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AVERTISSEMENT 

SUR  LA  CINQUIÈME  ÉDITION 


Le  succès  de  ce  livre  a  dépassé  nos  espérances.  Autorisé  dès  son  apparition  par  le  Conseil  royal 
de  l'Instruction  publique  pour  l'usage  des  Collèges,  des  Écoles  primaires  supérieures  et  des  Écoles 
normales  (i);  recommandé  aux  Proviseurs  des  Collèges  royaux  pour  être  placé  dans  les  salles 
detude  et  mis  entre  les  mains  des  élèves  (») ,  surtout  dans  les  classes  supérieures  (3)  ;  honoré  de 
la  souscription  du  Roi ,  et  de  MM.  les  ministres  de  l'Instruction  publique ,  des  A  (Ta  ire  s  étrangères, 
de  la  Guerre  ,  de  la  Marine  et  de  l'Intérieur,  il  a  été  jugé  de  la  manière  la  plus  favorable  par  les 
wpnes  de  la  presse  les  plus  accrédités  ,  et  n'a  pas  été  moins  bien  accueilli  du  public  ,  en  France  et 
même  à  l'étranger.  Cinq  ans  à  peine  se  sont  écoulés  depuis  la  première  publication  du  Dictionnaire 
unit*rsel  d'Histoire  et  de  Géographie,  et  déjà  cet  ouvrage  est  parvenu  à  sa  cinquième  édition. 

Une  faveur  si  marquée  nous  imposait  de  graves  obligations  :  nous  nous  sommes  efforcé  de  les 
remplir  en  améliorant  notre  ouvrage  d'année  en  année. 

La  nouvelle  édition  qui  parait  aujourd'hui  se  distingue  par  l'addition  d'un  Supplémetit  qui ,  nous 
l'espérons,  ne  sera  pas  sans  intérêt  :  nons  y  avons  donné  place  à  toutes  les  illustrations  qui  ont 
disparu  de  la  scène  du  monde  depuis  1842  ,  époque  de  la  première  publication  de  notre  Diction- 
Mire  universel,  et  nous  y  avons  consigné  les  grands  événements  qui  depuis  la  même  époque  se  sont 
accomplis  dans  la  politique,  ainsi  que  les  principaux  changements  survenus  dans  la  géographie;  nous 
v  ajoutons  un  Tableau  de  la  population  de  la  France,  dressé  d'après  le  dénombrement  de  1846, 
tableau  qui  présente,  dans  l'ordre  alphabétique,  la  population  de  tous  les  départements ,  de  toutes 
les  villes  et  communes  ayant  1,000  âmes  au  moins  :  on  ne  trouverait  ce  travail  nulle  autre  part. 

A  la  faveur  de  ce  SuppWmen* ,  qui  peut  se  joindre  à  toutes  les  éditions  du  Dictionnaire  universel. 
nous  avons  pu  conserver  à  ce  livre  son  actualité,  et  nous  préserver  du  défaut  ordinaire  aux  ouvrages 
historiques  et  géographiques  qui ,  à  peine  terminés ,  sont  déjà  vieillis. 

Nous  nous  proposons  de  renouveler  ce  Supplément  assez  fréquemment  pour  qu'il  soit  sans  cesse 
tu  courant  des  événements.  Ce  sera  comme  un  registre  toujours  ouvert ,  que  nous  aurons  soin  de 
tenir  à  jour  en  y  consignant  tout  ce  qui  serait  de  nature  à  intéresser  le  lecteur. 

Au  «illrSe  Bourbon.  U  ."ock.br*.  .8|7 

IV,  Par  dm  délibération  do  22  juillet  1842,  ainsi  conçue  : 
«  Le  Conseil  rojal  de  l'Instruction  publique  est  d'avis  : 

•  1°.  Qu'il  y  a  lieu  d'autoriser  l'usage  du  Dictionnaire  unirersel  d'HUtotre  et  de  Géographie  de  M.  Douillet  dans  les 
Collèges ,  les  Ecoles  normales  primaires  cl  les  Écoles  supérieures  ; 

■  ï\  Que  cet  ouvrage  pourrait  en  outre  être  recommandé  a  MM.  les  Proviseurs  et  pris  en  petit  nombre  par  chaque 
"i>efe  pour  élre  consulté  par  les  élèves  ;  dans  chaque  salle  d'étude,  par  exemple ,  un  exemplaire  pourrait  être  dépose 
et  sis  a  la  disposition  des  pensionnaires.  » 

(S)  Par  une  circulaire  du  Ministre ,  en  date  du  9  aont  JS42  : 

•Monsieur  le  Proviseur,  j'ai  décidé  en  Conseil  royal,  le  ta  juillet  dernier,  que  l'usage  du  Dictionnaire  mirertet  d'Hu- 
tetrt  a  de  Géographie  de  M.  Douillet  est  autorisé  pour  les  Collèges.  Le  Conseil ,  qui  a  juge  cet  ouvrage  digne  d'une  re- 
«ramandaùon  particulière ,  a  exprimé  le  désir  qu'il  puisse  en  être  pris  par  cliaquc  Collège  un  petit  nombre  d'exemplaires 
tw  tut  consultés  par  les  élèves  :  dans  chaque  salle  d'étude ,  par  exemple ,  un  exemplaire  pourrait  tire  déposé  et  mis  a 
li  disposition  des  pensîonuaires.  * 

!»)  Extrait  d'une  circulaire  adressée  a  MM.  les  Recteurs  d'Académie  ,  le  4"  oclobrc  1844.  en  leur  notifiant  la  liste  des 
litres  classiques  : 

«Moosieur  le  Kecleor....  J'ai  deji  appelé  votre  attention  snr  le  Dictionnaire  mirertet  d'Histoire  et  de  Géographie  de 
*•  Boaillet.  Les  élèves  des  classes  supérieures  des  lettres  peuvent  y  trouver  de  précieuses  ressources  pour  l'intelligence 
•kssajrls  qu'ils  ont  *  traiter.  Je  vous  prie  de  recommander  a  MM.  les  Proviseurs  d'en  mettre  quelques  exemplaires  à  la 
faauuioa  des  pensionnaires  dans  les  quartiers  correspondant  aux  classes  supérieures.  » 

Le  pair  de  France ,  ministre  de  l'Instruction  publique  ,  Viueuain. 


Digitized  by  Google 


PRÉFACE  DE  LA  I  ÉDITION 


En  publiant  le  Dictionnaire  classique  des  noms  propres  de  l'Antiquité  sacrée  et 
profane  y  on  nous  avions  rassemblé  tout  ce  qui  se  rapj>orte  aux  temps  anciens,  où 
nous  donnions  l'explication  des  noms  propres  de  tout  genre  que  Ton  trouve  dans 
les  auteurs  grecs  ou  latins  et  dans  les  écrivains  sacrés,  nous  n'avions  satisfait  qu'en 
partie  h  ce  besoin  que  Ton  éprouve  à  chaque  instant  de  s'expliquer  les  noms  inconnus 
qui  se  rencontrent  dans  la  lecture  ou  dans  la  conversation.  Pour  que  notre  travail  fût 
complet ,  il  fallait  y  comprendre  les  temps  modernes  ,  qui  donnent  lieu  a  des  ques- 
tions bien  autrement  nombreuses,  et  dont  l'élude  acquiert  tous  les  jours  plus  d'im- 
portance dans  l'éducation. 

L'accueil  si  bienveillant  qu'a  obtenu  notre  premier  ouvrage,  l'honorable  sanction 
que  lui  a  donnée  le  Conseil  royal  de  l'Université  dès  son  apparition  (*) ,  nous  im- 
posaient l'obligation  de  compléter  notre  œuvre  et  de  la  perfectionner.  C'est  ce  que 
nous  avons  tenté  de  faire  dans  ce  Dictionnaire  universel  d'Histoire  et  de  Géo- 
graphie, où,  supprimant  la  limite  arbitraire  qui  sépare  les  temps  anciens  des  temps 
modernes,  les  contrées  classiques  des  autres  contrées  du  monde,  nous  avons  embrassé 
tous  les  âges  ainsi  que  tous  les  pays. 

Le  nouveau  Dictionnaire  que  nous  publions  aujourd'hui  offrira  une  réponse  suc- 
cincte aux  diverses  questions  que  l'on  peut  s'adresser  sur  les  personnages  historiques 
ou  fabuleux,  sur  les  lieux,  les  événements,  les  institutions,  les  cultes,  les  sectes  qui  ont 
attiré  l'attention  des  hommes  a  quelque  titreque  ce  soit.  Réunissant  une  foule  de  notions 
utiles  qui  sont  disséminées  dans  des  collections  volumineuses  ou  dans  des  ouvrages 
dispendieux,  il  mettra  a  la  portée  de  tous  ce  qui  autrement  fût  resté  le  partage  d'un 
petit  nombre;  résumant  tous  les  dictionnaires  d'histoire,  de  mythologie,  de  biographie, 
de  géographie  ancienne  et  moderne,  il  pourra  remplacer  à  lui  seul  un  grand  nombre 
de  livres  divers,  dont  la  multiplicité  devient  bientôt  un  embarras  :  onerat  discen- 
tem  turba,  non  instruit  C). 

La  réunion  en  un  seul  corps  d'ouvrage  de  tant  de  matières  diverses,  mais  analogues 
entre  elles,  et  qui  uese  trouvent  ordinairement  traitées  que  dans  des  dictionnaires  sé- 
pares ,  nous  a  procuré  des  avantages  importants  que  ne  pouvait  offrir  aucun  de  ces  dic- 
tionnaires. Au  lieu  de  scinder  ce  qui  est  naturellement  et  nécessairement  uni,  nous 
avons  pu  rassembler  et  coordonner  des  éléments  inséparables,  qui  sont  comme  les 
matériaux  d'un  même  édifice;  établir  une  juste  proportion  entre  toutes  les  parties, 
et  donner  a  chaque  sujet  l'étendue  que  lui  assignait  son  importance  relative;  fondre 
en  un  seul  et  même  article  les  renseignements  de  toute  nature  qui  se  rapportent 
au  même  sujet.  Nous  avons  pu  rapprocher,  en  les  distinguant,  tous  les  personnages, 
tous  les  lieux  qui  ont  porté  un  même  nom  et  que  Ton  eût  été  tenté  de  confondre; 
faire  mieux  saisir  le  passage  de  la  fable  a  l'histoire,  de  la  géographie  ancienne  à  la 
géographie  moderne;  montrer  l'origine  des  noms  des  grandes  familles  dans  les 
noms  mêmes  des  lieux  qui  leur  ont  servi  de  berceau,  ou  réciproquement  expliquer  les 
dénominations  des  lieux  en  les  plaçant  auprès  des  personnages  ou  des  peuples  dont  ils 
ont  emprunté  le  nom.  Nous  avons  pu  appliquer  d'un  bout  a  l'autre  les  mêmes  sys- 
tèmes de  chronologie,  de  géographie,  d'interprétations  mythologiques,  le  même  système 

(*)  Arrftlé  du  18  mars  I82G.    {")  Sénèque,  De  iranquilliiaie  animar.  cliap.  IX. 
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métrique,  la  même  nomenclature;  faire  enfin  régner  partout  un  seul  et  même  esprit, 
et  par  là  échapper  a  ces  contradictions  sans  nombre  qu'offrent  les  ouvrages  sortis  de 
mains  différentes.  Nous  avons  pu  aussi  éviter  de  fréquentes  répétitions  :  souvent,  en 
effet,  les  mêmes  noms,  les  mêmes  articles  se  trouvent  également,  par  exemple,  dans  les 
dictionnaires  consacrés  a  l'histoire  on  à  la  biographie,  et  dans  ceux  qui  traitent  de  la 
mythologie  ;  les  personnages  fabuleux  placés  sur  les  confins  du  monde  historique 
et  du  monde  mythologique  ont  autant  de  titres  à  figurer  d'un  coté  que  de  l'autre.  Il 
en  est  de  même  de  l'histoire  et  de  la  géographie,  qui  empiètent  à  chaque  instant  l'une  sur 
l'autre:  comment,  en  effet,  parler  d'un  peuple  sans  faire  connaître  le  théâtre  où  se 
sont  développés  les  événements  qui  composent  son  histoire?  Comment  parler  d'un 
pays  sans  retracer  les  vicissitudes  qu'il  a  subies,  les  révolutions  qui  se  sont  accomplies 
a  sa  surface?  En  évitant  toutes  ces  redites,  nous  avons  gagné  un  terrain  précieux  : 
c'est  ce  qui  explique  comment  ce  Dictionnaire  universel  a  pu  être  aussi  complet 
dans  chacune  des  parties  qu'il  réunit  que  la  plupart  des  dictionnaires  spéciaux. 

Embrassant  un  si  vaste  champ,  nous  avons  du  avant  tout  bien  déterminer  les  li- 
mites dans  lesquelles  il  fallait  nous  renfermer.  Au  milieu  de  cette  multitude  infinie  de 
noms  et  de  détails  qui  remplissent  d'innombrables  volumes  ,  ce  n'était  pas  une  mé- 
diocre difficulté  que  de  faire  le  triage  des  noms  qui  méritaient  d'être  admis  dans  cette 
espèce  de  Panthéon  historique  ,  que  de  choisir  les  traits  caractéristiques  et  vraiment 
essentiels  qui  devaient  entrer  dans  chaque  article.  Il  y  avait  un  milieu  à  garder  entre 
le  trop  et  le  trop  peu,  entre  une  abondance  qui ,  en  donnant  h  ce  livre  une  étendue 
démesurée,  l'eût  empêché  de  devenir  usuel,  et  une  pénurie,  une  sécheresse  qui,  en  le 
réduisant  a  une  aride  nomenclature,  lui  eussent  enlevé  tout  intérêt,  toute  utilité. 

Dans  l'histoire  et  la  biographie,  nous  avons  donné  place  a  tous  les  événements  qui 
oui  laissé  quelque  trace  dans  la  mémoire  des  hommes  ou  amené  des  résultats  de 
quelque  importance,  à  tous  les  personnages  dont  le  nom  rappelle  quelque  grande  ac- 
tion, quelque  découverte,  quelque  production  remarquable.  Dans  la  géographie,  nous 
nous  soin  mes  fait  une  loi  d'admettre  tout  ce  qui  figure  parmi  les  divisions  soit  natu- 
relles, soit  politiques  et  administratives  de  chaque  contrée  ou  de  chaque  état,  tous  les 
lieux  auxquels  se  rattachent  des  souvenirs  historiques  ou  qui  se  recommandent  à  l'at- 
tention par  quelque  inonumciit ,  par  quelque  industrie.  Four  la  France,  nous  avons 
dû  entrer  dans  des  détails  plus  amples  encore  :  nous  avons  fait  connaître  non  seule- 
ment les  grandes  divisions  anciennes  et  nouvelles,  les  grands  centres  de  popula- 
tion et  d'industrie  ,  mais  tous  les  chefs-lieux  de  canton  ,  quelque  peu  importants 
qu'ils  pussent  être  par  eux-mêmes,  parce  que  tonte  division  administrative  est  un 
point  de  repère  auquel  on  a  fréquemment  besoin  de  recourir. 

Dans  le  choix  des  articles,  nous  avons  eu  sans  cesse  en  vue  les  besoins  du  public; 
auquel  nous  nous  adressions,  et  de  l'époque  pour  laquelle  nous  écrivions,  lien  est  des 
noms  propres  comme  des  mots  de  la  langue  ;  ils  sont  emportés  par  un  mouvement 
qui  précipite  les  uns  dans  l'oubli,  qui  fait  revivre  les  autres  : 

Muita  renascentur  qua  jam  ecchtere.  cadtHtquc 

Qua  nutte  tutu  in  honore  vocubula,  h  vokt  mut,  etc. 

Ainsi  tel  dictionnaire  qui  eut  un  grand  succès  dans  le  siècle  dernier  est  rempli  de 
longues  généalogies,  de  minutieuses  descriptions  d  armoiries,  de  notices  détaillées  mi i 
une  foule  de  casuistes  et  de  controversistes,  qui  de  nos  jours  intéresseraient  bien  peu  de 
lecteurs,  taudis  qu'on  y  chercherait  vainement  des  articles  sur  certains  personnages 
dumnj  en  âge,  sur  certains  écrivains  étrangers,  sur  certains  philosophes,  dont  les  noms 
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sont  aujourd'hui  dans  toutes  les  bouches.  C'est  que  depuis  un  siècle  tout  a  changé, 
les  manières  de  voir,  les  goûts ,  les  jugements,  et  pour  ainsi  dire  les  faits  eux- 
mêmes  ;  tant  la  critique  et  les  recherches  nouvelles  ont  transformé  l'histoire  !  Sans 
nous  asservir  a  ces  caprices  de  la  mode,  nous  avons  suivi  dans  une  juste  mesure  le 
mouvement  des  esprits,  et  nous  avons  réglé  le  choix,  le  nombre  et  rétendue  des  arti- 
cles sur  l'importance  réelle  qu'ils  devaient  avoir  pour  notre  époque. 

Nous  avons  donné  une  attention  toute  particulière  aux  articles  consacrés  aux  gens 
de  lettres,  aux  savants,  aux  philosophes,  qui  occupent  généralement  bien  peu  de  place 
dans  les  traités  d'histoire  générale,  et  qui  souvent  sont  fort  négligés  ou  tout  à  fait 
omis  dans  les  dictionnaires  abrégés.  Bacon  a  dit  ingénieusement  :  «  L'histoire  du 
monde  sans  l'histoire  des  savants,  c'est  ia  statue  de  Polyphème  a  qui  on  a  arraché 
l'œil,  et  qui  a  ainsi  perdu  ce  qui  donne  au  visage  la  vie  et  l'expression  (*).  »  Nous 
n'avons  pas  voulu  qu'on  put  nous  reprocher  d'avoir  ainsi  défiguré  notre  œuvre.  Nous 
nous  sommes  surtout  attaché  a  résumer  clairement  et  a  bien  caractériser  les  systèmes 
des  philosophes,  qui  sont  généralement  si  peu  compris  et  si  mal  appréciés.  On  ne 
s'étonnera  pas  que  cette  partie  ait  été  traitée  avec  quelque  prédilection  par  l'auteur, 
qui,  voué  à  l'étude  de  la  philosophie ,  a  consacré  vingt  années  de  sa  vie  à  cet  ensei- 
gnement. 

Est-il  nécessaire  d'ajouter  que,  dans  la  rédaction  des  articles,  nous  nous  sommes  fait 
une  loi  d'observer  la  plus  stricte  impartialité?  Cela  ne  veut  pas  dire  qu'indifférent  au  mal 
comme  au  bien,  nous  ayons  pu  rapporter,  sans  les  flétrir,  les  actes  odieux  qui  ont  mé- 
rité la  réprobation  du  genre  humain,  ou  citer,  sans  les  honorer,  les  traits  de  générosité, 
de  dévouement,  qui  ont  immortalisé  leurs  auteurs  ;  que  nous  ayons  parlé  des  grands 
maîtres  en  tout  genre,  dans  les  sciences,  dans  les  lettres,  dans  les  arts,  sans  leur 
payer  un  juste  tribut  de  reconnaissance  et  d'admiration  ;  mais  dans  ces  appréciations, 
nous  n'avons  fait  que  reproduire  les  jugements  prononcés  par  la  postérité  et  consa- 
crés par  l'histoire;  supprimer  ces  jugements,  c'eût  été  être  infidèle  et  incomplet.  Du 
reste,  pour  tout  ce  qui  est  encore  en  litige  et  qui  peut  être  un  objet  de  doute  aux 
yeux  des  hommes  de  bonne  foi,  pour  tout  ce  qui  est  trop  récent,  et  pour  ainsi  dire 
actuel,  nous  nous  sommes  abstenu  de  prononcer,  pensant  que  ce  livre,  destiné  à 
être  consulté  par  des  personnes  de  toutes  les  opinions,  n'en  devait  heurter  aucune,  et 
qu'ici  notre  rôle  devait  se  borner  a  rappeler  les  faits,  a  les  exposer  fidèlement,  et  a 
mettre  ainsi  devant  les  yeux  de  chacun  les  pièces  du  procès. 

Les  matériaux  s'offraient  en  abondance  pour  remplir  le  vaste  cadre  que  nous  nous 
étions  tracé.  Sans  entreprendre  ici  la  longue  et  fastidieuse  énumération  des  ouvrages 
de  toute  espèce  qu'il  nous  a  fallu  consulter,  nous  indiquerons  sommairement  ceux 
qui  nous  ont  servi  de  base.  La  réputation  dont  la  plupart  de  ces  ouvrages  jouissent  à 
si  juste  titre  nous  dispensera  de  tout  éloge.  Ce  sont  : 

Pour  l'histoire  et  la  chronologie ,  Y  Art  de  vérifier  les  Dates,  dont  les  supputa- 
tions sont  généralement  admises  dans  l'enseignement;  les  Précis  et  Cours  d'histoire 
publiés  par  MM.  les  professeurs  des  collèges  royaux,  et  revêtus  de  l'approbation  de 
l'Université;  —  pour  les  événements  contemporains  qui  ne  sont  pas  encore  entrés  dans 
le  domaine  de  l'histoire,  les  Annuaires  historiques  de  M.  Lesur  et  leurs  continuations; 
—  pour  l'histoire  sainte ,  le  Dictionnaire  historique  et  géographique  de  dom 
Calmet  ;  —  pour  l'histoire  de  la  philosophie ,  le  Manuel  de  l'histoire  de  la  philo- 

!*;  De  Augmentit  setentiarum ,  livre  II,  ch.  4.  §  I  (vol.  I,  f>.  118  de  notre  édition; 
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sophie  de  Tenneinaiin,  traduit  de  l'allemand  par  M.  V.  Cousin,  et  les  Cours  d'his- 
toire de  la  philosophie  de  ce  savant  professeur  ; 

Pour  la  partie  biographique ,  la  grande  Biographie  universelle,  de  M.  L.-G.  Mi- 
chaud  ,  dans  laquelle  nous  avons  fondu  les  suppléments  publiés  jusqu'ici,  et  que  nous 
avons  complétée,  pour  les  articles  étrangers  a  la  France,  en  recourant  directement  aux 
dictionnaires  biographiques  rédigés  en  Angleterre  ou  en  Allemagne  ;  —  pour  la  biblio- 
graphie, annexe  indispensable  de  la  biographie  littéraire,  le  Manuel  du  libraire  de 
J.-Ch.  Brunet; 

Pour  la  mythologie,  le  Dictionnaire  de  la  Fable  de  Fr.  Noël,  et  la  Biographie 
mythologique  annexée  a  la  Biographie  universelle,  dont  le  savant  auteur,  M.  Val. 
Parisol ,  a  mis  a  profit  les  travaux  récents  des  orientalistes  et  des  plus  ingénieux 
interprètes  des  fables  anciennes ,  notamment  ceux  de  Creuzer  et  de  M.  Guigniaul  ; 

Pour  la  géographie  ancienne  (outre  les  ouvrages  que  nous  avions  déjà  pu  consulter 
pour  notre  Dictionnaire  de  l'Antiquité),  le  Dictionnaire  de  Géographie  comparée, 
ancienne,  du  moyen  âge,  et  moderne,  de  MM.  Fr.-H.-Th.  Bischoff  et  J.-H.  Mœller 
[Vergleichendes  Wœrterbuch  der  alten ,  mittleren  und  neuen  géographie) ,  et  la 
Géographie  ancienne  et  comparée  des  Gaules,  de  M.  Walekenaër,  ouvrages 
capitaux,  qui  nous  ont  permis  de  faire  a  notre  premier  travail  d'importantes  rec- 
tifications ;  —  pour  la  géographie  moderne,  le  Dictionnaire  géographique  universel, 
rédigé  par  une  société  de  géographes  et  publié  par  A.-J.  Kilian  et  Ch.  Picquet,  que 
nous  avons  complété,  pour  les  changements  survenus  depuis  une  quinzaine  d'années, 
soit  avec  le  secours  d'ouvrages  plus  récemment  publiés,  notamment  de  V Abrégé 
de  Géographie  d'Adrien  Balbi,  soit  au  moyen  des  atlas  de  MM.  Brué,  Lapie , 
Meissas  et  Michelot,  etc. ,  et  des  meilleures  cartes  spéciales  ;  —  pour  la  géographie 
comparée  des  différents  âges,  le  savant  Précis  de  Géographie  historique  univer- 
selle de  MM.  Barberet  et  Magin,  et  Y  A  lias  historique  des  États  européens  de 
Chr.  et  Fr.  Kruse ,  traduit  et  amélioré  par  MM.  Le  Bas  et  Ansart. 

En  outre,  nous  avons  eu  sans  cesse  sous  les  yeux  plusieurs  ouvrages  généraux 
dont  le  plan  était  plus  ou  moins  analogue  au  nôtre ,  notamment  la  dernière  édition 
du  grand  Dictionnaire  historique  connu  sous  le  nom  de  Moréri  (10  vol.  in-fol., 
Paris ,  1759  et  ann.  suiv.  ) ,  corrigée  et  augmentée  par  le  savant  abbé  Goujet  et  par 
Fr.  Drouet,  d'après  les  critiques  et  les  travaux  de  Bayle,  de  Chauffepié,  de  Prosper 
Marchand ,  mine  inépuisable,  d'où  nous  avons  tiré  d'abondants  matériaux;  le  Diction- 
naire géographique,  historique  et  critique  de  Bruzen  de  La  Martinière  (La  Haye  et 
Amsterdam,  1 726,  1 0  vol .  in-fol.) ,  ouvrage  précieux  surtout  pour  la  géographie  des 
temps  modernes  ;  enfin  les  diverses  Encyclopédies  publiées  soit  au  xvm"  siècle,  soit 
dans  celui-ci.  Parmi  les  ouvrages  de  ce  dernier  genre,  ceux  qui  nous  ont  été  les  plus 
utiles  sont  le  Conversations  Lexicon,  qui  a  obtenu  en  Allemagne- une  vogue  si  bien 
méritée  ;  la  partie  historique  et  géographique  de  la  publication  anglaise  intitulée  The 
British  Cyclopœdia ,  par  Ch.-F.-Parungton  ,  et  Y  Encyclopédie  des  Gens  du 
monde  ,  publiée  par  la  librairie  Treuttel  et  Wùrtz  ,  ouvrage  consciencieusemenl 
fait  et  rempli  de  renseignements  exacts,  mais  qui  malheureusement  était  loin  de  son 
terme  lorsque  notre  livre  a  du  paraître. 

En  puisant  à  tant  de  sources  diverses ,  nous  avons  eu  soin  de  soumettre  à  un 
contrôle  sévère  les  renseignements  qu'elles  nous  fournissaient;  nous  avons  minutieu- 
sement vérifié  les  faits,  les  dates,  les  positions,  les  distances;  nous  avons  rapproche 
et  discuté  les  autorités  diverses  ;  nous  avons  enfin  ,  dans  les  cas  douteux  ,  recouru 
aux  auteurs  originaux  autant  que  cela  nous  était  possible. 
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11  nous  reste  à  donner  quelques  explications  sur  la  marche  que  nous  avons  suivie 
dans  l'exécution  des  différentes  parties  que  comprend  ce  dictionnaire. 

Pour  l'histoire  et  la  biographie,  tout  a  été  rapporté  à  une  seule  ère,  l'ère  de  Jésus- 
Christ.  Il  sera  facile  de  réduire  h  cclle-la  les  autres  ères  principales  qui  ont  été 
suivies  par  divers  auteurs,  en  se  rappelant,  pour  l'ère  de  la  création  du  inonde, 
qu'elle  est  fixée  a  l'an  49G3  avant  J.-C.  par  1rs  Bénédictins,  a  l'an  4004  par 
Usserius;  pour  l'ère  des  Grecs,  que  le  commencement  de  la  première  Olympiade 
date  de  Pan  776  avant  J.-C  ;  pour  l'ère  des  Romains,  que  la  fondation  de  Rome  est 
de  l'an  753  avant  J.-C;  pour  l'ère  des  Mahométans,  que  l'hégire  coïncide  avec 
l'année  022  de  J.-C  ;  pour  l'ère  de  la  République  Française,  qu'elle  commence  au 
22  septembre  1792.  Nous  avons  aussi  dû  adopter  un  système  uniforme  de  chrono- 
logie, et  nous  av  ons  donné  la  préférence  a  celui  qui  a  été  proposé  par  les  savants  Bé- 
nédictins, auteurs  de  Y  Art  de  vérifier  les  Dates.  Dans  le  Dictionnaire  de  l'Antiquité, 
nous  avions  suivi  Usserius,  qui  a  longtemps  été  en  faveur;  si  nous  l'abandonnons 
aujourd'hui,  ce  n'est  pas  que,  pour  les  temps  anciens,  le  système  des  Bénédictins  offre 
nue  certitude  tout  a  fait  incontestable;  c'est  plutôt  pour  mettre  cet  ouvrage  en  har- 
monie avec  la  chronologie  adoptée  aujourd'hui  dans  l'enseignement.  Du  reste,  la  dif- 
férence des  deux  systèmes  n'affecte  guère  que  les  temps  les  plus  éloignés  et  les  plus 
incertains.  Quand  cette  différence  était  très  sensible,  nous  avons  eu  soin  de  la  signaler. 

Pour  la  géographie,  nous  avons  de  même  tout  réduit  à  une  mesure  commune. 
Rien  de  plus  divers  ,  de  plus  confus  que  les  évaluations  des  distances  que  l'on 
trouve,  non  p;is  seulement  chez  des  auteurs  d'âges  et  de  pays  différents  ,  mais 
ineme  chez  les  géographes  d'un  mente  pays.  Ainsi  pour  la  France,  les  uns  comptent 
par  lieues  de  poste,  les  autres  par  lieues  communes  de  25  au  degré,  ou  par  lieues  ma- 
rines de  20  au  degré,  d'autres  par  milles  (*)  ;  on  ne  s'accorde  pas  même  sur  l'é- 
tendue de  la  lieue  la  plus  usuelle,  la  lieue  de  poste,  les  uns  lui  donnant  2,000  toises 
(c'est-à-dire  3,898  mètres),  les  autres  2,200  (4,287  mètres).  Pour  sortir  de  ces  con- 
tradictions, nous  avons  adopté  pour  base  de  tous  nos  calculs  le  mètre  et  son  multiple, 
le  kilomètre  (  l  ,000  mètres),  seules  mesures  qui  soient  bien  déterminées.  C'était  d'ail- 
leurs nous  conformera  la  loi  qui  prescrit  de  n'employer,  a  partir  de  1840,  d'autres 
mesures  que  celles  qui  dérivent  du  système  métrique  ('*).  Peut-être  notre  exemple, 
en  propageant  l'usage  des  nouvelles  mesures,  contribucra-t-il  a  hâter  le  moment  où 
elles  seront  seules  employées.  Du  reste,  pour  la  commodité  des  personnes  qui  sont 
plus  familiarisées  avec  les  mesures  anciennes,  nous  donnons  un  tableau  de  réduction 
des  kilomètres  en  lieues.  (Voyez  a  la  fin  de  la  préface.) 

Les  distances  ont  été  partout  prises  en  ligne  droite,  comme  on  l'avait  fait  dans  le 
Dictionnaire  géographique  universel,  qui  nous  a  servi  de  base.  La  diversité  des  routes 
qui  conduisent  a  un  même  point,  les  changements  fréquents  qu'elles  peuvent  subir 
|>ar  l'adoption  d'un  nouveau  tracé,  l'espèce  de  révolution  opérée  dans  celle  partie  par 
les  nouvelles  lignes  de  chemin  de  fer,  nous  mettaient  dans  l'impossibilité  d'employer 
une  autre  manière  de  calculer;  cependant,  pour  les  villes  importantes,  nous  avons  in- 
diqué, outre  la  distance  en  ligne  droite,  la  distance  donnée  par  les  routes  les  plus  fré- 
quentées. Lt  pt>sition  des  lieux  a  été  déterminée  le  plus  souvent  par  leur  rapport 
nvec  des  lieux  plus  connus ,  et  surtout  avec  le  chef-lieu  de  la  circonscription  ad- 

;')  CYat  celle  dernière  iucmiic  qui  col  adoptée  |iur  M.  Ualbi. 

{" )  Loi  dq  4  juillet  1837  :  m  Ail.  3.  A  |»ailir  du  l"  janvier  18*0,  luii*  pnid*  cl  mesures  nuire*5  <|in 
lus  Kidrf  cl  mcaui-ta  tl.il.lis  |wr  les  loi»  ronslilulivw  du  fysl.  mc  mélrique  târimul  «cronl  JntcrdU*.  . 
—  •  Arl.  5.  A  compter  de  la  niûme  époque,  toute*  dénominations  de  poids  cl  mesure»  aulres  que  relie* 
portées  dans  k  laldcau  annexé  à  la  préscnlc  loi  M>nt  inPTilites.  - 
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ministralive  dans  laquelle  ils  étaient  compris  :  celte  méthode  est  à  la  fois  la  plus  lu- 
mineuse et  la  plus  instructive.  Quand  elle  nousa  paru  insuffisante,  nous  avons  tlonné 
en  outre  la  position  astronomique.  Lorsque  les  déterminations  astronomiques  netaient 
pas  d'accord  entre  elles,  nous  nous  sommes  décidé  pour  celle  qui  était  indiquée  dans 
l'excellent  ouvrage  de  M.  Ph.-J.  Coulier,  intitulé  :  Table  des  principales  positions 
géographiques  du  globe  d'après  les  autorités  les  plus  modernes. 

La  population  a  été  fixée,  autant  qu'on  la  pu,  d'après  les  tableaux  officiels  les  plus 
récents.  Pour  la  France,  on  a  suivi  les  tables  de  population  annexées  a  l'ordon- 
nance royale  du  30  décembre  1 830,  la  seule  qui  fasse  autorité  jusqu'à  ce  jour  (1842}  ; 
pour  l'Angleterre,  on  a  adopté  les  évaluations  contenues  dans  /' Encyclopédie  Itri- 
tannique(Thc  Itritish  Cyclopa^dia)^  de  V.  Parlington,  qui  lui-même  a  partout  suivi 
le  dernier  recensement  officiel  ;  pour  l'Allemagne,  on  a  de  même  eu  recours  a  des 
ouvrages  spéciaux.  Pour  quelques  pays ,  comme  la  Prusse ,  le  royaume  de  Naples ,  les 
États-Unis,  etc.,  on  a  mis  à  profit  des  documents  officiels  publiés  en  184  l  et  IH42. 

Quoique  nous  ayons  consacré  bien  des  années  à  l'exécution  de  cet  ouvrage  ,  nos 
seules  forces  n'eussent  pas  suffi  pour  mettre  fin  a  une  si  vaste  et  si  longue  entreprise. 
De  zélés  collaborateurs  ont  bien  voulu  nous  prêter  leur  concours,  et  nous  sommes  beu- 
reux  de  pouvoir  leur  offrir  ici  le  témoignage  public  de  notre  reconnaissance.  M.  Val. 
Parisot,  professeur  d'histoire,  l'un  des  plus  actifs  et  des  plus  savants  rédacteurs  de  la 
Biographie  universelle  de  M.  Michaud,  auteur  d'un  Dictionnaire  de  Mythologie 
que  nous  avons  déjà  eu  occasion  d'apprécier,  et  de  plusieurs  ouvrages  d'histoire  et  de 
géographie,  a  rédigé  ia  plus  grande  partie  des  articles  de  Géographie  ancienne  et  mo- 
derne et  des  articles  historiques  qui  accompagnent  le  nom  «le  chaque  pays,  ainsi  qu'un 
bon  nombre  de  notices  biographiques  et  mythologiques  ;  sa  coopération ,  qui  nous  avait 
été  déjà  d'un  si  grand  secours  pour  notre  Dictionnaire  de  l'Antiquité,  nous  a  été 
plus  utile  encore  dans  ce  nouveau  travail  :  car  nous  avons  pu  profiter  de  tout  ce  qur 
45  années  d'études  avaient  ajouté  à  son  érudition.  M.  Alfred  M  agin,  ancien  professeur 
d'histoire,  aujourd'hui  Inspecteur  supérieur  de  l'instruction  primaire,  auteur  d'ou- 
vrages de  géographie  et  d'histoire  justement  estimés,  nous  a  donné  d'importants  arti- 
cles sur  les  matières  qui  avaient  été  le  plus  particulièrement  l'objet  de  ses  recherches. 
M.  le  Goué'z,  répétiteur  au  collège  Bourbon  ,  nous  a,  pendant  plusieurs  années,  se- 
condé avec  un  véritable  dévouement  dans  la  pénible  tache  de  tout  réviser,  de  tout 
vérifier.  Nous  avons  aussi  de  grandes  obligations  a  M.  Wibratte,  qui  s'est  chargé 
défaire  une  lecture  a  la  fois  littéraire  et  typographique  de  tout  l'ouvrage  :  si  ce  Dic- 
tionnaire se  distingue  par  l'exactitude  et  la  correction  du  texte,  c'est  a  lui  en  grande 
partie  que  nous  en  sommes  redevable. 

Dans  l'impossibilité  de  mentionner  toutes  les  personnes  qui  ont  bien  voulu  nous 
fournir  d'utiles  documents  ou  nous  aider  de  leurs  conseils ,  nous  ne  pouvons  passer 
sous  silence  les  noms  de  M.  Langlois,  savant  orientaliste  et  membre  de  l'Institut,  qui 
nous  a  donné  des  éclaircissements  sur  la  mythologie  indienne,  et  a  mis  à  notre  dis- 
position son  Théâtre  itidien,  où  nous  avons  puisé  d'excellentes  notices  ;  de  M.  Weiss» 
professeur  d'histoire ,  a  l'obligeance  duquel  nous  devons  plusieurs  articles  sur  quel- 
ques uns  des  points  les  plus  obscurs  de  l'histoire  du  moyen  âge;  de  M.  Spiers,  pro- 
fesseur de  langue  anglaise,  auteur  d'ouvrages  devenus  classiques,  h  qui  nous  avons 
soumis  les  principaux  articles  relatifs  a  la  littérature  ou  a  l'histoire  de  l' Angleterre; 
de  M.  Adrien  Fleury,  avocat,  et  de  M.  Geffroy,  docteur  en  droit,  qui  ont  rédigé  plu- 
sieurs notices  sur  des  magistrats,  des  jurisconsultes,  des  orateurs,  des  avocats. 
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Malgré  tant  d'efforts,  nous  ne  nous  flattons  pas  d'avoir  réussi  à  éviter  toute  erreur; 
mais  nous  espérons  que  l'on  voudra  bien  juger  avec  quelque  indulgence  un  ouvrage 
comme  celui-ci,  qui  contient  plus  de  40,000  articles,  tous  remplis  de  noms  propres 
et  de  chiffres,  et  dont  chaque  ligne,  chaque  mot,  pour  ainsi  dire,  offrait  un  écueil. 

Tel  qu'il  est  cependant,  nous  avons  la  confiance  que  ce  livre  sera  utile.  S'adres- 
sant  a  toutes  les  classes  de  lecteurs,  il  rappellera  aux  uns  des  faits  qu'ils  étaient  près 
d'oublier  ;  il  donnera  aux  autres  de  premières  notions  que  viendront  compléter  des 
études  plus  approfondies;  il  fournira  a  tous  les  moyens  de  vérifier  un  fait,  de  re- 
trouver une  date,  de  comprendre  une  allusion.  Il  sera  surtout  du  plus  grand  secours 
aux  jeunes  gens,  et  pourra  s'adapter  avec  succès  à  toutes  les  formes  et  a  tous  les 
degrés  de  l'enseignement.  Au  moyen  d'un  tel  livre,  le  maître  pourra  satisfaire  im- 
médiatement la  curiosité  légitime  de  l'élève  qui  l'interroge  sur  un  fait  nouveau  pour 
lui;  il  pourra  combattre  chez  quelques  uns  cette  habitude,  si  funeste  aux  progrès 
de  l'intelligence,  de  se  contenter  de  mots  auxquels  ils  n'attachent  aucun  sens,  de 
sauter  par  dessus  les  difficultés  sans  les  résoudre  ;  il  pourra  exiger  de  tous  qu'ils  ren- 
dent compte  des  noms  propres  qui  se  rencontreraient  dans  leurs  lectures,  et  qu'ils 
fassent,  pour  ainsi  dire,  Yanalyse  historique  comme  on  fait  l'analyse  grawwlicale- 

Voué  a  l'éducation  de  la  jeunesse,  l'auteur  a  surtout  désiré  être  utile  auqf  élèves  de 
l'Université.  Témoin  de  l'ardeur  qu'ils  apportent  dans  leurs  études,  il  a  vijiilu  secon- 
der leurs  efforts  et  les  aider  pour  sa  part  a  surmonter  quelques  unes  dwdiflicultés  qui 
les  arrêtent  a  chaque  pas.  Il  a  cru  pouvoir  y  réussir  en  mettant  entre  leurs  mains  un 
livre  qui,  suppléant  aux  grands  ouvrages  qu'ils  n'ont  ni  le  loisir  ni  les  moyens  de  con- 
sulter, leur  fournît  sur-le-champ,  d'une  manière  exacte  et  précise,  h*  renseignements 
dont  ils  ont  sans  cesse  besoin;  qui  fût  pour  les  études  historiques  ce  que  sont  les  voca- 
bulaires pour  l'étude  des  langues;  qui  offrit  a  l'écolier  encore  inexpérimenté  la  véri- 
\able  orthographe  d'un  nom,  l'époque  précise  d'un  événement,  la  position  d'un  lieu  ; 
qui,  après  la  leçon  d'histoire,  lui  donnât  les  moyens  de  retrouver  les  détails  que  le 
professeur  a  dû  omettre,  et  d'achever  ainsi  le  tableau  dont  on  lui  a  seulement  pré- 
senté l'esquisse;  qui,  en  mettant  l'humaniste  en  présence  des  personnages  qu'il  doit 
faire  parler,  lui  permit  de  s'inspirer  de  la  réalité,  et  de  donner  à  ses  discours  ou  a  ses 
vers  un  corps,  une  substance  sans  lesquels  tous  les  efforts  d'imagination  n'enfan- 
teront jamais  que  de  vains  mots.  Un  tel  livre  manquait  a  nos  classes  ;  nous  avons  es- 
Déré,  en  comblant  cette  lacune,  contribuer  pour  notre  part  au  progrès  des  études. 

Au  collège  Bourbon,  le  1"  juillet  1842. 
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AARH 


ABAD 


A.,djj^l»  abréviations  des  nom»  propres,  signl-  |  Évêché  fondé  par  Othon  I,  bon  port,  la  plus  haute 


,  et  plus  souvent  Augustus';  A.  U.  C.  |  cathédrale  du  Danemarck,  biblioth.,  musée  d'anti- 


M  [-)ur  npwo  ur lu  vondiue,el  veut  dire,  l'an  de  la 
fondation  de  Rome  :  A.  K . ,  anle  kalendas,  avant  les 
calendes;  A.  D.,  anno  Domitri,  l'année  du  Seigneur. 

A4.  Ce  nom ,  qui  en  celtique  veut  dire  eau ,  est 
porté  par  un  grand  nombre  de  petites  rivières ,  dont 
une  en  France,  oui  se  jette  dans  la  Manche  à  Gra- 
velines  (dép.  du  Nord) ,  et  plusieurs  en  Suisse,  en 
Hollande,  en  Prusse  (où  une  rivière  d'Aa  passe  à 
Munster),  et  dans  divers  autres  états  d'Allemagne. 
Parfois  le  nom  d'Aa  est  joint  à  un  nom  qui  le  pré- 
cède et  dont  on  peut  le  détacher  à  volonté,  comme 
Boulderaa,  Treideraa,  Gouldenaa.  Voy.  boclder, 


AA  (van  der).  Voy.  van  der  aa. 

AALBORG,  ville  de  Danemarck,  eh.-!,  du  bailliage 
et  du  dioc.  d  Aal  borg,  su  r  le  Li  mûord ,  à  7 1  kil .  N .  E.  de 
Viborg  ;  9,000  hab.  Evêché,  bon  port,  mais  dont  ren- 
trée estdimcUe; écolede  navigation,  biblioth.,  collège. 
Grande  pêche  de  harengs  et  commerce  de  grains. 

aalborg  (dioc.  d  .  en  Danemarck,  se  compose  de 
U  partie  septent.  du  Jutland  et  de  l'Ile  de  Lessoë, 
et  tire  son  nom  d'Aalborg,  ville  cap.  du  bailliage  et 
du  dioc.  de  même  nom. 

AALE!*i,  ville  du  Wurtemberg  (cercle  d'Iaxt),  sur 
I*  Kocher,  à  11  kil.  S. d'Elwangen;  jadis  v. impér.; 
2.400  hab.  Filatures,  mines  de  fer. 

AALTEN,  ville  de  Hollande  (Gueldre),  à  35  kil. 
S.  E.  de  Zutphen;  3.700  hab. 

AAR ,  Arola  ou  Aruia  ,  rivière  de  Suisse  ,  sort 
par  trois  sources  des  monts  Schreckhorn  et  Grimsel, 
traverse  les  lacs  de  Brieoz  et  de  Thun ,  et  tombe 
dans  le  Rhin,  après  avoir  baigné  les  villes  de  Thun, 
Berne,  Soleure,  Aarau.  Elle  a  265  kil.  de  cours. 
Le  17 août  1799,  le  prince  Charles,  voulant  tenter 
le  passage  de  cette  rivière,  en  fut  repoussé  avec 
perte  par  les  généraux  français  Ney  et  lleudelet. 

AARAU  ou  ARAU,  ch.-l.  du  cant.  d'Argovie 
Suissei.  sur  l'Aar  qu'on  y  passe  sur  un  pont  couvert, 
*  40  kil.  S.  E.  de  Baie  ;  3.000  hab.  Nombreux 
éUbli**mients  littéraires  ;  fonderie  de  canons. 

AAR  BOURG  ou  AR  BOURG,  ville  du  cant.  d'Ar- 
fwie  (Suisse),  sur  l'Aar,  i  13  kil.  S.  0.  d  Aarau. 
ûtadelie  qui  sert  de  dépôt  d'armes  et  de  munitions 
de  guerre. 

A4.RGAU.  Voy.  argovie. 

AARHUUS,  ville  de  Danemark,  ch.-l.  du  bailliage 
Cdo  dioc.  d'Aarhuus,  i  68  kil.  S.  E.  de  Viborg, 
m  T«  iOT  long.  E.,  56-  10  lat.  N.,  sur  le  Cattégat.  | 


quités  ;  6,000  hab. 

aarhuus  (dioc.  d'),  se  compose  de  la  partio  E.  de 
la  presqu'île  du  Jutland  et  des  Iles  d'Anholt,  Kno- 
ben ,  Nordvest-Rev,  Htelm  et  Endelave. 

AARON,  frère  aîné  de  Moïse,  de  la  tribu  de  Lévi, 
né  en  Egypte  vers  l'an  1574  av.  J.-C.  selon  Usher, 
en  1728  selon  l'Art  de  vérifier  les  Dates,  eut  part 
à  tout  ce  que  ût  son  frère  pour  délivrer  les  Hé- 
breux du  joug  des  Pharaons,  et  fut  désigné  de  Dieu 

Itour  exercer  Te  sacerdoce,  lui  et  toute  sa  postérité, 
ïn  l'absence  de  Moïse ,  qui  était  alors  sur  le  mont 
Sinaï  pour  recevoir  les  tables  de  la  loi,  les  Hébreux 
pressèrent  Aaron  de  leur  construire  une  idole ,  et  il 
eut  la  faiblesse  de  leur  faire  ériger  un  veau  d'or, 
qu'ils  adorèrent  à  l'imitation  du  bœuf  qui  était 
adoré  en  Egypte.  11  obtint  cependant  son  pardon;  il 
fut  môme  élevé  par  son  frère  à  la  dignité  de  grand- 
pretre,  charge  qu'il  exerça  le  premier.  Il  parlait 
avec  éloquence  et  portait  ordinairement  la  parole  à 
la  place  de  Moïse.  Il  mourut  dan*  sa  123e  année. 
AARSCHOOT.  Voy.  aerschoot-s 
AAS1  ou  ASSI,  Oronte  ou  Aaius,  riv.  de  Syrie , 
sort  du  Djebel-el-Cliaïk  ou  Antiliban ,  et  se  jetto 
dans  la  Méditerranée. 

ABA  ou  A  li.K,  ville  de  Pliocide.  au  N.  E.,  sur  le 
Céphise,  fondée  ,  dit-on  ,  par  A  bas ,  roi  d'Arpos, 
et  célèbre  par  un  oracle  d'Apollon.  Ses  habitants  la 
quittèrent  lors  de  l'invasion  de  Xerxès  et  allèrent 
s'établir  dans  l'Eubée  qui  reçut  d'eux,  dit-on ,  le 
nom  d'Abantis. 

ABA  (Samuel,  dit),  roi  de  Hongrie,  monta  sur  le 
trône  en  1041,  après  avoir  défait  Pierre,  dit  1  Alle- 
mand, contre  lequel  les  Hongrois  s'étaient  révoltés  a 
cause  de  ses  exactions.  U  abusa  lui-même  de  l'au- 
torité, et  ses  sujets  le  chassèrent  après  trois  ans  de 
règne  pour  replacer  Pierre  sur  le  trône. 

ABACENE,  v.  de  la  Sicile  anc. ,  près  de  Tyndaris. 
ABACUC,  prophète  d  Israël.  Voy.  habacic. 
ABAD  I,  Mohammed -ben-Ismael-bcn- Aboul- 
Cacim-ben-Abad,  premier  roi  maure  de  Séville,  chef 
de  la  dynastie  des  Abadites.  fut  élevé  au  trône  à  cause 
de  ses  richesses  et  de  ses  qualités,  l'an  1015,  et 
régna  26  ans.  11  ajouta  à  ses  étals  le  royaume  de 
Cordon»  ,  dont  il  avait  fait  périr  le  souverain. 

abad  il,  Abou-Amrou-ben-Abad,  Ois  du  précédent, 
régna  de  1041  à  1068.  et  recula  les  bornes  des  états 
que  lui  avait  légués  son  père. 
abad  m,  Mohammcd-al-Molamcd-il-Allah-ben- 
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Abad.fll*  d  Alwd  II,  succéda  à  son  père  en  1068, et 
eut  d'alwrd  on  règne  fort  heureux  ;  mais  s'élant  allié 
avec  un  prince  chrétien ,  Alphonse  VI ,  auquel  11 
donna  sa  fllle  en  mariage ,  les  princes  maures  se 
liguèrent  contre  lui  et  le  détrônèrent  ver*  l'an  10*5. 
Il  fut  emmené  prisonnier  en  Afrique  où  II  mourut 
dan»  la  misère. 

ABADKS  ou  ABABDÉS,  peuple  nomade  d'Afrique, 
parcourt  le  désert  entre  la  vallée  du  Nil  et  la  mer 
Rouge,  depuiB  le  parallèle  de  Derr  (22«»  30'  N.)  jusqu'à 
Cosseïr,  cl  se  trouve  ainsi  en  Nubie  et  en  Egypte  : 
trois  de  leurs  tribus  sont  fixées  tout  près  de  la  liasse— 
Egypte  et  vers  Sues.  C'est  à  tort  qu'on  les  confond 
avec  les  Arabes  Bédouins,  leurs  ennemis.  La  rési- 
dence de  leur  cheik  est  Rcden.  C'est  dan»  leur  ter- 
ritoire nue  sont  les  fameuses  mines  d'émeraudes  de 
Bjebd-Zabourahctles  ruines  de  Bérénice.  Ils  peuvent 
mettre  de  1.500  à  2,000  hommes  sous  les  armes. 

ABAIMOTES.  Voy.  abdiotks. 

ABADITES,  dynastie  do  rois  maures  fondée  par 
Alkad  I.  Voit.  <*  uom. 

ABAFF1  I  fMichel),  prince  de  Transylvanie,  fut  élu 
en  1661  par  l'influence  de  la  Porte  qui  l'opposa  à 
J.  Kcmeni  que  l' Autriche  avait  fait  élire:  son  com- 
|iétiteur  étant  mort  l'année  suivante,  il  fut  reconnu 
sans  contestation  dans  toute  la  Transylvanie.  Après 
le  siège  de  Vienne,  il  fit  en  1687  un  traité  avec 
l'empereur  auquel  il  avait  jusque-là  fait  la  guerre. 
Il  mourut  à  Weissembourg  en  1690. 

abaffi  n  (Michel),  fils  du  précédent,  n'avait  que  13 
ans  à  la  mort  de  son  père  (1690),  cl  eut  pour  compéti- 
teur Téàéli.  L'empereur  Léopold  le  reconnut 
d'abord  pour  prince  de  la  Transylvanie  et  lui  nomma 
un  tuteur;  mais  l'ayant  attiré  à  Vienne  sous  un  pré- 
texte ,  il  le  força  à  céder  ses  états  à  l'Autriche  contre 
une  pension,  il  mourut  à  Vienne  en  1713,  à  36  uns. 

ABAILAHD.  Voy.  abélard. 

ABAKA ,  2*  kàn  mongol  de  Perse ,  de  la 
race  de  Gcngis-Knn,  succéda  en  1265  à  Houlagou  , 
son  père,  et  mourut  en  1282.  Il  régna  sur  les  pro- 
vinces occidentales  de  l'empire  de  Gengis-Kan ,  prin- 
cipalement sur  la  Perse,  et  repoussa  les  invasions  des 
Tartares  septentrionaux.  Ribara  lui  ravit  la  Svric. 

ABAKAN,  riv.  de  Russie  d'Asie  (Tomsk).  sort  des 
mont»  Altaï  et  tombe  dans  llénisséi  à  Oulianova, 
apiV-s  un  cours  de  350  kil.  environ. 

ABAKANSK,  fort  de  la  Russie  d'Asie  (Tomsk). 
sur  l  lénisséi ,  à  230  kil.  S.  O.  de  Krasnoïarsk  ; 
1,000  hab.  Il  a  été  bâti  par  Picrre-le-Grand  en 
1707  et  réparé  en  1725. 

ABALLO ,  ville  de  la  Gaule  transalpine,  dans  la 
Lugduncnsis  prima,  est  auj.  a  vallon. 

ABANV.OUHT.  Voy.  willemain  d'abanooiwt. 

ABAN'O,  Aponus ,  ville  du  rovaume  lombard- 
Vénitien,  à  8  kil.  S.  0.  de  Padoue*;  2,000  hab.:  eaux 
thermales.  Elle  dispute  à  Padouc  la  gloire  d'avoir 
donné  naissance  à  Tite-Live. 

ABANO  (Pierre  d").  Voy.  pierre. 

ABANTKS.  peuple  grec, originaire deThrace. lisse 
répandirent  dans  le  Péloponèse;  dans  la  Phocidc,  où  ils 
fondèrent  Aba  ;  dans  l'Entre,  qui  leur  dut  le  nom 
d'Aliantis  ;  enfin  dans  la  Thesprôtie. 

ABANT1DAS,  tyran  de  Sicyone,  s'empara  du 
pouvoir  vers  l'an  265  av.  J.-C.,  en  faisant  périr  le 
premier  magistrat  de  la  république,  Clinias,  père  du 
célèbre  Aratus;  il  fut  bientôt  après  assassiné  lui- 
même. 

ABANTIS,  nom  de  l'Eubéc.  Voy.  aba  et  abantes. 
ABARBANEL.  Voy.  abrabanel. 
A  BAR  ES.  Voy.  avares. 

A  BAH  I M,  montagnes  de  la  Palestine,  dans  la  tribu 
de  Ruben.  Le  mont  Nébo,  d'où  Moïse  vit  la  terre 
promise  et  sur  lequel  il  mourut,  faisait  partie  des 
monts  Abarim. 

ABARIS,  personnage  fabuleux,  sorti  delà  Scythie 
ou  des  régions  hyperboréennes ,  était  prêtre  d'A- 


pollon. Il  parcourut,  dit-on,  toute  la  terre  sans  rien 
manger,  portant  avec  lui  une  flèche  mystérieuse, 
ou,  selon  d'autres,  porté  sur  cette  flèche,  avec  laquelle 
il  traversait  rapidement  les  airs.  R  savait  prédire 
l'avenir,  était  très  habile  dans  la  médecine,  et  délivra 

Elusieurs  peuples  de  la  Grèce  des  fléaux  qui  les  dôso- 
ûent.  On  ne  sait  quand  il  vivait:  les  uns  le  font 
contemporain  d'Orphée,  les  autres  de  Pythagore. 

ABAS,  roi  d'Argos,  fils  de  Lyncée  et  Ai'Hyper- 
mneslre  monta  sur  le  trône  vers  1510  av.  J.-C.  et 
régna  13  ans.  Il  eut  pour  fils  Prœtn*  el  Aerisios, 
et  pour  descendants  Daiiaé.  Persée,  Slhenelus,  etc. 

ABASCAL  (don  José  Fernando),  marquis  de  la 
Concordia,  général  espagnol,  né  en  1743  à  Oviédo. 
mort  en  1821,  fut  successivement  gouverneur  de 
Cuba,  1796,  commandantr-général  de  la  Nouvelle- 
Grenade  et  enfin  vice-roi  du  Pérou.  11  signala  son 
administration  par  une  foule  de  mesures  utiles. 

ABASCIE  ou  ABAZ1E,  Ahasci  et  Achœi  chez  les  an- 
ciens, région  de  la  Russie  d'Asie,  an.  S.  du  Caucase, 
située  entre  42»  30  — 4  4-  45'  lat.  N.  et  34»  50  -38"  2 1 
long.  E.  Environ  150,000  hab.  Villes  princi]jalcs  : 
Soouksou,  Sokoumkaleh,  Pitzounda,  Anapa.  C'est 
chez  les  Abazes  qu'était  la  fameuse  Dioscuriadc.  Ce 
pays  est  tout  en  montagnes  et  en  vallées,  sauf  le  long 
de  la  mer  Noire.  I,e  sol  en  est  très  fertile.  Les  Russes 
n'y  sont  maîtres  que  de  nom.  Les  Abazes  ont  une 
langue  à  eux ,  très  différente  des  autres  langues  cau- 
casiennes. Chrétiens  au  iv*  siècle,  ils  embrassèrent 
l'islamisme  lorsqu'ils  échappèrent  au  joug  des  Ro- 
mains, pour  vivre  sous  les  Persans,  les  Géorgiens  et  les 
Turcs.  Sous  ceux-ci,  ils  vendaient  des  esclaves:  les 
Russes  ont  mis  fin  à  ce  trafic 
ABASS1DES.  Voy.  abbassibe». 
ABATUCCI  (Jacques-Pierre),  général  corse,  né 
en  1726,  mort  en  1812,  fut  le  perpétuel  antagoniste 
de  Paoli  :  néanmoins  il  se  réunit  à  lui  pour  B'opposcr 
aux  armes  des  Français.  Après  la  conquête,  il  se 
soumit  à  la  France ,  fut  créé  maréchal-de-camp  par 
Louis  XVI,  et  fut  chargé,  en  1793,  de  défendre  la 
Corse  contre  Paoli  et  les  Anglais.  N'ayant  pu  sauver 
l'Ile,  Il  se  retira  en  France. 

abatucci  (Charles),  fils  du  précédent,  officier  d'ar- 
tillerie, né  en  Corse  en  1771,  fut,  en  1794,  aide-de- 
camp  de  Pichegru,  se  signala  en  Hollande,  fut 
nommé  en  l7iM>  général  de  division,  et  chargé  de 
la  défense  de  Hunlngue.  Il  fut  tué  en  défendant  cette 
place,  n'étant  Agé  que  de  26  ans. 

ABAUJVAR,  eomitat  de  la  Hongrie  (cercle  en-deçà 
de  la  Thelss),  entre  ceux  de  Saroch,  Zcmplin,  Bor- 
chod,  Torna  et  Zips,  est  tout  couvert  de  montagne* 
qui  recèlent  du  fer,  du  cuivre,  des  mines  d'opale  : 
il  produit  des  vins  exquis,  entre  autres  ceux  de 
Tokay.  11  a  pour  ch.-l.  Kaohau. 

ABAUZIT  (Finnin),  né  à  Uzès,  en  1679,  de  parents 
protestants,  mort  en  1767  à  88  ans,  vécut  à  Genève 
où  sa  famille  s'était  réfugiée  à  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes.  Abauzit  cultiva  toutes  les  sciences,  par- 
courut les  principaux  pays  de  l'Europe  et  se  lia 
avec  les  savants  les  plus  illustres  de  son  temps,  tels 
que  Bayle,  Juricu,  Newton,  etc.  11  ne  se  fit  pas  moins 
estimer  par  ses  vertus  que  par  ses  connaissances  et 
passa  pour  un  sage.  La  ville  de  Genève  le  nomma 
son  bibliothécaire  et  lui  conféra  spontanément  le 
droit  de  bourgeoisie.  On  a  publié  à  Genève,  1770,  et 
à  Londres,  1773,  3  vol.  in-8,  ses  oeuvres  diverses, 
qui  se  composent  de  morceaux  d'histoire,  de  critique 
et  de  théologie.  On  y  remarque  deux  écrits,  l'un  Sur 
la  connaissance  du  Christ,  l'autre  Sur  l'honneur  qui 
lui  est  dû,  qui  paraissent  avoir  inspiré  à  l'auteur  de 
Y  Emile  la  profession  du  vicaire  savoyard.  Rousseau 
compare  Abauzit  à  Soeratc. 

ABAYTE,  riv.  du  Brésil  (  Minas  Geracs),  tombe 
dans  le  San-Francisco'  après  un  cours  do  200  kil. 
C'est  dans  l'Abayle  qu'a  été  ramassé  le  plus  gro« 
diamant  connu. 
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ABBAGH ,  ville  de  Bavière  (cercle  de  la  RegenJ.  à 
8  kil.  S.  0.  de  Ratisbonne  ;  540  hab.;  eaux  thermales. 
L'empereur  Henri  II  y  naquit. 

ABBADIE  (Jacques),  célèbre  ministre  et  théolo- 
gien protestant,  ne  a  Nay,  dans  le  Béarn,  en  1654, 
ou,  selon  d'autres,  en  1 658  ;  se  fixa  d'abord  à  Berlin, 
où  il  devint  ministre  de  l'église  réformée  française; 
puis  en  Angleterre,  où  il  fut  fort  bien  traité  par  le 
roi  Guillaume;  il  mourut  a  Londres  en  1727.  Il  a 
fait  plusieurs  ouvrages  théologiques ,  dont  les  plus 
connus  sont  le  Traité  de  la  Religion  chrétienne  (2  vol. 
in-S,  Rotterdam,  1684  et  1688),  qui  eut  un  très 
grand  succès,  et  l'Art  de  se  connaître  toi-même,  1  vol. 
in-8.  Rott,  1692. 

ABBAS,  oncle  de  Mahomet,  s'opposa  d'abord,  les 
armes  à  la  main,  aux  entreprises  de  son  neveu  ;  mais 
avant  été  vaincu ,  11  se  soumit ,  reconnut  Mahomet 
j«our  prophète  et  lui  rendit  les  plus  grands  services. 
Il  mourut  en  652,  très  vénéré  des  musulmans.  Un  de 
ses  dépendants  fut  chef  de  la  dynastie  desAbbassides. 

abbas  i,  dit  le  Grand,  régna  dès  1587  sur  le  Kbora- 
çau,  et  usurpa  le  trône  de  Perse  en  1590,  après 
en  avoir  renversé  son  père  et  avoir  tué  ses  deux 
frères.  Il  agrandit  son  empire,  dont  il  transporta  la 
capitale  à  bpahan,  et  mourut  en  1628,  couvert  de 
gloire.  11  avait  souillé  sa  vie  par  d  horribles  cruautés. 

abbas  il ,  Usu  du  précédent,  succéda  en  1642 
à  son  pere  Séfy,  n'étant  encore  âgé  que  de  13  ans, 
et  mourut  en  1666,  à  36  ans.  11  conquit  le  Candahar 
et  eut  un  règne  heureux.  11  aimait  les  arU  et  ac- 
cueillait les  étrangers.  Chardin  elTavcrnier  se  louent 
de  son  affabilité. 

a  bras  m,  flls  du  malheureux  Thamas,  n'avait 
que  8  mois  quand  Thamas  Kouli-Kan  déposa  son 
père  et  le  mit  sur  le  trône  pour  régner  lui-même 
eu  son  nom,  1731.  Il  ne  vécut  que  4  an». 

AMAS  (ABOUL).  Voy.  ABOUL— A BB  AS. 

ABBASS1DES,  dynastie  de  califes  musulmans  qui 
remplaça  la  dynastie  des  Ommiades,  descendait  de 
la  famille  do  prophète  par  Abbas,  oncle  de  Mahomet, 
et  eut  pour  chef  un  arrière-petit-ûls  de  cet  Abbas, 
nommé  Aboul-Abbas-al-Saffah,  qui  monta  sur  le  trône 
l'an  750  de  J<-€.,  l'an  128  de  l'hégire.  On  compte 
37  califes  de  cette  famille,  qui  régnèrent  depuis 
l'an  750  jusqu'à  l'an  1258,  époque  à  laquelle  Hou- 
lagou,  petit-flla  de  Gengis-Kan,  s'empara  de  Bagdad. 
(Voy.  califes.)  Les  Abbassides  n'étaient  plus  califes 
que  de  nom  depuis  qu'un  d'eux,  Al-Rhadi  Billah,  eut 
créé,  en  035 ,  la  dignité  $ émir-al-omrah  (chef  des 
chefs). —  Ils  conservèrent,  même  après  la  prise  de 
Bagdad  ,  le  titre  de  califes  et  le  pouvoir  spirituel. 
Réfugié?  en  Egvple,  ils  ne  s'y  éteignirent  qu'en  1538. 

ABBAYE  (pris,  de  1'],  prison  militaire,  située  près 
de  1  ancienne  abbaye  de  Saint -Germai  n-d  es-Pré*,  à 
Paris.  Pendant  la  révolution,  on  y  renferma  une 
foule  de  personnes  de  toute  condition,  accusées  d'op- 
position au  régime  républicain.  Le  2  et  le  3  sep- 
tembre 1792,  des  forcenés,  conduits  par  Maillard  (lit 
Tappc-dur,  y  massacrèrent  164  prisonniers,  dont 
18  prêtres.  Parmi  les  prisonniers  se  trouv.  le  comte 
ilontrnorin  de  Saint-Ilérem,  l'abbé  Lenfant,  Cazotle 
et  Sombreuil.  L'Abbaye  est  encore  aujourd'hui  une 
prison  militaire. 

ABBE,  du  syrien  abbas ,  qui  vient  lui-même  de  l'hé- 
breu ab,  père,  nom  que  porte  le  superieu  r  d'un  monas- 
tère ou  le  chef  d'un  ordre  monastique.  On  distinguait 
des  abbé»  réguliers  et  des  abbés  commendataires  :  les 
premiers  exerçaient  à  la  fois  le  pouvoir  spirituel  et 
le  pouvoir  temporel  ;  les  autres  étaient  souv.  des 
laques  qui  jouissaient  d'une  partie  des  revenus  et 
qui  abandonnaient  la  puissance  spirituelle  aux  mains 
d'un  délégué  appelé  prieur  claustral.  Ces  abbés  com- 
manditaires apparaissent  dès  la  seconde  race,  où  ils 
■ont  désignés  sous  le  nom  latin  d'abbacomites.  Les 
moines,  en  donnant  ce  titre  d'abbé  à  un  seigneur  puis- 
■aiil,  se  mettaient  par-là  soua  sa  protection  ;  c'est  à  ce 


titre  que  plusieurs  rois  de  France  et  des  princes  du 
Rang,  Hugues  Gapet,  Philippe  I,  Louis  VI,  les  duos 
d'Anjou,  etc.,  portèrent  le  titre  d'abbé.  Ces  sortes 
d'abbés  ont  aussi  donné  naissance  aux  abbés  de  cour 
du  dernier  siècle  :  c'étaient  des  cadets  de  familles 
nobles  qui  prenaient  le  titre  d'abbés,  en  expectative 
d'une  abbaye  qu'ils  ne  possédaient  pas  encore.  Le 
titre  d'abbé  a  ûni  par  s'appliquer  indifféremment  A 
tout  homme  revêtu  d'un  caractère  ecclésiastique. 

ABBEVILLE,  Abbatis  villa,  jadis  capit.  du  comté 
de  Ponthieu,  en  Picardie,  auj.  ch.-l.  d'arrond. 
(Somme),  sur  la  Somme,  à  43  kil.  N.O.  d'Amiens, 
à  158  kil.  de  Paris  (172  par  la  route  d'Amiens); 
19,000  bab.  Place  forte;  port  où  peuvent  entrer  les 
navires  de  1 00  à  1 50  tonneaux.  Trib.  de  1 r*  inst.  et  de 
comm.  ;  collège  communal;  belle  église  gothique  dite 
de  Sainl-Wulfran  ;  hosp.  d'onfants  trouvés  ;  casernes  ; 
haras  royal.  Industrie  variée  :  filatures  ;  fabr.de  tapi:», 
de  savons  ;  2  manufact.  royales,  l'une  de  draps  fins, 
f.  en  1665,  l'autre  de  velours  d'Utrecht.  S.  Louis  y  si- 
gnaen  1259  un  traité  qui  rendait  plus,  prov.aux  Angl. 
Patr.  du  card.  Alegrin,  desgeopr.  Briet,  Duval,  N. 
Sanson;  du  méd.  Hecqnet,  du  graveur  AJiamet,  dit 
compos.  J.-F.  Lesueur,  du  poète  Millevoye. — L'arr.  a 
1 1  e.:  Abb.  (qui  compte  pour  2),  Ailly-Haut-Clocher, 
Ault,  Créçy,  Gamaches,  Hallencoort,  Moyenneville, 
Nouvion.  Rue,  St-Valery;  178  comm.  et  133.300  h. 

ABBON,  en  latin  Abbo  Cernuus,  moine  de  l'ab- 
baye  de  Saint-Germain-des-Prés,  mort  vers  923.  a 
laissé  plusieurs  écrits  dont  le  principal  est  un  poème 
latin  en  3  livres,  sur  le  siège  de  Paris  par  les  Nor- 
mands en  886,  siège  auquel  il  avait  assisté.  Ce 
poème  a  été  publié  pour  la  première  fols  en  1588. 
par  P.  Pithou,  dans  son  recueil  des  chroniqueurs.  Il 
a  été  traduit  dans  la  collection  des  Mémoires  sur 
r  histoire  de  France  de  M.  Guizot,  et  plus  récem- 
ment par  M.  Tarannc,  1835,  ln-8. 

abbon  ,  Abbo  Ftoriacensis,  abbé  de  Fleury,  mort 
en  1004,  Joua  un  rôle  assez  Important  sous  le  roi 
Robert.  11  a  laissé  quelques  écrits ,  entre  autres 
un  Abrégé  de  la  vie  de  91  papes  (Mayence,  1602, 
in-4). 

ABBOT  (George),  archevêque  de  Cantorbéry,  né 
en  1562  à  Guildford.  mort  en  1633.  Il  était  flls  d'un 
tisserand  et  s'éleva  par  son  mérite  aux  premières 
dignités  de  l'église.  Jacques  I  avait  en  lui  la  plus 
grande  confiance  ;  il  l'employa  à  traduire  en  anglais 
le  Nouveau  Testament  et  à  unir  les  églises  d'Angle- 
terre et  d'Ecosse.  11  fut  disgracié  à  la  fin  de  sa  vie 
pour  avoir  courageusement  résisté  à  des  ordres  In 
justes  du  roi.  C'était  un  zélé  puritain.  11  a  laissé 
plusieurs  écrits,  dont  le  plus  intéressant  aujourd'hui 
est  une  Histoire  des  massacres  de  la  Valuhne. 

ABBOTSFORD,  chAteau  d'Ecosse,  résidence  favo- 
rite de  W'alter  Scott,  sur  ta  rive  droite  de  la  Tweed,  à 
I  kil.  de  Bon  confluent  avec  l'Ettrick.  Site  pittoresque. 
Le  château  est  remarquable  par  la  bizarrerie  de  sou 
architecture  qui  offre  plusieurs  genres  confondus. 

A  BBOTS-LANGLEY,  vill.  d'Angleterre  (Hertford), 
à  30  kil.  N.  de  Londres;  1,700  hab.  11  avait  été 
donné  par  le  roi  Jean  à  l'abbaye  de  Saint-Alban,  et 
fut  la  patrie  du  pape  Adrien  1 V  (Me.  Brakespeare). 

ABBT  (Thomas),  écrivain  allemand,  né  à  UIro  en 
1738,  mort  en  176C,  à  l'Age  de  28  ans,  occupa  d'a- 
bord une  chaire  de  philosophie  à  Francfort-eur- 
l'Oder,  puis  une  chaire  de  mathématiques  à  Rinteln 
en  Wcstnludie.  Il  composa  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, dont  les  plus  estimés  sont  :  De  la  Mort  pour 
la  patrie  ;  Du  Mérite  (souvent  réimprimé).  Il  traduisit 
en  allemand  la  Conspiration  de  Catilina  de  Salluste, 
et  en  français,  les  Recherches  sur  les  sentiments  mo- 
raux de  Muses  Mendelsohn.  Ses  œuvres  complètes 
ont  été  imprimées  à  Berlin,  en  1790,  6  vol.  fn-8°. 
Le  traité  Du  Mérite  a  été  traduit  en  français  par 
J.-B.  Dubois,  Berlin,  1780,  ln-8. 

ABDALLAH,  père  de  Mahomet,  né  à  la  Mecque. 
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était  esclave  et  conducteur  de  chameaux.  Il  acquit 
de  grandes  richesses  qui  préparèrent  la  puissance  do 
son  flls. 

abdallab,  oncle  d' Aboul-Ablms,  le  premier  calife 
abluisside,  contribua  puissamment  à  renverser  la 
dynastie  des  Ommiades.  Il  assassina  plusieurs  princes 
de  cette  famille,  qu'il  avait  invités  à  un  festin.  11  fut 
tué  en  755,  après  avoir  vainement  tenté  de  régner. 

Abdallah ,  calife  abbasside.  Voy.  almanzor. 

Abdallah,  général  arabe,  flls  d'Abdel-Mélck-ben- 
Omar.  réduisit  les  habitants  de  l'Andalousie  ré- 
voltée contre  Abdérame,  roi  de  Cordoue,  785;  prit 
Girone,  Narbonne,  et  pénétra  jusqu'à  Carcassonne. 

Abdallah,  le  dernier  chef  des  Wahabiles,  et  l'ainé 
des  flls  de  Sehoud,  fut  choisi  par  lui,  en  1805,  pour 
commander  ses  armées,  et  le  remplaça,  en  1814, 
dans  le  gouvernement  des  YVahabites  ;  mais  attaqué 
par  Méhémct-Ali,  pacha  d'Egypte,  il  se  vit,  malgré 
ses  efforts,  obligé  de  se  rendre  à  la  discrétion  du 
vainqueur,  1818;  conduit  à  Constanlinoplc ,  il  fut 
mis  à  mort  par  ordre  du  sultan.  La  victoire  de  Mé- 
hémet-Ali  mit  fin  à  l'existence  des  Wahabiles. 

abdallah-ben-zobair,  se  fit  proclamer  dans  la 
Mecque  calife  indépendant  en  680,  et  ne  fut  réduit 
qu'au  bout  de  9  ans,  par  les  armes  d'Abdcl-Mélek , 
calife  de  Damas. 

abdallah- ben- y  ksiu,  fondateur  de  la  puissance 
des  Almoravides,  vers  1050,  était  d'abord  un  sim- 
ple fakir  ou  docteur  de  Fez.  Il  s'attacha  par  la 
jversuasion  plusieurs  peuplades  berbères,  puis  éten- 
dit sa  domination  par  les  armes  et  régna  sur  toute 
la  Mauritanie.  11  mourut  vers  1058. 

ABDALLAH  F,  médecin  et  historien  arabe,  né  à 
Bagdad  en  1IG1,  mort  en  1231,  est  auteur  d'une 
Description  de  l'Êgypte,  qui  est  fort  estimée  pour 
son  exactitude,  et  qui  a  été  traduite  par  M.  de  Sacy 
eu  1810,  1  vol.  in-4.  Il  fut  protégé  et  pensionné 
par  le  sultan  Saladin. 

ABDEL- ASYZ,  flls  de  Mouça,  lieutenant  du  calife 
Walid  I,  s'empara  en  713  des  provinces  méridio- 
nales de  l'Espagne,  vainquit  en  714  le  prince  royal 
des  Golhs,  fut  proclamé  roi  eu  717,  mais  périt  aus- 
sitôt massacré. 

Abdel— mi  1 1  h  ou  abdel-malek,  5*  calife  ommiade, 
régna  à  Damas  (685-705),  étendit  ses  conquêtes  dans 
l'Inde  et  l'Arabie,  et  reprit  la  Mecque  qui  s'était 
déclarée  indépendante 

abdel  -  m  El. eu  -  ben  -  Omar  ,  le  Marsille  des 
chroniques  et  des  romans  de  chevalerie,  général 
musulman  au  Tilt*  siècle  ,  visir  d'Alxlérame  1 , 
calife  de  Cordoue,  contribua  puissamment  à  établir 
ce  prince  sur  le  trône  en  battaut  ses  ennemis;  fut 
gouverneur  de  Séville,  759,  puis  de  Saragosse  et 
de  toute  l'Espagne  orientale,  772.  Voyant  un  de  ses 
AU  faiblir  au  moment  d'une  bataille,  il  lui  perça  le 
coeur  de  su  lance. 

abdel— mélek  (muley),  roi  de  Fex  et  de  Maroc. 

Voy.  ■ULEY-ABDEL-MÉLEK. 

abdel  -  mol  me n,  un  de*  auteurs  de  la  puissance 
des  Almohades,  avait  été  le  disciple  et  le  compa- 
du  Mahdi  ou  Messie  Ben-Toumert,  fondateur 


cnoM 

de  cette  secte,  auquel  il  succéda  en  1130.  11  enleva 
d'abord  aux  Almoravides  leurs  élats  d'Afrique,  s'em- 
para de  Maroc,  puis  pénétra  en  Espagne,  combattit 
avec  succès  Alphonse  de  Léon,  et  mourut  en  1163. 11 
prit  le  premier  le  titre  de  calife  des  Almohades. 

ABDEL— RAHMAN.  Voy.  ABDÉRAME. 

ABDERAME,  ou  plutôt  ABD-EL-RAHMAN,  vice- 
rof  d'Espagne  sous  le  califat  d'Hescham,en728,  pé- 
nétra en  rranre  à  la  tète  d'une  puissante  armée, 
s'empara  de  toute  l'Aquitaine,  et  ne  fut  arrêté  dans 
ses  conquêtes  que  par  Charles-Martel,  qui  tailla  son 
armée  en  pièces  à  la  célèbre  bataille  de  Poitiers, 
i  an  732.  ôn  croit  qu'il  mourut  dans  le  combat. 

abdérame  l,  flls  de  Mohavla,  né  à  Damas  en 
731 ,  fut  le  premier  calife  ommiade  en  Espague 


(756-787).  Echappé  comme  par  miracle  au  massa- 
cre de  sa  famille,  qui  fut  exterminée  presque  tout 
entière  par  les  Abbassides,  il  se  réfugia  en  Espagne, 
réduisit  sous  son  pouvoir  presque  toute  cette  con- 
trée, et  y  régna  paisiblement  pendant  31  ans,  fai- 
sant fleurir  les  lettres  et  les  arts.  On  lui  donna  le 
surnom  de  Juste.  11  résidait  à  Cordoue. 

abdérame  n,  fils  d'AI-Hakem,  et  4»  calife 
ommiade  d'Espagne  (822-852),  délit  en  plusieurs 
rencontres  les  princes  chrétiens  d'Espagne  et  les  pi- 
rates normands  qui  étaient  venus  insulter  ses  états. 
Sa  cour  fut  la  plus  brillante  de  toutes  celles  do 
l'Europe  ;  il  y  attira  les  savants  et  les  poètes  de 
l'Orient.  On  le  nomma  le  Victorieux. 

abdérame  iii,  8*  calife  ommiade  d'Espagne  (912- 
961),  eut  à  soutenir  des  guerres  sanglantes  contre 
les  princes  chrétiens  de  Castille  et  de  Léon.  Malgré 
les  troubles  qui  agitèrent  son  règne,  il  fit  briller  à  sa 
cour  le  luxe  et  l'élégance.  Il  fonda  une  école  de  mé- 
decine, la  seule  qui  existât  alors  en  Europe.  On  le 
nomma  le  Protecteur  du  culte. 

abdérame  iv,  dernier  prince  de  la  race  des  Om- 
miade* en  Espagne,  monta  sur  le  trône  l'an  1018. 
mais  il  s'en  fit  chasser  au  bout  de  quelques  mois, 
à  cause  de  ses  excès.  Il  ne  eompte  pas  comme  calife. 

ABDERE,  Abdera,  ville  de  Thrace,  sur  le  Nestùa, 
à  50  kil.  E.  de  Neapolis,  n  existe  plus.  C'est  là  que 
la  fable  a  placé  l'aventure  de  Diumède  mangé  par 
ses  chevaux.  Les  Abdéritains  aimaient  beaucoup  la 
musique  et  la  poésie  ;  cependant  ils  passaient  pour 
stupides.  Pat.  de  Démocrite,  Protagoras.  Anaxarquc. 

ABDIAS.  le  4'  des  douze  petits  prophètes,  a  laissé 
un  seul  chapitre,  dans  lequel  il  prédit  la  ruine  des 
Iduméens.  On  croit  qu'il  vivait  du  temps  de  Jérémfe. 

vers  626  av.  J.-C. 

ABDICATION.  Les  plus  célèbres  abdications  sont 
celles  de  Svlla  (79  av.  J.-C.)  ;  de  Dioctétien  et  de  Maxi- 
mien, en  305;  de  Charles-Quint,  en  1556;  de  Christine 
de  Suède,  en  1654  ;  de  Gustave  IV,  en  180»  :  de  Napo- 
léon, en  1814  et  en  1815.  et  de  Charles  X,  en  1830. 

ABD10TES  ou  ABADIOTES,  peuplade  candiote, 
issue  des  Sarrasins  qui  s'emparèrent  de  Candie  en 
825,  habite  au  S.  de  l'Ida  vingt  villages,  et  se  livre 
à  la  piraterie. 

ABDOLONYME,  fut  placé  par  Alexandre  sur  le 
trône  de  Sidon,  en  considération  de  ses  vertus.  Il 
descendait  des  rois  de  Sidon,  mais  il  vivait  dans  la 
plus  grande  pauvreté  et  était  réduit  à  cultiver  son 
jardin  de  ses  propres  mains  lorsqu'il  fut  élevé  au 
trône,  332  av.  J.-C. 

ABDON  ,  10'  jupe  d'Israël  ,  gouverna  pendant 
8  ans  (1165-1157,  selon  Usher,  ou,  selon  f  Art  de  vé- 
rifier les  Dates,  1220-1212  av.  JM. , 

ABDOl'L-HAMED  ou  ABDOUL-ACHMET,  sultan, 
régna  à  Constantinople  de  1774  à  1789, après  Musta- 
pha 111,  son  frère  aîné.  Prince  faible,  il  ne  put  lut- 
ter contre  la  Russie  qui  s'empara  de  plusieurs  de 
ses  provinces  et  notamment  de  la  Crimée.  11  eut  pour 
successeur  Sélim  111. 

ABEILLE  (l'abbé),  littérateur,  né  àRiei  en  Pro- 
vence, l'an  1648,  mort  en  1718,  vint  de  bonne  heure 
à  Paris,  où  il  se  lit  remarquer  comme  bel-esprit,  et  fut 
secrétaire  du  maréchal  de  Luxembourg;  il  composa 
plusieurs  pièces  de  théâtre  oubliées  aujourd'hui . 
entre  autres  un  Coriotan  et  un  Hercule,  et  fut  reçu 
à  l'Académie  en  1704. 

ABEL,  nom  commun  à  plusieurs  villes  de  Palestine 
et  de  Syrie,  entre  autres: 

abel  de  lysanias,  Abila  Lysaniœ,  en  Gœlésyric. 
au  N.  0.  de  Damas,  près  des  sources  du  Chrysor- 
rhoas.  Elle  tirait  son  nom  d'un  de  ses  tétrarques. 

abel-mechola  ,  dans  la  demi-tribo  de  Manasse 
en-deçà  du  Jourdain,  patrie  du  prophète  Elisée. 

ABEL,  2*  flls  d'Adam,  fut  tué  par  son  frère  Gain, 
jaloux  dece  que  ses  offrandesélaient  mieux  accueillies 
de  Dieu.  Abel  était  pasteur,  il  n'eut  pas  d'enfants. 
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AfctL,  roi  de  Danetnarck,  en  I2i0.  moula  sur  le 
trône  en  assassinant  dan»  un  repas  Eric  VI,  son 
frère  aîné.  Les  Frisons  se  révoltèrent  contre  lui ,  et 
l  avant  vaincu,  ils  le  mirent  à  mort  en  12S2. 

ABÉLARD  (Pierre), -Abœlardus ,  né  au  bourg  de 
Palais,  près  de  Nantes,  en  1079,  d'une  famille  noble, 
reçut  les  leçons  du  nominaliste  Roscelin,  puis  du  cé- 
lèbre Guillaume  de  Champeaux,  et  devint  bientôt  le 
rival  de  ses  maîtres.  Dès  l'âge  de  22  ans  il  ouvrit 
une  école.  H  enseigna  avec  le  plus  grand  succès  la 
rhétorique  et  la  philosophie  scolastique,  à  Melun, 
à  Corbcil  et  enfin  a  Paris,  où  il  attira  plus  de  3,(KX) 
auditeurs  :  il  attaqua  dans  ses  leçons  avec  une  grande 
force  de  logique  la  doctrine  du  réalisme  au  ensei- 
gnait Guillaume  de  Champeaux,  ainsi  que  le  nomi- 
nalitme  qu'avait  professé  Roscelin,  et  y  substitua  un 
système  de  conceptualisme  qui  gardait  le  milieu 
entre  les  deux  doctrines  opposées.  Il  commença  asseï 
tard  à  étudier  la  théologie;  mais  il  obtint  bientôt 
dan*  l'enseignement  de  cette  science  le  même  succès 
que  dans  ses  leçons  sur  la  philosophie.  Déterminé 
par  la  réputation  dont  jouissait  Abélard,  le  chanoine 
Fulbert  le  choisit  pour  donner  des  leçons  à  sa  nièce 
Héloïse,  jeune  011e  de  qualité,  pleine  d'esprit  et  de 
charmes;  mais  le  maître  ne  tarda  pas  à  concevoir 
jour  son  écolière  une  vive  passion  ;  au  bout  de  quel- 
ques mois  il  l'enleva  et  la  conduisit  en  Bretagne,  où 
elle  lui  donna  un  OU  :  il  le  nomma  Astrolabius. 
Pour  réparer  ses  torts  il  l'épousa  secrètement;  mais 
Fulbert,  peu  satisfait  de  cette  réparation,  se  vengea 
d'une  manière  atroce.  11  fit  surprendre  Abélard 
dans  son  lit  au  milieu  de  la  nuit  et  le  fit  mutiler. 
Abélard  alla  se  cacher  dans  l'abbaye  de  Saint-Denis 
et  y  prit  l'habit  de  religieux,  pendant  qu'HéloTso 
prenait  le  voile  au  couvent  d'Argenteuil.  Néanmoins 
au  bout  de  quelque  temps  il  sortit  de  sa  retraite  â  la 
sollicitation  de  ses  disciples  et  rouvrit  une  école. 
Mats  la  hardiesse  avec  laquelle  il  appliquait  la  plsj- 
locophie  â  la  théologie,  peut-être  aussi  les  sucées 
extraordinaires  qu'obtenait  son  enseignement,  lui 
suscitèrent  des  ennemis  :  un  traité  de  la  Trinité 
qu'il  venait  de  composer  fut  dénoncé  comme  entaché 
d'hérésie  et  fut  condamné  par  le  concile  de  Boissons 
en  1122.  R  se  retira  à  Nogent-sur-Seine  et  fit  bâtir 
près  de  cette  ville,  sous  le  nom  de  Paraclei,  un  ora- 
toire où  plus  lard  il  établit  Héloïse  ainsi  que  les  re- 
ligieuses qui  étaient  sous  sa  conduite.  Ayant  été 
nommé  peu  après  abbé  de  Sainl-Gildas  de  Ruys, 
près  de  N  an  nés,  il  chercha  â  réformer  les  moines  de 
son  abbaye,  mais  il  ne  réussit  qu'à  se  faire  de  nou- 
veaux ennemis.  Accusé  une  seconde  fois  d'hérésie, 
il  fut  condamné  en  I  MO  par  le  concile  de  Sens  :  il 
eut  â  ce  concile  pour  adversaire  le  célèbre  saint 
Bernard.  Abélard  voulait  aller  se  justifier  â  Rome, 
mais  en  passant  par  Clunv,  il  se  lia  étroitement 
avec  l'abbé  de  ce  monastère,  Pierre  le  Vénérable,  qui  le 
détermina  â  prendre  l'habit  de  son  ordre  et  le  ré- 
concilia avec  tous  ses  ennemis.  Il  consacra  le  reste 
de  sa  vie  â  des  exercices  de  piété,  cl  mourut  en  1 142. 
Abélard  avait  cultivé  tous  les  genres  de  littérature 
et  de  science  qui  étaient  en  honneur  de  son  temps. 
Des  nombreux  écrits  qu'il  avait  composés,  plusieurs 
se  sont  perdus,  et  ceux  qui  subsistent  n'ont  pas  tous 
été  publiés.  Le  conseiller  François  d'Ambolsc  a  fait 
imprimer  en  IGI6,  sous  le  litre  de  P.  Abielardi  et 
Heloisœ  Opéra,  en  I  vol.in-4,  YlntroductioadTheo- 
logiam  et  plusieurs  lettres  d' Héloïse  et  d'Abélard. 
On  trouve  sa  Theologia  christiana  dans  le  Thésaurus 
de  Martenne,  et  un  traité  de  morale  intitulé  Scito 
le  ipsum  dans  le  Thésaurus  de  B.  Pcx.  Knfin, 
M.  Cousin  a  publié  en  1836  un  vol.  in-4  d'œuvres 
inédites  d'Abélard  ;  on  y  trouve  sa  Dialectica  et  le 
traité  intitulé  Sir  et  Non,  où  il  exposait  le  pour  et  le 
contre  sur  1rs  principaux  points  de  théologie;  celle 
publication  est  accompagnée  d'une  sa  van  le  intro- 
duction qui  a  été  publiée  ù  part,  !  vol.  in-8, 1840.  On 


a  souvent  publié  séparément  le*  lettres  d'Abélard  cl 
d  HéloTse;  la  meilleure  édition  est  celle  de  Raw lin- 
son,  Londres.  1718.  On  en  a  plusieurs  traductions 
françaises,  une  entre  autres  de  dom  Gervaise,  latin- 
rrançais,  Paris,  1723  et  1796.  Il  en  a  paru  une  nou- 
velle en  1837,  faite  |»ar  M.  E.  Oddoul,  sur  les  ma- 
nuscrits, 2  vol.  in-8.  Ce*  lettres  ont  aussi  été  souvent 
imitées  et  paraphrasées  ;  on  connaît  la  belle  imitation 
de  Pope,  traduite  en  vers  français  par  Golardeau. 
La  vie  d'Abélard  a  été  écrite  par  dom  Gervaise,  1720; 
il  a  laissé  lui-même  dans  ses  lettres  un  morceau 
fort  intéressant  sur  sa  vie.  intitulé  Hùtoria  calami- 
tatum.  M.  Cousin  prép.  une  éd.  compl.de  se*o»uvres. 

ABELIENS,  appelés  aussi  Abéliote*  ou  Abélo- 
niens,  hérétiques  qui  vivaient  au  iv  siècle  dans  un 
bourg  près  d'Hipi>one.  Us  se  mariaient  et  cependant 
faisaient  vœu  de  conserver  la  chasteté.  Ou  les 
appelait,  dit-on ,  Abéliens  parce  que,  comme  Abel, 
ils  ne  laissaient  après  eux  aucune  génération. 

AliELiN  (J.-Pn.),  savant,  né  â  Strasbourg,  mort 
en  1646,  est  auteur  du  Theatrum  Europœum,  rédigé 
en  allemand  (21  vol.  in-fol.  Francfort,  1662),  de  la 
Description  de  la  Suide  (1632),  d'une  Chronique 
historique,  d'une  Histoire  des  Antipodes.  Il  a  aussi 
coopéré  au  Mercurius  Gullo-Relgicus,  â  Y  Histoire  des 
Indes  orientales ,  etc.  11  a  publié  la  plupart  de  ses 
écrits  sous  le  pseudonyme  de  J.-L.  Goltfried. 

ABELLjE,  auj.  AVELLA— VECCHlA. 

ABELLI  (L.).  théologien  français,  né  en  1603,  mort 
en  1691,  fut  curé  de  Saint-Josseà  Paris,  puis  évèquo 
de  Rhodez  et  de  Bayonne.  Il  avait  été  le  confesseur 
de  Maxarln.  Best  auteur  d'une  Vie  de  S.  Vincent  de 
Paul,  estimée ,  et  d'un  traité  intit.  Medulla  theolo- 
gica.  la  Moelle  thtolovique.  Il  n'est  guère  connu  auj. 
que  par  un  vers  de  Boileau  qui  le  nomme,  dans  le 
4'  chant  du  Lutrin,  le  moelleux  Abelli,  par  un« 
aUusion  plaisante  au  litre  de  son  ouvrage. 

ABELLINUM,  auj.  avelliko. 

ABELLI  NUM  ■ARSICUII,  auj.  HARSICO  VETERE. 

A  BEN,  mot  qui  dans  les  langues  sémitiques  (hé- 
breu, arabe,  etc.)  veut  dire  fils  et  sert  â  mieux  dé- 
signer les  personnages  :  il  fait  partie  d'un  grand 
nombre  de  noms  propres,  comme  Aben-Esra,  Àbeii- 
Zoar,  etc.  Aven,  Ben,  Ebn,  Ibn  n'en  sont  que  des 
corruptions  et  ont  le  même  sens.  Cherchez  par  Aven 
ou  Ben,  ou  à  leur  nom  propre,  les  personnages  dont 
le  nom  commence  par  A  benêt  qui  ne  seraient  pas  ici. 

ABENAQUI ,  peuple  de  la  famille  lennape 
(Amérique  N.),  est  avec  les  Mohicans  la  principale 
branche  d'une  nation  jadis  nombreuse  et  répandue 
sur  divers  points  de  la  Nouvelle-Angleterre  et  de 
New-York,  mais  dont  presque  tous  les  individus  se 
sont  réunis  â  la  confédération  Mohawak  :  quelques- 
uns  vivent  â  l'extrémité  E.  de  l'île  Longue. 

ABENCERAGES,  puissante  tribu  maure  de  Gre- 
nade, était  opposée  à  celle  des  Zégris  :  les  querelles 
de  ces  deux  factions  ensanglantèrent  Grenade  de 
1480  à  1492  et  hâtèrent  la  chute  de  ce  royaume.  Les 
Abencéragcs  furent  exterminés  par  Abou-AUloullah 
ou  Boabdil,  dernier  roi  de  Grenade,  qui  fut  lui- 
même  détrôné  en  1492  par  Ferdinand-le-Catholique 
et  Isabelle.  Voy.  zeirites. 

ABEN-ESRA,  savant  rabbin  espagnol,  né  à  To- 
lède vers  1119,  mort  en  1174,  fut  â  la  fois  astro- 
nome, philosophe,  médecin,  poêle  et  grammairien , 
et  fut  surnommé  le  Sage,  [  Admirable.  11  passait  au- 
près des  juifs  pour  un  des  chefs  de  la  cabale,  et 
pour  un  habile  interprète  des  livres  saints.  Il  a 
laissé,  outre  des  commentaires  sur  différents  livres 
Qe  la  bible,  un  traité  de  la  Sphère. 

ABENPACE.  Voy.  avenpace. 

ABENSBERG,  Aventinum  ou  Abusina,  ville  de 
Bavière  (cercle  de  la  Regen),  sur  l'Abens,  à  23  kil. 
S.O.  de  Katisbonne:  1 ,060hab.  Château  fort .  Pairie  de 
l'historien  Thurnmaîer  ou  Aventinus.  Naj>oléou  y 
défit  le  prince  Charles  (1800). 
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ABENZOAR.  Voy.  avenzoar. 
ABERCOMK1E  (Jean),  savant  écossais,  mort  à 
Londres  en  1606,  a  laisse  un  Dictionnaire  de  jardi- 
nage et  de  botanique,  1779,  ln-4,  et  plusieurs  ou- 
vrages de  botanique  estimés. 

ABERCONWAY  ou  CONWAY,  ville  roarlt.  d'An- 
gleterre (dans  le  pays  de  Galles),  à  35  kil.  N.  E.  de 
Carnarvon,  à  l'croboucliure  du  Conway  ;  1 , 1 00  bab.  ; 
ville  très  forte  jadls.avec  un  château  bâti  par  Edouard  I 
11284).  Elle  avait  été  d'abord  fortifiée  par  Guillaume- 
le-Conquérant,  et  fut  prise  par  Cromwel  (1645). 

ABERCROMBY  (sir  Ralph),  général  anglais,  ori- 
ginaire d'Ecosse,  né  vers  1738,  fit  les  campagnes  de 
Flandres  et  do  Hollande  contre  les  Français  en 
1793-1790,  commanda  en  Irlande  en  1798,  puis 
fut  mis  à  la  tète  de  l'armée  envoyée  en  Egypte. 
11  y  remporta  un  avantage  sur  les  Français  à  Ca- 
nope,  mais  11  fut  blessé  mortellement  dans  la  ba- 
taille (21  mars  1801). 

ABERD  ALGIE,  paroisse  d'Ecosse  (Perth),  à 4  kil. 
S.  O.  de  Perth,  sur  l'Earn  ;  500  hab.  On  y  fait  la 
pêche  du  saumon.  En  1332,  11  s'y  livra  la  bataille 
sanglante-  de  Dupplln,  où  Edouard  Baliol  et  les  An- 
glais délirent  le  comte  de  Marr,  régent  d'Ecosse. 

ABERDEEN,  Devana  ou  Dcnana,  ville  d'Ecosse, 
à  l'embouchure  de  la  Dee,  à  170  kil.  N.  E.  d'Edim- 
bourg; ch.-l.  du  comté  d 'Abc rdeen,  situé  entre  ceux 
de  Kincardine,  Forfar,  Perth,  Interne»,  Banff,  et 
la  mer.  Abe rdeen  se  divise  en  Vieil  -  Aberdeen 
(Old  Aberdeen),  au  N.,  à  l'embouchure  du  Don,  et  en 
Nouvel- A berdeen  (New  Aberdeen),  au  S.,  sur  la 
Dee  ;  58,000  hab.  (1831).  On  rem.  une  digue  formée 
de  blocs  de  granit  énormes  :  le  nouveau  palais  de 
justice  ;  le  nouveau  collège  de  médecine;  un  superbe 
l>ont  en  pierres  sur  le  Don  (cinq  arches,  chacune  de 
23  mètres  d'ouverture);  un  port  graud  et  sûr  ;  une  uni- 
versité qui  possède  deux  collèges,  celui  du  Roi  dans 
Vieil-Ab.,  fondé  en  1494,  et  celui  deMarischal  ou 
Maréchal,  dans  Nouvel-Ab.,  fondé  en  1598  ;  un  obser- 
vatoire; deux  biblioth.;  beaucoup  de  fabriques,  sur- 
tout pour  ce  qui  concerne  laconstruclion  des  navires. 

ABERGAVENNY,  Gobanium,  ville  d'Angleterre 
(comté  do  Monmouth),  à  18  kil.  0.  de  Honmouth, 
sur  laGavennyeU'Usk.  Beau  pont  de  quinze  arches. 
Eglise  vieille  et  restes  d'un  très  vieux  château. 
Houille,  mines,  forges  aux  environs;  3,700  hab. 
Patrie  de  Thaliassin,  barde  gallois.  On  y  a  célébré 
en  1837  une  fête  galloise,  â  laquelle  assistaient  des 
Bretons  français. 

ABERNETHY,  paroisse  d'Ecosse  (Elgin  et  In- 
ternes»), à  40  kil.  S.  0.  d'inverness,  sur  le  Tay  et 
le  golfe  do  Forth,  près  du  mont  Gairngorum,  où 
l'on  trouve  des  pierres  précieuses,  fut,  à  ce  qu'on 
croit,  le  séjour  d'anciens  rois  pietés. 

ABERYSTW]TH,villed'Anglcterre(Cardigan,dans 
le  pays  de  Galles),  port  de  mer,  au  confluent  du 
Hheidiol  etderYstwiih.  Commerce,  pèche,  chantiers; 
liains  de  mer  très  fréquentés;  3,550  hab.  On  y  voit 
les  ruines  d'un  château-fort  bâti  par  Edouard  11. 

ABEZAN,  huitième  juge  d'Israël,  gouverna  pen- 
dant sept  ans,  de  1 1 82  a  1 175,  selon  Usher,  ou,  selon 
l'Art  de  vérifier  les  Dates,  de  1237  A  1230. 

ABGAR,  nom  de  plusieurs  princes  qui  régnèrent 
à  Edesse  en  Mésopotamie,  depuis  le  u»  siècle  av. 
J.-C.  jusqu'au  m*  siècle  après.  Eusèbecitcune  corres- 
imndânce  de  l'un  d'eux  avec  J.-C.  :  mais  on  la  re- 
garde comme  apocryphe. 

ABIA  ou  ABIAM,  roi  de  Juda,  remporta  une 
prande  victoire  sur  Jéroboam,  roi  d  Israël.  Il  régna 
3  ans,  de  958  à  955  selon  Usscr,  de  946  â  944  selon 
l'Art  de  vérifier  Us  Dates. 

AB1ATHAB,  grand-prêtre  des  Juifs,  (Ils  et  suc- 
cesseur d'Achlmélech,  s  attacha  à  David  et  fut  pour 
celte  raison  persécuté  par  Saul.  Salomon  le  priva 
du  sacerdoce,  parce  qu  il  avait  favorisé  le  parli  d'A- 
donias,  son  adversaire. 


AB1GA1L ,  femme  juive  d'une  grande  beauté, 
épouse  de  Nabal,  Inspira  une  vive  passion  à  David, 
qui  1  épousa  après  la  mort  de  son  mari. 

ABlLENE,  petite  contrée  de  la  Syrie,  qui  avait 
pour  ch.-l.  Abila  Lysanice.  Voy.  abel. 

AB1MELECH,  roi  de  Gérare.  en  Arabie,  contem- 
porain d'Abraham,  enleva  Sara,  la  croyant  soeur 
de  ce  patriarche;  mais  11  la  lui  rendit  dès  qu'il 
connut  sou  erreur.  Son  ûls  Abimélech  se  trouva 
dans  le  même  cas  &  l'égard  de  Rébecca,  femme 
d'Isaac. 

abimélech,  juge  d'Israël,  fils  naturel  de  Gédéon. 
massacra  70  de  ses  frères  et  se  fit  nommer  chef  ou 
juge  des  Hébreux.  Il  résidait  à  Sichem;  mais,  chassé 
par  les  Sichémites  à  cause  de  ses  cruautés,  il 
reprit  leur  ville  et  la  détruisit.  11  fut  blessé  mortel- 
lement au  siège  deThèbes  (en  Palestine).  Abimélech 
avait  gouverné  comme  juge  pendant  3  ans ,  de 
1236  a  1233,  ou  selon  ÎArt  de  vérifier  les  Dates 
de  1309  à  1306. 

ABINGDON,  ville  d'Angleterre  (Bcrks),  â  80  kil. 
N.  0.  de  Londres ,  sur  la  Tamise  ;  5,300  hab.  Son 
marché  pour  les  grains  est  un  des  plus  considé- 
rables de  l'Angleterre.— 11  y  a  aussi  plusieurs  villes 
de  ce  nom  aux  Etats-Unis  eu  Amérique. 

AB1PONS.  peuplade  indienne  de  l'Amérique  du 
sud,  habitait  la  province  de  Chaeo  et  les  bords  du 
Rio  de  la  Plata,  entre  28»  et  30°  de  lat.  mérid.  ; 
leurs  guerres  atroces  les  ont  réduits  à  5,000. 

ABIRON,  lévite  séditieux,  se  révolta  avec  Coré  et 
Dathan  contre  Moïse  et  Aaron,  et  fut,  ainsi  que  ses 
complices,  englouti  par  la  terre  qui  s'ouvrit  sous 
leurs  pas. 

AB1SAG,  jeune  Sunamite,  d'une  grande  beauté, 
fut  choisie  pour  être  la  compagne  de  David  dans  sa 
vieillesse. 

ABLANCOUHT  (Perrot  d'),  traducteur  Infatigable. 
nA  en  1606  â  Chalons-sur-Marne,  d'une  famille  de 
rflbe,  embrassa  le  protestantisme,  vlsila  la  Hollande, 
l'Angleterre,  se  fixa  enfin  à  Paris,  où  il  se  fit  con- 
naître par  de  nombreuses  traductions,  fut  reçu  à 
l'Académie  française,  et  mourut  en  1664.  Il  a  traduit 
Minutius  Félix,  1637;  \e»  Annales  et  l'Histoire  de  Ta- 
cite, 1640  et  1651;  les  Guerres  d'Alexandre  d'Arrien, 
1646;  la  Retraite  de*  Dix-Mille  de  Xénophon,  1648; 
Lucien,  1654;  Thucydide,  1662,  etc.  Ces  traductions 
eurent  dans  le  temps  un  très  grand  succès  ;  on  en 
estimait  surtout  le  style,  mais  elles  étaient  peu 
exactes,  si  bien  que  ses  contemporains  les  appelaient 
les  Belles  infidèles. —Voy.  frémokt  d'ablakcourt. 

ABLON,  vill.  du  dép.  de  Seine-et-Oise,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Seine,  à  15  kil.  S.  de  Paris,  a  de 
grandes  caves  pour  les  vins  de  Bourgogne  qui  vien- 
nent à  Paris. 

ABNER,  général  de  Saul.  Après  la  mort  de  ce 
prince,  il  fit  donner  la  couronne  à  Isboselh,  fils  de 
Saul;  mais  ensuite  il  se  rangea  du  parti  de  David, 
et  contribua  puissamment  à  lui  soumettre  tout  Is- 
raël. Il  fut  assassiné  par  Joab,  jaloux  de  son  crédit. 

ABNOBA,  m.  de  Germanie,  d'où  sort  le  Danube. 

ABO,  v.  et  portdeRussie.capit.dc  la  Finlande  sous 
les  Suédois,  auj.  ch.-l.  du  lan  d'Abo.  entre  les  golfes 
de  Bothnie  et  de  Finlande,  et  près  de  l'cmboueh.  de 
F Auraioki,  à  450  kil.  O.N.O.  de  Sl-Pétersbourg,  par 
19-57'  long.  E.,  6tV»  27'  lat.  N.:  13,500  hab.  Ar- 
chevêché luthérien;  université,  fondée  en  IC40, 
transf.  en  1827  à  Helsinçfor».  Riche  bibliothèque; 
feuille  périodique,  la  seule  de  toute  la  Finlande. 
Fabriques  de  draps,  savon,  verrerie;  deux  chantiers 
de  construction  ;  commerce  très  actif.  La  fondation 
d'Abo  est  postérieure  à  1157.  Elle  a  beaucoup  souf- 
fert des  incendies,  surtout  de  celui  de  1775.  On  y 
signa  en  1743  la  paix  dite  d'Abo,  entre  la  Suède  et 
la  Russie  ;  elle  cédait  à  celte  dernière  Kimmenegard. 
Friedrirhshamn.  Vilmanstraud. 

Aho  (l'archipel d  ),  «tué  devant  la  ville  d'Abo  et  le 
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Wxigdelacôle  S.  E.  de  Finlande,  est  un 
d'innombrables  rochers  pointus,  à  pic,  et 
doutabtca  aux  navigateurs. 

ABOMEY,  ville  d'Afrique,  caplt.  du  Dahomey, 
par  7«  12"  lat.  N.,  est  quelquefois  la  résidence  du 
roi.  24.0OO  bab.  Foire*  considérables. 

ABORIGENES,  nom  latin  par  lequel  on  désigne 
les  habitants  originaires  {ab  origine)  ou  primitifs 
d  une  région.  Les  Romains  donnaient  spécialement 
le  nom  d'Aborigènes  aux  anciens  habitants  du  cen- 
tre de  l'Italie,  établis  au  milieu  de  l'Apennin.  Ils 
pourraient  n'être  qu'un  rameau  de  la  race  pélasgiquc. 

ABORRAS  ou  CHABORAS.  Voy.  ce  mot. 

ABOLI,  e.-è-d.  père,  forme  le  commencement 
d'un  grand  nombre  de  noms  propres  chez  les  Arabes. 

abou— bekr ,  le  premier  des  califes,  successeur 
immédiat  de  Mahomet,  était  père  de  la  belle  Aïcha 
qu'épousa  le  prophète.  11  fut  un  des  premiers  à 
embrasser  l'islamisme,  fut  élu  calife  à  la  mort  de  Ma- 
homet (632),  de  préférence  à  Ali  et  à  Omar,  et  mou- 
rut en  <J34.  11  est  le  premier  qui  ait  réuni  en  un 
corps  d'ouvrage  les  feuilles  du  Coran  éparses  jus- 
que-là ;  il  assura  le  triomphe  de  la  nouvelle  religion 
[ht  sa  conduite  sage  et  ferme,  et  par  les  victoires 
de  ses  généraux,  surtout  d'Omar.  C'est  sous  son 
règne  que  la  Syrie  fut  soumise. 

abou  -  h  imf  i  ii  ou  hante  ah  ,  chef  des  Hané- 
fltes,  I  une  des  4  sectes  orthodoxes  musulmanes,  né  à 
Koufah  en  699,  se  distingua  par  sa  piété  et  ses 
efforts  pour  assurer  la  pureté  de  la  fol.  S'étant  op- 
posé à  ta  colère  d'Almanzor ,  qui  voulait  détruire 
Moosoul,  celui-ci  le  fit  empoisonner  en  767  ;  ses  par- 
tisans le  regardent  comme  un  martyr.  Alwu-Hanl- 
fah  est  auteur  d'un  commentaire  célèbre  sur  le 


Coran,  intitulé  Sencd  ou  Y  Appui,  qui  fait  loi  pour 
lu  musulmans. 

abou  -  hoslem  ,  gouverneur  du  Korasan  .  con- 
tribua puissamment  à  renverser  les  Ommiades  et  à 
les  Abbassides  (746).  11  fut  néanmoins  mis  à 
par  Aboul-Abbas,  premier  calife  abbasside. 
abou  -  said  ,  dernier  prince  de  la  race  de  Gen- 
gi*-Kan  en  Perse,  régna  de  1317  à  1335.  Après  lui, 
la  Perse  fut  démembrée. 

AlK)t*-ARlCH,  ville  de  l'Arable  (Yémen],  près  de 
la  mer  Rouge,  à  89  kil.  N.  de  Loheia,  a  donné  son 
nom  à  un  petit  état  situé  entre  le  grand  chérifat  de 
la  Mecque  et  l'imamat  de  Sanaa. 

ABOl'CHEHR  ou  BENDKR-BOUCHEHR.vllled'I- 
ran  (Fars).  *ur  le  golfe  Persique,  par  48»  20'  long.  E., 
23°  68'  lat.  N.;  10,000  hab.  Ville  commerçante.  Les 
Anglais  y  ont  une  factorerie.  Bon  port,  mais  d'entrée 
djflirile.  Chaleur  excessive. 

A  BOU-DJ 1RDJ  EH  .ville  de  Moyenne-Egypte  (Beni- 
Soueyf),  à  70  kil.  S.  0.  de  Beni-Soueyf.  Bataille 
entre  les  Français  et  les  Égyptiens  1 1799). 

ABOUKIR,  petite  ville  de  "Basse- Egypte,  à  17  kil. 
N.  E.  d'Alexandrie,  par  17»  47'  long.  E.,  31*  20' 
Ut.  N.  ;  citadelle.  Rade  peu  abritée,  fermée  à  l'E. 
par  la  pointe  de  l'embouchure  occid.  du  Nil.  On  y  volt 
beaucoup  d'antiquités,  du  ruines,  des  salles  taillées 
dans  le  roc.  On  est  incertain  sur  son  nom  ancien  :  les 
uns  veulent  que  ce  soit  Canope,  les  autres  nom- 
ment Capoeiris  ou  Thonis.  11  s  y  livra  en  1798  une 
bataille  navale  où  Nelson  détruisit  la  Dotlc  française  ; 
en  1799,  un  combat  sur  terre  où  5,000  Français  bat- 
tirent 15,000  Turcs*  en  1801  Abercromby  y  lit 
une  descente  et  prit  Aboukir  aux  Français. 

ABOUL-ABBAS,  surnommé  Al-Saffah  (le  Sangui- 
naire), 1"  calife  de  la  race  des  Abbassides,  fut  placé 
sur  le  trône  par  les  efforts  d'Abdallah ,  son  oncle , 
et  d'Abou-Moslem,  gouverneur  du  Korasan.  11  régna 
4  ans  (750-754),  sans  rien  faire  de  bien  remarquable. 
11  se  montra  fort  ingrat  envers  ceux  auxquels  il  dc- 
son  élévation. 
ABovis-CACEM,  en  latin  Albueasis,  Allutcasa.mfàr.- 
t,  natif  d  Aliarah,  en  Espagne,  Qorissait  à  la 


fin  du  xi'  siècle,  et  mourut  à  Cordoue  en  1 107.  Il  a 
laissé,  bous  le  titre  d'Al-TacriJ  ou  hlèlhode  pratique, 
une  compilation  médicale  qui  a  joui  longtemps  d'une 
très  grande  autorité;  l'ouvrage  se  compose  de  32  trai- 
tés différents,  roulantprincipalcment  sur  la  chirurgie. 
11  a  été  plusieurs  fois  publie  et  a  été  traduit  en  latin. 
La  meilleure  édition  est  due  à  Cbanning,  Oxford, 
1778,  2  vol.  ln-4,  arabe-latin. 

ABouL-PAiurvi,  Abulfaragius ,  historien  arabe,  né 
en  1226,  à  Malatia,  dans  1  Asie-Mineure,  mort 
en  1286,  était  Chrétien  de  la  secte  des  Jacobitcs ,  et 
devint  évêque  d'Alep.  11  a  composé  en  syriaque  et 
traduit  lui-même  en  arabe  une  Histoire  universelle, 
qui  a  été  traduite  en  latin  et  publiée  par  Edm.  Poc- 
koeke,  tous  le  titre  de  Hisloria  compendiosa  dynos- 
tiarum  hisloriam  universalem  eompleetens,  2  vol. 
in-4,  Oxford,  1065.  On  le  nomme  aussi  llar-Hcbrorut. 

aboul— fazel,  écrivain  persan  du  xvi*  siècle,  qui 
vivait  sous  l'empereur  mogol  Akbar,  a  écrit  une 
Histoire  du  règne  et  des  institutions  de  ce  prince , 
ouvrage  qui  a  été  traduit  et  publié  par  G  lad*  in, 
Calcutta,  1783,  8  vol.  ln-4.  Il  fut  premier  visir  de 
l'empereur  Akbar,  et  mourut  assassiné  en  1604. 

ABOOL-rtoA,  ué  à  Damas  en  1273,  mort  en  1331. 
se  distingua  à  la  fois  comme  écrivain  et  comme  guer- 
rier pendant  les  croisades.  Il  fut  nommé  gouverneur, 
puis  prince  d'ilamath  en  Syrie.  On  a  de  lui  une 
Histoire  abrégée  du  genre  humain,  en  arabe,  traduite 
partiellement  en  latin  par  J.-J.  Reiske  (llafnin,  1789. 
5  vol.  in-4),  sous  le  titre  à.' Annales  moslemici,  et  une 
géographie  intitulée  Vraie  Situation  des  pays ,  dont 
une  partie  a  été  traduite  en  latin  par  J.-J.  Reiske, 
LeiV".,  1766,  in-4.  Ab.-Féda  était  issu  des  Ayoubites. 

ABOULJOUN  ou  ABOULLONIA,  ville  de  Turquie 
d'Asie  (Kodavenkhiar,  dans  l'Anatolie],  sur  un  îlot 
du  lac  qui  porte  son  nom,  à  44  kil.  S.  O.  de  Brousse-, 
2,000  hab.  On  croit  que  c'est  l'ancienne  Apollonia. 

ABOUSYR  ou  BOÛSYR.  Busiris, ville  delà  IW- 
Egypte(Mehallet-el-Kébyr),  sur  l'ancienne  branche 
athribitique  du  Nil,  à  9â  kil.  N.  du  Caire.  Voy. 

BUSIRIS. 

aboostr  ou  tour  des  AR.ABF.9.  endroit  fortifié  sur  la 
côte  de  la  Basse-Egypte  (Alexandrie),  à  40  kil.  O. 
d'Alexandrie,  est  le  premier  point  de  la  côte  que  I  on 
aperçoive  en  venant  de  la  haute  mer. 

ABOUSYR,  bourg  de  la  Moyenne-Egypte,  sur  la  rive 
gauche  du  Nil,  à  quelques  kil.  S.  O.  du  Caire.  On 
y  voit  des  ruines  de  pyramides  et  de  célèbres  cata- 
combes d'oiseaux.  On  la  nommait  aussi  Ihuirit. 

ABOUT1G,  Abolis,  ville  delà  H.-Egypte  (Syout). 
sur  le  Nil,  à 350  kil.  S.  du  Caire.  Evêché  copte.  On  y 
fait  le  meilleur  opium  du  Levant. 

ABOUZABEL,  bourg  de  la  Basse-Egypte,  &  17  kil. 
N.  du  Caire.  Mehemet-Aliy  av.  formé  un  grand  hô- 
pital avec  uae  école  de  médecine  et  de  chirurgie, 
qui  ont  depuis  été  transférés  au  Caire. 

ABRABANEL,  célèbre  rabbin,  né  à  L'sbonne 
en  1437,  mort  en  1508,  jouit  de  la  faveur  d'Al- 
phonse V,  roi  de  Portugal,  et  de  Ferdinand,  roi  de 
Castille.  Les  Juifs  ayant  été  bannis  de  l'Es|>agnc,  il 
se  réfugia  à  Naples.'puis  à  Venise  où  il  mourut.  On 
a  de  lui  un  Commentaire  sur  l'Ancien  Testament  et 
un  Traité  des  propliélies  qui  regardent  le  Messie. 

ABRAHAM,  le  plus  connu  des  patriarches,  OU  de 
Tharé,  est  considéré  comme  le  père  do  la  nation 
juive.  11  naquit  &  Ur  en  Chaldée,  vers  l'an  2366  av. 
J.-C.;  renonça  à  l'idolâtrie  et  quitta  Ur  pour  s'établir, 
avec  Sara,  son  épouse,  A  Haran,  2296  av.  J.C. 
La,  Dieu  lui  ordonna  d'aller  dans  la  terre  de  Cha- 
naan,  lui  promit  de  lui  donner  tout  ce  pays  et 
de  le  rendre  père  d'une  grande  nation.  11  sortit 
de  Haran  avec  toute  sa  famille,  et  vint,  à  l'âge 
de  75  ans.  s'établir  à  Sichem.  La  famine  l'obligea  à 
aller  en  Egypte.  A  son  retour,  il  se  fixa  à  Bélhel  ; 
puis  fut  obligé  de  se  séparer  de  Loth.  son  neveu,  et  *c 
retira  dans  la  vallée  de  M  ambre  Dieu  lui  apparut  dt 
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nouveau,  fil  alliance  avec  lui  et  tous  ses  descendants, 
et  lui  ordonna  de  se  circoncire  avec  toute  sa  famille 
en  signe  de  celte  alliance.  Abraham  arrivé  à  l'âge 
de  85  ans,  et  craignant  de  n'avoir  point  d'enfants 
de  Sara,  qui  était  restée  stérile,  prit  pour  2*  femme 
Agar,  une  des  esclaves     de    Sara  ,  et  en  eut  un 
fils  nommé  Ismael.  Bientôt  cependant  des  anges 
envoyés  de  Dieu  lui  promirent  que  Sara  lui  don- 
nerait un  fils  dans  l'année  même:  et  en  effet, 
malgré  son  grand  âge,  elle  mit  bientôt  au  monde 
Isaac.  Lorsque  celui-ci  eut  atteint  l'âge  de  25  ans. 
Dieu,  pour  éprouver  la  foi  d'Abraham,  lui  ordonna 
de  le  lui  sacrifier.  Abraham  allait  obéir,  quand  un 
ange  substitua  un  bélier  à  sa  victime.  Après  la  mort 
de  Sara,  il  épousa  Céthura,  dont  il  eut  6  enfants  : 
Zamram.  Jecsan,  Madan,  Madian,Jesboc,  Sué.  Il  m. 
à  l'âge  de  175  ans,  2191  av.  J.-C.  selon  les  Béné- 
dictins. Selon  la  chronologie  d'Usserius,  Abraham 
serait  né  en  1996  av.  J.-C.  et  mort  en  1821. 

Abraham  ecchelleksis  ,  savant  maronite,  natif 
d'Eckel,  professa  les  langues  syriaque  et  arabe,  d'a- 
bord à  Rome,  puis  au  collège  de  France,  où  le  célèbre 
Le  Jay  l'avait  appelé  (vers  1030)  pour  présider  â 
l'impression  de  sa  Bible  polyglotte.  Il  retourna  en- 
suite à  Rome,  et  y  mourut  en  1664.  Il  a  traduit  d'a- 
rabe en  latin  les  v*,  vi«  et  vu*  livres  des  Coniques 
d'Apollonius,  avec  un  traité  d'Archimède,  Florence, 
1661.  On  lui  doit  en  outre  :  Institutio  linguœ  Syria- 
cœ,  Rome,  1628,  in-12  ;  Synopsis  philosophiœ  Orien- 
tatium,  Paris,  1641,  in-4;  Chronicon  Orientale, 
Paris,  typ  reg.,  1651,  in-fol.,  etc. 

ABR  A  N T K  S,  ville  de  Portugal ,  dans  l' Eslramad u re, 
sur  le  Tage,  â  124  kil.  N.  E.  de  Lisbonne  ;  6,000  hab. 
Vue  délicieuse  ;  superbe  église  de  Saint-Vincent  ; 
très  grand  commerce.  Elle  est  un  des  boulevards 
de  Lisbonne,  à  cause  des  montagnes  dont  elle  est 
environnée.  Junot  l'occupa  «ans  coup  férir  en  1807, 
et  reçut  de  là  le  titre  de  duc  d' Abrantès. 

abrantès  (la  duchesse  d'),  née  â  Montpellier 
en  1784,  morte  en  1838,  descendait  par  sa  mère  de 
la  famille  impériale  des  Comnène.  Elle  épousa 
en  1799  le  général  Junot,  le  suivit  dans  toutes  ses 
campagnes,  et,  après  sa  mort,  en  1813,  se  voua  â 
l'éducation  de  ses  enfants.  Madame  d' Abrantès  a  cul- 
tivé les  lettres  avec  succès  :  elle  a  écrit  des  Mémoires 
où  l'on  trouve  les  détails  les  plus  intéressants  sur  la 
cour  impériale  ;  dans  les  dernières  années  de  sa  vie, 
clic  a  publié  plusieurs  romans,  dont  le  plus  connu 
est  V Ambrante  de  Castille  (1827). 

ABRETTÉNE,  petite  contrée  de  la  Mysie,  au  S.  E., 
sur  les  confins  de  la  Bilhynie  ,  était  arrosée  par 
le  HhyiiriiH  us. 

ABR1NCATUI ,  peuple  de  la  Gaule  ,  dans  la 
Lyonnaise  2',  â  l'extrémité O.  C  est  auj.  le  dép.  de  la 
Manche.  On  nommait  encore  ainsi  le  ch.-l.,  dit  aussi 
Jngena,  auj.  avranciies. 

ABRUZZES,  l*rceium,  etc.,  province  du  royaume 
de  Naples,  bornée  â  l'E.  par  la  mer  Adriatique, 
au  N.  et  â  10.  par  les  Etats  de  l'Eglise,  au  S.  par  le 
Sannio  et  la  Terre  de  Labour.  Elle  se  divise  en 
Abr.  citérieurc  et  Abr.  ultérieure,  et  celle-ci  se  sub- 
divise en  1"  et2«  :  total,  3  prov.,  Abr.  ultérieure 
1  "  (ch.-l.,  Téramo);  Abr.  ultérieure  2»  (ch.-l.,  Aquila): 
Abr.  citérieure  (ch.-l.,  Chiéti).  Monts,  forêts,  où 
l'on  trouve  des  loups  et  des  ours.  Pierres  aurifères 
dans  le  mont  Mujella;  huile,  riz,  vins,  soie,  safran. 
Climat  âpre  ;  industrie  nulle. 

ABSALON,  fils  de  David,  assassina  dans  un  festin 
son  frère  aîné  Amnon,  et  se  révolta  contre  son  père. 
Ayant  été  défait  dans  la  forêt  d'EphraTm ,  il  fut 
arrêté  dans  sa  fuite  par  les  branches  d'un  arbre  dans 
lesquelles  s'embarrassèrent  ses  longs  cheveux.  Joab, 
général  de  David,  l'ayant  rencontré  dans  cet  état, 
le  perça  d'un  coup  mortel  (1030  av.  J.-C.). 
AliSIMAHK-i  ihtRE.  Voy.  TIBERE. 
AltSTEMIUS  (Laurent),  en  italien  Attmio,  fabu- 


liste, né  â  Macéra  ta  (Ancone),  florissaitau  commen- 
cement du  xvi» siècle;  il  fut  professeur  de  belles- 
lettres  à  Urbin  et  bibliothécaire  du  duc  de  cette 
ville.  On  a  de  lui,  sous  le  titre  d'Hecatomythium, 
un  recueil  de  100  fables,  en  partie  traduites  du 
grec,  en  partie  de  son  invention,  qui  parut  pour  la 
première  fols  avec  une  traduction  des  Tables  d'Esope, 
Venise,  1495;  il  y  ajouta  plus  tard  100  autres  fables, 
sous  le  titre  d'jitcatomyihium  secundum ,  Venise , 
1499.  Ces  deux  recueils  ont  été  réunis  dans  l'édition 
de  Francfort,  1520.  ln-16.  La  Fontaine  lui  a  em- 
prunté qui  l.jues  fables.  Pillot l'a trad.,  Douai,  1814. 

ABSYRTE,  frère  de  Médée.  Sa  sœur,  fuyant  avee 
Jason  de  la  maison  de  son  père,  le  mit  en  pièces  et 
dispersa  se*  membres  sur  la  route  pour  retarder  ceux 
qui  la  poursuivaient.  Ce  meurtre  eut  lieu  sur  les 
bords  d'un  fleuve  deColchidequi  prit  de  la  le  nom 
d'Absyrle. 

ABSYRT1DES  ikscl*.  tlesde  la  mer  Adriatique, 
adjacentes  à  la  côte  d'illyric.  Les  principales  sont  : 
Crepsa  (Cherso),  Apsorus  (Ossero),  Asla  (Arbé),  " 
rieta  (Veglla),  Cimx  (Pago). 

ABl'-BEKR.  Voy.  aboi'-bexr. 

ABUL-FARAGK,  ABUL-FEDA.  Voy. 

FARADJ,  ABOUL-FEDA. 

ABUS,  riv.,  auj.  l'Htm ber. 

ABYDOS,  auj.  Nagara-Bouroun,  ville  d'Asie-Mi- 
neure, sur  l'Uellespont,  à  l'endroit  le  plus  resserré 
du  détroit,  vis-à-vis  de  Seslos  en  Europe,  est  fa- 
meuse par  l'aventure  de  Héro  et  de  Léandre  et  par 
le  pont  de  bateaux  qu'y  fit  jeter  Xerxès.  Aujour- 
d'hui Nagara-Bouroun  est,  comme  toute  la  côte,  hé- 
rissée de  batteries  qui,  jointes  à  celles  de  la  côte 
européenne,  dominent  les  Dardanelles  et  garantissent 
Constantinoplc  d'une  invasion  par  le  sud. 

abydos,  Madfounek  (c.-à-d.  la  ville  enterrée), 
ville  d'Egypte  Bur  la  gauche  du  Nil,  au  S.  de  Ptole- 
mals,  fut  jadis  la  première  de  l'Egypte  après  Thèbes  ; 
mais  dès  le  temps  de  Strabon,  ce  n'était  qu'un  village. 
11  ne  faut  pas  croire  que  ce  soit  le  Memnonium  des  an* 
ciens.  On  y  admire  des  hiéroglyphes  et  des  peintures 
remarquables.  C'est  là  que  fut  trouvée  en  1818  la  ta- 
ble chronologique  des  anciens  Pharaons  désignés  par 
leurs  noms  royaux,  dite  Table  des  prénoms  d  Abydos, 

ABYLA,  auj.  Ceuta,  mont,  et  cap  de  l'Afrique  sen- 
tent., en  face  du  mont  Calpé  en  Espagne.  Ces  deux 
montagnes  ne  sont  séparées  que  par  quelques  milles 
et  forment  les  Colonnes  d'Hercule. 

abyla,  ville  de  Judée.  Voy.  abel  et  abilène. 

ABYSS1N1E ,  jEthiopia  sup.Agypt. ,  grande  con- 
trée de  l'Afrique  orientale,  bornée  au  N.  par  la 
Nubie,  à  l'E.  par  la  mer  Rouge,  à  10.  par  le  Kor- 
dofan  et  au  S.  par  une  haute  chaîne  de  montagnes, 
est  arrosée  par  plusieurs  affluents  du  NU,  dont  le» 

Brincipaux  sont  le  Bahr-el-Airek  ou  fleuve  Bleu,  In 
laleg,  le  Tacaxxé.  On  évalue  approximativement 
l'étendue  du  pays  à  788,000  kil.  carrés  et  la  jwpula- 
tion  à  2,000,000  selon  les  uns,  à  4,000,000  selon  les 
autres.  Autrefois  toute  cette  contrée  formait  un  vaste 
empire  soumis  à  un  seul  prince,  qui  portail  le  nom 
de  Grand  Négus  ;  il  a  été  depuis  peu  divisé  en  plu- 
sieurs états  indépendants.  On  y  reconnaît  7  divisions 
principales  :  les  royaumes  de  Tigré,  de  Gondar, 
d'Ankober,  d'Amhara,  d'Angot,  deNaréa,  de  Samara. 
Gondar  était  autrefois  la  capitale  de  l'Abyssinie; 
auj.  Ankober  joue  le  principal  rôle.  Les  Gallas  font 
de  fréquentes  incursions  dans  ce  pays  et  en  ont  con- 
quis une  partie.  Les  Abyssins  professent  le  christia- 
nisme et  appartiennent  à  la  secte  monophysite  ou 
eutychéenne  ;  toutefois  ils  pratiquent  la  polygamie. 
Les  principales  langues  qu'ils  parlent  sont  l'amhara, 
le  galami  et  le  tigrin,  qui,  toutes  trois,  dérivent  de 
l'arabe.  On  trouve  en  Abjssinie  les  végétaux  et  les 
animaux  des  zones  tropicales,  et  aussi,  à  cause  des 
nombreuses  montagnes,  ceux  des  zones  tempérée?  : 
le  zèbre,  la  girafe,  l'hippopotame  y  sont  communs,- 
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lu  arbre»  propre»  au  pays  sont  le  col  quai,  le  gtrgir,  le 
ouansé,  le  cédera,  leginous,  legaguédi.  Le  seul  com- 
merce de  l' Abyssinie  consiste  dans  l'exportation  de  l'i- 
voire et  de  la  poudre  d'or  et  dans  la  vente  des  esclaves 
ACAC1US ,  surnommé  le  Borgne,  chef  de  la  secte 
des  Acaciens,  branche  des  ariens,  remplaça  Eusèbe 
comme  évêque  de  Césarée,  en  340.  Protégé  par  l'em- 
pereur Constance,  U  fit  déposer  saint  Cyrille  et 
exiler  le  pape  Libère. 

acacius,  patriarche  de  Constantinople,  471-488, 
porta  l'empereur  Zénon  i  favoriser  les  Eutychéens, 
et  fut  condamné  par  le  pape  Félix  comme  hérétique. 
—  Plusieurs  autres  prélats  moins  célèbres  ont  porté 
le  nom  d  Acacius. 

ACADEMIE,  école  philosophique,  fondée  dans 
Athènes  par  Platon  vers  388  av.  J.-C.,  tirait  son 
nom  d'un  jardin  qui  avait  appartenu  primitive- 
ment à  un  certain  Académus,  et  dans  lequel 
Platon  donnait  ses  leçons.  On  compte  trois  Acade- 
la  l'«  ou  ancienne,  Academia  vêtus,  qui  se  com- 
i  des  disciples  purs  de  Platon,  sav  oir  :  opeusippe, 
ocrate,  Polémon,  Cranter;  la  2»  ou  moyenne, 
lia,  fondée  vers  244  av.  J.-C.  par  Arcésilas,  qui 
prétendait  que  l'on  ne  peut  rien  savoir  ;  la  3*  ou 
nouvelle,  nova,  fondée  par  Carnéade,  vers  160  av. 
J.-C.,  qui,  sans  tomber  dans  un  scepticisme  absolu, 
enseignait  que  1  on  ne  peut  atteindre  que  le  proba- 
ble. Quelques-uns  admettent  une  4*  et  même  une  6* 
Académie,  dont  les  chefs  seraient  Philon  et  Antiochus,- 
ceux-ci  se  rapprochèrent  de  la  véritable  doctrine  de 
Platon,  et  tâchèrent  de  la  concilier  avec  le  stoïcisme. 

ACADEMIES,  sociétés  littéraires  ou  scientifiques 
de  gens  de  lettres,  de  savants  ou  d'artistes.  Ces  socié- 
tés fleurirent  à  la  renaissance  des  lettres  en  Italie  , 
où  chaque  ville  avait  son  académie  ;  elles  se  répan- 
dirent ensuite  en  France,  en  Angleterre  et  dans  les 
principaux  pays  de  l'Europe.  Les  principales  aca- 
démies sont  : 

i.  En  Italie  l'Académie,  dite  délia  Crusca,  fondée  à 
Florence  en  1582,  qui  s'occupe  de  littérature  et  à 
laquelle  on  doit  un  vocabulaire  célèbre  qui  fait  loi 
pour  la  langue  italienne  (la  !*■  éd.  parut  en  1612); 

L'Académie  del  Cimenio,  fondée  à  Florence  en 
1657,  par  le  cardinal  Léopold  de  Médias,  qui  s'oc- 
cupait de  sciences,  surtout  d'expériences  de  physique; 

L'Académie  des  Ar cadet,  ou  plutôt  Arcadien  s ,  société 
littéraire  fondée  àRomeen  1690,  et  dans  laquelle  cha- 
que membre  prenait  le  nom  d'un  berger  d'Arcadie  : 

L'Institut  de  Bologne,  fondé  en  1600,  sous  le  ti- 
tre d'Institution  scitriliarum  et  nrtium  ; 

u.  En  France,  V Académie  Française,  fondée  en 
1635,  par  Richelieu,  pour  ûxer  et  polir  la  langue  ; 
elle  se  compose  de  quarante  membres  et  publie  un 
dictionnaire  ;  la  première  édition  de  cet  Important 
ouvrage  a  paru  en  1604  ;  la  6*  et  dernière  en  1835; 

L' Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  fon- 
dée en  1663  par  Colbert;  elle  publie  depuis  1717 
de  prédeux  mémoires  ; 

L'Académie  des  Sciences,  fondée  en  1666  par 
Colbert  ;  elle  publie  depuis  1699  des  mémoires  de 
la  plus  grande  importance  ; 

L'Académie  de  Peinture  et  de  Sculpture,  1648;  celle 
d'Architecture,  1671  ;  celle  de  Musique,  1666. 

Ces  diverses  académies  avaient  été  supprimées  en 
1793;  elles  ont  été  réorganisées  I  an  iv  (25  octobre 
1 796} ,  et  réunies  en  un  seul  corps  sous  le  nom  d'Institut 
de  fronce.  L'Institut  comprend  auj.  5  classes  :  aca- 
démie Française,  académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  académie  de*  Sciences ,  académie  des  Beaux- 
Arts,  académie  des  Sciences  morales  et  polit.(|832). 

m.  Dans  la  Crande-Bretagne,  la  Société  royale 
de  Londres,  fondée  à  Oxford  en  1645,  transférée  à 
Londres  en  1660  ;  elle  publie  de  savants 
tous  le  titre  de  Philosohhical  Transactions  ; 

La  Société  royale  d  Edimbourg 
file  publie 


fondée  en  1731 


tv.  En  Allemagne,  Y  Académie  des  Curieux  de  la 
Nature,  Naturœ  Curiosorum,  fondée  vers  1652.  par 
le  médecin  Bausch,  à  Schweinfurt  en  Bavière,  et 
qui  s'est  réunie  successivement  à  Breslau ,  à  Nu- 
remberg et  à  Bonn  ;  en  1677  l'empereur  léopold  la 

S rit  sous  sa  protection,  et  depuis  elle  reçut  le  nom 
Académie  Liopoldme- 

L'Académie  royale  des  Sciences  de  Berlin,  fondé* 
en  1700  par  Frédéric  1,  et  dont  Leibnitx  fut  le  pre- 
mier directeur  ;  elle  publie  des  mémoires  qui,  après 
avoir  été  rédigés  en  latin  et  en  français,  le  sont  au), 
en  allemand  ; 

La  Société  de  Gœttingue,  fondée  en  1760;  eellu 
de  Munich,  1759  ; 

v.  En  Suède,  Y  Académie  d'Vpsat,  fondée  en  1710 
pour  létude  des  langues  du  Nord; 

L'Académie  des  Sciences  de  Stockholm,  qui  publie 
des  mémoires  depuis  1739; 

VI.  En 'Espagne,  Y  Académie  royale,  Espagnole, 
fondée  en  17 13  par  le  duc  d'Escalona  pour  la  cul- 
ture de  U  langue  ;  elle  siège  h  Madrid. 

vil.  En  Russie,  Y  Académie  impériale  des  Sciences 
de  Saint-Pétersbourg,  dont  les  bases  furent  posées 
par  Pierre-le-Grand,  en  1724,  mais  qui  ne  fut  réa- 
lisée que  sous  Catherine  I,  1725;  elle  publie  de- 
puis 1728  des  mémoires  qui  sont  rédigés  pour  la 
plupart  en  latin  ou  en  français. 

ACADIE.  Voy.  écùsse  (nouvelle-). 

ACANTHE,  ville  de  Macédoine,  en  Chalcidice,  au 
N.  du  mont  Athos,  sur  la  mer. — Ville  d'Egypte  sur 
le  Nil,  au  S.  de  Memphto.— Ville  de  Carie,  dans  Ia 
presqu'île  de  Cnide. 

ACAPULCO,  ville  du  Mexique,  prov.  de  Mexico, 
sur  la  mer  Pacifique,  à  290  kil.  S.  0.  de  Mexico, 
par  102»  6'  long.  0.,  16»  50'  Ut.  N.;  4,000  hab. 
Port  superbe  où  tiennent  500  vaisseaux;  au  S.  E., 
est  une  petite  baie  non  moins  sûre.  Climat  funeste 
et  pestilentiel.  Commerce  actif  avec  Manille. 

ACARNAN1E,  Acarnania,  état  de  la  Grèce  an- 
cienne, sur  la  mer,  à  l'extrémité  occid.  de  la 
Grèce  propre,  à  l'O.  de  l'Étoile,  au  S.  de  l'Êpire , 
dont  le  séparait  le  golfe  Ambracique;  est  baignée  par 
l'Achélous  (  Aspropotamo }.  Habitants  farouches, 
guerriers,  et  dont  le  caractère  grossier  donna  lieu 
au  proverbe  porcus  Acarnas.  Sous  les  Romains,  on 
v  comptait  200,000  hab.  Villes  principales:  Strates, 
Métro  polis,  Limnée,  Actium.  Les  Acarnaniens  étaient 
souvent  en  guerre  avec  les  Etoliens;  sousAntigone- 
Doson,  ils  devinrent  sujets  de  la  Macédoine  (vers  225 
av.  J.-C.);  ils  reçurent  la  liberté  des  Romains  après  la 
bataille  de  Cynocéphales  (197),  puis  furent  compris 
dans  la  province  romaine  d'Achnïc  f  146).  Après  la 
prise  de  Constantinople  par  les  Turcs,  l'Acarnanie  fu*t 
annexée  au  gouvernement  de  Roumélie.  Voy.  crêck. 

ACASTE,  roi  d'Iolcos.  Voy.  astydahie  et  riutz. 

ACCARON,  v.  des  Philistins,  près  de  la  mer.  en- 
tre Azoth  et  Jatnnia,  fut  ensuite  comprise  dans  la 
Palestine  (tribu  de  Dan).  On  v  adorait  Béelzébuth. 

ACCIAJUOLI  (Donat).  philosophe  et  politique,  né 
à  Florence  en  1428,  mort  en  1478,  remplit  les  em- 
plois les  plus  importants  dans  sa  patrie.  On  a  de 
lui  Exposilio  super  libros  Ethicorum  Aristotelis, 
Flor.  1478,  in-fol.;  in  Aristotelis  libros  VIII  Politico- 
rum  commentarii,  Venise  1566,  in-8,  et  plusieurs 
ouvrages  historiques. 

acciajuoli  (Nicolas),  grand -sénéchal  sous  Jeanne  I, 
reine  de  Naples,  né  en  1310,  mort  en  1366.  Jeanne 
ayant  été  chassée  de  ses  états,  il  parvint  à  l'y  rétablir, 
lî  laissa  de  grandes  richesses,  qui  préparèrent  la  for- 
tune extraordinaire  de  son  neveu  Renier  Acciajuoli. 

acciajuoli  (Renier),  duc  d'Athènes,  était  Florentin 
et  neveu  du  précédent.  H  fut  appelé  à  Naples  et  adopté 
par  son  oncle ,  qui  lui  laissa  de  grandes  richesses. 
Eu  1364,  Il  acquit  de  Marie  de  Bourbon,  impéra- 
trice laline  de  Constantinople .  une  grande  partio 
de  la  Grèce,  les  seigneuries  de  Vostitza,  de  Conn- 
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the,  Thèbes,  Athènes,  etc.,  et  prit  le  lilrc  du  due  d'A- 
thènes. H  maria  sa  fille  à  Théodore  Paléologuc,  fils 
de  l'empereur  Jean  Paléologuc,  auquel  il  laissa  une 
partio  de  ses  vaste»  jx^wessions.  Après  «a  mort,  sa 
Camille  conserva  le  duché  d'Athènes  jusqu'en  1460, 
que  Mahomet  11  s'en  empara. 

ACCION  laccs,  peut  Être  le  lac  de  Genève. 

AGGIUS.  Voy.  actics. 

ACCOLT1.  famille  de  Toscane  qui  a  produit  plu- 
sieurs hommes  célèbres  ;  les  principaux  sont  : 

accolti  (Benoit),  jurisconsulte  et  historien,  né  à 
Arezzo  en  1415,  mort  en  HOU.  il  professa  d'abord  le 
droit  à  Florence,  puis  se  livra  exclusivement  à  l'his- 
toire. 11  publia  sous  le  titre  suivant,  Debello  a  Ckris- 
ttanis  contra  barbaros  geslo  pro  Chritli  sepulckro, 
une  histoire  de  la  1"  croisade  dans  laquelle  on  dit 
que  le  Tasse  puisa  la  première  idée  de  son  poëme. 

accolti  (Bernard).  |>oele,  Dis  de  Benoit,  né  à 
Arezzo,  vers  l'an  1440.  Il  vécut  à  la  cour' des  papes 
Urbain  et  Léou  X,  et  jouit  de  son  vivant  d'une  telle 
réputation,  que  ses  contemporains  le  nommèrent 
1"  Ùnico  Aretisto.  La  postérité  n'a  jws  continué  ce 
jugement,  et  ses  poésies  sont  |>eu  lues  aujourd'hui. 
Ses  œuvres  ont  été  publiées  partie  à  Florence  en  1613, 
partie  à  Venise  en  1519. 

accolti  (François),  frère  de  Benoît  Accolti,  né  à 
Arezzo  en  1418,  mort  en  1483.  Il  fut  le  premier  juris- 
consulte de  son  siècle.  11  a  laissé,  outre  plusieurs  re- 
cueils de  jurisprudence,  une  traduction  laline  de 
saint  Jean  Ghrysostôtne,  une  édition  avec  traduction 
lutine  des  Lettre*  de  Phalaris,  etc. 

AGGOHSO.  Voy.  acccrse. 

ACCOUS,  ch.-l.  decant.  (B.-Pyrénées),  arr.  d'O- 
Ioron,à23kil.S.d'01oron.  l.COOhab. 

AGGUM,  chimiste  allemand,  né  en  Westphalle, 
vint  à  Londres  en  1803,  y  enseigna  la  physique  et 
la  chimie,  et  eut  la  première  idée  d'appliquer  en 
grand  le  gaz  hydrogène  à  l'éclairage.  Il  B'associa  pour 
cette  exploitation  a  un  marchand  de  gravures  alle- 
mand, nommé  Ackerman. 

AGGURSE  ou  ACCORSO  (François),  célèbre  juris- 
consulte, surnommé  par  ses  contemporains  VIdoie 
des  jurisconsultes,  né  à  Florence  en  1451,  mort  en 
1529,  enseigna  le  droit  a  Bologne,  et  composa,  sous 
le  titre  de  Grande  Glose  ou  Glose  Continue,  une 
vaste  compilation  dans  laquelle  il  réunit  les  meil- 
leures décisions  des  jurisconsultes  ses  prédécesseurs 
sur  le  droit  romain.  La  meilleure  édition  de  la 
Grande  Glose  estcelle  de  Godefroy,  Lyon,  1 589,  6  vol. 
in-foi.  Accurse  laissa  plusieurs  enfants  qui  se  distin- 
guèrent aussi  dans  l'enseignement  du  droit. 

accurse  (Marie-Ange],  un  des  plus  savants  crili- 
qhes  du  xvi*  siècle,  né  à  Aquila,  vécut  à  la  cour  de 
Gharles-Quint,  qui  lui  confia  plusieurs  missions  1m- 
]K)rtantes.  Dans  ses  Diatribes  in  Auson.,  etc.  (Rome, 
1524,  In-foL),  il  a  corrigé  une  foule  de  passage*  cor- 
rompus d'auteurs  anciens.  On  lui  doit  aussi  de  bonnes 
é*liUons  d'Ammien-Marcellin,  des  Lettres  et  du  Traité 
de  CAme  de  Cassiodore. 

ACEBKNZA,  Achernntia,  ville  du  rov.  de  Naples 
(Baslllcate),  non  loin  du  Brandano,  à  20  kil.  N.  B. 
de  Polenza;  3,600  hab.  Archevêché. 

ACERNO,  Accrnum  ,  ville  du  rov.  de  Naples 
(Principauté  cilérieure),  à  20  kil.  N.  E.  de  Salemc; 
bâtie  Bur  les  ruines  de  Picenza.  Évèché. 

AGERRA,  Accrrœ.  ville  du  rov.  de  Naples  (Terre 
de  Labour),  à  15  kil.  N.  E.  de  Naples,  sur  l'Agno; 
B.300  hab.  Evèché.  Fondée,  à  ce  qu'on  croit,  par  les 
Etrusques;  saccagée  par  Annibal,  elle  fut  rebâtie 
aux  frais  de  la  république  romaine. 

AGERRA,  ville  de  Gampanle.  auj.  acerra. 

acerr/E,  auj.  Géra,  ville  de  la  Gaule  ri*|Kidanc, 
sur  l'Addua.  à  40  kil.  0.  de  Ticimim  (Pavie). 

AGESINES,  Cfunnab,  riv.  de  l'Unie  anc.  se  jetait 
dansrindusaprèsavoirnçurHvdraolett  l  llydaspe. 

ACESTA,  ville  de  Sicile  Voy.  secesta. 


ACESTES,  roi  d  Acesta  ou  Segesla,  en  Sicile,  se- 
courut Priam  pendant  la  guerre  de  Troie,  et  donna 
l'hospitalité  a  Knéc  quand  ce  prince  vint  en  Sicile. 
Virgile  l'a  célébré  dans  le  5*  chant  de  YÊtieïde. 

AGEYR-GHOR,  ville  de  l'Hindoustan,  à  18  kil.  N. 
de  Bourhampour,  ch.-l.  de  la  prov.  de  Kandeych. 
Jadis  très  forte;  elle  fut  prise  par  Akbar,  puis  enlevée 
par  les  Anglais  aux  Mahraltes  en  1803  et  1819. 

AGHAB,  roi  d'Israël,  fils  d'Amrl,  est  célèbre  par 
son  impiété.  Il  monta  sur  le  trône  l'an  918  av.  J.-G., 
(ou  907,  selon  l'Art  de  vérifier  les  Dates),  et  régna 
20  ans.  A  l'instigation  de  sa  femme  Jézabel,  il  éleva 
un  temple  à  Baal,  persécuta  cruellement  les  prophè- 
tes, et  n'eut  recours  au  vrai  Dieu  que  lorsqu  il  se  vit 
assiégé  dansSamaric  par  Adad,  roi  de  Syrie.  U  tailla 
plusieurs  fois  en  pièces  les  armées  de  ce  prince  et  le 
fit  prisonnier  lui-même  ;  mais  il  le  rétablit  dans  ses 
états.  Peu  de  temps  après,  la  guerre  s'étant  rallumée 
entre  ces  deux  rois,  Achab  jnil  dans  un  combat, 
percé  d'une  flèche. 

AGHiELS,  pelil-flls  d'Hellen,  ayant  commis  un 
meurtre,  se  retira  de  Thessalie  en  Argollde  avec  une 
peuplade  d'Hellènes,  qui  pritdelui  le  nomd' Achéens. 

achjeus,  parent  et  lieutenant  d'Antiochus-k«- 
Grand ,  contribua  puissamment  à  placer  ce  prince 
sur  le  trône.  Il  se  révolta  ensuite  contre  lui  et  se 
fit  proclamer  roi  dans  I  A  n  -Mineure,  219  av.  J.-G. 

11  fut  la  même  année  pris  et  mis  à  mort. 

AGI! AIE,  Achaia,  région  du  Pcloponèse,  avait 
pour  bornes  l'Elide,  l'Arcadie,  la  Sicyonie,  le  golfe 
île  Gorinthe  et  la  mer  Ionienne.  On  l'appelait  d'a- 
bord Egiale  [Maritime)  :  conquise  par  les  Ioniens 
vers  1430  av.  J.-G.,  elle  prit  le  nom  dlonie:  elle 
reçut  celui  d'Achale  vers  1 184,  après  que  les  Achéens 
Phthiotes  eurent  expulsé  les  Ioniens.  L'Aehaïe  avait 

12  villes  principales  qui  étaient  chacune  la  capitale 
d'un  petit  état  :  Dyme,  OlenoB,  Egire,  Hélice.  Bura, 
jEgiuin.Gérinée,  Leontium,  Patres,  Phares,  Tri tée, 
Pellènc;  ces  12  villes  formaient  une  fédération  qui 
fut  le  noyau  de  la  célèbre  ligue  achéenne  {Voy.  co 
nom).  —  On  nomme  encore  Achale  : 

I"  Uneportlon  de  la Phthiotide en  Thessalie  (ch.-l., 
Alos),  où  régna  Achœus,  petit-fils  d'Hellen,  et  d'où 
sortirent  les  Achéens  conquérants  de  l'Egialc; 

2°  La  prov.  romaine  formée  après  la  destruction  de 
la  I  igue  achéenne  et  la  prise  de  Gorint  he  (  1 40  av.  J  .-C.  ) , 
par  la  réunion  du  Pélopouèse,  de  la  Grèce  propre, 
de  la  Thessalie  et  de  l'Epire  ;  elle  fut  ensuite  com- 
prise dans  le  dioc.  de  Macédoine  ; 

3°  Une  principauté  formée  en  1 205  par  Guillaume 
de  Champlitte  au  milieu  de  la  dissolution  de  l'empire 
grec  conquis  par  les  armes  des  croisés  latins.  Elle  em- 
brassait le  Peloponèse entier  avec  la  Buzeraineté  d'A- 
thènes et  de  Thèbes.  Elle  fut  bientôt  usurpée  par 
GeofTroi  de  Villchardouin.  Isabelle  de  Villehardouin 
l*>rta  la  souveraineté  d'Achale  à  diverses  maisons, 
tandis  que  d'un  autre  côté  Baudoin  II.  empereur  dé- 
trôné de  Gonstanlinople,  la  cédait  à  Gharles  1  d'An- 
jou, roi  de  Naples.  Marie  de  Bourbon,  veuve  de  Phi- 
lippe deTarente,  la  légua  en  1387  à  son  neveu  Louis, 
duc  de  Bourbon .  qui  ne  put  s'en  mettre  en  posses- 
sion. La  princqiauté  se  scinda  en  état  de  Gorinthe, 
duché  de  Sparte,  Mcssénie,  Elide,  etc.  L'Elide, 
possédée  par  les  («énois,  conserva  seule  le  nom  do 
principauté  d'Achaîe. 

4»  Une  prov.  de  la  Grèce  actuelle,  qui  occnpeàpeu 
près  la  place  de  l'ancienne  Achaïe:  son  ch.-l.  est 
Patras:  viennent  ensuite  Chateau-de-Morée ,  Vos- 
titza,  Mégaspiléon; 

5°  Un  petit  état  de  l'Asie  ancienne,  an  N.  de  la  Gol- 
chide ,  sur  les  bords  du  Pont-Euxin ,  à  peu  près  l'A- 
Iviscie  actuelle. 

AGHANTI  ou  ASHANTEE,  état  important  de 
l'Afrique,  dans  la  Ni«rilie  marit.,  silué  entre  les 
riv.  de  St-Aiulré  et  de  Voila,  vers  3«  long.  0.,  et 
6«  lat  N.  Il  a  environ  444  kil.  du  N.  au  S.,  et  1511 
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dt  l'E.  à  i'O.  Il  se  compose  de  l'Achanli  propre, 
situé  à  llntérieur  de»  terres,  ea  arrière  de  la  cota 
d  Or,  et  de  plusieurs  état*  tributaires  qui  entourent 
l'Adunli  propre,  tel»  que  les  roy.  de  Moisan,  Ta- 
kima,  Coraoza,  au  M;  Tufel  au  S;  Dankara  et 
Saoui,  à  10:  Amiena,  Aklm,  A»im,  à  l'E,  elc.  On 
\iorle  à  22  le  nombre  des  états  soumis  aux  Achan- 
tis. Leur  population  a  été  évaluée  à  environ  1. (K)0,noO 
d  Achantis  proprement  dits,  et  à  3.000,000  d'hab. 
en  tout.  Ils  peuvent  mettre  80,000  hommes  sous  les 
armes.  Les  principales  riv.du  pays  des  Achantis  sont 
le  Dah,  l'Oflra  et  le  Tando.  Coumassie  est  la  caplt.  de 
tout  l'empire:  mais  elle  est  moins  importante  que  I)a- 
goumba.  Ce  peuple,  qui  n'est  guère  connu  que  depuis 
le  xviii*  siècle,  habite  un  pays  très  fertile;  on  y  trouve 
aussi  les  mines  les  plus  riches,  mais  les  naturels  n'en 
tirent  qu'un  très  faible  parti.  Cependant  les  Achantis 
«ont  assez  industrieux;  ils  lissent  et  teignent  le  coton 
et  construisent  leurs  maisons  avec  beaucoup  d'art. 
La  religion  dominante  est  le  fétichisme.  Les  Achan- 
tis sont  braves ,  mais  féroces  :  ils  obéissent  à  un  roi 
absolu.  — Quelques  clablisjiem.  hollandais. 

ACHARD  {Frédéric-Charles),  chimiste,  né  à  Ber- 
lin en  17S4,  mon  en  1821,  est  l'auteur  de  la  dé- 
couverte du  sucre  de  betterave,  qu'il  lit  connaître 
en  1800.  11  fut  admis  à  l'académie  de  Berlin,  y 
devint  directeur  de  la  classe  de  physique,  et  reçut 
du  roi  de  Prusse  un  vaste  domaine  où  11  exploita 
eo  grand  sa  découverte. 

ACHAZ,  roi  de  Juda,  flls  et  successeur  de  Joa- 
tban,  est  fameux  par  son  impiété.  11  avait  d'abord 
vaincu  Raxin,  roi  de  Syrie  :  mais  ayant  élevé  des 
a  a  tels  aux  faux  dieux,  et  leur  ayant  mèmeconsaeré 
son  11b,  Dieu  permit  qu'il  fût  vaincu  à  son  tour  par 
Raxin  et  par  Phacée ,  roi  d'Israël.  Il  eut  recours  a 
Téglath-Phalasar,  roi  d'Assyrie,  auquel  il  donna 
tout  l'or  du  temple  de  Jérusalem.  Il  mourut  après 
un  règne  de  iftans,  et  fut  privé  de  la  sépulture  des 
rois.  C'est  sous  son  règne  que  l'on  trouve  mentionné 
pour  la  1™  fuis  le  cadran  solaire.  On  place  son  rè- 
gne de  l'an  73?  à  l'an  723. 

ACHEENNE  f  Ligue).  Après  avoir  été,  comme 
tout  le  reste  de  la  Grèce,  subjugués  par  les  rois  de 
Macédoine,  les  Achéens  secouèrent  le  joug  vers 
l'an  284  av.  J.-C.,  et  formèrent  une  confédération 
devenue  célèbre  sous  le  nom  de  ligue  achienne,  dans 
laquelle  entrèrent  les  principales  villes  du  Pélopo- 
nèâe»  et  qui,  pendant  138  ans,  se  rendit  redoutable 
et  conserva  son  indépendance  ;  elle  dut  principale- 
ment s<*a  succès  aux  talents  d'AratUB  (25l  av.  J.-C.) 
et  de  Philopémen  :  elle  combattit  longtemps  contre 
les  Romains  pour  la  liberté  de  la  Grèce;  mais  elle 
fut  anéantie  par  le  consul  M  uni  mi  us  après  la  prise 
de  Corinthe,  l'an  146. 

ACHEENS.  Achœi,  habitants  de  l'Achale.  Voy. 
achats  et  ACHÉEMire  (Ligue). 

ACHKLOUS,  nom  commun  à  l>cuicotip  de  rlv. 
de  l'ancienne  Grèce  :  la  plus  fameuse  est  YAspropo- 
tamo  actuel,  qui  séparait  l'Acaruanie  de  l'Etolie  et  se 
jetait  dans  la  mer  Ionienne.  C'est  sur  ses  bords  que 
la  fable  place  la  mort  du  centaure  Nessus. 

ACHELOUS,  dieu  du  fleuve  do  ce  nom  et  père 
des  Sirènes.  Epris  des  charmes  de  Déjanirc,  il  osa 
la  disputer  à  Hercule  :  vaincu  dans  une  première 
lutte,  il  revint  an  combat  sous  la  forme  d'un  ser- 
pent, et  ensuite  fous  celle  d'un  taureau;  mais  il  ne 
fat  {>as  plu»  heureux  cette  fois,  et  céda  le  champ  a 
foo  redoutable  adversaire.  Selon  quelques  mytho- 
Irr^aes ,  c'est  d'une  des  cornes  qu'Hercule  arracha  à 
Aehélous  que  fut  formée  la  corne  d'abondance. 

ACHEH  ou  ACH1N,  état  formé  dans  la  partie  N.  de 
Sumatra,  occupait  au  xvi*  siècle  la  moitié  de  l'Ile,  mais 
<*t  i  peu  près  réduit  auj.  à  la  capit.  et  à  ses  environs 
immédiats.  Les  Achémois  sont  Mahométans. 

kcarM  ou  ACHI!*,  capit.  du  roy.,  à  la  pointe  N.O. 
4e  Sumatra  :  8,000  maisons  sur  pilotis;  fonderie  de 


canons.  Grand  commerce  ;  mines  d'or  et  d'argent. 

ACHÉMENES,  est  considéré  comme  le  chef  dune 
famille  puissante  de  la  tribu  des  Pasargades  qui  ré- 
gna en  Perse,  et  dont  descendaient  Darius  et  Cyrus, 
Ses  descendants  furent  appelés  de  lui  Achéménides. 
On  le  croit  le  même  que  le  Dcbemchid  du  Zend- 
Avcsta,  dont  le  nom  aurait  été  défiguré  par  les 
Grecs.  Chez  les  poètes  Achémàtiie  et  Perse  sont  sou- 
vent svnonvmes. 

ACHEMENIDES,  descendants  d'Achémènes.  Voy. 
ce  nom.  —  On  les  nomme  aussi  Kaianiens. 

ACHEN.  petite  rlv.  allemande,  passe  du  Tyrol 
en  Bavière  cl  se  jette  dans  le  lac  de  Chiem,  après 
un  cours  de  bb  lui.— Il  y  a  beaucoup  d'autres  riv.  de 
ce  nom  en  Allemagne,  entre  autres  celle  qui  jointe 
au  ruisseau  d'Ober-Sali  donne  naissance  à  la  Salza, 
et  qui  se  précipite  dans  le  gouffre  de  Tauerndeplus 
de  6(!0  mètres  de  haut. 

ACHENWALL  (Godefroy),  créateur  de  la  statis- 
tique, né  à  Elbing  en  Prusse  en  1719,  mort  à  Gwt- 
tingue  en  1772,  professa  d'abord  a  Marbourg,  puis 
à  Gœllingue,  l'histoire  et  le  droit  de  la  nature  et  des 
gens.  U  a  publié  la  Constitution  des  royaumes  et  de* 
Etais  de  r  Europe.  C'est  lui  qui  créa  le  nom  de  sta- 
tistique aussi  bien  que  la  chose. 

ACHÉRON,  nom  commun  à  2  riv.  :  l'une,  en 
Epire,  passe  à  Pandosie,  reçoit  le  Cocyte  et  tombe 
dans  la  mer  Ionienne  au  Glykys  Limen;  l'autre 
dans  l'Italie  mérid.,  baigne  une  autre  Pandosie 
et  tombe  dans  le  golfe  Térinéen  (golfe  de  Sainte- 
Euphémie)  ;  c'est  auj.  le  Crisaora.— Un  bras  du  Nil 
au  S.  de  Memphisse  nommait  aussi  Achéron.  —  Les 
poètes  ont  fait  de  l'Achéron  un  fleuve  des  enfers. 

Voy.  ACHERUSIA  PALUS. 

ACHERUSIA  palus,  c.-à-d.  lac  achéroniiijue. 
nom  donné  :  1°  à  des  mares  formées  sur  le  boni  de 
l'Achéron  d'Epire,  vers  son  embouchure;  2»  à  un 
lac  d'Egypte  au  S.  de  Memphis.  Dans  une  île  do  ce 
lac  était  une  nécropole.  Les  morts  n'y  étalent  admis 
qu'après  des  formalités  qui  simulaient  une  épreuve 
judiciaire.  De  là  les  fables  Biir  le  jugement  aux  en- 
fers, sur  les  fleuves  infernaux,  sur  le  nautonnler 
Charon,  qui  n'est  que  l'Achéron  personnifié  :  ces 
fables  sont  toutes  d'origine  égyptienne.  —  On  don- 
nait aussi  le  nom  d'Acherusia  palus  au  lac  Fusaro 
actuel,'  dans  la  Campanie,  entre  Misèno  et  Cumes. 

ACHÉRY  (dom  J.-Luc  d  ),  savant  bénédictin  de 
la  congrégation  de  St-Maur.  né  à  Si-Quentin  en  1009, 
mort  à  Paris  en  1686,  rechercha  avec  le  plus  grand 
soin  les  pièces  inédites  qui  pouvaient  intéresser  l'his- 
toire ecclésiastique,  et  en  publia  un  grand  nombre. 
La  plus  importante  de  ses  publications  est  Veterum 
aliquol  scriptorum  qui  in  Galliœ  bibliolhecû,  moxt- 
mè  Benedictorum ,  tatuerani ,  Spicilegium ,  13  vol. 
in-4,  1G53-1G77  ;  réimprimés  en  1723,  3  vol.  in-fol. 

ACHILLAS,  général  de  Plolémée-Denys,  roi  d'E- 
gypte, conseilla  à  ce  prince  le  meurtre  de  Pompée, 
et  le  fit  exécuter  par  l'eunuque  Polhin.  11  n'en  fut 
pas  moins  mis  i  mort  par  César  (48  av.  J.-C.). 

ACHILLE,  flls  de  Thetis  et  de  Pélée,  roi  de  la 
Phthlotide,  le  plus  grand  des  héros  qui  se  signalèrent 
au  siège  de  Troie.  A  sa  naissance,  Thétis  le  plongea 
dans  le  Styx,  ce  qui  le  rendit  invulnérable  dans  toutes 
les  parties  du  corps,  excepté  au  talon  par  où  elle  le 
tenait.  11  fut  élevé  par  le  centaure  Chiron,  qui  lui 
donna  l'éducation  la  plus  maie  ;  il  montra  de  bonne 
heure  son  ardeur  belliqueuse.  Cependant,  lorsque 
les  Grecs  se  préparaient  au  siège  de  Troie,  Thétis. 
craignant  qu'il  n'y  pérît,  l'envoya,  déguisé  en  femme, 
sous  le  nom  de  Pyrrha,  a  la  cour  de  Lycomède,  dans 
1  île  de  Scyros  ;  mais  Ulysse  découvrit  le  lieu  de  sa 
retraite ,  et  l'ayant  forcé  par  une  ruse  habile  à  se 
trahir,  il  l'entraîna  au  siège  de  Troie.  Achille  ne  tarda 
pas  &  s'y  distinguer  par  les  plus  grands  exploite  : 
mais  Agamemnon  lui  ayant  ravi  llriseis,  jeune  cap- 
tive qu'il  chérissait,  le  héros,  irrité  de  cet  affront,  se 
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retira  dan» 8a  tente,  et  ne  voulut  plus  combattre.  Ce- 
pendant, à  la  nouvelle  delà  mort  de  Patrocle,  il  reprit 
les  armes  pour  venger  son  ami.  Il  tua  Hector,  et.  dans 
sa  fureur,  le  traîna  trois  fois  autour  des  murs  de  Troie, 
attaché  par  les  pieds  à  son  char.  Dans  la  10*  année 
de  la  guerre,  Achille  allait  épouser  Polyxène ,  flllo 
de  Priam,  quand  Pâris  le  blessa  mortellement  d'un 
coup  de  flèche  au  talon.  On  raconte  sa  mort  de  plu- 
sieurs autres  manières.  Homère  le  Tait  expirer  sur  le 
champ  de  bataille  {Odyssée,  ch.  24,  v.  36).  La 
colère  d'Achille  après  l'enlèvement  de  Rriséis  est 
le  sujet  de  Y  Iliade.  Pendant  son  séjour  à  la  cour  de 
Lycomède,  Achille  épousa  secrètement  Déidamie, 
fille  du  roi.  et  en  eut  un  fils,  Pyrrhus  ou  Néoptolème. 
On  racontait  des  merveilles  des  armes  d'Achille  :  on 
disait  que  sa  lance  avait  le  pouvoir  de  guérir  les 
blessures  qu'elle  avait  faites  {Voy.  télèphe);  ce  qui 
pourrait  signiQer que  le  héros  savait  guérir  les  blessu- 
res aussi  bien  qu'il  savait  les  faire  :  Il  avait  en 
effet  appris  l'art  de  guérir  du  centaure  Chiron. 

achille  (cours  d'  .  Achilleos  dromos  en  grec,  lan- 
gue de  terre  que  forme  leBorysthène(Dniepr)avecle 
continent  en  tombantdans  le  Pont-Euxln  (mer  Noire). 

achille  file  d'),  Achillis  uisula.  Voy.  leucé. 

ACHILLEE,  se  révolta  sous  Dioctétien,  en  291, 
usurpa  la  pourpre  en  Ëgypte,  fut  pris  et  mis  à  mort 
l'an  296. 

ACH1LLES  STAT1US.  savant  portugais ,  dont  le 
vrai  nom  est  Estaço,  né  en  1524,  mort  en  1581 
à  Rome ,  où  il  était  secrétaire  de  Pie  V ,  a  écrit 
des  commentaires  sur  Cicéron,  Horace,  Catulle,  Ti- 
bulle,  etc. 

achjlles  tatics,  écrivain  grec  d'Alexandrie, 
qui  vivait  entre  le  UP  et  le  iv«  siècle  de  notre  ère, 
a  composé,  outre  divers  traités  scientifiques,  le  ro- 
man intitulé  les  Amours  de  Clilophon  et  de  Leucippe, 
publié  avec  traduction  latine  parFr.  Jacobs,  Leipsick, 
1821  :  traduit  en  français  plusieurs  fois,  et  en  der- 
nier lieu  par  Clément  de  Dijon,  1800,  in-12. 

ACHILLINI  (Alexandre),  philosophe  etanatomiste, 
né  à  Bologne  en  1463,  mort  en  1512,  fut  surnommé 
de  son  temps  le  second  Aristote.  Il  adopta  les  opi- 
nions d'Averroes.  On  a  de  lui  un  traité  De  univer- 
salibus,  Bologne,  1 50  l.in-fol.,  et  beaucoup  d'ouvrages 
estimés  de  médecine  et  d'anatomie.  Il  est  un  des 
premiers  qui  aient  disséqué  des  corps  humains,  i —  Son 
frère,  Jean-Phi  lothée  Achillini  (1466-15381,  et  un 
de  ses  descendants,  Claude  Achillini  (1574-1640),  se 
distinguèrent  comme  poètes. 

ACHMET  1,  empereur  ottoman ,  (Ils  de  Maho- 
met 111,  monta  sur  le  trône  en  1603,  à  l'âge  de  15  ans. 
et  mourut  en  1617,  à  29  ans.  Il  combattit  sans  succès 
Abbas,  sophi  de  Perse,  mais  il  obtint  quelques  avan- 
tages sur  l'empereur  Rodolphe  11.  11  régna  avec 
modération. 

achhet  il,  flls  du  sultan  Ibrahim,  fut  tiré  du 
sérail  à  l'âge  de  46  ans,  par  le  visir  Kiuperli,  pour 
iHre  placé  sur  le  trône,  et  régna  4  ans  (1691-1695). 
Son  règne  Tut  très  malheureux  ;  il  perdit  la  bataille 
deSalankemen  contre  les  Impériaux. 

achmet  m,  lllsde  Mahomet  IV,  succéda,  en  1703, 
â  Mustapha  II,  son  frère,  qui  venait  d'être  déposé 
par  les  janissaires.  Il  donna  un  asile  à  Charles  XII, 
après  la  défaite  de  Pultawa,  battit  Pierre-le-Grandiur 
le  Prulh  (1711) ,  et  conquit  la  Morée  sur  les  Véni- 
tiens, mais  il  rut  vaincu  par  les  Impériaux  à  Péier- 
wraraditi,  1716,  et  siîrna  en  1718  avec  eux  la  paix  de 
Passarowitz.  En  1730,  il  fut  déposé  par  les  janissai- 
res. Il  mourut  dans  sa  prison,  en  1736,  à  74  ans. 

achiiet-giédick  ,  nommé  par'  corruption  Acomat , 
grand-viair  de  Mahomet  11,  et  l'un  des  plus  grands 
guerriers  de  l'empire  ottoman,  enleva  la  Crimée  aux 
Génois,  lit  une  descente  dans  la  Pouille,  et  repoussa 
les  Persans.  Il  fut  lâchement  étranglé  (1482)  par  le 
hls  île  Mahomcl,  Bajaxct  11,  auquel  il  avait  rendu 
k»  plus  grande  bervices. 


ACHMOL'NEIM ,  Hermopolis  ma,jna,  ville  de  la 
H.-Égypte,  à  23  kil.  de  Minyeh;  5,000  hab.  Ruines 
magniûques. 

ACHNAGAR,  ville  du  Kaboul,  dans  l'Afghanistan, 
à  72  kil.  N.  0.  d'Attock.  Commerce  autrefois  (loris-  . 
sant,  mais  bien  déchu  aujourd  hui. 

ACHOUR  ou  ASSOUR,  vill.  de  Nubie,  sur  le  Nil, 
rive  droite,  au-dessous  de  Chendy.  C'est  près  de  là 
qu'était  la  fameuse  Méroé.  Belles  ruinesdéc.  en  1821. 

ACHRAF  ou  ECHREF,  ville  d  Iran  (Maienderan), 
près  deFarhàbftd,  à  2  kil.  de  la  mer  Caspienne  et  à 
200  kil.  N.  E.  de  Téhéran  ;  12  à  15,000  hab.  Très 
déchue.  Restes  d'un  magnifique  palais  d'Abbas-le- 
Grand  qui  voulut  y  établir  sa  résidence  et  les  chan- 
tiers de  sa  marine  militaire. 

ACHRIDA.  Voy.  ochrida. 

AC1DAL1E,  fontaine  de  Béotie  au  N.,  près  d'Or- 
chomène,  était  consacrée  à  Vénus  et  aux  Grâces. 

AC1DAL1US  (Valens),  commentateur,  né  en  1567, 
à  Witstock(  Brandebourg),  mort  en  1595,  à  28  ans, 
donna  une  édition  de  Velï.  Paterculus,  1590;  des  Com- 
mentaires sur  Quinie-Curce,  1594,  et  préparait  d'au- 
tres travaux  lorsqu'il  fut  enlevé  aux  lettres.  On  im- 
prima après  sa  mort  ses  Noies  sur  Piaule,  1595,  sur 
les  Panégyriques  anciens,  1607,  etc. 

ACIL1US  GLABR10,  consul  l'an  191  av.  J.-C., 
avec  P.  Scipion  Nasica,  remporta  sur  Antfochus,  roi 
deSyrie.  la  bat.  des  Thermopyles,  et  soumit  l'Etolie. 

ACIMINCl'M,  auj.  salankemen. 

ACINCUM  ou  AQUINCUM,  auj.  bcde. 

AC1-REALE,  Acis,  ville  de  Sicile,  à  17  kil.  N.  E. 
de  Catane,  sur  des  masses  de  basalte  et  à  l'embou- 
chure de  l'Aci.  Port,  prison  d'état.  Air  malsain. 
Source  minérale.  15,000  hab.  Evèché  (récent). 

Ai  . IRIS,  auj.l'^f/ri,  petite  riv.  d'Italie,  coule  sur 
les  limites  de  l'Apulicet  du  Brutium  et  tombe  dans 
le  golfe  de  Tarente. 

ACIS.  Voy.  aci  reale.  • 

ACKERMAN.  Voy.  akkeiiman. 

ACOLHUACANS  ou  ACOLHUES,  peuple  qui, 
avant  les  Aztèques,  domina  dans  la  région  mexi- 
caine, notamment  a  Tczcuco. 

ACOMAT.  Voy.  achhet-ciédick. 

ACONCAGUA.  prov.  du  Chili,  entre  les  Andes, les 
prov.  de  Coquimboau  N.,  de  Santiago  au  S.  eut  long- 
temps pour  capit.  Aconcagua,  qui  a  été  depuis  rem- 
placée par  San-Felipe  el  Réal.  On  y  trouve  des  mines 
de  cuivre  et  d'argent.  —  Riv.  de  celte  prov.,  sort  des 
Andes  et  tombe  dans  l'Océan  à  30  kil.  0.  de  Quillola. 
—Ville  du  Chili,  ancienne  capit.  de  la  prov.  d' Acon- 
cagua, à  145  kil.  N.  E.  de  Santiago. 

AÇORES,  groupe  d'Iles  de  l'océan  Atlantique, 
à  1,300  kil.  des  côtes  du  Portugal,  par  38°  38'  lat. 
N.,  29»  32'  long.  0.,  appartiennent  au  Portugal. 
Elles  sont  au  nombre  de  9  :  Santa-Maria,  San-Mi- 
guel,  Terccira,  Graciosa,  San-Jorge,  Pico.  payai, 
Flores,  Corvo.;  180,000  hah.  Très  fertiles  en  céréales, 
fruits,  vins  fameux.  Phénomènes  volcaniques  fré- 
quents (tremblement  de  terre  horrible  eu  1591  ( 
volcan  souà-marin  de  San-Miguel  ;  fontaines  bouil- 
lantes). Inconnues  aux  anciens,  elles  furent  décou- 
vertes, la  1"  en  1432,  la  dernière  vers  1446. 

ACOSTA  (Joseph),  jésuite  espagnol,  né  vers  1539, 
à  Medina  del  Campo,  devint  provincial  de  son  ordre 
au  Pérou.  Il  mourut  en  Espagne  l'an  1600,  étant 
recteur  de  Salamanque.  On  a  de  lui  une  Histoire 
naturelle  et  morale  des  Indes,  en  espagnol  (  Séville, 
1509,  ln-4),  et  divers  ouvrages  théologiques. 

ACOSTA  (Uriel).  Portugais,  né  à  la  fin  du  xvi«  siè- 
cle, à  Oporto,  d'une  famille  juive  convertie  au  ca- 
tholicisme, fut  d'abord  Catholique  zélé,  puis  se  ht 
Juir,  quitta  son  pays  pour  échapper  aux  poursuites 
et  se  réfugia  en  Hollande,  tomba  enfin  dans  le  scep- 
ticisme  et  l'incrédulité,  eut  de  violents  démêlés  avec 
les  Juifs  et  les  Catholiques  d'Amsterdam,  et  mit  fin 
aux  tourments  qui  l'agitaient  en  te  donnant  la  mort» 
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1040,  ou.  selon  d'autres,  1647.  Peu  avant  de  mou- 
rir, il  avait  composé  une  histoire  de  sa  rie,  sous  le 
litre  d'Exempter  vitas  humanœ,  publiée  par  Lim- 
Iwrrh,  Amsterdam,  1687. 

ACQS,  pour  Aquœ.  Voy.  ax  et  DAX. 

ACQUAPENDENTE .  Acuta,  ville  de  l'Etat  ro- 
main, à  22  kil.  0.  d  Orviette  ;  2,400  hab.  Kvêché. 
Tout  entière  bâtie  en  lave.  C'est  la  patrie  du  cc- 
Itrbre  anatomiste  Jérôme  Fabrice.  Voy.  ce  nom. 

ACQUAVIVA,  2  villes  du  rov.  de  Naples:  la  1"  à 
28  kil.  S.  de  Bari;  5,300  hab.;  la  2»  à 35 kil.  N.  E.dc 
CaoQpobas£0.  fondée  par  des  Esclavons,  au  xvi'siècle. 

ACQUAVIVA,  famille  illustre  du  roy.  de  Naples,  a 
produit  un  grand  nombre  d'hommes  distingués,  dont 
les  plus  connus  sont  André-Matthieu  d'Acquaviva. 
duc  d'Atri,  prince  de  Téramo,  né  vers  1456,  mort  à 
Naples  en  1 528,  qui  protégea  les  savants  et  cultiva 
lui-même  les  lettres  avec  succès; — Béliaaire  d'Acqua- 
viva son  frère,  auteur  d'un  traité  De  Venatiotteet  Aucu- 
pù>,  Baie,  1518;  —  Claude  d'Acquaviva,  général  des 
ji  suites,  né  en  1542,  mort  en  1615,  qui  fit  dresser 
l'ordonnance  dite  Ratio  tludiorum,  Rome,  1586,  dans 
laquelle  il  régla  les  études;  il  défendit  aux  Jésuites 
tout*  discussion  sur  la  question  du  Ivrannicldo. 

ACQUI,  Aquœ  Statiellœ,  ville  des  Etals  sardes, 
cb.-l.  de  l'intendance  d'Acqui,  a  31  kil.  S.  0. 
d'Alexandrie,  sur  la  Bormida.  Évèché  :  eaux  ther- 
males :  C. 600  hab.  Les  Français  y  battirent  les  Au- 
trichiens et  les  Piémontais,  en  1704. 

ACRAGAS,  nom  grec  d'Agrigentc  ou  Girgcnti,  et 
d'une  petiteriv.de  Sicile,  auj.  Fiume  di  Girgenti,  qui 
se  jette  dans  la  Méditerranée,  près  d'Agrigente. 

ACRE  ou  SAINT-JEAN  D'ACRE.  Akka  des  Turcs, 
Aceo  très  anciennement,  puis  Ptolémals ,  ville 
d'Aile,  chef-lieu  du  pachaiik  d'Acre,  en  Syrie, 
sur  la  mer,  à  122  kil.  N.  0.  de  Jérusalem,  par  32° 
46*  long.  E.,  32°  55'  lat.  N.  ;  20,000  hab.  Port  cé- 
lèbre jadis,  auj.  comblé  (les  navires  mouillent  à 
Calffa).  Fortification»  anciennes,  auxquelles  l'on  a 
ajouté  des  ouvrages  modernes  qui  rendent  la  place 
tràs  forte.  Ruines  et  quelques  beaux  édifices,  surtout 
le  hein  public.  Elle  soutint  plusieurs  sièges  mémo- 
rables |M'udant  les  croisades.  Les  Chrétiens  la  prirent 
en  1191  :  les  Sarrasins  la  leur  reprirent  en  1291. 
Elle  appartient  aux  Turcs  depuis  le  xv»  siècle.  Elle 
fut  inutilement  assiégée  par  Bonaparte  en  1799. 
Enlevée  par  les  Anglais  au  pacha  d'Egypte  en  I8t0. 
—  Le  pachaiik  est  entre  ceox  de  Tripoli  au  N.,  de 
Damas  au  S.  Monts  peu  hauts  :  grande  fertilité,  fruits, 
canne  à  sucre,  olives, coton,  tabac,  soie;  épaisses  forêt*. 

ACRISIUS,  roi  d'Argos,  père  de  Danaeïroy.  dana* 

ACROCERAUNII  montes,  auj.  monts  délia 
Cliimrra  ou  Khimiaroli.  chaîne  de  mont,  de  l'Épire, 
au  N.  0..  près  des  côtes,  ainsi  nommée  parce  que 
ses  sommets  fort  élevés  étaient  souvent  frappés  de 
I*  foudre  (des  mots  grecs  acron,  cime,  et  ccraunioi, 
«posé  à  la  foudre i. 

ACROCORINTHE  (du grec  acrot,  haut),  citadelle 
de  Corinthe,  était  placée  sur  la  partie  la  plus  élevée 
de  la  ville. 

ACRON  (Hélénius),  seollaste  latin,  vivait  au  plus 
tard  vers  la  On  du  iv  siècle.  On  a  sous  son  nom  un 
Commentaire  sur  Horace,  publié  à  Milan  en  1474, 
in— t.  et  reproduit  dans  plusieurs  éditions  d'Horace. 
On  lui  attribue  aussi  plusieurs  fragments  d'un  Com- 
mentaire sur  les  Adelphe*  de  Térence,  conservé  par 
Sosipaier  Charislus.et  un  Commentaire  sur  les  sati- 
res de  Perse,  publié  sous  le  nom  de  Cornutus  le 
grammairien. 

ACHOPOLIS  (du  grec  acros,  haut,  et  polis,  ville), 
partie  la  plus  élevée  d'Athènes.  C'est  là  que  se  trou- 
vaient la  citadelle,  les  Propylée*  et  le  Parthénon. 

ACROPOLITE  (George),  né  à  Conslantinople 
en  1220,  est  auteur  d'une  Chronique  de  l'empire 
i/tc,  qoi  va  depuis  la  prise  de  Conslantinople  par 


|  les  Latins,  jusqu'à  la  reprise  de  cette  ville  par  Mi* 
ehel  Paléologue,  et  qui  fait  partie  de  la  Byzantine. 
Il  fut  grand  logothète,  c.-4-d.  1"  ministre,  sou* 
l'empereur  Théodore  Lascaris.  Mort  en  1282. 

ACTÉON,  grand  chasseur,  ûls  d'Aristée  et  d'An- 
tonoé,  avant  jeté  les  yeux  sur  Diane  au  moment  où 
elle  se  baignait,  fut  changé  par  elle  en  cerf  et  périt 
dévoré  par  ses  chiens. 

ACTES  DES  APOTRES ,  livre  du  Nouveau  Tes- 
tament, écrit  en  grec  par  l'évangéliste  saint  Luc  et 
qui  contient  l'histoire  du  christianisme  depuis  l'as- 
cension de  J.-C.,  l'an  33,  jusqu'à  l'arrivée  de  saint 
Paul  à  Rome,  63.  —  Voy.  pkltier,  oumpcenetz. 

ACT1UM,  ville  et  cap  d' Acarnanîe,  à  10.  d'Anac- 
torium  et  à  l'entrée  du  golfe  d'Ambrade,  est  célèbre 
par  la  victoire  navale  qu'Octave  y  remporta  sur 
Antoine,  le  2  septembre  de  l'an  31  av.  J.-C.,  et  qui 
mit  fin  à  la  république  romaine.  En  mémoire  de  cette 
bataille ,  Octave  M  Ut  la  ville  de  Nicopolls  en  face 
d'Actium,  releva  le  temple  d'Apollon  Aetiaque  et  re- 
nouvela les  jeux  art  laques,  en  les  transférant  à 
Rome.  La  ville  d'Actium  est  auj.  Asto,  et  le  promon- 
toire est  nommé  cabo  di  Figotoou  punta  de  la  Civola. 

ACTIUS  ou  ATT1US  (Lucius),  un  des  plus  anciens 
postes  tragiques  de  Rome,  fils  d'un  affranchi,  était 
né  vert  l'an  170  av.  J.-C.,  et  mourut  dans  un  âge 
avancé.  Il  eut  pour  protecteur  le  consul  Décimus 
Brutus.  On  a  perdu  ses  tragédies,  qui  étaient  presque 
toutes  empruntées  aux  Grecs.  Il  n'en  reste  que  quel- 
ques fragments  qui  ont  été  recueillis  par  Robert 
Etienne  et  par  M.  E.  Egger.  dans  ses  Reliquiœ,  1843. 

ACTIl'S  NjCVIUS.  Voy.  NJSVIUS. 
ACTICS  TGLLVS.  Voy.  TV1XUS. 

ACTON  (Joseph),  premier  ministre  du  royaume 
de  Naples,  était  né  en  1737  à  Besançon,  où  son 
père,  médecin  irlandais,  était  venu  s'établir.  Après 
avoir  servi  quelque  temps  dans  la  marine  française, 
il  quitta  la  France  et  prit  successivement  du  service 
en  Toscane  et  à  Naples.  Dans  ce  dernier  royaume,  il 
sut  se  concilier  la  faveur  de  la  reine  Caroline  qui  le 
flt  nommer  ministre  de  la  marine,  puis  des  finances. 
Il  chercha  en  toute  occasion  à  nuire  aux  Français. 
Après  plusieurs  vicissitudes,  il  fut  définitivement 
renvoyé  du  ministère  en  1803.  sur  la  demande  «le 
la  France,  et  se  retira  eu  Sicile,  où  11  mourut 
en  1808. 

ACTOPAN,  ville  du  Mexique  (prov.  de  Mexico),  à 
102  kil.  N.  E.  de  Mexico,  par  101*  9'  long.  0.,  20- 
17' lat.  N.;  14.000  hab. 

ACTUARICS  (Jean),  médecin  grec,  qui  vivait 
vers  le  xiir  ou  le  xiv*  siècle  après  J.-C. ,  est 
auteur  d'un  traité  De  actionibus  et  affectibus  spi- 
rilus  anhnalis,  publié  et  traduit  en  latin,  avec 
quelques  autres  opuscules,  en  1556,  Paris.  11  est  le 
premier  qui  ail  fait  usai^e  de  la  manne,  de  la  casée 
et  du  séné  comme  purgatifs.  —  Le  nom  à'actua- 
rius  désignait  I  office  de  secrétaire  ou  de  notaire  à 
ConsUnllnople.  et  n'était  souvent  qu'honorifique. 

ACUNHA  (don  Ant.  Osoriod'),  évêque  de  Zamora 
sous  Ferdinand -le -Catholique  et  Charles-Quint, 
entra  dans  la  sainte-ligue  qui  disputait  le  trône  à 
Charles-Quint  et  soutenait  les  droits  de  Jcanne-la- 
Folle,  forma  un  régiment  de  prêtres  et  combattit  à 
leur  tète  avec  acharnement.  Après  la  défaite  du  chc. 
de  la  ligue,  Jean  de  Padilla  h 521),  il  fut  pris  et 
mis  à  mort  par  ordre  de  Charles-Quint. 

acunha  (Christophe  d'),  missionnaire  espagnol, 
parcourut  le  Pérou  et  le  Chili,  et  publia,  à  son  re- 
tour, en  1041,  une  Relation  de  la  découverte  de  la 
rivière  des  Amazones. 

acunha  (Fcrnand  d'),  né  à  Madrid,  mort  en  1580, 
se  distingua  également  à  la  cour  de  Charles-Quint 
commo  militaire  et  comme  poète.  11  traduisit  avee 
succès  l'ouvrage  intitulé  le  Chevalier  délibéré,  d'O- 
livier de  la  Marche. 

acunha  (don  Rodrig.d'),  archevêque  de  Lisboune, 
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fut  un  des  chefe  du  la  conspiration  qui  arracha  le 
Portugal  à  l'Espagne  et  plaça  le  due  de  Bragance 
sur  lo  trône  (1640).  H  prêta  au  nouveau  roi  serment 
de  fidélité  au  nom  du  clergé. 

acunha  (Tristan  d"),  capitaine  portugais,  fut  en- 
voyé ,  en  1500,  par  le  roi  Emmanuel  dans  l'Inde, 
au  secours  de  François  d' Almeyda:  conduisit,  en  1 508, 
dans  ce  pays  le  vice-roi  Albuquerque,  et  se  signala 
par  son  courage.  11  fut,  en»  1  SI 4.  ambassadeur  a 
nome.  Il  découvrit,  en  1506,  les  îles  d'Acunha. 

aconha  (cajuujO  d'),  arch.  de  Tolède.  V.  carillo. 

ACUNHA  (tles  de  tristan-d'),  groupe  de  l'océan  At- 
lantique, par  13*  4'  long.  0.,  37°  5'  lat.  S.  La  princi- 
pale, Tristan-d' Acunha  proprement  dite,  a  40  kl),  do 
tour.  100  hectares  en  culture,  offre  de  bonne  eau,  cl  est 
remarquable  par  son  pic  élevé  (environ  2,400  mètres)  ; 
elle  est  habitée  depuis  1816  par  quelques  Anglais, 
tics  lies  furent  découvertes,  en  1506,  par  le  capi- 
taine portugais  Tristan  d'Acunha. 

ACUNUM,  ville  de  Pannonie,  auj.  peterwaradin. 

ACUSILAUS,  ancien  historien  grec,  qui  vivait  avant 
la  guerre  médique ,  a  écrit  sur  la  chronologie  des 
rois  d'Argos  ;  il  ne  reste  que  quelques  fragments  de 
l'ouvrage  d'Acusitaus,  recueillis  par  Cuill.  Sturz, 
Géra,  1798,  in-8<\ 

AD,  suivi  d'autres  mots  à  l'accusatif,  comme  ad 
vicetimum,  ad  horrea,  poiirdire  auprès  de.  Voy.  le  mot 
qui  suit  ad,  par  exemple  vicesimuh  ,  horrea  ,  etc. 

ADAO,  roi  de  Syrie.  Voy.  ben-adao. 

ADAD-RUMMON,  ville  de  Judée,  dans  la  tribu  de 
Manasaé,  au  N.  0.  deSamarie.  Néchao,  roi  d'Egypte, 
y  vainquit  Josias,  roi  de  Judée,  vers  608  av.  J.-C. 
Sous  l'empire  romain,  elle  prit  le  nom  de  Maximia- 
nopotit,  en  l'honneur  de  l'empereur  Maximien. 

AlMLAHT.  Voy.  ADéLARD. 

AUALBÉRON,  archevêque  de  Reims,  et  grand- 
chancelier  de  France  sous  les  rois  Lothaire,  Louis  V, 
Hugues  Capet,  fut  l'un  des  plu»  savants  prélats  de  son 
siècle.  On  trouve  plusieurs  de  ses  lettres  parmi  celles 
de  Gerbert,  son  successeur.  C'est  lui  qui  sacra  Hu- 
gues Capet, 

•  abalbébon  (Ascelin) ,  évêque  de  Laon ,  né  en 
Lorraine  au  milieu  du  x*  siècle,  mort  l'an  1030, 
remit  entre  les  mains  de  Hugues  Capet  Chartes,  duc 
de  Lorraine,  son  compétiteur  au  trône,  et  l'arche- 
vêque de  Reims  Arnould.  On  a  de  lui  un  poème 
satirique  sur  l'état  du  royaume  (dans  le  10*  vol.  des 
Historiens  de  France). 

ADALBERT  1  et  11 ,  princes  qui  régnèrent  en 
Toscane  sous  le  titre  de  ducs,  lu  1*'  de  845  à  890, 
le  2*  de  890  à  917. 

aoalbert,  fut  associé  au  trône  d'Italie  par  son 
père  Bérenger,  en  950. 11  fut  chassé  de  ses  états  par 
l'empereur  Olhon  I  et  se  réfugia  à  Constant! nople. 

adalbert  (saint) ,  évêque  de  Prague,  l'apôtre  des 
Prussiens,  prêcha  la  religion  en  Bohême,  en  Hon- 
grie et  en  Prusse,  et  périt  martyr  en  997. 

adalbert,  archevêque  de  Brème  et  de  Hambourg 
au  xi*  siècle,  exerça  un  grand  pouvoir  sur  les  souve- 
rains do  son  temps,  et  fut  un  instant  régent  de  l'em- 
pire pendant  la  minorité  de  Henri  IV.  Il  mourut  à 
Goslar  en  1072. 

AHALG1SK.  Voy.  adelgise. 

ADAL1A  et  ESKI-ADAL1A.  Voy.  satalieb. 

ADAM ,  nom  du  premier  homme  ;  il  recul  la  vie 
le  dernier  jour  do  la  création,  et  fut  placé  dans  le 
jardin  d'Éden,  d'où  sa  désobéissance  le  fit  chasser. 
11  vécut  930  ans  et  Tut  pire  d'Abel,  Caïn,  Seth. 

adah  (Alexandre),  savant  écossais,  né  dans  le 
comté  de  Murrav,  en  1741,  mort  en  1809,  fut  long- 
temps recteur  de  la  principale  écolo  d'Edimbourg. 
Il  est  auteur  des  Principes  de  grammaire  anglaise  et 
latine,  souvent  réimprimés  :  des  Antiquités  romaines, 
1791,  ln-8,  ouvrage  estimé,  traduit  en  français  par 
Laubépin,  Paris,  1818.  2  vol.  ln-8  ;  d'une  petite 
Uiogiaphic  classique,  1802,  in-8,  etc. 


adam  (Lambcrl-Sigisbert) ,  nô  à  Nancy  en  1700. 
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mort  en  1759,  est,  ainsi  que  son  frère, 
bastien  (né  en  1705,  mort  en  1778),  célèbre  comme 
sculpteur.  Tous  deux  ont  exécuté  plusieurs  des  plus 
beaux  sujets  qui  ornent  les  parcs  de  SainUCIoud  et 
de  Versailles.  Lambert  Adam  publia,  en  1754  ,  un 
Rccuett  de  sculptures  antiques. 

adam  (Melchior),  recteur  d'un  collège  à  Hcidel- 
berg,  mort  en  1622,  est  auteur  de  deux  ouvrage* 
historiques,  Vitœ  germanorum  philosophorum,  Hei- 
delberg,  1615,  et  Décades  duœ  continentes  vitas  tkeo- 
logorum,  Francfort,  1618. 

adam  billact,  connu  sous  le  nom  de  maître  Adam, 
menuisier  de  Nevers,  mort  dans  cette  ville  en  1662, 
est  célèbre  par  des  poésies  qui  brillent  peu  par  i'élé- 

Îance,  mais  qui  sont  pleines  de  verve  et  d'originalité. 
1  partagea  ses  poésies  en  trois  recueils  qu'il  appela, 
par  allusion  à  son  métier,  les  Chevilles,  le  Vilbrtquin 
et  le  Rabot.  M.  Tlasol  a  donné,  en  1806,  un  choix 
de  ses  œuvres,  1  vol.  in-12.  Maître  Adam  jouit  d'une 
grande  vogue  de  son  vivant .  et  fut  surnommé  lo 
Virgile  au  rabot.  11  excellait  surtout  dans  la  chanson 
bachique.  Il  fut  pensionné  par  le  cardinal  de  Riche- 
lieu et  par  le  duc  d'Orléans. 

adam  de  brème,  chanoine  de  Brème  du  temps  de 
l'archevêque  Adalbert,  a  écrit,  vers  1067,  une  His- 
toire des  églises  de  Hambourg,  de  Rrême,  etc., 
Helmstaedt,  1678 ,  et  une  Géographie  de  la  Scandina- 
vie. Leydc,  1629. 
ADAM  (pic  d  ).  Voy.  bamazel. 
ADAMS  (John),  président  des  États-Unis,  né 
en  1735  dans  le  Mass-ichusseti ,  exerçait  avec  dis- 
tinction la  profession  de  jurisconsulte  quand  éclata 
la  révolution  américaine.  11  fut  envoyé  au  congrès 
par  l'état  de  Massachusaclscn  1774  et  1775,  prit  une 
grande  part  ù  la  résolution  de  1776  qui  déclarait 
l'indépendance  des  Etats-Unis,  et  vint  à  Paris  avec 
Franklin  pour  demander  des  secours.  De  retour  en 
Amérique,  il  contribua  puissamment  à  faire  adopter 
la  constitution  de  1787.  Après  avoir  rempli  les  fonc- 
tions de  vice-président  pendant  toute  la  présidence 
de  Washington,  il  fut  lui-même  nommé  président 
en  1797.  A  l'expiration  de  ses  fonctions,  il  se  retira 
desaiVaires.  Il  mourut  en  1826,  ayant  eu  lo  bonheur 
de  voir  la  nrôsidence  décernée  à  son  fils,  John  Quincy 
Adams.  John  Adanls  professa  toujours  des  opinions 
fort  modérées  et  eut  pour  adversaires  les  démocrates 
ardents.— Son  fils  fut  présid.  de  1825  à  1828. 

ADAMS.  Beaucoup  de  villes,  comtés,  etc.,  aux  Etats- 
Unis,  ont  reçu  le  nom  d'Adam*,  en  l'honneur  des 
deux  présidents  John  Adams  et  JohnQuincy  Adams. 
—On  donne  aussi  ce  nom  à  un  fort  sur  le  Misstasipi, 
qui  commande  le  fleuve .-  il  est  à  66  kil.  S.  0.  de 
Washington. 

ADANA,  Adana,  ville  de  la  Turquie  d'Asie,  ch.-l. 
de  l'eyalct  do  même  nom,  sur  la  riv.  d  Adana  ou 
Seyhoun,  à  25  kil.  de  la  mer,  par  32°  56'  long.  E., 
et  36°  59'  lat.  N.  ;  25,000  hab.  Aqueduc,  ruines, 
commerce  actif.  Climat  malsain  en  été  :  aussi  les  ri- 
ches la  quittent-Us  dans  celle  saison  pour  la  campa- 
gne mon  tueuse  et  boisée  des  environs. 

adana  (eyalet  ou  gouvernement  d  ),  dans  la  Tur- 
quie d'Asie,  est  borné  au  S.  par  la  Méditerranée,  au 
N.  par  l'eyalet  de  Caramanie,  à  10.  par  celui  de 
Sclefkeh,  et  à  l'E.  par  la  Syrie.  Li  possession  de  ce 
pays  a  récemment  donné  lieu  à  do  longs  démê- 
lés entre  la  Porte  et  le  paeha  d'Egypte. 

ADANSON  (Michel),  célèbre  naturaliste  français, 
né  en  1727,  à  Au  en  Provence,  d'une  famille  d'o- 
rigine écossaise,  mort  en  1806.  étudia  à  Paris,  et 
montra  de  bonne  heure  une  vive  |»a.ssion  pour  l'his- 
toire naturelle.  Dans  le  désir  de  fain;  des  découver- 
tes, il  eulreprit  dès  l'âge  de  21  ans  de  visiter  le  Sé- 
négal, pays  qui  n'avait  |ias  encore  été  exploré.  Il 
resta  5  ans  sous  ce  climat  brûlant  et  malsain,  et  en 
rapporta  des  richesses  immenses  en  observauou» 
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4c  toute  espèce.  11  se  proposait  de  publier  une  des- 
cription romplète  du  pays  qu'il  avait  étudié,  mai»  il 
■  a  exécuté  qu'une  partie  de  ce  grand  travail  ;  clin 
a  paru  en  1757,  sous  ce  titre  :  Histoire  naturelle  du 
Sénégal  [Coquillages),  avec  la  relation  abrégée  d'un 
rodage  fait  en  ce  pays  pendant  les  années  i  7  i  :  i- 1 7  53, 

1  vol.  io-4. 11  entra  en  1740  à  l'académie  des  Scien- 
ces, et  fut  dans  la  même  année  nommé  censeur 
royal.  11  publia  en  1763  ses  Familles  des  Plantes, 

2  roi.  in-8,  ouvrage  |ar  lequel  il  voulait  Taire  une 
révolution  dans  la  botanique,  mais  qui  n'eut  pas  tout 
le  succès  qu'il  méritait.  En  1775  il  soumit  à  L  aca- 
démie le  plan  d'une  vaste  encyclopédie,  dans  laquelle 
tous  les  êtres  et  tous  les  faits  devaient  être  classés 
d  après  des  principes  nouveaux  ;  il  voulait  exécuter 
à  lui  seul  cet  immense  travail,  et  déjà  il  en  avait 
(ait  une  bonne  partie  ;  mais  son  projet  ne  reçut  pas 
de  grands  encouragements,  et  il  n'acheva  pas  l'ou- 
vrage. Ruiné  par  la  révolution,  Adanson  obtint  à  la 
un  de  sa  vie  une  pension  du  Directoire.  Outre  les 
ouvrages  que  nous  venons  de  citer,  il  a  fourni  un 
praud  nombre  de  savants  Mémoires  à  l'Académie,  et 
a  fait  pour  le  Supplément  de  l'Encyclopédie  des  ar- 
ticles sur  les  plantes  exotiques,  1773  et  ann.  suiv. 
Adanson  combattit  en  histoire  naturelle  les  idées  de 
Liimée  :  il  voulait  que  l'on  fondât  les  classifications, 
non  sur  un  seul  caractère  ou  sur  un  petit  nombre, 
mais  sur  l'ensemble  des  parties  et  de  leurs  rapports, 
méthode  qni  depuis  a  prévalu.  M.  Cuvier  a  pro- 
noncé son  Éloge  à  l'Institut  en  1807. 

ADDA,  Addua,  riv.  du  rov.  Lombard-Vénitien, 
affluent  du  IV»,  sort  du  mont  Cmbrail,  coule  dnnB  la 
Valu- line,  traverse  les  lacs  de  Corne  et  de  Lecco,  re- 
çoit le  Serio,  arrose  Bormio,  Sondrio,  Lecco,  Lodi, 
et  a  240  kil.  de  cours.  Le  consul  Flaminius  défit  les 
Gaulois  sur  les  bords  de  1  Adda.  223  av.  J.-C.  Sous 
Napoléon,  il  y  eut,  «u  roy.  d'Italie,  un  dép.  de 
I  Adda  (ch.-l.  Sondrio),  au  N.  de  celui  du  Serio. 

ADDISON  (Joseph),  célèbre  écrivain  anglais,  né  à 
Mitaon  dans  le  Wiltshire,  en  1672,  mort  en  1719. 
U  commença  sa  réputation,  étant  encore  à  l'univer- 
sité d  Oxford,  par  des  poésies  latines,  et  composa  à 
1  âge  de  22  ans  un  poème  latin  sur  la  paix  de  Rys- 
wiek.  qui  lui  fit  obtenir  du  roi  Guillaume,  auquel  il 
était  dédié,  une  pension  de  300  livres  sterling.  Il 
voyagea  en  France  et  en  Italie,  et  à  son  retour,  1 702, 
il  publia  son  vovage  ainsi  que  ses  Dialogues  sur  les 
Médailles.  En  1704,  il  célébra  la  bataille  de  Blenheim, 
dans  un  poème  {The  Campaign)  qui  eut  beaucoup 
de  succès,  et  fut  nommé  en  récompense  commissaire 
des  appels.  L'année  suivante.  Il  fut  fait  sous-seeré- 
laire  d'état,  et  bientôt  après  accompagna  en  Irlande, 
comme  secrétaire,  le  duc  de  Wbarton  qui  venait  d'en 
être  créé  vice-roi.  En  1709,  et  dans  les  années  sui- 
vantes, il  travailla,  avec  Steele,  à  la  rédaction  du 
ndnllard  {Taulers ,  du  Spectateur,  du  Gardien  ou 
Tuteur  {Guardian),  publications  d'un  genre  tout 
nouveau,  où  la  littérature,  U  morale  et  La  politique 
étaient  traitées  d'une  manière  supérieure.  Kn  1713, 
il  fit  représenter  Coton,  tragédie  dans  le  genre  clas- 
sique, qui  eut  on  grand  succès,  et  qu'il  lit  suivre 
d  une  comédie  qu i  est  peu  con nue,  le  Tambour  (  1 7 1  S) . 
il  rédigeait  en  même  temps  des  journaux  et  des  pam- 
phlet* politiques,  tels  que  le  WAig  Examiner,  le  Free- 
Holder  (le  r  rane-ïenancier).  Après  la  mort  de  la 
reine  Anne,  il  revint  aux  affaires  et  fut  élevé  en  17 17 
an  poste  de  secrétaire  d'état  :  mais  II  était  peu  pro- 
pre i  de  telles  fonctions,  et  il  ne  tarda  pas  à  les  rési- 
gner ;  on  lui  donna  en  dédommagement  une  pension 
<k  1.400  liv.  sterl.  Dans  sa  retraite,  il  écrivit  une  Dé- 
faut de  la  religion  chrétienne,  mais  il  ne  put  ache- 
ver cet  ouvrage,  non  plus  que  quelques  autres  tra- 
vaux qu'il  avait  entrepris*  Addison  s'est  surtout  fait 
un  nom  par  son  élégance  et  son  goût;  c'est  lui  qui 
contribua  le  plus  à  faire  apprécier  le  génie  de  Milton, 
<pj«  l  Angleterre  avait  longtemps  méconnu.  En  po- 


litique, il  s'attacha  au  parti  whiget  eut  de  puissants 
protecteurs  dans  Monlaguc  et  Halifax.  Il  était  lié 
avec  les  plus  grands  écrivains  de  son  temps,  par- 
ticulièrement avec  Steele  et  Congreve.  En  1716,  il 
épousa  la  comtesse  de  Warwick,  mais  cette  femme 
orgueilleuse  ne  le  rendit  pas  heureux.  Les  œuvres 
d  Addison  ont  été  publiées  en  1761,  4  vol.  in-4,  Bir- 
mingham, et  en  1830,  4  vol.  in-8,  Oxford.  Presque 
tous  ses  écrits  ont  été  traduits  en  français,  savoir  :  le 
Babillard,  par  A.  de  LaChapelle,  1734,  2  vol.  in-12; 
le  Spectateur,  par  J.-lt.  Moet,  1754,  0  vol.  in-12  ;  le 
Guardian,  sous  le  litre  de  Mentor  moderne,  par  Van- 
EflTen.  1725.  3  vol.  in-12  ;  le  Free-Holder,  sous  le 
litre  de  l'Anglais  jaloux  de  sa  liberté,  1727,  1  vol. in-12; 
le  Coton  a  été  traduit  successivement  par  Dubos,  Guil- 
lemard.  Deschamps  et  Dampmarlin.  On  a  imprimé  a 
Y  verdnn,  1777,  en  3  vol.,  Y  Esprit  d' Addison  ou  Us 
Iteauté*  du  Spectateur,  du  Itabillard  et  du  (iardien. 

ADDUA.  riv.  de  la  Gaule  cisalpine,  auj.  Iadda. 

ADEL  ou  ADAIEL.  état  de  (  Afrique  orient.,  au 
S.  E.  de  l'Abyssinie,  s'étend  depuis  le  détroit  de  ltal>- 
el-Mandeb  jusqu'au  cap  Guardafui.  Au  xv il»  siècle, 
Zeilah,  sacapil.,  fut  remplacée  par  Auca-Guriel.  Puis- 
sant aux  xvi'  et  xvii»  siècles,  l'Adel  a  bien  déchu. 
U  a  eu  beaucoup  de  délais  avec  les  Portugais. 

ADELAÏDE,  impératrice,  fille  do  Rodolphe  II,  roi 
de  Bourgogne,  qui  disputait  le  trône  «l'Italie  à  llu- 

Bues,  comte  de  Provence,  épousa  Lot  ha  ire,  fils  de 
luguee  (947),  et  fut  ainsi  le  gage  du  La  paix.  Apres 
La  mort  de  Lothaire,  Bérenger  II,  qui  avait  usurpé 
le  trône  d'Italie,  voulut  la  contraindre  à  épouser 
son  fils  Adalbert  ,  et  l'enferma  dans  une  tour.  Elle 
fut  délivrée  par  Alberto  Axzo,  prince  de  Canoës», 
puis  épousée  par  Olhon  de  Saxe,  95 1 ,  à  qui  elle  pro- 
cura la  couronne  impériale.  Elle  fut  régente  pen- 
dant la  minorité  d'Othon  III,  son  petit-fiis,  et  gou- 
verna avec  une  grande  saeesse.  Elle  mourut  en  990. 
Elle  est  regardée  comme  sainte  et  honorée  le  16  déc. 

ADÉLAÏDE  (sainte),  fille  de  Mengendose,  comte  de 
Gueldre,  abbesse  de  Notre-Dame,  à  Cologne,  mourut 
en  101  S.  La  Sic-Adélaïde  est  célébrée  le  a  février. 

adélaIde.  Ce  nom  a  encore  été  porté  par  plusieurs 
princesses  françaises,  dont  uneépousa  Louis-le-Bègt"\ 
et  fut  mère  de  Charles-Ie-Simplc;  une  2*  épousa  Ru 
gues  Capet,  et  fut  mère  du  roi  Robert;  une  3*,  qu'on 
nomme  aussi  Alix  de  Savoie,  épousa  Louis-le-Gros, 
et  se  remaria  après  la  mort  de  ce  prince  au  connétable 
Matthieu  de  Montmorency.— La  princesse  de  ce  nom 
laplusconnueest  Madame  Adélaïde,  flllede  1-ouis  XV, 
et  tante  de  Louis  XYI,  née  en  1732  ;  elle  quitta  la 
France  le  21  février  1791,  pour  se  soustraire  aux 
événements  de  la  Révolution,  cl  se  relira  d'altonl  a 
Rome,  puis  à  N'aples,  enfin  à  Tricote,  où  elle  mou- 
rut en  1800. 

ADELARD  ou  ADALARD,  petit-fils  de  Charles 
Martel,  par  le  comte  Bernard,  et  cousin  de  Charb  - 
magne,  né  en  753,  mort  en  827,  reçut  les  ordre*, 
fut  abbé  de  Corbie,  devint  le  principal  ministre  de 
Pépin,  roi  d'Italie  (796),  ainsi  que  de  Bernard  son 
fils,  administra  sagement,  n'en  fut  pas  moins  dis- 
gracié et  exilé  par  Louis-le-Débonnalre,  et  ne  rentra 
en  grâce  qu'au  bout  de  7  ans.  Il  faisait  [artie  de  l'aca- 
démie palatine  fondée  par  Charlemagiic,  et  a  lai*  • 
quelques  écrits. 

ADELARD  OU  ADHÉLARD  DE  BATH,  Savant  ftnplais,  de 

l'ordre  de  St-Benoît,  qui  vivait  au  commencement 
du  xil*  siècle,  vovagea  pour  s'Instruire,  en  France, 
en  Espagne,  en  Egypte,  en  Arabie  et  en  Grèce,  et 
traduisit  de  l'arabe  plusieurs  ouvrapes  importants, 
entre  autres  les  fÎJrntenM  d'Eurlide,  dont  on  ne  con- 
naissait pis  encore  l'original  grec.  Il  est  aussi  auteur 
de  Questions  naturelles  et  d'un  Irailé  De  Eodem  et 
Diverso  resté  manuscrit. 

ADELBERT.  Vov.  aoai.bert. 

ADELE  ou  ADELAÏDE.  Vo»/.  adelaîde. 

ADELGISE  fut  associé  au  trône  par  Didier  on 


Digitized  by  Google 


ADER 


—  16  — 


ADLE 


père,  roi  des  Lombards,  et  épousa  une  sœur  de 
Charlemagne  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  ce  prince  de  le 
dépouiller  de  ses  états.  776. 

adelcise,  prince  de  Bénévent,  863-878,  lutta 
arec  succès  contre  les  invasions  des  Maures  d'Afri- 
que, et  périt  assassiné  par  ses  gendres  et  ses  neveux. 

ADELSBERG.  Poistoina  en  esclaTon.  ville  des 
États  autrichiens  (  Illyrie  )  .  ch.  - 1.  de  cercle  , 
à  42  kO.  S.  0.  de  Laybach.  Aux  environs  est  la  vaste 
et  magnifique  grotte  d"Adelsberg  (3  voûtes  l'une  sur 
l'autre,  stalactites,  etc.). 

ADELSTAN,  roi  d'Angleterre.  Voy.  atbelstan. 

ADELUNG  (Jean-Christophe),  savant  allemand, 
né  en  1734  à  Spantekow  en  Poméranie,  mort  en 
1806,  fut  d'abord  professeur  au  gymnase  d'Erfurl 
(1769),  se  fixa  ensuite  à  Leipsick  (1761),  et  devint 
enfin  (1787)  bibliothécaire  de  l'électeur  do  Dresde, 
fonctions  qu'il  remplit  jusqu'à  sa  mort.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  1°  Dictionnaire  grammatical  et 
critique  de  la  langue  allemande  (5  vol.  in-i,  Leips., 
1774-86;  réimprimé  avec  des  corrections  et  des  ad- 
ditions en  4  vol.,  Leips.,  1793-1801),  ouvrage  qui  fut 
pour  la  langue  allemande  ce  que  sont  les  diction- 
naires de  l'Académie  et  de  la  Crusca  pour  le  français 
et  l'italien;  2°  Glossarium  manuate  ad  scriptores 
médias  et  infimœ  latinitatis  (6  vol.  in-8,  Halle.  1772), 
abrégé  du  grand  dictionnaire  de  Ducange  ;  3»  His- 
toire des  folies  humaines,  7  part.,  Leips.,  1786;  4° 
Tableau  de  toutes  le*  sciences,  des.  arts  et  métiers , 
etc.  (4  part..  Leips.,  1778-88],  sorte  d'encyclopédie 
très  substantielle  ;  6°  Essai  aune  histoire  de  la  ci- 
vilisation, Leips.,  1782-88;  6°  Histoire  de  ta  philo- 
/sophie,  3  vol.  in-8,  Leips.,  1786;  7°  La  plus  an- 
cienne histoire  des  Teutons,  In-8.  Leips.,  1806;  8° 
Mithridates,  ou  Tableau  universel  des  langues,  avec 
le  Pater  en  600  langues,  Berlin,  1806,  in-8».  Ade- 
lung  n'a  pu  achever  ce  dernier  ouvrage,  celui  de 
tous  ses  travaux  qui  l'a  le  plus  fait  connaître  hors  de 
son  pays;  il  n'en  a  publié  que  tel  "vol.;  il  ena  paru 
depuis  deux  autres  par  les  soins  de  J.-Sev.  Vater, 
1809  et  1817.  Adelung  a  encore  fait  imprimer 
plusieurs  Grammaires,  un  Traité  de  l'orthographe 
allemande,  et  un  Traité  du  style. 

ADEMAR  ou  AYMAR,  moine  chroniqueur,  né  en 
988,  mort  dans  un  voyage  à  la  Terre-Sainle  en  1030, 
a  écrit  une  Chronique  de  France,  depuis  l'origine  de 
la  monarchie  jusqu'en  1029,  publiée  par  le  père 
Labbe  dans  la  Nouvelle  Bibliothèque  des  manuscrits. 

adEmar.  évêque  du  Puy.  Voy.  adhémar. 

ADEN,  Adane,  état  de  l'Yémen  en  Arable,  à  l'ex- 
trémité S.  0.  de  la  Péninsule  et  au  S.  de  1  imamat  de 
l'Yémen  propre.  Aden,  sa  caplt.,  à  40  kil.  S.  de 
Moka,  sur  la  mer,  bien  qu'en  partie  ruinée,  est  encore 
la  ville  la  plus  opulente  de  cette  partie  de  l'Arabie. 
Port  commerçant.  Les  Anglais  s'en  sont  emparés  tout 
récemment  et  y  ont  formé  un  établissement  (r839). 

aden  (golfe  d),  golfe  ouvert  qui  va  de  la  merdes 
Indes  au  détroit  de  Bab-el-Mandeb  (de  49  à  41° 
long.  E.),  entre  l'Arabie  et  la  côte  africaine  ;  la  mer 
Rouge  n'en  est  que  le  prolongement. 

ADEN  ARA  ou  SABRAO,  petites  îles  de  l'archipel 
de  Sumbava-Timor  en  Océanie,  appartiennent  aux 
Portugais. 

ADEN  AU.  bourg  des  États  prussiens  (Bas-Rhin), 
ch.-l.  de  cercle,  à  46  kil.  0.  de  Coblentz. 

ADENEZ,  ménestrel  duxill'  siècle,  fut  attaché  à  la 
cour  de  Henri  III,  duc  de  Flandre  et  de  Brabant, 
puis  à  celle  de  Philippe-le-Hardi,  roi  de  France.  11 
est  auteur  d'un  grand  nombre  'de  romans  conservés 
manuscrits  dans  quelques  bibliothèques,  et  qui  ont 
pour  titre  :  Guillaume  d'Orange  au  court  nes;  V En- 
fance d'Ogier  le  Danois  -,  Cléotuuiès;  Pépin  et  Berllie. 
Plusieurs  ont  été  mis  en  rimes. 

ADEODAT,  a  Deo  datus,  c.-à-d.  donné  par  Dieu. 
Voy.  DI  El' DONNÉ. 

ADER  ou  TADELA ,  prov.  de  lempire  fcllatah, 


dans  la  Nïgritie  centrale ,  faisait  jadis  partie  du 

Gouber.  C'est  dam  l'Ader  qu'est  Sackatou. 

ADERBMAN,  ou  mieux  ADZERBAIDJAN,  à  peu 
près  YAtropatène  des  anciens,  région  de  l'Iran,  entre 
le  Ghilan,  l'Irak-Adjemi  et  le  Kourdistan ,  a  pour 
ch.-l.  Tauris,  et  compte  1.600,000  hab.  Fer,  cuivre, 
sel  en  abondance  :  eaux  thermales  et  naphte  (  d'où 
son  nom,  qui  veut  dire  terre  de  feu). 

ADERNO ,  Adranum ,  ville  de  Sicile  (Catane),  tu 
pied  de  l'Etna,  à  26  kil.  N.  0.  de  Catane. 

ADHÉMAR  DE  MONTE1L,  évÊque  du  Puy-en- 
Yelay,  prélat  guerrier  et  éloquent,  d'une  famille 
illustre  de  Provence ,  fut  le  premier  qui  se  présenta 
au  concile  de  Clcrmont ,  en  1096.  pour  demander 
la  croix  au  pape  Urbain  11,  etpaiiit  pour  la  Terre- 
Sainle  avec  Raymond,  comte  de  Toulouse.  Le  pon- 
tife le  nomma  son  légat  auprès  des  croisés.  Il  con- 
tribua puissamment  par  son  courage  et  ses  pieuses 
exhortations  aux  victoires  des  chrétiens.  C'est  lui 
que  le  Tasse  fait  figurer  si  honorablement  dans  la 
Jérusalem  délivrée. — Chroniqueur.  Voy.  adémar. 

ADHERBAL,  général  carthaginois,  remporta  sur 
le  consul  romain  Claudius  Pulcher  une  grande 
victoire  navale  près  des  côtes  de  Sicile,  249  av.  J.-C. 

adherbal,  fils  de  Micipsa  et  petit— illn  de  Massi- 
nissa,  roi  de  Numidie,  fut  assiégé  dans  Ctrta,  pris  et 
tué  par  Jugurtha,  après  avoir  vainement  imploré  la 
secours  des  Romains,  l'an  1 12  av.  J.-C. 

ADIAB  ou  ZAB,  fleuve  d'Asie.  Voy.  zab. 

ADIABËNE,  auj.  partie  du  Kourdistan,  ancienne 
contrée  de  l'Asie,  à  l'E.  du  Tigre,  arrosée  par  l'Adiab 
{Zab).  Elle  fut  tantôt  province  des  grands  empires 
perse,  séleucide,  parthe,  sassanide,  tantôt  état  indé- 
pendant. 

ADI-BOUDDHA,  le  Dieu  primitif  d'après  une  secte 
do  Bouddhistes,  sentit  le  besoin  de  sortir  de  l'unité 
en  multipliant  son  être,  et  devint  ainsi  le  père  de 
toutes  choses. 

ADIGE,  Alhesis,  Etsch  en  allemand  ,  riv.  d'Italie, 
sort  des  Alpes  helvétiques,  traverse  le  Tyrol  et  le 
royaume  Lombard- Vénitien ,  arrose  Trente ,  Rove- 
redo,  Rivoli,  Vérone,  Legnago;  reçoit  l'Eisach,  le 
Lavis.  l'AInon,  et  se  jette  dans  la  mer  Adriatique  à 
Porto-Fossone.  Bien  qu'il  ne  faille  pas  le  croira 
un  afTiuent  du  Pô,  il  est  uni  à  ce  fleuve  par  diverses 
branches.  —  Le  royaume  d'Italie,  après  1806,  eut 
un  département  de  l'Adige,  ch.-l.  Vérone,  et  un  dé- 
partement du  H.-Adige,  ch.-l.  Trente. 

ADIGE TK»,  un  des  bras  principaux  de  l'Adige, 
avoteine  la  mer,  passe  a  Badia,  Lendinara,  Rovigo. 

ADIS.  Rhades,  petite  ville  de  l'Afrique  carthagi- 
noise, dans  le  territoire  de  Carthage,  non  loin  du 
Bagradas,  est  célèbre  par  la  victoire  décisive  que 
Régulus  y  remporta  sur  les  Carthaginois  l'an  266  av. 

ADJÉM1.  Voy.  irae-awémi. 

A  DJ  M 1 R ,  ADJ 1M 1R  ou  R  ADJ  EPOUTAN AH ,  contrée 
de  l'Inde  anglaise,  dans  la  présidence  de  Calcutta,  com- 
prend 9  principautés,  sujettes  médiates  de  la  Com- 
pagnie anglaise  des  Indes,  savoir  :  Djevpour,  Kotah, 
Odeypour  ou  Mewar,  Djoudpour  ou  Marwar,  Tonk, 
Boundi,  Djessalmire,  Bhikaniret  lepaysdes  Bhatties. 
Bien  qu'incorporé  nominalement  aux  empires  gauride 
ctmogolde  Delhi,  l'Adjmir  n'était  que  tributaire.  Il 
se  rendit  indépendant  en  1748;  il  s  est  placé  depuis 
sous  le  protectorat  anglais. 

adjmir,  Dara/fcÀterdesMahomélans ,  capit.  de  l'an- 
cien Adjmir  et  du  présent  district  anglais  d' Adjmir, 
à  6  kil.  S.  0.  de  Djevpour.  par  26»  27'  lat.  N..  72» 
26'  long.  E..  au  pied  de  collines,  a  près  de  12  kil.  de 
tour;  environ  26,000  habitants.  A  2  kil. 
de  là,  on  voit  l'étang  de  Fokor,  où  se  font  de  nom- 
breux pèlerinages. 

ADLERSPARRE  (George,  comte  d  ).  général  sué- 
dois, né  en  1760,  jouit  de  la  confiance  de  Gustave  111, 
entra  dans  la  conspiration  contre  Gustave  IV,  fut  un 
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des  principaux  auteurs  de  la  révolution  qui  le  ren- 
versa du  IrOne  (1809).  Il  eut  d'abord  uci  grand  cré- 
dit à  la  cour  de  Charles  Mil,  mais  il  Tut  ensuite  dis- 
gracié et  vécut  depuis  dans  la  retraite. 

ADMÊTE,  roi  de  Phèrcs,  en  Thcssalie,  et  parent 
de  Jason,  fut  un  des  Argonautes  et  un  des  chasseurs 
du  sanglier  de  Calydon.  Apollon,  chassé  du  ciel,  se  mit 
au  service  de  ce  prince  et  garda  ses  troupeaux.  Re- 
connaissant de  ses  bons  procédés,  il  devint-la  divinité 
tolélaire  de  sa  maison.  Admète  étant  attaqué  d'une 
maladie  mortelle,  Apollon  lrom|ia  les  Parques,  et  le 
déroba  à  leurs  coups  ;  mais  ce  fut  à  la  condition 
qu'une  autre  Tictime  prendrait  sa  place.  Alcestc,  son 
épouse,  eut  la  générosité  de  se  dévouer  pour  lui. 

ADOLPHE  de  nassau,  fut  élu  roi  des  Romains 
en  1292,  et  couronné  empereur  à  Aix-la-Chapelle.  11 
disputa  l'empire  à  Albert  d'Autriche,  et  fut  tué  par 
lui  à  Gelheim  ^1298};  il  venait  d'être  déposé. 

adolphe-frédilHic,  roi  de  Suède,  de  la  maison  de 
Holsteîn-Euten,  né  en  1710.  mort  en  1771.  H  était 
évéque  de  Lubeck  et  administrateur  du  duché  de 
Holstein-Goltorp,  lorsque  les  étals  de  Suède  le  dési- 
gnèrent pour  le  trône  (1743).  11  reçut  la  couronne 
en  1751,  rétablit  la  pais  avec  la  Russie,  et  fit  fleurir 
les  sciences,  les  arts  cl  h;  commerce.  Malheureuse- 
ment, il  était  faible  et  ne  sut  pas  maintenir  l'autorité 
royale.  C'est  sous  son  règne  que  se  formèrent  les 
factions  des  Chapeaux  et  des  Bonnets,  dont  les  pre- 
miers favorisaient  la  royauté,  et  les  seconds  penchaient 
pour  le  peuple. 

ADOM,  tille  de  Judée,  sur  le  Jourdain ,  près  du 
lac  Asphallite.C'«st  là  que  le  fleuve  s'ouvrit  pour  laisser 
passer  à  pied  sec  les  Israélites,  conduit*  |mr  Josué. 

ado*,  petit  état  de  la  NigriUe  maritime,  sur  la  cote 
d  Or .  entre  les  riv.  Sa  ma  et  Ankobar. 

ADONAI,  e.-à-d.  Seigneur,  souverain  maître,  un 
des  nomade  Dieu  chez  les  Juifs,  était  souvent  substitué 
m  nom  sacré  de  Jihovah.  qu'ils  n'osaient  prononcer. 

ADONI  ou  ADOUANI,  ville  de  l  llindouslan  an- 
glais, dans  la  présidence  de  Madras,  à  GO  kil.  N.  E. 
de  Bellary.  Jadis  splendide,  forte  ;  siège  d'une  princi- 
pauté de  Patans  ;  indépendante  au  kfflt*  siècle  ;  prise 
par  Tippou  en  1787  :  vendue  aux  Anglais  en  1800. 

ADONI  AS,  4»  Ois  de  David.  Soutenu  par  Joab,  il 
aspira  à  la  royauté  après  la  mort  do  son  père  ;  mais 
Salomon  le  flt  mettre  à  mort  (I0l4av.  J.-C.). 

ADONIS,  petite  riv.  de  Phénicie,  prend  sa  source 
au  mont  Liban  et  se  jette  dans  la  mer  entre  Byblos  et 
Béryte.  Ses  eaux  prenaient  à  certaines  époques  une 
teinte  rougeâtre  produite  par  les  sables  qu'elles  en- 
traînaient. On  croyait  que  c'était  le  sang  d'Adonis 
qui  les  colorait.  L'Adonis  est  auj.  Vlbrahim-Nahr. 

ADONIS,  jeune  homme  d'une  beauté  remarquai  1.  . 
était,  suivant  les  Grecs,  le  fruit  de  l'inceste  de  Cinyras 
avec  sa  fille  Myrrha.  Il  fut  aimé  de  Vénus.  Un  jour 
qu  il  chassait  dans  les  forêts  du  Liban  malgré  l'ex- 
presse défense  de  la  déesse,  11  fut  mortellement  blessé 
par  un  sanglier,  qui  n'était  autre  que  le  dieu  Mars, 
jaloux  de  voir  en  lui  un  rhal  préféré.  Mais  Jupiter, 
cédant  aux  larmes  de  Vénus,  permit  qu'Adonis  revit 
la  lumière  pendant  une  moilié  de  l'année,  à  condi- 
tion qu  il  passerait  l'autre  moitié  auprès  de  Proserpine. 
Adonis  parait  n'être  qu'une  figure  du  soleil,  et  le 
temps  qu'il  {>as*e  successivement  sur  la  terre  ou  dans 
les  enfers  représente  les  six  mois  d'été  et  les  six  mois 
d'hiver.  Adonis  était  appelé  Thammouz  en  Syrie,  en 
en  Egypte.  On  célébrait  ses  fûtes  avec 
pompe  à  Byblos,  a  Alexandrie,  etc.  Elles 
û  deux  jours:  le  I"  jour  était  consacré  au 
deuil,  le  2*  à  la  joie. 

ADONISEDEC,  roi  de  Syrie,  fut  vaincu  par  Josué 
«ree  quatre  autres  rois  voisins  dans  cette  journée 
mémorable  où  Dieu  arrêta  le  eoleil. 

ADORNO,  nom  d'une  famille  plébéienne  de  Gênes, 
du  parti  gibelin,  qui  a  fourni  plusieurs  doges  et  qui 
*  lutté  pendant  près  de  200  ans  avec  la  famille  Fre- 


j  goso.  Les  doges  de  ce  nom  sont  :  1  •  Gabriel,  qui  fui 
!  élu  par  lu  peuple  en  13G3.  et  oui  succéda  a  Simou 
Boccanegra,  1er  doge;  il  fut  exilé  en  1371,  et  rem- 
placé par  Dominique  Fregoso  ;  2°  Antoine,  qui  fut 
élu  en  13S4  et  qui  fut  quatre  fois  déposé  "H  rétabli  ; 
3°  Georges,  élu  en  1413,  qui  abdiqua  deux  ans  après; 
4°  Thomas,  qui  gouverna  de  1415  à  1421  ;  6°  Ra- 
phaël, élu  en  1443,  qui  se  démit  en  1447  ;  6°  Bar- 
nabe, qui  -  empara  du  |>ouvoir  à  la  retraite  de  Ra- 
phaël en  1447,  et  qui  eut  à  combattre  Jean  Fregoso  ; 
7°  Prosper,  élu  eu  1401,  qui  chassa  les  Français  de 
Gênes  et  fut  deux  fois  forcé  par  la  faction  Fregoso  de 
quitter  sa  patrie  8°  Antoine  11,  élu  en  1513,  qui 
fut  dépossédé  la  même  année  par  Octavien  Fregoso, 
puis  rétabli  en  1622  par  le  secours  de  Charles-Quint; 
et  définitivement  expulsé  en  i.VJs,  par  André  Doria,  a 
la  U'ted'une  flotte  française.  André  Doria  mil  fin  aux 
querelles  des  Adorno  et  des  Fregoso,  en  anéantissant 
le  crédit  des  deux  familles  et  en  les  forçant  à  quitter 
leur  nom. 

ADOl'R,  Aturus,  riv.  de  France,  au  S.  0.,  sort  des 
Pyrénées,  traverse  la  vallée  de  Campan.  arrose  1  ta- 
gnères  de  Bigorre,  Tarbes,  Aire,  St-Sever,  Dax,  et 
tomlie  dans  lu  golfe  de  Gascogne,  en  même  temps 
que  la  Nivc,  à  Rayonne,  après  220  kil.  de  cours.  Elle 
reçoit  les  eaux  de  la  Douze,  du  Luy,  du  Gave  de  Pau, 
grossi  par  le  Gâte  d'Oloron,  etc. 

ADOL'SE,  Aldus,  riv.  d'Afrique  (Algérie),  sort  du 
mont  Atlas,  court  au  N.  E.  pendant  !85  kil.,  et  se 
jette  dans  la  Méditerranée  près  de  Bougie.  On  la 
nomme  aussi  Nazahath  et  Summan. 
ADOVA,  ville  du  Tigré,  jadis  capit.  de  tout  l'em- 
ire,  est  la  plus  commerçante  de  l'Abysainic.  La 
le  de  coton  qu  on  y  fabrique  circule  comme  mon- 
naie dans  tout  le  Tigré. 

ADRAMELECH,  di\  inité  des  Assyriens  et  des  habi- 
tants de  Samarie.  On  faisait  brûler  des  enfants  sur  ses 
autels. 

ADRAM1TI.  Adramyuium,  ville  de  la  Turquie 
d'Asie  (Anatolie),  près  de  ht  cote  orient,  de  l'Archi- 
pel, sur  le  golfe  d  Adramiti  et  presque  vis-à-vis  de 
l'ilc  Mételin  (l'ancienne  Lesbos). 

ADRAMYTT1UM,  ville  de  M>sie,  auj.  adramiti. 

ADRANA.  auj.  VEtUr,  riv.  de  Germanie,  affluent 
de  la  Fulda.  Germanicus  défit  les  Germains  sur  les 
bords  de  celte  riv.,  l'an  15  de  J.-C. 

ADR  AN  L  M,  Aderuo,  v.  de  Sicile,  anc.  évêché. 

ADRASTE,  roi  d'Argos,  reçut  à  sa  cour  Polyniee, 
fils  d'OEdipc,  banni  de  Thèbes  par  Ltéoclc,  son 
frère;  lui  fil  épouser  Argie,  sa  fille,  et  marcha  contre 
Thèbes.  afin  de  le  rétablir  sur  le  trône.  Cette  guerre, 
dite  des  sept  chefs,  n  ayant  pas  réussi,  Adraste  arma 
plus  tard  les  ûls  des  guerriers  morts  devant  Thèbes  : 
ceux-ci  prirent  le  nom  û'Epigones,  c.-à-d.  survivants. 
Adraste  perdit  dans  cette  2r  guerre  son  fils  Egialée 
et  mourut  de  la  douleur  que  lui  causa  cette  perte. 

ADRASTÉE,  la  même  que  Némésis.  Voy.  KÉirêsis. 

ADRETS  (les),  vill.  du  dép.  de  l'Isère,  à  10  kil. 
E.  de  Grenoble.  Pays  du  baron  des  Adrets. 

ADRETS  (François de  Beaumont,  baron  des.,  fa- 
meux chef  de  Huguenots,  né  en  1513,  dans  le  Dau- 
phiné,  embrassa  le  parti  de  la  réforme  à  la  suito 
d'une  querelle  avec  le  duc  de  Guise,  prit  plusieurs 
villes  sur  les  Catholiques,  et  se  signala  par  sa  bra- 
voure ;  mais  il  déshonora  ses  succès  par  sa  cruauté 
envers  les  vaincus.  11  abandonna  plus  tard  le  parti 
des  Protestants,  et  passa  du  côté  des  Catholiques,  par 
dépit  de  eu  qu'on  lui  avait  refusé  le  gouvernement 
du  Lyonnais.  Il  mourut  en  1586,  également  en  hor- 
reur aux  deux  partis. 

ADRIA,  Hadria  ou  Adria  chez  les  anciens,  ville  de  Vé- 
nétie,  auj.  dans  le  roy.  Lombard-Vénitien,  à  20  kil.  E. 
de  Rovigo,  sur  le  canal  Bianco,  fut  fondée  vers  1376 
av.  J.-C.,  par  une  colonie  de  Pélasgcs  (Etrusques).  Les 
Gaulois  s'en  emparèrent  ensuite  et  les  Romains  la 
détruisirent  en  partie  vers  213  av.  J.-C.  Cette  ville. 
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dans  l'origine,  était  située  sur  le  bord  de  la  mer; 
mais,  par  suite  des  alterrissementa  successifs  du  Pô, 
elle  se  trouTc  auj.  au  milieu  des  terres  (à  15  ki!. 
de  la  mer).  Elle  a  donné  son  nom  an  golfe  Adriati- 
que. En  13&2,  Clément  VII,  pape  d'Avignon,  imagina 
de  créer  en  faveur  de  Louis  d'Anjou  un  roy.d'Adria, 
formé  aux  dépens  de  l'État  ecclésiastique,  et  compost1, 
de  la  Romagne,  de  la  Marche  et  du  duché  de  Spolète  ; 
muis  cet  projet  n'eut  point  d'exécution. —  Une  ville 
de  Ricenum,  auj.  Atri.  portait  aussi  le  nom  d'Adrla. 

ADRIANI  valu:»,  grande  muraille  qui  fut  élevée 
sur  la  frontière  de  la  Bretagne  romaine  par  l'empe- 
reur Adrien ,  pour  la  mettre  à  l'abri  des  incursions 
des  Pietés  ou  Calédoniens.  Voy.  mm  d'à  dm  en. 

ADRIANOPOLIS,  ville  deThrace.auj.  andrinople. 

ADRIATIQUE  (golfe  ou  mer),  Adrialicum,  Ha- 
driaticum  ou  Adrianum  mare,  grand  golfe  de  la  Mé- 
diterranée, entre  l'Italie,  la  Dalmalie  et  la  Grèce.  Il 
doit  son  nom  à  la  ville  d'Adrla,  et  ne  s'entendait 
primitivement  que  d'un  petit  golfe  situé  devant  cette 
ville,  et  auj.  comblé  par  les  atterrissements  du  Pô. 
Les  sinuosités  de  la  mer  Adriatique  ont  donné  nais- 
sance aux  golfes  de  Venise,  Manfredonia,  Trleste  et 
Quarnerolo.  Elle  reçoit  le  Pô,  l'Adige  et  nne  foule 
de  petites  riv.  qui  l'ensablent  perpétuellement. 

ADRIKN.P.  /Elius  Adriamts  ou  Hadrianus,  empe- 
reur romain,  né  l'an  76  de  J.-C.,  cousin  et  Ûls  adop- 
tif  de  Traian,  parvint  à  l'empire  en  117.  Il  flt  la 
paix  avec  les  Parthes,  vainquit  les  Alains,  les  Sar- 
mates  et  les  Daccs.  et  employa  la  plus  grande  partie 
de  son  règne  à  visiter  les  provinces  de  son  empire. 
11  flt  bâtir  un  mur  de  80  milles  entre  l'Ecosse  et 
l'Angleterre,  pour  prévenir  les  incursions  des  Barba- 
res. Sur  les  remontrances  de  Quadratus  et  d'Aristide, 
philosophcschréUenx,  il  flt  cesser  les  persécutions  dont 
les  Chrétiens  étaient  l'objet.  Les  Juifs  s'étant  deux  fois 
révoltés  sous  son  règne,  il  les  soumit;  la  !»•  fois,  il  ruina 
leur  ville,  et  la  2*,  il  les  chas»  pour  jamais  de  leur 
pays  (J3G>.  Il  mourutàBaics(138),àrftgc  de  62  ans, 
lassant  l'emp.  à  T.  Anlonin  auq.  il  ût  adop.  le  jeune 
VéruB.  Adrien  flt  des  lois  sages,  et  donna  a  l'empire 
le  code  connu  sous  le  titre  d'Edit  perpétuel.  Il  aimait 
et  protégeait  les  arts  et  les  sciences;  il  cultiva  lui- 
même  avec  succès  la  poésie  ;  mais  II  se  déshonora  par 
son  attachement  aux  superstitions  du  paganisme  et 
par  son  infâme  passion  pour  Antinous. 

adrien,  sophiste  et  rhéteur  du  u*  siècle,  né  à  Tyr  en 
Phénicie,  étudia  l'éloquence  à  Athènes,  sous  Hérode 
Attlcus,  et  fut  amené  a  Rome  par  Marc-Aurèle  pour 
y  professer  cet  art.  Il  mourut  sous  le  règne  de  Com- 
mode. On  trouve  quelques  extraits  de  ses  Déclama- 
tions, publiés  en  grec  et  en  latin  par  Léon  Allalius, 
dans  le  recueil  intitulé  Excerpia  varia  Graccorum 
Sophistarum  ac  Rhctorum,  Rome,  1641,  ln-8. 

adrjen  (saint).  On  trouve  dans  le  martyrologe  4 
saints  de  ce  nom  :  le  I",  offleier  dans  l'armée  de  Ga- 
lère et  qui  combattait  les  chrétiens,  se  convertit  à  la 
vue  de  l'héroïsme  de  ses  ennemis,  et  souffrit  le 
martyre  à  Nioomédie  ver»  306  (on  l'honore  le  8  sept.)t 
le  2*  subit  la  mort  à  Césarée  en  Palestine,  en  309  (on 
Thon,  lo  S  mars)  ;  le  3*  fut  envoyé  par  le  pape  Vita- 
llen  prêcher  la  foi  dans  la  Grande-Bretagne.et  y  m.  en 
720  (on  l'hon.  le  9  janv.)  ;  le  4*,  év.  de  St-André  en 
Ecosse,  subit  le  martyre  en  874  (on  l'hon.  le  4  mars). 

adrien  i,  pape,  né  à  Rome,  élu  en  772,  mort  en 
796,  se  vit  inquiété  par  Didier,  roi  des  Lombards,  et 
fut  vengé  par  Charlemagne.  C'est  sous  son  pontlflcat 
que  se  tint  le  2*  concile  de  Nicée,  787. 

adrien  u,  pape,  natif  de  Rome,  élu  en  867,  après 
avoir  refusé  deux  fois  le  pontifleat,  leva  l'excommuni- 
cation lancée  contre  Lothaire,  roi  de  Lorraine,  qui 1 
avait  répudié  sa  femme  ;  tint  un  concile  à  Rome  contre 
Photiua,  patriarche  de  Constantinoplc,  qu  il  flt  dé- 
poser; eut  des  démêlés  avec  l'empereur  et  le  nou- 
veau patriarche  grec  au  sujet  du  schisme  provoqué 
par  Pholius,  et  quelques  différends  avec  Charlea-le- 


Chauve,  au  sujet  don  évoque  qui  avait  été  condamné 

en  France.  11  mourut  en  872. 

adrien  tu,  pape,  natif  de  Rome,  élu  en  884,  mort 
en  885,  maintint  avec  fermeté  ce  qui  avait  été  fait 
contre  Photius,  patriarche  de  Constantinoplc. 

adrien  iv.  Nie.  Rrakespeare,  le  seul  pape  anglais, 
né  à  Abbots-Langley,  danB  le  Hertfordshirc,  était  flls 
d'un  mendiant  et  fut  pendant  quelque  temps  réduit 
lui-même  à  mendier.  Etant  venu  en  France,  il  se  flt 
recevoir  domestique  des  chanoine*  de  Saint-Ruf,  près 
d'Avignon ,  se  flt  ensuite  religieux  dans  ce  couvent, 
et  en  devint  bientôt  supérieur.  Le  pape  Eugène  III 
le  fit  cardinal  d'Albano,  et  l'envoya  comme  légat  en 
Dancmarck  et  en  Norvège,  où  il  convertit  les  peuples 
barbares.  Elu  pape  à  son  retour,  en  1 154,  il  eut  des 
démêlés  avec  les  Romains,  au  sujet  de  l'hérétique 
Arnauld  de  Brescia  ;  avec  Guillaume ,  roi  de  Sicile , 
et  avec  l'empereur  Frédéric.  Il  mourut  en  1159. 

adrien  v.  pape,  né  à  Gênes,  neveu  d'Innocent  IV, 
fut  élu  en  1276  et  mourut  un  mois  après. 

adrien  vi.  Adrien  Florent,  pape,  flls  d'un  tisse- 
rand et  né  à  Utrceht  en  1459,  enseigna  d'abord  la 
théolopie  à  Louvain,  devint  vice-chancelier  de  l'u- 
niversité de  celte  ville,  fut  précepteur  de  Charles- 
Quint,  puis  évêque  de  Tortose,  vice-roi  en  Espagne, 
et  fut  enfin  élevé  à  la  papauté  en  1522,  par  la  pro- 
tection de  Charles-Quint.  11  s'attira  des  ennemis  en 
voulant  réformer  les  abus  de  la  cour  de  Rome.  Il 
mourut  en  1523. 

ADRUMETUM,  puis  jlstiniana,  ville  marit.  d'A- 
frique, auj.  ruinée,  à  130  kil.  S.  de  Cartilage,  dans  la 
Ryzacène  (Etat  do  Tunis),  fondée  par  les  Phéniciens. 
César  y  débarqua  (47  av.  J.-C.),  lorsqu'il  porta  la 
guerre  en  Afrique.  Auj.  Hamamel  ou  Hirkla. 

ADUATICI,  peuple  gaulois,  dans  la  Germani- 
que 2*,  occupait  le  territoire  de  la  province  actuelle 
de  Namur. 

ADUATICORUM  ommduii,  Falaissurla  Mèhaigne, 
à  30  Hll.S.O.d'Atuatuca.César  la  prit  en  53  av.  J.-C. 

ADULE,  AdaUu  mont,  auj.  mont  saivt-cotuard. 

ADULIS,  ville  d'Ethiopie,  sur  le  golfe  Arabique 
(mer  Rouge),  à  228  kil.  N.  E.  d'Axum,  était  le  port  le 
plus  fréquenté  de  cette  côte.  Plolémée-Evergète  lit 
élever  h  Adulis  un  célèbre  monument  avec  une  In- 
scrintion  en  son  honneur  ;  ce  monument  cet  connu 
sous  le  nom  de  Mon.  Aduiitain.  Aduli&estauj.  Arkiko. 

/E.  Cherchez  par  E  les  articles  qui  ne  seraient 
pas  ici. 

jKA,  ville  et  Ile  de  Colchlde,  a  l'embouchure  do 
Phase,  fut  la  demeure  de  Circé. — Ancienne  Ile  de  la 
mer  do  Toscane,  sur  la  côte  d'Italie,  fut  réunie  depuis 
à  la  terre  ferme,  et  forma  le  Circeium  promontorxum. 
La  fable  y  place  aussi  la  résidence  de  Circé. 

iEDESIUS,  philosophe  néoplatonicien  du  IV  siè- 
cle, né  en  Cappadoce.  étudia  sous  Jambliquc  et  forma 
à  Pcrgame  une  école  célèbre,  d'où  sortirent  Chry- 
sanlhe.  Maxime  d'Ephcse  et  Julien.  Il  prétendait  avoir 
commerce  avec  les  dieux.  U  fut  inquiété  sous 
Constantin,  et  mourut  dans  un  âge  avancé.  On  trou\« 
dans  Eunapo  de  curieux  détails  sur  jEdesius. 

iEDUI.  Voy.  éduens. 

jECADES,  /Egaies,  JEgusas  intulœ.  Voy.  egades. 

XA\&  ou  EGES,  nom  de  plusieurs  villes  grec- 
que»». JLc*  plus  eonnnes  sont  :  une  ville  de  Macédoine 
sur  l'Erigon,  à  35  kl).  N.  0.  de  Pella,  qui  s'appe- 
lait aussi  Édesse;  —  et  une  ville  d'Achale,  sur  le 
Rulfe  de  Corinlhe,  à  l'embouchure  du  Crathis. 

iEGIDIUS,  dit  le  comte  Gilles,  était  grand-mai tn 
de  la  milice  romaine  dans  les  Gaules,  vers  le  milieu 
du  v*  siècle,  et  s'était  formé,  dans  une  partie  de  lu 
2*  Belgique  et  de  la  4*  Lyonnaise,  un  petit  élut  Inde- 
pendant  qui  comprenait  Beauvals,  Soissons,  Amiens, 
Troyes,  Reims  et  leurs  territoires.  Childéric  ayant 
été  chassé  du  trône  en  457,  /Egidlus  fut  choisi  pour 
chef  par  les  Francs,  et  sut  maintenir  son  autorité 
pondant  huit  années  ;  mais  les  guerres  continuelles 
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qu  il  avait  à  soutenir  et  la  dureté  de  son  gouverne- 
ment lui  aliénèrent  I»  esprits.  Aussitôt  que  Chit- 
déric  reparut,  ton»  les  Franea  se  rallièrent  à  lui. 
.Agidius,  abandonné,  se  retira  à  Soissons ,  où  il 
mourut  de  mort  violente,  en  4 Ci,  laissant  ses  états  à 
•on  fite  Svagrtus. 

ACIDItS  COI.CVNA.  VotJ.  COLOXKE. 

iCGILA,  ville  de  Lacnnie,  fameuse  par  un  tem- 
ple de  Gérés.  On  y  célébrait  des  mystères  où  les 
femme*  nulles  étaient  admises. 
jEGIRTIUS,  riv.  d Aquitaine,  auj.  le  sers. 
vfXiISSUS,  auj.  Tuhia,  tille  de  la  Mène  lnf..  sur 
l  ister  (Danube),  près  de  l'île  de  Peucé.  C'est  à  13  kil. 
K.  de  celte  ville  que  Darius  construisit  un  pont  de 
bateaux  pour  passer  en  Scvthie. 

.£G1UM,  ville  d'Achaïe.W  le  golfe  de  Corinthe. 
ane  des  12  de  la  confédération  et  celle  où  se  tenaient 
les  assemblées  générales  de  la  ligue.  C'est  là  que  mou- 
rut Aratus.  On  en  voit  les  ruines  près  de  Vostilza. 

jfcGOS-POTAMOS  (e.-a-d.Jkut*  de  la  chèvre),  auj. 
Indjé-limen,  petite  riv.  de  la  Chersonèse  de  Tlirace, 
tombait  dans  IHclIcspont  à  quelques  kil.  au  N.  de 
Seslos.  Là  eut  lieu  la  bataille  navale  gagnée  par  le 
Spartiate  Lysandre  sur  les  Athéniens  et  qui  mit  fin 
à  la  guerre  du  Péloponèsc,  406  ans  av.  J.-C. 

iCLANA  ou  AILATH,  auj.  Akaba-ct-Nesrim,  anc. 
ville  de  l'Arabie  Pétrée.  sur  la  mer  Rouge,  au  fond 
d'un  petit  golfe  que  celle  mer  forme  au  N.  et  qui 
recevait  de  là  le  nom  il'AZlanites  tintu.  C'est  de  cette 
ville  que  les  navires  de  Salomon  partaient  pourOphir. 

MUA  CAP1TOLINA,  nom  donné  à  Jérusalem, 
■près  qu'elle  eut  été  rebâtie  avec  un  temple  à  Jupiter 
par  Adrien  (AZlius  Adrianus). 

jELIUS  SEXTUS  PATUS  CATLS,  jnrisconsullc 
romain,  fut  successiTcmcnt  édile,  consul  et  censeur. 
Etant  édile,  200  ans  av.  J.-C.,  Il  divulgua  les  for- 
mules du  droit,  dont  les  patriciens  se  réservaient  la 
connaissance  :  la  partie  du  droit  qu'il  lit  connaître 
phi  de  lui  le  nom  de  droit  ilien. 

jOILIA,  prov.  de  la  Gaule  cisalpine.  Voy.  émilie. 

iEMILIUS.  Voy.  Émue. 

j£MOD;E  ikscljE,  auj.  les  îles  shetland. 

MMOSA,  ville  de  l'anc.  Germanie,  auj.  laybach. 

JDIONIA.  Voy.  hkmomk 

jENARIA,  auj.  Ischia,  lie  de  la  Méditerranée, 
à  30  kil.  N.  0.  de  Pandatarie.  Elle  s'appelait  primi- 
tivement Pithécuse  et  Inarime.  C'est  sous  celle  Ile 
volcanique  que  la  fable  nous  montre  Typhée  enseveli 
aprè*  avoir  été  foudroyé. 

iESEAS.  Voy.  éhée. 

JlXEAs  svi.vios,  pape.  Voy.  rit  n. 

.K.M.HDE.ME.  philosophe  sceptique,  deCnossc  en 
Crète,  vivait  à  Alexandrie  à  la  Un  du  l"  siècle  av. 
J.-C.  Il  restaura  le  pyrrhonisme,  reproduisit  sous  des 
formes  plus  rigoureuses  l«s  iropes  ou  motifs  de  doute 
des  sceptiques,  et  attaqua  l'idée  de  cause.  Il  avait 
écrit  8  livres  de  Discours  sceptiques,  dont  il  ne 
reste  que  des  extraits,  conservés  par  Sextus  et  par 
Photius.  —  Gottl.-Ern.  Schulie,  philosophe  alle- 
mand, a  pris  le  nom  d '^nésidème  dans  plusieurs  de 
ses  écrits,  par  allusion  au  scepticisme  qu'il  professait. 

AiNOS,  ville  de  Thrace.  Voy.  eno. 

i£0LI/E  inmi.v.  auj.  tles  lipari. 

iEPlNUS  (Fr.-Marie-L'lrich-Théod.),  célèbre  phy- 
sicien, né  en  1724.  à  Rostock,  mort  en  1802  à  Derpt 
en  Livonie,  s'est  surtout  occupé  d'électricité,  et  a 
beaucoup  avancé  cette  partie  de  la  physique  en  y 
appliquant  le  calcul  avec  un  grand  succès.  On  a  de 
lui  Tentamen  theoriœ  electiicitatis  etmaanetismi,  1759 
i Péter* bourg,  1  vol.  in-4),  dont  Haiiy  a  donné  un 
Abrégé  en  1787,  io— 8  ;  Réflexions  sur  la  distribution 
dt  la  chaleur  sur  la  surface  de  la  terre,  traduites  du 
latin  en  français,  par  Raoult  de  Rouen  ;  Recherches 
**r  la  tourmaline,  Pétersbourg,  1762,  in-8,  et  plu- 
•icorj  Mémoires  intéressants  fournis  à  l'académie 
d*  Stint-Pétcrshourg. 


AJtODll  -  tPeIrus).  Voy.  atraqt. 
AERSCHOOT,  ville  de  Belgique  (Brabant  mérid.). 
à  14  kil.  N.  E.  de  Louvain,  sur  la  Dumer,  était  d'à» 
bord  un  comté,  qui  fut  érigé  en  duché  (1533)  après 
avoir  passé  par  mariage  dans  la  maison  de  CroT. 

AERSCHOOT  (duo  d  ),  seigneur  brabançon,  refusa 
d  entrer  dans  la  confédération  des  nobles  de  son 
pays  contre  Philippe.  11,  roi  d'Espagne,  et  prit  les 
armes  contre  eux.  11  fut  nommé  en  1677  burgrave 
d'Anvers,  et  bientôt  après  slathouder  de  Flandres. 
Ayant  échoué  dans  ses  efforts  contre  ta  maison  d'O- 
range, il  se  retira  à  Venise,  où  il  mourut  en  1595. 

aSIS,  auj.  YEsi  ou  Esino,  petite  riv.  d'Italie, 
séparait  le  Picenum  de  I  Ombrie  et  tombait  dans 
l'Adriatique. 
itSTYI.  Voy.  estves. 
jETHALIA  ou  1LVA,  auj.  l'Ile  d  elbe. 
AETIL'S,  hérésiei'que  du  iv*  siècle,  né  à  Antioehe, 
enseignait  que  le  flls  de  Dieu  n'est  pas  semblable  à 
son  père  et  renouvelait  les  erreurs  d'Arius.  Con- 
damné dans  plusieurs  conciles,  il  fut  exilé  par  Cons- 
tance. Julien  le  rappela.  11  mourut  à  Constantinople 
en  366.  Ses  partisans  prirent  le  nom  A'Aéiiens. 

aÉtius,  l'un  des  plus  grands  généraux  des  der- 
niers temps  de  l'empire  romain,  vivait  sous  Valen- 
tinien  III,  empereur  d'Occident,  lldérendit  les  Gaules 
contre  les  invasions  des  Francs  et  des  Bourguignons, 
et  tailla  en  pièces  l'armée  d'Attila  dans  les  champs 
Catalauniques  (prés  de  Cliàlons),  461.  Il  fut  assassiné 
par  Valenlinien  lui-même,  jaloux  de  sa  gloire  et  de 
son  crédit,  454.  Aétius  eut  avec  le  comte  Boniface 
des  démêlés  sanglants;  il  tua  ce  général  de  sa  propre 
main  dans  un  combat  qu'il  lui  livra  en  Italie. 

aétius,  d'Amida,  sur  le  Tigre,  médecin  grec, 
vers  la  fin  du  v«  siècle,  est  auteur  du  Tetraùiblos, 
en  16  livres,  vaste  compilation  où  il  a\ail  mis  à  con- 
tribution les  plus  grands  médecins  des  âges  anté- 
rieurs. On  n'en  a  imprimé  que  les  8  premiers  livres, 
Yen..  1534;  il  aététrad.en  entier  en  Int.,  V..  1543. 

AFER  (domitius),  orateur  lat. ,  né  à  Nîmes  Tan  16 
av.  J.-C.,  m.  en  59,  brilla  au  barreau  de  Rome, 
tint  école,  et  forma  Quintilien.  Flatteur  et  délateur, 
ilfutélevéaux  dignités  parTibère,Caligtilaet  Claude. 

AFGHANISTAN,  région  d'Asie  qui,  jointe  au  Sistan, 
forme  actuellement  le  roy.  de  Kaboul  [Voy.  Kaboul), 
est  située  entre  les  prov.  ou  roy.  d'Hérat,  Balkh, 
Kachemir,  Beloutchistan ,  Moultan,  Pendjab,  Iran  ; 
se  compose  de  7  parties  :  Kaboul.  Loghman,  Djelal- 
abad,  Gasnah,  Sivi,  Kandahar,  Farràh.  Les  habi- 
tants se  nomm. Afghans (des(ruc/<  'ttrs  IL-  formaient  U 
majeure  partie  des  armées  des  Gaznévidcs,  auxquels 
'Afghan  Mahmoud  Gory  ou  Gaury  succéda  en  1 1 69. 
)es  chefs  indigènes  gouvernèrent  le  pays  depuis  la 
mort  de  Timour-Leng  jusqu'à  1606.  Les  Afghans 
conquirent  la  Perse  et  prirent  Ispahan  (1722),  mais 
bientôt  ils  furent  assujetlis  eux-mêmes  par  Nadir 
(1737).  En  1747,  Almiod-Schah  fonde  l'empire  des 
Afghans  qui  comprend,  outre  l'Afghanistan  propre, 
e  Sistan,  le  Kachemir.  le  Piehaver.  le  Tchotch, 
Hazareh,  le  Chikarpour,  le  Leïa,  etc.  L'empire 
afghan,  dans  le  temps  de  sa  prospérité,  a  pu  a\oir 
une  popul.  de  10,000,000  d'àmes.  D'horribles  discor- 
des ont  ensanglanté  le  trône  depuis  1793  et  préparé 
a  ruine  de  l'empire,  ruine  consommée  en  1818  jar 
les  invasions  et  les  conquêtes  de  Runjet-Sing,  roi  do 
Lahore.  Ce  pays  a  été  récemment  envahi  par  les  An- 
glais, qui  l'ont  évacué  après  de  grandes  pertes  (1842). 

AF10UM-KARAHISSAR,  ApamcaCibotos,  ville  de 
a  Turquie  asiatique,  ch.-l.d'un  livah  de  l'Anatolie, 
sur  l'Akharsou.  30,000  hab.  Jolie  mosquée.  Tapis 
et  feutres,  yatagans  et  armes  à  feu.  Grand  com- 
merce d'opium.  Fondée  par  Antiochus  Soter,  ou, 
suivant  les  Turcs,  par  le  Seldjoudde  Aladin  ;  patri- 
moine d'Othman ,  le  1"  des  sultans  ottomans. 

AFRANCESADOS,  c.-à-d.  partisans  de  la  France 
nom  donné  en  Espagne  à  ceux  qui  en  1808  prê'.è- 


Digitized  by  Google 


Al  Ul 


—  00  — 


AFRl 


ronl  serment  de  fidélité  a  la  constitution  établie  par 
les  Français  et  au  roi  Joseph  Napoléon.  On  le*  a|H 
pelait  aurai  Josephinos. 

AFRAN1US .  poète  comique  latin,  vivait  100  ans 
environ  av.  J.-C.  Au  lieu  de  s  en  tenir,  comme 
Plaute  et  Tércnce,  a  la  simple  imitation  de  la  co- 
médie grecque ,  il  «attacha à  la  peinture  des  mœurs 
de  son  pays  et  des  ridicules  de  son  siècle.  Il  ne  reste 
de  ce  pôëte  que  quelques  fragmenta  réunis  dans  le 
Corpus  poetarum  latinorum. 

AFRICA,  ville  de  barbarie.  Voy.  al-mahdta. 

AFR1CANUS  (Sextus  Julius),  historien  grec,  d'a- 
bord païen,  se  convertit  au  christianisme  vers  231, 
et  rédigea  une  Ckronographie  qui  embrassait  toute 
1  histoire  depuis  Adam  Jusqu'au  régne  d'Héliugabale, 
et  où  il  discutait  avec  critique  plusieurs  pointa  de 
chronologie.  Il  n'en  reste  que  des  fragments  cités  par 
Eusèbe  et  par  quelques  Pères.  On  lui  attribue  les 
Gestes ,  espèce  d'encyclopédie,  que  l'on  trouve  dans 
les  Kathrinatiti  veteres,  Paris.  16t)3,  in-fol. 

AFK1CANUS.  Voy.  scipiok. 

AFRIQUE,  Africa ,  Libya,  une  des  S  partie*  du 
monde,  est  une  grande  presqu'île  triangulaire  de 
1.5S0  kil.  de  long  sur  7,000  de  large,  liée  a  l'Asie 
par  l'isthme  de  Suez.  La  Méditerranée  au  N.,  l'océan 
Atlantique  à  l'O.,  la  mer  des  Indes,  la  mer  d'Oman 
et  la  mer  Rouge  à  l'E.  forment  ses  limites.  Elle  se 
divise  en  5  grandes  régions  naturelles  :  1«  le  Maghreb 
ou  Barbarie  au  N.O.,  2°  la  région  du  Nil  au  N.  E., 
3°  la  Nigritic  entre  le  Maghreb  et  l'Afrique  australe, 
4°  l'Afrique  australe  au  S.  0.,  &°  l'Afrique  orientale 
au  S.  E.  Chaque  région  comprend  beaucoup  d'états 
ou  de  régions  secondaires,  parmi  lesquels  I?  princi- 
paux, savoir  :  1°  dans  le  Maghreb,  Maroc,  l'Algérie, 
Tunis,  Tripoli;  2°  dans  la  région  du  Nil,  l'Egypte, 
In  Nubie,  l'Abyssinie,  le  Kordofan.  le  Darfour;  3"  en 
Nigritic,  la  Nigritic  centrale  ou  Nigritic  proprement 
dite,  le  Sénégal,  la  Guinée,  le  Congo;  4°  dans  l'Afrique 
australe,  la  colonie  du  Cap,  le  pays  des  Hotlentots, 
la  Cimbébasie;  6°  en  Afrique  orientale,  la  Cafrerie  et 
IcMonomotapn.  (Pour  les  possessions  européennes  en 
Afrique,  voy.  les  article*  Afrique  anglaise,  etc.). Ma- 
dagascar est  la  seule  graudetle  de  l'Afrique  ;  ensuite 
viennent  les  Canaries,  les  lies  du  Cap- Vert,  Ste-Hé- 
lène,  les  Mascarègnes,  les  Séchelles,  l'Ile  Bourbon  , 
Socotora,  Kerguelen.  Les  principaux  détroits  de 
l'Afrique  sont  ceux  de  Gibraltar,  au  N.  0.;de  Bab-el- 
Mandeb,  au  N.  E.;  le  canal  de  Mozambique,  à  l'E. 
Les  caps  sont:  le  cap  Bon,  auN.de  l'étal  de  Tunis;  Boja- 
dor  et  cap  Blanc,  à  l'O.  du  Sahara  :  ceux  des  Palmes, 
des  Trois-Polntes,  dans  la  Guinée  ;  de  Bonne-Espé- 
rance et  des  Aiguilles,  au  S.;  de  Gardafui,  sur  la  côte 
d'Ajan.  Les  grandes  chaînes  de  montagnes  sont  :  le 
mont  Atlas  au  S.  de  la  Barbarie,  les  montagnes  de 
Kong  entre  la  Guinée  et  la  Nigrltie,  les  monts  Alkumr 
ou  de  la  Lune  dans  l'Abyssinie.  \jet>  principaux  fleu- 
ves de  ce  continent  sont  :  le  Nil,  le  Sénégal  et  la 
Gambie ,  le  Niger  ou  Djoliba,  le  Zaïre,  le  t^oenza  et 
le  Zambèze.  L'Afrique  est  presque  tout  entière 
tous  la  zone  torride  :  aussi  la  chaleur  y  est-elle  dé- 
vorante. Une  grande  partie  du  continent  w>  compose 
de  plaines  brûlantes,  remplies  d'un  sable  fin  et  mou- 
vant, et  parsemées  de  loin  en  loin  de  quelques  vertes 
oasis.  Une  foule  d'animaux  féroces  (lions,  tigres, 
panthères,  rhinocéros)  habitent  ces  contrées,  avec  les 
éléphants,  les  girafes,  les  antilopes  et  les  gazelles.  It 
faut  y  joindre  les  crocodiles,  les  serpents  et  d'innom- 
brables insectes.  Une  végétation  puissante  se  déve- 
loppe sous  l'influence  du  soleil  des  tropiques  ;  on 

Îr  trouve  d'immenses  végétaux,  tels  que  le  baobab, 
e  bambou,  le  palmier,  etc.  La  race  nègre  prédo- 
mine en  Afrique  et  occupe  tout  le  centre  et  une 
grande  partie  du  S.;  viennent  ensuite  au  N.  les  fa- 
milles égyptienne,  abyssinienne,  nubienne,  kahyle 
el  maghrébine.  L'Afrique  possède  une  très  grande 
variété  d'idiomes,  mais  l'arabe  est  généralement  en- 


tendu dans  tout  le  N.  Le  fétichisme  nVne  chez  la 
plupart  de*  Africains  de  race  nègre;  le  niuhométisme 
est  professé  dans  tout  lo  N.;  on  trouve  aussi  de* 
peuples  chrétiens  (surtout  en  Abyssinie).  la  civilisa- 
tion est  en  général  peu  avancée  ;  le  commerce  inté- 
rieur, qui  est  peu  actif,  se  fait  par  caravane*;  les 
Européens  seuls  font  le  commerce  extérieur,  qui  a 
surtout  pour  objet  la  poudre  d'or,  le  cuivre,  le  na- 
tron^  le  sel,  l'ivoire,  le  corail,  la  gomme,  le  maro- 
quin, les  plume*  d'autruche,  le  riz,  le  froment,  le 
poivre,  l'indigo,  le*  dattes,  lo  séné,  l'aloès,  etc.  — 
L'Afrique  est  encore  la  moins  connue  des  S  partie* 
du  monde.  Les  Romains  et  le*  Grecs  n'avaient  péné- 
tré que  dans  le  N.;  on  prétend  que  le*  Phéniciens 
firent  le  tour  de  l'Afrique,  mais  rien  n'est  moins 
prouvé.  Le*  conquêtes  de*  Arabes,  a  partir  du  vu* 
siècle,  perfectionnèrent  la  connaissance  du  N.  et  de 
l'E.  Au  xv  siècle,  le*  Portugais  firent  connaître 
toutes  les  cotes  de  l'Afrique  et  ouvrirent  le  chemin 
de*  Indes  par  le  cap  de  Bonne-Espérance.  Enfin  au 
xviii*  siècle  on  essaya  d'explorer  l'intérieur  de  ce 
continent.  Le*  voyages  de  Bruce  en  Abyssinie,  ceux 
de  lloughton,  deMungoPark.  Burkhardt.  Caillaud. 
ceux  de  Caillié  (qui  le  premier  a  vu  Tombouctou  et 
en  est  revenu),  de  MM.  Combes  et  Tamisier  en  Nu- 
bie et  en  Abyssinie,  ont  jeté  quelques  lumières  sur 
ces  vastes  contrée*  inaccessibles  jusqu'alors. 

AFRIQUE  anglaise.  Les  possessions  de  la  Grande- 
Bretagne  en  Afrique  comprennent  :  P  l'importante 
colonie  du  cap  de  Bonne-Espérance;  2°  des  établi** 
sèment*  en  Sénégambie,  à  Sierra-Leone,  en  Guinée, 
sur  la  cote  d'Or  et  la  côte  des  Esclaves  ;  3°  les  îles 
de  Fcrnando-Po,  de  1  Ascension,  de  Ste-Hélène,  de 
Tristan-d  Acunha,  dans  1  océan  Atlantique  ;  4°  les  Sé- 
chelles, le*  Amirautés,  l'ile  Maurice  ou  île  de 
France,  et  quelques  points  de  l'île  de  Madagascar, 
dans  la  merdes  Inde*. 

Afrique  anglo-américaine,  petit  établissement 
formé  par  la  société  américaine  de  colonisation ,  à 
l'E.  du  cap  Mesurado  en  Guinée,  comprend  les  2 
petite*  ville*  de  Libéria  el  de  Caldwell. 

Afrique  arabe,  lies  possédées  par  l'iman  de  Mas- 
cate,  sur  la  côte  E.  de  l'Afrique  :  ce  sont  Qulloa. 
Zinzibar,  Socotora  et  un  tiers  de  Pemba. 

Afrique  danoise.  Elle  ne  comprend  que  quelques 
forts  de  minime  importance,  situés  près  du  territoire 
des  Achanlls. 

AFRIQUE  ESPAGNOLE.  Elle  consiste  en  2  parties  :  l°les 
Présides,  sav.,  Ceuta,  Met i lia,  Albucemas,  Penon  de 
Yelez,  sur  les  côtes  N.  de  l'État  de  Maroc  ;  2e  l'archi- 
pel des  Canaries  ;  3°  Fernando  Pu,  Annobon. 

Afrique  française.  Elle  se  compose  de  3  parties  • 
1°  l'Algérie:  2°  divers  établissements  au  Sénégal  (Si- 
Louis,  Corée,  le  roy.  deOualo  ou  Howal);  3°  l'île  de 
Bourbon,  celle  de  Ste— Marie  el  quelques  points  de 
Madagascar.  Maurice  ou  l'île  de  France  el  les  Sé- 
chelles  étalent  jadis  à  la  France. 

afrique  hollandaise.  Elle  comprenait  avant  1 8 1  S 
la  colonie  du  Cap,  mais  ne  se  compose  plus  auj.  que 
de  quelques  forts  insignifiants  en  Guinée  (chea  le* 
AchanU«),etde  la  ville  d'Elmlna. 

afrique  portugaise.  Elle  forme  S  gouvernements 
dite:  l°gouv.  de  Madère  (l'île  de  ce  nom):  2°  gouv.  du 
cap  Vert  (l'archipel  du  cap  Vert,  plus  quelques  dis- 
tricts du  continent  vis-à-vis);  3*  gouv.  de  San-Toiné 
et  do  Principe  (les  2  iles  ainsi  nommées)  ;  4°  gouv. 
d'Angola  (une  grande  partie  du  Congo)  ;  S°gouv.  d« 
Mozambique. 

Afrique  turque.  C'était  jadis  l'Egypte,  Tripoli. 
Tunis,  Alger.  Auj  l'Egypte  est  indépendante  de  fait  : 
l'Algérie  appartient  à  la  France  ;  depuis  longtemps 
Tunis,  Tripoli,  ne  reconnaissent  que  nominalemeul 
la  suzeraineté  du  sultan. 

afrique  ancienne  ,  Africa,  Libya  des  Grecs.  Ce 
mot  avait  trois  sens  et  désignait  :  1°  ce  que  les  an- 
ciens connaissaient  de  cette  partie  du  monde  j  2»  un 
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diocèse  qui  comprenait  1<»  Mauritanie»  SiliOne  et 
Césarienne,  la  Numidie,  l'Afrique  propre,  laTrijio- 
litainc:  3°  l'Afrique  propre  on  proconsulalre ,  prov. 
du  diocèse  d'Afrique,  allant  du  fond  de  la  petite  Syrie 
au  eau  Hermanim  (auj.  état  de  Tunis  et  partie  de 
reluide  Tripoli),  ch.-l.  Clique,  et  plus  tard  Carthage. 

AGA,  a6ha,  seigneur,  nom  donné  par  les  Turcs 
au  commandant  d'une  troupe,  et  spécialement  au  chef 
des  janissaires. 

AGA  MOHAMMKD.  Voy.  mohahmed, 

AGADIR  ou  SAINTE-CROIX,  ville  de  l'empire  de 
Ma  "De,  à  244  kil.  S.  0.  de  Maroc,  sur  la  mer,  possé- 
dait lemeilleurportderempire:» 'étant  révolléecontre 
Sidi  -Mahomet,  elle  a  été  prise,  ruinée ,  et  ses  habi- 
tants ont  été  transférés  à  Mogndor. 

AGAG,  roi  de»  Amalécites,  auquel  Satll  fit  grâce 
nuira  l'ordre  de  Dieu.  Samuel  le  coupa  en  morceaux 
à  Galgala  devant  l'autel  du  Seigneur. 

AGAMÊPE,  frère  de  Trophonius.  Voy.  trophojju's. 

AGA  M  KM. NON  ,  roi  d'Argos  et  de  Mycènea  ,  tils 
«1.  lMi*thénectpetil-0l8d'Alrée,  futgénéralissimedes 
Grecs  dans  la  guerre  de  Troie  ;  ce  qui  le  fait  appeler  le 
toi  des  rois.  Retenu  à  Aulis  par  les  vents  contraires, 
il  sacrifia  sa  fille  tphigénie  pour  obtenir  des  dieux  un 
vent  favorable.  Se»  démêlés  avec  Achille  furent  long- 
lemp»  funestes  à  la  cause  des  Grecs  :  ils  ne  cessèrent 
que  quand  il  eut  rendu  à  ce  prince  l'esclave  Briséis 
qu'il  lui  avait  enlevée.  A  son  retour,  il  fut  assassiné 
par  sa  femme  Glytemnestre,  qu'Egislhe  avait  séduite. 
Il  fut  père  d'Oresle  et  d'Electre.  On  place  son  régne 
de  1280  à  1270  av.  J. -G. 

AGANIPPE,  source  au  pied  de  l'Hélieon  en  Phocide, 
allait  grossir  le  Permesse.  Gomme  l'Hippocrène,  Aga- 
!>'!.[■.  était  consacrée  aux  Muses,  qu'on  nomme  sou- 
vent pour  cette  raison  Aganippides. 

AGAPES  i  lu  grec  agapi,  amitié),  repas  que  les  pre- 
miers Chrétiens  célébraient  en  commun  dans  l'église 
en  mémoiredu  dernier  feslin  que  Jésus  fit  avec  les  apô- 
tres, lorsqu'il  institua  l'Eucharistie.  Ces  repas  furent 
«liolis  nu  iv*  siècle,  à  cause  du  nombre  toujours 
croissant  des  fidèles ,  et  des  abus  qui  commençaient 
à  se  glisser  dans  ces  réunions. 

AGA  PET  I  (S.),  pape  en  535-36,  alla  à  Constantt- 
nople  et  refusa  d'y  nommer  un  patriarche  eutychéen. 

aca pet  il,  pape,  946-056,  appela  à  Rome  l'empe- 
reur Othon  contre  Bérenger  11  qui  voulait  se  faire 
roi  d'Italie,  et  apaisa  le*  discordes  par  sa  modération. 

agapet,  diacre  de  Gonstantinople,  adressa  à  Jus- 
tinien,  lorsqu'il  monta  sur  le  trône,  un  ouvrage  in- 
titulé Scheda  regia,  sive  de  ojjicio  régis,  qui  conte- 
nait des  conseils  sur  les  devoirs  d'un  prince  chrétien. 
Gel  ouvrage  a  été  imprimé  en  1509  à  Venise,  grec-la- 
tin, in-8.  Il  a  été  plusieurs  fois  traduit,  et  entre  autres 
par  Louis  XIII  dans  sa  jeunesse,  Paris,  1612,  in-8. 

AGAR.  femme  égyptienne,  élait  servante  de  Sara, 
qui  la  donna  pour  femme  du  second  ordre  à  Abra- 
ham. Elle  devint  mère  d'Ismael  et  s'enorgueillit: 
Snra  .  mécontente  d'elle  ,  la  chassa  avec  son  fils. 

AGAKENIENSou  AGAREENS,  peuple  de  l'Arabie 
Heureuse  ou  de  la  Sabée,  qu'on  ait  être  descendus 
d'Ismael,  fils  d'Abraham  et  d'Agar.  On  étend  quel- 
quefois leur  nom  à  tous  les  Arabes. 

AGASICLES,  roi  de  Sparte.  Voy.  sparte. 

AGATHA,  auj.  Agde,  ville  de  la  Gaule  Narbon- 
naise,  chez  les  Aiacini,  près  de  l'embouchure  de  l'A- 
ratsris  (Hérault),  et  fondée  par  le*  Massiliens  qui  lui 
donnèrent  le  nom  grec  d'Agatiié  Tyché,  c.-à-d.  bonne 
fortune. 

AGATHARGHIDE.  géographe  grec,  né  à  Cnide, 
rers  l'an  150  av.  J.-C.,  écrivit  un  Périple  de  la  mer 
Rouge,  et  des  Traités  de  l'Asie  et  de  l'Europe  en  10 
livres.  Il  ne  reste  de  ces  ouvrages  que  des  fragments 
dn  Périple,  qui  ont  été  recueillis  par  Hudson  dans 
«s  Gtographi  minores ,  et  commentés  par  Gosselin 
dan»  ses  Recherches  sur  la  géographie.  On  le  croit 
"Ud  auteur  d'une  Histoire  de  Perse,  dont  on  trouve 


quelques^  fraJmenU  Jan»  1«  Excerpta  hutoriœ, 

AGATHE  (sainte),  vierge  de  Païenne .  martyre, 
mourut  des  suites  des  tortures  que  lui  fil  souffrir 
Quintianus,  gouverneur  de  Sicile,  l'an  251  de  J.-C. 
Les  Siciliens  l'ont  en  grande  vénération.  Sa  fête 
tombe  le  5  du  mois  de  février. 

AGATHKMERE ,  écrivain  grec  du  m*  siècle  après 
J.-C..  est  auteur  d'un  abrégé  de  la  Géographie  de 
Ptolémée  Intitulé  Hypotyposes  geographicœ  (  greo- 
latin.  Amsterd.,  167 1). 

AGATHIAS.  dit  le  Scolaslique,  historien  grec  du 
vi*  siècle  après  J  .-C. ,  a  écrit  une  Histoire  du  règne 
de  Justinien  en  5  livres,  qui  fait  suite  à  celle  de 
Procope  et  fait  partie  de  la  Collection  byzantuie.  Il 
composa  aussi  une  Anthologie  en  7  livres,  publiée 
à  Paris,  grec-latin.  1660.  in-fol. 

AGATHOCLE ,  tyran  de  Sicile,  né  vers  361  av. 
J.-C.  Fils  d'un  potier,  il  s'éleva  du  rang  de  simple 
soldat  à  celui  de  général,  et  se  rendit  maître  de  Sy- 
racuse et  de  toute  la  Sicile.  Il  fit  avec  succès  "la 
guerre  aux  ( '.art hagi nota,  et  alla  les  attaquer  jusqu'en 
Afrique.  Il  m.  empoisonné  par  son  petit-fils  Areha- 
gathe,  a  l'Age  de  72  ans,  et  après  28  ans  de  règne 
l'an  289  av.  J.-C. 

AGATHOCLEE ,  courtisane  égyptienne  que  Pto- 
lémée Philopator  épousa  après  s  être  défait  d'Arsi- 
noé  ,  sa  première  femme  :  elle  gouverna  longtemps 
le  royaume  et  tenta  d'assassiner  le  fils  du  roi  ;  mais  le 
peuple  d'Alexandrie ,  révolté  par  ses  crimes,  la  fit 
jiérir,  l'an  204  av.  J.-C. 

AGATHO-D/EMON  ,  une  des  branches  de  l'an- 
cien Nil.  Voy.  mil. 

AGATHON  (saint),  élu  pape  en  679,  mort  en  682. 
condamna  les  Monothélites  dans  un  concile  et  cessa 
le  premier  d'acquitter  le  tribut  que  chaque  pa|»e 
payait  aux  empereurs  a  son  élection.  L'église  latine 
célèbre  sa  fête  le  10  janvier,  et  les  Grecs  le  20. 

AGA  U  N  U  M ,  v.  des  Nanluales,  auj.  saint-Maurice  . 

AGAVE  ,  mère  de  Penthée.  Voy.  penthek. 

AGDE  .  Agatha,  ch.-l.  de  cant.  (Hérault) ,  dans 
1  an  de  Réziere,  sur  l'Hérault,  h  44  kil.  S.  0.  de 
Montpellier,  à  805  kil.  S»  E.  de  Paris  ;  8.230  hab. 
Tiïh.  de  corn  m.  :  cabotage  très  actif;  école  de  navi- 
gation. Il  s'y  tint  un  roiu  ilc  en  506.  Voy.  agatha. 

AGE  D'OR  .  d'ARGENT.  clc.  Voy.  aces. 

AGEDINCUM  .  auj.  Sens,  ou  moins  prob.  Provins. 

AGEN,  Aginnum,  ch.-l .  du  dép.  de  Lot-et-Garonne, 
sur  la  rive  droite  de  la  Garonne,  à  540  kil.  S.  0.  de 
Paria  et  598  par  la  route  de  Limoges  ;  13,399  hah. 
Evéché,  cour  roy., collège.  Gr. commerce.  Serge*  re- 
nommées, teintureries  pourécarlale  ;  exc.  prunes.  Ane. 
capit.  des  Nitiobriges  ;  ville  prétorienne  sous  l'em- 
pire ;  prise  et  reprise  par  les  Goths ,  les  Huns ,  les 
Alains,  les  Burgnndes,  les  Sarrasins;  appartint 
successivement  aux  rois  de  France,  aux  ducs  d'Aqui- 
taine, aux  rois  d'Angleterre,  aux  comtes  de  Toulouse; 
réunie  en  1592.  Elle  souffrit  beaucoup  au  xvi«  s.  Pat. 
de  B.  Palissy,  J.-J.  Scaliger,  Lacépède.— L'arr.  a9c 
(Astafort,  Beauville,  La  Plume,  Port-Sic-Marie  , 
Praissas,  Puymirol ,  La  Roque,  plus  Agen,  qui 
compte  pour  2) ,  127  comm.  et  84,338  hab. 

AGENAISou  AGEN01S,  ancienne  prov.de  Guicn- 
ne ,  entre  le  Périgord,  le  Quercy,  le  Condomois ,  la 
Lomagne  et  le  Bazadais  ;  80  kil.  de  long  sur  40  do 
large.  Pâturages,  grains,  beaucoup  de  vin.  On  y 
trouvait  Agen,  qui  était  ch.-l.  :  Villeneuve-d'Agen  , 
Marmande,  Aiguillon,  Tonneins,  Clérac,  Duras,  Lau- 
xun.  Elle  fait  auj.  partie  du  dép.  de  I  ii-et-Garonne. 

AGEND1CUM,  v.deGaule,lam&mequ'il9ediM<r«m. 

AGENOR.  roi  do  Phénicie,  père  de  Cad  m  us 
et  d'Europe  qui  fut  enlevée  par  Jupiter.  On  place 
son  règne  vers  15(J0  av.  J.-C. 

AGES.  Les  poêles  de  l'antiquité  distinguaient  4 
Ages,  dans  lesquels  les  hommes  allèrent  sans  erssa 
en  empilant  :  i'Yâge  d'or,  qui  s'écoula  immJdiatt- 
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ment  après  U  création  de  l'homme  et  lorsque  Sa- 
turne régnait  dans  le  ciel  ;  c'est  un  temps  d'Inno- 
cence, de  justice,  d'abondance  et  de  bonheur  ;  H 
régnait  sur  la  terre  un  printemps  perpétuel ,  et  les 
champs  produisaient  sans  culture;  2°  l'âge  d'argent, 
qui  commença  lorsque  Saturne,  chassé  du  ciel,  vint 
chercher  un  refuge  sur  la  terre,  et  que  Jupiter  lui 
eut  succédé  dans  le  ciel  ;  on  éprouva  les  premières 
vicissitudes  des  saisons  ;  il  devint  nécessaire  de  cul- 
tiver la  terre  et  de  pratiquer  les  arts  pour  satisfaire 
aux  besoins  naissants;  les  hommes  commencèrent  à 
déchoir  de  leur  première  innocence  et  à  perdre 
une  partie  de  leur  bonheur  ;  3°  l'âge  d'airain,  qui 
commença  lorsque  Saturne  eut  quitté  la  terra  ;  cet 
âge  est  encore  un  mélange  de  bien  et  de  mal ,  mais 
te  mal  commence  à  dominer,  la  propriété  s'établit 
et  avec  elle  naissent  la  rapine  et  la  guerre;  4°  l'âge 
de  fer,  qui  est  signalé  par  le  débordement  de  tous 
les  excès  et  de  tous  les  crimes  ;  la  terre  Terme  son 
sein  ;  la  dét**e  de  la  justice,  Astrée,  fuit  épouvantée 
et  retourne  dans  les  cieux.  On  connaît  les  belles 
descriptions  qu  Hésiode  et  Ovide  ont  données  des 
quatre  âges. 

AGESANDRE  ,  habile  sculpteur  de  Rhodes ,  est 
auteur  du  beau  groupe  de  Laocovn  qui  fut  retrouvé 
sous  Jules  11,  par  Félix  de  Fredis,  cl  que  l'on  admire 
encore  aujourd'hui  comme  un  des  chefs-d'œuvre  de 
la  statuaire  antique.  On  n'est  pas  d'accord  sur  l'épo- 
que à  laquelle  vécut  Agésandre  ;  les  uns  le  rappor- 
tent à  l'époque  la  plua  brillante  de  la  Grèce  (vers 
le  iv«  siècle  av.  J.-C.);  les  autres  le  placent  sous 
les  premiers  empereurs  romains  ou  même  sous  Ves- 
pasien ,  peu  avant  Plinc-1' Ancien ,  qui  cite  et  décrit 
le  Laocoom. 

AGÉS1LAS ,  roi  de  Sparte ,  de  la  race  des  Pro- 
clides ,  fils  d'Archidamus ,  monta  sur  le  trône  l'an 
400  av.  J.-C.,  à  l'exclusion  de  son  neveu  Léotychide. 
qu'il  lit  déclarer  bâtard.  Il  vainquit  successivement 
les  Perses,  qu'il  alla  attaquer  en  Asie  (395),  et  sur 
lesquels  il  conquit  une  partie  de  l' Asie-Mineure; 
les  Béotiens,  les  Argiens  et  les  Athéniens,  ligués 
contre  lui,  à  Coronée  (394|.  Il  défendit  la  Laconie 
contre  Epaminondas  (369),  mais  fut  battu  par  lui  a 
Mantinèe  (303  :.  A  l'âge  de  80  ans,  il  alla  au  secours 
de  Tachas,  roi  d'Egypte,  qui  était  en  guerre  contre 
Artaxerce,  et  mourut  en  revenant  de  cette  cxjtédi- 
tion,  l'an  3G1.  Agésilas  était  petit,  boiteux  et  laid  ; 
•nais  son  courage  et  sa  grandeur  d  ame  effaçaient 
imperfections  physiques.  Cornélius  Népos  et  Plu- 
tarque  ont  écrit  sa  vie. 

AGESINATESCAMROLECTRI.  peuple  de  la  Gaule 
transalpine,  dans  le  territoire  des  Pic<one*(Poitou),  fai- 
sait partie  de  l'Aquitaine  seconde  et  s'étendait  le  long 
de  la  mer  jusqu'au  pays  des  Santoms  (Saintonge). 

AGES1POL1S.  11  y  eut  à  Sparte  trois  rois  de  ce  nom 
de  la  race  des  Agides.  1*  1er,  tllsdePausanias,  lui  suc- 
céda l'an  397  av.  J.-C.  11  remporta  une  grande  vic- 
toire sur  les  Mantinéens,  et  mourut  l'an  380.  Le  2«,  Ois 
de  Cléombrote,  ne  régna  qu'un  an,  371  av.  J.-C.  Le 
3%  étant  encore  très  jeune  au  moment  de  son  avè- 
nement, l'an  219  av.  J.-C.,  fut  mis  soub  la  tutelle  de 
Cléomène  et  de  Lycurguc  ;  ce  dernier  lui  ravit  la 


AGGEE,  un  des  12  petits  prophètes,  prophétisa 
a  Jérusalem  vers  l'an  520  av.  J.-C.  Il  encouragea  les 
Juifs  à  rebâtir  lu  temple,  en  prédisant  que  le  second 
serait  plus  illustre  que  le  premier. 

AGGERHUUS,  un  des  4  grands  gouvernements  de 
la  Norwège,  a  pour  bornes  la  Suède,  le  Drontheim  et 
le  Catlegat  ;  11  est  arrosé  par  la  Drammen,  et  compte 
environ  380,000  hab.  11  renferme  de  riches  mines 
d  argent,  de  cuivre  et  de  fer.  Il  a  pour  ch.-l.  Chris- 
tiania, capit.  de  toute  la  Norwège,  et  tire  son  nom 
d'Aggcrhuus,  ville  avec  château,  située  au  fond  de  la 
baie  de  Christiania,  à  20  kil.  N.  de  celte  ville,  et  qui 
n  longtemps  été  le  ch.-l.  de  la  prov. 


AGHADËS,  ville  d'Afrique,  dans  le  Soiiaru,  par 
18°  40'  lat.  N.  et  11°  2'  long.  E.,  capit.  d'une  oasis 
de  même  nom  et  du  roy.  d'Asben,  au  S.  de  l'Etat  de 
Tripoli;  plus  grande,  plus  peuplée  que  Tripoli  même; 
elle  sert  d'eutrepèt  pour  le  commerce  de  la  partie 
orient,  du  désert.  Elle  appartient  aux  Touarks. 

AGIDES  ou  EUR  YSTliEIN IDES,  nom  d  une  des 
deux  branches  royales  qui  régnaient  conjointement 
à  Sparte,  tire  son  nom  d' Agis  I.  Elle  était  opposée 
à  celle  des  Proelides  ou  Eurypontidea. 

AGILA,  roi  des  Visigoths  d'Espagne,  549-554,  fut 
après  5  ans  de  règne  massacré  par  ses  sujets,  qu'il 
avait  révoltés  par  sa  tvrannie.  Voy.  athaxagilde. 

AG1L0LFLNGES,  nom  de  la  1"  dynastie  des  duos 
de  Ravière,  ainsi  nommés  d'un  guerrier  bavarois, 
nommé  Agilolf  ou  Agilulphe,  qui  secoua  vers  553  le 
joug  des  Oslrogoths,  et  rendit  la  Ravière  indépen- 
dante. Taasillon  fut  le  dernier  des  successeurs  d'A- 
gilolf.  Après  lui,  la  Ravière  fut  réunie  à  l'empire  de 
Charleinagne,  788. 

AGILULPHE,  duc  de  Turin,  devint  roi  de  Lombar- 
die  en  591 ,  par  son  mariage  avecThéodelindc,  veuve 
du  dernier  roi,  Aulharis.  11  fit  la  guerre  avec  succès 
contre  plusieurs  princes  révoltés,  contre  le  pape  ot 
l'emp.  d'Orient  Phoeas.  Il  m.  en  615,  après  s'être 
fait  catholiq. —  Héros  bavarois.  Voy.  Agilolfinges. 

AG1NCOURT  (Seroux  d  ),  antiquaire,  archéologue 
et  numismate,  né  en  1730,  a  Beau  vais,  mort  en  1814. 
à  Rome,  fut  fermier  -  général  sous  Ijouîs  XV,  et 
amassa  une  brillante  fortune  qu'il  consacra  tout  en- 
tière à  l'élude  et  à  la  culture  des  beaux-arts.  Après 
avoir  visité  l'Angleterre,  la  Hollande,  l'Allemagne, 
l'Italie,  il  se  fixa  à  Rome  vers  1778,  et  s'y  lia  avec  le 
cardinal  Remis  et  le  chevalier  d'Azara.  Il  y  rédigea 
l'Histoire  de  l'Art  par  les  Moituments  depuis  le  iv< 
siècle  jusqu'au  xvi«,  publiée  à  Paris,  eu  G  vol.  in-fol.. 
1809-1823  :  c'est  le  plus  riche  répertoire  que  l'on  ait 
en  ce  genre. 

AGlNNUM,  auj.  Agen,  ville  cap.  des  Nitiobrvjcs, 
peuple  de  la  Celtique,  au  S.  des  Petrocohi. 

AGION  oros.  Voy.  athos  (Mont). 

AGIS,  nom  de  quatre  rois  de  Sparte,  dont  un  de 
la  race  des  Agides,  et  trois  de  celle  des  Proelides  : 

agis,  chef  de  la  race  des  Agides,  fils  d'Euryslhènes. 
succéda  à  son  père  vers  l'an  1060  av.  J.-C.,  et  eut 
pour  successeur  Echeslrate.  On  ne  sait  rien  de  son  rè- 
gne. C'est  de  lui  que  vient  le  vomd' Agides  donné  à  une 
desdeux  racesqui  régnaient  conjointement  â  Sparte. 

agis  i,  de  la  race  des  Proelides,  Il  la  d'Archidamus, 
régna  de  427  à  400  av.  J.-C.,  battit  les  Argiens  a 
Mantinée,  obtint  plusieurs  avantages  Bur  les  Athé- 
niens pendant  la  guerre  du  Péloponèse. 

agis  il,  roi  de  Sparte,  01s  d'Archidamus  II,  régna 
de  338  à  330  av.  J.-C.  11  tenta  de  délivrer  la  Grèce 
du  joug  des  Macédoniens,  et  périt  dans  une  bataille 
contre  Anlipater,  lieutenaut  d'Alexandre,  après  avoir 
fait  des  prodiges  de  valeur. 

agis  m.  roi  de  Sparte,  le  plus  célèbre  des  rois  qui 
ont  porté  ce  nom,  monta  sur  le  trône  l'an  244  av. 
J.-C.  Il  tenta  de  remettre  en  vigueur  les  lois  de 
Lycurguc,  proposa  d'abolir  les  dettes,  de  faire  un 
nouveau  partage  des  terres  ;  mais  il  échoua  dans  ses 
desseins  par  la  perfidie  de  ceux  à  qui  il  avait  donné 
sa  confiance.  Arraché  d'un  temple  où  il  s'était  ré- 
fugié, il  fut  étranglé  dans  sa  prison  par  Tordre  des 
éphores,  l'an  239  av.  J.-C. 

AGLAR1TES,  dynastie  musulmane  qui  régna 
environ  109  ans  en  Afrique,  sur  le  pays  qui  s'étend 
de  l'Egypte  jusqu'à  Tunis,  avait  pour  chef  Jbrahim- 
Ren-Aglab,  qui  fut  nommé,  vers  l'an  800  de  J.-C.. 
gouverneur  de  l'Afrique  par  Haroun-al-Raschid.  Ils 
siégeaient  à  Kairouan,  près  de  Tunis.  Leur  dernier 
chef,  Ziadat-Allah,  fut  dépouillé  de  ses  états  en  909 
par  les  califes  fatimites,  qui  gouvernaient  l'Egypte. 

AGLAE,  l'une  des  trois  Grâces.  Voy.  craces. 

AGL1E,  ville  du  Piémont  (frrée).  à  1*  kil. 
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3.300  hab. 
ville  d'Angle 


d'Ivree,  avec  un  superbe  palai.* 
AGMONDES11AM  ou  A>lKBSHAM,  i 
terre  (Buekingham),  à  39  kil.  N.  O.  de  Londres.  Elle 
fat  pendant  4  siècle*  suspendue  du  droit  d'envoyer 
des  députés  an  parlement,  et  ne  recouvra  ce  droit 
qu  en  1623.  Eglise  gothique. 

AGNADEL,  vill.  du  rov.  Umbard-Vénitien  (Lodi), 
à  13  kil.  N.  E.  de  Lodi,  est  célèbre  par  les  victoires 
qu'y  remportèrent  Louis  XII  sur  les  Vénitiens  ,  I  lAfJ  , 
et  le  duc  de  Vendôme  sur  le  prince  Eugène  (1705). 

AGNANO,  vOL  de  Toscane,  à  8  kil.  N.  Ë.  de  Pise. 
Eaux  minérales. 

Acaano(lae  d'),  Anianus  lacut,  h  (Jk.il.  de  Naples, 
dans  le  roy.  des  Deax-Siciles:  air  malsain.  Près  de  là  se 
trouve  la  fameuse  grotte  du  Chien.  (Yoy.  ce  nom.) 
Le  lac  est  un  ancien  cratère  de  volcan. 

AGNES  (sainte),  jeune  vierge  romaine,  souffrit  le 
martyre  à  nome  en  30i,  a  11  ans,  lors  de  la  persé- 
cution de  Dioctétien.  Prudence  a  chanté  son  martyre 
dans  sa  14*  hymne.  On  célèbre  sa  Rte  le  21  janvier. 

AOfcs ,  reine  de  France,  fille  de  Berthold,  duc  de 
Méranie,  épousa  en  1190  Philippe-Auguste,  qui  vê- 
tait de  répudier  Ingelburge  ;  mais  les  censures  de 
1  église  obligèrent  ce  prince  à  reprendre  sa  première 
Agnès  en  mourut  de  douleur,  l'an  1201. 
i  bVtriche.  fille  de  1  empereur  Albert  I, 
cruellement  la  mort  de  son  père  qui  avait 
été  assassiné  (1303),  en  immolant  près  de  1,000  vic- 
times. Elle  avait  épousé,  en  1296,  André,  roi  de 
Hongrie  ;  mais  étant  devenue  veuve  après  un  an  de 
mariage,  elle  entra  dans  un  monastère,  qu'elle  fonda 
«n  Suisse  en  1310,  et  y  m.  en  1364. 

acaes  de  France,  impératrice  de  Constantinople, 
fille  do  roi  de  France  Louis-le-Jeune ,  épousa  en 
1180,  à  l  ige  de  9  ans,  Alexis  Coninène-ie-Jeune, 
empereur  de  Constantinople  :  2  ans  après,  elle  fut 
forcée  d'épouser  Andronic  Comnène,  qui  avait  fait 
mourir  Alexis  et  qui  avait  usurpé  le  trône. 

acmes  sorel  ,  dame  célèbre  par  sa  beauté  et  par 
les  qualités  de  son  esprit,  fille  de  Sorel  deSt-Gérard, 
gentilhomme  attaché  à  la  maison  du  comte  de  Cler- 
mont,  naquit  vers  1410  au  village  de  rromenteau 
en  Touraine.  Elle  était  fille  d'honneur  d'isabeau  de 
Lorraine,  duchesse  d'Anjou,  lorsque  cette  dame  eut 
occasion  de  venir  à  la  cour  de  Charles  VU  pour  sol- 
liciter une  grâce  (1431).  Charles  devint  bientôt 
éperdument  amoureux  d'Agnès,  la  fixa  à  sa  cour  en 
ta  nommant  dame  d'honneur  de  la  reine,  et  en  fit 
bientôt  sa  maîtresse.  Agnès  n'usa  de  l'ascendant 
qu'elle  avait  sur  le  roi  que  pour  le  déterminer  A 
sortir  du  honteux  repos  dans  lequel  H  languissait 
pendant  que  les  Anglais  s'emparaient  de  ses  états 
{Yoy.  Charles  vu),  et  contribua  ainsi  puissamment 
au  salut  de  la  France.  Le  roi  la  combla  de  faveurs  et 
lui  donna  entre  autres  présents  le  château  de 
Beauté,  situé  sur  les  bords  de  la  Marne  (près  de  St- 
Maur) ,  d'où  elle  prit  le  nom  de  dame  de  Beauté. 
La  reine  elle-même  lui  montra  toujours  un  sincère 
attachement.  En  1445,  Agnès,  se  voyant  insultée  par 
le  dauphin  (depuis  Louis  XI],  quitta  la  cour  et  alla 
vivre  à  Loches,  où  Charles  VII  lui  avait  (ait  bâtir  un 
château.  Elle  mourut  en  1460,  i  Jumièges,  où  elle 
était  venue  pour  rencontrer  le  roi.  On  la  crut  em- 
poisonnée par  le  dauphin.  —  V.  méharie. 

AGNES1  (Marie-Gaétane),  femme  célèbre  par  ses 
profondes  connaissances,  née  à  Milan  en  17  18,  était 
fille  d'un  professeur  de  mathématiques  à  Bologne, 
qui  l'initia  de  bonne  heure  à  l'étude  des  hautes 
sciences.  Elle  réussit  si  bien,  qu'en  1750  le  pape 
Benoit  XIV  l'autorisa  a  remplacer  son  père  dans 
son  cours  publie.  Elle  a  publié  en  italien  un  traité 
de  mathématiques  qui  a  été  traduit  par  d'Antelmy, 
des  notes  de  Bossut,  sous  ce  titre  :  Traités  ilè- 
■  du  calcul  différentiel  et  du  calcul  irttéaral, 
1774,  in-a.  Elle  mourut  en  17 99. 
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tin,  né  en  1400.  mort  en  1543,1 
l'ami  des  Raphaël  et  des  Michel-Ange.  11 
par  sculpter  et  ciseler  en  bois,  et  s'adonna  ensuite" a 
l'architecture.  Florence  lui  doit  quelques  édifices  re- 
marquables par  leur  élégance  et  leur  solidité.  Plu- 
sieurs sont  ornés  de  ses  sculptures  en  bois.  Il  laissa 
trois  fils,  auxquels  il  transmit  une  partie  de  ses  talents. 

AGNONE,  ville  dnroy.de  Naples  (Mollse),  à  27  kil. 
dlsernia.  On  y  trouve  les  meilleures  manuf.  de 
cuivre  du  roy.,  17  églises,  5  monts-de-piété. 

AGOBARD,  archevêque  de  Lyon  en  813,  mort 
en  840 ,  prit  part  à  la  révolte  de  Lothalre  contre 
Louis-le-Débonnaire  ,  et  fut  en  conséquence  déposé 
par  le  concile  de  Thionvllle  en  835.  11  fut  cepen- 
dant rétabli  peo  après.  C'était  un  homme  éclairé 
pour  ces  tempe  :  il  fit  abroger  la  loi  Gorabette,  qui 
autorisait  les  duels  juridiques  ;  il  écrivit  contre  les 
épreuves  de  l'eau  et  du  feu ,  et  contre  la  croyance 
aux  sorciers.  Il  a  laissé  plusieurs  écrits  qui  ont  été 
publiés  par  Baluze ,  1606,  2  vol.  ln-8». 

AGOGNA  ou  GOGNA.  rlv.  d  Italie,  dans  les  États 
sardes,  se  jette  dans  le  Pô  entre  la  Sesia  et  le  Ter- 
doppio,  après  avoir  baigné  Borgomanero,  Novare. 
Mortara.  Sous  Napoléon,  l'Agogna  donna  son  nom  à 
un  dép.  du  roy.  d'Italie ,  limitrophe  de  l'empire 
français,  et  qui  avait  pour  ch.-l.  Novare. 

AGON.  peUt  port  de  France  (Manche),  à 8 kil. 
S.  0.  de  Cou  tan  ces*.  Armements  pour  Terre-Neuve. 

AGOSTA,  Augutta,  ville  de  Sicile,  sur  la  côte  E.,  à 
17  kil.  N.de  Syracuse  ;  1 5,000  hab. ;  place  forte  de  2« 
classe  ;  port  très  sur,  situation  délicieuse.  Aox  envi- 
rons est  la  Timpa  ou  Vallée,  lieu  remarquable  par 
ses  grottes.  Agosta  fut  fondée  par  l'empereur  Frédé- 
ric Il  ;  bouleversée  en  1093  et  1848  par  un  trem- 
blement de  terre.  Prise  par  les  Français  en  1675. 

AGOST1N1  (Nlcolo  deglil ,  poète  vénitien  du 
XVI*  siècle,  a  composé  quelques  poèmes  oubliés  au- 
jourd'hui, et  n'est  eonnu  que  pour  avoir  tenté  de 
continuer  le  célèbre  poème  de  Boland  amoureux , 
que  Boïardo  avait  laissé  inachevé;  mais  les  trois 
livres  qu'il  a  ajoutés  à  ce  poème  sont  loin  d  égaler 
l'original. 

agostim  (  Leonardo) ,  antiquaire  du  xvu*  siècle, 
né  à  Sienne,  a  donné  une  nouvelle  édition  de  ta  Sicile 
de  Philippe  Paru  ta,  Rome,  1649,  et  a  pablié  nn 
recueil  estimé ,  Intitulé  Gemme  antiche  figurate , 
Rome,  1636-57.  Yoy.  ADCusm. 

AGOTY  (Gautier  d  ).  Yoy.  Gautier. 

AGRAH  ou  AGRA,  ancienne  eapit.de  la  gr.  prov. 
d'Agrah,  auj.  ch.-l.  du  district  du  même  nom,  par 
76°  33'  long.  E..  27»  11'  lai.  N.  ;  65,000  hab.  Elle 
était  autrefois  une  des  plus  belles,  des  plus  riches 
villes  de  l'univers ,  et  fut  la  résidence  d'Akbar  ;  c'est 
maintenant  un  amas  de  ruines;  cependant  le  fort 
d'Agrah  ou  Akbar-Abad  et  le  magnifique  mausolée 
en  marbre  blanc  de  ta  belle  Nour-Ujehan  existent  en- 
core. A  8  kil.  au  N.  est  le  mausolée  d'Akbar.  Agrah. 
désolée  par  tant  de  désastres,  commence  à  re- 
fleurir depuis  qu'elle  appartient  aux  Anglais. 

acrai  .  ancienne  prov.  de  l'Hindoustan ,  entre 
celles  de  Delhi,  d  Aoude,  d  AHah-Abad,  de  Malwah, 
d'Adjmir ,  s'étend  de  73°  24'  à  77°  40'  de  long.  E., 
et  de  2b"  35'  à  28»  18'  lat.N.;  de  5  à  6,000,000 d'hab.: 
les  Brahmanistes  y  sont  en  majorité.  Contrée  plate, 
inondée  au  temps  des  pluies,  très  productive:  sucre, 
indigo,  coton,  céréales,  dont  on  fa*  deux  récoltes 
par  an.  L' Agrah  a  presque  toujours  suivi  le  sort 
du  Delhi  depuis  l'invasion  musulmane,  et  a  été  sous 
Akbar  la  deuxième  vice-royauté  de  l'empire.  En 
proie,  après  la  mort  d'Aureng-Zeyb  (  1707  ),  aux 
Djats,  aux  Mahrattes,  etc..  elle  fut  depuis  1777 
régie  souverainement  par  Nedjed-Kan.  Enfin  elle 
a  été  démembrée.  Le  roy.  de  Sindhia  en  possède  une 
partie ,  capit.  Gouàlior";  quatre  autres  parties,  Ha- 
roli,  Bhartpour,  Dolpour,  Matrherri  ou  Mewat  (rapit. 
Alvar),  forment  des  principautés  vassales  de  la  f 
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pagnie  anglaise  des  Indes  ;  une  sixième  partie  ap- 
partient en  propre  aux  Anglais  et  est  englobée  dans 
fa  présidence  de  Calcutta,  a  laquelle  elle  fournît  5 
districts,  Agrah ,  Alighar.  halpL,  Farrakhabad, 
Etaweh.  —  Le  district  d'Agrah  Tait  partie  de  la 
présidence  de  Calcutta  (Inde  anglaise,  possessions 
immédiates].  Ses  villes  principales  sont  Brindrà- 
brand,  Mathura,  Fattihpour,  etc. 

AGRAIRES  (lois) ,  lois  romaines  proposas  à  di- 
verses époques,  et  qui  toutes  avalent  pour  objet  un 
partage  de  terres  entre  les  citoyens  pauvres.  11  ne 
s'agissait  que  de  distribuer  les  terres  conquises  et 
non  de  diviser  également  entre  tous  les  citoyens  le 
territoire  entier,  comme  l'ont  voulu  quelques  mo- 
dernes. Néanmoins  elles  excitèrent  les  plus  grands 
troubles,  et  furent  presque  toutes  repous^Vi».  Tib. 
Gracchus  (134  av.  J.-C.)  et  Jules  César  (59)  sont 
les  seuls  qui  aient  réussi  à  Taire  adopter  des  (ois 
agraires.  Dans  les  temps  modernes ,  Babeuf  et  ses 
adhérents  proposèrent  en  France  quelque  chose  de 
semblable.  Voy.  sp.  cassius,  gracchus,  rullus,  etc. 

AGRAM,  ville  des  Etats  autrichiens,  ch.-l.  du 
comitat  d'Agram  (Croatie),  près  de  la  Save,  à  54  kil. 
N.  E.  de  Carlstadt,  par  13°  28'  long.  E.,  45*  50  lat. 
N.;  17,000  hab.  (avec  sa  banlieue).  On  y  distingue  2 
parties,  la  ville  royale  et  libre,  la  ville  épiscopale  ou 
Bitchofstadt.  Résidence  du  ban  de  Croatie  ;  petite  uni- 
versité; haut  trib.  pour  la  Croatie  et  laSlavonie.  Com- 
merce avec  Fiume  et  la  Dalmatie. 

agrah,  un  des  trois  comitata  de  la  Croatie  (États 
autrichiens) ,  entre  ceux  de  Warasdin  au  N.  et  de 
Kreutz  à  l'E. ,  est  traversé  par  la  Save  ;  cap.,  Agram. 

AGRAPHA,  mont,  de  Grèce,  fait  partie  du  Pinde. 

AGREDA,  ville  d'Espagne  (Soria),  non  loin  de 
1'Ebre,  au  pied  du  mont  Cayo,  célébré  par  Martial, 
à  42  kil.  N.  E.  de  Soria;  pairie  de  Marie  d'Agreda, 
visionnaire.  Voy.  marie. 

AGRI,  nom  moderne  de  l'AcIrts.  Voy.  aciris. 

AGRI  A,  nom  latin  de  la  ville  d'Eger.  Voy.  eger. 

AGRIANES,  auj.  YErgène,  un  des  affluents  de 
l'Hèbre  (Mari Isa),  se  jette  dans  ce  fi.  à  Didymotichos, 
après  avoir  reçu  le  Contadesdus. 

AGRICOLA  (Cn.  Jul.),  général  romain,  beau-père 
de  l'historien  Tacite,  né  vers  l'an  40  de  J.-C.,  fut 
envoyé  par  Vespasien  dans  la  Grande-Bretagne  pour 
la  soumettre  et  la  gouverner  (77).  Il  réduisit  ce  pays 
en  province  romaine,  et* reconnut  le  premier  que 
c'était  une  tle.  Il  civilisa  les  peuples  qu'il  avait  con- 
quis et  s'en  flt  chérir  par  sa  douceur  et  sa  justice.  A  la 
mort  de  Titus,  le  nouvel  empereur,  Domilien,  jaloux 
de  ses  succès,  le  rappela  de  son  gouvernement  (85)  ; 
Agricola  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  la  retraite  et 
l'obscurité.  11  mourut  à  56  ans  ;  on  crut  qu'il  avait 
été  empoisonné  par  Domitien.  Tacite  a  écrit  sa  vie. 

agricola  (George),  le  plus  ancien  minéralogiste, 
né  en  1490  A  Glaucha  en  Misnie.  mort  en  1666, 
exerça  d'abord  la  médecine,  mais  abandonna  ensuite 
cette  profession  et  vint  se  fixer  a  Chemnitz  pour  s'y 
livrer  tout  entier  a  l'étude  des  minéraux.  On  a  de  lui 
De  re  meialtica.  Bâle,  1546,  in-fol.,  souvent  réim- 
primé; De  memuris  et  ponderibus  Romanorum  et 
Grcecorum,  Bile,  1550,  in-fol.  Quoiqu'il  fût  fort  sa- 
vant, il  n'était  pas  exempt  des  préjugés  du  temps  :  il 
croyait  aux  esprits,  et  il  a  écrit  un  traité  De  lapide 
philosophico,  Cologne,  1531. 

agricola  (Jean) ,  d'Eisleben  dans  le  comté  de 
Mansfeld,  né  en  1492,  mort  en  1566,  fut  un  des 
principaux  coopérateura  de  Luther.  11  soutenait  que 
la  loiévangéliq.cst  inutile  pour  être  sauvé,  et  par  là 
il  donna  naissance  à  la  secte  des  antinomiens,  c.-à-d. 
adversaires  de  la  loi.  A  la  suite  de  démêlés  qu'il 
eut  avec  Mélanchthon  au  sujet  de  cette  doctrine,  il 
se  retira  à  Berlin  où  il  devint  prédicateur  de  la  cour. 
Il  prit  part  à  V Intérim  d'Augsbourg,  au  colloque  de 
Leipsick  (1519),  et  signa  la  paix  de  Smalkald  (1537). 
Il  a  laissé,  outre  ses  ouvrages  de  controverse,  un 


Recueil  de  proverbes  allemands ,  accompagné  d'un 

Commentaire  estimé. 

agricola  (Rodolphe),  professeur  de  philosophie  à 
Heidelberg,  né  à  Bafflen  prèsdeGroningue,  en  1443, 
mort  en  1485,  fut  un  des  restaurateurs  des  sciences 
et  des  lettres  en  Europe,  et  combattit  la  scolastique. 
Il  s'était  formé  en  France  et  en  Italie.  Parmi  ses  écrits, 
qui  ont  été  réunis  sous  le  titre  Lucubrationes,  Co- 
logne, 1539,  les  plus  importants  sont  le  discours 
In  laudem  philosophiœ  et  le  traité  De  invention*  dia- 
tectica  libri  III,  d'abord  publié  à  part,  Cologne, 
1527,  in-4. 

AGRIGAN  ou  GR1GAN ,  une  des  îles  Marianne*, 
par  19°  lat.  N,  143°  long.  E.,  a  200  kil.  de  tour, 
line  colonie  d'Anglo-Américalns  vient  de  s'y  établir, 
en  reconnaissant  la  domination  espagnole.  Volcan 
qui  fume  encore. 

AGRIGENTE,  Acragas  en  grec,  Agrigentum  en 
latin,  auj.  Girgenti  Vecchio,  grande  et  riche  ville 
de  Sicile,  sur  la  côte  mérid.,  près  de  la  riv.  d'Acragas 
(/".  di  Girgenti);  colonie  de  Gela,  f.  vers  582.  av.  J.-C. 
On  y  élevait  des  chevaux  qui  disputaient  les  prix 
aux  jeux  olympiques.  Ses  ruines  attestent  encore  sa 
magnificence  et  sa  grandeur.  On  y  voit  des  temples 
de  la  Concorde,  de  Castor  et  Pollux,  d'Hercule,  d'A- 
pollon, de  Diane,  de  Junon,  de  Cérès,  deProserpine 
et  de  Jupiter  Olympien,  le  plus  grand  connu.  Pha- 
laris  y  fut  tyran,  566  ans  av.  J.-C.  Les  Syrocusains 
ensuite  s'en  rendirent  maîtres.  Les  Carthaginois  la 
prirent  (406),  et  Agrigente  passa  depuis,  comme  la 
Sicile,  aux  Romains,  aux  Arabes,  aux  Normands, 
aux  Français,  aux  Aragonais,  etc.  PaUd'Empédode. 

AGRIPPA  (M.  Vipsanius),  général  romain ,  favori 
d'Auguste,  né  l'an  04  av.  J.-C.,  s'éleva  par  ses  vertus 
civiles  et  militaires  aux  plus  hautes  dignités.  C'est  5 
lui  que  fut  dû  le  succès  des  batailles  de  Nauloque  et 
d'Actium.  Consulté  par  Auguste,  il  lui  conseilla  d'ab- 
diquer l'empire  et  de  rétablir  la  république  ;  mais 
son  avis  ne  fut  pas  suivi.  11  épousa  Julio,  fille  d'Au- 
guste, et  fut  désigné  pour  succéder  à  l'empire  ;  mais 
il  mourut  avant  l'empereur,  l'an  12  av.  J.-C.,  en 
revenant  d  une  expédition  contre  les  Pannoniens. 
C'est  lui  qui  fit  construire  à  Rome  le  célèbre  Pan- 
théon ,  aujourd'hui  Notre-Dame-de-la-Rotonde.  U 
laissa  trois  fils  qui  furent  adoptés  par  l'empereur  ; 
mais  tous  périrent  d'une  mort  tragique.  11  eut  pour 
fille  Agrippine,  qui  épousa  Germauicus. 

agrippa  de  nette sheim  (Henri-Corneille),  philo- 
sophe et  médecin ,  né  à  Cologne,  en  1486,  cultiva 
avec  succès  toutes  les  sciences  connues  de  son  temps. 
Il  mena  une  vie  fort  agitée,  fut  sans  cesse,  à  cause 
de  son  caractère  difficile,  forcé  à  changer  de  rési- 
dence. Après  avoir  enseigné  à  Dôle,  à  Londres,  à 
Cologne,  à  Paris,  à  Turin,  à  Metz,  à  Fribourg,  il 
vint,  en  1524,  se  fixer  à  Lyon  pour  y  exercer  la  mé- 
decine, et  fut  nommé  peu  «près  médecin  de  Louise 
de  Savoie,  mère  de  François  1.  Chassé  de  France 
par  cette  princesse  qu'il  avait  insultée,  il  fut  accueilli 
par  Marguerite ,  gouvernante  des  Pays-Bas.  Etant 
ensuite  rentré  en  France,  il  fut  mis  en  prison  et  mou- 
rut, peu  de  temps  après  avoir  recouvré  la  liberté,  dans 
un  hôpital  de  Grenoble,  l'an  1534  ou  1535.  Agrippa, 
combattit  la  philosophie  de  son  temps,  mais  ce  fut 
pour  y  substituer  des  erreurs  plus  dangereuses  :  il 
donna  dans  le  mysticisme  et  la  magie,  et  s'attacha 
surtout  aux  doctrines  de  Reuchlin  et  de  Raymond 
Lulle.  Ses  principaux  écrits  sont  :  De  incertitudme  et 
vanitate  scientiarum,  Anvers,  1530,  ln-4,  traduit  en 
français  par  Louis  Turquct,  1682,  et  par  Gueude- 
ville,  1726  ;  De  occulta  phitosophia,  Anvers  et  Paris, 
1531,  traduit  par  A.  Levasseur,  La  Haye,  1727  (cet 
ouvrage  le  fit  accuser  de  magie  et  lui  valut  un  long 
emprisonnement  à  Bruxelles);  Declamatio  de  nobt- 
litate  et  prœcellentia  feminci  sexus,  Anvers,  1529, 
ouvrage  écrit  pour  flatter  Marguerite,  traduit  par 
Gucudcvillc  avec  le  traité  de  YIncertuudc  des  tc\tn~ 
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ers.  On  a  donné  une  édition  complète  de  se*  œuvres, 
Leyde,  1560  et  1C00. 

acrjpfa  (Hérode).  Voy.  herode. 

acrippa  Menenius).  Voy.  «enepucs. 

AGR1PP1NE,  fille  de  Yipsanius  Agrippa  et  de 
Julie,  fille  d'Auguste,  épousa  Cermanicus  qu'elle 
accompagna  en  Syrie.  Son  époux  ayant  été  empoi- 
sonné {parPison?),ellerapportAsescendresen  Italie, 
et  accusa  Mm  meurtrier  qui  se  vit  forcé  de  ae  donner 
la  mort.  Tibère,  jaloux  de  sa  popularité,  l'exila  dans 
une  Ile  où  elle  mourut  de  faim,  l'an  33  de  J.-C.  Elle 
donna  le  Jour  à  Caligula  et  à  une  autre  Agripplne, 
uiére  de  Néron. 

agrippiwe,  Aile  de  Germanicus  et  de  la  précédente, 
épousa  en  premières  noces  Domitios  /Enobarhus, 
dont  elle  eut  Néron  ;  et  en  secondes  noces  l'empereur 
Claude,  son  oncle,  dont  elle  avança  la  mort  pour  as- 
surer à  son  fils  le  trône  qui  appartenait  de  droit  & 
Britannicus.  Néron,  parvenu  à  l'empire,  voulut  se 
défaire  de  sa  mère,  qui  l'importunait  par  ses  repro- 
ches, en  la  faisant  monter  sur  un  vaisseau  que  Von 
devait  submerger  en  pleine  mer  :  elle  éctiappa  à  ce 
danger:  mais  son  fils  la  fit  aussitôt  assassiner  par  un 
affranchi,  l'an  59  de  J.-C.  Cette  princesse  joignait  à 
une  grande  beauté  l'esprit  le  plus  artificieux,  les 
mœur*  les  plus  dissolues  et  une  froide  cruauté. 

AGUAQUENTE  (eau  chaude),  ville  du  Brésil 
(Goyax),  à  86  kil.  N.  E.  de  Pilar,  fondée  en  1732.  11 
existe  beaucoup  d'or  dans  ses  environs  :  on  y  trouva 
un  morceau  de  22  kil.  d'or  natif,  qui  fut  conservé  au 
mu^e  de  Lisbonne  jusqu'à  l'occupation  de  cette  ville 
par  les  Français. 

AGUAMCO  ou  RIO  DEL  ORO.  riv.  de  Colombie, 
tributaire  du  Napo.  où  elle  se  perd,  par  1°  40'  lat.  S., 
tprès  un  cours  d'environ  460  kil.  Elle  charrie  beau- 
coup d'or. 

AGUEDA,  riv.  d'Espagne  (Salaroanque),  sort  des 
mon U  de  Gâta,  passe  près  de  Ciudad-Rodrigo ,  et 
forme,  pendant  plusieurs  kil.,  la  limite  du  coté  du 
Portugal,  puis  va  tomber  dans  le  Duero  à  sa  gauche. 

AGDESSEAU  (Henri-Krançoisd').  célèbre  magistrat 
et  orateur,  fils  de  Henri  d'Aguesseau,  intendant  du 
Limousin,  né  à  Limoges  en  1668.  Dès  l'âge  de  22  ans, 
11  fut  nommé  avocat-général  au  parlement  de  Paris; 
six  ans  après ,  il  devint  procureur-général ,  et  il 
s  acquit  dans  ces  fonctions  une  grande  réputation,  tant 
par  les  sages  réformes  qu'il  lit  adopter  que  par  les 
plaidoyers  et  les  discours  éloquents  qu'il  prononça. 
Toutefois  il  encourut  un  moment  la  disgrâce  de 
Louis  XIV  pour  s'être  opposé  à  la  bulle  Unigcuitus. 
En  1717,  il  fut  nommé  chancelier  par  le  Régent; 
mais,  l'année  suivante,  il  fut  destitué  et  exilé  de  Paris 
pour  s'être  opposé  au  système  de  Law.  11  se  retira 
dans  sa  terre  de  Fresnea,  qui  devint  célèbre  par  son 
séjour.  On  le  rappela  en  1720.  quand  on  eut  reconnu 
1out  ce  qu'avait  de  désastreux  le  système  qu'il  avait 
combattu.  En  1722.  le  cardinal  Dubois  le  fil  destituer 
et  exiler  de  nouveau,  et  les  sceaux  ne  lui  furent  ren- 
dus qu'en  1737,  sous  le  ministère  du  cardinal  Flcury. 
Rlesconserva  jusqu'en  1750  et  les  résigna  de  lui-même 
i  l'Age  de  82  ans.  11  mourut  l'année  suivante.  D'A- 
goeaseau  est  principalement  célèbre  comme  magistrat 
intègre  et  comme  orateur  éloquent  ;  mais  il  n'était 
l>as  moins  remarquable  par  ses  qualités  sociales,  par 
sa  piété  éclairée,  et  par  son  instruction  immense.  Il 
•  était  beaucoup  occupé  de  philosophie;  il  a  laissé  des 
HédiuatoM  m<Haphimques,  où  II  suit  les  pas  de  Des- 
csrtea.  Ses  œuvres  ont  été  imprimées  en  13  vol.  in-4, 
1*50-1789,  et  en  16  vol.  in-8,  1819.  M.  Rives  a  pu- 
blié en  outre,  en  1824,  des  Lettre»  inédite»,  1  vol. 
ta-4,  et  2  vol.  in-8.  Thomas  a  écrit  l'Éloge  de  d'A- 
gunseau. 

AGUILAR  DEL  CAMPO,  Juliobriga,  ville  d'Es- 
pagne (Palcncia),  i  84  kil.  N.  E.  de  Palcneia,  sur  la 
hsacrga. — acuilar  de  la  r  bouter  a,  Aille  d  Espagne 
(Cordoue),  à  82  kiJ.  S.  E.  de  Cordoue. 


AGYLEE  (Henri  ,  jurisconsulte,  né  à  Boia-le-Due 
vers  1535,  a  publié,  entre  autres  ouvrages,  Justi- 
niani  edicta,  Justini,  Tiberii,  htonit  Philotophi  con- 
sùiutioiws  et  Zenonisuna,  Paris.  1560,  in-8,  et  une  tra- 
duction latine  du  Ntmoeanon  de  Photius,  l5Gl,in-fol. 

AGYLLA  ou  C/ERE,  nuj.  Cer  veteri,  ville  de 
l'Etrurie  ancienne.  Voy.  C£RE. 

AHANTA,  prov.  de  l'Achanti,  dans  la  Nlgritie  ma- 
rit.,  entre  les  Etats  de  Ouarsa  au  N.,  Fantyu  à  l'E.. 
Goura  à  l'O.  et  l'océan  au  S.  ;  caplt.,  Roussoua.  C'est 
la  plus  riche  en  mines  d'or  et  La  mieux  cultivée 
de  toute  la  côte. 

AHAUS,  ville  de  Prusse,  prov.  Rhénane,  à  43  kil, 
0.  de  Munster  ;  1,100  lia».  Appartient  au  prince 
de  Salm-Kybourg. 

AHIR,  oasis  du  Sahara,  sur  la  roule  de  Mounouk 
à  Cachena.  Ch.-I.,  Assoudi. 

AHMED,  est  le  même  nom  qu'Aehmet.loy.  ce  nom. 

AliMED-ABAD,  ville  de  l'Inde  anglaise  '  Bomba v  , 
par  70»  22'  long.  E.,  23*  l' lat.  N.,  sur  le  Sabermàlii 
jadis  très  grande  et  commerçante,  auj.  bien  dé* 
chue;  cependant  on  lui  donne  encore  100,000  hab. 
Elle  appartenait  aux  Mahratles  en  1783;  elle  est 
auj.  le  ch.— 1.  d'un  district  anglais  qui  prend  d'elle 
le  nom  d'Ahmed-abad. 

abred-kacar  ,  ville  de  l'Inde  anglaise  (  Bom- 
bay), à  60  kil.  N.  E.  de  Pounah,  au  pied  des  monts 
Italaghat,  remarquable  par  sa  citadelle  et  par  la 
mort  d'Aureng-Zeb  (1707).  Elle  est  le  ch.-Beo  d'un 
district  de  même  nom. 

AHRIMAN.  Voy.  arimake. 

AHRWEILER,  ville  de  Prusse,  prov.  Rhénane,  a 
40  kil.  N.  E.  de  Coblentx  ;  2,080  hab.  Elle  est  le 
ch.-l.  d'un  cercle  de  même  nom,  arrosé  par  l'Ahr. 

AilDN,  Agedunum,  eh.-l.  de  cant.  (Creuse),  à 
17  kil.  S.  E.  de  Guéret  ;  1,900  hab.  Célèbre  abbaye 
bâtie  au  x*  siècle  par  Boson,  comte  de  la  Marche.* 

AI  on  AY,  bourg  de  l'anc.  Champagne  (Marne), 
ch.-l.  de  cant.,  à  20  kil.  S.  de  Reims,  est  renommé 
pour  ses  excellents  vins  mousseux  ;  3,382  h. 

Al  A  SOLOL'K,  Ephete,  ville  de  Turquie  asiatique. 

AIAS  ou  AIAZZO,  /**««.  Adjicium,  Nicopotit,  v. 
et  port  d'Anatolie,  au  conde  N.  E.  de  la  Méditerra- 
née ;  très  commerçante  au  moyen  âgé.  Voy.  issus. 

AICHAH,  2'  femme  de  Mahomet,  et  fille  d'Abou- 
Bekr,  morte  à  la  Mecque  en  677,  combattit  aveeviô- 
lence  le  parti  d'Ali.  Les  Musulmans  lui  donnent  le 
titre  de  pronliéte&»c. 

AlCHSTiEDT.  Voy.  eichstedt. 

A1DIN,  district  de  Turquie  asiatique  (Anatolie*, 
a  pour  ch.-l.  Tireb,  et  est  arrosé  par  le  Méandre.  Il 
est  régi  sous  la  suzeraineté  turque  par  les  descen- 
dants de  Kara-Osman-Oglou. 

AIGLE  (I'),  en  latin  mod.  Aquita  ou  Aquilina,  jolie 
petite  ville  de  l'ancienne  Normandie,  dép.  de  l'Orne, 
ch.-l.  de  cant.,  à35kil.  N.  E. de  Mortagne;  5,454  hab.. 
ville  industrieuse  et  surtout  célèbre  par  ses  fabr. 
d'épingles  et  d'aiguilles. 

AIGLE.  Cet  oiseau,  emblème  de  la  force  et  de  la 
majesté,  a  figuré  de  tout  temps  comme  symbole  des 
peuples,  des  rois  et  des  armées.  Il  se  Toyait  sur  les 
étendards  des  Perses  et  des  Ptolémées  d  Egypte.  Sous 
la  république  romaine  et  sous  l'empire,  l'aigle  sur- 
montait les  enseignes  des  légions.  Charlemagne 
adopta  le  même  signe,  et  après  lui  les  empereurs 
d'Allemagne.  Napoléon  l'arbora  pendant  10  ans  au- 
dcsMisdu  tlrapeau  français,  et  il  figure  encore  aujour* 
d'hul  dans  les  armes  d'Autriche,  de  Russie,  de  Prusse, 
de  Pologne,  de  Sicile,  d' Espagne,  de  Sardaigne,  etc — 
11  va  en  Prusse  deux  ordres  de  ce  nom,  l'un  de  t'Aigk- 
JVÔir,  l'antre  de  f  Aigle-Rouge.  Le  1",  fondé  en  1701, 
est  porté  par  les  membres  de  la  famille  royale  et 
les  grands  du  royaume.  On  ne  peut  l'obtenir  qu'a- 
près avoir  été  en  possession  du  second.  L'origine  d« 
celui-ci  date  de  1705.  —  L'ordre  de  l' Aigle-Blanc,  en 
Pologne,  fut  institué  on  1705  par  Auguste  II.  11  a  été 
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récemment  réuni  aux  ordres  impéi  iaux  de  Russie. — 
Le  Wurtemberg  possède  depuis  1 702  un  ordre  dit  de 
iAiyle-d'ih. 

A1GNADEL.  Vog.  acnadel. 

AJGNAN ,  ch.-l.  de  cant.  (Gers),  à  11  kU.  S.  E. 
de  Nogaro;  1,600  hab. 

AIGNAN  (Etienne),  homme  de  lettres,  né  en  1773, 
à  Beaugency-sur-Loire ,  mort  en  1824,  embrassa 
avec  clialeur  la  cause  de  la  révolution  et  n'en  fut 
pas  moins,  sous  l'empire,  un  des  plus  assidus  cour- 
tisans de  Napoléon,  qui  le  nomma  aide  des  céré- 
monies et  secrétaire  du  cabinet  de  l'introduction  des 
ambassadeurs.  Il  fut  reçu  à  l'Académie  en  1 8 1 4.  Il 
est  surtout  connu  par  une  traduction  en  vers  de  17- 
liade,  3  vol.,  1809  on  a  aussi  de  lui  une  traduction 
en  vers  de  V Essai  sur  la  critique  de  Pope  ;  une  tra- 
duction du  Vicaire  de  Wakefitld,  1803,  et  de  quel- 
ques autres  romans  anglais.  Il  a  composé  plusieurs 
tragédies  qui  ont  eu  peu  de  succès.  Il  fut  un  des 
collaborateurs  de  la  M  mène ,  journal  politique  li- 

1 1 1 T 1 1 1 . 

A1GNAY-LE-DUC,  ch.-l.  de  cant.  (Côte-d'Or),  a 
40  kil.  N.  0.  de  Dijon  ;  860  hab.  Quelques  antiquités 
v  médailles,  tombeaux). 

AIGRE,  ch.-l.  de  cant.  (Charente),  à  17  kil.  S.O. 
de  RufTec;  1,380  hab. 

A1GREFEUILLE,  ch.-l.  do  cant.  (Charcute-lof.),  à 
15  kil.  N.  de  Rocheforl;  1,400  hab. 

aig&efeuille,  ch.-l.  de  cant.  (Loire-Inf.),  à  17 
kil.  S.  E.  de  Nantes;  760  hab. 

A1GUEBELLE,  Carbonaria,  ville  des  Etats  sp.rdes 
iMaurienne),  sur  l'Arc  et  sur  la  route  d'Italie  par  le 
mont  Cenis,  à  27  kil.  N.  0.  de  Sl-Jean-de-Mau- 
rienne.  Commerce.  Cuivre  et  fer  aux  environs. 
Détruite  par  les  Burgundes  (v*  siècle)  et  les  Sarra- 
sins (865),  rebâtie  par  Bérold  de  Saxe  (998).  Bataille 
où  le  duc  de  Savoie  fut  vaincu  par  les  Franco- 
Espagnols,  1742. — B.  de  laDrôme,  prèsdeGrignan, 
au  Pi.  Ane.  abbaye  fond,  par  S.  Bernard  ;  Trappistes. 

AlGLEPEKSE,^«7t«i  sparsa,  ch.-l.  dec.du  Puy- 
de-Dôme,  à  13  kil.  N.  de  Riom;  2,671  h.  Près  de  la, 
château  de  la  Roche,  où  naquit  le  chancelier  de 
L'Uospital.  —  Il  y  a  une  autre  Aigueperse  dans  le 
dép.  du  Rhône ,  à  46  kil.  N.  0.  de  YiUefranche. 

AJGUES-MORTES ,  Aquœ  mortuve,  petite  ville 
de  France,  eh.-l.  de  canton  (Gard),  à  31  kil.  S. 
de  Niâmes,  à  l'embranchement  de  plusieurs  ca- 
naux ;  2,560  hab.  Aux  environs  sont  les  immenses  sa- 
lines du  Peccais  et  dus  marais  qui  rendent  l'air  mal- 
sain et  qui  ont  valu  à  la  \  i  11  r  son  nom.  Aigues-Morlcs 
était  jadis  sur  la  mer  ;  elle  en  est  éloignée  aujourd'hui 
de  près  de  5  kil.  Saint  Louis  l'acheta  en  1248,  et  s'y 
embarqua  deux  fois  pour  la  croisade  (1248,  1270j. 
Entrevue  de  Chaiitt-ûai ut  et  François  I  en  1538. 

AIGUILLE  (  1'),  mont,  du  dép.  de  l'Isère,  à  6  kil. 
de  Corps,  s'élève  à  pic  à  une  hauteur  de  4,000  mètres. 

AIGUILLES,  ch.-l.  de  cant.  (Hautes-Alpes),  5  22 
kU.  S.  E.  de  Briançon;  600  hab. 

AJ6UI1XBS  (cap  des),  le  cap  le  plus  méridional  de 
l'Afrique  ,  par  17°  58'  long.  E.,  34°  59'  lat.  S. ,  à 
15  myr.  S.  E.  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

AIGUILLON,  ch.-I.  de  cant.  (Lot-et-Garonno),  à 25 
kil.  d'Agen,  sur  le  confluent  du  Loi  et  de  la  Garonne; 
1,967  hab.  Cette  ville  fut  assiégée  en  1346  par  Jean- 
lo-Lion,  duc  de  Normandie  (depuis  roi  de  France). 
Aiguillon  fut  érigé  en  duché-pairie  en  1G00  pour  la 
maison  do  Lorraine-Mayenne  ;  Louis  XII 1  donna  ce 
duché  en  1638  à  Marie  de  Wignerod,  nièce  du  car- 
dinal de  Richelieu. 

AIGUILLON  (  Marie-Madeleine  de  Wignerod,  du- 
ehosse  d'  1,  nièce  du  cardinal  de  Richelieu,  était  fllle 
de  René  de  Wignerod,  seigneur  de  Pont-Cour iay ,  et 
de  Françoise  Duplessls,  sœur  de  Richelieu.  Elle  en- 
tra de  bonne  heure  comme  dame  d  honneur  à  la 
rour  de  l.oujs  Xlll  et  jouit  d'une  grande  faveur.  Elle 
épousa  en  1C20  Anteine  du  Roure  de  Combalet,  qui 


i  la  bissa  veuve  au  bout  de  peu  d'années  ;  elle  devint 
duchesse  d'Aiguillon  en  1638,  son  oncle  ayant  acheté 
pour  elle  la  terre  qui  porte  ce  nom.  Elle  employa 
des  sommes  immenses  en  actes  de  charité  et  en 
oauvres  pies.  M.  en  1675.  Fléchier  lit  son  oral»,  fun. 

aiguillon  (Armand-I^ouis  de  Wignerod,  duc  d'}, 
petit-neveu  de  la  précédente,  né  en  1683,  mort  en 
1750,  fût  d'abord  connu  sous  le  litre  de  marquis  de 
Richelieu,  et  prit  le  titre  de  duc  d'Aiguillon  quand 
cette  duché-pairie  eut  été  rétablie  en  sa  faveur.  Il 
n'est  connu  que  par  quelques  livres  obscènes  compo- 
sés en  société  avec  l'abbé  Grécourt,  le  P.  Vinot  et  la 
princesse  de  Conli. 

aiguillon  (  Armand  de  Wignerod,  duc  d*  ) ,  fils 
du  précédent  et  ministre  de  Louis  XV,  nô  en  1720. 
mort  en  1780,  obtint  vers  1766  le  gouvernement  do 
la  Bretagne  et  se  Ht  universellement  débiter  dans 
cotte  province  ;  il  eut  de  vifs  démêlés  avec  La  Cha~ 
lolais,  fut  accusé  devant  le  parlement,  et  n'échappa 
à  une  condamnation  infamante  que  par  la  proUxuou 
de  la  Dubarry  ;  il  n'en  fut  pas  moins  appelé  au  mi- 
nistère en  1771  avec  le  chancelier  Maupeou  et  l'abbé 
Terray ,  et  eut  le  portefeuille  des  affaires  étran- 
gères. 11  laissa  consommer  le  partage  de  la  Po- 
logne cl  .s'appliqua  en  tout  à  contrecarrer  les  utiles 
projets  de  Choiseul  qu'il  avait  supplanté.  11  l'ut  des- 
titué et  exilé  a  l'avénemeut  de  Louis  XVI.  —  11  a 
laissé  un  fils,  nommé  aussi  Armand,  officier  distin- 
gué et  député  a  l'assemblée  nationale  ;  il  fui  un  des 
premiers  à  consentir  à  l'abolition  des  privilèges.  Il 
commanda  après  Cuslines  (1792),  et  mourut  en  émi- 
gration à  Hambourg  (  1 800; . 

A1GURANDE,  ch.-l.  de  cant.  (Indre),  à  19  kil. 
S.  0.  de  la  Clialre;  1,690  hab. 

AU,  une  des  3  lies  du  groupe  propre  de  Banda,  ou 
le  muscadier  6e  cultive. 

AIR  IN  (John),  littérateur  anglais,  1747-1822,  était 
frère  de  mistriss  Barbauld.  Après  avoir  exercé  la 
médecine  avec  peu  de  succès,  il  se  mil  à  écrire.  On 
a  do  lui  entre  autres  ouvrages  des  Mémoires  sur  Us 
médecins  de  la  Grande-Breloque,  1780;  une  Des- 
cription de  l'Anylcterre;  une  Vie  d'Howard  ;  une  Bio- 
graphie générale,  10  vol.  in-4.  1799-1815,  et  les 
Annales  du  règne  de  George  III. 

A1LA,  Al I. Ail  ou  Ail. A  I  H .  Voy.  iCLANA  et  AEABa. 
A1LIIAUD  J.  ,  charlatan  du  dernier  siècle,  morl 
en  1756,  se  disait  chirurgien  et  chimiste.  11  est  connu 
par  une  poudre  qui  porte  son  nom  el  à  laquelle  il 
attribuait  la  vertu  de  guérir  toutes  les  maladies;  ce 
n'était  qu'un  mélange  de  résine,  de  scammonée  et  de 
suie.  11  fit  une  fortune  immense. 

AILLAN-SUR-THOLON,  ch.-l.  de  cant.  (Yonne;, 
à  17  kil.  N.  0.  d'Auxerre:  800  hab.  Draps  communs. 

AILLY-HAUT-CLOCHER,  ch.-l.  de  c?(Somme).  à 
11  kil.  E.  d  Abbeville;  800  hab. 

AU.LY-SUR-NOYE,  ch.-l.  de  cant.  (Somme),  à  18 
kil.  de  Montdidler;  1,000  hab. 

AI  LLY  (d')«  nom  d'une  famille  noble  de  la  Picardie, 
dont  plusieurs  membres  adoptèrent  la  réforme. 
Charles  d'Ailly  de  Péquigny,  vidame  d'Amiens,  pé- 
rit, ainsi  que  son  fils,  a  la  bataille  de  Saint-Denis,  en 
1567,  en  combattant  dans  les  rangs  des  protestants 
C'est  par  une  fiction  toute  poétique  que  Voltaire, 
dans  1  un  des  plus  beaux  épisodes  de  la  Henriade, 
arme  le  111s  contre  le  père  et  les  fait  périr  tous  deux 
à  la  bataille  d'ivry,  qui  ne  fut  livrée  qu'eu  1590, 
23  ans  après  la  mort  de  Charles  d'Ailly. 

ai lly  (Pierre  d'),  Pelrus  de  Aliaco,  célèbre  doc- 
teur, surnommé  l'Aiale  de  la  France  et  le  Marteau 
des  Hérétiques,  né  à  Compiègne  en  1330,  d'une  fa- 
mille obscure,  mort  en  1420,  parvint  par  son  mérite 
h  être  successivement  grand-maître  du  collège  de 
Navarre  (1384),  chancelier  de  l'université  de  Paris, 
aumônier  et  confessenr  du  roi  Charles  VI,  évftquc  de 
Cambray,  et  enfin  cardinal  (1411).  11  se  distingua 
aux  conciles  de  Pi&e  et  de  Constance,  et  démontra 
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U  iweessiié  d'une  réforme  dam  1  église.  Il  fui  légat 
•la  pape,  d'abord  en  Allemagne,  puis  a  Avignon.  11 
joua  un  grand  rôle  dans  le*  dispute*  philosophique* 
de  îou  temps,  et  fut  un  de*  plus  ardents  défenseurs 
du  nominaltsme.  Ses  traités  philosophique*  et  théo- 
foriques  ont  été  imprimé*  à  Strasbourg,  1490,  in-fol. 

All-Sr  OKD  (Kent) ,  sur  la  Medway,  à  40k.  S.  E.  de 
Londres.  Le  saxon  Hengisly  battit  les  Bretons  en  455. 

AIMK,  Axima,  bourg  des  Etats  sardes (Tarantaise), 
prés  de  l'Isère,  sur  3  torrents,  situé  après  de  760 
aV-tres  de  hauteur.  Antiquités  curieuses. 

AIMOIN,  chroniqueur  français,  né  à  Villefranrhe 
en  Pèngord,  vers  950,  mort  en  1008,  entra  chez  les 
Bénédictins  de  Fl en ry -sur-Loire,  et  y  fut  disciple  de 
l'abbé  Abbon.  H  est  l'auteur  d'une  Histoire  des 
Français,  divisée  en  5  livres,  dont  les  3  premiers 
Tont  jusqu'à  la  16*  année  du  règne  de  Clovis  11  ;  les 
5  dernier*  paraissent  être  d'une  main  étrangère. 
Cette  chronique  a  été  publiée  par  Nieot. 

A1MON.  Voit,  atm.o. 

AIN,  Damu,  Idanui,  Eus,  petite  riv.  de  France, 
a  5a  source  dans  le  Jura,  près  de  Noie  roi ,  passe  à 
Nozeroi,  Pont-d'Ain,  reçoit  la  Bienne  qui  vient  de» 
environs  de  Saint-Claude,  traversa  le  dép.  de  l'Ain, 
auquel  elle  donne  son  nom,  et  se  jette  dans  le  Rhône, 
à  35  kil.  au-dessus  de  Lyon,  après  uu  cours  de 
163  kil.  du  N.  E.  au  S.  0. 

ai»  (dép.  de  1').  dép.-fronlière,  entre  le*  Étals 
sardes  et  la  Suisse  à  1  E.,  les  dép.  du  Jura  au  N., 
de  Saône-et-Loire  à  l'C,  de  l'Isère  au  S.  ;  ch.-L 
Itourg.  Il  est  formé  de  la  Bresse,  du  Bugcy,  de  la  prin- 
cipauté dp  Dérobe»  et  du  paysdcGex.et  a  5*392  kil.  car- 
re» ;  popul.  340,183  hab.,  dont  une  grande  partir  se 
«wnposc  de  montagnards  qui  émigrenl  chaque  année 
au  nombre  de  7,000  environ.  Le  Hhône  et  la  Saône 
bornent  ce  dép.  de  3  cotés  ;  l'Ain  le  traverse.  L'an- 
cienue  principauté  de  Bombes  y  forme  un  vaste  pla- 
teau semé  d'étang*  et  malsain  ;  on  y  pèche  beaucoup 
de  poissons,  que  l'on  envoie  à  Lyon.  —  Le  dép.  de 
F  Ain  a  5  air.  (Bourg,  Belley,  Gex,  Nantua,  Trévoux); 
35cant.,443eomm.;  H  fait  partie  de  la7*div.  milit. 
et  est  dans  le  ressort  de  la  cour  royale  de  Lvon. 

AIN-MAHDI  ou  AIN-MA1TH1E,  ville  d  Afrique, 
au  S.  de  l'Algérie,  de  l'autre  côté  de  l'Atlas,  à 
27  mvr.  S.  d'Alger,  est  le  siège  d'un  chef  arabe  In- 
dépendant. Ce  chef  était  en  1839  Tedgeni. 

A1NOS,  peuple  aborigène  de»  Iles  Kouriles  et 
Thoka.dans  l'Asie  orientale,  et  soumis  au  Japon.  Ils 
parlent  une  langue  particulière. 

ÀlNSA,  ville  d'Espagne  (Saragosse),  sur  la  Cinca, 
à  40  kil.  N.  de  Barbnstro;  autrefois  capitale  du 
royaume  de  Ribagorcc  (ver*  l'an  1035,  etc.),  pui»  ré- 
sidence des  rob  d  Aragon. 

A1NSWORTH  (Robert),  grammairien  anglais,  né 
à  Woodyale,  près  de  Manchester,  en  1060,  mort  en 
1 743,  dirigea  avec  succès  plusienre  école»  de  Londres, 
et  composa  plusieurs  ouvrage*  classiques  qui  eurent 
une  grande  vogue.  Le  plus  connu  est  son  Diction- 
naire iatut-anylais,  publié  pour  la  première  fois  en 
1736.  iu-4,  souvent  réimprime  avec  des  additions  et 
stéréotypé  en  1830.  Il  se  livra  aussi  avec  ardeur  à 
l'étude  des  antiquités.  —  Il  y  a  eu  sou»  Elisabeth  un 
théologien  non-conformiste  du  nom  d'Ainsworth  qui 
a  mené  une  vie  assez  agitée  et  qui  a  laissé  de*  coro- 
tuenlaires  >ur  l'Aneit-n  Testament.  Mort  en  1629. 

A1NTAB.  Anûochia  ad  Tuurumou/>tta,T.deTur- 
quie  asiatique,  à  77  kil.  N.  d'Alep,  par  35°  13' 
long.  E.,  37°  5'  lat.  N.  On  lui  donne  20,000  hab. 
Quelques  fortifications  ;  air  très  sain,  mais  tremble- 
ment* de  terre  fréquenta.  Antiochia  ad  Tournai  était 
la  capitale  d'un  petit  royaume  établi  par  les  Romain» 
tan  de  la  réduction  de  la  Syrie  en  prov.  romaine. 
Prise  par  Tiraour-Leng  en  1400. 

AIHDRKE,  ville  d'Ecosse  (Lauark).  à  18  kil.  E. 
d*  (ilasco»  ;  4,860  hab.  Filature  de  coton,  forgea, 
distillerie. 


AIRE,  ch.-l.  de  cant.  (Pa»-de-Calaia).  à  l&  kil. 
S.  E.  de  SU)mc  *j  sur  la  Lv*  :  place  forte  de  4* 
classe;  9,000  hab.  r ondée  par  un  comte  de  Flandre  en 
630,  prise  par  les  Normands  (881),  par  la  Meilleraie 
(164 1),  par  le»  Espagnols,  puis  par  le  maréchal  d'Hu- 
mières  (1676),  et  enfin  cédée  à  la  France  (1713). 

aire,  A  turcs,  Vieus  Juin,  ch.-l.  de  canton  Lan- 
des) et  évôché,  à  24  kil.  S.  de  St-Sever;  4,028  hab. 
Résidence  du  roi  goth  Alaric.  Collège  communal. 

aire, riv,  de  France,  K  jette  dans  l 'Aisne ,  a  p  ri*  avoir 
baigné  Reauzéc,  Clermonl-en-Argonne,  Grand-Pré. 

AIROLA,  ville  du  roy.  de  Naples.  Voy.  CAinnm. 

AIROLO,  ville  de  Suisse  (Tessln),  près  du  Tessin, 
à  47  kil.  N.  O.  de  Bellinzone,  sur  le  St-Gothard,  à 
1200  mètres  de  hauteur.  Gros  grenats  aux  environs. 
Victoire  de*  Russes  sur  les  Français,  1799. 

A1RVAULT.  Aurea  Vallis,  ch.-l.  de  cant.  (Deux-Sè- 
vres}, sur  le  Thouet,  à  19  k.  N.de  Parthenay  ;  1 ,830h. 

AlSNE,  Axona,  riv.  de  France,  naît  dans  le  dép. 
de  la  Meuse,  baigne  Sle-Ménehould,  Vouziers,  AtÛ- 
gny,  Réthel,  Chlteau-Porcien,  Neufchàtel ,  Vaillv, 
Soissons:  reçoit  l'Aire,  la  Retourne,  ta  Suippe,  la 
Vesle,  et  se  jette  à  Compiègne  dans  l'Oise  après 
un  cours  de  180  kil. 

aisne  (dép.  de  Y),  situé  entre  ceux  du  Nord, 
de  la  Somme,  de  l'Oise,  de  Seine-et-Marne ,  de 
la  Marne,  des  Ardennes;  ch.-L,  Laon.  11  est  formé 
d'une  partie  de  ta  Picardie  et  de  l'Ile-de-France. 
Superficie, 7,285  kil. carrés;  popul.,  527,095  hab.  On 
rencontre  de»  colline*  et  de*  vallons  au  N.  E.  et  au 
S.;  partout  ailleurs  des  plaine*  ondulée*.  L'Ourcq, 
ta  Somme,  la  Sambre.  l'Escaut,  ont  leur  source  dans 
ce  dép.;  l'Oise,  l'Aisne,  la  Marne  le  traversent,  ainsi 
que  les  canaux  de  Crozat,  de  St-Quentin.  Beaucoup 
de  blés  et  de  bestiaux  ;  de  grands  bois ,  entre  autres 
la  forètde  Villers-Cotterets.  Commerce  étendu  et  actif. 
—Ce  dép.  a  5  arrond.  (Laon,  StrOuenlin.  Chatcau- 
Thlerry,  Soissons,  Vervln»);  37  cant.,  ct840comni.; 
il  fait  partie  de  la  i  "  dlv.  milit.,  et  est  dan»  le  res- 
sort de  la  cour  rovale  d'Amiens. 

AÎSSE  (mademoiselle),  née  en  Clrcassie,  fut  ache- 
tée à  l'âge  de  4  an»  et  demi  d'un  marchand  d'es- 
claves par  le  comte  de  Ferriol ,  ambassadeur  de 
France  À  Constant Inople,  homme  corrompu,  qui 
l'éleva  avec  soin ,  la  destinant  à  ses  plaisirs.  Sa  po- 
sition dans  la  société  et  une  réunion  de  circonstances 
bizarres  et  romanesques  lui  ont  donné  de  la  célé- 
brité dans  le  dernier  siècle.  Elle  mourut  en  1 733,  à  38 
ans.  Elle  a  laissé  des  lettres  qui  ont  été  publiées  en 
1787,  1  vol.  iu-18,  avec  de»  note*  de  Voltaire. 

AIX  ,  Aquœ  Sextiœ ,  ville  de  France ,  ancienne 
capit.  de  la  Provence,  auj.  ch.-l.  d'un  desarr.  du 
dép.  des  Bouches-du-Rhône.surla  riv.  d'Arc,  à 30  kil. 
N.  de  Marseille  ;  24,660  hab.  Belle*  rues,  plusieurs 
monuments  (entre  autre»,  hôtel-de-ville,  cathédrale, 
grenier  d'abondance,  tour  de  l'Horloge);  plusieurs 
promenades.  Arche  v. ,  cour  roy. ,  acad.  uni  v . ,  fac.  de 
théol..  de  droit,  de  lett. .  coll.  e.,éc.  d'arts  et  métiers, 
de  dessin,  sociétés  savantes,  musée  de  tableaux  etd'an- 
tiquités,  cabinet  d'histoire  naturelle,  riche  biblioth.; 
industrie  assez  active;  grand  commerce  d'huile  (ta 
meilleure  de  France,  etc.).  11  existe  aux  environs  de» 
eaux  thermales  autrefois  fort  célèbre*.  Aix  fut  fon- 
dée auprès  de  ces  eaux  ver»  123  av.  J.-C.  par  Sextius 
Calvinus,  dont  elle  prit  le  nom.  Florissante  sous  l'em- 
pire, ruinée  par  le»  Arabes  (au  temps  de  Charles  Mar- 
tel), elle  fut  restaurée  par  les  comtes  de  Provence, 
qui  en  firent  leur  capitale.  C'est  là  que  naquirent  là 
langue  d'Oc  et  ta  littérature  provençale.  Tournefort, 
Adanson.  Vanloo.  Vauvenargues ,  d'Entrecasteaux, 
etc.  sont  nés  à  Aix.— L'arr.  d'Aix  a  dix  cant.  (  Berre, 
Gardane,  Istres,  Lambesc,  M ar ligues,  Peyrolles,  Sa- 
lon, Trets,  plus  Aix  qui  en  forme  2),  et  compte 
104,510  hab.— Bal.  d'Aix.  V.  sextle  aqua. 

aix.  Aquœ  Gratianœ,  ville  de»  Etat»  sardes  (Savoie), 
près  du  lar  du  Dourget ,  à  13  kil.  N.  de  Chambéo. 
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Eaux  thermale*  en  renom.  Antiquité*.  C'est  U 
qu'eut  lieu  la  cession  de  U  Savoie  et  de  la  Mau- 
rienne  a  Bcrold  par  Rodolphe,  1  an  1000. 

au  (ile  d  ),  dans  l'Océan,  a  7  kil.  de  l'embou- 
chure de  la  Charente  (Chareute-InT.  )  ;  place  forte  ; 
430  hab.  Pèche  ;  pliare  sur  la  pointe  rnérid. 

ai \-i>  ax.ii.lox,  ch.-l.  de  cant.  (Cher),  à  20  k. 
N.  E.de  Bourges;  1,200  hab.  Antiquités  romaines  et 
restes  d'un  vieux  château. 

aix-ek-othe,  ch.-l.  de  cant.  (Aube),  à  26  kil.  0. 
de  Troyes;  1,070  hab.  Filature  de  coton  renommée. 

aix-la-chapelle  ,  Aaclicn  en  allemand  ,  Aquis 
Granum  ou  Aquœ  Grani  en  latin  ,  ville  impor- 
tante des  Étals  prussiens,  dans  la  province  Khé- 
uane  ,  ch.-l.  du  gouvernement  d'Aix-la-Chapelle , 
jadis  ville  impériale,  à  708  kil.  N.  E.  de  Paris,  k  57 
kil.  S.  0.  de  Cologne,  par  3°  55'  long.  E.,  50°  55' 
Ut.  N.;  environ  4.0,000  hab.  Evèché,  cour  d'appel , 
hôtel-de-ville  magnifique,  cathédrale  célèbre  bâtie 
par  Charletnagne ,  plusieurs  monuments  modernes; 
gymnase,  école  de  métiers  ;  belle  galerie  de  tableaux; 
nombreuses  fabriques  de  draps  et  étoffes  légères,  d'ai- 
guilles, épingles,  etc.  On  voit  à  Aix-la-Chapelle  le 
tombeau  de  Charletnagne  et  celui  de  l'empereur 
Othon  1 II .  On  y  conserve  les  reliques  de  Charlemagne, 
dites  les  Grande*- Relique*,  qu'on  ne  montre  au  peuple 
que  tous  les  sept  ans  et  qui  attirent  depuis  des  siècles 
un  grand  nombre  de  pèlerins.  Auprès  de  la  ville 
•ont  des  eaux  thermales  sulfureuses  et  ferrugineuses 
fort  en  vogue.  Cette  ville  fut  fondée,  selon  la  tradi- 
tion, par  le  Romain  Granu*.  sous  Adrien,  vers  124  de 
J.-C.;  mais  plus  probablement  vers  773,  i>ar  Charle- 
magne, qui  en  découvrit  les  eaux  dans  une  partie  de 
chasse  et  y  ût  construire  une  chapelle  :  d'où  son  nom 
d'Aix  (pour  Aquce)  la  Chapelle.  Cet  empereur  en  Ql 
ki  résidence  habituelle  et  la  capitale  de  tout  son  em- 

1>irc  ;  la  plupart  des  empereurs  s'y  firent  couronner, 
ille  resta  ville  libre  et  Impériale  juqu'en  1792  que 
Dumouriex  s'en  enqtara  ;  prise  et  reprise  depuis,  elle 
resta  aux  Français  de  1794  à  1814  et  devint  sous  l'em- 
pire le  ch.-lieu  du  département  de  la  Roer.  En  1814, 
elle  fut  donnée  à  la  Prusse.  On  y  signa  deux  traités 
célèbres:  la  paix  do  1608  entre  l'Espagne  et  Louis 
XIV,  qui  assura  à  la  France  la  |tossession  de  la  Flan- 
dre ;  la  paix  de  1748,  qui  termina  la  guerre  de  la  suc- 
cession d'Autriche.  C'est  aussi  là  qu'eut  lieu  en  1818 
le  congrès  où  la  Sainte-Alliance  abrégea  le  temps 
de  l'occultation  de  la  France.  Il  se  Uni  à  Aix-la- 
Chapelle  plusieurs  conciles.  —  Le  gouvernement 
d'Aix-la-Chapelle  est  un  des  cinq  gouvernements  de 
la  province  Rhénane  Prusse);  il  a  pour  ch.-l.  la  ville  de 
son  nom  et  pour  villes  priucipales  Burtscheid  ou  Bor- 
cette,  Ski!  Julicrs,  Durcn,  Eupcn,  Monljoie, 
Malmédy. 

A1XE,  ch.-l.  de  cant.  (Haute-Vienne),  à  10  kil. 
de  Limoges  ;  2,645  hab. 

AJACCIO.  ch.-l.  du  dép.  de  la  Corse,  sur  la  cote 
0..  k  1,050  k.  S.  E.  de  Paris  :  9,(KK)  hab.  ;  évèché, 
résidence  du  général  commandant  le  dép.;  place 
forte.  Acad.  unlv. ,  collège com.Porlcommode,  mais 
Iran  large  d'entrée  et  mal  à  l'abri  des  vents  d  0. 
Cathédrale,  ancien  couvent  des  jésuites,  casernes  ; 
commerce  en  vin,  huile,  corail.  Elle  était  jadis  à 
2  k.  plus  au  N.,  et  se  nommait  Adjaeium;  cen'est  pas, 
comme  on  l'a  cru,  l'antique  Urcinium.  Elle  est  au  lieu 
actuel  depuis  1 405.  Pat .  de  Napoléon.— L'arr.  d' Ajae- 
cioa  12  cantons  (Rastelira,  Bocognano,  Kvisa,  Ste- 
Marie,  Piana,  Salice,  Sarri,  Sarrola,  Soccia,  Vieo, 
Zicavo,  plus  Ajaccio),  75  corn  m.  et  46,383  hab. 

AJAN,  Asania,  contrée  de  l'Afrique  orientale.  Ta 
le  long  des  cotes  de  la  mer  des  Indes,  du  fleuve  Ma- 
gadoxo  au  cap  Gardafui ,  entre  2°  et  30°  de  lat.  N., 
et  s'étend  indéfiniment  dans  les  terres.  Ce  pays  est 
fort  peu  connu.  La  côte  d'Ajan  est  en  général  stérile; 
oo  y  trouve  un  peu  de  myrrhe  et  d'aromates. 

AJAX,  fil*  de  Télamon  et  roi  de  Salaminc,  était, 


aprea  Achille,  le  plu*  vaillant  des  princes  grec*.  1. 
combattit  ooulre  Hector  |K>ndant  un  jour  entier  , 
sans  pouvoir  décider  la  victoire.  U  disputa  à  Ulysse 
les  armes  d'Achille  ;  furieux  de  n'avoir  pu  l'empor- 
ter, il  tomba  dans  un  délire  violent  pendant  lequel 
il  égorgea  un  troupeau  de  moutons,  croyant  immo- 
ler les  Grecs  à  sa  vengeance.  Ayant  bientôt  reconnu 
son  erreur,  il  eu  fut  si  honleuxqu'il  se  perça  de  son 
épéc.  La  démence  d'Ajax  est  le  sujet  d  une  tragédie 
de  Sophocle. 

AJAX,  fils  d  Oïlée  et  roi  des  Locriens .  est  célèbre 
par  son  impiété.  Il  alla  au  siège  de  Troie,  et  après 
le  sac  de  la  ville,  il  fit  violence  à  Cassandre  dans  la 
temple  de  Minerve-  Lorsqu  il  retournait  en  Grèce, 
ta  déesse  irritée  Ut  périr  sa  flotte  par  uue  temple 
U  échappa  cependant  à  l«  mort  cl  se  sauva  sur  un 
rocher ,  d'où  il  insultait  encore  les  dieux ,  quand 
Neptune  fendit  le  roc  et  l'engloutit  dans  les  flots. 

Ah  Al:  A  (  Kalaat-el  ) ,  Asionaaber,  Ai  ta  ou  Elath 
des  Orientaux,  ville  d  Arabie  (Hedjaz),  au  fond  d'un 
petit  golfe  que  la  mer  Rouge  forme  au  N.  E.,  est  dé- 
pendante de  l'Egypte.  Petit  port,  rendez-vous  d'une 
partie  des  Musulmans  égyptiens  ou  barbaresques  qui 
entreprennent  le  pèlerinage  de  la  Mecque.  Akaba 
donne  son  nom  à  l'un  des  deux  golfes  terminaux  do 
la  mer  Rouge,  celui  qui  est  le  plus  à  l'E.  —  II  y  a 
une  autre  Akaba  dans  l'intérieur  de  l'Arabie. 

AKAKIA  (Martin),  professeur  de  médecine  à  l'u- 
niversité de  Paris,  médecin  de  François  1,  mort 
en  1551,  a  traduit  Galicn  cl  a  laissé  quelques  ou- 
vrages de  médecine.  U  se  nommait  Sans-Malice  cl 
il  changea  son  nom  en  celui  d'Akakia  qui  en  est  la 
traduction  grecque. — Voltaire,  dans  un  de  ses  i«m- 
phlcls  les  plus  comiques  (Diatribe  du  docteur  Akakia) , 
a  désigné  sous  ce  nom  burlesque  le  président  de 
l'académie  de  Berlin,  Maupertuls. 

AKALTSIKE  ou  AKISKA,  ville  de  Russie  asia- 
tique (Géorgie),  sur  un  affluent  du  Kour,  k  183  kil 
N.  E.  d'Eneroum,  par  40»  45'  long.  E.,  4 1°  55'  lat.  N. 
est  un  des  principaux  entremis  du  commerce  avec  la 
Turquie:  4,500  maisons;  célèbre  mosquée  d  Achmcl. 
Celle  v  ille  aélé  cédée  aux  Russes  en  1829,  et  était  jadis 
chef-lieu  d'un  paehalik  turc  de  même  nom. — Le  pa- 
chalik  d'Akaltsiké  ou  Tcheldir  comprenait  une  partie 
de  l'Arménie  et  de  la  Géorgie  turque;  pavs  fertile, 
salubre,  montueux  ;  habité  par  des  races"  diverse* 
(Lazes,  Kourdcs,  Géorgiens,  ainsi  que  Turcs).  11  ap- 
partient nuj.  en  itartie  à  la  Russie. 

AK-BACHI-LIMAN ,  ville  de  Turquie  d'Europe 
Roumélie),  sur  le  détroit  des  Dardanelles  .  près  îl« 
ancienne  Sestos,  pour  laquelle  on  l'a  prise  à  tort, 
et  en  face  de  l'anc.  Abydos. 

AKBAR  (Mohammed). empereur  mogol  de  l'Inde, 
né  à  Amcrkot  en  1542,  descendait  de  Babour.  issu 
lui-même  de  Tamcrlan.  Il  monta  sur  le  trône  à 
14  ans  (1556),  et  eut  à  combattre,  dans  le  cours 
d'un  régne  de  50  ans ,  des  insurrections  continuelle*. 
Les  soins  de  la  guerre  ne  lui  flrenl  jioint  perdre  de 
vue  les  science*  et  les  arts,  dont  il  fut  le  protecteur; 
il  ordonna  des  recherches  sur  la  population,  sur  le* 
productions  naturelles  cl  industrielles  de  chaque 
province ,  et  II  fit  rédiger  sous  ses  yeux,  par  son 
grand-vislr,  Aboul-Fazel.  un  ouvrage  qui  renferme 
la  description  de  l'Inde  et  I  histoire  de  son  règne. 
Akbar  mourut  en  1605,  âgé  de  63  ans.  On  ic  crut 
empoisonné.  L'empire  d  Aklar  était  compris  entre 
l'Indus,  le  mont  Himalaya,  le  golfe  de  Bengale  et  le 
Décan  :  sa  capitale  était  Agrah. 

AKBARABAD.  Yoy.  agrah. 

AKCHEHER.  Antiochia  ad  Pùidiam,  ville  de  Tur- 
quie d'Asie  (Caramanie),  par  29»  15"  long.  E.,  38* 
13'  lat.  N.  Nombreux  ruisseaux  a  l'intérieur.  Su- 
perbe mosquée  et  collège  de  Bajazct .  Ce  sultan  y  mou- 
rut, dit-on.  après  v  avoir  été  relégué  par  Tamerlau. 

A-KEMPIS  (Thomas),  religieux,  né  vers  1380  «u 
bourg  de  Kcmpen  (diocèw  de  Cologn*),  d'où  il  tirs 
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•on  nom,  mort  en  1471,  entra  eu  1399  au  monas- 
tère du  mont  Sainte- Agnès,  près  de  / v.  ol  i  ;  Pays-Bas), 

Ct  l'habit  religieux,  devint  sous-prieur  de  son  or- 
!  et  donna  1  exemple  de  la  piété.  Il  s'occupait  sur- 
tout de  l'instruction  des  novices,  et  composa  pour  ewi 
plusieurs  ouvrages.  On  a  de  lui  divers  écriU  as- 
cétiques :  SoHloijuium  anhnte,  Yallis  lUiorum,  Ge- 
mttus  et  suspiria  animœ  pœnitentis,  etc.  On  lui  attri- 
bue communément  le  célèbre  traité  De  Imiialione 
Ckrtiti ,  que  d'autres  donnent  à  J.  Gerson.  A- 
Kempis  avait  un  talent  calligraphique  remarquable 
qui  procurait  à  son  couvent  un  assez  bon  revenu. 
Ou  cite  de  lui  une  Bible  en  4  vol.  in-f.  qui  lui  de- 
manda quinze  ans  de  travail.  Quelques-uns  pré- 
tendent qu'il  ne  Qt  que  transcrire  le  livre  de  limi- 
tation, et  que  c'est  par  une  erreur  grossière  qu'on 
a  pris  pour  le  nom  de  l'auteur  ce  qui  n'était  que  la 
signature  du  copiste.  Les  oeuvres  d  A-Kempis  fu- 
rent réunies  pour  la  première  fois  vers  1475  (on  ne 
trouve  pas  dans  cette  première  édition  1  Imita don  ), 
et  depuis,  en  !G00,  1607,  etc.,  &  Anvers  (avec  Ylmi- 
loiiow  ).  L'Imitation  de  J.-C.  a  eu  plus  dé  mille  édi- 
tions diverses  :  elle  a  été  traduite  dans  toutes  les 
langues,  notamment  en  français,  par  P.Gorneille, 
Sacy.  Gonnelieu.  MM.  La  Mennais,  Genoude. 

AKENSIDE  (Mark),  célèbre  poète  aurais,  n<! 
en  1721,  à  Newcaslle,  sur  la  Tyne,  était  HIs  d'un 
boucher.  Il  fut  envoyé  à  l'université  d'Edimbourg, 
où  il  étudia  d'abord  la  théologie  qu'il  abandonna 
bientôt  pour  la  médecine.  Il  exerça  successivement 
comme  médeein  à  Northamplon,  a  Hampstead  et  à 
Londres,  et  devint  membre  de  la  Société  royale  et 
du  collège  de»  médecins.  Il  mourut  en  1770*  Tout 
en  exerçant  la  médecine,  il  cultiva  la  poésie  avec 
surrés.  L'ouvrage  qui  a  fait  sa  réputation  est  le  poeme 
didactique  intitulé  les  Plaisirs  de  l' Imagination,  écrit 
en  vers  blancs  :  il  l'avait  composé  dès  l'âge  de  23  ans  : 
H  l'a  depuis  plusieurs  fois  retouché.  Akenside 
a  atiàsi  laissé  quelques  dissertations  do  médecine 
qui  sont  estimées.  Ses  oeuvres  poétiques  ont  été 
réunies  à  Londres  (1772),  1  vol.  in-4°.  Les  Plaisirs 
de  C  Imagination  ont  été  traduits  en  français  par 
d  Holbach.  Amsterdam,  1769,  et  Paris,  1805. 

AKERBLAD,  archéologue  suédois,  fut  attaché  à 
l'ambassade  suédoise  à  Constantinople,  visita  Jéru- 
salem et  la  Troade  (1792-97),  fut  chargé  d'affaires  à 
Paris  (1800;,  et  mourut  àRomcen  1819.11  s'est  sur- 
tout occupé  d'antiquités  égyptiennes  ;  on  remarque 
parmi  ses  écrits  deux  lettres  à  M.  de  Sacy  :  la  pre- 
mière Sur  récriture  eursive  copte  (1801),  la  deuxième 
Swr  l'inscription  égyptienne  de  Rosette  (1802). 
A  KHI  M  AN,  ville  de  Russie.  Voy.  akkerhan. 

AKH        Voy.  ak  ou  ac. 

AKHALTSIKE.  Voy.  akaltsu*. 
AK-HISSAR  .  c.-à-d.  CtnUcau-Blane  ,  Thyatira 
chez  les  anciens,  ville  de  la  Turquie  d'Asie  (Anatolie), 
prOT.  de  Saroukan,  à  102  kil.  N.  E.  de  Smyrne. 
Importante  chez  les  anciens,  mais  déchue.  Une  des 
premières  églises  chrétiennes.  Bons  vins.  Son  ter- 
ritoire produit  le  meilleur  coton  de  l' Anatolie. 

AK1BA,  savant  rabbin,  né  en  Palestine,  dans  le 
i"  siècle  de  J.-C.,  se  jeta  dans  le  parti  de  Barcoché- 
bas,  qui  a  van  fait  révolter  les  Juifs  contre  les  Ro- 
mains, fut  pris  et  écorché  vif,  l'an  135  de  J  .-<  '.  On 
prétend  qu'il  avait  alors  120  ans.  On  lui  attribue  un 
livre  sur  la  Création,  ainsi  qu'une  grande  partie  de 
la  Mischna,  recueil  de  traditions  antiques.  On  le 
regarde  comme  le  père  de  la  cabale. 

AKKAR  ou  AKKIAR,  Demetrias,  ville  de  la  Tur- 
quie d'Asie,  en  Syrie,  à  35  kil.  E.  de  Tripoli.  Evô- 
ehé  maronite. 

AKKERMAN  ou  BIELGORODOK  ,  Alba  Julia, 
ville  de  la  Russie  d'Europe  (Bessarabie),  à48  kil.  S.  0. 
d  Odessa,  par  28°  4'  long.  E.,  46»  12'  lat.  N„  sur 
un  rocher,  dans  une  baie  du  Dniectr,  à  17  kil.  delà 
mer  Notre:  15,000  hab.  Port  peu  profond,  fortillca- 


tions;  immenses  salines;  commerce.  Traité  de  1826 
entre  La  Russie  et  la  Turquie,  pour  conunner  La  |*ix 
de  Bucharest,  et  dont  lu  violation  par  les  Turcs  a 
causé  la  guerre  de  1828. 

A KLYT. petite  villede  la  Turquie asiat  que  (Van', 
sur  la  cote  N.  0.  du  lac  de  Van  ;  1,000  maisons. 
Novers,  pommiers:  climat  froid.  Prise  par  Djelal 
Eddin  (1228):  par  Azzeddin,  sultan  de  Roum  (1248): 
par  les  Turcs  ottomans,  un  siècle  après. 

AKMYM.  Chcmmisou  Panopolis,  villede  laHaule- 
Ëgypte,  sur  la  rive  droite  du  Ml.  à  26  kil.  N.  0.  de 
Djirdjeh.  Catacombes  aux  environs;  ruines  qui 
couvrent  un  espace  immense  et  qui  peut-être  vien- 
nent de  son  beau  temple  d'Osiris,  encore  debout 
en  partie  :  grande  manuf.  de  coton. 

AKOUCHA,  ville  et  petite  contrée  de  la  Russie 
asiatique,  dans  le  Caucase,  habitée  par  les  Lesghis. 

AKSAI ,  riv.  de  la  Russie  asiatique,  sort  du  Caucase, 
traverse  le  lac  Tchouval.  et  se  jette  par  quatre  bou- 
ches dans  la  mer  Caspienne.  Elle  formait  jadis 
la  limite  de  la  Russie  et  de  1  Iran. 

AK-SERA1,  Garsaura,  ville  de  la  Turquie  d'Asie 
(Caramumr  ,  sur  1  Eusdcnt.  à  133  kil.  0.  de  Kaisa- 
rich,  eh  .-L  d'un  livah.  Château  fort,  jardins.  —  Le 
livah  d'Ak-Séral  est  dominé  au  S.  par  les  monts 
Foudhal  Baba,  et  baigné  par  l'Eusdènt.  11  a  un 
grand  lac  salé,  dit  lac  d  Ak-Séraï,  qui  approvisionne 
de  sel  presque  toute  l' Asie-Mineure. 

AKSOU,  c.-a-d.  Eau  blanche,  ville  principale 
de  la  petite  Boukarie,  par  41°  9'  lat.  N.,  76°  52' 
long.  E.;  résidence  du  commandant  de  toutes  les  trou- 
pes de  celte  division,  et  d'un  chef  indigène,  vassal  de 
la  Chine.  Le  fertile  canton  environnant  et  la  riv.  qui 
le  traverse  se  nomment  aussi  Aksou. 

AKTAMAR,  ile  et  fort  de  la  Turquie  asiatique 
(Van),  sur  la  côte  E.  du  lac  de  Van.  Près  de  là  est 
un  monastère  bâti  en  653,  résidence  d'un  des  quatre 
patriarches  d'Arménie  (le  patriarcat  date  de  1113). 

ARTOUBA,  bras  de  la  rive  gauche  du  Volga,  s'en 
sépare  a  20  kil.  N.  de  Tsarilsin,  et  se  perd  dans  La 
mer  Caspienne  à  Krasnoï-lar. 

AL,  c.-a-d.  le,  est  le  commencement  de  beaucoup 
de  noms  arabes  tirés  de  la  qualité  par  laquelle  se  si- 
gnalaient certains  personnages,  comme  Al-Mansor. 
Al-Mamoun,  etc.  Voy.t  pour  les  noms  qui  ne  seraient 
pas  ici,  le  mot  qui  suit  al. 

ALABAMA,  riv.  des  Etats-Unis,  sort  des  monts 
Alleghany,  court  du  N.  au  S.,  parcourt  l'état  au- 
quel elle  donne  son  nom,  se  réunit  au  Tombeckbé 
pour  former  la  riv.  Mobile,  et  se  jette  dans  le  golfa 
du  Mexique  par  la  baie  Mobile. 

alabama,  un  des  états  de  l'Union,  situé  au  S., 
entre  ceux  de  Tenesséc  au  N..  de  Géorgie  à  l'E.,  de 
Mississipi  à  10.,  et  le  golfe  du  Mexique  au  S.,  par  87- 
91° de  long.  0.,  30-35°  de  Lat.  PL,  a  pourrapit.  Tus- 
caloosa,  et  pour  villes  principales  Mobile,  Catiawba, 
Montgommery,  Saint-Etienne.  11  est  partagé  en  36 
comtés.  On  y  comptait  143,000  hab.  en  1820  ;  il  y  en 
avait  en  1830  près  de  310,000.  Le  climat  très  varié 
permet  d'y  cultiver  a  la  fois  la  canne  à  sucre  et  le» 
céréales  ainsi  que  les  autres  plantes  de  nus  contrées. 
On  y  trouve  plusieurs  peuplades  indigènes  :  Ala- 
bamas,  Cherokis,  Criks,  Chactas,  etc.  L' Alabama  n'a 
été  admis  qu'en  18 19  au  nombre  des  états. 

ALACUAN  (monts) ,  chaîne  secondaire  de  l'Altaï, 
longe  le  côté  0.  de  la  grande  courbure  du  Iloang-Ho. 

ALACHEHR,  Philadelphia,  ville  de  la  Turquie 
d'Asie  (Anatolie),  à  124  kil.  E.  de  Smyrne  ;  résidence 
d'un  cvèquc  grec;  6,000  hab.  Belle  cathédrale 
grecque,  mosquées.  Quelque  industrie,  étoffes  en 
coton,  teintures;  eau  minérale  aux  environs.  —  Fon- 
dée par  Attale  II,  roi  de  Pcrgamc,  dit  Philadelphe. 

ALACOOUE  (Marie),  née  en  1647  &  Lauthecour. 
près  d'Aulun,  se  voua  de  très  bonne  heure  à  la 
vie  religieuse,  et  devint  célèbre  par  ses  extases,  et 
«es  grai-c?  extraordinaires.  Ayant  été  guérie  d'une 
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paralysie,  dis  attribua  «a  guérbon  a  la  Vierge,  et 
•ubstitua  désormais  le  nom  de  Marie  a  celui  de  Mar- 
guerite qui  était  son  vrai  nom.  Elle  a  composé  un 
petit  ouvrage  mystique  intitulé  La  dévotion  au  Cœur 
de  Jésus  (publié  par  le  P.  Croiset  en  1808),  qui  lit 
propager  la  fête  du  Coeur  de  Jésus.  Elle  mourut  en 
1C90  ;  elle  avait  prédit  avec  précision  le  jour  de  sa 
mort.  J.-Jos.  Languetapublié  sa  vie.  Parts,  1729.  in-4. 

ALA-DAGH,  mont,  de  la  Turquie  d'Asie  (Anato- 
lie),  répond  à  Y  Olympe  de  Galatie  des  anciens  et 
donne  naissance  à  la  riv.  d'Ala-Dagh.  Voy.  taorvs. 

ALAD1N  ou  ALOAD1N,  dont  le  vrai  nom  est  Ala- 
Eddyn,  l'un  des  princes  connus  sous  le  nom  de  Vieux 
de  la  Montagne,  régnait  sur  une  secte  d'Ismaéliens 
appelée  Assassins,  et  monta  sur  le  trône  vers  1221. 
Les  assassinats  qu'il  faisait  commettre  par  ses  disci- 
ples rendirent  son  nom  si  terrible,  que  les  rois  ses 
voisins  et  plusieurs  princes  chrétiens  lui  envoyèrent 
de  grands  présents  pour  se  soustraire  à  ses  poignards. 
Saint  Louis,  loin  «le  s'effrayer  des  menaces  de  ce 
despote,  l'obligea,  lorsqu'il  se  rendit  en  Palestine,  à 
lui  envoyer  des  ambassadeurs  avec  des  présents, 

ALADIN    OU    ALA-CDDYN-ftAIKOBAD  ,     SUltan  de 

Konich  ou  Iconium,  1210-1237,  de  la  dynastie  des 
Seldjoucldes,  se  rendit  célèbre  par  ses  guerres  contre 
le  Soudan  d'Egypte  et  par  la  conquête  de  l'Anatolie. 
Il  fut  vaincu  par  les  Ta r lares  vers  la  fin  de  son  règne. 

ALAGOAS  ou  VILLA  DA  MAGDALENA,  pelile 
v.  du  Brésil,  ch.-l.  de  la  prov.  d'Alagoas,  sur  le  lac 
M  a  ngua  ba.  Commerce  en  canne  à  sucre,  tabac,  bois 
de  construction  ;  14,000  hab. 

A  LAGON,  riv.  d'Espagne  et  de  Portugal,  baigne 
Plncencia,  Coria,  et  se  jette  dans  le  Tage,  à  6  ail, 
d'Alrantara. 

ALA1A  ou  ALAN1EH,  ville  de  la  Turquie  asiati- 
que (Adana),  délabrée,  peu  forte,  presque  sans  com- 
merce :  rade  vaste,  mais  peu  sûre;  ch.-l.  de  llvah. 

alaïa  ou  alanieh  (llvah  d"),  dans  le  pachalik  d'A- 
dana,  entre  la  Caramanle,  l'Anatolie ,  le  llvah  de 
Selerkeh,  et  la  mer,  est  limité  au  N.  par  le  Taurus. 

ALAIGNE,  ch.-l.  de  cant.  (Aude),  à  10  kil.  de 
Limoux;  6,606  hab. 

ALAIN,  nom  de  plusieurs  ducs  et  comtes  de  Bre- 
tagne ,  dont  on  trouvera  la  chronologie  à  l'article 

BRETAGNE. 

alain  de  l'isle,  Alanus  de  Insulis,  surnommé  te 
Docteur  universel,  né  vers  le  milieu  du  xu*  siècle, 
à  l'isle  (soit  dans  le  Comtat  Venaissin ,  soit  dans  le 
Bordelais,  ou,  selon  d'autres,  à  Lille  en  Flandre) , 
mort  en  1203,  enseigna  la  théologie  i  l'université 
de  Paris  avec  un  grand  succès,  et  essaya  de  prêter  à 
la  philosophie  le  langage  et  les  agréments  de  la 
poésie.  Il  se  retira  a  la  fin  de  sa  vie  dans  la  maison 
de  Cîteaux.  Alain  a  laissé  un  assez  grand  nombre 
d'écrits  en  prose  et  en  vers,  qui  ont  été  recueillis  par 
le  P.  Charles  de  Visch,  Anvers,  1654,  In-f.  Les 
plus  connus  sont  Y Ami-CUtudien,  poème  philosophi- 
que ;  le  Livre  des  Paraboles,  en  latin ,  traduit  en 
français  par  Antoine  Vérard,  Paris,  1492.— On  croit 
qu'il  exista  vers  le  même  temps  un  autre  Alain  de 
l'isle,  mais  qui  n'écrivit  que  sur  la  théologie. 

ALAIN  CHARTIER.  Fojf.  CH ART  1ER. 

ALAIN  (Guillaume),  cardinal  anglais.  Voy.  allen. 

ALAINS ,  Alcmi ,  peuple  scythe ,  errait  avec  ses 
troupeaux  dans  les  vastes  steppes  au  N.  du  Caucase 
(les  gouvernements  russes  actuels  du  Caucase  et 
d'Astrakan),  lorsque  les  Huns  fondirent  sur  eux,  en 
soumirent  la  plus  grande  partie  et  les  entraînèrent 
i  leur  suite  dans  leurs  expéditions  ,  vers  375  ;  le 
reste  s'enfuit  dans  les  gorges  du  Caucase  (  où  il  vit 
encore  sous  le  nom  d'OsstMes),  ou  bien  alla 
se  joindre  aux  Vandales.  Unis  ensuite  aux  Suèves, 
les  Alano- Vandales  opérèrent  la  grande  invasion  des 
Gaules  (407-410);  puis  ils  passèrent  en  Espagne,  où 
bientôt  ils  di*parurent  après  avoir  été  battus  par 
Vallia.  roi  des  ViaJgoths  (418). 


ALA1S,  Aksia,  ch.-l.  d'arr.  (Gard),  sur  le  Gar- 
don, A  38  kil.  N.  O.  de  Nismce;  13,566  hab.  Indus- 
trie act.;eomm.  de  rubans.  Collège  corn  m.  Aux  env., 
source  minérale,  houille,  fer;  grandes  usines. 
Ville  très  ancienne,  protestante  ;  elle  fut  soumise  par 
Louis  XIII,  en  1629;  Louis  XIV  en  fit  un  évèché  et 
y  bâtit  un  fort  après  la  révocation  de  l  edit  de  Nantes. 
—  L'arr.  d'Alais  a  9  cantons  (  Andute,  Barjac,  Ge- 
nolhac,  Ledignan,  St-Ambroix,  St-Jean-du-Gard . 
St-Marun-dc-Valgagne,  Vezenobre,  plus  A  lais  ,  et 
S3.09I  hah. 

ALAKANANDA,  riv.  de  l'Inde ,  s'unit  au 
rathi  a  Devapravaga  pour  former  le  Gange. 

ALALCOMENE,  bourg  de  Béotle,  sur  le  lac  Co- 
paï»  :  on  v  plaçait  la  naissance  de  Minerve. 
ALAMANNI,  peuple  germain.  Voy.  alhhanni. 

I  ALAMANNI  (Luigi),  célèbre  poète  italien,  né  à 
Florence  en  1495,  mort  en  1556,  fut  obligé  de  quitter 
sa  patrie  pour  être  entré  dans  une  conspiration  contre 
le  cardinal  Jules  de  Médicis  (depuis  pape  sous  le  nom 
de  Jules  II)  qui  gouvernait  alors  à  Horence,  et  se 
retira  en  France  auprès  de  François  1,  qui  l'accueillit 
fort  bien  et  le  chargea  même  d'une  ambassade  au- 
près de  Charles-Quint.  11  a  composé  plusieurs  grands 
poèmes  :  la  Coltivatione ,  en  6  chants,  Paris,  1546; 
Girone  il  Coriese  (Giron  le  Courtois),  en  24  chants, 
Paris ,  1 548  ;  /' Avare hide  ou  ie  Siège  de  Bourges 
iAvarieum),  en  24  citants,  Florence,  1570;  quelques 
pièces  de  théâtre,  et  un  grand  nombre  d'épigram  mes 
et  de  poésies  diverses,  réunies  sous  le  titre  d'Oper* 
Toscane,  2  vol.  in-8,  Lyon,  1532.  Le  principal  fonde- 
ment de  sa  réputation  est  la  Coltivazione  (V Agri- 
culture), poème  imité  des  Géorgiques. 

ALAMilRA.  Voy.  alhambra. 
ALAMOS,  ville  du  Mexique  (Sonora  et  Cinaloa), 
à  175  kil.  N.  0.  de  Cinaloa;  8,000  hab.  Riches  un 
nés  d'argent. 

ALAMOUT,  fort  de  Perse,  à  10.  de  Kaxbln,  entre 
Sinn  et  Soultanieh,  dans  une  position  rendue  In- 
expugnable par  d'immenses  travaux  ,  fut  fondé 
vers  868  de  J.-C.,  et  devint  le  ch.-l.  des  Assassins. 

II  fut  pris  et  détruit  par  Houlagou. 
ALAND  (archipel  a  ),  dans  la  mer  Baltique,  i 

l'entrée  du  golfe  de  Bothnie.  Jadis  a  la  Suède,  ap- 
partient à  la  Russie  depuis  1808.  Il  a  une  haute 
importance  politique  et  militaire.  —  L'île  d'Aland 
proprement  dite  est  située  par  17*  36'  long.  E.,  60° 
15' lat.  N.,  et  a  39  kil.  sur  31;  13,000  hab. 

ALARCON,  bourg  d'Espagne,  à  62  kil.  S.  E.  de 
Cuença.  sur  un  rocher.  Jadis  Jlercao. 

A  LARGOS,  lieu  d'Espagne,  dans  la  N.-Castille, 
près  de  Calatrava,  est  célèbre  par  une  bataille  où  Al- 
phonse IX,  roi  de  Castille,  fut  défait  par  Yakoub 
l'Almohade  (1195),  dit  Al-Manzor. 

ALARIC  1,  roi  des  Visigoths  (  382-412  ) ,  s'unit 
d'abord  aux  Romains  pour  repousser  uno  invasion 
des  Huns  (394):  puis  vint,  à  l'instigation  de  RuÛn . 
fondre  sur  l'empire  après  la  mort  de  Théodose-le- 
Grand  (395),  dévasta  les  provinces  situées  au  S.  du 
Danube,  et  menaça  Constantinople.  Repoussé  par 
Stilicon ,  il  se  jeta  sur  l'empire  d'Occident ,  se  lit 
céder  par  le  faible  Honorius  1  Kspagne  et  une  par- 
tie des  Gaules,  entra  en  Italie  (409),  et  assiégea  trois 
fois  Rome  ;  il  se  contenta  les  deux  premières  fou 
de  lever  d'énormes  contributions  ;  la  troisième ,  il 
prit  la  ville  d'assaut  et  la  mit  au  pillage  (410).  H  se 
disposait  à  faire  la  conquête  de  la  Sicile,  lorsque  la 
mort  le  surprit  à  Cosenia  (412). 

alaric  il,  roi  des  Visigoths  (484-507),  Aïs  d'Euric, 
régnait  sur  l'Espagne  et  sur  la  partie  de  la  Gaule 
comprise  entre  le  Rhône  et  les  Pj renées.  Clovis  lui 
déclara  la  guerre,  le  battit  à  Vouillé  et  le  tua  de  sa 
propre  main  (507).  Alaric  avait  donné  à  ses  sujets 
romains  le  code  dit  Code  d' Alaric,  qui  est  en  grande 
partie  extrait  du  Code  Théodosven. 
ALASKA ,  presqu'île  de  l'Amérique  russe .  très 
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longue  :  st  lie  aux  îles  Aleutiennes.  Comptoir  russe 
pour  les  pelleteries. 

AI. ATA  M  AH  A ,  riv.  des  Etala-Unis  (Géorgie) ,  se 
forme  de  deux  branche»,  l'Oakmulgee  qui  baigne 
Hartford,  l'Oconee  qui  vient  de  Milledgevillp.  Elle 
arrose  la  Géorgie,  |iasse  jar  le  fort  James  el  Darien, 
et  tombe  près  de  là  dans  l'océan  Atlantique. 

ALATRI.  Atatrium,  ville  delEtat  ecclésiastique, 
à  23  kil.  N.  O.  de  Frosinone,  sur  une  colline;  9,000 
hab.  K  vit  hé.  Restes  de  murs  cyclopéens. 

ALATYR,  riv.  de  Russie,  sort  du  gouvernement 
deNijnei-Novgorod,  et  se  Jette  après  220  kil.  de  cours 
«ai»  la  Soura  près  de  la  v.  d'Alatvr.— Ville  de  Rus- 
sie d'Europe,  à  180  kil.  N.O.de  Simbirsk;  3,000  hab. 
Klle  est  en  bois.  Grand  commerce  de  grains. 

AI.AVA,  petite  province  d'Espagne,  une  des  trois 
provinces  basques,  entre  la  Biscave,  la  Navarre  et 
la  Vieille-Bastille,  fait  partie  de  l'intendance  de  Vit- 
toria,  et  a  Vittoria  pour  ch.-l.  Longtemps  Indé- 
pendante, l'Alava  se  réunit  en  1200  à  la  couronne 
de  Camille,  sous  Alphonse  IX  ,  mais  à  la  condition 
de  conserver  ses  privilèges.  Env.  100,000  h. 

ALAZE1A  (monts) ,  chaîne  de  Russie  asiatique 
(Irkoutsk).  branche  principale  des  Stanovol  Krcbet, 
*ltcnd  du  S.  au  N.  sur  un  espace  du  000  kil.  jus- 
qu'à la  mer  Glaciale,  et  donne  naissance  à  une  riv. 
du  même  nom,  qui  se  Jette  dans  ia  mer  glaciale. 

ALBA,  ville  du  Lalium.  Voy.  albe-la-longue. 

alba,  ville  de  Lusitanie.  Voy.  el  vas. 

alba,  rtv.  de  Gaule,  au).  Y  Aube.  Voy.  aube. 

aléa,  Alba  Pompeia,  ville  des  Etats  sardes,  à  40  kil. 
S.  K.  de  Turin,  7,000h.Evéq.l,at.de  Pertinax. 

ALBA  AlCUSTA  OU  ALBA  HELYIORUM.  VotJ.  APS. 

alba  r.n.ECA,  ville  do  la  Dacie.  Voy.  Belgrade, 
alba  ingacnorum ,  ville  de  la  Gaule  Cisalpine. 

Votf.  ALBEKGA. 
ALBA  JIXIA.   Voy.  AKKERMAN  et  CARLSBOCRG. 

alba  de  torxes,  ville  d'Espagne  (Salamanque),  à 
?0  kil.  S.  E.  de  Salamanque,  sur  le  Tonnés.  Là  était 
te  château  du  duc  d'Albe.  Bataille  entre  les  Espa- 
gnols et  les  Français  (1809). 

ALBACETE,  ville  d'Espagne  (Mureie),  à  12  kil. 
N.O  de  Chinchilla;  25,000  h.  Vin,  safran,  armes  blan- 
'he«.Viet.  d'Alph.VHIdcCastilles.  les  Maures  (1146). 

ALBAGH,  v.  d'Arménie  (Van) ,  sur  un  affluent  du 
gr.Zab.  où,  dit-on,  S.  Barthélémy  souffrit  le  martyre. 

ALBA1N  (mont),  Albanus  motu,  petite  mont,  du 
Latiurn,  à  23  kil.  N.  E.  de  Rome.  Albe  était  bâtie 
1**  long  de  ce  mont.  Les  consuls  allaient  chaque 
année  y  offrir  un  sacrifice  à  Jupiter  Latiaris  au  nom 
des  30  villes  de  la  confédération  latine. 

ALBAN  ou  ALBAING,  ch.-l.  de  cant.  (Tarn),  à 
12  kil.  S.  E.  d'Alby;  3.000  hab.;  place  forte  au 
IT«  siècle.  Mine  de  fer. 

ALBAN  (saint),  le  plus  ancien  martyr  de  l'Angle- 
terre,  né  à  Vérulam.  11  avait  servi  dans  les  armées 
de  Dioctétien  :  ayant  embrassé  le  christianisme  à  son 
retour  en  Angleterre,  il  fut  mis  à  mort  l'an  286,  ou, 
«don  d  autres,  303.  On  éleva  en  son  honneur  un 
monastère  d'où  la  ville  moderne  de  Saint-Alban  a 
tiré  soQ  nom.  On  l'honore  le  22  juin. 

ALBANE  (1),  François  Albani,  célèbre  peintre 
italien,  qu'on  a  surnommé  le  Peintre  des  Grâces, 
fAnaerton  de  la  peinture,  né  à  Bologne  en  1678, 
d'un  marchand  de  soie,  mort  en  1660,  à  83  ans, 
«  forma  d  abord  dans  sa  ville  natale ,  puis  alla  à 
Home  et  devint  le  rival  du  Dominiquinet  du  Guide. 
Il  excellait  surtout  dans  les  peintures  gracieuses, 
n>mmc  celles  de  femmes,  d'anges  ou  d'enfants.  On 
«ht  qoe,  marié  à  une  fort  belle  femme  qui  lui 
donna  douze  enfants  également  remarquables  par 
leur  beauté,  il  eut  le  bonheur  de  trouver  dans  sa 
propre  famille  ses  plus  beaux  modèles.  Ayant  vécu 
fort  longtemps,  son  talent  déclina  dans  la  seconde 
moitié  de  sa  vie,  et  il  eut  le  chagrindese  voirsurpasscr 
psries  ritaux,  surtout  par  Annibal  Carraehc.  On  lui 


reproche  un  peu  de  mollesse  et  de  monotonie.  Ses 
chefs-d'œuvre  sont  les  Amours  de  Venu»  et  d  Adonis, 
gravés  par  Audran  ;  la  Toilette  et  le  triomphe  de 
Vénus  ;  les  Quatre  Eléments,  etc.  Il  a  traité  aussi  uu 
grand  nombre  de  sujets  de  piété. 

ALBANI,  Illustre  famille  de  Rome,  originaire 
de  l'Albanie,  d'où  elle  fut  chassée  par  les  Turcs,  a 
fourni  à  l'église  un  grand  nombre  de  prélats  dis- 
tingués, dont  le  plus  célèbre  est  Jean-François  Al  ban  i, 
devenu  |«pe  en  1*00,  sous  le  nom  de  Clément  XI 
{Voy.  ce  nom).  —  Clément  XI  laissa  plusieurs  ne- 
veux qui  devinrent  cardinaux  et  qui  jouèrent  nn 
rôle  asses  important  :  Annibal  Albani,  né  en  1682, 
mort  en  1751,  évèqued'Urbin  ;  —  Alexandre  Albani, 
frère  d' Annibal,  né  à  Urbin  en  1602,  mort  en  1779, 
connu  par  son  goût  pour  les  arts  et  par  sa  célèbre 
villa,  aile  villa  d Albani,  où  il  avait  rassemblé  des 
chefs-d'œuvre  de  toute  espèce  :  —  Jean-François  Al- 
bani, né  en  1720,  mort  en  1809,  évèque  d'Ostie.  11  prit 
parti  contre  les  Français  à  leur  entrée  en  Italie  ;  il 
fut  en  conséquence  forcé  de  quitter  Rome,  et  son 
palais  fut  pillé. — Un  autre,  cardinal  de  cette  famille, 
Joseph  Albani,  neveu  de  Jcan-Franç.,  né  en  1750,  fit 
partie  du  sacré  collège  depuis  1801,  fut  chargé  d'af- 
faires  à  Vienne  (  1 7  96),  puis  secrétaire  des  brefs  et  légat 
du  pape  à  Bologne  (18;  4),  et  enfin  commissaire  apos- 
tolique des  quatre  légations:  on  l'accuse  de  quelque* 
actes  de  rigueur.  Il  m.dans  un  âge  très  avancé,  vers  1840. 

albani  (Franç.),  peintre.  Voy.  I'albane. 

ALBANIE,  Albania,  auj.  Chirvan  et  Daghestan,  nom 
donné  par  les  anciens  à  une  contrée  de  l'Asie  supé- 
rieure, entre  la  mer  Caspienne  et  l'Ibérie.  Région 
montueuse  et  presque  sauvage.  Ce  pays  fit  nomina- 
lement partie  de  l'empire  perse,  de  celui  des  Parthes, 

{misduroy.  d'Arménie. — Il  y  avait  une  villed'  Albanie 
auj.  Holwan)  aux  confins  de  l'Assyrie  et  de  la  Médle. 

Albanie ,  nom  donné  jadis  à  toute  l'Ecosse,  et 
plus  tard  à  une  prov.  de  ce  pays.  Voy.  albany. 

Albanie,  l'ancienne  Épire  et  partie  mérid.  de  VII- 
lyrie,  région  de  la  Turquie  d'Europe,  bornée  au  N. 
par  la  Bosnie  et  le  Monténégro,  à  l'O.  par  la  mer 
Adriatique,  à  l'E.  par  la  Roumélie.  au  S.  par  la  Liva- 
die,  dépend  de  l'eyalet  ou  pachalik  de  Roumélie  , 
et  a  pour  villes  principales  Sculari,  Janina,  Tricala, 
Avlone,  Ochrida,  Croïa.  C'est  un  pays  montagneux 
(d'où  son  nom  &Alb  ou  Alp,  e.-o-d.  montagne,  en 
celtique).  Les  Albanais  sont  nommés  par  les  Turcs 
Amauts,  et  se  donnent  à  eux-mêmes  le  nom  de  Ski- 
petars.  C'est  un  peuple  belliqueux,  mais  Indocile,  lis 
forment  le  noyau  des  armées  ottomanes  et  vendent 
leur  sang  à  l'étranger. — L'Albanie,  sous  le  nom  d'E- 
pire,  obéit  successivement  aux  rois  d'Epire,  de  Ma- 
cédoine, aux  Romains,  aux  empereurs  d'Orient.  A  par- 
tir du  xi'  Biècle,  les  Normands  de  Naples,  les  Véni- 
tiens, les  Hongrois  envahirent  ce  pays  et  y  formèrent 
de  petits  états  ;  les  Turcs  y  entrèrent  en  1 435  ;  ils  en 
furent  chassés  par  le  vaillant  Scanderbeg  (1444), 
mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  y  rentrer  et  à  s'en  rendre 
maîtres;  toutefois  les  Albanais  n'ont  jamais  été  com- 
plètement soumis.  Plusieurs  des  beys  chargés  de  le» 
gouverneront  profité  de  leurs  dispositions  belliqueuses 
et  indépendantes  pour  se  révolter  contre  la  Porte.  Le 
plus  célèbre  est  le  fameux  Ali,  pacha  de  Janina. 

Albanie  vénitienne,  c.-A-d .  possessions  vénitiennes 
en  Albanie.  C'étaient  vers  1448  les  villes  et  terri- 
toires do  Duras,  Sculari,  l'Arta.  En  outre,  à  la  mort 
de  Scanderbeg,  presque  toute  la  principauté  de  Croïa 
échut  aux  Vénitiens.  Ils  cédèrent  aux  Turcs  Scu  tari  et 
Croïa  en  1479,  Duras  en  1502;  mais  ils  gardèrent 
Larta,  conquirent  Prevesa  en  1684,  et,  par  la  paix 
de  Passarovitz  f  1 7 1 8),  acquirent  Vonitxa  et  Butrinto. 

ALBANIENNES  (portes),  Albanicœ  portœ  ou  pylee, 
passage  qui  conduisait  du  Caucase  dans  l'Albanie  asia- 
tique. C'est  aujourd'hui  le  défilé  de  Derbend. 

ALBANO,  ville  de  l'État  ecclésiastique,  à  20  kil. 
S.  E.  de  Rome,  près  d'un  lac  de  même  nom.  Evèché. 
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Boni  Tins;  tombeaux  prétendu»  d  Ascagnc,  île*  Ho- 
race*. Celte  ville  s'est  formée  autour  d'uno  maison 
de  cam|tagnc  du  grand  Pompée,  dite  Albanum. 

albano  (lac  d  ),  petit  lac  de  l'Etat  ecclésiastique, 
h  20  kil.  environ  au  S.  E.  de  Rome,  a  1  kil.  de 
tour  et  331  mètres  de  profondeur.  Il  parait  n'être 
qu'un  cratère  de  volcan  éteint.  Sur  ses  bords,  on  re- 
marque plusieurs  monuments,  et  un  magnifique 
canal  creusé  à  travers  une  mont,  pour  l'écoulement 
des  eaux  du  lac. 

ALBANUSmons.  Voy.  mont  albain  et  montauban. 

ALBANY  ou  ALBAIN,  nom  donné  primitivement 
à  toute  l'Ecosse,  puis  à  un  duché  formé  dans  la 
partie  septentrionale  de  ce  pays.  Les  fils  des  rois 
d'Ecosse  portaient  souvent  le  titre  de  ducs  d'All>any. 
(Voy.  ci-après  1  article  historique]. 

albany,  ville  des  Etats-Unis,  ch.-l.  de  l'état  de 
New-York ,  sur  la  rive  droite  de  l'Hudson,  à  142  kil. 
N.  de  New-York ,  donne  son  nom  à  un  comté  ; 
34,000  hab.  Ville  bien  bâtie,  beaux  monuments; 
capitole  ou  palais  de  l'état ,  banque ,  musée,  hôpital, 
nouvelle  prison,  quais,  théâtre,  arsenal.  Quelques 
établissement*  littéraires  (société  des  arts  ,  société 
d'agriculture,  Albany  institute).  Commerce  actif  : 
Albanv  est  sous  ce  rapport  la  première  ville  de  l'état 
après  New-York.  Les  goélettes  remontent  l'Hudson 
Jusqu'à  Albany.  C'était  d'abord  un  simple  fort,  bâti 
par  les  Hollandais  en  1014. — Plusieurs  comtés  et  dis- 
tricts des  Etats-Unis  portent  aussi  le  nom  d'Albany. 

albany,  district  de  la  colonie  anglaise  du  Cap,  au 
S.  E.,  et  sur  la  mer,  a  pour  villes  principales  Gra- 
haro  et  Balhurst. 

ALBANY  (ducs  d  ).  Ce  nom  a  été  porté  par  plu- 
sieurs princes  de  la  famille  royale  d'Ecosse.  HoLert 
Stuart-le-Jeune,  premier  duc  d'All>any,  1402,  et  fils 
de  Hobert  II.  roi  d'Ecosse ,  fut  régent  du  royaume 
après  la  mort  de  Robert  III,  1406,  et  mourut  en 
l'année  1420.  Cette  première  branche  des  ducs  d'Al- 
bany s  éteignit  en  la  personne  de  Henri  Stuart,  mort 
vers  1460.  —  Une  seconde  eut  pour  chef  Alexandre 
Stuart,  duc  d'Albany,  second  fils  de  Jacques  11,  roi 
d'Ecosse.  11  fut  exilé  par  son  frère  Jacques  111,  et 
mourut  en  France,  1485.  —  Jean  Stuart,  fils  du  pré- 
cédent et  dernier  duc  d'Albany,  s'attacha  à  Louis  XII 
qu'il  accompagna  à  Gènes.  Rappelé  en  Ecosse ,  il  de- 
vint gouverneur  de  ce  royaume  en  1 516.  mais  il  le  quit- 
ta pour  suivre  François  I  en  Italie.  Après  la  bataille 
de  Pavle,  il  revint  en  France ,  où  il  mourut  en  1536. 

albany  (le  comte  d'),  nom  que  prit  le  prétendant  au 
trône  d'Angleterre.  Voy.  stuart  (Charles-Edouard). 

albany  (comtesse  d  ),  de  la  famille  noble  des  Stol- 
berg,  née  à  Mons ,  1753  ,  épousa  en  1772  Charles 
Stuart.  dit  le  Prétendant;  mais  cette  union  fut  mal- 
heureuse ,  et  elle  quitta  le  prince  en  1780.  Elle  vécut 
depuis  avec  Alfleri,  àqui  sa  beauté  et  son  esprit  avaient 
inspiré  la  plus  vive  passion,  et  qu'elle  épousa,  dit-on. 
secrètement  après  la  mort  du  comte  d'Albany.  Alfleri 
étant  mort  en  1803,  la  comtesse  d'Albany  se  retira 
à  Florence,  et  m.  en  1824.  V.  alfieri  cIFabre  (Fr.i. 

AL-BARETOUN.  Voy.  baretoun.  V  ; 

ALBAY ,  ville  de  l'île  Lucon,  dans  la  partie  es- 
pagnole .  par  12»  28'  lat.  N. ,  121°  27'  long.  E. , 
donne  ion  nom  à  une  province  de  l'île.  Elle  a  été 
rebâtie  depuis  peu,  après  avoir  été  détruite  en 
1814  par  une  éruption  do  l'Albay,  volcan  très  ac- 
tif situé  dans  son  voisinage. 

ALBE  ou  ALBE  -  LA  -  LONGUE .  Alba  Longa, 
ville  du  Latium,  k  quelques  kil.  au  S.  E.  de  Rome, 
s  étendait  le  long  du  mont  Albain.  On  en  rapporte 
la  fondation  à  Ascagne,  fils  d'Enée,  qui  y  régna 
«ans  (vers  1144-1136  av.  J.-C.).  On  donnait  à  ce 
prince  treize  successeurs  qui  auraient  régné  296  ans 
et  dont  l'existence  est  fort  problématique.  On  ajoute 
que  la  population  surabondante  d'Albe  donna  nais- 
sance à  beaucoup  de  ville*  latines,  et  qu'Albe  est  la 
mère  de  Rome.  L'an  89  après  la  fondation  de 


Rome,  Albe  fut  prise  et  détruite  par  les  Romains. 
(Voy.TUixus  hostilius). — Le  vin  d'Albe,  c.-à-d.des 
campagne*  voisines,  était  fort  estimé  à  Rome.  On  van- 
tait aussi  les  pierres  d'Albe.  C'est  en  pierres  d'Albe 
que  sont  construits  les  fondements  du  Capitole.  — 
Pour  le  lac  d'Albe,  auj.  lac  d' Albano,  voy.  albano. 
albe  ,  ville  d'Espagne,  Voy.  alba  os  tormes. 

ALBE  JOLIE.  Voy.  AKKERJiAN. 

ALBE  JULIE  OU  INFÉRIEURE.  Voy.  CARLS BOURG  <*t 
WEISSEX  BOURG-INFÉRIEUR. 

ALBE  ROYALE.  Voy.  STUBLWE1SSEMBOURC. 

ALBE  SUPÉRIEURE.  Foy.WEJSSEMBOlRG-SlPÉRIEUR. 

ALBE  "(Fera.  Alvarez  de  Tolède,  dued"),  général 
et  homme  d'état  sous  Charlej-Quint  et  Philippe  II, 
né  en  1508,  d'une  des  plus  illustres  familles  d'Es- 
pagne. Parvenu  après  de  longs  services  au  com- 
mandement en  chef  des  armées  impériales ,  il  dé- 
ploya des  talents  supérieurs  qu'on  n'avait  pas  soup- 
çonnés jusque-là,  gagna  en  1547  sur  l'électeur  de 
Saxe  la  bataille  de  Muhlbcrg,  et  remporta  plusieurs 
avantages  en  Lorraine  sur  les  Français,  et  en  Italie 
sur  le  pape.  Il  fut  nommé  un  1566  gouverneur  des 
Pays-Bas  jour  Philippe  11,  avec  le  titre  de  vice-roi,  et 
investi  d'un  pouvoir  absolu  aûn  de  réprimer  les 
troubles  qu'avaient  excités  les  dissensions  religieu- 
ses dont  ces  peuples  avaient  à  gémir  ;  il  établit,  août 
le  titre  de  conseil  des  troubles ,  un  tribunal  qui 
déploya  tant  de  rigueur  qu'on  ne  l'appela  que  le 
conseil  de  sang,  et  qu'il  fit  soulever  tout  le  pays.  11 
remporta  de  grands  avantages  sur  les  Flamands 
insurgés,  à  la  tète  desquels  s'était  mis  le  prince 
d'Orange  ;  mais  il  ne  put  les  réduire  entièrement  ; 
et  dégoûté  d'une  lutte  perpétuelle,  il  finit  par 
demander  lui-même  son  rappel  (1573).  11  quitta  ce 
malheureux  pays  au  bout  de  sept  ans,  après  l'avoir 
hérissé  de  forteresses  et  inondé  de  sang:  il  se  van- 
tait d'avoir  livré  au  bourreau  plus  de  18,000  vic- 
times. A  son  retour  en  Espagne  il  resta  pendant 
quelque  temps  en  disgrâce  ;  il  fut  même  exilé  par 
suite  d'une  intrigue  de  cour  :  mais  en  1581,  Phi- 
lippe le  rappela  pour  le  mettre  a  la  tète  d'une  ar- 
mée qu'il  envoyait  en  Portugal.  Le  duc  d'Albe 
réussit  à  soumettre  le  pays  et  s'empara  de  Lis- 
bonne, mais  il  y  laissa  commettre  des  cruautés  qui 
souillèrent  sa  victoire.  Il  mourut  peu  après  cette 
expédition,  en  1582,  i  74  ans.  Sa  vie  a  été  publiée  à 
Paris,  2  vol.  in-12,  1698.  Le  nom  sous  lequel  il  est 
connu  vient  du  chàt.  d'Alba-de-Tormès,  qu'il  posséd. 

albe  (BACLER  o").  ingénieur.  Voy.  RACLtR  d'albk. 

ALBECK,  vill.  de  Wurtemberg,  à  10  kil.  N.  E. 
d'Ulm.  Combat  où  Maek  et  25,000  Autrichiens  fu- 
rent défaits  par  6,000  Français  en  1805. 

ALBEMARLK.  Albamarla,  ville  et  duché  de  Nor- 
mandie, auj.  aumale  {Voy.  ce  nom).  Le  titre  de  duc 
d'Albemarle  s'esteonservé  en  Angleterre:  mais  il  n  est  < 
plus  que  nominal,  depuis  que  la  ville  d' Aumale  a  été 
enlevée  à  Richard  d'Angleterre  par  Philippe-Au- 
guste, en  1104. 

albemarle,  comtédcs  Etats-Unis  (Ylrginie  ),  près 
des  monts  Blue-Ridgc,  a  pour  ch.-l.  Charlotlesville. 
—On  donne  aussi  le  nom  d'Albemarle  à  unepitito 
baie  voisine  du  comté,  formée  sur  la  eôte  E.  de  la 
Nouvelle-Caroline  par  l'embouchure  du  Roanoke. 

ALBEMARLE(Arn.  J.  Van  keppel.  comte  d  ),  né 
dans  la  Gueldre  en  1609,  mort  eu  1718  .fut  le  fa- 
vori de  Guillaume  III,  qui  le  combla  dlionneurs. 
Après  la  mort  de  ce  roi  il  devint  général  des  troupes 
hollandaises,  et  combattit  dans  les  dernières  guerres 
du  règne  do  Louis  XIV.  Il  fut  fait  prisonnier  à  l>e- 
nain.  où  il  se  laissa  forcer  dans  ses  lignes,  en  1712. 

albemarle  (monk.  duc  d').  Voy.  monk. 

ALBENGA  ,  Albiutn  Inyaunum  ou  Albingaunum , 
ville  des  Etats  sardes,  a  64  kil.  S.  0.  de  Gènes,  sur 
la  Cenla.  4,000  hab.  Evèché.  Patrie  du  tyran  Pro- 
rulus.  Albium  Ing.  était  lacapit.  des  ingauni. 

ALBERGAT1  CAPACbLLl  (le  marquis  François) 
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Mtéraleur  italien,  né  à  Bologne  ver»  1740,  mort  en 
1806,  fut  sénateur  dans  m  patrie.  D'une  imagina- 
tion fougueuse  ,  il  se  laissa  entraîner  aux  plus  blà- 
mat.ies  excès ,  et  fit  le  malheur  de  sa  famille.  On  a 
de  lui  des  Nouvelles  morales,  1783.  et  des  Comédies, 
1784,  qui  figurent  au  nombre  des  ouvrages  licen- 
cieux de  l'Italie.  La  plu»  estimée  est  te  Préjugé  du 
faux  honneur. 

ALBERIC  1,  gentilhomme  lombard,  fut  fait  mar- 
quude  Camenno,  puis  duc  de  Spolète  par  Bérenger  I. 
Il  épousa  Marosie,  qui  s'était  emparée  du  château  St- 
Ange  et  qui  dominait  sur  Home,  il  Ut  la  guerre  aux 
Sarrasins,  et  fut  massacré  par  les  Romains  en  925, 
pour  aroir  appelé  les  Hongrois  en  Italie. 

albéric  il,  de  Camerino,  fils  d'Albéric  I  ct  de  Ma- 
roiia,  porta  le  titre  de  premier  baron  de  Rome,  fut 
reconnu  en  932  seigneur  de  cette  ville,  après  en 
avoir  chassé  Hugues  de  Provence,  roi  d'Italie;  il 
gouverna  vingt-trois  ans  cette  capitale.  —  Son  fils 
(Vlavien  Albéric  lui  succéda ,  et  devint  pape  sous 
le  nom  de  Jean  XII.  Voy.  ce  nom. 

albéric,  religieux  de  l'ordre  de  Cîtcaux,  et  moine 
de  l'abbaye  des  Trois-Fontaines,  vivait  au  milieu  du 
nu*  siècle.  11  a  laissé  une  Chronique  qui  va  depuis 
h  création  jusqu'à  l'année  124 1 .  LeibniU  l'a  fait  im- 
primer dans  ses  Accessiones  hisloricœ. 

albéric  de  romam),  podestat  de  Trévisc  au  xm* 
siècle,  s'attacha,  comme  son  frère  Eceelin  111  le  Fé- 
roce, podestat  de  Vérone,  au  parti  gibelin,  et  le  fit 
triompher  un  moment  dans  l'Italie  septentrionale, 
même  après  la  mort  de  Frédéric  II.  Mais  en  1256  le 
pape  Alexandre  IV,  chef  du  parti  guelfe,  prêcha  une 
croisade  contre  la  puissante  famille  des  Homano.  Ec- 
celin fut  vaincu  et  tué  à  la  bataille  de  Cassano  en 
12S9  ;  Albéric,  enveloppé  dans  la  ruine  de  son  frère, 
fat  massacré  avec  tous  ses  enfants  l'année  suivante. 

albkric,  chroniqueur.  Voy. albert  n'Ait. 

ALBÉRONI  (Jules),  premier  ministre  du  roi  d'Es- 
pagne Philippe  V,  né  en  1664,  était  fils  d'un  jardi- 
nier des  environs  de  Parme.  Il  dut  sa  fortune  au  duc  de 
Vendôme  qu'il  connut  pendant  les  guerres  d'Italie, 
ct  auquel  il  sut  plaire  par  son  esprit  vif  ct  enjoué.  Il 
suivit  ce  seigneur  en  France,  puis  en  Espagne,  où  il 
se  fit  connaître  avantageusement  du  roi  Philippe  V. 
Le  duc  de  Parme  l'ayant  nommé  son  agent  poli- 
tique A  Madrid,  il  réussit  à  marier  une  princesse  de 
la  famille  du  duc.  Elisabeth  Farnèse,  au  roi  d  Espa- 
gne, et  à  faire  éloigner  la  princesse  des  Ursins,  qui 
avait  été  jusque-là  toute  puissante.  La  jeune  reine 
le  6t  nommer  cardinal,  grand  d'Espagne,  et  premier 
ministre,  1716.  Albéroni  forma  dès  lors  de  vastes 
desseins  en  faveur  de  l'Espagne,  voulut  placer  Phi- 
lippe V  sur  le  trône  de  France,  et  mit  toute  l'Eu- 
rope en  mouvement.  Mais  le  duc  d'Orléans,  alors 
régent,  s'étant  ligué  contre  lui  avec  le  roi  d'Angle- 
terre, déjoua  tous  ses  projets  :  il  porta  la  guerre  en 
Kepigne,  remporta  plusieurs  avantages  sur  terro  et 
sur  mer,  et  n  accorda  la  paix  à  Philippe  V  qu'à  la 
condition  qu'Albéronl  serait  renvoyé.  En  consé- 
quence, le  premier  ministre  reçut  du  roi  qu'il  avait 
servi  avec  tant  de  zèle  l'ordre  de  quitter  l'Espagne 
(  5  décembre  1719  }.  Après  avoir  quelque  temps 
erré  de  ville  en  ville,  réduit  à  se  cacher  pour  con- 
server sa  vie,  il  se  rendit  à  Rome,  où  le  pape  Inno- 
cent XIII  lit  examiner  sa  conduite  :  il  fut  enfermé 
peur 4  an»  dan»  un  couvent:  mais  dès  1723,  il  fut 
rétabli  dan»  tous  ses  droits  de  cardinal  ;  il  jouit  d'une 
a*«  grande  faveur  à  la  cour  de  Rome  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  1762  ;  il  était  dans  sa  87*  année. 

ALBEBSTROFF,  ch.-l.  de  cant.  (Meurthe),  à  20 
lil.  N.  E.  de  Chàleau-Salin»  ;  600  hab. 

ALBERT  ou  ANCRE,  ville  du  dép.  de  la  Somme. 

Vof .  AKCRE  i  LUT 5 ES  et  CHAULNKS. 

ALBERT.  Ce  nom  a  été  porté  par  plusieurs  per- 
woruige*  des  maisons  les  plus  Importantes,  telles  que 
celles  d'Autriche,  de  Bavière,  de  Saxe  et  de  Bran- 


debourg. Nous  ne  citerons  quo  ceux  qui  ont  joue  un 
rôle  historique. 

albert  i,  duc  d" Autriche,  et  empereur  d'Allema- 
gne, né  en  1248,  était  fils  de  Rodolphe  de  Habs- 
bourg. Il  eut  pour  concurrent  à  l'empire  Adolphe  de 
Nassau,  qu'il  vainquit  et  tua  à  la  bataille  de  Gel- 
heim  en  1298.  Il  eut  de  violents  démêlés  avec  le  pape 
Boni  race  VIII,  au  sujet  de  son  élection;  mais  il  sut 
forcer  ce  pontife  à  le  reconnaître.  Ce  fut  sous  son 
règne  que  la  Suisse,  révoltée  par  la  tyrannie  de 
Gesftlcr.son  licutenant.se  rendit  indépendante.  (Voy. 
tell.)  Il  périt  en  1 308 ,  assassiné  par  des  conjurés ,  à 
la  tète  desquels  était  JeandeSouabe,  son  neveu,  qu'il 
avait  dépouillé  de  son  patrimoine.  L'histoire  a  cla.-*é 
cet  empereur  parmi  les  oppresseurs  des  peuples. 

albert  n.  duc  d'Autriche,  surnommé  le  Sage,  4*  fils 
du  préc.,  succéda  en  1330  à  son  frère  Frédéric  le  Beau 
dans  ses  états  héréditaires,  sans  aspirer  à  l'empire 
d'Allemagne.  Il  futbattu  par  les  Suisses  à  la  bataille 
de  Morgartcn.  Il  mourut  en  1358. — Pour  l'empereur 
Albert  11,  voy.  ci-après  albert  v. 

albert  m,  duc  d"  Autriche,  fils  du  précédent,  cul 
«va  les  sciences  et  les  arts,  protégea  les  lettre»,  et 
fonda  des  chaires  de  mathématiques  ct  de  théologie 
dans  l'université  de  Vienne.  Mort  en  1395. 

albert  iv,  dit  le  Pieux,  duc  d'Autriche,  fils  du 
précédent,  fit  le  pèlerinage  de  la  Terre-Sainte,  et 
mena,  à  son  retour,  la  vie  d'un  anachorète. 
Retiré  dans  un  couvent  de  chartreux ,  il  s'y  faisait 
appeler  le  frère  Albert,  et  remplissait  rigoureusement 
tous  les  devoirs  monastiques.  Mort  en  1404. 

albert  v,  duc  d'Autriche  et  empereurd'  Allemagne, 
connu  comme  empereursous  le  nomd' Albert  II,  sur- 
nommé le  Magnanime,  était  fils  d'Albert  IV.  11  succéda 
d'abord  à  son  père  dans  ses  états  héréditaires  d'Au- 
triche ;  puis  il  devint  successivement ,  et  par  élection . 
roi  de  Bohême,  de  Hongrie,  et  enfin  enq>ereur  en 

1438.  H  fit  adopter  par  la  diète  de  Mayencc  les  ré- 
solutions du  concile  de  Bâle,  qui  tendaient  à  ré- 
primer les  empiétements  de  l'autorité  pontificale,  ct 
établit  l'ordre  et  la  paix  dans  ses  états.  Il  mourut  en 

1439,  à  la  suite  d'une  expédition  malheureuse  contre 
Amuralh  II,  qui  avait  envahi  la  Hongrie. 

albert  vi,  archiduc  d'Autriche.  6«  fils  de  l'empe- 
reur Maxim!  lien  II,  fut  nommé  par  Philippe  11,  son 
b.-frère,  gouvern.  des  Pays-Bas,  et  tenta  vainement 
de  reconquérir  la  Hollande,  qui  avait  secoué  le  joug  de 
l'Espagne.  Il  mourut  en  1621,  après  avoir  réparé,  au- 
tant qu'il  le  put,  les  mauxquclcBrabantel  la  Flandre 
avaient  soufferts  sous  le  gouvernement  du  ducd'Albe. 

albert,  dit  f  Ours,  margrave,  et  électeur  de  Bran- 
debourg, fut  élevé  à  cette  dignité  en  1134,  par  l'em- 
pereur Lothalre ,  et  fut  la  tige  des  électeurs  de 
Brandebourg,  parmi  lesquels  on  compte  plusieurs 
autres  princes  du  nom  d'Albert.  En  1 140  il  s'était 
emparé  de  la  principauté  d  Anhalt,  qu'il  transmit  à 
son  fils  Bernhard.  Il  fit  défricher  une  grande  partie 
descs états,  en  augmenta  la  population,  et  y  bâtit  des 
villes,  entre  autres  Berlin,  des  églises,  etc.  M.  en  1170. 

albert  de  brandebourg  ,  margrave  de  Brande- 
bourg, puis  duc  de  Prusse  et  grand-maître  de  l'ordre 
Teutonique,  né  en  1490,  mort  en  1568,  renonça,  en 
1525,  à  son  titre  de  grand-maître  et  embrassa  le  lu- 
théranisme. En  échange  de  la  dignité  qu'il  avait 
abandonnée,  il  reçut  de  Sigismond,  roi  de  Pologne, 
avec  lequel  il  avait  été  longtemps  en  contestation,  la 
Prusse  inférieure  ct  le  titre  de  duc  qu'il  porta  le  pre- 
mier, au  lieu  de  celui  de  margrave  qu'il  avait  porté 
jusque-là  ainsi  que  ses  prédécesseurs.  C'est  de  ce 
moment  que  date  la  sécularisation  de  la  Prusse. 

albert,  cardinal,  fils  de  Jean,  électeur  de  Bran- 
debourgAiéunit  en  sa  personne  deux  archevêchés, 
ceux  de  Magtlebourg  et  de  Mayence,  chose  alors  sans 
exemple.  Le  pape  Léon  X  l'autorisa  à  vendre  des  in- 
dulgences, ce  qui  l'engagea  dans  des  luttes  tr.  vive» 
avec  Luther,  qui  prêcha  la  réforme  dans  ses  étais. 
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Après  une  résistance  inutile,  Albert  se  vit  obligé  !  DiUonario  universale  cruico  encielopedico  délia  lin- 


d  accorder  aux  habitants  do  Magdebourg  le  libn 
exercice  de  leur  culte.  Albert  mourut  en  1545.11  avait 
fondé  en  l&OC  l'université  de  Francfort-sur-l'Oder. 

albert  DE  mecelembourg,  roi  de  Suède,  élu  en 
136.'),  Tut  détrôné  en  1389,  par  Marguerite  de 
Waldemar,  reine  de  Danemarck,  soutenue  par  la  no- 
blesse suédoise,  qu'il  avait  exaspérée  par  sa  conduite. 
Après  avoir  élé  retenu  prisonnier  pendant  5  ans,  il 
fut  renvoyé  à  Mecklembourg,  où  i!  mourut  en  Ht  2. 

albert  o'aix,  ebAnoine  et  gardien  de  l'église  d'Aix 
en  Provence,  ou  plus  probablement  d'Aix-la-Cha- 
pelle, mort  vers  1120.  11  a  écrit  une  relation  de 
la  première  croisade  (1095-1120),  rédigée  d'après  les 
récita  de  témoins  oculaires,  et  qui  fut  publiée  pour 
la  première  fois  eu  1584,  à  Helmsïaedt,  par  Reiner- 
Reineck,  in-4,  sous  le  titre  de  Chromcon  Hierosoly- 
milanum.  Elle  se  trouve,  traduite  en  français,  dans 
la  collection  des  Mémoires  relatifs  à  V histoire  de 
France  de  M.  Guizot,  1S24. 

albkrt-le-grand,  célèbre  philosophe  scolastiquc. 
surnommé  te  Grand  a  cau^e  de  l'étendue  de  ses  con- 
naissances, était  issu  de  la  famille  don  comtes  de  Itoll- 
staedt.  11  naquit  à  Lavingen  en  Souabe  1  an  J 103  ou 
1205,  étudiai  Taris,  entra  en  1221  dan*  l'ordre  de  St- 
Dominique.  dont  il  devint  par  la  suite  provincial,  et 
enseigna  la  philosophie  avec  un  graml  succès  d'abord 
à  Paris,  puis  à  Cologne.  11  tut  nommé  en  1260  évê- 
que  de  Ratisbonne  ;  mais  il  se  démit  au  l>out  de  trois 
ans  de  son  éviVhé  pour  se  retirer  à  Cologne,  et  s'v 
livra  tout  entier  à  l'élude.  Il  mourut 


réimprimé  en  1805, 


aans  cette  \  ille 
en  1280.  Albert-le-Crand  posséda  toutes  les  sciences 
cultivées  de  son  temps;  sa  réputation  de  savoir  était 
si  grande  qu'il  passait  pour  magicien,  quoique  cette 
opinion  n'eiU  aucun  fondement.  Son  principal  mérite 
est  d'avoir  fait  connaître  et  commenté  les  ouvrages 
d'Aristotc,  dont  la  plupart  étaient  restés  inconnus 
depuis  des  siècles  ;  il  les  étudia  dans  des  traductions 
faites  sur  l'arabe.  Ses  oeuvres  ont  été  recueillies  par 
Jammy,  Lyon,  l«6l,  21  vol.  in-fol.  Albert  eut  des 
disciples  fort  distingués,  entre  autres  le  célèbre  saint 
Thomas  d'Aquin. 
alrert,  anli-[tftpe.  Votj.  pascal  il. 

ALBERT  DE  LUYNES.  Voy.  LUYNES. 

albert  durer,  peintre.  Voy.  durer. 

ALBERT],  nom  d'une  des  plus  anciennes  famil- 
les de  Florence,  qui  disputa  longtemps  le  pou  voir  aux 
Médicis  et  aux  Albizzi,  et  se  lit  remarquer  par  sou 
zèle  pour  l'égalité  républicaine.  Le  plus  célèbre  per- 
sonnage de  celte  famille  est  Benoit  Alberti,  qui  en 
1378  renversa  la  faction  des  Albizzi.  Renversé  à  son 
tour,  en  1382,  par  les  Albizzi,  il  mourut  en  exil. 

alberti  {  Léon-Baptiste  )  ,  célèbre  architecte 
de  Florence,  issu  de  l'anlique  famille  des  Al- 
berti, 1398-1484  ,  se  distingua  aussi  dans  la  pein- 
ture, la  sculpture,  la  littérature  et  les  sciences.  Il  a 
laissé  sur  l'architecture  des  ouvrages  qui  lui  ont 
mérité  le  titre  de  Vitruve  moderne.  Il  a  composé  en 
outre  des  traités  de  morale,  des  pofimes  et  des  fa- 
bles. Plusieurs  de  ses  écrits  sont  en  latin.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  le  traité  De  re  crdificatoriâ ,  pu- 
blié pour  la  première  fois  a  Florence,  1485,  in-fol., 
traduit  en  italien  par  Copino  Bartoli,  1550,  et  en 
fiançais  par  Jean  Martin,  1553,  in-fol. 

ai.berti  (Léandrc),  provincial  des  Dominicains,  né 
a  Bologne  en  1479.  mort  en  1552,  a  laissé,  entre 
autres  écrits,  une  histoire  de  son  ordre,  De  viris  il- 
luslribus  ordinis  Prœdicatorum,  Bologne,  1517;  une 
lliiloirc  de  Bologne,  eu  italien,  dont  une  partie  seu- 
lement a  été  publiée,  Bologne,  1541  ;  et  une  Des- 
cription de  l'Italie,  en  italien,  Bologne,  155p. 

alberti  de  villanova  (François  d"),  auteur  d'un 
Dictionnaire  IuUien-Francuu  très  estimé,  né  à  Nice 
en  1737,  mort  à  Lucqucs  en  1800,  a  donné  lui- 
nPme  4,  éditions  de  son  Dicfioroijlndernièreest  de 
ITUG.  Marseille,  2  vol.  in-4.  Il  a  publié  en  outre 


gua  ilaliana,  Lucquea,  1797 
ibid.,  6  vol.  in-4. 

ALBKRTINE  (ligne),  branche  cadette  de  la 
maison  de  Wettin,  règne  depuis  trois  siècles  sur 
la  Saxe.  Elle  tire  son  nom  d'Albert ,  qui  était  fils 
de  l'électeur  de  Saxe,  Frédéric  11,  et  qui  hérita 
d'une  partie  des  états  de  ce  prince  en  1485. 
ALBERTVILLE.  Voy.  Phosntal. 
ALB1  et  ALB1GA.  Voy.  albv. 
ALBIGEOIS  (1'),  partie  du  grand  gouvernement  de 
{.anguedoc,  à  l'O.  des  Cévcnnes,  entre  cette  chaîne, 
le  Rouergue,  le  Qucrcy,  l'Armagnac  el  le  H.-l^anguc- 
doc.  Alby  en  était  le  ch.-l.  H  forme  l'arr.  d'Alby  et 
partie  de  celui  de  Gaillac  (Tarn). 

ALBIGEOIS  (les).On  réunit  sous  ce  nom,  au  xirsiè- 
cle.  tous  les  hérétiques  du  midi  de  la  France,  qui  étaient 
ia  plupart  imbus  des  erreurs  des  Manichéens  ;  ils 
étaient  répandus  en  Languedoc  el  en  Provence,  et 
occupaient  princiiudcmcnt  les  villes  d'Alby  (d'où  ils 
'  prirent  leur  nom},  de  Béziers,  Carcassonne,  Toulouse, 
Montauban,  Avignon,  lis  étaient  soutenus  par  Ray- 
mond, comte  de  Toulouse,  et  Roger,  vicomte  de  Bé- 
ziers. Le  pape  Alexandre  111  h»  excommunia  au 
3'  concile  de  Latran,  1179;  Innocent  111  prêcha 
contre  eux  une  croisade  à  la  tête  de  laquelle  il  pinça 
Pierre  de  Caslelnau,  1204,  puis  les  légats  Milon 
et  Arnaud,  abbé  de  Citeaux,  cl  Simon  deMontforl;lc* 
croisés  s' empirèrent  en  1209  de  Béziers  et  y  mas- 
sacrèrent «0,000  h.,  parmi  lesquels  se  trouvaient  des 
catholiq.;  Carcassonne  ne  tarda  pas  à  tomber  aussi 
entre  leurs  mains.  En  1215,  le  comte  de  Toulouse 
fut  dépooiliéacsesélatsqui  furentdouués  à  Simon  de 
Muidloii.  En  1219  commença  une  nouvelle  croisade 
qui  fut  commandée  par  Louis,  (Ils  de  Philippe-Au- 
guste (Louis  Ylll)  .-  ce  prince  s'empara  d'Avignon  en 
1226.  Les  Albigeois  furent  presque  entièrement  ex- 
terminés dans  ces  guerres  ;  ce  qui  en  resta  se  con- 
fondit avec  les  Vaudois. 
ALRINGAUM'M.  Voy.  albenga. 
ALB1NO,  ville  du  roy.  Lfjuilwird- Vénitien,  àOkil. 
N.  E.  de  Bergame;  2,200  bab.  Aux  environs,  bel  al- 
bâtre, marbre  noir. 

ALB1NOVANUS  (C.  Pedo),  potte  latin  du  siècle 
d'Auguste,  ami  d'Ovide.  Il  resle  de  lui  deux  Élégies, 
la  1'*  sur  la  mort  de  Drusus,  la  2e  sur  celle  de  Mé- 
cène, et  quelques  fragments  d'un  Voyage  de  Gcr- 
manicus  dans  l'Océan  septentrional.  Les  fragments 
d'Albinovanus  ont  élé  publiés  par  Th.  Gorale  (J.  Le- 
clcrc),  cum  notis  varior.,  Amsterdam,  1703,  in-12. 
ALBJNTEMELILM.  Voy.  vintimille. 
ALBINUS  (Dec.  Clodius  Seplimius) ,  général  des 
armées  romaines  sous  les  empereurs  M  arc- A  u- 
rèle  et  Commode.  A  la  mort  de  Pertinax,  l'an  193. 
il  se  ûl  proclamer  empereur  en  même  temps  que 
Septimc-Scvère.  Les  deux  rivaux  parurent  d'abord 
se  concilier,  et  partager  l'empire  ;  mais  ils  se  tirent 
bientôt  la  guerre.  Albinus,  après  quelques  avanta- 
ges, fut  défait  complètement  auprès  de  Lyon,  l'an 
107,  cl  Sévère,  devant  lequel  il  fut  amené  prison- 
nier, lui  lit  trancher  la  tête. 

albinus,  nom  d'une  famille  allemande  qui  a  fourni 
plusieurs  médecins  distingués.  Son  vrai  nom  était 
WeUs,  qui  veut  dire  blanc,  cl  qu'on  latinisa  par 
celui  à' Albinus.  —  Le  i«r  de  ce  nom,  Bernard  Albi- 
nus, né  en  1653,  à  Dcssau  principauté  d'Anhalt, 
mort  en  l*2t,  enseigna  la  médecine  avec  distinc- 
tion à  Francfort-sur-l'Oder  et  à  Lcydc.  On  a  de  lui, 
entre  autres  mémoires,  De  corpusculis  in  sanguine 
contenus;  De  tarentule  mira,  etc. — Son  fils,  Bcrnard- 
Sigcfroy  Albinus,  né  à  Francfort-sur-l'Oder  en  1697, 
mort  en  1770,  étudia  sous  Boerhaave  et  Rau. 
enseigna  pendant  59  ans  à  Lcydc  1  anatomie  et  la 
chirurgie  avec  le  plus  grand  succès,  et  publia  plu- 
sieurs traités  d  anatomie,  remarquables  par  leur 
exactitude;  ce  sont  :  D*  otsibus  corporia  humant, 
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Lugduni  Balav.,  172(5  el  17C2,  \a-&;  Historiamusculo- 
run,  Lugd.  B.,  1734.  in-4.  —  Christophe-Bernard 
Albinus.  frère  du  précédent,  professa  a  L'ii-echt,  et 

Publia  De  anatome  erroret  dueyente  in  medicina, 
trecht,  1723,  in-4  ;  Spécimen  auaiomicum  intestino- 
rum,  etc.,  Lugd.  B.,  1722,  in-t. 

ALBIOECI  ou  ALB1CI,  peuple  de  la  Caulc,  fai- 
tait  partie  de*  Ligures  transalpins  et  habitait  chez 
le*  Salluvii  (dans  la  2*  Narbonnaise).  Au  temps  de 
César,  on  le*  appelait  Reii,  et  ils  devaient  avoir  pour 
capitale  Albiose,  lieu  voisin  de  Riez  (B.-Alpc*}. 

ALBION,  était  le  nom  de  la  Grande-Bretagne,  ou 
plutôt  de  la  côte  S.  et  S.  Ë.  de  la  Grande-Bretagne, 
dans  le  langage  des  indigènes  au  temps  de  César.  Ce 
nom  «  est  conservé  longtemps,  même  après  la  domi- 
nation romaine,  et  il  est  encore  d'usage  en  poésie. 

albio*  (nouvelle-),  nom  donné  par  Drake  à  la 
Californie  cl  à  la  côte  N.  O.  de  l'Amérique  N.  ou 
Nouvelle-Californie,  etc.  ;  il  est  aujourd  nui  res- 
treint à  la  cote  qui  s'étend  entre  les  43  et  48"  lat.  N. 

ALBIS,  petite  chaîne  de  mont  en  Suisse  (Zug),  le 
long  de  la  Sihl  et  de  la  Limmat. 

ALBIS,  auj.  l'ELBE.  Voy.  ELBE. 

ALB1US  mors,  chaîne  qui  unissait  le»  Alpes 
Carniques  au  Seardn»  (Tehar-dagh)  :  auj.  les  monts 
Dvtanques  et  Glioubotin. 

ALBIZZI,  famille  puissante  de  Florence,  qui  pen- 
dant les  xiv*  et  xv  siècles  rivalisa  avec  celles  des 
Médiciset  des  Albcrti.  Pierre  Aibizii,  chef  de  cette  fa- 
mille, eut  la  principale  part  à  1  administration  de 
1372  à  1378,  et  périt  victime  de  ht  faction  op|>o*ée 
au  moment  où  il  se  croyait  sur  de  l'exclure  à  jamais 
du  pouvoir.  Son  neveu,  Thomas  ou  Maso  Alhiui, 
ramena  sa  famille  au  pouvoir,  gouverna  avec  gloire 
de  1382  à  1417,  et  vengea  la  mort  de  son  oncic. 
Renaud  Albitzi,  01s  de  Maso,  parvenu  au  gou*  orne- 
ment en  1420.  entraîna  Florence  dans  de  folles  en- 
treprise* et  fut  exilé  en  1434.  Avec  lui  Huit  l'impor- 
tance de  cette  famille. 

albizzi  (Barthélémy],  Franciscain,  né  à  Rivano  en 
Toscane,  mort  en  1401,  publia  en  135)!),  sous  le  litre 
de  Conformités  de  saint  Ftainoii  avec  Jënun-Chrut. 
un  li»re  fort  singulier,  dans  lequel  il  égale  le  chef 
de  son  ordre  au  fils  de  Dieu,  et  qui  excila  de  grands 
scamliWs 

ALROIN,  roi  des  Lombards,  661-673,  régnait 
d'abord  dans  le  Noriquc  et  la  Pannonie  (Autriche  et 
Hongrie'  :  en  f>68,  il  s'empara  du  nord  de  ritaJie*ct 
y  fonda  le  royaume  lombard.  Rosemondc,  sa  femme, 
fille  de  Cunimond,  roi  des  Gépides,  qu'Alboin  avait 
vaincu  et  mis  à  mort,  le  fit  poignarder  parce  qu'il 
ai  ait  voulu  l'obliger  à  boire  dans  le  crâne  de  son  père. 

ALBON,  Cattrum  Albonù,  vill.  de  France  (Drôme), 
à  8  kil.  N.  E.  de  Saint-Vallier.  Jadis  ch.-l.  d  un 
«icomté  dont  les  titulaires  finirent  par  devenir  les 
seigneurs  du  Dauphiné. 

albon,  maréchal  de  Saint-André  Voy.  saint-andré. 

ALBORDJ  on  ËLBOURZ .  ch.  de  mont,  de  I  Iran, 
«st  parallèle  à  la  côte  Bud  de  la  mer  Caspienne  :  pics 
très  hauts,  dont  le  principal,  l'Abordj  proprement  dit, 
a  6,400  mètres.  L  Atbordj  était  la  mont,  sainte  des 
Persans  :  ce  fut,  suivant  les  traditions,  la  retraite  de 
Zoroastre,  et  elle  joue  un  grand  rôle  dans  les  my- 
thologie* locales.  11  semble  que  la  position  du  l'AV 
bordj  varia  avec  le  pays  occupé  par  ces  peuples  el 
qu'il  y  eut  plusieurs  montagnes  saintes.  Tout  semble 
annoncer  qu'il  faut  chercher  l'Albordj  primitif  sur 
les  sommets  de  l'Himalaya.  Dans  la  marche  des  peu- 
ples iraniens  vers  l'Occident,  l'Albordj, comme  toutes 
les  dénominations  locales  de  leur  première  patrie, 
marche  pour  ainsi  dire  avec  eux. 

ALBOHG,  Tille  du  Dan  cm  arc  k.  Voy.  aalbofu^. 

ALBO  R  N  OS  (Gilles-Alvarez  Cari  Ho),  archevêque  de 
Tolède,  né  àCuença  vers  1300,  fut  à  U  fois  homme 
d  rtat  et  homme  de  guerre,  et  jouit  d'un  grand  crédit 
a  la  cour  d  Alphonse  XI ,  roi  de  Catulle,  auquel  il 


avait  sauvé  la  vie  k  la  bataille  de  Tarifa.  Ayant  él« 
disgracié  par  Pierrc-le-4>uel.  successeur  d'Alphonse, 
il  se  réfugia  auprès  du  pape  Clément  VI,  qui  régnait 
k  Avignon  ;  ce  cape  le  fil  cardinal.  Innocent  VI.  son 
successeur,  le  chargea  de  faire  rentrer  sons  sou  obéis- 
sance Rome  et  tout  le  patrimoine  de  saint  Pierre.  Al- 
bornos  réussit  parfaitement  dans  cette  difficile  entre- 
prise, et  ramena  dans  Rome  Urbain  V,  suce.  d'In- 
nocent. 11  m.  en  1307,  k  Viterbe,  où  il  s'était  retiré. 

ALBREDA,  comptoir  français  au  Sénégal,  sur  la 
rive  droite  de  la  Gambie,  près  de  Bon  embouchure. 

ALBRET  ou  LEBRET,  Leporetum ,  petite  ville 
de  Franco  (Landes],  h  24  kil.  N.  de  Mont-dc- 
Marsan  ;  1,018  hab.  Jadis  ch.-l.  du  vicomté  d'Albrel. 

albret  (vicomté  d'J,  en  Gascogne,  un  des  4  vicomtes 
des  l-andes,  le  plus  au  N.  de  tous,  entre  le  Gaba- 
rct,  le  Marsan  ,  etc.  Chef-I.,  Albret.  Terroir  sablon- 
neux ;  forêts  remplies  de  lièvres ,  d'où  les  noms  de 
Leporctum.  Lebret,  et  par  corruption  Albret. 

albret  (duché  d' ),  érigé  par  Henri  II,  en  1668, 
pour  Antoine  de  Bourbon;  réuni  k  la  couronne  par 
Henri  IV,  et  donné  en  1661  par  Louis  XIV  au  duc 
de  Bouillon,  en  échange  de  Sedan  et  Raucourt.  11 
comprenait  l'ancien  vicomlé  d'Albrel,  plus  celui  de 
Tartas  et  quelques  terres  du  Condomois  et  du  Ba- 
zadois.  Ch.-l.,  Nérac  :  autres  places:  Casteljaloux, 
Castelmoron,  Albret,  Tartas. 

ALBRET  maison  d'),  une  des  plus  nobles  maisons 
du  midi  de  la  France,  dont  le  cher  est  Amanjcu, 
.<ire  d'Albret.  qui  vivait  dans  le  xr*  siècle ,  et  dont 
les  membres  les  plus  connus  sont  :  Arnaud  Amanjcu, 
sire  d'Albret.  et  vicomte  de  Tartas,  qui  é|>ou*a  Mar- 
guerite de  Bourbon,  beile-scrurdu  roi  Charles»  V  ;  — 
Charles,  fils  du  précédent,  sire  d'Albret,  comte  de 
Dreux  et  vicomte  de  Tartas.  cousin  de  Charles  VI  par 
sa  mère,  qui  fut  fait  connétable  de  France  en  1402, 
et  destitué  en  1411  par  la  faction  des  Bourgui- 
gnons ;  rétabli  dans  sa  charge  trois  ans  après,  il  com- 
manda l'armée  françnbe  à  la  falale  journée  d'Axin- 
court  (1416;  et  y  perdit  ta  vie  ;  —Jean  d'Albret,  qui 
devint  roi  de  Navarre  en  M»4,  par  son  mariage  avec 
l'héritière  de  ce  royaume  [Vuy.  Jkas)  ; — Jeanne  d'Al- 
bret, fille  de  Henri  II,  roi  de  Navarre,  petile-tille 
de  Jean  et  mère  de  Henri-lc-Grand  {Voy.  jkanne)  ; 
—  César-Phœbus  d'Albret,  comte  de  M  instant,  qui  fit 
ses  premières  armes  en  Hollande  sons  Maurice  d'O- 
range, et  qui  devint  ensuite  maréchal  de  France  en 
1663.  Il  mourut  en  1670,  ne  laissant  qu'une  fille; 
avec  lui  s'éteignit  le  nom  d'Albret. 

ALBUCASIS.  Voy.  aboi  i^cacem. 

ALBL'ERA  ou  ALRL'HEHA,  vill.  d'Espagne  fFs- 
tramadure],  à  22  kil.  S.  E.  de  Badajoz.  Victoire 
remporiée  en  1 K 1 1  par  le  maréchal  Soult  sur  le 
général  Berc*rurd,  commandant  les  Anglo-Espa- 
gnols. 

ALBUFEIRA,  ville  de  Portugal  (Algarve),  à  3.r. 
kil.  O.de  Faro  ;  3,000  hab.  Port  où  entrent  les  plus 
grands  navires;  citadelle,  laiteries. 

ALBUFËRA,  lac  d  Espagne,  au  N.  de  Valence, 
et  lout  près  de  la  Méditerranée  ,  avec  laquelle  il 
communique.  Il  a  44  kil.  de  tour.  Il  est  très  poisson- 
neux. Suchct  a  reçu  le  titre  de  duc  d'Albuféra  pour 
avoir  battu  près  de  ce  lac  et  sous  les  murs  de  Va- 
lence le  général  anglais  Blakc  (î)janv.  18 12}. 

ALBUrËRA  (le  duc  d" }.  Voy.  slchkt. 

ALBULA,  nom  primitif  du  Tibre  (  Voy.  tirheJ. 
est  commun  du  re*te  à  l>eaucoup  d'autres  riv.  de  ;a 
région  des  Alpes  et  des  Apennins. 

albula  (mont},  en  Suisse  (Grisons  1.  fait  partie 
des  Alpes  rhéliennes,  et  donne  naissance  à  la  riv. 
d'AlbuIa,  qui  se  jette  dans  le  Rhin  a  Tuais. 

ALBL'L/E  ou  ALBL'NE.-E  aqi.e  ,  auj.  liaint  dt 
Tivoli,  k  4  kil.  de  Tibur  (Tivoli). 

ALBI'QUERQIÎE  (Alph.  d  ),  surnommé  le  Marx 
portugais,  vice-roi  des  Indes  orient.,  né  k  Lisbonne 
en  1462,  d'une  famille  qui  tirait  son  origine  des 
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rote  de  Portugal.  C'est  lui  qui  créa  la  domination  de» 
Portugais  dans  l'Inde.  Son  premier  exploit  fut  la 
conquête  de  Goa  (1610),  place  très  importante,  dont 
il  flt  le  centre  de  la  puissance  et  du  commerce  des 
Portugais  en  Orient.  Bientôt  après  il  soumit  le  reste 
du  Malabar,  Ceylao,  les  tlea  de  la  Sonde  et  la  pres- 
qu'île de  Malaca;  en  151 4,  il  s'empara  d'Ormuz, 
à  l'entrée  du  golfe  Persique.  Il  devint  si  puissant 
que  les  peuples  et  les  monarques  de  l'Orient  lui 
faisaient  demander  l'alliance  et  la  protection  du 
Portugal.  Albuquerque  était  actif,  prévoyant ,  sage, 
humain,  juste  et  désintéressé;  ses  contemporains 
lui  ont  donné  le  glorieux  surnom  de  Grand.  U  mou- 
rut à  Goa  en  1516,  au  moment  où  il  allait  revenir 
en  Europe.  U  fut  calomnié  près  de  son  souverain, 
et  eut  la  douleur  de  se  voir  remplacé  dans  la  vice- 
royauté  des  Indes  par  Lopès-Soarez ,  son  ennemi 
personnel.  Son  Ois  Blaisc-Alphonse  d'Albuquerquc 
a  publié  les  Mémoires  de  ce  grand  homme,  Llsb., 
1576,  in-f.  —  Il  y  a  eu  quelques  personnages  moins 
célèbres  de  la  môme  famille.  Nous  citerons  don 
Juan-Alphonse  d'AIhuqucrque ,  qui  fut  d'abord  le 
ministre  et  le  favori  de  Pierre-le-Crucl ,  roi  de 
Castille  (1360),  et  qui  fut  ensuite  disgracié  et  prit 
les  armes  contre  son  souverain  ; —  Mathias  d'Albu- 
quèrque,  général  portugais  qui  fut  envoyé  au  Brésil 
en  1628  pour  défendre  celle  colonie  contre  les  Hol- 
landais, et  qui,  à  son  retour  en  Portugal,  prit  une 
grande  part  à  la  révolution  qui  plaça  sur  le  trône 
la  maison  de  Bragance. 

ALBURNUS  mom,  en  Lucanie,  est  auj.  Monte  di 
Postigtione,  dans  le  roy.  de  Naples  (  Principauté 
ci  U' rie  ure). 

ALBY,  Albiga,  ch.-l.  du  dép.  du  Tarn,  sur  le 
Tarn,  à  508  kil.  S.  de  Paris;  9,367  hab.  Belle 
cathédrale,  hôpital  Saint-Jacques,  hôtel  de  la  préf.  ; 
archev.;  collège  communal  ;  industrie  et  commerce 
(surtout  en  blé  et  en  vin).  Au*  environs,  lamine- 
rie,  papeteries,  fonderie  de  boulets,  etc.  Jadis  ch.-l. 
des  îluieui  provinciales  (dans  l'Aquitaine  I '•),  puis  du 
comté  d'Alby  et  enfin  de  l'Albigeois.  Détruite  deux 
fois ,  par  les  Sarrasins  et  lors  de  la  croisade  contre  les 
Albigeois.  11  s'y  tint  un  cone.  en  1255  pour  l'entière 
extirpation  do  l'hérésie  albigeoise.  —  L'arr.  a  8 
cautons  (Alban ,  Monestlers,  Pampelonne,  Réalraont, 
Valderlès,  Valence,  Villefranche,  plus  Alby);  105 
comm.,  et  84,929  h— Alby  est  la  pal.  de  Lapérouse. 

ALC...  ou  ALCK....  Voj/.alx.  (Exemple  :  alcmaer, 

VoiJ.  AI.KMAEH.j 

ALCAÇAR  DO  SAL,  Salacia,  ville  de  Portugal 
(Estramadure),  à  48  kil.  S.  E.  de  Setul>al.  Immen- 
ses salines  aux  environs.  Voy.  Alphonse  ii  ,  roi  de 
Portugal. 

ALCAÇAR-QU1VIR,  c.-a-d.  Grand-Palais,  ville 
de  l'empire  de  Maroc  (Fez),  à  23  kil.  E.  de  Larache; 
par  12°  long.  0.,  35°  5'  latit.  N.  On  y  voyait  un 
beau  palais  construit  par  Almanzor,  roi  de 'Maroc. 
Bataille  livrée  eu  1578  aux  Maures  par  le  roi  de 
Portugal  Sébastien,  qui  y  périt. 

ALCADE,  non)  tiré  de  l'arabe  al  cadi,  le  juge,  et 
que  portent  en  Espagne  certains  magistrats  dont 
les  attributions  tiennent  à  la  fois  de  la  police  civile 
et  de  la  police  militaire,  et  répondent  en  partie  a 
celles  de  nos  maires.  Ils  portent  comme  marque  de 
leurs  fonctions  une  longue  baguette  blanche. 

ALCALA,  nom  d'une  douzaine  de  villes  d'Espa- 
gne, parmi  lesquelles  il  faut  remarquer: 

alcala  de  HÉNARÈs.  Complutum,  sur  le  Héna- 
rès,  à  23  kil.  N.  E.  de  Madrid  :  5,700  hab.  Patrie  de 
Cervantes.  Célèbre  université  fondée  en  1499  par 
Ximénès,  el  la  première  après  Salaraanque  ;  arche- 
vêché, cathédrale. 

alcala  la  real,  à  32  kil.  S.  0.  do  Jaen ; 
9,000  hab.  Riche  abbaye.  Bataille  en  1810  où  les 
L>pagnols  furent  défaits  par  les  Français.  > 

AI.C.AMO.  ville  de  Sicile,  à  37  kil.  E.deTrapani, 


13,000  hab.    Aux  environs,  ruines  de  Ségeste. 

ALCANTARA,  c.-a-d.  en  arabe  le  pont,  Norba 
Cœsarea  des  anciens,  ville  d'Espagne,  à  116  kil. 
N.O.  deMéridâ,  par 39° 44'  lat.N.,  sur  la  rive  gauche 
du  Tage  ;  3,000  hab.  Beau  pont  en  pierres  (construit 
sous  Trajan).  Draps  communs;  commerce  de  laines. 
Alphonse  fX ,  roi  de  Castille ,  la  prit  sur  les  Maures 
en  1214.  Ch.-l.  de  l'ordre  militaire  d'Alcantara. 

alcantara  (ordre  d'),  ordre  militaire  Institué  en 
1214  par  Alphonse  IX,  roi  de  Castille ,  en  mémoire 
de  la  prise  d'Alcantara  sur  les  Maures.  Les  mem- 
bres de  cet  ordre  sont  soumis  à  la  règle  de  Saint- 
Benoît,  et  portent  un  poirier  sur  leur  écusson,  par- 
ccque  les  premiers  chevaliers  choisis  par  Alphonse  IX 
faisaient  partie  de  l'ordre  du  Poirier,  institué  en  1 170 
par  Fernand  Corner .  ta  grande-maîtrise  de  cet  or- 
dre a  été  réunie  à  la  couronne  sous  Ferdinand  et 
Isabelle.  11  avait  pour  ch.-l.  Alcantara. 
ALCAZAR.  Voy.  alcaçar. 
ALCÊE,  Alcœtts,  père  d'Amphitryon,  l'époux 
d'Alemène ,  est  le  grand-père  d'Hercule ,  qui  prit  de 
lui  le  nom  d'Alcide.  11  régnait  à  Tirynthe  dans 
le  xiv» siècle  av.  J.-C. 

alcêe,  (Ils  d'Hercule,  que  ce  héros  eut  en  Lydie  de 
la  reine  Omphale,  ou,  selon  d'autres,  de  Mails  ou  de 
Jardanc ,  suivantes  de  la  reine  ,  fut  la  tige  de  la 
2»  race  des  rois  de  Lydie  (les  Héraclide») ,  el  com- 
mença à  régner  vers  1292  av.  J.  C. 

alcée,  poêle  lyrique  grec,  de  Mitylène,  dans  l'Ile 
de  Leshos,  florissait  vers  l'an  604  av.  J.-C.,  et  était 
contemporain  de  Sapho  pour  laquelle  il  éprouva,  dit- 
on,  un  amour  malheureux.  11  se  rendit  redoutable 
par  ses  vers  satiriques  et  s'attira  le  courroux  du  ty- 
ran de  Mitylène,  Piltacus,  qui  l'exila.  Il  se  rangea 
des  lors  parmi  les  ennemis  de  sa  pairie ,  et  s'arma 
contre  elle;  mais  il  abandonna  lâchement  ses  armes 
dans  le  combat  et  prit  ta  fuite.  Alcée  composa,  outre 
ses  invectives  contre  les  tyrans,  des  hymnes,  des  odes 
des  épigrammes.  Les  meilleurs  juges,  Horace,  Quinti- 
llen  ,  font  le  plus  grand  éloge  de  ses  poésies.  Il  ne 
nous  en  reste  que  quelques  fragments  épars  dans 
Athénée  et  dans  Suidas,  et  recueillis  depuis  par 
II.  Etienne  à  la  suite  de  son  Pindare.  Ces  fragments 
ont  été  publiés  à  Halle  en  1810,  par  Th.  Fr.  Stangc, 
in-8.  Ils  ont  été  traduits  en  français  par  Coupé, 
dans  ses  Soirées  littéraires. 

ALCESTE.  Aile  de  Pélias,  el  femme  d'Admète, 
roi  de  Thessalie.  Ce  prince  étant  tombé  malade. 
Alccste  consulta  l'oracle  ,  et  le  dieu  répondit  qu'il 
mourrait  si  quelqu'un  ne  se  dévouait  à  la  mort  à  sa 
place.  Personne  ne  s'oiïrant,  Alccste  se  dévoua  elle- 
même.  Hercule,  pour  reconnallre  l'hospitalité  qu'il 
avait  reçue  d'Admète,  entreprit  de  sauver  Alccste  : 
il  descendit  aux  enfers,  d'où  il  l'arracha  malgré  Plu- 
ton,  et  la  rendit  à  son  époux.  Le  dévouementd' Alccste 
fait  le  sujet  d'une  des  plus  belles  tragédies  d'Euripide. 
ALCHINDIUS.  Voy.  al-kendi. 
ALCH1PICHI,  riv.  du  Pérou.  Voy.  amacnana. 
ALC1AT  (îles),  ou  îles  de  CLARK K  ,  groupe 
d'îles  situées  vers  64°  lat.  N. ,  à  l'entrée  du  dé- 
troit de  Behring,  entre  l'Asie  et  l'Afrique. 

AIX'.IAT  (André),  célèbre  jurisconsulte  ilalien,  né 
a  Milan  en  1492,  fut  nommé  professeur  de  droit  à 
Avignon  en  1 521 ,  et  retourna  après  quelques  années 
d'exercice  à  Milan.  Son  talent  l'exposa  à  la  jalousie 
et  aux  persécutions  des  autres  professeurs.  Pour  se 
soustraire  à  leurs  attaques,  il  se  réfugia  en  France, 
où  François  I  lui  confia  la  ehaire  de  Bourges  avec 
600  écus  d'appointements;  mats  sur  les  instances  du 
duc  de  Milan,  François  Sforce ,  il  retourna  se  fixer 
en  Italie.  11  y  professa  successivement  à  Pavie,  à 
Bologne  et  à  frerrare,  et  mourut  en  1660.  Alcial  fut 
un  des  premiers  jurisconsultes  qui  s'occupèrent  de 
concilier  l'étude  de  l'histoire  avec  celle  des  lois,  et 
d'éclaircir  l'une  par  l'autre.  Ses  ouvrages  ont  été 
imprimés  à  Lyon.  1500  ,  5  vol.  In -fol.;  à  Baie, 
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1571, 6\ol.  In-f.  ;  a  Strasbourg,  1616, 4  vol.  in-f.  etc. 
IU  m  composent  principalement  de  traités  de  juris- 
prudence ;  mai*  on  y  trouve  a  usai  des  travaux  de 
critique  et  de  philosophie  estimés,  et  des  ouvrages  pu- 
rement littéraires.  Le  plus  connu  de  ce  dernier  genre 
est  le  poème  des  Emblèmes,  Emblematum  libellas, 


670  av.  J.-C.  Il  mourut,  dit-on,  de  la  maladie  pé- 
diculalre,  par  suite  des  excès  auxquels  il  s'était  aban- 
donné. 11  avait  composé  dans  le  dialecte  dorique 
six  livres  de  chants  lyriques  que  les  anciens  admi- 
raient et  qu'Horace  a  quelquefois  imités  ;  il  ne  nous 
en  reste  qu'un  petit  nombre  de  fragments,  conservés 


par  J.  Lefebvre  (1536):  par  Ancau  ^Lyon,  I549;,  et  |  publiés  à  part  par  Fr.-Th.  Wcleher.  Gleasen,  1815. 

in-4.  Ils  ont  été  traduits  par  l'abbé  Coupé,  dans  se» 


par  Claude  Mi^naut 
A  LCI  Bl  A  DE,  célî 


nt\ eu  de 


(1584). 

>bre  général  et  homme  d  état 
fils  de  Clinias,  né  l'an  450  av.  J.-C.,  était 
Périclès.  11  conçut  de  bonne  heure  le  projet 
de  succéder  à  son  oncle  dans  le  gouvernement  de 
la  république.  Pendant  la  guerre  du  Péloponèse,  il 
concilia  aux  Athéniens  d'entreprendre  la  conquête 
de  la  Sicile,  et  se  lit  charger  en  416  de  cette  expédi- 
tion, qui  fut  si  funeste  à  sa  patrie.  On  l'accusa  d'im- 
piété pendant  son  absence  ;  on  confisqua  ses  biens, 
et  il  se  vit  contraint  de  s'éloigner  de  sa  patrie.  Il  se 
relira  d  abord  à  Sparte,  puis  en  Perse,  auprès  de 
Ti^pherne ,  suscitant  partout  des  ennemis  aux 
Athéniens.  Rappelé  par  eux  en  407,  il  leur  Ot  re- 
prendre l'avantage  sur  les  Spartiates  ;  mais  ayant  de 
nouveau  encouru  la  disgrâce  de  ses  concitoyens,  il 
se  retira  auprès  de  Pharnabaxe,  satrape  persan,  qui, 
à  l'instigation  de  Lysandre,  général  lacédémonien , 
le  Ût  périr  par  trahison,  l'an  404  av.  J.-C.  Alcibiade 
montra  alternativement  toutes  les  vertus  et  tous  les 
nce*  ;  il  suivit  d'abord  les  leçons  de  Socrate,  puis 
il  se  livra  à  tous  les  excès.  La  souplesse  de  son  ca- 
ractère ne  le  rendit  pas  moinB  célèbre  que  sa  beauté  : 
k  Sparte,  il  vivait  en  Spartiate;  en  Perse,  il  étalait 
tout  le  luxe  d'un  salmis.  La  vie  d' Alcibiade  a  été 
écrite  par  Plutarque  et  par  Cornélius  Népos. 

ALCIDAMAS,  philosophe  et  rhéteur  grec,  disciple 
deGorgias,  vivait  vers  av.  J.-C.  Il  reste  de  lui 
deux  harangues  :  l'une  d'Ulysse  contre  Palamèdc  ; 
l'autre  contre  les  rhéteurs  du  temps.  On  les  trouvé 
dans  le  recueil  de  Reiske,  t.  vin,  p.  04.  L'abbé  Auper 
eu  a  donné  une  traduction  à  la  suite  de  cet  le  d'Isocrate. 

ALCIDAMIDAS,  général  des  Messéniens,  qui , 
après  la  prise  d'ithome  par  les  Spartiates,  conduisit 
une  colonie  à  Rhégium  vers  l'an  723  av.  J.-C. 

ALCIDE,  nom  fréquemment  donné  a  Hercule, 
I*ree  qu'il  était  petit-lils  d'Alcée,  roi  de  Tirynthe.Ce 
nom  pourrait  aussi  être  dérivé  du  grec  alki,  force. 
ALCIME,  grand-prêtre  des  Juifs,  163  av.  J.-C., 
.  cette  dignité  avec  le  secours  d'Antiochus  Eu- 


et  ■attira  les  plus  grands  maux  sur  la  Judée.  Il 


pator,  roi  de  $j rie, malgré l'oppos.de  Judas  Maccha- 
mour 

de  pontifical 


t  d'une 


es  plu*  }:ra 
paralysie, 


après  trois  ou  quatre  ans 


ALC1NOUS.  roi  des  Phéaclens,  dans  l'île  de  Cor- 
eyre,  accueillit  Ulysse  à  son  retour  de  Troie.  Il  avait 
des  jardins  magnillqucs,  qu'Homère  a  célébrés  dans 
ï Odyssée.  Il  avait  pour  fille  la  belle  Naosicaa. 

ALCixocs,  philosophe  platonicien  du  n»  siècle,  n'est 
guère  connu  que  par  une  Introduction  à  la  doctrine 
de  Platon,  qui  a  été  traduite  en  latin  par  Marsile 
Hein,  Venise,  1497 x  et  Paris,  1532;  et  parD.  Lambin, 
Paris,  1567.  Combes  Dounous  en  a  donné  une  tra- 
duction française,  1800,  in-12. 

ALC1PHR0N,  écrivain  grec,  qu'on  croit  du  in*  ou 
du  iv*  siècle  après  J.-C.,  a  laissé  des  lettres  supposées 
écrites  par  des  pêcheurs,  des  parasites,  des  courtisa- 
nes, etc.,  où  l'on  trouve  des  détails  curieux  sur  les 
mœurs  et  les  usages  de  la  Grèce.  Elles  ont  été  publiées 
[*r  llcrgler,  grec  et  latin,  avec  des  notes,  Leipsick, 
1709  et  1715,  in-8,  et  par  J.-A.  Wagner,  Leips.. 
1798,  2  vol.  in-8.  L'abbé  Richard  a  traduit  ces  lek- 
tre»  en  français,  1785,  3  vol.  in-12. 

ALCIRA,  Sucro  sous  les  Carttiaginols,  Sœtabicula 
des  Romains,  Algézirah  des  Arabes,  ville  d'Espagne 
(Valence),  k  35  kil.  S.  O.  de  Valence,  dans  une  II 


Soirées  littéraires,  tome  VII. 

ALCMÊNE,  fille d'Electryon,  pr.  argien,  et  femme 
d'Amphitryon,  roi  de  Tirynthe.  Jupiter  prit  pour  la 
séduire  les  traits  de  son  époux,  et  la  rendit  mère 
d'Hercule. 

ALCMÉON,  fils  du  devin  Amphiarafis  et  d'Ëri- 
phyle,  vengea  son  père  tué  au  siège  de  Thèbes,  en 
faisant  périr  sa  mère  qui  avait  été  eause  de  cette 
mort.  (  Voy.  amphiarags.)  Agité  par  les  Furies  après 
ce  meurtre,  il  se  fit  purifier  par  le  roi  Phégée,  dont 
il  épousa  la  fille  Alphésibée  ;  mais  ayant  quitté  cette 
princesse  pour  Callirhoé,  fille  d'Achélous,  il  fut  tué 
par  les  frères  de  la  première. 

ALorêoif,  13*  et  dernier  archonte  perpétuel  d'A- 
thènes, de  l'illustre  famille  des  Alcméonidcs,  gou- 
verna pendant  les  années  756  et  755  av.  J.-C.  Après 
lui  les  archontes  ne  furent  nommés  que  pour  10  ans. 

alcméon,  philosophe  pythagoricien,  disciple  d'Ar- 
chytas,  né  à  Crotone  vers  500  av.  J.-C.,  écrivit  sur 
la  nature  de  l'àme ,  sur  la  médecine  ;  il  est  le  1er  qui 
ait  disséqué  des  animaux.  On  lui  doit  une  décade  : 
elle  se  compose  de  dix  attributs  fondamentaux  dont 
chacun  a  son  contraire,  comme  le  pair  et  l'impair, 
le'fini  et  l'infini,  l'un  et  le  multiple,  etc. 

ALCBf  EONIDES,  illustre  famille  sacerdotale  d'A- 
thènes, descendait  d'un  Alcméon,  petit-fils  de  Nes- 
tor, qui,  chassé  de  Messène  avec  toute  sa  famille 
par  les  liéraclides,  lors  de  la  conquête  qu'ils  firent  du 
Péloponèse,  vint  se  réfugier  à  Athènes.  Les  Alcméo- 
nides  furent  en  possession  des  plus  hautes  chargea 
de  la  républiq.  jusqu'à  l'usurp.  de  Pisistrate;  bannis 
alors,  ils  rentrèr.  bientôt.  V.  Mécaciès,  Custhène. 

ALCOBAÇA,  ville  de  Portugal  (Kstramadure) .k 
85  kil.  N.  de  Lisbonne,  sur  l'Alcoa  et  la  Baça.  Fa- 
meuse abbaye  de  Bénédictins,  fondée  en  1 170.  Tom- 
beau d'Inès  de  Castro  et  de  Pierre-le-Justicier. 
ALCORAN.  Voy.  coran. 

ALCOY.  ville  d  Espagne  (Valence),  sur  l'Alcoy, 
non  loin  de  sa  source,  à  35  kil.  N.  d'Alicante, 
18,000  hab.  Environs  fertiles;  grande  industrie, 
draps  lins,  savonnerie,  papeteries.  Commerce  en  bla, 
soie,  huile. — L'Alcoy  se  nomm.  jadis  Sa- ta  bis. 

ALCUDIA,  ville  d'Espagne,  dans  l'Ile  de  Major- 
que, à  53  kil.  N.  E.  de  Palma.  sur  la  baie  d'Alcudia. 
Port,  avec  phare  ;  deux  forts  la  défendent.  Pêche  de 
corail.  On  élève  aux  environs  des  moutons  à  laine 
superflne.  —  Plusieurs  autres  villes  d'Espagne  por- 
tent le  nom  d'Alcudia,  une  entre  autres,  Alcudia 
de  Carlet,  dans  la  prov.  de  Valence,  à  27  kil.  S.  0.  de 
Valence  ;  elle  a  été  érigée  en  duché  pour  Manuel  Godoy, 
prince  de  la  Paix. — 11  y  a  en  outre  une  vallée  d'Al- 
cudia ,  dans  la  Sierra  Morena  (Manche) ,  où  l'on 
trouve  plusieurs  mines  d'antimoine  et  du  cristal  de 


ALCL'IN  ,  Flaccus  Albinos  Alcuinus ,  savant 
du  vin»  siècle,  né  dans  le  Yorkshirc  en  726,  mort 
en  804.  fut  élevé  par  Bède-le-Vénérablc.  11  était  sim- 
ple diacre  de  l'église  d'York,  lorsque  Charlemagne, 
sur  la  réputation  de  son  immense  instruction,  rap- 
pela en  France,  pour  l'aider  à  faire  renaître  les 
sciences  et  les  arts  dans  son  vaste  empire.  Alcuio 
fonda,  sous  les  auspices  de  ce  monarque,  plusieurs 
écoles  à  Paris,  à  Tours,  à  Aix-la-Chapelle,  et  dirigea 
kii-méme  l'école  dite  Palatine,  qui  se  tenait  dans  le 
palais  du  prince  et  à  laquelle  étaient  jointes  une  bibl  io- 


da  Xucar  :  9,000  hab.  Territoire  fertile ,  mûriers.  I  thèque,  et  une  sorte  d'académie  dont  Charlemagne 
ALCMAN,  poète  grec,  né  à  Sardes  eo  Lydie,  vers  |  faisait  partie.  Charlemagne  l'employa  dans  div~ 
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négociations  et  lui  donna  plusieurs  riche»  abbayes.  I 
11  savait  le  latin,  le  grec,  l'hébreu,  et  réunissait  toutes 
les  connaissances  de  son  temps  ;  aussi  I  appelai Nn 
le  sanctuaire  des  arts  libéraux ,  (iberalium  artium 
tacrariurn.  Ses  ouvrages  ont  été  réunis  par  A.  Du- 
chesne,  avec  une  vie  de  l'auteur,  Paris,  1017,  in-fol., 
et  par  l'abbé  Froben.  Ralisbonne,  1777,  2  vol.  in-fol. 
On  y  remarque  un  Dialogue  sur  la  rhétorique.  Les 
noms  de  Flaccus  Albinus,  que  prit  Alcuin,  sont  des 
noms  qu'il  avait,  comme  tous  ses  confrères  de  l'aca- 
démie palatine,  empruntés  à  l'antiquité. 

ALCYON1US  (Pierre;,  philologue  du  xv*  siècle, 
né  à  Venise  vers  l'an  1487,  mort  en  1527,  fut  d'a- 
bord correcteur  d'imprimerie  chez  Aide  Manucc. 
En  1521 ,  il  obtint  à  Florence,  par  la  faveur  du  car- 
dinal Jules  de  Médicis,  la  chaire  de  langue  grecque. 
Il  a  traduit  plusieurs  harangues  de  Démosthène  et 
d'Isocrate,  ainsi  que  plusieurs  ouvrages  d'Arislote. 
Le  plus  célèbre  de  ses  écrits  est  un  dialogue  intitulé  : 
Medices  legaius  sive  de  Exilio,  Venise,  1522,  in-4, 
publiéde  nouveau  à  Leîpsick,  par  Menck,  1707,  in-1 2. 
Cet  ouvrage  était  écrit  si  purement  en  latin  que  l'on 
prétendit  qu'ayant  entre  les  mains  le  seul  manuscrit 
qui  existât  du  traité  de  Cicéron  De  Gloriâ,  Alcyonius 
en  prit  ce  qui  lui  convint  pour  composer  son  dialo- 
gue, puis  jeta  au  feu  le  manuscrit  pour  qu'il  ne  restât 
aucune  trace  de  son  plagiat.  Mais  cette  accusation 
n'est  pas  suffisamment  fondée. 

ALDAN,  riv.delaRussie  asiatique  (Irkoutsk),  coule 
au  S.  0.,  puis  au  N.,  baigne  le  village  d'Aldan  à  l'K. 
dlrkoutsk,  et  se  perd  dans  la  Lena,  après  un  cours 
de  533  kil. 

ALDE  MANUCE.  Votj.  manuck. 

ALDENARDUM  ,  ville  de  Belgique.  Voy.  oude- 

NARDE. 

ALDENBURGUM,  ville  d'Allemagne.  Voy.  altes- 

BOURC. 

ALDKNHOVEN,  village  des  Etats  prussiens  (prov. 
Rhénane),  entre  Juliers  et  Aix-la-Chapelle,  à  4  kil. 
S.O.dc  Julicrs  ;  1 ,200  hab.  Le  f'mars  1 793,  les  Fran- 
çais y  furent  vaincus  par  les  Autrichiens  commandés 
par  l'archiduc  Charles,  à  qui  cette  victoire  permit 
d'occuper  Aix-la-Chapelle  et  Liège,  ainsi  que  de  déga- 
ger Mae*lrieht.  Mais  le  l8du  même  mois,  les  Autri- 
chiensy  furent  battus  à  leur  tour.  Jourdan  y  remporta 
unnnouv.  virl.  sur  les  Autrichiens, le  2  octobre  1794. 

ALDERETE  (Diego  Graciandc ),  écrivain  espagnol, 
né  à  la  fin  du  xv«  siècle,  mort  à  l'âge  de  90  ans,  fut 
secrétaire  particulier  de  Charles-Quint.  Il  a  beau- 
coup contribué  aux  progrès  de  la  littérature  espa- 
gnole en  traduisant  un  grand  nombre  d'ouvrages 
anciens  et  modernes,  entre  autres  Xénophon,  Sala- 
manque,  1552,  in-fol.;  Tfiucydide,  1554,  in-fol..  et 
la  plupart  des  ouvrages  de  Plutarque,  d'Isocrate, 
de  Dion  Chrysostôme,  etc. 

ALDERMAN,  c.-a-d.  senior,  major,  était  le  nom 

ri  donnaient  les  Anglo-Saxons  aux  gouverneurs 
shires  ou  comtés,  qui  furent  remplacés,  après  la 
conquête  des  Danois,  par  les  iarls  ou  earls,  comtes. 
Aig.  les  aldermen  ne  sont  plus  que  des  magistrat»  mu- 
nicipaux et  des  chefs  de  corps  de  métiers.  11  y  en  a 
20  à  Londres.  Le  maire,  mayor,  est  choisi  parmi  eux. 

ALDERNEY,  nom  anglais  de  l'île  d'Aurigny  (fii- 
duna).  Voy.  aurigny. 
AL-DJEZAIR.  Voy.  alceb. 
Al -l>l!  VA  H  KM.  Voy.  algëzireh  et  algésiras. 
ALDOBRAND1NI  (Sylvestre),  savanljurisconsulte, 
né  à  Floreuce  en  1 500.  mort  en  1 558.  fut  obligé  de 
s'exiler  do  sa  patrie  par  suite  des  discordes  qui  la 
déchiraient,  et  enseigna  le  droit  à  Pise.  Il  fut  père 
d'Hinpolyte  Aldobraudini,  depuis  pape  sous  le  nom 
de  (dément  VIU,  et  de  Thomas  Aldobraudini,  au- 
quel on  doit  une  traduction  estimée  de  Diogcne 
LaPrce,  Rome.  1594,  in-fol. 

ALDROVANRE  (Ulysse),  célèbre  naluraltste,  pro- 
fesseur à  Bologne,  né  en  1527,  mort  eu  1605,  *oya- 


I  gea  par  toute  l'Europe  et  consuma  presque  toute  sa 
vie  et  sa  fortune  a  recueillir  les  matériaux  de  sa 

grande  Histoire  naturelle,  ouvrage  immense  (publié  à 
ïtologneen  13  vol.  in-fol..  de  1599  à  1668\  dont  il  n'a 
pu  donner  lui-même  que  4  vol.  11  y  traite  successi- 
vement des  cristaux,  des  insectes,  des  poissons,  des 
quadrupèdes,  des  serpents,  des  monstres,  des  mé- 
taux et  des  arbres.  Il  est  à  regretter  qu'Aldrovande 
n'ait  pas  mis  autant  de  jugement  que  de  patience 
dans  ce  travail,  qui,  au  jugement  de  Buffon  et  de 
Cuvicr,  n'est  trop  souvent  qu'une  compilation  in- 
digeste. Le  sénat  de  Bologne  consacra  des  sommes 
considérables  pour  terminer  cette  publication  dont 
le  soin  fut  confié  aux  professeurs  qui  avaient  rem- 
placé Aldrovaude  dans  sa  chaire.  Le  recueil  des 
peintures  qui  ont  servi  d'originaux  aux  gravures  de 
l'ouvrage  a  été  transporté  pendant  la  révolution  au 
Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

A  LDSTONE-MOOR,  ville  d  Angleterre  (Cumber- 
land),  à  30  kil.  S.  E.  de  Carliste;  5,800  hab.  Mines 
de  ptomb,  forges. 

ALDUIDES  (monts),  mont.  d'Espagne,  se  détachent 
des  Pvrénécs,  à  4  kil.  S.  0.  de  Saint-Jean-Pied-de- 
Port.  Passage  difficile,  forcé  par  les  Français  en  1794. 

ALEA,  ville  d'Arcadie,  au  S.  0.  de  Stvmphale 
et  à  l'K.  d'Orchomène.  Temples  fameux  de  Minerve, 
de  Bacchus  et  de  la  Diane  d'Ephèse. 

ALEANDRE  (Jérôme),  cardinal,  né  dans  la  Mar- 
che Trévisane,  en  1480,  enseignait  les  humanités  à 
17  ans.  Sur  le  bruit  de  sa  vaste  érudition,  Louis  XII 
l'appela  en  France  en  1508,  pour  y  enseigner  le* 
belles-lettres,  et  peu  après  il  le  fit  recteur  de  l'uni- 
versité de  Paris.  Léon  X  l'envoya  comme  nonce  en 
Allemagne,  où  il  déploya  son  éloquence  contre  Lu- 
ther. Il  fut  ensuite  archevêque  de  Brindes,  nonce  en 
France,  et  suivit  François  1  en  Italie.  Ayant  été  fait  pri- 
sonnier à  Pavie  avec  ce  prince,  il  ne  recouvra  sa  liberté 
qu'en  payant  une  somme  de  500dncats.  11  mourut  car- 
dinal h  Rome,  en  1542.  Il  a  laissé  un  Lexicon  grirco- 
latinum,  Paris,  1512.  in-f.,  et  quelques  autres  écrits. 

Ai.ÈAMiRE  (Jérôme),  dit  te  Jeune,  petit-neveu  du 
précédent,  né  en  1574,  mort  à  Rome  en  1(129,  an- 
tiquaire, poète,  littérateur  et  jurisconsulte.  Il  a  pu- 
blié beaucoup  d  ouvrages,  entre  autres  un  Commen- 
taire sur  les  fragments  de  Caïus ,  Venise,  1600,  in-4. 

ALECTON,  c.-à-d.,  en  grec,  qui  ne  laisse  aucun 
repos,  la  première  des  Furies,  fille  de  l'Achéron  et 
de  la  Nuit,  était  représentée  armée  de  vipères,  de 
torches  et  de  fouets,  et  la  tétu  ceinte  de  serpents. 

ALEGAMRE  (Phil.) ,  jésuite,  né  à  Bruxelles 
en  1592,  mort  à  Rome  en  1C51,  enseigna  la  philo- 
sophie à  Cratj:,  puis  fut  nommé  préfet  de  la  maison 
professe  des  Jésuites  à  Rome.  On  a  de  lui  une  Bi- 
bliolheque  des  écrivains  jésuites,  Anvers,  1643  ; 
Kome,  1676,  in-fol.,  en  latin  ;  ouvrage  estimé,  et  un 
Catalogue  des  martyrs  delà  Société. 

ALÈMAN  {Malth'.).  écrivain  espagnol,  né  à  Sé- 
viile  vers  le  milieu  du  xvi*  siècle,  mort  vers  1620, 
l'ut  longtemps  employé  par  Philippe  11  comme  sur- 
intendant et  contrôleur  des  finances ,  voyagea  au 
.Mexique,  puis  se  retira  des  affaires  pour  se  livrer 
tout  entier  à  son  goût  pour  les  lettres.  11  est  auteur, 
entre  autres  ouvrages,  du  célèbre  roman  de  Guzman 
il' Alfarachc ,  qui  parut  pour  la  première  fois  à  Madrid 
(  1 599),  et  qui  obtint  un  très  grand  succès.  Ce  roman  a 
été  quatre  fois  traduit  en  français,  par  G.  Chapnuis 
Paris,  1(I00)î  pur  Chaulai  n  (1632);  par  Gabr.  Bré- 
mond  [1696]  ;  par  Lesage,  qui  en  a  donné  une  imita- 
lion  plutôt  qu 'une  traducl ion  (Paris,  1732,2  vol .  in-1 2) . 

ALEMANI ,  Allemands  [d'ail,  tout:  matin,  hom- 
me), confédération  de  nations  germaniques  qui  pa- 
rait avoir  été  formée  vers  le  temps  de  Marc-Aurélc, 
se  composait  des  peuples  qui  habitaient  les  deux  ri- 
\  es  du  Rhin,  principalement  depuis  sa  source  jus- 
qu'au  Mein.  Ils  eurent  à  soutenir  plusieurs  guerres 
contre  les  Romains.  Caraealla  m  put  les  vaincre. 
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et  n'en  prit  pas  moins  le  litre  ù  AUmamcus ,  ils  furent 
battus  par  Cluudc-le-Cothique  (269) ,  et  par  Julien 
{355  et  3CO).  Ils  tentèrent  à  plusieurs  reprise*  de 
•  établir  dans  la  Gaule  et  furent  définitivement  re- 
l-ousôé»  par  Clovis,  qui  gagna  sur  eux,  en  49G,  la 
bataille  de  Tolbiac.  Après  avoir  plusieurs  fois  changé 
de  demeure,  les  Alemani  unis  aux  Suevi,  avec  les- 
quels ou  les  confond  le  plus  souvent ,  se  fixèrent 
enfin  dans  les  pays  nommés  depuis  Souabe,  Suisse 
et  Alsace ,  et  formèrent  le  noyau  de  l'empire  qui 
prit  d  eux  le  uom  d'Allemagne. 

ALEMBERT  (  J.  Lerond  d).  Voy.  d'alembert. 

ALENÇON,  A/en(io  ou  Aknconium  au  moyen  Âge, 
ch.-l.  du  dép.  de  l'Orne,  sur  la  Sarlhe  cl  la  Brianlc, 
a  192  kil.  0.  de  Paris  ;  13,277  hab.  Belle  église  go- 
thique de  Notre-Dame;  balle  au  blé;  ruines  de  l'an- 
cien chàti'au  desducs,  dont  2  lours  sont  parfaitement 
conservées  ;  collège  roy.  (1847).  bibliothèque,  cabinet 
de  physique  et  d'histoire  naturelle,  observatoire,  etc. 
Aux  en  v.  fer,  granit,  pierres  à  meules.  Industrie  variée, 
basins  piqués,  calicots,  cotonnades,  mousselines,  point 
d'Alençon  ;  pierres  taillées  diles  diamants  d'Alencon. 
Au  x*  siècle,  Alençon  n'était  encore  qu'un  château 
entouré  de  quelques  maisons;  au  xi»  siècle,  c'était 
une  place  imporUinle.  Elle  fut  érigée  en  un  comté, 
qui  Tut  donné  par  saint  Louis  à  son  6»  fils  Pierre.  Le 
comté  change  plusieurs  lois  de  main,  est  fait  duché, 
puis  réuni  à  la  couronne  en  I  626,  après  la  mort  de 
Ourles  de  Valois  ;  séparé  encore  pour  être  donné  au 
4*  lîls de  Henri  II,  et  enfin  .  après  la  mort  decc  prince , 
1684,  il  est  réuni  déunithemcnl  à  la  couronne.  Alen- 
çon est  la  patrie  de  Valazé  et  d'Hébert  (le  l'ère 
Duchcsucj. —  L'arr.  d'Alencon  a  6  canl.  (Carouge*, 
Courlotuer,  Leméle-sur-Sarthe,  Séei,  plus  Alençon 
qui  compte  pour  2j;  108  coin  m.,  et  7  2.443  hab. 

A  LENi,0>  (comtes  et  ducs  d'},  branche  de  la  maison 
de  Valois,  dont  le  chef  fut  Charles  de  Valois,  3'  fils 
du  roi  Philippe  111,  dit  le  Hardi.  Les  princes  de  celte 
branche  sont  :  Charles  1,  qui  fut  créé  comte  d'A- 
lencon en  1286  et  qui  mourut  en  1326;  Charles  11, 
1 325-1 34G,  frère  de  Philippe  de  Valois,  et  qui  fut 
tuéàla  bataille  de  Créry  ;  Pierre,  1 340-1404  ;  Jean  l, 
1404-1 41  S,  en  faveur  duquel  le  comté  d'Alencon  fut 
érigé  en  duché-pairie  en  1414;  Jean  11,  14lo-l474, 
qui  ayant  trahi  Charles  VII  et  ayant  traité  avec  les 
Anglais,  fut  condamné  par  la  cour  des  pairs,  1458, 
etobUnt  giàre  de  la  vie;  René.  1474-1402,  qui  lut 
dépouillé  de  ses  biens,  et  enfermé  dans  une  cage  de 
fer  [ar  Louis  XI;  Charles  111,  1402-1526,  qui,  |»ar 
ta  lâche  conduite,  fut  une  des  principales  causes  de 
la  perte  de  la  bataille  de  Pavie,  et  en  qui  s  éteignit 
la  race  des  ducs  d  Alençon. —  Le  duché  d'Alençon 
fut  donné  dans  la  suite  au  4'  fils  de  Henri  11  cl  de 
Catherine  de  Médicis,  qui  prit  plus  tard  le  titre  de 
duc  d'Anjou.  (Voy.  anjou.) 

ALENTEJO,  c.-à-d.,  en  portugais,  endeçà  du  Tage, 
la  plus  grande  des  6  prov.  du  Portugal,  entre  les 
Eslniinadures  espagnole  et  portugaise,  l'A Igarve  et  le 
Beira.  Le  Tage  I  elïleure  au  N.  On  y  trouve  quel- 
que* lacs  et  de?  lagunes  qui  seules  servent  de  ports. 
Climat  chaud  et  sec.  Air  en  général  malsain.  Riz,  fruits 
exquis,  excellents  oliviers,  un  médiocre.  —  L'Alen- 
lejo  est  divisé  en  8  coinarras  :  Beja,  Evora,  Elvas,  Por- 
tdcETe,  Ourique,  Villaviciosa,  Crato,  Avis. 

ALÈOLTES  (îles),  ou  ALEl'TI  EN  NES,  archipel  du 
grandocéan  Boréal,  s'étend  de  lGO°49'0.à  160°  10' E. 
pour  la  long.,  de  61°  40'  à  56°  N.  pour  la  lat.  Ces 
île»  font  partie  de  l'Amérique  du  N.,  et  appartien- 
nent à  l'empire  russe.  Placées  au  bout  de  la  presqu'île 
d  Alaska,  dont  elles  sont  comme  une  prolongation, 
elles  forment  une  courbe,  et  ferment  presque  la 
mer  de  Behring.  On  a  donné  des  noms  à  61 ,  et  on  les 
distingue  en  3  groupis  :  Aléoutes  propres,  Andréa- 
nov,  Lisii  ou  des  Htnards.  Les  plus  grandes  sont  ; 
Oumanak,  Ounalaska,  Atchen.  Tanagaï,  Ali.  Côtes 
dangereuses  par  les  bas-lundi  cl  les  rochers;  sol  hé- 


rissé de  mont,  volcaniques.  Les  hab.  sont  au  nom- 
bre de  6  à  6,000  ;  ils  vivent  sous  terre,  chassent  et 
pèchent,  et  font  quelque  commerce  de  pelleteries. 
L'archipel  des  Aléoutes  a  été  découvert  de  1728  à 
1 1706  par  Behring .Trhirikov,  Billings,  Saritchev. 

ALt'P  ou  HALEH,  Beraa,  ville  de  Syrie,  sur  le 
Koîk,  ch.-l.  du  pachallk  d'Alep,  par  34°  50'  long.  E., 
36»  Il  lat.  N.,  était  a\anl  1822  la  troisième  ville 
de  l'empire  ottoman  pour  la  grandeur  et  l'impor- 
tance. Elle  avait  plus  de  200,000  hait.  On  y  comptait 
100  mosquées,  200  fontaines,  2  caravansérata,  des 
baxars,  des  calés  nombreux,  une  foule  de  fabr.  et  de 
manuf.  Un  chàteau-fort,  une  vieille  muraille  flan- 
.uée  de  tours  la  mettaient  à  l'abri  d'un  coup  de 
main  ;  4  grandes  caravanes  en  partaient  à  4  époques 
d  l'année,  et  '.a  mettaient  en  rapport  avec  la  Perse 
el  l'Inde,  avec  Conslantinople,  avec  le  Diarbékirel 
l'Arménie.  Aussi  l'a-t-on  nommée  la  Pahnyre  mo- 
derne. Toutes  les  puissances  y  avaient  des  consuls. 
Celte  ville  était  de  plus  la  résidence  d'un  mollah  de 
1"  classe,  d'un  patriarche  grec,  de  3  évèqucs  (ar- 
ménien, maronite,  jacobite;.  —  Alep  remonte  aux 
temps  des  Romains  ;  son  bel  aqueduc  est  leur  ou- 
vrage. Sous  Hcrarlius,  elle  fut  conquise  par  les  Sar- 
rasins, <>:tfî  ;  les  Mongols  la  prirent  d'assaut,  1200  ; 
Tamcrlan  la  ravagea  en  1402  ;  les  Turcs  en  devinrent 
maîtres  en  1617.  Lit  peste  décime  cruellement  les 
hab.  d'Alep  ;  elle  y  paraît  au  moins  tous  les  40  ans. 
Cette  ville  a  été  presque  entièrement  détruite  par 
deux  tremblements  de  terre  en  1822  el  1823.  Sa 
lapidation  est  réduite  à  moins  de  120,000  hab.  La 
crainte  de  nouvelles  secousses  cmjtéche  les  Aleppois 
de  songer  sérieusement  à  rele\er  leur  ville. 

alep  (cyaletou  (lachalik  d';,  un  des  4  de  la  Syrie, 
entre  ceuxd'Adana,  de  Marach,  de  Racca,  de  Damas, 
de  Tripoli  Hlamer.On  trouve  dansée  pays  de  hautes 
mont.,  l'Alma-Bagh,  le  Liban,  etc.,  cl  plusieurs  riv. 
célèbres,  l  Euphmte,  l'Oronte,  le  Koîk.  Fertilité  re- 
marquable en  nombre  d'endroits.  AlKJiidance  de 
marbre,  chaux,  pi  ries  à  bâtir.  Les  sauterelles  y 
causent  des  dégâts  inouTs. 

ALERIA,  et  par  corruption  Alalia,  ville  de  Corse, 
sur  la  cote  E.,  à  4<>  kil.  S.  E.  de  Corte. 

ALES,  alesiis.  Voy.  alkvakdrk  nt  halks. 

ALES1A  ,  anj.  Alite  nu  lioiirti-SuitiU-llt  ine  dans 
l'Auxois,  était  la  rapit.  des  Manduùii,  chez  les  Aùdui. 
Elle  soutint  un  s-iepe  célèbre  contre  César(52av.J.C.) 

AI.ESIA.  ville  de  laNarbonnaise,  auj.ALAls. 

ALESSANO,  Aîcxnnum,  tille  du  rov.  de  Nanlcs. 
à  36  kil.  S.  0.  d'Olrante;  7,000  hab.  Evèché.  Balie 
sur  les  ruines  de  l.tucu. 

ALESS10,  Ltvuts,  ville  de  la  Turquie  d'Europe, 
à  30  kil.  S.  de  Scutari.  sur  le  Drin;  par  42"  10' 
latit.  N.,  17°  26'  long.  E. 

ALET  ou  ALETH.  Elccta,  ville  de  Franco  (Aude), 
à  C  kil.  S.  O.  de  Limoux,  sur  l'Aude;  autrefois 
évèché;  1.000  hab.  Quatre  sources  minérales,  dout 
une  chaude.  Fer,  cuivre,  forges  et  clouteries. 

ALET13M,  Guich-AU-t,  v.  deia  3e  Lyonn.,  chez  les 
Redoncs.  sur  la  mer.  Sesruin.  se  volent  près  deSl  - 
Maloelde  Sl.-Servan.  Ev..  transf.  en  1162  à  SI  ,-Malo 

ALEXANDER  AB  ALEXANDRO,  savant  italien, 
dont  le  véritable  nom  est  Alvswndro  Alcssandri,  né  à 
Naples  vers  l'an  1401,  mort  vers  1626,  s'est  rendu 
célèbre  par  le  livre  intitulé  :  Gaiiulium  dicrum  liàri  VI 
(Rome,  1622,  in-f.,  et  Leyile.  IG73, 2  vol.  in-8, avec.de* 
commentaires),  ouvrage  d'érudition  fait  sur  le.  modèle 
des  Nuits  aitiques  d'Aulu-Cellc.  H  était  ecclésiastique 
et  s'éUil  rendu  profond  dans  la  science  du  droit. 

ALEXANBRA,  fille  de  Priam,  plus  connue 
le  nom  de  Cassandrc.  Voy.  ce  nom. 

alexa>dra,  reine  des  Juifs,  femme  d'Alexandre- 
Jannéc,  régna  seule  après  la  mort  de  son  mari  (79- 
70  av.  J.-C.  ),  et  fut  remplacée  par  Hyrcan  11, 
son  fils.  Les  Pharisiens  commirent  de  grandes 
cruauté*  sou*  son  règne.— Le  nom  d'Alexandre.  éUut 
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synonyme  du  nom  Juif  Salomé,  a  été  donné  à  d'au- 
tre» princesses  j  ulves  qu'on  trouverai  l'article  salo*ê\ 

ALEXANDRE  ,  nom  d'un  grand  nombre  de  per- 
sonnages célèbres  anciens  et  modernes,  que  l'on 
trouvera  dans  l'ordre  suivant:  1°  rois  el  princes  ; 
2»  papes  et  saints  ;  3°  savants  et  écrivains. 
/.  Rois  el  Prince*. 

Il  y  eut  en  Macédoine  cinq  princes  de  ce  nom  : 

Alexandre  i,  fils  d'Amyntas  I,  497-454. 

Alexandre  il,  fils  d'Amyntas  II,  371-370. 

Alexandre  m,  dit  le  Grand,  fils  de  Philippe  et 
d'Olympia*,  naquit  à  Pclla  l  'an  350  av.  J.-C.,  fut  élevé 
par  le  philosophe  Aristote.et  montra  dès  sa  jeunesse 
ce  qu'il  devait  être  un  jour.  Pendant  que  son  père 
assiégeait  Ryzance,  Il  gouverna  l'état,  quoiqu'il 
n'eût  que  1(1  ans,  et  soumit  quelques  peuples  voi- 
sins. 11  moula  sur  le  trône  à  20  ans  (330),  conquit 
la  Thrace  et  l'illyrie,  soumit  la  Grèce,  qui,  se  liant 
sur  sa  jeunesse ,  avait  cru  pouvoir  secouer  le  joug 
auquel  Philippe  l'avait  soumise;  il  détruisit  Thèbes, 
où  il  n'épargna  que  la  maison  de  Pindare  ;  il  dé- 
clara ensuite  la  guerre  aux  Perses,  et,  s'étant  fait 
nommer  généralissime  de  toute  la  Grèce,  il  prit, 
nvt'c  30,000  hommes  d'infanterie  et  5,000  chevaux 
(331),  la  route  de  la  Perse.  Après  avoir  passé  l'Hel- 
lespont,  il  défit,  sur  les  bords  du  Granique,  l'ar- 
mée de  Darius,  roi  des  Perses,  et  soumit  avec 
rapidité  toute  l' Asie-Mineure.  Une  maladie  dange- 
reuse l'arrêta  quelque  temps  à  Tarse  ;  mais  s'étant 
bientôt  rétabli,  il  vainquit  de  nouveau  Darius  à 
Issus,  en  Cilicle '333).  Dans  cette  bataille,  il  fit 
prisonnière  toule  la  famille  du  grand  roi ,  cl  la 
traita  avec  la  plus  noble  générosité.  Celte  victoire 
fut  bientôt  suivie  de  la  réduction  de  Tyr,  de  Gaza, 
de  la  Judée  et  de  l'Egypte,  où  il  lit  bâtir  Alexin- 
drie  ;  il  pénétra  jusque  dans  la  Libye,  où  il  se  fit 
déclarer  fil*  de  Jupiter  par  l'oracle  d'Ammon.  A 
son  retour  d'Egypte,  il  remporta  sur  Darius  une 
nouvelle  victoire  près  d'Arbèles  en  Assyrie  (331): 
cette  victoire,  qui  fut  bientôt  suivie  de  "la  mort  de 
Darius,  le  rendit  maître  de  toute  la  Perse.  Ne  bor- 
nant point  la  ses  conquêtes,  ii  attaqua  les  Scythes 
et  les  Indiens,  déût  le  roi  Porus  qu'il  traita*  avec 
magnauiniilé,  et  s'avança  jusqu'à  1  Hyphase.Scs  sol- 
dats ayant  refusé  de  le  suivre  plus  îoin,  il  revint  à 
Dabylone ,  où  il  déploya  tout  le  faste  et  toule  la 
mollesse  des  rois  d'Asie.  Les  débauches  et  les  ex- 
cès  auxquels  il  se  livra  abrégèrent  sa  vie,  et  il  mourut 
a  la  fleur  de  l'âge,  en  323  fou  324).  Un  le  crut  em- 
poisonné par  Antipater.  Il  avait  eu  de  Koxanc  un 
tils  qui  porta  son  nom,  et  que  Gassandre  fit  périr 
en  bas  âge.  Alexandre  n'avait  pas  désigné  son  succes- 
seur :  il  s'était  contenté  de  léguer  la  couronne  au  plus 
digne.  Son  empire  fut  (tartagé  entre  ses  géné- 
raux, et  ce  partage  devint  la  source  de  guerres 
lon^urs  et  sanglantes.  la  vie  d'Alexandre  a  élé 
tente  par  Quinte-Curee,  Plularquc  el  Arrien.  M.  de 
Sainle-Croix  a  savamment  discuté  les  témoignages 
des  historiens  de  ce  grand  homme  dans  son  Exa- 
men critique  des  historiens  d'Alexandre. 

Alexandre  iv ,  fils  posthume  d'Alexandre-lo- 
Grand,  avait  pour  mère  Koxanc;  il  porta  un  instant 
le  nom  de  roi  après  la  mort  de  son  père  ;  Cas- 
tandre  le  Ht  tuer  dans  sa  première  enfance. 

Alexandre  v,  fils  de  Gassandre.  Il  régna  d'à 
bord  avec  son  frère  Antipater  (297-294). 

Alexandre,  tyran  de  Phèrea  en  Thessalie,  l'an 
309  av.  J.-C.,  fameux  par  ses  cruautés,  fut  vaincu 
par  Pélopidas.  général  thébain,  qu'il  avait  fait  pri- 
sonnier par  trahison,  et  fut  tué  par  Thébé  sa  femme, 
I  an  357  av.  J.-C. 

Alexandre  bala,  Rhodicn.  usurpateur  du  trône  de 
Syrie,  m»  IU  passer  pour  lils  d'Antiorhus-Epiphanc, 
f  î  réussit,  avec  le  secours  de  Ptolémée-Philométor, 
roi  d'ÉcypIc,  à  détrôner  Démétriu.-Soter.  l'an  149 
av.  J.-C.  il  fut  pctuprèa  abandonné  par  ce  prince 


qu'il  avail  trahi,  et  fut  lui-même  détrôné  par  Démo* 
trius-Nicator,  144  ans  av.  J.-C. 

Alexandre  zébina.  fllsd'un  fripier  d'Alexandrie,  m 
fit  passer  pour  le  fils  d'Alexandre  Hala,  et  soutenu  par 
Plolémée-Physcon,  roi  d'Egypte,  usurpa  le  trône  sur 
Démétrius-N'cator,  l'an  125  av.  J.-C.  Quatre  ans  après, 
il  fut  miaàmortparAnliochusGrypus.QlsdeNicator. 

Alexandre  J annEe,  roi  de  Judée,  succéda  à  Aris- 
tobule,  son  frère,  l'an  100  av.  J.-C.,  et  fil  avec 
quelque  succès  la  guerre  aux  rois  de  Syrie  ;  il  se  fit 
détester  par  ses  crimes,  et  fut  chassé  de  son  royaume. 
Rentré  dans  Jérusalem  après  six  ans  d'une  guerre 
opiniâtre,  il  se  vengea  par  les  plus  atroces  exécu- 
tions. 11  mourut  l'an  79  av.  J.-C.,  laissant  le  gou- 
vernement à  sa  veuve  Alexandra. 

Alexandre  (Ptoléméc),  roi  d  Egypte.  Voy.  pto- 
lEjiée-alexandre. 

Alexandre  sévère.  If.  Aureliut  Alexander  Se- 
verus ,  empereur  romain  ,  né  à  Acco,  en  Phénicie, 
vers  l'an  209,  avait  pour  mère  Julie  Manunée,  et 
était  cousin  d'Héliogabale.  11  fut  adopté  par  ce 
prince  et  fut  proclamé  empereur  en  222 ,  quoiqu'il 
eût  h  peine  14  ans.  Il  réforma  les  abus,  rétablit  la 
discipline,  encouragea  les  lettres  et  se  montra  favo- 
rable aux  ChréUens.  II  obtint  de  grands  avantages  sur 
Artaxerce,  roi  des  Perses  (233);  il  était  occupé  à 
soumettre  les  Germains ,  lorsqu'il  fut  assassiné  par 
ses  soldats,  à  l'instigation  de  Maximin  qui  s'empara 
du  trône  après  lui,  l'an  235.  Il  était  d'une  sévérité 
extrême,  et  c'est  de  là  qu'il  a  pris  son  surnom. 

Alexandre,  empereur  d'Orient  en  91 1,  était  fils  de 
l'empereur  Basilc-lc-Macédonien  et  frère  de  Léon- 
le-Philosophc ,  qui  le  précéda  sur  le  trône.  11  ter- 
mina, au  bout  d'un  an  de  règne,  une  vie  qui  avait 
été  funeste  à  l'état,  cl  dégradée  par  des  vices  honteux. 

Alexandre  i,  roi  d  Ecosse,  de  1107  à  1124,  fut 
sévère  jusqu'à  la  cruauté.  Le  nord  du  royaume  s'é- 
tant insurgé,  il  vainquit  les  rebelles,  fit  périr  les 
chefs,  et  régna  ensuite  paisiblement. 

Alexandre  il.  roi  d'Ecosse,  Je  1214  à  1249,  fils  de 
Guillaumc-lc-Lion,  porta  la  guerre  en  Angleterre, 
ce  qui  fil  mettre  son  royaume  en  interdit  jwr  le  pape. 
Mais  il  épousa  ensuite  Jeanne,  sœur  du  roi  d'Angle- 
terre Henri  III,  el  la  paix  fut  rétablie. 

Alexandre  ni,  fils  du  précédent,  roi  d'Ecosse,  de 
1249  à  1286,  monta  sur  le  trône  à  l'âge  de  8  ans. 
Il  délit  les  Norwégicns,  qui  avaient  envahi  son 
royaume,  et  donna  ensuite  sa  fille  en  mariage  au 
prince  Eric,  depuis  roi  de  Norvège. 

Alexandre  jagellon  ,  grand-duc  de  Limitante, 
élu  roi  de  Pologne  en  1501,  réunit  les  deux  états  en 
un  seul.  Il  abandonna  les  rênes  du  gouvernement  a 
un  favori  nommé  Glinski,  et  mourut  en  150C.  C'é- 
tait un  prince  indolent  et  faible. 

ALEXANDRE  PAULOWIT7.,   empereur  de  Russie,  (lit 

de  Paul  I  cl  petit-fil*  de  Catherine  II,  né  en  1777, 
eut  pour  précepteur  le  colonel  Laharpe,  qui  1  éleva 
dans  des  idées  fort  libérales,  el  monta  sur  le  trône 
en  1801  ;  on  l'a  accusé,  mais  sans  preuves,  d'a- 
voir trempé  dans  le  meurtre  de  son  père.  Dès  les 
premiers  jours  de  son  règne,  il  rappela  une  foule  de 
bannis,  abolit  la  censure,  la  confiscation,  la  torture, 
el  réduisit  les  impôts  :  il  s'occupa  ensuite  de  faire 
fleurir  les  lettres  et  les  arts,  fonda  plusieurs  univer- 
sités et  plusieurs  hospices,  réforma  le  code  criminel, 
el  donna  une  nouvelle  organisation  au  sénat,  qu'il 
constitua  en  haute  cour  de  justice.  Il  forma,  en  1805, 
avec  la  Grande-Bretagne ,  une  coalition  contre  la 
France,  dans  laquelle  entrèrent  ensuite  l'Autriche, 
la  Pmsse  et  la  Suède.  Apre-  avoir  perdu  les  batailles 
d'Austerliti  (2  décembre  1805 1,  d  Evlau  (8  février 
1807),  el  de  Fricdland  (14  juin  1807)*  il  se  vit  con- 
traint à  demander  la  paix.  Il  cul  alors  avec  Napoléon, 
sur  le  Niémen,  une  entrevue  devenue  célèbre,  et 
quelques  jours  après  fut  signé  le  trailé  de  Tilsitt 
(7  juillet  1807),  par  lequel  Alexandre  reconnut  f 
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les  conquêtes  «le  l'empereur  français,  et  accéda  au 
ijslème  de  blocus  continental.  Én  paix  avec  la 
France,  Alexandre  •'occupa  d'étendre  ses  états  :  il 
enlera  la  Finlande  à  la  Suède,  1808.  et  fit  la  con- 

SMe  de  plusieurs  provinces  sur  la  Pense  et  sur  la 
rquie.  1 809, 1810.  Ayant  refusé  de  remplir  certaines 
conditions  de  son  traité  avec  la  France  qui  lui  sem- 
blaient trop  onéreuses,  il  s'attira  de  nouveau  la  guerre 
avec  Napoléon,  1812.11  éprouva  d  abord  plusieurs  rê- 
ver*, perdit  les  batailles  de  Smolensk  et  de  la  Moskowa; 
mais  la  disette  de  vivres  et  surtout  la  rigueur  du 
climat  forcèrent  bientôt  les  Français  à  se  retirer  en 
désordre,  après  avoir  éprouvé  des  pertes  immenses. 
Alors  Alexandre  adressa  de  Varsovie  à  tous  les  souve- 
rains de  l'Europe  une  proclamation  par  laquelle  il  les 
appelait  aux  armes  (février  1 8 1 3),  et  avant  réussi  à  les 
détacher  presque  tous  de  l'alliance  de  Napoléon,  il 
forma  une  nouvelle  coalition,  dans  laquelle  entrèrent 
successivement  l'Angleterre,  la  Suède,  la  Prusse  et 
l'Autriche.  Après  avoir  subi  plusieurs  échecs  dans 
les  journées  de  Bautxen,  de  Lutzcn,  de  Wurlschen 
et  de  Dresde,  les  alliés  gagnèrent  enfin  la  bataille 
décisive  de  Lel^sick  (octobre  181 3;,  qui  leur  ouvrit  les 
portes  de  la  France  ;  et  malgré  les  prodiges  de  valeur 
de  Napoléon  et  de  ses  généraux,  ils  purent  pénétrer 
jusqu'à  Paris.  Alexandre,  qui  jouait  le  principal  rôle, 
entradans  cette  capitale  avec  les  troupes  confédérées, 
31  mars  1814  :  il  s'y  conduisit  en  pacificateur  plutôt 
qu'en  conquérant,  replaça  sur  le  trône  la  famille  des 
Bourbons,  et  signa  avec  Louis  W  III  un  traité  qui 
assurait  la  paix  générale  (30  mai),  et  garantissait  à  la 
France  l'intégrité  de  son  territoire  primitif.  11  se 
rendit,  en  novembre  18  U,  au  congrès  de  Vienne,  et 
s'y  fit  céder  la  Pologne.  A  la  nouvelle  du  retour  de 
Napoléon  en  France,  Alexandre  reprit  les  armes; 
mats  Ut  bataille  de  Waterloo  avait  décidé  la  question 
avant  que  ses  troupes  fussent  arrivées.  Il  n'en  conti- 
nua pas  moins  sa  marche  jusqu'à  Paris,  où  il  entra  en 
juillet  18 15.  Moins  bien  disposé  cette  fois  que  la  pre- 
mière, il  prit  part  aux  mesures  rigoureuses  qui  impo- 
sèrent à  la  France  d'immenses  sacrifices  ;  toutefois  il 
s'opposa  au  démembrement  du  pays  et  préserva  plu- 
Heur*  monuments  qu'on  voulait  détruire.  Trois  ans 
après,  au  congrès  d' Aix-la-Chapelle,  1 8 1 8,  il  fil  réduire 
l'énorme  contribution  qui  avait  été  imposée  à  la  Fran- 
ce, et  hâta  la  libération  de  son  territoire.  Avant  de 
quitter  Paris,  Alexandre  avait  signé  avec  les  souverains 
de  l'Autriche  et  de  la  Prusse  le  singulier  traité  de  la 
Sainte- Alliance,  m  irte  de  coalition  des  rois  contre  l'in- 
dépendance des  peuples.  De  retour  dans  ses  états,  il  ne 
s'occupa  que  de  réparer  les  maux  de  la  guerre,  et 
d  assurer  le  bonheur  de  ses  sujets;  il  donna  une 
constitution  à  la  Pologne,  affranchit  un  grand  nom- 
bre de  serfs,  établit  de  nombreuses  colonies  militaires, 
et  bannit  en  181?  les  Jésuites  qu'avait  recueillis 
•on  aïeule  Catherine  II.  Devenu  à  la  fin  de  sa  vie 
1  adversaire  des  idées  libérales  qu'il  avait  d'abord 
professées ,  il  restreignit  les  privilèges  qu'il  avait  ac- 
cordés à  la  Pologne,  et  pritdes  mesures  sévères  contre 
la  liberté  de  la  presse  et  contre  les  associations  se- 
crètes. Aux  congrès  de  Laybach,  1820,  et  de  Vérone, 
1822 ,  il  travailla,  de  concert  avec  les  autres  princes 
signataires  du  traité  de  la  Sain  te- Alliance,  à  réprimer 
les  mouvements  qui  se  manifestèrent  en  Piémont ,  à 
Naples  et  en  Espagne.  Alexandre  était  occupé  à 
visiter  les  diverses  parties  de  son  vaste  empire,  lors- 
qu  il  mourut,  en  décembre  1826,  àTaganrock,  après 
une  courte  maladie,  que  les  uns  attribuèrent  à  l'in- 
salubrité du  climat,  et  les  autres,  mais  sans  preuve, 
à  un  empoisonnement.  11  avait  été  marié,  dès  l'âge 
de  16  ans,  à  une  princesse  de  Bade-Badcn,  dont  il 
n'a  pas  eu  d'enfants.  La  vie  d  Alexandre  a  été  écrite 
par  A.  E.  (Adrien  Egron),  Paris,  1826,  1  vol.  in-8, 
et  par  Alphonse  Itabbe,  1826,  2  vol.  in-8. 

ALEXANDRE  F AHNESE.  Voy.  TARSKSE. 

auxakwle  mlmus.  Voy.  ■éjmus. 


//.  Pape*  et  sabiu. 

Alexandre  i,  élu  en  109,  mort  en  119.  On  ne  sait 
aucune  (>articularité  sur  sa  vie.  Un  Thon,  le  3  mai. 

Alexandre  il,  auparavant  Anselme  do  Bagio,  né 
à  Milan,  fut  tiré  du  siège  de  Lucques  pour  être 
placé  sur  celui  de  Rome  en  1061.  Il  eut  à  lutUr 
contre  l'anti-pape  Honoré  II.  11  se  fit  rendre  les 
terres  que  les  Normands  avaient  enlevées  au  saint- 
siége,  et  s'opposa  aux  persécutions  que  les  Chrétiens 
exerçaient  contre  les  Juifs.  Mort  en  1073. 

Alexandre  ni,  Roland  Rainuce,  né  à  Sienne,  élu 
en  1159.  L'empereur  Frédéric  Barberoussc  lui  sus- 
cita quatre  compétiteurs,  Virtor  IV,  Pascal  111,  Ca- 
lixte  lll  et  Innocent  III,  et  finit,  après  bien  des  trou- 
bles, par  se  réconcilier  avec  lui  dans  une  entrevue  à 
Venise.  Ce  pape  tint  le  3*  concile  de  Latran ,  1 179 , 
gouverna  saintement  l'Eglise,  et  mourut  à  Rome  en 
1181,  chéri  des  Romains  et  respecté  de  l'Kurope. 
Il  abolit  la  servitude,  réserva  aux  papes  la  canonisa- 
tion des  saints,  et  introduisit  l'usage  des  monitoires. 

Alexandre  iv,  Rinaldi ,  d'abord  évèque  d  Ostie , 
fut  élu  en  1264.  11  se  laissa  gouverner  par  ses  flat- 
teurs, prodigua  les  dispenses,  les  bulles  et  ies  privi- 
lèges; établit  en  1265  des  inquisiteurs  en  France, 
à  la  prière  du  roi  S.  Louis.  Mort  à  Viterbe  en  1261. 

Alexandre  v,  Philarge,  né  à  Candie  ;  de  pauvre 
mendiant  il  devint  Cordelier  et  docteur  de  Sorbonne, 
puis  évèque  deNovare,  archevêque  de  Milan ,  et  fut 
élu  pape  au  concile  de  Pise  en  1409.  Mort  en  1410. 

Alexandre  vi,  Alex.  Borgia,  le  plus  connu  des  papes 
de  ce  nom,  né  en  1431,  à  valence  en  Espagne,  se  fit 
nommer  pape  en  1492  .  après  avoir  acheté  les  suf- 
frages de  plusieurs  cardin.  Dissipé  dans  sa  jeunesse, 
il  avait  eu  d' une  dame  romaine  nommée  Vanoua  4  fils, 
dont  le  plus  connu  est  César  Borgia,  depuis  cardinal  et 
duc  de  Valentinois,  et  une  fille,  la  trop  célèbre  Lu- 
crèce Borgia.  Ce  pape  joue  un  rôle  très  importantdans 
l'histoire  politique  du  temps.  Après  avoir  fait  une 
guerre  malheureuse  à  Charles  VUI,  roi  de  France,  il 
s'allia  étroitement  avec  Louis  XII;  il  réussit,  à  la  faveur 
de  cette  alliance,  à  dépouiller  les  princes  ses  voisins,  et 
à  augmenter  la  puissance  temporelle  du  saint-siége. 
Pour  satisfaire  son  ambition  et  sa  cupidité  et  pour  éle- 
ver les  princes  de  sa  famille,  il  foula  aux  pieds  toutes 
les  lois  divine»  et  humaines,  et  ne  craignit  point  de 
recourir  à  la  perOdie,  peut-être  même  à  l'empoison- 
nement. Il  mourut  en  1603;  on  prétendit  qu'il  s'é- 
tait empoisonné  en  buvant  un  breuvage  préparé 
pour  une  de  ses  victimes,  mais  ce  fait  est  contesté. 
La  vie  de  ce  pape  a  été  écrite  par  J.  Burchard  en 
latin,  Hanovre,  1697,  et  par  Al.  Gordon  en  anglais, 
Londres,  17  29;  traduite  en  français,  1732, 2  vol.in-12. 

Alexandre  vu,  Fabio  Chigi,  né  à  Sienne  en  1599, 
mort  en  1667  ,  élu  en  1665,  avait  toujours  été 
regardé  comme  un  homme  savant  et  vertueux.  H 
réforma  beaucoup  d'abus,  embellit  Rome,  approuva 
la  bulle  d'Innocent  X,  son  prédécesseur,  contre  Jan- 
sénius,  et  prescrivit  le  fameux  formulaire  de  1666. 
Le  duc  de  Créqui,  ambassadeur  de  France,  ayant 
été  insulté  à  Rome  par  la  garde  corse,  le  pape  fut 
contraint  par  Louis  XIV  de  la  casser,  et  d'élever  dans 
Rome  une  pyramide  avec  une  inscription  qui  con- 
tenait l'outrage  et  la  satisfaction. 

Alexandre  vin,  Pierre  Ottoboni,  né  à  Venise  en 
1610,  élu  en  1689,  publia  une  bulle  contre  les  4  ar- 
ticles de  1  assemblée  du  clergé  de  France  de  1682, 
relatifs  aux  libertés  de  l'église  gallicane,  et  disgracia 
les  prélats  qui  avaient  fait  partie  de  cette  assemblée. 
Il  donna  de  grands  secours  d'argent  à  I^éopold  I  et  aux 
Vénitiens  pour  faire  lagucrreauxTurcs.Morten  1691 . 

Alexandre  (saint),  évèque  de  Jérusalem,  mourut 
en  prison  à  Césarée,  sous  l'empereur  Dcce,  en  261 
ou  263.  On  célèbre  sa  fête  le  18  mars. 

a  lex  an  DRE  (saint) ,  patriarche  d' A I  exandrie  en  313, 
combattit  l'héré»i«  d'Arius,  assista  aux  conciles  d'A- 
lexandrie et  de  Nicéc,elm.cn32G.Onrhon.le2Gfév. 
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amxanore  newski  (S.),  flli  du  frand-duc  Jaros- 
lav  II,  né  en  1218,  régna  sur  Kiev  el  Vladimir  (1249- 
Iî3),  gagna  sur  les  Suédois,  les  Danois  et  les  Cher. 
Teutoniqucs réunis  la  bataille  de  la  Néva;  il  vainquit 
aussi  le*  Tartan»,  et  affranchit  la  Mosoovie  du  tribut 

Îue  lui  avaient  inqtosé  les  successeurs  de  Gengis- 
han.  La  reconnaissance  nationale  l'a  placé  au  rang 
des  saints.  Pierre-le-Grand  institua  sous  son  nom  un 
ordre  do  chevalerie.— al.  sauli,  V.  sauli. 

///.  Savants  et  écrivuins. 
Alexandre  polyhistor  (e.-a-d.  qui  sait  beau- 
coup), écrivain  grec,  ainsi  surnommé  k  cause  de 
sa  vaste  érudition,  né  à  Milet.ou  selon  d'autres  en 
Phrygie,  fut  fait  prisonnier  dans  la  guerre  contre 
Mithridatc  (vers  86  av.  J.-C.),  devint  esclave  de 
Cornélius  Lenlulus,  qui  l'affranchit  et  lui  confia 
l'éducation  de  ses  enfanU,  et  mourut  vers  76  av.  J.-C. 
II  avait  écrit  sur  la  philosophie,  sur  l'histoire  et  sur 
la  géographie  des  traités  Tort  précieux.  On  n'a  plus 
que  quelques  fragments  d'une  Histoire  des  peuple* 
de  l'Orient  et  d'un  Traité  lur  les  Juifs,  consenés  par 
Plutarque,  Athénée,  Pline,  Eusèbe  el  Suidas. 

Alexandre  d'Eges,  philosophe  pérlpatétieien,  qui 
fut  l'un  des  précepteurs  de  Néron.  On  lui  attribue 
des  commentaires  sur  la  Métaphysique  d'Aristote, 
que  d'autres  attribuent  à  Alexandre  d'Aphrodisie. 

Alexandre  d'Aphrodisie ,  philosophe  péripatéti- 
cien, né  à  Aphrodisie  en  Carie  vers  la  tin  du 
h»  siècle  après  J.-C..  enseigna  à  Alexandrie  vers  le 
temps  de  Septime-Sévèrc.  Il  a  laissé  sur  presque 
toutes  les  parties  des  écrits  d'Aristole  des  commen- 
taires très  précieux,  dont  plusieurs  oui  été  traduits 
en  latin  et  publiés  séparément  à  Venise,  148U  cl 
à  Munich,  1842  ,  et  dont  quelques-uns  sont  restés 
manuscrits.  Ses  doctrines  éluicul  opposées  à  celles 
d' Averroe*,  ce  qui  partagea  l'école  en  deux  sectes,  les 
AlexandriMes  el  les  Aven  olsles. 

Ai.EXANDKF.de Trafics,  médecin  grec,  né  àTrallcsen 
Lydie,  llorissiit  dans  le  vi»  siècle,  *ous  le  règne  de  Jus- 
linien  ;  il  a  laissé  un  excellent  ouvrage  qui  a  été  traduit 
et  imprimé  sous  ce  litre:  Alexandri  Tralliam  libri  A//, 
gr.  el  lut.,  ex  interpret.  Jo.  Guintrrii  Andemaci,  nec- 
nonJac.  Goupyli  casiigationibus ,  liasilcn?,  1666,  in-8°. 

Alexandre  de  Bcrnay,  natif  de  Beruay  en  Nor- 
mandie, dit  aussi  Alex,  de  Paris,  parce  qu'il  \écul 
à  Paris,  est  un  des  continuateurs  du  roman  d'A- 
lexandre commencé  par  Lamhcrl-li-Cors,  et  dans 
lequel  on  employa  pour  la  première  fois  le  yrand 
vers ,  qui  fut  du  là  nommé  alexandrin  (imprimé 
{•ourla  lrr  foisàStuttgarJ,  1845;.  Al.  a  aussi  composé 
des  romans,  restés  mss.  Il  vivait  à  la  fin  du  xn«  s. 

ai.exandre  de  Haies  ou  Aies  (ainsi  appelé  du 
nom  d'un  monastère  du  comté  de  Gloccstcr  où  il  fut 
élevé),  philosophe  el  théologien  anglais,  surnommé 
le  Docteur  irréfragable ,  entra  chez  les  frères  Mi- 
neurs en  1222  et  mourut  en  1246.  Il  enseigna  avec 
succès  la  philosophie  scholastique  à  Paris  ,  el  fut  un 
des  premiers  à  mettre  à  profit  les  traductions  d'A- 
ristote  faites  par  les  Arabes.  11  est  auteur  d  une 
Summa  thvologitv,  Nuremb.,  1484,  et  d'un  Commen- 
taire sur  les  sentences  de  P.  Lomitard,  Venise,  1476. 

Alexandre  (Noeï),  savant  dominicain,  né  à  Rouen 
en  1G39,  mort  à  Paris  en  1724.  Son  principal  ou- 
vrage est  une  grande  Histoire  ecclésiastique,  rédigée 
en  latin,  publiée  d'abord  a  Paris  en  24  vol.  in-8, 
depuis  1670 jusqu'en  1C8G,  réimprimée  à  Paris,  IG99, 
el  à  Venise,  (74Uen8  vol.  in-fol.  Cette  histoire  fut  con- 
damnée à  Rome  pour  quelques  assertions  hardies. 

ALEXANDRE  (lied*),  Ile  du  Grand  Océan  austral, 
sous  le  70*  parallèle  sud,  au  S.  0.  de  la  Terre  de  la 
Trinité,  est,  avec  l'Ile  de  Sainl-Plerre,  le  lieu  le  plus 
austral  que  l'on  connaisse. 

ALEXANDRESCHT.  Alexandreschata,  Alexandria 
tschate,  ou  Alexandria  ultima.  Voy.  khodjk.nd. 

ALËXANDRETTE,  Alexandria  minor  ou  Alexan- 
dria ad  lituin  de»  anciens,  Iskandcroun  des  Turcs, 


ville  de  la  Turquie  d'Asie  (Syrie),  par  33»  66'  long.  E. , 
36«  36'  lat.  N.,  k  124  kil.  0.  d'Alep,  sur  l'angle 
N.  E.  de  la  Méditerranée,  i  l'embouchure  d  une 
petite  riv.,  sert  de  port  à  la  ville  d'Alep. 

ALEXANDRIA,  nom  commun  k  une  foule  de  villes 
anciennes  fondées  ou  agrandies  par  Alexandre.  Les 
anciens  en  ont  compté  plus  de  70,  entre  autres  : 
alexandria,  en  Cypre,  côte  N.,  au  S.  du  cap  Galii- 


alexandria,  jadis  cdakax,  à  l'embouchure  du 
Tigre.  Voy.  charax. 

alexandria,  depuis  mira  el  mesched-ali.  Voy.  mes- 
ched-ali. 

alexandria  ou  alexandropous  arachosi*,  en 

Arachosie,  sur  l'Arachote. 

ALEXANDRIA  AD  1SSIM  OU  MINOR,  auj.  ALËXANDRETTE. 

alexandria  ad  oxi'M,  en  Bactriane,  auj.sALisËRAl. 

ALEXANDRIA  ACVPTI,  auj.  ALEXANDRIE. 
ALEXANDRIA  ESCHATE.enSogdîane,  8Uj.  KHODJEND. 

alexandria  indicé,  au  confluent  de  l'Accsine*  et 
de  l'indus,  auj.  veh  ou  mittan. 
alexandria  troas,  dausl' Asie-Mineure,  auj.  essi- 

STAMBOUL. 

ALEXANDRIE,  Alexandrta  sous  les  Grecs,  lthan- 
derieh  chez  les  Arabes,  ville  d'Egypte,  capit.  de  la 
B.-Égypte,  sur  une  langue  de  terre  qui  s'étend  entre 
la  Méditerranée  et  l'ancien  lac  Maréotls,  à  182  kil. 
N.  0.  du  Caire,  par  27»  35'  long.  E.,  31»  11'  lat.  N. 
Elle  a  2  ports  :  le  port  vieux  et  le  port  neuf,  et  com- 
munique avec  le  Caire  par  un  canal  qui  débouche 
dans  la  branche  la  plus  oceid.  du  Nil.  La  ville,  jadis 
très  peuplée,  ne  comptait  guère  au  commencement 
de  ce  siècle  que  1 0,000  hab.  :  on  en  porte  auj .  le  nombre 
à  40,000.  Elle  est  l'entrepôt  du  commerce  de  l'Eu- 
rope avec  l'Egypte  ;  toutes  les  puissances  européen- 
nes y  ont  des  consuls.  Outre  une  foule  de  restes 
curieux  de  l'antiquité,  on  y  remarque  de  belles 
constructions  modernes,  le  nouveau  i>alais,  la  mos- 
quée des  mille  colonnes,  les  fortifications  et  l'arsenal 
de  marine.  —  Alexandrie,  qui  sous  les  Pharaons 
n'était  qu'un  village,  nommé  Rucoudah ou  Rakotis,  fut 
fondée  par  Alexandre-le-Grand  en  332  av.  J.-C.,  et 
fut  la  capit.  de  l'Egypte  sous  les  Plolémées  et  les  Ro- 
mains. Elle  se  composait  de  2  quartiers:  Rakotis  ou 
quartier  du  peuple,  et  le  Bruchium  ou  quartier  des 
[«liais.  On  y  remarquait  un  phare  magnifique  placé 
dans  une  petite  tic  qui  était  jointe  k  la  ville  par  un 
môle  de  près  de  1.300  mètres;  des  palais  somptueux .- 
le  temple  de  Sérapis,  tout  en  marbre;  une  biblioth. 
immense,  la  plus  riche  qu'il  y  eut  au  monde  (on  y 
comptait  700.1)00  rouleaux  ou  volumes);  le  M  usée.sorte 
d  académie  où  les  savants  de  toute  espèce  étaient 
entretenus  aux  dépens  de  l'état;  un  vaste  hippodrome, 
plusieurs  obélisques  et  colonnes,  parmi  lesquelles  la 
colonne  de  Pompée,  les  deux  aiguilles  de  Cléopâtre,  etc. 
Au  temps  de  sa  splendeur,  elle  eut  jusqu'à  900,000 
hab.  C  était  la  première  ville  du  monde  après  Rome. 
Elle  comptait  parmi  ses  habitants  un  grand  nombre 
de  Juifs  et  fut  un  des  berceaux  du  christianisme  :  elle 
a»-«it  un  archevêque  qui  prenait  le  titre  de  'palriar- 
clie.  Plusieurs  hérésies  y  prirent  naissance,  et  elle 
devint  le  théâtre  de  querelles  théologiques  qui  l'en- 
sanglantèrent souvent.  LcsAlexandrinsétaient  turbu- 
lents ;  ils  se  ré\oltèrent  plusieurs  fois  sous  les  iHolé— 
niées  et  les  Romains  :  César  eut  h  y  réprimer,  l'an  47 
av.  J.-C.,  une  insurrection  terrible  ;  la  bibliothèque 
fut  entièrement  consumée  dans  cette  circonstance.  La 
ville  cul  k  subir  sous  les  empereurs  plusieurs  mas- 
sacres, qui  la  dépeuplèrent  peu  à  peu.  En  Cil, 
ChosroCs  11,  roi  do  Perse,  s'en  empara,  mais  son  fils 
la  rendit  aux  empereurs.  En  04 1 ,  les  Arabes  conduits 
par  Amrou.  lieut.  d'Omar,  la  prir.  et  achevèrent  la 
destruction  des  monuments  cl  de  la  célèbre  biblioth. 
Depuis,  Alexandrie  resta  au  pouvoir  des  Musulmans 
sous  lesquels  elle  n'a  fait  que  dépérir  :  son  enceinte  a 
diminué  graduellement  avec  sa  popul.  Les  Fran- 
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pis  ta  prirent  sans  peine  en  1708  et  la  gardèrent  jus- 
qu'en 1801  ;  les  Anglais  l'occupèrent  de  1801  à  1803. 
Alexandrie  s'est  relevée  sous  Méhétnet- Ali. 

Alexandrie  ,  Alexandrin  Staùellorum  en  latin 
moderne,  Tille  des  Etats  sardes,  sur  le  Tanaro,  i  71 
kil.  S.  E.  de  Turin,  par  44* 57'  Ut.  N.,  6»  12'  long.  E.: 
a  1.000  hab.  Fortification*  :  cathédrale,  églises  de 
Saint-Iaim-tit  et  Saint-Alexandre  ;  casernes,  théâtre; 
faddioth.  Evèché,  académie  dite  des  Immobili.  Fubri- 
qu«s  de  toiles,  draps,  soieries,  bougies.  Elle  Tut  fondée 
en  1168  par  la  lifrue  lombarde  pour  s'opposer  à  Fré- 
déric-Rarberousse,  et  reçut  le  nom  d'Alexandrie  en 

I  honneur  du  pape  Alexandre  111,  qui  régnait  alors. 
L'empereur  Frédéric  l'appelait  par  dérision  Alexan- 
driede la  Paille,  parce  que  ses  murs  n'étaient,  dit-on, 
que  de  paille  et  de  bois  enduits  de  terre.  Elle  fut 
eédéeen  1707  par  Joseph  I  a  la  Savoie;  elle  appar- 
tint aux  Français  de  1796  à  1814.  V.  mahesiui  (dép). 

Alexandrie.  On  compte  encore  plusieurs  villes  de 
ce  nom,  soit  chex  les  anciens  (Voy.  ci-dessus  alexan- 
MU Assoit  chex  les  modernes,  principalement  en  Rus- 
Re.ou  elles  ont  été  ainsi  nommées  en  l'honneur  d'A- 
lexandre 1,  et  aux  Etats-Unis,  dans  le  Ncw-Hamp- 
shire,  l'Ohio,  la  Pensylvanie,  la  Virginie  :  celle  de 
Virginie  se  nomme  aussi  Helhaven. 

Alexandrie  (école  d '].  On  désigne  généralement 
nus  ce  nom  l'école  des  nouveaux  Platoniciens, 
fondée  à  Alexandrie,  en  Egypte,  à  la  (In  du  il*  siècle 
de  notre  ère,  par  AmmoniusSaccas,  et  dont  les  phi- 
losophes les  plus  éminents  sont  :  Plotin,  Porphyre. 
Jamblique  et  Proelus  [Voy.  ces  noms) .  Le  caractère  de 
cette  école  est  un  éclectisme  dans  lequel  dominent  la 
if  I  —  i;  hnj  plaloniclMM  «  t  Ifl  niv-drisnif.  Il  <->t  à 
remarquer  que  plusieurs  des  philosophes  que  l'on 
désigne  tous  le  nom  d'Alexandrins  n'ont  pas  enseigné 
aAJr laadric. Ou  doit  «M .  Vacherot  uneexccll.//i>/oii,e 
crittjue  de  l'école  d'Alexandrie,  1840-48,  3  v.  iu-8. 
ALEXANDRINS.  Voy.  alexamjiue  (école  d'j. 
ALEXANDRISTES,  nom  donné  pendant  les  xv 
et  xvi«  siècles  aux  |<arilsans  de  l'interpréUtion  d'A- 
ristote adoptée  par  Alexandre  d'Aphrodisie  ;  on  les 
opposait  aux  /4rerrofjie*. 

ALEXIS,  poète  comique  grec,  natif  de  Thurium, 
était  oncle  de  Ménandre  et  florissait  vers  360  av.  J  .-C. 
On  lui  doit  le  caractère  de  itarasite.  On  n'a  de  lui 
que  peu  de  fragments  (dans  les  Excepta  de  G  rotins). 

Alexis  (saint) ,  né  à  Rome  vers  l'an  350  de  J.-O., 
était,  selon  Métaphraste,  (Ils  d'un  sénateur  romain, 
nommé  Eupbémien,  et  quitta  sa  femme  et  sa  famille 
le  jour  même  de  ses  noces  pour  se  vouer  à  la  vie  monas- 
tique. On  célèbre  sa  fête  le  17  juillet.  Ou  prétend 
que  son  nom  d'Alexis,  qui  veut  dire  en  grec  guéris- 
seur, vient  des  nombreuses  guérisons  qui  furent 
dues  à  son  intercession. 

alexis  i,  comnène,  empereur  d'Orient,  né  À  Cons- 
tantin ople  en  lins,  était  tlls  de  Jean  Comnène, 
frèrede  l'empereur  IsaacComnènc.  Il  usurpa  l'empire 
sur  Nicéphore  Ho  ton  ia  te  en  1081,  battit  les  Turcs, 
les  Scythes  et  les  Normands  commandés  par  Ro- 
bert Guiscard.  Lorsque  les  croisé*  traversèrent  son 
empire,  il  observa  mal  le  traité  fait  avee  eux ,  et 
ramena  ses  troupes  qui  les  avaient  accompagnés 
pour  assiéger  Antioche.  Cependant  il  racheta  les  pri- 
sonniers faits  sur  les  croisés  et  reçut  les  Français  avec 
magnificence  lorsqu'ils  revinrent  à  Constantinople. 

II  mourut  en  1 1 18.  Sa  fille  Anne  aérrit  son  histoire. 
alexis  H,  cohnene,  fils  de  Manuel  Comnène,  em- 

p^reur  de  Gonstantinople,  auquel  il  succéda  à  l'Âge  de 
12  ans,  en  1180.  11  fut  mis  sous  la  tutelle  de  Marie, 
sa  mère,  et  d'Alexis  Comnène,  son  oncle,  qui  irrita 
le  peuple  par  ses  exactions.  On  se  révolta,  et  l'on  mit 
sur  le  trône  Andronic  Comnène,  son  cousin,  qui  lit 
étrangler  Alexis  en  1183. 

âUiis  m,  l  ance,  frère  d'ïsaac-l'Ange,  empereur 
de  Con«tantinople,  se  révolu  contre  ce  prince,  le  dé- 
trôna en  1 1 95,  et  lui  fit  crever  les  jeux.  11  fut  obligé  de 
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faire  une  paix  honteuse  avec  les  Turcs  et  les  Bulpa- 
res,  et  fut  bientôt  chassé  lui-même  du  trône  par 
Alexis-le-Jeune.  son  neveu,  qui  appela  les  croisés  à 
ton  secours.  Ceux-ci  s'emparèrent  de  Constantinople. 
l'an  1203.  Alexis-l'Ange  prit  la  fuite  ;  il  erra  pendant 
plusieurs  années  de  ville  en  ville,  et  fut  eufln  arrêté 
en  Asie  l'an  1210,  \ar  Théodore  Lascaris .  qui 
lui  fit  crever  les  yeux,  et  l'enferma  dans  un  monas- 
tère, où  il  termina  ses  jours. 

alexis  iv  ,  dit  le  Jeune,  fils  d  Isaac-l'Angc,  fut 
placé  sur  le  trône  par  les  croisés  en  1203  {Voy.  l'ar- 
ticle précédent!,  tira  son  père  de  la  prison  où  l'avait 
jeté  Alexis-l'Ange,  et  en  ut  son  collègue.  La  néces- 
sité de  donner  de  grosses  sommes  aux  croisés,  itour 
reconnaître  leurs  services,  fit  révolter  le*  peuples. 
Alexis  IV  fut,  au  bout  de  6  mois  de  règne,  détrôné  et 
étranglé  par  Ducas  Murzuphle  (Alexis  V). 

alexis  v,  dl'Cas,  sumommé  Murzuphle  (sourcils 
épais),  s'empara  du  trône  en  1204,  après  eu  avoir 
précipité  Alexis  IV.  11  ne  régna  que  quelques  mois 
et  fut  détrôné  i  son  tour  par  les  croises  auxquels  il 
avait  témérairement  déclaré  la  guerre.  Raudoin, 
comte  de  Flandres,  qui  commandait  les  croisés,  se 
fit  élire  à  sa  place,  et  s'éUnt  emparé  de  sa  personne, 
le  fit  précipiter  d  une  liaute  colonne  à  ConsUnli- 
nople,  comme  coupable  du  meurtre  de  son  souverain. 

alexis  michaelowitz,  czar  de  Moscovie.  succéda 
en  1645  à  son  père  Michel.  Son  règne  fut  troublé 
l«r  des  guerres  intestines  et  étrangères.  Il  dompU 
des  |iartis  de  Cosaques  révoltés,  comlMttlit  les  Polonais 
avec  avantage,  fut  battu  par  les  Suédois,  et  secourut 
Jean  Sobiefki  à  la  journée  de  Chokzim  en  1673.  Il 
se  mil  inutilement  sur  les  rangs  pour  être  élu  roi  do 
Pologne  a  la  mort  de  Michel  horihut,  et  mourut  eu 
1676.  11  est  le  père  du  céhbre  Pierre  I. 

alexis  ptTRovviTZ,  (Ils  du  czar  Pierre-le-Grand, 
né  à  Moscou  en  1690.  Son  [lère,  irrité  de  ce  qu'il  se 
montrait  contraire  à  ses  projets  de  civilisation,  l'é- 
loigna  de  sa  cour  :  puis,  I  ayant  rappelé,  il  l'accusa 
du  crime  de  lèse-majesté  et  le  fil  condamner  à  mort. 
1718.  Alexis  fut  gracié,  mais  il  mourut  peu  après 
dans  sa  prison  ;  on  crut  qu'il  avait  été  empoisonné. 

alexis  (Guillaume),  surnommé  le  Bon  Moine,  bé- 
nédictin, abbé  de  Lire  près  d  Evrcux,  a  publié,  entre 
autres  ouvrages  eu  rieux.  te  blason  des  fausses  am»urs% 
Paris,  1493,  in-4.  recueil  de  coules  en  vers,  doul 
La  Fontaine  faisait  grand  cas. 

ALFAQl'ES  ou  SAN-CARLO.  vilic  et  port  d'Es- 
papne.  à  31  kil.  S.  E.  de  Tortose,  sur  une  des 
embouchures  de  l'Ebre,  et  sur  un  canal  du  môme 
nom  nui  se  rend  à  AmnosU.  Port,  salines. 

ALI*  AR  ARI,  philosophe  arabe  du  \*  siècle,  né  à  1  i- 
rab,  \illcde  la  1  ransoxane,  d'où  il  prit  son  nom,  mort 
en  950.  avait  approfondi  toutes  les  sciences  et  tous  les- 
arts,  et  fut  appelé  le  Second  instituteur  de  iintt  llujencc. 
Son  éloquence,  ses  talents  dans  la  musique  et  la  poé- 
sie lui  concilièrent  l'estime  du  sultan  de  Syrie  Seïf- 
ed-Daulah.  qui  voulut  latUcher  a  sa  cour;  mais 
Alfarabi  s'en  excusa,  partit  cl  fut  tué  par  des  voleurs 
dans  un  bois  de  Syrie.  Selon  une  antre  version,  il  passa 
la  plus  grande  partie  de  sa  \  it  à  la  cour  de  Syrie,, 
pensionné  par  le  prince.  11  fut  un  des  premiers  à  étu- 
dier et  à  répandre  parmi  ies  Arabes  la  connaissance 
d'Aristote.  Ses  deux  principaux  ouvrages  sont  -  une 
Encyclo\>édie  qui  se  trouve  manuscrite  i  l'Escurial, 
et  un  Traité  de  musique.  On  a  publié  à  Paris,  en  1 63K, 
ses  Opuscula  varia  dans  lesquels  on  trouve  un  Traité 
sur  tes  sciences  et  un  Truiie  sur  C  entendement  où 
il  commente  la  doctrine  d'Aristote  sur  ce  point. 

ALFARO.  vilIcd'Espagnc,  à 62  kil.  S.  0.  deLogro- 
no .  sur  l'Ebre  el  1  AUma  ;  4,800  hab.  Sol  très  fertile. 

ALFELD,  villedu  Hanovre,  au  confluent  de  la  Leine 
etdelaWarne,  à 20  kil.  0.  d'Rildeshcim;  2,000  hab. 

ALFEO,  Alptuns,  riv.  d'Elide.  Voy.  roifia. 

ALFERGANI  (Ahmed  KoLsaTr),  astronome  arabe, 
natif  de  Fcrganali  dans  la  Sogdiaue,  vivait  au  u»  tiè- 
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cle,  sous  le  règne  d'AI-Mamoun.  Il  est  auteur  d'une 
introduction  à  l'astronomie  qui  a  été  traduite  en 
latin  par  Golius,  1669,  et  de  deux  autres  ouvrages 
sur  les  cadrans  solaires  et  la  construction  de  l'astrolabe. 

ALF1DENA ,  Aufidena,  ville  du  roy.  de  Naplea 
(Abruzze  ultérieure  2*),  à  38  kll.  S.  Ë.  de  Sulmo- 
na;  1,426  hab. 

ALFIERl  (Victor),  célèbre  poète  tragique  italien, 
né  à  Asti  en  Piémont,  en  1749,  d'une  famille  noble 
et  ancienne.  Ayant  perdu  son  père  de  très  bonne 
heure,  son  éducation  fut  négligée,  et  il  eut  une 
jeunesse  fort  dérangée.  11  passa  plusieurs  années  à 
courir  le  monde  et  à  chercher  des  aventures  ;  mais 
à  l'âge  de  26  ans  il  se  fit  en  lui  une  heureuse  révo- 
lution. Le  désir  de  plaire  à  une  femme  aussi  dis- 
tinguée par  son  esprit  que  par  son  rang,  la  com- 
tesse d'Albany,  femme  du  dernier  des  Stuarta, 
qu'il  avait  connue  à  Florence,  et  pour  laquelle  il 
avait  conçu  la  plus  vive  passion,  lui  inspira  du  goût 
pour  les  lettres  et  pour  la  poésie  qu'il  avait  dédai- 
gnées jusque-là.  Il  s'exerça  dans  la  tragédie,  et  créa 
un  système  de  composition  tout  nouveau  pour  l'Ita- 
lie: il  Bubstituaun  dialogue  serré,  un  style  mâle  et 
concis,  à  la  manière  lâche  et  efféminée  de  ses  de- 
vanciers ;  il  retranclia  impitoyablement  de  ses  pièces 
les  personnages  inutiles  d'amoureux  ou  de  confi- 
dents. Travaillant  avec  une  ardeur  incroyable,  il 
composa  en  moins  de  7  ans  (1775-1782)  quatorze 
tragédies,  dont  plusieurs  sont  des  chefs-d'œuvre. 
En  même  temps  il  écrivait  en  prose  des  ouvrages  qui 
devaient  le  placer  à  côté  de  Machiavel,  son  Traité  de 
la  tyrannie ,  et  celui  nui  a  pour  titre  le  Prince  et 
tes  Lettres,  dans  lesquels  il  se  montre  ardent  républi- 
cain ;  il  composait  aussi  à  la  même  époque  son  poème  de 
f  Etrurie  vengée.  La  comtesse  d'Albany  étant  devenue 
veuve  en  1788,  il  s'unit  à  elle  par  un  mariage  secret, 
et  vint  en  France  dans  le  désir  d'y  faire  imprimer 
plusieurs  de  ses  ouvrages,  et  même  de  se  fixer  dans 
ce  pays,  qu'il  appelait  la  patrie  de  la  liberté  ;  mais 
effrayé  par  les  excès  du  10  août  1792,  il  s'empressa 
de  fuir  et  se  retira  &  Florence.  Le  gouvernement 
révolutionnaire  le  traita  en  émigré  ;  on  lui  enleva 
ses  livres,  et  on  le  dépouilla  de  la  plus  grande 
partie  de  sa  fortune  qu'il  avait  placée  sur  les  fonds 
français.  Toutes  ces  causes  réunies  lui  inspirèrent 
pour  la  France  et  pour  la  révolution  une  haine  im- 
placable qu'il  n'a  cessé  depuis  d'exhaler  dans  tous 
ses  écrits.  Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  Al- 
fleri  apprit  le  grec,  afin  d'étudier  dans  l'original  les 
grands  tragiques  qu'il  avait  pris  pour  modèles. 
Il  traduisit  et  imita  plusieurs  des  plus  belles  tra- 
gédies d'Eschyle,  de  Sophocle  et  d'Euripide.  Épuisé 
par  ses  travaux,  il  mourut  à  l'âge  de  54  ans,  en  1803, 
laissant  un  grand  nombre  d'œuvres  posthumes, 
parmi  lesquelles  on  remarque  une  excellente 
Traduction  de  Sallusie  et  une  Histoire  de  sa  propre 
vie.  Aussitôt  après  sa  mort,  la  comtesse  d'Albany 
fit  faire  une  édition  complète  de  ses  œuvres.  Elles  se 
composent  de  35  volumes  in-4,  Pise,  1805-15,  dont 
22  renferment  les  ouvrages  publiés  de  son  vivant, 
et  13  les  œuvres  posthumes.  On  a  fait  une  édi- 
tion compacte  qui  réunit  toutes  ses  œuvres  en 
4  vol.  in-8,  Pise,  1818-19.  Le  théâtre  d'Alfieri,  qui 
se  compose  des  tragédies  suivantes,  Philippe  II, 
Polymce,  Antigone,  Agamemnon,  Virginie,  Orcste,  la 
Conjuration  des  Pazzi,  Don  Garcia,  Hosmonde,  Ma- 
rie Stuarl,  Ttmoléon,  Octavie,  Mérope  ,  SaGt,  Agis, 
Sophonisbe,  Myrrha,  Brulus  I  et  Hrutus  II,  a  été 
traduit  par  M.  Petilol,  4  vol.  in-8,  Paris.  1802 
(réimpr.  en  1  vol.  com]>acte.  1840):  son  Traité  delaty- 
rannie*  été  traduit  par  un  anonyme .  Paris,  1802;  et 
•a  Vie  par  M"*,  2  vol.  in-8  ;  Paris,  1809. 

ALrONSE.  Voy.  alphoîjse. 

ALFORD,  vill. d'Ecosse,  à 40kil .  N.  0. d'Abcrdeen. 
Victoire  de  Montm^e  sur  lesCovcnanlaires,  en  1645. 

ALFOKT,  hameau  du  dép.  de  la  Seine,  a  9  kif.  S.  E. 


de  Paris  et  prèsdcCharenton  dont  la  ri v.  de  la  Marn* 

le  sépare.  Célèbre  école  royale  vétérinaire,  fondée 
en  1766.  Beau  troupeau  de  mérinos  pour  le  croise- 
ment des  races  et  l'amélioration  des  laines. 

ALFOUROUS,  nom  de  deux  peuples  océaniens, 
l'un  nègre,  à  l'est  et  au  centre  de  la  Papouasie;  l'autre 
moins  noir,  plus  intelligent,  plus  vif,  plus  fort  que  le 
premier,  répandu  dans  ta  Papouasie,  â  Bornéo.  iCélè- 
bes,  dans  les  Philippines,  etc.  Merkus  soupçonne  ces 
derniersd'être  la  souche  des  Polynésiens  (insulaires  de 
Nouvel le-Zélande,  Zonga,  OtalU,  Sandwich,  etc.). 

ALFRED,  surnommé  le  Grand,  6*  roi  d'Angle- 
terre de  la  dynastie  saxonne,  né  en  849,  monta  sur 
le  trône  en  871,  à  23  ans.  Il  vainquit  d'abord  lea 
Danois  ;  mais  ayant  ensuite  été  défait  par  eux,  il  se 
cacha  sousl'habitd'un  ménestrel,  et  s'introduisit  dans 
leur  camp  pour  apprendre  à  les  connaître  et  à  lu 
vaincre.  Cette  démarche  hardie  lui  réussit  ;  à  la  fa- 
veur des  renseignements  qu'il  obtint  ainsi,  il  parvint 
à  vaincre  complètement  ces  redoutables  ennemis  ;  il 
prit  la  ville  de  Londres  qui  était  encore  en  leur  pou  v. 
894 ,  et  assura  par  son  habileté  la  tranquillité  de 
l'Angleterre.  Il  poliça  son  royaume,  lui  donna  des 
lois ,  établit  le  jury ,  et  divisa  le  pays  en  comtés  ; 
il  ressuscita  dans  ses  états  les  arts,  les  sciences  et 
Us  lettres,  composa  lui-même  plusieurs  ouvrages , 
fit  fleurir  le  commerce  et  la  navigation,  et  jeta  le» 
fondements  de  la  puissance  maritime  de  son  pays.  Ce 
prince,  vraiment  grand,  mourut  en  900.  On  a  conservé 
de  lui,  outre  un  Corfequ'il  rédigea  lui-mPme  imprimé 
à  Londres,  1658,  in-4),  une  traduction  de  {'Histoire 
ecclésiastique  de  Bède,  Cambridge,  1644,  in-fol.  ;une 
traduction  de  Y  Histoire  d'Orose  ;  une  traduction  de  la 
Consolation  de  Boèce.  cl  son  Testament,  imprimé  dans 
sa  Vie  par  Asserius.  On  lit  dans  ce  testament  que  le* 
Anglais  df^ent  être  aussi  libres  que  leurs  pensées. 

ALGAJOLA,  ch.-l.  de  cant.  (Corse),  à  9  kil.  de 
Calvi  ;  250  hab. 

ALGARDE  (Alexandre  Algardi,  dit  1'),  sculpteur 
et  architecte,  hé  à  Bologne  en  1583,  mort  en  1654, 
vécut  dans  une  grande  intimité  avec  I  Albane,  et 
réussit,  ainsi  que  son  ami,  dans  le  genre  gracieux. 
On  voit  de  lui,  à  Saint-Pierre  du  Vatican,  un  bas- 
relief  très  estimé,  représentant  saint  Léon  allant  au- 
devant  d'Attila.  On  estime  beaucoup  aussi  son  groupe 
de  la  Décollation  de  saint  Paul,  à  Bologne,  et  sa  statue 
de  saint  Philippe  de  Néri,  à  Rome. 

ALGAR1 A  (I  ),  ancien  district  de  la  Nouvelle-Cas- 
lille  en  Espagne,  avait  pour  cW.  Guadalaxara. 

AIvGAROTTl  (François),  écrivain  italien,  né  à 
Venise  en  1712,  mort  à  Pise  en  1764,  cultiva  avec  un 
égal  succès  les  sciences  et  les  lettres,  et  fut  un  des 
plus  grands  connaisseurs  de  son  temps  en  peinture, 
en  sculpture  et  en  ai*chilecture.  11  fut  en  relation  et 
entretint  correspondance  avec  les  personnages  lea 
plus  célèbres  de  son  temps  ;  le  roi  de  Prusse  l'attira  à 
sa  cour,  lui  donna  le  titre  de  comte  et  en  fit  son 
chambellan  ;  l'électeur  de  Saxe,  roi  de  Pologne  sous 
lo  nom  d'Auguste  111,  l'accueillit  aussi  avec  faveur 
et  le  nomma  conseiller  ;  Voltaire  faisait  grand  cas  de 
lui  et  il  le  célébra  dans  plusieurs  de  ses  écrits.  Ses 
œuvres  ont  été  réunies  en  17  vol.  in-8,  Venise,  1791- 
1794  ;  elles  se  composent  des  écrits  suivants  :  Poésies; 
Exposition  du  système  de  Newton  ou  Neuuonianisme 
des  dames;  Ecrits  sur  l'architecture,  la  peinture  et  la 
musique  ;  Essais  tur  les  langues  et  sur  divers  points 
d'histoire  et  de  philologie;  Écrits  sur  r  art  militaire  ; 
Voyages  en  Russie;  le  Congrès  de  Cythèrt;  Vie  de 
Patlavicini;  Pensées  diverses;  Poésies;  Correspon- 
dance. Le  Newtonianisme  des  dames  a  été  traduit  en 
français  par  Duperron  de  Casléra,  2  vol.  in-12, 1752: 
le  Congrès  de  tylhère,  par  Duport-Dutcrtrc,  1749, 
in-12  ;  Y  Essai  sur  l'opéra,  par  Chastellux,  1773,  in-8: 
l'£ssai  sur  la  peinture,  par  Pingcron,  1769,  in-12. 

ALGARVE  ou  ALGARVES,  Cuneus,  prov.  dn> 
Portugal,  la  plus  mérid.,  bornée  au  S.  et  â  10.  par 
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l'Océan  Atlantique,  au  N.  par  l'Aleutejo,  à  l'B.  par 
l'Espagne.  Villes  principale  :  Faro,  Imagos  et  Tavira. 
130,000  hab.  Vins,  soude ,  kermès,  citrons,  oranges, 
tkum,  grenades,  dattes.  Jadis  l'Algarve  s'étendait 
tarit» deux  rives  de  la Guadiana.  Du  vin*  au  xni* 
»*v]e.  ce  paja  appartint  aux  Arabes  (en  leur  langue 
le  mot  Garb  ou  Gherb,  d'où  vient  M  Garve,  veut 
<fire  couchant).  Alphonse  III  de  Portugal  la  prit  en 
1560,  et  céda  en  1254  la  portion  orient,  à  l'E.  de  la 
Guadiana,  au  rot  Alphonse  X  de  Castille,  d'où  les 
nom*  d'Algarve  espagnole  (depuis  absorbée  dans 
t  Andalousie)  et  d'Algarve.  portugaise. 

ALGAU  ou  ALPES  d  ALGAU,  partie  de  la  chaîne 
orientale  do  Vorarlberg.  entre  les  Alpes  tyrolienne», 
le  Lech  et  le  lac  de  Constance.  —  Le  pays  aussi  por- 
tait jadis  le  nom  d'Algau  et  faisait  partie  de  la 
Souake  :  Memmingen.  Kempten,  kaufbeuern  en 
étaient  le*  villes  principales. 

AL-GAZEL  ou  plutôt  AL-GAZALI ,  philosophe 
arabe,  né  vers  1058  à  Thous  ou  Tus  dans  le  Kora- 
«fi,  mort  en  1 1 1 1  à  Bagdad,  enseigna  avec  éclat  à 
Bagdad  et  à  Alexandrie ,  puis  se  relira  du  monde 
et  vécut  en  ermite.  11  étudia  profondément  les 
émis  d  Anatole  et  des  philosophes  arabes  qui  l'a- 
vaient précédé,  mais  ce  fut  pour  les  combattre,  et  il 
t'annonça  comme  le  Destructeur  des  philosophes  :  il 
attaqua  surtout  avec  force  la  connexion  que  le  vul- 
gaire établit  entre  la  cause  et  l'effet  ;  mais  l'espèce 
de  sceptieisjne  qu'il  professa  n'eut  d'autre  but  que 
d'établir  une  sorte  de  my«licisme  et  une  croyance 
aveugle  aux  miracles  de  sa  religion.  Il  a  laissé  un 
TratU  de*  sciences  religieuses,  dont  les  Orientaux 
font  grand  cas  :  un  traile  intitulé:  Destruction  de  Ut 
philosophie,  qu'Averroes  réfuta  dans  sa  Destruction 
ée  la  destruction  de  la  phUotophie  d'Al-Gaicl.  On  a 
publié  de  lui  quelques  opuscules  sous  ce  litre  :  Al- 
ftsehi  P/nlosophia  et  Looica,  Colon.,  1506, ln-4. 

ALGER,  en  arabe  Al-Gisafr  (c.-a-d.  les  Iles),  ville 
célèbre  de  l'Afrique  septentrionale ,  capit.  de  I  Algé- 
rie, sur  la  Méditerranée,  par  0°  44'  de  long.  E.,  36° 
47'  de  lat.  N.,  à  750  kil.  S.  de  Toulon,  h  000  kil. 
0.  de  Tunis.  Sa  population ,  qui  avant  la  conquête 
pouvait  s'élever  à  50,000  hab.,  n'est  auj.  que  de 
V',000  (1843).  Ëvèché  (1840),  cour  roy.,  trib.  de 
1n  inst.  et  de  comm.;  collège.  La  ville  tire  son  nom 
d  une  ile  placée  en  face  de  la  côte  et  jointe  au  conti- 
nent par  un  mâle.  Elle  est  de  forme  &  peu  près 
carrée  et  bâtie  en  amphithéâtre  ;  les  rues  sont  clroi- 
tes  et  sales  ;  les  maisons  ont  de  belles  terrasses.  On 
remarque  l'ancien  palais  du  dey,  un  grand  nombre 
de  mosquées,  dont  une  fut  construite  par  les  escla- 
ves chrétiens  (1790),  le  fort  I  Empereur,  dit  Sultan- 
Kalassi,  la  Kassaba  ou  Casaubah,  citadelle  située  i 
l'extrémité  S.  de  la  ville.  Elle  a  un  port  artificiel 
formé  d'un  côté  par  l'île  jointe  au  continent  et  de 
l'autre  par  une  jetée.  La  ville  s'est  beaucoup  em- 
bellie et  assainie  depuis  qu'elle  appartient  aux 
français  ;  on  y  a  ouvert  plusieurs  mes  et  de  belles 
[  laces ,  entre  autres  la  rue  de  Babazoun  et  la  place 
du  Gouvernement.  On  y  fabrique  divers  objets,  tels 
que:  armes  à  feu,  soieries,  orfèvrerie,  calottes 
tunisiennes,  cuirs,  etc. —  Alger  parait  être  situé 
sur  l'emplacement  de  VIcosium  des  anciens,  entre 
imfia  Ctêsarea  (Cherchell)  à  l'O.  et  Kusucurium 
{  Dellys)  à  l'E.  Elle  ne  commence  a  figurer  sous 
son  nom  arabe  qu'assez  tard  :  elle  était  en  035 
ia  capit.  d'une  petite  principauté  formée  par  Zelri 
«ai  avait  secoué  le  joug  des  califes  fatimites: 
o»|iuls  elle  subit  toutes  les  révolutions  qui  boulever- 
sèrent cette  partie  de  l'Afrique.  Le*  Ls|Kignol§  en 
furent  un  instant  maîtres  au  commencement  du  xvi* 
«iède  (1610),  mais  ils  en  furent  chassés  par  le  célèbre 
l'-arberousséen  1516.  Alger  n'a  cessé  depuis  les  temps 
bs  plus  anciens  de  se  livrer  à  la  piraterie  :  elle  était 
Jetenue  le  fléau  de  l'Europe.  Plusieurs  tentatives 
liaient  été  faites  sans  succès  pour  faire  cesser  les 


brigandages  des  Algériens  (par  Charles-Quint,  qui 

L perdit  une  flotte  et  une  armée  en  1511  ;  par 
uisXlV,  qui  l»ombarda  la  ville  en  1082,  1683  et 

I  «88; par  les  Anglais,  qui  la  bombardèrent  en  18|«). 
lorsqu  à  la  suite  d'une  insulte  faite  au  consul  de 
France,  le  roi  Charles  X  arma  contre  Alger  une  ex- 
pédition qui  s'empara  de  la  ville  au  commencement 
de  juillet  1830.  On  trouva  dans  la  Casaubah  le  trésor 
du  dey  qui  montait  à  47,630,010  fr.  Voy.  algkr 
[régence  d') 

AL6ER(Rég.d'l  ou  Algérie  ,  un  des  quatre  grands 
états  des  côtes  barbaresques,  entre  Tunis  à  l'E.  et 
Maroc  à  l'O.;  borné  au  N.  par  la  Méditerranée  et  au 
S.  par  le  désert  de  Sahara,  offre  une  étendue  d'en- 
viron 900  kil.  sur  les  côtes  (de  4e  30'  long.  O.  à 
0°  30*  long.  E.),  et  s'avance  de  200  à  260  kil.  dans 
l'intérieur  des  terres.  Il  a  pour  capitale  Alger  qui  lui 
donne  son  nom.  Il  est  peuplé  de  Maures,  de  BerDers 
ou  Kabayles,  d'Arabes,  de  Juifs,  de  Nègres  et  d'Eu- 
ropéens de  diverses  nations;  le  tout  peut  monter  à 
4,000,000  d'hab.  parmi  lesq.  plus  de  150,000  Eu- 
ropéens. La  régence  d'Alger  était  naguère  une  pro- 
vince de  l'empire  ottoman  et  était  régie  sous  son 
autorité  par  un  dey  ;  elle  se  divisait  en  i  provinces  : 
les  prov.  d'Alger  et  de  Titterie  au  centre,  celle  de 
Tlemscn  à  l'O.,  de  Constantine  à  l'E.;  ces  trois  der- 
nières étaient  gouvernées  par  des  beys  soumis  au  dey: 
le  reste  se  |tarlageail  entre  des  tribus  presque  indé- 
pendantes qui  ne  reconnaissaient  d'autre  autorité  que 
celle  de  leur»  cheiks.  Les  principales  villes,  après 
Alger,  sont  Oran.  Tlemscn,  Bone,  Coustantine,  bou- 
gie. Le  pays  offre  une  température  élevée,  mais  il 
est  rafraîchi  par  les  vents:  l'hiver  y  est  fort  doux 
et  ne  se  fait  guère  sentir  que  par  des  pluies  abon- 
dantes qui  durent  jusqu'en  avril.  Il  est  sillonné  par 
les  montagnes  de  l'Atlas  qui  s'élèvent  en  étapes 
successifs  parallèlement  aux  côtes.  On  y  trouve  de 
nombreuses  vallées  et  plusieurs  cours  d'eau  dont 
le  principal  est  lo  Chelif  dans  la  partie  occid.  : 
viennent  ensuite  le  Mazafran ,  l'Adouse,  la  Tafna, 
l'Aratch,  l'Hamise,  l'issc-r,  le  Kébir,  la  Seibous.  Le 
territoire  est  d'une  fertilité  extrême,  mais  mal  cul- 
tivé. On  pèche  le  long  des  côtes,  surtout  vers  l'ex- 
trémité orientale,  de  très  beau  corail.  Les  Fran- 
çais possédaient  depuis  plusieurs  siècles  des  établis- 
sements sur  la  côte  |K>ur  cette  pèche  (Bone,  le  bas- 
lion  de  France,  la  Galle,  etc.).  —  L'élat  d'Alger  est 
formé  de  la  Nuinidie  et  des  Maurilanies  Césarienne 
et  SiuTensis  des  anciens.  Après  avoir  obéi  longtemps 
ides  rois  indigènes  (Mieipsa,  Jugnrllia,  Masinissa, 
Juba,  Syphax,  etc.),  ce  pays  fut  conquis  parles  Ro- 
mains, sous  lesquels  il  fut  très  florissant,  puis  par 
les  Vandales,  429-634 ,  et  enOn  par  les  Arabes,  690. 

II  fut  successivement  asservi  par  les  Ommiades,  les 
Abbassidcs,  les  Aglabiles,  les  Zéirilcs,  les  Almoravi- 
des,  les  Almohades,  les  Mérinites,  les  Espagnols  et 
les  chérifs  de  liaschem.  A  la  faveurde  ces  révolutions 
perpétuelles,  il  s'y  forma  plusieurs  petits  états  indé- 
pendants dont  les  principaux  sont  :  Alcer,  Tennis, 
Tlemsen  et  Constantine.  Les  deux  frères  Barberousse, 
appelés  au  secours  des  Algériens  contre  les  Espagnols, 
s'emparèrent  de  la  ville  d'Alger  en  1516,  conquirent 
la  plus  grande  partie  du  territoire  qui  l'environne,  et, 
pour  se  mieux  maintenir  contre  leurs  ennemis,  se 
reconnurent  vassaux  de  la  Porte  (1620).  Le  sultan 
Sélim  y  envoya  aussitôt  un  pacha  avec  un  corps  de 
janissaires  ;  mais  dans  la  suite  les  janissaires,  sous  le 
prétexte  de  se  mettre  &  l'abri  des  vexations  du  {ta- 
cha ,  obtinrent  de  la  Porte  (1C00)  l'autorisation  do 
choisir  dans  leur  sein  un  chef  chargé  de  défendre 
leurs  intérêts.  On  le  nomma  dey,  ce  qui  veut  dire  oncle 
ou  tuteur.  L'état  fut  ainsi  pendant  quelque  temps 
régi  concurremment  par  un  pacha  et  un  dey  ;  mais 
ces  deux  chefs  étaient  sans  cesse  en  querelle,  et  en 
1710  le  dey  Baba-Aly  expulsa  le  pacha,  et  réunit  en 
sa  personne  tous  les  pouvoirs.  A  dater  de  ce  moment 


Digitized  by  Google 


ALGU 


-  40  - 


AUB 


l'autoritédc  la  Porte  ne  Tut  plusque nominale.  Ijimi- 
lice  turque  devint  maîtresse  absolue  ;  vite  fit  et  défit 
les  dey*  selon  son  caprice  et  ulla  jusqu'à  en  nommer 
six  cn  un  jour.  (Voy.  dey.)  Néanmoins  ce  gouverne- 
ment subsista  jusqu'à  l'invasion  des  Français  et  la 
prise  d'Alger  en  1830.  Depuis  cette  époque,  l'Algérie 
est  sous  l'autorité  de  la  France  qui  l'a  fait  régir 
d'abord  par  des  généraux  en  chef,  puis  par  des  gou- 
verneurs. Ceux  qui  ont  commandé  en  chef  sont  les 
généraux  Bourmont ,  Clauzcl .  Berthczènc,  Savary, 
voirol  (1830-34)  ;  les  gouverneurs  sont  les  gén.  d'Er- 
lon.Clauzcl,  Damrémont.Valée,  Bugcaud  (1834-47). 
Les  princip.  faiU  depuis  la  conquête  sont  :  I  occupa- 
tion de  lione,  1830;  d'Oran,  1831;  d'Arzew,  de 
Mostogancm  et  de  Bougie,  1833;  la  malheureuse 
expédition  de  la  Macta,  1835:  la  prise  de  Mascara,  de 
Tlemsen,  1835;  la  victoire  de  la  Sikkah  remportée 
par  le  général  Bugeaud.  1835;  le  traité  de  laTafna 
conclu  en  1837  avec  Alnl-el-Kader,  jiar  lequel  on  ol»- 
tenail  la  ]iaix  dans  10.,  en  aliandonnant  aux  Arabes 
une  grande  partie  de  la  régence;  b  prise  de  Constan- 
tine  par  le  général  Damrémont  qui  y  périt  (  1 3  octobre 
1837);  la  reprise  des  hostilités  avec  Ahd-el-Kader  à 
la  fin  de  1839,  le  passage  des  Portes-de-Fcr  (octo- 
bre 1839) ,  du  roi  de  MoumI.i  (mars  1840) ,  l'héroï- 

3ue  défense  de  Mazagran,  l'occupation  de  Cherche!!, 
e  Medeah.  de  Miliauah  (1840) ,  deTakcdempt  (  1841), 
enfin  la soiiini»sionilet<»i;I  le  pays.  V,  le  Supp/fyne/.-f. 

ALGEZlRAS.  Carteia  (et  non  Rarbesula),  ville 
d'Espagne  à  8  kil.  0.  de  Gibraltar,  et  sur  le  détroit  ; 
4,K0uhab.Fnlcvéea>u: Maure*  par  Alphonse  XI  deCas- 
Klle,  après  un  siège  de  deux  ans,  où,  pour  la  première 
fois,  on  fit  usage  de  «liions,  13i4.  Combat  naval 
où  l'amiral  Liiiois  laltil  une  division  anglaise.  1801. 

ALGEZIREII,  (c.-À-d.  on  arabe  Vite),  Mesopolamia 
(c.-à-d.  en  grec  au  milieu  des  fleuves), région  de  l'Asie 
ottomane,  entre  l'Euphratc  et  le  Tigre,  forme  les  pa- 
chaliks  de  Hnkka ,  de  Mossoul.  de  Uiarbekir  et  de 
Bagdad,  qui  ont  pour  capitales  les  villes  du  même 
nom.  Mont,  au  N.,  cours  d'eau  nombreux,  célèbres 
mines  d'or,  forêts,  sol  fcrlile,  aspect  riant  ou  pittores- 
que. Ce  pays  est  si  beau  qu'on  y  a  placé  le  paradis  ter- 
restre. Mais  rimiMH-fection  du  gouvernement  turc  et 
l<*s  dévastations  des  Koiirdcs  et  d'autres  hordes  ren- 
dent ces  beaux  lieux  misérables. — L'Algézin-h  (Méso- 
potamie) figure  parmi  les  contrées  Icspluscélcbrcs  de 
l'antiquité  ;  là  fleurirent  les  deux  empiread'Assyric.  SI 
fit  ensuite  partie  des  empires  d'Alexandre,  dcsSélen- 
cides,  des  Arsacides.  Un  instant  Trajan  en  joignit  la 
plus  grande  partie  à  l'empire  romain  :  mais  presque 
toute  la  contrée  revint  bientôt  aux  Parlhes  :  les  Sossa- 
nides  la  gardèrent  jusqu'à  la  conquête  arabe.  Les 
califes  s  étant  fixés  à  Bagdad,  l'Algézireh  fut  la  prin- 
cipale province  de  leur  empire  :  clic  est  aussi  la  der- 
nière qu'Us  aient  conservée.  Apres  la  mort  de  Mo- 
tasscm,  ce  pays  fut  compris  dans  la  monarchie  mon- 
gole d'Iran ,  fondée  par  Houlagou ,  puis  il  forma  le 
noyau  du  royaume  des  llkanicns,  et  enfin  fut  absorbé 
dtns  la  monarchie  dcTamerlan,  vers  1400.  Au  siècle 
suivant,  les  Turcs  Ottomans  s'en  emparèrent,  et  de- 
puis ce  temps  ils  l'ont  conservé  malgré  de  fré- 
quentes rébellions. 

ALGËZIREH  OU  ALGË7.IRAH,   YoiJ.  ALURA. 

ALGHERO.  ville  de  Sardaigne,  à  27  kil.  S.  0.  du 
cap  Sassari;  7,000  hab.  Evèché,  belle  cathédrale, 
port  étroit  où  n'entrent  que  de  petits  bâtiments  ; 
pèche  de  corail;  culture  de  lindigo. 

ALGIDUM,  Rocca  del  Papa ,  mont,  et  ville  du 
Latium,  à  31  kil.  S.  E.  de  Rome,  est  célébrée  par 
Horace  (Odes,  1,  21).  La  foret  de  l'Algidc,  sur 
cette  mont.,  s'appelle  auj.  Silva  del  Aitlio. 

ALGONQUINS,  peuple  de  la  famille  lennapc, 
dans  l'Amérique  N.,  se  trouve  dans  le  Michlgan,  le 
(Canada  et  lesdistricts  des  H urons  et  des  Mandanesaux 
Etats-Unis.  Il  est  souvent  en  guerre  avec  les  Sioux. 

ALGUAZIL  (de  ïarabc  al  gkazil,  l'archer),  nom 


que  portent  en  Espagne  certains  employé*  de  la  po- 
lice, dont  les  fondions  sont  les  mêmes  que  celles  de 
nos  huissiers  de  tribunaux  et  de  nos  sergents  de  ville. 

AL-HAKEM  I.  calife deCordoue,  796-822,  ne  se 
signaU  que  par  sa  cruauté.  11  reprit  aux  Chrétiens 
Girone  et  Narbonne,  remplit  de  sang  les  villes  con- 
quises, n'épargna  pas  davantage  Tolède  où  deux  de 
ses  oncles  s'étaient  révoltés,  et  Cordoue  où  avait 
éclaté  une  conspiration.  II  eut  pour  successeur  son 
fils  Ahdérame  II. 

al-hakem  il,  calife  ommiade  d'Espagne.  961-976 
succéda  à  son  père  Abdérame  III  et  régna  à  Grenade. 
II  favorisa  les  lettres  et  rassembla  à  Cordoue  une 
immense  bibliothèque.  11  enleva  Zamora  au  roi  de 
I^éon,  Sanchc-lc-Gros. 

al-hakem-biamrillah,  5' calife  fatimite d'Egypte, 
succéda  en  996  &  Aziz,  son  père,  à  l'âge  de  1 1  ans,  et 
régna  25  ans.  Il  9e  livra  a  toutes  sortes  de  cruautés  et 
d'extravagances,  persécuta  violemment  les  Juifs  et 
les  Chrétiens,  et  péril  assassiné  par  un  jeune  Musul- 
man, en  1021 .  Al-Hakem  se  disait  descendant  d'Ali  ; 
il  prit  le  titre  de  prince  des  croyants,  de  lieutenant 
de  Dieu,  ébranla  l'autorité  de  Mahomet  et  eut  la  pré- 
tention de  fonder  une  nouvelle  secte  religieuse  :  c'est 
celle  des  Druses,que  l'on  retrouve  encore  aujourd'hui 
en  Egypte  et  en  Syrie.  Après  son  assassinat,  ses  par- 
tisans crurent  qu'il  avait  été  enlevé  au  ciel. 

ALIIAMA,  ville  d'Espagne,  à  35  kil.  S.O.  de  Gre- 
nade est  célèbre  par  ses  eaux  minérales;  4,700  hab. 

ALHAMAR  dyn.  des).  Voy.  grenade. 

ALHAMBRA,  édifice  de  Grenade,  servait  de  palais 
et  de  forteresse  aux  rois  maures.  C'est  un  des  mo- 
numents les  plus  remarquables  et  les  plus  élégants 
de  l'architecture  mauresque. 

ALHUCKMAS,  ville  d  Afrique,  à  80  kil.  S.  0.  du 
cap  Tres-Forcos,  sur  un  îlot,  appartient  à  I  Espagne 
et  sert  de  lieu  de  déportation. 

ALI,  Ali-bcn-Abou-Taleb,  cousin  de  Mahomet,  fut 
un  des  disciples  les  plus  zélés  du  prophète,  et  obtint 
la  main  de  Fatinic,  sa  fille  chérie.  Il  fut  un  de  ceux 
qui  contribuèrent  le  plus  puissamment  à  établir 
l'islamisme  et  à  étendre  au  loin  les  conquêtes  des 
Musulmans.  Il  fut  proclamé  calife  l'an  656  de  J.-C., 
cl  eut  à  combattre  la  faction  de  Mohawiah,  chef  di  s 
Ommiades,  que  soutenait  Amrou.  Pendant  que  les  pré- 
tendants se  disputaient  la  couronne,  Ali  périt  assassiné 
à  Koufa  par  un  fanatique,  après  4  ans  de  règne.  St  s 
partisans  le  regardent  comme  un  martyr  et  vont  en 
pèlerinage  à  son  tombeau.  Les  descendants  d'Ali,  les 
Alides,  après  avoir  été  longtemps  exclus  du  pouvoir, 
régnèrent  en  Egypte  (sous  le  nom  de  Fatimites),  et  sur 
plusieurs  autres  contrées.  Ali  était  un  prince  doux  et 
vertueux  ;  il  aimait  et  cultivait  les  lettres.  On  a  en- 
core de  lui  un  Recueil  de  Sentences  et  de  Poésies, 
dont  une  partie  a  été  traduite  en  français  par  Yattier. 
Paris,  1660.  Il  se  relâcha  dans  sa  doctrine  religieuse 
de  la  rigueur  des  premiers  califes,  et  fut  le  chef  d'une 
secte  connue  sous  le  nom  de  Chyitcs,  opposée  à  celle 
d'Aboubekr ,  dont  les  partisans  sont  nommés  Sun- 
nites (Voy.  ces  mots").  Le  nom  d'Ali  veut  dire  sublime. 

ali,  prince  musulman  de  la  dynastie  des  Almora- 
vides,  1106-1143,  possédait  en  Afrique  tout  l'empire 
de  Maroc,  et  en  Europe  presque  toute  la  péninsule. 
Il  fonda  la  ville  de  Maroc.  A  la  fin  de  son  règne,  sa 
puissance  fut  ébranlée  par  les  Almohades  qui  lui 
enlevèrent  plusieurs  provinces  d'Afrique. 

ali,  capi tan-pacha  sous  Sélim  II,  commandait  la 
flotte  des  Ottomans  à  la  fameuse  bataille  de  Lépante, 
en  1 57 1 . 11  perdit  la  bataille  et  péril  dons  l'action. 

ali-bey,  chef  des  Mamelouks,  né  en  1728,  chez 
les  A  baies ,  peuples  du  Caucase,  fut  amené  au  Caire 
à  l'âge  de  12  ou  14  ans,  et  y  fut  vendu  comme  esclave. 
S'étant  élevé  de  grade  en  grade  par  son  courage,  il 
parvint  en  1766  à  s'emparer  du  rang  suprême,  se 
rendit  indépendant  de  la  Porte,  fit  de  grandes  con- 
quête» en  Arabie  et  en  Syrie ,  et  conçut  les  plus  vastes 
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pour  l'agrandissement  de  l'Egypte.  Mai*  il 
périt  au  milieu  de  ses  projets,  par  la  perfidie  de 
Sfohammed-Bey,  son  fil*  adoptir. 
au-bey  (Budia,  dit),  voyageur  espagnol. Yoy.  badia. 
au-coenourgi,  favori  "et  grand-visir  d'Achmct  III, 
commandait  à  la  bataille  de  Petcrwaradin  où  les 
Ottoman*  furent  complètement  battu»,  1*  16.  Il  tut 
blessé  mortellement  dans  l'aetion. 

ALt-PACHA,pachide  Janina.  néàTcbélen  en  All»anie, 
l'an  1741.  d'une  famille  de  Klephlcsqui  depuis  plu- 
sieurs générations  était  en  possession  de  la  ville  et  du 
territoire  de  Tébélen.  Impatient  de  parvenir  et  peu 
scrupuleux  sur  les  moven»,  il  8e  chargea  lui-mèmedc 
mettre  à  mort  le  pacha  de  Dclvino,  son  beau-père, 
contre  lequel  le  sultan  avait  rendu  une  sentence  ca- 
pitale. 11  fut  en  récompense  nommé  lieutenant  du  pa- 
cha de  Routnélie,  puis  pacha  de  Tricala  en  Thessulie, 
a»ec charge  de  veiller  à  la  sûreté  des  roules.  Il  enleva 
de  vire  force  le  pachalik  de  Janina,  et  le  sultan 
eut  la  faiblesse  de  le  confirmer  dans  cette  possession, 
1788.  Maître  de  ce  poste  important,  il  s  empira 
toit  par  la  force,  soit  par  la  ruse,  de  toute  l'Albanie  ou 
ancienne  Epire,  puis  de  toute  la  Grèce  proprement 
dite.  Etant  alors  entré  en  relation  avec  les  français, 
suite  de  leurs  conquêtes  eu  lllyric,  il  fui  d'à- 


Aux  environs ,  sont  2  lagunes  qui  fournissent  bcau- 
coupde  sel.  Vins  célèbres;  Apres  Cadix  et  Barcelone. 
Alicanteot  la  place  la  plus  commerçante  de  l'Espa- 
gne. Les  Aral*-»  s  emparèrent  de  cette  ville  en  715; 
Ferdinand  11,  roi  rieCoslille,  la  reprit  au  XII*  siècle. 
Insurgée  en  1844.— Elle  donne  son  nom  à  une  prov. 
d'Espagne  formée  de  la  partie  mérid.  de  l'ancien 
royaume  de  Valence  et  d'une  portion  de  celui  de 
Murcie,  entre  les  provinces  de  Jativa  au  N.,  de 
Chinchilla  à  10.,  et  la  Méditerranée  au  S.  E. 

ALICATA,  Phimias,  ville  de  Sicile,  sur  la  mer,  à 
40  kil.  S.  E.  rie  Girgenli  ;  12,000  liai». 

ALICLTRI.  F.ricuta  ou  Fricodtrs,  une  des  fies  Lt- 
pari.  entre  la  Sicile  et  l'Italie.  Yoy.  lipari. 

ALI  DES  ou  ALEVIS,  nom  donné  aux  descen- 
dant* d'Ali,  et  plus  spécialement  aux  Imams.  Yoy. 
imam  et  ALI. 

ALIEN-RILL.  c.-à-d.  loi  de*  étranger»,  loi  propo- 
sée en  Angleterre  par  lord  Gran ville  (1793),  el  qui 
met  les  réfugiés  étrangers  sous  la  surveillance  so- 
ciale de  la  police  et  |>crmet,  au  besoin,  de  les  expulser 
du  territoire.  Cette  loi  a  été  rarement  appliquée. 

ALIKE,  Alfifa;,  ville  du  royaume  de  Naples,  a 
20  kil.  N.  de  Capouc  :  1,K(K)  bah.  Air  pestilentiel  qui 
l'a   presque  fait   déserter.  L'évêque  habile  Pierii- 


leur  allié;  mais  il'le*  trahit  ensuite  pour  s'unir  monte.  Italie  par  h*  Osqiics;  prise  sur  les  Sa m- 

)t  fait  un  mérite  de  sa  nilcs  par  Fabius,  puis  érigée  en  colon 


à  leurs  ennemis,  et  s'étar 
trahison  auprès  de  la  Porte,  il  fut  nommé  en  1804 
vice-roi  de  toute  la  Roumélie.  Il  songea  alors  à  se 
rendre  indépendant,  étendit  et  affermit  ses  conquê- 
te», amassa  des  trésors  immenses,  pourvut  ses  fils 
de  gouvernements  importants,  et  fil  trembler  la 
Porte.  On  supporta  longtcmjw  ses  empiétements  ;  ce 
ae  fut  guère  qu'en  1819  que  l'on  songea  à  y  met- 
tre un  terme.  Ali  voulut  prévenir  le  coup  en  ten- 
tant, de  faire  assassiner  dans  Conslanlinople  Paeho- 
Bey,  son  ennemi  mortel,  qui  avail  tramé  sa  perte: 
ruais  ayant  échoué  dans  cet  attentai,  il  fut  condamné 
a  mort  par  le  sultan.  Résolu  à  se  défendre  jusqu'à 
la  dernière  extrémité,  il  appela  tous  les  Grecs  aux 
armes,   leur  promettant  l'indépendance  ;  il  fallut 
plusieurs  années  pour  le  réduire.  Enfermé  dans  la 
forteresse  de  Janina,  il  aurait  pu  prolonger  encore 
»  défense,  lorsqu'il  fut  lâchement  assassiné  dans  une 
conférence  que  lui  avait  proposée  Kourschid-Pacha. 
qui  l'a^égeait,  5  février  1822.  On  peut  consulter 
sur  cet  homme  extraordinaire  VHiuoire  de  la  Régé- 
nération de  ta  Grèc«dePouqiievjlle,4  vol.  in-8,  1824, 
et  la  Vie  dAlt-Pacha  de  M.  de  Beauchamp,  I  vol. 
in-8,  1822. 

ALIAMET  (Jacques),  graveur,  né  en  1728  â  Ab- 
beville,  mort  en  1788,  s'est  distingué  dans  l'art  de 
graver  à  la  pointe  sèche;  on  a  de  lui  plusieurs 
gravures  assez  estimées,  d'après  Berghem.  Jos.  Ver- 
net,  etc. —  François-Germain,  son  frère,  sclahlil  à 
Londres  où  il  grava  d'après  le  Carrache,  le  Guide, 
etc.  Il  avait  moins  de  talent. 

AL1BEKT  (Jean-Louis),  médecin,  né  à  Villefran- 
che  (Aveyron)  en  176G,  mort  en  1837.  Élanl 


fore  élève  il  jeta  les  premiers  fondements  de  la 
société  médicale  d'émulation.  Placé  bientôt  au  rang 
des  premiers  médecins  par  ses  travaux  sur  la  ma- 
tière médicale  et  les  maladies  de  la  peau,  Aliberl 
fut  nommé  médecin  en  chef  de  l'hôpital  Saint- 
Louis,  et  reçut  le  titre  de  baron  de  l'empire. 
Après  la  restauration  il  fut  premier  médecin  or- 
dinaire du  roi.  Les  principaux  ouvrages  du  doc- 
teur Alibert  sont:  Traité  de  thérapeutique;  Traité 
4a  maladies  de  la  peau,  1810;  Physiologie  de*  pat- 
non»,  ouvrage  purement  littéraire  ,  1818  ;  Mono- 
>]Tapkie  des  Dermatoses,  etc. 

AUCAiNTE,  Lucentum,  ville  et  port  d'Espagne 
(Valence),  à  106  kil.  S.  0.  de  Valence,  par  2»  49" 
long.  K  ,  38*  19'  Ut.  N.,  à  l'entrée  de  la  baie  d  A- 
fiunte;  26,000  hab.  Rade  vaste  et  sûre.  Château 
fort  sur  une  mont,  à  olus  de  325  mètres  de  haut. 


par  r  aliius,  puis  érigée  en  colonie  romaine.  Brû- 
lée par  le  comte  Cela  no  sous  l'empereur  Frédé- 
ric II. 

ALIGHIF.RI  (Dante  .  Yoy.  dante. 

ALIGHOR,  ville  rie  l'Inde  angl  aise  (Bengale),  par 
27«  56'  Lit.  N..  7.V>  38  long.  E.  Fort,  citadelle 
prise  par  l'Anglais  Lake,  1803. 

AL1GRE  (  Eliennc  ri  ),  chancelier  do  France,  né 
à  Chartres  en  lôGO,  mort  en  1G35.  Son  mérite  lui 
ouvrit  rentrée  du  conseil  d'étal  sous  Louis  Mil,  qui 
lui  confia  les  sceau*  en  IG24  :  il  Tut  nommé  chancelier 
bienlôl  après;  mais,  au  boni  rie  deux  ans  Richelieu 
le  sacrifia  à  Gaston,  frère  de  Louis  XIII  ;  il  fut  ren- 
voyé et  exilé  dans  sa  terre  de  la  Rivière  au  Perche, 
où  il  finit  ses  jours,  laissant  la  réputation  d'un  rie* 
magistrats  les  plus  probes  rie  son  siècle. 

ali g rf.  (Etienne  d'),  fils  du  précédent,  pé  à 
Chartres  en  1692.  mort  en  1677,  fut  successive- 
ment sous  Louis  XIV  conseiller,  intendant  en  Lan- 
guedoc cl  en  Normandie,  ambassadeur  â  Venise, 
directeur  des  finances,  doyen  du  conseil  d'état,  garde 
des  sceaux  (167?)  et  chancelier  (1674). 

ALINGO.  ville  de  l'Aquitaine,  auj.  lançon. 

ALINGSOKS.  ville  de  Suède  sur  le  lac  Mjuxn.a 
50  kil.  S.  O.  de  Vencrsborg:  2.800  hab.  Patrie  de 
Jonas  Allslnrmcr.  le  père  de  l'industrie  suédoise. 

ALIPIlERES.  Aliplurœ.  ville  d'Arcadie.  auS.O.. 
près  des  frontières  de  la  Triphylie;  célèbre  par  un 
temple  de  Minerve. 

ALISE  ou  SAINTE- REINE.  Alc*ia,  dile  aussi 
Vrbium  Blater,  bourg  de  la  Côte-d  Or,  h  12  kil. 
N.  E.  de  Semur.  Sainlc  Reine  y  fut,  dit-on,  mar- 
tyriséc(25l).M.de  fer,  eaux  minérales.  Yoy.  alesia. 

ALI  STAR  ou  ALLESTAR.  ville  du  roy  de  Qui» 
dah.  dans  la  presqu'île  de  Maiarra  (Inde  Iransgangé- 
lique),  à  12  kil.  de  Icmltouehurc  du  Qualla-Bar- 
Irang  :  est  la  résidence  du  roi. 

ALIX  DE  CHAMPAGNE,  reine  de  France,  fille  de 
Thihaud  IV,  dil  le  Grand,  comte  de  Cham|iagne, 
épousa,  en  I IGO,  \jon\*  VII,  dil  le  Jeune,  et  fut  mère 
du  roi  Philippe-Auguslc.  lorsque  ce  prince  partit 
pour  la  Terre-Sainte,  1 190.  il  lui  remit  les  rênes  du 
gouvernement  ;  elle  sul  les  manier  avec  sagesse  et 
fer  mêlé.  Elle  mourut  en  1206. 

ALIX  DE  SAVOIE.  Yoy.  ADELAÏDE. 

AL1XAN  ou  Al.ISSAN,  Alejtianum.  vill.  de  la 
Drômc,  a  10  kil.  N.  0.  de  Valence.  Brûlée  en  1345 
dans  la  pierre  des  Episcopaux. 

A LJlS BARBOTA,  bourg  du  Portugal  fEstramadu. 
re),  à  22 kil.  S.  0.  de  Lciria. Célèbre  bataille  où  Jean  I 
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duCaslillo  futlmtiupar  Jean  1  de  Portugal,  Fondateur 
de  la  dvnastio  d'Avis,  m  1386. 

ALKENDI,  Alchindius,  médecin  et  philosophe  arabe 
du  IX*  siècle,  mort  vers8GO,  vécut  à  la  courd'AI-Ma- 
moun  ;  cependant  quclque« biographe» le  placculdans 
le  xi*  siècle.  11  Tut  un  des  premiers  à  étudier  el  à  com- 
menter Aristote,  el  il  allia  la  philosophie  à  la  magie. 
Il  traduisit  en  arabe  une  foule  d'ouvrages  grecs.  11 
écriviten  outre  une  Exhortation  à  l'étude  delà  philoso- 
phie; un  traité  de  la  Philosophie  intérieure ,-des  Que*' 
tion*  logiques  et  métaphysiques  ;  un  traité  sur  la  Com- 
position des  médicaments,  et  une  Théorie  des  arts 
magiques,  qui  est  le  plus  curieux  de  ses  ouvrages. 

ALKMAAK  ou  ALKMAER,  ville  de  Hollande, 
à  30  kil.  N.  0.  d'Amsterdam,  sur  un  canal  qui  joint 
leZuyderzeeà  la  mer  du  Nord  et  qui  y  forme  un  port  ; 
8,700  hab.  Hôlel-de-ville ,  arsenal,  chantier  ,-  bi- 
bliothèque, jardin  botanique  et  autres  établisse- 
ments scientifiques  ;  draps,  brasseries,  salines.  Patrie 
de  Drobbel.  Brune  y  battit  les  Anglo-Russes  (1799). 

ALKMAAR  (H.  d'), poète  allemand,  qui  vivait  vere 
1470,  a  mis  en  vers  la  Fable  du  Renard  (  Reincke  de 
voss  ou  Rainier  le  Renard),  espèce  de  satire  qui 
paraît  avoir  été  composée  originairement  en  Vieux 
français  au  xiu*  siècle,  par  Pierre  de  Saint-Cloud,  el 
qui  eut  une  grande  vogue.  Le  poème  d'Alkmaar  parut 
à  Lubcck  en  MUR. 

ALLAHAUAD,  ville  de  l'Hindoiislan,  ch.-l.  du  dis- 
trict du  même  nom,  et  jadis  de  tout  l'AUaliabad,  sur  le 
(îange  et  la  Djcmna,  par  79°  30'  long.  E.,  26°  27 'lat. 
N.  ;  20,000  hab.  A  3  kil.  de  la  ville  est  une  citadelle 
fondée  par  Akbar,  1683,  et  prise  en  1706  par  les 
Anglais  qui  en  ont  fait  la  première  place  d  armes 
de  l'Inde.  Les  Hindous  voient  dans  Allahabad  la 
reine  des  cités  saintes  et  y  vont  en  iièlerinage. 

allahabad,  ancienne  contrée  de  l'Hindoustan,  entre 
76°  40'  et  80«  40'  long.  E. ,  22»  el  26'  lat.  N  ;  bor- 
née par  les  provinces  u'Aoude,  Agrah,  Gandouana, 
Maloua;  a  pour  ch.-l.  Allahabad;  7,000,000  d'hab. 
Pays  plat,  sol  productif  (opium,  indigo,  sucre,  etc.): 
beaucoup  de  riv.  {Gange,  Djcmna,  Goomli,  Caram- 
nassa)  ;  on  y  trouve  les  célèbres  mines  de  diamant 
de  Pannah.  L'Allahahad  est  lomlté  au  pouvoir  des 
Anglais  de  1776  à  1803,  et  forme  auj.  4  états  vas- 
saux de  la  Grande-Bretagne,  Rewah,  Pannah, 
lhansi,  Tehri ,  cl  6  districts  des  possessions  immé- 
diates, Allahabad,  Djouanpour,  Bénarès,  Mi 
Kàpour,  Bundeikand. 

ALLA1NVAL  (  l'abbé  Soûlas  d*  ),  né  à  Chartres 
vers  1700,  a  donné  différentes  pièces  de  théâtre, 
dont  les  principales  sont  :  la  Fausse  Comtesse,  l'Em- 
■barras  des  richesses  f  1726 J,  et  l'École  des  Bourgeois 
(1126);  Ana  ou  Bigarrures  catotines  ;  Anecdotes  de 
Russie  sous  Pierre  I  ;  lettres  du  cardinal  Maiarin, 
Éloge  de  Car,  etc.  Il  mourut  à  l'Hôlel-Dieu ,  1763. 

ALLAlRE.ch.-l.dec.(Morbih.),à48k.E.deVannes. 

ALLANCHE.  ch.-l.  de  cant.  (Gantai),  à  16  kil. 
N.  E.  de  Murât  ;  2,600  hab. 

ALLARD  (Jean-François),  général  français,  né 
a  Saint-Tropez  (Var),  en  1786,  mort  en  1839,  ser- 
ait d'abord  comme  aide-de-camp  sous  les  ordres  du 
maréchal  Brune.  A  la  restauration.  Il  alla  chercher 
fortune  en  Egypte,  puis  en  Perse ,  et  se  fixa  enfin 
dans  le  Caboul,  où  II  devint  le  général  en  chef  el 
le  conseiller  de  Runjel-Sing,  roi  de  Lahorc.  Il  éta- 
blit une  discipline  sévère  dans  les  troupes  de  ce 
prince,  et  l'aida  à  fonder  un  empire  vaste  et  puis- 
sant. En  1838,  il  vint  faire  un  voyage  en  France 
et  y  établit  sa  famille  ;  il  mourut  en  1839,  peu  après 
son  retour  à  L-ihore.  RumVt-Sing  le  suivit  de  près. 

ALLASSAC  (Corrèxe),  à  10k.  E.  de  Brive;  4,209  h. 
ALLAT1US  (Léo),  en  italien  Allacci,  savant  du 
xvu*  siècle,  ne  àSciocn  1686,  d'une  famille  grec- 
que ,  mort  en  1609.  Il  vint  de  bonne  heure  à  Ro- 
me, où  il  enseigna  au  collège  des  Grecs ,  et  devint 
•>n  1061  bibliothécaire  du  Vatican.  11  a  composé  de  | 


nombreux  ouvrages  de  théologie  el  de  philologie , 
dans  lesquels  on  trouve  plus  d'érudition  que  de 
critique.  Les  plus  importants  sont  :  De  Kcclesias 
occidentalis  et  orientalis  perpétua  consensione.  Col., 
1648  ;  De  patria  Jlomeri,  Lugd.,  1640,  in-8.  H  a  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  grecs,  entre  autres  une  dis- 
sertation d'Eustathe  d'Antioche  sur  YEngasirimythe, 
à  laquelle  il  a  ajouté  des  recherches  curieuses. 

ALLAUCH  (B.-du-Rh.),  à  8  k.  N.  E.  de  Marseille. 

ALLECTUS,  aventurier  breton,  dans  le  m*  siè- 
cle, s'attacha  à  Carausius,  général  romain,  qui  avait 
usurpé  la  pourpre  dans  la  Grande-Bretagne  ;  il  de- 
vint son  lieutenant,  puis  son  meurtrier  :  il  prit  la 
pourpre  à  son  tour,  294 ,  mais  il  fut  vaincu  et  tué 
3  ans  après  dans  une  bataille  que  lui  livra  Asclé- 
piodote,  général  de  Constance-Chlore. 

ALLEGAN Y  ou  ALLEGHANY  (monts)  ou  APALA- 
CHES,  grande  clialoe  de  mont,  de  l'Amérique  N., 
dans  les,  Etats-Unis,  s'étend  dans  une  longueur  de 
180  myriamèlrcs  depuis  les  confins  de  1  Alulama 
et  de  la  Géorgie  jusqu'à  l'embouchure  du  Saint- 
Laurent.  Elle  est  remarquable  par  ses  ramification» 
en  un  grand  nombre  de  chaînes  parallèles  (jusqu'à 
6  en  Virginie),  et  se  divise  en  2  groupes  :  l'orien- 
tal (montagnes  Bleues,  montagnes  \erles,  mon- 
tagnes Blanches),  et  l'occidenlal,  qui  porte  les  noms 
de  monts  de  Samberland  au  S.,  et  d'Allcgany  pro- 
prement dits  au  N. 

allecakt,  riv.  des  États-Unis,  sort  du  N.  de  la 
Pt'nsylvanie,  coule  au  N.  0.,  puis  au  S.  0.,  se  joint 
au  Monongahéla  à  Piltsburg  et  forme  avec  lui  l'Ohio. 
—Plusieurs comtés  etdistricUdes  Etats-Unis  se  nom- 
ment de  même  Allegany. 

ALLEGEANCE  (serment  d').  On  appelle  ainsi  le 
serment  de  fidélité  que  les  Anglais  prêtent  à  leur 
roi,  et  par  lequel  ils  se  lient  à  son  égard  en  échange 
de  la  protection  que  le  roi  leur  accorde.  Ce  nom 
d'allégeance  vient  d'ad  legem,  suivant  les  conditions. 
Ce  serment  fut  introduit  en  Ancleterrc  en  1606. 
par  Jacques  I,  après  la  consp.  des  Poudres. 

AL L  KG  H  AIN  (Christophe-Gabriel),  sculpteur,  né 
en  1710,  fils  d  Etienne  Allegrain,  paysagiste,  fut 
sculpteur  du  roi  et  membre  de  l'académie.  On  ad- 
mire ses  statues  de  Vénus,  de  Diane  et  de  Narcisse 
qui  sont  placées  au  musée  du  Louvre.  M.  en  1795. 

ALLEGRE,  ch.-l.  de  cant.  (H.-Loire),  à  22  kil. 
N.  0.  du  Puy,  près  d'une  montagne. 

ALLEGR1  (Grégoire),  compositeur  de  musique 
sacrée,  né  à  Rome,  mort  en  1G40,  est  auteur  d'un 
Miserere  qu'on  ne  cl wm lait  qu'à  Rome  dans  la  cha- 
pelle Sixtinc  le  vendredi  saint,  et  dont  il  était  dé- 
Tendu,  sous  peine  d'excommunication,  de  donner 
copie;  mais  la  défense  fut  éludée  par  Mozart,  qui, 
après  l'avoir  entendu  deux  fois,  le  nota  sans  rien 
omettre.  Il  se  trouve  dans  la  Collection  classique  de 
M.Choron,  Paris,  1810. 

AlXECRi,  dit  le  Corrège.  Yoy,  CORRIGE. 

ALLEMAGNE,  Deutschlnnd  en  allemand,  Germa- 
nia  chez  les  anciens.  On  désigne  sous  ce  nom  assez 
vague  une  vaste  contrée  située  au  centre  de  l'Eu- 
rope et  qui  est  bornée  au  N.  par  la  mer  Baltique, 
le  Danemarck  et  la  mer  du  Nord;  à  l'O.  par  la  Hol- 
lande, la  Belgique,  la  France  et  la  Suisse:  an  S.  par 
l'Italie  et  la  Méditerranée;  à  l'E.  par  la  Turquie,  la 
Hongrie  et  la  Pologne,  et  qui  se  trouve  entre  3°  3  - 
6°  long.  E.,  et  46°-64°  lat.  N.  Elle  comprend  à 
peu  près  tous  les  peuples  qui  parlent  allemand  et 
qui  faisaient  partie  du  ci-devant  empire  germanique. 
Dans  un  sens  plus  précis,  le  nom  d'Allemagne 
ne  s'applique  qu'aux  pays  qui  entrent  dans  la  Confé- 
dération germanique  actuelle.   Ainsi  déterminée, 
l'Allemagne  se  compose  de  40  états  de  fort  inégale 
grandeur,  qui  comptent  34,000,000  d'hab.  Voici  le 
tableau  de  ces  états  avec  leur  popul.  d'après  les 
relevés  les  plus  récents: 

!•  Paysaulrichiens:archiduché  d'Autriche,  duchés 
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de  Salzbourg.  Styne.  Cariatide,  Caruiole,  Frkml, 
Trieste,  Tvrol,  ruvainne  tle  Bohème,  inargravlal  île 
Mora\ie,  Sili'rsic  autri<-lin'ini«-  :  ]0. 000,000  h. 

2*  Pays  prussiens  :  Brandebourg, 
Poroéranie,    Silcsie    prussienne , 
Sue,  Westphalie,  prov.  rhénane;  0.300,000 

3*  Pars  hollandais  :  gr  .-duché  de 
Luxembourg,  Liinboui-: .  295.000 

4*  Pays  danois  :  duché*  de  Hol- 
>'.  ni  .i  LmeiAore»;  440.000 

S*  Royaume  de  Itaxière,  4.0*0.000 


6»      —        Wurtemberg ,  1,520,000 

7»        —          Hanovre,  1,550,000 

8"       —          Saxe;  1.400,000 

9"  Gr.-diirhésdeBade,  1.130,000 

10*       —          liesse.  700.000 

H"                  Heateéleclorale  502,000 

12*                  Saxe-Weimar.  222,000 
13*      —  Mecklembourg- 

Schwérin.  431.000 
14*      —  Mecklembourg- 

Strelitz.  77,000 
15*      —  Holstein-Oldcn- 

bourg;  241.000 

1G*  Duché*  de  Nassau,  3:17,1)00 

17»  —  Brunswick,  242.000 
!••  —  Saxe-Cobourg-Gnlha.  125,000 
19*      —         Saxe  -  Meiningcn  - 

Hildburghau«en,  130,000 

20"       —          Saxe-Altenbourg,  107.000 

51*      —          Anhalt-Dessau.  50,000 

22*      —          Anhall-fternhourg.  38.000 

—  Anhalt-Kuthen;  34,000 
2i°  Princip.  de  Rcuss-Greitz,  54.000 
55*  —  IL  t!»-Sehleitx.  30,000 
5ti°      —  Heuss-Lobenstein- 

EbtndOlf,  27,500 
57*      —  SchwarUttourg- 

Itudulsladt.  57,000 
M"       —  S-liwarUliourg- 

nondowlumiiii,  48, 000 

3t*       —           l.i|.|.i'-lM  M.  7C.0O0 

30°      —  Lippc-Schaucn- 

Ixuirg,  2C,000 

—  W'aldeck.  54,000 
32'1       —  Hohenzollern- 

Shpaaringeo,  3S,ooo 

33*       —  Hohenzollcrn- 

Hcching.M.  15,000 

34"         —              LielitcllStein.  G.000 

«  v       —          lh>-i  -Il  niibourg  ;  21,000 

34>«  Villes  Hhr.  :  Francfort,  54.000 

37»              Mme,  50,000 

38°      —          Hambourg,  148.000 

—  l.ubock:  40,000 
40°  Seigneur,  de  kiiiphausen,  2,859 
Ces  eUU  suul  disposes  gcugraphiquemcnt  de  la 


manière  suivante  : 
Au  N.,  en  allant  de  10.  à  LE.:  Oldenbourg,  Knl- 

Îhausen,  Hanovre,  Brunswick,  Brème,  Hambourg, 
uheck,  Holstein  (au  Dancmarck),  Mccklcuibourg, 
Saxe  prussienne.  Brandebourg  et  Poméranie  (ces 
irai*  derniers  à  la  Prusse). 

Au  milieu  :  Luxembourg  (à  la  Hollande],  grand- 
duché  du  Bas- Bhin  fà  la  Prusse),  Nassau ,  rrancforl- 
>ur-le-Mein,  Lippe.  xValdeck,  liesse,  SchwarUbourg, 
Keuss,  An! ult ,  duchés  et  roy.  de  Saxe. 

Au  S.:  Bade,  Wurtemberg ,  Hoheuzollcrn ,  Ba- 
vière, Liehlenstein,  Bohème,  Klats  autrichiens. 

Quelques-uns  de  ces  états  ont  leurs  pn.v-c-.-inn> 
roupées  en  plusieurs  morceaux  et  disséminées  dans 
diverses  parties  de  l'Allemagne. 

L'empire  d'Allemagne  se  dlvietàll  autrerois  en  10 
""tries  :  H. -Saxe,  H. -Saxe,  Westphalic,  Souabc, 
Barière,  Autriche.  ll.-Khin,  B.-Bhin,  l-'ranconic , 
bourgogne.  Cette  division,  instituée  en  1512  par 


l'emp.  Maximilien.se  maintint  jusqu'à  la  fin  du  18**. 

L'Allemagne  offre  un  grand  nombre  de  monta- 
gnes :  les  principale*  sont  les  ramifications  des  Alpes, 
connues  sous  les  noms  d'Alpes  Hhétiennes,  Noriques  ; 
viennent  ensuite  les  monts  Erzgubirge  et  Krapacks. 
Tout  le  pays  se  trouve  partagé  en  deux  grandes 
régions  naturelles  :  la  Haute  et  la  Basse-Allema- 
gne, la  1"  au  S.  et  à  10.,  la  2*  au  N.  et  à  YE.  :  ces 
deux  régions  sont  séparées  par  les  mont,  de  l'Erzge- 
birge  et  du  Thuringerwald.  L'Allemagne  esl  arrosée 
par  un  grand  nombre  de  cours  d'eau  dont  les  prin- 
cipaux sont  le  Rhin,  l'Ems,  le  Weser,  l'Elbe,  l'Oder, 
le  Danube,  et  elle  renferme  un  grand  uombre  de 
mines,  où  se  trouvent  beaucoup  de  richesses  métalli- 
ques, fer,  cuivre ,  étain ,  plomb ,  bismuth ,  colialt , 
argent,  mercure,  etc.  Le  pays  est  fertile  ;  on  en  tire 
des  chevaux  estimés  pour  leur  Torrc,  surtout  dans  le 
Mecklemhourg,  le  Holstein,  la  Frise.  Tous  les  genres 
d*industrie  et  de  commerce  y  sont  très  florissants, 
principalement  l'ébénlsterie,  l'orfèvrerie,  l'horloge- 
rie, la  librairie  (foire  de  Leipsick),  la  fabrication  des 
jouets,  etc.  l  a  littérature. qui  pendant  longtemps  n'a- 
vaitétéqu'imitative,  a  pris  un  grand  essor  au  XViii'siè- 
cle.  Klopslock.  Lessing,  Wieland.  Kotzebue,  Sehlé- 
gel,  Schiller.  Goethe,  sont  les  grands  écrivains  dont 
se  glorifie  l'Allemagne  ;  elle  compte  également  d'é- 
minents  philosophes,  tels  que  Leibnitz,  Kant,  Schel- 
ling;  enfin,  pour  la  philologie,  la  critique,  les  lan- 
gues, les  antiquités,  les  Allemands  sont  sans  rivaux. 
Le  catholicisme ,  le  luthéranisme  et  le  calrinitme  se 
partagent  les  diverses  contrées  de  l'Allemagne.  L'Au- 
triche, le  roy.  de  Bavière,  le  grand-duché  de  Bade, 
les  principautés  de  Hohenzollem  et  de  Liehlenstein 
professent  la  religion  catholique;  les  églises  luthé- 
rienne et  calviniste  dominent  dans  le  reste  ;  depuis 
quelque  temps,  ces  deux  églises  se  sont  réunies  sous  la 
dénomination  commune  â  éytise  àvangélique.  Les  Cal- 
vinistes purs  ne  comptent  plus  qu'un  petit  nombre  de 
partisans.  Le  nombre  de  ceux  qui  professent  le  ju- 
daïsme peut  s'élever  &  300,000:  il  faut  y  ajouter 
quelques  Mennonites,  des  frères  Moraves  et  plusieun 
autres  sectes  peu  importante-. 

Histoire.  Longlcmps  connue  sous  le  nom  de  Ger- 
manie, celte  vaste  contrée  fut,  après  l'invasion  des 
Barl>arcs  et  la  destruction  de  l'empire  romain,  par- 
tagée entre  une  foule  de  peuples  indépendants  (Ale- 
mani ,  Francs,  Saxons,  Sla\es,  Avares,  etc.).  jus- 
qu'au moment  où  Charlemagne  les  soumit  et  les  in- 
corpora à  son  empire.  Mais  après  la  mort  du  con- 
quérant (814),  tous  ces  éléments  divers,  forcément 
réunis,  tendirent  bientôt  à  se  séparer,  et  le  traité  de 
Verdun,  signé  en  843  par  les  fils  de  Louis-le-Dé- 
bonnaire,  donna  naissance  au  royaume  de  Germa- 
nie (qui  reconnut  pour  nu  Louis,  dit  le  Germanique, 
troisième  (ils  de  Louis- le-Débonnairc  .  ainsi  qu'à  ceux 
d'Alémanie  et  de  Bavière  qui  peu  après  se  fondirent 
avec  le  précédent  sous  le  nom  commun  d'Alle- 
magne. Définitivement  séparée  de  la  France  et  de 
l'Italie  après  la  déposition  de  Charlcs-le-Gros  , 
en  887,  1  Allemagne  fut  encore  quelque  temps  gou- 
vernée par  des  princes  carlovingiens,  Arnoul  de  Ca- 
nnthie  et  Louis  IV,  dit  l'Entait,  887-911.  Mais  à  l'ex- 
tinction de  cette  famille,  la  monarchie  devint  élec- 
tive {Vou.  électeurs),  et  la  couronne  fut  conférée  a 
Conrad  1,  duc  de  Franconie.  Henri  I  l'Oiseleur  sur- 
céda à  celui-ci  en  919,  et  fut  le  chef  de  la  maison  de 
Saxe,  qui  donna  cinq  souverains  à  l'Allemagne,  et 
renouvela,  en  la  personne  d'Olhon-Ie-Grana,  l'em- 
pire de  Charlemagne,  962-973.  A  partir  de  ce  règne, 
la  couronne  impériale,  qui  avait  été  alternativement 
portée  par  des  rois  de  France,  d'Allemagne  et  d'Italie, 
appartint  exclusivement  à  l'Allemagne,  qui  prit  dès 
lors  le  titre  de  oaint-empire  romain  de  la  nation  alL-~ 
mande.  La  maison  de  Saxe  réunit  à  l'empire  la  lx> 
tliaringie.  la  Bohème  et  l'Italie.  A  la  maisou  de  Saxe 
succéda  celle  d::  Franconie,  1021-1125.  qui  ajouta  lu 
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royaume  d  Arles  aux  possessions  de  l'empire,  et  se  reur  d'Allemagne.  (Pour  les  états  qui  font  partie  de 
signala  surtout  par  ses  démêlés  avec  le  saint-siège,  la  Confédération  germanique,  Foy.  ci-dessus.) 
La  maison  de  Souabe  ou  de  Hohenstaufen  monta  Constitution  île  C  Empire.  L'empire  d'Allemagne 
ensuite  sur  le  trône;  elle  vit  d'abord  Conrad  III  et  1  avait  été,  sous  les  Carlovinglens ,  une  monarchie 
Frédéric-Barberousse  porter  la  puissance  impériale  ,  héréditaire.  Lorsqu'après  eux  le  pouvoir  devint  élec- 
à  son  plus  haut  degré,  1138-1190;  mais  les  suc-  |  tif,  l'élection  se  Ut  d'abord  par  l'universalité  desfina- 
cesseurs  de  ces  princes,  attaqués  à  la  fois  par  leurs  |  lions  composant  le  corps  germanique  (Francs.Souabes, 


vassaux  et  par  les  papes,  et  fréquemment  déposes, 
tombèrent  dans  l'affaiblissement  le  plus  honteux. 
Leur  régne  fut  troublé  par  les  guerres  continuelles 
des  Guelfes  et  des  Gibelins.  A  la  mort  de  Conrad  IV, 
commença  le  grand  interrègne,  1254-1273,  qui  livra 
l'Allemagne  a  l'anarchie 
12*3-1291,  rétablit  un  peu 


Rodolphe  de  Habsbourg,  I  teurà).  Dans  l'origine  le  pape  sacrait  et 
luiauui.  un  jtou  par  sa  vaillance  l'autorité  ;  l'empereur;  mais  Louis  de  Bavière  décida,  tu  iooo.MUC 
de  la  couronne  impériale  :  mais  sous  ses  successeurs  cette  cérémonie  n'était  point  nécessaire  et  que  l'em- 
immédiats  et  sous  les  princes  de  Bavière  et  de  Luxem-  |  pereur  élu  à  la  majorité  des  voix  était  empereur  légi- 


Bavarois,  Saxons,  Lolharingicns,  Frisons).  Plus  tard 
elle  appartint  aux  princes  ou  grands  feudataircs  seu- 
lement (1 156)  ,•  ensuite  elle  se  concentra,  d'abord  j»ar 
l'usage  (1254],  puis  par  une  loi  formelle  (bulle  d'Or, 
1350),  entre  les  mains  de  sept  électeurs  {Voy.  tvtc- 

couronnait 
enl338.que 


princes 

bourg,  on  vit  s'accroître  de  jour  en  jour  le  pouvoir 
des  grands  feudataires  cl  des  électeurs  de  l'empire. 
Leurs  droils  furent  publiquement  sanctionnés  par  la 
fameuse  bulle  d  Or  (Voy.  di;lle),  donnée  par  Char- 
les IV  en  1356.  En  1438,  Albert  de  Habsbourg  fut  élu 
empereur  et  devint  le  chef  de  la  célèbre  maison  d'Au- 
triche ,  qui  a  conservé  l'empire  jusqu'à  nos  jours. 
Charles-Quint,  quatrième  souverain  de  cette  maison, 
fut  élu  en  1 5 1 9  et  releva  glorieusement  la  puissance  des 
empereurs  ;  il  combattit  avec  succès  contre  François  I, 
et  donna  pendant  quelque  temps  la  prépondérance 
à  l'Allemagne.  Ferdinand,  son  frère,  régna  avec 
sagesse ,  et  après  lui  il  ne  survint  aucun  change- 
ment important  en  Allemagne ,  jusqu'au  règne 
de  Ferdinand  H ,  sous  lequel  commença  la  guerre 
de  trente  ans,  I618-ICÎ8,  qui  eut  pour  résultat 
rabaissement  de  l'Allemagne,  la  suprématie  de  la 
France  et  la  confirmation  de  la  religion  luthérienne. 
Les  règnes  de  Léopold  I,  de  Joseph  I  et  de  Charles  VI 
furent  remplis  par  de  longues  guerres  contre 
Louis  XIV  et  Louis  XV.  La  mort  de  Charles  VI,  1740, 
donna  lieu  à  la  guerre  de  la  succession  d'Autriche, 
qui  assura  la  couronne  à  l'époux  de  Mario-Thért's**, 
111  le  de  Charles  VI,  et  plaça  ainsi  sur  le  trône  la  mai- 
son de  Lorraine  en  la  personne  de  François  I.  Knfin, 
en  1806,  l'empire  d'Allemagne  cessa  d'exister  par 
l'abdication  de  l'empereur  François  II.  qui  ne  conserva 
nue  ses  états  héréditaires  et  prit  le  titre  d'empereur 
d'Autriche.  La  plus  grande  partie  des  petits  états  qui 
composaient  auparavant  l'empire  d'Allemagne  se  réu- 
nirent alors  sous  le  titre  de  Confédération  du  Mm, sous 
la  protection  de  l'empereur  Napoléon.  C'étaient 
Les  royaumes  de  : 
Bavière. 


Wurtemberg, 

Saxe. 

Wmtphalle  : 
Les  grands-duchés  de  : 
Francfort, 
Bade, 

Berg  et  Clèves, 
Hesse-Darmstadt, 
Wurtzbourg, 
Saxe-Weimar; 
Les  duchés  de  : 
Saxe-Gotha, 
Saxe-Mciningcn. 
Saxe-Hildburghausen, 
Saxc-Cobourg-Saalfeld, 
MiTklembourg-Schwé- 
rin, 

Wecklembou  rg-St  relilx  ; 
Les  principauté 


Hohenzollern  -  Hechi.n- 
gen. 

Honcnzollem-Sigmarin- 
gen, 

Isenbourg-Birstein, 
Lichtenstcin, 
La  1-iycn, 
Anhal  t-Bcrn  bourg. 
Anhalt-Kœlhen, 
Anhalt-Dessau, 
Lippe-Delmold, 
Li  ppe-Schaucnbourg, 
Rcuss-Ebersdorf, 
Reuss-Grcilz, 
Rcuss-tahenstein, 
Reuss-Schleitz, 
Schwarlzbourg-Rudol- 
stadt, 

Schwartzbourg  -  Son  - 

dershausen, 
Waldcck, 

Lubcck,  avec  le  duché  de 
Holstein-Oldenbourg, 


les  de  : 
Nassau-lJsingen, 
Nassau-Weilburg, 

Les  événements  de  1815  modiOèrent  cet  état  de 
choses  :  à  la  Confédération  du  Rhin  on  substitua  la 
Confédération  germanique,  modelée  sur  la  première 


pereur  eiu  a  la  majorité  des  voix  était  empei 
lime  en  vertu  même  de  cette  élection.  Pour  assurer 
l'hérédité  de  la  couronne  dans  leur  maison,  les  empe- 
reurs firent  couronner  leurs  successeursde  leur  vivant: 
l'héritier  présomptif  prenait  alors  le  titre  de  roi  des 
Bomains.  l/i  premier  roi  de  cette  sorte  fut  Henri,  01* 
de  l'empereur  Frédéric  1 1 ,  et  qu  i  reçut  ce  titre  en  1 228. 
Le  couronnement  dans  les  derniers  temps  avait  tou- 
jours lieu  à  Francfort-sur-lc-Mcin  ;  l'empereur  y  si- 
gnait une  capitulation  qui  fixait  et  limitait  ses  droits. 
Ces  droits  consistaient  :  1°  dans  le  pouvoir  législatif 
que  l'empereur  exerçait  conjointement  avec  les  états  ; 
2°  dans  le  pouvoir  suprême  judiciaire  ;  3°  dans  le 
pouvoir  suprême  en  matière  de  fiefs  ;  4°  enfin  dans  ce- 
lui de  conférer  des  privilèges.  Il  devait  convoquer  les 
I  états  généraux  ou  la  diète,  non  seulement  pour  faire 
des  lois,  mais  pour  toutes  les  affaires  générales  de 
l'Kmpirc,  pour  déclarer  la  guerre  ou  pour  faire  la 
paix,  pour  envoyer  ou  recevoir  des  ambassadeurs.  11 
devait  même  demander  son  consentement  lorsqu'il 
s'agissait  de  la  collation  de  bénéfices  ou  de  fiefs  im- 
portants, et  spécialement  pour  les  impôts,  qui  se 
composaient  habituellement  :  1°  des  precaria  (boden) 
indemnité  allouée  pour  le  service  de  l'Empire,  l'en- 
tretien de  la  chambre  impériale,  la  solde  de  l'armée  et 
la  défense  du  territoire  ;  2°  des  domaines;  3°  des  droits 
régaliens;  4°  des  corvées.  Ces  impôts  ordinaires 
étaient  inscrits  au  registre  de  l'Empire  et  portaient 
le  nom  de  matricule.  Les  impôts  extraordinaires 
étaient  désignés  sous  le  nom  de  mois  romains. 
Quant  aux  états,  ils  se  composaient  :  1°  de  membres 
ecclésiastiques,  savoir,  les  princes  ecclésiastiques  élec- 
teurs, les  archevêques  et  évêques,  les  prieurs,  les 
abbés,  le  grand -maître  de  l'ordre  Teutouique  et 
celui  de  l'ordre  de  St-Jean  ;  2°  de  membres  sécu- 
liers, savoir,  les  princes  électeurs  séculiers,  les  ducs, 
les  princes,  les  landgraves,  les  margraves,  les  bur- 
graves,  les  comtes  et  les  villes  impériales.  Les  affai- 
res se  traitaient  dans  trois  collèges  :  le  collège  des 
princes  électeurs  ,  celui  des  princes,  celui  des 
villes  impériales.  Chacun  d'eux  délibérait  h  part,  et 
l'unanimité  de  leurs  votes  était  nécessaire  pour  don- 
ner force  légale  à  leurs  dispositions,  qui  prenaient 
alors  le  nom  de  recès  do  l'Empire.  Toutefois,  quand 
les  villes  impériales  n'accédaient  pas  aux  profi- 
tions des  deux  autres  collèges,  on  se  bornait  &  en 
dresser  procès-verbal ,  mais  sans  que  cela  eût  d'au- 
tres conséquences.  —  Les  lois  fondamentales  de 
l'Empire  se  composaient  :  1°  de  ces  recès  de  la  diète; 
2°  de  Védit  de  paix  perpétuelle  (1495),  qui  défendait 
toute  espèce  de  défi  sous  peine  du  ban  impérial  ;  3°  de 
la  bulle  d'Or;  4°  des  capitulations  des  empereurs; 
5°  du  traité  de  Passaw  ou  paix  de  religion  (1552); 
6°  enfin  de  la  paix  de  Wcstphalie  (1648).  —  L'éta- 
blissement de  la  confédération  du  Rhin  (1806),  en 
mettant  fin  a  l'empire  d'Allemagne,  détruisit  en 
même  temps  la  constitution.  Chacune  des  principau- 
tés de  l'Allemagne  devint  entièrement  indépendante 
pour  son  gouvernement  intérieur,  et  l'unité  de  l'Ai— 


et  dont  le  protectorat  fut  rendu  à  l'empereur  d'Au- 1  lemagne  n'exista  plus  que  dans  ses  rapports  avec 
triche,  qui  ne  reprit  pas  néanmoins  le  titre  d'empe-  j  l'étranger.  Le  même  esprit  présida  à  la  formation 
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U  U  Confédération  germanique  (1815),  dan»  la- 
quelle les  fonctions  de  la  diète  sont  réduites  à  ces 
trots  points  capitaux  :  !•  maintien  de  l'indépendance 
da  états  fédéraux  ou  sécurité  extérieure;  2*  main- 
tien de  la  paix  entre  les  états  fédéraux  ou  sécurité 
intérieure  :  3°  intervention  pour  rétablir  la  tranquil- 
lité et  U  paix  quand  des  troubles  graves  s'élèvent 
dans  l'un  des  états  fédéraux  entre  les  sujets  et  le 
{Voy.  DIÈTE.) 

SOUVERAINS  D'AILE* ACNE. 


Bur, 
.  emp., 

1-othairc  I,  associé  à  l'empire,  817  ;  emp., 

Louis  H,  roi  de  Germanie,  843;  emp., 

UurlcA-le-Chauve,  emp., 

Carioman,  roi  de  Bavière, 

Louis  111,  le  Saxon,  roi  de  Germanie, 

Charles-le-Gros,  roi  d' Alémanie  ou  Allcœa 
gne,  870;  emp.  et  roi  de  Germanie, 

Aruoul,  bâtard  de  Carioman,  roi  d  Al- 
lemagne, 887;  emp., 

Louis IV,  l'Enfant,  roi  d'Allemagne, 

Conrad  1,  de  Franconie,  roi, 

Maison  de  Saxe. 

Henri  1,  l'Oiseleur,  roi, 

OUioq  1,  le  Grand,  roi,  938:  emp., 

Othon  11.  roi,  962;  emp., 

Othoo  III,  roi,  983:  emp., 

Henri  11,  le  Saint,  emp., 

Kaison  de  Franeonie. 

i/mm]  II,  le  Salique,  emp., 

Henri  III.  emp., 

hVnri  IV,  emp., 

Rodolphe  de  Rheinfelden,  anti-emp., 

llcrmarm  de  Luxembourg,  anti-emp., 

Conrad,  roi  de  Germanie, 
Henri  V,  roi  de  Germanie,  1099;  emp., 
Lothaire  II,  de  Sopplinbourg,  roi.  1 125 

emp. 


800 
814 

840 
855 
876 
870 
S7G 


-814 
-840 

-855 
-870 
-877 
-880 
-881 


881  -887 


896 
899 
912 

919 
902 
973 
996- 
1002- 

1024- 
1039- 
1056- 
1077- 
1081- 
1087- 
1100- 


-899 
-911 
-918 

-936 
-973 
-  983 
1002 
1024 

1039 
1056 
1106 
10X0 
1088 
1099 
1125 


1133-1137 


Maison  de  Souabe  ou  de  Hohenstaufcn. 

Conrad  III,  emp.,  1138- 

rrédéric  1,  Itarberousse,  emp.,  1152- 

Henri  VI,  emp.,  1190- 

Pbilippe,  emp.,  1198- 

Otiwn  de  Brunswick,  emp..  1208- 

Frédéric  II,  emp.,  1220- 
Hziin  U  Raxpon,deThuriwjc ,  anti-emp. 

Conrad  IV,  emp.,  1250- 
Grand  interrègne. 

Guillaume  de  Hollande,  1247- 

Rickard  de  Cornouailles,  1257- 

Alphonse  de  Cas  tille,  1257- 
Maison  de  Habsbourg  ou  d'Autriche.  ' 

Rodolphe  I,  emp.,  1273- 

Adoiphe  de  Nawau,  emp.,  1292- 

Albert  I,  d'Autriche,  emp.,  1298- 

M oisons  de  Luxembourg  et  de  Bavière. 

Henri  VII.  de  Luxembourg,  emp.,  1308- 

Louis  V,  de  Bavière,  emp.,  1314  - 

Frédéric  III,  le  Del,  anti-emp.,  1314- 

Chartes  IV,  de  Luxembourg,  emp.,  1347- 

Wenceslas  de  Luxembourg,  emp.  1378- 

Rotert  de  Bavière,  emp.,  1400- 

Jo*e  de  Moravie,  emp.,  1410- 

Sigismond  de  Luxembourg,  emp.,  141 1  — 

Maison  d'Autriche. 

Albert  II,  emp..  1438- 

Frtdérie  III,  emp.,  1440- 

Muimiiien  I.  emp.,  1493- 

Charles  Y,  dit  Quint,  emp.,  1519- 

F*;rd  i  nand  I .  emp. ,  1 556  - 

Maïimilien  II,  emp.,  1564- 

Bo*!phe  II,  emp.,  1570- 

Malhiai,  emp.,  1012- 

Kerdmand  II,  emp.,  1619- 


1152 
1190 
1197 
1208 
1218 
1250 
1246 
1254 

1256 
1272 
1273 

1291 
1298 
1308 

1313 
1347 
1330 
1378 
1400 
1410 
1411 
1437 

1439 
1493 
1519 
1 5..G 
15<J4 
1576 
1012 
1619 
1037 


Ferdinand  III.  emp..  1637-1657 
Léopold  1,  emp.,  1658-1705 
Joseph  I,  emp.,  1705-1711 
Charles  VI,  emp.,  1711-1740 
Charles  Vil,  après  un  interrègne, emp.,  1742-1745 

Maison  d'Autriche-Lorraine. 
François  I,  époux  de  Marie-Thérèse,  emp.,  1745-1705 
Joseph  11,  emp.,  1705-1790 
Léopold  H,  emp.,  1790-1792 
François  U ,  emp.,  1 792  -  1 800 

(  En  1806  François  II  abdiqua  le  titre  d'empereur 
d  Allemagne  et  se  borna  au  titre  d'empereur  d'Au- 
triche. Vpy.  AUTRICHE.) 

Allemagne  (merd  ),  ou  mer  du  Nord.  Voy. 

NORD. 

ALLEMONT-EN-OYSANS,  ville  de  France  (Isère), 
à  22  kil.  S.  E.  de  Grenoble.  Mines  d  argent  et  de 
plomb,  haut-fourneau,  fonderie. 

ALLEN  ou  ALAN  (Guillaume) ,  dit  le  Cardinal 
d'Angleterre,  prêtre  catholique  ang'ais,  né  en  1532, 
mort  a  Rome  en  1594.  Avant  refusé  de  reconnaître  la 
reine  Elisabeth  pour  chef  de  l'église,  il  fut  forcé  de 
quitter  l'Angleterre  et  se  relira  d'abord  A  Louvain , 
puis  à  Rome,  où  il  se  concilia  la  faveur  du  pape  Sixte  V, 
qui  le  nomma  archevèquede  Matines,  puis  cardinal,  et 
qui  le  chargea  de  réviser  la  traduction  de  la  Bible,  avec 
liellamiin  et  le  cardinal  Colonne.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  de  controverse,  et  a  été  toute  s;i  vio 
occupé  A  combattre  la  religion  anglicane  et  à  sue» 
citer  des  ennemis  A  Elisabeth.  On  lui  attribue  un 
traité  où  l'auteur  se  propose  de  prouver  que  tuer  un 
tyran  n'est  pas  un  meurtre  ;  ce  traité  a  été  traduit  en 
fiançais,  Lyon,  1658. 

ALLER,  riv.  d'Allemagne,  nait  près  de  Siersle- 
ben,  A  31  kil.  0.  de  Magdebourg,  devient  naviga- 
ble A  Celle,  et  se  perd  dans  le  Weser  au-dessous  de 
Verden,  après  un  coure  de  222  kil. 

ALLETZ  (Pons- Augustin  ),  avocat,  compilateur 
laborieux,  né  A  Montpellier  en  1703.  mort  A 
Paris  en  1785,  a  laissé,  entre  autres  ouvrages,  le 
Dictionnaire  des  conciles  ;  te  Manuel  de  C Homme 
du  monde;  Tableau  de  l'Histoire  de  France;  Vic- 
toires mémorables  des  Français  ;  les  Princes  célèbres 
qui  ont  régné  dans  le  monde;  l'Histoire  des  Papes; 
les  Ornements  de  la  mémoire;  Connaissance  des  poètes 
français;  l'Albert  moderne:  V Esprit  des  Journalistes 
de  Trévoux;  t Esprit  des  Journalistes  de  Hollande; 
Selectœ  e  Novo  Testamento  hisioriœ;  Selecta  e  Ci- 
cérone prœcepta  ;  Excerpta  e  Tacito  ;  Selectœ  fabulât 
ex  libris  Metamorphos.  Ovidii  ;  Abrégé  de  l'Histoire 


grecque;  Nouvelles  vies  des  Saints  ;  C Esprit  des  h 
mes  célèbres  du  siècle  de  Louis  XIV;  etc. — M.  Alieli, 
écrivain  distingué  de  nos  jours,  est  issu  de  lui. 

ALLEU,  allodium,  du  saxon  alod,  c.-ù-d.  sort,  lot. 
Ce  mot  désignait,  dans  les  premiers  temps  du  moyen 
Age ,  après  l'établissement  des  Barbares,  les  terres, 
fruit  de  la  conquête,  que  les  vainqueurs  s'étaient  par- 
tagées par  la  voie  du  sort.  Les  alleux  étaient  libres  de 
toute  obligation  ou  redevance,  excepté  le  service 
militaire  ;  aussi  leurs  propriétaires  étaient-ils  appe- 
lés hommes  libres,  par  opposition  aux  vassaux,  pos- 
sesseurs de  fiefs  ou  de  bénéfices  (Voy.  ces  mots).  Dès 
le  x*  siècle  on  ne  trouve  plus  d'alleux,  ni  en  France, 
ni  en  Allemagne  ;  d'un  côté  l'usurpation  et  de  l'autre  le 
besoin  de  protection  avaient,  de  gré  ou  de  force,  trans- 
formé la  plupart  des  alleux  en  flefs  et  en  bénéfices. 

ALLE YARD,  ch.-l.  de  canton  (Isère),  A  10  kil. 
N.  E.  de  Goncelin;  1,500  hab.  Cuivre  aurifère, 
fer,  plomb,  houille,  clc.  Près  de  IA  naquit  Bavard. 

ALLIA,  riv.  qui  se  j.  dans  le  Tibre  A  1 5  k.  N.  E.  de 
Rome.  Les  Gauloisy  défirent  les  Rom.,  390 av.  J.-G. 

ALLIANCE.  Les  alliances  les  plus  célèbres  dans 
l'histoire  sont  connues  sous  le  nom  de  Triple  Al- 
liance, Quadruple  Alliance,  Sainte  Alliance. 

triple  alliance,  nom  donné  spécialement  :  1°  A 
1  alliance  formée  en  16C8  pour  la  défense  des  Pays- 

4* 
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Bas  contre  Louis  XIV,  entre  la  Grande-Bretagne, 
les  Etats-Généraux  et  la  Suède  ;  —  2°  à  la  grande 
alliance  du  Nord,  entre  Frédéric  IV  do  Dancmarck, 
Pierre-le-Grand  de  Russie,  Auguste  11  de  Pologne, 
contre  le  roi  de  Suède  Charles  XII  ;  alliance  signée 
à  Copenhague  en  1097,  rompue  par  la  victoire  de 
Charles  XII  sur  le  Danemarck,  1700,  et  sur  la  Po- 
logne, 1706;  mais  renouvelée  en  1700,  après  la 
défaite  du  roi  de  Suède  a  Pultawa;—  3°  à  l'alliance 
signée  à  La  Haye  en  1717,  entre  les  Etats-Géné- 
raux,  Georges  I,  roi  d'Angleterre,  et  le  régent  Phi- 
lippe d'Orléans,  contre  les  projets  ambitieux  du  mi- 
nistre d'Espagne  Alhéroni,  qui  voulait  revenir  sur 
les  traités  d  L  lreeht,  de  Bade  et  de  Rastadt  et  rendre 
à  l'Espagne  la  totalité  de  ses  anciennes  possessions. 

quadruple  alliance,  nom  donné  au  traité  d'al- 
liance signé  à  I^ondres  en  1718  entre  l' Angleterre, 
la  France,  la  Hollande  et  l'Empire  pour  le  maintien 
des  (  ailes  d  L'trecht  et  de  Bade,  et  pour  la  pacifi- 
cation de  l'Italie.  L'empereur  y  consentit  à  recon- 
naître le  roi  d'Espagne,  à  condition  qu'on  lui  re- 
mettrait la  Sicile,  et  que  la  Sardaigne  serait  donnée 
au  n>i  de  Savoie.  On  y  convint  aussi  d'assurer  à 
don  Carlos  la  succession  des  duchés  de  Parme  et  de 
Plaisance-et  du  grand-duché  de  Toscane.  — On  con- 
naît encore ,  sous  le  nom  de  quadruple  alliance,  l'al- 
liance offensive  et  défensive  formée  en  1834  entre 
l'Angleterre,  la  France,  la  Belgique  et  l'Espagne,  et 
qui  a  eu  principalement  pour  hut  d'assurer  l'indé- 
pendance de  la  Belgique  cl  de  maintenir  les  droits 
de  la  reine  Isabelle  au  trône  d'Espagne. 

sainte-alliance  ,  nom  sous  lequel  se  forma  l'al- 
liance entre  la  Russie,  l'Autriche  et  la  Prusse,  si- 
gnée à  Paris  le  20  septembre  1815.  après  la  deuxième 
atxlication  de  l'empereur  Napoléon ,  et  à  laquelle 
accédèrent  presque  tous  les  souverains  de  l'Europe. 
Kilo  avait  pour  but  de  maintenir  le  pouvoir  des  rots 
et  le  rcsf>cct  de  la  religion*  Elle  tire  son  nom  des 
sentiments  de  piété  qui  animaient  les  princes  qui  la 
contractèrent,  surtout  l'empereur  Alexandre. 

ALLIANCE  (belle)  ,  vill.  de  Belgique.  Voy.  Wa- 
terloo. 

ALLIER,  Elaver,  riv.  de  France,  sort  des  Cô- 
vennes,  passe  à  Langogue,  Langeau.  Brioude,  Issoire, 
Vichy,  Moulins;  reçoit  la  Sioule,  l'Alagnon  et  le  La- 
ehau,  et  tombe,  après  un  cours  de  300  kil.,  dans  la 
l.oire  au  Bcc-d'Allier.  Elle  a  donné  son  nom  à  un 
déjiartenienl. 

allier  (dép.  de  1),  un  des  dép.  centraux  de  la 
France,  entre  ceux  de  Creuse,  Cher,  Nièvre,  Saône- 
et-Loire,  Loire,  Puy-de-Dôme,  formé  à  peu  près  de 
1  ancien  Bourbonnais;  ch.-l.. Moulins;  surface,  9,420 
kil.carr.;  3O9,270hab.  Beaucoup  de  rivières,  de  sour- 
ces, dont  quelques-unes  minérales  et  thermales  {Vi- 
chy, Néris,  Itourbon-l'Archamhaul);  quelques  mont,  a 
l'E.  et  au  S.  ;  forêts  au  N.,  étangs  au  S.  et  au  centre. 
Vins,  grains,  fourrages,  etc.  Houille,  fer,  granit, 
marbre,  etc.  Usines  à  fer,  verreries  à  bouteille, 
faïenceries,  coutellerie,  bonneterie ,  etc.  Commerce 
en  vins,  grains,  bestiaux.  —  Le  dép.  de  l'Allier 
renferme  4  arrond.  (Moulins,  Monlluçon,Gannat,  La 
Palisse),  Mi  cant.  et  322  connu.  Il  appartient  à  la 
l9*div.  milit.  et  &  la  cour  roy.  de  Riotn. 

ALLIES  (guerre  des).  Voy.  guerre  sociale. 

alliés  (les;.  On  désigne  spécialement  sous  ce  nom 
les  princes  confédérés  (Russes,  Autrichiens,  Prus- 
siens, Anglais,  etc.)  qui  pénétrèrent  en  France  en 
1 8 1 4  et  1 8 1 5  et  replacèrent  les  Bourbons  sur  le  trône. 

ALLIGATOR  (c.-à-d.  riv.  des  Crocodiles),  riv.  des 
Etats-Unis,  dans  10.  de  la  Caroline,  se  perd  dans  le 
grand  marais  nommé  Alligator-Swainp  (70kil.  sur  58) 
qui  sépare  le  Pamlico-Sound  de  l'Albemarlc-Sound. 

AI.LIX.  Voy.  alix  et  Adélaïde. 

ALLMANNS  (monts),  traversent  le  cant.  de  Zurich 
et  longent  ceux  de  St-Gall  et  Thurgovic  ;  ils  sont 
habités  par  des  Anabaptiste». 


Al.LOA,  ville  d'Ecosse  (Clackmannan),  à  9  kil.  K. 
de  Stirling.  sur  le  Forlh  ;  5,500  hab.  Port  passable. 
Bière  renommée  :  très  riches  mines  de  houille  ;  fon- 
deries et  manuf.  diverses.  On  y  voit  une  tour  de  près 
de  30  mètres  de  haut,  antérieure  à  1316. 

ALLOBROGES  ou  ALLOBRYGES,  peuple  de  la 
Gaule  Transalpine,  habitait  au  temps  de  César  dan* 
la  Province  romaine ,  entre  les  Seyalauni  et  les  Vb- 
rontii  au  S.,  les  Alpes  grecques  et  les  Alpes  maritimes 
à  CF.,  les  Ambarri  uu  N.,  les  Segutiani  et  les  Vtltavi 
à  l'O.  Ce  territoire,  qui  fut  ensuite  la  province  de 
la  Viennaise.  cornwjjondait  d'abord  aux  diocèses  de 
Vienne  et  de  Grenoble  (moins  le  district  de  Die, 
qui  était  aux  Vocotilii ,  celui  de  Valence  qui  appar- 
tenait aux  Seyalauni,  et  le  val  d'Oysan  ,  occupe  par 
les  Ucein,  ;  puis  au  diocèse  de  Genève ,  augmenté 
de*  districts  de  Clialiflon,  de  Michaille  et  de  Itelley. 
Villes  principales:  Cularo  (Grenoble),  Vteniia  (Vien- 
ne) ,  G  eue  va  (Genève) .  Les  Allobroges  furent  soumis 
par  les  Romains  de  126  a  121.  av.  J.-C.;  mais  le  joug 
de  Rome  leur  pesa  longtemps.  Ecrasés  de  dettes  pu- 
bliques, ils  députèrent  à  Rome  (63  av.  J.-C.)  pour 
demander  un  allégement  et  fournirent  h  Cicéron  un 
moyen  de  prouver  le  complot  de  Catilina.  Ver» 
300,  les  Allobroges  perdirent  leur  antique  nom  . 
qui  fut  remplacé  par  celui  de  Sapaudia  (Savoie). 
En  1792,  lorsque  l'armée  française  eut  conquis  la 
Savoie  sur  le  roi  de  Sardaigne,  les  Satoistcn*  repri- 
rent le  nom  d'Allobroges,  et,  réunis  à  la  France,  for- 
mèrent un  84*  dép.  Ils  n'en  furent  séparés  qu'en 
1814.  Le  contingent  fourni  à  la  France  par  les 
Savoisicns  prit  aussi  le  nom  de  lêyiondes  Allobroyex. 

ALLORI  (Alexandre),  dit  le  llroniino,  peintre 
florentin,  né  en  1635,  mort  en  1007,  prit  Michel- 
Ange  pour  modèle.  On  estime  surtout  son  Sacrifice 
d'Abraham  qui  se  trouve  dans  le  musée  de  Florence, 
et  la  Femme  adultère  qui  se  trouve  dans  l'église  du 
Saint-Esprit.— Christophe  Allori,  fils  du  précédent . 
surnommé  aussi  Bronzino,  né  à  Florence  en  1677. 
mort  en  1621,  surpassa  son  père  ;  il  est  surtout  célèbre 
par  ses  tableaux  de  Judith  et  de  Saint  Julien. 

ALLOS,  ch.-l.  de  cant.  (Bas*cs-Alpes\  sur  le  Ver- 
don,  à  17  kil.  S.  de  Barcelonnette  ;  1,484  hab.  Lac 
abondant  en  truites  renommées. 

ALLSTETT  ou  ALLSTAEDT.  ville  du  grand-du- 
ché de  Saxe-Wcimar,  a  45  kil.  N.  de  Weimar; 
2,000  hab.  Olhon  I  y  résidait  ;  Olhon  M  y  tint  une 
dièle.  974. 

ALLLTIUS,  prince  des  Celtibéricns,  était  d  abord 
attaché  aux  Carthaginois  ;  mais  touché  do  la  géné- 
rosité de  Scipion ,  qui  lui  rendit  sans  rançon  une 
jeune  captive  d'une  rare  beauté  à  laquelle  il  était 
tiancé,  il  prit  le  parti  des  Romains  ainsi  que  les  peu- 
ples qui  dépendaient  de  lui. 

ALMA  ou  ALMASERAI ,  Calamila ,  village  de  la 
Russie  d'Europe  (Taurideï,  à  45  kil.  S.  0.  de  Sim- 
féropol.  Comptoir  génois  du  xiit»  au  xv«  siècle. 

ALMADA  ,  AUena  ,  ville  de  Portugal  (  Est  rama- 
dure),  à  6  kil.  et  vis-à-vis  de  Lisbonne,  sur  la 
gauche  du  Tage.  Tout  près  est  la  tour  St-Sébasticn, 
qui  défend  l'entrée  du  Tage. 

ALMA-DAGH  ,  Amanus  mont,  petite  chaîne  qui 
se  détache  du  Tau  ru  s  et  sépare  le  pachalik  d'Alep 
de  ceux  d  ltchil  et  de  Marach  (  la  Syrie  de  la  Cilicie  , 
et  ne  laisse  que  deux  passages  étroits,  l'un  vers  l'Eu- 
phrate  {portes  Amaniquet),  l'autre  vers  la  mer  (portes 
Syrienne*'1,. 

ALMADEN.  c.-à-d.  la  mine,  CetoMya,  ville  d'Es- 
pagne, a  80  kil.  S.  0.  de  Ciudad  Real.  Riches  mines 
de  mercure. 

albaden  de  la  plata,  Sisapo,  à  40  kil.  N.  0.  da 
Séville.  Mine  de  mercure. 

ALM  AGESTE,  nom  sous  lequel  on  connaît  un  écrit 
astronomique  de  Claude  Ptolémée  ,  qui  portait  dam 
l'origine  le  titre  de  Syntasis  méyixti.Xa.  Grande  Cons- 
truction, la  Grande  Composition.  Dans  le  IX'  siècle  les 
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Arabe*  désignèrent  ce  livre  par  «a  seule  épilhèlc 
grecque  [mégisti)  qu'ils  firent  précéder  de  leur  ar- 
ticle al ;  d'où  résulta  la  dénomination  bixarre  d  Alma- 
ym,  qui  8 est  conservée.  Cet  ouvrage,  divisé  en 
mi  livre»,  contient  toutes  les  notions  astronomique* 
des  anciens  et  un  catalogue  de  1 ,022  étoiles.  Le  texte 
grec  ne  fut  découvert  qu'au  xv*  siècle.  La  première 
édition  fut  imprimée  A  Baie,  1538.  in-f.  L'abbé  llalma 
a  publié  VAlmageste  avec  uue  traduction  française, 
Paris,  1813.  2  toi.  in-4. 

ALMAGRO,  riUa  d'Espagne,  à  IC  kil.  de  Ciu- 
dad-Réal;  8,000  hab.  Manufacture  de  blondes.  Foire 
aux  mulet*.  Patrie  d'Almagro. 

ALMAGRO  (  Diego  d' \  l'un  des  conquérante  de 
l'Amérique,  d'une  famille  obscure,  né  vers  1403 
«lans  la  ville  d'Almagro,  dont  il  prit  le  nom.  seconda 
puissamment  PUarre  dans  la  conquête  du  Pérou 
<1520);  on  l'accuse  du  meurtre  de  l'inca  Atahualipa. 
Le  premier  il  pénétra  dans  le  Chili ,  et  fut  nommé, 
par  Charles-Quiut ,  gouverneur  de  ce  pays,  quoi- 
qu'une l'eut  point  encore  conquis  (1534).  La  dis- 
corde s  étant  mise  entre  Pixarre  et  Almagro,  ils  en 
tinrent  aux  mains  sous  les  murs  de  Cusco.  Almagro 
fut  vaincu,  jugé  et  mis  a  mort  (1538;.  C'était  un 
homme  brave,  mais  fourbe  et  cruel.  Son  fils,  nommé 
aiLvt  Diego  d'Almagro,  fut  proclamé  j»ar  ses  parti- 
tans  gouverneur  du  Chili  ,  cl  vengea  sa  mort  par  le 
meurtre  de  Pixarre  (1541)  ;  mais  il  fut  bientôt  puni 
lui-même .  et  mis  a  mort  au  même  lieu  que  son  père. 

ALMAGUER.  ville  de  l'Amérique  du  £  (Colom- 
bie) ,  par  79«  15*  long.  0. ,  !•  54*  lat.  N.  Mines  d'or. 
AL-MAHDI.  roy.  mahdi  el  ■ohamueo-al-mahbi. 

AL-MAHDYA,  auj.  africa,  ville  et  port  d'Afrique, 
sor  la  cote  orient,  de  la  région  de  Tunis,  à  125  kil. 
S.  E.  de  Tuuis,  fut  fondée  sur  les  ruines  d'Aphro- 
di«ium  en  915  par  Obéid-Allah-el-Mahdy,  et  fut  la 
Cipitale  des  premiers  Fa  limite*. 

ALMA-KARANA,  Carana.  ville  d'Arabie  (Yémen], 
à  GG  kil.  au  S.  de  Damas.  Fortifiée. 

AL-MAMOUN  (Abool-.Abbas-Alidallah) ,  7*  calirc 
aNba.v<ide,  (Ils  d'Haroun,  succéda,  en  813,  i  son  frère 
Amyn  sur  le  trône  de  Bagdad.  Formé  par  le  sage 
ôiafar-ben-Yahia,  il  s'illustra  par  sa  clémence  et  son 
P'TÙt  pour  les  lettres  et  les  sciences,  établit  des  aca- 
démies, el  fil  traduire  en  arabe  un  grand  nombre 
d  ouvrages  grecs.  Heureux  à  la  guerre,  il  défit  plu- 
sieurs fois  les  Grecs  et  conquit  une  grande  partie  de 
l'Ile  de  Candie.  11  mourut  en  833.  On  a  comparé 
ton  règne  à  celui  de  Louis  XIV. 

AL-MANSOUR.  Vbjr.  al-jianzor. 

ALMANZA,  ville  d'Espagne,  à  93  kil.  N.  E.  de 
Murrie;  5.000  hab.  Grande  victoire  de  Rerwicksur 
larrbiduc  Charles,  1707. 

AL-MANZOR,  en  arabe  Al-ifansour,  c.-è-d.  l'in- 
rixctblt.  Ce  nom  a  été  porté  par  plusieurs  pereon- 
Dages  musulmans  dont  us  plus  célèbres  sont  : 

aboc-ciafar-aboau.au- ai. -mansour,  2*  calife 
xbba*tide.  Il  succéda  à  son  frère  Aboul-Abbas, 
1  an  754  de  J.-C..  se  défit  de  sou  oncle  Abdallah  qui 
lui  disputait  le  trône,  et  du  général  Abou-Moslem 
qui  lui  faisait  ombrage.  Il  entreprit  plusieurs  espé- 
ilitioru  contre  les  Grec*,  contre  la  faction  des  Oui- 
miades  et  contre  le*  Al  ides,  fonda  la  ville  de  Bagdad, 
qui  devint  le  siège  de  l'empire  musulman,  et  fil  quel- 
ques conquêtes  au  N.  de  la  Perse  et  dans  l'Asie- 
Mineure;  mais  il  perdit  l'Espagne,  qui  fut  enlevée 
pour  jamais  aux  Abbassides  par  les  Ommiades.et  per- 
sécuta les  Chrétien*  de  Syrie  et  de  Mé*oj>olamie.  il 
mourut  près  de  la  Mecque  en  775.  11  est  le  premier 
ralife  qui  ait  protégé  les  scienoe*  et  les  lettre*  ;  ainsi 
H  prépira  les  règnes  glorieux  d'Haroun-al-Raschid 
el  d'Al-Mamoun. 

A*OC-AII£R-*OHAH)(ED-AL-VA*SOl'R ,    Un  des  plus 

-«eux  capitaines  des  Maures  établis  en  Espagne, 
iè  près  d  Algé*itas  en  Andalousie  en  939,  parvint, 
Hr  son  courage,  aux  premier*  grades  de  1  armée, 


'  et  mérita  par  se*  exploits  le  surnom  <X  al-Mansour 
i  'l'invincible).  Ap|ielé  A  la  régence  du  royaume  de 
Cordoue  après  la  mort  d'AI-Hakem  11.  il  gouverna 
avec  autant  de  fermeté  que  de  sagesse  et  porta  la 
terreur  des  armes  musulmanes  dans  le*  partie*  de 
l'Espagne  occupées  par  des  princes  chrétiens.  Il 
m.  aMédina-Céli  f998  ou  100J) ,  du  chagrin  que  lui 
causa  la  perte  de  la  bataille  de  Calalamuor  (dans  la 
Vieil  le-Castille),  gagnée  par  les  Chrétiens,  et  où  ,  dit- 
on,  50.000  Maures  restèrent  sur  le  eliamp  de  bataille. 

TACOCB-AC-aODJAHED-AL-RMNSOim  ,  de  U  dynastie 
des  Almohades,  régna  sur  l'Afrique  septentrionale 
et  l'Espagne  mahométane  de  1184  à  1199,  repoussa 
les  Alinoravides  qui  lui  disputaient  le  trône,  et  so 
rendit  redoutable  aux  prince*  chrétiens  d'Espagne  : 
il  remporta  en  1195,  sur  le  roi  de  Ca*lille  Al- 
phonse IX,  à  Alarcos,  une  victoire  dan»  laquelle  pé- 
rirent plu*  de  30,000  Chrétiens. 

ALMARAZ,  bourg  d'Espagne,  &  GO  kil.  S.  E.  de 
Placencia,  à  13  kil.  duTage.  Beau  pont,  église  remar- 
quable. Bataille  où  les  lrancai*  défirent  les  Anglo- 
Espagnols  (1810). 

ALMAZAN.  ville  d'Espagne,  A  27  kil.  S.  0.  do 
Soria,  sur  le  Duero  ;  2,000  hab.  l'ont  magnifique. 

ALMEES,  c.-à-d.  savantes,  Tcinmcs  indiennes  qui 
font  profe**iou  d'improviser  de*  vers,  de  chanter  et 
de  danser  dan*  les  l'êtes.  Elles  reçoivent  uue  éducation 
soignée  et  sont  choisies  parmi  les  fille*  le*  plus  belle* 
et  les  plus  spirituelle*.  Elle*  *oid  souvi  nt  appelée* 
chei  les  grand*  pour  servir  à  l'oriienteiilde  leur*  fes- 
tins. Leur  costume  léger  le*  couvre  A  peine.  Elles 
s  accompagnent  du  sou  de  la  flûte ,  des  castagnettes 
ou  des  cymbale*. 

A LM Eli) A,  ville  do  Portugal  (Neïra),  à  15  kil. 
S.  E.  de  Pinhel,  près  du  Coa;  0,000  liab.  Place 
forle,  prise  par  les  Espagnols,  1702;  par  les  Français, 
1810.  Source  sulfureuse  aux  environ». 

ALMEIDA  (don  Fraoç.  d  ),  amiral  portugais,  fut 
nommé  en  1505  gouverneur  vice-roi  des  Indes 
orientales  par  le  roi  Emmanuel,  fit  de  grandes  con- 
quêtes et  battit  la  flotte  de  Kansou,  Soudan  d'E- 
gypte, qui  voulait  disputer  aux  Portugais  le  com- 
merce de  l'Inde  (1508).  Malgré  se*  services,  il  Tut 
rappelé  et  remplacé  par  Albuquerque,  avec  lequel  il 
eut  de  vifs  démêlés,  il  périt  en  revenant  en  Europe, 
dans  un  combat  contre  le*  Carres  du  Cap ,  avec  les- 
quels ses  gens  s  étaient  pris  de  querelle  (1509).  — 
Son  fils,  don  Laurent  d'Almeida ,  eut  une  grande 
part  A  ses  succès  ;  il  reconnut  et  soumit  les  îles  Mal- 
dives elCeylan.  U  péril  dan*  un  combat  naval  eontro 
les  Turcs,  après  avoir  fait  des  prodig.de  valeur,  1509 

ALMELOO.  ville  de  Hollande  (0>ci-Y<«clj.  sur  le 
Vecht,  à  30  kil.  N.  E.  de  Deventer;  4,000  hab.  Fa- 
brique et  grand  commerce  de  toiles  fine*. 

ALMEU)VEEN  (Théod.  Janssen  Van],  savant  hol- 
landais, né  en  1057  près  d  Ulrecht,  mort  en  1712.  pro- 
fessa successivemeut  l'histoire,  le  grec  et  la  médecine  à 
Hardewick.il  a  donné  des  éditions  estimées  d' Hippo- 
craie,  de Celse,  d'Apic.Cœlius,  deSlraJion,  de  Juvé— 
nal,  des  Fastes  consulatres,de  Quintilien,  une  l  ié  des 
Etienne,  el  plusieurs  autres  ouv.  remplisd  érudition. 

ALMENARA,2  lx)urgsd'Espagne,l  un  à22  kil. S.  0. 
de  Caslellon  (Valence), Vautredanslaprov.de  Mureie, 
A  14  kil.  N.  0.  de  Lérida.  Les  troupes  de  Philippe  V 
y  furent  vaincues  par  l'archiduc  Charles  en  1 7 10. 

ALMER1A,  Portus  magnustm  Murgis,  ville  el  port 
d  Espagne,  à  410  kil.  S.  E.  de  Madrid,  1 10  kil.  S.  E. 
de  Grenade,  sur  la  Méditerranée,  au  fond  d'une  vaste 
baie.  Bon  jiort,  chàlcau-lbrl  ;  19)000  h.  Soude,  sal- 
pêtre; sparterle.  Elle  fut  la  capit.  d'un  petit  roy. 
après  la  chute  du  califat  de  Cordoue  (xr  siècle),  puis 
fut  prise  sur  le*  Maures  (1 143).  Al  mer  in  a  donné  son 
nom  A  une  nouvelle  province  formée  de  la  partie 
orient,  du  roy.  de  Grenade  dont  elle  est  le  ch. -lieu. 

AI. MINANTE,  baie  d  Amérique.  Voy.  amiral. 

ALMISSA,   Minimum,  v.  dee  Etats  autrichitu* 
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(DalmaUc),  à  32  kil.  N.  de  Mararsca,  à  1  embouchure 
de  la  Cettiaa,  au  pied  d'une  mont.;  1,200  hab. 

ALMODOVAR-DEL-CAMPO,  ville  d  Espagne 
(Manche),  à  35  kit.  S.  0.  de  Ciudad-Real  ;  1,000 
hab.  Huile,  vin,  safran ,  mine  d  argent.  —  H  y  » 
plusieurs  autres  villes  ou  bourgs  en  Espagne  et  en 
Portugal  qui  portent  le  nu  me  nom. 

ALMOGAVARES.  Voy.  catalans. 

ALMOHADES,  de  l'arabe  al  mouahedyn,  unitai- 
re, secte  et  dynastie  de  princes  maures,  ainsi  ap- 
pelés parce  qu'ils  prétendaient  être  les  seuls  qui  re- 
connussent l'unité  de  Dieu.  Us  régnèrent  sur  l'Afri- 
que occidentale  et  l'Espagne  aux  IIP  et  xiii*  siècles. 
Ils  eurent  pour  chef  Abou  -Abdallah-Mohammed- 
al-Mahdi,  qui  souleva  les  Kabayles  en  1120  contre 
la  puissance  des  Almoravides,  et  s'empara  d'Agbmat 
leur  capit.  (à  50  kil.  S.  E.  de  Maroc).  Abd-el-Mou- 
men,  disciple  et  successeur  de  Mohammed,  enleva  aux 
Almoravides  les  royaumes  de  Fez.  de  Maroc,  toute 
la  régence  d'Alger  et  les  côtes  mérid.  de  l'Espagne 
(1130-1163).  Sous  ses  successeurs  Yousouf  et  Va- 
coub  (1 163-1 194),  le  pouvoir  des  Almoravides  Tut  en- 
tièrement détruit  en  Afrique  et  en  Espagne.  La  puis- 
sance des  Al  monades  ne  larda  point  non  plus  à  s'af- 
faiblir. Ils  furent  chassés  de  l'Espagne  par  les  victoires 
de  Ferdinand  111  et  d'Alphonse  X  (1 228-1 269)  ;  en 
Afrique,  les  tribus  des  Hafsytes,  des  Ztïrites  et  des 
Mérinites  leur  enlevèrent  la  plus  grande  partie  de  leur 
territoire,  et  enQn  en  1270  tout  l'empire  des  Almoha- 
des  devint  la  proie  des  Mérinites.  Les  Almohades 
avaientrégné  150ans(l  120-1270}  etavaienleu  14  rois. 

ALMON  (Jean),  libraire  et  écrivain  politique  an- 
glais du  parti  whig,  né  en  1738,  mort  en  1805,  a 
donné  :  Examen  du  roi  Georges  II  d'Angleterre;  Exa- 
men de  f  Administration  de  Pilt;  un  Journal  du  Par- 
lement; des  Anecdotes  des  hommes  célèbres  de  son 
siècle;  un  pamphlet  Sur  les  jurés  et  les  libelles;  cnlln 
une  édition  complète  des  Lettres  de  Juuius,  pour 
laquelle  il  fut  emprisonné:  on  lui  attribue  avec 
quelque  vraisemblance  ce  célèbre  ouvrage.  11  fut  lié 
avec  J.  Wilkes  et  publia  ses  écrit*. 

ALMON  ACID-DE-ZORITA ,  lK>urg  d'Espagne  (Ma- 
drid) ,  à  31  kil.  S.  E.  de  Guadalaxara.  |,e*  Es|iagnols 
y  furent  défaits  par  les  Français.  1809. 

ALMONDBL'Rï,  villed'Anglilerrc  (York) .  à  6  kil. 
S.  E.  de  HuddersQold  ;  5,8u0  hab.  Résidence  de 
quelques  rois  saxons. 

ALMORAH,  ville  de  l'Inde  anglaise,  ch.-l.  de  dis- 
trict, à  133  kil.  N.  E.  de  Bareily,  au  pied  d  une  mon- 
tagne de  2,000  mètres.  Environ  1,000  maisons.  Grand 
commerce  avec  le  Népal.  Balle  sous  Akbar  par  Raui- 
Tchandra;  prise  par  les  Anglais,  1815. 

ALMORAVIDES,  des  mots  arabes  al  mouibeth  (et 
par  corruption  marabout),  qui  veulent  dire  religieux, 
ermite;  nom  donné  à  une  tribu  de  l'Atlas,  origin.  de 
l'Yémen,  qui  vers  1050,  sous  la  conduite  d'un  cer- 
tain Abdallah-ben-Yasym,  soumit  les  royaumes  de 
Fei  et  de  Maroc.  Yousef-ben-Taschryn ,  deuxième 
successeur  d'Abdallah,  poursuivit  ses  conquêtes; 
appelé  en  Espagne  par  les  Aral»  -,  il  s'empara  de  la 
istrtie  méridionale  de  la  Péninsule  (1086-1108;,  et 
prit  le  nom  d" Emir-al-Moslémyn,  chef  des  fidèles,  au- 
quel il  ajouta  celui  de  Ndiscr-cl-Dyn,  défenseur  de 
la  foi.  Mais  l'empire  des  Almoravides  ne  tarda  pas  à 
s  affaiblir  :  ils  furent  renversés  par  les  Almobades 
qui  les  chassèrent,  d'abord  d'Agbmat  et  de  Maroc 
(1120-29),  puis  de  l'Espagne  (1147-70).  Ils  se  réfu- 
gièrent dans  l'Ile  de  Majorque  où  les  accueillit  le 
calife  de  Gordoiie.  On  attribue  à  la  domination  des 
Almoravides  en  Espagne  l'origine  de  la  monnaie  es- 
gnole  appelée  maravédi. 

ALN,  petite  riv.  d  Angleterre  (Norlhumbcrlandï, 
tombe  dans  la  mer  du  Nord,  après  avoir  baigné  Aln- 
wich  et  Ahimouth. 

ALNETENSIS  tractus,  en  Gaule,  auj.  I'ausis. 

AI  NETl'M ,  nom  latin  d'Aulnay  (Cal\ados). 


ALNEY.  Re  de  la  Saverne,  à  10.  de  Glocestcr. 
Edmond-CAte-de-Fcr  et  Gauut  11  s'y  battirent  en 
duel  pour  le  trône  d'Angleterre. 

ALNMOUTH,  petit  port  d'Angleterre  (Northum- 
berland),  à  l'embouchure  de  l'Ain.  Pris  par  les 
Français  sous  Elisabeth. 

ALNWICH  ,  ville  de  l'Angleterre  (Northumbcr- 
land),  sur  l'Ain,  à  16  kil.  N.  E.  de  Rothbury  ;  4,000 
hab.  Chàteau-fort. 

ALOADIN.  Voy.  aladis. 

ALOEL'S,  géant  fabuleux,  fils  de  Titan  et  de  la 
Terre.  Sa  femme  Iphimédie  eut  de  Neptune  Otus  et 
Ephialte.  appelés  Aloïdes,  parce  qu'AIoéus  les  éleva 
comme  ses  fils  ;  ils  périrent  dans  la  guerre  des  géants 
contre  les  dieux. 

ALOIDES,  filsd'AIoéus.  Voy.  ce  nom. 

ALOISIA  S1G/EA.  Voy.  sigëe. 

ALOMPRA,  Birman,  né  dans  le  royaume  d'Ava 
d'une  famille  obscure,  mais  doué  d'un  esprit  péné- 
trant et  audacieux,  affranchit  son  pays  du  joug  des 
Péguans,  traita  avec  les  Auglais,  dont  il  obtint  des 
secours,  devint  le  fondateur  d'une  dynastie  nouvelle, 
lit  de  vastes  conquêtes,  bâtit  la  ville  de  Rangoun  et 
réforma  les  abus.  Il  mourut  en  1760,  à  55  ans,  et 
eut  pour  successeur  son  fils  Namdodji-Prou. 

ALON1A,  lie  et  ville  de  la  mer  de  Marmara  (Tur- 
quie d'Asie),  a l'O.de  la  presqu'île  de  Cyzique.  Port. 

ALONZO  D'ERGILLA.  Voy.  ercilla. 

ALOS,  ville  et  port  de  la  PhthioUde,  en  Thessalie. 
ch.-l.  de  l'Achale  de  Phlhiolide. 

ALOST,  Aalst  en  hollandais,  ville  de  Belgique,  sur 
la  Dendre,  à  23  kil.  S.  E.  de  Garni,  et  26  de  Bruxelles  ; 
12,000  hab.  Hôtel-de-ville,  collège,  église  remar- 
quable. Imprimeries  sur  toile  et  colon ,  etc.  Com- 
merce de  houblon,  huile  de  colza.  Cette  ville,  jadis 
ch.-l.  de  la  Flandre  autrichienne,  fut  prise  par  Tu- 
renne  (1667),  et  démantelée  ;  elle  fut  laissée  aux 
alliés  après  la  bataille  de  Ramtllies  (1706). 

ALP-ARSLAN  (c.-a-d.  le  brave  lion)}  sullan,  de  la 
dynastie  des  Turcs  Scldjoucides ,  succéda,  en  1064, 
à  son  oncle  Togrul-beg,  régna  sur  toute  la  Perse, 
conquit  l'Arménie  et  la  Géorgie,  battit  et  fil  prison- 
nier, en  1071,  l'empereur  grec  Romaln-Diogène, 
qui  tentait  de  s'opposer  à  ses  progrès ,  et  mourut 
en  1072,  assassiné  |wr  le  gouverneur  d'une  forteresse 
qu'il  venait  de  prendre  d'assaut.  Il  est  le  premier 
de  sa  race  qui  ail  embrassé  l'islamisme.  II  eul  pour 
successeur  son  fils  Malek-Schah,  qui  étendit  encore 
ses  conquêtes.  —  Un  autre  Alp-Arslan  fut  sultan 
d'Alen  de  1114  A  1115.— alp-teiin.  Voy.  tekin. 

ALPES,  grand  système  de  montagnes  d'Europe, 
situé  entre  la  France,  l'Italie  et  l'Allemagne,  prend 
successivement  les  noms  suivants  :  1°  Alpes  Maritimes, 
qui  s'étendent  du  S.  au  N.,  depuis  les  côtes  du  golfe  de 
Gênes  jusqu'au  Mont-Vlso  ;  2°  Alpes  Cottiennes,  de- 
puis le  Mont-Viso  jusqu'au  Mont-Cenis;  3°  Alpes 
Grecques,  depuis  le  Mont-Cénis  jusqu'au  Mont-Blanc 
et  au  col  du  Bonhomme  (  elles  renferment  le  petit 
St-Bernard)  ;  4»  Alpes  Pennines,  qui  vont  de  10.  à 
1  E.  depuis  le  col  du  Bonhomme  jusqu'au  Mont-Rosa 
là  se  trouve  le  grand  Si-Bernard)  ;  5°  Alpes  Lépon- 
liennes  ou  Helvétiques,  entre  les  monts  Rosa  et  Ber- 
nardin (làsc trouve leSt-Gothard)  ; 6"  Alpes Rhétiques, 
du  Mont-Bernardin  au  Drey-Hcrrcn-SniU  ;  7°  Alpes 
Noriques,  qui  traversent  la  Styrie,  le  Saltzbourg,  la 
H.  et  B.-Autriche.  A  droite  "et  à  gauche  de  cette 
ligne  principale  se  détachent  plusieurs  chaînes  secon- 
daires, dont  les  plus  importantes  sont  :  !•  l'Apen- 
nin, qui  sépare  en  deux  la  presqu'île  italique  :  2°  les 
Alpes  Bernoises,  le  Jorat,  le  Jura,  qui  forment  une 
seule  ligne  séparant  les  affluents  de  l'Aar  de  ceux 
du  Rhône  (elles  se  détachent  du  St-Golhard)  :  3»  les 
Alpes  du  Vorarlberg,  qui  ont  leur  nœud  aux  envi- 
rons du  Mont-d'Or  et  qui  Isolent  les  affluents  du 
Rhin  de  ceux  du  Danube  (on  les  nomme  souvent 
Alpes  de  Souabc);  4"  les  Alpes  Cantiques,  qui  * 
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détachent  au  S.  du  Drey-Uerren-SpiU ,  séparant  le* 
bassin*  de  I"  Adige  et  de  la  Drave  ;  &«  les  Alpes  Julien- 
nes, qui  se  lient  aux  Alpes  Carniques  et  forment  une 
vallée  dans  laquelle  coule  la  Save  :  C°  les  Alpes  Dituxrt- 
quc$,  qui  unissent  le»  Alpes  proprement  dites  avec  le 
balkan.  Les  plus  hauts  sommets  tic»  Al|*es  »e  trouvent 
dans  les  Alpes  Pennines  :  ce  sont  le  Mont-HIanc,  4.810 
mètres  :  leMont-Rosa ,  4,636  :  le  Mont-Cervin,  4.à00  ; 
le  Montr-Gombin,  4,308;  le  Mont-Géant.  4.210.  Vien- 
nent ensuite  :  le  Mont-Olan,  4,200  ;  le  Moul-Pelvoux 
de  Valoulse ,  4,003  ;  le  Mont-lseran  ,  4.063  ;  lOrtcler 
Spitx,  3.917  ;  le  Gross  Glorkner,  3,800:  le  grand  St- 
bemard,  3,470;  le  St-tîolhard.  3.300  ;  leMout-Ccnis, 
3.493  ;  le  Mont-Vîao,  3,936.  Ces  liautcurs  dépassent 
toutes  relies  de  l'Euro|ie,  mais  elles  restent  loin  de 
celles  de  l'Asie  et  de  l'Amérique  (  Vog.  Himalaya, 
audes).  Les  Alpes  sont  couvertes  de  neiges  éternelles: 
elles  offrent  d'immenses  glaciers,  surtout  en  Suisse 
et  sur  la  lisière  N.  de  l'Italie.  Un  grand  nombre  de 
fleuves  et  de  Hv.  descendent  des  flancs  des  Alpes  ; 
les  principaux  sont  :  le  Rhin,  le  Rhône,  le  Pô,  le 
Danube,  etc.  On  rencontre  très  peu  de  passages  dans 
les  Alpes  ;  elles  Tonnent  comme  un  mur  infranchis- 
sable .-  les  passes  les  plus  célèbres  sont  celles  du  Mont- 
Genèrre,  entre  la  France  et  le  Piémont  ;  des  Echelles, 
entre  la  France  et  la  Savoie  ;  du  Moul-Ccnisct  du  pe- 
tit St-Bemard ,  entre  la  Savoie  et  le  Piémont  ;  du 
St-Gothard,  entre  la  Suisse  et  l'Italie;  du  Sœmme- 
rlng,  entre  l'Autriche  et  la  Styrie.  Les  Français  ont 
exécuté  des  routes  magnifiques  au  Simplon  et  au 
Mont-Cenis.  Annibal,  en  217  av.  J.-C..  et  Bona|>arte 
en  1800,  ont  franchi  les  Alpes  avec  de  grandes  ar- 
mées ;  ce  qui  était  généralement  regardé  comme 
impossible.  —  Les  anciens  donnaient  aux  différentes 
parties  de  l'immense  chaîne  des  Alpes  les  noms  de  : 
Alpes  Marittmtc,  depuis  le  Ligusticus  sinus  jusqu'au 
Mons-Yesulus  (\iso)  et  aux  sources  du  Padus  (Pô)  ; 
Alpes  Cutlianœ  (auparavant  appelées  Alpes  Juliœ, 
mais  qui  reçurent  ce  nom  sous  Auguste,  en  souvenir 
de  la  route  que  le  roi  Coltius  avait  ouverte  aux  Ko- 
mains  dans  la  vallée  de  Suze),  depuis  le  Vesulus 
mont  jusqu'à  YAlpis  Coitia  (Mont-Ccnis)  ;  Alpes 
Graiœ,  appelées  aussi  Cremonis  juga  (Mont-Cralmon, 
au  N.  E.  de  la  vallée  de  la  Thuille),  depuis  le  Mont- 
Cenis  jusqu'aux  sources  de  la  Duria  major  (boire)  ; 
Alpes  Petminir ,  depuis  la  Duria  jusqu'au  Nous 
Adulas  (Str-Gothard) ,  ainsi  nommées  d'un  mot  du 
pays  qui  signifiait  haute  montagne:  on  y  distinguait 
le  Penninus  mous  (grand  St-Bernardj  ;  'Alpes  llelve- 
ucœ  ou  Lepontiœ,  au  midi  de  la  Suisse  ;  Alpes  Mie- 
becs  ou  Tridentinœ,  qui  traversaient  les  deux  Rhélies, 
et  enfin  Alpes  Camicœ  ou  Noricœ,  qui  séparaient  le 
Noricum  du  pays  des  Car  ni. 

alpes  grecques,  Alpes  Graiœ,  une  des  17  prov. 
de  la  Gaule  au  iv«  siècle,  entre  les  provinces  nom- 
mées Alpes  lUaritimar,  Viennensis,  htaxima  Sequano- 
rtun  et  l'Italie,  avait  pour  capitale  civ.  Helvetiorum 
ou  Xrent?c«m  (Avenches),  et  pour  villes  principales 
Daranlasia  ou  civitas  Centronum  (Mousticrs  en  Ta- 
rantaisej,  Octodurus  ou  civitas  Vallensium  (  Marti- 
nachj.  Le  territoire  représente  à  peu  près  le  Itasrin 
du  Haut-Rhône  jusqu'au  lac  Léman ,  la  vallée  de 
Suze,  le  Briançonnais  et  le  val  de  Prégalas. 

Alpes  maritimes,  Alpes  Maritimes,  une  des  17  prov. 
de  la  Gaule  au  iv*  siècle,  au  S.  des  Alpes  Graiœ, 
entre  le  Ligusticus  sinus,  l'Italie  et  la  Narbonensis  2*. 
avait  pour  capit.  civitas  Ebrodumnsium  (Embrun), 
et  pour  villes  principales  civitas  Diniensium  (Digne), 
Sotlinensium  (Castellanc),  Cemenelensium  (Cimier»), 
Vmiennum  (Vencc).  Elle  répond  à  une  partie  du 
Dauphiné,  de  la  Provence,  du  Piémont  et  du  comté 
de  Nice. — Sous  1  '  Em  pi  rc,  on  don  na  le  nom  d' Al  pes-Ma- 
ritimes  à  un  dén.  de  la  France  situé  entre  ceux  du  Var, 
des  B.-AIpes,  de  la  Slura  et  de  Montenotte  ;  il  avait 
pour  ch.-!.  Nice.  Il  fut  enlevé  à  laFrance  en  1814.  I 

alpes  (dép.  des  basses-ï,  dép.  frontière,  eiilreccux  | 


des  11. -Alpes,  du  Var,  de  Vauclusc  et  les  États  tardes, 
a  pour  ch.-l.  Digne.  11  est  formé  d'une  partie  de 
la  Provence.  Surface,  7,450  kil.  carr.  ;  popul.  169,045 
hab.  Mont.,  mines,  fer  mêlé  d'or,  argedt,  jayet,  tic.; 
plomb,  houille,  albâtre,  ardoise,  marbres.  Oranges, 
châtaignes,  truffes,  nombreuses  plantesaromatiques, 
délicieuses  prairies  naturelles.  Industrie  presque  nul- 
le. —  Ce dép.  a  5 arr.  ( Digne,  Castellane,  Barcelone!! e, 
Forcalquier,  Sisteron).  30  cant.  et  2S7  communes. 
U  fait  partie  de  la  8«  div.  milit.  et  dépend  de  la  cour 
royale  d  AU. 

alpes  {dép.  des  hautes-),  dép.  frontière,  entre  ceux 
des  B.-AIpes,  de  l'Isère,  de  la  Drôme  et  les  Etats 
sardes,  a  pour  ch.-l.  Gap.  11  est  formé  d'une  partie  du 
Haut-Dauphiné.  Surface,  5,4i»3  kil.  carr.;  popul. 
131,162  hab.  Mont,  très  hautes  et  vallées  où  la  neige 
séjourne  8  mois  ;  grandes  forêts  remplies  de  bêtes 
fauves  ;  vastes  pâtu  races.  Marbres,  albâtre,  porphyre, 
syénite,  etc.  Céréales,  châtaignes,  vin,  chanvre,  *etc 
Mulets,  belles  bêtes  à  laine.  Commerce  peu  actif, 
grains,  fruits,  gros  draps,  craie,  mine  de  plomb 
noir,  térébenthine,  albâtre,  etc.  — Ce  dép.  a  3  arr. 

IGap,  Embrun,  Brianoon),24  cant.  et  180  communes. 
1  fait  partie  de  la  7*  div.  milit.  et  dépend  de  la  cour 
royale  de  Grenoble. 

ALPES  SCANDINAVES.  Voy.  DOPHRINES. 

AI.PHEE,  Roufia,  rivière  d'Elide,  prenait  sa  source 
en  Arcadie,  aux  environs  ôv  Mégalopolis,  passait  près 
d'Héréc,  arrosait  la  plaine  d'Olvmpie  et  de  Pise,  et 
tombait  dans  la  mer  Ionienne.  On  croyait  qu'il  allait 
s'unir  aux  eaux  de  l'Aréthuse,  en  Sicile. 

ALPHESIBEE.  Voy.  ai.cméon  et  eriphyle. 

ALPHONSE,  nom  de  divers  primes  d  Espagne, 
de  Portugal,  etc.  : 

I.  ttois  des  Asturics,  de  Léon  et  de  Cas  tille. 

Alphonse  i.  le  Catholique,  né  en  093,  devint  roi  des 
Asluries  en  730,  deux  ans  après  la  mort  de  Pelage, 
dont  il  avait  épousé  la  fille,  et  succéda  à  Favilla.  Il 
vainquit  en  plusieurs  occasions  les  Maures,  et  leur 
enleva  plus  de  30  villes  dont  il  agrandit  son  royaume. 
11  mourut  en  7&7. 

Alphonse  n,  surnommé  leChaste,  roi  des  Asturiesen 
791  ,  remporta,  plusieurs  victoires  sur  les  Musul- 
mans, s'empara  de  Lisbonne,  et  mourut  en  842. 
Sept  ans  avant  sa  mort,  il  avait  abdiqué  eu  faveur 
de  Ramire,  (Us  ainé  de  Bermude. 

Alphonse  lll,  dit  le  Grand,  roi  des  Asturies,  suc- 
céda à  Ordogno ,  son  pèro .  en  866,  remporta  un 
grand  nombre  de  victoires  sur  les  Maures,  ajouta  à 
ses  états  le  royaume  de  Léon  et  quelques  autres  pro- 
vinces, et  eut  à  combattre  plusieurs  révoltes.  Vaincu 
par  son  propre  fils  Garcie,  il  se  vit  obligé  d'ab- 
diquer en  faveur  de  ce  prince,  en  910.  U  mourut 
deux  ans  après.  On  lui  attribue  une  Chronique  des 
rois  d'Espagne,  depuis  Wamoa  jusqu'à  Ordogno. 

Alphonse  IV ,  dit  le  Moine ,  roi  de  Léon  et  des 
Asturies,  {wtit-llls  du  précédent,  ne  régna  que  trois 
aus  (924-927  ) ,  et  abdiqua  en  faveur  de  son  frère 
Ramire,  qui  le  renferma  dans  un  monastère  près 
de  Léon,  où  il  mourut  en  933. 

alphose  v,  roi  de  Léon  et  de  Castille  (999-1027), 

i>mfila  des  dissensions  qui  régnaient  parmi  les 
hlaures  pour  les  attaquer.  Il  fut  tué  au  siège  de 
Viseu  en  1027.  d'une  flèche  tirée  des  remparts  de 
celle  place,  située  en  Portugal. 

Alphonse  vi,  roi  de  Galiee,  de  Léon  et  de  Cas- 
tille (1066-1109),  fils  de  Ferdinand  1.  Celui-ci 
avant  à  sa  mort  partagé  ses  états  entre  ses  trois  fil!*, 
A'iphonse  n'eut  d  abord  en  partage  que  le  royaume 
de  Léon  et  les  Asturies  ;  mais  à  la  mort  de  son  frère. 
Sanche  11,  qui  régnait  sur  les  Castillans,  il  fut  pro- 
clamé roi  de  Cas-tille  ,  1072,  après  s'être  disculpe  de 
l'assassinat  de  son  frère  qu  on  lui  imputait.  U  rem- 
porta de  grands  avantages  sur  les  Maures  et  leur 
prit  Tolède  dont  il  lit  la  capitale  de  ses  états;  mais 
s  étaut  ensuite  allié  avec  eus,  il  attira  sur  son  royaume 
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de  grands  malheurs.  C'est  sous  son  règne  que  vé- 
cut le  Cid.  11  eut  pour  tille  Urraque,  à  laquelle  il 
laissa  le  trône. 

Alphonse  vu,  devint  roi  de  Castille,  par  son  ma- 
riage avec  Urraque  (  1 100}  ;  il  régnait  d'abord  sur 
l'Aragon,  sous  le  litre  d'Alphonse  1.  Voy. ci-après  Al- 
phonse i,  roi  d'Aragon. 

ALPHONSE  vin ,  roi  de  Castille,  de  Léon  et  de  Ga- 
lice (1126-1157),  était  Ûts  d'Urraque.  Il  partagea 
quelque  temps  la  couronne  avec  sa  mère  ;  lorsqu'il 
régna  seul ,  il  répara  les  maux  qu'avait  causés  la 
mauvaise  administration  d'Urraque.  Il  reprit  sur  le 
roi  d'Aragon  Alphonse  1,  son  beau-père,  plusieurs 
places  dont  ce  prince  s'était  emparé,  vainquit  les 
Maures,  et  prit  le  titre  Fastueux  d'empereur  des 
Espagnes.  Son  dernier  exploit  Tut  une  victoire  rem- 
portée sur  les  Maures  d'Afrique  à  Jaen,  en  1157  : 
il  mourut  la  même  année.  Il  avait  marié  aa  fllle 
Constance  au  roi  de  France  Louis  VU. 

alphonsk  ix,  roi  de  Castille,  surnommé  te  Noble, 
monta  sur  le  trône  en  1158,  à  l'âge  de  3  ans,  a  la 
mort  de  son  père,  Snnchclll,  (Ils  d'Alphonse  VIII. 
Sa  minorité  fut  troublée  par  la  rivalité  des  deux 
maisons  de  Castro  cl  de  l.ara  qui  se  disputèrent  la 
régence  ;  mais  il  reconquit  à  sa  majorité  tout  ce  que 
s -a  voisins  avaient  usurpé  sur  ses  étals  pendant  ces 
troubles.  Après  avoir  éprouvé  plusieurs  revers  et 
avoir  élé  di-fait  par  lès  Maures  en  1195,  près  d'A- 
larcos ,  il  remjM)rta  la  célèbre  bataille  de  Tolosa, 
dans  la  Sicrra-Morcna.  en  1212.11  mourut  en  1214. 
— Un  autre  Alphonse  IX,  cousin  du  précéd..  fut  roi  de 
Léon  (1187-1 230)  et  se  signala  aussi  contre  les  Maures. 

alphosse  x,  surnommé  l' Astronome,  le  Philosophe 
ou  le  Swje.  roi  de  Léon  et  de  Castille,  succéda  à  Fer- 
dinand 1)1,  son  père,  en  1252.  Cinq  ans  après,  une 
fiction  dos  princes  allemands  l'appela  à  l'empire  cl 
l'opposa  à  Rodolphe  de  Habsbourg.  Tandis  qu'il 
disputait  la  couronne  impériale,  les  Maures  enva- 
hissaient ses  états,  et  son  fils  don  Sanche  se  révoltait 
contre  lui  et  l'expulsait  du  trône  (1282).  Après  avoir 
appelé  les  Maures  d'Afrique  à  son  secours,  Alphonse 
fil  de  vains  efforts  pour  reprendre  son  sceptre ,  et 
mourut  do  chagrin  à  Sévîlle  en  1284.  C'était  le 
prince  le  plus  instruit  de  son  siècle;  mais  il  ne  connut 
pas  l'art  de  régner.  11  donna  à  ses  sujets  le  recueil 
de  lois  connu  en  Espagne  sous  le  nom  de  lux  Par- 
ùilas,  12(H),  et  dressa  des  tables  astronomiques  appe- 
lées de  son  nom  AJphonsines ,  imprimées  pour  la  pre- 
mière fois  à  Venise  (1483).  Ce  prince  disait,  assure- 
t-on,  que  si  Dieu  1  avait  appelé  à  son  conseil  au 
moment  de  la  création,  le  monde  eût  été  bien  mieux 
ordonné  :  il  ne  voulait  sans  doute  par  là  que  cri- 
tiquer les  systèmes  d'astronomie  adoptés  de  son 
temps.  On  lui  doit  une  hisloire  d'Espagne. 

Alphonse  xi,  llls  de  Ferdinand  IV,  roi  de  Léon 
et  de  Caslllle,  succéda  à  son  père  en  1312.  Ligué 
avec  le  roi  de  Portugal,  Alphonse  IV,  il  délit  les 
Maures  en  1310  à  In  célèbre  bataille  de  Tarifa,  en 
Andalousie.  Il  mourut  de  la  peste  au  siège  de  Gi- 
braltar un  1350. 

IL  Rois  & Aragon. 

Alphonse  i ,  roi  d'Aragon  et  de  Navarre,  sur- 
nommé le  tlatailleur  (1I0Î-1I34),  épousa  Urraque, 
fllle  et  héritière  d'Alphonse  VI,  roi  de  Caslllle ,  et 
voulut  à  la  mort  de  ce  prince  (1109)  joindre  la 
Castille  à  ses  états  ;  mais  l'rraque  s'y  opposa  et  le 
força,  après  sept  ans  de  combats ,  à  renoncer  à  ses 
prétentions.  Il  fit  la  guerre  aux  Maures  d'Espagne 
et  d'Afrique,  cl  remporta  plusieurs  victoires  signa- 
lées ;  mais  il  fut  vaincu  devant  Fraga  en  Catalogne, 
et  mourut  du  chagrin  que  lui  causa  cette  défaite, 
en  1134.  11  avait  assisté  à  29  batailles.  Il  est 
connu  en  Castille  sous  le  nom  d'Alphonse  VIL 

Alphonse  il,  roi  d'Aragon  (  I1G2-M9C\  porta  la 
guerre  en  France  ,  cl  réunil  le  Roupillon  cl  le 
liiain  à  sca  étals.  Ce  prince  cultiva  les  lettres,  ou 


ce  qu'on  appelait  alors  lu  gaie  science  ;  on  le  compte 
parmi  les  troubadours. 

Alphonse  m,  roi  d'Aragon  (1285-1291),  eut  à 
combattre  une  ligue  formée  par  les  rois  de  France, 
de  Naples  et  de  Castille ,  et  fut  contraint  de  faire 
un  traité  humiliant.  Son  règne  est  remarquable 
par  les  barrières  que  les  Aragonais  élevèrent  coulre 
les  empiétements  du  pouvoir  royal. 

Alphonse  iv,  roi  d'Aragon  (  1327-1336) ,  surnom- 
mé le  Débonnaire,  à  muse  de  sa  bonté  qui  dégénéra 
souvent  en  faiblessc.il  enlevaaux  Génois  la  Sardaigne. 

Alphonse  v ,  surnommé  le  Magnanime,  roi  d'A- 
ragon et  de  Sicile,  succéda  à  son  père  Ferdinand- 
le-Juste  en  1416.  Déjà  roi  de  la  Sicile  ,  que  son 
père  lui  avait  transmise,  H  fut  en  outre  désigné  par 
Jeanne  II,  reine  de  Naples,  pour  son  héritier;  il  rut 
forcé  de  faire  la  conquête  de  cet  héritage,  etse  trouva 
par  là  engagé  dans  des  guerres  perpétuelles.  Doué 
de  toutes  les  qualités  qui  constituent  un  grand  roi, 
Alphonse  n'eut  qu'un  défaut,  celui  de  se  livrer 
trop  au  plaisir.  Il  fit  d'ailleurs  la  guerre  san* 
cruauté,  aima  les  lettres,  et  accueillit  dans  ses  états  le* 
savant*  bannis  de  Constanlinoplc.  11  mourut  en  1458. 

III.  Hais  de  Naples. 

Alphonse  I,  roi  de  Naples  après  la  mort  de 
Jeanne  11,  en  1435,  est  le  même  qu'Alphonse  V, 
roi  d'Aragon.  Voy.  l'art,  précédent. 

Alphonse  il,  roi  de  Naples,  fils  de  Ferdinand  I 
et  petit-fils  d'Alphonse  V,  dit  le  Magnanime,  monta 
sur  le  trône  en  1494;  mais  celte  même  année,  le 
roi  de  France  Charles  VIII,  appelé  par  le  vœu  de 
la  plupart  des  Napolitains,  envahit  le  royaume  de 
Naples.  Alphonse,  abandonné  de  ses  alliés,  et  mal 
secondé  par  ses  sujets,  dont  il  s'était  aliéné  les  cœur* 
par  ses  vices,  abdiuua  la  couronne  en  faveur  de 
son  fils  Ferdinand  11,  quitta  Naples  avant  l'arrivée 
des  Français,  et  se  relira  en  Sicile  où  U  mourut 
dans  la  même  année 

IV.  Rois  de  Portugal. 

Alphonse  i,  llenriqnez,  premier  roi  de  Portugal, 
fils  de  Henri  de  Ltourgoguc,  de  la  maison  royale  do 
France,  né  v.  1110.  Ce  prince,  qui  d'abord  n'avait, 
comme  son  père,  que  le  litre  de  comte  de  Portu- 
gal, fut  proclamé  roi  par  son  armée  après  la  bal. 
d'Ourique  ou  Castro-\ erde,  où  il  défit  cinq  rois 
maures,  en  1139.  Il  voulut  s'agrandir  du  côlé  du 
royaume  de  I^con  et  de  l'Eslramadure:  mais  après 
avoir  pris  Kl  s  as  et  mis  le  siège  devant  Badajoz,  il 
fut  cerné  dans  son  camp,  fait  prisonnier  cl  conduit 
à  Ferdinand,  roi  de  Léon,  qui  lui  rendit  la  liberté 
moyennant  le  sacrifice  de  tout  ce  qu'il  avnit  con- 

Snis.  11  mourut  en  1185,  après  un  règne  de  73  ans. 
n  doit  le  regarder  comme  le  fondateur  et  le  lé- 
gislateur de  la  monarchie.  (V.  cortes  et  lameco). 

Alphonse  H,  dit  le  Gros,  roi  de  Portugal,  suc- 
céda à  son  père  Sanche  I  en  I2M,  et  mourut  en 
1223,  âgé  de  39  ans.  11  vainquit  les  Maures  d'Es- 
pagne en  plusieurs  rencontres,  et  notamment  à 
Alcaçar-do-Sal  où  il  eut  des  croisés  pour  auxiliai- 
res (1217).  H  fit  rédiger  un  code  de  lois,  et  ordonna 
que  les  sentences  de  mort  ne  fussent  exécutées  que 
20  jours  après  le  jugement. 

Alphonse  m,  roi  de  Portugal,  deuxième  Oh 
d'Alphonse  II,  succéda  à  son  frère  Sanche  11  en 
1218.  et  mourut  en  1279.  Il  enleva  le  royaume  des 
Algarvcs  aux  Maures.  La  fin  de  son  règne  fut  trou- 
blée par  ses  différends  avec  la  cour  de  Rome. 

Alphonse  iv,  surnommé  le  Brave,  roi  de  Por- 
tugal, netil-fils  du  précédent,  régna  de  1325  à  1357. 
après  Denis,  son  père.  11  lit  longtemps  la  guerre  à  son 
gendre,  Alphonse  XI,  roi  de  Castille,  et  ne  se  réconcilia 
avec  lui  que  pour  marcher  ensemble  contre  les  Maures 
d'Andalousie  cl  d'Afrique,  qui  furent  complètement 
défaits  à  Tarifa  en  1340.  Alphonse  avait  par  ses 
révoltes  abrégé  la  vie  du  roi  Denis,  son  ]>èrc  ;  il  per- 
sécuta 1  lofant  Alphonse-Sauce e  «on  frère;  enfin  il 
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fit  te  malheur  de  son  fil»  don  Pèdre  en  mettant 
à  mort  la  célèbre  Inès  de  Castro,  que  ce  prince 
avait  épousée  en  secret.  II  fût  ainsi  Ms  ingrat, 
frère  injuste  et  père  cruel. 

ALPHONSE  v,  surnommé  r Africain,  roi  de  Por- 
tugal, monta  sur  le  trône  à  l'âge  de  G  ans,  en  1438. 
Parvenu  à  sa  majorité,  il  tua  dans  une  ren<-onlre 
don  Pèdre,  son  oncle  et  son  tuteur,  après  l'avoir 
forcé  de  prendre  les  armes  pour  mettre  sa  vie  en 
sûreté.  H  porta  la  guerre  en  Afrique,  et  eut  de 
grands  démêlés  avec  Ferdinand  et  Isabelle  de  Cas- 
tiile.  Ce  fut  sous  son  règne  que  les  Portugais  dé- 
rouvrirent la  côte  de  Guinée,  et  y  firent  leurs  pre- 
mier» établissements.  11  mourut  delà  peste  en  1481. 

Alphonse  vi,  roi  de  Portugal,  fils  et  succes- 
seur de  Jean  IV,  de  la  maison  de  Bragancc,  monta 
cur  le  trône  en  1G56.  Ses  déliauches  et  le  dérange- 
ment de  son  esprit  le  firent  déposer  (1667),  et  son 
frire,  don  Pèdre,  fut  déclaré  régent.  Alphonse  Tut  en- 
fermé pour  le  reste  de  ses  jours  ;  il  mourut  en  1G83. 

Alphonse  (saint).  Voy.  ildepuonse  et  licuori. 

ALPHONSE  D'ESTE.  Voy.  ESTE. 

ALPHONS1NES  [tables),  tables  astronomiques  qui 
furent  composées  dans  le  xiu»  siècle  par  des  Juifs 
«te  Tolède  réunis  par  Tordre  d'Alphonse  X,  roi  de 
Cftslille  ;  ee  prince  les  corrigea  lui-même. 

ALPINI  (Prosper),  médecin  et  botaniste,  né  en 
IS53,  à  Marostica,  dans  l'Etat  de  Venise,  passa  plu- 
sieurs années  en  Egypte,  où  il  recueillit  une  foule 
d'observations  précieuses:  à  son  retour,  il  fut  nommé 
médecin  de  la  flotte  d'André  Doria  (1584),  puis 
professeur  de  botanique  à  l'université  de  l'adoue, 
et  mourut  dans  cette  ville  en  1617.  On  a  de  lui 
plusieurs  traités  estimés  sur  la  Médecine,  les  Plantes 
et  {'Histoire  Haluretle  de  l'Egypte,  sur  les  Plante» 
exotiques,  sur  la  Médecine  méthodique,  et  sur  les 
Pronostics  {De  prœsagiendu  vita  et  morte  cegrotun- 
(um;;  ce  dernier,  publié  d'abord  en  1601 ,  a  été 
réimprimé  par  Boerhaavo,  Lcyde,  1710  et  1733. 
Alpini  est  le  premier  qui  ail  décrit  la  plante  du  café. 

ALPS.  Voy.  APS. 

ALPCXAKRES,  chaîne  de  mont. d'Espagne, au  S., 
«luis  le  roy.  de  Grenade,  est  un  rameau  de  laSierra- 
!>eTada.  situé  entre  cette  chaîne  et  la  Méditerranée. 
Hauteur:  f,G30  mètres.  Les  Maures  bannis  par 
Ferdinand  y  eurent  quelque  temps  un  refuge. 
ALS ,  fie  de  la  mer  Baltique.  Voy.  alsen. 
ALSACE,  en  allemand  Ellsatz,  ainsi  nommée  de 
Mil  ou  EH  qui  la  baigne;  ancienne  prov.  de  France, 
à  l'angle  N.  E.,  entre  la  Lorraine,  la  Franche- 
Comté  et  les  frontières  de  Suisse  et  d'Allemagne 
ratatinât  du  Rhin),  avait  pour  ch.-l.  Strasbourg. 
rJle  forme  aujourd'hui  les  dép.  du  H.  et  du  B.- 
Rhin. L'Alsace  fit  partie  du  roy.  d'Austrasie  et  ap- 
partint aux  rois  de  France  jusqu'au  x*  siècle  ;  l'emp. 
(Hhon  1  s'en  empara  :  Othon  111  I  érigea  en  land- 
graviat  ;  la  maison  d'Autriche  se  l'appropria  de- 
puis. Elle  fut  réunie  a  la  France  sous  Louis  XIV,  en 
IG48.  Strasbourg,  Ferrette  et  d'autres  villes  ne  fu- 
rent réunies  que  plus  lard  et  après  la  paix  de  Ni- 
mègue:  Mulliouse  n'appartient  à  laFrauce  que  de- 
puis 1798. 
AL-SAFFAH.  Voy.  abocl-abbas. 
AL-SAMAH,  général  arabe,  gouvernait  l'Espa- 
frae  avec  le  titre  d'émir  (718),  lorsqu'il  conçut  le 
projet  de  conquérir  les  provinces  méridionales  de 
la  France.  Il  pénétra  jusqu'à  Toulouse ,  mais  fut 
battu  et  tué  devant  cette  ville  dans  une  grande  ha- 
tailleque  lui  livra  Eudes,  duc  d'Aquitaine  (721). 

ALSEN  ou  ALS,  lie  de  l'archipel  danois,  dans  le 
petit  Belt,  séparée  du  Sleswig  par  un  canal  étroit 
i-ommé  Ateensund.  a  33  kil.  de  long  et  9  de  large; 
tS.100  hab.  Elle  forme  2  bailliages,  qui  ont  pour 
ch.-).  Nordborg  et  Sunderborg. 
ALSKELD  .  ville  de  liesse- Darmstadt ,  sur  le 


ALSLEBEN,  v.  dcsÊtats  prussiens  (Saxe;. 422  kil. 
N.  E.  d'Eislebeu,  sur  la  Saale  ;  2,170  luth.  Cb* 
teau  du  duc  d'Anhalt-Dessau. 

ALSTEDIUS  (J.-ll.),  savant  allemand,  né  en 
1588,  à  Hcrborn,  dans  le  comté  de  Nassau,  mort  en 
1638,  professa  la  philosophie  et  la  théologie,  da- 
bord  dans  son  pays,  ensuite  à  Weissembourg  en 
Transylvanie.  Parmi  ses  ouvrages  on  distingue  unn 
Encyclopédie,  tu  latiu,  Herboiu,  1G10,  in-4;Lyon, 
1640,  2  vol.  in-fol.:  et  Y  Encyclopédie  de  la  Bible, 
1642,  in-12,  où  il  prétend  prouver  qu'il  faut  cher- 
cher dans  l'Ecriturc-Sainle  les  principes  et  les  ma- 
tériaux de  toutes  les  sciences  et  du  tous  les  arts. 

ALSTEN,  lie  de  Norwége,  sur  la  côte  du  Nur- 
land,  renferme  7  mont,  hautes  de  1,200  mètres 
et  dites  les  Sept-Sa:urs. 

ALSTHOI.MER  (Jouas),  Industriel  suédois,  né 
en  1685  à  Alingsoes,  mort  en  1761,  introduisit  en 
Suéde  des  manufactures  et  des  fabriques  de  tout*' 
espèce ,  étendit  au  loin  le  commerce  de  sa  patrie  el 
mérita  d'être  anobli  par  le  roi  Frédéric-Adolphe. 
Son  buste  fut  placé  à  la  bourse  de  Stockholm,  il 
laissa  quatre  fils  qui  suivirent  ses  traces  ;  l'un 
d'eux,  Claude  Alstwmcr  (1730-04),  se  distingua  eu 
outre  comme  agronome. 

ALT,  c.-à-d.,  en  allemand,  vieux.  Les  mots 
composés  commençant  par  alt  ,  qui  ne  *e  trouv  e- 
raient pas  ici ,  doivent  Cire  cherchés  au  mot  qui 
suit  Alt. 

alt  ,  riv.  de  Transylvanie.  Voy.  a  lut  a. 
ALTjEA,  ville  d'Espagne,  auj.  ocana. 
ALTAÏ,  grande  chaîne  de  montagnes  de  l'Asie 
centrale,  sépare  la  Sibérie  de  la  Kalmoukie,  el  forme 
l'extrémité  septcuL  du  grand  plateau  ceutral  de 
l'Asie.  On  la  divise  en  Petit-Altaï,  entre  les  sources 
de  l  lrtich ,  de  l'Obi  et  de  l  lénisseï ,  par  50»  lat.  N.  el 
80-00°  long.  E.,  el  Grand-AHaï ,  au  S.  du  Petit-Altaï 
et  au  N.  de  la  Mongolie,  par  45°  de  lat.  N.  On  a  pro- 
posé d'étendre  le  nom  d'Altaï  à  celle  chaîne  im- 
mense de  montagnes  qui  se  prolonge  depuis  le  cap 
Oriental  sur  le  détroit  de  Behring  jusqu'à  l'Oural,  cl 
qui  partage  toute  l'Asie  en  deux  parties,  séparant 
les  afflueuts  de  la  mer  Glaciale  de  ceux  de  l'océan 
Pacifique.  Le  mot  Altai  veut  dire  d'or;  effectivement. 
Ils  monte  Altaï  passent  pour  avoir  eu  des  mines  de 
ce  métal. 

ALTAMURA,  ville  du  rov.  de  Naples  (Terre  de 
Bari),  à  10  kil.  N.  O.  de  Matera;  10,000  hab.  Ma- 
gnifique cathédrale,  université  fondée  par  Charles 
de  Bourbon.  La  ville  fut  bâtie  par  l'cmj>ereur  Fré- 
déric 11  (xiu*  siècle). 

ALTAN-NOR  ou  A LTON-NOR  (c.-à-d.  tac  doré], 
lac  de  la  Russie  asiatique,  à 222  kil.  S.  de  Saratov. 

ALTA VILLA,  2  villes  du  roy.  de  Naples  :  l  une  à 
10  kil.  N.  dAvellino;  2,600  hab.;  eaux  minérales; 
—  l'autre  à  16  kil.  S.  de  Campagna;  2.5U0  hab.; 
Italie  par  les  Normands,  el  détruite  par  l'empereur 

rALTDORF,  ville  de  Bavière,  à  18  kil.  S.  E.  de 
Nuremberg,  dépendit  successiv  ement  de  Nuremberg, 
des  rondes  patelins  jusqu'en  1504,  de  la  maison 
de  Brandebourg  jusqu'en  1815.  Elle  est  célèbre  par 
son  université  (1575-1800).  —  Il  y  a  une  ville  du 
même  nom  dans  le  duché  de  Rade  et  une  autre 
dam>  le  Wurtemberg,  qui  est  le  berceau  des  Gucircs. 

ALTENA,  ville  des  Etals  prussiens  (AVeslphalie;, 
sur  la  Lcine,  à  28  kil.  S.  0.  d  Arensberg;  3,400 
Itab.  Forges,  fabriques  et  entrepôt  de  fils  de  fer,  etc. 

ALT  EN  BOURG.  Aldenburgum  en  lat.  mod.,  ville 
d'Allemagne, ch .-1.  de  la  principauté  de  Saxe-AI- 
tenbourg,  à  GO  kil.  N.  E.  aléna,  à  120  E.  de  Go- 
tha, compte  environ  12.000  hab.  Jadis  ville  libre, 
puis  aux  margraves  de  Misnie  (1308),  et  enûn  aux 
ucs  de  Saxe-Gotha.  —  La  principauté  d'Altcnbuurg 
est  située  entre  la  Prusse,  le  roy.  de  Saxe,  le  grand- 


Sekwalm,  à  48  kil.  N.  E.  de  Gicsseu;  3,100  hab.  duché  de  Wtiinar  et  les  principauté»  de  Rcu*. 
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Schwartxbourg  et  Coboarg.  Depuis  l'extinction  do 
la  branche  de  Saxe-Gotha  (1825) ,  à  laquelle  ap- 
partenait cette  principauté  ,  elle  forme  un  des  étals 
de  la  Confédération  avec  le  titre  de  duché  ; 
107,000  hab.  Voy.  saxe.  —  il  y  a  en  Allemagne 
plusieurs  autres  Àltenbourg,  une,  entre  autres,  dans 
l'archlduché  d'Autriche,  h  quelques  kil.  à  l'E.  de 
Vienne,  sur  le  Danube;  elle  se  nommait  chez  les 
anciens  Carnuium  ou  Camuntum, 

ALTENDORF,  bourg  de  Bavière,  à  15  kil.  S.  E. 
de  Bamberg.  Victoire  de  Kléber  sur  les  Autrichîens 
(1796). 

ALTENGAARD,  bourg  de  Norwége,  au  fond  de  la 
baie  d'AItenuord.par69°45  lat.N.  ;  2,000  hab.  C'est 
le  point  le  plus  sentent,  où  la  terre  soit  cultivée. 

ALTENKIRCHEN,  bourg  de  la  Prusse  rhénane,  a 
33  kil.  N.  de  Coblentz.  Plusieurs  combats  y  furent 
livrés  entre  les  Prussiens  et  les  Français  pendant  les 

Sîrres  de  la  révolution,  entre  autres  celui  où  fut 
Marceau  (1796). 
ALTENSThIN ,  château  de  Saxe-Mciuingcn ,  à 
30  kil.  N.  de  Meiningen.  Saint  Roniface  y  prêcha  le 
christianisme.  C'est  là  que  Luther  fut  pris  pour 
être  conduit  à  Wartbourg. 

ALTEHSWEILEN, village  de  Suisse,  à  7  kil.  S.  0 
do  Constance  ;  2,000  hab.  Victoire  des  Suisses  bui 
Maximilien  I  (1499). 

ALTHÉE,  ni  le  de  Theslius,  femme  d'OEnée,  roi 
de  Calydon,  et  mère  de  Méléagre,  fut  la  cause  de  la 
mort  de  son  OU  et  en  conçut  tant  de  chagrin  qu'elle 
se  poignarda.  Voy  béleabri:. 

ALTIN  (lacd'),  dans  la  Russie  d'Asie  (Tomsk),  à 
430  kil.  S.  E.  de  Tomsk,  a  HO  kil.  sur  40,  et  est 
traversé  par  la  Bia,  qui  prend  plus  bas  le  nom  d'Obi. 

ALTKIRCH  ,  ville  de  France ,  ch.-l.  d'arr.  (H.- 
Rhin), à  50  kil.  S.  de  Colmar,  sur  1111  ;  2,870  hab. 
—  L'arr.  d'Altkircha  7  cant.  (  Ferrelte,  Habsheim, 
Hirsingen,  Huningue,  Landser,  Mulhouse,  plus  Alt- 
kirchh  160  comm.,  et  127,405  hab. 

ALTMUHL,  riv.  de  Bavière,  naît  près  de  Win- 
delsbach,  court  à  l'E.  et  grossit  le  Danube  non  loin 
de  Ratisbonne.  Un  canal  l'unit  à  la  Rednitz. 

ALTON  A,  ville  et  port  du  Danetnarck,  sur  l'Elbe, 
à  2  kil.  N.  de  Hambourg,  est  la  plus  grande  ville 
du  rov.  après  Copenhague,  et  compte  près  de  30,000 
hab.  Beau*  établissements  littéraires,  gymnase  aca- 
démique fondé  par  Christian  VI  (1739)  ;  école  de 
commerce;  amphUhéatred'anatomie  ;  biblioth.;  hôtel 
des  monnaies.  Grand  mouvement  industriel  et 
commercial.  Construction  de  vaisseaux  marchands. 
Elleest  au  Danemarck  depuis  1040.  Elle  fut  incen- 
diée parles  Suédois  (1713).  Chemin  de  fer  (1843). 

ALTORF,  ville  de  Suisse,  ch. -lieu  du  canton 
d'Uri,  près  de  la  Reuss,  à  31  kil.  S.  E.de  l.uccrne, 
au  pied  d'un  mont  escarpé;  4,000  hab.  C'est  l'en- 
trepôt des  marchandises  qui  vont  par  le  St-Gothard 
en  Suisse  ou  en  Italie.  Altorf  passe  pour  être  le  ber- 
ceau de  la  liberté  suisse  :  cette  ville  est  remplie  des 
souvenirs  de  Guillaume  Tell  ;  on  y  voit  une  tour 
ornée  de  peintures  en  sonjionneur. 
altorf,  ville  de  Bavière.  Voy.  altdorf. 
ALTRANSTADT ,  village  de  la  Saxe  prussienne  , 

(>rès  de  Lutzen,  entre  Lcipsick  et  Mersebourg,  cé- 
èbre  par  la  paix  signée  le  24  septembre  1700,  en- 
tre Charles  XII,  roi  de  Suède,  et  Auguste  11,  roi  de 
Pologne ,  et  rompue  par  ce  dernier  après  la  défaite 
de  Charles  XII  à  Pultawa  (1709). 

ALTST.fHTEN ,  petite  ville  de  Suisse  (St-Gall), 
à  15  kil.  de  St-Gall.  Elle  était  plus  grande  jadis, 
mais  elle  fut  ruinée  par  le  siège  qu'elle  eut  à  soutenir 
contre  les  Autrichiens  en  14 10,  et  par  plusieurs  iu- 


ALTURA,  ville  d'Espagne,  à  4  kil.  0.  deSégorbe; 
2.200  hab.  Sources  médicinales ,  beaucoup  de  vin. 

ALUTA  ou  ALT,  Aluta,  riv.  de  Transylvanie, 
tort  des  monb  Nagy-Hagyrnas,  court  au  S  .  puis  au 


N.  0..  et  tombe  dans  le  Danube  après  un  cours»  de 
355  kil. 

ALVA  DE  Ton  MES.  Voy.  alba  de  -rouas*. 

ALVARADO  (Alph.  d),  accompagna  Pizarre  dans 
la  conquête  du  Pérou ,  et  devint  capitaine-général  de 
cette  province.  Il  prit  le  parti  de  Pizarre  contre 
Almagro  et  poursuivit  les  meurtriers  de  son  généra'.. 
Il  mourut  en  1553  de  chagrin  d'avoir  été  battu  par 
des  rebelles  contre  lesquels  il  était  envoyé. 

alvarado  (  Pedro  d  ) ,  accompagna  Corlez  dans 
la  conquête  du  Mexique,  en  1518,  flt  des  prodige» 
de  valeur ,  et  devint  gouverneur  de  la  province  de 
Guatimala.  Il  mourut  en  1541.  tué  par  les  Indiens, 
après  plusieurs  expéditions  aventureuses. 

ALVAREZ,  ville  du  Brésil,  sur  le  San-Franciseo,  a 
quelques  kil.  de  son  embouchure. 

ALVAREZ  fFranç.),  aumônier  d'Emmanuel,  roi 
de  Portugal,  devint  secrétaire  de  l'ambassade  que 
ce  prince  envoya  en  1515  à  David,  roi  d'Ethiopie, 
et  publia  à  son  retour  une  relation  de  son  voyage 
sous  lo  titre  de  Vraie  information  des  états  du  prince 
Jean,  Lisbonne,  1540,  in-fol.,  traduit  en  français  sous 
le  titre  é'Historiale  description  de  l'Ethiopie,  Anvers. 
1558,  in-8.  C'est  le  premier  ouvrage  qui  ait  donné 
des  détails  exacts  sur  cette  contrée. 

ALVAREZ  0U  ALVARO  DE  LUNA.  Voy.  LUHA. 

ALVIANO  (Barthélemi),  général  vénitien,  s'est 
distingué  à  la  fois  dans  les  armes,  dans  la  littéra- 
ture et  la  poésie,  il  obtint  plusieurs  avantages  sur 
les  troupes  impériales ,  mais  fut  battu  et  pris  par 
Louis  XII  à  Agnadel,  1509.  Entré  depuis  au  service 
de  la  France,  il  commanda  un  corps  d'auxiliaire»  vé- 
nitiens a  Marignau  et  contribua  au  gain  de  la  bataille 
qu'y  remporta  François  I  (1M5).  Il  m.  peu  do  jours 
après.  Alviano  avait  fondé  une  acad.  a  Pordcuoue. 

ALV1NCZ  ,  Winzendorf  en  allemand ,  ville  de 
Transylvanie,  sur  le  Maros;  3,400  hab. 

ALXINGER  (J.-Bnpt.  d),  poète  allemand,  né  à 
Vienne  en  1755,  mort  en  1797,  se  flt  d'abord  con- 
naître par  un  recueil  de  poésies  diverses  (Leips.. 
1784),  et  assura  sa  gloire  pur  deux  poenies  cheva- 
leresques qui  curent  un  grand  succès,  Doolin  de 
Mayence,  épopée  en  10  chants  (Vienne  et  Leips. 
1787),  et  lïliombéris,  en  12  chants  (  Leips. ,  1791). 
Il  a  fait  aussi  plusieurs  traductions,  entre  autres  celle 
du  Numa  de  Florian,  et  a  coopéré  à  divers  jour- 
naux littéraires.  On  a  publié  ses  œuvres  à  Vieuue, 
10  vol.,  1810. 

ALY,  ALYDES.  Voy.  ali,  alides. 

ALYATTE  I,  roi  de  Lydie,  fils  d  Ardysus,  de  la 
race  des  Héraclides,  régna  de  761  à  747  av.  J.-C. 

alyatte  n ,  roi  de  Lydie,  de  la  race  des  Mer- 
mnades,  succéda  à  Sadyatte,  cl  régna  de  610  À  559 
av.  J.-C.  Il  élail  sur  le  point  de  livrer  bataille  à 
Cyaxare,  lorsqu'une  éclipse  de  soleil ,  prédite  par 
TÏialès  de  Milet,  elfraya  les  deux  années;  elles  fi- 
rent la  naix  (601).  Il  fut  père  de  Crésus. 

ALZEY,  Abattu,  ville  du  grand-duché  de  Hesse.  à 
26  kil.  S.  de  Mavenc*  ;  3.200  hab. 

ALZON,  rh.-l.de  cant.  (Gard),  à  13  kil.  S.  0.  du 
Vigan;  900  hab. 

ALZON  NE,  ch.-l.  do  cant.  (Aude),  à  14  kil.  N. 
0.  de  forças-.. nn.\  près  du  canal  du  Midi;  1,700 
hab.  Draps  lins,  bonnets  tunisiens,  etc. 

AMABLE  (saint),  curé  de  Riom  dans  le  v*  siè- 
cle, et  patron  de  cette  ville,  mourut  en  446  ou  en 
475,  le  I"  nov.  Cependant  on  le  fêle  le  II  Juin. 

AMADIAH,  ville  de  l'Asie  lurque  (Kourtlistan),  à 
100  kil.  N.  O.  de  Mossoul,  sur  une  haute  montagne  ; 
place  forte;  600  maisons.  On  voit  aux  environs  le 
tombeau  de  Mohammed  Beklr,  où  se  font  des  pè- 
lerinages. Cette  ville  est  la  capit.  de  la  principauté 
d'Amadiah,  possédée  par  un  prince  kourde  très 
puissant,  desrendant  d  Ahbas  'premier  Abbassidc'. 

AMADIS  DE  GAULE,  dit  le  Cluvulier  du  Lion  et  te 
Bcau-Drun,  hen*  d'un  roman  chevaleresque  oulre- 
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fois  très  célèbre,  était  fils  de  Périon,  roi  fabuleux  de 
France.  11  joua  en  Espagne  un  rôle  analogue  a  celui 
du  roi  Arthur  en  Angleterre  et  de  Charlemagne  en 
France.  On  pense  que  les  aventures  de  ce  prince 
n'ont  rien  d'historique.  On  ne  aait  même  précisé- 
ment à  quelle  époque  les  rapporter.  Le  |>oeme 
i' Amadis  fut  composé  rers  le  xiv*  siècle  par  divers 
auteur»  (  Voy,  Vasco  LOVE  ira  )  ;  il  comprend  24  li- 
vra, dont  13  sont  écrits  en  espagnol  et  les  autres 
içais.  Les  quatre  premiers  sont  regardés 
un  chef-d'œuvre  par  Cervantes  :  ils  ont  été 
publiés  à  Séville  en  1406,  traduits  en  français  par 
Nicolas  d'Herberav,  Paris,  1600,  in-fol.,  et  mis  en 
vers  en  1813  ]>ar  M.  le  baron  Creuzé  de  Loser. — 
Outre  I'Amadis  de  Gaule,  on  distinguait  un  Amadis 
de  Grèce,  un  Amadis  de  l'Etoile,  un  Amadis  de 
Tréhizonde,  etc.,  tous  issus  du  premier. 

AMADUZZ1  (J .-Christ.),  Amadutius,  savant  abbé, 
né  dan?  I  État  romain  vers  1720,  était  inspecteur  de 
l'imprimerie  de  la  propagande  à  Rome.  On  a  de 
lui  :  Leges  nova  lier  quinque  anecdoctœ  imperatorum 
Theodotii  junioris  cl  Valeniuùani  ///,  1767,  in-fol.; 
Antcdota  liueraria  ex  manuscriptis  codicibus  erula, 

1773  ;  Theophrasti  Eresii  eharacterum  elhicorum  j  wc  de  la  malheureuse  ville  de  Béziers  (J209).  inno- 
capita  duo  hactentu  anecdota,  Parme,  1 781»  ;  Alpha- 


AMAN 

AMALF1,  ville  du  roy.  de  N  api  es  (Principaux 
Citérieurc),  à  13  kil.  S.  0.  de  Salerne,  sur  la 
mer  ;  2,800  hab.  Industrieuse.  Elle  s'érigea  en  ré- 
publique lors  de  la  décadence  de  l'exarchat  de  Ra- 
venne  ;  elle  resta  dans  cet  état  jusqu'à  1075,  et  con- 
serva depuis  des  privilèges  et  une  grande  puissance 
maritime.  Les  Pisans  la  saccagèrent  en  1135;  Us  y 
trouvèrent  un  manuscrit  des  Pandectes  devenu  céUV 
bre  et  qui,  dit-on  à  tort,  donna  lieu  i  la  renaissance 
de  la  science  du  droit  (le  droit  romain  ne  eewa 
jamais  d'être  connu  en  Occident).  Flavio  Gtoja,  au- 
quel jadis  on  attribuait  la  découverte  de  la  boussole 
(1302),  était  d'Amalfi.  Un  hôpital  que  fondèrent  à 
Jérusalem  des  Amalfitains  fut  l'origine  de  l'ordre 
des  Hospitaliers  de  S t- Jean  de  Jérusalem. 

AMALRIC  (Arnaud),  abbé  de  Cîteaux,  fut  un  de 
ceux  qui  furent  choisis  en  1204  par  Innocent  III 
pour  prêcher  une  croisade  contre  les  Albigeois.  Il 
réussit  à  rassembler  500.000  croisés  sous  les  ordre* 
de  Simon  de  Montfort,  et  devint  l'ame  de  cette  ex- 
pédition dans  laquelle  furent  commises  des  atrocités 
inouïes.  Il  mit  en  interdit  les  Élats  du  comte  de 
Toulouse  et  eut  la  part  la  plus  déplorable  dans  le 


betum  Birmanorum  seu  regni  Avenus  ;  Alphabatum 
brammhanicum  ;  Alphabetum  veterum  Etriucorum, 
etc.,  Rome.  1773. 

AJf  AGER ,  en  allemand  Amack,  netite  île  de 
l'archipel  danois,  unie  par  2  ponts  à  Copenhague. 

AMAGETOBRIA,  ville  des  Scauani,  célèbre  Dar 
la  vict.  d'Ano*  isle  sur  le*  r,iluen:>,  (J8  av.  J.-C.,  pa- 
raît èlre  Motgtebroye,  ou  Amagc,  à  l'E.  de  Luxeuil. 

AMAGNANA.  riv.  du  Pérou  (Quito),  sort  des 
monts  d'Elenisa,  court  au  N.  et  au  N.  O.,  et  se 
jette  dans  le  Rio  das  Esmeraldas  :  177  kil.  de  cours. 
On  la  nomme  aussi  Alchipichi. 

AMAJERA,  riv.  des  États-Unis  (Floride),  a  sa 
source  au  N.  de  Roslown  et  se  jette  dans  rocéan  At- 
lantique en  y  formant  la  baie  de  Str-Joseph  ;  elle  a 
environ  177  kil.  de  cours. 

AMAKOUSA,  île  et  ville  du  Japon,  par  128»  2' 
long.  E.,  32»  9'  lat.  N.,  était  un  des  principaux 
é!abhssements  des  Jésuites  :  ils  y  eurent  des  presses, 
et  le  christianisme  y  fit  des  progrès. 

AMALAR1G,  roi  des  Wisigoths  en  Espagne  (511- 
511),  flls  d'Alaric  II.  fut  d'abord  placé  sons  la  tu- 
telle de  son  aïeul  Théodoric,  roi  des  Oslrogoths.  iiep. 
CloUlde,  fille  de  Clovis,  s'efforça  d'établir  larianisme 
dans  ses  élats,  maltraita  son  épouse  parce  qu'elle 
était  Catholique,  et  fut  tué  dans  une  guerre  que 
lui  fit  Childebert  pour  venger  sa  sœur. 

AMALASONTE,  e.-à-d.  la  Vierge  des  Amalet, 
fille  de  Théodoric-le-Grand,  roi  des  Ostrogoths, 
épousa  Euthéric  qui  devait  succéder  à  Théodoric. 
C*  prince  mourut  bientôt  laissant  un  flls,  Alha- 
laric,  que  Théodoric  fit  son  héritier.  Amalasonte 
iverna  pendant  la  minorité  d'Athalaric  (526)  ; 
ce  jeune  prince  étant  mort  en  534 ,  elle  par- 
tagea l'autorité  avec  Théodat,  qui  l'année  suivante 
la  détrôna  et  la  fit  étrangler.  Amalasonte  voulait 
eiviliaer  son  peuple  ;  elle  avait  pris  pour  ministre 
le  «avant  Cassiodore. 

AMALECITES.  peuplade  arabe,  au  S.  de  la  Ju- 
dée, et  près  de  l  lduméc.  Elle  descendait  d'Esatl, 
par  Amalcc  son  petit-flU,  et  fut  toujours  acharnée 
contre  les  Israélites,  qui  A  leur  tour  la  regardaient 
comme  une  race  maudite.  Dieu  ordonna  à  Saul  de 
les  exterminer.  Ce  roi  leur  déclara  la  guerre  et  les 
défit  ;  mais,  contre  la  défense  de  Dieu,  il  pardonna 
»  Agag  leur  roi.  Cette  désobéissance  lui  fit  perdre 
u  couronne,  que  Dieu  donna  à  David. 

AJfALES,  c.-à-d.  Célestes,  célèbre  race  de  héros 
parmi  les  Gotha,  régnait  sur  les  Ostrognilis  au 
r  siéde.  C'est  à  elle  qu'appartenaient  Tuéodoric-le- 
&a»d,  la  raine  Amalasonte,  etc. 


cent  III  se  vil  obligé  de  le  révoquer.  Toutefois  il 
rentra  en  grâce  peu  après  et  fut  même  nommé 
archevêque  de  Narbonne  en  1212.  Quelques  années 
après,  il  alla  en  Espagne  faire  la  guerre  aux  Maures, 
et  à  son  retour  il  rédigea  une  relation  de  cette 
expédition.  Il  mourut  en  1225. 

AMALtUC  DE  CHARTRES.  Voy.  AMAURY. 

AMALTHÉE,  fille  de  Hélissus,  roi  de  Crète,  nour- 
rit Jupiter  avec  du  lait  de  chèvre,  ce  qui  fit  dire  quo 
ce  dieu  avait  été  nourri  par  une  chèvre  ;  on  ajouta 

Iu'une  des  cornes  de  cette  chèvre  avait  été  placée 
ans  le  ciel,  sous  le  nom  de  corne  d'abondance. 
amalthEe,  sibylle  de  Cumes.  Voy.  sibylle, 
amalthée,  nom  d'une  famille  du  Frloul  qui, 
dans  les  xv*  et  xvi«  siècles,  a  fourni  aux  sciences  et 
aux  lettres  plusieurs  hommes  distingués.  Presque 
tous  cultivèrent  avec  succès  la  poésie  latine.  Le  plus 
connu  est  Jérôme  Amalthée,  né  en  1506,  mort  en 
1574,  professeur  de  philosophie  et  de  médecine  à 
Pidoue.  Leurs  poésies  ont  été  publiées  sous  ce  titre. 
Amaltheorum  frairum  carmina,  Veneti»,  1627;  Am- 
sterdam, 1689. 

AMAN,  Amalécitc,  ministre  et  favori  du  roi  de 
Perse  A««uérus  pendant  la  captivité  de  Rabylone. 
Irrité  contre  les  Juifs,  parce  que  Mardochée.  l'un 
d'eux,  refusait  de  se  prosterner  devant  lui.  il  résolut 
de  les  faire  périr  tous  et  en  fit  donner  l'ordre  par  le 
roi.  Esther,  Juive  d'origine  et  nièce  de  Mardochée. 
apaisa  la  colère  d'Assuérus  son  époux,  et  fit  con- 
damner Aman  au  gibet  (vers  510  av.  J.-C.)« 

AMANAHEA,  ou  APOLLON1A,  ou  BE1N,  ville  et 
état  d'Afrique,  sur  la  côte  d'Or,  tributaire  de 
l'Achanti.  Bois  de  construction,  riz.  Igname,  millet, 
cocos,  canne  &  sucre.  Or,  ivoire,  poivre,  huile  de- 
palmier.  Singes,  éléphants. 

AMANCE,  ch.-l.  de  cent.  (Haute-Saône),  A20kiL 
N.  0.  de  Yesoul,  sur  un  mont  au  pied  duquel  coule 
la  Superbe  ;  900  hab. 

AMANCEY.  ch.-l.  de  cant.  (Doubs),  à  6  kil.  S.  0. 
d'Omans  :  600  hab. 

AMAND  (saint),  Amandus,  évêque  de  Bordeaux, 
sa  patrie,  fut  sacré  en  403.  11  était  vénéré  comme- 
l'un  des  plus  saints  prélats  de  son  temps.  On  ignore 
l'époque  de  sa  naissance  et  celle  desa  mort.  On  célèbre 
sa  fête  le  18  juin.  —  Evêque  de  Maestricht.  apôtre 
de  la  Flandre,  m.  en  675  à  90  ans,  est  bon.  le  6janv. 

AMANDUS  (Cneius  Salvlus),  prit  dans  les  Gaules 
le  titre  d'empereur,  l'an  285,  sous  Dioclétien,  et  se 
mit  à  la  tète  des  Bagaudcs,  paysans  révoltes.  11  fut 
défait  par  Maximien  Hercule,  et  périt  en  combattant. 

AMANTEA,  Amantia ,  ville  et  port  du  roy.  de. 
Naule*.  A  25  kil.  S.  0.  de  Coscnza,  sur  la  mer  r 
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2.700  hab.  Elle  soutint  un  siège  opiniâtre  en  1806. 

AMANTS  mons,  auj.  Atma-Dagh.  Voy.  ce  mot. 

AMAR.  l'un  des  conventionnels  les  plus  sangui- 
naires, était  d'abord  avocat  à  Grenoble.  Nommé 
membre  du  comité  de  salut  public,  il  flt  assaut  de 
cruauté  avec  Robespierre,  accusa  et  flt  mettre  à 
mort  un  grand  nombre  des  membres  les  plus  distin- 
gués de  la  Convention.  11  parv  int  cependant  à  sauver 
m  vie  au  10  tliermidor.  Il  vécut  depuis  dans  la  re- 
traite, et  mourut  tranquillement  à  Paris,  tn  1810. 

AMARANTE,  ville  de  Portugal  (Minho),  à  58  kil. 
N.  Ë.  de  Porto,  sur  le  Tamega  ;  5.000  hab. 

AMARAPOURA.  dite  aussi  OUMERAPOURA  . 
ville  de  l'empire  Birman,  sur  la  rive  gauche  de 
riraouaddv.  Remparts,  citadelle  solide  et  vaste, 
temple  remarquable  par  une  statue  colossale  et  une 
série  de  260  inscriptions  anciennes  et  modernes. 
Italie  en  1783,  capit.  jusqu'en  1824.  Un  incendie  en 
brûla  20,000  maisons  en  1810  (toutes  les  maisons 
sont  en  bois).  Cette  ville  comptait  175,000  hab.  en 
1800.  elle  n'en  avait  plus  que  30,000  en  1827. 

AMARGOURA  ou  GARDNER,  une  des  îles  des 
Amis  (Océanie),  découverte  par  Maurelle  en  1781, 

Culs  vue  par  les  Anglais,  1791,  est  située  par  17»  40' 
it.  S.  et  177°  2'  long.  E. 

AM  AR1RO,  riv.  de  laGuyane  française,  coule  an  N., 
et  tombe  dans  l'océan  Atlantique,  a  13  kil.  N.  E.  du 
Maronv ,  après  un  cours  de  200  kil. 

AMÂRI  LACUS,  auj.  tac  Shetb,  canal  d'Egypte, 
établissait  une  communication  du  canal  de  Trajan  à 
la  mer  Rouge. 

AMASEA,  anj.  Amasieh,  ville  du  Pont.au  confluent 
de  l'Iris  et  du  Scylax.  dans  l'intérieur,  à  133  kil. 
au  S.  d'Amisuâ.  Patrie  de  Mithridate  et  de  Strabon. 

Voy.  AMASIEH. 

AMASKNUS.  Amaseno,  petite  riv.  du  Lalium,  pre- 
nait sa  source  prèsdePréncstect  se  jetait  dans  le  Liris. 

AMASI  AS,  8'  roi  de  Juda  (839-810,  ou,  selon  Vin 
de  vérifier  Us  dates,  831-803).  01s  de  Joas,  remporta 
sur  les  Iduméens  une  grande  victoire;  mais  n'étant 
pas  resté  Adèle  au  culte  du  vrai  Dieu,  il  Tut  battu  et 
fait  prisonnier  par  le  roi  d'Israël,  et  ne  recouvra  sa 
liberté  qu'en  livrant  les  trésors  du  temple.  M  mourut 
assassiné  par  ses  sujets. 

AMASIEH.  Amasea ,  ville  de  la  Turquie  asiatique 
(Siwas),  ch.-i.  du  district  qui  porte  son  nom,  à  133 
kil.  au  S.  de  Samsoun,  au  pied  des  monts  Djanik, 
sur  l  lékil-Eimak  (jadis  l'Iris),  par  40»  50'  lat.  N., 
3>  4'  long.  E.  ;  10,000  maisons:  très  belle  mos- 
quée, dite  de  Hajazct  ;  collège  dit  céleste,  bâti  par  ce 
prince;  restes  d'une  citadelle,  d'un  beau  temple, 
etc.  ;  nombreuses  antiquités,  à  peine  explorées.  Arche- 
vêché arménien.  Aux  environs  sont  des  cavernes 
titillées  dans  le  roc  et  qui  furent  probablement  les 
sépultures  des  rois  de  Pont.  Vins  exquis  ;  commerce 
de  soies  superbes.  Les  femmes  d'Amasich  sont  re- 
nommées pour  leur  beauté.  Amasieh  est  auj.  l'a- 
panage d'une  sultane.  C'est  la  patrie  de  Sélim  1. 

AMAS1S,  roi  d  Egypte  de 570  à  526 av.  J.-C..  n'é- 
tait d'abord  qu'un  simple  soldat  ;  il  s'éleva  au  poste  de 
premier  ministre  d'Apriès  et  devint  bientôt  assez 
puissant  pour  détrôner  son  maître.  Il  flt  oublier 
son  usurpation  et  la  bassesse  de  sa  naissance  par  sa 
justice  et  ses  talents  ;  il  ouvrit  aux  Grecs  les  ports 
de  l'Egypte  et  fit  fleurir  le  commerce.  H  se  soumit 
a  Cyrus;  mais,  ayant  refusé  de  payer  le  tribut  à 
Camhyse  son  flls .  il  fut  attaqué  cl  battu  par  ce  prince  ; 
toutefois  il  mourut  avant  la  conquête  de  son  royaume 
par  les  Perses. 

AMASTREH,  Sesamus,  puis  Amastris,  ville  de  la 
Turquie  asiatique,  à  120  kil.  N.  E.  de  Boii,  sur  la 
cûte  de  la  mer  Noire,  par  41°  45'  de  lat.  N.,  30°  1" 
de  long.  E.  ;  port  presque  ensablé.  L'ancienne  Amas- 
Iris  était  en  Paphlagonic.  Son  I"  nom  fut  Sésame. 
Embellie  par  Amastris,  femme  de  Cratère,  clic  prit 
le  nom  de  celte  2»  fondatrice.  Au  moyeu  âge,  elle  aj>- 


partinl  successivement  à  l'empire  grec,  à  Théodore 
de  Lascaris  (1210},  aux  Génois.  Mahomet  11  la  prit 
en  1459. 

AMASTRIS,  ville  de  Paphlagonie.  Voy.  amastreh. 

AMATE,  femme  du  roi  tatinus,  joue  un  rûle 
assez  important  dans  VÊnéide.  Elle  avait  fiancé  sa 
fllle  Larinie  &  Turnus  avant  l'arrivée  d  Enée,  et  se 
pendit  quand  sa  li  I  k  épousa  le  prince  troyen. 

AMATHA,  v.  de  Syrip,  sur  l'Oronte,  auj.  HAMA. 

AMATIIONTE,  Amalhui,  auj.  limisso,  ville  de 
l'île  de  Cypre,  sur  la  côte  S.;  tri*  célèbre  pur  le 
culte  qu  on  y  rendait  à  Vénus;  elle  avait  été  bâtie 
par  les  Phéniciens. 

AMAT1,  famille  de  luthiers  de  Crémone,  s'est 
rendue  célèbre  au  xvil«  siècle  par  les  perfectionne- 
ments qu'elle  apporta  dans  la  fabrique  des  instru- 
ments à  cordes.  On  y  remarque  surtout  les  trois 
frères  Nicolas ,  Antoine  et  André.  Le  premier  fut 
maître  de  Stradivarius. 

AMATR1CE,  ville  du  rov.  de  Naples  (Abruizc 
ultérieure  2'),  à  34  kil.  N.  0.  d'Aquila;  3,500  hab. 
Truffes  et  salaisons. 

AMAURY  I,  roi  de  Jérusalem,  succéda  en  1162. 
à  l'âge  de  27  ans,  à  son  frère  Baudouin  III.  Il 
rompit  de  la  manière  la  plus  injuste  une  trêve  qu'il 
avait  conclue  avec  le  calife  d'Egypte  et  porta  la 
guerre  dans  ses  états;  mais  après  avoir  obtenu 
quelques  succès,  il  fut  battu  par  Noradin  et  par 
Saladiu,  et  fut  forcé  de  se  retirer  honteusement.  Il 
mourut  en  1173. 

amaury  n.  de  Lusignan,  d'al*>rd  roi  de  Chy- 
pre ,  1194,  devint  en  1197  roi  de  Jérusalem  par 
son  mariage  avec  Isabelle,  veuve  du  roi  Henri.  Il 
ne  fut  roi  de  Jérusalem  que  de  nom  :  et  quoiqu'il 
eût  appelé  les  Croisés  à  son  secours,  il  ne  put  ja- 
mais pénétrer  dans  ses  états.  11  mourut  en  1205  à 
Plolémaïs. 

amaury  de  crartres,  philosophe  et  théologien 
du  xii*  siècle,  né  à  Bène  dans  le  pays  Chartrain, 
mort  en  1209.  professa  une  sorte  de  panthéisme 
mystique  qu'il  avait  puisé  dans  les  écrits  de  J.  Scot, 
et  qui  le  flt  condamner  en  1204  par  le  pape  Inno- 
cent III.  Il  eut  un  grand  nombre  de  disciples,  parmi 
lesquels  on  remarque  David  de  Dinant. 

amaury  ou  amalric ,  archev.  de  Marbonne.  Voy. 
amalric  (Arnaud]. 

AMAXICHI,  ville  des  îles  Ioniennes,  ch.-l.  de  Sle- 
Maure,  sur  une  baie  ;  6.000  hab.  EvCché  grec  ;  2  jiorts 
dont  Drapano  est  le  meilleur. 

AMAZONES,  peuplade  fabulcusedc  femmes  guer- 
rières. Elles  habitaient,  dit-on,  les  rives  du  Thermo- 
don  dans  le  Pont,  et  avaient  pour  capitale  Théoiiacy- 
re;  elles  étcndirent,ajoute-t-on,  leurs  conq.  jusqu'aux 
frontières  de  l'Assyrie  et  du  Tanaïa,  et  bâtirent 
Ephèse,  Smyrnc,  Magnésie.  Elles  eurent  plusieurs 
reines  célèbres  :  Antiopc,  qui  attaqua  Thésée;  Ptn- 
thésilée,  qui  secourut  les  Troycns  ;  Thomyris,  qui 
flt  périr  Cyrus;  Thalestris,  qui  visita  Alexandre. 
On  a  dit  qu'elles  se  perpétuaient  par  un  commerce 
passager  avec  les  habitants  des  pays  voisins,  et 
qu'elles  exposaient  leurs  enfants  mâles.  Elles  se 
brûlaient,  dit-on,  la  mamelle  droite  pour  tirer  de 
l'arc  avec  plus  de  facilité.  —  Il  a  existé  en  Bohême 
au  vili'  siècle  de  notre  ère  de  véritables  Amazones 
qui  avaient  à  leur  tète  Libussa  et  Vlasta;  pendant 
plusieurs  années  elles  répandirent  la  terreur  sur 
les  terres  du  roi  Przémislas  qui  eut  grand'peine  à 
les  exterminer.  Voy.  vlasta. 

AMAZONES  (fleuve  des),  ou  MARAGNON.  fleuve 
de  l'Amérique  méridionale,  la  plus  grande  rivière 
du  monde  avec  le  Nil  et  le  Mississi|>i  :  il  sort  du  lac 
Lauricocha  dans  les  Andes ,  sous  le  nom  de  Tun- 
guragua,  vers  11°  lat.  S.,  73*  long.  O.,  monte  au 
N.  jusque  vers  5°  lat.,  puis  court  à  l'E.  de  81°  à 
53°  de  long.  0..  traverse  la  Colombie,  séparant  la> 
Guyane  portugaise  du  Brciil,  reçoit  un  grandi 
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bre  dàfïîurnts  et  finit  |iar  se  jeter  dan*  l'océan 
Atlantique  son*  1  équaleur.  Cour*,  5,400  kil.  envi- 
ron. Il  a  de  3  à  5  kil.  de  large  dan*  sa  partie  supé- 
rieure,  s' agrandit  progressivement,  et  a  288  kil.  à 
ton  embouchure  ;  profondeur  moyenne,  325  mètre* 
(en  quelque*  endroits  on  n'a  pu  la  mesurer).  La  marée 
remonte  juaquà  650  kil.  dans  le*  terre*.  Arrivé  à 
l'océan ,  il  eu  refoule  1m  eaux  et  coule  encore  135 
kil.  «ans  mélange  dans  la  mer.  Ses  affluent*  le*  plus 
remarquable* sont  :  adroite,  1  Ucayalc(à  tort  donné 
pour  bras  principal),  le  Cassiquin,  le  Javari  grossi 
du  Jutay  et  du  Jurua.  le  Purua,  le  Madcira  qui  a 
plus  de  2.IMX)  kil.  de  murs,  le  Topavos  ,  le  Jingu  ;  à 
gauche  le  Pinchè*,  le  Napo,  le  Putu-Mayo,  l'Yupura, 
le  Negro  (qui  le  fait  communiq.  avec  l'Orenoque). Pois- 
sons nombreux  et  variés,  caïmans  de  7  mètres  et 
plus,  jaguars  et  serpent*  sur  le*  bords. — Vincent  Pin- 
non  découvrit  ce  fleuve  en  1500  :  Orcllana  le  descen- 
dit en  1539,  d'où  le  nom  d  Orellanc  qu'on  lui  donne 
parfois.  Le  nom  de  fleuve  des  Amazones  vient  de  ce 
m«e  les  premier*  navigateurs  crurent  voir  sur  ses 
bords  des  peuplade*  de  femmes  armées.  Le  nom  de 
Maragnon  est  indigène ,  mais  seulement  pour  une 
lartie  du  cour*.  Les  Portugais  nomment  1  Amazone 
Itio  do*  Solimocn*  depuis  son  entrée  dans  le  Brésil 
jusqu'à  son  confluent  avec  le  Ncgro,  et  disent  que 
r  Amazone  est  formé  de  l'union  de  ces  2  rivières. 

A  M  H  AGI  A,  ville  de  Gaule,  auj.  amboise. 

AMBARR1,  peuple  de  la  Lyonnaise  1",  sur  l'une 
rt  I  autre  rive  de  la  Saône  pendant  la  partie  infé- 
rieure de  son  cours  :  leur  territoire  répond  ù  la  Bresse 
et  au  Beaujolais.  Leur  nom  se  retrouve  dans  Am- 


AMBATO  ou  ASIENTO  DE  AMBATO,  ville  de 
la  Colombie  (Equateur),  par  80*  45'  long.  0.,  I*  14' 
lai.  S.  On  y  trouve  d'excellente  cochenille. 

AMBAZAC,  ch.-L  de  canton  (Haute-Vienne),  à 
18  kil.  N.  E.  de  Limoge*;  2,800  bab. 

AMBELAKIA,  \llledelaTurquied'Eurone  (Rou- 
mélie),  sur  le  Pénée ,  à  22  kil.  N.  E.  de  Larisse  ; 
C.0O0  hab.  On  y  teint  en  rouge  le  coton. 

AMBER  ou  AMBERGOER,  villede  l'Indoustan. 
dans  l'état  des  Radjpouts,  sur  le  Paliar ,  à  9  kil.  N.  E. 
de  Djeypour.  Résidence  du  rajah  de  Djeypour. 

AMBERG,  villede  Bavière  (cercle  de  la  Rcgcn).sur 
la  Vils,  à  64  kil.  N.  0.  de  Ratisbonne  ;  7.000  hab. 
Ville  forte  et  bien  balie.  Château  royal,  arsenal,  hô- 
tel-de-ville,  église  de  St  Martin,  etc.  Fabrique  d'ar- 
me*, draps,  faïence,  etc.;  tréfiler  ie  aux  environs.  Com- 
merce de  fer,  étain  en  plaques;  sel. 

AMBERIEUX,  ch.-L  de  canton  (Ain),  sur  l'Alba- 
rine,  à  30  kil.  N.  0.  de  Belley  ;  2,700  hab. 

AMBERT,  ch.-L  d'arrond.  (Puy-de-Dôme),  sur 
la  Dore,  à  59  kil.  S.  0.  de  Clermont;  8,016  hab. 
Allège  connu.  Papier  à  Impression  et  à  grav.  l^es 
meilleurs  fromages  d'Auvergne.  —  L'arr.  d  Ambert 
renferme  8  cantons  (Ariane,  Cunlhat,  Olliergue* 
Sl-Amand-Roche-Savinc,  Sl-Anthèmc,  St-Germain- 
l'Ermite,  Viverols,  plus  Ambert),  52  communes,  et 
90.675  hab. 

AMBEZ,  village  de  France  (Gironde),  sur  la  Dor- 
d'nme,  près  de  son  confluent  avec  la  Garonne,  à  22 
kil.  N.  de  Bordeaux.  —  On  donne  le  nom  de  bec 
dAmbaiu  Heu  où  se  trouve  le  confluent  de  la  Dor- 
dogne  et  de  la  Garonne. 

AMBIAL1TI,  peuple  de  la  Lyonnaise  3*.  voisin 
des  Hcdonet ,  possédait  la  v.  act.  de  Lamballc. 

AMJîJAM  ,  peuple  de  la  Belgique  2*.  a  l'O.  des 
Ycromandui  et  de*  Alrebaies  et  au  S.  de*  ilorini, 
répond  à  la  partie  occidentale  de  la  Picardie; 
lear  rh.-l.  porta  d'abord  le  nom  de  Samarobriva, 
pois  fut  appelé  aussi  Ambiant  ;  c'est  auj.  Amiens. 

A  MM  A  Ii  M  M,  Ktrmgtmhl,  place  sur  le  Rhin,  à 
«  18.  au-dessus  de  Confluerait  (CoblcnU).  C'est  là 
que  naquit  Caligula. 
AJJBIGAT.  roi  des  Gaule»,  envoya  vers  58:  av. 


J.-C.  se*  neveux  Bcllovèse  et  Sigovèse  chercher  de 
nouvelles  habitations.  Le  premier,  à  la  tète  desSé- 
nonais,  vint  s  établir  en  Italie,  et  le  second  i>assa  en 
Germanie. 

AMB10B1X.  roi  de*  F.biirons.  dans  la  Gaule  (pays 
de  Liège),  battit  plusieurs  généraux  romains,  mais  il 
fut  lui-même  délait  par  Jules  César  dans  un  combat 
où  il  perdit  60,000  hommes;  il  disparut  à  la  suite  de 

Cette  bataille. 

AMBLETEUSE,  petit  port  du  Pas-de-Calais,  à 
8  kil.  N.  de  Boulogne,  sur  la  mer,  près  de  1  em- 
bouchure de  la  Sélaque  ;  900  hab.  C'est  dans  ce  port 
que  débarqua  Jacques  II,  chassé  d'Angleterre,  1G88. 

AMBOINE,  une  desMoluques,  au  S.  0.  de  Céram, 
par  3«  47'  lat.  S.,  et  125*  33'  long.  E.,  a  71  kil.  de 
long  sur  de  22  large,  et  est  coupée  par  une  baie  en  2 
presqu'îles  unie* par  un  isthme.  Environ  50,000  hab., 
dont  18,000  Chrétiens.  Climat  très  chaud,  mais  sain. 
Moussonsen  sensinverse  de  celles  des  tles  de  la  Sonde. 
Pluie*  énormes  lors  de  la  mousson  du  sud.  Sol  fer- 
tile :  sagou.  sujicrbes  ananas,  girofliers.  Amboine  est 
le  centre  de  la  culture  du  giroflier  qui  se  fait  exclu- 
sivement dan*  5  districts  delîle  :  Amboine,  Harouko, 
lyrique,  Saparoua,  llila;  la  récolte  moyenne  est  de 
125  à  150  kilogrammes  de  clous  de  girofle. — Cette  fie 
fut  découverte  vers  ISI5  par  les  Portugais  qui  la 
prirent  en  1564  ;  les  Hollandais  s'en  emparèrent  en 
1607  et  les  Anglais  en  1  TOC  ;  elle  a  été  depuis  ren- 
due aux  Hollandais  qui  la  possèdent  encore.  —  On 
réunit  sous  le  nom  de  groupe  d  Amboine  un  petit 
archipel  composé  de  1 1  des  Moluques,  dont  les  prin- 
cipales sont  :  Amboine,  Céram,  Bourou,  Goram;  de 
ces  quatre,  la  première  seule  est  soumise  entièrement 
aux  Hollandais. 

asmoike,  ch.-L  de  l'île  de  ce  nom  et  de  toutes  les 
possessions  hollandaises  dans  les  Moluques,  e;t  au 
fond  de  la  baie;  7. m  m  hab.  Ville  petite,  mai*  mar- 
chande. Elle  offre  quelques  beaux  édifices,  les  bazar*, 
les  marchés,  le  canipong  chinois,  riiôlcl-de-ville,etc. 
Elle  est  défendue  par  le  fort  Vituria. 

AMBOISE,  Atnbacin,  ch.-l.  de  canton  (Indre-et- 
Loire),  sur  la  Loire,  à  20  kil.  E.  de  Tours  ; 
4,695  hab.  Ville  étroite  et  tortueuse.  Limes  et 
acier  parfait,  draps,  tapis  de  pieds.  Jadis  château- 
fort  avec  de  tri»  large*  remparts  ;  on  -munie  rn 
carrosse  sur  ea  terrasse.  Charles  VI II  naquit  à  Am- 
boise et  y  mourut  (1470-1498).  Patrie  de  Commire. 

amboise  (Conjuration  d'),  formée  en  1560  par 
les  Huguenots  contre  François  11,  Catherine  de  M  - 
dicis  et  les  Guise.  Le  chef  ostensible  des  conjurés 
était  Georges  Barré  de  !a  Rcnandic  ;  mais  le  vérita- 
ble chef  était  le  prince  de  Condé.  Elle  fut  décou- 
verte par  la  trahison  d'Avenclle,  avocat  de  Paris, 
au  moment  où  les  conjurés  marchaient  sur  Amboise. 
Surpris  à  l'impruvislc,  la  Renaudie  fut  tut!  ;  son  ca- 
davre fut  pendu  sur  le  pont.  Cn  grand  nom- 
bre de  conjurés,  parmi  lesquels  se  trouvait  le  comte 
de  Castelnau,  subirent  le  même  sort.  Le  prince  de 
Coudé,  gardé  à  vue,  fut  forcé  d'affirmer  par  serment 
qu'il  était  étranger  à  cette  conspiration. 

AMBOISE  (Georges  d'j.  connu  dans  l'histoire  sous 
le  nom  de  cardinal  d' Amboise,  ministre  sous 
Louis  XII.  né  en  1460,  au  ehnteau  de  Chaumont. 
près  d' Amboise,  d'une  famille  anc,  m.  1510. 
11  fut  dès  l'âge  de  14  ans  Tait  évèque  de  Montau- 
ban,  et  devint  un  des  aumôniers  de  Louis  XL  H 
s'attacha  à  la  fortune  du  duc  d'Orléans,  qui  régna 
depuis  sous  le  nom  de  lx>uis  XII,  et  devint  par  le 
crédit  de  ce  prince  archevêque  de  Narbonne,  puis 
de  Rouen,  et  lieutenant-général  de  la  Normandie 
sous  Charles  VIII.  Lorsque  Louis  Xll  monta  sur  la 
trône  (1498),  il  le  choisit  pour  son  premier  minis- 
tre. George*  d' Amboise  remplit  avec  le  plus  grand 
succès  ce*  haute*  et  difficiles  fonctions,  et  les  con- 
serva jusqu  à  sa  mort.  Dès  le  début  de  son  admi- 
nistration il  se  concilia  l'amour  du  peuple  en  sup» 
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primant  la  taxe  extraordinaire  qu'on  avait  coutume 
de  lever  à  l'avéuement  du  roi  ;  et  11  n'augmenta 
jamais  les  impôts,  malgré  les  guerres  désastreuses 
qui  remplirent  le  règne  de  Louis  XII.  11  fit  des 
règlements  utiles,  abrégea  la  durée  des  procès,  cher- 
cha à  prévenir  la  corruplion  des  juges,  qui  vendaient 
la  justice  au  plus  offrant.  Le  pape  Alexandre  VI  le 
créa  cardinal  et  le  nomma  sun  légat  en  France.  Le 
cardinal  d'Amboise  tenta,  mais  inutilement,  de  se 
faire  nommer  pape. 

amboise  (Aimcry  d),  frère  aîné  du  précédent, 
devint  grand-maitre  de  l'ordre  de  Saint-Jean-de- 
Jérusalem  en  1503,  et  remporta  en  1 510  une  grande 
victoire  navale  sur  le  soudan  d'Egypte  près  de 
Moutcnegro. 

amboise  (François  d),  né  à  Paris  en  1550,  mort 
à  Rennes  en  1620,  fut  d'abord  professeur  au  collège 
de  Navarre,  puis  maître  des  requêtes  et  conseiller 
d'état.  11  a  donné  la  comédie  plaisante  intitulée  les 
Néapolitaines ,  et  quelques  autres  pièces  de  poésie. 
On  lui  doit  une  édition  des  Œuvres  d'Abailard. 

AMBRACIR,  auj.  Aria,  ville  d'Epire,  sur  la  cote 
septentr.  d'un  petit  golfe  auquel  elle  donne  son 
nom  (auj.  yolfe  de  l'Aria),  fut  agrandie  par  Au- 
guste après  la  bataille  d'Actium. 

AMBRIERES,  ch.-l.  de  cant.  (Mayenne),  à  10  kil. 
N.  de  Mavenne  ;  2,200  hab. 

AMBR1M,  lie  de  l'Océanie,  dans  les  Nouvelles-Hé- 
brides, a  85  kil.  de  tour. 

AMBR1Z,  riv.  du  Congo,  naît  au  N.  E.  de  Pamba, 
coule  400  kil.  à  10.  et  forme  une  baie  à  son  em- 
bouchure dans  l'océan  Atlantique. 

AMBR01SE  (saint),  Ambrosius,  père  de  l'église  la- 
tine, né  vers  I  an340,élaitfll3  du  préfet  des  Gaules.  Il 
gouvernait  lui-même  la  Liguric  quand  le  peuple 
de  Milan,  charmé  de  ses  vertus,  l'élut  évêque  d'une 
voix  unanime,  quoiqu'il  fût  à  peine  Chrétien.  Il  fut 
en  quelques  jours  ordonné  prêtre  et  sacré  évêque 
(374).  Il  signala  son  épiscopat  par  un  zèle  ferme  et 
soutenu,  fit  condamner  les  Ariens  au  concile  d'A- 
quilée,  et  refusa  l'entrée  de  l'église  a  l'empereur 
Théodosc  Jusqu'à  ce  qu'il  eût  fait  pénitence  du  mas- 
sacre de  Thessalonique.  [Yoy.  thEodose.)  Il  mourut 
en  397.  On  Thon,  le  4  avril  et  le  7  déc.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages,  pai  mi  lesquels  on  distingue  ses  trai- 
tés des  Devoir»  et  de  la  Virginité.  On  lui  attribue  le 
Te  Deum.  La  meilleure  édition  de  ses  œuvres  est  celle 
de  Paris,  1086,  2  vol.  in-fol.  Le  traité  des  Devoir» 
a  été  traduit  sous  le  titre  de  Morale  de*  Ecclésiasti- 
ques par  l'abbé  Morvan  de  Bellegarde,  1691,  in-12. 
Saint  Ambroise  organisa  la  liturgie  dans  le  diocèse 
de  Milan  et  créa  un  rit  particulier,  connu  sous  le 
nom  de  rit  ambrosien,  qui  fut  longtemps  en  concur- 
rence avec  le  rit  romain,  et  qui  est  encore  en  usage 
à  Milan. 

AMBROISIE,  nourriture  des  dieux,  donnait  l'im- 
mortalité à  quiconque  la  goûtait.  On  ne  sait  si  c'é- 
tait une  liqueur  ou  un  aliment  solide. 

AMBRONES,  peuple  de  la  Gaule  Transalpine, 
formait  un  des  quatre  cantons  des  Hclvetii,  au  temps 
de  César.  Il  avait  pour  limites  au  S.  les  Alpes  qui 
les  séparaient  du  Valais,  ensuite  le  Rhin  jusqu'à 
Sargans;  au  N.  les  lacs  de  Wallenstadt  et  de  Zurich, 
«t  la  ligne  tirée  par  les  villes  modernes  de  Zurich, 
Lucerne  et  Thun.  Ils  s'allièrent  aux  Cimbres  et  aux 
Teutons,  envahirent  avec  eux  l'Italie  vers  105  av. 
J.-C.  et  battirent  les  généraux  Manlius  et  Cépion  ; 
mais  ils  furent  exterminés  par  Marius  à  la  bataille 
d'Août*  Seatiœ  (Aix),  102  av.  J.-C. 

AMBROS1KNNE  (bibliothèque),  riche  bibliothè- 
que fondée  à  Milan  au  commencement  du  xvu*  siècle 
par  le  cardinal  Frédéric  Borromée,  et  ainsi  nommée 
m  l'honneur  de  saint  Ambroise,  patron  de  Milan. 

AMBROSIUS  ACREL1ANUS,  général  breton,  issu 
d'une  famille  romaine,  délivra  en  457  ses  conqu- 
wiotes  de  la  tyrannie  de  Vortigcrn  et  des  Saxon?, 


et  fut  élu  souverain  de  toute  l'Angleterre.  Il  eut  à 
soutenir  plusieurs  guerres  contre  les  Saxons,  com- 
mandés par  HengiBt,  et  resta  vainqueur.  On  croit 
qu'il  fut  tué  en  508.  dans  une  bataille  qu'il  livrait 
à  Cerdic,  autre  chef  saion.  C'est  sous  Ambrosius 
que  se  forma  le  fameux  Arthur. 

AME  ou  AMÈDEE.  nom  de  plusieurs  prince*  de 
la  maison  de  Savoie.  Voit,  sa  voie. 

AMI  11. MON  (Hubert- Pascal),  membre  de  l'aca- 
démie des  Inscriptions,  puis  de  l'Institut,  adminis- 
trateur de  la  bibliothèque  de  la  Ville  (à  Paris),  puis 
de  celle  de  l'Arsenal,  né  à  Paris  en  1730,  mort  en 
1811,  estauteurd'une  Hisloiredu  commerce  des  Égyp- 
tiens sous  les  Ptolémées,  Paris,  1 766.  in-8  ;  de  la  Conti- 
nuation de  l'Histoire  du  Bas-Empire  par  Le  Beau, 
qu'il  commença  en  1757  et  ne  finit  qu'en  1811, 
ainsi  que  d'un  grand  nombre  de  recherches  inté- 
ressantes sur  l'histoire  et  l'archéologie,  insérées  dans 
les  Mémoires  de  l'académie.  On  lui  doit  entre  autres 
une  Analyse  de  rinscriptionde  Rosette,  Dresde,  1804. 
Pendant  la  révolution,  il  sauva  plusieurs  bibliothèques. 

AMELAND,  lie  de  Hollande,  dans  la  mer  du  Nord, 
à  9  kil.  de  la  cote  de  Frise,  a  20  kil.  de  long  sur  5  de 
large:  3,000  hab.  On  y  trouva  3  villes,  Uollum, 
Ballum,  Nés. 

AMELIA,  Ameria,  ville  des  États  Ecclésiastiques, 
à  31  kil.  S.  0.  de  Spolèle;  5,200  hab.  Ëvêehé. 
érigé  en  344.  On  y  récolte  le  meilleur  raisin  d'Italie. 

AMELIA,  tle  des  États-Unis,  dans  l'océan  Atlanti- 
que, sur  la  côte  E.  de  la  Floride,  au  S.  de  l'embou- 
chure du  Saint-Jean  ;  elle  a  35  kil.  de  long.  Ch.-l., 
Fernandina. 

AMÉLIE,  duchesse  de  Saxe-Weimar.  Voy.  weimar. 

A>ELtE,  reine  de  Prusse.  Voy.  u>cise-am£lie. 

AMELIUS,  philosophe  néo-platonicien,  né  en 
Toscane,  devint  en  246  disciple  de  Plotin,  et  ne 
quitta  pas  son  maître  pendant  24  ans.  11  alla  dans 
la  suite  s'établir  à  Apainée  en  Syrie.  11  avait  composé 
un  grand  nombre  d'écrits  qui  ne  nous  sont  pas  par- 
venus. 

AMELOT  DE  LA  HOUSSAYE  (Nicolas),  né  à 
Orléans  en  1634,  mort  à  Paris  en  1706,  fut  employé 
comme  secrétaire  d'ambassade  à  Venise  en  1669.  11 
a  traduit  le  Prince  de  Machiavel  (1683),  l'Histoire 
de  Venise  de  Velserus  (1705)  ;  les  Annales  de  Tacite 
(1692)  ;  il  a  composé  une  Histoire  de  Guillaume  de 
Nassau,  publiée  après  sa  mort  (1754),  et  a  laissé  des 
Mémoires  historiques  fort  piquants,  etc.,  La  Haye, 
1722. 

AMENDOLARA.  Pcripolio,  ville  du  roy.  de  Na- 
plcs  (Calabrc  citérieure;,  à  4  kil.  0.  du  cap  Spulico; 
1,600  hab.  Pairie  de  Pomp.  Lcto  (Lœtus). 

AMENOPHIS,  nom  de  plusieurs  Pharaons  de  la 
18e  dynastie,  qui  régnaient  à  Thèbes.  On  en  connaît 
surtout  2,  sur  lesquels  s'accordent  Manélhon  et  les 
monuments  récemment  explorés.  Am.  I,  chef  de  la 
18*  dyn.  (1822  av.  J.-C.),  OIsrieThoulmosisqui  avait 
secoué  le  joug  des  Huksot:  il  compléta  l'expulsion 
des  Barbares.— Am.  111,  1692-1661,  le  Memnon  des 
Grecs.  Il  étendit  au  loin  son  empire,  et  éleva  de  ma- 
gnifiques monuments(dont  on  voit  les  restes  à  Louq- 
sor), entre  autres  la  fameuse  statue  qui. frappée  par  les 
rayons  de  l'aurore,  rendait  un  son  harmonieux. — On 
nomme  aussi  Atnén.  le  père  deSésostris,  Menephtah. 

AMER  BACH  (Jean),  imprimeur  du  xv  siècle, 
mort  à  Bâle  en  1515,  est  surtout  connu  par  une  édi- 
tion desOEuvresde  saint  Augustin  (  1506).  Le  caractère 
qu'il  y  employa  porte  encore  le  nom  de  Si-Augustin. 

AMEnBACH(J.-Boniface),  fils  du  précédent,  mort  en 
I562,occupa20an8lachairedejurisprudencc  à  Baie 

amerbach  (Vitus),  professeur  de  philosophie  à 
Ingolatadt,  mort  en  1557,  a  traduit  en  latin  les  Dis- 
court d'Isocrate  et  de  Démosthène,  et  le  traité  de 
saint  Chrvsostûme  sur  la  Providence. 

A  M  h  H  l'A,  ville  d  Ombric,  patrie  de  Sextus  Ros- 

ciUS,  CSt  auj  AHLIIA. 
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AMËRIC  VESPUCE,  Amcrujo  Vespueci,  naviga- 
teur florentin ,  né  en  1441,  la  inème  année  que, 
Christophe  Colomb,  fut  envoyé  en  1492  en  Espagne 
jour  y  faire  le  commerce,  et  fut  pendant  plusieurs 
années  chargé  d'approvisionner  les  vaisseau*  desti- 
nés aux  expéditions  de  découvertes.  Témoin  des 
Mxeès  de  Colomb,  il  brida  de  partager  sa  gloire. 
Habile  pilote  et  savant  cosmographie,  il  s'embarqua 
m  1497,  ou  selon  d'autres  en  1499,  sur  un  des 
vaisseaux  d'une  petite  flotte  espagnole  commandée 
\at  un  des  anciens  compagnons  de  Colomb,  Alonzo 
u  Ojéda:  il  eut  une  grande  part  au  succès  de  cette 
expédition,  dans  laquelle  furent  explorées  les  côtes 
«eptentrionales  de  l'Amérique  du  S.,  et  t'attribua 
le  mérite  d'avoir  découvert  la  Terre-Ferme,  laissant 
a  Colomb  celui  d'avoir  abordé  le  premier  aux  Iles 
du  Nouveau-Monde.  Il  se  mit  ensuite  au  service  du 
Portugal,  et  dans  un  voyage  qu'il  fit  par  les  ordres 
du  roi  Emmanuel  il  parcourut  toutes  les  cotes  du 
Brésil,  qu'Alvarez  Cabrai  venait  de  découvrir  (1501). 
Ilappelé  en  Espagne  après  la  mort  de  Colomb,  il  fit 
de  nouveaux  voyages  de  découvertes  (1507),  et 
mourut  à  Séville  en  1512,  ou,  selon  une  version 
■Joins  probable,  quoique  plus  répandue,  dans  l'île  de 
Terceire,en  1516.  Il  avait  obtenu  dans  toute  l'Europe 
une  si  grande  célébrité  que  son  nom  resta  attaché 
sa  nouveau  continent.  Il  rédigea  un  journal  de  ses 
premiers  voyages,  publié  à  Vicence,  1507,  en  ita- 
lien, traduit  en  français,  Paris,  1516;  en  latin,  Paris, 
1532.  On  a  aus:<i  de  lui  des  Lettre* ,  qui  ont  été 
rassemblé!*  et  publiées  avec  sa  vie  par  1  abbé  Ban- 
dini,  Florence  (l745).  Le  P.  Canovai  a  publié  en 
1817  à  Florence  ses  voyages  et  ses  lettres,  avec  un 
Eloge  qui  avait  été  couronné  par  l'Académie  de 
Florence.  Améric  Vespuce  a  disputé  à  Colomb  l'hon- 
neur d'avoir  découvert  le  continent  ;  selon  ses  mé- 
moires, il  aurait  fait  son  premier  voyage  en  1497, 
avant  celui  dans  lequel  Colomb  découvrit  la  Terre- 
renne,  et  qui  eut  lieu  en  1498;  selon  les  historiens 
espagnols,  il  ne  fit  ce  voyage  qu'en  1499,  et  il  n'en 
fit  jamais  d'autre.  Quoi  qu  il  en  soit,  son  mérite  ne 
peut  être  que  bien  secondaire  ;  s'il  a  eu  l'honneur 
de  donner  son  nom  au  Nouveau-Monde,  il  le  doit 
sans  doute  à  l'avantage  qu'il  eut  de  publier  le  pre- 
mier ses  voyages.  M.  le  vicomte  de  San  tare  m  a 
pjblié  récemment  (1842)  des  Recherches  historiques 
tar  la  découverte  du  Nouveau-Monde,  et  notamment 
isr  les  prétendues  découvertes  d' Améric  Vespuce,  où 
il  démontre  la  fraude  de  cet  imposteur. 

AMERIQUE,  une  des  5  parties  du  monde,  la  plus 
fronde  après  l'Asie ,  et  souvent  nommée  Nouveau- 
Monde  à  cause  de  sa  récente  découverte,  a  pour 
tomes  à  l'E.  l'Atlantique,  à  l'O.  la  mer  Pacifique, 
*«>  N.  l'océan  Glacial  arctique,  et  s'étend  de  36°*  à 
170»  0.  pour  la  longitude,  de  54°  S.  à  71»  N.  pour 
U  latitude.  On  ignore  sa  forme  et  ses  vraies  limites 
•u  N.;  au  S.  elle  se  termine  en  pointe.  On  la  di- 
rise  en  2  grandes  régions;  1°  l'Amérique  septen- 
trionale (qui  a  6,700  lui.  de  long  sur  5,200  de  large  i; 
*•  l'Amérique  méridionale  (5,200  sur  4,000).  Elles 
•ont  jointes  par  l'isthme  de  Panama.  Leur  sur- 
face, y  compris  les  île»,  peut  être  de  3,800,000  kil. 
••arm.  L'Amérique  septentrionale  se  divise  en  6  par- 
ues .-  Amérique  russe ,  Amérique  anglaise,  Améri- 
que danoise,  Etats-Unis,  Mexique,  Guatimala;  il 
•*at  y  joindre  les  Antilles,  où  se  voient  un  état  in- 
dépendant (Haïti),  et  des  possession*  françaises,  an- 
paises,  danoises,  espagnoles,  hollandaises.  L' Amé- 
rique méridionale  comprend  au  moins  12  états 
principaux:  Equateur,  Venezuela,  Nouvelle-Grenade, 
Pérou,  Bolivie,  Chili,  Ric—de-la-Plata ,  Paraguay, 
IVuguay,  Brésil ,  Patagonie,  Araucanie;  plus  la 
l'tryane.  partagée  en  possessions  anglaises,  fronçai- 
**,  hollandaises,  etc.  Les  principales  mers,  après 
les  3  grands  océans  Atlantique,  Pacifique  et  Gla- 
cial arctique,  sont  :  !•  dans  l'Atlantique,  la  Méditer- 


ranée arctique,  qui  forme  les  mers  ou  çolfes  d'Hud- 
son  et  de  Baffln  ;  la  Méditerranée  Colombienne, 
divisée  en  mer  ou  golfe  du  Mexique  et  mer  des 
Antilles;  2°  dans  l'océan  Pacifique,  la  mer  Ver- 
meille ou  golfe  de  Californie,  et  la  Méditerranée 
de  Behring,  commune  à  l'Amérique  et  à  l'Asie; 
3°  dans  l'océan  Glacial  arctique,  les  golfes  de 
Mackenzie,  de  Kotzebuc,  de  Georges  IV,  à  peine 
connus.  On  doit  encore  citer  les  golfes  St-Laurent, 
Ga  m  pèche,  Honduras,  Darien,  MaracaTbo,  Paria, 
Panama;  les  baies  Repuise,  de  James,  Fundy,  De- 
la  w  are,  Chcsapeak,  l'entrée  de  Cook.  On  remarque 
parmi  les  détroits  ceux  de  Lancaster-et-Barrow,  de 
la  Furie  et  de  1  Hécla,  de  Davis,  de  Babama,  de  la 
Floride,  de  Yucatan ,  de  Magellan,  de  Lemaire,  de 
Behring;  parmi  les  caps,  les  caps  Farewell,  San-Rc- 

Ïue,  Froward,  qui  sont  dans  l'océan  Atlantique  ;  Pilar, 
lanco,  Corrientes,  du  Prince-de-Galles,  dans  l'océan 
Pacifique  ;  des  Glaces,  Barrow,  Bathurst,  dansïocéan 
Glacial  arctique  ;  enûn  le  cap  Horn  dans  l'archipel  de 
Magellan .  L'Amérique,  qui  forme  elle-même  2  gran- 
des presqu'îles,  offre  9  péninsules  secondaires:  Mel- 
ville.  Labrador ,  Nouvelle-Ecosse ,  Floride ,  Yucatan, 
Californie,  des  Tchougatches.  d'Alaska,  des  Tchou- 
ktchis.  On  y  compte  une  foule  d'îles  :  Terre-Neuve 
ou  St-Laurent,  les  Antilles  (divisées  en  Grandes  et 
Petites-Antilles ,  îles  Lucaycs  ou  Bahama) ,  les  Ma~ 
louines,  Modre-de-Dlos,  les  îles  Chiloé,  Gallapagos, 
de  Quadra-eUVaneouver,  Aloutiennes  ;  les  Terres  are- 
tiques  orientales  et  danoises,  comme  l'Islande ,  le 
Groenland,  la  terrede  Jcan-dc-Mayen  ;  les  Terres  arc- 
tiques occid.  ou  anglaises,  où  se  trouve  l'archipel  de 
Baiïln-Parry;  les  archipels  de  Magellan  et  de  Sand- 
wich, la  Géorgie  australe,  les  Orcades  australes,  le 
Shetland  austral.  On  trouve  dans  l'Amérique  du  N. 
un  grand  nombre  de  lacs,  dont  quelques-uns  res- 
semblent à  des  mers  :  les  lacs  Supérieur,  Michigan, 
Huron,  St-Clair,  Ërié,  Ontario,  Ouinnipeg,  Atapes- 
kov ,  de  l'Esclave  ;  dans  le  Guatimala,  le  lac  de  Nica- 
ragua ;  dans  l'Amérique  du  S.  sont  ceux  de  Maracaï- 
bo,  de  Titicaca  et  dcsAarayes.  Les  principaux  fleuves 
sont:  le  St-Laurent,  le  Mississipi  ou  Meschacebé,  le 
Missouri ,  le  Rio  del  Norte,  le  Magdalena,  l'Orénoque, 
l'Amazone,  l'Uruguay,  le  San-Francisco,  le  Rio  de  la 
I  Mata,  qui  tous  se  jettent  dans  rocéan  Atlantique  ;  le 
Colombia  et  le  Colorado,  tributaires  de  l'océan  Paci- 
fique ;  le  Mackenzie,  que  reçoit  l'océan  Glacial  arc- 
tique. Plusieurs  chaînes  de  montagnes  traversent 
l'Amérique  du  N.  au  S.;  ce  sont  :  1*  dans  l'Amérique 
septentrionale,  les  montagnes  Rocheuses,  dans  la 
partie  occidentale,  qui  commencent  vers  le  détroit  de 
Behring  et  s'étendent  jusqu'à  l'isthme  de  Panama 
en  prenant  successivement  les  nomsde  Sierra  Verde, 
Sierra  de  los  Mimbres.  Sierra  de  la  Madré,  etc.;  les 
AlleghanvB,  dans  la  partie  orientale,  qui  traversent 
les  Etats-Unis  du  N.  E.  au  S.  0.;  2"  dans  l'Améri- 
que méridionale,  les  Andes  ou  Cordillières,  qui  s'é- 
tendent sans  interruption  sur  toute  la  cote  baignée 
par  l'océan  Pacifique,  depuis  l'isthme  de  Panama 
Jusqu  au  cap  Froward  ;  et  les  montagnes  du  Brésil, 
dont  les  principales  chaînes,  parallèles  à  la  côte 
orientale,  prennent  les  noms  de  Sierra  de  Manga- 
veria,  de  Bomjardin,  de  Mantiqueira,  de  Gérai  et 
de  Tape.  Les  volcans  abondent  en  Amérique,  sur- 
tout dans  le  Guatimala  et  dans  les  Andes.  Le  climat 
est  nécessairement  fort  varié.  Il  est  très  froid  au 
N.  et  sur  les  hauts  plateaux,  brûlant  aux  Antilles, 
très  chaud  encore  sur  les  côtes  du  Mexique,  du  Bré- 
sil, etc.;  il  offre  des  neiges  éternelles  sur  les  hautes 
montagnes  situées  sous  Yéquateur.  De  vastes  sava- 
nes ou  pampas,  des  forêts  énormes  entretiennent  la 
fraîcheur.  L'air  est  malsain  en  quelques  endroits  et 
cause  des  maladies  endémiques,  mais  moins  fré- 
quemment qu'en  Afrique  et  en  Asie.  L'or,  l'argent  y 
existent  en  très  grande  quantité  ;  on  y  trouve  aussi 
rétain,  le  mercure,  le  plomb,  le  cuivre,  le  fer. 
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ainsi  que  des  diamants  et  <W  pierres  précieu- 
se*, surtout  au  Urésil ,  au  Chili  et  au  Pérou.  Le 
sol  est  presqufl  partout  d'une  admirable  fertilité. 
Kien  n'égale  l'abondance  et  la  majesté  des  produc- 
tions végétales  en  Amérique.  Les  principales  plantes 
indigène*  sont  le  cactus .  le  nopal  a  cochenille,  le 
pa-ssayer,  le  campéche,  l'acajou,  le  quinquina,  le 
caoutchouc,  le  tabac,  le  mais,  le  topinambour  et  la 
(tomme  de  terre  ;  l'agave,  le  cacaoyer,  la  vanille, 

I  ipécacuanha,  la  salsepareille,  le  manioc.  L'on  7  a 
importé  l'ananas,  le  bananier,  la  canne  à  sucre,  le 
caféier,  etc..  et  toutes  les  plantes  utiles  d'Europe, 
d  Asie  et  d'Afrique.  Los  principaux  animaux  parti- 
culiers à  l'Amérique  sont  le  bison,  le  jaguar  et  le 
couguar,  le  lama  et  la  vigogne,  la  sarigue,  le  tapir, 
le  condor,  le  serpent  à  sonnettes,  le  caïman,  le  gym- 
note, la  morue  :  les  cétacés  et  les  pnoques  abondent 
vers  le  cercle  polaire;  les  insectes  y  fourmillent, 
niais  les  zoophytes  sont  peu  nombreux.  —  La  po- 
pulation de  l'Amérique  est  d'environ  18,000,000  hab. 
dont  14.000,000  Européens  ou  descendants  d'Euro- 
péens, 10,000,000  indigènes,7,40O,OOO  nègres  ou  Afri- 
cains. 7.000,000  métis.  Les  indigènes  paraissent  ap- 
partenir tous  à  la  même  race  :  ils  ont  jwur  la  plupart 
la  peau  couleur  de  cuivre  etsont  à  peu  près  sans  lurbe; 
ils  sont  divisés  en  peuplades  nombreuses,  nommées 
Tchouktches,  Aléoutes,  Esquimaux,  Iroquois,  Algon- 
quins, H  (i  nms,  Tcherokis,  Chactas,  Crika  etNatchez, 
Usages,  Sioux.  Aztèques,  Caraïbes,  Araucans,  Guaycu- 
rus,  Guaranis,  Péruviens,  Puelches,  Patagons.  La  plu- 
pari  sont  encore  indépendantes,  et  quelques-unes, 
surtout  dans  l'Amérique  S.,  se  font  redouter  ;  d'au- 
tres (comme  les  Aztèques ,  les  Péruviens,  les  Ca- 
raïbes) ont  été  à  peu  près  détruites.  La  civilisation 
est  en  général  peu  avancée  chez  ces  Américains 
indigènes  ;  quelques-uns  pourtant  ont  des  formes  de 
gouvernement  remarquables  (Voy.  araucans),  exer- 
cent quelques  arts  Industriels  et  n'ont  pas  la  férocité 
des  autres  nations.  Plusieurs  des  peuples  éteints  ou 
antérieurs  à  la  découverte  de  l'Amérique  avaient  des 
connaissances  en  astronomie,  des  lois,  une  espèce 
d'écriture,  une  architecture  remarquable.  Pour  les 
peuples  d'origine  européenne,  ils  furent  primitive- 
ment soumis  aux  diverses  métropoles  dont  ils  n'étaient 
que  des  colonies;  ils  ont  ensuite  presque  tous  conquis 
l'indépendance  :  Us  ont  les  arts,  lesidéesde  l'Europe; 
tous  ceux  qui  ont  secoué  le  joug  des  métropole*  sont 
«n  république,  hormis  le  Brésil  ;  les  républiques  sont 
pour  la  plupart  fédératives. — Christophe  Colomb  fit 
le  premier  connaître  à  l'Europe  l'existence  de  ce  vaste 
continent.  En  1492,  il  aborda  aux  lies  Lurayes,  et 
en  1407  il  découvrit  la  terre-rerme.  Cependant  la 
gloire  d'attacher  son  nom  à  l'Amérique  fut  réservée 
à  Amerigo  Vespucci,  qui  eut  tout  au  plus  le  mérite 
de  découvrir,  en  1400,  la  cote  orientale  de  l'Améri- 
que du  S.  et  qui  publia  une  relation  de  son  voyage. 

II  est  aujourd'hui  constant  que  les  pirates  Scandi- 
naves visitaient  déjà  le  Groenland  au  VI*  siècle  et 
qu'ils  y  ont  laissé  des  colonies.  Au  x*  siècle  deux 
Islandais,  Bioern  llersucfson  et  Leif  Erikson,  abor- 
dèrent dans  la  contrée  connue  depuis  sous  le  nom 
do  Nouvelle-Ecosse  et  Nouvelle-Angleterre,  et  re- 
connurent les  caps  Cod  et  Ste-Marlhe.  Un  a  même 
prétendu  que  des  vaisseaux  phéniciens  cl  carthagi- 
nois égarés  par  la  tempête  avaient  abordé ,  dans  des 
t  -mps  reculés,  sur  les  eûtes  du  Mexique.  Quoi  qu'il 
eu  soit ,  ce  ne  fut  qu'au  xv  siècle  que  ces  vastes 
contrées  furent  réellement  connues  de  l'Europe;  les 
plus  célèbres  explorateurs  de  l'Amérique  après  Co- 
lomb Turent  Fernand  Cortcz,  Pizarre,  Almagro, 
Pinçon,  Cabrai,  Magellan,  etc.  Dès  la  Un  du  xvi* 
siècle,  ils  at  aient  déjà  reconnu  presque  toutes  les 
côte*  des  deux  continents  :  en  1  ><H),  la  Guyane  et  le 
Brésil;  en  1612,  la  Floride;  en  1519,  le  Mexique; 
eu  1520,  la  Patagonie  ;  en  1529,  le  Pérou,  etc.  Quant 
à  l'intérieur  des  terres,  il  ne  fut  que  leniemeut  ex- 


ploré. Lewis  etClarkc,  Freeman,  Pike,  de  1707  à 
1800,  traversèrent  les  premiers  les  immenses  déserts 
qui  s  étendent  à  10.  des  Etats-Unis.  Quadra  et  Van- 
couver venaient  de  visiter  la  côte  N.  0.  De  1817  à 
1830.  Franklin  et  Parry  ont  beaucoup  avancé  la  dé- 
couverte de  la  région  arctique  qui  termine  l'Amé- 
rique au  N.  11  reste  encore  à  passer  de  la  mer  de 
Baffln  au  détroit  de  Behring  et  à  reconnaître  les 
terres  arctiques  depuis  la  côte  septentrionale  de  la 
mer  d'Hudson  jusqu'au  pôle.  On  a  annoncé  en  184u 
que  les  Anglais  Thomas  Simpson  et  William  Deai>e 
venaient  de  découvrir  un  [tassage  dans  l'océan  Gla- 
cial arctique,  pour  pénétrer  en  Asie  par  le  N.  0. 

Amérique  anglaise.  Elle  comprend  :  1°  la  Nou- 
velle-Bretagne, 2"  les  Terres  arctiques  anglaises, 
3°  les  Antilles  anglaises,  4n  la  Guyane  anglaise, 
5*  l'archipel  de  Magellan.  L'Angleterre  possédait 
jadis  dans  le  eonUnent  septentrional  les  13  prov. 
primitives  des  Etats-Unis,  New-Hampshire,  New- 
Vorek,  Connecticut,  Massachussets ,  Rhode-lsland  , 
New-Jersey,  Pensylvanie,  Delaware,  Mary  la  nd,  Vir- 
ginie, les  deux  Carolines,  et  la  Géorgie.  Elle  les 
perdit  de  1773  à  1783.  Elle  a  par  compcn*auou 
étendu  considérablement  ses  possessions  au  N. 

Amérique  danoise.  Elle  se  compose  :  1°  des  Ter- 
res arctiques  danoises,  Islande,  Jean-de-Maven. 
(Groenland);  2°  des  Aoulles  danoises  (Ste-Croix,  St- 
Jean  et  St-Thomas). 

Amérique  espagnole.  Elle  ne  consiste  plus  au- 
jourd'hui que  dans  la  poeseasion  de  Cuba  et  de 
Porto-Rico.  Jadis  le  Mexique,  la  Floride,  Guatimala, 
la  Colombie,  le  Pérou,  la  Bolivie,  le  Chili,  le  Para- 
guay, l'Uruguay,  le  Buénos-Ayres  appartenaient  aux 
Espagnols.  Cea  états  ont  tous  été  perdus  de  1808 
à  1825. 

Amérique  française.  Elle  comprend  :  1»  la 
Guyane  française  ;  2°  les  Antilles  françaises,  la  Gua- 
deloupe, la  Martinique,  le  grou|»e  de*  Saintes,  Ma- 
rie-Galande ,  la  Désirade,  Petite-Terre,  Si-Martin, 
et  le  groupe  de  St-Pierre  et  Miquclon.  Jadis  la 
France  avait  de  plus  en  Amérique  la  1-ouisiane,  le 
Canada,  Terre-Neuve  et  une  partie  de  St-Domingue. 
Elle  perdit  le  Canada  et  Terre-Neuve  de  1100  à 
1763,  la  Louisiane  par  vente  aux  Etats-Unis  eu 
1803,  et  sa  part  de  Sl-Domingue  dans  la  révolution: 
le  traité  de  1824  a  sanctionné  cette  dernière  perte. 

Amérique  hollandaise.  Elle  consiste  :  1°  dans  la 
Guyane  hollandaise  ou  gouvernement  de  Surinam  ; 
2°  dans  plusieurs  îles  divisées  en  groupe  de  Curaçao 
et  groupe  de  St-Euslache,  lesquels  forment  chacun 
un  gouvernement. 

Amérique  russe.  Elle  comprend  :  1°  l'Amérique 
russe  continentale  (pays  des  Esquimaux.  Kilègncs, 
Tchoukschi ,  Konaigues .  Kénaïzes ,  Te  nougat  eh  es  , 
Ougatachmiouts,  Koluches.  Nouvelle-Californie  )  ; 
2»  l'Amérique  russe  insulaire  (archipels  des  Aléoutes, 
des  Koluches;  groupes  de  Tchalkha.  de  Kodiak). 

Amérique  suédoise  :  l'île  de  Sl-BarUiélemy  dans 
les  Antilles. 

AMERKOTE,  ville  de  l'Hindoustan  (Sindy).  à 
129  kil.  E.  d'Hayderahad.  par  25-  20'  lat.  N..  «• 
29'  long.  E.  Patrie  d'Akbar. 

AMERSFOORT,  ville  de  Hollande  (Utrechl).  sur 
l'Eein,  à  1G  kil.  N.  U.  d  Ulreclit:  9.000  hab.  Ta- 
bac; grand  commerce  de  transit.  Patrie  de  Barne- 
vcldt  et  de  beaucoup  de  littérateurs. 

AMESTRATUS.  auj.  Mittretta,  ville  ancienne  de 
Sicile,  près  do  l'Alèse,  fut  prise  par  les  Romains 
au  commencement  de  la  1"  guerre  punique. 

AMFREV1LLE-S0US-LES-M0NTS  ou  AMFRE- 
VILLE-LA-CAMPAGNE,  ch.-l.  de  cant.  (Eure),  à 
16kil.O.dcLouviers;900  hab..  Près  de  là  est  la  côte 
des  Amants.  Commerce  en  toiles  et  fil  de  coton. 

AMGA,  riv.  de  la  Russie  asiatique ,  sort  des  monts 
Stanovoïlablonoï (frontière de  Chine), eourtau  N.  E., 
cl  tombe  après  800  kil.  de  cours  dans  l'Aldan. 
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A  M  H  A  R  A  On  désigne  sous  ce  nom  une  partie  de 
l'Abyssinie  située  ver»  les  sources  du  fleuve  Bleu, 
à  10.  du  Tacazzé,  où  l'on  parle  une  langue  parti- 
culière connue  sous  le  nom  d'amhara.  On  divise  cette 
contrée  en  2  états  :  roy.  de  Gondar.  improprement 
nommé  Amhara  {Voy.  goxoar}.  et  Amhara  propre, 
au  S.  K.  du  précédent;  il  a  pour  capit.  Watho-Hai- 
manot,  et  étend  sa  domination  sur  plusieurs  peu- 
plade* voisin»?. 

AMHERST,  2  Iles  de  l'Amérique  N.,  l  une  dans 
le  lac  Ontario,  l'autre  dans  le  golfe  Saint-Laurent. 

ASHERST-TOWN ,  ville  de  l'Inde  anglaise  trans- 
gangélique,  près  de  l'embouchure  du  Salouen,  dans 
le  ci-devant  roy.  de  Martaban,  hâlic  en  182C.  Bon 
port.  Sa  popul.  croît  rapidement;  elle  n'avait  guère 
que  I.COO  hab.  en  1827  ;  elle  en  compte  au  moins 
10,000  auj. 

AMHERST  fJcffery,  lord),  cénéral  anglais,  d'une 
ancienne  famille,  né  à  Kent  en  1727,  mort  en  1798. 
fut  nommé  gouverneur  de  la  Virginie,  puis  coin- 
mandant  en  chef  de  toutes  les  forces  anglaises  en 
Amérique,  et  se  rendit  maître  de  tout  le  Canada. 
11  fut  en  récompense  créé  chevalier  du  Bain,  gou- 
verneur de  Guernesey,  et  baron  d  Amherst  et 
dHolmsdale.  11  fut  rappelé  en  1778  au  comman- 
dement en  cher,  et  élevé  en  1791  A  la  dignité  de  feld- 
maréchal. —  Son  neveu,  W.I'itt,  comte  d  Amherst, 
suivit  la  carrière  diplomatique  et  fut  chargé  en  1810 
d  une  mission  4  la  Chine  qui  eut  peu  de  succès.  11 
n  en  fut  pas  moins  nommé,  en  1823,  gouverneur- 
pénéral  des  Indes  orientales. 

AM1D  ou  AM1DA,  ville  de  Mésopotamie,  auj. 
tUMOC. 

AM1ENOIS,  partie  du  gouvernement  de  Picardie, 
contenait  Amiens,  Conti,  Poix,  Doulens,  Picquigny, 
Kubempré.  Les  comtes  d'Amiens  étaient  vassaux  de 
lVvéquc.  Philippe-Auguste  unit  ce  comté  à  la  cou- 
ronne (1 185)  :  Charles  VII  le  céda  par  traité  à  Phi- 
lippe-le-Bon,  duc  de  Bourgogne,  1435;  la  mort  de 
Charles-le-Téméraire  le  rendit  à  Louis  XI,  1477. 

AMIENS,  Samarobriva,  puis  Ambiant,  ch.-l.  du 
dép.  de  la  Somme,  jadis  capit.  de  la  Picardie,  sur  la 
Somme,  à  126  kil.  N.  0.  de  Paris  (  131  par  Beau- 
vais);  45.000  hab.  Evèché,  académie  universitaire, 
coll.  roy.;  cour  roy.  cl  cour  d'assises;  trib.  decomm.; 
belle  cathédrale  gothique  ;  académie  littéraire  ;  musée 
de  peinture,  jardin  botanique  ;  hiblioth.  Grandes 
manuf.  (tissus  de  toutes  espèces,  filatures,  huiles  de 
rraines,  tanneries,  brasseries,  ;  grand  commerce.  Ci- 
tadelle en  ruines.  Résidence  de  Clodion,  qu  i  y  mourut 
en 448.  Prise  par  les  Espagnols  (1597),  et  reprise  la 
même  année  par  Henri  IV.  Célèbre  traité  de  1802  entre 
1  Angleterre  et  la  France,  dit  paix  d'Amiens.  Patrie 
de  Pierre-r Ermite,  Bohault,  dom  Bouquel,  Vol- 
tnre.  Ducangc,  Gresset.  Wailly,  Gribeauval,  Delam- 
brc.—  L"arr.al3c.  (Contl.Corbie,  Hornoy,  Poix.Mo- 
liens-lc-Vidame.  Oisemont,  Picquigny,  Villers-Bocage, 
Sains,  plus  Amiens  qui  compte  pour  4);  250  comm. 
et  181.98!)  hab. 
axie.is  (comté  d ').  Voy.  amiÉnois. 
AM1LCAB  ou  HAMILCAB,  nom  commun  à  plu- 
sieurs généraux  carthaginois  qui  se  distinguèrent 
ts  les  guerres  puniques.  Le  plus  célèbre  est  Amil- 
Barva  ou  Barcas,  père  du  grand  Annibal.  Il 
pendant  5  ans  la  Sicile,  que  les  Romains  dis- 
putaient à  Carthage;  mais  enfin  il  fut  vaincu  |>ar 
le  consul  Lulatius,  près  des  iles  Egades,  dans  un 
combat  naval  qui  mit  fin  à  la  première  guerre  pu- 
nique (242  .  De  retour  dans  sa  patrie,  il  étouffa  la 
révolte  des  esclaves,  qui  avaient  pris  plusieurs  villes 
et  assiégé  Carthage.  Il  passa  ensuite  en  Espagne, 
subjugua  les  peuples  les  plus  belliqueux  de  cette 
contrée,  et  y  bâtit,  dit-on,  une  ville  qu'il  appela, 
d'après  le  nom  de  sa  famille,  llarcino  (Barcelone). 
Comme  il  se  disposait  à  porter  la  guerre  en  Italie, 
'I  fut  tué  dans  une  bataille  par  les  Vettottes,  l'an  228 


av.  J.-C.  Il  avait  fait  jurer  sur  un  autel  à  son  fllt 
Annibal,  âgé  de  9  ans.  une  haine  implacable  aux 
Romains. 

A  MIN,  calife.  Voy.  amyn. 

AMINA,  état  d'Afrique  sur  la  côte  d'Or,  tribu- 
taire de  1  Achanti,  a  pour  capit.  Biabbie. 

AM10T  (le  P.),  Jésuite,  missionnaire  en  Chine, 
ne  à  Toulon  en  1718,  arriva  à  Macao  en  1750,  et 
alla  l'anuée  suivante  à  Pékin,  où  il  resta  jusqu'à  sa 
mort,  en  1794.  Il  était  très  versé  dans  les  langue» 
chinoise  et  tartare,  dans  les  mathématiques,  l'his- 
toire et  les  arts  de  la  Chine.  Nous  avons  de  lui  : 
Art  militaire  des  Chinois,  1772,  in-4,  et  plusieurs 
autres  ouvrages  sur  la  typographie  et  ta  musique 
des  Chinois;  Me  de  Con/ucius,  formant  le  tome  12 
des  Mémoires  j*«r  les  Chinois,  in-4;  Grammaire 
abrégée  de  la  langue  tartarc-mantehoue,  Paris,  1789, 
3  vol.  in-4. 

amiot,  traducteur  de  Plutarque.  Voy.  amtot. 

AM1BAL,  de  l'arabe  emir  al  ma,  chef  de  l'eau, 
est  le  nom  que  porte  le  commandant  d  une  flotte 
ou  d'une  escadre.  Il  a  sous  ses  ordres  un  vice-ami- 
ral qui  commande  l'avanl-garde,  et  un  contre- 
amiral  qui  commande  I  arrière-garde. 

AMIRAL  (baie  de  1'),  baie  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade, au  N.  0.  du  lac  de  Chiriqui,  communiquant 
avec  la  mer  des  Antilles  par  la  Boca  del  Drago. 
Colomb  faillit  y  périr  à  son  4»  voyage. 

AMIBANTES,  groupe  de  jwtites  fies,  fait  parti* 
des  Seychelles  (mer  des  Indes),  et  est  situé  put 
51°  21-52»  50'  long.  E. ,  et  5»-6»  13'  lat.  S.  Les 
Amirautés  sont  au  nombre  de  12. 

AM1BAUTE  (île  de  I'),  grande  île  de  l'Amérique 
du  N.,  sur  la  cote  0..  entre  le  continent  et  1  archipel 
du  Roi-Georges,  par  137»  10-137»  48'  long.  O.. 
57»  2  -58»  24  lat.  N.  Elle  a  320  kil.  de  tour  et  ap- 
partient aux  Anglais.  Découverte  par  Vancouver. 

amirauté  files  de  1).  groupe  d'îles  de  la  Polynésie, 
au  N.  de  la  Nouvelle-Bretagne,  par  1 44»  30'  long.  E., 
2°  12'  lat.  S.,  se  compose  de  20  ou  30  iles,  la  plupart 
désertes.  Habitants  noirs,  presque  nus,  assez  adroits 
navigateurs.  DécouverU's  par  les  Hollandais  en 
165b;  visitées  par  Carterct .  1767  ;  par  Morcllo. 
1781  ;  par  d'Enlrecastcaux,  1793.  La  plus  grande, 
dite  Me  de  la  Grande-Amirauté,  a  100kil.de  long. 

AMIS  (île  des),  dans  l'Océanie.  Voy.  ionga. 

AMIS  (Société  des).  Voy.  quakers. 

AMISIA  ou  AMISUS,  riv.de  Germanie. auj.  Iebs. 

AMISUS,  Samsoun,  ville  du  roy.  de  Pont,  sur  le 
Pont-Euxin,  à  10.,  fut  forlilléc  et  agrandie  par  Mi- 
thridate.  Lucullus  s'en  empara  l'an  71  av.  J.-C.  Cette 
ville  donnait  son  nom  à  un  golfe  que  forme  la  mer 
à  l'embouchure  de  lïlalys.  —  Biv.  de  Germanie. 
Voy.  eus. 

AMI  1  1. RM  M,  auj.  San  Vitlorino,  ville  de  l'Italie 
ancienne,  au  N.  K.  de  Borne,  dans  le  pays  des  Vts- 
tini,  au  pied  de  l'Apennin.  Patrie  de  Salluste. 

AMMAN,  ville  de  Turquie.  Voy.  AMMON. 

AMMEDERA,  Hedra,  ville  de  l'Afrique  propre 
(sous  les  Romains),  à  1 10  kil.  S.  0.  de  Zama.  Bataille 
où  Stiliron  défit  le  rebelle  Gildon  (398  >. 

AMM1EN-MARCELL1N,  Ammianus  Marcellinus, 
historien  latin  du  iv  siècle,  né  a  Antioche  vers  320, 
mort  en  390  à  Borne ,  fit  longtemps  la  guerre  en 
Germanie,  dans  les  Gaules,  et  accompagna  l'empe- 
reur Julien  dans  son  expédition  en  Perse.  H  quitta 
ensuite  le  métier  des  armes  et  vint  s'établir  A  Home 
où  il  eomjtosa  une  Histoire  des  empereurs  romains, 
depuis  Nerva  jusqu'à  Valentinicn,  en  31  livres.  Les 
13  premiers  sont  perdus.  Le  style  de  cette  histoire, 
se  ressent  de  la  barbarie  du  temps;  mais  1  ouvrage 
jouit  d'une  grande  autorité,  parce  que  l'auteur  rap- 
porte, surtout  dans  ses  derniers  livres,  ce  qu'il  avait 
vu  lui-même.  11  parle  avec  une  telle  modération 
du  christianisme  et  du  paçanisme  que  l'on  ne  peut 
deviner  par  ses  écrits  quelle  religion  il  professait. 
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Ammien  avait  aussi  publié  en  grec  on  ouvrage  sur 
les  historien»  et  les  orateurs  de  la  Grèce  ;  il  en 
reste  un  fragment  où  il  parle  de  Thucydide.  La 
meilleure  édition  d'Ammicn  est  eclle  dite  Variorum, 
avec  les  notes  de  Wagner,  Leipsick,  1808, 3  vol.  in-?. 
Il  a  été  traduit  en  français  par  de  Moulines,  Berlit:, 
1775,3v.  i n-1'2, .?t  parM.  Savalette,  P..  IHtS.gr.  in-8 

AMMIRATO  (Scipion),  historien  italien,  né  en 
1531  à  Lccce,  dans  le  royaume  de  Naples,  mort  à 
Florence  en  1601.  Après 'avoir  quelque  temps  mené 
une  vie  fort  aventureuse,  il  s'attacha  au  grand-duc 
Cftme  1,  qui  le  chargea  d'écrire  l'histoire  de  Flo- 
rence, et,  afin  qu'il  ne  fût  distrait  par  aucun  soin, 
le  cardinal  Ferdinand  de  Médicis  le  logea  dans  son 
palais  cl  le  pourvut  d'un  bon  canonicat.  Son  prin- 
cipal ouvrage  e*l  V Histoire  de  Florence,  qui  fut  pu- 
bliée en  2  parties,  Florence.  1«>0  et  1641,  In-fol. 
Il  légua,  en  mourant,  sa  fortune  à  un  jeune  homme 
nommé  Bianehl,  qui  prit  le  nom  d'Ammirato-lc- 
Jeune  et  ouï  publia  plusieurs  de  ses  écrits. 

AMMON  ou  AMMAN,  Rabbath-Ammon  dans  la 
Bible,  Phitadclphia  chei  les  Grecs,  ville  de  la  Turquie 
d'Asie  (Damas),  à  95  kil.  N.  E.  de  Jérusalem,  jadis 
capitale  des  Ammonites.  Urie  y  fut  tué.  Ptoléméc- 
Philadelphe  l'embellit  et  lui  donna  son  nom. 

AMMON,  nom  de  Jupiter  chez  les  peuples  de  la 
Libye.  On  le  représentait  avec  des  cornes  de  bélier. 
Jupiter  Ammon  avait  au  milieu  des  tables  de  la  Li- 
bye un  temple  dont  les  oracles  étaient  célèbres. 
Alexandre  vUila  ce  temple  et  se  ûl  proclamer  par 
l'oracle  fils  de  Jupiter  Ammon.  Voy.  stocah. 

ammon,  né  de  1  inceste  de  Loth  avec  sa  flllc,  fut 
père  des  Ammonites. 

AMMONITES,  descendants  d'Ammon  ,  habit, 
à  l'K.  de  lademMribu  orient,  de  Manassé,  et  avaient 
pour  capitale  Rabtalh-Ammon ,  au-delà  du  Jour- 
dain. Ils  furent  presque  toujours  en  guerre  avec  les 
Israélites.  Jephté  les  défit.  Us  furent  encore  battus  par 
SaUl  et  par  David,  dont  ils  avaient  insulté  les  ambas- 
sadeurs. Enfin  Joab  les  détruisit  entièrement. 

AMMON1US  SACCAS,  philosophe  d'Alexandrie, 
vivait  vers  la  fin  du  ir  siècle  après  J.-G.  ou  au  com- 
mencement du  I!!'.  Quoiqu  il  lut  né  dans  la  pau- 
vreté et  qu'il  eût  été  d'abord  forcé  de  faire  le  mé- 
tier de  portefaix  pour  vivre  (d'où  le  nom  de 
Saccasou  Saccophore),  Use  livra  avec  ardeur  à  l'é- 
tude de  la  philosophie  ;  il  chercha  à  concilier  les 
doctrines  de  Platon  et  d'Aristoto ,  et  fut  ainsi  le 
tondateur  de  l'éclectisme.  Il  n'a  laissé  aucun  écrit  ; 
mai»  il  forma  des  disciples  distingues ,  tels  que 
Plotin  ,  Longin  et  Origène.  11  paraît  qu'il  quitta  le 
christianisme  pour  retourner  au  culte  de»  faux 
dieux. 

ammomus,  fils  d'Herméas,  philosophe  éclectique, 
disciple  de  Proclus ,  vécut  ver»  le  milieu  du  v«  siè- 
cle ,  et  laissa  des  commentaires  estimés  sur  les  li- 
vres De  l'Interprétation  d'Aristoto  (Venise,  1503, 
1546),  et  sur  le  traité  Des  cinq  universaux  de  Por- 
phyre (Venise,  1500  et  1546).  —  On  a  aussi,  sous 
le  nom  d'Ammonius  ,  une  vie  d'Aristoto  et  un 
traité  des  Synonymes,  publiés  par  WalkcnaKr,  Ley- 
de,  1739,  et  par  Ammon,  professeur  à  Ga-ltinguc, 
lui  inif  1787. i.. «I. en  franc. par  A.Pillon, Par.,  1834. 

AMNON ,  fils  aîné  de  David ,  conçut  un  amour 
Imvslucux  pour  sa  sœur  Thamar  et  lui  ût  violence. 
Absalon  le  tua  pour  venger  cet  affront. 

AMOL  ou  AMOU,  ville  d'Iran  (Mazendcran) .  à 
40  kil.  O.  de  Balfrouch ,  sur  l'Hcrroui  ;  3.000  mai- 
son*. On  y  voit  les  restes  d'un  palais  de  Schah-Ab- 
bas  et  3'  tours  dédiées  au  culte  du  feu  par  les 
Guèbres.  —  H  y  a  encore  une  autre  Amol,  aussi  en 
Iran,  mais  dans  le  Turkestan,  à  110  kil.  S.  0.  do 
Bokhara  et  sur  le  Djihoun  :  elle  fut  prise  par  Ta- 
mcrlan  en  1332. 

A  MON .  roi  de  Juda  (640-639}.  fils  de  Manassé, 
imita  les  impiétés  de  son  père,  et  fut  assassiné  par 


ses  propres  serviteurs,  après  un  règne  de  deux 
ans,  h  l'Age  de  vinpt-qualre  ans. 

AMONTONS  (Guillaume),  physicien,  né  à  Paris 
en  1663,  mort  en  1705.  Étant  devenu  sourd  dans 
sa  jeunesse ,  il  chercha  une  consolation  dans  l'étude 
et  s'appliqua  avec  succès  aux  mathématiques,  à  la 
physique  et  à  la  mécanique.  Il  publia  en  1695  des 
Expériences  sur  une  nouvelle  clepsydre ,  sur  les  ba- 
romètres, les  thermomètres  et  les  hygromètres,  per- 
fectionna ces  divers  instruments  et  construisit  un 
thermomètre  à  air.  II  est  le  véritable  Inventeur  du 
télégraphe,  quoiqu'on  n'ait  utilisé  cette  importante 
découverte  que  beaucoup  plus  tard  (Voy.  chm-vl).  11 
fut  reçu  en  1699  a  l'académie  des  Sciences. 

AMOR BACH,  ville  de  Bavière,  à  34  kil.  S. 
d'Aschaflfenbourg  ;  2,500  hab.  Grande  et  riche  ab- 
baye de  Bénédictins. 

ÀMORGO ,  Amorgos,  tle  de  l'Archipel ,  une  des 
Cvclades  mérid.  ,  est  située  entre  Naxie  et  Stam- 
pàlie,  par  3G°  50  lat.  N.,  et  23»  35'  long.  E.  Jadis 
très  peuplée,  Amorgo  comptait  plusieurs  villes. 
Auj.  l'on  n'v  remarque  qu'Amorgo,  qui  en  est  le 
ch.-l.:  2,600  h. 

AMORIUM,  ville  de  Galatie,  chet  les  Tolisioboii, 
à  l'O.  du  Sangarius.  Patrie  prétendue  d'Esope. 

AMORRIiEENS,  peuple  de  Palestine,  descen- 
dant d'Amor,  fila  de  Cliaoaan ,  habitaient  à  I  E.  et 
à  10.  du  lac  Asphaltite.  Us  furent  chassés  de  leur 
pays  par  Moïse. 

AMOS.  le  3*  des  12  petits  prophètes,  était  un  pas- 
teur de  Thécué.  Il  prophétisa  sous  le  règne  d'Osia*. 
et  fut  mis  a  mort  par  un  prêtre  de  Béthel ,  ver» 
785  av.  J.-C. 

AMOS  COMKMCS.  Voy-  COMENIUS. 

AMOU,  ch.-l.  de  cant.  (Undes),  à  23  kil.  de 
St-Sever;  1,700  hab. 
amoc,  ville  d'Iran.  Voy.  amol. 

AMOU-DARIA  OU  DJIHOUN.  Voy.  DJIHOUN. 

AMOUR ,  grand  fleuve  d'Asie,  dans  la  Mongolie 
et  la  Russie  d'Asie,  prend  sa  source  en  Mongolie, 
aux  monb  Kinhan,  par48°30'  lat.  N.;courtau  S.  E., 
nuis  au  N.  E.,  traverse  le  lac  Koulon,  arrose  la 
Mantehourie,  reçoit  lcGan,  la  Chilka,  le  Songari,  et. 
après  3,460  kil.  de  cours,  tombe  dans  la  mer  d'Ok- 
hotsk, vis-à-vis  de  l'île  de  Tchoka.  L'Amour  se  nom  m  y 
encore  Saghalien,  Helong-Kiang,  Eerlonet  Argou». 

AMOUR,  divinité  païenne.  Voy.  cri'iDON. 

AMOY,  île  et  v.  de  Chine.  Voy.  kmoui. 

A  M  PAZ  A,  petit  étal  du  Zatiguebar  (Afrique),  en- 
tre l'équateur  et  Melindc ,  a  pour  capit.  une  ville 
de  même  nom,  située  par  40°  50'  long.  E. ,  2* 
lat.  S.  Cette  ville  est  sur  la  côte  et  a  un  beau  port. 

AMPELIUS  (Lucius),  écrivain  latin,  est  auteur 
d'un  Liber  Memorialis ,  qui  contient  des  notions 
abrégées  sur  le  monde ,  les  éléments  et  l'histoire,  Il 
est  probable  qu'il  vivait  dans  le  v*  siècle ,  et  qu'il 
était  contemporain  de  Sidoine  :  car  cet  auteur  nomme 
avec  éloge  un  écrivain  du  nom  d'Ampelius.  D'autres 
le  croient  le  même  qu'un  Ampelius  qui  fut  préfet 
de  Rome  sous  Valentinien.  Le  Liber  âlanorialis  a 
été  publié  pour  la  jircmièrc  fuis  par  Sau  nuise,  avu- 
Florus,  Leydc,  if;38,  et  trad.  par  Verger,  l  S  43. 

AMPELUS1A  l'ROMOXTORiUM,  proiiioutoired' Afri- 
que, auj.  cap  SPARTEL. 

AMPERE  (André-Marie),  savant,  ne  en  1775,  à 
Poléraieux,  près  de  Lyon,  mort  en  1837,  enseign.; 
d  abord  les  mathématiques  et  la  physique  à  Bour^- 
et  à  Lyon  ,  devint  en  1805  répétiteur  d'analyse  A 
l'Ecole  polytechnique,  fut  admis  à  l'Institut  en  IS14, 
fut  nommé  vers  1820  professeur  de  physique  au  col- 
lège de  France,  et  enfin  inspecteur-général  de  l'Uni- 
versité. 11  avait  commencé  à  se  faire  connaître 
dès  1802  par  des  Considérations  sur  la  théorie  ma- 
thématique du  jeu,  avait  publié  un  excellent  Essai 
sur  la  classification  des  corps  simples,  1816,  etava.*t 
présenté  à  l'Institut  de  beaux  ti  avaui  d'analyse  ;  mai» 
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il  m  rendit  surtout  cél« brc  par  les  développements 
qu  i!  donna  a  la  découvert*  d'OErsled  sur  l'électro-ma- 
gnétisme .  il  a  publié  sur  ce  sujet  :  Théorie  des  phé- 
nomènes électro-dynamique*  déduite  de  l'expérience, 
1830,  in-4.  M.  Ampère  avait  embrassé  dans  ses  élu- 
des toutes  les  branches  de  la  science ,  aussi  bien  les 
science»  psychologiques  et  morales  que  les  sciences 
mathématiques  et  naturelles  ;  il  essaya  d'en  présen- 
ter Uclassification,  et  publia  dans  ce  but  un  Essai  sur 
la  philosophie  de*  sciences,  1834,  dont  une  seconde 
partie  a  été  publiée  après  sa  mort  par  son  fils,  pro- 
fesseur de  littérature  au  collège  de  France.  On  doit 
rrteore  à  M.  Ampère  de  savants  mémoires  publiés 
dans  les  Mémoires  de  r Institut,  les  Annales  de  chi- 
mie, etc.  Son  éloge  historique  a  été  prononcé  à  l'ins- 
titut par  M.  Arago,  le  30  décembre  1839. 

AMPFING,  ville  de  Bavière  (Iser),  à  8  kU.  0.  de 
Muhldorf.  Bataille  entre  Louis  V  de  Bavière  et  Fré- 
déric d'Autriche  (1322). 

AMPHIARAL'S,  fameux  devin  grec,  fils  d'Gîcléc 
et  d'Hypermnestrc,  disputa  le  trône  d'Argos  a  Adraste 
et  ensuite  le  partagea  avec  lui.  Il  épousa  Kriphyle , 
isur  de  ce  prince,  et  en  eut  cinq  enfants,  dont  le 
plus  connu  est  Alcméon.  lorsque  Adraste ,  à  la 
prii'  re  de  Polynice,  son  gendre,  eut  déclaré  la  guerre 
s  Thèbe*.  Amphiaratts,  instruit  par  les  dieux  qu'il 
périrait  s'il  allait  à  cette  expédition,  se  cacha  pour 
ce  soustraire  au  sort  qui  le  menaçait;  mais  Eriphyle, 
séduite  par  le  don  d'un  collier  de  diamants,  découvrit 
a  Polynice  le  lieu  de  sa  retraite.  Amphiaraus,  forcé 
de  marcher  contre  Thèbes,  fit,  en  partant,  pro- 
mettre à  son  Ois  Alcméon  de  le  venger  en  faisant 
périr  Eriphyle.  Pour  lui,  lors  de  la  déroute  des  Ar- 
giens  devant  les  murs  de  Thèbes,  il  fut  englouti 
•Luis  la  terre  en  voulant  sortir  de  la  mêlée.  Après  sa 
mort,  il  reçut  les  honneurs  divins.  On  place  Am- 
phiarau*  dans  le  XIV»  siècle  av.  J.-C. 

AMPH1CTYON ,  un  des  fils  de  Deucalion  et  de 
Pyrrha,  partagea  avec  Hellen,  son  frère,  les  états  de 
Deucalion,  obtint  l'orient ,  et  régna  aux  Thermopyles 
ver*  te  xvr»  siècle  av.  J.-C.  On  le  reparde  comme 
le  fondateur  de  l'amphictyonie  des  Thermopyles. 
On  croit  que  c'est  le  même  qui  régna  sur  l'Atlique 
après  la  mort  de  Oanaus,  et  dont  on  place  le  rè- 
gne de  1S8&  à  1673  av.  J.-C. 

AMPH ICTYOK1E,  nom  donné  à  plusieurs  asso- 
ciations politiques  et  religieuses  qui.  dans  l'origine, 
étaient  établies  auprès  des  temples  de  la  Grèce  fré- 
quentés par  plusieurs  peuplades,  afin  de  veiller  à  la 
célébration  des  fêtes  et  d'empêcher  toute  espèce 
d'hostilités.  Chacun  des  états  voisins  du  temple  y  en- 
voyait ses  députes.  Les  amphictvonies  les  plus  célè- 
bres étaient  celles  d'Argos,  près  du  temple  de  Junon  ; 
des  Thermopyles ,  près  du  temple  de  Gérés,  et  de 
Delphes,  près  du  célèbre  oracle  d'Apollon.  Dans  la 
suite,  ces  deux  dernières  se  confondirent  et  formè- 
rent le  conseil  des  Amphictyons.  Voy.  l'article  suiv. 

AMPH1CTYONS  (conseil  des),  assemblée  générale 
de  la  Grèce,  composée  de  dépotés  représentant  les  peu- 
ples confédérés  de  cette  contrée.  Les  Amphictyons 
se  réunissaient  deux  fois  par  an  :  au  printemps  à  Del- 
phes, en  automne  à  Antnéla  près  des  Thermopyles. 
On  fait  remonter  la  fondation  de  ce  conseil  àAmphic- 
tvon  qui  régnait  aux  Thermopyles  vers  le  xvi*  siècle. 
Ce  but  de  cette  réunion  était  d'examiner  les  affaires 
delà  Grèce,  de  prévenir  les  guerres,  de  juger  toutes 
«rte*  de  cause?,  principalement  les  attentats  contre 
le  droit  des  gens  et  la  sainteté  du  temple  de  Delphes. 
SI  les  nations  condamnées  par  un  arrêt  des  Amphic- 
tyons n'obéissaient  pas,  l'assemblée  était  en  droit 
d'armer  contre  le  peuple  rebelle  toute  la  confédé- 
ration et  de  l'exclure  de  la  ligue  amphictyonique. 

AMPH1LOCH1UM  ARGOS.  Voy.  aacos. 

AMPHION,  célèbre  musicien  grec,  né  du  com- 
merce adultère  d'Antiope,  femme  de  Lycus,  roi  de 
Thèbes,  avec  Jupiter  ou  plutôt  avec  Lpaphus  ou 


Épopée,  roi  de  Sicyone.  11  fut,  ainsi  que  son  frère 
Zéthus,  abandonné  dans  son  enfance  sur  le  mont  Ci- 
théron  et  élevé  par  des  bergers.  Devenus  grands,  tous 
deux  vcnpèrenl  sur  Lycus  les  tourments  qu'il  avait 
fuit  souffrir  à  leur  mère  Antiope  ;  puis  ils  s'emparèrent 
de  Thèbes  et  y  régnèrent  conjointement.  Sous  leur 
régne ,  le  royaume  acquit  une  nouvelle  splendeur  et 
les  arts  y  fleurirent.  Amphion  excellait  dans  la  mu- 
sique ;  il  avait,  disent  les  poètes,  reçu  d'Apollon  une 
lyre  d'or,  au  son  de  laquelle  il  bâtit  la  ville  de  Thè- 
bes :  les  pierres,  sensibles  à  la  douceur  de  ses  accents, 
accouraient  d  elles-mêmes  et  se  plaçaient  les  unes  sur 
les  autres.  L'histoire  explique  cette  fable  en  nous  ap- 
prenant au' Amphion  le  premier  entoura  de  murs  la 
ville  de  Thèbes.  Amphion  avait  épousé  Niobé,  fille  de 
Tantale;  il  en  eut  14  enfants  qui  furent  tous  tués  par 
Apollon  et  Diane.  Désespéré  de  cette  perte,  il  se  donna 
la  mort  ;  selon  d'autres,  il  fut  tué  dans  une  sédition. 

AMPIUPOLIS,  lamôott,  ville  de  la  Macédoine  sept., 
sur  le  SUrymon,  qui  l'entourait  presque  entière- 
ment, était  un  des  boulevards  de  l'empire  macédo- 
nien. Elle  avait  appartenu  aux  Athéniens  depuis  Cl- 
mon  :  Philippe,  père  d'Alexandre ,  la  leur  enleva  et 

I  adjoignit  à  ses  états.  Patrie  de  ZoUle  et  de  Pamphvlc. 

AMPH1SSA,  Salona,  ville  de  Grèce,  capit.  des 
Locriens  Ozole*,  an  N.  0.  de  Delphes.  Auj.  ê>êclié. 

AMPU1TR1TE,  déesse  de  la  mer.  fille  de  Nérée  ou 
de  l'Océan  et  de  Doris,  était  l'épouse  de  Neptune,  et 
fut  mère  de  Triton  et  de  plusieurs  nymphes. 

AMPHITRYON,  roi  de  Tirvnthe,  en  Argolide. 
était  fils  d'Alcée  et  petit-fils  de  Persée.  Il  obUnt 
d'Klectryon,  roi  de  Mycènes,  la  main  de  sa  fille  Ale- 
mène,  après  l  avoir  méritée  en  combattant  les  Té- 
léboens  qui  avaient  massacré  les  fils  du  roi.  Ayant 
tué  involontairement  dans  une  querelle  Electryon, 
son  beau-père,  il  se  retira  à  Thèbes  et  commanda 
les  Thébainsdans  plusieurs  expéditions.  Pendant  une 
de  ses  absences,  Jupiter  trompa  Alcmène,  sa  femme, 
en  prenant  la  figure  du  mari  ;  peu  après,  la  princesse 
mit  au  jour  deux  jumeaux,  Hercule,  fils  de  Jupiter, 
et  lphiclus,  fils  d'Amphitryon.  L'aventure  d'Amphi- 
tryon a  fourni  à  Piaule  et  à  Molière  le  sujet  d'excel- 
lentes comédie*. 

AMPIIRYSUS,  petite  riv.  de  Thessalie,  en  Ma- 
gnésie. C'est  sur  ses  bords  qu'A{>o)lon  fit  paître  les 
troupeaux  d'Admète;  d'où  lui  vient  le  surnom  d'Am- 
pbrysius,  que  lui  donnent  les  itoeles. 

AMPLEPUIS,  petite  ville  de  France  (Rhône),  à 

II  kil.  N.  0.  de  Tarare  ;  3,800  hab.  Toiles. 
AMPOULE  (sainte-),  Aamptum  vas  ou  ampla  olla, 

grand  vase  ;  ou  plutôt  de  l'ancien  mot  saxon  ampel, 
qui  signifiait  lampe,  coupe,  etc.  On  donnait  ce  nom  a 
une  fiole  sacrée  que  l'on  conservait  dans  la  cathé- 
drale de  Reims  et  que  les  anges,  au  rapport  d'Hinc- 
mar ,  qui  vivait  trois  siècles  après  Clovis ,  apportè- 
rent à  saint  Remy  pour  oindre  le  front  de  Clovis  lors 
de  son  sacre.  Elle  était  remplie  d'une  huile  inta- 
rissable qui  depuis  a  servi  a  sacrer  tous  les  rois  de 
France.  En  1793  le  représentant  du  peuple  Ruhl 
s'empara  de  la  Sainte-Ampoule  et  la  brba. 

A  M  PS  AG  AS,  auj.  Oued-eLKébir,  riv.  de  la  Nn- 
midie,  passait  à  Cirta  (Conslanline)  et  se  jetait  dans  la 
Méditerranée,  au  S.  0.  du  promotu.  Treium  (cap 
Kuparoni  . 

AM  PU  RI  AS  (Castello  de).  Emporte,  c.-a-d.  en- 
trepôt, ville  d'Espagne,  sur  le  Llobregat,  a  40  kil. 
N.  E.  de  Gironc  :  2,000  hab.  C'était  une  des  pre- 
mières places  commerçantes  de  l'Espagne  sous  les 
Romains. 

AMRETSYR,  jadis  Tchak,  puis  RawidatpoKr,  ville 
d'Asie,  capitale  de  la  confédération  des  Scikhs, 
à  70  kil.  E.  de  Lahore.  sur  la  route  du  Caboul  au  Delhi. 
Grand  entrepôt  du  commerce  des  châles ,  safran , 
sel  gemme  de  la  rame  de  Miani  et  autres  denrées  de 
l'ilindoustan.  Fameux  temple  de  Gourou-Govind. 
Amrctsyr  a  13  kil.  de  tour,  et  probablement  la  p  - 
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pulation  de  40,000  hab.  qu'on  lui  accorde  est  beau- 
coup trop  faible.  C'est  le  principal  siège  de  la  reli- 
gion de  Nànek,  et  le  livre  de  ses  lois  est  conservé 
dans  le  temple  de  Govind. 

AMR1  ou  HOMRI,  roi  d'Israël,  était  d'abord  gé- 
néral du  roi  Ela.  Ayant  appris  que  Zambri  venait 
il  assassiner  ce  prince  et  de  s'emparer  du  royaume 
d'Israël,  il  se  flt  proclamer  roi  lui-môme,  marcha  con- 
tre l'usurpateur  et  l'obligea  de  se  brûler  dans  son  pa- 
lais. II  eut  encore  un  autre  compétiteur,  Thebni,  qui 
lui  disputa  quatre  ans  la  couronne  ;  mais  enfin,  celui- 
ci  ayantaussi  été  tué,  Amri  resta  seul  possesseur  de  la 
souveraineté.  Il  régna  12  ans,  depuis  930  jusqu'à  91 8 
av.  J.-C.  fou  selon  l'Art  de  vérifier  tes  dates  de  91g  à 
907).  Il  bâtit  Samarie,et  y  transporta  le  siège  de  son 
empire.  Amri  fut  exterminé,  avec  toute  sa  race,  en 
punition  de  son  impiété. 

AMROM,  tic  de  la  mer  Baltique  (Danemarck),  sur 
la  côte  du  Slcswig  ;  2,000  hab. 

AMKOU,  Amrou-Ben-el-Ass,  un  des  plus  grands 
généraux  des  premiers  temps  de  l'islamisme,  con- 
quit l'Egypte,  la  Nubie  et  une  partie  de  la  Libye, 
et  fut  nommé  gouverneur  de  l'Egypte  parMohavia, 
qu'il  avait  placé  sur  le  trône  des  califes.  Il  fit  exé- 
cuter un  canal  qui  réunissait  la  mer  Rouge  à  la  Mé- 
diterranée, et  que  les  Turcs  ont  laissé  détruire.  C'est 
lui  qui  brûla,  dit-on.  la  bibliothèque  d'Alexandrie, 
d'après  les  ordres  d'Omar  :  mais  ce  fait  n'est  pas 
très  avéré.  Il  mourut  en  663  fl  an  42  de  l'hégire). 

AMSANCT1  VALLES,  vallée  duSamnium,  au  S., 
chez  les  Hirpini  ;  on  y  voyait  une  caverne  qu'on 
regardait  comme  un  des  soupiraux  des  Enfers,  et 
d  où  saus  doute  s'échappaient  des  exhalaisons  sulfu- 
reuses. 

AMSTEL,  petite  riv:  de  Hollande,  formée  du 
Drecht  et  du  Mydrecht,  baigne  Amsterdam,  qui  lui 
doit  son  nom,  et  se  jette  dans  le  golfe  de  I  Y. 

AMSTELODAMUM,  nom  latinisé  d' Amsterdam. 

AMSTELVEEN.  ville  de  Hollande,  près  de  l'Am- 
atel.  et  à  8  kil.  S.  d'Amsterdam  ;  5,000  hab.  Pav* 
de  tourbières. 

AMSTERDAM,  Amstetodamum  en  latin  moderne, 
la  ville  la  plus  importante  de  la  Hollande,  ch.-l.  de 
la  prov.  de  Hollande  septentr.,  par  62°  22  lat.  N., 
2°  33'  long.  E.,  à  542  kil.  N.  E.  de  Paru,  sur 
l'Amstelqui  lui  donne  son  nom,  et  sur  le  golfe  de  l'Y; 
environ  210,000  hab.  La  ville  est  tout  entière  bâtie 
sur  pilotis  ;  elle  est  sillonnée  par  un  grand  nombre  de 
canaux  qui  la  partagent  en  90  lies  qu'unissent 
280  ponts  ;  elle  a  un  vaste  port.  On  y  admire  un  grand 
nombre  de  monuments  (la  Vieille  église,  l'église 
Neuve,  l'église  de  l'Ouest,  l'hÛtel-de-vlUe  ;  la  bourse, 
l'arsenal,  le  Lombard,  etc.  ;  le  Heeren-Gracht,  le 
Keisera-Gracht,  le  Kalverstraat,  le  Nievedek,  la  porte 
d'Harlem,  les  quais  le  long  de  l'Y);  on  y  trouve 
beaucoup  d'établissements  scientifiques,  littéraires, 
philanthropiques  ;  l'instruction  primaire  surtout  y  est 
très  florissante.  Commerce  très  vaste,  quoique  ayant 
perdu  de  son  étendue.  Grands  magasins  et  célèbre» 
chantiers  de  construction  pour  la  marine.  Patrie  de 
Spinosa.  —  Amsterdam  n'était  encore  qu'un  village 
au  xiti*  siècle;  elle  ne  fut  entourée  de  mursqu'en  1482. 
Elle  resta  soumise  à  l'Espagne  jusqu'en  1578;elle  prit 
alors  le  parti  des  indépendants  ;  elle  s'éleva  à  la  plus 
haute  prospérité  à  partir  de  cette  époque  jusque  vers  la 
tin  du  xvif  siècle.  Elle  fonda  une  célèbre  banque  ainsi 
que  les  fameuses  compagniesdes  Indes occid.  et  orient. 
Elle  fut  prise  par  les  Prussiens  (1787),  par  les  Fran- 
çais (1795)  ;  devint  capil.  du  nouveau  roy.  de  Hol- 
lande (1S08-181O),  puis  fut  sous  l'Empire  ch.-l.  du 
dép.  duZuyderzèe.  et  fut  proclamée  officiellement  3* 
ville  de  l'empire  français  [1810-1814).  Elle  fut  en 
1814  rendue  au  roi  des  Pays-Bas.  Quoiqu'elle  soit 
toujours  la  ville  principale  de  la  Hollande.  Amster- 
dam n'est  plus  la  capitale  du  royaume  :  le  gouver- 
nement réside  a  La  Haye. 


Amsterdam  files  d').  11  y  a  plusieurs  tles  de  ce 
nom  :  1°  près  de  Java,  dans  le  golfe  de  Batavia  (Ma- 
laisie) ;  2»  près  de  Ceylan  (aux  Anglais)  ;  3*  entre  le 
Japon  et  l'Ile  Formose  ;  4°  dans  la  mer  des  Indes, 
par  75*  4'  long.  E.,  37"  47'  laL  N.  (inhabitée  : 
baleines,  phoques,  mollusques)  ;  5°  la  même  que 
Tongatabou. 

Amsterdam  (nouvel-),  fort  de  la  Guyane  hollan- 
daise, à  l'embouchure  du  Surinam,  par  59»  35' 
long.  0.,  et  0°  20'  lat.  N.  Aux  Anglais  depuis  1814. 

AMULIL'S,  fils  de  Procas,  roi  d'Albe,  Irère  puîné 
de  Numitor, détrôna  son  frère(v.79(îav.  J.-C.).et  força 
Rhea  Sylvia,  sa  nièce,  à  se  consacrer  au  culte  de 
Vesta.  Celle-ci  cependant  eut  commerce  avec  Mars, 
et  donna  le  jour  à  Romulus  et  à  Rémus,  qui,  de- 
venus grands,  mirent  à  mort  Amulius,  et  rétablirent 
Numitor  sur  le  trône,  vers  l'an  754  av.  J.-C. 

AMURAT  ou  MORAD,  troisième  sultan  turc,  et 
l'un  des  plus  grands  princes  des  Ottomans,  naquit 
en  1319,  et  succéda  à  son  père  Orran  en  1360.  11 
enleva  aux  Grecs  toute  la  Thrace,  et  la  ville  d'An- 
drinople,  où  il  établit  le  siège  de  son  empire  en  1362, 
battit  les  Serviens,  les  Bulgares  et  les  Hongrois  qui 
s'étaient  ligués  contre  lui.  II  fut  tué  en  1389  par  un 
soldat  serbe,  après  la  vlct.  de  Cassovic,  qu'il  venait 
de  remporter  sur  les  confédéré*.  Il  avait  gagné 
37  batailles.  C  est  Amurat  qui  institua  le  corps  des 
janissaires. 

amurat  n ,  fil*  et  successeur  de  Mahomet  I . 
monta  sur  le  trône  en  1421,  battit  et  mit  à  mort 
Mustapha,  imposteur  qui  se  disait  fils  de  Bajazet  et 
qui  lut  disputait  la  couronne  ;  assiégea  Constantino- 
ple,  mais  sans  succès  :  prit  d'assaut  Thesaalonique 
et  s'empara  de  la  Morée.  rendit  tributaires  les  prin- 
ces de  ifcunie  et  d'Albanie,  et  battit  successivement 
I-adislas  et  Jean  Huniade,  rois  de  Hongrie.  Ses  suc- 
cès furent  arrêtés  par  Scanderbeg  ,  prince  d'Epirc, 
qui  remporta  sur  lui  plusieurs  avantages.  Amurat 
mourut  à  Andrinople  en  1451.  H  avait  plusieurs 
fois  abdiqué  l'empire,  mais  chaque  fois  les  revers 
qu'éprouvaient  les  Ottomans  en  son  absence  le  for- 
cèrent à  se  remettre  à  la  tète  des  affaires. 

amurat  ni,  succéda  à  son  père  Sélim  II  en  1573. 
Sou  premier  acte  lut  de  faire  étrangler  ses  cinq  frè- 
res, tous  en  bas  âge.  H  flt  avec  succès  la  guerre  aux 
Persans,  et  leur  enleva  trois  provinces.  Son  grand- 
visir,  Sinan-Pacha,  s  empara,  en  Hongrie,  de  la  place 
Importante  de  Raab,  après  avoir  battu  l'archiduc  Ma- 
thias.  Amurat  mourut  en  1595. 

amurat  iv,  succéda  à  Mustapha,  son  oncle,  en  162?. 
et  porta  au  plus  haut  point  la  puissance  ottomane. 
11  fit  la  guerre  aux  Polonais,  aux  Persans,  et  enleva 
Ifctgdad  à  ces  derniers,  en  1638.  Il  permit  ouverte- 
ment l'usage  du  vin,  et  en  fit  lui-même  abus.  Ses 
débauches  avancèrent  le  terme  de  ses  jours  ;  il  mou- 
rut en  1640,  à  31  ans. 

AMYCLtë,  auj.  Sclavo  Chori,  ville  de  Laconie. 
célèbre  par  le  culte  d'Apollon.  Ce  dieu  passait  pour  y 
avoir  séjourné  (d'où  son  surnom  d'Amyclceus). 

AMTCLiE,  villed'ltalie,  auj.  Sperlonga,  entre  Caiète 
et  Terracine,  colonie  de  VAmyeUe  laconienne.  Imbue 
des  doctrines  pythagoriciennes,  elle  méritad'èlre  appe- 
lée la  muette  Àmyctœ  [tacitis  regnavilAmyclis,\ir$\é)- 

AMYN,  sixième  calife  abbasside,  fils  d'Haroun-al- 
Raschid,  succéda  à  ce  prince  en  809.  H  ne  se  ût  re- 
marquer que  par  son  incapacité,  et  fut  détrôné  par 
son  frère  Al-Maraoun  en  813. 

AMYNTAS.  nom  de  8  rois  de  Macédoine,  dont  le 
plus  connu  est  Amvntas  III,  père  du  grand  Philippe 
Ce  prince  régna  26  ans  (396-370  av.  J.-C.),  « 
commença  la  puissance  des  Macédoniens. 

AMYOT  (Jacques),  célèbre  écrivain  du  xvr  siècle, 
né  à  Melun  d'une  famille  pauvre,  en  1513.  mort  eu 
1593,  h  80  ans.  Après  a»oir  étudié  à  Paris,  et  avoir 
reçu  les  ordres,  il  fut  nommé  professeur  de  grec  a 
l'université  de  Bourges  et  y  enseigna  pendant  10  a» 
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Il  commença  à  se  faire  connaître  par  une  traduction 
des  Amour*  de  Théagène  et  de  Chariclie  d'Héliodore 
(1647),  qu'il  dédia  à  François  I  et  qui  lui  valut 
1  abbaye  de  Bellozannc;  il  publia  quelque»  années 
après  les  Amours  de  Daphms  et  Chtoé,  ainsi  que 
quelques  autres  ouvrages;  mais  son  titre  princi|>al 
eit  la  traduction  de  Plutarque,  à  laquelle  il  travailla 
toute  sa  vie.  Le  cardinal  de  Tournon,  résident  de 
France  à  Rome,  qui  avait  pu  apprécier  Amyot  dans 
un  voyage  que  ce  savant  avait  fait  en  Italie  pour 
collaUonner  des  manuscrits  de  Plutarque,  le  Ûl  nom- 
mer précepteur  des  enfant*  du  roi  Henri  II.  Lorsque 
Charles  IX  et  Henri  III.  qui  avaient  été  ses  élèves, 
forent  montés  sur  le  trône,  ils  le  comblèrent  de 
faveurs  :  il  fut  nommé  grand-aumônier  du  roi.  évô» 
que  d'Auxerre,  et  Tut  pourvu  de  riches  bénéfices. 
On  doit  à  Amyot  une  traduction  complète  des  Œu- 
vre* de  Plutarque;  mais  la  partie  que  l'on  estime  le 
plus  dans  ce  vaste  travail,  ce  sont  les  Vie*  de*  grand* 
homme*  ;  on  en  admire  universellement  le  style 
simple  et  naïf  :  c'est  le  plus  intéressant  monument 
de  la  langue  française  au  xvr  siècle.  Les  Vies  pa- 
rurent en  1559,  2  vol.  in- fol.,  et  les  Œuvre*  morale* 
en  1574.  6  vol.  in-8°.  On  a  depuis  réuni  et  fré- 
quemment réimprimé  ces  deux  ouvrages.  On  re- 
cherche l'édition  de  Vaseosan  (1667-76).  13  vol.  In-8. 
Le  libraire  Cussac  en  a  donné  une  fort  belle  en  1783- 
1787,  22  vol.,  réimprimée  en  1801-1806,  avec  des 
notes  de  Clavier.  26  vol.  in-8 ,-  et  en  1826,  12  vol. 
in-8.  avec  des  notes  de  Coray. 

ANABAPTISTES,  c' est-a-dire  rebaptisant*,  héré- 
tiques qui  improuvent  le  baptême  donné  aux 
mianu.  ne  confèrent  ce  sacrement  qu'à  ceux  qui 
sont  parvenus  à  l'âge  de  raison,  ou  rebaptisent 
ceux  qui  ont  été  baptisés  trop  jeunes.  On  ne  sait 
pu  précisément  quel  est  le  fondateur  de  celte  secte; 
les  uns  croient  que  c'est  Carlostad,  d'autres  Zuingle. 
Mélanchthon.  ou  Thomas  Munxer.  Quoi  qu'il  en  soit, 
les  Anabaptistes  ne  commencèrent  4  se  faire  remar- 
quer que  vers  l'an  1620,  lorsque  Munzer  se  mit 
à  leur  tête  et  livra  des  batailles  sanglantes.  Ils  de- 
vinrent assez  puissants  pour  s'emparer  de  plusieurs 
ville»,  mais  ils  furent  combattus  à  outrance  et  pres- 
que entièrement  exterminés  vers  1635  (Voy.  «an  de 
le  toc).  Néanmoins,  eette  secte  conserva  encore  quel- 
ques partisans  en  Hollande  et  en  Angleterre,  où  ils 
ont  été  lonptcmjis  connus  sous  le  nom  de  Mcnnonitcs, 
et  où  ils  se  sont  confondus  avec  les  Presbytériens. 

ANABARA,  riv.  de  la  Russie  d'Asie,  nait  vers  68° 
kt.  N..  coule  au  N..  sépare  les  gouvernements  de 
Tomsk  etd  lrkouUk,  tombe  dans  l'océan  Glacial  par 
105*  long.  E.,  après  un  cours  de  450  kil.  environ. 
On  trouve  beaucoup  de  rennes  sur  ses  bords. 

AN  ACAPRI,  bourgdc  WedeCapri  (roy.  de  Naplcs), 
sur  le  flanc  N.du  mont  Solaro.  11  eslsiescarpéqu'oo 
n'y  monte  que  par  un  escalier  de  662  marches  taillé 
dans  1  e  roc.  R  estes  d  édiû  ces  bâtis  par  Tibère;  1,800  h. 

ANACHARSIS,  philosophe  seythe.  de  la  race  roya- 
le, vint  à  Athènes  vers  l'an  692  av.J.-C.s'ydistingua 
par  son  mérite  et  son  savoir,  et  se  lia  avec  les  plus 
grands  hommes  de  cette  ville.  Etant  retourné,  après 
plusieurs  années,  dans  sa  patrie,  et  ayant  voulu  y 
introduire  les  lois  deSolon,  Il  fut  mis  à  mort  par  son 
propre  frère,  l'an  548  av.  J.-C.  On  le  met  quelque- 
fois au  nombre  des  sept  sages.  On  lui  attribue  un 
grand  nombre  de  bons  mots  :  il  comparait  les  lois  aux 
toiles  d'araignée ,  qui  ne  prennent  que  les  mouches 
et  laissent  passer  les  oiseaux. — Quant  à  l'Anacharsis 
dont  le  célèbre  abbé  Barthélémy  a  raconté  les  voya- 
ges, c'est  un  personnage  fictif  que  l'auteur  fait  vivre 
deux  siècles  plus  tard,  et  qu'il  suppose  descendre 
du  premier. 

ANACLET  (S).  3»  pape,  qu'on  croit  le  même  que  S. 
Qet,  régna  de  78  à  91 .  et  souffrit.  &  ce  qu'on  croit, 
le  martyre.  Il  avait  été  disciple  de  saint  Pierre,  et 
tuccéda  à  saint  Lin.  Sa  fête  est  célébrée  le  26  avril 


I  anaclet.  Pierre  de  I^éon  ,  fut  élu  pape  en  M  30 
par  une  iiarue  des  cardinaux,  tandis  qu'Innocent  II 
était  élu  par  les  autres.  Soutenu  par  Roger,  roi  de 
Sicile,  il  força  Innocent  à  quitter  Rome  et  l'Italie. 
Il  fut  excommunié  par  le  concile  de  Pisc  en  11 34  et 
mourut  en  1138.  11  ne  figure  dans  l'histoire  que 
comme  anti-pape. 

ANACREON ,  excellent  poète  lyrique  grec,  né  A 
Téos  en  lonie,  vers  600  av.  J.-C.  Polycrate,  tyran  de 
Samoa,  l'appela  a  sa  cour  et  l'associa  à  ses  affaires 
ainsi  qu'à  ses  plaisirs.  Anacréon  partagea  son  temps 
entre  l'amour  et  le  vin,  et  chanta  l'un  et  l'autre 
avec  grâce  et  délicatesse.  On  croit  qu'il  mourut  à 
86  ans,  étranglé,  dit-on,  par  un  pépin  de  raisin  qu'il 
ne  put  avaler.  Ce  qui  nous  reste  de  cet  aimable 
poète  aété  recueilli  par  Henri  Etienne  en  1664,  in-4, 
avec  une  excellente  traduction  en  vers  latins.  Ses  odes 
ont  été  plusieurs  fois  imprimées  et  traduites  ;  tes  meil- 
leures éditions  du  texte  grec  sont  celles  qui  ont  été 
données  par  Fischer,  Leipsick,  1776,  in-8,  et  1793, 
in-8;  par  Bodoni,  1785,  in-4  ;  par  Brune* ,  Strasb., 
1786,  et  par  H.  Roissonnadc,  Paris,  1823,  in-32.  Les 
principaux  traducteurs  français  d'Anacréon  sont  : 
Remy  Belleau,  Lafosse,  mad.  Dacier,  Gacon,  Anson, 
Moutonne!  de  Clairfons,  Poinsinet,  Coupé,  etc.  Les 
traductions  les  plus  récentes  sont,  en  prose,  celle  de 
Gail  ;  en  vers,  celles  de  M.  de  Saint-Victor,  et  de 
M.  Veis.«ier-Descombes,  Paris,  1839,  avec  le  texte. 

ANACTOR1UM  ,  \onitxat  v.  d  Acamanie,  sur 
le  golfe  d'Ambracie.  Colonie  corinthienne.  Elle  fut 
1  occasion  de  guerres  entre  Corcyrc  et  Corinthe.  Au- 
guste, après  la  bataille  d'Actiuro,  en  transféra  les 
habitants  à  Nicopolis. 

ANADOLI  ou  ANADIIOULI.  Voy.  anatolie. 

ANADYOMENE.  Voy.  venus. 

ANADYR,  riv.  de  Russie,  sort  du  laclvachno  sous 
le  cercle  polaire,  cl  tombe,  après  un  cours  de  près  de 
900  kil.,  et  par  175»  30'  long.  E.,  64»  lat.  N.. 
dans  la  partie  de  la  mer  de  Behring  qui  prend  de  là 
le  nom  de  mer  d'Anadvr. 

ANAFESTE  (Paul-Cuc),  premier  doge  de  Venise, 
fut  élu  en  697. 

ANAGNI,  Anagnia,  ville  des  Etats  ecclésiastiques, 
à  22  kil.  N.  0.  de  Frosinone  ;  5,600  hab.  Jadis  capit 
des  Héroïques.  Patrie  de  Boniface  VIII. 

ANAGOIJ,  état  de  la  Nigritie  maritime,  entre 
ceux  de  Kerrapay,  Bouroum,  Dahomey  ;  a  été  tri- 
butaire de  ce  dernier.  Voy.  Dahomey. 

ANAGOUNBl,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Bombay;, 
sar  la  rivière  de  Toumbaddra,  à  40  kil.  N.  0.  de 
Belary,  en  face  des  ruines  de  Bichnagar  ,  n'est  au- 
tre chose  que  la  petite  portion  de  Bichnagar  qui  est 
encore  habitée. 

ANAH.  ville  de  la  Turquie  d'Asie  (Bagdad),  par 
30*  40'  long.  E.,  34»  10'  lat.  N.  Jadis  capit.  de  Hrak- 
Arabl.  Prise  et  dévastée  par  les  Wahabites  (1807). 

ANAHUAC  >  nom  indigène  du  M  clique. 

ANAIT1S,  ANAHID,  déesse  orientale  adorée  par 
les  Lydiens,  les  Arméniens  et  les  Perses,  et  que  les 
Grecs  ont  assimilée  tantôt  à  Diane,  tantôt  à  Vénus. 
Les  fêtes  de  cette  déesse ,  qui  parait  être  une  person- 
nification de  la  planète  Vénus,  se  célébraient  tous  les 
six  mois  en  Arménie.  Les  prêtres  conduisaient  en 
pompe  la  statue  de  la  déesse,  formaient  autour  d'elle 
des  danses  armées,  avec  des  contorsions  de  furieux, 
et,  dans  les  transports  de  leur  joie,  les  assistants  se 
livraient  sans  pudeur  aux  excès  les  plus  honteux.  On 
consacrait  à  la  déesse  des  jeunes  filles  qui  croyaient 
lui  plaire  en  se  déshonorant. 

ANAK-SUNGEI,  étatde  l'îlede  Sumatra,  sur  la  rôts 
S.  0.,  entre  le  Manjuta  et  l'Urei  :  ch.-l.  Mocomoco. 

ANAMANI  ou  ANAN1,  peuple  de  la  Gaule  cisal- 
pine, au  S.  du  Padus,  au  N.  et  à  l'E.  de  la  Ligurie. 
à  10.  des  Boii  et  des  Lingones,  dans  le  pays  qui 
forme  aujourd'hui  les  duchés  de  Plaisance  «I 
de  Parme 
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ANANlEelSAPHlRE.Ces  deux  époux,  dont  il  est 
fait  menlion  dans  les  Actes  des  Apôtres  (v,  1-10),  em- 
brassèrent le  christianisme,  mais  se  déshonorèrent 
par  un  acte  de  mauvaise  Toi,  en  retenant  secrètement 
une  partie  de  l'argent  qu'ils  devaient  apporter  a  la 
masse  commune  des  fidèles.  Réprimandés  sévère- 
ment par  l'apôtre  saint  Pierre,  ils  tombèrent  soudain 
frappés  de  mort. 

ANANTPOUH,  ville  de  l'Iode  anglaise,  présidence 
de  Madras,  à  130  kil.  N.  E.  de  Tchiteldroug.  Prise 
par  les  Anglais  (1783),  par  les  Mahrattes  (1791),  et 
finalement  cédée  aux  Anglais. 

ANAPA,  ville  de  Cireassle,  à  l'extrémité  nord,  sur 
la  mer  Noire,  à  GO  kil.  de  Taman  et  du  détroit 
d'Iénikaleh.  Bon  port;  fort  construit  par  les  Turcs 
(1784);  pris  par  les  Russes  (1791). 

ANAPHE,  auj.  Nanephi,  une  des  Cyclades,  au  N. 
de  la  Crète  et  à  l'E.  de  l'île  de  Théra. 

ANAPO,  Anapus,  riv.  de  Sicile,  naît  près  de  Dus- 
cemi,  et  tombe  dans  le  port  de  Syracuse,  grossi  par 
les  eaux  de  la  fontaine  Cyanée. 
AN  AS,  riv.  d'Hispanie  :  auj.  la  guadiana. 
ANASTASE  l,leSilentiaire,  empereur  d'Orient,  né 
à  Dyrrachium  vers  430,  d'une  famille  obscure,  monta 
sur  le  trône  en  491.  11  avait  été  l'un  des  officiers 
chargés  de  faire  observer  le  silence  dans  le  palais,  ce 
qui  le  fit  surnommer  le  Silentialre.  Il  dut  son  éléva- 
tion a  son  mariage  avec  Ariane,  veuve  de  l'empereur 
Zénon.  Estimé  au  commencement  de  son  rogne  pour 
sa  piété  et  sa  justice,  il  se  fit  ensuite  détester  par  sa 
violence  et  son  avarice.  11  persécuta  les  Catholiques 
pour  favoriser  les  Eutychéens  ;  pendant  qu'il  s'occu- 
pait tout  entier  de  querelles  religieuses,  les  Perses 
et  les  Bulgares  ravageaient  ses  provinces:  il  n'obtint 
la  paix  qu'a  prix  d'argent.  11  mourut  en  SI  8,  à  88  ans, 
frappé  de  la  foudre.  11  avait  aboli  les  spectacles  où 
l'on  voyait  des  hommes  combattre  contre  des  bêtes 
féroces. 

ANASTASE  ii,  empereur  d'Orient  en  713.  était 
d'abord  secrétaire  de  l'empereur  Philippe-Bardane. 
Porté  au  trône  par  sa  piété  et  ses  qualités  civiles  et 
militaires,  il  rétablit  la  milice  et  s' opposa  aux  Musul- 1 
mans.  En  715  il  fui  forcé  par  Théodose  III  d'abdi- 
quer, et  de  prendre  lliabit  religieux.  Ayant  ensuite 
voulu  remonter  sur  le  trône,  où  siégeait  Léon  l'Isuu- 
rien,  il  fut  livré  à  ce  prince  par  des  traîtres,  et  eut 
la  tête  tranchée  en  7  f9. 

anastase  i,  pape  de  398  à  401,  se  distingua 
par  sa  piété.  11  réconcilia  les  Orientaux  avec  l'église 
romaine,  et  condamna  les  Origénistes.On  l'h.  le 27  av. 

ANASTASE  n,  pape,  490-498,  écrivit  à  l'empereur 
grec  Anastasc  I  en  faveur  de  la  religion  catholique, 
et  à  Clovis  pour  le  féliciter  de  sa  conversion. 

ANASTASE  m,  pape  de  91 1  à  913. 

anastase  iv,  pape  en  1153,  se  distingua  par  sa 
charité  dans  une  grande  famine.  Mort  en  1 154 . 

anastase,  anU-pape  en  855.  Voy.  benoît  iii. 

anastase  (saint) ,  Persan  du  jwys  de  Rascch, 
s'appelait  Magundat  avant  son  baptême,  et  servait 
dans  les  troupes  de  Chosroès.  S'étant  converti  au 
christianisme  ,  il  alla  prêcher  l'Évangile  en  Assyrie, 
où  il  souffrit  le  martyre  en  628.  L'Eglise  célèbre  sa 
fête  le  22  janvier. 

anastase,  dit  le  Bibliothécaire,  abbé  et  bibliothé- 
caire de  l'Église  romaine ,  virait  dans  le  ix*  siècle. 
11  assista  en  8C9au  concile  gén.  tenu  à  Consiauli- 
nople,  dont  il  traduisit  les  actes  en  latin.  11  est 
auteur  du  Liber  pontificalis ,  qui  contient  la  vie  des  i 
(tapes  depuis  saint  Pierre,  imprimé  au  Vatican,  1718, 
4  vol.  in-fol..  et  d'une  Histoire  ecclésiastique,  qui  se 
t.ouve  dans  la  Kyzantine,  Paris,  1649. 

ANASTAS1A,  ville  de  Mésopotamie,  primitive- 
ment Dara,  nu  S.  ().  de  Nisibis. 

ANASTAS1K  (sainte),  llomaine.  veuve  de  Palri- 
«lus,  ayant  refusé  de  sacrifier  aux  idoles,  fut  exi- 
("\  cous  Dioctétien,  dans  l'île  de  Palmaria;  rauie- 
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née  A  Rome,  elle  y  fut  brûlée  vive.  Les  Latins  cé- 
lèbrent la  Sainle-Anasuuie  le  25  décembre. 

ANAT1L11 ,  peuplade  de  la  Gaule ,  dans  la  Nar- 
bonnaise  première,  habitait  le  Delta  du  Rhône,  auj. 
Ile  de  la  Camargue,  et  avait  pour  ch.-l.  Maritima 
Colonia,  auj.  détruite. 
ANATOLE  (saint),  évéque  de  Laodicéc,  en  Syrie, 
J  au  m*  siècle,  cultiva  avec  succès  les  mathématiques, 
l'astronomie,  la  grammaire  et  la  rhétorique,  pro- 
;  fessa  d'abord  la  philosophie  dans  Alexandrie ,  où  il 
était  né ,  et  fut  élu  évoque  en  269.  Il  a  laissé  un 
i  Traité  de  la  Piîque,  imprimé  dans  le  recueil  de  Bu- 
cherius,  Anvers,  1634,  in-fol.,  et  dix  livres  iïlnsti- 
,  tutiones  arithmeticœ.  Sa  fêle  est  marquée  dans  le 
!  martyrologe  romain  au  3  juillet. 

Anatole,  patriarche  de  Constanlinople  en  449, 
assista  au  concile  de  Chalcédoine ,  et  y  fit  insérer 
trois  canons  sur  la  prééminenco  de  son  siège,  contre 
:  lesquels  protestèrent  les  légats  du  pape  saint  Léon, 
f    ANATOLICO,  ville  de  la  Grèce  occidentale,  k  l'E. 
de  l'embouchure  de  l'Aspropotamo.  Kade  vaste  et 
sùrc,  fermée  par  les  lies  Echinades. 
|    ANAT0L1E  (d'un  mot  grec  qui  veut  dire  Levant), 
cyalet  ou  pachalik  de  la  Turquie  d'Asie ,  est 
formée  de  la  portion  occidentale  de  l'ancienne  Asie- 
>  Mineure,  s'étend  de  24°  13'  &36°  long.  E.,  et  a  pour 
|  cap.  Koutaieh.  Trois  de  ses  côtés  sont  maritime*  : 
j  sa  frontière  E.  seule  est  continentale.  L'Analolic  est 
subdivisée  en  18  livahs  ou  sandjakats,  dont  7  seu- 
lement sont  réellement  soumis  au  pacha  de  Kou- 
taieh, leur  chef  nominal.  Ce  sont  :  1°  Sinope,  Kas- 
tamouni,  Boli,  Barlin,  Isnikmid,  Bourse,  sur  la  mer 
Noire;  2°  Moudaniah,  Haï  val  i ,  Perganie,  Sart . 
Smyrne,  Guzcl-llissar,  Ayasolouk,  sur  l'Archipel; 
3°  Adalia  ou  Satalioh,  sur  la  Méditerranée  :  4e  Ka- 
rahissar.  Angora,  Kiankari  ou  Kaughri,  le  long  de 
la  frontière  de  l'E.;  5»  Koutaieh  à  l'intérieur.  Voy. 

ASIE-MINEURE. 

ANAXAGORE,  Anaxagoras ,  philosophe  de  l'école 
ionienne,  né  à  Clazomènc,  vers  l'an  500  av.  J.-C. 
étudia  sous  Anaximènes  ou  sous  Hcrmotime,  voyagea 
en  Egypte  pour  s'instruire,  se  fixa  vers  l'an  475 
av.  J.-C.  à  Athènes,  où  il  ouvrit  une  école  célèbre 
et  compta  au  nombre  de  ses  disciples  Périclèa, 
Euripide  et  peut-être  Socratc.  11  fut  accusé  d'im- 
piété pour  avoir  eomlmllu  les  superstitions  de  Bon 
temps,  et  fut  condamné  à  mort  par  les  Athéniens.  Pé- 
rielès put  à  peine  faire  commuer  celte  condamnation 
en  un  exil.  Il  se  retira  àLampsaque,  où  il  mourut  à 
72  ans,  l'an  428  av.  J.-C.  Anaxagorc  enseignait  que 
dans  l'origine  il  existait  une  foule  d'éléments  di- 
vers en  aussi  grand  nombre  qu'il  y  a  de  substances 
de  nature  différente,  mais  que  ces  éléments  étaient 
tous  mêlés  et  confondus  dans  le  chaos,  et  qu'il  fal- 
lut une  intelligence  suprême  pour  séparer  les  élé- 
ments hétérogènes  cl  rassembler  les  élément*  ho- 
mogènes, qu'il  nomme  hontuomërics.  Il  fut  ainsi  le 
premier  qui  s'éleva  d'une  manière  philosophique  i 
l'idée  d'un  esprit  pur,  d'un  Dieu  distinct  du  monde. 
En  physique ,  il  ne  fit,  comme  tous  ses  prédiVes- 
seurs,  que  des  hypothèses  sans  fondement.  Il 
cultiva  l'astronomie  avec  succès  cl  prédit  des  éclipse». 
Schauhach  a  publié  les  Frug.  d'Anus.,  Leips.,  1827 . 

ANAXARQUE,  philosophe  grec,  natif  d'Ahdère,  et 
de  l'école  de  Démocrite,  était  disciple  de  Métrodorc. 
Il  accom|>agna  Alexandre  en  Asie,  et  parla  toujours  a 
ce  prince  avec  une  grande  liberté.  Il  fut  mis  à  mort 
par  Nicoeréon,  tyran  de  Cypre,  qui,  pour  se  venger 
d  une  insulte  qu'il  lui  avait  faite,  le  fit  broyer  vif 
dans  un  mortier.  Le  philosophe  supiwrta  ce  supplice 
avec  courage.  On  croit  qu'Anaxarque  fut  le  maître 
de  Pyrrhon. 

ANAXILAS  1,  roi  de  Rhégium,  était  originaire  de 
Mcsséntc.  Il  rendit  sa  capitale  florissante,  en  y  atti- 
rant, vers  625  av.  J.-C.,  les  Messénicns  qui  n'a- 
valent pa»  voulu  se  soumettre  aux  Lacvdémonicus. 
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anaxilas li.roi  deRhégium  vers  l';m  194  av.  J.-C., 
choua  de  Zanclc  les  Samicns  qui  «'en  étaient  em- 
parés, y  conduisit  une  colonie,  et  donna  à  cette  ville 
le  nom  de  Messine,  en  mémoire  de  la  patrie  de  ses 
ancêtres,  qui  étaient  Messéniens.  11  mourut  Tan  476 

•T.  J.-C. 

ANAX1MANDRE ,  philosophe  ionien,  né  à  Milet 
Ter»  l'an  610  av.  J.-C.,  mort  ver»  647.  11  établit 
\  wfini  pour  premier  principe  de  tout;  il  enseigna 
que  la  lune  reçoit  sa  lumière  du  soleil  et  que  la 
terre  est  ronde  :  il  construisit  une  sphère  et  inventa 
le»  cartes  géographiques.  On  lui  attribue  aussi  I  in- 
vention du  cadran  solaire. 

ANAXIMÉNES,  de  Milet,  philosophe  ionien,  dis- 
ciple et  successeur  d'Anaximandre ,  florissait  vers 
l'an  $50  av.  J.-C.  Il  regardait  l'air  comme  le  prin- 
cipe de  toutes  choses,  principe  divin,  éternel,  infini, 
toujours  en  mouvement.  Selon  lui,  le  soleil  est  plat, 
la  terre  est  plate  et  soutenue  par  l'air;  de  ce  dciuier 
élément  sont  nés  tous  les  corps.  11  mourut  ver»  $00 

»T.  J.-C. 

anaximenes,  de  Lampsaque,  Tut  l'un  des  précep- 
teur» d'Alexandre,  et  suivit  ce  prince  dans  ses  con- 
quêtes. 11  empêcha,  par  un  trait  ingénieux,  la  des- 
truction de  sa  patrie.  Alexandre,  Irrité  contre  Lamp- 
tsque  qui  avait  pris  parti  pour  Darius,  voulait  ruiner  j 
cette  ville  ;  voyant  Anaximèncs  qui  venait  lui  de- 
mander la  grâce  de  sa  patrie,  il  jura  de  ne  pas  lui 
accorder  ce  qu'il  allait  lui  demander  ;  alors  le  phi- 
losophe le  pria  de  détruire  Lampsaque  :  désarmé  par 
cette  ruse,  Alexandre  pardonna. 

ANAZARBE  ou  C.ESAREA,  ville  de  Cilicie,  auj. 
Kniarba,  sur  le  PvTatnc.  Patrie  de  Dioscoride. 

ANAZEHS,  Arabes  nomades.  Infestent  le  désert  de 
Damas  à  Bagdad  et  mettent  souvent  à  contribution 
la  caravane  de  la  Mecque. 

AN  BAR ,  ville  de  la  Turquie  d'Asie  (Bagdad),  à 
8$  lui.  O.  de  Bagdad,  sur  l'Euphrate,  fut  prise  par 
khaled,  032 ,  et  rebâtie  par  Aboul-Abbas-Saffah.  On 
la  nomme  aussi  Périsabour.  —  Ville  du  Turkestan, 
dans  le  khanat  deKhiva,  sur  le  Djihoun,  à  40  kil. 
N.  E.  de  Khiva. 

ANCENIS,  ch.-l.  d'arr.  (Loire-lnf.),  sur  la  Loire, 
40  kil.  N.  E.  de  Nantes;  3,749  hab.  Houille,  forges, 
mil.  eomm.  —  Larr.  d'Ancenis  a  $  cant.  (Ligné, 
RiaiUé,  Sl-Mars-la-Jaille,  Varadcs,  plu*  Ancenis); 
28  comm.  et  46,76$  hab. 

ANCER VILLE,  ch.-l.  de  cant.  (Meuse),  à  $  kil. 
de  St-Dizier;  2,221  hab. 

ANCH1ALUS ,  auj.  Akkiali,  ville  de  Cilidc,  sur 
la  Méditerranée,  au  N.  E.  de  Tarse. 

ANCH1SE,  prince  troven,  fils  de  Capys  et  arrière- 
petit-fils  de  Tros,  fut  aimé  de  Vénus  et  en  eut  un 
fils,  le  célèbre  Enée.  Anchise  échappa  au  sac  de 
Troie  par  la  piété  d'Enée  qui  l'emporta  sur  ses 
épaules:  il  accompagna  son  fils  dans  sa  fuite,  et 
mourut  près  de  Drépane  en  Sicile. 

ANClLE,  bouclier  sacré  qu'on  dis.  tombé  du  ciel  el 
auq.  les  oracles  avaient  attaché  les  destinée»  de  Borne, 
bans  la  crainte  qu'il  ne  fût  enlevé,  Numa  fit  faire 
onze  boucliers  semblables,  et  institua,  pour  garder 
les  ancilcs,  douze  prêtres  qu'on  appelait  Salicns. 

ANCILLON  (Charles),  historien,  né  à  Metz  en 
1659,  d  uo  ministre  prolestant,  fut  obligé  de  quitter 
la  France  avec  son  père  lors  de  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes,  fut  accueilli  à  Berlin,  où  il  devint 
surintendant  de  l'école  française,  historiographe  et 
conseiller  du  roi,  et  juge  supérieur  des  tribunaux 
de  réfugiés.  11  mourut  à  Berlin  en  171$.  On  a  de 
loi  entre  autres  écrits  une  Histoire  de  rétablissement 
des  Français  réfugiés  dans  le  Brandebourg,  Berlin, 
1C90,  in-8»;  des  Mélanges  de  littérature.  Baie,  1LUS, 
i  vol.  in-S"  ;  une  Vie  de  Soliman,  1706.  in-8. 

akcjllon  (Frédéric),  écrivain  et  homme  d'état, 
petit-01»  du  précédent,  né  à  Berlin  en  I7G6.  avait 
de  1  église  française  réformée 


de  Berlin  et  fut  lui-même  destiné  à  l'église.  Avant 
attiré  par  un  de  ses  sermons  l'attention  du  prince 
Henri  de  Prusse,  il  fut  nommé,  par  la  protection  do 
ce  prince,  professeur  d'histoire  à  l'académie  mili- 
taire de  Berlin  (1791}  ;  il  devint  peu  après  pasteur 
de  l'église  française.  11  publia  en  1803  un  Tableau 
des  révolutions  du  système  politique  de  VEurope,  qui 
lui  fit  prendre  rang  parmi  les  meilleurs  historien» 
de  l'époque,  et  le  fit  entrer  à  l'académie  de  Berlin. 
Il  fut  en  1806  chargé  par  le  roi  de  Prusse,  Frédé- 
rie-Cuillaume  111.  de  1  éducation  du  prince  royal  : 
vint  à  Paris,  en  18l4,  avec  son  élève  ;  fut  nommé  à 
ton  retour  premier  conseiller  de  l'instruction  publi- 

3ue.  pui»  premier  conseiller  de»  affaires  étrangères; 
evint  en  1831  secrétaire  d'état  de»  affaires  étran- 
gères, et  ne  tarda pa»  à  exercer  la  principale  influence 
dans  le  cabinet.  Il  ne  a'en  servit  que  pour  assurer 
la  paix  de  l'Europe  et  pour  faire  régner  la  modéra- 
tion. 11  mourut  en  1837.  Non  moins  profond  en 
philosophie  qu  en  histoire  et  en  politique,  M.  An- 
cillon  a  écrit  plusieurs  morceaux  excellents  dans  les- 
quels il  agite  les  plus  haute»  question»,  et  juge  les 
écoles  philosophiques  de  l'Allemagne  :  il  tait  égale- 
ment se  garantir  de  la  prévention  et  de  l'enthou- 
siasme, et  pratique  partout  un  éclectisme  éclairé. 
<m  a  de  lui,  outre  les  Révolutions  de  [Europe,  de» 
Mélanges  de  littérature  et  de  philosophie  fort  estimé*, 
public*  à  différentes  époques  (1801.  1817,  1829); 
ils  ont  été  réunis  sous  le  titre  d'Essais  de  p/«/o.o- 
phie,  de  politique  et  de  littérature,  en  4  vol.  in-8. 
Par.,  1832.  M.Mignetalusnn  £/<y<»àlTn«tilui,  1SI7. 

ANCLAM,  ville  de  Prusse,  en  Poméranie,  sur  la 
Pecne,  à  4  kil.  0.  du  Frische-Haff;  $.G(M)  hab. 

ANCONE,  Ancona,  ville  des  Etats  ecclésiastiques, 
ch.-l.  do  la  légation  d'Aneône,  sur  la  mer  Adriati- 
que, à  210  kil.  N.  0.  de  Rome;  30,000  hab.  Bon 
port,  môle,  citadelle,  belle  cathédrale  gothique  ; 
2  arcs  de  triomphe,  l'un  en  l'honneur  de  Trajan, 
et  l'autre  de  Benoît  XIV.  Port  franc,  grand  com- 
merce.— Anrône  est  une  colonie  de  Syracuse  ;  en 
1$32  elle  fut  érigée  en  république  sous  la  protection 
du  pape.  Elle  fut  prise  par  les  Français  (17971,  par  les 
Russe»  (1799 ).  Elle  a  été  en  1831  occupée  par  les  Fran- 
çais qui  ne  l'ont  rendue  au  pape  qu'en  1837. 

ancone  (légation  d'),  une  des  div  isions  actuelles  de 
l'Etat  ecclésiastique,  réjiond  à  l'ane.  Marche  d'An- 
eône. Elle  a  formé  sous  le  règne  de  Napoléon  lesdép.  du 
Tronto,  du  Musone,  et  une  partie  de  celui  du  Metauro. 

ancone  (Marche  d  ),  ancienne  prov.  de  l'Etat  ec- 
clésiastique, le  long  de  l'Adriatique,  au  S.  de  la  lé- 
gation d'L'rhin,  a  pour  places  principales  :  Ancône, 
Lorette.Camcrino,  Ferrao,  Maeerata,  Osimo,  San-St- 
verino.Tolentino.  C'était  jadis  le  Picenum.  LesGoths, 
puis  les  Lombards  B'en  emparèrent,  et  ceux-ci  en  firent 
une  Marche.  Pendant  les  guerres  du  sacerdoce  et 
de  l'empire,  les  marquis  d'Aneône  jouirent  de  l'in- 
dépendance ;  mais  la  Marche  changea  souvent  de 
maître  jusqu'à  ce  que  Louis  de  Gonzague  l'an- 
nexât définitivement  à  l'Etat  romain  (1&S2). 

ANCRE  ou  ALBhRT,  ch.-l.  de  cant.  Somme),  à 
23  kil.  N.  E.  d'Amiens  ;  2,$42  hab.  Filature  de  co- 
lon, etc.  C'est  de  ce  lieu  que  Concini  prit  le  titre  de 
maréchal  d'Ancre. 
ANCRE  le  maréchal  d').  Voy.  concini. 
a  m  .i:  i  (  I  .conore  Galigai,  maréchale  d').  F.  concini 
ANGIS  MARTI  US,  4'  roi  de  Borne  'C39-(;i4 
av.  J.-G.).  monta  sur  le  trône  après  Tullus  Hosuiiua. 
Belliqueux  et  conquérant,  il  fit  la  guerre  avec  suc- 
ces  aux  Latins.  auxVéiens,  aux  Fidcnales,  aux  Vola- 
qiies  et  aux  Sabins,  et  recula  jusqu'à  la  mer  les 
bornes  de  ses  états.  11  agrandit  et  embellit  Rome, 
joignit  le  mont  Janieule  à  la  ville,  creusa  le  port 
d'Ortie,  et  fit  former  des  salines  au  bord  de  la 
ANGY-LL-FBANC.  ch.-l.  de  cant.  (Yonne:. 
1  Armançon,  à  18  kil.  S.  E.  de  Tonnerre  ;  1,3501 
ANCYRh.  au;.  Awjotq  ou  Angourieh,  ville  d|- 
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rAsie-Mineure.dans  la  Galatie,  au  N.  E. du  lac  deCc- 
nascia,  d'abord  capit.  des  Teotosages,  puis,  sous  Né- 
ron, capit.  de  toute  la  Galatie  :  elle  Tut  appelée  An- 
iomna  sous  Cararalla.  Il  s'y  tint  en  3lS  un  concile 
appelé  saint-synode.  Près  de  cette  ville,  Bajazet.  sul- 
tan des  Turcs  ottomans,  fut  vaincu  et  pris,  en  1402, 
par  Tamerlan,  qui  l'enferma  dans  une  cage  de  fer, 
et  le  traîna  ainsi  à  la  suite  de  son  armée.  On  voit 
encore  dans  la  ville  d'Ancyre  les  ruines  d'un  temple 
d'Auguste,  où  se  lit  le  testament  de  ce  prince ,  In- 
scription gravée  sur  6  colonnes;  elle  est  connue  sou3 
le  nom  de  Monument  d'Ancyre. 

ANDALOUSIE,  partie  de  la  Bétique  et  de  la  Lus*- 
tanie  des  anciens,  capitainerie-générale  d  Espagne, 
entre  le  Portugal,  l'Estramadure,  la  Nouv.-Caslille, 
et  la  prov.  de  Grcnade-et-Murcie  :  440  kil.  sur  260  ; 
1 ,800,000  hab.;  capit.  Séville.  La  Guadiana  la  limite  à 
l'O.  :  le  Guadalquivir  (ancien  Bœlis)  la  traverse. 
L'Andaiousie  forme  aujourd'hui  b  intendances  ci- 
viles :  Séville,  Huelva,  Cadix,  Cordoue.  Jaen.  Le 
climat  y  est  très  chaud,  et  la  fertilité  extrême  :  oran- 
gers, palmiers  et  même  cannes  à  sucre,  etc.;  beaux 
chevaux.  Ou  y  trouve  le  caméléon.  Ce  fut  la  1"  pos- 
session des  Carthaginois  en  Espagne  :  les  Vandales 
j  séjournèrent  avant  de  passer  en  Afrique  et  le 
pays  prit  d'eux  le  nom  de  Vandalitia  ;  c'est  de  ce  nom 
que  s'est  formé  le  nom  moderne  d'Andalousie.  Les 
Arabes  commencèrent  par  cette  prov.  la  conquête  de 
la  péninsule  et  y  fixèrent  le  foyer  de  leur  domination 
(  califat  de  Cordoue  )  ;  les  Maures  ensuite  la  possé- 
dèrent jusqu'à  ce  que  Ferdinand  111  de  Castillo  la 
leur  enlevât  au  xiu*  Biècle. 

ANDALOUSIE  (NOUVELLE-).  Voy.  CGMANA. 

AN  DAMAN  (îles),  dans  la  mer  des  Indes  (golfe 
de  Bengale),  par  90  et  92»  long.  E.  et  10»  30  lat. 
N.,  se  composent  de  6  îles,  dont  Andaman  est  la  plus 
grande.  Aux  Anglais  depuis  1791. 

ANDAN1E,  ville  de  Messénie,  au  S.  de  Messène. 
On  y  célébra  pendant  un  temps  les  mystères  des 
grandes  déesses  (Cérès  et  Proserpine). 

ANDARA,  ancienne  contrée  de  l'Inde,  s'étendait 
le  long  de  la  côte  entre  le  Pénar  et  Ortasa  ;  ch.-l. 
Varangol,  auj.  Golconde. 

ANDAYA,  rlv.  du  Brésil  (Minas  Geraes),  tombe 
dans  le  San-Francisco  ;  il  roule  des  pierres  précieuses. 

ANDAYE,  ville  de  France  (B.-Pyrénées),  à  10  kil. 
0.  de  Saint-Jean-de-Luz.  Commerce  d'éau-de-vic 
renommée  ;  600  hab. 

ANDECAV1  ou  ANDEGAVI,  peuple  de  la  Gaule, 
dans  la  Lyonnaise  3*,  à  l'E.  des  Namnetes  et  à  l'O. 
des  Turones.  Leur  pays  a  depuis  formé  l'Anjou. — 
On  donnait  aussi  le  nom  d'Andecavi  à  la  cap.  de  ce 
peuple,  nommée  d'abord  Juliomagus,  auj.  Angers. 

AN BELLE,  pethe  riv.  de  France  (Seine-Infé- 
rieure), naît  à  Scrgueux,  près  de  Forges,  arrose 
Fleury-sur-Andelle,  passe  près  de  la  cote  des  Deux- 
Amants,  et  se  perd  dans  la  Seine,  à  4  kil.  E.  de  Pont- 
de-l'  Arche. 

AN  DE  LOT,  ch.-l.  de  cant.  (H. -Marne)  sur  le  Ro- 
poo,  à  19  kil.  N.  E.  de  Chaumont  ;  860  hab.  Célè- 
bre congrès  de  687  entre  les  rois  francs  Contran, 
Cliildebert  11  et  leurs  leudes  :  les  deux  rois  se  parta- 
gèrent la  succession  de  Caribert  et  garantirent  aux 
leudes  la  possession  de  leurs  Qefs. 

ANDELYS  (lesi ,  Andeliaeum ,  ch.-l.  d'arrond. 
(Eure),  à  36  kil.  S.  de  Rouen,  est  coupé  par  la  route 
de  Rouen  en  deux  villes ,  Grand  -  Andelys  sur  le 
Cambon,  Petit-Andelys  sur  la  Seine;  6,168  hab. 
Patrie  de  Turnèbe  et  de  Poussin.  —  L'arrond.  des 
Andelys  a  6  cantons  (  Ecos,  Etrepagny,  Fleury-sur- 
Andelle,  Gisorset  Lyons-la-Forêt,  plus  les  Andelys), 
147  communes  tt  64,386  hab. 

ANDENNK,  bourg  de  Belgique,  sur  la  Meuse,  à 
14  kil.  de  Naraur  ;  2,600  hab.  Brûlé  en  1467  lors  de 
la  révolu?  des  Liégeois  contre  Charles-le-Téméraire. 

ANDERAL,  ville  du  TurkesUn  iudépeadant,  dani 


le  khanatde  Bokhara.  à  280  kil.  S.  E.  de  Balkh.sur 
le  Kazan ,  dit  aussi  Andérab.  Grand  commerce  de 
transit  avec  1  indousUn  :  riches  carrières  de  lapis- 
lazuli. 

ANDERITUM.  ch.-l.  des  Gabali  chez  les  Arverni. 
est  auj.,  selon  M.  Walckenaer.  Antéricux  près  de 
Chaudes  -  Aiguës,  dans  le  diocèse  de  Saint-Flour. 

ANDERLECHT,  bourg  de  Belgique,  à  4  kil.  de 
Bruxelles,  dont  on  le  regarde  comme  un  faubourg. 
Du  mou  riez  y  battit  les  Autrichiens,  le  13  nov.  1792. 

ANDEKMATS  ou  URSEREN,  village  de  Suisse 
(Un),  à  6  kil.  N.  du  St-Gothard.  Près  de  là  sont  le 
Trou-d'Uri  et  le  pont  du  Diable,  jeté  sur  un  pré- 
cipice effrayant. 

ANDERNACH  ,  Aniunnacum .  ville  de  Prusse 
(  prov.  Rhénane) ,  à  13  kil.  N.  0.  de  Coblentx ,  sur 
le  Rhin,  rivegauche;  2,400  hab.  Bataille  où  Charlet- 
le-Chauve  fut  défait  par  les  Ois  de  Louis-le-Genna- 
nique  (876).  Patrie  du  célèbre  médecin  Gonthier, 
ditd'Andernach. 

ANDERSON  (Laurent),  magistrat  suédois,  né  en 
1480,  avait  d'abord  été  prêtre.  Il  devint  chancelier 
de  Gustave -Wasa,  et  usa  de  son  influence  pour  in- 
troduire la  réforme  en  Suède;  il  tit  déclarer  le  roi 
chef  de  l'Eglise,  à  ladiète  de  Westeras,  1627.  Ayant 
plus  tard  négligé  de  révéler  au  roi  une  conspiration 
dont  il  était  instruit ,  il  fut  condamné  à  mort.  Tou- 
tefois, il  échappa  au  supplice  en  payant  une  forte 
somme.  Il  mourut  dans  la  retraite  en  1664. 

anderson,  agronome  anglais ,  membre  de  la 
Société  royale,  né  en  1739,  mort  en  1808.  On  lui 
doit,  entre  autres  ouvrages  utiles ,  un  Estai  sur  Us 
plantations,  1777  ;  de*  Essais  sur  l'agriculture,  1777; 
des  Recherches  sur  les  troupeaux  ;  il  a  aussi  coopéré  à 
plusieurs  recueils  scientifiques. 

ANDES  (les)  ou  CORDILLERES,  Cordillera  de 
los  Andes  des  Espagnols,  immense  chaîne  de  mont, 
de  l'Amérique  mérid.,  s'étend  dans  toute  la  longueur 
de  ce  continent  du  S.  au  N.,  en  longeant  la  côte 
occid.,  et  traverse  dans  le  N.  une  forte  portion  de 
sa  largeur.  On  y  distingue  4  parties,  dites  Andes  pa- 
tagomques  (de  64°  à  44»  lat.  S.);  Andes  du  Chili  et  du 
Potose  (de  44»  à20°);  Andes  du  Pérou  (de  20»  à  1»  60*)  ; 
Andes  de  la  Nouvelle-Grenade,  au  N.  des  précédentes. 
C'est  dans  la  portion  péruvienne  qu  elles  attei- 
gnent la  plus  forte  élévation.  De  la  chaîne  principale 
sortent  plusieurs  ramifications  importantes,  parmi 
lesquelles  il  faut  nommer  la  Cordillère  orientale, 
qui  se  détache  de  la  chaîne  du  Pérou,  court  à  l'E. 
et  au  S.  E.  (c'est  dans  celle-ci  que  se  trouvent  le  pie 
Sorata  et  le  pic  lllimani,  les  cimes  les  plus  élevées  de 
tout  le  système  et  de  toute  l'Amérique)  ;  la  Cor- 
dillère centrale  ou  de  Quindi,  et  l'occidentale  ou  du 
Choco,  qui  partent  des  Andes  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade. Une  foule  de  cimes  dans  les  Andes  s'élèvent 
à  4,000  mètres  et  davantage  ;  quelques-unes  passent 
G.000  (Chimboraeo,  6.630;  lllimani,  7,460;  Sorata. 
7.900).  Des  neiges  éternelles  couronnent  ces  mont, 
énormes,  celles  même  qui  sont  sous  l'équaleur.  De 
là  une  variété  admirable  d'aspects,  de  cultures.  An 
sommet  la  roche  nue,  les  glaçons,  pas  même  un  li- 
chen ;  à  mesure  qu'on  s'abaisse,  on  rencontre  les  vé- 
gétations de  tous  les  climats,  et  au  pied  du  mont  la 
canne  à  sucre,  l'ananas,  les  magnoliers  et  les  cactus. 
Les  Andes  ont  beaucoup  de  volcans,  parmi  lesquels  le 
Pichincha,  le  Cotopaxl,  l'Antiiana,  l'Arequipa  jouis- 
sent d'une  grande  célébrité. 

andes,  Pietola,  petit  village  auprès  de  Mantoue, 
sur  le  Mincius,  fut  la  patrie  de  Virgile. 

andes ,  peuple  de  la  Gaule,  les  mêmes  que  lea 
andecavi 

ANDETR1UM,  ville  d'Illyric .  auj.  clissa. 
ANDILLY,  village  du  dép.  dcSeine-eW)i*e,  à  4  kil.  • 
N.  0.  de  Montmorency;  patrie  d'Arnaud,  dit  d  An- 

diliy. 

ANDJENGO,  ville  de  l'Inde  anglaise,  par  74»  30* 
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de  Sterne. 

ANDOCIDES,  gênerai  et  orateur  grec, 
vers  466  av.  J.-C.,  eut  part  k  tous  les  événements  de 
Mm  tempa  et  fut  exilé  par  ies  trente  tyrans.  11  nous 
reste  sous  son  nom  quatre  discours  publiés  par  Can- 
terus.  Baie,  1566,  in-fol..  et  qui  se  trouvent  aussi 
dans  les  Oraiore*  grœci  d  H.  EUcnne,  1575,  in-fol.; 

I  abbé  Auger  les  a  traduits  en  français,  dans  ses  Ora- 
teurs athénien».  Pari»,  1792. 

ANDOLSHEIM.  ch.-l.  de  canl.  (H.-Rhin),  k  6  kil. 
E.  deCoImar;  1,900  hab. 

ANDOMATUNUM,  depuis Lingonet,  auj.  largues. 

ANDORRE  ,  petit  état  sur  les  confins  de  lEspa- 
gne  et  de  la  France,  n'est  qu'une  vallée  située  sur  le 
versant  méridional  des  Pyrénées  entre  Foix  et  Urgel. 

II  a  environ  900  kil.  carrés,  et  16,000  habitants. 
On  y  compte  6  villes  et  3-4  village»  :  le  ch.-i.  est 
Andorre,  sur  l'Embalire. C'est  une  petite  république 
khu  la  protection  de  l'évêque  d'Urgel.  L'Andorre  lit 
jadis  partie  du  vicomté  de  Casteliion  ;  il  appartint  en- 
toile par  indivis  aux  comte*  de  Foix  et  aux  évoques 
dfrgel  :  Henri  IV,  comme  comte  de  Foix,  réunit  à  la 
France  sa  part  de  souveraineté  sur  l'Andorre  ;  ce 
petit  état  s  est  rendu  indépendant  en  1790.  • 

AN  DO  VER,  ville  d  Angleterre  (  Southampton  ),  k 
î«  kil.  N.  0.  de  Saliabury  ;  4,200  hab.  :  canal  de 
rette  ville  à  la  mer.  —  Plusieurs  petites  villes  des 
EuU-l'nis  portent  le  même  nom. 

ANDOZERO.c.-à-dire  lac  d'Anda,  lac  de  la  Russie 
d'Europe  (Archangel),  i  108  kil.  S.  0.  de  Kern,  est 
traversé  par  la  riv.  d'Anda. 
ANDRADA.  Ce  nom  a  été  porté  par  plusieurs  Por- 
dont  les  plus  connus  sont  :  Antoine  d'An- 
missionnaire  jésuite,  né  vers  l'an  1680,  mort 
en  1634,  qui  parcourut  l'Asie,  et  pénétra  un  des 
premiers  dans  le  Thibet  (1624).  Son  Voyage  au  Thi- 
éet  parut  à  Lisbonne  en  1626,  et  fut  traduit  en  fran- 
çais dès  1628.—  Hyacinthe-Freire  de  Andrada,  né  à 
Béja  en  1597,  mort  en  1667,  abbé  de  Sainte-Marie- 
de-Chans.  11  est  auteur  d'une  Vie  de  don  Juan  de 
Cattro,  un  des  livres  les  mieux  écrits  en  portugais,  et 
de  quelques  poésies  élégantes. 

ANDRAGATHIUS,  général  romain  sous  Gratien, 
trahit  cet  empereur  pour  embrasser  le  parti  de  l'u- 
surpateur Maxime,  et  l'assassina  dans  sa  fuite,  en  383. 
Après  la  défaite  de  Maxime  par  Théodose  il  se  donna 
U  mort.  388 . 

ANDRAPA  ,  dite  aussi  Neoclaudiopolis,  ville  de 
Paphlaponie. 

ANDRE  (saint),  l'un  des  douze  apôtres,  était  frère 
de  saint  Pierre  et  pécheur  comme  lui;  il  se  trouva  aux 
noces  de  Cana  et  fut  témoin  du  premier  miracle  de 
J.-C.  Du  reste  on  ne  sait  rien  de  positif  surcet  apôtre. 
On  croit  qu'il  souffrit  le  martyre  à  Patras.  On  célè- 
bre «a  fête  le  30  nov.  Il  est  le  patron  de  l'Ecosse. 

akdré  i,  roi  de  Hongrie,  1046-  1061.  disputa  la 
couronne  à  Pierre-l'AUemand  et  monta  sur  le  trône 
lorsque  ce  prince  fut  renversé.  Elevé  dans  la  religion 
païenne  ,  il  embrassa  le  christianisme.  Ayant  voulu 
exclure  du  trône  son  frère  Béla,  qui  devait  lui  succé- 
der, il  fut  battu  et  détrôné  par  ce  prince,  1061 ,  et 
mourut  bientôt  après. 

a  mm'.i.  m,  roi  de  Hongrie,  1206-1235,  partit  pour  la 
Terre-Sainte  en  1217,  et  s'y  distingua  par  sa  valeur, 
«  qui  le  fit  surnommer  le  Hiérosolymitain.  A  son 
retour  dam  ses  états  (1222) ,  il  trouva  tout  en  con- 
fusion ,  niais  il  sut  bientôt  rétablir  l'ordre  par  de 
cages  réglementa.  C'est  à  lui  que  la  noblesse  hon- 
groise doit  la  charte  de  ses  privilèges. 

ardré  m,  roi  de  Hongrie,  1290-1301,  eut  un 
«omirent  redoutable  dans  Charles-Martel,  fils  de 
Charles  II,  roideNaples.qui  lui  disputa  l'empire  jus- 
qu'à u  mort.  Il  fit  avec  succès  la  guerre  à  l'Autriche. 

Aswut  (Yves-Marie),  dit  le  Pire  André,  écrivain 
estimé,  né  en  1675  à  Chateaulin  en  Basse -Bretagne, 


mort  en  1754,  entra  chei  les  Jésuites  en  1093  et 
remplit  pendant  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  les 
fonctions  de  professeur  de  mathématiques  k  Caen, 
U  est  surtout  connu  par  un  Essai  sur  le  Beau,  qui 
parut  en  1741.  in-12.  et  qui  a  été  depuis  souvent 
réimprimé.I^dern.édit.  est  de  Paris,  1810,  in-12.  On 
lui  doit  aussi  un  Traité  sur  l'homme,  où  il  cherche  k 
expliquer  l'action  de  l'àme  sur  le  corps.  Sea  œuvres 
ont  été  rassemblées  par  l'abbé  Guyot,  Paris,  1766, 
5  vol.  In-12.  Le  père  André  était  un  disciple  et  un 
ami  de  Malebranche;  Il  eut  avec  ce  philosophe  une 
correspondance  suivie,  ce  qui  lui  attira  la  désapproba- 
tion de  sessiipérieure.llaiaia^deprécleuxMss. con- 
servés k  la  biblioth.  de  Caen.  M.  Cousin  a  donné  ses 
Œuvr.  philos.,  1843,  in-12.  MM.  Charma  et  Mancel 
oui  p  u  Mu     v  i  il  .  de  Documents  inédit*.  Caen.  lRt.1-44. 

akdré  del  sarto,  peintre  italien,  dont  le  vrai  nom 
est  André  Vannucchi,  était  fils  d'un  tailleur,  d'où  son 
surnom  del  Sarto.  11  naquit  à  Florence  en  1488.  fut 
d'abord  placé  chex  un  orfèvre,  et  entra  ensuite  chea 
Jean  Barille,  peintre  médiocre  ,  mais  bon  sculpteur 
d'ornements,  qui  exécuta  sous  la  direction  de  Ra- 
pnael  tous  les  ouvrages  de  menuiserie  du  Vatican.  La 
réputation  d'André  s  étant  répandue  k  l'étranger,  il 
fut  appelé  en  France  par  François  1  qui  le  chargea  de 
plusieurs  ouvrages  Importants.  Le  roi  lui  avait  confié 
une  somme  considérable  pour  aller  en  Italie  faire 
l'acquisition  de  statues  antiques  et  de  tableaux  des 
meilleurs  maîtres  ;  mais  il  dissipa  cet  argent ,  et  t'ex- 
posa ainsi  au  ressentiment  de  François  I.  11  fit 
d'inutiles  efforts  pour  rentrer  en  grâce.  Après  avoir 
traîné  une  pénible  existence,  il  mourut  de  la  peste  k 
Florence  en  1530.  On  remarque  parmi  ses  tableaux 
la  belle  Charité  que  l'on  voit  aujourd'hui  au  musée 
du  Louvre  ;  Jutes  César  recevant  les  tributs  des  pro- 
vinces romaines  ,  fresque  qui  se  voit  dans  la  grande 
salle  de  Poggio  k  CaTano;  la  Cène  de  Jésus-Christ, 
autre  fresque  dans  le  monastère  de  San-Sahi,  près 
Florence  ;  le  Sacrifice  d'Abraham  ;  un  Christ  mort, 
etc.  11  a  formé  d'habiles  élèves ,  tels  que  Fr.  Sal- 
viati,  G.  Vasari,  etc. 

ANDRÉ  (ordre de  Saint-),  ordre  russe  fondé  en  1698 
par  Pierre-le-Grand,  et  qui  n'est  accordé  qu'au  plus 
haut  mérite  et  aux  actions  les  plus  éclatantes.  La  mas- 
que distinctive  de  cet  ordre  est  une  croix  émaillée  en 
bleu  portant  l'image  du  martyre  de  saint  André  et 
surmontée  d'une  couronne  impériale.  Sur  le  revers 
on  lit  cette  inscription  :  Pour  la  foi  et  la  fidélité.  Le 
cordon  est  bleu ,  comme  celui  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit. 

ANDREjE  (Jean-Valcntin),  théologien  protestant 
et  mystique  célèbre,  né  k  Herremberg  en  1586, 
mort  en  1654,  fut  aumônier  ou  chapelain  d'Eber- 
hard  111,  duc  de  Wurtemberg,  et  abbé  d'Adel- 
berg.  II  a  publié  un  très  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  quelques-uns  en  vers,  et  a  été  soupçonné  d'être  le 
fondateur  ou  au  moins  le  restaurateur  de  Tordre  des 
Rose-Croix.  On  distingue  parmi  ses  écrits  :  Menippus 
seu  Dialogorum  satiricorum  centuria,  1617,  in-12; 
Civil  christianus,  1619,  in-8;  Mylhologia  christiana, 
1619,  in-12;  Judiciorum  de  Fraiernilau  Rosaccm 
CruciM  chaos,  1619,  in-12. 

AMiRt'.t  ou  anderso.i  (Laurent)  ,  chancelier 
suédois.  Voy.  anderson. 

ANDREASBERG,  c.-k-d.  montagne  St-André , 
ville  du  Hanovre,  k  25  kil.  S.  0.  d'Elbingerode ; 
3,200  hab.  Fer,  cobalt,  argent,  cuivre  ;  manuf.  de 
dentelles. 

ANDREEVA  ou  ENDERI,  ville  de  Russie  (Cau- 
case), k  58  kil.  S.  O.  de  Kizliar.  sur  rAktach  ;  3,000 
maisons.  Andreeva  est  ïasilede  tous  les  malfaiteurs 
du  Caucase  :  il  s'y  fait  un  grand  trafic  d'esclaves  el 
d'objets  volés.  Cette  ville  était  jadis  sur  le  KoTstxon 
et  se  nommait  Balkh.  Les  débris  do  l'anc.  ville  s'ap- 
pellent Vieux-Enderi. 

ANDRELIN1  (Publio  Fausto),  poète  latin  i 
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do  Furli.  né  vcr«  1450,  mort  en  1518,  fut  dr*  lape 
de  22  an*  honoré  de  la  couronne  poétique  4  Rome, 
Tint  à  Paris  en  1 188,  et  y  enseigna  le*  belles-lettres 
jusqu'à  sa  mort.  Il  jouissait  de  la  protection  de 
Charles  VIII.  Louis  XII  et  François  I,  et  célébra  ces 
prince*  dan*  un  grand  nombre  de  poésie*.  On  a  de 
lui  des  Élégies,  Paria,  1492;  des  Poésie*  éroliques, 
Venise,  1501  :  des  Distiques  moraux.  Pari*,  1519. 

ANDRKOSSY  (François),  mathématicien  et  ingé- 
nieur, né  à  Paris  en  1033,  mort  en  1088.  On  lui 
attribue  la  première  idée  du  canal  du  Languedoc 
ou  du  Midi.  Le  général  Andréof«y.  son  petit-fils,  a 
publié  diverses  pièce*  à  ce  sujet  dans  son  Histoire  du 
canal  du  Midi  (1800).  On  a  de  l'ingénieur  Andréossy 
une  carte  du  canal  du  Languedoc,  3  feuilles  in- 
fol.,  I6G9. 

AN  DUES,  village  du  Pas-de-Calais,  à  10  kil.  S.  E. 
de  Calais.  Près  de  là  est  le  champ  du  Drap-d  Or, 
célèbre  par  I  entrevue  de  François  1  et  de  Henri  VUI, 

1520.  VOV.  CHAMP  DU  DRAF-D  OR. 

ANDHiA,  ville  do  royaume  de  Naplea,  à  14  kil. 
de  Rarletta;  14.000  bab.  Air  salubre,  superbe  ca- 
thédrale. La  ville  fut  fondée  en  1046. 

ANDRIEUX  (Franç.-Guill.-Jean-Stanislas),  homme 
de  lettres,  né  à  Sli-asbourg  en  1759,  mort  &  Paris 
en  1833,  fut  d'abord  destiné  à  la  profession  d'avo- 
cat. Détourné  de  celte  carrière  par  les  événements 
de  la  révolution,  il  enlra  dans  les  affaires  et  devint 
successivement  chef  du  bureau  de  la  liquidation  , 
Juge  au  tribunal  de  cassation  (1796),  membre  du 
conseil  des  Cinq-Cents  (1798),  puis  du  tribunal 
(1800)  ;  il  porta  dans  toutes  ces  fonctions  une  indé- 
pendance qui  ne  se  démentit  jamais;  aussi  fut-il 
éliminé  du  tribunal  par  le  premier  consul  (1802). 
Il  fut  nommé  en  1804  professeur  de  grammaire  et 
de  belles-lettres  à  l'école  Polytechnique  (fonctions 
que  lui  enleva  la  restauration  en  1816),  et  enfin 
professeur  de  littérature  an  collée  de  France  (1814). 
Il  exerça  ces  dernières  fonctions  jusqu  à  la  fin  de 
•a  vie  avec  autant  de  succès  que  de  xèle  :  malgré  la 
faiblesse  de  sa  voix,  11  se  faisait  entendre,  a-t-on 
dit  ingénieusement,  à  force  de  se  faire  écouter.  Il 
avait  été  admis  à  l'Institut  lors  de  la  création  de  ce 
corps  (1*97),  comme  membre  de  la  classe  de  littéra- 
ture ;  il  devint  en  1829  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie Française.  Dans  les  positions  si  diverse*  où  il  se 
trouva,  Andrieux  ne  cessa  de  cultiver  les  lettre*.  Il 
s'était  fait  connaître  dès  l'âge  de  23  ans  par  la  jolie  pe- 
tite comédie  d'Anaximaiidre  (1782);  il  donna  depuis 
les  Étourdis  (1788).  llclvétius  (1802),  la  Suite  du 
Menteur  (1803),  te  Trésor  (1803).  la  Soirée  dAuteuil 
(1804),  le  Vieux  Fat  (1810),  la  Comédienne  (1816), 
le  Manteau  (1826),  et  une  tragédie,  Junius  Brutus 
(1828).  Il  a  aussi  composé  avec  le  plus  grand  succès 
des  contes  en  vers  dont  il  parut  un  premier  recueil 
en  1800,  in-8,  des  contes  en  prose ,  des  fables.  On 
a  donné  en  4  vol.  in-8,  et  6  vol.  in-18, 1817-1823,  une 
édition  de  ses  œuvres  qui  est  loin  d'être  complète.  An- 
drieux fut  uni  d'une  étroite  amitié  avecCollin-d'Har- 
leville  et  Picard ,  se*  rivaux  en  talent*  et  en  succès. 

ANDRINO  PLE,  Orestea  chez  les  Grecs,  dans  la  suite 
Adrianopotis,  Edernek  ehes  le*  Turcs,  ville  de  Tur- 
quie d'Europe  (Roumclie),  au  confluent  de  la  Mari  Isa, 
«le  laTondja  etdc  l'Arde,  à  177  kil.  N.  0.  de  Cons- 
tantinoplc;  100, 000  hab.  Beaux  monumenls(mosquées 
de  Selim  II,  de  bajaxet  II,  de  Mourad  II;  superbe 
bazar  d'Ali-Pacha;  Eski-Scral  ou  vieux  palais;  bel 
aqueduc,  pont  sur  la  Tondja,  etc.);  antiquités  ro- 
maine». Archevêque  grec,  grand-mollah  turc  Indus- 
trie asses  active  (étoffes  de  soie,  laine,  coton  ;  tapis, 
tanneries,  maroquins;  distilleries  d'eaux  odorifé- 
rantes). Cette  ville  fut  fort  embellie  par  Adrien,  dont 
elle  prit  la  n*vm,  et  devint  la  métropole  de  la  province 
Htxmt  Mont  soua  l'empire.  Il  se  livra  aux  environs  2 
bataille  décisives  :  dans  l'une  Constantin  délit  l.ici- 
niua,  eu  323  ;  dans  l'autre  les  Golh*  vainquirent  Va- 


leur en  378.  etc.  Prise  \*r  A  murât  1  sur  le*  Grecs,  eu 
1300,  elle  fut  la  résidence  des  sultan»  ottomans  de 
1362  à  1453;  elle  est  encore  aujourd'hui  regardée 
comme  la  seconde  capitale  de  leur  empire.  Elle  fut 
occupée  temporairement  par  les  Ru.<vse*en  1829.  Le* 
Russes  et  le*  Turcs  y  signeront  en  1829  un  traité  par 
lequel  les  Turcs  ont  cV-dc  à  la  Russie  les  bouche*  du 
Danube,  la  plus  grande  partie  du  pachalik  d'Akal  tsiko 
avec  plusieurs  autres  province*;  reconnu  l'indépen- 
dance de  la  Grèce,  et  fixé  le  sort  de  la  Vaiachie,  de  la 
Moldavie  et  de  la  Bosnie. 

ANDRISGUS, aventurier. natif d'Adramytte,  ne  fit 
passer  pour  Philippe,  fils  de  Persée,  dernier  roi  de 
Macédoine,  152  av.  J.-C.  Ayant,  à  la  faveur  de  cette 
imposture,  rassemblé  une  armée,  il  disputa  quel- 
que temps  la  Macédoine  aux  Romains,  mais  fut  battu 
à  Pydna  par  Cœcilius  Melellus,  puis  fut  livré  aux  Ro- 
mains et  emmené  en  triomphe  à  Rome,  147  av.  J.-C. 

ANDRO.  Voy.  andros. 

ANDROCLES,  enclave.  On  raconte  qu'ayant  été 
livré  aux  bêles  dans  le  cirque  de  Rome ,  il  fut  re- 
connu et  épargné  par  un  lion  dont  il  avait  guéri  une 
blessure  dans  les  déserts  de  l'Afrique.  Cet  événe- 
ment est  placé  vers  le  i"  siècle  de  J.-C.  il  n'a  d'au- 
tre garant  que  le  récit  d'Aulu-Gelle  (V.  ch.  14). 

ANDROGEE,  And  rogeus,  fils  de  Minos,  roi  de 
Crète,  fut  tué  par  des  jeunes  gens  d'Alhènc*  et  de 
M  égare,  jaloux  de  ce  qu'il  leur  avait  enlevé  tous  les 
prix  aux  Panathénées.  Minos.  pour  venger  ce  meur- 
tre, s'empara  de  ces  deux  villes,  et  obligea  les  ha- 
bitant* à  lui  envoyer  tous  les  ans  7  garçons  et  7 
QUes  qu'on  livrait  au  Minotaure.  Thésée  délivra  ses 
compatriotes  de  cet  odieux  tribut. 

ANDROM  AQUE,  Andromache,  princesse  troyenne. 
femme  d'Hector,  et  fille  d'Eétion,  roi  deCilicie,  est 
célèbre  par  son  amour  conjugal.  Après  la  prise  de 
Troie,  elle  se  vil  arracher  Astyanax,  son  Dis  unique, 
que  Pyrrhus  fit  précipiter  du  haut  d'une  tour.  Elle 
devint  elle-même  l'esclave  de  Pyrrhus,  qui  l'em- 
mena en  Epire  où  il  l'épousa.  Pyrrhus,  l'ayant  en- 
suite répudiée,  la  donna  pour  épouse  à  llélénus,  un 
des  fils  de  Pria  m,  et  leur  laissa  son  rovaume. 

ANDROMÈDE,  fille  de  Céphée,  roi  d'Ethiopie,  et 
de  Cassiopée.  Sa  mère  ayant  eu  l'imprudence  de  se 
dire  plus  belle  que  les  Néréides,  filles  de  Neptune,  ce 
dieu  suscita  pour  les  venger  un  monstre  marin  qui 
ravagea  l'Ethiopie.  Il  fallut,  pour  délivrer  la  contrée 
de  ce  fléau,  qu'Andromède  fût  exposée  à  la  fureur 
du  monstre.  Elle  allait  (Ire  dévorée,  lorsque  Persée 
la  délivra.  Le  héros  obtint  sa  main  en  récompense  ;  Il 
en  eut  plusieurs  enfants,  entre  autres  St  hélé  nu*  et 
Electryon. 

ANDRONIC  I.GOMNENE.  empereur  grec,  né  l'an 
1110,  fut,  à  la  mort  de  Manuel  Comnène,  nommé 
tuteur  du  ûlsde  ce  prince,  Alexis  II  (1 180).  Il  partagea 
quelque  temps  la  couronne  avec  lui  ;  mais  bientôt, 
voulant  régner  seul,  il  fit  étrangler  son  pupille  et 
s'empara  du  trône  en  1183.  Après  un  règne  souillé 
par  des  cruautés  inouïes,  Isaae  l'Ange  le  détrôna; 
le  peuple  le  pendit  en  1185.  Il  fut  le  dernier  de* 
Comnène  qui  régna  à  Constantinople. 

andronic  it.  falEologue,  né  en  1258,  monta  sur  le 
trône  en  1282.  Son  règne  est  remarquable  par  les 
invasions  des  Turcs  et  des  autres  barbares.  11  char- 
gea le  peuple  d'impôts  pour  acheter  la  paix,  altéra 
les  monnaie»,  laissa  languir  le  commerce  et  la  marine. 
Détrôné  par  son  petit-fils,  Andronic  III,  en  1328,  il 
finit  ses  jours  dans  un  monastère,  en  1332. 

ANDRONIC  III,  PALÏOLOCDE,  OU  ANDRONIC-LE-JEtINE, 

ré  l'an  1295.  de  Michel  Paléologuc,  était  peUt-Ols 
du  précédent.  Il  régna  d'abord  conjointement  avec 
bon  grand-père  (1325);  mais  à  partir  de  132K.  il  re- 
légua le  vieil  empereur  dans  son  palais  et  régna  seul. 
Guerrier  habile,  il  fut  en  même  temps  le  père  de 
son  peuple  et  diminua  les  impôts.  Il  mourut  en 
1341.  adoré  de  ses  sujets. 
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4HM0KIC  IV,  PAUtOLOCCE,  fils  aîné  de  l'empereur 
Jran  V,  fol  associé  au  trône  par  «on  père,  ver»  l'an 
1145.  Son  père,  qu'il  avait  roula  détrôner,  le  força 
d«  renoncer  à  l'empire,  et  de  céder  ses  droits  à  bon 
frère  Manuel  (1373  .  Il  finit  ses  jours  dans  l'exil. 

ANDRONICUS  (Livius),  poète  comique  latin,  an- 
térieur à  Ennius,  Rôtissait  vers 240  av.  J.-C.  Il  com- 
posa les  premières  comédies  régulières  chex  les  Ro- 
main* Il  jouait  lui-même  dans  ses  pièces.  Il  ne  resta 
de  lui  que  quelques  vers  que  l'on  trouve  dans  le 
Corpus  poetarum.  A  mlronicus  avait  été  esclave. 

iHDRoxtcus  de  Rhodes,  philosophe  péripatéticien, 
natif  de  Rhodes,  revit  et  publia,  par  les  ordres  de 
Sylla,  les  ouvrages  d  Aristote  et  de  Théophraste.  dont 
là  originaux  venaient  d'être  retrouves  par  Anetlieon. 
On  lui  a  longtemps  attribué  une  Paraphrase  de  f  E- 
itoque  à  h'icomaque  (publiée  par  Daniel  Heinsius, 
LupJ.  UaUv.),  que  l'on  a  reconnue  depuis  être  d'un 
certain  Héliodore  de  Pruse. 

ANDROS,  Andro  ou  Andra  des  Turcs,  île  de  l'Ar- 
chipel, au  S.  E.  de  Négrepont,  par  22»  40'  long.  E., 
il*  50'  Ut.  N.;  150  klf.  de  tour;  12.000  hab.  Mon- 
Ugntiue.  fertile.  Commerce  de  soie,  huile,  vin.  oran- 
ges, ete.  Enlevée  aux  Turcs  par  les  Grecs,  elle  fait  auj. 
partie  d>  la  Grèce  (prov.  des  Cyclade*  scplenlr.). — 
iKA.  de  l  lle  de  même  nom.  sur  la  côte  S.  0.  ; 
i.OOO  hab.  Port  vaste. 

ANDROSOOGGIN,  riv.dcsÉtab>Unis{New-Hamp- 
•hire),  coule  au  S.,  puis  à  l'E.,  au  S.,  à  l'E..  et 
tombe,  avec  le  Kennel>ek ,  dans  la  baie  de  Merry- 
Mrr line,  après  un  cours  de  220  kil. 

ANUROUET  DU  CERCEAU,  architecte  du  xvr  siè- 
cle, enrichit  Paris  d'un  grand  nombre  de  beaux  édi- 
fices, fut  chargé  par  Henri  III  (1578)  de  construire 
le  Pont-Neuf,  et  par  Henri  IV  de  continuer  le  Lou- 
nt  (1596;  ;  il  ne  put  achever  ces  travaux,  ayant  été 
oblige  de  quitter  la  France  A  cause  de  son  attache- 
ment à  la  religion  protestante.  On  a  de  lui  des  Li- 
vra d architecture,  J550  et  I&61,  in-fol.,  et  des  Le- 
<mi  de  perspective,  1576,  in-fol. 

ANDROUSSA,  ville  de  la  Grèce  (Messénie).  & 
?€  kil.  N.  de  Coron  ;  près  de  là  on  voit  les  ruines 
4e  l'ancienne  Messcue. 

ANDUJAR,  ville  d'Espagne,  sur  le  Guadalquivir, 
iua  la  capitainerie-générale  d'Andalousie,  à  35  kil. 
N.  0.  de  Jaen ,-  9,000  hab.  On  y  fabrique  des  alca- 
^uas.  A  4  kil.  d'Andujar,  on  voit  les  ruines  de  l'an- 
tenne llliturgis.  —  Andujar  est  célèbre  par  l'ordon- 
tiacc  que  le  duc  d'Angoulême,  commandant  l'ar- 
mée française  envoyée  en  Espagne  pour  délivrer  Fer- 
dinand VII,  rendit  en  1823,  dans  le  but  de  concilier 
la  parus  royalistes  et  littéraux,  mais  qui  resta  sans 
«ff^i  par  I  opjxwiticin  de  la  régence  de  Madrid. 

AMHJZE,  Andusia,  ch.-l.  de  cant.  (Gard),  à  11 
kil.  S.  0.  d'Alais,  sur  le  Gardon  d' Anduze.au  pied 
ici  (^vennes  ;  5,500  haï». 

AN  EAU  ou  AN  NU  LUS  (Rarthélemi),  poète  latin  et 
fançan.  né  à  Bourges,  fut  nommé  en  1542  prin- 
cipal du  collège  de  la  Trinité  à  Lyon.  On  a  de  lui  une 
nduction  en  vers  français  des*  Emblèmes  d'Alciat, 
Lyon.  1549:  Picta  poesis,  Lngd.,  1552,  in-8,  qu  il 
a  traduite  lui-même  en  vers  français,  sous  le  titre 
à' Iwuujuuttion  poétique;  AUctor  ou  te  Coq,  histoire 
rabuieuse,  prétendue  traduite  du  grec,  Lvon,  156». 
•I  fut  ina«4arn;  parle  peuple  dans  son  collège,  le  jour 
<k  la  Fête-Dieu,  en  1565,  parce  qu'on  le  soupçonnait 
d  être  Protestant,  et  qu'on  l'accusait  d'avoir  jeté  une 
:«rre  sur  le  prêtre  qui  portait  le  Sb-Sacrcment  à  la 


AN  EDA,  ville  d'Ecosse.  Voy.  edwrocrc. 

AMiMOUR  (cap),  Anemurtum  promontorium ,  en 
Tarqoied'Aaic,  sur  la  côte  d  Itehil,  par  30°  30'  long.E. , 
lat.  N.  On  voit  à  12  kil.  de  là  les  restes  d'une 
Ule  qui  fut  sans  doute  VAnemunum  des  Grecs,  en 


ANLT.  eh.-l.  d«o.(Eure-cl-Loir).àl5k.N.  E.  de 


Dreux;  1.600  hab.  Cest  là  qu'était  le  charmant 
château  de  Diane  de  Poitiers,  détruit  en  1792.  —  Un 
autre  Anet  en  Suisse  (Berne),  entre  Erlach  et  Moral, 
offre  dans  son  voisinage  des  antiquités  romaines.  Vue 
de*  lacs  de  1  terne  et  NeufchAtel. 

ANGAD,  désert  situé  au  S.  0.  de  l'Algérie,  sépare 
cet  état  de  l'empire  de  Maroc. 

ANGARA,  nom  de  2  riv.  de  la  Russie  d'Asie  :  l'une 
natt  dans  les  monts  de  Nertchinsk ,  se  perd  dans  le 
lac  BaTkal  après  un  cours  de  355  kil.  ;  l'autre  vient 
du  S.,  traverse  le  lac  BaTkal,  entoure  Irkoulsk.et  va 
grossir  l'Iénisscl  ;  après  un  cours  de  1 ,500  kil.  On 
nomme  celle-ci  Angara  inférieure. 

ANGE,  famille  grecque  qui  a  fourni  plusieurs 
empereurs.  Voy.  androric  lance  ,  isaac  l  an- 
ce,  etc. 

ange  de  sainte— kosalie  (le  père),  savant  gé- 
néalogiste, dont  le  nom  de  famille  est  François  Raf- 
fard,  né  à  Blois  en  1655,  mort  à  Paris  en  1726,  était 
de  l'ordre  des  Augustins  déchaussés.  11  a  rédigé  Y  fi- 
lât de  ta  France,  5  vol.  ln-!2,  réimprimé  et  aug- 
menté en  1749.  6  vol.  in-12;  il  revit  et  augmenta 
considérablement  l'Histoire  Généalogique  de  ta  mai- 
son de  France  du  P.  Anselme,  ouvrage  précieux  où 
tous  nos  historiens  ont  puisé;  il  allait  publier  son 
travail  lorsqu'il  mourut  subitement.  Le  P.  Simpli- 
cien,  son  associé  dans  ce  travail,  le  publia  en  1726. 
9  vol.  in-rol. 

ARGE-POLITIEN.  Votf.  FOLITIEN. 

ANGELES  fPuebla  de  los).  Voy.  pvebla. 

ANGELI,  Pctrus  Angélus  Barqœm .  jwcte  latin, 
né  en  1517  à  Barga,  en  Toscane,  mort  en  1596,  de- 
vint, après  plusieurs  aventures,  professeur  à  Repjrio 
en  1546,  et  trois  ans  après  fut  nommé  par  Côme  1 
professeur  à  Pise;  il  défendit  vaillamment  celte  ville 
avec  ses  écoliers,  contre  Pierre  Strozti  qui  l'assié- 
geait, 1554.  11  est  auteur  d'un  poème  de  la  Chasse 
[Cynœgclico»),  en  6  livres,  fort  estimé.  Il  a  aurai 
composé  un  poème  intitulé  Syrias,  en  12  livres,  où 
il  traite  le  même  suiet  que  le  Tasse  dans  sa  Jéru- 
salem délivrée.  Il  a  donné  le  recueil  de  ses  poésies, 
Florence.  1568  ;  Rome.  15K5. 

angeli  (Bonavenlure),  jurisconsulte,  né  à  Ferrarc 
vers  1500,  s'établit  à  Parme  où  il  mourut  vers  1576. 
On  a  de  lui  une  Description  de  ta  ville  de  Panne 
et  une  Histoire  de  cette  ville,  Parme,  1591. 

ANGÉLIQUE  (la  mère).  V.  arnaud  et  port-royal. 

ANGELIQUES  (les),  religieuses.  Voy.  barnabites. 

ANGELY  (IT  fou  de  Louis  XIII,  était  d'abord 
valet  d'écurie  du  prince  de  Condé  ;  Il  se  Ht  remar- 
quer du  prince  par  ses  saillies,  et  le  roi  désira  l'avoir 
à  son  service.  Il  n'épargnait  personne  dans  ses  bouf- 
fonneries, et  il  amassa  des  sommes  considérable»  par 
la  crainte  que  ses  railleries  inspiraient  aux  courti- 
sans. Boileau  a  immortalisé  son  nom  (satir.  1  et  VIII). 

ANGENNES  (Julie  d').  Voy.  hontaosier. 

ANGERBOURG,  ville  des  Etals  prussiens  (Prusse 
orient.),  à  50  kil.  S.  0.  de  Gumbinnen;  2.700 hab. 
Etoffe»  de  poil  de  chèvre,  etc. 

ANGE  RM  A  NIE,  Aiujermanland,  ancienne  prov. 
de  Suède,  entre  celles  de  Laponie,  Bolhnje,  I.imtie. 
Mcdclpad.  forme  auj.  avec  celte  dernière  le  dép.  du 
Wester-Nonlland  :  eli.-l.  Hcmosand. 

ANGERMUNDE,  ville  des  Etats  prussiens  (Bran- 
debourg), à  88  kil.  N.  0.  de  Berlin  :  2,600  hab. 

ANGERS,  Juliomagus,  puis  Andes  et  Andecavt, 
ch.-l.  du  dép.  de  Maine-et-Loire,  sur  la  Mayenne, 
à  270  kil.  S.  0.  de  Paris  et  302  par  la  route  du 
Mans  ;  85,901  hab.  Evôché.  cour  roy.,  coll.  roy..  ac. 
univ.,éc.  de  méd.,  d'arts  et  mét.  Bel.  cath.,  h.-de-v., 
musée,  jardin  bot.,  biblioth.,  etc.  Industrie  active  . 
toiles  et  tissus  de  tout  genre,  filatures.  Commerce  en 
vins,  grains,  bestiaux,  ardoises.  L'abondance  de  ce 
dernier  produit  est  telle,  que  toutes  les  maisons 
d'Angers  sont  couvertes  d'ardoises;  ce  qui  a  fut 
nommer  celte  vtflo  la  Ville  Noire  —  An?ers  fut 
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Importante  dé*  le  terni»  de» Romains  ;  elle  possédait 
alors  un  amphithéâtre,  dont  on  voyait  encore  les 
ruines  tout  récemment.  Elle  fut  plusieurs  fois  as- 
siégée :  par  Childéric  (464),  par  les  Normands  (vers 
873),  par  les  Bretons,  les  Anglais,  les  Français  à  di- 
verses é[ioquc3;  elle  fut  vainement  attaquée  par  les 
Vendéens  en  1793.  11  s'y  tint  plusieurs  concile* 
provinciaux  et  des  Conférences  mémorables  (1713- 
1714).  Patrie  de  Ménage,  Bodin,  Bernier.  —  L'arr. 
d'Angers  a  9  cant.  (Briolay,  Pont-de-Cé,  Chaionne, 
Saint-Georges,  le  Loroux-en-Béconnais,  Thouareé. 
plus  Angers  qui  compte  pour  3),  59  comm.  et 
138.459  W 

ANGERY1LLE,  petite  ville  de  France  (Seine-eU 
Oise),  à  17  kil.  S.  0.  d'Ebmpes;  1,500  hab.  Com- 
merce en  grains,  laines,  etc.  — 11  y  a  dans  ta  Seine- 
Inférieure  2  autres  communes  de  ce  nom. 

ANGHIARI,  ville  de  Toscane,  à  1S  kil.  N.  E. 
d'Arezzo.  Il  s'y  livra  deux  batailles:  l'une  en  142& 
(les  Florentins  commandés  par  Berardino  de  la  Carda 
degli  Ubaldini  y  furent  défait*  par  le  général  milanais 
Gui  Torello):  l'autre  en  1440  (Jean  Paul  Oreini. 
général  des  Florentins,  vainq.  le  gén.  milanais  Pic- 
cinino).En  1797,  Augereauy  battit  les  Autrichiens. 

ANGHIERA,  ville  du  rov.  Lombard-Vénitien,  à 
60  kil.  N.  0.  de  Milan,  sur  le  bord  E.  du  lac  Ma- 
jeur. Comté  fort  ancien,  renouvelé  en  1397  par  un 
diplôme  de  Venceslas  en  faveur  de  Jean  Galeas  Vis- 
conti.  1"  duc  de  Milan,  qui  en  Investit  son  fils  aîné. 

ANG1LBERT  (saint),  disciple  d'Alcuin.  d'une 
famille  noble  de  la  Neustrie,  obtint  la  faveur  de 
Charlcmagne  qui,  dit-on.  lui  fit  épouser  secrètement 
sa  fllle  Berthe.  Il  embrassa  ensuite  la  vie  monasti- 
que, pour  accomplir  un  vœu  qu'il  avait  fait  dans 
une  grande  maladie.  Il  accompagna  Charlemagne  à 
Rome,  devint  ministre  de  Pépin,  roi  d'Italie,  et 
mourut  en  81 4.  Il  cultivait  la  poésie  avec  succès  : 
Charlemagne  l'appelait  son  Homère.  On  a  sous  son 
nom  une  Histoire  des  premières  expéditions  de 
Charlemagne,  qui  n'est  qu'un  roman  dont  le  vérita- 
ble auteur  est  Dufresne  de  Franeheville. 

ANGLES,  Angli,  peuple  de  la  Germanie,  au  N.  de 
I  Elbe-Inférieur,  habitait  la  partie  orient,  du  Holstein 
actuel,  et  peut-être  aussi  le  Sleswig.  Ils  passèrent  au 
vi*  siècle  dans  la  Bretagne,  où  ib  établirent  trois 
royaumes  :  Bernicie  et  Dcirie  ou  Northumberland 
540-647);  Estanglie  (671):  Mercie  ou  Weslanglie 
(584).  Tout  le  pays  prit  d  eux  le  nom  d'England  ou 
Angleterre.  Voy.  hejtarchie. 

ANGLES  (Tarn),  à  25  kil.  S.  E.  de  Castres,  ch.-l. 
de  cant.  ;  2.000  hab. 

ANGLESEY,  Anglesea  en  anglais,  Kona  chez  les 
anciens,  île  d'Angleterre,  près  de  l'angle  N.  0.  du 
pays  de  Galles,  forme  un  des  12  comtés  de  cette 
contrée  :  45  kil.  sur  25;  46,000  hab.  ;  ch.-l..  Beau- 
maris.  Sol  fertile  ;  mines  de  cuivre,  plomb,  houille  : 
marbres.  Beaucoup  de  ports.  Les  Druides  autrefois 
y  avaient  établi  une  école  célèbre.  Les  Anglais  s'em- 

I «remit  de  cette  ile  sous  Edouard  I,  et  lui  donnèrent 
eur  nom. — Elle  est  Jointe  par  un  p.  à  l'île  de  Menay. 

ANGLETERRE,  Britannia  chez  les  Romains, 
Anglia  en  latin  moderne,  England  en  anglais,  l'un  des 
3  roy.  unis  qui  forment  l'emp.  britannique,  est  bor- 
née au  N.  par  l'Ecosse,  au  S.  par  la  Manche,  à  l'O. 
par  la  mer  d'Irlande,  &  l'E.  par  la  mer  du  Nord; 
die  •  670  kil.  du  N.  au  S.,  420  de  l'E.  à  10.:  sa  po- 
pul.  est  de  16,000,000  hab.  On  étend  souvent  le  nom 
d'Angleterre  A  toute  la  Grande-Bretagne.  L'Angle- 
terre proprement  dite  est  divisée  en  62  comtés  ou 
shires,  dont  12  forment  la  principauté  de  telles. 
Ce  sont: 

Comtés.  Chefs-lieux. 
Au  N.       Northumberland,  Neweastlc. 
Cumberiand.  Carlblc. 
Durham,  Du  rhum. 

Wcstmorcland,  Appleby. 


Au  N. 
A  IE. 


Au  S. 


A  10. 


7. 


s  3 


t'  3 
p 

Au  centre, 


Comtés. 

York, 

)<ancasler 

Lincoln, 

Norfolk. 

Suffblk, 

Hunlingdon, 

Cambridge, 

Hertford, 

Essex, 

Middlescx, 

Kent, 

Sussex, 

Surrey, 

Bcrks. 

Snuthampton, 
Wilb, 
Dorset, 
Somerset, 
Devon, 
Cornwall, 
Gloccster, 
Monmouth. 
Hereford. 
Worceister, 
Shrop  ou  Salop 
Chesler. 
Anglesey, 
Flint, 
Denbigh, 
Cacrnarvon, 
Merioneth, 
Montgomerv. 
Cardigan, 
Radnor, 
Brecknok, 
Pemhrokc. 
Caermarthen. 
Glamorgan . 
Derby, 
Nottingham, 
Stnlîord, 
I<eicesler, 
Rutland, 
Warwick, 
Norlhampton, 
Bedford, 
Oxford, 
Burkingham, 


Chefs-lieux. 
York. 


Lincoln. 
Norwich. 
Inswich. 
lttintingdon. 
Cambridge. 
Hortford. 
Colehesler. 
Londres. 
Canlerbury. 
Chicherter. 
Guilford. 
Reading. 
Winchester. 
Salbbury. 
Dorchester. 
Ralh. 
Exeter. 
Launceston. 
Glocester. 
Monmouth. 
Hereford. 
Woreesler. 
Shrewsburv. 
Chesler.  * 
Beau  maris. 
Flint. 
Denbigh. 
Caemarvon. 
BaU  ou  Dolgelly. 
Montgomery. 
Cardigan. 
Radnor. 
Brecknok. 
IVmbroke. 
Cairmarthen. 
Cardiff. 
Derby, 
Noltingham. 
SlatTord. 
Leicester. 
Oakluun. 
Warwick. 
Norlhampton. 
Bedford. 
Oxford. 
Burkingham. 


Londres  est  la  capitale  de  l'Angleterre  et  de  tout 
l'empire  britannique.  Les  autres  villes  importante* 
sont:  Douvres,  Norwich,  Hull,  Ncwcastle,  Li ver- 
pool  ,  Bristol,  Falmouth.  Plymouth,  Porbmouth, 
Oxford,  Birmingham,  Manchester,  Sheffleld,  Not- 
tingham, Cambridge,  York,  etc.  Les  montagnes 
sont  peu  nombreuses,  sauf  dans  la  principauté  de 
Galles  et  dans  le  nord  ;  elles  sont  peu  hautes b 

Elus  élevée,  le  Snowdon,  ne  dépasse  pas  1 ,100  mètres, 
.es  riv.  sont  en  grand  nombre,  mais  presque  toutes 

Î élites,  et  souvent  elles  forment  de  larges  estuaires 
leur  embouchure  ;  les  principales  sont  :1a  Tamise, 
la  Severn  ou  Saverne,  l'Humber  formé  du  Trent  et 
dcl'Ouse,  la  Mcdway,  la  Mersey,  les  2  Avon,  b  Dee, 
la  Tees,  la  Tyne,  l'Air,  b  Derwent.  Il  y  a  peu  de  lacs  et 
seulement  au  N.  Les  communications  sont  facilitées 
par  une  foule  de  canaux  qui  forment  4  grands  sys- 
tème* hydrauliques,  dib  systèmes  de  Liverpool,  de 
Manchester,  de  Londres,  de  Birmingham.  Le  climat 
est  humide,  froid,  brumeux.  La  végétation  est  asscs 
analogue  à  celle  de  la  Normandie,  de  b  Flandre  : 
ce  pays  fournit  en  abondance  des  grains,  des  fruits, 
des  légumes,  du  houblon,  des  pbntes  farineuses  et 
oléagineuses,  mais  pas  de  vin.  Les  pâturages  sont 
magnifiques;  le  bétail,  les  chevaux  excellenb;  b 
gibier  abonde  sur  beaucoup  de  points:  les  loupa  ont 
disparu  depuis  9  siècles.  Il  y  a  encore  de  vastes  fo- 
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ifts  dans  10.  Généralement  la  culture  e*t  bien  rn- 
ttndue.  Les  mines  de  houille  et  de  fer  sont  très 
riches  ;  ensuite  viennent  1  étain,  le  plomb,  le  cuivre. 
L  industrie  est  très  développée,  surtout  pour  la  fa- 
brication des  draps,  lainages,  étoffes,  pour  les  tissus  de 
nie.  de  lin,  de  chanvre,  et  plus  encore  de  coton .  pour 
(«  filatures,  l'imprimerie  sur  coton,  la  métallurgie 
m  tout  genre,  l'armurerie,  la  quincaillerie,  l'orfè- 
fTtrie.rhorlogerie:  pour  les  tanneries.blanehisseriea. 
telles  routes,  nombreux  chemins  de  fer.  Le  com- 
mère^ très  actif  à  l'inu^rieur.tMnbrasse  au  dehors  toutes 
le»  parties  du  monde.  Le  gouvernement  est  consti- 
tutionnel {un  roi  et  deux  chambres};  les  femmes 
peuvent  régner.  En  littérature ,  les  Anglais  citent 
avec  orcueil  Shakespeare ,  Milton ,  Pope .  Addison , 
Byron ,  W.Scott,  Bacon,  Locke,  Robertson,  Hume,  etc. 

Histoire.  On  ne  sait  rien  d'authentique  sur  l'his- 
toire de  l'Angleterre  avant  César.  Ce  conquérant  fit 
deux  descentes  dans  l'île ,  alors  nommée  Bretagne 
(S5  et  54  av.  J.-C.).  Claude  reprit  ses  projets  de 
ronquêle  l'an  43  de  J.-C.  ;  ses  successeurs  les  conti- 
nuèrent, et  de  78  à  85,  les  armées  romaines,  com- 
par  Agricola,  pénétrèrent  jusqu'aux  monts 
Mais  jamais  l'île  ne  fut  entièrement  tou- 
rnât. Eu  411  Honorius  abandonna  la  Bretagne; 
s»**  incapables  de  se  défendre  contre  les  Pietés,  les 
Breton*  appelèrent  à  leur  secours  les  Saxons  (448J; 
ceux-ci  accoururent  (449),  et  fondèrent  4  roy.  : 
Ev^xe.  Sutliseaxe.  Westseaxe  et  Kent  (455-527). 
Les  Angles,  qui  les  suivirent  (542-584),  en  élevèrent  3 
autres  :  Estanglie,  Mercle,  et  Deirieav.Bernieie.Tous 
ces  ror.  finirent  par  se  réduire  à  un  seul,  sous  le  Saxon 
Ksbert  (827).  Dès  835,  les  Danois  ou  Normands  dé- 
->l>rent  l'Angleterre  par  leurs  ravages;  Alfred-le- 
<>rand  (87 1-900)  les  força  à  la  paix.  De  retour  en  981, 
lei  Danois  mirent  leur  roi  Suénon  sur  le  trône  d'An- 
gleterre (I0l3),  et  la  dynastie  légitime  n'v  revint 
qu'en  1041.  En  1066,  Guillaume  I,  duc  de  Norman- 
die, conquit  le  roy.  et  fonda  une  nouvelle  race,  qui 
m  1154  fut  remplacée  par  les  Plantagenets,  comtes 
d  Anjou,  issus  par  les  femmes  de  la  race  normande, 
et  dont  Henri  II  fut  la  tige  en  Angleterre.  Ceux-ci 
régnèrentjusqu'en  1485.  Les  plus  grands  événements 
pendant  cet  espace  de  temps  furent  l'union  de  5gran- 
da  prov.  françaises  à  l'Angleterre,  par  l'avènement  de 
Henri  II  :  la  lutte  de  ce  prince  contre  Thomas  Beckel 
11182-1170);  la  conquête  de  l'Irlande  (1171)  ;  les 
puent»  de  Richard-Cœur-de-Lion  contre  la  France 
1 1 195-1 1 99) .-  la  perte  de  la  Normandie  par  Jean-san&- 
Terre  (1204)  ;  l'institution  de  la  grande  charte,  base 
de  la  constitution  anglaise  (12)5);  l'insurrection  de 
I  ciresler  contre  Henri  111  (1263-1268);  la  conquête 
momentanée  de  l'Ecosse  (  1296-1356);  la  guerre  de 
eent  ans  contre  la  France  (1339-1453):  enfin  la  guerre 
civile  entre  les  maisons  d'York  et  de  Lancastre,  dite 
wrre  des  Deux-Koses,  qui  finit  par  la  chute  de  la 
mai*on  royale  (1461-1485).  Alors,  monta  sur  le  trône 
la  dynastie  des  Tudor,  issue  d'une  branche  collaté- 
rale cl  eous  laquelle  le  pouvoir  royal  fut  à  son  apogée. 
£lle  suttetitua  la  religion  réformée  au  catholicisme: 
Henri  Vil! ,  Edouard  VI,  Elisabeth  contribuèrent  a 
rette  importante  révolution  (1533-1603).  A  Elisabeth 
tuccéda  J  arques  1  (VI  en  Ecosse) ,  qui  commença  en  An- 
gleterre la  dynastie  dos  Stuarts,  et  qui  le  premier 
réunit  sous  un  seul  sceptre  l'Angleterre,  l'Ecosse  cl 
1  Irlande,  sous  le  nom  de  Grande- Hretagne.  Charles  I, 
«m  fil»,  périt  sur  réchafaud  en  1649;  la  république 
fut  alors  proclamée  ,  et  Cromwell  resta  maître  de 
I  état  jusqu'à  sa  mort  (1658).  Les  Stuarts  furent  réta- 
Maen  1660;  mais  les  fautes  de  Jacques  II  amenèrent 
b révolution  de  1688.  qui  renversa  cette  dynastie  et 
donna  pour  souverain  aux  Anglais  Guillaume  III. 
prince  d'Orange  ;  puis  Anne,  fille  de  Jacques  II.  Après 
U  mort  de  la  reine  Anne,  la  maison  de  Hanovre  fut 
appelée  au  trône  :  c'est  elle  qui  règne  encore  aujour- 
d  hai.  Elle  a  fourni  5  rois  et  la  reine  régnante,  \  icto- 


ria.  Sou*  oe*  derniers  rois  eurent  lieu  la  conquête  du 
Canada  (1760-63),  la  perte  des  colonies  an t:lo- amé- 
ricaines (1774-1783).  la  soumission  de  l'Inde  (1757- 
1816) .  la  lutte  contre  la  révolution  française  (1793- 
1815).  Sous  Georges  IV  a  commencé  une  ère  nouvelle 
signalée  par  le  rappel  dea  lois  contre  le  catholi- 
cisme (1829),  et  par  la  réforme  électorale  (1832). 
Voici  l'ordre  dans  lequel  les  rois  d'Angleterre  se 
sont  succédé  : 

1»  Race  saxonne.  Jcan-suns-Terre.  1199 
Fghert.  800   Henri  III.  1216 

Ethelwolf.  836    Edouard  I.  1272 

Elhelbald.  858   Edouard  11.  1307 

Ethelbert.  860    Edouard  III.  1327 

Ethelred  I.  866   Richard  IL  1377 

Alfred-le-Grand.  871  Henri  IV.  1399 
Edouard  1,  l'Ancien.  900  Henri  V.  J413 
Athclstan.  925   Henri  VI.  1422 

Edmond  I.  941    Edouard  IV.  1461 

Edred.  946   Edouard  Y.  1483 

Edwy.  955   Richard  III.  1483 

Kdgard-le-Paciflque.  957     5°  Maison  de  Tudor. 
Saint-Edouard-le-  Henri  VIL  1485 

M.irtvr.  975   Henri  VIII.  liofl 

Ethelred  II.  978   Edouard  VI.  1547 

2°  Saxons  et  Danois.  Jeanne  Gray.  1553 
Suénon.  Danois.  1013  Marie  1553 
Ethelred,  rétabli.  1014  Elisabeth.  1558 
Edmond  IL  1016     6»  et  7*  Maisons  des 

Canut  ou  Knut-le-  Stuarts  et  d'Orange. 

Grand.  1017   Jacques  I.  1603 

Haroldl.DanoM.  1036  Charles  I.  1625 
Hardi-Canut  ou  Har-  Interrègne  (1649-1 652). 

deknut.  Danois.  1039  O.Cromv.ell,protect.I652 
Édouard-le-Conf.  1041  R.  Cromwell.  prot.  1658 
Harold  11,  1066     Restaurai,  des  Stuarts. 

3°  Race  normande.  Charles  IL  1660 
Guillaume-le-Con-  Jacques  IL  1685 

quérant.  1066  Guillaume  III  (d'O- 

Gnillaume  II.  le  range)  et  Moi  le.  1689 

Roux.  1087    Anne.  1702 

Henri  I,  Reauclerc.  1100     8°  Maison  de  Hanovre. 
EUenne  de  «lois.     1135   Georges  1.  1714 
4o.4/aj*ond'Anjo«(D/an-  Georges  IL  1727 
tayenets).  Georges  III.  1760 

Henri  IL  1154   Georges  IV.  1820 

Riehard-Cœur-de-  Guillaume  IV.  1830 

Lion.  1189   Victoria.  1837 

ancleterrk  (nowelle-).  On  comprend  vulgaire- 
ment sous  ce  nom  six  états  de  l'Union  américaine, 
situés  au  N.  E.  et  sur  les  frontières  des  possessions 
anglaises  :  ce  sont  les  états  de  Maine,  New-Hamp- 
shire,  Massachusscts,  Vennont,  Rhode-lsland  et  Con- 
necticut.  Il  ne  faut  pas  confondre  la  Nouvelle-An- 
gleterre avec  la  Nouvelle-Bretagne.  (  Yoy.  ce  mol.  ) 

ANGLICANE  (église),  nom  que  porte  l'église  domi- 
nante d'Angleterre.  Quoique  la  réforme  ait  été  in- 
troduite en  Angleterre  par  Henri  VIII,  l'église  angli- 
cane, qui  s'appelle  aussi  haute  église  et  ùjlise  épix- 
copalc,  ne  date  que  de  l'acte  d'uniformité,  rendu 
en  1562,  sous  le  règne  d'Elisabeth.  L'église  angli- 
cane adopte  presque  tous  les  dogmes  de  Calvin,  mais 
elle  conserve  l'institution  divine  des  évèques  et  ta 
hiérarchie.  Le  roi  est  le  chef  de  l'église  ;  il  institue 
les  évèques  et  peut  même  changer  le  dogme;  le 
maintien  du  dogme  établi  et  la  surveillance  de  la 
discipline  ap|varliennent  au  haut  clergé. 

ANGLO-AMERICAINS.  On  désigne  souvent  par  ce 
nom  les  habitants  des  Etats-Unis  et  même  tous  les 
habitants  des  colonies  formées  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale par  les  Anglais. 

ANGLURE.  ch.-l.  de  cant.  (Marne),  sur  l'Aube, 
à  17  kil.  S.  de  Séxanne  ;  700  hab. 

ANGO,  célèbre  armateur  de  Dieppe,  né  à  ta  fin 
du  xv*  siècle,  acquit  une  immense  fortune  et  put 
rivaliser  avec  les  rois.  Les  Portugais  ayant  enlevé  ua 
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de  ses  vaisseaux  en  pleine  paix  [1530/,  il  arma  contre 
eux  pour  son  propre  compte,  bloqua  le  port  de  Lia- 
bonne,  et  ne  cessa  se*  hostilités  que  lorsqu'ils  curent 
envové  un  ambassadeur  en  France  |tour  demander 
la  paix.  II  éprouva  à  la  fin  de  sa  vie  des  pertes  con- 
sidérables et  Tut  presque  ruiné  ;  il  en  mourut  de  cha- 
grin ,  en  1551.  François  I ,  sous  le  régne  duquel  il 
vivait,  l'avait  nommé  gouverneur  de  Dieppe. 

ANGOLA,  état  d'Afrique,  dans  la  Nigritie  mérid., 
entre  le  Congo  au  N.et  le  Benguclaau  S.,  s'étend  env. 
d«8°al50lat.  S.etdell°.i  IfHong.  E.  ch.-l.  Lonnda. 
Aux  Portugais  depuis  1485.  Avec  le  Denguda  et 
quelques  forts  du  Congo,  il  forme  larapitainerie-géné- 
rale  d'Angola  et  de  Congo.  On  y  faisait  jadis  un  grand 
commerce  d'esclaves.  Déplus,  on  en  exporte  de  l'or, 
de  l'Ivoire,  de  la  gomme,  des  drogues  médicinales,  du 
fer,  du  cuivre,  de  [a cire,  du  miel,  du  piment,  de  l'huile 
de  palmier,  etc. 

ANGORA  ou  ANGOURI,  l'ancienne  Ancyra,  ville 
de  la  Turquie  d'Asie,  ch.-l.  d'un  district  d'Anatolie, 
prés  de  la  Tabaua,  à  265  kil.  N.  de  Konich  :  40,000 
liah.  On  y  trouve  des  espèces  particulières  de  chè- 
vres, de  chats  et  de  lapins  à  poils  longs  et  soyeux, 
connues  sous  le  nom  iïanqoras.  Voy.  ancvre. 

ANGOSTURAou  SAN  ÎHOME  DE  LA  GUYANA, 
capit.  de  la  Guyane  espagnole,  sur  rOrénoque,  à  270 
kil.  de  Vieja  Guyana  ;  5,000  hab.  Il  s'y  tint,  en  1819, 
sous  la  présidence  de  Bolivar,  un  congrès  qui  réunit 
la  Nouvelle-Grenade  et  le  Yénéxuela  en  un  seul  état, 
sous  le  nom  de  Colombie. 

ANGOULÊME,  Inculisma,  ch.-l.  du  dép.  de  la 
Charente,  sur  une  colline  au  pied  de  laquelle  coule 
la  Charente,  à  438  kil.  S.  0.  de  Paris,  à  90  kil.  de  la 
mer;  16,910  hab.  Evèché.  Port  sur  la  Charente  (au 
faubourg  de  l'Houmeau).  Enceinte  murée,  ancien 
château  ;  belle  cathédrale  ;  nouveau  quartier  très 
beau.  On  y  avait  établi  sous  la  Restauration  une 
école  rovale  de  marine:  elle  a  été  transportée  de- 
puis 1830  à  Brest.  Collège  royal  (depuis  1841  ), 
cabinet  de  physique  et  de  chimie,  bibliolh.  Papeteries 
renommées,  pondrerie.foiMlericdecanons. Commerce 
actif  ;  entrepôt  de  Dordeaux  cl  des  dép.  du  S.— Ville 
ancienne,  célébrée  par  Ausono  dès  le  iv  siècle  Elle 
fut  ruinée  par  les  Normands  au  îx*  siècle.  Patrie  de 
Sl-Gclais,  de  Balzac,  de  la  reine  Marguerite  de  Va- 
lois .  de  Poltrct,  Ravnillac:  de  Coulomb,  etc. — L'arr. 
d'Angouléme  a9c.Wlanzac,  Hiersae,  Montbron,  La- 
rochefoucault,  Rouillac,  St-Amand  de  Rouexc,  La- 
valette,  plus  Angoulêmc  qui  en  fait  2),  144  coin  m. 
et  130.456  hab. 

angodléme  (comté  et  duché  d"),  à  peu  près  équi- 
valant à  l'Angoumois,  fut  joint,  lors  de  l'origine  du 
système  féodal,  au  comté  de  Périgord.  Le  premier 
comte  do  Périgord  et  d'Angouléme  est  Viilgrin  I 
(866)  :  le  plus  illustre  est  Guillaume-Tailkrcr,  sous 

tic  comté  devint  arrière-nef  de  la  couronne  et  fief 
duché  d'Aquitaine.  Le  dernier  est  Vulgrin  III, 
mort  en  1181,  et  dont  la  tille  Malhilde  porta  le  comté 
à  Hugues  IX,  sire  de  Lusignan  et  comte  de  la  Marche. 
Le  comté  d'Angouléme  fut  réuni  à  la  couronne 
en  1308,  donné  k  Philippe  d'Evrcux  en  1328,  con- 
fisqué sur  Charles-le-Mauvais  en  1351,  et  donné  en 
nrtme  tempp  au  connétable  Charles  d'Espagne:  cédé 
aux  Anglais  en  souveraineté,  1 360.  repris  en  prlie  en 
1372  et  années  suivantes.  Il  devint  ensuite  I  apanage 
de  Louis,  duc  d'Orléans,  Ois  de  Charles  V  cl  frère 
de  Charles  VI,  et  passa  au  fils  puîné  de  ce  prince, 
qui  fut  la  tige  des  seconds  Valois.  François  I ,  issu  de 
celte  branche,  porta  d'abord  le  titre  de  comte  d'An- 
gouléme; devenu  roi,  il  fit  do  ce  comté  un  duché 
qu'il  donna  à  sa  mère.  Il  le  réunit  à  la  couronne  à  la 
mort  de  celle-ci.  Ce  duché  fut  encore  un  apanage  do 
1574  à  1650,  en  faveur  de  Diane  et  de  Charles  de  Va- 
lois, enfanta  naturels,  l'une  de  Henri  II,  l'autre  de 
Charles  IX.  Depuis  ce  temps,  le  titre  de  duc  d'An- 
gouléme n'a  plus  été  qu'un  pur  titre. 


ANGOULEME  (Charles de  Valois,  dued  ),  fils  natu- 
re) de  Charles  IX  et  de  Marie  Tburhet ,  né  en  1573  . 
mort  en  1650,  porta  d'abord  le  titre  de  comte  d'Au- 
vergne, qu'il  échangea  plus  tard  (1619)  contre  celui 
sous  lequel  il  est  connu.  Il  fut  un  des  premiers  à 
reconnaître  Henri  IV  et  combattit  vaillamment  dans 
les  rangs  de  son  armée  ;  mais  ensuite  il  entra  dans 
une  conspiration  contre  ce  prince  et  fut  condamné  à 
une  détention  perpétuelle  (1606).  Ayant  obtenu  de 
Louis  XIII  sa  liberté,  il  servit  l'élal  avec  dévouement 
et  se  distingua  dans  les  guerres  de  Languedoc , 
d'Allemagne  et  de  Flandres.  On  a  de  lui  quelque* 
écrits, dont  le  plus  intéressant  consiste  dans  des  Mé- 
moires sur  les  rèyties  de  Henri  III  et  Henri  IV,  Paris, 
1662. — Il  laissa  un  fils,  Louis-Emmanuel  de  Valois, 
duc  d'Angouléme,  né  en  1596,  mort  en  1653,  qui 
embrassa  l'état  ««lésiaslique,  et  le  quitta  ensuite 
pour  le  métier  des  armes.  Ce  prince  se  distingua 
au  siège  de  la  Rochelle. 

ANGOULEVENT  (Nlc-Joubert.  sieur  d  ),  fou  cé- 
lèbre sous  le  règne  d  Henri  IV.  On  lui  donnait  le 
nom  de  Prince  des  sots  ou  Prince  de  la  sottise.  Il  eut 
un  procès  curieux  avec  les  comédiens  de  l'hôtel  de 
Bourgogne,  en  1604,  au  sujet  des  droits  attachés  à 
sa  principauté.  En  1615,  on  publia  sous  son  nom  un 
recueil  («eudonyme,  intitulé  les  Satires  bastardes, 
et  autres  oeuvres  folastres  du  cadet  Antjoulevent,  dont 
le  véritable  auteur  est  inconnu. 

ANGOUMOIS,  Atjesinates,  ancienne  prov.  de 
France,  partie  du  grand  gouvernement  de  Saintongo, 
Angoumoiset  Aunis,  était  située  entre  le  Poitou  au  N. 
et  le  Périgord  au  S.  Elle  forme  auj.  le  dép.  de  la  Cha- 
rente, moins  quelques  canl.de  l'arr.  de  Barbezieux. 

Voy.  ANGOLLÊME. 

ANGOURI  ou  ANGOURI  EH.  Voy.  ancora. 

ANGOX  A,  état  de  l'Afrique  orient.,  côte  de  Mozam- 
bique, fait  partie  de  la  capitainerie  portugaise  de 
Mozambique.  —  angoxa  (îles  d"),  dans  le  canal  de 
Mozambique,  par  37°  51'  long.  K  ,  16°  ?6'  lat.  S. 

ANGRA,  ch.-l.  de  l'île  Tcrceirc  et  de  toutes  les 
Açores,  sur  la  côte  S.  do  Tcrceiro.  Evèché,  port, 
lorliOcations.  Commerce  en  miel,  vins,  lin,  froment. 

ancra  do  ilhf.o,  ville  de  la  Nigritie  mérid.,  sur  la 
côte,  vis-a-vis  de  l'fla  de  Fernando-Po,  appartient 
aux  Portugais. 

ancra  dos  reys,  ville  d  u  Brésil,  sur  une  petite  baie 
de  mémo  nom.  Bon  port.  Ixtng.  0.  46°.  Int.  S.  23°. 

ANGRAN  D'ALLER  A  Y  (Denis-François),  lieute- 
nant civil  au  Chàlclcl  de  Paris,  né  en  1715.  remplit 
ses  fonctions  avec  autant  de  lumières  que  de  désin- 
téressement. H  fut  membre  de  l'assemblée  des  nota- 
bles en  1787.  Quoiqu'il  se  fût  ensuite  retiré  des 
affaires ,  il  péril  sur  l'échafaud  révolutionnaire 
en  1794.  Son  crime  élait  d'avoir  envoyé  de  l'argent 
à  ses  enfants  émigrés.  Un  de  s*»  juges  lui  ayant  de- 
mandé s'il  ignorait  la  loi  qui  le  défendait  :  «  Non , 
répondit-il  :  mais  j'en  connais  une  plus  sacrée  :  c'est 
celle  qui  ordonne  aux  pères  de  nourrir  leurs  en- 
fants. • 

ANGRIE,  Angrivarii,  ancienne  prov.  d'Allema- 

Bnc,  partie  du  duché  de  Saxe  tel  que  le  posséda 
Icnrl-lc-Lion  (avant  1180),  contenait  les  pays  de 
Brème,  Vcrden,  Oldenbourg,  Ostfrlsc,  Grœninguc. 
Osnabrllck.  Iloya,  Calenberg,  Lippe,  Munster,  Min- 
den,  Pyrmont,  Corvey,  Ppderboru,  Waldeck.  On  la 
regardait  aussi  comme  une  partie  de  la  Westphalie. 

ANGRIVARII,  peuple  de  la  Germanie,  habitait  le 
pays  nommé  depuis  Angrie.  Voy.  ce  nom. 

ANGU1LLARA,  bourg  de  l  Etal  ecclésiastique,  à  30 
kil.  N.  0.  de  Rome,  érigé  en  duché  par  Benoit  XIV 
(1758).  —  Bourg  du  royaume  Lombard- Vénitien ,  à 
30  kil.  S.  de  Padoue,  Bur  lAdige;  2.000  hab. 

ANGUILLARA  (Andréa  dell*),  poète  italien,  né 
en  1517  k  Sutri  (Toscane),  mort  vers  1570,  était 
correcteur  d'imprimerie.  On  a  de  lui  une  trad.  es- 
timée des  Métamorphoses  d'Ovide ,  eu  octaves  (Pa- 
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rte,  1554 ,  et  Venise.  1584),  et  diverses  autres  polies. 

ANGUILLE  (île  de  I'),  Sttake't  island  en  anglais, 
One  de&Antillcs  anglaise*,  la  plu?  septentrionale  des 
il»  do  Vent,  par  60»  50'  long.  0.,  18«  II'  laL  N.,  a 
>0  kil.  sur  12  :  port  commode. 

ANGUS  on  FOR  FAR.  Voy.  forfar. 

ANHALT,  principauté  d'Allemagne  ^Confédération 
rermanfque),  qui  doit  son  nom  au  vieux  château 
d'An  hait  (am  holtz,  près  de  la  forêt),  situé  dans  la 
forêt  de  Harzgerode  et  dont  il  ne  reste  plus  que  des 
ruines.  Elle  est  enclavée  dans  la  Prusse  et  liornée 
ao  N.  par  le  Brandebourg,  A  10.  par  la  Saxe  prus- 
sienne et  le  Brunswick,  au  S.  parle  royaume  de  Saxe. 
Elle  forme  aujourd'hui  3  duchés:  1*  Anhalt-Dcsiau. 
Ce  duché  a  la  suprématie  et  renferme  15  bailliages. 
11  est  baigné  par  la  Mulde.  Il  compte  52.947  hab. .  et 
s  peur  ch.-l.  Dessau.  —  2«  Anhali-Iternbourg.  Ce  du- 
ché, coupé  en  plusieurs  portions  par  le  territoire  prus- 
sien, et  partagé  en  haute  et  basse  principauté,  ren- 
r-nae  9  bailliages,  37,050  hab.,  et  a  pour  ch.-l. 
B-n.  bourg.  —  3*  Anhalt-Coiihcn.  Ce  duché,  situé  à 
l'E.  du  duché  de  Dessau,  renferme  7  bailliages; 
ÎM75  hab..  et  a  pour  ch.-l.  Coethen. — 11  exista  pen- 
dait longtemps  un  4*  duché,  celui  éAnhali-Zerb*i , 
qui  était  situé  au  N.  de  celui  de  Dessau  ;  il  ces» 
«i  exister  en  1793,  par  l'extinction  de  la  branche  de* 
ducs  d'Anlult-Zerbàt,  et  son  territoire  fut  partagé 
entre  les  3  autres  branches. 

ANHALT  (maison  d'),  une  des  plu»  anciennes 
fimi  Iles  princièreade  l'Allemagne,  est  une  branche  de 
Ja  célèbre  maison  d'Ascanie  {Voy.  ce  nom}.  Les 
princes  d'Anhalt,  d'abord  comtes,  nuis  ducs  au  xjii* 
«ède,  et  enfin  princes  immédiats  de  l'Empire,  rele- 
vaient primitivement  du  duché  de  Saie.  Leur  prin- 
mi>aulé,  qui  en  121 1  se  trouvait  tout  entière  entre  les 
mainsde  Henri,  petit-fils  d'Albert-l'Ours.  électeur  de 
Brandebourg,  se  démembra  aprèsJoach  i  m  1 1  (  1 536-S*:), 
et  forma  le*  4  duchés  de  Bcrnbourg,  de  Coethen,  de 
Zerbst  et  de  Dessau.  Cette  dernière  branche,  A  la- 
quelle appartient  Catherine  11,  a  donné  naissance  a 
on  grand  nombre  de  çuerriers  et  de  personnages 
distingués,  parmi  lesquels  on  remarque  : 

A5HALT-DESSA0  (Lcopold ,  prince  d').  feld-marc- 
chaide  Prusse  et  de  l'Empire,  né  en  167G,  mort  en 
1*47. 11  assista  à  toutes  les  campagnes  de  la  guerre 
de  succession,  prit  une  part  glorieuse  au  gain  de 
la  bataille  d'Hochstedt,  combattit  vaillamment  A 
Tarin,  et  accompagna  le  roi  de  Prusse,  Guillaume  I, 
en  Poméranie  pour  combattre  Charles  XII.  Sous 
FKiéric  11  il  remporta  en  1745  la  célèbre  victoire 
de  Ke^ldorfsur  les  Saxons  et  les  Autrichiens.  11 
fut  le  créateur  de  cette  infanterie  prussienne,  si 
célèbre  au  xvni'  siècle,  et  la  conduisit  40  ans. 

am  a  lt-dessa  o  [Léorxrid-Frédérie-François,  prince 
d' ).  petit-fils  du  préc.,  né  à  Dessau  en  1740,  mort  en 
1817.  11  suivit  d'abord  avec  distinction  la  carrière 
des  armes;  mais  sa  santé  l'avant  obligé  d'y  renon- 
cer, il  s'appliqua  tout  entier  a  l'administration  de 
•on  duché.  Après  divers  voyages  dans  les  diffé- 
rentes cours  d'Europe,  il  revint  à  Dessau,  où  il 
forma  plusieurs  établissements  utiles,  entre  autres 
le  collège  appelé  Philanihropinum.  Le  Dessau  lui  doit 
aussi  un  grand  nombre  de  routes,  des  palais  magni- 
fiques, un  pont  sur  l'Elbe,  etc.  Plein  d'estime  pour 
ce  prince,  Napoléon  respecta  toujours  l'indépen- 
dance du  pays  d'Anhalt.  Le  duc  d'Anhalt  fit  partie 
de  la  confédération  du  Rhin  et  fournit  de  nombreux 
contingents  à  l'empereur;  mais  en  1813,  il  se  sépara 
de  la  confédération  du  Rhin  et  entra  dans  la  Con- 
fédération germanique. 

anhalt- dessau  (la  princesse  d'),  nièce  du  roi 
de  Prusse.  Frédéric  II ,  femme  d'un  esprit  cultivé, 
rrçut  d'Euler  dans  les  années  1760-62  des  leçons  de 
pbyùqueetde  philosophie  qui  ont  été  publiées  sous  le 
utrede  Lettres  a  une  prtnccstedTAlUmagnc.VoyXVVtR. 

ANHOLT.  petite  ville  des  Etats  prussiens  (Wcsl- 


phalle).A29kil.0.de  Borken,  surlT'ssel,  résideocr 
du  prince  de  Salm-Salm,  à  qui  elle  appartient. 

ANI  ou  AN1S1,  Abnicum,  ville  de  la  Turquie 
asiatique  f  Erzeroum),  à  90  k.  N.  0.  d'Eri van,anc.cap. 
de  l'Arménie,  fut  prise  par  les  Grecs  en  1045 ,  par 
Alp-Arstan  en  1064,  puis  appartint  successivement 
aux  princes  de  Géorgie,  de  Perse,  d'Arménie,  et  aux 
Mongols;  elle  fut  à  peu  près  ruinée  par  un  tremble- 
ment de  terre  en  1319. 

AN1AN  (détroit  d  ),  prétendu  passage  qui,  suivant 
quelques  géographes  et  navigateurs  des  xvi*  et 
xvn*  siècles,  conduisait  de  l'Atlantique  dans  la  mer 
Pacifique,  par  le  nord-ouest  de  l'Amérique.  Ce  dé- 
troit n  existe  pas.  Toutefois,  il  ne  parait  pas  impossible 
que  l'on  puisse  découvrir  un  autre  passage  à  travers 

I  océan  Glacial.  Voy.  amEriqcb. 

AN1ANE  ou  SA1NT-BEN0IT-D  AN1ANE.  ville  de 
France  (Hérault),  à  26  kil.  N.  0.  de  Montpellier. 
Tannerie.  Maison  de  détention,  dans  on  anc.  couvent 
bâti  sous  Charlemagne  par  saint  Benoit  d  Aniane. 

AN  (ANUS,  référendaire  ou  chancelier  du  roi  visi- 
golh  Alarie,  était  chargé  de  certifier  en  y  apposant 
sa  signature  les  exemplaires  officiels  du  recueil  de 
lois  publié  par  ce  prince  en  506,  a  Aire  en  Gascogne  : 
ce  qui  a  fait  supposer  à  tort  qu'il  en  était  l'auteur. 

amancs,  astronome  et  poète  latin  du  XV*  siècle,  a 
fait  nn  poème  en  vers  hexamètres  léonins,  intitulé  : 
Compulus  manualis  magistri  Aniani,  Strasb.,  1488. 

II  est  auteur  de  ce  distique  si  connu  sur  le  zodiaque  : 
Sunl  aries,  etc.  (Foy.  zodiaque.) 

AN1CET,  Anicetiu,  affranchi,  dirigea  d'alkord 
l'éducation  de  Néron,  et  devint  dans  la  suite  l'ins- 
trument de  ses  crimes.  11  Inventa  le  vaisseau  qui 
devait  submerger  Agrippine,  et  conduisit  les  soldats 
chargés  de  donner  la  mort  à  cette  princesse.  11 
aida  ensuite  Néron  à  faire  condamner  Octavie  comme 
adultère,  en  se  déclarant  complice  du  prétendu 
crime  de  la  princesse. 

AWtCET  (saint),  pape,  157-168.  souffrit  le  martyre 
sous  le  règne  de  Mare-Aurèle.  Sa  fête  tombe  le  1 7  avril. 

ANIC1UM  ou  PODIUM,  auj.  le  pvt-em-velat. 

ANIELLO.  Voy.  mazaniello. 

AMEN.  Voy.  anianus  et  anio. 

ANIMAS  (Rio  de  las),  riv.  du  Mexique,  reçoit  la 
Nabajoa  et  tombe  dans  le  Rio  Colorado,  après  uu 
cours  de  350  kil. 

AN  10  ou  AN1EN,  auj.  le  Teverone,  petite  riv. 
du  Latium,  se  jette  dans  le  Tibre,  à  6  kil.  environ 
au  N.  E.  de  Rome.  Camille  y  bail,  les  Gaulois,  367. 

ANISI,  ville  de  la  Turquie  d'Asie.  Fou.  ani. 

ANISSON  (Laurent),  imprimeur  à  Lyon,  vers 
1670,  est  le  premier  do  son  nom  qui  se  soit  distin- 
gué. D'importantes  collections  sont  sorties  de  ses 

Eresses.  —  Jean,  son  fils,  fut  aussi  imprimeur  A 
yon;  il  eut  en  1701  la  direction  de  l'imprimerie 
royale  A  Paris,  et  porta  au  plus  haut  point  la  prospé- 
rité de  cet  établissement  qui  est  resté  longtemps  dans 
sa  famille.  11  mourut  en  1721. — Êtienne-Alexandre- 
Jacques,  petit-fils  du  précédent,  connu  sous  le  nom 
d'Aniaon-Du perron,  fut  directeur  de  l'imprimerie 
royale  en  1783  ;  il  fut  privé  decet  emploi  A  la  révolu- 
tion, et  périt  sur  la  guillotine  en  1794.— Hippolyte, 
fils  d'Etienne,  a  depuis  été  remis  en  possession  de 
l'établissement  que  ses  ancêtre*  avaient  dirigé  aveo 
tant  de  succès. 
ANISUS,  nomdel'Ens  en  latin  moderne.  Voy.  Etw. 
AN1SY-LE-CHATEAU,  ch.-l.  de  cant.  (Aisne),  A 
13  kil.  S.  0.  de  Laon;  1. 100  hab. 

ANJOU,  Andecavi,  ancienne  prov.  de  France, 
entre  la  Normandie,  le  Poitou ,  le  Moine,  la  Breta- 
gne et  la  Touraine,  avait  pour  capitale  Angers,  et 
pour  villes  principales  Château -Gontier,  Baugé, 
Brissac,  Craon,  Chollet,  Beau  préau.  Elle  forme  auj. 
le  dép.  de  Maine-et-Loire ,  et  une  portion  des  dép. 
de  la  Mayenne,  de  la  Sarlhe  et  d'Indre-et-Loire. 
a*jou  (comté  d  ).  L'Anjou  fut  érigé  en  comté  ver» 
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870  par  Charles-le-Chauve  ,  en  faveur  d'un  gentil- 
homme breton  nommé  Tcrtule ,  qui  avait  rendu  de 
grands  services  à  ce  prince.  l>oui8-le-Bègue  confirma 
dans  cette  possession  le  AU  de  Tertule,  Ingclger,  en 
augmentant  se»  domaines.  C'est  de  cette  maison  que 
sont  issus  les  Plantagenets  qui  régnèrent  sur  l'An- 
gleterre de  11 54  à  i486  :  Geoffroy  V,  dit  Plantage- 
nest,  comte  d'Anjou,  ayant  épouse  la  reine  Mathilde 
(1127),  donna  naissance  à  Henri,  qui,  le  premier 
de  cette  maison,  porta  la  couronne  d'Angleterre  et 
qui  régna  sous  le  nom  de  Henri  II.  lx»  rois  d'An- 
gleterre possédèrent  jusqu'en  1203  le  comté  d'An- 
jou, qui  n'en  continuait  |tas  moins  de  relever  de  la 
couronne  de  France.  A  cette  époque,  l'Anjou  fut 
confisqué  sur  Jean-sans-Terre  qui ,  pour  s'emparer 
de  cette  province,  avait  fait  périr  son  neveu  Arthur, 
dernier  héritier  du  comté  [Voy.  arthur  et  jf.a*).  et 
Philippe-Auguste  le  réunit  à  la  couronne.  Kn  1226. 
Louis  Vlll  laissa  par  testament  l'Anjou  ainsi  que  le 
Maine  à  Charles,  son  9»  lils,  qui  devint  par  là  chef 
d'une  nouvelle  maison  d'Anjou,  et  qui  régna,  ainsi 
que  sa  postérité,  sur  Naples  et  la  Sicile.  Kn  1290, 
une  petite-fille  de  ce  prince,  Marguerite,  ap- 
porta l'Anjou  et  le  Maine  en  dot  à  Charles  de  France, 
comte  de  Valois,  dont  le  fils,  devenu  roi  de  France 
sous  le  nom  de  Philippe  VI,  réunit  ces  deux  provinces 
à  la  couronne.  En  1360,  !e  roi  Jean  II  érigea 
l'Anjou  en  duché,  et  le  donna  pour  apanage  à 
son  second  fils,  Louis,  qui  devint  le  chef  d  une 
seconde  branche  de  rois  de  Naples  de  la  mai- 
son d'Anjou;  le  dernier  reicton  de  cette  famille, 
Charles  IV,  Institua  Louis  XI  son  héritier,  et  l'Anjou 
fut  irrévocablement  réuni  à  la  couronne  en  1482. 
Le  titre  de  duc  d'Anjou  fut  porté  depuis  par  plu- 
sieurs princes  du  sang,  par  Henri  III,  avant  qu'il  fût 
roi ,  par  deux  fils  de  Ijonh  XIV,  qui  moururent  jeunes, 
par  un  des  petits-fils  de  ce  prince,  nui  devint  plus 
tard  roi  d'Espagne  sous  le  nom  de  Philippe  V.  Le 
seul  prince  qui  soit  connu  dans  l'histoire  sous  le  nom 
spécial  deduc  d'Anjou  est  François,4«  fils  de  Henri  II, 
dont  l'article  suit. 

akjou  (François,  duc  d),  4»  fils  de  Henri  II  et  de 
Catherine  de  Médicis,  et  frère  de  Henri  III.  né 
en  15S4,  morten  1584,  porta  d  abord  le  titre  de  duc 
d'Alencon  ;  il  se  montra  favorable  aux  protestants, 
se  mit  a  la  tête  des  Flamands  révoltés  contre  Phi- 
lip. Il,  fut  un  instant  reconnu  souverain  des  Pays- 
Bas,  et  reçut  solennellement  le  titre  de  duc  de  B ra- 
tant (1582)  ;  mais  ayant  voulu  violer  les  libertés  du 
peuple  qui  l'avait  élu,  il  fut  ignominieusement  chassé. 
Il  avait  été  sur  le  point  d'épouser  Elisabeth,  reine 
d'Angleterre  ;  ce  mariage  échoua,  par  le  refus  de  la 
reine,  au  moment  de  se  conclure. 

ANJOUAN,  Himouan  ou  Joanna  des  Anglais,  une 
des  îles  Comores,  entre  la  côte  orient,  do  l'Afrique 
et  Madagascar,  a  49  kil.  sur  33;  iadis  florissante, 
aujourdlioi  très  pauvre  et  dépeuplée  par  les  inva- 
sions des  pirates  madécasses.  Ch.-I.,  Makhadou. 

ANKARSTROEM  (J.),  l'assassin  de  Gustave  III. 
gentilhomme  suédois,  né  en  1761,  avait  été  enseigne 
dans  les  gardes-du-corps  du  roi  et  était  retiré  du 
service  depuis  quelques  années  lorsqu'il  entra,  avec 
plusieurs  nobles  mécontents,  dans  une  conspiration 
formée  contre  le  roi  de  Suède:  il  se  chargea  de  porter 
le  coup  mortel .  et ,  s'étant  introduit  dans  un  bal 
manqué  où  assistait  le  roi,  il  tira  sur  lui  un  coup  de 
pistolet  à  vent  au  moment  où  le  comte  de  Horn  son 
complice  lui  désignait  la  victime ,  en  lui  adressant 
ces  mots  :  *  Bonsoir,  beau  masque.  »  Cet  attentat  eut 
lieule  15  mars  1792.  Arrêté  et  mis  en  jugement,  Art- 
karstnem  fut  décapité  après  avoir  eu  le  i>oing  coupé. 

ANKLAM,  ville  de  Prusse.  Voy.  anclab. 

ANKOBKR,  état  africain,  dans  l'Abyssinie,  com- 
posé des  2  provinces  de  Choa  et  d'Etat,  est  le  plus 
civilisé  de  l'Abyssinie.  Sa  capitale,  Ankober,  est  a 
450  kil.  S.  E.  de  Gondar. 


|  ANNABERG,  ville  du  royaume  de  Saxe,  à  37  kiL 
S.  O.  de  Frevberg;  4,500  liab.  Mine*  d'élain,  fer, 
argent,  cobalt.  —  Ville  de  Prusse  (Stlésie) .  à  11  kil. 
S.  0.  de  Strelitx ,  est  un  lieu  de  pèlerinage  très  fré- 
quenté. 

ANNAGOUNDI.  Voy.  anagookdi. 

ANNAMou  VIETNAM,  dit  aussi  Empire  Annami- 
tlque,  grand  état  de  l'Inde  transgangétique,  baigne 
i  l'E.  et  au  S.  par  ta  mer,  a  pour  bornes  au  N.  la 
Chine,  à  10.  l'Inde  anglaise,  l'Empire  birman,  l'Em- 
pire siamois,  cl  se  divise  en  6  régions  :  Tonquin  ou 
l)rang-Ngai,Cochinchinc ou  Drang-Trong.Tsiampa, 
Cambodje  annamite,  Laos  annamite,  royaume  de 
Mao:  1.450  kil.  sur  600:  Hué,  capitale;  environ 
23,000,000  d'hab.  Une  chaîne  de  mont,  partage 
l'empire  en  2  moitiés  longitudinales:  2  autres  chaî- 
nes le  séparent,  l'une  de  l'empire  siamois,  l'autre 
de  la  Chine.  Quelques  bon*  ports.  Grande  fertilité, 
sauf  vers  les  montagnes  et  le  S.  :  végétation  des  tro- 
piques, riz.  sucre,  ananas,  thé.  poivre,  bétel,  coco- 
tiers, etc.  2  récoltes  par  an  :  bancs  de  corail  énormes. 
Beaucoup  de  fer  ;  sel,  marbre,  albâtre;  un  peu  d'or 
dans  les  rivières.  Les  Annamites  sont  en  général  de 
race  mongole  et  semblables  aux  Chinois,  mais  plus 
robustes  :  leur  langue  et  leur  écriture  sont  dérivée» 
du  chinois.  Ecoles  publiques  ;  classe  de  lettrés  et 
mandarins,  comme  à  la  Chine;  gouvernement  des- 
potique (le  roi  s'appelle  Dova)  :  leur  armée  est  de 
150,000  hommes  (1815):  ils  ont  de  l'artillerie  sur 
le  modèle  des  Européens.  Ce  pays,  civilisé  par  les 
Chinois  au  tir  siècle  av.  J.-C.,  fut  tantôt  soumis  à  la 
Chine,  tantôt  indépendant.  Lé-Loa  assura  sa  liberté 
en  1363:  à  celte  époque  commence  la  dynastie  des 
Lé,  qui  règne  aussi  sur  la Cochinchine.  Kn  1774  eut 
lieu  dans  le  Tonquin  la  révolte  des  3  frères  Taï- 
tsoung,  qui  furent  quelque  temps  maîtres  de  tout 
l'empire,  1775,  etc.:  ilsfurent  cependant  expulsés  par 
NgaT-cn-<  '.houng  (  reste  de  la  dynastie  cochi  nchinoise' , 
1795-1804.  Son  petit-fils  Miclomé  lui  succéda  en  1820. 

ANNAN,  riv.  d'Ecosse,  se  jette  dans  le  détroit 
deSoIway. — Ville  située  à  l'embouchure  de  la  rivière 
d'Annan*,  à  26  kil.  S.  E.  de  Dumfries  (Dumfries): 
2,500  hab.  Pêche  du  saumon.  - 

ANNAPGLIS,  ville  des  Etats-Unis,  sur  la  baie  de 
Chesapeak,  à  40  kil.  N.  E.  de  Washington,  petite, 
mais  jolie,  est  le  ch.-l.  de  l'état  de  Maryland; 
2,600  hab.  Théâtre  et  banque  :  hôtel  du  gouverne- 
ment.—Ville  de  la  Nouvelle-Ecosse,  par  67»  42'lat. 
N.  ;  1,200  hab.  Port  magnifique.  Elle  se  nommait 
jadis  Port-Roval. 

ANNAT  (Ff.),  Jésuite,  néàRhodez  en  1607,  mort 
à  Paris  en  1670,  devint  provincial  de  son  ordre  et 
confesseur  de  Louis  XIV  (I654-1W70).  Il  fut  un  des 
adversaires  les  plus  ardents  des  Jansénistes,  et 
écrivit,  entre  autres  ouvrages  de  polémique,  le  Ra- 
bat-joie des  Jansénistes  (Paris.  1666.  3  vol.  in-4). 
Son  nom  serait  ignoré  si  Pascal  ne  lui  eût  adressé 
ses  deux  dernières  Provinciales. 

ANNATES.  On  entend  par  ce  mot  le  revenn 
d'uneannée,  ou  plutôt  une  taxe  annuelle  que  payaient 
à  la  chambre  apostolique,  en  recevant  leur  bulle, 
ceux  qui  étaient  pourvus  d'un  bénéfice.  Ce  droit 
longtemps  perçu  par  les  papes  fut  ta  source  de  que- 
relles sans  cesse  renaissantes  entre  la  cour  de  Rome 
cl  la  plupart  des  souverains  de  l'Europe.  Henri  VIII 
les  supprima  en  Angl.:  en  France,  elles  furent  tan  toi 
suspendues,  tantôt  réduites  ;  enfin  suppr.  eu  1789. 

ANNE.  Anna,  sœur  de  Pygmalion,  roi  de  Tyr, 
abandonna  sa  patrie  en  même  temps  que  Didon, 
sa  sœur,  et  vint  avec  elle  fonder  (-arthage  :  après 
la  mort  de  Didon,  elle  se  relira  dans  l'île  de  Malte, 
et  de  là  en  Italie. 

anne  'sainte),  femme  de  saint  Joaehim,  et  mère 
de  la  Su Vierge.  Son  nom  veut  dire  gracieuse.  On  cé- 
lèbre sa  fête  le  26  et  quelquefois  le  28  juillet. 

awne  de  Russie,  fille  de  laroslaw,  duc  de  Russie, 
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épousa  Henri  1,  roi  de  France,  eu  1044,  et  fat  mère 
de  Philippe  1. 

a5me  ctmîïÈTE,  fille  de  l'empereur  Alex»  Com- 
ntne.  née  en  1083,  morte  en  1148,  conspira,  après 
h  mort  de  son  père,  pour  détrôner  Jean  Comnène 
wn  frère,  et  mettre  en  sa  place  son  époux  Nieé- 
iihore  Bryennc.  Avant  échoué  par  la  faiblesse  de 
Nicvpiioi  e,  elle  alla  vivre  dans  la  retrailo  et  ee  livra 
i  letude  des  lettres.  Elle  composa  la  Vie  d  Alexis 
Comrtene,  son  pire.  Cet  ouvrage  se  trouve  dans  la 
ftvzantine  et  a  été  traduit  par  le  président  Cousin, 
Paris,  1651,  in-fol. 

A!i5B  de  France,  connue  sous  le  nom  de  dame 
de  Beaujeu,  fille  de  Louis  XI,  roi  do  France,  et 
«or  ainée  de  Charles  Vlll.  née  en  1462,  morte  en 
1622,  Tut  mariée  a  Pierre  11,  sire  de  fléau  jeu,  duc 
de  Bourbon.  Pendant  la  minorité  de  Charles  Vlll, 
elle  gouverna  l'état  avec  autant  de  prudence  que  de 
fermeté.  Elle  eut  pour  eoinpélileur  dan»  la  régence 
le  due  d'Orléans,  qui  régna  depuis  sous  le  nom  de 
LonisXll  ;  mais  elle  lui  livra  bataille  et  le  fit  pri- 
«onnier  à  St-Aubin-da-Cormier.  1488. 

asse  de  Bretagne,  fille  et  héritière  du  duc  de 
Bretagne  François  II,  née  en  1476,  morte  en  1514, 
fut  d  abord  mariée  par  procuration  à  Maximilien 
d'Autriche  ;  mais  cette  union  ne  s'étant  pas  effec- 
tuée, elle  épousa  Charles  Vlll,  roi  de  France  (149T. 
Celte  princesse,  qui  joignait  lesqualités  de  l'esprit  à  la 
beauté,  gouverna  le  royaume  [tendant  l'expédition 
d?  Charles  Vlll  en  Italie.  Après  la  mort  de  ce  prince, 
elle  épousa  Louis  XII  (1499). 

AJt*E  de  Hongrie,  fille  de  tadistas  VI.  porta  la 
couronne  de  Hongrie  et  de  Bohême  à  son  époux, 
Ferdinand  d'Autriche,  en  152*.  ZapoUki.  vayvode  de 
Transylvanie,  étant  venu  assiéger  Vienne.  Anne 
montra  beaucoup  de  courage  et  de  fermeté.  Elle 
mourut  à  Prague  en  1547. 

a>.ve  d'Autriche,  reine  de  France,  fille  aînée  de 
Philippe  III.  roi  d'Espagne,  naquit  en  1602,  épousa 
Louis  aIII  en  1615,  et  devint  mère  de  Louis  XIV  en 
1&J8,  après  23  ans  de  mariage.  Du  vivant  de  son 
*poux,  cette  princesse  n'eut  aucun  crédit  et  fut  en- 
tièrement sacrifiée  à  l'ambition  jalouse  de  Richelieu. 
A  la  mort  de  Louis  XIII  (1643),  Anne  d'Autriche 
rel  la  régence  ;  elle  donna  toute  sa  confiance  à  un 
étranger,  au  cardinal  Mazarin,  et  excita  des  mécon- 
tentements universels  qui  donnèrent  naissance  aux 
troubles  de  la  Fronde  (1648-1652).  Elle  mourut  en 
fttti. 

asse.  reine  d'Angleterre,  fille  de  Jacques  II  et 
d'Anne  Hyde.  sa  première  femme,  née  en  1664,  fut 
éle\é*  dans  la  religion  anglicane,  et  mariée  nu 
prince  George*,  frère  du  roi  de  Danemarck.  Après  la 
mort  du  roi  Guillaume  III,  époux  de  Marie,  sa  sieur 
aime,  les  Anglais  l'appelèrent  au  trône  en  1702. 
Les  victoires  de  MarllHmmgh,  son  général  et  son  fa- 
vori, firent  rejaillir  sur  son  règne  une  gloire  Im- 
mortelle. Elle  eut  une  grande  part  au  traité  d'U- 
tm-ht,  et  y  fut  l'arbitre  de  I  Europe  ;  mais  elle 
•usaya  en  Vain  d'ouvrir  à  son  frère,  Jacques  III,  le 
chemin  du  trône.  L'un  de  ses  actes  les  plus  mémo- 
rable*, c'est  d'avoir  consommé  définitivement  l'union 
de  l'Ecosse  et  de  l'Angleterre  en  formant  un  seul 
parlement  :  on  admit  16  pairs  écossais  à  la  chambre 
haute  et  45  députés  de  la  même  nation  à  la  chambre 
des  communes.  Sous  son  règne,  la  littérature  an- 
glaise brilla  du  plus  vif  éclat.  Elle  mourut  en  1714. 

asse  iwaxowxa,  impératrice  de  Russie,  fille  d'I- 
ran V,  empereur  de  Russie,  née  en  1693,  morte  en 
1*40,  épousa  le  duc  de  Courlande,  et  succéda  au  czar 
Pierre  il,  en  1730.  Cette  princesse  fut  subjuguée  par 
ion  de  Biren  son  favori,  et  quoiqu'elle  fût  natu- 
rellement humaine,  elle  laissa  commettre  par  ce  mi- 
fcidre  de  grandes  cruautés. 

ANNEBAUT,  bourg  de  1  ancienne  Normandie, 
dan*  ledép.  de  l'Eure,  à  13  kil.  8.  E.  de  Pont-Aude- 


mer:  1.150  hab.  Ruines  de  l'ancien  château  des 
seigneurs  d'Annebaul. 

ANNEBAUT  (Claude  d  ),  baron  de  Retz,  d'une 
ancienne  famille  de  Normandie,  fut  fait  prisonnier 
en  1525,  à  la  bataille  de  Pavie.  avec  François  I.  re- 
çut le  bâton  de  maréchal  en  1538,  fut  nommé  ami- 
ral en  1543,  et  chargé  ensuite  de  l'administration 
des  finances  avec  le  cardinal  deTournon  ;  il  mourut 
en  1552.  —  Le  cardinal  d  Annebaut,  son  Trère,  lui 
survécut  6  ans.  —  Son  fils,  Jacques  d  Annebaut,  fut 
tué  à  la  bataille  de  Dreux,  en  1562. 

ANNECY,  Anntsium  en  lat.  mod.,  ville  des  Etats 
sardes  (Savoie),  à  29  kil.  S.  de  Genève,  sur  un  lac  de 
même  nom  (16  kil.  sur  4J  ;  5,500  hab.  Êvéehé  fondé  en 
1535  (transféré  de  Genève),  réuni  à  celui  de  Cham- 
béry  en  1801,  puis  rétabli  (1823).  Ch.-I.des  comtes 
de  Genevois  qui  habitaient  un  vieux  ebaleau  voisin 
'auj.  en  ruines).  Saint  François  de  Sales  en  fut  évo- 
que, et  ses  reliques  sonteonservéesdans  la  cathédrale. 

ANNESE  (Gennaro),  remplaça  Masaniello  dans 
le  commandement  des  Napolitains  révoltés  (1647). 
Trahissant  la  confiance  de  ses  compatriotes,  il  traita 
avec  don  Juan  d'Autriche,  et  lui  remit  les  clefs  de 
la  ville  (1648);  il  fut  lui-même  une  des  premières 
victimes  du  prince  auquel  il  avait  donné  la  courdnne. 

ANNIBAL,  général  carthaginois,  fils  d'Amilear, 
né  l'an  247  av.  J.-C.  Son  père  lui  avait  fait  jurer 
dès  son  enfance  une  haine  implacable  aux  Romains. 
Il  servit  3  ans  en  Espagne  sous  lesordres  «le  son  b.-fr. 
Asdrubal.  et  à  la  mort  de  ce  général  il  fut  unani- 
mement proclamé  général  en  chef  de  l'armée  car- 
thaginoise, quoiqu'il  eût  a  peine  25  ans.  Il  ralluma 
la  guerre  avec  les  Romains  en  prenant  et  sacca- 
geant, au  milieu  de  la  paix  et  contre  la  foi  des 
traités ,  la  ville  de  Sagonte  ,  alliée  des  Romains 
(219  av.  J.-C.).  Pensant  qu'on  ne  pouvait  vaincre 
les  Romains  que  dans  Rome,  il  quitta  l'Espagne, 
traversa  les  Gaules,  franchit  le  Rhône  et  les  Alpes, 
et  envahit  l'Italie,  où  il  marcha  d'abord  de  succès 
en  succès.  Il  remporta  sur  3  consuls  les  3  granités 
vicLdu  Tésin,  de  lalréJ>ie(? 1 8),  duTrasimène^  1 7  ).  et 
pénétrant  enfin  jusqu'au  fond  de  la  péninsule,  bat- 
lit  complètement  les  Romains  à  la  fameuse  bataille 
de  Cannes  (216),  où  il  leur  tua  40.000  hommes.  S'il 
avait  marché  droit  à  Rome  après  cette  victoire, 
peut-être  s'en  fùt-il  rendu  maître  ;  mais  ses  délais 
laissèrent  aux  Romains  le  temps  de  reprendre  cou- 
rage, et  ses  troupes  cantonnées  en  Cauqianie  s'a- 
mollirent dans  les  délices  de  Capoue.  Mareellus  le 
vainquit  2  fois  à  Noie ,  et  dès  lors  la  fortune  sem- 
bla changer  pour  lui.  Asdrubal,  son  frère,  qui  ame- 
nait des  troupes  fraîches,  fut  battu  et  tué  près  du 
M«  laureavant  d'avoir  effectué  sa  jonction.  D'ailleurs. 
Annibal  n'obtenait  de  Cartilage  qu'avec  peine,  cl  eu 
petite  quantité,  l'argent  et  les  renforts  dont  il 
avait  besoin.  Cependant  il  se  maintint  encore  10  ans 
par  ses  propres  forces  en  Italie,  et  ne  quitta  celle 
contrée  que  lorsque  Scipion  eut  transporté  la  guerre 
en  Afrique:  il  se  vit  alors  forcé  de  repasser  la  mer 
pour  aller  défendre  sa  patrie.  A  peine  arrivé,  il  livra 
bataille  aux  Romains  dans  la  plaine  de  Zama  (202)  : 
mais  il  fut  vaincu  et  forcé  de  s'exiler.  Il  se  réfugia 
chez  Antiochus,  roi  de  Syrie,  à  qui  il  persuada  de 
déclarer  la  guerre  aux  Romains;  et  enfin  chcxPrn- 
sias,  roi  de  Bithynie.  Celui-ci  ayant  promis  de  le 
livrer  à  ses  ennemis,  Annibal  s'empoisonna  pour  no 
pas  tomber  vivant  entre  leurs  mains  (183  av.  J.-C). 
Il  avait  alors  64  ans.  La  Vie  d  Annibal  a  été  écrite 
par  Cornélius  Népos. 

ANNIBAL! EN  (Flavius  Claudius),  neveu  de  Con- 
stantin; ce  prince  le  fit  roi  de  Pont,  de  Cappndore 
et  d'Arménie,  et  lui  donna  sa  fille  en  mariage.  Après 
la  mort  de  Constantin,  ses  soldat*,  excilés  par  I  em- 
pereur Constance,  son  cousin,  le  massacrèrent  (."ttîT.. 

ANNIl'S  de  Viterbe.  dont  le  vrai  nom  est  Jean 
Nanni,  Dominicain  et  maître  du  saeré-palals,  ni  en 
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1432,  mort  eu  1502,  est  surtout  connu  pour  avoir 
publié  à  Rome,  en  1498,  un  recueil  intitulé  :  Anti- 
quitalum  variarum  volumina  XVII,  dans  lequel  se 
trouvent  des  écrits  attribués  à  des  auteurs  de  la 
plus  haute  antiquité,  tels  que  Bcrose,  Munéthon, 
Fabius  Pictor,  Myrsilc,  Scmpronius,  Archiloque. 
(  jiton,  Mégastliène,  etc.  On  a  beaucoup  disputé  sur 
l'authenticité  de  ces  écrits  ;  on  convient  aujourd'hui 
qu'ils  sont  fabriqués,  mais  il  paraît  qu'Annius  en 
les  publiant  était  de  bonne  foi,  et  qu'il  fut  le  pre- 
mier dupe  d'un  faussaire. 

ANNOBON  ou  ANABOA,  petite  île  dorique,  dans 
le  golfe  de  Guinée,  a  environ  30  kil.  de  tour  et  ren- 
ferme une  petite  ville  de  nif:mc  nom  sur  la  côte  E.; 
U 00  hab.  Dec.  en  1471,  le  jour  de  l'an.  A  l'Espagne. 

ANNONAY,  ville  de  France,  ch.-l.  de  canl.  {Ar- 
deche) ,  sur  la  Dieume  et  la  Canze,  à  26  kil.  N.  0.  de 
Tournon:  6,500  hab.  Ses  papeteries  sont  très  renom- 
mées. Patrie  de  Montgolfler  et  de  Boissy-d'Anglas. 

ANNONCIADES,  nom  donné  à  plusieurs  ordres 
religieux  et  militaires  institués  en  l'honneur  du  mys- 
tère de  l'Annonciation.  Tels  sont  1°  l'ordre  des  Ser- 
vitet  ou  serviteurs  de  Marie,  établi  en  1232  par  sept 
marchands  florentins  (Voy.  servîtes)  ;  —  2°  l'ordre 
de  YAnnonciade  de  Savoie,  créé  en  1434  par  Amé- 
dée  VIII,  duc  de  Savoie  (papo  sous  le  nom  de  Félix)  ; 
—  3°  lesAnnonciades,  instituées  à  Bourges  (1500)  en 
l'honneur  des  dix  vertus  de  la  Vierge ,  par  Jeanne 
de  Valois,  fille  de  Louis  XI  ;  —  4°  les  Annonciades 
célestes  ou  Filles  bleues,  instituées  en  1004  à  Gênes, 
par  Marie-Victoire  Fornaro  ;  elles  portaient  un  habit 
blanc  et  un  manteau  bleu,  d'où  leur  nom  do  Filles 
bleues. — L'Annonciation  est  fêtée  le  25  mars. 

AN  MOT,  ch.-l.  de  cant.  (B.-Alpes).à  l8kll.N.  E. 
de  Caslcllanc  ;  1 ,250  hab. 

ANNULES,  poetc  latin  moderne.  Voy.  aneao. 

ANOSSY,  pays  de  l'île  de  Madagascar,  sur  la  côte 
S.  E.,  est  indépendant.  C'est  la  que  se  trouvent  le 
l>orl  de  Sainte-Lucie  et  les  ruiucs  du  Fort^Dau- 
phin,  qui  appartenaient  aux  Français. 

ANOUPCHEHR.  ville  de  l'Inde  anglaise  (Calcutta), 
sur  le  Gange,  qui  y  est  guéable,  à  230  kil.  S.  O.de 
Delhi.  Grand  commerce  d'indigo  et  coton.  Cédée  aux 
Arielais  en  1801. 

ÀNQUET1L  (L.-Picrre),  historien,  né  à  Paris 
en  1723,  mort  en  1808  ;  entra  de  bonne  heure  chez 
les  Génovérains,  devint  directeur  du  séminaire  de 
Reims,  du  collège  de  Senlis,  et  enfin  curé  à  Paris. 
Emprisonné  pendant  la  Terreur,  il  recouvra  bientôt 
la  liberté,  fut  nommé  membre  de  l'Institut  et  atta- 
ché au  ministère  des  affaires  extérieures.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  l'Esprit  de  la  ligue,  1767,  3  vol. 
in-12;  Précis  de  l'histoire  universelle,  abrégé  de  la 
grande  Histoire  universelle  des  Anglais,  1707,  9  vol., 
et  1807,  12  vol.  in-12;  Motifs  des  guerres  et  des 
traités  de  paix  sous  Louis  XIV,  XV  et  XVI,  1798, 
ln-8  ;  Histoire  de  France,  1805,  14  vol.  in-12.  Ses 
deux  histoires  ont  été  plusieurs  fois  réimprimées:  la 
2«  (Hist.de  France)  se  ressent  de  la  vieillesse  de  l'au- 
teur; c'est  cependant  celui  de  ses  ouvrages  qui  est 
le  plus  connu  On  estime  son  Histoire  fie  Reims.  1756. 

anocetil-dupeiikon  (Abraham -Hyacinthe),  Bu- 
tant orientaliste,  frère  de  l'historien,  né  à  Paris  en 
1731,  mort  en  1805.  Voulant  étudier  les  langues 
de  l'Orient  sur  les  lieux  mômes,  11  s'engagea  comme 
soldat  dans  un  régiment  qu'on  envoyait  dans  l'Inde 
(1*64)  ;  il  parvint,  en  courant  les  plus  grands  dan- 
gers, à  apprendre  les  différents  idiomes  du  pays,  et 
rassembla  180  manuscrits  rédigés  dans  presque 
toutes  les  langues  de  l'Asie.  De  retour  en  France 
en  1 762,  il  consacra  le  reste  de  sa  vie  à  la  publication 
des  précieux  matériaux  qu'il  avait  amassés.  11  fut 
nommé  en  1763  membre,  de  l'académie  des  Inscrip- 
tions et  belles-lettres  ;  il  fut  compris  dans  l'orga- 
nisation de  l'Institut,  mais  il  donna  peu  après 
sa  démission.  Anquetil  vivait  très  retiré  et  de  la  ma- 


nière la  plus  sobre  ;  c'était  un  homme  d'un  carac- 
tère ferme  et  indépendant.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  une  Traduction  du  Zend-Avesta,  précédée  d'un 
Voyage  aux  Grandes-Indes,  Paris,  1771,  3  vol.  in-4.; 
législation  orientale,  Amsterdam,  1778,  1  vol.  in-4  ; 
l'Inde  eu  rapport  avec  l'Europe,  Paris,  1798,  2  vol. 
iu-8  ;  Recherches  historiques  et  géographiques  sur 
l'Inde,  avec  une  lettre  sur  l'Antiquité  de  l'Inde, 
Berlin,  1786,  2  vol.  in-4,  et  une  grande  carte  du 
pav*  ;  Oupnek'kat,  id  est,  setretum  legendum  ,  avec 
des  notes  et  explicitions,  Paris  et  Strasbourg,  1804, 
2  vol.  in-4.  Auquel  il  l'historien  a  rédigé  une  Notice 
sur  la  vie  d' Anqitetil-Dupcrron,  son  frère. 

ANSASCA  (val  d  ),  Vallis  Antuatiutn,  vallée  des 
Étals  sardes,  à  1 2  kil.  S.  0.  de  Domo  d  Ossola,  bornée 
au  N.  0.  par  le  mont  Bosa ,  a  35  kil.  de  long.  Mines 
d'or  exploitées  dès  le  temps  des  Romains. 

ANSE,  ch.-l.  de.  cant.  (Rhône),  à  7  kil.  S.  de  Vil- 
lefninche ,  pria  de  la  Saône  ;  1,700  hab.  H  s'y  tint 
i  conciles.  Site  délicieux. 

anse  (la  grande-)  ,  grand  bourg  delà  Martinique,  sur 
la  côte  N.  de  I  île,  a  17  sucreries  importantes  ;  4,000  h. 
ANSÉAT1QUES  (villes).  Koy.  iianse,hanséatioles. 
ANSELME  (saint),  célèbre  théologien  et  philosophe 
du  xi«  siècle,  né  en  l033à  Ace  te,  mort  en  1109,  fut 
d'abord  abbé  du  Bec  en  Normandie,  puis  archevêque 
de  Cantorbéry  en  Angleterre.  Zélé  défenseur  des  pré- 
rogatives du  clergé  et  du  pape,  il  lutta  constamment 
contre  Guillaume-le-Boux  qui  voulait  les  restreindre. 
Ce  prince  le  fil  sortir  d'Angleterre:  mais  Henri  I, 
son  frère  et  son  successeur,  l'y  rappela.  Il  fit  obser- 
ver rigoureusement  le  célibat  ecclésiastique  en  An- 
gleterre. Saint  Anselme  joue  un  rôle  important  dans 
la  théologie  aussi  bien  que  dans  la  politique  de  son 
temps  :  on  l'a  considéré  comme  un  second  saint  Au- 
gustin. Il  essaya  d'appuyer  la  religion  sur  la  philo- 
sophie, cl  donna  même  de  nouvelles  démonstrations 
de  l'existence  de  Dieu,  qu'il  voulait  prouver,  comme 
le  fit  plus  lard  Descaries,  par  l  idéc  de  l'être  parfait. 
Ses  œuvres  ont  été  publiées  par  D.  Gabr.  Gerberon, 
avec  une  vie  de  l'auteur.  Paris.  1675,  1721:  Venise, 
1744.  2  vol.  in-rol.  On  y  remarque  surtout  les  deux 
traités  suivants  :  Monologium  sive  exemplum  me- 
ditandi  de  ratione  fidei  ;  Proslogium  seufides  quœrens 
intellcctum,  que  M.  H.  Bouchilté  a  exposé*  dans  le 
livre  inlil.  Rationalisme  chrétien ,  Paris .  1842,  ln-8. 
On  hon.  ce  saint  le  21  avril. — Ans.  C Ecolâtre,  disciple 
du  préc,  ouvrit  à  Laon  une  école  célèbre.  M.  en  1 1 1 7. 

akselme  (Pierre  de  Guibours,  dit  le  Père),  Au- 
gustin déchaussé,  est  connu  par  une  Histoire  généa- 
logique et  chronologique  de  la  maison  de  France  et 
des  grands-officiers  de  la  couronne,  1694,  2  vol.  in- 
folio.  Cet  ouvrage,  d'abord  fort  imparfait,  est  de- 
venu important  par  le  travail  des  savants  qui  l'ont 
continué,  Du  Fourni  et  le  P.  Ange  de  Sainte-Rosalie. 

ANSES-D'ARLET  (les),  bourg  de  la  Martinique 
(Antilles),  à  16  kil.  S.  de  Fort-Royal;  1,600  hab. 
On  v  récolte  le  meilleur  café  de  l'île. 

A^SLO  (baie  d  ),  plus  communément  baie  de 
Christiania,  prend  son  nom  de  l'ancienne  ville 
d'Anslo,  qui  forme  auj.  un  quartier  de  Christiania. 

ANSON  (Georges),  amiral  anglais,  né  en  1697, 
mort  en  1762.  Chargé  d'une  expédition  contre  les 
établissements  espagnols  dans  l'Amérique  méridio- 
nale (1740-1745),  il  y  réussit  complètement,  et  fut 
comblé  à  son  retour  des  faveurs  de  Georges  II.  Une 
victoire  qu'il  rcmitorta  en  1747  sur  In  chef  d'esca- 
dre français  la  Jonquère  lui  valut  la  pairie  et  le 
grade  de  contre-amiral  ;  enfin  il  fut  nommé  amiral 
en  1761.  On  a  publié  la  Relation  de  son  voyage  au- 
tour du  monde  dans  les  aunées  1740-1745,  Lon- 
dres, 1748.  in-4;  traduit  en  français,  Amsterdam, 
1710,  1  vol.  in-4. 

ANSPACH.  Onoldinum,  villedc  Bavière. sur  la  Rr- 
zat,  à  40  kil.  S.  0.  de  Nuremberg  ;  1 1,000  hab.,  avec 
un  joli  château,  un  gymnase  et  diverses  fabr.  Elle 
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était  autrefois  lcch.-l.du  margraviat  d'Anspach-ltay- 
reulh.  Le  dernier  margrave,  Charles-Alexandre 
(Voy.  ci-après).  Tendit  son  état  à  la  Prusse  en  1790; 
niais  Napoléon  s'en  empara  et  le  donna  à  la  Bavière 
m  1806.  Le  margraviat  d'Anspach  forme  auj.  le 
cerde  de  la  Rerat. 

ANSPACH-BA YBEUTH  (Charles-Alexandre,  mar- 
grave d),  né  en  1736,  mort  en  1806,  était  neveu 
du  grand  Frédéric  et  (ils  de  NYilhclmine,  s«rur  do  ce 
prince.  Marié  nialsré  lui  à  une  princesse  de  Saxc- 
Cuhourg,  il  quitta  bientôt  son  épouse  et  voyagea  en 
Italie,  en  France  et  en  Hollande  ;  de  retour  à  An- 
H«ch.  il  vécut  avec  la  célèbre  comédienne  Clairon, 
qui  passa  17  années  à  sa  cour.  Il  la  remplaça  dans  la 
suite  par  lady  Craven  (Voy. l'art,  suiv.),  qu'il  épousa 
après  la  mort  de  sa  femme  (1780).  et  avec  laquelle 
il  se  retira  en  Angleterre,  lorsqu'il  eut  vendu  son 
margraviat  au  roi  de  Prusse  ,  Frédéric-Guillaume, 
1790. 

anspach  (Elisabeth  craven,  nrargravine  d"),  née  à 
Spring-Garden  en  1750,  morte  en  1828,  fille  du 
comte  de  Berkeley,  épousa  d'abord  lord  Craven, 
dont  elle  eut  7  enfants  ;  mais  abandonnée  par  son 
époux  après  une  union  de  1  1  années,  elle  sollicita  le 
divorce,  et  quitta  l'Angleterre  pour  voyager.  Accueil- 
lie a\ec  distinction  dans  toutes  les  cours  de  l'Europe, 
elle  finit  par  se  fixer  auprès  du  margrave  d'Anspach, 
à  qui  elle  avait  inspiré  la  plus  vive  passion,  et  qui 
1  épousa  dès  qu'elle  fut  devenue  veuve  (1790).  Elle 
se  retira  alors  dans  la  terre  de  Brandebourg-House 
avec  son  époux.  Après  la  mort  de  ce  prince  (1806),  elle 
recommença  ses  voyages.  Elle  est  morte  à  Naplea  à 

1  âgede  78  ans.  Lady  Craven  avait  déjà  fait  un  poëmc 
à  l'âge  de  17  ans.  Plus  lard,  elle  composa  quelques 
pièces  de  théâtre.  On  a  encore  d'elle  un  Voyane  à 
Cowtlantinople  en  passant  par  la  Crimée,  Londres, 
1789,  traduit  3  fois  en  français  ;  des  Mémoires  fort 
curieux  qui  parurent  à  Londres  en  1825,  et  qui 
ont  été  traduits  en  français  par  J.-T.  Parisot,  1826, 

2  vol.  in-8. 

ANSPRAND,  roi  des  Lombards  en  712,  ne  régna 
qu  un  an.  Il  Tut  vaincu  par  le  duc  de  Turin.  Ha- 
gimbert.  et  obligé  de  fuir  en  Bavière:  mais  il  re- 
monta bientôt  sur  son  trône.  H  eut  pour  successeur 
Luitprand. 

ANT.EOPOL1S,  auj.  Kau-il-Kuhara,  ville  de  la 
H.-Égyplc,  sur  le  Nil.  rive  droite,  par  26°  de  lat.  N., 
ainsi  nommée  en  mémoire  de  la  victoire  que,  suivant 
la  fable.  Hercule  y  rcuqiorta  sur  Antéc. 

ANTAKIEH,  nom  donné  par  les  Turcs  à  Antio- 
che.  Voy.  astioche. 

ANTALC1DAS,  général  Spartiate,  conclut  avec 
Artaxercc-Mnémon,  roi  de  Perse,  l'an  387  av.  J.-C., 
une  (Kiix  ignominieuse  qui  soumettait  au  grand  roi 
toutes  les  villes  grecques  de  l'Asie-Mineurc.  Poursuivi 
par  le  mépris  et  la  haine  générale,  il  se  réfugia  en 
Perse.  Dans  la  suite,  ayant  été  chassé  par  Artaxcrce, 
il  se  laissa  mourir  de  faim. 

ANTANDBOS.  ville  de  l'Aslc-Mineure,  en  Mysic, 
au  pied  de  l'Ida  et  au  Tond  du  golfe  d'Adramylte. 
C'est  près  de  là,  dit-on,  que  Pàris  prononça  son  juge- 
ment entre  tes3  déesses.  C'est,  selon  Virgile,  du  port 
d'Antandro*  que  partit  Ené"  après  le  sac  de  Troie. 

ANTARADUS,  ville  de  Phénicic.  en  face  d'A- 
radus,  est  lllj.  tortosk. 

ANTABCTIQUE  (océan).  Voy.  glaciale  (mer). 

ANTECHRIST,  c'est-à-dire  ennemi  du  Christ, 
personnage  mystérieux  que  l'Ancien  et  le  Nouveau 
Testament  annoncent  comme  devant  s'opjtoser  au 
Messie,  et  comme  devant  couvrir  la  terre  de  crimes 
et  d'impiétés.  Son  apparition  sur  la  terre  doit  pré- 
céder le  deuxième  avènement  du  Christ.  [Voy.  Da- 
niel, chapitre  7  et  suivant  :  saint  Jean.  Apocalypse, 
chapitres  13  et  16).  On  a  vu  l' Antéchrist  dans  les 
chef»  «les  principales  hérésies. 

ANTÉK.  Autans,   géant,  fils  de  NVphinc  et  de 


la  Terre,  habitait  les  sables  de  la  Libye  :  il  arrêtait 
et  massacrait  tous  les  passants,  pane  qu'il  avait  fait 
vœu  d'élever  un  temple  à  Neptune  avec  «les  crânes 
humains.  Hercule  le  terrassa  trois  fois,  mais  en  vain  : 
car  la  Terre,  sa  mère,  ranimait  ses  forces  chaque  fois 
qu'il  la  touchait.  Hercule  s'en  aperçut,  le  souleva  en 
l'air,  et  l'éloufTa  dans  ses  bras.  Voy.  AXT/EoeoLis. 
ANTEIS.  ville  de  Gaule,  auj.  dragligx*n. 
ANTEMN.<E,  i«Ulc  ville  du  UUum,  au  N.  E.età 
4  kil.  de  Home,  au  continent  de  l'Anio  et  du  Tibre. 
Vaincus  dans  la  guerre  qu'ils  firent  àHomulus,  les 
Antemnates  furent  transférés  à  Borne  (748  av.  J.-C>. 

ANTENOH,  prince  troyen,  fut  accusé  d'avoir  trahi 
sa  patrie,  parce  qu'ayant  reconnu  dans  Troie  Ulysse 
déguisé,  il  ne  le  dénonça  pas.  Après  la  prise  de  cette 
ville,  il  s'emltarqua  avec  ceux  de  son  parti,  vint 
j  aborder  en  Italie  sur  les  cotes  des  Yénètes.  et  fonda 
I  une  ville  qui  |K>ria  d'abord  son  nom,  et  qui  depuis 
1  fut  appelée  Pataviitm  fPadoue). 

ANTEQUEHA,  Anticaria,  vil  le  d'Espagne  (Sévllle\ 
à  97  kil.  S.  0.  de  Séville  :  20.000  hab.  Vieux  château 
moresque.  Etoffes  de  soie,  tapis,  maroquins.  Elle 
donne  son  nom  à  une  chaîne  de  mont,  voisines. 

ANTHELA.  bourgdcThessîdie,  près  du  golfe  Malia- 
'  que,  était  célèbre  par  un  temple  de  t^érès  et  par 
l'assemblée  des  Amphictyonsquis'y  tcnailtnusles  ans. 

ANTHEMIUS  (Procopius),  empereur  d'Occident, 
petit-fils  d'un  Anlhémius,  qui  avait  été  ministre  d'Ar- 
rcadius,  régna  de  467  à  472,  fut  détrôné  par  Ricimer, 
'  son  gendre,  et  eut  pour  successeur  Olybrius. 

anthémius,  architecte,  sculpteur  et  mathématicien, 
de  Tralles,  bâtit  sous  Justinien ,  en  537,  Sainte- 
Sophie  à  Constantinoplc.  On  croit  qu'il  connut  l'u- 
sage de  la  poudre. 

ANTHOLOGIE,  c.-à-d.  choix  de  flairs,  nom  donné 
à  divers  recueils  de  poésie*  détachées,  et  spéciale- 
ment à  un  recueil  d'épi^rammes  grecques  qui  fut  fait 
dans  le  xiv*  siècle  par  le  moine  Planude,  et  qui  a 
été  bouv.  impr.  (Voy.  AGATniAS  ,  planude  et  cons- 
TAirriN-ctfpHALAs).  l>a  première  édition  a  été  donnée 
en  1494,  in-4,  par  Joseph  I^scaris:  Brnnck  en  a 
donné  une  édition  tris  estimée,  1772-1776,  Stras- 
bourg, 3  vol.  in-8:  la  plus  récente  et  la  plus  com- 

Blète  est  celle  de  Fr.  Jacobs,  1813-17,  3  vol.  In-8. 
lugo  Grotius  en  avait  fait  une  traduction  en  vers 
latins  qui  a  été  publiée  longtcmi»  après  sa  mort 
par  Jér.  de  Bosch,  avec  le  lexte'grec,  Ulrccht,  1795- 
1822,  5  vol.  in-4. — Ilexiste  aussi  une  anthologie  la- 
tine recueillie  |wr  Joseph  Scaliger  et  publiée  par 
P.  Burmann  jeune,  1759-73,  2  vol.  In-4. 

ANTHONY'S  nose,  c.-à-d.  nez  d'Antoine,  cap 
des  Étals-Unis,  à  78  kil.  N.  de  New-York,  sur  la 
rive  gauche  de  l'Hudson.  Une  chatne  en  fer  était 
tenduede  ce  cap  au  fort  Montgomery  sur  l'autre  rive; 
elle  fut  rompue  par  Clinton,  1777. 

ANTI B ES,  Antipolis,  ch.-l.  de  canton  (Var),  à  23 
kil.  S.  E.  de  Grasse  ;  5,300  hab.  C'est  la  dernière 
ville  de  France  au  S.  E.  Aux  environs,  fruits  exquis. 
Très  bonne  huile.  Colonie  marseillaise,  fondée  vers 
340  av.  J.-C.  Place  d'armes  romaine  après  la  prise 
de  Marseille  par  César.  Buinée  par  les  Arabes.  For- 
tifiée par  François  1  cl  Henri  IV.  Assiégée  en  vain 
par  les  Impériaux,  1706. 
ANTICARIA,  ville  de  l'Espagne  anc.,  auj.  ante- 

QL'ERA. 

ÀNTICLÉE.  fille  de  Diodes,  épousa  Laerte,  roi 
d'Ithaque,  puis  fut  enlevée  par  Sisyphe,  fameux  bri- 
i.'and,  dont  elle  eut,  dit-on,  Ulvsse. 

ANTICOSTI  (lie)  ou  DE  L'ASSOMPTION ,  île  de 
l'océan  Atlantique ,  à  l'embouchure  du  St-taurenl , 
200kil.?ur  50.  Décou  verte  par  Car  lier,  l534;aujour- 
d'hui  aux  Anglais.  On  y  fait  la  pêche  de  la  morue. 
Elle  est  entièrement  stérile.  Il  n'y  a  pasd'aulres  habi- 
tants que  2  familles  établies  aux" 2  extrémités  de  l'île 
pour  le  secours  dus  naufragés. 

ANTICYBA  ,  primitivement  diparitse,  artj.  ,4»- 

6* 
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pro-Spitia,  ville  de  Phoclde,  sur  le  golfe  de  Corln- 
Ihc,  fameuse  par  l'ellébore  qu'on  recueillait  aux 
environ»,  et  auquel  on  attribuait  la  vertu  de  guéril- 
la folie.  —  Une  vllIedeThessaliectuneîlede  lainer 
Egée  porlaient  aussi  le  nom  d'Anticyre  cl  y  joi- 
gnaient la  propriété  de  récolter  beaucoup  d'ellébore. 

ANTIGOA  ou  ANTIGUA,  une  des  petites  Antilles, 
par  Ci»  16'  long.O.,  17°  4'  lat.  N.  :  80  kil.  de  tour,- 
40,000  bab.  (dont  34,000  esclaves);  ch.-l.,  St-Jcan. 
On  y  trouve  peu  d'«  au  :  eepend.  une  portion  est  très 
fertile.  Elle  fut  découverte  par  Christophe  Colomb. 
Kilo  appartient  aux  Anglais  depuis  1C32. 

ANTIGONE,  Antiyona,  tille  dOEdipc  et  de  Jo- 
caste,  célèbre  pir  sa  piété  filiale ,  servit  de  guide  à 
son  père  aveugle  et  banni,  et  l'accompagna  dans 
wm  exil.  Après  la  mort  d'Eléocle  et  Polynice,  frères 
de  celle  princesse,  Créon  défendit  expressément 
d'enterrer  le  corj>s  de  Polynice  ;  malgré  cette  dé- 
fense, Antigone  revint  à  Thèbes  pour  lui  rendre 
les  derniers  devoirs.  Créon  la  condamna  à  Cire  en- 
terrée toute  vive,  mais  elle  s'élrancla. 

antigone  ,  Antioonus,  surnommé  le  Cyclope,  un 
des  capitaines  d'Alexandre  qui  bc  partagèrent  le 
vasle  empire  de  ce  conquérant  après  sa  mort.  Il  ob- 
tint la  Pamphylie,  la  Lycle  et  la  Haule-Phrygic  ; 
mais  peu  satisfait  de  ce* lot,  H  attaqua  et  fit  périr 
Eumène,  à  qui  étaient  échues  la  Paphlagonie  et  ia 
Cappadoce,  s'empara  de  toute  l'Asie-Mineure  et  de 
la  Syrie,  baltit  Ptolémée,  Séleucus,  Lysimaque  et 
Cassandre  qui  voulaient  s'opposer  à  son  ambition, 
et  prit  le  titre  de  roi  d'Asie  (307  av.  J.-C.).  Il  triom- 
pha plusieurs  fois  des  ligues  formées  contre  lui  ; 
mais  enlln  il  fut  vaincu  cl  tué  à  la  bataille  d'Ip- 
»us,  que  lui  livrèrent  Cassandre,  Séleucus  et  Ljsi- 
maque,  l'an  301  av.  J.-C. 

antigone  gonatas,  dis  de  Démélrius  Poliorcète 
et  petit-fils  du  précédent,  natif  de  Conni  en  Thes- 
salic,  s'empara  de  la  Macédoine,  278  av.  J.-C.,  et 
s'en  fit  proclamer  roi.  Il  défit,  dans  une  bataille 
sanglante,  les  Gaulois  qui  étaienl  venus  faire  une 
irruption  en  Macédoine.  Ayant  refusé  a  Pyrrhus, 
roi  d'Epire,  des  secours  contre  les  Carthaginois,  il 
fui  attaqué  et  chassé  de  ses  états  par  ce  prince,  et 
n'y  rentra  qu'après  sa  mort.  Il  s'empara  d'Athènes, 
mais  lui  laissa  son  gouvernement.  Il  mourut  après 
un  règne  de  36  ans,  242  av.  J.-C. 

antigone  doson,  roi  de  Macédoine,  usurpa  le 
trône,  l'an  232  av.  J.-C.,  sur  Philippe,  son  neveu, 
dont  il  avait  été  nommé  tuteur.  Il  fit  la  guerre  a 
Cléomène,  roi  de  Sparte,  le  batlit  à  Sellasie,  222, 
le  força  à  fuir  en  Egypte,  prit  Sparte  et  y  abolit  les 
lois  de  Lycurgue.  Il  mourut  en  221. 

antigone,  roi  des  Juifs,  fils  d'Aristohulc  II,  fut 
fait  prisonnier  et  emmené  à  Rome  lors  de  la  prise 
de  Jérusalem  par  Pompée.  N'ayani  pu  obtenir  des 
Romains  la  couronne  de  son  père,  il  se  fit  placer  sur 
le  trône  par  Pacorus,  roi  des  Parthes,  l'an  40  av. 
J.-C.  Il  en  fut  chassé,  après  3  ans  de  règne,  par 
Hérode  que  soutenait  Marc-Anloine.  Il  tomba  entre 
les  mains  de  son  ennemi,  et  subit  un  supplice  igno- 
minieux. 

ANTIGONIA.  Reaucoup  de  villes  anciennes  ont 
porté  ce  nom  :  la  plus  célèbre  était  en  Syrie  sur  les 
îiords  de  l'Oronte.  Antigone  I  la  fonda  :  Séleucus  la 
détruisit  et  en  transporta  les  habitants  à  Séleucic. 
—  Antigonie  fut  aussi  le  nom  primitif  d'Antioche. 

ANTILIBAN  (c.-à-d.  vis-à-vis  du  Liban) ,  chaîne 
orientale  du  Liban,  à  l'O.  de  Damas,  entre  le  pa- 
chalik  di;  ce  nom  et  celui  de  Tripoli. 

ANTILLES,  archipel  de  l'Amérique,  entre  61° 
30'  et  87»  20'  de  long.  0.,  s'étend  en  ligne  courbe 
de  l'entrée  du  golfe  du  Mexique  au  golfe  de  Ma- 
racaïlK),  et  se  divise  en  Grandes  Antilles  et  Petites 
Antilles;  celles-ci  se  subdivisent  à  leur  tour  en  An- 
tilles du  Vent  et  Antilles  sous  le  Vent  ;  on  y  joint 
quelquefois  les  Lucayrs  {Voy.  ce  nom).  Les  Gran- 


de* Antilles  sont  Cuba,  Haïti,  la  Jamaïque  et 
Porlo-Rico  ;  plus  quelques  petites  îles  sur  leurs  côte», 
entre  autres  celles  de  Pi  nos  et  de  Gonava.  Les  Petites 
Antilles  du  Vent  sont  St-Thomas,  Sl-Jean,  Ancgaila, 
les  Vierges,  Ste-Croix,  Si-Martin,  l'Anguille,  St- 
Barthclemy ,  St-Eustachc,  SU-Christophe ,  Nevis, 
la  Karboude,  Antigoa,  Monserrat,  la  Guadeloupe,  les 
Saintes.  Marie-Galante,  la  Désirade,  la  Dominique, 
la  Martinique,  Stc-Lucie,  St-Vincent,  la  Barbade, 
Grenade  et  les  Grcnadilles.  Les  Petites  Antilles  sous 
le  Venfsont  Tabago,  la  Trinité,  Blanquille,  Sle-Mar- 

rité,  la  Tortue,  les  Rocs,  Bonair,  Curaçao,  Aruba, 
divise  aussi  cet  archipel  en  Antilles  anglaises, 
françaises,  etc.,  suivant  les  peuples  auxquels  elle» 
appartiennent  {Voy.  ci-après).  Climat  brûlant:  2  sai- 
sons, la  sèche  et  la  pluvieuse  (celle-ci  dure  3  mois  ; 
ouragans  épouvantables,  fièvre  jaune.  Fertilité  sans 
égale.  Les  habitants  sont  des  Européens  et  des 
créoles,  des  nègres  (esclaves  ou  libres),  des  métis 
ou  gens  de  couleur  (mulâtres,  quarterons,  quin- 
terons,  etc.}.  C'est  aux  Antilles  que  la  distinc- 
tion des  classes  d'après  la  peau  est  dans  toute  sa 
force.  Ces  îles  furent  vues  immédiatement  après  les 
Lucaycs  par  Christophe  Colomb,  1492. 

Antilles  anglaises  :  la  Jamaïque,  Antigoa,  St- 
Christophc,  Monserrat,  Nevis,  la  Barboude.  l'An- 
guille, la  Dominique,  Ste-Lucie,  St-Vincent,  Grenade 
et  les  Grenadilles,  la  Barl>ade,  Tabago,  la  Trinité. 

Antilles  danoises  :  Ste-Croix,  St-Thomas,  Sl- 
Jean. 

ANTILLES  ESPAGNOLES  :  Cuba ,  Porto-RicO  ,  PinOS  ; 

et  jadis  la  partie  E.  de  Haïti  (environ  les  deux  tiers). 

Antilles  françaises  :  la  Guadeloupe,  la  Martini- 
que, Sir-Martin.  Marie-Galante,  la  Désirade,  la  Pe- 
lite-Terre,  les  Saintes  (et  jadis  la  partie  O.de  Haïti;. 

Antilles  hollandaises  :  Curaçao,  St-Eustache. 

Antilles  suédoises  :  une  seule.  St-Barthelemy. 

Antilles  (mer  des),  partie  S.  de  la  Méditerranée 
colombienne,  s'étend  du  canal  de  Cordova  (entre  le 
Honduras  el  la  pointe  0.  de  Cuba)  jusqu'au  golfe 
de  Paria,  et  baigne  au  N.  et  à  l'E.  les  Antilles 
grandes  et  petites,  au  S.  le  Vénézuéla  et  le  Caracas. 

ANT1N  (duc  d'j.  Voy.  gondrin. 

ANT1N0E  ,  primitivement  Besa  ,  auj.  Ensene, 
ville  d'Egypte,  entre  l'Hcptanomide  et  la  Thé- 
baïde ,  sur  le  Nil,  vis-à-vis  d'Hermopolis-la- 
Grande,  fut  ainsi  nommée  en  mémoire  d  Antinous 
qui  v  péril,  et  auquel  Adrien  fit  élever  un  lemple. 

A  NT INOM1ENS,  sectaires.  Voy.  agricola  (Jean). 

ANTINOOPOL1S,  auj.  bastan. 

ANTINOUS,  un  des  amants  de  Pénélope,  excita 
ses  compagnons  à  se  défaire  de  Télémaque,  et  mal- 
traita Ulysse  quand  ce  prince  vint,  sous  l'habit  d'un 
mendiant,  à  la  porte  de  son  palais.  Celui-ci  le  tua  à 
coups  de  flèches. 

Antinous  ,  jeune  Bithynien  d'une  grande  beauté, 
fut  l'esclave  et  le  favori  *de  l'empereur  Adrien,  qu'il 
accompagna  dans  ses  voyages.  Etant  en  Egypte  avec 
ce  prince,  il  se  noya  dans  le  Nil  (132  de  JT-C.)  :  son 
maître,  inconsolable  de  sa  perte,  fit  élever  un  tem- 
ple en  sou  honneur,  donna  son  nom  à  plusieurs  villes, 
et  multiplia  son  image  par  des  médailles  et  des  sta- 
tues, dont  quelques-unes  subsistent  encore. 

ANTIOCHE  ,  Antiochia  ou  Antiocfiia  ad  Daphnrn 
des  anciens,  Antakieh  des  Turcs  ;  ville  de  la  Turquie 
d'Asie,  à  27  kil.  0.  d'Alep,  sur  l'Oronte  ;  18,000  hah. 
dont  3,000  Chrétiens.  Elle  n'occupe  qu'une  partie  de 
l'ancienne  enceinte  et  offre  de  nombreuses  ruines. 
Lans  l'antiquité,  Anlioche  comprenait  le  célèbre 
village  de  Daphné,  ainsi  -  nommé  par  les  Grecs  à 
cause  de  ses  bosquets  de  lauriers,  el  qui  devint  un  des 
faubourgs.  Fondée  en  300 av.  J.-C.  p.  Antigone  qui  lui 
donna  d  abord  le  nom  d'Anligonie,  achevée  par  Sé- 
leucus qui  l'appela  Anlioche  en  l'honneur  de  son  père 
Antiochus,  Antiochc  fut  la  capitale  des  Sélcucidcs, 
puis  la  3*  ville  de  l'empire  romain.  Elle  tomba  sucecs- 
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«ivement  au  pouroir  des  Perses,  qui  pooriant  la  ren- 
dirent à  l'empire  byzantin  ;  des  Arabes,  après  la  vic- 
toire d'Antioche  remportée  par  Omar  {038}  ;  des 
Croisés,  qui  l'érigèrent  en  principauté  au  xi*  siècle, 
des  Mamelouks  au  un»,  et  Tut  prise  par  les  Turcs, 
\b\U.  Pat.  d'Arrhias,  S.  Luc ,  S.  Jean-ChrysostÔme. 

antioche  (principauté  d),  un  des  4  états  chré- 
tiens fondés  pendant  la  lr*  croisade  (1098),  eut  pour 
premier  souverain  Boémond  deTarente  { I0U8-I 108) , 
pais  fut  réunie  8  ans  au  roy.  de  Jérusalem  par  Bau- 
doin  H,  qui  la  remit  en  1 126  à  Boêiuond  II  ;  après  sa 
mort  en  1 131 ,  elle  passa  pur  les  femmes  dans  diverses 
maison*.  Bihar*.  soudan  d'Egypte,  s'en  empara  en 
1269  :  Kélaounen  1 288.  Les  Turcs  la  prirent  en  1516 
et  ils  la  possèdent  encore  aujourd'hui. 

ANTIOCHETTE.  jadis  Antiochia  ad  Cragum,  ville 
ruinéede  la  Turquie  d'Asie,  eyalet  dltclui,àl40kïl. 
S.  de  Konieh. 

ANTIOCHIA ,  nom  commun  à  beaucoup  de  villes 
îociennes,  dont  les  plus  célèbres  sont  :  1°  l' Antioche 
mi  Antakieh  actuelle  ;  2°  Antiochia  ad  Cratjum,  auj. 
Vntioehette  ;  3°  Antiochia  ad  Taurum ,  auj.  Ain- 
iab;  4°  Antiochia  ad  Pisidiam,  Ak-Cheher  (celle-ci 
e  nommait  aussi  Ccetarea)  ;  &°  Nisibin  (jadis  aussi 
Witibu)  ;  6°  la  capit.  de  la  Margiane,  nommée  aussi 
Marniana,  Alexandrie  ou  Séleucie. 

ANTIOCHUS  I,  surnommé  Soter, c.-à-d.  Sauveur, 
roi  de  Syrie,  flls  de  Séleucus  Nicanor,  succéda  à  son 
père  279 ans  av.  J.-C.  11  gagna  plusieurs  batailles  sur 
les  Bithyniens,  les  Macédoniens  et  les  Calâtes.  Il  at- 
taqua aussi  Ptolémée  Philadelphe,  roi  d'Egypte, 
mais  ce  fut  sans  succès;  il  échoua  de  même  dans  une 
expédition  contre  Philétère,  roi  de  Pergame,  et  fut 
vaincu  près  de  Sardes  par  Kumène ,  successeur  de  ce 
prince.  Il  mourut  peu  après,  260  av.  J.-C.  On 
le  nomma  Sauveur  parce  qu'il  avait  sauvé  ses  états 
d'une  irruption  des  Caulois. 

antiochus  h,  surnommé  Théo»,  c-à-d.  Dieu,  roi 
de  Syrie,  succéda,  l'an  260 av.  J.-C.,  à  Antiochus So- 
ter, son  père.  Les  Milésiens  lui  donnèrent  le  surnom 
de  Dieu,  parce  qu'il  les  avait  délivrés  de  la  tyrannie. 
Il  renouvela  la  guerre  que  son  père  avait  faite  avec 
peu  de  succès  contre  Ptolémée  Philadelphe,  roi  d'E- 
gypte ;  mais  il  fut  forcé  de  demander  la  paix  et  de 
répudier  sa  première  femme,  Laodice,  pour  épouser 
Bérénice,  fille  du  roi  d'Egypte.  Laodice  en  conçut  un 
tel  ressentiment  qu'elle  l'empoisonna,  247  av.  J.-C. 

AKTiocnus  m.  dit  le  Grand,  succéda  sur  le  trône 
de  Syrie  à  son  frère  Séleucus  Céraunus,  l'an  222  av. 
J.-C.  Il  s'occupa  d'abord  de  faire  rentrer  dans  te  de- 
voir plusieurs  de  ses  officiers  qui  s'étaient  déclarés 
indépendants  ;  puis  il  ne  songea  qu'à  reconquérir  la 
Syrie  qui  avait  été  enlevée  à  Séleucus  Callinicus  par 
le  roi  d'Egypte;  mais  il  fut  battu  par  Ptolémée  Phi- 
lopalor,  près  de  Raphia  (217  av.  J.-C),  et  obligé 
de  rendre  ses  conquêtes.  Ayant  bientôt  réparé  ses 
pertes,  il  recommença  la  guerre  et  reprit  les  provinces 
de  Syrie  que  conservait  le  roi  d'Egypte  ;  il  allait  con- 
quérir toute  l' Asie-Mineure  et  passer  en  Créée  , 
quand  les  Romains,  appelés  au  secours  des  vaincus, 
le  battirent  aux  Therraopyles  (  1 9 1  )  et  à  M  amnésie  (  1 90) . 
Il  n'obtint  la  paix  qu'aux  conditions  les  plus  onéreu- 
ses. II  fut  tué  peu  après  dans  l'Elymalde,  où  il  était 
allé  pour  piller  un  temple  de  Bélus .  aûn  de  payer 
le»  Romains  (186).  Il  avait  reçu  Annibal  a  sa  cour. 

antiochus  iv,  surnommé  Epiphane  ou  Y  Illustre, 
Gît  d'Antioe  hus-lc-Grand,  monta  sur  le  trône  174  ans 
av.  J.-C.,  s'empara  d'une  partie  de  l'Egypte  et  re- 
tint prisonnier  Ptolémée  Épiphane,  roi  de  ce  pays  ; 
mais  les  Romains  le  forcèrent  de  renoncer  à  sa  con- 
quête. Les  Juifs  s' étant  révoltés  contre  lui,  parce 
qu'il  voulait  les  forcer  de  sacrifier  aux  idoles,  il  lis 
traita  avec  la  plus  excessive  sévérité  ;  il  en  fit  mou- 
rir un  nombre  prodigieux  ,  et  entre  autres  le*  sept 
frères  Machabées,  ainsi  que  le  sage  vieillard  Klrazar. 
UaMuthias  et  Judas  Machabée  battirent  ses  troupes. 


I  AnUoohus  irrité  était  en  route  pour  aller  les  eom- 
!  battre  en  personne,  lorsqu'il  mourut  d'une  chute 
\  de  cheval,  164  av.  J.-C. 

antiochus  v,  Kupator,  flls  d' Antiochus  Epiphane, 
lui  succéda  en  164,  à  peine  Agé  de  9  ans.  Démé- 
trius  Soter,  son  cousin-germain,  s'empara  de  ses 
états,  et  le  fit  mourir  après  18  mois  de  règne. 

antiochus  vi,  surnommé  Dionysiut,  Bacchut,  AU 
de  l'usurpateur  Alexandre  Bala  ,  se  dirait  Issu 
d'Antiochus  Théos.  Tryphon,  qui  avait  pris  soin  de 
son  enfance,  Ht  valoir  ses  prétentions  contre  Démé- 
trius  Nicator  et  le  plaça  sur  le  trône  (143),  pour 
régner  à  sa  place,  mais  il  le  lit  mourir  un  an  après. 

antiochus  vil,  surnommé  Sidétbs,  Chasseur,  ûls 
de  Démétrius  Soter,  monta  sur  le  trône  l'an  139 
av.  J.-C.,  chassa  l'usurpateur  Tryphon,  réduisit  les 
Juifs  et  battit  les  Parthes  :  mais  il  fut  enfin  battu 
lui-même  par  Démétrius  Nicator ,  qui  s'empara  de 
ses  états  l'an  130  av.  J.-C. 

antiochus  vin,  dit  Grypus,  c.-a-d.  ne:  aquilin. 
ûls  de  Démétrius  Nicator  et  de  Cléopàtre ,  monta 
sur  le  trône  l'an  123  av.  J.-C.,  après  avoir  chassé 
l'usurpateur  Zébina;  il  s'allia  avec  le  roi  d'Egypte,  en 
épousant  sa  fille ,  eut  à  soutenir  une  guerre  contre 
son  frère  Antiochus  de  Cyzique  ,  et  fut  forcé  de  lui 
céder  une  partie  de  ses  états  (1 12  av.  J.-C.).  Ils  ré- 
gnèrent conjointement  jusqu'à  l'an  97,  époque  de  la 
mort  d'Antiochus  Crypus. 

antiochus  ix,  surnommé  Philopator,  qui  aime  son 
père,  dit  aussi  de  Cyzique,  parce  qu'il  avait  été  élevé 
à  Cyzique,  frère  utérin  d'Antiochus  Grypus,  était  fils 
d'Antiochus  Sidétès  et  de  Cléopàtre  :  il  contraignit 
son  frère  à  lui  céder  la  Cœlésyrie,  1 14.  Alam.dece- 
lui-ci,97  av.  J.-C.,  Il  régna  sur  toute  la  Syrie;  mats 
3  ans  après,  un  fils  d'Antiochus  Grypus,  Séleucus  VI, 
lui  livra  ltataille  et  le  réduisit  à  se  tuer. 

antiochus  x,  dit  Eusebe,  Pieux,  flls  d'Antiochus 
de  Cyzique,  reprit,  l'an  94  av.  J.-C. ,  le  trône  sur 
Séleucus,  fils  d'Antiochus  Grypus,  qui  avait  détrôné 
eon  père  ;  mais  2  ans  après  il  Tut  lui-même  dé- 
trôné par  deux  autres  fils  de  Crypus.  On  croit  qu'il 
mourut  chez  les  Partîtes,  vers  l'an  76  av.  J.-C. 

antiochus  xi.  dit  Philadelphe,  ami  de  son  frire, 
ûls  d'Antiochus  Grypus,  prit  le  titre  de  roi ,  ainsi 
que  son  frère  Philippe,  après  la  mort  de  Séleucus  VI, 
leur  aîné  (93)  ;  ils  vengèrent  la  mort  de  ce  prince  en 
passant  au  111  de  l'épée  les  habitants  de  la  ville  de 
Mopsueste,  où  il  avait  été  brûlé  vif.  Ils  furent  peu 
après  vaincus  et  détrônés  par  Antiochus  X.  Antio- 
chus Philadelphe  se  noya  dans  sa  fuite,  90  av.  J.-C, 

antiochus  xn,  surnommé  Dionysiut,  bacchun, 
b*  fils  d'Antiochus  Crypus, prit  la  couronne  lorsqu'il 
sut  que  Démétrius  111*  son  frère  était  prisonnier  des 
Parthes  ;  il  périt  dans  une  expédition  contre  les 
Arabes,  83  av.  J.-C. 

antiochus  xiii,  l'Asiatique,  flls  d'Antiochus  X, 
avait  été  élevé  au  fond  de  l'Asie,  d'où  lui  vint  son  sur- 
nom, et  avait  longtemps  vécu  en  simple  particulier. 

II  fut,  en  69 av.  J.-C.,  rétabli  par  Lucullus  sur  le  trône 
d'où  son  père  avait  été  chassé.  Pompée  le  dépouilla 
de  ses  états  et  réduisit  la  Syrie  en  province  romaine 
(64  av.  J.-C.). 

antiochus  d'Ascalon ,  philosophe  académicien  , 
disciple  de  Philon,  eut  pour  auditeurs  et  pour  amis 
Cicéron,  Lucullus,  Brutus.  11  chercha  à  concilier  le* 
doctrines  des  Académiciens,  des  Péripatéticii-ns  e 
des  Stoïciens,  n'admettant  entre  eux  de  dianideno 

Sue  dans  les  mots,  et  fut  considéré  comme  le  chu 
une  nouvelle  Académie.  Il  mourut  en  69  av.  iA  . 
ANT10PE,  fille  de  Nyctée,  roi  de  Thèbcs,  fut  sé- 
duite par  Jupiter  métamorphoié  en  satyre,  et  en 
eut  deux  fils,  Zéthu*  et  Amphion.  Elle  inspira  aus*i 
de  l'amour  à  Lycus,  roi  de  Thèbcs.  Dircé,  femme  de 
ce  prince,  l'enferma  pour  se  venger  d'elle  dan*  une 
étroite  prison,  et  lui  Ht  souffrir  de  cruel:,  tourments. 
Elle  parvint  à  s'échapper  et  se  réfugia  auprès  dese> 
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fils,  qui  la  vengèrent  par  la  mort  de  Lycusetde  Dircé. 

antiope,  reine  des  Amazone»,  fut  vaincue  par 
Hercule,  épousa  Thésée  et  donna  le  jour  à  Hippolyte. 

ANTIOQUIA,  prov.  de  la  Nouvelle-Grenade,  a 
nourch.-l.  Medellin.Santa-Fé  d'Antioquia,  à  400  kil. 
N.  0.  de  Bogota,  en  est  une  des  villes  principales. 

ANTIPAROS.  autrefois  Oliaros,  tle  de  l'Archipel, 
vis-à-vis  de  Paros,  a  20  kil.  de  tour.  On  y  voit  une 
célèbre  grotte  à  stalactites. 

ANTll'AS  (Hérode).  Voy.  hérode. 

ANTI  PATER,  général  macédonien,  avait  été  pre- 
mier ministre  de  Philippe  et  fut  chargé  par  Alexan- 
dre  du  gouvernement  de  la  Macédoine  et  de  la  Grèce 
pendant  qu'il  faisait  ses  conquêtes  en  Asie.  Quoiqu'il  se 
fût  acquitté  de  ses  fonctions  avec  le  plus  grand  suc- 
cès, Olympia»,  mère  d'Alexandre,  le  fit  par  ses  In- 
trigues dépouiller  de  son  gouvernement  :  mais  il  en 
reprit  possession  à  la  mort  du  conquérant.  Il  eut  à 
soutenir  une  guerre  fort  vive  contre  les  Grecs  qui 
réclamaient  la  liberté:  vaincu  d'abord  et  assiégé  dans 
J*mia(323),  il  vainquit  les  Athéniens  à  Cranon  (322). 
Il  venait  d'être  chargé  'le  la  réjrence  pendant  la  mi- 
norité des  enfants  d'Alexandre  lorsqu'il  mourut, 
320  av.  J.-C.  On  l'a  accusé,  mais  sans  fondement 
suffisant,  d'avoir  fait  empoisonner  Alexandre  pour 
se  venger  de  ce  qu'il  l'avait  révoqué  de  se»  fonctions. 
Il  était  père  de  Cassandre,  qui  gouverna  la  Macédoine 
après  lui.  —  Un  autre  Antipater,  dis  de  Cassandre, 
et  gendre  de  Lysimaque ,  régna  sur  la  Macédoine, 
298-295  av.  J.-C.,  conjointement  avec  son  frère 
Alexandre,  et  eut  de  continuels  démêlés  avec  lui. 

ANT1PATRIS,  primitivement  Caphar  Seba,  auj. 
Saranat,  ville  de  Palestine,  au  N.  0.  de  Samarie, 
sur  la  roule  de  Jérusalem  a  Césarée.  Ainsi  nommée 
par  Hérode  en  l'honneur  d'Antipatcr,  son  père. 

ANTIPHON,  sophiste,  né  à  Rhamnus  dans  TAU 
tique,  s'établit  à  Athènes  vers  430  av.  J.-C.,  et  rut 
le  maître  de  Thucydide.  Il  contribua  à  l'établisse- 
ment du  conseil  dit  des  quatre-cents ,  et  fut  con- 
damné à  mort  après  la  chute  de  ce  gouvernement, 
411  av.  J.-C.  11  reste  de  lui  16  discourt  (on  les  trouve 
dans  la  collection  de  Reiske)  ;  quelques-uns  ont  été 
traduits  en  français  par  l'abbé  Auger,  à  la  suite  d'I- 


ANTIPOLIS,  auj.  Amibes,  ville  de  la  Gaule,  ch.-l. 
des  Deciatcs ,  faisait  partie  de  la  Province  Romaine 
(Viennaisc,  puis  Narhonnaise  seconde). 

ANT1STHÉNE,  philosophe  grec,  fondateur  de 
l'école  des  Cyniques,  né  à  Athènes  vers  l'an  424 
av.  J.-C,  avait  d'abord  étudié  sous  le  sophiste  Gor- 
gias,  et  avait  enseigné  la  rhétorique  avec  succès; 
mais  ayant  un  jour  entendu  Socrate,  il  ferma  son 
école  et  se  livra  tout  entier  à  l'étude  de  la  philoso- 
phie. Il  mourut  dans  un  âge  avancé.  Antisthène 
professait  la  morale  la  plus  austère  ;  il  préten- 
dait qu'il  n'y  a  de  beau  que  la  vertu,  de  laid  que  le 
vice,  et  s'élevait  au-dessus  des  bienséances  sociales, 
qu'il  regardait  comme  de  vains  préjugés.  On  l'a  ac- 
cusé d'être  vertueux  avec  ostentation  :  Socrate  disait 
de  lui  qu'il  voyait  son  orgueil  percer  à  travers  les 
trous  de  son  manteau.  11  composa  plusieurs  traités 
de  philosophie,  mais  il  ne  nous  reste  rien  de  lui  que 
quelques  lettres,  qui  sont  peut-être  apocryphes. 
Richlcr  a  publié  une  dissertation  De  vita,moribus  oc 
placitit  Antisthenis,  léna,  1724,  in-4°. 

ANTI-TAURUS,  c.-h-d.en  face  du  Taurus,  chaîne 
de  mont,  de  l'Asie-Mincure,  joint  le  Taurus  au  Cau- 
case, court  au  N.,  puis  à  l'E.  en  traversait  les  eya- 
lets  de  Siwas  et  de  Trébizonde,  et  porte  les  noms 
d'Eutch-Kapolou,  de  Tchicheghi-Dagh.  d'Aghi-Dagh. 

ANT1UM.  auj.  Anzio  et  Nettuno,  ville  du  Latium, 
capit.  des  Volsques,  sur  la  mer  Tyrrhénlenne,  à  40 
kil.  S.  0.  de  Rome.  Elle  fut  l'asile  de  Coriolan  exilé. 
Prise  en  408  av.  J.-C.  par  Quintius  Capiloliuus.  Pat. 
de  Caligula  et  Néron.  (  in  y  voyait  2  temples  cél.,  l'un 
d'Esculape,  1  autre  de  la  Fortune.  C'est  dans  les 


ruines  d'Antium  qti'on  a  trouvé  l'Apollon  du  Bel- 
védère, il  t  a  environ  200  ans. 

ANTIVARl  ou  BAR,  ville  delà  Turquie  d'Europe 
(Roumélie),  à  37  kil.  0.  de  Scutari.  Port.  Château 
sur  un  roc  très  escarpé.  Archevêché  grec.  Entrepôt 
des  marchandises  de  la  vallée  du  Drin. 

ANTOINE  (Marc-),  orateur  romain,  grand-père  du 
triumvir,  fut  consul  l'an  99  av.  J.-C.  et  se  distin- 
gua dans  la  guerre  contre  les  alliés.  S'élant,  pen- 
dant la  guerre  civile,  prononcé  contre  Marius,  ce- 
lui-ci donna  l'ordre  de  l'assassiner,  et  fit  «poser  sa 
tête  sur  la  tribune  aux  harangues. 

Antoine  (Marc-),  triumvir,  petit-fils  du  précédent, 
né  l'an  86  av.  J.-C.,  sedislingua  dès  sa  jeunesse  dans 
les  guerres  contre  les  Juifs,  et  fut  de  bonne  heure 
nommé  tribun  du  peuple.  Il  se  lia  d'abord  avec  les 
tribuns  Curion  et  Clodius.  puis  s'attacha  à  César,  cl  lui 
donna  le  conseil  de  marcher  droit  à  Rome  après  le 
passage  du  Rubicon.  Il  commanda  l'aile  droite  de 
l'armée  à  Pharsale.  Lorsque  César  devint  dictateur 
(47),  il  fut  nommé  maître  de  la  cavalerie.  H  osa  un 
jour  de  fêle  présenter  un  diadème  à  César,  mais  il 
ne  fil  par  cette  démarche  imprudente  que  hâter  la 
mort  du  dictateur.  Après  le  meurtre  de  César,  il 
prononça  son  oraison  funèbre,  ameuta  le  peuple 
contre  ses  assassins,  les  poursuivit  vigoureusement, 
et  vint  assiéger  Décimus  Brutus  dans  Mutina  (Mo- 
dène),  l'an  43  av.  J.-C.  Mai»  le  sénat  l'ayant  déclaré 
ennemi  de  l'état,  les  consuls  Hirtius  et  Pansa  marchè- 
rent contre  lui  et  le  défirent.  Trop  faible  pour  résister 
seul,  Antoine  s'unit  avec  Lépide  et  le  jeune  Octave, 
et  pour  cimenter  cette  union  il  épousa  Octavie,  sœur 
d'Octave.  Cette  association,  nommée  2*  triumvirat, 
débuta  par  d'horribles  proscriptions,  et  remplit  l'Ita- 
lie d'exécutions  sanglantes.  L'année  suivante,  42. 
Antoine,  suivi  d'Octave,  défit  Brutus  et  Cassius  dans 
les  plaines  de  Philippe»,  et  anéantit  ainsi  le  parti 
républicain.  Les  triumvirs  se  partagèrent  ensuite 
l'empire  romain;  dans  ce  partage,  Antoine  obtint  la 
Grèce  et  l'Asie.  Épris  bientôt  des  charmes  de  Cléo- 
pâtre,  reine  d'Egypte,  Il  délaissa  pour  elle  sa  femme 
Octavie,  sœur  de  son  collègue.  Celui-ci  saisit  celte 
occasion  pour  rompre  avec  Antoine,  et  bientôt  les 
deux  rivaux  se  livrèrent  près  d'Actium  une  bataille 
navale  qui  décida  du  sort  du  monde  (31).  Antoine 
fut  vaincu  et  forcé  do  fuir  avec  Cléopâlre.  Il  se  ré- 
fugia à  Alexandrie  :  mais  se  voyanl  près  de  tomber 
entre  les  mains  d'Octave,  il  se  donna  la  mort.  Cet 
homme  célèbre  possédait  les  qualités  d'un  grand 
guerrier,  mais  il  se  livra  à  tous  les  excès  de  l'in- 
tempérance cl  de  la  débauche. 

Antoine  (saint),  instituteur  de  la  vie  monastique, 
né  en  251,  dans  un  village  nommé  Coma,  que  l'on 
croit  être  dans  la  H.-Égypte,  d'une  famille  riche, 
vendit  ses  biens  et  se  retira  dans  une  solitude  de  la 
Théhaïde  :  uno  foule  de  disciples  vint  se  ranger  sous 
sa  discipline,  et  il  fonda  plusieurs  monastères  pour 
les  réunir.  11  sortit  de  sa  retraite  une  fois  pour  sou- 
tenir les  Chrétiens  persécutés  par  Maximin,  et  une 
autre  fois  pour  défendre  la  foi  contre  les  Ariens. 
Respecté  des  Païens  mêmes,  honoré  des  empereurs, 
il  mourut  en  3S6,  à  l'âge  de  105  ans.  On  rapporte 
que  dans  sa  solitude  11  fut  pendant  20  ans  poursuivi 
par  le  démon  qui  chercha  par  tous  les  moyens  à  le 
séduire;  mais  il  résista  à  toutes  les  tentations.  Il 
reste  de  lui  sept  Lettres,  une  Règle  et  des  Ser- 
mons ,  que  l'on  trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  La  fête  do  saint  Antoine  tombe  le  17  jan- 
vier. 

Antoine  (saint),  dit  de  Padoue,  né  à  Lisbonne  en 
1195.  mort  à  Padoue  en  1231,  se  fit  religieux  de 
Saint-François  et  s'embarqua  pour  aller  en  Afrique 
convertir  les  infidèles: un  coup  de  vent  le  jeta  en 
Italie,  où  il  fit  briller  ses  talents  pour  la  théologie 
et  la  prédication.  Il  a  laissé  des  Sermons  et  la  Om- 
corde  morale  (L  lu  Bible,  imprimé;*  à  Venise  . 
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ISIS,  in-folio,  et  plusieurs  fois 
On  célèbre  sa  fête  le  1 3  juin. 

Antoine  de  bocrbon,  roi  de  Navarre,  dis  de  Char- 
les de  Bourbon,  duc  de  Vendôme,  devint  roi  de 
Navarre  par  son  mariage  avec  Jeanne  d'Albrel, 
héritière  de  Navarre  (  I54K).  A  la  m. du  roi  de  France 
François  II,  il  fut  nommé  lieu  t. -pin.  du  royaume. 
Il  soumit  Blois,  Tour;!,  et  fut  blessé  à  mort  par 
les  Prolestants  au  siège  dp  Rouen  (150?).  Il  avait 
du  courage  dans  le  cœur  et  de  la  faiblesse  dans  le  ca- 
ractère. Né  au  sein  de  la  reforme,  il  s  était  attiré  la 
haine  des  Protestants  qu'il  avait  abandonnés,  et  il  fut 

Ksa  regretté  des  Catholiques.  11  donna  le  jour  à 
en  ri  Iv . 

abtoine,  prieur  de  Crato,  roi  titulaire  de  Portu- 
gal, était  fils  de  l'infant  don  Louis,  duc  de  Béja,  et 
d'Yolande  de  Gomez.  Fait  prisonnier  par  les  Maures  à 
la  bataille  d'Alcacar-Quivir,  en  1578,  il  trouva  le 
moyen  de  s'échapper,  revint  à  Lisbonne,  prétendit 
que  don  Louis  son  père  avait  épousé  secrètement 
Yolande  sa  mère,  et  se  fit  proclamer  roi  (1580).  Nais 
il  fut  complètement  battu  par  le  général  de  Phi- 
lippe 11,  le  duc  d'Albe.  Forcé  de  quitter  le  Portu- 
gal, il  erra  dans  les  pays  étrangers  et  finit  ses  jours 
à  Parts  en  1595,  âgé  de  64  ans. 

Antoine  de  Lebrixa,  Antonius  Nebrissensis,  litté- 
rateur espagnol,  né  en  1444  à  Lebrixa,  dans  l'An- 
dalousie, obtint  des  succès  brillants  dans  l'ensei- 
gnement à  l'université  de  Salamanque,  puis  à  celle 
d'Alcala  ;  devint  l'un  des  plus  utiles  collaborateurs 
de  la  Bible  polyglotte,  entreprise  sous  les  auspices  du 
cardinal  Ximénès,  et  mourut  en  1522.  11  a  composé 
un  grand  nombre  d'ouvrages,  tous  fort  rares,  dont 
les  principaux  sont  :  Introductions  latines,  Salaman- 
que, 1481,  in-fol.;  l'auteur  y  développe  des  vues 
nouvelles  sur  l'enseignement  de  la  langue  latine  ; 
Grammaiiea  sobre  la  lengua  casuliana,  1492,  in-4  : 
c'est  la  1  '*  grammaire  qui  ait  paru  en  espagnol  ; 
Lexicon  latino-hispanicum,  eihispanico-lalinum,  1 492. 
2  vol.  in-fol.  ;  Juris  civilis  Lexicon,  Salamanque, 
!^>6,  in-fol.,  ouvrage  qui  restaura  en  Espagne  l'é- 
tude du  droit. 

astoixe  (Clément-Théodore),  roi  de  Saxe,  né  en 
1755,  mort  en  1838,  monta  sur  le  trône,  en  1827, 
après  la  mort  de  son  frère  Frédéric-Auguste.  Le 
règne  de  ce  prince,  peu  fertile  en  événements  poli- 
tiques, a  été  consacre  tout  entier  à  l'amélioration  de 
1  administration  intérieure,  et  au  bonheur  des  Saxons. 

ANTOINE  (religieux  de  Saint-).  En  1070,  Gaston, 
gentilhomme  dauphinois,  ayant  fait  un  pèlerinage  à 
SL- Didier,  près  de  Vienne  en  Provence,  où  l'on 
conservait  les  reliques  du  saint,  y  institua  des  reli- 
gieux de  l'ordre  de  Saint-Antoine,  pour  soigner  les 
malheureux  atteints  de  la  maladie  appelée  feu  sacré 
ou  feu  de  Saint- Antoine.  Cet  ordre  prit  un  aerrois- 
seoi» ut  a-*ez  considérable.  Il  fut  alMli  en  1789. 

ANTOINETTE  d'Autriche.  Voy  m  arie-antoiî<ette. 

ANT0N1N-LE-P1EIL\,7ï/.  Auref.  Fulvius  Antoni- 
mts  Pius ,  un  des  meilleurs  empereurs  romains,  né 
à  Lanuvium  l'an  86  de  J.-C.,  fut  adopté  par  Adrien 
et  lui  succéda  l'an  138.  Monté  sur  le  trône, 
il  ne  s'occupa  que  du  bien  de  ses  sujets  :  il  rebâtit 
les  villes  détruites  pendant  les  dernières  guerres, 
mit  un  frein  à  la  rapacité  des  gouverneurs  des 
provinces,  et  fil  cesser  les  persécutions  contre  les 
Chrétiens.  Quoiqu'il  n'aimât  pas  la  guerre,  il  com- 
battit avec  succès  les  Maures,  les  Daces  et  les  Ger- 
mains (140).  Il  mourut,  universellement  regretté, 
eu  161,  après  avoir  nommé  Marc-Aurèle  pour  son 
fuceesseur.  On  a  sous  le  nom  d'Antonin  un  ouvrage 
int.  Itinerartum provinctavum  (publ.  par  G.  Torin, 
cbci  H.  Etienne,  1512;  parWesseling,  Amst.,  1735; 
par  Parthey,  Berl.,  1848),  précieux  pour  la  géogra- 
phie anc.  Il  n'est  pas  constaotqu'il  soitdo  l'empereur  : 
il  est  probable  qu'il  fut  seulem.  rédigé  par  ses  ordres. 

ajïtomn  (Marc-AurèIc->.  Voy.  nVHk.it  (marc-). 
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ANTON INR,  femme  de  Bélisaire,  n'est 
que  par  ses  débordements.  Voy.  BELiSAint;. 

ANTON  1  NUS  LIBERAL1S,  écrivain  grec,  que  l'on 
dit  avoir  vécu  sous  les  Antonins  vers  l'an  150,  est 
auteur  d'un  recueil  de  métamorphoses,  publié  sous 
le  titre  de  Transformationum  eongerien,  avec  une  tra- 
duction latine  de  Xylandcr,  par  Th.  Munckerus. 
Amsterdam,  1674,  et  avec  notes,  par  Yerheyk,Leyde. 
1774. 

ANTONIO  (Nicolas),  bibliographe  espagnol,  né  à 
Séville  en  1617.  mort  a  Madrid  en  1684.  fut  cha- 
noine à  Séville,  et  fut  envoyé  à  Rome  comme  agent 
de  Philippe  IV.  On  a  de  lui  :  Bibliotheca  hispana 
velus,  Rome,  1096.  2  vol.  in-fol.,  réimprimée  à  Ma- 
drid en  1788,  2  vol.  in-fol.,  et  Itibliolhcca  hixpamt 
nova,  Rome,  1692,  2  vol.  in-fol.;  Madrid,  1788,2  vol. 
[  in-fol .  Ces  deux  ouvrages  sont  estimés  et  rares, 
j    ANTON  ILS  (Marcus).  Voy.  Antoine. 
I    ANTONius  musa,  médecin  d'Auguste,  Grec  de 
!  nation,  avait  d'alard  été  affranchi.  Ayant  guéri 
'  l'empereur  d'une  maladie  dangereuse.  Il  fut  comblé 
i  d'honneurs  par  le  sénat  et  par  le  prince.  11  reste  de 
i  lui  :  De  Herba  botanica,  De  luenda  vaUludine,  Ve- 
j  niae,  1547. 

|  antonius  primus,  général  romain,  natif  de 
Toulouse,  était  lieutenant  de  Vesposlen.  11  assura 
I  l'empire  a  ce  prince  par  son  activité,  et  remporta 
I  snr  les  partisans  de  Vitellius  la  victoire  de  Bédriae. 
Au  génie  d'un  grand  général,  il  joignait  les  talents 
de  l'orateur  et  du  poète.  Supplanté  par  Mucicn  dans 
la  faveur  de  Vesposien,  il  se  relira  a  Toulouse  et  y 
mourut  en  99,  âgé  de  75  ans,  loin  des  affaires  et 
cultivant  les  lettres. 

ANTONNE,  bourg  de  France  (Dordogne).  à  13  kil. 
E.  de  Périgueux  ;  470  hab.  Patrie  de  Lagrange- 
Chancel. 

ANTONY,  village  du  dép.  de  la  Seine,  à  13kil.S. 
de  Paris,  sur  la  Bièvre  et  près  de  Sceaux  ;  1 ,200  hab. 
Plâtre  aux  environs. 

ANTRAIGUES,  ch.-l.  de  cant.  (Ardèch-),  i  13 
kil.  N.  d'Aubenas;  1,500  hab.  Voy.  Entraides. 

ANTRAIN.  ch.-l.  de  cant.  (Rle-et-Vilaine),  sur  le 
Couesnon,  i  24  kil.  N.  0.  de  rougères;  1,550  hab. 

ANTREMONT,  vallée  de  la  Suisse,  %crs  l'E.,  dans 
le  Valais,  est  arrosée  par  la  Durance  et  traversée  par 
la  roule  du  grand  St-Bernard. 

ANTRIM,  comté  de  l'Irlande  (lilster),  sur  la  côte  E., 
entre  ceux  de  Down  et  de  Londonderry,  compte 
315,000  hab..  a  pour  capit.  Antrim.sur  le  lac  Neagh, 
et  pour  villes  principales  Belfast,  Lisbura,  Carrick- 
fergus,  Ballymoney.  Sur  la  côte  N.,  on  admire  une 
série  de  colonnes  basaltiques  gigantesques ,  connue 
sous  le  nom  de  Chaussée  des  Géants. 
ANTltLSTlONS.  Voy.  leudes. 
ANTUKRPIA.  Voy.  anvers. 
ANTCNNACUM.  Voy.  andernach. 
ANUB1S  ou  ANEBO.  dieu  égyptien,  était  repré- 
senté a»ec  le  corps  d'un  homme  et  la  tète  d'un  chien. 
Les  uns  te  font  frère,  les  autres  fils  d'Osiris.  Anubis 
était  un  dieu  des  enfers  ;  il  présidait  au  crépuscule, 
au  passage  du  jour  à  la  nuit,  au  moment  qui  sépare  la 
vie  delà  mort.  Comme  l'Hermès  (Mercure)  des  Grecs, 
il  conduisait  les  âmes  jusqu'à  la  porte  des  enfers. 

ANVERS,  Antwcrpen  en  flamand,  Antuerpia  et 
Ilandoverpia  en  latin  moderne,  ville  de  Belgique  sur 
l'Escaut,  ch.-l.  de  la  prov.  d'Anvers,  à  44  kil.  N.  de 
Bruxelles,  par  2» 4' long.  E.,  51»  13'  lat.  N.  ; 60.000 h. 
Place  forte  ,  vaste  port ,  bel  arsenal ,  magni- 
fiques chantiers  de  construction.  On  y  remarque  la 
bourse,  I" hôtel-de-ville,  l'église  Notre-Dame,  dont 
la  tour  est  le  plus  haut  édifice  de  Belgique.  Athénée, 
académie  de  peinture,  académie  des  sciences  ;  écoles 
de  navigation,  de  chirurgie,  etc.  Fabriques  de  draps, 
chapeaux ,  étoffes  de  soie,  de  coton  ;  futaines,  sia- 
moises, tapis,  ouvrages  d'or  et  d'argent;  savonne- 
ries, raffineries ,  etc.  Très  grand  commerce  (d'en- 
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trepnt,  de  commission  )  ;  armemcnU.  —  Anvers  a 
été  le  siège  principal  de  l'école  flamande  de  pein- 
ture. Saccagée  par  les  Normands,  836,  puis  déso- 
lée par  les  pestes,  les  incendie» ,  les  orages,  Anvers 
n'en  devint  pas  moins  aux  xm*.  xiu*  el  xiv«  siècle* 
une  des  principales  places  marchandes  du  glolte.  Elle 
lit  partie  de  la  Hanse,  et  eut  jusqu'à 200,000  hab.  La 
prospérité  croissante  d'Amsterdam  lui  porta  des  coups 
funestes.  Elle  fut  assiégée  par  le  duc  de  Parme,  1570  ; 
prise  par  les  Fr.,  1746,1792,1794  ;  dérendue  contre  les 
alliés  par  Carnot,  181 4  ;  prise  par  les  Français  pour 
les  Belges  en  1832.  bile  Tut,  sous  l'empire,  lech.-l. 
du  dép.  des  Deux  -  INèthes.  Anvers  doit  immensé- 
ment a  Napoléon,  qui  voulait  en  faire  la  rivale  de 
Londres.  Patrie  des  peintres  Yan-Dyck ,  Jordaens, 
Téniers,  du  géographe  Orteliua  et  au  philologue 
Gruter:séj.deRiibens. — Laprov., born.au  N.  par  le 
Brabant  sept.,  au  S.  par  le  Brabant  mérid. ,  compte 
290,000  h.,  et  a  pour  ch.-l.  Anvers.  Elle  formait  à 
peu  près  sous  l'empire  le  dép.  des  Dcux-Nèthes. 
Autres  places  :  Matines,  Turnhout,  Lier,  Herrenthal, 
Hoogslrœten. 

AN  VILLE  (J.-R.  Boorcoignox  d"),  célèbre  géogra- 
phe, de  l'académie  des  Inscriptions ,  né  à  Paris  en 
1697,  mort  en  1782,  conçut  de  bonne  heure  un 
goût  très  vif  pour  les  recherches  géographiques , 
obtint  avant  l'âge  de  22  ans  le  brevet  de  i"  géogra- 

ribe  du  roi,  entra  de  bonne  heure  à  l'académie  des 
nscriptions,  et  fut  nommé  adjoint  géographe  de  l'a- 
cadémie des  Sciences.  Il  a  fait  faire  à  la  géographie 
de  grands  pas,  par  le  soin  avec  lequel  il  a  déterminé 
la  véritable  étendue  des  mesures  de  longueur  dans 
lus  différents  pays,  et  par  l'exactitude  de  ses  cartes.  Il 
eut  la  gloire  dé  voir  confirmer  par  des  observations 
directes  les  conjectures  qu'il  avait  faites,  principa- 
lement sur  la  géographie  de  la  Grèce,  de  l'Italie  et 
de  l'Egypte.  Il  a  dressé  un  très  grand  nombre  de 
cartes  nouvelles,  en  les  accompagnant  de  mémoires 
justificatifs.  On  estime  surtout  sa  Géographie  ancienne 
abrégée,  3  vol.  in-12,  17G8;  ses  cartes  pour  V His- 
toire ancienne  et  V Histoire  romaine  de  Rollin  ;  son 
Traité  des  mesures  anciennes  et  modernes;  son  Traité 
des  états  formés  en  Europe  après  la  chute  de  l'empire 
d'Occident,  1771  ;  son  Atlas  de  la  Chine,  de  la  Tar- 
tarie  et  du  Thibet ,  1737  ;  ses  Mémoires  sur  CÊgypte 
ancienne  et  moderne,  1766.  M.  Demanne  se  propo- 
sait de  donner  les  œuvres  complètes  de  d'Anville 
en  6  vol.  ln-4.;  deux  seulement  avaient  paru  en  1820. 

ANVVK1LKR  ,  ville  de  Bavière  ( cercle  du  Rhin), 
surlaQueich,  à  10  kïl.  0.  de  Landau;  2,600  hab. 
On  y  voit  les  ruines  du  château  où  fut  enfermé 
Rlehard-Cœur-de-Lion  (1192). 
ANXUR,  nom  primitif  de  terracine. 
ANYSIS,  roi  d'Egypte,  régnait  vers  le  commen- 
cement du  vin*  siècle  av.  J.-C.  Quoiqu'il  fût  aveu- 
gle, les  prêtres  égyptiens  l'avaient  élevé  sur  le  trône  ; 
il  en  fut  chassé  par  Sabacus,  roi  d'Ethiopie. 

ANYTUS,  rhéteur  d'Athènes ,  ennemi  de  Socrate. 
se  joignit  à  Hélitus  pour  accuser  ce  philosophe  et  le 
fit  condamner  à  boire  la  ciguë,  400  ans  av.  J.-C. 
L'innocence  de  Socrate  ayant  été  reconnue,  Anylus 
fut  forcé  de  fuir  d'Athènes  et  se  retira,  à  Héraclée 
dans  le  Pont,  où  il  fut,  dit-on,  lapidé. 

ANZARBA,  jadis  Anazurbe  et  Césarée ,  v.  de 
la  Turquie  d'Asie  (Marach),  à  50  kil.  N.  E.d'Adana. 
Elle  faisait  autrefois  partie  de  la  Cilicie  ;  au  moyen 
âge  elle  devint  la  capitale  d'un  prétendu  roy. 
d'Arménie  formé  par  les  Grecs  (  Voy.  armérie]  , 
1096-1181.  Rhodoam  d'Alcp  bat  Ut  Boémond  II, 
prince  d'Antioche,  devant  Anazarbe  eu  1130. 

ANZ1,  ville  du  roy.  de  Naples  (Basilicate),  à  18kil. 
S.  E.  de  Potenxa,  sur  une  montagne  ;  3,000  hab. 

ANZ1CO,  état  de  la  Nigritic  mérid.,  connu  seu- 
lement par  des  relations  du  xvi*  siècle,  est  probable- 
ment identique  avec  le  Sala.  U  avait  pour  capit. 
Monxol,  à  1,300  kïl.  des  côte*. 


ANZIN,  boura  du  dép.  du  Nord,  à  2  kll.  de  Vaicn- 
ciennes  ;  4,000  hab.  Mines  de  houille,  qui  sont  les 
plus  riches  de  la  France;  elles  emploient  jusqu'à 
16,000 ouvriers  et  produisent  4  millions  de  quintaux. 

ANZIO,  AJszo,  Antium,  v.  de  l'Etat  eedésiast.,  à 
30  kil.  S.  de  Velletri.  près  du  cap  Anzio,  où  les  Véni- 
tiens battirent  la  flotte  génoise  (1378).  Belles  ruine*. 

AOD  ou  AUOD,  juge  d'Israël,  de  1385  à  1305  av. 
J.-C.,  ou,  selon  l'Art  de  vérifier  les  dates,  de  1496 
à  1416,  délivra  les  Hébreux  de  la  servitude  qu'ils 
subissaient  sous  Eglon,  roi  des  Moabites,  et  tua  ce 
prince. 

AON  ES,  nom  des  plus  anciens  hab.  connus  de  la 
Réelle.  Ils  furent  dépossédés  par  les  Phéniciens  de 
Cad  m  us.  De  ce  peuple  vient  le  nom  d'Aonie  donné 
anciennement  à  la  Déotie. 

AORNE,  c.-à-d.  sans  oiseaux,  fort  d'Asie,  sur  un 
roc  escarpé,  aux  limites  de  l'Inde  et  de  la  Ractriane, 
ou  suivant  d'autres  aux  environs  du  Gange,  passait 
pour  inexpugnable  ,  et  cependant  fut  pris  par 
Alexandre.  —  Un  lieu  plein  de  marais  infects  en 
Epire  (Thesprotide),  près  des  monts  Cérauniens,  por- 
tait aussi  le  nom  d  Aorne  :  on  présume  que  c'est  de 
ce  nom  que  les  Latins  ont  fait  Averne. 

AOSTL  ou  AOUSTE,  Augusta  Prattoria  ou  Au- 
gu.ua  Salassiorum ,  ville  des  Etats  sardes,  dans  la 
vallée  dite  val  d'Aoste,  sur  la  Boire,  rive  gauche, 
au  pied  des  Alpes  (600  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer),  à  79  kil.  N.  0.  de  Turin  et  à  l'entrée 
des  deux  vallées  du  Grand  et  du  Petit-Saint-Ber- 
nard; 5,000  h.  Evôché.  Pat.  de  Si  Anselme.  Restes 
d'amphilé&lres ,  arc  de  triomphe,  etc.  —Elle  donne 
sou  nom  à  une  nrov.  des  Etats  sardes,  qui  a  titre 
de  duché. — Fondée  sou*  Aminsir  i»nr  de*  prétoriens. 

AOUDE,  Oude  des  Anglais ,  ville  de  l'Inde,  dans 
le  roy.  d' Aoude,  sur  la  Gograh,  par  26°  48"  lat.  N. 
et  79»  44'  long.  E.,  est  célèbre  dans  les  vieilles  an- 
nales et  la  mythologie  hindoues,  sous  le  nomd'Ayo- 
dhyia,  comme  capitale  de  Rama. 

aoude ,  royaume  de  l'Inde  septentrionale,  entre 
le  Népal,  le  Baliar ,  l'Allahabad.  l'Agrah,  le 
Delhi  ;  3,700,000  hab.  Capit.  Luknow  ou  Lacknau. 
Climat  chaud ,  mais  tempéré  par  les  vents  du 
midi  :  sol  fertile  en  beaucoup  d'endroits ,  mais 
mal  cultivé.  Forêts  pleines  de  tigres,  d'éléphants 
et  de  rhinocéros.  On  y  trouve  la  fameuse  pierre  ap- 
pelée lapis-laxuli. —  L' Aoude  était  une  des  provinces 
de  l'empire  mogol  ;  c'est  maintenant  l'état  indigène 
le  plus  riche  el  Te  plus  puissant  de  l'Inde.  H  est  vassal 
des  Anglais. 

AOIS,  Voiussa,  riv.  d' Epire,  coule  du  S.  au  N.. 
et  tombe  dans  l'Adriatique,  au  S.  d'Apollonie.  Phi- 
lippe V,  roi  do  Macédoine,  fut  défait  sur  les  bords 
de  l'Aolts  par  les  Romains,  198  av.  J.-C. 

AOUST-EN-D101S.  Augusta  Tricastinorum,  bourg 
du  dép.  de  la  Drôme ,  à  27  kll.  de  Die  et  près  de 
Crest;  1,100  hab.  Papeterie,  etc.  Source  minérale. 
—C'est  une  des  colonies  romaines  fondées  par  Au- 
guste. 

AOUT  (dix),  nom  sous  lequel  on  connaît  la  funeste 
journée  du  10  août  1792,  dans  laquelle  le  peuple  de 
l'aris  s'empara  des  Tuileries  et  massacra  les  Suisses. 
Louis  XVI  fut  obligé  de  chercher  un  asile  dans  la 
salle  de  l'assemblée  législative,  qui  le  suspendit  do 
ses  fonctions  et  convoqua  une  convention  nationale. 

APACHES ,  nation  indigène  du  Mexique ,  habite 
entre  30°  et  34°  lat.  N.,  depuis  le  Rio  Colorado  de 
la  Californie  jusqu'au  Rio  Colorado  du  Texas.  Elle 
est  sans  cesse  en  guerre  avec  les  Espagnols. 

AI» A  LACHES  (monts).  Voy.  allechaky. 

APAMEE,  Apamea,  nom  commun  à  beaucoup  de 
villes  anciennes,  entre  autres  :  1°  l'ancienne  Digba, 
en  Assyrie,  aujourd'hui  Corna  (au  confluent  du 
Tiirre  et  de  rEuphratc);2°une  ville  auj.  ruinée  sur 
l'Euphrate ,  vis-à-vis  de  Zeugma  ;  3°  une  ville  de 
l'Ile  4c  Mésène  (dans  le  Tigre),  en  Mésopotamie: 
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4«  v.  de  Syrie,  au  S.  E»(V.  fa«ieh);S«  Apamea  Cibo- 
tos,  aujourd'hui  Ajioum  Karahissar,  au  coDfluent 
du  Marsyas  et  du  Méandre  (peuplée  aux  dépens  de 
Céline*  par  A n tioch us  Soter.  qui  lui  donna  le  nom 
d'Apamée,  sa  mère) :  U«  v.  de  Uithynie.auJ.  Sloudania. 

xPAN  \GE,  d'un  mot  de  la  basse  latinité,  apanare, 
c'est-à-dire  donner  le  pain.  Dans  l'origine,  on  dé- 
signait sous  ce  nom  les  possessions  territoriales  que 
tous  les  hauts  seigneurs  donnaient  à  leurs  puînés 
pour  les  dédommager  de  ce  que  leurs  aines  seuls 
devaient  succéder  au  lier  principal.  Plus  lard,  ce 
mot  a  spécialement  désigné  les  flefs  affectés  aux 
princes  du  sang.  Ces  apanages  royaux  ne  datent 
que  de  la  troisième  race.  Sous  les  deux  premiè- 
res, les  fils  du  roi  mort  partageaient  également  en- 
tre eux  l'héritage  de  leur  père.  Les  apanages  étaient 
presque  toujours  concédés  à  charge  de  retour  à  la 
couronne  à  défaut  d hoirs  (héritiers).  En  1790, 
l'assemblée  constituante  abolit  les  apanages  réels  et 
les  remplaça  par  des  rentes  apanagères.  Un  sénalus- 
consulte  de  1810  les  rétablit,  mais  ils  ne  représen- 
tèrent plus  alors  qu'un  revenu  assis  sur  des  proprié- 
tés territoriales. 

APCHERON ,  presqu'île  de  Géorgie,  moitié  dans  la 
Russie  d'Europe,  moitié  dans  la  Russie  d'Asie,  par 
47*30'  long.  E., 40°  21' lat.N., s'avance  dans  lamer 
Caspienne  :  ch.-l.  Bakou.  Sol  imprégné  de  gaz  sul- 
fureux et  inflammable. 

APELLES,  peintre  célèbre,  de  Cos,  d'Épbèse  ou  de 
Colophon.  disciple  de  Pamphyle,  florissait  vers  332 
av.  J.-C.  Il  vécut  à  la  cour  d'Alexandre,  puis  à  celle  de 
Plolétnée.  11  ne  passait  pas  un  seul  jour  sans  travail- 
ler, et  il  exposait  ses  ouvrages  en  public  pour  recueil- 
lir les  jugements  des  curieux.  On  connaît  le  trait  de 
ce  savetier  qui,  après  avoir  critiqué  une  sandale, 
toolul  juger  du  reste  du  tableau  ;  A  pelles  l'arrêta  en 
lui  disant  :  «  Que  le  savetier  ne  s'élève  pas  au- 
dessus  de  la  chaussure ,  ne  sutor  ulua  crepidam.  » 
Alexandre,  admirateur  des  talents  d  A  pelles  ,  ne 
permit  de  faire  son  portrait  qu'A  lui  seul,  et  il 
eut  pour  lui  une  telle  amitié  qu'il  lui  céda  Cani- 
paspe,  une  de  ses  maîtresse*,  dont  le  peintre  était 
devenu  éperdument  amoureux  en  faisant  son  por- 
trait. Les  meilleurs  tableaux  d'Apelles  étaient  Alexan- 
dre tonnant,  Vénus  endormie  et  Vénus  Anady omette , 
c.-4-d.  sortant  de  la  mer. 

APELL1CON,  de  Téos,  PéripaUSUcien .  mort  vers 
85  av.  J.-C.,  est  célèbre  pour  avoir  retrouvé  et  res- 
tauré les  ouvrages  d'Aristote  et  de  Théophrasle,  qui 
étaient  restés  longtemps  enfouis  et  oubliés.  11  forma 
à  Athènes  une  très  riche  bibliothèque,  que  Sylla  (Il 
transporter  à  Rome. 

APENNINS  (monts),  Apenninus,  longue  chaîne 
de  mont,  qui  traverse  l'Italie  dans  toute  sa  lon- 
gueur, se  détache  des  Alpes  à  Casslno,  trace  un 
demi-cercle  autour  du  golfe  de  Gênes,  court  à  TE. 
jusqu'à  la  Bocchetta,  puis  se  dirige  vers  le  S.  E.  et 
va  se  terminer  en  Sicile.  Il  forme  ainsi  4  régions 
principales  :  1°  l'Apennin  septentrional,  dans  les 
Etals  sardes,  qui  finit  à  la  Bocchetta  et  au  mont 
Coronaro;  2e  l'Apennin  central,  qui  va  jusqu'au 
mont  Velino  et  duquel  partent  le  Sub-Apennin  ro- 
main et  le  Sub-Apennin  toscan  ;  3°  l'Apennin  mé- 
ridional, qui  se  fourche  en  deux  près  d'Acercnza, 
pour  courir  d'une  part  dans  les  terres  de  Bari  et 
d  Otrante  et  finir  vers  le  cap  Santa-Maria  di  Leuca, 
de  l'autre  dans  les  Calabres  et  jusqu'au  cap  des 
Armi  sur  le  détroit  de  Messine  ;  4°  l'Apennùt  insu- 
laire, en  Sicile  :  c'est  dans  cette  dernière  région 
qu'est  situé  l'Etna.  Le  Vésuve  et  tout  le  terraiu  vol- 
canique environnant  font  partie  de  la  région  méri- 
dionale. Les  principaux  sommets  sont  l'Étua,  3,400 
mètres;  le  Monte  Cavalloou  Monte  Corno,  entre  les 
2  Abruties  ultérieures,  2,000;  le  Monte  Amaro,  dans 
l'Apennin  méridional,  2,840;  le  Monte  Vetora,  2,340. 
L  Apennin  a  longtemps  servi  de  refuge  aux  vaincus, 


I  aux  bannis,  aux  brigands,  et  ceux-ci  y  trouvent  en- 
core un  repaire. 

APENRADE,  ville  de  Danemark  (Sleswig).  à  30 
kl).  N.  de  Flensborg;  3,000  hab.  Port  peu  profond 
et  rade  peu  sûre. 

APER(M.},  orat.  lat.  du  i"  siècle,  Gaulois  de  nais- 
sance, mort  vers  l'an  85  de  J.-C.,  se  fixa  à  Rome  où 
il  fit  admirer  son  éloquence;  il  devint  successivement 
sénateur,  questeur,  tribun  et  préteur.  11  est  un  des 
principaux  interlocuteurs  du  Dialogue  des  orateurs, 
que  l'on  attribue  à  Quinlilien  ou  à  Tacite,  et  dont 
quelques  savants  croient  qu'il  est  lui-même  auteur. 

APta  (Arrius),  préfet  du  prétoire  sous  l'empereur 
Carus,  Ut  périr  ce  prince  ainsi  que  Numérien,  son 
successeur,  et  chercha  à  se  faire  déclarer  empereur  ; 
mais  il  fut  mis  à  mort  par  Dioclétien,  en  284. 

APHROD1SIA  ou  APHR0D1S1UM  (c.-à-d.  de 
Vénus),  nom  de  plusieurs  villes  anciennes,  dont  les 
principales  sont  :  1°  en  Carie,  au  N.  E.,  près  des 
frontières  de  la  Lydie,  patrie  du  commentateur 
Alexandre,  dit  d'Aphrodisie  ;  2°  dans  la  Cilicie  Tra- 
chêolide;  3°  en  Phrygie,  non  loin  à' Apamea  Cibotos. 
APHRODITE,  nom  grec  de  vénus. 
APHRODITES,  ville  d'Egypte.  Voy.  atarbiîchis. 
APHftODlTES  HORMOS,  c.-à-d.  port  de  Vénus,  plus 
communément  mvoshorhos.  Voy.  ce  nom. 

APHR0D1T0P0LIS,  c.-à-d.  ville  de  Vénus,  nom 
commun  à  3  villes  d'Egypte  :  PdansTUeptanomide, 
sur  la  rive  droite  du  Nil,  au  S.  de  Mempbis:  c'est 
auj.  Atjieh  ;  2°  dans  la  Thébaïde,  sur  le  Nil.  près  de 
Latopolis,  au  N.  0.  de  celte  ville  :  c'est  auj.  Itfou, 
3u  dans  la  Thébaïde,  à  quelques  kil.  au  S.  0.  d  An- 
iœopolis,  sur  un  canal  latéral  au  Nil. 

APHTH0N1US,  rhéteur  grec  du  III*  siècle  après 
J.-C.,  natif  d'Antioche,  est  auteur  d'une  rhétorique 
intitulée  Progumnasmalat\\ii  a  été  longtemps  en  usage 
dans  les  écoles  et  qui  a  été  publiée  et  traduite  en  latin, 
Amsterdam,  1065,  in— 12.  On  a  aussi  d'Aphlhonius 
des  FaUes,  publiées  avec  celles  d'Esope  et  d'Abstc- 
iii ius  Francfort,  1610,  in-8. 

API  A  Tfcixus,  c.-à-d.  terre  d'Apis,  nom  primitif  du 
Péloponèse,  dérivé  d  Apis,  fils  de  Phorouée,  un  des 
plus  anciens  rois  de  cette  contrée. 

APICIUS ,  gourmand  et  gastronome  célèbre,  vi- 
vait à  Rome  du  temps  d'Auguste  et  de  Tibère.  On 
dit  qu'après  avoir  dépensé  plus  de  100  millions  de 
sesterces  (environ  20  millions  de  francs)  pour  satis- 
faire sa  passion  gloutonne ,  il  se  donna  la  mort 
paire  qu'il  ne  lui  restait  plus  que  dix  millions  du 
sesterces  (environ  deux  millions  de  francs),  somme 
qui  ne  lui  suffisait  plus  pour  vivre.  —  11  a  exir-té 
deux  autres  gourmands  du  même  nom,  l'un  du 
temps  de  Sylla,  l'autre  du  temps  de  Trajan. — On  a, 
sous  le  nom  de  Cœlius  Apicius.  un  traité  De  re  cu- 
linaria,  intitulé  aussi  De  obsoniis,  etc.,  Ixmdrcs, 
1705;  Lubeck,  1791,  ouvrage  fort  ancien,  mais  qui 
n'est  probablement  d'aucun  des  trois  Apicius. 

A  Pi  DAN  US  ,  auj.  Êpideno ,  fleuve  de  Thessalie  . 
a  sa  source  au  monlOthrvs.  Il  (tassait  près  de  Phar- 
sale  et  se  jetait  dans  le  l 'niée. 

AP10N,  grammairien  d'Alexandrie,  né  en  Egypte, 
fut  député  par  les  Alexandrins  à  Caligula  pour  se 
plaindre  des  Juifs.  A  pion  avait  composé  une  Histoire 
d'Égypte  et  un  traité  Sur  les  Juifs ,  que  Josèphe  a 
réfuté  ;  il  ne  nous  en  reste  rien. 

APIS ,  divinité  que  les  Égyptiens  adoraient  sous 
la  forme  d  un  bujuf.  On  reconnaissait  le  !  neuf  Apis 
à  divers  signes  particuliers  :  par  exemple,  il  devait 
être  noir  j»ar  tout  le  corps  et  avoir  sur  le  cô:*  droit 
une  marque  blanche  semblable  au  croissant  de  la 
lune.  La  durée  de  son  existence  était  limitée  à  25 
ans.  Au  bout  de  ce  temps,  les  prêtres  le  noyaient  so- 
lennellement dans  le  Nil,  puis  ils  l'embaumaient  et 
lui  faisaient  des  funérailles  magnifiques.  Ils  le  pleu- 
raient ensuite,  et  en  cherchaient  un  autre  pour  le 
remplacer.  Lorsqu'ils  l'avaient  trouve ,  ils  se  U- 
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vralent  à  la  joie  cl  lui  rendaient  leurs  hommages. 
On  pense  que  c'est  Osiris,  dieu  de  l'agriculture,  que 
l'on  adorait  sous  cet  emblème  ;  les  Egyplienscroyaient 
qu'Osiris  avait  pris  la  forme  d'un  bœuf  et  avait 
traîné  la  charrue  lorsque  tous  les  dieux,  battus  par 
Jupiter,  se  réfugièrent  en  Egypte,  où  ils  se  cachèrent 
sous  mille  formes  diverses. 

APIS, ancienne  villed  Egypte  (Libye  égyptienne), 
à  l'G.  de  Panrtonium ,  célèbre  par  le  culte  d'Apis. 

APOCALYPSE,  c.-à-d.  révélation,  du  mot  grec 
apokaluplô,  découvrir,  livre  du  Nouveau-Testament, 
écrit  par  saint  Jean  l'évaugéliste ,  et  qui  contient 
les  révélations  que  Dieu  lui  Qt  pendant  son  exil  à 
Patmos.  Cet  ouvrage  mystérieux ,  dont  l'obscurité 
est  devenue  proverbiale,  a  donné  lieu  à  une  foule 
de  commentaires  extravagants.  Les  interprètes  vont 
vu  soit  la  description  des  persécutions  que  l'Eglise 
devait  souffrir  de  la  part  des  Juifs  et  des  Gentils; 
soit  l'annonce  de  la  destruction  de  Home  (désignée 
sous  le  nom  de  Babylonc),  et  le  triomphe  de  l'Eglise 
régnant  sur  le  monde  entier,  etc. 

A  PO  LU  A,  ville  du  grand-duché  de  Saxe,  à  15  kil. 
N.  E.  de  Weimar;  3,100  hab. 

APOLLINAIRE,  f  Ancien  et  le  Jeune,  père  et  fils, 
grammairiens  et  rhéteurs  grecs  du  iv«  siècle  après 
J.-C..  enseignèrent  à  Béryte  et  à  Laodicée.  Us  em- 
brassèrent le  christianisme,  et  Apollinaire-le-Jeuuc 
fulévtq  de  Laodicée.  Quand  la  lect.  des  llvr.  païens 
fut  interdite  aux  Chrétiens,  ils  composèrent  pour  les 
remplacer  divers  livres  élémentaires,  en  prose  et  en 
vers.  De  leurs  nombreux  ouvrages,  il  ne  reste  que 
V I nier  prétalion  des  psaumes,  en  vers  grecs,  et  une 
tragédie,  le  Christ  souffrant ,  Paris,  1552,  et  1580. 
avec  traduction  latine.  Apollinairc-le-Jeune  fut  le 
chef  d'une  hérésie  qui  niait  qu'il  y  eut  rien  d'hu- 
main dans  l'âme  de  Jésus-Christ;  il  fut  condamné 
par  plusieurs  conciles.  Il  mourut  vers  381. 

APOLLINAIRE  (SIDOINE).  VoiJ.  SIDOINE  APOLLINAIRE. 

APOLLINE  (sainte),  vierge  et  martyre.  Elle  vivait 
a  Alexandrie  et  fut  arrêtée  en  248,  sous  le  règne  de 
Philippe-l'Arabe,  dans  une  sédition  excitée  contre  les 
Chrétiens.  Elle  se  jeta  d'elle-même  dans  le  bûcher  pré- 
paré pour  son  supplice.  On  célèbre  sa  fête  le  9  février. 

APOLLINOPOLIS  MAGNA,  c.-à-d.  la  qrande 
ville  d'Apollon,  auj.  Edfou,  ancienne  ville  d'Egypte 
fThébaïde),  Bur  le  Nil,  rive  gauche,  |Kir  25°  lat.  N., 
a  110  kil.  au  N.  de  Syène.  Plusieurs  beaux  temples, 
dont  un  surtout  le  disputait  aux  plus  grands  de 
l'Egypte  par  les  dimensions,  mais  dont  les  bas-reliefs, 
exécutés  du  temps  des  Ptolémées,  sont  de  mauvais 
style.  On  le  voit  encore  presque  en  entier. 

APOLi.iNOPOi.is  parva.  auj.  Kous  ou  Sut/ah,  ville 
d'Egypte  (Thébaïde),  près  du  Nil,  au  N.  de  la  précé- 
dente et  à  quelques  kil.  au  S.  0.  de  Coptos. — Ne  la  con- 
fondez pas  avec  Apollinopolis  Minor,  petite  ville  si- 
tuée sur  la  rive  gauche  du  Nil,  presque  en  face 
d'Antiropolis. 

APOLLO,  Juif  originaire  d'Alexandrie,  embrassa 
le  christianisme  vers  l'an  54  de  J.-C.,  prêcha  à 
EphèseelàCorinthc,  et  s'acquit  une  telle  réputation 
qu'on  opposait  son  autorité  à  celle  de  saint  Paul 
et  de  saint  Pierre. 

APOLLODORE,  grammairien  d'Athènes,  qui  vivait 
150  ans  av.  J.-C.,  s'acquit  une  grande  renommée 

Cour  l'explication  des  poêles.  Parmi  le  grand  nom- 
re  de  ses  ouvrages,  il  ne  nous  est  resté  que  sa 
Bibliothèque,  en  3  livres,  contenant  l'Histoire  des 
dieux  et  des  héros  jusqu'au  retour  des  Héraclides  dans  1 
le  Péloponese ,  publiée  par  A^ginus  Spoletinus, 
gr  oc-la  tin  ,  Rome,  1550,  trad.  en  français  par  M.  Cla- 
vier, 1805,  Paris.  2  vol.  in-8.  On  croit  que  cette 
histoire  n'est  pas  l'ouvrage  même  d'Apollodore ,  et 
qu'elle  n'est  que  l'abrégé  d'un  traité  plus  consi- 
déraMe  composé  par  ce  savant. 

APOLLON  ou  PHOEBUS,  dieu  du  soleil  et  do  la 
lumière,  des  &rts,des  lettres  et  de  la  médecine,  était  û!s 


de  Jupiter  et  de  Latone,  et  frire  jumeau  de  Diana 
ou  la  Lune.  Il  naquit  dans  l'Ile  de  Délos  (Voy.  latoxl^. 
A  peine  sorti  du  berceau ,  il  tua  de  ses  flèches  le 
serpent  Python,  qui,  à  l'instigation  de  Junon,  avait 
persécuté  sa  mère.  Dans  la  suite,  irrité  de  la  mort 
de  son  (Ils  Esculape,  que  Jupiter  avait  foudroyé,  il 
tua  les  Cyclopes  qui  forgeaient  la  foudre.  Le  maître 
des  dieux,  pour  le  punir,  l'exila  sur  la  terre,  il  v 

S arda  quelque  temps  les  troupeaux  d'Admète.  roi 
e  Thessalie  ;  puis  Be  mit  au  service  de  I^iomédon, 
pour  lequel  il  bâtit,  avec  Neptune,  exilé  comme  lui, 
les  murs  de  Troie.  Après  avoir  encore  quelque  temps 
erré  sur  la  terre,  il  fut  rappelé  au  ciel,  et  chargé  par 
Jupiter  de  conduire  le  cliar  du  soleil.  Apollon  fut 
épris  d'un  grand  nombre  de  nymphes  et  de  mor- 
telles. Les  plus  connues  sont  Daphné,  qui  fut  insen- 
sible à  ses  vœux  :  Cassandre,  a  laquelle  il  donna  L 
don  de  prophétie;  Coronis,  dont  il  eut  Esculape; 
Clymène,  qu'il  rendit  mère  de  Phaéton.  On  le  re- 
présentait sous  les  traits  d'un  beau  jeune  homme, 
tenant  à  la  main  tantôt  un  arc,  tantôt  une  lyre,  la 
tête  ornée  d'une  chevelure  longue  et  flottante,  et 
ceinte  d'une  auréole  lumineuse.  11  dirigeait  le  chœur 
des  Muses  et  habitait  avec  elles  sur  le  sommet  du 
Parnasse,  du  Pinde  ou  de  l'Hélicon.  Apollon  avait  un 
prnnd  nombre  de  temples  et  d'oracles,  dont  le  plus 
célèbre  est  celui  de  Delphes.  On  célébrait  en  sou 
honneur  les  jeux  Pythiques. 
AP0LL0N1A,  ville  d'Afrique.  Voy.  amanahxa. 
AP0LL0N1E,  Apollonia,  nom  de  plusieurs  villes 
grecques  où  se  trouvaient  des  temples  et  des  oracles 
d  Apollon.  Les  princip.  sont  :  1°  en  lllyrie,  près  de 
l'emb.  de  l'AoUs  (Philippe  V  y  fut  battu  par  le  préleur 
Ltevinus,  2 1 4  av.  J  .-C.  )  :  2e  en  Macédoine,  au  S.  0.  de 
Thessalonlque  :  c'est  auj.  Paleo-Chori ;  3°  en  Thrace, 
à  l'entrée  du  golfe  formé  par  le  Pont-Euxln  ;  on  la 
nomma  plus  tard  Sozopolis ,  d'où  son  nom  moderne 
de  Siziboli;  4°  dans  la  Cyrénaïque,  auj.  Marza- 
Souza,  sur  la  mer,  à  quelques  kil.  au  N.  de  Cyrène, 
à  laquelle  elle  servait  de  port  ;  5°  dans  l'île  de  Crète , 
nommée  aussi  Eleuthera,  patrie  du  philosophe  Dio- 
gène  d'Apollonie  ;  6°  en  Bithynie,  à  1*0.,  sur  le  lac 
Apolloniates  ;  7°  en  Palestine,  près  de  Césarée,  sur 
la  mer  :  on  croit  que  c'est  auj.  Arzouf. 
APOLLONIE  (sainte).  Voy.  Apolline. 
APOLLONIUS  de  Perge  ,  géomètre  grec,  natif 
de  Perge  en  Pamphylie,  né  vers  244  av.  J.-C.,  flo- 
rissait  à  Alexandrie  sous  Ptolémée  Philopator ,  205 
av.  J.-C.,  et  fut,  avec  Euclide,  Archimède  et  Dio- 
phante,  un  des  créateurs  des  sciences  mathémati- 
ques. On  a  de  lui  plusieurs  écrits  dont  le  plus  rcmar- 

auable  est  un  traité  en  8  livres  des  Sections  coniques, 
ont  la  meilleure  édition  est  celle  de  Halley,  Ox- 
ford, 1710.  Apollonius  fut  commenté  chez  lesanciens 
par  Pappus. 

Apollonius  de  Rhodes,  poêle  grec,  né  à  Alexandrie 
ou  à  Naucratis,  v.  270,  m.  v.  196,  élève  de  Calli- 
maque,  vint  se  fixer  à  Rhodes  (d'où  son  surnom) , 
enseigna  dans  cette  ville  avec  distinction  la  rhéto- 
rique, nuis  fut  rappelé  dans  Alexandrie  et  fut  chargé 
de  la  direction  de  la  fameuse  bibliothèque.  Il  avait 
composé  de  nombreux  ouvrages  :  il  ne  nous  en  reste 
qu'un  poème  sur  l'expédition  des  Argonautes,  ou- 
vrage estimable  et  qui  offre  des  beautés,  mais  qui  est 
généralement  froid.  L'Aryonautique  a  été  publiée  par 
IL  Etienne,  Genève,  1574;  Shaw.  Oxford,  1777; 
Brunck,  Strasbourg,  1*80;  par  Beck,  Leipsick.  1707  , 
avec  traduction  latine,  et  par  A.  Wellauer,  Leipsick. 
1828  ,  en  grec  seulement.  Ce  poCme  avait  été  imité 
chez  les  Romains  par  Valerius  Flaccus  ;  Il  a  été  tra- 
duit en  français  par  M.  Caussin,  1797,  in-8°. 

Apollonius  de  Tyane  ,  philosophe  et  thaumaturge, 
né  à  Tyane  en  Cappadoce  peu  d'années  après  J.-C., 
embrassa  de  bonne  heure  la  doctrine  de  Pythagore, 
se  soumit  à  toutes  les  austérités  de  cette  secte,  voya- 
gea beaucoup,  visita  la  Cilicie,  la  Pamphylie,  An- 
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Uoche.  Ephèjte,  Babylone  :  pénétra  jttst|ue  dans 
l'Inde,  accompagné  de  Damis,  son  disciple,  put*  se 
rendit  à  travers  la  Grèce  en  Italie,  excitant  partout 
I admiration  sur  son  passait*  et  Taisant  des  guéri- 
sonsroerTeilleusi-s.il  fut  chassé  de  Rome  par  Néron. 
A  son  retour  en  Orient,  il  se  lia  avec  Yespasien. 
dont  il  favorisa  l'avènement,  puis  il  établit  à  Ephèse 
une  école  pytliagoricienne  qui  attira  de  nombreux 
disciples.  On  croit  qu'il  mourut  dans  cette  ville, 
vers  l'an  97  de  J.-C.,  dans  un  âge  très  avancé.  Ses 
contemporains  le  regardaient  comme  un  homme 
extraordinaire  et  lui  accordaient  le  don  de  prédire 
l'avenir  et  de  faire  des  miracles.  Quelques  Païens  ne 
craignirent  même  pas  de  le  met  Ire  en  parallèle  avec 
le  Christ.  On  raconte  qu'au  moment  où  Doniitier. 
périt  à  Rome.  Apollonius ,  qui  était  alors  à  Ephèse 
où  il  faisait  une  leçon  publique,  s'arrêta  tout  à  coup, 
et  que  s  adressant  au  meurtrier,  il  s'écria  :  «  Cou- 
rage, Stephanus,  tue  le  tyran.  ■  Damis,  le  cotnpa- 
fiioa  fidèle  d'Apollonius,  avait  écrit  sur  son  maître 
des  mémoires  qui  furent  remis  longtemps  après  à 
Philostrate  :  celui-ci  a  rédigé  une  Vie  d  Apollonius, 
qui  est  remplie  de  fables  incroyables.  Cette  vie  a  été 
traduite  en  français  par  Castiïhon,  Berlin,  1774, 
iw  une  préface  de  Frédéric  11,  et  par  Legrand 
d'Aussy,  Paris,  1808.  Ch.  Blount  en  a  donné  une 
induction  anglaise,  avec  des  notes  remarquables  jwr 
leur  impiété.  Apollonius  avait  composé  plusieurs 
«rit»  :  il  ne  reste  de  loi  qu'une  Apologie  à  Dominât, 
conservée  par  Philostrate,  et  84  Lettres,  publiées 
par  Commclin,  1C01. 

APOLLONIUS  dyscole,  c.-à-d.  Chagrin,  grammai- 
rien d'Alexandrie,  ainsi  surnommé  à  cause  de  son 
humeur  morose,  donnait  sous  Adrien  et  Antonin. 
et  fut  père  du  grammair.  Hérodien.  Il  est  le  premier 
qui  ait  réduit  la  grammaire  en  système.  11  nous  reste 
de  lui  4  livres  De  syniaxi  sett  constructione,  publiés 
avec  la  traduction  latine  d'/Emil.  Portus  par  F.  Syl- 
Uirge,  Francfort,  1590:  c'est  un  des  meilleurs  ou- 
Tmswdc  ce  genre  que  les  anciens  nous  aient  trans- 
mis. On  lui  attribue  aussi  un  recueil  lïHistoriœ  com- 
itntiiiœ.  Leyde,  1620:  Leips.,  1792.— Un  autre  Ap. 
d'Alexandrie  rédigea  au  1"  s.  un  Uxicon  homericum 
tpabl.  par  Villoison,  1773:  lltkker,  Berlin,  1833). 

APONUS,  aqvje  aponi.  v.  d'Italie,  auj.  abano. 

APOTRES,  Apostoli,  c.-à-d.  envoyés,  premiers  dis- 
nplwde  Jésus,  furent  chargés  de  répandre  la  religion 
de  N.-S.  sur  toute  la  terre.  Ils  étaient  au  nombre  de 
lî.  savoir:  Pierre,  André,  frère  de  Pierre,  Jean 
I évangéliste .  Philippe,  Jaoques-le-Majeur,  Barlhé- 
1-rny,  Thomas,  Matthieu,  Simon,  Thadée  ou  Jude, 
Jacq'ues-le-Mineur,  Judas  I  lscarlote,  qui  après  sa 
trahison  fut  remplacé  par  Mathias.  On  compte 
amM  généralement  Si  Paul  parmi  les  n|>6lres,  et  on 
le  nomme  plus  spécialement  Yapôlre  de*  Gentils, 
f*rte  qu  il  répandit  la  religion  parmi  les  nations 
|<u>nnes  (  per  gentess.  On  y  joint  aussi  Barnabé. 

APPENRODE,  village  du  Hanovre,  à  4  kl!.  O. 
d  Ikfeld.  Près  de  là  est  une  fameuse  grotte  arliû- 
ielle  dite  Kelle  (la  Cave). 

APPENZELL,  Abbatù  cella,  canton  suisse,  inclus 
dans  celui  de  Saint-Gall.  Il  est  divisé  eu  2  partie» 
indépendantes  l'une  de  1  autre,  les  Rhodes  intérieurs 
et  les  Rhodes  extérieurs.  Ceux-ci  ont  alternativement 
pour  ch.-l.  Trogen  et  Hcrisau  :  ceux-là  ont  pour  ca- 
pitale Appenzell .  Pop.  de  tout  le  canton,  62,000  âmes, 
dont  36,000  réformés.  Le  canton  d'Appenicll  est  fort 
Dvintagtieux  :  ses  cimes  principes  sont  le  Sentis , 
}«  Gcvrenspilz  .  le  Kamor.  Ce  canton  est  le  13«; 
il  ne  fut  admis  dans  la  confédération  suisse  qu'en 
tâl3. —  La  ville  d'Apperuell  est  sur  laSiller,  et 
n'a  guère  que  1 ,600  hab. 

APP1EN,  Appianus,  historien  grec,  né  à  Alexan- 
drie au  commencement  du  ll«  siècle,  vint  de  bonne 
'"tire  à  Rome,  vécut  sous  Trajan ,  Adrien,  An- 
tonio, exerça  avec  distinction  la  profession  d'avo- 


cat, et  fut  surintendant  des  affaires ;  domestiques  du* 
empereurs.  Il  avait  composé,  sous  le  titre  d'Histoire 
romaine,  un  grand  ouvrage  en  24  livres,  qui  s'éteu- 
dait  depuis  la  ruine  de  Troie  jusqu'au  règne  de  Tra- 
jan ;  il  y  racontait  séparément  l'histoire  de  chacun 
des  peuples  qui  ont  été  en  relation  avec  Rome.  11  ne 
nous  en  reste  qu'un  petit  nombre  de  livres  entiers  (sa- 
voir :  3  livres  sur  les  guerres  d'Espagne,  d'Auiiibal  et 
de  Carthage  ;  un  sur  celle  de  Mithridate,  un  sur  celles 
d'Illyrie,  5  livres  sur  les  guerres  civiles  de  Rome),  et 
des  extraits  de  la  plupart  des  autres.  Le  tout  a  été 
publie  par  Schweiuha^user,  Leinsick,  1785,  3v.  in-8, 
gr.-lat.,et  parDubner,  Paris,  Didot,  1840,  gr.  in-8; 
trad.  en  fr.  par  Seysscl,  Lyon,  1544,  par  Odet-Desma- 
res,  Paris,  1659.  Les  cinq  livres  des  guerres  civiles 
(iiv.  XIII  h  XVII)  ont  été  traduits  à  part  parCombes- 
Uounous,  Paris,  1808,  3  vol.  in-8.  L'histoire d'Ap- 
pien  jouit  d'une  grande  autorité;  elle  contient 
d'ailleurs  sur  plusieurs  époques  de  l'histoire  ro- 
maine le«  seuls  renseignements  que  nous  possédions. 

APP1ENNE  (voie),  Via  Apjtia,  Via  censorina, 
une  des  plus  belles  routes  romaines,  partait  de  Rome, 
passait  par  Capoue  et  se  terminait  à  Brindes.  Com- 
mencée par  le  censeur  Appius  Claudius  Ca?cus  vers 
311  av.  j.jC.,  continuée  par  César,  elle  fut  terminée 
par  Auguste.  On  la  surnommait  Regina  viarum. 

APP1I  forum ,  auj.  fiorgo-Longo,  chez  les  Vols- 
ques,  à  55  kil.  au  S.  de  Rome,  sur  la  voie  Appieuue. 

APPUIS  CLAUDIUS.  V(»f.  clacdius. 

APRAXINE  (Fœdor-Matveiévitch),  contre-ami- 
ral russe,  né  en  1671,  mort  en  1728,  remporta  plu- 
sieurs victoires  sur  l«s  Suédois  en  lngrie  et  en  Es- 
thonie,  et  devint  ainsi  un  des  principaux  instruments 
de  la  gloire  de  Pierre-le-Grand  ;  ce  prince  l'éleva 
à  la  dignité  de  sénateur,  d'amiral-général  de  Rus- 
sie et  de  conseiller  privé. 

apiuxink  (  Elienne-Fœdorovitch  ,  comte),  feld- 
maréchal  des  armées  russes,  p.-lils  du  préc.,  com- 
battit d'abord  contre  les  Turcs  sous  les  ordres  du 
maréchal  Munich,  aida  le  vice-chancelier  Bcstou- 
chef  à  supplanter  le  comte  l'Estocq,  favori  de  Tira- 

f Oratrice  Elisabeth,  et  engagea  cette  princesse  dans 
a  guerre  de  sept  ans.  Il  s'empara  de  Memel.  battit 
les  Prussiens  à  Gross-Jsegerndorf  (1757),  mais  ne 
sut  point  mettre  à  proflt  sa  victoire.  Accusé  de  tra- 
hison pour  ce  fait,  il  fut  rappelé  à  Saint-Péters- 
bourg et  mourut  pondant  qu  on  lui  faisait  son  procès. 

APR1ÉS.  roi  d'Egypte,  595-570  av.  J.-C.,  prit 
Sidon.  Après  un  règne  de  26  ans,  il  fut  détrôné  et 
mis  àmort  par  Amasis,  un  de  ses  sujets. On  le  trouve 
aussi  nommé  Ephrée  ou  Hophra. 

APS  ou  ALPS-EN-V1VARA1S,  Alba  Hetviorum, 
nuis  Alba  Augusta,  village  de  l'Ardèche,  à  11  kil. 
N.  O.  de  Viviers.  Jadis  capitale  des  Helviens,  et  siège 
d'un  évêehé  qui  fut  transporté  à  Viviersen  411. 

APT,  Apta  Julia,  ch.-l.  d  arrond.  (Vaucluse),  sur 
le  Calavon,  à  55  kil.  E.  d'Avignon;  5,707  hab. 
Bougies  et  confitures. Collège  com.  Jadis  capitule  des 
Vulgientes.  —  Lan*.  d'Apt  a  5  cantons  (Bonnicux, 
Cadenet,  Cordes,  Pertuis,  plus  Apt),  50  communes, 
et  99.012  hab. 

APTA  JULIA.  cap.  des  Yulykntes  dans  la  Gaule 
Narbonnaise,  auj.  apt. 
APUA  ou  APUANI,  ville  de  l'Italie  (Ëlrurie). 

auj.  PONTREHOLI. 

APULËE,  I. ne ius  Apuleius,  écrivain  latin  et  phi- 
losophe platonic.néàMadaureen  1 1 4,  m.  en  190,  vint 
à  Rome,  où  il  exerça  avec  succès  la  profession  d'a- 
vocat. De  retour  dans  sa  patrie,  il  rétablit  sa  fortune, 
qu'il  avait  fort  diminuée  par  de  fréquents  voyages,  en 
épousant  une  riche  veuve.  Accusé  par  les  parents  de 
cette  femme  d'avoir  employé  la  magie  pour  s'en  faira 
aimer,  il  se  justifia  en  prononçant  une  éloquente  apo- 
logie, qui  nous  a  été  conservée.  On  a  d'Apulée  la  Mï- 
tamorphose,  vulgairement  appelée  l'^ne  d'or,  en  1 1  li- 
vres, roman  ingénieux,  dans  lequel  se  trouve  le  fa- 


Digitized  by  Google 


AQUA 


—  92  — 


AQUI 


meux  épisode  de  Psyché:  son  Apologie;  les  Florides, 
fragments  de  ses  discours  :  un  ouvrage  en  3  livres 
Sur  ta  doctrine  et  ta  vie  de  Platon,  un  livre  De  Dco  So- 
cratis,  un  livre  De  Mundo;  on  lui  attribue  en  outre 
un  grand  nombred'autres  ouvrages.  Les  œuvres  d'A- 
pulée ont  été  réunies ,  cum  interpr.  et  not.  Juliani 
Floridi,  ad  usum  Delphini,  Paris,  1688:  l'édition  la 
plus  récente  et  la  plus  estimée  est  celle  d'Oudendorp, 
Ruhnken  et  Bosscha,  3  vol.  in-4,  Leyde,  1 786-1 82;{. 
On  a  donné  un  prand  nombre  d  éditions  spéciales 
et  de  traductions  de  l'Ane  d'or;  les  traductions  fran- 
çaises les  plus  récentes  sont  celle  de  Baslien.  Paris, 
1787,  et  celle  de  Maury,  Paris,  1812.  M.  Bélolaud 
a  donné,  dans  la  collection  Panckoucke,  Paris,  1835- 
38,  une  traduction  complète  d'Apulée,  4  vol.  in-8°. 
APULK1US  SATURNINUS  (Lueius) ,  tribun.  Voy. 

SATURNINUS. 

APUL1E,  vulgairement  la  Fouille,  région  de  l'Ita- 
lie, au  S.  E. ,  le  long  de  l'Adriatique,  s  étend  à  l'E. 
du  Frentanus  et  au  N.  du  Bradanus,  et  se  divise 
en  2  parties  :  l'une  grecque,  oulamgie,  comprenant 
les  Salenlins,  la  Messapie  avec  les  Calabres  et  la 
Peucétie  ;  l'autre  italique ,  comprenant  l'Apulic 

Çropre,  la  Daunie,  la  péninsule  du  mont  Garganc. 
illes  principales:  Apulum-Asculum,  Arpi,  Her- 
donea.  Salapia,  Venusia,  Aquilonia,  Canusium.  — 
Les  Apuliens  étaient  de  race  osque.  Leur  pays  fut 
colonisé  par  les  Arcadiens  OEnotrus  et  Peucétius. 
puis  par  Diomède.  —  L'Apulie  forme  auj.  la  Capi- 
tanaie  et  une  partie  des  Terre*  de  lin  i  et  dOtrante. 
APULUM  ou  Al  MX  Jl  LIA ,  ville  de  Dacie,  auj. 

CAELS  BOURG. 

APULUM  ASCULUH.  Voy.  ASCULUH. 

APURE,  riv.  de  Colombie,  naît  à  80  kil.  N.  0.  de 
Varinaa,  reçoit  le  Canaguan,  le  Sl-Domingue,  le 
Manporro,  et  se  jette  dans  l'Orénoque.  Il  donne 
son  nom  à  une  prov.  de  la  république  de  Yénézuéla, 
qui  a  pour  ch.-l.  Achagua. 

APUR1MAC.  riv.  du  Pérou,  prend  sa  source  dans 
les  Andes  du  Pérou,  court  au  N.  E..  reçoit  le  Pa- 
chacbaca,  le  Pampas,  le  Mantaro,  le  Vilcomayo,  le 
Paucar-Tambo,  le  Beni  ;  prend  alors  le  nom  d'U- 
cayal  et  se  joint  au  Tunguragua  pour  former  l'A- 
mazone. 11  a  près  de  U00  kil.  de  cours. 

AQUA.  Voy.  acqua. 

A  y  l  '.Y,,  c.-à-d.  Eaux,  nom  donné  par  les  Latins 
à  un  grand  nombre  de  villes  où  se  trouvaient  des 
sources  d'eaux  minérales.  Les  principales  sont: 

aqu£,  auj.  acqs  ou  ax  (Ariége). 

aqu.s  auguste  ou  tarbellic  i.  (ou  simplement 
AQUfi),  auj.  dax  (Landes). 

AQU.E  HORBONli.  ailj.  BOURBON— L'aRCII A MBAULT. 
AQUfi  BORMONISOU  BORVONIS,  auj.  BOURU0NNE-LES- 
8AINS. 

AQUfi  C ALERTES,  auj.  CHAUDES-AIGUËS. 

AQUfi  CALiDfi,  auj.  vichy.  (On  nommait  encore 
ainsi  la  ville  de  Bath  en  Angleterre.) 

AQUfi  FLAVIfi,  auj.  CHAVES. 

AQUfi  BEL VETICfi  OU  VERBICENfi.auj.  BADE  Suisse). 

AQUA  NKH.V,  auj.  M  Kl  S. 

AQUfi  NISINEII,  auj.  BOURBON-LANCY. 

AQUfi  ORIGINES,  auj.  CALBAS  DORKNSR. 

AQU/B  pannonice,  auj.  bade  (Autriche). 

AQU.fi  SECESTfi,  ailj.  FERR1ERES. 

AQUfi  SEXTIfi,  auj.  AIX. 

AQUfi  SICC.E,  ailj.  SECHES. 

AQUfi  SOLIS,  ailj.  BATH. 

AQUfi  STATU- I  1.  K.  ailj.  ACQUI. 

AQUfi  TACAPINfi,  auj.  EL— HAMMA. 

AQUfi  TARBELLICfi  (la  même  que  AQUfi  AUCUSTfi). 

AQUAMBOU,  état  de  la  Nigritic  maritime,  sur  la 
cote  d  Or,  borné  au  N.  |>ar  le  Bouroum,  et  à  10. 
par  la  Voila.  Capit.  Aquambou.  Belliqueux  et  jadis 
le  plus  puissant  de  la  côte  d  Or. 

AQUAP1M,  état  de  la  Nigritie  maritime,  à  10. 
du  Fanti ,  et  en  arrière  de  celui  d'Acra.  Caiiucs  à 


sucre  d'une  grosseur  extraordinaire.  Ce  pays  est  tri- 
butaire de  l'Achanti. 
AQUENS1S  vicus,  ville  d'Aquitaine,  auj.  ba- 

GNÈRES  DE  BIGORRE. 

AQUlLA,villed'llalic,ch.-l.derAbruzze  ultérieure 
2»,  dans  le  roy.  de  Naplcs,  à  44  kil.  S.  0.  deTéramo: 
13,600  hab.  Evèehé.  Place  forte  de  4*  classe.  Fondée 
par  l'empereur  Frédéric  11  :  endommagée  par  de» 
tremblements  de  terre  (1703,  1706)  ;  prise  par  le* 
Français  (1798). 

AQUI  LA,  natif  de  Sinope  dans  le  Pont,  était  ar- 
chitecte et  fut  chargé  par  Adrien  de  rebâtir  Jérusa- 
lem. Ayant  ainsi  eu  occasion  de  connaître  la  religion 
des  Juifs,  il  l'approfondit  sous  la  direction  du  rab- 
bin Akiba,  et  Unit  par  embrasser  le  judaïsme.  Il 
donna,  vers  138,  une  version  grecque  de  la  Bible,  qui 
eut  longtemps  une  grande  autorité  et  qu'on  préférait 
même  a  celle  des  Septante.  On  en  trouve  des  frag- 
ments dans  les  Hcxaple*  d'Origène. 

AQU1LEE,  Aquileia,  ville  des  Etats  autrichien» 
(roy.  d'Illyrie),  à  6  kil.  S.  O.des  lagunesde  Marano, 
au  fond  de  l'Adriatique.  Petit  port.  Elle  était  primi- 
tivement la  capit.  des  Garni,  peuple  de  Vénétie.  Elle 
reçut  une  colonie  romaine  l'an  180  av.  J.-C.  ;  fut 
grande  et  forte  sous  l'empire  romain  ,  et  devint  la 
capit.  de  la  Vénétie.  Maximio  y  fut  tué  par  les  siens 

Emdant  qu'il  l'assiégeait.  AtUla  la  détruisit  en  452. 
Ile  ne  s'est  pas  relevée  depuis;  elle  n'a  guère  auj. 
que  1,600  hab.  Elle  est  le  siège  d'un  patriarcat  qui 
était  d'abord  à  Grado  et  qui  en  1751  a  été  divisé  en 
2  archevêchés  :  Udine  et  GoriU. 
AQUI  LIN  A.  Voy.  Iaigle. 
ai, >1  1  MUS  NEPOS  (Manius), général  romain,  con- 
sul avecMarius,  l'an  101  av.  J.-G.,  étouffa  la  révolte 
des  esclaves  en  Sicile.  Dans  la  suite,  il  fut  envoyé 
en  Asie  pour  rétablir  les  rois  que  Mit  brida  te  avait 
détrônés  ;  mais  il  fut  pris  par  ce  prince  et  périt  au 
milieu  des  tortures.  Aquilius  avait  été  accusé  de 
concussion  ;  il  fut  défendu  par  Antoine  l'orateur, 
oui  le  sauva  en  découvrant  au  milieu  de  sa  plai- 
doirie les  cicatrices  des  blessures  que  eon  client 
avait  reçues  au  service  de  la  patrie. 

AQUILONIA,  auj.  la  Cedotjna,  ville  d'Apulie,  cé- 
lèbre par  la  victoire  que  Papirius  Gureor  v  remporta 
sur  les  Samnites  l'an  293  av.  J.-G. 

AQUIN,  Aquinum  des  anciens,  Aquino  en  italien, 
ville  du  roy.  de  Naples  (Terre  de  Labour),  a  4  kil. 
N.  E.  de  Ponte-Gorvo  :  700  hab.  Evêché.  Jadis  ville 
des  Herniques.  Détruite  par  les  Lombards  au 
vi«  siècle.  Patrie  de  J menai  et  de  saint  Thomas 
d'Aquin. 

aquin  (île  d'),  près  d'Haïti  (Antilles),  par  76»  4' 
long.  0..et  18»  14'  lat. N.  —  Dans  Haïti,  vis-a-vis  de 
l'Ile,  est  un  bourg  d'Aquin,  à  1 1 S  kil.  O.  des  Gaves. 

AQUIN  (Louis-Claude  d  ),  célèbre  organiste,  né  à 
Paris  en  1698,  mort  en  1772,  eut  un  talent  telle- 
ment précoce,  que  dès  l'âge  de  6  ans  Louis  XIV 
voulut  le  faire  jouer  devant  lui,  et  qu'à  8  ans  il 
composait  d'excellents  morceaux.  On  venait  tout 
exprès  des  pays  étrangers  pour  l'entendre. 

aquin  (saint  Thomas  d'),  Aquinas.  Voy.  thomas. 

AQUINCUM,  ville  de  Dacie,  auj.  bude. 

AQUIS  GBANUM,  auj.  ai \-i  a-chapelle. 

AQUITAINE,  Aquitania,  une  des  4  grandes  ré- 
gions de  la  Gaule  ancienne,  comprenait  avant  César 
tout  le  pays  situé  entre  les  Pyrénées  au  S.,  le  golfc 
de  Gascogne  [Tarbetlicum  <rquor)àl'0.,  la  Garonne 
(Garumna)  au  N.  et  à  l'E.  Peuples  principaux  : 
Tarbelli  (Béarn),  A  usci  (Armagnac),  Ararni  (Au 
vergne),  Biluriges  Vivisci  (Bordelais),  Pictones  (Poi- 
tou), Lernovices  (Limousin),  Gadurci  (Qucrry).  Coit- 
venœ  et  Bigerrone*  (Comminges  et  Bigorrc).  villes  : 
Burdiijata  (Bordeaux),  Aquœ  Tarbelticœ  (Dax).  G: 
durci  [Gabon),  Toiosa  (Toulouse),  Gergolna,  détruilo 
l»ar  Cour.  —  Crassus,  lieutenant  de  César,  soumit 
la  plus  grande  partie  de  l'Aquitaine  (57  av.  J.-G  )• 


Digitized  by  Google 


ÀlUB 


—  93  — 


AKAB 


0*ar  s'en  rendit  toul  à  fait  maître  |»ar  la  prise  de 
tiergovie  (52),  et,  dans  le  partage  qu'il  flt  de  In  Gaule, 
il  étendît  les  borne»  de  celte  prov.jusqu'àla Loire  au 
N.et  à  l'E.  Auguste  y  ajouta  le  territoiredes  Bituriyet 
CnW  (Berryet  Bourbonnais).  Enfin  vers  369  ou  381. 
I  Aquitaine  Tut  partagée  en  3  prov.  :  Aquitaine  I", 
rh.-l.  Avaricum  (Bourges)  ;  Aquitaine  2»,  ch.-l. 
Burdigata;  Novempopulanie.  ch.-l.  Lugdunum  Con- 
tenarum  (Saint-Bcrtrand-de-Comminges).  Cette  di- 
vistoase  maintint  jusqu  à  l'invasion  de  la  Gaule  parles 
barbares.  LesWisigoths  devinrent  mal  1res  de  l'Aqui- 
taine en  419,  sous  le  règne  de  Wallia,  ef  firent  de 
Totasa  la  capit.  de  leur  empire.  En  507 .  Clovis  enleva 
I  Aquitaine  a  Alaricll,  roi  des  Wisigoths,  et  la  réunit 
mi  roy.  des  Francs.  Dagobert  l'en  démembra  en  628 
<-t 1  érigea  en  roy.  en  faveur  de  son  frère  Cariberl. 
Après  la  mort  de  Hildéric ,  fils  de  Gariberl 
;63l),le  roy.  d'Aquitaine  fut  changé  en  duché  et  don- 
né par  Dagobert  a  Boggis,  deuxième  fils  de  Garibert. 
t.udcs ,  Hunald  et  Waïfre  possédèrent  successi- 
vement l'Aquitaine  à  titre  de  ducs  jusqu'en  769. 
époque  où  Gharlemagne  s'empara  de  cette  prov.  11 
ea  Ut  un  roy.  dépendant  de  la  couronne,  et  le  donna 
en  781  a  Louis-le-Débonnaire,  son  fils.  Celui-ci  la 
céda  en  814  à  son  fils  Pépin,  qui  mourut  en  838. 
Pépin  H  fut  proclamé  roi  après  lui,  mais  Charles- 
le-Chauve  lui  enleva  son  roy.  et  se  fit  couronner  roi 
d'Aquitaine  en  84  8.  En  855,  il  en  investit  son  fils  Char- 
gea, qui  mourut  en  867,  et  fut  remplacé  par  Louis- 
le-Bègue.  Lorsque  celui-ci  monta  sur  le  trône  de 
France  (877  k  l'Aquitaine  fut  de  nouveau  érigée  en 
«luché  héréditaire  en  faveur  de  Ralnulfe  I,  fils  de 
limiard,  comte  de  Poitiers,  et  perdit  bientôt  après 
•on  nom  d'Aquitaine,  pour  prendre  relui  de  Guyenne, 
qui  paraît  n'être  qu'une  corruption  du  premier. 
Elle  se  composait  alors  des  fiefs  de  Gascogne,  d'Ar- 
magnac, de  Fezensac,  du  Périgord,  du  Poitou,  du 
comté  d'Angoulême  et  de  la  Marche.  En  J137,  le 
mariage  d'Eléonore,  fille  de  Guillaume  X,  dernier 
duc  de  Guyenne  et  comte  de  Poitiers,  avec  Louis  VII 
réunit  pour  un  instant  l'Aquitaine  à  la  couronne 
de  France.  Mais  après  le  divorce  de  ce  prince  (1 152), 
Kléonorc  épousa  Henri  II  Plantngenel,  roi  d'Angle- 
terre» et  par  là  l'Aquitaine  ou  Guyenne  passa  entre 
tes  mains  des  rois  d'Angleterre.  Philippe-Auguste  la 
reprit  en  partie  en  l  iO-L  par  confiscation  (  sur  Jcan- 
«ns-Terre  ;  mais  saint  Louis  crut  devoir  la  resti- 
toer,  et  la  remit  en  1259,  au  roi  d'Angleterre, 
Henri  III.  Elle  fut  définitivement  réunie  à  la  France 
ions  Charles  Y  M,  en  1453.  Voy.  Guyenne. 

AR.  Pou  ries  noms  qui  ne  seraient  pas  ici,  Voy.  aar. 

ARA  UBIORUM,  auj.  Gottsberg,  ville  de  Gaule, 
5*  Germanie,  au  N.  de  Bonn.  D  autres  disent  que 
c'est  Cologne  ou  Bonn  elle-même. 

ARABELLA  STUART.  Voy.  stoart. 

ARABES.  Voy.  arabie. 

ARAR1E,  Arubia,  contrée  de  l'Asie  occid.,  bornée 
n  N.  par  la  Syrie  et  l'Algezireh,  à  l'E.  par  le  golfe 
Persiqoe.  au  S.  par  la  mer  d  Oman,  à  10.  par 
la  mer  Rouge.  Son  étendue  est  de  2,500  kil.  environ 
du  N.  au  S.  sur  2,000  de  10.  à  l'E.  L'Arabie  est 
vulgairement  divisée  en  3  parties:  l'Arabie-Pétrée 
an  N.  0.,  F  Arabie-Déserte  au  centre  et  A  l'E., 
1  Arabie-Heureuse  au  S.  0.  ;  mais  la  division  réelle 
et  la  seule  qui  soit  connue  des  indigènes  est  celle 
qui  partage  l'Arabie  en  5  régions,  savoir  :  YHedjat, 
le  long  de  la  cote  N.  0.,  qui  renferme  le  grand 
rbéruat  de  la  Mecque;  Y  Yémen,  au  S.  0..  dont 
les  principaux  états  sont,  en  allant  de  10.  a  l'E., 
l'imamat  de  Sana,  le  pays  d'Adcn,  l'iladramaut 
et  te  désert  du  Mahrah  ;  l'Oman ,  au  S.  E.  . 
qui  renferme  l'imamat  de  Maskate  ;  le  Lahsa  ou 
lime  (BahraTn  ou  Hadjar)  à  l'E.:  et  le  liarrta  ou 
&ikr-Aàad,  qui  comprend  le  Ncdjed.  et  se  compose 
•fesTastcs  déserts  situés  au  centre  de  l'Arabie.  Villes 
Irioripales  :  U  Mecque,  Médine,  Sana,  Aden,  Moka, 


Maskate.  etc.  L  Arabie  n'a  que  très  peu  de  mont., 
excepté  au  N.  0.,  où  l'on  trouve  le  mont  Sinal  et  le 
mont  Horeh,  et  au  S.  0.,  dans  l'Yémen.  Dans  cette 
dernière  région,  coulent  le  Meïdam  et  le  Chabb,  les 
seuls  fleuves  de  l'Arabie  qui  aient  un  cours  permanent. 
Le  reste  de  l'Arabie  n'offre  que  d'immenses  plaines 
sablonneuses  et  désertes,  où  régne  continuellement 
le  souffle  ardent  du  timoun  ou  vent  du  désert.  Dans 
les  parages  maritimes  la  fertilité  est  très  grande:  on 
y  cultive  beaucoup  de  plantes  aromatiques  et  d  épi- 
ces,  le  café  Moka,  l'aloès,  le  baume,  le  coton,  le  co- 
cotier, le  grenadier,  le  maïs,  etc.  On  trouve  en 
Arabie  la  plus  belle  race  de  chevaux  qui  existe,  des 
chameaux,  des  buffles,  des  moutons  à  grosse  queue, 
etc.  ;  mais  les  déserts  sont  remplis  d'animaux  féro- 
ces et  d'insectes  malfaisants.  Les  Arabes  appartien- 
nent à  la  famille  sémitique  ;  ils  sont  petits,  maigres, 
basanés.  Ils  sontd'un  caractère  grave,  spirituels, sou- 
vent hospitaliers,  mais  toujours  prêts  a  piller  les  cara- 
vanes. Ils  mènent  presque  tous,  surtout  les  Arabes  Bé- 
daouisou  Bédouins,  une  vie  nomade,  réunis  en  tribus 
et  obéissant  au  gouvernement  patriarcal  de  leurs  cheiks 
ou  vieillards.  Les  Arabes,  au  temps  de  leur  puissance, 
ont  cultivé  avec  le  plus  grand  succès  la  poésie,  la 
philosophie  et  les  sciences  mathématiques  et  natu- 
relles. Leurs  savants  les  plus  célèbres  sont  Al-Kendi, 
Al-Farabi,  Aviccnne,  Averrhoes,  Algazel,  etc.  On 
leur  attribue  l'invention  des  chiffres,  de  l'algèbre, 
les  premières  notions  de  la  chimie.  Seuls,  au  moyen 
âge,  ils  avaient  conservé  les  connaissances  de  l'anti- 
quité, et  c'est  en  grande  partie  par  eux  qu'elles  ont 
été  transmises  à  l'Occident.  Ils  sont,  depuis  long- 
tempe,  retombés  dans  leur  ignorance  première.  Mé- 
hémet-Ali  a  depuis  quelques  années  fait  d'heureux 
efforts  pour  les  en  tirer.  —  L'Arabie  a  presque  tou- 
jours été  indépendante.  Sous  Trajan,  les  Romains  en 
conquirent  une  très  faible  partie,  celle  qui  fut  depuis 
appelée  Arabie-Pétrée,  du  nom  de  Petra,  son  ch.-l.  Au 
vu*  siècle,  Mahomet,  fondateur  de  l'islamisme,  créa 
l'empire  arabe  (022),  qui  grandit  rapidement  et  s'ac- 
crut en  suivant  les  progrès  de  la  religion  musulmane. 
Il  embrassa  succès*!  >  em  ent  l' A  rabie  entière  (624-632) , 
la  Syrie  (632-638).  l'Egypte  (638-640),  la  Perse  (636- 
652),  l'Afrique  septentrionale  (692-708).  l'Espagne 
(710-714).  La  Fiance  même  fut  un  instant  menacée 
pur  l'invasion  arabe  (721-739).  Mais  dès  750  ce  vaste 
empire  perdit  son  unité.  Bagdad  vit  s  élever,  sur  les 
ruines  du  califat  desOmmiades,  celui  des  Abbassides. 
Peu  après,  les  Aglabites  à  Kairwan  (800),  les  Thou- 
lounides  (883),  puis  les  Fatimites  en  Egypte  (909),  se 
rendirent  indépendants,  tandis  que  les  califes  de  Cor- 
douc,  derniers  restes  des  Ommiades,  se  séparaient 
entièrement  des  ealifesd'Oricnt.  Ce  morcellement  con- 
tinua Jusqu'au  xii*  siècle  environ.  A  cette  époque,  les 
Maures  en  Espagne  et  en  Afrique,  les  Turcs  et  les 
Mongols  eu  Orient,  avaient  enlevé  aux  Arabes  toutes 
leurs  conquêtes.  L'Arabie  elle-même  avait  déjà  cessé 
depuis  longtemps  d'appartenir  aux  califes;  elle  re- 
devint alors  indépendante.  Les  Arabes,  par  la  nature 
de  leur  vie  nomade,  résistèrent  aux  invasions  mon- 
goles et  tartares,  et  aux  attaques  des  Turcomans. 
Au  xvii*  et  au  xviu*  siècle  une  grande  partie  de 
l'Arabie  fut  soumise  à  la  domination  des  Wahabltcs, 
tribu  arabe,  qui  avait  son  berceau  dans  le  Ned- 
jed  ;  mais  ce  nouvel  empire  eut  peu  de  durée  :  les 
YVahabitea  ont  été  refoulés  dans  leurs  premières 
limites  par  les  récentes  conquêtes  du  paclta  d'E- 
gypte, MéhémetrAli.  Ce  dernier  possède  aujourd  hui 
une  grande  partie  de  l'Hedjaz.  Quant  au  reste  de 
l'Arabie,  elle  est  tout  à  fait  indépendante.  Quoi- 
que la  domination  des  Arabes  ait  depuis  longtemps 
cessé,  cependant  leur  langue  se  |»arlc  encore  dans  uue 
grande  partie  de  l'Asie  et  de  l'Afrique,  et  ils  forment 
dans  ces  pays  une  portion  notable  de  la  population. 

ARABIQUE  (mer  ou  gollc).  Sinus  Arabicas.  Voy. 
rouge  (mer). 
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ARAB-KIR ,  Arabraee,  ville  de  la  Turquie  d'Asie 
(Asie-Mineure),  à  180  kit.  S.  E.  de  Siwua  ;  cli.-l. 
d'un  livah  de  même  nom. 

ARACAN,  ville  de  l'Inde  transgangétique ,  jadis 
eapit.  du  roy.  d'Aracan,  auj.  ch.-l.  de  la  prov. 
de  ce  nom,  par  90°  45'  long.  E.,  20°  40'  lat.  N.  : 
grande,  mais  réduite  à  l'élat  le  plus  triste  pendant 
In  domination  birmane,  1783,  etc.  C'est  dans 
Aracan  que  fut  prise  la  fameuse  statue  colossale  de 
Goutama,  placée  dans  le  temple  principal  d'Ama- 
rapoura;  Aracan  aussi  avait  le  fameux  canon  de  10 
mètres  de  long.  Environ  10,000  h. 

aracan  ,  prov.  de  l'Inde  anglaise  ,  s'étend  le 
iong  de  la  côte  E.  du  golfe  de  Bengale,  des  bord» 
du  Nauf  jusqu'au  capNcgraia,  et  a  pour  ch.-l.  Ara- 
can. Jadis  roy.  indépendant,  souvent  ravagé  par 
les  Mongols  et  les  Pégouans;  conquis  par  les  Bir- 
mans, 1783,  eten  1824  par  les  Anglais.  La  popul. 
s'élevait  à  200,000  hab.  environ ,  mais  la  guerre 
contre  les  Birmans  et  les  émigrations  ont  dù  réduire 
beaucoup  ce  chiffre.  On  trouve  dans  l'Aracan  une 
longue  chaîne  de  mont,  et  plusieurs  riv.  Climat 
brûlant,  insalubre.  Riz,  bois  de  construction.  On  y 
rencontre  de  l'or  et  de  l'argent. 

aracan,  principale  riv.  du  roy.  de  ce  nom,  se 
jette  dans  le  golfe  de  Bengale, "au  S.  de  la  ville 
d'Aracan. 

aracan  (archipel  d').dans  le  golfe  de  Bengale,  à l'E., 
sur  les  côtes  de  la  prov.  d'Aracan.  Ses  2  îles  les  plus 
remarquables  sont  Ramri  clTcbedaba;  on  y  trouve 
des  volcans  qui  vomissent  de  la  vase. 

ARACATY,  villedu  Brésil  (prov.  de  Céara),  à  l'em- 
bouchure du  Jaguaribe  ;  8,000  hab.  C'est  la  plus 
peuplée  et  la  plus  commerçante  de  la  province. 

ABACHNE  (c.-a-d.  Araignée),  jeune  femme  de 
Colophon,  qui  travaillait  avec  tant  de  perfection  à  la 
broderie ,  qu'elle  ne  craignit  point  de  proposer  un 
déll  à  Minerve  :  clic  l'emporta  ;  mais  la  déesse,  ir- 
ritée de  sa  défaite,  frappa  de  sa  navette  la  tète 
d'Arachné;  celle-ci  se  pendit  de  désespoir,  et  fut 
changée  en  araignée. 

ARACHOSIE  ,  prov.  de  l'empire  perse,  au  N.  E. 
de  la  Gédrosie  et  a  10.  de  l'Inde  :  avait  pour  ch.-l. 
Arachosïa,  appelée  primitivement  Cophe,  et  dont  on 
attribuait  la  fondation  à  Sémiramis.  Cette  prov.  fait 
auj.  partie  du  rov.  de  Caboul  sous  le  nom  de  Seistan. 

ARAD,  nom  commun  à  2  villes  de  Hongrie  qu'on 
distingue  en  Vieil-Arad  etNeuf-Arad,  et  qui  donnent 
leur  nom  à  un  des  12  comitats  au-delà  de  la  Theiss, 
situé  à  l'O.  de  la  Transylvanie  :  elles  sont  sur 
le  Maros,  presque  en  face  l'une  de  l'autre,  l'une  sur  la 
rive  droite,  l'autre  sur  la  rive  gauche,  à  40  kil.  N. 
de  Temeswar. 

ARADUS.  Arcfc.îlede  la  côte  de  Phénicie,  jointe 
au  continent  par  un  pont,  avait  une  ville  de  même 
nom  (auj.  Ruad).  —  Vis-à-vis  d'Aradus  était  l'Ile 
d'Antaradus. 

ARAFAT,  mont.  d'Arable,  à  24  kU.S.delaMecque, 
objet  de  haute  vénération  et  de  pèlerinage  chex  les 
Mahomélans. 

ARAGON,  gr.  prov.  d'Espagne,  une  des  12  capi- 
taineries-générales du  roy.,  est  située  entre  celles  de 
Vieille-Caslille  et  de  Navarre  à  l'O.,  de  Catalogne 
à  l'E.,  de  Nouvelle-Castille  au  S.,  et  touche  a  la 
France  par  la  frontière  sept.  ;  Saragosso  en  est  la 
capit.  On  la  divise  en  3  prov.:  celles  do  Saragossc, 
de  Huosca  et  de  Téruet.  Etendue,  320  kil.  sur  200  ; 
065,000  hab.  On  y  trouve  des  mont,  au  N.  et  à  l'E., 
des  plaines  sablonneuses  et  arides  au  centre,  et  de 
nombreuses  riv.  (  Ebre,  Gallcgo ,  Xalon ,  Guadala- 
viar,  etc.  ).  L' Aragon  n'est  qu  une  partie  de  l'anc. 
Tarraconaise ,  dont  il  a  conservé  le  nom  avec  une 
légère  altération ,  et  répond  à  peu  près  à  la  (]ellil>é- 
riedesanciens.il  passa  en  470  de  ladomination  des  Ro- 
mains sous  celle  îles  Goths,  fui  conquis  par  h»  Maures 
en  714,  leur  fut  repris  par  les  rois  de  Navarre,  et 


forma  un  comté  sous  leur  dé|xmdance  jusqu'en  1035. 
A  cette  époque,  la  mort  du  roi  de  Navarre,  Sanche  III 
(ou  Sanche-le-Grond) ,  occasionna  un  partage  entre 
ses  4  tils;  le  comté  d'Aragon  échut  à  Ramire,  l'un 
d'eux,  et  fut  érigé  en  royaume.  Le  roy.  d'Aragon 
était  alors  fort  resserré  ;  il  ne  possédait  rien  au  S.  de 
l'Eure;  et  même  au  N. ,  Saragowe,  Barbastro,  Hues- 
ca,  et  beaucoup  d'autres  villes,  appartenaient  aui 
Maures.  Il  s'agrandit  par  des  conquêtes,  I09G-M37, 
s'augmenta  du  comté  de  Barcelone  par  I  avènement 
de  la  dynastie  barcelonaise,  1137  :  acquit  Montpel- 
lier, 1204;  les  îles  Baléares,  1229-1233,  les  trot» 
quarts  du  roy.  de  Valence,  1238  ;  obtint,  par  échange 
avec  saint  Louis,  la  souveraineté  du  comté  de  Barce- 
lone ,  1258  ;  flt  en  1282  l'acquisition  de  la  Sicile, 
qu'il  perdit  en  1294  ;  acquit  la  Sardaigne  en  1326; 
mais  céda  Mon  t  pel  I  ier  a  la  Vra  nce ,  1 3 4 9  ;  réu  n  1 1  défin  i- 
livement  la  Sicile,  1409;  acquit  la  couronne  de 
Naples,  1435,  et  finit  par  s'unir  à  la  Castillo  pour 
former  la  monarchie  d'Espagne.  Cette  union,  pré- 
parée par  le  mariage  de  Ferdinand,  héritier  d'Ara- 
gon, et  d'Isabelle,  héritière  deCastillc,  14U9;  avan- 
cée par  l'avènement  de  Ferdinand  au  trône  d'Aragon, 
1479;  remise  en  question  par  la  mort  d  Isabelle, 
1 504 ,  fut  consommée  par  l'avéncment  de  Charles- 
Quint,  1516.  Depuis  ce  temps,  les  couronnes  d'Ara- 
gon et  de  Castille  sont  restées  unies.  La  couronne 
d'Aragon  comprenait  en  1516:  1°  en  Espagne,  l'A- 
ragon  ,  la  Catalogne,  le  Roussi  lion  (ces  deux  pays 
formaient  l'ancien  comté  de  Barcelone) ,  le  roy.  de 
Valence,  celui  de  Murcie:  2°  hors  de  la  |iéninsu)c. 
tes  Baléares,  la  Sardaigne  et  les  Deux-Siciles. 

Les  rois  d'Aragon  se  sont  succédé  dans  l'ordre 
suivant  : 


1201 
1327 
J3.}»i 
1387 
I3»à 


Alphonse  III. 
Jaymc  II. 
Alphonse  IV. 
Pèdre  IV. 
Juan  I. 
Martin. 
3°  Dynastie  de  Casdlle. 
Ferdinand  I.  I4IÎ 
Alphonse  V.  lilfi 
Juan  11.  1458 
Ferdinand  II.  I47S) 
Charles-Quint,  roi  de 
toute  l'Espagne.  1516 


1  •  Dynastie  de  Navarre. 
Ramire  I.  1035 
Sinchc-Rair.lre  I.  1003 
Pedro  I.  1094 
Alphonse  I.  1104 
Ramire  IL  1134 

2°  Dynastie  de  Barce- 
lone. 

Ravmond.  1137 
Alphonse  11.  1102 
Pèdre  IL  1196 
Jaymel.  1 2 1 3 

Pèdre  III.  1276 

aragon,  riv.  d'Espagne  sur  le  versant  S.  des 
Pyrénées,  coule  à  10.,  puis  au  S.,  arrose  Jaca. 
Sangucsa,  et  tombe  dans  l'Elire  près  d'Alfaro. 
après  avoir  traversé  l'Aragon  et  la  Navarre.  Cours, 
135  kil.  ;  affluents,  la  riv.  de  Tafalla  et  l'Arga. 

ARAGONA,  ville  de  Sicile,  à  12  kil.  N.  de  Gir- 
genti,  sur  uno  colline;  0,000  hab. 

ARAGUA Y,  riv.  du  Brésil,  sort  de  la  Serra  Seiada, 
reçoit  par  la  droite  le  Claro  Diamantino,  le  Ver- 
melho  de  Goyax,  le  Crixas;  par  la  gauche,  le  Bas 
Mortes,  le  Farto,  l'Aquiqui,  et  se  jette  dans  le  To- 
canlin,  après  avoir  formé  la  grande  île  Ste-Annc 
ou  Bannanal.  Cours  total,  1,500  kil. 

ARAL  (mer  d  ),  grand  lac  de  l'Asie  centrale,  dans 
le  Turkestan,  par  54«-59°long.  E.,  42»-46*  lat.  N..  a 
450  kil.  de  long,  240  de  large,  et  reçoit  le  Sir,  l'Ou- 
djani,  l'Amou.  Eau  peu  salée,  côtes  basses.  —  Le* 
anciens  ignoraient  l'existence  de  la  mer  d'Aral,  cl 
comme  ils  faisaient  de  l'Amou  (Oarus)  un  tributaire 
de  la  mer  Caspienne,  on  a  prétendu  que  de  leur 
temps  les  deux  mers  n'en  faisaient  qu'une.  Suivant 
plusieurs  modernes,  la  mer  d'Aral  serait  ce  qu'ils 
nommaient  le  lac  Chorasmias  (lac  de  Khovaresm). 

ARALES,  nom  donné  collectivement  aux  Uibek*. 
aux  Turcomans  cl  aux  Karakal|iaksqui  vivent  sur  la 
côte  S.  de  la  mer  d'Aral  et  sur  les  lwrdsde  l'Amou  : 
ils  forment  une  population  de  plus  d'un  million 
d  arnes;  ils  professent  le  mahomclismc.  et  parlent 
le  turc.  Ils  habitent  un  camp  immense. 
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ARAM,  nom  donné  dans  la  Genèse  à  la  Syrie. 
•  étendait  aussi  à  la  Mésopotamie,  à  la  Chaldcè ,  à 
l'Assyrie  et  à  l'Klam  ;  il  dérivait  d'Aram,  5«  fils  de 
Sem,  dont  le*  descendants  peuplèrent  la  Syrie  et  la 
Mésopotamie.  On  appelait  Araméens  les  habitants 
de  ce  pays.  On  nomme  encore  auj.  tangues  aramien- 
ttes  les  langues  parlées  dans  l'ancien  pays  d'Aram , 
c.-4-d.  le  syriaque  et  le  chaldéen. 

ARAM  (Eugène),  savant  anglais,  né  à  Ramsgill, 
au  comté  d'York,  vint  en  1734  s'établir  à  Londres, 
il  travaillait  à  la  composition  d'un  Dictionnaire  com- 
paré des  langues  celtique,  anglaise ,  latine,  grecque 
et  hébraïque,  et  jouissait  de  l'estime  générale,  lors- 
qu'il fut  arrêté  en  1*58,  et  convaincu  d'avoir,  14 
ans  auparavant,  assassiné  Daniel  Clark,  cordonnier  : 
il  fut  condamné  et  exécuté  à  York  en  1759.  La  ja- 
lousie lui  avait  Tait  commettre  ce  crime. 

ARAMÉENS.  Voy.  arab. 

ARAM1TZ.  ch.-l.  de  canton  (B.-Pyrénées).  à  15 
M.  S.  0.  d'Oloron  ;  1,250  hab. 

ARAMON,  ch.-l.  de  canton  (Gard),  sur  le  Rhône, 
* 27  kil.  N.  E.  de  Nîmes;  2,502  hab.  Oliviers. 

ARAN  (val  d"),  en  Espagne,  dans  les  Pyrénées, 
Mr  le  versant  N.,  par  2°  20' -2°  40'  long.  E.,  42° 
25'  -  42»  40'  lat.  N.  La  Noguera  et  la  Garonne  y 
prennent  naissance  à  50  pas  l'une  de  l'autre.  Les 
lubitants  sont  presque  tous  pâtres,  bûcherons  ou 
contrebandier».  —  Le  val  d'Aran  était  jadis  aux 
Convrnœ  ou  Garumni,  peuple  de  la  Gaule.  11  a  en- 
suite fait  partie  du  comté  de  Comminges.  L'Espagne 
le  possède  depuis  1192.  Ch.-l.,  Yiella. 

ARANDA  DE  Dl  KRO,  ville  forte  d  Espagne  (Bar- 
go»!,  à  66  kil.  de  Burgos,  sur  le  Ducro;  3,500  hab. 

ARANDA  (don  abarca  de  bolea, comte  d  ),  diplo- 
nate  espagnol,  né  en  1719,  mort  en  1799.  11  suivit 
d'abord  le  parti  des  armes,  puis  devint  ambassadeur 
deCharlesllI  près  d'Auguste  III,  roi  de  Pologne;  il 
fut  ensuite  capitaine-général  à  Valence,  peu  après 
président  du  conseil  de  CasUlle,  enfin  ambassadeur 
en  France,  d'où  il  revint  en  1784.  En  1792  il  fut 
nommé  premier  miniàtre,  mais  il  fut  bientôt  rem- 
placé par  Codoï.  Il  av.  en  1*67  fait  bannir  les  Jésuites. 

ARANJUEZ,  ville  d'Espagne  (Tolède),  sur  le 
Tage,  rive  gauche.  444  kil.  S.  de  Madrid:  9.000  hab. 
Superbe  maison  royale,  séjour  de  la  cour  depuis  Pâ- 
ques jusqu'à  la  fin  de  juin.  Beaux  palais  des  Infants 
et  de  Médina-Céli.  —  Là  cul  lieu  lïnsurreclion  dile 
à'Aranjuci  contre  le  prince  de  la  Paix,  Manuel  Godol 
(1808);  elle  força  Charles  IV  à  abdiquer  en  faveur 
de  ton  fils  Ferdinand. 

ARAN  VOS,  riv.  de  Transylvanie,  sort  dn  mont 
Kalymiasza,  passe  k  Thorda.  Aranyos-Cyèrcs,  et  se 
jelle  à  St-Marton  dans  le  Maros;  cours,  130  kil.  Elle 
roule  des  paillettes  d'or  {arany  en  hongrois).  L'Ara- 
n\os  donne  son  nom  à  une  pelile  juridiction  encla- 
vée entre  les  comitats  de  Thorda  et  d'Albe-lnfé- 
rieore,  et  qui  a  5,000  hab. 

ARAPILES  (bataille  des).  Yoy.  salamakqoe  (ba- 
taille de). 

ARAR  ou  ARARIS,  riv.  de  Gaule,  auj.  la  saôitc. 

ARARAT,  auj.  Macis  ou  Agri  Dagh,  mont.  d'Ar- 
ménie, k  65  kil.  S.  0.  d'Erivan,  par  42»  15'  long.  E., 
39*  30'  lat.  N.,  est  la  plus  haute  mont,  de  l'Armé- 
nie. Elle  dépasse  4,000  mètres,  et  son  sommet  est 
(ouvert  de  neiges  éternelles.  C'est  sur  cette  mont., 
trlon  la  Genèse  (ch.  VIII.  v.  4)  et  selon  les  traditions 
arméniennes,  que  s'arrêta  l'arche  de  Noé. 

ARAS.  Arases,  riv.  d'Asie,  sort  du  mont  Teck- 
<Mi,  court  au  N.  E.,  fertilise  l'Erivan,  le  Mo- 
pn.  le  Chirvan,  et  tombe  dans  le  Kour  près  de 
fyabal ,  après  un  cours  de  670  kil.  L'Ara xe  était  ja- 
iii  un  des  fleuves  les  plus  importants  de  l'Asie  ;  il 
était  surtout  remarquable  par  l'impétuosité  de  son 
rotin  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Virgile  :  Ponton  indigna- 
tu  Arases  IJEn.  VIII,  728). 
ARATOR.  poète  latin  chrétien,  né  en  Ligurie 


vers  l'an  490,  mort  en  556,  était  secrétaire  et  in- 
tendant des  finances  d'Athalaric,  roi  des  Goths.  11  a 
mis  les  Actes  des  Apôtres  en  vers.  Ses  poésies  se  trou* 
vent  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  ;  elles  ont  été  pu- 
bliées à  part  par  OthonArtzenius,  Zulphen,  1769,  in-8 

ARATL'S,  général  de  la  ligue  Achéenne,  né  à  Si- 
cyooe  vers  l'an  272  av.  J.-C.,  tua  le  tyran  Nicoclès 
qui  opprimait  sa  patrie,  fit  entrer  Sicyone  dans  la 
ligue  Achéenne  et  en  fut  nommé  chef  (251).  11 
prit  Corinthe  (  243  )  ,  en  chassa  Antigon^,  rof  de 
Macédoine,  et  remporta  de  grands  avantagea.  H  fut 
cependant  battu  par  Cléomènes,  roi  de  Sparte.  Phi- 
lippe V,  roi  de  Macédoine,  avec  lequel  il  avait  fait 
alliance,  le  fit  empoisonner  (213),  après  avoir  séduit 
sa  tille.  Aratus  avait  composé  une  Histoire  de  la  ligue 
Achéenne  qui  ne  nous  est  pas  parvenue. 

aratds,  poète  et  astronome,  né  &  Soles  en  Cilicie, 
vers  l'an  272  aT.  J.-C,  contemporain  de  Théocrite. 
vécut  à  la  cour  d'Antlgone  Gonalas,  roi  de  Macé- 
doine. Il  a  composé  sur  l'astronomie  un  poème  inti- 
tulé les  Phénomènes,  que  Cicéron,  Gcrmanirus  et 
Avienus  ont  traduit  en  vers  latins,  et  qui  a  été  com- 
menté par  Hipparque,  Eratosthènes  et  Théon.  La 
meilleure  édition  de  ce  poème  est  celle  de  Théodore 
Buhle,  Leipsick,  1793-1801.  Hugo  Grotius  a  réuni, 
sous  le  titre  de  Syntagma  Araleorum  (I-cyde,  1UO0,, 
les  traductions  latines  d' Aratus  faites  par  les  anciens. 
Pingré  en  a  donné  une  traduction  française  à  la 
suite  des  Astronomiques  de  Manilius,  Paris,  1786, 
2  vol.  in-8. 

ARAU,  ville  de  Suisse.  Voy.  aarao. 

ABAUCAN1E,  ou  pays  des  ARAl'CANS.  contrée 
de  l'Amérique  du  S.,  à  l'O.  des  Andes,  au  S.  du 
Chili,  entre  le  Biobio,  le  Valdivia  et  la  mer,  de  36* 
44'  à 39°  50'  Ut.  S.  Les  Araucans,  dont  le  vrai  nom  est 
Aucas  ou  Molouches,  sont  la  principale  nation  indi- 
gène de  la  (amille  chilienne.  Deux  traits  surtout  les 
distinguaient:  leur  civilisation  et  leur  haine  impla- 
cable pour  les  Espagnols.  De  1555  a  1773,  ils  ont  fait 
rude  guerre  à  ce  peuple,  et  souvent  ont  été  les  agres- 
seurs. Les  Jésuites  avaient  tenté  leur  conversion  :  en 
1 720,  une  révolte  générale  mit  ces  tentatives  au  néant. 
Par  un  traité  avec  l'Espagne  en  1773,  ils  obtinrent 
d'avoir  un  résident  à  Santiago.  Les  Araucans  for- 
ment une  confédération  composée  de  4  états  qui  se 
subdivisent  eux-mêmes  en  81  prov.,  et  qui  ont  des 
chefs  héréditaires  :  ils  oui  une  constitution  Tort  ana- 
logue au  gouvernement  féodal.  Les  Araucans  sont 
les  héros  du  poème  épique  de  Y  Araucaria,  par  Alonzo 
de  Etrilla. 

ARAUCO.  ville  et  fort  du  Chili,  k  l'embouchure 
du  Tucapel,  i  44  kil.  S.  de  la  Conception,  a  été  bâtie 
pour  arrêter  les  incursions  des  Araucans.  —  On 
nomme  aussi  Arauco  la  partie  mérid.  du  Chili,  en- 
tre les  Cordillières  et  la  mer. 

ARAUR1S,  riv.  de  Gaule,  auj.  l'irêRAULT. 

ARAUS10,  ville  de  Gaule,  auj.  orange. 

ARAXE  ,  fl.  de  l'Asie  ancienne,  dans  la  Par- 
thiène,  auj.  l'Ara*. — Cap  d'AchaKe .  auj.  Kalogriu. 

ARBACE,  gouverneur  des  Mèdes  sous  Sardana- 
palc,  roi  d'Assyrie,  conspira  contre  ce  prince  effé- 
miné avec  le  chaldéen  Bélésis,  partagea  ses  états  avec 
les  principaux  conjurés,  et  obtint  le  royaume  des 
Mènes,  vers  l'an  759  av.  J.-C. 

ARBE,  Arba,  lie  des  Etats  autrichiens,  sur  la  côte 
de  Dalmatie,  par  12°  31'  long.  E.,  44°  47'  lat.  N. 
(20  kil.  carrés);  ch.-l.  Arbo,  évôché. 

ARBÊLES  ,  Arbelœ,  auj.  Erbil,  dans  le  Kour- 
distan,  ville  d'Assyrie,  i  l'E.  de  Ninivc,  près  du  Ly- 
cus,  a  donné  son  nom  k  la  victoire  qu'Alexandre 
remporta  sur  Darius  aux  environs  de  cette  ville, 
dans  la  plaine  de  Gaugamèle  (331  av.  J.-C.).  Cette 
bataille  porta  le  dernier  coup  à  la  monarchie  per- 
sane. Darius,  vaincu  et  obligé  de  fuir,  trouva  bientôt 
après  la  mort  par  la  trahison  de  Dessus. 

ARBERG.  Voy.  aarberg. 
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ARBOGA.  Tille  de  Suède,  à  48  kil.  S.  0.  de  Wes- 
terns, sur  une  riv.  de  même  nom.  A  2  kil.  est  le 
ranal  d' Arboga  qui  réunit  le*  lacs  Hielroar  etMalar. 

ARBOGASTE,  comte  gaulois,  général  des  armé«* 
de  Valcntinien  II,  défit  et  tua  Victor,  fils  de  l'usur- 
pateur Maxime  (388).  Nommé  préfet  du  prétoire,  il 
voulut  exercer  seul  toute  l'autorité;  \alentinien 
l'ayant  alors  dépouillé  de  ses  charges,  il  se  vengea 
en  faimant  périr  ce  prince,  et  proclama  empereur  un 
certain  Eugène  :  mais  il  fut  poursuis  i  et  vaincu  par 
Théodose,  et  se  donna  la  mort,  l'an  394. 

AU  BOIS,  ch.-l.  de  cent.  (Jura),  sur  la  Vieille,  à 
38  kil.  N.  E.  de  Lons-le-Saulnier  :  7,500  hab.  Vins 
blancs  et  rouges  estimés. Collège.  Patrie  de  Pichegni. 

ARBON,  Arbor  Félix,  ville  de  Suisse  (Thnrgovie). 
sur  le  lac  de  Constance,  à  12  kil.  N.  E.  de  Saint- 
Gall.  —  aiibon,  v.  de  Nigritie.  Voy.  arebo. 

A  II  BOR  E  E, anc.  prov.  de  Sardaignc.  V.  sardaigxe. 

ARBRESLE  (1).  ch.-l.  de  cant.  (Rhône),  à  17  kil. 
N.  O.  de  Lvon  ;  900  hab. 

AHBRISSEL,  plus  exactement  albresec,  village 
de  Bretagne,  près  de  Rennes,  célèbre  par  la  nais- 
sance de  Robert  d'Arbrissel,  fondateur  de  l'abbaye 
de  Fonlevrault.  Voy.  robert. 

ARBROATH,  jadis  ABERBROTHWICK,  ville  d  É- 
cosse  (Forfar),  près  de  l'embouchure  du  Brothwirk. 
Port  petit,  mais  bon  ;  magnifique  pliare  (dit  de  Bel  l- 
Rock),  sur  un  rocher  au  milieu  de  la  mer.  Ruines 
d'une  abbaye  où  se  tint  le  parlement  de  1320,  cé- 
lèbre par  les  remontrances  énergiques  qu'adressèrent 
tes  barons  d'Ecosse  au  pape. 

ARBUTHNOT  (Jean),  savant  médecin  et  homme 
de  lettres,  1070-  1735,  d'Arbulhnot,  près  de  Mont- 
rose  en  Ecosse,  vint  de  bonne  heure  à  Londres,  fut 
nommé  médecin  de  la  reine  Anne,  se  lia  avec  les 
beaux  -  esprits  de  son  temps ,  particulièrement 
avec  Swift  et  Pope,  et  brilla  parmi  eux  au  premier 
rang.  Il  a  laissé  beaucoup  d'ouvrages,  soit  scientifi- 
ques, soit  d'agrément,  qui  lui  ont  fait  uno  grande 
rcputalion.  Parmi  les  premiers,  on  dislingue  son 
Estai  sur  l'utilité  des  mathématiques,  1700;  ses  Ta- 
bltit  des  monnaies,  poids  et  mesures  des  anciens, 
1727,  et  son  Essai  sur  les  aliments,  1732  (traduit  en 
français,  1741,  1  vol.  in-12)  :  parmi  les  seconds,  on 
cite  les  Mémoires  de  Martinus  Scribterus,  espèce  de 
satire  faite  en  commun  avec  Pope  contre  le  mauvais 
goût  de  l'époque  :  le  Procès  sans  fin,  ou  Histoire  d* 
John  Bull  (c'est-à-dire  du  peuple  anglais),  traduit  en 
français  par  l'abl>é  Vély,  Londres,  1763;  I  Art  démen- 
tir en  politique,  etc.  On  a  publié  à  Glascow,  en  1751 . 
Mitcettaneous  works  of  Arbulhnot,  2  vol.  in-8. 

ARC ,  nom  commun  à  2  riv.  de  France  :  l'une 
prend  sa  source  en  Savoie  et  se  jette  dans  l'Isère 
à  8  kil.  N.  0.  d'Aiguebelle ,  après  un  cours  de 
1 15  kil.  ;  l'autre  natl  aux  environs  de  Trets  (B.-du- 
Rhône),  passe  à  1  kil.  d'Aix  et  se  jette  dans  l'étang 
de  Berre,  après  un  cours  de  50  kil. 

ARC  (Jeanne  n  ).  Voy.  Jeanne. 

A  RC-  EN-B  A  B  R  0 1 S ,  ch.-l.decant.  (H.-Marnc),  sur 
l'Auion,  à  17  kil.  S.  0.  de  Chaumont;  1,700  hab. 

ARCACHON  (bassin  d  ),  lagune  située  sur  la  côte 
du  dép.  de  la  Gironde,  reçoit  la  l^eyre.  Une  compa- 
gnie formée  en  1837  en  a  entrepris  le  dessèchement. 

ARCADES(Acad.des).F.ACADÉHiEetCRRSCiMBENi. 

ARCADIA,  Cyparissia,  petit  i»rt  de  Morée,  & 
60  kil.  S.  0.  de  Tripolitia ,  et  sur  un  golfe  de  même 
nom,  est  le  siège  d'un  évèquc  métropolitain.  Jadis 
4,000  hab. 

ARCADIE,  Arcadia.  une  des  anciennes  divisions 
du  Péloponèse,  était  au  centre  de  la  presqu'île.  Elle 
comprenait  une  quinzaine  de  petites  communes  ou 
républiques  nommées  d'après  leurs  ch.-l.  :  Phénéc, 
Cynèthc,  Psophis,  Tclphusse,  Hérèc,  Aliphèrcs, 
Phigalic,  Orchomènc,  Mantinée,  Tégée,  Clilor,  Ca- 
phyes.  Pendant  longtemps  l'Arcadic  n'eut  pas  de 
gouvernement  central  ;  plus  tard  (au  temps  de  la 


ligue  Achéennc),  on  comprit  l'utilité  d  un  centre,  et 
c'est  alors  que  fut  bâtie  Mégalopolis,  capit.  de  toute 
l'Arcadie.  On  trouve  en  Arcadie  beaucoup  de  mont. 
(Lycée,  Ménale,  etc.);  c'est  là  qu'est  la  source  de  pres- 
que tous  les  cours  d'eau  du  Péloponèse.  Climat  froidf 
pâturages  ;  mœurs  autiques  et  simples  :  race  pélasgi- 
que,  presque  sans  mélange  de  Doriens.  Les  nombreu- 
ses traditions  sur  Lycaon,  le  culte  de  Pan  et  de  Mer- 
cure, la  vio  pastorale,  la  bravoure  et  les  dispositions 
musicales,  sont  les  principaux  souvenirs  que  les 
Arcadicns  ont  laissés  à  l'histoire.  L'Arcadic  fut 
d'abord  gouvernée  par  des  rois:  l'un  d'eux.  Aristo- 
crate II,  ayant  trahi  les  Messéniens,  dont  il  était  l'allié, 
la  royauté  fut  abolie,  671  av.  J.-C.  L'Arcadic  entra 
dans  la  ligue  Achéennc,  à  laquelle  elle  deuna  l'un 
de  ses  plus  grands  généraux.  Philopémen;  elle  sui- 
vit, après  la  prise  de  Corinllic  (1 40),  le  sort  du  reste  de 
la  Grèce.  Elle  fut  détachée  de  l'empire  grec  avec  la 
Morée  par  les  Vénitiens ,  puis  fut  conquise  par  les 
Turcs,  qui  l'ont  conservée  jusqu'à  l'insurrcclion  de 
1822.  Elle  est  aujourd'hui  une  des  provinces  du 
nouvel  état  de  Grèce;  elle  a  pour  ch.-l.  Tripoli  La. 

ARCADIE,  nom  donné  sou*  les  dem.  empereur* 
àrHeplanomide.enrhonneurd'Areadiuft.  I'.iîctime. 

ARCAD10POL1S  ou  BERGULvE,  a«j.  Beryaz, 
ville  de  Thracc,  au  S.  E.  d'Adrianopoli*. 

ARCAD1US,  empereur  de  Constant inople ,  fil* 
aîné  de  Théodose-le-Grand  ,  lui  succéda  en  Orient 
en  395,  tandis  que  son  frère  Honorius  montait  sur 
le  trône  d'Occident.  Prince  faible,  il  se  laissa  gou- 
verner par  Rufln,  préfet  du  prétoire,  par  Eulmpc, 
son  grand-chambellan,  et  par  Eudoxic,  son  éjiouse, 
qui  persécuta  et  Ût  exiler  saint  Jean-Chryso>tôme. 
Il  mourut  détesté,  en  408,  à  31  ans. 

ARCAS.  fils  do  Jupiter  et  de  Calisto,  régna  sur 
l'Arcadie  et  lui  donna  son  nom.  Etant  h  la  chasse, 
il  rencontra  sa  mère  qui  avait  été  changée  en  ourse: 
il  allait  la  percer  de  ses  traits,  lorsque  Jupiter,  pour 
prévenir  ce  parricide,  le  changea  lui-même  en  ours, 
et  les  transporta  tous  deux  dans  le  ciel,  où  ils  forment 
les  constellations  de  la  Grande  et  de  la  Petite-Ourse. 

ARCATE,  Arcot  des  Anglais,  ville  de  l'Inde  (Ma- 
dras), à  110  kil.  S.  0.  de  Madras,  sur  le  Salar  : 
40,000  hab.,  presque  tous  Musulmans.  Ville  grande 
et  belle  ;  citadelle  démolie.  Elle  fut  fondée  par  An- 
reng-Zcyb,  et  fut  d'abord  le  ch.-l.  du  Karnatir. 
Prise  parles  Français,  1760;  par  les  Anglais,  1  TCO. 
Elle  appartenait  àHaïder-Ali  en  1780;  elle  est  de- 
puis 1801  possession  immédiate  des  Anglais. 

ARCES1LAS,  Arcesilaus,  philosophe  académicien, 
né  à  Pitane  dans  l'Eolie  vers  l'an  316  av.  J.-C.. 
fut  disciple  de  Polémon.  Après  de  longs  voyages  en 
Grèce  et  en  Perse,  11  vint  se  fixer  à  Athènes  et  y 
fonda  la  2*  Académie,  école  qui  comliattait  les  Stoï- 
ciens, et  dont  le  dogme  principal  et  distinct  if  est 
Yacatalepsie ,  espèce  de  scepticisme  qui  consiste  A 
nier  que  l'on  puisse  rien  percevoir  de  certain  par 
les  sens.  11  mourut  241  ans  av.  J.-C.,  âgé  de  75  ans. 

ARCHANGE!,.  Voy.  arkhangel. 

ARCHE  D'ALLIANCE,  coffre  qui  renfermait  les 
tables  de  la  loi  que  Dieu  donna  à  Moïse  ;  on  le  gar- 
dait précieusement  dans  le  temple  do  Jérusalem. 

ARCHE  DE  NOIÎ.  Vûy.  MOtf. 

ARCHELAIS,  Erekti,  ville  de  Cappadoee.  près  de 
l'Hâta.  Macriny  fut  tué  en  218,  par  l'ordre  d'Hclio- 
gabalc. 

ARCIlELAUS.  philosophe  grec  natif  de  Milet.  dis- 
ciple d'Anaxagore  et  maître  de  Socratc,  florissait  vers 
460  av.  J.-C.  11  vint  se  fixer  à  Athènes,  et  y  ouvrit 
une  école  dans  laquelle  il  enseigna  la  philosophie 
des  Ioniens:  on  le  surnomma  te  Plujùcicn,  parce  qu'il 
s'occupait  surtout  de  la  nature  (phi/six).  Il  niait  la 
différence  essentielle  du  bien  et  du  mal ,  et  disait 
que  rien  n'est  juste  ou  injuste  que  par  l'effet  de  la 
coutume.  Il  soupç.  la  rondeur  de  la  terre. 

arcrêlaus,  roi  de  Macédoine,  usurpa  le  trône  ver» 
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r*n  429  av.  J.-C.,  après  avoir  fait  périr  les  enfanta 
légitime*  de  Perdk-cas  son  prédécesseur,  dont  il 
n'était  que  le  fils  naturel.  Malgré  ces  crimes,  Arché- 
laua  tut  un  grand  roi.  Il  fit  fleurir  son  royaume, 
protégea  les  lettres  et  les  arts,  et  appela  les  savants 
à  sa  cour  encore  sauvage  et  barbare;  Euripide  y 


uns  partie  de  sa  vie.  Il  mourut  l'an  405  av.  J.-C. 

archelacs,  général  de  Mithridale,  disputa  laGrècc 
aux  Romains,  et  fut  battu  à  Chéronée  et  à  Orcho- 
mène  par  Sylla,  87  ans  av.  J.-C. 

archelacs,  flls  du  précédent,  servit  dans  les 
troupes  romaines  et  reçut  de  Pompée  la  souverai- 
neté de  Go  marie  dans  le  Pont.  Avant  ensuite  obtenu 
la  main  de  Bérénice .  tille  de  "Ptolémée-Aulètc  et 
reine  d'Egypte,  il  se  fit,  à  la  faveur  de  cette  al- 
liance, reconnaître  roi  d'Egypte,  et  se  révolta  con- 
tre les  Romains  ,  57  ans  av.  J.-C.  ;  mais  six  mois 
•près  il  fut  tué  dans  un  combat  contre  Gabinius. 

archelacs,  flls  du  précédent,  fut  nommé  roi 
de  Cappadoce  par  Antoine,  se  fit  maintenir  par 
Auguste  ;  mais  ayant  déplu  à  Tibère,  il  fut  jeté  dans 
les  prisons  de  Rome  où  il  mourut. 

archElaus,  roi  de  Judée,  flls  d'Hérode-le-Grand, 
loi  succéda  l'an  3  de  J.-C.  Ayant,  à  son  avènement 
au  trône,  fait  périr  3,000  de  ses  sujets,  Auguste  Ir- 
rité le  dépouilla  d'abord  de  la  moitié  des  états  de  son 
père,  puis  le  relégua  à  Vienne  dans  la  Gaule,  où  il 
mourut  l'an  6  de  J.-C. 

ARCHEMORE,  fils  de  Lycurgue,  roi  de  Né- 
mée,  et  d'Eurydice.  Les  princes  de  l'armée  d'A- 
draste,  qui  traversaient  la  forêt  de  Némée,  ayant 
prié  sa  nourrice  Hypsipyle  de  leur  indiquer  une 
icurce,  celle-ci  déposa  l'enfant  sur  une  touffe  d'ache, 
et  les  conduisit  à  une  fontaine  voisine  ;  mais  en  son 
absence,  un  serpent  piqua  l'enfant  qui  mourut 
aussitôt.  En  mémoire  de  cet  accident,  on  institua  les 
jeuxNéméens,  qui  se  célébraient  tous  les  trois  ans.  Les 
vainqueurs  prenaient  le  deuil,  et  se  couronnaient 
d'ache. 

ARCH  EN  A,  Aquœ  Calidœ,  bourg  d'Espagne,  à  18 
kil.  N.O.  deMurcie.  Aux  environs,  eaux  thermales. 

ARCHENHOLZ  (Jean-Guillaume),  capitaine  au 
service  de  la  Prusse  et  historien  estimé ,  naquit  à 
Dantzick  en  P45,  et  mourut  près  de  Hambourg 
en  1812. 11  servit  sous  Frédéric  II  pendant  la  guerre 
de  Sept  ans,  rentra  dans  la  vie  privée  après  la 
paix  de  Hubertsbourg,  et  se  fit  bientôt  connaître  par 
de  nombreux  écrits.  Il  publia  successivement  :  C  An- 
gleterre et  ritalie,  Leipsick,  1787.  5  vol.,  traduit 
dans  presque  toutes  les  langues;  les  Annales  de 
t  Angleterre  depuis  1788  ;  Y  Histoire  de  la  guerre  ds 
Sept  ans,  Berlin,  1793,  2  vol;  V Histoire  de  la  reine 
Etitabeth,  de  Gustave  Wasa,  Tubingue,  1801  ;  Opus- 
cules historiques,  Tubingue,  1803  :  la  Minerve,  jour- 
nal politique.  1792-1812:  cette  feuille  a  servi  de  mo- 
dèle à  la  Minerve  française. 

ARCH1AC.  eh  A  de  canton  (Charente-Inférieure), 
à  14  kil.  N.  E.  de  Jonxac;  1,700  hab. 

ARCH I AS,  polémarque  ou  commandant  de  Thè- 
bes,  l'an  378  av.  J.-C.;  ayant  reçu  au  milieu  d'un 
festin  une  lettre  qui  l'instruisait  du  complot  de  Pé- 
l'»pidas,  il  en  différa  la  lecture,  en  disant  :  «  A  de- 
main les  affaires  sérieuses.  •  Hais  il  fut  tué  la  nuit 


arguas,  poète  grec,  natif  d'Antioche ,  se  lia  en 
Asie  avec  Lucullus  qui  lui  fit  conférer  le  titre  de 
citoyen  romain,  et  vint  se  fixer  à  Rome.  Son  titre  de 
citoyen  lui  ayant  été  contesté,  Cicéron  plaida  pour 
loi  et  obtint  gain  de  cause  :  c'est  à  cette  occasion  que 
fat  prononcé  le  f* ro  Archia.  Ce  poeHe  avait  chanté 
la  ôuerre  des  Ombres  et  le  Consulat  de  Cicéron. 

ARCHIDAMUS  1,  roi  de  Sparte.  469-427  av.  J.-C., 
wumît  les  Ilotes  qui  s'étaient  révoltés;  ravagea 
lAtuqoe,  et  assiégea  Athènes  pendant  la  guerre  du 

il,  roi  de  Sparte,  361-338  av.  J.-C., 


flls  d'Agétilas,  prit  une  grande  part  à  la  guerre 
sacrée  contre  les  Phocéens.  11  périt  en  Italie  en  secou- 
rant les  Tarentins  contre  leurs  voisins. 

archidamus  lll,  roi  de  Sparte,  296-261,  fut  défait 
l'an  293  av.  J.-C.,  par  Démétrius,  fils  d'Antigone. 

ARCH1DONA,  ville  d'Espagne  (Séville),  à  34  kil. 
N.  0.  de  Malaga;  5,000  hab. 

ARCHIDUC,  titre  particulier  à  la  maison  d'Au- 
triche, et  qui  auj.  est  porté  par  tous  les  princes  et 
princesses  qui  lui  appartiennent.  Anciennement  il 
n'était  porté  que  par  lechef  de  cette  maison  lorsqu'elle 
ne  possédait  point  encore  les  couronnes  royales  de 
Hongrie  et  de  Bohême  et  la  couronne  impériale 
d'Allemagne.  11  date  de  1156,  mais  ne  fut  hérédi- 
taire qu'après  la  promulgation  de  la  bulle  d'Or  (1356): 
il  ne  fut  reconnu  par  les  électeurs  qu'en  1453. 

ARCHILOQUE,  Archilochus,  poète  grec,  né  à  Pa- 
ras vers  l'an  700  av.  J.-C..  composa  des  satires,  des 
odes,  des  épigrammes,  des  élégies,  des  fables,  et  fut 
l'inventeur  du  vers  lambique,  dont  il  fit  l'usage  le 
plus  terrible.  Lvcambe,  père  de  Néobulé,  qui  lui 
avait  promis  sa  fille  en  mariage,  ayant  retiré  sa  pro- 
messe, il  déchira  tellement  le  père  et  la  fille  dans 
ses  satires,  que  tous  deux  se  pendirent  de  désespoir. 
Bupale,  sculpteur  célèbre,  qui  l'avait  représenté  sous 
des  traits  ridicules ,  eut  le  même  sort.  Archiloque 
périt  assassiné,  l'an  635  av.  J.-C.  11  était  dans  ses 
poésies  aussi  licencieux  nue  méchant  ;  aussi  fuMI 
banni  de  plusieurs  villes  de  la  Grèce  ;  à  Sparte  on 
défendit  de  lire  ses  écrits.  Cependant  il  était  telle- 
ment estimé  pour  son  talent  poétique,  qu'on  le  regar- 
dait presque  comme  l'égal  d'Homère.  11  ne  reste  de 
lui  que  quelques  fragments,  qui  se  trouvent  dans  les 
Poètes  grecs  de  Genève,  1606,  dans  les  Analecta  de 
Brunck,  et  qui  ont  été  publiés  à  part  par  M.  Huschke, 
Altenbourg,  1803;  et  par  J.  G.Liebel,  Vienne,  1812. 

ARCHIMANDRITE,  du  grec  arché,  chef,  et  mon. 
dra,  troupeau.  C'est  chez  les  Grecs  le  supérieur  d'un 
monastère  ;  il  remplit  les  fonctions  de  nos  abbés.  Ce 
nom  a  été  aussi  donné  quelquefois  dans  l'église  la- 
tine à  certains  archevêques,  tels  que  saint  Sévère,  ar- 
chevêque de  Ravenne.  On  dit  encore  auj.  \  archi- 
mandrite de  Messine. 

ARCHIMEDK  ,  célèbre  géomètre,  né  à  Syracuse 
vers  l'an  287  av.  J.-C.,  d'une  famille  alliée  à  celle 
du  roi  Hiéron.  Jeune  encore,  il  se  rendit  à  Alexan- 
drie pour  y  entendre  Euclide,  et  commença  dès 
lors  à  se  signaler  par  ses  découvertes.  Il  trouva  le 
moyen  de  dessécher  les  marais  de  l 'Egypte  et  raffer- 
mit les  terres  voisines  du  Nil  par  des  digues  iné- 
branlables. De  retour  à  Syracuse,  il  consacra  ses 
talents  à  la  défense  de  sa  patrie  assiégée  par  Marcel- 
lus,  et  prolongea  3  ans  sa  résistance.  Tantôt  il  éle- 
vait les  vaisseaux  ennemis  dans  les  airs  à  l'aide  de 
ses  constructions  mécaniques ,  et  les  laissait  ensuite 
retomber  dans  la  mer  où  ils  se  brisaient;  tantôt  il 
les  incendiait,  dit-on,  avec  des  miroirs  ardents.  En- 
fin pourtant,  les  Romains  pénétrèrent  par  surprise 
dans  la  ville.  Archimède,  tout  occupé  de  la  solution 
d'un  problème,  tarda  trop  à  suivre  un  soldat  qui  ve- 
nait pour  le  prendre  ;  celui-ci,  sans  vouloir  attendre, 
le  tua  aussitôt,  2l2  av.  J.-C.  Archimède  a  fait  avan- 
cer également  la  partie  spéculative  et  la  partie 
pratique  de  la  science.  Dans  la  théorie,  on  lui  doit 
d'excellents  traités  :  De  la  sphère  et  du  cylindre,  Des 
sphéroïdes  et  des  conoldes ,  De  la  mesure  du  cercle, 
Des  spirales,  Sur  les  centres  de  gravité  des  lignes  et 
des  plans,  Sur  l'équilibre  des  corps  plongés  dans  un 
fluide;  dans  la  pratique,  on  lui  attribue  l'invention 
des  moufles,  de  la  vil  $ansfin  et  de  la  vit  creuse  qui 
porte  encore  le  nom  de  vis  d' Archimède;  il  avait 
aussi  fabriqué  une  sphère  qui  représentait  les  mou- 
vements célestes.  H  avait  une  telle  fui  dans  la  puis- 
sance du  levier,  qu'il  disait  :  «  Donnez-moi  un  point 
d  appui,  et  je  soulèverai  le  monde.  •  Il  était  enthou- 
de  la  science  :  on  raconte  qu'ayant  trouvé, 
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Eendant  qu'il  était  au  bain,  la  solution  d'un  pro- 
lème  d'aréomélrie ,  il  sortit  du  bain  tout  nu  et 
courut  par  la  ville  en  criant  :  «  Je  l'ai  trouvé  !  »  L'é- 
dition la  plus  complète  d'Archimède  est  celle  que 
J.  Torclii  a  donnée  à  Oxford,  1793,  in-fol.,  avec  le* 
commentaires d'Eutocius,  et  une  traduction  latine. 
Ses  œuvres  ont  été  traduites  en  français  par  Pev- 
rard,  1807,  in-4,  et  1808,  2  vol.  in-8,  revues  par 
Dclambre. 

ARCHINTO  Çle  comte  Charles),  seigneur  milanais, 
fonda  en  1702  à  Milan  une  académie  qui  embrassait 
dans  ses  travaux  les  sciences  et  les  boaux-arla,  et 
forma  quelques  années  après  la  Société  palatine,  as- 
sociation de  riches  seigneurs  amis  des  lettres,  qui 
se  réunissaient  dans  son  palais  ;  ils  tirent  imprimer 
à  leurs  frais  plusieurs  ouvrages  importante.  (  Voy. 

ARC  ELLA  Tl.| 

ARCHIPEL  (du  grec  archipelagos ,  mer  princi- 
pe), mare  jEgeum  des  anciens,  partie  orientale  de 
la  Méditerranée,  communique  avec  la  mer  de  Mar- 
mara par  le  détroit  des  Dardanelles,  baigne  à  l'O. 
les  cotes  de  l'Europe,  à  l'E.  celles  de  l'Asie  :  l'île  de 
Candie  forme  comme  sa  limite  au  S.  Cette  mer  est 
remarquable  par  le  grand  nombre  d'îles  et  de  pres- 
qu'îles qui  la  remplissent.  Parmi  les  îles  il  faut  dis- 
tinguer :  1°  deux  grands  groupes,  les  Cyctadcs  et  les 
Sporades;  2°  les  îles  isolées,  qui  sont,  les  unes  euro- 
)éenncs  :  Salamine ,  Eubée  (  Négrepont  ) ,  Samo- 
hrace  (Seruendraki)  ;  les  autres  asiatiques  :  Lemnos 
Stalimène),  Samoa,  Lcsbos  (Mételin),  Chios(Scio), 
thodes,  etc.  Les  Cyciadcs,  les  Sporades  et  les  îles  iso- 
lées situées  sur  les  côtes  de  la  Grèce ,  sont  actuel- 
lement à  l'état  de  la  Grèce.  —  Voy.  sanudo. 

ARCHIPEL  DANGEREUX,  DfcS  BISSAGOS ,  rie.  Voy. 

dangereux,  bissagos,  et  ainsi  des  autres. 

ARCHONTES,  premiers  magistrats  de  la  républi- 
que d'Athènes,  étaient  au  nombre  de  0.  Le  1"  était 
nommé  archonte  éponyme;  il  donnait  son  nom  à 
l'année  et  était  surtout  chargé  de  l'administration 
civile.  Le  2'  s'appelait  archonte-roi,  et  présidait  aux 
affaires  de  la  religion.  Le  3*  se  nommait  polémar- 
que,  et  commandait  les  armées.  L'archontat  fut  in- 
stitué vers  l'an  1132  av.  J.-C. ,  après  la  mort  de 
Codrus,  dernier  roi  d'Athènes.  Il  n'y  eut  d'abord 
qu'un  seul  archonte  ;  il  était  perpétuel.  L'an  764 
av.  J.-C.,  on  borna  la  durée  de  ses  fonctions  à  10 
ans  ;  l'an  684,  l'archontat  devint  annuel  ;  c'est  alors 
qu'on  porta  le  nombre  des  archontes  à  neuf.  Cette 
dignité  fut  abolie  à  partir  de  la  fin  du  iv«  siècle 
av.  J.  C.  (308) ,  lorsqu'Athènes  tomba  au  pouvoir 
de  Démétrius  Poliorcète ,  ou  du  moins  elle  ne  se 
conserva  plus  que  de  nom. 

ARCHYTAS,  philosophe  pythagoricien  ,  né  à  Ta- 
rente  vers  l'an  440  av.  J.-C.,  mort  vers  l'an  360, 
fut  à  la  fois  mathématicien ,  astronome  ,  homme 
d'état,  général  ;  il  fut  élu  six  fois  chef  de  la  républi- 
que par  les  Tarenlins,  et  battit  en  plusieurs  ren- 
contres les  ennemis  de  sa  patrie.  Plalon  le  connut 
pendant  son  voyage  en  Italie  et  entretint  un  com- 
merce de  lettres  avec  lui.  Il  mourut  dans  un  nau- 
frage sur  les  eûtes  de  l'Apulie.  Horace  a  célébré  sa 
mort  {Odes,  I,  28).  Archytas  avait  écrit  sur  les  ma- 
thématiques, la  musique,  l'astronomie,  la  cosmo- 
gonie, la  morale ,  la  politique  ;  il  ne  reste  de  ses 
ouvrages  que  de  très  courte  fragmente  (recueillis jutr 
Meiners,  Histoire  des  sciences  chez  les  Grecs,  III, 
c.  S  ).  On  a  sous  son  nom  un  traité  de  la  Nalure  des 
universaux,  publié  par  J.  Camerarius,  Leips.,  1664, 
et  dont  l'authenticité  est  fort  douteuse.  On  attribue  à 
Archytas  plusieurs  inventions,  entre  autres  celles  de 
lavis,  de  la  poulie;  il  avait,  dit-on,  construit  une 
colombe  volante. 

ARCIS-SUR-AUBE,  Artiaca ,  jolie  ville  de  l'an- 
cienne Champagne,  auj.  ch.-l.  d'arrond.  du  dép.  de 
l'Aube,  sur  l'Aube,  à  28  kil.  N.deTroyes>2,763hab. 
Bonneterie,  fllat.  de  coton,  etc.  Arcis  a  été  brûlée 


lors  de  l'invasion  de  1814.  Patrie  de  Danton.  —  L'ar- 
rond.  d'Arcis-sur-Aube  a  4  cant.  (Chavange.  Ra- 
merupl,  Méry-sur-Seine,  Arcis),  90  communes  et 
36,744  hab. 

ARCO,  ville  des  Étals  autrichiens  (Tyrol) ,  aur 
la  Sarca.à  12  kil.  deRovcrcdo:  2,000  hab. 

ARCOLE,  ville  du  roy.  Lombard  -  Vénitien,  sur 
l'Adige,  à  28  kil.  S.  E.  de  Vérone.  Célèbre  par  une 
victoire  remportée  en  1796  sur  les  Autrichiens  par 
les  Franc,  commandés  par  Bonaparte  et  Augereau. 

ARÇON  (LEMiCMAUD  d),  ingénieur,  né  en  1733  à 
Pontarlier,  mort  en  1800,  entra  en  1764  à  l'école  de 
génie  de  Méxières,  perfectionna  les  méthodes  de 
levé,  fut  attaché  à  l'armée  du  maréchal  de  Broglie, 
1780,  et  chercha  les  moyens  d'enlever  Gibraltar  aux 
Anglais.  Il  inventa  pour  cet  effet  des  batteries  flot- 
tantes, insubmersibles  et  incombustibles,  dont  on  lit 
l'essai  à  l'attaque  de  cette  place  en  1782;  mate 
n'ayant  pas  été  bien  secondé,  il  n'obtint  pas  le  suc- 
cès qu'il  avait  espéré.  On  a  de  lui:  Réflexions  d'un  in- 
génieur,eU:.,  Amst.,  1800,  in-12  ;  Conseil  de  guerre 
privé  sur  l'événement  de  Gibraltar  en  1 7  82, 1786,  in-fl; 
Considérations  sur  les  fortifications,  1*96,  in-8. 

ARCON VILLE  fmad.  thikoix  d  ).  Voy.  thirodx. 

ARCOS,  Arcobriga,  nom  commun  à  plusieurs 
villes  de  Portugal  et  d'Espagne.  La  seule  importante 
est  Arcosde  la  Frontera.  à  69  kil.  S.  deSéville.  sur 
le  Guadnlète  :  12,000  h  Duché.  Voy.  masaniello. 

ARCOT.  Voy.  arcate. 

ARCTIQUE  (Océan  glacial).  Voy.  glaciale  (mer). 

ARCTIQUES  ANGLAISES  (Terres),  terres  voisines 
du  pôle  arctique,  au  N.  E.  de  l'Amérique  septentrio- 
nale ;  elles  consistent  en  3  parties  :  le  Devon  septen- 
trional, la  Géorgie  septentrionale,  et  l'archipel  de 
Baflln-Parry.  Voy.  ces  noms. 

ARCLEIL,  villagede France  (Seine),  prèsdelaBiè- 
vre,  à  6  kil.  S.  de  Paris;  1,400  hab.  Bel  aqueduc 
construit  en  1624  par  Marie  de  Médiois,  et  restes 
d'un  aqueduc  romain. 

ARCY,  village  de  France  (Yonne),  à  6  kil.  de  Ver- 
manton,  près  de  la  Cure;  1,600  hab.  Belle  grotte  à 
stalactites. 

ARDACHÊS,  le  dernier  des  Arsaeides.  Voy.  ar- 
Sacides. 

ARDAGH,  vilIed'Irlande.comlédeLongford,  dans 
le  Leinster,  à  1 1  kil.de  I^ongford,  ch.-l. de  baronnie, 
eut  un  évéché  jusqu'en  1741. 

ARDATOF,  nom  de  2  villes  de  Russie  d'Europe  : 
I'uneàl66kil.  0.  deSimbirsk,  sur  l'Alatyr;  1,400 h.: 
l'autre  sur  le  Lémel  à  143  kil,  S.  0.  de  Nijnéi-Nov- 
gorod  ;  toutes  deux  ch.-l.  des  districts  de  même  nom. 

ARDEB1L ,  ville  d'Iran  (Adcrbidjan),  sur  le  Ba- 
louc-Tchaï,  à  164  kil.  E.  de  Taurls.  Citadelle  con- 
struite par  des  officiers  français.  Mausolée  du  cheik 
Sély,  tipe  dos  Sosis  de  Perse  P.  en  1827  par  les  Turcs. 

ARDECH,  ville  d'Arménie,  est  l'ancienne  ah- 
taxate.  Voy.  ce  nom. 

ARDÉCHE,  riv.  de  France,  naît  dans  les  Céven- 
nes,  à  16  kil.de  Langogne.  traverse  le  dép. qui  porte 
son  nom,  et  tombe  dans  le  Rhône  par  la  rive  droite, 
à  2  kil.  au  N.du  Pont-Saint-Esprit;  cours,  110  kil. 

ARnfccHE  (dép.  de  I'),  dép.  de  la  France,  le  long 
du  Rhône,  qui  le  limite  à  l'E.,  entre  ceux  de  la 
Loire  au  N.  et  du  Gard  au  S.;  6,600  kil.  GMT.: 
363,762  hab.  Ch.-l.  Privas.  H  est  formé  du  Vivarais 
et  d'une  partie  du  Bas-Languedoc.  Ce  dép.  contient 
d'assez  hautes  mont.,  plusieurs  volcans  éteinte,  des 
riv.  affluents  du  Rhône,  entre  autres  l'Ardèchc,  qui 
lui  donne  son  nom.  Houille,  marbre,  grès,  etc.; 
olives,  flgues,  vers  à  soie,  bestiaux,  bons  vins,  pape- 
teries renommées ,  chamoiscries,  bougies,  soie,  etc. 
Ce  dép.  a  3  arr.  (Privas,  Tournon,  l'Argentière) , 
31  cant.  et  330  corn  m.  ;  il  fait  partie  de  la  9*  di- 
vision militaire,  dépend  du  diocèse  de  Mende  et  de 
la  cour  royale  de  Nîmes. 

ARDECHYR-BABEGAN,  roi  de  Perse,  fondateur 
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de  la  dynastie  des  Sasuanides,  est  plus  connu  sous 
le  nom  d'Artaxeree.  Voy.  artaxerce. 

ARDEE,  »,  Tille  du  l^atium,  cap.  des  Ru- 
Iules,  à  8  kil.  de  la  mer,  et  k  30  kil.  S.  E.  de 
Rome.  C'est  pendant  le  siège  d'Ardée  par  Tarquin- 
le-Superbe  qu'arriva  l'aventure  de  Lucrèce.  Cette 
ville  reçut  une  colonie  romaine  l'an  442  av.  J.-C. 

ARDE-KHOU,  ville  d'Iran  (Aderhidjan),  à  65  kil. 
N.  0.  d'Yezd  ;  5,000  hab.,  dont  moitié  sonlGuèbres. 

ARDEN.  riv.  de  Syrie.  Voy.  chëri'a  (el). 

ARDENNES,  Arduenna  syïva,  vaste  forêt  qui  cou- 
vre en  partie  le  Hainaut,  le  Luxembourg,  le  grand- 
duché  du  Ras-Rhin  et  le  nord  de  la  Champagne,  et 
qui  va  ainsi  se  lier  au  S.  avec  l'Argon  ne  ,  à  l'E.  avec 
la  forêt  Noire.  Sous  les  Romains,  elle  était  beaucoup 
plus  vaste  ;  elle  couvrait  une  partie  de  la  2*  Germa- 
nie, limitait  le  territoire  des  Condrusi,  et  avait  pour 
liabitanls  un  peuple  appelé  Pœmani. 

ardeknes  (départ,  des) ,  départ.-frontière  de  la 
France,  au  N.,  entre  ceux  de  l'Aisne,  de  la  Marne, 
de  la  Meuse  et  la  Belgique;  ch.-l.  Mézières.  6,009 
kil.  carrés  ;  306.801  hab.  Il  est  formé  du  nord  de 
la  Champagne  et  des  principautés  de  Sedan,  Cari- 
gnan,  Mouxon.  Fer.  marbre,  ardoises,  terre  à  four, 
argile  blanche,  sable  pour  verre  blanc.  Gibier  petit 
et  grand,  moutons  vantés  pour  la  laine  et  la  chair, 
chèvres  cachemires,  bons  chevaux  ;  usines  pour  fer  ; 
draps,  chales,  lainages  divers;  verreries,  faïenceries, 
marbreries,  tanneries,  etc.  Ce  dép.  a  5  arrond. 
Mézières,  Réthel,  Rocroy ,  Sedan,  Vouziers),  31 
tant.,  478  comra.  ;  il  dépend  de  la  2*  division  mili- 
taire, du  diocèse  de  Reims  et  de  la  cour  royale  de  Metz. 

ARDENTES.  Voy.  saint-vincent-d'ardeîstes. 

ARDES,  ch.-l.  de  canL  (Puy-de-Dôme),  sur  la 
Couze,  à  41  kil.  de  Clcrmonl  -  Ferrand  ;  1,700  hab. 
La>es  et  basalte. 

ARDISCt'S,  ville  et  riv.  de  Dacic,  auj.  ardjich. 

ARDJ1CH,  Ardiscus,  riv.  de  Yalachic,  sort  du 
mont  Yistaman,  coule  du  N.  0.  au  S.  E.,  arrose  la 
ville d* Ardjich  ,  et  se  Jette  dans  le  Danube  après  un 
cours  de  270  kil. 

ardjich,  Ardiscus ,  ville  de  Yalachie,  à  133  kil. 
N.  0.  de  Rueharest,  sur  l'Ardjich,  était  autrefois  la 
résidence  de*  princes  valaques. 

ardjich,  Artisan,  petite  ville  delà  Turquie  d'Asie. 
ta*'halik  du  Van,  sur  le  bord  du  lac  Van  et  au  pied 
de  l'Ararat. 

ARDjiCH-o  vgh  ,  Argœus  mon»  des  anciens ,  mont, 
de  r  Asie-Mineure ,  portion  de  l'Anti-Taurus.  Voy. 
llfltl- 

ARDOCH,  ville  d'Ecosse  (Perth),  k40kll.au  N.  de 
Perth.  On  y  voit  les  restes  d'un  camp  d'Agricola  au 
pied  du  Grampius  mon*. 

AR  DON,  village  de  Suisse  (Valais),  à  8kit.de  Sion. 
<*hez  les  anciens  Ardyes  ;  620  hab.  Vin  excellent  qui 
simule  le  cham pagne. 

ARUBA,  état  d'Afrique  dans  la  Nigrltie  mari- 
time, baigné  à  10.  par  le  Lagos,  par  0°  45*  long.  E., 
G«  6'  laL  N.,  a  pour  ch.-l.  Anlra,  à  70  kil.  N.  0.  de 
l'embouchure  du  Imagos.  Comptoir  anglais.  Com- 
merce d'huile  de  palmier. 

ARDRES,  ch.-l.  decant.  (Pas-de-Calais),  k  16  kil. 
S.  E.  de  Calais,  et  à  l'extrémité  du  canal  d'Ardre*: 
2,000  hab.  Place  de  guerre  de  2*  classe.  Canal  de 
6  kil.  de  long  qui  communique  avec  celui  de  Saint- 
Omer.  Ardres  fut  prise  par  les  Espagnols  en  1606.  et 
rendue  en  1598 ,  à  la  paix  de  Venins.  Aux  environs, 
se  tint  en  1520  leChamp  du  Drap  d'Or.  Voy.  ce  mot. 

ARDUENNA  stlva.  auj.  les  ardennes. 

ARDU1N  ou  ARD01N,  marquis  d'Y  vrèe,  fut  élu  en 
1002  roi  d'Italie ,  après  la  mort  d'Othon  III  :  mais 
il  fut  dépouillé  de  ses  états  par  Henri  II ,  roi  de 
(iermanie  qui  se  fit  couronner  à  Pavie  en  1004.  Ar- 
duin  essaya  de  remonter  sur  son  trône  lorsque 
les  Allemands  se  retirèrent  :  mais  Henri  ayant 
fait  une  seconde  invasion,  il  déposa  la  couronne 


et  prit  l'habit  de  religieux.  Il  mourut  en  1015. 
ARDYES,  Ardyes,  peuple  de  la  Gaule,  dans  la 

Rrovince  dite  Alpes  Paminœ,  vers  les  sources  du 
hône  ;  leur  nom  se  retrouve  dans  Ardon,  k  10  kil. 
de  Marlinach  (Valais;. 
ARDYS  ou  ARDYSUS,  roi  de  Lydie.  Voy.  lydie. 
ARERO  ou  ARDON,  ville  de  laNigritic  maritime 
(Rcnin),  sur  le  Fnrmnso,k  60  kil.  de  son  embou- 
chure. Jadiscentrcdueommerced'esclavesde  Bénin. 

ARECOMIQl  ES  (Voice*),  Voleœ  Arecomici ,  peu- 
ple de  la  Gaule  (Narbonnaise  1"),  entre  les  Tt dosages 
au  S.  0.  et  les  Ilclvii  au  N.,  occupait  les  dép.  du  Gard, 
de  l'Hérault  et  de  l'Aude;  ch.-l.  Nemausus  (Nîmes). 

ARED  (ei.)  ,  chaîne  de  mont,  en  Arabie,  com- 
mence dans  I  Hedjaz,  k  l'E.  de  la  Mecque,  et  traverse 
le  Nedjed  de  10.  k  l'E.  Le  flanc  N.  0.  de  ces  mont, 
est  escarpé,  el  la  partie  S.  E.  sablonneuse. 

AREGENUS,  nom  primitif  de  Baiocasses,  auj. 
Bayeux,oa  plutôt,  selon  M.  Walckcnaer.  Argentan. 
ARKK.  Voy.  ara  dis. 

ARELAS,  ARELATE,  auj.  arles  (Bouches-du- 
Rhône). 

AREMBERG ,  bourg  cl  château  des  Etats  prus- 
siens, dans  la  nrov.  du  Bas-Rhin,  sur  l'Ahr,  k  50  kil. 
N.  0.  de  Coblenlz,  entre  Cologne  et  Juliers,  était 
jadis  la  résidence  des  comtes  et  ducs  d'Aremberg  ; 
il  n'y  a  guère  aujourd'hui  que  300  hab.  —  La  terre 
d'Aremberg  était  d'abord  un  comté.  Elle  passa  en 
1298  dans  la  maison  des  comtes  de  la  Mark.  En 
1647 ,  ce  comté  échut  par  mariage  à  Jean  de  Bar- 
bançon,  de  la  maison  de  Ligne;  élevé  au  rang  de 
principauté  en  1676,  il  prit  place  parmi  les  états 
germaniques.  En  1644 .  il  fut  érigé  en  duché,  en 
faveur  d'Albert,  prince  de  Ligne  et  duc  d'Aerschoot, 
et  continua  jusqu'en  1801  à  être  fief  immédiat  de 
l'Empire.  Il  fut  médiatisé  en  1 801.  En  181 5,  la  plus 
grande  partie  du  duché  d'Aremberg  passa  sous 
la  souveraineté  du  roi  de  Hanovre,  et  le  reste  fut, 
avec  le  bourg  d'Aremberg,  enclavé  dans  le  grand- 
duché  du  Bus-Rhin,  qui  ap|>arlicnt  à  la  Prusse.  Le 
duché  d'Arcml^rg  compte  environ  80,000  hab. 

AREMBERG  'Lwpold-Philippe  de  ligne,  duc  d'}, 
d'Aerschoot  et  de  Crol,  général  au  service  de  l'Au- 
triche, né  à  Mons  en  1G90  ,  mort  en  1754,  obtint 
fort  jeune  le  Gouvernement  du  Hainaut,  fit  les 
camiKignes  de  Hongrie  sous  le  prince  Eugène  ,  et 
combattit  à  Belgrade  en  1717.  Nommé  feld-maré- 
chal  en  1737,  il  fit  la  guerre  en  Flandre  et  se  trouva 
en  1743  k  Dettingen ,  où  il  Tut  blessé.  Protec- 
teur éclairé  des  sciences  et  des  lettres,  il  s'est  rendu 
surtout  célèbre  par  le  patronage  bienveillant  qu'il 
exerça  envers  J.-B.  Rousseau  dans  son  exil.  11  a 
aussi  entretenu  fort  longtemps  une  correspondance 
avec  Voltaire. 

arerrerc  t  Aug.-Maric-Raymond),  comte  de  la 
Marck,  né  à  Bruxelles  en  1753,  mort  en  1833,  fut 
élevé  à  Paris.  H  lui  nom.  députe  de  la  Flandre  franc,, 
en  1789  aux  Etats  généraux,  se  lia  étroitement 
avec  Mirabeau  el  se  montra  un  instant  défenseur  des 
idées  nouvelles  :  puis  il  se  réconcilia  avec  la  cour  et 
serv  it  d'intermédiaire  pour  attirer  Mirabeau  dans  le 
parti  de  la  reine.  Mirabeau  mourut  dans  ses  bras 
cl  le  fil,  a\cc  Frochol,  son  exécuteur  testamentaire. 
Après  1793,  le  comte  de  la  Marck  se  retira  en  Au- 
triche, où  il  obtint  le  grade  de  général. 

ARENA  (Joseph),  ne  en  Corse  vers  1772,  d'une  fa- 
mille ennemie  de  celle  de  Bonaparte ,  servit  avec 
distinction  et  devint  adjudant-général  (1793),  puis 
chef  de  brigade  de  gendarmerie,  et  fut  député  par 
la  Corse  au  Corps  législatif.  Après  le  18  brumaire 
an  vin  (9  novembre  1799),  Aréna, qui  professait  un 
républicanisme  exalté,  entra  dans  une  conspiration 
contre  le  premier  consul  Bonaparte.  Arrête  k  l'O- 
péra au  moment  où  le  complot  allait  être  exécuté,  Il 
fut  mis  k  mort  le  30  janvier  1801.— Son  frère,  Bar- 
thélemi  Aréna,  député  de  la  Corse  à  l'Assemblée  lé- 
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gislative,  puis  au  conseil  des  cinq-cents,  se  préci- 
pita sur  Bonaparte  au  18  brumaire,  au  moment  où 
ce  général  chaînait  à  main  armée  les  représentants 
de  la  salle  des  séances,  et  fut  sur  le  point,  dit-on. 
de  le  frapper  d*un  coup  de  poignard.  Bonaparte  le 
fit  comprendre  sur  une  liste  de  déportés  ;  mais  il 
échappa  par  la  fuite.  Il  a  constamment  nié  ie  fait 
qu'on  lui  impute.  Mort  i  Livourne  en  1829. 

A  H  KM)  AI.,  ville  et  port  de  Norvège,  à  00  Ul. 
N.  E.  de  Christiansand. 

ARENIS-DE-MAU,  ville  d'Espagne  (Barcelone),  à 
35  kil.  de  Barcelone  :  3.600  hab.  Ecole  de  pilotage. 

ARENSBERG.  petite  ville  des  Etats  prussiens 
rWest  pliai  ie),  à  68  kil.  S.  E.  de  Munster  ;  3,000  hab. 
Ch.-l.  d'un  gouvernement  de  même  nom. — Le  gou- 
vernement d'Arcnsberg  se  com|>ose  du  duché  de 
Westphalie,  du  comté  de  la  Marck  avec  Dortmund, 
de  la  ville  de  Lippstadt,  de  la  principauté  de  Siegen 
et  des  baronniesde  Wiltgenstein  et  Ilohenlimbourg. 
Popul.  380,000  hab. 

ARENSBOURG,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Livo- 
nie),  dans  l'Ile  d'OEsel,  par  19»  58'  long.  E.,  58°  16' 
lat.  N.  Port  peu  prorond.  Elle  appartenait  d'abord 
au  Danemarck;  elle  est  aux  Russes  depuis  17 10. 

ABEOPAGE,  tribunal  d'Athènes,  chargé  du  ju- 
gement des  affaires  criminelles,  et  ainsi  nommé 
parce  que,  primitivement,  il  tenait  ses  séances  dans 
un  lieu  appelé  colline  de  Mars  (en  grec  Aréos  pagos). 
11  fut.  dit-on,  institué  par  Minerve  pour  le  jugement 
d'Oresle,  meurtrier  de  ta  mère,  et  reconstitué  en 
594  av.  J.-C.  par  Solon.  On  n'y  permettait  aucun 
artifice  oratoire  pour  émouvoir  ou  attendrir  les  juges. 
Aussi  l'Aréopage  jouit-il  longtemps  d'une  grande  ré- 

Imtalion  d'impartialité;  mais  il  la  perdit  au  temps  de 
'ériclès.  époque  de  la  corruption  générale  d'Athènes. 

AREQUIPA,  ville  du  Pérou,  ch.-l.  d'un  des 
7  dép.  actuels  du  Pérou,  à  40  kil.  E.  du  Grand- 
Océan,  à  270  kil.  S.  0.  de  Cuzco;  ville  grande  et 
belle,  commerçante,  industrieuse  ;  30,000  hab. 
Fondée  par  Pizarre  en  1536.  Manuf.  d'étoffes  de 
laine  et  de  coton,  de  tissus  d'or  et  d'argent  ;  taille 
de  pierres  précieuses.  Aux  environs,  se  trouvent  le 
Guagua  Putlna  et  l'Uvinas,  volcans  qui  font  partie 
de  la  chaîne  des  Andes,  et  dont  les  éruptions  au 
xvi*  siècle  ont  presque  enseveli  Arequipa. 
ARES,  nom  grec  de  mars. 
ARETEE,  célèbre  médecin  grec,  né  en  Gappadoce, 
vivait,  selon  les  uns,  du  temps  de  Néron,  et  un  peu 
plus  tard,  selon  d'autre*.  On  a  de  lui  un  ouvrage  très 
estimé,  intitulé  De  morborum  diuturnorum  et  acuto- 
rum  causis.  signit  et  euratione,  en  8  livres,  dans  le- 
quel on  trouve  un  talent  d'observation  digne  d'Hip- 
pocrate.  Ge  médecin  est  le  premier  qui  ait  fait  usage 
des  cantharides  en  vésicatoire.  Les  meilleures  édi- 
tions de  l'ouvrage  d'Arétée  sont  celles  de  Vigan, 
Oxford,  1723;  de  Boerhaave,  Levde,  1731,  de  Kfihn, 
Leips.,182*;  d'Ermerinscr.-I.",  in-4,Utrecht,1847. 
ARETIION,  petite  riv.  de  Grèce,  auj.  I'arta. 
ARETHUSE,  nymphe  d'Élide,  se  baignant  un  jour 
dans  l'Alphée.  inspira  de  l'amour  au  dieu  de  ce 
fleuve.  Pour  échapper  à  sa  poursuite,  elle  implora 
le  secours  de  Diane,  qui  la  changea  en  fontaine. 
L'Alphée  mêla  aussitôt  ses  eaux  à  celles  d'Aréthuse, 
qui  disparurent  et  vinrent  jaillir  à  Ortygie,  île  voi- 
sine de  Syracuse,  où  elles  formèrent  une  claire  fon- 
taine.  Votf.  ORTYGIE. 

ARÉTIN  (Pierre  l  ),  fameux  par  ses  poésies  mor- 
dantes et  licencieuses,  né  en  1492,  à  Arezzo,  était 
llls  naturel  d'un  gentilhomme  de  cette  ville. 
Ghassé  de  son  pays  pour  avoir  fait  un  sonnet  contre 
les  indulgences,  il  se  réfugia  à  Pérousc,  puis  à  Rome, 
où  il  fut  employé  par  les  papes  I>éon  X  et  Clé- 
ment VII  ;  fut  encore  chassé  de  Rome  pour  des 
sonnet*  obscènes,  et  trouva  un  asile  à  Milan  auprès 
de  Jean  de  Médicis.  A  la  mort  de  ce  soigneur  (1537), 
il  alla  se  Ûxcr  à  Venise,  où  il  vécut  du  produit  de 


sa  plume.  Il  n'épargnait  point  dans  ses  érril* 
satiriques  les  princes  cl  les  grands,  ce  qui  le  lit 
surnommer  le  Fléau  des  Princes  ;  la  plupart,  pour 
éviter  les  traits  de  sa  satire,  lui  faisaient  des  présents 
considérables  ;  quelques-uns,  cependant,  ne  le  payè- 
rent qu'avec  le  bâton.  Impudent  et  vénal,  il  se 
mettait  aux  gages  du  plus  offrant  :  c'est  ainsi  qu'après 
avoir  chante  François  I,  il  négligea  ce  prince  pour 
Charles-Quint  qui  le  paya  plus  largement.  Indiffé- 
rent sur  les  moyens  de  s'enrichir,  il  écrivait  à  la 
fois  des  livres  obscènes  et  des  ouvrages  de  piété.  On 
dit  que,  trompé  par  sa  feinte  dévotion,  Jules  III  fut 
sur  le  point  de  le  faire  cardinal.  Plein  de  vanité,  il 
s'appelait  lui-même  le  divin  Arétin.  11  mourut  à 
Venise,  d'un  fou  rire,  en  1557.  Il  avait  été  lié  avec 
les  hommes  les  plus  distingués  de  son  siècle,  en- 
tre autres  Michel-Ange,  le  Titien,  Jules  Romain. 
Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'écrits  en  vers  et  en 
prose,  les  uns  l>adins,  les  autres  sérieux  ;  ils  consis- 
tent dans  des  Dialogues,  des  Sonnets,  des  Stances, 
des  Capiloli,  des  Comédies,  et  dans  des  ouvrages  de 
piété  ;  parmi  ces  derniers,  on  estime  surtout  sa  Pa- 
raphrase des  sept  psaumes  de  la  Pénitence  (Venise, 
1534),  deux  fois  traduite  en  français,  et  le  traité  De 
C Humanité  du  fils  de  Dieu  (Venise,  1535),  traduit  en 
français  par  Jean  de  Vauzelles.  —  Le  nomd'Arétiii, 
qui  ne  veut  dire  que  natif  d' Arezzo,  a  été  porté  par 
plusieurs  autres  personnages  célèbres,  entre  autres 
l»ar  Guy,  inventeur  de  la  gamme  ;  Bernard  Aecolti, 
poète  célèbre:  François  Accoltl,  jurisconsulte;  Léo- 
nard Bruni,  historien.  Voy.  ces  noms. 

ARËUS,  roi  de  Sparte.  Voy.  sparte. 

AREVALO,  Areva,  petite  riv.  d'Espagne,  arrose  la 
prov.  d'Avila  et  se  joint  à  l'Adaja  pour  se  jeter  dans 
le  Duero. 

arevalo  ,  ville  d'Espagne,  50  kil.  N.  E.  d'Avila. 
surl'Arevalo  et  l'Adaja,  à  leur  confluent;  4, 700  hab. 

AREVAQUES,  Arcvaci,  peuple  de  (ancienne 
Espagne  (Castille),  au  N.  des  Carpetam  et  au  S.  des 
Yaccœi,  habitait  sur  les  bords  del'Areva,  àii$.Aret>alo. 

AREZZO,  Arrelium,  ville  de  Toscane,  à  74  kil. 
S.  E.  de  Florence,  dans  la  riche  plaine  de  la  Ghiana; 
8,000  hab.  Gitadelle.  Magnifique  portique  sur  la 
place  du  Marché.  Cathédrale  gothique.  Ruines  d'un 
amphithéâtre.  Ëvèrhé.  Patrie  de  Mécène,  Pétrar- 
que, Vasari,  Guy  d'Arezzo,  de  Pierre  l'Arétin,  de 
Léonard  Bruni,  des  Aecolti,  etc.;  Michel-Ange  naquit 
dans  le  voisinage.  Collège  Uopoldo,  fondé  en  1820. 

ARGA,  riv.  d'Espagne,  sort  des  Pyrénées,  court 
au  S.  0.,  traverse  la  prov.  de  Pampelune,  et  tombe 
dans  l' Aragon  à  Villafranca,  après  un  cours  de 
110  kil. 

ARGjEUS  HONS,  auj.  YArdjich-Dagh ,  un  des 
points  culminants  de  1  Asie-Mineure,  à  13  kil.  S. 
de  Gésarée  de  Gappadoce.  On  lui  donne  3,200  mètres. 

ARG  AM  ASI LLA-DE-ALV  A .  bourg  d'Espagne 
(Tolède),  à  75  kil.  N.  E.  de  Ciudad-Réal.  On  croit 
que  c  est  là  que  Gervantès  a  placé  la  résidence  de 
don  Quichotte. 

ARGËE,  roi  de  Macédoine.  Voy.  macédoixe. 

ARGELÊS,  ch.-l.  darr.  (II. -Pyrénées),  sur  le 
Gave  d'Azun,  à  2  kil.  de  sa  jonction  au  Gave  de 
Pau  et  à  29  kil.  S.  0.  de  Tarbcs,  dans  un  vallon  qui 
porte  sou  nom  ;  1,350  hab.  —  L'arr.  d'Argelès  com- 
prend 5  cant.  (Aucun,  Lourdes,  Luz.  Saint-Pé, 
plus  Argelès)  ,  102  comm.,  et  40,582  hab. 

aroelès,  ch.-l.  de  cant.  (Pvrénéea-Oricntales). 
à  19  kil.  S.  E.  de  Perpignan;  1,300  hab. 

ARGELLATI  (Philippe),  savant  italien,  né  à  Bo- 
logne en  1685,  mort  en  1755,  travailla  avec  Mu- 
ralori  à  la  publication  des  Scriptores  n non  ita  - 
licarum,  qu'il  fit  imprimer,  ainsi  que  plusieurs 
mini  grands  ouvrages,  à  Milan,  aux  frais  de  la 
Société  Palatine  {Voy.  arcmisto).  On  lui  doit  encore 
Bibliolheca  scriptorum  mediolanensium,  Milan,  1745; 
Biblioteca  dei  Volgarinatori  italtani,  1767,  etc.  — 
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800  fils,  François  Argellali,  a  publié  des  traités 
de  jurisprudence,  d'histoire,  et  des  ouvrage»  d  a- 
^.rément.  entre  autres  un  Décamêron  (Bologne, 
1751),  fait  à  l'imitation  de  celui  de  Boccace,  mais 
dans  un  genre  plus  sérieux. 

ARGENS,  Argentetu,  petite  riv.  de  France  (Var), 
prend  sa  source  à  G  kil.  de  Saint-Maxirnin.  reçoit  plu- 
sieurs petits  affluent*,  arrose  Barjols,  Vidauban,  le 
Muy,  Roquebrune,  et  tombe  dans  le  golfe  de  Fréjus. 

ARGENS  (J.-B.  boyer,  marquis  d '),  né  en  1704  à 
AU  en  Provence,  flls  d'un  procureur-général,  suivit 
la  carrière  des  armes,  et  eut  une  jeunesse  fort  licen- 
cieuse, ce  qui  le  fit  déshériter  par  son  père.  Blessé 
devant  Philipsbourg  (1734).  il  quitta  le  service  et  se 
retira  en  Hollande,  où  II  vécut  du  produit  de  sa 
plume.  11  attira  l'attention  du  roi  de  Prusse  par 
la  hardiesse  de  ses  idées  philosophiques  :  ce  prince 

I  appela  à  sa  cour,  en  fit  son  chambellan  avec 
C.000  fr.  de  traitement,  et  le  nomma  directeur- 
général  de  l'Académie.  Après  avoir  vécu  25  ans 
dans  l'intimité  de  Frédéric,  d'Argens  vint  passer  ses 
dernières  années  dans  sa  famille,  à  Aix,  et  v  mourut 
en  1771.  Il  avait  une  instruction  très  vaste  et  très 
variée,  mais  il  fut  un  des  ennemis  les  plus  achar- 
nés du  christianisme.  Ses  principaux  écrits  sont  : 
Lettres  Juive*,  La  Haye,  1754,  8  vol.  in-12:  Lettres 
Chinoises,  1 756,  G  vol.  In-12;  Lettres  Cabalistiques, 
1709,  7  vol.;  Philosophie  du  bon  sens,  1768,  3  vol.: 
de*  traductions  d' Ocellus  Lucanus,  du  Timie,  et  du 
discours  de  l'empereur  Julien  contre  les  Chrétiens-, 
des  Mémoires  secrets  de  la  république  des  Leilrcs, 
1744,  7  vol.,  et  1766  :  Mémoires  du  marquis  d'Argens, 
2*  édition,  I  vol.,  1807,  et  plusieurs  romans. 

ARGENSON  (voter  d' ).  Cette  famille,  originaire 
de  Touraine  ,  a  produit  plusieurs  hommes  d'état, 
dont  nous  ne  citerons  que  les  plus  connus  : 

argenson  (René  voter,  seigneur  d  ),  1696-1651, 
d'abord  magistrat  au  parlement  de  Paris ,  ensuite 
intendant  d'armée  pendant  le  siège  de  la  Rochelle, 

1629,  intendant  de  justice  à  l'année  du  Dauphiné, 

1630,  surintendant  du  Poitou,  ambassadeur,  etc., 
fut  chargé  de  diverses  missions  diplomatiques. 

II  avait  reçu  la  prêtrise  peu  de  jours  avant  sa  mort. 
Il  mourut  à  Venise,  où  il  dirigeait  son  lils  aîné, 
ambassadeur  près  de  cette  république. 

argenson  (René  \oyer,  comte  d'),  fils  du  précé- 
dent, 1623-1700,  seconda  son  père  dans  tous  ses 
travaux  et  dans  ses  missions  sous  la  régence  d'Anne 
d'Autriche  et  sous  Mazarin  :  fut  ambassadeur  à  Ve- 
nise, 1651-56,  et  remplit  encore  diverses  missions 
avec  succès;  mais  à  son  retour  en  France  il  déplut 
au  roi  par  la  sévérité  de  ses  principes  et  de  ses 
mœurs,  et  dès  lors  il  alla  vivre  dans  ses  terres,  1670. 

argenson  (Marc-René  voyer  d'),  flls  du  précédent, 
1G52-1721,  né  à  Venise,  fut  nommé  en  1697  lieu- 
tenant-général de  police,  devint  en  1715  président 
du  conseil  de  l'intérieur,  joignit  les  sceaux  à  ce 
titre,  1718,  mais  donna  sa  démission  en  1720. 
Il  s'était  très  fortement  opposé  au  système  de  Law. 
On  le  regarde  comme  le  vrai  créateur  du  ministère 
de  la  police,  bien  que  La  Reynie  en  eût  été  déjà 
chargé  avant  lui.  C'est  lui  qui  a  introduit  l'usage  des 
lettres  de  cachet.  11  était  membre  de  l'Académie 
Française.  Il  est  père  des  deux  suivants. 

argenson  (René-Louis  un  ut,  marquis  d'),  1694- 
1757,  fut  successivement  magistrat  au  parlement, 
conseiller  d'état,  1720,  intendant  du  Hainaut  et  du 
Cambre»!-,  ministre  des  affaires  étrangères,  1744- 
1747  .C  est  le  dernier  ministre  qulait  persévéré  dans  le 
système  anti-autrichien.  11  avait  beaucoup  de  savoir, 
de  noblesse  d  àme,  de  fermeté  et  de  philanthropie. 
On  l'accusait  d'être  trop  favorable  aux  philosophes. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages,  entre  autres,  des 
F.uait,  dans  le  goût  de  ceux  de  Montaigne,  Am- 
•terdam,  1785.  réimprimés  sous  le  titre  de  Loisirs 
don  mviistre  délai,  Liège,  1787,  2  vol.  in-8.  On.e 


publié  les  Mémoires  du  marquis  dArgemon,  Pari», 
1825,  in-8.  Il  avait  été  élevé,  ainsi  que  son  frère 
(qui  suit),  au  collège  Louis-lo-Grand.  avec  Voltaire, 
dont  il  resta  toujours  l'ami.  11  eut  pour  flls  le  mar- 
quis de  Paulmv,  ambassadeur. 

argenson  (Marc-Pierre  voïer,  comte  d"),  1696- 
1764  ,  frère  du  précédent,  remplaça,  en  1720, 
comme  lieutenant- généraj  de  police,  son  père, 
I  Maro-Réné  d' Argenson  ;  mais  il  perdit  bientôt  cette 
place  à  cause  de  son  opposition  au  système  de 
Xavi  .  Cependant  le  Régent  lui  donna  un  poste 
élevé  dans  sa  maison  privée ,  et  il  y  resta  après  la 
mort  de  ce  prince,  jusqu'à  la  retraite  du  nouveau 
duc  d  Orléans  à  Sainte-Geneviève.  11  fut  le  collabo- 
rateur de  d'Agucsseau  pour  ses  célèbres  ordonnances. 
Il  rentra  aux  affaires  en  1737  comme  directeur  de  la 
librairie,  et  parvint  au  ministère  de  la  guerre 
en  1743,  pendant  que  son  frère  avait  le  portefeuille 
des  affaires  étrangères.  Les  succès  de  1744  et  1746 
furent  regardés  comme  étant  en  partie  son  ouvrage. 
En  1757,  madame  de  Pompadour  réussit  à  le  faire 
disgracier.  Le  public  ne  lui  reprochait  guère  que  sa 
sévérité  contre  les  parlements  lors  des  querelles  de 
ces  corps  avec  la  cour.  11  était  membre  do  l' Académie 
Française  et  de  celle  dos  Inscriptions.  Il  s'était  tou- 
jours montré  favorable  aux  gens  de  lettres  et  même 
aux  philosophes.  Les  premiers  volumes  de  VEncy- 
clopédie  (17511  lui  furent  dédiés. 

argenson  (Antoine-René  voyer  d' ),  dit  le  marquis 
de  Paulmy,  flls  de  René-Louis,  ministre  des  affaires 
étrangères,  né  en  1722,  fut  conseiller  au  parlement 
dès  l'âge  de  vingt  ans,  puis  commissaire-général  des 
guerres;  jouit  d'une  grande  influence  pendant  le  mi- 
nistère de  son  oncle  et  de  son  père  (  Voy .  René-Louis  et 
Mare-Pierred  argenson)  ;  fut  ambassadeur  en  Suisse 
en  1748,  et  après  avoir  été  cinq  ans  (1761-66) 
secrétaire-général  au  département  de  la  guerre, 
oblint  ce  dernier  portefeuille  en  1757;  il  le  perdit 
au  bout  d'un  an,  mais  remplit  encore  deux  ambas- 
sades, l'une  en  Pologne  (1762),  l'autre  à  Venise 
(1766-70);  il  sollicita  celle  de  Rome,  mais  n'ayant 
pu  l'obtenir,  il  quitta  les  affaires  et  ne  s'occupa  "plus 

Sue  d'études  littéraires.  11  mourut  en  1787.  Il  était 
e  l'Académie  Française,  et  membre  honoraire  de 
celles  des  Sciences  et  des  Inscriptions.  Sa  superbe  bi- 
bliothèque, achetée  en  1781  par  le  comte  d'Artois, 
porte  aujourd  hui  le  nom  de  Bibliothèque  de  C  Arse- 
nal. 

ARGENT,  ch.-l.  de  cant.  (Cher),  sur  la  Sandre, 
à  40  kil.  N.  0.  de  Sancerre  ;  1,100  hab. 

ARGENTAC,  ch.-l.  d»  cant.  (Corrèxe),  à  26  kil. 
S.  E.  de  Tulle  ;  2.900  hab. 

ARGENTAL  (Ch.-Augustin  ferriol  ,  comte  d  ), 
né  en  1700,  mort  en  1788,  l'un  dos  plus  ardents 
admirateurs  de  Voltaire,  entretint  avec  lui  une  cor- 
respondance suivie.  H  était  neveu  de  la  fameuse 
madame  de  Tencin,  et  est ,  selon  quelques-uns,  le 
véritable  auteur  du  Comte  de  Comminges,  qui  parut 
sous  le  nom  de  cette  dame. 

ARGENTAN,  ch.-l.  d  arr.  (Orne),  sur  l'Orne,  à 
44  kil.  N.  0.  d'Alençon  ;  6,500  hab.  Fabrique  d« 
point  d'Alençon  et  de  point  d'Argentan.  Coll.  comm. 
M .  7.1  ra y  naq.  près  d'Argentan  (à  Ry). — L'air,  aile 
(Briouie,  Eoouché,  Finies,  Gacé,  la  Ferté-Fiesnel , 
le  Merlerault,  Mortrée,  Putanges,  Trun,  Vlmouliers, 
plus  Argentan),  248  comra.  et  113,233  hab. 

ARGENTARO  (mont),  Orbelus.  haute  mont,  qui 
fait  partie  de  la  chaîne  du  Balkan,  entre  la  Servie 
orient  et  la  Macédoine,  est  située  par  19°  66"  long.  E., 
42»  4'  lat.  N.  Elle  tire  son  nom  du  talc  transparent 
dont  elle  est  composée  et  qui  a  l'apparence  de  l'ar- 
gent. 

ARGENTEA  regio,  c.-à-d.  contrée  d  argent,  paya 
de  l'Inde  à  TE.  du  Gange,  était  peut-être  le  roy. 

ARGENTEuU,  ch.-l.  de  cant.  (Scine-ct-Oiae),  à 
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14  kil.  N.  0.  de  Paris,  près  de  la  Seine:  4,600  hab. 
C'est  au  prieuré  d'Argenteuil  que  fut  élevée  Héloïse, 
et  qu'elle  se  relira  en  11 20,  avant  d'être  abbesse  du 
Paraclet.  On  v  montre  la  robe  de  N.  S.— Petit  vin. 

ARGENTEUSrivus,  riv.  de  Gaule  ;  auj.  I'argkns. 

ARGENTIÊRE(l),  ch.-l.  darr.  (Ardèche).à33kil. 
S.  0.  de  Privas,  2,900  hab.  Plomb  argentifère  aux 
environs. — L'an*,  de  l'Argentière  a  10  cant.  (Burzet, 
Coucou ron,  Joyeuse,  Monpczat,  Saint-Etienne  de 
Lugdarès,  Thuovs,  Valgarge,  Vallon,  les  Vans, 
plus  l'Argentière),  104  comra.  et  106,740 hab. 

argentière  (\),  ch.-l.  de  cant.  (H.-Alpe*),  à 

15  kll.  S.  0.  de  Briançon  ;  050  hab. 
argentière  (  col  de  I"  ) ,  passage  des  Alpes  ma- 
ritimes: la  route  de  Mont-Dauphin  et  de  Barcclo- 
nctte  à  Coni  passe  par  ce  col.  —  une  des  aiguilles  du 
.Mont-Blanc  se  nomme  aussi  l'Argcntlèro  (  hau- 
teur, 4,090  mètres  ). 

argentière  (île  de  1")  ou  kixolo,  Cimolos , 
dans  l'Archipel,  près  de  Milo:  lat.  N.  36-  47*  :  long. 
E.  22°  47'.  Ile  jadis  volcanique,  stérile,  presque  inha- 
bitée (200  familles)  :  eaux  thcrm..aiie.miiies  d'argent 
non  exploitées,  et  terre  dite  cimolée,  célèbre  chez 
les  ancien»  pour  blanchir  le  linge. 

ARGENTINE  (république).  Voy.  rio-de-la-plata 
(provinces  unies  du). 

ARGENTOMAGUS.  ville  de  Gaule  (Aquitaine  1"). 
chez  les  Bituriges  Cubi,  auj.  argenton-sur-creuse. 

ARGENTON-LE-CHATEAU,  ch.-l.  de  cant.  (Deux- 
Sèvres),  à  17  kil.  N.  E.  de  Bressuire,  près  de  la  riv. 
de  Bressuire  ;  450  hab.  Ce  village  a  été  a  peu  près  dé- 
truit pendant  les  guerres  de  la  Vendée. 

ARGENTON— sur-creuse  ,  Argentomagus ,  ch.-l.  de 
cant.  (Indre),  sur  la  Creuse,  à  34  kil.  0.  de  la 
Châtre;  3.700 hab.  Antiquités,  reste*  d  un  chàteau- 
fort:  terre  à  poterie  One. 

ARGENTORATUM,  ville  de  Gaule,  caplt.  des  Tri- 
boci,  auj.  Strasbourg,  iahen  y  battit  les  Germ.,  357. 

ARGENT0VAR1A  ou  ARGENTUARIA,  ville  de 
C-aule  (Germaniaue  1").  chez  les  Raitraci.  est  auj. 
Cotmar  ou  Horbourg  sur  1 111.  près  de  Colmar.  Vict. 
de  Gratien  sur  les  Germains  (378). 

ARGENTRÉ,  ch.-l.  de  cant.  (Mayenne),  à  8  kll. 
E.  de  Laval;  1,600  hab.  — Autre  ch.-l.  de  cant. 
(llle-et-Vilaine),  à  8  kil.  S.  E.  de  Vitré:  2,000  hab. 

ARGENTRÉ  (Bertrand  d),  historien,  né  à  Vitré 
en  1519,  mort  en  1590,  fut  sénéchal  de  Rennes  et 
cultiva  la  jurisprudence  et  l'histoire.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  sur  la  coutume  de  Bretagne  et  une 
Histoire  de  Bretagne  qui  fait  autorité. 

ARGUA YV,  ville  et  livah  de  la  Turquie  d'Asie 
(Diarbekir):  4,000  hab. 

arghana-maden,  lieu  voisin  d'Arghana,  i  8  kil. 
des  sources  du  Tigre.  Mines  de  cuivre  immenses. 

ARGHOUN,  un  des  noms  du  fleuve  amour. 

ARGHOUN,  ûls  d'Houlagou,  fut  proclamé  empe- 
reur par  les  Mogols  après  la  mort  d'Ahmed,  en  1 284  ; 
mais  ce  prince  faible  se  laissa  toujours  gouverner  par 
ses  favoris,  surtout  par  le  fameux  Saad-ed-Daulah  ; 
celui-ci  ayant  été  assassiné  par  les  grand*,  Arghoun 
en  mourut  de  douleur  (1290). 

ARGIE,  fille  d'Adrasie  et  femme  de  Polyniee,  est 
célèbre  par  la  tendresse  qu'elle  portait  à  son  époux. 
Après  la  défaite  des  7  chefs  qui  périrent  devant 
Thèbes,  elle  alla  avec  Antigone,  sa  belle-sœur,  ren- 
dre à  Polvnice  les  derniers  devoirs,  au  péril  de  sa  vie. 

ARGlNUSES,  lies  de  la  mer  Egée,  entre  Le» boa  et 
LAsieJjesAthén.ydéf.les  Spartiates,  406  av.  J.  C. 

ARGOL1DE,  Argolis,  région  de  la  Grèce  anc.,  dans 
le  Péloponèse,  au  S.  de  la  Corinlhie  et  de  la  Sicyo- 
nie,  à  l'h.  de  l'Arcadie,  au  N.  de  la  Laconle,  et  le  long 
de  la  mer  Egée,  comprenait,  outre  létal  d'Argon, 
la  Trézénie,  l'Hermionie.  l'Epidaurie.  Villes  princi- 

1>ales  :  Argos,  Mycènes,  Tirynthe,  Nauplie,  Trézène, 
lermione,  Epidaure.  L'Argolide  appartint  d'abord 
aux  lnachidet  (1986-1572).  Danaus,  ÛU  de  JJeJus, 


Egyptien,  les  en  chassa,  et  leur  substitua  la  dynastie 
des  Bélides.  Après  la  mort  d'Abas  (1498),  l'Argolide 
fut  partagée  entre  ses  Ûls,  et  Acrisius.  l'un  d'eux, 
régna  à  Argos  :  il  eut  pour  successeurs  Persée,  Sthé- 
nélus  et  Eurysthée,  l'oncle  d'Hercule.  Les  Pélopides 
y  régnèrent  ensuite  au  détriment  d'Hercule  et  de 
ses  descendants  ;  Agameranon  ,  petit-fils  de  Pélops 
et  fils  d'Atrée ,  possédait  Arcos  au  -temps  de  la 
guerre  de  Troie  (1280).  Les  Héraelides  rentrèrent 
dans  le  Péloponèse  en  1 190  et  Argos  échut  à  Témé- 
nus.  En  820 ,  après  la  mort  d'Eratus,  la  royauté  fut 
abolie  dans  l'Argolide  :  elle  fut  alors  remplacée  par 
l'oligarchie.  Depuis  cette  époque  cette  contrée  fut 
toujours  soumise  aux  Spartiates.  L'an  233  av.  J.-C.. 
l'Argolide  se  réunit  à  la  ligue  Achécnne;  mais  les 
Romains  s'en  emparèrent  en  146  av.  J.-C. .  et  la  ré- 
duisirent en  province  romaine.  Elle  a  depuis  obéi 
successivement  aux  Romains,  aux  empereurs  grecs, 
aux  princes  croisés,  aux  Vénitiens,  aux  Turcs.  Elle 
est  auj.  une  province  du  nouveau  roy.  de  Grèce,  et  a 
pour  villes  principales,  Nauplie,  Argos,  Corinthe, 
Castri.  Paras.  Voy,  argos. 

ARGONAUTES,  héros  grecs  qui,  sous  la  conduite 
de  Jason,  allèrent  en  Colchide  conquérir  la  toison 
d'or,  vers  l'an  1330  av.  J.-C.  Ils  étaient  montés  sur 
le  navire  Argo,  d'où  vint  leur  nom.  On  n'est  pas 
d'accord  sur  leur  nombre;  l'opinion  la  plus  com- 
mune le  porte  à  cinquante  environ.  Les  plus  célè- 
bres après  Jason  furent  Hercule,  qui  abandonna  ses 
compagnons  en  roule,  Orphée,  Tiphvs,  pilote  du 
vaisseau,  Esculape,  Lyncée,  Castor  et  Pollux,  Calais 
et  Zéthès,  Tydée,  Nestor.  Partis  d'ioleho*,  ils  arri- 
vèrent à  travers  mille  dangers  et  après  mille  retards 
en  Colchide,  s'emparèrent  de  la  toison  ,  avec  le  se- 
cours de  Médée,  fille  du  roi  de  ce  pays,  el  revinrent 
en  Grèce,  selon  les  uns,  par  le  Danube  et  la  Méditer- 
ranée, ou  même,  selon  d'autres,  par  le  Volga,  la  mer 
Baltique,  l'Océan,  le  détroit  de  Gadès  et  la  Méditerra- 
née. On  a  sur  celte  expédition  Iruis  poèmes  anciens: 
l'un  attribué  faussement  à  Orphée,  celui  d'Apollonius 
de  Rhodes  et  celui  de  Valérius  Klaccus.  Plusieurs 
mythologues  n'ont  voulu  voir  dans  le  voyage  des  Ar- 
gonautes qu'une  pure  Qclion  ou  bien  un  emblème 
de  la  marche  des  corps  célestes;  cependant  il  est  à 
présumer  qu'il  a  eu  réellement  lieu,  et  qu'il  avait 

nr  but  l'exploitation  des  mines  d'or  que  renferme 
Caucase,  ou  la  colonisation  des  riches  contrées 
situées  au  N.  de  l'Asie-Mineure. 

ARGON  NE ,  partie  de  la  Champagne  et  de  la 
Lorraine,  occupait  75  kil.  de  long,  depuis  Se- 
dan (Ardcnnes)  jusqu'à  Stc-Menehouid  (Marne) ,  sur 
les  deux  rives  de  l'Aisne  ;  ch.-l.  Ste-Menehould.  On 
y  trouve  beaucoup  de  forêts  et  des  montagnes  qui 
ôfTrent  plusieurs  passages  ou  défilés  fort  difficiles  à 
franchir;  ce  qui  a  fait  surnommer  l'Argonne  les 
Thermopyles  de  la  France.  On  a  donné  le  nom  d'Ar- 
gonne  à  la  campagne  de  1792.  Elle  fut  signalée  par  la 
victoire  de  Valmy,  qu'y  remporta  Dumouriez,  et 
qui  sauva  la  France  de  I  invasion  étrangère. 

ARGONNE  (dom  Bonaventure  d"),  né  a  Paris 
on  1634,  fut  d'abord  avocat,  puis  se  fit  Chartreux  à 
Gai  lion,  près  de  Rouen,  et  mourut  en  1704.  On  a  de 
lui  :  Traité  de  la  lecture  des  PP.  de  l'église;  Mé- 
langes d'histoire  et  de  littérature,  publiés  sous  le  nom 
de  Vigneul  de  Marville  ;  Education,  maximes  ti 
réflexions  de  Moncade.  Ces  ouvrages  sont  estimés. 

ARGOS,  Argos  et  Argi  ehez  les  anc,  Argo  des 
Vénitiens,  ville  de  la  Grèce,  ch.-l.  de  l'Argolide 
actuelle,  à  9  kil.  N.  0.  de  Napoli  (Nauplie)  ;  6,000 
hab.  Ruines  nombreuses  ;  citadelle  dont  les  assises 
t-ont  de  construction  eyclopéenne,  amphithéâtre, 
long  pansage  souterrain  taillé  dans  le  roc  et  com- 
muniquant avec  la  citadelle,  vestiges  de  temples,  etc. 
Argos,  la  plus  ancienne  vilte  de  la  Grèce  avec  Sicyone. 
eut  pour  fondateur  Inachus  :  elle  fut  la  capit.  du  roy. 
de  1986  à  820  av.  J.-C.,  et  ensuite  d'an* 
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république  qui  ne  joue  qu'un  rôle  secondaire  dons 

I  histoire  (  Voy.  argolide).  Les  Romain»  s'en  em- 
parèrent Un  14G  av.  J.-C.  et  en  firent  la  capit. 
d  une  province.  Lors  du  partage  de  l'empire  grec 
par  les  Latins  au  xiii*  siècle.  Argot  reconnut  pour 
maître  Geoffroy  II  de  Yillehardoin,  qui  la  donna  en 
fief  au  duc  d'Athènes,  vers  1 230.  Après  avoir  été  pos- 
sédée par  plusieurs  maisons,  elle  fut  prise  d'as- 
saut, en  1397,  par  Bajazet,  qui  réduisit  en  esclavage 
30,000  de  ses  habitants,  et  les  remplaça  par  des 
Tartares.  Elle  fut  reprise  |»r  les  VéniUens  en  168C. 
a  devint  alors  le  ch.-l.  des  ftossessions  vénitiennes 
tn  Grèce  :  mais  elle  leur  fut  enlevée  en  17 15  par  les 
Turcs,  et  resta  au  pouvoir  de  ces  derniers  jusqu'en 
IS25,  époque  où  la  Grèce  recouvra  son  indépendance. 

aegos  amphilochiim,  ville  de  l'Acarnanie  sept., 
vir  le  golfe  d'Ambracie,  fut  fondée  par  Amphiloque, 
lîï*  d'Amphiaraus. 

a*gos  hippikm,  ville  d'Apulie.  Voy.  arpi. 

ARGOSTOLl ,  ch.-l.  de  l'île  Céphalonie  ,  avec 
uu  port  ;  5,000  hab.  Evêché.  Bon  vin  muscat. 

ARGOUN.  Voy.  archoun. 

ARGOVIE,  Aargau  des  SuUses.  cant.  suisse,  entre 
Zurich,  Zug,  Lucernc,  Soleure,  Berne,  Baie  ;  53  kil. 
hit  35;  143,000  hab.;  ch.-l.  Aarau.  On  y  trouve 
t-^aucoup  de  montagnes  et  plusieurs  rivières,  dont 
l«  principales  sont  :  l'Aar,  la  Reuss,  la  Limmat. 
Via»,  céréales,  soieries  et  étoffes  de  colon.  L'Argovie 
na  le  titre  de  canton  que  depuis  1798.  Jusque-là  ce 
paj-»  était  en  partie  sujet  de  Berne,  en  partie  sujet  de 
Zurich.  L Aargau  bernois,  avec  le  comté  de  Bade  et  les 
comtés  de  Relier  et  du  Friektlial,  a  formé  l'Argovic. 

ARGUE1L,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-lur.) ,  à  17  kil. 
N.  0.  de  Gournay  :  300  hab. 

ARGUIN  (île  d"),  dans  l'Océan  Atlantique,  par 
1S»  40  long.  O.,  20»  5'  lat.  N.,  au  S.  E.  du  cap 
blanc;  6  kil.  de  tour.  Ile  d'un  abord  dangereux. 
Wcouverte  par  les  Portugais  en  1452.  On  croit  que 
t  est  l'ancienne  Cerné. 

ARGl'S,  descendant  d'Inachus,  fut  le  quatrième 
rmd'Argo*,  de  1860  à  1846  av.  J.-C.,  et  succéda  au 
rot  Apis  qui  avait  été  massacré  par  les  Telchines  de 
Stcrone  et  dont  il  vengea  la  mort  sur  les  coupables. 

II  eut  pour  femme  Évadné,  et  fut  père  de  Cria&ua  et 
d*  Pborbaa  qui  régnèrent  après  lui. 

argus,  surnommé  Panoplès  (c.-à-d.  qui  voit  tout), 
prince  argien,  petîl-filsdu  précédent,  avait,  suivant 
ia  fable,  cent  yeux,  dont  cinquante  étaient  ouvert*, 
pendant  que  le  sommeil  fermait  les  cinquante  au- 
tres. Junon  lui  confia  la  garde  dlo,  qu'elle  venait 
de  changer  en  vache;  mais  Mercure  1  endormit  au 
ton  de  sa  flûte,  et  lui  coupa  la  tète.  Junon  prit  ses 
>«ux,  et  les  répandit  sur  ia  queue  du  [mon,  ou  le 
iuétamorph05a  en  cet  oiseau.  La  fable  d  Argus  peut 
Hre  un  symbole  de  la  vigilance.  ■ —  On  cite  encore 
plusieurs  autres  Argus;  mais  ils  sont  peu  connus. 

ARGYLE,  comté  d'Ecwse,  entre  ceux  d'Inverness, 
Penh,  Dumbarton,  la  baie  de  laClyde,  la  mer  d'Ir- 
lande et  l'océan  Atlantique  ;  ch.-l.  lnverary  ;  101,400 
hab.  Ge  comté  est  en  grande  partie  composé  d'îles 
iWay,  Ifull,  Coir,  Jura,  Colonsay,  Icolmkill,  etc.). 
Plomb,  cuivre,  fer,  beau  marbre,  houille,  ardoises. 

ARGYLE  (Archibald,  comte  d'),  seigneur  écos- 
*ai»,  de  la  secte  des  Indépendants,  fut  l'ami  de 
'jwnwell,  prit  part  à  la  condamnation  de  Charles  1 
*  fut  décapité  après  la  restauration,  en  1061.— Son 
fil»,  Archibald  11,  conspira  contre  Jacques  II,  dans  la 
première  année  de  son  règne,  tenta  sans  succès  une 
invasion  en  Ecosse ,  fut  pris  a  Dumbarton  et 
«técuté,  1685. — Le  Ois  de  cciui-«i  fut  fait  duc  après 
la  révolution  de  1688,  combattit  les  Jacobites,  se 
(iMtioguaen  Flandre  sous  Marlborougb,  et  fut  gou- 
verneur de  M  inorque  et  de  Gibraltar. 
ARGYR1PPE,  ville  d'Apulie.  Voy.  arpi. 
ARGYROPULO  (Jean),  savant  grec,  né  A  Cons- 
u-otmoplc,  vint  dès  l43iàPddoae,yen8eig.  la  philos. 
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I  fut  appelé  en  1456  à  Florence  par  Corne  de  Médieis. 

|  enseigna  le  grec  au  fila  et  au  neveu  de  ce  seigneur. 

i  se  rendit  à  Rome  en  1480,  et  y  professa  la  philoso- 
phie d'Arislote.  Il  a  traduit  en  latin  la  Physique  et 

[la  Morale  de  ce  philosophe,  Rome,  1652,  in-fol. 
ARIANE,  Ariana,  province  d'Asie.  Voy.  arie. 
ARIANE,  Ariadne,  fille  de  Minoset  de  Pasiphaé, 
conçut  de  l'amour  pour  Thésée  qui  avait  été  envové 
fcn  Crète  pour  être  livré  au  Minolaure,  et  le  tira  àv 
labyrinthe,  en  lui  donnant  un  peloton  de  fil  qui  lui 
permit  de  retrouver  son  chemin.  Thésée,  en  sortant 
de  Crète,  l'emmena  avec  lui;  mais  il  l'abandonna 
bientôt  dans  l  île  de  Naxos.  Bacchus  eut  pitié  d'elle 
et  l'épousa. 

ARIANE,  princesse  grecque,  fille  de  l'empereur 
Léon  1 ,  épousa  Zénon ,  qui  monta  sur  le  trône 
en  474.  Dégoûtée  des  cruautés  de  son  époux,  elle  le 
fit,  dît-on ,  enterrer  pend,  qu  i!  était  i»  rts,  et  ép.  Anas» 
taso  qu'elle  plaça  sur  le  trône.  Elle  mourut  en  615. 

ARIAMSME.  hérésie  d'Arius.  Voy.  arigs. 

AR1ANO,  ville  du  rov.  de  Naples  (Principauté 
ultérieure),  à  26  kil.  N.  E.  de  Montefusco  ;  12,000 
hab.  Evêché.  Les  l  atins  lanorom.  Equotuiicus. 

ARIARATHE.  Ce  nom  fut  porté  par  10  princes 
qui  régnèrent  en  Cappadoce  de  l'an  370  à  l'an  02 
av.  J.-C.,  et  dont  les  règnes  n'offrent  guère  que 
des  crimes  et  des  assassinats.  Les  derniers  s'allièrent 
avec  les  Romains,  qui  finirent  par  réduire  leurs 
états  en  province  romaine.  Voy.  cappadoce. 

AR1BERT,  fils  de  Clolaire  II,  roi  de  France,  et 
frère  de  DagolH-rt  1,  eut  le  roy.  d'Aquitaine,  et  se 
fit  couronner  à  Toulouse  vers  628  ;  il  mourut  en 
630,  ne  laissant  qu'un  fils  qui  le  suivit  bientôt. 

arirert  l,  roi  des  Lombards,  succéda  en  653  à 
Rodoald  et  abolit  l'arianisme,  660.  Il  mourut  en  661 
et  partagea  son  royaume  entre  Pertharite  et  Gonde- 
berl,  ses  deux  fils. 

aribert  n.  roi  des  Lombards  en  701,  était  fils  de 
Ragimbert.  duc  de  Turin,  qui  avait  usurpé  la  Loin- 
hardie.  11  se  eignala  par  le  meurtre  de  Luilpert, 
que  son  père  avait  dépouillé,  et  de  Rotltaris,  son 
allié;  il  fut  détrôné  en  712  par  Ansprand. 

A  RICA,  ville  maritime  du  Pérou  (Aréquipa),  à 
205  kil.  S.  E.  d'Aréquipa:  29,000  hab.  Petit  port; 
territoire  fertile. 

AR1CH  (el),  Rhinocolura  des  anciens,  fort  de  la 
B.-Egypte,  à  280  kil.  N.  E.  du  Caire,  par  31»  28' 
long,  E.,  31°  6'  lat.  N.  Pria  par  les  Français  en  1*99; 
en  1800  ils  y  signèrent  une  célèbre  capitulation. 

ARICIE,  princesse  athénienne  de  ia  famille  des 
Pallantides,  qui  avaient  été  détrônés  par  Thésée, 
était  aimée  d'Hippolyte,  qui  l'épousa  iorsqu'Escu- 
lape  l'eut  ressuscité.  Elle  donna  son  nom ,  selon  la 
fable,  à  une  petite  ville  el  à  une  forêt  du  Lalium  où 
elle  se  cacha  avec  Hippolyte.  Voy.  l'art,  suiv. 

ARICIE,  Aricia,  auj.  ta  Riccia,  ville  du  Latium, 
à  15  kil.  au  S.  de  Rome,  la  première  qu'on  trouvait 
sur  la  voie  Appiennc.  Aux  environs  étaient  un  bois 
célèbre  et  un  temple  de  Diane  Aricinc;  le  prêtre  de 
ce  temple,  dit  roi  d'Aricie,  était  toujours  un  esclave 
fugitif  ;  tout  esclave  fugitif  qui  le  tuait  le  rempla- 
çait jusqu'à  ce  qu'il  subit  A  son  tour  le  même  sort.  I<a 
tradition  donnait  Hippolyte  comme  fondateur  du 
temple  et  du  culte  d  Arieie.  C'est  dans  la  forêt  d'A- 
ricie qu'Egérie  apparaissait  à  Numa. 

A  RIDEE  (Philippe).  Voy.  arrhidêe. 

ARIE,  Aria,  prov.  de  l'ancien  empire  perse,  bor- 
née au  N.  par  la  Ractrianc,  au  S.  par  la  Drangiane, 
à  l'E.  par  la  Paropamisie,  à  10.  par  la  Parthie. 
Ch.-l.  Aria,  auj.  iiérai.  Elle  correspond  au  Sedjistan 
actuel  el  à  la  partie  orientale  du  Khorasean.  —  On 
étendait  quelquefois  le  nom  d'Ane  ou  d'Ariane  à  toute 
la  contrée  située  entre  la  Perse  et  l'Inde,  et  alors 
elle  comprenait,  outre  l'Arie  propre,  les  2  Carama- 
nies,  la  Gédrosie,  l'Araehosie,  la  Drangiane,  la  Par 
ropamisie,  la  Choorène,  etc. 
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ARIËGE,  Awigera,  riv.  de  France,  prend  sa 
source  dora  les  Pyrénées,  coule  du  S.  au  N.,  passe 
à  Clntegabelle,  Pamiers,  Villefranche,  et  tombe  dans 
la  Garonne  à  Pinsagucl.  après  un  cours  de  140  kll. 
Elle  roule  un  peu  d'or  dans  ses  eaux  :  d'où  son  nom 
d'Aurigera,  et  par  corruption  Ariége. 

ariécb  (dép.  de  I'),  dép.  de  la  France,  sur  la 
frontière  d'Espagne,  entre  la  H.-Caronne  a  10.  et 
les  Pyrénées-Orient,  à  l'E.  ;  5,690  kil.  carrés; 
260,536  hab.;  ch.-l.  Foix.  Il  est  formé  du  comté 
de  Foix,  du  Couserans,  d'un  fragment  du  Langue- 
doc. Forêts  au  S.;  lacs  poissonneux;  un  peu  d'or 
dans  l'Ariége  et  le  Salât.  Fer,  marbres,  ardoises, 
albâtre,  plâtre,  grès  â  paver,  etc.  Forges  à  la  cata- 
lane, martinets;  gros  draps,  bonneterie,  étoffa  de 
coton ,  de  laine  ;  tanneries ,  faïenceries ,  verreries. 
Commerce  en  liégo ,  résine ,  jayet  ouvré ,  ouvrages 
de  corne,  de  buis,  etc.  —  Ce  dép.  forme  3  arr.  (Foix, 
Pamiera,  St-Girons),  20  cant.  et  338  comm.  Il  appar- 
tient à  la  21»  division  militaire ,  est  dans  le  ressort  du 
dioc.  de  Pamiers,  et  de  la  cour  royale  de  Toulouse. 

ARIENS,  hérétiques.  Voy.  arius. 

AHiGISE  1,  duc  de  Bénévent.  succéda  à  Zotton 
en  591,  enleva  Crotone  aux  Grecs  en  596,  et  mourut 
en  64 1 . 

aricise  n,  duc  de  Bénévent,  succéda  en  758  â 
Luitprand,  lutta  13  ans  contre  CharJemagne,  qui  le 
soumit  enfln  en  78?  :  il  mourut  cette  même  année. 
11  avait  pris  en  774  le  litre  de  prince  de  Bénévent. 

AR1MANE,  Ahriman,  principe  du  mal  chex  les 
anciens  Perses,  était  opposé  â  Oromaxe  (Ormuzd), 
principe  du  bien ,  et  était  représenté  par  les  ténèbres. 

ARIMASPES,  Arimaspi,  peuple  imaginaire  de 
l'Asie,  dont  les  Grecs  faisaient  des  Cyclones  qui 
disputaient  aux  griffons  l'or  du  fleuve  Arimaspius. 

ARIMATIUE,  anc.  ville  de  Syrie.  Voy.  rama. 

ARtMINCM,  ville  d  Italie:  auj.  rimini. 

AR1NT110D,  ch.-l.  de  cant.  (Jura),  â  35  kil.  de 
I^ons-le-Saulnier  :  1,300  hab.  Ràti  sur  les  ruines 
d  un  temple  gaulois  dédié  â  Mars. 

ARIOBARZANE.  nom  de  trois  rois  de  Cappadoce. 
Voy.  cappahoce. 

ARION,  poète  et  musicien  grec,  né  â  Mélhymne, 
dans  l'He  de  Lesbos,  florissait  vers  l'an  620  av.  J.-C. 
Il  vécut  longtemps  à  la  cour  de  Périandre,  roi  de 
Corinlhe,  et  fit  avec  ce  prince  un  voyage  en  Italie, 
où  il  amassa  de  grandes  richesses.  A  son  retour,  ses 
compagnons  de  voyage  résolurent  de  le  tuer,  afin 
de  se  partager  ses  dépouilles;  mais  Arion,  connais- 
sant leurs  desseins,  leur  demanda  la  permission  de 
toucher  une  dernière  fois  de  la  lyre,  puis  il  s'élança 
dans  les  flots;  on  raconte  qu'alors  un  dauphin,  que 
sa  mélodie  avait  attiré  près  du  vaisseau ,  le  reçut  cl 
le  porta  au  cap  de  Ténare  en  Laconle.  Le  dauphin 
qui  avait  sauvé  le  poète  fut  rangé  parmi  les  constel- 
lations. On  regarde  Arion  comme  l'inventeur  du  di- 
thyrambe. 

"ARIOSTK  (Ludovico  ARIOSTO,  dit  Y),  célèbre  poelc 
Italien,  né  en  1474,  à  Reggio  (duché  de  Modène),  de 
Nicolo  Ariosto,  gouverneur  de  Reggio,  annonça  dès 
aa  première  enfance  des  talents  poétiques,  et  fut  de 
bonne  heure  apprécié  par  les  ducs  de  Ferraro,  qui 
le  fixèrent  i  leur  cour  et  l'admirent  dans  leur  in- 
timité ;  11  passa  sa  vie  auprès  d'eux,  partageant  son 
temps  entre  la  poésie  et  les  affaires.  En  1512,  il 
fut  député  par  le  duc  Alphonse  auprès  du  pape 
Jules  II  ;  en  1521 ,  il  fut  chargé  d'étouffer 
des  troubles  qui  s'étaient  élevés  dans  une  province 
infestée  de  brigands.  On  raconte  qu'il  tomba  entre 
leurs  mains,  mais  qu'en  apprenant  son  nom ,  ils  le 
laissèrent  partir  en  le  comblant  de  marques  d'hon- 
neur. Il  employa  dix  années  à  composer  l'ouvrage 
qui  l'a  immortalisé  ,  le  Roland  furieux.  Orlando 
furioso,  qui  forme  le  pendant  du  Roland  amoureux 
de  Roïartiô.  I)  y  raconte  les  exploits  des  paladins,  mê- 
lant avec  un  art  inimitable  le  plaisant  et  le  sérieux, 


le  gracieux  et  le  terrible,  et  faisant  marcher  de  front 
une  foule  d'actions  diverses  auxquelles  il  sait  égale- 
ment intéresser.  Il  publiason  poème  pour  la  première 
fois  en  1516,  en  40  chanta  :  il  ne  cessa  depuis  de  le 
reloucher,  et  il  en  donna  en  1532  une  édition  fort 
perfectionnée  et  augmentée  de  six  chants,  ee  qui  en 
fit  comme  un  nouvel  ouvrage.  Il  mourut  peu  après, 
en  1533,  d'une  maladie  de  vessie.  11  joignait  aux 
avantages  de  la  figure  et  de  la  taille  un  esprit 
aimable ,  un  caractère  doux  et  affectueux  :  Il  eut 
pour  sa  mère  le  plus  tendre  attachement.  L'Arioste 
a  laissé,  outre  son  grand  poème,  des  satires,  des 
rima  ou  poésies  diverses,  quelques  comédies  et  des 
vers  latins.  Ses  œuvres  complètes  ont  été  publiées 
â  Venise,  176G,  par  les  soins  de  J.-A.  Barotti,  en 
6  vol.  in-12.  11  a  été  fait  un  grand  nombre  d'édi- 
tions du  Roland  furieux;  les  plus  estimées,  après 
les  éditions  originales  de  1516  et  1532  données  par 
l'auteur  même  â  Ferrare,  sont  celles  de  Franceschi 
à  Venise,  1584  et  1603,  accompagnée  d  arguments 
et  de  notes;  de  Baskervillc  à  Birmingham,  1772: 
de  Molini,  Paris,  1788;  de  Bodonl  à  Parme,  et  de 
Musai  h  Milan,  1812.  Le  Roland  a  été  traduit  en 
français  par  J.-B.  Mirabaud,  1741  ;  d'Ussieux,  1775: 
Tressan,  1780  ;  par  Panckoucke  et  Fraraery,  avec  le 
texte  en  regard  (  traduction  fidèle,  mais  servile  ), 
et  plus  récemment  par  A.  Maxuy,  avec  une  vie  de 
l'Arioste  et  des  éclaircissements,  1839, 3  v.  in-8  ;  par 
M.  A.  Delatour,  1842.  2  v.  In-8,  et  par  V.  Philipon 
de  la  Madeleine,  1843,  in-8.  Creuzé  de  Lester  et 
M.  Duvau  de  Chavagne  l'ont  mis  en  vers.  La  vie  de 
l'Arioste  a  été  écrite  par  J.-B.  Piena  et  par  Garofalo 
(dans  l'édit.  de  Venise.  1584). 

ARIOVISTE,  roi  des  Suèves,  appelé  en  Gaule  par 
lesSéquanes  contre  les  Eduens,  battit  ceux-ci  à  Ama- 
getobna,  63  ans  av.  J.-C.,  et  bientôt  opprima  aea 
propre*  alliés.  Il  voulut  s'opposer  aux  conquêtes  de 
César,  après  avoir  feint  d'être  l'ami  des  Romains; 
mais  il  fut  complètement  défait  près  de  Ve*omio,  en 
58.  Selon  les  trad.  il  se  retira  sur  le  mont  Taunut. 

A  RI  PERI',  ro!  des  Lombards.  Voy.  aribcrt. 

ARISPE,  viile  du  Mexique  (Sonora),  à  570  kil. 
N.  de  Sinaloa;  7,000  hab.  Ancienne  résidence  d'un 
intendant. 

ARISTARQUE,  astronome  et  mathématicien  grec, 
natif  de  Samos,  florissait  vers  280  av.  J.-C.  fi  est 
un  des  premier*  qui  aient  soupçonné  que  la  terre 
tourne  sur  son  axe  et  autour  du  soleil;  il  fut  ac- 
cusé, pour  celte  opinion,  de  troubler  le  repos  des 
dieux.  On  a  de  lui  un  Traité  de  la  grandeur  et  d* 
t'étoignemetu  du  soleil  et  de  la  terre ,  publié  par 
Wallis.  Oxford,  1688,  grec-latin  ;  traduit  en  fran- 
çais par  M.  de  Fortia,  Paris,  1810. 

aristarque,  critique  et  grammairien  rélèbre,  né 
dans  la  Samothracc,  vers  160  av.  J.-C.,  disciple 
d'Aristophane  de  Byzance,  vint  de  bonne  heure  à 
Alexandrie,  fut  chargé  de  l'éducation  des  fils  de 
Plotémée  Philométor,  et  m.  dans  nie  de  Chypre  a 
72  ans.  Aristarque  est  surtout  célèbre  pour  ses  tra- 
vaux sur  Homère  :  il  soumit  V Iliade  et  l' Odyuée  à  la 
critique  la  plus  rigoureuse  et  en  donna  une  édition 
nouvelle  qui  jouit  du  plus  grand  crédit  chez  les 
anciens;  cependant  on  l'accuse  d'avoir  arbitraire- 
ment cltangé  ou  rejeté  un  grand  nombre  de  vers. 
Il  avait  également  travaillé  sur  Pindare,  Aratus  et 
plusieurs  autres  poêles.  Aristarque  était  un  censeur 
sévère,  mais  d'un  goût  sûr,  et  son  nom  est  resté 
comme  le  type  du  critique.  Villolson  a  donné  dans 
son  édition  de  Y  Iliade  les  corrections  d'Aristarque. 

ARISTÊE,  Arùtœu»,  berger  célèbre ,  fils  d'Apol- 
lon et  de  la  nymphe  Cyrène,  fille  du  fleuve  Pénée, 
était  né  dans  la  Libye  (Cyrénalque).  Il  apprit  aux 
hommes  l'art  de  soigner  les  troupeaux,  de  faire  cail- 
ler le  lait  et  d'élever  les  abeilles.  Il  épousa  Auto- 
noé,  princesse  de  Thèbes,  de  laquelle  il  eut  Acléon. 
Désespéré  de  la  mort  de  son  fils,  qui  fut  déchiré  4 
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la  chasse  par  ses  chiens,  il  quitta  la  Grèce,  passa  à 
C«,  de  là  en  Sardaigne,  puis  en  Thrnce ,  ou  Bac- 
ehus  l'initia  aux  mystère»  des  orgies,  et  ûxa  enfin  son 
téjour  sur  le  mont  Hémus  :  mais  il  en  fut  enlevé  et 
disparut  tout  à  coup.  Virgile  en  Tait,  dans  ses  Gior- 
giquet  (iv*  livre),  l'amant  d'Eurydice,  et  le  montre 
fanant  sortir  des  flancs  d'un  taureau  immolé  d'in- 
nombrables essaims  d'abeilles. 

Aaisrtte,  Aristeas,  ofïlcier  de  Plolémée  Philadelphie, 
roi  d'Egypte,  fut  chargé  par  ce  prince  d'aller  en 
Judée  pour  y  chercher  les  livres  saints  :  il  ramena 
avec  lui  70  savants  pour  les  traduire,  et  fit  faire  à 
son  retour  la  version  dite  des  Septante.  On  a  sous 
le  nom  d'ArUlée  une  Histoire  de  la  traduction  de» 
Septante,  qui  parait  apocryphe,  mais  qui  n'en  est 
pas  moins  fort  ancienne.  Élle  a  été  imprimée  â  Ox- 
ford. 1C92.  grec-latin. 

AR1STÉNÊTE,  écrivain  grec  et  auteur  d'un  roman 
en  forme  de  lettres,  dans  lequel  on  trouve  des  dé- 
lai la  curieux  sur  les  mœurs  de  son  temps.  11  était  né 
à  iïkée  vers  300,  et  périt,  dit-on,  dans  le  tremble- 
ment de  terre  qui  renversa  Nicomédie  en  358.  Il 
^Uit  contemporain  et  ami  de  Libanius.  Les  Lettres 
&  ArisUncte  ont  été  publiées  à  Anvers,  1666;  à 
Utrecht ,  grec-latin,  avec  des  notes  de  Pauw, 
1737  :  et  à  Paris,  1823,  par  M.  Boissonade,  édit. 
préférable  à  toutes  les  autres.  Elles  ont  été  traduites 
ou  imitées  en  français,  par  Cyre-r'oucault,  1597;  Lé- 
sa^. >695;  Moreau.  1752;  F.  Nogarct.  1797. 

ARISTIDE,  Aristide* ,  Athénien  célèbre  par  ses 
vertus  civiles  et  militaires,  eut  une  grande  part  à 

I  administration  de  la  république,  et  reçut  du  peuple 
le  surnom  de  Juste.  Il  est  un  de  ceux  qui  comman- 
daient à  la  bataille  de  Marathon.  Thémistocle,  son 
rival ,  jaloux  de  sdn  crédit,  le  flt  bannir  par  l'ostra- 
risme,  483  ans  av.  J.-C.  Rappelé  lors  de  l'invasion  de 
Xerxès,  il  contribua  aux  succès  de  Salamine  et  de 
Platée,  et  fut  chargé ,  après  l'expulsion  des  Perses, 
d  administrer  le  trésor  coin  m  un  de  toute  la  Grèce. 

II  m.  dans  un  âge  avancé  (469),  et  bï  pauvre,  que 
l'état  fut  obligé  de  pourvoir  a  ses  funérailles  et  de  do- 
ter ses  tille».  Cornélius  et  Plutarque  ont  écrit  sa  vie. 

aiistidc  (saint),  philosophe  athénien,  se  conver- 
tit au  christianisme,  et  présenta  à  Adrien,  l'an  125, 
une  Apologie  pour  les  Chrétiens,  que  nous  n'avons 
plus.  On  place  sa  fête  au  31  août. 

Aristide  (.£1108),  orateur  grec ,  né  en  Bithynie 
vers  l'an  129  de  J.-C.,  se  ûia  aSmyrne,  où  il  ensei- 
t^a  la  rhétorique  avec  un  grand  éclat.  Smyrne 
ayant  élé  renversée  par  un  tremblement  de  terre 

1  sn  178,  il  détermina  par  son  éloquence  l'empereur 
Marc-Auréle  à  la  rebâtir.  11  reste  de  lui  54  Discourt 
et  quelques  autres  écrits.  Samuel  Jebb,  savant  an- 
i-'iaiâ,  en  a  donné  une  édition  gr.-lat.,  Oxford,  1722, 

2  vol.  ln-4,  avec  des  notes.  G.  Dindorff  a  publié 
en  1829,  à  Leipsick,  une  nouvelle  édition  en  3  vol, 
qui  renferme  quelques  morceaux  récemment  dé- 
couverts. 

AtiSTioE  (Quiotllien),  auteur  grec  qui  paraît  avoir 
téeu  dans  les  premiers  siècles  de  notre  ère  et  dont 
il  nous  reste  un  traité  important  sur  la  musique  an- 
cienne. Heibomius  l'a  inséré  dans  la  collection  des 
Auetores  stptem  antiquœ  musieœ,  Amsterdam,  1652, 
2  vol.  in-4. 

ARIST10.N,  sophiste  d'Athènes,  flt  déclarer  celte 
Mlle  en  faveur  de  Mithridate,  contre  les  Romains,  et 
7  usurpa  un  instant  le  souverain  pouvoir.  Sylla,  Vê- 
tant rendu  maître  d'Athènes,  le  mit  à  mort,  87  ans 
«.  J.-C. 

AK1ST1PPE,  philosophe  grec  de  la  secte  dite  ryré- 
naïque  ,  né  à  Cyrène  vers  435 av.  J-.C. ,  d'une  famille 
riche,  vint  à  Athènes  étudier  sous  Socrate,  et  fonda 
mi-même  une  école  dans  laquelle  il  dénatura  la 
inorale  de  son  maître  ;  il  proposait  pour  but  unique 
de  la  vie  la  recherche  du  plaisir  ;  toutefois  il  pros- 
cmail  les  excès  et  voulait  que  l'homme  possédât  la 


volupté  sans  m  laisser  posséder  par  elle.  11  mit  cette 
doctrine  en  pratique ,  et  passa  ses  plus  belles  aonéc* 
à  la  cour  de  Denys-le-Tyran  dans  la  mollesse  et  les 
délices.  Aristippe  avait  la  répartie  fine  et  l'esprit 
brillant;  l'on  cite  de  lui  beaucoupd'heurcuscs  saillies. 
11  eut  une  0.11e  nommée  Arété,  et  un  petit-Sis  nommé 
aussi  Aristippe,  qui  enseignèrent  sa  philosophie. 

AR1STOBULE  I,  surnommé  Pkilhellène ,  c.-a-d. 
Ami  des  Grecs,  prince  juif,  succéda  à  son  père,  Jean 
Hyrcan,  comme  grand-prétre,  l'an  107  av.  J.-C.,  et 
prit  le  titre  de  roi.  Son  règne  ne  dura  qu'un  an,  et 
fut  souillé  de  crimes. 

ARISTOBULE  il ,  fils  d'Alexandre  Jannée ,  détrôna 
son  frère  Hyrcan  II ,  et  devint  roi  de  Judée  l'an  70 
av.  J.-C.  Assiégé  par  Arétas,  prince  arabe,  il  fut 
délivré  par  les  Romains  qu'il  avait  appelés  à  son  se- 
cours; puis  il  se  brouilla  avec  eux.  fut  assiégé  dans 
Jérusalem ,  pris  par  Pompée  (63),  et  env.  a  Rome,  où 
11  mounit  en  prison,  45  ans  av.  J.-C. 

ARISTOCLES,  péripatétlcien  du  h* siècle  de  J.-C., 
né  à  Messène,  composa  une  Histoire  des  philosophes 
et  de  leurs  opinions,  dans  laquelle  il  combattait  le 
scepticisme  d'j£nésidème.  Eusèbe  en  a  conservé  des 
fraçments  dans  sa  Préparation  évanoélique. 

AR I STOCRATE,  nom  de  deux  rois  d'Areadle  :  le  1  •» 
régna  l'an  720  av.  J.-C.;  le  2«  vers  l'an  680.  Ce- 
lui-ci trahit  les  Messéniens  ,  ses  alliés  ;  le  peuple  in- 
digné le  lapida  et  abolit  la  royauté,  en  671  ou  668. 

ARISTOCRATES  (du  mot  grec  arisiocraieia  ,  gou- 
vernement des  meilleurs  ou  des  plus  puissants),  dé- 
nomination sous  laquelle  on  désigna  dès  le  commen- 
cement de  la  révolution  française  les  anciens  nobles, 
et  qui  s'étendit  dans  la  suite  à  tous  ceux  qui  se 
montraient  opposés  aux  doctrines  révolutionnaires  et 
partisans  de  l'ancien  régime. 

ARISTODÉME,  un  des  Héraclides  qui,  à  la  tète 
des  Doriens ,  vinrent  conquérir  le  Péloponèse,  régna 
à  Sparte ,  de  1 190  à  1 186,  et  fut  père  de  Proclès  et 
d'Eurysthène,  chefs  de  deux  branches  qui  après  lui 
régnèrent  conjointement  à  Sparte. 

AMsTOofcME,  roi  de  Messénie,  744  av.  J.-C,  sou- 
tint, de  744  à  724,  la  guerre  la  plus  opiniâtre  contre 
les  S|»artiates.  On  dit  que,  sur  la  foi  d'un  oracle,  il 
sacrifia  sa  fille  pour  le  succès  de  la  guerre,  et  qu'en- 
suite, pour  obéir  à  un  nouvel  oracle,  il  se  perça  lui- 
même  de  son  épée. 

ARISTOGITON,  Athénien  qui,  avec  son  ami  Har- 
modius,  projeta  de  délivrer  Athènes  de  la  tyrannie 
d'Hippias  et  d'Hipparque.  Harmodius  fut  tué  après 
s'être  défait  d'Hipparque.  On  se  saisit  d'Aristogiton. 
et  on  le  mit  à  la  question  pour  lui  faire  déclarer  se» 
complices.  11  nomma  tous  les  amis  du  tyran,  qui 
furent  aussitôt  mis  à  mort.  Interrogé  s'il  n'en  restait 
pas  d'autres ,  il  répondit  qu'il  n'y  avait  plus  qu'Hip- 
pias  qui  méritât  de  mourir.  Le  tyran  le  01  aussitôt 
conduire  au  supplice.  Après  l'expulsion  d'Hippias 
(509) ,  une  statue  et  des  fêles  publiques  consacrèrent 
la  mémoire  de  ces  deux  généreux  citoyens. 

AR1STOMENE ,  roi  et  général  des  Messéniens 
vers  684  av.  J.-C.,  souleva  ses  compatriotes  contre 
les  I^acédémoniens,  et  excita  la  deuxième  guerre  de 
Messénie.  Deux  fois  il  fut  fait  prisonnier,  et  cha- 
que fois  il  s'échappa  de  la  manière  la  plus  mer- 
veilleuse. Il  remporta  de  grands  avantages  et  sou- 
tint un  siège  de  11  ans  dans  la  ville  d'Ira  (671  av. 
J.-C.),  mais  il  ne  put  empêcher  l'asservissement 
de  sa  patrie.  Aristomène  vaincu  se  retira  en  Arca— 
die  avec  les  débris  des  Messéniens. 

AR1STON1C,  fils  naturel  d'Eumène  H,  roi  de 
Pcrgame,  voulut  enlever  aux  Romains  le  royaume 
de  Pergame  qu'Attale  111  leur  avait  légué  en  mou- 
rant, 132  av.  J.-C.  11  fut  accueilli  avec  transport 
par  la  nation,  et  remporta  d'abord  d'assez  grands 
avantages;  mais  enfin  il  fut  vaincu  et  pris  par  le 
consulPentcnna  ;  on  le  fit  étrangler  en  prison  (129). 

ARISTOPHANE,  célèbre  poêle  comique  grec,  oé 
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vers  l'an  4S0  av.  J.-C.,  à  Athènes  selon  le*  uns, 
dans  l'île  de  Rhodes  ou  dans  celle  d'Egine  selon 
d'autres,  commença  à  se  faire  connaître  l'an  427, 
et  ût  représenter  sur  le  théâtre  d'Athènes  un  grand 
nombre  de  comédies  dans  lesquelles  il  attaquait 
sans  ménagement  les  philosophes,  les  hommes  d'é- 
tat, les  poètes,  le  peuple  d'Athènes  et  les  dieux 
eux-mêmes.  Il  porta  si  loin  la  licence  que  l'on  fut 
obligé,  vers  l'an  388,  de  rendre  une  loi  qui  défen- 
dait de  représenter  et  de  nommer  sur  la  scène  au- 
cun personnage  vivant  :  ce  qui  mit  fin  à  ce  que  l'on 
appelle  {'ancienne  comédie.  Ceux  qu'il  poursuivit 
avec  le  plus  de  violence  furent  Socrate,  contre  le- 
quel il  fit  la  comédie  des  Nuées  (vers  l'an  423); 
Cléon,  qu'il  attaqua  dans  les  Chevaliers;  Euripide, 
qu'il  fit  figurer  dans  les  Acharniens,  les  Femmes  à  la 
fêle  de  Céres  et  les  Grenouilles.  De  M  pièces  qu'a- 
vait composées  Aristophane,  il  n'en  reste  que  1 1  : 
P tutus,  Lysistrate,  les  Nuées,  les  Grenouilles,  les 
Chevaliers,  les  Acharniens,  les  Guêpes  (  imitées  par 
Racine  dans  les  Plaideurs),  les  Oiseaux,  la  Paix,  les 
Harangueuses,  les  Femmes  à  la  fête  de  Céres.  Les 
allusions,  les  personnalités,  les  jeux  de  mots  dont 
elles  sont  remplies,  les  rendent  fort  difficiles  à  en- 
tendre ;  en  outre,  on  est  souvent  choqué  de  la  gros- 
sièreté des  plaisanteries  et  de  la  bizarrerie  des  idées; 
mais  on  ne  trouve  nulle  part  plus  de  sel  et  de  caus- 
ticité. Les  meilleures  éditions  d'Aristophane  sont 
celles  de  K  us  ter,  grec-latin,  1710,  Amsterdam,  in- 
fol.;  de  Bergler,  1760,  Leyde  :  de  Brunei. ,  Stras- 
bourg, 1781,  3  vol.  in-8°:  d'invernitx,  avec  eom- 
mentairesdeBeck,  Lcipe.,  13vol.,  I794-I826;cellede 
G.Dindorf.Par.,1839,  gr.in-8.chezF.  Didot  (avec  les 
Scholies.  1840).  Les  comédies  d'Aristophane  ont  été 
trad.  en  franc,  dans  le  Théâtre  des  Grecs  par  A. -Oh. 
Brottier  (vol.  x  à  xui) ,  et  séparément  par  Poinsinet 
de  Stvry  (1784),  et  par  M.  Artaud,  6  vol.  in-32, 
1828-1830  :  cette  dernière  trad.  est  la  plus  estimée. 

Aristophane,  grammairien  grec,  nauTde  Byzance, 
vint  à  Alexandrie  vers  l'an  198  av.  J.-C.,  et  y  fut 
nommé  chef  de  la  grande  bibliothèque.  Il  eut  pour 
disciple  le  célèbre  critique  Aristarque.  On  lui  attri- 
bue l'invention  des  accents,  la  ponctuation  et  le 
Canon  (ou  catalogue  raisonné)  des  Auteurs  classiques 
grecs. 

AR1ST0TE,  Aristotelcs,  célèbre  philosophe  grec, 
surnommé  le  Prince  des  philosophes,  fondateur  de 
la  secte  des  Péripatéticiens,  né  à  Stagyre  en  Macé- 
doine, l'an  384  av.  J.-C.,  eut  pour  père  Nicomaque, 
médecin  distingué,  ami  d'Amyntas  111,  roi  de  Ma- 
cédoine. U  vint  vers  l'an  368  à  Athènes,  y  suivit 
pendant  20  ans  les  leçons  do  Platon,  et  commença 
dès  lors  à  se  faire  connaître  par  ses  écrits.  Après  la 
mort  de  son  maître  (348),  il  quitta  Athènes,  blessé, 
dit-on,  de  n'avoir  pas  été  désigné  pour  lui  succéder, 
et  se  retira  d'abord  en  Mysie,  auprès  d'Hermias, 
souverain  d'Atarné,  dont  il  épousa  la  soeur  Py- 
thias;  puis  à  Mitylène  dans  l'île  de  Lesbos.  Là,  il 
reçut  de  Philippe  (343)  une  lettre  dans  laquelle  ce 
prince  le  priait  de  se  charger  de  l'éducation  de  son 
fils  Alexandre,  lui  disant  qu'il  se  félicitait  moins  de 
ce  qu'il  lui  était  né  un  fils  que  de  ce  que  ce  fils 
était  né  du  temps  d'Aristote.  Après  avoir  (tassé  plu- 
sieurs années  à  la  cour  de  Macédoine,  il  suivit,  à  ce 
que  l'on  croit,  son  disciple  dans  ses  premières  ex- 
péditions en  Asie,  mettant  à  profit,  pour  les  progrès 
de  l'histoire  naturelle,  les  trésors  et  lus  conquêtes 
du  roi;  puis  11  vint  se  fixer  à  Athènes  vers  l'an  331 , 
et  y  fonda,  dans  une  promenade  voisine  de  la  ville 
et  nommée  Lycée,  une  école  nouvelle,  qui  prit  le  nom 
de  Lycée;  on  la  nomme  aussi  école  péripatéticienne 
(du  mot  grec  péripatos,  promenade).  A  la  mort  d'A- 
lexandre (323),  Aristole,  resté  en  butte  à  la  calomnie 
et  aux  attaques  de  ses  envieux,  se  vit  accusé  d'im- 
piété; il  sortit  d'Athènes  sans  attendre  le  jugement, 
voulant,  disait-il,  épargner  aux  Athéniens,  déjà 


coupables  de  la  condamnation  de  Socrate,  un  nouvrf 
attentat  contre  la  philosophie.  Il  alla  s'établir  à 
Chalcis  en  Eubée,  où  il  mourut  peu  aprèa,  en  322. 
âgé  de  62  ans.  On  a  répandu  sur  le  genre  de  m 
mort  les  versions  les  plus  contradictoires.  On  a  dit 
même  qu'il  avait  mis  fin  à  ses  jours.  —  Aristole  est 
le  génie  le  plus  vaste  de  l'antiquité  :  il  a  embrassé 
toutes  les  sciences  connues  de  son  temps  et  en  a 
même  créé  plusieurs.  Ses  écrits  forment  une  sorte 
d'encyclopédie  ;  pendant  un  grand  nombre  de  siè- 
cles, ils  posèrent  la  borne  du  savoir  humain,  et  joui- 
rent d'une  autorité  absolue.  La  plupart  de  ses  ou- 
vrages nous  sont  arrivés,  mais  quelques-uns  mutilés 
ou  altérés.  Les  principaux  sont:  YOrganon,  composé 
do  différents  traités  de  lofrique  ;  la  Rhétorique , 
la  Poétique,  deux  traités  d  Ethique  ou  de  Morale, 
la  Politique,  V Économique,  YHitloire  des  Animaux, 
les  Parties  des  Animaux,  la  Physique,  les  traita 
du  Ciel,  de  la  Génération  et  de  la  Corruption,  des 
Météoret,  du  Monde,  les  Problèmes,  le  traité  de 
l'Ame,  la  Métaphysique  ou  Philosophie  première. 
Le  mérite  d'Aristote  en  philosophie  fut  de  donner 
à  la  science  une  base  plus  solide  que  n'avaient  fait 
ses  prédécesseura,  et  d'accorder  davantage  à  l'ex- 
périence, sans  méconnaître  le  rôle  de  la  raison. 
C'est  ainsi  qu'il  a  rejeté  la  doctrine  de  l'idéal,  qu'a- 
vait professée  Platon,  et  a  concentré  toute  réalité  dans 
les  objets  individuels.  Selon  lui,  les  points  de  vue  sous 
lesquels  ces  objets  peuvent  être  envisagés  se  réduisent 
aux  suivants  :  les  éléments  dont  une  chose  est  compo- 
sée, sa  nature  intimeou  son  essence,  sa  cause,  et  le  but 
ou  la  fin  vers  laquelle  elle  tend  ;  d'où  la  distinction  des 
quatre  principes,  la  matière,  la  forme,  la  cause  effi- 
ciente et  le  principe  final,  principes  qui  doivent  se  re- 
trouver partout  et  que  la  philosophie  a  pour  mission  de 
déterminer.  Aristole  poursuit  ensuite  les  applications 
de  cette  théorie  dans  toutes  les  branches  de  la  science. 
En  psychologie,  il  essaie  de  classer  les  facultés  de  l'â- 
me, et  considère  l'àme  eilc-mème  comme  la  puissance 
cachée  qui  produit  et  maintient  l'organisation.  En 
logique,  il  passe  en  revue  les  différentes  formes  du 
raisonnement  déductif  ou  syllogisme,  dont  il  donne 
un  code  complet.  En  théodicée,  il  fonde  la  démons- 
tration de  l'existence  divine  sur  la  continuité  du 
mouvement,  et  présente  Dieu  comme  la  fin  ou  le 
but  du  monde,  comme  le  centre  auquel  tout  aspire. 
Dans  l'art,  il  ramène  le  beau  à  l'imitation  de  la  na- 
ture ;  en  morale,  la  vertu  à  l'équilibre  entre  les 
passions,  et  au  milieu  entre  les  excès  ;  en  politique, 
il  assigne  pour  fin  à  la  société  l'utilité.  Des  tra- 
vaux aussi  vastes,  où  la  richesse  des  détails  le  dit- 
pute  a  l'harmonie  de  l'ensemble,  suffiraient  pour 
justifier  l'admiration  que  dans  tous  les  temps  le 
génie  d'Aristote  a  excitée,  quand  on  ne  connaîtrait 
pas  son  Histoire  naturelle  et  ses  recherches  sur 
î'anatomie  comparée,  qui,  de  l'aveu  de  Cuvier, 
n'ont  pas  été  surpassées.  Il  est  juste  d'ajouter,  ce- 
pendant, qu'Aristote  eut  la  prétention  mal  fondée 
de  tout  déduire  par  le  raisonnement  d'un  petit 
nombre  de  principes  hasardés  ;  qu'une  partie  de  ta 
logique  et  de  sa  métaphysique  roule  sur  de  vaines 
subtilités;  que,  dans  sa  physique,  il  se  borne  trop 
souvent  à  des  explications  purement  verbales,  et 
que  par  là  il  a  nui  quelquefois  aux  progrès  de  l'esprit 
humain. — Les  œuvres  d'Aristote  ne  furent  rassem- 
blées et  publiées  dans  l'antiquité  même  que  fort  tard 
Enfouies  ou  cachées  ]>endant  près  de  deux  siècles 
{Voy.  nélée  de  scEFSis),  ce  n'est,  dit-on,  que  vers 
le  temps  de  Sylla  qu'elles  furent  réunies  par  Àpel- 
licou  de  Téos  et  revisées  par  Andronicus  de  Rhodes. 
Dans  les  temps  modernes,  on  ne  connut  pen- 
dant longtemps  que  VOrganon  ;  c'est  aux  Arabes  cl 
aux  Grecs  émigrés  de  Constanlinople  qu'on  dut  la 
connaissance  et  la  propagation  en  Europe  de  ses  au- 
tres ouvrages.  La  première  édition  complète  de*  écrit» 
d'Aristote  fut  publiée  à  Venise  par  Aide  Manurr 


Digitized  by  Google 


ARIU  —  107  —  ÀRKW 


^HS'S-OS,  in-fol.);  parmi  les  éditions  postérieures, 
là  plus  estimées  se  t  celles:  de  François  Sylburge, 
Francfort,  1585-86,  toute  grecque  ;  de  Guillaume  Du- 
rû,  Paris,  1619  et  1654.  in-fol.,  grec-latin  ;de  Buhle, 
duii  la  oollt'ctinn  de  Deux-Ponts,  publiée  à  Stras- 
tar£,5  vol.,  1191-1800  mon  achevée)  ;  de  Bckker, 
peMatin,  avec  un  choix  de  commentaires,  publiée 
ur  l'académie  de  Berlin,  Berlin,  1830  etann.  suiv. 
On  a  en  outre  donné  une  foule  d'éditions  spéciales  des 
MTw:es  détachés.  Il  n'existe  encore  aucune  traduc- 
tion française  complète  d' Aristote  ;  les  principales  tra- 
ductions d'où  vragvswjvirts  sont  :  celle  de  la  Morale  et 
de  la  Po/iiiqae ,  par  Thurot,  Paris,  1823,  2  vol.  ln-8  ; 
de  la  Rhétorique,  par  Cassandre ,  Paris,  1675,  et  par 
Ciu-E.  Gros,  Pari* ,  1 822  ;  de  la  Poétique,  par  Dacier, 
Parie,  1692,  et  Le  Batteux  (dans  les  Quatre  Poétiques), 
1TÎ1  :  de  V Histoire  des  animaux,  par  Camus,  Paris, 
1783  ;  du  Traite  du  monde,  i>ar  Le  Batteux,  dans  son 
Troué  des  causes  premières;  de  la  Logique ,  par 
Ph.  Canaye,  sieur  de  Fresnes,  Paris,  1689,  in-foL  ; 
tie  la  Métaphysique,  par  MM.  Pierron  et  Zévorl, 
1*41  .  2  vol.  in-8».  M.  Barthélémy  Sainl-Hilalre 
prépare  une  traduction  complète  dont  il  a  déjà  paru 
plusieurs  volumes  {Politique,  2  vol.  in-8°,  1837;  Or- 
faon  ou  Logique,  3  vol.  in-8,  1839-42).  Aristote  a 
co  une  foule  de  commentateurs  :  nous  nommerons 
seulement,  chez  les  anciens.  Ammonius,  Alexandre 
«J  Aplirodisie,  Sitnplicius,  Olympiodore,  Boece;  au 
moyen  Age,  Alkendi,  Avcrroes,  Aviocnne,  Aven- 
i-irc,  Albert-le-Grand,  saint  Thomas.  La  vie  d'A- 
rstote  a  été  écrite  chei  les  anciens  par  Diogène 
Laêree  et  par  Ammonius.  On  a  publié  sur,  pour  et 
contre  sa  doctrine  une  foule  d'écrits.  Launoy  a  fait 
1  histoire  des  vicissitudes  qu'a  éprouvées  renseigne- 
ment de  sa  philosophie  chex  les  modernes,  dans  son 
livre  De  varia  Aristotelit  fortuna.  M.  Jourdain  a 
tonné  de  sav.  Rech.  sur  les  trad.  loi  <f  Aristoie,  et 
M.  Ravnisfron  un  excell.  Essai  sur  la  Métaphysique. 

AR1STOXENE,  philosophe  et  musicien  grec,  né 
i  Tarenle  vers  360  av.  J.-C.,  fut  un  dos  plus  célè- 
bres disciples  d' Aristote.  Il  avait,  selon  Suidas,  com- 
pjsé  463  ouvrages.  11  ne  reste  de  lui  que  des  Êlè- 
oeau  harmoniques ,  en  3  livres,  publiés  par  Mel- 
tiomius,  Amsterdam,  1662,  et  un  Fragment  sur  le 
Ilhytkme,  trouvé  à  Venise  parMorelli,  1786.  Aris- 
totène  n'admettait  pour  juge  en  musique  que  l'o- 
reille et  rejetait  les  calculs  mathématiques  des  Py- 
thagoricien*. 

ARIUS.  fameux  hérésiarque  ,  né  vers  l'an  270 
din»  la  CyrénaTque ,  ou,  selon  d'autres,  à  Alexan- 
drie, fut  ordonné  prêtre  dans  un  âge  avancé,  s'éta- 
blit à  Alexandrie  et  commença,  vers  l'an  3i2.  à  y 
répandre  avec  un  grand  succès  une  doctrine  nouvelle: 
U  combattait  l'unité  et  la  consubstantialité  des  trois 
personnes  de  U  Trinité,  ainsi  que  la  divinité  de  Jé- 
Hu-Christ ,  et  soutenait  que  le  Verbe  est  une  simple 
mature  tirée  du  néant,  très  inférieure  au  Piire.il  fut 
•oceesivement  combattu  par  saint  Alexandre  et  par 
Mini  Athanase,  évoques  d'Alexandrie,  condamné 
for  plusieurs  conciles,  et  notamment  par  le  concile 
de  Nicée  en  325.  aualhématisé  et  exilé  pendant  plu- 
Heurs  années.  Mais  soutenu  par  F.usebe,  évêque  de 
Nicomédie.  U  se  fit  absoudre  par  d'autres  conciles  et 
parvint  même  à  se  concilier  la  faveur  de  l'empereur 
Constantin  qui  le  rappela  de  l'exil  et  le  rétablit  dans 
Alexandrie.  Cependant  son  retour  ayant  excité  des 
troubles  dans  cette  ville ,  il  se  retire  à  Constanli- 
wpk  ;  il  allait,  malgré  l'opposition  de  saint  Alexan- 
dre, devenu  patriarche  de  cette  ville,  entrer  en 
triomphe  dans  l'église,  lorsqu'il  mourut  subitement 
donc  violente  colique,  l'an  336.  Ses  partisans  pré- 
tendirent qu'il  avait  été  empoisonné  ;  ses  adversaires 
dirent  que  sa  mort  était  un  miracle  accordé  par  Dieu 
*  h  prière  du  saint  évêque.  Après  la  mort  d'Arius, 
**  doctrine  fit  de  grands  progrès  ;  elle  fut  ouverte- 
oeal  protégée  par  l'empereur  Go  ni  tance  et  par  plu- 


sieurs de  ses  successeurs  ;  elle  fut  approuvée  par 
plusieurs  conciles  particuliers  et  balança  presque 
la  puissance  du  catholicisme.  L'empereur  Théodose 
parvint  à  étouffer  presque  entièrement  cette  hérésie 
dans  le  sein  de  ses  étals,  mais  elle  fut  embrassée  par 
presque  tous  les  peuples  barbares  qui  envahirent 
l'empire  romain,  et  subsista  pendant  plusieurs  siè- 
cles chez  les  Goths,  les  Vandales,  les  Bourguignons 
et  les  Lombards.  Elle  s'éteignit  vers  l'an  660,  par  l'ab- 
juration d'Arlbert  I,  dernier  roi  arien  dos  Lombards. 
Depuis  la  information,  l'arianisme  s'est  reproduit, 
mais  sous  de  nouvelles  formes,  principalement  sous 
celle  du  socinianisme,  et  a  eu  pour  principaux  dé- 
fenseurs Servet,  Sorin,  Capiton,  Cellarius,  etc. 
[Voy.  ces  noms).  V Histoire  de  f Arianisme  a  été 
écrite  par  le  P.  Maimbourg. 

ABJONA,  Vrgao,  petite  ville  d'E>nagne.  à  28  kil. 
N.  0.  de  Jaen  ;  3.300  hab. 

A  RK  AN  SAS,  fleuve  des  Etats-Unis,  sort  des  monts 
Rocheux,  coule  au  S.  0.,  et  tombe  dans  le  Mississipi, 
après  un  cours  de  3,200  kil.  environ.  Il  a  pour 
affluents  le  Canadien  à  droite,  le  Vert-de-Gris,  le 
Neocho,  le  petit  Illinois  à  gauche;  arrose  l'état 
d'Arkansas  et  sépare  les  Etals-LnUdu  Mexique. 

arkansas,  un  des  Etats  de  l'Union ,  borné  au  N. 
par  l'état  et  le  territoire  du  Missouri,  à  l'E.  par  le 
Miâsissipi,  au  S.  par  la  l^ouisiane  et  le  Mexique,  à 
10.  par  le  Mexique  seul  :  940  kil.  sur  390;  14,800 
hab.  en  1820,  58,134  en  1835:  ch.-l.  Arkopolis  ou 
Liltle-Rock.  Climat  varié.  Plusieurs  rivières  :  Mlssls- 
sipi,  Arkansas.  riv.  Rouge,  rlv.  Blanche  Saint- 
François.  Tabac,  coton,  mal»,  riz.  vin. — L' Arkantas 
forma  un  territoire  dès  1 8 1 9.  et  devint  un  état  en  1 83fi. 

arkansas  (les),  peuple  indigène  de  l'Amérique  du 
Nord,  qui  Jadis  habitait  sur  les  bords  de  l'Arkansaa 
et  lui  a  donné  son  nom. 

ARKHANGEL,  ville  de  Russie,  ch.-l.  du  gouver- 
nement de  même  nom,  sur  la  mer  Blanche,  à  l'em- 
bouchure de  la  Dwina,  et  à  750  kil.  N.  E.  de  Saint- 
Pétersbourg;  19,000  bab.  Beau  port,  mais  qui  n'est 
libre  de  glacesque  trois  mots  de  l'année.  Bâtie  en  bois, 
sauf  quelques  monuments.  Archevêché,  séminaire  ; 
chantiers  de  marine  ;  école  de  navigation  ;  pêche  de 
la  baleine;  commerce  considérable.  Arkliangel  était 
une  ville  anséatique  au  moyen  âge  :  elle  fut  la 
seule  place  maritime  commerçante  de  U  Russie  avant 
la  fondation  de  St-Pélersbourg.  —  Le  gouvernement 
d'Arkiuuigel  est  situé  entre  la  mer  Glaciale  et  la 
mer  Blanche  au  N.,  le  gouvernement  de  Tobolsk  à 
l'E.,  ceux  de  Vologda  et  d'Oloneti  au  S.,  et  la  La- 
ponieàl'O.;  1.550  kil.  sur  780  Popul.  263,000 hab., 
Russes,  SamoTcdes  et  Lapons.  Il  est  en  partie  situé 
sous  le  cercle  polaire  et  comprend  la  Nouvelle-Zemble 
et  plusieurs  autres  Iles  de  la  mer  Glaciale.  L'été  y 
est  court  et  pluvieux.  Pelleteries. — Arkhangel  doit 
son  nom  à  saint  Michel  l'archange,  son  patron. 

armangel  (nouvel-),  fort  établi  par  les  Ruwcs» 
sur  la  cote  N.  0.  de  l'Amérique  septentrionale,  dan* 
l'île  et  sur  le  détroit  de  Silka,  par  137»  36  long.  0., 
5T  3'  lat.  N. 

ARKONA,  extrémité  nord-est  de  l'Ile  de  Rugcn  ; 
contrée  célèbre  par  le  culte  du  dieu  Svantovil.  Près 
de  là  était  un  petit  hic  que  i  on  soupçonne  être  celui 
où  les  Scandinaves  baignaient  annuellement  l'effigie 
de  la  déesse  "Hertha.  Beau  phare. 

ARKOPOLIS,  ville  des  Etats-Unis,  ch.-l.  de  V Ar- 
kansas. Voy.  LITTLE— ROCK. 

ARKWRIGHT  (Richard),  mécanicien  anglais,  ne 
en  1732  à  Preslon  (Lancaster),  d'une  famille  pauvre, 
mort  en  1792,  fut  jusqu'à  l'âge  de  36  ans  simple 
barbier.  Doué  d'un  génie  naturel  pour  la  mécani- 
que, il  réussit,  après  des  difficultés  sans  nombre,  à 
exécuter  une  machine  à  filer  le  coton  d'une  perfec- 
tion admirable,  prit  en  1771  un  brevet  d'invention, 
établit  une  fabrique  à  Cromfort  (Derby)  et  fit  bientôt 
une  uumvusc  fortune.  L'invention  d'Arkwrlçtu 
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a  opéré  une  révolution  dans  la  fabrication  du  coton; 
en  réduisant  presqu'à  rien  la  main-d'œuvre,  elle  a 
(tennis  à  l'Angleterre  de  baisser  prodigieusement  le 
prix  de  ses  marchandises. 

AI1LANC,  ch.-l.  de  cant.  (Puy-de-Dôme),  à  IS 
kll.  S.  d'Atnbert  ;  3.500  hab.  Eau  minérale  froide. 

AKLBERG  ou  VORARLBERG,  chaîne  secondaire 
des  Alpes,  part  du  Monte  d'Oro,  et  traverse  le  Tyrol. 

Voy.  ALPES  et  VORARLBERG. 

ARLEQUIN.  On  désigne  spécialement  sous  le 
nom  de  ce  personnage  de  la  comédie  italienne 
quelques  acteurs  qui  excellaient  dans  ce  rôle,  entre 
autres  Dominique  et  Carlin.  Voy.  ces  noms. 

ARLES,  Ardai  et  Are  laie,  appelée  par  les  Mas*i- 
liens  The  line,  ville  de  France  (Bouchcs-du-Rhône), 
ch.-l.  d'arrond.,sur  le  Rhône,a75kil.  N.  O.de Mar- 
seille; 22,324  hab.  Petit  port,  pont  de  bateaux  ;  beau- 
coup de  mon.anliq.  (théâtre,  amphithéâtre,  obélis- 
que, aqueduc,  temples,  arc  de  triomphe);  collège,  bi- 
bliothèque ;  école  de  navig.  Auc.  évéohé.  —  L'an*, 
a  8  cantons  (Château-Renard,  Eyguières,  Saintes- 
Mariés,  Orgon,  Saint-Remy.Tarascon.  et  Arles  qui 
compte  pour  2),  33  communes  et  77,688  hab.  — 
Arles  fut  fondée  au  moins  2,000  ans  avant  notre  ère; 
son  nom  en  langue  celtique  (Ar-lait)  veut  dire  près 
des  eaux.  Sous  l'empire  romain  elle  fut  très  puis- 
sante et  servit  pendant  un  temps  de  résidence  à 
Constantin,  d'où  lui  vinrent  les  noms  de  Consianiina 
et  de  Julia  Materna.  En  4 1 2,  après  la  prise  de  Trêves 
par  les  Francs,  Arles  devint  la  métropole  de  toutes 
les  Gaules.  Sous  les  Mérovingiens  elle  était  capitale 
du  comté  de  Provence  ou  comté  d'Arles.  En  879,  elle 
devint  sous  Boson  capitale  du  royaume  de  la  Bour- 
gogne cisjuranc,  et  en  933,  Rodolphe  Weir,  déjà 
roi  de  la  Bourgogne  transjuranc  ,  ayant  réuni  les 
deux  Bourgôgnes,  ûl  d'Arles  la  capitale  de  ses  états, 
qui  prirent  alors  le  nom  de  Royaume  &  Arles.  Ce 
royaume  dura  peu  et  fut  légué  en  1032  par  Ro- 
dolphe III  à  l'empereur  Conrad  II.  Depuis  ce  temps 
Arles  ne  fut  plus  considérée  que  comme  la  ca- 
pitale de  la  Provence.  Plusieurs  conciles  ont  été 
tenus  à  Arles.  Le  premier  et  le  plus  célèbre  fut 
convoqué  en  314  par  Constantin.  On  y  prononça 
une  sentence  d'absolution  en  faveur  de  Cécilien. 

arles,  Arulœ,  ch.-l.  de  cant.  (  Pyrénées-Orien- 
tales), à  8  kil.  S.  O.deCeret;  1,792  hab.  Plomb, 
eaux  minérales. 

ARLEUX.  ch.-l.  de  cant.  (Nord),  à  10  kll.  S.  de 
Douay  ;  1,800  hab.  Pris  par  les  Français  en  1045. 

ARLINGTON  (Henri  bennet,  comte  d'),  ministre 
d'étal  et  pair  d'Angleterre,  né  en  1618,  mort  en 
1685,  se  distingua  d'abord  par  son  dévouement  à  la 
cause  de  Charles  1,  combattit  dans  l'armée  royale 
et  émigra  sous  le  protectorat.  Rentré  en  Angleterre 
avec  Charles  11,  il  fit  en  1670  partie  du  ministère 
célèbre  connu  sous  le  nom  de  Cabal  {Voy.  ce  mot). 
Il  fut  ensuite  élevé  à  la  dignité  de  lord  chambellan. 

ARLON,  Orotaunum,  ch.-l. du  Luxembourg  belge, 
h  20  k.  0.  de  Luxembourg;  3.200  h.  Aux  environs, 
forêts,  forges;  grand  commerce  de  fer.  On  y  a  sou- 
vent trouvé  des  médailles,  des  statues,  etc.  —  Érigé 
en  marquisat  et  réuni  au  comté  de  Luxembourg  en 
1214  :  possédé  par  la  France,  1684-97.  Victoires  des 
Français  sur  les  Impériaux  (avril  1793  et  avril  1794). 

ARMADA.  Ce  nom,  qui  veut  dire  en  espagnol 
flotte  de  vaisseaux  de  guerre,  a  été  spécialement 
appliqué  à  la  flotte  redoutable  que  Philippe  II 
équipa  en  1588  contre  Elisabeth,  reine  d'Angleterre, 
et  qu'il  nomma  orgueilleusement  Y  invincible  armada. 
Cette  flotte  fut  détruite  en  peu  de  jours,  ayant  été 
d'abord  dispersée  par  la  tempête,  puis  battue  par  la 
flotte  anglaise  que  commandait  l'amiral  Drake. 

ARMAGH,  Begia,  ville  d'Irlande  (Ulster),  ch.-l., 
du  comté  d'Armagh ,  &  1 10  kil.  N.  de  Dublin  ; 
y, 000  hab.  Archevêché  qui  a  la  primatie  de  toute 
l'Irlande.  Armagh  a  été  capitale  de  l'Irlande  au 


moyen  ago  :  elle  avait  alors  une  université  fréquen- 
tée par  7,000  étudiants.  Souvent  pillée  dans  le» 
guerres  avec  les  Danois  et  les  Anglais,  elle  fut  in- 
cendiée par  sir  Phelim  O'Neil  en  1642.  Sa  déca- 
dence date  de  la  réforme.  On  la  dit  fondée  par 
S.  Patrick,  en  490.  —  Le  comté  d'Armagh  est  situé 
entre  ceux  de  Tyrone,  Monaghan ,  Loulh ,  Down  .- 
53  kil.  sur  31  ;  220,000  hab.  ;  ch.-l.  Armagh.  Sol 
fertile. 

ARMAGNAC,  prov.  de  Gascogne,  bornée  au  N. 
par  le  Condomois,  l'Agénois,  le  Quercy,  et  au  S. 
par  le  Bigorre,  leComminges,  le  Couserans  ;  à  10. 
par  le  Languedoc,  et  à  l'E.  par  le  Béarn,  la  Cha- 
lossc,  le  Marsan,  le  Cabaret  ;  ch.-l.  NogaroetAuch.U 
Save,  la  Gimonc,  le  Gers,  la  Baïzo  arrosent  ce  pav*. 
Il  forme auj.  le  dép.  du  Gers  et  une  partie  de  ceux  de 
Lot-et-Garonne,  Tarn-et-Garonne,  H. -Garonne.  — 
Compris  jadis  dans  le  royaume  ou  duché  d'Aqui- 
taine, puis  dans  le  duché  de  Gascogne  qui  apparte- 
nait à  une  maison  mérovingienne  issue  de  Cariberl, 
puis  en  3*  lieu  dans  le  comté  de  Fezensac,  l'Arma- 
gnac devint  un  comté  particulier  en  960  et  eut  pour 
premiers  comtes  Bernard-le-Louche,  Géraud  Tran- 
caléon,  Bernard  II.  Le  dernier  y  réunit  un  instant 
le  duché  de  Gascogne  (1040-1052).  Géraud  Ul,  son  pe- 
tit-fils, réunit  le  comté  de  Fezensac  (vers  1140).  En 
1 163  on  détacha  pour  un  cadet  un  apanage  dit  comté 
de  Fezensaguet.  La  branche  aînée  s'étant  éteinte 
dans  les  mâles  (1245),  Géraud  Y,  fils  du  premier 
comte  de  Fezensaguet,  devint  comte  d'Armagnac 
(1256);  mais  à  sa  mort  (1285),  la  séparation  des  2 
comtés  continua.  Jean  I  (1319-1373)  et  ses  succes- 
seurs joignirent  à  l'Armagnac  les  comtés  de  Rhodes 
et  de  Cariât,  les  vicomtés  de  Lomagne  etd'Auvillars, 
le  Comminges,  le  Charolais  (qu'aliéna  Jean  III  en 
1390).  Jean  III  eut  pour  successeur  son  frère  Ber- 
nard VII,  chef  de  la  faction  des  Armagnacs  (Voy.  ci- 
après).  En  1473  périt  le  célèbre  Jean  V,  adversaire 
acharné  de  Louis  XI.  Ce  dernier  déclara ,  en  1481 , 
l'Armagnac  réuni  à  la  couronne.  Cependant  Char- 
les YUÎ  le  rendit  à  Charles  1,  frère  de  Jean  V.  A 
Charles  1  succédèrent  le  duc  Charles  d'AIençoo , 
Henri  d'Albret  (tous  deux  époux  de  Marguerite, 
sœur  de  François  I  ),  puis  Jeanne  d'Albret,  et  enfla 
Henri  IV,  qui  le  réunit  définitivement  à  la  cou- 
ronne de  France  par  son  avènement  (1589). 

ARMAGNAC  (Bernard  VII,  comte  d  ),  chef  de  la 
faction  dite  des  Armagnacs,  fut  mis  en  possession  de 
son  comté  en  1391  par  la  mort  de  son  frère.  Dans  les 
querelles  des  maisons  de  Bourgogne  et  d'Orléans, 
qui  désolèrent  la  France  pendant  la  démence  de 
Charles  VI ,  il  embrassa  le  parti  du  duc  d'Orléans 
dont  le  fils  était  son  gendre,  et  devint  bientôt  l'âme 
de  cette  faction.  Après  l'assassinat  du  duc  d'Orléans 
par  le  duc  de  Bourgogne ,  1407,  il  se  mit  A  la  tête 
des  partisans  de  la  victime,  combattit  la  faction  de 
Bourgogne,  et  après  des  succès  divers  finit  par  en- 
trer dans  Paris  à  la  tête  d'une  armée ,  1413  ;  se  fit 
nommer  par  la  reine  Isabeau  connétable,  puis  pre- 
mier ministre,  et  s'empara  de  toute  l'autorité,  1415 
Mais  il  ne  tarda  pas  à  se  rendre  odieux  par  ses  eue 
lions  et  sa  tyrannie,  et  rompit  avec  la  reine,  qui  alla 
chercher  un  asile  i  la  cour  de  Bourgogne ,  1418.  Les 
mécontents  ayant  introduit  les  Bourguignons  dans 
Paris,  toute  la  ville  se  souleva  contre  lui  et  il  fut 
contraint  de  se  cacher.  Mais  il  fut  découvert  dans 
sa  retraite,  et  massacré  avec  un  grand  nombre 
des  siens  par  la  populace  furieuse. 

armagnac  (Jean  V,  comte  d  ),  petit-flls  du  précé- 
dent, fut  accusé  sous  Charles  Vil  d'avoir  entretenu 
des  intelligences  avec  les  Anglais ,  et  fut  condamné 
par  le  parlement  au  bannissement  et  à  la  perte  de 
ses  biens,  1455.  Louis  XI,  a  son  avènement,  le  rap- 
pela et  lui  rendit  ses  biens,  1461  ;  mais  11  ne  paya  <*e 
prince  que  d'ingratitude ,  entra  dans  la  ligue  du 
itien  publie,  et  embrassa  le  parti  du  duc  de  Guyenne. 
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frère  du  roi  et  ton  ennemi  acharné.  Condamné  de 
nom  eau,  il  résista  les  arme*  à  la  main  cl  «'enferma 
dans  Leetoure,  où  il  soutint  un  long  siège  contre  le 
ordinal  JoûYédy.  Celui-ci  lui  proposa  de  traiter; 
nais  pendant  qu'on  négociait ,  les  troupes  rovales 
mirèrent  dans  la  place  par  trahison,  et  le  comte  d' A  r- 
magnae  fut  assassiné ,  1473.  Ce  seigneur  s'était  acquis 
ii*  lâcheuse  célébrité  par  son  amour  incestueux  pour 
a  raor  Isabelle  qu'il  épousa  publiquement  maigre 
la  foudres  du  Vatican ,  et  dont  il  eut  plusieurs  en- 

amucsac  (Jacques  d),  duc  de  Nemours ,  petit- 
fibdu  connétable  Bernard  d'Armagnac,  mais  issu 
«lundis  cadet,  fut  dans  sa  jeunesse  comblé  de 
Ueufaits  par  Louis  XI,  qui  lui  fit  épouser  une  de  ses 
routines,  l'investit  du  duché  de  Nemours  et  lui  con- 
ta des  commandements  importants.  Loin  de  se 
montrer  reconnaissant,  Jacques  d'Armagnac  se  ran- 
gea parmi  les  ennemis  du  roi ,  et  accéda  à  la  ligue 
4i  Bien  publie.  Il  obtint  deux  fois  son  pardon  ;  mais 
J.unt  pris  part  à  de  nouvelles  inlrignes,  il  fut  as- 
uepet  pris  dans  Cariât,  et  amené  à  la  Bastille,  où 
le  rai  irrité  le  flt  enfermer  dans  une  cage  de  fer. 
Cùuiamné  par  le  parlement ,  il  fut  mis  à  mort 
(•1477,  à  peine  âgé  de  40  ans.  Ses  fils,  encore  en  bas 
ift,  furent  forces  d'assister  à  son  supplice ,  et  placés 
mh  1  échafaud  pour  recevoir  sur  leur  tête  le  sang 
de  leur  père. 

arsagkac  (Louis  d  ) ,  duc  de  Nemours ,  3*  fils  du 
précédent ,  n'avait  que  5  ans  lors  du  supplice  de  son 
père.  Il  fut  détenu  à  la  Bastille  jusqu'à  la  mort  de 
Louis  XI.  Charles  VIII  le  mil  en  liberté  et  lui  ren- 
dit une  partie  de  ses  biens  ;  il  accompagna  ce  prince 
<iua  son  expédition  en  Italie  et  s'y  distingua, 
brais  XII  le  nomma  vice-roi  de  Naples:  mais  il 
«prouva  plusieurs  échecs,  et  périt  à  Cérignole  en 
Mmhaltanl  contre  les  Espagnols,  1503.  Avec  lui 
■  tapait  la  famille  d'Armagnac. 

1UAGHAC  (Jean ,  bâtard  d") ,  surnommé  de  Lés- 
as, fils  naturel  d'Anne,  tille  de  Bernard  d'Arma- 
fnae.  fut  nommé  par  Louis  XI  chambellan ,  puis  ma- 
réchal de  France,  1 47 1 ,  et  obtint  le  gouvernement  du 
bauphiné.  11  mourut  en  1473. 

ARMAGNACS  (  faction  des  ) ,  opposée  à  celle 
•*  Bourguignons.  Voy.  armagnac  (  Bernard  Vil , 

ARMANÇON,  riv.  de  France .  naît  au  S.  de  Pouilly 
Ctte-dOr^ ,  baigne  Semur,  Nuyts,  Ancy-le-Franc, 
Tonnerre ,  Saint-Florentin ,  Brinon-l'Archcvdque , 
<t  te  perd  dans  l'Yonne  à  18  kil.  N.  d'Auxerrc , 
»près  un  cours  de  263  kil.  N.  0.,  dont  120  flottables. 

ARMAND.  Les  poètes  du  xvu*  siècle  désignent 
souvent  sous  ce  nom  le  cardinal  de  Richelieu. 

ARMATOLES ,  milice  grecque  de  la  Thessalie,  in- 
fluée au  commencement  du  xvi*  siècle  par  Sélim  I, 
i*ns  le  but  de  s'opposer  aux  incursions  des  monta- 
gnards connus  sous  le  nom  de  Klephles  (brigands), 
«us  tes  derniers  temps,  les  Armatolesse  sont  unit 
m  llepbtes  contre  les  Turcs.  —  Voy.  palxjeaks. 

ARMENIE,  Armenta,  contrée  de  l'Asie  occid.. 
"tuée  entre  1  Iméréue  et  la  Géorgie  au  N. ,  le 
KardUUn  et  l'Aderbidjan  à  1 E.  ,  l'Aldjezireh 
u  S.,  l'Anatolie  à  10.  Ses  limites  ont  du  reste  très 
«avent  changé.  —  Elle  peut  se  partager  en  Arménie 
r"T«  et  en  Arménie  russe  :  la  1  comprend  les 
l^haliks  d'Erzeroum ,  de  Kars  et  de  Van ,  à  10.  et 
w  S.  :  U 2*  se  compose  de  l'Erivan ,  à  l'E.,  qui  for- 
nuit  autrefois  l'Arménie  persane ,  et  du  pachalik 
"  AkhalUiké  au  N.,  qui  naguère  était  aux  Turcs. 
* ille* principales  :  Eraeroum,  Kars,  Van,  Ani,  Eri- 
UA.Nakhchi%an,  etc.  L'Arménie  est  traversée  par  des 
fhainesde  montagnes  qui  unissent  le  Caucase  et  le 
Tanrut;  la  plus  connue  est  le  mont  Ararat.  L'Eu- 
pbrate ,  le  Tigre ,  1  Aras  (Araxe)  et  le  Kour  (Cyrus) 
|*eanent  leur  source  dans  celle  contrée  :  on  y  trouve 
m  grand  lac,  le  lac  de  Van.  Le  climat  de  l'Arménie 


est  1res  varié  ;  les  montagnes  sont  couvertes  de  nei- 
ges éternelles,  mais  les  vallées  sont  de  la  plus  grande 
fertilité  (  on  a  même  voulu  y  placer  le  paradis  ter- 
restre) ;  on  y  cultive  le  blé.  le  chanvre ,  le  tabac ,  le 
coton.  Les  montagnes  renferment  de  riches  mines 
d'or,  d'argent,  de  cuivre ,  de  fer  et  de  plomb  ;  des 
carrières  de  marbre,  de  jaspe.  Les  Arméniens  sont 
d'un  caractère  souple,  poli,  insinuant,  mais  perfide; 
ils  sont  très  adonnés  au  commerce.  On  les  trouve 
répandus  dans  toute  l'Asie,  surtout  dans  l'Arabie  et 
la  Turquie  ;  et  en  Europe,  dans  la  Grèce  et  à  Venise. 
Les  Arméniens  sont  Chrétiens  depuis  le  ir*  siècle , 
mais  le  plus  grand  nombre  forme  une  église  parti- 
culière, l'église  arménienne,  qui  admet  en  Jésus- 
Christ  une  seule  nature,  et  ne  reconnaît  point  la  su- 
prématie du  pape. 

Arménie  ancienne.  Elle  se  divisait  en  Grande-Ar- 
ménie (Armenia  Major) ,  et  Petite-Arménie  {Arme- 
nia  Minor).  La  Grande-Arménie  était  située  entre 
l'Euphrate  à  l'O.,  le  Tigre  au  S.,  l'Assyrie  et  l'Atro- 
patène  à  l'E.,  et  lTbérie  au  N.  Elle  comprenait  un 
grand  nombre  de  prov.  dont  les  principales  sont 
nommées:  1°  Acilisène,  Sacasène,  Basilisèue,  Catar- 
zène,  Phasiane,  Collhène  (entre  l'Euphrate  et  l'A  ras)  ; 
2°  Sophène ,  Arzanène  ,  Chorzène ,  Bagraydanène , 
Cordyène,  Cotée,  Moxoène,  Caranitide  (entre  l'Eu- 
phrate et  le  Tigre);  3°  Orhalisène,  Otène,  et  le 
pays  des  Obareni.  Taochi,  Scythini,  Sanni  (entre 
l'Araxe  et  l'Ibérie Artaxata,  auj.  Ardech,  était  la 
capit.  de  toute  l'Arménie.  La  Petite-Arménie  était 
située  à  10.  de  l'Euphrate,  entre  la  Colchide,  la 
Cappadoce  et  la  Comagène.  Lorsqu'elle  eut  été  ré- 
duite par  les  Romains  en  province  romaine,  elle 
fut  divisée  en  à  préfectures,  appelées  :  Mélitrne, 
Cataonie,  Muriane,  Laviane  et  Khavène.  Plus  tard 
on  la  partagea  en  Arménie  ch.-I.  Satala ,  et 
en  Arménie  2',  ch.-l.  Siwbra.  Le  nom  de  Petite- 
Arménie  fut  aussi  donné  au  roy.  d'Arménie  fondé 
par  les  Grecs  en  1079.  {Voy.  ci-après.) 

Histoire.  L'Arménie  fut  d'abord  un  état  indé- 
pendant gouverné  par  des  rois,  dont  le  1"  fut 
Haïg,  qui  régnait  vers  2107  av.  J.-C.  ;  mais  de- 
puis l'an  2000,  ses  successeurs,  soumis  par  Sémi- 
ramis,  reconnurent  la  suprématie  de  l'Assyrie,  puis 
celle  de  la  Perse.  En  328 ,  sous  le  règne  de  Vahe ,  le 
dernier  des  HaTganiens,  l'Arménie  fut  conquise  par 
les  Macédoniens  ;  elle  passa  depuis  sous  la  domina- 
tion des  Séleucides.  Elle  secoua  leur  joug  l'an  189  av. 
J.-C.,  et  forma  dès  lors  deux  royaumes  distincts:  la 
Grande  et  la  Petite-Arménie.  Cette  dernière,  après 
avoir  eu  longtemps  des  rois  particuliers,  fut  réduite 
en  province  romaine  vers  l'an  7  S  de  J.-C.  Quant  à  la 
Grande-Arménie,  elle  jouit  de  quelque  éclat  sous  les 
règnes  d'Arlaxias,  fondateur  d'Artaxate  (189-169),  et 
deTijfrane  H,  l'allié  de  Mithridate  i95-37  av.  J.-C.). 
Pendant  les  2  premiers  siècles  de  l'Empire  romain, 
l'Arménie  fut  régie  par  une  branche  de  U  dynastie  des 
Arsacides,  qui  régnaient  déjà  sur  les  Parlhcs,  et  fut  un 
éternel  sujet  de  guerres  entre  les  Parthes  et  les  Ro- 
mains. De  232  à  286  après  J.-C.,  les  Sassanides,  rois 
perses,  régnèrent  sur  l'Arménie  privée  de  ses  rois.  En 
387,  Théodose-le-Grand  la  partagea  avec  les  Perses  ; 
mais  Bahram  III,  roi  sassanide,  réunit  toute  l'Arménie 
à  son  empire  (308).  Néanmoins  la  dynastie  des  Arsaci- 
des subsistait  encore;  elle  ne  s'éteignit  qu'en  428,  en 
la  personne  d'Ardachcs  qui  fut  déposé.  L  Arménie  re- 
tomba alors  entièrement  sous  le  jougdes  Perses.  Après 
la  chute  des  Sassanides  (652),  l'Arménie  futlongtemps 
en  proie  à  d'horribles  convulsions;  elle  retrouva  un 
peu  de  repus  sous  la  dynastie  des  Pagratides  (8&5- 
1079).  Iax  Grecs  s'emparèrent  en  1079  de  la  Petite- 
Arménie;  puis,  en  y  ajoutant  la  Cilicle,  ils  en  firent 
un  royaume  dont  Anazarbe,  ou  Césarée  de  Cilicie. 
était  la  capitale.  Ils  en  furent  expulsés  par  Rupen, 
prince  de  la  famille  des  Pagratides  (1 182).  Ce  prince 
fit,  ainsi  que  tes  successeurs,  de  nombreuses  aihan- 
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ce*  avec  les  mises  établis  en  Syrie  ;  mais  au  xiv»  siè- 
cle (1373),  la  dynastie  des  Rûpénisns  fat  renversée 
par  l'invasion  des  Mongols,  et  dès  lors  l'Arménie 
cessa  d'avoir  une  existence  indépendante.  Elle  passa 
suecesshement  sous  le  joug  des  Turcs  seldjoucides  et 
sous  celui  des  Turcs  ottomans.  Les  Persans  enlevè- 
rent ensuite  aux  Turcs  une  partie  de  leurs  conquêtes 
et  furent  eux  -  mêmes  dans  ces  derniers  temps  rem- 

E lacés  par  les  Russes,  qui  partagent  aujourd'hui  avec 
i  Turquie  la  possession  de  l'Arménie. 
ARMENTIEHES,  ch.-l.  de  cant.  (Nord),  sur  la 
Lys,  â  13  kil.  N.  0.  de  Lille,  sur  la  frontière;  7,700 
hab.  Fortifications  détruite*. Coll. cnmm.  Haras. Ge- 
nièvre, linge  de  table,  construction  de  bateaux,  etc. 
Commerce  de  grains,  vin,  eau-de-vie,  tabac,  fer,  etc. 

ARMENTO,  Grununtum,  ville  du  roy.  de  Naples 
(Basilicatc),  à  44  kil.  S.  E.  de  Potenza;  2,400  hab. 

ARMINIENS,  secte  de  la  religion  réformée.  Voy. 
«rminii's  (Jacques). 

ARMIN1US  ou  HERMANN,  fameux  général  des 
Chérusques,  tailla  en  pièces  l'armée  de  Va  ru  s  dans 
les  défilés  de  Teulbourg  (Teutoburgiensi*  taltua),  l'an 

10  de  J.-C,  se  soutint  longtemps  avec  avantage  con- 
tre les  forces  romaines,  commandées  par  Germanl- 
cus,  et  les  contraignit  enfin  à  abandonner  la  Ger- 
manie. Dans  la  suite,  ayant  aspiré  au  litre  de  roi, 

11  fut  empoisonné  par  un  de  ses  compatriotes.  Tan 
19  de  J.-C.  Il  n'avait  que  37  ans.  Arminius  avait 
été  élevé  à  Rome  et  avait  longtemps  joui  de  la  con- 
fiance d'Auguste  et  de  Varus  lui-même.  Après  sa 
mort,  les  Germains  en  firent  un  dieu  sous  le  nom 
d'irmensul.  fVoy.ce  nom.) 

arxinius  (Jacques),  ou  uarmensen  ou  herhanns. 
théologien  prolestant,  né  à  Oude-Water  en  15C0, 
mort  en  1609,  fut  ministre  à  Amsterdam  (1588), 
et  professa  la  théologie  à  Leyde  (1003).  Il  combattit 
la  doctrine  des  Supralapsaire*,  nia,  comme  contraire 
à  la  justice  divine,  la  prédestination  des  élus  et  des 
réprouvés,  qu'avait  enseignée  Calvin,  et  tâcha  de  réu- 
nir toutes  les  communions  chrétiennes.  Ses  secta- 
teurs, qui  sont  encore  très  nombreux  en  Hollande, 
sont  nommés  Arminiens;  on  les  appelle  aussi  lu  mon- 
trant* t  parce  qu'ils  exposèrent  leur  doctrine  dans  un 
mémoire  intitulé  Remontrance*,  qu'ils  adressèrent 
en  1610  aux  états  de  Hollande.  Arminius  eut  à  sou- 
tenir à  Leyde  des  contestations  fort  vives,  surtout 
avec  Gomarus,  rélé  Calviniste,  dont  les  partisans 
sonl  appelés  Gomaristes.  Les  écrits  d'Arminius  ont 
été  publiés  à  Francfort,  1631,  1  vol.  in-4. 

ARM  LE  Y,  ville  d'Angleterre  (York),  sur  le  canal 
de  Leeds  à  Liverpool ,  à  11  kil.  E.  de  Bradford  ; 
4,400  hab.  Grandes  fabriques. 

ARMORIQUE,  en  latin  Armorica  ou  Armoricanu* 
traetu*  (du  celte  ar  mor,  près  de  la  mer),  nom  donné 
aux  côtes  de  la  Gaule  le  long  de  la  Manche,  mais 
plus  spécialement  aux  côles  bretonnes,  et  peub-être 
a  toute  la  Bretagne  actuelle.  —  Le  nom  d'Armorique 

E irait  avoir  aussi  désigné  la  partie  méridionale  de 
i  Gaule  située  entre  le  Rhône  et  l'océan  Atlanti- 
que, et  que  les  Romains  nommèrent  plus  tard 
Aquitaine. 

ARMSTRONG  ( Jean) ,  médecin  et  poète  écossais , 
né  en  1709  â  Caslleton,  près  d'Edimbourg,  mort  en 
1779,  fut  nommé  en  1746  médecin  de  l'hôpital 
militaire  de  Buckingham,  et  en  1760  médecin  de 
l'armée  d'Allemagne.  11  a  laissé  quelques  traités  et 
essais  de  médecine,  mais  il  est  surtout  connu  comme 
littérateur.  On  lui  doit  un  Estai  pour  abréger  l'étude 
de  la  Médecine  (17351,  satire  ingénieuse  dirigée 
contre  les  empiriques  ;  l'Économie  de  l'amour  (1737), 
poëine  auquel  on  reproche  quelques  peintures  licen- 
cieuses ;  Y  Art  de  conserver  la  santé  (1 744),  poème  di- 
dactique très  estimé,  traduit  en  1817  par  M.  Monne  ; 
le  Jour  (1760],  poema,  et  des  Essais  divers  ,  publiés 
sous  le  nom  de  Lancolot  Temple. 

ARNA,  ch.-l.  d  une  oasis  du  Sahara  oriental,  entre  1 


le  roy.  de  Bournou  et  le  désert  de  Libye ,  à  900 kil. 
S.  E.  deMourzouk.  —  Ane.  v.d'0mbrie,sur  le  Tibre. 

ARNAC-POMPADOTR ,  village  du  dép.  de  la  Cor- 
nèze,  à  30  kil.  N.  0.  de  Brive*.  Haras  Ane.  marquisat 
Chat.  bâti  en  1026;  donné  par  Louis  XV  à  M"«  d'E- 
tioles,  qui  prit  de  la  le  nom  de  marq.  de  Pompadour. 

ARNAUD,  de  Brescia,  célèbre  hérétique  du  xu*  siè- 
cle, né  en  1100,  vint  jeune  en  France  où  il  suivit 
les  leçons  d'Abélard,  puis  retourna  en  Italie  et  prit 
l'habit  monastique.  Il  prélendit  réformer  le  clergé, 
et  faire  revivre  la  primitive  église;  il  soutenait 
que  les  ecclésiastiques  ne  peuvent  posséder  de  bien» 
temporels  sans  être  damnes.  Il  se  fit  un  grand  nom- 
bre de  partisans  et  excita  des  troubles  dans  plusieurs 
villes  où  le  peuple  prit  les  armes  contre  les  ecclé- 
siastiques. Condamné  par  le  pape  Innocent  H  et  par 
le  concile  de  Latran  en  1139,  il  se  retira  quelque 
temps  en  Suisse;  mais  en  l'an  1144,  voyant  croitre 
son  parti,  il  vint  à  Rome,  d'où  il  chassa  le  paix* 
Adrien  IV  et  les  cardinaux.  Alliant  la  réforme  po- 
litique à  la  réforme  religieuse,  il  rétablit  la  républi- 
que, et  Tonna  un  sénat.  Il  resta  maître  de  Rome 
pendant  10  ans  :  mais  au  bout  de  ce  temps  le  pape 
Luce  II  réussit  à  rentrer  dans  Rome.  Arnaud  u 
réfugia  en  Toscane  ;  mais  ayant  été  pris  par  l'em- 
pereur Frédéric  Barherousse  qu'Adrien  avait  appelé 
a  son  secours,  il  fut  livré  au  préfet  de  Rome,  qui  le 
fit  décapiter  au  château  Saint-Ange,  1 155. 

arnacd  de  Villeneuve,  savant  du  UII*  siècle, 
né  en  1238,  à  Villeneuve  en  Languedoc,  ou,  selon 
d'autres,  en  Catalogne ,  se  distingua  à  la  fois  par  ses 
profondes  connaissances  en  médecine,  en  chimie,  en 
astrologie  et  en  théologie.  11  voyagea  en  France,  en 
Italie  et  en  Espagne  pour  s'Instruire,  et  séjourna 
longtemps  à  Paris  et  â  Montpellier.  Poursuivi  à 
Paris  comme  hérétique  pour  avoir  dit  que  les  oeu- 
vres de  charité  sont  préférables  aux  a -livres  pies,  il 
se  reTugia  en  Sicile  auprès  de  Frédéric  d'Aragon.  Le 
pape  Clément  V,  étant  tombé  malade,  l'appela  auprès 
de  lui  pour  le  soigner  ;  mais  il  périt  dans  la  traversée 
de  Naples  â  Avignon,  en  131 4.  Arnaud  de  Ville- 
neuve a  surtout  fait  avancer  la  chimie  ;  il  découvrit 
les  acides  nommés  aujourd'hui  sulfurique,  muria- 
tique  et  nitrique  ;  il  composa  le  premier  l'alcool  et 
l'essence  de  térébenthine.  Malgré  ses  lumières ,  il 
s'adonna  â  l'astrologie  et  voulut  prédire  la  fin  du 
monde.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  â  Lyon,  en  1504 
et  en  1520,  avec  une  Vie  de  l'auteur. 

arnadd -raculard  (  Fr. -Thomas- Marie  de  m- 
culard,  connu  sous  le  nom  d),  littérateur  mé- 
diocre, né  à  Paris  en  1718,  d  une  famille  noble 
du  comtat  Venaissin,  mort  dans  cette  ville  en  1806. 
fit  des  vers  dès  l'âge  de  9  ans  et  avait  déjà  compose 
trois  tragédies  à  17  ans.  Voltaire  remarqua  ses  essais, 
le  soutint  de  ses  conseils  el  même  de  sa  bourse  :  le 
roi  de  Prusse  Frédéric  le  choisit  pour  son  corres- 
pondant, puis  l'appela  à  Berlin  ;  Arnaud  n'y  resta 
qu'un  an.  11  fut  nommé,  vers  1751 ,  conseiller  de 
la  légation  française  à  Dresde,  puis  il  revint  se  fixer 
à  Paris  où  il  se  livra  tout  entier  â  la  composition  de 
ses  écrits.  11  adopta  un  genre  lugubre  et  sombre  qui 
eut  faveur  pendant  quelque  tem|>s.  Malgré  le  succès 
de  ses  écrits,  il  ne  s'enrichit  pas  el  Unit  même  dans» 
vieillesse  par  tomber  dans  une  profonde  misère.  Ses 
principales  productions  sont  :  les  Épreuves  du  senit- 
menl,  1772-81;  les  Délassements  de  l'homme  sensible. 
1783-93;  les  Loisirs  utiles,  1793;  Y  Histoire  de  M.  ci 
madame  Labédoyère  ;  plusieurs  pièces  de  théâtre, 
dont  la  plus  connue  est  le  Comte  de  Comminget. 
draine  fort  noir,  représenté  en  1790,  et  divers  re- 
cueils de  poésies  oubliées  aujourd'hui.  Presque  tous 
ses  écrits  sont  d'une  prolixité  fatigante. 

ARNAULD  (Antoine),  avocat  du  xvi»  siècle,  issu 
d'une  noble  et  ancienne  famille  d'Auvergne,  ne  a 
Paris  en  1560,  mort  en  1619  se  fit  recevoir  avocat 
au  parlement  de  Paris,  el  honora  sa  profession  par 
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«on  éloquence  et  sa  probité.  Henri  IV  voulut  len- 
leodre,  et  Catherine  de  Médicis  le  nomma,  en  1685, 
son  procureur-général.  11  prononça,  en  1504,  un  plai- 
doyer, devenu  fameux,  en  faveur  de  l'université  con- 
tra les  Jésuite!  (imprimé  à  Paris  et  à  Lyon,  1594-95), 
et  rédigea,  en  1602,  un  Mémoire  au  roi  pour  em- 
pêcher le  rappel  de  cette  compagnie  (  imprimé  en 
1602  et  1610,  ln-8).  11  a  composé  aussi  un  assez 
grand  nombre  de  pamphlets  politiques.  Antoine  Ar- 
ruuki  eut  vingt-deux  enfants,  dont  dix  seulement  lui 
survécurent  et  dont  plusieurs  ont  illustré  son  nom. 
Il  restaura  le  monastère  de  Port-Roy  al-des-Champs 
dont  sa  fille,  la  mère  Angélique,  fut  supérieure. 

aknai 1  d  d'Andilly  'Robert),  fils  atné  du  précé- 
dent, né  à  Paris  en  1589,  mort  en  1614.  Il  parut 
de  bonne  heure  à  la  cour,  et  n'y  fit  usage  de  son 
crédit  que  pour  rendre  service.  À  l'âge  de  55  ans, 
il  auitta  le  monde  pour  se  retirer  dans  la  solitude 
de  Port-Royal.  Il  a  composé  un  grand  nombre  d'ou- 
mgesde  piété  et  a  donné  des  traductions  estimées 
des  Confessions  de  saint  Augustin,  1049;  des  Vies 
its  PP.  du  disert,  écrite*  par  des  PP.  de  l'église, 
IG53  ;  de  Y  Histoire  des  Juifs  de  Josèphe,  1667-68;  des 
(Ewre*  de  sainte  Thérèse,  1670.  Il  a  laissé  des  Jfe- 
mures  sur  sa  vie,  publiés  en  1734.  II  fut  père  d'Ar- 
nold, marquis  de  Pomponne,  qui  fut  ministre  sous 
Louis  XIV. 

aikauld  (Antoine),  célèbre  théologien,  frère  du 
précédent  et  le  20*  des  enfants  d'Antoine  Arnauld, 
né  à  Paris  en  1012.  se  fit  recevoir  docteur  en  théo- 
logie en  1041.  Il  commença  à  se  faire  connaître  par 
le  traité  De  ta  fréquente  communion,  1643,  dans 
lequel  il  attaquait  l'abus  qu'on  faisait,  selon  lui, 
de  ee  sacrement  ;  il  s'engagea  bientôt  après  dans  les 
querelles  sur  la  grâce,  prit  parti  pour  Jansénius, 
publia  deux  Apologies  de  cet  evéque,  1644  et  1645, 
et  écrivit  à  ce  sujet  plusieurs  pamphlets  qui  le  firent 
censurer  par  la  Sorbonne  et  exclure  de  la  faculté 
de  théologie,  1656.  Alors  il  alla  s'enfermer  à  Port- 
Royal:  il  y  resta  pendant  douze  ans  ;  c'est  dans  celte 
retbite  qu'il  composa,  soit  seul,  soit  avec  ses  amis, 
Nicole,  Lancelol,  Pascal,  ces  ouvrages  de  théologie, 
de  logique,  de  métaphysique,  de  grammaire,  de 
géométrie ,  qui  font  la  gloire  de  la  société  dont  il 
«ait  l'Ame.  De  rvlotir  à  Paris  en  1668.  lors  do  la 
paix  de  Clément  IX.  il  résolut,  afin  d'éviter  do  nou- 
velles disgrâces,    de  tourner  ses  armes  contre  les 
Calvinistes,  et  publia,  avec  Nicole,  le  célèbre  traité 
delà  Perpétuité  de  la  foi;  mais  ses  ennemis  étant 
parvenus  à  le  rendre  suspect  à  Louis  XIV,  ce  prince 
donna  Tordre  de  l'arrêter.  11  fut  quelque  temps 
obligé  de  se  cacher  à  Paris  ;  puis  il  se  réfugia  à 
Bruxelles,  où  il  continua  à  combattre  les  Protestants, 
et  où  il  eut  de  vifs  démêlés  avec  le  ministre  Jurieu. 
Kn  1683,  il  s'engagea  dans  une  nouvelle  lutte,  et 
attaqua  la  doctrine  du  P.  Malebranche  sur  la  grâce 
et  sur  la  vision  en  Dieu.  Il  mourut  â  Rruxelles 
en  1694,  dans  les  bras  du  P.  Quesnel.  Les  Jansé- 
nistes, dont  il  était  le  plus  ferme  appui,  l'ont  sur- 
nommé le  grand  Arnauld.  Il  est  â  regretter  qu'une 
ardeur  trop  vive  pour  la  dispute  ail  consumé  tous 
les  efforts  d'un  homme  qui  aurait  pu  si  bien  servir  la 
religion  et  les  sciences.  A  la  On  de  sa  vie  et  pendant 
•ou  exil,  Nicole  lui  exprimait  le  désir  de  se  reposer 
de  leurs  luttes  perpétuelles  :  «  Vous  reposer  !  lui 
dit-il,  eh  !  n'avex-vous  pas  pour  vous  reposer  l'éter- 
nité entière  ?  »  Arnauld  a  prodigieusement  écrit  :  les 
divers  ouvrages  qu'il  a  publiés  forment  135  vol.  On 
les  a  réunis  en  48  tomes  in-8°,  Lausanne,  1775-83, 
»»ec  une  Vie  de  l'auteur.  Les  principaux  de  ses  ou- 
Tsges,outrc  ceux  que  nous  avons  déjà  cités,  sont  :  la 
Grammaire  générale  et  raisonnée ,  faite  avec  Lance- 
lot,  1660;  CArt  de  penser,  fait  avec  Nicole,  1662; 
plusieurs  vol.  de  la  Morale  pratique  des  Jésuites, 
1669-1694  ,  8  vol.  ln-12  ;  Réflexions  sur  l'éloquence 
*tt  prédicateurs,  Mb  ;  Objection*  tur  Us  Méditations 


de  Descartes  (dans  les  œuvres  de  Deseartea)  :  Des 
vraie*  et  fausse  idées  (contre  Malebranche),  1683. 
arnauld  AMALRic.abbédeClleaux.  Voy.  amaleuc. 

ARNAULD  DE  POMPONNE.  Voy.  POUPONNE. 

ARNAULT  (Ant.-Vincent),  né  à  Paris  en  1766, 
mort  en  1834,  se  fit  connaître  au  commencement  de 
la  révolution  par  des  tragédies  républicaines,  Mur  un 
àMinturnes,  1791,  Lucrèce,  1792,  qui  eurent  un  grand 
succès.  U  n'en  fut  pas  moins  forcé  d'émigrer  pendant 
la  Terreur.  Il  s'attacha  de  lionne  heure  a  Bona- 
parte, raccompagna  en  Egypte,  fut  chargé  par  lui 
du  gouvernement  des  Iles  Ioniennes,  puis  travailla  à 
la  réorganisation  de  l'instruction  publique  en  France, 
et  fut  nommé  conseiller  de  l'université.  Il  fut  pen- 
dant les  cent-jours  membre  de  la  chambre  des  repré- 
sentants ce  qui  le  fit  exiler  par  les  Bourbons  (1816) , 
il  ne  put  revenir  en  France  qu'en  1819.  Arnault  avait 
été  admis  à  l'Institut  dès  1799  ;  il  en  fut  exclu  i  la 
Restauration  ,  y  rentra  en  1829  et  devint  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  Française.  Ses  œuvres  ont 
été  publiées  en  8  vol.  in-8,  Paris,  1824.  Outre  Ma- 
rins et  Lucrèce,  on  y  remarque  Oermanicus,  tragédie 
(jouée  pendant  son  exil)  ;  le  Roi  et  le  Laboureur,  des 
poésies  diverses,  et  des  fables  fort  estimées  où  l'on 
trouve,  avec  un  peu  de  satire,  beaucoup  de  philo- 
sophie. On  a  encore  de  lui  une  Vie  de  Napoléon, 
1822,  3  vol.  in-fol.,  et  les  Souvenirs  d'un  sexagé- 
naire, 4  vol.  in-8,  1833. 

ARNAITES,  d'un  mot  qui  signifie  vaillant  dans  la 
langue  du  pays,  peuple  belliqueux  qui  habile  dans 
les  montagnes  de  l'Albanie  et  dans  la  partie  de 
l'Illyrie  située  au  S.  de  Drino  et  de  Scutari.  Ils 
servent  à  recruter  la  milice  des  Turcs. 

ARNAY-LE-DUC  ou  ARNAY-SL'R-ARROUX , 
ch.-l.  de  cant.  (CÔte-d'Or),  à  54  kil.  S.  0.  de  Di- 
jon ;  3,200  hab.  Coligny  y  battit  les  Catholiques 
commandés  par  le  maréchal  de  Cossé,  en  1570. 

ARNE  (Thomas-Auguste),  compositeur  anglais, 
né  à  Londres  en  1708,  mort  en  1778,  fil  la  musi- 
que de  plusieurs  opéras  célèbres  :  la  Rosamonde 
d'Addison,  VAlfredée  Thompson  etMallet,  etc.  Il  est 
l'auteur  du  fameux  chant  national  Rule,  Drùanma 
(Triomphe,  Angleterre).  Il  Introduisit  un  nouveau 
genre  de  musique,  formé  d'un  mélange  des  styles 
anglais,  écossais  et  italien. 

ARNHE1M ,  Amoldi  villa ,  ville  de  Hollande 
(Gueldre),  sur  le  Rhin,  rive  droite,  à  75  kil.  S.  E. 
d'Amsterdam;  10,000  hab.  Pont  de  bateaux,  ca- 
thédrale, ancien  jalais  des  ducs  de  Gueldre,  hôtel- 
de-ville.  Commerce  de  transit  entre  l'Allemagne, 
Amsterdam  et  Rotterdam.  Ville  autrefois  anséatl- 
que  ;  prise  par  Louis  XIV  en  1072. 

AHMlblM  (terre  d  ).  Voy.  hollande  (nouvelle-). 

A  RM!  Kl  M  ou  ARM. M.  famille  allemande  très 
ancienne  et  qui  remonte  au  x*  siècle.  Elle  a  fourni 
plusieurs  hommes  remarquables ,  entre  autres 
J.-Georges  d'Aroheim,  né  en  1581,  mort  en  1641, 
dit  le  Lapucin  luthérien.  àcau*e  de  sa  tempérance. 
Il  joua  un  rôle  équivoque  dans  la  guerre  de  Trente 
ans  :  il  servit  d'abord  la  Suède,  passa  ens.  sous  les 
ordres  de  Wallenstein  en  1626  ;  puis,  en  1631,  prit  le 
commandement  des  troupes  de  l'électeur  de  Saxe.  U 
s'était  retiré  dans  ses  terres  après  la  paix  de  Pra- 
gue, lorsque  les  Suédois  l'enlevèrent  en  1637,  elle 
conduisirent  â  Stockholm  comme  coupable  de  tra- 
hison envers  Gustave-Adolphe  ;  mais  il  sut  se  tirer 
d'affaire  et  recoin  rer  la  liberté.  11  venait  de  re- 
prendrê  un  commandement  dans  les  troupes  impé- 
riales lorsqu'il  mourut.  Quoique  Protestant  zélé  en 
apparence,  Arnhcim  passa  toujours  pour  un  Jésuite 
déguisé.  Arn.  était  de  l'L'ckermarrk  (Brandebourg). 

ARNO,  Arnus,  riv.  de  Toscane,  sort  du  mont 
Falterona  et  se  jette  dans  la  Méditerranée,  après 
avoir  passé  à  Florence  et  à  Pise,  et  avoir  reçu  l'Om- 
brone  et  l'Eisa.  Navigation  difficile  vers  l'embou- 
chure. —  Sous  l'empire  ,  l'Aroo  a  donné  son 
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nom  à  un  dép.  qui  avait  pour  ch.-).  Florence. 

ARNOBE,  Arnobius,  apologiste  de  la  religion 
chrétienne,  né  vers  le  milieu  du  ni*  siècle,  à  Sicca 
en  Numidie,  enseignait  d'abord  les  lettres  et  la 
philosophie  païenne.  Il  se  convertit  vers  l'an  300, 
et  écrivit,  comme  gage  de  sa  nouvelle  foi,  un  Traité 
contre  les  Gentils  {Disputationum  adversus  génies 
libri  VII),  publié  pour  la  première  fois  à  Rome, 
1642,  et  depuis  avec  notes  à  Leipsick,  par  J.  C. 
Orcllius,  1816-1817,  2  vol.  in-8°.  Il  eut  pour  dis- 
ciple Lactance.  — On  le  nomme  quelquefois  Arnobe 
l'ancien,  pour  le  distinguer  d'un  autre  Arnobe  qui 
vivait  au  v*  siècle  dans  la  Gaule,  et  dont  on  a  un 
Commentaire  sur  les  Psaumes. 

ARNOLD  (Benoît),  général  américain,  né  vers  1745. 
dans  le  Conneclicut,  servit  d'abord  avec  distinction 
la  cause  de  l'indépendance,  fut  nommé  commandant 
de  Philadelphie  en  1778,  puis  chargé  de  la  défense  de 
West-Point,  poste  important,  près  de  New-York.  Ne 
se  croyant  pas  assez  récompensé  de  ses  services,  il 
trahit  sa  patrie,  et  tenta  de  livrer  la  place  au  gé- 
néral anglais  Clinton  (1780);  mais  il  fut  découvert  à 
temps.  11  se  sauva  auprès  des  Anglais,  et  porta  les 
armes  contre  sa  patrie.  A  la  paix ,  il  se  retira  en 
Angleterre,  où  il  mourut  en  1801. 

ABNOLDMelchthal.Winkelrield.V.  MELCHTHAL.etc. 

ARNOLFO  DI  LAPO,  nom  de  deux  architectes 
Italiens  du  xiii*  siècle,  père  et  fils,  dont  les  ouvrages 
marquent  le  passage  du  style  gothique  au  retour 
vers  le  goût  de  l'antiquité.  Le  fils  fit  construire  la 
cathédrale  de  Florence,  qui  fut  achevée  par  Brunei- 
leschi.  Il  m.  en  1300,  à  68  ans. 

ARNON,  auj.  Arnoun,  torrent  de  la  Palestine, 
sort  des  mont,  de  Galaad  et  se  perd  dans  la  mer 
Morte,  après  un  cours  de  80  kil. 

arnon,  riv.  de  France,  arrose  les  dép.  de  l'Allier 
et  du  Cher,  passe  à  Cullan,  Lignières,  Charost,  re- 
çoit la  Sinalse,  la  Théols  ;  tombe  dans  le  Cher, 
un  peu  au-dessous  de  Vienon,  après  un  cours  de 
30  kil. 

ARNOUL  ou  ARNULF  de  Carinlhie,  empereur 
d'Allemagne  ,  de  la  race  du  Charlemagne.  Il  était 
fils  naturel  de  Carloman,  roi  de  Bavière,  et  petit-fils 
de  Louis-le-Cennaniquc.  Après  la  déposition  de 
Charles-le-Cros,  il  fut  élu  roi  de  Germanie  à  la 
diète  deTribur  (888):  il  se  fit  ensuite  reconnaître  à 
Pavie  comme  roi  d'Italie,  puis  se  rendit  à  Rome, 
où  le  pape  Formose  le  couronna  empereur  (896).  Il 
combattit  les  Normands  et  les  Moraves,  et  mourut 
en  899;  on  le  crut  empoisonné.  11  eut  pour  succes- 
seur son  fils  Louis  IV,  dit  f  Enfant,  le  dernier  des 
Carlovingiens  en  Germanie. 

arnoul,  dit  le  Mauvais,  fils  de  Luitpold,  fut  élu 
duc  de  Bavière  à  la  mort  de  l'empereur  Louis  IV,  et 
régna  de  912  à  937.  Son  fils  aîné  ne  put  conserver  son 
héritage. — Le  second,  Arnoul,  comte  palatin  du  Rhin, 
fut  la  tige  de  la  maison  de  Wiltelsbach ,  qui  rentra 
en  possession  du  duché  de  Bavière  en  1180. 

ARNOULD  (Sophie),  célèbre  actrice  de  l'Opéra, 
née  à  Paris  en  1740,  morte  en  1803,  débuta  en 
1767,  et  se  retira  en  1778.  Elle  acquit  une  grande 
célébrité  par  ses  bons  mots.  A.  Deville  a  publié  Ar- 
uoldiana  ou  Sophie  Amould  et  ses  contemporains, 
1813,  in-12. 

ARNSTADT,  ville  de  la  principauté  de  SchwarU- 
bourg-Sondcrshausen,  sur  la  Géra, à  4  kil.  S.  0. 
d  Erfurt  ;  4,400  hab. 

ARNSTEIN,  ville  de  Bavière  (Bas-Mcin),  à  26 
kil.  N.  de  W'Urtzbourg.  Pairie  de  l'historien  Schmidt. 

ARNTZEN1US  (Jean),  né  à  Wescl  en  1702,  mort 
en  1759,  fut  professeur  d'histoire  et  d'éloquence  à 
l'athénée  de  Nimègue  (1728),  et  occupa  en  1742  la 
chaire  de  Burmann  à  Franeker.  On  a  de  lui  de*  ! 
éditions  d'Aurelius  Victor  (Amsterdam,  1733),  du  Pa- 
négyrique de  Prnie  (1738), de  celui  de  Pacatus  (1753), 
«t  quelques  ouvrages  originaux.  —  Son  frère  Othon 


Amtzcnius  fut  professeur  de  belles-lettres  à  Utrerht 
à  Gouda,  à  Amsterdam.  Il  a  publié  les  Distiques  de  Co- 
ton (1735  et  1754),  et  de  savantes  dissertations  De 
Blilliario  aureo,  De  Mercurio,   etc.  —  J. -Henri 
Arntzenius  ,  fils  du  premier  Jean  Amtzenius,  a 
donné  les  Panegyrici  veteres,  Utrecht,  1790;  Sédu- 
it us,  1761;  Arator,  1769,  etc. 
ARNULF  ou  ARNl'LPHE.  Voy.  arnocl. 
ARNUS,  riv.  d'Italie,  auj.  I'arno. 
AROLSEN ,  ville  de  la  principauté  de  WaluVk. 
sur  l'Aar,  à  17  kil.  N.  de  Waldeck  ;  1.400  hab.  Ré- 
sidence du  prince.  Musée  riche  en  médailles  et  Mss. 
AROMATl'M  promont.,  auj.  cap  guardafui. 
ARONA,  ville  et  port  des  Etats  sardes,  sur  le  lac 
Majeur,  à  18  kil.  S.  de  Palanza:  4,000  hab.  Chantier 
de  construction.  Patrie  de  saint  Charles  Borromée; 
on  voit,  sur  une  éminence  auprès  de  la  ville,  la 
statue  colossale  du  saint,  en  bronze  ;  elle  a  25  mè- 
tres de  hauteur;  elle  fut  érigée  en  1697. 

ARONCHES  ou  ARRONCHES,  Septem  Arœ,  ville 
de  Portugal  (Alentéjo),  au  confluent  de  l'Alegrette 
et  de  la  Caya,  à  26  kil.  S.  E.  de  Portalègre. 
ARONDEL.  Voy.  arundel. 
AROUDJ,  dit  Barberousse.  Voy.  barberousse. 
AROUN-AL-RASCHID.  Voy.  haroun. 
ARPAD,  chef  ou  khan  des  Hongrois  à  la  fin  du 
IX*  siècle,  vint  avec  sa  nation,  chassée  des  bordsdo 
Volga,  s'établir  sur  les  bords  de  la  Theiss,  et  com- 
battit les  Moraves  comme  allié  de  l'empereur  Ar- 
noul (vers  895).  Sous  le  faible  fils  de  ce  prince, 
Louis-l'Enfant,  il  s'empara  de  la  Pannonie,  que  les 
Hongrois  ont  depuis  gardée.  —  Arpad  a  donné  son 
nom  à  une  dynastie  hongroise  qui  arriva  au  trône 
en  la  personne  de  saint  Etienne  (997),  et  qui  le  con- 
serva jusqu'à  la  mort  d'André  111  (1301).  On  nomme 
ces  rois  les  Arpades. 

ARPAJON,  nommée  aussi  Châtres,  ch.-l.  de  cant. 
(Seine-et-Olse),  à  31  k.S.  d.-  Paris;  2,200  h.  dans  une 
belle  vallée,  au  confl.  de  l'Orge  et  de  la  Remanie. 

ARPHAXAD,  fils  de  Sein,  vint  au  monde  deux 
ans  après  le  déluge  et  fut  père  de  Salé.  On  le  place 
de  3396  à  28C8. 

arphaxad,  roi  de  Médle,  cité  dans  le  livre  de  Ju- 
dith. On  le  croit  le  même  que  Phraorte,  fils  et  suc- 
cesseur de  Déjocès. 

ARPI,  en  grec  Argos  Hippium  ou  Argyrippe,  ville 
d'Apulie,  près  de  la  Daunie,  fut  batic,  dit-on,  par 
Daunus  ou  par  Diomède.prèsde  lav.  act.  de  Fogijia. 

ARP1NO,  Arpinum,  ville  du  roy.de  N  api  es  (Terre 
de  Labour),  à  13  kil.  S.  de  Sora;  9.800  hah.  Arpi- 
num appartint  aux  Volsques,  puis  aux  Samnites, 
enfin  aux  Romains.  Patrie  de  Mari  us,  de  Cicéron , 
et  du  peintre  Joseph  d'Arpino. 
^  ARQUA,  Arquata,  village  de  Lombardie,  à  17  kil. 
S.  0.  de  Padoue.  Pétrarque  y  avait  une  maison  de 
plaisance,  où  il  mourut.  —  Autre  village  de  Lom- 
bardie, à  8  kil.  S.  de  Rovtgo. 

ARQUES,  Archiœ,  ville  de  France  (Seine-Infé- 
rieure), sur  la  riv.  d'Arqués,  à  48  kil.  N.  0.  de 
Rouen,  à  6  kil.  S.  E.  de  Dieppe;  800  hab.  Célèbro 
r  la  victoire  qu'Henri  IV  y  remporta  Bur  le  duc 
Mayenne,  en  1583. 
arques,  petite  riv.  du  dép.  de  la  Selne-lnf.,  coule 
du  S.  au  N.  0.,  arrose  Grand-Torcy,  Arques,  et  se 
jette  dans  la  mer  à  Dieppe;  48  kil.  de  cours. 
ARRABO,  riv.  de  Pannonie,  auj.  le  raab. 
ARRAN  ou  ARREN,  Brandinos,  île  d'Ecosse,  à 
l'embouchure  de  la  Clyde,  forme  avec  l'île  de  Bute 
le  comté  d'Arran;  ch.-l.  La  m  las  h  ;  7,290  hab.  Jaspe, 
agates,  cristal  de  roche,  dit  diamant  d'Arran.  Os- 
sian,  dit-on,  y  passa  les  dernières  années  de  sa  vie. 

ARRAN  (J.  hamilton,  comte  d),  régent  d'Ecosse, 
était  en  1543,  à  la  mort  du  roi  Jacques  V,  le  plu» 
proche  héritier  de  la  couronne  après  Marie  Stuart, 
encore  mineure,  et  recul  la  régence  du  royaume. 
Il  administra  avec  faiblesse  et  pusillanimité,  * 
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laissa  dominer  par  tous  les  partis,  abjura  la  religion 
luthérienne,  fit  une  gut^rc  impolitique  à  l'Angleterre, 
cl  commit  plusieurs  fautes  qui  le  forcèrent  à 
se  démettre  de  son  titre  de  régent  (1561).  Il  céda 
le  pouvoir  à  la  reine  douairière,  Marie  de  Lorraine, 
M-ur  des  Guise;  ceux-ci,  en  récompense,  lui  firent 
conférer  par  le  roi  de  France  le  litre  de  duc  do 
Chatellerault,  avec  une  pension  de  12,000  livres.  H 
mourut  dans  l'obscurité  en  1576.  Il  était  l'aïeul 
maternel  du  spirituel  Hamilton. 

aman  (Jacques  stuart,  comte  d),  capitaine  des 
gardes  et  favori  de  Jacques  VI,  fut  chargé  de  la  tu- 
telle du  jeune  Hamilton,  comte  d' An-an  (fils  du  pré- 
cédent), dont  il  prit  les  titres  dans  la  suite  ;  fut  l'ins- 
trument du  comte  de  Lennox,  favori  du  roi  ;  accusa 
et  fit  livrer  au  bourreau  le  comte  de  Morton,  ci-de- 
vant régent  d'Ecosse  (1581),  devint  lieutenant  du 
royaume,  et  jouit  quelque  temps  d'un  pouvoir  sans 
bornes  ;  mais  il  se  rendit  tellement  odieux  que  les 
nobles  s'armèrent  pour  forcer  le  roi  à  l'écarter 
M585).  Il  alla  vivre  dans  la  retraite,  et  fut  tué  en 
1591  par  un  parent  du  comte  de  Morton. 

ARRAS,  Atrebaies,  Nemetacum  et  Semelocenna  , 
eh.-l.  du  dép.  du  Pas-de-Calais,  sur  la  Scarpe;  capit. 
de  l  ancien  Artois,  à  108  kil.  N.  de  Paris  (!9i  kil. 
par  la  route  d'Amiens):  23,485  hab.  Evéché,  place 
torte.Collègeconim.Cathédrale  grande,  hardie;  bel 
hôtel-de-ville,  place  magnifique;  citadelle  con- 
struite par  Yauban,  1670;bibliolh.de  34,000vol., etc. 
Industrie  et  corom-  Patr.de  Lécluse,de  Dami  ens,  dt-s 
deux  frères  Robespierre,  de  Joseph  Lcbon.  — Cette 
ville  était  autrefois  capitale  des  Atrebaies.  Elle  fut 
ruinée  par  les  Vandales,  407  ;  par  les  Normands, 
880  ;occ.  par  Louis  XI  en  1477,  iusurg.  en  1479,  prise 
par Maximilien d'Autriche,  1492;  par  le  prince  d'O- 
range, 1578,  par  les  Français,  1040,  et  définitive- 
ment cédée  à  la  France  en  1659.  Voy.  artois. — 
L'arr.  d'Arras  a  10  cant.  (Rapaume,  Reaumeti.  Ber- 
Uneourt,  Croisilles ,  Marquion  ,  Pas,  Vimy,  Vitry, 
plus  Arras  qui  compte  pour  2),  218  eômm.  êl 
163,032  hab. — arras  (traité  d').  F.  phiuppe-le-bon. 

ARREAU,  ch.-I.  de  cant.  (H .-Pyrénées),  au  con- 
fluent de  la  Neste  d'Aure  et  delà  N'este  deLouron, 
à  41  kil.  S.  E.  de  Tarbes;  1,300  hab. 

ARRET1UM,  ville  d'Étrurie,  auj.  arezzo. 

ARRH1DËE  (Philippe),  Ûls  naturel  de  Philippe,  et 
frère  d'Alexandre,  étaitdansun  état  d'imbécillité  cau- 
sée, dit-on,  par  un  poison  que  lui  aurait  donné  la  reine 
Olympias,  dans  la  crainte  qu  il  ne  fût  préféré  à  son 
11U  Alexandre.  11  fut  néanmoins  nommé  roi  de  Macé- 
doine à  la  mort  du  conquérant,  conjointement  avec 
un  fils  de  ce  prince,  l'an  323  av.  J.-C;  mais  il  n'eut 
que  l'ombre  de  la  royauté  :  Perdiccas  avait  seul  la 
puissance.  11  Tut  mis  à  mort  par  Olympias  au  bout 
de  7  ans. 

AKH1E,  dame  romaine  célèbre  par  son  courage.  Son 
mari.  Caecina  Purtus,  ayant  conspiré  contre  l'empereur 
Claude,  fut  condamné  à  la  peine  capitale.  Arrie, 
pour  décider  son  mari  à  se  donner  la  mort ,  s'en- 
fonça un  poignard  dans  le  sein  ;  puis  elle  le  lui  pré- 
senta en  lui  disant  :  «Tiens,  cela  ne  fait  jioint  de 
mal.*  PtPtus  l'imita  aussitôt. — Sa  fille,  nommée  aussi 
Arrie,  ne  voulant  point  survivre  à  Thraséas  Pa*tus 
son  mari,  condamné  à  mort  par  Néron,  se  fil  ouvrir 
les  veines;  mais  Thraaéas  la  pria  instamment  de  lui 
survivre  Dour  ses  enTanU. 

ARRIEGE.  Voy.  ariege. 

AHRIEN  ,  Flavius  Arrianus ,  historien  grec,  né 
vers  l'an  105  de  J.-C.,  à  N'icomédie  en  Uithynic, 
fut,  comme  Xénophon  qu'il  avait  pris  pour  modèle, 
philosophe  et  guerrier,  il  étudia  la  philosophie  sous 
Epicléte,  puis  porta  les  armes  avec  distinction  sous 
Adrien  qui  lui  conféra  le  gouvernement  de  la  Cap- 
padore,  134.  11  repoussa  les  Alains,  et  fut.  en  ré- 
eûQipense  de  ses  services,  nommé  consul.  Nous  avons 
de  lui  Y  Expédition  d'Alexandre  ,  ouvrag»*  remar- 


quable par  l'impartialité  et  le  discernement  de  l'au- 
teur; les  Indique*,  un  Périple  du  Pont-Euxin ,  une 
Instruction  sur  Tordre  de  bataille  contre  les  Alains  , 
un  Traité  de  tactique,  un  Traité  de  chasse,  quelques 
dissertations  philosophiques,  et  le  Manuel  d'Epictèle, 
dans  lequel  il  reproduit  fidèlement  les  doctrines 
de  son  maître.  Il  avait  composé  plusieurs  autre* 
écrits  qui  sont  perdus.  Ses  œuvres  ont  été  réunies 
par  Borheck,  Lemgow,  1792-1 8 11 ,  3  vol.  in-8.  L'Ex- 
pédition d'Alexandre  a  été  publiée  à  part  par  ttonav. 
Vulcanius,  Paris,  1575;  par Schmieder,  Leipsick, 
1798,  et  par  Ellendt,  Kœnigsb.,  1832  ;  et  trad.  en 
français  par  Perrot-d'Ablancourt  ,  1610,  et  par 
Chaussard,  1802,  3  vol.  In-8,  avec  commentaires  et 
cartes.  (Pour  le  Manuel,  Vo».  épictete.) 

ARRIERE-RAN.  Voy.  ran. 

ARROE,  petite  île  du  Danemarck,  au  S.  de  celle 
de  Flonie  ;  8,000  hab. 

arroe,  croupe  d'îles  de  la  mer  Rouge,  par  40» 
16'  long.  0M  13°  36'  lat.  N.,  dans  le  voisinage  de 
Moka. 

ARROU ,  groupe  d'îles,  entre  les  Moluques  et  la 
Papouasie,  par  133°  long.  E.  et  6°  lat.  S.  Oiseaux 
de  paradis,  kangourous,  nacre  de  perle,  écaille  de 
tortue. 

ARROUX,  riv.  de  France,  naît  à  6  kil.  N.  E. 
d'Arnay-le-Duc ,  arrose  Gueugnon .  Autun  .  et  se 
perd  dans  la  Loire  a  Digoin,  après  un  cours  de 
110  kil. 

ARROWSMITH  (Aaron),  géographe,  né  à  Londres 
j  en  1750,  mort  en  1823,  se  fit  un  nom  par  son  habi- 
leté à  dresser  les  cartes  et  fut  nommé  hydrographe 
du  roi.  On  estime  surtout  un  Nouvel  Atlas  général, 

3u'il  publia  en  1817,  in-4  ,  et  ses  Mappemondes 
après  la  projection  de  Mercator. 
ARS-EN-RÉ,  ch.-l.  de  cant.  (Charente-Inf.ï,  dans 
l'île  de  Ré  ;  3,060  hab.  Salines. 

ARSACE,  fondateur  de  l'empire  des  Parthcs,  et 
chef  des  Arsacidcs,  était  d'abord  simple  soldat  dans 
L'armd'Antiochusll.roi  de  Syrie.  Il  profita  de  l'affai- 
blissement de  ce  prince  pour  affranchir  sa  patrie, 
255.  s'empara  de  laParthie  et  de  l'Hyrcanie,  prit  le 
litre  de  roi.  et  fit  d'Hécatompyles  sa  capit.  Il  périt  en 
254.— Son  frère  Tiridate  ou  Ars.  Il  (254-216)  conti- 
nua ses  conquêtes,  battit  et  prit  Sélcueus  Callinicus. 

ARSACIDES.  dynastie  des  rois  parthcs,  fondée 
en  255  av.  J.-C.  par  Arsace  I,  conserva  le  trône 
jusqu'à  l'an  226  de  notre  ère,  et  fut  remplacée  par 
celle  des  Sassanides.  Le  dernier  Arsacide  qui  ait 
régné  sur  les  Parlhes  est  Artaban  IV,  qui  fut  vaincu 
par  Artaxerce,  fils  do  Sassan.  Celte  dynastie  se 
conserva  longtemps  encore  sur  le  trône  d'Arménie  : 
Ardachès,  dernier  Arsacide  d'Arménie,  fut  déposé 
en  428  par  les  Sassanides. 

ARSAMOSATE,  auj.  Sirmat,  ville  de  l'ancienne 
Arménie,  ch.-l.  de  la  Sophene,  sur  l'Arsanias,  près 
de  son  embouchure  dans  l'Euphrale. 
ARSCIIOT.  Voy.  aerschoot. 
ARSENARIA,  ville  de  Mauritanie,  auj.  arzew. 
ARSKNAR1UM  promontohiun,  auj.  le  cap  vert. 
ARSENE  (saint),  diacre  de  l'église  romaine,  fut 
choisi  par  Théodose  pour  être  précepteur  de  son 
fils  Arcadius.  Ne  pouvant  vaincre  le  caractère  opi- 
niàlre  de  son  élève,  et  dégoûté  de  la  cour,  il  *c 
relira  dans  les  déserts  de  Scété,  en  Egypte,  et  y 
resta  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Il  mourut  en  445,  à 
95  ans.  On  célèbre  sa  fête  le  19  juillet. 

ARSÈS,  le  plus  jeune  des  fllsd'Oelms,  roi  de  Perse, 
fui,  après  la  mort  de  ce  prince  (338  av.  J.-C.), 
placé  sur  le  trône  par  les  Intrigues  de  l'eunuque  Ra- 
goas,  qui  espérait  régner  en  son  nom.  Ragoas,  frus- 
tré dans  son  espoir,  le  fit  périr,  avec  toute  sa  fa- 
mille, pour  placer  sur  le  trône  Darius  Codoman 
(336). 

ARSILLE  ou  AZILLAH,  Julia  Zi/i*.  v.  et  port 
île  l'empire  de  Maroc,  sur  l'océan  Atlantique,  à 
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44  kil.  S.  O.de  ranger:  1,000  hab.  Chàleau-fui  t. 
Ville  im|>orlaritc  sous  le»  Romains. 

ARSINOE.  princesse  égyptienne,  OUc  de  Ptolé- 
méc  I,  épousa  ver»  l'an  300  av.  J.-C.  Lysimaquc, 
roi  de  Thraee,  puis  Ptolémée  Céraunus,  qui  bientôt 
égorgea  les  enfants  qu'elle  avait  eu»  de  son  premier 
mari  et  la  relégua  en  Samolhraee  (290).  Ptol.  Phila- 
delphe.  son  frère.qui  l'aimaii,  la  recueillit t-l  l'épouwi. 

arsinoé,  fille  de  Ptolémée  Aulète  et  sœur  de  la 
célèbre  Cléopàtre.  César,  nommé  tuteur  des  enfante 
de  Ptolémée,  donna  l'Egypte  à  Cléopàtre  et  l'île  de 
Cyprc  à  Arsinoé.  Celle-ci  ayant  essayé  de  ravir  le 
trône  à  sa  soeur,  les  Romains  prirent  la  défense  de 
Cléopàtre,  et  Arsinoé,  faite  prisonnière,  orna  à 
Rome  le  triomphe  de  César.  Elle  fut  ensuite  ren- 
voyée en  Orient  :  mais  Antoine  la  fit  mourir  pour 
complaire  à  Cléopàtre. —  Plusieurs  autres  princesses 
de  ce  nom  ont  régné  en  Egypte,  entre  autres  la 
«pur  de  Ptol.  Philopalor,  que  ce  prince  épousa  ;  elle 
l'accompagna  à  la  bat.  de  Raphia  (?17  av.  J.-C). 
Elle  fut  néanro.  mise  à  mort  parce  roi  cruel  en  207. 

ARSINOE ,  nom  commun  à  plusieurs  villes  an- 
ciennes, ainsi  nommée*  en  l'honneur  de  quel- 
qu  une  des  princesses  d'Egypte.  Les  plus  impor- 
tantes sont  :  1°  Arsinoé  ou  Clcopatrvt,  auj.  Suez, 
sur  l'isthme  de  ce  nom,  près  de  la  mer  Rouge; 
2°  Arsinoé  ou  Crocodilopolis.  ville  de  l'Heplanomide 
près  du  lac  Mûris  ;  3°  Arsinoé  ou  Tcuchira,  dans  la 
CyrénaTque,  au  N.  0.,  sur  la  cote.  —  Trois  villes  de 
l'île  de  Chypre,  dont  une  (auj.  Poli)  est  à  30  kil.  N. 
de  Paphos,  ont  aussi  porté  ce  nom. 

ARS1SSA  palos.  auj.  lac  de  Van,  en  Arménie. 
Il  y  avait  sur  ce  lac  une  ville  de  même  nom,  auj. 

ARDJ1CH. 

ARSLAN.  Ce  mot,  qui  signifie  lion ,  a  été  porté 
par  plusieurs  princes  turcs,  dont  le  plus  célèbre  est 
le  sultan  de  Perse  Alp-Arslan  (Voy.  ce  nom).  Les 
autres  sont  Arslan-Schah,  sultan  turc  de  Perse 
(1161-1177);  Kllidjc-Arslan  1,  sullan  turc  d'Ico- 
nium  (1092-1107)  ;  Kilidje-Arslan  II  (1156-11921. 

ART,  bourg  de  Suisse  (Schwitz),  sur  le  Lie  de 
Zug,  à  13  kil.  S.  de  Zug;  2,300  hab.  Rassit)  im- 
mense, creusé  dans  un  bloc  de  granit.  Art  donne 
son  nom  à  une  vallée  pittoresque. 

ARTA,  Ambracie,  ville  de  la  Turquie  d'Europe, 
dans  la  Basse-Albanie,  à  60  ki).  S.  de  Janina,  sur 
le  golfe  de  l'Aria  (golfe  d'AinbracicJ,  et  sur  une 
riv.  du  même  nom  (l'ancien  Aréthon),  qui  sépare 
la  Turquie  de  la  Grèce  actuelle.-  8,000  hab.  Ar- 
chevêché grec. 

arta,  ville  d'Espagne  (Palma),  dans  l'île  Major- 
que :  8,000  hab.  Grotte  cl  labyrinthe  curieux. 

ARTABAN,  OU  d'Hystaspc  et  frère  de  Darius  I, 
s'opposa  à  l'expédition  de  ce  prince  contre  les  Scy- 
thes, et  à  celle  de  Xerxès  contre  la  Grèce.  Après  la 
mort  de  Darius,  les  deux  Uls  du  roi,  Xerxès  et  Arta- 
bazane,  s'en  remirent  à  lui  pour  savoir  qui  des  deux 
occuperait  le  trône.  Il  décida  en  faveur  du  premier. 

artaban,  Hyrcanien,  capitaine  des  gardes  de  Xer- 
xès, assassina  ce  prince,  et  imputa  ce  crime  au  dis 
aîné  de  Xerxès,  qu'il  fit  condamner  comme  meur- 
trier. Artaxercc ,  frère  de  ce  dernier,  allait  aussi 
devenir  sa  victime  ;  mais  ayant  découvert  le  piége, 
il  tua  lui-même  Artaban.  Ce  scélérat  avait  occupé 
le  trône  quelques  mois  (472  av,  J.-C.). 

arta dan  i.  roi  des  Partîtes,  de  216  à  196  av.  J.-C, 
repoussa  Anliochus  III,  le  força  à  faire  alliance  avec 
lui,  et  l'aida  dans  uneexjtédilion  contre  la  Bactriatic. 

artaban  h,  roi  des  Parlhcs,  127-124  av.  J.-C.,  pé- 
rit dans  une  bataille  contre  les  Scythes. 

artaban  m,  monta  sur  le  trône  vers  l'an  18  de 
J.-C  ,  en  détrônant  Vonones  avec  1  appui  do  Gcr- 
manims.  Arlnkin  ayant  indi<oo?é  les  Romains  con- 
tre lui,  Tilière  mitàsa  place Tiridalc  (3G),  qu'il  sut 
bientôt  renverser  du  trône.  Il  mourut  l'an  44. 

AftTABA*  iv,  monta  sur  le  trône,  l'an  Ï1C  de  J.-C., 


soulml  la  guerre  contre  Caracalla  et  Machn.  et  força 
ce  dernier  à  acheter  la  paix.  Il  fut  lui-même  lultu 
et  détrôné  par  Artaxerce,  l'an  226  de  J.-C.  En  lui 
finit  la  dvnastic  des  Arsacides  chez  les  Parthes. 

ARTABAZE  ou  ARTAVASDE,  général  perse,  se 
révolta  contre  Artaxerce  Ochus,  35C  av.  J.-C,  pui> 
rentra  en  grâce,  cl  fut  un  des  principaux  généraux 
de  Darius  Codoman.  Il  resta  Adèle  à  ce  malheureux 
prince  jusqu'à  la  mort.  Alexandre  le  nomma  sa- 
trape de  la  Baclrianc. 

artabaze,  roi  d'Arménie,  causa  par  ses  perfides 
conseils  ledésastre  de  Crassus  à  Car  r  h  es  (53  av.  J.-C). 
Quelques  années  après,  Antoine  le  ût  prisonnier  et 
l'emmena  en  Egypte,  où  il  fui  mis  à  mort,  30  av.  J.-C 

ARTABRUM  ruOHONTOHUM,  auj.  cap  Finistère,  en 
EsjKiguc,  chez  les  Calluici.  On  nommait  Aruibri  les 
peuples  qui  habitaient  celle  côte. 

ARTAG1CERTA,  auj.  Ardis,  ville  d'Arménie,  au 
S.,  sur  le  Tigre,  près  de  sa  source. 

ARTAJONA,  ville  d  Espagne  (Pampclune),  à  17 
kil.  N.  0.  d'Olilc  :  2,000  hab.  Mines  de  cuivre. 

ARTAVASDE.  Voy.  artabaze. 

ARTAXATE,  Aruuraia,  auj.  Ardccti,  capit.  de 
l'Arménie  entière,  dans  l'Otènc,  fui  bâtie  par  le 
roi  d'Arménie  Artaxias,  d'après  le  conseil  d'Anni- 
hnl,  l'an  187  av.  J.-C,  et  reçut  de  là  le  nom  de 
Carthage  d'Arménie;  elle  fut  détruite  par  Corbulon, 
rebâtie  par  Tiridalc  qui  lui  donna  le  nom  de  AY- 
rouia  en  l'honneur  de  Néron;  alwindonnéc  au  ni*  siè- 
cle, et  relevée  à  diverses  reprises.  Elle  n'est  plus, 
depuis  798.  qu'un  bourg  peu  considérable. 

ARTAXERCE  I ,  dit  Ïouguc-Mum,  roi  de  Perse. 
47l-i24  av.  J.-C,  était  OU  de  Xerxès,  cl  comment* 
son  règne  par  l'exécution  d'Artaban,  qui  avait  as- 
sassiné Xerxès.  Il  lit  la  guerre  aux  Baclrien», 
gouverna  avec  justice  el  modération,  et  reconquit 
l'Egypte  que  les  Athéniens  avaient  excitée  à  la  ré- 
volte. Or  le  surnomma  Longue-Main  parce  qu'il  avait 
la  main  droite  plus  longue  que.  l'autre. 

artaxerce  n,  dit  Mnèmon,  à  cause  de  sa  mé- 
moire extraordinaire,  (ils  de  Darius  II  ut  pelit-ûis 
du  précédent,  monta  sur  le  trône  404  ans  av.  J.-C 
Son  règne  est  célèbre  jmr  la  révolte  du  jeune  Cy- 
rus,  son  frère,  qu'il  battit  dans  les  plaines  de  Cu- 
naxa  (401),  et  par  la  retraite  des  10,000  Grecs  qui 
suivaient  Cjrus  et  que  ramena  Xénophon,  ainsi  que 
par  le  traité  d'Antalcidas,  387. 11  mourut  en  362. 

artaxerce  m,  ou  ochls,  c.-à-d.  bâtard,  111s  du 
précédent  se  fraya  le  chemin  du  trône  en  faisant 
assassiner  ses  frères  aînés  (350  ans  av.  J.-C).  et 
signala  son  règne  par  la  mort  de  80  de  ses  proches. 
Il  soumit  (en  349)  l'Egypte  qui  s'était  déclarée  in- 
dépendante, détruisit  S'idon  el  ravagea  la  Syrie.  Il 
se  (Il  détester  par  sa  cruauté,  el  mourut  empoisonné 
par  l'eunuque  Bagoas,  338  av.  J.-C 

ARTAXERCE  OU  ARDÉCHYR-BABECAN,  fils  de  SâSKîn. 

fut  le  fondateur  du  deuxième  empire  des  Perses  el 
de  la  dynastie  des  Sassanides.  Il  avait  d'abord  servi 
comme  simple  soldat  dans  les  troupes  d'Artaban  IN, 
dernier  roi  des  Parlhcs.  A  la  tête  de  quelques  hom- 
mes déterminés,  il  souleva  la  Peraidc,  marcha 
contre  Artaban,  mit  son  armée  en  déroule,  et  le 
tua  lui-même,  226  après  J.-C  11  éleva,  sur  les  dé- 
bris de  l'empire  des  Part  lies,  ce  second  empire  perse 
qui  fut  si  fatal  aux  Romains.  Maître  de  la  Médie,  de 
la  Perse  et  de  la  Parlhiène,  il  envahit  l'empire  ;  mai» 
il  fui  battu  par  Alexandre-Sévère  ;  il  allait  recom- 
mencer la  guerre  quand  il  mourut,  l'an  238 de  J.-C 

ABTAXIAS,  général  d'Antiochus-lc-Grand ,  « 
rendit  maître  de  l'Arménie,  l'an  189  av.  J.-C.  et 
en  forma  un  étal  indépendant  11  donna  un  asile  * 
Annibal,  cl  bâtit  par  ses  conseils  Arlaxatc.  dont  H 
fit  la  capitale  do  son  empire.  11  régna  jusqu'en  159. 
—  Trois  autres  rois  d'Arménie  moins  connu»  onl 
aussi  porté  ce  nom. 

ARTEDI  (P.),  médecin  et  naturaliste 
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contemporain  et  ami  de  Linnée,  né  en  1705,  a  laissé  1 
une  IchUtyologie  estimée,  imprimée  en  latin  à  Levde, 
17*8.  et  à  Grypswald,  1788-1792.  U  mourut  à  30 
ans.  en  se  noyântdans  un  des  canaux  d'Amsterdam. 

ARTÉMIDORE,  écrivain  grec,  natif  d'Éphèse  et 
contemporain  d'Antonin  ou  de  Marc-An  n  ie ,  est 
auteur  d'un  Traité  des  tonges  [Oneirocriticori),  pu- 
blié avec  trad.  latine,  Paris,  1603;  Leipsick,  1792, 
et  trad.  en  français  par  Ch.  Fontaine.  Rouen,  1C64, 
tous  le  titre  de  Jugements  astronomiques  des  Songes. 
—  Un  autre  Artémidore  est  auteur  d'un  Périple 
dont  il  ne  reste  que  des  fragments  (dans  la  Géogra- 
phie d  Hudson),  Oxford,  1698.  Il  vivait  lOOav.  J.-C. 

ARTEM1SE  I.  reine  d'Halicarnasse ,  accompagna 
Xerxès  dans  son  expédition  contre  les  Grecs,  480 
av.  J.-C.,  et  se  signala  à  Salamine  par  sa  valeur  ; 
ce  qui  fit  dire  que  dans  cette  affaire  les  hommes 
s'étaient  conduits  comme  des  femmes,  et  les  fem- 
mes comme  des  hommes. 

artéhjse  H,  reine  d'Halicarnasse,  épousa  Mau- 
•ole,  son  frère,  et  se  rendit  célèbre  par  son  amour 
pour  ce  prince  ;  l'ayant  perdu  de  bonne  heure ,  elle 
lui  fit  élever,  l'an  355  av.  J.-C.,  un  magnifique 
tombeau  ;  d'où  celte  espèce  de  monument  a  pris  le 
nom  de  mausolée. 

ARTEM1S1UM  prohojctoricm,  eapdenied'Eubée. 
«ers  le  N. ,  au-dessus  d'Orée,  célèbre  par  la  des- 
truction de  la  flotte  de  Xerxès,  l'an  480  av.  J.-C. 

ARTENAY.  ch.  -1.  de  cant.  (Loiret),  à  20  kil. 
N.  d'Orléans;  1,200  hab.  Coutellerie  renommée. 

ARTEPH1US ,  philosophe  hermétique ,  vivait 
▼ers  1130,  et  prétendait  avoir  vécu  plus  de 
1.000  ans.  Il  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur 
1  alchimie,  entre  autres,  d'un  Traité  sur  la  pierre  phi- 
losophale  ,  trad.  en  français  par  P.  Arnauld,  et  im- 
primé avec  ceux  de  Synesius  et  de  Flamel,  1082,  in-4. 
On  v  trouve  des  contes  absurdes. 

ARTEVELD  ou  ARTEVELLE  (Jacques),  brasseur 
de  Gand,  fit  révolter  ses  concitoyens  contre  le 
comte  de  Flandre  (1336),  força  ce  seigneur  a  quit- 
ter ses  états ,  et  se  rendit  pendant  quelque  temp* 
maître  absolu  en  Flandre.  Se  voyant  près  d  Cire 
réduit,  il  voulut  donner  la  souveraineté  de  la  Flan- 
dre au  prince  de  Galles,  fils  d'Edouard  111,  au  pré- 
judice du  comte  de  Flandre  ;  mais  U  échoua  dans 
ce  projet  et  fut  massacré  à  Gand  par  le  peuple, 
en  1345.  —  Philippe  Arteveld,  fils  du  précédent, 
fut  choisi  pour  chef  par  les  Gantois  révoltés, 
en  1382  :  eliassa  Louis,  comte  de  Flandre,  et  ven- 
gea la  mort  de  son  père.  Mais  le  comte  appela  les 
Français  à  son  secours,  et  Philippe  fut  taillé  en 
pièces  avec  les  siens  par  Charles  \  1 ,  à  la  bataille 
de  Rosebecque  (1382). 

ARTHEZ.eh.-l.  de  cant.  (B.-Pyrénées),  à  11  kil. 
S.  E.  d'Orlhez  ;  2,000  hab. 

ARTHUR  ou  ARTUS,  roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne au  vi*  siècle,  fameux  dans  les  romans  de  ia 
Table-Ronde.  La  vie  de  ce  personnage  est  telle- 
ment mêlée  de  fables .  que  son  existence  même  est 
problématique.  Selon  les  traditions ,  U  était  Bis  na- 
turel d'Uther,  pendragon  ou  chef  des  Bretons;  il 
succéda  à  ce  prince  vers  516,  avec  l'aide  de  l'enchan- 
teur Merlin  qui  lui  donna  une  épée  magique  : 
vainquit  les  Saxons,  les  Pietés,  les  Ecossais,  soumit 
l'Irlande,  se  signala  par  mille  exploits  sur  le  conti- 
nent même  :  épousa  la  belle  Geneviève,  sa  parente  .- 
établit  le  christianisme  dans  ses  états  ;  institua  l'ordre 
de  chevalerie  si  connu  sous  le  nom  de  la  Table- 
Ronde  ,  et  mourut  sur  un  champ  de  bataille  vers  542, 
après  un  règne  glorieux.  L'histoire  d'Arthur  est 
racontée  dans  la  chronique  intitulée  :  Brut  d'An- 
gleterre. Ce  roi  a  en  outre  fourni  le  sujet  de  plu- 
sieurs romans  fort  anciens,  dont  les  principaux 
sont  :  Le  Roman  fait  à  la  perpétuation  des  vertueux 
faits  et  gestes  de  plusieurs  nobles  et  vaillant  che- 
qui  furent  au  temps  du  roi  Artus .  Rouen , 


1488  ;  l-e  petit  Artus,  ou  le  preux  et  vaillant  cheva- 
lier Arlus  de  Bretagne,  Paris,  1493. 

arthur  ,  duc  de  Bretagne  ,  (ils  posthume  do 
Geoffroy,  qui  lui-même  rtait  le  3«  Mis  du  rui 
d'Angleterre  Henri  II,  et  de  Constance,  héritière  du 
duché  de  Bretagne,  naquit  en  1187,  et  fut  re- 
connu en  naissant  duc  de  Bretagne;  il  devait 
monter  sur  le  trône  d'Angleterre  à  la  mort  de  Ri- 
chard I  son  oncle  fil  09 j  ;  mais  Jean-sans-Terre, 
frère  de  Richard ,  le  dépouilla  de  ses  étals ,  l'en- 
ferma dans  une  tour  à  Rouen  et  le  fit  tuer ,  ou 
même,  selon  quelques-uns,  le  tua  de  sa  propre 
main,  en  1203  (Voy.  jean-sans-terre.) 

ART1ACA,  ville  de  Gaule,  auj.  arcis-sgr-ajube. 

ARTI  BONITE,  riv.  d'Haïti,  passe  à  Banica,  Mi- 
rebalais,  et  tombe  dan?  la  mer  par  ia  côte  0.  H  donne 
son  nom  a  un  dép.  qui  a  pour  ch. -1.  les  Gonaves. 

ARTOIS,  à  peu  près  le  pays  des  Atrebates,  an- 
cienne prov.  et  grand-gouvernement  de  France, 
borné  au  N.  par  la  Flandre  française,  à  l'E.  par  le 
Hainaut  et  le  Cambrésis,  à  10.  par  le  Boulonnais, 
au  S.  par  la  Picardie,  avait  pour  capit.  Arras,  et 
pour  villes  principales  Bapaume,  Avesnes,  Hesdin. 
Saint-Pol,  Aubigny,  Lens,  Béthune,  Lillicrs.  Air»-, 
Saint-Omer.  L'Artois  forme  auj.  la  plus  grandi- 
partie  du  dép.  du  Pas-de-Calais.— Le  coudé  d'Artoi?, 
après  avoir  élé  longtemps  possédé  par  les  comtes 
de  Flandre,  sous  la  suzeraineté  «le  la  France,  fut 
réuni  à  la  couronne  par  Philippe-Auguste  en  1180. 
et  donné  en  1237  par  saint  Louis  à  Robert, 
son  frère  puîné.  A  Robert  I,  succéda  Robert  11 
(1250-1302).  Trois  femmes,  Mahaud,  Jeanne  I,  Jean- 
ne II.  portèrent  le  comté  dans  3  maisons  différentes, 
dont  la  dernière  était  cclledes  ducs  ca péliens  de  Bour- 
gogne. A  l'extinction  de  ceux-ci ,  Marguerite  l.sœur 
de  Jeanne  II  et  fille  de  Jeanne  I.  le  transmit  à 
Louis  de  Mâle  (1382),  et  la  fille  de  Louis  de  Mâle 
le  fit  enlrer,  en  même  N'inps  que  les  comtés  de 
Flandre  et  de  Ncvers,  dans  la  maison  des  ducs 
capétiens- Valois  do  Bourgogne  (1384):  enfin,  après 
la  mort  de  Charles- le -Téméraire  (  1477),  Marie 
de  Bourgogne  le  fit  passer  à  la  maison  d'Autriche 
nar  son  mariage  avec  Maximilicn.  Les  conquêtes  de 
Louis  XIV  et  le  traité  de  Niinèguc  (1678)  le  resti- 
tuèrent à  la  France.  Le  titre  de  comte  d'Artois  fut 
donné  par  Louis  XV  à  un  de  ses  netits-Ûls,  Char- 
les-Philippe. 2«  frère  de  Louis  XVI,  depuis  roi  sous 
le  nom  de  Charles  X.  Voy.  Charles  X. 

ARTUS,  ARTUR.  Voy.  arthur. 

ARUDV.  ch.-l.  de  cant.  (B.-Pyrénées),  à  22  kii. 
S.  0.  do  Pau  ;  900  hab. 

ARULA,  riv.  d  Hclvéllc,  auj.  I'aar. 

ARUL/E,  bourg  des  Pj rénées-Orient.,  auj.  arles. 

ARUNDEL,  Arumina,  ville  d'Angleterre (Sussex;. 
à  13  kil.  0.  de  Chichestcr,  sur  la  petite  riv.  d  Arun: 
2,600  hab.  Commerce  de  bois  et  de  tin.  Jadis 
très  forte;  prise  par  le  roi  Henri  I sur Montgomery, 
comte  d'Arundel. 

ARUNDEL  (Th.  howard.  comle  d").  maréchn! 
d'Angleterre  sous  les  règnes  de  Jacques  1  et  de  Char- 
les l,  né  vers  1580,  mort  en  1646.  fut  un  ami  télé 
des  arts  et  s'appliqua  un  des  premiers  à  former  de* 
collections  de  monuments  antiques.  Il  envoya  dans  le 
Levant  à  la  recherche  des  antiquités  Guillaume  Pelt  \ 
qui  découvrit  dans  l'Ile  de  Part»  les  célèbres  marbres 
connus  sous  le  nom  de  Chronique  de  Paros  ou  Marbres 
d'Arundel,  et  les  apporta  en  Angleterre  en  1627.  Ces 
monuments  précieux  renferment  les  principaux  évé- 
nements de  l'histoire  de  la  Grèce  depuis  1582  jusqu'en 
264  av.  J.-C.  Jean  Selden  les  a  publiés  en  1629,  in-  i. 
avec  traduction  latine  et  commentaire;  Pridcaux.  en 
I G76,  in-folio; Maillairc,  en  1 732,  in-fol.,  et  Chandlei , 
en  1763,  in-folio.On  appelle  encore  ces  précieux  débrh 
Marbres  d'Oxford,  parce  que  le  petit-flîs  du  comte; 
d'Arundel  en  lUdon  a  l'université  d'Oxford  en  1667. 
Les  Marbres  d'Arundel  ont  été  traduits  en  français  par 
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x\RU  NS,  frère  "  de  Tarqui  11  -  le  -  Superbe,  épousa 
Tullie,  fille  du  roi  Servius  Tullius.  Sa  femme,  im- 
patiente de  régner,  le  Ut  mourir  (536  av.  J.-C), 
I»arce  qu'il  ne  voulait  pas  s'associer  à  ses  coupables 
projet*,  et  épousa  Tarquin.(  Voy.  tarqui  s-  le-su  pehbe  .  ) 

arums,  fils  de  Tarquin-lc-Supcrbc.  Tut  chassé  do 
Rome  avec  toute  sa  famille.  S'étanl  rencontré  avec 
Brutus  dans  un  combat,  ils  se  précipitèrent  l'un 
sur  l'autre  avec  tant  de  fureur  qu'ils  8e  tuèrent 
mutuellement  (509  av.  J.-C). 

ARUP1UM,  ville  d  istrie,  détruite  en  451  par  AU 
tila,  est  auj.  auersberu. 

ARUSP1CES (de  ara,  autel,  et  inspicio,  j'examine). 
C'étaient,  chu  les  Romain?,  des  ministres  de  la  re- 
ligion ,  chargés  de  chercher  des  présages  dans  les 
mouvements  de  la  victime  avant  le  sacrifice,  et  dans 
1  inspection  de  ses  entrailles  après  qu'elle  avait  élé 
immolée.  Ce  genre  de  divination  avait  été  enseigné 
aux  Romains  par  les  Etrusques.  Dès  le  temps  de  Ci- 
céron,  la  science  des  aruspices  était  tombée  dans  le 
plus  grand  discrédit,  ainsi  que  celle  des  augures. 

ARVA,  comital  de  Hongrie,  entre  ceux  de  Lip- 
lati,  «le  Thurocx  et  de  Trentsin  :  50  kil.  sur  44  ; 
85,000  han. Ch.-!.,  Arva,  sur  l'Arva. 

ARVE,  riv.  des  Etats  sardes,  naît  au  col  de  Bal  me, 
et  tombe  dans  le  Rhône  près  de  Genève,  après  un 
cours  très  rapide  de  88  kil. 

ARVERM,  un  des  peuples  les  plus  puissants  de  la 
Gaule  Transalpine,  occupait  à  peu  près  l'Auvergne 
moderne  et  possédait  li-  diocèse  de  Clermont,  les 
districts  du  Puy-en-Vélay,  du  Vivarais,  de  Saint- 
Flour  et  de  Cahors.  Ils  faisaient  partie  de  l'Aqui- 
taine, et  eurent  pour  capitale  d'ahord  Gergobia, 
qui  fut  détruite  par  César,  puis  Nemosus  ou  Augus- 
lonemetum  (Clermont-Ferraml).  Voy.  Auvergne. 

ARVERT,  ch.-l.  de  cant.  (Charente-Inf.),  à  4  kil. 
de  la  Trcmbladc,  dans  une  petite  presqu'île  nom- 
mée aussi  Arvert  ;  2,700  hab.  Commerce  considéra- 
ble de  sardines. 

ARVIEUX  (Laurent  d'),  né  à  Marseille  en  1635, 
mort  en  1702,  voyagea  en  Syrie,  en  Palestine,  en 
Arabie ,  étudia  les  langues  et  l'histoire  des  peuples 
du  Levant.  Nommé  envoyé  extraordinaire  à  Cons- 
tantinople,  à  Tunis,  consul  à  Alger,  à  Alep,  il  fit  par- 
tout respecter  la  France ,  procura  la  liberté  a  320 
esclaves  français,  et  propagea  la  religion  catholique. 
Le  père  Labat  a  publié  en  1735  les  Mémoires  du 
chevalier  d'Arvieux,  6  vol.  ln-12;  et  Laroque  a 
donné  la  Relation  d'un  voyage  (fait  par  d'Arvieux) 
vers  te  grand-émur,  chef  des  Arabes  du  désert,  et 
son  Traité  des  mœurs  ci  coutumes  des  Arabes,  1717 
in-12. 

ARVI1,  peuple  de  la  Gaule  (Lyonnaise  3e),  chez 
les  Au  1er  ci  ;  ils  occupaient  la  partie  orient,  du  Maine 
(dép.dela  Sarthe),  et  avaient  pour  ch.-l.  Yagoriium. 

ARZAC,  ch.-l.  de  cant.  (B.-Pyréuées),  à  28  kil. 
S.  E.d'Orthei;  1,100  hab. 

AHZAMAS,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Nijnéi- 
Novgorod),  à  102  kil.  S.  de  Nynéi-Novgorod; 
8,000  hab.  Grand  commerce  de  toiles  à  voiles. 

ARZANO.  ch.-l.  decant.  (Finistère),  à  4  kil.  N.  E. 
de  Quimpcrlé  ;  2.000  hab. 

ABZKW,  Arsenaria,  port  de  l'état  d'Alger,  à  35 
kil.  N.  E.  d l'Oran.  Grand  commerce  de  grains;  sali- 
nes. Ruines  de  monuments  anciens. 

ARZ1GNAN0,  ville  de  Lombardie,  à  17  kil.  S.  0. 
de  Viccnce;  3,400  hab.  Houille,  pouzzolane;  vins 
renommés.  Aux  environs,  vieux  château-fort  bâti 
par  les  délia  Scala. 

ARZOUF,  YAsor  de  Salomon,  YApollonia  des 
Romains,  bourg  de  Syrie  (Damas),  sur  la  Méditer- 
ranée, à  13  kil.  N.  de  Jaffa.  Elle  fut  prise  par  Bau- 
doin I  en  1 105,  puis  tomlw  au  pouvoir  des  Turcs 
en  1205.  Richard  y  battit  Saladin  en  1191. 

ASA.  roi   de  Juda ,   944-904  av.  J.-C,  (ils 


ASCH 

cl  suoeessour  d  Ahiam  ,  proscrivit  le  culte  dos  ido- 
les, repoussa  les  Madianites  et  les  Éthiopiens  qui 
avaient  envahi  la  Judée  et  battit  Baasa,  roi  d'Israël, 
avec  le  secours  de  Ben-Adab,  roi  de  Syrie. 

ASAN,  Bulgare,  se  mit,  avec  son  frère  Pierre ,  à 
la  tète  de  ses  compatriotes  et  secoua  le  joug  des 
empereurs  grecs,  vers  1 186  :  il  régna  conjointement 
avec  Pierre,  et  périt  assassiné  vers  1 195 .  —  11  laissa 
un  Ûls,  Jean  Asan ,  qui  régna  de  1215  à  1242  —  Un 
autre  Asan,  son  arrière -petit -fils,  régna  quelque 
temps ,  et  fit  avec  succès  la  guerre  à  Baudoin  11 , 
empereur  latin  de  Constantinople  ;  mais  dégoûté 
du  trône,  il  abdiqua  et  se  retira  vers  1280  i  Cons- 
tantinople, où  il  vécut  en  simple  particulier.  Cetle 
famille  est  connue  dans  l'histoire  sous  le  nom  de 
dynastie  des  Asan  ides.  Elle  régnait  à  Widdin. 

ASANGARO ,  ville  du  gouvernement  de  Buénos- 
Ayres,  sur  la  rive  N.  du  lac  de  TiUcaca,  au  lieu  où  il 
reçoit  l'Asangaro,  donne  son  nom  à  une  pro- 
vince ;  3,000  hab. 

ASAPH ,  Lévite  et  chantre  inspiré,  du  tcra|£  de 
David,  paraît  être  l'auteur  de  plus,  psaumes  (50, 
73-83)  :  on  les  attribue  aussi  à  se*  descendants,  parce 
qu'ils  mentionnent  des  fails  po*  lé  rieurs  à  David. 

ASAPH  (saint) ,  moine  brelon,  vivait  vers  l'an  500, 
dans  le  pays  de  Galles.  Il  fut  abbé  du  couvent  de 
Llan-Elvy,  qui  prit  de  lui  le  nom  de  Sainl-Asaph. 
(Voy.  saint-asaph.)  On  l'honore  le  1"  mai. 

ÀSBEN,  roy.  du  Saliara,  entre  le  roy.  de  Fezxan 
et  celui  de  Cachena.  Ch.-l.  Aghadès.  L'intérieur  de 
ce  pavs  est  peu  connu. 

ASBERG ,  Asciburqium .  village  des  États  prus- 
siens (prov.  Rhénane),  à  2  kil.de  Miers.  Jadis  ville 
forte;  réduite  par  Attila,  en  45l. 

ASCAGNE,  Ascanius,  nommé  aussi  Jules,  lulus, 
fils  d'Enée  et  de  Creuse,  fut,  après  la  prise  de 
Troie,  emmené  par  son  père  en  Italie,  et  lui  suc- 
céda sur  le  trône  de  Lavinium,  vers  1175  av.  J.-C. 
Il  b&Ut  Albc-la-Longue  vers  l'an  1152  av.  J.-C,  et 
régna  38  ans  en  tout. 

ASCALON,  Djanlah  des  Arabes,  ville  de  Syrie  (Da- 
mas), à  50  kil.  S.  0.  de  Jaffa.  C'était  jadis  une  des 
villes  principales  des  Philistins  ;  elle  appartint  en* 
suite  aux  Juifs  ;  embellie  par  Hérode,  elle  devint  la 
2*  ville  du  pays  pour  la  grandeur  ;  on  y  remarquait 
le  temple  de  Dercéto.  Les  croisés  y  battirent  Sala- 
din en  H  76.  Saladin  la  reprit  et  la  rasa.  C'est  d' A  se. 
que  vient  le  nom  d'échalotle  (carpe  ascalonicum). 

ASCAN1A,  petite  contrée  de  l'Asie  -  Mineure , 
comprise  depuis  dans  la  Bithynle,  vers  10.,  près  de 
la  pointe  du  Cianus  sinus  (  auj.  golfe  de  houdania  ). 

ASCANIENNE  (  maison  ),  une  des  plus  anciennes 
familles  allemandes ,  tire  son  nom  du  château  d'As- 
canie,  dans  le  comté  d'Aschcreleben:  elle  est  la  sou- 
che de  la  famille  d'Anhalt.  Elle  régna  dans  la  prin- 
cipauté d'Anhalt  au  xi*  siècle  ,  et  donna  ensuite  des 
souverainsau  Brandebourg  (1 143-1320),  et  â  la  Saxe. 
Les  ducs  ascaniens  de  Saxe  formèrent  deux  branches, 
celle  de  Saxe-Wittembcrg  qui  s'éteignit  en  1422,  et 
celle  de  Saxe-Lauenbourg  qui  finit  en  1689. 

ASCENSION  (île  de  1'),  petite  île  de  l'océan  At- 
lantique, à  1,550  kil.  S.  0.  du  cap  des  Palmes  en 
Afrique ,  par  16°  19'  long.  0. ,  7°  57'  lat.  S.  :  elle  a 
8  kil.  sur  13.  Aspect  affreux  ,  sol  stérile  et  volcani- 
que. Les  Anglais  y  ont  un  établissement.  Découverte 
par  l'Espagnol  Jean  de  Nova  en  1501.  puis  vue 
en  1 508  par  Tristan  d'Acunha,  le  jour  de  l'Ascension. 

ASCENSION  (!'),  fête  mobile,  instituée  en  mémoire 
du  jour  où  J.-C  s'éleva  au  ciel,  en  présence  de  ses 
disciples,  sur  le  mont  des  Oliviers,  près  de  Béthanie. 
On  la  célèbre  le  jeudi,  10  jours  avant  la  Pentecôte. 

ASCH AFFEN BOURG,  ville  de  Bavière  (B.-Mein), 
à  18  kil.  N.  0.  de  Wurlzbourg;  6.500  hab.  Château. 

ASCHAM  (Roger),  savant  anglais,  né  vers  1515, 
dans  le  Yorkshlrc,  mort  en  1568,  fut  d'abord  pro- 
fesseur de  grec  À  Cambridge,  puiâ  instituteur  aÊli- 
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fcilxth,  fille  de  Henri  Y  M  ^secrétaire  latin  d'Édouard, 
de  la  raine  Marie,  et  d'Elisabeth.  Il  était  renommé 
pour  l'élégance  de  son  stylo  latin.  Son  principal  ou- 
vrage est  U  Maître  décote  Une  Schoolmasler).  On  a 
aussi  de  lui  des  Êpltres  et  des  Poésie*  latines.  On  a 


-4. 


avec  des  note»  de 
Johnson.  On  a 


Londres  en  1815, 


que  2 


ri^ueilli  ses  œuvres  en  1769,  in 
J.  Bennet  et  la  Vie  de  f  Auteur 
réimprimé  ses  œuvres  anglaises 

I  vol.  in-8. 

ASGHERSLEBEN,  ville  murée  des  États  prus- 
siens (Saxe),  à  19  kil.  S.  E.  de  Quedlinbourg  ; 
8.850  nab.  Jadisch.-l.  d'un  comté.  Voy.  ballenstadt. 
ASCIBURGIUM,  aoj.  Asberg,  villede  la  Germani- 
chez  les  Ubii.  On  a  voulu  aussi  que  ce  fût 
AgchaftV-ulKmrg.  Les  traditions  en  attribuent  la  fon- 
dation à  L'ivsse. 

ASCI  BURG1US  nous,  chaîne  de  mont,  de  la  Ger- 
manie, chez  les  Suèvcs.  répond,  du  moins  en  partie, 
à  ce  qu'on  nomme  auj.  Riesengebirge. 

ASCLÉPIADE,  philosophe  grec  du  iv«  siècle. av. 
J.-C.,  disciple  de  Stilpon  et  ami  de  Méiiedètne,  fonda 
avec  ce  dernier  recule  d'Érélrie. 

asclépiade,  médecin  grec,  natif  de  Pruse  en 
Uithynie,  vint  s'établir  à  Rome  au  commencement 
du  i*r  siècle  avant  notre  ère,  y  obtint  de  très  grands 
«ko*,  et  y  mourut  vers  60  ans  av.  J.-C.  Il  fonda 
un  système  nouveau  de  médecine,  et  eut  pour  dis- 
ciple* Thémison,  chef  des  Méthodistes.  H  reste  quel- 
ques fragments  de  ses  écrits  dans  Aélius  :  ils  ont  été 
publiés  à  part  à  Weimar,  1798,  par  Grumpert.  — 
Ce  nom  a  aussi  été  porté  par  un  poète  grec  fort 
aiwien,  mais  peu  connu,  inventeur  d'un  vers  qui 
porte  encore  son  nom.  Ce  vers  se  compose  d'un 
spondée,  de  deux,  choriambes  et  d'un  ïambe. 
El.  :  Crcscentem  sequitur  cura  pecuniam. 
ASCLÉPIADES,  nom  donné  en  Grèce  à  diverses  fa- 
nuiles  vouées  à  l'exercice  de  la  médecine  et  qui  pre- 
Undaienl  descendre  du  dieu  Esculape  (Asctepius). 

II  y  en  avait  à  Epidaure.  a  Rhodes,  &  Cnide,  à  Cos. 
Hippocrate  appartenait  a  une  de  ces  familles.  Le 
médecin  de  Pruse  connu  sous  le  nom  d'Asclépiade 
n'était  sans  doute  aussi  qu'un  de  ces  prétendus  des- 
cendants ri' Esculape. 

ASCLEPIUS,  nom  grec  d'ESOJLAPE. 
asclepius  de  Tralles,  philosophe  éclectique  du 
vi*  siècle  après  J.-C.,  disciple d'Ammonius  Herméas, 
chercha  k  concilier  la  doctrine  de  Platon  avec  celle 
d'Aristole.  Il  a  composé  des  Commentaires  sur  la 
métaphysique  d'Aristote  qui  sont  restés  manuscrits. 

ASCOLI,  Asculum  Picenum,  ville  de  l'État  ecclé- 
siastique (Marche  de  Fermo),  à  135  kil.  au  N.  E.  de 
Home,  sur  le  Tronto,  avec  un  petit  jiort  ;  12,500  hab. 

ascoli  m  satriano,  Ascutum  Apulum,  ville  du 
roy.  de  Nantes  (Capilanate),  au  centre,  à  quelques 
kil.  au  N.  E.  de  Coma;  6,300  hab.  Renversée  par 
un  tremblement  de  terre  en  1400. 

ASCON1US  PEUIANl'S  (Q.),  grammairien  latin, 
né  à  Padoue,  vécut  dans  le  i"  siècle,  enseigna  l'é- 
loquence a  Rome,  fut  ami  de  Virgile  et  maître  de 
Tite-Live  et  de  Quintilien,  et  mourut  sous  Néron  à 
85  ans.  11  reste  de  lui  des  commentaires  sur  les  Ver- 
rines  et  sur  quelques  autres  discours  de  Cicéron,  qui 
se  trouvent  dans  les  principales  éditions  de  Cicéron, 
et  ont  été  imprimés  à  part,  Venise,  1477;  Ixjvde,  1644. 

ASCRA,  village  de  la  BéoUc,  au  S.,  près  de 
I  Hélieon.  Patrie  d'Hésiode. 
ASCUIX'M,  ville  du  Picenum.  Voy.  ascoli. 
asculum  apulom,  ville  d'Apulie,  où  les  Romains 
livrèrent  à  Pyrrhus  une  bataille  qui  resta 
2*9  av.  J.-C.  Voy.  ASCOLI  di  satriano. 

ASDRU  h  AL,  général  carthaginois,  gendre  d'Amil- 
tar,  commanda,  après  la  mort  de  ce  général,  les 
troupes  carthaginoises  en  Espagne,  228  av.  J.-C.,  y 
Al  de  grandes  conquêtes  et  hatit  Carthaqo  Nova 
'.arlhagène).  Il  Tut  tué  par  un  esclave  dont  il  a\ail 
fut  mourir  le  maître  (220) 


asdrubal,  dit  Barca,  tils  d'Amilcar  et  frère  d'An- 
nibal,  commanda  en  Espagne  (218),  y  vainquit  les 
deux  Scipions(2l2),  pub  vint  rejoindre  son  frère  en 
Italie  avec  de  puissants  renforts  ;  mais  il  fut  arrêté 
dans  sa  marche,  battu  complètement  et  tué  près  du 
Métaure  par  les  consuls  Claudius  Nero  et  Livius  Sali- 
nator  (207).  Les  vainqueurs  coupèrent  sa  tète  et  la 
jetèrent  dans  le  camp  d'Annihal.  On  lui  donne  le 
surnom  de  Barca,  pour  le  distinguer  des  autres 
personnages  qui  ont  porté  le  nom  d' Asdrubal. 

asdrubal,  fils  de  Glscon ,  remplaça  Asdrubal  Barra 
en  Espagne,  puis  se  retira  en  Afrique,  où  il  attira 
dans  son  parti  Svphax,  roi  de  Numidie,  auquel  il  fit 
épouser  sa  011e,  SÔphonisbc.  Il  fut  battu  par  Scipion. 

asdrubal,  bc  distingua  pendant  le  siège  de  Car- 
tilage par  le  dernier  Scipion,  et,  «  étant  retranché 
dans  un  temple  d' Esculape.  s'y  dérendit  longtemps; 
mais  quand  il  se  vit  sans  espoir,  il  s'évada  et  alla  se 
rendre  à  Scipion.  Sa  femme,  ayant  horreur  de  sa 
trahison,  égorgea  ses  enfants  à  ses  yeux,  puis  elle  se 
précipita  dans  les  flammes  (146  av.  J.-C.).  —  Il  y  cul 
encore  plusieurs  autres  personnages  de  ce  nom  ;  mais 
ils  sont  beaucoup  moins  im|wrtants. 

ASELL1  ou  ASELL10  ^Gaspard),  analomiste,  né 
à  Crémone  vers  1560,  fut  professeur  d'analomie  à 
l'université  de  Pavie,  et  mourut  en  1626.  On  lui 
doit  l'importante  découverte  des  vaisseaux  lym- 
phatiques: il  la  lit  en  1622,  en  disséquant  un  chien 
tué  pendant  le  travail  de  la  digestion  ;  les  vaisseaux 
lactés,  remplis  de  chyie  en  ce  moment,  appelèrent 
son  attention.  On  a  imprimé  après  sa  mort  :  Dustr- 
tatio  de  venis  lacteis,  Milan,  1627,  in-4°  (souvent 
réimprimée  ). 

ASER,  l'un  des  12  flls  de  Jacob,  donna  son  nom 
à  une  tribu  dont  le  territoire  était  borné  à  l'O.  par 
la  Méditerranée,  au  N.  par  la  Phénicie,  à  l'E.  par 
la  tribu  de  Nephtali,  et  au  S.  par  celle  d'Issachar. 

ASER,  ville  de  Palestine,  entre  Srylhopolis  et  Si- 
chem.était.non  dans  la  tribu  d'Aser,  mais  dans  Manassé. 

ASES,  race  divine  dans  la  mythologie  Scandi- 
nave, née  du  mariage  d'Odin  et  de  r'rigga  ;  ils  ha- 
bitent Asgard  (ville  bâtie  au  centre  du  monde),  pour 
se  garantir  de  l'attaque  des  géants,  et  forment  la 
cour  d'Odin.  Les  Ases  paraissent  n'être  qu'une  na- 
tion conquérante  quij  sortie  d'Asie,  se  serait  répandue 
dans  le  N.  de  l'Europe.  Voy.  thor,  baldeh,  herbode. 

ASFELD-LA-VILLE,  ch.-l.  de  cant.  (Ardennes), 
sur  l'Aisne,  à  20  kil.  S.  0.  de  Réthcl  ;  1,000  hab. 
ASHANTEES  ou  ASCHANT1S.  Voy.  achantis. 
ASHAVERCS.  Voy.  juif-errant. 
ASHBURTON,  ville  d'Angleterre  (Devon).  à  30kil. 
N.  0.  de  Plymouth  :  3,500  hab.  Étain,  cuivre  ;  Ûla- 
tures  de  laine. 

ASH B Y-DE-L A-ZOUCH ,  ville  d'Angleterre  (Lei- 
cester),  à  21  kil.  S.  de  Derby;  4,800  hab.  Aux 
environs,  source  minérale  de  Greffydara.  Ashby  est 
traversée  par  un  canal  qui  joint  le  canal  de  Co- 
ventry  à  celui  de  Leicester. 

ASHFOHD.  ville  d'Angleterre  (Kent) ,  à  21  kil. 
N.  0.  de  Canterbury  ;  2,850  hab.  Laines. 
ASHLEY  COOPER.  Voy.  shaftesburt. 
ASHMOLE  (Élie),  antiquaire  anglais,  né  à  Lich- 
field  en  1617,  mort  en  1692,  servit  quelque  temps 
dans  l'armée  de  Charles  1 ,  puis  quitta  le  service 
pour  se  livrer  à  l'élude.  U  s'occupa  d'abord  d'al- 
chimie, et  publia  en  1650  et  1052  quelques  traités 
sur  cette  science  chimérique,  sous  le  nom  de  Mercu- 
riophile  anglais  ;  puis  il  s'occupa  de  recherches  his- 
toriques, et  publia  en  1672  une  Histoire  de  l'ordre 
de  la  Jarretière  qui  est  estimée,  et  qui  lui  fit  don- 
ner par  Charles  11  la  place  de  héraut  a  Windsor. 
U  avait  réuni  un  grand  nombre  de  curiosités  et 
d'antiquités  qu'il  légua  à  l'université  d'Oxford  •  on 
les  déposa  dans  le  cabinet  qui  prit  de  lui  le  nom  \\e 
\\mèum  Athmoléen. 
AS1ITOÎS-UNDER-LYNE  ou  ASHTON-CROSS, 
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ville  d'Angleterre  (  Lancaslre  ),  à  4.  kil.  0.  de  New- 
ton, sur  .un  canal  qui  va  à  Manchester.  Grandes 
manufactures. 

ASIAGO,  ville  du  roy.  Lombard  -  Vénitien  (Vi- 
cence),  à  42  kil.  N.  de  Yicence,  6ur  une  mont.; 
-1.760  hab.  Fabrication  et  grand  commerce  de  cha- 
peaux de  paille  d'Italie.  Jadis  ch.-l.  de  la  petite 
république  de»  Sepl-Communes  (Selle  Communi). 

ASIE,  Asia,  la  plus  grande  des  cinq  parties  du 
monde,  située  àl'E.  de  l'Europe  et  de  l'Afrique,  s'é- 
tend de  5°  à  76°  bit.  N.,  et  de  26°  à  186°  long. 
E.  Elle  a  9,700  kil.  du  N.  au  S. ,  12,800  de  l'E.  à 
10. ,  et  compte  environ  390,000,000  d'hab.  On  la 
divise  en  neuf  régions  naturelles ,  savoir  :  au  N., 
Russie  d'Asie  ou  Sibérie  :  a  l'O.,  Turquie  d'Asie,  Ara- 
bie ;  au  S.,  région  persigue  (Iran  ou  Perse,  Caboul, 
Hérat,  Beloutchtstan) .  Inde  en-deçà  et  au-delà  du 
Gange;  à  l'E.,  empire  chinois,  Japon;  au  centre, 
Turkestan  et  Tartarie.  Mers  principales  :  au  N.,  l'O- 
céan Glacial  arctique  ;  à  l'E.,  l'Océan  Pacifique  ;  au 
S.  la  mer  des  Indes;  à  l'O.,  la  mer  Rouge,  la 
Méditerranée ,  la  mer  Noire.  Dans  l'Océan  Pacifi- 
que sont  comprises  les  mers  de  Behring,  d'Okhotsk, 
du  Japon,  de  Chine,  et  la  mer  Jaune  ;  dans  la  mer 
des  Indes,  la  mer  ou  golfe  de  Bengale,  la  mer 
d  Oman ,  avec  les  golfes  Persique  et  d'Adel.  On 
compte  aussi  plusieurs  mers  intérieures,  les  mers  Cas- 
pienne et  d'Aral, etde  grands  lacs,  leBaïkal.lePalkati, 
leSaïsan,  etc.  Détroits:  les  principaux  sont,  du  N.  E. 
au  S.  0.,  ceux  de  Behring,  de  t^orée,  de  Malacca, 
d'Ormuz  et  de  Bab-el-Mandeb.  Caps  :  ceux  de  Se- 
verovostochnoT.  le  plus  au  N.;  de  Tamdjong-Bou- 
ron,  à  la  pointe  S.  de  la  presqu'île  de  Malacca  ;  do 
Comorin.  au  S.  de  l'Inde  ;  de  Rasalcale,  nu  S.  E. 
do  l'Arabie,  etc.  Iles  principales:  la  Nouvelle-Zem- 
ble au  N.  ;  les  Aloutiennes  au  N.  E.  ;  les  Kouriles, 
les  îles  du  Japon,  Formose,  Haînan  i  à  l'E.  ;  Nicc- 
bar,  Ceylan,  les  Maldives  et  les  Laquedives,  au  S.; 
Chypre,  Rhodes,  Samos.  Chio,  Metelin,  dan»  la  Mé- 
diterranée.(Les  ilesde  la  Sonde,  Philippines,  etc.,  sont 
auj.  comprises  dans  l'Océanie.)  Grandes  presqu'îles: 
Asie-Mineure  ou  Analolie,  à  l'O.;  Arabie,  Inde  à 
10.  du  Gange,  Guzzerat.  Inde  à  l'E.  du  Gange, 
et  Mniacca,  au  S.  ;  Kamtchatka  et  Corée  à  l'E.  On 
distingue  en  Asie  huit  grandes  chaînes  de  monta- 
gnes, savoir:  les  Altaï,  le  Kouen-Lun,  le  Thian- 
Chan.  les  mont,  du  Japon,  l'Himalaya,  les  Gates, 
le  Tau  rus,  le  Caucase  et  l'Oural  ;  on  trouve  aussi 
en  Arménie  des  montagnes,  mais  en  général  peu 
élevées.  C'est  dans  l'Himalaya  que  sont  les  plus 
hautes  cimes  connues  (  près  de  9,000  mètres)  ;  il  y 
a  des  plateau  s  très  élevés,  surtout  en  Mongolie  et 
au  Thibet  ;  le  centre  offre  une  grande  dépression 
dont  les  mers  Caspienne  et  d'Aral  occupent  le  fond. 
L'Asie  est  arroge  jar  un  grand  nombre  de  grands 
fleuves;  quelques-uns  ont  jusqu'à  3,600  kil.  de 
cours.  Les  principaux  sont  :  au  S.,  l'Euphrale,  le  Ti- 
gre, le  Sindh  ou  Indus,  le  Gange,  le  Brahmapoutra, 
llraouaddy,  qui  se  jettent  dans  la  mer  des  Indes;  à 
l'E.,  le  Kiang,  l'Hoang-ho,  l'Amour,  dans  le  Grand- 
Océan  :  au  N.,  le  lénisséi,  le  Léna,  l'Obi,  dans  la  mer 
Glaciale;  au  centre,  l'Oural,  leKour,  dans  ta  mer  Cas- 
pienne :  le  Sirr.  dans  la  mer  d'Aral,  etc.  L'Asie  cen- 
trale renferme  beaucoup  de  steppes  et  de  déserts,  tels 
sont  les  steppes  des  Kirghiz,  d'Ichim,  do  Barabra,  le 
désert  de  Kohi,  le  déserl  central ,  ceux  de  Kharism, 
'leMekran,  d'Adjmirct  d'Arabie.  Le  climat  et  le  sol 
'  <  rient  comme  le*  latitudes  et  les  hauteurs.  La  partie 
i  ridionale  est  d'une  richesse  extraordinaire.  L'Asie 
fournil  h*  plus  beaux  diamants  connus,  des  pierres 
précieuses,  de  l'or  et  de  l'argent;  les  autres  mé- 
taux s'y  trouvent  également  en  abondance.  Les 
plantes  indigènes  les  plus  remarquables  sont  : 
l'arbre  à  thé,  le  cotonnier,  le  caféier,  l'indigotier, 
le  manguier,  le  camphrier,  le  eanncllier.  le  mûrier, 
1<<  poivrier,  le  muscadier,  le  giroflier,  le  sandal,  la 


canne  à  sucre,  le  cerisier,  qui  est  originaire  du  Pont  ; 
le  pêcher  et  l'oranger,  qui  viennent  de  la  Chine. 
Presque  toutes  les  plantes  aromatiques  et  les  épiées 
sont  asiatiques.  C'est  aussi  à  l'Asie  que  semblent 
avoir  appartenu  primitivement  le  cheval  (en  Arabie), 
te  chameau,  le  dromadaire ,  le  chevreuil  à  musc, 
la  chèvre  du  Thibet ,  l'hermine  ,  le  rhinocéros 
unicorne,  l'éléphant,  le  tigre,  etc.  On  compte  en 
Asie  trois  races  humaines  principales  :  la  cauca- 
sienne, la  mongole  et  la  malaise,  auxquelles  il  faut 
joindre  la  siherjque.  On  y  parle  une  infinité  de 
langues  :  l'arabe  moderne,  le  turc,  l'hindoustan,  le 
chinois,  le  mandchou,  le  japonais ,  etc.  ;  on  y  cul- 
tive aussi  plusieurs  langues  mortes,  le  zend,  le 
wnscrit  et  l'arabe  ancien.  Cinq  différ.  religions, 
le  christianisme ,  le  mahomélisme ,  le  sabéisnîe,  le 
brahmisme  et  le  bouddhisme ,  y  dominent.— On  re- 
connaît l'Asie  pour  le  berceau  du  genre  humain  ; 
la  Chine,  l'Inde,  leChaldée,  se  disputent  l'hon- 
neur d'avoir  été  la  première  contrée  civilisée.  On 
trouve  en  effet  la  plupart  des  arts  en  Asie  de  temps 
immémorial  :  l'acier,  la  pourpre,  la  porcelaine,  l'art 
de  faire  des  tapis,  l'imprimerie,  la  boussole,  y  sont 
connus  depuis  des  siècles.  C'est  là  aussi  que  se  sont 
formés  les  plus  grands  empires  connus,  eeux  d'As- 
syrie, de  Babylone  ,  de  Perse,  l'empire  d'Alexan- 
dre, ceux  des  Arabes,  des  Ottomans,  des  Mongols  ; 
mais  la  plupart  de  ces  puissances  colossales  se  sont 
écroulées  aussi  vite  qu'elles  s'étaient  élevées.  L'Asie 
n'a  élé  connue  des  Européens  que  par  degrés. 
Longtemps  les  Grecs  ne  connurent  que  l' Asie-Mi- 
neure, la  Golchide,  la  Syrie  ;  les  relations  des  Grées 
arec  les  Perses  et  les  conquêtes  d'Alexandre  éten- 
dirent ces  connaissances.  Au  ix*  siècle  commen- 
cèrent les  pèlerinages  au  tombeau  du  Christ;  à  la 
fin  du  xi*,  les  croisades  ;  aux  xiii*  et  xiv*  siècles  eu- 
rent lien  les  voyages  scientifiques  de  Marco  Paolo, 
Rubruguis,  Duplan  de  Carpin,  etc.  Au  xv»  siècle, 
Vasco  de  Gama  arriva  à  l'Inde  eu  doublant  le  cap 
de  Bonne- Espérance  (1497),  et  bientôt  après  on 
connut  la  Chine,  le  Japon,  etc.  Mais  ce  n'est  qu'au 
xviii»  siècle,  et  dans  ces  derniers  temps,  que  toutes 
ces  contrées,  et  surtout  l'Asie  centrale ,  ont  com- 
mencé à  être  vraiment  explorées. 

asie  ancienne.  Les  bornes  de  l'Asie  connue  des 
anciens  étaient  à  l'O.  le  Tanaït  (Don),  le  Palus 
Mœotidc  (mer  d'Azof),  le  Pont-Euxin  (mer  Noire), 
la  mer  t.gte  (Archipel)  :  au  S.  lo  golfe  Arabique,  et 
la  mer  Erttfhrée  (mer  d'Oman).  Us  connaissaient  la 
mer  Caspienne  et  le  lac  Chorasmias  (  mer  d'Aral  )  ; 
à  l'E.  et  au  N.,  ils  n'avaient  guère  pénétré  plus  loin 
que  l'Inde  cl  la  Scylhie  (Tartarie).  Le  pays  des  Se— 
rua  ou  Sinœ  (Chine)  n'était  connu  que  de  nom. 
L'Asie,  ainsi  restreinte,  avait  pour  principales  mon- 
tagnes :  le  Caucase,  le  Taurus,  les  chaînes  du  Liban, 
l'Ararat ,  le  Paropamisus,  le  Zagros  et  l'Iraaus. 
Les  principaux  fleuves  étaient  :  l'Euphrale,  le  Tigre, 
le  Jourdain,  l'Hydaspc,  l' Indus,  le  Gange,  l'Oxua 
et  l'Araxe.  On  distinguait  dans    l'Asie  environ 
12  grandes  régions,  savoir  :  l' Asie-Mineure  (Foy.  ci- 
dessous),  l'Arménie,  la  Parthie,  la  Mésopotamie, 
la  Babylonie  ou  Chaldée,  l'Assyrie,  la  Syrie,  la  Gol- 
chide, l'Arable,  la  Perse,  l'Inde,  la  Scylhie  ou  Sar- 
matie.— L'Asie  romaine  ne  s'étendait  çuère  au-delà 
de  l'Asie-Mineure  ;  elle  forma  d'abord  1 1  prov.  et 
porta  le  nom  d'Asie  proconsulaire.  Plus  tard  elle 
s'accrut  de  la  Syrie  et  de  quelques  portions  de 
l'Arménie  et  de  l'Arable.  Sous  Constantin  et  ses 
successeurs,  l'Asie  romaine  fut  partagée  en  trois  dio- 
cèses :  le  diocèse  d'Asie,  subdivisé  en  Ilcilespont 
(Mysle),  Lydie,  Carie,  deux  Phrygies,  Lycaonie,  Pi- 
sidïc,  Pamphylie;  diocèse  de  Pont,  subdivisé  en 
Rilhynie,  Honorie,  Paphlagonie,  2  Ponts,  2  Cappa- 
doecs,  2  Arménie»,  2  Galaties  ;  et  diocèse  d'O- 
rient, subdivisé  en  2  Cilicies,  Osroène,  3  Syrie», 
2  Phénicie* ,  3  Palestine*  ,   2  Arables.  L'Asie 
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Ue  comprenait  tout  le  reste  de  l'Asie. 
asuc-miseure,  Atia  Mitior,  &uj.Anatolie,  nom  donné 
par  les  Romain»  à  la  presqu'île  la  plus  oceid.de  l'Asie, 
pour  la  distinguer  du  continent,  qui  s'appelait  Asie- 
Majeure,  Aria  Major.  Elle  était  bornée  à  l'E.  par 

I  Arménie  el  la  Syrie  ;  au  N.  par  la  mer  Noire  :  à 
10.  par  la  mer  Egée ,  et  au  S.  par  la  Méditerranée. 
L 'Asie-Mineure  est  traversée  par  plusieurs  chaînes 
de  mont,  détachées  du  Taurus  et  du  Caucase;  elle 
•M  arroge  par  le  Méandre.  lïlcrmus,  leSangarius. 
l'Halys  et  1  Iris.  On  y  distinguait  1 1  contrées  prin- 
cipales, savoir  :  à  10..  la  Mysie.  la  Lydie,  la  Carie, 
laLvde  ;  au  N.,  la  Rithynie,  la  Paphlagonie.  le  Pont: 
an  S.,  la  Pamphylie,  la  Pisidic  et  laCilicie;  au  cen- 
tre, la  Phrygie  et  la  Cap[wuloce.  Tout  le  rivage 
oerid.  était  occupé  par  les  colonies  grecques  :  les 
Eoiiem  au  N.,  les  Ioniens  dans  la  Lydie,  les  Do- 
riens  au  S.,  y  avaient  fondé  des  villes  qui  le  dispu- 
taient, pour  la  richesse,  la  civilisation  et  la  puissance, 
k  celles  de  la  Grèce  :  telles  étaient  Ephèse,  Phocée, 
Mîlet,  Halicarnasse,  Lam|«aque  etCnidc.  Les  autres 
tilles  importante»  de  l' Asie-Mineure  étaient  :  l'anti- 
que Troie,  eapit.  de  la  Troade,  dans  la  Mysie;  Arni- 
ca, Pergame,  Pruse,  Cyiique,  Araasic,  Sinope,  Ni- 
fée,  Nicomédie,  Clialcédoine,  au  N.  ;  dans  la  Phrygie, 
Aneyre ,  A  pâmée  et  (.aodicée  ;  dans  la  Cappadoce , 
Césarée.  Sélwste,  Mélitène;  au  S.,  Stralonice,  Tel- 
messe,  Tarse  et  Scleueie.  Les  îles  principales  qui 
'lé pendaient  de  I  Asie-Mineure  sont  celles  de  Les- 
beé,  Chios,  Cos,  Samo»,  Rhodes,  sur  la  côle  occid., 
Cvprc  au  S.  Toutes  ces  îles  furent  occupées  et  co- 
lonisées par  les  Grecs.  —  L'Aaie-Mincure  a  été 
coonuc  de  toute  antiquité.  Elle  a  vu  fleurir  les 
empires  de  Troie  (du  xv*  au  xn»  siècle  av.  J.-C.) 

I I  de  Lydie  (du  x»  au  »!•),  les  colonies  grecques 
Jlonie,  d'Eolie  el  de  Doride ,  puis  les  roy.  de 
Bilhynie,  de  Paphlagonie,  de  Pont  et  de  Cappadoce, 
lui,  après  avoir  été  longtemps  indépendants,  furent 
ion»  réunis  à  l'empire  du  roi  de  Perse.  Sous  la  do- 
mination persane,  1  Asie-Mineure  forma  quelquefois 
une  seule  satrapie  et  comme  une  espèce  d'apanage, 
notamment  sous  Artaxerce-Mnémon  (404-401),  qui 
la  donna  à  son  frère  Cyrus-le-Jcune.  Conquise  par 
Alexandre,  elle  échut  après  sa  mort  à  Antigone;  et 
après  la  mort  de  ce  dernier,  elle  passa  sous  le  joug 
J«s  Séleucides  ;  néanmoins  il  s'y  forma  bientôt  plu- 
sieurs royaumes  indépendants  :  Pont,  Cappadoce,  Hi- 
Hiynic,  Pergame,  Galatie,  Paphlagonie,  etc.  Ces 
royaumes  subsistèrent  jusqu'à  la  conquête  de  l'Asic- 
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Sicile. 

ASINUIS  P0LL1O  {Cl.  Voy.  pollio. 
ASIONGAHER,  Bérénice,  ancienne  ville  de  l  Ara- 
ble  (Hedjaz).  dans  l'Jdumée,  sur  le  golfe  d  .tlana. 
C'est  de  là  que  partaient  les  flottes  de  Salomon  qui 
se  rendaient  à  Ophir.  Voy.  akaba. 

ASMOIjEE,  démon  dont  parle  l'Ecriture  dans 
l'histoire  de  Tobie  (v.  3  et  6),  obsédait  Sara,  tille 
de  Raguel,  et  fit  périr  ses  sept  premiers  maris. 
Les  rabbins  le  nomment  le  prince  fies  démons  et  en 
racontent  des  choses  merveilleuses.  Us  le  regardent 
comme  le  feu  de  l'amour  impur. 

ASMON  ou  ASAMON,  petite  ville  de  la  Palestine, 
dans  la  tribu  de  Siméon,  donna  son  nom  à  l'illus- 
tre famille  des  Asmonéens  (les  Machabées). 

ASMONÉENS.  nom  donné  à  la  famille  des  Ma- 
chabées, soit  à  cause  du  bourg  d'Asmon  d'où  I  on 
suppose  qu'ils  étaient  originaires,  soit  à  cause  d'As- 
monée  ou  Assamonée,  un  de  leurs  ancêtres. 

ASN1ÊRES,  village  du  dép.  de  la  Seine,  arr.  de 
Saint-Denis,  à  G  kil.  N.  0.  de  Pari»,  sur  la  Seine  : 
800  hab.  Il  est  traversé  par  le  chemin  de  fer  de 
Paris  à  Saint-Germain.  On  y  élevait  jadis  des  ânes  : 
e'est  du  là  qu'il  a  pris  son  nom  ,  ainsi  que  beau- 
coup d'autres  villages  en  France  qui  sont  nom- 
més de  même. 

ASOLA,  ville  forte  du  rov.  Lombard-Vénitien,  à 
31  kil.  N.  0.  de  Manloue  :  3,500  hab.  Elle  fut,  dit-on. 
fondée  par  le  Gaulois  Adula,  1728  ans  av.  J.-C.;  puis 
détruite  par  Rrennus,  el  rebâtie  par  Asolus,  son  ne- 
veu, qui  lui  donna  son  nom. 

ASOLO.  pelilc  ville  du  rov.  Lombard- Vénitien, 
à  28  kil.  N.  0.  de  Trévise  ;  1.040  hab.  Très  an- 
cienne, et  d'origine  gauloise. 

ASOPl'S.  nom  commun  à  plusieurs  cours  d'eau 
et  lieux  de  la  Grèce  ou  pays  voisins.  Les  principaux 
sont  :  1°  une  rfrr.  de  Réotie,  auj.  A&opo,  qui  sortait 
du  Cithéron,  traversait  le  lerritoire  de  Platée,  et 
tombait  dans  la  mer  vis-à-vis  d'Erélrio; —  2°  une 
ville  de  Laconie,  sur  le  golfe  Laconique,  près  de 
Cyparisse. 
*ASOR ,  ville  de  Svrie.  Vmi.  arzocf. 
ASOS  ou  ASSOS.  ville  de  ï  Asie-Mineure,  dans 
l'Eolie,  sur  la  mer,  àl'entrée  du  golfe  d'Adrainytt* . 

ASPADANA,  auj.  ItpaJum,  ville  de  Perse,  dans 
la  Parélacène,  était  fort  petite  au  temps  d'Alexandre. 
ASPALATHOS.  ville  d  lllyrie,  auj.  spalatro. 
ASPAR.gén.golhelpalricc  romain,  fut  envoyé  en 


Mineure  par  les  Romains,  qui  y  pénétrèrent  |>our  la  I  Italie  par  l'empereur  Valentinien  contre  le  rebelle 
première  fois  l'an  ISO  av.  J.-C..  cl  qui  la  sou-  Jean,  qu'il  réduisit  (425).  Six  ans  après  il  fut  battu  en 

Afrique  par  Genséric.  roi  des  Vandales.  Après  la 
mort  de  l'empereur  Marcien  (457),  Aspar  mit  la 
couronne  sur  la  tête  de  Léon,  et  obligea  ce  prince 
à  donner  à  un  de  ses  fils  le  titre  de  césar;  n'étant 
pas  encore  satisfait,  il  conspira  contre  sa  vie  ;  mais 
l'empereur  en  fut  instruit,  et  le  fit  mettre  à  mort 
avec  son  fils  Ardaburius  (471). 

ASPASIE,  femme  célèbre  par  sa  beauté  et  son 
esprit,  naquit  à  Milel  et  vint  se  fixer  à  Athènes  où 
sa  maison  fut  bientôt  le  rendez-vous  de»  hommes 
les  plus  distingués  de  la  Grèce  :  il  se  tenait  cher,  elle 
des  conférences  où  se  traitaient  les  plus  liaules 
questions  de  philosophie,  de  politique  et  de  littéra- 
ture. Socrate,  Périclès.  Alcibiade,  y  étaient  des  plus 
assidus.  Périclès  conçut  (tour  elle  une  si  vive  passion, 
qu'il  répudia  sa  femme  pour  l'épouser  ;  Aspasie  prit 
sur  lui  la  plus  grande  influence,  et  eut  ainsi  beau- 
coup de  part  aux  affaires  do  la  Grèce  :  on  prétend 
même  que  c'est  elle  qui  suscita  les  guerres  de  Samoa, 
de  Mégâre  cl  du  Péloponèse.  Les  ennemis  de  Périclès 
accusèrent  Aspasie  d'impiété  ;  son  époux  la  défen- 
dit avec  chaleur  devant  l'Aréopage,  et  fut  réduit 
pour  la  sauver  à  répandre  des  larmes  devant  se»  ju- 
ges. Après  la  mort  de  Périclès,  elle  s'attacha  à  un 
jeune  homme  inconnu,  LyMclès.  cl  elle  eut 


mirent  tout  entière  au  i"  siècle  de  notre  ère.  Au 
11*  siècle,  lors  du  partage  de  l'empire ,  l'Asie-Mi- 
neure fut  comprise  dans  l'empire  d'Orient,  où  elle 
'o  m  posait  le  diocèse  d'Asie  et  la  plus  grande  partie 
-les  diocèsesde  Pont  et  d'Orient  [Voy.  asie  anciemnfï. 
Les  califes  en  conquirent  une  partie  au  vu*  siècle, 
et  les  Turcs  Seldjoucides  s'y  établirent  au  xir.  Ils  y 
jndèrent  l'empire  de  Roum  ou  d'Iconium  (Konielv, 
•e  laissant  aux  empereurs  grecs  qu'un  tiers  de  1  A- 
le-Mineure.  Après  1204,  l'Asie  grecque  forma  les 
Jeux  empires  de  Nicée  et  de  Trébizonde.  A  la  chute 
'!*  Seldjoucides,  10  petites  principautés  s'établi- 
rent sur  leurs  débris  dans  la  partie  turque.  EnOn 
1381  à  1387.  Amurat  1,  fils  dOlhman.  soumit 
<  Asie-Mineure ,  qui  depuis  ce  temps  appartient 
"Qi  Turcs.  Elle  forme  aujourd'hui  six  parhaliks  : 
inatolie,  Roum  ou  Siwas,  Trébizonde,  Caramanie, 
NilcITieh  et  Adana,  Marach.  Voy.  anatolik,  etc. 

ASINARA,  Hcrculis  insula,  petite  île  près  de  la 
r&e  N.  0.  de  la  Sardaignc,  a  28  kil.  de  long  sur 
I  de  large.  Déserte  auj.,  mais  peuplée  au  temps  des 
iomains  et  jusqu'aux  guerres  de  Pise  et  de  Gênes. 

ASINARlJs,  auj.  le  Noio,  petite  riv.  de  Sicile. 
*Q  S.,  tombait  dans  la  mer  Ionienne  près  d'Hélorc. 
U«  Athéniens  y  perdirent,  Tan  413  av.  J.-C.  une 
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aw>  de  crédit  pour  le  faire  élever  aux  premières  di- 
gnités. Amie  de  tout  ce  qui  était  noble  et  beau,  As- 
pasle  contribua  de  tout  son  pouvoir  à  inspirer  aux 
Athéniens  le  goût  des  arts:  on  lui  attribue  en 
grande  partie  l'éloquence  de  Périclèa.  C'est  à  tort 
que  quelques  hommes  rangent  au  nombre  des  cour- 
tisanes cette  femme  supérieure.  —  Cyrus-le-Jeune 
donna  le  surnom  d'Aspasie  à  sa  maîtresse  Milto  ou 
Myrto,  femme  d'une  grande  beauté,  qui  après Cy- 
rus,  fut  encore  aimée  d'Artaxerce. 

ASPE,  Tille  d'Espagne,  à  26  kil.  0.  d'Allcante  ; 
5,000  hab. 

aspe,  ville  et  vallée  de  France,  dép.  des  B.-Pyré- 
nées la  vallée  s'étend  du  mont  Aspe  jusque  près 
d'Oloron.  sur  une  longueur  de  40  kil.  du  S.  au  N. 

ASPENDUS,  ville  de  Carie,  près  de  l'Eurymédon, 

BUj.  MIKOUGAT. 

ASPERN  (enoss-),  bourg  d'Autriche.  Voy.  cross- 

ASPERN 

ASPÊT,  ch.-l.  de  cant.  (H.-Garonne),  à  11  kil.  S. 
de  Saint-Gaudens;  3,850  hab.  Emigration  annuelle 
de  chaudronniers  et  rémouleurs  qui  vont  exercer 
leurs  métiers  en  Espagne. 

ASPHALT1TES  lacus,  auj.  morte  (mer). 

ASPIS  on  CLYPEA,  auj.  Aklib,  ville  d'Afrique 
sur  une  colline,  près  de  la  côte  N.  E.  de  la  pénin- 
sule formée  par  le  golfe  de  Carthage ,  était  ainsi 
nommée  des  mots  aspis  et  clypeus ,  qui  signitlent 
tous  deux  bouclier,  parce  que  la  colline  sur  la- 
quelle elle  était  située  avait  la  forme  d'un  bouclier. 

ASPRES-LES-VEYNES ,  ch.-l.  de  cant.  (H.-Al- 
pes),  à  26  kil.  S.  0.  de  Gap  ;  950  hab. 

ASPR1ÈRKS,  ch.-l.  de  cant.  (Aveyron),  à  24  kil. 
N.  E.  de  Villefranche  ;  740  hab.  Zinc  sulfuré. 

ASPROPOTAMO,  Achetons,  riv.  de  la  Turquie 
d'Europe  et  de  la  Grèce,  sort  du  montCodjaca,  coule 
au  S.,  et  tombe  dans  la  mer  Ionienne  à  Tri  gardon, 
après  un  cours  de  220  kil. 

ASSAM,  Asungœ,  contrée  de  l'Inde  transgangéti- 
que  ,  dans  l'intérieur  des  terres  ,  entre  le  Boutan 
au  N.,  le  Bengale  à  l'O.,  l'empire  Birman  au  S.  et 
la  Chine  à  l'E.,  s'étend  de  88°  20'  à  93°  27' 
long.  E.,  et  de  27»  à  29»  lat.  N.  ;  elle  a  750  kil. 
sur  160,  et  environ  1.000,000  d'hab.  Capit.,Djorhât 
ou  Jorhaut.  Autres  villes  importantes  :  Rangpour,  la 
plus  peuplée  du  roy.  :  Ghergong,  auc.  capit.,  au- 
jourd'hui en  ruines.  L'Assani  est  une  grande  vallée 
entourée  de  hautes  montagnes  boisées,  et  traversée 
de  l'E.  &  10.  par  le  Brahroapoutra.  Climat  peu  sa- 
lubre,  grandes  pluies,  inondations  ;  sol  fertile,  poi- 
vre, gingembre,  riz,  noix  d'arec,  vin,  soie,  coton, 
musc,  argent,  cuivre,  plomb,  or  dans  les  riv.; élé- 
phants. Les  habitants  sont  d'origine  hindoue  ;  leur 
religion  est  le  brahmisme  (jadis  le  bouddhisme). 
Longtemps  indépendant,  ce  pays  fut  envahi,  mais  sans 
résultat,  par  Aureng-Zcyb  ;  plus  lard  il  devint  tri- 
butaire des  Birmans  :  il  appartient  aujourd'hui  aux 
Anglais,  et  fait  partie  de  leurs  possessions  immé- 
diates. 

ASSARAGUS ,  2»  flls  de  Tros,  roi  de  Troie,  fut 

aïeul  d'An«htse,  père  d'Ënée. 
ASSAR-HADDON,  roi  de Ninivc (707-667  av.  J.-C), 

-"jccéda  à  son  père  Sennachérib.  11  s'empara  de 
îabyloneen  080,  puis  envahit  la  Syrie,  fit  en  673 

Manasaès  prisonnier,  et  envoya  une  colonie  à  Sa- 
larie. 

ASSAS  (Nicolas,  chevalier  d'),  capilaine  français 
i.-in*  le  régiment  d'Auvergne,  né  au  Vigan,  dan*  le 
l-w-nedoc,  péril  victime  d  un  dévouement  sublime, 
<lan*  la  nuit  du  15  octobre  1760,  à  Klostcrcamp,  en 
Weslphalie.  En  faisant  une  reconnaissance,  il  rencon- 
tre une  colonne  ennemie  qui  s'avançait  en  silence 
pour  surprendre  les  Français.  On  le  menace  de  l'é- 
gorger s  il  dit  un  mot  ;  d  Asaas  n'hésite  pas ,  il  s'é- 
ric  :  •  A  moi.  Auvergne!  ce  sont  les  ennemis;  •  cl 
il  meurt  percé  de  coups. 


ASSASSINS,  sectaires  Ismaéliens  qui  s'établirent 
dans  les  montagnes  de  la  Perse  septentr.,  en  1090. 
sous  la  conduite  d  Hacan-Ben-Sabath-HomaTri,  for- 
maient une  espèce  d'ordre  religieux  et  militaire.  Leur 
nom,  dont  la  forme  véritable  est  Haschischins,  vient 
de  l'arabe  haschich,  boisson  enivrante,  i  l'aide  de  la- 
quelle leur  chef,  qu'on  appelait  le  Vieux  de  la 
Sinniagne  (Voy.  haçan  ; ,  les  jetait  dans  une  sorte 
de  délire,  pendant  lequel  ils  s'imaginaient  trouver 
un  avant-goût  des  félicités  éternelles.  Ce  chef  éle- 
vait des  jeunes  gens  dans  un  dévouement  ai  absolu 
à  ses  volontés ,  qu'ils  allaient  sans  crainte  exécu- 
ter ses  arrêts  de  mort  contre  les  rois  et  les  princes 
ses  ennemis.  Les  Assassins  prirent  un  accroissement 
rapide  ;  ils  s'emparèrent  d'un  grand  nombre  de  for- 
teresses et  formèrent  plusieurs  établissements,  dont 
deux  principaux  :  l'un  au  N.de  la  Perse,  où  leur  chef- 
lieu  était  la  forteresse  d'Alamout  ;  l'autre  en  Syrie, 
dans  les  montagnes  de  l' Anti-Liban  ,  où  ils  possé- 
daient la  forteresse  de  Masyat  ou  Maysut,  entre 
Antioche  et  Damas.  Les  meurtres  que  commirent 
ces  fanatiques  rendirent  quelque  temps  redoutable 
la  puissance  de  leur  chef;  mais  vers  1260,  la 
grande  invasion  mongole,  conduite  par  Houlagou, 
mit  fin  à  leur  existence  en  Perse.  Ceux  de  Syrie 
furent  exterminés  quelques  années  après,  par  Bl- 
bars ,  soudan  d'Egypte.  La  puissance  des  Assassins 
avait  duré  environ  180  ans.  Leurs  chefs  les  plus 
célèbres ,  après  Haçan ,  sont  Kia-Buzurgomid ,  Ala- 
Eddyn  ou  Aladin,  et  Rockneddyn.  C'est  d'eux  qu'est 
venu  le  nom  d'assassin  donné  depuis  à  de  lâches 
meurtriers.  Parmi  leurs  victimes  les  plus  remarqua- 
bles on  cite  un  calife  de  Bagdad,  un  calife  du  Caire,  et 
Conrad,  marquis  de  Mont  ferrât. 

ASSAWAMPS1T-POND  .petit  lac  des  États-Unis 
(Massachussefcrt ,  à  53  kil.  S.  de  Boston.  On  a  dé- 
couvert (1747)  et  l'on  exploite  des  mines  de  for  au 
fond  de  ce  lac. 

ASSAZIE,  riv.  de  la  Guinée,  naît  dans  le  roy. 
d'Orkandi,  et  tombe  dans  l'Atlantique  près  du  cap 
Lopez  (1°  20'  lat.  S.).  On  l'a  remontée  l'espace  de 
900  kil. 

ASSCHE.  ville  de  Belgique  (Brabant  mérid.) ,  à 
12  kil.  N.  0.  de  Bruxelles;  3,900  hab.  Lin,  hou- 
blon. 

ASSEM-KALASSI,  lassos,  ville  de  l'Anatolie,  sur 
la  côteO.,  au  fond  d'un  petit  golfe  de  même  nom. 

ASSEMANI  (Joseph -Simon),  savant  orientaliste, 
né  en  1687,  mort  en  1768,  était  un  Syrien  maro- 
nite. Il  fut  préfet  de  la  bibliothèque  du  Vatican,  et 
publia  entre  autres  collections  précieuses  :  Biblio- 
theca  oricnlalis  Clrmenlino-Vaticana,  Rome,  1719- 
1728,  4  vol.  In-fol. — Son  neveu  et  successeur,  Evode 
Assemani,  a  donné  le  Catalogue  des  manuscrits 
orientaux  de  la  bibliothèque  Mêdicéo-Laurenime . 
Florence,  1742,  2  vol.  in-fol.  —  Un  autre  membre 
de  la  même  famille,  Simon  Assemani,  né  en  Syrie 
en  1752,  mort  à  Pndouc  en  1821,  a  donné  un  Cata- 
logue des  manuscrits  orientaux  de  la  bibliothèque  du 
comte  de  Nam,  Padouc.  1787,  2  vol.  in-4,  et  un 
Jîwai  sur  les  Arabes  avant  Mahomet. 

ASSEMBLÉE  CONSTITUANTE.  Voy.  ci-après 

ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

assembler  des  notables,  nom  jadis  donné  en 
France  à  des  réunions  où  figuraient ,  avec  les  prin- 
cesdusang,  les  principaux  de  la  noblesse,  de  la  magis- 
trature et  du  clergé.  C'est  ie  roi  qui  les  convoquait. , 
Elles  n'étaient  que  consultatives,  et  donnaient  moins 
d'ombrage  à  la  royauté  que  les  états-généraux.  Le» 
notables  furent  assemblés  a  Tours  en  1470,  à  Co- 
gnac en  1526,  à  Fontainebleau  en  1560,  à  Saint- 
Germain  en  1561,  à  Moulins  en  1566  ,  à  Rouen  en 
1596,  à  Paris  eu  1626,  à  Versailles  en  1787  et  178». 
Ces  deux  dernières  assemblée»  sont  les  plus  connues; 
elles  curent  lieu,  la  1",  du  22  février  1787  au  25 
mai  de  la  même  année  ;  l'autre,  du  6  novembre  1788 
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*u  12  décembre  suivant.  Louis  XVI  convoqua  la  pre- 
mière pour  obtenir  de«  subsides  de  la  partie  de  la 
nation  qu'elle  représentait,  et  qui  avait  été  jusque-là 
exempte  de  tout  impôt.  Les  principaux  pointe  aux- 
quels consentirent  les  notables  furent  l'impôt  territo- 
rial, l'impôt  du  timbre  et  la  suppression  des  corvées; 
mais  le  parlement  refusa  d'enregistrer  ces  impôts . 
prétextant  qu'aux  états-généraux  seuls  appartenait 
le  droit  de  les  établir.  La  cour,  après  avoir  tenté 
quelques  actes  de  violence  contre  le  parlement,  et 
en  avoir  reconnu  l'inefficacité,  se  résolut  à  convoquer 
des  étate-généraux.  Ce  fut  pour  traiter  quelques 
questions  préliminaires  sur  l'organisation  de  ces 
états  -  généraux  que  le  roi  convoqua  la  seconde 
assemblée  des  notables.  Il  s'agissait  de  savoir  quel  y 
serait  le  rôle  du  tiers-état,  s'il  obtiendrait  une  re- 
présentation égale  en  nombre  à  celle  des  deux  pre- 
miers ordres,  la  noblesse  et  le  clergé  ;  si  on  délibé- 
rerait par  tète  ou  par  ordre,  et  il  le  tiers-état 
n'aurait  qu'une  seule  voix  contre  les  deux  voix  de 
la  noblesse  et  du  clergé.  L'assemblée  des  notables 
se  déclara  contre  le  doublement  du  tiers  :  mais  la 
cour,  cédant  avec  sagesse  à  l'opinion  publique,  décida 
le  contraire. 

assemblée  législative.  D'après  la  constitution 
donnée  par  l'Assemblée  nationale,  le  pouvoir  légis- 
latif devait  être  délégué  à  une  assemblée  de  dépu- 
tés temporaires  et  librement  élus  par  le  peuple , 
composée  de  746  membres;  cette  assemblée  prit  le 
nom  d'Assemblée  législative.  Elle  se  réunit  le  1" 
octobre  1791.  le  lendemain  même  du  jour  où 
se  sépara  l'Assemblée  nationale,  et  siégea  jusqu'au 
21  septembre  1792.  Cette  assemblée  décida,  entre 
autre-*  choses  :  8  novembre,  que  les  émigrés  seraient 
déclarés  coupables  de  conspiration ,  poursuivis 
comme  tels,  et  punis  de  mort,  s'ils  ne  rentraient 
avant  le  1"  janvier  1792;  20  avril  1792,  que  la 
euerre  était  déclarée  à  l'empereur  François  II  ; 
26  mai,  que  les  ecclésiastiques  qui  refuseraient  de 
te  soumettre  à  la  constitution  civile  du  clergé  se- 
raient déportés  ;  1 1  juillet,  que  la  patrie  était  en 
danger,  et  que  dès  lors  les  séances  seraient  perma- 
nentes, que  toutes  les  municipalités  et  tous  les  con- 
seils de  district  et  de  département  siégeraient  sans 
interruption,  que  toutes  les  gardes  nationales  se- 
raient mises  en  mouvement;  10  août,  que  le  roi 
était  suspendu  de  ses  fonctions,  et  qu'une  nouvelle 
assemblée  serait  convoquée,  sous  le  nom  de  Conven- 
tion. Cette  nouvelle  assemblée  commença  en  efletà 
siéger  immédiatement  après  la  clôture  de  la  législa- 
tive, le  21  septembre  1792.  Les  partis  de  la  Monta- 
gne et  de  la  Gironde  se  formèrent  dans  IV 
législative. 

ASSEMBLÉE  NATIONALE  OU  CONSTITUANTE .  La 

bW-«  et  le  clergé  ayant  refusé,  lors  de  la  convocation 
des  états-généraux  en  1789,  de  siéger  avec  le  tiers- 
état,  les  députés  de  cet  ordre  se  constituèrent  d'eux- 
mêmes  en  assemblée  délibérante,  et  prirent  le  nom 
û'Astcmblée  nationale  (17  juin).  Louis  XVI  tenta 
d'abord  de  la  dissoudre  et  ût  fermer  la  salle  où  elle 
se  réunissait  à  Versailles  ;  mais  les  députés,  s  étant 
rendus  au  jeu  de  paume,  jurèrent  de  ne  se  séparer 
qu  après  avoir  donné  une  constitution  à  la  France, 
et  le  roi,  désespérant  de  vaincre  leur  résistance, 
•nvita  les  deux  autres  ordres  à  se  joindre  à  eux 
(27  juin).  Voici  l'indication  des  principaux  actes  de 
cette  célèbre  assemblée  :  4  août  1789,  abolition  de 
tous  les  privilèges  féodaux  ;  23  et  24,  décret  pour 
la  liberté  des  opinions  religieuses  et  la  liberté  de  la 
presse;  12  octobre,  décret  pour  la  translation  de 
rassemblée  nationale  à  Paris  ;  2  novembre,  déclara- 
tion que  les  biens  du  clergé  sont  mis  à  la  disposition 
de  l'état  comme  biens  nationaux  ;  17  décembre, 
création  du   papier-monnaie    nommé  asûqnats  ; 
15  janvier  1790,  division  du  royaume  en  83  ilépar- 
17  mars,  décret  pour  la  vente  des 


nationaux  jurçu  à  concurrence  de  400  millions  ; 
19  juin,  suppression  de  tous  les  titres  de  noblesse  . 

27  novembre,  décret  relatif  à  la  prestation  de  ser- 
ment de  tout  ecclésiastique  fonctionnaire  public  ; 
S  juin  1791,  décret  qui  ôte  au  roi  le  droit  de  faire 
grâce  ;  16  juillet,  déclaration  que  le  roi  sera  sus- 
pendu de  ses  fonctions  jusqu'à  ce  qu'on  lui  ait  pré- 
senté l'acte  constitutionnel  ;  30,  abolition  des  ordres 
de  chevalerie.  Le  3  sept.  1791,  la  constitution  est 
terminée,  et,  le  13,  le  roi  l'accepte.  Cette  constitu- 
tion, élaborée  et  discutée  pendant  les  années  1789, 
1790  et  1791,  déterminait  le  pouvoir  du  roi  et  le 
pouvoir  de  la  nation.  Elle  créait  une  assemblée  lé- 
gislative, qui  seule  faisait  les  lois,  et  elle  accordait 
au  roi,  sous  le  nom  de  t>elo,  le  droit  de  suspendre 
l'exécution  des  volontés  nationales.  L'Assemblée 
constituante  se  sépara  le  30  septembre  1791,  et  fut 
immédiatement  remplacée  par  l'Assemblée  législa- 
tive. Les  personnages  qui  eurent  le  plus  d'in- 
fluence dans  cette  assemblée  sont  :  Mirabeau.  Barri  a- 
ve,  Cazalès,  Maury,  Du  port,  Lafayette,  Lamcth,  etc. 

ASSKN.  ville  de  Hollande  (Drenthe),  cb.-l.  de  la 
prov.,  sur  le  Horn-Diep,  qu'un  canal  met  en  com- 
munication avec  le  Zuyderxée,  à  110  kil.  N.  E. 
d'Amsterdam;  1,100  hab. 

ASSKNEDE,  ville  de  Belgique  (Flandre  orient.), 
à  19  kil.  N.  E.  de  Gand  ;  3,160  hab. 

ASSENHKIM,  ville  du  gr .-duché  de  Hesse-Darm- 
stadt.  à  8  kil.  S.  E.  de  r  riedberg  ;  4.000  hab. 

ASSENS,  petit  port  du  Danemarck,  dans  l'île  de 
Fionie,  à  33  kil.  S.  0.  d'Odensée,  sur  le  Belt: 
1,46»  h.  Christian  III  v  bail,  sessuj.  insurgés,  1636. 

ASSEB,  célèbre  rabbin,  né  à  Babylone  l'an  363 
de  J.-C,  mort  en  427,  fut  dès  l'âge  de  14  ans  pré- 
sident de  l'académie  de  Sont  suri  Kupbrate  et  compta 
un  grand  nombre  de  disciples.  Il  est  l'auteur  du  Tal- 
mud de  Babylone,  que  l'on  doit  distinguer  du  Talmud 
de  Jérusalem.  C'est  une  compilation  qui  contient  les 
traditions  sur  la  loi  et  la  religion  juive.  Le  Talmud 
d'Assera  été  imprimé  à  Amsterdam  en  1744,  avec 
ses  commentaires,  12  vol.  in-folio. 

ASSI,  riv.de  Svrie.  Voy.  aasi. 

ASSIN1BOIL  ou  ASSIN1B01NE,  riv.  de  l'Amé- 
rique du  Nord,  a  sa  Bource  par  106°  long.  0.,  62* 
16'  lat.  N.  ;  court  au  S.  E.,  reçoit  le  Calling,  le 
Mouse,  la  Bivière-Rouge,  et  tombe  dans  le  lac  Oui- 
nipeg.  après  un  cours  très  sinueux  de  700  kil. 

ASS1MB01LS  ou  ASSIMBOINS,  nation  améri- 
caine de  la  famille  des  Sioux-Osages,  a  donné  son 
nom  à  la  riv.  d'Assiniboil  ;  ils  habitent  àl'O.  du  lac 
Ouinipeg,  et  au  N.  des  Dakotas,  dont  ils  sont  les 
ennemis  acharnés.  Commerce  de  fourrures. 

ASS1NIE,  riv.  et  contrée  d'Afrique.  Voy.  issinie. 

ASSISE,  Astist  en  italien ,  Asisium  chez  les  La- 
tins, ville  des  Etats  ecclésiastiques,  à  19  kil.  S.  E.  de 
Pérouse,  sur  une  mont.;  4,000  hab.  Evèché.  Patrie  de 
saint  François  d'Assise.  On  y  conserve  son  corps. 

ASSISES  de  Jérusalem,  recueil  de  lois  rédigées 
en  1099  par  Godefroi  de  Bouillon,  roi  de  Jérusa- 
lem, de  concert  avec  les  principaux  seigneurs  croi- 
sés, réunis  en  assises.  Ces  lois,  destinées  à  régir  l'état 
chrétien  de  Palestine,  fnrentanéantiesen  mémetempa 
que  la  domination  des  Croisés.  Cependant,  plusieurs 
de  leurs  dispositions  furent  introduites  dans  le  royau- 
me de  Chyprepar Guy  de  Lusignan  (1 192),  dans  1  em- 
pire latin  de  Constantinople  (1204),  et  dans  plusieurs 
autres  parties  de  la  Grèce.  La  bibliothèque  de  Venise 
en  possède  un  exemplaire  manuscrit.  M.  Pardessus  a 
recueilli  un  grand  nombre  d'extraits  de  ces  règle- 
ments-M.  le  comte  Beugnot  a  pub.  les  Assises,  1841- 
44,in-f.  (dans  le  recueil  des  Historiens  des  Croisades). 

ASSOMPTION  (fêle  de  Y),  nom  donné  par  l'E- 
glise à  la  fête  célébrée  en  l'honneur  de  la  transla- 
tion de  la  Sainte-Vierge  au  ciel.  Elle  tombe  le 
16  août,  licite  fêle  ne  paraît  pas  remorter  au-delà 
du  vi»  siècle. 
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ASSOMPTION,  Asuncion  des  Espagnols ,  Assum- 
pçaô  des  Portugais,  capit.  du  Paraguay,  sur  la  rive 
gaucho  du  Paraguay,  par  25°  17'  lat.  S.,  el  60° 
long.  0„  a  1  050  kil.  N.  E.  de  Buénos-Ayrea; 
12,000 hab.  Résidence  du  dictateur;  évêché. 

Assomption  (notre-DAMEDEL"),  Villaforleon  Céara, 
ville  du  Brésil,  par  40°  48'  long.  0.,  et  3°  31'  lat. 
S.;  ancien  ch.-l.  de  la  prov.  de  Céara. 

Assomption,  cb.-l.  deVîlede  Ste-Marguerile,  par 
60°  long.  0.  et  11°  lat.  S. 

Assomption  (île  de  I  ),  une  des  îles  Marianne», 
par  143*  34'  long.  E..  19°  45'  lat.  N.  ;  a  17  kil.  de 
tour.  Volcan  au  centre.  Mauvais  mouillage.  Riz, 
arbre  à  pain,  cocotier,  etc.  —  Voy.  aussi  anticosti. 

ASSOS,  ville  de  Troade.  Voy.  asos. 

ASSOUAN  ou  AÇOUAN,  Syène,  Tille  de  la 
H.-Êgypte,  à  97  kil.  S.  d'Edfou,  par  30°  35'  long. 
E.,  24°  5'  lat._  N. ,  est  très  voisine  du  tropique  du 
Tancer  ;  aussi ,  le  jour  du  solstice,  l'ombre  y  est- 
elle  presque  nulle.  Là  est  la  1"  cataracte  du  Nil. 

ASSOUCY  (Ch.  cotpeau  d"),  poète  burlesque, 
surnommé  le  Singe  de  Scarron,  né  à  Paris  en  1604, 
mort  en  1679,  mena  une  vie  fort  désordonnée,  s'é- 
chappa dès  son  enfance  de  la  maison  paternelle, 
se  Ut  empirique,  puis  joueur  de  luth,  fut  en  cette 
dernière  qualité  attaché  pendant  quelque  temps  à 
la  cour  de  Savoie  et  à  celle  de  Louis  Mil,  et  amusa 
par  ses  facéties  l'enfance  de  Louis  XIV;  se  remit  à 
voyager  comme  chanteur  ambulant,  et  se  fil  em- 
prisonner en  Italie,  dans  les  cachots  do  l'inquisition, 
pour  une  satire  contre  un  prélat  romain.  De  retour 
en  France,  il  fut  encore  mis  en  prison  pour  mau- 
vaises mœurs.  Il  a  traduit  en  vers  burlesques  les 
Métamorphoses  d'Ovide,  sous  le  titre  à' Ovide  en 
belle  humeur,  ainsi  que  le  Ravissement  de  Proser- 
pine  de  CJaudlen,  et  a  composé  un  grand  nombre 
d'autres  poésies.  11  eut  quelque  vogue  en  son  temps, 
comme  le  prouve  ce  vers  de  Roileau  : 

Et  JuKjo  à  d'Ai»oocj,  tout  trouTi  de*  lecteur». 

ASSOUR,  ruines  magnifiques  en  Nubie  (Dongo- 
la),  à  17  kil  N.  E.  de  Chendi.  Voy.  achocr. 
ASSUAY.  Voy.  asuat. 

ASSfJERUS,  roi  de  Perse,  qui,  selon  la  Rlble, 
épousa  la  Juive  Estber.  On  croit  que  c'est  le  même  que 
Darius,  filsd'Hystaspc,  ou  qu'Artaxerce-Longuemain. 

ASSUR,  fils  de  Sera  et  contemporain  de  Nemrod, 
fut,  selon  la  Bible,  le  fondateur  du  roy.  d'Assyrie,  et 
bâtit  Ninive.  On  place  son  règne  vers  2680. 

ASSYRIE,  Assyria,  vaste  contrée  de  l'Asie  an- 
cienne, située  à  l'E.  du  Tigre,  et  qui  répond  au 
Kourdistan  actuel.  Elle  était  bornée  au  N.  par  l'Ar- 
ménie, à  10.  par  la  Mésopotamie,  à  l'E.  par  la 
Médie,  au  S.  par  la  Babylonie.  Villes  principales  .- 
Ninive  (capit.),  Gaugamèle,  Arbèles,  Larisse,  Opis, 
Artémite.  Le  Tigre,  l'Arbis,  le  Gorgus  et  le  Zahus 
arrosent  l'Assyrie.  —  On  donne  quelquefois  le  nom 
d'Assyrie  à  la  réunion  de  l'Assyrie  proprement  dite, 
de  la  Babylonie  et  de  la  Mésopotamie.  —  Assur, 
fils  de  Sem,  fonda  Ninive  vers  2680  avant  J.-C.,  la 
même  année  que  Nemrod  jetait  les  fondements  de 
Babylone,  et  donna  son  nom  à  l'Assyrie.  On  ne  sait 
rien  de  certain  sur  l'histoire  de  cette  contrée  jus- 
qu'à Bélus,  qui,  eu  1993  av.  J.-C.,  chassa  les 
Arabes,  alors  maîtres  du  pays,  et  créa  le  premier 
empire  d'Assyrie,  en  réunissant  le  royaume  de  Ba- 
bylone à  celui  de  Ninive.  Ninus,  'fils  de  Bélus 
i  1968-1916),  vainqueur  de  l'Arménie  et  de  la  Médie, 
soumit  tous  les  peuples  de  l'Asie  sept,  jusqu  à  la 
Bactriane  et  au  pays  des  Saces.  Sémiramis.  sa  veuve, 
étendit  l'empire  des  Assyriens  jusqu'à  l'Indu»,  et 
remplit  Babylone  des  monuments  les  plus  magni- 
fiques (1916-1874).  Elle  eut  pour  fils  et  pour  suc- 
cesseur Ninyas,  après  lequel  on  ne  trouve  sur  l'his- 
toire d'Assyrie  que  des  traditions  vagues  et  incer- 
taines, d'immenses  lacunes  et  de  longues  séries  de 


rois  Inconnus.  Le  dernier  prince  de  celle  dynastie, 
Sardanapale ,  n'est  célèbre  que  par  sa  mollesse  :  il 
fut  détrôné  par  ses  sujets  vers  1  an  759  av.  J.-C. 
Des  débris  du  premier  empire  d'Assyrie  se  formè- 
rent les  roy.  particuliers  de  Médie,  de  Babylone  et 
de  Ninive.  Ce  dernier,  fondé  par  Phul,  appelé  aussi 
Sardanapale  II ,  est  connu  sous  le  nom  de  second 
empire  d'Assyrie.  Téglath-Phalasar ,  fils  de  Phul 
(742),  et  Salmauasar  (7  24),  soumirent  les  rois  de  Juda 
et  d'Israël:  Seunachérib  (712)  ravagea  l'Egypte, 
assiégea  Jérusalem  et  triompha  des  Babyloniens , 
mais  il  mourut  assassiné  (707).  Assarhaddon,  fils  de 
Scnnachérib,  s'empara  de  Babylone  (680)  ;  mais  sous 
ses  successeurs  Saosduchéus  (Nabuchodonosor)  et 
Chinaladan  (Sarac),  l'empire  d'Assyrie  s'affaiblit 
considérablement.  Enfin,  en  625,  Nabopolassar,  roi 
de  Babylone,  renversa  Sarac  et  détruisit  le  second 
empire  d'Assyrie,  en  le  réunissant  à  celui  de  Baby- 
lone. Depuis  lors,  l' Assyrie  passa  avec  la  Babylonie 
sous  la  domination  de  Cyrus  (538)  ;  considérée  désor- 
mais comme  une  province  de  la  Perse,  elle  subit 
toutes  les  vicissitudes  de  cet  empire. 

ASSYZ-RAS,  pointe  de  terre  dans  la  mer  Rouge, 
par  36°  long.  E.,  18°  24'  lat.  N..  qu'on  croit  être 
le  Ptolémats  Therôn  de  Ptolémée. 

ASTA,  ville  de  la  Gaule  Cisalpine,  auj.  asti. 

asta  recia,  auj.  Xérès  de  la  Frontera  ,  ville 
d'Hispanie,  dans  l'île  Tartesse,  sur  un  bras  (auj. 
desséché)  du  Bcetis. 

ASTABENE ,  portion  de  l'ancien  empire  perse, 
correspond  à  peu  près  au  Daghestan,  et  avait  pour 
habitants  les  Dahœ. 

ASTABORAS,  riv.  de  l'Ethiopie,  auj.  YAlbarah 
ou  Tacaizé.  Voy.  atbarah. 

ASTACUS,  auj.  Korfa,  ville  de  Bithynie,  sur  la 
Propontide  (mer  de  Marmara),  donnait  son  nom  à 
VAstacenus  sinus  (auj.  golfe  d'Isnikmid  ou  de  iVi- 
comêdie). 

ASTAPA.  Esiepa  la  Vieja,  ville  de  la  Bétiqne, 
sur  les  confins  des  Bastuli  Pani. 

ASTAPUS,  fleuve  d'Ethiopie,  auj.  le  bahr-*:i  - 
azuek. 

ASTARAC  (comté  d  ),  partie  de  l'ancien  comté 
d'Armagnac  (Bas-Armagnac),  comprenait  Mirande, 
Simorre,  Roquelaure  et  Pavie. 

ASTARAH.  ville  de  la  Russie  d'Asie  (Chirvan). 
sur  une  rivière  de  même  nom,  à  4  kil.  de  la  mer 
Caspienne,  et  à  57  kil.  N.  E.  d'Ardcbyl.  PeUt  port. 
Résidence  du  khan  des  Talichahs. 

ASTAROTH.  On  connaît  sous  ce  nom  deui  villes 
de  Palestine,  situées  toutes  deux  dans  la  demi-tribu 
de  Manassé  à  l'E.  du  Jourdain  ;  l'une  était  la  capit. 
d'Og,  roi  de  Basan,  et  l'autre  la  patrie  de  Job. 

ASTAROTH,  divinité  phénicienne.  Voy.  astarté. 

ASTARTE,  divinité  des  Phéniciens  et  des  Syriens, 
paraît  Être  la  personnification  du  ciel  et  de  l'im- 
mense armée  des  étoiles  ;  les  Grecs  l'ont  identifiée 
avec  leur  Vénus  céleste  ou  Uranie.  Elle  est  nommée 
dans  la  Bible  Astaroth. 

ASTER,  habile  tireur  d'arc,  perça  l'œil  droit  d« 
Philippe,  roi  de  Macédoine,  au  siège  de  Méthone , 
avec  une  flèche  sur  laquelle  étaient,  dit-on,  ces 
mots  :  «  A  l'œil  droit  de  Philippe.»  En  réponse,  le  roi 
fit  jeter  dans  la  place  une  flèche  avec  ces  mots  :  «Si 
la  ville  est  prise,  Aster  sera  pendu.  •  H  le  fut  en  effet. 
Aster  était  natif  d'Amphipolis, 

ASTERABAD,  Thatnbraces?r\\\e  d'Iran  (Maxen- 
deran),  sur  le  Gourgan.  par  36°  50'  lat.  N.  et  52°  5" 
long.  E„  près  de  la  Caspienne;  30,000  h.  Ane.  cap.  de 
l'Hyrcanle.  Elle  fut  ravagée  par  TamerUn,  et  n'est 
plus  qu'un  grand  village  qui  sert  de  résidence  au 
khan  des  Kadjars.  Garance  excellente,  qui  donne 
aux  étoffes  de  Perse  leur  célèbre  couleur  rouge. 
Manuf.  d'étoffes  de.  soie  et  de  coton. 

ASTERIUS  (saint),  évêque  métropolitain  d'A- 
masie,  dan?  le  Pont,  fut  élevé  à  ce  siège  à  la  fin  du 
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>v  tiède.  II  te  montra  fort  télé  pour  la  pureté  de 
la  foi.  et  fut  vénéré  dan»  tout  l'Orient.  On  a  de  lui 
.jet  Sermons  qui  ont  été  traduit»  par  l'abbé  de  Bel- 
legarde  et  M.  de  Maucroix. 

ASTI,  Asia  Colvnia  et  Asia  Pompeia ,  ville  des 
Etals  sarde*,  sur  le  Tanaro  et  le  Belbo,  à  40  kil. 
S.  E.  de  Turin  ;  21,000  hab.  Evèché.  Vins  muacati 
renommés.  Manufactures  d'étoffes  de  soie.  Ville  très 
Me  sous  les  Romains,-  république  au  moyen  Age; 
elle  forma  ensuite  un  duché.  C'est  la  patrie  d'Alûeri. 

AST1CA,  petit  canton  de  Thrace,  au  S.  E.,  près 
du  Pont-Euxin ,  ainsi  nommé  des  Astes,  ses  habi- 
tants. Villes  principales,  Byzie,  Salmvdesse. 

ASTOLPHE,  roi  des  Lombards  (749-766).  conquit 
en  762  l'exarchat  de  Ravenne ;  il  allait  s'emparer 
dft  terres  de  l'Eglise,  lorsque  le  pape  Etienne  11 
implora  le  secours  de  Pépin,  roi  de  France,  qui 
pas»  en  Italie,  défit  Astolphe,  reprit  Ravenne  et  en 
flt  don  au  pape.  Il  eut  pour  successeur  Didier. 

ASTORGA,  Asturica  Auguste,  ville  d'Espagne 
Léon],  à  2  kil.  du  Tuerto,  et  à  40  kil.  S.  0.  de 
Léon.  Près  de  là  se  trouve  le  lac  de  Sanabria,  au 
milieu  duquel  s'élève  le  vieux  château  des  comtes 
«  Benavente.  Prise  par  les  Français  en  1806. 
ASTORIA,  v.  des  Etats-Unis,  eh.-l.  de  TOrégon. 
ASTRACAN  ou  ASTRAKHAN,  ville  de  la  Russie 
tl  burope,  ch.-l.  du  gouvernement  d'Astrakhan,  dans 
aoe  Ile  de  la  mer  Caspienne,  a  l'embouchure  du  Vol- 
F*,à  188  myriamètres  S.  E.  de  Pétersbourg  ;  70,000 
rab.  Archev.  gree  et  arménien  ;  nombreuses  égll- 
»es;  beaux  vergers,  vignobles;  mais  la  ville  est  ir- 
léfulièreet  mal  bâtie.  Cest  lo  port  le  plus  fréquenté 
«le  la  mer  Caspienne;  il  sert  d'entrepôt  au  commerce 
*k  la  Russie  avec  la  Boukharie,  la  Perse  et  l'Inde. 
ï*s  3  bazars,  destinés  à  trois  classes  de  marchands, 
les  Russes,  les  Hindous,  les  Asiatiques  non  Hindous, 
loi  donnent  un  aspect  curieux.  Astracan  était  jadis 
k  capitale  du  khanat  d' Astracan  ;  elle  appartient 
*ox  Russes  depuis  1654,  époque  où  Ivan  IV  s'en  em- 
para; elle  fut  en  vain  assiégée  par  les  Turcs  (1669). 
—Le  gouvernement  d'Astracan,  l'un  de  ceux  de  la 
Kwied'Europe,  est  situé  entre  les  gouv.  de  Saratov, 
il  Oreobouiv.  du  Caucase,  la  mer  Caspienne  et  le 
*teppe  des  Kirghii,  et  s'étend  de  40»  40"  à  49»  42' 
long.  E..  et  de  46»  à  52»  lat.  N.  ;  223,000  hab.,  en 
grande  partie  nomades.  Plusieurs  grandes  riv.  (Voi- 
ra, Oural,  Gachouml.lesdeuxOuxcns).  Tabac,  mais, 
ru,  tin,  etc.;  pèche.  On  y  élève  beaucoup  de  bétail. 

ASTREE,  Astrcca,  déesse  de  la  justice,  habita  la 
'erre  dans  l'âge  d'or  ;  mais  les  crimes  des  hommes 
dans  les  âges  d'airain  et  de  fer  la  firent  remonter 
au  riel  ;  elle  forme  le  signe  de  la  Vierge  dans  le 
'^disque.  On  la  confond  avec  Thémls. 

ASTRONOME  (l  ),  nom  sous  lequel  on  désigne  un 
^rivain  inconnu,  du  ix*  siècle,  auteur  d'une  Fie  de 
Imis-le-Débonnaire,  en  latin,  traduite  par  le  prési- 
dent Cousin  (Histoire  de  l'empire  d'Occident),  et  qui 
l*tit  d'une  grande  autorité.  Son  nom  lui  vient  des 
œnnaiseanecs  qu'il  possédait  en  astronomie. 

ASTRl'C  (J.),  célèbre  médecin  français,  né  en 
1684  à  Sauves  près  d'Alais,  mort  à  Paris  en  1766, 
étudia  à  Montpellier,  et  devint  successivement  pro- 
fesseur de  médecine  â  Toulouse  (17 10],  â  Montpel- 
l>er,  au  collège  de  France  et  â  la  faculté  de  méde- 
"ue  de  Paris.  Le  roi  de  Pologne  l'attira  auprès  de 
lai.  en  le  nommant  son  premier  médecin  (1729); 

il  ne  resta  qu'un  an  a  cette  cour,  et  revint  en 
1*30  à  Paris,  où  Louis  XV  le  choisit  pour  médecin 
consultant.  Astruc  avait  adopté  le  système  mécani- 
que de  boerhaave.  Ses  principales  œuvres  sont  De 
worhi  venereis  libri  VI,  Paris,  1736  et  1740,  traduit 
fn  français  par  Jault,  1743;  Traité  des  tumeurs, 
l'tt:  des  Maladies  des  femmes,  1761-1766.  11  s'oc- 
rupail  avec  goût  de  métaphysique  :  il  a  publié  en  ce 
^nre  des  dissertations  De  Sensatione,  Montpellier, 
De  Imagination,  Montpellier,  1723  ;  Sur  fim- 


mortaliU,  l'immatérialité  et  la  liberté  de  l'âme,  Paris. 

1766. 

ASTURA,  Astura,  ville  de  l'État  ecclésiastique, 
à  60  k.  S.  de  Rome,  â  l'emb.  de  l' Astura.  Clcé- 
ron  y  avait  une  villa  ;  il  fut  tué  près  de  là.  Le  jeune 
Conradin,  battu  à  Tagliacouo,  y  fut  pris  (1268). 

ASTURES,  peuple  de  l'Hispanie,  entre  les  CaL 
laici  et  les  Cantabri,  habitait  les  Asturies  actuelles 
et  la  partie  septentrionale  du  royaume  de  Léon. 
Soumis  le  dernier  de  l'Hispanie  par  les  Romains,  il 
fut  divisé  par  eux  en  Transmontani  au  N.,  et  Au- 
guttani  au  midi.  Ils  avaient  pour  chef-Ueu  Asturica 
Augusta. 

ASTURICA  AUGUSTA,  ville  d'Hispanie,  ch.-l.  des 
Astures,  est  auj.  astorga. 

ASTURIES,  contrée  d'Espagne,  dont  on  a  formé 
l'Intendance  d'Oviédo,  avait  pour  bornes  au  N.  la 
mer,  an  S.  le  roy.  de  Léon,  à  l'E.  la  Vjeille-Caslille,  à 
10.  la  Galice;  866,000  hab.  Ch.-l.,  Oviédo.  Beaucoup 
de  mont,  et  de  vallées.  Céréales,  mais,  grande 
quantité  de  cidre;  fer,  cuivre,  houille,  etc.  ;  sur  les 
cotes,  ambre  et  corail.  On  y  élève  beaucoup  de  mu- 
lets. On  distinguait  jadis  deux  Asturies,  l'Asturle 
d'Oviédo  et  l'Asturle  de  Sanlillane,  ainsi  nommée* 
de  leurs  chefs-lieux.  — Les  Asturies  sont  le  berceau 
de  la  monarchie  espagnole  chrétienne;  c'est  dans 
les  montagnes  des  Asturies  que  se  réfugièrent  les 
Goths  en  712  et  713,  et  que  Pélage,  proclamé  roi  à 
Cavadonga  (718),  remporta  la  victoire  de  la  Deba 
en  719.  Le  fils  atné  des  rois  d'Espagne  porte  le  titre 
de  prince  des  Asturies.  —  Foy.  oviedo  et  léon. 

ASTYAGE,  dernier  roi  des  Medes,  Dis  de  Cyaxare. 
régna  de  695  à  560  av.  J.-C.,  et  Tut,  selon  Héro- 
dote, détrôné  par  Cyrus,  son  petit-fils.  Xénophon 
ne  confirme  pas  celte  version. 

ASTYANAX.  fils  d'Hector  et  d'Andromaque,  fuL 
après  la  prise  de  Troie,  précipité  du  haut  des  murs 
de  la  ville,  parce  que  Calchas  avait  prédit  aux 
Grecs  qu'il  leur  serait  plus  funeste  que  son  père. 
Selon  une  autre  tradition,  il  fut  sauvé  et  suivit  sa 
mère  en  Epire. 

ASTYDAM1E,  [-ouse  d'Acaste,  roi  d'iolcos,  con- 
çut un  amour  coupable  pour  Pélée  ;  se  voyant  dé- 
daignée, elle  l'accusa  d  avoir  voulu  lui  faire  vio- 
lence, afin  de  lo  faire  périr.  Mais  Pélée  éehappa  à 
la  mort,  et  te  vengea  par  le  supplice  d'Acaste  et 
d'Astydamie. 

ASTYPALÉE,  auj.  Stampalia,  une  des  Cyclades, 
au  S.  E. 

ASU  AY,  dép.  de  la  Colombie,  dans  l'Amérique  du 
Sud  (Equateur),  au  S.  0.  et  à  l'E.  des  Andes,  se 
divise  en  trois  provinces:  Cuença,  Loja,  Jaen,  et  a 
pour  ch.-l.  Cuença. 

ASYLUM,  ville  des  Etats-Unis  (Pensylvanie) ,  à 
22  kil.  N.  de  Towanda,  et  à  132  kil.  N.  E.  de 
Philadelphie. 

ATABAUBA  ou  ATAHUALPA,  dernier  roi  du 
Pérou,  de  la  famille  des  lncas,  fut  chargé  de  chaînes, 
contre  la  foi  du  serment,  par  Piiarre,  dans  une 
conférence  à  laquelle  ce  général  l'avait  attiré,  puis 
fut  étranglé  par  ses  ordres,  l'an  1638. 

ATABEK,  c.-a-d.  père  du  prince,  nom  que  pri- 
rent chex  les  Turcs,  dans  lesxi*  et  lit»  siècles,  plu- 
sieurs émirs  qui,  chargés  du  gouvernement  des 
provinces  de  l'Iran  par  les  sultans  seldjoucides , 
avalent  usurpé  le  pouvoir  suprême,  mais  n'osaient 
prendre  le  titre  de  sultan.  Ils  formèrent  quatre 
dynasties  principales  :  1°  les  aiabeks  de  Clrak,  qui 
curent  pour  fondateur  Omad'Eddin-Zenghi,  le  plus 
célèbre  des  atabeks ,  et  que  les  Croisés  appelaient 
Sanguin;  ses  successeurs  régnèrent  de  1127  a\  1218  : 
2»  les  aiabeks  du  Farsistan,  qui  possédèrent  la  Perse 
de  1148k  1264  et  en  furent  chassés  par  Houlagou  ; 
3»  les  atabeks  de  l  Adcrbidian ,  de  1169  â  1225: 
4°  les  atabeks  du  Laristan,  dont  le 
Rokncddin,  mourut  en  1330. 
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ATAGAMA ,  t iUe  de  Bolivie,  oïi.-t.  d  une  coulée 
du  même  nom,  par  72«  6'  long.  0.  et  21» 62'  lal.  S. 

ATAC1N1,  peuple  de  la  Gaule  (Narttonnaise  lT*),en- 
tre  les  Sardones  elles  Volcœ  Arecomici, ainsi  nommés 
de  1  'A/a^Aude)quihalgnaillcurpays.llsavaientpour 
capit.  Atacinus  vicu$  (Aussière),  village  Bitué  près  du 
ruisseau  d'Ausson,  à  12  kil.  de  Narbonne.  Patrie  de 
Térentius  Varron.  Les  Aiacini  occupaient  une  por- 
tion du  dép.  de  l'Aude,  aux  environs  d'Aleth. 

ATAHUALPA,  le  dernier  des  Incas.  Voy.  ata- 
baliba. 

ATALANTE,  fille  de  Schœnée,  fils  d' Allumas,  est 
célèbre  dans  la  fable  par  son  agilité.  Pour  éluder 
les  instances  des  jeunes  princes  qui  demandaient  sa 
main,  elle  leur  promit  d'épouser  celui  qui  la  vain- 
crait à  la  course,  mais  a  condition  que  tous  ceux 
qu'elle  dépasserait  recevraient  la  mort.  Plusieurs 
avaient  déjà  péri  lorsqu'Hippomène  entra  dans  la 
lice ,  et  obtint  par  ruse  le  prix  proposé ,  en  jetant 
devant  Atalante  des  pommes  d'or  qu'elle  ramassa 
dans  sa  course,  et  qui  la  retardèrent.  —  Une  autre 
Atalante ,  célèbre  chasseresse,  prit  part  à  la  chasse 
du  sanglier  Calydon .  porta  le  premier  coup  au  ter- 
rible animal,  et  reçut  la  hure  du  sanglier  des  mains 
de  Méléagre,  son  amant. 

ATARÎIECHIS  ou  APHROD1TES ,  ville  do  la 
Rassc-Egypte ,  à  9  kil.  S.  de  Ryblos,  sur  un  bras  du 
Ml  qui  tombait  dans  le  lacus  Buticus,  et  qui  recevait 
le  nom  de  branche  Atarbéchu\ue, 

ATAULPHK  ,  beau-frère  d'Alaric,  roi  des  Visi- 
goths,  lui  succéda  en  412.  Il  avait  sous  le  règne 

£ recèdent  puissamment  contribué  à  la  prise  de 
orne,  et  avait  emmené  captive  Pladdic ,  tille  de 
l'empereur  Théodose,  et  sœur  de  l'empereur  Hono- 
rius.  11  se  fit  céder  par  Honorius  la  Gaule  et  l'Es- 

E ligne,  et  épousa  Placidie.  H  fut  assassiné  en  415  à 
arcelonc  par  un  de  ses  officiers,  à  l'instant  où  il 
allait  faire  la  conquête  de  l'Espagne. 
ATAX,  riv.  de  la  Gaule,  auj.l'Atme. 
ATRARAH  ou  TAGAZZÉ ,  VAstaboras  des  an- 
ciens, riv.  d'Abyssinie,  un  des  princi|iaux  affluents 
du  Nil  :  traverse  le  Tigré ,  le  pays  des  Changallas, 
la  Haute-Nubie  ;  reçoit  à  droite  l'Aregua  et  le  Ma- 
reb  ,  et  tombe  dans  le  Nil  par  la  droite ,  après 
avoir  formé  avec  le  Bahr-el-Axrek  la  fameuse  lie 
deMéroé. 

ATCHAFALAYA  ,  bras  occidental  du  Mississipi 
(Amérique  du  Nord),  traverse  beaucoup  de  lacs,  en- 
tre autres  celui  de  Cnetimache,et  communique  avec 
le  Mississipi  par  plusieurs  bras.  11  a  190  kil.  de  cours. 

ATE,  c.-a-d.  en  grec  malheur,  divinité  malfai- 
sante, fille  de  Jupiter.  Son  occultation  est  de  trou- 
bler l'esprit  des  hommes  et  de  les  exposer  au  mal- 
heur. Ghassée  du  ciel  par  son  père,  elle  parcourt 
sans  cesse  la  terre ,  suivie  des  Prières ,  Allés  boi- 
teuses de  Jupiter .  qui  s'efforcent  de  réparer  les 
maux  qu'elle  a  faits  (Homère,  IL,  xix,  91). 

ATEK,  ville  de  l'Inde.  Voy.  attok. 

ATEL,  ancien  nom  du  volc.a  et  de  balakgiar. 

ATELLA,  Averse  ou  S.-Arpino,  v.  de  l'Italie  an- 
cienne (Campanie),  au  S.  O.  et  près  de  Gapoue ,  est 
célèbre  pour  avoir  donné  son  nom  aux  drames  os- 
ques,  dits  atellanes.  Ges  pièces  avaient  quelque  rap- 
port avec  les  pièces  satyriques  des  Grecs,  mais  on 
n'y  voyait  point  figurer  de  satyres.  Les  atellanes 
disparurent,  dit-on,  lors  de  lintroducUon  des  tra- 
gédies régulières;  cependant  on  les  revit  encore 
longtemps  comme  intermèdes. 

ATENOLPHE  ,  duc  de  Rénévent,  était  d'abord 

K"  née  de  Capoue  ;  il  conquit  en  900  le  duché  de 
lèvent  sur  Radclgise  11  qu'il  chassa  de  ses  états. 
A  sa  mort  (910) ,  ses  deux  llls ,  Landolphc  et  Até- 
nolphe  11 ,  régnèrent  conjointement  et  reconnurent 
la  suzeraineté  des  empereurs  d'Orient.  Alénolphc  II 
mnurut  en  940. 
ATERGATA  ou  ATERGATIS,  déebsc  de?  Asca- 


lonjtes,  avait  le  visage  et  la  tête  d'une  femme  et 
le  reste  du  corps  d'un  poisson. 

ATERNUM,  auj.  /Wora,  ville  de  l'Italie  anc.  chei 
les  Prœtutii,  sur  l'Adriatiq. ,  à  l'einb.  de  YAlerntu. 

ATESSA,  ville  du  roy.  de  Naples  (Abruzze  Gi- 
tér.  ) ,  à  17  kil.  S.  de  Lanzano  :  6,000  hab.  Patrie  du 
poète  Gardone,  religieux  dominicain. 

ATESTE,  Ateste,  ville  de  Vénétie,  auj.  este. 

ATF1EU ,  Aphrodùopolts,  ville  de  la  Moyenne- 
Egypte,  chef-1.  de  prorince,  à  2  kil.  de  la  rive 
droite  du  Nil,  à  71  kil.  S.  E.  du  Caire. 

ATH,  ville  de  Belgique  (Hainaut),  sur  la  Den- 
der,  à  24  kil.  N.  O.  de  Mon»;  7,800  hab.  Nom- 
breuses manufactures.  —  Ath  faisait  partie  du 
Hainaut  autrichien.  Elle  fut  prise  en  1067  et  en 
1697  par  les  armées  de  Louis  XIV  ;  elle  fut  rendue 
aux  Impériaux  par  le  traité  de  Ryswick.  Les  Hollan- 
dais s'en  emparèrent  en  1710,  et  tauisXV  en  174a. 

ATHALARIG,  roi  des  Ostrogot!»,  petit-fils  de 
Théodoric,  fut,  quoique  mineur,  reconnu  pour  roi  • 
à  la  mort  de  ce  prince,  et  porta  la  couronne  huit  an» 
(526-534)  ;  sa  mère  Amalasonte  régna  sous  son  nom. 

ATH  ALI  K .  reine  célèbre  par  ses  crimes,  fille 
d'Achab,  roi  d'Israël,  et  de  Jézabel ,  épousa  Jo- 
ram,  roi  de  Juda,  et  en  eut  Ochosias.  Après  avoir 
perdu  son  époux  cl  son  fils,  qui  jtérit  assassiné  par 
Jéhu,  elle  fit  elle-même  massacrer  tout  ce  qui  res- 
tait de  la  race  de  David,  et  6e  plaça  ainsi  sur  le 
trône.  876  av.  J.-G.  ;  mais  Joas,  le  plus  jeune  des 
fils  d  Ochosias,  ayant  échappé  au  massacre,  le  grand- 
prêtre  le  conserva  dans  le  temple,  le  proclama  roi 
6  ans  après  devant  les  Prêtres  et  les  Lévites  et  fit 
tuer  A  thaï  if  que  le  tumulte  avait  attirée,  870. 
Athalie  avait  établi  a  Jérusalem  le  culte  de  Raal. 

ATHAMANIE,  petite  contrée  de  l'Épire  mérid.. 
sur  les  confins  de  l'Acarnanie. 

ATH  AMAS,  roi  d'Orchomèiics  en  Réotie,  épousa  en 
premières  noces  Néphélé  ou  Thémisto,  qui  le  rendit 
père  de  Phryxus  et  de  Hellé  ;  puis  en  secondes  noces 
Ino,  fille  de  Cadmus,  dont  il  eut  Léarque  et  Méli- 
certe.  Sa  seconde  épouse ,  jalouse  des  enfants  du 
premier  lit,  décida  Alhamas  à  les  faire  périr.  Ce 
itère  barbare  allait  en  effet  les  massacrer,  quand 
Jupiter  leur  envoya  un  bélier  à  toison  d'or,  sur  le- 
quel ils  s'échappèrent.  Athamas  fut  puni  de  sa 
cruauté  par  la  perte  de  la  raison  ;  prenant  alors 
les  enfants  d  lno  (Léarque  et  Mélteerle)  pour  des 
lionceaux,  Il  les  écrasa  contre  une  muraille.  Re- 
venu de  son  égarement,  et  honteux  de  ce  nouveau 
crime,  il  s'exila  dans  un  canton  de  l'Epire,  qui  prit 
de  lui  le  nom  d'Alhamanie. 

ATHANAGILDE,  roi  des  Visigoths  d'Espagne. 
554-567,  fit  de  Tolède  la  capitale  de  ses  états.  Il 
maria  sa  première  fille.  Galsuinde,  à  Chilpéric, 
roi  de  Soissons  ;  et  Rrunehaut,  la  deuxième,  à  Sige- 
bert.  roi  d'Auslrasie.  H  avait  détrôné  Agila. 

ATHANASE  (saint),  l'un  des  premiers  pères 
de  l'église  grecque,  né  a  Alexandrie  vers  l'an  296. 
devint  patriarche  decctle  ville  après  saint  Alexandre, 
et  s'opposa  avec  force  aux  innovations  d'Arius,  ce  qui 
l'exposa  aux  persécutions  des  nombreux  sectateurs 
de  cet  hérésiarque  :  il  fut  alternativement  déposé 
et  rappelé  par  plusieurs  conciles,  ainsi  que  par 
plusieurs  empereurs,  tels  que  Constantin-le-Grand, 
Constance,  Julien,  Jovien:  mais  enfin  il  triompha 
et  finit  glorieusement  ses  jours  à  Alexandrie  en  373. 
11  reste  de  lui  des  Commentaires  sur  la  Bible,  et  un 
grand  nombre  d'autres  ouvrages,  écrits  la  plupart 
contre  les  Ariens,  parmi  lesquels  on  remarque  son 
Apologie  à  f  empereur  Constance.  Ses  Œuvres  ont 
été  publiées  par  Monlfaueon  ,  grec-latin,  Paris, 
1698,  3  vol.  in-fol.  On  l'honore  le  2  mai. 

ATHELARD.  Voy.  adei.ard. 

ATHELSTAN  .  roi  d' Angleterre.  925-941,  se  dis- 
tingua par  son  courage  cl  ses  vertus.  Il  vainq.  en 
«38,  à  Bruuanbur  fChcslcr),  kb  Danois,  Constnn- 
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Un ,  roi  d' Ecosse .  le*  princes  de  («ailes  et  de  Cor- 
œuailles,  qui  s'étaient  liguée  contre  lui  avec  les 
Danois.  Délivré  de  ses  ennemi» ,  il  flt  régner  la 
justice  et  ne  s'occupa  que  du  bonheur  de  ses  peu- 
ple». 11  avait  marié  ses  trois  sœurs,  l'une  à  I  em- 
pereur Othon  1 ,  l'autre  à  Charles-le-Simple ,  roi 
de  France,  et  la  troisième  h  Hugues-le-Grand. 

ATH K N  AGORAS,  philosophe  platonicien,  ou  plu- 
tôt éclectique,  né  dans  le  ti«  siècle  à  Athènes,  se  flt 
i.hrétien,  et  alla  s'établir  à  Alexandrie.  11  adressa 
une  Apologie  de  la  religion  c/trétienne  à  Marc-Aurèle 
et  à  son  flls  Commode.  On  a  aussi  de  lui  un  Traité 
«r  la  Résurrection.  Les  meilleures  éditions  de  ces 
deux  traités  sont  celles  d'Oxford,  1700,  in-S,  et  de 
Leipsiek.  1774,  in-8.  Ils  se  trouvent  aussi  dans  la 
BiMwihèque  des  Pères.  Ils  ont  été  traduite  par  Ar- 
naud Duferricr.  1577;  le  Traité  de  ta  Résurrection  a 
été  traduit  par  P.-L.  Renier,  Bresiau,  1753. 

ATHENAIS  ou  EUDOXIE,  Voy.  eudoxie. 

ATHENEE.  Alhenœus,  célèbre  prammaincn  grec, 
né  à  Naucratis  en  Egypte,  vécut  sous  Marc-Aurèle 
et  «es  successeurs  jusqu'à  Alexandre-Sévère.  On  a  de 
lai  un  ouvrage  rempli  de  renseignements  curieux, 
intitulé  Deipnosophistœ,  ou  les  Sophistes  (c.-à-d.  les 
Savants)  à  table,  en  15  livres.  Malheureusement  il 
omis  manque  les  deux  premiers  livres,  une  partie  du 
troisième,  et  la  plus  grande  partie  du  dernier.  Ca- 
sanbon  a  donné  une  édition  estimée  de  cet  ouvrage, 
avw  tr.  lat.  de  Dulcchamp  et  notes,  Lyon,  1597-1000, 
tn-fol.  Schwcigheeuser  en  a  donné  une  édition 
roli.itionnée  sur  de  nouveaux  manuscrits,  en  14  vol. 
in-8,  Strasbourg,  1801-1807.  Dindorf  a  publié 
le tei te  grec  en  1827,  à  Leipsiek,  3  vol.ln-8.  Athé- 
née a  été  traduit  en  français  par  l'abbé  de  Marolles, 
Paris,  1680,  et  par  Ijcfebvre  de  Villebrune,  Paris, 
1789-1701,  5  vol.  in-8.  M.  Ad.  Hubert  a  donné  des 
Morceaux  choisis  du  Banquet  des  Savants,  Paris, 
1828,  I  vol.  ln-8°,  gr.-franç.,  avec  note». 

ATHENES,  Aihenœ,  Sétines  chez  les  Turcs,  anc. 
tapit,  de  l'Attique  et  auj.  ch.-l.  de  la  Grèce  orientale, 
t«ar  21°  25'  long.  E.,  37*  58'  lat.  N.,  à  8  kil.de  la  mer. 
Elle  n'a  guère  que  20,000  hab.  Athènes  était  beau- 
coup plus  grande  autrefois  :  elle  a  pu  compter  jusqu'à 
&>,000  hab.  Elle  avait  3  porte:  Phalère,  Munychie, 
le  Pirée  dit  depuis  Porto-Leone,  13  portes.  7  quart, 
principaux  :  l'Acropole  ou  quartier  de  la  citadelle, 

1  Aréopage,  l'Académie,  le  Céramique,  le  Prytanée, 
le  Lycée,  le  Théâtre.  On  y  admirait  une  foule  de  mo- 
numents, parmi  lesquels  il  faut  remarquer  l'Aréopa- 
ge, le  Prytanée,  l'Odéon,  le  Pécile,  l'Académie,  le 
lycée,  tous  détruite,  et  le  Parthénon,  la  tour  octo- 
gone ou  temple  des  Vente,  le  temple  de  Jupiter 
Olympien,  le  temple  de  Thésée,  le  temple  de  la  Vic- 
toire, ia  porte  d  Adrien,  le  théâtre  de  Bacchus,  celui 
d'Hérode  Alticus,  l'Erechtheum,  etc.,  dont  les  ruines 
sont  encore  debout.  Des  fouilles  récentes  ont  fait  dé- 
couvrir le  Pnyx.  ou  place  des  assemblera  populaires. 
Presque  tous  ces  monuments  étaient  ornés,  les  uns 
des  cliefs-d  œuvre  de  la  sculpture  et  de  la  peinture, 
les  autres  d'inscriptions;  aussi  les  ruines  dont  le 
toi  est  couvert  ont-elles  fourni  beaucoup  d'antiqui- 
tés aux  curieux.  Aux  environs  d'Athènes  coulaient 

2  ruisseaux,  llllssus  et  l'Eridan  ;  dans  l'enceinte 
de  l'Acropole  était  la  fontaine  de  Pan,  récemment 
retrouvée  ;  2  longs  murs  joignaient  le  Pirée  à  la 
ville.  —  Athènes  fut  fondée,  dit-on,  vers  1643  av. 
J.-C.  par  une  colonie  égyptienne  que  conduisait 
Céerops.-elle  devint  bientôt  le  centre  de  l'Attique,  qui 
jusque-là  était  divisée  en  bourgades  indépendantes  : 
•on  nom  vint  de  celui  d'Athérm,  Minerve,  à  laquelle 
elle  était  consacrée.  On  lui  donne  pour  rois, 
après  Cécrops  I.  Cranaûs,  Amphictyon,  Erichlhonius, 
Pandion  1,  Ereehthée,  Cécrops  II, Vandion  11,  Egée, 
Thésée,  Mènesthéc,  Béraophoon,  Oxyntès,  Aphldas, 
Thjaiète,  Mélantlie.  Codrus,  qui  périt  l'an  1132 

J.-C.  A  cctlc  période  monarchique  succède  la 


période  art&locra tique,  qui  se  aulidlvwe  en  3  épo- 
ques :  Ie  les  archontes  perpétuels,  de  1132  à  754. 
2°  Les  archontes  décennaux,  jusqu'en  684  ;  3"  enfln 
les  archontes  annuels,  interrompus  par  l'usurpation 
des  Plslstratides  (560-510).  Après  la  chute  d'Hip- 
pias  et  avec  les  lois  de  Clisthène  commence  la  pé 
riode  de  la  démocratie  pure,  qui  va  jusqu'à  la  ré- 
duction de  la  Grèce  en  prov.  romaine,  146  av.  J.-C. 
La  puissance  executive  était  partagée  entre  les  0 
archontes  :  la  nomination  de  ces  magistrats  et  de 
tous  les  fonctionnaires  importante,  le  droit  de  paix 
et  de  guerre,  les  mesures  financières,  les  lois,  ap- 
partenaient aux  assemblées  populaires  ;  le  droit  de 
suffrage  était  universel;  tout  citoyen  pouvait  siéger 
à  son  tour  comme  juge.  Les  habitante  étaient  divi- 
sés en  trois  classes  :  citoyens  ;  habitante  non  citoyens, 
mais  libres:  esclaves.  L'amour  des  Athéniens 
pour  les  beaux-arts  et  la  littérature  est  connu. 
—  Les  faite  principaux  de  l'histoire  d'Athènes  et 
de  l'Attique  sont,  après  la  fondation  de  la  ville, 
l'abolition  de  la  royauté  et  l'établissement  de  l'ar- 
chontat,  1132:  la  législation  de  Dracon,  624;  celle 
deSolon,  594;  la  tyrannie  de  Piststrate,  560;  l'expul- 
sion d'Hippias,  510;  la  première  guerre  médique. 
480-403  (Athènes  devient  à  cette  époque  la  première 
puissance  de  la  Grèce  ;  elle  domine  principalement 
sur  mer;  elle  a  des  colonies,  des  comptoirs  et  des  villes 
sujettes  hors  de  l'Attique):  l'administration  de  Péri- 
clès,  461-429;  la  guerre  du  Péloponèse,  431-404; 
à  la  suite  de  cette  guerre  Athènes  est  prise  par  les 
I^acédémonicns  ;  la  suprématie  passe  alors  à  Sparte. 
L'insurrection  de  Thrasybule,  401,  mit  fin  à  la  do- 
mination lacedéinonienne  :  mais  depuis  lors  Athènes 
flt  de  vains  efforts  pour  reconquérir  le  premier 
rang;  elle  résista  quelque  temps  a  Philippe  ;  toute- 
fois elle  finit  par  être  assujettie  à  la  Macédoine 
malgré  l'éloquence  de  Démosthène,  338.  Son  his- 
toire offre  encore  quelques  alternatives  d'indépen- 
dance et  d'asservissement  pendant  le  partage  de 
l'empire  d'Alexandre  et  sous  les  rois  de  Macédoine. 
323-108.  Elle  fut  soumise  aux  Romains,  avec  le  reste 
de  la  Grèce,  dès  146;  ayant  voulu  secouer  le  joug 
lors  de  la  guerre  de  Mithtïdate,  elle  fut  assiégée, 
prise  et  ruinée  par  Sylla,  87  av.  J.-C.  Athènes, 
anéantie  dès  lors  comme  puissance ,  demeura  long- 
temps encore  l'asile  des  sciences  et  des  lettres.  La 
philosophie  et  l'éloquence  surtout  y  eurent  de  di- 
gnes représentante  et  de  célèbres  écoles  :  Alexandrie 
seule  lui  disputa  ce  mérite.  L'histoire  d'Athènes 
disparaît  dans  celle  des  empires  romain  et  grec 
jusqu'en  1205.  A  cette  époque,  par  suite  de  la  con- 
quête de  Constantinople  par  les  latins,  elle  forma 
avec  Thèbes  une  seigneurie,  puis  un  duché  vassal 
de  la  principauté  d'Achaïe,  et  qui  appartint  suc- 
cessivement aux  de  La  Roche  et  aux  Briennc.  En 
1312,  peu  après  le  meurtre  de  Roger  de  Flor,  leur 
chef,  les  Catalans  l'enlevèreut  à  Gautier  de  Briennc  ; 
eu  1326,  ils  se  soumirent  au  roi  de  Sicile,  Fréd.  11.  Vers 
1370,  Renier  Aociajuoli  de  Florence  le  conquit  à 
l'aide  des  Vénitiens  et  d'Amural  I.  Enfln  Maho- 
met 11  dépouilla  François  Acciajuoli  d'Athènes  en 
1456,  de  Thèbes  en  1460.  Athènes  est  depuis  ce 
temps  restée  aux  Turcs  jusqu'à  l'insurrection  de 
1821  :  elle  était  assez  florissante  à  cette  époque.  La 
guerre  l'a  horriblement  dévastée,  mais  elle  se  re- 
lève de  ses  ruines.  Elle  est  auj.  la  capitale  du  nou- 
vel état  de  Grèce  et  la  résidence  du  roi  Othon. 

Athènes  ou  ath  en  s.  Plusieurs  villes  des  Etats- 
Unis,  dans  les  prov.  de  Géorgie,  Ohio,  Alabama, 
New-York,  Maine,  Pensvlvanie.  portent  ce  nom. 

ATH  EN  ION,  esclave  de  Cilicie,  se  mit  à  la  tète 
des  esclaves  révoltés  en  Sicile,  soutint  quatre  ans  la 
guerre  contre  les  Romains,  et  fut  tué  par  le  consul 
Aqnilius,  101  av.  J.-C. 

ATHÉN0P0L1S,  colonie  de  Marseille,  devait  êtro 
située  aux  environs  de  Salnt-Tropei. 
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ATHERSTONE,  ville  d'Angleterre  (Warwick),  à 
18  kil.  N.  de  Covenlry,  sur  le  canal  de  Coventry.- 
3,000  hab. 

ATHERTON  ou  CHOWBENT,  ville  d'Angleterre 
jLancastre),  à  18  kil.  N.  0  de  Manchester;  4,200  hab. 

ATH  ES1S,  fleuve  de  la  Gaule  Cisalpine,  auj .  I'adige. 

A  [  MIS,  ch.-l.  de  cant.  (Orne), à 25  kil.  S.  0.  de 
Falaise;  3,850  hab.  Fabriques  de  draps. 

ATHLON  E,  ville  et  port  d'Irlande,  dans  le  comté 
de  Werimeaih  (Leinster),  à  40  kU.  S.  0.  de  Mul- 
lingar. 

ATHOR,  déesse  égyptienne ,  femme  ou  sœur  de 
Fia  (dieu  du  Feu  et  oie  la  lumière),  fait  partie  de 
la  trinité  de  l'Egypte  et  préside  à  l'eau  et  à  la  mer. 
— •  Ou  la  confond  quelquefois  aussi  avec  la  Vénus 
des  Grecs  et  avec  la  planète  Vénus. 

ATHOS ,  auj.  Hagion  oros  ou  Monte  Satilo , 
(c-à-d.  montagne  sainte),  montagne  de  la  Roumélie, 
par  22»  long.  E.,  40»  9*  lat.  N.,  B'avance  en  forme 
de  presqu'ile  entre  les  golfes  de  Contessa  et  de 
Monte-Santo;  elle  a  115  kil.  de  circonférence  à  la 
base;  1,040  mètres  d'élévation.  On  ▼  trouve  de 
nombreux  couvents  qui  possèdent  des  bibliothèques 
riches  en  manuscrits.— L'Athos  était  célèbre  chez  les 
anciens,  qui  le  croyaient  une  des  mont,  les  plus  éle- 
vées de  la  terre.  Xerxès  y  lit  percer  un  canal.  L'ar- 
chitecte Dinocrate  proposa  de  le  tailler  de  manière 
à  lui  donner  la  figure  d'Alexandre.  Du  temps  de 
Strabon  il  renfermait  5  villes  :  Dion,  Olophyscus, 
Acroalhon,  Zyssus  et  Cleonw. 

ATHR1BIS,  Atrib,  ville  d  Egypte,  dans  le  petit 
Delta,  sur  la  rive  droite  du  bras  du  Nil  nommé 
Athribitique.  Ce  bras  séparait  le  grand  Delta  d'avec 
le  petit,  et  tombait  dans  la  Méditerranée  sous  Ta- 
miathis  par  la  bouche  Phatmétique. 

AT1NA,  ville  du  roy.  de  Naples  (Terre  de  La- 
bour), à  17  kil.  S.  E.  deSora:  4,200  hab.  Evêché 
supprimé  par  Eugène  111.  Colle  ville  est  très  an- 
cienne; elle  appartenait  aux  Volsques  et  fut  une 
des  premières  à  s'armer  contre  les  Troyens  à  leur 
arrivée  en  Italie. 

ATLANTES,  grand  peuple  que  les  anciens  pla- 
çaient en  Afrique,  dans  la  partie  orient,  de  l'Atlas,  et 
supposaient  s'étendre  indéflniment  vers  10.  et  le  S. 
Us  nous  les  montrent  comme  étant  toujours  en 
guerre  avec  des  Troglodytes. 

atlantes,  habitante  de  l'île  imaginaire  de  l'At- 
lantide. Voy.  ATLANTIDE. 

ATLANTIDE,  île  ou  vaste  continent,  qui,  selon  des 
traditions  antiques  conservées  par  Platon  (dans  le 
Timée  et  le  Crùias),  était  situé  dans  l'Océan  Atlanti- 
que, en  face  des  Colonnes-d'Hercule.  Les  habitants  de 
l'Atlantide  avaient  conquis  une  grande  partie  de 
l'Afrique  et  de  l'Europe  occid.,  lorsque  leur  pays 
fat  anéanti  par  des  tremblements  de  terre  suivis 
d'un  déluge.  Du  reste ,  l'Atlantide  n'est  peut-être 
qu'une  île  imaginaire.  On  a  voulu  voir  dans  l'At- 
lantide le  continent  américain. 

ATLANTIDES,  filles  d'Atlas.  Voy.  atlas. 

ATLANTIQUE  (Océan),  portion  de  lOcéan  qui 
•'étend  entre  l'Europe  et  l'Afrique  à  l'E.,  l'Amé- 
rique à  10.  Ce  nom  ne  fut  d'abord  donné  par  les 
ancien*  qu'à  la  partie  de  l'Océan  qui  baigne  l'extré- 
mité occidentale  des  monts  Allas.  Dans  sa  longueur 
cette  mer  va  d'un  pôle  à  l'autre  ;  sa  largeur  varie 
de  3,500  à  6,700  kil.  Elle  forme  à  l'E.  les  golfes 
de  Guinée,  de  Gascogne,  la  Hanche,  la  mer  du 
Nord,  la  mer  d'Irlande:  à  10.,  la  mer  du  Mexi- 
que, la  mer  des  Antilles  cl  la  mer  d'Hudson.  Divi- 
sion naturelle,  3  régions:  1°  Océan  Atlantique  bo- 
réal, 2°  Océan  Atlantique  austral ,  3»  Océan  Atlan- 
tique équinoxial  (ce  dernier  entre  les  tropiques).  On 
y  distingue  deux  grands  courants  :  le  courant  équi- 
noxial,  qui  se  dirige  de  l'E.  à  l'O.,  depuis  le  Sé- 
négal jusqu'à  l'Yucatan  :  le  courant  dit  Gulf-Slream, 
qui  se  dirige  vers  le  N.  0.  (Voy.  gulf-stream.) 


ATLAS,  roi  de  Mauritanie,  fils  de  Japct  el  tle 
Clymène,  fut,  selon  la  fable,  transformé  en  mon- 
tagne pour  avoir  pris  parti  pour  les  Titans  contre 
Jupiter,  ou  pour  avoir  refusé  l'hospitalité  a  Pensée, 
et  fut  obligé  de  porter  le  ciel  sur  ses  épaules.  Cette 
fable  vient,  selon  les  uns,  de  ce  que  le  roi  Atlas 
était  savant  en  astronomie  ;  selon  les  autres,  de  ce 
que  les  anciens  regardaient  le  mont  Atlas,  qui  se 
trouvait  dans  les  états  de  ce  prince,  comme  la  plus 
haute  montagne  du  globe ,  et  croyaient  qu'il  tou- 
chait au  ciel.  On  lui  donne  pour  filles  les  Hespérides, 
les  Hyades,  les  Pléiades,  dites  toutes  Atlantide*. 

ATLAS,  célèbre  chaîne  de  montagnes  d'Afrique, 
comprend  toutes  les  hauteurs  de  la  région  du  Magh- 
reb ou  états  barbaresques.  La  ligne  principale  court 
du  cap  Noun,  sur  l'Atlantique ,  jusqu'à  la  grande 
Syrte,  traversant  ainsi  l'état  de  Svdy-lleschatn,  celui 
de  Maroc.  l'Algérie,  les  étals  de  Tunis  et  de  Tripoli. 
Les  sommets  les  plus  hauts  semblent  se  trouver  à 
l'E.  de  Maroc  et  au  S.  E.  de  Fez.  Diverses  chaînes' 
secondaires  se  détachent  et  vont  du  S.  au  N.  (entre 
autres  celle  qui  se  termine  à  Ceuta,  vis-à-vis  de 
Gibraltar).  On  divise  l'Atlas  en  deux  grandes  bran- 
ches :  le  grand  Allas,  le  plus  méridional  et  le  plus 
voisin  du  désert  (il  s'étend  du  cap  Noun  à  la  grande 
Syrte)  ;  le  petit  Atlas,  plus  au  N.  et  plus  rapproché 
de  la  Méditerranée.  Ces  deux  chaînes  sont  presque 
parallèles,  et  sont  unies  entre  elles  par  plusieurs 
chaînons  transversaux  dont  les  plus  connus  sont  le 
Jurjura  à  l'E.  d'Alger,  et  les  monts  Errifs  entre 
Fez  et  Maroc.  L'Atlas  offre  plusieurs  passages  ou 
portes,  dont  les  plus  célèbres  sont  à  l'O.  le  Bc- 
baouan  qui  conduit  à  Tarodant  dans  l'état  de  Ma- 
roc ;  à  l'E.  le  Biban  ou  Porte-de-Fer,  défilé  étroit  et 
dangereux,  qui  conduit  d'Alger  à  Constantine  à 
travers  le  Jurjura.  Les  sommets  les  plus  élevés  de 
l'Atlas,  situés  dans  l'empire  de  Maroc,  ne  dépas- 
sent pas  4,000  mètres.  Viennent  ensuite  les  monta- 
gnes de  l'Algérie,  savoir,  l'Ouaranseris.  2,800niètr.  ; 
le  Jurjura  et  le  Felizia,  environ  2,400.  —  L'Atlas 
était  fort  connu  des  anciens  ;  ils  le  regardaient 
comme  la  montagne  la  plus  élevée  de  la  terre,  ce 
qui  leur  fit  imaginer  qu'Allas  portait  le  ciel  sur  ses 
épaules.  Us  connaissaient  surtout  le  Jurjura  actuel. 

atlas  minor,  prom.  d'Afrique,  auj.  lecapCAiurnu. 

ATOSSA,  fille  de  Cyrus,  épousa  successivement 
son  frère  Cambyse,  le  mage  Smerdis,  et  enfin  Da- 
rius, fils  d'Hystaspe,  dont  elle  eut  Xerxès  et  Arta- 
bazane.  On  la  croit  la  même  que  la  Wasthi  de  la 
Bible. — Une  autre  Atossa,  fille  d' Artaxerce-Mnémon, 
inspira  à  son  propre  père  une  passion  incestueuse. 

ATOUNIS,  Arabes  qui  habitent  entre  la  vallée  de 
Cosséir  et  l'isthme  de  Suez. 

ATRATO.  riv.  de  Nouv.-Grenade, confondue  à  turt 
avec  le  Darien,  sort  des  in.  de  Choco.  coule  au  N.  e l 
tombe  dans  la  mer  des  Antilles;  cours,  350  kil. 
Elle  roule  un  sable  aurifère.  H  était  défendu  sous 
peine  de  mort  de  naviguer  sur  cette  rivière. 

ATREUATES,  peuple  de  Belgique  2%  vers  le  N.. 
entre  les  Morini,  les  Nervii,  les  Ambiani,  les  Yero- 
mandui,  occupaient  une  partie  du  dép.  actuel  du 
Pas-de-Calais.  —  On  nommait  encore  Atrebates  le 
ch.-l.  de  ce  pavs,  dît  aussi  Nemetaeum,  auj.  ahras. 

ATRÊE,  fils  de  Pélops,  père  de  Plisthène  et  aïeul 
d'Agamemnon  et  de  M  tu  las,  régna  sur  Argos  et 
Mycènes  (de  1307  à  1280  av.  J.-C.).  Thyeste,  son 
frère,  avait  séduit  Erope  son  épouse  ;  Atrée  la  chassa 
de  sa  cour,  et  pour  se  venger  de  son  frère,  il  tua  les 
deux  enfants  qui  étaient  nés  de  ce  commerce  crimi- 
nel et  les  lui  fit  servir  dans  un  festin.  Il  succomba 
lui-même  sous  les  coups  d'Egislhe,  fils  de  Thyeste. 

A  TRI,  Hadria,  ville  du  roy.  de  Naples  (Abruzzc 
ultérieure  2U),  à  28  kil.  S.  E.  de  Téramo,  sur  un 
mont  escarpe  ;  4,500  hab.   Fondée  par  Adrien 
au  n*  siècle,  possédée  successivement  par  les  Goths. 
les  Normands  et  les  rois  de  Naples.  Eveché.  duché. 
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ATR1DES.  nom  donné  aux  descendants  d  Atrée, 
et  spécialement  a  ses  2  petits-fils,  Agamemnon  et 
Ménélas. 

ATROPATÉNE,  auj.  YAderbidjan,  proTince  do 
l'ancien  empire  perse,  dans  la  Mi  die  sept. ,  reçut  son 
nom  d'Atropatus,  lieutenant  d'Alexandre  le  Grand, 
qui  s'y  rendit  indépendant.  Ce  pays  avait  pour  ville 
princ  Gaza  ou  Guzaca  (Taurls).  Voy.  adkrbidjam. 

ATROPOS,  une  des  Parques,  tenait  le  ciseau  fatal. 

Voy.  PARQUES. 

ATTAKAPAS,  ou  Ma»geur$  d'homme*,  peuple  de 
l'Amérique  du  Nord,  habitait  jadis  en  Louisiane,  le 
long  du  golfe  de  Mexique.  Aujourd'hui,  ce  peuple 
De  compte  plus  qu'une  centaine  d'individus.  Ils  ont 
donné  leur  nom  à  un  comté  de  la  Louisiane,  à  10. 
de  l'Atchafalava. 

ATTALE  \,  roi  de  Pergame,  241-198  a?.  J.-C., 
succéda  à  Eumène,  et  agrandit  son  royaume  aux 
dépens  des  rois  de  Syrie.  Lors  de  la  guerre  de  Phi- 
lippe, roi  de  Macédoine,  contre  les  Romains,  11  em- 
brassa le  parti  de  ceux-ci,  et  resta  toujours  leur 
fidèle  allié.  Ai  ta  le  aimait  les  lettres  :  il  fonda  la 
célèbre  bibliothèque  de  Pergame. 

ATTALK  il,  Philadelphe,  fils  du  précédent,  monta 
sur  le  trône  après  Eumène  son  frère  ainé,  157  av. 
J.-C.,  repoussa  Pruslas,  qui  menaçait  ses  états,  ré- 
tablit Ariarathe  sur  le  trône  de  Cappadoce,  et  bâ- 
tit Attalie,  Philadelphie,  et  quelques  autres  villes. 
Dans  sa  vieillesse,  il  se  livra  entièrement  aux  plai- 
sirs de  la  table,  et  abandonna  les  affaires  à  Philo- 
pœmen,  un  de  ses  favoris.  11  mourut  à  82  ans,  l'an 
UT  ar.  J.-C.,  empoisonné  par  Attale  Philométor, 
son  neveu. 

attale  ut,  Philométor,  neveu  du  précédent, 
monta  sur  le  trône  par  un  crime,  137  av.  J.-C.,  et 
se  souilla  de  meurtres  et  de  cruautés.  11  eut  cepen- 
dant des  succès,  et  repoussa  Nieomède,  roi  de  Bi- 
thynie.  Mais  il  renonça  bientôt  aux  affaires  pour  se 
livrer  à  son  goût  pour  l'agriculture  et  le  jardinage. 
Poursuivi  au  milieu  de  ses  occupations  paisibles  par 
le  remords  de  ses  crimes,  il  perdit  la  raison,  s'en- 
ferma dans  son  palais,  ne  se  revêtant  jamais  que 
d  habits  de  deuil,  et  mourut  misérablement  après 
S  ans  de  règne.  N'ayant  pas  d'enfants,  il  légua  son 
royaume  au  peuple  romain. —  Les  At taies  passaient 
pour  être  fort  riches,  et  les  richesses  attaliques 
étaient  devenues  proverbiales. 

attale  (flatius),  sénateur  romain,  préfet  de  Rome 
sous  Honorius.  Alaric,  maître  de  Rome,  le  Ut  élire 
amperenr  pour  l'opposer  à  Honorius,  409  ;  mais  il 
ne  tarda  pas  à  le  dépouiller  de  la  pourpre.  Il  tomba 
en  414  entre  les  mains  d'Honorius,  qui  lui  flt  cou- 
per les  doigts  et  l'envoya  mourir  à  Lipari. 

ATTALlE,  auj.  Satalieh,  ville  considérable  d« 
l' Asie-Mineure ,  bâtie  par  Attale  11  sur  nn  promon- 
toire de  la  côte  de  Pamphylie. 

ATTAMAN ,  chef  des  Cosaques.  Voy.  hxtman. 

ATTANCOURT,  village  de  France  (H .-Marne), 
tur  la  Biaise,  à  11  kil.  de  Yassy;  400  hab.  Eaux 
minérales  très  fréquentées. 

ATTER  (lac  d  ),  le  plus  grand  lac  de  r archidu- 
ehé  d'Autriche ,  an  S.  0.  de  Yocklabruck.  Il  donne 
naissance  à  l'Ager. 

ATTER  BUR Y  (François),  évêquede  Rochester,  né 
àMiddleton  en  1662.  En  1687,  il  écrivit  nne  cé- 
Ubre  Apologie  pour  Luther  contre  les  Catholiques 
romains.  11  fut  chapelain  du  roi  Guillaume,  puis  de 
1*  reine  Anne,  et  devint  évêque  de  Rochester  en 
17  U:  mais  sétant  déclaré  pour  le  prétendant,  il 
fat  enfermé  dans  la  tour  de  Londres  en  1722,  et 
condamné  par  la  cour  des  pairs  à  l'exil.  H  se  retira 
en  France,  et  mourut  à  Paris  en  1732.  11  a  laissé 
des  Sermons  en  anglais  et  d'autres  ouvrages  estimés. 
Atterbury  fut  lié  avec  les  hommes  les  plus  distin- 
gués de  l'Angleterre,  particulièrement  avec  Pope, 
use  lequel  il  correspondit  après  son  exil. 


ATT1 

ATTICIIY,  Attipiacum,  eh.-l.  de  tint.  :Olse\  i 
40  kil.  N.  E.  de  Senlis;  850  hab. 

ATT1CIÎS  (T.  pomponius),  chevalier  romain,  cé- 
lèbre par  sa  liaison  avec  Cicéron,  né  à  Rome  110 
ans  av.  J.-C.,  mort  l'an  33  av.  J.-C.  Il  fut  élevé 
avec  Cicéron  et  resta  son  ami  pendant  toute  sa  vie. 
Témoin,  dès  sa  jeunesse,  des  guerres  civiles  de  Ma- 
rius  et  de  Sylla,  il  s'éloigna  de  Rome  afin  de  ne 
prendre  aucune  part  aux  troubles  publics,  et  alla 
se  fixer  à  Athènes,  où  il  se  livra  tout  entier  à  l'é- 
tude. Il  parvint  à  parler  si  purement  le  grec,  qu'on 
lui  donna  le  surnom  d'Auicus,  sous  lequel  il  est 
principalement  connu.  11  ne  revint  à  Rome  que 
quand  le  calme  y  fut  rétabli.  Il  refusa  toujours  les 
emplois  publics  et  resta  constamment  lié  avec  les 
hommes  les  plus  éminents,  quoiqu'ils  fussent  di- 
visés entre  eux,  tels  que  Sylla  et  Cinna,  Pompée  et 
César,  Antoine  et  Cicéron,  Brutus  et  Octave.  Il  eut 
pour  gendre  Agrippa.  11  jouissait  d'une  grande  for- 
tune et  d'un  grand  crédit,  et  11  n'en  usa  que  pour 
faire  réparer  les  injustices,  et  pour  secourir  les 
victimes  des  guerres  civiles.  Il  se  laissa  mourir  de 
faim  pour  se  soustraire  aux  douleurs  d  une  mala- 
die aiguë.  Attiras  avait  composé  des  Annale»  qui  ne 
nous  sont  pas  parvenues  ;  on  ne  trouve  auc.  lettre  dt 
lui  dans  le  recueil  des  lettres  de  Cicéron.  Cornélius 
Népos  a  écrit  sa  vie. 

atticcs  (HénoDE),  célèbre  rhéteur  grec,  né  à  Ma- 
rathon, vers  l'sn  110  après  J.-C.,  était  fils  de  Jules 
Attiras,  Athénien  qui  s'était  enrichi  tout  d'un  coup 
par  la  découverte  d'un  immense  trésor.  Il  en- 
seigna avec  éclat  dans  Athènes,  et  obtint  une  telle 
réputation  qu'Antonin  le  choisit  pour  être  précep- 
teur de  Marc-Aurèle  et  de  L.  Yérus,  ses  deux  fils 
adoptifs.  Il  fut  fait  consul  l'an  143.  et  fut  chargé  du 
gouvernement  d'une  partie  de  l'Asie  et  de  la  Grèce. 
11  embellit  Athènes  de  monuments  magnifiques.  Il 
mourut  à  76  ans.  Hérode  Attiras  excellait  surtout 
dans  l'improvisation.  11  avait  composé  un  grand 
nombre  de  discours  qui  ne  nous  sont  pas  parvenus: 
on  trouve  une  déclamation  sous  son  nom  dans  le 
recueil  publié  à  Ilanau  par  Gruler,  1609. 

ATT1GNY,  Auiniacum,  ch.-i.  decant.  (Ardennea), 
à  11  kil.  N.  de  Youziers;  1,000  hab.  Une  des  rési- 
dences des  Mérovingiens  de  Neustrie.  Il  s'y  tint 
plusieurs  conciles,  entre  autres  celui  dans  lequel 
Louis-le-Débonnaire  flt  pénitence  publique  (822). 

ATTILA,  chef  ou  roi  des  Huns,  surnommé  le  Fléau 
de  Dieu,  commença  à  régner  en  434,  conjointement 
avec  son  frère  Bléda,  dont  il  se  défit  au  bout  de  dix 
ans;  se  mit  en  441  à  la  tête  des  Huns  qui  étaient 
venus  s'établir  dans  la  Pannonie,  commença  par  ra- 
vager l'empire  d'Orient,  rendit  Théodose-le- Jeune 
tributaire,  puis  traversa  la  Germanie,  entra  dans 
les  Gaules  en  451 ,  à  la  tète  d'une  armée  de  500,000 
hommes,  et  pénétra  jusqu'à  Orléans;  mais  il 
fut  repoussé  par  les  troupes  réunies d'Aétius,  géné- 
ral romain;  deMérorée,  roi  des  Francs,  et  de  Théo- 
doric.  roi  des  t. ut  lis  ;  peu  de  temps  après,  ces  mê- 
mes chefs  lui  livrèrent,  dans  les  champs  catalau- 
meits  (près  de  Chatons  en  Champagne) ,  une  bataille 
sanglante ,  où  il  perdit  plus  du  quart  de  son  armée. 
11  passa  avec  le  reste  en  Italie,  452,  ruina  Aquilée 
et  plusieurs  villes,  et  marcha  sur  Rome.  Mais  le  pape 
saint  Léon  étant  venu  au-devant  de  lui,  et  lui  ayant 
promis  un  tribut  au  nom  de  l'empereur  Yaleuti- 
nien  111 ,  il  consentit  à  ne  pas  pousser  plus  loin  ses 
conquêtes,  et  retourna  en  Pannonie.  Il  y  mourot 
en  453,  la  nuit  même  de  ses  noces.  La  vte  d'Attila 
a  été  écrite  par  OlaUs,  archevêque  d'Upsal. 

ATT1QUE,  Attica  (du  grec  actS,  rivage),  contrée 
de  la  Grèce,  la  plus  orientale  de  toutes,  entre  la 
mer  Egée ,  la  Mégaride  et  la  Béotie ,  est  terminée 
au  S.  E.  par  une  pointe  qu'on  nomme  eap  Su- 
nium.  Athènes  en  «  tait  la  capitale.  L'Attiqua 
avait  bear«tnj^  de  montagnes,  des  mines  d'er  (se 
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mont  Laurium),  de  beau  marbre  (au  mont  Pen- 
télique).  La  côte  S.  0.  offrait  de  beaux  porta 
{Voy.  Athènes).  Climat  chaud,  sec  ;  peu  de  grains, 
quantité  d'oliviers  ,  figues  excellentes.  L'Attique 
aJn&l  nommée  d'AuJtis.  fille  de  Cranaus,  ou  d'Acti, 
rivage,  prit  le  nom  dlonie  quand  les  Ioniens  s'y 
furent  établis.  Avant  Cécrops,  on  ne  la  distinguait 
guère  de  la  Béotie,  et  ces  deux  pays  ensemble  for- 
maient l'Opvgie  ou  domaine  d'Ogvgè*. 

ATTOK  ou  ATEK,  Taxila,  ville  de  la  confédéra- 
tion des  Sikhs(Afghanistan),sur  le  Sindh,  qui  a  dans 
cet  endroit  260  mètres  de  large,  à 3 1 0 kil.  de  Kaboul. 
Chàteau-fort  bâti  par  Akbar,  1581.  C'est  là  qu'A- 
lexandre, Timour  et  Nadir  ont  passé  le  Sindh  (Indut). 

ATTUAR1I.  Voy.  cbassuarii. 

ATUATUCA,  ville  de  Germanie,  nommée  depuis 
Tungri,  auj.  tongres. 

ATURES ,  ville  d'Aquitaine ,  nommée  depuis  Kt- 
cus  Jutii,  auj.  aire  (Landes). 

ATURUS,  riv.  de  Gaule,  auj.  I'adovr. 

ATWOOD  (Georges),  physicien  anglais,  né  rcrs 
1745,  mort  en  1807,  professa  la  physique  à  l'univer- 
sité de  Cambridge.  11  a  laissé  un  Traité  sur  le  mouve- 
ment rectiligne  et  la  rotation  des  corps,  1784:  un 
Cours  sur  les  principes  de  la  physique,  1784,  et 
des  Recherches  sur  la  théorie  du  mouvement  des  ba- 
lanciers  des  horloges,  ctc,  dans  les  Transactions  phi- 
losophiques. Il  est  l'auteur  de  l'ingénieuse  machine 
qui  porte  son  nom  ,  et  dont  on  se  sert  pour  rendre 
scnfiMes  aux  yeux  les  lois  de  la  chute  des  corps. 

ATYADES,  rois  de  Lydie.  Voy.  atys. 

ATYS,  jeune  et  beau  Phrygien ,  fut  aimé  de  Cy- 
bèie, qui  lui  confia  le  soin  de  son  culte,  et  lui  Ut 
jurer  de  garder  la  chasteté.  Ayant  violé  son  vœu, 
la  déesse,  pour  le  punir,  lui  inspira  une  telle  fureur, 
qu'il  se  mutila  lui-même.  Il  mourut  peu  après,  mais 
Cybèie  lui  rendit  la  vie. 

atts  ,  roi  de  Lydie,  vécut  dans  le  xvi*  siècle 
av.  J.-C.,  et  fut  le  chef  de  la  dynastie  des  Atyades, 
qui  régna  de  1579  à  1792,  et  qui  fut  remplacée  par 
«elle  des  liéraclides. 

AU  BAGNE ,  Albanie,  ch.-l.  de  cant.  (B.-du- 
Rhône),  à  13  kil.  E.  de  Marseille;  6,900  hab.  Ex- 
cellente vins.  L'abbé  Barthélémy  naquit  près  de  11. 

AUBAINE  (droitd),  droit  en  vertu  duquel  le  sou- 
verain recueillait  la  succession  de  tout  étranger 
(aubain,  alibi  nains)  qui  venait  à  mourir  dans  ses 
états  sans  avoir  été  naturalisé.  Ce  droit  barbare,  qui 
existait  dès  les  premiers  temps  de  la  monarchie 
française,  a  été  aboli  en  1790  [>ar  t'Ass.  nationale. 

AUBA)S(Gard),prè«de  Nîmes.  Pat.de  Deavignoles. 

AUBE,  Alba,  riv.  de  France,  naît  près  de  Praslay 
(H.-Marne),  arrose  la  Ferté-sur-Aube ,  Clairvaut, 
Bar-sur-Aube ,  Brienne,  Lesmont,  Arris-sur-Aube, 
et  grossit  laSeineàConûans-sur-Aube:  cours,  182kil. 

aube  (dép.  de  1'),  entre  ceux  de  la  Marne  au  N., 
de  la  Côte-d'Or  et  de  l'Yonne  au  S.,  de  Seine-et-Marne 
à  10.,  de  la  H.-Marne  à  1  E.  :  0,050  kil.  carrés; 
253,870  hab.  Ch.-l..  Troyes.  Il  estforméde  la  Cham- 
pagne propre,  et  d'une  petite  partie  de  la  Bourgo- 
gne. Sol  plat,  sauf  au  N.  et  5  10.;  presque  stérile 
dans  la  partie  N.  qui  ne  se  compose  guère  que  de 
craie,  et  qui  formait  l'ancienne  Champagne  Pouil- 
leuse ;  tris  fertile  au  S.  Vins,  chanvre,  navette. 
Forêts  assez  vastes.  Bétail,  moutons,  volailles.  Pier- 
res de  taille,  grès  a  paver,  marbre  lumachelle,  etc. 
Industrie  :  tissus  divers,  draps  communs,  tricota, 
cordes  de  boyau,  papeteries,  cliamoiseriea.  Com- 
merce en  vins,  bois  île  chauffage. — Ce  dép.  se  divise 
en  6  arr.  (  Troyes,  Bar-sur-Aube,  Arcis-sur-Aube, 
Bar-sur-Seine,  Nogeul-sur-Suine)  :  il  a26canL  et447 
comm.;  il  appartient  à  la  18"  division  militaire,  et  à 
la  cour  royale  de  Paris;  il  a  un  évêche,  à  Troyes. 

AUBENAS,  Albinatium,  ch.-l-  dccanl.  (Ardèche), 
sur  ÏArdôche,  à  20  kil.  S.  0.  de  Privas  ;  3,607  hab. 
Commerce  de  marrons  et  de  vins.  Coll. communal. 


AUBENTON,  ch.-l.  de  cant.  (Atone),  à  30  kil.  K. 
de  Venins  :  1,200  hab. 

AUBER1VE,  ch.-l.  de  cant.  (H.-Marne),  à  20  kil. 
S.  0.  de  Langres  ;  500  hab.  r  orges. 

AUBERT  (l'abbé),  fabuliste  et  critique,  né  à  Pa- 
ris en  1731,  mort  en  1814.  se  fit  connaître  dès  1756 
par  un  recueil  de  fables  qui  eut  un  grand  succèe. 
Voltaire  disait  des  fables  intitulées  le  Merle,  le  Pa- 
triarche et  les  Fourmis  :  «  C'est  du  sublime  écrit 
avec  naïveté.  »  Non  moins  bon  critique  que  poète 
ingénieux,  il  rédigea,  depuis  1752  jusqu'en  1772,  la 
partie  critique  et  littéraire  des  Petites  Affiches,  et  fit 
longtemps  la  fortune  de  ce  journal  ;  il  travailla  en- 
suite au  Journal  des  Beaux-Arts  et  dirigea  depuis 
1774  la  Gazette  de  France.  En  1773,  on  créa  pour 
lui,  au  collège  de  France,  une  chaire  de  littérature 
française  qu'il  occupa  jusqu'en  1784.  L'abbé  Aubert 
publia  en  1774,  en  2  vol.  in-8,  une  édition  de  ses 
Fables,  fort  augmentée,  et  accompagnée  de  ses  Œu- 
vres diverses  ;  on  y  remarque  des  Contes  moraux 
en  vers. 

AUBERVILLIERS  ou  NOTRE  -  DAME  -  DES  - 
VERTUS,  village  du  déP.  de  la  Seine,  à  7  kil.  N. 
de  Paris;  1,900  hab.  Raffinerie  de  sucre.  Bâtai  H  e 
sanglante  en  1814.  On  y  voyait  une  image  de  la 
Vierge  à  laquelle  on  attribuait  des  miracles,  d'où  le 
nom  de  2Vo/re-J)ame-d^rVr«M.Forteonstr.en  1842. 

AUBERY  (Antoine),  écrivain  savant  et  laborieux, 
né  en  1616,  a  Paris,  mort  en  1695, a  composé:  His- 
toire des  Cardinaux,  1642;  Histoire  de  Richelieu, 

I  (<G0,  qu'il  fit  suivre  de  Mémoires  sur  le  cardinal  de 
Richelieu,  1660;  Histoire  de  Mazarin,  1695.  Il  avait 
publié  en  1667  un  traité  Des  justes  prétentions  du 
roi  de  France  sur  f  Empire,  qui  excita  des  réclama- 
tions de  la  part  des  princes  d'Allemagne  :  pour  les 
apaiser,  on  mit  un  instant  l'auteur  à  la  Bastille. 

AUBESP1NE  (Claude  de  l').  baron  de  ChAteau- 
neuf,  d'une  famille  noble  de  Bourgogne,  habile  di- 

Elomate,  fut  chargé  de  plusieurs  négociations  sous 
rançois  I  et  ses  successeurs,  fut  un  de»  plénipoten- 
tiaires de  France  au  traité  de  Cateau-Cambrésls,  et 
attacha  son  nom  à  l'assemblée  de  Fontainebleau 
où  fut  rendu  un  édit  de  tolérance  pour  les  Réfor- 
més (1560),  ainsi  qu'à  la  reddition  de  Bourges  (1562}. 

II  mourut  en  1567. 

AUDEsrtKE  (Ch.  de  l'),  marquis  de  Château  neuf, 
entra  dans  les  ordres ,  remplit  diverses  ambassa- 
des, et  fut  fait  garde  des  sceaux  par  Richelieu  en 
1630;  il  servit  la  vengeance  du  cardinal  en  votant 
la  mort  des  maréchaux  de  Marillac  et  de  Montmo- 
rency. Néanmoins,  Richelieu  lui  ôta  les  sceaux  en 
1633  ;  jeté  en  prison  ,  il  y  resta  jusqu'à  la  mort  de 
Louis  XIII.  Anne  d'Autriche  le  tira  de  captivité,  et 
lui  rendit  les  sceaux;  mais  elle  l'exila  deux  ans 
après,  ce  qui  le  fit  entrer  dans  le  parti  de  la  Fronde. 
11  se  réconcilia  ensuite  avec  la  cour  et  fut  obligé  de 
céder  à  Mazarin.  Mort  en  1653. 

AUBETERRE,  ch.-l.  de  cant.  (Charente),  non 
loin  de  la  Dronne,  à  41  kil.  d'Angoulême;  750  hab. 

AU  BETTE,  petite  riv.  du  dép.  de  la  Seine-lnf.. 
se  jette  dans  la  Seine  à'  Rouen,  après  un  cours  de 
13  kil.  Ses  eaux  sont  excellentes  pour  la  teinture. 

AUBIGNAC  (François  hédelin,  abbé  d  ),  né  à 
Paris  en  1604,  mort  à  Nemours  en  1676,  fut  choisi 
par  le  cardinal  de  Richelieu  pour  être  précepteur  du 
duc  de  Fronsac,  sou  neveu,  et  fut  peu  après  pourvu 
de  l'abbaye  d'Aubignac,  dont  il  conserva  le  nom.  Il 
se  livra  à  la  littérature,  et  fut  en  relation  avec  le» 
plus  beaux  esprits  de  son  terni*.  On  a  de  lui  la 
Pratique  du  ThétUre,  1657,  souvent  réimprimée, 
sorte  de  commentaire  de  la  Poétique  d'Aristote,  où 
sont  soutenues  les  trois  unités;  des  romans,  et  quel- 
ques pièces  de  théâtre,  entre  autres  une  tragédie  en 
proac,  Zénol'ie,  qui  fut  représentée  sans  succès.  Il 
est  surtout  connu  par  ses  querelles  avec  Corneille, 
dont  il  critiqua  avec  pas* ion  Ici  tragédies,  et  avee 


Digitized  by  Google 


ÀUBR 


—  129  — 


AUDE 


Ménage,  contre  lequel  il  publia  Tirencc  justifié. 
B'Aubignac  est  un  des  premiers  qui  aient  soutenu 
qu'Homère  est  un  personnage  chimérique,  et  que 
les  poèmes  qu'on  lui  attribue  ne  sont  qu'un  recueil 
de  pièce*  détache*». 

Al'BIGNEi  Théodore-Agr  ippa  »'),  un  deé  favoris 
de  Henri  IV,  né  en  1650,  à  Saint-Maurice  près  de 
Pons  en  Saintonge,  était  rélé  calviniste,  et  se  lia  de 
bonne  heure  avec  le  jeune  roi  de  Navarre,  qui  le 
prit  d'abord  pour  écuyer  ou  aide-de-camp  et  le 
nomma  dans  la  suite  maréchal-de-camp,  gouver- 
neur dûloron  et  de  Maillezais,  et  vice-amiral  de 
Guyenne  et  de  Bretagne.  11  est  un  de  ceux  nui  con- 
tribuèrent le  plus  par  leur  valeur  à  placer  Henri  IV 
sur  le  trône  ;  mais  il  n'en  fut  pas  fort  généreuse- 
ment récompensé.  Il  avait  une  franchise  et  une 
causticité  qui  convenaient  peu  à  un  courtisan .  et  il 
conserva  pour  le  calvinisme  un  attachement  qui 
semblait  condamner  la  conversion  de  son  maître. 
Après  la  mort  de  Henri  IV,  il  vécut  dans  la  retraite 
et  composa  plusieurs  écrits  dont  le  principal  est  une 
Histoire  depuis  1550  jusqu'en  1601,  Maillé,  1610-20 
et  1626,  3  vol.  in-fol.,  ouvrage  où  il  parle  avec  beau- 
coup de  hardiesse.  Celte  histoire  ayant  été  condamnée 
par  le  parlement,  d'Aublgnése  retira  à  Genève  (1620). 
Il  y  mourut  en  1630.  On  a  de  lui  des  mémoires  sur 
sa  vie  sons  le  titre  d'Histoire  de  Théodore- Agrippa 
d'Aubigné,  écrite  par  lui-même.  On  lui  attribue  les 
Aventures  du  baron  de  Fœncsie ,  1617  ,  et  la  Con- 
fession catholique  du  sieur  de  Sancy  {dans  le  jour- 
nal de  l'Etoile) ,  satires  mordantes  contre  plusieurs 
personnages  de  son  temps.  11  avait  aussi  fait  des 
vers  dans  sa  jeunesse,  entre  autres  un  long  poème 
tttirique  intitulé  Tragiques,  dans  lequel  on  trouve 
une  singulière  vigueur.  On  cite  de  d'Aubigné  un 
trait  semblable  à  celui  de  Régulus.  Fait  prisonnier 
par  Saint-Luc  pendant  la  guerre  civile  (1585),  il 
obtînt  sur  parole  d'aller  passer  quelques  jours  à 
la  Rochelle:  dans  l'intervalle,  il  apprit  que  Cathe- 
rine de  Médias  avait  donné  l'ordre  de  sa  mort;  il 
n'en  revint  pas  moins  au  jour  dit.  —  D'Aubigné  fut 
grand-père  de  la  célèbre  Maintenon  ;  elle  était  fille 
de  Constant  d'Aubigné ,  son  second  fils.  Ce  Cons- 
tant d'Aubigné   attrista    les   derniers  jours  de 
son  père  en  abjurant  le  calvinisme  et  en  révélant 
le?  wereta  du  parti. 

AUBIGNY,  ch.-l.  de  cant.  (Cher),  à  44  kil.  N. 
de  Bourges,  sur  la  Nère  ;  2,600  hab.  Truites  re- 
nommées. Draps  communs,  etc.  Commerce  de  laine, 
toile,  fils,  cire,  cuir.  Cette  ville  fut  brûlée  sous  le 
roi  Jean  par  les  Anglais;  c'était  le  ch.-l.  d'un  an- 
cien comté  ,  qui  fut  érigé  en  duché-pairie  par 
Louis  XIV  en  faveur  d'un  fils  naturel  de  Charles  U 
d'Angleterre  et  de  la  comtesse  de  Portsmouth. 

agsicmt  ,  ch.-l.  de  cant.  (Pas-de-Calais),  à  13 
kil.  E.  de  St-Pol  ;  660  hab.  Fabriques  de  calicots. 

AUBONNE  ,•  jolie  petite  ville  de  Suisse  (Vaud), 
sur  une  rivière  de  même  nom,  à  17  kil.  S.  0.  de 
Lausanne  ;  1 .600  hab.  Tombeau  de  Duquesne. 

AUBRIET,  peintre  d'histoire  naturelle,  né  en  1651 
à  Châloas,  mort  à  Paris  en  1743,  accompagna  Tour- 
nefort  dans  le  Levant ,  fit  les  dessins  de  ses  Élé- 
ments de  botanique  et  les  figures  de  son  Voyage.  A 
•on  retour,  il  succéda  à  J.  Joubert  comme  peintre 
M  Jardin-du-Roi,  et  continua  la  collection  de  des- 
tin* de  plantes  sur  vélin  commencée  par  Nie.  Robert. 

AUBR10T  (Hugues),  intendant  des  finances  et 
préTÔt  de  Paris  sous  Charles  V.  né  à  Dijon,  décora 
Paris  de  plusieurs  monuments,  fit  construire  le  pont 
au  Change,  le  pont  St-Miehel ,  et  fit  bâtir,  entre 
autres  édifices,  la  Bastille  (1369).  11  fut  lui-même  en- 
fermé un  des  premiers  dans  cette  prison  comme  aus- 
pectd  hérésie,  lien  fut  tiré  en  1381  par  les  Maillotins, 
<nri  voulurent  le  mettre  à  leur  tête  ;  mais  il  refusa 
ce  dangereux  honneur.  11  mourut  en  1382. 

AUBRY  (François),  conventionnel,  né  à  Paris 


!  en  1750.  servit  d'abord  dans  l'artillerie,  fut  député 
à  U  Convention  par  le  département  du  Gard , 
en  1792;  devint,  après  la  chute  de  Robespierre, 
membre  du  comité  de  salut  public ,  et  dirigea  en 
cette  qualité  les  opérations  militaires.  Le  18  fruc- 
tidor an  v  (4  septembre  1797),  il  fut  déporté  à 
Cayenne  par  le  Directoire  ;  il  parvint  à  s'échapper, 
mais  il  mourut  en  route,  à  Démérary  (1799). 

acbry  de  Montdidicr ,  chevalier  français ,  fut 
assassiné  en  1371,  près  de  Montargis,  par  un  de  ses 
compagnons  d'armes,  Richard  de  Macaire.  Le  crime, 
resté  quelque  temps  inconnu,  ne  fut  découvert  que 
par  les  poursuites  opiniâtre*  du  chien  de  la  victime 
oui  s'était  attaché  aux  pas  du  meurtrier.  Le  roi 
Charles  V  ordonna  un  combat  en  champ-clos  entre 
Macaire  et  le  eh  i  en  (à  l'île  Louvier»),  l/ass.  succomba. 

AUBURN  .  v.  de  l'état  de  New- York,  à  400  k. 
N.O.  de  N.-Y.  Pénitencier,  trav.  en  comm.et  silence. 

AUBUSSON,  Albutio,  ch.-l.  darr.  (Creuse),  à 
40  kil.  E.  de  Rourgancuf,  sur  la  Creuse  ;  4,465  nab. 
Collège.  Ancien  château,  où  fut  enfermé  Zizim. 
Manufact.  royale  de  tapis,  fabrique  de  gros  draps,  etc. 
—  L'arr.  d'Aubusson  a  10  cantons  (  Evaux,  Auzance, 
Croeq ,  la  Courtine  ,Geiitioux,Felletin,  St-Sulpice, 
Chencrailles,  Rellegnrde,  plus  Aubussoo),  115  eoinm. 
et  105.106  hab. 

AUBUSSON  (Pierre  n'),  grand-maître  de  l'ordre 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  né  dans  la  Marche 
en  1423,  mort  en  1503,  Be  mit  d'abord  au  service 
de  l'empereur  Sigismond  et  se  signala  en  Hongrie 
contre  les  Turcs  :  il  accompagna  ensuite  Charles  VII 
au  siège  de  Montereau.  Reçu  chevalier  à  Rhodes, 
il  fut  élu  grand-maître  en  1476  ;  il  fit  aussitôt  bâtir 
plusieurs  forts  pour  la  sûreté  de  l'Ile,  menacée  par 
les  Turcs,  et  soutint  en  1480  ce  fameux  siège 
auquel  Mahomet  U  employa  100,000  hommes,  et 
que  les  Ottomans  furent  obligés  de  lever  après  une 
perte  considérable.  En  récompense  de  ses  services, 
il  fut  fait  cardinal  par  Innocent  VIII.  A  la  fin  de 
sa  vie,  H  devait  commander  une  nouvelle  croisade 
contre  les  Turcs;  mais  l'entreprise  ne  s'exécuta  pas. 
D'Aubusson  a  été  surnommé  le  Bouclier  de  r Église. 

AUBUSsoif  (François),  duc  de  la  Feuillade.  Vog. 

FEUILLADE. 

AUCH ,  Elimberris,  Autci  ou  Auscii ,  Augusta  Aus- 
ciorum,  eh.-l.du  dép.du  Gers,  près  du  Gers,  â  17  kil. 
de  Toulouse,  â  669  kil.  S.  0.  de  Paris  (679  par  Tou- 
louse); 10,461  hab.  Archevêché,  cathédrale  â  beaux 
vitraux.  Collège  royal.  Vins,  eaux-de-vie  d'Arma- 
gnac, etc.  Jadis  ch.-l.  des  Autci  et  de  toute  la  No- 
vempopulanie  ou  Aquitaine  3e,  puis  de  l'Armagnac. 
Patrie  du  duc  de  Roquelaure  et  de  l'amiral  Villaret- 
Joycuse.  —  L'arr.  d'Auch  a  6  cant.  (  Gimont,  Je- 
gun,  Saramont,  Vio-Feiensac,  plus  Auch  qui  compte 
pour  2),  136  comm.  et  61,214  hab. 

AUCH Y-EN-BR AIE,  village  du  dép.  de  l'Oise,  â 
4  kil.  E.  de  Gournay,  â  9  kil.  S.  0.  de  Songeons. 
Bataille  entre  Guillaume-le-Conquérant  et  Robert 
son  fils,  en  1077. 

AUCUN,  ch.-l.  de  cant.  (H.-Pyrénées) ,  â  8  kil. 
S.  0.  d'Argelès;  800  hah.  Plomb,  cuivre,  zinc. 

AUDE,  Atax,  riv.  de  France,  naît  près  de  Mont- 
Louis  (Pyrénées-Orientales),  court  au  N.,  puis  â  l'E., 
baigne  Quillan ,  Aleth ,  Limoui ,  Carcassonne  . 
forme  la  limite  des  dép.  de  l'Hérault  et  de  l'Aude, 
et  se  jette  dans  la  Méditerranée  après  un  cours  de 
217  kil.  par  les  étangs  de  Sijean  et  Vendre*. 

aude  (  dép.  de  I'  ),  sur  la  Méditerranée,  borné  auN. 
par  celui  de  l'Hérault,  au  S.  par  celui  des  Pyrénées- 
Orient.,  â  10.  par  celui  de  l'Ariége  ;  6,317  kil.  carrés  ; 
281,088  hab.  Ch.-l.  Carcassonne.  Il  est  formé  du  dio- 
cèse de  Narbonne,  du  Rasés ,  du  Carcasscz,  du  Laura- 
guais  ,  toutes  portions  de  l'ancien  grand-gouver- 
nement de  Languedoc.  Montagnes  au  S.  ;  fer, 
bouille,  marbre,  plâtre,  manganèse,  jayet,  cobalt] 
ardoises;  grains,  fruits ,  miel,  vins  excellents  ;  mou. 
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fuis  à  laine  One  ;  forges  à  la  catalane  ;  eaux-do- 
vie,  esprits,  etc.  Le  canal  du  Midi  traverse  le  dép. — 
Il  a  4  arrond.  (Carcassonne,  Cartel uaudary,  Litnoux, 
Narbonne),  26  cant.,  447  communes.  1  (  dépend  de 
la  21»  division  militaire,  de  la  cour  royale  de  Mont- 
pellier, et  du  diocèse  de  Carcasson ne. 

AUDEBERT  (J.-B.) ,  naturaliste,  né  à  Rochefort 
eo  1760,  mort  à  Paru  en  1800.  On  lui  doit  deux 
tarauds  ouvrages  :  Ylhsioire  naturelle  des  singes ,  des 
makis,  etc.,  Paris,  1800,  in-fol.;  [  Histoire  des  co/i- 
bris,  des  oiseaux-mouches,  etc.,  1802,  in-fol.  Il  a 
eu  le  singulier  mérite  d'être  à  la  fois  l'auteur  du 
texte ,  des  dessins  et  des  gravures.  11  a  porté  une 

Serfeclion  inconnue  jusqu'à  lui  dans  la  gravure  des 
gures  coloriées. 

AUDENARDE.  Voy.  oudenarde. 

AUDENGE ,  ch.-l.  de  cant.  (Gironde),  à  36  kil. 
S.  0.  de  Bordeaux,  près  du  bassin  d'Arcachon; 
800  hab. 

AUDEUX,  ch.-l.  de  cant.  (Doubs),  à  10  kil.  N.O. 
de  Besançon  ;  300  hab. 

AUDGLLAH,  Augila,  oasis  sur  la  roule  de  l'oasis 
de  Syouahau  Feiian,  gouvernée  par  un  bey  qui  dé- 
pend de  celui  de  Tripoli,  a  pour  cli.-l.  Audgelah,  par 
20»  10'  long.  E.,  29»  28'  laL  N. 

AUD1ERNE,  ville  du  dép.  du  Finistère,  à  20  kil. 
0.  de  Quimper ,  sur  la  baie  d'Audierne  ;  1 ,000  hab. 
Petit  port,  école  de  navigation. 

AUDIGUIER  (  Vital  d'),  né  vers  1666  à  Villcfran- 
che,  ou  à  la  Ménor,  dans  le  Rouergue  ;  mort  vers  1 630, 
assassiné,  suivit  successivement  les  carrières  de  la  ma- 
gistrature ,  des  armes  et  des  lettres.  11  a  traduit  do 
l'espagnol  les  Nouvelles  de  Cervantes,  les  Travaux 
de  Persilès  ei  de  Sigisntonde,  du  même  ;  les  Aventura 
de  Lazarille,  et  a  composé  Le  vrai  et  ancien  usage 
des  duels,  1617,  ouvrage  cité  avec  éloge  par  Bayle. 

AUDLNCOURT  ,  ch.-l.  de  cant.  (Doubs),  sur  le 
Doubs,  à  4  kil.  S.  E.  de  Monlbéliard  ;  960  hab. 
Uaut-fourneau,  forges,  etc. 

AUD1NOT  (Nic.-Médard) ,  acteur  et  auteur  dra- 
matique, né  à  Nancy  vers  1740,  mort  à  Paris 
en  1801 ,  joua  d'abord  au  Théâtre-Italien;  il  éleva 
en  1769,  à  la  foire  Saint-Germain,  un  petit  théâtre 
de  marionnettes ,  dont  chaque  figure  imitait  un  ac- 
teur de  la  Comédie -Italienne.  Les  comédiens  de 
bols  attirèrent  la  foule,  et  bientôt  Audinot  put  fon- 
der la  salle  de  Y  Ambigu-Comique,  où  il  substitua  des 
enfants  à  ses  marionnettes.  En  1772,  il  Ht  représen- 
ter de  grandes  pantomimes,  qui  ûrent  sa  fortune. 
11  a  composé  le  Tonnelier,  opéra-comique  repré- 
senté avec  succès  6ur  le  Théâtre-Italien. 

AUD1N-ROUV1ERE  (Joseph-Marie),  médecin,  né 
en  1764  à  Carpciilras  ,  mort  en  1832  du  choléra  à 
Paris,  est  surtout  connu  par  un  ouvrage  intitulé 
La  Médecine  sans  médecin,  publié  pour  la  première 
fois  en  1794,  refondu  en  1820,  et  qui  a  eu  treize 
éditions.  11  amassa  une  grande  fortune  en  vendant 
des  grains  de  vie  ou  grains  de  santé,  remède  secret 
qu'il  donnait  comme  un  remède  universel;  ce 
n'est  que  le  toni-purgatif  de  Frank. 

AUDITEUR  DE  LA  ROTE.  Voy.  rote. 

AU  DO  EN  US.  Voy.  oukn  (saint). 

AUDRAN,  nom  d'une  famille  de  Lyon  qui,  dans 
le  xvii*  siècle,  a  produit  plusieurs  artistes  très  esti- 
mé»}. Le  plus  célèbre  est  Girard  Audran,  né  à  Lyoti 
en  1640,  mort  à  Paris  en  1703,  que  l'on  regarde 
encore  aujourd'hui  comme  le  premier  graveur  d'his- 
toire. U  employa  plusieurs  années  à  se  former  dans 
l'art  du  dessin ,  étudia  à  Paris  sous  Lebrun  dont  il 
resta  l'ami ,  puis  alla  se  perfectionner  à  Rome  ; 
Colbert  le  fixa  à  Paris  en  lui  donnant  une  pension, 
et  utilisa  ses  talents.  Il  grava,  entre  autres  tableaux: 
les  Batailles  d  Alexandre  de  Lebrun,  Y  Enlèvement 
de  la  Vérité  et  plusieurs  autres  tableaux  de  Poussin, 
le  Martyre  de  saint  Laurent  de  Lesueur.  On  a  au»i 
de  lui  un  Recueil  des  proportions  du  corps  humain. 


—  I.cs  autres  artistes  du  même  nom  sont  :  ClaunV, 
père  du  Girard  ;  Charles,  son  oncle,  tous  deux  gra- 
veurs ;  Claude,  sou  frère ,  peintre  et  élève  de  Le- 
brun ;  Benoit  et  Jean ,  ses  neveux,  graveurs. 

AUDRU1CK,  ch.-l.  de  cant.  (Pas-de-Calais),  à 
8  kil.  N.  E.  d'Ardres;  2,373  hab. 

AUDUN-LE-ROMAN,  ch.-l.  de  cant.  (Moselle),  A 
19  kil.  de  Thionville  ;  300  hab.  Manufacl.  d'arme». 

AUDUS,  riv.  de  l'Afrique  septentrionale,  dan* 
la  Numidie,  auj.  I'adocse. 

AUERBACH,  ville  d'Allemagne,  en  Saxe  (Yoigt- 
land),  a  20  kil.  E.  de  Plauen;  2,000  hab. 
v  AUERSBERG,  Arupium,  château  seigneurial  des 
Etats  autrichiens  (Laybaoh,  en  lllyricj,  à  36  kil. 
N.  0.  de  Ncusladl. 

AUERSTjCDT,  ville  des  États  prussiens  (Saxe),  à 

10  kil.  0.  de  Naumbourg.  Victoire  de  Davoust  sur 
les  Prussiens,  14  octobre  1806,  le  mftme  jour  que 
celle  d'Iéna  ;  d'où  sou  litre  de  duc  d'Auersttrdt. 

AUF1DENA,  ville  du  Samnium,  auj.  alfidena. 

AUFIDUS,  riv.  do  Daunie,  auj.  I'ofanto. 

AUGE,  ou  VALLÊE-D'AUGE,  petit  pays  de  l'an- 
cicrjie  B.-Normandie,  arrosé  par  la  Touque,  est 
remarquable  par  sa  fertilité.  Villes  principales  : 
Ponl-l'Evéque,  Touques,  Dives,  Exmes,  Beau  mon  t- 
cn-Auge.  L  Auge  fait  partie  des  dép.  actuels  du  Cal- 
vados et  de  l'Orne.  Jadis  ce  n'était  qu'une  forêt  dite 
saltus  Algiœ,  d'où  le  nom  de  Saul-d'Auge  que 
porte  encore  un  village  de  ce  pays. 

AUGER  (Edmond),  jésuite,  né  en  1616  à  Alleman, 
près  de  Troyes,  alla  à  Rome  n'ayant  d'autres  res- 
sources que  de  mendier,  entra  chc*  les  Jésuites  de 
Rome  corn  me  garçon  de  cuisine.et  fut  admis  dans  l'or- 
dre par  saint  Ignace  lui-même.  De  retour  en  France. 

11  se  distingua  (Kir  son  xèle  pour  la  prédication  et 
couvertit  un  grand  nombre  de  protestants.  Tombé 
entre  les  mains  du  baron  des  Adrets,  chef  des  Pro- 
testants, il  allait  être  mi»  à  mort  quand  son  élo- 
quence le  sauva.  Henri  111  le  choisit  pour  sou  con- 
fesseur; il  est  le  premier  jésuite  qui  ait  rempli  cette 
fonction  délicate.  Le»  Ligueurs  l 'éloignèrent  de  la 
personne  du  roi  ;  il  se  retira  en  Italie  et  mourut  à 
Corne  en  1691.  11  a  laissé  quelques  ouvrages  de 
piété,  entre  autres  un  Catéchiime  estimé. 

auger  (l'abbé  Athanase).  savant  helléniste,  né  à 
Paris  en  1734,  mort  en  1792,  fut  professeur  d'élo- 
quence au  collège  de  Rouen ,  grand-vicaire  de  l'é- 
vêquede  Lescar  et  membre  de  l'Académie  des  In- 
scriptions. Il  a  traduit  Démosthène  et  Et  chute,  1777- 
78,  5  vol.  ln-8;  Isocrate,  1781,  3  vol.  ln-8;  Lysias, 
1783,  1  vol.  iu-8;  saint  Jean-Chrysostâme ,  1786, 
4  vol.  in-8  ;  saint  Basile,  1788  ,  in-8,  et  quelques  au- 
tres ouv  rages  moins  importants.  On  a  publié  en  179* 
ses  œuvres  posthumes;  elles  contiennent  la  trad. 
des  Discours  de  Cicéron,  et  la  Constitution  des  Ro- 
mains sous  les  rois  et  sous  la  république. 

acger  (Louis-Simon),  littérateur,  né  à  Paris 
en  1772,  se  lit  d'abord  connaître  par  des  Eloges  qui 
turent  couronnés  :  il  travailla  successivement  à  la 
rédaction  de  la  Décade  philosophique  (1804),  du 
Journal  de  l'Empire  (1S08),  du  Journal  général  de 
France  (1814)  et  du  Mercure,  donna  un  grand  nom- 
bre d'éditions  de  nos  classiques,  avec  notices  *-A  com- 

j  mentaires;  fut  nommé  censeur  à  la  Restaura  lion  ; 
fut  reçu  en  I8l(i  à  l'Académie  Française,  dont  il 

I  devint  secrétaire  perpétuel,  et  termina  sa  vie  de  lu 
manière  la  plus  inattendue,  par  un  déplorable  sui- 
cide, en  1829.  Son  travail  le  plus  estimé  est  son 

i  Commentaire  sur  Molière,  1811WÎ,  9  vol.  in-8. 

t    AUGEREAU  (P.-F.-Ch.),  due  de  Custiglione,  ma- 

J  réchal  de  France,  né  à  Paris  en  1767,  était  lils  d'un 
maçon  et  d  une  fruitière.  U  s'engagea  de  bonne 
heure,  se  distingua  en  Vendée  et  aux  Pyrénées,  «  t 
fut  dès  1794  nommé  général  de  division.  Kmo.ve 
en  Italie  (1796),  il  ût  des  prodiges  de  valeur  âu 
pont  de  Lodi,  à  Castiglione,  ou,  avec  un  faible  cor/ ^ 
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il  arrêta  pendant  deux  jours  une  armée 
nombreuse  ;  k  Arcolc,  où,  voyant  plier  les  colonnes 
françaises,  il  se  jeta,  dit-on,  au  milieu  des  ennemis, 
un  drapeau  à  la  main,  et  rappela  ainsi  la  victoire. 
En  1797,  il  fut  investi  du  commandement  de  Paris, 
et,  à  la  journée  dn  18  fructidor  (4  septembre  1797), 
fut  chargé  par  le  Directoire  d'envahir  le  corps  lé- 
gislatif et  d'arrêter  les  députés  proscrits.  En  1799, 
il  fut  député  au  Conseil  des  cinq-cents  et  devint  se- 
crétaire de  celte  assemblée.  Néanmoins  il  ne  s'op- 
posa pas  au  coup  d'état  du  J8  brumaire;  il  fut  en 
récompense  chargé  par  le  premier  consul  du  com- 
mandement de  I  armée  de  Hollande.  En  1804,  il 
accepta  de  l'empereur  le  titre  de  maréchal,  et  fut 
fait  duc  de  Casliglione,  en  souvenir  d'un  de  ses  prin- 
cipaux exploits.  11  commanda  encore  avec  distinc- 
tion sur  le  Rhin  et  en  Prusse,  et  eut  une  grande 
part  aux  victoires  diéna  (180G)  et  d'Eylau  (1807). 
il  fut  moins  heureux  en  Catalogne,  et  ne  fut  chargé 
<rue  d'un  rôle  secondaire  pendant  l'expédition  de 
Kussie  ;  cependant  il  se  signala  par  son  courage  à 
la  bataille  de  Leipsick.  11  Tut  mis  à  la  tête  de  l'ar- 
mée de  l'Est,  réunie  à  Lyon,  mais  il  ne  fit  rien  pour 
«opposer  à  l'entrée  des  alliés.  11  fut  un  des  premiers 
à  te  détacher  de  l'empereur  et  à  reconnaître  les 
Bourbons.  11  mourut  en  1816,  dans  sa  terre  de  la 
Houssaye.  Augereau  était  un  soldat  intrépide,  mais 
il  n'avait  pas  les  qualités  du  général  en  chef.  On 
l'accuse  d'avoir  souvent  souillé  ses  victoires  par  ses 
déprédations.  En  politique,  il  servit  alternativement 
loua  les  partis. 

AUGIAS,  roi  d'Elis,  avait  de  vastes  établ es  qui  con- 
tenaient trois  mille  bœufs ,  et  qui  n'avaient  point 
été  nettoyées  depuis  trente  ans.  11  proposa  à  Hercule 
de  les  nettoyer,  sous  la  promesse  du  dixième  de 
ion  troupeau.  Le  héros  y  réussit  en  détournant  le 
fleuve  (A nigre,  Alphée  ou  Pénée?)  àtrav.les  élables. 
Mais  le  perfide  roi  ayant  refusé  à  Hercule  le  prix 
convenu,  le  héros  indigné  pilla  Elis,  tua  Augias. 
et  donna  ses  états  à  Phylée,  fils  de  ce  prince. 
AUG1LA  foasis  d'j.  Voy.  audgelah. 
AUGSBOURG,  Augusta  Yindelicorum ,  ville  de 
Bavière  (H.-Danube).  au  confluent  du  Lech  et  de 
la  Wertach,  à  57  kil.  Y  0.  de  Munich  ;  34,000  hab. 
Elle  est  divisée  en  3  parties,  haute,  moyenne  et  basse 
ville.  Evêché.  Cathédrale,  hôtel-de-ville,  Ludwigs- 
piatz,  grande  place  ;  marché  aux  vins,  etc.  Grande 
manufacture  de  coton  (qui  occupe  près*  de  7,000 


ouvriers);  futaines,  toiles,  glaces,  papiers,  etc.  Grand 
commerce  de  librairie,  d'expédition  et  de  transit 
avec  l'Italie,  la  Suisse,  Vienne,  Lyon,  Francfort. 
Elle  est  aussi  une  des  premières  places  de  l'Europe 
pour  la  banque. — Nommée  d'abord  Duma.ua ,  el  I  e  re- 
çutune  col.  rom.  sous  Auguste,  d'où  son  nom  d'Au- 
9*tta.  Elle  fut  v.  impériale  jusqu'en  1806.  L'évèrhé 
étailanssi  étal  d'empire  Mous  deux  faisaient  partie  du 
cercle  de  Souabe.  Augsbourg  est  célèbre  dans  l'histoire 
par  la  diète  <f  Augsbourg  de  1 530,  où  fut  présentée  la 
Confession  d Augsbourg  ffonnule  de  foi  luthérienne 
rédigée  par  Mélanchthon);  par 'l' alliance  d' Augsbourg 
ientre  François  I  et  les  princes  allemands  luthériens, 
contre  Charles-Quint  et  les  Catholiques,  en  1634); 
par  ['intérim  d' Augsbourg  (formulaire  provisoire  ima- 
pné  pour  contenir  las  deux  partis  religieux,  el  pro- 
jeté par  Charles-Quint  à  la  diète  de  1548};  par  la 
pair  d" Augsbourg  ou  2'  paix  de  religion  (entre  les 
talbolique»  et  les  Luthériens,  signée  par  Charles- 
l/uint  en  1555  :  elle  accordait  la  liberté  de  con- 
*ience,mais  imposait  aux  prélats  qui  embrasseraient 
it  luthéranisme  le  réservai errltsiast..  c.-a-d.  Publi- 
cation de  résigner  leurs  bénéf);  parla  Ligue  d'Auysh. 
formée  en  1686,  entre  les  deux  lignes  de  la  maison 
d'Autriche,  la  Suède,  la  Saxe.  la  Bavière,  les  cer- 
ria  de  Souabe  et  de  Franconie,  etc. ,  dans  le  but 
tl  arrêter  les  empiétements  de  Louis  XIV;  elle  fut  le 
début  de  la  guerre  que  termina  la  paix  de  Kyswlck. 


augsbourg  (évôché  d'),  étal  d'empire  (cercle  «V 
Souabe),  comprenait  entre  autres  villes  Dillingeii. 
Wittislingcn.  rUssen. 

AUGST,  ville  de  Suisse  (Baie),  à  11  kil.  S.  E.  de 
liAle,  au  confluent  de  l'ErgolU  et  du  Rhin  ;  elle  est 
bâtie  «ur  l'emplacement  de  l'ancienne  Augusta  Raw 
racorum,  détruite  par  Atlila,  450.  Ane.  évéché. 

AUGURES,  ministres  de  la  religion  cher  les  Ro- 
mains, prédisaient  l'avenir,  d'après  le  vol,  le  chant  et 
1  appétit  des  oiseaux,  llsformaient  un  collège  qui  jouit 
longtemps  d'une  très  grande  considération,  et  dan-, 
lequel  on  n'admettait  que  les  premiers  personnage» 
de  1  état.  Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  arus- 
pices,  qui  étaient  des  officiers  d'un  ordre  bien  in- 
férieur. Voy.  ARUSPICES. 

AUGUSTA.  Nom  commun  à  beaucoup  de  villes 
ancienne»,  ainsi  nommées  en  l'honneur  de  l'empe- 
reur Auguste  ou  de  quelqu'un  de  ses  successeurs. 
Souvent  elles  ont  un  autre  nom  qu'elles  joignent  à 
celui  d' Augusta.  Les  principales  sont  : 
augusta,  ville  de  Sicile,  auj.  agosta. 
augusta  ou  basiua,  ville  des  Helvétiens,  auj. 
bale  (Suisse). 

augusta  ou  neouagus,  ville  de  la  Gaule  Transal- 
pine, auj.  nyons  (Drôme). 
augusta  asturica,  ville  d'Hispanie,  auj.  astorga. 
AUCusta  acscorum  ,  ville  d'Aquitaine,  auj.  a  ton. 
augusta  firma  ou  astigis,  ville  d'Hispanie,  auj. 

ECMA. 

augusta  m  vêtu»,  ville  de  Germanie,  auj.  spire, 
augusta  pRjEtoria  ,  ville  de  la  Gaule  Cisalpine, 
auj.  AOSTE. 

augusta  rauracorum,  ville  de*  Helvétiens,  auj. 

AUGST. 

augusta  suessionum,  ville  de  l'ancienne  Belgique, 
auj.  soissons. 

augusta  taurinorum,  ville  de  la  Gaule  Cisalpine, 
auj.  TURIN. 

augusta  TnsviRORUH,  ville  de  Germanie,  auj. 

TRÊVES. 

augusta  tricastikorum,  ville  de  la  Viennaisc,  auj. 
aoust-ek-diois  (Drôme). 
augusta  trjnobantum,  ville  de  la  Bretagne  anc, 

auj.  LONDRES. 

augusta  vaciennorum.  ville  de  la  Gaule  Cisalpine, 
auj.ciTTA  oi  bene  (selon  d  autres,  ce  serait  Saluées). 
augusta  vancionum,  ville  de  Germanie,  auj. 

WORKS. 

augusta  veromanduori  m  .  ville  de  la  Belgique  2', 

auj.  SAINT-QUENTIN  OU  VERMAND. 

augusta  vindelicorum,  ville  de  Germanie,  auj. 

AUGSBOURG. 

(Pour  les  villes  qui  ne  seraient  pas  ici,  cherchez 
le  mot  qui  suit  Augusta.) 

augusta.  Ce  nom  est  aussi  porte  par  beaucoup  de 
villes  des  États-Unis:  la  principale  est  dans  la  Géor- 
gie, i  155  kil.  N.  0.  de  Savannah,  sur  la  Savan- 
nah  qui  a  en  cet  endroit  500  mètres  de  large; 
elle  compte  6,000  hab.  Grand  commerce  de  coton  et 
tabac.  Augusta  n'avait  que  10  maisons  en  1785. 

AUGUSTAMN1CA,  partie  orientale  de  l'Egypte 
inférieure,  entre  le  petit  Delta  à  10.  et  l'Arabie  pro- 
prement dite  à  l'E.,  ainsi  nommée  au  iv  siècle. 

AUGUSTE,  en  grec  Sébaste,  tilre  honorifique  qui 
fut  décerné  pour  la  première  fois  à  Octave  par  le 
sénat  l'an  28  av.  J.-C.,  el  que  prircnl  depuis  tous 
les  empereurs  romains.  Sous  Dioctétien,  on  établit 
une  distinction  entre  le  titre  d'Auguste  et  celui  de 
César.  Le  1"  distinguait  l'empereur  régnant,  le 
2*  l'héritier  présomptif  de  la  couronne.  Le  tilre 
d'Auguste  a  été  conservé  par  les  empereurs  d'Alle- 
magne depuis  Othon  II  ;  ils  l'ont  même  amplifié  en 
prenant  les  titres  de  semper  Augustus ,  perpétuas 
Augustus. 

auguste  .  C.  Julius  Ctcsar  Octavianus  Augustus , 
connu  jusqu'à  son  avènement  au  trône  sous  le  nom 
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d'Octave,  premier  empereur  romain,  était  fils  du  séna- 
teur C.  Octavius  et  neveu  de  César.  Il  naquit  à  Rome 
Tan  63  av.  J.-C.,  perdit  non  père  de  bonne  heure,  et 
Tut  adopté  par  son  oncle.  Il  n'avait  que  18  ans  quand 
César  Tut  assassiné;  il  étudiait  alors  en  Grèce.  Il 
accourut  aussitôt  à  Rome  pour  recueillir  l'héritage 
de  son  père  adoptif  ;  força,  malgré  sa  jeunesse,  An- 
toine à  lui  restituer  une  partie  de  ses  biens  qu'il 
avait  détournés,  et  marcha  contre  lui  à  Modène  avec 
les  consuls  Hirtius  et  Pansa.  Bientôt,  cependant, 
»  apercevant  qu'on  voulait  les  perdre  l'un  par  l'au- 
tre, il  se  réconcilia  avec  Antoine,  lui  donna  sa  sœur 
Octavie  en  mariage,  et  tous  deux  formèrent  avec  Lé- 
pidus  un  célèbre  triumvirat  (43  av.  J.-C.).  Ils  com- 
mencèrent par  proscrire  impitoyablement  tous  leurs 
ennemis  ;  puis  ils  marchèrent  contre  les  restes  du 
parti  républicain,  et  défirent  à  Philippe»  Brutus  et 
Cassius  qui  étaient  à  la  tête  de  ce  parti  («).  Maîtres  de 
l'empire  après  cette  victoire,  Octave  et  Antoine  éloi- 
gnèrent le  faible  Lépidus,  et  se  partagèrent  les  provin- 
ces. Octave  se  réserva  tout  l'Occident.  Après  plusieurs 
ruptures  et  plusieurs  raccommodements  passagers, 
les  deux  rivaux  se  firent  enfin  la  guerre  ouverte- 
ment, et  Octave  remporta  sur  Antoine  une  vic- 
toire décisive  près  d  Artium  (31).  Il  fit  ensuite 
voile  vers  l'Egypte,  où  Antoine  s'était  réfugié  avec 
Cléopàtre,  prit  Alexandrie,  força  son  ennemi  à  se 
donner  la  mort,  et  réduisit  le  pays  en  province  ro- 
maine. De  retour  à  Rome  (  28  av.  J.-C.  ),  il  reçut  les 
titres  d'empereur  (imperator)  et  d'auguste,  et  ré- 
tablit sous  un  autre  nom  le  gouvernement  monar- 
chique. Du  reste,  il  ne  se  servit  de  son  pouvoir  que 
pour  faire  des  lois  sages  et  pacifier  tout  l'empire.  On 
dit  que,  dégoûté  de  la  puissance,  il  eut  un  instant  le 
projet  d'abdiquer,  mais  qu'il  en  fut  détourné  par 
les  conseils  de  Mécène.  11  mourut  à  Noie,  l'an  14  de 
J.-C.,  âgé  de  76  ans.  Ce  prince  fut  cruel  tant  qu'il 
eut  besoin  de  l'être,  et  il  donna  l'exemple  de  la  dou- 
ceur et  de  la  clémence  dès  qu'il  fut  sur  le  trône. 
Il  favorisa  les  lettres,  attira  à  sa  cour  Virgile,  Ho- 
race, et  même  admit  dans  son  intimité  Ovide,  Tite- 
Llve,  etc.  Outre  sa  cruauté,  on  lui  reproche  aussi 
d  avoir  été  peu  brave  de  sa  personne  il  ne  dut  ses 
succès  qu'aux  talents  de  ses  généraux,  et  surtout 
d' Agrippa. 

auguste  I,  dit  le  Pieux,  duc  et  électeur  de  Saxe, 
frère  de  Maurice,  régna  de  1553  à  1586,  fit  dresser 
la  formule  de  concorde,  pour  réunir  les  Luthériens 

aui  commençaient  à  se  diviser,  et  s'opposa,  dans  la 
iète  d'Augsbourg,  à  la  réception  du  calendrier  gré- 
gorien. Ce  prince  croyait  à  l'nlchlmle. 

adgcste  h  (Frédéric),  électeur  de  Saxe  et  ensuite 
roi  de  Pologne,  né  à  Dresde  en  1670,  devint  électeur 
en  1695  par  la  mort  de  son  frère  aîné.  Il  se  distin- 
gua dans  les  guerres  de  l'Empire  contre  les  Français 
et  contre  les  Turcs.  A  la  mort  de  J.  Sobieskv.  lise 
fit  élire  roi  de  Pologne  (1697).  Il  s'allia  avec  Pierre- 
le-Grand  contre  Charles  XII,  fut  battu  par  ce 
prince,  et  déposé  en  1 704  par  la  diète  de  Varsovie, 
qui  élut  à  sa  place  Stanislas  Leczinsky;  il  réussit 
au  bout  de  peu  de  temps  à  chasser  son  rival ,  mais 
de  nouveaux  succès  du  roi  de  Suède  le  forcèrent  à 
résigner  la  couronne  (1706).  Après  la  défaite 
de  Charles  XII  à  Pultawa  (1709),  il  futd  e  nouveau 
rappelé  en  Pologne,  et  cette  fois  il  resta  définiti- 
vement en  possession  du  trône.  Il  mourut  en  1733. 

auguste  m  (Frédéric),  électeur  de  Saxe  et  roi 
de  Pologne,  fils  du  précèdent,  né  en  1696,  fut  à  la 
mort  de  son  père,  en  1733,  élu  roi  de  Pologne  par 
une  partie  de  la  nation,  et  ne  hit  universellement 
reconnu  qu'en  1730.  Il  fut  en  guerre  avec  Frédé- 
ric II.  roi  de  Prusse,  qui  deux  fois  lui  enleva  la 
Saxe  (1746  et  1756);  son  duché  ne  lui  fut  rendu 
qu'à  la  paix  d'Hubertsbourg(l763).  Il  mourut  peu 
après,  méprisé  des  Polonais  et  des  Saxons. 

AUCUSTE  »E  BRUNSWICK.  Voy 


AUGUSTE  (histoire).  On  donne  ee  nom  à  uni 
cueil  des  vies  des  empereurs  romains  qui  régnèrci.l 
depuis  Adrien  jusqu'à  Dioctétien  (117-284).  Ce  re- 
cueil est  attribué  aux  six  auteurs  suivants  :  Mlianu* 
Spartianus,  Julius  Capitoiinus,  Vulcatius  Gallicanus, 
Ailius  Lampridius,  Trebellius  Pollio  et  Flavius  Vo- 
piscus.  Les  meilleures  éditions  de  Y  Histoire  Auguste 
sont  celles  de  Saumaise  avec  les  notes  de  Casaubon, 
Paris,  1620,  in-fol.;  et  l'édit.  Variorum,  Leyde,  1671, 
2  vol.  in-8.  L'Uisloire  Auguste  a  été  traduite  par 
Moulines,  Paris,  1806,  3  vol.  in- 12. 

AUGUSTENBOURG.  bourg  de  Danemark  (Sle*- 
wig),à 31  kil.S.  E.  d'Apenrade ;  500 hab.  Il  a  donné 
son  nom  à  une  branche  de  la  maison  de  Hoistein. 

AUGUSTENBOURG  (Christlern  -  Auguste  de 
sleswig-holsteik— sunoerbourg,  prince  d' ),  né  eu 
1768.  Après  avoir  servi  avec  distinction  dans  les  ar- 
mées du  roi  de  Danemarck,  il  fut  nommé  en  180'.) 
prince  royal  de  Suède,  par  Charles  XIII,  et  par  les 
états;  mais  à  peine  venait-il  d'arriver  en  Suède, 
qu'il  mourut  presque  subitement.  Ou  l'a  dit  empoi- 
sonné. 

AUGUSTIN  (saint),  Aurelius  Augustinus,  le  pre- 
mier des  pères  de  l'église  latine,  né  en  354  à  Ta- 
paste  en  Numidie,  avait  un  père  païen  et  une  mère 
chrétienne,  sainte  Monique.  Il  mena  d'abord  une 
(jeunesse  fort  dissipée,  et  partagea  longtemps  le* 
erreurs  des  Manichéens.  Il  professa  la  rhétorique  à 
Tagaste,  à  Carthage,  et  enfin  à  Milan.  Dans  cette 
dernière  ville  il  eut  occasion  de  connaître  saint  Am- 
broise  qui,  réunissant  ses  efforts  à  ceux  de  la  mère 
d'Augustin,  réussit  i  le  convertir.  Il  se  fit  baptiser 
à  l  àge  de  32  ans,  quitta  son  école,  et  retourna  à 
Tagaste,  où  il  distribua  ses  biens  aux  pauvres,  et 
se  consacra  au  jeûne  et  à  la  prière.  Quelque  temp* 
après,  en  39 1 ,  il  fut  ordonné  prêtre,  malgré  sa  résis- 
tance, par  Valère,  évêque  d'Hippone,  et  il  devint 
lui  -  même,  en  395,  évèque  de  cette  ville.  Il  vécut 


en  commun  avec  les  clercs  de  son  église  qu'il  pré- 
parait au  saint  ministère ,  et  forma  ainsi  les  pre- 
miers séminaires.  Il  combattit,  soit  par  ses  discours, 
soit  par  ses  écrits,  les  Donatistes,  les  Manichéens 
et  les  Pélagiens  ;  instruisit  son  peuple  par  ses  pré- 
dications ,  soulagea  les  pauvres  cl  maintint  la  dis- 
cipline dans  plusieurs  conciles.  Il  mourut  &  Hip- 
pone  durant  le  siège  de  cette  ville  par  les  Vandales, 
en  430.  On  célèbre  sa  fête  le  28  août.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  la  Cité  de  Dieu ,  son  chef-d'œuvre  .- 
les  Traités  sur  ta  grâce  et  le  libre  arbitre ,  qui  l'ont 
fait  surnommer  le  Docteur  de  la  grâce  ;  ses  Rétrac- 
tations, où  il  juge  les  écrits  et  les  opinions  de  sa 
jeunesse  ;  ses  Confessions,  où  il  fait  l'histoire  de  ses 
erreurs  et  de  sa  conversion  miraculeuse  ;  des  Trai- 
tés sur  l'Ecriture;  un  Commentaire  sur  les  psau- 
mes, des  Sermons ,  des  Lettres,  etc.  On  a  aussi  de 
lui  un  grand  nombre  d  écrits  contre  les  hérétiques 
de  son  temps.  Iji  meilleure  édition  de  ses  œuvres 
est  celle  des  Bénédictins,  10  vol.  in-fol.,  Paris , 
1679et6Uiv.;  réimprimée  à  Anvers,  1700-1703,  avec 
un  Appendix,  et  à  Paris,  1 1  vol.  grand  in-8,  par  les 
frères  Gaume,  1835-40.  La  plupart  de  ses  ouvrages 
ont  été  traduits:  nous  citerons  seulement  la  Cité  de 
Dieu,  par  Lambert,  1675  et  1736  (avec  notes  de 
I  abbé  Goujct)  ;  les  Confessions ,  par  Arnaud  d'An- 
dilly,  1649;  par  Ph.  Dubois,  1686;  par  Dom  Martin. 
1741,  et  récemment  par  M.  de  Saint-Victor,  dam 
la  Bibliothèque  des  dames  chrétiennes,  et  par  M.  Mo- 
reau,  avec  notes,  Paris,  1840,  in-8;  cette  dernière 
traduction  est  augmentée  d'une  analyse  du  Traité 
du  Maître  (non  traduit  jusqu'ici).  Ses  lettres  et  ses 
sermons  ont  été  également  traduits  par  Ph.  Dubois 
(Voy.  ce  nom).  Tillemont  a  donné  une  vie  très 
détaillée  de  saint  Augustin.  On  trouve  une  analyse 
de  ses  œuvres  dans  1  Histoire  générale  des  écrit  aint 
sacrés.  Ses  restes  sont  conservés  1  Pavie  et  à  Bone. 
AtGUSTiw  (saint),  apôtre  de  l'Angleterre ,  pie- 
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mier  arrheveque  de  Cantorbéry,  était  un  moine 
Iwnédklin.  Il  fut  envoyé  de  Rome  en  Angleterre 
par  le  pape  Grégoire-le-Grand  pour  y  prêcher  le 
christianisme  (596);  convertit  le  roi  Kthelbcrt,  con- 
wera plusieurs  erêq.  M.  vers  610.  On  Thon,  le  36  mai. 

AUGCSTis  (Ant.),  savant  philologue  et  juriseon- 
tulle  espagnol,  né  à  Saragosee  en  1516,  mort 
en  1686,  fut  successivement  évèque  de  Lérida  , 
pub  archevêque  de  Tarragone  (1574),  et  fut  nommé 
auditeur  de  là  Rote  par  Paul  111. 11  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  le  droit  romain  et  ecclésias- 
tique, dont  le  principal  est  Dialogi  de  emendatione 
iiraàam,  1 58 1 ,  réimprimé  à  Paris  par  Raluze,  1672 , 
«les  corrections  et  des  notes  sur  Varron,  Festus 
Venise,  1669);  des  Dialogues  sur  les  médailles,  et 
divers  autres  ouvrages  d'histoire  et  d  antiquité.  Ses 
iruvres  de  droit  ont  été  recueillies  en  10  vol. 
in-fol.  à  Luequcs,  1766-74. 
Augustin  (Léonard) ,  antiquaire.  Vou.  agostiri. 
AUGUSTIN  ES,  religieuses  qui  suivent  la  régie 
qoe  donna  saint  Augustin  à  un  monastère  fondé 
par  m  sœur  à  Hippone.  Elles  se  vouent  à  la  garde 
des  malades  et  au  service  des  hôpitaux.  L'Hôtel- 
Weu  de  Paris  est  desservi  par  des  Augustines.  Les 
Liinripaux  couvents  d'Aiiguslines  sont:  les  sœurs 
«le  la  Vierge,  à  Venise  ;  de  Sainte-Marthe  à  Rome  ; 
les  Augustines  déchaussées  d'Espagne  et  de  Portu- 
gal ;  les  sœurs  de  la  Réeollcction  et  de  Saint-Tho- 
mas de  Villeneuve,  etc. 

AUGUST1NS  ,  religieux  mendiants  qui  font  re- 
monter leur  origine  à  une  société  d'ermites  ou  de 
dercs  réguliers  qui  aurait  été  fondée  par  saint  Au- 
gustin. Us  parurent  pour  la  première  fois  dans  le 
m*  siècle,  et  furent  réunis  en  un  seul  corps 
en  1266,  par  Alexandre  IV,  qui  leur  donna  Lanfranc 
|our  général.  C'est  de  cet  ordre  que  sortit  Mar- 
tin Luther.  En  1674,  la  réforme  de  Thomas  de 
Jésus,  Portugais ,  donna  naissance  aux  Augustin? 
déchaussés  ,  qui  se  répandirent  bientôt  en  r  nuire 
et  en  Italie.  Avant  1789,  il  y  avait  à  Paris  trois  eé- 
Mrea  couvents  d'Augustin*  ~:  les  Grands-Augustin* 
ou  Vieux-Augusttm,  établis  dès  1259  ,  et  qui  ne 


relevaient  qu< 


(leur  couvent,  situé  p 


Hont-Neuf,  sur  l'emplacement  de  la  rue  Dauphine 
et  du  marché  de  la  Vallée,  servit  souvent  aux  assem- 
blées du  clergé  et  du  parlement)  ;  les  Petits-Augustins, 
d»nt  le  couvent,  bâti  en  1606  par  Marguerite  de  Va- 
lois, est  devenu  l'hôpital  de  la  Charité;  les  Augus- 
tow  déchaussés ,  appelés  aussi  Augustins  de  la  place 
des  Victoires,  ou  Petits-Pires,  à  cause  de  la  petite 
faille  des  pères  Fr.  Harnet  et  Matthieu  de  Saint- 
François,  qui  bâtirent  ce  couvent,  en  1629. 

AUGUSTORONA,  dite  aussi  Tricasses,  ville  de  la 
Lyonnaise  4*,  auj.  troyes  (Aube). 

AUGUSTODUNUM  ou  RI  RR ACTE ,  ville  de  la 
Lyonnaise  I**,  auj.  ADTïît{Saône-el-Loire). 

AUGUSTODURUS,  ville  de  la  Lyonnaise  2«,  auj. 
bat  eux  (Calvados),  selon  M.  Walckenaer. 

AUGUSTOMAGUS,  autrement  dit  silvanectes, 
Mlle  de  la  Belgique  2*.  auj.  seklis  (Oise). 

AUGUSTONEMETUM,  ville  de  l'Aquitaine  I"  , 
auj.  CLERMOrrr-PERRAND  (Puy-de-Dôme). 

AUGUSTOR1TUM ,  dit  aussi  lemo  vices,  ville  de 
I  Aquitaine  1",  auj.  liboces  (ll.-Viennc). 

AJUGUSTOWO,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (  Polo- 
gne), à  217  ail.  N.  E.  de  Varsovie,  sur  la  Netta; 
1.000  hab.  ;  fondée  par  le  roi  de  Pologne  Sigis- 
roond- Auguste  en  1660.  Elle  est  le  ch.-l.  de  l'obvo- 
dte  ou  district  d' Angustovro ,  et  donne  son  nom  6 
«ne  des  huit  Yayvodies  de  la  Pologne,  qui  a  pour 
fh.A.  Suwalki. 

AUGUSTULE,  Romulus  Momifllus  Augustes, 
nr>mraé  par  dérision  AugusttUus,  dernier  empereur 
romain,  était  fils  d'Oreste,  général  des  armées  ro- 
maines dans  les  Gaulée,  et  fut  placé  sur  le  trône  par 
»n  père,  l'an  475;  mais  il  fui  renverse  Tannée  sui- 


vante par  Odoacre,  roi  des  Hérules,  qui  l'exila  en 
«  impunie,  en  lui  laissant  un  revenu  dé  6,000  livres 
d'or,  et  mit  ainsi  Un  à  l'empire  romain  en  Occident. 

AUHAUSEN,  village  de  Bavière  (cercle  de  la  Re- 
zat),  sur  la  Wœrnitz,  a  6  kil.  d'OEttingun;  400  h. 
Ane.  couv.  bénédictin.  Les  protestants  y  conclurent 
eu  1608  Y  Union  èvangél..  renouv.  à  Hall  l'ann.  suiv. 

AULERQUES.  Auterci,  peuple  de  la  Gaule,  se 
subdivisait  en  quatre  peuplades  :  1°  Aulerci  Bran- 
novices,  dans  la  Lyonnaise  I".  le  long  de  la  Loire 
(l'ancien  Briennaisj  ;  2°  Aulerci  Cenomani ,  dans  la 
Lyonnaise  3*,  à  l'E.  (à  peu  près  le  Maine  orient.) 
3°  Aulerci  Diabtintes,  entre  les  Hcdones  à  l'O.  et 
les  Aulerci  Cenomani  à  l'E.  (à  peu  près  le  Maine 
occid.)  :  4°  Aulerci  Eburovices,  dans  la  Lyonnaise  2». 
entre  les  Veliocassesk  l'E.  et  les  Lexovii  à  l'O.  (le ci- 
devant  dioc.  d'Evreux).  Ils  avaient  pour  chefs-lieux  : 
Ariolica  (Aurilly),  Suindinum  ou  Cenomani  (le  Mans). 
Narodunum  ou  Diablintes  (Jublelns),  Medtolanum 
ou  Eburovices  (Evreux). 

AULIDE,  nom  donné  au  petit  pays  qui  environ- 
nait Aulis.  Voy.  aulis. 

AULIS,  auj.  Microvaihi,  ville  de  l'ancienne  Rée- 
lle, sur  la  côte,  vis-à-vis  de  Chalcis  en  Eubée,  fut  le 
rendez-vous  général  de  la  flotte  des  Grecs  lors  de 
l'expédition  de  Troie  ;  c'est  là  que  la  fable  place 
le  sacrifice  d'iphigénie  immolée  pour  obtenir  des 
dieux  un  vent  favorable. 

AULNAY,  AULNE.  Voy.  achat,  aune. 

AULNOY  (jumelle  de  berneville,  comtesse  d'}. 
femme  de  lettres,  née  vers  1660,  morte  en  1705,  a  écrit 
dans  un  style  facile  et  léser  des  Mémoires  historiques 
(de  1672  à  1679),  des  Romans  et  des  Contes.  On  lit 
encore  aujourd'hui  set  Contes  des  fées,  Paris,  1782, 
6  vol.  in-18,  et  ses  Aventures  d'Hippolyte ,  comte  d* 
Douglas,  in-12.  Dans  ses  grands  ouvrages,  madame 
d'Aulnoya  imité  mad.  Lafayette,  mais  sans  l'égaler. 

AULON,  auj.  Avloue,  v.  et  port  de  l'illyrie  ane. 

AULPS,  ch.-l.  de  cant.  (Var),  à  20  kil.  N.  0.  de 
Dnus'uipnan;  3,000  hab. 

AULT,  ch.-l.  de  cant.  (Somme),  à  6  kil.  N.  E. 
d'Eu:  1,600  hab.  Pèche  abondante. 

AULU-GELLE,  Aulus  Gellius,  ou,  selon  d'autres, 
Agellius,  célèbre  grammairien  latin,  vivait  à  Rome 
vers  l'an  130  de  J.-C.,  sous  le  règne  d'Adrien  et  de 
ses  successeurs.  On  a  de  lui  un  ouvrage  en  20  livres, 
qu'il  a  intitulé  Nuits  attiques,  parce  qu'il  l'avait  com- 
posé à  Athènes  pendant  les  soirées  d'hiver.  C'est  un 
recueil  où  l'on  trouve,  avec  de  précieux  renseigne- 
ments sur  l'antiquité,  beaucoup  de  fragments  d'au- 
teurs anciens  perdus,  et  des  discussions  critiques  et 
grammaticales.  Malheureusement  cet  ouvrage  ne 
nous  est  pas  parvenu  dans  son  intégrité  ;  le  8*  livre 
manque  tout  entier.  Parmi  les  nombreuses  éditions 
d'Aulu-Gelle,  il  faut  distinguer  celles  publiées  à  Leyde 
par  J.  de  Vogel,  1644  ;  à  Paris,  en  1681 ,  ad  usum  Del- 
phini;  celle  de  Deux-Ponts,  1784,  2  vol.  in-8,  et 
celle  donnée  à  Gœttingue,  1824,  par  A.  Lion.  Il  en 
a  paru  une  traduction  par  l'abbé  de  Verteuil,  Paris, 
1776.  3  vol.  in-12,  réimprimée  avec  des  corrections 
par  Verger.  1820.  M.  Jacquinet  l'aretmd.  en  1843. 

AUMALE,  auparavant  Albemarle,  ville  de  France 
(Seine-lnf.).  à  22  kil.  E.  de  Neufchàtel,  ch.-l.  de 
cant.;  2,04)0  Imh.Goll. comm. Albemarle  fut  érigé* 
en  comté  vers  1070  par  Guillaume-le-Conquérant 
en  faveur  d'Eudes  de  Champagne  ;  mais  en  1194, 
Philippe-Auguste  s'empara  de  ce  comté  sur  les  An- 
glais et  le  donna  à  Simon  de  Dammartin.  Le  titre 
de  comte  d' Albemarle  ne  fut  plus  dès  lors  que  no- 
minal en  Angleterre  ;  en  France,  le  comté  subsista, 
et  son  nom  d' Albemarle  se  changea  par  corruption  en 
celui  d'Aumale.  Jeanne,  fille  de  Simon  de  Dammar- 
tin ,  porta  ce  comté  dans  la  maison  de  Castille,  qui 
le  conserva  jusqu'en  1342.  Il  passa  par  mariage  daus 
celle  d'Harcourt,  d'où  il  fut  transmis,  en  1471 ,  à 
René  H  de  Lorraine,  par  son  mariage  avec  Jeanne 
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d  liarcoort.  Sous  Claude  II,  petit-fils  de  René  II, 
ce  comté  fut  érigé  en  duché-pairie,  1547.  (  Voy.  ci- 
après  l'art,  hialnriq.)  Anne  de  Lorraine,  tille  de  Char- 
les de  Lorraine,  épousa,  en  1C18,  Henri  de  Savoie, 
due  de  Nemours,  et  transporta  le  duché  d'Aumale 
dans  la  maison  de  Savoie,  où  il  resta  jusqu  e»  1C75. 
11  Tut  alors  acheté  par  Louis  XIV,  et  donné  à  Louis- 
Auguste  de  Bourbon,  due  du  Maine,  prince  légi- 
timé de  France.  Enfin,  par  le  mariage  d'une  petite- 
fille  de  ce  prince  avec  le  duc  d'Orléans  (1769),  il 
entra  dans  la  maison  d'Orléans  qui  possède  encore  la 
terre  d'Aumale.  AuJ.  le  titre  de  duc  d'Aumale  est 
|»orté  par  le  4*  fils  de  Louis-Philippe. 

AUMALE  (Claude  1  de  lorraine,  comte  d),  5*  flls 
de  René  H,  duc  de  Lorraine,  qui  avait  acquis  le 
romté  d'Aumale  par  son  mariage  avec  l'héritière  de 
celte  maison,  Marie  d'Hareourt,  fut  fait  duc  de  Cuise 
|»ar  François  I,  et  devint  aitisi  le  chef  de  la  célèbre 
maison  de  Cuise.  [Voy.  ce  nom.) 

aumale  (Claude  II  de  lorraine,  duc  d"),  3' flls  du 
précédent,  jouit  de  la  faveur  de  Henri  II,  qui,  a  son 
avènement  (1547),  érigea  en  duché  son  comté  d'Au- 
male cl  le  nomma  gouverneur  de  la  Bourgogne.  Il 
s'illustra  à  la  défense  de  MeU,  assiégé  par  Charles- 
Ouint,  et  aux  batailles  de  Dreux,  Saint-Denis  et 
Moncontour;  il  fut  l'un  des  ardents  promoteurs  de 
la  Saint-Barthélémy.  11  péril  au  siège  de  la  Ro- 
chelle (1573). 

aumale  (Charles  de  lorraine,  duc  d').  flls  du  pré- 
cédent, un  des  héros  de  la  Ligue,  né  en  1556,  fut 
nommé  par  les  Seize  gouverneur  de  Paris  (1589), 
fut  défait  près  de  Senlis,  et  perdit  les  batailles  d'Ar- 
qués et  dlvry  contre  Henri  IV.  Cependant,  au  siège 
de  Paris,  il  força  le  roi  de  lever  le  siège.  Ayant, 
après  l'avènement  de  ce  prince,  livré  quelques  places 
de  la  Picardie  aux  Espagnols,  il  fut  condamné  à  mort 
|iar  le  parlement  (1595)  ;  il  se  réfugia  en  pays  étran- 
ger, cl  mourut  à  Bruxelles  en  1631.  —  H  eut  un 
frère,  Claude,  dit  le  chevalier  d'Aumale,  qui  périt 
en  combattant  contre  Henri  IV,  à  Saint-Denis,  en 
1591.  C'est  par  une  Action  toute  poétique  que  Vol- 
taire, dans  le  10»  chant  de  la  Hcnriadc,  le  fait  périr 
au  siège  de  Paris. 

AUMONT,  ch.-l.  decant.  (Lozère),  a  10  kil.  S.  de 
Sl.-Chcly;  900  hab. 

AUMONT  (sires,  puis  ducs  d  ),  famille  noble  et 
ancienne  qui,  pendant  un  grand  nombre  d'années, 
a  été  en  possession  de  la  charge  de  premier  gentil- 
homme de  la  chambre  du  roi.  Les  personnages  les 
plus  connus  de  cvtte  famille  sont  ;  Jean  d'Aumont, 
maréchal  de  France,  né  en  15*22.  qui  se  distingua 
M)iis  Henri  III  et  Henri  IV,  et  jiérit  d'un  coup  de 
mousqueton  (1595),  à  Camper  près  de  Hennés,  où  il 
combattait  le  duc  de  Mcreu'ur,  l'un  des  chefs  des 
Ligueur»;  —  Antoine  d'Aumont,  petil-flls  du  précé- 
dent, maréchal  de  France,  né  en  1601  ,  mort 
eu  1669,  qui  se  dislingua  à  Réthel;  —  Inouïs-Marie 
de  Rochebaron,  duc  d'Aumont.  né  en  1U32,  mort 
en  1704,  un  des  plus  zélés  serviteurs  de  Louis  XIV; 
il  se  distingua  dans  la  campagne  de  Flandres.  Il  con- 
tribua beaucoup  aux  progrès  de  la  science  des  médail- 
les et  fut  membre  de  l'Académie  des  Inscription*. 

AUNAY,  ch.-l.  de  cant.  (Charenle-lnf.),  a  35  kil. 
de  Saintes;  t. 700  hab. 

al'.nay-sur-odom ,  ch.-l.  de  canton  (Calvados),  à 
56  kil.  N.  E.  de  Vire;  2,000  hab.  On  y  nourrit 
beaucoup  de  moutons. 

AUNAY  (Philippe  et  Pierre  gautifr  d  ),  noms  de 
deux  frères,  gentilshommes  normands,  qui  furent  tons 
deux  au  nombre  des  amants  de  Marguerite  de  Bour- 
gogne et  que  Philinpe-le-Bel  lîl  mettre  à  mort  (  1314  ). 

4UNE  ou  EAULNE,  riv.  de  France,  dite  aussi 
riv.  de  Chateaulin ,  passe  à  Châleauneuf  el  à  Châ- 
teaulin,  et  tombe  dans  la  rade  de  Brest  à  Lnndeve- 
nee.  Cours,  135  kil.,  d'abord  an  N.,  puis  h  10.  I 

AUNEAU,  ch.-l.  de  cant.  (Eure-et-Loir),  à  10] 


kil.  S.  0.  de  Callardon  ;  1,600  hab.  Fontaine  deSt- 
Maur.  Cuise  y  battit  les  Allemands  en  1587. 

AUNEUIL,  ch.-l.  de  cant.  (Oise),  à  10  kil.  S.  0. 
de  Beauvais  ;  M00  hab.  Patrie  du  peintre  Lebrun. 

AUMS,  Alnitium  en  latin  moderne,  petite  prov. 
de  France,  au  S.  du  Poitou,  sur  l'Atlantique, 
forme  auj.  les  arr.  de  Rochefort  et  la  Rochelle,  et 
une  partie  de  celui  de  Marennes  dans  le  dép.  de  la 
Charenle-lnf.  Ch.-l.,  la  Rochelle.  Réuni  i  1»  Sain- 
longe  et  à  l'Angoumois,  l'Aunis  formait  autrefois 
uu  des  jrrands-gouvernemenls  de  France. 

AUNOY.  Voy.  aulhoy. 

AURA10KI,  riv.de  la  Russie  d'Europe  (Finlande), 
reçoit  la  LappoToki,  baigne  Abo  et  se  jette  dans  le  golfe 
de  Botnie.  On  l'appelle  aussi  rivière  d'Abo,  parce 
qu'elle  a  son  embouchure  aux  environs  de  cette  ville. 

AURAS,  chaîne  de  l'Atlas.  Voy.  aurès  et  aurasics. 

AURASIUS  bons,  auj.  Djebel- Aurès ,  mont. 
d'Afrique,  au  S.  de  la  Numidic.  s'étendait  des  monts 
Audus  à  10.  au  lac  Libyque  (Libyca  palus)  à  l'E. 
Cette  mont,  fait  partie  de  l'Atlas  actuel. 

AURAY,  ch.-l.  de  cant.  (Morbihan),  sur  l'Auray 
cl  la  mer,  à  17  kil.  0.  de  Vannes  ;  3,895  hab.  Ca- 
botage, commerce.  Pour  le  bas  peuple  breton,  Au- 
ray  est  une  v.  sainte.  Près  de  là.  cél.  église  S.-Anne. 
En  1364  y  fut  livrée  la  célèbre  bataille  d'Auray, 
entre  Jean  de  Montfort  et  Charles  de  Blois  :  Du- 
guesclin  y  fut  fait  prisonnier,  el  Charles  de  Blois  y 
perdit  la  vie  :  elle  mit  lin  à  la  guerre  de  la  succes- 
sion de  Bretagne. 

AURE  (Ste),  ubbe«se  a  Paris.  631-66,  est  bon.  le  4 
oct.— Une  autre  Ste  Aure,  née  musulmane,  se  fil  reli* 
gittum?  à  Séville.  et  rot  martyrisée  par  les  Matires,856. 

AUBE,  p.  riv.  qui  limite  les  dép.  de  l'Eure  et 
d'Eure-et  Loir,  nasAeàVerncuiLetsejet.dansrEure. 

AURELE - ANTONIN  (marc-).  Marcus  j£Uus 
Aurelius  Verus  Anlonintu,  dit  le  Philosophe,  naquit 
a  Rome  l'an  121  do  J.-C.,  d'nne  famille  illustre,  et 
Tut  élevé  sous  les  veux  de  son  aïeul  Annius  Vcrus, 
personnage  consulaire.  L'empereur  Adrien  l'avait 
nommé  préfet  de  Rome,  quoique  fort  jeune,  en  ira- 
l>o&atil  à  son  successeur  désigné,  Antonin,  la  con- 
dition de  l'adopter.  Marc-Aurèle  succéda  en  effet  à 
Antonin  (101).  Les  commencements  de  son  règne 
furent  marqués  par  de  grands  malheurs  :  un  dé- 
bordement du  Tibre  el  du  Pô,  une  famine,  une 
peste,  une  révolte  en  Bretagne,  une  invasion  de* 
Cilles  et  des  Quades  en  Cermanie,  des  Parthes  en 
Asie.  Il  ht  soumettre  les  bretons  par  ses  lieutenants; 
envoya  son  frère  adoplif,  Lutins  Vert»,  contre  le* 
Parthes,  prévint  le  retour  des  disettes  par  l'établis- 
n'uicul  do  greniers  public*,  el  au  relour  de  Vérus 
marcha  avec  lui  contre  les  Quades  et  les  Marco- 
inans  (169;.  Vérus  périt  dans  r expédition  ;  nuits 
Marc-Aurèle  remporta  sur  les  Barbares  une  suite 
de  victoires  qui  ne  furent  interrompues  que  par 
la  nouvelle  de  la  révolte  d'Avidius  Cassius,  gou- 
verneur de  Syrie.  Marc-Aurèle  était  en  marche 
[tour  comtutlre  les  rebelles,  lorsqu'on  lui  apporta 
la  tête  de  leur  chef.  Il  visita  les  provinces  d'O- 
rient, et  les  pacifia  par  sa  clémence.  De  retour  a 
Borne,  il  y  reçut  les  honneurs  du  triomphe  (177). 
L'année  suivante,  il  repartit  pour  la  Cermanie  et 
remporta  une  victoire  signalée  sur  les  Barbares  : 
mais  affaibli  par  l'âge,  les  fatigues  de  la  guerre  et 
la  maladie,  il  mou  ni  t  peu  de  temps  après  à  Sir- 
mium  (180),  laissant  l'empire  a  son  flls  Commode. 
On  reproche  à  Marc-Aurèle  d'avoir  persécuté  les 
Chrétiens,  et  toléré  les  désordres  de  l'impératrice 
Faustinc.  Du  reste,  par  sa  modération,  son  équité, 
sa  valeur,  il  a  représenté  en  quelque  sorte  la  phi- 
losophie assiBC  sur  le  trône,  et  a  justifié  ce  mot  de 
Platon,  que  les  peuples  ne  seraient  heureux  que 
quand  les  philosophes  seraient  rois.  Il  avait  montré 
de  bonne  heure  une  vive  prédilection  pour  le  stoïcis- 
me, et  on  possède  de  lui  12  livres  de  réflexions  morales 
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(en  grec),  soue  ce  titre  :  A  moi-mime,  où  il  résume 
pour  ton  propre  usage  les  noble»  doctrine*  de  celte 
était.  Les  Pensée»  de  Marc-Aurele  ont  été  impr.  pour 
lal"foisparXylander,  aveclrad.  lat.  (Zurich,  1568); 
et  depuis  avec  lea  notes  de  Galaker  et  de  Stanhope, 
Lood. ,  1 707  ;  traduit  en  franc,  par  Dacier,  Pari», 
1691, 2  toi.  in- 12,  ensuite  par  J.-P.  Joly,  Paris,  1770, 
ut-&.  En  1819,  M.  Angelo  Mal  a  publié  une  partie  eon- 
j-dérable  de  ta  correspondance  de  Mare-Aurèle  et  de 
r  ronion  vog.  ce  nom), découverte  dans  la  bibl.du  Va- 
tican. Thomas  a  écrit  un  bel  Éloge  de  Marc-Aurèle. 

AURELIA  civitas  aquensis,  auj.  babe-baben. 

AURELIANI,  peuple  de  la  Gaule  (Lyonnaise  4*}, 
entre  le»  Cumules  et  les  Senones  ;  leur  territoire 
repond  à  peu  près  au  ci-devant  Orléanais  (moins  le 
pays  Charlrain  et  une  partie  de  la  Sologne).  Us 
avaient  pour  capit.  Auretiani,  auj.  Orléans ,  qui  se 
uouimail  primitivement  Gembum. 

AUREL1EN  ,  Lucius  Domitius  Aurclianus  ,  em- 
l«reur  romain,  né  en  212,  dans  le  territoire  de 
Sirmium  en  Pannonie,  était  fila  d'un  paysan.  Après 
^oir  passé  par  tous  les  grades  de  la  milice,  il  fut 
*  levé  au  consulat  en  258,  et  parvint  à  l'empire  en  270, 
jjirës  la  mort  de  Claude  II.  11  délit  les  Gotha,  les 
Sarmates,  les  Marcoman*  et  les  Vandales.  H  vain- 
quit Tétrieus,  gouverneur  des  Gaules,  qui  voulait 
lui  disputer  le  trône:  ainsi  que  Zénobie,  reine  de  Pal- 
myre  (274).  Au  rélien,  resté  tranquille  possesseur  de 
I  empire,  embellit  Rome,  la  réforma,  réduisit  les 
impôts,  et  lit  de  sages  lois  somptunires.  il  marchait 
contre  les  Perses  lorsque  Mneslhée.  lun  de  ses  af- 
franchis, le  fit  assassiner,  en  276.  On  a  reproché  à  ce 
prince  trop  de  sévérité.  Sur  la  On  do  son  règne,  il 
(«occuta  cruellement  les  Chrétien*. 

Al  RELIES  VICTOR  (Sexlus),  historien  latin,  né 
en  Afrique,  vivait  dans  le  i  v*  siècle,  sous  Julien  et  ses 
Kieeesseurs  ;  il  fut  préfet  de  Rome  et  consul  en  3G'J. 
0a  a  de  lui  De  viris  illiutribus  urbis  Roma\  attri- 
bué aussi  à  Pline-le-Jeune,  à  Suétone,  à  Cornélius 
NépoH  :  De  Ccesaribus  hisioria  (depuis  Auguste  jus- 
qu  à  Julien)  ;  De  viia  et  moribus  hnperatorum.  Ces 
ouvrages  ont  été  publiés  à  Paris,  1681.  cum  noiis 
tarior.;  à  Amsterdam,  1733,  par  ArnUeniu*  ;  le  De 
rvit  a  été  traduit  par  Saviu,  1770. 

AIKENG-ZEYR,  un  des  plus  grands  empereurs 
n'a  Mogol ,  né  en  1619,  descendait  d'Akbar.  11 
usurpa  le  trône  en  emprisonnant  son  père  et  fai- 
sant périr  ses  frère»,  et  se  lit  couronner  à  Dclhy  en 
1669.  Il  gouverna  avec  une  grande  sagesse,  et  agrandit 
beaucoup  ses  états  par  h»  conquêtes  qu'il  lit  du 
Thibet,  du  Decan  et  des  riches  royaumes  de  Gol- 
wode  et  de  Visapour  (ou  Bedjapour).  Il  eut  de  longues 
pwrres  avec  les  Maltraites.  Il  mourut  en  1707,  dans 
une  grande  vieillesse.  Ce  prince  unissait  à  de  grands 
talents  politiques  et  militaires  une  profonde  hypocri- 
sie et  un  caractère  sanguinaire.  Il  mit  à  nioil  plu- 
sieurs de  ses  enfants  qui  s'étaient  révoltés  contre  lui. 

AURENGABAD,  ville  du  roy.  do  Decan,  à  35  kil. 
N.  du  Godavéry,  par  73°  13'  long.  E.,  10°  64'  lat. 
N.:  60,000  hah.  en  1825.  Grande,  mais  à  moitié 
ruinée  et  déserte.  Beau  bazar  de  plus  de  2  kil.  do 
long.  C'était  jadis  un  simple  village,  dit  Gourkah  ou 
kerki  :  la  ville  fut  créée  en  quelque  sorte  par  Aureng- 
Zeyb,  qui  l'orna  de  plusieurs  monuments  et  qui  y 
mourut  (1701).  Cette  ville  est  la  capitale  de  la  pro- 
tince  d'Àurengabad  ;  elle  a  même  été  la  capitale  de 
tout  le  royaume  de  Decan,  mais  ce  rang  appar- 
tient aujourd'hui  à  MaTder-Abad. 

aubxncabad,  prov.  d'Hindoustan,  entre  70°  10' et 
**•  50'  long.  E.,  I8«  et  2I«  lat.  N.,  bornée  par  les 
prov.  de  Kandeych,  Goudjcrate,  Berar,  bedjapour, 
tlejder,  Halder-Abad  :  440  kil.  sur  242  ;  traversée  par 
les  monts  Gates,  par  la  riv.  Godavéry  ;  port  et  baies 
sur  les  eûtes  :  climat  malsain  en  été  ;  sol  fertile.  Les 
ch.-l.  de  cette  prot.  ont  été  successivement  Ahmed- 
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bad  appartient  entièrement  aujourd'hui  ans  Anglais. 

AUREOLES  (Manius  Acillua),  général  romain 
sous  lea  emjwreurs  Yalérien  et  Cal  lien,  né  dans  la 
Dacic,  prit  U  pourpre  impériale  eu  267,  fut  battu 
jmr  Callien,  ensuite  par  Claude  11,  et  péril  dans  une 
bataille  qu'il  perdit  sous  les  murs  de  Milan  (268). 

AURËS  (mont),  Aurasius  mons ,  chaîne  de  mont, 
en  Afrique  (Conslanline),  se  détache  du  grand  Atlas, 
à  160  kil.  S.  de  Constantine,  dans  le  pays  de  Zab, 
et  se  prolonge  à  l'E.  (la lu  l'état  de  Tunis. 

AURICH,  ville  de  Hanovre,  ch.-l.  de  l'Oslfrlse,  a 
20  kil.  N.  E.  d  Embden  ;  2,660  liab. 

AURIGERA,  riv.  de  la  Gaule,  auj.  I'ariÉce. 

AURIGNAC,  ch.-l.  de  cant.  (II. -Garonne),  à  17 
kil.  N.  E.  de  St-Gaudens:  l,2<>0  hab. 

AUR1GNY,  Riduna,  1 Aider neu  des  Anglais,  ilol 
de  la  Manche,  par  4°  28'  long.  O.,  49°  45'  lat.  N.. 
vis-à-vis  du  cap  de  la  liogue,  à  40  kil.  des  côtes 
de  France  (Manche),  a  16  kil.  de  tour;  il  appar- 
tient aux  Anglais,  et  relève  du  petit  gouvernement 
de  Jersey  :  Sic-Anne  en  est  l'unique  ville. 

AURILLAC.  Aureiiacum,  ch.-l.  du  dép.  du  Can- 
tal, sur  la  Jordanne,  5  516  kil.  S.  de  Paris  ;  10,880 
hab. (ioll.com m.  Industrie:  tapisseries,  etc.,  et  quel- 
que commerce.  Rues  nettoyées  par  des  eaux  cou- 
rantes. Fondée  au  IX*  siècle.  Pairie  du  pape  Mlves- 
tre  11  (Gerbert),  de  Carrier,  de  Piganiol  de  la  Force. 
— L'arr.  d'Aurillac  a  8  cant.  (la  Roquehrou,  Maurs, 
MonUalvy,  Sl-Cernin,  Sl-Mamet  ,  Vlc-sur-Cère, 
plus  A  iirillac,  qui  en  forme  2),  04  comm.  et  98.002  hab. 

AURON,  2  riv.  de  France  (Cher)  :  l'une  passe  a 
Bannegon,  Dun-«ur-Auron,  Bourges,  où  elle  tombe 
dans  l'Evre,  affluent  de  droite  du  Cher;  1  autre 
joint  la  rive  gauche  du  Cher,  après  avoir  passé  i 
Cullan,  Lumières,  Mareuil  et  Charofl. 

AURORE,  divinité  païenne,  chargée  d'ouvrir  au 
char  du  Soleil  les  portes  du  ciel,  était  fille  de  Ti- 
tan et  do  la  Terre.  Elle  devint  éprise  d'un  jeune 
mortel,  le  beau  Titon,  l'enleva  au  ciel  et  l'épousa. 
{Voy.  tito.n.)  Elle  aima  aussi  t^phalc  et  Orion.  On 
la  représente  couverte  d'un  voile  et  assise  dans  un 
char  de  vermeil  que  traînent  quatre  chevaux  blancs. 
Iax  poètes  lui  donnent  des  doigts  de  rose,  et  disent 
que  ses  larmes  forment  la  rosée. 

AUROS,  ch.-l.  de  cant.  (Gironde),  à  8  kil.  N.  E. 
de  Bazas  :  600  hab. 

AURUNCI,  ancien  peuple  d'Italie,  plus  connu  sous 
le  nom  d'Ausones. 

AUSA,  auj.  Vie  d'Osona,  capit.  des  Auselani  (His- 
jKuiie). 

AUSCI  ou  AUSC1I,  peuple  do  la  Gaule  (Novem- 
liopulanie),  habitait  au  S.  des  Elusates,  dans  ce  qui 
lut  depuis  le  comté  d'Armagnac  .  cl  avait  pour 
ch.-l.  Ausci  ou  Elhnberris,  auj.  Auch. 

AUSETANI,  peuple  de  la  Tarragonaise,  au  N. .  à 
l'E.  des  Uergèles,  avait  pour  capitale  Ausa  (auj.  Vie 
d'Osona). 

A\iSQHE,DecimusMaynus  Ausonius ,  poète  latin, 
né  vers  l'an  300  à  Durdigala  (Bordeaux),  mort 
vers  304  ,  était  fils  d'un  sénateur.  Il  professa  la 
rhétorique  dans  sa  ville  natale  ;  fut  chargé  de  l'é- 
ducation du  jeune  Gralieo ,  depuis  empereur,  et  fut 
élevé  aux  plus  hautes  dignités.  Après  avoir  été  ques- 
teur, gouverneur  de  l'Italie,  de  l'Afrique  et  des 
Gaules,  consul  (379),  et  enfin  proconsul  d'Asie,  il  se 
retira  dans  une  terre  près  de  sa  patrie.  C'est  là  qu'il 
composa  la  plupart  de  ses  ouvrages.  On  a  de  lui  des 
épigrammes,  des  idylles  et  des  églogues.  Les  mor- 
ceaux les  plus  estimés  sont  les  Parentales ,  VÉloye 
de  la  Moselle  cl  le  Crucifiement  de  f  Amour.  On  trouve 
il  ans  ses  poésies  assez  d'élégance  et  d'esprit,  mais 
de  l'affectation ,  de  la  monotonie ,  quelques  obscé- 
nités, et  surtout  bien  des  puérilités.  Les  anivnt 
d'Ausoneont  été  publiées  5  Bordeaux,  1580,  in-4, 
avec  les  notes  de  Vinct  :  à  Paris,  eum  nolit  variorum, 
1730,  par  ïabbé  Souchay  :  et  dans  les  Pocta:  lotira 
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minores  de  Wernadorflf.  Elles  ont  été  traduites  en 
français  par  Jaubert,  1769,  et  Corpet,  1843. 

AUSONES  ou  AURUNCI.  peuple  d'Italie ,  de  la 
famille  opique  ou  osque  (  à  laquelle  appartenaient 
aussi  les  Lqueset  les  Volsques),  habitait  le  long  de  la 
mer  Tyrrhénienne,  entre  la  côte  et  l'Apennin,  de- 
puis les  Volsques  Jusqu'à  Noie.  Ce  pays  se  nommait 
Ausonie,  et  formait  une  partie  de  i'Opica  ;  souvent 
même  Opica  et  Ausonie  sont  synonymes.  La  princi- 
pale place  des  Auaones  était  Sutssa  Pumelia. 

AUSONIE,  pays  des  Ausones.  Chez  les  poêles, 
Ausonie  et  Italie  sont  synonymes. 

AUSTERLITZ,  en  morave 'Stawkow,  yille  des  États 
autrichiens  (Moravie ) ,  à  17  kil.  S.  E.  de  Brtlnn; 
2.000  hab.  Château  et  jardins  superbes.  Cette  ville 
est  devenue  célèbre  par  l'éclatante  vicloire  qu'y 
remporta,  le  2  décembre  1806,  l'empereur  Na- 
poléon sur  les  armées  réunies  de  l'Autriche  et  de 
fa  Russie  ,  commandées  par  les  em|>eri>urs  François 
et  Alexandre  en  personne  :  c  est  pour  cette  raison 
que  celte  bataille  a  reçu  le  nom  de  bataille  des 
Trois-Empereurs.  Le  résultat  de  cette  victoire  fut  la 
paix  de  Prcsbourg ,  signée  le  26  décembre  suivant. 

AUST1N,  ville  du  Texas.  V.  sam-felipe  et  TEXAS. 

AUSTRALASIE.  Vou.  Australie. 

AUSTRALIE  ou  OCEAN1E  CENTRALE,  une  des 
trois  grandes  divisions  de  l'Océanic.  dans  l'Océan 
Austral,  entre  la  Malaisie  a  10.  et  la  Polynésie  à  l  E., 
s'étend  de  !  •  lat.  N.  à  Si»  lat.  S.,  de  76°  E.  à  179*0. 
pour  la  long.  La  Nouvelle -Hollande,  que  quelques 
géographes  nomment  Australie  propre  ou  continent 
austral ,  en  forme  la  plus  grande  portion.  Le  reste 
se  range  en  dix  groupes  :  1*  Papouasie  ;  2°  archi- 
pel de  la  Louisiade  ;  3°  archipel  de  la  Nouvelle- 
Grenade  ;  4*  archipel  de  Salomon  ;  5°  archipel  de 
la  Pérouse  ;  6°  archipel  de  Quiros  ;  7e  groupe  de  la 
Nouvelle-Calédonie  :  8«  groupe  de  Norfolk  ;  9°  groupe 
de  la  Nouvelle-Zélande  ou  Tasmanie  ;  10°  groupe 
de  la  Diéménie. 

AUSTRASIE  (roy.  d),  Osterrych  ou  roy.  de  l'Est, 
royaume  franc  qui  subsista  du  vi*  au  vin*  siècle; 
on  l'oppose  à  laNeustrle,  qui  formait  la  partie  occid. 
etseptentr.  des  états  francs.  Il  se  composa  d  abord 
de  l'ancien  royaume  de  Metz  ou  France  rhénane 
occidentale  (Champagne),  de  l'ancien  royaume  de 
Thuringe  ou  France  rhénane  orientale  (Franconie), 
du  duché  d'Alémannie  (  Bade  ,  Alsace ,  Wurtem- 
berg),  du  duché  de  Bavière  et  de  la  Frise.  Accru 
dans  la  suite  par  de  nouvelles  conquêtes,  il  em- 
brassa pendant  quelque  temps  ,  outre  I  Australie 
proprement  dite,  la  plus  grande  partie  de  i  Aqui- 
taine (Auvergne,  Marche,  Bour  bon  nais,  Limousin, 
Bordelais,  Béarn!,  une  partie  de  la  Provence,  etc. — 
Le  royaume  d'Austrasie  naquit  du  partage  des 
possédions  de  Cluvis  entre  ses  quatre  fils  (511). 
et  échut  à  Thierry;  Mcti  devint  la  capitale  et 
1»  résidence  de  ce  prince  (51 1-534  ) ,  ai  nui  que  de 
sept  rois,  ses  successeurs  :  Théodebert  I  (  531-648  ) , 
Théodebald  (548-565),  Sigeberl  I  (561-576),  Chil- 
debert  11  (576-596).  Théodebert  II  (696-612). 
Thierry  (6l?-*38h  Sigeberl  il  (038-656),  et  Chil- 
déric  (656-673).  Pendant  cet  espace  de  temps  l'Aus- 
trasie  fut  deux  fois  réunie  à  la  couronne  ;  sous 
Clolairc  I ,  de  555  à  561;  et  sous  Clotaire  11  et  Da- 
gubert,  de  612  à  638.  Après  la  m.  de  Dagoberl  11  (679), 
l'Australie,  un  instant  réunie  à  la  couronne  de 
Thierry  III  par  le  maire  du  palais  Ebroin.  se  ré- 
volta et  prit  pour  gouverneur  Pépin  d'Héristal. 
Charles  Martel  lui  succéda  (7 14)  :  il  défendit  1  Austra- 
le contre  Rainfroi,  maire  de  Dagobert  III,  roi  de 
Neustrie,  et  devint  même  en  721,  sous  Thierry  IV, 
qui  n'était  roi  que  de  nom ,  maitre  de  tout  l'empire  des 
rrancs.  A  la  mort  de  Charles  Martel.  l' Australie  fut 
le  partage  de  Carloman,  frère  de  Pepin-lc-Bref.  Mais 
ce  prince,  s  étant  fait  moine,  céda  son  rovaume  à 
sou  frère  ,  élu  roi  des  Francs  en  762.  A  dater  de 
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ce  moment  le  nom  d'Austrasie  disparaît  de  l'histoire 

AUTARIATES,  peuple  de  la  Dalmatie ,  vert  le 
N..  avait  pour  place  principale  Salone;  il  fut  détruit 
par  les  Scordisques. 

AUTER1VE,  ch.-l.  de  tant.  (H. -Garonne),  sur 
l'Ariéce,  a  26  kil.  de  Toulouse  ;  2,800  hab. 

AUÏEROCHE  (chaw>e  d').  Voy.  chappe. 

AUTEU1L,  peut  village  du  dép.  de  la  Seine,  à 
2  kil.  0.  de  Paris,  3,236  hab.,  est  remarquable  par 
un  grand  nombre  de  villas  ;  Molière  ,  Boileau  ,  La 
Fontaine,  Helvétius,  Condorcet,  etc.,  y  ont  eu  leur» 
maisons  de  campagne. 

AUTUARIS,  roi  des  Lombards,  584-591  .soumit 
l'Istrie,  fit  des  courses  jusqu'aux  portes  de  Rome  et 
de  Ravenne  ,  défit  Chiidebert  il ,  roi  d'Austrasie, 
qui  était  venu  en  Italie  au  secours  de  l'empereur 
Maurice,  et  s'empara  de  plusieurs  provinces  au-delà 
du  Pô.  On  lui  reproche  quelques  actions  de  cruauté. 
C'était  un  arien  zélé. 

AUTHIE,  rlv.  de  France  ,  sépare  les  dép.  de  la 
Somme  et  du  Pas-de-Calais,  baigne  Doulens,  Auxy, 
Broyé,  Boiste,  Dourier,  Nampont,  et  tombe  dons  la 
Manche  après  un  cours  de  88  kil. 

AUTHION  ou  rivière  du  DOIL ,  arrose  Bourgueil 
[Indre-et-Loire)  ,  pois  coule  parallèlement  a  la 
Loire,  où  elle  tombe  après  97  kil.  de  cours. 

AUTHON,  ch.-l.  decant.  (  Eure-et-Loir),  à  16  kil. 
S.  E.  de  Nogent-le-Rolrou  :  1,300  liai».  Etamines. 

AUTHON  ou  AUTUN  (Jehan  d  ),  vieil  historien . 
né  vers  1466,  mort  en  1527,  entra  dans  l'ordre  des 
Augustins.  Louis  XII  le  nomma  son  chroniqueur,  lu 
pourvut  de  bons  bénéfices  et  l'emmena  avec  lui  dans 
tous  ses  voyages.  On  a  de  lui  les  Annales  du  rot 
Uuis  XII,  1499-1508,  dont  une  partie  a  été  publiée 
en  1620,  in- S,  et  quelques  poésies.  Le  Bibliophile  Ja- 
cob a  publié  sa  Chronique  entière.  Par.  1835, 4  v.  in-8. 

AUTlSSlODl'RUM.  auj.  auxerre. 

AUTO-DA-FE,  c.-a-d.  acte  de  foi.  C'est  ainsi  que 
les  Espagnols  apiielaient  l'exécution  solennelle  des 
sentences  de  l'inquisition  contre  les  hérétiques  con- 
damnés au  bûcher  ou  à  la  torture.  La  cour  assistait 
à  ces  affreux  spectacles,  que  le  peuple  recherchait 
avec  avidité.  Ils  cessèrent  au  xvm«  siècle. 

AUTOLOLI ,  Gélules  des  côtes  occidentales  de 
l'Afrique ,  habitaient  depuis  le  can  Soloé  ou  Allas 
major  (Bojador)  jusqu'au  fleuve  Nunius  (Noun). 

AUTOLYCUS.  aïeul  maternel  d'Ulysse,  était  un 
habile  voleur;  ce  qui  fit  dire  qu'il  était  fils  de  Mer- 
cure. Sa  fille  Anticlée  eut,  dit-on,  commerce  avec 
Sisyphe,  qui  la  rendit  mère  d'Ulysse. 

AUTOLYCUS,  savant  grec,  né  à  Pitane  en  Ëolie. 
vers  300  av.  J.-C.,  a  laissé  deux  traités:  De  spfiœra 
quœ  tnovrlur  ;  De  ortu  et  occasu  sidcr«m,  publié  eu 
grec  par  Conrad  Basypodius,  Strasbourg,  1672;  tra- 
duit en  latin  par  J.  Auria,  Rome,  1587,  et  en  fran- 
çais par  Forradel.  Paris.  1572. 

ACTOMEDON  ,  habile  écuyer,  conduisait  le  char 
d'Achille.  Son  nom  a  depuis  servi  à  désigner  les 
bons  écuyers. 

AUTREAU  (Jacques  d')  ,  peintre  et  poète ,  né  à 
Paris  en  1656 ,  mort  dans  la  misère  à  l'hôpital  des 
Incurables,  en  1745.  Il  commença  à  travailler  pour 
le  théâtre  à  60  ans.  Il  a  donné  des  comédies  qui  ont 
eu  assez  de  succès.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  eu 
1749,  4  vol.  in-12.  Comme  peintre,  il  n'a  joui  que 
d'une  réputation  médiocre. 

AUTRE  Y,  ch.-l.  decant.  (H.  Saône),  à  10  kil.  N.O. 
de  Gra.v  :  200  hab.  Forges,  hauts-Fourneaux. 

AUTRICHE.  Ce  nom  désigne  :  1»  l'empire^d'Autri- 
che,  2°  l'Autriche  propre  ou  archiduché  d'Autriche. 

1 0  EMPIRE  D'AUTRICHE  OU  ÉTATS  AUTRICHIENS  j Œ<- 

terreich  en  allemand),  un  des  grands  états  de  l'Eu- 
rope actuelle,  borné  au  N.  par  la  Prusse  et  le  roy.  de 
Saxe,  à  l'E.  par  la  Russie  et  la  Moldavie,  au  S.  par 
la  Turquie  et  l'Italie,  à  10.  par  la  Bavière,  la  Suisse, 
et  les  Liais  sardes ,  a  1 ,360  kil.  de  10.  4  l'E.  et  540 
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du  N.  au  S.,  et  compte  32.000.000  d'hab.  Capitale, 
Vienne.  L  empire  d  Autriche  comprend  un  grand 
nombre  de  peuples  et  de  pays  très  divers  que  l'on 
peut  partager  en  quatre  groupes  :  pays  allemands, 
pays  hongrois,  pays  polonais  et  pays  italiens.  Les 
puys  allemand»  sont  :  l'Autriche  propre,  les  duchés 
de  Saltxbourg,  de  Slyrie,  de  Carinthie,  de  Carniole, 
le  Frioul,  le  littoral  allemand  dans  le  territoire  de 
Trieste,  le  comté  du  Tyrol  avec  le  Vorarlberg,  le 
roy.  de  Bohème,  le  margraviat  de  Moravie,  la  Silé- 
tie  autrichienne.  Les  pays  hongrois  sont  :  le  roy.  de 
Hongrie,  la  Transylvanie ,  la  Slavonie,  la  Croatie, 
plusieurs  districts  militaires.  Les  pays  italiens  sont 
les  provinces  milanaises  et  vénitiennes  qui  forment 
le  roy.  Lombard- Vénitien.  Les  pays  polonais  se  com- 
posent de  la  Galiicie,  de  la  Lodomirie  et  de  la 
nukowine.  Les  pays  allemands  font  seuls  partie  de 
la  Confédération  germanique.  Ces  divers  pays  for- 
ment 15  gouvernements,  savoir: 

Gouvernements.  Chefs-lieux. 
1°  B.-Autriche  (.Vuder-OEsier- 

reich).  Vienne. 
2«  H. -Autriche  (  Ober-Œsitr- 
reich),  Linx. 
(Ces  deux  gouvernements  forment 
l'archiduché  d  Autriche  actuel.) 
3"  Tyrol,  Innsbruck. 
4»  Styrie  {Stcyermarck),  Grtetz. 
6»  Laybach,  Laybach. 
6«  Trieste,  Triesle. 
(Cesdcut  derniers  gouvernements  sont 
réunis  sous  le  nom  de  roy.  d'Illyrie.) 
7»  Roy.  de  Bohème  [Bœhmen),  Prague. 
8»  Moravie  et  Silésie  {Mœhren 

und  Schlesien),  BrUnn. 
9°  Roy.  de  Galiicie  (Galizien), 
10°  Provinces  lombardes,  Milan 
11°  Provinces  vénitiennes,  Venise. 
(Le*  prov.  lombardes  et  vénitiennes 
forment  le  roy.  Lombard-Vénitien.) 
12»  Roy.  de  Hongrie  [Ungarn  et 

Hadjar  Orsiag),  Bude. 
(Ce  gouvernement  comprend  en  ou- 
tre le  roy.  de  Slavonie  et  celui  de 
Croatie.) 

13»  Principauté  de  Transvlvanie 
l&iebcnbûrgen  et  Erdeiy  Ors- 
zag),  Klauscnbourg. 

14°  Confins  militaires,  A  grain. 

15*  Roy.  de  Dalmatieel  Albanie,  Zara. 

Presque  toute  l'Autriche  est  hérissée  de  monta- 
ntes. Les  principales  chaînes  sont  au  N.  les  monts 
Lri  et  Sudètes,  à  l'E.  les  monts  Krapaks,  au  S.  O. 
plusieurs  branches  des  Alpes,  au  centre  les  monts 
de  Bohème  et  de  Moravie.  L'Elbe,  l'Oder,  la  Yistule, 
le  Dniester,  naissent  dans  les  Etats  autrichiens  ;  le 
Danube  y  a  la  plus  grande  partie  de  son  cours ,  et 
y  reçoit  divers  affluents  ;  le  Pô,  l'Adige  et  divers  tri- 
butaires de  l'Adriatique  baignent  les  possessions 
autrichiennes  en  Italie  et  en  Dalmatie.  L'Autriche 
«t  presque  tout  entière  continentale  ;  elle  n'a  d'au- 
tre* côtes  que  celles  de  l'Adriatique.  Le  long  du 
rivage  oriental  soffrenlune  multitude  d'iles,  Vcglia, 
Cher»,  Osero,  etc.  Ou  trouve  dans  les.  États  autri- 
chiens plusieurs  lacs,  savoir  :  en  Italie,  les  lacs  Ma- 
jmr.  de  Lugano,  de  Cômc,  d'Idro,  d'Isco  ,  de 
Carda;  celui  d'Aller  dans  l'archiduché  d'Autriche; 
en  Hongrie ,  ceux  de  Balaton  et  de  Neusiedel. 
L  industrie  est  très  développée  :  elle  consiste  surtout 
en  draps,  tissus  de  coton,  soieries,  fer,  acier,  ébé- 
nirterie  ;  on  estime  les  glaces  de  Neuhauss  et  de 
Venise,  les  verreries  de  Bohème,  les  violons  de  Cré- 
mone, les  pianos,  pendules  et  porcelaines  de  Vienne, 
le  rosolio  de  Zara  et  de  Triesle,  etc.  Venise,  Triesle, 
Fiume,  Raguse,  Spalatro,  Rovigo,  sont  les  princi- 
pal» places  maritime}.  Dans  l'intérieur  so  distin- 


guent comme  villes  commerçantes  :  Vienne .  Prague, 
Perth,  Graetz,  Lemberg,  Milan,  Bergame,  Carlstadt, 
OEdenbourg,  etc.  L'Autriche  a  beaucoup  de  belles 
routes,  quelques  chemins  de  fer  et  plus  de  300  ca- 
naux. Les  revenus  de  cet  empire  s'élèvent  à  440 
millions  de  fr.  Son  armée  en  temps  de  paix  est  de 
380.000  hommes.  En  temps  de  guerre,  elle  peut 
s  élever  à  700,000  hommes.  Elle  est  le  premier  état 
de  la  Confédération  germanique  ;  elle  a  une  voix  dans 
les  diètes  ordinaires  et  quatre  dans  les  assemblées  gé- 
nérales; elle  roumit  à  la  Confédération  un  contin- 
gent de  94,822  hommes. 

L'Autriche  est  gouvernée  par  un  empereur  qui 
exerce  un  pouvoir  absolu  :  mais  il  n'en  use  généra- 
lement qu  avec  une  extrême  douceur.  Plusieurs 
états,  tels  que  la  Hongrie  et  la  Transylvanie,  ont  des 
diètes  et  des  représentants.  Le  pouvoir  impérial  est 
héréditaire  ;  il  se  transmet  de  maie  en  mâle  ;  en  cas 
d'extinction  des  mâles,  les  femmes  peuvent  succéder 
au  trône;  témoin  Marie-Thérèse,  qui  a  fondé  la  maison 
aujourd'hui  régnante.  —  La  religion  dominante  en 
Autriche  est  la  catholique,  c'est  celle  de  l'empereur. 
Après  elle  vient  la  religion  grecque,  dont  les  nom- 
breux proséMes  habitent  la  Transylvanie,  la  Sla- 
vonie, la  Croatie  et  la  Hongrie  mérid.  On  trouve 
beaucoup  de  Calvinistes  en  Hongrie,  et  de  Luthé- 
riens dans  les  provinces  allemandes  et  la  Galiicie. 
Les  Juifs  sont  surtout  répandus  dans  la  Bohême,  la 
Moravie  et  la  Hongrie.  On  trouve  encore  en  divers 
endroits  des  Sociniens  ou  Unitaires  et  des  Menno- 
nites,  mais  ils  sont  peu  nombreux. —  L'instruction  a 
fait  depuis  quelque  temps  il  assez  grands  progrès  en 
Autriche.  On  y  compte  9  universités,  dont  les  prin- 
cipales sont  établies  à  Vienne,  à  Prague,  à  Pavie  et 
à  Padoue.  Elle  possède  un  grand  nombre  d  acadé- 
mies, de  lycées  et  d'établissements  pour  les  hautes 
sciences  ;  l'Académie  noble  «le  Marie-Thérèse,  l'In- 
stitut polytechnique,  l'Académie  Joséphine  médico- 
chirurgicale,  l'Académie  orientale  de  Vienne,  l'Aca- 
démie des  mineurs  à  Schemnitz,  le  Johannssum  à 
Grstz.  23  lycées  catholiques,  230  gymnases,  et  beau- 
coup d'écoles  populaires. 

2°  Autriche  propre,  ou  archiduché  d'Autriche 
actuel,  portion  des  Etats  autrichiens,  bornée  auj. 
au  N.  par  la  Moravie  et  la  Bohême,  a  10.  par  le 
Tyrol  et  la  Bavière,  au  S.  par  la  Styrie  et  la  Carin- 
thie, à  l'E.  par  la  Hongrie;  3,900  kil.  car.;  2,008,940 
hab.  Ch.-I.,  Vienne.  Le  Danube  la  traverse.  Elle  est 
coupée  par  l'Ens  en  2  parties,  dites  Haute-Autri- 
che ou  pays  au-dessus  de  l'Ens,  et  Basse-Autriche  ou 
pays  au-dessous  de  l'Ens,  qui  forment  deux  des 
quinze  gouvernements  de  l'empire  d'Autriche.  Ces 
deux  gouvernements  comprennent  neuf  cercles,  sa- 
voir : 

Gouvernement  de  H. -Autriche.  Chefs-lieux. 

1°  Mlihl,  Linz. 

2°  Inn,  Ried. 

3»  Haussruck,  Wels. 

4»  Traun,  Steyer. 

5°  Sallzbourg.  Saltxbourg. 
Gouvernement  de  B.-Autriche. 

G"  Manharlsberg  sup.  Krems. 

7»  Manliartsberg  inf.  Korncuburg. 

8°  VVienerwald  sup.  St-Polten. 

9°  Wienerwald  inf.  Traiskirchen. 
Il  faut  y  joindre  lecapitanat  de  Vienne,  ch.-L .Vienne. 

L'archiduché  d'Autriche  se  composait,  avant  1801, 
de  4  portions  :  1°  la  B.-Autrtche  (suhdi visée  en  pays 
au-dessus  de  l' Ens  et  pays  au-dessous  de  l'Ens);  2*  la 
H. -Autriche  (Slyrie,  Carinthie,  Carniole,  Frioul  au- 
trichien ,  littoral  allemand)  ;  3°  l'Autriche  intérieure 
(comté  de  Tyrol);  4°  V Autriche  antétieure  (Brisgau 
autrichien ,  Souabe  autrichienne  et  divers  petits 
pays;. 

Histoire.  L'Autriche  propre  faisait  originairement 
partie  des  provinces  romaines  appelées  Norique  el 
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Pannonie  supérieure.  Elle  fui  réunie  à  l'empire  ro- 
main sou»  Tibère,  vers  l'an  33  de  J.-C.  A  partir 
du  v«  siècle,  elle  fut  tour  à  tour  envahie  par  les 
Huns,  les  Ostrogoths,  les  Boiens.  les  Vandales,  les 
l.ongobards,  et  enfin  partagée  entre  les  bavarois  et 
les  Avares ,  jusqu'à  l'époque  où  Charlemagne  s'en 
empara  (7U 1  ;.  En  928,  Henri-l'Oïseleur .  voulant 
opposer  une  l*arrière  aux  incursions  des  Hongrois , 
érigea  l'Autriche  en  margraviat.  En  5)82,  Olhon  II 
en  invertit  Léopold  de  Bahenberg  (ou  Bamberg),  dont 
les  descendants  possédèrent  cette  province,  d'abord 
sous  le  titre  de  margraves,  puis  sous  celui  de  marquis 
(980),  et  prirent  enfin  le  titre  de  ducs  à  partir  de  l'an 
11S6.  Après  l'extinction  de  celte  famille  (1240,  l'Au- 
triche passa  entre  les  mains  de  l'empereur  Frédéric  1 1  : 
d'Ottocar,  roi  de  Bohême  :  puis  dans  celles  de  Ro- 
dolphe de  Habsbourg,  empereur  d'Allemagne.  Ce 
dernier  donna  l'Autriche  a  son  fils  Albert  (1282), 
dont  les  descendants  l'ont  conservée  depuis,  d'abord 
sous  le  titre  de  ducs,  et,  à  partir  de  1463,  sous  celui 
d'archiducs.  La  maison  de  Habsbourg  ou  d'Autriche 
qui,  depuis  Rodolphe,  avait  déjà  fourni  plusieurs 
empereurs  à  l'Allemagne,  vit  celte  dignité  devenir 
héréditaire  chez  elle  à  partir  de  l'avènement  d  Al- 
bert II,  en  1438.  (Voy.  Allemagne.)  A  cette  époque , 
l'Autriche  s'était  déjà  agrandie  de  la  Styrie  (1 186), 
de  la  Camlole  et  des  domaines  héréditaires  de  Ro- 
dolphe de  Habsbourg,  savoir  :  l'Alsace,  la  Souabe  et 
la  Suisse  (1282);  mais,  en  1307,  la  Suisse  s'était 
rendue  indépendante.  Le  mariage  de  Maximilien 
avec  Marie  de  Bourgogne  (1477)  donna  à  la  maison 
d'Autriche  les  Pays-Bas  et  une  grande  partie  de  la 
Bourgogne ,  et  l'avéncment  de  Charles-Quint  y  joi- 
gnit l'Espagne  avec  ses  immenses  possessions  dans 
les  deux  mondes.  Mais,  par  le  partage  de  1521  entre 
Charles-Quint  et  l'archiduc  Ferdinand,  son  frère,  les 
Pays-Bas  et  le  cercle  de  Bourgogne  échurent  à  la 
branche  espagnole  d'Autriche  :  Ferdinand  conserva 
larchiduché  d'Autriche  et  toutes  ses  dépendances, 
auxquelles  il  joignit  la  Bohême  cl  la  Hongrie,  puis 
la  Lorraine,  la  Moravie,  la  Silésie  et  la  Lusace.  Le 
traité  de  Westphalie  (1048)  enleva  cette  dernière 
province,  ainsi  que  l'Alsace,  à  l'Autriche,  qui  répara 
eette  perle  par  l'acquisition  de  la  Transylvanie  et 
do  la  Croatie.  A  la  paix  d'Utrecht  (1713),  l'Autriche 
reçut,  comme  héritage  de  Charles  II.  roi  d'Espagne, 
le  cercle  de  Bourgogne,  le  duché  de  Mantoue,  les 
royaumes  de  Naples  cl  de  Sardaigne;  en  1714,  elle 
échangea  ce  dernier  royaume  contre  la  Sicile.  Après 
1 736,  elle  rendit  les  Deux-Sicile*  à  l'infant  don  Carlos 
et  reçut  en  échange  Parme ,  Plaisance  et  Guastalla. 
En  1740,  la  branche  masculine  de  la  maison  d'Au- 
triche s'étant  éteinte,  ses  états  héréditaires  échurent 
a  Marie-Thérèse,  dont  le  mari,  François  de  lorraine, 
fut,  après  de  longs  démêlés  ,  reconnu  empereur 
en  1745,  sous  lu  nom  de  François  I,  et  devint  le 
chef  de  la  nouvelle  maison  û' Autriche-Lorraine,  au- 
jourd'hui régnante.  En  1800,  lors  de  la  dissolution 
de  l'empire  germanique,  l'empereur  François  H  ab- 
diqua le  titre  d'empereur  d'Allemagne,  et,  se  bor- 
nant à  ses  états  héréditaires,  il  prit  le  titre  d'empe- 
reur  d'Autriche.  Les  guerres  de  la  révolution  et  les 
«ainpignes  de  1805  et  1809  avaient  enlevé  à  l'Au- 
triche une  grande  partie  de  ses  possessions  en  Alle- 
magne et  en  Italie  ;  mais  les  événements  de  1815  lui 
rendirent  ses  anciennes  provinces,  à  l'exception  du 
cercle  de  Bourgogne,  dont  la  perte  fut  compensée 
par  l'acquisition  des  provinces  lombardes  et  véni- 
tiennes en  Italie.  Les  duchés  de  Toscane,  Mo- 
dène,  etc.,  sont  possédés  par  des  lignes  issues  de  la 
maison  d'Autriche ,  et  sont  réversibles  à  l'empire. 
Empereurs  d'Autriche: 

Francoisl  (II  comme  cmp.  d'Allem.),  180C-1S35; 

Ferdinand  1,  auj.  régnant. 

AUTRICUM,  Chartres,  cap.  des  Carnwex,  tire  son 
nom  de  VAutura  (Eure),  rivière  qui  I  arrose. 


AUTUN,  Bit/racle,  puis  Augustudunum ,  ville  de 
France  (  Saôoe-«t-Loire  ),  près  de  l'Arroux,  à  82  kil. 
N.  0.  de  Màcon  :  ch.-l.  d  arr.:  10.436  hab.  Êvêehé. 
Collège.  Rellerathédralc.Champ-de-Mars.Ruinesrarc 
I  de  triomphe ,  etc.  Fondée  par  les  Phocéens  :  cap. 
i  des  Eduens,  et  l'une  des  villes  les  plus  importantes 
!  de  la  Gaule  (chef  électif,  dit  veryobret  -,  sénat  des 
{Druides;  école  druidique  où  Ion  venait  de  très 
|  loin);  elle  fut  très  importante  sous  l'empire  romain; 
elle  contenait  une  fameuse  école  de  rhétorique.  Au- 
;  yuxiodunum  fut  le  foyer  de  la  révolte  de  Sacrovir 
(qui  se  tua  aux  environs)  en  21  ;  elle  rut  assiégée 
7  mois,  prise  et  détruite  par  Télricus  au  m*  siècle, 
rebâtie  par  Constantin  au  iv  ;  saccagée  par  les  Sar- 
rasins, 731  :  |iar  les  Normands,  S88. —  l.'arr.  d'Autun 
a  8  cantons  (lasy-l'Evèquc.  Lucenay-l'Evèque,  Cou- 
ches, Mcsvres,  Epinac,  Montcenis,  St-Léger-sous- 
Beuvrav,  plusAutun),  87  communes  et  87,366  hab. 
AUTUN  (Jehan  d  ).  Voy.  authon. 
AUTUN01S,  partie  du  duché  de  Bourgogne,  com- 
prenait les  bailliages  d'Autun,  de  Montcenis,  de  Se- 
mur  en  Brionnais  et  de  Bourbon-Lancy. 
AUTURA.  riv.  de  Gaule,  auj.  I  EURE. 
AUVERGNE,  Arvcrni,  ancienne  prov.  de  France, 
entre  le  Bourbonnais,  le  Forei,  le  Vélay,  le  Limou- 
sin, le  Quercy,  la  Marche  el  le  Rouergue,  avait  pour 
capit.  Clermont-Ferrand.  L'Auvergne  forme  auj.  les 
dép.  du  Puy-de-Dôme  et  du  Cantal  et  l'air,  de 
Brioude  dans  celui  de  la  H. -Loire.  Elle  se  divisait 
en  B.-Auvergne,  au  N.,  ch.-l.  Clermont;  villes  prin- 
cipales :  Riom,  Aigueperse,  Volvic,  Brioude,  Evaux, 
Chambon,  Billom,  Cusset,  Issoire,  la  Clinisc-Dieu, 
Langeac;  et  H.-Auvcrgne,  au  S.,  ch.-l.  St-Flour  : 
autres  villes  :  Chaudes-Algues,  Mural,  Mauriac, 
Aurillac,  Montsalvy.  La  B.-Auvergne,  qu'on  appelait 
aussi  Limagne,  est  célèbre  par  sa  fertilité.  Le  sol  de 
l'Auvergne  offre  partout  des  traces  volcaniques.  Les 
nombreuses  montagnes  qui  la  couvrent  sont  presque 
toutes  des  volcans  éteints  et  dont  les  éruptions  ont 
cessé  à  une  époque  inconnue.  Les  monts  d'Auvergne 
se  rattachent  aux  Cévennes  par  le  mont  Marge  ride; 
ils  peuvent  se  partager  en  quatre  groupes  princi- 
paux :  le  Plomb  du  Cantal,  le  Céiallier,  le  mont 
cl  Or,  et  le  Puy-de-Dôme.  —  Les  Armerai,  qui  ont 
donné  leur  nom  à  l'Auvergne,  furent  un  des  peuples 
les  plus  puissants  de  la  Caule  Transalpine  et  les 
rivaux  redoutables  des  Eduens  avant  la  conquête  des 
Romains.  C'est  de  l'Arvernie  que  sortit  Vercingétorix, 
le  plus  opiniâtre  adversaire  de  César,  et  dont  la  sou- 
mission entraîna  celle  de  la  Gaule  entière.  Sous  les 
Romains,  l'Arvernie  fut  longtemps  florissante,  et  les 
lettres  y  furent  cultivées  avec  succès.  En  475,  les 
Wisigoths  s'en  emparèrent:  Clovis  l'enleva  à  ces 
derniers  en  607.  Sous  les  rois  de  la  première  race, 
l'Auvergne  devint  un  comté  dépendant  de  l'Aqui- 
taine. Au  vm*  siècle,  l'histoire  fait  mention  d'un 
comte  d'Auvergne,  nommé  Blandin,  qui  soutint  le 
ducWaïfre  contre  Pepin-le-Bref.  Après  lui  diverses 
maisons  occupèrent  successivement  ce  comté.  En 
979,  il  devint  héréditaire  dans  celle  des  vicomtes 
d'Auvergne,  vassaux  des  ducs  d'Aquitaine.  En  1166 
il  fut  divisé  en  2  parties:  comté  d'Auvergne  (appar- 
tenant à  la  branche  cadette  de  la  maison),  et  Dau- 
phiné  d'Auvergne  (à  la  branche  aînée) .  Le  comté  fut 
confisqué  par  Philippe-Auguste  ;  le  Dauphiné  (qui 
comprenait  une  partie  de  la  Li  magne  et  la  moitié  de 
la  ville  de  Clermont)  passa  par  mariage,  en  1428,  à 
la  maison  de  Montpensier,  branche  de  la  maison  de 
Bourbon.  Un  2'  comté  d'Auvergne  fut  érigé  en  fa- 
veur de  Guillaume  XI ,  dont  le  fils  obtint  en  outre 
le  comté  de  Boulogne  ;  puis  ces  deux  comtés  arrivè- 
rent par  mariage  à  l'ancienne  famille  de  la  Tour, 
dite  dès  lors  de  la  Tour-d'Auvergne.  En  1524,  la 
comtesse  Anne  légua  le  comté  d'Auvergne  à  Cathe- 
rine de  Médieis,  el  celle-ci  In  transporta  en  1589 
à  Charles  d'Angoulètne.  fils  naturel  de  Charles  IX. 
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<ru  se  le  Tit  enlever  en  1606  par  Marguerite  de 
Valois,  fille  de  Catherine;  il  Tut  enûn  cédé  par  cette 
lumière  à  Louis  XIII  encore  dauphin,  qui  le  réunit 
i  la  couronne  en  montant  sur  le  trône  (1610). 

AL  VIGNY  (J.  du  castre  d"),  écrivain  et  militaire, 
né  dans  le  Hainaut  en  1712,  servit  avec  distinction 
•Uns  les chevau-iégers  et  fultuéaucombaldeDellin- 
txa  en  1743.  On  a  de  lui  :  Mémoires  de  madame  de 
Barnevelt,  2  vol.  in-12;  Amusements  historiques,  2 
iol.  in-12;  les  3  premiers  vol.  d'une  Histoire  de  Pa- 
ris, et  les  8  premiers  vol.  des  Vies  des  hommes  illus- 
tres de  la  France  (continuées  par  l'abbé  Perrau  et  par 
Turpin).  D'Auvigny  travaillait  en  commun  avec 
i  abbé  Desfontaines. 

AUVILLARS,  ch.-!.  de  canton  (Tarn-et-Garonne), 
à  16  Ml.  S.  O.  de  Moissac;  2,275  hab. 

AUX  ERRE  ,  Allisiodurum,  Autissiodurum  ,  ch.-I. 
du  dép.  de  l'Yonne,  sur  l'Yonne,  à  166  kil.  S.  E. 
Je  Paris  ;  1 1 ,635  hab.  Cathédrale  gothique,  église  SU 
lunnain,  biblioth. ,  beau  collège  comm..  hospice.  Gr. 
oommerce  de  vins.  Cette  ville  formait  jadis  un  dis- 
trict indépendant  chez  les  Sctioncs.  Elle  fut  ravagée 
l*r  Attila  au  iv*  siècle,  et  prise  par  Clovis  au  v«.  Sous 
lis  roi*  de  la  première  race,  elle  fut  gouvernée  par 
des  comtes.  Ceux-ci  s'étanl  rendus  héréditaires  au  x* 
aède,  Auxerre  devint  leur  capitale.  [Voy.  auxerre, 
<omlé  d' ).  Auxerre  avait  un  évéché  avant  178!). 
CtA  la  patrie  de  l'historien  Lebœuf,  Ste-Palayc,  et 
du  sa».  J.-B.  Fourier.  —  L'arr.  d'Auxerre  a  12  can- 
ton» (Vermanton.  Courçon,  Seignelay,  Toucy,  Cha- 
blis, Llgny-le-Chalel,  St-Sauveur-en-Pulsaye,  Sl- 
HorenUn ,  les  deux  Cou  langes ,  plus  Auxerre  qui 
nw>ple  pour  deux',  129  communes  et  1 12,109  hab. 

auxerre  (comté  d  ).  Ce  comté,  dont  l'origine  re- 
monte au  x*  siècle,  appartenait  en  1036  à  Renaud. 
<t>œte  de  Nevers.  A  la  mort  de  ce  dernier  (1040), 
Kobert,  duc  de  Bourgogne,  s'empira  des  comtés 
d'Auxerre  et  de  Nevers;  mais  il  en  fut  dépouillé  par 
Guillaume,  fila  de  Renaud,  qui  le  transmit  à  sesdes- 
<  codants.  Au  3U1*  siècle  Gui,  frère  de  Guillaume  IV, 
devint  le  chef  d'une  branche  collatérale  ;  il  acquit 
'■r  comté  de  Tonnerre,  et  eut  de  fréquents  démêlés 
»vee  l'évêque  et  la  commune  d'Auxerre.  11  mourut 
m  1176,  laissant  un  jeune  01*.  dont  la  mort  préma- 
turée (1181)  mil  On  à  la  ligne  masculine  des  comtes 
d  Auxerre.  Après  avoir  été  portés  par  divers  maria- 
is dans  quatre  maisons  différentes,  les  trois  comtés 
d  Auxerre,  Tonnerre  et  Nevers  Turent  de  nouveau 
réunis  en  1338  par  Guillaume-le-Grand  ;  mais  en 
1370,  Jean  IV  de  Challon,sonarr.-p.-fils,  vendit  le 
rooité  d'Auxerre  au  roi  de  France  Charles  V,  qui 

réunit  à  la  couronne.  Il  en  fui  encore  détaché  en 
par  le  traité  d'Arras,  qui  en  assurait  la  posses- 
■wn  au  duc  de  bourgogne:  mai»  en  1177,  après  la 
mort  de  Charlea-le-téméraire,  Louis  XI  le  réunit 
iéUnitivi-meiit  &  la  couronne  de  France. 

AUXERROlS,  un  des  quatre  comtés  nui  étaient 
annexés  au  grand  duché  de  Bourgogne.  Il  compre- 
nait le  territoire  d'Auxerre,  et  avai  pour  villes  prin- 
cipales :  Auxerre,  Arcy,  Seignelay,  les  deux  Coulan- 
te etc. 

Al'XUIS,  Alesiensis  payas,  partie  du  duché  de 
Hourgngne,  divisée  en  bailliage  princi|ial  de  Sémur 
et  bailliages  particuliers  d'Avallon,  Arnay-le-I)uc, 
su.  Autres  places:  Ste-Reinc,  Montbard,  Fla- 


kçoy.  Noyers,  Quarré-lei-Toml**,  Pouilly,  Som- 
'•rnon.  L'Auxois  doit  son  nom  à  l'ancienne  Alesia, 
l*r abréviation  Alsia.  Il  forme  les  arrond.  d'Avallon 

^onne)  et  de  Sémur  (Côle-d'Or). 
AUXONNE,  ch.-I.  de  cant.  (Côte-d'Or),  sur  la 
"wne,  à  28  kil.  S.  E.  de  Dijon  ;  5,400  hab.  Place 
torli!  de  4#  classe  :  direction  d'artillerie,  arsenal  de 
instruction,  fonderie  et  magasins  à  poudre.  Pont 

-inarrjiuble. 

AUXUMUM.  ville  de  l'Ethiopie,  auj.  axu*. 
AIXY-LE-CHATEAU,  ch.-l.  de  cant.  (Pas-<lc- 


Calals) ,  à  45  kil.  S.  O.  d'Arras  :  2,500  habitants. 

AUZANCE,  ch.-l.  de  cant.  (Creuse),  à  26  kil.  Y 
E.  d'Aubusson;  1,200  hab. 


AUZON,  riv.  de  France  (Vaucluse),  baigne  Mour- 
\,  et  tombe  ' 

195  kil. 


moiron,  Qirpcntras, 


dans  la  Sorgue;  cour», 


auzoï»,  ch.-l.  de  cant.  (H.-Lolrc),  à  13  kil.  N.  de 
Brioude.  sur  l'Allier:  1,200  hab.  Houille  ;  source 
minérale  rroide. 

AUZOUT  (Adrien),  mathématicien,  né  à  Rouen  vers 
1630,  mort  en  1691 ,  était  membre  de  l'Académie  des 
Sciences.  Il  inventa  le  micromètre  à  fil  mobile,  qui 
sert  aujourd'hui  aux  astronomes  pour  mesurer  le 
diamètre  apparent  des  petits  objets,  et  publia  un 
traité  sur  cet  instrument,  Paris,  1667,  in-4.  On  a 
encore  de  lui  des  lettres  sur  les  tjramies  lunettes. 

AVA  ou  BIRMAN  propre,  contrée  de  l'Asie,  jadis 
roy.  indépendant,  est  auj.  une  des  prov.  de  I  em- 
pire Birman.  Voy.  birman. 

ava  ou  ratna-poura,  capit.  de  la  prov.  d'Ava  et 
jadis  de  tout  l'empire  Birman,  sur  l'Iraouaddy, 
à  26  kil.  S.  O.  d'Amarapoura,  par  1)3»  32'  long.  E., 
21»  51*  lat.  N.  ;  50,000  hab.  Mal  bâtie;  cependant 
i  elle  offre  de  loin  un  aspect  imposant.  On  y  voit 
plusieurs  beaux  édifices,  entre  autres  le  palais  du 
monarque,  terminé  en  1824.  —  Deux  villes  du  Ja- 
pon portent  le  nom  d'Ava  :  l'une  dans  Niphori,  sur 
la  côte  S.,  A  100  kil.  S.  E.  de  lédo  :  l'autre  dans  Si- 
koko.  sur  la  côte  S.,  au  fond  d  une  baie,  avec  le  meil- 
leur port  de  l'île. 

A  VAILLES,  ch.-l.  de  cant.  (Vienne),  sur  la  Vienne, 
rive  gauche,  à  14  kil.  S.  de  l'Ile-en-Jourdain  ; 
800  hab.  Eaux  minérales. 

AVAJJTES,  peuple  éthiopien  de  l'Afrique  orien- 
tale, dans  la  Myrrhifera  reyio  au  N.  O.  de  1  Aianie. 

AVALITES  EMPORUM,  auj.  ZEÏLA. 

avalites  sinus.  Les  anciens  nommaient  ainsi 
la  portion  de  la  mer  d'Oman  qui  communique  à 
la  mer  Rouge  par  le  détroit  de  Bab-el-Mandeb. 

A  VALLON,  Abatio,  ch.-l.  d'an*.  (Yonne),  sur  lo 
Cousin,  à  44  kil.  S.  E.  d'Auxerre  ;  5.309  hab.  Ville 
très  jolie.  Coll .  comm.  Gr.  commerce  de  ltoisdc  chauf- 
fage, merrains,  vins,  cuirs,  etc.  —  L'arr.  d'Aval- 
lon a  6  cant.  (Gulllon,  l'Isle-sur-Seraln,  Quarré- 
lez-Tombes,  Yéielay,  plus  Avallon),  70  comm.  et 
46,149  bah. 

AVALON.  presqu'île  de  la  partie  S.  E.  de  Terre- 
Neuve.  Lieu  principal,  St-Jean. 

AVALOS  (Ferdinand-François  d'),  marquis  de 
Peseaire,  l'un  des  plus  grands  capitaines  de  Charlcs- 
Ouint,  d'une  illustre  maison  du  royaume  de  N  api  es  et 
d'origine  castillane,  épousa  Tort  jeune  Vittoria  Co- 
lonna,  célèbre  par  sa  beauté,  sa  vertu  et  son  esprit. 
I)  Avalus  l'ut  Tait  prisonnier  à  la  lia  taille  de  Ravennc, 
i  l  composa  dans  sa  prison  un  Diuloijue  de  l'amour, 
qu'il  dédia  à  son  épouse.  Dès  qu'il  cul  recouvré  sa 
liberté,  il  prit  les  armes  contre  la  France,  et  eut 
beaucoup  de  ftart  au  recouvrement  du  Milanais  par 
I" Espagne,  ainsi  qu'à  la  victoire  de  Pavie  (1525).  IL 
mourut  à  Milan  la  même  année.  Il  était  né  en  1490. 

avalos  (Alph  d'),marq.  deGua*to,  son  neveu,  lui 
succéda  après  sa  mort  dans  le  commandement  des 
armées  de  Charles-Quint  :  secourut  l'Autriche,  en 
I.VJ2,  contre  Soliman  ;  suivit  l'empereur  dans  toutes 
ses  expéditions.  Nommé  gouverneur  du  Milanais,  il 
lit  lever,  en  1543,  le  siège  de  Nu  e  à  Barberousse,  e| 
au  Clc  d'Enghien,  qui  le  défit  à  son  tour  à  Cériso- 
les.  Il  mourut  en  1546. 

AVARAY,  village  du  dép.  de  Loir-et-Cher,  à 
22  kil.  N.  E.  de  Blois.  sur  la  Loire  ;  800  hab. 

AVARAY  (Antoine-Louis-Frédéric  bEsiade,  comte, 
puis  duc  d  ),  favori  de  Louis  XVIII  pendant  l'émi- 
gration; il  procura  à  ce  prince  (alors  comte  de  Pro- 
vence) les  moyens  de  sortir  de  France  en  1791.  fut 
son  compagnon  fidèle  dans  l'exil,  et  devint  son  prin- 
cipal ayent.  Il  mourut  en  1810.  à  53  ans,  dan»  l'Ile 
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de  Madère,  où  il  était  allé  pour  rétablir  sa  santé. 

AVARES  ou  A  BAR  ES,  peuple  barbare,  originaire 
de  la  Tartarie.  de  la  famille  des  Huns,  parut  vers 
557  à  10.  du  Don,  et  vint  bientôt  après  s'établir  sur 
les  bords  du  Danube.  Ils  firent  la  guerre  aux  em- 
pereurs grées,  leur  enlevèrent  la  Dacie  et  la  Pan- 
nonie  (582),  et  de  là  se  répandirent  dans  la  Ger- 
manie, au  N.  du  Danube,  et  jusque  dans  l'Italie. 
Leur  puissance  reçut  un  premier  échec  sous  les 
murs  de  Constantinoplc,  en  626  :  leur  chef  Baïan, 
allié  de  Chosroès,  fut  vaincu  par  l'empereur  Hé- 
raclius.  Ils  Turent  entièrement  subjugués  par  Cbar- 
lemagne  (796-799).  Les  Avares  étaient  do  haute 
taille;  ils  étaient  belliqueux  en  même  temps  que 
rusés  et  perfides.  Ils  campaient  sous  des  tentes  mo- 
biles, et  n'eurent  jamais  d'autres  villes  que  leurs 
camps  immenses  qui,  disposés  en  forme  de  cercles 
concentriques,  prenaient  de  là  le  nom  de  ring$  ou 
anneaux.  Leur  chef  s'appelait  kan  ou  kagan.  —  Les 
limites  de  l'empire  des  Avares  ont  beaucoup  varié. 
Au  temps  de  sa  plus  grande  extension  (590-630),  il 
embrassait  les  immenses  solitudes  au  N.  du  Danube 
depuis  la  Lusace  jusqu'au-delà  du  Don  ;  à  la  fin  du 
vu*  siècle,  il  est  resserré  au  N.  et  à  l'O.  par  les 
Lèches,  les  Vendes,  les  Tchèques  (aujourd'hui  Po- 
logne, Silésie  et  Brandebourg,  Bohême)  ;  à  l'E.  par 
les  K bazars  qui  habitaient  entre  le  Boug  et  le 
Dnieper.  Après  sa  destruction,  en  799,  Charlema- 
gne  ne  conserva  que  la  partie  occidentale,  située 
entre  la  Theiss  et  l'Inn  ,  et  en  lit  sous  le  nom 
d'Avarie  une  marche  de  l'empire  des  Francs.  Le 
reste  fut  occupé  par  les  Madgyars  ou  Hongrois.  Les 
Avares  occupent  encore  aujourd'hui  une  partie  de 
la  Circassie,sur  le  versant  septentrional  du  Caucase, 
et  ont  pour  bornes  à  10.  l'AksaK,  à  l'E.  le  Koteou, 
au  S.  le  mont  Cherdagh.  Ils  forment  environ 
12,000  famille»,  obéissant  à  un  kan  particulier,  et 
vivent  de  chasse  et  de  rapine. 

AVAR1CUM  ou  BITUR1GES,  ville  de  l'Aqui- 
taine 1",  auj.  BOUHGES. 

AVARIE.  Voy.  avares. 

AVATAR,  nom  que  les  Hindoux  donnent  aux  in- 
carnations de  Vichnou.  Voy.  vichsou. 

AVATCHA  ou  PETROPAVLOVSK,  bourg  fortifié 
et  port  de  la  Russie  d'Asie  (lrkoutak),  sur  ta  côte 
K.  du  Kamtchatka  et  sur  la  baie  d'Avatcha,  par 
156»  28'  long.  E.,  53»  11'  lat.  N.  Cette  baie  est  le 
seul  endroit  de  tout  le  Kamtchatka  où  puissent 
aborder  les  vaisseaux.  A  40  kil.  de  là  se  trouve  un 
volcan,  dont  on  cite  une  grande  éruption  en  1737. 

AVAUXTClaude de  MESMEs,comled). Voy. mesmes. 

AVEBURY,  village  d'Angleterre  (WilU),  à  8  kil. 
O.  de  Marlborough  ;  000  liab.  M  onument  fort  an- 
cien, très  remarquable,  mais  à  peu  près  détruit. 

AVEIN,  villago  du  Luxembourg,  à  8  kil.  de  Ro- 
chefort,  remarquable  par  une  victoire  des  Français 
sur  les  Espagnols  (I63.S). 

AVEIRO  ou  NOUVELLE-BRAGANCE,  ville  de 
Portugal  (Beira),  à  l'embouchure  de  la  Vouga  dans 
l'Atlantique,  à  55  kil.  N.  0.  de  Coïmbre;  4,200  hab. 
LvèVhé. 

AVEIRO  (D.  Jos.  mascarenhas,  duc  d'),  seigneur 
portugais,  fut  tout-puissant  pendant  le  règne  de 
Jean  V.  Ayant  perdu  sa  faveur  à  1  avènement  de 
Joseph  I,  il  ourdit  contre  ce  prince  une  conspira- 
tion (1758)  ;  mais  le  complot  fui  découvert,  et  le  duc 
d'Aveiro  fut  brûlé  vir  (1759). 

AVElS  I,  prince  tartare,  sultan  de  Bagdad,  fils 
de  Hassan  Buzurk ,  et  second  prince  de  la  dynastie 
des  llkhaniens,  une  des  branches  des  Geogiska- 
nideA,  succéda  à  son  père  en  1356,  conquit  plusieurs 
provinces,  prit  Mossoul,  Mardyn,  etc.  Il  mourut 
en  1375. 

avéis  n,  ou  ahmed-gésaTr,  fila  du  précédent,  se 
fit  proclamer  sultan  en  1381,  après  avoir  fait  périr 
•ou  frère  Hussein ,  et  w  rendit  tellement  odicui 


par  ses  cruautés  que  le  peuple  appela  Tamcrlan  à 
son  secours.  Ce  conquérant  détrôna  Aveis  vers 
1390,  mais  celui-ci  parvint  à  remonter  sur  le  trône 
et  s'y  maintint  jusqu'en  1410.  En  lui  finit  la  race 
des  llkhaniens,  qui  fut  remplacée  par  celle  des 
Turcs  du  Mouton-Noir. 

AVELGHEM,  ville  de  Belgique  (Flandre  occid.), 
à  12  kil.  S.  E.  de  Courtray;  3,400  hab. 

AVELLA  VECCUIA  ,  Abtlkr,  ville  du  royaume 
de  Naplcs,  à  8  kil.  N.  E.  de  Nota;  5,000  hab.  — 
C'est  de  cette  ville  qu'ont  pris  leur  nom  les  avelines 
{nuces  avellanœ  pour  abetlanœ). 

AVELLINO,  Abellinum,  ville  du  royaume  de  Na- 
ples,ch.-l.  de  la  Principauté  ultérieure,  au  pied  du 
mont  Vergine,  à  40  kil.  E.  de  Naples;  10,000  hab. 
Belle  place  avec  un  obélisque.  Un  peu  d'industrie  et 
de  commerce.  —  Entre  cette  ville  cl  Bénévent  est 
le  Val  di  Gargano,  emplacement  des  Fourches-Cau- 
dines. 

AVENCHES ,  Aventicum,  ville  de  Suisse  (Vaud) 
à  13  kil.  N.  de  Fribourg;  1,600  hab.  Ancienne  ca- 
pitale des  Helretii.  Beaucoup  de  ruines  antiques. 
AVEMO,  ville  de  la  Viennaise,  chez  lesCavarcs. 

auj.  AVIGNON. 

AVENPACE.  dont  le  vrai  nom  est  im-badjih  . 
philosophe  arabe,  né  à  Cordoue  vers  1100,  eut 
jiour  maître  Avenzoar,  et  mourut  vers  1138  à  Fez. 
en  Afrique.  Il  composa  des  ouvrages  de  mathéma- 
tiques ,  de  métaphysique  et  de  morale  fort  estimés 
des  Arabes  et  souvent  cités  avec  éloge  par  Avcrrhoè* 
et  par  Tophaïl.  Il  professa  une  philosophie  mysti- 
que qui  le  fit  accuser  d'hérésie. 

AVENT,  du  latin  adventus,  arrivée.  On  appelle 
ainsi  les  4  semaines  avant  la  Rte  de  Noël ,  ou  la 
naissance  de  J.-C.  Il  commence  aujourd'hui  au  pre- 
mier dimanche  après  la  Saint-André  (30  novembre). 
Autrefois  l'Avent  commençait  à  la  St-Martin  d'hi- 
ver (U  novembre). 

AVENTICUM,  auj.  Avenches,  ville  d  HelvéUe. 
cap.  des  Helvetii,  fut  ravagée  par  les  Germains  et 
Attila,  et  rebâtie  par  les  Bourguignons. 

AVENT1N  (mont) ,  auj.  Monte  di  Santa-Sabina, 
une  des  sept  collines  sur  lesquelles  Rome  était 
bâtie,  et  de  toutes  la  plus  méridionale,  était  située 
entre  le  Tibre,  le  mont  Cœlius  et  le  mont  Palatin. 
Sur  l'Aventin  se  voyaient,  entre  autres  beaux  monu- 
ments, le  temple  et  Yatrium  de  U  Liberté  et  un 
temple  de  Diane  [templum  Diana:  commune).  Plu* 
tard  l'Aventin  forma  le  treizième  quartier  de  Rome. 

AVKNT1N  (Jean  thurnhaier,  plut  connu  sous  le 
nom  d'),  écrivain  bavarois,  né  à  Abensberg  (Avett- 
linum)  vers  1476.  mort  en  1534,  fut  chargé  en  1512 
d  élever  les  fils  du  duc  de  Bavière ,  et  composa  jur 
ordre  de  ce  prince,  sous  le  titre  d' Annalium  Boio- 
rum  libri  tepiem  (Munich,  1554,  et  Leipsick,  1710, 
in-fol.),  une  histoire  de  la  Bavière,  qui  est  un  ou- 
vrage classique  pour  ce  pays. 

AVENTURIERS,  nom  donné  à  ces  milices  étran- 
gères qui,  au  moyen  âge,  vendaient  leurs  service* 
au  plus  offrant,  et  se  composaient  d'un  ramas  de- 
gens  saus  aveu,  dont  le  plus  grand  nombre  sortait 
d'Italie.  Suivant  les  temps  et  les  lieux,  ils  servaient 
à  pied,  en  cavalerie  légère,  en  lances  garnies,  en 
troupes  régulières.  On  les  voit  figurer  en  France, 
depuis  Louis-le-Jeune,  en  1140  environ,  jusqu'à 
Charles  V,  vers  1370,  époque  de  la  création  de* 
premiers  régiments  français. 

AVENZOAR ,  médecin  arabe,  Juif  de  religion,  né 
à  Pénaflor,  près  de  Séville,  mort  en  1261,  à  92  ans, 
obtint  de  grands  succès  par  son  habileté  en  méde- 
cine, se  vit  chassé  de  son  pays  par  les  intrigues  des 
envieux,  trouva  un  protecteur  zélé  dans  Yousef-ben- 
TachOn,  prince  de  Maroc,  et  eut  pour  disciple  le  cé- 
lèbre Averrhoès.  Il  a  laissé  un  traité  de  médecine, 
qui  a  été  traduit  en  latin  sous  ce  titre  :  Rtcnficatio 
mtduationu  et  rcgimvti*,  Venise,  1490,  in-fol.,  Lyon, 
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1531,  in -8,  et  dans  lequel  on  trouve  encore  à  profiler 
aujourd'hui. 

AVERNE,  Averno  ou  Tripergola,  lac  de  la  Cam- 
pante, à  I?  kil.  0.  de  Naples.  11  a  la  forme  d'un 
puits  fort  profond.  11  s'en  exhalait  des  vapeurs  mé- 
phitiques, ce  qui  le  fit  recarder  chei  le*  anciens 
tomme  l'entrée  des  enfers.  Il  se  trouve  aujourd  hui 
dans  le  roy.  de  Naples  (prov.  de  Naples);  les  marais 
insalubres  qui  l'environnaient  ont  été  convertis  en 
joli*  vignobles. 

AVERRHOES,  dont  le  vrai  nom  est  Ibn-Rochd, 
philosophe  arabe,  né  à  Cordoue  vers  le  milieu  du 
xii*  siècle,  mort  à  Maroc  en  1198,  ou  selon  d'au- 
tres en  121X5,  est  le  premier  qui  ait  traduit  en  arabe 
et  commenté  en  entier  les  œuvres  d'Aristote  :  aussi 
le  nommait-on  le  Commentateur,  Il  cultiva  la 
médecine ,  qu'il  avait  étudiée  sous  Avenzoar  ;  mai* 
il  l'attacha  plutôt  à  la  théorie  qu'à  la  pratique  de  cet 
art.  Il  fut  en  grande  faveur  à  la  cour  de  Maroc,  et 
remplit  d'importantes  fonctions.  11  eut  en  religion 
de»  sentiments  très  hardis,  et  fut  quelque  temps  in- 
quiété pour  ce  motif.  Dans  sa  philosophie,  il  allia 
«u  doctrines  d'Aristote  celles  des  Alexandrins  sur 
!  émanation,  et  enseigna  qu'il  existe  une  intelligence 
unirc-selle  à  laquelle  tous  les  hommes  participent. 
On  a  d" Averrhoès  des  Commentaires  sur  Aristote,  pu- 
bliés en  latin,  Venise,  i.7J:>,  in-fol.;  un  recueil  d'é- 
crifs  sur  la  médecine,  connu  sous  le  titre  de  Coin- 
çât, Venise,  1482;  des  Commentaires  sur  les  canons 
tAricennc,  Venise,  1484;  la  Destruction  de  la  Des- 
truction des  philosophes  d'Algazel,  etc.  Longtemps 
<*  ne  connut  Aristote  en  Europe  que  par  des  tra- 
ductions latines  faites  sur  la  traduction  arabe  d'A- 
Terrhoès  ;  ses  commentaires  jouissaienld'une  autorité 
presque  égale  à  celle  du  maître.  11  ne  s'accordait  pas 
toujours  dans  ses  commentaires  avec  Alexandre  d'A- 
phrodisie,  ce  qui  divisa  toute  l'école  en  deux  sectes, 
celle  des  Averrhohtes  et  celle  des  Atexandrista. 

AVERSE,  Atella?  v.  d'Italie,  dans  le  royaume  de 
Naples  (Terre de  Labour),  à  15  kil.  N.  de  Naples; 
13.900  hab.  ëvêché.  Ce  fut  la  première  possession 
des  aventuriers  normands  en  Italie  :  Rainolf  fut 
tonne  d'Averse  dès  1029.  Le  comté  d'Averse  (  fief 
d  empire)  devint  en  1001  principauté  de  Capoue  et 
•ef  du  saint-siége.  C'est  dans  Averse  que  fut  étranglé 
André  de  Hongrie.  ép.deJeanne.  reine  de  Nap.  (1345). 

AVÈS  (lies),  font  partie  des  Antilles,  et  sont  ainsi 
sommées  de  la  multitude  d'oiseaux  qu'on  y  trouve 
tn  latin  aves,  oiseaux) ,  par  66»  58'  long.  0.,  16°  30' 
lai  S.  Elles  sont  petites  (la  principale  a  6  kil.  de 
loog)  et  ne  sont  habitées  que  par  quelques  pêcheurs 
hollandais. 

AVESNES,  Avence,  ch.-L  d'arrond.  (Nord),  sur 
IHelpe-Majeure.  à  84  kil.  S.  E.  de  Lille;  3.1C6  hab. 
Jadis  évêché.  Cathédrale  dont  la  tour  a  1 00  mètres  de 
baut.  Bâtie  au  Xf  siècle ,  elle  appartint  successive- 
nent  aux  comtes  de  Hainaul,  de  Hollande,  de  '/<- 
Unde.  Prise  par  Louis  XI,  puis  par  les  Espa- 
gnols, 1559  ;  cédée  à  la  France ,  1669  ,  et  fortifiée 

Pu-  Vauban.  Prise  par  les  Russes,  1814  ;  par  les 
russiens,  1815  (l'explosion  d'une  poudrière  venait 
de  la  détruire  entièrement).  Elle  a  été  rebâtie  dc- 
poU.  — L'arr.  d'Avesnes  a  10  cant.  (Bavay,  Berlai- 
munt,  Landrecies,  le  Quesnoy  qui  en  forme  deu\, 
Maobeuge,  Solre-le-£hâteau,Trelon,  plus  Avesnesqul 
en  forme  aussi  deux),  167  communes  et  132,335  hab. 

AVKsses-LE  -comte,  ch.-l.  de  cant.  (Pas-dc- 
Calai»).sur  l'Hèpre,  à  12  kil.  O.d'Arras;  1,200  hab. 

AVEYRON,  Yeronius ,  riv.  de  France,  naît  près 
de  Sévérac,  baigne  Rhodez,  Villefranche,  Najac,  St- 
Antonin  .  Bruniquel „  Réalvllle  ,  et  se  perd  dans  le 
Tarn,  à  8  kil.  au-dessus  de  Montauban.  Cours, 
226  kil.  Il  se  dirige  généralement  vers  le  S.  0. 

ATETRO.i  (dép.  de  1'),  borné  au  N.  par  le  dép. 
du  Cantal;  au  S.  par  ceux  du  Gard,  de  l'Hérault, 
du  ftrn  ;  à  TE.  par  ceux  du  Gard  et  de  la  Lozère  ; 


à  10.  par  ceux  du  Tarn,  de  Tarn-et-Garonoe  et  du 
Lot:  8,821  kil. carr.; 370,951  hab.;  ch.-l.  Rhodez.  Il 
est  formé  de  l'ancien  Rouergue.  Hautes  montagnes. 
Fer,  plomb,  soufre,  alun ,  antimoine,  houille,  mar- 
bre ,  grès,  plâtre,  etc.  Grains,  truffes,  pâturages 
moutons,  vers  à  soie.  Commerce  de  laine,  bestiaux, 
sulfate  de  fer,  alumino,  etc.  Eaux  minérales.  —  Ce 
dép.  contient  cinq  arrond.  (Rhodez,  Villefranche, 
Milhau,  Ste-Affrique,  Espalion),  42  cant.,  241  com- 
munes ;  il  dépend  de  la  9*  division  militaire,  de  la 
cour  royale  de  Montpellier  et  du  diocèse  de  Rhodez. 

AVEZZANO,  Alba.  ville  du  rov.  de  Naples 
(Abruzze  ultérieure  2*) ,  â  34  kil'  S.  d'Aquila; 
2,750  hah.  Belle  place,  beau  palais  ducal. 

AV1ANO.  ville  du  roy.  lombard-Vénitien,  à  27  kil. 
E.  de  Bel  lune;  6,000  hab. 

AVICEBRON,  philosophe  arabe ,  auteur  de  deux 
traités  mystiques,  intitulés  :  Source  de  la  vie  et 
Source  de  la  sagesse  ,  souvent  cités  par  les  scolas- 
tiques.  On  croit  que  c'est  le  même  qu'Aben-Ezra. 
Yoy.  ce  nom. 

AV1CENNE,  dont  le  vrai  nom  est  Abou-Ibn-Sina, 
célèbre  philosophe  et  médecin  arabe ,  né  près  de 
Chiraz  en  Perse  vers  1  an  980,  étudia  à  Bokhara. 
embrassa  toutes  les  sciences ,  et  s  adonna  surtout  â 
la  médecine.  11  jouit  d'une  telle  réputation,  que 
plusieurs  princes  de  l'Asie  l'appelèrent  à  leur  cour, 
et  l'employèrent  à  la  fois  comme  vizir  et  comme 
médecin.  Il  cultiva  aussi  avec  succès  la  philosophie, 
et  fut  un  des  premiers  à  étudier  el  à  faire  connaître 
Aristote.  Il  composa  d'après  ce  philosophe  des 
traités  de  logique  et  de  métaphysique,  où  il  se  mon- 
tre souvent  penseur  original.  Après  avoir  mené  une 
vie  fort  agitée  et  pleine  de  vicissitudes,  il  mourut  à 
Hamadan  ,  en  1037,  épuisé  à  la  fois  par  l'excès  du 
travail  et  de  la  débauche.  Les  œuvres  d'Avicenuu 
ont  été  publiées  en  arabe  à  Rome,  en  1593,  in-fol.  On 
a  traduit  en  latin  et  publié  ses  Canons  ou  Préceptes  de 
médecine,  Venise,  1483,  1564  et  1608;  ses  Œuvres 
philosophiques,  Venise,  1495;  sa  Métaphysique  ou 
Philosophie  première,  Venise,  l495.Vattier  avait  tra- 
duit en  français  tous  ses  ouvrages  ;  on  n'a  imprimé 
que  la  traduction  de  sa  Logique,  Paris,  1658,  in-8. 
Aviccnne  est  à  la  fois  ï'Hippocrate  et  l'Aristote 
des  Arabes.  Pendant  plusieurs  siècles ,  ses  Canom 
ont  été  la  base  de  l'enseignement  en  Europe  au&M 
bien  qu'en  Asie. 

AVID1US  CASS1US.  Voy.  cassics. 

AVIENUS  (Rufus  Festus),  versificateur  latin,  qui 
vivait  â  la  fin  du  iv*  siècle,  sous  Théodose,  a  traduit 
en  vers  les  Phénomènes  d'Aratus,  le  Periegesù  de 
Denys,acomp.  unpoëmegéogr.,Ora  maritima,  dont 
il  reste  un  fragm.  Ses  GEur.  ont  été  pub.  à  Madrid,  par 
Mellian,lG34,  in-4,et  trad.enfr.  p.  MM.  DespoisetSa- 
viot,1843. — OnleconfondatortavecAviAî!,Js(Flax.), 
fabul.  du  v*  s.  dont  on  a42  T..  tr.  p.  M.  J.  Chenu,  1843. 

AVIGLIANA,  vulg.  Veillane  en  français,  ville 
des  Etat*  sardes,  à  24  kil.  0.  de  Turin  ;  2,280  hab. 
Les  Français  y  vainquirent  les  Piémontais  en  1031». 

AV1GLIAN0  ,  ville  du  roy.  de  Naples  (Basilicate), 
à  20  kil.  N.  0.  de  Potenza  ;  9,000  hab. 

AVIGNON,  Avenio,  ch.-l.  du  dép.  de  Vaucluse, 
sur  la  rive  gauche  du  Rhône ,  â  676  kil.  S.  E.  de 
Paris  (686  parla  route  de  Lyon):  31.786  hab.  Ar- 
chevêché. Les  monuments  les  plus  remarquables 
d'Avignon  sont  la  cathédrale,  l'ancien  palais  des 
papes,  la  succursale  des  Invalides ,  l'hôtel  de  Gril- 
lon ,  le  tombeau  de  Laure .  le  nouveau  théâtre ,  le 
pont, jadisen  pierre  ff.en  1 178),  auj.  eu  fer.  Coll.  roy., 
athénée,  bibliothèque ,  musée.  Grand  commerce  en 
soie,  vins,  huiles,  eaux-d»-vie,  etc.  —  La  ville  d'A- 
vignon, fondée  par  les  Phocéens  de  Marseille,  vers 
639  av.  J.-C.,  fut  longtemps  la  capitale  des  Cavares. 
Sous  les  Romains  elle  fit  d  abord  partie  de  la  Gaule 
Narbonnaise,  puis  de  la  2*  Viennaise.  Gondebaud  , 
roi  des  Bourguignons ,  s  en  empara  au  v»  siècle,  el 
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s'y  défendit  contre  Clovis.  Depuis  elle  devint  la 
proie  des  Gollis ,  et  enOn  des  Francs  sous  Thierry, 
roi  d'AustrasIe  ,  612.  En  730  et  737,  les  Sarrasins 
«'en  emparèrent,  mais  ils  en  furent  deux  fois  chassés 
par  Charles  Martel.  Après  le  partage  de  l'empire  de 
Charlemagne,  Avignon  fut  comprise  dans  le  royaume 
d'Arles  ou  de  Bourgogne  et  fut  possédée  en  com- 
mun par  les  comtes  de  Provence  et  do  Forcal- 
quier,  puis  par  ceux  de  Toulouse  et  de  Provence. 
Toutefois,  sous  la  domination  de  ces  comtes,  Avignon 
s'érigea  en  une  espèce  de  république  ;  mais  au  com- 
mencement du  xiii*  siècle,  celle  ville  ayant  pris  parti 
pour  Raymond,  comte  de  Toulouse ,  protecteur  des 
Albigeois,  fut  assiégée  et  prise  par  le  roi  Louis Vlll. 
En  1251,  elle  fut  forcée  de  se  soumettre  aux  deux 
frères  de  saint  Louis,  Alphonse  de  Poitiers  et  Charles 
d'Anjou,  héritiers  par  les  femmes  des  comtés  de  Tou- 
louse et  de  Provence,  et  qui  la  possédèrent  |>ar  moitié. 
Après  la  mort  d'Alphonse,  1271,  Philippc-le-Hardi 
hérita  de  sa  part  d'Avignon,  et  il  la  transmit  en  1385 
à  son  Dis  Philippc-lc-Bel.  Celui-ci  la  céda  en  1290  à 
Charles  d'Anjou,  nui  dès  lors  resta  seul  propriétaire 
de  toute  la  ville  d'Avignon.  En  1309,  sous  le  pape 
Clément  V,  Avignon  devint  la  résidence  des  pa|>cs, 
déjà  possesseurs  du  eomtat  Vcnaissin  :ellc  fut  achetée 
en  1318  par  Clément  VI  à  la  comtesse  de  Pro- 
vence Jeanne  de  Sicile,  lorsque  Crégoirc  XI  repor- 
ta en     1377     le  siège  du  la  papauté  à  Rome, 
Avignon  fut  administrée  par  un  légal  ;  elle  resta  sou- 
mise au  saint-siégu  jusqu'à  l'an  1 7  !)  I ,  où  elle  fut  réunie 
à  la  France  en  même  temps  que  In  comlul  Vcnaissii». 
Cette  réunion  fui  confirmée  en  1797  par  le  traité  de 
Tolentino.  Avignon  a  dans  ces  derniers  temps  acquis 
une  triste  célébrité  par  les  crimes  cl  les  excès  dont 
elle  fut  le  théâtre  pendant  la  révolution  cl  en  181 5. 
Résidence  de  la  belle  Laure  ;  patrie  de  Grillon,  Fo- 
lard,  J.  Vcrnet. — L'an*,  a  &  cant.  (Bédarrides,  Cnvail- 
lon,  l'isle,  plus  Avignon  qui  compte  pour  2),  21 
communes  el  09,820  hab. 

Avignon  (eomtat  d).  Voij.  venaîssin  (comlat). 

AVIGNON  ET,  ch.-l.  de  cant.  (  H.  -Garonne  ) ,  à 
8  kil.  S.  E.  de  Villefranche  :  2,000  hab.  C'est  là 
que  furent  massacrés,  en  1242,  plusieurs  inquisi- 
teurs; ce  qui  faillit  renouveler  la  croisade  con- 
tre les  Albigeois. 

AVILA,  Abula,  ville  d'Espagne  sur  l'Adaja,  à 
88  kil.  N.  0.  de  Madrid,  ch.-l.  d'une  intendance 
de  même  nom;  4,000  hab.:  évêché.  Jadis  grandes 
manufactures  de  draps.  Patrie  de  sainte  Thérèse. 

avila  (intendance  d' ),  une  des  sept  Intendances 
de  la  capitainerie-générale  de  la  Vieiile-Castille, 
entre  les  intendances  de  Ségovic,  Valladolid,  Sala- 
manque,  Tolède.  Chef-lieu,  Avila. 

AVILA  (don  Louis  d').  Espagnol,  né  à  Placcntia 
vers  1500,  fut  ambassadeur  do  Charles  V  auprès  des 
pa->es  Paul  IV  et  Pie  IV,  et  fut  chargé  de  presser  les 
opérations  du  concile  de  Trente.  Il  accompagna 
l'empereur  en  Allemagne  dans  la  guerre  de  1546 
contre  les  Protestants,  et  écrivit  la  relation  de  cette 
guerre  pendant  les  années  1546  et  1547.  Cette  his- 
toire, qui  est  fort  estimée,  a  été  traduite  en  latin  et 
dans  plusieurs  autres  langues,  notamment  en  fran- 
çais, Paris,  1672. 

avila  (Jean  d'),  né  près  de  Tolède,  vers  1502, 
mort  en  1569,  professa  d  abord  la  philosophie  ;  puis, 
ayant  été  ordonné  prêtre,  se  livra  à  la  prédication , 
et  professa  la  théologie  avec  tant  de  succès,  qu'il  fut 
surnommé  f  Apôtre  de  l'Andalousie  et  le  Professeur 
par  excellence.  Ses  Œuvres  morales  et  spirituelles 
ont  été  publiées  à  Madrid  en  1757 ,  9  vol.  in-4. 

avila  (  Sanche  d' ) ,  né  à  Avila  en  Espagne,  en 
1546,  te  distingua  par  sa  science  et  bcs  prédica- 
tions. 11  mourut  évéque  de  Placcntia,  en  1625.  On 
a  de  lui  divers  ouvrages  de  piété  et  les  Vies  de 
saint  Augustin  et  saint  Thomas. 

Avil  i  (Gill.-Gonxalè*  d  ),  historiographe  d'Espa- 


gne pour  la  Caslllte  ,  né  en  1559  à  Avila  ,  mort  en 
1658  à  99  ans,  a  publié  :  Théâtre  des  choses  grande» 
de  Madrid,  et  Histoire  des  antiquités  de  Salamait- 
que,  etc. 

avila  (  H.-Catherinc  d),  historien  Italien.  Voy. 

DAVILA. 

AVILÉS,  Flavionavia,  ville  d'Espagne  (Oviédo),  à 
19 kil.  N.  d'OvIédo,  à  l'embouchure  de  l'AvIlès  dans 
le  golfe  de  Gascogne;  3,000  hab.  Mines  de  cuivre 
aux  environs. 

AVIS  ou  AYIZ,  ville  du  Portugal  (Alentéjo),  à  53 
kil.  S.  0.  de  Portalègre ,  sur  l'Avis.  Jadis  ch.-l. 
des  chevaliers  de  l'ordre  d'Avis. 

avis  (ordre  d' )  ordre  militaire  fondé  en  1146 
par  des  particuliers  à  CoTmbre,  puis  organisé  en 
1162  par  Alphonse  1,  qui,  après  la  prise  d'Evor» 
(i  166),  chargea  les  chevaliers  de  cet  ordre  de  la  dé- 
fense de  cette  place,  et  en  1181  leur  céda  la  ville 
d'Avis.  De  là  les  noms  de  Nouvelle-Milice,  ordre  <f  E- 
fora,  ordre  d'Avis,  successivement  portés  par  ces 
chevaliers.  Cet  ordre  remporta  de  grands  avantages 
sur  les  Maures  d'Espagne,  et  contribua  puissamment 
à  leur  expulsion.  11  fut  réuni  en  1213  à  celui  de 
Calatrava.  —  ta  2«  dynastie  des  rois  de  Portugal 
(1385-1580)  porte  le  nom  de  dynastie  ou  race  d'Avis, 
a  cause  de  Jean  I,  chef  de  cette  dynastie,  qui  était 
^rand-inaitre  du  I  ordre  d  A  vis  avant  son  avènement. 
Jean  rendit  à  l'ordre  son  indépendance. 

A  VIT  fsainti.  Voy.  avitus  (Sexlus  Alcimus). 

AVITLS  (Flavius) ,  empereur  romain ,  était  né 
dans  la  Gaule,  chez  lés  Arverni,  au  commencement 
du  v»  siècle,  et  jouissait  parmi  les  Gaulois  d'une 
grande  réputation  pour  avoir  aidé  à  repousser  les 
Huns.  Après  la  mort  de  Maxime,  il  fut  proclamé 
empereur  à  Toulouse  (455);  mais  11  fut  au  bout 
de  quatre  mois  déposé  par  le  patrice  Ricimer;  fut 
battu  près  de  Plaisance,  et  ne  conserva  la  vie 
qu'en  recevant  les  ordres.  On  le  fit  évéque  de  Plai- 
sance. Ne  se  croyant  pas  encore  en  sûreté,  il  voulut 
retourner  dans  l'Auvergne,  mais  il  mourut  dans  le 
voyage  (456).  Sidoine  Apollinaire  était  son  gendre. 

avitus  (Séxtns  Alcimus  Ecditius),  dit  saint  Avit, 
archevêque  de  Vienne  en  Dauphiné,  neveu  du  pré- 
cèdent, fut  sacré  en  490,  eut  part  à  la  conversion  de 
Clovis  et  de  Sigismond,  roi  des  Bourguignons,  et 
rendit  de  grands  services  à  la  religion  et  aux  lettres. 
Il  était  lui-même  poète;  on  a  de  lui  cinq  petit* 
poèmes  sacrés  •  la  Création,  la  Chute  et  la  Punition 
d'Adam ,  le  Déluge  universel,  le  Passage  de  la  mer 
Bouge,  et  une  Epltre  sur  la  chasteté.  Il  mourut 
en  525.  On  l'hon.  le  5  fév.  Ses  Œuv.  ont  été  pu- 
bliées parle  P.  Sirmond,  Parts,  1643,  in-4.  —  Il  ne 
faut  pas  !e  confondre  avec  un  autre  saint  Avit,  abiié 
do  Micy  près  d'Orléans,  qui  vivait  aussi  sous  Clovis. 
On  célèbre  la  fête  de  saint  Avit  le  17  juin. 

AVIZE,  ch.-l.  de  cant.  (Marne),  à  8  kil.  S.  O. 
d'Epernay  ;  1,500  hab.  Commerce  de  vins  de  Cham- 
pagne 

AVLONE,  Aulon  cher  les  Grecs,  ville  de  Turquie, 
ch.-l.  d'un  livah  de  même  nom  (Roumélic),  sur  la 
golfe  d'Avlone  (dans  la  mer  Adriatique),  à  142  kil. 
N.  0.  deJanina;  6,000  hab.  Marécages,  rivières,  air 
très  malsain. 

AVOGADOR,  magistrature  vénitienne,  consistait 
en  une  sorte  de  tribunal  composé  de  trois  membres, 
nommés  par  le  grand-conseil  sur  la  présentation  du 
sénat,  et  charges  de  maintenir  l'exacte  observation 
des  lois.  Ils  pouvaient  opposer  leur  veto  pendant  un 
mois  et  un  jour  aux  résolutions  du  grand-conseil  et  du 
sénat  quand  elles  leur  paraissaient  illégales,  et  étaient 
souvent  en  lutte  avec  le  conseil  des  Dix.  On  fait 
remonter  leur  institution  au  xu*  ou  même  au  ix« 
siècle. 

AVOGARDO  ou  AVOGRADO  (le  comte  Louis), 
gentilhomme  de  Brescia,  souleva  en  1512  sec  com- 
patriotes «ontre  les  Français  qui  tétaient  rendu* 
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maîtres  ue  la  v  illc,  ut  conspira  pour  livrer  la  place 
aux  Vénitiens.  Gaston  de  fcoix,  averti  à  temps,  ré- 
duisit les  insurgés  ;  Avogrado  fut  pris  et  écartclé. 

A  VOLA  ou  AULA,  Tille  de  Sicile,  à  6  lui.  N.  E. 
de  Noto,  sur  la  Méditerranée;  7,000  hab.  Culture 
en  grand  de  la  canne  àsuerc.  Route  souterraine  for- 
mée par  le  Cassihili. 

AVON,  riv.  d  Angleterre,  tombe  dans  la  Manche 
à  Ghrist-Chureh.  —  Deux  autres  rivière  de  ce  nom, 
le  B.-Avoo,  et  le  U.-Avon,  coulent,  l'une  entre  les 
comtés  de  Gloceater  et  de  Wilts.  pa^mt  par  Chip- 
penham,  Melksham,  Bradford,  Bath,  Bristol,  pour 
te  jeter  à  10  kil.  N.  0.  de  là  dans  la  Saverne  ;  l'au- 
tre à  Warwick,  Slratford,  Evesham,  Tewksbury,  où 
elle  prosait  la  Saverne. 

AVOUÉ,  du  latin  advocatus,  appelé  nu  secours. 
On  appelait  ainsi  dans  l'origine  ceux  qui  défendaient 
en  justice  les  droits  des  églises.  Ils  ne  furent  d'a- 
t.oni  que  de  simples  officiers  de  justice  ;  mais  dan? 
la  suite  les  seigneurs  les  plus  puissants  se  glorifièrent 
de  ce  titre  ;  Robert,  duc  de  Béthune,  était  avoué  de 
létické  d'Arras.  Pépin  et  Charlemagne  portèrent  le 
mva  d'avoués  de  réalise  de  Rome.  Ces  avoués  étaient 
dépositaires  et  défenseurs  du  Gon/aion  d«  1  église. 

AVOYE  (Ste).  Voy.  hcowigc. 

AVOYER,  nom  que  porte  le  premier  magistrat  de 
quelques  cantons  ou  de  quelques  villes  en  Sui»se. 
Lorsque  la  Suisse  devint  province  de  l'Empire,  les 
empereurs  envoyèrent  dans  les  cantons  des  officiers 
appelés  avouera,  qui  exerçaient  en  leur  nom  le  droit 
de  glaive.  Les  vexations  de  ces  officiers  ayant  causé  le 
soulèvement  de  la  Suisse,  lesavoyers  impériaux  fu- 
rent chassés,  nuis  le  nom  resta.  L'origine  de  ce  mot 
parait  être  la  même  que  celle  daivué  [advocatus). 
Voy.  ce  mot. 

A  YR ANCHES,  Ingena,  puis  Abrincatui,  ch.-l. 
d  arrond.  (Manche),  non  loin  de  la  mer,  à  SO  kil.  S.  0. 
deSt-Lô;  7,600  hab.  Jadis  évèché.  Ancienne  cathé- 
drale. Collège  comm.  Dentelles,  blondes,  fil  blanc  ; 
ddre,  grains.  Place  forte  au  moyen  âge.  Prise  à 
Jean-sans-Tcrre  et  rasée,  1203  ;  elle  fut  fortifiée  de 
nouveau  par  saint  Louis  ;  reprise  |>ar  les  Anglais  et 
gardée  par  eux  jusqu'en  1450. —  L'arr.  d'Avranches 
s  9  cantons  (  Brecey ,  Dueey,  Granville,  La  Haye- 
P<*nel.  Pontorson,  St-Jamea,  Sartilly,  Villedieu  , 
plus  Avranches).  127  communes  et  110,825  hab. 

AYRANCH1N  ,  partie  de  la  II. -Normandie,  forme 
tuj.  le»  arrond.  d'Avranches  et  de  Morlain  (Manche). 

AVRENGABAD.  Voy .  airengabad. 

A  VRIGNY  (Hyacinthe  robillard  d'),  jésuite, 
historien  du  siècle  de  Louis  XIV,  né  à  Caen  en  1615, 
mort  tù  17 19,  a  rédigé  des  Mémoires  chronologiques 
pour  servir  à  f histoire  ecclésiastique  depuis  1600 
)**qu'en  1716,  Pari*  1720,  4  vol.  in-12,  et  des  Me- 
wnres.swr  l'histoire  universelle  de  [Europe  au  xvir 
titeU,  Paris,  1757,  &  vol.  in-12:  ces  ouvrages  sont 
f^iimes:  ils  n'en  furent  pas  moins  mis  à  l'index  à 
Home,  à  canne  de  qtielq.  proposil.  répréhensih'es. 

AVH1LL0N  (J.-B.-hlie),  prédicateur,  né  à  Paris 
«d  1652,  mort  en  1729,  était  minime.  Il  Ee  distingua 
tartes  sermons  et  par  un  grand  nombre  d'ouvrages 
•le  piété  d'un  style  attachant  et  qui  se  rapproche 
souvent  de  celui  de  Massillon.  On  estime  surtout 
(on  Traité  de  r amour  de  Dieu. 

AX,  jadis  Aquœ  Coiuorrunurum,  ville  de  France, 
cû.-i.  de  canton  (Ariége),  sur  l'Aliène,  à  25  kii. 
S.  E.  de  Tarascon  ;  1,5  H)  hab.  ;  32  sources  therma- 
le» réparties  sur  trois  |K)inU,  Teix,  l'Hôpital,  Cou- 
loubreL  Patrie  du  médeciu  P.  Roussel. 

AXtL,  ville  forte  de  Hollande  (Zélande),  à  31  kil. 
N.  0.  d'Anvers,  dans  une  île  de  l'Escaut. 
AXIACES,  nom  anc.  du  Téligol,  riv.  de  Sarma- 
tributaire  du  Poot^Euxin.  —  Ville  de  Sarmalle, 

l<lj.  OTCBAKOV. 

AX1EROS,  AXIOCERSE.  Voy.  cabires. 

AXIM  .  comptoir  hollandais  (  pm  édcinmrnt  au* 


Portugais),  dans  la  Guinée,  sur  la  eôte  d'Or,  dan 
lepayfcdes  Achaulis,  à  44  kil.  E.  d'Apollonin. 

AXIIS,  riv.  de  Macédoine,  auj.  le  varoari.  — 
Riv.  de  Syrie,  la  même  que  lOrontc,  est  auj. 
I'aasj. 

AXONA,  riv.  de  Gaule, auj.  I  aisne. 

AXOL'M,  Auxumum  et  Axum,  ancienne  cap.  du 
roy.  de  Tigré  en  Abyssinie,  à  187  kil.  de  la  mer  Rouge 
et  620  kil.  E.  de  Sennaar,  n'a  plus  auj.  que  0<K) 
maisons.  Belle  église,  bâtie  en  1657,  et  où  se  con- 
serve l'histoire  authentique  d'Abyssinie,  dite  Chro- 
nique  d'Axoum,  dont  Bruce  a  rapporté  un  exemplaire 
en  Europe.  Ville  très  ancienne ,  centre  du  com- 
merce du  l'ivoire  au  temps  de  Strabon.  Très  floris- 
sante dans  les  iv%  v*.  vr  siècles,  et  capitale  d'un 
roy.  qui  étendit  sa  domination  sur  une  partie  d>j 
l'Arabie  et  même  reçut  un  tribut  des  empereurs 
byzantins.  Superbes  ruines. 

AXUM  REG1A.  Voy.  axoi-m. 

AXYL1S,  Aiiris  dans  Hérodote,  petit  pays  de  la  Cy- 
rénalquesur  les  limites  de  la  Penlapole,  ;i~35kil.S.E. 
de  Derne. — Ville  principale  de  ce  pays,  sur  la  côte. 

AY,  bourg  du  dép.  de  la  Marne.  Voy.  aï. 

AYACUCÏÏO  (la  paz  d  ).  ville  de  l'Amérique  du 
Sud  (Bolivie),  ch.-l.  du  dép.  de  même  nom,  au  S.  E. 
du  lac  Titicaca.  par  17°  30'  lat.  S.,  70»  4r5"  long.  0.. 
20,000  hab.  Evèché.  Cette  ville  est  célèbre  par  la  vic- 
toire qu'y  remporta  le  général  colombien  bucre  sur 
le  vice-roi  espagnol  La  Serna,  victoire  qui  assura  l'in- 
dépendance de  la  Bolivie  (1824). — Le  dép.  d'Ayaeu- 
ctio,  un  des  six  de  la  Bolivie,  renferme  le  célèbre  lac 
Titicaca  et  les  hauts  pics  nommés  Nevada  de  Illimatu 
et  Nevada  de  Sorata;  ce  dernier  s'élève  de  7,990  m. 

AYALA  (P.  lopez  o'),  ministre  et  général  espa- 
gnol, né  en  1332,  dans  le  roy.  de  Murcie,  mort  eu 
1407,  servit  sous  4  rois  de  Castille,  Pierrc-le-Cruel, 
Henri  de  Transtamare,  Jean  1  et  Henri  111 ,  se  dis- 
tingua dans  les  conseils  comme  à  l'armées  tut  am- 
bassadeur d'Henri  de  Transtamare  près  de  Char- 
les Y,  roi  de  France,  puis  grand-chambellan  et 
chancelier  sous  Jean  I.  11  cultiva  les  lettres,  tradui- 
sit en  espagnol  plusieurs  auteurs  latins,  entre  autres 
Tûc-Luf  Siilamanque,  1497),  et  rédigea  une  Chro- 
nique des  rois  de  Castille  (Madrid,  1779);  on  a  encore 
de  lui  un  recueil  de  vers  intitulé  :  El  Rimado  de 
Polacio. 

AYAMONTE,  ville  d'Espagne  (Sévllle),  à  35  kil. 
N.  O.  de  Huelva,  près  de  l'embouchure  de  la  Gua- 
diana  ;  5,500  hab.  Petit  port. 

A  Y  AT,  village  du  Puy-de-Dôme,  à  30  kil.  N.  O. 
de  Riom  :  590  hah.  Patrie  de  Disais. 

AYBAR,  ville  d'Espagne,  à  26  kil.  S.  E.  dePam- 
pelune,  sur  r  Aragon.  Victoire  de  Jean, mi  de  Navarre, 
sur  le  prince  de  Viane,  don  Carlos,  son  Uls,  145*2. 

AYDER         Voy.  haîder  

A  Y  EN-BAS,  ch.-l.  de  cant.  (Corrèxe),  à  18  kil. 
N.  0.  de  Brives;  950  hab.  Cuivre,  argent  mêlé 
d'antimoine  et  de  plomb. 

A  Y  EH  UE,  ville  d'Aragon  (Huesca)  ;  2.000  hab. 

AYLESBURY.  villed'Anglet.  (Burkinpliam),  à  45 
k.  N.  O.do  Londres,  dans  une  vallée  fertile;  5.000h. 

AYLESFORD  ,  bourg  du  comté  de  Kent.  V.  ail*- 

"aYMAR-VERNAY  (Jacques),  paysan  do  St-Véran 
en  Dauphiné,  qui  vivait  à  la  fin  du  xvn«  siècle, 
prétendait  posséder  la  singulière  faculté  de  décou- 
vrir, à  l'aide  d'une  baguette  de  coudrier,  dite  ba- 
guette divinatoire,  qui  tournait  entre  ses  doigk, 
non  seulement  les  eaux  souterraines  et  les  métaux, 
mais  même  les  malfaiteurs;  il  eut  quelques  succès 
étonnants,  et  déjà  les  savants  disputaient  sur  les 
vertus  de  sa  baguette  ;  mais  le  prince  Henri  de 
Bourbon,  fils  du  grand  Condé,  ayant  soumis  Aymar 
a  des  épreuves  régulières,  on  découvrit  qu'il  n'était 
qu'un  imposteur. 

AYMAR  DE  MONTEIL.  V0y.  AD1U-MAR. 
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AYMON  Mo  duc),  prince  des  Ardennes,  Saxon 
d'origine,  obtint  de  Charlemagne  le  gouvernement 
du  pays  dont  Alby  était  la  capitale,  avec  le  titre  de 
duc  de  Dordogne,  et  fut  père  des  quatre  preux  que 
no»  romanciers  ont  célébrés  sous  le  nom  des  quatre 
fils  Aymon.  Il»  avaient  jour  nom  Renaud,  Guichard, 
A  lard  et  Richardel;  ils  postaient  en  commun,  se- 
lon la  légende,  un  seul  cheval,  qui  est  devenu  célèbre 
sous  le  nom  de  Bayard.  C'est  sous  Charlemagne  que 
l'on  place  leur  existence.  On  dit  que  l'aîné,  Henaud 
de  Mon  tau  ban.  qui  a  été  immortalisé  par  l'Arioste, 
après  s'être  illustré  |»r  ses  exploits  guerriers ,  se  Ût 
moine.  Froissant  raconte  leur  histoire  dans  sa  Chro- 
nique (tom.  m,  ch.  18).  11  existe  un  ancien  roman 
de  Huon  de  Villeneuve,  intitulé  Histoire  des  quatre 
fils  Aymon,  dont  M.  Brès  a  publié  une  nouvelle  édi- 
tion, Paris,  1829,  ln-32. 

aymon  (Jean),  curé  du  Dauphiné,  abjura  le  ca- 
tholicisme et  se  réfugia  en  Suisse,  puis  en  Hollande 
où  il  se  maria.  Il  a  publié  à  La  Haye  plusieurs  écrits 
hostile*  à  la  cour  do  Rome  :  Métamorphose»  de  /'/£- 
g  lise  romaine,  1700:  Tableau  de  ta  cour  de  Home, 
1707  ;  Des  synodes  des  Églises  réformées  de  France, 
1710.  Il  a  aussi  publié  à  La  Haye,  en  1718,  le»  Actes 
du  concile  de  Jérusalem  (tenu  en  1672),  dont  il  avait 
soustrait  les"  originaux  à  la  bibliothèque  du  Roi. 

AYOS  ou  EYOS,  peuple  de  la  Nantie  marilime, 
au  N.,  près  des  monts  Kong.  On  dit  que  leur  roi 
peut  mettre  100.000  hommes  sur  pied. 

AYOUB1TES,  dynastie  turque  qui  régna  sur  l'E- 
gypte et  la  Syrie/fut  fondée  en  1171  par  Saladin, 
fils  d'Ayoub,  qui  renversa  les  califes  fatimltes;  elle 
fut  renversée  à  son  tour  par  les  Mamelouks- Ba- 
llantes en  1254 .  Plusieurs  princes  de  cette  dynastie 
fond,  des  états  indep.  àAlep,  Hama,  Damas,  en  Aimé- 
nie  et  dans  l'Yémen. 

AYR,  Erigena,  ville  d'Ecosse,  ch.-l.d'nn  comté  de 
mPrae  nom,à  108  kil.S. O.d  Edimbourg;  7, 500  hab. 

ayr  (comté  d),  en  Ecosse,  entre  ceux  de  Ren- 
frew,  Lanark,  Dunfries,  Gallowoy,  la  mer  d'Irlande 
et  le  golfe  de  la  Clyde  ;  90  kil.  sur  42  ;  136,000  hab. 
Ch.-L,  Avr.  Agriculture  florissante;  beaucoup  de 
bestiaux.  Industrie  métallurgique  et  autres. 

AYRAUT  (Pierre),  Petrus  Mrodius,  savant  ju- 
risconsulte, né  à  Angers  en  1536,  mort  en  1601,  fut 
d'abord  avocat  au  parlement  de  Paris,  puis  lieute- 
nant-criminel d'Angers.  11  a  laissé  des  Plaidoyers, 
Parts,  1398,  et  des  ouvrages  de  jurisprudence,  dont 
le  plus  estimé  est  De  fordre  et  instruction  judiciaire 
cha  les  Grecs  et  les  Bomains,  Paris,  1598.  H  eut  la 
douleur  de  se  voir  enlever  un  fils  par  les  Jésuites , 
et  il  ne  put  jamais  réussir  à  se  le  faire  rendre. 

AYRER,  ancien  poetc  dramatique  allemand,  vi- 
vait à  la  ûn  du  xvi*  siècle  à  Nuremberg,  où  il  était 
notaire  et  procureur.  On  a  réuni  ses  œuvres  à  Nu- 
remberg, 1618,  in-folio.  Ses  pièces  offrent  une  gaieté 
vive,  mais  souvent  grossière. 

AZAMOR,  ville  de  l'empire  de  Maroc,  sur  la 
Morbêja,  i  son  embouchure  dans  l'Atlantique,  est 
située  par  10»  38'  long.  0.,  33°  16'  lat.  N.;  1,000 
hab.  Port  dangereux  et  peu  propre  au  commerce. 

AZANIA ,  auj.  cbte  d'Ajan.  On  l'appelait  par- 
fois Bar  bar  ia  ,  d'où  le  nom  de  Barburicus  sinus 
donné  à  l'espèce  de  golfe  qui  commence  au  sud  du 
cap  Noti  Cornu  (auj.  dos  Boxas),  et  qui  s'élend  au- 
dela  de  la  ligne. 

AZARA  (don  Joseph-Nicolas,  chevalier  d  ),  di- 
plomate espagnol,  né  en  1731,  dans  (Aragon,  fut 
longtemps  ambassadeur  a  Rome,  où  il  exerça  une 
grande  influence,  et  où  il  protégea  de  tout  son  pou- 
voir les  savants  et  les  artistes  ;  il  était  particulière- 
ment lié  avec  le  cardinal  de  Bernis  et  le  peintre  Mengs. 
Dans  ses  dernières  années,  il  fut  chargé  de  l'ambas- 
sade de  France,  et  mourut  à  Paris  en  1804.  Il  a  tra- 
duit en  eAjKignol  la  Vie  de  Cicéron  de  Middleton,  Ma- 
drid, 1790,  5  vol.  ln-4;  la  Géographie  de  /' Espagne 


j  de  Bowles,  et  a  publié  les  écrits  de  Mengs  avec  une 
vie  de  ce  peintre. —  On  doit  à  un  de  ses  frères,  don 
Félix,  d'intéressants  Voyages  dans  C  Amérique  méri- 
dionale, publiés  par  Walkenaèr,  Paris,  4  vol.  in-8. 

AZARIAS,  roi  de  Juda  (803-752  av.  J.-C.),  délit 
les  Philistins,  vainquit  les  Arabes  et  les  Ammonites, 
fit  abattre  les  murs  de  Gcth,  de  Jamnie  et  d'Azolh. 
Ayant  voulu  s'attribuer  les  fonctions  du  sacerdoce, 
il  fut  frappé  de  la  lèpre.  On  le  nomme  aussi  Oùas. 

AZAY-LE-RIDEAU,  ch.-L  de  cant.  (Indre-et- 
Loire),  sur  l'Indre,  à  22  kil.  S.  0.  de  Tours,  à  24 
kil.  N.  E.  de  Chinon.- 1,750  hab. 

AZCOYTIA,  ville  d'Espagne.  Voy.  azpettia. 

AZERBAÏDJAN  ou  AZERBIDJAN ,  province  de 
Perse.  Voy.  adermdjan. 

AZ1LLAH.  ville  d'Afrique  (Maroc).  Voy.  arsille. 

AZINCOURT,  Azincurtum  en  latin  moderne, 
village  de  France  (Pas-de-Galais),  à  10  kil.  N.  de 
Vieil-Hesdin  ;  500  hab.  Les  Français  y  furent  taillés 
en  pièces  par  Henri  V,  roi  d'Angleterre,  en  1416, 
sous  Charles  VI. 

AZIO,  nom  moderne  d'Actium.  Voy.  actidm. 

AZNAR,  comte  de  Vasconie  (Gascogne),  futeharpë 
en  824  par  Pépin,  roi  d'Aquitaine,  de  réduire  la 
Navarre;  il  réussit  dans  cette  entreprise,  mais  il 
garda  pour  lui  sa  conquête  (831).  Il  prit  le  titre  de 
comte  de  Navarre  que  ses  descendants  changèrent 
en  celui  de  roi.  et  fut  ainsi  la  tige  des  rois  de  Na- 
varre. M.  en  837.  Il  descend.  d'Hunald  d'Aquitaine. 

AZON,  savant  jurisconsulte  du  xn»  Biècle,  mort 
en  1200  ou  1225,  enseigna  le  droit  à  Montpellier  et 
à  Bologne,  peu  après  lrnérius;  composa  plusieurs 
savants  ouvrages  réunissous  le  titre  de  SummaAzonn, 
et  une  Glose  sur  le  Digeste  et  te  Code  (Spire,  1482), 
qui  jouit  longtemps  d'une  grande  autorité. 

AZOTH ,  ville  de  la  Pentapole  de  Palestine,  am 
Philistins,  sur  la  côte  de  la  Méditerranée,  au  N. 
d  Ascalon  et  à  10.  de  Jérusalem.  C'était  là  qu'on 
adorait  l'idole  de  Dagon. 

AZOV,  ville  de  Russie  d'Europe  dans  le  gouver- 
nement de  Ekalérinoslav ,  sur  le  Don,  à  32  kil.  de 
l'embouchure  de  cette  riv.  dans  la  mer  d'Azov,  et  à 
1,750  kil.  S.  E.  de  Pétersbourg.  Mauvaises  fortifica- 
tions; port  ensablé.  A  peine  60  maisons:  1,200  hab. 
Fondée  au  XIIe  s.,  par  les  Génois,  à  l'O.  de  l'anc 
Tanaïs,  sous  le  nom  de  Tana.  Prise  par  Tamerlau 
en  1392,  par  les  Turcs  en  1471,  par  les  Russes  en 
1G96,  rendue  aux  Turcs  en  1711,  démantelée  à  la 
paix  de  Belgrade,  1739  ;  cédée  à  la  Russie  en  1774. 

Azov  (mer  d'),  en  latin  Palus  Mœotit,  golfe  de  la 
mer  Noire,  h  laquelle  elle  est  unie  par  le  détroit 
d  lénikalch,  et  dont  elle  forme  l'extrémité  septen- 
trionale ;  elle  prend  son  nom  de  la  ville  d'Asov. 

AZPEYTIA  ou  AZCOYTIA,  ville  d  Espagne,  à  13 
kil.  N.O.de  Tolosa.  Aux  environs,  hautes  mont,  dont 
uno,  l'Ixaralx,  contient  des  carrières  de  jaspe. 

AZREK,  riv.  d'Egypte.  Voy.  babr-el-azrek. 

AZTEQUES,  peuple  indigène  de  l'ancien  Mexi- 
que. Voy.  MEXIQUE. 

AZUELA,  riv.  de  Colombie,  naît  sous  l'équateur, 
court  à  l'E.,  puis  au  S.  E.,  et  tombe  dans  le  Coca  : 
cours,  480  kil. 

AZUN  (val  d  ),  dans  les  H.-Pyrénées.  débouche  a 
10.  du  val  d'Argelès,  à  4  kil.  S.  0.  d'Argelès.  On 
l'a  nommé  l'Eden  des  Pyrénées. 

AZYMES  (c.-a-d.  sans  levain),  pains  que  les  Israé- 
lites faisaient  cuire  la  veille  du  jour  de  Pâques,  en 
mémoire  de  ce  que  leurs  ancêtres,  au  moment  de 
quitter  l'Egypte,  avaient  fait  un  repas  avec  du  pain 
sans  levain.  On  appelait  ce  jour  la  fête  des  Azymes. 
Ou  donne  aussi  lu  nom  d'azymes  aux  pains  dont  les 
Catholiques  occidentaux  se  Servent  pour  la  célébra- 
tion des  mystères  eucharistiques. 

AZYMGOR.  ville  de  l'Inde  anglaise  (Calcutta),  à 
59  k.N.  E.  de  Djouanpour.  Oec.  par  les  Angl .  en  1 80 1 . 

AZZON.  Voy.  azon  et  este. 
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B  ,  dans  les  abréviation»  des  nom»  propres ,  6igni- 
He .-  Balbus,  Brutus,  Burrhus  ;  devant  le»  nom»  de 
taints  ou  de  sainte»,  Beatiu,  Beaia  ;  devant  le»  noms 
modernes,  Baptiste. 

BAADER  (François-Xavier  Dr),  mystique  allem., 
oé  à  Munich  en  176&,  m.  en  1841 .  Tut  professeur  de 
l<hilo*ophie  à  Munich  et  conseiller  supérieur  des 
mines.  Il  avait  d'abord  cultivé  avec  soin  les  sciences 
naturelles  :  il  se  livra  ensuite  tout  entier  à  la  phi- 
losophie et  chercha  à  la  concilier  avec  les  dogmes 
•la  catholicisme  ,  au  moyen  d'un  mysticisme  qui 
approche  de  la  folie.  Parmi  se»  ouvrage»,  on  remar- 
que les  Leçons  de  ta  dogmatique  spéculative,  I H 30  ; 
ïficolc  préparatoire  de  la  théologie  spéculative  , 
JS?8;  il  a  aussi  laissé  un  traité  sur  Y  Extase.  1817. 

BAAL,  c.-a-d.  seigneur  ,  divinité  de»  Chaldéens, 
des  Babyloniens  et  des  Phéniciens  ,  paraît  n'être 
antre  chose  que  le  soleil.  Cependant  l'historien  Je-  | 
yphe  la  confond  avec  Mars,  d'autres  avec  Jupiter  et 
a»<*  l'Hercule  Phénicien.  Les  Israélites  abandon- 
nèrent souvent  le  culte  du  vrai  Dieu  pour  adorer 
celte  idole.  11  y  avait  plusieurs  idoles  d'un  rang  se- 
condaire qui  portaient  le  nom  de  liaal  ;  les  principes 
unit  :  Baat-Berith,  le  seigneur  de  l'alliance;  Baal- 
Cad,  le  dieu  du  bonheur  ou  de  la  fortune  :  Baal-I'éor 
ou  Betphétjor  ,  le  dieu  Pria|te  des  Moabltes  ;  Rnal- 
Scaen  ou  Baisl-Stxmen,  le  seigneur  du  ciel  :  Baal- 
Twpkon,  le  dieu  sentinelle;  Baal-zebuth  ou  Belzé- 
toiM ,  le  dieu  chasse-mouche  ,  etc.  Le  nom  de  Baal  a 
flni  par  être  un  nom  commun  que  les  Chaldéens 
donnaient,  non  seulement  aux  dieux  et  aux  astres , 
oui»  à  leurs  roi».  (Voir,  bêlis.) 

BAALBEK.  Von.  balbek. 

BAASA  ,  roi  d'Israël,  fut  d  aliord  général  du  roi 
Nadab ,  Ûls  de  Jéroboam.  Il  conspira  contre  ce 
pnnee,  le  tua  au  siège  de  (iebbethou,  et  usurpa  le 
trône  (942-019  av.  J.-C.).  Il  extermina  toute  la  fa- 
mille de  Jéroboam,  se  souilla  de  crimes,  et  se  livra 
à  l'idolâtrie.  11  fut  battu  par  Asa,  roi  de  Juda. 

BABA,  nom  commun  à  2  villes  de  Turquie  : 
lune  en  Europe,  à  23  ML  N.  K.  de  Lwtan  ; 
î.non  hab.  :  l'autre  en  Asie  ,  à  120  kil.  S.  0.  de 
(itllipoll.  On  fabrique  dans  celle-ci  des  lames  re- 
nommées jiour  couteaux  et  sabres. 

BABA,  sectaire  turc  ,  tenta,  vers  l'an  1240,  de 
«mener  la  doctrine  de  Mahomet,  et  prétendit  être 
lui-même  l'envoyé  de  Dieu.  11  commença  à  prêcher 
<a  doctrine  à  Amasie,  la  répandit  dans  toute  l'Ann- 
tolie ,  et  se  fit  un  grand  nombre  de  partisans  qu'il 
aruu  ,  et  à  la  tête  desquels  II  se  rendit  redoutable. 
I*»  Mahométans  furent  obligés,  pour  le  réduire,  de 
»a«ler  du  secours  des  Francs. 

ItABA-DAGH,  ville  de  la  TurquIedEuropcfRou- 
méli.-).  à  62  kil.  S.  E.deBrahilow  ;  10,000  hab.  Im- 
portante et  as*c2  forte  ;  elle  commerce  par  le  port  de 
Kara-kerman  qui  en  est  voisin.  —  On  nomme  aussi 
Baba-bagh  une  chaîne  de  montagne»  de  la  Turquie 
«  Asie,  qui  est  une  ramification  du  Taurus.  Elle 
traverse  l'Anatolie  de  1E.  à  10. 
RABA-KAN.  Voy.  feth-am-chah. 
BABKK  ,  surnommé  le  Libertin  et  f  Impie,  fa- 
meux imposteur  persan  du  n«  siècle  de  l'hégire 
•iv  siècle  de  notre  ère),  enseigna  une  doctrine  abo- 
qui  permettait  le  meurtre  et  le  liberti- 
,  et  la  répandit  les  armes  à  la  main.  Il  résista 
it  vimrt  ans  aux  généraux  des  calife»  et  fit 
trembler  leur  empire.  Il  fut  enfin  vaincu  en  837 
par  le  calife  Motassem ,  qui  lui  Ût  couper  les  bras 
et  les  jambes,  rt  lit  traîner  son  corps  dans  Bagdad. 
BABEL,  c-à-d.  confusion,  nom  donné  dans  l'E- 
à  une  tour  immense  que  les  fils  de  Noé 
à  Babylone  pour  atteindre  les  cicux. 


'  BABR 

W-jà  elle  s'était  élevée  à  uue  hauteur  prodigieuse, 
lorsque  Dieu,  pour  punir  leur  audace  ,  mit  la  t-on- 
fusion  dan»  leur  langage  (  2907  ).  C'est ,  d'après 
le  récit  de  Moïse,  à  dater  de  ce  moment  qu'aurait 
commencé  la  diversité  des  langue».  Hérodote  ra- 
conte qu'il  existait  de  son  temps  à  babylone  ,  dans 
le  temple  consacré  à  Bélus,  une  tour  très  haute  et 
dont  la  plate-forme  servait  d  observatoire  aux 
Chaldéens.  il  est  à  supposer  que  cette  tour  fut  cons- 
truite sur  les  ruines  de  l'antique  tour  de  Babel ,  si 
ce  n'est  point  cette  tour  elle-même. —  Le  mot  Babel, 
dans  les  livres  saints,  désigne  la  ville  de  Babylone. 

BAB-EL-MANDEB,  c.-a-d.  porte  de*  larmes,  dé- 
troit fort  dangereux,  |vir  lequel  la  mer  Rouge  com- 
munique avec  la  mer  d'Oman.  11  a  62  kil.  de  long, 
et  est  situé  par  40°  40'  long.  E.,  12»  38'  lal.  N. 

BABENBERG  ou  RAMHERG  (comtes  île),  Um.  ail. 
ancienne  ,  qui  faisait  remonter  son  origine  aux  an- 
ciens rois  franc».  Vers  860.  Henri,  comte  de  Baben- 
lierg.  avait  le  titre  de  duc  des  Francs  orientaux.  Il  dé- 
fendit les  frontières  de  l'Empire  contre  les  Bohèmes 
et  les  Serbes.  En  982  ,  Léo|iold,  comte  de  Baben- 
berg,  devint  margrave  d'Autriche;  sa  maison  ron- 
serv a  cette  dignité  jusqu'en  124U,  qu  elle  s'éteignit. 

BABEUF(rr.-Noel),  fameux  démagogue  connu  sous 
le  nom  de  (iraecA<«  qu'il  se  donnait  lui-même,  né  ùSl- 
Quentinen  1764,  futd'abord  arpenteur  et  commissaire 
à  terrier.  Ayant  été  poursuivi  pour  crimede  faux ,  Il 
réussit  à  se  soustraire  à  cette  accusation.  Il  professa  les 
principes  les  plus  démagogiques,  et  obtint  plusieurs 
places  éminentes  dans  l'administration.  Après  lu 
chute  de  Robespierre  il  publia  un  écrit  politique 
mu  il  intitula:  le  Tribun  dit  peuple,  par  (irucchus 
Babeuf  ;'\\  proposait  une  nouvelle  loi  agraire,  e.-A-d. 
le  partage  de  toules  les  terre»  et  de  toutes  les  richesse» 
entre  les  citoyens  pauvres,  et  attaquait  avec  violence 
le  Directoire  et  les  conseils  :  il  dirigeait  en  même 
temps  le  club  des  Égaux,  dits  Babouvistes,  et  formait 
un  plan  d'insurrection  pour  détruire  la  constitution 
de  l'an  m.  Traduit  pour  ces  faits  devant  une  haute 
cour  de  justice  à  Vendôme,  il  fut  condamné  à  mort. 
UsubH  le  supplice  le  &  prairial  an  v  (  24  mai  1797); 
il  avait  cherché  à  se  frapper  d'un  poignard,  mais  il 
n'avait  pu  v  réussir. 

RABIN  (François),  professeur  de  théologie  à  An- 
gers, né  dans  cette  ville  en  1661,  mort  en  1734  . 
e«t  auteur  des  18  premiers  vol.  des  Conférences  du 
diocèse  d'Angers ,  ainsi  que  du  Journal  ou  Bebition 
de  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  l'université  au  sujet  de 
la  philosophie  de  Descaries,  1679,  ln-4. 

BABINGTON  (conjuration de).  Voy.  marie  stuart. 

BABOLEIN  (saint),  premier  abbé  de  l'abbaye  de 
Sl-Maur-des-Fossés  près  de  Paris,  avait  été  disciple  de 
saint  Colomb.™  et  moine  de  l'abbaye  de  Luxeuil  :  il 
mourut  vers  660.0U  670.  On  célèbre  sa  fête  le  26  juin. 

BABOIIR  (Mohammed),  descendant  de  Tamerlan, 
né  en  1483,  fut  proclamé  en  141)4  souverain  de*  Mon- 
gols dans  la  Tartarie  oec..  réduisit  Samareande  qui 
s'était  révoltée,  entreprit  la  conquête  de  Tlndostan. 
l&Oà,soumitleCandahar,leCaboul,Delhy.  Agrah,et 
fondatximil' Empire mogol de l' Inde.  Il  m. en  1 630.  Sa 
dyn.arégné  dans  l'Inde  plus  de  2  siècles  et  demi  après 
lui,  et  n'a  Uni  qu'au  xix*  siècle.  B-tbour  a  rédige  lui- 
même  en  langue  mogole  la  Relation  de  ses  conquê- 
te et  V Histoire  de  sa  vie.  Ce  curieux  ouvrage  a  été 
traduit  en  anglais  par  J.  Leyden  et  W.  brskine, 
Lond.,  1826. 

RAROUVISTES.  Voy.  babeuf. 

RA  BRI  US,  ou  par  corruption  GARRYAS,  poète 
grec  qui  mit  en  vers  choliambiques  les  fables  d'E- 
«>|w\  L'élégance  de  sa  diction  a  fait  croire  qu'il  vivait 
du  temps  de  Riou  et  de  Hoschui.  D  autres  le  placent 
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vers  le  temps  i !  Auguste.  On  ne  connaissait  «If  lui  que 
quelques  fragments  conservés  par  Suida»  (put»,  par 
Coray,  et  par  Berger,  Munich,  1816).  M.  Mynas  a 
trouvé  en  1843,  au  mont  Alhos,  un  Mw.  complet.  Ces 
fables,  mises  en  prose  sous  le  Bas-Empire,  sont  le 
fond  dm  fables  que  nous  avons  sous  le  nom  d'Esope. 

BABYLAS  (saint) ,  martyr,  fut  évèque  d'Antioche 
vers  23"  ;  il  fut  persécuté  sous  l'empire  de  Dèoe,  et 
mourut  dans  les  fers  en  261 .  On  le  fêle  le  24  janvier. 

BABYLONE,  Babylon,  eapit.  de  la  Chaldéc  et  de 
toute  la  Babylonie,  »ur  l'Euphrate,  par  42°  long. 
E.,  30»  19'  lat.  N.,  dans  le  voisinage  de  la  ville  ac- 
tuelle d'Hilleh.  Elle  avait  plus  de  40  kil.  de  tour, 
on  y  admirai  1  de  superbes  quais,  100  portes  de 
brome,  des  jardins  suspendus  qu'on  comptait  parmi 
les  merveilles  du  monde,  un  temple  de  Bélus  {Voy. 
babel);  des  murailles  très  hautes,  d'une  largeur  ex- 
traordinaire, et  flanquées  de  250  tours:  beaucoup  de 
palais,  etc.  Il  ne  reste  de  celte  immense  ville  que 
des  ruines  à  peine  connues.  —  Babvlone  fut  bille 
par  Nemrod ,  puia  agrandie  par  Bélus ,  et  fut  la 
capit.  de  la  Babylonie.  puis  du  vaste  empire  d'Assyrie: 
elle  s'éleva  rapidement  à  la  plus  grande  prospérité  et 
se  maintint  à  un  très  haut  rang,  non  seulement  après 
la  chute  de  Sardanapale  (759) ,  mais  après  celle  de 
Nabonid  ou  Ballhaxar,  lorsqueile  fut  prise  par  Cy- 
rus,  en  538  av.  J.-C.  Au  temps  d'Hérodote  elle  était 
encore  la  l"  ville  du  inonde.  Elle  déclina  ensuite  jus- 
qu'au temps  d'Alexandre  (330).  Ce  conquérant  l'avait 
choisie  pour  être  la  capitale  de  son  empire,  et  il  l'au- 
rait rendue  plus  magnifique  qu'elle  n'avait  jamais 
été  :  mais  sa  prompte  mort  et  la  fondation  de  Séleucie 
en  précipitèrent  la  décadence.  Babylone  existait  en- 
core, mais  petite  et  presque  vide,  lors  de  laconquête 
du  2*  empire  perse  parles  Arabes.— Les  Juifs  furent 
70  ans  captifs  à  Babylone  (605-536).  Cette  v.  est,  dans 
l'Ecriture,  le  type  d'une  ville  riche  et  puissante,  mais 
corrompue.— L'Êgypteavaitaussi  une  Babyl..  colonie 
de  la  1".  au  point  où  le  canal  de  Trajan  se  rend 
dans  le  Nil. On  croit  que  c' est auj.  le  Cotre  ou  Kaboul. 

babylone  (empire  de) ,  fondé  par  Nemrod ,  vers 
2640  av.  J.-C.  Il  eut  8  rois  de  la  dynastie  de  Nem- 
rod. puis  il  tomba  aux  mains  des  Arabes  (2218)  et  fut 
alors  démembré  en  petits  royaumes,  entre  autres 
Elam,  Sennaar,  Babylone:  6  rois  arabes  régnèrent 
dans  ce  dernier  état  (de  Mardocentès  à  Nabonad).  Vers 
1093  parut  Bélus,  oui  sortit  de  Ninive,  mais  qui  flt  de 
Babylone  la  capitale  de  son  empire,  dit  premier  em- 
pire d Assyrie,  et  qui  eut  pour  successeurs  Ninus.Sé- 
miramis,  Ninyas,  et  une  foule  d'autres  rois  inconnus 
jusqu'à  Sardanapale,  qui  périt  en  759  (Voy.  AS3TBIE). 
A  la  chute  de  ce  dernier  prince,  le  royaume  de  Ba- 
bylone, ou  2*  empire  d'Assyrie,  fut  comme  détaché  de 
relui  de  Ninive,  sans  en  être  complètement  indépen- 
dant; il  eut  pour  rois  pendant  ce  temps  Bélésis,759;  Na- 
bonassar,  747;  Nadius,  Chinzir,Porus,llulée,de733 
à  721  ;  Mardokempad  et  5  princes  encore  plus  obscurs 
jusqu'en  688;  puis  vint  une  anarchie  complète, 
suivie  bientôt  d'une  entière  soumission  au  royaume 
de  Ninive.  Mais  en  625  Ninive  fut  soumise  à  son 
tour,  et  l'Assyrie  devint  province  du  royaume  de  Ba- 
bylone sous  les  rois  Nabopolassar,  625;  Nabuchodo- 
nosor  H,  605;  Evllmérodac,  562;  Nériglissor,  560; 
Laborosoarchod ,  655;  Nabonid  ou  Labinet  (le  Bal- 
thazar  de  l'Écriture)  de  664  à  538 ,  jusqu'au  moment 
où  le  roy.  de  Babvlone  devint  la  proie  de  Cyrus. 

BABYLONIE,  Babylonia,  contrée  d  Asie,  au  S.  de 
la  Mésopotamie  et  au  N.  du  golfe  Persique,  se  di- 
visait en  Babylonie  proprement  dite,  entré  l'Eu- 
phrate et  le  Tigre  :  Chaînée ,  depuis  le  confluent  des 
deux  fleuves  jusqu'au  golfe  Persique  ;  et  Sitacène  à 
l'E.  Villes  principales:  Babylone,  Is  ou  jEiopolia, 
Orchoé,  Si  lace,  Ctéeiphon,  Séleucie. 

BAÇAIM.  ville  de  l'Inde  anglaise  (Bombay),  par 
70»  34'  long.  E.,  19»  20'  lat.  N..  près  de  Hle  de 
Salsette.  Prise  aux  Portugais  par  les  Mahrattcs . 


J552  ;  puis  enlevée  à  ceux-ci  par  les  Anglais,  1780. 

BACCALAR  Y  SANNA  (Vincent),  marquis  de 
St-Philippe,  né  en  Sardaigne  de  parents  espagnol?, 
se  distingua  comme  général  et  homme  d'état  sou* 
Charles  11  et  Philippe  V,  rois  d'Espagne,  et  mourut 
en  1726.  Il  a  laissé  une  Histoire  de  la  monarchie  de* 
Hébreux,  écrite  en  latin,  La  Haye,  1727, 2  vol.  in-4, 
traduite  en  français;  et  des  Mémoires  sur  Philippe  V. 
en  espagnol,  traduits  par  Dcraauve,  Paris,  1756. 

BACtlARAGH  ,  ville  de  Prusse.  Voy.  bacrabach. 

BACCARAT,  «  h.-l.  de  canton  (Meurthe).  à  24  kil. 
S.  E.  de  Lunévllle;  1,950  hab.  Grande  fabrique  de 
verres  et  cristaux. 

BACCHANALES,  Bacchanalia,  fêtes  de  Bacchus. 
prirent  naissance  en  Egypte,  d'où  elles  s'introduisi- 
rent successivement  en  Phénicie,  en  Grèce  et  en 
Italie.  Les  femmes  seules  y  furent  d'abord  admises  : 
mais  ensuite  les  hommes  y  parurent,  et  leur  pré- 
sence occasionna  de  tels  désordres  que  le  sénat  ro- 
main fut  obligé  d'en  défendre  la  célébration  (184 
av.  J.-C.).-  mais  la  loi  ne  fut  que  peu  de  temps  en  vi- 
gueur, et,  sous  l'empire,  les  Bacchanales  furent  célé- 
brées de  nouveau  avec  plus  de  licence  que  jamais. 

BACCHANTES,  femmes  qui  célébraient  les  mys- 
tères de  Bacchus.  Les  premières  qui  portèrent  ce 
nom  furent  les  nymphes  nourrices  de  Bacchus,  qui 
le  suivirent  à  la  conquête  des  Indes.  Les  Bacchantes 
couraient  ça  et  là  échevelées,  demi-nues  ou  couver- 
tes de  peaux  de  tigres,  la  tête  couronnée  de  lierre 
et  le  thyrse  à  la  main.  Elles  répétaient  fréquem- 
ment le  cri  évoé  (courage,  mon  llls),  comme  pour 
rappeler  les  triomphes  de  Bacchus  sur  les  Géant*. 

KACCH1ADES  ou  BACCH1DES,  famille  puissante 
de  Corinthe,  descendait  d'Hercule  par  Bacchls,  fils 
de  Prumnis,  qui  régnait  sur  Corinthe  vers  986  av. 
J.-C.  Cette  famille  gouverna  la  ville  pendant  neuf 

générations.  Elle  fut  dépouillée  de  l'autorité  par 
ypsélus,  657  av.  J.-C.  {Voy.  ce  nomj.  Selon  quel- 
ques auteurs,  les  Bacchiades  descendaient  de  Bac- 
chus par  une  fille  de  ce  dieu  nommée  Bacchie. 

BACCH1DES,  général  de  Démétrius  Soler.  roi  de 
Syrie  et  gouverneur  de  la  Mésopotamie ,  vint  en 
Judée  pour  y  rétablir  le  grand-pontife  A ln me.  Il 
combattit  Judas  Machabée ,  qui  osa  l'attaquer  avec 
des  forces  très  inférieures,  et  qui  périt  dans  le  com- 
bat. Bacchidès  fut  ensuite  contraint  par  Jonathas 
d'abandonner  la  Judée.  < 

BACCHIGLIONE,  Medoacus  minor,  riv.  du  roy. 
Lombard- Vénitien,  passe  à  Vicence,  à  Padoue,  et  là 
se  divise  en  2  bras,  dont  l'un  se  jette  dansUBrentA. 
et  l'autre  dans  le  golfe  Adriatique.  Sous  Napoléon 
(1806-1814),  celte  riv.  donna  son  nom  à  un  dép. 
du  roy.  d'Italie  qui  avait  pour  ch.-l.  Vicence. 

BACCHUS,  dieu  du  vin.  fila  de  Jupiter  et  de  Sé- 
mélé,  princesse  théhaine.  Sa  mère  ayant  péri  pen- 
dant qu'elle  le  portait  dans  son  sein.  Jupiter  fit  re- 
tirer de  son  corps  Bacchus  par  Vulcain,  le  mit  dans 
sa  cuisse,  et  l'y  garda  le  mie  des  neuf  mois.  Dès 
qu'il  (ùt  né,  on  le  mit  entre  les  mains  d'Ino,  sa 
tante,  qui  ('éleva  avec  le  secours  des  Nymphes, 
jusqu'à  ce  qu'il  fut  en  âge  d'être  instruit  par  les 
Muses  et  par  Silène.  Dès  son  enfance,  il  triompha 
de  tous  les  dangera  auxquels  Junon ,  jalouse  de  sa 
mère  ,  l'exposait  continuellement.  Devenu  grand  . 
il  flt  la  conquête  des  Indes  avec  une  armée  d'hom- 
mes et  de  femmes  portant,  au  lieu  d'armes,  des  thyr- 
ses  chargés  de  raisins  et  des  tambours  ;  puia  il  alla  en 
Egypte,  où  il  enseigna  l'agriculture  aux  mortels, 

Blanta  la  vigne,  et  fut  adoré  comme  le  dieu  du  vin. 
'Egypte  il  vint  en  Phrygie,  où  il  fut  initié  aux 
mystères  de  la  mère  des  dieux.  Dana  la  guerre  des 
Géants,  il  se  transforota  en  lion,  et  flt  des  merveil- 
les .  animé  par  Jupiter,  qui  lui  criait  sans  cesse  - 
«  Éfoé  »,  c.-à-d.  courage,  mon  (ils!  Bacchus  punit 
sévèrement  tous  ceux  qui  voulurent  s'opposer  à 
rétablissement  de  son  culte  {Voy.  PErmifo,  MisÉiuts 
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et  LTCVRGCRdeThraee).Bacchu8sc  livra  peu  aux  plai- 
sirs de  l'amour:  cependant  il  é^iousa  Ariane,  aue  Thé- 
sée avait  abandonnée  dans  l'ite  de  Naxos. — On  le  re- 
présente avec  des  corne»,  symbole  de  force  el  de  puis- 
sance, couronné  de  pampre,  de  lierre  ou  de  figuier, 
souâ  les  traita  d  un  jeune  homme  riant  el  sans 
barbe,  tenant  d'une  main  des  grappes  de  raisin, 
>w  une  corne  dont  il  se  sert  comme  d'une  coupe, 
et  de  1  autre  un  Uiyrse  avec  lequel  il  fait  Jail- 
lir des  sources  de  Tin.  11  est  assis  tantôt  sur  un 
tonneau,  tantôt  sur  un  char  traîné  par  des  tigres , 
des  lions  ou  des  panthères.  Les  anciens  donnaient  à 
ce  dieu  un  grand  nombre  de  noms  divers  :  Diony- 
«ts,  laecktu.  Liber,  Lyœus,  etc.  — Ckéron  compte 
S  Bacchus. — Quelques-uns  pensent  que  Bacchus  est 
le  même  que  le  brahma  des  Indiens. 

BACCHYL1DES,  poète  Ivriquc  grec,  de  l'île  de 
Céos,  florissait  vers  470  av.  J.-C.,  sous  Hiéron  ,  roi 
de  Syracuse.  Des  odes,  des  hymnes  et  des  épigram- 
mes  qu'il  avait  composés,  il  ne  subsiste  que  quelques 
fragments  recueillis  par  Brunck ,  dans  ses  Analecta 
qrœea  ;  on  les  trouve  aussi  à  la  suite  des  œuvres  de 
Pindare,  Anvers,  1 567 ,  in-1 2.  Ils  ont  été  publiés  à  part 
avec  traduction  latine  à  Berlin  par  E.-F.  Neue,  1823. 
Us  ont  été  trad.  en  franc,  par  Km.  Faleonet,  dans  les 
Poêla  grecs  du  Panthéon  littéraire,  Paris,  1838. 

BACCl  (André),  médecin  du  pape  Sixte-Quint  et 
professeur  de  botanique  à  Borne,  né  à  S.-Elpidio 
dans  la  marche  d'Ancône  vers  1530,  mort  vers  1600, 
adonné,  entre  autres  ouvrages  de  médecine  et  d'his- 
toire naturelle  :  De  thermis,  Venise,  1571,  réimprimé 
plusieurs  fois  ;  De  naturali  vinorum  hisloriâ,  in-fol., 
etc..  Rome,  1596. 

BACCIO  DELLA  PORTA,  connu  aussi  sous  le 
nom  de  Fra  Bartolomeo  di  San  Marco ,  peintre  los- 
<an,  né  en  1469  à  Savignano  près  de  Prato,  mort 
en  1517. 11  avait  déjà  obtenu  de  grands  succès,  lora- 
qu'en traîné  par  les  prédications  de  Savonarole ,  il 
quitta  son  art  pour  se  faire  religieux.  11  prit,  en  1 500, 
l'habit  de  Saint-Dominique  dans  le  couvent  de  Saint- 
Marc  à  Florence,  et  depuis  ce  moment  il  ne  con- 
tera son  pinceau  qu'à  des  sujets  religieux.  On  estime 
mrtoot son  Saint-Marc  et  son  Saint- Sébastien.  Baccio 
fut  le  précurseur  de  Raphaël  ;  il  excella  surtout  dans 
le  coloris  et  dans  l'art  de  draper,  et  fut  le  premier 
qui  connut  l'usage  du  mannequin  à  ressorts. 

baccio  da  honte  m  PO,  sculpteur  distingué,  mort 
'ers  l'an  15>33.  Il  fit  à  Lucque*  et  à  Florence  un 
crand  nombre  d'ouvrages  de  sculpture  et  d'archi- 
tecture. —  Haphncl  Baccio,  son  fils,  travaillait  la 
rire,  la  terre,  le  marbre  et  le  bronze.  11  fut  occupé 
pour  ta  Santa  Casa  de  Lorette,  àSt-PierrcdeBome,et 
pour  la  bibliothèque  de  Saint-Laurent  à  Florence. 

BACCUMXIU  (Marie-Anne-Elisa  Bonaparte,  prin- 
reve),  sœur  de  Napoléon,  née  à  Ajaccio  en  1777, 
rpousa  en  1797  le  prince  Baccioechi,  vint  à  Pari» 
deux  ans  el  s'y  entoura  de  l'élite  des  hommes  de 
(«•tires  dont  elle  faisait  sa  société  habituelle.  En  1805, 
Hio  mari  fut  couronné  prince  de  Piombino  et  de 
Lacques,  mais  le  pouvoirsouverain  fut  exercé  réelle- 
ment parla  princesse  Elisa.  En  1809,  elle  fut  nom- 
mée par  Napoléon  grande  -  duchesse  de  Toscane. 
Renversée  du  trône  en  1814,  elle  se  retira  d'abord  à 
Bologne,  pois  en  Allemagne,  et  m.  à  Trieste  en  1 820. 
—  Le  nnnee  Baccioechi  est  mort  à  Rome  en  1841. 

BAC  Kl.  LA  II  A  (Ant.-Barbosa), Jurisconsulte,  histo- 
rien el  poète  portugais,  né  à  Lisbonne  en  1610, 
mort  en  1663,  a  publié  la  Défense  du  droit  de  la 
maison  de  Bragance  au  trône  de  Portugal  ;  en  1641 , 
I  Histoire  de  la  guerre  du  Brésil,  et  celle  de  la Campa- 
ynede  Marialva  contre  les  Espagnols,  en  1 659. 1 1  a  aussi 
romposé  des  poésies  qui  ont  été  recueillies  par  Pereira. 

BACH  (J. -Sébastien),  célèbre  musicien,  néàEisc- 
nach  en  1G85,  d'une  famille  qui  remonte  au  xvi»  siècle 
«t  qui,  dans  l'espace  de  200  ans,  a  produit  plus  de 
*  musiciens  distingués:  mort  à  Leipsick  en  1754 


Il  fut  musicien  du  duc  de  Wciniar,  organiste  à  Nul 
hausen,  maître  de  ciiapelle  du  prince  d  Anhall- 
Cœthen  et  compositeur  de  l'électeur  de  Saxe,  roi  du 
Pologne.  —  Il  a  laissé  plusieurs  morceaux  de  musique 
estimés.  Il  eut  onze  fils,  Utus  distingués  dans  leur 
art.  L'histoire  de  celle  famille  semble  prouver  l'hé- 
rédité de  certains  talents. 

bacm  (Aug.),  professeur  de  jurisprudence  ancienne 
à  l'université  de  Leipsick,  né  en  1721  à  Hohendorp 
en  Misnie,  mort  en  1759,  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  de  jurisprudence  el  de  philologie,  dont  le} 
plus  importants  sont  Y  Histoire  de  la  jurisprudence 
romaine,  en  latin,  1756,  6  fois  réimprimée,  et  un 
Commentaire  sur  les  lois  de  Trajan,  Leipsick,  1747. 
11  a  aussi  édité  divers   ouvrages  de  Xénophon. 

BACHARACH ,  ville  des  Etats  prussiens  (Bas- 
Rhin),  à  40  kil.  S.  E.  de  Coblentz  ;  1,500  hab. 
Carrières  d'ardoise.  Bon  vin.  Elle  doil  son  nom  à 
une  pierre  chargée  d'inscriptions  qu'on  voit  aux  en- 
virons el  qui  est  connue  sous  lo  nom  de  Bacchi  Ara. 

BACHAUMONT  (Fr.  le  coigneux  dk),  poêle  fran- 

?ls,  né  à  Paris  en  1624,  mort  en  1702,  élail  fils 
un  président  à  mortier,  et  fut  lui-même  conseiller- 
clerc  au  parlement  de  Paris.  Il  figura  dans  le  parti 
de  la  Fronde  et  fui  même,  dit-on,  l'auteur  du  nom 
par  lequel  on  a  depuis  désigné  cette  faction. 
Après  les  troubles,  il  se  retira  des  affaires,  el  se  livra 
tout  entier  au  plaisir  el  aux  lettres.  Ami  intime  du 
Chapelle,  il  Ût  avec  lui  ce  gai  voyage  dont  la  rela- 
tion les  a  immortalisés  tous  deux.  Bachaumont  avait 
composé  un  assez  grand  nombre  de  cliansons  el  de 
poésies,  mais  il  ne  prit  pas  le  soin  de  les  recueillir. 
Son  Voyage  et  celles  de  ses  poésies  qu'on  a  conser 
vées  ont  été  publiés  avec  les  œuvres  de  Chapelle, 
par  Lefebvre  de  Saint-Marc,  1  vol.  in-12,  1755,  et 
Constant  Letellier,  1826,  in-8. 

bachaumont  (le  petit  de),  un  des  principaux  mem- 
bres de  la  société  de  madame  Doublet,  né  vers  1 700, 
mort  en  1 77 1 ,  rédigea  pour  la  société  dont  II  faisait  par- 
tie une  espèce  de  journal  historique  et  littéraire  assez 
intéressant  qui  allait  de  1762  à  1771.  Après  sa  mort, 
on  rassembla  ses  notes  el  on  les  publia  en  1777. 
sous  le  titre  de  Mémoires  secrets  pour  servir  à  l'his 
loire  de  la  république  des  lettres,  6  vol.  in-12.  On 
a  continué  ce  journal  après  lui,  el  on  l'a  porté  à 
3G  vol.  On  y  trouve  beaucoup  d'anecdotes  curieuses. 

BACHELIER  J.-J.  ,  peintre  et  directeur  de  la 
manufacture  de  porcelaine  de  Sèvres,  né  en  1724  , 
mort  en  1 805,  est  célèbre  pour  avoir  fondé  àses  frais  à 
Paris,  en  1763,  une  école  de  dessin  pour  les  artisans 
dans  l'ancien  collège  d'Autun  (rue  de  l'Ecole-de-Mé- 
decine).  On  lui  doit  d'avoir  réformé  le  mauvais  goût 
des  peintures  de  la  manufacture  de  Sevrés,  et  d'avoir 
retrouvé  la  peinture  encaustique  «les  anciens. 

BACHET  DE  MEZIR1AC,  né  à  Bourg  en  Bresse 
en  1581,  écrivil  dans  presque  toutes  les  langues  el  s*- 
recommanda  aussi  parsescounaissancesscicntifiquo. 
On  a  de  lui  une  édition  estimée  de  V Arithmétique 
de  Diophante,  et  une  traduction  en  vers  français  de 
quelques  ÊpUres  d'Ovide.  11  m.  en  1638. 
BACHKIHS,  peuple  turcoman.  \oy.  baseirs. 
BACKHUYSEN  (Ludolph),  peintre  de  l'école  fla- 
mande, né  à  Embden  en  1631,  mort  en  1709. 
excella  dans  les  marines.  Il  était  d'abord  employé 
dans  les  bureaux  de  son  père  qui  était  secrétaire 
des  étals-généraux  de  Hollande ,  mais  il  quitta  son 
état  pour  se  livrer  à  son  goût  et  se  forma  sans 
maître. 

BACLER  D'ALBE  (le  baron  Aubert-Ixmis),  pein- 
tre et  Ingénieur  géographe,  né  à  Salnt-Pol  (Pas-de- 
Calais)  en  1761,  mort  en  1824,  fut  d'abord  attaché 
comme  chef  des  géographes  au  département  de  la 
guerre,  puis  nommé  directeur  du  cabinet  topogra- 
phique, maréchal  de  camp  en  1803 ,  cl  chef  de  divi- 
sion au  ministère  de  la  guerre  en  1814.  Il  a  publié, 
|  en  1802,  la  Carte  du  théâtre  des  campagne*  de  Bo- 
it)- 
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naparie  en  Italie  (54  feuille*) ,  ouvrage  fort  re- 
cherché: des  Vues,  des  Souvenirs  pittoresques  des 
Alpes,  eto.  11  est  auteur  du  tableau  de  la  Bataille 
d'Arcole,  et  d'un  grand  nombre  de  paysages  estimés. 

RACMEISTER  (Hartman-L.-Christ.),  directeur  du 
collège  allemand  de  Saint-Pétersbourg,  et  membre 
de  l'académie  des  Sciences  de  cette  ville,  né  à  Hern- 
bourg,  en  1736,  mort  en  1806,  a  publié  la  Biblio- 
thèque russe,  pour  la  connaissance  de  l'état  actuel  de 
la  littérature  en  Russie,  Pétcrsbourg,  1 1  vol.,  de  1777 
à  1 788  ;  Géographie  abrégée  de  l'empire  russe,  Pé- 
tersbourg,  1772;  Recueil  de  mémoires  et  de  pièces 
authentiques  sur  l'histoire  de  Pierre  I,  Riga,  1785. 

BACON  (Roger),  célèbre  moine  anglais,  surnommé 
le  Docteur  admirable ,  à  cause  de  sa  science  prodi- 
gieuse, né  en  12(4  à  llcbesler  dans  le  Somerset, 
mort  vers  1294,  entra  dans  l'ordre  des  Francis- 
cains, après  avoir  étudié  à  Oxford  et  à  Paris;  se 
fixa  À  Oxford,  et  se  livra  avec  ardeur  a  l'étude  de 
toutes  les  sciences  connues  de  son  temps,  surtout  de 
la  physique,  et  acquit  bientôt  une  instruction  fort 
supérieure  à  son  siècle.  Ses  ignorants  confrères,  ja- 
loux de  son  mérite,  et  irrités  d'ailleurs  contre  lui, 
parce  qu'il  avait  censuré  les  mœurs  dissolues  du 
clergé,  l'accusèrent  de  sorcellerie,  quoiqu'il  eût  écrit 
lui-mêmo  contre  la  magie  ;  il  fut  condamné  à  la 
prison  et  passa  dans  les  cachots  la  plus  grande  partie 
de  sa  longue  vie.  A  l'avènement  du  pape  Clément  IV, 
qui  l'avait  en  grande  estime,  il  recouvra  la  liberté  ; 
mais  après  la  mort  de  ce  pape  éclairé,  il  fut  en  butte 
à  de  nouvelles  persécutions,  et  fut  enfermé  à  Paris, 
pendant  dix  ans,  dans  le  couvent  des  Franciscains. 
11  ne  sortit  de  prison  que  peu  d'années  avant  sa 
mort.  On  lui  attribue  l'invention  de  la  poudre  à 
canon,  celle  des  verres  grossissants,  du  télescope,  de 
la  pompe  à  air,  et  d'une  substance  combustible 
analogue  au  phosphore  ;  on  trouve  du  moins  dans 
ses  écrits  des  passages  où  ces  diverses  inventions  sont 
assez  exactement  décrites.  11  proposa  dès  1267  la  ré- 
forme du  calendrier.  Son  plus  grand  mérite  est 
d'avoir  renoncé  à  la  méthode  purement  spéculative 
et  d'avoir  conseillé  et  pratiqué  lui-même  l'expé- 
rience. Cependant,  il  ne  fut  pas  exempt  des  erreurs 
de  son  temps,  et  crut  à  l'alchimie  et  à  l'astrologie. 
Roger  Bacon  a  laissé  des  écrits  sur  presque  toutes 
les  partie*  de  la  science.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  X'Opus  mains  (publié  par  Samuel  Jehb,  Lon- 
dres, 1733,  in-fol.),  qu'il  adressa  au  pape  Clément  IV, 
et  où  il  s'était  proposé  de  rassembler  toute  sa  doc- 
trine; il  en  fit  deux  refontes  successives  sous  les 
noms  d'Opus  minus  et  Opus  tertium  (ces  deux  ou- 
vrages sont  restés  manuscrits)  ;  Epistola  de  secretis 
operibus  naturœ  et  artis  et  de  nullitate  magiœ,  Paris, 
1542,  in-4  ;  De  retardandis  senectutis  accidentibus, 
Oxford,  1590,  et  plusieurs  traités  d'alchimie  dont  le 
principal  est  Spéculum  alchimicum.  Girard  de  Tour- 
nus  a  traduit  en  français  Y  Epistola  de  secretis, 
sous  ce  titre  :  De  C admirable  pouvoir  de  Varl  et  de 
la  nature,  ou  est  traité  de  la  pierre  philosophait, 
Paris,  1557,  et  le  Miroir  d'Alchimie,  Lyon,  1557. 

bacon  (François),  illustre  philosophe  anglais,  né 
à  lx>ndrcs  en  1561,  était  fils  de  Nicolas  Bacon, 
gnrJe  des  sceaux  sous  Elisabeth.  11  se  fit  remarquer 
des  son  enfance  par  la  précocité  de  son  génie,  et 
conçut  de  bonne  heure  le  dessein  de  réformer  les 
sciences  ;  mais  il  fut  longtemps  détourné  de  ce  projet 
par  le  soin  de  sa  fortune.  Dans  sa  jeunesse,  il  accom- 
pagna l'ambassadeur  d'Angleterre  en  Franccàlacour 
de  Henri  111.  Rappelé  dans  son  pays  par  la  mort 
de  son  père,  il  se  fit  recevoir  avocat,  et  se  livra  avec 
«créa  a  l'étude  de  la  jurisprudence.  Préférant 
néanmoins  la  carrière  d'is  affaires  publiques,  il  fit 
tous  ses  efforts  j»our  obtenir  quelque  emploi  impor- 
tant, et  s'attacha  dans  ce  but  au  comte  d'Esscx;  il  se 
fit  aussi  nommer  membre  de  la  chambre  des  commu- 
nes (1592).  Cependant,  il  ne  put  réussir  à  s'avancer 


sous  Elisabeth,  quoiqu'il  eût,  pour  se  concilier  la  fa- 
veur de  cette  princesse,  consenti  à  justifier  la  condam- 
nation du  malheureux  Essex,  qui  avait  été  son  pro- 
tecteur ;  il  ne  reçut  d'elle  que  le  titre  honorifique 
de  conseil  ou  avocat  extraordinaire  de  la  reine,  il 
se  consola  de  cet  oubli  par  la  culture  des  sciences 
et  commença  dès  lors  les  travaux  qui  l'ont  immor- 
talisé. Après  la  mort  d'Elisabeth,  Jacques  I,  qui  ai- 
mait les  savants,  éleva  rapidement  Bacon  aux  hon- 
neurs ;  il  fut  successivement  nommé  solliciteur 
généra]  (1607),  puis  attorney  général  (1613),  mem- 
bre du  conseil  privé  (1616),  garde  des  sceaux  (1617), 
et  enfin  grand-chancelier  (1618);  il  fut  eu  outre 
nommé  baron  de  Vérulam  et  vicomte  de  Saint- 
Alban.  Pendant  son  administration,  il  secouda  puis- 
samment les  efforts  du  roi  pour  unir  les  royaumes 
d'Angleterre  et  d'Ecosse,  et  fit  d'utiles  réformes. 
Mais  il  avait  à  peine  exercé  pendant  deux  ans  les 
fonctions  de  grand-chancelier,  qu'il  fut  accusé  par 
les  communes  de  s'être  baissé  corrompre,  en  accep- 
tant de  l'argent  pour  des  concessions  de  places  et  de 
privilèges  ;  il  fut  en  conséquence  condamné  par  la 
cour  des  pairs  à  être  emprisonné  dans  la  tour  de 
Londres,  à  payer  une  amende  de  40,000  liv.  ster- 
ling ;  il  fut  en  outre  privé  de  toutes  ses  dignités,  et 
exclu  des  fonctions  publiques  (1621).  Par  cette  sen- 
tence sévère,  le  parlement  ne  voulait  pas  tant  frap- 
per Bacon,  dont  le  crime  était  loin  d'être  aussi 
grand  qu'on  l'a  fait,  qu'atteindre  le  favori  de  Jacques, 
Buckingham,  dont  le  faible  chancelier  était  la  créa- 
ture, et  dont  il  avait  trop  facilement  approuvé  les 
malversations  (Voy.  bucrincham).  Au  bout  de  peu  de 
jours,  !•?  roi  lui  rendit  la  liberté,  et  lui  fit  remise  de 
l'amende;  quelques  années  après,  il  le  releva  de 
toutes  les  incapacités  prononcées  contre  lui  (1624). 
Cependant,  Bacon  resta  depuis  sa  disgrâce  éloigne 
des  affaires,  et  consacra  les  dernières  années  de  sa 
vie  à  ses  travaux  philosophiques.  II  mourut  en  1626, 
à  la  suite  d'expériences  de  physique  qu'il  avait  fai- 
tes avec  trop  d'ardeur.  Bacon  a  laissé  des  écrits  sur 
la  jurisprudence,  la  politique,  l'histoire,  la  morale, 
et  sur  la  philosophie.  Ce  sont  surtout  ces  derniers 
qui  l'ont  rendu  célèbre.  Ils  sont  tous  compris  dans 
un  vaste  ouvrage  que  l'auteur  nomme  Instauratio 
magna,  et  qui  se  com|)ose  de  six  parties  :  la  revue 
des  sciences,  la  méthode  nouvelle,  le  recueil  des 
|  faits  et  des  observations,  l'art  d'appliquer  la  méthode 
aux  faits  recueillis,  les  résultats  provisoires  de  la  mé- 
thode, les  résultats  définitifs  ou  philosophie  seconde. 
De  ces  six  parties,  trois  seulement  ont  été  exécutées: 
la  1",  dans  le  traité  De  dignitate  et  augmentis  scien- 
tiarum  (qui  parut  d'abord  en  anglais,  1605,  puis  en 
latin,  1623):  la  2«,  dans  le  Novum  Organum  (1620. 
lat.),  où  l'auteur  oppose  une  logique  nouvelle  à 
1  antique  logique  d'Aristote;  la  3*,  dans  divers  trai- 
tés qui  portent  le  titre  d'Histoire  naturelle,  tels  que 
le  Sylva  Sytvarum  (1627,  en  anglais,  posthume), 
l'Hisioria  vitts  et  mortis  (1622),  VHistoria  vcniorum 
(  1 622),  VHistoria  densi  et  rari  ( 1 658,  posthume).  11  ne 
reste  sur  les  autres  parties  que  des  ébauches  incom- 
plètes. L'idée  fondamentale  de  tous  les  travaux 
philosophiques  de  Bacon  est  de  faire,  comme  il  le 
dit,  une  restauration  des  sciences,  particulièrement 
des  sciences  naturelles,  et  de  substituer  aux  vaines 
hypothèses  et  aux  subtiles  argumentations  qui 
étaient  alors  en  usage  dans  l'école,  l'observation, 
les  expériences,  qui  découvrent  les  faits ,  et  une  in- 
duction légitime,  qui  découvre  les  lois  de  Ut  nature, 
en  se  fondant  sur  le  plus  grand  nombre  possible  de 
comparaisons  et  d'exclusions  :  il  est  le  père  de  la  phi- 
losophie expérimentale.  Outre  VInstauratio,  Bacon 
a  écrit  des  Essais  de  morale  et  de  politique  qui 
jouissent  d'une  grande  réputation  pour  le  style  et 
pour  les  pensées  (publiés  d'abord  en  anglais,  1597- 
Ifi23,  puis  en  latin  sous  le  titre  do  SermonesJideUs, 
'  i  038,  posthume)  ;  un  petit  traité  De  sapientia  veterum 
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(1609);  Y  Histoire  de  Henri  VJJ  (1622,  en  anglais; 
IG3S,  en  latin).  Il  a  aussi  laissé  quelques  opuscules 
philosophique*,  qui  ont  été  publiés  en  1653  par  Isi- 
dore Gruter,  sous  le  titre  de  Scriptainnaturali  et  uni- 
versali  philo tophia,  I  vol.  in-18,  Amsterdam  :  des  Dis- 
cours, qu'il  ai  ait  prononcés,  soit  comme  solliciteur  cl 
attorney  général,  soit  comme  membre  du  parlement, 
et  enfin  un  grand  nombre  do  Lettres  qui  jettent 
beaucoup  de  jour  sur  sa  vie  et  son  caractère.  Dan» 
les  écrits  de  Bacon  on  admire  autant  le  style  que  Us 
pensées.  Us  sont  remplis  d'images  neuves,  subli- 
mes, et  de  comparaisons  heureuses.  Les  meilleures 
éditions  de  ses  Œuvres  complètes  sont  celle  de  Lon- 
dres, 1740,  4  vol.  in-fol.;  celle  de  1766,  S  vol.  in-l. 
et  celle  que  vient  d'achever  M.  Bas.l  Monlaigu,  17 
vol.  in-8,  Londres.  1825-1835,  la  plus  belle  de  tou- 
tes. M.  Bouillet  a  récemment  publié  toutes  les  œu- 
vres philosophiques,  en  les  accompagnant  d'intro- 
ductions et  de  notes  en  français,  3  vol.  in-8,  Paris 
1834-1836,  chei  Hachette.  Les  œuvres  de  Bacon  ont 
été  traduites  en  français  par  A.  Lasalle,  là  vol.  in- 
8,  Pari*,  1800-1803;  malheureusement,  celte  tra- 
duction n'est  ni  complète,  ni  fidèle.  M.  Lorquel  a 
donné  une  traduction  nouvelle  du  Novum  Urgunum, 
Paris,  1840,  in-l 2.  La  vie  de  Bacon  a  élé  écrite  en 
latin  parW.  Rawley,  son  secrétaire  (IG38),  en  anglais 
par  Mallct  1 7  in  .  et  en  français  par  P.  de  Vauzclles 
^833,  2  toI.  in-8).  Delevre  a  publié  en  1765  une 
Analyse  de  la  philosophie  de  Bacon,  ouvrage  souvent 
réimprimé,  et  cependant  peu  propre  à  faire  bien  con- 
naître l'auteur  anglais.  Le  savant  Deluc  a  donné  un 
Précis  de  la  philosophie  de  Bacon,  et  M.  Joseph  de 
Maistre  un  Examen  de  la  philosophie  de  Bacon,  ou- 
vrage posthume  (Paris,  1837.  2  vol.  in-8),  où  le  phi- 
losophe anglais  est  fort  maltraité. 

BACS,  comitat  de  Hongrie,  dans  le  cercle  en-deça 
du  Danube,  entre  ceux  de  Pesth,  Csongrad,  Toron- 
tal .  Syrmie,  Baranya  ;  1 13  kil.  sur  97  ;  297,000  hab. 
— Ch.-1.  du  comitat  de  même  nom,  à  44  kil.  S.  de 
Zombor;  7,000  hab.  Évêché  du  rit  grec. 

BACTRES,  Bactra,  primitivement  Zariaspa,  auj. 
Balk,  capit.  de  la  Baclriane,  prov.  de  Perse,  et  des 
deux  empires  de  Baclriane  ;  Bur  le  Baclrus,  petite 
riv.  qui  se  jette  dans  l'Oxus.  Elle  fut  prise  par 
Minus,  qui,  dit-on,  dut  cette  conquête  à  l'habileté 
de  Sémirami*. 

BACTRIANE,  contrée  d'Asie,  qui  répond  auj.  au 
kanat  de  Balk ,  dans  le  Turkcstan  indépendant, 
était  beaucoup  plus  grande  autrefois.  Elle  avait  pour 
bornes  au  S.  les  monts  Paropami.sus  et  l'Inde;  au  N., 
la  Sogiliane;  à  l'E.,  la  Scylhic.  et  contenait,  entre 
autres  contrées  principales,  la  Margianc,  la  Curie, 
la  Bubacène,  le  pav>  desTochares  et  des  Marucéens. 
Montagnes  très  hautes;  climat  varié,  froid  en 
général  plutôt  que  chaud  ;  habitants  belliqueux, 
de  races  mêlées,  mais  où  sans  doute  prédominait 
l'élément  scylhe.  La  Baclriane  formait  une  des 
grandes  satrapies  de  la  monarchie  persane.  Au 
temps  d'Alexandre,  Bessus,  satrape  de  Baclriane, 
assassina  Darius  son  maître,  afin  de  se  Baisir  de 
la  souveraineté  dans  sa  satrapie,  et  d'en  faire  un 
état  indépendant;  mais  il  n'y  réussit  {tas  ;  Alexan- 
dre joignit  ce  pays  A  ses  conquêtes.  Les  Séleucides 
le  gardèrent  jusqu'au  règne  d'Antiochus  Théos,  en 
256  av.  J.-C.  A  celle  époque,  la  Bactriane  reprit 
son  indépendance  et  eut  successivement  six  rois 
grecs Théodote  I  (256);  Théodote  11  (243)  ;  Eulhv- 
dème  (221);  Ménandre  (195);  Eucratide  I  181); 
Kucratide  11  (147-141):  c'est  ce  qu'on  nomme] 
l'empire  grec  de  la  Bactriane.  Pendant  ce  laps  de 
temps  de  plus  d'un  siècle,  les  rois  gréco-bactriens 
avaient  beaucoup  étendu  les  limites  de  leur  empire  j 
aux  dépens  de  l'Inde  d'une  part,  de  la  Sogdiane  et 
des  Scythes  de  l'autre,  mais  surtout  aux  dépens  des  \ 
Séleucides.  A  leur  chute ,  les  Arsacidcs  de  la  Par- 
tfaJè&l  «  emparèrent  de  toutes  leurs  conquêtes  à  10.;  I 


les  Scythes  en  121  prirent  possession  du  reste,  et 
ils  fondèrent  un  nouveau  royaume  de  Baclres,  dont 

les  dimensions  varièrent  souvent. 

BACULARD  (Arnaud).  Voy.  ariucd. 

BADAJOZ,  Pax  Augusia,  ville  d'Espagne,  ch.-l. 
de  l'intendance  de  Badajoz,  sur  la  Cuadiana,  a 
293  kil.  S.  0.  de  Madrid;  14,600  hab.  Evêché. 
C'est  un  des  boulevards  de  l'Espagne  du  coté  du 
Portugal.  Citadelle ,  2  Torts,  arsenal  ;  pont  de  620 
mètres,  construit,  dit-on,  par  les  Romains.  Com- 
merce assez  actif  avec  le  Portugal.  Le  roi  d'Espa- 
gne et  le  régent  de  Portugal  y  signèrent  en  1801 
un  traité  qui  fut  le  préliminaire  de  la  paix  de  Ma- 
drid et  par  lequel  l'Espagne  et  le  Portugal  aban- 
donnèrent l'alliance  de  l'Angleterre  pour  celle  de  la 
France.  En  1811-12,  Badajot  soutint  trois  sièges 
successifs  ;  prise  sur  les  Espagnols  jiar  le  maréchal 
Soult  (8  mars  1811),  elle  ne  fut  reprise  par  les  An- 
glais [6  avril  1812)  qu'après  deux  sièges  meurtriers. 
—  L'intendance  de  Badajoz  et  celle  de  Cacerès  form. 
la  capitainerie-générale  de  l'Estramadure. 

BADAKCH  A  N ,  contrée  d'Asie  dans  le  sud  de  la 
Crande-Boukharie.  séjtarée  du  Turkcstan  chinois  par 
le  mont  Belouret  arrosée  par  le  Djihoun. — Capitale 
de  celte  contrée,  sur  le  Djihoun,  par  66°  26'  long.  E., 
37»  18'  lat.  N.,  au  N.-E.  de  Balk.  Ville  forte  et 
peuplée. 

BADE  (  grand-duché  de)  ,  un  des  états  de  la 
Confédération  germanique,  entre  6°  11'  et  7°  32' 
long.  E.,  47»  32'  et  49»  49'  lat.  N.,  est  borné  à  10. 
par  la  France  ,  dont  le  Rhin  le  sépare ,  au  N.  par 
la  Hesse ,  à  l'E.  par  le  Wurtemberg,  au  S.  par  la 
Suisse  et  le  lac  de  Constance  ;  il  a  280  kil.  de  long 
sur  une  largeur  qui  varie  de  20  à  130  kil..  et  compte 
environ  2,000,000  d'hab.  ;  capitale.  Caiisruhe.  Le 

Srand-duché  avait  été  divisé  en  1819  en  6  cercles  : 
lurg-et-Pllni,  Lac ,  Treysam,  Kinzig,  Neckcr,  Mcin- 
et-Tauber.  Depuis  1832  le  nombre  des  cercles  est 
réduit  à  4  :  cercle  du  Lac,  ch.-l.  Constance  ;  du  Haut- 
Rhin,  ch.-l.  Freyburg  (Fribourg  en  Brisgau);  du 
Rhin-Moyen,  ch.-l.  Curlsruhe.-du  Bas-Rhin,  ch.-l. 
Manheim.  Les  villes  principales ,  après  les  précéden- 
tes, sont  Bade,  Dourlach,  Kehl,  Rastadt,  Reichnau, 
Zœhringen  et  surtout  Hcidelbcrg,  célèbre  par  son 
université.  Au  N.  sont  des  plaines  vasles  et  fertiles; 
au  S.,  de  hautes  montagnes  ;  une  grande  parlie  du 
pays  est  couverte  |>ar  la  forêt  Noire.  Climat  tem- 
péré ;  vignobles  estimés  ;  mines  assez  riches  en  ar- 
gent, cuivre,  plomb,  fur,  cobalt,  houille.  Le  culte 
catholique  et  les  cultes  réformés  se  iwrtagcnt  la  po- 
pulation. Le  grand-duché  de  Bade  jouit  du  gou- 
vernement constitutionnel  en  vertu  d'une  charte 
concédée  en  1818  ;  il  a  deux  chambres  législatives. 
— 11  ne  faul  pas  confondre  le  grand-duché  avec  ic 
margraviat  de  Bade  dont  les  limites  étaient  asses 
diiférentes.  Le  margraviat ,  noyau  du  grand-duché 
actuel  de  Bade,  faisait  partie  du  cercle  de  Souabe,  et 
était  renfermé  entre  les  riv.  de  Pfinz  et  de  Schwarz- 
bach.  11  eut  longtemps  pour  ch.-l.  Bade,  qui  lut 
donna  son  nom.  On  le  divisait  en  7  parties  :  1°  H.- 
margraviat  de  Bade,  ou  margraviat  de  Bade-Baden 
'villes  principales,  Rastadt,  Bade,  Ettlingen,  Kehl, 
Malilbcrg);  2°  B.-margraviat  de  Bade,  ou  margra- 
viat de  Bade-Do  11  rlach  (villes  principales,  Carlsruhe 
Dourlach,  Pforzheim,  Stein,  Munzesheim);  3°  mar- 
graviat de  Hochberg  (ch.-l.,  Hochbcrg)  ;  4°  bail- 
liage de  Saltzbourg  (ch.-l.,  Sallzbourg)  ;  5*  land- 
graviat  de  Sausenberg  (ch.-l.,  Sausenbcrg  );  6° 
seigneurie  de  Rœteln  (ch.-l.,  Schopfticiin)  ;  7e  sei- 
gneurie de  Badcnweiler  (ch.-l. ,  Badenweiler] .  Le 
margraviat  diffère  du  duché  en  ce  qu'il  avait  beau- 
coup de  possessions  en  Alsace.  Il  contenait  des  villes 
impériales  (  Uherlingen ,  Ccgcnbach,  Offenbourg, 
Zell,  Pfullendorf),  des  principautés  et  seigneuries 
immédiates  (Bruchsal,  etc.). 
Histoire.  I  a  maison  de  Bade  est  une  ligne  cadette 
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de  l'antique  maison  de  Zœhringen.  Le  premier  mar-  I 
grave  de  Bade  est  Hennarin,  petit— fils  Je  Berthold  I, 
duc  de  Zœhringen  et  de  Carinthie il  régna  de  1074a 
1 130  et  prit  le  titre  de  margrave  à  la  diète  de  Baie, 
1 130.  Ses  états  furent  plusieurs  fois  partagés  entre  ses 
descendante,  ce  qui  donna  naissance  &  diverses  bran- 
ches de  la  maison  de  Bade.  Hermann  IV  et  Henri, 
ni»  de  Hermann  III,  par  suite  d'un  portage  qui  eut 
lieu  en  1190,  devinrent  la  tige  des  deux  lignes  nou- 
velles, celles  de  Bade-Badenet  Bade-Hochberg.  Chris- 
tophe I,  qui  régna  de  I503a(527,  réunit  la  plus  grande 
partie  des  possessions  de  la  maison  de  Bade  :  mais 
après  lui  se  forment  encore  deux  nouvelles  lignes: 
celle  de  Bade-Baden ,  dont  le  chef  fut  Bernard ,  fils 
aîné  de  Christophe;  et  celle  de  Bade-Dourlach ,  qui 
eut  pour  chef  Ernest,  son  2*  fils.  Enfin  la  ligne  de 
Bade-Baden  s'éteignit  en  1770,  et  tous  les  états  de 
Bade  furent  réunis  de  nouveau  sous  un  seul  chef, 
{Voy.  ci-après  chaules-Frédéric  de  Bade).  Après  la 
paix  de  Lunéville,  le  margrave  (Charles-Frédéric) 
prit  le  titre  d'électeur,  1803.  En  1806,  il  adhéra  à 
la  Confédération  du  Rhin  et  reçut  en  récompense  de 
l'empereur  Napoléon  le  titre  de  grand-duc  avec  aug- 
mentation de  territoire.  Après  la  bataille  de  Leip- 
sick  (1813),  le  grand-duché  de  Bade  entra  dans  la 
Confédération  germanique  ;  il  en  fait  encore  partie. 

BADE,  Civilas  Aurélia  aquensis  ou  Thermœ  infe- 
riorcs,  en  allemand  Baden  (c.-à-d.  bains),  jolie  ville 
du  grand-duché  de  Bade,  sur  rOElbach,  dans  le 
cercle  du  Rhin-Moyen,  à  32  kil.  N.  E.  de  Stras- 
<  bourg,  a  30  kil.  S.  0.  de  Corlsruhe,  est  célèbre  par 
se»  eaux  thermales  qui  ont  valu  a  la  ville  son  nom 
et  qui  y  attirent  un  grand  nombre  d'étrangers.  C'est 
le  rendez-vous  de  la  haute  société  de  France,  d'Al- 
lemagne et  d'Angleterre.  La  population  fixe  est  d'en- 
viron 4,000  hab.  Château  ducal  fort  curieux,  ancien 
collège  des  Jésuites,  cabinet  d'antiquités.  Bade  était 
déjà  connue  au  m*  siècle  ;  elle  reçut  le  nom  d'Aure- 
lia  en  l'honneur  de  l'empereur  Aurellus  Alexan- 
der  (Alexandre  Sévère).  Elle  fut  longtemps  la  ré- 
sidence des  margraves  de  Bade  et  la  caplt.  de  tout 
le  margraviat. 

bade,  Aquœ  Helveiicœ  ouVcrbigenœ,  Baden  en  alle- 
mand, ville  de  Suisse  (Argovie),  sur  la  Limmat.  à 
21  kil.  N.  0.  de  Zurich  ;  1 ,600  hab.  Eaux  thermales 
renommées.  Elle  fut  Jusqu'en  17 12  le  siège  de  la 
diète  fédérale.  Eugène  de  Savoie  y  signa,  en  1714,  la 
pais  dite  paix  de  Bade,  cnlre  l'Empire  et  la  France. 

badb,  Aquœ  Pannonicœ,  Baaden  en  allemand, 
ville  des  Etats  autrichiens  (Autriche),  à  24  kil.  S.  0. 
de  Vienne;  2,400  hab.  On  y  trouve  16  établisse- 
ments d'eaux  thermales. 

BADE  (princes  de).  Les  princes  les  plus  connus 
de  la  maison  de  Bade  sont  : 

Louis-Guillaume  ,  margrave  de  Bade-Baden  , 
connu  sous  le  nom  de  Prince  de  Bade ,  général  de 
l'Empire,  né  en  1655,  mort  en  1707.  11  servit  d'a- 
bord sous  Monlécuculli,  contre  la  France;  puis  il  fit 
la  guerre  aux  Turcs,  1683,  aida  Sobieski  à  délivrer 
Vienne,  et  après  leur  avoir  fait  éprouver  plusieurs 
échecs,  gagna  sur  eux  la  victoire  décisive  de  Salan- 
keraen,  en  1691.  Il  fit  avec  moins  de  succès  la 
guerre  contre  la  France,  où  il  eut  affaire  i  Villars 
et  à  Catinat,  et  perdit  la  bataille  de  Fridlingen  en 
1702. 

Charles-Guillaume  ou  Charles  III ,  margrave  de 
Padc-Dourlach,  né  en  1679,  mort  en  1746.  il  servit 
d'abord  sous  le  prince  de  Bade,  son  parent  (Voy.  l'ar- 
ticle précédent);  puis,  à  la  paix  de  Rastadt,  se  retira 
dans  ses  états.  Il  y  Jeta  les  fondements  de  la  ville 
de  Corlsruhe  (1715),  et  créa  à  cette  occasion  l'ordre 
de  la  FidéliU. 

Charles-Frédéric ,  margrave ,  puis  grand-duc  de 
Rade-Don rlach ,  né  en  1728,  hérita  en  1746  des 
états  de  Charles-Guillaume,  son  grand-père,  cl 
>  joignit  les  domaiuu»  de  Dadc-Badeii,  qui  lui 


j  échurent  par  succession  en  1771.  Ce  prince  se 
trouva  mêlé  aux  événements  de  la  révolution  fran- 
çaise, qui  lui  fit  perdre  ses  possessions  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin  ;  mais  il  en  fut  amplement  dédom- 
magé par  Napoléon ,  qui  agrandit  ses  états ,  et  qui, 
en  1806,  lui  donna  le  titre  de  grand-duc  et  accorda 
à  son  petit-fils,  le  prince  Charles-Louis-Frédéric , 
la  main  de  sa  fille  adoptive,  Stéphanie  (fille  de 
Claude  Beauharnais,  et  petite-fille  de  la  comtesse 
Fannyde  Beauharnais).  Il  mourut  en  1811, après  un 
long  règne.  11  eut  pour  successeurs  :  1  •  Charles-Louis- 
Frédéric,  son  petit-fils,  qui  donna  une  constitution 
à  ses  états,  et  qui  mourut  en  1818,  sans  enfants: 
—  2*  Louis-Gui llaume-Anguste,  son  2*  filé,  et  oncle 
de  Charles-Louis-Frédéric,  qui  monta  sur  le  trône 
en  1818  et  mourut  en  1830,  sans  enfants;— 3«  Léo- 
pold  de  Hochberg,  un  autre  de  ses  enfants,  mais  né 
d'un  mariage  de  la  main  gauche;  il  fut  élevé  au 
trône  en  1 830  ;  c'est  celui  qui  règne  aujourd'hui. 

BADENWEILER,  village  du  grand-duché  de  Bade 
(Rhin  sup.)  A  25  kil.  S.  0.  de  Freyburg;  bains 
chauds. 

BADIA ,  ville  du  roy.  lombard- Vénitien ,  sur 
l'Adige,  à  23  kil.  0.  de  Rovtgo;  3,450  hab.  Faïence, 
terre  vernissée  ele 

RADIA  Y  LÈBLÏCH  (Domingo),  connu  aussi  sous 
le  nom  d'Aly-Bey,  officier  espagnol,  né  en  1766. 
mort  en  1818,  voyagea  en  Afrique  et  en  Arabie,  se 
faisant  passer  partout  pour  musulman,  et  publia,  à  son 
retour,  ses  Voyages  en  Afrique  et  en  Asie  pendant  tet 
année»  1803-1807,  Paris,  1814,  3  vol.  ln-8.  On  y 
trouve  d'Intéressants  détails  qu'aucun  chrétien  n 'sa- 
vait pu  connaître  jusque-là.  A  son  retour  il  fut 
employé  par  le  roi  d'Espagne,  Joseph  Napoléon.  Il 
mourut  a  Damas  en  1818  ,  pendant  un  second 
voyage. 

RADIUS  fJosse  et  Conrad),  célèbres  imprimeurs 
du  xvi*  siècle.  Josse  Badius,  né  en  1462,  au  village 
d'Assche  près  de  Bruxelles ,  d'où  il  prit  le  nom 
d'Ascensius,  mort  en  1535,  professa  d'abord  lea 
belles-lettres  à  Lyon  et  fonda  à  Paris,  vers  l'an  1512, 
une  imprimerie  'd'où  sont  sorties  un  grand  nombre 
d'éditions  estimées;  il  publia  lui-même  quelques 
écrits,  entre  autres  Navicula  tiultarum  viruinum , 
vers  1500,  traduit  en  français  en  1502  par  J.  Droyn. 
Il  eut  pour  gendres  Robert  Etienne  et  Michel  Vasco- 
san.  — Conrad  Badius,  né  à  Paris  vers  1500,  mort 
vers  1 568,  s'associa  à  Robert  Etienne,  son  beau-frère , 
et  fit  avec  lui  un  grand  nombre  de  publications 
importantes.  11  a  traduit  en  français  VÀlcoran  des 
Cordeliers  d'Erasme  Alber,  Genève,  I55fi. 

BADOERO  (Pierre),  doge  de  Venise,  mort  en  942, 
fut  le  1'  de  sa  famille  élevé  à  cette  dignité.  La  ré- 
publique lui  dut  de  sages  réformes,  la  confirmation 
de  ses  libertés  par  Bérenger  11,  roi  d'Italie,  et  le 
droit  de  battre  monnaie. 

BADONV1LLER,  ville  du  dép.  de  la  Meurthe,  à 
10  kil.  S.  E.  de  Blamont,  sur  la  Blette;  2,000  hab. 
Tissus  de  coton,  faïenceries,  etc.  Fabr.  considérable 
d'alênes. 

BADUHENNE,  Baduhenna  Sylva,  Stvenwaldw 
Pade  Koltz,  grande  forêt  qui  couvrait  le  pays  des 
Frisons  (presque  tout  le  roy.  de  Hollande  actuel). 
Elle  était  ainsi  nommée  d'une  divinité  du  pays  ap- 
pelée Pada.  qui  n'était  peut-être  que  la  forêt  per- 
sonnifiée. 900  Romains  y  furent  taillés  en  pièces 
par  les  Germains  l'an  28  deJ.-C.  Cette  forêt  n'existe 
plus  aujourd'hui. 

BAENA,  ville  d'Espagne  (Cordooe),  à  40  kil.  S.  E. 
de  Cordoue  ;  4,800  hab.  ;  sel  aux  environs. 
BjETICA,  Bœtis.  Voy.  bétiqtje  et  bétis. 
BAEZ  A,  Beatia,  ville  d'Espagne  (Jaen),  i  6  kil. 
0.  d'Ubcda,  15,000  hab.  Cathédrale  gothique  ;  col- 
lèges des  Jésuites  et  de  l'Oratoire  ;  belle  fontaine.  Très 
importante  jadis,  résidence  de  plusieurs  rois  mau- 
res; évcché.lransporlédcpuitf  à  J  aen  ;  université  sup- 
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primée. — Une  autre  Racia,  dans  la  Nouvelle-Grena- 
de, à  106  kil.  S.  K.  de  Quito, fut  fondée  eu  laitf  par 
•  •il  Ramirex  d'Avalos  et  presque  détruite  par  le*  In- 
diens. 

BAFA.  Paphos,  Auqusta,  ville  de  I  il»:  de  Chypre, 
wir  la  côte  S.  0..  par  30»  6'  long.  E.,  34°  46*  lat.  E., 
appartient  à  la  Turquie,  et  fut  longtemps  le  ch.-l. 
•lu  livah  de  l'île  de  Chypre.  Port  ensablé,  Tort  situé 
sur  un  rocher.  11  y  avait  jadis  un  évêché  qui  depuis  a 
fté  transféré  à  Nicosie.  Aux  environs,  beau  cristal 
de  roche,  connu  sous  le  nom  de  diamants  de  liafa  ; 
amiante.  Grottes  artificielles  remarquables. 

F;  V  FF  IN  (William),  habile  pilote  anglais,  né  en 
IS84 ,  accompagna  de  1012  à  1016  liudson  et  les 
autres  navigateurs  anglais  qui  explorèrent  le  nord 
de  l'Amérique,  et  pénétra  jusque  dans  la  baie  à  la- 
■nielle  les  géographes  ont  donné  son  nom.  Il  mourut 
ta  1622  nu  siège  d'Ormus  entrepris  par  les  Anglais, 
lavait  dressé  des  cartes  qui  se  sont  perdues,  et 
•édigé  un  journal  dont  quelques  fragments  se  trou- 
ent dans  le  recueil  de  voyages  de  Purchas. 
BAFFIN  (baie,  ou  plutôt  mer  de),  vaste  golfe  ou- 
ert  de  l'Atlantique;  ainsi  nommée  de  Raiun  qui  la 
tsita  le  premier,  sur  la  côte  de  l'Amérique  du  Nord, 
par  S6*-B2°  long.  0.,  67°-78°  lat.  N.,  commumque  à 
I  Atlantique  par  le  détroit  de  Davis,  à  la  mer  d'Hud- 
«m  par  ceux  de  Cumbcrland  et  d'Hudson ,  et  à 
!  Océan  Glacial  arctique  par  celui  de  Lancaslre-et- 
Btrrow. 

b  \ t  y  i n-1'a n ky  (archipel  de) ,  dénomination  géné- 
rale de  toutes  les  îles  qui  s'étendent  entre  la  mer 
de  Baflln  et  celle  d'Hudson,  au  S.  du  détroit  de 
Uncastre-et-Barro»,  et  qui  furent  découvertes  par 
Parry,  1822-29.  Les  îles  principales  de  cet  archi|»el 
•ont  celles  de  Cockburn,  Soulhamplon ,  Win  ter, 
MansOeld,  James,  le  Nouveau-Galloway ,  le  Somer- 
let  septentrional. 

BAFFO(la  sultane),  jeune  chrétienne  d  une  rare 
beauté,  de  la  famille  des  Baffo  de  Venise,  et  lille 
■l'un  gouverneur  de  Corfou ,  fut  prise  en  mer  \ar 
les  Turcs  et  emmenée  à  Constantinople.  Elle  plut 
à  Atnurat  III,  qui  la  lit  sultane  favorite  et  en  eut 
Mahomet  111.  Elle  exerça  un  long  empire  sur  ce 
l>rince,  qui  l'aima  jusqu  à  sa  mort,  et  elle  conserva 
•ou*  Mahomet  III  la  même  autorité;  elle  ne  la 
perdit  que  sous  Achmel ,  qui  la  relégua  dans  le 
vieux  sérail. 

BAGACUM ,  ville  de  la  Gaule  Belgique  ,  auj. 
taVAY. 

BAGAUDARUM  casyrum  ,  auj.  sai.vt-maur-des- 


BAGAUDES.  Ce  nom,  qu'on  dérive  du  celtique  ba- 
?od,  trouj*.  fut  donné  à  «h*  paysan*  de  la  Gaule,  des 
•  nrirons  de  Lutèce  (Paris),  qui,  commandés  par  un 
rcrtain  Amandus,  se  révoltèrent  sous  Dioctétien  cl 
furent  réduits  en  285  par  le  collègue  de  l'emp. , 
Maiimien.  Une  porte  de  l*aris  du  côté  de  Sl-Maur- 
des-Fossés  reçut,  en  mémoire  de  cet  événement,  le 
nom  de  porta  Bagaudarum,  et  depuis,  par  abrévia- 
tion, porta  Bauda.  Elle  était  située  sur  le  terrain 
appelé  auj.  place  Baudoyer.  —  On  donna  aussi  le 
nom  de  Hagaudes  aux  paysans  armés  qui  se  soule- 
vèrent plus  tard  tous  les  noms  de  Jacquiers  et  de 
Pastoureaux.  (  Voir,  ces  mots.) 

BAGDAD,  ville  de  la  Turquie  d'Asie,  dansl'Algé- 
«reh,  sur  le  Tigre,  par  42»  4'  long.  E.,  33°  20'  Ut. 
N.;  80,000  hab.  Cap.  du  pachalik  de  Bagdad.  Hau- 
murailles  en  briques,  fossés,  et  divers  ouvrages 
de  fortifications.  Très  beaux  bazars,  quelques  belles 
maisons,  pont  de  bateaux  sur  le  Tigre.  On  y  remar- 
que plusieurs  monuments,  les  tombeaux  de  Zobéide, 
•lu  cheikh  Abdoul-Kadir-Ghilani.  le  palais  du  pacha, 
la  douane.  En  été,  chaleur  extrême  et  vent  brûlant 
dit  Kimut.  Il  v  règne  une  maladie  cutanée  analogue 
au  bouton  d"'Alep.  Industrie  active  (maroquins, 
•elleric,  harnacheric ,  teintureries,  étoffes  de  soie, 


coton,  laine).  Fonderie  de  canons.  Commerce  avec 
la  Pèrse ,  le  Turkestan,  l'Arabie  et  l'Inde.  —  Bag- 
dad fut  fondée  en  762,  aux  environs  de  l'ancienne 
Séteucie,  par  le  calife  Abou-Giafar-Almansour,  et  fut 
i>cndant  5  siècle»  la  capitale  de  l'empire  arabe  (après 
Damas,  Koufa,  Ilacheniiah  ).  Elle  fut  prise  par  Hou- 
lagou,  1258;  par  les  Turcs  ottomans ,  1534  ;  se  ré- 
volta vers  1023,  soutint  un  long  siège,  et  ne  fut 
prise  qu'en  1638,  par  \  mural  IV . 

Bagdad  (pachalik  de),  pachalik  de  la  Turquie  d'A- 
sie (Algézireh),  entre  ceux  d'Erxeroum,  de  Diar- 
békir,  1  Iran,  le  golfe  Pcrsique;  répond  à  l'ancienne 
Babylonie  et  à  une  |>artic  de  l'Assyrie  et  de  la  Mé- 
sopotamie; 890  kil.  de  long  sur  &50;  1,000,000  d'hab. 
Capitale,  Bagdad.  Climat  très  chaud  en  été.  Au  N., 
sont  les  moûts  du  Kourdistan  et  diverses  ramifications 
du  Taurus.  Le  pays  est  arrosé  par  plusieurs  riv. 
fort  célèbres  :  le  Tigre ,  l'Euphrate ,  le  Khabour , 
etc.  Sol  fertile  le  long  des  rivières,  stérile  en  d'autres 
endroits.  A  10.,  se  trouvent  des  déserts  d'où  sortent 
des  nuées  de  Bédouins  pillards.— Division  :  8  livahs: 
Mechhed-Ali,  Hilla,  Mechhed-Iloàscin,  Ana,  Nisibln. 
Mardyn,  Bassora,  Corna;  plus,  b  partie  directement 
régie  par  le  pacha  même.  Le  jucha  de  Bagdad  est 
presque  indépendant  de  la  Porte.  —  C'est  dans  le 
pachalik  de  Bagdad  que  se  sont  trouvées  toutes  ces 
célèbres  capitales  de  l'antiquité,  Babylone,  Niuite, 
Séleucic,  Ctésiphon. 

BAGÊ-LE-CHATEL.  Voy.  baucé. 

BAGGESEN  (Emmanuel),  poète  danois,  né  en 
1764  à  Xorsoer,  dans  I  île  de  Sceland,  parcourut  la 
France,  l'Italie,  la  Suisse,  où  H  épousa  la  pelile-lllle 
du  célèbre  Daller,  et  l'Allemagne,  où  il  mourut  en 
1826.  Ses  poésies,  écrites  en  allemand,  sont  :  Hauien- 
blumen  (les  Fleurs  de  bruyère),  Amsterdam,  1808, 
2  vol.;  Parthenais  ou  le  voyage  dans  le*  Alpes,  tra- 
duit en  français  par  M.  Fauriel,  Paris,  1810,  in-12; 
Adam  et  Eve,  Lcipsick,  1826.  Il  a  écrit  en  prose  cl 
en  langue  danoise  le  Labyrinthe,  ou  courses  poétiques 
en  Europe,  etc. 

BAGUEKME.  ou  MESNA,  ville  d'Afrique,  cap. 
d'un  état  de  même  nom,  situé  dans  la  Nigritie  cen- 
trale, entre  le  Darfour,  le  Darkoulla,  le  Bournou. 
l'Ouadi-el-Gliaxcl,  le  Berghou;  OOOkil.sur  140. 

BAGIRATHI,  riv.  qui  naît  par  76»  40'  long.  E., 
31*  4'  lat.  N.,dans  les  monts  Himalaya,  et  qui,  réunie 
a  l'Alakananda,  forme  le  Gange. 

BAGLIONI  (J.-Paul),  d  une  famille  illustre  de 
Pérouse,  s'empara  de  la  souveraine  autorité  dans  sa 
patrie  vers  1 500  et  se  rendit  indépendant  du  aaint- 
siége.  Il  eut  à  combattre  les  papes  Alexandre  VI,  Ju- 
les Il  et  Léon  X,  fut  plusieurs  fois  chassé  et  a  niant 
de  fois  rétabli.  Pour  mettre  un  terme  à  sa  tyrannie. 
Léon  X  l'attira  à  Rome  sous  un  prétexte,  et  lui  lit 
trancher  la  tête  (1520).  Baglioni  avait  d'abord  fait 
partie  de  ces  bandes  d'aventuriers  que  les  Italiens 
nomment  condottieri.  —  Quelques  années  après  sa 
mort,  son  cousin  Rodolphe  Baglioni  recouvra  la 
souveraine  autorité  dans  Pérouse  (1534  cl  1540). 

BAGLIV1  (George),  célèbre  médecin  italien,  né 
en  1668  à  Raguse  ou  à  Lecce,  recul  les  leçons  de 
Valsai  va  et  de  Malpighi,  el  fut  nommé,  par  Clé- 
ment XI,  professeur  de  chirurgie  et  d'anatomie  dans 
le  collège  de  la  Sapience  à  Rome.  11  contribua  puis- 
samment à  ramener  les  médecins  à  l'observation  de 
la  nature  el  à  l'élude  des  écrits  d'llip|iocrate.  Il 
combattit  les  doctrines  chimiques  |tar  lesquelles  on 
prétendait  tout  expliquer  depuis  Paracelsc  et  Van- 
Helmont,  et  dans  lesquelles  on  attachait  une  im- 
portance exclusive  aux  liquides  du  corps  humain  ;  il 
leur  substitua  une  doctrine  qui  attribuait  le  principal 
rôle  aux  parties  solides  el  aux  forces  vitales  dont 
elles  sont  animées  :  aussi  le  rcgardc-l-on  comme  le 
chef  des  Solidistes.  11  mourul  à  38  sus,  en  1706. 
Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  sous  le  titre  d' Opéra 
medico-p' acika,  I  vol.  in-4,  Lyon,  1701,  1710,  et 
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réimprimés  à  Pari»  en  1788  par  les  soins  de  PinH. 
2  vol.  in-8.  On  estime  surloul  son  Essai  sur  la  fibre 
motrice. 

BAGNACAVALLO,  ville  de  l'État  ecclésiastique,  à 
17  kit.  O.de  Ravenne;  10,700  hab. 

BAGNALOUKA,  ville  de  la  Turquie  d'Europe 
(Honnie),  eh.-i.  d'un  livah  de  même  nom,  à  44  kil. 
S.  E.  de  Gradiska;  7,000  hab.  40  mosquées; 
bazars:  eaux  thermales.  —  Le  livah  de  Ragna- 
louka  forme  ce  qu'on  appelle  vulgairement  Croatie 
turque.  Voit.  CROATIE, 

RAGNARA.  ville  du  roy.  de  Naples  (Calabrc 
ultérieure  1").  sur  la  mer,  à  4  kil.  O.  de  Scilla; 
2.4JO  hab.  Vin»  muscats.  —  Ville  de  l'Etat  ecclésias- 
tique, a  14  kil.  N.  0.  de  Facnza;  6,000  hab. 

BAGNER  ES-DE-BIGORRE,  Vicus  Aquensis.  ch  .-1 . 
d'arrond.  (H. -Pyrénées],  sur  l'Adour,  à  21  kil.  S.  E. 
de  Tarbes,  à  835  kil.  S.  de  Paris;  8,108  hab.  Tri- 
bunal de  lr»  instance;  collège  communal.  Sources 
thermales  fort  nombreuses  et  très  renommées. 
Inscriptions  romaines.  C'était  une  des  villes  princi- 
pales de  l'ancien  pays  de  Bigorre.  —  L'arrond.  de 
Itagnères  a  10  cant.  (  Arreau,  Bordères,  Campan, 
<lastelnau-de-Magnoac  .  Labarthe,  Lanncmezan  , 
Mauléon-en-Baroussc ,  Nestier,  Vieille-Aure  et  Ba- 
gnères),  202  communes  et  93,046  hab. 

bagkères-dk-luchon.  ch.-l.  de  cant.  (H. -Ga- 
ronne), dans  la  vallée  de  Luchon,  à  4K  kil.  S.  O.  de 
Snint-Gaudens ,  à  6  kil.  de  la  frontière  d'Espagne; 
1.500  hab.  Eaux  thermales. 

BAGNEUX.  village  du  dép.  de  la  Seine,  au  S.  de 
Paris  et  à  2  kil.  de  Sceaux  ;  700  hab.  Jolies  mai- 
sons de  campagne. 

nv.N]!  \  (Cote-d'Or).  Voy.  baicneux. 

BACNOLET.  village  du  dép.  de  la  Seine,  à  7  kil. 
N.  E.de  Paris.  Jolies  maisons  de  campagne;  carrières 
de  plaire;  culture  dépêches. 

BAGNOLO,  ville  d'Italie,  dans  le  roy.  de  Naples. 
à  17  kil.  O.  de  Santo-Angclo  dei  Lomhardi. 

RAGNOLS,  ch.-l.  de  cant.  (Ganl),  près  de  la  Gèze. 
a  00  kil.  N.  E.  deNluncs;  6,150  hab.  Patrie  de  Ri- 
varol. 

bagnols-i.es-bains.  Balntolum ,  village  de  la 
Ixjzère.  à  20  kil.  E.  de  Hernie,  sur  le  L-ot.  Eaux 
llicrmales. 

BAGUAS,  eunuque  égyptien  cl  général  du  roi  de 
Perse  Arlaxerce  Uchus;  emjvoisonna  ce  prince,  et  plaça 
sur  le  trône  son  Ois  Arsès.  Ne  trouvant  pas  en  celui- 
ci  une  créature  assez  docile,  il  le  fit  encore  iiérir  et 
donna  la  couronne  à  Darius  Codoman,  dont  il  voulut 
aussi  peu  après  se  défaire  :  mais  celui-ci  le  prévint, 
336  ans  av.  J.-C. 

BAGOL'LET,  petite  riv.  de  la  Turquie  d'Asie,  était 
autrefois  le  pactole. 

BAGRADAS ,  auj.  le  Mezdjerda,  riv.  d'Afrique, 
sortait  de  l'Atlas,  traversait  laZcugitane,  cl  se  jetait 
dans  la  Méditerranée  entre  Utique  et  Cartilage.  C'est 
sur  les  Itords  de  ce  fleuve  nue  l'armée  de  Béguins 
tua  un  énorme  serpent  (256  av.  J.-C.). 

BAGRATIBESnu  PAGKATIDES.  V.  pacratides. 

BAGBAT10N  (  le  prince  dk  ),  l'un  d«a  généraux 
les  plus  distingués  de  la  Russie,  né  en  17C6  dans  la 
•  '.oorgie ,  et  issu  de  la  famille  des  Pagratidcs  qui  régna 
b'ttglempssiirec  pays,  servit  d'abord  sous  les  ordres 
de  Souvarow  en  Pologne  (1794),  et  en  Italie  (1799). 
et  fut  disgracié  avec  ce  général  j»ar  Paul  I  à  la  suite 
de  quelques  revers.  Rap|>elé  en  1806  par  I  empe- 
reur Alexandre,  il  commanda  un  corps  de  l'armée 
envoyée  au  secours  de  l'Autriche  sous  les  ordres  de 
Koutousof,  et  se  couvrit  de  gloire  jar  sa  retraite  sur 
la  Moravie.  Il  se  distingua  encore  aux  batailles 
d  Austerlilz,  d'Eylau  ,  de  Friedland  ;  fut  chargé  de 
commander  en  chef  la  seconde  armée  de  l'Est  lors 
de  I  invasion  des  Français  en  Russie ,  prit  une  part 
honorable  aux  batailles  de  Smolensk  et  de  Roro- 
dino  (Moskowa) ,  et  fut  blessé  mortellement  dans 


cette  dernière  affaire.  11  mourut  peu  après,  à  Sima, 
en  1812. 

BAHAMA  ou  GRANDE  BAHAMA,  tlede  la  mer 
des  Antilles,  une  des  Lucaves,  par  82°  30- 82»  44' 
long.  O.,  et  26»  40  -27»  5*lat.  N.  Fertile,  bien  ar- 
rosée ,  mais  peu  habitée.  Aux  Angl.  —  On  donne  le 
nom  d'Iles  Bahama  ou  archipel  de  Bahama  à  tout  le 
groupe  des  Lucayc*(fby.  LUCAYES}. — Le  gouverne- 
ment des  Lucayes,  dans  l'Amérique  anglaise,  sr 
nomme  aussi  gouvernement  de  Bahama. —  Le  vaste 
banc  de  sable  situé  au  N.  de  Cuba  et  au  S.  de* 
Florides,  se  divise  en  Grand  banc  de  Bahama  (de  77° 
h  81°  61'  O.  pour  la  long.,  de  2l°  40'  à  26»  N.  pour 
la  lat.),  et  Petit  banc  de  Bahama  (de  79»  56'  à  81" 
40'  O.  pour  la  long. ,  de  26»  56'  à  27»  50'  N.  pour 
la  lat.)  :  ils  sont  séparés  par  le  canal  de  la  Provi- 
dence. Le  1"  a  640  kil.  de  long  sur  220  de  large  ;  In 
2'  en  a  265  sur  90.  Le  1er  de  ces  2  lianes  de  sable 
embrasse  l'Ile  de  la  Providence,  l'Ile  Longue,  l'Ile 
Verte,  les  Roquillos ,  les  Mimbres,  etc.  :  sur  le  2' 
sont  la  Grande-Rahama  ,  Abacou,  Guana,  les  Gala- 
pagos.—  Entre  Cuba  et  le  Grand  banc  de  Bahama 
s'étend  un  vaste  canal  dit  Vieux  canal  de  Bahama 
f78»-83°  long.  O.  ;  21° -23»  40"  lat.  N.)  ;  entre  les 
Grand  et  Petit  bancs  de  Bahama  et  la  cote  E.  de  la 
Floride,  est  le  Nouveau  canal  de  Bahama,  noromù 
aussi  goire  do  Floride  (  |»ar  82»  long.  O.  et  24°- 
28»  lat.  N.);  tous  deux  communiquent  ensemble  |»ar 
le  canal  de  Santarem.  Le  Nouveau  canal  al  traversé 
par  le  grand  courant  dit  Gttlf-Stream. 

BAHAMAN,  divinité  favorable  des  anciens  Perses, 
venait  immédiatement  après  Ormuzd.  Ce  dieu  ins- 
pire la  bonté,  apaise  la  colère,  répand  l'abondance 
sur  la  terre,  préside  a  tous  les  animaux  domestiques, 
et  reçoit  les  Ames  des  justes  à  leur  entrée  dans  le 
séjour  céleste. 

BAHAOUALPOUR .  état  tributaire  du  roy.  do 
Kaboul,  fait  partir  de  la  grande  région  du  Moullan  , 
et  a  été  fondé  par  Bahaoual-Kan  en  T769.  11  a 
pour  ch.-l.  Bahaoualpour  sur  le  Gliarra,  à  98  kil.  S. 
E.  de  Moullan. 

BAHAR  ou  HÉHAR.  ville  de  l'Inde  anglaise  (Cal- 
cutta), à  66  kil.  S.  E.  de  Palna  ;  5,000  maisons  :  ja- 
dis ch.-l.  de  tout  le  Baliar ,  et  auj.  du  Kaleh-Bahar. 

bahar  (prov.  ou  roy.  de),  anc.  prov.  de  lllin- 
doustan,  par  84"-88°  long.  E.,  22«-27»  lat.  N. ,  en- 
tre le  Népal  au  N.,  le  Bérar  au  S.,  le  Bengale  h  l'K. 
et  l'Aoude  a  10.:  400  kl!,  sur  330;  500,000  hab. 
Anc.  ch.-l.,  Bahar  ;  plus  tard,  Patna.  Sol  plat,  fertile, 
arrosé  par  le  Gange.  Le  Bahar  a  été  jauis  indépen- 
dant; il  était  connu  sous  le  nom  de  roy.  de  Ma- 
gada.  Il  appartient  aux  Anglais  depuis  1765  et  est 
compris  dans  la  présidence  de  Calcutta  dont  il  (broie 
6  districts  :  Bahar,  Rumghar,  Boglipour,  Tirhout, 
Sarun,  Chah-abad. 

BAIIABITES,  nom  de  la  lr»  dynastie  des  Mamelouks 
qui  régnèrent  en  Egypte.  Ces  Mamelouks  étaient  dans 
le  principe  de  jeunes  Turcs  que  les  Tartares  avaient 
vendus  à  des  marchands  égyptiens.  Le  Soudan  Ma- 
Ii  k-Satch,  de  la  dynastie  des  Ayoubiles ,  les  racheta 
de  ces  marchands  au  nombre  de  mille ,  et  les  fit 
instruire  au  métier  des  armes  dans  une  forteresse 
bâtie  au  bord  de  la  mer  (en  arabe  Bahr  ou  Bahar)  •. 
de  là  leur  nom  de  Baharites .  c.-a-d.  marins.  Ils  Uni- 
rent par  s'emparer  de  l'autorité  souveraine,  et  nom- 
mèrent pour  chef  un  d'entre  eux,  Nouroddin-Ali,  qui 
prit  le  litre  de  Soudan  d  Egypte  (1254).  l^s  Mame- 
louks Baharites  ont  conservé  le  pouvoir  jusqu'en 
1382,  qu'ils  furent  remplacés  par  les  Mamelouks- 
Bordjites.  (Voy.  mamelouks.) 

BAII1A  (c.-a-d.  baie),  ou  SAN-SALVADOR.  Sote- 
ropolis  en  latin  moderne,  ville  du  Brésil,  ch.-l.  de 
la  prov.  de  Bahia,  à  1,350  kil.  N.  E.  de  Rio-Ja- 
neiro,  par  40»  52'  long.  O.,  12°  59'  lat.  N.,  sur  la 
baie  de  Tous-I es-Saints  ;  120.000  hab.  Port  superlw. 
On  y  remarque  plusieurs  beaux  édiûccs  :  église  dej 
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Jé-ttites.  palais  dn  gouverneur,  hôtel-de-vllle,  Irt- 
ttunald'appel.palaisarvhiépiscopal.  hôpital  militaire, 
kv\a  de  chirurgie,  couvent»  el  églises  des  Francis- 
cains, des  Jiénédictin»,  des  Carmes;  église  de  la 
Conception,  bourse,  chantiers,  arsenal  maritime. 
Arche?,  duquel  relèvent  tous  les  évêchés  du  Brésil. 
I'Lvî  forte,  la  l"de  l'empire.  Divers  établissement* 
littéraires.  École  de  chirurgie,  gymnase,  séminaire, 
tuMïoth.  publique;  très  grand  commerce  ;  beaucoup 
de  riegociants  étranaera,  Elle  fut  fondée  au  xvi«  sié- 
cle.  et  fut  la  capitale  du  Brésil  jusqu'en  1763  ;  elle 
est  encore  la  1"  Tille  du  Brésil  après  Rio-Janeiro. 

babia  (prov.  de),  prov.  du  Brésil,  le  long  de 
1  Océan  Atlantique,  entre  celles  de  Sergipe  do  Rey, 
Pernambouc,  Minas-Geraes ,  par  39*  56" -46»  10' 
long.  0..  el  10»-15»  30'  lat.  N.,  a  670  kil.  sur  400; 
eb.-4.,  Bahia.  Climat  très  chaud ,  mais  que  rafraî- 
chiiwent  les  brises  de  mer.  Sol  le  meilleur  du  Brésil 
pour  la  canne  à  sucre,  le  tabac,  le  coton.  Elle  est 
«irisée  en  quatre  coniarcas,  Bahia,  os  llheos,  la  Ja- 
cobins, Porto  Seguro. 

BAHR-ABAD,  contrée  d'Arabie.  Voy.  barri  a. 

iahh-f.l— a  biad  ,  c.-à-d.  Rivière  blanc/le ,  nom  que 
porte  le  Nil  dans  la  partie  supérieure  de  son  cour», 
jusqu'à  sa  jonction  avec  le  Bahr-el-Airek. 

baar-el-azrek,  c-è-d.  Rit»,  bleue,  Astapus,  naît 
en  Abyssinie,  par  10»  59'  lat.  N.,  34»  35'  long.  K., 
traverse  le  lac  Dcmbea.  baigne  les  prov.  de  Gojam, 
l).imot  et  autres  contrées  abyssiniennes,  puis  entre 
dans  le  Sennaar,  et  se  joint  au  Nil  à  8  kil.  S.  d'Hal- 
(ay,  après  avoir  reçu  les  riv.  Dernier,  Rahad,  Roma, 
Yabouos ,  Tournas.  Cours  très  rapide  ;  cascades  dont 
one  a  93  mètres  de  hauteur.  On  lui  donne  près  de 
1.000  kil.  de  cours.  On  a  pris  longtemps  le  Bahr-cl- 
Axrek  pour  le  vrai  Nil  :  dans  le  pays,  les  uns  don- 
nent au  Bahr-el-Azrck'le  nom  de  Nil  (ou  Nil  bleu); 
In  autres  donnent  au  Nil  même,  après  la  jonction 
des  deux  riv.,  le  nom  de  Bahr-el-Axrek.  Voy.  mil. 

P.AHRAiN  ou  HADJAR,  contrée  d  Arabie,  dans 
le  Lahsa,  le  long  du  golfe  Persique,  s'étend  du  25» 
au  29*  degré  de  lat.  N.  Les  habitants  vivcnlde  pflche 
et  plus  encore  de  piraterie.  On  donne  quelquefois 
le  nom  de  Bahraln  à  tout  le  Lahsa. — Sur  la  côte  de 
ce  pavt  est  un  groupe  d'Iles,  dites  aussi  de  Bahreïn 
ou  d 'Armai,  sous  48°  20'  long.  E.  et  20»  20'  lat.  N., 
renommé  par  la  pèche  de  perles.  Ces  iles  ont  jadis 
appartenu  aux  Portugais  ;  elles  sont  aujourd'hui  au* 
Anglais.  Le»  principales  Iles  du  groupe  sont  :  A  rail, 
Tafont,  Samahe,  BahraTn.  Dans  la  dernière  u- 
trouve  la  capitale,  BahraTn  ou  HanaTna. 

HAHRDT  (Charles-Frédéric),  théologien  protes- 
tant, né  en  1741,  dans  un#  petite  ville  de  la  Misnic, 
mort  en  1792,  professa  des  opinions  religieuses  qui 
paraissent  se  confondre  avec  le  sociniahisme  ou 
même  avec  le  pur  déisme,  et  fut  toute  sa  vie  persé- 
cuté. Il  professa  successivement  la  théologie  et  la 
f<hiloeophie  à  Loipsick,  à  Erfurdt  el  à  Giesscn  :  forcé 
de  quitter  chacune  de  ces  villes  comme  hérétique,  Il 
alla  à  Maschlins  en  Suisse,  où  il  dirigea  une  mai- 
son d'éducation:  puis  à  Halle  en  Prusse,  où  il  s'at- 
ilra  de  nouvelles  persécutions  par  ses  pamphlets 
politiques,  et  finit  par  tenir  taverne  dans  une  cam- 
[Acne  près  de  Halle.  Ceux  de  ses  nombreux  ouvra- 
ges qui  ont  le  plus  attiré  l'attention  sont  :  Estai 
<faa  système  de  dogmatique  biblique,  1769  ;  Nouvel- 
Us  révélations  de  Dieu,  1773,  qui  furent  condamnées 
parla  cour  impériale;  Profession  de  foi,  1779;  YAl- 
manach  des  Hérétiques,  1781:  YÊdit  de  religion, 
1788.  pamphlet  où  II  raille  un  édit  rendu  par  le 
roi  de  Prusse  ;  et  une  Histoire  de  sa  vie  et  de  ses 
opinion*,  1791. 
RAIADERES.  Voy.  bayadebes. 
BAliE,  tille  de  l'Italie  ancienne.  Voy.  baies. 
BAI  AN,  cher  ou  khagan  des  Avares,  vers  C2C. 

1*5.  AVARES. 

BAIER  (i.-L),  médecin  et  naturaliste  allemand, 


membre  de  l'académie  d««  Curieux  de  la  nature,  né 
en  I677àléna,  mort  en  1735,  pratiqua  sonartàHalle, 
Nuremberg,  Ratisbonne,  Iéna,  et  fut  professeur  de 
médecine  à  Altorf.  On  estime  surtout  son  Orycto- 
tjraphia  norica,  publiée  en  1708  à  Nuremberg,  in-4, 
et  réimpriméeen  1758,  avec  des  supplément-»,  in-fol. 
Il  y  donne  une  description  exacte  et  détaillée  d<* 
fossiles  et  des  minéraux  de  toute  espèce  observés 
dans  le  territoire  de  Nuremlierg. 

BAIES,  ttaiœ  des  anciens,  Raja  des  Italiens,  ville 
du  roy.  de  Naples,  à  17  kil.  S.  0.  de  Naples.  Port 
passible  et  plus  sûr  que  celui  de  Naples;  fort  bail  j»r 
Charles-Quint.  La  ville  ne  se  compose  que  de  chau- 
mières, éparses  parmi  de*  ruines  magnifiques.  Bains 
fort  célèbres  chex  les  anciens.  —  Baies,  sous  I  em- 
pire romain,  fut  une  ville  superbe.  Elle  s'élevait 
en  amphithéâtre  sur  la  colline  demi-circulaire  qui 
domine  la  mer.  La  mode  voulait  que  tout  riche  Ro- 
main y  eût  sa  maison  de  campagne,  et  y  vînt  passer 
I  arrière-saison.  Il  y  reste  des  ruines  de  toute  beauté, 
mais  dont  la  majeure  partie  est  sous  la  mer.  On 
voit  pourtant  encore  les  débris  des  bains  de  Néron, 
d'un  palais  de  Jules-César,  des  temples  de  Vénus, 
de  Diane,  de  Mercure,  etc. 

BAI  F  (Jean-Antoine  de),  poêle  français  du  xvi*  siè- 
cle, né  &  Venise  en  1532,  mort  en  1589.  était  fils  de 
Lazare  de  B. ,  poète  au«si ,  qui  fut  ambass.  à  Venise  et  en 
Allemagne  sous  François  I.  Il  renonça  aux  avanta- 
ges que  lui  offrait  sa  naissance  pour  se  livrer  à  la 
poésie,  se  lia  avec  Ronsard,  et  donna  comme  lui 
dans  le  bizarre.  Il  eut  la  prétention  d'écrire  des 
vers  français  mesurés  comme  ceux  des  Grecs  et  des 
Momains,  et  de  créer  un  alphabet  nouveau.  Il  ob- 
tint en  1570  l'autorisation  de  fonder  une  académie 
de  poésie  el  de  musique  ;  celte  académie,  la  première 
qui  ait  été  établie  a  Paris,  ne  put  durer.  On  a  sous  le 
titre  d'GEarrr*  de  J.-A.  delialf,  Paris,  1572.  9  livres 
de  poèmes,  7  d'amours.  5  de  jeux,  5  de  passe-temps; 
il  a  aussi  publié  des  Èlrennes  de  poésies  françaises 
en  vers  mesurés,  1574,  et  quelques  pièces  de  théâtre. 

BAIGNES,  ch.-l.  de  cant..  à  15  kil.  S.  0.  de 
Rarhezicux  (Charente):  400  hab.  Ancienne  abbaye, 
fondée,  dit-on,  par  Charlemagnc. 

BAIGNEUX-LES-JUIFS,  ch.-l.  de  cant.  (Cote- 
d'Or).  â  30  kil.  S.  de  ChftUllon-sur-Scine  ;  470  hab. 
C'est  le  dernier  endroit  de  France  que  quittèrent 
les  Juifs  chassés  en  1431  ;  d'où  son  nom. 

BAIGORRY ,  vallée  de  France,  dans  le  départ, 
des  H.-Pyrénées,  arrosée  par  la  Nive,  doit  son  nom 
nu  mont  Balpoura,  situé  lui-même  à  31  kil.  0.  de 
Hauléon.  Elle  a  17  kil. sur  13:  place  principale,  Sl- 
Etienne-de-Baigorry.  Mines  de  cuivre  qui  ne  sont 
plus  exploitées. 

BAIKAL  (lac),  grand  lac.  ou  plutôt  mer  de  la 
Russie  d'Asie  (Irkoutsk),  par  101»  16  -107»  18' 
long.  E..  et  51»  21*  -  55»  48'  lat.  N.,  a  0G0  kil.  de 
long,  sur  une  largeur  qui  varie  de  40  à  100  kil.  et 
est  traversé  par  l'Angara  inférieur,  qui  porte  ses  eaux 
â  l'IéniseCi.  Malgré  son  immense  étendue,  ses 
eaux  sont  douces.  Ses  bords  sont  hauts,  escarpés  en 
général  ;  il  renferme  une  Ile  assez  grande,  nommée 
Olkhon.  Ce  lac  est  très  profond  et  offre  en  beaucoup 
d'endroits  une  navigation  fort  dangereuse.  On  y 
pèche  des  phoques,  des  sterlets,  desomouls,  des  go- 
lornenkas  :  ces  deux  dernières  espèces  sont  particu- 
lières â  ce  lac. 

baTKAl  (monts  du),  mont,  qui  liordcnl  dos  deux 
côtés  le  lac  Baïkal,  sont  une  branche  des  Tougnou, 
et  un  chaînon  secondaire  du  grand  système  dos  Altaï. 

BAI  LLET  (Adrien),  laborieux  écrivain  du  x  vu»  siè- 
cle, né  en  1049,  près  de  Beau  vais,  mort  en  1706,  fut 
d'abord  curé  de  campagne,  puis  devint  bibliothécaire 
de  tamoigucn.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Juge- 
ments des  savants  sur  Us  principaux  ouvrages  des 
auteurs,  1685-86,  9  vol.  io-12  ;  Les  enfants  devenus 
célèbres  par  leurs  études  et  par  leurs  écrits,  IC88, 
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tn-l  2  ;  Histoire  de  Hollande,  sous  le  nom  de  La  Neu- 
ville, 4  roi.  in-12,  1690;  Vie  de  Descartes,  1691, 
2  vol.  in-4,  dont  il  publia  lui-même  un  abrégé,  1693, 

I  vol.  in-12;  Vies  des  saints,  1701,  3  vol.  hi-fol., 
souvent  réimprimées  ;  c'est  son  meilleur  ouvrage  ; 
Histoire  des  démêlés  du  pape  Boniface  Vlil  avec  Phi- 
Itppe-le-Bel.  roi  de  France,  1717,  in-12  (posthume). 

BAILLEUL,  ch.-l.  de  cant.  (Nord),  à  28  kil. 
N.  0.  de  Lille;  9,911  hab.  Fromages,  houblon. 

BAILLEUL,  roi  d'Ecosse.  Voy.  baliol. 

BAILLI,  titre  porté  dans  l'origine  par  des  com- 
missaires royaux  qui  recevaient,  au  nom  de  la  cou- 
ronne, les  plaintes  du  peuple  contre  les  seigneurs. 
Leur  juridiction,  régularisée  au  commencement  de 
la  3*  race,  fut  d'abord  très  étendue;  mais  l'abus 
qu'ils  ûrent  de  leur  puissance  obligea  les  rois  à  la 
réduire,  et,  vers  le  xvi*  siècle,  ils  n'étaient  plus  que 
des  ofllciers  de  justice.  Enfin,  Charles  IX,  en  1560, 
les  déclara  officiers  de  robe  courte  ;  cependant  ils 
continuèrent  d'assister  aux  procédures.— On  appelait 
aussi  baillis  de  simples  ofllciers  de  justice  seigneu- 
riale, dits  de  robe  longue  ou  petits-baillis ,  pour  les 
distinguer  des  premiers.  —  Certains  gardiens  de 
t-hâteaux  servant  de  prison  portaient  aussi  ce  titre. — 
Enfin  les  principaux  chefs  ou  commandeurs  de 
Tordre  de  Malte  prenaient  le  nom  de  baillis  ;  tel 
fut  le  bailli  de  SufTren. 

BA1LL0U  (Guillaume  de),  médecin  français ,  né 
en  1538,  mort  en  1616,  Tut' un  de  ceux  qui  contri- 
buèrent le  plus  à  ramener  la  médecine  à  l'étude 
immédiate  (les  faits.  On  retrouve  dans  ses  ouvrages, 
qui  se  distinguaient  par  d'exactes  descriptions,  des 
notions  intéressantes  sur  les  maladies  épidémlques. 

II  parait  même  avoir  connu  celte  affection  du  larynx 
qu'on  appelle  croup.  En  1580,  il  fut  élu  doyen  de 
la  Faculté  de  Paris,  et,  en  1601,  Henri  IV  le  nomma 
premier  médecin  du  dauphin.  Ses  œuvres  complètes, 
réunies  par  les  soins  de  J.  Thévart,  ont  été  plusieurs 
fois  imprimées  ,  sous  le  titre  de  :  Opéra  medica 
cm  ma  Ballonii,  Paris,  1635,  4  vol.  in-4:  Venise, 
1734;  Genève,  1762. 

BAILLY  (J .-Sylvain),  né  à  Paris  en  1736.  Son 
père,  qui  était  peintre  et  garde  des  tableaux  de  Ver- 
sailles, le  destinait  à  la  peinture  :  Bail] y  préféra  les 
lettres  et  les  sciences.  11  travailla  d'abord  pour  le 
théâtre,  mais  s'étant  lié  avec  le  savant  Lacaille,  il  se 
livra  tout  entier  à  l'étude  de  l'astronomie,  et  mérita 
bientôt  d'être  admis  à  l'Académie  des  Sciences  (1763). 
Il  cultivait  cependant  avec  succès  la  littérature,  com- 
jiosait  des  Éloges,  parmi  lesquels  on  remarqua  ceux 
de  LeîbniU  et  de  Lacaille  (1770),  et  rédigeait  le 
grand  ouvrage  auquel  il  doit  surtout  sa  réputa- 
tion; l'Histoire  de  f  astronomie,  qui  forme  trois  ou- 
vrages distincts;  Histoire  de  l'astronomie  ancienne, 
1775;  Histoire  de  l'astronomie  moderne,  1778-83: 
Histoire  de  l'astronomie  indienne  et  orientale,  1787. 
Il  avait  supposé,  dans  cet  ouvrage,  l'existence  d'un 
(>euple  primitif  qui  aurait  disparu  du  globe,  et  au- 
quel il  faudrait  rapporter  la  plupart  des  grandes 
découvertes  ;  cette  assertion  l'engagea  dans  de  vives 
disputes  et  donna  naissance  aux  Lettres  sur  l'origine 
des  sciences  et  sur  V Atlantide  de  Platon,  qu'il  publia 
en  1777.  Le  succès  deï  Histoire  de  l'astronomie,  qui 
était  une  œuvre  littéraire  autant  que  scientifique, 
lui  ouvrit  les  portes  de  l'Académie  Française  (1784) 
et  de  celle  des  Inscriptions  (17851.  A  la  même  épo- 
que, il  fut  chargé  par  l'Académie  des  Sciences  de 
rédiger  deux  Rapports  importants,  l'un  sur  le  Ma- 
gnétisme animal  IVoy.  mesmer),  l'autre  sur  le  Projet 
d'un  nouvel  Hôtel-Dieu.  Lorsque  la  révolution  éclata, 
Bailly  Tut  arraché  aux  lettres,  qui  avaient  jusque-là 
fait  son  bonheur,  pour  être  jeté  dans  la  carrière  po- 
litique qui  devait  lui  être  si  funeste.  Il  jouit  pendant 
quelque  tennis  d'une  immense  faveur;  en  1789,  il 
fut  nommé  député  aux  élats-généraux  par  les  élec- 
teurs de  Paris;  puis  il  fui  élevé  à  la  présidence  de 


celle  assemblée:  il  présida  cette  fameuse  séance 
du  Jeu-de-Paume,où  les  députés  jurèrent  de  ne  pas 
se  séparer  sans  avoir  donné  une  constitution  à  la 
France  (20  juin  1789).  On  le  nomma  maire  de  Par» 
le  16  juillet  1789.  S'étant  vu  obligé,  après  la  fuilc 
et  l'arrestation  de  Louis  XVI,  de  dissiper  par  la  force 
les  rassemblements  menaçants  qui  se  formaient  au 
Champ-de-Mars  pour  demander  la  déchéance  du 
roi  (17  juillet  1791),  Bailly  perdit  tout  d'un  coup  sa 
popularité;  Il  se  démit  des  fonctions  de  maire,  et 
quitta  la  capitale;  mais,  en  1793,  il  fut  reconnu  à 
Melun,  amené  à  Paris  et  traduit  devant  le  tribunal 
révolutionnaire  qui  le  condamna  à  mort  pour  sa 
conduite  au  Champ-de-Mars.  Il  fut  exécuté  le  11  no- 
vembre. Ses  bourreaux  prolongèrent  son  agonie  en 
changeant  plusieurs  fois  le  lieu  de  son  supplice,  et 
P accablèrent  d'outrages.  Comme  ses  membres  glacés 
par  la  pluie  et  le  froid  étaient  agités  d'un  tremble- 
ment involontaire,  un  d'eux  lui  dit  :  «  Tu  trembles, 
Bailly  ?  —  Oui,  répondit  le  vieillard  avec  calme,  mais 
c'est  de  froid.  •  Outre  les  ouvrages  de  Bailly  que 
nous  avons  cités,  on  a  publié  de  lui  après  sa*  mort 
un  Essai  sur  les  fables,  1798,  2  vol.  in-8;  des  Mé- 
moires d'un  témoin  de  la  révolution,  Paris,  1804. 
3  vol.  ln-8,  et  un  Recueil  de  pièces  intéressantes  sur 
les  sciences, eic,  1810. M.  Aragoaln  son  Eloge,  1844. 

BAIN,  ch.-l.  de  cant.  (I Ile-et-Vilaine),  à  31  kil. 
S.  de  Bennes  ;  3,000  hab. 

BAIN  (ordre  du),  fut  Institué  en  1 399  par  Henri  IV. 
roi  d'Angleterre,  et  conféré  à  36  écuyers  qui  avaient 
pris  le  bain  de  compagnie  avec  lui,  après  avoir 
veillé  toute  la  nuit  qui  précéda  son  sacre.  Renouvelé 
par  Georges  I  en  1725,  Il  fut,  en  1815,  converti  en 
un  ordre  pour  le  mérite  militaire.  H  comprend 
72  grand'eroix,  130  commandeurs  et  un  nombre  illi- 
mitéde  chevaliers.  Les  grand'eroix  portent  un  ruban 
rouge  avec  une  médaille  en  or  émaillée  où  l'on  volt 
un  sceptre  entre  une  rose  et  un  chardon  au  milieu 
de  trois  couronnes  impériales;  la  devise  est  :  Tria 
noir  tu  in  uno. 

BAINS,  ch.-l.  de  cant.  (Vosges),  à  23  kil.  S.  O. 
d'Epinal  ;  2,000  hab.  Eaux  minérales  et  thermales. 

bains,  village  du  dén.  d'Ille-et-Vilaine,  à  7  kil. 
de  Bedon;  3,515  hab.  Sources  thermales. 

bains  (les),  village  de  France  (Pyrénées-Orient.),  à 
31  kil.  S.  0.  de  Perpignan  ;  1,800  hab.  Fort  au  pied 
duquel  se  trouvent  deux  sources  thermales. 

HAÏ  RAM.  fête  des  Turcs.  Voy.  beTram. 

B A 1 R AM-KALASSI ,  bourg  de  la  Turquie  d'Asie 
fBuja),  sur  le  golfe  d'Adramiti.  On  y  voit  les  ruines 

BAJREUTH.  Voy.  bayreuth  et  wspach. 

BA1R0UT,  Beryius,  ville  de  Syrie,  à  H  l  kil.  "S.  Y.. 
d'Acre,  par  33»  8*  long.  E.,  33»  50*  lat.  N.  ;  12,000 
hab.  Port  comblé  par  les  sables  (une  petite  baie  voi- 
sine, très  sûre,  sert  de  mouillage).  Evêché  grec, 
évêché  maronite,  plusieurs  consuls  européens.  Fon- 
taines établies  par  Djexxar;  hautes  tours.Bomhardée 
et  prise  par  les  Anglais  sur  Méhémct-Ali,  1840. 

BAISE  (la),  riv.  de  France,  naît  dans  les  landes 
de  Lannemexan  (H .-Pyrénées),  passe  à  Trie.  Mi- 
randc,  Valence,  Condom,  Nérac  ;  reçoit  la  Baisolle , 
la  Baise-Devant,  la  Geliie,  et  se  perd  dans  la  Ga- 
ronne près  de  St-Léger,  après  un  cours  de  260  kil. 

BA1US  ou  DE  BAY  (Michel),  né  à  McUn,  près 
<l'Ai h,  dans  le  Hainaut,  en  1513,  mort  en  1589, 
professa  l'Écriture  sainte  à  Louvain  ;  il  fut  ensuite 
chancelier  de  l'université  et  inquisiteur-général.  On 
l'accusa  de  s'être  montré  peu  favorable  à  la  liberté 
de  l'homme  et  d'avoir  fait  revivre  plusieurs  points 
de  la  doctrine  de  Calvin.  L'université  de  Louvain 
lui  défendit  d'enseigner;  la  Sorbonne  le  censura 
en  1560,  et  Pie  V,  par  sa  bulle  du  1"  octobre  1567. 
condamna  comme  hérétiques  76  propositions  tirées 
de  ses  ouvrages.  Balus  cul  cependant  de  nombreux 
|kii  lisans.  Ses  œuvres  ont  été  imprimées  à  Cologne, 
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lG96,  in-4.  Duchcsne  a  écrit  YHistoire  du  Baîanisme. 

BA1X,  ch.-l.  de  caut.  (Ardèche).  à  16  kil.  E.  de 
iTiva*;  1,150  hali. 

BAJAZET  1,  surnommé  l  Éclair,  sultan  turc,  OU 
et  successeur  d'Amurat,  se  ût  proclamer  à  la  mort 
de  son  père  en  1389,  et  fit  aussitôt  étrangler 
*m  frère  ainé,  qui  roulait  lui  disputer  le  trône.  Il 
fit  de  grandes  conquêtes,  enleva  aux  empereurs 
chrétiens  la  Bulgarie,  la  Macédoine  et  la  Thessalie 
(1391-93),  subjugua  la  plupart  des  princes  de  l'Asie: 
puis,  de  retour  en  Europe,  tailla  en  pièces,  près  de 
Sicopolis  sur  le  Danube,  une  armée  de  Croisés  hon- 
grois, polonais  et  français  (1396).  Enhardi  par  ces 
."•«■tés,  il  assiégea  Constantinople,  et  força  l'empe- 
reur Manuel  à  lui  payer  un  tribut.  Hais  il  fut  arrêté 
dans  ses  succès  par  Tamerlan,  qui  envahit  ses  états, 
le  défit  à  la  bataille  d'Ancyre  (1402),  et  le  Ût  pri- 
sonnier. On  dit  que  Tamerlan  lui  fit  subir  toutes 
sortes  d'humiliations  :  il  se  servait  de  son  corps 
romme  de  marche-pied  pour  monter  a  cheval ,  le 
forçait  à  se  tenir  sous  sa  table  pendant  les  repas  et 
»  ne  se  nourrir  que  des  morceaux  qui  tombaient  à 
terre:  enfin  il  l'enferma  dans  une  cage  de  fer,  où 
le  malheureux  prince  se  tua  en  se  frappant  contre 
ks  barreaux.  Suivant  des  récits  plus  vraisembla- 
bles, le  conquérant  tartare  le  traita  au  contraire  avec 
tord ,  et  Bajazet  mourut  dans  son  camp,  frappé 
d apoplexie,  après  huit  mois  de  captivité. 

bajazet  il,  sultan,  fils  de  Mahomet  II,  succéda  à 
«m  père  en  1481,  chassa  de  ses  états  son  frère 
Ziiitn  qui  lui  disputait  la  couronne,  et  le  poursuivit 
jusqu'à  la  cour  des  princes  européens.  IVoy.  zizim.) 
Il  attaqua  les  Mamelouks  d'Egypte,  mais  sans  pou- 
voir les  détruire  ;  plus  heureux  en  Europe,  il  battit 
ta  Moldaves  et  soumit  la  Bosnie  et  la  Croatie.  Après 
30  ans  de  règne,  il  abdiqua  et  voulut  placer  sur  le 
trône  Aehmet,  son  fils  aîné;  mais Sé lira, son  2*  fils, 
«empara  de  la  couronne,  et  peu  de  jours  après 
I  empoisonna  (1512). 

bajazet,  prince  Ottoman,  fils  de  Soliman  I  et  de 
Roielane,  voulut  disputer  le  trône  à  son  frère  Sé- 
lim  II,  que  Soliman  avait  désigné  pour  lui  succéder. 
H  fat  vaincu  et  se  réfugia  auprès  du  roi  de  Perse  ; 
nui»  ce  prince  le  livra  à  ses  bourreaux,  et  il  fut 
étranglé  (1559). 

bajazet,  fils  d'Achmet  1 ,  et  frère  d'Amurat  IV. 
y  défiant  A  murât ,  jaloux  de  ce  jeune  prince,  qui 
annonçait  de  belles  qualités,  le  fit  mettre  à  mort 
1635),  malgré  les  supplications  de  la  sultane  Kio- 
tm,  leur  mère  commune.  Bajazet  vendit  chèrement 
»  vie  et  tua  quatre  de  ses  assassins.  La  mort  de  ce 
prince  a  fourni  à  Racine  l'idée  d'une  de  ses  plus 
belles  tragédies. 

BAJOCÀSSES  ou  BADIOCASSES,  peuple  de  la 
lianle  (Lyonnaise 2»),  le  long  de  la  Manche  (Armori- 
rawu  iraetus).  h  10.  des  Lexovii,  à  l'E.des  Unelli, 
avait  pour  ch.-l.  Bajocasses,  dite  aussi  Aregenus, 
'ju  plutôt  Auqustodurus,  auj.  Bayeux. 

BAK-BOULAN  ,  riv.  d'Asie  ,  arrose  les  steppes 
desKirghiz.  coule  à  l'O.,  puis  au  S.  0.,  et  so  perd, 
•iprès  480  kil.  de  cours,  dans  un  lac  salé.  — L'Atchi 
Bak-Boulan  (ou  Bak-Boulan  amer)  est  un  afiluent 
du  Twui. 

BAKER  (Richard),  historien  anglais,  né  en  1568 
dans  le  comté  de  Kent,  mort  en  164S,  fut,  sous  Jac- 
ques I,  grand-shériff  du  comté  d'Oxford.  Il  passa 
«s  dernières  années  en  prison,  comme  débiteur  In- 
solvable. Il  publia  en  1041  une  Chronique  des  rois 
t Angleterre,  depuis  f époque  du  gouvernement  des 
Romains  jusqu'à  la  mort  du  roi  Jacques,  qui  eut  un 
xxcès  prodigieux. 

baker  (Thomas),  antiquaire  anglais,  né  en  1656. 
mort  en  1740,  publia  en  1699  des  Réjlcxions  sur  la 
l'vcnce  et  sur  la  nécessité  de  In  Hcvélation,  traduites 
n  français  par  Berger,  sous  le  litre  de  Traité  de 
linctTtUude  des  sciences,  Paris,  1714,  In- 12. 


Baker  (Henri),  naturaliste  auglais,  né  au  com- 
mencement du  xviu*  siècle,  mort  en  1774,  mem- 
bre de  la  Société  royale  et  de  celle  des  antiquaires, 
s  est  occupé  avec  succès  de  recherches  microscopi- 
ques, et  a  publié  le  Microscope  mis  à  la  portée  de 
tout  le  monde,  traduit  en  français  par  le  P.  Pexenas, 
1754,  in-8. 

BAKHTCHÉSËRAI,  ville  de  la  Russie  d'Europe 
fTauride),  à  26  kil.  S.  0.  deSimféropol  ;  6,000  hab. 
Bains,  mosquées,  palais  des  anciens  kans  de  Crimée. 

BAKOU,  ville  de  la  Russie  d'Asie  (Chirvan),  sur 
la  mer  Caspienne,  dans  la  presqu'île  d  Apchéron, 
à  44  kil.  E.  de  Chamakié,  par  50°  long.  E.,  39°  30' 
lat.  N.  Place  forte  de  1"  classe;  port,  le  meilleur 
de  la  mer  Caspienne.  Quelques  monuments;  palais 
du  schah,  bâti  par  Abbas  II  ;  grand  bazar,  cara- 
vansérail, église  arménienne.  Commerce  considéra- 
ble avec  Astracan;  huiie  de  naphte,  etc.  Bakou  est 
pour  les  Guèbres  un  lieu  saint.  —  Bakou  fut  jadis 
un  petit  kanat  indépendant,  puis  devint  vassal  de 
la  Perse.  Celle-ci  le  céda  aux  Russes  (1723),  se  le  fil 
rendre ( 1735).  et  se  le  vit  définitivement  ravir  (180  T  . 

BALA,  ville  d'Angleterre  (principauté  de  balles), 
ch.-l.  du  comté  de  Merioneth,  à  220  kil.  0.  de 
Londres  ;  2,000  hab. 

BALA  (Alexandre).  Voy.  Alexandre. 

BALAAM,  faux  prophète  de  Péthor  en  Mésopo- 
tamie, fut  mandé  par  Balac,  roi  des  Moabites,  pour 
maudire  les  Israélites,  qui,  après  avoir  erré  40  ans 
daus  le  désert  depuis  leur  sortie  d'Egypte,  venaient 
envahir  ses  états.  Il  se  rendit  à  cette  invitation 
malgré  la  défense  de  Dieu.  Au  milieu  du  chemin, 
un  ange  armé  d'une  épée  nue  s'offrit  aux  yeux  de 
l'ânesse  qui  portait  Balaam  ;  celle-ci  s'arrêta  tout  à 
coup,  et  comme  Balaam  la  frappait,  elle  fut  mira- 
culeusement douée  du  don  de  la  parole  et  lui  re- 
procha sa  cruauté.  Le  devin  étonné  leva  alors  les 
yeux  et  aperçut  l'ange,  qui  le  reprit  de  sa  désobéis- 
sance, et  lui  permit  cependant  de  continuer  sa  route, 
mais  avec  défense  de  maudire  les  Juifs.  Balaam,  en 
effet,  n'osa  proférer  des  imprécations.  Cependant  il 
conseilla*.  Balac  d'envoyer  au  camp  des  Hébreux  des 
filles  madianiles  pour  les  corrompre.  Ce  conseil 
réussit  :  les  Israélites,  devenus  infidèles  au  vrai 
Dieu,  furent  un  instant  battus  ;  mais  ensuite  ayant 
fait  pénitence,  ils  devinrent  vainqueurs  à  leur  tour, 
et  firent  de  leurs  ennemis  un  grand  carnage.  Ba- 
laam périt  avec  les  Moabites.  On  place  cet  événe- 
ment vers  l'an  1489  av.  J.-C. 

BALAGHAT,  ancienne  prov.  de  l'Inde,  entre 
celles  d'Haïderabad,  des  Circars  septentrionaux,  de 
Salem,  de  MaTssour,  de  Kanara,  de  Bcdjapour;  par 
72»  30'  -77»  15'  long.  E.,  13°  11-  16»  20"  lat.N.: 
440  kil.  sur  355,  fait  partie  du  haut-plateau  du 
Décan.Capil.  Bel lary.  Rivières  :  IaKistnah,  le  Toum- 
bedra,  le  Pennar,  le  Tchiouravali.  Sol  très  fertile, 
vastes  forêts;  diamants,  cuivre,  salpêtre.  Le  Bala- 
ghat  appartient  aux  Anglais,  et  fait  partie  de  la  pré- 
sidence de  Bombay. 

BALAGUER,  Bergusium,  ville  d'Espagne  (Barce- 
lone), sur  Ut  Sègre,  5  22  kil.  N.  E.  de  Lérida: 
3,700  hab. 

BALANEA.  auj.  Banias,  ville  et  port  de  Phéni- 
cie,  au  N.  d'Aradus. 

BALANGIAR,  v.  duTurkestan  occ.  (Russie  d'Eu- 
rope), capitale  des  Khaxars  au  vi*  siècle:  bâtie  par 
Chosroès,  sur  une  des  bouches  de  l'Alel  fVolga). 

BALARUC,  village  de  France  (Hérault),  sur  l'é- 
tang de  Thau,  à  22  kil.  S.  0.  de  Montpellier  ;  600 
hab.  Eaux  thermales  renommées  pour  les  maladies 
chroniques  et  les  obstructions. 

BALASORE  ou  BALASSOR,  ville  maritime  de 
l'Inde  (Orissa),  ch.-l.  du  district  de  même  nom,  sur  le 
Bouri-Bellane,  par  84»  53'  long.  E.,  21»  31'  lat.  N.; 
10.000  hab.  Elle  apjartient  aux  Anglaisdcpuis  1803. 

BALATON,  en  allemand  Planai,  en  latin  Yolcea. 
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paludes,  lac  de  la  Hongrie,  par  46°  et  47°  lat.  N., 
a  45  kil.  H  communique  au  Danube  par  le  Sio  et 
reçoit  les  eaux  de  9  rivière*. 

BALBEK,  Heliopolis  {ville  du  soleil) ,  ville  de 
Syrie  (Acre),  près  de  l' Anti-Liban,  a  75  kil.  N.  0.  de 
Damas,  par  34°  2'  long.  E..  33°  58'  lat.  N.  Sa  po- 
pulation, qui  était  encore  de  5,000  liab.  en  1761, 
n'est  plus  aujourd'hui  que  de  1,200.  On  y  voit  de 
superbes  ruines,  notamment  ce  Iles  du  templedu  Soleil 
auquel  la  ville  devait  son  nom.  Ce  temple  immense 
avait  été  construit  sous  Antonin-le-Pieux  ;  Constantin 
en  fit  une  église.  Balbek  fut  prise  par  Abou-Obéidah, 
lieutenan  I  d  Omar;  puis  par  Tamerlanf  1401);  elle  fut 
presque  détruite  par  an  tremblement  de  terre  (1759). 
Elle  est  aujourd'hui  comme  la  capitale  dos  Mou- 
touaiis,  montagnards  farouches  et  pillards  qui  rodent 
aux  environs. 

BALBFS.  famille  puissante  de  Chieri.  Voy,  CHlEBf . 
H  M  .Ml  (Jérôme) ,  littérateur  vénitien ,  enseigna 
les  lettres  et  le  droit  d'aliord  à  Paris  (1485),  puis  à 
Vienne  et  à  Prague,  et  eut  de  fréquents  démêlés 
avec  ses  confrères.  Il  prit  ensuite  l'habit  ecclésiasti- 
que en  Hongrie,  fut  chargé  par  le  roi  I^adislas  de 
I  éducation  de  ses  enfants,  et  devint  enlin  évêque 
de  Gurek  en  Carinlhie.  11  mourut  en  1535.  On  a 
de  lui  :  De  rébus  Turcicis,  Rome,  1526.  et  des  opus- 
cules poétiques  et  oratoires  qui  ont  été  publiés  à 
Vienne  en  1791  par  J.  Relier,  2  vol.  in-8. 

m  a  i.iu  (Cospard),  voyageur  et  négociant  vénitien, 
séjourna  9  ans  dans  l'Inde  (1579-1588),  et  publia  à 
son  retour  la  relation  de  son  Voyage  dans  cette  con- 
trée, Venise,  1590. 

H  ALBIN,  Decimus  Claudius  Balbinus,  empereur 
romain.  H  était  d'abord  sénateur,  et  fut  choisi  par 
ses  collègues,  conjointement  avec  Maxime  Pupien, 
pour  combattre  le  féroce  Maximin,  l'an  238.  Ils 
gouvernèrent  avec  assez  de  sagesse,  mats  ils  furent 
massacrés  après  un  règne  de  quelques  mois  par  les 
prétoriens  qui  ne  voulaient  pas  reconnaître  des  em- 
pereurs qu'ils  n'avaient  |ws  faits  eux-mêmes.  Ils  fu- 
rent remplacés  par  le  jeune  Gordien. 
BALBOA  (Vasco  kcnez  de),  officier  espagnol,  fil 
es  conquêtes  en  Amérique  dans  les  environs 


de  l'isthme  de  Panama  et  eut  le  premier  connais- 
sance du  Pérou  ;  il  se  mit  en  marche  en  1513  pour 
aller  découvrir  cette  riche  contrée;  mais  n'ayant  pas 
avec  lui  de  troupes  suffisantes,  il  revint  sur  ses  pas. 
A  son  retour,  il  fut  accusé  d'insubordination  par 
Pedrarias,  jaloux  de  ses  succès,  et  eut  la  tête  tran- 
chée (1517).  11  avait  le  1er  vu  I  Océan  paciûque. 

BALBUS  (1..  Cornélius),  natif  de  Cadès  en  Espa- 
gne, fut  consul  lan  40  av.  J.-C.,  et  ût  en  21  une  ex- 
pédition contre  les  < .  tramantes.  Quoique  étranger , 
il  mérita  par  ses  services  le  titre  de  citoyen  romain  ; 
ce  litre  lui  ayant  été  contesté,  Cicéron  prononça  en 
sa  faveur  un  discours  que  nous  prwsédons  encore. 

BALCLUTHA,  vieux  nom  gaélique  de  la  ville  de 
Dumbarton  (il  est  question  dans  Ossian  d'une  Bal- 
clutha,  grande  ville,  dont  il  pleure  la  ruine). 

BALDE  ou  BALD1  (  Bernardin  )  ,  abbé  de 
Guastalla,  savant  italien,  né  à  Urbin  en  1553. 
mort  on  1017,  cultiva  avec  succès  les  sciences  et 
les  lettres.  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages,  un 
pottme  italien  sur  la  Navigation  (1590),  ainsi  que  des 
Commentaires  sur  Vilruve  (Augsbourg,  1612),  et  sur 
les  Problèmes  de  mécanique  d'Aristote  (Mayence, 
1C21). 

balde  (Jacques",  jésuite  allemand  et  poetc  latin, 
né  en  1(503  à  Ensishcim  dans  la  Haute-Alsace,  mort 
en  1608,  vécut  à  la  cour  de  Bavière.  On  l'ap- 
pela l'Horace  de  son  pays.  Un  de  ses  poëmcs,  en 
vers  élégiaques ,  intitulé  Urania  victrix ,  plut  telle- 
ment à  Alexandre  VII,  que  ce  pape  lui  lit  présent 
d'une  médaille  d'or.  Ses  Œuvres  ont  été  imprimées 
à  Munich,  1729,  en  8  vol.  in-8.  On  en  a  donné  un 
choix  en  un  vol.,  Zurich,  1805. 


balde  de  ubaldis  (Pierre),  jurisconsulte,  né  a 
Pérouse  en  1340,  mort  en  1400,  professa  le  droit  a 
Pérouse,  à  Padoue  et  à  Pavie,  et  devint  le  rival  de 
Barthole  dont  il  avait  été  l'élève.  Ses  Œuvres  for- 
ment 3  vol.  in-fol.  Elles  ne  répondent  pas  à  sa  ré- 
putation. 

BALDER,  héros  Scandinave,  fils  d'Odin,  est  l'Apol- 
lon du  Nord.  Il  préside  à  l'éloquence,  et  est  en  même 
temps  le  génie  de  la  paix,  de  la  piété  et  de  la  modé- 
ration. Il  mourut  percé  d'un  javelot  lancé  dam  un 
tournoi  par  Hoder,  dieu  du  hasard. 

RALDER1C.  chroniqueur,  né  à  Meun-sur- Loire 
vers  1060,  fut  abbé  de  Bourguei),  puis  évêque  de 
Dol  en  1107.  Il  a  donné,  sous  le  titre  de  Historiée 
Hierosolymitanœ  libri  IV,  l'histoire  de  la  première 
croisade  (1095-99),  publiée  dans  le  recueil  de  Bon- 
gars. —  UnautreB.,m.en  1 1  lî.acomposéoneC/irom- 
que  de  Cambrai,  depuis  Clovis  jusqu'à  l'an  1070. 

BALDINUCCI  (Philippe) ,  écrivain  italien ,  né  à 
Florence  en  1624  ,  mort  en  1696,  a  composé  «ur 
l'histoire  de  l'art  un  ouvrage  fort  estimé,  intitulé 
Notiziede'  proftssori  deldisegno.  etc.,  depuis  12(50 
jusqu'en  1670,  Florence,  1681-1728,  et  une  Uisto&e 
de  la  gravure,  Florence,  1686. 

BAI. lu»  (mont),  daas  le  roy.  Lombard-Vénitien, 
s'étend  pendant  35  kil.  entré  le  lac  de  Garda  et 
l'Adige. 

BALE,  Dasel  en  allemand,  Basilea  en  latin  mo- 
derne ,  ville  de  Suisse,  ch.-l.  du  canton  de  Raie 
intérieur,  sur  le  Rhin  (qui  la  coupe  en  Grand  et  Pelil- 
Bâle);  20,000  hab.  Belle  église  du  Munster,  hôtel- 
de-ville,  arsenal,  remparts.  Université  (la  seule  do 
la  Suisse)  .'bibliothèque,  collection  de  médailles,  etc. 
Soieries,  imprimeries  d'indiennes.  Chem.de fer. Cette 
ville  est  le  grand  entrepôt  du  commerce  entre  l'Al- 
lemagne, la  Suisse,  la  France.  —  Jadis  ville  im- 
périale. Baie  fut  réunie  à  la  Suisse  en  1501.  11  s'y 
tint  de  1431  à  1443  un  célèbre  concile  œcuménique, 
dans  lequel  furent  réglés  un  grand  nombre  de  pointa 
de  discipline  ecclésiastique  ;  on  y  déposa  le  pape  Eu- 
gène IV  qui  avait  voulu  méconnaitre  l'autorité  du 
concile  et  lui  avait  opposé  en  1438  le  concile  de 
Ferrare.  Amédée,  duc  de  Savoie  (Félix  V),  fut  élu 
pape  à  la  place  d'Eugène  IV.  Deux  traités  célèbres 
furent  signés  à  Bale:  l'un  en  1499, entre  Maximilien  I 
et  les  Suisses,  mit  fin  à  la  guerre  des  Suisses  avec  la 
confédération  souabe:  l'autre  en  1795,  entre  ta  ré- 
publique française  et  la  Prusse,  détacha  ce  pays  de 
la  coalition  contre  la  France.  Sont  nés  à  Bàlc  :  les 
Bernouilli,  Eulcr.  Holbein.  Erasme  y  mourut. 

bale  (canton  de).  Il<  canton  suisse,  entre  les 
cantons  de  Berne  à  10.,  d'Argovte  à  l'E..  de  Soleure 
au  S.  et  le  grand-duché  de  Bade  au  N.:  54.000  hab. 
(dont  4,000  catholiques)  ;  capit.,Bile.  On  y  parle  sur- 
tout français.  Gouvernement  démocratique  :  grand 
conseil  composé  do  1 50  membres;  petit  conseil,  de  25 
membres  ;  2  bourguemestres. —  Le  canton  de  Bale 
fut  admit  dans  la  ronféd.  en  1501.  Dep.  1833,  il  sediv. 
en  il.  intir.  ou  B.-Ville,  et  B.  est.  ou  B.-Campagnc> 

bale  (évêché  de),  état  de  l'Europe  avant  180*1,  se 
composait  de  paye  vassaux  de  l'empire  germanique 
et  d  une  portion  indépendante  alliée  des  7  cantons 
catholiques  suisses.  Celle-ci  se  composait  des  villes 
de  Bienne  et  Neuveville,  des  seigneuries  d'Erguel 
et  d'IlIQngen  et  du  Thesenl>crg.  L'autre  partie,  in- 
corporée au  cercle  du  H.-Rhin,  avait  pour  places 
principales  Porentruy,  Bellelay,  Delemont.  Sauffcn. 
Cet  évêché  a  été  sécularisé  par  la  paix  de  Luné- 
ville  (1801). 

BALE  (J.),  ioannes  Baleus,  théologien  anglais,  n* 
en  1495,  mort  en  1563,  quitta  la  religion  catholique, 
dans  laquelle  il  avait  été  élevé,  pour  embrasser  U 
réforme,  ce  qui  l'exposa  à  être  inquiété  sous  les 
règnes  d'Edouard  VI  et  de  Marie,  cl  le  força  à  s'exi- 
ler. H  revint  en  Angleterre  à  (avènement  d'Elisa- 
bclh  et  fut  pourvu  d'un  canomeat.  On  a  de  lui  un 
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Sommaire  des  écrivain»  de  la  Grande-Bretagne ,  en 
Ulin,  Wesel,  1549,  réimprimé  avec  des  additions  à 
Baie  en  1667,  et  des  pièces  de  théâtre  tirées  de  sujets 
■arrêt,  en  anglais,  Londres,  1638. 

BALEARES  (îles),  dans  la  Méditerranée,  sur  les 
eûtes  d'Espagne,  à  100  kil.  E.  de  Valence,  par 
3ÎK-40«  lat.  N.,  et  0°-2«  long.  E.,  appartiennent  à 
l'Espagne  ;  elles  forment  la  capitainerie-générale 
des  Baléares  et  l'intendance  générale  de  Raima.  On 
en  compte  deux  grandes  ,  Majorque  et  Minorque 
Gymtiesiœ  insulte  sous  les  Romains),  et  trois  pe- 
tite», Iviça,  Fonnentera,  Cabrera  (Payusœ  insulte)  ; 
260,000  hai).  Sol  très  fertile  :  blé,  huile,  fruit-  et 
vins  exquis,  lin,  chanrre,  etc.;  climat  sain  et  tem- 
.  Pèche  et  navigation  actives.  Les  habitants  des 
Baléares  passaient  dans  l'antiquité  pour  les 
meilleurs  archers  qui  fussent  connus  :  de  là  le  nom 
de  Baléares  (du  mot  grec  ballô,  lancer}.  Les  Cartha- 
ginois, puis  les  Romains  (123  av.  J.-C.)  soumirent 
le*  iles  Baléares.  Vers  le  v  siècle,  elles  furent  la 
|<roie  des  Vandales;  elles  passèrent  successivement 
*m  la  domination  des  Goths ,  des  Arabes,  de  Char- 
l«tnagnc,  des  Zéirites,  des  Almora vides ,  et  enfin 
ioos  celle  de  Jayme  I,  roi  d'Aragon  (1269).  Soui 
lei  iuccesseurs  de  ce  dernier,  elles  appartinrent 
tantôt  aux  monarques  aragonais ,  tantôt  à  des  princes 
de  leur  sang.  Charles-Quint  les  réunit  définitive- 
ment à  la  couronne  d'Espagne. 

BALECHOC  J.-J.\  graveur  français,  né  i  Arles 
en  1715.  mort  A  Avignon  en  1766,  avait  été  reçu  à 
l'Académie  de  Peinture;  mais  ayant  soustrait  et  vendu 
à  son  profit  plusieurs  épreuves  de  la  gravure  du  por- 
trait d'Auguste  de  Saxe,  il  se  vil  rayer  de  la  liste  des 
membres  de  l'Académie.  Ses  principales  gravures 
font,  outre  le  portrait  d'Auguste,  les  Raujneuscs , 
le  Calme,  la  Tempête,  d'après  Vernet,  et  une  Sainte 
Geneviève .  d'après  Carie  Vanloo. 

BALFROUCH,  ville  d'Iran  (Maxanderan),  sur  le 
Baba!,  à  137  kil.  N.  E.  de  Téhéran,  par  62-  40' 
long.  E.,  36*  30'  hit.  N.  ;  environ  200,000  hab. 
Elle  est  une  des  villes  les  plus  florissantes  de  tout 
l'empire  (aussi  grande  qu'lspahan).  Bazar,  collège. 
Orand  commerce.  Mauvaise  rade  sur  la  mer  Cas- 
pienne. 

BALGUY  (Jean),  savant  théologien,  né  à  Shcfïkld, 
dans  le  comté  d'York,  en  1080,  mort  en  1748,  a 
publié  :  Lettres  à  un  déiste  sur  ta  beauté  et  l'excel- 
i-  nct  des  vertus  morales,  1726,  in-8  ;  Fondement  de 
h  bonté  morale  ou  Recherche  approfondie  de  ïor+- 
T-ne  de  nos  idées  sur  la  vertu,  1728,  in-8  ;  Recher- 
cha sur  les  perfections  morales  de  Dieu,  particuliè- 
rrmcM  en  ce  qui  est  relatif  à  la  création  et  à  la  l'ro- 
itdaice,  1730,  in-4,  et  des  Sermons. 

BALI,  dite  aussi  Petite-Java,  une  des  lies  de  la 
Sonde,  séparée  de  Java  par  le  détroit  de  Bail  ;  120 
kil.  sur  70;  compte  env.  800,000  h.  Aux  Hollandais. 

BALIOL  ou  BA1LLEUL  (Jean  de),  roi  d'Ecosse. 
Après  la  mort  d'Alexandre  III,  un  grand  nombre 
de  compétiteurs,  au  nombre  desquelsétait  R.Bruce,  se 
•épatant  la  couronne,  on  s  en  remit  au  choix 
d'Edouard  I,  roi  d'Angleterre,  qui  décida  en  faveur 
de  Baliol,  comme  étant  le  plus  proche  parent  par  les 
femmes  du  dernier  roi  d  Ecosse  (1291).  J.  Baliol  fut 
d'abord  l'instrument  docile  des  volontés  d'Edouard; 
nais  &  étant  ensuite  brouillé  avec  ce  prince  et  ayant 
fait  contre  lui  un  traité  avec  la  France,  il  vit  envahir 
«s  étala,  fut  battu,  pris  à  Dunbar,  et  forcé  d'abdi- 
quer (1296).  Edouard,  ne  craignant  rien  d  un  priuce 
«  faible,  lui  rendit  la  liberté  et  l'envoya  passer  le 
reste  de  ses  jours  en  Normandie.  Il  mourut  en  1314. 
—Trente-rinq  ans  plus  tard,  son  fils,  Edouard  Baliol, 
nwint  en  Ecosse  à  l'instigation  et  avec  les  secours 
d  Uooard  111.  battit  D.  Bruce  qui  s'était  emparé  du 
pouvoir,  et  livra  son  malheureux  pays  au  monarque 
inclab  (13321.  Après  dix  ans  d'un  rètrne  ignomi- 

ueui,  il  abdiqua  (1342).  Il  m.  en  1303. 


B  ALIZE,  riv.de  I  Yukatan,  tombe  dans  la  Laie  de 
Honduras. — Y.  a  l'etnh.  de  la  riv.  —  V.  honm:ras. 

BALKAN  (monts)  ou  EMINEH-DAGH.  Heemus, 
chaîne  de  montagnes  de  la  Turquie  d'Europe ,  se 
lie  vers  l'O.  aux  Alpes  par  les  monts  Binariques, 
s'étend  jusqu'à  la  mer  Noire  et  sépare  la  Bulgarie 
de  l'ancienne  Thrace.  Ces  montagnes  sont  le  boule- 
vard de  Constantinople  du  côté  de  la  Russie. 

BALKH  ou  BALR ,  Bactra  ou  Zariaspa,  Tille  du 
Turkestan  indépendant,  par  63*  42'  long.  E.,  36°  28' 
lat .  N.,  sur  le  Hask  ;  7 ,000  hab.  11  s'y  fait  assex de  com- 
merce, surtout  en  soieries.  Les  Orientaux  la  croient 
la  première  ville  qui  ait  existé ,  et  la  nomment 
Omoul-Deland,  ou  mère  des  villes.  Elle  est  le  ch.-l. 
d'un  khanat.  Prise  en  1221  par  Gengis-kban,en  1309 
par  Tamerlan.—  Le  khanat,  entre  ceux  de  Boukhara 
au  N.  et  de  Hérat  a  l'O.,  était  jadis  puissant.  Les 
villes  principales,  après  Balkh,  qui  en  est  la  capitale, 
sont  .-Khoundour,  khouloum,  GÔréi,  Talikhan. 

balkm,  ville  de  Russie.  Voy.  andkeeva. 

BALL  (Jean),  prêtre  anglais,  disciple  de  YViclef.se 
fit  beaucoup  de  sectateurs  en  prêchant  contre  les 
riches  et  les  grands.  Mis  en  prison ,  il  fut  délivré 
par  ses  partisans,  vint  avec  eux  assiéger  le  roi  Ri- 
chard Il  dans  la  tour  de  Londres  et  le  força  à  livrer 
à  La  multitude  l'archevêque  de  Cantorbéry  et  plu- 
sieurs grands-oflicier*  qui  furent  aussitôt  massacré*. 
Il  fut  repris  et  exécuté  en  1381. 

BALLENSTADT,  ville  du  duché  d'Anhalt-Bcrn- 
bourg,  sur  le  Getel;  2,600  hab.  Les  comtes  d  As- 
chersleben  se  nommaient  plus  communément  comtes 
de  Ballenstadt.  Un  d'eux,  Albert-l'Ours,  est  le  1" 
margrave  de  Brandebourg  qui  ait  été  vassal  immédiat 
de  l'Empire  (1 134-1 I42i  ;  il  fit  faire  les  plus  grands 
pas  à  la  puissance  de  la  maison  ascatiieune ,  qui 
règne  encore  en  Saxe  et  dans  l'Anlialt. 

BALLEROY,  ch.-l.  de  cant.  (Calvados),  à  33  kil. 
0.  de  Caen  ;  1.200  hab.  Bentelles. 

BALL  ESTE  BOS  (don  Francisco),  général  espa- 
gnol, né  à  Saragosse  en  1770.  Pendant  l'invasion 
française,  sa  bravoure  et  ses  succès  le  firent  parveuir 
rapidement  au  grade  de  lieutenant-colonel  ;  mais 
lorsque  le  commandement-général  des  années  espa- 
gnol '  s  fut  confié  en  1812  au  duc  de  Wellington,  il 
refusa  d'obéir  à  un  étranger,  et  fut  exilé  i  Ceuta. 
Lorsque  Ferdinand  rentra  en  Espagne  (1816),  Bal- 
I esteras  fut  chargé  du  ministère  de  la  guerre ,  mais 
il  ne  le  conserva  qu'un  an.  En  1823,  après  l'entrée 
des  Français  en  Espagne,  Ballesteros  prit  le  com- 
mandement des  troupes  de  l'armée  constitutionnelle 
destinées  à  défendre  la  Navarre  et  l'Aragon  ;  mais  il 
signa  bientôt  avec  le  duc  d'Angoulême  une  capitu- 
lation qui  le  condamnait  à  une  complète  inaction. 
Accusé  par  tous  les  partis ,  Ballesteros  se  relira  en 
France,  où  il  mourut  en  1832. 

BALLISTE,  l'un  des  trente  tyrans  qui  prirent  la 
pourpre  sous  Gallien,  avait  rendu  de  grands  ser- 
vice» sous  Valérien  comme  général  et  avait  battu 
le  roi  des  Perses,  Sapor.  A  la  mort  do  1  usurpateur 
Macrien,  il  se  fit  proclamer  empereur  à  Emèse  en 
Orient;  mais  il  périt  assassiné  par  un  soldat,  l'an  264. 

BALLON,  ch.-l.  de  cant.  (Sarthe),  sur  l'Orne, 
à  9  kil.  S.  E.  de  Beaumoot-le-Vicomte  ;  3.600  hab. 

BALLON  (le),  montagne  des  Vosges.  Voy.  vosets. 

BALLON IUS,  médecin.  Voy.  baillou. 

BALLU  ■  uklim  de).  Voy.  beun. 

BALME  (col  de),  passage  de  la  branche  des  Alpes 
qui  forme  la  limite  de  la  Savoie  et  du  11. -Valais. 
L'Arve  y  prend  sa  source.  Superbe  vue  qui  em- 
brasse la  vallée  de  Chamouny,  une  partie  de  la  Va- 
lorsine  et  les  Alpes  Bernoises. 

balme  (la),  village  de  Franco  [Isère),  à  17  kil. 
N.  E.  de  Crémieu ,  près  du  Hhone.  Crotte  jadis 
comptée  parmi  les  sept  merveilles  du  Daupliiué. 
Ruines  du  château  des  dauphins  du  Viennois. 

BALSA,  ville  de  Lusitanie,  atij.  iavira. 
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BALTCIHK,  petite  vlUe  de  la  Turquie  d'Europe 
(Roumélle),  à  24  kil.  N.  E.  de  Varna.  Près  de  là 
était  Tbmi,  célèbre  par  l'exil  d'Ovide. 

BA  LTES,  famille  illustre  belles  Wteigpthft,était  ri- 
valedesAmales.  Selon  quelques  auteurs,  les  Baltes  se 
sont  perpétués  en  Septimanie  ou  Languedoc  bous  le 
nom  corrompu  de  Baux.  Les  seigneurs  de  Baux,  qui 
depuis  ont  formé  un  établissement  dans  le  royaume 
de  Maples,  possédaient  de  vastes  terres  près  d'Arles 
cl  étaient  indépendants  des  comtes  de  Provence. 

BALTMAZAR,  dernier  roi  de  Babylone  (654-538 
av.  J.-C.),  se  livra  à  la  mollesse  et  laissa  le  gouver- 
nement à  sa  mère  Nltocris.  Ayant  profané  dans  un 
festin  les  vases  sacrés  enlevés  au  temple  de  Jéru- 
salem, il  vit  aussitôt  tracer  sur  la  muraille,  par  une 
main  inconnue,  ces  trois  mots  mystérieux  :  Mané, 
Tfiécel,  Phares.  Daniel,  appelé  pour  les  expliquer, 
lui  apprit  qu'ils  annonçaient  sa  punition  et  sa  mort. 
En  effet,  dans  la  nuit  même  du  festin,  Cyrus  s'in- 
troduisit  dans  Babylone,  et  Boithaior  fut  massacré. 
Hérodote  donne  à  ce  prince  le  nom  de  Labynelus,  et 
lié  rose  celui  de  ISabonid  ou  N'abonadlus. 

BALT1A,  nom  ancien  de  la  Scandinavie ,  lui  fut 
donné,  soit  à  cause  des  Baltes,  la  plus  noble  des 
tribus  gothiques,  soit  à  cause  des  Bells  ou  détroits 
qui  sont  fort  nombreux  entre  la  péninsule  Scandi- 
nave et  le  Danemarck.Ce  monosyllabe  batiou  belt  se 
retrouve  encore  aujourd'hui  dans  Baltique. 

BALTIMORE,  ville  des  États-Unis,  dans  leMary- 
land,  sur  le  Patapsco,  à  58  kil.  N.  0.  de  Washing- 
ton ,  avec  uu  port  vaste  et  commode  ;  sa  popula- 
tion, qui  en  17H2  était  à  peine  de  13,000  hab.,  s'é- 
levait en  1840  à  103,313.  C'est  la  3«  ville  des  Etats- 
Unis  et  l'un  des  ports  les  plus  commerçants  du 
monde.  On  y  fait  surtout  un  grand  commerce  de 
farine  et  de  tabac.  Université  (1812);  collège  de 
Sainte-Marie:  riche  bibliothèque,  nombreux  éta- 
blissements d'instruction.  Baltimore  fut  fondée 
en  1729;  elle  joua  un  grand  rôle  dans  la  guerre  de 
l'indépendance;  elle  fut  attaquée  en  1814  par  les 
Anglais,  qui  furent  repoussés  et  perdirent  leur  gé- 
néral (Ross).  On  voit  dans  la  ville  un  beau  monu- 
ment en  1  honneur  de  Washington  ,  et  un  autre 
monument  dit  Battle-monument ,  érigé  en  mémoire 
du  succès  de  1814.  Archev.  cathol.,  évéq.  méthodiste. 

baltimoiie  ,  petite  ville  d'Irlande  (Cork),  à  71 
kil.  S.O.  de  Cork;  1,000  hab. C'est  un  seigneur  ir- 
landais originaire  de  cette  ville,  lord  Cal  vert,  comte 
de  Baltimore,  qui  a  peuplé  le  Maryl and.  On  a  par  re- 
connaissance donné  son  nom  à  la  Baltimore  des  Etats- 
Unis. 

BALTIMORE  (le  comte  de).  Voy.  calvert. 

BALTIQUE  (mer),  Codunus  sinus,  vaste  golfe  de 
la  mer  du  Nord,  auquel  l'unissent  le  Cattégal  et  les 
3  détroits  dits  Sund .  Grand-Belt  et  Petit- Belt,  a 

t»ur  limites  au  N.  la  Bothnie,  au  S.  le  Mecklem- 
M>urg  et  les  Etats  prussiens,  à  l'O.  la  Suède,  à  l'E. 
la  Russie.  On  la  distingue  en  mer  Baltique  propre- 
ment dite  au  S. ,  golfe  de  Bothnie  au  N.,  golfe  de 
Finlande  a  l'E.  Dans  la  Baltique  propre  est  le  golfe 
de  Livonie.  Marées  à  peu  près  nulles.  Grande  pè- 
che du  hareng.  Ambre  sur  les  côtes  de  Prusse  et 
de  Courlande.  L'Oder,  la  Vistule,  le  Niémen,  la 
Dwlna  méridionale  se  jettent  dans  la  mer  Baltique 
proprement  dite.  La  partie  de  cette  mer  comprise 
entre  la  Suéde  et  le  Dunemarck  gela  tout  entière  en 
1623  et  1670. 

BALTUS(J  .-François),  savant  jésuite,  néàMetien 
1067,  professa  les  belles-lettres  a  Dijon  et  la  théolo- 
gie à  Strasbourg,  dirigea  plusieurs  collèges,  et  mourut 
à  Reims  en  1743,  bibliothécaire  du  collège  de  celte 
ville.  Il  est  principalement  connu  par  une  Réponse 
a  l'Histoire  des  oracles  do  Fonlencl le,  Strasb.,  1708, 
2  vol.  ln-8  ;  il  soutient  dans  cet  ouvrage  que  les 
oracles  sont  l'ouvrage  du  démon  et  non  de  la  fraude 
des  prêtres  païens.  On  a  aussi  de  lui  :  Défense  des 


saints  Pères  accusés  de  platonisme,  Paris,  1711,  in-4  ; 
La  religion  prouvée  par  l'accomplissement  des  pro- 
phéties, Paris,  1728.  in-4,  etc. 

BALUE  (Jean  la),  cardinal  et  ministre  d'état  sous 
Louis  Xi ,  né  en  1421  dons  le  Poitou,  sut,  par  son 
caractère  actif  et  intrigant,  capter  les  bonnes  grâces 
de  Louis  XL  11  fut  fait  évèque ,  aumônier  du  roi , 
intendant  des  finances ,  et  eut  pendant  plusieurs 
années  toute  l'autorité  d'un  premier  ministre.  Il  fit 
abolir  la  Pragmatujiie  -  Sanction  ,  sacrifiant  en 
cela  les  intérêts  de  la  France,  et  obtint  de  la  cour 
de  Rome  en  récompense  le  chapeau  de  cardinal.  Il 
entretint  en  outre  avec  les  ducs  de  Berri  et  de 
Bourgogne,  ennemis  du  roi ,  une  correspondance 
secrète  ,  dans  laquelle  il  leur  livrait  les  secrets  de 
l'Etat.  Ses  lettres  ayant  été  interceptées,  Louis  XI 
voulut  lui  faire  son  procès;  mais  le  pape  s'y  op- 
posa, prétendant  qu'un  cardinal  ne  pouvait  être 
jugé  par  l'autorité  séculière.  Louis  XI  le  fil  alors 
emprisonner  (1460),  et  il  le  tint,  dit-on,  pendant 
11  ans  enfermé  dans  une  cage  de  1er.  En  1480 
il  obtint  sa  liberté  à  la  sollicitation  du  page  ,  et 
se  retira  à  Rome,  où  il  fut  comblé  d'honneurs; 
on  osa  même  l'envoyer  en  France  comme  légal  a 
latere  (1484);  mais  il  fut  si  mal  accueilli  ,  qu  il  s*- 
vit  obligé  de  retourner  en  Italie;  il  y  mourut  eu 
1491. 

BALUZE  (Etienne) ,  savant  historiographe ,  né  a 
Tulle  en  1630,  mort  à  Paris  en  1718,  fut  bibliothé- 
caire de  Colbert,  professeur  de  droit-canon  au  col- 
lège de  France  (1670) ,  puis  inspecteur  de  cet  éta- 
blissement. Ayant  inséré  dans  son  Histoire  de  la 
maison  d'Auvergne  quelques  passages  qui  favori- 
saient les  prétentions  du  due  de  Bouillon  sur  eu 
comté,  Louis  XIV  le  priva  de  sa  chaire  et  l'exila  de 
Paris  (1708)  ;  Il  ne  put  y  revenir  qu'en  1713.  Se* 
principaux  ouvrages  sont  :  Begum  francorum  capt- 
tularia,  1677  ,  2  vol.  ln-fol.,  réimprimes  en  1780  avec 
desaddilionspqr  Chiniac;  Conciiiorum  nova  colleciw, 
1683, 1  vol.  in-fol.  :  Vies  des  papes  d'Avignon,  1693, 
2  vol.  in-4  ;  Histoire  généalogique  de  la  mauon 
d'Auvergne,  1708  ,  2  vol.  in-fol.;  Mucelùmea. 
1678-1715,  7  vol.  in-8,  réimprimés  avec  additions 
à  Lucques,  1761 ,  4  vol.  in-fol. ,  par  J.-D.  Mansi. 
Il  a  fait  en  outre  une  foule  d'éditions  d'ouvrages 
rares  et  précieux  pour  l'histoire  ecclésiastique. 

BALZAC,  bourg  de  France  (Charente),  à  6  kil. 
d'Angoulème.  On  y  récolte  du  safran  en  abon- 
dance. C'est  là  qu'était  le  cn&teau  de  Bal  sac,  d'où 
le  célèbre  Bal  tac  a  pris  son  nom. 

BALZAC  (Jean-Louis  de)  ,  l'un  des  écrivains  qui 
ont  le  plus  contribué  à  former  la  langue  française, 
naquit  à  Angoulême  en  1594.  Après  avoir  pa*.v 
deux  années  a  Rome  comme  agent  du  cardinal 
l^avalette,  il  vint  à  Paris,  où  il  ne  tarda  pas  à  se  faire 
connaître  par  ses  écrits ,  obtint  les  bonnes  grâces  de 
Richelieu,  qui  lui  flt  donner  une  pension  de  2,ouO  fr. 
avec  le  titre  de  conseiller  d  élai ,  et  fut  reçu  un  des 
premiers  à  l'Académie  Française.  Dégoûté  du  séjour 
de  Paris  à  cause  des  critiques  amères  que  quelques 
prêtres  avaient  faites  de  ses  ouvragée  {Voy.  couluÎ, 
il  se  retira  dans  sa  terre  de  Baiiac  sur  les  bords  de 
la  Charente ,  et  se  livra  presque  entièrement  à  des 
exercices  de  piété.  Il  mourut  en  1654.  Il  avait 
fondé  par  son  testament  un  prix  d'éloquence  de  la 
valeur  de  200  fr.  Les  œuvres  de  Balzac  se  compo- 
sent de  Lettres  adressées  à  Conrart ,  à  Chapelain  et 
autres;  de  petits  traités,  dont  les  principaux  sont: 
Aristippe  ou  ta  Cour,  le  Prince  (  apologie  de  Riche- 
lieu) ,  le  Socrate  chrétien  ;  d'Entretiens ,  de  poésies 
françaises  et  de  vers  latins.  Ces  couvres,  qui  pour  la 
plupart  avaient  été  publiées  séj virement  par  les  El- 
levir,  ont  été  réunies  par  l'abbé  Cassaigne  en  2  vol. 
in-fol. ,  Paris,  1665.  Le  principal  fondement  de  la 
réputation  de  Balzac ,  ce  sont  ses  Lettres ,  dont  les 
premières  parurent  en  1624 ,  et  dans  lesqueUes  il 
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donna  à  ta  langue  française  une  élégance  et  une  har- 
monie qu'on  n'avait  rencontrée*  jusque-là  dans  au- 
cun ouvrage  en  prose.  Voltaire  et  lui  Harpe  repro- 
chent à  cet  auteur  de  s'être  plus  occupé  des  mots 
que  des  pensées.  M.  Campenon  a  publié  en  1806  un 
choix  des  Lettres  de  Balzac ,  Voiture  et  BoursauH , 
2  toi.  in- 12  ;  M.  Mersan  a  donné  les  Pensée»  de 
Balzac ,  1  vol.  in-12,  Paris ,  1807 ,  et  M.  Malitourne 
( &  uvret  chois.,  1822, 2  v.in-8»  (moins  les  Lettres). 

RAMBA  ou  PAMBA,  état  de  la  Nigritie  méridio- 
nale, dans  la  partie  S.  0.  du  Congo ,  tributaire  du 
roi  de  Congo,  a_pour  chef-l.  Bamba  ,  Tille  située 
par  T  16'  long.  E.  et  7»  2'  lat.  S. 

BAMBARA.  état  delaNigritie  centrale, entre  ceux 
de  Bîrou ,  Massina,  Baédou,  Garou,  Douara,  Kong, 
par  2«-8»  long.  0.  et  12"-16«  lat.  N.  :  660  kïl.  sur 
440;  Tilles  principales,  Ségo  et  Djenné.  Il  est 
traversé  par  le  Djoliba.  Déserts  en  quelques  en- 
droits. Les  esclaves  de  Bambara  étaient  les  plus  esti- 
més. 

BAMBERG,  ville  de  Bavière  (Hant-Mein),  sur  la 
Reguilx.  à  40  lui.  0.  de  Rayreulh ,  ch.-l.  du  cercle 
du  Mcin-Supérieur;  20,000  hab.  Archevêché,  lycée, 
gymnase  ,  muséum  d'histoire  naturelle ,  etc.  In- 
dustrie variée  ;  fonderiez  de  canons  et  de  cloches.  — 
Baml>erg  était  jadis  le  ch.-l.  d'un  évèché  souverain, 
qui  comptait  200,000  hab.  Ce  petit  état  a  été  depuis 
incorporé  à  la  Bavière,  et  l'évêché  a  été  en  même 
temps  érigé  en  archevêché.  Voy.  babenrerg. 

BAM BOGUE  (tan-laar,  dit  le),  peintre  hollan- 
dais, ainsi  surnommé  parce  qu'il  était  contrefait,  né 
en  1613  à  Laaren,  près  de  Naarden,  passa  16  ans  à 
Home  dans  la  société  des  meilleurs  maîtres,  et  vint 
en  1639  se  tixer  à  Harlem,  où  il  mourut  en  1673.  Ce 
maître  excella  surtout  à  représenter  des  chasses,  des 
ptrhc*,  des  fîtes  de  village  ;  et  ee  dernier  genre  de 
composition  a  conservé  chez  les  Italiens  le  nom  de 
bambochadïs.  Le  musée  du  Louvre  possède  deux  de 
ses  tableaux  :  le  Départ  de  l'hôtellerie;  une  Femme 
qui  trait  une  chèvre  à  côté  d'un  pâtre  jouant  du  cha- 

BAMBOUK,  état  de  ta  Nigritie  occidentale,  entre 
le  Ba-Fyn  ou  H  .-Sénégal  et  le  Falémé,  i«r  11»  et 
12*  long.  E.,  14*  et  15»  lat.  N.,  a  160  kil.  sur  124  ; 
60.000  hab.  (Mandings).  Jadis  il  faisait  partie  de 
Tétat  de  SaJoum. Places  principales  :  Farbana,  Na- 
tako.  On  v  trouve  beaucoup  d'or. 

BAMPTON,  bourg  d'Angleterre  (Devon),  à  7  kil. 
S.  E.  de  Dulverton;  1,700  hab.  Serges,  taux  ther- 
males. Les  Savons  et  les  Bretons  s'y  livrèrent  vers 
614  une  bataille  sanglante,  dans  laquelle  les  Saxons 
[«  Mirent  20,000  hommes. 

BAN .  Ce  mot  signifia  d'abord .  dans  ton  acception  la 
plus  générale,  Ut  proclamation  d'un  édit,  d'un  statut, 
d  on  jugement,  toute  espèce  de  cri  public;  dans  la 
mile  il  s'étendit  A  la  chose  même  qui  était  pro- 
damée, etc'  est  dansée  sens  qu'on  appelait  ban  de  l'Em- 
pire toute  proscription  sanctionnée  par  un  édit  de 
f  empereur,  et,  en  France,  ban  du  roi,  les  règlements 
ou  les  ordonnances  de  la  couronne  et  même  l'a- 
mende prononcée  contre  celui  qui  les  violait.  Le 
mot  ban  se  disait  aussi  de  l'appel  fait  par  le  seigneur 
à  *a  vassaux  pour  les  convoquer  sous  son  étendard. 
Du  mot  ban  pris  dans  cette  acception  sont  dérivés 
les  mots  bannière  et  seigneur  banneret.  Enfin,  comme 
U  noblesse  faisait  seule  le  service  militaire,  on  fit 
une  distinction  entre  les  vassaux  immédiats  ou  ban, 
qui  étaient  convoqués  par  le  roi  lui-même ,  et  les 
uvassaux  ou  arrière-ban,  qui  étaient  convoqués  par 
leurs  suzerains. 

sas.  On  appelait  ainsi  en  Hongrie  et  dans  les 
marches  orientales  de  l'empire  germanique,  un 
commandant  militaire,  gouverneur  d'un  banat,  et  qui 
peut  être  assimilé  aux  margraves.  11  prenait  rang  Im- 
médiatement après  le  roi,  et  était  régal  du  comte  pa- 
taun.  Les  conquêtes  des  Turcs  ont  enlevé  i  l'Autriche 


les  banals  de  Yalachie,  de  Bulgarie,  de  Bosnie  et  de 
Servie. 11  n'y  a  plus  aujourd'hui  de  véritable  ban  qu'en 
Croatie.  Le  banat  de  Temeswar  doit  son  nom  à  sa 
position  limitrophe,  mais  nulle  part  il  n'est  fait 
mention  d'un  ban  de  Temeswar.  Le  ban  de  Croatie 
est  le  troisième  des  barons  hongrois;  il  commande  en 
outre  dans  les  districts  militaires  de  Gradiska  et  de 
Brod.  Voy.  banat. 

BANASS,  nom  commun  à  2  riv.  de  l'Inde  :  l'une 
qui  tombe  dans  le  Tchcmboul  apn-s  atnir  baigné  le 
Mcwar  ,  l'Adjmir,  le  Bedja|>our  (cours,  530  kil.}: 
l'autre  qui  passe  dans  rAdjmir  et  le  Guiserat  et 
qui  se  perd  dans  le  marais  de  Bin  (cours,  200  kil.). 

BANAT  DE  CROATIE  (le).  Voy.  ban  et  Carl- 
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banat  DE  TEMESWAR,  ancienne  contrée  de  la  Hon- 
grie, entre  le  Maros.  la  Thêta,  le  Danube,  la  Tran- 
sylvanie et  la  Yalachie.  Gapit.,  Temeswar.  Celte  con- 
trée est  aujourd'hui  comprise  dans  les  comilats  de 
Temeswar,  Torontal,  Krassova  et  le  généralal  du 
Banat. 

BANAT  (gènèralat  du),  en  allemand  Banal-Grœnze, 
une  des  4  divisions  des  contins  utilitaires,  a  pour 
places  principales  Temeswar  (ch.-l.),  Paocsova, 
Karansebe*.  VVeisskirehen.  Mehadia. 

BANBURY,  ville  d'Angleterre  (Oxford),  &  33  kil. 
N.  d'Oxford  ;  3.400  hab.  11  s'y  livra  en  1460  une 
bataille  sanglante  entre  les  partisans  des  maisons 
d'York  et  de  Lancastre. 

BANC  DE  BAH  Ait  A,  DE  TERRE-NEUVE.  Voy. 

BARABA ,  TERRE-NEUVE,  etc. 

BANCA,  41e  de  la  mer  des  Indes ,  à  l'E.  et  prés 
de  Sumatra,  par  103°-104°  26'  long.  E.,  !•  43'-2°  55" 
lat.  N.  ;  230  kil.  sur  40;  26,000  hab.  (Malais.  Chi- 
nois et  indigènes  dits  Orang-Goonoungs).  Sol  fertile: 
riches  mines  d'étain.  Elle  était  jadis  au  sultan  du 
Palembang,  qui  la  céda  aux  Anglais  (1812).  Ceux-ci 
à  leur  tour  l'ont  cédée  aux  Hollandais. 

BANCAL  DES  ISS  A  RTS  (J  .-Henri),  convention- 
nel, né  en  Auvergne  en  1750,  était  notaire  à  Pan  s 
lorsqu'éclata  la  révolution.  Il  en  embrassa  les  prin- 
cipes, et  fut  nommé  en  1792  député  à  la  Convention 
par  le  Puy-de-Dôme;  il  s'y  montra  fort  modéré.  Il 
fut  un  des  commissaires  envoyés  à  l'armée  du  Nord 
pour  arrêter  Dumouriex  (Voy.  ce  nom).  Arrêté  lui- 
même  par  ee  généra)  et  livré  aux  Autrichiens,  il 
resta  captif  pendant  près  de  3  ans.  A  son  retour  il 
fut  membre  du  Conseil  des  cinq-cents,  puis  il  se 
retira  à  Clermont  1797),  où  il  mourut  en  1826. 

BANCHI  (Séraphin),  dominicain  de  Florence: 
ayant  été  chargé  par  Ferdinand  I,  grand-duc  de 
Toscane,  d'observer  en  France  les  troubles  du  tem|>* 
de  la  Ligue,  il  eut  l'occasion  de  se  trouver  A  Lyon  avec. 
Barrière,  qui  lui  fit  part  de  son  projet  d'assassiner 
Henri  IV.  11  se  hâta  d'en  instruire  ce  prince,  et 
prévint  ainsi  le  crime  [Voy.  barrière).  On  lui  offrit 
en  récompense  l'évêché  d'Aiigoulème  ;  mais  il  se 
contenta  d'une  modique  pension  avec  laquelle  il  se 
retira  dans  un  couvent  de  son  ordre  à  Paris,  où  il 
mourut  en  1622. 

BANCK  (Laur.),  professeur  de  droit  à  Franeker, 
né  &  Norkreping  v.  1615,  mort  en  1662,  a  publié 
entre  autres  écrits  De  tyrannide  papas  in  reges  cAru- 
tianos,  Franeker,  1649,  et  De  duellis,  ibid.,  1658. 

BANCOK  ,  ville  du  royaume  de  Siam.  Voy. 

BANKOE. 

BANCOULEN.  Voy.  bencoulen. 

BANDA  (Iles),  groupe  d'Iles  dans  l'archipel  des 
Moluqucs,  par  126«>-127*  long.  E.,  3M°lat.  S.  Les 
principales  sont  Banda-Neira  et  Key.  Nassau ,  situé 
dans  I  lie  Banda,  est  le  ch.-l.  de  tout  le  groupe.  On  y 
cultive  spécialement  la  muscade.  Elles  furent  dé- 
couvertes en  1512  ,  par  le  Portugais  Albrcu  ou 
Abreus.  Les  Portugais  s'y  fixèrent  en  1524.  Ils  en 
furent  chassés  en  1599  par  les  Hollandais ,  qui  en 
détruisirent  tous  les  insulaires,  et  qui  les  possèdent 
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*ncore  aujourd'hui.  Les  Anglais  oat  occupé  les  îles 
Banda  de  1810  à  1814. 

BA.NDA-ORtENTAL.  Voy.  URUGUAY. 

BANDE  NOIRE  ,  nom  donné  en  France  à  cas 
sociétés  de  spéculateurs  qui  depuis  la  Révolution 
se  sont  réunis  pour  acheter  les  châteaux,  les  anti- 
ques abbaye*,  les  monuments  d'art  les  plus  pré- 
cieux, dans  le  but  de  les  démolir  ou  de  les  exploiter. 

BANDELLO  (Matthieu),  romancier  italien,  né  en 
1480  à  Caslelnuovo  dans  ie  Milanais,  se  Qt  domi- 
nicain ,  enseigna  les  belles-lettres  àMantoue  et  à  Mi- 
lan, et  donna  des  leçons  à  la  célèbre  Lucrèce  Gonzague. 
Les  Espagnols  s  étant  rendus  maîtres  de  Milan, 
en  1626,  il  fut  obligé  de  s'exiler.  11  se  réfugia  en 
France  avec  le  général  César  Frégoso,  et  fut  nommé 
par  Henri  II,  en  1660,  évèque  d'Agen;  il  se  démit 
de  ses  fonctions  au  bout  de  6  ans,  et  mourut  vers 
1661.  On  a  de  lui  un  recueil  estimé  de  Nouvelles, 
écrites  dans  le  genre  de  Boccace ,  et  où  il  règne 
une  fort  grande  liberté.  Il  se  compose  de  4  parties, 
dont  les  3  premières  parurent  à  Lucqucs  en  1664 , 
3  vol.  in-4 ,  et  la  4*  a  Lyon  en  1673  :  les  4  parties 
ont  été  réunies  à  Londres.  1740,  3  vol.  in-4,  et  de- 
puis fréquemment  réimprimées.  Les  Nouvelle*  ont 
ilè  traduites  eu  français  par  P.  Boaistuau  et  Belle- 
forêt,  Paris,  1680.  On  a  encore  de  Bandello  onze 
Chants  à  la  louange  de  Lucrèce  Gonzague  (  Agen, 
1646),  les  Trois  Parques  (ibid.),  et  des  poésies  di- 
verses (Turin,  1 8 1  Ci  ). 

BANDES  MILITAIRES.  Voy.  aventuriers,  com- 
pagnies (grandes). 

BAND1NELL1  (baccio),  sculpteur  et  peintre  ita- 
lien, né  à  Florence  en  1487,  mort  en  1669,  a  fait 
une  copie  très  estimée  du  fameux  Laocoon.  Elle  a 
été  détruite  en  17G2  dans  l'incendie  de  la  galerie 
de  Florence.  On  a  de  plus  de  sa  composition  un 
beau  bas-relief  représentant  une  Descente  de  croix; 
Hercule  vainqueur  de  Cacas,  groupe  colossal,  et  les 
statues  de  Lion  X  et  de  Clément  VII;  on  lui  doit 
aussi  quelques  tableaux  d'un  dessin  pur,  mais  qui 
manquent  de  grâce  et  de  coloris.  Vasari  a  écrit  sa  Vie. 

BANDINI  (Ange-Marie),  savant  italien,  né  à  Flo- 
rence en  1726,  mort  en  1800,  fut  chanoine  dans  sa 
patrie  et  conservateur  de  la  bibliothèque  Lauren- 
tine.  On  lui  doit  une  Vie  d'Amène  Vespuce,  Floren- 
ce, 1746;  un  Spécimen  de  lu  littérature  florentine  au 
xv*  siècle,  Florence,  1747  ;  une  Description  de  l'o- 
bélisque d'Auguste  retrouvé  au  Champ-de-Mars , 
Rome,  1760:  un  Catalogue  des  manuscrits  grecs, 
latins  et  italiens  de  la  bibliothèque  Laurentine , 
Florence,  1764-1768;  un  grand  nombre  do  notices 
sur  des  personnages  importants  dans  l' histoire  de 
l'Italie,  et  plusieurs  éditions  savantes. 

BAN  DU  RI  (D.  Anselme),  bénédictin,  né  à  Ra- 
pusoen  1670.  mort  à  Paris  en  1743.  professa  l'his- 
toire ecclésiastique  à  Pise,  et  fut  envoyé  à  Paris  par 
le  grand-duc  de  Toscane  pour  s'y  former  à  l'étude 
des  antiquités.  L'Académie  des  Inscriptions  l'admit 
dans  son  sein  en  1716,  et  le  duc  d'Orléans  le  choi- 
sit en  1724  pour  son  bibliothécaire.  On  a  de  lui  : 
Imperium  orientale,  sive  Antiquilales  CoMtantino- 
polilanœ,  1711,2  vol.  in-fol.;  Numismata  imperatorum 
Romae  à  Trajano  Decio  ad  Paleologos  Augustos  : 
accessit  Bibliolheca  nummaria,  etc.,  Paris,  1718,  2 
vol.  In-fol. 

BANER  (Jean-Gustavson),  vulgairement  appelé 
Banier,  feld-maréchal  suédois,  né  en  1696,  fut  l'é- 
lève de  Gustave- Adolphe  dans  l'art  de  la  guerre, 
accompagna  ce  monarque  en  Pologne  et  en  Allema- 
gne, se  signala  dans  plusieurs  campagnes,  et  notam- 
ment à  la  bataille  de  Leipsick  (1631),  prit  Magde- 
bourg,  et  fut  blessé  dangereusement  a  Nuremberg. 
Après  la  mort  de  Gustave- Adolphe,  Baner  eut 
le  commandement  de  l'armée  suédoise,  défit  les  Im- 
périaux à  Wittstock  en  Brandebourg  (1686),  et  les 
repoussa  jusqu'en  Roncinc.  Il  mourut  au  milieu  de 


ses  succès  en  1641.  C'était  un  des  généraux  les  plus 
expérimentés  de  la  Suède. 

BAN  FF.  ville  d'Ecosse,  a  62  kilom.  N.  d'Aberdeen, 
ch.-l.  du  comté  de  Banff;  4,000  hab. 

banfp  (comté  de),  en  Ecosse,  entre  ceux  d'Aber- 
deen .  d'Elgin,  dlnverncss,  et  le  détroit  de  Forth; 
102  kil.  sur  48;  ch.-l.,  Banft*.  Quelque  industrie, 
pèche,  carrières  de  pierres  calcaires.  Sources  miné- 
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BANGALORE,  ville  de  l'Inde,  dans  1  état  de  Maïs- 
sour.à  1 10  k:l.  N.  E.  de  Seringapatnaro  ;  60{000  hab. 
C'est  la  plus  grande  ville  du  Malssour.  Étoffes  de 
colon  et  soie. 

BANGOR,  ville  d'Angleterre  (Galles),  â  47  kil. 
N.  E.do  Caemarvon,  au  fond  d'une  baie  ;  4,460  hab. 
Evèché.  Jadisimp.;  brûlée  par  le  roi  Jean  en  1210. 

BANIANS,  dits  aussi  Watshyas.  On  nomme  ainsi 
la  caste  commerçante  parmi  les  Hindous,  lis  ont 
quelques  superstitions  particulières  et  Tonnent  une 
secte  rép.  dans  toute  l'Asie,  surtout  dans  !«•  N.  de  l'Inde 
et  le  royaume  de  Carobayc.  Us  reconnais**; ni  un 
Dieu  créateur,  mais  adorent  en  même  temps  le 
diable ,  croient  à  la  métempsycose  et  ne  man- 
gent jamais  la  chair  des  animaux  ;  ils  se  lavent 
tous  les  jours  jusqu  aux  reins,  tenant  à  la  main  un 
hrin  de  paille  {tour  chasser  le  malin  esprit,  regar- 
dant tous  les  hommes  d'une  religion  différente  de  la 
leur  comme  impurs,  et  évitent  toute  communication 
avec  eux. 

BAN1AS,  Paneas,  Cœsarea  Philippi,  ville  de  Sy- 
rie (Damas),  à  67  kil.  S.  0.  de  Damas.  Ruines  d'un 
temple  d'Auguste  érigé  par  Hérode.  —  Une  autre 
Banias,  aussi  eu  Syrie,  à  97  kil.  N.  E.  de  Tripoli , 
est  l'ancienne  Balança. 

BANIER  (l'abbé  Autoine),  savant  mylliologue. 
né  en  1673  à  Dallct  en  Auvergne,  mort  en  1741,  reçut 
les  ordres  et  vint  de  bonne  heure  à  Paris,  où  il  fut 
précepteur  des  enfants  du  président  DumeU,  et 
consacra  tous  ses  loisirs  â  I  élude  et  à  l'interpréta- 
tion de  la  mythologie.  Il  publia  en  ICI  1  VExpiica- 
tion  historique  des  Fables;  il  retoucha  toute  sa  vie 
cet  ouvrage  important,  et  en  donna  eu  173S  une 
3*  édition  entièrement  refondue  sous  le  titre  de 
la  Mythologie  et  les  Fables  expliquées  par  l'histoire, 
3  vol.  in-4.  11  fut  reçu  en  17 13  â  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Bel  les- Lettres.  On  a  encore  de  lui 
une  traduction  des  Métamorphoses  d'Ovide,  Amster- 
dam, 1732,  Paris,  1738,  et  quelques  éditions,  entre 
autres  celle  qu'il  donna  avec  Lemascrier,  des  Cé- 
rémonies et  coutumes  religieuses  des  différents  peu- 
ples, de  J.-F.  Bernard,  Paris,  1741,  7  vol.  in-fol. 

BANIER  OU  BANNIER,  général  Suédois.  Voy.  BANLB. 

BANKOK,  ville  d'Asie,  cupit.  actuelle  du  roy.  de 
Siam,  à  80  kil.  S.  deSiain,  à  l'embouchure  du  MeY- 
nam  dans  le  golfe  de  Siam  ;  90,000  hab.,  ci:  grande 
partie  Chinois.  Toutes  les  maisons  sont  en  bois,  a 
l'exception  de  la  résidence  royale  et  d'un  temple 
fort  curieux,  consacré  à  Bouddha.  Très  grand  com- 
merce maritime. 

BANKS  (sir  Joseph),  savant  naturaliste,  né  & 
Londres  en  1743,  mort  en  1820,  se  livra  des  sa 
jeunesse  à  l'étude  de  l'histoire  naturelle,  et  employa 
une  grande  fortune  à  hâter  les  progrès  de  cette 
science.  11  visita  en  1763  le  Labrador  cl  Terre- 
Neuve,  accompagna  Cook  dans  son  voyage  autour 
du  monde  (  1768-1771  ) .  et  rapporta  de  celte  ex- 
pédition d'abondants  matériaux.  11  fit  ensuite  â  sus 
frais  un  voyage  aux  îles  Hébrides  et  en  Islande 
(1772).  11  fut  nommé  en  1778  président  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres,  en  1797  conseiller  du  roi, 
et  obtint  auprès  de  Georges  III  une  influence  dont 
il  ne  se  servit  jamais  que  pour  protéger  les  savants. 
Banks  a  peu  écrit,  mais  il  forma  de  précieuses  col- 
lections qu'il  ouvrait  à  tous  ceux  qui  voulaient  ies 
consulter,  et  une  bibliothèque,  la  plus  rfoiie  qui 
ethtàt  alors  eu  ouvrages  sur  les  sciences  naturelles, 
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ii  a  légué  celle  bibliothèque  au  Musée  Britannique. 
Dryander  en  a  publié  un  catalogue  en  5  vol.  in-8, 
1*96-1800 

BANNALEC.  ch.-l.  de  cant.  (finlstère),  à  13  Ml. 
Jt.de  Quimperlé;  4,377  hab. 
BANNER.  Vo».  baxer. 

BANNOCKBURN,  v.<rEcowe{Stlrl.),*7  Ml.S.R. 

Slirling.  H.  Bruce  y  délit  Edouard  II  en  1314; 
Jacques  1 1 1  y  fut  battu  et  tué  par  son  (ils  révolté  (1488). 

BANON.  ch.-l.  de  cant.  (B.-Alpes),  à  15  Ml.  N.  6. 
«le  Forealquier  :  950  hab. 

BANQUO,  thane  ou  chef  royal  d'une  province 
d'Ecosse,  sous  le  règne  du  roi  Duncan.  11  rendit 
<i  atord  de  grands  services  à  son  pays  et  détruisit 
une  armée  de  Danois  qui  l'avaient  envahi  ;  mais  en- 
witeil  servit  l'ambition  de  Macbeth,  qui  assassina 
mq  roi  et  s'empara  du  trône.  Il  périt  lui-même  au 
(«ut  de  peu  d'années,  victime  des  déûances  de 
ïacbelh. 

BANTAM,  ville  de  l'île  de  Java,  capit.  de  l'ancien 
m.  de  Bantam.  à  88  Ml.  0.  de  Batavia.  Jadis  flo- 
risanu».  Port  et  rade  ensablés  et  envahis  par  les 
Unes  de  corail.  Poivre,  camphre,  etc. 

sutam,  roy.  de  l'île  de  Java,  à  l'extrémité  0., 
borné  4  l'E.  par  la  prov.  de  Jacatra  ou  Batavia; 
155  kil.  de  long;  230.000  hab.  Ch. -I., Bantam.  11 
appartient  aux  Hollandais. 

BANTRY,  ville  d  Irlande  (Cork),  i  24  kil.  N.  de 
Baltimore,  sur  une  baie  de  même  nom.  par  11°  12* 
ioog.  0..  61»  52'  lat.  N.  Deux  fois  (1689  et  1796)  une 
flotte  française  essaya  d'y  opérer  un  débarquement. 

BAO,  roy.  qui  fait  partie  de  l'empire  d'Annam, 
m  tributaire  du  Tonquin. 

BAOL,  petit  état  de  la  Nlgrltieoccid..entre  l'Océan  à 
10.,  et  les  états  de  Sin,  Saloum.Kayor.  Ch.-l.,  Lambay. 

BAOUSK,  village  de  la  Russie  d'Europe  (Cour- 
tsodel.  à  39  kil.  S.  K.  de  Mittau,  sur  la  Micha  et  le 
Même!  :  950  hab.  Victoire  de  Picrrc-le-Grand  sur 
les  Suédois  (1705). 

BAPAUME,  ch.-l.  de  cant.  (Pas-de-Calais),  à  22 
kil.  S.  E.  d'Arras  ;  2,973  hab.  Jadis  forte  :  ses  fort  in- 
itions ont  été  détruites  en  t«7.  Batistes,  linons.— 
Bipaume  n'appartient  à  la  France  que  depuis  1659. 

safaube,  bourg  de  la  Seine-Inférieure,  à  4  kil.  N. 
de  Rouen,  commune  de  Canteleu.  Filatures;  fabrl- 
'|oes  d'indiennes,  etc. 

BAPTES,  prêtres  de  la  déesse  Cotytlo;  ils  célé- 
braient les  fi-tes  de  la  déesse  la  nuit  par  des  danses 
H  par  toutes  sortes  de  débauches. 

BAPTISTE  (  Saint  jeam).  Voy.  jean  (saint). 

sirnsTE  de  Mantoue,  poète.  Voy.  battista. 

bamiste  lulli,  compositeur.  Voy.  lulli. 

BAPT1STES,  hérétiques.  Voy.  anabaptistes. 

HAR,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Podolie),  sur 
U  Rov,  k  37  kil.  S.  0.  de  Litin  ;  2,400  hab.  Cita- 
drtle  bâtie  sur  un  roc.  C'est  dans  cette  ville  que 
Pniawski,  Krasinski  et  plusieurs  autres  patriotes  po- 
lonais, protestant  contre  l'intervention  moscovite 
dan*  le  gouvernement  de  la  Pologne,  proclamèrent, 
I"  20  février  1768 ,  ia  fameuse  confédération  dite  de 
far,  qui  fut  le  signal  des  guerres  de  la  Pologne 
|*ur  l'indépendance. 

bas.  ville  de  la  Turquie  d'Europe.  Voy.  antivari. 

bab  (comté,  puis  duché  de).  Voy.  babrois. 

bab  (le),  ch.-l.  de  canton  (Var) ,  à  8  kil.  N.  de 
Crasse;  1,200  hab. 

lAB-LE-DCC  ou  bar— sgr-ornain,  ville  de  France, 
jadis  capitale  du  Barrois,  auj.  ch.-lieu  du  dcp. 
de  la  Meuse,  à  234  kil.  E.  do  Paris;  12,383  hab. 
Orilèpe  eomm.  Ville  industrieuse  :  cotonnades  de 
«r,  teintureries  en  rouge  d'Andrinople  ;  vins  de 
«r,  confitures  de  groseilles  renommées,  etc.  —  L'arr. 
le  BaMe-Buc  a  8  cant.  (Aocerville,  Ligny,  Mou- 
tter-«ur-Saaht,  Revigny,  Triaucourt,  Vaubecourt, 
Wvineourt,  plus  Bar-le-Duc).  128  comm.  et  80,952 
hab.-patriedu  maréchal  Oudinot.qui  y  a  une  statue. 


bar-sur-aube,  ch.-l.  d'arr.  (Aube),  sur  l'Aube,  a 
53  kil.  S.  E.  de  Troyes;  3,940  hab.  Eaux-de-vie  et 
liqueurs;  toiles  de  coton,  tanneries, mégisserie*,  etc. 
Aux  environs,  Iwns  vins  blancs. —  L'arr.  de  Bar- 
sur-Aubo  a  4  cant.  (  Briennc,  Soulainc,  Veudeuvre, 
plus  Bar-sur-Aubej,  92  comm.  et  41,230  bab. 

IiAR-SUR-ORKAlH.  Vûlf.  BAR-LE-DUC. 

BAR-suR-SEircE,  ch.-l.  d'arr.  (Aube),  sur  la  Seine, 
à  32  kil.  S.  E.  de  Troyes ,-  2,350  hab.  Beau  pont, 
jolies  promenades.  Vins  communs,  eaux-de-vic,  pa- 
pier.— l/arr.  a  5  cant.  (Bar-sur-S.,  Chswurcc.  Es- 
sove,  Mnssy,  les  Rict-ys),  26  comm.,  et  52.117  hab. 

B.ÀRAC,  général  des  Hébreux.  Voy.  débora. 

RARANYA,  comitat  de  Hongrie,  entre  ceux  de 
Tolna  et  de  Bacs,  entre  la  Brave  et  le  Danube; 
88  kil.  snr  66  290.000  hab.  Ch.-l.,  Cinq-Eglises. 

BAR  ATI  ER  (J.-Ph.),  enfant  célèbre  par  sa  précoci- 
té, né  en  1721  aSchwabachdans  le  margraviat  d'Ans- 
pach,  111s  d'un  pasteur  français  réfugié,  parlait  k 
quatre  ans  le  français,  le  latin  et  l'allemand ,  et  savait 
à  sept  ans  le  grec  et  l'hébreu  ;  il  étudia  les  livres 
rabbinlques  et  l'histoire  ecclésiastique,  et  coni{>osii 
dès  l'Age  de  dix  ans  plusieurs  savants  ouvrages  sur 
ces  matières.  11  se  livra  ensuite  à  l'étude  des  ma- 
thématiques et  de  l'astronomie,  inventa  de  nouveaux 
calculs,  ou  du  moins  trouva  par  lui  seul  plusieurs  de 
ceux  qui  étaient  déjà  connus;  créa  une  méthode 
pour  déterminer  la  longitude  en  mer,  et  fut  à  quatorze 
ans  membre  de  l'Académie  de  Berlin.  11  embras- 
sait en  même  temps  l'élude  du  droit  public,  de  la 
littérature  et  des  antiquités  de  toute  espèce.  Il  avait 
déjà  publié  des  ouvrages  pleins  d'érudition  (entre 
autres  Disquxsitio  chronologica  de  successione  anli- 
quusima  Romanorumpomificum,  Utrecht,  1740),  lors- 
qu'une mort  prématurée  l'enleva  à  l'Age  de  19  ans, 
en  1740.  Il  n'avait  eu  d'autre  maître  que  son  père 
Formev  a  écrit  sa  vie,  Utrecht,  1741. 

BARBACOAS ,  ville  de  la  Nouvelle-Grenade,  k 
204  kil.  S.  0.  de  Popayan ,  au  confluent  du  Telembi 
et  du  Cuaxi.    Riches  mines  d'or  aux  environs. 

BAR  BADE  (la),  une  des  Antilles  anglaises,  par  62- 
long.  0..  13-  lat.  N.:  31  kil.  sur  15;  116.000  hab. 
Ch.-l..  Br idgelown ;  27 ,4)00  h . Fert.surt.en  sucre. Elle 
fut  découverte  et  possédée  d'abord  par  les  Portu- 
gais; elle  appartient  aux  Anglais  depuis  1624.  —  Il 
ne  faut  pas  confondre  la  Barhade  avec  la  Barboude. 

BARBANCON,  ville  de  Belgique,  à  33  kil.  N.  E. 
d'Avesnes.  Marbre,  forges,  fabrique  de  dentelles.  Elle 
a|i|»artenait  précédemment  à  la  France  et  faisait  par- 
tie du  Hainaut;  elle  a  été  cédée  aux  Pays-Bas  en  1815. 

BARBANTANE,  bourg  de  France  (Bouches-du- 
Rhônc),  à  7  kil.  S.  0.  d'Avignon.  2,420  hab.  Com- 
merce en  vins,  fruits,  melons.  Mine  de  fer. 

BARBARIA.  Voy.  azania  (aiam). 

BARBARIE  ou  ETATS  BARBAIiESQUES,  région 
de  l'Afrique  septentrionale ,  comprend  les  états  de 
Tripoli,  de  Tunis,  d'Alger,  de  Maroc,  et  l'état  de 
Sidy-Hescham,  e(  forme  par  conséquent  la  partie  la 
plus  importante  du  Maghreb.  Elle  est  ainsi  nommée 
des  Berbère,  ses  habitant*  indigènes.  La  Barbarie  n'a- 
vait pas  de  nom  général  chez  les  anciens  :  elle  com- 
prend la  Mauritanie,  la  Numidie,  l'Afrique  pro- 
pre, la  Byxacènc,  la  Gétulie ,  la  Zcugitane,  et  une 
portion  de  la  Cyrénaïque. 

BARBARO,  noble  famille  vénitienne  qui  a  pro- 
duit plusioure  hommes  remarquables,  entre  autres  : 
Josaphat  Barbara,  qui  de  1436  à  1475  lit  plusieurs 
voyages  dans  la  Perse,  l'Inde  et  la  Turquie,  dont  la 
relation  a  été  publiée  en  1543  à  Venise. — Hermolao 
Barliaro,  né  en  1464,  mort  en  1493;  il  fut  chargé 
par  le  sénat  de  Venise  de  plusieurs  négociations  im- 

B>rlantee  auprès  des  empereurs  Frédéric  III  et 
aximilien,  et  fut  nommé  par  le  pape  Innocent  VIII 
patriarche  d'Aquiléc.  Il  cultiva  les  lettres  avec  succès: 
on  lui  doit  des  travaux  importants  sur  Dioscoride, 
sur  Arislote  et  sur  Pline  (Rome,  1472).  —  Daniel 

11 
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Barbaro,  m  en  1513,  mort  en  15*0;  il  Tut  ambas- 
sadeur en  Angleterre  et  cultiva  aussi  le*  lettre*.  On 
estime  surtout  sa  traduction  de  Vitruvc  avee  com- 
mentaires, Venise,  1556,  in-fol.,  en  italien . 

BARBAROUX  (Charles),  né  en  1707  à  Marseille , 
était  en  1789  avocat  dans  cette  ville.  D'un  carac- 
tère exalté  et  impétueux,  il  embrassa  avec  feu  les 
idées  révolutionnaires,  rédigea  à  Marseille  un  journal 
démocratique  qui  exerça  une  grande  influence,  elfut 
nommé  en  1789  secrétaire  de  la  commune  dans  sa 
ville  natale.  Envoyé  à  Paris  en  1*91  comme  man- 
dataire particulier  de  la  ville  de  Marseille ,  il  y 
devint  l'âme  des  Marseillais.  Il  eut  avec  ses  compa- 
triote! une  grande  part  au  10  août,  fut  nommé  dé- 
puté à  la  Convention,  se  Ht  remarquer  à  la  tribune 
)>ar  la  beauté  de  sa  personne  non  moins  que  par  son 
éloquence, entra  dans  le  parti  des  Girondins,  se  pro- 
nonça ouvertement  contre  Marat  et  Robespierre.  Dans 
le  procès  de  Louis  XVJ  il  demanda  l'appel  au  peuple. 
Il  fut  proscrit  au  31  mai  comme  royaliste  et  ennemi 
de  la  république:  il  chereba  un  asile  duus  le  Calvados, 
cl  s'embarqua  à  Quimper  pour  Bordeaux  ;  mais  a 

Iwine  arrivé  dans  cette  ville,  il  fut  arrêté  cl  décapité, 
e  25  juin  1793.  11  n'avait  que  26  ans.  Rarbaroux 
a  laissé  des  mémoires  qui  ont  été  publiés  par  son  Ois 
dans  la  collection  des  Mémoires  relatifs  à  ta  révolu- 
tion, de  Baudouin,  1822. 

BARBASTRO,  ville  d'Espagne  (Saragosse),  sur 
ta  Cinca.  à  48  kil.  S.  0.  de  Huesca;  5,000  bab. 
EvAché.  Prise  en  1064  par  Sanche-Ratnirez. 

BARBAULD  ^mistrlss),  née  Annn-l.rrlilia  AïKiis, 
1743-1825,  de  Kilworth  dans  le  comté  do  Leicester, 
fllle  d'un  pasteur,  se  fltconnaîU  ede  bonne  heure  par 
des  poésies  religieuses  dont  le  recueil  parut  en  1**0. 
Elle  dirigea  ensuite  une  institution,  et  rédigea  pour 
l'enfance,  sous  les  titres  de  :  Premières  Leçon*  {Earltj 
Lestons),  Simples  Contes,  Historiettes  du  premier  Age, 
Soirées  au  logis,  div ers  ouvrages  qui  curent  un  grand 
succès  et  qui  ont  été  pour  la  plupart  traduits  en 
français.  Elle  a  aussi  publié  des  lettres  inédites  de 
Richardson,  avec  une  notice  fort  estimée  sur  la  vie 
et  les  écrits  de  l'auteur  (traduite  en  1808  par  Lcu- 
liettc);  une  Collection  des  Romanciers  anglais,  50 
vol.  in-12,  avec  des  notices  biographiques  et  criti- 
ques, et  plusieurs  pamphlets  politiques.  Son  mari, 
M.  Barbauld,  était  un  pasteur,  issu  d'une  famille  de 
réfugiés  français. 

RAKBAULT  (J.),  architecte  du  xvm*  siècle,  a 
publié  :  Les  plus  beaux  Monuments  de  Home  ancienne 
et  de  Rome  moderne,  Rome,  1763  et  17*8,  in-fol., 
avec  l'explication  des  planches  ;  Recueil  de  divers 
monuments  de  l'Italie,  en  166  planches,  avec  l'ex- 
plication, Rome,  1770,  in-fol.;  Monuments  antiques, 
égyptiens,  grecs,  romains  et  étrusques,  Rome,  1783, 
94  planches  in-fol. 

ItARRAZAN,  village  de  l'ancien  pays  de  Bigorre 
(H.-Garonnc),  à 4  kil.  E.  de  Saint-Bertrand;  425  hab. 
C'est  de  là  qu'étaient  originaires  les  sirci  de  Bar- 
bazan. 

BARBAZAN  (Arnauld-Guilhem  de),  général  fran- 
çais sous  Charles  VI  et  Charles  VII ,  surnommé  le 
Chevalier  sans  reproche,  d'une  famille  distinguée  du 
pays  de  Bigorre,  se  signala  jeune  encore  dans  un  com- 
bat où  six  chevaliers  français  combattaient  contre  six 
chevaliers  anglais  (1404).  Dans  les  guerres  civiles 
nue  flt  naître  la  démence  de  Charles  VI,  il  resta 
fidèle  au  parti  royaliste,  et  obtint  plusieurs  avanta- 

S»  sur  le  duc  de  Bourgogne.  En  1420,  11  défendit 
elun  contre  les  Anglais,  et  fut  retenu  prisonnier 
malgré  la  capitulation  qui  lui  laissait  la  liberté.  Dé- 
livré par  I<ahire,  il  remporta  en  1430  une  victoire 
signalée  sur  les  Anglais  et  les  Bourguignons  à  la 
Croisettc  en  Champagne.  Il  périt  l'année  suivante, 
des  blessures  qu'il  avait  reçues  à  la  bataille  de  Bul- 
legneville  (près  Nancy),  que  René  d'Anjou  avait 
livrée  malgré  ses  conseils. 


bARBAZAN  (Etienne),  écrivain,  né  à  Saint-Fargean, 
prèsd  Auxerrcen  1696,  mort  en  1770,  vint  de  bonne 
heure  h  Paris  où  il  se  livra  à  l'étude  des  anciens  au- 
teurs français  depuis  le  xu*  jusqu'au  xvi»  siècle,  et 
continua,  en  société  avee  l'abbé  de  la  Porte  et  Graville, 
le  Recueil  alphabétique  de  pièces  historiques,  com- 
mencé par  l'abbé  Pérou,  24  vol.  in-12,  Paris,  1745 
et  années  suivantes.  Il  rédigea  ensuite  un  Glossaire 
du  nouveau  Bord;  mais  Ste-Palaye  ayant  annoncé 
un  ouvrage  du  même  genre,  il  renonça  à  publier 
le  sien.  Il  a  donné  :  Fabliaux  et  Contes  français 
des  xu»,  xiu«,  xiv  et  xv*  siècles.  Paris,  1756,  3  vol. 
in-12;  VOrdène  de  chei>aleru  ;  instruction  d'un 
père  à  son  fils,  1759.  Il  s'est  surtout  attache  dan  * 
tous  i»es  ouvrages  aux  étymologics  et  a  l'origine  de 
la  langue  française.  Il  a  laissé  de  précieux  manu- 
scrit* qui  sont  à  l'Arsenal. 

BAR  HE  (sainte],  vierge  et  martvre,  était,  scion 
la  légende,  «lie  d'un  riche  païen  Je  Nieomédie,  et 
subit  le  martyre,  soit  à  Nieomédie,  soit  k  IléUopolis, 
vers  306,  sous  le  régne  de  Galère,  ou,  d'après  Baro- 
mu  s,  en  235,  sous  Maximin.  On  prétend  que  son 
père,  n'ayant  pu  lui  faire  renier  sa  foi.  lui  trancha 
lui-même  la  tôle.  Sainte  Barbe  est  la  patronne  de* 
canonnière,  on  ne  sait  pourquoi.  On  l'hon.  le  4  déc. 

BARBE  DE  CILLEY.  Voy.  sigishond.Podiebbad. 

BARBE-MARBOIS  (François,  marquis  de;,  né  à 
Metz  en  1745.  mort  en  1837,  fut  successivement 
secrétaire  de  légation  et  charge  d'affaires  en  Alle- 
magne, consul  aux  Etats-Unis,  intendant  à  St-Do- 
mingue  (l~85),  ministre  de  France  auprès  de  la 
diète  de  l'Empire  a  Vienne  et  à  RaUsbonne;  quitta 
les  affaires  pendant  la  Convention,  devint  maire  de 
la  ville  de  Metz  en  1795,  puis  fut  membre  et  pré- 
sident du  Conseil  des  anciens.  Après  le  18  fructidor 
an  v,  il  fut  déporté  à  Sinnamary.  Rappelé  de  l'exil 
eu  1800,  il  entra  au  conseil  d'état,  fut  directeur  du 
trésor  public,  puis  ministre  des  finances.  En  1807, 
il  (ut  chargé  de  la  présidence  de  la  cour  des  comp- 
tes, et  fut  appelé  nu  sénat  en  1813.  Sous  Louis  X VIII, 
les  sceaux  lui  furent  confiés;  mais  ennemi  de  toute 
réaction,  il  ne  put  les  conserver  longtemps.  Il  reprit 
les  fonctions  de  président  de  la  cour  des  comptes 
qu'il  conserva  jusqu'en  1834.  Il  se  retira  des  affaires 
en  laissant  la  plus  honorable  réputation.  R  était  mem- 
bre de  l'Institut.  Rarbé-Marbou  a  laissé  plusieurs 
écrits  économiques  et  politiques,  entre  autres  une 
Histoire  de  la  Louisiane,  etc.,  Paris,  1829,  in-8. 

BARBEAU  DE  LA  BRUYÈRE  (Jean-Louis),  né 
à  Paris  en  1710,  mort  en  1781,  publia  en  1750  une 
Mappemonde  historique  qui  permet  d'embrasser 
d'un  seul  coup  d  œil  le  tableau  des  révolutions  des 
peuples;  ce  genre  de  tableau  a  depuis  été  imité  par 
Priestley,  Chantrcau ,  Goûaux,  etc.  On  lui  doit  en- 
core des  éditions  perfectionnées  des  Tablettes  chro 
nologiques  de  Lenglet-Dufresnoy,  1763;  de  \a  Géo- 
graphie de  La  Croix,  etc. 

BARBENÇON,  ville  de  Belgique.  Voy.  barbakçon. 

BARBER  INI,  famille  florentine,  originaire  de  Bar- 
berino  en  Toscane,  dont  plusieurs  membres  ont 
joué  un  rôle  important  au  xvn*  siècle.  L'un  d'eux. 
MafTeo  Barberini,  devint  cardinal,  et  fut  élu  pape 
en  1623  sous  le  nom  d'Urbain  VIII.  11  combla  ses 
neveux  de  faveurs  et  de  richesses.  Trois  d'entre  eux 
(François  et  deux  Antoine)  furent  faits  cardinaux, 
et  un  quatrième,  Taddeo,  fut  nommé  général  des 
trouoes  papales.  Abusant  de  leur  crédit,  les  Barbe- 
rini voulurent  enlever  au  duc  de  Parme,  Edouard 
Farnèse,  les  duchés  de  Castroet  Ronciglionc,  ot  firent 
déclarer  la  guerre  à  ce  prince  par  le  pape  ;  mais 
après  d'inutiles  efforts,  ils  furent  obligés  de  renon- 
cer a  cet  injuste  [projet.  Ils  se  rendirent  si  odieui 
par  leurs  exactions  qu'à  la  mort  d'Urbain  VIII, 
1644,  ils  furent  forcés  de  quitter  Rome  et  vinrent 
se  réfugier  en  France.  Toutefois  ils  conservèrent  la 
propriété  de  Palcstrine. 
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BARBERINO  Dl  VAL  D'KLSA ,  liourgdu  grand- 
duché  de  Toscane ,  à  25  kil.  de  Florence,  a  donné 
ion  nom  à  la  famille  des  Barber  in  i  qui  en  est  «ortie. 

BAKBEROUSSE  ,  nom  bous  lequel  on  désigne 
vulgairement  deux  frères  qui  régnèrent  sur  Alger 
dans  le  xti«  siècle  ;  ce  nom  vient  de  la  couleur  de 
lear  barbe.  Ils  étaient  fil*,  dit-on,  d  un  renégat  grec. 
Le  l,r,  Aroudj,  ou  plutôt  Oroush  Barborousse,  après 
avoir  longtemps  exercé  le  métier  de  corsaire,  et  s'être 
fait  une  grande  réputation  d'audace  et  d'habileté, 
•  empara  de  la  Tille  d'Alger  (  I Si6  ) ,  en  détrônant 
le  cheikh  arabe  Sélim  ou  Salem-ebn-Temi,  choisi  par 
les  Maures  pour  défendre  la  ville  contre  les  Es|ta- 
gnols,  et  qui  l'avait  appelé  à  son  secours.  Il  avait 
déjà  fait  de  grandes  conquêtes  lorsque  Charles-Quint, 
voyant  ses  possessions  d'Afrique  menacées,  envoya 
contre  lui  une  armée  considérable  :  lia  r  lie  rousse 
fut  battu  et  tué  à  Tlcmcen  par  les  Espagnols,  l'an 
1518.  —  Le  2»,  Khaîr-Eddyn,  dit  llariadan  ou 
Chérédln,  fut,  avec  Doria,  le  plus  grand  marin 
de  son  époque.  Il  succéda  à  son  irère  dans  le  gou- 
vernement d'Alger  ;  mais  craignant  i>our  fa  puis- 
sance, il  se  mit  sous  la  protection  de  Sélim,  sultan  de 
Constanlinople,  et  le  reconnut  pour  souverain  d'Al- 
ger, tout  en  se  réservant  le  gouvernement  de  la  ville. 
Soliman  II  le  nomma  amiral  de  toutes  ses  (loties.  Il 
fortifia  Alger,  soumit  à  la  Porte  Tunis,  Diserte,  et 
De  fut  arrêté  dans  ses  conquêtes  que  par  les  armes 
de  Charles- Quint  (1535).  11  vint  alors  par  repré- 
sailles ravager  l'Italie,  remporta  un  avantage  sur 
Domi  Ambracie,  prit  d'assaut  Castel-Nuo*o(l539). 
battit  les  Chrétiens  devant  l'île  de  Candio ,  et  vint 
dans  Marseille  prêter  le  secours  de  sa  flotte  à  Fran- 
çois I  contre  Charles-Quint.  11  mourut  à  Conslan- 
knople  en  1546,  des  excès  auxquels  il  se  livrait.  On 
a  publié  en  178]  une  Vie  de  ce  corsaire,  où  l'on 
cherche  à  prouver  qu'il  était  d'origine  française, 
gentilhomme  de  Sain  longe  et  de  la  famille  d'Au- 
tbon.  11  a  paru  à  Paris  én  1 839  une  vieille  traduction 
française  d'une  chronique  arabe  du  xvr»  Biècle,  ren- 
fermant une  histoire  des  Barberous&e,  publiée  sur  un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale,  par  MM.  Sa  ri- 
der Rang  et  Ferdinand  Denis. 

babberousse  (Frédéric),  empereur  d'Allema- 
gne. Voy.  FRÉDÉRIC  1. 

BARBESIEUX.  Voy.  barrezielx. 

BARBEU  DU  BOURG  (Jacques],  médecin  et  bota- 
niste, né  à  Mavenne  en  170»,  mort  à  Paris  en  1779, 
exerça  la  médecine  à  Paris  et  publia  plusieurs  ou- 
vrages, dont  les  plus  estimés  sont:  le  Botaniste 
français,  1767,  2  vol.  in-12,  où  il  expose  une  mé- I 
thode  de  classification  qui  lui  est  particulière ,  et  un 
traité  Des  usages  des  plantes,  2  vol.  in-12.  Il  fut  lie 
avec  Bolingbroke  et  Franklin,  et  traduisit  les  Lettres 
sur  C histoire  du  premier. 

BARBEYRAC  (Jean) ,  moraliste  et  publictstc,  né 
en  1674  à  Béziers,  de  parent*  calvinistes,  quitta  la 
France  lors  de  la  révocation  de  ledit  de  Nantes,  et 
professa  successive  ment  les  belles-lettres  à  Berlin, 
le  droit  et  l'histoire  à  Lausanne,  et  le  droit  public 
à  Groningue;  il  fut  nommé  membre  de  l'Académie 
de  Berlin  ,  et  mourut  vers  1717.  Il  a  traduit 
en  français:  I»  Le  Droit  de  la  nature  et  des  gens, 
de  Poûendorf,  2  vol.  in-4,  Amsterdam,  17 12, 1720, 
1734  ;  2°  Les  Devoirs  de  l'homme  et  du  citoyen  , 
du  même,  1  vol.  in-8  ,  Amsterdam,  1734:  3°  le 
Traité  du  droit  de  la  guerre  et  de  la  paix  de  Gro- 
tius,  Amsterdam,  1724  ;  4°  Les  IjoIs  de  la  nature 
expliquées,  de  Cumberland  ,  1744,  in-4;  5°  Du 
pouvoir  des  souverains  et  De  la  liberté  de  conscience, 
de  Noodt,  Amsterdam,  1714,  1731;  il  a  accom- 
pagné tous  ces  ouvrages  de  notes  qui  sont  pres- 
que aussi  estimées  que  le  texte.  11  est  en  outre  au- 
teur d'un  Traité  du  jeu,  2  vol.  in-8,  1737;  d'un 
Traité  de  la  morale  des  Pères,  1728,  in-4  ;  d'une  His- 
toire des  anciens  traités,  1739.  in- fol.;  d'une  tra- 
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duction  des  Sermons  de  Tillotson,  6  vol.  In-8.  Ams- 
terdam, 1722,  et  de  quelques  autres  ouvrages  moins 
imiiortants. 

BARBEZ1EUX.  ch.-l.  darrond.  (Charente),  à  34 
kil.  S.  0.  d'AngOulême;  3,013  liai».  B  ni  nés  d'un 
vieux  chàl eau-fort  qui  sert  auj.  de  prison.  Toiles, 
tanneries.  Commerce  de  truffes,  chapons  truffés,  etc. 
Source  minérale.  C'était  jadis  une  seigneurie  de  la 
Saintonge,  avec  litre  de  marquisat:  elle  fut  long- 
temps possédée  par  la  maison  de  la  Rochefoucauld, 
d'où  elle  passa  dans  celle  de  Louvois.  qui  donna  à 
un  de  ses  fils  le  titre  de  marquis  de  Barhczieux.  — 
L'arrond.  de  Barliezieux  a  0  cant.  (Aubelerre,  Bai- 
gnes ,  Brossae  ,  Chalais,  Montmoreau,  Barbezieux) , 
88  communes  et  55.632  bah. 

BARBEZIEUX  (  l.ouis-François-Marie  ietelmer  , 
marquis  de;,  liU  du  marquis  de  Louvois,  né  en  16K8. 
Après  la  mort  de  son  père,  Louis  XIV  lui  confia  le 
ministère  de  la  guerre,  quoiqu'il  n'eût  encore  que 
23  ans;  il  se  montra  d'almrd  digne  de  ce  choix, 
mais  il  néglipea  bientôt  les  affaires  pour  les  plaisirs, 
et  mourut  a  33  ans.  épuisé  par  les  excès,  l'an  1701. 

BARBIE  BU  BOCAGE,  savant  géographe,  né  à 
Paris  en  I7C0,  mort  en  1826,  fut  l'élève  de  d  An- 
ville  et  l'ami  de  Barthélémy.  Il  fut  d'abord  attaché 
au  cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque  royale 
(1785),  puis  nommé  géographe  du  ministère  des  rela- 
tions extérieures  (1803),  membre  de  l'Institut  (1806), 
et  enfin  professeur  de  géographie  à  la  faculté  des 
lettres  de  Paris  (1809).  11  a  coojvéré  à  presque 
toutes  les  entreprises  géographiques  de  quelque  im- 
portance faites  de  son  temps;  il  est  surtout  connu 
par  son  bet  Atlas  du  Voyage  cTAnacharsis ,  Paris, 
1789  et  1799,  et  par  ses  cartes  du  Voyage  patorts- 
que  en  Grèce  de  Choiscul-Gouffler. 

BARBIER  (Antoine-Alexandre),  savant  bibliogra- 
phe, né  àCoulommiers  en  1706,  mort  en  1826,  fut  hi- 
idiothécaire  particulier  de  Napoléon  et  de  Louis  XVI11  ; 
il  est  surtout  connu  par  un  Dictionnaire  desanonymes 
ci  des  pseudonymes,  Paris,  1806-1808  ,  4  vol.  in-8, 
réimprimé  en  1822-27  avec  de  nombreuses  addi- 
tions. 11  a  au?sl  publié  la  Nouvelle  Bibliothèque  de 
l'homme  de  goût,  1808,  5  vol.  in-8,  et  des  Catalogues 
très  estimés. 

barbier  d'aucourt  (Jean),  avocat  an  parle- 
ment de  Paris,  né  à  Langres  en  1641,  mort  en  1694, 
cet  surtout  connu  comme  critique.  Il  a  composé,  en- 
tre autres  écrits,  les  Sentiments  de  Ciéanthe,  2  vol. 
in-12,  Paris,  1071,  où  il  réfute  avec  beaucoup  d'es- 
prit les  Entretiens  d'Ariste  du  P.  Bouhours:  il  n'é- 
l«rgna  pas  même  Racine  dans  ses  critiques.  Il  fut 
reçu  en  1683  h  l'Académie  Française.  Barbier  d'Au- 
court  était  ardent  janséniste,  et  il  écrivit  plusieurs 
pamphlets  en  prose  cl  en  vers  contre  les  Jésuites. 

BaRBO,  famille  puissante  de  Venise  qui  a  fourni 
à  la  république  vénitienne  et  a  l'église  plusieurs 
hommes  distingués,  entre  autres  Pierre  Barbo,  qui 
devint  pape  sous  le  nom  de  Paul  II. 

BAHHORA,  ville  de  l'Afrique  orient.,  sur  la  côte 
d'Adel,  au  fond  d'une  baie  de  la  mer  d'Oman  ,  pai 
10°  lat.  N..42»  long.  E. 

BAUBOSA.  Ce  nom  a  été  porté  par  plusieurs  sa- 
vants portugaisqui  sesontdistinguésdan*  la  jurispru- 
dence ou  dans  les  lettres.  Le  plus  connu  est  Diego 
Barbota  Machado,  abbé  de  Scver,  né  à  Lislwnne  en 
1082,  mort  eu  1770,  auquel  on  doit  une  Bibliothè- 
que portugaise ,  avec  des  notices  sur  les  auteurs , 
Lislionnc.  1741-59,  4  vol.  in-fol. 

BABBOU,  célèbre  famille  de  libraires  et  impri- 
meurs, originaire  de  Lyon.  Joseph  Gérard  Bar- 
bou.  le  plus  connu  ,  libraire  et  imprimeur  à  Paris 
depuis  1746,  publia,  de  1755  à  1775,  un  grand  nom- 
bre de  classiques  latins,  qui  forment  la  jolie  collection 
dite  Bar  Itou  .  et  à  laquelle  coopérèrent  Lallemand, 
Brollier,  Cappcronnier ,  Beauzéc,  etc.  Cette  collec- 
tion avait  été  commencée  dès  1743,  d'après  les  conseils 
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de  Lenglel-DufrcAnoy,  par  le  libraire  Coustelier.  La 
collection  complète  se  compose  de  76  vol.  in-12. 

BARBOUDE  (la),  une  des  Antilles  anglaises,  par 
64°  I  (>'  long.O.,  I  7  •  40*  lat.N.:  30  kil .  sur  16;  1 .500 hab. 
Tri^s  bas.se  et  sans  porta  ;  côtes  très  dangereuses:  co- 
lon, indigo,  tabac,  gingembre,  canne  a  sucre.  Kilo 
aptarticnlaux  Anglais  depuis  1728. 

ItARBY.  ville  des  Étala  prussiens  (Saxe),  à  25  kil. 
S.  K.  de  Magdehourg,  sur  l'Elbe,  près  de  l'embou- 
chure de  la  Saale  :  2,820  hab. 

RARCA  ou  BARQUAH ,  Cyrénalque  ou  Libye 
Peniapole  des  anciens,  vaste  contrée  des  Etala  bar- 
haresques,  le  long  de  la  Méditerranée  et  dans  l'état 
de  Tripoli.  Elle  s'étend  du  golfe  de  la  Sidre  à  l'O. 
jusqu'à  I  'Egvptc  à  l'E.:  au  S.  elle  est  bornée  par] 
les  monts  iVerbodah  ;  800  kil.  de  l'E.  à  10.,  400  j 
du  N.  au  S.  (^-ipit.,  Benghazy.  Autres  villes  :  Barra 
(Ptolemals) ,  tirennah  (Cyrène) ,  Lcbdah  (Leptis 
Magna),  Berne,  Massakhit.  etc.  Les  cotes  et  la  parlie  ] 
occidentale  sont  assez  fertiles  :  on  y  cultive  du  millet  ' 
et  du  maïs.  L'intérieur  est  un  vaste  désert,  habité 
par  des  Bédouins  nomades  et  qui  n'a  point  de  villes. 
Le  désert  de  Barra  se  confond  vers  le  S.  avec  le 
grand  désert  de  Siihara.  On  trouve  cependant  dans  la 
partie  mérid.  les  oasis  d'Audgeïah  ctdeSyouah.dont 
les  habitants  ont  des  demeures  fixes  et  font  quelque 
commerce  avec  le  Feizan  et  le  Mounouk.  Ia  bey 
de  Barca  réside  à  Benghazy  et  dépend  du  bey  de 
Tripoli. 

BARCA.  famille  de  Carthage.  Voy.  barcine. 

BARCELONA,  ville  de  l'état  de  Vénézuéla,  à  70 
kil.  S.  0.  de  Cumana,  sur  le  Ncveri  ;  5,000  hab. 
Jadis  ch.-l.  de  la  prov.  de  Barcclona,  une  des  trois 
divisions  du  dép.  de  Maturin  dans  l'ancienne  Co- 
lombie ;  45,000  hab. 

BARCELONE.  Barcino,  ville  d'Espagne,  capit.  de 
la  capitainerie-générale  de  Catalogne  et  de  l'inten- 
dance de  Barcelone, sur  lamer,  à500kil.  N.  E.de  Ma- 
drid, par  0»  12'  long.  E.,41°  2;t"  lat.  N.:  160,000  hab. 
(v  compris  ceux  do  Barcelonelte,  son  faubourg  prin- 
cipal). Citadelle  à  l'E.,  fort  Juich  *  l'O.  Port  grand, 
mais  barré.  Évèché:  université  ;  nombreuses  écoles  ; 
académies,  musées  et  biblioth.  Monument*  remar- 
quables :  palais  de  VAudiencia ,  bourse,  hôtel-de- 
ville,  hôtel  de  la  douane,  cathédrale,  théâtre.  Anti- 
quités nombreuses.  Industrie  active  ;  gr.  commerce. 
—Fondée  vers  230  av.  J.-C.  par  Amilcar  Barca,  Bar- 
celone appartint  successivement  aux  Carthaginois , 
aux  Romains,  aux  Coins,  aux  Français  sous  Charlc- 
magne  ;  puis  fut  le  ch.-l.  d'un  comté  vassal  de  la  Fran- 
ce jusqu'en  1258.  Prise  par  les  Arabes  en  9K6,  par  les 
Franç.  en  1697. 1713,1808. Désolée  par  la  fièvre  jaune 
en  I82i.  Insurgée  et  bombardée  en  1842  et  1843. 

Barcelone  (comté  de).  U  fut  créé  par  Char- 
lemagne  après  la  conquête  de  l'Espagne  sept.,  et  fut 
joint  au  roy.  d'Aquitaine.  En  843,  le  traité  do 
Verdun  le  laissa  à  la  Franco.  En  888,  il  devint  hé- 
réditaire en  faveur  du  comte  Geoffroi-le-Vclu.  Les 
descendants  de  Geoffroi  conquirent  le  reste  de  la  Ca- 
talogne, acquirent  la  Provence,  cl  enûn  montèrent 
sur  le  trône  d'Aragon  en  1137,  en  la  personne  de 
Raymond-Bérenger,  mais  tout  en  continuant  à  rele- 
ver, pour  le  comté  de  Barcelone,  de  la  couronne  de 
France.  Alphonse  II,  111s  de  Raymond,  se  rendit, 
en  1182,  indépendant  de  la  France;  mais  cette 
usurpation  ne  fut  sanctionnée  qu'en  1258,  par  la  paix  I 
de  Corbeil.  L'histoire  du  comté  de  Barcelone  se  con- 
fond désormais  avec  celle  de  l'Aragon.  La  dynastie 
de  Barcelone  régna  sur  l'Aragon  jusqu'en  1412. 
[Voy.  Aragon.)  —  L'étendue  du  comté  de  Barcelone 
varia  beaucoup  :  il  allait  d'abord  des  Pyrénées  à  l'Ebre 
et  de  la  Noguera  à  la  mer  ;  il  se  grossit  sensiblement 
|var  la  réunion  de  divers  fiefs  et  par  quelques  con- 
quêtes sur  les  Arabes.  On  donne  le  nom  de  comté 
de  Barcelone,  tantôt  au  comté  seul,  tantôt  à  toutes 
les  possessiou*  de  la  maison  de  Barcelone  au  S.  des 


Pyrénées  ;  quelquefois  môme  on  y  comprend  le  wmtc 
de  Roussillon. 

Barcelone  (intendance  de).  Voy.  catalocne. 

Barcelone,  village  de  France  (Gers),  Bur  l'Adour, 
à  50  kil.  N.  0.  de  Mirande;  840  hab. 

BARCELONETTE.  ch.-l.  d'arr.  (B.-Alpes),  à  53 
kil.  N.  E.  de  Digne;  2,154  hab.  Fabr.  de  cadis: 
commerce  de  blé  et  de  moutons.  Fondée  vers  1225, 
par  Raymond-Bérenger,  comte  de  Provence,  qui  lui 
donna  ce  nom  pareequ'il  était  lui-même  Issu  des  comtes 
de  Barcelone.  Elle  fut  plusieurs  fois  prise  et  repris»* 
par  les  Français  et  les  ducs  de  Savoie,  et  resta  dé- 
unilivemenl  à  la  France  en  1713.  Patrie  de  l'orateur 
J.-A.  Manuel. — L'arr.  a  4  cant.  (Alloz,  le  Lautet,  St- 
Paul,  Barrelonelte),  20  corn  m.  et  18,709  hab.— Un 
faubourg  de  Barcelone  porte  le  nom  de  Bareelonette. 

BARCELOR,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Madras),  a 
44  kil.  S.  O.  de  Bednor,  par  72°  long.  E.,  13°  lat. 
N.  Riz,  poivre,  dattes,  chevaux.  Rarcclor  avait  précé- 
demment apimrtenu  aux  Portugais  et  aux  Hollandais. 

BABCELOS,  ville  du  Portugal  (Entre-Douro-e- 
Minho),  sur  leCavado,  à  1 3  kil.  0.  de  Braga;  3,900  hab. 

BARCHOCHEBAS ,  fameux  imposteur  juif  qui 
parut  sous  le  règne  d'Adrien.  De  concert  avec  le 
rabbin  Akiba,  il  se  fit  passer  pour  le  Messie  et  excita 
parmi  les  Juifs  une  révolte  contre  les  Romains.  Il 
fut  vaincu  et  tué  après  une  longue  résistance,  avec 
un  nombre  immense  de  Juifs,  l'an  135.  Depuis  celte 
époque,  les  Juifs  furent  à  jamais  chassés  de  Jéru- 
salem. 

BARCI LONNETTE,  ch.-l.  de  cant.  (H.-Alpes),  a 
27  kil.  S.  0.  de  Gap;\500  hab. 

RARCINE,  nom  d'une  famille  puissante  de  Car- 
thage dont  le  chef  était  Amilcar  Barca.  Elle  formait 
une  faction  opposée  à  celle  de  la  famille  Han- 
non,  et  ennemie  jurée  du  nom  romain.  Asdrubnl 
et  le  fameux  Annibal  appartenaient  à  cette  famille. 

BARCINO,  ville  d'Hispanie,  auj.  Barcelone. 

BARCLAY(Alex.),  traducteuranglaisdu  xvi'sièele, 
né  vers  1470,  mort  en  1552  à  Croydon,  fut  d'abord 
bénédictin,  puis  franciscain,  et  voyagea  beaucoup.  •* 
contribua  par  ses  écrits  à  former  la  langue  anglaise. 
Il  traduisit  du  latin  la  Nef  des  fou*  (Navù  stuttifera) 
de  Brandt,  ainsi  que  les  Egloguc*  d'/Eneas  Sylvius, 
et  du  français  le  Château  du  Travail. 

barclay  (Jean),  écrivain  anglais  du  xvu*  siècle, 
naquit  en  1582  à  Ponl-a-Mousson  en  Lorraine,  où 
son  père,  savant  jurisconsulte  écossais,  s'était  retiré 
pour  se  souMrairc  aux  persécutions  dont  les  Catho- 
liques étaient  alors  l'objet  dans  sa  patrie.  Après  la 
mort  de  son  père  (1605),  il  passa  en  Angleterre:  il 
fut  fort  bien  accueilli  de  Jacques  1,  qui  lui  donna 
même  une  place  lucrative  ;  mais  ayant  été  accusé 
par  le  parti  catholique  d'avoir  trahi  sa  religion,  il 
quitta  son  pays  et  se  retira  à  Rome,  où  il  publia 
plusieurs  écrits  dans  le  but  d'établir  son  orthodoxie, 
il  eut  pour  principaux  adversaires  Bellarmin  et  un 
Jésuite  nommé  Jean  Eudémon.  11  mourut  en  1621. 
J.  Barclay  est  surtout  connu  par  une  allégorie  sa- 
tirique écrite  en  latin  avec  beaucoup  d'élégance  et 
d'originalité,  VArgènis,  roman  mêlé  de  prose  et  de 
vers,  où  il  trace  le  tableau  des  vices  et  des  révolu- 
tions des  cours,  et  qui  faisait  les  délices  de  Riche- 
lieu. VArgènis  parut  d'abord  à  Paris  en  1621  ;  elle 
a  été  depuis  fréquemment  réimprimée,  notamment  à 
Leyde,  Elzevir,  1630  et  1664,  avec  une  clef  des  per- 
sonnages. Elle  a  été  traduite  en  français  par  de 
Longue,  Paris,  1728,  et  par  l'abbé  Joase,  Chartres. 
1732,  et  dans  presque  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope. On  a  encore  de  Barclay  :  1°  Enpkormio,  autre 
satire  allégorique,  dirigée  surtout  contre  les  Jésuites, 
et  qu'il  écrivit  fort  jeune ,  Lond.  1603  ,  et  Leyde  , 
1637,  avec  clef,  traduite  en  français  par  Drouèl  de 
Matipcrtuis,  Anvers,  1711:  2°  Icon  animorum  ou 
Portrait  des  Ames,  Londres,  1614,  traduit  en  fran- 
çais, Parts,  1625  :  3"  Histoire  de  ta  conspiration  des 
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fctutrcs,  Oxford,  1634,  in-4  ;  deui  livres  de  poésies 
Utines,  1615,  in-4. 

barclat  (Robert),  célèbre  quaker,  né  en  1648  en 
Kcosse,  d'une  famille  riche  et  ancienne,  mort  en 
t(>90.  Il  embrassa  avec  «on  père,  en  1666,  la  doc- 
trine des  Quakers;  se  lia  étroitement  avec  Guillaume 
Penn.-  voyagea  en  Angleterre,  en  Hollande  et  en 
Allemagne,  jour  faire  des  conversions,  et  écrivit 
plusieurs  ouvrages  pour  exposer  les  dogmes  de  sa 
secte.  Le  plus  connu  de  ce*  ouvrages  est  Y  Apologie 
de  ta  vériiuùlc  théologie  chrétienne,  telle  que  la  pro- 
testent ceux  que  par  dérision  on  appelle  Quakers  ;  il 
la  jHiblia  à  Amsterdam,  en  latin,  1676,  cl  In  dédia 
au  roi  Charles  11;  elle  a  été  traduite  en  français, 
Londres,  1702,  in-8. 

EARO.AY  de  tollt  fie  prince  Michel  ) ,  général 
russe,  né  en  1756  en  Livonle.  Il  se  Ut  remarquer 
assej  tard,  et  commença  sa  réputation  par  une  en- 
treprise des  plus  hardies  :  en  1809  il  pénétra  en  Suède 
m  traversant  sur  la  glace  le  golfe  de  Bothnie  dans 
uue  étendue  de  80  kil.  Nommé  ministre  de  la 
puerre  en  1810,  il  fut  chargé  de  diriger  la  guerre 
contre  Napoléon,  et  adopta  ce  fameux  plan  de  dé» 
fonse  qui  consistait  à  attirer  les  Français  au  cœur 
de  la  Russie  pour  les  faire  périr  par  le  froid  de  ces 
contrées.  11  commença  lui-même  l'exécution  de 
re  plan  comme  général  en  chef;  mais  poursuivi  par 
t'envie,  il  fut  au  bout  de  peu  de  mois  supplanté  par 
Koutousof,  et  se  vit  forcé  de  servir  sous  les  ordres  de 
ceux  auxquels  il  avait  d'abord  commandé  ;  il  n'en 
reodit  pas  moins  de  grands  services  pendant  la  cam- 
pagne, surtout  à  la  bataille  de  la  Moskowa.  Replacé 
«la  tète  des  troupes  russes  en  1813,  après  la  ba- 
taille de  Bautzen,  il  battit  Vandamme  à  Kulm,  con- 
tribua puissamment  au  gain  de  la  désastreuse  ba- 
taille de  Leipsick.  pénétra  en  France  où  il  livra  pill- 
eurs combats  meurtriers,  et  Ut  capituler  Paris 
ai) mars  1814).  En  récompense  do  ses  services  il  fut 
nommé  feld-maréchal  el  prince.  11  mourut  en  1818, 
après  39  ans  de  service. 

HARD,  village  des  États  sardes,  à  17  kil.  N.  0. 
d  Ivrée,  sur  la  Doire,  à  l'entrée  de  la  vallée  d'Aosle. 
On  y  avait  élevé  un  fort  qui  éiatt  regardé  comme  im- 
prenable ;  il  fut  pris  et  rasé  par  les  français  en  1800. 

BARDANE,  roi  des  Parthes.  Voy.  vardane. 

barda* e.  empereur  d'Orient.  Voy.  phimppicos. 

liAKDAS,  patrice  de  l'empire  d'Orient,  était  frère 
de  l'impératrice  Théodora,  femme  de  Théophile. 
Nommé  par  Théophile  tuteur  de  son  OU ,  le  jeune 
empereur  Michel  (842) ,  il  s'empara  de  l'autorité, 
chassa  du  palais  Théodora  elle  -  morne ,  à  laquelle  il 
devait  tout,  et  garda  le  pouvoir  pendant  24  ans.  En- 
fin Michel,  fatigué  de  son  joug,  s'en  délivra  en  le 
louant  assassiner  par  Basile  (866).  Bardas  favorisait 
les  sciences  et  les  lettres  ;  il  nomma  patriarche  de 
Donstanlinople  le  célèbre  Pholius,  qui  était  son 
teveu. 

bardas  raocAS  et  bardas  SCLÉRUS,  deux  généraux 
de  l'empire  grec  nui  se  disputèrent  le  pouvoir  sous  le 
règne  de  Basile  11  el  de  Constantin  IX.  Tous  deux 
(•rirent  el  déposèrent  plusieurs  fois  la  pourpre.  Après 
de  nombreuses  vicissitudes  ,  ils  se  réunirent  contre 
l'ennemi  commun  ;  mais  Bardas  Phocas  mourut  em- 
poisonné au  moment  où  il  allait  livrer  bataille; 
Srlérus  fit  la  paix  avec  l'empereur,  obtint  de  hautes 
dignités ,  et  mourut  à  la  cour  en  990. 

l:\RDES.  poètes  nationaux  et  ministres  du  culte 
r\wi  les  Celtes.  Us  étaient  chargés  de  composer  des 
livmnes  en  l'honneur  des  dieux,  de  chanter  sur  la 
harpe  les  exploits  des  héros,  d'accompagner  lesguer- 
rier»  pendant  qu'ils  marchaient  au  combat,  pour  ani- 
mer leur  courage  ou  recueillir  leurs  hauts  faits  et 
les  transmettre  a  la  postérité.  C'est  en  Kcosse  et  dans 
la  piinripaulé  de  Galles  que  les  chants  des  bardes  se 
^>iil  te  plus  longtemps  conservés;  le*  noms  de  Fin- 
5»i  c»  d  Ossian,  bardes  calédoniens ,  sont  devenus  à 


jamais  célèbres.  M.  Owen  Jones  a  fait  un  recueil  îles 
|M>emes  des  bardes  gallois  ;  on  peut  encore  consul- 
ter les  Recherches  sur  Us  Bardes  de  David  Wil- 
liams (ar  Bardoniath  cimraey),  Dolgellv.  1828. 

BAR DESAN E ,  hérésiarque  du  il*  siècle,  né  en  Sy- 
rie, avait  été  longtemps  une  des  gloires  du  christia- 
nisme; mais  il  se  laissa  entraîner  dans  les  erreurs  de* 
Yalentiniens  ;  puis,  ayant  abandonné  cette  hérésie,  il 
se  fit  une  doctrine  particulière  qui  se  rapproche  de  celle 
des  Manichéens.  11  voulait  comme  ces  derniers  expli- 
quer l'origine  du  mal.  On  trouve  dans  Eusèbc(/'r<i7>. 
VI,  10)  un  beau  fragment  de  Bardesatie  sur  le  destin. 

BARD1L1  {Christophe- Codefroy),  professeur  de 
philosophie  à  Stuttgard.  né  en  1761,  mort  en  1808, 
a  publié  plusieurs  écrits  dans  lesquels  il  a  prétendu 
réformer  la  logique  et  déterminer  la  nature  de 
I  l'absolu,  que  haut  avait  posé  comme  condition  de 
I  toute  science,  mais  qu'il  avait  déclaré  introuvable. 
On  estime  sa  Logique  première.  Stullgard,  1800. 

BARÉGES-LES-BA1NS,  village  de  France 
Pyrénées),  à  44  kil.  S.  de  Tarbe*.  entre  deux  cliai- 
nes  de  mont.,  et  sur  le  gave  de  Bastan,  n'aqu'uno 
seule  rue  et  ne  compte  que  400  hob.  permanents. 
Faux  thermales  sulfureuses,  célèbres  surtout  pour 
la  guérison  des  plaies  d'armes  à  feu.  Hôpital  mili- 
taire. A  4  kil.  de  là  est  la  belle  cascade  de  Gavarnie. 

BAREILY,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Calcutta), 
ch.-l.  d'un  district  de  même  nom  ,  à  220  kil. 
N.  E.  d'Agrah,  près  du  confluent  de  la  Dhara  el  de 
la  Goula;  67,000  hab. 

BARENTIN,  joli  bourg  du  dép.  de  la  Seine-Inf.. 
à  20  kil.  N.  0.  de  Rouen;  1,600  hab.  Etoffe*  de 
colon,  siamoises,  papier. 

BARENTON,  ch.-l.  de  tant.  (Manche),  à  9  kil. 
S.  E.  de  Motiain  ;  3,000  hab. 

BARETOUN  (ai.-),  Parœtonium,  ville  de  B.- 
Egypte,  sur  la  Méditerranée,  à  244  kil.  O.  d'Alexan- 
drie, par  25°  long.  E.,  31»  10'  lat.  N. 

BARETTI  (Joseph),  né  à  Turin  en  1716,  mort  à 
Londres  en  1789,  écrivit  avec  succès  en  prose  el  eu 
vers,  el  vint  en  1751  se  fixer  à  Londres,  où  il  en- 
seigna la  langue  ella  littérature  italienne.  Il  adonné, 
entre  autres  ouvrages,  une  traduction  des  tragédies 
de  Corneille,  Venise,  1748;  un  Dictionnaire  anglais 
et  italien,  Londres,  1 760,  el  une  Grammaire  italienne 
et  anglaise;  ces  deux  derniers  ouvrages  sont  fort  ré- 
|>andus  en  Angleterre. 

BAHEÛTH.  Voy.  bavreutiï. 

BAR  FLEUR,  Vallts  Cereris,  Barafletum,  petit  port 
de  France  (Manche),  à  26  kil.  E.  de  Cherbourg,  à 
26  kil.  N.  E.  de  Vnlognes;  850  hab.  C'est  là.  dit- 
on,  que  Guillaume  le  Conquérant  prépara  son  expé- 
dition contre  l'Angleterre.  C'était  jadis  une  v.  impor- 
tante: elle  fut  prise  et  ruinée  par  Edouard  I  II  en  1346. 

BARGE,  vllledes  Etats  sardes (Conl),  à  16  kil.  N  O. 
de  Saluées  ;  7,000  hab.  Ardoisières  aux  environs. 

BARGEMON,  village  de  France  (Vari,  n  1 1  kil. 
N.  E.  de  Uraguignan  :  1,900  hab.  Patrie  de  Morén. 

BARIIEBR/KCs.  nom  donné  quelquefois  à  Aboul- 
Faradj.  Voy.  aboul-faradj. 

BARI,  Barium,  ville  du  rov.  de  Naples,  à  230  kil. 
N.  E.  do  Naples.  sur  l'Adriatique:  19,000  hab. 
Ch.-l.  de  la  Terre  de  Bari.  Archev..  citadelle,  grand 
arsenal,  collège  pour  les  nobles,  lycée  royal.  Indus- 
trie, un  peu  de  commerce.  —  Quoique  soumise  aux 
Romains,  Barium  conserva  ses  magistrats.  Après  la 
chute  de  l'empire,  elle  tomba  entre  les  mains  des 
Sarrasins  ,  puis  des  empereurs  grecs:  fut  prise  par 
les  Normands,  qui  en  firent  la  capitale  de  leur 
principauté,  et  appartint  ensuite  aux  rois  de  Naples. 
Elle  a  été  trois  fois  détruite.  Patrie  de  Piceini. 

bari  (Terre  de),  une  des  15  prov.  continentales  du 
roy.  de  Naples,  entre  la  Rasilicate.  la  Capitaiiate.  la 
Terre  d'Otranle  et  l'Adriatique,  a*  155  kil.  sur  48; 
280,000  hali..  dont  beaucoup  d'Arnautes.  Elle  e?t 
arrosée  par  l'Ofantc.  Le  sol  est  tris  fertile .  le  climat 
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très  chaud.  Buffles,  moutons  à  laine  très  One  ;  eûtes 
très  poissonneuses;  e>aline«. 

BABII.E,  ville  du  roy.  de  Naples  (Capitanatc),  à 
G  kil.  S.  E.  de  Melfi  ;  3,000  hab.  Golome  dus  Grecs 
du  Bas-Empire.  Le  ril  grec  y  fut  professé  jusqu'au 
xvil«  siècle. 

BABIUM,  ville  d'Apulie,  auj.  bari. 

BARJAG.  cb.-l.  do  cant.  (Gard),  à  29  kil.  E. 
d'Alain  ;  1 ,800  hab. 

BABJESU,  faux  prophète  juif,  que  saint  Paul 
priva  de  la  vue  à  Paphos,  parce  qu'il  s'opposait  à  la 
prédirai  ion  de  rEvungilc.Onlcnommcaus8i£/t/ma«. 

BAHJOI.S,  cb.-l.  de  rant.  (Var),  à  17  kil.  N.  E. 
de  Brignollcs;  3,450  hab.  Gnapcllc  souterraine  à 
stalactites  curieux.  Huile  estimée,  distillerie,  etc. 

BARJONE  (Simon),  e.-à-d.  Simon,  fils  do  Joue 
ou  Jonas,  vrai  nom  de  saint  Pierre.  Voy.  piehke. 

BAltKAM  ou  PAKKAM,  ville  de  Hongrie  (comi- 
tat  de  Gran).  au  conllncnt  du  Danube  et  du  Gran, 
ap)iartenait  jadis  aux  Turcs ,  qui  y  soutinrent  un 
siégo  en  1594,  et  qui  la  rendirent  aux  Impériaux 
après  avoir  été  défaits  sous  ses  murs  (1C84). 

BARKIAROG,  schah  de  Perse  de  la  dynastie  des 
Seldjoucidcs,  fils  de  Malek-Schab,  monta  sur  le 
trône  en  1003,  cl  fut  contraint  de  partager  ses  états 
avec  ses  deux  frères  Mohammed  clSandjar.  11  mou- 
rut en  1105. 

BABKOK,  soudan  d'Egypte,  chef  d'une  dynastie 
des  Mamelouks  circassiens  en  Egypte,  était  d'aljord 
esclave.  Il  s'éleva  aux  premières  dignités  de  la  mi- 
lice des  Mamelouks,  et  chassa  du  trône  le  soudan 
Hadji  (1382).  de  la  dynastie  des  Baharites.  11  eut  à 
combattre  plusieurs  insurrections,  mais  il  en  triom- 
pha. 11  rétablit  l'ordre  dans  l'état,  et  laissa  400,000 
pièces  d'or  dans  son  épargne.  11  mourut  en  1309, 
et  eut  pour  successeur  son  lils  Faradj. 

BARLAAM,  savant  moine  de  l'ordre  de  Saint- 
Basile,  né  dans  la  Galabre  ultérieure  vers  l'an  1300, 
mort  vers  1348.  Etant  allé  en  Grèce  pour  y  étudier 
la  langue  de  ce  pays,  qui  était  alors  entièrement  in- 
connue en  Italie,  il  embrassa  la  religion  grecque  et 
jouit  d'une  grande  faveur  auprès  de  l'empereur  An- 
dronic-le-Jeune,  qui  l'envoya  vers  1339  en  Occident 
pour  demander  des  secours  contre  les  Turcs  et  les 
Bulgares,  et  pour  travailler  à  la  réunion  des  deux 
églises.  11  s'attira  dans  la  suite  une  disgrâce  pour 
avoir  attaqué  les  moines  du  mont  Alhos,  qui  soute- 
naient que  la  lumière  du  mont  Thahor  était  la 
gloire  incrééo  de  Dieu,  et  se  vit  foiré  de  quitter 
Gonstanlinople.  Il  revint  alors  en  Italie,  rétracta  les 
opinion»  qu'il  avait  professées  en  Grèce.  et  rentra  dans 
le  sein  de  l  éf-liso  catholique.  Clément  VI  le  nomma 
évèque  île  G  e  race.  Barlaam  a  laissé  un  grand  nombre 
d'écrits  parmi  lesquels  on  distingue  :  Contra  prima- 
tum  Pupœy  en  grec,  Hanovre,  1008;  six  livres  à.' Arith- 
métique algébrique,  Paris,  1000;  deux  livres  d  une 
Ethique  selon  les  Stoïciens  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères.  11  est  des  premiers  qui  tirent  renaître 
en  Italie  l'étude  de  la  langue  et  do  la  philosophie 
grecque. 

BABL.ECS  (Gaspard  van  barrer,  en  latin),  né  en 
1584  a  Anvers,  mort  en  1048,  fut  ministre  d'une 
église  réformée,  puis  professeur  de  logique  à  Leydc, 
1017;  perdit  son  emploi  pour  s'être  déclaré  pour  la 
secte  des  Arminiens:  fut  nommé  en  1031  professeur  de 
philosophie  à  Amsterdam.  On  a  do  lui  de*  poésies 
latines  fort  estimées,  sous  le  titre  de  Pocmata,  Am- 
sterdam, I0i5;des  discours  latins,  Oraliones,  1032, 
et  quelques  écrits  historiques. 

BARLETTA,  liuroluin,  ville  du  roy.  de  Naples 
(Terre  de  Bari),  à  5J  kil.  0.  de  Bari," sur  l'Adria- 
tique: 16,000  hab.  Port:  grande  citadelle,  mais 
presque  ruinée;  belle  cathédrale:  collège  fondé  par 
Ferdinand  IV;  statue  colossale  de  l'empereur  lléra- 
clius  (  elle  a  0  moires].  La  ville  est  belle  et  bien  bâ- 
tie. Biche  saline,  pèche  active,  l'ondée  au  xi*  siè- 


cle; agrandie,  embellie  par  Frédéric  II,  1250:  elle 
fut  considérée  au  xv»  siècle  comme  un  des  boule- 
vards de  l'Italie.  Néanmoins  elle  fut  prise  par  Gan- 
sai ve  de  Cordoue  (1503). 

BABLETTA,  prédicateur  dominicain  du  xv*  siè- 
cle, jouit  à  Naples  d'une  grande  réputation  ;  il  atti- 
rait la  foule  en  mêlant  dans  ses  prédications  le  bur- 
lesque au  sérieux.  Ses  sermons,  publiés  à  Lyon,  1536, 
ont  eu  plus  de  20  éditions. 

BARLOW  (Joël),  poêle  et  diplomate  américain, 
né  en  1755  dans  le  Connecticul,  prit  part  dans  sa 
première  jeunesse  à  la  guerre  de  l'indépendance,  fut 
à  la  fois  ministre  presbytérien  et  avocat,  et  se  fit  un 
nom  littéraire  jiar  un  poème  en  10  chants,  intitulé 
la  Yition  de  Colomb  ou  ta  Colombiade,  qu'il  publia 
en  1781  (réimprimé  en  1807  avec  luxe  à  Philadel- 
phie). 11  fut  chargé  de  plusieurs  missions  en  Angle- 
terre et  en  France,  et  mourut  en  1812  4  Wilna,  où 
il  s'était  rendu  pour  négocier  avec  l'empereur  Na- 
poléon. Outre  son  poeme,  Barlow  a  publié  plusieurs 
opuscules  (toliliques.  Il  était  républicain  exalté,  et 
écrivit  en  faveur  de  la  révolution  française. 

BARM ÉGIDES,  c'est-à-dire  fils  de  Barmek,  fa- 
mille célèbre  en  Orient  par  son  élévation  et  par  se* 
malheurs,  joua  un  rôle  important  sous  les  premiers 
califes  abbassides.  Le  premier  qui  soit  connu  dans 
l'histoire  est  Khaled,  fils  de  Barmek  :  il  fut  promu 
vers  750  à  la  dignité  de  grand-visir  par  Aboul-Ab- 
bas,  qu'il  avait  contribué  à  placer  sur  le  trône,  et 
conserva  quelque  temps  cette  charge  sous  Almanzor, 
dont  le  règne  glorieux  fut  en  grande  partie  son  ou- 
vrage. H  devint  ensuite  gouverneur  de  Mossoul  (705), 
et  fut  chargé  d'élever  1  héritier  du  trône,  Haroun- 
al-Raschid  (778);  il  mourut  peu  après  avec  une 
grande  réputation  de  sagesse.  — Son  fils,  Yahia,  porta 
au  plus  haut  point  la  fortune  et  la  gloire  des 
Barmécides.  H  contribua  beaucoup  à  assurer  la  cou- 
ronne à  Haroun,  qui  en  reconnaissance  lui  donna  la 
charge  do  visirdès  qu'il  fut  sur  le  trône  (780) .-c'est 
à  lui  qu'est  dù  l'éclat  du  règne  d'Haroun-al-Ras- 
chid.  — Yahia  eut  plusieurs  fils,  dont  les  plus  connus 
sont  :  Fadhl  et  Djafar  (le  Giafar  des  Mille  et  une 
Nuit*},  qui  tous  deux  partagèrent  la  fortune  et  la 
faveur  de  leur  père  :  on  les  nommait  les  Petits-Visirs. 
Fadhl  eut  l'administration  de  la  justice,  et  Djarar, 
la  surintendance  du  palais  du  calire  :  il  était  le  com- 
pagnon cl  le  coutidenl  du  prince.  Haroun  lui  confia 
en  outre  l'éducation  de  son  lils  Al-Mamoun. 
Au  bout  de  17  ans  d'une  prospérité  sans  égale,  cette 
famille  *o  vit  tout  d'un  coup  renversée  du  faite  des 
grandeurs  et  frappée  de  la  manière  la  plus  cruelle, 
i>ar  ce  même  li.irouu-al-Raschid  qui  lui  devait 
tout  (SO.i).  Djalar  tut  mis  à  mort,  à  peine  âgé  de 
37  ans;  Yahia  fut  ainsi  que  son  fils  radhl  euvové 
dans  une  pri.-on  lointaine  ;  tous  les  parents  ou  amis 
des  Barmécides,  enveloppés  dans  la  même  disgrâce, 
furent  massacrés  ou  emprisonnés,  et  dépouillés  de 
leurs  biens.  On  ne  connaît  pas  bien  la  cause  de 
celte  étrange  révolution  :  selon  les  uns,  Haroun  était 
jaloux  des  Barmécides  qui  avaient  usurpé  tout  le 
pouvoir,  et  ne  lui  laissaient  que  le  vain  nom  de  calife; 
selon  d'autres,  Djafar  avait  désobéi  au  calife  en  met- 
tant en  liberté  un  descendant  d'Ali  qu'il  lui  avait 
ordonné  de  mettre  à  mort;  selon  d'autres  enfin, 
Djatar  avait  séduit  une  sœur  du  prince,  la  belle 
Abbassa,  pour  laquelle  Haroun  avait  lui-même  une 
vive  passion.  Les  malheurs  des  Barmécides  ont  été 
chantés  par  les  poêles  orientaux:  ils  ont  aussi  fourni 
le  sujet  de  plusieurs  tragédies,  entre  autres  celle  des 
Barmécides  .  «pie  La  Harpe  fit  représenter  en  1778. 

BARNABE  (saint),  un  des  premiers  disciples  des 
apôlrcs,  était  Juif  et  établi  en  Ghypre.  11  se  conver- 
tit peu  après  saint  Paul,  qui  était  son  condisciple, 
et  alla  avec  lui  prêcher  la  foi  aux  Gentils;  parcou- 
rut l' Asie-Mineure,  la  Syrie,  la  Grèce,  cl  souffrit,  a 
ce  qu'on  croit,  le  martyre  à  Salaminc  en  Gbyprc,  ver* 
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l'an  63.  Il  était  cousin  de  saint  Marc.  Ou  a  sous  son 
nom  un  Évangile  et  des  Acte»  qui  sont  apocryphes, 
et  une  ÉpUre  qui  parait  avoir  plus-  d'authenticité. 
On  célèbre  sa  fête  le  11  juin.  L'église  de  Milan  le 
reconnaît  pour  son  *\Mro  ;  elle  lui  a  consacré  une 
église  qui  est  desservie  par  des  clercs  réguliers, 
nommés  Barnabites. 

BARNABITES,  ordre  religieux  institué  à  Milan, 
en  1530,  par  Antoine-Marie  Zaccaria,  et  qui  tire  son 
nom  d'une  église  dédiée  àsaint  Barnabe, dans  laquelle 
cet  ordre  s'établit  d'abord.  Ces  religieux  se  vouaient 
soi  missions,  aux  prédications  et  à  l'instruction  de 
la  jeunesse.  Us  fondèrent  en  Italie,  en  Espagne,  en 
France,  en  Autriche  et  en  Bohème,  des  collèges  qui 
ont  fourni  un  grand  nombre  d'hommes  célèbres, 
tek  que  :  J.  Morlgia,  Auguste  Torniel,  Corne  d'Os- 
aène,  le  Père  Niceron.  etc.  I.r-  Barnabites  n'existent 
plus  qu'en  Italie  et  en  Espagne.  Les  Guastallines,  ins- 
tituées par  1-onise  Torrelli,  comtesse  de  Guastalla, 
et  qu'on  appelle  aussi  Angéliques,  sont  des  religieuses 
détordre  de  St-Barnabé. 

BARNAOUL,  Tille  de  la  Russie  d'Asie  (Tomsk), 
wle  Barnaoul, par  53°  20'  lat.N.  et  81*  6'  long.  E. 
Fonderie;  manuf.  de  glaces:  fours  à  chaux.  Siège  de 
la  dir.des  mine*  de  l'Altaï.  Fond,  par  Demidoff,1730. 

BARNAVE  (Pierre-Joseph-Marie},  député  à  l'As- 
icinblée  nationale,  né  en  1761  à  Grenoble,  était 
déjà  célèbre  dans  celte  ville  comme  avocat  lorsqu'é- 
clata  la  révolution  française.  Partisan  des  idées  nou- 
velles, il  fut  nommé  député  du  tiers-état  par  le  Dau- 
pbiné,  et  bientôt  il  s'acquit,  par  son  éloquence  et  son 
anient amour  pour  la  liberté,  une  très  haute  influence 
et  une  grande  popularité.  U  parla  dans  toutes  les  dis- 
cussions importantes ,  et  souvent  il  osa  lutter  contre 
Mirabeau.  Barnave,  qui  avait  combattu  avec  énergie 
U  royauté  tant  qu'il  s'agissait  de  reconquérir  les 
droits  du  peuple,  voulut  combattre  pour  la  royauté 
lorsqu'il  fut  question  de  lui  enlever  à  elle-même  ses 
droits  légitimes.  Dès  ce  moment,  sa  popularité  chan- 
cela, et  il  la  perdit  bientôt  entièrement.  Ayant  été 
envoyé  comme  commissaire  à  Varennes,  après  l'ar- 
restation de  Loin-  XVI  dans  celte  ville,  pour  assu- 
rer le  retour  du  prince,  il  revint  dans  la  voiture  du 
roi,  et  lui  témoigna  les  plus  grands  égards,  ainsi  qu'à 
h  reine.  Cette  noble  conduite  le  (H  regarder  comme 
on  déserteur  de  la  cause  du  peuple.  Après  la  session, 
il  se  retira  à  Grenoble  ;  il  y  exerçait  les  fondions  de 
naire,  lorsque  l'ouverture  de  l'armoire  de  fer  vint, 
•près  la  journée  du  1 0  août,  découvrir  une  correspon- 
dance qu'il  avait  entretenue  avec  la  cour  dans  les  der- 
niers temps;  il  fut  arrêté  le  19  août  1792,  resta  16 
mois  dans  les  prisons  de  Grenoble,  et  fut  ensuite  con- 
duitàParis,où  il  Tut  condamné  à  mort  par  le  tribunal 
révolutionnaire.  Il  n'avait  que  32  ans.  Un  de  ses 
plus  éloquents  discours  est  celui  qu'il  prononça  de- 
vant ses  juges.  Ses  (JEuv.  fonn.  4  t.  in-8,  1843. 

BAKNE,  auj.  Warna,  ville  de  la  Mwsie  Infé- 
rieure, sur  le  Pont-Euxin.  Voy.  cruri. 

BARN  ES  ou  BARNS  (Josué),  savant  helléniste, 
né  à  Londres  en  1U55,  mort  en  1712,  Tut  .professeur 
de  grec  à  Oxford.  U  a  laissé,  outre  plusieurs  ou- 
vrages originaux,  des  éditions  estimées  d'Euripide, 
Cambridge,  1J»94  ;  (ÏAnacTéoH,  Cambridge,  1705 ; 
et  A' Homère,  Cambridge,  1710.  11  avait  beaucoup 
d'érudition,  mais  peu  de  goût:  ce  qui  fit  dire  au 
wvant  et  spirituel  Bentley  que  Barnes  savait  le  grec 
auwi  bien  qu'un  savetier  d'Athènes. 

BAHNET,  b.  d'AnpIcterre  (Hertford),  à  16  klL  N. 
«le  Londres;  2,400  hab.  Warwick,  alors  général  «le 
Henri  VI.  v  fut  battu  et  tué  par  Edouard  d'York,  1171. 
BABNSLEY,v.d'Ansl.(York),aljk.S.E.d'Hudd(Ts- 
ficW;  10,01»  h.  Fil  de  fer.  Pr.  de  la,  ch.  de  Wentworth. 

BARNEVELDT,  village  de  Hollande,  à  33  kil. 
N.  0.  d'Arnheim  ;  4,800  hab. 

BitNEVELDT  (île),  dans  le  détroit  de  Magellan, 
CAibcrique  méridionale),  au  N.  de  la  Terre  de  l'eu, 
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par7l«  long.  0.,  56«  24*  lal.  S.  Découverte  par  tes 

hollandais  en  1616. 

BARNEYELDT  (Jean  oli>en-),  grand-pensionnaira 
de  Hollande,  magistrat  intègre,  négociateur  ha- 
bile, et  ardent  ami  do  la  liberté  de  son  pays,  naquit  en 
1540  à  Amersfoort.  remplit  diverses  missions  près 
ci'hli-.il»'ih  et  de  Henri  IV,  et  eut  a  gloire  de  con- 
clure avec  l'Espagne  en  1609  le  traité  qui  assurait 
l'indépendance  des  Provinces-Unies.  A  la  tête  du 
parti  républicain,  il  s'opposa  de  tout  son  pouvoir  à 
I  ambition  du  slathouder  Maurice  de  Nassau,  qui 
menaçait  la  liberté  de  la  Hollande  ;  il  se  vit  par  là 
exposé  aux  attaques  les  plus  violentes.  Deux  fois  il 
voulut  se  retirer  des  affaires;  il  ne  fut  retenu  que 
par  les  instances  des  députés  des  élats.  Maurice, 
ayanl  enlln  pris  le  dessus,  le  fit  d'abord  condamner 
comme  hérétique  en  1618  par  le  synode  calviniste 
de  Dordreeht,  parce  qu'il  avait  embrassé  la  doctrine 
des  Arminiens,  et  1  année  suivante  il  le  lit  juger  iur 
une  commission  et  condamner  à  mourir  sur  l'écha- 
faud.  On  l'accusait  d'avoir  livré  son  )tays  aux  Espa- 
gnols !  H  subit  le  supplice  avec  la  plus  grande  fermeté. 
Barneveldt  était  âgé  de  70  ans.  — 11  laissa  deux  fils, 
René  et  Guillaume.  Le  deuxième  avait  conçu  le 
projet  d'assassiner  Maurice  pour  venger  son  père,  et 
avait  communiqué  son  dessein  à  René  qui,  sans 
1  approuver,  n'avait  cependant  pas  touIu  le  dénon- 
cer. Le  complot  ayant  été  découvert,  Guillaume 
échappa  par  la  fuite  ;  René  fut  pris,  et  quoiqu'in- 
uoeent,  il  fut  misa  mort  (16231. 

BARNEVII.LE,  ch.-L  de  canton  (Manche),  à  25 
kil.  S.  O.  de  Valognes  ;  800  hab. 

BARNSTABLL,  ville  d  Angleterre  (Devon).  sur 
la  Taw,  à  55  kil.  N.  O.  d'Excter,  dans  une  baie  de 
la  Manche  de  Bristol  :  5,800  hab.  Port  qui  ne  peut 
servir  aujoiird  hui.  Lainages,  toile,  poterie  com- 
mune. —  Ville  des  Etals-Cuis  f.Massarlius.-mls) ,  à 
110  kit.  S.  E.  de  Boston.  Pèche  de  la  morue. 

BAROCHE,  ville  de  l'Inde.  Voy.  baroutch. 

BA ROCHE  (Krédérieo  BAROCCl.  dit  le),  célèbre 
peintre  italien ,  né  à  L'rbin  en  1528  d  une  famille  qui 
avait  déjà  produit  plusieurs  artistes  distingués,  se 
forma  d'abord  par  l'étude  des  tableaux  de  Raphaël  et 
du  Titien  ;  puis,  quittant  le  sublime  pour  le  gracieux, 
prit  le  Corrége  pour  modèle.  Appelé  à  Rome  par 
Pie  IV,  il  exécuta  {tour  ce  pape  plusieurs  grands 
ouvrages  de  (Mùnlure  au  jalais  du  Belvédère.  Pen- 
dant son  séjour  à  Rome ,  quelques  peintres,  jaloux 
de  ses  succès,  tentèrent  de  l'cnqioisonner  à  l'âge 
de  32  ans  ;  les  soins  qu'il  reçut  aussitôt  l'arrachèrent 
à  la  mort,  mais  sa  sauté  en  fut  profondément  alté- 
rée pour  le  reste  de  ses  jours.  Il  vécut  cependant 
encore  fort  longtemps  et  put  produire  de  nouveaux 
chers-d'o?uvre.  11  mourut  à  Urhin  en  1612,  âgé  de 
84  ans.  Ceux  de  ses  tableaux  qu'on  eslime  le  plus 
sont  une  Déposition  de  croix,  le  Pardon,  V Annoncia- 
tion, le  Martyre  de  saint  Vital. 

BARODE  ou  BARODA,  ville  de  l'Inde  anglaise, 
dans  le  Guizcrat,  à  133  kil.  N.  de  Surate;  100,000 
hab.  Beau  port,  vastes  citernes,  pagodes,  hôpitaux, 
quelques  beaux  monuments.  Tissus  de  coton,  etc. 
Elle  a  beaucoup  souffert  du  tremblement  de  terre 
de  1819.  —  Ha  rode  est  la  cap.  de  létal  de  Barode, 
qui  embrasse  à  peu  près  tout  le  Guzzerat. 

BAROLUM,  ville  d  Italie,  auj.  barlktta. 

BARON,  faron  ou  varon  dér.Uu  vieil  ail.  bar,  libre, 
ou  sel.  d'autres  du  lat.  tir.  homme  .  Ce  litre  n'était 
guère  employé  avant  le  vi*  siècle.  A  cette  époque  on 
nomma  communément  hauts  barons  tous  les  grands 
du  royaume,  soit  qu'ils  Tussent  ducs,  comtes  ou  évê* 
ques.  Le  litre  de  baron  eut  beaucoup  d'éclat  aux  xr, 
xn*  et  xiil*  siècles.  Les  princes  du  sang  et  les  fils  du 
roi  le  préférèrent  souvent  à celui  de  comte  ou  de  duc. 
Les  Montmorency  se  faisaient  qualifier  des  lilres  de 
premiers  barons  de  France  et  de  premiers  barons 
;  chrétiens.  —  Aujourd  hui  le  tilrt  de  baron  n'est  plu» 
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ru'un  titre,  de  noblesse  conféré  par  le  roi ,  et  infé- 
rieur à  c«lui  de  comte. 

BARON  (Michel  boyron,  dit),  célèbre  acteur,  né 
à  Paris  en  1GS3,  fut  1  élève  et  l'ami  de  Molière. 
Doué  par  la  nature  des  plus  heureux  dons ,  il  sut 
encore  les  perfectionner  par  l'art,  et  mérita  d'être 
appelé  le  Roscius  de  son  siècle.  Âpres  avoir  par- 
couru quelque  temps  la  province,  i!  vint  a  Paris  et 
t'engagea  dans  la  troupe  de  Molière.  A  la  mort  de 
■on  ami,  il  passa  à  l'hôtel  de  Bourgogne.  11  quitta  le 
théâtre  dans  la  force  de  l'âge  et  du  talent,  à  39  ans 
(IG01).  Cependant,  il  reparut  sur  la  scène  après  une 
absence  de  près  de  trente  ans,  à  l'âge  de  67  ans 
(1720);  il  semblait  n'avoir  rien  perdu.  11  mourut 
en  1729.  Il  avait  eu  le  bonheur  d'avoir  à  créer  les 
plus  beaux  rôle*  des  pièces  de  Molière,  de  Corneille 
et  de  Racine.  Baron  a  composé  quelques  comédies, 
dont  la  plus  connue  est  l'Homme  à  bonnes  fortune». 
On  a  dit  qu'il  était  non  seulement  l'auteur  et  l'ac- 
teur principal,  mais  aussi  le  héros  de  cette  pièce. 
Son  théâtre  a  été  imprimé  à  Paris,  1759.  3  vol.  in-12. 

BARONET,  titre  de  noblesse  créé  en  Angleterre, 
en  1611,  par  Jacques  I.  Il  vient  après  celui  de  baron 
et  est  héréditaire. 

BARONIES  (les),  petit  pays  du  H.-Dauphlné,  au  S., 
répond  auj .  à  une  partie  du  dép.  de  la  Drôme  ;  40  kil. 
sur  20  ;  pays  hérissé  de  montagnes.  On  y  distinguait 
les  2  baronies  de  Mévoillon  et  de  Montauban,  d'où  le 
pays  tira  son  nom.  Toutes  deux  furent  réunies  au 
Uauphiné  par  Humbert  I  et  ses  (Ils  vers  la  fln 
du  xiii*  siècle.  Lieux  principaux  :  1°  Mévoillon  (en 
ruines)  et  les  Ruys;  2°  Montauban  (village),  Nyons, 
Mérindol,  Condorcet. 

baronies  (les),  partie  du  B.-Armagnac,  avait  pour 
ch.-l.  Caste!  mavran. 

BARONIUS  (César),  cardinal,  né  en  1538  à  Sora, 
dans  le  roy.  de  Naples,  mort  en  1607,  devint,  en 
1693,  général  de  la  congrégation  de  l'Oratoire  en 
Italie.  Le  pape  Clément  VIII  le  choisit  pour  son 
confesseur  et  le  nomma  en  1696  cardinal  et  biblio- 
thécaire du  Vatican.  11  fut  deux  fois  sur  le  point 
d'être  nommé  pape.  11  a  composé  des  Annales  ecclé- 
siastiques, 12  vol.  ln-fol.,  Rome,  1688-1693:  elles 
embrassent  toute  l'histoire  de  l'église  depuis 
les  premiers  temps  jusqu'en  1198.  Malgré  quelques 
erreurs  de  détail,  surtout  dans  la  partie  chrono- 
logique, ce  grand  ouvrage  est  resté  classique  en  son 
genre.  Il  a  été  continué  par  Rainaldi  et  Laderchi. 
L'ouvrage  entier  a  été  réimprimé  à  Lucques,  en 
42  vol.  in-fol.,  1738-67. 

BARONS  (conjuration  des) ,  formée  après  la  mort 
d'Alphonae-lc-Magnanime,  roi  de  Naples  et  d'Ara- 
gon, contre  Ferdinand,  son  fils,  par  les  barons  na- 

Solilains,  qui  lui  opposèrent  Jean  1,  duc  de  Calabre, 
Is  de  René  d'Anjou  (1461).  Celui-ci.  d'abord  vain- 
queur, fut  bientôt  atKindonné  de  6f«  alliés,  et  Fer- 
dinand reçut,  en  1464,  la  soumission  de  tous  les 
barons  napolitains.  Vingt  ans  après,  impatients  du 
joug,  les  barons  se  soulevèrent  de  nouveau  ;  mais 
leur  conjuration  fut  découverte ,  et  Ferdinand ,  les 
ayant  attirés  dans  son  palais ,  les  fit  tous  mcltre  à 
mort.  San  Scverino.  prince  de  Salerne,  échappa  seul 
à  ce  piège  et  s'enfuit  en  France  à  la  cour  de  Char- 
les Vill.  où  il  fut  un  des  plus  ardents  promoteurs 
de  la  guerre  qui,  quelques  années  plus  tard,  détrôna 
Ferdinand. 

BAROUS,  ville  de  l'île  de  Sumatra,  sur  la  côte  0., 
par  96»  7'  long.  E„  2»  lat.  N.  Capit.  des  Ballas. 
Marché  pour  le  camphre,  le  benjoin  et  l'or. 

BAROUTCH,  Baryyaza,  ville  de  l'Inde  anglaise 
{Bombay),  a  110  kil.  N.  de  Surate;  32.800  hab. 
Maisons  en  pierre  ;  pagodes  :  citadelle.  Mousselines, 
tïrand  commerce  en  riz,  huile,  grains,  coton. 

BAROZZIO,  architecte.  Voy.  vignole. 

BAHR,  ville  de  France  (Bas-Rhin),  ch.-l.  dceant.. 
u  16  kil.  N.  de  Schclcstadt.  4,100  hab.  Industrieuse 


et  commerçante.  Aux  environs  est  une  grande  forêt, 
dite  forêi  de  Barr,  et  une  source  minérale  tiède, 
dite  de  St-Virich. 

BARRA  ou  BARRAH,  état  de  la  NigriUe  occid., 
entre  ceux  de  Sir,  de  Badlbou  et  la  Gambie  ;  88  kil. 
sur  66;  200,000  hab.  Capit.,  Barra-lnding. 

barra  ou  barrât,  une  des  Hébrides,  au  S.  d 
South-Wist;  13  kil.  de  long;  plusieurs  ports;  on 
y  pèche  la  morue. 

barra,  ville  du  roy.  de  Naples  (Naples),  à  6  kil. 
E.  de  Naples;  4,600  hab. 

babra-indinc,  capit.  de  l'état  de  Barra,  au  N.  de 
la  Gambie,  à  28S  kil.  S.  de  St-Louis. 

BARRABAS,  Juif  qui  avait  été  condamné  à  mort 
pour  meurtre  et  qui  se  trouvait  en  prison  au  mo- 
ment de  la  Passion  de  J.-C.  Comme  la  coutume  des 
Juifs  était,  à  la  fête  de  Pâques,  de  donner  la  liberté 
à  un  criminel,  Pilale  leur  demanda  qui  de  Barrabas 
ou  de  Jésus  ils  voulaient  délivrer  ;  dans  leur  aveu- 
gle haine,  ils  choisirent  Barrabas. 

BARRAL  (l'abbé),  né  à  Grenoble  vers  1700.  mort 
en  1772,  vint  à  Paris,  où  il  se  voua  à  l'éducation  de 
la  jeunesse  et  où  il  se  Ut  estimer  par  ses  vertus.  Il 
était  xélé  janséniste.  Il  est  surtout  connu  par  un 
Dictionnaire  historique,  littéraire  et  critique  dès  hom- 
mes célèbres,  6  vol.  in-8,  Paris,  1768,  où  il  donne 
une  grande  place  aux  hommes  de  sou  parti  :  on  a 
dit  que  c'était  le  martyrologe  des  Jansénistes  Tait 
par  un  eonvulsionnaire.  On  a  aussi  de  lui  un  Dic- 
tionnaire portatif,  historique,  géographique  et  moral 
de  la  Bible,  1766,  in-8  ;  Dictionnaire  dès  antiquités 
romaines,  extrait  do  Pitiscus,  1766  ,  2  vol.  in-8; 
Maximes  sur  les  devoirs  des  rois,  1764,  in-12,  et 
quelques  ouvrages  de  controverse. 

BARRAS  (Paul-Fr.-J .-Nie,  comte  de),  l'un  des  di- 
recteurs de  la  république  française,  né  en  1765 à 
Fos-Emphoux.  village  de  Provence,  d'une  famille  an- 
cienne, entra  de  boune  heure  au  service  ,  fut  envoyé 
à  l'île  de  France  et  dans  L'Inde,  où  il  concourut  à  la 
défense  de  Pondichéry  ;  se  retira  avec  te  grade  de 
capitaine;  vint  à  Paris,  où  il  mena  quelque  temps 
une  vie  fort  dissipée,  et  prit,  part  aux  premiers 
événements  de  la  révolution.  Élu  député  i  la  Con- 
vention par  le  déitartemenl  du  Var  en  1792,  il  sié- 
gea avec  les  Moutagnards;  l'année  suivante  il  fut 
envoyé  dans  le  Midi  pour  réprimer  les  mouvements 
des  fédéralistes  et  des  royalistes,^!  reprit  Toulon  sur 
les  Anglais  :  au  siège  de  celte  ville,  il  distingua  Bo- 
naparte, qui  n'était  encore  que  capitaine.  Nommé  au 
9  thermidor  (27  juillet  1794)  commandant  de  la 
force  armée  de  Paris,  il  s'empara  de  la  personne  de 
Robespierre  et  délivra  la  France  du  règne  de  la  Ter- 
reur. Chargé  quelque  temps  après  de  défendre  la 
Convention  contre  les  insurgés,  il  dirigea  la  journée 
du  13  vendémiaire  (5 octobre  1795),  et,  second*  par 
le  général  Bonaparte,  dispersa  le  peuple  ]iar  la  mi- 
traille. Lors  de  la  création  du  Directoire  (4  novembre 
1795),  il  en  fut  nommé  membre;  il  fut  longtemps 
un  des  directeurs  les  plus  influents  ,  et  forma  avec 
Rewbcll  et  La  Réveillera  une  espèce  de  triumvirat. 
Pour  assurer  leur  puissance,  ces  trois  directeurs 
ûrent  le  fameux  coup  d'état  du  18  fructidor  (4  sep- 
tembre 1797),  et  proscrivirent  un  grand  nombre  de 
membres  des  deux  Conseils.  Mais  bientôt  après,  le 
gouvernement  du  Directoire  tomba  dans  le  discré- 
dit, et  il  fut  renversé  au  18  brumaire  (9  novembre 
1799)  par  le  général  Bonaparte.  On  assure  qu'au 
moment  où  éclata  cette  révolution.  Barras  négociait 
pour  replacer  les  Bourbons  sur  le  trône,  et  qu'il  de- 
vait recevoir  12  millions  pour  prix  de  ses  intrigue». 
Exclu  i  jamais  du  pouvoir,  il  se  relira  à  Bruxelles, 
puis  à  Rome,  et  ne  put  revenir  en  France  qu'à  la 
Restauration  (1814).  Il  vécut  encore  quelques  années 
à  Paris,  dans  une  complète  obscurité,  et  mourut  en 
1829,  accablé  d'inllrmilé*.  Barras  élail  un  homme 
de  mœurs  dissolues  ;  il  était  cd  outre  avide  d  argent. 


Digitized  by  Google 


BARR 


169  —  BARR 


On  l'ami**  d'avoir  introduit  dans  l'administration 
U  corruption  et  ta  vénalité. 

BARR  AUX,  village  de  France  (  Itère  ) ,  à  34  kil. 
K.  E.  de  Grenoble,  et  à  2  kil.  des  frontières  de  Sa- 
voie: 1,300  hab.  Place  forte  construite  par  Charles- 
r'.mroanuel,  duc  de  Savoie  (1596)  ;  prise  par  les  Fran- 
çais (1597),  qui  Font  gardée  par  le  traité  de  Venins 
(1598). 

BARRE,  ch.-l.  de  canton  (Locère),  à  10  kil.  S.  E. 
de  Florac  :  500  hab. 

BARRE  (Yves),  vaudevilliste,  né  à  Paris  en  1750. 
mort  en  1832,  fut  d'abord  avocat  au  parlement,  puis 
greffier  à  Pau.  De  concert  avec  Piis,  Radet,  l)<*fon- 
taines  et  d'autres,  Il  fonda  en  1792  le  théâtre  du 
Vaudeville  de  la  rue  de  Chartres.  Il  en  eut  la  direc- 
tion jusqu'en  1815,  et  enrichit  d'an  grand  nombre  de 
charmants  vaudevilles  le  répertoire  de  ce  théâtre. 

BARREA ,  ville  du  royaume  de  Naples  (Abrutie 
Ultérieure  2*),  à  31  kil.  de  Sulmone  ;  1,100  hab. 
Hôpital. 

BARREAUX  (des),  poète.  Voy.  desbarreacx. 
BARRÊME,  ch.-l.  de  cant.  (B.-Alpes),  à  17  kil. 
S.  E.  de  Digne  ;  800  hab. 

BARRÊME  (Fr.),  calculateur  célèbre  dont  le  nom 
est  devenu  proverbial,  naquit  à  Lyon  vers  1640,  et 
mourut  à  Paris  en  1703  11  a  publié  le  lÀvre  des 
Comptes  faits,  plus  communément  nommé  le  Bar- 
rrW,  1670.  souv.  réimprimé;  le  Livre  nécessaire, 
contenant  le  calcul  des  intérêts;  le  Livre  du  grand 
commerce,  contenant  les  changes,  etc. 
BARRFHK  DE  V1EUZAC.  Voit,  victxac. 
BAR  H  KIT  (J.-J.  KE),  labortau  traducteur,  né  à 
Coudom  en  17 17  ,  mort  à  Paris  en  1792,  était  fils 
d'un  Anglais  qui  avait  suivi  le  roi  Jacques  II  en 
France,  fi  fut  nommé  en  1762  professeur  de  langue 
latine  à  l'école  militaire ,  et  trois  ans  après  inspec- 
teur des  études  dans  cet  établissement.  Il  a  traduit 
les  Offices  deCicéron,  1759,  in-12;  les  traités  de 
t Amitié,  de  la  Vieillesse,  le  Songe  de  Scipion,  1760, 
in-12;  les  Métamorphoses  d'Ovide,  1778,  2  vol.  in- 
12;  Y  Histoire  de  Tacite,  ouvrage  posthume  publié 
en  1811  par  Delalain  ,  3  vol.  in-12;  l'Histoire  de 
Florence,  de  Machiavel.  1784,  2  vol.  In-12;  l'Éloge 
delà  Folie,  d'Erasme,  1789,  in-12  ;  le  Selectœ  e  pro- 
/jrmsoiis  le  titre  d'Histoireset  Maximes  morales,  etc., 
l'Sl.in-12;  etc. 

BARR1A  ou  BAHR-ABAD ,  partie  centrale  de 
1  Arabie,  comprend  le  Nedjed,  habité  par  les  Wa- 
habites ,  et  les  vastes  déserts  compris  entre  l'Eu- 
phrate  à  l'E.,  la  Syrie  au  N.  0.  et  le  Nedjed  au  S. 
Ces  déserts  sont  parcourus  sans  cesse  et  en  tous 
tens  par  un  grand  nombre  de  tribus  nomades. 

BARRICADES  (Journée  des).  Le  12  mai  1588,  le 
due  de  Guise,  cher  des  Ligueurs,  étant  venu  à  Paris 
malgré  la  défense  du  roi  Henri  111,  ce  prince  fit 
entrer  des  Suisses  dans  la  ville,  afin  d'expulser  le 
rebelle  :  niais  le  peuple  animé  par  les  Seize  barricada 
les  rues  avec  des  chaînes  et  des  tonneaux,  afin  de 
s  opposer  à  la  marche  des  troupes,  et  les  força  par 
ks  attaques  i  reculer.  Henri  111  effravé  quitta  8a 
capitale  le  lendemain. 

BARRIERE  (P.),  fanatique,  né  à  Orléans,  conçut 
le  projet  d'assassiner  Henri  IV.  Dénoncé  par  le 
P.  Banchi,  auquel  il  s'était  ouvert,  il  fut  arrêté  à 
Mdun  au  moment  oh  il  allait  exécuter  le  crime.  Il 
fut  rompu  vir(i593).  Ce  misérable,  qui  avait  été 
'l'abord  batelier,  puis  soldai,  déclara  qu'il  avait  été 
!<ousse  ou  encourage  par  un  curé  de  Paris  et  d'au- 
irt*  membres  du  clergé  ;  mais  rien  ne  fut  prouvé. 

Barrière  (J.  de  la),  Instituteur  de  la  congrégation 
des  Feuillants,  né  en  l544  à  St-Céré  en  Qiiercy, 
mort  a  Rome  en  1 600,  fut  nommé  en  1 562  abbé  de 
Feuillant,  au  diocèse  de  Rieux;  il  réforma  cette 
abbaye  et  Imposa  à  ses  moines  des  austérités  exces- 
Mves;  sa  nouvelle  règle  fut  approuvée  par  Sixlc- 
Ouiol  en  1586.  Pendant  la  guerre  de  la  Ligue,  il 


resta  fidèle  à  Henri  111,  ce  qui  lui  attira  des  persé- 
cutions. Sixte-Quint,  trompé  par  les  ennemis  de  ee 
saint  homme,  le  dépouilla  de  son  abbaye  et  l'appela 
à  Rome;  mais  il  fut  rétabli  peu  après  par  le 
pape  Clément  Vlll ,  et  mourut  à  Rome  en  odeur  de 
sainteté. 

BARRIERES  (traité  des],  nom  donné  au  traité 
particulier  signé  entre  la  France  et  la  Hollande , 
le  29  janvier  1713,  quelques  mois  avant  le  traité 
d'Utrecht,  et  par  lequel  celte  dernière  se  réservait, 
sous  la  garantie  de  l'Angleterre,  le  droit  de  conserver 
des  garnisons  dans  plusieurs  villes  des  Pays-lias 
espagnols.  Mais  forcés  ensuite  de  rendre  les  plus 
fortes  places  parmi  celles  qu'ils  avaient  conquises, 
les  Hollandais  s  aperçurent  trop  lard  de  l'inutilité 
de  ce  traité. — Il  ne  fut  ratifié  par  l'Aulr.  qu'en  17 15. 

BARROIS,  ancienne  province  de  France,  faisait 
partie  du  grand-gouvernement  de  Lorraine  et  avait 
pour  bornes  au  N.  la  Lorraine  proprement  dile  et 
une  partie  de  l'évèelié  de  Verdun,  au  S.  la  Cham- 
pagne et  les  Vosges.  Capit.,  Bar-le-Dne.  11  dépendait 
pour  le  spirituel  en  partie  de  1  évèchéde  Verdun,  en 
l>artie  de  l'évêcné  de  Toul.  On  le  divisait  en  Dur- 
rois  royal  ou  mouvant,  et  Barrois  ducal  ou  non  mou- 
rant. Le  premier  était  situé  sur  la  rive  gauche  de 
la  Meuse  et  dépendait  du  parlement  de  Paris  ;  le 
deuxième  était  situé  sur  la  rive  droite  et  dépendait 
du  parlement  de  Nancy.  Le  dép.  de  la  Meuse  repré- 
sente auj.  ('étend,  du  Barr.  presque  entier. — Ce  pays, 
jadis  habité  par  les  lœucl,  prit  sous  l'empire  ro- 
main, au  iv*  siècle,  le  nom  de  pagus  Barrensi».  Il 
fut  ensuite  enclavé  dans  le  roy  d'Austrasie,  puis, 
au  ix*  siècle,  compris  dans  le  duché  de  H  .-Lorraine 
ou  de  Mosellane.  H  eut  alors  une  suite  de  comtes 
peu  connus.  L'affaiblissement  des  Cariovingiens  per- 
mit aux  comtes  de  Bar  de  se  rendre  indé[«ndnnt*  ; 
ils  le  furent  en  effet  depuis  958  jusqu'en  1302.  A 
celte  époque,  Henri  III,  comte  de  Bar,  «étant  allié 
aux  Anglais  contre  la  France ,  fut  liatlu ,  pris  et 
conduit  à  Bruges.  Pour  obtenir  sa  liberté,  il  fut 
obligé  de  faire  hommage  au  roi  de  France,  Phi— 
lippe-le-Bcl,  de  tout  ee  qu'il  possédait  sur  la  rive 
gauche  de  U  Meuse.  C'est  de  ce  moment  que  date  la 
distinction  du  Barrois  mouvant  (c.-i-d.  relevant  de 
la  couronne)  et  du  Barrois  non  mouvant.  En  1354.1c 
comté  de  Bar  fut  érigé  en  duché  en  faveur  de  Robert, 
qui  épousa  Marie  de  France,  fille  du  roi  Jean.  Le 
cardinal  de  Bar,  étant  resté  seul  des  quatre  enfants  de 
ce  prince,  hérita  du  duché:  mais  il  en  céda  la  pro- 
priété, en  1419,  à  son  p.-ncv.  René,  duc  do  Cuise, 
qui  fut  plus  tard  duc  de  Lorraine.  Depuis  lors,  le 
Barrois,  tout  en  conservant  ses  droits,  ses  coutumes 
et  sa  juridiction  particulière,  suivit  les  destinées  de 
la  Lorraine. 

BARROS  (J.  ne),  célèbre  historien  portugais,  né 
vers  1496,  mort  en  1571,  fut.  sous  le  règne  de 
Jean  III,  gouverneur-général  des  établissements 
portugais  sur  la  côte  de  Cuinée,  puis  trésorier  et 
enfin  agent  général  des  colonies.  Profilant  des  lu- 
mières que  lui  fournissait  sa  position,  il  rédigea, 
sous  le  titre  d'Asie  portugaise,  Lisbonne,  1552  et 
années  suivantes,  une  histoire  des  Portugais  dans 
l'Inde,  divisée  en  40  livres ,  ouvrage  classique  pour 
le  stylo  autant  que  pour  l'exactitude  des  faits ,  et 
qui  a  beaucoup  contribué  à  fixer  la  langue.  Cette 
histoire  a  été  augmentée  de  8  décades  nouvelles  par 
D.  de  tkmto.  Les  deux  ouvrages  réunis  oui  été  im- 
primés à  Lisbonne,  1778-88,  24  vol.  in-8. 

BARUOVV  (base),  savant  angl.,  né  à  Londres  en 
1630,  m.  en  I<i77,  fut  philologue,  mathématicien  et 
théologien.  Il  obtint. n  iGfiO  unrchaircdegrrcaCam- 
hridgc;  en  1662,  il  fut  chargé  d'une  chaire  de  ma- 
thématiques et  eut  la  gloire  de  compter  Newton  au 
nombre  do  ses  élèves  ;  il  fut  reçu  en  1602  à  la  Société 
royale.  En  1069.  Il  résigna  sa  chaire  de  mathéma- 
tiques en  faveur  de  Newton,  n:  livra  tout  entier  à  la 
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fliéologle  et  devint  chapelain  de  Charles  II.  M  fut 
nommé,  en  1675,  chancelier  de  l'université  de  Cam- 
bridge et  mourut  deu?  ans  après.  Barrow  a  rendu  de 
grands  services  aux  mathématiques,  soit  parce  qu'U  a 
traduit  et  éclairci  les  traités  des  géomètres  grecs,  soit 
parce  qu'il  a  fait  un  assez  grand  nombre  de  décou- 
vertes en  géométrie  et  qu'il  a  mis  sur  la  voie  de  la 
découverte  du  calcul  différentiel.  Ses  ouvrages  ma- 
thématiques sont  :  Leçon*  d'optique  et  de  géométrie, 
Londres.  1674,  ln-4,  en  lalin,  où  il  expose  les  dé- 
couvertes qui  lui  «ont  propres  :  une  traduction  latine 
d'Archimtde,  d'Apollonius,  de  Théodose,  Londres, 
1675,  ln-4;  une  Exposition  des  éléments  d'Eue  Iule, 
Londres,  1050  et  1698.  Un  a  aussi  de  lui  des  Œu- 
vres idéologiques,  morales  et  poétuptes,  que  Tillotson 
a  recueillies  en  3  vol.  ln-fol.,  1682. 

BARRUKL  (lubbé  Augustin),  jésuite,  né  en  174 1.  à 
Villcueuvede  Berg  (Vivarais),  mort  en  1820,  rédigea 
le  Journal  ecclésiastique  depuis  1787,  émigra  en  août 
1792,  rentra  en  France  après  le  18  brumaire,  et  pu- 
blia l'apologie  du  concordat  do  1801  dans  le  livre 
Du  Pape  et  de  ses  droit».  Ses  ouvrages  principaux 
sont  :  les  Hclviennes,  lettres  provinciales  philoso- 
phique*, 4  vol.  in-12;  Mémoires  pour  servir  à  l'his- 
toire du  jacobinisme,  5  vol.  ln-9,  écrits  avec  beau- 
coup d'exagération. 

barruel-beauveht  (Ant.-Jos.,  comte  de),  écrivain 
royaliste,  né  en  1756,  au  château  de  Beau  vert  près 
l5apnoU(Loière),m.en  1817,  servit  jusqu'à  la  révo- 
lution dans  les  troupes  royales,  s'offrit  [tour  otage  de 
I>ouis  XVI  après  le  voyage  de  Varennes,  rédigea  en 
1795  Us  Actes  des  apôtres,  feuille  monarchique, 
fut  condamné  à  la  déportation,  mais  échappa  à  la 

|>eine.  11  finit  par  se  rallier  à  l'empereur.  Ou  a  de 
ui  quelques  écrits  historiques  et  politiques. 

BARHY  (Girald),  Giraldus  Cambrensis,  vieil  écri- 
vain anglais,  né  vers  1 146  à  Mainarpir  près  do  Pem- 
hroke,  dans  le  pavs  de  Galles,  obtint  Je  riches  bé- 
néfices sous  Henri  11  et  Richard  I;  administra  l'évêché 
de  Saint-David,  qu'il  tenta  vainement  d'obtenir  pour 
lui-même;  fut  chargé  par  Richard  I  (C«ur-dc-Lion), 
qui  partait  pour  la  croisade,  do  gouverner  le  roy. 
en  son  absence,  et  mourut  vers  1220.  On  a  d*  lui 
Topographia  Hiberniœ,  Uinerarium  Cambriœ,  De  ré- 
bus a  se  geuis  (journal  do  sa  vie,  remarquable  sur- 
tout par  la  vanité  de  l'auteur)  ;  Ecctcsice  spéculum, 
où  il  censure  sévèrement  les  vices  des  moines. 
barrt  (la  comtesse  du).  Yoy.  duuarrv. 
BARS,  ville  de  Hongrie,  dans  le  comitat  de 
même  nom,  dans  le  cercle  «n  deçà  du  Danube,  sur 
le  Gran ,  qui  la  divise  en  2  parties  dlles  Vieille  et 
Nouvelle-\  ille.  à  6  kil.  N.  0.  de  Lewenz.  Jadis  forte- 
resse importante.  On  l'appelle  aussi  Barscnbcrg  ou 
Bremsenburg. 

BARSAC,  bourg  de  Franco  (Gironde).  &  45  kil. 
S.  E.  de  Bordeaux,  à  13  kil.  N.  0.  de  Langon  ; 
2,000  hab.  Vins  blancs  renommés. 

BAR  SI  ME,  veu\e  de  Mcmiioii,  gén.  perse,  d'il- 
lustre naissance,  fut  prise  5  Damas,  avec  les  autres 
femmes  de  la  suite  du  roi  de  l'erse.  Alexandre  en 
fit  sa  concubine,  et  en  eut  un  fils  nommé  Hercule. 
Cassandre  les  Ht  mourir  tous  deux.  | 

BART  (Jean),  célèbre  marin  français,  né  à  Dun- 
kerque  en  1651,  (ils  d'un  pécheur,  s'est  immortalisé  * 
par  une  intrépidité  sans  pareille.  Apres  avoir  servi  i 
quelque  temps  dans  la  marine  hollandaise,  il  revint 
en  France  quand  la  guerre  éclata  avec  la  Hollande.  I 
et  équipa  un  corsaire  avec  lequel  il  lit  beaucoup  dn  1 
mal  à  l'ennemi.  Instruit  de  ses  exploits,  Louis  XIV  1 
l'appela  dans  la  marine  militaire ,  quoiqu'on  n'y  ad-  i 
mît  d'ordinaire  nue  des  nobles.  Nommé  en  1691  < 
chef  d'escadre,  Jean  Bart  rendit  les  pins  grands  < 
services  ;  éiant  parvenu  à  sortir  avec  sept  frégates  | 
du  port  de  Dunkerque  que  bloquaient  étroitement  ; 
les  Anglais,  il  brûla  plus  do  80  bâtiments  ennemis, 
fit  une  dtbccnle  à  New  caille,  et  revint  avec  uu  i 


,  Immense  butin.  En  1694,  il  préserva  ton  pays  de 

>  la  disette  en  faisant  entrer  à  Dunkerque,  malgré  le 
i  bloeus,  une  flotte  considérable  chargée  de  grains, 
,  et  en  reprenant  un  convoi  important  dont  les  An- 
glais s'étaient  emparés  :  dans  ce  dernier  combat,  il 
attaqua  à  l'abordage  une  flotte  beaucoup  plue  con- 
sidérable que  la  sienne,  ol  tua  de  sa  propre  main  le 
contre-amiral.  H  ne  se  reposa  qu'à  la  paix  de  Hys- 
wick  (1697),  et  mourut  peu  d'années  après,  en  1702, 
d'une  pleurésie.  Louis  XIV  lui  donna  des  titres  do 
noblesse  et  voulut  le  voir  ;  comme  sa  brusque  fran- 
chise, ses  manières  grossières  et  maladroites  apprê- 
taient à  rire  aux  courtisans,  le  roi  prit  plus  d'une 
fois  la  peine  de  le  défendre  lui-même  contre  leurs 
sarcasmes.  Dunkerque  lui  a  élevé  une  statue  (1844). 
U  Vie  de  Jean-Bart  a  été  publiée  en  1780,  in-12. 

BABTENSTEliN,  ville  de  la  Prusse  orientale,  à  25 
kil.  S.  O.  de  Friedland  :  3,700 hab.  —  Ville  du  roy. 
de  Wurtemberg,  à  12  kil.  N.  0.  de  Gerabronn;  ré- 
sidence du  prince  de  Hohenlohe-Bartenslein. 

BARTFELD,  ville  libre  royale  de  Hongrie  (Sa- 
rosch).  33  kil.  N.  d'Eperies,  près  de  la  Topla  ;  4,600 
hab.  Eaux  minérales  acidulés. 

BARTHE  (la),  ch.-l.  de  canton  (H.-Pyrénées),  à 
31  kil.  S.  E.  de  Tarbcs:  800  hab. 

BARTHE  (Nicolas-Thomas),  auteur  dramatique, 
né  à  Marseille  en  1734,  mort  à  Paris  en  1785,  a 
composé  plusieurs  comédies  en  vers  :  C Amateur,  1 76  i  : 
les  Fausses  h\fidébJét,  1769;  la  Mire  jalouse,  1772: 
C  Homme  personnel,  en  5  actes,  1778,  et  plusieurs 
petites  poésies.  La  meilleure  de  ses  pièces  est  la 
comédie  des  Fausses  Infidélité*,  qui  est  restée  au  ré- 
pertoire. M.  Fayolle  a  donné  les  Œuvre*  choisie* 
de  Barlhe,  I  vol.  in-12. 
barthe  (Paul  de  la),  maréchal.  Voy.  thermes  (de). 
BARTHELEMITES,  clercs  séculiers  vivant  en 
commun,  ainsi  nommés  de  Barthélémy  Holzltauser, 
nul  fonda  cet  ordre  à  Saltzbourg  en  1610  pour  l'é- 
ducation des  jeunes  gens  et  des  ecclésiastiques;  le» 
services  qu'ils  rendirent  en  Autriche  leur  valurent 
la  protection  de  l'empereur  Léopold  et  du  pape  Inno- 
cent XI  :  mais  dès  17 1)5  cet  ordre  avait  cessé  d'exister. 

BARTHELEMY  ou  BARTHELEM1  (saint),  l'un 
des  douze  apôtre*.  On  croit  qu'il  prêcha  l'Evangile 
dans  les  Indes,  l'Ethiopie,  la  Lycaonie.  et  souffrit  I» 
martyre  en  Arménie  vers  l'an  71.  Sa  fête  tombe  le 
24  août. 

BARTHELEMY  DES  MARTYRS,  célèbre  élêq.  porlUg., 
né  en  1514  à  Lisbonne,  Tut  baptisé  dans  l'église 
de  Notre-Dame-dcs-Martyrs ,  doù  lui  vient  son 
nom.  H  fut  précepteur  de  don  Antonio ,  neveu 
du  roi  Jean  III,  fut  nommé  en  1559  archevêque  de 
Braga  :  se  démit  de  son  évêché  à  la  Un  de  sa  vie  pour 
s'enfermer  dans  un  couvent,  et  mourut  en  1590,  en 
odeur  de  sainteté.  H  a  laissé  des  écrits  parmi  les- 
quels on  remarque  :  Abriyé  de*  Maximes  de  la  vie 
spirituelle;  les  Devoirs  et  les  Vertu*  de*  évique* , 
traduit  en  français  par  Mello,  Paris,  1672. 

Barthélémy  (l'abbé  J.-J.),  savant  archéologue,  né 
en  1716  à  Cassis  près  d' Au  bagne  en  Provence,  vint 
à  Paris  en  1744  ,  après  avoir  étudié,  outre  les  lan- 
gues classiques,  l'hébreu,  le  syriaque .  le  chaldéen 
et  l'arabe.  Gros  de  Boxe,  garde  du  cabinet  des  mé- 
dailles, l'attacha  à  ce  musée,  cl  à  la  mort  de  son 

fTolecteur  il  le  remplaça  dans  ses  fonctions  (1753). 
I  enrichit  de  nombreuses  acquisitions  le  cabinet  qui 
lui  était  confié,  et  dans  ce  but  il  parcourut  l'Italie  et 
visita  les  ruines  de  Pompéia,  de  Pœsluui  et  d'Hercu- 
lanum.  Pendant  son  séjour  à  Rome  il  connut  le 
due  de  Choiseul.  L'abbé  Barthélémy,  qui  ne  s'était 
d'abord  fait  connaître  que  par  des  travaux  pleins 
d'érudition,  publia  en  1788  un  ouvrage  qui  lui  fit 
prendre  rang  dans  les  lettres,  le  Voyage  <f  Anackar- 
si*.  Au  moyen  d'un  cadre  simple  et  ingénieux,  il 
y  présentait  dans  un  slyle  élégant  le  tableau  fidèle  de 
la  Grèce  au  siècle  do  l'enclos,  il  avait  employé  21 
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m  nées  à  élever  ce  beau  monument.  La  révolution 
dépouilla  Barthélémy  de  la  plupart  de  ses  places  ; 
il  fui  même  un  Instant  emprisonné,  en  93  ;  cepen- 
dant on  lui  rendit  bientôt  la  liberté  et  on  le  rétablit 
dm*  se»  fonction»  de  garde  du  cabinet  de*  mé- 
dailles. Il  les  conserva  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
l'.'Ji.  H  avait  été  reçu  en  174?  a  l'Académie  des  In- 
K-npUons,  et  en  1789  à  l'Académie  Française.  Outre 
U  Voyayc  d'Anacharsis  (dont  la  1'*  édition  parut  en 
1783  chez  Ibbure,  4  vol.  ln-4 ,  avec  un  Atlas  de 
Rirbié  du  Bocaf c  .  et  qui  a  été  tant  de  fois  réimpri- 
me depuis),  Barthélémy  a  donné  un  très  grand  nom- 
bre de  dissertations  savantes  qui  ont  été  Insérées  dans 
H  Mémoires  de  l'Acnd.  des  Inscriptions  ou  publiées  à 
part.  On  remarque  surtout  l'Explication  de  la  mosaïque 
de  Paît  urine,  17(50,  in-4  ;  les  Héjlexions  sur  l'alpha- 
bet et  la  langue  de  i'uhnyre ,  1154  ;  les  Réjlexions 
ut  quelques  monuments  phéniciens,  1758.  On  a 
vm\  de  lui  de*  ouvres  diverses  qui  ont  été  publiées 
ta  ITU8  pur  Sainte  -  Croix.  Barthélémy  a  rédigé  lui- 
nwae  en  1*92  et  93  des  Mémoires  sur  sa  vie  qui  se 
irwent  en  tête  de  plusieurs  éditions  du  Voyage  d'A- 
uckarsit. 

iuthélest  (le  marquis  François) ,  l'un  des  dlrec- 
tfiirs  de  la  république  française,  ne  en  1750,  à  Au- 
bagne  en  Provence,  mort  à  Paris  en  1830,  était  ne- 
teu  da  précédent.  Protégé  par  le  due  de  Choiseul, 
I  ami  de  son  oncle  ,  11  suivit  avec  succès  la  carrière 
de  la  diplomatie.  Nommé  ministre  de  France  en 
Sois»  pendant  la  révolution ,  il  conclut  à  Bile ,  en 
1*35,  deux  traité»,  l'un  avec  la  Prusse .  l'autre  avec 

I  fcpagne,  qui  commencèrent  à  mettre  un  terme  à 
U  guerre  européenne.  Sa  réputation  de  modération 
If  fit  porter  au  Directoire  (20  mai  1797)  ;  mais  cette 
modération  même,  et  les  dispositions  royalistes  qu'on 
iui  supposait,  l'en  firent  bientôt  exclure.  Frappe  par 
ie  coup  d'état  du  18  fructidor  (4  septembre  1797),  il 
fut  déporté  à  Cajcnnc ,  et  bientôt  après  transféré 
«ce  ses  compagnons  d'infortune  dans  les  déserts 
pestilentiels  de  Sinnamari.  Etant  parvenu  après 
mille  périls  à  s'échapper,  il  fut  accueilli  dans  la 
liayane  hollandaise ,  où  on  lui  fournit  les  moyens 
île  k  rendre  en  Angleterre.  H  rentra  en  France  au 
13  brumaire  (9  novembre  1799),  et  devint  membre 
du  «ut  conservateur,  puis  pair  de  France  (1815). 

II  proposa  en  18 19  de  restreindre  les  droits  élec- 
toraux. 

BARTHÉLÉMY  (la  saint-).  On  nomme  ainsi  le 
maaacre  des  Protestants  ordonné  dans  toute  la  France 
[ar  Catherine  de  Médicis  et  Charles  IX.  et  qui  com- 
foeoça  le  24  août  1572,  jour  de  la  fête  de  saint  Bar- 
thélémy. Ou  a  émis  les  opinions  les  plus  contradic- 
toires >ur  le  nombre  des  victimes,  les  uns  l'élevant 
jusqu'à 0O,UOO,  Ls  autres  l'évduanta  2,000apeiue. 
'^oligny.  le  jeune  La  Rochefoucauld,  Caumoul  de  la 
forée,  de  Guerchy.  Antoine  de  Clermonl,  le  marquis 
deftenel,  Pardaillan,  le  capitaine  de  Piles,  furent 
la  principales  victimes  de  cette  horrible  boucherie. 
Beaucoup  de  Catholiques  périrent  eux>-mêmcsassas- 
*u>és  par  leurs  ennemis  personnels.  Dans  plusieurs 
provinces  cependant,  les  gouverneurs  refusèrent 
d'obéir  aux  ordres  sanguinaires  de  Charles  IX.  On 
fwmait  la  réponse  attribuée  au  comte  d'Orthe,  gou- 
verneur de  Bavonne  :  «  Sire,  je  n'ai  trouvé  parmi  les 
gens  de  guerre  de  la  garnison  que  bons  citoyens  et 
soldats ,  mais  pas  un  bourreau.  » 

BAHTllEZ  (Paul-Jos.) ,  célèbre  médecin  français, 
"*  à  Montpellier  en  1734,  (Ils  d'un  ingénieur  des 
pouls  et  chaussées,  étudia  à  Montpellier,  puis  vint  à 
Vvis,  fut  deux  fois  couronné  par  l'Acad.  des  Inscrip- 
tions, et  se  lia  avec  les  savants  les  plus  distingués, 
entre  autres  d'Alembert,  qui  le  fil  travailler  à  l'En- 
ntetopidie.  Il  fut  en  1756  nommé  médecin  d'un  hô- 
pital militaire ,  puis  envoyé  comme  ofllcier  de  santé 
»  l'année  de  Westphalie.  En  1759,  il  obtint  à  la 
*»tte  d  un  brillant  concours  une  chaire  de  méde- 


cine à  Mon((>ellier,  et  se  voua  désormais  tout  entier 
à  I  enseignement ,  où  il  obtint  pendant  plut  de  20 
ans  les  plus  éclatants  succès.  Appelé  a  Paris  eu 
1780,  il  fut  nommé  médecin  consultant  du  roi.  mé- 
decin du  duc  d'Orléans  et  conseiller  d'état.  A  la  ré- 
volution il  se  retira  à  Carcassonne,  et  lors  du  réta- 
blissement des  facultés,  il  reçut  le  litre  de  profes- 
seur honoraire  à  Monl|>ellier.  En  1801  il  devint 
médecin  du  premier  consul  et  correspondant  de 
l'Institut.  Il  mourut  à  Paris  en  1800.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  t  Oratio  de  principio  vitali  ho- 
minis,  Montpellier,  1773;  Nova  Doctrina  de  fuuc- 
tiottibus  corporis  humani,  ibid.,  1*74;  Nouveaux  Elé- 
ments de  la  science  de  l'homme,  Montpellier,  1778, 
et  Paris,  1806  ,  2  vol.  in-8  :  c'est  le  plus  important 
de  tous  ses  écrits  ;  Nouvelle  Mécanique  des  mouve- 
ments de  l'homme  et  des  animaux,  Carcassonne,  1 802  ; 
Histoire  des  maladies  goutteuses.  Paris.  1802  ;  Traité 
du  Beau,  ouvrage  posthume,  Paris,  1807.  11  a  en 
outre  fourni  beaucoup  d'articles  à  Y  Encyclopédie, 
au  Journal  des  Savants ,  et  des  mémoires  à  plusieurs 
sociétés  savantes.  A  une  étude  profonde  du  cor|« 
humain,  à  un  grand  talent  dans  l'art  de  générali- 
ser, Barthez  joignait  une  érudition  prodigieuse*  il 
possédait  presque  toutes  les  langues  de  l'Europe. 
Ce  qui  le  caractérise  dans  l'histoire  de  la  médecine, 
c'est  d'avoir  renoncé  aux  explications  chimiques  ou 
mécaniques,  et  d'avoir  reconnu  la  nécessite  d'ad- 
mettre ,  pour  expliquer  les  phénomènes  physiologi- 
ques, une  force  spéciale,  distincte  des  propriétés  gé- 
nérales de  la  matière ,  et  qui  même  peut  quelque- 
fois les  combattre  :  c'est  ce  qu'il  apjwlie  principe 
vita..  Mais  il  a  laissé  trop  de  vague  sur  la  nature 
de  ce  principe  :  il  en  fait  un  Être  qui  n'est  ni  le  coq» 
ni  l  ame,  et  qui  se  réduit  ainsi  à  une  pure  abstrac- 
tion. —  Un  frère  de  Barthez,  Antoine  Barlhcs  de 
Marmorières,  mort  en  1811,  s'est  signalé  par  son 
ardent  royalisme  •■  il  fut  un  des  agents  les  plus  ac- 
tifs du  comte  d'Artois.  Il  a  laissé  quelques  écrits, 
entre  autres  une  tragédie  de  la  Mort  de  Louis  XVI. 

BARTH1US  (Gaspard  de  bakth,  en  latin),  savant 
critique  allemand,  né  en  1587  àCustrio,  mort  en  1658, 
était  (ils  d'un  professeur  de  droit.  Il  a  laissé  des  com- 
mentaires estimés  sur  Claudien,  Francfort,  1650;  sur 
Slace,  1664,  et  des  Adversaria,  Francfort  1624. — 
Plusieurs  autres  savants  allemands  ont  porté  lo 
même  nom,  entre  autres  Frédérie-Gottlieb  Barth, 
auteur  d'une  édition  estimée  de  Properce,  Leipsick, 
1777. 

BARTHOLE,  célèbre  jurisconsulte,  né  en  1313  à 
Sasso-Fcrralo  en  Omtrie,  enseigna  le  droit  à  Pise  et 
à  Pérouse.  et  fut  député  par  cette  dernière  ville  au- 
près de  l'empereur  Charles  IV,  dont  il  se  concilia  la 
bienveillance,  et  qui  le  nomma  conseiller.  Il  abré- 
gea sa  vie  par  sa  trop  grande  assiduité  à  l'étude,  et 
mourut  en  1356  à  44  ans.  On  s'était  contenté  jus- 
que-là de  faire,  sous  In  titre  de  Gtows,  des  notes  fort 
courtes  sur  les  passages  obscurs  du  Corpus  jurit; 
H;irthole  est  le  premier  qui  ait  fait  des  commen- 
taires suivis  sur  toutes  les  parties  du  texte ,  et  il  y 
réussit  si  bien,  que  les  jurisconsultes  qui  l'ont 
suivi  l'ont  d'un  commun  accord  regardé  comme 
leur  maître.  Dumoulin  l'appelle  le  corypliie  des  i«- 
terpreies  du  droit.  Le  princi|ial  ouvrage  de  Barlholo 
i-st  intitulé  :  Leçons  sur  le  Code  {Lecturœ  in  très  tibros 
Codicis) ,  Naples,  1471,  in-fol.Toutes ses  œuvres  ont  été 
irnpriméesen  10  vol.  in-foi.,  Venise,  1590.  On  y  remar- 
que uu  ouvrage  bizarre,  intitulé  :  Processus  Satanat 
contra  Yirgintm  corum  judice  Jc*u.  Ou  lui  attribue 
la  rédaction  du  la  fameuse  bulle  d'Or.  Il  a  paru  à 
Munich  une  éd.  compi.  de  B.,  1845-46. 8  vol.  in-4. 

BARTII0L1N,  nom  d'une  savante  famille  danoise, 
qui  a  produit  plusieurs  médecins  distingues.  Le  plus 
connu  est  Thomas  Bartbolin ,  né  à  Copenhague 
en  1616,  mort  en  1689. 11  étudia  à  Levde ,  à  Padoue 
et  à  Baie,  et  fut  professeur  de  médecine  à  Copcn- 
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bague.  Ses  principaux  ouvrages  ?ont  :  Anatomia, 
1  «4 1 ,  ln-8  ;  De  monstris  in  natura  el  medicina,  ln-4  ; 
Acta  medica  et  philosophica  Hafniensia,  année  1672 , 
in-4,  tlg.  :  Antiquitatum  veteris  puerperii  tynopru, 
1676,  in— I ?  :  De  /«ce  animalium,  1647,  in-8.  Bar- 
tholin  a  fait  plusieurs  découvertes  anatomiques,  par- 
ticulièrement sur  les  vaisseaux  lactés,  thoraciques, 
et  sur  l«  vaisseaux  lymphatiques. 

BARTIN,  Parthenius,  riv.  de  la  Turquie  d'Asie 
(Analolle),  nait  près  de  Karadjor,  et  tombe  dans  la 
mer  Noire.  —  Ville  de  l'Anatolie,  k  93  kil.  N.  E.  de 
Boli  ;  port  sur  le  Bartin,  k  9  kil.  de  son  embouchure  ; 
10,000  hab. 

RARTOLI  (Daniel  ),  jésuite,  né  à  Ferrere  en 
1608.  et  mort  à  Kome  en  1686.  remplH  d'abord 
avec  succès  le  ministère  de  la  prédication  dana  les 
principales  villes  d'Italie,  et  se  livra  ensuite  au  tra- 
vail de  cabinet.  On  lui  doit  une  Histoire  de  ta  Com- 
pagnie de  Jésus,  Rome,  1667,  en  ilal.,  traduite  en  par- 
tie en  latin  par  L.  Jannin,  Lyon,  1666-7 1,  ln-4,  rare  ; 
VUomo  di  lettere,  traduit  en  latin  et  en  français; 
i'Ortogrqfia  Ualiana,  Rome,  1672.  Ses  ouvrages  ont 
été  imprimés  à  Venise,  1718,  3  vol.  ln-4,  et  à  Turin, 
'     1826.  12  vol.  ln-8. 

bartom  (Pietro  Santi) ,  peintre  et  graveur  i  l'eau- 
forte,  élève  du  Poussin,  né  k  Pérouse  en  1636,  mort 
en  1700,  a  gravé  un  grand  nombre  de  monuments 
antiques  sur  ses  propres  dessins.  Ses  principaux  ou- 
vrages «ont  :  Admiranda  Romanarum  antiquitatum 
vestigia,  Rome,  1603,  in-fol.:  Cotonna  Trajana,  en 
italien,  in-fol.;  Cotonna  Antonina,  ibid.  Gli  amichise- 
polcri,  Rome,  1697,  in-fol.,  Leyde,  1728;  Musœum 
Odescalcum,  Rome.  1747  et  1761 ,  in-fol.,  etc.  On 
a  publié  à  Paris,  1767  et  1783,  un  Recueil  de  pein- 
tures amiaues.  d'après  P.-S.  Barloli,  avec  la  descrip- 
tion par  Mariette  el  Cavlns. 

RAUTOLOMEO  Dl  SAN  MARCO.  Voy.  baccio. 

BARTON-ON-HUMBER,  v.  d'Angleterre  (Un- 
coin),  à  60  kil.  N.  de  Lincoln,  sur  l'Humber  ;  2,200 
liab.  (ïrandc  eorderie.  Fontaine  d'eau  salée. 

BARTON  (Elisabeth),  dite  la  Sainte  de  Kent,  femme 
fanatique,  née  vers  1600,  dans  le  comté  de  Kent 
en  Angleterre,  entra  comme  religieuse  au  couvent 
du  Saint-Sépulcre  à  Cantorbéry,  se  donna  pour  pro- 
phétesse  et  Ht  un  grand  nombre  de  dupes,  entre 
autres  Fishcr,  év.  de  Rochestcr.  S'étanl  avisée  de 
prédire  &  Henri  VIII  que  s'il  divorçait  pour  épouser 
Anne  de  Bouleu,  il  perdrait  sa  couronne  et  qu'il 
périrait  un  mois  après,  le  roi  la  fil  juger  comme 
criminelle  d'étal.  elluiOt  trancher  la  tète,  l'an  1634 , 
ainsi  qu'à  quelques  fanatiques  dont  elle  n'était  que 
I  instrument.  Ses  révélations  ont  été  recueillies  en 
un  volume  imr  un  moine  nommé  Deering. 

BARL'CH,  un  des  douze  petits  prophètes,  vivait 
vers  600  av.  J.-C.  11  fut  disciple  cl  compagnon  de 
Jérémie,  qu'il  suivit  en  Egypte  lors  do  la  prise  de 
Jérusalem  par  Nabuchodonosor.  Après  la  mort  du 
prophète,  il  rejoignit  les  Juifs  captifs  &  Babylone. 
(.est  la  qu'il  publia  ses  prophéties,  dans  lesquelles 
••n  trouve  une  éloquence  qui  excitait  l'enthousiasme 
île  Ia  Fontaine.  Les  Juifs  el  les  Protestants  ne  re- 
t'onnaissenl  |ioint  comme  canonique  le  livre  de 
Baruch. 

BARUFFALDI  (Jérôme) ,  littérateur  ferrerais,  né 
en  16*6,  mort  en  1 765.  fut  professeur  de  belles-letlres 
cl  grand-vicaire  à  Ferrere.  11  a  composé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  prose  et  en  vers.  Les  prin- 
npaux  sont  une  Dissertation  sur  le*  poêles  de  Fer- 
rare,  en  latin,  1698;  Y  Histoire  d*  Ferrure,  de  1666 
a  1700;  //  Gritlo,  poème  en  10  chants.  1738;  // 
Canapaio  (le  Chanvre),  en  8  chants ,  et  plusieurs 
tragédies. 

RARYGAZA,  auj.  Raroutch  ou  Raroche,  grande 
ville  de  l'Inde  occid.  ancienne,  sur  le  Lunnée, 
Af'r/jf.Wfi.'pri^desonemb.daiisli'golfe  de  (tangua 
(Baryganuus  uwn),  aujourd'hui  golfe  de  Cam't>aye. 


BAS,  petite  île  sur  les  côtes  de  France  (Finistère}, 
au  N.  de  St-Pol-de-Léon  :  6,100  h.  Rade  de  refuge. 
bas,  ville  de  France.  Voy.  batz. 

BAS-DANUBE,  BAS-RHIN,  etc.  Voy.  DANl'BS  (BAS-) , 
RHIN  (BAS-). 

bas— kmpire.  On  désigne;  sous  re  nom  l'empire 
romain  à  son  temps  de  décadence,  époque  que  les 
uns  font  commencer  au  règne  de  Valérien,  les  autres 
à  celui  de  Constantin.  L'Histoire  du  Rai-Empire  a 
été  écrite  par  Le  Beau  el  Ameilhon,  Paris,  176)7. 

29  vol.  in-12.  Pour  l'esquisse  de  cette  histoire,  Voy. 
orient  (empire  d). 

bas-en— basset,  ch.-l.  de  cant.  (B.-Loire).  i  19 
kil.  N.  d'Yssengeaux  ;  4,600  hab.  Dentelles  et  rubans. 

BASAN,  contrée  de  la  Judée.  Voy.  batanée. 

BASAN  (Fr.).  graveur  et  marchand  d'estampes, 
né  k  Paris  en  1723,  mort  en  1797,  a  fait  plusieurs 
collections  de  gravures  très  estimées.  Son  Œutre 
se  compose  de  660  estampes  et  forme  6  vol.  in-fol., 
Paris,  1762-79.  On  a  aussi  de  lui  un  Dictionnaire 
des  graveurs,  1767,  3  vol.  In-12. 

BASE  DOW  (J  .-Bernard),  nék  Hambourg  en  1723. 
mort  à  Magdebourg  en  1790,  enseigna  la  morale  et 
les  belles-letlres  à  Soroe  et  k  Aitona  en  Danemarck, 
et  se  livra  en  même  temps  avec  ardeur  k  la  théologie  : 
niais  s  étant  attiré  des  persécutions  k  cause  de  la 
hardiesse  de  ses  opinions,  il  renonça  k  l'enseigne- 
ment et  k  la  théologie  pour  s'occuper  de  pédagogie. 
11  tenta  de  réformer  l'éducation  et  proposa  dans 
divers  écrits  un  système  nouveau  dont  il  avait  puisé 
l'idée  dans  YÊmile  de  Rousseau,  el  par  lequel  il 
voulait  exercer  les  forces  physiques  autant  que  les 
facultés  de  l'âme.  11  trouva  de  nombreux  approba- 
teurs, et,  aidé  par  le  prince  d'Anhalt-Oessau,  qui 
goûtait  ses  idées,  il  fonda,  en  1774,  k  Dessau,  une 
école-modèle  où  il  devait  appliquer  ses  principes. 
Il  la  nomma  Philanthropinon ,  pour  exprimer  les 
vues  philanthropiques  qui  l'animaient  ;  cet  établis- 
sement néanmoins  eut  peu  de  succès.  Rasodow  était 
t  un  homme  plein  de  zèle  pour  le  bien ,  mais  gros- 
sier dans  ses  manières  et  livré  k  l'intempérance.  S* 
principaux  ouvrages  sont  :  Philosophie  pratique  pour 
toutes  les  conditions,  1768  ;  De  l'éducation  des  prince*, 
traduit  en  français  par  Bourgoing,  Yverdun.  177*; 
Philalitlùe  ou  Considérations  sur  les  vérités  de  la 
religion  et  de  la  raison,  1764,  ouvrage  où  il  prêchait 
une  religion  purement  naturelle,  cl  qui  fui  la  source 
des  diliieultes  qull  éprouva  ;  Traité  élémentaire 
ou  Recueil  méthodique  des  connaissances  nécessaire* 
à  l'instruction  de  la  jeunesse,  4  vol.,  Dessau,  1774. 
ouvrage  où  se  trouve  résumé  tout  ce  qu'il  a  écrit  sur 
l'éducation. 

BASKILHAC.  Voy.  COS*E  (frère). 

BASELICE,  ville  du  roy.  de  Naplcs  (Moîisc),  à 

30  kil.  S.  K.  de  Campoltasso  ;  3.300  hab. 
BASIENTOou  VASSKNTO,  Casuemus,  riv.durov. 

de  Naples ,  naît  près  de  Polenta,  passe  à  Berna  Ida  et 
tombe  dans  le  golfe  de  Tarenle.  Mclaponle  (auj.  dé- 
truite) était  k  son  embouchure. 
BASIL...  Voy.  vasil... 

BASILE  (saint),  surnommé  le  Grand,  père  de 
l'église  grecque,  né  en  329  k  Césarée  enCappadorc. 
de  parents  chrétiens,  étudia  les  lettres  k  Constanli- 
nople  el  k  Athènes,  où  il  se  lia  avec  Grégoire  de 
Nazianic  cl  avec  le  prince  Julien  (  plus  lard  em- 
pereur) :  de  retour  dans  sa  patrie,  il  professa  la 
rhétorique,  et  y  exerça  quelque  temps  avec  distinc- 
tion la  profession  d'avocat:  niais  en  367,  il  renonça 
au  monde,  se  relira  dans  une  solitude  du  Pont,  et  y 
fonda  sur  les  bords  de  l'Iris  un  monastère  qui  fut 
le  modèle  de  presque  tous  ceux  qui  s'établirent  en 
Orient.  En  370,  il  fut  nommé,  malgré  sa  résistance, 
évoque  du  Césaréc  en  Cappadoee  ;  il  s'occupa  avec 
xèle  d'instruire  son  peuple  par  la  prédication,  cher- 
cha à  rétablir  la  paix  dans  l'église,  et  combattit  plu- 
rieur*  hérésies,  entre  autres  celles  d'Arius,  d  Anulh* 


Digitized  by  Google 


IÎAS1 


—  173 


IUSO 


sitre  et  d'Kustathe.  Il  résista  à  1  empereur  Valons, 
qui  voulait  le  forcer  a  embrasser  l'arianlsme;  ce 
prince  ne  put  cependant  se  décider  à  signer  l'arrêt 
tic  son  exil.  Il  mourut  en  319.  On  célèbre  sa  fêle  le 
îjan.  et  le  14  juin.  Il  a  laissé  de*  Homélies,  des 
Ducoars,  des  traites  de  Morale  et  d' Ascétisme,  des 
Commentaires  sur  diverses  parties  de  l'Écriture,  et 
an  grand  nombre  de  Lettres.  Partout  on  y  admire 
une  éloquence  gracieuse  et  fleurie,  unie  à  une  dia- 
lectique rigoureuse  et  à  des  connaissances  profondes. 
Le  plus  estimé  de  ses  ouvrages  est  Y  Hexumeron  ou 
Recueil  de  discours  sur  les  six  jours  de  ta  création. 
Tout»  les  œuvres  de  saint  Basile  ont  été  réunies  en 
3  vol.  in-fol.,  grec-latin,  par  les  soins  de  dora  Gar- 
nier  et  dom  Prud.  Marant,  1721-1730.  Il  en  a  été 
fait  une  nouvelle  édition  cliex  les  frères  Gaume, 
Pari»,  J 836-1840,  3  vol.  grand  in-8.  L'Uexameron 
a  été  traduit  en  français,  ainsi  que  les  Homélies  et 
]»  Lettres,  par  l'abbé  Auger,  1788.  Hermant  a  traduit 
v%kxéin\ues,  1661;  l'abbé  Leroy,  un  de  ses  traités 
it  Morale,  1663.  M.  Frémion  a  édité  et  traduit  le  Dis- 
cf*u$  sur  V  utilité  des livres  18 19.  M.  Roustan 

pab.unctrad.cornpl.de  S.  Basile,  12  v.  iu-8.1846,etc. 

■asile  i,  dit  le  Macédonien,  empereur  grec  (866- 
8-Wï,  né  en  Macédoine  de  parente  pauvres,  était 
d abord  simple  écuver,  et  obtint  la  faveur  de 
i  empereur  Michel  111,  auquel  il  plut  par  son  adresse 
«dresser les  chevaux.  Michel  l'associa  à  l'empire  en 
866,  en  reconnaissance  de  ce  qu'il  l'avait  délivré  du 
Hthce  Bardas  iVoy.  ce  nom);  peu  de  mois  après, 
«raie  se  plaça  «cul  sur  le  trône  en  donnant  la  mort 
à  Michel  qui  méditait  sa  perte.  11  se  montra  digne 
de  la  couronne,  fit  avec  succès  la  guerre  en  Orient, 
Tpou*a  les  Sarrasins  de  la  Sicile,  til  fleurir  la  jus- 
tice et  réforma  les  abus.  On  a  de  lui  un  traité  de 
I  Art  de  régner,  adressé  à  son  Qls  Léon  (publié  à  Pa- 
ré, 15ÉU,  grec—latin,  et  traduit  en  français  par 
Poreheron,  1690).  11  avait  commencé  un  recueil  de 
ioh  en  Cu  livres,  que  son  fils  termina  et  qui  est  connu 
mu  le  litre  de  Basiliques.  11  a  été  publié  en  1647 
t  Paris  par  Fabrot,  7  vol.  in-fol.,  et  plus  récem- 
ment par  Heiinbach,  Leips.,  1831-46.  Ce  n'est  qu'une 
traduction  grecque  et  une  continuation  du  Digeste. 

usile  il,  dit  te  Jeune,  empereur  (976-1026),  fils 
Romain  11,  régna  conjointement  avec  son  frère 
(Constantin,  après  la  mort  de  Zimisoès.  Il  étoufta  les 
révoltes  de  Bardas  Sclérus  et  de  Bardas  Pliocas,  bat- 
tit le*  Bulgares  (1013-1017)  et  réunit  la  Bulgarie  a 
I  empire  d'Orient.  Ayant  fait  16,000  prisonniers 
bulgares,  il  eut  la  cruauté  de  leur  faire  crever  les 
**oi,  n'en  épargnant  qu'un  par  centaine,  pour  qu'ils 
f>u**nt  reconduire  les  autres  dans  leur  pays. 

usuc,  grand-duc  de  Russie.  Voy.  vassili. 

sasilk  (ordre  de  saint-),  le  plus  ancien  des  ordres 
religieux,  a  tiré  son  nom  de  saint  Basile ,  évêque  de 
Cftarée,  qui  l'institua  vers  l'an  357,  en  fondant  un 
monastère  dans  une-solitude  du  Pont,  sur  les  bords 
«le  l'Iris,  et  qui  lui  donna  une  règle.  Cet  ordre,  au- 
qmd  appartiennent  presque  tous  les  monastères  de 
I  Orient,  ne  passa  en  Occident  que  vers  l'an  1067,  et 
«ni  en  Italie  plusieurs  établissements  importants, 
dans  lesquels  se  conserva  la  culture  des  lettres 
j?reeque«.  Barlaam  et  Bessarion  appartenaient  à  cet 
ordre.  Le  pape  Grégoire  XIU  le  réforma  en  1679. 

ItASILlA,  auj.  Hâte,  ville  de  la  Grandc-Séqua- 
naise,  dans  la  Gaule  Transalpine,  chez  les  Hetvetii. 

BASIUCATE.  partie  de  1  ancienne  Lucanie,  une 
d»  liprov.  continentales  du  roy.  de  Naples,  entre  la 
Capilanate,  la  Calabre  Cilérieure,  la  Terre  de  Bail, 
les  Principautés  Ultérieure  et  Cilérieure,  est  baignée 
Pv  le  golfe  de  Tarente  et  la  Méditerranée  ; 
îCO.OOÛ  hab.Ch.-l.,  Matera.  L'Apennin  l'environne; 
lAgri,  le  Basiento,  le  Bradano  l'arrosent  Climat 
tempéré:  fréquents  tremblements  de  terre.  Le  soi 
«t  fertile,  mais  l'agriculture  est  très  arriérée. 

BASIL1DK,  hérésiarque  et  mystique,  né  &  Alexan- 


drie dans  le  i*'  siècle  de  notre  ère,  mort  vers  l'an 
130.  Pour  expliquer  le  mal,  il  imaginait  365  deux 
habités  par  des  intelligences  de  différents  degrés,  et 
prétendait  que  notre  monde  avait  été  créé  par  des 
intelligences  du  dernier  ordre.  11  admettait  deux 
âmes  dans  le  même  homme  pour  expliquer  les  com- 
bats de  la  raison  et  des  passions,  et  croyait  à  la  mé- 
tempsycose, fl  créa  le  fameux  Abraxas,  symbole  ou 
talisman  formé  des  lettres  qui  exprimaient  le  nombre 
366,  qu'il  prétendait  être  le  nombre  le  plus  agréable 
à  la  Divinité.  Il  avait  rédigé  un  Evangile  qui  s'est 
perdu.  Il  eut  un  grand  nombre  de  disciples  qu'on 
nomma  Basilidiens.  Le  plus  célèbre  est  M  arc  ion. 

BAS1L1SQUE,  Basiliscus,  usurpateur  en  Orient, 
était  frère  de  Vérine,  femme  de  l'empereur  Léon  1. 
Après  la  mort  de  Léon  II  (474),  il  disputa  le  trône  à 
Zenon  l'isaurien  qui  avait  été  reconnu  empereur.  Il 
resta  quelque  temps  maître  de  Constantinople  ;  mais 
il  se  rendit  si  odieux  que  tous  ses  partisans  l  'abandon- 
nèrent, et  que  Zenon  put  se  replacer  sur  le  trône  sans 
coup  férir  (477).  Basil isque  fut  pris  et  enfermé  dans 
une  tour  en  Cappadore,  où  il  mourut  de  film.  Pen- 
dant son  règne,  la  bibliothèque  de  Constantinople 
fut  en  partie  détruite  par  un  incendie. 

BAS1L0W1TZ  (rwAH).  Voy.  iwaji. 

BAS1NE,  femme  de  Childérie,  roi  de»  Francs,  et 
mère  de  Clovis.  Elle  avait  d'abord  été  mariée  à 
Basin,  roi  de  Thuringe,  qui  avait  donné  asile  à 
Childérie;  mais  elle  quitta  ce  prince  pour  suivre 
Childérie  quand  il  revint  dans  ses  états. 

BASIM.STOKE,  ville  d'Angleterre  (Sonthamp- 
ton),  à  26  kll.  N.  E.  de  Winchester,-  2,660  hab. 
Fabrique  de  lainages. 

BASKERYILLE,  célèbre  imprimeur  anglais,  né 
en  1706,  à  Wolverley,  comté  de  Worcester,  mort 
en  1776,  avait  d'abord  été  maître  d'écriture.  Il 
consuma  beaucoup  de  temps  et  de  dépenses  pour 
améliorer  les  caractères  d'imprimerie,  et  il  fut  lui- 
même  le  dessinateur,  le  graveur  et  le  fondeur  de 
ceux  qu'il  employa.  Il  donna  de  1766  à  1775  un 
grand  nombre  de  belles  éditions,  parmi  lesquelles  on 
remarque  celles  de  Virgile  et  de  plusieurs  autresclas- 
ftiques  latins,  celles  du  Paradis  perdu,  de  la  Bible,  de 
YArioste.  Après  sa  mort,  Beaumarchais  fit  l'acqui- 
sition de  ses  caractères,  et  les  employa  à  sa  belle 
édition  de  Voltaire  (1785),  connue  sous  le  nom  d'é- 
dition de  Kehl,  du  lieu  où  elle  fut  imprimée.  Basker- 
v  il  le  avait  une  haine  profonde  pour  le  christianisme  : 
il  ne  voulut  pas  être  inhumé  en  terre  consacrée. 

BASK1BS,  peuple  de  Russie,  appartenant  à  la 
famille  turque,  habite  entre  les  fleuves  Kama,  Be- 
laïa,  Oural  et  Volga,  dans  les  gouvernements  de 
Perm  et  d'Orenbourg,  au  nombre  do  25,0(H)  ra- 
milles environ.  Les  Baskirs  vivent  sous  des  lentes, 
sont  braves,  agiles,  et  prennent  souvent  du  service 
dans  les  armées  russes. 

BASNAGE  DE  BEAUVAL  (Jacques),  ministre 
protestant,  né  à  Rouen  en  1663,  mort  en  1723,  se 
réfugia  en  Hollande  lors  de  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes  ;  il  se  concilia  la  faveur  du  grand-pen- 
sionnaire Heinsius ,  et  en  profita  pour  rendre  des 
services  à  son  pays  ;  il  contribua  puissamment  &  faire 
conclure  le  traité  d'alliance  avec  la  Hollande,  que 
signa  en  1717  l'abbé  Dubois.  On  lui  doit,  entre  au- 
tres ouvrages,  Histoire  de  l'Église,  Rotterdam, 
1G(J9,  2  vol.  In-fol.;  Histoire  des  Juifs  depuis  J.-C, 
1706,  5  vol.  in-12,  et  1716,  16  vol.  in-12;  Disser- 
tations sur  Us  duels  et  les  ordres  de  chevalerie,  1720. 

basnage  de  BEAUVAL  (Henri),  frère  du  précédent, 
né  en  1666,  mort  en  1710,  se  réfugia  aussi  en 
Hollande,  et  y  rédigea,  de  1687  à  1709,  {'Histoire  des 
ouvrages  des  Savants,  recueil  périodique  qui  fait  suite 
aux  Nouvelles  de  la  république  des  lettres  de  Bayle. 

BASOCHE,  bourg  de  France.  Voy.  basoche. 

BASOCHE,  du  mot  latin  basilica,  palais  rova). 
Lorsque  les  rois  de  France  habitaient  le  Palahwle- 
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Justice,  le»  juges.  1rs  avocats,  les  proni  retire  cl  Ions 
le»  gens  do  justice  furenl  désigné*  pour  le  nom  de 
clercs  de  la  basoche  (c.-a-d.  yen*  du  palais).  Il»  furent 
mi»  en  communauté  en  1303  par  Philippe-k-ltel.  Il* 
élisaient  an  chef  qui  prenait  le  titre  pompeux  de 
roi  de  la  basoche,  avait  une  cour,  de*  grands-offi- 
cier», une  monnaie,  de»  armoiries  (troi»  écriloire» 
d'or  sur  champ  d'azur  )  ;  il  faisait  la  revue  de  ses 
sujets  tous  les  ans  au  pré  aux  Clercs,  et  il  leur  ren- 
dait la  justice  deux  fois  par  semaine.  I<es  basochlens 
jouèrent  longtemps  des  sotie»,  des  farces  et  de» 
moralités;  mai»  leur  licence  obligea  François  1  à  >!  - 
fendre  ces  représentations.  Henri  III  supprima  le 
litre  de  roi  de  la  basoche,  et  transmit  au  chancelier 
tous  se»  droits  et  privilège». 

BASQUES  ou  VASCONGADOS,  en  leur  propre 
langue  Escualvanac,  peuple  de  l'Europe  occidenlate, 
de  la  famille  ibérienne,  forme  presque  toute  la  po- 
pulation des  provinces  vascongadt*  en  Esjtagne,  une 
grande  partie  de  celle  de  ta  Navarre  tant  espagnole 
que  française,  ainsi  que  du  Labourd  el de  la  Soûle. 
Les  Vascones  ou  Gascons,  qui  vinrent  6e  Uxer  en 
France  au  vr  siècle,  étaient  des  Basques.  Les  Bas- 
ques parlent  une  langue  particulière,  dont  ou  ne 
connaît  pas  l'origine,  et  qui  a  sa  littérature  à  part. 

basques  (les  provinces),  contrée  d' Espagne  qui 
comprend  les  trois  provinces  de  Guipusroa,  Biscaye 
et  Alava.  Elle»  jouissent  de  privilèges  particuliers. 

BASQUEYÏLLB  ou  BACQUEVlLLE,  ch.-l.  de 
canton  (Seine-Inf.),  sur  la  Vienne,  à  16  kil.S.O.de 
Dieppe;  1,160  hab.  Serges,  coutils,  toile  à  matelas. 

BASS,  Ile  d'Ecosse  (Haddinglon) ,  à  l'entrée  du 
détroit  de  Forth. 

bass  (détroit  de),  dans  l'Australie ,  par  141-147° 
long.  E.,  38° 40- 41»  lat.  S.,  entre  la  Nouvelle- 
Hollande  et  la  Diénu nie.  Découvert  par  le  chirur- 
gien Basa  en  1798. 

BASSAN  (Jacques  i>a  ponte  ,  dit  le  vieux  ),  célè- 
bre peintre  italien,  né  en  1610  à  Bassano  (d'où 
son  nom),  mort  en  1592,  eut  pour  maître 
son  père,  François  da  Ponte,  dit  aussi  le  Hassan, 
peintre  distingué.  Il  peignit  successivement  dans  le 
style  du  Titien  et  du  Corrège,  et  excella  surtout  à 
faire  les  intérieurs.  H  imitait  la  nature  avec  une  telle 
perfection  qu'un  jour  Annibal  Carrache ,  étant  allé 
le  voir,  s'avança  pour  prendre  un  livre  qui  était 
{teint  ches  lui  sur  une  toile.  Il  fut  choisi,  concur- 
remment avec  le  Tinloret  et  Paul  Véronèse,  pour 
peindre  le  palais  de  St-Marc  à  Venise.  Ceux  de  ses 
tableaux  qu'on  estime  le  plus  sont  Joseph  d'Arima- 
thie  et  la  Naissance  de  J.-C.  On  lui  reproche  peu 
de  vigueur  et  peu  de  variété  dans  ses  sujets.— Il  laissa 
4  tlls.  qui  se  distinguèrent  tous  dans  la  peinture  : 
c'est  par  opposition  à  ses  fils  qu'on  le  nomma  le  Vieux. 

BASSANO,  ville  du  roy.  Lombard- Vénitien,  sur 
la  Brenla,  à  28  kil.  N.  E.  de  Vicence;  11,760  hab. 
Bien  bâtie  ;  trottoirs  en  marbre  ;  beau  pont.  Draps, 
soi  épies,  etc.  Aux  environs,  on  récolle  des  vins  es- 
timés. Patrie  du  Bassan,peintre  célèbre. 

BASSANO  (marquis  de),  amiral  espagnol.  Voy. 

SAINTE-CROIX. 

bassano  (duc  de).  Voy.  maret  (Hugues). 

BASSARABA  (Constnntin-Brancovan),  prince  de 
Valachie,  prétendait  descendre  de  la  famille  impé- 
rialo  des  Cantacuzène.  Il  joua  un  rôle  important 
dans  la  guerre  qui  éclata  entre  les  Turcs  et  les 
Russes  en  1710.  Accusé  par  Mazeppa,  l'hctman  des 
Gosaques,  et  par  Démétrius  Gantemir,  prince  de  Mol- 
davie, de  favoriser  les  Russes,  il  ne  put,  malgré  la 
défaite  de  Pierre-le-Grand.  qui  fut  en  partie  son  ou- 
vrage, et  la  révolte  de  Gantemir.  son  accusateur,  se 
justifier  aux  yeux  du  sultan,  qui  le  fit  étrangler  avec 
ses  quatre  fils,  1714. 

BASSE-TERRE  (la),  ch-1.  de  l'île  de  la  Guade- 
loupe, à  38  kil.  S.  O.  de  la  Pointe-a-Pitre ,  sur  la 
côte  S.  0.  de  l'île;  4  800  hab.  Arsenal,  fort  Riche- 


panse  qui  le  défend  du  côté  de  la  campagne ,  palaU 
de  justice,  vaste  hôpital.  —  Une  autre  Basse-Terr»; 
est  le  ch.-l.  de  l'Ile  St-Christophe ,  une  des  petites 
Antilles,  sur  la  cote  S.  0.;  6,000  hab. 

BASSEE  (la),  ch.-l.  de  canton  (Nord),  h  22  kil. 
0.  de  Lille:  2.485  hab.  Industrie  très  variée  (ami- 
don, savon  noir,  huileries,  distilleries,  teintureries, 
etc.).  Commerce  très  acliL  Canal  de  9  kil.  entre  la 
Bassèe  et  Beau  vin. 

BASSE1N  ou  BASSIEN.  Voy.  persaIw. 

BASSELIN  (Olivier),  pocte  populaire,  était  pro- 
priétaire d'un  moulin  à  foulon  dans  le  Val-de-Vire 
en  Normandie.  On  place  sa  mort  vers  l'an  1418.  Il 
composait  pour  ses  amis  el  ses  voisins  des  chansons 
bachiques  el  des  rondes,  que  l'on  nomma  des  vaua- 
de-vire  ou  vaudevires;  ces  poésies  ont  été  publiées 
Ionglem|Nt  après  sa  mort,  en  1610,  par  I^ehoux,  un 
de  ses  compatriotes,  et  réimprimées  d'une  manière 
plus  complète  aAvranehes.  par  J.  Travers.  1  vol. 
in-18.  1833.  On  a  prétendu,  mais  sans  fondement 
suffisant,  que  c'était  là  l'origine  du  nom  de  vaude- 
ville-, d'autres  font  dériver  ce  mol  de  foix  de  ville, 
v  ieux  mot  par  lequel  on  désignait  des  chansons  plus 
analogues  a  nos  vaudevilles. 

BASSEVILLE  (Nicolas-Jean  hucon  de),  secrétaire 
de  légation  à  Naplespour  la  Convention,  se  trouvant 
à  Rome  le  13  janvier  1793.  fut  assailli  à  coups  de 
pierre*  par  un  attroupement  populaire,  et  fut  frappé 
d'un  coup  de  rasoir  dont  il  mourut  peu  d'heures 
après.  La  Convention  ordonna  qu'on  tirât  une  ven- 
geance éclatante  de  cet  attentat  et  adopta  son  fils 
au  nom  de  la  république.  Basseville  avait  écrit  une 
Mythologie,  1784  ;  une  Vie  de  François  Lefort,  1786: 
de»  mémoires  sur  la  Révolution,  1790,  el  avait  co- 
opéré à  divers  journaux  politiques. 

BASSIEN.  Voy.  caracalla  el  héliogabalb. 

BASS1GNAN0.  ville  des  Etats  sardes,  sur  la  rive 
droite  du  Pô,  à  13  kil.  N.  E.  d'Alexandrie  ;  3,100  hab. 

BASSIGNY,  petit  pays  de  France,  compris  auj. 
dans  le  dép.  delà  H.-Mârne,  appartenait,  partie  à  la 
Champagne,  parlie  à  la  lorraine.  Il  a  environ  80 
kil.  du  N.  au  S.  et  70  de  TE.  à  10.  Chaumont  était 
le  ch.-l.  du  Rassigny  champenois ,  et  Vaucouleurs, 
celui  du  Bassignv  lorrain. 

BASSOMPIERRE  (François  ira),  maréchal  de 
France,  né  au  château  d'Harouel,  en  Lorraine,  en 
1570.  A pns  avoir  voyagé  en  Italie  et  dans  le  roy.  de 
Naples,  il  se  fixa  à  la  cour  de  Henri  IV,  où  les  avan- 
tages de  sa  personne  et  de  son  esprit,  ainsi  que  son 
goût  pour  le  faste,  le  jeu  et  la  galanterie,  le  firent 
rechercher.  Il  Ogura  avec  distinction  dans  la  plupart 
des  guerres  que  Henri  IV  cl  l.ouls  XIII  eurent  i 
soutenir.  Sesservices  militaires  lut  valnrenten  1614 
le  poste  de  colonel-général  des  Suisses  et  Grisons. 
Louis  XIII  le  créa  maréchal  de  France  en  1622,  et 
l'employa  dans  diverse»  ambassades.  Malgré  ses  ser- 
vices, le  cardinal  de  Richelieu,  irrité  de  ce  qu'il 
avait  pris  part  à  quelques  intrigues  contre  lui,  le  61 
arrêter  et  conduire  à  la  Bastille  (1631):  il  y  resta 
12  ans,  et  n'en  sortit  qu'après  la  mort  du  cardinal, 
en  1643:  il  mourut  en  1646.  On  ado  lui  :  Mémoires 
du  maréchal  de  Bassompierrc ,  contenant  f  histoire 
de  sa  vie,  Cologne,  1665,  2  vol.  in-12;  Ambassades 
du  maréchal  de  Bassompierrc  en  Espagne,  en  Suisse 
et  en  Angleterre,  Cologne,  1668,  4  vol.  in-12;  iVow- 
veaux  Mémoires,  etc.,  recueillis  par  le  président  Re- 
nault, et  publiés  par  M.  Serieys,  Paris,  1802,  1  vol. 
in-8,  dont  l'authenticité  est  douteuse.  11  avait,  dit- 
on,  composé  ces  derniers  ouvrages  dans  sa  prison. 

RASSURA,  ville  de  la  Tu  rouie  d'Asie  (Bagdad), 
sur  le  Chat-el-Arab,  à  88  kil.  N.  du  golfe  Peraique, 
à  410  kil.  S.  E.  de  Bagdad,  par  45°  20'  long.  E., 
30°  16'  lat.  N.  :  60,000  hab.:  bazars  immenses;  rues 
irrégulière»,  étroites  et  sales.  Les  Inondations  do 
Chat-cl-Arab  rendent  la  ville  très  malsaine.  Basaora 
est  uno  des  villes  les  plus  commerçantes  de  l'Asie; 


Digitized  by  Google 


HAST 


—  175  — 


BATE 


toutes  les  nations  de  l'Europe  y  ont  des  comptoirs. 
EJIe  était  encore  plus  grande  et  plus  florissante  au- 
trefois. Elle  fut  fondée  en  636  par  Omar,  qui  en  fit 
laïapitale  d'un  pachalik  particulier.  Les  Perses,  puis 
le»  Turcs  (16,58)  «en  emparèrent  successivement. 
Reprise  et  occupée  par  les  Perses  (1713-1779),  elle 
est  retombée  auj.  entre  les  mains  de  la  Turquie, 
qui  l'a  mise  sous  la  dépendance  du  pacha  de  Bagdad. 

BASSl'S  (Cassiauus).  Voy.  cassianus. 

BAST  (Fréd. -Jacques),  savant  helléniste,  secré- 
taire de  la  légation  de  Hesse-Uannstadl  au  congrès 
deRastadt,  correspondant  de  l'Institut,  né  vers  1772, 
liant  la  liesse,  mort  en  1811,  à  I»aris,  a  donné  un 
Commentaire  critique  sur,  le  Banquet  de  Platon,  et 
une  Lettre  critique  à  M.  Boissotiade  sur  Antouinus 
Liberali.%,  Parthcnius  et  Arùttinete,  180b,  in-8. 

BASTAN ,  successivement  nommée  Biihipiium , 
Uaudiopolù,  Antinoopolu  chez  lesanciens:  ville  de  la 
Turquie  d'Asie  (Anatolie),  à  44  kil.S.  O.  d'Amasieh. 

basta.i,  vallée  d'Espagne,  dans  la  Navarre  (Pam- 
pHune),  sur  le  versant  mérid.  des  Pyrénées,  au  S. 
da  départ,  français  des  B.-Pyrénées;  40  kil.  sur  20  ; 
8,000  hab.;  ch.-l.,  Élizondo!  Elle  est  traversée  par 
en  torrent  qui  prend  le  nom  de  Gave  de  Baa- 
i*n.  Cette  vallée  est  régie  par  un  alcalde  élu  pour 
irois  ans.  Tous  les  habitant*  se  disent  nobles.  Cette 
«mirée  montagneuse  a  toujours  joué  un  rôle  impor- 
tant dans  le*  guerres  de  l'Es|>a£ne. 

BASTARNES ,  peuples  de  1  Europe  barbare  chex 
les  anciens,  occupaient  la  Podolie  et  une  partie  de 
ta  Moldavie.  Ils  vivaient  de  pillage  et  servaient 
«rame  mercenaires.  Persée,  roi  de  Macédoine,  les 
ippela  jour  combattre  les  Romains  (168  av.  J.-C.). 
-On  appelle  Alpes  bastamique*  la  moitié  orient,  des 
monta  hrapacks,  qui  traverse  le  pays  des  anciens 
Ba>tarne>. 

BASTELICA ,  ch.-l.  de  cant.  (Corse),  à  23  kll. 
N.  E.  d'Ajaccio  :  2,000  hab. 

BAST1,  auj.  Bara,  ville  del'Hispanie  (Bétique), 
cb.-l.  des  Bastitani. 

BASTLA,  ch.-l.  d'an*.  (Corse),  sur  la  côte  E.,  à 
1 10  kil.  N.  E.  d'Ajaccio  ;  12,846  hab.  Place  de  guerre 
'Je  J" classe,  ch.-l.  de  la  17*  division  militaire.  Bâtie 
ea  amphilh.Cour  roy.  coll.  roy.  (1843).  Distilleries; 
commerce  en  vins,  huile»,  cuirs,  corail.  —  Bastia, 
Maminttm,  était  jadis  la  cap.  de  l'Ile.  Quand  la  Corse 
formait  deux  départ.,  elle  était  le  ch.-l.  de  celui  du 
Golo.  Elle  a  été  prise*  par  les  Anglais  en  1748  et 
1794  ;  les  Autrichiens  et  les  Piémon tais  l'assiégèrent 
vainement  en  1748.  —  L'an*,  de  Bastia  a  20  cant. 
i  BortfO,  Brando,  Gampile,  Campitello,  Cervione, 
Lima,  Luri,Hurato,  Nonza,  Oletta,  Pero  e  Case- 
vecchie.  Porta,  Rogliano,  St-Florent ,  San  Marti  no, 
San  Nicolao,  San  Pietro,  Vescovato,  et  Bastia  qui 
compte  pour  deux),  113  communes  et  63.764  hab. 

BASTIDE,  nom  qui  en  provençal  veut  dire  maison 
4e  eumpugne,  est  donné  dans  le  Midi  à  un  grand 
nombre  de  lieux,  notamment  à  2  ch.-l.  de  cant.  : 

bastide  de  clarehce  (la),  eh  .-1.  de  cant.  (B. -Py- 
rénées), i  18  kil.  de  Bayonue;  2.100  hab.  Mine  de 
cuivre  et  de  fer. 

bastide  de  sirop  (la),  ch.-l.  de  cant.  (Ariége), 
sur  F  Ariége,  à  14  kll.  de  Foix;  2,800  hab.  Forge, 
ruiiwaiix  aurifères. 

BASTIDE  (chimiac de  la),  littérateur.  Voy.  chiot  ac. 

BAST1E-MONT-SALEON  (la),  dite  anssi  la  Bas- 
tie-Neuv*,  ch.-l.  de  cant.  (H. -Alpes),  à  9  kil.  E.  de 
Gap:  200  hab.  Bâtie  sur  l'emplacement  du  Mons 
Seleucusdea  Romains.  Inscriptions,  statues,  colon- 
nes, nombreux  ex  voto,  etc. 

B  ASTI  EN  (J.-Fr.),  libraire  et  éditeur,  né  à 
Paris  en  1747,  mort  en  1824,  a  donné  une  traduet. 
nouvelle,  ou  plutôt  revue,  des  Lettres  dHèlotse  et 
dAbilord,  1782  ,  2  vol.  in-8  et  in-12;  la  Nouvelle 
Mauon  rustique.  1798,  3  vol.  ln-4:  Nouveau  Manuel 
is  Jardinier,  1827,  2  vel.  in-12,  et  un  assez  grand 


nombre  d  éditions,  dout  les  plus  estimée*  sont  relies 

d'Apulée,  Montaigne,  Charron,  Boilcau ,  Rollin , 
Rabelais ,  La  Bruyère.,  Bu  (Ton  ,  Stemo ,  Scarron , 
d'Alembcrt,  Plutarquc  (traduction  d'Amyot),  Lucien 
(traduction  de  Belin  de  Bal  lu),  etc. 

BASTILLE,  nom  que  portaient  autrefois  tous  les 
châteaux  fortifiés,  mais  que  dam  la  suite  on  donna 
spécialement  à  un  célèbre  château-fort  situé  à  Paris 
sur  la  place  qui  sépare  la  rue  Saint-Antoine  du 
faubourg  :  il  servait  a  la  fois  de  forteresse  pour  défen- 
dre la  ville  et  do  prison  d'état.  La  Bastille,  commen- 
cée en  1369  par  Aubriot,  prévôt  de  Paris,  qui  y  fut 
enfermé  le  premier,  ne  Tut  achevée  qu'en  1383.  Elle 
fut  prise  et  détruite  par  le  peuple  de  Paris  les  14  et  15 
juillet  1789. Son  //M/oireaéléécrlleparDclort(1827). 

BASTIMENTOS,  Ilot*  de  la  mer  des  Antilles, 
près  de  l'isthme  de  Panama,  par  82»  long.  O., 
9»  30'  lat.  N.  Ils  sont  stériles  et  inhabités. 

BASTION-DE-FRANCE  (le)  .  un  des  forts  que  la 
France  avait  dans  l'étal  d'Alger  avant  le  xix*  siècle, 
sur  la  côte,  au  N.  E.  de  Bone  ;  Il  existait  depuis  1661. 
mais  il  est  détruit  aujourd'hui. 

BASTITANI,  peuple  de  I  Hlspanlc  fBétiquc),  vers 
l'E.,  entre  le  Tuder  et  le  mont  Orospéda,  avait 
pour  ch.-l.  Basti. 

BASTOGNE.  Tille  du  Luxembourg  belge,  à 
28  kil.  N.  E.  de  Neufchftteau  ;  2,300 hab.  Commerce 
de  grains  et  bestiaux. 

BASTULI  POEN1,  peuple  de  l'Hlspanle  (Bétique), 
au  S.,  le  long  de  la  Méditerranée ,  avait  pour  capi- 
tale Malaca. 

BATANEE,  Batanœa ,  auparavant  Basan,  petite 
répion  du  la  Judée,  entre  le  Jourdain  et  les  m.  Galaad. 

BATARDS  (Guerre  des).  V.  chihlks  it  (France). 

BATAVA  castra,  ville  de  Vlndélicie.  auj.  passât. 

BATAVES,  Batavi,  peuple  d'origine  germaine, 
habitait  le  pays  qu'on  nomma  l'île  des  Balaves  (Bo- 
lavorum  ùuuta),  entre  le  Rhin  et  le  Wahal.  Leur 
nom  s'étend  vulgairement  A  toute  la  Hollande  ac- 
tuelle. Ils  furent  d'abord  mêlés  aux  Cattes;  mais, 
chassés  par  ce  peuple,  ils  vinrent  dans  le  pays  qui  a 
conservé  leur  nom.  Ils  furent  tantôt  ai  liés,  auxi- 
liaires ou  même  tributaires  des  Romains,  tantôt  en 
guerre  avec  eux.  Ils  étaient  très  braves.  Ia  révolte 
de  Civilis,  sous  Vitellins  et  Vespasien,  est  le  fait  le 
plus  remarquable  de  l'histoire  des  Balaves.  Aux  ti« 
et  Tll»  siècles,  le  nom  de  Bataves  s  efface  et  fait  place 
à  celui  de  Frisons.  Il  reste  une  trace  de  cet  ancien 
peuple  dans  !«  nom  de  Betuwe  que  garde  un  district 
de  l'ancienne  lie  des  Balaves. 

BATAVES  (lie  des) ,  Batatorum  insula ,  auj.  bom- 

MELEB-WAARD. 

BATAVIA,  capft.  de  l'île  de  Java  et  de  tous  les 
établissements  hollandais  dans  l'Inde,  sur  la  côte  N., 
par  104»  34'  long.  E.,  6»  12*  lat.  S.:  M>,000  hab. 
Port  grand  et  commode,  mais  peu  profond  ;  superbe 
rade  ;  beaux  canaux  :  monuments  nombreux  ;  hôtel- 
de-ville,  magasins  de  la  marine,  hôtel  du  gouver- 
neur-général, palais,  hôpital  militaire,  théâtre,  etc. 
Société  des  arts  et  des  sciences,  écoles  diverses.  — 
Fond,  par  les  Ilolland.  en  UilO,  sur  l'empl.  de  l'anc. 
et  célèbre  ville  de  Jacatra.  Elle  a  longtemps  été  le 
séjour  le  plus  malsain  du  monde.  Au  commencement 
de  ce  siècle,  le  général  Damdcls  voulut  l'abandonner 
pour  Sou  ra  bava,  et  sa  destruction  fut  presque  com- 
plète. MaisVah  derCapellcn  l'a  fait  renaître  en  y  re- 
plaçant le  siège  du  gouvernement,  et  en  prenant  des 
mesures  efficaces  pour  v  diminuer  la  mortalité. 

BATAVODURUM,  auj.  wick-dcestede  Hollande). 

BATAVORUM  oppidum,  auj.  batexrocm. 

batavorue  iksitla.  Voy.  bataves  (île  des). 

BATCH1AN,  une  des  îles  Moluques.auN.E.  deGi 
lolo  ;  ch.-l.,  Sabongo.  Elle  est  tributaire  des  llol 
landais. 

I  BATEN BOURG  ,  oppidum  Batavorum ,  ville  de 
1  Hollande  (Gueldre),  sur  la  Meuse,  à  16  kil.  S.  O. 
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de  Nimègun  ;  500  hab.  Elle  est  bien  déchue  <lc  ce 
qu'elle  était  chez  le*  ancien». 

BATH  (c.~h-(S.l»iin),Aquœ  Solis  ou  Aquœ  Calidœ, 
ville  d'Angleterre  (Somerset),  sur  l'Avon,  qui  y  de- 
vient navigable,  à  1 7  kit.  S.  E.  de  Bristol  ;  50,800*  hab- 
Êvêché.  Belle  cathédrale  gothique  :  magnifique  salle 
de  spectacle  et  beau  bazar.  Les  maisons  sont  bien  bâ- 
ties, et  Bath  esl  une  des  plus  jolies  villes  de  l'Europe. 
Etablissement»  littéraires,  gymnase,  société  d'agri- 
culture, société  des  lettres  et  des  sciences ,  société 
philosophique,  société  musicale  de  Bath.  Bains  chauds 
très  fréquentés  :  le  beau  monde  s'y  rend  de  toutes 
les  parties  de  l'Angleterre.  Vestiges  d'antiquités  et 
ruines  d'un  temple  de  Minerve  élevé  par  Agricola.— 
On  compte  aux  États-Unis  quatre  villes  et  plusieurs 
comtés  du  nom  de  Bath.  Les  villes  sont  dans  la 
Caroline  du  N.,  dans  la  Virginie,  dans  le  Maine, 
dans  l'état  de  New-York.  Celle  du  Maine  est  la  plus 
importante  :  elle  est  sur  le  Kennebeck  ;  elle  a  des 
chantiers  de  construction  et  compte  4.000  hab. 

BATHILDE  (sainte),  épouse  de  Clovis  II,  avait 
d'abord  été  esclave.  Après  la  mort  de  son  mari,  qui 
lui  fut  enlevé  à  23  ans  (656),  elle  gouverna  sagement 
pendant  la  minorité  de  Clo  taire  III  son  fils.  En 
665,  elle  se  retira  dans  le  monastère  de  Chclles, 
qu'elle  avait  fondé,  et  y  vécut  saintement  jusqu'à 
sa  mort,  en  685.  On  célèbre  ea  fête  le  30  janvier. 

BATH  OR  I,  village  de  Hongrie,  dans  le  comitatde 
Szaboltsch,  appartenait  à  la  célèbre  famille  hongroise 
qui  prit  de  la  le  nom  de  Bathorl.  —  Cette  famille, 
une  des  plus  anciennes  de  l'Allemagne,  se  divisa  au 
xv*  siècle  en  deux  branches ,  celle  d'Etsed  et  celle 
de  Somlio.  Cette  dernière  a  donné  à  la  Transylvanie 
cinq  priuces,  et  à  la  Pologne  un  do  ses  plus  grands 
rois,  Etienne  Balhori. 

BATHORI  (Etienne),  roi  de  Pologne,  né  en  1532, 
d'une  des  familles  les  plus  nobles  et  les  plus  an- 
ciennes de  la  Hongrie,  fut  élu  prince  de  Transylva- 
nie en  1571,  et  succéda  en  1576  à  Henri  de  Valois 
sur  le  trône  de  Pologne,  par  l'influence  d'Amu- 
rat  III, qui  le  soutint  contre  son  compétiteur  Maxi- 
milien  d'Autriche.  Il  reprit  Danlzick  sur  ce  dernier, 
força  les  Russes  à  lui  céder  la  Courlande  et  une 
ixirtie  de  la  Uvonie,  et  apporta  de  sages  réformes 
dans  le  gouvernement  civil.  Il  pensait  à  faire  de  la 
Pologne  un  royaume  héréditaire,  lorsqu'il  mourut  en 
1 586,  d'un  accès  de  colère. — 11  fut  remplacé  en  Tran- 
sylvanie par  son  frère  aîné,  Christophe  Balhori,  qui 
régna  de  I576à  1581  et  s  allia  avec  les  Turcs.— Sigis- 
mond  Bathorl,  ûïsde  Christophe,  lui  succéda  en  Tran- 
sylvanie en  1581.  Ce  prince  belliqueux,  mais  bizarre 
et  capricieux,  s'allia  successivement  avec  les  Turcs  et 
avec  l'Autriche  ;  il  quitta  et  reprit  trois  fois  la  cou- 
ronne ;  il  la  céda  définitivement  à  l'empereur  Ro- 
dolphe en  1602,  et  se  retira  a  Prague,  ou  il  mourut 
dans  l'obscurité  en  1603.  —  Gabriel  Balhori,  frère 
de  Siglsmond,  fut  élu  prince  de  Transylvanie  en 
1608.  Il  8e  rendit  tellement  odieux  que  ses  sujets 
le  déposèrent  (1613);  il  mourut  peu  après  assassiné. 
Après  Gabriel,  la  principauté  sortit  de  cette  famille. 

BATHURST.  On  a  donné  ce  nom  à  plusieurs 
établissements  anglais,  en  l'honneur  de  la  noble 
famille  des  Bath  uns  t  :  les  principaux  lieux  de  ce 
nom  sont  dans  la  colonie  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, district  d'Albany;  dans  la  Sénégambie,  àl'cm- 
bourh.  de  la  Gambie  (  ile  Ste-Mario)  ;  fondé  eu  1816. 

BATHURST  (comtes  de).  Cette  famille  anglaise 
rattache  son  origine  a  la  conquête  de  l'Angleterre 
par  Guillaume-le-Conquérant.  Un  de  ses  membres, 
Ralph  Bathurat,  né  en  1620,  mort  en  1704,  se  dis- 
tingua à  la  fols  comme  médecin,  poète,  théologien 
et  physicien.  —  Allen,  comte  de  Bathurst,  ne  en 
1684,  mort  en  1775,  fut,  sous  la  reine  Anne,  un 
des  membres  les  plus  distingués  du  parti  tory  au 
parlement,  et  l'adversaire  du  ministre  Horace  Wal- 
pole.  Il  fut  nommé  pair  et  baron  de  Belllcsden  en 


171 1,  et  comte  en  1772.  Il  était  l'aïeul  de  lord  Henri 
Balhnrst,  ministre  m>u*  Georges  IV,  et  l'un  des  tories 
les  plus  exaltés.  Il  fut  lié  avec  Po|»e  et  Swift. 

BATHYLLE,  jeune  homme  de  Samos.  remar- 
quable par  sa  beauté,  fut  aimé  de  Polycrate  et 
d'Anacréon,  qui  l'a  chanté  dans  ses  vers. 

BATnvLLE,  célèbre  pantomime,  né  à  Alexandrie  en- 
viron 50  ans  av.  S.-C. .  vint  à  Rome  sous  le  règne 
d'Auguste  et  fut  le  rival  de  Pylade.  11  excellait  surtout 
dans  le  genre  comique  et  dans  les  sujets  voluptueux. 
Il  avait  été  l'esclave  de  Mécène,  qui  l'affranchit. 

BATIGNOLLES-MONCEAUX  (les),  ville  du 
départ,  de  la  Seine,  au  N.  des  murs  de  Paris,  près 
de  la  barrière  Clichy,  cant.  de  Neuilly  :  1 1 .566  bab. 
ta  chemin  de  fer  de  Paris  i  Saint-Germain  traverse 
ce  village  par  un  vaste  souterrain. 

BATNES ,  Battue,  ville  de  l'ancienne  Syrie  Eu- 
phratésienne,  au  S.  0.  d'Hiérapolis  ;  un  des  plus 
grands  entrepôts  de  l'Orient. 

BATOU-KHAN.  Voy.  batu-ehaii. 

BATOUM  ou  BAT0UM1,  ville  de  la  Russie 
d'Asie,  ch.-I.  de  la  prov.  de  Gourie,  à  l'emb.  du 
Batoumi  dans  la  mer  Noire,  et  à  150  k.  E.  d'AkhalU 
siké.  Bon  port,  très  fréquenté. 

BATOUR 1 N  E,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Tcher- 
nipov),  à  30 kil.  N.  0.  de  Konolop;  9,250  hab.  mâles. 
Ane.  résidence  de  l'betman  des  Cosaques.  Prise  et 
saccagée  par  lea  Russes  en  1708.  Donnée  par  l'impéra- 
trice Elisabeth  à  l'hetman  Razoumovski,  qui  la  rebâtit, 

BATROUN,  Botrus,  ville  de  Syrie  (Tripoli),  à  26 
kil.  S.  de  Tripoli,  sur  la  mer.  Rade  sûre  et  très 
fréquentée. 

BATTAS,  peuple  malais,  qui  habite  sur  la  côte  0. 
et  dans  l'intérieur  de  Sumatra,  conOne  au  roy. 
d'Achem,  au  ci-devant  empire  de  Menangkabou  et 
au  gouv.  hollandais  de  Padang.  C'est  une  espèce  de 
confédération  formée  d'un  grand  nombre  de  chefs 
de  district.  Places  principales  :  Barous  ou  Varus, 
Tappanouli.  Ce  peuple  est  anthropophage. 

BATTERSEA,  ville  d'Angleterre  (Surrey),  à  4 
kil.  S.  0.  de  Londres.  Mausolée  de  lord  Rolingbroke. 

BATTEUX.  littérateur.  Voy.  lk  battu)  x. 

BATT1KALA,  tle  de  la  mer  des  Indes,  sur  ta 
côte  E.  de  Ceylan,  par  79°  62'  long.  E.,  7»  41* 
lat.  N.  Dernier  asile  des  rois  de  Candy. 

BATTISTA  SPAGNUOL1,  dit  le  Mamouan,  poète 
latin  du  xv*  siècle,  né  à  Manloue  vers  1436,  mort 
en  1516,  entra  dans  l'ordre  des  Carmes,  devint  gé- 
néral do  son  ordre  et  entreprit  de  le  réformer; 
n'ayant  pu  y  réussir,  il  aixiiqua  et  consacra  aux 
lettres  le  reste  de  sa  vie.  Sus  poésies,  qui  se  compo- 
sent d'églogues,  d'élégies,  de  sylves  ou  mélanges,  etc., 
ont  été  réunies  en  3  vol.  in-fol.,  Paris,  1613.  Ce 
poète,  trop  fécond,  jouit  de  son  temps  d'une  telle 
réputation  que  quelques-uns  l'ont  égalé  à  son  com- 
patriote Virgile.  —  Un  autre  Battista,  Napolitain,  né 
vers  1620,  mort  en  1675,  a  laissé  des  épigrammea 
latines  (Venise,  1653),  des  poésies  italiennes  dans  le 
genre  lyrique  et  une  poétique  estimée  (Venise,  1676). 

BATTLE,  c.-a-d.  bataille,  ville  d'Angleterre 
(Sussex),  à  9  kil.  N.  0.  d'Hastings.  C'est  là  qu'eut  Keu 
la  bataille  dite  d'Hastings,  où  Hamld  II  fut  vaincu 
par  Guillaume-le-Conquérant  (1066).  On  y  voit  les 
ruines  de  la  célèbre  abbaye  de  Si- Martin,  bâtie  par 
Guillaume  en  mémoire  de  sa  victoire. 

BATTORI.  Voy.  bathori. 

BATTUS,  berger  de  Pylos,  fut  changé  par  Mer- 
cure en  pierre  de  touche,  pour  avoir  révélé  l'endroit 
où  ce  dieu  avait  caché  les  troupeaux  qu'il  venait  de 
dérober  à  Apollon.  Le  nom  de  Battus  veut  dire  en 
grec  bavard. 

battus,  né  à  Théra,  l'une  des  Cycladcs,  conduisit 
une  colonie  en  Afrique  par  l'ordre  de  l'oracle  de  Del- 

Phes.ct  bâtitCyrène  vcrs630av.J.-C.Il  régna  40  ans. 
lusieurs  de  ses  successeurs  portèrent  aussi  le  nom 
de  Battua .  mais  on  ne  sait  d'eux  rien  de  remarquable. 
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BATUECAS  (las),  rallée  d'Espagne,  à  62kll.  S.  0. 
de  Salamanque.  et  à  37  kil.  E.  de  Ciudad-Rodrigo. 
Prtite  et  entourée  de  mont,  hautes  et  escarpées. 
On  a  prétendu  à  tor|  que  cette  vallée  était  restée  in- 
connue au  reste  de  l'Espagne  jusqu'au  siècle  der- 
nier; il  a  été  prouvé  au  contraire  qu'elle  fut  connut' 
dès  le  temps  des  Romains. 

BATU-KHAN,  un  des  petits-fils  de  Gengis-Khan, 
reçut  en  partage,  après  la  mort  de  ce  dernier  (1227). 
le  Kaptchak,  la  Russie  mérid.  et  la  Bulgarie  ;  il  en- 
taliit  la  Pologne  et  la  Silésie  (1241),  conquit  la 
Moldavie  et  la  Hongrie  sur  Béla  IV  (1242),  et  ra-  ; 
ta^ra  la  Dalmatie.  Il  aida  ensuite  son  parent  Man- 
gou  à  s'emparer  de  la  Perse  et  à  faire  la  conquête 
de  la  Chine.  Il  mourut  en  1276. 

BATZ,  petit  port  du  dép.  de  la  Loire-Inf.,  i  8  kil. 
S.deGuérande,  à40kil.O.  de  Paimbœuf  :  2,000 hah. 

BAUC1S,  femme  pauvre  de  Phrygie,  épouse  de 
Philémon.  Jupiter  et  Mercure,  pour  récompenser  ces 
époux  du  bon  accueil  qu'ils  en  avaient  reçu,  quoi- 
cju'il»  n'eussent  pas  fait  connaître  leur  divinité,  les 
préservèrent  d'un  déluge  qui  inonda  la  contrée  ,  et 
chinèrent  leur  cabane  en  un  temple  dont  ils  les 
firent  ministres.  Philémon  et  Baucis  vécurent  jusqu  à 
U  dernière  vieillesse.  Ils  moururent  en  même  temps, 
et  forent  changés  en  arbres. 

BAUX),  Bovillœ,  ville  de  l'État  ecclésiasUque,  à 
10  kil.  E.  de  Frosinone:  3.000  hab. 

BAL'D,  ch.-l.  de  cant.  (Morbihan),  à  20  kil.  S. 
de  Poulivv;  5,310  hab.  Antiquité?  romaines 

BaL  DELOCQL  K  (Jean-Louis),  célèbre  accoucheur, 
»é  à  Heilly  en  Picardie  en  1746,  mort  en  1810, 
vint  de  bonne  heure  à  Paris,  où  il  s'appliqua  à  la 
chirurgie,  à  l'anatomie,  et  surtout  à  l'art  des  accou- 
chement». U  fut  bientôt  nommé  chirurgien  en  chef 
de  l'hospice  de  la  Maternité,  et  professeur  d'accou- 
chements à  l'école  de  médecine.  Ses  écrits  princi- 
paux sont  :  Principes  de*  accouchements,  Paris,  1775, 
IT87  et  1806,  in-8;  F  Art  des  accouchements,  1781 
et  1807  (4-  édit.J. 

BAUDELOT  DE  DAIRVAL  (Charles-César),  anti- 
quaire et  écrivain,  né  à  Paris  en  1648,  mort  en  1722, 
nombre  de  l'Académie  des  Inscriptions,  garde  du 
cabinet  des  médailles  de  Madame,  quitta  le  barreau, 
où  il  avait  du  succès,  pour  se  livrer  entièrement  à 
l'étude  de  l'antiquité,  et  Ût  de  précieuses  découvertes. 
Son  ouvrage  le  plus  connu  est  :  De  futilité  des 
rcqagtt,  1686.  On  a  aussi  de  lui  des  dissertations, 
Sv  des  pierres  gravies  ;  Sur  la  guerre  des  Athéniens 
contre  les  peuples  de  l'Ile  Atlantide,  etc. 

BAUDIER  (Michel),  historiographe  de  France  sous 
Louis  XIII,  né  en  Languedoc  au  commencement  du 
xvii»  siècle,  a  écrit  :  Histoire  générale  de  la  religion 
aVi  Turcs,  avec  la  vie  de  Mahomet  et  des  quatre  pre- 
miers califes,  1632  ;  Histoire  du  cardinal  d'Amboise, 
l&l  ;  Histoire  du  maréchal  de  Thoiras,  1644  ;  His- 
toire de  SugeTjde  \i menés,  1645,  etc. 

BAUDIUS  (Dominique),  poète  latin  moderne,  et 
professeur  d  éloquence,  né  en  1561  à  Lille,  mort 
en  1613,  exerça  quelque  temps  la  profession  d'avo- 
cat à  La  Haye;  fut  chargé  par  les  états-généraux  de 
Hollande  de  plusieurs  missions  diplomatiques  a  Lon- 
dres et  à  Paris  ;  fut  nommé  en  1606  professeur  d'élo- 
quence à  Lcyde,  puis  enseigna  l'histoire  et  le  droit.  Il 
était  lié  avee  Sully,  Momay,  de  Thou ,  Achille  de 
Harlay,  Phil.  Sidney,  et  leur  adressa  des  Lettres  et 
Discours  qu'on  a  recueillis,  Amsterdam,  1654  et  1662, 
«mai  que  des  Poésies  estimées,  Amsterdam,  1638. 

BAID01N.  VOU.  BAUDOUIN. 

BAUDOT  DE  JUILLY  (Nicolas),  né  à  Paris  en 
1878,  était  fils  d'un  receveur  des  tailles  de  Vendôme, 
et  fut  lui-même  délégué  de  l'intendant  à  Sarlat.  Mort 
en  1759.  Il  a  publié  fort  jeune  une  foule  d'ouvra- 
fes,  écrits  pour  la  plupart  avec  art  et  méthode  : 
Bnioire  de  Catherine  de  France,  reine  d'Angleterre, 
1696,  in-12  ;  Histoire  secrète  du  connétable  de  Bour- 
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Aon,  1696,  in-12;  Relation  historique  et  qalante  de 
l'invasion  d'Espagne  par  les  Maures,  1 699,  4  vol.  in-8  ; 
1722,  4  vol.  in-12  ;  Histoire  de  la  conquête  d'Angle- 
terre par  Guillaume,  duc  de  Normandie,  1701,  tn-1 2  ; 
Histoire  de  Philippe-Auguste,  1702,  2  vol.  in-12;  etc. 

BAUDOUIN.  Ce  nom  a  été  porté  par  plusieurs 
comtes  de  Flandre,  dont  les  plus  connus  sont: 
Baudouin!,  fil*  d'un  gouverneur  de  la  Flandre,  qui 
épousa  en  863  une  fille  de  Charles-le-Chauve,  roi 
de  France,  et  obtint  la  Flandre  avec  le  titre  de 
comte.  —  Baudouin  V,  qui  épousa  Alix  ou  Adèle  de 
France,  fille  du  roi  Robert.  Il  ajouta  le  Hainaut  à 
ses  états.  Après  la  mort  du  roi  de  France  Henri  I, 
il  fut  chargé  de  la  régence  pendant  la  minorité  de 
Philippe  1  (1060),  et  se  montra  très  digne  de  la 
confiance  qu'avait  eue  en  lui  la  nation,  il  mourut 
en  1067.  line  de  ses  filles  avait  épousé,  en  1050, 
Guillaume-le-Conquérant.  —  Baudouin  IX,  qui  de- 
vint empereur  de  Lonstantinople.  Yoy.  l'art,  suivant. 

Baudouin  i,  premier  empereur  latin  de  Constan- 
tinople,  était  d'abord  comte  de  Hainaut  et  de  Flandre 
et  se  croisa  en  1200.  Il  établit  sur  le  trône  de 
Constanunople  Alexis  IV,  fils  d  Isaae-l'Ange  :  puis 
ces  deux  princes  étant  morts,  il  se  fit  proclamer 
lui-même  empereur  en  1204.  Il  indisposa  les  Grecs 
par  le  mépris  qu  il  affectait  pour  eux  :  les  mécon- 
tents appelèrent  à  leur  secours  Joannice,  roi  des 
Bulgares,  et  celui-ci,  étant  venu  attaquer  Baudouin 
pendant  qu'il  assiégeait  Andrinople  révoltée,  le  bat- 
tit, lepritet  lefitin.  dans  les  tortures,  1206. 20ati>apr. 
un  faux  B.  parut  en  Flandre.  V.  Hainaut  (Jeanne  île). 

Baudouin  il,  dernier  empereur  latin  de  Constan- 
tinople  (1228-1261),  était  fils  de  Pierre  de  Courte- 
nay.  et  n'avait  que  11  ans  quand  il  monta  sur  le 
trône.  Le  gouvernement  fut  confié  pendant  sa  mi- 
norité à  Jean  de  Brienne.  Pressé  par  deux  puissants 
ennemis,  Asan,  roi  des  Bulgares,  et  J.  Ducas  Vatace, 
empereur  grec  de  Nicée,  ce  prince  faible,  au  lieu 
de  résister  par  lui-même,  vint  plusieurs  fois  en 
Europe  pour  réclamer  des  secours,  mais  sans  suc- 
cès. En  1261,  Michel  Paléologuc  s'empara  de  Con- 
stantinople,  et  Baudouin  se  retira  en  Italie,  où  il 
mourut  en  1273,  âgé  de  56  ans. 

Baudouin  i,  roi  de  Jérusalem  (1100-1118),  était 
frère  de  Godefroy  de  Bouillon,  et  fils  d'Eustache, 
comte  de  Boulogne.  11  avait  pris  la  croix  en  1095, 
et  s'était  emparé  pour  son  propre  compte  de  la  prin- 
cip.d'Edesse(l097).Pendant  son  règne,  il  fit  perpé- 
tuellement la  guerre  aux  Sarrasins,  et  s'empara  de 
Tripoli,  PlolémaTs,  Sidon,  Béryte,  etc. 

Baudouin  u,  cousin  du  précédent,  lui  succéda  d'a- 
bord dans  sa  principauté  d  Édessc,  puis  sur  le  trônede 
Jérusalem  (1118-1131).  Après  avoir  remporté  quel- 
que»  Buccès  sur  les  Turcs,  il  fut  fait  prisonnier  par 
eux,  et  ne  fut  délivré  que  plusieurs  années  après,  par 
Josselin  de  Gourtenay,  comte  d'Edcsse.  U  eut  pour 
successeur  Foulques,  comte  d'Anjou,  son  gendre. 

Baudouin  in,  fils  de  Foulques,  régna  de  1144  à 
1162, perdit  Edesse,  et  sollicita  une  nouvelle  croisade, 
qui  fut  dirigée  par  Louis  VU  et  Conrad  111,  mais  qui 
n'eut  aucun  résultat.  Il  eut  Amaury  pour  successeur. 

Baudouin  iv,  fils  et  successeur  d'Amaury  (1174- 
1185),  était  mineur  à  la  mort  de  son  père.  Accablé 
d'infirmités  et  affligé  de  la  lèpre,  ce  jeune  prince 
fut  battu  par  Saladin  ;  incapable  de  gouvernor  par 
lui-même,  il  confia  le  gouvernement  de  ses  étals 
d'abord  à  Guy  de  Lusignan,  son  beau-frère,  puisa 
Raymond  III,  comte  de  Tripoli. 

Baudouin  v,  neveu  de  Baudouin  IV,  fut  désigné 
par  ce  prince  pour  lui  succéder,  quoiqu'il  fut  en  bas 
âge.  11  ne  régna  que  de  nom  (1185),  et  mourut  au 
bout  de  7  mois.  Un  an  après ,  Jérusalem  tomba  au 
pouvoir  de  Saladin. 

Baudouin  (François),  jurisconsulte,  né  à  Arras  en 
1620,  mort  A  Paris  en  1573,  enseigna  le  droit  à 
Bourges,  à  Strasbourg,  à  Angers,  à  Heidelberg  et  a 
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Paris.  11  chercha  à  rapprocher  les  Catholiques  et  les 

Réformés,  mais  «an*  y  réussir.  Il  refusa  d'écrire  une 
justiûcation  de  lu  Sl-Barthélemy.  Ses  opuscules  de 
droit  ont  été  publiés  par  lieineccius  dans  sa  Juris- 
prudentia  attira  et  romana,  Leyde,  1178. 

baudouim  (J.),  fécond  traducteur,  membre  de 
l'Académie  Française,  né  en  1690  dans  le  Vivarais, 
mort  en  1G60,  était  lecteur  de  la  reine  Marguerite. 
Il  a  traduit  Tacite,  Suétone,  Xiphilin,  le  Tasse  et  les 
oeuvres  morales  de  Bacon,  et  a  publié  une  Jconologie, 
1636.  et  des  Emblème»,  1638. 

BAUbMCOUUT  (Hob.  de),gouv.deV:iucouleur>, 
accueillit  Jeanne  d'Arc  et  l'envoya  à  Charles  VII. 

BALDRY,  chroniqueur.  Voy.  ualdehic. 

BAUGE,  Bu/</i«m,  ch.-l.  d'arr.  (Maine-el-Loirc), 
à  40  kil.  N.  K.  d'Angers:  3,400  hab.  Etoffes  de 
laine,  toiles  communes,  ouvrages  en  corne.  Com- 
merce en  bestiaux,  bois  de  charpente,  etc.  —  L'arr. 
de  Baugé  a  G  cant.  (Beaufort,  Durtal,  Longué,  Noyant, 
Seiche»),  67  connu,  et  81,026  hab. —  Pria  de  Bauçé 
se  volt  Baugé-le-Yieil,  village  où  sont  les  restes  du 
château  bâti  par  le  comte  d'Anjou,  Foulques  Nerra. 
Les  Français ,  commandés  par  le  maréchal  de  La 
Fayette,  y  battirent  les  Anglais  en  1421. 

baucÉ  ou  bace-le-cuatel  ,  village  du  dép.  de 
l'Ain,  à  4  kil.  E.  de  Màcon  ;  800  hab.  Ancienne  sei- 
gneurie, qui  en  127  2  fut  portée  par  l'héritière  au  comte 
Amédée  IV  de  Savoie,  mais  qui  plus  tard  fut  donnée 
à  la  maison  d'Urfé,  puis  érigée  en  marquisat  (1676). 

BAUGY.  ch.-l.  de  cant.  (Cher),  à  26  kil.  E.  de 
Bourges;  660  hab. 

BAUHIN  (Jean),  célèbre  botaniste  français,  né  à 
Bàle  en  1641,  mort  en  1613,  était  fils  d'un  médecin 
distingué,  qui  fut  obligé  de  quitter  la  France  pour 
avoir  embrasé  la  religion  réformée.  Il  enseigna 
d'abord  la  rhétorique  a  Baie,  puis  fut  nommé  mé- 
decin d'Ulrich,  duc  de  Wurtemberg-Montbéliard 
(1670).  et  vint  séjourner  auprès  de  ce  prince  à  Mont- 
béliard.  Son  principal  ouvrage  est  l'Hisioria  tuti- 
ver  salis  planiarum,  publiée  après  sa  mort,  à  Y  Ver- 
dun, en  1660,  3  vol.  in-fol.  Elle  a  fait  longtemps 
autorité.  On  a  encore  de  lui  :  Histoire  de  la  rage  des 
loups  advenue  en  1690;  Traité  des  animaux  ayant 
ailes  qui  nuisent  par  leurs  piqûres,  etc.,  1693,  et 
plusieurs  opuscules  de  botanique,  extraits  de  son 
grand  ouvrage.  Il  était  Hé  avec  les  principaux  bota- 
nistes de  son  temps,  Conrad  Geaner,  Fuchs,  Baie- 
champ,  etc. 

bauhix  (Gaspard),  frère  du  précédent,  né  à  Baie 
en  1660,  mort  en  1624,  fut  professeur  de  langue 
grecque,  puis  de  botanique  et  d'analomie  à  Baie. 
Son  principal  ouvrage  de  botanique  est  le  Pinax 
tkeatri  botanici,  Baie,  1671,  in-4.  C'est  un  index  des 
ouvrages  de  Théophraste,  Dioscoride,  Pline,  etc., 
avec  la  synonymie  des  plantes,  rangées  dans  un  or- 
dre méthodique  ;  il  mil  40  ans  à  le  composer.  On 
lui  doit  encore  Theatrum  anatomicum,  Francfort, 
1606,  réimprimé  avec  de  grandes  additions  en  1621, 
et  plusieurs  autres  ouvrages  d'analomie.  Il  a  fait 
dans  cette  dernière  science  quelques  découvertes, 
entre  autres  celle  de  la  valvule  placée  entre  l'iléon 
elle  colon,  etqui  porte  le  nom  de  valvule  de  Bauhin. 

BAULES,  Bauli,  lieu  voisin  de  Baies,  entre  cette 
ville  et  le  cap  Mtsène.  Hortensius  y  avait  une  belle 
villa. 

BAUMAN  (lies),  groupe  au  N.  0.  des  îles  de  la 
Société,  dans  le  Grand-Océan,  par  167°  60*  long. 
0.,  13»  lal.  N..la  plus  grande  a  30  kil.  0.  de  tour. 
Découvertes  par  Ro<:geween. 

BAUMANN  (grotte  de),  en  allemand  Raumanns- 
hœhle,  dans  le  duché  de  Brunswick,  à  8  kil.  S.  0. 
de  Blankenbourg,  se  compose  de  6  ou  7  voûtes  qui 
communiquent  par  de  petites  ouvertures  et  où  l'on 
trouve  des  stalactites  et  des  ossements  fossiles. 

BAUME,  du  mot  provençal  baoumo,  caverne,  est 
le  nom  de  plusieurs  lieux  dans  le  Midi,  dont  le  plus 


BAUS 

connu  est  la  montagne  de   Sainte-Baume.  Voy, 

SAINTE— BAUME. 

baume-les-dames,  ch.-l.  d'arrond.  (Donbs),  sur  le 
Doubs,  à  28  kil.  N.  E.  de  Besançon;  2,619  hab. 
Forges,  taillanderies,  tanneries,  papeteries.  Aux  en- 
virons, fer,  houille,  marbre,  ardoise,  et  carrières  de 
gypse  très  abondantes.  —  Larrond.  de  Baume-les- 
l>ames  a  7  cantons  (Clervat,  Rougemont,  l'isle-sur-le- 
Doubu,  Verccl,  Pierre-Fontaine.  Roulans-1' Eglise, 
plus  Baume),  189  communes,  et  67,888  hab.  Bau- 
me-lcs-bame*  a  dù  son  nom  à  une  abbaye  de  cha- 
noiness«es  célèbre  au  xu*  siècle. 

BAUME  (Antoine),  pharmacien  et  chimiste,  né  à 
Senlis  en  1728  .  mort  eu  1804,  s'établit  à  Paris,  où  il 
consacra  aux  progrès  de  la  science  une  fortune  ae- 

3uise  par  son  travail,  et  devint  membre  de  l'Aca- 
émie  des  Sciences.  Il  a  fait  en  commun  avec  Mac- 
quer  plusieurs  ouvrages  de  chimie  qui  ne  sont  plus 
au  courant  de  la  science,  des  Éléments  de  pharmacie, 
1773,  un  grand  nombre  d'articles  dans  le  Diction- 
naire des  arts  et  métiers ,  et  de  Mémoires  sur  divers 
points  importants  de  chimie.  On  lui  doit  un  grand 
nombre  d'inventions  utiles  aux  arts,  plusieurs  pro- 
cédés de  teinture  et  de  dorure:  il  parvint  à  rendre 
les  thermomètres  comparables ,  et  inventa  l'aréo- 
mètre qui  porte  son  nom. 

BAUMEISTER  (  Fréd.-Christ.  ) ,  recteur  du  gym- 
nase de  Gœiiilz,  né  en  1709  dans  la  Saxe -Gotha  , 
mort  en  1786,  embrassa  le  wolûanisme  et  publia 
plusieurs  ouvrages  daus  l'esprit  de  celte  philoso- 
phie, tels  que:  Philosophia  dc/initiva,  Wiltemberg, 
1736;  Institutions  philosophia;  methodo  woljiana 
conscriptœ,  etc.,  1738;  Hisloria  doctrinœ  de  optimo 
mundo,  1741,  etc. 
BAUM  ELLE  (i.a).  Voy.  la  bauxelle. 
BAUMGARTEN  (Alex.-Goltlieb),  philosophe  alle- 
mand, né  à  Berlin  en  1714,  mort  en  1762,  ensei- 
gna la  philosophie  et  les  belles -lettres  à  Halle  et  à 
Francfort-su  r-r  Oder  ;  adopta  les  doctrines  de  Leib- 
nitz  et  de  Wolf.  11  B'occupa  surtout  des  beau\-arts, 
et  il  est  un  des  premiers  qui  en  aient  présenté  une 
théorie  générale.  Son  principal  ouvrage  est  intitulé  : 
.Esthetica  (Francfort-sur-l'Oder,  1760,  1768):  sous 
ce  nom,  dont  il  fut  le  créateur ,  et  qui  a  fait  depuis 
fortune,  il  exposa  sa  théorie  du  beau.  On  a  aussi  de 
lui  des  manuels  de  métaphysique  et  de  morale  re- 
marquables par  la  netteté  de  l'exposition  ,  mais  qui 
renferment  peu  d'idées  originales.  —  H  eut  un  frère 
aîné ,  Jacques-Sigismond,  né  en  l700,.mort  en  1767, 
qui  se  distingua  comme  théologien  ,  et  qui  a  publie 
un  Abréqé  de  l'histoire  ecclésiastique,  Halle,  1742, etc. 
BAUMHOLDER,  principauté.  Voy.  licutfsberc. 
BAURES,  rlv.  du  gouvernement  de  Buénos- 
Ayres,  naît  par  16°  lal.  N..  dans  les  monts  des  Gua- 
rayos;  coule  au  N.  0.;  reçoit  le  Rio-Branco,  et 
tombe  dans  le  Guapare  près  du  fort  de  Principc-do- 
Beira.  Cours,  690  kil. 

BAUSCH  (J .-Laurent).  Bamchius,  médecin  alle- 
mand, né  en  1606  à  Schweinfurt,  mort  en  1666, 
fonda  en  1662,  à  Leipaick,  l'académie  des  Curieux 
de  la  nature  (Naturœ  curiosorum),  dont  il  fut  le  pre- 
mier président.  Cette  académie  a  publié  depuis  1670 
des  mémoires  qui  ont  contribué  beaucoup  au  pro- 
grès des  sciences  en  Allemagne. 

BAUSSET  (L.-Fr.  de),  cardinal,  né  à  Pondichéry 
en  1748.  mort  à  Paris  en  1824 ,  fut  d'abord  grand- 
vicaire  de  31.  de  Boisgelin.  archevêque  d'Aix  ;  il  de- 
vint évèque  d'Alais  en  1784,  et  fut  député  A  l'as- 
semblée des  notables  en  1787.  L'Assemblée  consti- 
tuante supprima  son  évèchô  en  1 7  90,  et  il  réclama 
inutilement.  Incarcéré  pendant  la  Terreur,  il  fut 
rendu  à  la  liberté  après  le  9  thermidor.  11  publia  en 
1808  une  Histoire  de  Fàielon,  qui  eut  l»caueoup  de 
succès  (3  vol.  in-8,  portés  à  4  daus  l'édition  de  1817). 
Il  la  Qt  suivre  bientôt  après  d'une  Histoire  de  Bostucl 
(4  vol.  in-8,  1814),  qui  ne  fut  pas  aussi  bien  ac- 
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eueiUic.  Lors  de  la  formation  de  l'univerailé,  Napo- 
léon le  créa  conseiller  titulaire  (I8l0>,  et  en  février 
ISIS  il  fut  nommé  par  Louis  aVIII  président  du 
conseil  de  l'instruction  publique;  mais  les  événe- 
ments de*  (^eut-Jours  l'empêchèrent  d'exercer  ses 
fonctions.  Au  retour  des  Bourbons  il  fut  fait  i«ir  et 
reçut  le  ciiapcau  de  cardinal  (1817).  Il  avait  été 
admis  à  l'Académie  Française  en  18IG.  M.  Tabaraud 
a  publié  en  1822  un  Supplément  aux  deux  hitimres 
de  M.  de  Bauuet .  rédigé  dans  un  tout  autre  esprit. 

BAUTRU  (GuillO.  bel-  esprit,  né  à  Angers  en  1588, 
mort  en  1666,  se  Ut  une  grande  réputation  par  6es 
bons  mots ,  et  se  concilia  la  faveur  de  Richelieu  et 
de  M  marin.  11  fut  nommé  comte  de  Saint-Séran  et 
ambassadeur  en  Flandre,  en  Espagne  et  en  Angle- 
terre. 11  fut  un  des  premiers  membres  de  l'Aca- 
démie Française,  quoiqu'il  n'eût  rien  écrit. 

BAUTZEN  ou  BUDISS1N,  ville  du  rov.  de  Saxe 
fH.-Lusacej,  sur  la  Sprée,  à  52  kil.  N.  E.  de  Dresde. 
Eglise  Soiut-Pierre,  hôtel-de-ville  ,  salle  de  specta- 
cle, château  d'Orlenburg  ,  gymnase,  2  bibliothèques 
publiques.  Draps,  toiles,  futailles,  cotonnades,  bonne- 
teries ,  etc.  Jadis  ville  Impériale.  Patrie  du  poète 
Meissner.  Napoléon  y  vainquit  les  Russes  et  les 
Prussiens  (mai  1813). 

i  AUX  (les',  ville  de  France  (Bouches-du-Rhône), 
k  7  kil.S.deSainl-Remy;  3,600  hab.—  Elle  a  donné 
son  nom  à  la  maison  de  Baux,  une  des  plus 
anciennes  familles  de  la  Provence,  et  qui  préten- 
dait descendre  des  anciens  Balle* ,  famille  royale 
chez  les  Wisigoths.  Voy.  baltes.  Les  barons  de 
Baux  ont  été  seigneurs  de  Marseille,  princes  d'O- 
range ;  ont  prétendu  aux  titres  de  rois  d'Arles  et  de 
comtes  de  Provence  ,  et  ont  soutenu  leurs  préten- 
tions à  main  armée.  Le  plus  ancien  baron  de  Baux 
dont  l'histoire  ta--.'  mention  est  Guillaume-Hugues, 
qui  vivait  au  milieu  du  w  siècle.  En  1393,  Marie 
de  Baux  porta  dans  la  maison  de  Châlon  la  princi- 
pauté d'Orange,  qui  passa  depuis  dans  celle  de  Nas- 
sau. Depuis  la  liu  du  xiv« siècle  jusqu'en  1641 ,  la 
baronnie  de  Baux  fut  réunie  au  comté  de  Provence. 
A  cette  époque  Louis  XIV  en  lit  don  au  prince  de 
Monaco,  Honoré  de  Grirnaldi,  qui  avait  secoué  le 
juug  de  l'Es|»gne  et  s'était  mis  sous  la  protection 
de  la  France. 

BAUZILLE-DU-PUTOIS,  bourg  de  France  (Hé- 
rault), à  8  kil.  S.  de  Ganges.  Près  de  là  est  la  célè- 
bre grotte  ou  ùaoumo  de  lut  Doumaiselas,  dite  aussi 
grotte  de  Ganges. 

BAVAY,  Hmjacum,  ch.-l.  de  cant.  (Nord),  à  22 
kil.  N.  O.  d'Avesnes;  1,660  hab.  Fonderies  de  fer 
et  cuivre ,  instruments  aratoires,  etc.  Ruines  d'un 
ein|ue.  d  un  aqueduc;  pyramide  à  7  races  d'où 
partaient  7  routes  dites  chaussées  de  Brunehaut, 
parce  qu'on  les  attribuait  à  cette  reine  d'Austrasie. 

BAVIERE,  Norieum,  puis  lîoiaria  ou  Dajuvaria 
en  latin,  Baiern  en  allemand  ;  roy.  de  la  Confédé- 
ration germanique,  est  composé  de  deux  parties  sé- 
parées par  le  roy.  du  Wurtemberg  et  le  grand-duché 
île  Bade,  et  situées,  l'une  6  l'E.,  sur  le  Danube,  l'autre 
à  10.,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin.  La  première,  qui 
forme  la  presqne  totalité  du  rov.,  est  comprise  entre 
4>  16  - 60*  \Z'  Ut.  N..  et  6°  36  - 11»  32'  long.  E.; 
elle  a  pour  bornes,  au  N.  les  principautés  deRruss, 
les  duchés  et  le  roy.  de  Saxe;  à  10.  la  liesse  élec- 
torale ,  les  grands-duchés  de  Hesse-Darmstadt  et  de 
Bade  et  le  roy.  de  Wurtemberg;  au  S.  et  k  l'E.  le 
Vorarlberg,  la  Bohême  et  l'tnn.  La  seconde,  qui  est 
beaucoup  plus  jx-ti le,  «  étend  de  48°  65'  649°  60'  lat. 
N.  et  de  4°  46'à6°  10'  long.  E.;  elle  est  comprise 
entre  le  grand-duché  de  Bade  à  l'E.,  le  grand-duché 
de  Darmstadt  au  N.  E.,  celui  du  B.-Rhin  à  l'O.,  et 
la  Lauterau  S.,  qui  la  sépare  de  la  France.  Super- 
ficie totale.  79,800  kil.  carrés;  population,  4,070,000 
hab.  Capitale,  Munich.  Le  roy.  actuel  de  Bavière  est 
formé  de  l'ancien  cercle  de  Bavière  (moins  l'arche-  | 


vêché  de  Saltzbourg  et  1e  pays  de  Berehtesgaden,  ce- 
dés  a  l'Autriche  en  1802),  de  presque  tout  le  cercle 
de  Franconie,  de  la  partie  orientale  du  cercle  de 
Souabc;  des  évêchés  de  Fulde,  Spire,  Worms,  et  du 
duché  de  Deux-Ponts,  dans  le  cercle  du  H.-Rhin; 
d'une  partie  de  l'éleclorat  de  Mayence,  et  du  B.- 
Palatinat ,  avec  AscliafTembourg  dans  celui  du  B.- 
Hhin;  enfin  d  une  fraction  de  l'Alsace,  et  de  la 
forteresse  de  Landau  en  France.  Depuis  1817  il  m 
divise  en  huit  cercles  principaux,  savoir  i 

Cercle».  Chejs-lieux. 
l»er.  Munich  (Sluenchen).' 

B.-Danube  (l/nier-Donau).  Passau. 
Regen.  Ratislxmne  (firoe/u^uro). 

H.-Mein  (Ober-Mayn).  Bayreuth. 
B.-Mein  (Unter-Mayu).  Wùrtibourg. 
Rezat.  Anspach. 
H.-Danube(OfoT-DoRaK)  Augsbourg. 
Rhin.  Spire  {Spcier). 

Les  villes  principales  de  la  Bavière,  outre  les 
chefs-lieux  de  chacun  des  cercles. sont  :  Aschaffem- 
bourg,  Bambcrg,  Deux-Ponts  (Zweiùrûcketi) ,  ln- 
golstadt,  Landau.  Laudshut,  Memmingen,  Nordlin- 
gen  et  Nuremberg.  La  Bavière  du  Danube  est  très 
montagneuse;  sa  jiarlic  méridionale  est  hérissée 
des  ramifications  de  l'Arlberg  et  des  Alpes  Nori- 
ques;  à  l'E.  le  Bœhmerwald,  au  N.E.  I  Livgebirge 
et  le  Fichtelberg  dessinent  ses  frontières:  elle  est 
enûn  traversée  du  S.  0.  jusqu'à  la  riv.  de  l'Allmuhl 
par  une  branche  des  Alpes  de  Souabe.  1-a  Barière 
rhénane  est  coupée  en  deux  parties  égales  par  la  chaîne 
des  Vosges  ;  au  centre  est  le  mont  Tonnerre.  Les  fleu- 
ves sont  :  le  Danube,  qui  la  traverse  de  l'O.  k  l'E.  et 
qui  y  reçoit  I Hier,  le  Lech,  l'iser,  l  Jim.  l'Aluiiulil. 
la  Naab  et  la  Regen  :  le  Mein,  qui  prend  sa  source 
au  pied  du  Fichtelberg,  et  coule  à  l'O.  ;  il  reçoit  la 
Rrgnitx  et  la  Saale  de  Franconie.  Les  principaux 
affluents  du  Bhin  sont  la  Lautcr,  la  Queich,  risse- 
nach  et  la  Nahe.  On  trouve  aussi  en  Bavière  plu- 
sieurs lacs;  les  principaux  sont  :  l'Animer,  le  Wurm 
elle  Chiem.  Le  climat  est  doux  et  tempéré;  le  sol 
renferme  beaucoup  de  mines  et  de  carrières;  il 
produit  en  abondance  des  grains,  des  légumes,  des 
fruits,  du  vin,  du  liu,  du  chanvre.  On  trouve  au  N. 
de  vastes  plaines  et  de  belles  forêts,  beaucoup  de 
bêtes  fauves  et  de  gibier,  une  grande  quantité  de 
bestiaux,  d'abeilles  et  de  volailles.  Industrie  ac- 
tive, et  grand  commerce.  L'instruction  est  très  avan- 
cée, surtout  depuis  les  derniers  temps  :  on  y  compte 
trois  universités:  celles  de  Munich,  d'Erlangen  et  de 
Wurtzbourg;  il  y  en  avait  une  précédemment  k 
Landshut,  elle  a  été  transportée  à  Munich  depuis 
peu.  La  Bavière  occupe  le  troisième  rang  dans  la 
Confédération  germanique  ;  elle  a  quatre  voix  k  l'as- 
semblée générale,  et  une  dans  les  assemblées  ordi- 
naires. Ses  rêvent»  s'élèvent  k  69,700.000  fr.;  sa 
dette  k  265,000,000  fr.  ;  son  armée  est  de  60,000 
hommes  ;  elle  fournit  un  coutingcnl  fédéral  de 
35,600  hommes. 

Histoire.  Au  temps  de  César,  la  contrée  appelés 
auj .  Bavière  parait  avoir  été  encore  déserte  ;  mais  sous 
Auguste  on  la  voit  déjà  figurer  au  nombre  des  pro- 
vinces romaines ,  sous  les  noms  de  Vindélicie  et  de 
Norique.  Au  V*  siècle,  les  Boii  ou  Boioarii,  venus 
de  Bohême,  étendirent  leurs  possessions  dans  la  No- 
rique occidentale;  ces  nouveaux  conquérants  furent 
eux-mêmes  soumis  du  temps  de  Dagobert  par  les 
Francs  Australiens  (630-660).  A  cette  époque  la  Ba- 
vière était  gouvernée  par  des  ducs  de  ta  race  des  Agi- 
lolUnges,  dont  le  fondateur.  Agilulf,  régnait  vers  630. 
Les  ducs  agilolflnges  continuèrent  k  régir  la  Bavière 
au  nom  des  rois  francs  jusqu'k  Odilon,  qui  en  743 
prit  le  titre  de  roi.  11  essaya,  mais  en  vain,  de  se 
soustraire  k  la  suzeraineté  de  Charles  Martel ,  son 
beau-père.  Tassillon  ,  son  successeur  (748-788), 
imitant  son  exemple ,  viola  le  serment  de  fidélité 
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qu'il  avait  prèïé  à  Pépin  et  flt  alliance  contre  Char- 
lemagne,  d'abord  avec  Didier,  roi  des  Lombards,  et 
avec  le  duc  d'Aquitaine,  puis  avec  les  Avares;  mais 
vaincu  et  pris  par  le  roi  des  Francs,  il  alla  finir  ses 
jours  dans  un  couvent  (788).  Charlemagne  laissa  a 
la  Bavière  le  titre  de  duché,  et  en  confia  le  gouver- 
nement  àGérold,  comte  de  Souabe.  Louls-le-Débon- 
nairc  I  érigea  en  royaume,  814,  et  la  donna  à  son  fils 
aîné,  Lolhaire,  qui  en  81?  la  céda  à  Louis-le-Germa- 
nique.  Le  royaume  de  Bavière  comprenait  alors, 
outre  la  Bavière,  la  Carinthie,  la  Carniole,  l'istrie, 
le  Frioul,  l'ancienne  Pannonie,  la  Moravie  et  la  Bo- 
hème. En  912,  la  race  desCarlovingienss'étantéteinte 
en  la  personne  de  Louis-l'Enfaut,  les  Bavarois  se  choi- 
sirent pour  cher  le  comte  Arnoul,  fils  de  Luitnold, 
qui  prit  le  titre  de  duc.  Après  sa  mort  (937),  le 
duché  passa  successivement  dans  diverses  maisons  : 
il  fut  possédé  par  des  ducs  de  la  maison  de  Saxe 
(947-1004),  de  celle  de  Franconie  (10O4-I070),  par 
les  Guelfes  ou  Wells  de  la  maison  d'Esté  f  1070- 
1 139),  par  des  ducs  autrichiens,  jusqu'à  ce  qu'il  tom- 
bât (1180)  entre  les  mains  d'Othon,  comte  palatin 
de  Bavière,  descendant  d"  Arnoul,  fils  de  Luitpold, 
et  chef  de  la  maison  de  Witlelsbach  qui  régna  jusqu'à 
la  fin  du  dernier  siècle.  Sous  les  successeurs  de 
ce  prince  ,  le  duché  de  Bavière ,  qui  avait  été 
considérablement  réduit,  reprit  de  nouveaux  ac- 
croissements. Après  la  mort  d'Othon  -  l'Illustre 
(1253),  ses  deux  fils,  Louis  11  et  Henri  XIII, 
se  partagèrent  ses  états  :  Louis  régna  sur  la  Haute- 
Bavière,  et  Henri  sur  la  Basse.  Louis  III ,  dit  le 
Bavarois,  fils  de  Louis  II,  réunit  en  1312  la  Haute 
et  Basso-llavière  et  fut  couronné  empereur  en  1313. 
Louis  III  agrandit  considérablement  ses  domaines, 
et  lorsqu'il  mourut  (1347).  il  possédait,  outre  la  Ba- 
vière, le  Brandebourg,  la  Hollande,  la  Zélande,  le 
Tyrol .  etc.  Les  fils  de  Louis  se  partagèrent  ces 
diverses  provinces,  et  formèrent  un  grand  nom- 
bre de  branches  qui  s'éteignirent  rapidement , 
de  sorte  qu'en  1507,  Albert  II,  de  la  branche  de 
Munich,  réunit  de  nouveau  toute  la  Bavière.  Les 
successeurs  d'Albert  s'opposèrent  de  toutes  leurs 
forces  à  la  réforme.  Pendant  la  guerre  de  trente 
ans,  l'empereur  Ferdinand  II  éleva  le  duc  Maximi- 
licn  à  la  dignité  d'électeur  (1623),  et  il  rendit  ce 
titre  héréditaire  dans  sa  famille.  Celle  dignité  lui 
fut  confirmée  en  1(148  par  le  traité  de  Wcst- 
phalie.  Son  petit-fils,  Maximilien-Emmanuel  (1679- 
1736),  s'étant  déclaré  pour  la  France  dans  la  guerre 
de  la  succession  d'Espagne,  fut,  après  la  bataille 
d'Hochstedt  (1?04),  mis  au  ban  de  l'Empire  et  ne 
rentra  dans  ses  droits  qu'après  la  paix  de  Bade  (17 14). 
Charles-Albert,  qui  lui  succéda,  prétendit,  d'après 
d'anciens  traités,  à  la  succession  de  l'empereur 
Charles  VI.  conquit  l'Autriche  entière  et  se  flt 
même  couronner  empereur  à  Francfort  en  1742, 
sous  le  nom  de  Charles  VII  ;  mais  vaincu  par  les  trou- 
pes autrichiennes,  il  se  vit  forcé  non  seulement  de 
renoncer  à  l'empire,  mais  d'abandonner  la  Bavière 
elle-même  à  François  de  Lorraine,  et  mounit  avant 
la  fin  de  la  guerre  (1745).  Maximilien^loseph  fit  la 
paix  avec  François  et  recouvra  ses  états  par  la  paix 
de  FuBsen.  La  Bavière  jouissait  d'un  peu  de  repos 
lorsque  la  mort  de  Maximilien-Joseph,  dernier  reje- 
ton des  Witlelsbach,  souleva  de  nouvelles  discordes 
(1777).  Charles-Théodore,  électeur  palatin,  allié  à 
cette  famille,  parvint  cependant  à  régner  en  Ba- 
vière, malgré  l'Autriche:  et  après  sa  mort  (1799), 
son  neveu ,  Max  imi  lien-Joseph .  lui  succéda.  La 
Bavière  souffrit  beaucoup  pendant  les  guerres  de  la 
révolution.  Longtemps  fidèle  alliée  de  ia  France,  elle 
fui  obligée  de  lui  fournir  de  nombreux  contingents. 
Elle  signa  l'acle  de  la  confédération  du  Bhin,  et  sous 
la  protection  de  Napoléon,  qui  avait  considérablement 
agrandi  son  territoire,  elle  fut  érigée  en  royaume 
dès  180C:  néanmoins,  après  les  désastres  de  1813. 


Maximilien  tourna  ses  armes  contre  la  France  :  pour 

f)i*ix  de  cette  trahison,  il  reçut  au  congrès  de  Vienne 
a  confirmation  de  la  royauté  et  de  son  indépen- 
dance. 11  donna  en  1818  une  charte  constitution- 
nelle à  la  Bavière.  D'après  celte  charte ,  le  gou- 
vernement est  représentatif  :  il  se  compose  d'un 
roi  et  de  deux  chambres ,  le  sénat  et  les  députés  : 
les  chambres  partagent  le  pouvoir  législatif  et  vo- 
tent l'impôt  ;  la  couronne  se  transmet  de  mile  en 
maie  par  droit  de  primogéniture.  Le  fils  de  Maxi- 
milien-Joseph ,  Louis  I,  lui  succéda  en  1825;  ce 
prince  règne  encore  aujourd'hui  (1844). 

Souverains  de  la  Bavière. 
I*  Dues  agilolfinnes.      5°  Dues  guelfes  ou  xeelfs. 
Agilulf,      mort  en  530   WcIN,  1070-liO! 
Caribald  1,  595   WcIMI.  1120 

Tassillon  I,  609    Henri  IX,  1126 

Caribald  II,  640   Henri  X.  1139 

Théodore  1,  680      6°  Ducs  autrichiens. 

Théodore  11,  717    Léopold,  1139-1141 

Tli/odobert  et  Grl-  Henri  XI,  1156 

moald,  724    Henri  XII,  1180 

Hubert,  737    7°  Muison  de  Witlelsbach 

Odilon,  748  (ducs).  ' 

Tassillon  II,  788   Othon  I,  1180-1183 

2»  Rois  francs.  Louis  I.  123 1 

Charleroagno,    788-814   Othon  11.  l'Illustre,  1253 
Louis  1  et  Lolhaire,  81 7    Henri  XIII  et  Louis 
Louis  II,  le  Germa-  II,  1294 

nique,  876   Louis  III,  1347 

Caiioman,  8H0   Etienne  I,  1378 

Louis  III,  882  Jean  de  Munich,  139? 

Charles-lc-Gros,  887  ErnestelGuillaume,l438 
Arnoul  de  Carinthie,  899  Albert,  1460 
Louis  IV,  Cbnfant.  912  Jean  et  Sigismond,  1467 
3»  Ducs  bavarois.  Albert  II,  1508 
Arnoul,  le  Mauvais,  Guillaume  cl  lx>uis.  1550 

912-93?    Albert  111,  1579 
Eberhard,  938   Guillaume  III,  1598 

Berthold,  947  (Électeurs.) 

4°  Ducs  de  Saxe  et  de  Maximilien  I, 

Franconie.  duc,  1598-1623 

Henri  I,  947-956      électeur.  1623-1651 

Henri  II,  le  Querct-  Ferdinand-Marie,  1679 

leur,  950-907  et  985-995   Maximilien  II  {Km 
Othon  I,  de  Souabe,  982      manuel),  172C 
Henri  III.  985   Charles-Albert.  1746 

Henri  IV,  1004   Maximilien  III  (Jo- 

Ilenri  V,  1026      seph),  1777 

Henri  VI,  1039      8*  3laison  palatine. 

Henri  VII,  1047   Ch.-Théodore,  1777-1799 

Conrad  1,  de  Zut-  (Roir.) 

pheu,  1053  Maximilien-Joseph 

Henri  Mil,  1056      (IV),  élect..  17!>9-tSO<; 

Conrad  11,  1056      (I)  roi,  I80C-1825 

Açnès,  1061    Louis  I  (Charles- 

Othon  II,  1070      Auguste),  1825 

Bavière  (cercle  de).  Il  comprenait  tous  les  territ. 
qui  forment  auj.  la  partie  orientale  de  la  Bavière. 
BA VILLE  (la moignon  de).  Voy.  lahoig*on. 
BAVIUS,  mauvais  poêle  dont  Virgile  a  dit  : 
Qui  Bavium  non  odil,  omet  tua  car  mina,  Mcevi  (Egl.  3} . 

BAXAS  (cap  das) ,  Noti  cornu,  sur  la  côte  d'A- 
jan  ,  dans  la  partie  orientale  de  l'Afrique  ,  par 
5°  lat.  N.,  et  40°  long.  E. 

BAXTER  (GuilL),  savant  philologue  anglais,  né 
en  1650,  dans  le  comté  de  Shrop,  mort  en  1723  , 
était  neveu  de  Richard  Baxter,  non-conformiste, 
qui  fut  persécuté  sous  Cromwcll  et  Charles  11  pour 
ses  opinions  religieuses.  On  a  de  lui  une  Gram- 
maire latine,  1679;  une  édition  d'Anacréon,  i.on— 
dres,  1695,  in-8  ;  une  édition  A'Horace,  1701,  in-8; 
Glossaire  des  Antiquités  britanniques,  en  latin,  Lon- 
dres, 1719  et  1733,  in-8. 

baxter  (André),  écrivain  écossais,  né  en  1687,  * 
Old-Aberdeen,  mort  à  Wittingham  en  1750.  est  ! 
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tout  connu  par  s<*  Recherches  sur  la  nature  de  CAmc, 
où  son  immortalité  est  démontrée  par  les  lumières  de 
la  raison  et  de  la  philosophie,  1737,  2  vol. 

BAYADKRES,  femmes  indiennes  qui  cultivent  le 
citant  et  la  danse.  Elles  Be  partagent  en  quatre 
classes  :  les  dèvèdachi* ,  qui  habitent  les  temples  et 
animent  les  Tètes  religieuses  de  leurs  chants  et  de 
leurs  danse*;  les  natchés,  qui  remplissent  les  mêmes 
fonctions,  mais  sans  être  attachées  à  un  temple  par- 
ticulier :  enfin  les  vesliatris  et  les  cancans ,  qui  se 
consacrent  aux  divertissements  des  grands  seigneurs 
de  l'Orient.  Klles  sont  choisies  parmi  les  plus  jolies 
filles  ;  leur  costume  est  riche  et  voluptueux  ;  leur 
danse,  souple  et  gracieuse,  peint  le  plus  souvent 
la  iiassiou  de  l'amour.  Leur  état  est  regardé  d'ail- 
leurs comme  n'ayant  rien  de  déshonorant. 

BAYAN-KARA  .  chaîne  de  mont,  de  I  empire 
chinois,  fuit  partie  du  grand  massif  de  Kuen-Lun;elle 
commence  sous  94»  30'  long.  E.,  35°  lat.  N.,  et  court 
au  S.  E.,  sépare  les  sources  du  Hoang-ho  de  celles 
du  Mouroui-Oussou.se  joint  vers  l'E.  aux  mont.  Nei- 
geuses, et  se  lie  aux  monts  du  Thibet  oriental.  Pics 
très  élevés. 

ray  an— oc  la  ,  montagnes  du  Turkestan,  dans  les 
terres  île  la  horde  des  kirghix-Caïsaks,  se  rattachent 
à  l'Ouloug-Dagh. 

BAYARD  (château-),  village  du  départ,  de  I  Isère, 
à  6  kil.  N.  0.  d'Allevard.  C'est  de  là  que  lu  célèbre 
Bavard  prit  son  nom. 

BAYARD  (Pierre  DU  terrail,  seigneur  de),  sur- 
nommé le  Chevalier  sans  peur  et  sans  reproche,  né  en 
1476  au  château  de  Bavard,  près  de  Grenoble,  réunit 
en  lui  le*  vertus  qu'on  admire  séparément  dans  plu- 
sieurs des  héros  de  l'antiquité.  Il  commença  à  se 
signaler  sous  Charles  VIII,  a  la  bataille  de  Fornoue 
(1495).  Sous  Louis  XII  il  contribua  puissamment  à 
la  conquête  d'une  partie  de  l'Italie.  Comme  Horatius 
Codés,  il  défendit  seul  contre  les  Es|iagnols  le  pont 
du  Garigiiano,  ce  qui  lui  fit  donner  cette  devise:  Vires 
agminis  unus  habtt.  H  prit  la  part  la  plus  glorieuse 
à  la  victoire  d'Agnadel  (1509),  puis  il  fit  avec  succès 
la  guerre  au  pape  Jules  11  ;  mais,  non  moins  loyal 
que  Fabricius,  il  repoussa  avec  indignation  les  pro- 
positions d  un  traître  qui  lui  offrait  d'empoisonner 
son  ennemi.  A  la  prise  de  Bresria,  il  sauva  l'honneur 
d  une  famille  qui  allait  être  livrée  à  la  brutalité  du 
soldat,  et  n'accepta  un  don  de  2,500  ducats  que 
pour  les  partager  entre  deux  jeunes  filles  dont  il 
venait  de  protéger  la  vertu.  Sous  François  I,  il  fil 
de  nouveau  la  guerre  en  Italie  et  prit  un  des  géné- 
r«j\  ennemis,  Prosper  Colon na.  A  Mariguan,  placé 
à  coté  du  roi,  il  fit  des  prodiges  de  valeur  et  décida 
la  victoire  (1515).  Pour  lui  témoigner  sa  haute  es- 
time. François  1  voulut  être  armé  chevalier  de  ses 
mains.  Chargé,  quelques  années  après,  de  ramener 
une  armée  qu'avait  compromise  l'impéritie  de 
Bonnivet,  il  la  sauva  en  lui  faisant  passer  la  Sésia  à 
Romaguano,  en  présence  des  Espagnols,  quoique 
ceux-ci  fussent  bien  supérieurs  en  force  ;  mais  étant 
resté  le  dernier  pour  couvrir  la  retraite,  il  reçut  une 
blessure  dont  il  mourut  peu  d'instants  après,  le 
30  avril  1624.  Quoique  expirant,  il  exigea  qu'on  le 
plaçât  en  face  de  l'ennemi,  ne  voulant  pas,  disait-il, 
lui  tourner  le  dos  pour  la  première  fois.  Le  con- 
nétable de  Bourbon,  qui  servait  dans  les  rangs  des 
Espagnols,  voyant  Bayard  à  ses  derniers  momculs, 
déplorait  son  sort.  «  Ce  n'est  pas  moi  qu  il  faut 
plaindre ,  lui  dit  le  héros ,  mais  vous  qui  combat- 
tel  contre  votre  roi  et  votre  [«itrie.  •  La  vie  de 
Ba\ard  a  été  écrite  par  son  secrétaire ,  connu  sous 
le  nom  de  Loyal  Serviteur,  Paris,  1 527  ;  et  depuis 
pv  Guyard  de  Berville,  1760,  in-12,  et  par  plu- 
sieurs autres. 

BAYAZID,  ville  de  la  Turquie  d'Asie,  dans  le  gou- 
Tcrnemcnt  d'Erxeroum,  à  240  kil.  E.  d'Erzeroum, 
par  «•  6*  long.  E.,  39»  20*  lat.  N..-  10,000 hab. 


Citadelle.  Beau  monastère.  Commerce  assez  acli! 
avec  la  Géorgie  et  la  Perse.  Prise  p.  les  Russes  en  1828. 

BAYEN  (Pierre) ,  pliarmacien  et  chimiste,  né  à 
Chàlons-sur-Harne  en  1725,  mort  en  1708,  suivit 
en  1755,  comme  pharmacien  en  chef,  l'expédition 
de  Minorque  ,  puis  passa  à  l'armée  d'Allemagne 
pendant  la  guerre  de  sept  ans,  et  y  rendit  les  plus 
grands  services  :  fut  chargé  d'analyser  les  eaux  mi- 
nérales de  la  France,  découvrit  la  propriété  fulmi- 
nante du  mercure,  reconnut  que  les  minéraux  en- 
lèvent à  l'air  un  de  ses  principes  dans  la  combustion, 
et  fit  plusieurs  autres  observations  importantes. 

BAYER  (Théoph.-Sigefroy),  savant  antiquaire  et 
orientaliste,  né  à  Kœnigsberg  en  161)*,  mort  en  1738, 
occupa  une  chaire  d'antiquités  grecques  et  romaines 
à  Pétersltourg. Ou  a  de  lui  :  Muséum  sinicum,  Pé- 
tersbourg,  1730;  Historia  osrhoena  et  edessana  num- 
mis  illustrata,  1734,  et  un  grand  nombre  de  sa- 
vants mémoires  dans  les  actes  de  l'académie  de 
Pétersbourg. 

BAYEUX,  Aregcnut,  ou  mieux  Augustodurus,  Civ. 
Bajocaswm,  ch.-l.  d'arr.  (Calvados).  surl'Aure,  à  28 
kil.  N.  O.deCacn;  14,910  hab.  Evèchércollégecom- 
munal,  cathédrale,  place  St-Patrice,  hôtel-de-ville, 
bibliothèque.  Industrie  active  :  dentelles,  tulles, 
blondes,  toiles,  etc.  Les  druides  y  avaient  une  école 
célèbre,  au  mont  Phaunus.  Les  ducs  de  Normandie 
y  résidaient  quelquefois.  On  y  conserve  la  célèbre 
tapisserie  dite  de  Ray  eux.  sur  laquelle  la  reine  Ma- 
thilde  retraça  la  conquête  de  l'Angleterre  par  son 
mari  Guillaume.  Bayeuv  a  produit  les  deux  Charlicr, 
Olivier  Bassclin,  etc.  —  Larr.  de  Bayeux  a  6  canL 
i  Balleroy,  Caumout,  lsigny,  Ryes,  Trevières,  plus 
Baveux),  159  comm.  et  81,244  hab. 

BAYLE  (Pierre\  célèbre  écrivain  français,  né  en 
1647,  au  Cariai,  dans  le  comté  de  Foix,  fui  élevé  dans 
le  protestantisme,  que  des  Jésuites  lui  firent  abjurer 
dans  sa  jeunesse,  mais  auquel  il  retourna  bientôt. 
En  1675,  il  uhtinlau  concours  une  chaire  de  philo- 
sophie à  Sedan,  et  l'occupa  avec  distinction  jusqu'à 
la  suppression  des  universités  protestantes,  en  1681  ; 
il  fut  alors  appelé  à  Rotterdam  pour  y  remplir  une 
chaire  semblable.  Il  publia  celte  même  année  ses 
Pensées  sur  la  comète,  1681,  dans  lesquelles,  à  l'oc- 
casion d'une  comète  qui  venait  de  paraître,  il  atta- 
qua le  préjugé  vulgaire  qui  voyait  dans  ce  météore 
un  présage  effrayant.  Il  fonda  en  1684  le  journal 
littéraire  connu  sous  le  titre  de  Nouvelles  de  la  ré- 
publique des  lettres.  Lors  de  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes ,  il  combattit  dans  ses  écrits  l'intolérance 
de  Louis  X1Y,  cl  il  j»orta  si  loin  la  hardiesse  de  ses 
opinions  philosophiques  que  ses  ennemis,  à  la  tète 
desquels  était  le  ministre  Juriou,  y  trouvèrent  un 
prétexte  pour  le  faire  priver  de  sa  chaire.  11  se  mit 
alors  à  rédiger  l'ouvrage  qui  a  fait  sa  réputation,  le 
Dictionnaire  historique  et  critique,  dont  la  1"  édi- 
tion parut  en  1697,  2  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  lui 
suscita  de  nouvelles  attaques.  Jurieu  le  dénonça  au 
consistoire  comme  impie,  et  au  prince  d'Orange,  de- 
venu roi  d'Angleterre ,  comme  ennemi  de  l'état  et 
partisan  secret  de  la  France;  mais,  grâce  â  la  pro- 
tection de  lord  Shaflcsbury,  il  échappa  celte  fois 
aux  coups  de  ses  persécuteurs.  Bayle  employa  le  reste 
de  sa  vie  à  étendre  son  Dictionnaire,  dont  il  donna 
une  nouvelle  édition  en  1702,  3  vol.  in-fol.,  et  â 
composer  plusieurs  ouvrages  de  critique  ou  de  con- 
troverse, |Hirmi  lesquels  on  remarque  les  Réponses 
aux  questions  d'un  provincial,  6  vol.  ln-8,  Rotter- 
dam, 1701-6.  Il  mourut  en  1706,  à  59  ans.  Bayle 
est  surtout  connu  comme  sceptique.  Dans  son  Dic- 
tionnaire, il  se  plaît  â  exhumer  tes  opinions  les  plus 
paradoxales  et  â  les  fortiûer  d'arguments  nouveaux, 
sans  toutefois  les  avouer  pour  son  propre  compte. 
Par  l'incrédulité  qui  perce  dans  ses  écrits»  Il  a 
frayé  la  voie  à  Voltaire.  L'édilioula  plus  récente  et  la 
plus  complète  de  son  Dictionnaire  est  celle  de  BcuchoL 
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16  vol.  in-fl,  IS70-24.  Ses  Œuvres  diverses  ont  été 
publiées  a  La  Haye,  4  vol.  in-fol.,  1727.  Sa  vie  a  été 
écrite  parDcsmaiicaux,  2  vol.  in-12,  1772,  et  far  Du 
Revesl  sous  le  nom  de  La  Monnoye,  1716,  in-12. 

batle  (Gasp.-Laur.),  médecin,  né  en  1774  an 
Vemet  en  Provence,  mort  à  Paris  en  1810,  a  puis- 
«amment  contribué  aux  progrès  de  l'anatomie  patho- 
logique. Il  a  publié  des  Recherches  sur  ta  phlhisie 

tulmonairc,  Paris,  18 10,  qui  «ont  fort  estimée*. — 
n  autre  médecin  du  même  nom,  François  Bavle, 
né  4  Toulouse  en  lt;22,  mort  en  1700.  lut  profes- 
seur de  médecine  k  Toulouse,  et  composa  de  sa- 
vants ouvrages,  entre  autres  un  Traiié  de  f  a  pa- 
pier ie. 

BAYLEN",  ville  d'Espagne  (Jaen) ,  à  33  kU.  do 
Jaen,  au  pied  de  la  Sierra  Morena;  2,550  hab.  — 
Jlaylcn  est  célèbre  par  la  capitulation  que  le  gé- 
néral Dupont,  surpris  entre  ce  bourg  cl  Andujar, 
v  signa  le  20  JuiJ).  1808.  Ce  fut  le  premier  de  no* 
revers  :  le  vainqueur,Castanos,  fut  fait  duc  de  Baylcn. 

BAYON,  ch.-l.  de  cant.  (Menrthe) ,  à  25  kil.  S. 
de  Nancy,  à  17  kil.  S.  0.  de  Lunéville;  800  hab. 

BAYONA,  petite  ville  d'Espagne  (Santiago),  à  15 
kil.  S.  0.  de  Vigo.  sur  une  petite  baie  de  l'Océan. 
Port  profond,  commode.  Baia  ona  en  langue  basque 
veut  dire  bonne  baie. 

BA  YON'N  E.  Ijipurdum,  ch.-l.  d'arr.  (B.-Pyrénées), 
,  h  786  kil.  S.  0.  de  Paris,  à  4  kil.  de  l'Océan  Atlan- 
tique, sur  la  Nive  et  l'Adour;  15.912  hab.  Evèché. 
Bayonne  est  comme  divisée  en  trois  villes  :  le  Grand- 
Bayonnc,  le  Petit-Bayounc.ctle  faubourg  du  St-Es- 
prit,  de  l'autre  côtéde  l'Adour,  dans  le  dép.  des 
Landes.  Ville  généralement  jolie  et  bien  bâtie  ;  char- 
mantes promenades  le  long  de  l'Adour;  place Gram- 
mont,  place  d'Armes,  cathédrale.  Port,  école  de  na- 
vigation, bibliothèque  publique,  etc.  Industrie  active  : 
distillerie,  chocolat  et  jambons  renommés,  etc.  Chan- 
tiers de  construction  pour  la  marine  rovale  et  le 
commerce.  Commerce  considérable  avec  i'Espigne. 
Armements  pour  la  pèche  de  la  morue  et  pour 
1  Amcriq.C'ett.dit-on.àBayonneqn'a  été  inventée  la 
baïonnette.  —  Bayonne  dépendit  longtemps  du  duché 
d'Aquitaine  ;  puis  elle  fut  itossédéc  par  les  Anglais, 
auxquels  Charles  VII  l'enleva.  Depuis  elle  a  été 
quatorze  fois  assiégée,  mais  inutilement:  aussi  se 
glorifle-t-olle  d'être  une  ville  vierne.  C  est  à  Bayonne 
que  Napoléon  reçut  la  renonciation  de  Charles  IV  à 
la  couronne  d'Espagne.  Pair,  de  l'abbé  de  Sl.-Cyran, 
de  J.  Laflitte,  etc.  —  L'arr.  de  Bayonne  a  8  cant. 
(Estelle .  Bidachc ,  la  Bastidr-de-Clarence ,  Has- 
l»arren,  L'slnritz,  St-Jran  de  Lu*,  plus  Bayonne  qui 
compte  iMMir  2),  54  comm.  et  84,519  hab. 

BAYREITH  .  ville  de  Bavlè  re,  ch.-l.  du  cercle 
du  H.-Mcin  ,  sur  le  Mcin-Rouire,  à  42  kil.  E.  de 
Bamberg,  par 9»  20'  lon«.  E.,  49»  57"  lat.  N.  ;  11.000 
hab.  Belle  rue  de  Frédéric,  marché,  deux  châteaux, 
o|«éra,  hotel-de-ville,  etc.  EtofTesde  coton,  draps,  cha- 
peaux, etc. — Jadis  ch.-l.  du  margraviat  île  Bayreulh. 

HAYHFUTH  (margraviat  ou  principauté  de), 'ancien 
état  de  l'Allemagne,  dans  le  cercle  de  Franconie, 
avait  pour  places  principales  :  Bayreulh  (capit.), 
Culmhach,  Pegnitz,  Erlang,  Neustadl-snr-Aiscli , 
Baversdorf,  Ncuhausen.  —  la  principauté  de  Bay- 
reuth  s'est  formée  lentement  à  partir  de  i:M,  épo- 
que  à  laquelle  Bayreulh  entra  dans  la  maison  de 
llolienzollern.  On  l'a  nommée  souvent  principauté  de 
Culmbach.  Elle  fut  supprimée  en  1806:  elle  était 
alors  réunie  au  margraviat  d'Anspach.  V.  akspach. 

BAZA.  ttaxti,  ville  d  Espagne  (Grenade),  à  33  kil. 
N.  E.  de  Cadix  :  6,900  hab.  Commerce  de  chanvre. 

BAZADAIS,  Vasates,  province  de  Guvenne,  entre 
le  Bordelais  à  10. ,  le  Périgord  et  l'Agénois  à  I  E., 
la  Gascogne  au  S.  et  la  Salntongc  au  N.  Ch.-l., 
Basas.  Autres  places  :  Langon,  la  Réolc,  Sauveterre, 
«laptienx,  Casleljaloux  et  Castelmoron.  Il  l'ait  auj. 
partie  du  dép.  de  la  Gironde. 


BAZARD  (Aman),  disciple  de  Salnl-Slmon,  né 
vers  1792.  mort  en  1832,  prêcha  avec  ardeur  la  nou- 
velle doctrine  de  1825  à  1830.  rédigea  le  Producteur 
et  f  Organisateur,  journaux  où  étaient  exposées  ses 
opinions,  et  fut  un  instant  reconnu  pour  chef  par  les 
Saint-  Simoniens  ;  mais  il  se  sépara  d'eux  a  la  fin 
de  1831  ,  lorsqu'ahandonnant  leur  première  direc- 
tion, qui  était  toute  philosophique,  ils  prétendirent 
créer  une  religion  nouvelle. 

BAZAS,  Cossio,  Vasates,  oppidum  Vasatum,  ch.-l. 
darr.  (Gironde),  à  60  kil.  S.  E.  de  Bordeaux: 
4,446  hab.  Salpétrière  royale,  verrerie,  etc.  Com- 
merce de  grains,  bétail,  bois  de  chauffage.  Autre- 
roi»  capitale  des  Vasates,  un  des  principaux  peuples 
de  la  Novenqionulanie.  Elle  eut  longtemps  un  év£- 
ché.  Patrie  de  Jules  Ausone.  médecin  et  préfet  d'Il- 
lyrie.  |>ère  du  pocte  Ausone.  —  L'arrond.  de  Bazas 
a  7  cant.  (Auros,  Captieux, GrignoU,Langon,  Sarnt- 
Symphorien,  Villandraut,  plus  Bazas),  68  com- 
munes et  53,721  hab. 
BAZOCIIE  (clercs  de  la).  Vou.  basoche. 
BAZOCHE-SIÎR-HOESNE  (la) ,  ch.-l.  de  cant. 
(Orne),  à  6  kil.  N.  0.  de  Mortagnc  ;  1.500  hab.— Il  y 
a  encore  beaucoup  de  bourgs  du  nom  de  Bazoche , 
Bazoge  cl  Bazougc  en  France.  Le  plus  important 
est  Bazougc-la-Pérousc,  liourg  du  dép.  de  l'iile-et- 
Vilaine,  a  31  kil.  de  Fougères;  4,000  hab. 

BEARN  (du  nom  de  l'ancienne  ville  de  Dcnehar- 
num),  province  de  France  sur  les  contins  de  l'Espa- 
gne ,  avait  pour  bornes  à  10.  la  Navarre  française 
et  la  Soide,  à  l'E.  lo  Bigorrc,  au  N.  la  Chalosse  ; 
60  kil.  sur  65.  Elle  faisait  partie  du  gouvernement 
de  Navarre,  et  se  divisait  en  5  séitéchaussées  ;  ch.-l.. 
Pau,  et  primitivement  Morlai.  Cette  contrée  était  ja- 
dis habitée  par  les  Beneharni;  sous  les  Romains  elle 
fut  comprise  dans  la  Novempopulanie  :  elle  appar- 
tint ensuite  aux  Goths,  puis  aux  Francs,  aux  Vas- 
cones  ou  Gascons  (600,  etc.),  qui  reconnaissaient 
toutefois  la  suprématie  des  ducs  ou  roi*  mérovin- 
giens. Le  Béarn  fil  ensuite  partie  de  l'empire  des 
Cariovingicns  comme  toute  (  Aquitaine  :  il  devint 
vicomté  héréditaire  (819)  en  la  personne  de  Gen- 
tille I,  2*  fils  de  Loup,  duc  de  Gascogne.  A  pré* 
l'extinction  fie  cette  1"  maison  en  1134,  il  passa 
dans  la  maison  des  vicomtes  de  Cabaret,  puis  dans 
celle  des  Moncaile  (ll70),  et  ihms  celle  de  Foix, 
(1290).  Les  vicomtes  de  Béarn  el  île  Cabaret,  sui- 
vant alors  les  destins  du  comté  de  Foix,  finirent  par 
entrer  (buis  les  maisons  d'Alhret,  puis  de  Bourbon, 
el  furent  réunis  a  la  couronne  de  France  \n>r 
Henri  IV  ,  1594.  Ledit  de  réunion  ne  fut  puhlit: 
néanmoins  qu'en  1620,  sous  Louis  XIII.  En  1790,  le 
Béarn  fut  enclavé  dans  le  dép.  des  Basses-Pyrénées, 
où  il  forme  les  districts  d  Olnron.  d'Orthexcl  de  Pau. 

BEATIA.  anj.  Baiza,  ville  de  la  Bctique,  sur  le 
Rcrits  (Guadalquivir). 

BEATOUN  (David),  archevêque  de  Saint-Andrew» 
en  Ecosse,  né  en  1494  .  de  lu  famille  des  comtes  de 
File,  assassiné  en  1547,  fut  un  des  plu?  zélés  an- 
tagonistes de  la  réforme  en  Ecosse.  Jacques  V  l'éleva 
à  la  dignité  de  garde  des  sceaux,  et  c'est  lui  qui  né- 
gocia le  mariage  de  ce  prince,  d'abord  avec  Mar- 
guerite de  France  (1533) .  puis  avec  Marie  de  lor- 
raine (1538).  Il  fut  nommé  cardinal  la  iiitme 
année.  Après  la  mort  du  roi  (I5i2),  il  devint  chan- 
celier de  la  jeune  reine  Marie  Sluarl.cl  exerça  sous 
son  nom  l'autorité  avec  beaucoup  de  rigueur. 

BEATRIX  (sainte),  subit  le  martyre  sous  Dioclé- 
tien,  l'an  303 .  ainsi  que  saint  Simplice  et  saint 
Faustin,  ses  frères.  Sa  tète  tombe  le  29  juillet. 

iu'athix  ,  nom  de  plusieurs  princesses  du  moyen 
âge.  dont  les  plus  connues  sont  Béat  ri  x  de  Bourgo- 
gne, ftlle  de  Renaud,  comte  de  Bourgogne,  qui 
épousa  en  1 156  I  empereur  Frédéric  I  el  lui  apporta 
en  dot  la  Bourgogne  Cisjuranc  el  la  Provence;  — 
Bi'-atrix  de  Savoie,  qui  éjiousa  en  I  7?0  Raymond» 
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Rérengcr,  comte  de  Provence .  el  qui  favorisa  les 
l*jétes  ;  —  Béat  ri x  de  Provenec .  lille  de  la  précé- 
dente, qui  épousa  en  1245  Charles  d'Anjou,  frère 
«Je  Louis  IX,  depuis  roi  de  Naples. 

BtUTKix  ,  de  la  famille  florentine  des  lH>rlinari , 
femme  illustrée  par  le  Dante,  qui  l'aima  dès  son  en- 
fance, et  lui  consacra  une  place  dans  tous  ses  ou- 
vrages. Née  en  I2C6,  elle  m.  en  1290  à  24  ans. 

bEATTIE  (James),  écrivain  écossais,  docteur  en 
théologie,  né  en  1736  à  Laurencekirk,  dans  le  comté 
de  Kineardinc .  mort  en  1803,  fut  d'abord  maître 
d  école,  et  devint  en  1700  professeur  de  philosopliie 
•u  collège  Maréchal  à  Abcrdeen.  Cultivant  à  la  fois 
la  poésie  el  la  philosophie  ,  il  publia  le  Jugement  de 
Pârisj 706).  le  Ménestrel  (1774-77),  l'Ermite,  ainsi 
pic  plusieurs  nuire*  poésies  qui  eurent  heaueoupde 
wiccè*.  et  composa  des  essais  sur  la  Poésie  cl  la 
Uusiqne  (1702),  sur  le  Rire  el  le»  ouvrages  de  plat- 
vnuerie  (I7G4).  sur  la  Nature  el  l'immutabilité  de  la 
Vérité  (1770  et  1776):  dans  ce  dernier  ouvrage  .  le 
plus  connu  de  tous,  il  combat ,  comme  avait  déjà 
(ail  «on  compatriote  Rcid.  les  sophisme*  île  Berkeley 

de  Hume.  On  lui  doit  encore  des  essais  sur  les 
**ng*s,  sur  le  hiiHiaije ,  mit  Y  Utilité  de*  étude» 
cUuùqnvs,  el  des  Elément»  de  morale  (1700-03), 
Irad.  «n  franc,  par  M.  C.  M  illet,  l>ari*,  1840,  2  vol. 
in-8.  W.  Forlx*  a  donné  en  1806  une  notice  sur 
m  »ic  cl       écrits,  |»ndrcs.  2  vol.  in— 4. 

IIKAL'CAIKK.  Uijeruum,  ch.-l.  de  oint.  (Gard), 
rresde  la  rive  droite  du  Hhônc,  vis-a-tis  de  Taras- 
ron,  auquel  l'unit  un  beau  pont  en  chaînes  de  fer.- 
''.«W  hah.  permanents.  Commerce  en  grains ,  fa- 
une, vins.  Il  s'y  lient  lous  les  ans  une  foire  célèbre, 
ialis  il  y  venait  des  marchands,  non  seulement  d'Es- 
|vipic  cl  d  Italie .  nais  de  la  Gréée,  du  Levant,  de 
I  Kgyplc.  l«a  foire  a  lictf  dans  In  ville  cl  dans  une 
linçuc  prairie  au  )<ord  du  Hhônc  ;  elle  commence 
le  22  juillet  et  «lurc  8  jours. 

KEAICAIHK  UK  PEGUILLON  (Franc.),  évôquc 
itoMclz,  né  dans  le  liourlionnnis  en  1614,  mort  en 
I  V9I,  nu  protégé  du  cartlinal  de  Urraine,  et  lac- 
••ompapna  au  concile  de  Trente,  ou  il  se  fil  remir- 
•Vht  par  la  lih.  de  ses  opinions  gallicanes.  Il  a  corn- 
Herum  gallicarum  commentaria  ab  anno  1461 
«faim.  1680.  iiubl.sprèssam..  Lyon,  1626,  in-fol. 

BUAUCE  (la),  partie  du  gouvernement  de  l'Or- 
léanai«,  comprenait  le  pays  Cluirlmin,  le  Danois  el 
h  Vcndomois.  Souvent  aussi  on  rcslreignail  le  nom 
M  lirauce  au  i»nys  Charlrain  seulement.  Villes  prin- 
cipale* :  Chartres,  ch.-l.,  puis  Ilrelîgny,  Nogenl-le- 
Hoi,  I  .al  lardon  .  Eprrnnu ,  Mninlcnoù.  \x  Ilenuce 
ITOprvesl  lonlc  en  plaine*  qui  produisent  des  blés, 
'tqni  sont  renommées  pour  leur  ferlililé.  Ce  pays 
forme  auj.  la  moitié  emiron  dudép.  d'Kure-el-|joiV. 

HEAUCHAM I1  (Joseph), astronome  cl  voyageur,  né. 
*4c*oul  en  1762.  morl  en  1801  ;  voyagea  en  Perse 
•<  en  Turquie  pour  y  fn i rt»  des  olwrva lions  astrono- 
miques, el  bit  appelé  en  Egvplc  lors  de  la  conquête 
«  k  pays  par  llonapartc.  il  a  donné  dans  le  Jonr- 
"tldft  Savant*  une  inlèrcssanlc  relation  de  son 
tajagi  en  Perse. 

beacchamp  (Alphonse  de),  homme  de  lell res,  né  à 
Monaco  en  1767,  d'un  père  français ,  morl  en  1832: 
sortit  d'abord  dans  les  troupes  du  roi  de  Sardaigne. 
•4 l'époque  de  la  révolution  il  revint  en  France,  où 
il  occupa  quelques  emplois  secondaires  et  se  livra 
presque  lout  entier  aux  lellres.  Son  ouvrage  le  plus 
important  est  Y  Histoire  de  la  Vendée,  qui  parut  d'a- 
bord en  1800,  3  vol.  in-8,  el  qui  put  plusieurs 
nliiion».  Il  était  un  des  principaux  collaborateurs  de 
b.  Itiotjraphie  universelle  de  M.  Michaud. 

BKAUCHAMPS  (Pierre- François  kodard  m), 
littérateur,  né  à  Paris  en  1080,  mort  en  1701,  a  donné 
M  Amours  d' Umtœ  et  d'Isménins,  traduit  du  grec, 
L»  Haye,  Paris,  1742,  in-8;  le»  Amours  de  Rho- 
*»u/K  et  de  Doùclis,  traduit  du  grec.  Paris,  174G, 


in-8  .-  Recherche»  »ur  U»  tltéâtres  de  Franc»,  1735, 
in-4  ;  des  romans  et  des  pièces  de  théâtre 

BEAUFOHT,  ch.-l.  de  cant.  (Maine-eULoIre),  sur 
le  Couesnon,  à  16  lui.  S.  E.  de  Baugé,  5.U93  hab. 
Toiles  k  voile,  etc. 

BEAUFORT  (Henri),  frère  de  Henri  IV,  roi  d'An- 
gleterre, fut  évéque  de  Lincoln,  puis  de  Winches- 
ter, chancelier  d  Angleterre,  cardinal  et  amliassa- 
deur  en  France:  couronna  eu  1430,  à  Notre-Dame 
de  Paris,  le  jeune  Henri  VI,  amené  en  France  par 
le  duc  de  Bcdfonl,  cl  fut  membre  du  tribunal  qui 
eondamnaaufeuJeanned'An'.On  l'accuse  d'avoir  fait 
assassiner  son  neveu. le  duedeGlocesler.il  m.  en  1447. 
BEALTOllT  (laduch.de).  V.kstrées  (Gabrielled'). 
nu  .vu  mi  i  (François  u.  yesdome,  duc  de],  né  a 
Paris  (JGI6),  de  César, duc  de  Vendôme,  fils  natu- 
rel de  Henri  IV  et  de  Gabrielle  d'Estréc*.  Après 
avoir  joui  de  la  faveur  de  la  régente  Anne  d'Autri- 
che, il  fut  disgracié  et  emprisonné.  Etant  parvenu 
à  s'échapper,  il  se  jeta  parmi  les  ennemis  de  la 
cour,  et  joua  un  rôle  im|>ortant  dans  la  guerre  de 
la  Fronde  .-  il  acquit  une  si  grande  influence  sur  la 
[Mipulace  qu'il  fut  surnommé  le  Roi  de»  halle».  Eu 
1 606,  il  battit  deux  fois  sur  mer  les  Algériens:  en  1 G09, 
il  conduisit  des  secours  nux  Vénitiens  contre  les  Turcs, 
et  se  distingua  au  siège  de  Candie  ;  mais  il  fut  tué 
dans  une  sortie  (1669). 

BEAtfORT  (I/iuis  de),  historien  judicieux  du 
xvm*  siècle,  mort  à  Macslricht  en  1795,  a  composé 
Distertation  »ur  l'incertitude  des  cinq  premiers  siècles 
de  Rome,  Clreehl,  1738;  Histoire  de  ta  Républi- 
que romaine,  1700,  ouvrage  très  estimé. 

BEAUKREMONT,  village  de  France  (Vosges),  à 
Il  kil.  deNeufchaleau:  460  hab.  11  adonné  sou  nom 
à  la  maison  des  lurons  de  llcaufrcmonl,  famille  fran- 
çaise tri-»  ancienne ,  qui  longtemps  releva  de  l'em- 
pire d'Allemagne,  et  des  ducs  de  Bourgogne,  aux- 
quels elle  s'allia  par  mariages.  Au  xnt*  siècle,  cette 
maison  se  divisa  en  deux  branches:  l'aînée  ne  tanin 
pas  a  s'éteindre;  la  branche  cadette  acquit  succes- 
sivement la  principauté  de  Listenais,  le  duché  de 
Pont-de-Vaux,  le  marquisat  de  Marnny-Ia-Ville; 
hérita  des  possessions  des  Gorrevod  cl  des  Court enay. 
En  1767,  l'empereur  François  I  conféra  à  I/îuis, 
fils  de  L.-Bénigne  de  Beaufremonl  et  d'Hélène  de 
Courtenay,  le  titre  de  prince  du  Saint-Empire, 
ainsi  qu'à  tous  les  membres  de  sa  famille.  Alexan- 
dre-Emmanuel, son  pclit-lils,  accepta  de  Napoléon 
le  titre  de  comte  de  l'empire;  il  fut  nommé  pair  en 
1815  par  LouU  XVIII. 

BEAL'GKNCY,  ch.-l.  de  ennt.  (Ix»irel).  sur  la 
Loire,  à  20  kil.  S.  0.  d  Orléans;  4,849  hab.  Beau 
pont.  Tanneries,  distilleries.  Vins  eslimés.  Château 
des  seigneurs  de  Beaugency,  dont  la  seigneurie  fut 
réunie  à  la  couronne  vcrsla  (In  du  xnr  siècle. 

BEAUHARNA1S  (Alexandre,  vicomte  de),  général 
français,  d'une  noble  famille  de  l'Orléanais  qui  re- 
monte au  xiv*  siècle,  naquit  en  1700  à  laMarliniquc. 
Il  fut  député  de  la  noblesse  aux  élats-générnux  en 
1789;  en  l7î>2,  il  fut  nommé  général  en  chef  de 
l'armée  du  Bhin,  mais  son  tilre  de  noble  le  força 
bientôt  à  donner  sa  démission.  Arrêté  comme  suspect 
à  la  Ferlé-Beauharnais  (I»ir-et-Cher),  où  il  s  ciait 
retiré,  il  fut  condamné  à  mort  en  1794.  Il  avait 
épousé  Joséphine  Tascher  de  la  Pagerie,  qui  fui  de- 
puis l'épouse  de  Napoléon,  et  il  en  avait  eu  un  fils, 
Eugène  de  Bcauharnais  (dont  l'article  suit  ),  et  une 
fille,  Hortcnse,  qui  devint  reine  de  Hollande  par  son 
mariage  avec  I/>uis  Bonaparle.  IV»//.  iiortknsk. 

béai-harnais  (Eugène  l»E),  fils  du  précédent  cl  de 
Joséphine  Tascher  de  la  Pagerie,  né  en  1781,  Tut 
appelé  à  jouer  un  rôle  fort  Important  lorsque  Bo- 
naparte eut  épousé  sa  mère.  Il  accompagna  ce  gé- 
néral en  qualité  d'aide-de-camp  dans  les  campagnes 
d  Italie  cl  d'Egypte,  se  distingua  à  Marengo,  et  de- 
vint en  peu  de  temps  colonel,  puis  général  de  bri- 
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eado  (1804).  Ix>rs  de  la  création  de  l'empire,  il  fût 
élevé  à  la  dignité  de  prince  (1804),  et  bientôt  après 
fut  nommé  vice-roi  dltalie  (1805).  En  1806,  Napo- 
léon lui  fit  épouser  la  princesse  Amélie,  fille  du  roi 
de  Bavière,  l'adopta  solennellement  et  le  désigna 
pour  «on  successeur.  Chargé  en  1809  du  comman- 
dement de  l'armée  d'Italie,  il  repoussa  l'ennemi, 
opéra  sa  jonction  avec  la  grande  armée  aux  environs 
de  Vienne,  gagna  la  bataille  de  Raab,  et  fut  une 
des  principales  causes  du  succès  de  relie  de  Wagmm. 
Enfin  il  commanda  un  des  corps  de.  la  grande  armée 
dans  la  guerre  de  Russie  :  se  signala  aux  combats 
d'Ostewno,  de  Mohilow,  à  la  Moskowa,  à  Viazina 
et  à  Krasnol,  et,  après  le  départ  «le  Napoléon,  il  ra- 
mena l'armée  jusqu'à  Magdebourg;  on  admire  uni- 
versellement cette  retraite.  A  la  restauration,  il  se 
retira,  avec  le  titre  de  duc  de  Leuchtenberg,  auprès 
du  roi  de  Bavière,  son  bcau-|)ère,  et  mourut  à  Mu- 
nich d'uue  attaque  d'apoplexie  en  1824.  Entre  les 
nombreux  ouvrages  publiés  sur  ce  personnage,  on 
doit  citer  l'Histoire  politique  et  militaire  du  prince 
Eugène,  par  le  général  \audoncourt,  Paris.  1828, 
2  vol.  in-8.  Le  prince  Eugène  a  laissé  :  le  duc  de 
Leuchtenberg,  qui  épousa  la  reine  de  Portugal  dona 
Maria,  et  mourut  en  1832  ;  Joséphine,  mariée  à  Oscar 
Bernadottc,  prince  héréditaire  de  Suède  :  Eugénie, 
mariée  au  prince  de  Hohenzollern-Hcchingen  :  Amé- 
lie, mariée  à  don  Pédro,  empereur  du  Rrésil  :  Théo- 
dolinda,  et  le  prince  Maximilicn  qui  a  pris  le  titre 
de  duc  de  Leuchtenberg  depuis  la  mort  de  son  frère 
aîné,  et  qui  a  épousé  en  183'J  une  fllle  de  l'em- 
pereur de  Russie,  Nicolas. 

bkauharmais  (Fanny,  comtesse  de),  née  à  Paris 
en  1748,  morlcen  1813,  avait  épousé  un  oncle  d'A- 
leiandru  de  Beauharnais.  Elle  cultiva  la  littérature 
et  admit  dans  sa  familiarité  plusieurs  gens  de  let- 
tres, entre  autres  Dorai  et  Cubières.  Elle  a  composé 
des  poésies  (Paris,  1772,  2  vol.)  et  un  assez  grand 
nombre  de  romans.  —  Elle  a  laissé  un  (Ils,  Claude, 
comlede  Beanharnais,  mort  en  1819;  il  fut  sénateur 
sous  l'empire,  et  pair  do  France  sous  la  restauration. 

HEAUJEU,  ch.-l.  de  cant.  (Rhône),  à  21  kil. 
N.  0.  de  Villerrancbe  ;  3,112  hab.  Papeteries,  etc. 
Commerce  d«  vins.  Auv  environs,  étoffes  de  coton, 
toiles.  Jadis  capitale  du  Beaujolais.  Voy.  beaujolais, 
beaujeu  (la  dame  de).  Voy.  ahse  de  France. 
BFAUJOLAIS,  ancienne  contrée  de  France,  faisait 
jadis  partie  du  gouvernement  du  Lyonnais,  et  était 
située  au  N.  du  Lyonnais  proprement  dit  et  du  Forez. 
Ch.-l.,  Beaujeu,  puis  Villefranche.  Elle  répond  au- 
jourd'hui au  dép.du  Rhône.  Excellents  vignobles.  — 
Le  Beaujolais  fut  d'abord  unebaronnie,  qui  était  pos- 
sédée au  ix«  siècle  par  Guillaume,  comte  du  Lyonnais 
et  du  Forez.  Après  sa  mort  (900),  elle  échut  à  son  fils 
Bérard  I  et  à  ses  descendants.  Celte  première  maison 
s'étrignit  en  1205,  en  la  personne  de  Cuichard  V. 
Isabeau,  son  héritière,  épousa  Renaud,  comte  du  Fo- 
rez, qui  devint  chef  d'une  nouvelle  maison  de  sires 
de  Beaujeu,  parmi  lesquels  on  remarque  Edouard  I, 
maréchal  de  France  sous  Philippe  de  Valois,  qui 
vainquit  les  Anglais  à  Ardres,  mais  périt  dans  la 
bataille.  Li  baron  nie  de  Beaujeu  passa,  vers  1400, 
dans  la  maison  de  Bourl>on,  par  la  cession  qu'en  fit 
Edouard  II  a  Louis  de  Bourbon,  son  oncle.  Un  des 
descendants  de  celui-ci,  Pierre  II  de  Bourlion,  sire  de 
Beaujeu-,  épousa  Anne  de  France,  fille  de  Louis  XI, 
connue  sous  le  nom  de  dame  de  Beaujeu.  En  1522, 
le  Beaujolais,  confisqué  sur  le  connétable  de  Bour- 
bon, fut  donné  à  Louise  de  Savoie,  mère  de  Fran- 
çois I.  Réuni  à  la  couronne  en  1531,  il  fut  rendu 
en  1560,  par  François  II,  à  Louis  de  Bourbon,  due 
de  Montpensier.  Marie  de  Montpensier  le  porta  en 
dot.  en  1626,  à  Gaston  d'Orléans,  dont  la  fllle,  la 
célèbre  Mademoiselle,  le  légua  à  Philippe  d'Orléans, 
frère  de  Louis  XIV.  Le  Beaujolais,  érigé  dès  lors  en 
comté,  reita  depuis  dans  cette  maison.  Le  dernier 


prince  qui  ait  porté  le  titre  de  comte  de  Beaujola* 
fut  le  troisième  frère  du  roi  Louis-Philippe  1,  né  à 
Paris  en  1779;  il  fut  longtemps  captif  pendant  la 
révolution,  et  mourut  à  Malte  en  1808. 

BEAUJON  (Nicolas) ,  riche  banquier  de  la  cour, 
sous  Louis  XV,  né  a  Bordeaux  eu  17 16,  fonda  et 
dota  en  1784,  dans  le  faubourg  du  Roule,  à  Paris, 
l'hôpital  qui  porte  son  nom,  et  Ot  beaucoup  de  bien. 

BEAULIEU,  ch.-l.  de  e.  (Corrèïe) ,  sur  la  DoHo- 
gne,  à  32  k.  S.  de  Tulle  ;  2,547  h.  —  Bourg  du  Cal- 
vados, près  de  Caen.  Maison  centrale  de  détention. 

BEAULIEU  (Séb.  poktaut  de),  ingénieur  et  ma- 
réchal-de-camp sous  Louis XIV,  ministre  en  1674,  a 
publié,  sous  ce  titre  :  les  Glorieuse*  conquête*  de 
Louit-le-Grand,  un  recueil  de  cartes  et  de  plans  des 
sièges,  batailles  et  expéditions  militaires  depuis  1G3<>, 
2  vol.  in-fol.  Ce  recueil  a  été  continué  après  sa  mort, 
et  va  jusqu'en  1694. 

beaulieu  (J.-P.,  baron  de),  général  des  armées 
autrichiennes,  né  dans  le  Brabant  en  1725.  com- 
mença avec  distinction  sa  carrière  militaire  dans  la 
guerre  de  sept  ans  (  1756-63),  réduisit  en  1789  le 
Brabant  insurgé,  obtint  en  1792  et  1794  quelques  suc- 
cès dans  les  Pays-Bas  sur  les  Français  eux-mêmes  ; 
mais  ayant  été  nommé  en  1796  général  en  chef  des 
armées  autrichiennes  en  Italie,  il  fut  perpétuelle- 
ment battu  par  Bonaparte,  surtout  à  Montenotte  et 
a  Lodi,  et  Tut  obligé  de  se  démettre  de  son  com- 
mandement. Il  se  retira  dans  tes  propriétés,  et 
mourut  à  Linlz  en  1819. 

BEAUMANOIR  (Jean  de),  d'une  famille  noble  de 
Bretagne,  embrassa  avec  chaleur  la  cause  du  duc 
Charles  de  Blois  contre  Jean  de  Bretagne,  comte  de 
Monlforl,  qui  lui  disputait  la  possession  de  la  Bre- 
tagne, cl  fut  un  des  héros  qui  se  distinguèrent  le 
plus  au  combat  dit  des  Trente,  livré  eu  1351  par 
trente  Bretons  contre  trente  Anglais  près  de  Ploér- 
mel.  Il  obtint  le  titre  de  maréchal  de  Bretagne. 

BEAUMANOIR  (J.  de),  dit  le  maréchal  de  I^avardin. 

Voit.  LAVAKDIX. 

BEAUMARCHAIS  (P.-Auff.  caaon  de),  né  à  Pa- 
ris en  1732,  était  fils  d'un  nabile  horloger,  et  se 
distingua  d'abord  dans  l'état  de  son  père  eu  inven- 
tant une  nouvelle  e*|>èee  d'échappement.  II  avait 
beaucoup  de  goût  pour  la  musique,  et  excellait  sur 
la  harpe  et  la  guitare  :  ce  qui  le  fit  admettre  à  la 
cour,  où  il  donna  des  leçons  à  Mesdames,  ûllts  de 
Louis  XV.  Profilant  delà  faveur  que  lui  procurait  son 
talent,  il  se  lia  avec  le  financier  do  la  cour,  Paris 
Duverney.  se  jeta  tout  entier  dans  les  affaires,  et  dé- 
ploya un  tel  génie  en  ce  genre  qu'en  peu  d'années  il 
eut  acquis  une  grande  fortune.  Ce  fut  surtout  lors 
de  la  guerre  de  l'indépendance  des  Elals-Unis  qu'il 
s'enrichit,  en  approvisionnant  les  Américains  d  arme* 
et  de  munitions.  Il  se  fit  en  même  temps  une  grande 
réputation  dans  lu  monde  \v\i  des  factunu  ou  mé- 
moire» judiciaires  pleins  de  verve,  de  malice  et 
d'inlérêt,  qui  curent  un  succès  prodigieux,  et  par 
des  pièces  de  théâtre  pleines  d'originalité,  mais  d'une 
hardiesse  inouïe,  qui  obtinrent  une  vogue  extraor- 
dinaire. Il  dépensa  des  sommes  considérables  pour 
donner  l'édilion  de  Voltaire  connue  sous  le  nom 
d'édition  de  Kehl.  A  l'époque  de  la  révolution,  il 
l'ut  nommé  membre  provisoire  de  la  commune  de 
Paris  ;  mais  il  quitta  bientôt  les  affaires  publiques 
fwur  se  livrera  de  nouvelles  spéculations;  M  réussit 
moins  bien  cette  fois  :  il  se  ruina  presque  en  vou- 
lant fournir  d'armes  les  troupes  de  la  république. 
Emprisonné  à  l'Abbaye  sous  la  Terreur,  il  éehajijKi 
cependant  à  l'éehafaud  et  se  tint  quelque  temps  ca- 
ché. Il  mourut  de  mort  naturelle  plusieurs  années 
après  (1799).  On  a  de  Beaumarchais  :  Mémoire*  con- 
tre tes  sieurs  de  Goizman,  La  Blache,  Marin  <f  Ar- 
naud, 1774  et  1775;  Mémoire  en  réponse  u  celui  tic 
Guill.  Kornmauu,  Parts,  1787;  le*  Deux  Ami*,  drame 
en  5  actes,  1770;  le  Barbier  de  Séviile,  comédie  on 
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4  actes,  1775;  la  Folle  Journée,  ou  te  Mariage  de 
Figaro,  comédie  en  6  «rte»,  1784  ;  Tarare,  opéra  en 

5  actes,  1787  :  ta  Mère  coupable ,  drame  en  5  actes, 
1792  ;  Mémoire  en  réponse  au  manifeste  du  roi  d'An- 
gleterre; Mémoires  à  Lecobure  de  Versailles,  ou  Mes 
ttx  Époques,  Pari*.  1795.  On  a  publié  ses  Œuvres 
complètes.  Pari*,  1809,  7  vol.  in-8,  avecgrav.  ;  1821 
et  1826,  6  vol.  \n-*.U  Barbier  de  Sévitte  et  Figaro 
•ont  se»  chefs-d'œuvre. 

BEAUMARIS,  ville  d'Angleterre,  dans  l'île  d'An- 
gtescy,  ch.-l.  du  comté  d'Arodesev,  sur  le  détroit  de 
M.  nai.  à  20  lui.  N.  E.  de  Caernarvon  ;  2,600  hab. 
Jolie  église  paroissiale. 

BEAl'MÉML,  ch.-l.  de  canton  (Eure),  à  8  kil. 
S.  O.  de  Beaumont-le-Roger:  450  hab. 

BEAUMES,  ch.-l.  de  canton  (Vaucluse).  à  17  kil. 
E.  d'Orange,  à  26  N.  E.  d'Avignon:  1,400  hab. 

BEAUMETZ-LES-LOGES,  ch.-l.  de  canton  (Pas- 
de-Calais),  k  10  kil.  S.  O.  d'Arras:  900  hab. 

BEAUMONT,  ch.-l.  de  canton  (Uordogne),  sur  la 
Couse,  à  24  kil.  E.  de  Bergerac;  1,600  hab. 

beaumont— de-lomagne  ,  ch.-l.  de  canton  (Tarn- 
tl-Garonne),  sur  la  Gimonc,  a  19  kil.  S.  O.de  Cas- 
lel-Sarraain  :  4.211  hab.  Grains.  Pair,  de  Fermât. 

beaumont— le-roger  ,  ch.-l.  de  canton  (Eure), 
mr  la  Rillc,  à  13  kil.  E.  de  Bcrnay;  1.450  hab. 
Toiles,  molletons,  verrerie. 

beaumont— le-vicomte,  ch.-l.  de  cant.  (Sarthc),  à 
30  kil.  N.  du  Mans;  2.378  hab. 

beau  mont-su  r-oi  se,  petite  ville  du  dép.  deSeine- 
et-Oi*e,  sur  I  Oise .  à  33  kil.  N.  de  Paris;  1,874 
hab.  Salpètrière,  verrerie,  etc.  Commerce  de  grains 
cl  de  volailles. 

BEAUMONT  (Franç.),  auteur  dramatique  an- 
dat»,  né  à  (iràce-Dieu,  dans  le  comté  de  Leicester, 
w»  1586,  mort  en  1615,  travailla  toujours  en  com- 
mun avec  Kletrher.  Voy.  ce  nom. 

beaumont  (Christophe  de),  archevêque  de  Paris, 
oé  près  de  Sarlat  en  1703,  Tut  successivement  évè- 
que  de  Bayonne,  arch.  dp  Vienne  en  Dauphiné,  et 
fut  élevé  en  1746,  malgré  ta  résistance,  nu  siège  de 
l*aris,  qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort,  en  1781.  Il 
Ht  bénir  son  épiscopal  par  son  inépuisable  charité, 
nuis  il  troubla  sa  vie  (Kir  l'ardeur  avec  laquelle  il 
soutint  la  bulle  Unigenitus  et  cotnl>atUt  les  Jansé- 
Butea  ainsi  que  les  philosophes.  Il  publia  contre  ces 
derniers  plusieurs  mandements,  dont  un  proroqua 
ôV  la  part  de  Rousseau  la  célèbre  lettre  à  M.  de 
Ikaumont.  Son  courage  à  résister  aux  volontés  de 
tireur  et  aux  pif  tentions  du  parlemenl  le  fil  plu», 
fois  exiler.  11  a  laissé  4  vol.  &  Instructions  pastorales. 

BEAUMONT  (Mad.  LEfRINCE  DE).  Vou.  U.eRINCE. 
BEAUMONT  (EOO  DE).  YotJ.  £ON. — (ÉlieDE).  F.  ELIE. 

BEAUNE,  ch.-l.  darr.  (Côte-d'Or),  sur  la  Bou- 
uise ,  à  38  kil.  S.  O.  de  Dijon  ;  10,678  hab.  Ville 
liien  percée  et  bien  bâtie.  Bibliothèque  ,  collège  ; 
célèbre  hôpital  fondé  par  Nicolas  Rollin,  1443.  Gros 
draps,  coutellerie,  etc.  Les  environs  produisent  des 
vins  excellents,  dits  vins  de  Reaune  :  on  en  exporte 
annuellement  de  30  à  40,000  pièces.  Presque  tous 
les  hauts  crus  do  Bourgogne  sont  do  l'arrondisse- 
ment de  Beaune.  Patrie  de  Mongc.  —  L'arr.  de 
Beaune  a  10  cantons  (Arnay-sur-Arroux,  Bligny- 
wr-Ouche,  Lieraais,  Nolay,  Nuits,  Pouilly-en-Auxois, 
Saint-Jean-de-Losne,  Seurre,  plus  Beaune  qui  compte 
pour  2),  202  commuuf*  et  123,030  hab. 

■eau ne,  Veltaunodunum,  ch.-l.  de  canton  (Loiret), 
à  17  kil.  N.  E.  de  Pithiviers;  2,000  hab. 

BEAUN01R  (Alex,  robi-seau,  dit  de),  auteur  dra- 
matique, né  à  Paris  en  1746,  mort  en  1823,  a  Tait 
pour  les  petits  théâtres  de  Paris  une  foule  de  pièces 
qui  eurent  pendant  longtemps  une  très  grande  vo- 
gue. A  la  révolution,  il  quitta  la  France  et  se  ré- 
fugia d'abord  en  Belgique,  puis  en  Russie,  où  il  di- 
rigea les  théâtres  de  la  cour.  U  revint  à  Paris  sous 
l  Empire  et  obtint  une  sinécure  sous  la  Restauration. 


Ses  principales  pièce*  sont:  l'Amour  quêteur,  1777. 
Vénus  pèlerine,  1777  ;  Jérôme  Pointu,  1784;  Fanfan 
et  Colas,  1784.  R  a  écrit  en  outre  un  grand  nombre 
de  pamphlets. 

BEAUPRRAU,  ch.-l.  d  arr.  (Mainc-ct-Loirc) .  à 
44  kil.  S.  O.  d'Angers  .  sur  I  Erve  :  3,288  liai». 
Etoffes  de  laine,  toiles,  etc.  Cette  ville  a  joué  un 
rôle  dan»  les  guerres  de  la  Vendée.  —  L'arr.  tic 
Bcaupréau  a  7  cantons  (  Chantoccuux,  Chemillé , 
Chollut,  Monlfaucon,  Montrevault,  St-Florent,  plus 
Beaupréau),  73  communes  et  108.518  hab. 

BEAURA1N  {Jean  de),  géographe  du  roi ,  né  on 
1696  à  Aix-en-lssart  (ancien  Artois),  mort  en  177 1. 
se  forma  sous  P.  Moulart  Sanson.  On  a  de  lui  : 
Histoire  militaire  de  Flandre,  ou  Campagnes  du  ma- 
réchal de  Luxembourg  (1090-94),  Paris,  1756.  3  vol. 
in-fol.,  et  Potsdam,  1783-87,  5  vol.  in-4  ;  un  Atlas 
de  géographie  ancienne  et  moderne,  en  11  vol. 
in-fol.  — Son  (lis,  nommé  aussi  Jean  de  Beaurain,  a 
donné  des  cartes  pour  l'Histoire  des  campagnes  de 
Coudé  en  1674,  et  pour  celles  de  Turennc  en  1672-75, 
Paris,  1782,  2  vol.  in-fol. 

BEAUR EGARD,  village  du  dép.  de  l'Ain,  sur  la 
Saône,  â 4  kil.  E.  de  Villefranche  ;  350  hab. .  jadis  cap. 
de  la  princi|»auléde  Dombeset  résidence  de  son  par- 
lement.— Il  y  a  beaucoup  d'autres  bourgs  de  ce  nom, 
dont  un  près  de  Clermont-Ferrand  ;  1,500  liab. 

BEAUREGARD  (Claude  de),  scolasuque.  Voy. 

UÉHIGARD. 

Reauregard,  prédicateur  jésuite ,  né  en  1731  à 
Pont-ô-Mousson ,  mort  en  1804,  en  Souahe,  se  fit 
une  grande  réputation  â  Paris  par  son  éloquence  im- 
pétueuse. Dans  plusieurs  de  ses  discours,  et  notam- 
ment dans  un  sermon  qu'il  prononça  en  1777  à 
Notre-Dame,  il  in  édit  les  malheurs  Je  la  résolution. 

BEAUREPAIRE,  ch.-l.  de c.  (Isère),  a 23  k.  S.  E. 
ile  Vienne;  1,800  hab.— Autre  ch.-l.  de  c.  (Saône- 
et-Loire) ,  â  12  k.  O.  de  Lons-le-Suuluier;  KSO  liai». 

BEAUREPAIRE,  chef  du  1"  bataillon  île  Maine- 
et-Loire,  fut  chargé  en  1792  du  commandement  do 
la  place  de  Verdun.  Sommé  par  le  conseil  munici- 
l>al  de  livrer  celle  ville  aux  Prussiens  qui  (  assié- 
geaient, il  se  fit  sauter  la  cervelle  plutôt  que  de  se 
rendre  à  l'ennemi.  l.a  Convention  lui  décerna  les 
honneurs  du  Panthéon ,  et  donna  son  nom  à  uno 
de*  rues  de  Paris  {quartier  Monlorgueil). 

BEAUSOBRE  (laaae),  savant  ministre  prolestant, 
né  à  Niort  en  1659,  mort  en  1738.  Il  exerça  d'abord 
son  ministère  à  Chàlillon-sur-lndre.  Forcé  de  quitter 
la  France  lorsque  Louis  XIV  défendit  de  professer 
publiquement  la  religion  réformée,  il  se  réfugia  en 
Hollande,  puis  à  Berlin  (1694),  où  il  devint  pasteur 
des  réfugiés  et  fut  comblé  do  faveurs  par  le  roi.  On 
a  de  lui  uno  Histoire  du  manichéisme  (2  vol.  in-4, 
Amsterdam,  1734-39),  ouvrage  très  estimé;  une 
Histoire  de  la  réformation  depuis  1517  jusqu'à  1530, 
ouvrage  posthume,  publié  en  1785,4  vol.ln-8,  Berlin; 
ce  n'est  qu'un  fragment  d'une  grande  histoire  du 
protestantisme  à  laquelle  il  travailla  pendant  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie.  L'Histoire  du  manichéisme 
a  été  vivement  attaquée  par  le  jésuite  Allicozxi.  — 
Beausobre  laissa  deux  fils  qui  ont  aussi  écrit.  Louis 
a  donné  Le  Pyrrhonisme  du  Sage,  Berlin,  1754. 

REAUSSET  (le),  ch.-l.  de  canton  fVar),  â  13  kil. 
N.  O.  de  Toulon  :  3,050  hab.  Huile  d'olives,  savon, 
draps,  verreries.  Patrie  île  Portai is.  —  V.  iîausset. 

BEAUTE  (dame  de).  Voy.  agnès  sorel. 

REAL' VAIS,  Bellovaci,  Cœsaromagus .  ch.-l.  du 
dép.  de  l'Oise,  sur  le  Thérain,  à  72  kil.  N.de  Paris; 
13,082  hab.  Ëvèché;  belle  cathédrale;  hôlel-de-ville; 
boulevards  ;  promen.  sur  les  remparts.  Collège.  In- 
dustrie active  :  manufacture  royale  de  lapis  ;  draps, 
toiles  peintes,  etc.  —  Ancienne  capitale  des  Bello- 
vaci, dans  la  Belgique  l,e.  Elle  se  rendit  à  César  sans 
coup  Térir  (57  av.  J.-C.),  fut  ravagée  par  les  Normands 
en  850  et  â  d'autres  époques;  elle  fut  assiégée  iuu- 
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tilcment  par  le*  Anglais  en  1443.  el  par  Charlcs-le-  | 
Téméraire,  1472 ;  elle  fut  sauvée  la  première  foi» 
par  l'héroïque  dévouement  de  Jean  Lignière.  et  la 
seconde  par  le  courage  de  Jeanne  Hachette.  Presq. 
détruite  par  un  Incendie  en  1810.  Pat.  de  Vincent  de 
R..  Yilliers  de  l'Ile-Adam,  Lenglel-Dufresnoy.  Du- 
bo*.  Hestaul,  Vaillant, etc. —  L*arr.  a  12  c.  (Formery, 
N'ivillers,  Songeons.  Marseille,  Coudray,  Auneud, 
Noailles.  Chaumont,  Meru.  Grandvilliere,  plu»  Beau- 
vaisqui  compte  pour  T,  244  corn  m.  el  132,369  hab. 

BEAU  VAIS  (J.-B.-CÏi. -Marie  de),  bon  prédicateur, 
né  en  f 73 J  à  Cherbourg,  mort  en  1790.  prêcha 
longtemps  avec  un  grand  miroV  à  la  ville  el  devant 
la  cour;  lut  nommé  ver*  1**5  évoque  de  Scncz,  se 
démit  de  son  siège  en  1*83,  et  revint  vivre  a  Pari», 
où  il  fut  député  aux  élats-généraux.  On  a  de  lui 
des  sermons  ainsi  que  des  oraisons  funèbre»  estimée», 
et  qui  occupenl  un  rang  honorable  après  le»  chefs- 
d'œuvre  «le  no»  grand*  maître».  Se»  sermon»  ont  été 
imprimés  à  Pari»  en  1806,  4  vol.  in-12,  par  l'abbé 
Galard. 

de  au  vais  (Vincent  nE).  Votj.  vengent. 

BKAUVAISIS  ou  BEAUYOISIS,  IMlovaci,  partie 
IS.  0.  de  l'ancien  gouvernement  de  rile-de-Francc, 
au  S.  de  la  Picardie  et  au  N.  du  Venin  français, 
avait  pour  ch.-l.  Béarnais,  et  pour  ville»  principa- 
les Clermont.  iJancourl,  Fît/James,  Cîerberoy,  Bouf- 
flers,  Bcaumonl.  Il  faitauj.  partie  dudép.  de  l'Oise. 

BEAU VAL  (rassage  m).  Vnu.  iiasnage. 

BEAUVARLET  (Jacqui^ttrmin),  graveur,  né  à 
Abbevillcen  1*31.  reçuà  l'Académie  en  1705,  mort 
en  1707;  eut  une  grande  vogue  de  son  vivant  ;  on  re- 
cherche encore  ses  gravure»  d'après  Vanloo. 

BEAUVEAU,  village  du  dép.  de  Mninc-et-LoIrc, 
à  26  kil.  S.  K.  d'Angers.  370  hab.  ;  adonné  son  nom 
aux  princes  de  Beauveau. 

BEAUVEAU  (maison  de),  ancienne  et  noble  fa- 
mille de  l'Anjou,  naturalisé  depuis  en  l/n  ralnc,  et 
dont  l'illustration  remonte  au  x*  siècle.  Klle  compte 
|»armi  ses  membres  des  lieutenants-généraux ,  des 
maréchaux,  des  dignitaire»  de  l'ordre  de  Malte,  de» 
amliassadciirs,  des  ministre»,  des  prélat»,  des  écri- 
vain*. eU-.  Nous  citerons:  Henri,  Uron  de  Beau  veau, 
qui,  à  la  fin  du  xvi*  siècle,  combattit  en  Allemagne 
jiour  l'électeur  de  Bavière,  puis  contre  les  Titres,  el 
fut  amlrtssadeur  du  duc  de  lorraine  à  la  cour  de 
Home;  il  a  écrit  une  relation  de  ses  campagne», 
Nancy,  ICMI.  in-4.  — Mare  de  Beauvean.  prince  de 
<.raou  el  du  Saint-Empire,  grand  d'Kspagne,  né 
m  1G70,  mort  en  1754.  Il  fut  gouverneur  du  duc 
François  de  Lorraine,  depuis  empereur,  et  admi- 
nistra pour  ce  prince,  avec  titre  de  vice- roi,  le 

fraud-duché  de  Toscane.  —  Charles-Juste,  duc  de 
tcaiivcau  cl  maréchal  de  France,  né  à  Lunévillc  en 
1720.  11  entra  comme  volontaire  au  service  de  la 
France,  se  distingua  sons  les  ordres  du  maréchal  de 
Bcllc-lsle  au  siège  de  Prague  en  1741  ,  commanda 
en  cher  les  troupes  envoyées  en  Espagne  en  17(!2, 
el  fui  bientôt  après  nommé  gouverneur  du  Lan- 
guedoc, puis  de  la  Provence.  Il  fut  élevé  au  rang 
de  maréchal  en  1*83,  et  entra  au  ministère  en 
1780;  il  mourut  en  1704.  Il  était  de  l'académie 
délia  Crusca. —  René-François  de  Beauvcau,  d'une 
branche  cadctle,  né  en  10(;4,  mort  en  1730.  11  fut 
évêque  de  Hayon ne,  de  Touruay,  el  archevêque  de 
Toulouse.  Il  présida  pendant  vingt  ans  le»  états  de 
Ijmgtiednc.  On  doit  a  ses  cnconnigeinents  la  Dex- 
rripiin»  du  Ijimjucdoc  par  le»  Bénédictins  de  Sl- 
Maur,  5  vol.  in-fol. 

BEAUV1LLE,  ch.-l.  de  cant.  (Lot-et-Garonne),  à 
22  kil.  N.  E.  d'Agen;  1,801  hab. 

BEAUVILLIER  (Franc.  iiE),ducdc  St-Aignan.  né 
en  Kil 0,  suivit  la  carrière  militaire,  se  signala  aux 
sièges  de  Dole,  de  hindi-crics  (1637)  ;  fui 'employé 
moire,  les  Frondeur»  { I G.r»*t) ,  et  nommé  ensuite 
gouverneur  de  h  Touraine.  Il  jouit  d'une  grande 


faveur  auprès  de  Louis  XIV  et  ne  s'en  servit  que 
pour  protéger  le»  gens  de  lettre». 

beauvillier  (Paul,  duc  de),  flls  du  prerédeot.  né 
en  1648  au  cliàteau  de  St-AIgnan,  servit  quelque 
temps  dans  les  armée»  et  se  concilia  l'estime  et 
l'affection  de  Louis  XIV  par  se»  vertu»  «nstèi**.  lut 
roi  le  nomma  en  1685  président  du  conseil  des 
finance»  ,  cl  lui  confla  1  éducation  du  Jeune  dau- 
phin ,  due  de  Bourgogne;  plua  tard,  il  remit 
également  à  ses  soin»  le  duc  d'Anjou  (Philippe  V) 
el  le  duc  de  Berri.  Beauvillier  s'adjoignit  Fénelon, 
dont  il  devint  l'ami  :  et  lorsque,  par  tulle  de  que- 
relles théologique»,  l'archevêque  de  Camhray  eut  été 
disgracié,  il  ne  craignit  point  de  lui  roter  fidèle. 
Beauvillier,  nommé  en  1601  ministre  d'état,  donna 
au  roi  les  conseils  les  plu»  sages,  et  bit  d'avis  de  ne 
point  accepter  pour  son  élève  le  trône  d'Espagne. 
11  cul  la  douleur  de  voir  expirer  le  duc  de  Bour- 
gogne à  la  fleur  de  l'Age  (1712),  et  survécut  peu  a 
un  coup  si  cruel.  Il  mourut  en  1714. 

BEAUVOIR,  ch.-l.  de.  cant.  (Vendée},  h  50  kil. 
N.  O.  des  Sablcs-d'Olonnc ,  à  4  kil.  de  la  mer: 
2,000  hab.  Jadis  la  ville  était  sur  la  cote  même. 

beau voir-sur-niort.  ch.-l.  de  cant.  (Deux-Sè- 
vres), à  15  kil.  S.  de  Niort;  300  hab. 

DI-: AU7.EE  (Nie),  grammairien,  né  A  Verdun 
en  I7l7,  mort  h  Paris  en  1789,  fut  professeur  de 
grammaire  à  l'Ecole  militaire,  et  devint  membre  de 
l'Académie  Française.  Il  fut  chargé,  après  la  mort 
de  Dumarsais,  de  rédiger  les  articles  de  grammaire 
dans  Y  Encyclopédie.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
une  Grammaire  générale,  1767,  2  vol.  ln-8,  et  1819, 
I  vol.  in-8.  ouvrage  profond,  qui  est  le  fondement 
principal  de  sa  réputation  ,  mai»  dans  lequel  on 
trouve  une  métaphysique  quelquefois  olwcure  et 
trop  subtile;  une  nouvelle  édition  des  Synonymes 
de  l'abbé  Girard,  augmentée,  2  vol.  in— 12 ;  une 
traduction  de  Salluxte,  1770,  et  unede  Qninte-Cnrcc, 
1780,  estimées  pour  l'exactitude ,  Exposition  abrêyée 
dex  preuve*  historique*  de  la  religion,  in-12;  une 
traduction  de  l'Imitation  de  Jé*us-Chrixi,  etc. 

BEBE,  célèbre  nain,  dont  le  vrai  nom  était 
Nicolax  Ferry,  naquit  dans  le»  Vosges  en  1739,  et  Tut 
éle\é  à  la  cour  du  roi  de  Lorraine,  Stanislas,  dont  il 
faisait  l'amusement.  Quand  il  naquit,  il  n'avait  que 
i\ centimètres:  cl  lorsqu'il  eut  atteint  toute  sa  crois- 
sance, i\  15  ans,  il  ne  dépassa  ]ws  70  centimètre».  Il 
mourut  h  25  ans  avec  tous  les  signes  de  la  vieillesse. 
Son  intelligence  était  fort  peu  développée. 

BEBEL  ou  BEBELIUS  ML),  poêle  et  érudil,  pro- 
fesseur de  ln-Hes-lellrcs  à  Tubingue,  né  en  Souabc 
vers  1480,  cultiva  dan»  sa  jeunesse  la  poésie  latine 
avec  un  tel  succès  que  l'empereur  Maximilien  I  lui 
décerna  la  couronne  de  poète  lauréat  ;  il  s'occupa 
ensuite  de  recherches  savantes  sur  h*  antiquités  et 
l'histoire  de  l'Allemagne.  On  a  de  lui  :  Facttiarum 
lib.  lll,  1506;  Triumpliux  Vmcris,  Tubingue.  1508, 
|»etil  poème  souvent  réimprimé:  Opuscata,  1516. 

ItKUEK,  ou  Gradiska  ottomane,  ville  forte  de  Croa- 
tie, sur  la  Save,  vis-à-vis  du  Vieux-Gradiskd. 

BEBRE,  petite  riv.  de  France,  naît  i  St-l*rlo»l- 
la-Prugne,  l«igne  1-a  Palisse,  Jalligny,  Dampierrc, 
et  se  perd  dans  la  Loire  ;  cours,  75  kil. 

BEBRYCES,  peuple  très  ancien  de  la  Bithynie.il» 
sont  ainsi  nommés,  dit-on,  de  Béhryx.  un  de  leurs 
premiers  rois.  —  D'autres  Itébryccs  habitaient  fort 
anciennement  le»  cote»  méridionales  de  la  Gaule  de- 
puis le  Rhône.  Us  furent  resserré»  dan»  la  partie 
de»  rote»  qui  forme  auj.  le  dép.  de  l'Aude.  Us  sont 
les  mêmes  que  le»  lhlyskex.  Xoy.  ce  nom. 

BEC  (le),  bourg  du  dép.  de  l'Eure,  sur  la  Rille, 
à  17  kil.  do  Bernay,  a  38  kil.  N.  0.  d'Evreux  :  700 
hab.  Jadis  célèbre*  abbaye  de  Bénédictins,  fondée 
en  1077  par  llerluin,  qui  en  fui  le  premier  abbé  el 
qui  veut  jtour  disciples  I  «in  franc  et  Anselme  de  Can- 
lorbéry.  Le  cloître  du  Bec  sert  auj.  de  luiras  royal. 
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BKCCAHIA,  famille  «Je  Pavie,  «Mail  à  la  IMe  du 
parti  gibelin  dan*  celle  ville  aux  xni«  el  xiv  siècles, 
ri  arail  pour  antagoniste*  les  comtes  de  Langusco, 
rhefsdu  parti  guelfe.  Apres  de  longues  luttes,  il* 
furent  extermines  (1418)  par  le  duc  de  Milan. 

kccakia.  (César  boxesana,  marquis  de),  célèbre 
f.iiWidste,  né  à  Milan  en  1736,  mort  en  1793,  pu- 
Uia,  en  1764,  un  petit  ouvrage  qui  a  changé  la  face 
du  droit  criminel  en  Kurope,  le  Traité  de*  délit*  et 
4a  panes;  il  y  établissait  les  base*  et  les  limites 
du  droit  de  punir,  et  recommandait  de  propor- 
tionner la  peine  au  délit,  de  supprimer  les  sup- 
pliées barbares  et  de  prévenir  le  crime  plutôt  que 
«Je le  réprimer.  En  1708,  on  créa  pour  lui  a  Milan 
une  chaire  d'économie  politique  où  il  professa  avec 
distinction  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Beecaria  s'était 
proposé  de  rédiger  un  grand  ouvrage  sur  la  législa- 
tion en  général  ;  mais,  dégoûté  par  les  attaques  in- 
jurie» dont  son  premier  écrit  avait  été  I  objet,  il 
renonça  à  rien  publier  désormais.  Ses  leçons  n'ont 
rte  imprimées  qu'après  sa  mort,  en  1804.  Beecaria 
trait  commencé  à  se  faire  connaître  par  une  publi- 
cation périodique  analogue  au  Spectateur,  intitulée 
UCa)l{\ 764-65),  où  il  traitait, en  société  avec  plu- 
riear»  amis,  divers  sujets  de  littérature  et  de  philo- 
sophie. Le*  œuvres  de  Beecaria  ont  été  publiées 
en  l«l  à  Milan,  2  vol.  in-8.  Le  Traité  de*  délits 
et  de*  peine*  a  obtenu  un  très  grand  nombre  d'édi- 
Iwns;  il  a  élé  plusieurs  fois  traduit  en  français,  d'a- 
lortl  par  Morellet,  1766:  puis  par  Chaillou  de  Lisv, 
1*73  :  Dufev,  1810  ;  Collin  de  Plnncy,  1823.  Ce  petit 
•wrage  a  eu  l'honneur  d'être  commenté  par  Voi- 
ture, Diderot,  etc.  :  ces  commentaires  se  trouvent 
diw  l'édition  de  1823. 

RtccARiA  (le  père  J.-B.),  savant  physicien  italien, 
né  à  Mondovi  en  1716,  mort  en  1781  ,  professn  à 
Turin  depuis  1748,  el  fit  faire  de  grands  pas  à  la 
K-ienrc  de  l'éleHrieilé.  Son  principal  ouvrage  est  un 
Traité de  f 'électricité  artificielle,  1772,  que  Franklin 
luv-méme  fit  traduire  en  anclais. 

HKCCLES  ou  BECK LES  .  ville  d'Angleterre 
îStnTolk).  sur  le  Waveney,  à  19  kil.  S.  0.  d'Yar- 
mniUi:  3.660  hab. 

BfcCHEB  (  J .-Joseph' ,  médecin  et  chimiste  alle- 
mand, né  à  Spire  en  1658,  mort  A  l/mdres  en  1686, 
H  le  premier  qui  ait  tenté  de  créer  une  théorie 
rhtoique;  il  chercha  un  aride  primitif  dont  tous 
l«  antres  ne  fussent  que  des  modifications,  s'oc- 
cupa lieaucoup  d'expliquer  les  transformations  que 
'ultLwnl  le*  métaux  ipiand  on  les  chauffe,  et  pré- 
luda ainsi  à  la  doctrine  du  phlogistique  de  Stald.  Son 
prinrirnl  ouvrage  est  Pltysica  subterranea ,  Franc- 
fort. KJG9.  réimprimé  avec  un  supplément  de  Stahl. 
Ixij*iek,  1736.  Il  s'élait  aussi  occupé  de  l'étude  des 
langues,  et  avait  publié  en  1601  Character  pro  no- 
uua  luifjiiarum  nniverxali,  esj>ècc  de  pasigraphie. 

HKt.HKHEL.  ch.-l.  de  rant.  flIle-et-Vilaine),  à 
M  kil.  N.  O.  de  Bennes;  «Ml  h.  Ane.  place. forte. 
l'K*  .df  iVcherel  comment  ni  w»  landes  d'Evran. 
BF/  HIN.  v.  de  Bohême.  Von.  tabor. 
BKCH-'I  AMAK  (e.-à-uire  te»  cinq  embouchure»), 
ronlrée  de  la  Crnnde-Kahardnh ,  dnns  la  Bussie 
d'Knropc.  est  arrosée  par  le  Térck  qui  y  reçoit  la 
MjIUw,  le  Bakzan.  le  Tchéghem,  le  Tchérck.  IJk 
Hait  le  gné  prinei|Kil  par  lequel  les  Tcherkesses 
pa**icnt  jadis  le  Térek. 

tECH-TAG  (c  .-à-dire  le*  cinq  montagne*),  les  monts 
Hippique*  de  Ptoléméc.  portion  la  plus  seplenl.  du 
'aiiose,  *e  rattache  par  une  chaîne  de  collines  à  la 
•<a«e  de  lElhourz  qui  est  à  J 10  kil.  au  S.  On  en 
lire  les  meilleurs  chevaux  trherkosses  et  ni  taies 
;doù  le  nom  de  monts  Hippiques,  du  grec  hippo*, 
cheval).  Eaux  thermales  sulfureuses,  les  plus  cftlè- 
lires  de  la  Bussie. 
HECK  (Chrét .-Daniels),  philologue,  né  à  I^ipsick 


en  1767,  mort  en  1835,  professa  les  langues  grec- 
que et  latine,  puis  l'histoire,  à  l'université  de  Lelp- 
stek.  et  devint  chancelier,  doyen  et  recteur  de  cet 
établissement.  On  a  de  lui  des  éditions  estimées  de 
Pindare,  d'Apollonius,  d'Aristophane,  d'Euripide; 
une  Histoire  générale  du  monde,  4  vol.  in-4.  Lcipsick, 
1787-1KIO,  et  un  Répertoire  général  de  bibliographie, 
1819-1832  :  c'est  un  des  plus  étendus  qui  existent. 

BECK  ET  (Thomas) .  archevêque  de  Cantorbéry, 
né  à  Londres  en  1119  d'une  famille  anglo-saxonne, 
sut  gagner  les  bonnes  grâces  du  roi  Henri  II,  qui 
le  nomma  d  abord  grand-chancelier  et  précepteur  de 
ton  fils,  et  l'éleva  ensuite  (1 162)  au  siège  de  Cintor- 
béry,  auquel  était  joint  le  titre  de  primat  d'Angle- 
terre. Mais  Bceket  eut  bientôt  de  violentsdémélés  avec 
Henri  II  au  sujet  de  quelques  prérogatives  que  ce 
prince  voulait  enlever  au  clergé  :  Il  fut  condamné 
comme  rebelle  par  le  parlement (1 164).  et  se  réfugia 
en  France  auprès  de  Louls-le-Jeune.  Bappelé  quel- 
que temps  après,  il  eut  de  nouveaux  démêlés  avec 
Henri,  et  périt  (1170)  tué  par  plusieurs  gentilshom- 
mes qui  croyaient  en  cela  se  rendre  agréables  à 
leur  roi,  mais  qui  néanmoins  furent  formellement 
désavoués  par  ce  prince.  Le  pape  Alexandre  III. 
qui  l'avait  encouragé  dans  sa  résistance,  le  canonisa. 
Lorsque  Henri  VIII  se  sépara  de  l'Eglise,  il  raya  son 
nom  du  calendrier.  I>es  catholiques  Thon,  le  29  déc. 

BECKMANN  IJ.),  professeur  à  I  université  de 
fort  lingue,  né  dans  le  Hanovre  en  1739.  mort  en 
18H,  a  donné  des  manuels  estimés  sur  I  économie 
rurale,  17«9;  sur  la  Technologie,  1777;  des  frag- 
ments d'une  histoire  des  découvertes  dans  les  arts 
et  métiers.  6  vol.,  1780-1806,  et  diverses  éditions  et 
colleciions. 

BECLABD  (P.-Aug.),  professeur  d'analomle  6  la 
faculté  de  Paris,  né  à  Angers  en  1786.  mort  en 
1856.  appliqua  avec  suce»*  l  analomic  h  la  chirurgie, 
et  se  distingua  par  l'éclat  de  son  enseignement.  Il  a 
donné  une  édition  de  YAnammie  de.  Ib/hat  avec 
notes  et  additions,  1821  :  des  Élément*  d' Anatomie, 
1 823.  et  des  mémoires  et  articles  dans  divers  recueils. 

BÉDABBIDES,  Ititurtln? ,  ch.-l.  do  rnnt.  (Vau- 
Hnse).  sur  l'Ouvèze,  à  13  kil.  N.  E.  d'Avignon; 
1.976  hab. 

BEDABBIEUX.  ch.-l.  de  cant.  (Hérault),  sur 
l'Orbe,  a  31  kil.  N.  de  Béliers  :  8.929  h.  Industrie 
variée:  draps,  éloffes  de  Moselle  et  laine,  etc. 

BEDE,  dit  le  Vénérable,  né  en  «72  dans  le  comté 
de  Durham,  m.  en  736,  embrassa  toutes  les  sciences 
de  son  temps,  et  fut  l'homme  le  plus  distingué  de 
>on  siècle.  Il  passa  sa  vie  dam  le  monastère  de  Jar- 
row.  près  de  Durham.  et  refu*a  les  profilions  du 
pape  Sergius  qui  l'appelait  a  Home.  11  n  laissé  une 
foule  d'érrllssur  l'histoire,  la  rhétorique,  la  lliéolo- 
gie  et  la  philosophie.  Ses  princi|Miux  ouvrages  sont 
une  Histoire  ecclévattiqite  de  V  Angleterre,  en  6  li- 
vres, et  un  Manuel  de  dialectique,  qui  fut  une  <lvs 
hases  de  In  scnlaslioue.  Se*  «ent  res  ont  élé  publiée* 
a  Paris,  1644.  3  vol.  in-f  .  à  lx>nd.  I8t4,  fi  v.  H*. Son 
surn.  lui  fut  donné  après  sa  mort  en  rauHin  de  In 
vénér.dueàsa science  el  a  ses  verl.  On  II»,  le  27  mai. 

BEDEE.  petite  ville  du  départ.  dlllc-ct-Viiairie, 
à  23  kil.  O.  de  Bennes:  2,000  hab. 

BKDEB.  contrée  de  l'Inde.  W.  bioer. 

BEDFOBD.  ville  «I  Angleterre,  ch.-l.  du  comté 
de  Brdford ,  sur  l'Ouse,  à  31  kil.  S.  E.  de  North- 
ani[i1nu:  7,000  hab.  Belle  égli*c  gothique;  grande 
manufacture  de  flanelle,  dentelle*.  Commerce  de 
blé,  houille,  fer.— Il  y  n  eu  Angleterre  el  aux  Etals- 
Unis  plusieurs  autres  villes  de  ee  nom. 

DKOFonn  (comté  de),  un  des  comtés  du  centre 
de  l'Angleterre,  entre  ceux  d'Hunlingdon,  Cam- 
bridge, Hertrord,  Bik  kirtgham,  Northampton  ;  67  kij. 
sur  36;  »«,000  bah.:  eh.-!.,  Bedford.  Collines.  Cé- 
réales et  légumes  ;  grande  quantité  de  beurre  pour 
lAMtdrcs:  dentelles,  ouvrage*  en  paille.  —  l„es  pre- 
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tniers  «lui»  de  Hcdfard  ont  appartenu  à  la  famille 
royale  îles  Plantagenel  ;  l'un  d'eux,  Jean  ,  duc  de 
Ikîdfbrd,  fut  régent  de  France  pour  Henri  VI  (Voy. 
l'art,  suiv.).  Dans  la  suite  le  titre  de  duc  de  Bed- 
ford  passa  dans  la  maison  de  Russell.  Voy.  russell. 

BhDFORD  (J.  plantagenet,  duc  de),  frère  du 
roi  Henri  V,  aida  puissamment  ce  prince  à  conqué- 
rir la  France ,  fut  nommé  régent  de  ce  royaume  à 
la  m.  de  son  frère,  dont  il  proclama  le  fils  (Henri  VI) 
rui  de  France  et  d'Aogl.  à  la  fois  (1422;,  vainquit  a 
Gravant  (1423),  à  Verneuil  (1424),  et  fut  un  mumeui 
maître  de  presque  tout  le  roy.;  mais  la  délivrance 
d  Orléans  (1421»),  puis  la  défection  du  duc  de  Bour- 
gogne (1434),  mirent  un  terme  à  ses  succès,  et  il  se 
vit  bientôt  enlever  la  plus  grande  |iarlic  de  se*  con- 
quêtes. Il  mourut  en  1435.  C  elait  un  de*  princes 
les  plus  accomplis  de  son  temps;  mais  il  ternit  sa 
gloire  iKir  le  supplice  de  Jeanne  d'Arc. 

BEDJAPOUR,  vulcair.  V1SAPOUR.  ville  de  l'Inde 
anglaise  (Bombay),  ch.-l.  du  district  de  Bedjapour,  à 
370  kil.  S.  O.  de  Bombay,  par  1G°  46'  lat.  N.,  73° 
22'  long.  E.  Jadis  très  grande  et  très  riche;  elle 
comptait  près  d'un  million  de  maisons  (on  l'a  sur- 
nommée ta  Palmyre  de  l'Inde);  auj.  ce  n'est 
qu'un  immense  amas  de  ruines,  parmi  lesquelles 
on  remarque  quelques  beaux  monuments  :  le  mak- 
bara  ou  mausolée  du  sultan  Mohammed -schah  ; 
la  Djema'mesdjid,  superbe  mosquée  ;  le  mausolée  du 
sultan  Ibrahim  11.  Prise  en  108!)  par  Aureng-Zeyb. 

UKDJAi*oi'it,  vulg.  visapoi  h,  région  de  l'Inde,  l>or- 
uéc  au  N.  par  l'Aurengabid  ,  au  S.  par  le  Bal  achat, 
le  Maïssour.  le  Kanara:  à  l'E.  par  le  Bider  et  rHaï- 
derabad,  et  à  10.  par  l'Océan  Indien;  570  kil.  sur  300; 
7,000,000  hab.  Ch.-l..  Bedjapour.  Côtes  montagneu- 
ses; riv.  import.  (Krichua,  Behma,  Toumbaddra). 
Le  Bedjapour  est  célèbre  par  ses  richesses;  il  for- 
mait jadis  un  royaume  mahoinélan  impoiiant  ;  il  a  été 
au  dernier  siècle  conquis  par  h»  Européens,  et  se 
divise  aujourd'hui  enBedja|>our  anglais,  B.  portu- 
gais, B.  tributaire  des  Anglais.  Le  B.  portugais  ne 
consiste  que  dans  Goa,  Villanova-de-Goa  ou  Pand- 
jim,  San-Pedro,  les  petites  provinces  de  Bardes  et 
Salsetlc.  Le  B.  angl.,acquisen  I8l8,e8tdan*laprés. 
de  Bombay,  et  forme  5  districts,  dits  Konkan  sept., 
Konkau  mérid.,  Bedjapour,  Anagoundi,  Darouar. 
Le  B.  tributaire  des  Anglais  se  compose  de  3  par- 
ties :  1°  la  principauté  de  Kolapour;  2°  le  roy.  de 
Sa  tara  h  ;  3°  une  province  du  roy.  du  Uecan. 

BEDLAM,  célèbre  hospice  d'aliénés  en  Angleterre, 
hors  dos  murs  de  Londres,  au  S.  de  la  ville  ; 
comme  noire  tticêin,  il  sert  aussi  de  prison.  La  po- 
pulation de  Bedlam  ne  consiste  guère  qu'en  400 
aliénés  et  (50  criminels.  Bedlam  vient  de  Bethléem. 

BED.MAR  (Alphonse  de  la  cueva.  marquis  de), 
cardinal,  évèque  d'Ovicdo.  Ambassadeur  de  Phi- 
lippe 111  à  Venise,  il  conspira  contre  cette  république 
avec  le  gouverneur  do  Milan  et  le  vice-roi  de  Na- 
ples.  la  conspiration  fut  déjouée,  et  Bedmar  chassé 
de  la  ville,  1018.  Il  fut  depuis  gouv.  de  Flandre  et 
évèque  de  Malaga.  11  mourut  en  1655.  L'histoire  de 
la  Conspiration  de  Venise  a  été  écrite  par  Sl-Réal. 
Le  fait  de  la  conspiration  est  aujourd'hui  regardé 
comme  problématique. 

BEDNOH,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Madras),  à 
230  kil.  N.  0.  de  Scringapalnam,  par  13»  60'  lat. 
N,  92°  4 G'  long.  E.  Jadis  grande  et  ch.-!.  de  tout 
le  Kanara.  Prise  et  reprise  plusieurs  fois. 

BEDOUIN,  ville  de  France  (Vaucluseï.  à  13  kil.  E. 
de  Carpcnlra*.  Brùléf  par  Maicncl  ( 1 71)41. 

BEDOUINS  ou  BEDAOUIS,  Arabes  répandusdana 
les  déserts  de  l'Arabie,  de  la  Syrie,  de  l'Egypte,  du 
Maghreb,  vivent  en  familles  gouvernées  par  des 
cheikhs,  ou  en  grandes  tribus  que  régissent  des 
émirs;  élèvent  des  troupeaux,  pillent  les  caravanes 
et  les  voyageurs ,  professent  l'islamisme  ou  le  \va- 
habisme.  Beaucoup  d'entre  eux  sont  nomades.  Ils 


sont  aussi  hospitaliers  que  voleurs.  \ax  Bédouin» 
ont  été  de  temps  immémorial  le  fléau  des  régions 
voisines  du  Bas-Euphrate. 

BEDOYEBE  (LA).  Voy.  LA  UK  DO  Y  ÈRE. 

BEDRECHEYN,  village  de  la  Moyenne-È^çypU 
(Ghyzeh),  à  16  kil.  S.  de  Ghyzeh,  sur  la  rive  gauche 
du  Nil,  près  de  remplacement  de  l'ancienne  Memmhis. 

BEDR1AC,  auj.  Casai  Rumanoou  Cividale,  v.  de  la 
Gaule  Cisalpine,  citez  les  Cénoutans,  entre  Mautoue 
et  Crémone.  Les  troupes  d'Othon  y  furent  vaincues 
l'an  69  de  J.-C.  par  celles  de  Vilèllius,  à  qui  celte 
victoire  assura  l'empire. 

BEELPHÉGOR.  Voy.  belphégor  et  baal. 

BEELZEBUTH.  Voy.  belzebuth  et  baal. 

BEER  (Michel),  poète  dramatique,  frère  du  cé- 
lèbre compositeur  Meyer-Beer,  néà  Berlin  en  I8O0. 
mort  à  Munich  en  1833.  était  fils  d'un  riche  ban- 
quier Israélite.  II  passa  une  grande  partie  de  sa  vie 
à  Paris  et  y  mourut.  Il  est  auteur  de  plusieurs  tra- 
gédies, représ.  avec  succès  a  Munich  :  Ltyiemne*tret 
les  Ftancitd  Aragon  ( 1 823). le  Paria  (  1  %H\),Struen*ée, 
son  ch-jf-d  rouvre  (1827),  Y  Epie  et  la  Main  (1832). 

BEESKOW,  ville  des  Etals  prussiens  (brande- 
bourg), sur  la  Sprce,  à  29  kil.  0.  de  Francforl-sur- 
l'Oder  :  3,100  hab. 

BEETHOVEN  (Louis),  célèbre  corn  jwei  leur,  né  en 
1772  à  Bonn,  dans  l'électoral  de  Cologne,  mort  en 
1827,  alla  à  Vienne  se  former  sous  Haydn,  et  devint 
l'égal  de  son  maître.  11  fut  retenu  à  Vienne  par  b* 
libéralités  de  trois  princes  qui  lui  assurèrent  une 
pension  de  4,000  florins.  On  lui  doit  la  musique  de 
Fidelio,  l'ouverture  de  Coriolun;  mais  il  est  surtout 
estimé  pour  ses  sonates  et  ses  symphonies.  Il  excel- 
lait aussi  dans  la  musique  instrumentale.  Beethoven 
fut  de  bonne  heure  allligé  d'une  surdité  qui  le 
rendit  morose. 

BEFFROY  DE  REIGNY  (Lonis-Abel),  dit  le  Cou- 
sin Jacques,  né  à  Laon  en  1757,  mort  à  Paris  en 
1811.  est  connu  par  un  grand  nombre  de  concep- 
tions bizarres  et  originales,  qui  eurent  un  grand 
succès,  entre  autres  les  Lunes  du  Cousin  Jacques, 
1785-1791;  le  Testament  du  Cousin  Jacques,  1795: 
Dictionnaire  des  hommes  et  des  choses,  IKOO,  dont 
la  police  empêcha  la  continuation.  Il  n'eut  pas  moins 
de  vogue  comme  écrivain  dramatique  :  il  fit  re- 
présenter Nicodème  dans  la  Lune;  la  dévolution 
pacifique,  1790;  le  Club  des  bonnes  yens,  1791  ;  la 
petite  iSanetie,   1797  ,  pièces  de  circonstance  qui 
durent  leur  succès  aux  applications  quon  en  fit  aux 
événements  politiques  du  temps.  Il  composait  lui- 
même  la  musique  de  ses  opéras. 

BEFORT,  ville  d  Alsace.  Voy.  belfort. 

BEG  ou  BEY,  mot  turc  qui  signifie  prince  ou 
seùjnettr.  Ce  titre  avait  jadis  la  plus  haute  impor- 
tance ;  c'était  le  seul  litre  d'un  grand  nombre  de 
souverains  lurcomans  et  de  khans  tarlarcs,  et  entre 
autres  de  Tamerlan  ;  il  n'est  guère  usité  aujour- 
d'hui qu'après  les  noms  propres  pour  indiquer  un 
homme  au-dessus  du  vulgaire.  Il  n'y  a  plus  de  bey* 
souverains  que  dans  les  ElaU  bnrbaresquos  :  tels 
sont  les  beys  de  Tunis,  de  Tripoli.  Dans  la  pro- 
vince d'Alger,  il  y  avait  avant  l'oecuiKitinn  française 
un  bey  de  Titlerie  et  un  bey  de  Conslanline  qui 
élaionl  soumis  au  dev. 

BEG-BAZAR,  ch.-l.  du  Hvah  de  Sultan  Euni  dans 
la  Turquie  d'Asie,  à  80  kil.  0.  d  Angora,  sur  l'Idou- 
Sou,  près  de  son  confluent  avec  le  Sakaria;  1,000 
maisons.  Chèvres  cl  moulons  à  long  poil,  connus 
sous  le  nom  d'angoras. 

reg-chkher  ,  ch.-l.  d'un  Uvah  de  même  nom 
(Turquie  d'Asie),  à  93  kil.  S.  O.  de  Konieh.  par 
29°  20'  long.  E.,  37»  38'  lat.  N.  ;  sur  le  bord  O. 
d'un  lac  dd  aussi  Bcg-Chehcr,  qui  a 48  kil.  de  tour. 

BEGA,  riv.  de  Hongrie,  tombe  dans  le  Témes,  à 
12  kil.  E.  de  Témeswar,  après  un  cours  de  80  kil. 
—  Le  canal  de  la  Bcga  commence  à  Krasso  cl  tombe 
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près  de  Kick  dans  I  OK-Bcga,  après  avoir  Iraveraé 
170  fcil.  de  pavs. 

BEGA  (<E-)i  riv.  de  Hongrie,  naît  à  20  kil.  S.  0. 
de  Lippa.  parcourt  les  comitats  do  Téroes,  de  To- 
ronlai,  et  se  partage  i  Perlasxvaros  en  deux  bran- 
che* qui  se  çerdent,  l'une  dan»  la  Theiss,  l'autre 
dans  le  Danube  à  Semlin.  Cours,  170  kil. 

BEGA BD.  eh.-l.  de  cant.  (Côles-du-Nord) ,  à 
13  kil.  N.  O.  de  Guingamp;  3.503  hab. 

BEGA  RDS  ou   BEGGHARDS ,   hérétiques  du 

XIII*  Siècle.  Votf.  TUilLUPINS. 

regards,  religieux.  Voy.  béguins. 
BEGEMBER  ou  BEGEMDEB,  contrée  d'Abvssi- 
nie.  à  l'E;  du  lac  de  Dembea  et  a  10.  de  l*Am- 
hara.  a  130  kil.  de  large. 

BEGER  (  Laurent  ),  archéologue,  né  en  1653  à 
Heideiberg,  mort  à  Berlin  en  1705,  bibliothécaire 
de  Frédéric-Guillaume,  électeur  de  Brandebourg,  a 
publié  :  Spicilegium  anliquùalis,  Heidelherg,  1692; 
Tbiiiturux  ex  thesauro  Palalino  selrctus,  scu  Gem- 
mœ ,  1686;  Thésaurus,  sire  Gemmer,  Numismate, 
rte..  1696  et  1701;  Hegum  et  imperatorum  roma- 
Horum  Numismata ,  à  Hubenio  édita,  1710;  Nu- 
Ktima/a  pontificum  romanorum,  1703,  etc. 

BEGLERBEG,  c'est-à-dire  beg  des  begs,  est  le 
titre  «ous  lequel  on  désigne  en  Turquie  les  gouver- 
nenrs-généraux  des  province*.  Ils  ont  sou»  leur 
dépendance  le»  gouverneurs  des  étalent  et  des  tiva/ts 
«i  stmdjaks,  qui  ne  sont  que  pachas  à  deux  queues 
ou  à  une  queue,  tandis  que  le  bcglerbeg  est  pacha 
i  trois  queues. 

BEGLEL1N  (Ni cola»  de),  savant  physicien,  né  en 
17 14  à  Courtelari  près  de  Bienne  en  Suisse,  mort  à 
Berlin  en  1789,  fut  professeur  au  collège  de  Joa- 
ehinutahl ,  puis  sous-précepteur  de  Frédéric-Guil- 
laume, depuis  roi  de  Prusse.  11  fut  membre  de 
1  académie  de  Berlin  et  en  devint  le  directeur.  Outre 
de  savants  mémoires  lus  A  l'académie  de  Berlin 
wr  des  questions  de  physique  et  de  philosophie,  on 
a  de  lui  le  poème  de  Wilhelmine  ou  la  Révolution 
éeUouande,  Berlin,  1787. 
kecueun  (Jacques).  Voy.  wegeli*. 
BEGUILLET  (Edroe),  avocat  et  notaire  à  Dtjon, 
mort  en  1786.  s'est  surtout  occupé  d'agriculture. 
Os  a  de  Ini  :  Des  Principe»  de  la  végétation  et  de 
t  apiculture,  1769,  in-8;  Mémoire  sur  la  mouture 
tnmmtque,  etc..  in-8  ;  Œnoloaie  ou  Traité  de  la 
"9«e  et  de*  vins,  1770,  in-12  ;  traité  de  ta  connais- 
uace  générale  des  grains ,  1775,  3  vol.  in-8.  11  a 
ausri  écrit  sur  l'histoire  de  la  Bourgogne. 

BEGUINS ,  BEGUINES.  On  a  donné  quelque- 
fois ce  nom  aux  religieux  des  deux  sexe*  du  tiers- 
ordre  de  Saint-François.  On  les  appelait  aussi  Dé- 
vsrdsel  Itégardes. — On  donnait  encore  le  nom  de 
Béguines  à  des  filles  ou  veuves  qui ,  sans  faire  de 
*«n,  se  réunissaient  pour  vivre  dans  la  dévotion. 
Os  communautés,  qui  remontent  au  xnr  siècle,  ont 
été  ainsi  nommées,  suivant  Moréri ,  de  Lambert 
B>2g  ou  le  Bègue,  prêtre  liégeois,  leur  fondateur 
(M70);  suivant  d'autres,  de  sainte  Bègue,  sœur  de 
Ktntte  Gertrude.  On  fait  enfin  dériver  ce  nom  du 
w»i  allemand  Oeggen,  demander,  prier.  Il  y  a  en- 
rare  en  Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas  des  mai- 
son* appelées  béguinages,  où  vivent  ces  religieuses. 

BEGYG,  ville  de  la  Moyen  ne-Egypte,  à  4  kil.  E. 
de  Medynel-el-Fayoum.  On  y  voit  un  bel  obélisque 
ea  granit  venant  des  ruines  d'Arsinoé,  ce  qui  a  fait 
penser  que  cette  ancienne  ville  s'était  étendue  jus- 
que-là. 

BEHADER-KHAN,  sultan  de  la  dynastie  mngole, 
descendant  de  Gengis-Khan  :  né  en  1292,  monta 
sur  le  trône  de  Perse  en  1317  ;  Il  se  laissa  gou- 
verner par  ses  femmes  et  ses  favoris,  combattit  les 
Uheeks,  et  mourut  en  1335.  En  lui  finit  la  dynastie 
«n»volf  en  Perse. —  (iicssein).  Voy.  Hussein. 

KMIAIM  (Martin),  coamographe  et  navigateur, 


né  à  Nuremberg  en  1430.  se  mil  au  service  du  Por- 
tugal, et  accompagna,  en  1484,  Die^o  Caoo,  qui 
faisait  un  voyage  de  découvertes  autour  de  l'Afrique. 
De  retour  à  Nuremberg  (1492),  il  fit  un  globe  ter- 
restre qui  représente  l'état  des  connaissances  géo- 
graphiques à  cette  époque.  On  a  prétendu,  mais  à 
tort,  qu'il  avait  eu  connaissance  du  Nouveau- 
Monde  avant  Colomb.  M.  de  Murr  a  donné  la  des- 
cription du  globe  de  Boitai  m  :  elle  a  été  traduite 
en  français  par  Janscn,  à  la  suite  du  vovage  de 
Pigarelta,  Paris,  1802. 

BEHAR,  province  «le  l'Inde.  Voy.  bahar. 

BEHEMOTH.  animal  mystérieux  dont  parle  Job 
(XL,  10).  Les  rabbins  rapportent  sur  lui  des  chose* 
merveilleuses,  cl  prétendent  que  le  Béhémoth  est 
résené  pour  le  festin  des  élus,  qui  aura  lieu  à  la 
fin  du  monde.  Voy.  leviathan. 

BEHN  (Aphara),  poétesse  anglaise,  née  à  Cantor- 
béry  vers  1040,  morte  en  1089,  suivit  son  père  a 
Surinam,  où  il  allait  en  qualité  de  gouverneur,  et 
inspira  une  vive  lossiou  A  un  prince  indigène  nommé 
Oronoko,  dont  elle  raconta  depuis  les  aventures  dans 
un  roman  qui  porte  ce  nom.  De  retour  en  Angle- 
terre, elle  épousa  un  négociant  hollandais  nommé 
Behn  ;  séjourna  quelque  temps  à  Anvers,  où  elle 
découvrit  le  projet  formé  [>ar  les  Hollandais  de 
brûler  la  flotte  anglaise  dans  la  Tamise;  puis  m»  fixa 
à  Londres,  où  elle  cultiva  la  poésie  avec  un  médiocre 
succès,  et  travailla  pour  le  théâtre.  Elle  prenait  le 
nom  d'Astrée  dans  ses  comixni lions  poétiques.  On 
lui  reproche  une  grande  licence  dans  ses  écrits 
comme  dans  sa  conduite. 

BEHRING  ou  BERING  (Vital),  navigateur  danois, 
entra  au  service  de  la  Russie,  et  fut  chargé  |»rir 
Pierre-le-Grand  en  1725  d'un  voyage  de  décou- 
vertes sur  les  côtes  du  Kamtchatka.  Il  s'assura  que 
l'Asie  et  l'Amérique  forment  deux  continents  sé- 
parés en  découvrant  le  détroit  qui  porte  son  nom 
(1728).  Il  entreprit  en  1741  une  nouvelle  expédition,  et 
mourut  de  maladie  près  des  cotes  du  Kamtchatka, 
dans  la  petite  île  qu'on  a  nommée  de  là  île  de  Beh- 
ring. 

BEHRING  (détroit  de) ,  à  l'extrémité  N.  E.  de 
l'Asie,  sépare  ce  continent  de  l'Amérique ,  et  l'Océan 
Glacial  arctique  de  l'Océan  Pacifique  ;  il  a  HK  kil.  de 
large.  Il  fut  découvert  et  franchi  pour  la  première 
fois  par  Behring  et  Tchirikov  en  1728. 

bkiirisg  (Ile  de),  dans  I Océan  Glacial  arctique, 
par  102»  30  -104"  long.  0.,  54»  4* -55»  38'  lot.  N. 
Environ  120  kil.  de  long  et  40  de  large.  Stérile  cl 
déserte.  Découverte  en  1741  par  Behring,  qui  y 
mourut. 

beuring  (merde),  partie  de  l'Océan  Pacifique  qui 
s'étend  de  160°  E.  à  100°  0.  pour  la  long. ,  et  de 
52°  à  60°  N.  pour  la  lat.,  entre  le  Kamtchatka  a 
10.,  l'Amérique  à  l'E.  et  les  fies  Al  coûtes  au  S.  ; 
2,000  kil.  de  long. 

BEILAN,  ville  de  Syrie  ,  à  13  kil.  S.  de  Skan- 
deroun,  par  33°  57'  long.  E.,  30°  30'  lat.  N.,  presque 
sur  la  cime  d'une  haute  mont.  ;  5,000  maisons. 
Sources  nombreuses. 

BEINAC,  ch.-l.  de  cant.  (Corrèzc) ,  h  15  kil.  E. 
de  Brives;  1,500  hab. 

BEINE,  ch.-l.  de  c  (Marne),  i  12  k.  de  Reims. 

BEIRA.  prov.  du  Portugal,  bornée  à  l'O.  pur 
l'Atlantique,  et  à  TE.  par  l'Espagne  et  les  provinces 
Tra-Douro-e-Minho,  Tras- os- Montes,  Estrama- 
dure  portugaise,  Alentejo  ;  240  kil.  sur  135; 
925,400  hab.;  capitale ,  Coïinbre.  Riv.,  le  Tage,  le 
Douro,  la  Vouga,  le  Mondego.  Salines  importantes. 
Sol  fertile  :  céréales,  maïs,  Imhis  fruils ,  etc.  ;  peu 
d agriculture.  Le  Beira  se  divise  en  II  comarques. 
qui  portent  les  noms  de  leurs  ch.-l.:  Goïinbre, 
Arganil.  Avelro,  Feira,  Viseu,  Lamego,  Pinhcl. 
Trancoso.  Guarda,  Linhares,  Gaalello-Brauco. 

BEIRAKTAR  (Mustapha),  grand-visir  de  Turquie 
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en  1809,  voulut  introduire  dans  l'année  turque 
l'organisation  et  la  discipline  eurojiécnne.  Il  exclut 
par  là  do  vira  mécontentements,  qui  éclatèrent  par 
une  insurrection  terrible.  Se  voyant  au  moment 
de  tomber  entre  le*  mains  des  Insurgés,  il  se  fit 
•au ter  avec  la  partit;  du  palais  qu'il  habitait. 

BKIHAM.  Ou  nomme  ainsi  deux  l'êtes  des  Mu- 
sulman*. On  distingue  le  Grand-Refrain,  qui  se  célè- 
bre le  10'  jour  du  dernier  mois  de  l'année ,  en  com- 
mémoration du  pèlerinage  de  la  Mecque  que  tout 
Musulman  doit  faire  dans  ce  mois,  et  le  Pclit-Beïram 
qui  tombe  le  !•'  de  la  lune  de  Chaval  et  met  fin  au 
jeûne  du  Kamazan.  L'année  mahométane  étant 
I  maire  et  beaucoup  plus  «wurle  que  la  nôtre ,  il 
est  impossible  d'assigner  d'une  manière  fixe  l'épo- 
que du  ce*  2  lètes.  IV iidant  le  Pettt-Beiram,  le  grand- 
seigneur  distribue  des  faveur*  et  fait  des  largesses. 

BEI  BOUT.  Voit.  BAIROUT  Cl  BKRYTE. 

BEI T-EL-FAKAH .  ville  de  l'état  de  Sana  (Yé- 
men), à  133  kil.  N.  de  Moka,  par  40°  30'  long.  E.. 
14»  31'  lat.  N.  :  4,000  habitants.  Entrepôt  du  café 
des  environs.  Plusieurs  puit&'inct»  européennes  y  ont 
des  résidents.  —  Il  ne  faut  fias  la  confondre  avec 
lkit-cl-Tnba ,  qui  est  aussi  dans  l'Yémen,  mais  à 
100  kil.  N.  0.  du  Sana. 

beit-el-ma,  village  do  Syrie  (Alep),  sur  l'Aasi,  à 
8  kil.  S.  d'Antiocbe,  occupe  eu  partie  remplace- 
ment du  célèbre  faubourg  Daphné  d'Anlioche. 

DEJA,  Vax  Julia,  puis  Pax  Autjtuia,  ville  de  Por- 
tugal (Alentcjo) ,  à  133  kil.  S.  E.  de  Lisbonne, 
6.600  hab.  Evèché.  Fort,  bâti  par  le  roi  Denis;  ca- 
thédrale, antiquités ,  etc.  Les  environs  offrent  lin 
pays  délicieux  et  de  riches  plantations  d'oliviers. 

BEJAR,  ville  d'Espagne  (Salamanque) ,  à  70  kil. 
S.  de  Salamanque,  sur  le  versant  E.  de  montagnes 
du  même  nom.  Eaux  minérales. 

BÊJAR  (SAN-ANTONIO  OE).  VotJ.  SAN-ANTONIO. 

BEKES.  ville  de  Hongrie,  cti.-l.  d'un  comilat  de 
même  nom.  à  10  kil.  N.  0.  de  (îvula,  par  18°  47' 
long.  E.,  47»  47'  lat.N.;  11,500  hab.  Ville  grande, 
commerçante,  et  jadis  forte.  —  Le  comilat  est  situé 
entre  ceux  de  Bihar,  Arad ,  Csauad ,  Csongrad, 
Hevesrh  et  la  Grandc-Cumanie. 

BEKKER  (Ballluuar),  né  à  Melslawicr  dans  la 
Wealfrise,  en  1634.  mort  à  Amsterdam  en  1098. 
fut  pasteur  daus  différentes  églises  de  Hollande,  et 
se  vit  persécuter  pour  ses  opinions  philosophiques  et 
religieuses.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  le  Monde 
ensorcelé,  1C91,  traduit  en  français,  1004.  dans  lc- 
uol  il  réfute  l'opinion  vulgaire  sur  l'influence  du 
émon  ;  Recherches  sur  tes  comètes,  16S3,  où  il 
combattit  .  comme  Bayle,  le  préjugé  relatif  à  l'in- 
fluence maligne  des  comètes;  il  écrivit  aussi  en  fa- 
veur de  la  philosophie  de  Descartes,  1608. 
BEL.  Voy.  baal  et  Bt'Lus. 
BELA,  ville  du  Béloutchislan,  dans  le  Lous,  dont 
elle  est  le  ch.-l.,  à  200  kil.  N.  0.  d'Haîder-Abad, 
par  04»  10*  long.  E.,  20°  11'  lat.  N.,  sur  un  ro- 
cher qu'arrose  le  Pourali.  Le  liera  des  habitanlssont 
Hindous. 

BELA  IT  roi  de  Hongrie,  1001-63.  Ce  fut  sous 
son  régne  que  la  religion  chrétienne  s  introduisit 
ou  plutôt  s'affermit  en  Hongrie  {Voy.  Etienne  I). 

bela  u ,  surnommé  l'Avcwjle,  parce  qu«  le  roi 
Coloman ,  son  oncle,  lui  avait  fait  crever  les  yeux 
dans  sa  jeunesse,  fut  appelé  ù  la  couronne  en  1*131, 
après  la  mort  d'Etienne  H,  son  cousin  germain:  s'a- 
bandonna aux  excès  du  vin,  et  mourut  d'hydrupisie, 
en  1141. 

bela  m,  succéda  à  son  père,  Èlienne  111,  1173,  et 
se  signala  par  sou  Intégrité  cl  sa  justice.  Il  mou- 
rut en  1190.  Il  avait  épousé  une  sumr  de  Philippe- 
Auguste,  roi  «le  France. 

bela  iv,  fils  d'André  H,  lui  succéda  en  1 235.  Les 
Tartarcs  ayant  ravagé  ses  élats,  il  se  réfugia  en 
Dalmalic:  il  fut  rétabli  sur  le  trône  en  1244,  par 
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les  chevaliers  de  Rhodes.  11  employa  le  reste  de  son 
règne  à  rebâtir  les  villes  cl  les  églises  ruinées  par 
les  Tartarcs,  et  mourut  en  1270. 

DELABRE,  ch.-l.  de  canton  (Indre),  a  11  kil. 
S.  0.  du  Blanc:  900  hab.  Aux  environs  sont  2  forges 
considérables. 

BF.LAD-EL-DJÉR1D.  Voy.  bilèdulckrid. 

BELA1A  ou  BIELAlA,c.-a-d.  blanche,  rtv.  de  la 
Htissic  d'Europe  (OrembourgX  naît  dans  les  monts 
Ourals.  «rouleau  S.,  puis  auN.:  reçoit  l'Oufa,  pui* 
après  de  nombreux  détoura  tombe  dans  la  katua  ; 
cours,  030  kil. 

BKLASORE.  ville  de  l'Inde.  Yoij.  balasore. 

BKLASPOl'R.  ville  de  l'Inde.  Voy.  guerouai.. 

BELBEYS.  ville  de  la  Basse-Egypte,  à  48  kil.  N.  E. 
«lu  Caire,  sur  la  rive  droit*  de  I  ancienne  branche  r*- 
lusiaqueduNil,  par  29°  13'  long.  E..  30°  24'  lat.  N.; 
5,000  hab.  Jadis  fort i liée.  Bonaparte  fit  réparer 
ses  fortifications.  Ch-1.  delà  prov.  de  Charqyeh. 

BELBO,  riv.  de*  Etats  sardes,  liait  entre  ù«va  et 
Miilesimo,  coule  au  N.  E.,  passe  à  Nizza,  el  louilx: 
dans  le  Tanaro  ;  cours,  80  kil. 

BELCA1BE,  ch.-l.  de  canton  (Aude),  a  33  kil. 
S.  O.  «le  Limnux:  1,000  hab. 

BELCHITES.  ville  forte  d'Espagne,  à  32  kil.  S.  E. 
de  Snragosse.  Prise  par  Suclicl  qui  y  fil  4,000  pri- 
sonniers. 

BELEM,  faubourg  de  Lisbonne,  sur  la  droite  du 
Tagc.  On  y  remarque  la  tour  de  Belem  el  un  beau 
palais  des  rois  de  Portugal  ;  5,000  hab. 

belem  ou  para,  ville  de  Brésil,  sur  le  Toeantins, 
par  50°  53'  long.  0.,  1°  50'  lal.  S.  Ch.-l.  de  la  vaste 
province  de  Para:  évêché.  Citadelle,  château-fort, 
quelques  beaux  bâtiments.  Exportation  de  riz,  cacao, 
drogueries,  etc.,  pour  l'Europe.  Cette  ville,  qui  pos- 
sédait près  de  20,000  hab.  avant  1834 ,  a  été  réduite 
par  les  malheurs  de  la  guerre  à  moins  de  6,000  hab. 

BELEM'S,  divinité  principale  de  quelques  can- 
tons gaulois  et  germains,  et  surtout  de  l'Illyrie.  delà 
Pannonie  el  du  Xoricum;  on  croil  quo  c  est  ApoHon 
ou  le  Soleil. 

BELENYES.  ville  des  Etals  autrichiens  (Hongrie), 
dans  le  comilat  de  Bihar.  à  44  kil.  S.  E.  de  bro*- 
Yardein  :  5,000  hab. 

BELES1S.  prêtre  chaldéen,  se  révolta  avec  Arbaee. 
contre  Sardauapale,  roi  d'Assyrie,  ver»  750  av.  J.«C. 
et  détrôna  ce  prince.  Il  fut  nommé  roi  de  Babylonc 
et  régna  jusqu'en  747.  11  eut  pour  successeur  Na- 
bonassar. 

BELESTAT,  bourg  du  dép.  de  l'Ariége,  sur  le 
Lers,  à  21  kil.  S.  do  Mircpoix;  1.200  hab.  Près  de 
là  est  la  source  intermittente  de  Frotileslorhe. 

BELEV,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Toula),  1 
130  kil.  S.  0.  de  Toula,  sur  l'Oka:  5,000  habitants. 
Commerce  considérable. 

BELFAST,  ville  d'Irlande  (Anlrim),  à  22  kil. 
S.  E.  d'Antrim,  à  135  kil.  N.  de  Dublin,  à  l'embou- 
chure du  Lagan;  70,000  hab.  Evêché  :  ville  belle  et 
bien  bAtie.  Deux  belles  églises;  bibliothèque  publi- 
que ;  établissements  d'instruction  et  de  bienfaisance. 
Grandes  manu  factures  de  toiles  de  lin  et  étoffes  de 
colon,  véneries,  vitriol,  etc.  Chantier»  de  con- 
struction. —  Il  y  a  deux  villes  de  ce  nom  en  AnwV 
rique:  l'une  dans  les  Ebits-L'nis  (état  du  Maine): 
4,000  habitants:  l'autre  dans  la  Nouvelle-Bretagne 
(île  du  Prince-Edouard  )  :  3,000  habitants. 

BELFORT  ou  BEl'OBT.  ch.-l.  darr.  (H.-Rhinl 
sur  la  Savoureuse,  à  71  kil.  S.  0.  deColmarr  5,(iSÏ 
hab.  Belfort  est  à  lakise  d'un  roc  fortifié  |>ar  Yait- 
ban  el  que  couronne  un  château  plus  ancieu  que  la 
ville.  A  quelque  distance  est  la  tour  de  la  Miolto. 
Industrie  active  :  pap»jleric,  chapellerie,  brasseries, 
tanneries ,  forges .  etc.  Commence  de  grains,  vin*, 
eaux-de-vie ,  horlogerie,  métaux,  etc.  Cédée  à  U 
Fiance  par  l'Autriche  en  1048.  — Une  des  conspira- 
tions qui  curenl  lieu  sous  la  Restauration  est  connue 
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le  nom  de  conspiration  de  Bel  fort  :  elle  eut  pour 
chef  le  colon»' Caron  el  l'ut  bientôt  réprimée  (1821). 
— L'arr.  du  Bel  fur  t  a  0  caillons  (Thatiti,  Si- A  marin, 
Ornay,  Gîrotnagnv,  Danneinaric,  Délie,  Massevaux, 
Fontaine,  plu-  Iklïort).  101  coinm.  et  îîi.liO  liai». 

BELGES,  Rel'jw  en  latin ,  peuple  ancien,  qui  a 
donné,  son  nom  aux  deux  Belgique*  de  la  Gaule 
rotuainc:  ou  ie  trouve  en  outre  ré[>aiidu  dan*  la 
Bretagne  ancienne  aux  environs  de  Winchester, 
nommée  par  les  Romains  Yemu  IkUjnrum,  et  au 
midi  de  la  Gaule.  Les  Belles  différaient  des 
Celles  fur  le  caractère  et  par  la  langue.  Ils  semblent 
avoir  été  de  race  germanique.  On  a  remarqué  que 
lUUjœ  ou  Dolya:  est  le  mémo  mot  que  l'allemand 
Yoik,  qui  se  retrouve  aussi  dans  les  Voice*  Aréco- 
miqup*  et  Teclosages,  (pi  on  donne  pour  Belges. 

BELGIOJOSO,  bourg  du  roy.  Uni  bard-Yém  lien, 
à  12  kil.  K.  do  Pavie  :  2,700  liai». 

BELGIQUE,  roy.  d'Euro|»e.  situé  entre  40«  et 
42°  lat.  N.,  entre  î>°  15'  cl3°  46' long.  K.,  est  borné 
au  N.  E.  par  la  Hollande,  au  S.  par  la  France,  à  l'E. 

Su-  le  grand-duel  lé  de  Luxembourg  et  la  province 
hénanede  Prusse,  à  10.  par  l'Océan  :  2.r>.'»  kil.  sur 
Wû;4,138,382  h.  (l843).Cap.,  Bruxelles.  U  Belgi- 
que est  aujourd'hui  divisée  en  9  provinces,  savoir: 


Province*. 
Anvers, 

Brabant  mérid., 
Flandre  oecid., 
Flandre  orient. , 
Hainaut, 
Liège. 
Namur, 

Limbourg  belge, 
Luxembourg  belge, 


Chef  a-lieux. 
Anvers. 
Bruxelles. 
Bruges, 
tiand. 
Mon*. 
Liège. 
Namur. 
Hasselt. 
Arloii. 


Cette  dernière  pruv.  n'a  été  constituée  qu'en  1839. 
Le  pays  est  généralement  plat,  excepté  dans 
le  Bainaut  et  la  province  de  Namur,  où  les  Arden- 
tws  étendent  leurs  ramifications;  on  y  trouve  beau- 
coup de  marais  ;  les  côtes  sont  au-dessous  du 
niveau  de  la  mer.  Un  grand  nombre  de  rivières 
arrosent  celte  contrée  :  l'Escaut,  dont  les  prin- 
cipaux effluents  sont  la  Scarpe  et  la  Lys  ;  la 
Meuse,  qui  reçoit  la  Sambre  et  l'Ourle;  la  Dyle, 
la  Senne,  la  Dendre,  etc.  Nombreux  canaux, 
iwmi  lesquels  on  dislingue  ceux  de  Bruges,  d'An- 
ton, deLouvain,  de  Mal  mes,  de  Bruxelles  et  de  Char- 
Jcroi.Nombr.  ch.  de  fer.  Le  sol,  maigre  dans  les  prov. 
de  Liège  el  de  Limbourg,  est  très  fertile  dans  les 
Han-irea  et  le  Hainaut.  L'agriculture  est  florissante 
et  l'industrie  développée  :  superbes  toiles,  sucres, 
Mux-de-vie,  genièvre,  tabac,  bière,  colle  forte, 
produits  chimiques,  teintureries,  impressions  sur 
uasos,  fonderies,  machines  à  vapeur,  nombreuses 
imprimeries  (  elles  nuisent  beaucoup  au  com- 
merce de  la  France  par  leurs  innombrables  contre- 
façons). L'instruction  est  moins  avancée  en  Belgique 
qu'en  Hollande  :  on  y  compte  néanmoins  trois  gran- 
des universités,  celles  de,  Louvain,  de  Bruxelles  et 
deGand.  Les  habitants  vivent  en  général  dans  l  ai- 
tance, malgré  la  forte  population.  Le  Belge  ressem- 
Me  beaucoup  au  Français  du  Nord.  La  seule  langue 
de  la  bonne  société  est  le  français  ;  le  flamand, 
dialecte  teutonique ,  est  abandonné  au  bas  peuple. 

Histoire.  Le*  Belges  paraissent  cire  originaires  de  la 
Germanie.  Lors  de  la  conquête  des  Gaules,  ce  furent 
le»  Belges,  et  parmi  eux  les  Nerviens,  qui  opposèrent 
à  César  la  plus  vive  résistance.  Drusus,  Germanicus, 
Caligula,  conduisirent  souvent  leurs  armées  en  Bel- 
gique pour  maintenir  dans  la  soumission  ce  peuple 
indocile  et  remuant.  Ce  lut  par  la  Belgique  que  le> 
Francs  commencèrent  la  conquête  des  Gaules  ;  leur 
première  capitaic  fui  Tnurnay.  Au  vic. siècle,  la  Belgi- 
que faisait  partie  du  royaume  d'Australie  ;  au  vui* 
*»ècle,  la  famille  des  IléîiMnl,  sortie  des  |wvs  belges 
de  Liéfc  el  de  Namur,  fonda  l'empire  carlin  ingkn. 


Après  la  mort  de  l<ouis-lc-Débonuairc,  la  Belgique 
fut  comprise  dans  le  royaume  de  Lotharingie;  <  l 
quand  celui-ci  devint  duebé  de  l'empire  gcimani- 

Î|ue  et  se  partagea  en  Haute  el  Basso-Lorra  ne,  la 
ielgiquc  entra  presque  tout  entière  dans  celle  der- 
nière, dont  elle  forma  la  jiarlie  princi|iale  (Ia  Flan- 
dre seule  jusqu'à  l'Escaut  était  au   royaume  d« 
France;.  Le  duché  de  Basse-Lorraine  se  morcela 
ensuite  en  Brabant,  Hainaut,  Luxembourg,  Lim- 
bourg, Artois,  Flandre,  Maliues,  Anvei-s,  évéché  d«i 
Liège,  etc.,  tous  tiers  de  l'Empire.  Au  xv  siècle,  ta 
plus  grande  partie  de  ces  tiers  fut  réunie  dans  la 
main  du  duc  de  Bourgogne,  Charles-le-Témérairc. 
ct.au  xvr,  Charles-Quint,  son  héritier,  en  y  joignant 
de  nouvelles  acquisitions,  eneomposi  les  17  provinces- 
uniesqui  furent  nommées  Cercle  de  Bourgogne ,  etqui 
relevèrent  de  l'Empire,  tout  en  upparteuant  à  la 
ligne  espagnole  de  la  maison  d 'Autriche.  Lors  de. 
l'insurrection  uni  enleva  sept  de  ces  provinces  à 
l'Espagne  et  à  l'Empire,  et  qui  donna  naissance  à  la 
république  de*  Province»- Unies  (Io7'j-lo05),  le*  pro- 
vince* qui  répondaient  à  la  Belgique  actuelle  restè- 
rent à  la  maison  austro-espagnole  ;  elles  passèrent  n 
la  maison  d'Autriche  de  1700  à  1714  par  le  traité  de 
Rasladl.  En  1702  la  France,  ayant  déclaré  la  guerre 
à  l'empereur  François  II,  envahit  la  Belgique.  Eu 
1706,  celte  contrée  étail  totalement  conquise,  el  elle 
fut  déclarée  possession  française  en  1801.  Elle  forma 
alors  9  département:*  (Dyle,  Escaut,  Forêts,  Jeinma|n>, 
Lys,  Meuse- Intérieure,  Deux  -  Nèthes,  Ourle  et 
Sàmbre-et- Meuse).  Mois  après  la  chute  de  Na|w- 
léon,  en  1814,  la  Belgique,  conjointement  avec  les 
provinces  hollandaises,  fut  érigée  en  royaume  jvirli- 
culier  sous  le  nom  de  royaume  des  Puys-Bus,  et 
donnée  à  Guillaume  III,  prince  d'Orange-Nassan, 
Enûn,  en  1830,  les  provinces  hollandaises  et  lM-lges 
se  séparèrent  d  une  manière  violente,  el  se  battirent 
avec  acharnement  Après  de  longues  conférences  te- 
nues à  Ixmdrcs  en  1831,  el  grâce  à  l'Intervention 
de  la  France ,  la  Belgique  a  été  reconnue  comme 
royaume  indépendant.  En  1832  les  deux  cham- 
bres, par  uu  vole  libre,  ont  décerné  à  Léopold  1, 
prince  de  Saxe-Cobourg ,  la  couronne  qu'elles 
avaient  d'abord  olTerte  au  duc  de  Nemours.  Ce  u  est 
néanmoins  que  depuis  1839,  après  le  traité  de  paix 
conclu  entre  la  Hollande  et  la  Belgique  etlejwrlago 
du  Luxembourg  et  du  Limbourg  que  ce  royaume 
a  été  définitivement  reconnu  par  toute»  les  puis- 
sances de  l'Europe. 

Belgique  ancienne.  Bclgica.  Les  limites  de  la 
Belgique  sous  les  Romains  ne  coïncidaient  |*oint 
avec  celles  de  la  Belgique  actuelle.  Celle  contrée,  la 
plus  septentrionale  des  quatre  grandes  divisions  de 
la  Gaule  Transalpine,  comprenait  au  temps  de  César 
toutes  les  contrées  qui  so  trouvent  entre  le  Rhin, 
l'Océan,  la  Seine  et  la  Marne.  Sous  Adrien  on  y 
adjoignit  les  Sequani,  les  Helvtlii  et  les  Lingoms. 
On  la  divisa  alors  en  4  provinces  :  Belgique  V*  au 
N.  0.  et  Belgique  2«  au  centre,  Germanie  l™  au  N. 
et  CtrmanieV  à  l'E.  (Voy.  ces  noms.) 

Belgique  t",  prov.  de  la  Gaule,  une  des  divisions 
de  la  Belgique  ancienne,  entre  la  Germanie  2*  au 
N..  la  Germanie  t"  à  I  E..  la  Belgique  2*  à  10., 
la  Lyonnaise  et  la  Séquanaise  au  S.,  était  divisée 
en  4  territoires  :  Isuci,  Veroduiti,  lUcdiomatrici,  ïre- 
rtri,  lesquels  répondent  aux  départements  du  la 
Meurthe,  de  la  Moselle,  de  la  Meuse,  et  à  une  |>artie 
de  la  Prusse  rhénane.  Ch.-l. ,  civittu  Trevirorum 
(Trêves). 

belcique  2',  une  des  divisions  de  la  Belgique  an- 
cienne, enlre  la  mer  (Manche  el  nier  «lu  Nord)  et 
la  Belgique  J,r;  elle  comprenait  onze  |>cuples  prin- 
ci|>aux  :  Mervii,  Morini,  Aireùans,  Ambiant,  littto- 
t  uci,  Veromamlui,  SUvanccles,  \  iducasscs,  Sucsuo- 
iii-s,  Boni,  Cutatauni;  ce  sont  aujourd'hui:  la  Flandre 
orientale  et  occidentale,  le  Hainaut  et  les  départe- 
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ments  fronçai*  du  Nord,  du  Pas-de-Calais,  de  la 
Somme,  de  l'Oise,  de  l'Aisne,  de  la  Marne  el  de 
l'Aube.  Cher-lieu,  civitas  Remorum  (Reims). 

BELGIUM,  district  particulier  de  la  Belgique  an- 
cienne, compris  dans  la  Belgique  2»,  se  composait 
du  tcrriloire  des  Amhiani,  des  Atrebates  et  des  Rel- 
lovaci.  C'est  dans  ce  pays  que  n'établit  primitive- 
ment le  peuple  belge,  qui  étendit  ensuite  son  nom 
à  une  grande  partie  de  la  Gaule  septentrionale. 

BELGIUS,  gétiéral  gaulois,  fit  une  expédition  en 
Macédoine  vers  l'an  279  av.  J.-C.,  battit  les  troupes 
de  Ptolémée  Cératinus,  fit  ce  prince  prisonnier  et  le 
mil  à  mort.  On  croit  qu'il  retourna  dans  la  Gaule 
après  cette  victoire.  Brennus  était  au  nombre  de  ses 
lieutenants. 

BELGODÉBE,  ch.-l.  de  cant.  (Corse),  à  19  kl). 
E.  de  Catvi  :  500  hab. 

RELGOROD,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Koursk). 
à  80  kil.  N.  E.  de  Charkow  :  10,000  habitants. 
Foire*  très  fréquentées. 

BELGRADE  (r.-à-d.,  dans  la  langue  du  pays, 
r.  Manche).  Sinuidunum  on  Taurunum  des  Lat.?  Alba 
Gneca  en  latin  moderne;  villede  la  Servie,  jadisch.-l. 
de  cette  principauté,  a  800  kil.  N.  0.  de  Constan- 
tinople,  [«r  18°  30'  long.  E.,  44°  43'  lat.  N.,  sur  le 
Danube,  près  du  confluent  de  la  Save  ;  30,000  hab., 
6,000  Ii.  de  garnison.  Port  :  deux  citadelles,  et  autres 
ouvrages  qui  en  font  une  des  places  les  plus  fortes 
de  l'Europe.  Evèché  grec.  Jadis  résidence  d'un  pa- 
cha. Quelques  monuments  (14  mosquées,  arsenal, 
etc.).  Tapis,  armes,  étoffes  de  soie,  de  coton,  tan- 
neries :  commerce.  —  Belgrade  est  célèbre  dans 
l'histoire  militaire  des  Turcs.  Elle  a  été  plusieurs 
fois  prise  et  reprise,  notamment  en  1522  par  So- 
liman Il  ;  en  1088  par  le  duc  de  Bavière  pour  l'Au- 
triche ;  en  1090  par  les  Turcs;  en  1 7 1 7  par  le 
prince  Eugène  (le  traité  de  Passarovitz  la  donna  à 
l'Autriche,  qui  la  perdit  en  1739):  en  1789  par  Ijiu- 
don  (elle  fut  rendue  à  la  Turquie  en  1791);  en  1806 
par  Czerni  Georges,  qui  commandait  les  Serviens 
insurgés;  enfin  elle  fut  reprise  en  1812  par  les  Turcs. 
Ses  fortifications  étaient  alors  peu  de  chose;  mais  en 
1820  elles  devinrent  plus  formidables  que  jamais, 
Il  fut  signé  à  Belgrade  en  1739  un  traité  par  leq. 
la  Turquie  victorieuse  se  ût  rendre  les  conquêtes  faites 
par  l'Autriche  et  la  Russie  (Valachie,  Servie,  etc  ). 

BELHAVKN  ou  ALEXANDRIE,  ville  des  Etats- 
Unis  (Virginie),  sur  le  Potomak,  à  9  kil.  S.  de 
Washington;  8,221  hab.  en  1830. 

BELIAL,  Idole  des  Sidoniens,  mentionnée  dans  la 
Bible  [Juges,  19,  22;  Rois,  L  2,  12),  est  sans  doute 
le  même  dieu  que  Baal  ou  Moloch. 

BEL1DOR  (Bernard  porest  de),  célèbre  ingénieur 
français,  né  en  1697  en  Catalogne  pendant  la  guerre 
d'Espagne,  mort  en  1761,  servit  avec  distinction  dans 
plusieurs  campagnes,  et  fut  ensuite  nommé  profes- 
seur à  l'école  d'artillerie  de  I  .;l  Fère,  et  inspecteur- 
général  des  mineurs  de  France.  On  a  de  lui  un 
Nouveau  Cours  de  mathématiques,  à  l'usage  de  C 'artil- 
lerie, 1747;  la  Science  des  ingénieurs,  1749  ;  des  trai- 
tés de  fortifications,  d'architecture  militaire  et  d'hy- 
draulique, et  un  Dictionnaire  de  l'ingénieur,  1768.  Il 
fut  membre  des  académies  des  Sciences  de  Paris  et 
de  Berlin.  Ses  ouvrages  furent  longtemps  classiques. 

BEL1N,  ch.-l.  de  cant.  (Gironde),  à  42  kil.  S.  E. 
de  Bordeaux;  1,200  hab. 

BELIN  DE  BALLU(Jacq.-Nic),  savant  helléniste, 
né  à  Paris  en  1753,  cultiva  les  lettres  en  même 
temps  qu'il  occupai!  une  charge  de  conseiller  à  la 
oour  des  monnaies,  et  fut  admis  en  1787  à  l'Aca- 
démie des  Inscriptions.  Il  fut  nommé  vers  1800  di- 
recteur du  prytanée  de  Saint -Cyr,  mais  il  quitta 
ces  fonctions  pour  aller  occuper  une  chaire  de  lit- 
térature grecque  à  Charkov  en  Russie.  Il  mourut 
à  Pétersbourg  en  1815.  Ses  principaux  ouvrages  I 
Oppiani  poemata  de  Vcnatione  et  Piscatione ,  \ 


cum  interpretatione  latuia  el  schotiis,  Strasb.,1785 
(il  n'en  a  paru  que  le  De  Vertalione)  ;  la  Chasse , 
poème  dOppien,  traduit  en  français,  1788,  in-8; 
Œuvres  de  Lucien ,  traduites  en  français  avec  des 
notes  historiques,  littéraires  et  critiques  ,  17K8, 
6  vol.  in-8  ;  Histoire  critique  de  f  éloquence  chez  U-s 
Grecs  et  les  Romains,  1803,  2  vol.  in-8. 

BEL1SAIRE,  général  de  Justinicn  ,  né  en  Thraee 
vers  490.  Il  Ut  ses  premiers  exploits  contre  les 
Perses  qu'il  força  à  faire  la  paix  (532).  L'année  sui- 
vante il  passa  en  Afrique  pour  combattre  les  Van- 
dales, vainquit  Gelimer  leur  roi ,  leur  enleva  Car- 
tilage et  les  chassa  pour  jamais  de  l'Afrique.  H  se 
rendit  ensuite  en  Sicile .  reprit  sur  les  Goths  Catane. 
Palerme,  Syracuse;  pénétra  en  Italie,  où  il  enleva 
aux  Goths  Naples  et  Rome  après  un  long  siège  ; 
poursuivit  Vitigès ,  roi  des  Goths,  jusqu'à  Ra- 
venne  où  il  s'était  réfugié .  le  fit  prisonnier  et 
l'emmena  à  Constanlinople  (540).  De  là  retournant 
en  Perse,  il  s'opposa  aux  progrès  de  Chosroès  (543  . 
Rappelé  de  nouveau  en  Italie  par  les  succès  de  To- 
tila,  il  reprit  Rome,  dont  ce  conquérant  s'était  em- 
paré (547);  mais  le  manque  de  troupes  le  força 
bientôt  à  abandonner  ses  conquêtes.  Malgré  ses  ser- 
vices, Bélisaire  fut,  à  la  fin  de  sa  vie,  accusé  de 
conspiration  et  disgracié;  toutefois  l'empereur  re- 
connut son  innocence  et  lui  rendit  sa  faveur.  H 
mourut  en  565.  Selon  une  tradition  fort  répandue, 
et  que  Marmontel  a  suivie  dans  son  roman  de  Béli- 
saire, ce  grand  général  aurait  eu  les  yeux  crevés  et 
aurait  été  réduit  à  mendier  sa  vie  ;  mais  il  paraît 
que  ces  infortunes  sont  une  fable  inventée  par  le 
poète  Tzelzès.  Bélisaire  eut  le  malheur  d'avoir  pour 
femme  Antonine,  amie  de  l'impératrice  Théodora  el 
aussi  dissolue  qu'elle.  Procope,  qui  a  écrit  l'histoire 
de  ses  campagnes,  avait  servi  sous  lui. 

BELL  (André),  fondateur  de  l'enseignement  mu- 
tuel en  Europe,  né  à  Saint-André  en  Ecosse  en  1753. 
mort  en  1832,  puisa,  dit-on,  l'idée  de  sa  méthode 
dans  l'Inde,  où  elle  existe  de  temps  immémorial,  et 
en  fit  la  première  application  à  Madras  où  il  avait 
été  envoyé  en  qualité  de  chapelain.  De  retour  en 
Europe.  Bell  fit  connaître  sa  méthode  dans  un  ou- 
vrage intitulé:  Expériences  sur  F  éducation  faite  à 
l'école  des  garçons  à  Madras,  Londres,  1798.  J. 
I-incaster,  maître  d'école  à  Londres,  se  hâta  d  adop- 
ter le  nouvel  enseignement,  et  disputa  à  Bell  la 
priorité  de  sa  découverte. 

bell  (John),  chirurgien  écossais,  né  à  Edim- 
bourg en  I7<i2  ,  mort  à  Rome  en  18?0,  fut  un  des 
plus  habiles  praticiens  de  son  temps.  Il  adonné,  avec 
son  frère  Charles  Bell ,  plusieurs  traités  d'anatomie 
qui  ont  fait  avancer  la  science  ;  ses  principaux  ou- 
vrages sont:  Anatomie  du  corps  humain,  Edimbourg, 
1793-1802,  et  Ihincipes  de  chirurgie,  1801-3. 

bell  (H.),  habile  mécanicien ,  né  en  Ecosse  en 
1767,  mort  en  1830,  est  le  premier  en  Europe  qui 
ait  appliqué  la  vapeur  à  la  navigation.  Il  fit  ses  pre- 
miers essais  en  1812  à  Helengsbourg ,  où  il  demeu- 
rait. Fulton,  ingénieur  américain ,  avait  déjà  fait  en 
1807  des  expériences  du  même  genre. 

BELLA,  ville  du  roy.  de  Naples  (Basilicale),  à  2> 
kil.  S.  de  Melfi  ;  5,700  hab. 

BELLAC,  ch.-l.  darrond.  (H. -Vienne),  à  37  kil. 
N.  0.  de  Limoges;  3.851  hab.  Chapeaux,  tanne- 
ries. —  L'arr.  de  Bellac  a  8  cantons  (  Bessines .  le 
Dorât ,  Chàteau-Poinsat  ou  Ponsae,  Magnac-Laval , 
Mézières,  Nantiat,  Saint-Sulplce-Ies-Feuilles ,  plus 
Bellac),  78  communes  et  81,457  hab. 

BELLAGG10,  ville  du  roy.  Lombard-Vénitien,  à 
37  kil.  N.  E.  de  Côme. 

BELLA1  ou  BELLAY.  Vou.  dubellay. 

BELLAMY  (miss  Anne-Georgette ) ,  actrice  an- 
glaise, née  à  Londres  en  1735,  morte  vers  1800,  était 
fille  naturelle  de  lord  Tirawley.  Elle  obtint  les  plus 
grands  succès  sur  la  scène .  en  même  temps  que 
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Garrki  cL  Kcan.  Forcée  par  an  accident  funeste  do 
quitter  le  théftlre,  elle  publia  ses  Mémoires  (Lon- 
dres, 1784).  Ils  eurent  une  grande  vogue  et  furent 
truluits  en  français  j»ar  Benoist,  1799.  On  les  trouve 
dans  la  collection  des  Mémoire*  dramatique*  (Pari», 
IS22),  avec  une  notice  de  M.  Thiers. 

BELLANO,  ville  du  roy.  Lombard- VénIUen,  à  35 
kil.  N.  E.  de  Côrae.  Très  commerçante.  Filature  de 
«oie.  Belle  cascade  aux  environ*. 

BELLAHMIN  (Robert),  savant  théologien  et 
fontroversiste,  de  l'ordre  des  Jésuites,  né  en  1642  à 
Montepulciano  en  Toscane,  mort  en  1621,  était 
neveu  du  pape  Marcel  II.  11  enseigna  la  théologie  avec 
un  grand  succès  à  Louvain  et  à  Rome,  fut  fait  car- 
dinal par  Clément  VIII  (1598) ,  puis  archevêque  de 
Capoue  (1601).  Nommé  en  1606  bibliothécaire  du 
Vatican,  il  se  démit  de  son  archevêché.  Il  fut  plu- 
sieurs fois  sur  le  point  d'être  nommé  pape.  Bellar- 
min  employa  toute  sa  vie  à  défendre  les  doctrines 
ie  l'Eglise  contre  les  hérétiques  ;  mais  il  soutint  des 
opinions  exagérées  sur  le  pouvoir  du  pape  (De  po- 
tesuue  tummi  Pontif.  inrebut lemporalibu*)  ;  il  n'alla 
pourtant  pas  aussi  loin  que  d'autres  théologiens  de 
•oo  temps  ;  de  sorte  qu'il  se  vit  à  la  fois  improuvé  à 
Rome  comme  trop  modéré,  et  condamné  en  France 
rHBme  ul  tramootain,  On  a  de  lui  un  corps  de  contro- 
»erses  ,  Dùputationes  de  controversiis  fidei,  adversu* 
ktjuM  temporit  hœreticos,  4  vol.  in-fol.,  Paris,  1688, 
et  Prag.,  1721 ,  et  des  Œuvre*  diverses,  3  vol.  in- 
fol.,  Cologne,  1619.  Le  plus  connu  de  ses  écrits  est 
on  CaUchitme  ou  Doctrine  chrétienne.  Il  a  laissé  lui- 
même  {  Histoire  de  sa  vie,  adressée  au  jésuite  Eu- 
(  W  oion-Jean. 

BELLART  (Nicelaa-Fr.î,  procureur-général  à  la 
eoor  royale  de  Paris,  né  à  Paris  en  1761,  mort  en 
1826.  se  distingua  d'abord  comme  avocat  et  défendit 
pendant  la  révolution  un  grand  nombre  de  victi- 
mes. Devenu  membre  du  conseil-général  du  dép. 
de  la  Seine,  il  fut  un  des  premiers  à  provoquer  la 
déchéance  de  Napoléon.  Nommé  procureur-général 
à  la  Beetauration,  il  débuta  par  poursuivre  le  maré- 
chal Ney,  et  se  flt  remarquer  par  ses  rigueurs  con- 
tre la  presse.  On  a  de  lui  des  plaidoyers,  un  Essai 
icr  la  légitimité,  etc.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  en 
1811,  6  vol.  in-8. 

BELLARY,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Madras),  dans 
l'ancien  Balaphat,  à  44  kil.  N.  de  Gorràh,  par  23° 
4(T  lai.*  N.  et  78°  8'  long.  E.,  est  le  ch.-l.  d'un  dis- 
trict de  même  nom. 

BELLAS,  ville  du  Portugal  { Eslramadure  ) ,  à 
IS  kil.  N.  O.  de  Lisbonne  ;  3,400  hab.  Eaux  ferrug. 

BELLAY.  Voy.  du  bellay. 

BELLE-ALLIANCE.  Voy.  waterloo. 

BELLEAU  (Rémi),  poète  français,  né  a  Nogenl- 
le-Botrou  en  1528,  mort  en  1577,  fut  un  des  poêles 
de  la  Pléiade  française.  Il  a  traduit  en  vers  les 
Odes  d'Anacréon,  les  Phénomène*  d'Aralus,  ÏEccté- 
siaste,  le  Cantique  des  cantiques.  11  était  acteur  dans 
les  pièces  de  son  ami  Jodellc,  et  il  a  fait  lui-même 
une  comédie ,  intitulée  :  la  Reconnue.  On  a  de  lui 
on  poème  macaronique  :  De  bello  huguenotico.  Ses 
œuvres  ont  été  réunies  à  Rouen,  1604,  2  vol.  in-12. 
Ronsard  faisait  grand  cas  de  ses  poésies. 

BELLEFOREiT  (François  de),  écrivain  fécond, 
mais  peu  exact,  né  a  Sazan  (Comminges)  en  1630, 
mort  en  1683,  fut  nommé  historiographe  de  France 
mus  Henri  Ul  ;  mais  l'infidélité  de  ses  récits  lui 
ataot  fait  perdre  cette  place .  il  se  mit  aux  gages 
de»  libraires,  et  inonda  Paris  de  ses  écrits.  Les  moins 
mauvais  sont  :  Histoire  des  neuf  rois  qui  ont  eu  le 
nom  ét  Charles,  Paris,  1568;  Annales  ou  Histoire 
générale  de  France ,  Paris,  16O0;  Histoires  tragiques 
extraite*  de*  œuvres  de  Bandetlo,  1580. 

BELLEGARDE,  ch.-l.  de  canton  (Loiret),  à  15 
kil.  O.deMontargis;  830  hab. 

mllegarde,  eh.-I.  de  canton  (Creuse),  à  11  kil. 


N.  E.  d  Aubnsson  ;  1 ,000  h.— Lieu  du  dép.  de  l'Ain, 
à  20  k.E.de  Nantua.  Perte  du  Rhône.— Place  forte  des 
Pyr.  or. ,  à  10  k.  S.  E.  de  Céret,  sur  la  frontière.  Prise 
par  les  Esp.  en  1674  et  1793;  repr.  en  IG75et  1794, 
BECLEGARDE  (Roger  de  st-laby  de),  un  des 
de  Henri  111 .  accompagna  en  Pologne  ce 


prince,  alors  duc  d'Anjou,  et  fut  nommé  par  lui,  à 
son  avènement,  maréchal  de  France  (1574).  Ayant 
perdu  la  faveur  du  roi,  il  se  lia  avec  le  duc  de  Savoie 
et  agit  contre  les  Intérêts  de  son  pays.  Il  mourut  en 
1579,  empoisonné,  à  ce  qu'on  croit,  par  Catherine 
de  Médicis. 

bellegarde  (Roger  de),  de  la  famille  du  précé- 
dent, duc  et  pair,  grand-êcuyer  de  France,  fut  com- 
blé de  faveurs  par  Henri  IV  et  Louis  Xlll,  et  mou- 
rut en  1646,  à  l'âge  de  83  ans,  sans  postérité.  Sa 
liaison  avec  la  belle  Gabriel lo  d'Estrées,  qu'Henri  IV 
lui  enleva,  lui  a  donné  quelque  célébrité. 

bei.legar.de  (J.-B.  morvan,  abbé  de),  né  en  1648, 
mort  en  1734  ,  a  traduit  plusieurs  ouvrages  des 
pères  de  l'Eglise,  les  œuvres  de  Thomas  A-Kempis, 
le  Manuel  d  Epiclète,  l'ouvrage  de  Las-Casas  sur  la 
Destruction  des  Inde*,  1697,  etc.  On  a  encore  de 
lui:  Histoire  d'Espagne,  1716,  9  vol.;  Histoire  uni- 
verselle des  voyages,  1707. 

bellegarde  (II.,  comte  de),  général  des  armées 
autrichiennes,  d'une  famille  ancienne  de  Savoie,  né 
à  Chambéry  en  1700,  mort  à  Vérone  en  1831,  servit 
sous  l'archiduc  Charles  contre  la  France,  dans  la 
guerre  d'Italie,  et  fut  chargé  en  1800  d'un  com- 
mandement en  chef  en  remplacement  de  Mêlas. 
Malgré  quelques  faits  d'armes  a.wi  glorieux,  il  ne 
fut  pas  plus  heureux  que  son  prédécesseur:  il  sévit 
enlever  Mantoiie,  Fcrrare,  etc.,  et  fut  forcé  de  con- 
clure à  Trévisc  un  armistice  (10  janvier  1801)  qui 
fut  bientôt  suivi  de  la  paix  de  Lunéville.  Il  fut 
nommé  président  dn  conseil  de  guerre  aulique  en 
1805,  puis  feld-maréchal  et  gouverneur  de  laGalli- 
cie,  et  enfin  gouverneur-général  des  provinces  con- 
quises en  Italie,  où  il  sut  se  faite  aimer. 

BELLE-ILE  ou  BELLE-ISLE,  petite  Ile  de  l'A- 
mérique du  N.,  entre  Terre-Neuve  et  le  labrador, 
long.  0.,  dans  un  détroit  nommé  aussi  Belle-Ile,  par 
61*  55  -67 »  45'  lat.  N. 

belle-ile-en-ber  ,  lie  de  la  France  (Morbihan), 
par  6°  20'  long.  0.,  47»  17'  lat.  N.,  h  12  kil.  S.  0. 
de  la  presqu'île  dcQulberon  ;  16  kil.  sur  8;  8,553  hab. 
Place  principale,  le  Palais.  Pêche  de  la  sardine. 

belle-ile-en-terre,  ch.-l.  de  ranton  (Côtes-du- 
Nord),  à  19  kil.  0.  de Guingamp;  800  hab.  Forges; 
haut-fourneau. 

BELLE-ISLE  (Ch.-L.-A.  fouqoet  de),  maréchal 
de  Franco,  né  en  1684,  à  Villefranche  en  Rouer- 
cue,  mort  en  1761,  était  pelit-Qls  du  surintendant 
Fouquet.  Apres  s'être  distingué  sous  Louis  XIV  et 
sous  la  régence  dans  les  guerres  de  Flandre  et  d'Es- 
pagne, il  fut  nommé  en  1732  lieutenant-général, 
et  servit  en  1734  sous  le  maréchal  de  Bcrwick. 
Habile  négociateur,  il  contribua  puissamment  à 
assurer  la  Lorraine  à  la  France  (1.30),  et  à  fairo 
élire  empereur  d'Allemagne  l'électeur  de  Bavière 
sous  le  nom  de  Charles  VIL  Nommé  maréchal  en 
1740,  il  prit  une  grande  part  à  la  guerre  de  la  suc- 
cession d'Autriche,  commanda  en  Bohême  et  s'em- 
para de  Prague  ;  mais  entouré  par  des  forces  supé- 
rieures, il  fut  forcé  du  quitter  cette  place,  et  flt  alors 
une  retraite  qui  fut  universellement  admirée  (1742). 
Il  alla  ensuite  défendre  le  Dauphiné  et  la  Provence 
que  menaçaient  les  Autrichiens.  Appelé  en  1757  au 
ministère  de  la  guerre,  il  flt  d'utiles  réformes.  — 
Son  frère,  connu  sous  le  nom  du  chevalier  de  Belle- 
laie,  se  flt  tuer  en  1746,  en  essayant  de  pénétrer 
en  Piémont,  et  de  forcer  le  col  do  l'Assiette. 

BELLENCOMBRE,  ch.-l.  de  canton  (Seine-Inf.), 
à  26  kil.  S.  E.  de  Dieppe;  250  hab. 
BELLENGER  (Fr.),  docteur  de  Soibonne  né  en 
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1688,  mort  en  1749,  a  traduit  le*  Antiquités  romiti-  I 
nés  de  Dcnys  d'Halicarnasse,  1723,  2  \ul.  in-4. 

BELLEROPHON,  lu  ron  grec,  fils  de  Glaucus,  roi 
d'Epbyre  iCorinthe),  avant  tué  involontairement  son 
frère  à  la  chaste,  se  retira  à  la  cour  de  Prœlus,  roi 
d'Argot.  Slhénobée.  femme  de  ce  prince,  conçut  [>our 
le  jeune  héros  une  violente  [Mission,  et,  n'ayant  pu 
le  faire  condescendre  à  tes  vœux,  l'accusa  prêt  de  son 
mari.  Prœtus,  pour  se  venger,  envoya  Rellérophon 
chez  lobate,  roi  de  Lycie,  son  beau-père,  en  priant  ce- 
lui-ci de  le  faire  périr,  lobate  ne  voulant  pas  souiller 
MM  mains  du  sang  de  son  hôle,  le  chargea  successi- 
vement de  combattre  la  ChinuVe,  les  Solymes,  les 
Amazones,  e*|»éra  m  t  qu'il  |m;i  irait  dan.s  une  de  ces 
entreprises;  mais  Bcllérophou,  avec  le  secours  du 
cheval  Pégase  que  lui  avait  donné  Minerve,  triompha 
toujours,  et  même  a  son  retour  il  tua  des  soldats  , 
apostés  pour  l  assagi m-r.  Alors  lobate,  persuadé  de 
ton  innocence  par  un  bonheur  qui  prouvait  la  pro- 
tection sociale  des  dieux,  lui  donna  une  de  set  tilles, 
et  le  nomma  son  successeur.  On  dit  que  Bellérophon  j 
mourut  foudroyé  par  Jupiter,  tandis  qu'à  l'aide  de 
régate  II  voulait  escalader  le  ciel. 

BELLESME,  ch.-l.  de  cant.  (Orne),  à  17  kil.  S. 
de  Mortagne:  3,263  hab.  Toiles  jaunes,  étoffes  de 
colon.  (Commerce  (graines  de  trèfle,  etc.)  Aux  envi-  I 
rons,  forêt  de  Bellcsme. —  Belletme  élait  très  forte 
sous  saint  Louis  ;  ce  prince  la  prit  en  1228.  Cette  ville 
était  jadis  capit.  de  tout  le  Perche  et  eu  particulier 
du  vicomté  de  Belletme  ,  qui  faisait  partie  du  II.- 
Perche.  —  Le  vicomté  de  Bellesmo  appartenait  à  dit 
scigneurt  de  la  maison  de  Moutgomery,  dont  le  der- 
nier  fut  dépouillé  par  Henri  l,  roi  d'Angleterre. 

BELLE  VILLE ,  ch.-l.  de  rant.  (Rhône* ,  sur  la 
Saône,  à  13 kil.  N. de  Villeriauche  ;  2,800  hab.  Mous- 
selines, toile  de  colon. 

belle  ville  ,  commune  impartante  du  dép.  de  la 
Seine,  a  2  kil.  N.  E.  de  Paris,  cant.  de  Pantin,  sur 
une  éminence;  1 0,66*8  hab.  On  y  opposa  une 
vigoureuse  résistance  aux  alliés  en  1814. 

BELLEVUE,  village  de  Seine-et-Oise ,  au- 
dessus  de  Sèvres,  à  0  kil.  N.  0.  de  Paris  ;  500  hab. 
Très  beau  château  construit  par  mad.  de  Pompadour, 
en  1748,  ai ij .  détruit;  vue  magnitlque. 

BELLEY ,  ch.-l.  d'arr.  (Ain),  à  75  kil.  S.  E.  de 
Bourg,  entre  deux  coteaux:  3,970  hab.  EvMic.  Bi- 
blioth.  publique;  musée  d'antiquités.  Vers  à  soie; 
pierres  lithographiques,  les  meilleures  de  France; 
mousselines  et  garatt  pour  indiennes.  Jadis  ch.-l. 
du  Bugey.  —  L'air,  de  Belley  a  9  cant.  (Ambéricux, 
Seyttcl,"  Champagne,  HauieMllo,  St-Rambert  de 
Joux,  Lagnicux,  l'Huis,  Virieu-le-Crand,  plut 
Belley),  112  comra.  et  77.366  hab. 

BELLLARD  (Aug.-Danicl).  général  de  cavalerie, 
né  en  1769  à  Fontcnay-lc-Comte  en  Vendée,  occu- 
pait déjà  un  grade  suj»éi  leur  dans  l'armée  de  Du- 
mouriez  lors  de  la  défection  de  ce  général.  Devenu 
suspect  par  suite  de  cet  événement,  il  fut  destitué; 
mais  impatient  de  servir  sa  pairie,  il  s'enrôla  aussitôt 
comme  simple  volontaire,  et  mérita  bientôt  d'être 
replacé  à  ton  rang.  Il  suivit  le  général  Hoche  en 
Vendée,  puis  fut  envoyé  en  Italie,  combattit  héroï- 
quement sous  Bonaparte  a  Casliglionc,  à  Vérone,  a 
Caldiero,  et  fut  après  la  bataille  d'Arcole  fait  général 
sur  le  champ  de  bataille.  11  prit  une  grande  part  aux 
exploits  d'Egypte  :  Qt  comme  chef  a'état-major-gé- 
néral  les  guerres  d'Allemagne,  d'Espagne,  de  Russie, 
ainsi  que  la  campagne  de  rrance,  et  fut  couvert  de 
blessures.  Nommé  cri  1831  ambass.  en  Belgique,  il 
m.  à  Bruxelles  en  1832.  Il  a  laissé  des  Mim.,  1834. 

BELL1M  ou  BELLES,  nom  de  deux  frères  qui 
sont  regardés  comme  les  chefs  de  l'école  des  pein- 
tres vénitiens.  L'aîné,  GentileBellini,  naquit  en  1421 
et  mourut  en  1501  \  le  second,  né  en  1426.  mourut 
en  1516  ;  tous  deux  furent  chargés  de  la  décoration 
de  la  grand«i  salle  du  conseil  a  Venise.  Jean  fut  le 


plus  habile.  On  cite  de  lui  un  Saint  Zacharie  et  uns 
Bacchante.  H  eut  la  gloire  de  former  le  Titien. 

bllli.ni  (Laurent),  célèbre  anatomitte,  né  à 
Florence  en  1643,  mort  en  1704,  professa  pendant 
trente  ans  la  médecine  et  l'analomic  à  Pbe.  11 
voulut,  ainsi  que  Borelll,  appliquer  la  mécanique  et 
le  calcul  à  la  physiologie.  On  lui  doit  la  découverte 
de  la  structure  et  de  l'usage  des  reins.  Ses  ouvrages 
ont  été  recueillis  en  1708  a  Venise,  2  vol.  in-4. 

n klm m  (Vincent),  compositeur  italien,  né  à  Ca- 
tanc  en  1802,  mort  en  1835,  a  fait  plusieurs  opéras: 
it  Pirata,  la  Straniera,  la  Sonnambuta,  Norma.  i  Pur*- 
tani,  etc.;  il  promettait  de  nouveaux  chefs-d'œuvre, 
quand  il  fut  enlevé  par  une  mort  prématurée. 

BELLINZONA,  en  lat.  Baltiona,  Bilitio;  en  allem. 
Bellenx,  ville  de  Suisse,  dans  le  cant.  du  Tessin,  sur 
le  Tessin ,  à  88  kil.  S.  0.  de  Coire,  est  un  des  trois 
ch.-l.  du  cant.;  1,600  hab.  Trois  châteaux-forts, 
cathédrale  riche  en  marhres  ;  digue  de  804  mètres 
pour  préserver  la  ville  des  inondations  du  Tessin. 
Entrepôt  des  marchandiset  qui  passent  le  St-Golhard 
et  qui  vont  soit  en  Italie,  soit  en  Suisse.  —  Cette  ville 
faisait  jadis  partie  du  duché  de  Milan  ;  elle  fut  plu- 
sieurs fois  prise  et  reprise  par  les  Allemands ,  les 
Suisses  et  les  Français.  En  1499.  elle  se  soumit  vo- 
lontairement au  canton  d'Uri,  et  depuis  les  Suisses 
l'ont  gardée. 

BELLOCASSES,  peuple  de  la  Gaule.  Voy.  veuo- 

CASSES. 

BELLONE,  déeste  de  la  guerre,  sœur  ou  femme 
de  Mars,  était  fille  de  Phorcys.  Elle  attelait  les 
chevaux  du  dieu  Mars  lorsqu'il  partait  |>otir  la  guerre. 
Les  poètes  la  dépeignent  courant  parmi  les  com- 
battants, les  cheveux  épars,  le  feu  dans  les  yeux,  et 
faisant  retentir  dans  les  airs  son  fouet  ensanglanté; 
on  lui  donne  aussi  pour  arme  un  fléau,  ou  une 
verge  teinte  de  sang. 

BELLORI  (J.-P.),  antiquaire,  né  à  Rome  en  1615. 
mort  en  1696.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Vies 
des  peintres,  architectes  et  sculpteurs  modernes,  Rome, 
1672,  ln-4n,  en  italien;  Antkke  tueerne  scpolcrali. 
Ogures,  1694,  in-fol.  ;  Gli  anticM  sepolcri,  1699. 
in-fol.,  Leyde,  t728.  In-fol.  ;  Veteres  arc  us  Augus- 
toriim,  Leyde,  1890,  ln-fol.:  Admirartda  Borne 
antiquœ  vestigia,  Rome,  1693,  2  vol.  in-fol.;  /•> 
Colonna  Antoniniana  ,  in-fol.  ;  Piltttre  anticlie  delU 
grottidi  Borna  e  dclsepolcro  de  Nasoni,  Rome.  1706, 
in-fbl.;  Imagines  veterum  philosophorutn ,  Rome, 
1685.  in-rol..  etc. 

BELLOVACI,  peuple  de  la  Belgique  5«,  entre 
les  Ambiani,  les  Sitvanectes,  les  Yiduc tisses,  etc.,  occu- 
paient à  peu  près  le  Bcauvaisis. —  On  donnait  encore 
ce  nom  au  chef-lieu  des  Bellovaci,  nommé  aussi 
Cœsaromagus,  auj.  Beauvais. 

BELLOVESE,  chef  gaulois,  neveu  du  roi  Ambi- 
gat,  franchit  les  Alpes  vers  587  av.  J.-C.,  s'empara 
du  la  contrée  qui  prit  depuis  le  nom  de  Gaule  Cisal- 
pine, et  jeta  les  rendements  de  Milan  {Mediolanum  . 

BELLOY  (P.-Laur.  BUinETTE  de),  auteur  tragi- 
que, né  à  Saint-Flour  en  1727,  mort  à  Paris  on 
1775.  Destiné  par  sa  famille  au  barreau,  il  le  quitta 
pour  se  livrer  à  sa  passion  pour  le  théâtre,  se  fit 
acteur,  et  loua  avec  succès  dans  les  cours  du  Nord, 
surtout  à  Pétersbourg.  H  travaillait  en  même  temps 

Pour  la  scène,  et  lit  représenter,  à  son  retour  en 
rance,  plusieurs  tragédies,  dont  la  principale,  le 
Siège  de  Calais  (1765),  eut  un  succès  prodigieux. 
Ses  autres  pièces  sont  Titus,  Zclmire,  imités  de 
Métastase.  Gaston  et  Bavard,  Gabrielle  de  Ycrgu, 
Pierre-le-Crud.  On  a  publié  ses  Œuvres  en  1779 
6  vol.  in -8.  De  Belloy  est  loin  d'égaler  nos 
grands  maîtres,  mais  se»  pièces  otTrent  du  mouve- 
ment et  de  l'intérêt  ;  en  outre,  il  a  le  mérite  d'avoir 
le  premier  traité  des  sujets  nationaux. 

belloy  (J.-B.  de),  cardinal,  né  en  1709,  mort  en 
1808,  fut  d'abord  évôque  de  Marseille;  devint,  a 
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l'époque  du  concordat,  archevêque  de  Parla,  et  fut 
nommé  cardinal  l'année  suivante. 

BELLUNE,  Belunum,  ville  du  roy.  Lomlwird- 
Yéniuen  (gouvernement  de  Venise),  ch.-l.  d'une 
délégation  de  même  nom.  sur  la  Piave.  à  51  kil.  N. 
de  T  révise  :  7,650  hab.  Aqueduc,  bibliothèque  pu- 
blique. Industrie  :  soieries  et  ouvrages  en  paille, 
tanneries,  etc.  Commerce  de  bois,  vin,  fruits. 

SEH*.™E  (duc  de)-  Vo*- v,CTOil  (le  «wwfcW). 

BELMONT,  ch.-l.  de  cant.  (Aveyron),  à  19  kil. 
S.  0.  de  Sainte-Affrique  ;  1,500  hab. 

KLWHrr.  ch.-l.  de  cant.  (Loire),  à  25  kil.  N.  E. 
de  Roanne  :  2,400  hab. 

BELMONTE,  ville  du  roj.  de  Naples  'Calahre 
Citer.),  à  24  kil.  S.  de  Paola  ;  3,040  hab. 

BELON  (P.) ,  naturaliste  français  du  xvi*  siècle , 
ne  dans  le  Maine  vers  1518,  obtint  la  protection 
du  cardinal  de  Tournon  nui  lui  fournit  les  moyens 
de  voyager;  visita,  outre  les  principaux  états  euro- 
péens, la  Grèce,  la  Palestine,  l'Egypte  et  l'Arable, 
et  donna  à  son  retour  une  relation  de  ses  Observa- 
tions en  Grèce,  en  Asie,  etc.,  Paris,  1553.  Il  a  aussi 
laisse  des  ouvrages  fort  estimés  sur  l'Histoire  natu- 
relle des  Poissons,  1551  ;  sur  celle  des  Oiseaux,  1655, 
arec  des  gravures  fidèles.  Il  périt  en  1564,  assassiné  par 
des  voleurs  dans  le  bois  de  Boulogne,  près  de  Paris. 

BELOPOLIÉ,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Char- 
kow),  à  42  kil.  N.  0.  de  Soumy;  1 1,000  hab. 

BKLOT  (mad.  Octavie),  née  gijichard,  et  femme  en 
secondes  noces  du  président  Durey  de  Meynièrcs,  na- 
quit en  1719,  et  mourut  en  1805.  Elle  se  fit  con- 
naître par  la  traduction  de  plusieurs  romans  an- 
glais et  par  les  Réflexions  d'une  Provinciale,  au 
sujet  du  discours  de  J.-J.  Rousseau  Sur  l'inégalité 
des  conditions,  1756,  in-8.  Elle  publia  ensuite  des 
innervations  sur  la  noblesse  et  le  tiers-état,  Amster- 
dam, 1758,  in-12,  et  l'Histoire  de  la  dunastie  des 
Planiaijeneu  et  des  Twiors,  traduites  de  Hume. 

BELOUR  ou  BOLOR  .  chaîne  de  mont  de  l'Asie 
centrale,  part  de  I  Huiduu-kouch  vers  3&»  laU  N., 
tT  long.  E. ,  a  joint  vers  48  lat.  N.  l'Oulouk  -  tag. 
après  avoir  séparé  le  Turkestan  indépendant  de 
I  empire  chinois.  Son  versant  occid.  donne  naissance 
au  Djihoun.  Son  point  principal  ou  nœud  est  par 
6S«  28'  long.  E.,  43»  10*  lat.  N. —  On  nomme  aussi 
Betour  la  région  environnante. 
BEL0UTCH1STAN ,  contrée  de  l'Asie,  dans  la 


BELSUNCE  DE  CASTEL  MORON  fH.-Pr.-Xavler 
de),  célèbre  évêque,  né  en  1 67 1  dans  le  Périgord,  mort 
en  1755,  entra  dans  l'ordre  des  Jésuites,  et  fut  élevé 
en  1709  à  l'évèchéde  Marseille  qu'il  conserva  jusqu'à 
sa  mort.  Pendant  la  peste  qui  désola  Marseille  en  1 720 
et  1 721 ,  il  se  signala  par  son  xèle  à  secourir  les  malades 
et  par  son  courage  héroïque.  11  est  à  regretter  que  ce 
saint  évêque  ait  vu  ses  derniers  jours  troublés  par  les 

Îuerelles  que  suscitèrent  le  jansénisme  et  la  bulle 
'mgenitus,  et  par  les  démêlés  qu'il  eut  avec  le  parle- 
ment. On  a  de  lui  des  Instructions  pastorales  .dirigées 
principalement  contre  les  Jansénistes.  —  Dans  un 
poème  intitulé  :  Belsunce  ou  la  Peste  de  Marseille , 
Milleyoye  a  chanté  le  dévouement  de  ce  prélat. 

BKLT,  nom  commun  à  deux  détroits  de  l'archi- 
pel Danois  :  le  Grand-lie It,  qui  sépare  les  Iles  de  Fio- 
nie  et  de  Seeland  ;  le  PeiU-Belt,  entre  l'île  de  Pionie 
et  la  côte  du  Jutland  ;  tous  deux  unissent  le  Catté- 
gat  et  la  mer  Baltique.  Ils  gèlent  quelquefois  ;  en 
1658,  le  roi  de  Suède  Charles-Gustave  traversa  le 
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persique,  s  étend  de  66°  à  66°  long.  E.  et 
a  30°  lat.  N.,  est  bornée  a  10.  par  l'Iran, 
par  la  principauté  de  Sindhy  et  le  roy.  de 
.  au  N.  par  le  roy.  de  Kaboul,  au  S.  par 
d'Oman:  1,200  kil.  sur  760.  On  la  divise 
parties  :  Saraouan ,  Djalaouan ,  Katch-Gan- 
dava.  Lous,  Mekran  et  Kouhistan  ;  on  peut  y  joindre 
I?  désert  de  Bcloutchistan.  Sol  varié;  peu  d'eau; 
au  N.,  fruits,  garance,  coton,  indigo.  Les  habitants 
sont  nommes  Beloutchis. — Le  Béloutchistan ,  après 
avoir  successivement  fait  partie  de  l'empire  de 
Perse,  de  l'Inde,  puis  en  Un  du  roy.  de  Kaboul,  se 
rendit  indépendant  au  xvni«siècle  et  forma  un  seul 
état  fédéral  divisé  en  une  foule  de  khanats  qui 
reconnaissaient  la  souveraineté  de  celui  de  Kélat. 
Ce  lien  de  vassalité  s'est  relâché  depuis  1795,  et 
le  khan  de  Kélat  ne  possède  plus  que  le  district  de 
Krlat  dans  le  N.  du  Saraouan,  et  le  pays  d'Harrand- 
Daiel  dans  la  partie  basse  du  Katch^Gandava  (ce 
dernier  est  enclavé  dans  l'Inde).  Kelat,  dans  le 
Saraouan,  était  autrefois  la  caplt.  de  tout  le  Bc- 
loutchistan ,-  auj.  il  n'y  a  pas  de  capitale. 

ItELPECH,  ch.-!.  de  cant.  (Aude),  à  22  kil.  S.  0. 
de  Castelnaudarv  ;  2,200  hab. 

BELPER,  ville  d'Angleterre  (Derby),  sur  le  Der- 
went,  k  11  kil.  N.  de  Derby;  7,300  hab. 

BELPHÉGOR,  divinité  des  Moabites,  qui  présidait 
mx  plaisirs  licencieux  et  était  représentée  sous  une 


Grand-Belt  Bur  la  glace  avec  son  armée  pour  aller 
assiéger  Copenhague. 

BELUS,  roi  d'Assyrie,  conquit  la  Babvlonie  sur 
les  Arabes,  et  régna  27  ans,  de  1993  à  i*9<>6  avant 
J.-C.  Il  eut  pour  fils  Ninus,  qui  le  Ut  mettre  au  ran» 
des  dieux. —  Un  autre  Bélus,  père  d'Egyptus,  de 
Danaus  et  de  Céphée,  régnait  en  Phénicie  vers  l'an 
1500  av.  J.-C.— -roy.  baal. 

BELVEDERE,  <•  esi-a-dire  belle  vue,  pavillon 
du  Vatican,  élevé  par  Bramante,  et  enrichi  par 
Pie  VI  des  chefs-d'œuvre  de  l'art.  On  y  admi- 
re ,  entre  autres  statues  antiques,  l'Apollon  dit  du 
Belvédère. 

belvédère,  ville  du  rov.  de  Naples  (Calabre) ,  1 
32  kil.  N.  0.  de  Paola  ;  4,600  hab.  Mines  de  sel. 

BELVEZ,  ch.-l.  de  canton  (Dordogne) ,  à  21  kil. 
S.  0.  de  Sarlat;  2,513  hab.  Huile  de  noix. 

BELZEBUTH,  divinité  ou  idole  des  Accaronites, 
peuple  philistin,  est  qualifié  dans  la  Bible  de  prince 
des  démons.  Son  nom  veut  dire  Di>«  chaste-mou- 
che,  mais  on  ne  connaît  pas  ses  vraies  attributions. 
BELZ,  ch.-l.  de  c.  (Morbihan),  à  18  k.  d'Auray. 
BELZON1  (J.-B.),  voyageur  italien,  né  à  l'adoue 
en  1778,  avait  d'abord  été  élevé  pour  l'état  reli- 
gieux. 11  vint  eu  Angleterre  en  1803,  et  s'engagea 
comme  acteur  au  théâtre  d'Asllev.  Après  un  sé- 
jour de  neuf  années,  il  quitta  Londres  pour  se  ren- 
dre en  Egypte,  et  exerça  d'abord  à  Alexandrie  la 
profession  de  danseur  ;  ayant  gagné  la  bienveil- 
lance du  pacha,  il  parvint  à  faire  ouvrir  les  pyra- 
mides de  Ghizeh,  celle  du  roi  Chéphrem  et  plusieurs 
tombeaux  à  Thèbes.  Il  fit  transporter  de  cette  der- 
nière ville  à  Alexandrie  le  fameux  buste  de  Jupi- 
ter Ammon,  aujourd'hui  conservé  au  musée  britan- 
nique. 11  parcourut  ensuite  les  côtes  de  la  mer 
Rouge,  visita  Bérénice,  découvrit  les  mines  d'éme- 
raudes  de  Zoubara  (ou  Zabara),  et  pénétra  jusqu'à 
l'oasis  d'Ammon.  11  écrivit  en  anglais  la  Relation 
de  ce  voyage  et  le  résultat  de  ses  découvertes, 
Londres,  1821,  avec  atlas.  En  1823,  il  entreprit  un 
second  voyage  pour  visiter  le  royaume  de  Bénin  et 
l'Abyssinie  ;  mais  la  mort  le  surprit  à  Gâta,  sur  la 
route  de  Bénin. 
BELZUNCE.  Voy.  belsunce. 
BKMBO  (Pierre),  cardinal etcélebre écrivain,  d'une 
famille  patricienne  de  Venise,  né  en  1470,  mort  en 
1547.  se  distingua  dès  sa  jeunesse  par  son  esprit, 
et  iouit  de  la  faveur  des  princes  de  Ferrare  et 
d'Urbin,  ainsi  que  de  celle  du  pape  Léon  X  et  de 
ses  successeurs.  Léon  X  le  prit  pour  secrétaire  et 
lui  donna  de  riches  bénéfices.     Paul    111  le 
nomma  cardinal  (1539).  11  fut  aussi  bibliothécaire 
de  la  bibliothèque  de  Saint-Marc  à  Venise.  Bembo 
n'est  pas  moins  célèbre  par  sa  galanterie  que  par 
son  esprit;  il  savait  unir  les  plaisirs  aux  affaires .- 
il  d'être  ordonné,  il  avait  eu  plus,  enfants  d  une 
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femme  nommée  Morosina,  qu'il  a  célébrée  dan* 
se*  vers.  S<»  œuvre*  onl  été  publiée*  à  Veniso  en 
1729,  4  vol.  in-folio.  Elles  comprennent  des  poésie 
diverse*  en  italien  cl  en  latin  (sonnet*,  canione, 
etc.),  dans  lesquelles  il  a  imité  Pétrarque  ;  de* 
Dialogues  sur  l'amour  {Gli  Asolani)  ;  une  Histoire 
de  Venise  en  latin,  et  un  grand  nombre  de  lettre*. 
Dans  se*  ouvrages  latins,  Bcmbo  s'est  surtout  at- 
taché à  reproduire  le  style  de  Cioéron.  Le*  Asolani 
ont  été  traduit*  en  français  par  J.  Martin,  Paris, 
1516. 

BÉME,  assassin  de  Coligny.  Voy.  besme. 

BEN,  mot  arabe  qui  veut  direct,  et  qui  précède 
beaucoup  de  nom*  propres.  Pour  les  noms  qui  ne 
seraient  pas  ci-après,  cherche»  le  mot  qui  suit  Ben. 

BENACUS  lacus,  dans  la  Gaule  Cisalpine,  auj. 
lac  de  garda. 

BENABAD,  roi  de  Syrie,  fit  la  guerre  aux  rois 
d'Israël  Achab  et  Jorara ,  dans  le  X*  siècle  av.  J.-C. 
Achab  le  battit  et  le  força  à  une  paix  avantageuse 
pour  le*  Israélite*.  Quant  à  Joraui ,  il  fut  d'abord 
vaincu,  et  Benadad,  campé  devant  Samarie,  se 
croyait  déjà  sûr  de  s'emparer  de  celte  ville,  quand 
son  armée  fut  dispersée  par  une  terreur  {«nique. 
Il  mourut  l'année  suivante  a  Damas,  assassiné  iwir 
llazael,  un  de  ses  officiers,  ver*  l'an  900  av.  J.-C. 

—  Il  y  eut  deux  autre*  princes  du  même  nom,  l'un 
contemporain  d'Asa,  roi  de  Juda;  l'autre,  do  Jou*, 
roi  d'Israël. 

BENALCAZAR  (Sébast),  capitaine  espagnol,  se- 
conda Piiarre  dans  la  conquête  du  Pérou,  s'empara 
de  Quito  vers  1533,  en  fut  nommé  gouverneur,  et 
l>as*a  ensuite  au  gouvernement  du  Popayan .  dans 
lequel  il  eut  a  soutenir  une  longue  guerre  contre 
Almagro  et  Gonialez  Pizarre.  Il  mourut  ver*  1550. 

BENARES,  grande  ville  de  l'Inde  anglaise,  ch.-l. 
du  district  de  Bénarès,  par  80°  42'  long.  E.,  25°  30' 
lat.  N.,  sur  le  Cange  ;  630,000  hab.  selon  le*  uns, 
200,000  seulement  selon  d'autres.  I.es  Hindous  la 
regardent  comme  une  ville  sainte  et  y  font  de  fré- 
quent* pèlerinages.  Elle  a  une  université  brahma- 
nique dont  le*  Anglais  paient  les  professeurs.  Monu- 
ments divers,  entre  autre*  superbe  mosquée,  bâtie 
par  Aurcng-Zeyb;  temple*  fort  nombreux  ;  obser- 
vatoire :  quais  et  débarcadères  le  long  du  Gange. 
Industrie  variée  :  étoffe*  de  sole,  coton,  laine.  Com- 
merce étendu  ;  marché  pour  les  châle*  du  N.,  le* 
diamant*  du  S.,  les  mousseline*  anglaise*,  qu'on  y 
reçoit  de  Calcutta.  Pour  le  commerce  de*  diamant* 
et  pierreries,  elle  est  sans  rivale  dan*  touto  l'Asie. 

—  Le  district  de  Bénarè*  faisait  d'abord  partie  de 
lAllahabad  et  était  indépendant  au  XI*  siècle.  Les 
roi*  d'Aoude  le  possédèrent  ensuite.  Le*  Anglais  s'en 
sont  emparé*  depuis  1776. 

B EN AUGES  (comté  de),  partie  du  Bordelais,  avait 
pour  villes  principale*  Cadillac.  Gantois,  Gustclvielh. 

BENAVENTE,  ville  d'Espagne  (Zamora),  à  31  kil. 
N.  de  Zamora;  3,000 hab.  Elle  avait  litre  de  duché. 
Célèbre  monastère  d'Hiéronymites.  —  Bourg  de 
Portugal  (Alentéjo),  sur  le  Zalas,  près  de  son  con- 
fluent avec  le  Tage  ;  1,950  hab. 

BENCOULEN,  ville  de  l'Ile  de  Sumatra,  dans  le 

Emveraement  de  Padang,  sur  la  côte  0.  ;  10,000 
ib.  Séjour  malsain.  Aux  environs,  muscades,  gi- 
rofles ,  houille.  Gomra.  d'opium.  Aux  Holl. — Fond, 
par  le*  Anglais  en  1685,  incendiée  en  17 19,  elle  fut 
la  tapit,  des  possessions  anglaise*  dans  Sumatra  jus- 
qu'à ce  qu'on  les  cédât  au  roy.  des  Pays-Bas  en  1815. 

BENDER ,  en  moldave  Tigino  .  ville  de  la  Russie 
d'Europe  (Bessarabie),  sur  le  Dniestr,  à  57  kil. 
S.  E.  de  Kischnau  ;  12,000  hab.  Mosquée,  église  ar- 
ménienne ;  citadelle.  Salpètrières,  forges,  tanneries, 
papeterie*.  —  Bender  est  fameuse  par  le  séjour  qu'y 
lltCharlesXII  après  labataillede  Pultawa  (1709-13), 
et  par  l'espèce  de  siège  qu'il  y  soutint.  Attaqué  par 
les  Turc*  dans  une  maison  où  il  s'était  retranché 


I  avec  quelques  domestique*,  il  ne  se  rendit  que  lors- 
que la  maison  fut  réduite  en  cendres.  Les  Russe* 
prirent  trois  fois  Bender,  en  1770,  en  1789  et  eu  1813: 
celte  dernière  fois  elle  leur  fut  délIniUvemenl  cédée. 

bender-abassi  ou  comroum,  villed'lran  (LarWan), 
à  40  kil.  N.  d'Ormus,  sur  le  golfe  Pereique.  Grand 
commerce  :  20,000  hab. 

BENDER-BOUCREHR.  Voy.  ABOUCHEHR. 

BENE,  Augusta  Vagiennorum,  puis  par  corrup- 
tion Baienna,  ville  de*  Etats  sardes,  à  20  kil.  N.  de 
Mondovi;  5,000  h.  Prise  par  les  Français  en  IT9C. 

BÊNÉDETTE  (J.-Bénédeltc  CASTir.tioi«E,dit  le), 
peintre  italien,  né  à  Gènes  en  1016,  mort  à  Man- 
loue  en  1670,  prit  de*  leçon*  de  Van  Dyck,  Titien. 
Paul  Véronèse,  et  peignit  d'une  manière  distinguée 
l'histoire,  le  paysage,  les  marché*  ;  mais  surtout  le* 
vendanges,  les  campagne*  remplies  d'ouvriers,  de 
troupeaux,  etc.  ;  il  excellait  également  dans  la  gra- 
vure à  l'eau-forte.  —  Son  frère  Salvatore  et  son  Ois 
François  marchèrent  sur  ses  traces. 

BENEDICTINS,  ordre  religieux  fondé  par  saint 
Benoit,  au  vi*  Biècle,  mêlait  sagement  aux  exercices 
de  piété  la  culture  des  terres,  le*  travaux  littérai- 
re* et  renseignement  :  d'où  il  esl  résulté  que  cet 
ordre  esl  devenu  à  la  foi*  le  plus  riche  et  le  plus 
savanl  de  tous.  Ils  étaient  vêtus  de  noir,  ce  qui  les 
fait  quelquefois  nommer  Moines  Noirs.  Le  pre- 
mier couvent  des  Bénédictins  fut  établi  au  mont 
Cassin  par  saint  Benoît  lui-même,  vers  529.  Ils  se  ré- 
pandirent bientôt  dans  toute  l'Europe  et  donnèrent 
naissance  à  plusieurs  ordres  ou  congrégations  de- 
venus célèbres.  Le*  principale*  branches  sont  :  la 
congrégation  de  Cluny,  formée  vers  910;  l'ordre  de 
Cîteanx,  fondé  au  xi«  siècle  :  la  congrégation  du 
Mont-Cassin,  1408  :  celle  de  Saint- Vanne,  formée  à 
Verdun  en  lorraine  en  1600,  par  les  PP.  Daniel,  Pi- 
cart,  etc.-  enfln,  celle  de  Saint-Maur,  constituée  en 
1627,  et  à  laquelle  toutes  les  autres  congrégation* 
de  Bénédictins  en  France  furent  subordonnées.  Les 
Bénédictins  do  Saint-Maur  avaient  pour  chef-lieu 
l'abbaye  de  Salnt-Germain-des-Pré*  à  Pari*,  et 
possédaient  une  fort  bello  résidence  au  bourg  de 
Saint-Maur,  près  de  Vinccnne*.  Cette  congrégation, 
qui  comptait  parmi  se*  membre*  Mabillon,  Mont- 
faucon,  Sainte-Marlhc,  d'Achery  et  une  foule  d  au- 
tres savants  laborieuxet  modestes,  a  exécuté  les  tra- 
vaux les  plus  précieux  pour  l'histoire  civile  et  ecclé- 
siastique, entre  autres  la  Galtia  Christiauu,  les  Acia 
Sanctorum,  la  Collection  des  Historiens  de  France, 
le  Spicilegium,  Y  Art  de  vérifier  les  dates,  la  Diplo- 
matique, Y  Histoire  littéraire  de  la  France.  Elle  a  été 
supprimée  comme  toutes  le*  autre*  par  l'Assemblée 
constituante.  Les  plus  célèbres  abbaye*  de  Bénédic- 
tins, hors  de  France,  sont  celles  de  Pruin,  Ratis- 
honne,  Fuldc,  Ellwang,  Sallxbourg,  en  Allemagne; 
de  Canlorbérv,  d'York,  «le  Westminster,  de  Saint- 
Alban,  en  Angleterre.  Le*  Bénédictins  portaient  le 
titre  de  dont  (dominus)  devant  leur  nom,  en  signe 
de  la  noblesse  de  leur  ordre.  —  Quelques  religieux 
réunis  depuis  peu  à  Sol  es  me*  (  Sarlhe  )  ont  essayé 
de  continuer  le*  travaux  des  Bénédictins. 

BÉNÉFICE,  du  latin  betieficium ,  bienfait,  avan- 
tage, prollt.  Ce  mol  fui  mis  en  usage,  après  l'éta- 
blissement des  Barbare*  dans  l'empire  romain,  par 
les  rois  goths  et  lombards.  Il  s'appliquait  aux  lerres 
que  ces  princes  donnaient  en  récompense  à  ceux  da 
leurs  guerrier*  qui  s'étaient  distingués,  qui  avaient 
bien  fait  à  la  guerre.  Les  possesseurs  des  bénéfices 
devaient  en  échange,  soit  le  service  militaire,  soit  une 
redevance  en  argent  ou  en  nature.  Le»  bénéflees,  d'a- 
bord amovible*,  devinrent  ensuite  pour  la  plupart 
viagers,  et  enfin  héréditaires.  Au  IX*  siècle,  le  nom 
de  bénéfice  avait  fait  place  à  celui  de  fief.  Quand 
les  bénéflees  militaires  eurent  cessé  d'exister,  le  nom 
de  bénéfice  s'appliqua  encore  aux  fonds  do  terre  ou 
aux  revenu*  affecté*  à  certaines  charges  ou  dignités 
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«vd«>ia»Uqurs,  cl  ces  sortes  do  bénéAoos  se  sont 
conservée  jusqu  à  la  lévolulion  de  1789.  Aujour- 
d'hui il  n'y  en  a  plus  en  France  :  les  ecclésiastique» 
n'ont  que  des  traitements. 

BENEHARNUM,  ville  de  la  Novempopulanle, 
ches  les  Tarbetli.  Elle  devait  être  située  près  de 
CaMelnon  sur  la  rivière  de  Lageu,  où  se  trouve  le 
village  de  Bcncjacq.  Son  nom  s'est  conservé  dans  ce- 
lui de  Béant. 

BÉNÉVENT,  Benevenlum,  ville  de  l'État  ecclé- 
siastique, à  2'22  kil.  S.  E.  de  Rome,  sur  le  Calcre; 
environ  14,000  hab.  Archevêché.  Callwdralo,  hôtel- 
de-ville;  antiquité»,  parmi  lesquelles  on  remarque  un 
are  de  triomphe  en  marbre  de  Parce.  Il  se  livra 
près  de  Bénévent,  en  1266,  une  («taille  importante, 
dans  laquelle  Mainfroi  perdit  la  couronne  et  la  vie, 
et  par  suite  de  laquelle  Charles  d'Anjou  resta  maître 
de  Naples  et  de  la  Sicile.  —  La  ville  du  bénévent, 
qui  est,  dit-on,  plus  ancienne  que  Rome  même,  ap- 
partint d'abord  aux  Samnitcs.  Elle  portait  alors  le 
nom  de  .Wa/oeiiou.Wa/ei»en/«fn;maiHlcs  Romains,  s'en 
étant  emparés  après  y  avoir  battu  Pyrrhus  (27a), 
changèrent  ce  nom  en  celui  de  Benevenlum,  nom 
qui  a  un  sens  opposé.  An  ni  bal  l'assiégea  en  vain. 
Le  Goth  Totila  la  prit  et  la  ruina;  bientôt  après, 
clic  fut  relevée  par  le  roi  lombard  Aulharls  (589), 
qui  ('érigea  en  duché.  Après  la  chute  de  l'empire 
lombard,  renversé  par  Gharlcmagne.  le  duché  de 
Itenévent  fut  longtemps  gouverne  par  des  ducs  et 
des  princes  particuliers.  En  1047,  les  Normands  s'en 
emparèrent;  mais  ils  en  furent  chassés  par  l'em|ie- 
reur  Henri  111,  qui  en  1053  céda  le  duché  au  pape 
lAm  IX,  son  parent.  Depuis  ce  temps,  il  est  consi- 
déré  comme  domaine  de  l'Eglise.  Le  roi  de  Naples 
Ferdinand  I  posséda  un  instant  cette  vil  le  (  1 769-1 7  74) , 
et  en  1800,  Napoléon  I  érigea  en  principauté  en  faveur 
de  Talleyrand;  elle  fut  rendue  au  pape  en  1814.  — » 
B.  est  ch.-l.  d'une  délégation  qui  compte  23,000  h. 

bénévent  ,  bourg  de  France,  ch.  - 1.  de  eant. 
(Oeu«0 .  a  20  kil.  N.  O.  de  Bourganeuf  ;  1,100  hab. 

BENËZET  (Antoine),  philanthrope  américain, 
bsu  d'un  bourgeois  de  Saint-Quentin,  chassé  de 
France  par  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  ;  il  se  flia 
avec  sa  famille  à  Philadelphie,  adopta  la  doctrine 
des  Quakers  et  fut  un  des  premiers  et  des  plus  ar- 
denL*  défenseurs  de  la  cause  des  nègres.  11  publia 
en  leur  faveur  :  Relation  historique  de  ta  Guinée, 
1762,  où  il  fait  connaître  l'origine  et  les  déplorables 
effeta  de  la  traite  ;  Tableau  abrégé  de  l'état  miséra- 
ble de*  nègres  esclaves,  etc.,  1767.  11  créa  à  Phila- 
delphie une  école  pour  l'instruction  des  noirs,  et 
la  dirigea  lui-même  jusqu'à  ta  fin  de  sa  vie.  Il 
mourut  en  1784. 

BENFELD,  ch.-l.  de  cant.  (B.-Rhin),  sur  l  III,  à 
17  kil.  N.  E.  de  Schelestadt  ;  1,800  hab.  Filature 
de  coton  :  commerce  en  grains,  chanvre,  tabac. 

BENGALE,  ancienne  province  de  l'Hindouslan  : 
bornée  au  N.  par  le  Népal  et  le  Boutan,  à  1*0.  par  10- 
rjssa,  le  Gandouana,  le  Bahar,  est  située  par  84*-90° 
long.  E.,  2l°-27«lat.  N.  ; 580  kil. sur 530;  25,000,000 
d'hab.  Capitale,  Calcutta  (c'était  autrefois  Moksouda- 
bad).  Le  Bengale  est  arrosé  par  plusieurs  rivières  :  le 
Gange,  le  Brahmapoutre  cl  leurs  affluents.  Le  sol 
est  très  fertile,  mais  fort  humide.  On  y  trouve  en 
grand  nombre  des  buffles,  des  tigres,  des  éléphants. — 
Le  Bengale  forma  longtemps  un  royaume  indépen- 
dant; il  fut  conquis  parles  Afghans  en  1203,  puis  de- 
vint tributaire  des  Mongols  jusqu'en  1340,  époque 
à  laquelle  Fakher-Addin  s'en  empara  et  en  lit  un 
étal  particulier.  Conquis  en  1538  par  Cher-Schah, 
H  fut  bientôt  réuni  au  Delhi  ;  Akbar  le  soumit  et 
en  flt  une  province  de  l'empire  du  Grand-Mogol; 
enfin,  les  Anglais  s'en  rendirent  maîtres  en  1757. 
Le  Bengale  est  aujourd'hui  compris  dans  la  prési- 
dence de  Calcutta,  et  se  divise  en  18  districts  : 
Calcutta,  Naddia,  Hoogli,  Djessore,  Bakeniandj, 


Tchittagong,  Tlpera,  Dakka-Djclalpour,  Moyman- 
slngh,  Silhet,  Rangpour,  Dinadjpour,  Puuniiah, 
Radjchahi.  Birhoum,  Mourched-Abad,  Bardouan. 
Midnapour.— On  désigne  auj.  sous  le  nom  de  Préstd. 
de.  Bengale  et  Agrah  la  présid.  de  Calcutta.  V.  ce  nom. 

bcncale  (golfe  du),  grand  golfe  de  l'Océan  Indien, 
par  78°  -  96»  long.  E.,  8-  -  22»  lat.  N.  ;  sépare  les 
deux  presqu'îles  de  l'Inde.  11  est  borné  au  N. 
par  le  Bengale,  à  l'O.  par  les  côtes  d'Orissactde 
(k)romandel,  à  LE.  par  l'empire  Birman,  où  il 
forme  le  golfe  de  Martaban.  11  reçoit  à  l'E.  le 
Tchalion  et  l'iraouaddy;  au  N.  le  Brahmapoutra 
et  le  Gange  ;  à  l'O.  le  Salondy,  le  Godavcry,  la 
Krichna,  etc.  Les  fies  principales  de  ce  golfe  sont  : 
l'Ile  Ceylan  à  la  pointe  S.  0.,  les  îles  Aiulaman 
et  Nicobar  sur  la  côte  orientale. 

BENGAZI  ou  BERN1K,  autrefois  Bérénice,  ville 
de  l'état  de  Tripoli  (Barca),  sur  le  golfe  de  laSidrc, 
a  255  kil.  S.  0.  de  Derne  ;  5.000  hab.  Antiquités. 

BENGUELA  ou  SAN-FELlPE,  villo  d'Afrique, 
capit.  du  roy.  de  Benguéla,  par  11»  10'  long.  E., 
1 2°  28'  lat.  S. ,  dans  la  baie  das  >  accas.  Mouillage  com- 
mode. Air  très  malsain.  Lieu  d'exil  pour  les  cri- 
minels portugais.  A  20  kil.  de  la  ville  est  une  mine  de 
salpêtre  qui  passe  pour  être  la  plus  riche  du  monde. 

benguéla  (roy.  de),  contrée  de  l'Afrique,  dans 
le  Congo  portugais,  sur  la  côte  occid..  s'étend  de 
10»  30  à  16»  15'  lat.  S.,  et  a  pour  ville  principale 
Benguéla.  Manioc,  mais,  coton,  indigo,  palmiers, 
piment,  ébéoiers,  etc.  Beaucoup  d'animaux  domes- 
tiques igros  bétail,  chevaux,  moutons,  volaille).  Or, 
ambre,  ivoire  ;  jadis  fer,  cuivre.  —  Ce  pays  n'est 
soumis  que  de  nom  aux  Portugais. 

BENI,  mol  dérivé  de  Ben,  flls,  et  par  lequel  com- 
mence le  nom  de  beaucoup  de  tribus  arabes.  Pour 
les  noms  qui  ne  seraient  pas  ici,  Voij.  bent  

beni— al  Y  ou  aoulad-aly,  tribu  d'Arabes  Bédouins, 
habite  en  Egypte  au  S.  0.  d'Alexandrie,  et  erre 
dans  les  déserts  de  Barca  ;  elle  compte  de  1 ,000  à 
1,200  cavaliers  pillards  et  voleurs. 

beni-amer  ou  isENi-HÉMiR,  tribu  arabe  du  Bilédtll- 
gérid,  erre  sur  la  côte  occidentale  de  l'Afrique,  aux 
environs  du  cap  Bojador. 

bkni-hassen  ,  prov.  de  l'empire  de  Maroc,  le 
long  des  côtes  de  l'Océan  Atlantique  ;  environ 
300,000  hab.  Ch.-l.,  Salé. 

BENICARLO,  ville  d'Espagne  (Valence),  à  8  kil. 
N.  de  Peniscola,  sur  la  mer;  3,200  hab.  Place 
forte.  Vins  renommés. 

BENIDARME,  ville  d'Espagne  (Valence),  a  50  kil. 
N.  E.  d'Alicante  ;  2.400  hab. 

BEN1GAN1M,  ville  d'Espagne  (Valence),  à  7  kil 
S.  E.  de  San-Felipe  :  3,600  hab.  Bons  vins. 

BENIN,  ville  d'Afrique,  capit.  du  roy.  de  Benln, 
par  3«  25'  long.  E.,  6°  10'  lat.  N.  ;  15,000  hab. 
r  ossé  d'enceinte  ;  palais  du  roi,  qui  ne  consiste  qu'eu 
une  longue  suite  de  huttes  en  planches. 

bénin  (roy.  de),  en  Afrique,  un  des  plus  puissants 
états  de  la  Nlgrilie  maritime,  s'étend  depuis  Lagos  jus- 
qu'à Bon ny  et  comprend  une  grande  partie  du  bassin 
du  lac  Tchad.  Les  roy.  d'Avissie,  dekosie,  la  républi- 
que de  Bonny,  sont  ses  principaux  tributaires.  Farou- 
ches, belliqueux,  les  habitants  immolent  desvictimes 
humai  nés,  vendent  ce  qu'ils  ne  tuent  pas,  et  regardent 
leur  roi  comme  un  dieu  qui  subsiste  sans  se  nourrir. 
Un  puits  profond  sert  de  sépulture  à  ce  chef,  qui  doit, 
disent-Ils ,  revenir  régner  sur  eux  au  bout  de  dix 
ans  ;  ils  précipitent  sur  son  corps  une  foule  de  per- 
sonnes, su  rloul  ses  favoris. 

BEN10WSK1  (Maur.-Aug.,  comte  de).  Intrépide 
aventurier,  né  eu  1741  en  Hongrie,  d'une  famille 
noble  et  riche,  devint  un  des  chefs  de  la  confédération 
de  Bar  formée  en  1768  en  Pologne  pour  résister  a  la 
Russie,  et  obtint  quelques  avantages  sur  les  Russes; 
mais  il  fui  fait  prisonnier  et  enfermé  dans  une  for- 
teresse du  Kamtchatka.  Ayant  réussi  à  s'évader. 
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il  gagna  les  établissements  français  dans  l'Inde,  et  se 
Ot  amener  en  France  ;  puis  il  s  embarqua  pour  Ma- 
dagascar où  il  voulait  former  un  établissement.  11 
y  fut  tué  en  1786. 

BENJAMIN,  le  dernieretle  plus  aimé  des  01s  de 
Jacob,  né  en  2096  av.  J.-C.  Lorsque  les  fils  de 
Jacob  allèrent  chercher  du  blé  en  Egypte,  il  resta 
près  de  son  père  ;  mais  Joseph,  s' apercevant  de  son 
absence,  exigea  qu'on  le  lui  amenât  ;  à  son  arrivée 
11  le  reçut  avec  de  grandes  démonstrations  de  joie. 
— Benjamin  a  donné  son  nom  à  une  tribu  de  la  Pa- 
lestine, située  entre  celles  de  Juda  au  S.,  d'E- 
phralm  au  N.,  de  Dan  àl'O.,  et  le  Jourdain  à  l'E. 

benjamin  de  Tudèle ,  rabbin ,  né  à  Tudéla,  dans 
la  Navarre,  au  commencement  du  xir  siècle,  mort 
en  1173,  parcourut  toutes  les  synagogues  du  monde 
pour  connaître  les  mœurs  et  les  cérémonies  de  cha- 
cune. On  a  de  lui  une  Relation  de  set  voyages ,  en 
hébreu,  imprimée  à  Constanlinople ,  1543 ,  in-8; 
traduite  en  latin,  Leyde,  1633,  ot  en  français  par 
J.-B.  Baralier,  Amsterdam,  1734. 

benjamin  (St),  mart.  en  Perse,  424,  hon.  le 31  mars. 

BEN-JOHNSON.  Voy.  johnson. 

BENKENBOBF  (Ernest-Louis  de),  général  de  ca- 
valerie, né  à  Anspach  en  17 1 1 ,  mort  en  1801 ,  servit 
avec  distinction  dans  l'armée  de  l'électeur  de  Saxe, 
allié  de  Marie-Thérèse,  pendant  la  guerre  de  sept 
ans;  décida  le  gain  de  la  bataille  do  Kollin  contre 
Frédéric  11  ;  1 757),  eut  part  à  la  prise  de  Schweid- 
nlti ,  à  l'affaire  de  Breslau  ,  et  se  distingua  partout 
par  sa  bravoure. 

BENNET  (Agnès-Marie),  romancière  anglaise,  née 
vers  1760,  morte  en  1 805,  à  Brighton,  est  1  auteur  de 
Rosa  ou  ta  Fille  mendiante ,  Anna  ou  l'Héritière  gal- 
loise, Agnès  de  Courcy,  etc.,  romans  qui  ont  eu  un 
grand  succès,  et  ont  été  pour  ta  plupart  traduits  en 
français.  Elle  excellait  à  tracer  les  caricatures  et  à 
peindre  les  passions. 

bennet  (  Henri) ,  comte  d'Arlinglon.  Voy.  ar- 

LINGTON. 

BENNINGSEN  (le  comte  de),  général,  né  en  1745  à 
Brunswick  dans  le  Hanovre,  mort  en  1826,  se  mit 
au  service  de  la  Bussie ,  obtint  de  grands  avanta- 
ges sur  les  Polonais  et  les  Perses  (1788-96),  et  fut 
comblé  de  faveurs  par  Catherine.  Disgracié  par 
Paul  1,  il  entra  dans  la  conspiration  formée  contre 
ce  prince,  et  lui  porta,  dit-on,  les  premiers  coups. 
Benlré  en  faveur  sous  Alexandre  1 ,  il  se  distingua 
dans  la  guerre  contre  la  France  :  perdit  la  bataille 
d'Eylau  (1806),  et  n'en  prélendit  pas  moins  l'avoir 
gagnée;  battit  Mural  à  Yoronova  (1812),  et  prit 
une  grande  part  à  ta  bataille  de  Leipaick  (1813). 

BENNINGTON,  ville  des  Etats-Unis  (Vermont),  à 
160  kil.  S.  0.  de  Montpellier;  2,550  hab.  Forges, 
papeterie,  étoffes  de  coton.  Victoire  du  général 
américain  Stark  sur  les  Anglais  f  16  août  1777). 

BENOIT  (saint),  Renedietus,  chef  de  l'ordre  qui 
porte  son  nom,  et  l'un  des  premiers  instituteurs  de  la 
vie  monastique  en  Occident,  né  en  480  près  de  Nursic 
(Norcia),  chez  les  Sabins,  mort  en  543,  se  retira  jeune 
encore  dans  les  déserts  de  Sublaqueum  (Subiaco),  à  40 
milles  de  Rome,  et  y  mena  une  vie  si  sainte  qu'un 
grand  nombre  de  personnes,  attirées  par  sa  réputa- 
tion, voulurent  y  vivre  près  de  lui.  Persécuté  dans 
cette  retraite ,  il  8e  transporta  avec  ses  disciples  au 
mont  Cassin  et  y  fonda  un  monastère  devenu  célèbre. 
Il  donna  à  ses  moines  une  règle  qui  est  regardée 
comme  un  modèle  de  sagesse  ;  cette  règle  a  été  im- 
primée à  Paris,  1734,  2  vol.  in-4,  avec  un  commen- 
taire de  Calmet.  Sa  fête  se  célèbre  le  21  mars. 

benoît  d' Aniane  (saint), réformateur  de  ladisciplinc 
monastique  en  France,  né  en  Languedoc,  l'an  750, 
mort  en  821 ,  était  (Ils  d'Aigulfe.  comte  de  Maguelone, 
et  occupait  un  rang  distingué  à  lacour  de  Pépin  et  de 
Charlemagne.  11  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
et  fonda  en  780,  sur  les  bords  de  l'Aniane,  en  Lan- 


guedoc, un  monastère  où  il  appliqua  une  nouvelle 
règle  dans  laquelle  étaient  combinées  celles  de  saint 
Benoît,  de  saint  Paeômc  et  de  saint  Basile.  Louis-le- 
Débonnalre  l'établit  chef  de  tous  les  monastères  de 
son  empire,  et  il  réforma  un  grand  nombre  d'abus. 
On  a  de  lui  :  Codex  regularum,  Paris,  1663,  et  Con- 
cordamia  regularum,  Paris,  1638.  La  fête  de  ce 
saint  a  été  fixée  au  12  février. 

benoît  I,  pape ,  surnommé  Ronose,  fut  élu  en 
574,  et  mourut  en  578.  On  ne  sait  rien  de  son 
règne. 

benoît  n,  Romain,  pape  de  684  à  685. 

benoît  m,  Romain, pape  de  855  à  858,  succédai 
Léon  IV.  Il  fut  élu  malgré  l'opposition  des  empe- 
reurs Lothaire  et  Louis.  C'est  entre  les  règnes  de 
Léon  IV  et  de  Benoit  111  que  l'on  place  l'histoire 
fabuleuse  de  la  papesse  Jeanne  (Voy.  ce  nom). 

benoît  iv,  Romain,  pape  de  900  a  903,  gouverna 
avec  beaucoup  de  sagesse. 

benoît  v,  Romain,  fut  élu  en  964,  après  la  mort 
de  Jean  XII,  par  le  parti  opposé  au  pape  Léon  VIII, 

Îu 'avait  fait  nommer  l'empereur  Othon-le-Grand. 
'empereur,  irrite  de  l'élection  de  Benoit,  le  fit  dé- 
tenir à  Hambourg,  où  il  mourut  en  965. 

benoît  vi,  Romain,  élu  en  972,  fut  renversé  et 
mis  en  prison  par  Francon,  antipape  sous  le  nom 
de  Boniface  Vil;  il  mourut  en  974,  empoisonné  ou 
étranglé  dans  sa  prison. 

benoît  vu,  parent  d'Albéric,  seigneur  de  Rome, 
régna  de  975  à  988.  Il  eut,  comme  Benoit  VI,  à 
lutter  contre  l'antipape  Boniface  VIL 

benoît  vin,  pape  de  1012  i  1024,  eut  pour  con- 
current un  certain  Grégoire,  qui  le  força  à  sortir  de 
Rome.-  mais  il  se  fit  réintégrer  par  l'empereur 
Henri  II.  Les  Sarrasins  étant  venus  en  1016  envahir 
ses  étals,  il  se  mit  lui-même  a  la  tète  des  troupes 
chrétiennes,  et  extermina  l'ennemi. 

benoît  ix,  neveu  du  pape  Jean  XIX  et  fils  d'Al- 
béric, comte  de  Tusculuin ,  fut  placé  sur  le  saint- 
siége  k  1  âge  de  12  ans,  en  1033,  et  se  livra  à  toutes 
sortes  d  infamies.  On  le  déposa  en  1045,  mais  il 
parvint  deux  fois  à  se  faire  réintégrer.  Touché  enfin 
de  repentir,  11  résigna  lui-même  ses  fonctions  en 
1048.  11  avait  eu  plus,  compétiteurs.  V.  Grégoire  vi. 

benoît  x,  antipape,  fut  placé  en  1058  sur  le  siège 
de  Rome  par  une  troupe  de  factieux,  et  se  fit  chas- 
ser quelques  mois  après  par  les  Romains,  qui  élurent 
Nicolas  11  ;  H  mourut  en  1059. 

benoît  xi.  pape  de  1303  à  1304,  était  fils  d'un 
berger  de  T révise  et  fut  d'abord  maître  d'école.  H 
devint  général  des  Frères  Prêcheurs,  fut  élu  pape  A 
la  mort  de  Boniface  VIII ,  et  annula  les  bulles  de  son 
prédécesseur  contre  PhilIppe-le-Bel.  On  a  prétendu , 
mais  sans  fondement,  qu  il  avait  été  empoisonne 
dans  des  figues.  11  fut  canon.  ;  on  Thon,  le  7  juill. 

benoît  xii,  pape  de  1334  à  1342,  était  fils  d'un 
boulanger  de  Saxerdun.  11  s'attacha  à  réformer  les 
mœurs  des  religieux ,  à  récompenser  le  mérite,  et 
se  i>orta  comme  arbitre  pour  terminer  les  contesta- 
tions de  plusieurs  princes.  Il  siégeait  à  Avignon. 

benoît  xiii,  antipape,  appelé  d'abord  Pierre  d* 
Lune,  né  en  Aragon  d'une  famille  distinguée.  Il 
s'adonna  d'abord  à  la  jurisprudence  civile  et  cano- 
nique, quitta  cette  étude  pour  porter  les  armes,  la 
reprit  ensuite  et  enseigna  le  droit  dans  l'université 
de  Montpellier.  Grégoire  XI  le  fit  cardinal  en  1375. 
Après  la  mort  de  Clément  VII  (1394),  qui  siégeait 
à  Avignon,  h»  cardinaux  avignonnais  élurent  Pierre 
de  Lune,  en  même  temps  que  les  cardinaux  de 
Rome  élisaient  Boniface  IX.  Pierre  prit  le  nom  de 
Benoît  XIII.  Avant  son  élection,  il  avait  promis  de 
se  démettre,  si  on  l'exigeait,  pour  mettre  fin  au 
schisme  ;  mais  devenu  pape,  il  oublia  sa  promesse.  Il 
amusa  pendant  quelque  temps  par  des  paroles  trom- 
peuses Charles  VI ,  roi  de  r  rance ,  ainsi  que  divers 
princes  de  l'Europe,  et  finit  par  déclarer  qu'il  gar- 
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daif  la  tiare.  Il  ne  fui  plus  regardé  partout  que 
comme  un  schématique,  et  ou  résolut 


Benlham  mourut  en  1832,  à  84  an*.  Il  ordonna  par 
de  s'emparer  I  son  testament  que  «m  corps  fût  porte  aux  auiphi- 
de  »a  personne  et  de  le  déposer  de  la  papauté,  théâtres  d'anatomic  pour  être  disséqué,  afin  de  coin- 
Chartas  VI  le  fit  assiéger  dans  Avignon.  Benoit  battre  le  préjugé  qui  règne  en  Angleterre  à  cet 
trouva  le  moyen  de  s'échapper,  et  se  retira  d'abord  i;gard.  Benlham  a  composé  une  foule  d'écrits;  mais 
à  Chateau-Rcnard  ,  prés  d'Avignon,  ensuite  dans  tous  n'ont  pas  été  publiés  de  son  vivant.  Queiquos- 
une  petite  ville  du  royaume  de  Valence,  nommée  j  uns  n'ont  paru  qu'en  français,  et  ont  été  rédigés 
Peniscola,  où  II  conserva  son  titre  jusqu'à  la  fin  de  :  d'après  ses  manuscrits  et  de  concert  avec  lui  par 
sa  vie,  et  a'où  il  lançait  des  foudres  sur  toute  la  terre.   M.  Etienne  Du  mont,  ministre  de  la  religion  réfor- 


II  y  mourut  en  1424.  On  ne  le  compte  pas  dans  la 
suite  des  papes. 

bëkoit  xiu,  pape  de  1724  à  1730,  né  a  Rome, 
était  de  la  famille  des  Urstns.  Il  était  entré  dans 
l'ordre  de  Saint-Dominique,  et  avait  occupé  succes- 
sivement les  sièges  de  Manfrcdonia.  de  Gésènc,  de 
Bénévent.  Il  autorisa  l'enselgnem.  de  la  doctrine  de 
saint  Thomas  sur  la  grâce  et  la  prédestination ,  et 
confirma  par  une  bulle  la  constitution  Umgenitns. 

benoît  xtv,  pape  de  1740  à  1758,  nommé  d'a- 
bord Lambcrtini,  né  à  Bologne  en  1(576.  avait  été 
évoque  d'Ancône,  puis  archevêque  de  Bologne. 
Eclairé,  conciliant,  U  tâcha  de  calmer  les  querelles 
religieuses,  et  d'adoucir  les  rigueurs  que  l'on 
exerçait  à  l'occasion  de  la  bulle  Unigenitns.  Il  ré- 
forma les  Jésuites  de  Portugal.  Ce  pape  protégea  et 
cultiva  lui-même  les  lettres  et  les  sciences.  Il  a  laissé 
on  grand  nombre  d'ouvrages  qui  ont  été  publiés  à 
Basanocn  1788,  15  vol.  in-fol.  Les  principaux  sont 
les  traités  De  la  Béatification,  Du  Sacrifice  de  la  M  eue, 
4e*  Synodes. 

BENOIT  (René),  curé  do  St-Eustaehc  5  Paris,  né  à 
Sarenières,  près  d'Angers,  en  1521,  fut  nommé  à  sa 
eare  en  1569.  On  l'appela  le  pape  de*  Halles,  parce 
au  il  avait  la  plus  grande  influence  sur  les  marchands 
ues  halles,  au  milieu  desquels  était  située  son  église. 
En  1588  il  Ût  imprimer  une  traduction  Française 
de  la  Bible;  on  lui  reprocha  d'y  avoir  suivi  de  trop 
près  la  version  calviniste  de  Genève  ;  il  fut,  en  con- 
téquence.  exclu  de  la  faculté  de  théologie  ;  la  censure 
fut  ratifiée  par  Grégoire  XIII.  Lorsque  la  faction  des 
Seize  se  fut  rendue  maîtresse  de  Paris,  Il  se  retira 
<bns  le  camp  de  Henri  IV,  qui  le  choisit  ensuite 
pour  son  confesseur.  Ce  prince  le  nomma  àl'évèrhé 
deTroyes;  mais  les  Ligueurs  lui  firent  refuser  ses 
balles. 

BENSERADE  flsaac  de),  poète  et  bel-esprit  du 
«Me  de  Louis  XIV,  né  en  1612  à  Lyons-la-Forêt  en 
Normandie,  mort  en  1C9I,  fut  Tort  en  faveur  à  la 
»ur  à  cause  des  agréments  de  sa  personne  et  de 
a  conversation,  et  pour  la  finesse  de  ses  reparties.  Il 
fit  arec  succès  des  vers  pour  les  ballets  de  la  cour, 
composa  des  rondeaux,  des  sonnets  et  des  chansons. 
On  a  aussi  de  lui  des  pièces  de  théâtre  [Cléopâtre, 
la  Mort  d'Achille,  Iphis  et  lante,  Gustave,  Météagre). 
vers  la  fin  de  sa  vie  il  eut  la  malheureuse  idée  de 
mettre  en'  rondeaux  les  Métamorphoses  d'Ovide 
{Paris,  1676,  in-4  ,  avec  figures).  Il  fut  nommé 

membre  de  l'Académie  Française  [1G74),  et  obtint!  (1608),  et  l'employa  dans  plusieurs  négociations  im- 
de  hichelicu,  de  Mazarin  et  de  plusieurs  princes  j  portantes.  Il  mourut  en  1709. 


mée  à  Genève.  Les  principaux  sont  :  Introduction  aux 
principes  de  morale  et  de  jurisprudence,  Londres, 
1789  et  1823;  Traités  de  lé/fislation  civile  et  pénale, 
publiés  en  français.  Parts  ^  1802  et  1820;  Théorie 
des  peines  et  des  récompenses  (en  français).  Paris, 
1812,   1826:  Tactique  des  assemblées  délibérantes 
et  des  sophismes  politiques  (  français  ),  Genève,  1816; 
Paris,  1822:  Panoptique  ou  Maison  d'inspection, 
ixmdrcs,  1791,  ouvrage  dans  lequel  fut  proposé 
pour  la  première  fois  le  système  pénitentiaire:  Dé- 
fense de  l'usure,  en  forme  de  lettres,  Londres,  1787; 
Code  constitutionnel,  Londres,  1830-32  ;  Déontologie 
ou  Théorie  des  Deroirt,  posthume,  Londres,  1833, 
traduit  en  français  par  Benjamin  Laroche,  1833; 
Chrcstomatkie ,  Londres,  1817,  où  il  est  traité  dg 
l'éducation  et  de. la  division  des  sciences.  If.  George 
Benlham,  nereu  du  jurisconsulte,  a  publié  en  fran- 
çais l'Essai  sur  ki  nomenclature  et  la  classification 
d'art  et  science ,  1823.  Benlham  a  en  outre  publié 
une  foule  de  brochures  et  d'écrits  de  circonstance, 
tons  dirigés  contre  les  vices  de  la  législation  ou  de 
la  politique  anglaise. 

BENTHEIM,  bourg  du  Hanovre,  à  60  kil.  0. 
d'Osnahruck  ;  1,400  bab.;  était  jadis  le  ch.-l.  du 
comté  de  Benlhcim,  situé  entre  î'Ovci>Y«sel  et  l'é- 
vftché  de  Munster,  le  long  de  la  Vecht.  I^s  comtes  de 
Bentheim  étaient  jadis  feudataires  immédiats  de 
l'Empire.  En  1421,  celte  maison  se  divisa  en  trois 
branches,  Bentheim,  Teck lem bourg  et  Stcinfurt. 
Les  domaines  de  cette  dernière  branche,  qui  est 
éteinte  aujourd'hui,  appartiennent  aux  comtes  de 
Bentheim;  le  comté  de  Teck  le  m  bourg  a  été  acquis 
par  la  Prusse  en  1706.  En  1753,  le  comte  de  Ben- 
theim fut  obligé  d'engager  ses  domaines  au  Hanovre 
pour  30  ans.  Ce  contrat,  renouvelé  en  1783,  fut 
rompu  par  les  conquêtes  de  Napoléon  qui  comprit 
le  comté  do  Bentheim  dans  le  grand-duchV:  de  Brrg 
(1807),  puis  le  réunit  à  la  France  (1810).  En  1815, 
le  comté  de  Bentheim  rentra  dans  le  territoire  du 
Hanovre ,  mais  lo  Stcinfurt  fut  donné  à  la  Prusse. 

BENT1NGK  (William),  premier  comte  de  Port- 
land,  né  en  Hollande  en  1648,  fut  d'abord  page  de 
Guillaume,  stalhouder  de  Hollande  ;  devint  son  ami 
dévoué,  raccompagna  dans  son  expédition  en  An- 
gleterre, cl  contribua  à  le  mettre  sur  le  trône.  De- 
venu roi  d'Angleterre,  Guillaume  le  combla  de  fa- 
veurs; il  le  créa  comte  de  Portland  (1689).  pair 
d'Angleterre,  l'envoya  en  ambassade  en  France 


de  fortes  pensions.  Ses  œuvres  ont  été  réunies  en 
2  roi.  in-12,  Paris,  1097.On  vante  son  sonnet  de  Job. 

BENTHAJI  (Jérémic),  célèbre  jurisconsulte  et  pu- 
Wicisle  anglais,  né  à  Londrts  en  1748.  Il  étudia 
pour  être  avocat:  mais  révolté  des  vices  des  lois  et 
des  abus  de  toute  espèce  qui  régnaient  dans  les  tri- 
buuaux,  il  aima  mieux  consacrer  sa  vie  a  les  réfor- 
mer, et  il  s'efforça  de  constituer  sur  de  nouvelles 
j**es  la  législation  et  la  politique.  Son  principe 
fondamental  est  qu'en  législation  et  en  morale,  on 
ae  doit  admettre  d'autre  règle  que  l'utilité  :  ce  qui 
*  fait  donner  a  son  école  le  nom  d'utilitaire;  il  avait 
puisé  dès  sa  jeunesse  ces  doctrines  dans  le  livre  De 
i  t  'prit  d'Hclvétius.  Il  fat  fort  lié  avec  le  conven- 
Jwnnel  brissot,  visita  plusieurs  fois  la  France,  et 
Jooil  dans  ce  paya  d  une  telle  estime  que  la  Con- 
lui  conféra  le  titre  de  citoyen  français. 


BENTiNCK  (William- Henry  cayeetdish),  duo  de 
Portland,  arrière  petit-fils  du  précédent,  né  en  1738 
à  Oxford,  avait  pour  mère  l'héritière  des  Cavendish. 
Nommé  pair  en  1762,  il  fut  d'abord  dans  l'opposi- 
tion ,  puis  II  accepta  diverses  charges  importantes, 
et  devint  en  1783  premier  lord  de  la  trésorerie  et 
chef  du  ministère  dit  de  la  coalition  ;  mais  il  fui 
renversé  la  même  année  et  rentra  dans  le  parti  de 
l'opposition.  Il  se  rapprocha  du  ministère  en  1792, 
reçut  alors  les  titres  de  chancelier  de  l'université 
d'Oxford,  de  secrétaire  d  état  de  l'intérieur,  et  de 
lord-lieu tenant  du  comté  de  Nottingham  ;  Il  devint 
en  1 80 1  président  du  consci  I ,  après  la  retraite  de  Pitt.  1 1 
donna  sa  démission  en  1805.  et  mourut  trois  ans 
après.  Il  ost  un  de  ceux  auxquels  on  a  fait  honneur 
des  Lettres  de  Junius. 
«EirmcK  (William-Honry  cavendish,  lord),  frère 
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Au  précédent,  né  en  1774,  mort  en  1839.  fut 
nommé,  dès  t'àge  de  29  ans.  gouverneur  de  Madras. 
De  retour  en  Europe,  il  commanda  en  Sicile  les 
troupes  auxiliaires  anglaises  qui  protégeaient  cette 
tle  contre  les  armes  de  Napoléon;  en  1812,  il  y  in- 
troduisit, malgré  la  reine  Caroline,  une  constitution 
libérale.  En  1814,  ayant  reçu  la  mission  de  soulever 
l'Italie  contre  l'empereur,  il  adressa  plusieurs  pro- 
clamations aux  Italiens,  et  entratna  Gènes  par  la 
promesse  du  rétablissement  de  l'ancienne  républi- 
que ;  cependant  le  congrès  de  Vienne  livra  les  Gé- 
nois au  roi  de  Sardaigne,  et  lord  Castlcreagh  désa- 
voua lord  Bentinck.  Malgré  cet  affront,  Bentinck 
accepta  encore  le  poste  de  ministre  près  du  aaint- 
siége;  mais  il  revint  bientôt  en  Angleterre,  et  fut 
élu  membre  de  la  chambre  des  communes.  Sous  le 
ministère  de  Cannlng,  il  fut  nommé  gouverneur- 

enéral  des  Indes  orientales,  et  montra  dans  ces 
utes  fonctions,  qu'il  remplit  jusqu'à  sa  mort,  le 
talent  le  plus  remarquable  et  lo  désintéressement 
le  plus  rare. 

I  l  NTIVOGLIO,  illustre  famille  de  Bologne,  qui 
occupa  le  souverain  pouvoir  dans  cette  ville  au 
xv*  siècle,  prétendait  descendre  d'un  fils  naturel  de 
l'empereur  Frédéric  II.  Les  Bcnlivoglio  disputèrent 
longtemps  le  pouvoir  aux  papes;  ils  Unirent  par 
être  dépouillés  en  1512.  Plusieurs  de  leurs  descen- 
dants se  sont  distingués  dans  les  lettres  et  la  diplo- 
matie. Les  plus  connus  sont  : 

BENTtvoGLio  (Hercule),  né  vers  150G  a  Bologne, 
mort  en  1573,  fllsd'Annibal  Bentivoglio,  qui  régna  le 
dernier  sur  Bologne.  11  vécut  à  la  cour  de  Fcrrare  et 
fut  plusieurs  fois  employé  dans  des  négociations  dé- 
licates; mais  il  est  surtout  estimé  comme  poète.  On 
a  de  lui  des  comédies,  des  sonnets,  des  églogues  et 
des  satires  ;  dans  ce  dernier  genre,  il  se  plaça  près 
de  l'Ariostu.  Ses  œuvres  ont  élu  publiées  &  Venise, 
1633,  et  à  Paris,  1719. 

bentivoglio  (  Gui  ),  cardinal,  historien  et  poli- 
tique habile,  né  à  Ferrare  en  1579,  mort  en  1C44. 
11  jouit  de  la  faveur  des  papes  Clément  VIII,  Paul  V 
et  Urbain  Vlll  ;  fut  envoyé  comme  nonce  en  Flan- 
dre (1607),  et  en  France  (1617);  il  plut  tellement  à 
Louis  XIII,  que  ce  prince  le  choisit  [jour  protecteur 
de  la  Franco  à  Borne.  Il  mourut  au  moment  où  il 
allait  être  nommé  pape.  On  a  de  lui  une  Histoire 
de  la  guerre  de  Flandres,  en  Italien,  Cologne,  1632- 
1639,  traduite  en  français  par  l'abbé  Loiseau,  Paris. 
1769;  un  Recueil  de  lettres,  Cologne,  1631.  traduit 
en  français  par  Biagioli,  Paris,  1 807  ;  des  Mémoires 
sur  sa  vie,  publiés  après  sa  mort,  Amsterdam,  1648, 
trad.  en  français  par  Vayrac,  1713.  Ses  œuvres  ont 
été  réunies  à  Milan,  1806-1807,  5  vol.  in-8. 

BENTLEY  (Richard) ,  savant  critique  anglais,  né 
en  1660  à  Ouiton  dans  le  comté  d'York,  mort  en 
1742,  fut  d'abord  mattre  d'école  et  devint  ensuite 
chapelain  de  l'évôque  de  Worcester,  bibliothécaire 
de  Saint-James  (1693),  mattre  du  collège  de  la  Tri- 
nité à  Cambridge  (1700),  et  archidiacre  d'Ely  (1701). 
Il  était  d'un  caractère  difficile  et  s'attira  jwrtout  de 
vifs  démêlés.  On  a  de  lui  des  Sermons  prononcés  en 
1692  pour  la  fondation  de  Robert  Boyle  (Voy.  boyle); 
une  Dissertation  sur  les  épUres  de  Themistocle,  So- 
crate,  Euripide.  Phataris,  et  sur  les  fables  d'Ésope, 
en  anglais  (1697)  :  il  y  prouve  que  ces  ouvrages  sont 
apocryphes  ;  des  Observations  sur  Aristophane,  Mé- 
nandre  et  Philémon  (17 10)  ;  des  éditions  très  estimées 
d  Horace  (1711  et  1728),  de  Térence  et  de  Phèdre 
(1726),  de  Manilius  (1739);  une  édition  de  Milton 
(1732)  ;  dos  Remarques  sur  le  discours  de  la  liberté 
de  penser  de  Col  lins  (1713),  qu'il  publia  sous  le 
nom  de  Phileleulhcrus  lipsiensis,  et  qui  ont  été  tra- 
duites en  français  sous  le  litre  do  Friponnerie  des 
espriu- forts,  jwr  Armand  La  Chapelle,  1738  ;  enfin 
des  Lettre*  fort  instructives.  On  reproche  à  ce  savant 
une  trop  giundc  tiardiusac  dans  ses  correction*. 


BENVENLTO  CELL1NI.  Voy.  cernai. 
BENY-BOCAGE ,  ch.-l.  de  cant.  (Calvados),  à 

11  kil.  N.  de  Vire;  850hab. 

BEN  Y -EL- HASSAN,  tribu  arabe  du  Sahara 
oriental,  erre  au  S.  de  la  régence  do  Tripoli  et  des 
déserta  de  Barca. 

BENYSOUEYF,  Hermopolis  ou  Cane,  ville  de  la 
Moyenne-Egypte,  à  98  kil.  S.  du  Caire ,  sur  la  rive 
gauche  du  Nil,  ch.-I.  d'une  province.  Elle  est  en 
ruines  et  fort  triste  :  aussi  sert-elle  de  lieu  d'ciil 
aux  ofûciers  et  soldats  albanais  dont  Méhémet-Ali 
est  mécontent. 

BEOTIE ,  Bœotia  (  partie  de  la  Livadie  des  Turcs], 
contrée  de  l'ancienne  Grèce,  avait  pour  bornes  au  S.  E. 
l'Attique,  à  10.  la  Phoclde,  et  au  N.  E.  rEubée.dont 
elle  n'était  séparée  que  par  un  canal  étroit.  Thèbes  en 
était  la  ville  principale.  La  partie  septent.  de  la 
Béotie  est  froide,  apre,  montueuse  et  peu  fertile  : 
la  jiartie  mérid.,  au  contraire,  est  riche  en  fruits 
et  en  vins ,  mais  l'atmosphère  y  est  plus  lourde  et 

Itlus  malsaine.  C'est  en  Béotie  qu'on  trouvait  l'Hé- 
icon ,  le  Cilhéron ,  le  Parnasse ,  montagnes  si  cé- 
lèbres dans  la  fable  ;  les  deux  lacs  Haliée  et  Copats  : 
le  débordement  de  ce  dernier,  l'an  1862  av.  J.-L.,  est 
connu  sous  le  nom  de  déluge  d'Ogygos.Les  Béotiens  fo- 
rent d'abord  presque  tous  pastcurs(de  là  peut-être  leur 
nom  :  Boôttsx,  bouviers).  Ils  avaient  dans  la  Créée 
une  réputation  de  stupidité  que  démentent  les  gramls 
hommes  qui  sont  nés  parmi  eux,  tels  qu'Hésiode,  Co- 
rinne, Pindarc.  Epaminondas,  Pélopidas,  PlUtar- 
uuc,  etc. —  La  Béotie  eut  pour  premiers  habitants  les 
Aoncs  et  les  Hyanles ,  et  forma  d'abord  avec  l'Atti- 
que une  seule  et  même  contrée  ;  toutes  deux  étaient 
réunies  bous  le  nom  commun  d'Ogyglc  ou  domaiuc 
d  Ogygès.  Plus  tard,  elle  eut  une  existence  à  part, 
lorsque  vinrent  s'y  établir  d'abord  Cadnius  (1580) 
avec  des  Phéniciens,  puis  les  Minyens  :  il  y  eut  alors 
deux  villes  i>rincl|uiles  en  Béotie:  Thèbes  cl  Orcbo- 
mèno,  ch.-I.  de  deux  étals  différents.  Orchoniènc 
déchut  do  bonne  heure  ;  Thèbes,  au  contraire,  fut 
longtemi>é  florissante.  Elle  était  régie  par  des  roi?, 
dont  les  plus  célèbres,  après  Ogygès  et  Cadmu>, 
furent  Labdacus,  Amphion,  LaTus,  Œdipe,  Créon, 
Etéocle,  Thersandre,  etc.  La  monarchie  fut  abolie  vers 
1 189,  et  les  villes  de  Béotie  formèrent  ensemble  une 
ligue  dite  Pambéoliquc.  Platée,  Haliarte,  Orchomène, 
Thespies ,  Tanagre,  Anthédon,  Coronée,  Chéronéc. 
sont  les  villes  les  plus  importantes  de  cette  confédéra- 
tion. Les  guerres  médiques  fournirent  aux  Béotiens 
quelques  occasions  de  se  signaler;  mais  bientôt  après, 
le*  Lacédémoniens,  déjà  vainqueurs  il' Athènes (404), 
soumirent  la  Béotie,  à  la  suite  de  la  bataille 
de  Coronée  (394).  Thèbes  secoua  cependant  leur 
joug  (378) ,  et  devint  un  instant,  par  les  victoires 
d' Epaminondas  (à  Leuclres  cl  à  Mantinéc),  la  puis- 
sance prépondérante  de  la  Grèce  ;  mais  son  des- 
potisme envers  ses  alliés  souleva  une  haino  générale 
et  amena  la  ruine  de  Thèbes,  qui  fut  prise  et  rasée 
par  Alexandre  (329).  Depuis  ce  temps  la  Béotie  ne 
joue  plus  aucun  rôle  dans  l'histoire.  (Voy.  thèbes.) 

BKR  ou  BËRËE,  Berea,  ville  de  la  Palestine, 
dans  la  tribu  d'Ëpnraïra. 

BÉRAR,  province  du  roy.  de  Decan,  dans  l'Inde 
anglaise  ,  au  centre  de  la  presqu'île  ;  bornée  par  le 
Kandeich,  le  Malouoh,  au  N.;  l'Aurengabad  et  le 
Rider  au  S.,  le  désert  de  Gandouana  a  ITÎ.i  420  kil. 
sur  220;  ch.-l.,  Ellitchpour.  Sol  très  fertile.  Mou- 
tons d'espèce  particulière,  etc.  Beau  bois  de  tek. 
Armes,  étoffes  de  coton,  outils  aratoires. 

BKRARD1ER  DE  BATAUT  (Fr.-Jos.),  abbé,  né 
k  Paris  en  1720,  mort  en  1*94,  fut  professeur  d'é- 
loquence, puis  graud-maitre  du  collège  de  Louis-le- 
C.rand  ;  il  fui  nommé  en  1789  député  du  clergé  aux 
états-généraux,  et  siégea  au  côlé  droit.  Incarcéré  en 
1792,  il  échappa  au  massacre  de  septembre  |»ar  la 
protection  de  Camille  Dcituoulins  qui  avait  été  son 
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élève.  On  a  de  lui  un  Précis  de  fHistoire  univer- 
selle, 1776;  une  traduction  en  vers  français  de 
t  Anù-lMcrèce ,  1786;  Principes  de  la  foi  sur  le 
gouvernement  de  C Église  (il  y  combat  la  constitution 
civile  du  clergé). 

BERAT,  ville  de  la  Turquie  d'Europe  (Roumélie), 
à  50  kil.  N.  E.  d'Avlone  ;  C.000  lub, 

BERAUD  (Laurent),  jésuite,  né  à  Lyon  en  1703, 
mort  en  1777,  fut  nommé  en  1740  directeur  de 
l'observatoire  de  sa  ville  natale  cl  Ut  quelques  ob- 
servations astronomiques.  11  a  donné  la  Physique 
des  corps  animés,  1756,  in-12;  divers  Mémoires 
couronné*  par  les  sociétés  savantes:  1°  sur  la  cause 
de  l'augmentation  de  poids  que  certainus  matières 
acquièrent  dans  la  calcinai  ion  ;  2°  sur  les  rap|>orts 
qui  se  trouvent  entre  la  cause  et  les  effets  de  l'ai- 
mant, du  tonnerre  cl  de  l'électricité,  etc.  11  forma 
Montucla,  Lalandc,  Bossut,  elc. 

BERAULT-BERCASTEL  (Ant.-Henri),  jésuite,  né 
au  commencement  du  xviu*  siècle  dans  le  Pays 
Messin,  mort  vers  1795,  fut  curé  d'Omerville,  au 
diocèse  de  Rouen,  et  clianoinc  de  Novon.  On  a  de 
lui  une  Histoire  de  l'Église  (24  vol.  iu-12,  1778  et 
années  suivantes),  qui  est  fort  inférieure  à  celle  de 
Heury,  mais  qui  est  bien  écrite  et  qui  eut  du  succès; 
on  lui  reproche  des  opinions  ullramonlaines.  Il  a 
au*i  couqiosé  le  Serin  des  Canaries,  pocine,  1754  : 
Li  Terre  promise,  poème,  2  vol.  ln-12,  et  a  traduit 
de  l'espagnol  les  Voyages  récréatifs  du  chevalier  de 
Quevédo,  1750. 

BKRAUN.  ville  de  Bohème,  k  26  kil.  S.  0.  de 
Prague,  est  le  ch.-l.  d'un  cercle  de  même  nom, 
situé  entre  ceux  de  Pilscn,  Rakonitz,  Kaurzim.  Le 
een  le  a  70  kil.  sur  50,  et  140,000  hab. 

BtHBERS.  dits  aussi  Amazigs,  Chitas,  Kaballs, 
peuple  de  la  famille  atlantique  :  occupeul  les  hautes 
vallées  de  l'Atlas  et  uue  partie  des  plaines  dans 
lempire  de  Maroc,  l'Algérie  cl  l'état  de  Tunis,  et 
sont  partagés  en  une  foule  de  tribus  dont  beaucoup 
vivent  indépendantes.  Peuple  très  belliqueux.  Ce  sont 
les  vrais  indigènes  de  la  région  atlantique.  Le  nom 
de  Barbarie  n'est  qu'une  altération  de  celui  de 
Berbénc. 

BLBBICE,  riv.  de  la  Guyane  anglaise,  nait  dans 
les  mont,  des  tiuaeanuyas  reçoit  le  Cauje  et  tombe 
dans  l'Océan  Atlantique  par  50°  50'  long.  0.,  6»  36' 
lat.  N.,  après  un  cours  de  180  kil. 

berbice  (gouvernement  de),  un  des  deux  gouver- 
nements de  la  Guyane  anglaise  ;  25.000  hab.  (dont 
800  blancs  seulement);  ch.-l.,  Nouvel- Amsterdam. 
Ce  pavs  faisait  jadis  partie  de  la  Guyane  hollandaise  ; 
U  a  été  pris  par  les  Anglais  en  1706. 

BKBCH  (  Charles-Reinhold  ) ,  conseiller  de  la 
chancellerie  en  Suède,  né  au  commencement  du 
xviii*  siècle,  mort  en  1777  ;  savant  historien,  nu- 
mismate et  économiste,  lia  publié  en  suédois:  Des- 
cription des  médailles  et  des  monnaies  de  la  Suède, 
et  I  Histoire  des  rois  de  Suéde  et  des  personnages 
remarquables  dans  ce  pays,  d'après  les  médailles. 

BKKCHOUX  (Joseph),  poète  français,  né  à  Lay 

Silre)  en  1761,  mort  en  1838,  fut  quelque  temps 
p  de  paix,  puis  militaire,  et  quitta  le  service  après 
orages  de  la  révolution  pour  se  liv  rer  aux  lettres. 
H  débuta  |«r  une  Epitre  fort  spirituelle  sur  les 
Grecs  et  sur  les  Romains  ;  publia  eu  1800  le  joli 
poème  de  la  Gastronomie;  en  1806,  la  Danse;  m  181 5, 
Voltaire  ou  le  triomphe  de  la  philosophie  moderne, 
espèce  d'invective  contre  le  xviu»  siècle;  ces  deux 
derruen  poèmes  eurent  peu  de  succès.  D'un  caractère 
doux  et  aimable,  Berchoux  eut  |»rtout  des  amis. 

HERCHTESGADEIH  ou  BERCHTOLSGADEN  , 
ville  des  Etats  autricbiens(Haule-Autrichc),  à  17  kil. 
S.  0.  de  SalUbourg  ;  2,000  hab.  Cette  ville  apparte- 
nait jadis  à  la  Bavière,  mais  elle  a  été  cédée  à  l  Au- 
triche en  1802. 
UERCY,  bourg  important  du  dép.  de  la  Seine, 


sur  la  rive  droite  do  la  Seine,  à  CE.  de  Paris,  auquel 
il  tient  immédiatement;  6,428  hab.  Immense  entre- 
pôt dn  vins,  vinaigres,  huiles,  eaux-de-vie. 

BERDITCHEV,  ville  de  la  Russie  d'EuropefVol- 
hynie) ,  à  44  kil.  S.  de  Jilomir  :  20,000  hab.  On  y 
révère  une  image  de  la  Vierge,  à  laquelle  le  peuple 
attribue  le  don  de  faire  des  miracles. 

BERDOAN.  ville  de  l'Inde  anglaise  (Calcutta), 
ch.-l .  d'un  district  de  même  nom ,  à  95  kil.  N.  0.  de 
Calcutta;  64,000  hab.  Citadelle;  quelques  monu- 
ments, entre  autres  le  tombeau  de  Sukka,  saint 
mahométan. 

BÉRECYNTHE,  montagne  de  Phrygie,  où  Cybèle 
était  née  et  où  elle  uvait  un  temple  :  lu  déesse  prit  de 
ce  lieu  le  surnom  de  Bérécynthie. —  La  Crète  avait 
aussi  un  mont  Bérécynthe,  séjour  des  Oaclvlcs 
idéens. 

BERÊE  ou  BEROÉ ,  Derœa{  auj.  Eski-Zagra, 
ville  de  Thrace,  vers  le  Pont-Euxiu.  sur  les  fron- 
tières de  la  Mésie  et  au  N.  0.  d'Adrianopoli*. 

berêe  ou  beboê  ,  Ilettjca  ,  Derrha-a ,  auj.  Cara- 
pheria  ou  Veria,  ville  de  Macédoine,  dans  l'Ema- 
lliie,  au  S.  0.  de  Pella. 

BÉRÉE  OU  BËROÉ,  Bcrara ,  dite  aussi  Clialybon, 
auj.  Alep,  ville  de  M  rie.  Voy.  cuaubon. 

bérée,  Berça,  ville  de  Palestine.  Voy.  ber. 

BKREGHZASZ,  ville  de  Hongrie,  située  |«r  20°  30' 
long.  E.,  48°  15'  lat.  N.;  ch.-l.  du  coin  i  ta  l  de  Be- 
regh ,  situé  dans  le  cercle  en  deçà  de  la  Theiss , 
entre  ceux  de  Marmarosch,  Lgotsch,  Szallimar,  Zcm- 
plin.  Hunghvar;  85,()00  hali. 

BERENGER  I,  roi  d'Italie,  fils d'Eberhard,  duc 
de  Frioul,  et  de  Gisèle,  tille  de  Louis-le-Débonnaire, 
se  fit  déclarer  roi  par  les  états  du  royaume  vers 
888,  lors  de  la  déposition  de  Charles-le-Gros.  11  eut 
pour  compétiteurs  Guy,  duc  de  Spolèle;  Arnoul . 
roi  de  Germanie  ;  Louis,  111s  de  Boson,  roi  d'Arles , 
qui  se  firent  tour  à  tour  reconnaître  rois  ;  mais  H 
se  délivra  de  tous  ces  rivaux,  et  fut,  cn9 15,  couronné 
empereur.  Mais  ,  après  trente-six  ans  de  règne , 
les  grands,  jaloux  de  son  autorité  croissante,  lui  sus- 
citèrent un  nouveau  compétiteur,  Rodolphe  H,  roi 
de  la  Bourgogne Transjurune.  Celui-ci  le  vainquilavec 
le  secours  du  comte  Boniface ,  et  l'enferma  dans 
Vérone,  où  il  fut  assassiné,  l'an  924. 

bËrencer  n,  roi  d'Italie,  petit-fils  du  précé- 
dent, était  marquis  d'Yvrée,  lorsque  la  tyrannie 
de  Hugues,  roi  d'Italie  et  d'Arles,  le  força  de  se 
réfugier  en  Allemagne.  Il  implora  la  protection 
d'Othon-le-Grand ,  s'empara  avec  le  secours  de  c* 
prince  d'une  partie  de  l'Italie,  et  se  fit  déclarer  roi 
en  950.  Mais  Olhon  ayant  voulu  faire  de  l'Italie  un 
fief  relevant  de  l'Allemagne,  Bérenger  se  révolta 
contre  lui.  11  ne  put  résister  longtemps  à  l'empereur, 
et  tomba,  dès  962,  en  son  pouvoir.  Othon  l'envoya 
dans  les  prisons  de  Bamberg,  où  il  mourut  en  966. 

bérenger  de  Tours,  théologien ,  né  à  Tours  en 
998,  mort  en  1088,  fut  nommé  en  1030  scolastique 
ou  maître  d'une  école  dans  sa  patrie,  et  devint, 
en  1039,  archidiacre  d'Angers.  Il  eut  pendant  quel- 
que temps  beaucoup  de  succès  dans  son  enseigne- 
ment; mais  ensuite,  voyant  son  école  abandonnée 
pour  celle  de  Lanrrane,  il  imagina,  pour  rap|>eler 
la  foule,  de  se  distinguer  par  des  opinions  singu- 
lières, et  attaqua  les  mystères  de  l'eucharistie  et  de 
la  transsubstantiation.  11  fut  condamné  et  excom- 
munié par  plusieurs  conciles,  et  fut  réfuté  par 
AbbonetLaiifranc.il  se  vit  forcé  d'abjurer  ses  erreurs 
et  de  brûler  ses  livres  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  dog- 
matiser de  nouveau.  11  condamna  enfin  de  bonne 
foi  ses  erreurs  dans  le  concile  de  Rome  0078),  et 
se  retira  dans  l'île  de  StrCômc  près  de  Tours,  où 
il  mourut  à  90  ans.  La  plupart  de  ses  ouvrages 
sont  perdus  :  ce  qui  nous  reste  se  trouve  dans 
les  œuvres  de  Lanfranc,  dans  les  Cotkctions  des 
PP.  d'Achery  cl  Martcimc.  Lesslng  a  retrou  v*  dans 
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la  bibliothèque  du  Wolfenhuttel  sa  Défense  contre 
Lanjranc,  ainsi  que  quelqurs  autres  écrits,  qui  ont 
été  publié»  depuis  par  Fr.  Vischer,  Berlin,  1834. 

behkncer  (Uuir.-Pierre),  oratorien.  né  à  Riex  en 
Provence  en  1749,  professa  la  rhétorique  au  collège 
d'Orléans  avant  la  révolution  ,  fut  nommé  pro- 
fesseur à  l'école  centrale,  nu  lycée  de  Lyon ,  puis 
Inspecteur  d  académie  en  1816," et  mourut  en  1822. 
Il  est  auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont 
les  plus  connus  sont  :  le  Mentor  vertueux, etc.,  Lyon, 
1768;  Paris,  1808,  in-12;  Recueil  amusant  de  voya- 
ges, en  vers  et  en  prose,  9  vol.  in-12  :  ta  Morale  en 
action,  1786;  la  Morale  en  exemples,  1801;  IcFablier 
de  la  jeunesse,  etc. 

BERENfiÉRE,  reine  de  Léon  et  de  Castille,  était 
fllle  dft  Raimond  IV  et  femme  d'Alphonse  VIII,  roi 
deCastille.S  étant  renfermée  dans  Tolède  en  1139, 
pour  défendre  cette  ville  contre  les  Maures,  elle 
(«rut  sur  les  remparts  et  traita  de  lâches  des  hom- 
mes qui  venaient  ainsi  assiéger  une  femme,  tandis 
que  la  gloire  les  appelait  sous  les  murs  d'Oréja,  dont 
le  roi  de  Castille  en  personne  faisait  le  siège.  Les 
chevaliers  maures,  par  un  esprit  de  galanterie  qui 
donne  une  idée  des  mœurs  de  ce  temps-là,  ordon- 
nèrent la  retraite,  et  l'armée  musulmane  déûla  de- 
vant la  reine  en  célébrant  sa  vertu  et  sa  beauté. 
Elle  mourut  le  3  février  1149. 

bëre.ngère,  fllle  aînée  d'Alphonse  IX,  roi  de  Cas- 
tille. épousa  Alphonse  IX,  roi  de  Léon,  qui  la  ré- 
pudia en  1209  sous  prétexte  de  parenté.  Les  états 
de  (bastille  l  avant  déclarée  régente  {vendant  la  mi- 
norité de  son  frère  Henri  1,  elle  abdiqua  en  faveur 
du  comte  de  Lara,  qui  la  bannit  ensuite  du  royaume. 
Elle  y  rentra  après  la  mort  de  son  frère,  auquel 
elle  succéda  en  1217  ,  et  remit  la  couronne  à  son 
flls  aîné  Ferdinand.  Morte  en  1244. 

BÉRÉNICE,  fllle  de  Ptolémée  Philadelphe, 
roi  d'Egypte  ,  épousa  son  frère  Ptolémée  Êvergète, 
et  occupa  le  trône  avec  lui.  En  exécution  d'un  vœu 
qu  elle  avait  fait ,  elle  consacra  sa  chevelure  à 
Vénus.  Cette  chevelure  ayant  disparu  du  temple 
où  elle  avait  été  placée ,  l'astronome  Conon  publia 
par  flatterie  qu'elle  avait  été  changée  en  astre ,  et 
donna  le  nom  de  Chevelure  de  Bérénice  à  une  con- 
stellation qui  a  depuis  conservé  ce  nom.  Cette  prin- 
cesse  fut  mise  à  mort  par  son  propre  fils,  Ptolémée 
Philopator. 

Bérénice  ,  princesse  juive ,  née  l'an  28  de  J.-C. , 
fllle  d' Agrippa  1 ,  épousa  d'abord  un  Hérode ,  roi 
de  Chalcis  ;  puis  Polémon ,  roi  de  Cilicie,  et  quitta 
ce  prince  pour  vivre  auprès  d  Agrippa  11,  son  frère. 
Titus,  l'ayant  vue  lors  de  la  guerre  de  Judée,  conçut 
pour  elle  une  vive  passion,  l'emmena  à  Rome ,  et 
voulut  même  l'épouser;  mais  l'opposition  des  Ro- 
mains l'obligea  de  renoncer  à'  ce  projet  et  d'éloi- 
gner Bérénice.  Cette  pénible  situation  est,  comme 
on  sait,  le  sujet  d'une  des  tragédies  de  Racine. — On 
a  sup|>osé  que  la  Bérénice  dont  Titus  avait  été  l'a- 
mant était  une  autre  princesse  que  la  fille  d' Agrippa, 
et  qu'elle  était  nièce  de  la  précédente.  .** 

BERENICE,  nom  commun  à  diverses  villes  de  l'E- 
gypte ancienne,  ainsi  appelées  du  nom  de  plusieurs 
princesses  de  la  dynastie  des  Lapides.  Les  principa- 
le* étaient:  1°  Bérénice  de  Cyrénaïque.auj.  BerniJk ou 
Bengazy ,  une  des  cinq  villes  de  la  Pentapole  d'Afri- 
que; —  2°  Bérénice  de  Thébalde,  sur  la  mer  Rouge, 
à  36  kil.  N.  du  Ras-cl-Enf ,  sous  le  parallèle  de 
Syène  ;  elle  servait  d'entrepôt  aux  marchandises 
de  l'Inde;  elle  est  auj.  détruite;  t-  3°  Bérénice 
d'Ethiopie,  auj.  Oltaki,  chez  les  Troglodytes  et  sur 
la  mer  Rouge:  elle  était  fameuse  par  ses  mines 
d'or  qu'exploitaient  les  Ptolémées  (d'où  son  surnom 
Panchrysos,  c.-a-d.  toute  d  or).  — 4°  Bérénice  Êpi- 
dtres,  c.-a-d.  sur  lo  col,  en  Ethiopie,  sur  le 
détroit  de  Bab-cl-Mandeb  :  on  l'appelait  quelque- 
fols  Arsinoê.—  La  ville  d'Asiongabvr,  auj.  Akaba, 


portait  aussi  le  nom  de  Bérénice.  Voy.  asiongabkr. 

BKRËSFORD  mes),  sur  la  côte  N.  0.  de  l'Améri- 
que N.,  au  N.  0.  de  l'île  Quadra-et-Vancouver . 
par  132»  17'  long.  0.,  60»  52'  lal.  N. 

BE RESINA,  riv.  de  la  Russie  d'Europe  (Minsk), 
prend  sa  source  aux  environs  de  Viléika;  passe  a 
Stoudianka,  Borisov,  Bobrouisk,  Corval,  Rechilxa, 
et  tombe  dans  le  Dniepr,  après  un  cours  de  370  kil. 
Charles  XII  passa  la  Bé résina  eu  1708  an  gué  de 
Stoudianka.  Mais  cette  rivière  est  devenue  surtout 
célèbre  par  le  passage  désastreux  des  Français  en 
1812,  pendant  la  retraite  de  Russie. 

BEBESOV  ,  ville  de  la  Russie  d'Asie  fToboIsk) , 
sur  la  Sosva  et  la  Vogoulka,  à  570  kil.  N.  de  To- 
bolsk,  par  65°  long.  E.,  63«  40*  lat.  N.  Grand  com- 
merce de  pelleteries.  Mine  d'or.  Lieu  d'exil. 

BERETIN  ou  BERRET1NI ,  peintre.  Voy.  cortohe. 

BERG,  c.-a-d.  mont ,  nom  commun  à  plusieurs 
lieux  d'Allemagne ,  entre  autres  une  ville  du  Wur- 
temberg, à  2  kil.  de  Stuttgard. 

berg  (comté ,  puis  duché  de) ,  état  de  l'ancienne 
Allemagne,  avait  pour  bornes,  avant  la  révolution 
française,  à  10.  le  Rhin  ;  à  l'E.  Nassau-Siegen,  le 
duché  de  Westphalie,  le  comté  de  la  Mark;  au  N.  le 
duché  de  Clèves.  Capitale,  Dusseldorf.  Il  appartint 
d'abord,  sous  le  titre  de  comté,  a  la  maison  de* 
comtes  d'Altena  ;  en  1248,  il  fut  porté  à  la  maison 
de  Juliers  par  Marguerite,  fllle  du  11*  comte,  Adol- 
phe VII.  Erigé  en  duché  en  138«  par  l'emp.  Wen- 
ceslas.  En  1423,  Adolphe,  duc  de  Berg.  devint  due 
de  Juliers,  et  depuis,  Berg  suivit  les  destinées  de  Ju- 
lien ;  il  passa  à  la  maison  de  Neubourg,  qui  le  garda 
lors  du  traité  de  Lunéville  (1801).  En  1806.  Napoléon 
se  le  fit  céder  pour  une  partie  de  1  électoral 
de  Hanovre,  y  ajouta  diverses  parties  du  duché  de 
Clèves  et  d'autres  pays ,  et  l'érigea  en  grand-du- 
ché de  Berg:  ce  grand-duché  appartint  d'abord  à 
Munit,  1806;  nuis  à  Louis,  flls  aîné  du  roi  de  Hol- 
lande, 1808.  En  1815  Berg  fut  cédé  i  la  Prusse  et 
flt  partie  des  possessions  prussiennes  à  10.  du  We- 
ser.  Quand  ces  possessions  se  nommaient  grand-du- 
ché du  Bas-Rhin,  une  des  trois  provinces  dont  se  com- 
posait le  grand-duché  se  nommait  province  de  Clèves- 
et-Berg,  et  se  subdivisait  en  quatre  gouvernements  : 
Clèves,  Berg,  Cologne,  Coblentx.  Auj.  les  quatre 
n'en  forment  qu'un,  dit  gouvernement  de  Dusseldorf, 
et  font  partie  de  la  province  Rhénane  (équivalente 
aux  ci-devant  prov.  du  Bas-Rhin  et  de  Clèvea-et- 
Bcrej. 

BERG  A,  petite  ville  d'E.*pntrne  (  Barcelone  ) ,  à 
80  kil.  N.  0.  de  Barcelone.  Prise  et  reprise  pendant 
la  guerre  civile  d'Espagne  (1840). 

BERG AMASC ,  ancienne  division  de  l'Italie ,  avait 
pour  villes  principales  Bergame  (ch.-l.) ,  Romano  , 
Martincngo ,  Somosca  ;  lors  de  la  révolution  fran- 
çaise, il  taisait  partie  des  Etats  de  Venise. 

BERGAME,  Bergomum  des  anciens ,  Bergamoàe* 
Italiens,  ville  du  rovaume  Lombard- Vénitien,  ch.-l. 
de  la  délégation  de'  Bergame  ,  a  44  kil.  N.  E.  de 
Milan,  sur  une  colline,  entre  le  Brembo  et  le  Serio  ; 
32,000  hab.  Evèché  ;  place  forte.  Cathédrale ,  théâ- 
tre, palais  neuf,  statue  du  Tasse.  Trois  sociétés  sa- 
vantes. Draps  estimés.  Grande  foire  de  14  jours. 
Commerce  de  soie,  laine ,  toile,  vin,  huile,  fruits, 
ustensiles  de  fer,  etc.  Patriede  Bernardn  Tasso  in-rede 
l'auteur  de  la  Jérusalem  cfc£),dujéâ.P.MafTéi,deTïra- 
bosrhi.  Prise  par  les  Français  en  1798;  ch.-l.  du  dép. 
du  Serio  sous  Napoléon  .—La  délégation  de  Bergame 
est  une  des  subdivisions  du  gouvernement  de  Milan; 
elle  a  130  kil.  sur  75,  et  300,000  hab. 

BERGAMO,  Pergamus,  ville  de  la  Turquie  d'Asio 
(Anatolie),  à  80  kil.  N.  de  Stnvrne.  Voy.  percahk. 

BERGARA,  ville  d'Espagne  (Vittoria),  sur  la  Deva, 
à  65  kil.  S.  E.  de  Bilbao.  Acier  excellent.  Un  traite 
y  fut  conclu  en  1839  entre  les  généraux  Espartoro 
et  Maroto  :  par  ce  traité  l'Espagne  fut  délivres  en 
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partie  de  la  guerre  civile,  et  don  Carlos  se  vit  obligé 
de  se  réfugier  en  France. 

BERGAb,  Bergula,  Tille  de  la  Turquie  d'Europe 
^oumélie).  à  40  lui.  S.  E.  d'Andrinople.  —Ville  de 
I  Anatolie.  a  9  kil.  S.  de  Lampsaki. 

BERGASSE  (Nie.),  célèbre  avocat,  né  &  Lyon  en 
1750,  niort  à  Paris  en  1832,  commença  à  se  faire 
connaître  en  1787  par  ses  plaidoyers  contre  Beau- 
marchais ,  dans  l'affaire  de  Kornmann ,  qui  pour- 
suivait sa  femme  en  adultère.  Il  fut  nommé  en 
1789  député  do  Lyon  aux  états  -  généraux ,  et  se 
montra  très  favorable  à  la  royauté  :  mais  n'ayant  pu 
faire  prévaloir  ses  plans,  il  donna  sa  démission.  Em- 
prisonné pendant  la  Terreur,  11  échappa  à  la  mort 
par  le  dévouement  de  quelques  amis.  Il  vécut  de- 
puis dans  la  retraite,  s  occupant  d'écrire  sur  les 
matières  politiques.  On  a  de  lui  des  Discourt  et 
happera  prononcés  à  l'Assemblée  constituante,  un 
Ituù  sur  la  toi ,  la  iouveraineté  et  la  liberté  de  la 
prose  (1817  et  1822),  et  un  grand  nombre  de  bro- 
chures de  circonstance.  Au  commencement  de  la 
révolution  on  a  plusieurs  fois  publié  sous  son  nom 
des  pamphlets  odieux  auxquels  il  n'eut  aucune  part. 
Benja-we  fut  un  chaud  partisan  de  Mesmer,  et  publia 
en  1784  des  Consùiérations  sur  le  magnétisme  animal. 

BERGDORF,  ville  de  la  république  de  Hambourg, 
a  14  kil.  S.  E.  de  Hambourg,  sur  la  Bille;  2,000  hab. 
Bepaire  de  pirates  au  xiv*  siècle.  Prise  par  Ham- 
bourg et  Lubeck  au  duc  de  Saxe-Lauenbourg  Eric  II 
«n  1376;  perdue  en  1412;  reprise  en  1420  parées 
2  villes,  et  gardée  par  elles  jusqu'à  la  formation  du 
dén.  des  Bouches-de-l'Elbe  par  Napoléon. 

BERGEN  ou  BERGHEN,  ville  de  la  Norwége,  par 
3*  long.  E.,  60*  20'  lat.  N.,  a  310  kil.  N.  0.  de 
Christiania,  au  milieu  d'une  longue  baie  nommée 
Waag;  2i  ,000  hab.  Ch.-l.  de  la  province  de  Norden- 
Ûeu.  Evêché,  place  forte  ;  port  sûr,  mais  d'un  accès 
dangereux.  Chantiers  de  construction  ;  école  de  na- 
vigation. Bergen  est  l'entrepôt  de  tout  ce  qui  se  pèche 
dans  les  mers  environnantes.  C'était  jadis  une  ville 
han*éatique.  —  Ville  de  la  Hesse  électorale,  à  4  kil. 
N.  E.  de  Francfort.  Les  Français,  commandés  par 
le  due  de  Broglie ,  y  remportèrent  une  victoire  Bur 
la  Prussiens  commandés  par  F.de  Brunswick,  1759. 

BERGERAC,  ch.-l.  d'arrond.  (Dordogne)  ,  sur  la 
tordogne.  à  49  kil.  S.  0.  de  Périgueux;  9,285  hab. 
Collè^ecornni.Vins,  eaux-de-vie,  pierres  meuliè- 
re*, clc.  Patrie  de  Cyrano  et  du  duc  de  Biron,  dé- 
opilé  par  ordre  de  Henri  IV.  Jadis  fortifiée ,  mais 
démantelée  par  Louis  XIII,  1621.  —  L'arr.  de  Ber- 


Elntendanl  du  Dauphiné  la  ut  arrêter  (1668), 

depuis 


elle 


gwaea  13  cantons  (Beaumont,  Cadouin,  Villefran- 
«KHic-Longehapt,  Villamblart,  Vélines.  Montpaxïcr, 
Ulmde,  Saint-AIvère,  Issigcac,  Lafbrce,  Sigoules,  Ey- 
net.  plus  Bergerac),  187  communes  et  1 17,302  hab. 

BERGERAC  (Savinien  Cyrano  de  ) ,  auteur  conii- 
£>e.  né  vers  1620,  au  château  de  Bergerac  en 
Pfrigord.  mort  en  1656,  eut  une  jeunesse  fortdis- 
■olue,  entra  comme  cadet  dans  le  régiment  des 
guues ,  et  s'y  distingua  par  sa  bravoure.  Il  était 
fnnd  duelliste.  Ayant  reçu  deux  blessures  graves  A 
la  guerre,  il  quitta  le  service  et  se  livra  aux  lettres. 
Ou  a  de  lui:  Ayrippine,  tragédie;  le  Pédant  joué, 
comédie  ;  Voyage  dans  la  tune,  et  Histoire  comique 
d"  tiau  et  empires  du  soleil.  Molière,  Fontenelle 
«an*  les  Mondes,  Voltaire  dans  Micromégas,  et  Swift 
dans  Gulliver,  n'ont  pas  dédaigné  de  faire  plusieurs 
emprunts  à  cet  auteur.  Ses  oeuvres  ont  été  plusieurs 
fow  imprimées;  la  dernière  édition  est  de  Paris, 
1*41,  3  vol.  in-12. 

BERGERE  DECREST  (Isabeau  Vincent,  dite  la). 
On  nomma  ainsi  une  fanatique  du  Dauphiné ,  née 
*««  1670  de  parents  pauvres,  de  la  religion  réfor- 
mée. Elle  gardait  les  troupeaux  au  bourg  de  Crest, 
JMqv'elle  se  sentit,  dit-ells,  inspirée ,  et  se  mit  à 
»ire  la  prophélesse.  Elle  eut  du  succès  auprès  des 
superstitieux  de  son  parti,  jusqu'au  moment  où 


avoua,  dit-on,  sa  supercherie  et  retomba  i 
l'oubli. 

BERGERON  (Pierre),  géographe,  a  donné  un 
traité  estimé  De  ta  Navujation  et  des  voyages.  Parts, 
1 029,  in-8  ;  un  Traité  des  Tartares  et  un  Abrégé  de 
l'histoire  des  Sarrasins  ;  une  traduction  française  des 
Voyages  en  Tartarie  de  Guillaume  de  Rubruquis 
et  autres,  in-8.  On  retrouve  ces  ouvrages  dans  la 
collection  de  Van-der-Aa,  intitulée  :  Recueil  de  voya- 
ges curieux  en  Tartarie,  Leyde,  1729,2  vol.in-4. 

BERGHE1M  ou  OBER-  BERGHE1M ,  ville  de 
France  (H.-Rhin),  près  de  Ribeauviller.  C'était  jadis 
un  asile  très  célèbre. — Un  autre  Bergheim,  jadis  71- 
beriacum ,  se  trouve  dans  les  Etals  prussiens  (  prov. 
Rhénane),  à  19  kil.  0.  de  Cologne;  il  a  des  mines  do 
houille,  et  compte  550  hab. 

BKRGHEM  (  Nicolas),  célèbre  paysagiste  flamand, 
né  à  Harlem  en  1624,  mort  en  1683,  fut  d'abord 
élève  de  son  père,  artiste  médiocre,  et  ensuite  de 
Van  Goycn.  Il  reproduisait  également  bien  la  feuillée, 
les  animaux  et  les  figures,  et  il  en  formait  un  en- 
semble parfait.  Le  Musée  royal  possède  neuf  tableaux 
de  lui,  parmi  lesquels  une  Vue  des  côtes  de  Nice  et 
une  Vente  d'animaux  dans  les  ruines  du  Colysée. 
BERGHEN,  t.  de  Norvège,— de  Hesse.  F.bencen. 
B ERG  1ER  (Nie),  savant  antiquaire,  né  à  Reims 
en  1667,  mort  en  1623,  a  publié,  en  1622,  une  His- 
toire des  grands  chemins  de  l'empire  romain,  ouvrage 
estimé,  que  l'on  joint  à  la  Carte  itinéraire  de  Peu- 
tinger.  L'édition  la  plus  complète  de  l'ouvrage  de 
Bergierest  celle  de  Bruxelles,  1736,  2  vol.  in-4. 

BERGIER  fNic.-Silv.),  théologien,  né  en  1718  à 
Darney  en  Lorraine,  mort  à  Paris  en  1790,  pro- 
fessa la  théologie  à  Besançon,  puis  fut  nommé  prin- 
cipal du  collège  de  cette  ville,  et  devint  enûn  cha- 
noine de  Notre-Dame  de  Paris.  Il  fut  un  des  adver- 
saires les  plus  redoutables  des  philosophes  du  xvui* 
siècle,  et  écrivit  contre  eux  de  nombreux  ouvrages, 
entre  autres  :  Réfutation  du  Système  de  la  nature,  ou 
Examen  du  matérialisme,  Paris,  1771,2  vol.  in-l  2  ;  le 
Déisme  réfuté  par  lui-même ,  Paris,  1768,  in-12; 
Certitude  des  preuves  du  christianisme  (contre  l'Exa- 
men des  apologistes  de  la  religion  chrétienne),  Paris, 
1768,  2  vol.  in-12;  Apologie  de  la  religion  chré- 
tienne (contre  le  Christianisme  dévoilé),  Paris,  1769 , 
2  vol.  in-12;  Traité  historique  et  dogmatique  de  la 
vraie  religion,  1780,  12  vol.  in-12.  On  a  aussi  de  lui 
un  Dictionnaire  théologique,  faisant  partie  de  l'En- 
cyclopédie méthodique,  Paris ,  3  vol.  ln-4  ;  Liège, 
1789,  8  vol.  in-8;  Lille,  1844,  gr.  in-8. 

BERGMANN  (Torbern),  célèbre  chimiste  suédois, 
né  en  1735,  dans  la  Westrogothie,  mort  en  1784, 
cultiva  avec  une  égale  ardeur  toutes  les  branches 
des  sciences  naturelles  et  mathématiques,  et  devint, 
en  1766,  professeur  de  chimie  à  Upsal.  On  lui  doit 
une  foule  de  découvertes  importantes,  entre  autres 
celle  de  Vair  fixe  (acide  carbonique),  de  l'acide  oxa- 
lique, du  gaz  hépatique  (hydrogène  sulfuré)  ;  il  ré- 
forma la  minéralogie  en  la  fondant  sur  la  compo- 
sition chimique  des  corps,  et  observa  le  premier 
le  rapport  constant  des  formes  géométriques  des  cris- 
taux avec  la  nature  de  chaque  substance.  Exempt  de 
toute  jalousie,  il  s'empressa  de  proclamer  le  mérite 
de  Scheele  et  le  fit  connaître  au  monde.  On  a  de  lui: 
Description  physique  de  la  terre,  1770;  Analyse  du 
fer,  traduit  en  français  par  Grignon,  1 783  ;  Manuel  du 
minéralogiste,  traduit  par  Mongex,  1784;  Traité  des 
ajhitités,  1788;  Opuscula  physica  et  chimica,  1779- 
1/90,  traduit  en  partie  par  Guyton-Morveau,  1780. 

BERGOMUM,  auj.  bergame  (de  berg,  montagne, 
et  home,  demeure),  ville  de  la  Gaule  Cisalpine,  cap. 
des  Orobii,  peuple  ligure  ou  montagnard. 

BERG-OP-ZOOM ,  ville  de  Hollande  (Brabant 
septent.),  sur  le  Zoom ,  à  31  kil.  N.  0.  d  Anvers  : 
6,000  hab.  Place  forte.  Pèche  et  salaison  i" 
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Prise  par  1»  Français  sous  les  (mire*  du  maréchal 
deLowcndahl.1747,  après  un  siège  célèbre.  Assiégée 
vainement  en  1814  par  les  Angl.  Rendue  à  la  paix. 
BERGOU,  roy.  de  la  NigriUe.  Voy.  darszaleh. 

BERGUES,  ch.-l.  de  cant.  (Nord),  à  10  kil.  S.  E. 
de  Dmikerque:  5,068  hab.  Place  forte.  Petit  port. 
Construction  de  bateaux;  dentelles;  entrepôt  de 
fromages  estimés.  — Fondée  au  vu*  h  .vie.  Prise  et 
reprise  plusieurs  fois;  donnée  à  la  France  par  la 
paix  des  Pyrénées  (1659).  Assiégée  en  vain  par  les 
Anglais  (1793^. 

BKRGt'SlUM,  ville  d'Hispanic,  auj.  bai.agck.h. 

BER1GARD  ou  BEAUR EGARD  (Cl.  guillermet 
de),  philosophe  du  xvi»  siècle,  né  à  Moulins  vers 
1578,  mort  vers  1663,  professa  la  philosophie  à 
Pise,  à  Padoue.  Il  proposa  une  philosophie  éclec- 
tique empruntée  à  la  fois  aux  Ioniens  et  aux  Epi- 
curiens, et  combattit  avec  liberté  l'enseignement 
scolaMiquc.  Son  principal  ouvrage  a  pour  titre  Cir- 
cuit Pisani,  seu  de  veterum  el  peripatetica  philosophia 
dialoqi,  Udine,  1643. 

BERING.  Voy.  beiiring. 

BERINGTON  (Joseph),  historien  anglais,  né  vers 
1760,  mort  en  1820,  était  catholique  et  fut  long- 
temps curé  en  France.  11  est  auteur  d'une  Histoire 
littéraire  au  moyen  âge,  1814-1816,  ouvrage  estimé, 
traduit  en  français  par  Boulard. 

BERKELEY,  célèbre  métaphysicien,  né  en  Ir- 
lande en  1684  ,  lit  ses  éludes  au  collège  de  la  Tri- 
nité à  Dublin ,  et  devint  associé  de  ce  collège.  Le 
romle  de  Péterborough  l'emmena  en  qualité  de  se- 
crétaire dans  son  ambassade  en  Sicile  et  en  Italie.  R 
obtint  à  son  retour  le  doyenné  de  Derry,  et  résigna 
bientôt  ce  riche  bénéllce  |K>ur  se  rendre  aux  lies 
Bermudes,  où  il  voulait  établir  un  collège  pour  l'in- 
struction et  la  conversion  des  sauvages;  mais  le  gou- 
vernement ne  lui  envoyant  point  les  fonds  nécessai- 
res ,  il  revint  en  Irlande  et  fut  nommé  à  l'évéché 
de  Cloync,  qu'il  garda  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à 
Oxford  en  1753.  On  a  de  lui  :  Théorie  de  la  vision, 
1709;  Principes  de  la  connaissance  humaine,  1710; 
Dialogues  d'Ilulas  et  de  Philonoûs,  1713,  traduits  en 
français  par  l'abbé  du  GuadeMalves,  1750,  in-12; 
Alciphron  ,  ou  Apologie  de  la  religion  chrétienne , 
traduit  par  de  Joncourt,  La  Haye,  1734,  2  vol.  in-12. 
Siris  ou  Rêjlexions  sur  l'eau  de  goudron,  1744; 
quelques  écrits  politiques  ou  théologiques,  et  des 
poésies  estimées.  Ses  (Jbuvres  ont  été  réunies  en  2  vol. 
ln-4,  avec  une  Vie  de  l'auteur,  par  Arbuthnot,  Lon- 
dres, 1784.  Berkeley  est  surtout  célèbre  pour 
avoir  soutenu  que  les  corps  extérieurs  n'existent  pas, 
et  que  c'est  par  une  illusion  mensongère  que  nous 
leur  accordons  de  la  réalité.  C'est  dans  les  Princi- 
pes de  la  connaissance  et  dans  les  Dialogues  d'Mylas 
(le  matérialiste)  et  Philonoûs  (le  spiritualiste)  qu'il  a 
exposé  ce  svslème  d'idéalisme. 

BERKEN  ou  BERQUEN  (Louis  de),  né  à  Bru- 
ges au  xv  siècle,  découvrit  eu  1476  l'art  de  tailler 
et  de  polir  le  diamant,  au  moyen  d  une  roue  et  de 
la  poudre  de  diamant. 

BERKS,  comté  d'Angleterre,  entre  ceux  de  Buc- 
kingham,  Oxford,  Surrey,  Haïup,  Wilt;  75  kil. 
sur  44  ;  150,000  hab.;  ch.-l.,  Reading.  Autres  villes: 
Abingdon,  Ncwbury,  Wantage,  Great-Farringdon, 
Easl-llsley.  Climat  très  sain.  Forêt  de  Windsor  dans 
l'E.  ;  beaucoup  de  grains  dans  10. 

BERUIMONT,  ch.-l.  de  cant.  (Nord),  a  13  kil. 
N.  0.  «TAvesnes;  1,600  hab. 

BERLICH1NGEN  (GwU  ou  Godefroi  de),  sur- 
nommé Main-de-Fer,  brave  chevalier  allemand,  né 
à  laxlhausen,  dans  le  Wurtemberg,  vers  1480,  mort 
en  1562,  prit  une  part  glorieuse  aux  guerres  que  se 
livrèrent  les  électeurs  de  Brandeliourg  el  de  Ba- 
vière au  commencement  du  xvi*  siècle.  Ayant  perdu 
«ne  main  dans  un  combat,  il  s'en  lit  faire  une  en 
for,  d'où  le  surnom  sous  lequel  il  est  counu.  11  a 
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écrit  lut-mcme  l'histoire  de  ses  aventures.  Goetha 
l'a  pris  pour  héros  d'un  de  ses  drames. 

BERLIN,  Berolinum,  caplt.  des  Etats  prussiens, 
dans  la  prov.  de  Brandebourg  (gouvernement  de 
Potsdam),  sur  la  Sprée,  à  890  kil.  N.  E.  de  Paris; 
354,000  hab.;  on  n  en  comptait  que  6,500  en  1651, 
103,000  en  1803,  220,000  en  1826.  Cinq  grands 
faubourgs  hors  des  murs,  et  à  l'intérieur  cinq  quar- 
tiers: Berlin  proprement  dit,  Cologne  (Kœln),  Fried- 
richswerder,  Neustadl  ou  Dorothée  ris  tadl,  Friede- 
richstadt.  On  y  compte  près  de  250  rues,  34  ponts, 
19  hôpitaux,  21  églises,  dont  une  seule  catholique.  On 
remarque  surtout  les  rues  Frédéric-Guillaume  el  des 
Tilleuls,  les  places  Guillaume,  de  Leipsick  et  de  la 
Belle-Alliance  ;  le  parc  ou  Thiergarten,  la  cathédrale, 
la  porte  de  Brandebourg,  le  château  royal,  le  palais 
de  Monbijou,  les  4  jardins  d'hiver.  Université  cél. 
f.  en  1810,  qui  compta  parmi  ses  prof.  Fichte,  Hegel, 
Wolf,  Ritter.Schleiermachcr,  Ganr.de  Savigny.  etc.; 
école  militaire,  institut  de  sourds-muets  :  académie 
royale  des  Sciences  (fondée  en  1 700  par  Leibnitz)  ;  aca- 
démie des  Beaux-Arts;  académie  des  Sciences  mécani- 
ques el  d'Architecture;  sociétés  savantes  et  littéraires; 
cabinets  d'histoire  naturelle,  de  médailles  :  galerie 
de  tableaux,  statues  ;  musée  égyptien,  observatoire, 
bibliothèque  royale.  Industrie  active  :  draps,  porce- 
laines, dentelles,  galons  d'or  et  d'argent,  étoffes  de 
soie,  velours  de  colon,  laine,  toile,  tapisseries,  hor- 
logerie, ouvrages  d'acier  et  bronze,  bougies,  cartes 
à  jouer,  produits  chimiques  (notamment  bleu  de 
Prusse) ,  berlines  et  autres  voitures  ,  etc.  Patrie 
du  grand  Frédéric,  de  Baumçarten,  de  Fr.  Ancillun, 
des  poètes  Canitz  et  Tieck, d'Alex,  de  Humboldt,  etc. 

—  Berlin  est  une  ville  moderne  et  qui  ne  remonte 
pas  au  delà  du  xti°  siècle  :  on  croit  qu'elle  a  été  fon- 
dée vers  1142  par  Albert  VOurs,  margrave  de  Bran- 
debourg; mais  elle  ne  commença  à  être  inqwr- 
lante  que  sous  Frédéric-Guillaume,  le  grand-élec- 
teur (1650).  Berlin  fut  occupée  par  les  Autrichiens 
et  les  Russes  en  1760,  et  par  les  Français  eu  1806, 
après  la  bataille  d'Iéna. 

BERLINGUES,  groupes  d'Iles  de  l'Océan  Atlan- 
tique, sur  la  côte  du  Portugal  (Eslramadure),  à 
9  ail.  du  cap  Carvoelro,  à  80  kil.  N.  do  Lisbonne, 
par  39»  25*  lat.  N.,  Il»  51'  long.  0. 

BERMUDE I,  roi  de  Léon  el  des  Asluries (788-791], 
fut  élevé  sur  le  trône  au  préjudice  d'Alphonse  11, 
fils  de  Frolia  ;  mais  il  restitua  la  couronne  à  ce 
jeune  prince  au  bout  de  trois  ans. 

bermijde  n,  roi  de  Léon  et  des  Asturies  (982-999). 
II  ne  put  d'abord  résister  aux  Arabes  qui  étaient 
venus  envahir  ses  états  sous  la  conduite  d'Almanzor; 
mais  ayant  ensuite  réuni  ses  armes  à  celles  des  rois 
de  Navarre  et  de  Caslille,  il  repoussa  leconquér.  el 
contribua  puissamment  à  la  vict.  de  Cala tanazor, 998. 

BErmude  m,  régna  de  1027  à  1037.  Il  eut  à  com- 
battre Sanche-le-Grand ,  roi  de  Navarre,  qui  le 
dépouilla  d'une  partie  de  ses  états.  Avant  voulu  les 
reprendrai  lu rnortdeccpiince(l035),llpéritdausune 
bataille.  En  lui  finit  la  dynastie  des  rois  de  Léon: 
leurs  états  furent  réunis  à  ceux  de  Caslille. 

BERMUDES,  groupe  d'Iles  de  l'Océan  Atlantique, 
au  N.  E.  des  Antilles,  par  64°  19  -64°  43'  long.  0. 
31°  53  -  32°  18'  lat.  N.  Elles  sont  au  nombre  d'en- 
viron 400,  dont  les  principales  sont  Bermude ,  Saint- 
George  (où  est  la  ville  de  Saint-George,  ch.-l.) ,  St- 
Davld,  Cooper,  Somerset,  Long-lslaud ,  etc.;  en- 
viron 20,000  hab. ,  dont  5, (KM)  Nègres.  Ce  ne  sont 
généralement  que  des  rocs  ou  des  bancs  de  sa- 
ble, mais  quelques-unes  offrent  la  plus  brillante  vé- 
gétation. Climat  sain  et  agréable,  mais  d'une  cha- 
leur accablante.  Fréquents  et  violents  ouragans. 

—  Découvertes  par  l'Espagnol  don  Juan  Bermudas, 
1522;  l'Anglais  George  Soiners  y  fil  naufrage,  1609, 
et  s'y  établit.  Elles  forment  un  gouvernement  de 
l'Amérique  anglaise  et  sont  une  «talion  maritime  et 
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commerciale  très  Importante  f«our  la  <  ira™  W-Bre  ta- 
pie. Une  division  des  pontons  avec  un  grand  nom- 
bre de  condamnés  y  est  établie. 

RF.KMUDEZ  (Jean),  médecin  portugais,  suivit  en 
1*20  l'ambassadeur  du  roi  Emmanuel  en  Ahyssinie, 
et  s  insinua  tellement  dans  1  esprit  du  roi  de  ce 
pars,  alors  catholique,  que  rc  prince  lui  donna  le 
litre  d'ami  wwsadeur  et  de  patriarche  d'Abyssinie. 
Il  résida  dam  cette  contrée  pendant  trente  ans ,  et 
«Tint  mourir  à  Lisbonne  vers  157S.  Il  a  laissé  une 
relation  de  son  voyage,  dédiée  au  roi  Sébastien. 

bcrmi'DEZ  (Jérôme),  poêle  espagnol  du  xvi*  siècle, 
fat  professeur  de  théologie  à  halamanque.  On  a  de 
lui  deux  tragédies  espagnoles  :  Nise  (Inès)  maUteu- 
raue,  et  Nise  couronnée,  qu'il  publia  sous  le  nom 
d'Antonio  Silva  (1577),  et  un  poème  intitulé  l'Hes- 
pamiia  (1S89),  dont  le  duc  d'Albe  est  le  héros. 

BERNARD,  roi  d'Italie,  fils  de  Pépin  et  petit-flls 
de  Charlemagnc ,  fut  placé  en  812  sur  le  tronc 
qu'avait  occupé  son  père.  Apres  la  mort  de  Charle- 
nugne,  il  eut  des  démêlés  arec  Louis-le- Débonnaire, 
wo  oncle,  et  voulut  disputer  l'empire  à  Lothaire, 
ton  cousin ,  que  l-ouis  s'était  associé  ;  mais  il  fut 
lallu  et  pris  en  818.  Louis  eut  la  barbarie  de  lui 
faire  arracher  les  yeux  :  il  mourut  de  ce  supplice. 

Bernard,  duc  de  Scpli manie,  fut  investi  de  ce 
iltidié  en  830  par  Louis-le-Détonnaire ,  et  jouit 
d'une  telle  faveur  à  la  cour  de  ce  prince  qu'on 
I  accusa  d'adultère  avec  l'im|»ératrice  Judith.  Louis 
le  dépouilla  de  son  duché  en  832,  mais  il  le  lui 
rendit  l'année  suivante,  parce  qu'il  l'avait  secouru 
contre  ses  tib  révoltés.  Ayant  plus  tard  favorisé  la 
rébellion  de  Pépin  d'Aquitaine,  il  fut  mis  à  mort 
par  Qiarles-le-Chauve,  comme  coupable  de  lèse- 
majesté  (844). 

aihîURu  saint)  de  Mcnlhon,  fondateur  de  l'hospice 
du  mont  Saint- Bernard,  né  en  923,  au  château  de 
Ncntbon,  près  d'Annecy,  en  Savoie,  mort  en  1008, 
fut  archidiacre  d'Aoste,  et  employa  sa  longue  vie.  k 
réformer  la  religion  et  â  secourir  l'humanité.  Té- 
moin des  dangers  qu'offrait  le  passage  des  Alpes,  il 
fit  construire ,  en  982 ,  sur  le  sommet  des  deux 
montagnes  qni  ont  depuis  conservé  les  noms  de 
Grand  et  de  Petit-Saint-Bernard,  deux  hospices  con- 
urè»  à  recueillir  les  voyageurs  et  à  rechercher  les 
malheureux  qui  auraient  perdu  leur  route  ou  qui 
feraient  engloutis  par  les  neigea.  Ces  hospices  sont 
JesM'rvts  par  des  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Au- 
gustin ;  ces  généreux  hospitaliers  se  font  aider  dans 
leurs  recherches  par  des  chiens  intelligents  dressés 
i  ce  service.  Sa  fête  se  célèbre  le  16  juin. 

uer*ard  (saint),  fondateur  de  l'ordre  des  Bernar- 
dins, né  en  1091.  â  Fontaine  en  Bourgogne,  d'une 
famille  noble,  mort  en  1153,  entra  dans  l'ordre  de 
Clteaux.  réforma  cette  communauté  dont  les  religieux 
prirent  de  lui  le  nom  de  Bernardins,  et  fut  le  pre- 
mier abbé  de  Clairvaux  (IMS).  Il  se  fit  bientôt  une 
telle  réputation  par  sa  piété  et  son  éloquence,  qu'il 
attira  auprès  de  lui  une  foule  de  novices,  dont  plu- 
rieurs  devinrent  par  la  suite  des  hommes  éminents, 
cl  que  les  évêques .  les  rois  et  les  papes  le  prenaient 
pour  arbitre  de  leurs  différends.  Lorsque  Innocent  II 
et  Anaclct  se  disputèrent  la  tiare,  on  s'en  remit  â  sa 
décUion.  En  1 145,  il  fut  chargé  de  prêcher  une  croi- 
mde,  et  il  le  ût  avec  un  tel  succès  que  le  roi  Louis- 
le-Jeune  et  l'empereur  Conrad  111  prirent  eux-mêmes 
la  croix. Plein  de  zèle  pour  l'orthodoxie,  il  combattit 
le»  erreurs  d'Abélard ,  de  Pierre  de  Bruys ,  d'Arnaud 
de  Bresria,de  Gilbert  de  la  Porée  et  du  moine  Raoul, 
qui  Toulait  que  l'on  massacrât  tous  les  Juifs.  Saint 
iVraard  fonda  jusqu'à  soixante-douze  monastères. 
S»  œuvres,  écrites  en  latin,  ont  été  plusieurs  fois 
Imprimées;  l'édition  la  plus  estimée  est  celle  de  Mabil- 
lou,  1690  ,  2  vol.  in-fol. ,  réimprimée  par  les  frères 
Gauroe,  Paris,  1835-40, 4  vol.  in-8».  Elles  renferment 
de*  traités  théoriques ,  des  lettres  et  des  sermons  j 


dont  quelques-uns  ont  été,  à  ce  qu'on  croit,  pronon- 
cés en  langue  romane.  I -a  plupart  de  ses  ouv  rages  ont 
été  traduits  en  français.  Sa  fête  tombe  le  20  août. 

bcrnard,  duc  de  Saxc-Welmar,  général  célèbre, 
né  à  Weimar  v.  1603.  fut  un  des  principaux  sou- 
tiens du  parti  protestant  pendant  la  guerre  de  trente 
ans.  Il  fit  ses  premières  armes  sous  le  roi  de  Bohème 
et  se  signala  au  combat  de  Wimpfen,  1622;  puis 
servit  sous  Christian  de  Brunswick,  et  enfin  sous 
Gustave- Adolphe  :  il  chassa  les  Impériaux  du  land- 
graviat  de  Hesse-Cassel,  aida  à  la  prise  de  Wurtz- 
bourg,  1631,  passa  le  Rhin  à  Oppenheim,  surprit 
Manheim,  et  remporta  plusieurs  avantages  sur  \Val- 
lenstein.  Il  prit  le  commandement  de  l  armée  après 
la  mort  de  Gustave  à  la  bataille  de  Lutzen,  et 
acheva  la  victoire,  1632.  Privé  par  Oxcnstiem  d'une 
moitié  de  l'armée  et  mis  sous  les  ordres  de  Horn,  il 
n'en  fit  pas  moins  capituler  Ratlsbonne;  mais  il  perdit 
la  bataille  décisive  de  Nordlingen  ,  gagnée  par  les 
lm|K-riaux,  1634.  Il  se  lia  dès  lors  Intimement  à  la 
France,  qui  était  entrée  dans  la  ligue  protestante  ; 
délivra  ou  reprit  diverses  villes,  entre  autres  Mavenec, 
et  opéra  une  admirable  retraite  en  Lorraine,*  1636: 
seconda  les  manœuvres  de  Condé  en  Bourgogne, 
1636;  prit  Rheinfeld,  Fribourg,  Brisaeh.  1638.  Il 
périt  au  milieu  de  ses  succès,  enlevé  parla  fièvre,  ou, 
selon  d'autres,  par  le  poWon,prèsd'Huoingue,iC39. 

Bernard  (Claude),  dit  te  Pauvre  Prêtre,  cl  le 
P.  Bernard,  fils  d' Etienne  Bernard,  magistral  dis- 
tingué du  temps  de  Henri  IV,  naquit  à  Bijon  en 
1 588,  et  mourut  à  Paris  en  1 64 1 .  Après  une  jeunesse 
dissipée,  il  prit  les  ordres  et  se  consacra  tout  entier 
au  service  des  pauvres,  des  malades  et  des  con- 
damnés. Il  exerça  ces  fonctions  pénibles  pendant 
vingt  ans  à  l'Hôtel-Dicu  de  Paris,  puis  â  la  Charité, 
et  employa  en  aumônes  un  héritage  de  400,000  fr. 
11  fut  l'émule  et  l'ami  de  saint  Vincent  de  Paule. 

Bernard  (Catherine),  née  à  Rouen,  morte  en 
1712,  se  distingua  par  son  talent  pour  la  pot'*i«i 
dramatique,  obtint  plusieurs  couronnes  â  l'Académie 
Française  et  â  celle  des  Jeux-Floraux,  et  fut  nommée 
membre  de  l'académie  des  Ricovrati  de  Padoue. 
Elle  a  donné  au  théâtre  Laodamie,  1689,  Brtttus, 
1690,  et  Inès  de  Cordoue,  1696. 

Bernard  (Samuel),  riche  banquier,  né  en  1651  â 
Paris,  mort  en  1739.  âgé  de  88  ans,  était  fils  d'un 
peintre  distingué.  11  s'enrichit  dans  le  métier  du  - 
traitant  sous  le  ministère  Chamillard,  et  amassa  une 
fortune  de  33  millions  dont  il  fit  le  plus  noble  usage. 
Deux  fois  il  vint  au  secours  de  l'état  et  prêta  des 
sommes  considérables  â  Louis  XIV  et  â  Louis  XV, 
qui  ne  dédaignèrent  point  de  les  lui  demander  en 
personne  ;  il  fit  aussi  beaucoup  de  bien.  On  le  créa 
chevalier,  et  il  allia  ses  enfanta  aux  plus  nobles  ra- 
milles du  royaume. 

Bernard  (J.-Fréd.),  libraire  et  savant  compila- 
teur d'Amsterdam,  s'établit  dans  celte  ville  en  17 1 1 
et  y  mourut  en  1752.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
de  publications  dont  les  plus  importantes  sont  :  un 
Recueil  de  Voyages  au  Nord,  1715-38,  10  vol.  in-12; 
Cérémonies  et  coutumes  religieuses  de  tous  les  peu- 
ples, représentées  par  des  figures  dessinées  par  Bern. 
Picart,  1723-43,  9  vol.  in-fol.,  suivies  des  Stipersti- 
lions  anciennes  et  modernes,  1733-36.  Ce  grand 
ouvrage  a  été  reproduit  avec  quelques  modifications 
par  Banler,  Paris,  1741,  et  réimprimé  avec  des 
additions,  par  Prudhommo,  en  13  vol.  In-fol,  Paris. 
1607-1810. 

bf.rnard  (P.-Jos.),  poète  connu  sous  le  nom  de  Gen- 
til Bernard,  que  lui  donna  Voltaire:  né  â  Grenoble  en 
1710,  montra  de  bonne  heure  pour  la  poésie  un 
goût  quo  les  circonstances  ne  lui  permirent  pas  tou- 
jours de  satisfaire.  Il  fut  d'abord  clerc  de  procu- 
reur, puis  s'enrôla,  et  devint  secrétaire  du  maréchal 
de  Coigny  qui  commandait  l'armée  d'Italie.  11  ob- 
I  tint  après  la  mort  du  maréchal  une  place  lucrative 
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et  put  alors  suivre  ton  goût  pour  Li  poésie  et  pour 
les  plaisir»  ;  mate  ayant  commis  un  excès  dans  un 
âge  déjà  avance,  il  perdit  tout  d'un  coup  la  mé- 
moire (H71),  et  resta  jusqu'à  la  On  de  sa  vie  dans 
un  état  d'enfance.  11  mourut  en  1775.  On  a  de 
lui  :  Castor  et  Pollux,  opéra  qui  eut  un  grand  succès; 
CArt  tf aimer,  poème  en  quatre  chants,  qui  jouit 
d'une  grande  réputation  tant  qu'il  ne  fut  pas  publié; 
Phrosine  et  Mélidore ,  des  épi  très,  des  odes,  des 
chansons.  Ses  œuvres  ont  été  recueillies  en  1776, 

1  vol.  in-8,  et  réimprimées  avec  additions  en  1803, 

2  vol.  in-8. 

BERNARD  ( crano  et  petit-saint-).  Voy.  saint- 


bernard-castlk  ,  ville  d'Angleterre  (Durham), 
sur  la  Tees,  à  23  kil.  S.  de  Durham  ;  3,600  hab. 
Manufactures. 

BERNARDES  (Diego),  poète  portugais,  né  vers 
1540,  mort  en  1696,  a  surtout  réussi  dans  l'idylle, 
et  est  regardé  comme  le  Théocrilc  du  Portugal.  Il  a 
intitulé  le  recueil  de  ses  églogues  le  Lyma,  du  nom 
d'un  ruisseau  sur  les  bords  duquel  il  composa  ses 
vers. 

BERNARDI  (Jos.-I)omlnlque),  écrivain,  né  en 
1751,  mort  en  1824.  Il  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages de  jurisprudence,  mais  est  surtout  connu 
jour  avoir  publié,  avant  la  découverte  des  nouveaux 
fragments  de  la  République  de  Cicéron,  un  ouvrage 
portant  ce  titre  et  composé  des  fragments  conservé* 
de  la  République  et  de  centons  pris  dans  les  divers 
ouvrages  de  Cicéron,  Paris,  1800,  in-8,  et  1807, 
2  vol.  in-12. 

BERNARDIN  ( saint) ,  dune  des  plus  illustres 
familles  de  Sienne,  né  en  1380,  mort  en  1444,  se 
consacra  au  service  des  malades  et  montra  un  dé- 
vouement admirable  pendant  la  peste  qui  désola 
Sienne  en  1400.  II  entra  chez  les  Franciscains  de 
l' Etroite-Observance,  devint  vicaire  général  de  cet 
ordre  et  y  porta  la  réforme.  Plein  d'humilité,  il 
refusa  plusieurs  évèchés.  Il  a  laissé  des  oeuvres  spi- 
rituelles qui  ont  été  imprimées  à  Venise,  en  1601, 
et  à  Paris  en  1636,  5  vol.  in-fol.0nl'hon.le20mai. 

BERNARDIN  DE  SAINT— PIERRE.  Voy.  SAINT-PIERRE. 

BERNARDINS,  nom  que  prirent  les  religieux 
de  Citcaux  lorsque  saint  Bernard,  qui  était  entré 
dans  leur  ordre,  l'eut  réformé  et  étendu.  Voy.  ci- 
teacx  (ordre  de). 

BERNAVILLE,  ch.-l.  de  cant.  (Somme),  à  13  kil. 
S.  0.  de  Doulens:  1,000  hab. 

BERNAY.  licmacum,  ch.-l.  d'arrond.  (Eure),  à 
40  kil.  0.  d'Evreux;  7,344  hab.  Toiles,  draps,  etc. 
Commerce  de  papier,  fer,  graines,  cuirs,  bou- 
gies, etc. —  L'arrond.  de  Bernav  a  six  cantons  (Thi- 
berville,  Brionne,  Broglie,  Beaumont-le-Roger , 
Beauménil,  plus  Bernay),  144  communes  et  83,106 
hab. 

BERN BOURG,  ch.-l.  du  duché  dAnhalt-Bern- 
l*»urg,  sur  la  Saale,  à  37  kil.  0.  de  Dessau  ;  4,000 
hab.  Chàtcau-fort  bâti  sur  un  rocher  élevé.  Faïence, 
poterie  de  grès  ,  amidon ,  verrerie  ,  haut- four- 
neau, etc.  Voy.  ANHALT. 

BERNCASTEL,  Tabernarum  eatieltum ,  ville  des 
Etats  prussiens  (prov.  Rhénane),  sur  la  Moselle,  à 
35  kil.  N.  0.  de  Trêves  ;  1,600  hab. 

BERNE,  Berna,  dite  aussi  Arctopolis  (c.-à-d.  ville 
de  rOurs)  parce  que  l'étendard  des  Bernois  portait  un 
ours  (en  ail.  basr),  t.  de  Suisse ,  ch.-l.  du  canton  de 
Berne,  et  au  moyen  âge  un  des  trois  ch.-l.  de  la 
Suisse,  sur  l'Aar,  à  425  kil.  S.  E.  de  Paris,  à  125 
kil.  N.  E.  de  Genève;  20,600  hab.  Académie,  belle 
cathédrale,  liftlel-de-ville ,  monnaie,  arsenal,  porte 
de  Moral,  etc.  Riche  bibliothèque,  cabinet  de  mé- 
dailles, musées.  Industrie  :  beaux  chapeaux  de  paille, 
soieries. etc.  Pair,  de  Haller.— -Fond. ou  rebâtie  par  le 
duc  Berthold  V  de  Ztchringcn  en  1101  :  ville  impé- 
riale en  1218;  Inutilement  assiégée  par  l'empereur 


Rodolphe  de  Habsbourg,  1288;  membre  de  la.  Con- 
fédération helvétique  depuis  1363.  Berne  a  été  la 
capitale  unique  de  toute  la  Suisse  de  1709  à  1803. 

ut  une,  un  des  cant.  de  la  Suisse,  et  de  tous  le 
plus  grand,  entre  ceux  de  Baie,  Soteure,  Argovie, 
Lucerne,  Underwald,  Uri,  Valais,  Vaud,  Fribourg. 
NeuchAtcl  i  120  kil.  sur 84;  350,000  hab.,  dont 
40,000  catholiques.  Mont,  au  S.  ;  sol  varié,  fertile 
en  beaucoup  d'endroits;  fruits,  grains,  prairies.  Le 
gouvernement  est  exercé  par  2  avoyers  et  2  conseils, 
l'un  de  20  membres,  l'autre  de  299  ;  un  conseil  se- 
cret veille  à  la  police  et  à  la  sûreté  extérieure  de 
l'état.  Le  canton  de  Berne  alterne  avec  ceux  de 
Zurich  cl  de  Lucerne  pour  la  présidence  de  la  Con- 
fédération suisse.  Avant  1798,  il  n'avait  pas  les  mêmes 
limites  qu'aujourd'hui  :  il  possédait  en  plus  les  can- 
tons actuels  d' Argovie  et  de  Vaud  presque  en  entier, 
en  moins,  tout  ce  qu'il  a  auj.  de  1  ancien  évèclié  de 
Bàle.  C'est  en  1415  qu'avait  eu  lieu  la  conquête  de 
l' Argovie;  en  1536  fut  soumis  le  pavs  de  Vaud.  Le 
canton  de  Berne  entra  en  1353  dans  la  ligue  helvéti- 
que, qui  jusqu'alors  n'avait  été  que  de  7  cantons  ;  il 
adopta  en  1528  la  religion  réformée. 

BERNI  (François),  poêle  burlesque  Italien,  né  à 
Lamporecchio  en  Toscane,  à  la  fin  du  xv«  siècle, 
prit  l'habit  ecclésiastique ,  fut  longtemps  secrétaire 
de  Ghiberti ,  évèque  de  Vérone;  devint  chanoine  de 
la  cathédrale  de  Florence,  et  mourut  en  1536.  On 
croit  qu'il  fut  empoisonné  par  Alexandre  de  Méd>- 
cis,  duc  de  Florence,  pour  avoir  refusé  d'empoison- 
ner lui-même  le  jeune  cardinal  llippolytc  Je  Mé- 
dicis.  Berni  excella  dans  le  genre  burlesque,  on 
plutôt  dans  un  genre  plaisant  el  badin  dont  il  est 
le  créateur  el  que  l'on  a  depuis  nommé  en  Italie 
genre  bemesque.  Il  est  à  regretter  qu'il  règne  dan» 
ses  vers  une  licence  extrême  On  a  de  lui  :  Bime 
burlesche ,  poésies  badines  recueillies  après  sa  mort 
avec  celles  de  quelques  autres  poêles,  \enise,  153H, 
Florence,  1548,  etc.;  Orlandoinamorato,  Venise,  1641, 
poème  héroï-comique ,  dans  lequel  il  a  refait  avec 
un  grand  succès  le  Roland  amoureux  de  Boiardo;  et 
des  Poésie*  latines,  imprimées  avec  celles  de  quel- 
ques autres  poètes  toscans,  Florence,  1562. 

BERN  ICI  E,  ancienne  division  de  la  Grande-Bre- 
tagne, était  située  au  N.  du  mur  de  Sévère,  dam 
la  partie  appelée  depuis  Norlhumbcrland,  et  s'éten- 
dait jusqu'à  l'embouchure  de  la  Tweed.  Elle  for- 
maiUaveclaDélrie,undes7roy.del'Heplarchie  saxonne 

Vou.  HEPTARCHIE. 

BERN1ER  (François),  célèbre  voyageur  et  philo- 
sophe épicurien,  né  à  Angers  vers  1625,  vint  de 
bonne  heure  à  Paris  où  il  embrassa  h»  philosophie 
de  Gassendi,  puis  alla  se  faire  recevoir  docteur  en 
médecine  à  Montpellier.  En  IG54,  il  partit  pour 
voyager  en  Orient,  visita  la  Syrie,  l'Egypte,  l'Inde, 
el  séjourna  douxe  ans  dans  les  états  du  Grand  Mo- 
gol  Aureng-Zeyb,  dont  il  devint  le  médecin.  A  non 
retour  en  France  (1008),  il  publia  ses  écrits;  pus) 
il  alla  visiter  l'Angleterre  (1685),  et  mourut  à  Pans 
en  1088.  Ses  principaux  ouvrages  sont  se»  Voyait** , 
qui  parurent  pour  la  première  fois  en  1670-1671 , 
et  qui  sont  regardés  comme  un  modèle  d'exactitude; 
un  Abrégé  de  la  philosophie  de  Gassendi,  1678,  8  vol. 
in-12,  auquel  il  joignit  en  l(>82  ses  Doutes  sur  quel' 
ques  chapitres  de  son  Abrégé.  Bernier,  d'un  caractère 
enjoué  el  aimable,  fut  lié  avec  Gassendi,  Molière, 
Chapelle,  Ninon  de  Lcnclos.  St-Evremond  rappe- 
lait le  Joli  Philosophe. 

RERNIK,  ville  d  Afrique  (Barca).  Voy.  iengait. 

BERN1NA  (mont),  en  Suisse  (Grisons),  à  44  kil. 
S.  E.  de  Coire,  dans  les  Alpes  Rhétiques.  Passage 
très  fréquenté  entre  la  Haute-Engaddine  et  laValte- 
line.  Glacier  magnifique. 

BERN1NI  (J.-Lautent),  dit  le  Cavalier  Bernin 
artiste  célèbre,  né  à  Naples  en  1698,  mort  en  1630 
à  82  ans,  se  distingua  à  la  fois 
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coiuine  statuaire  et  comme  Architecte,  et  mérita 
d'être  surnommé  le  second  Michel-Ange.  Amené  de 
bonne  heure  à  Home,  il  se  concilia  par  son  talent 
précoce  la  faveur  du  pape  Paul  Y,  et  Tut  employé 
sans  interruption  par  les  pontifes  qui  suivirent.  Gré- 
goire XV  le  créa  chevalier,  et  Urbain  VIII  le 
combla  de  richesses.  Charles  I ,  roi  d'Angleterre,  fit 
faire  sa  statue  par  lui  ;  Louis  XIV  l'appela  en  France 
(1666)  pour  prendre  ses  conseils  sur  la  restauration 
du  Louvre,  et  le  chargea  de  faire  son  buste.  Chargé 
des  embellissements  de  la  basilique  de  Saint-Pierre  à 
Rome,  le  Bernin  exécuta  le  baldaquin  et  la  chaire 
que  l'on  admire  dans  ce  monument,  ainsi  que  la  place 
circulaire  qui  précède  le  temple.  On  reproché  au 
Bernin  un  style  maniéré  que  ses  contemporains  exa- 
gérèrent, et  qui  influa  d'une  manière  fâcheuse  sur 
l'art  dans  son  siècle. 

BF.RNIS,  village  du  dép.  du  Gard,  à  Okil.  S.  0. 
de  Nîmes  :  1 ,200  hab. 

H9UQS  (François-Joachim  demeures  de), cardi- 
nal et  poète,  né  à  St-Marcel  (Ardèche),  en  1716, 
d'une  famille  noble,  mais  pauvre,  entra  dans  les 
ordres,  prit  le  titre  d'abbé,  et  vint  de  bonne  heure 
à  Paris,  où  il  se  fll  avantageusement  connaître  par 
des  vers  galants,  ainsi  que  par  les  grâces  de  son  es- 
prit et  de  sa  personne.  Il  plut  à  madame  de  Pom- 
padour,  qui  lui  fit  obtenir  une  pension  du  roi,  et  il 
fnt  reçu  â  l'Académie  Française  dès  l'âge  de  29  ans. 
Après  la  mort  du  cardinal  de  Fleury.  qui  n'avait 
pu  voulu  l'employer,  Remis  fit  une  fortune  rapide: 
il  fat  nommé  ambassadeur  â  Venise  et  devint  cardi- 
nal. En  17 56,  il  fut  chargé  du  ministère  des  affaires 
Étrangères,  et  signa  en  cette  qualité  le  traité  d'al- 
liance avec  l'Autriche  ;  mais  pendant  la  désastreuse 
pierre  de  sept  ans,  il  donna  sa  démission  et  fut 
disgracié  (1768).  Cependant  Louis  XV  le  nomma 
1  année  suivante  archevêque  d'Alby,  et  cinq  ans 
après  ambassadeur  à  Rome.  Il  conserva  ces  fonctions 
jusqu'à  la  révolution  française.  Révoqué  a  cette  épo- 
que et  dépouillé  de  toute  sa  fortune,  il  ne  subsista 
que  des  libéralités  que  lui  lit  obtenir  de  la  cour 
d  Espagne  le  chevalier  d'Azara,  son  ami.  Il  mourut 
à  Rome  en  1794.  Les  poésies  qui  firent  la  réputa- 
boa  da  Bernis  consistent  en  épitres,  madrigaux, 
odes  anacréontiquea.  etc.  On  y  trouve  de  l'afféterie 
«t  une  grande  profusion  de  figures  et  de  fleurs  de 
rhétorique  :  aussi  Voltaire  avait-il  surnommé  l'au- 
teur Baba  la  Bouquetière.  On  a  en  outre  de  Bernis 
an  poème  sérieux,  la  Religion  vengée,  qui  n'a  été 
publié  qu'après  sa  mort  :  une  correspondance  avec 
Vohaire,  et  une  autre  avec  Pâris-Duvemey.  On  a 
publié  ses  poésies  en  1  vol.  in-8,  Paris,  1797  et  1825. 

BERNON,  noble  bourguignon,  mort  en  927,  fut 
le  premier  abbé  de  Clunv  et  le  réformateur  de 
plusieurs  autres  monastères.  11  prit  l'habit  religieux 
dans  l'abbaye  de  la  Baume,  dont  il  devint  prieur, 
donna  sa  démission  en  926,  et  partagea  lesabba\es 
qu'il  gouvernait  entre  Vidon,  son  parent,  et  Odôn, 
ton  disciple. 

BERNOUILLI,  famille  suisse,  originaire  d'Anvers, 
»  produit  dans  les  xvii*  et  xvru*  siècles  une  nom- 
breuse suite  de  savants  distingués,  dont  les  plus 
eonnus  sont  Jacques  Bernouilli,  Jean  son  frère,  et 
Daniel,  fils  de  Jean. 

krsomlu  (Jacques),  savant  mathématicien,  né 
*  Bile  en  1654,  mort  en  1706,  professa  les  mathé- 
matiques â  l'université  de  Bâle,  et  mérita  par  ses 
travaux  et  ses  découvertes  d'être  nommé  associé  de 
l'Académie  des  Sciences  de  Paris  (  1 C99)  et  de  celle  de 
Berlin  (i  701).  11  fut  un  des  premiers  â  comprendre  et 
a  appliquer  le  calcul  différentiel  et  intégral,  proposé 

KLelbnrtx,  et  donna  la  solution  d'un  grand  nom- 
de  problèmes  regardés  jusque  là  comme  in- 
stables. On  a  de  lui  Art  conjeclandi,  publié  après 
m  mort  par  son  neveu  Nicolas  Bernouilli,  Bàlc, 
traduit  en  français  par  Vastel,  Paris,  1801, 


1  et  une  foule  de  mémoires  recueillis  sous  le  titre  de 

Jae.  Bernouilli  Opéra,  Genève,  1744,  2  vol.  In-4. 

dkrnouilli  (Jean),  frère  du  précédent,  et  comme 
lui  profond  géomètre,  né  à  Bâle  en  1G67,  mort  en 
1748,  professa  les  mathématiques  à  Groningue 
(1695) ,  puis  à  Bàle  après  la  mort  de  Jacques  (1705), 
et  devint  associé  des  académies  de  Paris  et  de  Lon- 
dres, de  Berlin  et  de  Saint-Pétersbourg.  Il  avait  été 
formé  par  son  frère  et  avait  longtemps  travaillé  de 
concert  avec  lui  à  développer  les  conséquences  du 
nouveau  calcul  inventé  par  LeibniU;  mais  il  s'éta- 
blit ensuite  entre  eux,  à  r  occasion  de  la  solution  de 
quelques  problèmes,  une  rivalité  qui  dégénéra  en 
inimitié.  Il  eut  aussi  des  démêlés  assez  vifs  avec 
Hartzœker  sur  la  physique,  et  avec  quelques  sa- 
vants anglais  au  sujet  de  l'accusation  de  plagiat  In- 
tentée à  Leibuitz  (Voy.  ce  nom).  Jean  Bernouilli 
vint  à  Paris  en  1690,  et  se  lia  avec  les  savants  les 
plus  distingués  de  l'époque,  particulièrement  avec 
le  marquis  de  L'Hôpital.  Il  a  fourni  un  grand  nom- 
bre de  mémoires  aux  académies  dont  il  était  mem- 
bre,- on  les  a  réunis  sous  le  litre  d'Opéra  omnia, 
Lausanne,  1742,  4  vol.  in-4«.  Il  faut  y  joindre  son 
Commercium  pttiloivpfiicitm  et  mailmnuticutn  avec 
Leibnitz,  2  vol.  in-4,  Lausanne,  1745. 

bernouilli  (Daniel),  second  fils  de  Jean,  né  à 
Groningue  en  1700,  mort  à  Bâle  en  1782,  cultiva  à 
la  fols  les  sciences  mathématiques  et  les  sciences 
naturelles;  se  fit  recevoir  médecin,  puis  alla  ensei- 
gner les  mathématiques  à  Pétersbourg,  et  revint 
en  1733  dans  sa  patrie  où  il  remplit  d'abord  une 
chaire  d'anatomie  et  de  botanique,  et  ensuite  une 
chaire  de  physique.  Il  fut  le  rival  d'EuIer,  et 
remporta  un  si  grand  nombre  de  prix  à  l'Académie 
des  Sciences  de  Paris,  qu'il  s'en  fil  une  sorte  de 
revenu.  11  fut  comme  son  père  membre  des  aca- 
démies de  Paris,  de  Berlin,  de  Londres  et  de 
Saint-Pétersbourg.  Il  a  laiwé  plusieurs  écrits  dont 
le  plus  important  est  son  Hydrodynamica  (Argen- 
loratl,  1738,  ln-4},  le  premier  ouvrage  qui  ait  été 
publié  sur  cette  matière. 

BERNSTORF  (Jean-Ernest  bartwig,  comte  de), 
l'un  des  plus  grands  hommes  d'état  du  xvin*  siè- 
cle, né  â  Hanovre  en  1712,  se  fixa  de  bonne  heure 
en  Danemarck.  Ses  talents  attirèrent  bientôt  l'at- 
tention du  gouvernement  ;  après  avoir  élé  employé 
dans  diverses  ambassades,  Il  fut  placé  par  Frédé- 
ric V  â  la  tête  des  affaires  étrangères.  11  assura  la 
paix  au  Danemarck,  négocia  le  traité  de  commerce 
de  1756  avec  la  Porte,  attira  dans  le  pays  des  ar- 
tistes étrangers,  favorisa  le  commerce  maritime, 
et  protégea  les  arts  et  les  sciences.  A  la  mort  du 
roi,  Struensée  ayant  élé  mis  à  la  tête  du  conseil, 
Bernstorfse  retira  â  Hambourg.  Après  la  chute  do 
Struensée,  il  fut  rappelé,  et  il  allait  se  rendre  à 
Copenhague,  lorsqu'il  mourut,  en  1772.  —  Son  ne- 
veu ,  André-Pierre  de  Bernslorf,  fut  comme  lui  mi- 
nistre en  Danemarck;  il  fit  d'utiles  réformes  et  af- 
franchit les  laboureurs.  Mort  c-n  1797. 

BEROALDO  PhiL),  littérateur  italien,  né  à  Bo 
logne  en  1453,  mort  en  1505,  professa  les  belles- 
lettres  â  Paris,  puis  â  Bologne.  II  a  donné  des  édi- 
tions de  plusieurs  auteurs  latins,  de  Pline,  Apulée, 
Aulu-Gelle,  Suétone,  etc.  ;  mais  il  est  surtout  connu 
par  un  ouvrage  curieux  intitulé  :  Declamatio  ebriosi, 
scortatoris  et  aleatoris,  Bologne,  1499,  fiction  spiri- 
tuelle dans  laquelle  trois  mauvais  sujets  débattent 
lequel  sera  privé  de  la  succession  de  leur  père.  —  Cet 
auteur  est  quelquefois  nommé  l'Ancien,  pour  le  dis- 
tinguer d'un  autre  écrivain  bolonais  du  même  nom, 
né  en  1472,  mort  en  1618,  auquel  on  doit  une  édi- 
tion de  Tacite  et  des  Odes  et  Epigrammes  latines 
(Rome,  1530),  qui  eurent  un  grand  succès. 

BEROE,  nom  commun  â  plusieurs  villes  anciennes 
de  Thrace.  de  Macédoine  et  de  Syrie.  Voy.  BÉRtx. 

BER0L1ISUM.  nom  da  Berlin  en  latin  moderne. 
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BÉROSE,  historien  chaldécn,  né  a  Bobylone,  était 
prêtre  de  Bélus  et  vivait,  à  ce  qu'on  croit,  vers  le 
temps  d'Alexandre  ou  de  Ptolémée  l'hiladelphe.  11 
avait  écrit  une  Histoire  de  Chaldèe,  dont  Josèphe  a 
cité  quelques  fragments,  et  dans  laquelle  il  remontait 
jusqu'à  la  naissance  du  monde,  et  parlait  d'un  dé- 
luge universel.  11  se  distingua  aussi  dans  l'astro- 
nomie et  ût  connaître  une  nouvelle  espèce  de  cadran 
solaire.  Il  quitta  sa  patrie  pour  visiter  la  Grèce,  et 
se  fit  tellement  admirer  des  Athéniens  qu'ils  lui 
élevèrent  une  statue.  Quelques  savants  font  de  l'as- 
tronome et  de  l'historien  deux  personnages  diffé- 
rents. Fabricius  a  réuni ,  dans  le  xiv«  vol.  de  la 
Bibliothèque  grecque ,  les  fragments  de  Bérose. 
M.  Kichtera  publié  à  part,  à  Leipsick,  en  1823,  ce 
qui  reste  de  Bémse,  avec  une  Notice  sur  sa  vie. 
i  vol.  in-3.  Annius  de  Viterbe  avait  en  1498  publié 
une  histoire  en  cinq  livres  sous  le  nom  de  Bérose  : 
mais  on  ne  tarda  point  à  reconnaître  la  fausseté  de 
cet  écrit. 

BKHQUIN  (vieux-),  bourg  du  dép.  du  Nord,  à  6 
kil.  N.B.  de  Mervillc;  3.552  hab. 

BERQU1N  (Arnaud),  l'ami  do  l'enfance,  né  a 
Bordeaux  vers  1749,  mort  en  1791  à  Paris,  com- 
mença à  se  faire  connaître  par  des  idylles  et  des 
romances,  puis  consacra  tous  ses  travaux  à  instruire 
cl  à  distraire  les  enfants.  Il  publia  depuis  successi- 
vement l'Ami  des  enfants,  ouvrage  imité  en  partie 
de  Weisso  et  qui  fut  couronné  par  l'Académie  en  1784  ; 
Lectures  pour  Us  enfants  ;  f  Ami  de  l'adolescence  ; 
Introduction  familière  à  la  connaissance  de  la  nature, 
traduit  de  miss  Tri  m  mer;  Sandfort  et  Mertott;  le 
Petit  Grandisson;  Bibliothèque  des  villages,  le  Livre 
de  famille.  Il  travailla  en  outre  au  Moniteur  et  à  la 
Feuille  villageoise.  Ses  œuvres  complètes  ont  été  pu- 
bliées par  Renouait!,  1803,  20  vol.  in-18.  Tous 
scsouvragcB  respirent  une  saine  morale  et  sont 
écrits  dans  un  style  simple  et  facile,  à  la  portée  de 
l'enfance. 

BKBBE,  ch.-l.  de  cant.  (Bouches-du-Rhone) ,  à 
24  kil.  S.  0.  d'Alx,  sur  l'étang  de  Berre  ;  1,928  hab. 
Air  malsain;  marais,  salines;  belles  amandes,  ex- 
cellente huile. 

berre  (étang  de) ,  lagune  de  la  Méditerranée 
(Bouches-du-Rhôneï ,  forme  plusieurs  baies,  savoir  : 
les  étangs  de  St-Chamas  au  N.  ;  de  Vaine  ,  de 
Marcignane,  de  Bolmon,  à  l'E.  ;  de  Charente  à  l'O. 
L'Arc  et  le  canal  de  Craponne  se  rendent  dans  cet 


étang. 
RERÏ 


BÉRRI.  Voy.  BERRY. 

RERRUYER  (Jos.-lsaac) ,  jésuite,  né  à  Rouen 
en  1681,  mort  en  1758,  a  publié  en  1728  et  années 
suivantes  une  Histoire  du  peuple  de  Dieu  (en  3  par- 
ties formant  ensemble  14  vol.  in-4),  qui  causa  de 
grands  scandales  dans  l'Eglise  à  cause  de  la  manière 
légère  et  profane  dont  les  événements  sacrés  y  sont 
racontés  ou  travestis.  Son  ouvrage  fut  condamné 
par  plusieurs  évèques  et  môme  par  le  pape  ;  mais 
il  eut  aussi  de  puissants  partisans  et  obtint  un  très 
grand  succès. 

berruyer  (J.-Franç.) ,  général  français  (1737- 
18041,  commanda  en  1793,  comme  lieutenant-géné- 
ral, (es  troupes  rassemblées  par  la  Convention  près 
de  Paris,  puis  fui  envoyé  dans  la  Vendée  où  il  éprouva 
quelques  échecs.  Après  avoir  servi  en  Suisse  et  en 
Italie,  il  fut  nommé  gouverneur  des  Invalides. 

BERRY  ou  BERRI,  une  des  anciennes  provinces 
de  France,  presque  au  centre,  répondait  à  la  plus 
grande  partie  du  pays  des  Bituriges  Cubi,  et  avait 

Four  bornes  au  N.  l'Orléanais ,  au  S.  la  Manche,  à 
0.  la  Tourainc,  àl'E.  le  Nivernais;  ch.-l.,  Bourges. 
11  se  divisait  en  H.  et  B.-Berry.  On  remarquait  dans 
le  H.-Berry  :  Dun-lc-Roi ,  Chàteauncuf,  Vierzon, 
Sancerre  :  dans  le  B.-Berry  :  Issoudun,  Charost,  la 
Châtre,  Chateauroux,  Argenton,  Aigurande,  Va- 
lençay,  SVAignan.  Le  pelit  état  de  Bois-Belle  ou 


Hcnrirhcmont  était  uns  enclavo  du  U.-Berrv.  Auj . 
le  Berry  forme  les  dép.  de  l'Indre  et  du  Cher ,  et 
quelques  fractions  de  ceux  de  Loir-et-Cher  et  de  la 
Creuse,  Fertilité  assez  grande  :  vins,  céréales,  lin. 
chanvre.  Moulons  renommés.  Fer,  ocre,  etc.  —  Le 
Berry  fut  possédé  par  les  Romains  depuis  la  con- 
quête de  César  jusque  vers  l'an  475,  époque  où  cette 
province  fut  envahie  par  Euric.  roi  des  Wisigoths. 
Clovis  s'en  empara  en  507  et  la  réunit  à  l 'cm pire  des 
Francs.  Le  Berry  fut  alors  gouverné  par  des  chefs 
militaires  ou  comtes,  qui  finirent  par  se  rendre  indé- 
pendants.et  qui  sousCharles-le-Chauveérigèrent  celle 

Brov.  en  comté  héréditaire.  Vers  1100,  Arpin,  vie.  de 
ourges.vcnditson  fief  àPhil.I,r.deFr.,pour  prendre 
la  croix,  et  depuis  ce  moment  11  ne  fut  détaché  de 
la  couronne  que  pour  servir  d'apanage  aux  princes 
ou  princesses  du  sang.  Érigé  en  duché-pairie  par  le 
roi  Jean  (1360),  il  fut  d'abord  possédé  par  son  3'  fils, 
Jean  de  France  (dont  l'art,  suit),  et  ensuite  par  Char- 
les (Charles  VII),  fils  de  Charles  VI;  par  Charles, 
frère  de  Louis  XI  (1461)  ;  par  Jeanne  de  France,  qui 
épousa  Louis  XII  (1499)  ;  par  Marguerite  de  Navarre, 
sœur  de  François  I  ;  par  Marguerite  de  Savoie ,  sœur 
de  Henri  11  ;  par  le  duc  d  Anjou  (Henri  III)  en  1570. 
et  par  la  veuve  de  ce  prince,  la  reine  Louise.  Après 
la  mort  de  cette  princesse  (1601),  le  Berry  fut  dé- 
finitivement réuni  à  la  couronne.  Depuis  ce  temps, 
le  titre  de  duc  de  Berry  fut  purement  nominal.  Le 
dernier  qui  le  porta  fut  Ferdinand,  fils  de  Charles  X. 

BERRY  (Jean  de  France,  duc  de),  troisième  fila 
de  Jean-le-Bon,  né  en  1340  à  Vincennes,  mort 
en  1416,  assista  à  la  désastreuse  bataille  de  Poitiers, 
où  son  père  fut  fait  prisonnier  (1356),  et  fut  donné 
en  otage  aux  Anglais  lorsque  le  roi  Jean  revint  en 
France  (1360).  A  la  mort  de  son  frère  Charles  V 
(1380),  il  fut  nommé  un  des  tuteurs  du  jeune  roi 
Charles  VI,  conjointement  avec  les  ducs  d'Anjou  et 
de  Bourgogne,  et  ne  se  signala  que  par  son  avarice 
et  sa  rapacité.  Les  dissensions  de  ces  princes  firent 
le  malheur  de  la  France  pendant  la  démence  de 
Charles  VI.  Le  duc  de  Berry  fut  toutefois  celui  qui 
eut  le  moins  de  part  au  pouvoir  ;  il  se  contenta  du 
gouvernement  du  Languedoc,  où  il  exerça  toutes 
sortes  de  vexations  et  d  exactions. 

berry  (Charles,  duc  de),  petit-fils  de  Louis  XIV, 
et  3*  fils  de  Louis,  grand  dauphin,  né  en  1686,  ne 
joua  aucun  rôle  politique  et  n'est  guère  connu  que 
pour  avoir  épousé  la  fille  du  duc  d'Orléans,  si  célèbre 
par  ses  déportements  (Voy.  l'art,  suivant).  Il  mourut 
en  1714,  à  28  ans. 

berry  (Marie-Louise-Élisabelh  d'Orléans,  du- 
chesse de) ,  fille  de  Philippe  d'Orléans,  depuis  ré- 
gent, née  en  1695,  épousa  en  1710  le  duc  de  Berry, 
petit-fils  de  Louis  XIV.  Cette  jeune  princesse ,  qui 
avait  reçu  une  très  mauvaise  éducation  et  pour  la- 
quelle son  père  avait  toujours  eu  une  faiblesse 
extrême,  se  livra  avec  une  telle  fureur  à  son  goût 
pour  le  plaisir  qu'elle  ne  tarda  pas  &  altérer  son 
tempérament;  elle  succomba  en  1719,  à  l'âge  de 
24  ans.  Elle  était  restée  veuve  dès  1714.  La  mal- 
veillance l'a  accusée  de  crimes  qui  ne  sont  nulle- 
ment prouvés. 

Berry  (Ch.-Ferdinand,  duc  de),  2*  fils  du  comte 
d'Artois  (Charles  X),  né  à  Versailles  en  1778,  suivit 
sa  famille  dans  l'émigration ,  fit  partie  de  l'armée 
deCondé,  revint  en  France  en  1814  avec  son  père, 
et  épousa,  en  1816,  la  princesse  Caroline,  de  la  mai- 
son de  Nnples.  Ce  prince  fut  assassiné  le  13  février 
1820,  en  sortant  de  l'Opéra,  par  le  fanatique  Lou- 
ve), qui  voulait  éteindre  en  lui  la  race  des  Bourbons, 
il  eut  en  mourant  la  générosité  de  demander  la 
grâce  de  son  assassin.  Il  laissa  une  fille,  et  un  fils  pos- 
thume, le  duc  de  Bordeaux,  né  le  29  sept.  1820. 

BERSABEE,  v.  de  Palestine  (Siméon),  à  l'extré- 
mité S.  Abraham  y  fit  alliance  avec  Abimélech. 
BERSELLO  ou  BRESELLO,  Brixellum,  petite 
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Tille  «lu  duché  de  Modène,  à  26  kil.  N.  do  Reggio. 

BERTAT,  état  d'Afrique,  limitrophe  du  Sennaar, 
dans  la  contrée  du  Bahr-el-Abiad,  est  une  vaste  ré- 
gion montagneuse  et  boisée  qu'habitent  des  Nègres 
mêlé»  à  quelques  tribus  d'Arabes ,  et  contient,  en- 
tre autres  petits  pays  tributaires,  le  Foxoql,  le  Dar- 
toqqui  est  commerçant,  et  le  Damamil.  riche  en  or. 

UËRTAUT  (l'abbé  Jean),  poète,  né  àCaenen  ISÔ2, 
mort  en  1611,  fut  secrétaire  et  lecteur  du  roi,  é vé- 
cue de  Sées ,  premier  aumônier  de  Marie  de  Mé- 
Qkas,  et  dut  à  son  talent  ces  postes  éniineuts.  Il  imita 
Ronsard,  mais  fut  moins  ampoulé  et  plus  élégant. 
Il  a  écrit  des  vers  pleins  de  sentiment.  On  a  re- 
cueilli ses  Œuvre*  poétiques  en  1  vol.  in-8 .  Paris , 
1020  et  IG23.  Boileau  a  dit  dans  CArt  poétique: 

Ce  pnSte  orgueilleux  (*on«*rd  .  trébuché  de  al  haut. 
Rendit  plu*  retenu*  Uoporlea  et  Bertaul. 

FtKRTHAILD  (Pierre),  oratorien,  professeur  an 
collège  de  Marseille,  mort  en  1681,  est  auteur  du 
Fions  Gallicus  et  du  Fiants  Francicus ,  abrégés  de 
notre  histoire  fort  estimés  ;  d'un  traité  de  Ara,  ouvrage 
plein  d'érudition,  imprimé  à  Nantes  en  1633. — Il  ne 
but  pas  le  confondre  avec  l'abbé  Berthauld,  auteur 
du  Quadrille  des  enfants  ou  Système  nouveau  de  lec- 
ture, |?43,  in-8,  souvent  réimprimé.  Dans  cet  ingé- 
nieux système  de  lecture,  on  apprend  à  l'enfant  le 
son  des* lettres  et  des  syllabes  en  lui  mettant  sous 
les  yeux  la  figure  d'objets  dont  le  nom  finit  par  ces 
lettres  ou  ces  syllabes. 

BfcRTHE  (Sie) ,  abbesse  de  Blangy  en  Artois,  pa- 
rente du  roi  de  Kent,  morteen72à,esthon.le4juill. — 
Oo  connaît  aussi:  Berthe,  dite  au  grand  pied  {e\\e  avait 
on  pied  plus  grand  que  l'autre),  fille  d'un  comte  de 
Laon;  elle  épousa  Pepin-le-Bref,  roi  de  France,  et  fut 
mèredeCharlemagne.  bile  mourut  à  ChoUy.en  783, 
et  fut  enterrée  à  Si- Denis.  Cette  princesse  conserva 
une  grande  influence  sur  les  rois  de  Neustrie  et 
d'Anttrasie,  et  maintint  quelque  temps  la  paix  en- 
tre eux.  —  Berthe,  fille  de  Lothaire,  qui  réunls- 
stil  aax  charmes  de  la  figure  l'esprit  et  le  courage  ; 
elle  épousa  d'abord  Thibaut .  comte  d'Arles,  et  en- 
suite Adalbert ,  marquis  de  Toscane.  Par  son  ambi- 
tion et  ses  intrigues,  elle  entraîna  son  mari  dans  un 
prand  nombre  de  guerres.  M.  eu  92S. — Berthe,  fille 
de  Conrad,  roi  de  Bourgogne,  et  première  femme 
de  Robert,  roi  de  France  (99G).  Son  mariage  fut  cassé 
par  le  jupe  pour  cause  de  parenté.  Voy.  Robert. 

BERTHELIER  (Philibert),  Genevois.  Lorsque 
Charles  III,  duc  de  Savoie,  entreprit  de  soumettre 
Genève  à  son  pouvoir  (151 7) ,  Rerlhetier,  qui  était 
membre  du  conseil  de  celte  ville,  lui  résista  coura- 
geusement, et  fit  conclure  a  ses  concitoyens  un  traité 
d'alliance  avec  Fribourg.  Le  duc  s'étant  emparé  de 
Genève,  Berthelier  fut  pris  et  décapité  (I5l9j. 

BERTHELOT  (N.),  poète  du  xvir  siècle,  ami  de 
Régnier,  suivit  comme  lui  la  carrière  satirique. 
On  a  de  lui  :  Us  Soupirs  amoureux,  Paris,  1646,  et 
des  Êpîtres,  Satires,  Stances ,  Chansons  et  Êpigram- 
»ct  licencieuses,  insérées  dans  le  Cabinet  satirique  ou 
Recueil  parfait  des  vers  piquants  et  yaillcrds  de  ce 
fc'«p$.  l'aris,  1697. 

BËRTHEREAU  (Georges-François),  savant  béné- 
dictin, né  à  Bellesme  en  1732,  fut  professeur  de 
grec  et  d'hébreu  à  l'abbave  de  Saint-Lucien  de 
«savais  cl  à  celle  de  Saint-Denis.  Il  quitta  rensei- 
gnement pour  s'associer  aux  travaux  des  religieux 
de  »  congrégation  chargés  de  la  collection  des  his- 
toriens de  France,  et  1R  d'amples  extraits  des  ma- 
Marrit*  arabes:  ces  extraits  n'avaient  plus  besoin 
lue  d'être  revus  et  mis  en  ordre,  lorsqu'il  mourut, 

)?94.  Ce  savant  a  laissé  en  manuscrit .-  Histoire 
générale  des  croisades,  trad.  de  l'arabe  :  Histoire  de 
'n  première  croisade;  Bibliographie  des  croisades. 

BEKTH1ER  (GuUlaume- François),  jésuite,  né  à 
'«ou Jim  en  1704.  professa  les  humanités  à  Blois  la 


philosophie  A  Rennes  et  à  Rouen,  puis  la  théologie 
a  Paris,  et  rédigea  depuis  1745  le  Journal  de  Tré- 
voux. Il  eut  de  vifs  démêlés  avec  Voltaire  et  avec  lea 
encyclopédistes,  dont  il  avait  hardiment  censuré  les 
écrits.  A  la  fin  de  1762,  le  dauphin  le  fit  nommer 
garde  de  la  Bibliothèque  rovale,  et  adjoint  à  l'édu- 
cation de  Louis  XVI  et  de  Monsieur.  Après  la  disso- 
lution de  la  Société  des  Jésuites,  il  alla  se  fixer  a  Of- 
fenbourg,  et  après  10  ans  de  séjour  dans  cette  ville, 
il  revint  à  Bourges,  où  il  mourut  en  1782.  Il  a  con- 
tinué l'Histoire  de  l'Église,  gallicane ,  qui  avait  été 
commencée  par  le  P.  Longueval  :  a  conqiusé  une 
Réfutation  du  Contrat  social  \  publiée  parQucrbeuf  en 
1 7  89) ,  ainsi  que  des  œu  vres  1  héologiq  ues  et  spirituelles. 

berthier  (Louis-Bénigne-Françoiaii,  intendant  de 
Paris  en  1789,  fut  une  des  premières  victimes  de  la 
révolution.  Après  la  prise  de  la  Bastille,  il  se  vit  ar- 
raché de  l'Hotcl-de-Ville  par  des  forcenés  qui  lu 
pendirent  à  une  lanterne,  après  lui  avoir  fait  bai- 
ser la  tète  de  Foulon,  son  beau-père,  qui  venait 
d'éprouver  le  même  sort. 

berthier  (Alexandre),  maréchal  de  l'empire,  né  à 
Versailles  en  1763,  était  fils  d'un  officier  de  génio 
distingué.  Il  fit  ses  premières  armes  en  Amérique 
et  en  revint  colonel  (1778).  En  1789,  il  commanda 
la  garde  nationale  de  Versailles  et  protégea  la  cour. 
Après  avoir  servi  dans  les  principaux  corps  d'année 
de  la  république,  il  fut  fait  en  1796  général  de  di- 
vision et  envoyé  en  Italie  ;  il  rendit  les  plu?  grands 
services  au  général  en  chef,  Bonaparte,  et  se  lia  avec 
lui  d'une  étroite  amitié.  Chargé  lui-  même  du  coin- 
mandement  de  l'année  à  la  Un  de  1797,  il  s'enqiara 
de  Rome  (10  février  1798),  où  il  renversa  le  gouver- 
nement du  pape  et  fit  proclamer  la  république.  Il 
accompagna  Bonaparte  en  Egypte.  Celui-ci,  devenu 
premier  consul ,  choisit  Berthier  pour  son  ministre 
de  la  guerre.  Pendant  les  campagnes  de  Marengo, 
d'Austerlitz  et  d'Iéna,  Berthier  remplit  les  im- 
portantes fonctions  de  chef  d  état-major,  et  Napo- 
léon fut  si  satisfait  de  ses  services  qu'il  le  combla  de 
faveurs  :  H  le  nomma  maréchal  (1804) ,  lui  donna  la 
principauté  de  Neuchatcl  (1806),  le  créa  vice-corn 
nétable  (1807),  et  lui  fit  épouser  la  fille  du  «lue  de 
Birkenfcld.Enl809,Berthicr  contribua  puissamment 
à  la  victoire  de  Wagram,  et  reçut  en  récompense  lu 
titre  de  prince  de  Wagram.  Il  prit  encore  part  à 
l'expédition  de  Russie;  mais  il  désapprouvait  cette 
entreprise  et  soupirait  après  le  repos.  Aussi  fut- il 
un  des  premiers  a  se  soumettre  aux  Bourbons.  Lors 
du  retour  de  l'empereur  il  se  relira  à  Riml»crg  au- 
près de  son  beau-père ,  et  périt  peu  ap»-ès  son  arri- 
vée ,  s'étant,  dit-on  ,  précipité  du  haut  d'un  balcon 
pendant  un  accès  de  fièvre  chaude  (1"  juin  181  à). 
Berthier  était  plus  propre  à  exécuter  les  ordres  d'un 
autre  qu'à  commander  en  chi-f. 

BERTHOI.ll.  doc  de  Zaehringrn.  V.  xaehringen. 
BERTHOLLET  (Claude-Louis),  célèbre  chimiste, 
né  en  1748,  à  Talloire*  en  Savoie,  d'une  famille 
originaire  de  France,  étudia  d'abord  en  médecine  et 
vint  de  bonne  heure  à  Paris  où  il  fut  nommé  méde- 
cin du  duc  d'Orléans.  11  abandonna  bientôt  sa  pro- 
fession pour  se  livrer  tout  entier  à  l'étude  de  la  chi- 
mie, qui  lui  offrait  une  vaste  carrière  de  décou- 
vertes ;  se  fit  connaître  par  d'excellents  mémoires,  et 
fut  successivement  nommé  membre  do  l'Académie 
des  Sciences,  puis  de  l'Institut,  commissaire  pour  iu 
direction  des  teintures  (1784)  ,  membre  de  la  com- 
mission des  monnaies  (t 792) ,  professeur  aux  écoles 
normales(l794).  Il  accompagna  Bonaparte  en  Egypte, 
et  fit  dans  ce  pays  d'importantes  recherches  sur  le 
natron.  Il  fut  nomme  par  l'empereur  membre  du 
sénat  (IROà),  devint  pair  sous  la  restauration,  et 
mou  ni  l  en  1822,  dans  sa  maison  d'Arcueil.  Cuvier 
cl  Parisel  ont  écrit  son  Éloge.  Les  principaux  ou- 
vrages de  Berthollel  sont,  outre  une  foule  de  mé- 
moires lus  à  l'Institut  ou  dans  d'autres  sociétés  sa- 
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vantes,  ses  Eléments  de  l'ari de  la  teinture,  2  vol.  ln-8, 
1791  et  1804:  ses  Recherches  sur  les  lois  de  V affi- 
nité et  aa  Statique  chimique  (1803  et  1804).  On  lui 
doit  la  découverte  des  propriétés  décolorantes  du 
chlore  et  l'application  de  cet»  propriétés  au  blanchi- 
ment des  toile»,  l'emploi  du  charbon  pour  purifier 
l'eau,  la  fabrication  de  plusieurs  poudres  fulmi- 
nantes. 11  fut,  avec  Lavoisicr  et  Guy  ton,  un  de  ceux 
qui  contribuèrent  le  plu»  à  opérer  en  chimie  une 
révolution  salutaire,  et  k  constituer  la  nouvelle  lan- 
gue de  cette  science.  Il  fut  aussi ,  avec  Monge  ,  un 
de  ceux  qui  furent  chargé*  pendant  les  guerres  de  la 
révolution  de  diriger  la  fabrication  de  la  poudre  et 
de  multiplier  les  moyen»  de  défense. 

BERTHOUD,  ville  de  Suisse.  Voy.  nuRcnonr. 
BERTHOUD  (Ferdinand),  habile  horloger,  né  en 
1727  dans  le  comté  de  Neuchàtel,  mort  en  1807, 
vint  se  fixer  à  Paru  en  1745,  Ut  le»  premières  hor- 
loges marines,  et  mérita  d'être  nommé  horloger- 
mécanicien  de  la  marine  pour  la  construction  et 
l'inspection  des  horloges  k  longitudes ,  et  membre  de 
l'Institut.  Ses  horloges  marines  ont  obtenu  la  pré- 
férence sur  toutes  les  autres,  et  elles  ont  beaucoup 
servi  au  perfectionnement  de  la  géographie.  On  a  de 
lui  :  Essai  sur  l'horlogerie,  1763  et  1780:  Éclair- 
cissements sur  l'invention  dune  nouvelle  machine 
pour  déterminer  les  longitudes  en  mer  ;  Traité  des 
horloges  marines.  —  Son  neveu  IxmiU  Bcrlhotid  s  est 
aussi  distingué  comme  horloger. — Voy.  bkrtmold. 

RERT1N  (saint),  moine  du  Sl-Colomhan,  né  vers 
610  k  Constance  en  Suisse,  mort  en  701),  fut  abbé 
de  Sithiu  (depuis,  St-Omer).  On  Thon,  le  4  sept. 

UKRTiN  (Antoine),  poète,  né  à  l'île  Rourbon  en 
1762,  vint  étudier  à  Paris  et  publia  dès  l'âge  de 
21  ans  un  recueil  de  poésies  diverses  (1773);  il 
donna  en  1782  un  volume  d'élégies  intitulé  les 
Amours,  qui  eut  un  grand  succès.  Ses  vers  étaient 
pleins  de  grâce  et  de  sentiment.  H  mourut  en  1790 
a  St-Domingue,  au  moment  où  il  se  rendait  a  l'autel 
pour  épouser  une  jeune  créole.  11  avait  embrassé  la 
carrière  des  armes  et  était  capitaine  de  cavalerie. 
Ses  œuvres  ont  été  réunies.  Pari»,  1802, 2  vol.  in-18. 

sert  in  (Tliéod.-Pierre) ,  traducteur,  né  en  Brie 
vers  1760,  mort  k  Paris  en  1819.  introduisit  en 
France,  en  1792,  l'art  de  la  sténographie,  Inventé 
par  Taylor  en  Angleterre.  Il  est  auteur  de  nombreux 
écrits,  presque  tous  traduits  de  l'anglais  :  la  Vie  de 
Bacon  de  Mal  le t,  Paris,  1788,  in-12;  les  Satires 
d  Young,  1798,  in-12;  Système  complet  de  stènogra- 
ptiir,  4'  édition  en  1803,  in-8. 

BKRT1NAZZI  (Charles),  acteur  célèbre,  connu 
au  théâtre  sous  le  nom  de  Carlin,  né  à  Turin  en  1713, 
mort  à  Paris  en  1783,  a  rempli  au  Théâtre-Italien, 
depuis  1742  jusqu'à  sa  retraite,  le  rôle  d'Arlequin 
avec  un  succès  continu.  Il  filles  délices  des  spectateur» 
par  son  jeu  vrai,  naturel,  comique,  et  par  ses  sail- 
lies heureuses.  On  a  de  lui  les  Métamorphoses  d'Ar- 
lequin, comédie  en  S  actes,  1763. 

BERTINCOURT,  ch.-l.  de  canton  (Pas-do-Calais), 
à  10  kll.  E.  de  Bapaume;  1,300  hab. 

BKRTINOB.O,  ville  de  l'Etat  cwiésiastiqufl,  à 
11  kll.  S.  E.  de  Korll;  3,000  hab.  Êvêché.  Vins 
renommés. 

BERTIUS  (Pierre),  cosmographe ,  né  en  Flandre 
en  156S,  mort  à  Paris  en  1629,  avait  d'abord  pro- 
fessé la  philosophie  à  Leyde.  11  fut  obligé  de  quit- 
ter cette  ville  à  cause  de  son  attachement  à  la  secte 
d'Arminius;  passa  en  France,  embrassa  le  catholi- 
cisme, et  fut  nommé  par  Louis  XIII  cosmographe  du 
roi  et  professeur  royal  de  mathématiques.  Le  meil- 
leur de  ses  ouvragés  géographiques  est  :  Theatrum 
geographiœ  veteris,  2  vol.  in-fol.,  1619,  ElxcTir.  On 
estime  aussi  son  Introducdo  in  universam  geogra- 
phiam,  in-12. 

BERTON  (Pierre  monta»)  ,  habile  musicien  et 
compositeur,  surintendant  de  la  musique  du  roi  et 


directeur  de  l'Opéra,  nô  A  Paris  en  1727,  mort  en 
1780.  Sous  son  administration  il  s'opéra  en  France 
une  véritable  révolution  musicale,  due  aux  chefs- 
d'œuvre  des  Gluck  et  des  Piccini.  On  lui  doit  la 
musique  de  l'opéra  A'Erosine,  représenté  en  1764. 
et  le  divertissement  de  Cythtre  assiégée.  —  Son  fils  et 
son  petit-fiU  se  sont  également  distingués  comme 
compositeurs. 

berton  (J.-B.),  général,  né  en  1769  près  de  Sedan, 
fit  avec  distinction  les  campagnes  de  la  république 
et  de  l'empire,  prit  Malagn,  dont  il  fut  nommé  gou- 
verneur, fut  promu  en  1813  au  grade  de  général 
de  brigade  et  eut  un  rommandenu'iil  h  la  bataille 
de  Toulouse  ainsi  qu'à  Waterloo.  Ses  opinions  poli- 
tiques le  firent  rayer  des  contrôles  sous  la  restaura- 
tion. Il  entra  en  1822  dans  un  complot  contre  les 
Bourbons,  marcha  sur  Saumur  à  la  tète  de  quelques 
insurgés,  fut  pris  et  condamné  à  mort.  On  a  de  lui 
un  Précis  historique  de  la  l>ataille  de  Waterloo,  Pa- 
ris, 1818. 

BERTRADE,  femme  d'une  grande  beauté,  filk* 
d'un  comte  de  Monlforl  cl  é|K>use  de  Foulques, 
comté  d'Anjou,  Inspira  une  |«s*ion  violente  k  Phi- 
lippe I,  roi  de  France,  qui  la  fit  divorcer  pour  l'é- 
pouser, malgré  l'opposition  d'Yves,  évêque  de  Char- 
tres, et  re\commuui(*ation  prononcée  contre  lui  par. 
le  |vape  dans  le  concile  d'Aulun  de  1094.  Il  promit 
bien  d'yrenonecr.  mais  ne  put  jamais  s'en  séparer. 

BERTRAND  (saint),  archidiacre  de  Paris  et  évé- 
que du  Mans,  était  issu  de  la  maison  des  comtes 
d'Aquitaine  et  vivait  sous  le  règne  du  roi  Clotaire. 
M.  en  623,  k  70  ans.  Ou  l  lion.  le  3  juili.— Evéque 
de  Commingcs,  1073-1 123,  est  hon.  le  l&  oeU 

bertram>-nole  ville  (Antoine-Fr.,  marquis  de), 
ministrcd'élat.  né  h  Toulouse  en  1 744,  fut  nommé  par 
le  chancelier  Maupcou  intendant  de  Bretagne ,  reçut 
la  mission  de  dissoudre  le  parlement  de  Bennes,  et 
fut  appelé  en  1791  par  IxmiIs  XVI  au  ministère  de 
la  marine.  Dans  ce  poste  difficile  il  eut  de  vifs  dé- 
mêlés avec  l'Assemblée  constituante,  surtout  k  l'oc- 
casion des  désastres  de  Sl-Dom'.ngue ,  et  se  vit 
bientôt  ohligé  de  se  retirer.  Il  se  réfugia  en  Angle- 
terre, où  il  publia  plusieurs  écrits  politiques  et  his- 
toriques. Il  mourut  à  Paris  en  1818,  sans  avoir  rien 
obtenu  de  la  Restauration.  Ses  principaux  écrit* 
sont  une  Histoire  de  la  révolution  de  France,  14  vol. 
in-8,  Paris,  1800-3 ,  qui  pawe  pour  être  fort  |»r- 
tiale,  et  des  Mémoires  particuliers  sur  le  rèqne  de 
Louis  XVI,  2  vol.  ln-8,  1816. 

BERTRAND  DltGl'ESCLIN.  VoiJ.  DI'GUESCLIN. 

BÊRULLE  (Pierre  de),  cardinal,  né  en  1&7&  au 
château  de  Sériily  près  de  Troyes,  établit  en  France 
l'ordre  des  Carmélites  et  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire, malgré  les  obstacles  de  toute  espèce  qui  lui  fu- 
rent opposés;  Jouitde  toute  laconftancede  Louis  XIII 
et  de  la  reine-mère,  fut  chargé  de  plusieurs  négo- 
ciations Importantes ,  alla  solliciter  k  Rome  une 
dispense  pour  le  mariage  d'Henriette  de  France 
avec  le  prince  de  Galles,  et  mourut  subitement  en 
1 629,  en  célébrant  la  messe.  Il  avait  été  nommé ca ni. 
2  ans  auparavant.  Protecteur  des  lettres,  il  encou- 
ragea Descartes,  favorisa  la  publication  de  la  Bible 
polyglotte  de  Lejay,  etc.;  Il  a  lui-même  laissé  d'ex- 
ccll.  écrits  (pub.  par  le  P.  Bourgoing,  1644,  2  t.  f.). 

BERVIC  (Charles-Clément),  célèbre  graveur  en 
taille-douce,  né  à  Paris  en  1766,  mort  en  1822,  a 
relevé  la  gravure,  qui  depuis  un  siècle  était  tombée  en 
décadence.  On  estime  surtout  de  lui  Saint  Jean  dans 
le  désert,  d'après  Raphaël;  Y  Éducation  d'Achille,  de 
Recnault;  V Enlèvement  de  Déjanire,  du  Guide,  et 
le  Laocoon. 

BERWICK ,  comté  d'Ecosse,  entre  ceux  d'Had- 
d'mgton,  Roxburgh,  Edimbourg,  Sclkirk  ;  63  kll. 
sur  31  ;  34,780  hab.;  ch.-l. Greenlaw.R.,la  Tweed, 
le  Leader,  l'Eye.  Ce  comté  répond  en  partie  k  l'an- 
cienne province  romaine  nommée  Valentia. 
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bfhwick.  autrefois  Tue  si*,  ville  d'Angleterre,  k 
M  kil.  S.  E.  d  Edimbourg,  i  l'eml>oucnure  de  la 
Tweed,  ce  qui  l'a  fait  nommer  BcrwIck-sur-Tweed 
(Bt-rwirk-upon-Tweed);  9,000  liab.  Grande  et  bien 
bàlie.  Beaa  pont  de  six  arches,  hôtel-de-ville ,  ca- 
Kroca.  Grande  pêcherie  de  saumons,  importation 
de  bois  de  construction  de  la  Norwége.  Âpres  plu- 
sieurs méfie»,  elle  fût  cédée  à  l'Angleterre  en  1602. 

berwick  ïnord-),  ville  d'Ecosse  (Haddington), 
à  12  kil.  N.  E.  d'Haddington,  k  50  kil.  N.  0.  de 
Ber»irk-*ur-T»eed:  1,800  hab. 

BERW1CK  (  Jacques  fitz-james,  due  de),  maréchal 
de  France,  (Ils  naturel  du  duc  d'York  (depuis  Jac- 
<rue*  II),  né  en  1671,  ût  ses  premières  armes  en 
Hongrie,  et  assista  au  siège  de  Bude  en  1686.  Après 
la  révolution  de  1688 ,  il  prit  une  part  très  active  à 
toute*  les  tentativesqui  furent  faites  pour  replacer  son 
père  sur  le  trône;  quand  sa  cause  fut  désespérée,  il 
■e  lit  naturaliser  Français,  et  servit  successivement 
sous  le  maréchal  de  Luxembourg,  le  duc  de  Bour- 
pocrtie  et  le  maréchal  de  Vllïeroi ,  et  développa  dant» 
<x*  diverses  campagnes  de  grands  talents  militaires. 
Louis  XIV  lui  confia  en  1704  le  commandement  des 
troupes  françaises  en  Espagne,  et  l'année  suivante 
il  I  envoya  contre  les  Protestants  insurgés  ou  Cmrti- 
terds  du  Languedoc.  Créé  maréchal  de  France  en 
1706,  Berwick  retourna  en  Espagne,  gagna  la  ba- 
taille d'Almanza,  qui  rendit  le  royaume  de  Valence 
i  Philippe  V,  et  prit  Barcelone.  En  1733.  il  reçut  le 
rormnaadement  de  l'armée  du  Khin,  cl  fll  le  siégo 
de  PhilijpsLourg;  il  y  fut  tué  d'un  boulet  de  canon 
(1734).  Berwiek  est  placé  comme  général  à  côté  de 
>iliarg  et  de  Catinat.  Margon  n  publié  en  1737,  sous 
le  titre  de  Mèmoirtt  du  maréchal  de  Berwick ,  un 
outrage  informe;  mais  le  duc  de  Fitz-James,  petit- 
lili  du  maréchal,  a  publié  les  véritables  Mémoire*  de 
B*n»ï<-k,  revus  par  l'abbé  Hook,  1778,  2  vol.  in-12. 

BRBYTE,  Berytus,  auj.  Batrout,  ville  de  Phénl- 
rie,  sur  la  cote,  au  N.  de  Sidon.  Colonisée  sous  Au- 
Ptfte,  elle  prit  de  Ut  le  nom  de  Julia  Félix  ;  à  partir 
ira  m*  siècle  elle  eut  une  école  de  droit  fameuse  dans 
tout  r empire  et  qui  ne  fut  détruite  que  par  l'Inva- 
sion arabe,  en  634.  — Béryle  fut  la  pairie  de  lhle- 
lorien  Sanchoninlhon.  —  Voy.  bairoct. 

RF.S.\ou  ANTINOÉ,  ville  d'Egypte.  Voy.  antinoé. 

BESALU,  ville  d'Espagne  (Barcelone),  sur  la  FlU- 
*«,  à  6  kil.  N.  O.  de  Girone ,  fut  au  il*  siècle  le 
«M.  d'un  petit  comté,  réuni  plus  tard  à  celui  de 
Harœlone. 

BESANÇON,  Vesontio,  ch.-l.  du  dép.  du  Douhs, 
nr  lë  Doubs,  k  360  kil.  S.  E.  de  Paris  (399  par  Di- 
jon); 29,718  hab.  Archevêché:  cour  royale;  tribu- 
'«1  de  1"  instance  et  de  commerce;  académieuniv. 
hw.  de  lcttr.  et  de  sciences,  coll.  roy.  Ch.-l.  de  la 
fdiv.  mil.;  place  forte,  éc.  d'artill.,  citadelle.  Beau 
l*>nt,  belle  cathédrale  gothique,  églises  diverses; 
rime  bibliothèque,  musée  Pari*  et  musée  d'anti- 
quité», sociétés  savantes,  nombreuses  écoles,  Fabri- 
quas de  bas,  lapis  de  pied,  bleu  do  Prusse  et  bleu 
«leste  ;  horlogerie,  chapellerie,  distillerie,  raffine- 
rie royale  de  poudre  et  salpêtres,  etc.  Commerce  actif, 
furtwit  avec  ta  Su  use,  l'Alsace  et  le  midi  de  la  France. 
—Cette  ville  fut  la  métropole  de  la  Grande-Séqua- 
naise  sous  l'empire  romain  :  elle  fut  dévastée  en  456 
par  les  Burgundes,  en  937  par  les  Hongrois.  Ville  im- 
périale de  11  84  à  I 664  :  eapit.  de  la  Franche-Corn  lé. 
Prise  par  LouisXlV  en  1668,  ellcapp.  a  la  Franccden. 
1674,  ainsi  que  toute  la  province.  Pat.  de  Dunod,  de 
LB.  Bullet, du  poète  Mairet,  du  jésuite  Nonotte,  Ue 
Moncey,  Soard,  Nodier,  V.  Hugo. — L'arr.  a  8  can- 
tons (Amancey,  Audeux.  Boussières,  Marchaux, 
ynuns,  Qu'mgey,  plus  Besançon  qui  compte  pour 
*w\  ?09  communes  et  îr9.02S  habitants. 
BESENSTADT.  ville  des  Etats  prussiens,  sur 
"ter,  entre  Italie  et  Wettin.  Les  fils  de  Henri- 
l|Hujtre  y  vainquirent  le  duc  Albert  de  Brnnsiviek 


en  1263,  et  assurèrent  ainsi  k  leur  maison  le  mar- 
graviat de  Misnie,  qui  lui  avait  été  conféré  en  1247. 

BESENVAL  (Pierre-Victor,  baron  de),  officier 
suisse,  au  service  de  France,  né  à  Solcureen  1722, 
entra  dès  l'âge  de  9  ans  dans  le  régiment  des  gardes 
suisses,  dont  son  père  était  colonel,  et  parvint  assez 
rapidement  aux  premiers  emplois  militaires.  Il  était 
en  1789  lieutenant-général,  inspecteur-général  des 
Suisses  et  Grisons.  Il  fut  chargé  de  commander  de» 
troupes  réunies  autour  de  Paris;  maig  il  ne  prit  que 
des  mesures  timides,  et  unit  par  s'éloigner  avec  des 
lasse-ports  qu'il  s'était  ménagés.  Arrêté  dans  sa 
fuite  et  traduit  au  tribunal  du  Chatelei,  il  fut  dé- 
claré innocent.  11  resta  depuis  oublié,  et  mourut 
tranquillement  k  Paris  en  1794.  On  a  publié  des 
Mémoires  de  Besenval,  1806-1807,  4  vol.  in-8;  nuis 
cette  publication  a  été  désavouée  par  la  famille  du 
baron. 

RES1DLE,  ville  du  Brnlium.  atij.  bisicnano. 

BESMEou  BÊME,  ainsi  appelé  parce  qu'il  était  né 
en  Bohême,  mais  dont  le  vrai  nom  était  Charles  Dia- 
nowin,  fut  élevé  par  les  Guise,  et  cul  la  principale 
t«irt  au  meurtre  de  Col  igny  :  c'est  lui  qui  jeta  le  corps 
delà  victime  par  les  fenêtres.  Il  fut  dans  la  suite  pris 
par  les  Protesta  n  ta  de  ta  Saintonge  ;  il  était  parvenu  k 
s'évader  de  leurs  mains;  mais'  Bertau tille,  gouver- 
neur de  la  place  où  il  avait  été  détenu,  l'atteignit,  et 
le  perça  de  son  épéc ,  1575. 

BESSAPARA,  auj.  Tzapar-Bazardjik,  ville  de 
Thrncc,  chez  les  Bcsscs,  dont  elle  était  la  principale 
place. 

BESSARABIE,  gouv.  frontière  de  la  Russie  d'Eu- 
rope, borné  au  N.  par  celui  do  Podolie,  k  I  E.  par 
celui  de  Kherson,  au  S.  par  la  mer,  k  l'O.  par  ta  Mol- 
davie, dont  le  Pruth  la  sépare;  400  kil.  sur  164  ; 
600,000  hab.:  ch.-l.,  Kichinev  ou  Kischenau  (évé- 
ché  grec).  Autres  villes,  Bcndcr,  Ismall,  Chotim  ou 
Choczim,  Kilia,  Akkcrmann  (villes  fortifiées).  Riv., 
Danube,  Pruth,  Dniestr  Kagaln<k.  Pays  de  plaines, 
fertile  en  grains,  fruits,  raisins;  excellents  pâtura- 
ges. —  La  Bcssirabic  faisait  jadis  partie  de  la  Dacie 
Trajane  ;  elle  fut  successivement  comprise  dans  les 
empires  des  Col  h  s,  des  Huns,  des  Avares,  des  Pet- 
chenegues;  elle  fit  enfin  pat  tic  delà  Moldavie.  Elle 
fut  conquise  par  les  Ottomans  en  '484  ,  et  fut  cédée 
k  la  Russie  par  le  traité  de  Boukarest,  1812. 

BESSARION  (Jean),  cardinal,  né  k  Trébixonde 
en  1395,  mort  k  Bavcnnc  en  1472,  fut  d'abord  re- 
ligieux de  l'ordre  de  Si-Basile,  dans  un  monastère 
du  Péloponèse.  En  1438,  lorsque  l'empereur  Jean 
Paléologue  eut  formé  ic  projet  de  réunir  l'église 
grecque  à  I  église  latine,  11  lira  Bvssarion  de  sa  re- 
traite, le  fit  évêque  de  Nicéc,  et  l'amena  en  Italie 
avec  plusieurs  autres  savants.  L'union  fut  pronon- 
cée, et  le  pape  Eugène  IV,  pour  récompenser  le 
zèle  do  Bcssarion,  le  fit  cardinal.  Les  Grecs  schis- 
ma  tiques  conçurent  une  telle  aversion  pour  lui, 
qu'il  ne  voulut  plus  retourner  au  milieu  d'eux.  11 
fixa  son  séjour  k  Rome,  et  sa  maison  fut  le  rendez- 
vous  de  tous  ceux  qui  cultivaient  les  lettres.  Pie  11 
lui  conféra  le  titre  de  patriarche  de  Constantinople. 
A  la  mort  do  Nicolas  v  et  de  Paul  II,  il  eut  un 
grand  nombre  de  voix  pour  obtenir  ta  tiare.  La  cour 
de  Home  lui  confia  plusieurs  légations  importantes. 
Les  écrits  de  ce  cardinal  sont  nombreux,  et  tien- 
nent un  rang  distingué  parmi  ceux  qui  marquèrent 
la  renaissance  des  lettres  ;  ils  contribuèrent  surtout 
k  faire  revivre  en  Italie  le  goût  de  la  philoso- 
phie platonicienne.  On  a  imprimé  de  lui  quatre 
livres  en  latin  :  Contre  te*  calomniateurs  de  Platon, 
Rome,  1 1C9  (circa),  in-fol.,  rare;  Venise,  1503  et 
1516,  in-fol.;  Oratione*  de  bello  Turcis  in/erendo. 
Paris,  1471,  in-4:  uno  traduction  latine  des  4  livres 
de  Xénophon  sur  Socrate,  Louvain,  1533,  in-4;  une 
traduction  latine  de  la  Métaphysique  d  Aristote  , 
Paris,  1516.  Il  avait  aussi  composé  beaucoup 
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d'ouvrages  de  théologie  qui  sont  restés  manuscrits. 

BESSE,  ch.-l.  de  canl.  (Puy-de-Dôme),  à  24  fcil. 
0.  dhwoire;  1,»00  hab.  Kau  minérale  aux  environ». 

besse,  ch.-l.  de  cant.  (Var),  à  II  fc.il .  S.  E.  de 
Hrignolles;  1,550  hab. 

BESSÉ,  bourg  de  France  (Sarthe),  à  9  kil.  S.  de 
Sl-Calals;  2,000  hab. 

BESSES,  Bessi,  peuple  de  la  Thrace,  an  S.  0., 
habitait  les  mont*  Rhodopes.  à  l'O.  du  Strymon.  Ils 
étaient  féroce»,  sauvages  et  voleur».  On  nommait 
leur  pay»  Bessiqne  ou  pays  de»  Besse»  ;  ch.-l.,  Bes- 
sapara/lls  ont  lnituw  leur  nom  a  la  Bessarabie. 

BKSSIERES  (J.-B.),  duc  d'Ulrie.  maréchal  de 
l'empire,  et  colonel  -  général  de  la  garde  inqié- 
riale.  était  né  à  Preissac  enQucray,  en  1768.  d  une 
fouille  pauvre,  il  mira  d'aluni  dans  la  garde  mn- 
Hlitutionnelle  de  Loui»  XVI,  comme  simple  soldai; 
flt  le»  guerre»  de  la  république:  se  distingua  »urtout 
i  Rovérédo  et  à  Rivoli  :  après  ce  dernier  combat,  le 
général  Bonaparte,  témoin  de  sa  bravoure,  l'attacha 
h  «i  personne  en  le  nommant  commandant  de» 
guide»  qui  formaienlsa  garde,  et,  peu  après,  il  rem- 
mena en  Egypte  avec  le  titre  «le  général  do  brigade. 
Bessière*  devint  général  de  division  son»  le  consu- 
lat, et  maréchal  de  l'empire  lors  de  rétablissement 
du  gouvernement  impérial.  Le»  batailles  d'Austei- 
liU,  d'Iéna,  d'Eylau.de  Wagram  lui  assignèrent  un 
rang  distingué  parmi  le»  chef»  de  l'armée  française. 
Il  pâma  en  E»pagnc  en  1810,  et  commanda  un  des 
corn»  d'armée;  en  Russie,  il  commandait  la  cavale- 
rie de  la  garde  impériale.  H  servait  en  la  même 
qualité  dan»  la  campagne  de  1813,  en  Saxe,  lors- 
qu'il y  Tut  tué,  le  l"  mai,  au  combat  qui  précéda 
la  lwtaillc  de  LuUen. 

DESSIN,  Bajocasses.  petit  pays  de  1  ancienne  Nor- 
mandio,  |«rtie  de  la  B.-Normandie.  entre  la  mer. 
la  campagne  de  Caen,  le  Bocage,  le  Cotentin.  Places 
principale»  :  Baveux,  Sainl-IA  Isigny,  Port-en- 
Bessin.  Aujourd'hui  partie  de»  dép.  du  Calvados  et 
de  la  Manche.  ., 
DESSINES,  ch.-l.  de  canl.  (H.-\ienne),  a 24  kil. 
E.  de  Bellac  ;  2,000  hab. 

BESSUS,  gouverneur  do  la  Baclnane  pour  Da- 
rius 111  ,  trahit  ce  prince .  l'assassina  après  la 
bataille  d'Arbèles,  et  prit  le  titre  de  roi  de  la  Bac- 
triane.  Alexandre  le  poursuivit,  le  flt  prisonnier,  cl 
le  livra  à  un  rrcre  de  Darius,  qui  le  flt  périr  dans 
le»  plus  cruel»  tourment». 

•  BfôTUCHEFF-RIUMlN  (Alexis,  comte  de),  chan- 
celier et  sénateur,  né  a  Moscou  en  1003,  mort  en 
1706,  fut  chargé  de  plusieurs  ambassade  en  An- 
gleterre, en  Suède,  etc.,  par  Pierre  1  et  Anne,  s'alta- 
chaà  Bircn,  devint  chanc.  sou»  Elisal»  th  (1741),  fut 
exilé  en  1757  pour  trahison,  mai*  rentra  en  faveur 
mus  Catherine  11.  —  Un  de  ses  descendants  euli a 
dan»  une  conspiration  contre  le»  empereur»  Alexan- 
dre et  Nicolas,  et  fut  mi»  à  mort,  en  1826,  à  l'âge 
de  30  ans.  ,  . 

BESYNGA.  ville  de  l'Inde  ancienne,  auj.  hkgou. 

BETANÇOS,  Ftavium  Briqanium,  ville  d'Espagne 
(Santiago),  à  17  kil.  S.  E.  de  laCorognc;  1,600  hab. 

BETAU  ou  BETL'WE,  pays  du  roy.  de  Hollande 
(Gueldre),dan»  le  S.  0.  de  l  île  que  forment  le  \\a- 
hal  et  le  Rhin.  Il  n'a  que  des  villages.  On  retrouve 
dans  son  nom  celui  des  anciens  Balaies. 

BÉTHANIE,  bourg  de  la  tribu  de  Benjamin,  en 
Palestine,  situé  près  de  Jérusalem,  au  pied  du  mont 
de»  Oliviers.  C  e»l  à  Béllianic  que  se  flt  le  miracle 


de  la  résurrection  de  Uiiarc. 

BETH  KL,  v.  de  la  tribu  de  Benjamin  sur  les  confins 
de  celle  d'Enhratm,  se  nommait  d'abord  Luza.  Dieu  y 
apparut  à  Jacob  et  lui  promit  la  terre  de  Uianaan  : 
en  mémoire  de  cet  événement,  Jacob  donna  à  ce  heu 
lu  nom  de  Béthei,  qui  veut  dire  maison  iUj  Dieu 


Charles  VI,  un  établissement  dans  une  des  Iles 
Canaries  ;  pul»  réussit,  avec  le  secours,  qu'il  obtint  du 
roi  d'Aragon  et  du  roi  de  France  ,  à  soumettre  toute» 
ces  îles.  Au  bout  de  quelque»  année»  il  laissa  le  gou- 
vernement de  ce»  île»  à  son  neveu  Maciot  de  Béthen- 
court ,  et  revint  dans  son  pay»  pour  y  passer  le  reste 
de  se»  jours.  11  mourut  &  Granville  en  1425. 

BÊTH1SAC  (J.),  conseiller  et  favori  du  duc  de 
Berry,  frère  de  Charles  V ,  opprimait  cruellement 
les  habitants  du  Ijuiguedoc,  dont  le  duc  était  gou- 
lerneur.  Charles  VI  le  Ut  arrêter,  et  il  fut  condamné 
à  être  brûlé  vif,  1389. 

BETHLEEM .  d'ab.  Ephrata,  b.  de  la  trib.  de  Juda , 
en  Judée,  auj.cn  Syrie  (Damas),  a  lOk.S.  de  Jérusa- 
lem ;  500  familles.  Ce  lieu  est  célèbre  par  la  nais- 
sance du  Sauveur.  On  y  voit  un  vaste  courent  en- 
clos île  hautes  murailles,  et  une  église  qui  comprend 
le  lieu  même  où  naquit  Jésus.  On  y  vend  des  cha- 
pelets, des  croix  de  bois  incrustées  de  nacre.  ■ —  Il  y 
avait  en  Judée  une  autre  Bethléem,  à  40  kil.  N.  O. 
de  Génésareth.  —  Plusieurs  villes  aux  Etats-Unis 
ont  le  même  nom,  une  entre  autres  dan»  la  Peiwyt- 
vanie,  à  80  kil.  N.  O.  de  Philadelphie. 

Bt,THLEM-GABOR,  lils  d'un  gentilhomme  pau- 
vre de  Transylianie  ,  chassa  avec  l'aide  des  Turcs 
le  prince  Gabriel  Bathori,  «on  bienfaiteur,  et  se 
flt  proclamer  à  sa  place  prince  de  Transylvanie,  en 
ICI 3.  Ayant  fait  ensuile  plusieurs  conquête*  en 
Hongrie  ,  il  prit  le  titre  de  roi  de  ce  pays,  en  1618. 
L'empereur  Ferdinand  il  envoya  contre  lui  le 
comte  de  Tilly,  qui  le  força  à  demander  la  paix  et 
à  renoncer  au  lilre  de  roi  de  Hongrie.  Il  mourut 
en  1G2D  au  moment  où  il  allait  reprendre  les  arme». 

BETHSABEE,  femme  d  Urie,  lui  fut  enlevée  par 
David ,  et  devint  mère  de  Salomon.  Vuy.  uaiE. 

BETHTLIE,  Bathuet  en  hébreu,  ville  de  Judée 
dans  la  tribu  de  Siuiéon ,  est  célèbre  par  le  siège 
qu'elle  soutint  contra  Holofernc,  et  que  flt  lever 
Judith,  l'an  050  av.  J.-C.  C'est  auj.  Sujet. 

BETHUNE,  ch.-l.  darrond.  ^Pas-de-4 lalai») ,  sur 
la  Itrelte,  a  28  kil.  N.  d'Arros  :  G,805  hab.  Jolie 
église.  Huile,  savon,  genièvre,  radinerie  de  sel.  Com- 
merce en  drapa,  toiles,  salaisons,  etc.  Bélhuue  avait 
des  seigneurs  iwrticulier»  au  xi*  siècle.  Elle  rut 
réunie  défluiliiemcul  à  la  France  par  le  traité  d  L- 
treehl.  Pair,  de  Buridan.— L'ai  r,  a  8  c.  {Camhrin, 
Ùnrvhi-Epiuoy,  Lens.  Houdain,  Lillers,  Norrent,  Ln 
Venlie,  plus  Bélhuue),  Hîcomuiuueact  131, U73  liab. 

BETUliNE  (maison  de),  noble  maison  de  I  Artois, 
dont  l'existence  remonte  au  M*  siècle  et  qui  s'est 
divisée  en  plusieurs  branches,  dont  les  princi|iales 
sont  celles  de  Charost  et  de  Sella.  Les  membres 
le»  plu»  célèbres  de  celte  famille  sont  : 
I'.ktiiune  (Maxiuillien  Mi).  Voy.  si"LLY. 
ukîiiunk  (  Philippe  de  ) ,  comte  de  Selles  et  de 
Charost,  frère  puîné  du  célèbre  Sully.  U  Tut  am- 
bassadeur en  Ecosse,  à  Borne,  en  Savoie  et  en  Al- 
lemagne sous  les  règnes  de  Henri  IV  et  de  Louis  Mil, 
e.l  gouverneur  de  (iaslon,  due  d'Orléans.  Il  mourut  en 
16 10,  à  88  ans.  On  a  de  lui  Observations  et  maximes 
politiques  pouvant  utilement  servir  au  maniemau  des 
affaires  publiques.  Cet  écrit  se  trouve  à  la  suite  de 
\  Ambassade  de  Mur  le  duc  d'Anyoulème,  publiée  par 
Henri,  comte  de  Bélhune,  en  1677,  in-fol. 

BÉTiuxE  (Hippolytc  de},  flls  du  précéd.  Il  sui- 
vit Unis  XIH  dans  ses  plus  importantes  expéditions, 
servit  avec  distinction,  et  mourut  en  1665,  âgé  de 
62  ans.  Il  légua  à  Luuis  XI V  deux  mille  cinq  cents 
manuscrits,  dont  douze  cents  regardent  l'histoire  de 
France.  Us  furent  tous  dé|NMéa  à  la  Bibliothèque 
royale,  où  ils  forment  ce  qu'où  appelle  le  tonds  de 
Béthune. 

BETUliNE  (Armand-Joseph  de),  duc  de  Charost,  ne 
à  Versailles  en  1728.  mort  en  1800.  Il  s'est  fait  un  nom 


mand.  alla  former,  ver»  1402  .  sous  le  règne  de  I  de  1  agriculture.  Il  fut  t 
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BÊT1QCE,  ïïœtica  eu  latin,  auj.  à  peu  près  l'.4n- 
dalouut  ci  le  royaume  de  Greuade,  prov.  del'Hispanic. 
la  plu*  méridionale  de  toutes,  bornée  au  S.  |wr  la 
Méditerranée,  au  N.  et  à  10.  par  VAiuis  [Guadiana}, 
•  tait  ainsi  nommée  du  Bœtis  (Guadalquivlr)  qui  la 
traversait.  On  y  remarquait  au  N.  le*  Turduti,  au 
S.  les  Btutuli  Puni,  à  I  h.  le*  Bastitani,  au  N.  0. 
\vs  IkeUtriani ,  au  S.  0.  les  Turdelaui.  Place*  prin- 
cipales :  Corduba,  Italica,  llispalis,  Godes,  As~ 
ttgis ,  Barbesula ,  Carteia,  etc.  Plusieurs  ville*  de 
la  ttélique  étaient  de*  colonie*  phénicienne*  et  car- 
thaginoise*. Gélail  un  de*  pays  le*  plus  fertiles  el 
le*  plus  beaux  de  lllispanie. 

BET1S  ou  B/ETIS,  lieu ved'Uispanie,  auj.  le  cija- 

DALOLIVIR. 

BETIS,  gouverneur  de  Gaza  pour  Darius,  défen- 
dit avec  courage  cette  ville  contre  Alexandre  ;  il  finit 
fur  élre  vaincu  et  pris.  Le  conquérant ,  irrité  de 
m  résistance,  le  fit  attacher  à  un  char  cl  traîner  au- 
tour de  la  ville. 

BETJOUANAS,  dils  aussi  Mouldjouaitas  ciSitjoua- 
uu,  peuple  de  la  famille  cafre,  habite  le*  désert* 
delAfrique  méridionale,  entre  19°  cl  27°  lat.  S., 
dans  la  Cafrerie  intérieure.  Leur  pays  a  été  vu 
pour  la  première  fois  en  1801  par  les  Anglais  Trot- 
ter el  Somerville. 

BETL1S.  Voy.  bidlis. 

BETTEM  BOURG,  ville  du  duché  do  Luxem- 
bourg, sur  l'AIzclle,  à  IJ  kil.  S.  0.  de  Luxem- 
bourg; 6,600  hab. 

BETTINELL1  (Xavier),  lillérateur  iUilien,  né  à 
Mantoue  en  1718,  mort  en  1808,  entra  chez  là 
J&oites,  el  en*eigna  le*  belles-lettres  à  Brcscia ,  puis 
à  Venise  ,  où  il  se  lia  avec  les  hommes  les  plu*  illus- 
tres. U  eut  la  direction  du  collège  de*  noble*  à 
Parme;  voyagea  en  Italie,  en  Allemagne,  en  France; 
alla  en  Lorraine  à  la  cour  du  roi  Stanislas,  et  vi- 
sita Voltaire  aux  Délices.  A  la  lin  de  sa  vie  il  donna 
une  édition  complète  de  ses  Œuvres,  Venise,  1S0I, 
Î4  vol.  in-1 2  ;  elle*  contiennent  des  Discours  philoso- 
phiques, qui  forment  un  cours  de  morale  religieuse: 
un  Discours  sur  Ceialiousiasme  pour  tes  beaux-arts  , 
des  Dialogue*  sur  l'Amour,  des  morceaux  d'histoire 
littéraire ,  des  Lettre*  de  Virgile  aux  Arcades,  ou- 
vrage qui  fit  du  bruit  et  lui  attira  beaucoup  d'en- 
nemis ,  à  cause  de  la  lil>erté  avec  laquelle  il  parlait 
du  Dante;  des  Poésies  diverses  ,  dis  Iragédie*;  des 
Lettres  à  t^esbie.  Les  Lettres  de  Virgile  ont  été  tra- 
duites en  français  par  M.  de  Pommercul. 

BETULE  ou  BEGULE,  Bictula  ou  lïacuta,  ville 
de iHispanic-,  dans  la  Tarraconaise.  au  N.,  chez  les 
Aiuetam.  Scipion  y  balUt  Magon  et  Masiuissa.  l'an  206 
av.  J.-G.  tlette  victoire  lui  soumit  l'Espagne. 

BETURIE,  partie  N.O.  «le  la  Bélique.  V.  bétique. 

BETZ.  ch.-l.  de  cant.  (Oise),  à  26  kil.  S.  E.  de 
Se.ili*  ;  350  bal). 

BEUKELS  ,  pécheur  hollandais,  né  h  Biervliet,  ni. 
en  1347,  découvrit  l'ai  l  de  râler  etdecaquer  le  hareng. 

BEURNONVILLE  (  l\  hik.l  de)  ,  maréchal  de 
rranec,  né  en  1762  à  Gltampignotes  en  Rourgo- 
pie,  fit  *es  première*  armes  dans  l'Inde,  puis  ser- 
tit avec  distinction  sous  Euckner  et  Duruouriez  dam 
le»  armées  de  la  république  :  devint  général  en  1702, 
et  prit  une  pari  glorieuse  aux  batailles  de  Valmy  et 
de  Jetnmapcs.  Il  fut  nommé  à  la  tin  de  1702  minis- 
tre de  la  guerre  et  envoyé  avec  quatre  commissaires 
»  l'armée  du  Nord  pour  arrêter  Dumouriez  ;  mais 
wlui-ci  le  lit  arrêter  lui-même  avec  ses  collègues 
et  U»  livra  tous  aux  Autrichiens.  Beurnonville  , 
après  avoir  passé  près  de  trois  ans  dans  les  cachots 
dOlmuU,  fut  échangé  en  1796  contre  la  fille  de 
Louis  XVI  (depuis  duchesse  d  Angoulême).  A  sou 
retour,  il  fut  pendant  quelques  moiscliargédu  cbm- 
ftandetncnl de  J'arméedeSambre-cl-Meuse:  sous  le 
consulat  et  sous  l'empire  il  alla  comme  ambassadeur 
■  Berlin  cl  à  Madrid.  U  accueillit  avec  empresse- 


ment la  Restauration ,  fut  créé  pair,  et  peu  après 
(1816)  maréchal  de  France  par  Louis  XVIII.  Il  mou- 
rul  en  1821. 

BEUTHEN.  villedea Etats  prussiens  (Silésie),  à  80 
kil.  S.  E.  d'Oppeln;  2,450  hab.  Mines  de  fer,  zinc. 

liKDTHEx,  ville  de*  Étals  prussien*  (Silésie),  à  10 
kil.  N.  O.  de  Glogau  ;  2,660  liab.  Draps,  loilcs,  cha- 
peaux de  paille. 

I  REUVRON,  riv.  de  France,  Mil  dans  le  dép.  du 
!  Loiret,  et  s'unit  a  la  Luire  dans  celui  de  Loir-et- 

Ghcr,  après  avoir  arrosé  Lamotte-lSeuvron,  Neung. 

Bracieux. 

BEUZEVILLE,  ch.-l.  de  canton  (Eure),  à  8  kil. 
0.  de  Pnnt-Audrmer  ;  2,400  hab. 

BEVAGNA,  Mevania,  ville  de  l'Etal  ecelésiaslt- 
que,  à  26  kil.  S.  E.  de  Péruuse:  3.060  hab. 

REVELAND  (xord-).  Ile  de  Hollande  /..lande), 
à  l'embouchure  de  l'Escaut,  a  l'île  de  Walrhcirii  à 
10. ,  au  N.  celle  de  Schotmen,  au  S.  relie  de  Wol- 
rerUlyk:  13  kil.  sur  6.  En  1632,  elle  Tut  entière- 
ment Miliuiergée. 

bevela.hd  (zuvn-O,  île  de  Hollande  /«  lande),  a 
l'emboiiehlire  de  l'Escaut  ;  40  kil.  sur  13. 

BKV ERLEY,  ville  .1  An»lclerre  (York),  a  44  kil. 
S.  E.  d'York,  sur  l'Hull  :  8,000  hab.  Ancien  mo- 
nastère, tlomiiwiee  en  blés,  charbons,  cuirs. 

REVER  LE  V  (Jean  ut),  savant  prêtre,  nalil  d  Uarp- 
liam  (Norlliumlicrland  )  ,  l'ut  abbé  de  Sainl-liilda, 
évèquc  d'ilevltam,  arclievèque  d'York,  «•!  ronna  le 
vénérable  Bètle.  Il  mourut  en  721.  Il  avad  fondé  le 
monastère  de  Bevorlcy. 

BEVERLY,  ville  des  Elats-l'nis  (Massachusselsï, 
sur  l'Atlanlique,  à  1  kil.  de  Salem,  avec  laquelle 
elle  communique  par  un  |>ont  de  600  mètres  de 
long;  4.300  hab.  Grand  commerce. 

REVERN  ou  REVER  EN ,  bourg  du  duché  de 
Brunswick,  a  60  kil.  S.  0.  de  Hanovre  :  1,050  hab. 
—  Une  branche  de  la  maison  de  Bruns»  Ick  s'est 
nommée  Brunswick-Bcvern  ;  éteints  en  1800. 

REVERN INGK  (Jérôme  van),  surnommé  le  Pa- 
cificateur, naquit  à  Gouda  en  1614  cl  mourut  en 
1690.  11  fut  un  des  négociateurs  les  plus  habiles  de 
son  temps  ;  représenta  les  Elals-Généraux  aux  célè- 
bres traité*  de  Breda,  1067;  d  'Aix-la-Chapelle,  1608  : 
de  Nimègue,  1078.  Il  se  relira  ensuite  dans  une  de 
ses  terre*  près  de  Eevde,  et  s'appliqua  avec  ardeur  à 
l'étude  de  la  botanique,  dont  il  aida  puissamment 
les  progrès. 

REWDLEY,  ville  d'Angleterre  (Worcester),  i 
10  kil.  N.  de  Worcester;  7,000  hab.  Pont  sur  la 
Saverne.  Jolie  église,  bâtie  par  Henri  VIL  Grand 
commerce  en  sel,  drèehe,  cuirs,  ustensiles  de  fer. 

REX,  liourg  de  Suisse  (Vaud),  à  8  kil.  S.  E.  d'Ai- 
gle, sur  l'Avencon  :  3,700  bah.  Sites  pittoresques; 
plusieurs  glaciers  aux  environs;  immenses  salines, 
découvertes  en  165-1  ;  neuî  sources  d'eau  sulfureuse; 
marbre  et  soufre. 

BEY.  Voy.  ueg. 

REYAI1,  thjphasis  ,  riv.  de  l'Hiiidoiislan  occi- 
dental, descend  des  mont*  Himalava ,  passe  à  Y  ■ 
done,  à  Rayghal,  et  tombe  clans»  le  Sctledje  apr»  s 
un  cours  de  220  kil.  du  N.  E.  au  S.  0. 

BEYDER,  REYDJAIDl'R.  Voy.mw.n,  bewapoir. 

REYROUT.  Voy.  baïrout  el  bérytk. 

BEZE  (Théodore  de)  ,  l  un  des  prlnci|>aiix  chefs 
des  Réformés,  né  à  Vézelay  dans  le  Nivernais  en  1610, 
mort  en  1005,  à  80  ans,  se  lit  d'abord  connaître 
par  des  poésies  latines  élégantes,  mais  licencieuses, 
et  eut  une  jeunesse  assez  dissipée.  En  1548,  il  re- 
nonça à  ce  genre  de  vie  et  se  rendit  à  Genève  où  il 
renia  le  catholicisme  cl  se  lia  étroitement  avec 
Galvin.  H  alla  professer  pendant  quelques  années  les 
lettres  grecques  à  l^msinne,  puis  revint  se  Dur  à 
Genève,  où  il  recul  le  litre  de  citoyen  cl  fui  nommé 
recteur  d'une  académie  que  l'on  renail  de  fonder 
en  cette  ville  (1559).  H  attira  au  prolcstantisme 
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h  roi  de  Navarre ,  prêche  avec  succès  les  nouvelles 
doctrines  en  France,  assista  au  colloque  de  Poissy 
(1561)  et  à  la  bataille  de  Dreux.  A  la  mort  de  Col- 
vin  (1564),  Il  fut  universellement  regardé  comme 
te  chef  de  la  réforme  ;  présida  le  synode  de  La  Ro- 
chelle, auquel  assistaient  toutes  les  églises  réformées 
de  France,  et  ne  cessa  jusqu'à  la  mort  de  travailler 
avec  le  plus  grand  zèle  à  la  propagation  de  ses  doc- 
trines. Théodore  de  Bèxe  porta  daus  la  controverse 
une  violence  excessive  ;  on  l'a  accusé  d'avoir 
excité  la  guerre  civile  en  France ,  et  même  d'avoir 
été  l'instigateur  du  meurtre  du  duc  de  Guise.  Il 
eut  le  tort  d'être  intolérant  tout  en  réclamant  la 
tolérance,  et  écrivit  pour  justifier  le  supplice  de  Ser- 
vet.  Les  principaux  écrits  de  Théodore  de  Bèze , 
outre  ses  Poemata  juvenilia,  Paris,  1548,  et  plusieurs 
pamphlets  de  circonstance,  sont  une  traduction  en 
vers  français  des  Psaumes  de  David  qui  complote 
celle  de  Marot,  1563  ;  une  Histoire  des  église*  réfor- 
mée» de  France  (de  1521  à  154.3).  Anvers  (Genève), 
1580,  3  vol.  ln-8,  cl  une  nouvelle  traduction  du 
Nouveau  Testament,  dont  la  principale  édition  est 
eelle  de  Cambridge,  1642,  in-fol.  On  a  aussi  de  lui 
line  tragédie  ii' Abraham  sacrifiant. 

BÉZILRS,  Bitcrrœ  et  primitivement  Desara,  ch.-l. 
<  d'arr.  (Hérault),  à  56  kil.  S.  0.  de  Montpellier,  sur 
l'Orbe,  à  l'endroit  où  elle  reçoit  le  canal  de  Lan- 
guedoc ;  16,233  hab.  Coll.  comm.  Murailles,  tours 
anUques.  Aqueduc,  casernes,  restes  d  un  amphithéâ- 
tre romain.  Aux  environs ,  houille.  Vin  estimé,  cau- 
de-vie  et  esprit  de  vin,  conOlures  recherchées.  Pa- 
trie de  Pellisson,  de  Riquet,  de  Vanière.  —  Prise 
et  à  peu  prés  réduite  en  cendres,  l»  par  les  Goths 
au  v*  siècle,  2°  par  Charles  Martel  qui  l'enleva  aux 
Arabes  d'Espagne,  3°  dans  la  guerre  des  Albigeois, 

Kr  Simon  de  Montforl ,  qui  y  passa  près  de  60,000 
m  m  es  au  fll  de  l'épée.  Plusieurs  conciles  s'y  sont 
tenus.  —  L'arr.  de  Béliers  a  12  cantons  (Bédarrieux, 
Agdo,  Capeslang,  Florensac,  Montagnac,  Murviel, 
Pcxenas,  Roujan,  St-Gervais,  Servian,  plus  Bézicrs 
qui  on  fait  deux),  97  communes  et  128,149  hab. 

BEZOUT  (Etienne),  célèbre  mathématicien,  né 
à  Nemours  en  1730,  mourut  dans  le  Gàtinais  en 
1783.  11  fut  placé  par  M.  de  Choiseul  en  1763  à  la 
tête  de  l'instruction  de  la  marine  royale  et  fut  chargé 
en  1768  de  l'enseignement  des  élèves  du  corps  de 
l'artillerie.  11  rédigea  pour  ses  élèves  des  cours  qui 
eurent  un  grand  succès  et  qui  ont  été  souvent  réim- 
primés. Les  principaux  sont  ;  Cours  de  mathémati- 
ques à  l'usage  de  l'artillerie,  4  vol.  in-8  ;  Cours  de 
matlutmatiques  à  l 'usage  delà  marine,  6  vol.  in-8; 
Théorie  des  équations  algébrique»,  1779,  in-4. 

BHADRY-NATH  ,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Cal- 
cutta), à  100  kil.  N.  E.  deSirinagor,  n'a  que  trente 
maisons,  mais  est  célèbre  par  son  temple  où  affluent 
par  an  plus  de  50.000  pèlerins. 
BHAGAVAD-GITA.  Voy.  mahabaratta. 
BHATGONG  ou  DHARMAPATAN,  ville  de  lïnde 
sept.,  dans  le  Népal,  à  13  kil.  E.  de  Katmandou  ; 
25,000  hab.  Etoffes  de  coton  ;  ouvrages  de  bronze, 
fer,  cuivre.  Séjour  favori  des  brahmes  du  Népal. 

BHAVAN1,  qui  donne  l'existenee,  ou  PAR V ATI, 
déesse  des  monts,  femme  de  Siva  ou  Mahadeva,  dans 
la  mythologie  indienne.  Elle  est  la  déesse  de  la 
vengeance,  qui  punit  le  mai  et  détruit  les  méchants. 
On  la  représente  avec  huit  ou  seize  bras  armés. 
Dans  les  fêtes  de  la  déesse,  les  dévots  se  font  écraser 
sous  les  roues  du  char  sur  lequel  est  porté  le  co- 
losse qui  la  représente.  La  vache  qui  lui  est  consa- 
crée est  souvent  aussi  son  image  symbolique. 

BHAVANI-KODAL,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Ma- 
dras), à  93  kil.  N.  E.  de  Colmbetour,  au  confluent 
du  Kaveri  et  d'un  fleuve  nommé  aussi  Bhavani.  Deux 
temples  fameux,  l'un  de  Vichnou,  l'autre  de  Siva. 
lillEGVOR,  riv.  du  Beloutchistan,  naît  dans  le 
i .  baigne  le  Mekran  et  tombe  dans  la  mer 


d'Oman  après  un  cours  do  620  kil.  S.  ;  H  porte 
cessivement  les  trois  noms  de  Baie,  Bourdou  ou  Ba- 
dou,  Bhegvor. 

BHERTPOUR,  ville  de  l'Inde,  «mit.  de  l'état  de 
Bhertpour,  a  48  kil.  0.  d'Agrah.  Elle  fut  en  vain 
assiégée  par  les  Anglais  dans  la  guerre  contre  les 
Mahraltes. 

bhertpour  (état  de),  dans  l'Inde  sept,  (ancienne 

Kvince  d'Agrah):  sol  plat  qu'inonde  souvent  le 
nganga:  grande  fertilité.  Le  radjah  de  Bhert- 
pour est  indépendant. 

Hl  A  IRA.  roy.  de  la  Nlgritle  mari  lime,  sur  le 
golfe  de  Guinée,  à  l'E.  de  l'embouchure  du  Cross, 
et  au  N.  de  celle  du  Malimla;  limitrophe  de  la  rôle 
de  Gabon  et  de  l'étal  d'Ouari.  —  On  nomme  golfe 
de  Blafra  le  fond  du  grand  golfe  de  Guinée,  entre 
les  caj«  Formose  et  Lopez. 

B1AGIOLI  (Nic.-Jos.),  grammairien,  né  en  1768 
à  Vezzano  près  de  Gênes,  mort  i  Paris  en  1830, 
vint  de  bonne  heure  enseigner  la  langue  et  la  litté- 
rature italienne  à  Paris,  où  il  obtint  un  grand 
succès.  On  a  de  lui  une  Grammaire  italienne,  Paria, 
1805,  souvent  réimprimée:  un  Traité  de  la  poésie 
italiemte,  1808,  et  un  grand  nombre  d'éditions  esti- 
mées d'ouvrages  italiens  avec  notes. 

BI AGRASSO ,  p.  Abbiatcgrasso,  t.  de  Lombardie, 
sur  la  Ticinella.  à  20  kil.  S.  0.  de  Milan.  Bataille 
entre  les  Impériaux  et  les  Français  qui  y  furent  vain- 
cus et  perdirent  peu  après  le  chevalier  Bayard,  1524. 

BIALA,  ville  des  Etats  autrichiens  (Galirie),  a 
60  kil.  0.  de  Myslenice,  sur  la  Biala,  affluent  de  la 
Vislule  :  2,800  hab.  Fabrique  de  toiles  et  de  draps. 
Ville  libre  depuis  1789.  —  Blala,  qui  veut  dire 
blanche,  est  un  nom  commun  à  beaucoup  de  villes 
et  de  riv.  en  Pologne,  en  Hongrie  et  en  Russie. 

B1AL0VICTZ,  grande  forêt  de  la  Llthuanie,  gou- 
vernement de  Grodno,  entre  52°  29'  et  52°  51  de 
lal.  N.,  a  l'E.  de  la  province  de  Bialystok,  renferme 
uu  très  grand  nombre  de  bêtes  fauves. 

BIALYSTOK,  ville  de  la  Russie  d'Europe,  ch.-l. 
de  la  nrov.  de  Bialystok,  snr  le  Bialy,  à  70  kil. 
S.  0.  de  Grodno,-  6,000  hab.  Superbe  château  des 
comtes  Potocki.  —  La  prov.  de  Bialystok  est  bornée 
au  N. ,  à  10.  et  au  S.  par  la  Pologne,  à  l'E.  par  le 
gouvernement  de  Grodno  ;  155  kil.  sur  88  ;  219,000 
hab.  Cette  province  a  été  réunie  h  la  Russie  en  1807 
par  le  traité  de  Tilsitt  ;  avant  celte  époque  elle  ap- 
partenait à  la  Pologne. 

B1ANA,  ville  de  l'Hindoustan ,  dans  l'état  des 
Radjcpouts,  sur  le  Ramganga ,  à  80  kil.  S.  0. 
d'Agrah,  par  74»  48'  long.E.,  26"  57'  lat.  N.,  était 
capitale  des  Radjepouta  quand  Agrah  n'était  encore 
qu'un  village. 

BIANCHI.  Ce  nom,  qui  veut  dire  blanc,  est  fort 
commun  en  Italie.  Il  a  été  porté  par  un  grand  nom- 
bre de  savants  dont  les  plus  connus  sont  : 

biancui  (Jean),  anatomiste,  né  à  Turin  en  1681, 
mort  en  1761.  Il  fut  reçu  docteur  à  17  ans.  et  de- 
vint professeur  d'anatomie  dans  sa  ville  natale.  Ses 
ouvrages  sont  :  Ductus  lacrymales  novi;  lté  lacteo- 
rum  vasorum  positionibus  et  fabrica  ;  Siorta  del 
monstro  di  due  corpi;  Lctlera  sulC  insensibUilà  ;  De 
naturali  in  humano  corpore,  ritiosa,  morbosaqas 
generatione  historia,  Turin,  1761,  in-8. 

bianchi  (Jean),  naturaliste  italien ,  né  à  Rirolnl 
en  1693,  mort  en  1775,  plus  connu  par  le  nom  latlo 
de  Janus  Plancus,  sous  lequel  il  a  publié  plusieurs 
ouvrages,  se  flt  recevoir  docteur  en  médecine,  se. 
dévoua  au  service  des  pauvres,  et  publia  d'utiles 
écrits  sur  la  médecine  et  l'anatomie.  H  flt  revivre 
l'académie  des  Lincei  à  Rimini,  et  publia  une  notice 
historique  sur  celte  société. 

BIANCHIN'I  (François),  astronome  et  antiquaire 
de  Vérone,  1662-1729,  vint  de  bonne  heure  a  Rome 
où  il  jouit  de  la  faveur  d'Alexandre  VIII  cl  de  se* 
successeurs,  qui  lui  conllèrtol  plusieurs  -  * 
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importantes.  Il  fui  bitfiolhéeaire  d  A- 
-ixndre  VIII,  secrétaire  d'une  commi*sion  chargée 
de  la  rérorme  du  calendrier:  dreau  un  gnomon  sur 
une  grande  échelle  dans  l'église  de  Sainte-Marie- 
4»- Anges,  tira  une  ligne  méridienne  à  travers  l'Ita- 
lie, perfectionna  des  instrument»  d'astronomie,  et 
ùéeouvrit  les  taches  de  Vénus.  On  a  de  lui  :  Pulazzo 
de'  Caari,  Vérone,  1738,  lu-fol.,  flg.  ?  Iscrizivm 
tepolerali  délia  casa  d  Auguste,  Rome,  1727,  in-fol.; 
hioria  universale provaia  con  monuwutui,  It .  1 697 ,  etc. 
B1ARMIE.  Foy.  puwie. 

BIAKRITZ.  bourg  des  B.-Pyréa.,  sur  la  côte,  à  6 
kil.  N.  0.  de  Bayonne:  1,082  hab.  Bains  de  mer. 

B1AS,  philosophe  grec,  l'un  des  sept  sages,  na- 
quit à  Priéne  vers  l'an  570  av.  J.-C.  Il  avait  fait 
une  étude  particulière  des  lois  de  sa  patrie  et  consa- 
cra ses  connaissances  en  ee  genre  à  rendre  service 
à  ses  amis,  soit  en  plaidant  pour  eux  devant  les 
tribunaux,  soit  en  se  faisant  leur  arbitre.  11  mourut 
dans  un  âge  avancé  et  en  plaidant.  Priène,  sa  patrie, 
avant  été  prise  par  Cyrus,  tous  les  habitants  empor- 
Urent  dans  leur  fuite  ce  qu'ils  avaient  de  plus  pré- 
lieux ;  Bias  seul  n'emportait  rien.  On  lui  en  de- 
manda la  raison  :  «  C'est,  dit-il,  que  je  porte  tout 
avec  moi.  Omttia  mea  mecum  porto.  • 

B1BAN  ou  Bl  BEN,  les  Portes  de  Fer,  défilé  dan- 
pereux  de  l'Atlas,  entre  Alger  et  Constantinc,  par 
*•  10'long.  E.  et  36°  lat.  N.  11  est  traversé  par  plu- 
»k-un  torrents,  et  entre  autres  |>r.r  l'Oued-Mailah, 
tributaire  de  1'Adousc.  I.es  Français,  conduits  i«r  le 
duc  d'Orléans  et  le  mar.  Valée,  l'ont  franchi  en  1 839. 

BIBARS,  sultan  de  la  dynastie  des  Mamelouks- 
Kahariles  en  Egypte,  fut  proclamé,  suivant  l'usage, 
t«r  la  milice,  après  avoir  assassiné  son  prédéces- 
irar,  l'an  1260.  11  donna  une  forme  stable  à  l'em- 
pire de*  Mamelouks,  enleva  aux  califes  toute  auto- 
rité politique,  repoussa  les  Tirtrres,  rétablit  la 
puissance  des  Musulmans,  combattit  avec  un  grand 
mceès  les  Francs  établis  en  Syrie,  leur  enleva  un 
prand  nombre  de  places  et  de  postes  importants, 
et  détruisit  leurs  églises;  mais  il  échoua  a  deux  re- 
prises devant  St-Jean-d' Ai  i i  .  Il  mourut  de  (toison 
en  1277.  —  Un  autre  Bibars  régna  un  instant  en 
1309,  mais  il  fut  au  bout  de  quelques  mois  ren- 
versé et  mis  à  mort. 

BIBBIENA.,  ville  de  l'Italie  (Toscane),  à  57  kil. 
K.  de  Florence. 

BIBBIENA,  (Bernard  do  vm,  connu  sous  le  nom 
de),  cardinal  et  littérateur,  ué  de  parents  obscurs 
i  Bibbiena,  en  1470,  fut  attaché  à  Jean  de  Médicis, 
1  un  des  fila  de  Laurent.  L'élève,  devenu  pape  sous 
le  nom  de  Léon  X,  fit  son  maître  cardinal  (1513), 
et  le  chargea  de  plusieurs  missions  importantes. 
Au  retour  d'une  ambassade  en  France,  il  fut  en- 
levé par  une  mort  Imprévue,  en  1520.  On  préten- 
dit qu'il  avait  été  empoisonné  et  on  accusa,  mais 
muk  aucun  fondement,  le  pape  même  qui  était  son 
protecteur.  Bibbiena  avait  composé  plusieurs  poé- 
sie* et  une  comédie  écrite  en  prose,  ta  Calanaria, 

C contribua  &  restaurer  le  théâtre  en  Italie.  — 
nom  de  Bibbiena  a  été  aussi  porté  par  plusieurs 
arttstesduxvif* siècle,  issus  du  peintre  J  .-Marie  Galli. 
BIBEN,  ville  d  lllyrie.  Voy.  pedema. 
ri ben,  délité  de  l'Atlas.  Voy.  biban. 
BIBERACH,  ville  du  roy.  de  Wurtemberg,  prov. 
du  Danube,  sur  le  Riess,  à  37  kil.  S.  0.  d'Ulm  ; 
4.450  hab.  Murailles  flanquées  de  tours.  Aux  en- 
virons, bains  de  lordansbad,  trèa  fréquentés.  Moreau 
feuillet  Autrichiens  près  de  Bibcraeh  en  1706.  — 
Biberach  faisait  partie  jadis  de  l'Argovie.  En  1802, 
"lté  tille  fut  donnée  à  l'état  de  Bade,  et  en  1806 
passa  au  Wurtemberg.  Biberach  est  la  patrie  de 
Wirland. 

BIBERICH  on  RIEBER1CH,  ville  du  duché  de 
Wu,  à 3 kil.  de  Wiosbaden  ;  2,500  hab.  Résidence 
4w  dut»  de  Na*sau. 


BIBIANE  (^inle)  ou  sainte  V-1VIENNE,  vierge 
el  martvre  1  Rome  sous  Julien,  363.  On  I  h.  te  2  dée. 

BIBLE  (biblos,  biblion,  livre),  nom  donné  par 
excellence  au  livre  qui  contient  les  Saintes  Ecritu- 
res. On  le  divise  eo  deux  parties,  l'Ancien  et  le 
Nouveau  Testament.  La  première  partie  comprend 
l'histoire  du  peuple  juifdcpuis  la  création  du  monde 
jusqu'à  la  naissance  de  J.-C. ,  et  se  compose  d'é- 
crits historique*,  de  prophéties,  d'ouvrages  lyriques 
ou  moraux.  S'oici,  d'après  le  concile  de  Trente,  l'or- 
dre cl  la  division  des  livres  de  l'Ancien  Testament: 
les  5  livres  de  la  M  ou  le  Pentatcuque,  écriU  par 
Moïse:  Josué;  les  Juges,  et  Ruth  :  les  quatre  livres 
des  Rois:  les  Parolipomènes  :  Ksdraa  et  Néhémie: 
Tobie;  Judith:  Eslher;  Job  :  les  Psaumes;  les  Prover- 
l«s  :  l'Ecclésiaste  :  le  Cantique  des  Cantiques  ;  la 
Sagesse;  rEcclésiastiqne:  les  Prophéties  d'haïe,  de 
Jérémie  et  de  Bu  met  i.  d'Eiéchiel,  de  Daniel  :  le  livre 
des  1 2  petits  Prophètes,  et  les  2  premiers  livres  des 
Macchabées.  Le*  Juif*  et  les  Protestants  ne  recon- 
naissent que  22  de  ces  livres  comme  canoniques,  et 
rejettent  comme  a|iocryphcs  les  livres  de  Tobie  et 
de  Judith ,  la  Sagesse,  l'Ecclésiastique,  plusieurs 
parties  du  livre  d'Esther,  le  livre  de  Baruch,  le 
cantique  des  trois  jeunes  Hébreux ,  l'histoire  de  Su- 
zanne, celles  des  idole*  de  Bel  et  du  Dragon ,  les 
2  premiers  livres  des  Macchabées.  Les  livres  apo- 
cryphes de  l'Ane.  Testament,  sont  :  le  llv.  d'Hénoch, 
le*  3°  el  4*  lit.  d'Esdras,  les  3e  el  4'  liv.  des  Mac- 
chabées, l'oraison  ou  prière  de  Manassé  :  les  Catho- 
liques et  les  Protestants  s'accordent  à  rejeter  ces  écrits. 
—  l„e  Nouveau  Testament ,  déclaré  canonique  par  les 
conciles  dès  les  premiers  siècles  de  l'Eglise,  se  com- 
pose :  des  4  Evangiles  de  saint  Matthieu,  de  saint 
Marc,  de  saint  Lue  et  de  saint  Jean  ;  des  Actes  des 
Autres  ;  des  14  Epllres  de  saint  Paul,  et  de  7  autres 
Épilres;  enfin  de  1  Apocalypse.  On  y  a  joint  quelque- 
fois l'Épi  lie  de  saint  Barnabé,  les  Epttres  de  saint 
Paul  aux  Laodicéenset  à  Sénèque,  plusieurs  faux 
Évangiles,  le  Pasteur,  la  lettre  de  J.-C.  i  Abgar, 
etc.  Aucun  de  ces  livres  n'est  admis  comme  canoni- 
que. L'Ancien  Testament  a  été  écrit  en  hébreu,  et 
le  Nouveau  presque  tout  entier  en  grec.  Les  Sep- 
tante (Voy.  ce  mol)  traduisirent  en  grec  tout  l'An- 
cien Testament,  sous  le  règne  de  Ptolémée  Phila- 
delphe;  et  saint  Jérôme,  au  iv*  siècle,  traduisit  en 
latin  la  Bible  tout  entière  ;  sa  traduction,  connue 
sous  le  nom  de  Vulgaie  (Joy.  ce  mot),  est  la  seule 
qui  soit  reconnue  par  l'Église.  Après  les  Septante, 
le  Juif  Aquila(Voy.  ce  nom)  donna  de  la  Bible  une 
nouvelle  traduction  grecque,  littéralement  calquée 
sur  l'hébreu.  Les  modernes  ont  traduit  la  Bible  dans 
toutes  les  langues.  Voy.  sact,  vence,  luther. 

BIBLIANDER  (Théod.),  dont  le  vrai  nom  est 
buchmanr,  théologien  suisse,  né  vers  1504,  mort 
en  1564,  embrassa  la  réforme  et  Buccéda  i  Zwingle 
dans  la  chaire  de  théologie  de  Zurich.  Il  a  laissé  un 
grand  nombre  de  savants  écrits  sur  l'histoire  ecclé- 
siastique, a  donné  une  édition  d'une  trad.  lat.  de 
l'Alcoran,  avec  la  vie  de  Mahomet  (Baie.  1543),  et 
a  composé  un  traité  fort  curieux  De  raiione  communi 
omnium  linguarum  et  liuerarum,  Zurich,  1548. 

BIBRACTE  on  AUGUSTODUNUM,  cap.  des  .*:<*«/, 
est  auj.  auttjn. 

BIBULUS  (M.  Calpurnlus),  consul  l'an  59  av. 
J.-C.  en  même  temps  que  César.  11  s'opposa  d'alwrd 
de  tout  son  pouvoir  aux  mesures  démocratiques 
proposées  par  son  collègue  ;  mais  voyant  que  sa 
résistance  était  inutile,  il  s'enferma  dans  sa  maison 
et  y  passa  les  huit  derniers  mois  de  son  consulat 
sans  prendre  aucune  part  aux  affaires.  Ainsi  son 
consulat  fut  de  fait  entièrement  nul.  Les  plaisants  de 
Rome  désignèrent  cette  année  sous  le  nom  des  consuls 
Caïus  et  Julius  César,  faisant  ainsi  allusion  aux  deux 
prénoms  de  César. 

B1CÈTRE,  grand  hospice  situé  dans  le  dép.  de 
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la  Scino,  »ur  la  route  de  Fontainebleau,  à  2  kil.  S. 
de  Paria.  Il  est  ainsi  nommé  d'un  château  si- 
tué autrefois  sur  le  même  emplacement  et  qui , 
au  xiir  siècle,  appartenait  à  Jean,  évèque  de  Win- 
chester, dont  le  nom  corrompu  a  fait  Bicêtrc.  Sous 
Charles  V,  Jean,  duc  de  Berry,  y  fit  construire  un 
hôpital  qui  fut  détruit  pendant  les  pu  erres  qui  dé- 
solèrent le  règne  de  Charles  VI.  Rétabli  sous  Louis 
XIII,  il  sen il  d  a*ile  aux  soldats  infirmes  Jusqu'à  ré- 
tablissement de  I  hôtel  des  Invalides;  aujourd'hui  il 
contient  des  vieillards,  des  Infirmes  et  des  aliènes.  Il 
servait  aussi  de  prison  pour  les  vagabonds  et  les 
condamnés  aux  galères  ou  à  la  peine  capitale.  On  y 
voit  un  très  beau  puits  et  un  grand  réservoir.  Sa 
population  B'élève à 6,500 Ames. Fort,  constr.  m  I R42. 

R1CHAT  (Marle-Franç.-Xav.),  célèbre  physiolo- 
giste ,  né  en  1771  à  Thoircllc  en  Dresse,  com- 
mença ses  études  médicales  a  Lyon,  et,  lors  du  siège 
de  cette  ville  (I7t»3j.  vint  les  terminer  à  Paris.  Desault, 
dont  il  suivait  assidûment  les  leçons,  ne  larda  pas 
à  le  distinguer;  Uichat  devint  son  ami,  l'aida  dans 
ses  travaux;  après  sa  mort  (1795),  il  publia  les 
usuvres  de  son  maître  et  acheva  ce  qu'il  avait  laissé 
imparfait.  Il  entra  en  I7!)7  dans  la  carrière  du  pro- 
fessoral et  fut  bientôt  entouré  d'auditeurs  auxquels 
il  exposait  une  doctrine  aussi  neuve  que  solide. 
En  1800,  il  fut  nommé  médecin  de  l'Hôtcl-Dieu, 
quoiqu  a  peine  âgé  de  29  ans.  En  même  temps 

3u'il  remplissait  ces  doubles  fonctions,  il  faisait 
'immenses  recherches  anatoiniques  et  publiait  de 
grands  ouvrages.  Tous  ces  travaux  avaient  déjà  for- 
tement altéré  sa  santé  lorsqu'il  fit,  sur  I  escalier  de 
l'Hôtel-Dleu,  une  chute  violente  qui  détermina  sa 
mort  (1802).  Il  n'avait  que  31  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Recherches  physiologique*  sur  ta  vie 
el  la  mort,  1800;  Anatomie  générale  appliquée  à  la 
physiologie  et  à  la  médecine,  4  vol.  in-8,  1801  ; 
Anatomte  descriptive,  5  vol.  In-8,  dont  les  trois  der- 
niers furent  publiés  après  sa  mort  par  MM.  Buisson 
et  Roux,  li  a  en  outre  laissé  des  manuscrits  dont 
l'Académie  de  médecine  a  fait  l'acquisition  en  1833. 
Bichat  adopta  les  idées  de  Bordcu  et  de  Barthez  sur 
la  force  vitale,  mais  il  eut  le  mérite  de  sortir  des 
abstractions  dans  lesquelles  ses  prédécesseurs  s'é- 
taient renfermés.  Il  distingua  la  vie  animale  et  la 
vie  organique,  plaça  spécialement  cette  dernière 
dans  les  tissus  qui  enveloppent  les  viscères,  et  re- 
chercha le  mode  de  vitalité  propre  à  choqua  espèce 
de  tissus. 

mt:ilNAGAR,(t;.(iewi«ice),v.derindc(Bombay), 
sur  la  Toumbaddrah,  par  74°  14'  long.  E.,  15°  14' 
lat.  N.  Elle  était  jadis  fort  grande  et  était  la  capit. 
d'une  souveraineté  importante;  il  n'en  reste  plus 
qu'un  quartier  qui  forme  la  ville  anj.  nommée 
Anaguundi.  Détruite  en  1504  parlaguerre.  Aux  Angl. 

BICOQUE  (la),  Bicocca,  village  du  roy.  l<ombard- 
Véniticn.  à  7  kil.  de  Milan.  Laulrec,  général  fran- 
çais, y  fut  battu  par  les  Impériaux  en  1522. 

BlbACHE,  ch.-l.  de  cant.  (B.-Pyrénées),  à  26  kil. 
E.  de  Rayonne,  sur  la  Bidouze  ;  2,250  hab. 

BIDASSOA,  Magrada,  riv.  qui  sépare  la  France 
de  l'Espagne,  est  française  à  son  origine,  puis  <*pa- 
*  gnole,  et  vers  son  embouchure  devient  commune 
entre  ces  deux  pays.  Elle  se  jette  dans  la  baie  de 
Biscaye  après  avoir  formé  l'île  des  Faisans  :  cours, 
44  kil. — Dans  I  ile  futcnclu  le  traité  des  Pyrénées 
en  1659.  Passage  de  la  Bidassoa  eu  1823  par  les  Fr. 

BIDKrORD,  ville  d'Angleterre  (Devon;,  à  57  kil. 
N.  0.  d'Exrter,  sur  le  Towridge  et  le  Taw,  près  de 
la  mer;  4,850  hab.  Port.  Pont  gothique  de  vingt- 
quatre  arches  sur  le  Taw.  Chantier  de  construction. 

B1DER  ou  RAYDKR,  région  de  l'Inde  en  deçà  du 
Gange,  1  «ornée  au  N.  par  le  Bérar,  au  S.  par  le 
Rcdj;q»our  et  l'Ilaïdcrahad,  à  l'E.  |tar  ie  Candouana  : 
440  kil.  sur  170.  Le  Godavcri  la  traverse.  Ch.-l., 
Bidcr.  Vallées  fertiles.  Il  se  divise  en  2  partie* 


I»  partie  anglaise  Immédiate,  qui  forme  le  district 
d'Akalkotta,  dan»  la  présidence  de  Romlay  (Aureng- 
abad);  2°  partie  anglaise  médiate,  qui  fait  partie 
du  roy.  de  Decan  et  est  beaucoup  plus  considérable. 
Villes  principes  :  Rider,  Kalberga  et  Nandere. 

bideb,  ville  de  l'Inde  en  deçà  du  Gange,  ch.-l 
jadis  de  tout  le  Blder,  et  aujourd'hui  de  la  partie  du 
Dider  appartenant  au  Decan ,  par  75°  20'  long.  E., 
17°  49'  lat.  N.  Grande  ville,  renommée  pour  les 
armes  et  le  placage  en  argent. 

BIDLIS  ou  BKTLIS,  ville  de  la  Turquie  d'Asie 
(Van),  à  57  kil.  S.  E.  de  Mouch;  12,000  hab..  moitié 
lourdes,  moitié  arméniens.  Place  tri*  forte.  Com- 
merce considérable  de  tabac.  —  Suivant  les  Armé- 
niens, elle  a  été  fondée  par  Alexandre-le-Grand.  Elle 
a  été  longtemps  le  siège  d'un  khan  ou  prince  kourde 
indépendant:  aujourd'hui  elle  est  régie  |»ar  un  beg. 

BIDOUZE,  riv.  de  France,  sort  des  Pyrénées  à 
20  kil.  S.  0.  de  Mauléon,  passe  à  Ostabal,  St-Po- 
lais.  Bidaehe,  el  se  perd  dans  l'Adour. 

BIDPAY.  Voy.  pilpay. 

DIRUCESII,  peuple  de  l'Armorique,  occu|«it  le 
diocèse  de  Ridué  ou  Saint-Rrieuc. 

BIF.BLHICH.  Voy.  RIBERICll. 

RIKCZ.  ville  des  Etats  autrichiens  (Galicle),  à  13 
kil. 4J.  d'Iaslo:  1,600  hab.  Soufre  et  vitriol. 

RIEDENKOPF,  ville  du  grand-duché  de  Ilesse- 
Darmsladl,  près  de  la  Lahn,  à  19  kil.  N.  O.  de 
Marbourg;  2,500  hab.  Fonderies,  etc. 

RIEL,  ville  et  lac  de  Suisse.  Voy.  rienne. 

BIEL  (Gabriel),  professeur  de  théologie  et  de  phi- 
losophie à  l'université  de  Tublngue,  né  à  Spire  vers 
1420,  mort  en  1495,  prit  |«irt  aux  querelles  drs 
Réaliste-  et  des  Nominalistes,  cl  se  déclara  pour  ces 
derniers.  On  a  de  lui,  outre  des  écrits  théologiques. 
une  exposition  de  la  doctrine  dlKvam  :  Collecto- 
rium  super  librot  Saiieiitiarum  G.  Occami,  1501, 
in-fol. 

RIELAIA,  riv.  de  Russie.  Voy.  bèlaja. 

RIELEFELD.villedePrusse  (Westphalie).  régence 
de  Minden,  sur  le  Lutterbach,  à  02  kil.  E.  de  Muns- 
ter ;  6,700  hab.  Célèbre  par  ses  fabriques  de  toiles 
et  ses  blanchisseries.  Jadis  ville  hanséalique. 

(MELGOROD,  ville  de  Russie.  Voy.  belcorod. 

R1ELGORODOK.  ville  de  Russie.  Yoy.  akkebmax. 

RIEL1TZ,  ville  des  Etals  autrichiens  (Moravie  et 
Silésie),  sur  la  Riala,  à  24  kil.  N.  E.  de  Teschen. 

RI  ELLA,  ville  des  États  sardes,  sur  le  Cervo,  à 
64  kil.  N.  E.  de  Turin;  7,850  hab. 

RIELO,  c.-à-d.  Blanc,  lac  de  Russie,  dans  le 
gouvernement  de  Novogorod,  par  60°  lat.  N.,  el 
35°  long.  E.,  reçoit  la  Kovja  et  Kétna.  La  Cheksna 
en  sort. 

R1ELOP0L,  ville  de  la  Turquie  d'Europe  (Rou- 
mélie),  à  106  kil.  N.  de  Scularl;  3,000  h. 

BIELSK.  ville  de  la  Russie  d  Europe  (province 
de  Rialyslok],  à  13  kil.  N.  E.  de  Plock  -  2,000  hab. 

RIEN  PUBLIC  (ligue  du),  Voy.  Lient. 

BIENNE,  en  allemand  Biel,  en  lat.  Peiinesca?  ville 
de  Suisse  (Berne),  à  27  kil.  N.  0.  de  Berne,  au  pied 
du  Jura  et  près  du  lac  de  Bienne.  Industrie.  Cette 
ville  s'allia  à  Berne  en  1279,  fut  Incendiée  par  l  è- 
vèque  de  Râle  en  1367,  rebâtie  en  1388.  Elle  em- 
brassa la  réforme  en  1528  ;  fit  partie  de  la  Confédé- 
ration helvétique  jusqu'en  1797  ;  de  1  "97  à  1814 
elle  fut  un  canton  du  départ,  du  H.-Rhin. 

bienne  (lac  de),  au  S.  0.  de  la  ville  de  Ricnnc, 
reçoit  le»  eaux  du  lac  de  Ncuchàtcl  par  la  Thiele. 
qui  après  l'avoir  traversé  grossit  l'Aar;  14  kil.  sur -5. 
Au  milieu  est  la  Jolie  île  Saint-Pierre,  célèbre  jwu: 
le  séjour  de  J.-J.  Rousseau  en  1765.  • 

RIENVENIDA,  ville  d'JCspagne(U,idajoz),  à  15 kil. 
N.  0.  de  Llerena  ;  3.400  hab. 

R1ERLEY,  ville  d'Angleterre  (York),  à  48  kil. 
S.  0.  d'York  :  6,(MM)  hab.  Nombreuses  fabrique». 

RIEIll.ING  (Fréd.-Guill.) ,  théologien,  né  en  1676 
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i  Mngdebourg,  mort  en  1728,  professa  la  théologie 
i  Bintetn,  et  se  distingua  par  ton  talent  pour  la 
prédication,  ainsi  que  par  l'étendue  de  seseonnals- 
anres.  Il  fut  en  corre*itondance  avec  plusieurs  sa- 
vants, notamment  avec  LethniU»  Il  est  auteur  de 
beaucoup  de  dissertât  Ions,  entre  autre*  :  De  Pyrrho- 
nitmo  hislorico,  Lei|isick,  1724,  ln-8. 

Bl URNES,  ch.-l.  de  ennt.  (Mayenne),  à  12  VII.  E. 
de  Chàbau-Gontier  :  950  hab.  • 

BIERVLIET,  village  de  Hollande  (Zélande),  à 
4  kil.  K.  d  Ysenek:  1,000  hab.  Pairie  de  Beukels, 
Inventeur  du  moyen  d'encaqner  le  hareng.  Elle 
a  été  fort  souvent  submergée. 

BIESBOSCII .  colfc  de  la  mer  du  Nonl  en  Hol- 
lande, entre  Dordrechl  cl  Gerlruydenberg,  formé 
en  1421  par  une  inondaliun  qui  engloutit  72  v il— 
lace*. 

BlETIGHKIM,  villo  du  rovaume  de  Wurtemberg 
(Neckar),  à  0  kil.  N.  O.  de  Ludwigsburg  ;  2,500  hab. 
Draps,  teinturerie*.  Vin*. 

BIEVRE  ou  IJIEVRhXriv.deKnm.-e,  naît  à  I  kil. 
S.O.  de  Versailles,  passe  à  Bièvres  et  à  la  munuracturc 
de  tapisseries  de*  GotM-lins  dans  Pari*  (d'où  elle  prend 
aussi  le  nom  de  rivière  de*  Gobelinsi.  et  tombe  dans 
b  Seine  h  Paris  même,  près  du  |toul  d  Austerlilx. 
Jadis  elle  se  jetait  beaucoup  plus  bas  dans  la  Seine: 
niai»  on  a  détourné  son  cours  toute*  les  fols  qu'on 
a  reculé  l'enceinte  de  Paris  dont  elle  baignait  les 
mure.  Eau  d'excellente  qualité  pour  la  teinturerie. 
Il  y  a  sur  ses  rives  beaucoup  d'établissements  de  tein- 
teriez et  de  tanneurs.  Ello  vient  d'être  assainie  et 
canalisée  (  1846-4*  ).  Cours,  31  kil.  —  Le  village 
de  Bièvres  (  Seine-el-Oi*e  )  est  à  24  kil.  S.  0.  de 
Pari*,  sur  la  Bièvrc;  1,000  habitants. 

BlEVRE  maréchal,  marquis  de),  né  en  1747. 
petltrOU  de  Georges  Maréchal,  premier  chirurgien  de 
Louis  XIV,  servit  d'abord  dans  les  mousquetaires,  j 
et  acquit  bientôt  de  la  célébrité  par  ses  rc|iaiiics  et 
ses  calembours,  qui  devinrent  a  la  mode.  Outre 
plusieurs  facéties,  qui  ne  sont  en  quelque  sorte  que 
des  recueils*  de  calembours,  telles  que  Lettre  à  la 
comtesse  Talion  (contestation)  par  le  sieur  (scieur)  de 
Hou  {flotté} ,  étudiant  en  droit  ()il  ),  1 7  7  0  ;  YAlmanach 
du  calembour».  1771  ;  les  Amours  de  lange  Lure 
(engelure),  1772,  ou  a  de  lui  une  comédie  eu  5  actes 
et  en  vers  qui  eut  du  succès,  le  Séducteur,  1783.  Il 
mourut  en  1780  aux  eaux  de  Spa.  Il  avait  inutile- 
ment tenté  de  se  faire  admettre  à  l'Académie. 
L'abbé  Maury  l'ayant  emporté  sur  lui,  il  se  consola 
de  cet  éeboc  en  citant  ce  vers  connu  : 

umma  cineit  avutr,  et  nos  cedamus  amori  (  «  Maury). 

On  a  publié  en  1800.  sous  le  titre  de  Dievriana,  un 
recueil  de  .*es  calemlioure. 

B1G-HORN,  c.-a-d.  grotte  corne  ou  grand  pic,  riv. 
de»  Ktals-Unis  (territ.  de  Missouri),  nait  par  112°  3* 
long.  O.,  et  coule  à  l'E.,  puis  au  N.,  tombe  dans  la 
Pierre-Jaune  (Yellow-Stone),  au  fort  Manuel.  Cours, 
&?S  kil. 

BIGA.  ville  de  la  Turquie  d'Asie(Anatolic).à09kil. 
S.  E.  de  Gallipoli,  ch.-l.  d'un  livah  de  même  nom, 
situé  entre  ceux  de  Kodaveukiar  et  de  Karassi ,  la 
mer  de  Marmara  et  l'Archipel  :  répond  à  une  por- 
tion de  l'ancienne  Mysie.  On  y  trouve  les  ruines 
de  Troie,  d'Abvdos,  de  Lampsaque,  etc. 

B1GERRI  ouBIGERRONES,  peuple  de  la  Novem- 
P|>ulanie,  entre  les  Osquidates  k  l'O.  et  les  Convenu: 
à  l  K.  Cb.-I.,  Tut  bu  (Tarbes).  Leur  pays  a  depuis  for- 
mé le  Bigorre. 

BlGNOri  (Jérôme),  célèbre  magistrat ,  né  à  Paris 
en  1689,  mort  en  1050,  se  Ht  remarquer  par  sa 
précoeiléet  par  sa  vaste  érudition.  Après  avoir  exercé 
avec  distinction  la  profession  d'avocat,  il  fut  nommé 
en  1620  avocat-général  au  grand -conseil ,  puis  con- 
seiller d  état  et  avocat-général  au  parlement  de  Paris 
(1626).  Ayant  résigné  sa  charge,  il  devint  en  I(ii2 


bibliothécaire  du  roi.  On  a  de  lui  une  Chorographie 
de  la  Terre-Sainte,  qu'il  publia  ayant  k  peine  dix 
ans;  un  traité  De  l'Excellence  dès  rois  de  France. 
IG10;  Marculfi  monachi  formula,  1013.  —  Sou  petit- 
lils,  J.-P.  Biguon.  1061-1743,  fut  aussi  bibl.  du  roi.  et 
se  distingua  également  par  une  grande  instruction. 

BIGORRE,  Bigcrrones,  province  de  la  Gascogne, 
au  S.  0.,  entre,  le  Béani  et  le  N'ébouian.  Ch.-l., 
Tarbes.  Il  se  divisait  en  3  parties  :  1»  la  plaine; 
2»  les  montagnes,  divisées  en  3  vallées  (de  Livcdan, 
deCauqKin,  de  Barèges):  3°  le  Ru.slan.  Villes  prin- 
cipales: Tarbes,  IIjos,  Anliu,  Lourdes,  Lux.  Cam- 
pan,  Bagttèrcs,  Barcgcs,  Saint-Sever.  Il  forme  auj. 
la  majeure  partie  du  dép.  dw  II. -Pyrénées.  — 
Higurre  était  jadis  un  comté  dépendant  du  duché 
d  Aquitaine:  il  fut  réuni  à  la  couronne  eu  1284 
par  le  mariage  de  Plnlippe-lc-Bel  avec  Jeanne, 
héritière  du  cornu':  de  Bigorrc;  le  Prince  Noie  s  en 
empara  en  130'»,  mais  il  lut  reconquis  par  ('.liai  les V, 
et  cédé  en  1425  par  Charles  Vil  au  comte  «le  Foix. 
d'où  il  |iassa  à  la  maison  d'Albret  et  à  Henri  IV,  qui 
le  réunit  délinilivcment  à  la  couronne. 

BIGOT  DE  PREAMENEU.  minière  des  culles  sous 
l'empire,  né  à  Redon  en  1750,  mort  en  1825,  élait 
avocat  au  parlement  de  Paris  avant  la  révolution,  et 
fut  député  en  17U1  à  l'Assemblée  législative,  où  il 
professa  des  opinions  1res  modérées.  Après  le  10  août, 
il  s'éloigna  des  alTaires  et  ne  reparut  que  sous  lu 
consulat.  Nommé  président  de  la  section  de  législa- 
tion au  conseil  d'Etal,  il  concourut  de  la  manière 
la  plus  active,  avec  Porlalis  et  Trouchet .  à  la  ré- 
daclion  du  nouveau  Code.  En  1S0S,  il  Tut  nommé 
mini-Ire  des  cultes,  fonction*  qu'il  conserva  jusqu'à 
la  restauration. 

bigot  de  NOROGIT.S  (P.-M.-Schasiien),  agronome, 
né  à  Orléans  en  1777,  mort  en  1SÎ<»,  a  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages  utiles  sur  les  sciences 
naturelles  et  agricoles;  tels  sont  :  Mémoire  histo- 
rique et  physique  sur  les  aérotilhes,  in-8,  1812  ;  Kssai 
sur. te  moyen  d'améliorer  fagricultitre,  2  vol.  in-8, 
1822,  etc.  H  a  fourni  plusieurs  articles  au  Jourt!<il 
des  mines  et  à  la  lîioiiruphie  universelle.  Il  était  pair. 

BIH  AGZ,  ville  de  Bosnie,  dans  nue  île  de  ITnua, 
à  100  kil.  S.  E.  du  Carlsladl.  Place  forte. 

BIHAU,  ville  de  Hongrie,  h  20  kil.  N.O.deGross- 
Vardeiu,  dans  le  comilat  de  même  nom.  —  Le 
eomilal  de  Bihar  est  situé  dans  le  cercle  au-delà  du 
la  Theiss,  entre  ceux  de  Sxcholcsh,  de  Sntlnnar, 
d'Arad.  de  Bekcs  ;  4411,000  h.  Ch.-l.,  Dcbreaùn. 

Bl  MOI-,  riv.  de  l'Inde.  Voy.  twki.km. 

B1KANIR.  ville  de  l'Inde  anglaise  médiate,  a  23 
kil.  N.  O.  d'Adjmir,  dans  le  désert,  tapit,  du  roy. 
de  Bikanir.  Murs  flanqués  de  tours,  citadelle. 

BIKENI),  bourg  de  la  Grande-Boukharic,  à  44  kil. 
S.  O.  de  Boukhara,  fut  avant  Boukhara  la  eapil.  de 
ce  pays. 

BILBAO,  Amanet  portas  ou  Flavhbriija ,  ville 
d'Espagne,  dans  la  capitainerie-générale  de  Gui- 
puscoa,  sur  l'Ansa,  près  de  la  mer.  à  324  kil.  N.  E. 
de  Madrid  ;  15,000  hab.  Ch.-l.  de  la  B  iscaye  propre- 
ment dite  ou  intendance  de  Billmo.Olaveaga  cl  Por- 
tugalele  sont  les  ports  de  Bilbao.  Air  Irès  sain. 
Rues  très  propris,  lielles  maisons,  quelques  fresques 
au  dehors.  Belle  plaire,  superbe  quai,  hôtel-de-ville, 
pont  en  liois  d'une  seule,  arche.  Commerce  considé- 
rable, entrepôt  de  tontes  les  laines  d'Espagne  qui 
s'expédient  k  l'étranger,  etc.  Agrandie  et  presque 
créée  en  1300  par  Diégo  Lo|>cz  dé  Haro.  Prise  et  re- 
prise dans  la  guerre  de  la  France  et  de  l'Espagne,  en 
1808  et  1809,  et  dans  la  guerre  de  don  Carlos  en  1837. 

BILB1LIS.  auj.  Calntayud,  ou.  selon  d'autres, 
Raubola  près  de  Calatayud,  ville  de  l'Hispunie 
(Tarraoonaise),  sur  le  Salo  (Xalon).  Patrie  de  Mar- 
tial. Aux  environs,  eaux  thermales.  —  Le  fleuve 
Xalon  portail  aussi  le  nom  de  liitbilis. 

ItlLDEROYCK  (Guillaume;,  ikHHc  hollandais,  que 
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ses  compatriote!  placent  à  côté  de  Cojthe  et  de 
Bjron,  né  à  Amsterdam  en  1750,  mort  à  Harlem 
en  1831  ,  s'est  essayé  dans  un  grand  nombre  de 
genres  différents.  On  a  de  lui  une  traduction  des 
poésies  dOssian,  1802  et  1806;  une  Imitation  de 
l'Homme  de*  Champ*  de  Delille,  1804:  des  tragé- 
die* ,  un  poème  épique  inachevé,  ta  Destruction  du 
premier  monde  ;  divers  recueils  de  poésies ,  une 
Grammaire  hollandaise  estimée,  1824,  etc.  Il  resta 
toujours  attaché  à  la  maison  d  Orange,  ce  qui  lui  at- 
tira pendant  longtemps  des  persécutions. 

BILEDULGÉRlD.ou  mieux,  BELAD-EL-DJÊRID, 
c.-a-d.  pays  de*  datte*,  contrée  du  Maghreb,  au  S. 
de  1  Allas  et  au  N.  du  Sahara ,  se  compose  de  por- 
tions appartenant  à  des  états  divers,  savoir:  1°  à 
10.  les  3  pays  de  Sous,  Talifet,  Sedjclmesse,  dans 
le  Maroc  ;  2»  au  N.  ceux  deTegorarin  etdeZab,  si- 
tuésau  S.  de  l'Algérie  ; 3° le Bilédulgérid  proprement 
dit.  dans  l'état  de  Tunis;  4°  le  Fexzan,  l'AudJélah  et 
le  Siou&h,  à  l'E.  des  précédents.  Au  S.  de  l'état  de 
Tripoli  s'étendent  de  vastes  déserts  coupés  par  des 
oasis;  au  N.  et  à  10.,  les  lieux  habités  et  fertile* 
sont  plus  nombreux.  Habitants  :  des  Maures  et  des 
KabaTls,  des  Touariks,  des  Tibbous. 

BILEFELD,  ville  de  Prusse.  Voy.  biei.felii. 

B1LFINGER  (Georges-Bernard),  savant  allemand, 
né  en  1093  dans  le  Wurtemberg,  embrassa  avec 
ardeur  des  sa  jeunesse  les  doctrines  de  Leibnitx  et 
de  Wolf  ;  enseigna  a  Tuhinguc,  puis  a  Pétersbourg  ; 
fut  rappelé  en  1731  à  Tubingue,  où  il  jouit  d'un 
grand  crédit  ;  devint  conseiller  privé  et  président  du 
consistoire:  fut  chargé  d'une  branche  importante 
de  l'administration  et  lit  prospérer  le  Wurtemberg 
Il  mourut  a  Stuttgard  en  1760.  11  a  laissé  plusieurs 
écrits  sur  la  philosophie,  la  théologie  et  la  physi- 
que ;  les  princi|>aux  sont:  De  llarmonia  praMabitita, 
Tub.,  1721  ;  De  Origine  et  permistione  mali,  1724; 
De  Deo,  anima  et  manda,  1725.  On  lui  doit  aussi  un 
nouveau  genre  de  forlillcalions  qui  porte  encore 
son  nom.  Il  remporta  le  prix  pro[>osé  par  l 'Acadé- 
mie des  Sciences  de  Paris  sur  ta  Cause  de  la  pesanteur. 

BILIT10,  ailj.  BEI  LIM7.0NA. 

BILLAUD-VARENNE  fj  .-Nicolas),  fameux  con- 
ventionnel, né  a  La  Rochelle  en  1762,  enlra  d'abord 
chez  les  Oraloriens  et  fut  préfet  des  études  à  Juilly, 
puisse  fil  recevoir  avocat, en  1 78a.  Il  embrassa  avec 
ardeur  h*  idées  révolutionnaires,  publia  conlre  les 
ministres  de  Louis  XVI  des  écrits  virulents,  se  lia 
avec  Danlon ,  Marat  et  Robespierre  ;  fut  après  le 
10  août  substitut  du  procureur  de  la  commune,  et 
dirigea  de  concert  avec  Danlon  les  sanglantes  jour- 
nées de  septembre  (1792).  Envoyé  à  la  Convention 
par  les  électeurs  de  Paris,  il  poursuivit  avec  achar- 
nement Louis  XVI,  puis  les  Girondins.  Nommé 
membre  du  comité  de  salut  public,  il  organisa  avec 
IM  n  -  |  lierre  le  système  de  la  terreur  ;  cependant  il 
se  sépara  bientôt  do  son  collègue  qu'il  uocusait  de 

Srrannke,  et  il  contribua  puissamment  à  la  jouruéo 
u  9  thermidor.  Il  n'en  fut  pas  moins,  peu  après 
cette  journée,  déjiorté  a  Cayenne  avec  Collot-d'ller- 
bois  (1795).  Il  parvint  à  s'évader  au  bout  de  20  ans, 
et  se  réfugia  iSt-Domingue  où  il  mourut  en  1819. 
Ses  ouvrages,  tous  de  circonstance,  sont  oubliés.  Il 
avait  dans  sa  jeunesse  cultivé  la  jioésie. 

HILLAlîT  (Adam),  poète.  Voy.  adah  (Maître). 
BILLITON  ou  BiLLINGTON,  île  de  la  Sonde, 
au  S.  0.  de  Bornéo  ;  100  kil.  sur  80.  Cédée  aux 
Anglais  avec  Banca  par  le  sultan  de  Palembang  ; 
elle  appartient  aux  Hollandais  depuis  1822. 

BILLOM,  ch.-l.  de  canton  (Puy-de-Dôme),  à 
20  kil.  S.  E.  de  Clermont;  4.467  hab.  Basalte. 
Collège;  anc.  maison  de  Jésuites  (1555).  —  B.  Joua 
un  rôle  dans  la  Réforme.  Il  s'y  tint  en  1589  des 
états  que  présidèrent  La  Rochcfoucauld-Randan  et 
l'évêque  du  Clermont. 
BILMA.  ville  du  Sahara,  à  6f»0  kil.  S.  E.  de 


BUÛ 

et  à  800  kil.  N.  E.  de  Bournou,  par  12* 
long.  E.  et  18°  20'  lat.  N.  Habitée  par  des  Tibbous. 
Beaucoup  de  sel.  Vue  par  le*  Anglais  Oudney, 
IV  n  ha  rn  et  Clapperton.  —  Cette  ville  donne  son  nom 
à  un  désert  voisin. 

BILSEN,  ville  de  Belgique  (Limbourg),  à  II  kil. 
0.  de  Maastricht;  2,600  hab.  Eau  minérale  fer- 
rugineuse. 

BlLSTON,  ville  d'Angleterre  (SUfford),  k  4  kil. 
S.  E.  de  Wolverhamplon,  à  15  kil.  de  Birmingham: 
15,000  hab.  Houille,  fer  aux  environs.  ilauls-four- 
neaux,  fonderies,  etc. 

B1MA,  ville  et  petit  état  de  l'île  de  Sumbava ,  à 
l'extrémité  N.  E.,  par  116»  3!'  long.  E.,  8»  24'  lat. 
S.  Soumis  aux  Hollandais. 

BINCH.  ville  de  Belgique  (Uainaut),  à  14  kil. 
S.  E.  de  Mon  s;  4,450  hab. 

BINDA  ou  LAMNEE.  auj.  la  Nerbedda,  riv.  de 
l'Inde  CisgangéUque,  se  jetait  dans  le  Barygwenu* 
sinus ,  auj.  oolfede  Cambaye. 

BINCT  (René),  né  en  1732,  près  de  Beauvais,  mort 
à  Paris  en  1812,  fut  professeur  de  rhétorique  au  Pies- 
sis,  puis  recteur  de  l'université  de  Paris  (1792);  il 
devint  sous  l'empire  proviseur  du  lycée  Bonaparte 
(collège  Bourbon),  et  conserva  ces  fonctions  jusqu'à 
sa  mort.  On  a  de  lui  des  traductions  d' Horace. 
1783;  dcValcre-Maxime,  1796;  de  Virgile,  1805  (sou- 
vent réimprimées),  et  dequelquesDi»coar*deCicérou. 

B1NGEN,  Bingium,  ville  du  gr .«duché  de  Hesse- 
Darmstadt  sur  le  Rhin,  au  confluent  du  Rhin  et  de 
la  Nahe,  h  25  kil.  0.  de  Mayence;  4,100  hab.  Sur 
une  hauteur  voisine,  on  volt  les  ruines  du  chileau 
de  Klopp.  Cataracte  du  Rhin,  dite  Bingerloch. 

BINGLEY,  ville  d'Angleterre  O'orii),  sur  l'Aire 
et  près  du  canal  de  Llverpool,  Lecds  et  Bradford,  à 
19  kil.  N.  0.  de  Lecds;  6,000  hab. 

BINTANG,  Ile  de  U  mer  des  Indes,  au  S.  de  la 
presqu'île  de  Malacca,  par  102°  10'  long.  E.,  1*  2' 
lat.  N.  ;  cultivée  et  peuplée.  Poudre  d'or. 

BION,  poète  bucolique  grec,  natif  de  Smyrne. 
contemporain  de  Théocrite,  vivait  vers  l'an  290 
av.  J.-C.  Il  nous  reste  de  lui  plusieurs  idylles  d'un 
goût  exquis,  parmi  lesquelles  on  distingue  V Amour 
fugitif  et  le  Chant  funéraire  d'Adonis.  H  eut  pour  dis- 
ciple et  pour  ami  Moschus.  Ses  poésies  se  trouvent  gé- 
néralement réunies  à  celles  de  Théocrite  et  de  Mos- 
chus. Elles  ont  été  traduite  en  français  par  Gail,  1795. 

BlON  le  Rorysûiémte ,  philosophe  sevthe,  ainsi 
nommé  parce  qu'il  était  d  Olbia  sur  le  Boryslhène, 
était  de  la  secte  des  Cyniques  ;  il  se  distingua  en 
même  temps  comme  poêle  et  comme  musicien.  11 
excella  surtout  dans  la  satire,  et  n'épargna  point 
les  superstitions  de  son  temps;  ce  qui  fut  cause  qu'on 
l'accusa,  sans  doute  à  tort,  d'être  athée.  11  mourut 
très  vieux,  241  ans  av.  J.-C. 

B10RN BOURG,  ville  et  port  de  la  Russie  d'Eu- 
rope (Finlande) ,  sur  le  golfe  de  Botnie ,  à  120  kil. 
N.  d'Abo;  2,500  hab. 

BIPONT1UM ,  nom  de  la  ville  des  dccx-ponts 
(ZweybrUcken)  en  latin  moderne. 

R  ou  BIRIDJEK,  Birtha,  ville  de  la  Turquie 
d'Asie,  k  55  kil.  S.  0.  d'Orfa,  sur  l'Eu phrate  ;  jadia 
très  commerçante  :  ruinée  par  Tamerlan.  Elle  n'a 
auj.  que  3,000  hab.  Résidence  d'un  primai  jacobiie. 

BIRAGUE  (René  de),  né  à  Milan  en  1507,  d  une 
maison  noble  et  ancienne,  attachée  à  la  France,  se 
retira  en  France  pour  échapper  a  la  vengeance  de 
Louis  Srorre,  duc  de  Milan,  rrançois  1  le  lit  conseil- 
ler au  parlement  de  Paris,  puis  surintendant  de  la 
justice.  Charles  IX  lui  donna  la  charge  de  garde 
des  sceaux  en  1 570  :  admis  au  conseil  secret,  il  fut 
avec  les  Gondi,  les  Guise,  les  Catherine  de  Médicis,  un 
de  ceux  qui  formèrent  et  dirigèrent  le  complot  de 
la  St-BarUiélemy.  La  dignité  de  chancelier  lui  fut 
donnée  en  récompense.  Grégoire  XIII  lu  fil  cardinal, 
à  la  pricic  de  Henri  lll.en  1578,  après  la  mort  de  sa 
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Il  mourut  co  1S8Î.  On  l'a  accusé  de  plu- 
sieurs empoisonnements. 

IflHAN  (MAINE  DE).  Voy.  MAINE  DE  BIRA*. 

BiRCH  (Thomas),  théologien  et  historien  anglais, 
né  en  1705,  mort  en  1766,  membre  de  la  Société 
royale  de  Londres,  et  ministre  de  deux  paroisi 
de  cette  ville,  publia  ie  Dictionnaire  général,  histo- 
rique et  critique,  traduit  de  Bayle,  considérable- 
ment augmenté,  10  vol.  in-fol.,  1741.  Ses  autres 
outrages  les  plus  importants  sont  :  Esquisses  biogra- 
phiques des  personnages  distingués,  2  vol.  1752; 
Mémoires  du  règne  d'Elisabeth,  1754,  2  vol.  in-4  ; 
Histoire  de  la  Société  royale  de  Londres,  1756-1767  ; 
la  Vu  de  V  archevêque  Tiltotson,  1753  ;  du  prince  de 
Galles,  fils  de  Jacques  I,  1760,  etc. 

B1RËN  (J.  Ernest),  due  de  Courlandc,  né  en  1687, 
mort  en  1772,  était  fils  d'un  paysan  courlandais. 
Ayant  su  se  faire  aimer  d  Anne,  duchesse  de  Cour- 
lande,  il  devint  tout-puissant  lorsque  cette  princesse 
monta  sur  le  trône  de  Russie  (1730).  Il  exila  ou  fit 
périr  dans  les  supplices  tous  ceux  qui  lui  faisaient 
ombrage,  et  se  fit  élire  due  de  Guirlande,  malgré 
l'opposition  de  la  noblesse  de  cette  province.  A  la 
luortde  l'impératrice,  il  fut  reconnu  régent  de  l'em- 
pire (1740)  ;  mais  un  complot  tramé  par  le  maréchal 
Munich  lui  lit  perdre  le  pouvoir;  il  fut  envoyé  en 
Sibérie.  Elisabeth  le  rappela  l'année  suivante,  et 
Catherine  11  lui  rendit  son  duché  de  Couriande, 
qu'il  conserva  depuis,  et  qu'il  résigna  à  son  Dis 
en  1766.  Pendant  sa  faveur,  il  gouverna  avec 
.Tuauté,  mais  aussi  avec  force  et  avec  gloire.  Par 
une  vanité  ridicule,  il  se  faisait  appeler  Biron,  et 
portait  les  armes  de  cette  illustre  famille  de  France. 

l'.IK(;KK  DE  BIELBO,  comte  du  palais  et  régent 
de  Suède,  né  vers  1210,  mort  en  1266,  épousa  In- 
jcfborg,  sœur  du  roi  Eric-le-Bègue;  sauva  la  ville 
de  Lubeefc,  assiégée  par  les  Danois  (1236);  obtint 
en  1248  la  dignité  de  comte  du  palais,  et  soumit 
peu  après  au  christianisme  les  habitants  de  la  Fin- 
lande, dont  les  pirateries  étaient  un  fléau  pour  la 
Suède.  A  la  mort  d'Éric-le-Bègue,  il  fut  nommé 
régent,  et  tint  jusqu'à  sa  mort  les  rênes  du  gou- 
vernement. —  Son  petit-Uls,  reconnu  roi  de  Suède 
«  1284,  fut  chassé  du  trône  par  ses  frères,  et  se 
réfiuria  en  Danemarck,  où  il  mourut  en  1321. 

BlHKENFKLD,  ville  du  gr.-duché  d'Oldenbourg, 
uir  la  Nahe,  k  36  kil.  de  Trêves  :  1,000  hab.  Ch.-l. 
dune  princi|>auté  qui,  avant  la  révolution  fran- 
taiie,  appartenait  i  la  maison  de  Wittelsbach.  Elle 
fol  incorporée  au  dép.  de  la  Sarre  de  1706  à  1814, 
donnée  à  la  Prusse  en  1814,  puis  cédée  au  grand- 
duc  d'Oldenbourg  (1815). 

BIRKKT-EL-HADGI,  c.-À-d.  lac  des  Pèlerins, 
dans  la  B.-Egyptc,  à  16  kil.  N.  K.  du  Caire;  45  kil. 
*w  10.  C'est  le  rendez- vous  des  pèlerins  qui  de  l'A- 
frique veulent  aller  en  Arabie. 
«iRXET-Er-KÉaocw,  jadis  lac  Maris.  Voy.  moejus. 
BIRMAN  (empire),  état  de  l'Inde  Transgangéti- 
<me,  entre  les  91<»-99°  long.  E.  et  8°  15" -27»  7* 
Ml.  N.,  a  pour  bornes  au  N.  l'Assam  et  l'Yun-Nan 
(prov.  de  Chine),  à  l'E.  l'Yun-Nan  et  la  riv.  Sa- 
wuen;  à  l'O.  l'Aracan,  le  Kassat,  etc.:  au  S.  le  golfe 
de  Bengale:  2,000  kil.  sur  500;  8.000,000  d'hab. 
(•  empire  Birman  se  compose  auj.  de  5  parties  :  le 
Hirnian  propre  ou  Ava,  le  Pégou,  le  Laos,  le  Marta- 
l*n  et  divers  pays  tributaires.  Cap.,  jadis  Ava,  dite 
aussi  Ratna-Poura  (c.-a-d.  ville  des  joyaux),  puis 
Amarapoura  et  auj.  Rangoun.  Sol  montueux,  longues 
*a)l*s.  Riv.  principales:  l'Iraouaddy,  le  Zittang, 
le  Balouen.  Climat  d'une  chaleur  excessive;  fertilité 
extraordinaire  :  canne  à  sucre,  rix ,  indigo,  thé,  etc. 
Bob  de  tek  et  autres  bois  de  construction.  Or , 
étain,fer,  plomb,  antimoine,  soufre,  jaspe,  rnar- 
Drei  admirables,  pierres  précieuses.  Eléphants  su- 
el  autres  animaux  de  l'Inde  Transgangéti- 
—  Le»  Birmans  furent  longtemps  assujettis  au 


Pégou;  ils  ss  révoltèrent  i  1  instigation  dos  Portugais, 
mais  les  Pégouans  les  vainquirent  en  1751.  Quelques 
années  plus  tard,  Alompra,  sorti  d'un  rang  obscur, 
expulsa  l'étranger,  soumit  les  contrées  voisines  et 
même  le  Pégou,  et  fonda  ainsi  l'empire  Birman,  dont 
il  fut  le  premier  monarque.  Cet  empire  peut  mettra 
60,000  hommes  sous  les  armes  ;  sa  force  consiste 
surtout  dans  les  embarcations  de  guerre.  Les  Anglais 
se  sont  fait  céder  par  les  Birmans  l'Assam,  le  Te- 
nassertm ,  le  Jonkselon,  l'Aracan,  etc. 

BIRMINGHAM .  ville  d'Angleterre  (Warwlck),  à 
28  kil.  N.  0.  de  Coventry,  à  173  kl).  N.  0.  de  Lon- 
dres; I90,0O0h.(l840).Ondistinguelav»//e  haute  qui 
offre  de  beaux  monuments,  la  ville  boue  qui  est 
laide  et  vieille,  et  le  faubourg  de  Soho,  où  sont  les 
vastes  fabriques  de  Bol  ton  et  de  Watt.  Collège, 
deux  bibliothèques,  etc.  Immense  Industrie  :  fon- 
deries, machines  à  vapeur,  armes  blanches  et  h  feu, 
ouvrages  de  toute  espèce  en  fer  et  en  acier,  coutel- 
lerie, harnacherie,  instruments  de  physique  et  autres, 
peinture  sur  verre;  hôtel  des  monnaies.  Commerce 
très  actif  favorisé  par  plusieurs  canaux,  dont  les  prin- 
cipaux sont  le  canal  de  Faxeley  et  le  Vieux-Canal. — 
Il  y  a  aux  États-Unis,  dans  la  Pensylvanie,  une  ville 
du  nom  de  Birmingham. 

B1RNBAUM,  en  polonais  Miedzychow,  ville  des 
F.taU  prussiens  (Posen),  i  70  kil.  N.  0.  de  Posen; 
2,000  hab.  Ch.-l.  d'un  cercle  de  même  nom. 

BIRNIE,  contrée  d'Afrique.  Voy.  boubnou. 

BIRON,  bourg  de  France  (Dordogne),  à  40  kil. 
S.  E.  de  Bergerac  ;  700  bah.  Il  a  donné  son  nom  à 
l'illustre  famille  française  des  Gontaut  de  Biron. 

BIRON  (Armand  de  gontaut,  baron  de),  maréchal 
de  France,  né  en  1524 ,  d'une  famille  ancienne  du 
Périgord,  servit  d'abord  en  Piémont  sous  le  maré- 
chal de  Brissac  ;  assista  dans  l'armée  catholique  aux 
batailles  de  Dreux,  de  St-Denis  et  de  Moncontour, 
quoiqu'il  fût  secrètement  porté  pour  les  Huguenots; 
fut  nommé  en  1569  graud-maitre  de  1  artillerie,  et 
fut  chargé,  ainsi  que  de  Mesuie,  seigneur  de  Mains- 
sise,  de  conclure  avec  les  Huguenots  la  paix  dilu 
de  St-Cermain.  Créé  maréchal  de  France  en  1677, 
il  commanda  successivement  en  Guyenne,  dans  les 
Pays-Bas  et  enSaintonge.  Après  la  niort  de  Henri  III, 
Biron  fut  un  des  premiersqui  reconnurent  Henri  IV. 
Il  rendit  les  plus  grands  services  à  ce  prince  k  la  ba- 
taille d'Arqués  et  à  l'attaque  de  Paris.  H  fut  tué  au 
siège  d'Epernay  en  Champagne  le  26  juillet  1592, 
à  68  ans.  C'était  un  des  plus  grands  capitaines  de 
son  temps. 

bibon  (Charles  de  gontaut,  duc  de),  ÛIs  du  pré- 
cédent, célèbre  par  l'amitié  de  Henri  IV,  et  par  sa 
trahison,  né  en  1561.  Il  fit  ses  premières  armes 
sous  le  maréchal,  son  père,  et  servit  [x-ndanl  long- 
temps Henri  IV  avec  autant  de  dévouement  que 
d'intrépidité.  11  se  couvrit  de  gloire  aux  batailles 
d'Arqués  et  d'ivry,  aux  sièges  de  Paris,  de  Rouen, 
et  au  combat  d'Aumale.  En  récompense,  le  roi  le 
combla  d'honneurs;  11  le  nomma  amiral  de  France 
(1592),  puis  maréchal  (1594)-,  et  gouverneur  de  la 
Bourgogne  ;  le  lit  duc  et  pair  (1598),  cl  lui  confia  les 
ambassades  les  plus  importantes.  En  1695,  Henri  lui 
avait  sauvé  la  vie  au  combat  de  Fontaine-Française. 
Malgré  tant  de  bienfaits,  Biron,  égaré  par  l'orgueil, 
l'ambition  et  la  cupidité,  conspira  contre  son  roi; 
il  traita  avec  l'Espagne  et  la  Savoie  et  s'engagea  à 
prendre  les  armes  contre  sou  pays.  Le  complot  fut 
révélé  par  LaOn  qui  en  avait  été  l'instigateur  ; 
Biron  voulut  tout  nier,  mais  il  fut  convaincu  par 
ses  écrits.  Henri  IV  essaya  plus  d'une  fois,  niais  inu- 
tilement, d'obtenir  l'aveu  de  son  crime,  afin  de  lui 
pardonner.  Biron  eut  la  tête  tranchée  en  1G02:  il 
n'avait  que  40  ans.  —  Un  petit-neveu  de  ce  der- 
nier,  Charles-Armand,  né  en  1663,  mort  en  1756, 
fut  maréchal  de  France,  ainsi  que  le  fils  de  celui-ci, 
Louia-Autoinc,  né  en  1701 ,  mort  en  1788.  — -  Ar- 
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mand,  dit  Lnuxun,  flts  île  !..  Anl..  servit  avec  dis- 
tinction eu  Amérique  et  en  France  sons  la  Répobi  ; 
il  n'en  fut  pas  moins  décapité  comme  noble  en  niL'i. 

B1RR,  fille  d'Irlande,  eh.-i.  du  comté  du  Roi 
(KingBeounty),  à  I  lOkil.  S.O.  de  Dublin  : 6,604)  bab. 

BlHSk,  ville  de  la  Russie  d'Eumpe  (Orenbonrg). 
•tir  la  Bélala,  à  80  kil.  N.  0.  dOufa;  2,600  bab. 

lilliTliA.  ane.  ville  d 'Asie.  Voy.  bir. 

B1SACCIA,  tille  du  roy.  de  Naplcs  (  Principauté 
UlU-ricure;,  à  18  kil.  N.  E.  de  Sanlo-Angelo  dei 
Loinlmrdi  ;  5,000  bab. 

UISAN,  Brthsim,  Sctnho\>olis,  ville  de  Syrie  (Da- 
mas), à  00  kil.  N.  K.  de  Jérusalem. 

BISANTHE,  ville  du  Tliracc,  sur  la  Prupoulidc. 
aui.  RODOSTO. 

BISCARA,  ville  de  l'Algérie  (prov.  de  Conslan- 
lîn«),  à  240  kil.  S.  dcConstantine.Occupéeen  1844. 

BISCAYE,  en  espagnol  Vizcuita,  prov.  d  'Esqwgne, 
bornée  au  N.  |var  la  kiie  de  Biscaye,  à  l'K.  |«ir  le 
Guipuscoa,  au  S.  par  l'Aima,  à  10.  par  l'inten- 
dance de  Burgos-  00  kil.  sur  100;  200.000  bab., 
Basques  pour  la  pliqwrt.  r.h.-l.,  BdI»ao.  Montagnes, 
forêts;  riv.  nombreuses,  et  sans  importance;  climat 
humide,  mais  sal  libre.  Peu  de  céréales.  v  in  médio- 
cre, bon*  fruits,  châtaigne*.  Cotes  très  poissonneuses. 
Assez  d'industrie  et  de  commerce.  —  Du  temps  des 
Romains .  les  Canlabri ,  les  AuirUjones ,  les  Carisii 
occupaient  cette  partie  de  l'Espagne;  elle  ne  fut 
ap|>eléc  Biscaye  que  depuis  Alpliousc-lc-Grand 
(806).  Vers  le  xi*  siècle,  I n i^ru  Lopcz,  nommé  guuver- 
neur  de  celUî  province,  s'y  rendit  presque  indépen- 
dant, et  1!)  de  ses  successeurs  la  gouvernèrent  après 
lui  comme  seigneur*,  jusqu'à  la  réunion  de  la  Bis- 
caye à  la  couronne  de  Caslille ,  1170.  Après  celle 
réunion  les  Biseayeus  eon<cr\èrcnt  leurs  coutumes  et 
privilèges  dits/aero«.  Ce  n'est  que  dans  ces  derniers 
temps  que  des  modiUralinns  y  furent  apportées, 
après  une  longue  guerre  civile. 

biscayc  (nouvelle-),  ancienne  prov.  du  Mexique, 
auj.  partie  de  l'état  de  Durniigo,  bornée  par  ceux 
du  Non v. -Mexique  au  N.,  du  Nouv.-I,éou  à  TE. 

BISCAYE  guire  de).  V  gascocne  (golfe  de). 

BlSCEGLIA,  ville  du  roy.  de  Naplcs  (Terre  de 
Bari),  à  22  kil.  E.  de  Barlclta;  10,000  bab.  Evèché. 
Beau  palais  éplscopal.  Célèbre  eomkil  de  13  Fran- 
çais, au  nombre  «lesquels  était  le  chevalier  Bavard, 
contre  i:t  Espagnols. 

BISCllOl'rS  c.-a-d.  de  Vivèque.  Ce  mot  fait 

partie  d'un  grand  nombre  de  noms  propres  dont  les 
principaux  sont  : 

bisciioffsbi'RC,  ville  des  États  prussiens  (Prusse 
propre),  à  34  kil.  S.  0.  de  Rucsscl. 

DiscMoKFsiiEm ,  ville  de  France  (B.-Rbin),  à 
2  kil.  N.  d'Oberenbcim  ;  1,470  b.i!>.  — On  compte 
plusieurs  autres  Bischoffshcim  dans  le  grand-duché 
de  Bade,  en  Bavière,  etc. 

bischoffstein  ,  ville  des  États  prussiens  (Prusse 
propre),  à  15  kil.  N.O.  de  Rayscl.  Distilleries,  bras- 
series, tanneries  ;  draps,  bonneterie. 

BISCHWEILER,  Kpiscopi  villa,  ville  de  France, 
ch.-l.  de  cant.  (B.-Rbin),  sur  la  Moder,  à  22  kil.  N. 
de  Slratltou rg;  5,846  bah.  Ville  très  industrieuse:  cotu- 
nieree  de  chanvre.  Fabriq.  dedrap,  Ûlaturede  laine. 

BISEBTK.  Voti.  Bi7.rRT>*. 

BIS1IOPS  WEABMOUTH  ,  Tille  d'Anglelerre 
(Durham),  à  19  kil.  N.  E.  de  Durham,  sur  le  Wear; 
9,600  hab.  Pont  en  ter  d'une  seule  arche. 

BISIGNANO ,  llcsidUe ,  ville  du  rov.  de  Naplcs 
(Calabre  Cilérieure),  à  24  kil.  N.  de  CJseuza  ;  9,000 
hab.  Evèché. 

B1SNAGAR,  ville  de  l'Inde.  Voy.  biciinagar. 

BISNI  (principauté  de),  dans  l'Asie  centrale,  fait 
partie  de  la  région  du  Boulan  et  reconnaît  la  suie- 
raineté  du  Det»-radjah  (  ou  roi  de  Boubin  )  pour 
une  partie  de  ses  ^«sessions,  et  celle  des  Anglais 
pour  Vautre.  Elle  a  pour  ch.-l.  la  \illc  de  Bisni. 


BISSAGOS  (archipel  des),  sur  la  côte  occidentale 
de  l'Afrique,  entre  la  Gambie  et  la  Sierra  Leone,  près 
de  remlKMK'hurc  du  Rio  Grande,  par  10»  50-19*  30 
long.  0.,  10°-I2°  lot.  N.  Elles  sont  d'un  abord  dan- 

C?reux.  lje%  plus  grandes  de  ces  îles  sont  Bu  lama, 
issao  ou  Bussi.  Yale,  Maulerrc. 
BISSAYES  (îles).  Voy.  PHILIPPINES. 
DISSENZ,  ville  des  Etals  autrichiens  (Moravie), 
à  13  kil.  de  Hradiseh.  Ou  y  récolte  le  meilleur  vin 
du  pavs. 

BISSON  (Hipp.),  lieutenant  de  marine,  né  en 
1700,  à  Guémené  en  Bretagne.  Ayant  élé  chargé, 
dans  l'expédition  de  Grèce,  de  commander  un  brick 
qui  avait  été  pris  sur  les  Turcs  par  la  flotte  de  l'ami- 
ral de  Rigny,  il  se  lit  sauter  avec  l'éququigc  plutôt 
que  «le  se  rendre  (0  uov.  1827).  Une  pension  fut  dé- 
cernée à  sa  sœur,  à  litre  de  récompense  nationale. 

BISTOMI ,  peuple  de  T  h  rare,  au  S.  du  mont 
Rhndnpc. 

RISTOMS  lacis,  dans  laThiace,  près  dAbdère. 
auj.  lac  lacos. 

BISTBICA,  riv.  de  Galirie,  sort  des  Carpalhes  au 
!  m.  Bi.-'zt,  passe  à  Stanislavov,  et  tombe  dans  le  Dnîe- 
jster  par  la  droite  entre  Mariempul  et  Sesapol;  70  k. 

BISTRITZ,  v.  libre  royale  de  Transylvanie  (Pava 
dits  Sax  >ns) ,  ch.-l.  de  district,  sur  le  Bistritx,  af- 
fluent du  Szamos,  au  N.  E.  de  Karlsbourg.  6,000  h. 

BISTIUTZA,  v.  de  Moldavie,  ch.-l.  de  district,  sur 
la  Bistritu,  affluent  du  Seretb,  à  80  k.  S.  0.  d'iassy. 

lilTAUBÉ  (P.-Jérémic).  écrivain,  né  à  ku'mgs- 
berg  en  1732,  d'une  famille  de  réfugiés  français,  se 
livra  au  ministère  évangélique  cl  cultiva  la  ulléra- 
lure.  B  se  (lxa  à  Paris  vers  1770,  et  y  mourut  en 
1808.  Il  avait  élé  nommé  membre  de  l'Académie 
des  Inscriptions  cl  Belles-Lettrus  de  Paris.  On  a  de 
lui  deux  poème*  en  prose,  Juuph  (1767)  et  les  lht~ 
lavci{\VM\  des  traduction*  de  \  Iliade  (1780)  et  «b 
V Odyssée  (1785),  qui  obtinrent  du  succès.  Ses  œu- 
vres ont  été  publié*»  en  9  vol.  in-8,  Paris,  1804. 

BITCIIE,  Hidiscum  ou  Iticina,  ch.-l.  de  canl. 
(Moselle),  à  24  kil.  S.  E.  de  Sarrcgucmines  ;  3,077 
bab.  Aux  environs,  grandes  forges  et  verrerie*. 

RiTERR.-E,  tille  il.  s  Voicœ  Ttclo*u,ji.s ,  anj. 
ut'./<Mts. 

BITETTO.  ville  du  rov.  de  Naplcs  (Terre  de  BarO 
à  10  kil.  S.  0.  de  Ban  ;  :i,360  hab.  Evéché. 

B1THYNIK.  partie  N.  0.  de  V Anatole,  contrée  d« 
l'Asic-M.  born.  au  N.  par  le  Pont-Euxin,  an  S.  par  la 
Gatalie  et  la  Pln  y^ie,  k  I  O  par  la  ProponUde,  a  l'K. 
|«ir  la  Paphlagonie.  Habitants  primitifs  :  IltUyce*, 
puis  Thym,  hlariandyni,  Mytjdunzs,  Vmucoiu*.  On 
suppose  qu'elle  fut  |ieupléc  originairement  |»ar  d*-> 
Tbracirs.  Villes  priuci|>alc*  :  Prusc,  Nicéc,  Nm^- 
méilie,  Héraelée,  (^landiopolis.  —  L'histoire  de  la 
Ititlmiic  a\aul  Alexandre  v»l  |>cu  connue;  elle  foi- 
mail  alors  un  |>clil  royaume  iudép«mdanl  de  l.i 
Perse,  dont  le  roi  était  Zypélès  (328).  Ce  denii.  r 
reconnut  la  suprématie  macédonienne.  Mais  âpre- 
sa  mort  (281),  S'ieomède  I  wcoua  ce  joug ,  et  la  Bi- 
Ihynie  redevint  tout  à  fait  libre.  L'an  I83  av.j.-C, 
elle  subit  I  iulluenee  romaine.  Elle  eut  pour  rv't». 
depuis  Niciun«\b'.  Zélas  (250).  Prusias  I  (237),  Pru- 
sias  II  (192:.  qui  livra  Anuibal  aux  Romains.  Nico- 
mede  11  (148),  Nicomède  III  (!«>).  Ce  dernier  mourut 
eu  75,  léguant  son  roy.  aux  Romains.  Au  iir  siècle 
de  I  empire,  la  Bitbyuie  fui  une  prov.  du  diocèse 
de  Pont.  Au  v,  on  en  lit  deux  provinces,  tracées 
par  le  Saugariu*  :  1°  la  Hitlivnie  propre  (Bitbyuie 
occident.),  2°  l'Ilonorie  (  Bttliynic  orient.).  Au 
xi'  siècle,  les  Seltljuucidc*  s'emparèrent  de  «-cl te  con- 
trée ,  et  en  1326  les  Ottomans  firent  de  Brou** 
rJ*ru*n)  la  capitale  de  leur  empire. 

BlTHYMUM,  v.  de  Bithynle,  auj.  bastan. 

BITON.  Voy.  cleobis. 

BIl'O.NTO.  litttuiuum  ou  Bidrunium.  \ille  du  roy. 
de  Naples  (lerre  de  Ban),  à  15  kil.  S.  0.  de  Bari; 
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13,500  liab.  Évtehé.  Aux  environ*,  vin  de  Zagnrcllo. 
Tort  renommé.  Célèbre  victoire  des  E*|wiimols  sur 
;«  Impériaux  en  i731.(»V*.ChaiilesIII  d*E*pagne). 

BITTKKr  KLD,  >ille  de*  Etat*  prussiens  (Saxe), 
lur  la  Mulde,  à  37  kil.  N.  K.  de  Mcrseburg  :  2,300 
lab.  Drap»,  bonneterie,  etc.  Fondée  par  une  colonie 
flamande  donl  le»  membre*  fout  valoir  leur*  terre» 
en  commun. 

BITURIGES  .  peuple  de  la  Gaule  Transalpine, 
«  di virait  en  deux  grandes  branches  :  1°  le»  Bi- 
uriijes  Cubi,  compris  d'alwrd  daiw  la  Celtique, 
puis  réuni»  plu*  tard  h  l  Aquitaine  1".  Il*  étaient 
au  N.  des  l*rmoviccs.  au  S.  de*  Aureliani.  Ch.-I.. 
Awneum  (Bourges),  qu'on  nomme  au»*i  lliluriije*. 
Leur  territoire  forma  depui*  le  Bcrry  et  une  partir 
du  Bourbonnais. —  2e  Le*  Biturwjes  Vu  iui  ou  loaci. 
dan*  l'Aquitaine  1",  à  10.  de*  Petrœorii,  et  au 
S.  de»  Samones-,  ch.-l.,  Uurdiynta  (Bordeaux).  Leur 
territoire  représente  auj.  le*  urrond.  de  Bordeaux,  I 
Blave,  Libounie,  dans  le  départ,  de  la  Gironde. 
Le*  fl.  Vivisci  étaient  une  colonie  de*  B.  Cubi. 

BITURIT.-E,  auj.  Bedarrides ,  ville  des  Allo- 
brogrs,  aux  environ*  de  laquelle  ce  peuple  fut  com- 
blement dérail  par  bouillit»  Auobarbu*  (  122 
av.  J.-C.). 

BIVAR.  Von.  Ci»  (lk). 

BIVONA,  ville  de  Sicile,  a  t2  kil.  N.  0.  de  Gir- 
genti  :  5,000  hab.  —  Villa  du  foy.  do  Naples,  plus 
••on  nue  sou*  le  nom  de  momm.eoie. 

BIZLRTE,  Uippo  Zuryios,  ville  do  l'état  de  Tu- 
nis», au  N.  O.  de  Tunis,  |»ar  >  30'  long.  K.,  3T 
10'  lat.  N.  Tort,  qui  fut  jadis  un  de*  meilleurs 
de  l'Afrique.  Cette  ville  était  célèbre  autrefois  par 
la  piraterie  «Je  se*  habitants. 

BIZIA,  auj.  Visa,  ville  de  Thrace,  vers  l'embou- 
chure du  Salmvdesse  ou  Oro*ine  dan*  le  Pont- 
Euxin,  rut  dan**les  leuips  anciens  la  capitale  de» 
états  de  Térée. 

U LACAS  D'AULPS,  maison  française  très  an- 
cienne, ainsi  nommée  du  château  d  Aulps  en  Prê- 
tent*. Dca  le  xn*  siècle,  un  Blaeas  d'Aulps.  dit  le 
Grand-Guerrier,  se  distingua  parmi  le*  plu»  vaillants 
rhevaliers  de  la  cour  de  Raimond  Bérenger;  il 
rnourul  en  1235.  —  A  cette  famille  appartient 
P.-L  Casimir,  duc  de  Blaeas  d'Aulps  pair  de 
r'rance  et  ambassadeur,  né  en  1770  à  Aulps  (Var). 
Hcmigraen  171)0.  cointtattit  dans  la  Vendée  parmi 
ta  rovalteles,  |>uis  s'attacha  à  la  personne  de 
L-wi»  XYII1  qui  le  chargea  de  diverses  mission» 
pendant  son  exil,  et  le  nomma  en  1814  secrétaire 
d  état  et  ministre  de  la  maison  du  roi.  Il  accompa- 
gna Loui*  XV111  à  Gand.  tut  nommé  pair  par  ce 
prince  à  son  retour,  puis  ambassadeur  a  Naples,  où 
il  négocia  le  mariage  du  duc  de  Berry  avec  la  lille 
«Jo  prince  royal  ;  et  a  Rmne ,  où  il  fit  signer  le 
concordat  de  1817.  Nommé  une  deuxième  fois  à 
lambassade  de  Naples  (1823',  il  y  resta  jusqu'en 
1830.  A  cette  époque  II  suivit  le*  Bourbons  dans 
leur  exil,  et  mourut  à  Prague  en  1839.M.deBlaca* 
avait  formé  un  riche  cabinet  d'antiquité»  que  M.  Rei- 
naud  a  décrit  en  partie  sou*  le  titre  de  Description 
des  monuments  musulmans  du  cabinet  de  M.  le  duc 
de  Rlaeas,  Pari?,  1828,  2  vol.  in-8. 

BLACK  (Joseph),  chimiste  écossais,  né  en  1728  a 
Bordeaux,  de  parents  écossais,  mort  en  1 799,  enseigna 
»»ee  distinction  la  médecine  et  la  chimie  à  Glasgow, 
et  enrichit  la  science  d'importantes  découvertes.  Il 
«wpepuna  le  premier  l'existence  de  l'acide  carboni- 
que, qu'il  appelait  air  fixe,  et  montra  sa  présence 
dwu  les  alcalis,  dans  la  chaux  et  la  magné>ie.  On 
lai  doit  aussi  la  connaiî-sance  de  la  chaleur  latente. 
On  a  publié  en  1803  ses  Leçons  de  chimie,  2  vol.  in-8. 

BLACKBL'RX,  ville  d'Angleterre  (Lancaslrc;,  sur 
le  Berwenl,  i  37  kil.  S.  L.  de  Lancastrc.  Grandes  fa- 
briques de  calicot  et  tit»us  de  coton;  27,000  hub. 
On  nen  comptait  que  11,000  en  1800. 


BLACK  BURNE  (François),  théologien  anglais.  n# 
en  1705  à  Richmond  (Yorkshire),  mort  en  1787. 
archidiacre  de  Cleveland  (1750),  lut  un  chaud  dé- 
fenseur de  la  liberté  de  discussion  en  matière  de 
religion,  discuta  lui-même  avec  hardiesse  plusieurs 
pointe  de  théologie,  notamment  la  question  d'un 
état  intermédiaire  entre  la  mort  et  la  résurrection, 
et  fut  accusé  de  socinianlsme. 

BLACK LOCK,  aveugle  célèbre,  né  en  1721  dans 
le  comté  de  Dumfries  (Ecossej,  mort  en  1791,  per- 
dit la  vue  à  six  mois;  il  nes'en  livra  pas  moins  avec 
prulln  à  l'étude,  se  Ot  recevoir  docteur  en  théolo- 
gie, et  devint  un  écrivain  distingué.  Ses  poésies, 
publiées  en  1751.  curent  un  grand  succès.  Blacklock 
était  ministre  à  Dumfries. 

BLACKMOREfMr Richard). médecin  et  littérateur, 
né  vers  1658.  mort  en  1729,  rut  médecin  de  Guil- 
laume 111  et  de  la  reine  Anne.  Il  composa  plusieurs 
grands  poèmes  :  le  Prince  Arthur,  en  10  chante;  / 
Boi  Arthur,  en  12  chante:  la  Création,  en  7  chante 
mais  ces  poème»  sont  fort  médiocres.  On  conqiarc 
Blackmore  à  notre  Chapelain.  Il  était  whig  ardent  et 
encourut  comme  tel  les  sarcasmes  des  tories  Swift, 
Pou«  et  Arbulhnol.   

BLACK-R1VER  ou  RIVIERE-NOIRE,  nom  com- 
mun à  beaucoup  de  rivières  de  l'Amérique  septen- 
trionale. La  principale  est  la  Blg-Black-River,  qui 
sort  des  monte  Oiark  dans  l'état  de  Massaehu*- 
sete  (Etate-Cnis),  et  qui,  après  380  kil.  de  cours, 
tombe  dans  la  White-River  ou  Rivière-Blanche. 

BI.ACKSTONE  (Guillaume),  jurisconsulte,  né  a 
Londres  en  1723,  mort  en  1780,  exerça  d  abord  avec 
peu  de  succès  la  profe^iou  datoeat  à  Londres: 
puis  se  relira  à  Oxford,  où  il  ouvrit  un  cours  de  droit 
(1753).  Ce  cours,  qui  manquait  à  l'université  et 
dont  le  premier  il  avait  eu  l'idée,  eut  un  grand 
succès.  Rlarksloiie  rut  quelques  années  après  nommé 
juge  au  tribunal  des  pluids-commum  et  député  à 
la  chambre  des  communes  (1701).  Il  a  publié,  sou» 
le  titre  de  Commentaires  tur  les  lois  d'Angleterre 
[\  vol.,l705etann.suiv.),  les  leçons qu  il  avait  raites 
à  Oxford.  Cet  ouvrage,  dans  lequel  il  avait  pris 
Montesquieu  pour  modèle,  l'a  placé  auprès  de  ce 
grand  homme.  Ses  Commentaires  ont  été  souvent 
réimprimés:  les  dernières  éditions  sont  celles  de 
1809  avec  notes  de  Christian,  et  de  1829  atee  no- 
tes de  Lee,  etc.  Ils  ont  été  traduite  en  français  par 
Gomicourt,  Bruxelles,  1774,  0  vol.,  et  par  Chom- 
pré,  Paris,  1823,  (i  vol. 

BLACKWATKR,  riv.  d'Angleterre  (  Lsscx  ),  se 
réunit  à  la  (Incliner,  et  tombe  dans  la  baie  de 
Blackwater.  Cette  baie  est  renommée  par  la  qualité 
de  se*  huîtres.  Cours,  GG  kil.  — Riv.  d'Irlande,  coule 
pendant  155  kil.,  passe  à  Blackwater  (Armagh)  et 
tombe  dans  la  baie  d'Yotighal  (Waterford). 

BLACK WELL  (Thomas ),  écrivain  écossais,  né  h 
Aberdecn  en  1701,  v  lut  professeur  de  langue  grec- 
que, et  mourut  en  Ï757.  On  a  de  lui  :  Mémoires  de 
la  cour  d  Auguste,  Edimbourg,  1752-1755-175;. 
3  vol.  in-4  ;  traduits  en  français  |>ar  Keulry,  1781, 
3  vol.  in-12  ;  Recherches  sur  Homère,  Edimbourg, 
1757,  in-8,  traduites  en  français  |«r  Quatrcmère  de 
Roissy,  Paris,  l7î)9,  in-8:  lettres  sur  la  mnlholotjte, 
Edimbourg,  17 '»S,  traduite*  en  français,  Leydc, 
1770.  2  vol.  In-12.  .  , 

BL.iISL'S  (Junius),  général  romain,  parent  de 
Séian,  commandait  les  Huis  légions  qui  se  revoltè- 
rent  dans  la  Pannonieau  commencement  du  règne 
de  Tibère,  et  M  d'Inutiles  efforts  pour  arrêter  le 
désordre.  Nommé  gouverneur  d'Afrique,  il  battit 
Tacfarinas.  reçut  de  ses  soldats  le  titre  A  lmperaior, 
et  obtint  à  Rome  les  honneurs  du  triomphe,  honneur* 
qui,  depuis,  ne  furent  accordé*  à  aucun  particulier. 
Ladisgmce  de  Séjan  le  mit  en  grand  danger. 

BLAEli  ou  BLAEl'W  (Guill.),  savant  géogniphe, 
disciple  et  ami  de  Tycho-Bralié ,  né  en  1571,  à 
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Amsterdam,  mort  en  1638,  a  publié  im  Grand  Altos 
OU  Theatrum  mundi,  Amsterdam,  1663-67,  14  vol. 
In-fol.  ;  Instruction  astronomique  de  C usage  des 
globes  et  sphères  célestes  et  terrestres,  f  bld.,  1642, 
ln-4°,  cl  Theatrum  urbium  et  munimcnlorum.  Il  était  à 
la  fois  anteur,  imprimeur  et  éditeur  de  se*  cartes. 

blaeo  (Jean),  fils  du  préc.,  suivit  la  même  car- 
rière, fut  son  collaborateur  et  donna  un  très  grand 
nombre  de  belles  éditions  des  auteurs  classiques, 
de  cartes  géographiques  et  de  sphères,  dont  les 
catalogues  parurent  à  Amsterdam  en  1665-59-60, 
in-8.  On  a  de  lui  les  Thèdtre*  de  Belqique,  1649, 
2  vol.  in-fol.  ;  d'Italie.  La  Haye,  1724, 4  vol.  in-fol.; 
du  Piémont,  ihid.,  1735,  2  vol.  In-fol. 

BLA1N,  ch.-l.  de  cant.  (Loire-lnfériourej ,  à  .30 
kil.  N.  de  Nantes  ;  4,533  hab.  Jadis  forte.  Assiégée 
par  le  duc  de  Mercœur,  1589  et  1591,  et  prise  au 

^ISI'aI affilie  d'Ecosse  (Perlh),  à  50  kil.  N.  0.  de 
Pcrth  ;  2.500  hab. 

BLAIR  (John),  savant  chronologlste,  né  en  Ecosse 
au  commencement  du  xviii»  siècle,  mort  vers  1783, 
entra  dans  les  ordres  et  fut  professeur  dans  une 
école  de  Londres.  H  publia  en  1754  des  Tables  chro- 
nologiques qui  obtinrent  un  grand  succès  et  qui  le 
firent  admettre  à  la  Société  royale  de  Londres  et  à 
la  Société  des  Antiquaires.  Il  fut  en  outre  nommé 
chapelain  de  la  princesse  de  Galles,  et  maître  de 
mathématiques  du  duc  d'York.  Les  Tables  chrono- 
logiques ont  été  traduites  en  français  et  continuées 
par  Chantreati.  Paris,  1795,  ln-4». 

blair  (Hugues),  célèbre  écrivain  écossais,  né  en 
1718  a  Edimbourg,  mort  en  1R00,  se  distingua 
comme  orateur  sacré  et  comme  critique.  Après  avoir 
exercé  pendant  plusieurs  années  le  ministère  évan- 
gélique  et  s'être  distingué  par  ses  prédications,  il 
fut  nommé  professeur  de  belles-lettres  à  l'univer- 
sité de  Saint-André,  puis  à  celle  d'Edimbourg,  et 
exerça  ces  fonctions  jusqu'en  1783.  H  a  publié 
4  vol.  de  Sermon*,  et  un  ouvrage  intitulé  Leçons 
de  littérature  ou  Cours  de  belles-Uttres.  Ses  sermons, 
diiigés  vers  I  instruction  morale  plutôt  que  vers  les 
discussions  métaphysiques  ou  théologiques,  firent  ré- 
volution dans  l'éloquence  de  la  chaire.  Dans  son 
Cours  de  littérature,  qui  eut  aussi  un  grand  succès, 
il  traita  en  philosophe  des  principes  du  beau  et  des 
règles  de  la  composition.  Ses  Sermons  ont  été  tra- 
duits en  français  par  Frossard,  Lyon,  1784,  et  par 
l'abbé  de  Tressan,  Paris,  1807,  5  vol.  in -8  ;  le  Cours 
de  /iu4ro/i<reparCantwell,  1797,  par  Prévôt,  Genève, 
1808,  4  vol.  in-8,  et  par  Quénot,  1830,  3  vol.  In-8. 

BI.AISE  (saint),  évôque  de  Sébaste,  en  Arméuie, 
sous  Dioclétien ,  fut  martyrisé  sous  Licinius ,  en 
316,  par  l'ordre  d'Agricola,  gouverneur  de  Cappa- 
doce.  Les  bourreaux  lui  déchirèrent  les  côtes  avec 
des  peignes  de  fer  ;  c'est  en  mémoire  de  cet  événe- 
ment que  les  cardeurs  l'ont  pris  pour  patron.  Ce 
saint  était  très  vénéré  dans  l'église  grecque  pour  son 
pouvoir  sur  les  maladies  des  enfants  et  celles  des 
bestiaux  :  sa  fête  se  célèbre  le  3  février.  11  est 
d'usage  dans  beaucoup  de  pays,  et  surtout  en  Alle- 
magne, de  bénir  le  pain  et  le  sel  le  jour  de  la  fête 
de  ce  saint  :  c'est  ce  que  l'on  appelait  la  bénédiction 
de  saint  Biaise.—  Il  y  eut  en  Palestine  un  ordre  de 
chevalerie  dit  de  Satnt-Blaisc,  analogue  à  celui  des 
Templiers. 

BLAI  SOI  S  ou  BLESOIS,  parti  e  de  l'anc.  Orléanais, 
entre  le  Vendomois,  la  Beauce,  l'Orléanais  propre, 
la  Sologne,  et  les  prov.  de  Berry  et  de  Tou raine; 
ch.-l„  Bloto.  Auj.  compris  dans  le  départ,  de  Loir- 
et-C.her. 

BLAKE  (Robert),  amiral  anglais,  né  à  Bridgc- 
water  en  1599.  II  embrassa  avec  ardeur  le  parti  des 
Indépendants,  et  servit  d'abord  avec  succès  pour  le 
long-parlement  contre  le  parti  royaliste;  fut  chargé 
avec  les  colonels  Deaue  et  Popham  du  commande- 


ment de  l'escadre  armée  contre  la  flotte  royale  que 
les  princes  Rupert  et  Maurice  dirigeaient  sur  Lis- 
bonne; fit  des  prises  importantes;  brûla  presque 
tous  les  vaisseaux  du  prince  Rupert  &  Carlhagène  et 
Malaga  ;  réduisit  les  îles  de  Scilly  et  dé  Guernesey; 
résista  en  1652  aux  forces  supérieures  de  Tromp  et 
de  Ruyter, dans  la  rade  de  Douvres  et  près  des  sables 
de  Godwin,  et  les  chassa  de  Portlanu  eu  1653.  En- 
voyé parCromwell,  en  1054,  dans  la  Méditerranée, 
pour  protéger  le  commerce  anglais,  il  força  les  étau 
de  Tripoli,  de  Tunis,  d'Alger  et  de  Halte  à  deman- 
der la  paix;  bloqua  ensuite  Cadix;  s'empara,  avec 
l'amiral  Montague,  de  deux  flottes  espagnoles  char» 
gées  de  trésors,  et  les  conduisit  triomphant  en 
Angleterre  :  mais  il  mourut  en  arrivant  i  Ply- 
mouth,  1C57. 

BLAMONT,  ch.-l.  de  cant.  (Doubs),sur  le  Glou.  à 
14  kil.  S.  E.  de  Montbéliard  ;  400  hab.  Château-fort. 

blamont.  ch.-l.  de  cant.  (Meurthe),  à  25  kil.  E. 
de  Lunéville  :  2,638  hab.  Filature  et  tanneries. 

BLANC  (cap).  On  nomme  ainsi  trois  caps  célèbres 
de  l'Afrique  :  le  premier  sur  la  côte  N.,  dans  l'état  de 
Tunis,  par  7e  28'  long.  E.,  37°  20'  lat.  N.  ;  les 
deuxième  et  troisième  sur  la  côte  0.,  l'un  par  11° 
long.  0..  33'  10'  Ut.  N.,  dans  l'empire  de  Maroc  ; 
l'autre  par  15°  21'  long.  0.,  20°  64  lat.  N.,  sur  la 
côte  du  Sahara.  Le  premier  seul  était  connu  des  Ro- 
mains, sous  le  nom  de  Candidum  promontorium.  Le 
troisième  fut  découvert  par  les  Portugais  en  1441. 

blanc  (le),  Oblincum,  ch.-l.  d'arr.  (Indre),  sur  la 
Creuse,  à  48  kil.  S.  0.  de  Chateauroux  ;  5,095  hab. 
Beaucoup  de  forges  aux  environs.  La  route  du  Blanc 
à  Saint-Savin  s'appelle  levée  de  César.  —  L'an*,  du 
Blanc  a  6  cant.  (Mézières,  Délabre,  Saint-Benoft- 
du-Sault,  Suint-Gautier,  Tournon,  plus  Le  Blanc), 
64  comm.  et  57,789  hab. 

blanc  (mont).  Voy.  alpes  et  mont-blanc. 

BLANCHARD  (Nie),  aéronautc,  né  en  1753  aux 
Andelys,  mort  en  1809,  essaya  de  diriger  les  ballons 
et  réussit  &  traverser  la  Manche  de  Douvres  à  Calais 
(1786).  On  lui  doit  l'inveulion  des  parachutes. —  Sa 
femme  suivit  la  même  carrière;  elle  périt  malheu- 
reusement en  1819,  à  Tivoli,  son  ballon,  d'où  elle 
lançait  des  artifices,  ayant  pris  feu  dans  les  airs. 

BLANCHE  (mer),  en  russe  Beloe  more,  vaste 
golfe  de  l'Océan  Glacial  arctique,  sur  la  côte  septent. 
de  la  Russie  d'Europe,  s  étend  de  32"  à  40°  long.  E., 
entre  les  parallèles  64°  et  69°. Elle  reçoit  la  Dwina  et 
l'Oneg  au  S.,  la  Kandela  à  10.,  la  Mezen  àl'E.  Elle 
est  gelée  de  septembre  à  juillet.  Son  principal  port 
est  Arkhangel. 

blanche  (rivière),  White-River,  nom  commun  à 
deux  riv.  de  l'Amérique  sept.  L'une  tombe  dans  le 
Missouri,  par  43°  lat.  N.,  entre  la  Chayenne  et 
la  Rapide.  L'autre  est  beaucoup  plus  au  S.  ;  elle 
forme  deux  bras  :  le  bras  orient,  se  joint  au  Mtssis- 
sipi,  le  bras  occid.  à  l'Arkansas.  Toutes  deux  se  di- 
rigent de  l'O.  à  \'K.—Voy.  aussi  bahr-el-abiad. 

BLANCHE.  Ce  nom  a  été  porté  par  plusieurs  prin- 
cesses des  maisons  de  Caslllle  et  de  Navarre.  I-a  plus 
célèbre  est  Blanche  de  Castille,  reine  de  France, 
tille  d'Alphonse  IX,  roi  de  Castille,  femme  de 
Louis  VIII,  et  mère  de  saint  Louis.  Elle  fut  régente 
du  roy.de  1226  A 1230  pendant  la  minorité  de  son 
fils,  et,  plus  tard,  pendant  le*  expéditions  de  ce  mo- 
narque dans  la  Terre-Sainte  et  l'Egypte.  Se- 
condée par  le  cardinal  Romain,  qu'elle  investit  de 
sa  confiance,  elle  sut  triompher  des  ligues  formées 
contre  elle  et  contre  l'état,  et  gouverna  avec  la  plus 
grande  sagesse.  Retirée  à  Melun  vers  la  fin  de  sa 
carrière,  elle  y  mourut  en  1252,  à  l'âge  de  66  ans. 
Blanche  était  aussi  célèbre  par  sa  beauté  que  par  sa 
sagesse.  Elle  inspira,  dit  -  on  ,  une  vive  passion  à 
Thibaut,  comte  de  Champagne,  qui  la  chanta  dam 
seB  vers. — On  connaît  encore  Blanche,  reine  de  Na- 
varre (1426-1441),  fille  du  roi  de  Nav.  Charles  111. 
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elle  hérita  tic  la  couronne,  épousa  Jean  d'Aragon,  fila 
de  Ferdinand  I ,  qu'elle  a*sn  La  au  trône,  et  nomma 
pour  héritier  en  mourant  son  (Ils  don  Carlos,  de 
préférence  à  Jean  son  époux  :  ce  qui  occasionna 
entre  le  père  et  le  flls  de  violents  démêlés. 

BLANCHES  (montagnes),  Lcuci  monte»,  dans  l'île 
de  Candie,  traversent  l'ile  longitudinalement  de  l'O. 
1  l'E.  Une  de  leurs  hautes  cime»  s'appelait  Ida.  — 
Montagnes  des  Etala-Unis.  Voy.  white 

BLANCIIET  (Pierre),  vieil  écrivain  français,  né 
à  Poitiers  en  1459,  m.  en  1519, fut  d'abord  avocat  et 
embrassa  l'étal  ecclésiastique  a  quarante  ans.  Il  est 
l'auteur  de  la  farce  de  r Avocat  Patelin,  1490,  in-4, 
rajeunie  par  Bnieys,  1*06. 

blakchet  (l'abbé\  né  en  1707,  mort  en  1784,  se 
livra  d'abord  avec  succès  a  l'éducation  et  à  la  pré- 
dication, pute  fut  attaché  à  la  Bibliothèque  du  Roi 
à  Versailles.  On  a  de  lui  :  Variétés  morales  et  amu- 
santes, 1784;  ApotogHes  et  Contes  moraux,  178!» 
(publiés  de  nouveau  en  1840,  avec  ceux  de  Cavlus, 
par  MM.  Ponrrat).  Il  excellait  dans  l'art  de  narrer. 

BLANCMESN1L,  magistrat.  V,  potier. 

BLANCS-BATTUS,  loi,,  itaceiaants. 

blancs  et  noirs,  factions  rivales  qui  ensanglan- 
tèrent Florence  pendant  les  cinq  premières  années 
du  mv*  siècle.  Ce  n'était,  snus  d'autres  non»,  que 
la  querelle  toujours  vivante  des  Cuelfes  et  des 
Gibelins,  des  bourgeois  et  des  nobles. 

Buscs-MANTEAix ,  nom  donné  aux  Cuillcmites, 
i  cause  du  manteau  blanc  que  portaient  ces  reli- 
gieux. Voy.  bulaval  (Guillaume  de). 

BLANDFORD ,  dit  aussi  BLANDFORD-FORUM, 
Mlle  d  Angleterre  (Dorset; ,  sur  le  Stour.  à  27  kil. 
N.  E.  de  Dorchester:  2,700  hab.  Grande  manufac- 
ture de  boutons  de  chemise. 

BLANDRATA  (George) ,  socinien  ,  né   dans  le 

Euisal  de  Saluées  vers  1520,  se  fit  poursuivre 
inquisition  de  Pavie  pour  avoir  embrassé  les 
nés  d'Arias  et  de  Socin  ;  il  chercha  un  asile  à 
Genève,  y  fut  persécuté  par  Calvin:  se  sauva  en 
Cologne,  où  il  fut  médecin  du  roi  Etienne  Bathori, 
1558,  et  cinq  ans  après  en  Transylvanie,  où  il 
féuarit  à  étalilir  ses  doctrines.  Son  avarice  causa  ta 
perte  ;  il  fut  étouffé  dans  son  lit  par  son  neveu  qui 
esavoitait  son  héritage,  vers  1590. 

BLANG1S,  ch.-l.  de  cant.  (Sel ne-Inférieure),  sur 
la  Bresle,  à  25  kil.  N.  E.de  Ncurchâtel  ;  1,830  hab. 
Toile*  |  voiles  etc 

BLANGY,  ch.-l.  de  canton  (Calvados),  à 8  kil.  S.  E. 
de  Poot-l'E venue  ;  900  hab. 

BLANKEIN'BOURG,  ville  do  duché  de  Brunswick, 
u  pied  du  mont  Blankenstein ,  à  62  kil.  S.  E.  de 
Brunswick  :  2,300  hab.  Elle  est  le  ch.-l.  d'une 
principauté  médiate  qui  dépend  du  duc  de  Bruns- 
wick et  qui  compte  1 1 ,000  hab. 

BLANKENHEIm,  ville  du  grand-duché  de  Saxe- 
Weimar.  à  13  kil.  S.  de  Weimar;  1,990 hab. 
BLANNOVICES.  Voy.  brannovices. 
BL\NQ17EF0RT,  ch.-l.  de  cant.  (Gironde),  à 
lin.  N.  O.  de  Bordeaux;  2,000  hab.  Vinsexcel- 


BLANZAC,  ch.-l.  de  cant.  (Charente),  à  19  kil. 
8. 0.  d'Angouléme  ;  900  hab. 

BLAOLTE-ET-BOCGRIE  (roy.  de),  nom  que 
donne  Geo ff roi  de  Villehardouin  au  roy.  valaque- 
tiulgare.  Voy.  Bulgarie. 

BLATTA,  ville  des  Etats  autrichiens  (Dalmatle) , 
dan»  l  île  Curiola  :  2,600  hab.  Port. 

BLAUBEUREN ,  Ara  Flaviœ ,  ville  du  roy.  de 
Wurtemberg,  sur  le  Blau,  à  15  kil.  0.  d'Ulm; 
1.700  hab.  Jadis  château  fort  (rasé  en  1806).  Vic- 
toire des  Français  sur  les  Autrichiens  en  1800. 

BLAVET.  Blabia  ,  riv.  de  France,  naît  dans  le 
dep.  des  Côtes-du-Nord ,  passe  à  Henncbon  et  y 
devient  navigable.  Il  tombe  dans  la  rade  de  Lorlent. 
-Portàl'cmb.  du  Blavet.  Voy.  port-loois. 


BLAYE,  i  latin, ch.-l  darrond.  (Gironde),  snr  1s 
Gironde,  à  33  kil.  N.  de  Bordeaux,  3.800  hab. 
Citadelle  très  anc.  et  très  forte.  De  l'autre  coté  de 
la  Gironde  est  le  fort  Médoc.  et  entre  les  deux,  an 
milieu  du  fleuve,  la  tour  Cordouan.  Petit  port,  chan- 
tier de  constructions. Collègecomm.(l842).Vins, es- 
prits, huiles,  etc.  Blave  est  célèbre  par  la  détention 
de  la  duchesse  de  Berry  en  1 833.  —  L'air,  de  Blaye  a 
4  cantons  (Bourg,  Saint-Ciers-la-Lande ,  Saint-Sa- 
vin,  plus  Blaye),  61  communes  et  55,460  hab. 

BLEK1NGE,  division  de  la  Golhie,  en  Suède, 
entre  les  préfectures  de  Chrisliansad  ,  Kronoberg, 
Calmar,  et  la  mer  Baltique.  Ch.-l.,  Carlscrona.  Ce 
pavs  a  jusqu'en  1658  appartenu  au  Dancmarck. 

BLKMMYES,  peuplade  qui  au  m*  siècede  J.-C. 
habitait  au  S.  de  l'Egypte,  et  qui  soutint  le  tyran 
Firmus,  puis  s'empara  de  Ptolémals  et  de  Coptos  au 
temps  de  Probus.  On  finit  par  les  battre.  Suivant  les 
récits  populaires,  ils  étaient  sans  tête,  sans  cou,  et 
avaient  les  yeux  sur  la  poitrine. 

BLENEAÙ.  ch.-l.  de  cant.  (Yonne),  i  47  kil. 
S.  O.  d  Auxcrre;  1,100  hab.  En  1652,  Condéy  fut 
défait  par  Turenne  après  av.  battu  Hocquinoourt. 

BLEMI EIM,  ville  de  Bavière  (H.-Danube),  à 
40  kil.  N.  O.  d'Augsbourg;  2,200  hab.  Fameuse  ba- 
taille où  les  Français  et  les  Bav  arois  furent  défaits  par 
les  Impériaux  et  les  Anglais  en  1704;  elle  est  plus 
connue  sous  le  nom  de  bataille  d'Hochsla*dt.  Le  gé- 
néral anglais  Marlborough,  qui  la  remporta,  reçut 
en  récompense,  par  un  vote  du  jorlement  anglais t 
un  superbe  château  qu'on  nomma  Blenhcim  (aux 
environs  de  Woodstock).  Dans  une  cour  du  château 
s'élève  une  colonne  de  40  mètres  que  surmonte  la 
statue  de  Marlborough.  Voy.  bochst/Eot. 

BLERANCOURT,  bourg  du  dép.  de  l'Aisne,  à 
13  kil.  S.  E.  de  Novon  ;  900  hab.  Patrie  de  Le  Gat. 
chirurgien,  et  du  père  de  Saint-Just. 
^  BLERÊ,  ch.-l.  de  cant.  (Indre-et-Loire),  à  10  kil. 
S.  d'Amboise,  sur  le  Cher;  2,500  hab. 

KI.KS.E,  nom  de  blois  en  latin  moderne. 

BLESLE,  ch.-l.  de  cant.  (Haute-Loire),  â  17  kil. 
0.  de  Brioudc;  1,400  hab. 

BLESUS.  Voy.  BL.4£SUS. — HLKSOJS.  V.BLAïsots. 

BLETTERANS,  ch.-l.  de  cant.  (Jura),  sur  la 
Seille.à  11  kil.  N.O.de  Lons-le-Saunier  ;  1,100 hab. 

BLEU  (n.).  V.  BAHR-E1/-AZREK et  TARC-TSÉ-RIAMG . 

BLEUES  (mont.),  chaîne  orient,  des  monte  Alle- 
ghanys,  s'étend  de  la  Géorgie  â  la  pointe  S.  E.  de 
l'état  de  New-York,  puis  forme  au  N.  le  petit 
groupe  dit  Catto-Hill,  et  les  montagnes  Vertes. 

bleues  (mont.),  chaîne  qui  s'étend  dans  toute  l'île 
de  la  Jamaïque  de  l'E.  à  10.  Flancs  très  escarpés. 
La  plus  haute  cime  a  2,218  mètres. 

BLEUS  (les)  el  les  verts,  en  latin  Veneti  et  Pra- 
sini.  A  Byzance,  les  compagnies  de  cochers  qui  se 
disputaient  le  prix  dans  le  cirque,  et  qui  se  distin- 
guaient par  leurs  couleurs,  avaient  partagé  la  ville 
en  deux  factions  contraires  :  les  Dieu»  et  les  Verts. 
Justinien  s'étant  déclaré  pour  les  Bleus,  ces  divl- 


s  prirent  bientôt  un  caractère  politique.  En  532, 
les  Verts  profitant  du  mécontentement  du  peuple, 
qu'avaient  Irrité  les  exactions  de  Jean,  préfet  du  pré- 
toire, et  du  questeur  Tribonius,  se  révoltèrent,  pro- 
clamèrent empereur  dans  le  cirque  le  prince  Hypatius, 
et  assiégèrent  Justinien  dans  son  palais.  Justinien  eût 
péri  sans  le  courage  de  Bélisaire  et  de  Mundus,  gou- 
verneur d'Illyrle.  qui  repoussèrent  les  rebelles.  Plus 
de  30,000  personnes  trouvèrent  la  mort  dans  celle 
sédition;  Hypatius  fut  pris  et  décapité,  et  son  corps 
jeté  dans  le  Bosphore. 

blecs  (les).  Dans  les  guerres  de  la  Vendée,  pen- 
dant la  révolution  française ,  le  nom  de  Bleus  fut 
donné  aux  soldats  de  Tannée  républicaine  par  les 
royalistes,  à  cause  de  la  couleur  de  leur  uniforme. 

BLEYMARD,  ch.-l.  de  cant.  (Loxère),  k  18  kil. 
E.  de  Mcndc;  500  hab. 
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BL1DA1I,  ville  de  l'Algérie ,  à  50  kil.  au  S.  O.  !  fil»  d'un  tailleur  et  exerça  longtemps  lui-même  à 

l»r  le»  Français ,  1836.  |  I^ondre*  la  profession  de  cordonnier.  Au  milieu 


d'Alger;  ooru|té«  et  fortifié» 

BUGNY,  ch.-l  de  eanl.  (Cète-d'Or),  surl'Oucbe, 
à  là  kil.  N.  O.  de  Beaune  ;  1,170  hun. 

BLITILDE,  reine  de  France,  femme  de  Chil- 
déric  11,  fut  massacrée  ainsi  que  ton  époux  et  l'ai  né 
de  ses  fils  par  un  parti  de  mécontents,  en  673. 

BLOCH  (Marc-Eliéxcr),  naturaliste,  né  à  Anspach 
en  1723,  mort  en  1700  a  Carlshad  (Bohême),  exerça 
la  médecine  a  Berlin  et  fut  membre  de  lu  Société 
dos  Curieux  de  la  Nature.  On  a  de  lui  une  Histoire 
naturelle  des  poisson*  avec  432  planche»,  en  alle- 
mand, Berlin,  1781-82,  traduite  par  M.  Uvaux. 
Berlin,  1785-88,  12  vol.  in-fol.,  avec  216  planche»: 
c'est  un  des  plus  beaux  ouvrages  de  ce  genre. 

BLOKMAbRT.  famille  de  peintres  et  de  graveurs 
flamands  qui  produisit  plusieurs  artistes  distingués 
dans  le  xvr»  et  le  xvii*  siècle.  Le  plus  connu  est 
Corneille  Btœmaert,  né  à  L'trecht  en  1603,  mort  à 
Borne  en  1680.  Il  vint  à  Paris  en  1630,  y  fit  les 
gravures  du  Temple  des  Muses,  de  Marolle,  puis  alla 
a  Rome.  Il  est  le  chef  de  l'école  qui  a  produit  le» 
Natal  La,  les  Rousselet.  etc.  Se»  meilleur»  morceaux 
•ont  une  Sainte  Famille,  d'après  A.  Carrache  ;  une 
Adoration  des  vergers,  d'après  Cortone;  Mclcagre, 
d'après  Huhens,  etc. 

BLOIS,  BUsas,  ch.-!.  du  dép.  do  Loir-et-Cher, 
sur  la  Loire,  à  160  kil.  S.  O.  de  Paris  ;  13,628  hab. 
(en  1836).  Evêrhé, trib.de  l"in*t.et  deroinm.,  cour 
d'assise»;  collège  eomm. ,  séminaire»  ;  soc.  Bavantes, 
biblioth.  publ.  ;  dépôt  d'étalons.  Ane.  château  royal 
(auj.  caserne) .  beau  palais  épiscopal,  hôtel  de  préf., 
eglUe  goth.de  St-N  i  colas,  beau  pont  (de  17 1 7),aquedue 
roin.  Gants,  faïence,  vins,  eaux-de-vie,  vinaigre;cé- 
réales. — L'arr.de  Bloisa  10  eant.  (Bracieux,  Contre.*, 
llerhault,  Marehenoir,  Mer,  Monlrichard.  Ouzouer, 
St-  Aignan,  plus  Bloisqui  compte  pour  2),  I  40cemm.. 
et  1 18,561  hab. — Avant  GréaoiredeTours,  Blois  était 
déjà  un  lieu  considérable.  Thibaut,  comte  de  Char- 
tres, s'en  empara  sous  le  règne  de  Charlcs-le-Sim- 
pie,  et  ses  successeurs  la  conservèrent  jusqu'à  Guy  II, 
qui,  en  1301,  vendit  ses  domaines  au  due  d'Orléans. 
Blois  devint  alors  le  séjour  favori  des  Valois.  I^ouis  XI) 
y  naquit.  François  I,  Charles  IX,  Henri  III,  y  rési- 
dèrent. Durant  les  guerres  religieuse»  du  xvr  siècle, 
Blois  fut  deux  fois  le  siège  des  états-généraux, 
en  1570  et  en  1588.  Aux  états  de  1576,  Jean  Bo- 
din,  député  du  tiers,  défendilles  prérogatives  royales 
contre  les  prétentions  de  la  Ligue  naissante ,-  néan- 
moins Henri  111  fut  forcé  de  se  mettre  lui-même  à 
la  tète  de  la  Ligue,  qu'il  ne  |iouvail  combattre.  Con- 
voqués de  nouveau  après  la  journée  des  Barricades 
(158K;,  les  états  firent  de  Védit  de  f  union  une  loi  de  l'homme,  et 

humani  varictak 


des  travaux  de  son  élat,  il  trouvait  le  temps  de  se 
livrer  à  la  poésie,  et  il  composa  vers  1798  un  poème 
qui  eut  beaucoup  de  succès,  le  Garçon  de  ferme, 
dans  lequel  il  décrit  les  travaux  de  ht  campagne. 
On  a  en  outre  de  lui  de»  contes,  ballades  et  chant» 
de  campagne,  1802. 

BLOUNT  (Charles),  célèbre  déiste  anglais,  né  en 
165-1,  mort  en  1693.  excita  de  grand.*  scandales  par 
la  hardiesse  de  ses  écrits;  les  principaux  sont  :  Anima 
mitudi  ou  Exposé  des  opinions  des  anciens  sur  C âme 
humaine  après  ta  mort,  1679;  la  Vie  d'Apollonius 
de  Tyanes,  traduite  de  Philuslrale,  avec  de»  notes 
qu'on  accusa  d'impiété,  1680;  Origine  de  T idolâtrie, 
IUS0;  Religio  lalci,  1683;  le»  Oracles  de  la  Raison. 
1693,  posthume;  Manuel  des  Déistes,  1705.  Etant 
devenu  veuf,  il  rechercha  la  sœur  de  sa  femme,  et 
se  tua  de  désespoir  parce  qu'il  ne  pouvait  obtenir  sa 
main.  —  Son  père,  sir  Heurt  Blount,  1602-1682, 
avait  publié  un  Voyage  en  Turquie  et  composé  de»  co- 
médies.—Son  frère,  Thomas  Pope  Blount,  commis- 
saire des  compte»  à  la  chambre  des  communes, 
est  auteur  d'un  ouvrage  curieux,  Censura  celebrio- 


d'élat  {  Voij.  union)  cl  appelèrent  le  duc  de  Guise 
au  pouvoir  suprême  :  mais  Henri  III  le  fil  assassi- 
ner. Ku  !  H 1 4 ,  l'impératrice  Marie-Louise  se  relira 
à  Blois  ;  c'est  de  là  que  sont  datés  ses  derniers  actes. 

—    F.  CHARLES  DE  BLOIS.  CHAMPAGNE,  CHATILLON. 

BLOND  KL  (François!,  architecte  français,  né  en 
1617  à  Biltcniont  en  Picardie,  mort  en  1686,  a 
donné  les  dessins  de  la  porte  Sl-Denis  et  a  rédigé 
un  Cours  d'architecture  estimé.  1698,  2  vol.  in-fol. 
Louis  XIV  encouragea  ses  talents  et  le  nomma  di- 
recteur et  professeur  de  l'école  d'architecture.  — 
Son  neveu,  J.-Fr.  Blondel  (1703-1774),  aaussi  écrit 
•ur  l'architecture. 

blondel  de  NEESLES,  troubadour  du  xii*  siè- 
cle, attaché  à  Richard-Cœur-de-Lion,  mi  d'Angle- 
terre, et  son  confident,  est  célèbre  par  sa  fidélité. 
Après  de  longues  recherches,  il  découvrit,  dit-on,  la 
prison  où  Léopold  1,  duc  d'Autriche,  avait  renfermé 
le  roi  anglais.  Ce  fut  en  chantant  une  romance 
qu'il  avait  composée  avec  ce  prince  qu'il  s'en  fit  re- 
con naître.  On  a  encore  de  lui  30  chansons. 

BLOOMFIELD  (Robert),  poète  anglais,  né  dans 
le  comté  de  SufTolk  en  1766,  mort  eu  1823,  était 


rum  auctorum  t  Londr.,  1690. 

BLL'CHER,  prince  de  Wahlstaedt,  général  des 
armée*  prussiennes,  né  à  Rostoek  en  1742.  fit  ses 
premières  arme»  sous  Frédéric-lc-Grand,  et  fut 
nommé  lieutenant-général  en  1801  par  Frédéric  III. 
11  prit  part  aux  guerres  de  la  révolution  et  de*  pre- 
miers temps  de  l'empire,  éprouva  plusieurs  échecs, 
et  fut  même  fait  prisonnier  à  Lubeck  (1806).  Chargé 
en  1813  du  commandement  de»  armées  prussiennes, 
il  se  battit  courageusement  à  Lutzen  et  à  BauUen. 
et  renqtorta  sur  les  généraux  français  Macdonald  et 
Sébastian  i  la  victoire  de  la  KaUbach  (26  août  1813). 
11  contribua  beaucoup  à  la  victoire  de  Leipsick,  en- 
tra un  des  premiers  en  France,  et  gagna  à  Loon 
une  bataille  qui  inllua  puissamment  sur  le  sort  de 
la  campagne.  Lors  du  retour  de  Napoléon,  il  reprit 
le»  arme»  et  décida  le  gain  de  la  bataille  de  Wa- 
terloo par  son  arrivée  inopinée.  Il  se  retira  ensuite 
du  service,  cl  mourut  en  1819.  Bit) cher  se  montra 
toujours  ennemi  implacable  des  Français  ;  il  leur  fit 
tout  le  mal  qu'il  put  :  pendant  son  séjour  à  Paris,  ii 
avait  donné  l'ordre  de  faire  sauter  le  pont  d'Iéna. 

BLliMFNB.VC.il  (Jean-Frédéric),  célèbre  natura- 
liste, né  à  Gotha  le  II  mai  1752,  mort  en  1810. 
fut  reçu  médecin  à  21  ans,  enseigna  de  bonne  heure 
le»  sciences  naturelles  à  Gtettinguc  et  devint  bientôt 
un  des  savants  les  plus  distingué*  de  l'Allemagne. 
Il  s'est  spécialement  occupé  de  1  histoire  physique 
a  publié  sur  ce  sujet  :  De  generis 
nativa,  Go-tlingue,  1775  et  1794, 
Décaties  VIII  craitioruiti  divtrsarum  gentium. 


IIH 

Gui  t.,  1790-1808,  in-4,  comprenant  80  figures.  Il 
partage  le  genre  humain,  d'après  les  conformations 
diverses  du  cr&ne.encinq  races  distinctes:  la  cauca- 
sienne, la  mongole,  la  nègre,  l'américaine  et  ht  ma- 
laise. Il  a  laissé  aussi  de  nombreux  travaux,  soit  sur 
I  anatomic  com] tarée  :  Spécimen  phyxiologùz  compo- 
ratœ  inter  ammantia  calidi  ac  friyidi  sanguinis,  vi- 
vipara  cl  ovipara,  G<ult.,  1787  et  1789.  in-4  :  Manuel 
d  uuatomie  comparée, CucH.,  1805  et  1815,  ln-8.  soil 
sur  la  médecine  :  huroduclio  ad  histariam  nurticùiœ 
liltcrari.nn,  Gtrlt.,  1786,  iu-8  ;  htslitutioncs  phystolo- 
gicœet  pathologicae, Gu?tt.,  1787  et  1798,2  vol.  in-8  ; 
Bibliothèque  médicule,  1793-1795,3  vol.  in-8;  et  un 
Manuel  d'histoire  naturelle,  très  estimé,  qui  a  été 
trad.eu  fr.  par  S.  Artaud,  Metz,  1803.  Bium.  était  as- 
socié de  l'Institut.  M.  Flourensy  a  lu  son  Éloge,  1817. 

BLYTIIF,  ville  d'Angleterre  (Noi  IhuroberlawD. 
sur  la  mer  du  Nord,  à  II  kil.  S.  E.  de  Morpeth: 
1,800  hab.  Sel,  houille.  Port  pour  les  petits  navires. 

B0ABD1L  ou  ABOU-ABDALLAII,  dernier  roi 
maure  do  Grcuade,  fil»  de  BluleMiaastui,  se  révolta 
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rentre  «on  père  en  1481,  le  charnu  de  sa  capitale  et 
prit  le  titre  de  roi  ;  ce  malheureux  père  en  mourut 
de  douleur.  Boabdil  fut  vaincu  et  fait  prisonnier 
par  les  troupes  réunies  de  Ferdinand  d'Aragon  et 
de  la  reine  Isabelle  de  Castllle  ;  il  n'obtint  la  liberté 
qu'en  se  reconnaissant  vassal  du  vainqueur.  La  di- 
vision se  tant  mise  entre  ses  sujets  par  suite  de  ce 
traité  honteux,  Ferdinand  profita  de  cet  état  de 
troubles  pour  assiéger  Grenade,  et  s'en  empara 
bientôt  (1492).  Boabdil,  détrôné,  passa  en  Afrique,  et 
se  Ut  tuer  en  combattant  pour  le  roi  de  Fci  contre 
celui  de  Maroc. 

BOADICEE,  reine  des  Icènes,  peuple  puissant  de 
la  Bretagne  (Angleterre),  se  révolta  contre  les  Ro- 
mains qui  avaient  envahi  ses  états,  et  leur  tua  près 
de  80,000  hommes.  Vaincue  par  le  gouverneur  Sué- 
tonius,  elle  s'empoisonna,  l'an  61  de  J.-C. 

BOAISTUAU  (Pierre),  dit  launay,  compilateur, 
né  à  Nantes  vers  1500,  mort  à  Paris  en  1566.  a  pu- 
blié :  Histoire  des  amours  fortuné»,  Paris,  1558;  His- 
toire* tragiques,  traduites  de  l'italien  de  Bandello  ; 
Histoires  prodigieuses,  extraites  de  divers  auteurs, 
1561,  in-8,  etc.  Ces  deux  derniers  ouvrages  ont  été 
eontinués  et  augmentés  par  BelleforesL 

BOANIPOUR,  ville  de  lïnde  anglaise  (Calcutta), 
a  42  Ml.  S.  0.  de  Porneh.  Grande  foire  à  la  fête 
de  Nekmorden,  saint  mahométan  ;  il  y  vient  100,000 
personnes,  et  il  s'y  fait  pour  3  ou  400,000  roupies 
d'affaires. 

BOATES,  petit  peuple  de  l'Aquitaine,  habitait  les 
enrirons  de  la  Teste-de-Buch  (dép.  des  Landes). 

BOAVISTA  (fie),  c.-4-dire  Bonne  Vue,  la  plus 
orientale  des  îles  du  Cap-Vert,  et  la  plus  grande 
après  Santiago,  a  80  kil.  de  tour:  8,000  hab.; 
25»  6'.  long.  0.  16»  31'  lat.  K.  Coton,  indigo. 

BOBB10,  ville  des  États  sardes,  sur  la  Trebbia,  à 
59  kil.  N.  E.  de  Gènes;  3,600  hab.  Cb.-l.  d'une  in- 
tendance de  la  prov.  de  Gênes.  Cédée  par  l'Autri- 
che an  roi  de  Sardaigne  en  1743.— Bobbio  doit  son 
origine  à  un  célèbre  monastère  qui  y  fut  fondé  en 
612  par  St-Colomban,  abbé  de  Luxeuil. 

BOBROV,  ville  de  ta  Russie  d'Europe  (Voronèje), 
à  93  kil.  S.  E.  de  Voronèje  ;  4,900  hab.  —  Ce  nom 
vient  de  la  grande  quantité  de  castors  [bobry),  que 
l'on  y  trouvait  autrefois. 

BOCAGE  (  le) .  nom  commun  à  deux  anciennes 
contrées  de  la  France  :  l  une  en  Normandie,  et  qui 
fait  partie  auj.  des  dép.  de  la  Manche,  de  l'Orne, 
du  Calvados  (villes  principales:  Tinchcbray, Thori- 
gny.  Condé-sur-Noireau ) :  l'autre  en  Poitou  (villes 

Cneipales  :  Clisson,  Maulevrier,  Les  Herbiers,  Tif- 
ges).  Celte  dernière,  qui  est  sur  les  limites  des 
dép.  de  la  Vendée,  de  la  Loire-Inférieure,  de  Maine- 
et-Loire  ,  est  célèbre  surtout  par  la  part  que  ses 
habitants  ont  prise  aux  guerres  de  la  Vendée.  Toutes 
deux  doivent  leur  nom  aux  bois  qui  les  couvrent 
dans  leur  plus  grande  étendue. 
BOCAGE  (barbié  do).  Voy.  barbié. 
bocace  (Madame  dc).  Voy.  boccace. 
BOCAIRENTE,  lwurg  d  Espagne  (Valence),  à 
1S  kil.  S.  E.  de  San- Felipe;  4,000  liab.  Grandes 
manufactures  de  draps. 

BOCCA-DI-LUPO,  c.-à-d.  gueule  de  loup,  nom 
modernedu  défilé  des  Thcrmopvles. 

BOCCACE  (Jean),  célèbre  auteur  italien,  fils  d'un 
marchand  de  Florence,  naquit  à  Paris  en  1313,  et 
mourut  à  Florence  en  1375.  Son  père  le  destinait  au 
txnmerce  et  le  plaça  pour  l'y  former  danB  différentes 
maisons  de  Florence,  de  Paris  et  de  Naples  ;  mais  il 
n'avait  de  goût  que  pour  les  lettres,  et  dès  qu'il  fut 
libre,  il  s'y  livra  exclusivement.  Pendant  son  séjour  à 
Naples,  il  devint  l'amant  d'une  fille  naturelle  du  roi 
Robert,  nommée  Marie,  qu'il  désigne  dans  ses  écrits 
•ou*  le  nom  de  Fiammetta ,  et  fut  admis  auprès  de 
I»  reine  Jeanne  ;  c'est,  ditron,  pour  complaire  à  ces 
•eux  princesses  qu'il  composa  le  Dtcamtron ,  recueil 


de  cent  nouvelles,  ouvrage  qui  l'a  placé  à  la  tète 
des  prosateurs  italiens  et  qui  a  immortalisé  son  nom. 
Ces  nouvelles  offrent  un  vif  intérêt  et  sont  pleines 
dc  galté;  malheureusement  la  décence  n'y  est  pas 
toujours  respectée.  Après  la  mort  de  son  père,  11 
se  (l\a  à  Florence,  où  il  se  lia  étroitement  avec  Pé- 
trarque, et  il  obtint  auprès  de  ses  concitoyens  une 
telle  considération  qu'il  fut  chargé  de  plusieurs 
missions  Importantes.  Boccace,  qui  n'est  aujourd'hui 
connu  que  comme  un  conteur  admirable,  était  en 
même  temps  un  érudit.  On  lui  doit  desavants  traités  : 
De  geneatogia  Deorum  ;  De  montium,  sylvarum,  etc. 
nominibus,  De  casibus  virorum  et  mulierum  iltustrium; 
De  elaris  mulkribus ,  etc.  Il  s'exerça  aussi  dans  la 
poésie;  mais  quand  il  eut  lu  Pétrarque,  H  jeta  au 
feu  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'il  avait  fait. 
Boccace  avait  une  grande  admiration  pour  Homère; 
il  fut,  dit-on ,  le  premier  qui  fit  venir  de  Grèce  en 
Italie  des  copies  de  l'Iliade  et  de  Y  Odyssée.  11  était 
aussi  très  passionné  pour  le  Dante:  il  écrivit  la  vie  de 
ce  poète  et  il  avait  entrepris  un  commentaire  de  la 
Divine  Comédie  que  la  mort  l'empêcha  d'achever. 
On  a  donné  des  principaux  ouvrages  de  Boccace  et 
surtout  du  Décaméron  une  foule  d  éditions.  La  seule 
édition  complète  des  œuvres  de  cet  auteur  est  celle 
de  Florence,  18  vol.  in-8,  1827  et  années  suivantes. 
Le  Décaméron  a  été  aussi  fréquemment  traduit  en 
français.  Une  des  traductions  les  plus  estimées  est 
celle  d'Antoine  Le  Maçon,  dédiée  à  la  reine  de  Na- 
varre, Marguerite  de  Valois  ,  Paris,  1545.  Les  tra- 
ductions les  plus  récentes  sont  de  Sahatler  de  Cas- 
tres, 1779,  et  de  Mirabeau,  1802.  La  Fontaine  a 
imité  quelques  contes  de  Boccace  ;  Il  est  à  regretter 
qu'il  ait  choisi  les  plus  licencieux  et  qu'il  ait  encore 
ajouté  à  la  hardiesse  de  l'original. 

BOCCAGE  (mademoiselle  lepace,  dame  du),  0 
femme  poète,  née  à  Rouen  en  1710,  morte  à  Paris 
en  1802,  à  92  ans,  avait  épousé  un  receveur  de 
Dieppe  qui  la  laissa  veuve  encore  jeune  ;  elle  vint 
alors  se  fixer  à  Paris,  où  elle  se  fit  remarquer  à  la 
fols  par  ses  talents  et  par  les  agréments  de  sa  per- 
sonne. Elle  a  composé  plusieurs  poèmes  :  le  Paradis 
perdu,  en  6  chants,  faible  imitation  de  Milton  ;  la 
Mort  d'Abel,  imitée  de  Gessner;  la  Colombiade ,  en 
10  chants;  c'est  le  meilleur  de  ses  ouvrages.  Ma- 
dame du  Boceage  excita  de  son  temps  im  grand  en- 
thousiasme ;  Fonlenelle  et  Voltaire  furent  au  nom- 
bre de  ses  prôneur*. 

boccace  (Manœl-Barbosa  du),  poète  portugais, 
originaire  de  France,  né  à  Sétuval  en  1771,  mort 
en  1806,  eut  un  talent  extraordinaire  pour  l'impro- 
visation. 11  avait  aussi  un  grand  penchant  pour  la 
satire  et  s'attira  par  là  plusieurs  mésaventures.  On  a 
recueilli  quelques-uns  de  ses  ouvrages  en  6  vol., 
1798-1805. 

BOCCALINI  (Trajan),  auteur  satirique  italien, 
né  en  1556  à  Lorette,  mort  en  1613,  fut  pendant 
quelque  temps  chargé  d'un  gouvernement  dans  les 
Etats  de  l'Eglise;  mais  il  se  fit  tant  d'ennemis  qu'il 
fut  obligé  de  se  démettre  de  ses  fonctions  ;  il  se  retira 
5  Rome,  puis  à  Venise,  où  il  mourut.  Son  principal 
ouvrage  est  Ragguagli  di  Parnasso  (Nouvelles  du 
Parnasse),  1612;  il  y  attaque  les  princes,  les  guer- 
riers et  les  auteurs  contemporains  ;  cet  ouvrage  a  été 
traduit  par  Fougasse,  Paris,  1015,  in-8.  On  a  encore 
de  lui  la  Pierre  de  touche  politique,  1615,  où  il 
attaque  l'Espagne,  et  des  commentaires  sur  Tacite. 

BOCCANERA  (Guillaume),  né  d'une  famille  illus- 
tre de  Gênes.  Lorsque  le  peuple  de  cette  ville  se- 
coua le  joug  de  la  noblesse,  en  1257,  et  s'empara  du 
gouvernement,  il  prit  pour  chef  Boccanera,  qui,  bien 
que  patricien,  s'était  mis  à  la  tète  du  parti  démo- 
cratique. Son  orgueil  l'ayant  ensuite  rendu  odieux 
aux  Génois,  il  fut  déposé,  en  1262. 

boccanera  (Simon),  petit-fils  du  précédent,  fut  le 
premier  doge  de  Gênes,  et  fut  élu  en  1339.  11  eora- 
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battit  tel  Duria,  les  Spinola,  les  Grimaldi  el  les 
Fii«**:lii,  chefs  du  parli  guelfe;  ceux-ci,  ayant  formé 
unir  ligue  formidable,  vinrent  mettre  lo  siège  devant 
Gènes  en  1347.  Le  doge,  forcé  de  céder,  se  démit 
de  sa  dignité,  et  se  retira  à  Pise,  d'où  il  revint 
bientôt  pour  armer  son  parli  et  rétablir  «a  puissance. 
Il  mourut  empoisonné  en  1362.  Sous  son  adminis- 
tration, les  Génois  firent  la  conquête  de  l'île  de  Chio, 
et  défirent  les  Ta  r  tares  qui  avaient  mis  le  siège 
devant  Cafla. 

boccakera  (Gilles),  frère  du  précédent,  fut  en- 
voyé par  lui,  en  13*0,  au  secours  d'Alphonse  XI, 
roi  de  Caslillc;  il  rendit  de  si  grands  services  à  ce 
prince  contre  les  Maures,  que  celui-ci  lo  Ût  son 
amiral  et  lui  donna  le  comté  de  Patina. 

boccanera  (Baptiste) ,  Qls  de  Simon  ,  chercha  à 
eoulct  er  les  Génois,  6CS  compatriotes,  contre  les  Fran- 
çais, et  fut  décapité  par  ordre  du  maréchal  de  Bouci- 
caut.  en  1401. 

BOCCHERINI  (Louis),  célèbre  compositeur,  né 
à  Lucques  en  1740,  mort  à  Paris  en  1800,  excella 
surtout  dans  les  symphonies,  et  fut  le  précurseur 
de  Haydn.  Le  roi  d'Espagne  1  attira  auprès  de  lui 
et  le  Uxa  à  Madrid.  Ses  compositions  ont  un  carac- 
tère tellement  religieux  que  l'on  a  dit  que  si  Dieu 
voulait  entendre  de  la  musique,  il  choisirait  celle  de 
Boccherinl. 

BOCCHETTA  (la),  célèbre  défilé  des  Apennins, 
est  la  clé  de  la  route  qui  conduit  de  Novi  à  Gênes. 
C'est  la  limite  de  l'Apennin  septent.  La  cime  la  plus 
élevée  de  cette  partie  de  l'Apennin  est  à  22  kil.  de 
chacune  de  ces  deux  villes.  Vue  magnifique.  Re- 
doutes élevées  par  les  Impériaux  en  1740.  Les  Fran- 
çais pssèrent  ce  défilé  en  1790. 

B0CCU0R1S,  roi  d'Egypte,  fut  le  législateur  de 
son  paya,  et  favorisa  le  commerce  ;  mais  le  peuple 
superstitieux  l'accusa  d'avoir  insulté  le  taureau  sacré, 
et  engagea  Sabacon,  roi  d  Ethiopie,  à  venger  cette 
impiété;  celui-ci  vint  combattre  Bocchoris,  qui  fut 
fait  prisonnier  et  livré  aussitôt  aux  flammes  (771— 
705).  On  I  a  confondu  avec  le  Pharaon  qui  per- 
mit aux  Israélites dequitler  l'Egypte  sous  la  conduite 
de  MoTsc;  il  aurait  vécu  par  conséquent  vers  lo 
xvir  6ièclc  av.  J.-C.  D'autres  prétendent  que  ce  roi 
est  le  même  {\u'Anysis,  et  le  font  alors  régner  dans 
le  vin*  siècle,  tandis  qu'ils  placent  sous  Aménophis, 
père  de  Sésoslris,  le  départ  des  Hébreux. 

BOCCHUS,  roi  de  Mauritanie,  prit  les  armes  avec 
Jugurtha,  son  gendre,  contre  les  Romains.  Vaincu 
deux  fois  par  Marius,  il  rechercha  leur  alliance  et  con- 
sentit à  livrer  son  gendre  à  Sylla  (106  av.  J.-C.). 
Il  reçut  en  récompense  le  pays  dos  Massésylicns, 
qu'il  réunit  à  son  royaume. 

BOCHART  (Samuel),  célèbre  orientaliste,  né  à 
Rouen  en  1599,  d'un  ministre  protestant,  fut  lui- 
même  minislro  à  Caen.  Il  possédait  la  plupart  des 
langues  orientales,  l'hébreu,  le  syriaque,  le  chaldéen, 
l'arabe,  l'éthiopien,  etc.  Christine,  reine  de  Suède, 
souliaitant  de  le  voir,  l'engagea,  en  1652,  à  faire  le 
voyage  de  Stockholm,  et  le  reçut  avec  les  plus  grands 
honneurs.  De  retour  à  Caen,  il  y  mourut  subitement 
en  disputant  contre  Huet  dans  l'académie  de  cette 
ville,  en  1607.  Ses  principaux  ouvrages  sont  une 
Géographie  sacrée,  en  latin,  qu'il  publia  en  deux 
par  lies  sous  les  litres  de  Phaleg  et  Chunaan;  Hierozoi- 
coh,  ou  llisloire  des  animaux  de  ï Écriture,  réim- 
primée de  1793  a  1790.  Leipsick,  3  vol.  in-4  ;  Traité 
tles  minéraux,  des  plantes,  des  pierreries,  dont  la 
Bible  fait  mention;  Traité  du  paradis  terrestre.  Les 
ouvrages  de  Rochart  ont  été  réimprimés  à  Lcyde 
en  1712,  3  vol.  in-fol.  Ce  savant,  comme  tous  les 
érudils  qui  s'cnUiousiasmcut  pour  l'objet  de  leurs 
études ,  ne  voyait  qu'hébreu  partout  et  donnait 
à  la  plupart  des  mots  des  autres  langues  les  étymo- 
lugics  les  plus  chimériques. — Vf/y.  sarok. 

BOCHNIA,  ville  des  Etats  autrichiens  (Galicie 


occident.),  à  38  kil.  S.  E.  de  Cracovie  ;  3.500  ha». 
Ch.-I.  d'un  cercle  de  même  nom.  Immenses  mines 
de  sel.  Albâtre. 

BOCHOLT,  ville  des  Etats  prussiens  (YVestphalie), 
à  33  kil.  N.  E.  de  Clèves  ;  3,600  hab. 

BOCHTOR  (Ellious),  orientaliste,  de  la  race  des 
Coptes,  né  à  Syout  dans  la  H.-Égypte,  en  1784, 
mort  à  Paris  en  1821 ,  fui  attaché  jeune  encore  à 
l'armée  d'Egypte,  vint  en  France  après  l'expédition, 
et  fut  nommé  en  1819  professeur  d'arabe  vulgaire  à 
l'école  des  langues  orientales.  H  a  laissé  en  manus- 
crit un  excellent  Dictionnaire  arabe  el  français,  qui 
a  été  imprimé  en  1828  par  les  soins  d  A.  Caussin 
de  Perceval,  2  vol.  in-4. 

BOCK  (Jérôme),  que  l'on  nomme  aussi  Le  Doue,  et 
Tragos  en  traduisant  son  nom  en  grec;  l'un  des  pères 
de  la  liotanique,  né  en  1498  à  Heidelbach,  mort 
à  Hornbach  en  1554,  fut  à  la  fois  médecin  et  minis- 
tre protestant.  11  tenta  le  premier  une  classification 
naturelle  des  végétaux  et  chercha  à  retrouver  sous 
leurs  noms  modernes  les  plantes  mentionnées  par 
les  anciens.  H  publia  en  allemand  un  Nouvel  Herbier 
des  plantes  qui  croissent  en  Allemagne,  1539,  in-fo)., 
traduit  en  latin  par  David  Kyber,  1552. 

BOCOGNANO,  ch.-l.  de  canton  (Corse),  à  28  kil. 
d'Ajaccio;  2,155  hab. 

BODE  ou  BUDE,  riv.  d'Allemagne,  tombe  dans 
la  Saille  à  Nienburg  (duché  d  Anhalt-Dessau). 

BODEIS'SEE,  Voy.  constance  (lac  de). 

BODILLON.  Voy.  chiloébic  11. 

B0D1N  (J.),  publiciste,  né  à  Angers  vers  1530. 
exerça  d'abord  la  profession  d'avocat  à  Paris;  n'ayant 
iioinl  réussi ,  il  quitta  le  barreau  et  se  mit  à  écrire. 
Il  obtint  bientôt  une  réputation  qui  lui  valut  la  fa- 
veur de  Henri  III  et  le  fit  choisir  pour  député  aux 
états  de  Blois  (1576)  par  le  tiers-étal  du  Vermandoi*. 
11  ne  craignit  point  de  s'opposer  aux  projets  du  roi 
qui  voulait  révoquer  les  édita  de  pacification,  et  fui 
disgracié.  Il  s'attacha  alors  au  duc  d'Alençon,  depuis 
duc  d'Anjou ,  qui  le  combla  de  faveurs.  A  la  mort 
de  ce  prince  (1584),  il  se  retira  à  Laon,  et  fit  dé- 
clarer celle  ville  pour  le*  Ligueurs  (1589):  mais 
bientôt  après  il  détermina  les  hahitanU  à  reconnaître 
Henri  IV.  Il  y  mourut  de  la  peste,  en  1596.  Bodin 
est  surtout  connu  par  un  traité  de  politique  intitulé 
De  la  République,  en  6  livres,  Paris,  1577;  il  y  traite 
son  sujet  assez  complètement,  mais  d'une  manière 
confuse  et  peu  originale.  On  a  voulu,  mais  à  tort, 
comparer  cet  ouvrage  à  C  Esprit  des  lois  de  Montes- 
quieu. H  traduisit  lui-même  sa  République  en  latin. 
15S6.  On  a  encore  de  lui  la  Démonomanic  (1581), 
livre  singulier  où  il  para  il  croire  aux  sorciers;  des 
Commentaires  sur  Oppien,  une  Méthode  pour  étudier 
f  histoire,  et  un  ouvrage  resté  manuscrit  :  Coltoquium 
heptaplomeron  de  abditis  rerum  sublimium  arcanis  ; 
il  y  discute  avec  assez  de  hardiesse  le  mérite  des  di- 
verses religions. 

BODINCOMAGUS,  auj.  Casai,  ville  de  la  Gaule 
Cisalpine.  Voy.  isdustria. 

RODINCUS  ou  PADUS,  riv.  d'Italie.  Voy.  pô. 

BOULEY  (Thomas),  gentilhomme  anglais,  né  en 
1544  àExelcr,  mort  à  Oxford  en  1612,  fut  chargé 
par  la  reine  Elisabeth  de  plusieurs  négociations  di- 
plomatiques ;  mais  ayant  éprouvé  une  disgrâce ,  il 
quitta  la  cour  et  se  relira  à  Oxford  où  il  s'occupa  du 
rétablissement  de  la  bibliothèque  publique;  il  l'en- 
richit d'une  immense  quantité  de  livres  et  lui  légua 
aussi  ses  biens.  Elle  est  aujourd'hui  connue  sous  le 
nom  de  Bibliothèque  Bodléienne.  Hearne  a  recueilli 
quelques  écrits  de  Bodley  sous  le  titre  de  Reliquias 
Bodleianœ,  Londres,  1703,  in-8. 

BODMER  (J.-J.),  écrivain  suisse,  né  à  Zurich  en 
1698,  mort  en  1783,  fut  nommé  en  1725  professeur 
de  l'histoire  suisse  au  collège  de  Zurich,  et  devint 
membre  du  grand-conseil  de  celle  ville.  Il  contribua 
puissamment,  avec  Goltsched  et  Breitingcr,  à  réfor- 
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mer  le  goût  littéraire  de  l'Allemagne  par  ses  criti- 
ques el  par  ses  exemples.  Parmi  ses  nouibreux  ou- 
vrages, on  remarque  :  la  Noachide,  pofcrue  en  12 
chaut»,  Zurich,  1762;  des  traductions  d'Homère  et 
de  Mil  ton;  Bibliothèque  helvétique,  1736;  Lettres  cri- 
tiques, 1746;  Fables  du  temps  des  Minnestnger  (chan- 
tres d amour),  1758;  Collection  des  blmmiinger, 
1  *      i  n— 4 

BODMIN ,  ville  d'Angleterre  (Cornouailles) ,  1 
16  kil.  S.  de  Camelford;  3,300  hab.  Grand  com- 
tuvrae  de  laines. 

BODOM  (J.-B.),  célèbre  typographe,  né  en  1740 
à  Saluées,  mort  a  Padouc  en  1813,  fut  cliargé  par 
le  duc  de  Parme  de  créer  et  de  diriger  l'imprimo- 
rie  ducale  de  Parme  et  obtint  en  même  temps  l'au- 
torisation de  former  pour  son  compte  un  établisse- 
ment particulier.  Il  porta  l'art  au  plus  haut  degré 
de  perfection ,  et  publia  des  éditions  des  classiques 
latins,  grecs,  italieus  et  français  que  l'on  regarde 
comme  des  chefs-d'œuvre  de  typographie.  On  estime 
sirtout  son  ÀMacréon ,  son  Aminte,  son  Horace,  son 
Homère  et  son  Télémaque,  On  lui  doit  aussi  un 
excellent  Manuel  typographique,  1788,  réimprimé 
en  1818  avec  des  améliorations. 

HODO.MTSA.  Th  rcuium?  bourg  de  l'état  de 
Grèce,  à  28  kil.  N.  de  Livadie,  dans  un  défilé* 
BODOTHIA.  Voy.  forth  et  mur  d'adriem. 
BODKOti.  riv.  de  Hongrie,  passe  à  Zcnmlin  et  à 
Bodrog-Keresxtur ,  puis  se  perd  dans  la  Theiss  à 
Tokai.  Elle  doouait  son  nom  à  un  comilal  qui 
auj.  est  compris  dans  celui  de  Bacs. 

ROORog-reresztur,  ville  de  Hongrie  (Zemplin), 
*ur  le  Bodrog,  à  6  kil.  N.  O.  do  Tokai  :  4,000  hab. 
*iu*  *\quî«.  vendus  sous  le  nom  de  Tokai. 

bODROUN ,  Halicarnassc ,  v.  de  la  Turq.  d'Asie, 
ur  la  côte,  i  160  k.S.dcSinyrne,  par  26°  long.  E., 
*>Ut.  H.  Petit  port,  château.  Antiquités. — Autre  v. 
de  Turq.d'A.,à  26k.  S.  O.deSmyrne.esU'an.  Téos. 

BOhCE ,  An  ictus  Manlius  Turq  n  ai  us  Severinus 
Bœtius  ,  homme  délai  et  philosophe,  né  a  Rome 
«o  470,  issu  d'une  'des  plus  illustre*  familles  de 
l'empire  ;  alla,  à  ce  qu'on  croit,  étudier  à  Athènes, 
et  cultiva  avec  le  plus  grand  succèsles  lettre»  et  la  phi- 
losophie grecques.  Pendant  longtemps  il  jouit  de  toute 
la  confiance  de  Théodoric,  qui  régnait  sor  Rome  ;  il  fut 
nommé  maître  du  palais  et  des  offices,  et  fut  plu- 
sieurs fois  élevé  au  consulat.  11  ne  se  servit  jamais 
de  ton  pouvoir  que  pour  faire  le  bien.  Néanmoins, 
tes  ennemis  ayant  réufsi  à  le  rendre  suspect  au  roi 
poth,  il  fut,  sur  la  On  de  sa  vie,  jeté  dans  une  pri- 
son a  Pavio,  et  bientôt  après  fut  mis  à  mort  au  mi- 
lieu des  plus  cruels  supplices,  624.  Dans  sa  prison, 
Boecc  composa  un  petit  livre  qui  l'a  immortalisé,  le 
traité  De  Consolatione  philosophica ,  dialogue  mêlé 
de  prose  et  de  vers,  où  il  traite  de  la  providence. 
Il  avait  aussi  beaucoup  écrit  sur  la  philosophie,  on  a 
de  lui  des  traductions  de  plusieurs  des  Traites  de 
dialectique  d'Arislote  avec  des  commentaires.  Ces 
ou rrace*  ont  longtemps  servi  de  base  à  l'enseigne- 
ment de  La  scolaslique  du  moyen  Age.  Le*  œuvres  de 
buéee  ont  été  réunies  à  Venise.  1491;  à  Bàle,  1670, 
in-fol.  La  Consolation  a  été  souvent  publiée  à  part  ; 
elle  a  eu  l'honneur  d'être  commentée  par  S.  Tho- 
mas, et  traduite  par  Alfred-le-Grand.  Elle  a  plu- 
Heurs  fois  été  traduite  en  français  :  par  Jean  de 
Meun.  1483;  par  Colesse,  Paris,  1770,  etc. 

BOEHM  ou  BOEHME  (Jacob),  théosophe ou  illu- 
mine ,  né  en  1676  près  de  GœrliU,  dans  la  Hautc- 
Lusace.  mort  vers  1 626,  était  fils  d'un  paysan,  et  exer- 
çait le  métier  de  cordon  o  1er.  11  eut  dès  son  enfance 
des  visions,  ou,  comme  il  le  croyait,  des  révélations, 
et  il  écrivit  sous  la  dictée  de  l'inspiration  divine  un 
grand  nom  bre  d'ouvrages  mystiques  et  inintel  ligibles; 
les  opinions  hétérodoxes  qu'il  y  professait  lui  attirèrent 
quelques  permutions  de  la  part  des  théologiens. 
Se» principaux  écrits  sont:  Aurore,  les  Principes  de 


Tessenc*  divine .  la  Triple  Vie,  qui  tous  trois  ont  été 
trad.  de  l'allern.  en  franç.  par  Saint-Martin;  le  Miroir 
de  l'éternité,  qui  fut  trad.  dès  1009.  Tous  les  ouvrages 
de  Boehm  ont  été  publiés  en  10  vol.  h  Amsterdam, 
1682,  par  Abraham  de  Frankenberg  son  disciple. 

BOEHM ER  (George-Rodolphe),  professeur  de  bo- 
tanique et  danatomie  6  Wittemberg ,  né  en  1723, 
mort  en  1803.  fut  disciple  de  Ludwig.  On  lui  doit: 
Diôliotheca  scriptorum  fnsioriœ  naluralis,  veconomiœ, 
aliarumque  artium  ac  scienliarum  ad  i  liant  pertinent 
tium,  r colis  systematica,  Lcipsick ,  1786  et  ann. 
suiv.,  9  vol.  in-8  ;  Histoire  technique  des  plantes  qui 
sont  employées  dans  les  métiers,  les  arts  et  les  manu- 
factures ,  ou  qui  pourraient  y  être  employées  (  en  al- 
lemand], Lcipsick,  1794.—  La  famille  des  Roehmer 
a  fourni  en  outie  un  grand  nombre  de  médecins  et 
de  jurisconsultes  distingués. 

ROEHMER  YYAL1).  c.-à-d.  forêt  de  Bohême,  chaîne 
de  montagnes  qui  s'étend  entre  la  Bavière  et  la  Bohè- 
me, et  sépare  le  bassin  de  l'Elbe  de  celui  du  Danube  : 
sa  direction  générale  est  du  N.O.au  S.  E.  Deceder- 
nicr  côté  elle  se  réunit  aux  monts  Moravci  par  46° 
lat.  N.,  12»  66'  long.  E.;  de  l'autre  elle  se  rattache 
à  l'extrémité  de  l'Erzgebirge,  près  des  sources  de 
l'Eger,  par  60°  lat.  N.,  9°  36'  long.  E.  Elle  est  cou- 
verte de  vastes  forêts  d'où  elle  tire  son  nom.  On  y 
trouve  des  ours  et  des  lynx.  L'Eger.  la  Moldau,  là 
Nab,  la  Regen,  l  llz  en  descendent.  Ses  principales 
cimes  sont:  VHaydclberg,  1,407  mètres:  YArber, 
1,403  mètres:  le  Rachel,  1,390  mètres,  etc. 

BOÉMOND  (Marc ,  prince  d  Antiochc,  fils  du  cé- 
lèbre aventurier  normand  Robert  Guiscard.  Après  la 
mort  de  son  père  (1086),  il  obtint  en  partage  la  prin- 
cipauté de  Tarante  ;  mais  voulant  augmenter  ses 
domaines ,  il  se  joignit  aux  Croisés  (1090) ,  et  alla 
mettre  le  siège  devant  Antioehe.  11  s'empara  de 
cette  ville  par  ruse,  s'en  fit  reconnaître  prince  (1098), 
et  y  établit  un  petit  empire  qui  subsista  environ 
190  ans.  Etant  tombé  dans  un  combat  au  pouvoir  des 
Turcs,  il  se  racheta  en  payant  une  forte  rançon. 
A  peine  fut-il  libre,  qu  il  tenta  de  nouvelles  aven- 
tures :  il  agrandit  ses  étals,  el  alla  faire  la  guerre  à 
Tempercur  Alexis.  Voulant  traverser  la  flotte  des 
Grecs  pour  venir  en  Europe  chercher  de  nouvelles 
troupes ,  il  se  fit  passer  pour  mort,  et  revint  bien- 
tôt a  la  tète  d'une  armée  formidable.  Mais  la  pesto 
et  la  famine  le  forcèrent  à  faire  la  paix.  Il  mourut 
dans  la  Pouillc  en  11  II,  tandis  qu'il  préparait  uno 
nouvelle  expédition  contre  Alexis.  —  Plusieurs  au- 
tres princes  du  nom  de  Boéuiond  possédèrent  après 
lui  la  principauté  d'Anlioche;  le  dernier,  Boé- 
mondVlI,  fut  dépouillé  en  1288.  Voy.  a.ntioche. 

ROEN.  ch.-i.  de  cant.  (Loire),  sur  le  Lignon,  à 
17  kil.  N.  O.  de  Montbrison;  l,600h.  Pat.  de  Terray. 
BOEO,  Lilybœum,  cap  à  la  pointe  O.  de  la  Sicile. 
BOh'RHAAVE  (Hcrmann),  célèbre  médecin,  né 
en  1668  à  Woorhout  près  de  Leydc,  fut  d'abord 
destiné  à  l'étal  ecclésiastique  par  son  père,  qui  était 
ministre;  mais  se  sentant  plus  de  goût  pour  les 
sciences  naturelles,  il  se  Ot  recevoir  médecin  (1693). 
L'université  de  Leydc  lui  confia  successivement 
quatre  chaires  différentes,  celles  de  médecine  théo- 
rique, de  médecine  pratique,  de  botanique  et  de 
chimie,  cl  pendant  longtemi*  il  les  remplit  toutes  à  la 
fois  avec  une  même  supériorité.  11  fut  nommé  en  outro 
recteur  en  1714  et  en  1730.  Il  mourut  de  la  goulle 
en  1738.  Rocrhaave  a  exercé  par  son  enseignement 
et  ses  écrits  une  influence  toute  puissante  sur  son 
siècle.  Après  avoir  préconisé  à  son  début  la  mé- 
thode d'ifippocralc,  il  s'en  écarta  peu  à  peu  et  joignit 
à  la  philosophie  toute  vitaliste  du  médecin  grec  des 
explications  chimiques  et  mécaniques  qui,  selon  de 
graves  autorités,  n'ont  fait  qu'entraver  la  marche 
de  la  médecine.  Les  services  qu'il  a  rendus  à  la 
chimie  ont  élé  moins  contestés  :  il  a  fait  une  foule 
d  observations  exactes ,  et  a  réussi  à  décomposer  le 
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Rang,  le  lait  cl  tous  les  fluides  animaux.  Il  a  aussi 
puissamment  contribué  à  l'avancement  de  la  bota- 
nique, soit  par  ses  propres  travaux ,  soit  par  les  en- 
couragements qu'il  donna  au  célèbre  Linné.  Boer- 
baava  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages;  les 
principaux  sont  :  luttiiutiones  medicœ,  Leyde,  1708; 
Aphorismi  de  cogiioscendis  et  curandis  môrbis,  1709 
(cru  deux  traités,  qui  renferment  la  médecine  tout 
entière,  ont  été  traduits  par  Lameltrie):  EUmetita 
chimiœ,  Leyde,  1732,  traduit  aussi  par  Lameltrie, 
1 7 -% l .  Ses  élèves  ont  en  outre  publié  sous  son  nom 
plusieurs  ouvrages,  entre  autres  :  Meihodus  discendi 
medicmam,  revu  par  Haller,  1 751 .  Enfin  on  lui  doit 
un  grand  nombre  d'éditions  d'ouvrages  anciens  ou 
nouveaux,  telles  que  celle  A'Arélée,  Leyde,  1731,  et 
de  YHtsloria  insectorum  de  Swammerdam,  1737. 
Tous  ses  ouvrage»  ont  été  réunis  à  Veni»a,  1766 , 
in-4.  Boerhaave  avait  acquis  une  réputation  univer- 
selle ;  on  raconte  qu'un  savant  de  la  Chine  lui  écrivit  : 
A  M.  Boerhaave,  médecin  en  Europe.  que  la  lettre 
lui  arriva  exactement.  Il  fut  comblé  d'honneur»  j>ar 
la  ville  de  Leyde  et  fut  agrégé  à  l'Académie  des 
Sciences  de  Pari»,  à  la  Société  royale  de  Londres,  etc. 

BOET1E  (Etienne  de  la).  Voy.  la  boètie. 

BOG  ou  BOUG,  HypanU,  riv.  de  la  Russie  d'Eu- 
rope, prend  sa  source  dans  la  Volhynic,  arrose  les 
({omernetnents  de  Polodie  et  de  Kherson ,  tombe 
dans  le  Dniepr  vis-à-vis  de  Fédorovka  ,  après  avoir 
reçu  la  Siniouka,  la  Kolima,  l'ingoul,  elc.,  dan» 
un  cours  de  530  kil. 

cor.  ou  Btc,  riv.  qui  prend  sa  source  dans  la  partie 
orient,  de  la  Galicie,  coule  au  N.  0.  jusqu'à  Chris- 
tiunpol ,  et  de  là  au  N.  ;  »épare  la  Pologne  de  la 
Russie,  et  finit  par  »e  joindre  à  la  Yistule  à  26  kil. 
N.  O.  de  Varsovie,  après  un  cours  de  550  kil. 

BOGDAN  ,  princes  moldaves.  Voy.  Moldavie. 

BOGLIPOUR,  ville  de  l'Inde.  Voy.  monghir. 

BOGODUUKOV,  ville  de  la  Russie  d'Europe 
(Charkov),  à  102  kil.  N.  E.  de  Pultawa  :  6.000  bah. 

ROGOMILESou  BOGARM1TE5,  hérétiques  de 
Bulgarie,  appartenant  à  l'église  grecque,  sont  ainsi 
nommés  de  deux  mots  esclavons  :  Bog,  Dieu,  et 
milolii ,  ayei  pitié  de  nous.  Ils  parurent  pour  la  pre- 
mière lois  dans  le  «!•  siècle  à  Constanlinople ,  où 
l'empereur  Alexis  Comnène  fit  brûler  (ver»  Il  18) 
lu  médecin  Basile,  qui  était  leur  chef.  Il»  niaient 
i.i  Trinité ,  l'institution  des  sacrement»  et  celle  des 
prêtre»,  et  ne  voulaient  point  d'autre  prière  que  le 
l'  ucr.  On  trouve  encore  de  ce»  hérétique»  en  Russie 
où  il»  ont  été  introduits,  vers  1150,  par  le  moine 
Martin.  Us  se  dispensent  de  tout  travail  et  se  livrent 
h  toute»  sortes  d'excès. 

I  :()G0R1S,  roi  des  Bulgares,  voulut  faire  la  guerre 
à  l'impératrice  Théodore,  régente  à  Constanlinople 
pour  son  fils  Michel  ;  mais  celle  princesse  réusait  à 
le  détourner  de  ce  projet  par  la  persuasion,  et  lui 
envoya  un  évèque  qui  le  convertit  au  christianisme, 
v  -  •>  84 1 . 

BOGOTA  ou  SANTA-FÉ  DE  BOGOTA,  ch.-l.  de 
h  Nouvelle-Grenade,  par  71°  40'  long.  0.,  5°  24' 
l  it.  N.,  à  2,732  mètres  au-dessus  de  la  mer  ;  40,000 
lui».  Archevêché,  université.  Beaucoup  de  belle» 
mes  et  quelques  monuments,  entre  autres  la  ca- 
!  'drale.  Bibliothèque ,  observatoire.  Un  tremble- 
ment de  terre  l'a  fortement  endommagée  en  1826. 
Bogota  a  été  la  capitale  de  toute  la  Colombie. 

i «OH AIN,  ch.-l.  de  cant.  (Aisne),  à  19  kil.  N.  E. 
«li  Saint-Quentin;  2,500  h.  Châles  façon  cachemire  ; 
horloge»,  l'riscpar  les  Imp.  en  1537;  repr.  bientôt. 

BOHEME  (njy.de),  ttoiohemum  en  latin,  Bœhm  en 
uiiein.,  grande  contrée  de  l'Europe,  Bituéo  par  'J 
.  '  -  14°  26'  long.  E.  et  48°  34  -  51°  2'  lat.  N.,  a 

ir  bornes  au  N.  0.  la  Saxe,  au  N.  E.  les  Etats 
pi  ussiens,  à  1  E.  la  Moravie,  au  S.  l'Autriche  propre 


Etats  autrichien»  et  se  divise  en  16 


Cercles. 
Bcraun, 
Bidsehow, 
Budweis, 
Bunxlau, 

Chrudim, 

Czuslau, 

Ellenbogcn , 

Kaurzim, 

Klattau, 

KœnigingrsU, 

Leitmeritz, 
Pilsen, 
Prachin, 
RakoniU, 
Saatz, 
Tabor, 


,  savoir  ï 


Chefs-lùax. 

Reraun. 

Gibchin. 

Bud  wcis  (Ccsky-Rudiegowieczet 
Jung-BumUu  {Nlada- Boles- 

lau). 
Chrudim. 
Guetta. 
Ellcnbogen. 
Kaurxim. 
Klattau. 

Kœnigingraetz  (  Kralowy-Hra- 

decz). 

Leitmeritz  {Litomierciiae). 
Pilsen. 
Pisck. 
Schian. 
Saatz  {Zateez). 
Tabor  (Hraduzlie,  Chomow). 
Ellecomprend  en  outre  lecapitanat  de  Prague;  ch.-l.. 
Prague  [Prag).  L'ancien  royaume  de  Bohème  formait 
4  provinces  :  Bohème  proprement  dite,  Moravie,  Lu- 
sace  et  Silésie.  De  hautes  montagnes  enferment  la 
Bohème  de  tous  côtés,  l'Erzgcbirge  au  N.,  le  Bœh- 
merwald  à  10.,  les  monta  de  la  Moravie  au  S.  E.  et  au 
S.,  lesSudèteset  le  Riesengebirge  à  1K.  Climat  froid, 
âpre  dans  les  montagnes,  plus  doux  ailleurs.  Mine» 
nombreuse»;  argent,  étain,  mercure,  fer,  cobalt,  an- 
timoine, pierres  précieuses,  marbres,  albâtre,  por- 
phyre, terre  à  porcelaine,  sable  à  verre,  etc.  Sol 
fertile,  agriculture  arriérée.  Industrie  active  :  laina- 
ges, cuirs,  glaces,  verreries  très  estimée»,  grenats, 
alun,  poudre  à  tirer.  Commerce  important.  Beau- 
coup de  gibier,  surtout  de  faisans  ;  beaucoup  do 
poissons.  Les  Bohême»  sont  de  race  slave  :  ils  se 
nomment  en  leur  langQU Czech ^prononcez  Tchèque), 
et  ont  un  idiome  particulier.  Le  uirisuanisme  ne 
s'introduisit  en  Bohême  qu'au  vu*  Necle.  Aujour- 
d'hui le  catholicisme  est  le  culte  uominant;  cepen- 
dant on  y  compte  un  grand  nombre  de  Frères  nie- 
ra ves  que  l'on  connaît  mCir.e  bous  le  nom  de  Frères 
bohèmes.  —  La  Bohême  doit  son  nom  aux  Boii , 
nation  gauloise  qui  vint  t'y  fixer  sous  Sfgovèse,  en 
587  av.  J.-C.,  mai»  qui  en  fut  chasw'e  sou»  Au- 
guste, par  les  Marcomans,  lesquels  eux-mêmes  fu- 
rent expulsés  ou  subjugué»  «u  vil*  siècle  par  les 
Tchèques,  peuple  slave,  conduits  par  Samo.  Ceux-ci 
fondèrent  divers  états  ou  républiques  dont  la  prin- 
cipale fut  celle  de  Prague.  Tous  ces  état»  furen» 
réunis  au  commencement  du  vin»  siècle,  sous  uu 
cher  nommé  Croc  ou  Crac.  Przémysl,  qui  avait 
épousé  Libussa,  fille  de  ce  prince,  régn&  apre» 
lui  et  commença  en  722  une  dynastie  qui  ne  s'étei- 
gnit qu'en  1306,  et  qui,  après  avoir  perte  la  couronne 
ducale  jusqu'à  Wratislas  U  (1092),  devint  royale  à 
partir  de  ce  temps,  par  un  décret  de  l'empereur  d'Al- 
lemagne Henri  iV.Spitignew  1  avait,  dès  le  x*  siècle, 
reconnu  la  suzeraineté  de  l'empire  germanique.  A 
la  mort  de  Wenceslas  II  en  1306,  le  royaume  passa 
d'abord  à  Rodolphe  d'Autriche,  puis  à  Henri  de 
Carinthie,  et  enfin  à  la  maison  de  Luxembourg  qui 
lui  donna  quatre  rois,  de  1309  à  1437.  Ce  fut  sous 
le  règne  de  Wenceslas  IV,  un  des  prince»  de  cette 
maison,  que  Jean  Huss  et  ses  disciples  répandirent  en 
Bohême  ces  nouvelles  doctrines  religieuses  qui  ero- 
brassèr.  l'Allemagne  et  suscitée  même  après  le  sup- 
plice de  J.Hùs»  et  Jér.de  Prague,  condam.  par  le  con- 
cile de  Constance  (1415),  une  guerre  civile  qui  désola 
ce  pays  pendant  plus  de  16  ans.  La  Bohême  fut  en- 
suite dévolue  par  mariage  à  Albert  d'Autriche  (1437- 
1439),  dont  le  fils  Ladislas  I  mourut  en  1457,  sans 
postérité.  Georges  Podiebrad,  simple  gentilhomme 
bohémien,  fut  alors  élu  :  il  se  maintint  jusqu'en  1471, 


'r>  au  S.  Ô.  la  Bavière.  Capitale,  Prague.  Elle  rorme  malgré  le»'  foudre»  du  Vatican,  la  trahison  de  son 
-.ijourd'hui  un  des  quinze  grands  gouvernement»  de»  |  gendre  Mathias  roi  de  Hongrie,  et  la  rébellion  de» 
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pros  puissant*  vassaux.  Ijidislas  II  el  l<oui*.  de  la 
mu  des  Jat?ellons  de  Pologne,  occupèrent  le  trône 
après  lui.  En  1526,  Ferdinand  1,  frère  de  Charle*- 
Ouint,  fut  élu  roi,  el  avec  lui  commença  déllniti- 
vemenl  la  maison  autrichienne  de  Bohême,  élective 
jusqu'en  1627,  héréditaire  depuis  ce  temps.  La 
Bohème  ne  cessa  plus  dès  lors  d'appartenir  à  l'Au- 
trirbe  que  pendaut  quelques  instants,  en  1619  el 
1629.  Le  roi  de  Bohême  était  un  des  sept  électeurs. 
Souverains  de  la  Bohême. 
Premiers  ducs.         Frédéric  (2«  fois),     1 1 89 
Samo,  vers    650  Conrad  II,  119) 

Croc,  vers    700  Wenceslas  II.  1194 

Maison  de  Przimysl.     Henri  (évèque),      1 198 
(Dues.)  Wladislas  III  (abd.)  1 198 

Prtémvsl,  mari  de  Li-  (Hoi*  héréditaires.) 

bu*sa,  tille  de  Croc,  722  Ottokar  I,  1230 
Nézamysl,  mort  en  746  Wenceslas  I,  1253 
Mnata,  783  Ottokar  11,  1278 

Wogen,  805     Interrègne  (1 278-1 2*3}. 

Knésomysl ,  Neklan        Wenceslas  II,  1306 

el  Hostiwit,  874   Wenceslas  \tl,  1306 

Bursiwog  1.  905   r[<x\o]\>hcd  Autriche, \M)1 

Scitipriew  I,  915    Henri  deCarinthie,  130? 

Wratisla*  1,  925     Maison  de  Luxembourg. 

Wenceslas  1,  936  Jean,  1310 

Koleslas  1.  967    Charles  IV,  eiap.  13S6 

Koleslasll,  1000  Wenceslas  IV,  emp.  1378 

Itoleslas  111,  1005   Sigtsmond,  1419 

Jaromir,  1013   Albert  d'Autriche,  1437 

l'dalrîch.  1037   Ladislasl,>kYs  d'Al- 

lin^tislas  I.  1055      bert,  1440 

Spilignew  11,  1061   Georges  Podiebrad,  1458 

(Rois  électifs.)         Ladislas  II,  de  Po- 
Wraltslas  11,  1092      loyne,  1471 

l-onrad  1,  1093   Louis  Jils  de  Ladts- 

Mnétisla*  II,  1100      las,  1516 

Boniwog  II,  1107   Ferdinand  I,  d'Au- 

>*alopulck,  1109      triche,  1526 

WladNbts  1,  1125   Us  empereurs  d' Al- 

Sobieslas  1,  1140  lemayne.delamai- 

WLidislar  II,  1173      son  d'Autriche, tout 

Frédéric  (I*  fois),    1174      eu  même  temps  rois 
Sobieslas  11,  '178      de  Bohème  depuis  1558 

bohème  'monta  de).  Voy.  bukhmkrwald. 

BOHÈMES  (frèrto).  secte  religieuse.  Voy.  mora- 
les (frèrcaï. 

BOHEMIENS,  nom  que  l'on  donne  vulgairement  | 
en  France  à  ces  bandes  nomades  d'aventuriers  qui 
parcourent  les  villes  et  les  villages,  en  faisant  des 
tours  d'adresse,  ou  en  disant  la  bonne  aventure.  Les 
Anglais  les  appellent  Égyptiens,  les  Suédois  et  les 
Danois  Tar lares,  les  Espagnols  Gitanos,  les  Alle- 
mands Zigeunes,  les  Italiens  et  les  Turcs  Zingani  ou 
Zingari,  etc.  Eux-mêmes  se  nomment  Pharaons.  Ia* 
premières  bandes  qui  parurent  en  France  étaient 
«orties  de  la  Bohême;  de  là,  le  nom  qu'on  leur  a 
donné  parani  nous.  On  ne  connaît  point  du  reste  la 
véritable  origine  de  celte  population  exceptionnelle 
qui  se  trouve  dans  tous  les  pays,  et  n'a  point  de  pa- 
trie. Les  uns  la  font  originaire  de  l'Inde  et  voient 
en  elle  les  descendants  des  anciens Tchinganes,  qui 
habitaient  sur  les  bords  de  l'Indus  et  qui  furent  ex- 
pulsés par  l'invasion  de  Tamerlan.  D'autres  préten- 
dent que  dans  l'origine  ce  furent  des  Chrétiens  re- 
venus de  la  Terre-Sainte,  ou  pensent  que  ce  sont  des 
pénitente  qui  erraient  ainsi  en  expiation  de  leurs  pé- 
chés: le  pape  les  aurait,  dit-on,  condamnés  à  courir 
pendant  7  ans  sans  jamais  m  reposer.  Les  Bohémiens 
modernes  prétendent  eux-mêmes  être  sortis  de  l'E- 
gypte. Quoi  qu'il  en  soit,  ou  évalue  le  nombre  des  Bo- 
hémiens existant  actuellement  en  Europe  à  700,000  ; 
sur  ce  nombre,  il  y  en  a  18,000  en  Angleterre  :  la 
France  en  est  aujourd'hui  presque  tout  à  faitdélivrée; 
c'est  en  Hongrie,  en  Turquie  el  dans  les  contrées 
de  la  Russie  qu'ils  se  trouvent  en  plu» 


|  grand  nombre.   La  laideur  est  g^n^rale  rhes  les 
Bohémiens;  mais  ils  sont  de  haute  taille,  el  se  font 
remarquer  par  la  blancheur  de  leurs  dents.  Ils  ont 
une  sorte  d'argot  qu'ils  parlent  entre  eux.  On  ne 
sait  pas  trop  quelle  religion  ils  proressent;  leur  mo- 
rale est  fort  relâchée  el  le  vol  très  commun  parmi  ce» 
vagabonds.  En  France,  les  états-généraux  de  I6C0  ont 
.prononcé  contre  eux  un  bannissement  perpétuel. 
BOHEMOND.  Voy.  boémond. 
BOHOL,  une  des  îles  Philippines,  par  121°  55 
long.  E.,  10»  lat.  N.  ;  a  70  kll.  sur  45.  Mine*  d  or. 
Elle  a  été  découverte  par  Magellan,  en  1621. 
BOIANO,  B01AD0R.  Voy.  bojano,  bojador. 
BOIAKD,  titre  que  portent  les  grands  ou  nobles 
de  Russie,  de  Valachic,  etc.,  vient  de  bot.  butaille, 
l>aree  que  ce  titre  fut  donné  dans  I  origine  aux  chefs 
qui  entouraient  le  prince  dans  les  combats.  Il  fut 
ensuite  étendu  à  tous  les  premiers  dignitaires  de 
l'état.  Jadis  le  corps  des  boïards  était  toujours  con- 
sulté par  le  exar  dans  les  affaires  importantes. 

BOIARDO  (le  comte  Matthieu-Marie), célèbre  poète 
italien,  d  une  famille  noble  de  Ferrare ,  né  à  8ean- 
diano,  près  de  Reggio,  dans  le  duché  d»-  Modè  ne, vers 
1434,  mort  en  1494,  s'attacha  aux  ducs  de  Ferrare 
qui  lui  conférèrent  le  gouvernement  de  Reggio.  Il 
composa  pour  le  duc  Hercule  plusieurs  poèmes  dont 
le  plus  célèbre  est  le  Roland  amoureux,  Orlando  ina- 
morato,  épopée  romanesque  en  3  livres,  où  l'on  voit 
pour  la  première  fois  figurer  les  Agramant,  les  As- 
tolphe ,  les  Gradasse,  et  dont  l'Arioste  a  fait  avec  tant 
de  succès  la  contre-partie  dans  son  Roland  furieux. 
Ce  poème  n'était  pas  achevé  quand  Fauteur  mou- 
rut; il  fut  imprimé  en  1495  dans  l'état  où  il  l'a- 
vall  laissé;  en  1526,  un  poêle  médiocre,  Agostini, 
y  ajouta  trois  livres  ;  quelques  années  après.  Dome- 
nichl  le  retoucha  et  en  réforma  le  sUlc;  enfin 
Bernl  le  refond  t  entièrement  (l54l),  a  depuis  on 
n'a  plus  guère  lu  que  l'ouvrage  ainsi  refondu. 
VOrlando  inamorato  a  été  plusieurs  fois  traduit 
en  français;  la  traduction  la  plus  répandue  est 
celle  de  Leaage,  17 J7.  2  vol.  in-12.  On  a  en  outre 
de  Bolardo  des  Soneiti  c  Canxoni,  des  poésies  la- 
tines, des  morceaux  traduits  de  l'Ane  d'or,  etc. 

BOlKLDIEU  (Fr.-Adricn),  célèbre  compositeur 
français,  né  à  Rouen  en  1775,  fut  nommé  vers  1799 
professeur  de  piano  au  Conservatoire,  quitta  Paris 
en  1803  par  suite  de  chagriu»  domestiques,  et  alla 
en  Russie  où  l'empereur  Alexandre  le  nomma  sou 
maître  de  chapelle.  Il  revint  en  France  en  1812  et 
mourut  5  Jarcy  dans  la  Brie  en  1834.  Ses  principaux 
opérassonlk  Califede  Baydad.lïW,  Ma  Tante  Auro- 
re, 1 802.  Jean  de  Paris.  1 8 1 2,  Le  tiottv  Seigneur,  1811. 
le  Chaperon  Rouge.  1818,  la  Dame  Blanche ,  son  chef- 
d'œuvre,  1825.  Sa  musique  est  ornée  et  gracieuse. 

BOIENS,  lioii.  nation  gauloise  disséminée  en 
Gaule,  en  Italie  et  en  Germanie.  1°  En  Gaule,  il 
faut  distinguer  les  Boii  de  la  Lyonnaise  l,r,  entre 
\  E  laver  (Allier)  et  le  Liger  (Loire),  et  les  Boii  de 
la  Novciii populanie.  Le  territoire  de  ceux-ci  est  le  ci- 
devant  pays  de  Buch.cn  Guyenne  ;  eeluldes  premiers 
répond  à  une  petite  partie  du  Bourbonnais.  Ces  Bon 
de  la  Lyonnaise  1"  y  furent  placés  par  César.  Ils 
descendaient  d'une  section  des  soldats  de  Sigovùsc 
qui  s'étaient  établis  sur  le  Danube  et  qui  étaient  re- 
venus en  Gaule  avec  les  llclwtii.  2°  En  Italie ,  les 
Boii  avaient  au  N.  les  Lingones,  au  S.  l'Apennin  qui 
les  séparait  de  l'Etruric  ;  Bononia  était  leur  capitale. 
3°  En  Germanie,  les  Boii  habitèrent  la  Bohême  (Boio- 
hemum),  d'où  ils  furent  chassés  par  les  Marcomam; 
puis  la  Bavière  (Boioaria).  Ces  deux  faits  pourtant, 
et  surtout  le  dernier,  sont  contestés.  —  Les  To/ia- 
toboii  de  Galalie  étaient  sans  doute  aussi  des  lloii. 

LHJlLEAU  (Nie),  surnommé  Desprêaux,  l'un  des 
plus  célèbres  poètes  français,  né  en  1636  h  Crosne 
près  de  Paris,  ou  plutôt  à  Paris  mémo,  était 
uls  de  Gill«  boileau ,  grelHcr  de  la  grand'ehaml.re 
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du  parletribnt  de  Paris,  et  fut  destiné  au  barreau.  Il 
étudia  d'abord  en  droit,  puis  en  théologie  :  mais  ces 
sortes  d'études  ne  lui  plaisant  pas,  il  résolut  enfin 
de  suivre  son  goût  et  se  consacra  a  la  poésie.  Il  débuta 
par  des  Satires,  1660,  et  obtint  un  succès  prodigieux 
qu'il  dut  à  la  perfection  de  se*  vers,  tout  autant 
qu'à  la  malignité  de  ses  critiques  ;  il  flt  suivre  les 
satires  d'EpHres,  dans  lesquelles  il  s'éleva  encore 
au-dessus  de  ses  premiers  écrits:  il  publia  enfin 
l'Art  poétique  et  le  Lutrin,  qui  mirent  le  sceau  à  M 
réputation  et  le  placèrent  au  premier  rang  des  poètes 
modernes.  Il  s'essaya  aussi ,  mais  avec  moins  de 
bonheur,  dans  l'ode  et  l'épigramme.  Louis  XIV, 
appréciant  son  mérite,  l'admettait  souvent  auprès  de 
lui  ;  il  le  nomma  son  historiographe  avec  Racine  et 
lui  assura  une  pension.  L'Académie  Française  le  reçut 
dans  son  sein  en  1 684 .  Dans  ses  dernières  années,  Boi- 
leau  quitta  la  cour  et  se  retira  à  sa  campagne  d'Au- 
tcuil.oùil  mourut  en  1711,  d'une  hydropisiede  poi- 
trine. Quoique  mordant  dans  ses  écrits,  Boileau  était 
indulgent  dans  sa  conversation  et  avait  le  coeur 
excellent.  On  cite  de  lui  plusieurs  traits  de  généro- 
sité. 11  fut  l'ami  des  plus  grands  hommes  de  son 
siècle,  particulièrement  de  Molière  et  de  Racine. 
C'est  lui  qui  apprit  à  ce  dernier  à  faire  laborieu- 
sement des  vers  faciles.  Boileau  a  été  surnommé 
le  pottte  de  la  raison,  ce  qui  a  fait  croire  bien  à 
tort  qu'il  manquait  de  sentiment  et  d'imagination. 
Quoique  riche  de  son  propre  fonds,  il  a  fréquem- 
ment imité  HoraceelJuvénal.  Il  a  rendu  d'immenses 
services  à  notre  littérature,  en  dégoûtant  son  siècle 
des  mauvais  ouvrages  qui  étaient  en  vogue,  en  lui 
apprenant  à  goûter  Corneille,  Molière  et  Racine,  et 
en  offrant  lui-même  les  plus  beaux  modèles  d'une 
poésie  pure  et  parfaite.  On  lui  reproche  d'avoir 
gardé  le  silence  à  l'égard  de  La  Fontaine,  dans  la 
crainte  de  déplaire  à  Louis  XIV,  et  d'avoir  été  injuste 
envers  Quinaull.  On  a  donné  une  foule  d'éditions 
de  ses  œuvres.  Les  principales  sont  celles  de  Bros- 
sette,  Amsterdam,  1718,  2  vol.  in-fol;  de  Souchay, 
1740;  deSt-Marc.  l747;du  Dauphin,  1789;  dcDau- 
nou,  1809,  réimprimée  avec  améliorations  en  1825: 
d'Auger,  1815;  de  St-Surin.  1821;  de  Berriat-St- 
Prix,  1830,  4  vol.  in-8,  avec  notes,  variantes,  etc. 

boileau  (Gilles),  frère  ainé  du  précédent,  né  à 
Paris  en  1631,  mort  en  1669,  traduisit  du  grec  le 
Tableau  de  Cébes,  1653  ;  le  Manuel  d Epiclète,  1655, 
et  Diogène  de  Lairce,  1668,  et  fit  quelques  poésies 
qui  eurent  peu  de  succès.  11  fut  de  l'Académie. 
Gilles  était  Jaloux  de  son  frère  et  ne  vécut  jamais  en 
bonne  intelligence  avec  lui.  Il  avait  obtenu  la  place 
lucrative  de  contrôleur  de  l'argenterie. 

boileau  (Jacques),  frère  des  précédents,  né  à 
Paris  en  1635,  mort  en  1716.  fut  docteur  en  Sur- 
bonne et  composa  plusieurs  écrits  fort  curieux  sur 
la  discipline  de  l'Église.  Les  plus  connus  sont  : 
Historia  flageltantium,  1700,  où  il  démontre  l'abus 
de  la  flagellation  ;  Historia  confessionis  auricularis, 
1683,  où  il  prouve  la  nécessité  de  la  confession. 

boileau  (Etienne),  prévôt  des  marchands.  Voy. 

BOTLEAUX. 

B01NDIN  (Nie),  né  à  Paris  en  1675,  mort  en  1751 , 
était  fils  d'un  procureur  du  roi  au  bureau  des 
finances.  Il  entra  d'abord  dans  les  mousquetaires; 
mais  il  en  sortit  bientôt  pour  se  livrer  tout  entier  à 
la  littérature.  11  se  lia  étroitement  avec  Saurin  cl 
Lamotte  et  composa  plusieurs  comédies  en  société 
avec  ce  dernier.  Il  fut  admis  &  l'Académie  des  In- 
scriptions en  1706,  mais  l'athéisme  dont  il  faisait 
profession  lui  ferma  les  portes  de  l'Académie  Fran- 
çaise. Maltraité  dans  les  fameux  couplets  de  1710, 
attribués  à  J.-B.  Rousseau,  il  accusa  de  cette  infa- 
mie Saurin  et  Lamoltc,  ses  anciens  amis,  cl  rompit 
dès  lors  avec  eux.  Boindin  est  célèbre  par  sa  ma- 
nie de  disputer  et  de  contredire  •  le  café  Pro- 
copt  était  ton  champ  de  bataille  habituel.  Ses 


œuvres,  publiées  à  Paris  en  1763,  2  vol.  ln-12, 
tiennent  des  pièces  de  théâtre  :  les  Trois  Garçons; 
le  Bal  d'Auleuil,  etc.,  des  Dissertations  académiques , 
parmi  lesquelles  on  remarque  la  dissertation  Sur  les 
sons  de  la  langue  française,  et  un  Mémoire  sur  sa 
vie  et  sur  ses  ouvrages,  écrit  par  lui-môme. 

BOINEBOURG  (J. -Christian  de),  conseiller  intime 
de  l'électeur  de  Mayence,  né  à  Eisenach  en  1622, 
acquit  par  sa  haute  capacité  diplomatique  une 
grande  influence  en  Allemagne.  11  fut  le  premier 
protecteur  de  Lcibnitz.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre de  lettres  dans  le  Commercium  epistolicum 
Leibnitianum  de  Gruber,  1745,  qui  prouvent  sa  vaste 
instruction.  —  Son  fils,  Phil.-Guill.  Boinehourg, 
gouverneur  d'Erfurdt.  fonda  dLiu>  cette  ville  une 
chaire  d'histoire  et  de  politique. 

BOINV1LL1ERS  (J  .-Etienne),  grammairien,  né  à 
Versailles  en  1764,  mort  en  1830,  fut  professeur  à 
Beauvais,  censeur  h  Rouen  et  inspecteur  de  l'aca- 
démie de  Douai.  H  a  publié  un  grand  nombre  de 
livres  classiques,  tels  que  Dictionnaires,  Grammaire 
française,  Grammaire  latbte,  Cacographic,  et  des 
traductions  d'auteurs  latins. 

BOIOARII,  nom  latin  des  Bavarois,  qu'on  prétend 
avoir  été  originairement  les  Boii  du  Bolohemum, 
forcés  de  fuir  ce  pays  devant  les  Marcomans.  Voy. 

BOII  et  BAVIERE. 

BO10DURUM,  ville  de  la  Germanie  (Norique). 

auj.  INNSTADT. 

BOIS-BELLE.  Voy.  henrichemont. 

bois-d  amont,  bourg  du  départ,  du  Jura,  à  6  UL 
N.  E.  de  Morey  ;  1,000  liab. 

bois-d'oikgt,  ch.-l.  de  cant.  (Rhône),  à  13  Ml. 
S.  0.  de  Tarare  ;  900  hab. 

B0ISGEL1N  DE  CICÉ  (Jean-de-Dieu-Raimond 
de),  archevêque,  né  S  Renne*  en  1732,  mort  en  1804, 
fut  de  l'Ass.  des  Notables  en  1787;  il  se  signala  par 
son  zèle  et  sa  générosité  lors  d'une  disette  à  Aix,  dont 
il  était  archevêque  ;  fut  député  du  clergé  aux  élab- 
généraux  ;  émigra  en  Angleterre  ;  revint  en  Franco 
quelques  années  après,  fut  nommé  archevêque  de 
Tours  en  1802,  puis  cardinal.  On  a  de  lui  Expo- 
sition des  principes  sur  la  constitution  du  clergé  par 
les  éviques  députés  à  l'Assemblée  nationale,  Paris, 
1791,  in-8;  Héroïdes  d  Ovide,  traduction  en  vers 
français,  avec  le  texte,  Philadelphie  (Paris),  1786, 
in-8  ;  Mémoires  pour  le  clergé  de  France,  au  sujet 
de  la  prestation  de  foi,  etc.,  1785,  et  des  Orais.  Ju- 
nebres.  —  Plusieurs  membres  de  cette  famille 
périrent  sur  l'échafaud  révolutionnaire. 

BOIS-GUILLEBERT  (P.  le  pesant,  sieur  de), 
magistrat  et  écrivain  du  xvir  siècle,  mort  en  1714. 
était  lieutenant-général  au  bailliage  de,  Rouen.  Il  a 
traduit  du  grec  en  français  \' Histoire  de  Dion  Cas- 
siits,  abrégée  par  Xipttiiin,  Paris,  1674;  [  Histoire 
d'Hérodien,  1675;  et  a  publié  Marie  Stuart,  nouvelle 
historique,  ibid,  1675;  Détail  de  la  France  sous  Louis 
XIV,  Rouen  (Hollande^.  1707,  réimprimé  sous  le  titre 
de  Testament  politique  de  M.  de  Vauban  (dont  il  était 
parent),  Brux.,  1712.  Il  y  propose  d'utiles  réformes. 

BOIS-LE-DUC,  Sylva  ducis,  S'Hertogcn  Bosch  en 
hollandais,  ville  forte  de  Hollande,  ch.-l.  du  Brabant 
scptent.,à80kil.  S.  E.  d'Amsterdam,  sur  le  Dom- 
mel  et  l'Aa;  13,000  hab.  Bien  bâtie,  entrecoupée  de 
canauxque  l'on  peut  passer  sur  vingt  ponts;  belle  église 
de  Saint-Jean ,  hôtel-de-ville,  hôtel  du  gouverneur, 
etc.  Plusieurs  établissements  philanthropiques.  In- 
dustrie: commerce  de  transit  très  actiL  Patrie  du 
philosophe  'S  Gravesande. 

B01SMONT  (Nicolas  thybel  de),  prédicateur  du 
roi,  né  en  1715,  se  flt  connaître  par  des  sermons  et 
des  panégyriques  où  1  on  trouve  des  passages  élo- 
quents, et  fut  admis  à  l'Académie  Française  en  1765. 
Le  sermon  qui  lui  fit  le  plus  d'honneur  est  celui 
qu'il  prononça  en  1782,  dans  une  assemblée  de 
charilé  pour  favoriser  l'établissement  d'un  hospi.s 
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les  militaires  cl  les  ecclésiastique*  débinés 
d«w  leurs  maladies  :  la  quête  faite  a  la  suite  de  ce 
rftaours  rapporta  150,000  liv.,  et  l'hospice  fut  fondé 
i  Montrouge.  Il  a  prononcé  les  Oraisons  funèbres  du 
dauphin,  de  la  reine  Marie  Uczinska,  de  Ijouîs  XV, 
de  Marie-Tkàrèse.  11  mourut  à  Paris  en  1786.  On  a 
publié  ses  Œuvres,  Paris,  1806,  in-8. 

BOISMOHAND  (l'abbé  Claude-Joseph  chéros  de), 
fils  d'un  avocat  de  Qulmper,  né  en  1680,  mort  en 
1740  à  Paris,  a  rallgé  des  factum  pour  les  Jésuites 
dans  l'affaire  de  la  Cad  1ère  et  du  P.  Girard,  etc.  ; 
et  a  publié  les  Anecdotes  de  la  cour  de  Philippe-Au- 
guste, 1733,  0  toI.  in- 12  :  Histoire  amoureuse  et  tra- 
gique des  princesses  de  Bourgogne,  La  Haye,  1720, 
ia-12;  Vie  de  Grillon,  surnommé  le  Brave.  1757, 2  vol. 
ln-12,  qu'on  attribue  à  mademoiselle  de  Lussan.  Cet 
abbé  était  connu  dans  le  monde  par  son  habitude  de 
Jurer,  et  aimait  Tort  le  Jeu. 

BOISROBERT  (Franç.  le  metel,  sieur  dfe),  abbé, 
poeie  et  favori  du  cardinal  de  Richelieu,  né  à  Caen 
en  1592,  mort  en  1662,  est  célèbre  par  ses  bons 
mots  et  par  le  talent  avec  lequel  il  sarait  conter,  il 
obtint  du  cardinal  un  grand  nombre  de  bénéfices, 
mais  il  les  perdit  presque  tous  au  jeu.  Il  fut  un  des 
fondateurs  de  l'Académie  Française,  dont  les  séances 
te  sont  tenues  longtemps  chez  lui.  II  a  travaillé  au 
Dictionnaire  de  l'Académie. 

BOISSARD  (J.-J.),  antiquaire  et  poète,  né  à  Be- 
sançon en  1628,  mort  en  1602. 11  fit  plusieurs  vova- 
pes  en  Italie,  en  Grèce,  en  Allemagne,  dans  le  but 
«le  faire  des  recherches  sur  les  anciens  monuments, 
pais  alla  se  fixer  6  MeU  ;  il  dé|)Osa  beaucoup  d'an- 
tiquités à  Montl>éliard  ;  mais  le  fruit  de  ses  longs 
travaux  fut  perdu  lors  de  l'invasion  des  Lorrains 
f-n  Franche— Com lé.  Il  a  publié:  Theatrum  vitœ  hu- 
mana,  McU,  1696,  în-4,  avec  flg.  de  Th.  de  Bry,- 
De  diviuatiotte  et  magicis  prarsiiyiis,  (Jppenheim, 
itilS,  in-rol.,  flg.,  ouvrage  posthume;  Emblemata 
latma,  Francfort,  1693,  in-4,  avec  flg.  :  Topogra- 

a  1602  ,  6  tomes 


urbis  Romœ,  Francfort,  1697 
en  Z  vol.  in— fol.,  flg.;  des  Poésies  latines,  in-8  ;  Par- 
xuusus  biceps,  Francfort,  1627,  in-fol.,  flg.  ;  Habitus 
rariarum  gentium,  Metz,  1581,  in-rol.  oblong,  avec 
"0  ilgures. 

ROISSY  (Louis  de),  auteur  comique  fécond,  mais 
médiocre,  né  en  1694  au  Vie  en  Auvergne,  mort 
en  1768,  a  composé  entre  autres  pièces  le  Babillard, 
le  Français  à  Londres,  le  Sage  étourdi,  l'Homme  du 
y>ur.  Us  Dehors  trompeurs.  11  fut  reçu  à  l'Académie 
en  1754.  Il  eut  longtemps  le  privilège  du  Mercure 
de  France.  Ses  œuvres  forment  9  vol.  in-8,  Paria, 
17*36. —  Son  fils,  L.-Michel  de  Boissy,  né  vers  1726, 
mort  en  1788,  a  écrit  une  Vie  de  Simonide,  1755. 
et  un  Supplément  à  l'Histoire  des  Juifs,  de  Baanage, 
1784,  2  vol.  in-12. 

boissy  d'anglas  (Fr.-Ant. ,  comte  de),  homme 
délai,  né  en  1756  à  Saint-Jean-Chambre,  dans 
l'Ardèche,  d'une  famille  protestante,  se  flt  recevoir 
avocat,  fut  élu  député  du  tiers-état  pour  la  séné- 
chaussée d'Annonay  (1789);  devint,  après  la  sépara- 
tion de  l'Assemblée  constituante,  procureur-syndic 
du  département  de  l'Ardèche,  et  fut  en  1792  envoyé 
par  ce  département  6  la  Convention.  Il  se  signala 
dans  celte  assemblée  par  la  modération  de  ses  opi- 
nions, par  la  multiplicité  de  6es  travaux,  et  surtout 
par  sa  fermeté  héroïque.  Il  avait  la  présidence 
dans  la  fameuse  journée  du  1"  prairial  an  m  (20 
mai  1795).  Le  peuple  des  faubourgs  insurgés,  ayant 
envahi  la  salle  des  séances,  voulait  forcer  la  Con- 
vention à  rétablir  le  régime  de  la  Terreur.  On  in- 
wUe,  on  menace  le  président,  cl,  pour  l'effrayer, 
«n  place  devant  lui  la  tète  du  représentant  Féraud, 
qui  venait  d'être  assassiné  sous  ses  yeux.  A  la  vue 
de  cette  létc,  Boissy-d'Anglas  se  découvre  et  salue 


son  mfort 


une  f 


ollècuc  ; 


pui! 


il  se  rassied ,  reste  im- 


passible au  milieu  de  celle  scène  de  désordre  et 


d'effroi,  et  force  par  son  courage  la  populace  a 
s'éloigner  sans  avoir  pu  accomplir  ses  criminels 
projets.  H  fut  un  des  principaux  auteurs  de  la  con- 
stitution de  l'an  m,  et  fut  éhi  par  76  départements 
député  au  Conseil  des  cinq-cents,  qu  avait  établi 
cette  constitution  ;  il  devint  bientôt  secrétaire,  puis 
président  de  celte  assemblée.  Il  n'en  fut  pas  motus 
proscrit  par  le  Directoire  au  18  fructidor,  et  n'é- 
chappa à  la  déportation  que  par  la  fuite.  Après  le 
18  brumaire,  il  fut  élu  membre  du  tribunal,  puis 
il  devint  sous  l'Empire sénateur, comte,  el  à  la  Res- 
tauration pair  de  rrance.  Il  défendit  jusqu'au  der- 
nier moment  les  principes  de  libéralisme  qu'il  avait 
adoptés,  et  mourut  en  1826,  à  70  ans,  universelle- 
ment estimé.  On  a  de  lui,  outre  une  foule  d'Opinions 
et  de  Rapports,  un  Essai  sur  la  vie  de  Malesherbes, 
1819,  et  les  Études  littéraires  et  poétiques  d'un  vieil- 
lard, 6  vol.,  1826,  qui  renferment  plusieurs  notices 
intéressante*. 

BOISSY-SAINT-LÉGER,  ch.-l.  de  cant.  (Seinc- 
et-Oise),  à  17  kil.  N.  de  Corbeil;  600  hab.  Aux 
environs  est  le  château  de  Grosbois. 

BOISTB  (Pierre-Claude-Victor),  lexicographe,  an- 
cien avocat,  né  6  Paris  en  1766,  mort  en  1824,  est 
surtout  connu  par  un  Dictionnaire  de  la  langue 
française,  qu'il  publia  en  1800  avec  Bastien,  son 
beau-père,  et  qui  eut  un  grand  nombre  d'éditions. 
On  a  aussi  de  lui  un  Dictionnaire  de  géographie  uni- 
verselle, 1806,  ouvrage  très  médiocre;  et  un  Dic- 
tionnaire de  belles-lettres,  1821-24. 
.   BOISTUAU.  Voy.  boaistcau. 

BOIVIN  (Jean),  dit  de  Villeneuve,  né  en  1665 
mort  en  1726,  fut  membre  de  l'Académie  Française, 
de  celle  des  Inscriptions,  et  professeur  de  grec  au 
collège  royal.  Il  était  attaché  à  la  Bibliothèque  du 
Roi  ,  et  y  découvrit ,  sous  les  homélies  de  saint 
Ephrem,  un  manuscrit  palimpseste  de  la  Bible  de 
douze  &  treize  siècles  d'antiquité.  Il  a  publié  :  Mathe- 
mutici  veteres,  1693;  l'Histoire  byzantine  de  Ni«é- 
phore  Grégoras,  1702;  une  Vie  de  Pierre  Ptthou  • 
des  traductions  du  grec  [Œdipe,  les  Oiseaux} ,  et 
quelques  poésies  médiocres. —  Il  eut  un  frère  aîné, 
Louis  Boivin,  qui  fut  aussi  de  l'Académie  des  In- 
scriptions, et  qui  fil  de  savants  mémoires  sur  la 
chronologie. 

BOJABOR  (cap),  Atlas  major,  sur  la  cûle  occid. 
de  l'Afrique  (Sahara),  par  16°  47'  long.  0.,  26u  12' 
lat.  N.  Les  anciens  le  regardaient  comme  l'extré- 
mité du  monde.  Il  fut  doublé  pour  la  première  fois 
vers  1433,  par  le  Portugais  Gillianez. 

BOJAKA.  Voy.  boyaca. 

BOJANO,  Boviunum,  ville  du  rov.  do  N.iplcs 
(Sunnioï.  à  50  kil.  N.  O.  de  Bénévelil;*3,000  hab. 
BOJARDO.  Voy.  boïardo. 
BOKHARA ,  BOKHAR1E.  Voy.  boukbara,  bol- 

kîf  A  RIE 

BOLBEC,  ch.-l.  de  canton  (Seinc-lnferieure), 
près  de  la  Bolbec,  à  27  kil.  N.  E.  du  Havre:  9,802 
hab.  Calicots,  indiennes,  mouchoirs,  teintureries. 

BOLEB1UM  prom.,  auj.  cap  la  nd  Vend. 

BOLESLAS  I ,  dit  le  Grand,  roi  de  Pologne,  fils 
de  Miécislas,  monta  sur  le  trime  en  992.  Jusqu'à 
lui  les  souverains  de  ce  pays  n'avaient  porté  que  le 
titre  de  duc.  L'empereur  Olhon  III  donna  à  Itoles- 
las  celui  de  roi,  en  affranchissant  la  Pologne  de  la 
dépendance  de  l'Empire.  Boleslas  vainquit  les  Mos- 
covites, conquit  la  Moravie  el  agrandit  ses  étals.  Il 
mourut  en  1025. 

dolesi.as  H,  le  Hardi,  roi  de  Pologne,  monta 
sur  le  trime  en  1058,  à  l'âge  de  16  uns,  se  rendit 
odieux  à  la  nation  polonaise  par  ses  vices  et  ses 
cruautés;  fui  excommunié  par  le  pa|ie  Grégoire  VII, 
en  1081  ,  puis  dé|iosé.  Il  s'enfuit  alors  en  Hongrie, 
el  de  là  en  Carinthic,  et  se  cacha  dans  le  couvent 
de  Villach,  où  il  Tut  réduit  à  faire  la  cuisine.  11  y 
mourut  en  1090.  Ce  ne  fui  qu'à  sa  mort  qu'il  révcl-i 
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le  secret  de  sa  naissance  et  de  ses  malheurs.  Quelques 
historiens  disent  qu'il  se  tua. 

boleslas  m,  Ois  de  Vladislas  I,  régna  avec  Bon 
frère  Zbignev  de  1102  à  1107,  puis  seul.  11  ne  prit 
que  le  litre  de  duc  pour  ne  pas  déplaire  au  pape, 
qui ,  depuis  l'excommunication  de  Boleslas  II,  avait 
interdit  le  litre  de  roi  en  Pologne.  Il  mourut  en 
1138,  après  avoir  vu  son  armée  complètement  dé- 
faite par  les  Moscovites. 

boleslas  iv ,  duc  de  Pologne ,  2*  fils  du  précé- 
dent, parvint  au  trône  en  1146,  après  la  déposition 
do  son  frère  Uladislas,  et  mourut  en  U73àCracovie. 

boleslas  v,  le  Chaste,  duc  de  Pologne,  flls  de 
Lech  ou  Leszko  V,  fut  reconnu  en  1227,  n'ayant  en- 
core que  7  ans,  mais  ne  monta  sur  le  trône  qu'à  sa 
majorité,  en  1237,  à  l'âge  de  17  ans.  Il  mourut  en 
1280,  méprisé  de  la  noblesse ,  et  détesté  du  peuple 
pour  n'avoir  pas  su  repousser  l'invasion  des  'lartares. 

boleslas,  rois  de  Bohême.  Voy.  bohème. 

BOLEYN.  Voy.  boulen  (Anne;. 

BOLGARY ,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Kazan), 
à  88  kil.  de  Kazan  ;  100  maisons.  C'était  la  capitale 
des  Bulgares  avant  qu'ils  eussent  été  se  fixer  au  S. 
du  Danube. 

BOLGES.  Voy.  belges. 

BOLI,  ville  de  la  Turquie  d'Asie  (  Anatolie) ,  à 
136  kil.  N.  0.  d'Angora;  6,000  hab.  Ch.-I.  d'un 
iivah.  Près  de  là,  on  voit  les  ruines  d' Hadrianopolis 
(Eski-Hissar).  Eaux  tliermales. 

BOLINGBHOKK  (Henri sawwean,  vicomte  de), 
|K>lilique  et  philosophe,  né  en  1G72  à  Battersea 
dans  le  Surrey.  Apres  avoir  mené  une  jeunesse  dis- 
sipée, H  entra  dans  les  affaires,  et  y  montra  bientôt 
une  supériorité  qu'on  n'avait  pas  soupçonnée.  Nom- 
mé en  1700  membre  de  la  chambre  des  communes, 
il  se  déclara  pour  les  tories,  quoique  toute  sa  famille 
fût  dans  le  parti  des  whigs;  attira  l'attention  du  roi 
Guillaume,  puis  de  la  reine  Anne,  et  fut  nommé  se- 
crétaire d'état  en  1704.  Renversé  en  1708,  il  revint 
au  pouvoir  deux  ans  après ,  fut  chargé  du  ministère 
des  affaires  étrangères  et  conclut  la  paix  d'Ulrecht 
(1713),  qui  rut  aux  yeux  des  uns  un  sujet  de  gloire, 
aux  yeux  des  autres  un  motif  de  condamnation.  Pen- 
danlce  temps  de  faveur,  Saint-Jean  fut  créé  pair  avec 
le  titre  de  vicomte  de  Bolingbroke.  A  la  mort  de  la 
reine  Anne  (1714) ,  Bolingbroke  perdit  tout  son  cré- 
dit ;  il  fut  même  proscrit  par  le  parlement  et  dé- 
itouillé  de  tous  ses  biens;  il  se  réfugia  alors  en 
France,  et  offrit  ses  services  au  prétendant  Jacques  111  ; 
mais  bientôt,  mécontent  de  ce  prince,  il  s'en  déta- 
cha et  sollicita  auprès  du  nouveau  roi,  Georges  l,son 
retour  en  Angleterre  ;  il  ne  put  l'obtenir  qu'en  1723. 
11  vécut  d'abord  à  la  campagne,  étranger  aux  af- 
faires; mais  en  1725  il  reparut  sur  la  scène,  et 

Eendant  dix  ans  il  fut  par  ses  écrits  le  plus  redouta- 
is antagoniste  du  ministère  Walpole.  Désespérant 
en  lin  du  succès  de  ses  efforts,  il  se  retira  de  nouveau 
en  France  (1735),  pour  y  passer  le  reslo  de  ses 
jours;  mais  incapable  de  Be  fixer,  il  retourna  dus 
1738  en  Angleterre,  et  mourut  en  1751  sans  avoir 
pu  revenir  au  pouvoir,  il  avait  été  deux  fois  marié; 
la  seconde  fois  il  épousa  une  Française,  la  marquise 
de  Villette,  nièce  de  madame  de  Blaintenon.  Boling- 
broke a  écrit  pendant  sa  retraite  un  grand  nombre 
d'ouvrages  :  les  uns  politiques,  tels  que  heure  au 
chevalier  Wyndham,  Sur  le  Prétendant ,  Sur  le  pa- 
triotisme. Idée  d'un  roi  patriote,  Des  partis,  le  CraJ'ts- 
man,  journal  politique;  les  autres,  littéraires  ou 
philosophiques ,  tels  que  Réflexions  sur  l'exil.  Let- 
tres sur  l'étude  de  f  histoire ,  Lettres  à  SI.  de  Pouilly 
(qu'il  écrivit  en  français).  Dans  ces  derniers  écrits,  il 
se  montre  déiste  et  attaque  hardiment  la  révélation; 
il  fut  en  cela  le  précurseur  de  Voltaire,  qui  plus 
d'une  fois  emprunta  son  nom.  Tous  les  écrits  de 
Bolingbroke  ont  été  réunis  par  Mallet,  1754  ,  5  vol. 
In-i  ;  ils  ont  été  réimprimé*  en  1800,  8  \ol.  in-S. 


Plusieurs  oni  été  traduits  en  français.  Bolingbroke 
fut  lié  avec  les  plus  grands  écrivains  de  son  temps, 
Prior,  Swift  et  Pope.  C'est  lui  qui  donna  à  ce  dernier 
le  sujet  et  le  fond  de  son  Essai  sur  l'homme ,  qui 
est  son  chef-d'œuvre. 

BOLIVAR  (Simon),  libérateur  de  l'Amérique  es- 
pagnole, né  en  1780  à  Caracas.  Après  avoir  étudié 
en  Espagne  «1  avoir  visité  la  France,  l'Italie,  puis 
les  Etats-Unis,  il  retourna  dans  son  pays  pour  pren- 
dre part  à  la  guerre  de  l'indépendance;  servit  d'abord 
sous  Miranda  (1811),  battit  les  généraux  espagnols 
Moateverdeet  Morillo ,  elaffranchit  le  Venezuela  et  la 
Nouvelle-Grenade  qu'il  réunit  en  une  seule  répu- 
blique sous  le  nom  de  Colombie  (1819),  après 
avoir  remporté  la  victoire  décisive  de  Boyaca ,-  pro- 
clama peu  après  l'Indépendance  du  Pérou  (1322),  et 
fonda  au  sud  de  ce  pays  un  nouvel  état  qui  prit  le 
nom  de  Bolivie.  Nommé  à  différentes  reprises  pré- 
sident des  états  qu'il  avait  affranchis ,  Bolivar  fut 
soupçonné  d'aspirer  à  la  tyrannie;  pour  détruire 
ces  soupçons  injustes,  il  abdiqua  plusieurs  fois  le 
pouvoir.  Il  mourut  en  1830,  peu  de  mois  après 
une  dernière  abdication,  et  lorsqu'il  se  disposait  à 
venir  en  Europe.  On  a  une  Histoire  de  Bolivar  du 
général  Duooudray-llolstem ,  continuée  par  Viullel, 
Paris,  1831. 

BOLIVIE,  état  de  l'Amérique  du  S.,  entre  le 
Pérou  à  10.  et  au  N.,  le  Brésil  à  l'E.,  les  Provinces- 
Unies  de  Rio-de-la-Plata  et  le  Paraguay  au  S.,  par 
59»  30  -73»  28'  long.  0.,  ll°-23°  30'  lat.  S.,  se 
confond  avec  ce  qu'on  appelait  précédemment  Haut- 
Pérou  ;  1,500  kil.  sur  1,600;  1,090,000  hab.  dont 
beaucoup  d'Indiens  (les  autres  créoles,  nègres  ou 
de  sang  mixte).  Capitale,  Chuqutsaca,  nommée 
aussi  Cnarcas  et  La  Plata.  Division  actuelle:  6  dé- 

(Htrtements,  Chuquisaca,  la  Paz-d'Ayacucho,  Oruro, 
'otosi,  Cochabamba,  Santa-Cruz-de-la-Sierra;et  les 
prov.  d'Olequis,  Tarija  et  Lamar.  Dans  le  dép.  de 
Santa-Cruz  sont  les  vastes  territoires  des  Moxos  et 
des  Chiquitos,  qui  forment  2  provinces  et  23  mis- 
sions. Montagnes  très  hautes  (5,000  mètres  et  plus), 
vallées ,  pampas  immenses ,  déserts.  Climat  varié , 
tempéré  en  général.  Métaux  précieux  en  abondance; 
plantes  et  animaux  des  parties  froides  du  Pérou. 
Gouvernement  républicain.  —  La  Bolivie  (H-Pérou) 
fit  partie  d'abord  de  la  vice-royauté  du  Pérou,  puis 
de  celle  de  Rio-de-la-Plata.  Elle  existe  comme  état 
particulier  depuis  le  6  août  1825,  et  a  été  ainsi 
nommé  en  l'honneur  de  Bolivar,  qu'on  en  regarde 
comme  le  créateur.  La  vict.  d'Ayacucbo ,  remp.  le 
lOdéc.  1824  par  le  gôn.  Sucre,  avait  assuré  son  indé- 
pendance. De  1836  à  1839,  la  B.  forma  avec  le  bas 
Pérou  une  confédération ,  dont  Sta-Cruz  hit  le  chef. 

BOLKHOV,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Orel), 
à  50  kil.  N  d'Orel  :  10,000  hab.  Tanneries ,  bas  de 
laine  ;  chanvre,  huile  de  chanvre. 

BOLLAND  (J.).  Bollandus,  jésuite  d'Anvers,  né 
en  1506  à  Tirlemont.  m.  en  1605.  cornai.  le  re- 
cueil des  vies  des  saints  distribuées  selon  le  jour  de 
l'année  conuu  sous  le  nom  à'Acta  sanctorum.  Il  fit 
paraître  en  1643  les  saints  de  janvier,  en  1658  ceux 
de  février,  et  mourut  avant  d  avoir  terminé  ceux 
de  mars.  Ce  travail  a  été  depuis  continué  par  Pape- 
broch  et  par  plusieurs  autres  pères  que  Von  désigne 
collectivement  sous  le  nom  de  lîollandittes.  Cepen- 
dant il  n'a  pas  été  achevé  et  ne  va  que  jusqu'au 
14  octobre.  On  avait  cessé  d'y  travailler  depuis  1704: 
mais  il  s'est  formé  en  1836  à  Paris  une  société  qui 
se  propose  de  l'achever.  Les  Acta  sanctorum ,  pu- 
bliés à  Anvers  jusqu'en  1794,  forment  53  vol.  in- 
fol.  Ou  en  a  réimprimé  une  partie  à  Venise,  1734  et 
années  suivantes.  On  les  continue  en  Belgique. 
B0LLAND1STES.  Voy.  bolland. 
BOLLÊNE,  cli.-l.  de  canl.  (Vauclu*e),  à  8  kil.  E. 
de  Pont-Saint-Esprit  ;  4,744  hab.  Filai,  de  soie  cl 
ttinlurcries 
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BOLLENZERTH AL ,  en  italien  Val  di  Bleyno, 
vallée  de  Suisse  (Tessin) ,  entre  ta  vallée  Levantine 
et  le»  Grisons. 

B0LLW1LLER,  ville  dudép.du  Haut-Rhin,  entre 
Souli  et  Ensisheim,  à  ?  kit .  de  celle-ci;  900  hab. 
Belle  pépinière  d'arbres,  arbustes,  fleura,  tant  exo- 
tiques qu'étrangères. 

BOLOGNE,  Bonouia  des  anciens,  Bologna  en  ita- 
lien, ville  de  l'Etat  ecclésiastique,  ch.-l.  de  la  léga- 
tion de  Bologne,  à  302  kil.  N .  de  Rome,  entre  le 
Keoo  et  la  Savena  ;  71,000  hab.  Archevêché,  uni- 
versité célèbre.  Monuments  nombreux,  cathédrale, 
rdtses  de  St-Pélrone  et  des  CélesUns,  hôtel  des 
monnaies,  théâtre,  riches  palais,  tours  des  Asinelli,  de 
torisendi,  fontaine  de  Neptune,  etc.  Plusieurs  aca- 
démies ,  institut ,  jardin  botanique ,  lycée  phil- 
harmonique. Manufactures  de  soieries,  gazes,  fleura 
artif.,  liqueurs,  etc. — Fondée  par  les  Etrusques  sous 
k  nom  de  Felsina ,  puis  occupée  par  les  Boit  (d'où 
*>u2«nom),  colonisée  par  les  Rom.  en  189  av.  J.-C. 
République  au  moyen-age,  elle  se  soumit  dep.  1278  à 
l'autorité  du  pape  Nicolas  11  ;  mais  elle  ne  fut  an- 
nexée aux  états  du  pape  nue  par  Jules  II, en  1513. — 
Patrie  de  Benoît  XIV,  de  Manfredi,  du  Guide,  du  Do- 
miniquin,  de  l'Albane,  des  trois  Carraches.d'Aldro- 
»andî,  de  Marsigli,  J  -M.  Beccari,  J.  Monti,  natura- 
listes; de  Gai  van  ï ,  etc. — La  légation  de  Bologne,  anc. 
Bolonais,  une  des  divisions  de  l'Etat  ecclésiasti- 
que, est  située  au  S.  de  la  légation  de  Fer  rare,  au  N . 
de  la  Toscane,  à  TE.  du  duché  de  Modène.  Elle  a 
formé  sous  Napoléon  le  département  du  Reno,  et  une 
partie  de  celui  du  Panaro.  Km  .  310,000  hab. 

BOLOGNE  (Jean  de).  Voy.  jean  De  bolocmb. 

BOLOGNESE  (le).  Voy.  gmmaldi  (J.-Fr.). 

BOLONAIS,  région  d'Italie,  réunie  à  l'Etat  ec- 
clésiastique par  Jules  II  en  1513,  a  formé  depuis 
la  légation  de  Bologne. 

BOLSENA,  VuUmii,  ville  de  l'État  ecclésiastique, 
x  ?C  kil.  N.  O.  de  Viterbe,  sur  le  bord  du  lac  de 
Vilerbe  ;  1 ,800  hab.  Ruines  antiques  du  temple  de 
la  déesse  Nu  rata,  etc.  Patrie  de  Séjan.  —  Le  lac  Bol 
**m  Vultinunuu  lacu»)  a  15  kil.  de  long  sur  10  de 
taree.  11  renferme  deux  lies:  Bisentinaet  Martana,  et 
*ed<Vliarge  dans  la  Méditerranée  par  la  rivière  Maria. 

B0I£tVERD  ou  BOLSWARI),  ville  de  Hollande 
(Frise),  à  13  kil.  N.  O.  de  Slolen  ;  2,850  hab. 

B0LTON-LE-M0OR ,  ville  d'Angleterre  (Lancas- 
tre),à  15  kil.  N.O.  de  Manchester,  prèsd'un  canal  qui 
conduit  à  Manchester  et  à  Bury;  44,000  hab.  Elle  est 
divisée  en  Grand  et  Petit-Boltoa.  Bibliothèque;  In- 
dustrie active,  futaines,  mo 

BOLZANO.  Voy.  Borna. 

BOMARE  (valhont  de).  Voy. 

BOMBAST.  Voy.  paraœlse. 

BOMBAY,  Tille  de  l'Inde  anglaise,  ch.-l.  de  la 
présidence  de  Bombay,  dans  une  petite  île  de  même 
nom, par  69* 47'  long.  E.,  1 8» 56  lat.  N.; 230,000 hab. 
Les  marais  qui  l'environnent  en  rendent  le  séjour 
très  malsain.  Port,  le  meilleur  de  toute  la  côte  occid. 
de  l  lode;  vaste  citadelle.-  grands  établissements  de 
manne  militaire  ;  beaux  monuments;  superbe  tem- 
ple guëbre,  tout  récent;  église  anglicane,  palais  du 
gouverneur,  bazar,  casernes,  bassins,  docks,  arsenal. 
Immense  commerce  avec  la  Chine,  la  mer  Rouge, 
le  golfe  Persique,  etc.  —  L'île  de  Bombay  fut  don- 
née aux  Portugais  par  le  radjah  de  Sourah  en 
Ià30;  ceux-ci  la  cédèrent  en  1661  au  roi  d'Angle- 
terre Charles  II,  comme  partie  de  la  dot  que  l'in- 
fante Catherine  apportait  à  ce  prince.  La  compagnie 
des  Indes  l'acheta  en  1666,  et  y  plaça  en  1686  le 
»"-•••  de  son  gouv.  B.  a  depuis  fait  de  rapides  progrès. 

bombât  (présidence  de) ,  une  des  trois  grandes 
divisions  de  l'Inde  anglaise  immédiate,  en  forme 
U  partie  S.  0.  ;  environ  7,000,000  d'hab.  Capitale, 
Bombay.  Elle  comprend  le  Kandeicli  et  de  fortes 
twrtiun»  de  rAurcugabad,  du  Btdjapour,  du  Gui-  î 


ferai ,  l'Adjmyr  anglais,  le  territoire  de  Victoria, 
nie  de  Bombay  et  l'Aracan;  sa  juridiction  s'étend 
en  outre  sur  les  agents  anglais  de  la  Perse  et  de 
l'Arabie.  Elle  est  partagée  en  20  district»,  savoir: 
Districts.  Chefs-lieux. 

Bombay  (île),  Bombay. 

Djounir  ou  Sounur,  Pouna. 

Kalliani,  kalliani. 

Djowar,  Djowar. 

Baglana,  Sallier. 

Sanganmir,  Sanganmir. 

Ahmednagar,  Ahmednagar. 

Perraïnda  Perraltida. 

Solapour,  Solapour. 

Akalkotla.  Akalkotla. 

Konkau  sept..  Tanna. 

Konkan  mérid.,  lia/pour. 

Bedja|>our,  Bedjapoiir. 

Anagoundi  Anagoundi  (Bichnagar). 

Darouar,  Barouar  (Nasairabad). 

Gaulna,  Gaulna. 

Kandeich  Nandode, 

Meiwar,  Sultanpour 

Surate,  Surate. 

Baroulch,  Baroutch. 

KaTra,  Haïra. 

AhmciaUid,  Ahmedal>ad. 

BOMILCAR,  général  carthaginois,  et  premier 
magistrat  de  la  république,  s'empara  de  la  souve- 
raineté dans  sa  patrie  lors  de  l'invasion  d  Agalho- 
cle  (308  av.  J.-C.);  mais  il  fut  bientôt  renversé,  puis 
condamné  et  mis  en  croix. 

B0M1UM,  ville  de  la  Bretagne  ancienne,  auj. 

COWBRIDGC 

BOMMEL  ou  ZALT-BOMMEL,  ville  de  Hollande 
(Gueldre),  dans  le  Bommeler-Waard,  à  13  kil.  N. 
de  Bois-le-Duc  ;  2,950  hab.  Grande  église  protes- 
tante. Ville  jadis  importante  par  le  commerce,  malt 
déchue  aujourd'hui.  Prise  par  les  Fr.  en  1672. 

BOMMELER  - WAARU,  Imula  Batavorum,  Ile 
que  forment  le  Wahal  et  la  Meuse.  Elle  a  22  kil. 
sur  9,  et  renferme  beaucoup  de  beaux  villages  et  la 
Mlle  de  Bommel.  L'île  est  défendue  par  le  fort  Si- 
André  et  le  château  de  Lœvenstein.  On  croit  que 
ce  fut  la  demeure  primitive  des  Bataves. 

BONA  (J.),  écrivaiu  ascétique,  né  à  Mondovi  en 
1609,  mort  en  1674,  entra  chez  les  Feuillants,  et 
devint  général  de  cet  ordre  en  1651  ;  Clément  IX  le 
Ot  cardinal  en  1669.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis 
à  Turin,  1747,  4  vol.  in-fol.  Les  principaux  sont  : 
Maituductio  ad  cœlum,  traduit  en  français  par  Lam- 
bert ;  Horologium  asceiieum  ;  De  principiis  vitœ  chris- 
tianœ,  traduit  en  français  par  le  président  Cousin  et 
|«r  l'abbé  Goujet.  Les  Principes  de  la  vie  chrétienne 
et  le  Chemin  du  ciel  ont  été  reproduits  en  français 
dans  le  Panthéon  littéraire,  Paris,  1835. 

BONACOSSI  (Pinamonte),  d'une  famille  puissante 
de  Mantoue,  parvint  à  la  souveraineté  en  1272. 
quitta  les  Guelfes  pour  les  Gibelins,  s'allia  avec  les 
maisons  de  Vérone  et  délia  Scala,  vainquit  les  Pa- 
douans,  les  Vicentins,  et  se  maintint  au  pouvoir  jus- 
qu'en 1293,  malgré  plusieurs  séditions. 

bonacossi  (Bardcllone),  flls  du  précéd.,  se  déclara 
pour  les  Guelfes,  s'empara  du  palais,  emprisonna 
son  père  ainsi  que  Talno,  son  frère,  et  se  fit  pro- 
clamer par  le  peuple  1293;  il  fut  renversé  en  129Ï 
par  Boltesilla,  son  neveu. 

bonacossi  /Boltesilla),  neveu  du  précédent,  s'em- 
para de  Mantoue  (1299),  s'associa  ses  frères  Passe» 
rino  et  Bectirone,  et  dirigea  le  parti  gibelin  jusqu'à 
l'entrée  de  Henri  VII  en  Italie.  —  bon  frère,  Pa.*- 
serino,  le  remplaça  au  pouvoir  (1310).  Après  avoir 
joui  paisiblement  de  l'autorité  pendu  n  t  18  ans,  il  fut 
tué  dans  uue  sédition. 

BONAIR,  une  des  Pclites-Anlilles  hollandaises, 
sur  la  rôle  de  la  Colombie,  au  S.  E.  de  Curaçao. 
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RONALD  (le  vicomte  de),  célèbre  écrivain,  oé  dans 
le  Roucrgueen  1763,  mort  en  1840.  quitta  la  France 
en  1700,  et  ne  revint  qu'après  un  long  exil.  Il  con- 
courut à  partir  de  1806  à  la  rédaction  du  Mercure, 
accepta  en  1810  la  place  de  conseiller  de  l'Univer- 
sité, accueillit  la  Restauration  avec  joie,  fut  élu  dé- 
puté en  1816,  puis  nommé  pair,  en  1823;  après  1830 
il  vécut  dans  la  retraite.  On  a  de  lui  :  Théorie  du 
pouvoir  politique  et  religieux,  1796;  Législation  pri- 
mitive, 1802;  Recherche*  philosophiques,  etc.,  1818. 
Attaché  aux  doctrines  monarchiqueset  uVoeratiques, 
Il  attribuait  à  une  révélation  primitive  l'origine  de 
nos  connaissances,  du  langage,  des  arts,  etc.,  et  assi- 
milait le  pouvoir  social  à  l'autorité  du  père  de  famille. 

BONAPARTE  (les),  famille  noble,  originaire 
d'Italie,  et  qui  remonte  au  xm*  siècle.  A  cette  épo- 

Îue,  on  en  trouve  deux  branches,  résidant  l'une  à 
révise,  1  autre  à  Florence.  La  première,  qui  a  fourni 
des  podestats  a  Padoue,  s'éteignit  en  13U7  dans  ia 
personne  de  Servadius  Bonaparte,  prieur  des  che- 
valiers Gaudens;  la  seconde  qui  donna  naissance  a  une 
autre  branche  moins  connue,  les  Bonaparte  de  San- 
Miniato,  eut,  vers  1670,  pour  dernier  représentant 
Jean  Bonaparte,  gentilhomme atlachéaux  Orsini.  Une 
troisième  brandie,  la  seule  existant  aujourd'hui  et 
la  plus  illustra  de  toutes,  résidait  primitivement 
à  Sarxana,  dans  le  territoire  de  Gènes;  Charles 
Bonaparte,  de  cette  branche,  vint  se  flxer  à  Ajaccio 
en  Corse  l'an  1C12;  ses  descendants  y  vécurent  dans 
l'obscurité  jusqu'à  la  naissance  de  celui  qui  devait 
jeter  tant  d'éclat  sur  son  pays  et  sur  sa  maison.  Voici 
les  membres  les  plus  connus  de  cette  famille  : 

Bonaparte  (Charles),  juge  à  Ajaccio.  député  de  la 
noblesse  de  Corse  en  1779,  et  mort  en  1785.  11  avait 
épousé  en  1767  Létizia  Ramolino  (morte  à  Rome 
en  1839),  dont  il  eut:  1°  Joseph,  né  en  1708, 
marié  en  1794  à  Julie  Gary,  lille  d'un  négociant  de 
Marseille.  Il  fut  roi  de  Naples,  1806-8,  d'Espagne, 
1 808-13  ;  se  retira  depuis  aux  Etats-Unis  sous  le 
nom  de  comte  de  Survilliers,  puis  en  Angleterre,  et 
enfin  à  Florence  où  il  m.  en  1844,  laissant  2  filles.— 
2»  Napoléon,  né  en  1769,  mort  en  1821,  empereur 
des  Français  (Toy.  napoléon).  Il  épousa:  Joséphine 
Tascher  de  la  Pageric,  veu  ve  Beauharnais  ;  puis  Marie- 
l/juiso  d'Autriche,  dont  il  eut  en  1811  Naaoléon 
(Krançois-Chdrlcs-Joscph),  roi  de  Rome,  puis  duc 
Je  Reischladt,  mort  en  Autriche  en  1832.  —  3°  Lu- 
cien, né  eu  1776  ,  président  du  Conseil  des  cinq- 
cents  au  18  brumaire,  fait  princede  Canino  en  1801, 
prisonnier  en  Angleterre  de  1810-14,  et  depuis  re- 
tiré en  Italie;  mort  en  1840  à  Yilerbe.  Il  épousa 
Christine  Boycr,  puis  mail,  veuve  J on ber thon, dont  il 
eut  cinq  filles  et  un  Uls,  Charles-Lucien,  prince  de 
Musignano.  —  4°  Elisa,  née  en  1777,  grandc-du- 
chesse  de  Toscane,  princesse  de  Lucqucs,  mariée  i 
Félix  Bacciocchi,  morte  à  Tricsle  en  1 820.  —  6°  Louis, 
né  m  1778.  mi  de  Hollande  de  1806  à  1810,  m. 
en  1846,  retiré  à  Florence  sous  le  nom  de  comte  de 
Saiiit-I.eu.  Il  é|K>usa  ilorlense  Beauharnais,  dont  il 
eut  deux  fils,  Napoléou-lxniis ,  mort  en  1831,  et 
ilharles-Loiils ,  dit  le  Prince  Louis,  auteur  d'une 
conspiration  militaire  qui  éclata  à  Strasbourg  (1838), 
eld'uneautreàBoulogne(1840).-  6»  Marie-Pauline, 
née  en  1780;  mariée  l°au  général  Emmanuel  Le- 
Herc;  2°  au  prince  Camille  Borghèse,  duc  de 
Guastalia;  morte  en  1826.  —  7°  Caroline,  née  en 
1782.  mariée  en  1800  à  Joachim  Mural,  grand- 
duc  de  Berg,  puis  roi  de  Naples  en  1808;  devenue 
veuve  en  1816,  elle  se  relira  en  Italie  où  elle  vécut 
sous  le  nom  de  comtesse  de  Lipona;  elle  mourut  en 
1839.  —  8»  Jérôme,  né  en  1784 ,  roi  de  Weslnhalie 
de  1807  41813.  Il  épousa  :  1°  mademoiselle  Pater- 
son;  2*  Frédériquc  -  Charlotte  do  Wurtemberg; 
Il  vil  aujourd'hui  en  Italie  sous  le  nom  de  prince 
de  Monirort  11  a  un  dis  du  premier  lit  cl  plusieurs 
onfaiits  do  second.  Voy.  lucikn,  èusa,  pauline,  etc. 


BONARELLI  DELLA  ROVERE.  Voy.  roverr. 
BONAROTTI  ou  BUONAROTTl.  Vou,  micuel- 

ANCK. 

BONAYENTURE  (Jean  fioanxa,  dit  saint),  célè- 
bre docteur  de  l'Eglise,  né  en  1221  à  Ragnarèa  ea- 
Toscane,  fut  reçu  dans  l'ordre  de  St-François  en  1243, 
devint  général  de  l'ordre  en  1266;  il  gouverna 
avec  prudence  et  se  concilia  tellement  la  confiance 
générale,  qu'après  la  mort  de  Clément  IV  les  car- 
dinaux s'engagèrent  à  élire  pape  celui  qu'il  désigne- 
rait. Sa  voix  fut  pour  Thibaut,  depuis  Grégoire  X 
qui,  en  reconnaissance,  le  nomma  cardinal  en  1272. 
Il  mourut  en  1274  à  Lyon,  où  il  assistait  à  un  con- 
cile. On  a  de  saint  Ronaventuro  des  commentaires 
sur  le  Maître  des  sentences,  des  cou  tiques,  des  ouvr. 
de  piété  remarquables  par  le  mysticisme  et  qui  lui 
ont  valu  le  surnom  de  Docteur  séraphique.  Toutes 
ses  œuvres  ont  été  publiées  à  Rome,  1686-96, 6  vol. 
in-fol.  La  fête  de  ce  saint  a  été  placée  au  14  juillet. 

BONAVENTURE  DESPERIERS.  Voy.  DESPKRIERS. 

BONCUAMP  (Arlus  de),  général  vendéen,  né  en 
1769  dans  l'Anjou,  servit  d abord  en  Amérique,  et 
fut  choisi  en  1793  avec  d'Elbée  pour  commander  les 
Vendéens  insurgés.  Il  obtint  quelques  succès  dans 
l'Anjou,  et  contribua  à  la  prise  de  Brcssuire  et  de 
Thouars;  mais  il  fut  mortellement  blessé  en 
combattant  dev.  Cholel.  Sa  femmea  laissé  des  Mém. 

BONCON1CA,  ville  de  la  Belgique  ancienne  (Ger- 
manie t^J.auj.  OPPEKHEIM. 

BOND  (Jean),  philologue  anglais,  né  en  1660, 
dans  le  Somerset,  mort  en  1612,  fut  20  ans  recteur 
d'une  école  à  Taunton,  puis  exerça  la  médecine.  On 
lui  doit  une  édition  des  Œuvres  d'Horace,  accom- 
|iagnée  de  notes  brèves,  et  qui  a  obtenu  une  multi- 
tude de  réimpressions.  Il  a  fait  sur  Perse  le  même 
travail,  mais  avec  moins  de  succès. 

BONDENO,  Padinum,  ville  de  l'État  ecclésias- 
tique, à  16  kil.  N.  0.  de  Fcrrare  ;  2,600  hab. 

BONDOU  (roy.  de),  dans  la  Nigritie  occident,  au 
S.  du  Bnmbouk  et  du  Kadjaga,  au  S.  E.  du  Fou- 
latoro;  160  kil.  sur  1 10  ;  copiL,  jadis  Falléconda,  auj. 
Boulébané.  La  France  y  a  un  comptoir  à  Saysandin. 
Co  pays  fui  vu  pour  la  première  fois  par  Mongo- 
Park. 

BONDY,  village  du  dép.  de  la  Seine,  à  f  1  kil.  E. 
■de  Paris,  sur  les  bords  du  canal  de  l'Ourcq  ;  600  bal». 
Château. —  Près  de  16  est  la  forêt  de  Bondy,  qui  fui 
longtemps  un  repaire  do  voleurs. 

BON  h,  Hippo  regius,  l'ancienne  Hippone  ,  en 
arabe  Iicled-cl-Ancb  (la  ville  des  jujubes),  ville  de 
l'état  d'Alger,  sur  la  côte,  par  6°  26'  long.  E.,  36»  62' 
lat.  N.  ;  8,000  hab.  Deux  ports,  fréquentés  pour  la 
pêche  du  corail.  Château-fort;  commerce;  étoffes 
de  laine,  dites  constamines,  bournous,  tapis,  selles, 
peaux,  cire,  grains,  etc.  La  compagnie  française 
d'Afrique  y  eut  un  établissement  très  actif  depui* 
Louis  XIV  jusqu'à  la  révolution.  Bone  est  occupée 
pur  les  Français  depuis  1832.  Voy.  hippone. 

BON  H  M  U  S  (Antoine),  historien,  né  à  Ascoli 
en  1427,  mort  en  1602,  fut  quelque  terni*  profes- 
seur de  belles-lettres  à  Ricanait.  Matthias  Corvin,  roi 
de  Hongrie,  l'appela  6  sa  cour  pour  écrire  Y  Histoire 
de  Hongrie  jusqu'à  son  règne.  Il  rédigea  cet  ou- 
vrage en  latin  et  conduisit  son  récit  jusqu'en  1496. 
Sambuc,  son  continuateur,  donna  une  édition  exacte 
de  cette  histoire  en  1668;  elle  a  été  reproduite  à 
Leipslck,  1771. 

BONGARS  (Jacq.),  savant  critique,  né  en  1646, 
mort  en  1612,  était  calviniste.  H  fut  conseiller  el 
maître  d'hôtel  de  Henri  IV  et  fut  très  utile  à  ce 
prince  par  ses  négociations  dans  les  cours  d'Alle- 
magne. On  lui  doit  le  recueil  des  croisades,  inti- 
tule.  Gesta  Dei  per  Frumos ,  Hanau,  161 1  :  Colicctio 
Hungaricarum  rerum  scriptorum,  Francfort,  1600, 
iii-fol.;  des  Lettres,  en  latin,  des  Notes  3ur  Justin, 
Pétrone,  etc. 
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BONGO,  riv.  d'Afrique.  Voy.  calabar. 

BONHOMME  (col  du),  défilé  des  Alpes  Grecques, 
m  S.  0.  du  Mont-Blanc,  est  élevé  de  4,510  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  met  la  partie  su- 
périeure de  la  vallée  de  l'Ane  en  communication 
arec  celle  de  l'Isère. 

BONI,  ville  de  l'île  de  Célèbes,  est  le  ch.-l.  d'un 
petit  état  qui  s'étend  depuU  la  rivière  Tjerani  jus- 
qu'à 660  kil.  au  S. 

BONI  FACE  (délroit  de).  Voy.  bonifacio. 

B0N1FACE,  général  de  l'empire  d'Occident, 
«mie  de  l'empire,  gouverna  l'Afrique  sous  Hono- 
rios  et  sous  Placidie,  et  jouit  longtemps  de  toute  la 
fwear  de  cette  princesse:  mais  ayant  été  Injuste- 
ment disgracié,  il  se  vengea  en  appelant  en  Afrique 
Gtnseric  et  les  Vandales  ;  il  voulut  ensuite  s'opposer 
à  leur  établissement,  mais  ce  fut  sans  succès,  «ap- 
pelé à  la  cour,  il  fut  opposé  par  l'impératrice  à  l'am- 
Ulieux  Aélius  et  périt  de  la  main  de  son  rival  dans 
un  combat  acharné  (432). 

bomface  (saint),  nommé  d'abord  Winfrid,  né  dans 
le  Deronshlre  en  Angleterre,  vers  680,  alla  prêcher 
l'Évangile  aux  nations  barbares  ;  parcourut,  vers  7 1 6, 
laThuriuge,  la  Hesse,  la  Frise,  la  Saxe;  y  fit  un 
grand  nombre  de  conversions  ;  vint  à  Rome,  où  il 
fut  sacré  évèque  par  Grégoire  II,  en  723  ;  retourna 
en  Allemagne,  convertit  les  Bavarois,  et  fut  mas- 
Hcré  en  755,  près  d'Utrcclil,  par  les  barbares.  Ses 
m  furent  portés  à  Fulde,  dans  une  abbaye  qu'il  avait 
fondée.  On  a  de  ce  saint  des  Sermons  et  des  Lettres, 
recueillis  par  Serrarius,  1605.  in-4.  Sa  Me  est  cé- 
lébrés le  5Juin.  Il  était  dès  751  arch.  de  Mayence. 

bomface  i  (saint),  pape,  élu  en  418.  mort  en  422, 
succéda  àZoxime  et  eut  pour  compétiteur  Eulallus. 
Saint  Augustin  lui  dédia  ses  quatre  livres  contre  les 
erreurs  des  Pélagiens.  On  l'honore  le  25  oct. 

bomface  il,  Romain,  élu  en  530,  mort  en  532, 
cuccéda  à  Félix  IV.  11  a  écrit  une  Lettre  à  saint  Cé- 
twe  d'Arles,  dans  les  EpistoUs  roman,  pontijicum 
de  0.  Constant. 

bomface  m,  Romain,  élu  en  607,  mort  peu  de 
moU  après,  obtint  de  l'empereur  grec  Phocas 
que  le  patriarche  de  Constanlinople  n'aurait  plus  le 
titre  d  évéque  universel,  et  que  ce  titre  appartien- 
drait seulement  àl'évêque  de  Rome. 

bomface  iv,  succéda  au  précédent  en  608  et 
mourut  en  614.  L'empereur  Phocas  lui  ayant  fait 
don  du  Panthéon .  il  le  consacra  à  la  Vierge ,  sous 
le  nom  de  Sainte-Marie-de-la-Rotonde. 

bomface  v,  Napolitain,  succéda  à  Dicudonné  en 
617  et  mourut  en  625.  Il  défendit  aux  juges  de 
poursuivre  ceux  qui  se  mettraient  sous  la  protection 
des  églises.  v  . 

bomface  n,  Romain,  élu  en  896,  mourut  au  bout 
de  qui  me  jours. 

bomface  vii.nommédab.Francon,  antipape,  se 
fit  élire  en  974  et  fut  accusé  de  la  mort  de 
Benoit  VI  et  de  Jean  XIV,  ses  compétiteurs.  Après  sa 
awrt,  son  corps  fut  traîné  parles  pieds  et  abandonné 
ur  uoe  place,  985. 

bomface  vin  (Benoit  caïêtax),  né  à  Anagni,  fut 
d'abord  avocat  et  notaire  du  pape  à  Rome.  11  obtint  le 
«hapeau  de  cardinal  en  1281,  etfutélunapeen  1294, 
à  la  suite  de  l'abdication  de  Célcstin  V,  qu'il  avait 
su  amener  lui-même.  D'un  caractère  impérieux  et 
*»lent,  il  eut  de  vifs  démêlés  avec  les  Colonne,  avec 
I  empereur  Frédéric,  et  surtout  avec  Philippe-le-Bel, 
|arce  qu'il  voulait  élever  la  puissance  spirituelle  au- 
d^us  de  la  temporelle.  Boniface  fut  arrêté  à  Anagni 
par  Sciarra  Colonne  et  Nogarct,  d'après  les  ordres 
du  roi  de  France,  qui  voulait  le  faire  juger  par  un 
concile;  il  fut  délivré  quatre  jours  après  par  le 

peuple ,  mais  il  tomba  malade  par  suite  des  mau- 
vais traitements  qu'il  avait  subis,  et  mourut  en  1303. 

Cesl  Boniface  VIII  qui  fulmina  les  fameuses  bulles 

Ckricis  klcos  et  Ausculta,  fiii.  Philippc-lc-Bel  lit 


briller  cette  dernière.  C'est  sous  le  pontifical  de  Bo- 
niface VIII  que  saint  Louis  fut  canonisé. 

boniface  ix,  noble  napolitain,  nommé  car- 
dinal en  1381,  pape  en  1381),  mort  en  1404,  établit 
des  annales  perpétuelles.  On  lui  reproche  son  ava- 
rice et  sa  complaisance  pour  les  dérèglements  de  sa 
famille. 

boniface  I,  due  de  Toscane  vers  813,  mort  vers 
823,  est  le  premier  duc  de  Toscane  connu. 

boniface  n,  fils  du  précédent,  lui  succéda,  dé- 
fendit la  Corse  contre  les  invasions  des  Sarrasins, 
et  fit  une  descente  sur  les  côtes  d'Afrique.  Ayant 
irrité  Lolhaire,  en  faisant  rendre  la  liberté  à 
Judith,  femme  de  Louis-le-Débonnaire,  il  lut  oblige 
de  se  retirer  en  France  auprès  de  ce  prince. 

boniface  m.  fils  du  marquis  Tbéodald,  soumit  U 
Toscane  en  1027,  et  y  régna  jusqu'en  1052.  La  com- 
tesse Mathilde,  sa  fille,  re>  iieillll  son  héritage. 
boniface,  marq.  de  Mont  ferrât.  V.  montferrat. 
BONIFACIO,  Marianum? ville  de  Corse,  ch.-l.  de 
cant.,  au  S.  de  Me,  sur  le  détroit  dit  Bocca  di  Bo- 
nifacio, à  78  kil.  S.  E.  d'Ajaccio:  3,031  liab.  Forte 
citadelle.  Port  bon  et  commode.  Pèche  du  corail. 

aoNiFACio  (bocca  m),  détroit  qui  sépare  l'île  de 
Corse  de  celle  de  Sardaignc  et  qui  lire  son  nom 
de  la  ville  de  Bonifacio,  située  sur  la  côte  septentrio- 
nale. Dans  la  partie  la  plus  étroite,  il  n'a  que  12  k. 
BON  IN,  archipel.  Voy.  Mounin.  _ 
BONN,  Homo  ou  Bonna,  ville  des  Etats  prussiens 
(prov.  Rhénane),  dans  la  régence  de  Cologne,  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin,  à  25  kil.  S.  E.  de  Cologne. 
12.000  h.  Evèchôratholi.;  université  flurissuitte,  fon- 
dée en  1785,  chanerée  en  lycée  sous  l'empire, 
rétablie  par  le  roi  de  Prusse  en  1818.  Ancien  palais 
de  l'électeur  de  Cologne  ;  cathédrale,  hôtel-de-ville  : 
bihllotb.  Marché:  soieries,  faïence,  huile  de  vitriol. 
Ane.  place  forte.  Pairie  de  Beethoven.  —  Bonn 
appartint  longtemps  au  grand-électeur  (électeur  de 
Cologne)  ;  elle  fut  prise  par  les  Français  dans  les 
guerres  de  la  révolution  et  cédée  en  1814  à  la  Prusse. 

bonn,  ville  de  Suisse  (Fribourg),  à  7  kil.  N.  de 
Fribourg.  Eaux  thermales  en  renom. 

BONNARD  (Bernard,  chevalier  de),  poêle,  né  à 
Semur-en-Auxola  en  1744,  mort  à  Paris  en  1784. 
fut  d'abord  officier  d'artillerie,  puis  colonel  de  dra- 
ins, et  enfin  sous-gouverneur  des  enfants  du  duc 
d  Orléans.  On  a  de  lui  des  Poésies  diverses,  1791. 

BONN  AT.  eh.-l.  de  cant.  ^Creuse),  à  Ti  kil.  N. 
de  Guéret;  2,000  hab. 

BONNE,  maison  noble dn  Daunhlné,  originaire d« 
BonneenSavoie.se  fonditdans celle  do  Lesdiguieres. 

BONNECORSE  (Balthasar  de),  poêle  médiocre  du 
temps  de  Boilean,  fut  consul  de  rrance  en  Asie.  On 
a  de  lui  fa  Montre  d'amour.  Paris,  1 666,  et  le  Luirujot, 
mauvaise  parodie  du  Lutrin,  Marseille.  1686. 

BONNE  DEESSE,  déesse  adorée  à  Rome  et  que 
l'on  croit  être  la  même  que  Cybèle.  On  appliquait 
aussi  ce  nom  à  Ops,  à  Vesta  et  à  Rhéa.  On  célébrait 
en  son  honneur  des  fêles  secrètes,  dont  les  hommes 
étaient  exclus  ;  cependant  Clodius  osa  s'y  introduire. 
Dans  les  derniers  siècles  du  paganisme,  il  s'y  commit 
des  désordres  affreux. 

BONNE  -  ESPERANCE  (cap  de),  cape  of  Good 
Hope.  cap  d  Afrique,  à  la  pointe  S.,  par  16»  10' 
long.  E.,  34»  23'  lat.  S.  Il  fut  vu  pour  la  première  fois 
par  Barthélémy  Diaz  en  i486,  et  doublé  par  \asco 
de  Gama  en  1497.  On  l'avait  d  abord  nommé  cap 
des  Tempêtes ;  Jean  11,  roi  de  Portugal,  changea  ce 
nom  en  celui  de  Bonne-Espérance. 
bonne-espé>unce  (colonie  du  (iap  de).  Voy.  cap  (le). 
BONNET  (Charles),  philosophe  et  naturaliste,  né 
à  Genève  en  1720,  d'une  famille  riche  et  distin- 
guée, mort  en  1793.  Dès  sa  première  jeunesse,  la 
lecture  du  Spectacle  de  la  naturel  Pluche  lui  inspira 
un  goût  très  vif  pour  l'histoire  naturelle  et  dé- 
rida de  su  earrière.  A  vingt  ans  il  avait  fait  d  in»- 
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portantes  découvertes  sur  le  mode  de  reproduction 
dos  pucerons  ;  il  flt  aussi  de  benne  heure  un  grand 
nombre  d'observations  neuves  sur  les  insectes  et  sur 
les  plantes;  mais  sa  vue  s'étant  affaiblie  par  l'usage 
du  microscope,  il  renonça  &  ce  genre  de  recherches 
pour  se  livrer  aux  travaux  de  pure  méditation,  et 
composa  plusieurs  écrits  philosophique*  qui  ont  im- 
mortalisé son  nom.  Ses  œuvres  sont:  Traité  d'insec- 
tologie,  1745;  Recherche*  sur  l'usage  des  feuil- 
les, 1754  ;  Essai  de  psychologie  ,  1764  ;  Essai  analyti- 
que sur  les  facultés  de  l'âme,  1760  ;  Considérations  sur 
les  corps  organisés  ,  1762;  Contemplation  de  ta  na- 
ture, 1764;  Palingénésie  philosophique,  1769;  Re- 
cherches philosophiques  sur  les  preuves  du  christia- 
nisme, 1770.  Dana  ses  traités  sur  la  nature,  il  s'at- 
tache à  montrer  que  tous  les  êtres  font  partie  d'un 
même  système  et  forment  une  échelle  non  inter- 
rompue ;  que  tous  proviennent  de  germes  préexis- 
tants, etc.  Dans  ses  traités  de  métaphysique,  il 
accorde  une  grande  part  au  cerveau  et  a  l'organisa- 
tion ;  mais  il  se  défend  avec  force  d'être,  comme  on 
l'en  a  accusé,  matérialiste  et  fataliste.  Bonnet  était 
au  contraire  un  philosophe  profondément  religieux  ; 
H  a  lâché  d'établir  dans  sa  Palingénéàe  la  nécessité 
d'une  autre  vie,  non  seulement  pour  l'homme,  niais 
aussi  pour  les  animaux.  Il  a  cherché,  dans  son  Essai 
uttalytique,  k  tracer  l'histoire  de  nos  premières  idées, 
et  s'est  rencontré  avec  Conduise  pour  faire  l'hypo- 
thèse d'une  statue  qui  recevrait  successivement  les 
différents  sens.  Les  œuvres  de  Bonnet  ont  été  réu- 
nies à  Neufchàlel,  1779,  8  vol.  in-4,  ou  18  voLin-8. 

BONNET  ROCGE,  sorte  de  bonnetdont  on  coiffait 
l'image  de  la  Liberté,  et  que  prirent  comme  signe  de 
ralliement,  pendant  la  révolution  de  1789,  les  parti- 
sans les  plus  exaltés  de  la  république.  En  voici , 
dit-on,  l'origine.  Des  soldats  suisses  s'étant  révoltés 
centre  leurs  officiers  avalent  été  envoyés  aux  ga- 
lères ;  mais  leur  grâce  leur  ayant  été  accordée  par 
l'Assemblée  nationale,  ils  revinrent  à  Paris  coiffes  du 
bonnet  rouge  des  galériens  et  furent  reçus  en  triom- 
phe par  la  populace  qui  se  couvrit  du  môme  bonnet. 
Le  20  juin  1792,  le  peuple,  qui  s'était  emparé  des 
Tuileries ,  força  le  roi  Louis  XVI  à  se  couvrir  de  ce 
bonnet.  Dans  la  suite  on  étendit  la  dénomination 
de  bonnet  rouge  aux  gens  qui  portaient  cet  insigne 

BONN  ETA  BLE,  ch.-l.  decant.  (Sarlhe),  à  1 6  kil.  S. 
de  Maniera  ;  6,746  hab. 

BONNETS  (les) ,  faction  populaire  de  la  Suède 
sous  les  rois  Frédéric  1  et  Adolphe-Frédéric  (1720- 
1771),  était  opposée  à  la  faction  aristocratique  des 
Chapeaux.  La  France  favorisait  la  2» ,  tandis  que 
l'Angleterre  et  la  Bussie  protégeaient  la  V.  Pen- 
dant les  dissensions  des  deux  partis,  qui  étaient  op- 
presseurs et  opprimés  tour  à  tour,  on  vit  les  rois  de 
Suède,  réduits  à  une  dépendance  absolue,  essuyer  les 
affronts  les  plus  humiliants. 

BONNEVAL,  ch.-l.  de  cant.  (Eure-et-Loir),  i 
13  ail.  N.  E.  de  Chaleaudun  :  1,750  hab. 

BONNEVAL  (Claude-Alex.,comtede), aventurier, 
né  en  1675  d'une  famille  noble  du  Limousin,  ser- 
vit avec  distinction  dans  la  marine  française  sous 
Tounille,  et  dans  l'armée  de  terre  sous  Câlinai  et 
Vendôme  ;  mais  ayant  été  disgracié  par  le  ministre 
Chamillard.  il  passa  au  service  de  l'Autriche  et 
combattit  contre  sa  patrie  à  Turin ,  en  Provence  et 
en  Dauphiné.  Il  eut  une  grande  part  à  la  victoire  de 
Pelerwaradin  gagnée  sur  les  Turcs  (1716).  S'étant 
encore  fait  disgracier  en  Autriche  pour  avoir  insulté 
le  prince  Eugène,  il  se  réfugia  en  Turquie ,  prit  le 
turban,  fut  fait  pacha  sous  le  nom  d'Achmct  et 
combattit  les  Autrichiens.  Il  mourut  en  1747.  On  a 
publié  sous  son  nom  des  Mémoires  qui  ne  sont  pas 
authentiques.  On  prétend  qu'il  trahissait  les  Turcs. 

BONNEVILLE,  petite  ville  des  Etats  sardes,  cn.-l. 
de  la  prov.  de  Faucigny  en  Savoie,  sur  l'Arvc ,  a 
20  kil.  S.  E.  de  Genève;  1,200  hab. 


BONNIÊRES,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-cU>i*c), » 
12  kl!.  N.  O.  de  Manies,  sur  ta  rive  gauche  de  la 
Seine  ;  800  hab. 

B0NN1EUX .  ch.-l.  de  cant.  (Vaocluae) ,  à  13  kil. 
S.  0.  d'Ant  :  2,560  hab. 

BONN) VET  (Guillaume  GOUFFiEft  de),  général 
français,  favori  de  François  I,  se  concilia  la  faveur 
de  ce  prince  par  le  courage  qu'il  déploya  au  siège 
de  Gènes  (1507)  et  &  la  journée  des  Eperons  (1513). 
Il  fut  envoyé  en  ambassade  en  Angleterre,  puis  en- 
Allemagne  ,  où  il  travailla  sans  succès  à  faire  élire 
François  1  empereur;  il  n'en  fut  pas  moins  créé 
amiral  de  France ,  puis  placé  i  la  tète  de  l'armée 
de  Guyenne  qui  envahit  l'Espagne.  11  prit  Fontara- 
bie,  et,  enflé  de  ce  succès,  refusa  une  paix  avanta- 
geuse. Chargé  en  1523  du  commandement  de  l'ar- 
mée dans  le  milanais,  il  ne  flt  que  des  fautes,  se  vit 
contraint  de  fuir  précipitamment,  cl  confia  le  soin 
de  la  retraite  a  Bayard  qui  y  périt.  L'année  sui- 
vante il  conseilla  la  désastreuse  bataille  de  Pavie. 
Voyant  tout  perdu,  il  se  jeta  au  milieu  de  la  mêlée 
et  se  flt  tuer,  1525.  Bonnivet  était  l'esclave  de  la 
reine-mère  et  l'ennemi  du  connétable  de  Bourbon  ; 
cette  inimitié  contribua  beaucoup  à  la  défecttoo  de 
ce  prince. 

BONONIA.  On  nommait  ainsi  4  villes  anciennes , 
qui  sont  auj,  1e  Bologne  dans  l'Etat  ecclésiastique 
(elle  fut  d'abord  appelée  Feltina,  par  les  Etrusques, 
et  prit  le  nom  de  Bononia,  des  Boïens.  vainqueurs 
des  Étrusques.  Colonie  romaine  l'an  189  av.  J.-C.k 

—  2°  Bonlogne-sut-Mer,  en  France  (Pas-de-Calais)  ; 

—  3°  Widdiu,  dans  la  Turquie  d'Europe; — 4»  Illok, 
dans  les  Etats  autrichiens. 

BONORVA,  ville  des  Etats  sardes  (Sardai-nc) .  à 
26  kil.  N.  E.  de  Bosa;  3,600  hab. 

BONOSUS  (Quintus),  fils  d  un  rhéteur,  né  en 
Espagne,  devint  lieutenant  de  l'empereur  Probus 
dans  les  Gaules.  Il  se  flt  proclamer  césar  en  280, 
mais  il  Hit  défait  et  puni  de  mort,  281. 

BONS-HOMMES,  religieux.  Voy.  ■iximrs. 

BONSTETTEN  (Charles-Victor  de),  littérateur  et 
philosophe  suisse,  né  à  Berne  en  1745,  mort  à  Ge- 
nève en.  1832,  fut  fami  et  le  disciple  de  Bonnet. 
Chargé  de  quelques  fonctions  politiques  dans  sa  pa- 
trie, il  fut  obligé  de  s'exiler  pendant  trois  ans,  lors 
des  troubles  qui  agitèrent  Berne  (1798).  Parmi  ses 
nombreux  écrits,  on  remarque  l'Hermite,  histoire 
alpine,  1792;  Voyage  sur  la  scène  des  six  derniers 
livres  de  l'Enéide,  1804  :  Recherches  sur  l'imagina- 
tion, 1807  ;  Etudes  de  l'homme,  1821.  Il  a  aussi  écrit 
en  allemand.  Ses  ouvrages  philosophiques  sont  en 
général  fort  médiocres. 

BONZES,  nom  que  donnent  les  Européens  aui 
moines  ou  prêtres  de  la  Chine.  Ils  sont  divisés  en 
plusieurs  sectes.  Ceux  de  Fofi  recommandent  les 
œuvres  de  miséricorde,  surtout  envers  les  monas- 
tères, et  pratiquent  en  public  les  plus  rudes  austé- 
rités. Les  Bornes  de  Lao  font  vœu  de  chasteté ,  et 
sont  punis  par  un  rigoureux  supplice  quand  ils  sont 
convaincus  d'avoir  violé  ce  vœu.  Us  se  perpétuent 
en  achetant  de  jeunes  enfants  qu'ils  élèvent,  et  qu'ils 
initient  à  leurs  mystères,  après  de  rigoureuses 
épreuves.  Les  Bonzes  de  Foë  président  aux  céré- 
monies funèbres  ;  ceux  de  Lao  prédisent  l'avenir  et 
exorcisent  les  démons.  IjC  nom  de  bonze  s'applique 
aussi  aux  prêtres  bouddhistes. 

BOOS  ou  BOOZ,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-Info 
rieure),  à  10  kil.  S.  E.  de  Bouen  ;  800  hab. 

BOOZ,  riche  luihitant  de  Bethléem ,  épousa  Ruth 
sa  parente;  il  fut  le  bisaïeul  de  David.  Son  histoire 
est  racontée  dans  le  livre  biblique  de  Ruih  et  Dooi. 

BOPPABD,  liaudobriga,  ville  des  Etats  prussiens 
(province  Rhénane),  &  11  kil.  S.  de  Coblentx.  sur  la 
rive  gauche  du  Bliin  ;  3,700  hab.  Fabrique  de  co- 
ton, teintureries,  etc.  Jadis  ville  impériale. 

BORBETOMAGL'S,  ville  de  Germanie,  auj. 
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BORCETTE,  en  allemand  Burucheia\  ville  de» 
Etals  prussiens  (province  Rhénane),  e*t  un  faubourg 
d  Aii-la-Chapelle  ;  4,650  hab.  Manuf.  d'aigutlles  en 
tout  genre  ;  drops  :  teintureries.  Eaux  thermales. 

BoRD A  (J.-Ch.),  savant  français,  de  l'Académie 
dm  Sciences,  né  à  Dax  en  1733,  mort  à  Paris  en 
1*99,  fut  employé  d'abord  dans  l'administration  de 
la  marine,  fit  un  grand  nombre  de  recherches  rela- 
tives à  l'art  nautique,  et  fut  chargé  de  diverses  mis- 
wons  scientifiques;  H  commanda  ensuite  plusieurs 
tournent*  comme  capitaine,  et  se  distingua  autant  par 
«  bravoure  que  par  sa  science.  Borda  sut  appliquer 
irec  le  plus  grand  succès  les  mathématiques  à  la 
physique  et  à  l'astronomie.  On  lui  doit  de  savants 
mé'moirns  sur  la  résistance  des  fluides  ;  il  inventa 
ie  Cercle  à  réflexion,  la  méthode  des  doublet  pe- 
lée*, et  dressa  une  Carte  de*  Canaries,  remarqua- 
ble par  son  exactitude.  On  a  de  lui  :  Voyage  fait  en 
llll.  etc.  :  Description  du  cercle  de  réflexion,  1 7  87 ,  etc. 

BORDEAUX,  Burdigala,  eh.-l.  du  dép.  de  la  Gi- 
ronde, sur  la  Garonne  (riveg.),a500k.  S. 0.  de  Paris 
(558  par  Orléans)  ;  98,705  hab.  Archevêché ,  cour 
royale,  tribunaux  de  1™  instance  et  de  commerce;  aca- 
démie univ.;  facultés  des  sciences  et  des  lettres;  col- 
lège royal.  Superbe  pont  beau  port,  magnifiques  quar- 
tiers du  Chapeau-Rouge,  des  Chartrons,  cathédrale, 
râlais  archiépiscopal ,  trois  théâtres ,  bourse  ;  places 
Bauphine,  Royale,  d'Armes  et  autres;  on  y  remarquait 
aussi  jadis  le  château  Trompette,  auj.  détruit  et  le 
fort  du  HA,  qui  n'existe  plus  qu'en  partie.  Promenades 
remarquables.  Ecoles  d  architecture,  d'hydrographie 
et  de  navigation,  de  botanique,  de  dessin  et  de  pein- 
ture, de  sourds— muets,  etc.  ;  académies  et  sociétés  sa- 
vantes; observatoire,  bibliothèque,  galerie  de  ta- 
bleaux, etc.  Banque.  Industrie  active  :  tabac,  savon, 
raffinerie  de  sucre,  chocolat,  ebapeaux,  eaux-de-vie, 
anwette  et  autres  liqueurs  :  vins  renommé/  (tous  les 
tins  du  département  de  la  Gironde,  et  même  d'autres 
encore,  sont  dits  vins  de  Bordeaux).  Commerce  im- 
mense avec  l'étranger,  les  îles,  les  Indes  ;  ligne  de  ba- 
teaux à  vapeur  communiquant avecl' Amérique  ;  en- 
trepôt dedenrées  coloniales  eld'articles  du  Nord;  ar- 
mements pour  la  baleine.  Chemins  de  fer.  —  B.  était 
le  ehef-lieu  de  la  Guyenne  et  de  tout  le  gouverne- 
ment de  Guyenne  et  Gascogne.  Ses  écolot  étaient 
fameuses  dès  le  terni*  des  Romains.  Elle  fut  capi- 
tale des  possessions  desAnglais  en  France  depu  is  1 204 , 
et  ne  fut  réunie  qu'en  1453.  Insurgée  en  !M8etl650. 
Elle  se  déclara  la  1"  pour  les  Bourbons  en  1814. 
Patrie  de  S.  Paulin,  Ausone,  Montesquieu,  Berquin, 
{Wie,  Martignac,  etc.  —  18  c.  (Audenge,  Belin, 
Bianquefort,  La  Brède,  Cadillac,  Carbonblanc,  Cas- 
leloau-de-Médoc,  Créon,  Pcssac,  Podensac,  Sl-An- 
dré-de-Cubxac  »  la  Teste-de-Buch ,  plus  Bordeaux 
q«i  compte  pour  6),  153  communes  et  247,748  hab. 

BORDKLAIS,  subdivision  delà  prov.  de  Guyenne, 
avait  à  10.  l'Océan  Atlantique,  à  PB.  le  Baïadais,  au 
S.  la  Gascogne,  au  K.  la  Saintonge,  et  se  divisait 
w  13  parties  :  le  Bordelais  propre,  le  Médoc,  le 
Buch-Captalat,  les  Landes  de  Bordeaux,  le  pays  de 
Born,  le  comté  de  Renauges;  le  pays  d'Enlrc- 
•leui-Mers,  le  pays  de  Llbotirne,  le  Fronsadais,  le 
Bourges,  le  Blayès,  le  Cubraguès,  le  Vilrezay.  Ch.- 
'.,  Bordeaux.  —  Le  Bordelais  propre  avait  pour 
place»  :  Bordeaux,  St-Macaire,  Rions,  Ambarez. 

BORDER  ES,  ch.-l.  de  cant.  (H .-Pyrénées),  à  29 
M.  S.  E.  de  Bagnères;  900  hab. 

BORDES  (Charles),  poète  et  philosophe,  né  à  Lvon 
ver*  1720,  mort  en  1781,  fit  une  réfutation  du  dis- 
cours de  J.-J.  Rousseau  contre  les  sciences,  composa 
de  petites  Épltres  en  vers  dont  quelques-unes  eurent 
I  honneur  d'être  attribuées  à  Voltaire.  On  a  encore 
&  lai  une  Tragédie,  des  Comédies  et  des  Pro- 
verbes. Ses  ajuvres  ont  été  recueillies  en  4  vol.  in-8, 
Lyon,  1783. 


BORD  EU  (Théophile),  célèbre  médecin,  né  en  ITîJ 
à  Iseste  (Béarn),  mort  a  Paris  en  1 776,  exerça  d  a- 
bord  à  Montpellier,  où  il  se  signala  dès  le  début 
par  son  opposition  aux  doctrines  de  Boerhaave  qui 
dominaient  alors;  puis  se  fil  recevoir  docteur  i  la 
faculté  de  Paris,  et  se  fixa  dans  celte  ville.  Propaga- 
teur télé  d'idées  nouvelles,  il  eut  de  vifs  démêlés 
avec  plusieurs  de  ses  confrères,  et  fut  quelque  terni* 
interdit  Bordeu  s'est  surtout  attaché  à  prouver  que 
tout  ne  s'explique  pas  dans  les  fonctions  vitales  par 
les  simples  lois  de  la  mécanique  ou  de  la  chimie, 
et  qu'il  faut  admettre  une  force  spéciale  pour  en 
rendre  compte  ;  il  la  nomme  sensibilité,  et  il  attribue 
k  chaque  organe  une  sensibilité  qui  lui  est  propre. 
On  lui  doit  en  analomie  d'importantes  découvertes 
sur  l'usage  des  glandes,  sur  la  structure  du  tissu 
muqueux.  Dans  la  médecine  pratique,  il  insista  sur 
l'utilité  des  eaux  minérales  pour  la  guérison  des 
éc rouelles,  sur  la  nécessité  de  consulter  ie  pools  et 
d'en  distinguer  les  espèces,  sur  les  avantages  de  l'ino- 
culation. On  lui  doit  de  savants  mémoires  sur  ces 
diverses  questions,  ainsi  que  d'excellents  articles  dans 
l' Encyclopédie.  Il  avait  commencé  à  publier  des 
Recherches  sur  les  maladies  chroniques  qu'il  n'a  pu 
achever. 

BORDOUAN,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Calcutta), 
à  100  kil.  N.  0.  de  Calcutta,  par  85°  37'  long.  E., 
23°  15'  lal.  N. 

BORE  (Catherine  de),  femme  de  Luther.  Elle 
était  religieuse  dans  un  couvent  près  de  Wittemberg; 
mais,  dès  qu'elle  eut  lu  les  écrits  du  réformateur,  elle 
quitta  le  voile  avec  plusieurs  de  ses  compagnes. 
Luther  l'épousa  en  1525. 

BOREAL.  Foy.  arctique. 

BORÊE,  Doreas,  dieu  du  vent  du  Nord,  était  fils 
d'Aslrœus  et  de  l'Aurore,  ou,  selon  d'autres,  du 
Strvmon.  11  enleva  Chloris,  fille  d'Arcture,  et  Ori- 
thvie.  fille  d'Erechthée.  roi  d'Athènes. 

BOREL  (Pierre),  savant  médecin  français,  mem- 
bre de  l'Académie  des  Sciences ,  né  à  Outre*  en 
1020,  mort  en  1689.  On  a  de  lui  :  Les  Antiquités  de 
Castres,  1649,  ln-8  :  Historiarum  et  ohservationum 
medico-physicarum  centuriae  II;  De  vero  Telescopii 
inventore;  Auctarium  ad  vitam  Peirescii;  Discours 
prouvant  ta  pluralité  des  mondes;  Vita  Renaii  Car- 
tesii,  etc. 

BORELLI  (J  .-Alphonse),  médecin  et  physiologiste, 
né  à  Pise  en  1608,  mort  en  1679,  enseigna  la  mé- 
decine à  Pise  et  à  Florence,  et  essaya  d'appliquer 
aux  phénomèrtes  de  la  vie  les  mathématiques  et  la 
mécanique;  il  y  réussit  fort  bien  pour  le  système 
musculaire  et  le  mouvement  des  os,  mais  il  échoua 
pour  tout  le  reste.  Son  principal  ouvrage  est  De 
mont  animalium,  opus  posthumum,  1680.  Il  a  aussi 
écrit  sur  la  mécanique  et  la  physique,  et  a  publié 
des  éditions  ÔEuclide,  1628,  et  d' Apollonius  de 
Perge.  1661,  avec  traduction  latine. 

BORGHESE,  riche  et  puissante  famille  romaine, 
originaire  de  Sienne,  s'est  surtout  signalée  par  son 
goût  pour  les  arts,  et  a  rassemblé  dans  le  palais 
qu'elle  habitait  à  Rome,  dit  la  villa  Borghese,  une 
des  plus  belles  collections  qui  existent. — Cette  famille 
a  fourni  à  l'Eglise  un  pape,  Paul  V,  et  plusieurs 
cardinaux.— Son  dernier  herilier,  Camille  Borghese, 

Î rince  de  Sulmoue,  né  à  Rome  en  1775,  mort  à 
lorence  en  1832,  avait  épousé  une  sœur  de  Napo- 
léon, Marie-Pauline  Bonaparte;  sous  l'empire,  il  fut 
chargé  du  gouvernement  du  Piémont  Voy.  Pauline. 

BORGHETTO.  ville  du  roy.  Lombard-Vénitien, 
sur  le  Mlncio,  à  23  kil.  S.  0.  de  Vérone  ;  2,000  hab. 
Victoire  des  Français  sur  les  Autrichiens (1796). —  Il 

La  2  autres  Borghetto  :  l'un,  situé  aussi  dans  le  rov. 
ombard- Vénitien,  à  10  kil.  S.  de  Lodi ;  2,500  hab.; 
l'autre,  dans  les  Etats  sardes  (Gênes),  sur  la  Vara, 
à  10  kil.  N.  E.  de  Levante. 
BORGHOLM,  ville  de  Suède,  sur  la  cOie  ceci- 
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dentale  de  l'île  d'OKIand,  dans  la  mer  Baltique. 
Bon  port. 

BORGIA,  ville  du  royaume  de  Naples  (Galabre 
Ullérieure2«),àl  I  kil.  N.O.  de  Catanzaro.- 3.000  liab. 
Presque  détruite  par  le  tremblement  de  terre  de  1 783. 
— Ville  d'Espagne. — Ville  d'Amérique.  Voy.  borja. 

BOKG1A,  célèbre  famille  romaine,  originaire  de 
Borja  en  Espagne,  a  fourni  deux  papes,  Calixte  111 
(Alphonse  BorgiaJ,  et  Alexandre  VI  (Roderic-Lenzuoli 
Borgia),  neveu  de  Calixte,  ainsi  que  plusieurs  autres 
personnages  célèbres,  qui  presque  tous  se  sont  fait 
une  fàcbcuse  renommée.  Voy.  calixte  m,  ai.lva.n- 
dre  vi,  et  les  articles  ci-après  : 

borg i a  (César),  flls  naturel  du  pape  Alexandre  VI 
et  de  Vanozza,  s'est  rendu  fameux  par  ses  crimes  et 
ses  perfidies.  Son  père  le  créa  cardinal  en  1403, 
puis  il  lui  fit  déposer  la  pourpre  pour  prendre  l'é- 
pée.  Envoyé  en  France  pour  négocier  une  alliance 
avec  Louis  XII,  César  Borgia  gagna  la  faveur  de  ce 
prince,  fut  nommé  par  lui  duc  de  Valcnlinois,  et 
obtint  la  main  d'une  fille  de  Jean  d'Albret,  roi  de 
Navarre.  A  son  retour  en  Italie,  il  entreprit,  de 
concert  avec  sou  père,  et  «ans  qu'aucune  agression 
y  eût  donné  prétexte,  la  conquête  de  la  Romagne, 
fil  périr  par  le  fer  ou  le  poison  la  plupart  des  petits 
princes  qui  régnaient  dans  ce  j»ays,  et  se  fit  investir 
en  1501  du  titre  de  duc  de  la  Romagne.  Mais 
Alexandre  VI  étant  mort  peu  après  (1503),  César 
Borgia  vit  renverser  toute  sa  puissance  :  le  pape  Ju- 
les Il  le  fil  arrêter,  et  le  força  à  livrer  toutes  ses 
forteresses  ;  à  peine  sorti  de  prisou,  il  fut  arrêté  de 
nouveau  |>ar  Gonsalve  de  Cordoue,  et  envoyé  au  roi 
d'Espagne  qui  avait  des  griefs  contre  lui.  Étant 
parvenu  à  s'échapper,  il  se  réfugia  auprès  du  roi  de 
Navarre,  son  beau-frère,  et  raccompagna  dans  une 
expédition  contre  l'Espagne  ;  II  fut  tué  au  siège  de 
Viana,  en  1507.  Machiavel  présente  Borgia  comme 
le  modèle  du  tyran.  Outre  ses  crimes  politiques  , 
dont  il  se  faisait  un  jeu,  on  l'accuse  d'avoir  fait  as- 
sassiner son  frère  ainé,  le  duc  de  Candie,  dont  il 
était  jaloux,  et  d'avoir  entretenu  un  commerce  in- 
cestueux avec  Lucrèce  Borgia,  Ba  sœur. 

borgia  (Lucrèce),  fille  de  Roderic  Borgia  (depuis, 
le  pape  Alexandre  VI),  célèbre  par  sa  beauté  et  par 
son  esprit,  l'est  encore  plus  par  ses  désordres,  que 
ses  contemporains  ont  sans  doute  exagérés.  Elle  fut 
mariée  trois  fois:  à  J.  Sforze,  seigneur  de  Pesaro; 
à  Alphonse,  flls  d'un  roi  d'Aragon  ,  et  enfin  à  Al- 
phonse d'Esté,  Dis  du  duc  de  Ferrare. 

borgia  (François) ,  en  espagnol  borja,  prince  de 
Squillace ,  écrivain  espagnol ,  descendait  du  pape 
Alexandre  VI.  Sa  famille  s'étant  établie  en  Espagne, 
il  devint  un  des  plus  puissants  seigneurs  de  ce  pays, 
et  fut  nommé  en  1614  vice-roi  du  Pérou.  Il  mourut 
en  1058.  On  a  de  lui  des  Poésies  qui  furent  trop  van- 
tées par  ses  contemporains,  et  un  poème  de  Naples 
reconquise,  assez  médiocre.  11  a  donné  son  nom  à 
la  ville  de  Borja  en  Amérique,  sur  le  Maragnon. 

borgia  (François),  duc  de  Gandie,  grand  d'Es- 
pagne, et  3'  général  des  Jésuites,  né  à  Gandie  (Va- 
lence) en  1510,  mort  en  1572,  était  issu  dune 
branche  de  la  famille  Borgia  qui  était  restée  en  Es- 
pagne. Il  vécut  d'abord  dans  le  monde,  et  jouit  de 
toute  la  faveur  de  Charles-Quint,  qui  le  nomma 
vice-roi  de  la  Catalogne.  Ayant  perdu  sa  femme, 
dont  il  avait  eu  8  enfants,  il  renonça  au  monde  et  en- 
tra dans  l'ordre  des  Jésuites  ;  il  en  fut  nommé  géné- 
ral, malgré  sa  résistance,  en  1565,  et  donna  l'exem- 
ple des  vertus  religieuses.  11  fut  canonisé  par 
Clément  IX.  Le  célèbre  duc  de  Lerme.  ministre  de 
Philippe  III,  était  son  petit-fils.  On  Thon,  le  lOoct. 

BORGO,  bourg  de  Corse,  ch.-l.  de  cant.,  à  25  kil. 
S.  de  Bastla. 

borco,  ville  et  port  de  la  Russie  d'Europe  (Fin- 
lande), sur  le  golfe  de  Finlande,  à  44  kil.  N .  É.  de 
Helsingfor».  Évêché. 


borgo-di-val-sug  an  a  ,  ville  du  Tvrol ,  à  26  kil. 
E.  de  Trente  :  2,200  hab. 

•OftCOHUNERO,  tille  des  Élats  sardes,  à  29  kil. 
N.  0.  de  Novare,  sur  l'Agogna  ;  5,000  hab. 

bobco-sah-dalmazxo ,  ville  des  Etats  sardes,  à 
9  kil.  S.  0.  de  Coni  ;  2,750  hab. 

BORGO-8AH-DONIKO,  Julia  Chrysopolis  ou  Fidenlia, 
ville  du  duché  de  Panne,  à  33  kil.  S.  E.  de  Plai- 
sance ;  5,000  hab.  Evêché,  cathédrale,  ancien  col- 
lège des  Jésuites.  Étoffes  de  soie  et  lin. 

borgo-santo-sepolcro,  ville  de  Toscane,  près  du 
Tibre.  À  19  kil.  N.  E.  d'Arezzo  ;  3,300  hab.  Evèché. 

BORGOU,  contrée  d'Afrique,  dans  la  Nlgritie  cen- 
trale, bornée  par  le  cours  du  Kouarra  à  I* E. ,  et  par 
la  chaîne  des  monts  Kong  au  S.  (quinze  journée? 
de  marche  de  l'E.  à  10. ,  vingt  du  N.  au  S.).  Villes 
principales;  Boussa,  Kiama,  Niki.  C'est  dans  ce  payr 
que  Mongo-Park  perdit  la  vie. 

BOR1ES,  sergent-major  au  45*  de  ligne,  entra, 
avec  trois  autres  sergents  du  même  régiment,  dans 
un  complot  dirigé  contre  les  Bourbons,  et  connu 
sous  le  nom  de  conspiration  de  La  Rochelle.  Arrêtés 
à  La  Rochelle  où  le  régiment  était  en  garnison,  les 
quatre  sergents  furent  amenés  à  Paris,  jugés  parmi 
jury  spécial,  et  condamnés  a  mort,  quoiqu  il  n'y 
eût  eu  aucun  commencement  d'exécution  (1822). 

BORIQL'EM,  une  des  îles  Vierges,  à  9  kil.  de 
Porlo-Rico  (Antilles),  par  67°  55'  long.  0.,  18°  1" 
lat.  N.  D'abord  aux  Anglais,  puis  aux  E?j>agnols  ; 
elle  est  auj.  abandonnée. 

BORIS  GODUNOW.  Voy.  codunow. 

B0R1S0CLELSK,  ville  de  Russie  (larwIavL  sur 
le  Volga,  vis-à-vis  de  Romanov,  à  35  kil.  N.  O. 
d'Iaroslav;  4,000  hab.  Grand  commerce  de  blé. 

BORJA,  Betsinum,  ville  d'Espagne  (Saragoase),  à 
18  kil.  S.  0.  de  Tarazona;  3.000  hab.  Cette  ville  a 
donné  son  nom  à  la  célèbre  famille  des  Borja  ou 
Borgia,  qui  en  était  originaire. 

borja  (sAN-FRANCisco— de-),  ville  de  l'Amérique 
du  Sud  (Nouvelle-Grenade),  par  4»  26'  lat.  S.,  78« 
44'  long.  0.  sur  la  rive  gauche  du  Pastaza,  était 
primitivement  sur  le  Maragnon.  Elle  doit  son  nom 
à  François  Borgia,  vice-roi  du  Pérou  {Voy.  ci-dessus). 

BORKEN,  ville  des  États  prussiens  (Westphalie), 
à  26  kil.  N.  E.  de  Wesel  ;  2,250  hab. 

BORKUM,  Byrchanis  ou  Fabaria.  Ile  de  la  mer 
du  Nord,  sur  la  cote  du  Hanovre  (Frise  orientale), 
a  17  kil.  de  tour  ;  500  hab.  Phare  fort  élevé. 

BORMIDA,  riv.  des  États  sardes,  se  forme  à  Bis- 
tagno  de  la  réunion  de  2  branches  fia  Bormitia 
orient,  et  la  Bormida  occident.),  baigne  Acqui,  reçoit 
l'Orba  et  tombe  dans  le  Tanaro.  après  50  kil.  de  cour». 
Il  se  livra  plusieurs  combats  sur  ses  bords  à  la  fin 
du  xviii*  siècle,  pendant  les  guerres  des  Français 
en  Italie. 

B0RM10,  en  allemand  Worms,  ville  du  roy. 
tambard-Vénltien  (Valteline),  à  46  kil.  N.-E.  de 
Sondrio,  sur  l'Adda:  5,000  hab.  Eaux  thermales. 

BORMONIS  AQl'.'E,  auj.  bourbonne-les-bains. 

BORN  (pays  de),  subdivision  du  Bordelais  en 
Guyenne  ;  ch.-l.,  Saint- PoI-en-Born.  Ce  pays  pro- 
duit beaucoup  de  pins  qui  fournissent  ds  la  résine. 

BORN  (Bertrand  de)  ,  comte  de  Hautefort  (en 
Périgord),  troubadour  et  guerrier  du  xir  siècle,  fut 
sans  cesse  en  guerre  avec  ses  voisins,  résista  même 
au  roi  d'Angleterre  Henri  11,  qui  possédait  alors  la 
Guyenne.  Ce  prince,  après  lui  avoir  pris  son 
château,  eut  la  générosité  de  le  lui  rendre.  Un 
a  de  Bertrand  de  Born  et  de  son  fils  quelques 
sirventes  qui  peignent  leur  caractère  et  les  moeurs 
du  temps. 

born  (  Ignace,  baron  de  ) ,  minéralogiste,  né  en 
1742  à  Carlsbourg  en  Transylvanie,  mort  en  1791, 
parcourut  l'Allemagne,  la  France,  la  Hollande  et  la 
Hongrie,  acquit  de  grandes  connaissances  eu 
histoire  naturelle ,  fut  nommé  assesseur  à  la  direo 
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bon  des  mines  et  des  monnaies  à  Prague,  et  fut 
appelé  à  Vienne  par  Marie-Thérèse  pour  eiasser  et 
décrire  le  cabinet  impérial  d'histoire  naturelle.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Ltthopliylactum  bomia- 
num,  nuits  fottilium,  etc,  parties  1,  11,  Prague. 
1772,  in-8  ;  Sur  les  amalgames  des  minéraux  qui 
con tu  nueui  J,  l'or  et  de  F argent,  etc.,  Vienne,  1786, 
in-l  ;  Voyage  minéralogique  de  Hongrie  et  de  Tran- 
sylvanie, Leipsick,  1774,  in-8. 

BORNA,  ville  du  roy.  de  Saxe,  à  26  kil.  S.  £. 
de  Leipsick  ;  2.400  hab. 

BORN  EO,  grande  lie  de  la  merdes  Indes,  par  106° 
26-1 16»  6'  long.  E.,  >  V  lat.  N.-4»  12'  lat.  S.; 
1,280  kil.  sur  1,200:  c'est  la  plus  grande  île  du  globe 
après  la  Nouvelle-Hollande  ;  3,000,000  d'hab.  Ville 
principale,  Bornéo.  On  y  trouve  plusieurs  riv.  assez 
forte,  le  Banjermassing.laPontiana.etc.Cllmat  varié, 
grandes  pluies  dans  l'0uest,brises  de  mer  surles  côtes, 
beaucoup  d'endroits  malsains.  Riches  mines  d'or, 
de  cuivre,  de  fer,  délai u  et  de  plomb;  diamants, 
perles.  Bois  immenses,  épicéa,  sandal,  plantes  tro- 
picales, etc.  Bornéo  est  habitée  par  des  Javanais, 
des  Malais  (féroces  et  presque  tous  pirates),  di  s  Biad- 
ious,  des  Chinois,  des  Hollandais,  des  Anglais. 
L'intérieur  est  peu  connu  ;  les  côtes  seules  sont  bien 
peuplées  et  offrent  des  villes.  L'île  Bornéo  se  divise 
en  partie  dépendante  des  Européens  cl  partie  indép. 
La  partie  dépendante  est  aux  Hollandais  et  forme 
2  provinces  ou  résidences ,  dites  résidence  de  la  côte 
occideiu.  de  Bornéo,  et  résidence  de  la  côte  orient, 
dt  Bornéo.  Dans  la  1*  prov.  sont  compris  les  états 
ou  territoires  de  Sambas,  de  Mumpawa,  de  Pontia- 
nak,  do  Landak,  de  Sangou,  de  Simpang,  de  il  a  tan 
(d-deviant  empire  de  Succadana),  de  Kandaouagan  ; 
dans  la  seconde,  les  pays  de  Komaay,  Pambouan, 
Mandaouax,  Grand-Dayak,  Pclit-Dayak,  Banjer,  la 
presqu'île  de  Tanah-Laout,  les  districts  intérieurs 
Je  Tatas,  Martapoura,  Karang-Intang,  etc.  La  partie 
indépendante  contient  plusieurs  roy.  particuliers, 
dont  les  principaux  sont  ceux  de  Bornéo,  Passir, 
l'-otti,  Soulou,  et  le  territoire  des  Biadjous. — Les 
Portugais  découvrirent  Bornéo  en  1621  ,  et  ten- 
tèrent en  vain  d'y  fonder  des  établissements.  Les 
Hollandais  y  ont  pris  pied  depuis  1604.  Les  Au- 
gla»  n'y  ont  jamais  rien  eu  de  permanent. 

bornéo,  capit.  du  roy.  de  Bornéo,  sur  la  côte 
N.  0.  de  l'île,  à  l'embouchure  du  fleuve  Bornéo 
dans  la  mer,  par  112° 30*  long.  E..ô°lat.N.:  10,000 
hab.  Beaucoup  de  maisons  bâties  sur  pilotis;  petits 
canaux  au  lieu  de  rues  ;  commerce  actif,  surtout  avec 
Sincapour. 

BORNESGA,  riv.  d'Espagne,  naît  sur  le  revers 
S.  des  monts  d'Asluries,  posée  près  de  Léon  et  tombe 
dans  l'Ksla. 

BORNHOLM.  Borinqia,  île  du  Danemarck,  dans 
la  mer  Baltique,  par  12»  20'  long.  E.,  50»  10"  lat. 
N.  ;  31  kil.  sur  17  ;  20,000  hab.  Ch.-I. ,  Rœnne. 
Houille,  marbre,  chaux,  etc.  Pèche  de  saumons  et 
autres  poissons 

BORNOS.  ville  d'Espagne  (Séville),  à  11  kil.  E. 
d  Arros  de  la  K routera  ;  3.000  hab. 

BORNOU.  pays  d'Afrique.  Voy.  bocrsou. 

BOROD1N0,  ville  de  Russie  (Moscou),  à  115  kil. 
S.  O.  de  Moscou ,  sur  la  Kologa.  Célèbre  bataille 
dite  de  Borodino  ou  de  la  Moskowa,  où  Napoléon 
battit  les  Russes,  commandés  par  Koutousov,  7  sep- 
tembre 1812. 

BOROVTTCHI,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Novgo- 
rod), sur  la  Msta,  par  31»  30'  long.  E.,  68°  16'  lat. 
N.:  3.000  hab. 

BOROVSK,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Kalouga), 
sur  la  Protra,  à  82 kil.  N.  de  Kalouga;  6,000  hab. 
Grand  commerce  avec  l'intérieur. 

BORR1  (Christophe),  jésuite  milanais,  fut  un  des 
premiers  missionnaires  qui  pénétrèrent  en  Cochio- 
ehine.  Revenu  en  Europe,  il  publia  en  italien  une 


Relation  de  ron  voyage,  Rome,  1631,  in-8,  qui  fui 
traduite  en  plusieurs  tangues.  Il  alla  ensuito  ensei- 
gner les  mathématiques  à  Lisbonne  et  fut  accueilli 
à  la  cour  d'Espagne.  Les  Jésuites  le  soupçonnèrent 
de  trahir  son  ordre,  le  rappelèrent  à  Rome,  puis 
l'exclurent  de  Tordre.  Il  mourut  peu  après  presque 
subitement  (1632). 

BORRi  (Joseph-François),  autrement  dit  Burrhus, 
chimiste  et  sectaire,  né  à  Milan  en  1627,  mort  en 
1686,  voulut  se  faire  p— nr  pour  inspiré,  dogmatisa 
sur  la  religion,  et  réunit  quelques  disciples.  Pour- 
suivi comme  hérétique,  et  condamné  au  feu  par 
l'inquisition  de  Milan,  il  s'enfuit  en  Suède,  où  la 
reine  Christine  l'employa  à  chercher  la  pierre  phi- 
losopliale,  puis  en  Danemarck  et  en  Hongrie.  Le 
nonce  du  pape  ayant  obtenu  de  l'empereur  son 
extradition,  il  fut  enfermé  au  château  St-Angc,  où 
il  mourut.  Son  ouvrage  le  plus  important  est .-  La 
Chiave  del  gabinetio  del  cavagliere  G.  F.  Boni  [la 
Clef  du  cabinet  de  Borri),  Cologne,  1681,  in-l  2. 
RORROMEE  (saint  Charles).  Voy.  Charles. 
BORROMEES  (îles).  Ilots  situés  dans  le  lac  Ma- 
jeur (États  sardes),  sont  au  nombre  de  trois  :  Isola 
Bella,  Isola  de'  Piscatori,  Isola  Madré.  Ce  n'était  que 
des  rochers  arides,  lorsqu'au  XYII*  siècle  le  prince 
Vitaliano  Borromée  entreprit  de  les  embellir.  Ces 
îles  offrent  des  points  de  vue  délicieux. 

BORROM1M  (François),  architecte  italien,  né  à 
Bissone  dans  le  Milanais  en  1609,  fut  élève  de  Ma- 
derno,  et  lui  succéda  dans  la  place  d'architecte  de 
Si-Pierre  de  Rome.  Il  renchérit  sur  le  mauvais 
goût  introduit  par  ce  maître ,  donna  dans  les  for- 
mes bizarres  et  entortillées,  et  créa  un  genre  vicieux 
de  son  nom  a  été  appelé  borrominesco.  Cepen- 
ton  estime  encore  sa  façade  de  l'église  de  Ste- 
Agnès,  sur  laplaceNavone.a  Rome,  et  le  collège  de  la 
Propagande.  Jaloux  du  Bernin  et  des  autres  archi- 
tectes en  réputation,  il  se  livra, pour  les  surpasser,  à 
des  travaux  excessifs,  ce  qui  le  lit  tomber  dans  des 
accès  d'hypocondrie  au  milieu  desquels  il  se  tua 
lui-même,  1677.  Son  Œuvre  a  élé  publiée  en  1727  à 
Rome,  in-fol. 

BORROWSTONESS,  et  par  abréviation  BO'NESS, 
ville  d  Ecosse  (Linlithgow',  sur  le  Forth,  à  6  kil. 
0.  d'Edimbourg;  3,000  hab.  Houille;  fabrication 
de  produits  chimiques.  Commerce. 

BORSOD,  comitat  de  Hongrie  en  deçà  de  la 
Thelss,  entre  ceux  de  Gomor,  Toma,  Zemplin, 
Abaujvar,  Szabokch,  Hevesch;  1 36,000  hab. Ch. -I.. 
Miskolcz.  11  est  arrosé  par  le  Sajo.  Mines  de  cuivre. 

BORT,  ch.-l.  de  canton  (Corrèze),  à  22  kil.  S.  E. 
d'Ussel:  1.700  hab.  Pairie  de  Marmonlel. 

BORUSSI,  peuple  de  la  SarmaUe,  au  N.  des  Sa- 
dini,  dans  les  environs  du  golfe  Codanus,  habi- 
taient la  Prusse  actuelle,  qui  a  pris  leur  nom. 
B0RV0N1S  AQUiE,  auj.  bourbonhe-les-baiws. 
BORYSTHÊNE,  fleuve  de  la  SarmaUe,  auj.  le 

DNIEPR. 

ROS  (Lambert),  savant  criiique,  né  à  Workum 
en  1670,  mort  en  1717,  fut  professeur  de  grec 
&  l'université  de  Franeker.  On  lui  doit  :  Ellipses 
grœeœ,  Franeker,  1702,  in-12.  ouvrage  devenu  clas- 
sique ;  une  édition  de  la  Version  grecque  des  Sep- 
tante,  Franeker,  1709,  2  vol.  in-4,  avec  des  variantes 
et  des  prolégomènes;  Animadversiones  in  quosdam 
auctores grœcos,  1716,  in-8:  une  édition  de  la  Gram- 
maire grecque  de  Veller;  les  Antiquités  de  la  Grèce, 
Franeker,  l7l4,etLeips.,  1749,  traduit  en  français, 
avec  les  commentaires  de  Frédéric  Leisner,  par  La- 
grange,  Paris,  1769,  ln-12. 

BOSA,  ville  des  Etats  sardes,  dans  la  Sardaigno, 
à  7  kil.  S.  de  Cagliari,  près  de  l'embouchure  du 
Tcrno;  6,000  hab.  Évèché.  Un  des  lieux  les  plus 
malsains  de  l*île.  Pèche  de  corail. 

BOSC  d'Anlic,  né  en  1726  en  Languedoc,  mort 
en  1781,  a  perfectionné  la  fabrication  des  glaces  cl 
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du  verre.  H  avait  d'abord  exercé  la  médecine  avec 
succès,  et  avait  été  nommé  médecin  du  roi  ;  mais  il 

3uitta  cette  profeMion  en  1755  pour  se  livrer  à  lin- 
tistrie.  Il  releva  la  manufacture  de  Saint-Gobaln.et 
fonda  lui-même  plusieurs  établissements  nouveaux. 
Il  a  laissé  de  précieux  écrits  sur  l'art  de  la  verrerie, 
Paris,  1780,  2  vol.  in-12. 

BOSC  (L.-Aug.-Guill.) ,  (Ils  du  précédent,  natu- 
raliste, né  en  1750  à  Paris,  mort  en  1828.  Tout  en 
occupant  des  places  importantes  dans  l'administra- 
tion, il  se  livrait  à  son  go  ni  pour  les  sciences  natu- 
relles. Lié  avec  le  ministre  Roland  et  avec  sa  femme, 
il  fut  obligé,  après  leur  condamnation,  de  se  cacber. 
Sous  le  Directoire,  il  fut  envoyé  comme  consul  aux 
Etats-Unis;  à  son  retour,  il  fut  nommé  inspecteur 
des  pépinières  (1803)  ;  il  devint  ensuite  membre  de 
l'Institut  (1806)  et  professeur  de  culture  au  Jardin 
des  Plantes  (1825).  On  lui  doit,  outre  une  foule  de 
mémoires,  un  Cowrj  d'agriculture,  1800;  il  a  été  un 
des  principaux  collaborateurs  du  Nowcau  Diction- 
naire d'histoire  naturelle,  publié  par  Délerville,  Paris. 
1803,  et  du  Dictionnaire  d'agriculture  dans  ['Ency- 
clopédie méthodique. 

BOSCAN-ALMOGAVER  (Juan),  poêle  espagnol, 
né  vers  1500.  introduisit  dans  la  poésie  espagnole, 
ainsi  que  dans  la  prose,  une  barmonic  inconnue 
avant  lui ,  et  employa  le  premier  le  vers  endéca- 
syllabique.  Il  était  en  grande  faveur  auprès  de 
Charles-Quint,  et  fut  étroitement  lié  avec  Garci- 
lasso.  Ses  poésies  réunies  à  celles  de  Garcilasso  ont 
été  pub.  à  Venise,  1553.  H  imita  surtout  Pétrarque. 

BOSCAWEN ,  île  de  1  Océan  Equinoxial.  Voy. 
cocos  (île  aux). 
BOSCHIMENS,  peuple  boltt  ntot.  Voy.  bojuemaks. 
BOSCO,  ville  des  Etats  sardes,  à  13  kil.  S.  0. 
d'Alexandrie  ;  2,600  bab.  Patrie  de  Pie  V. 

BOSCOVICH  (Roger-Jos.),  savant  jésuite ,  né  & 
Raguse  en  1741,  fut  élevé  à  Rome,  enseigna  la  phi- 
losophie et  les  mathématiques  au  Collège  romain,  et 
fut  chargé  par  le  pape  de  plusieurs  missions  scien- 
tifiques et  diplomatiques.  Il  voyagea  en  Angleterre 
et  en  France,  se  mit  en  relation  avec  les  savants 
de  ces  deux  pays,  fut  admis  dans  leurs  académies,  et 
revint  propager  en  Italie  la  philosophie  de  Newton. 
Après  la  suppression  de  Tordre  des  Jésuites,  il  alla  pro- 
fesser à  Pavle,  puis  fut  appelé  à  Paris  comme  direc- 
teur des  travaux  d'optique  pour  la  marine  ;  il  mourut 
en  1787  a  Milan,  où  il  dirigeait  la  mesure  d  un  de- 
gré du  méridien.  On  lui  doit  plusieurs  découvertes 
en  astronomie  et  en  optique  :  elles  forment  l'objet 
d'un  grand  nombre  de  publications,  dont  la  prin- 
cipale est  intitulée  :  Opéra  ad  opticam  et  astronomiam 
pertinentia,  5  vol.  in-4,  1785.  Il  est  en  outre  auteur 
d  une  théorie  de  la  nature,  Philosophiœ  naturalis 
iheoria  ad  unicam  legem  redacta,  Vienne,  1759, 
dans  laquelle  11  explique  tous  les  phénomènes  par 
des  points  simples  doués  de  forces  attractives  et 
répulsives,  essayant  de  concilier  ainsi  Leibnitx  et 
Newton.  Boscovich  fut  aussi  bon  poète  latin.  On  a 
de  lui  un  poème  estimé  :  De  solis  ac  lunœ  dejectibus, 

^°IW)SJEMANS  ou  BOSCHIMENS,  peuple  de  la  fa- 
mille hottentote,  le  plus  sauvage  et  le  plus  abruti 
que  l'on  connaisse.  Il  erre  sur  les  frontières  de  la 
colonie  du  Cap.  . 

BOSKOWITZ ,  ville  des  Etats  autrichiens  (Mora- 
vie), à  31  kil.  N.  de  Brllnn  ;  3,300  hab. 

BOSNA,  riv.  qui  donne  son  nom  à  la  Bosnie, 
passe  près  de  Bosna-Séral  et  tombe  dans  ta  Save,  à 
35  kil.  E.  de  Brod.  ^  , 

BOSNA-stfiAl.  ville  de  la  Bosnie,  près  du  con- 
fluent de  ta  Bosna  et  de  la  Migltaska,  à  904  kil.  N.  0. 
de  Constautinople,  est  la  ville  la  plus  importante  de 
ta  Bosnie,  quoique  le  pacha  n'y  réside  pas;  70,000 
haï.  80  mosquées .  médressées  ou  collèges,  bains 
publics,  etcTArmcs  à  feu  et  autres;  tanneries  im- 


portantes. Elle  fut  brûlée  en  1697  par  les  Impériaux. 

BOSNIE,  gouvernement  ou  eyalet  de  ta  TurquUi 
d'Europe,  a  pour  tomes  au  N.'l'Eectavonie,  à  TE. 
la  Servie,  à  10.  la  Croatie,  au  S.  l'Albanie;  333  kil. 
sur  200  ;  850,000  hab.  Ch.-I.,  Bosna-SéraT  ;  le  pacha 
réside  à  Travnik.  Division  :  5  livahs.  Kiliss-Bosna. 
Viddin,  Szvornik.  Ada-i-Kébir,Trébigne :ee dernier 
compr.  l'Herzégovine  ou  Bosnie-Haute.  Riv.  :  Da- 
nube, Save,  Veritas,  Bosna,  Drina.  Pays  montagneux 
au  S.  ;  sol  fertile  ;  bétail,  chevaux,  porcs,  buffles, 
abeilles;  argent  et  fer.  Après  avoir  fait  partie  du 
roy.  d'Esclavonle,  la  Bosnie  devint  prov.  hongroise 
en  1127,  puis  forma  un  étal  indépendant  sous  le 
ban  Twartko,  1370;  elle  devint  tributaire  des  Turcs 
en  1401,  et  n'est  plus,  depuis  1463,  qu'une  des  pro- 
vinces de  leur  empire. 

BOSON,  roi  d'Arles  et  de  Provence,  était  beau- 
frère  de  l'empereur  Chariea-le-Chauve,  qui  le  créa 
duc  de  Milan  lorsqu'il  eut  été  proclamé  lui-même 
roi  d'Italie;  peu  satisfait  de  ce  titre,  l'ambitieux 
Boson  enleva  Hcrmengarde,  fille  de  l'empereur 
Louis  H,  la  plus  riche  héritière  de  l'Europe,  et  se  fit 
proclamer  roi  de  Provence  en  879,  dans  un  concile 
tenu  à  Mantaille.  H  se  maintint  dans  l'indépendance, 
par  son  habileté  et  son  courage,  jusqu'à  sa  mort. 
888  ou  889.  —  Deux  autres  princes  du  nom  de 
Boson  portèrent  le  titre  de  comtes  de  Provence, 
savoir:  Boson  1,  neveu  du  précédent,  de  926  à  948, 
et  Boson  H,  de  948  à  968. 

BOSOULS,  ch.-l.  d«  cant.  (Aveyron),  à  17  kil. 
N.  E.  de  R  luxiez  ;  2.000  hab.  Mines  de  fer. 

BOSPHORE  ou  BOSPORE,  mot  grec  qui  signifie 
littéralement  passage  de  bœuf,  et  par  Buite  détroit, 
se  donne  surtout  à  deux  détroits  :  le  Bosphore  Cim- 
mérien,  auj.  détroit  de  Zabache  ou  dlénikaleh,  et  le 
Bosphore  de  Thrace,  auj.  détroit  de  Constantinople. 
Voy.  ces  noms. 

Bosphore  (roy.  de],  petilétatquis'élendailsur  l'une 
et  l'autre  rivc'du  Bosphore  Cimmérien,  répond  en 
partie  aux  gouvernements  russesdeTauride,  Kerson, 
lékaterinoslav.  Cosaque*  du  Don  et  Cosaques  de  ta 
mer  Noire.  11  avail  pour  ch.-l.  Panticapée,  et  pour 
autres  villes  principales  TanaTs,  Phanagorie,  Théo- 
dosie,  colonie» de  Milet.  11  eut  depuis  le  v*  siècle  av. 
J.-C.  des  rois  particuliers.  Mithridate  s'en  empara  en 
108.  Les  Romains  te  donnèrent  i  Pharnace,  sou  ûls, 
pour  prix  de  sa  trahison.  Plus  tard  César  le  lui  enleva 
entrai» jours (47).  Au  m*  siècle,  les  Goihs  le  saccagè- 
rent et  l'occupèrent,  et  son  nom  disparut  pour  jamais. 

Bosphore  ou  bospore,  ville  de  ta  Chersom**! 
Taurique,  sur  le  Bosphore,  est  plus  communément 
nommée  Panticapée.  Voy.  ce  mot. 

BOSQUET  (François  du),  savant  distingué,  évêque 
de  Lodève,  puis  de  Montpellier,  né  i  Narhonne  en 
1605,  mort  en  1676,  avait  été,  avant  d'entrer  dans 
les  ordres,  procureur-général  auprès  de  plusieurs 
parlements.  11  fut  un  des  principaux  soutiens  de* 
libertés  de  l'église  gallicane.  11  a  écrit  en  latin  les 
Vies  des  papes  d'Aviqnon,  in-8, 1632 ,  etc. 

BdSRA,  ville  de  lidumée.  Voy.  idumée. 

BOSSUET  (Jacq.-Bénigne),  né  à  Dijon  en  1627, 
d'une  famille  de  magistrats,  fut  élevé  au  collège  de 
Navarre,  où  11  eut  pour  maître  Cornet,  qui  devina 
son  génie  ;  il  entra  dans  les  ordres  en  1652,  après 
avoir  subi  des  épreuves  publiquesqui  atlirèrentsur  lui 
l'attention  générale  et  lui  concilièrent  l'amitié  du 
grand  Condé.  Il  quitta  néanmoins  Paris  pour  aller 
se  fixer  à  MeU,  où  son  père  était  conseiller  au  par- 
lement, et  où  il  avait  obtenu  un  canonicat.  Appelé 
souvent  à  Paris  pour  les  affaires  de  son  diocèse,  il 
commença  à  s'y  faire  une  grande  réputation  par  ses 
sermons  et  ses  panégyriques  des  saints,  prêcha  de- 
vant le  roi  et  la  reine-mère,  et  opéra  parmi  les  Pro- 
testants un  grand  nombre  de  conversions  ,  entre 
lesquelles  on  cite  celles  de  Turenne  et  de  Dangeau  ; 
il  rédigea  dans  ce  but  son  Exposition  de  la  doctrine 
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de  r  Église.  En  1669,  il  Ait  fait  évêquc  de  Gondom. 
Cette  même  année  et  les  suivantes  il  prononça 
ces  (haisons  funèbres  dans  lesquelles  il  fait  sen- 
tir avec  tant  d'éloquence  le  néant  de*  grandeurs 
humaines ,  et  qui  sont ,  auprès  du  plus  grand 
nombre,  son  principal  titre  de  gloire.  En  1670,  il 
fat  nommé  précepteur  du  dauphin  ;  il  composa  pour 
ion  royal  élève,  entre  autres  ouvrages,  le  Discourt  sur 
r  histoire  universelle,  dans  lequel,  après  avoir  pré- 
tenté un  résumé  rapide  des  événements,  il  en 
cherche  la  raison  dans  les  desseins  de  Dieu  sur  son 
église;  et  le  Traité  de  la  connaissance  de  Dieu  et  de 
mt-mtme,  dans  lequel  il  suit  en  général  la  doctrine 
de  Descartes,  et  se  montre  aussi  profond  philosophe 
que  grand  écrivain.  L'Académie  s'empressa  de  l'ad- 
mettre dan*  son  sein  (1671)  ;  et  quand  l'éducation 
do  dauphin  fut  terminée  (1681),  le  roi  le  nomma  à 
l'éréehé  de  Meaux.  Il  se  livra  tout  entier  aux  soins 
<k  t'épbcopal,  fit  de  fréquentes  prédications,  rédigea 
le  célèbre  catéchisme  connu  sous  le  nom  de  Catécltisme 
de  Meaux  (1687),  et  composa  pour  des  religieuses  de 
km  diocèse  deux  de  ses  plus  beaux  ouvrages,  les 
HMaatiou*  sur  C  Évangile  et  tes  Élévations  sur  les 
Vautres.  Dans  rassemblée  du  clergé  qui  eut  lieu 
en  1682,  à  l'occasion  des  démêlés  entre  le  roi  et  le 
pape,  Bossuet  se  montra  un  des  plus  zélés  défen- 
deurs des  libertés  gallicanes,  et  rédigea  les  quatre 
projetions  qui  en  sont  la  plus  fidèle  expression. 
Il  s'occupait  en  même  temps  avec  une  nouvelle  ar- 
deur du  soin  de  convertir  les  Protestants,  et  rédi- 
geait pour  les  éclairer  l'Histoire  des  variations  des 
igases  prou  vantes  (1688).  En  1690,  il  travailla  de 
concert  avec  LeibniU  à  la  réunion  des  églises  catho- 
Hqae  et  luthérienne,  et  entretint  avec  lui  à  ce  sujet 
une  correspondance  suivie  ;  mais  leurs  efforts  n'eu- 
rent aucun  succès.  Dan*  les  dernières  années  de  sa 
rie,  Bossuet  eut  à  combattre  les  doctrines  mystiques 
de  M—  (iuyon,  et  il  se  trouva  par  là  engagé  dans  une 
lutte  fâcheuse  avec  Fénelon,  qui  partageait  ces  doc- 
trines; H  poursuivit  son  adversaire,  et  auprès  du  roi 
qai  disgracia  et  exila  l'évêque  de  Cambray,  et  au- 
près du  pape,  qui  condamna  ses  Maximes  des  saints  ; 
on  lui  reproche  d'avoir  porté  trop  d'aigreur  dans 
cette  affaire.  Bossuet  conserva  jusqu'à  la  fin  toute 
U  rigueur  de  son  esprit,  et  mourut  en  1704,  de  la 
pierre.  Outre  les  ouvrages  que  nous  avons  cités,  il 
a  composé  une  foule  d  autres  écrits  soit  dogmati- 
ques, soit  polémiques,  dont  quelques-uns,  tels  que 
la  Logique,  n'ont  été  publiés  que  depuis  peu.  On  a 
donné  plusieurs  éditions  complètes  de  ses  œuvres  : 
h  première  est  de  1748-53,  Paris,  20  vol.  in-4.  Les 
plut  récentes  sont  de  1815—19,  Versailles,  43  vol. 
in-8;  de  1825,  Paris.  60  vol.  in-12,  chez  Rusand, 
et  de  1828-30,  62  vol.  in-8.  On  en  a  fait  plusieurs 
choix,  Nîmes,  1785,  10  vol.  in-8;  Paris,  1821, 
21  vol.  in-8.  On  a  en  outre  donné  une  foule  d'édi- 
tions de  ses  principaux  ouvrages.  La  Vie  de  Bossuet 
a  été  écrite  par  M.  de  Bausset.  4  vol.  In-8,  Paris, 
l*J4.  On  a  aussi  plusieurs  Éloges  de  ce  grand 
tiomme ,  parmi  lesquels  on  remarque  ceux  de 
MM.  Sai n t-Marc-Girardln  et  Patin. — Bossuet  avait 
m  neveu,  nommé  aussi  J. -Bénigne  Bossuet,  qui  fut 
évfque  de  Troyes  et  auquel  on  doit  la  publication 
dt  plusieurs  manuscrits  de  l'évêque  de  Meaux. 

BOSSUT  (l'abbé  Charles),  savant  géomètre,  mem- 
bre de  l'Académie  des  Sciences,  né  en  1730,  à  Tar- 
eras près  de  Sainl-Etienne,  mort  en  1814,  obtint 
de  bonne  heure  par  ses  travaux  la  protection  de 
Clairaut ,  de  d'Alcmbert  et  de  Camus,  fut ,  par 
l'influence  de  ce  dernier,  nommé  professeur  à  l'é- 
«ole  de  génie  de  Méiières,  puis  examinateur  des 
«lèves  du  génie  (1786) ,  ce  qui  le  fixa  à  Paris  ;  il 
perdit  cette  place  à  la  révolution ,  mais  fut  em- 
ployé sous  I  empire.  Outre  un  grand  nombre  de 
mémoires  qai  furent  couronnés,  on  lui  doit  un 
Cour»  de  mathématiques  qui  eut  beaucoup  de  vogue 


(1781),  une  édition  de  Pascal,  et  une  Histoire  gé* 
nérale  des  mathématiques,  1810,  2  vol.  in-8,  qui 
est  son  principal  titre. 

HOST,  Abeste,  ville  du  Kaboul  (Afghanistan) , 
sur  l  Helmend,  à  244  kll.  S.  E.  de  Kandahar. 

BOSTAN  (El/-),  Comana  de  Cappadoce,  ville  de  la 
Turquie  d'Asie  (Marach),  à  88  kil.  N.  E.  de  Ma- 
rach  ;  9,000  hab.;  4  mosquées,  dont  l'une  est  peut- 
être  l'ancien  temple  de  Bellone. 

BOSTAN  DJ I,  c-à-d.  jardinier,  du  mot  turc  bostan, 
melon.  On  désigne  sous  ce  nom  les  gardes  du  sérail 
qui  ont  pour  fonctions  particulières  de  surveiller  les 
jardins  et  de  servir  de  rameurs  au  grand-seigneur 
quand  il  se  promène  sur  le  détroit  Leur  chef, 
appelé  bostandji-bachi,  lient  le  gouvernail.  Les  bo- 
standjis  sont  au  nombre  de  600  ;  30  d'entre  eux, 
appelés  khasséfts,  remplissent  les  fonctions  d'exécu- 
teurs des  hautes— uuvres. 

BOSTON,  ville  d'Angleterre  (Lincoln),  à  44  kil. 
S.  E.de  Lincoln  ;  13,000  hab.  Canaux.  Belle  église 
gothique  de  Saint-Bololph ,  qui  a  donné  son  nom 
à  la  ville  {Bototph's  town).  La  tour  de  Saint-Bololph 
a  95  mètres  et  sert  de  phare.  Etablissements  d'in- 
struction et  de  bienfaisance.  Commerce  actif:  gou- 
dron, chanvre,  bois  de  construction. 

Boston,  ville  et  port  des  Etats-Unis,  ch.-l.  do 
l'état  de  Massachussets ,  par  73°  19'  long.  0.,  42* 
23*  lat.  N. ,  sur  la  baie  de  Massachussets  ;  (Jl.OOO 
h.  en  1830;  93,383  en  1 840.  Evêché  ealhol.  ;  port  ex- 
'  collent  qui  peut  contenir 500  navires:  2  ponts  en  bois, 
l'un  de  500  mètres,  l'autre  de  1125.  Ils  font  com- 
muniquer Boston  avec  les  villes  de  Cambriiiyo 
et  de  Charlestown.  Place  de  Franklin  et  autres, 
palais,  théâtre,  hôtel -de- ville ,  salle  de  con- 
certs, douane,  nouveau  marché,  athénée,  etc.; 
80  quais.  Académie  des  Sciences  et  Arts,  société 
historique  de  Massachussets,  société  de  médecine, 
société  linnéenne  :  bibliothèques ,  musées  et  ri- 
ches collections;  écoles  élémentaires  et  suj>érieure*. 
Industrie  et  commerce  considérables.  —  Boston  fut 
fondée  en  1630  par  une  colonie  anglaise,  composé*» 
principalement  d'habitants  de  la  Boston  d'Angle- 
terre; d'où  son  nom.  C'est  à  Boston  qu'éclatèrent 
les  premiers  troubles  qui  amenèrent  l'indépendancu 
dcsEtaiMJnis,  1765-75.  Patrie  de  B.  Franklin. 

BOSTRA,  Bosra,  v.  d  ldumée.  Foy.  IDCMÉE. 

BOSWORTH,  ville  d'Angleterre  (Leicester) ,  à 
17  kil.  0.  de  Leicester;  1,100  hab.  En  1485,  Ri- 
chard III,  meurtrier  des  enfants  d'Edouard  IV,  y 
fut  battu  et  tué  par  Henri  Tudor  de  Richmond. 
Cette  bataille  mit  fin  à  la  guerre  des  Deux-Roses  et 
à  la  dynastie  des  Plantagenets.  Henri  de  Riebmond 
fut  couronné  sous  le  nom  de  Henri  VII. 

POTAL  (Léonard),  médecin  de  Charles  IX  et  de 
Henri  III,  natif  d'Asti  en  Piémont,  mit  la  saignée  à 
la  mode  en  France,  et  écrivit  sur  les  avantages  de 
cette  pratique.  On  a  appelé  de  son  nom  trou  de 
Boial  l'ouverture  qui  sépare  les  deux  oreillettes  du 
cœur  dans  le  fœtus ,  non  qu'il  l'ait  découverte 
(car  elle  était  connue  de  Galien),  mais  parce  que 
tans  doute  il  a  rappelé  l'attention  sur  ce  point  a'a- 
ualomie. 

BOTANY-BAY,  baie  de  la  Nouvelle-Hollande, 
sur  la  côte  S.  E. ,  dans  la  Nouvelle-Galles  mérid. 
Les  Anglais  y  fondèrent  en  1787  une  colonie  pour 
la  déportation  des  malfaiteurs,  colonie  que  bientôt 
ils  translatèrent  au  port  Jackson  (à  26  kil.  au  N.). 
La  colonie  de  Botany-Bay  forma  d'abord  4  districts  : 
Sydney,  Pararaatta,  Newcastle,  Hawkeebury  ;  mai* 
auj.  des  accroissements  considérables  ont  introduit 
une  division  nouvelle  :  elle  forme  10  comtés.  Foy. 

CALLES  00  SCO  (NOUVELLE-). 

BOTHNIE.  Voy.  botnie. 

BOTHWËLL,  village  d'Ecosse  (Glasgow),  à  9  kil. 
&  E.  de  Glasgow:  4.000  hab.,  est  célèbre  par  la 
bataille  qu'y  gagna  Monmouth,  général  du  roi 
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Charles  II,  sur  les  Covcnanlaircs  révoltés,  en  1679, 
au  lissage  ilu  ponl  de  la  Clydc,  d'il  pont  de  Bolhu  cll, 
bataille  qui  étouffa  sur-Ie-diamp  l'insurrection  et  fut 
suivie  de  mesure*  violentes  contre  les  Puritains. 

BOTHWELL  (J.  rephburn,  comte  de),  seigneur 
écossais.  Après  le  meurtre  de  l'époux  de  Marie 
Sluart,  Henri  Darnley,  meurtre  dont  on  l'accuse 
d'être  l'auteur,  il  enleva  la  reine  et  la  força  à  l'é- 
pouser (1567).  Ce  mariage  ayant  excité  un  soulève- 
ment, Bolhwell  fut  obligé  dé  prendre  la  fuite.  11  se 
réfugia  dans  1rs  Orcades,  puis  en  Norwége,  et  y  mou- 
rut misérablement  en  1577. 

BOTNIE,  région  de  la  péninsule  Scandinave,  à 
droite  et  à  gauche  d'un  golfe  de  la  Baltique  dit 
golfe  de  Botnie,  au  N.  de  la  Suède  propre  et  de  la 
Finlande,  cl  au  S.  de  laLaponie  suédoise,  appartenait 
tout  entière  à  la  Suède  avant  1809.  Depuis  cette  épo- 
que elle  est  divisée  :  1°  en  Botnie  russe,  èl'E.  delà 
riv.  dcTornéa  et  du  golfe  de  Botnie,  comprise  dans  le 
grand-duché  de.  Finlande  ;  2°  en  Botnie  suédoise,  à 
10.  de  laToméa  et  du  golfe  de  Botnie  :  celle-ci, 
réunie  à  l'ancienne  Laponie  suédoise,  forme  deux 
gouvernements  du  Norrland.  nommés  :  Bonite  occi- 
dentale ou  W'esierbotten ,  dont  les  villes  principales 
sont  Umea ,  Ascle,  Sorsell  ;  et  Botnie  orientale  ou 
Norrbolien,  où  l'on  voit  Pitea,  Lulca,  Arjcplog,  Gel- 
livara,  Jukkasjarvi. 

BOTOCUDOS,  indigènes  de  l'Amérique  méridio- 
nale (Brésil).  Yoy.  GUARANIS. 

BOTOCZANY,  ville  de  la  Turquie  d'Europe 
(Moldavie),  à  80  kil.  N.  0.  de  tassy;  4,000  hab., 
Grecs,  Arméniens,  Zigcunes  ou  Bohémiens.  Com- 
merce :  vin,  tabac,  laine,  etc. 

BOTTA  (Ch.-JoseplMîuill.),  hisloricn.  né  à  Saint- 
Georges  dans  le  Piémont,  en  1760,  mort  à  Paris  en 
1837  ,  étudia  d'abord  la  médecine  et  fut  employé 
comme  médecin  à  l'armée  d'Italie.  Envoyé  à  Paris 
en  1800  à  la  tête  d'une  députalion  piémontaise,  il 
se  Qxa  en  France  et  fut  élu  membre  du  corps  légis- 
latif. Pendant  les  cenl-jours.  Botta  fut  nommé  rec- 
teur de  l'académie  de  Nancy.  Il  remplit  les  même» 
fondions  à  Boucn  jusqu'en  1822.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Histoire  de  la  guerre  de  l'indépen- 
dance des  États-Unis;  Histoire  de  l'Italie  depuis  1789 
jusqu'en  1814  ;  Histoire  de  l'Italie  continuée  depuis  la 
lin  de  riùstoire  de  Guichardin  jusqu'en  1789;  ces 
ouvrages,  écrits  en  italien,  ont  tous  été  traduits  en 
français*  M.  Botta  est  un  des  premiers  écrivains  de 
l'Italie  moderne  :  il  est  le  digne  émule  de  Guichar- 
din, dont  il  a  complété  l'œuvre. 

BOTZABIS  (Marcos),  l'un  des  héros  de  la  Grèce 
moderne,  né  en  Albanie,  dans  les  montagnes  de 
Souli.  11  fut  un  des  principaux  acteurs  de  l'insurrec- 
tion de  1820,  et  fut  nommé  stratarque  ou  général 
de  la  Grèce  occidentale.  Après  s'être  signalé  dans 
un  grand  nombre  de  combats ,  il  s'enferma  dans 
les  mura  de  Misaolonghi  ;  voyant  celte  place  près  de 
succomber,  il  tenta  de  la  sauver  par  un  acte  de  dé- 
vouement semblable  à  celui  de  Léonidas  :  il  pénétra 
de  nuit  avec  trois  cents  hommes  seulement  dans  le 
camp  des  Turcs  et  en  fit  un  grand  carnage.  Mal- 
heureusement il  fut  atteint  d'une  balle  à  la  tète  et 
mourut  le  lendemain  (1823),  à  Carpenitza. 

BOTZEN  ou  BOLZANO,  Pons  Drusi,  ville  des 
États  autrichiens  (Tyrol),  sur  l'Adige,  à  83  kil.  S. 
d'Innspruck  :  6,860  hab.  Chàleau-fort;  maisons  très 
hautes  avec  balcons  et  arcades  :  cathédrale  ;  théâtre 
etc.  Soieries,  bas,  filatures;  commerce  de  transit. 
Prise  d'assaut  par  les  Français  en  1809. 

BOUAYE,  ch.-l.  de  canton  (Loire-lnf.),  à  13  kil. 
S.  0.  de  Nantes  ;  800  hab. 

BOUC,  île  située  dans  le  départ,  des  Bouches-du- 
Rhônc,  au  point  où  l'étang  de  Caronte  communi- 
que avec  la  Méditerranée.  Petit  port. 

BOUC  (le),  naturaliste.  Voy.  bock. 

BOUCANIERS,  aventuriers  français,  qui  vers  la 


fin  du  xvi*  siècle,  allèrent  «  établir  dans  l'île  de  St- 
Domingue  dont  les  Espagnols  étaient  déjà  en  pos- 
session, et  y  vécurent  pendant  longtemps  en  exer- 
çant la  piraterie  et  en  chassant  des  bœufs  sauvages 
dont  ils  préparaient  la  peau  pour  la  vendre  en  Eu- 
rope. Les  Espagnols  ayant  tué  les  animaux  qui  fai- 
saient le  principal  objet  de  leur  commerce,  ils  n'en 
restèrent  pas  moins  dans  l'île  et  y  formèrent  des 
établissements.  La  France  les  reconnut  et  leur  envoya 
un  gouverneur  en  1065.  Ou  les  nommait  ainsi  du  mut 
boucan,  gril  de  bois,  dont  les  sauvages  de  l'Amérique 
se  servaient  pour  sécher  et  fumer  leurs  viandes  et 
qu'ils  employaient  eux-mêmes.  Voy.  flibustiers. 

BOUCHAlN,  di.-l.  de  cant.  (Nord),  sur  l'Escaut, 
à  18  kil.  S.  0.  de  Val  end  en  ries;  1,200  hab.  Vills 
forte  et  qui  peut  inonder  ses  approches.  Elle  fut 
bâtie  dans  le  vm*  siècle  jar  Pépin,  et  devint  capi- 
tale du  comté  d'Ostrevand,  qui  appartenait  aux 
comtes  de  Hainaut.  Pris  par  les  Français  en  1676. 

BOl'CHARDON  (Edme^  sculpteur  du  roi,  né 
en  1698.  à,  Chaumonl  en  Itassigny,  mort  en  17C2, 
travailla  à  Paris  sous  Coustou  le  jeune,  remporta  le 
grand  prix,  fut  nommé  pensionnaire  du  roi  à  Rome,  et 
revinla  Paris  en  1732. 11  fut  nommé  membre  de  l'A- 
cadémie, 1744,  et  professeur,  1745.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  les  bustes  de  Clément  XII ,  des  cardi- 
naux de  Rohan  et  de  Polignac,  à  Rome;  les  figures 
du  Christ,  de  la  Vierge  et  de  six  apôtres,  à  Saint- 
Sulpice  ;  la  fontaine  de  la  rue  deGrenelle.il  avait  été 
•chargé  d'exécuter  la  statue  équestre  de  Louis  XY, 
mais  il  mourut  avant  d'avoir  terminé  ce  travail. 
Il  a  aussi  exécuté  plusieurs  sujets  pour  les  bassins 
de  Versailles. 

BOUCHER  (Jean),  un  des  plus  fougueux  Ligueurs, 
né  a  Paris  en  1548.  mort  en  1644 ,  élait  eu  ré  de 
Saint-Benoît ,  et  fut  successivement  recteur  de  l'uni- 
versilé  de  Paris  et  prieur  de  Sorbonne.  Il  fut  un  drs 
premiers  à  faire  sonner  le  tocsin  de  son  église  en 
septembre  1587 ,  répandit  des  libelles  séditieux  pour 
exciter  le  peuple  à  la  révolte,  applaudit  publique- 
ment à  l'assassinat  de  Henri  III ,  et  redoubla  de  fa- 
natisme à  l'avènement  de  Henri  IV.  Ses  sermons 
furent  brûlés  par  le  bourreau  après  la  reddition  de 
Paris.  Il  obtint  cependant  sa  libellé  de  la  clémence  de 
Henri  IV,  se  relira  à  Tournay  en  Flandre,  où  il  con- 
tinua à  se  signaler  par  sa  violence.  Son  Apologie  de 
Jean  Châtel  a  été  Imprimée  en  1595  et  1620  avec 
quelques  autres  de  ses  libelles. 

boucher  (François),  peintre  français,  né  en  1704 
et  mort  en  1770,  fut  envové  à  Rome,  obtint,  a  son 
retour  d'Italie,  des  succès  de  société,  devint  le  pein- 
tre à  la  mode .  et  succéda  à  Carie  Vanloo  dans  la 
place  de  premier  peintre  du  roi.  11  travaillait  avec 
une  extrême  facilité  et  se  vantait  d'avoir  gagnéjusqu'a 
50,000  fr.  par  an.  On  l'accuse  justement  d'avoir 
corrompu  l'art.  Ses  tableaux,  qui  uc  représentent  que 
des  amours  et  des  bergers  ou  des  scènes  de  plaisirs, 
trahissent  le  mauvais  goût  et  les  mœurs  dépravées 
de  l'époque.  Ils  Bont  peu  estimés  aujourd'hui. 

boucher  D'Ancis  (Antoine -Gaspard ) ,  avocat,  né 
en  1708,  mort  en  1780,  fut  conseiller  au  conseil 
souverain  de  Dombes  en  1753,  puis  conseiller  au 
Chàtclct  de  Paris.  Il  a  laissé  un  grand  nombre 
de  traités  de  jurisprudence.  Il  publia  les  Règles 
pour  former  un  avocat ,  de  Biarnoy  de  MerviUe,  en 
les  reloncliant  et  y  joignant  une  Histoire  abrégée  de 
l'ordre  des  avocats. — Son  fils,  A. -J.  Boucher  d'Argis, 
né  à  Paris  en  1750,  mort  sur  l'échafaud  en  1794,  fut 
conseiller  au  Chatelet.  Il  a  laissé  aussi  plusieurs  ou- 
vrages, entre  autres  des  Observations  sur  les  lois  cri- 
minelles, 1781  ,  et  un  Recueil  d'ordonnances  en 
18  vol.  in-32. 

BOUCHES-DU-RHONE  (dép.  des),  dép.  maritime 
de  la  France ,  entre  ceux  du  Gard  à  l'O.  et  du  Var  k 
l'E. ,  celui  de  Vauduse  au  N. ,  et  la  Méditerranée 
au  S.  ;  6,020  kil.  carrés;  362,325  hab.;  ch.-l.,  Mar- 
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•eiUe.  Il  est  formé  d'une  partie  de  la  Provence:  il 
comprend  le  Delta  du  Rhône  ou  tic  de  la  Camargue. 
Sol  varié ,  stérile  dans  certaines  portions,  mais  en 
général  fertile  :  forêts,  pâturages,  beau  riz,  tabac, 
garance,  fruits  en  abondance ,  vins  exquis.  Houille, 
allàtre,  marbre ,  plâtre,  grès,  terre  a  creusets,  a 
poterie.  Mérinos,  chèvres  abeilles.  Industrie  active  : 
huiles  fines  renommées,  soude ,  soie ,  eaux-de-vie, 
parfums,  essences  ,  préparation  de  comestibles,  sau- 
cissons recherchés,  etc.  Forges,  martinets,  usines 
diverses.  Grand  commerce.  Le  dép.  des  Bouchcs-du- 
Rhône  comprend  3  arr.  (Marseille,  Aix,  Arles),  27 
ran tons,  106  communes;  il  dépend  de  la  8*  division 
militaire,  delà  cour  royale  et  de  l'archevêché  d'Aix. 

boochks-de-l'elbe  (dép.  des}.  On  nommait  ainsi 
tous  l'empire  (181 1-14)  un  dép.  formé  de  la  ville  et  du 
territoire  de  Hambourg,  et  de  petites  parties  du  Ha- 
novre, du  Brunswick  et  du  Lauenbourg;  il  s'étendait 
jusqu'à  l'embouchure  de  la  Trave  dans  la  Baltique, 
et  avait  pour  ch.-l.  Hamliourg. 

bouches- de -l'escaut  (dép.  des) ,  anc.  dép.  de 
l  'empire  français  (1810-14),  était  formé  de  la  Zélande, 
et  avait  pour  ch.-!.  Middelbourg. 

boichks-oe-la-mecse  (dép.  des),anc.  dép.  de  l'em- 
pire français  (1810-14),  comprenant  à  peu  près  le  N. 
de  la  Zélande  et  le  S.  de  la  Hollande ,  avait  pour 
ebeW.  La  Haye. 

holches-dd— rhin  (dép.  des),  anc.  dép.  de  l'empire 
français  (1810-14),  formé  du  Brabant  oriental ,  avait 
pour  eh.-l.  Bois-le- Duc 

boiches-ou-weser  (dép.  des),  anc.  dép.  de  l'empire 
franc.  (1811-14),  était  formé  de  la  ville  de  Brème  et 
de  parties  du  duché  de  Brème,  de  l'Oldenbourg  et 
du  Hanovre;  il  avait  pour  ch.-l.  Brème. 

Bot'CHES— de-l'yssel  (dép.des),  anc.  dép.  de  l'em- 
pire français  (1810-14),  formé  de  ïOver-Yssel,  avait 
l*>ur  ch.-i.  Zwoll. 

BOUCHET  (Jean),  écrivain  du  xv»  tiède,  né  â 
Poitiers  en  1476,  mort  vers  1666,  exerça  la  profes- 
sion de  procureur,  et  com|>osa  un  grand  nombre 
d'ouvrages  singuliers  en  vers  et  en  prose,  qui  sont 
encore  recherchés  des  bibliographes.  Tels  sont  :  les 
Regnards  traversant  le»  voies  périlleuses  de  ce  monde; 
l  Amoureux  transi  sans  espoir;  le  Labyrinthe  de 
fortune*.  On  a  aussi  de  lui  des  ouvrages  historiques; 
le  plus  estimé  est  intitulé  Annales  d'Aquitaine  et 
antiquités  du  Poitou,  1524. 

BOUCHOTTE(J.-B.-Noen,  né  â  Metx  en  1764, 
mort  en  1840,  ministre  de  la  guerre  sous  la  répu- 
blique ,  était  simple  colonel  lorsque  la  Convention 
l  eleva  â  ce  poste  éminent  (1793).  Il  signala  son  ad- 
ministration par  une  probité  exemplaire  :  il  ne  s'en 
vit  pas  moins  plusieurs  fois  accusé ,  il  fut  même  ar- 
rêté en  1794,  peu  avant  le  9  thermidor  ;  mais  il  fut 
bientôt  relâché  faute  de  charges  sufllsantcs.  Il  se  re- 
tira à  Metx  où  il  n  vécu  depuis  étranger  aux  affaires. 

BOUCHOUX  (les),  ch.-f.  de  cant.  (Jura),  â  1 1  ail. 
S.  0.  de  Saint-Claude  ;  2,000  hab. 

BOUC1CAUT  (Jean  le  maingre,  sire  de),  maréchal 
de  Km  ru  e.  né  à  Tour»  en  1304,  Ûtses  premières  armes 
mus  Duguesrlin,  combattit  à  coté  de  Charles  VI  â  Ro- 
sebecque  (1382),  fit  des  prodiges  de  valeur,  et  fut  fait 
maréchal  â  l'âge  de  26  ans.  11  suivit  J ean-sans-Peur, 
due  de  Nevers,  dans  sa  croisade  contre  Bajaxet; 
reste"  presque  seul  sur  le  champ  de  bataille  a  Nico- 
poli*(l390),  il  fut  (ait  prisonnier,  mats  il  ne  tomba 
au  pouvoir  des  Turcs  qu'après  une  résistance  hé- 
roïque. Délivré  de  sa  captivité.  Il  servit  encore  con- 
tra Bajaxet  sous  l'empereur  grec  Manuel ,  1399. 
Cènes,  qui  s'était  donnée  aux  Français,  l'eut  pour 
•rouv.(i401);  il  s'y  conduisit  avec  une  rare  fermeté; 
mais  en  son  absence  la  garnison  fut  surprise  et  mas- 
txrrée.  Revenu  en  France,  il  s'opposa  vivement  au 
projet  qu'avait  le  roi  de  livrer  la  bataille  d'Azin- 
rourt,  H  y  fut  fait  prisonnier,  et  fut  conduit  en 
Angleterre,  où  il  mourut  en  1421.  On  a  les  IM- 


boud 

moires  du  sire  de  Roucicam,  écrils  tous  ses  yeux. 

BOUDDHA ,  divinité  de  l'Asie  orientale:  c'est  la 
nom  que  l'on  donne  â  la  raison  parfaite,  à- l'intelli- 
gence absolue  dans  la  religion  bouddhique.  On  en- 
tend aussi  par  là  les  âmes  parvenues  à  1  état  de  béa- 
titude, se  dégageant  des  liens  de  la  matière,  et 
qui  habitent  le  monde  immatériel.  Ce  nom  s'ap- 
plique enOn  aux  diverses  incarnations  de  la  raison 
suprême,  dont  la  principale  est  Chakyamouni,  lë 
Dieu  actuel  du  liouddliisme,  Voy.  bouddha -c aou- 
TAK-A  et  bouddhisme. 

DOCDDHA-C AOL TARA  OU  CHAKYAMOUKt  ,    *agO  de 

l'Inde,  né  l'an  607  av.  J.-C.,  mort  en  642  ,  était  DM 
d'un  ancien  souverain  du  Bahar.  Les  bouddhistes  lu 
regardent  comme  la  quatrième  incarnation  de  Boud- 
dha ou  la  raison  suprême.  A  29  ans  il  alla  visiter  les 
lieux  saints  dans  le  désert;  prêcha  sa  doctrine  dan» 
le  Cachemire,  et  après  avoir  fait  un  grand  nombre 
de  disciples,  il  monta  sur  un  arbre,  resta  deux  mois 
et  demi  en  méditation  et  mourut.  Ses  préceptes  ont 
été  recueillis  par  ses  disciples  dans  le  avhaghiourou 
Traduction  des  commandements.  Voy.  bouddhisme. 

BOUDDHISME ,  une  des  religions  les  plus  répan- 
dues dans  le  monde,  issue  du  brahmanisme,  ou 
peut-être  antérieure  à  cette  religion  même  ;  elle  pa- 
rait s'être  formée  dans  l'Inde  1,000  ans  environ 
avant  notre  ère  ;  déjà  longtemps  av.  J.-C.  elle  ré- 
gnait parmi  les  hordes  nombreuses  de  l'Asie  cen- 
trale. Introduite  en  Chine  dans  le  i"  siècle,  la 
Corée,  le  Japon,  le  Thibet ,  la  reçurent  successive- 
ment; les  Mongols  enfin  l'embrassèrent  sous  les 
premiers  successeursde  Gengis-Khan,  et  aujourd'hui 
i  lle  couvre  la  plus  grande  partie  de  l'Asie ,  où  elle 
compte,  plus  de  200  millions  de  sectateurs.  Le  boud- 
dhisme suppose  que  notre  existence  actuelle  est  im- 
|<ar faite  et  sans  réalité:  que  le  monde  de  la  ma- 
tière [sansara)  est  une  illusion  de  nos  sens,  et  il  en- 
seigne la  nécessité  de  dégager  notre  âme  de  ce 
monde  périssable .  pour  lui  donner  entrée  dans  le 
inonde  immatériel  et  vrai  ,  où  réside  Bouddha , 
l'intelligence  suprême  et  la  raison  parfaite,  et  qui 
est  situe  au-dessus  de  l'espace  lumineux,  dans  une 
région  étemelle  et  indestructible.  C'est  là  qu'habi- 
tent les  âmes  déjà  parvenues  à  l'état  de  Bouddhas, 
assistant  à  la  création  et  à  la  destruction  des  mon- 
des. Les  plus  parfaites  d'entre  elles ,  les  Bouddhas 
accomplis  (Tathâgatas),  peuvent  s'incarner  et  descen- 
dre sur  la  terre  afin  de  dégager  les  âmes  enchaînées 
dans  le  monde  matériel,  sur  lequel  elles  ont  un  em- 
pire souverain.  Chakyamouni ,  le  4*  des  Bouddhas 
déjà  parus,  est  mort  l'an  642  avant  notre  ère,  et 
Maïtreya,  le  6*  Bouddha,  doit  paraître  6,000  ans 
après  lui.  Après  la  mort  d'un  ltouddha  incarné,  sa 
représentation  reste  sur  la  terre  jusqu'à  la  venue 
d'un  autre  Bouddha,  et  est  animée  par  les  incar- 
nations successives  des  Dodhisativas  ou  Bouddhas 
moins  parfaits  :  ainsi  les  Bouddhistes  adorent  au- 
jourd'hui Padmapani  ou  la  représentation  de  Cha- 
kyamouni, qu  ils  croient  toujours  visible  dans  la 
personne  du  DalaT-Lama  du  Thibet,  leur  grand  pon- 
tife. Cette  religion,  pacifique  et  spirilualiste  , 
eut  à  souffrir  une  persécution  cruelle  de  la  part 
des  Brahmines  et  des  sectateurs  de  Shiva,  dieu  sen- 
suel et  sanguinaire,  emblème  de  la  destruction  des 
êtres;  et,  vers  le  v*  siècle,  le  bouddhisme  fut  ex- 
pulsé de  tout  l'Hindoustan.  La  collection  des  livre* 
Idéologiques  de  cette  religion  s'appelle  K'hughiour, 
c'est-à-dire  Traduction  des  comtnandemenu  ;  elle 
comprend  108  volumes.  Voy.  fo. 

BÙUDOT  (J.),  imprimeur  du  roi ,  est  connu  par 
un  Dictionnaire  latin-français  qu'il  publia  en  1704,  et 
qui  eut  une  grande  vogue  dans  les  classes. — 11  laissa 
deux  fils  :  Jean  Boudol,  libraire  ,  qui  se  distingua 
par  ses  connaissances  bibliographiques  ;  et  l'abbé 
P.-J.  Boudot,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  estimés, 
et  collaborateur  du  président  HénauL 
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BOUDROUN ,  l'ancienne  Halicarnassc ,  ville  de  la 
Turquie  d'Asie.  Voy.  bodroun. 


BOUEX1ÉRE  (la),  village  du  dép.d'llle-ct-Vilaine,  Grand  dans  les  Indes  avec  celle  deThamasKouli-Khnn, 


à  19  kil.  E.  de  Rennes;  1800  hab.  Hauts  fourneaux 
BOUFFLERS,  bourg  del'anc.  Picardie  (dép.  de 
la  Somme),  à  13  kil.  S.  0.  d'Abbeville  ;  300  hab. 

BOIÎFFLKRS  (Louis-François  de),  maréchal  de 
France,  issu  d'une  des  plus  anciennes  et  des  plus 
nobles  familles  de  Picardie ,  dont  l'origine  re- 
monte au  xu*  siècle,  naquit  en  1644,  et  mourut  en 
171 1.  Il  Tut  l'élève  des  Gondé  et  des  Turenne,  con- 
tribua on  1690  à  la  victoire  de  Fleuras,  prit  Furnea 
en  1693,  et  fut  fait  maréchal  cette  même  année. 
Il  défendit  Namur  (1695),  commanda  l'armée  de 
Flandres  en  1702,  et  se  couvrit  de  gloire  par  sa  dé- 
fense do  Lille  (1708),  ce  nui  lui  valut  le  titre  de  duc 
et  pair.  Après  la  défaite  de  Malplaquet,  il  fut  chargé 
de  la  retraite,  et  sauva  l'armée.  —  Son  fils,  Joseph- 
Marie  de  Boufflcrs,  né  en  1706,  se  distingua  aussi  dans 
la  carrière  des  armes.  Envoyé  en  1747  au  secours  des 
Génois  qu'assiégeaient  les  Impériaux  et  le  roi  de 
Sardaigne,  il  délivra  la  ville.  11  mourut  à  Gènes,  cette 
même  année,  de  la  petite-vérole. 

doukflers  (Stanislas,  chevalier  de),  célèbre  par 
*on  esprit,  né  a  Lunéville  en  1737,  avait  pour  mère 
la  marquise  de  HoufOers  (néeBeaovals-Craon),  femme 
belle  et  spirituelle,  qui  faisait  les  honneurs  de  la 
cour  du  roi  Stanislas.  Destiné  d'abord  à  l'état  ecclé- 
siastique, il  y  renonça  bientôt  afin  de  se  livrer  à  son 
goût  pour  le  plaisir,  et  obtint  dans  le  monde  les  plus 
grands  succès  par  les  agréments  de  son  esprit  et  de 
sa  personne.  Il  entra  au  service,  fut  nommé  colonel 
de  hussards  en  1772,  et  maréchal-de-carap  en  1784. 
Ayant  épuisé  son  patrimoine,  il  se  fit  nommer  gou- 
verneur du  Sénégal  (178S)  et  déploya  dans  l'admi- 
nistration des  talents  qu'on  ne  lui  soupçonnait  pas. 
Il  fut  à  son  retour  reçu  à  l'Académie  (1788),  puifc 
nommé  en  1 789  député  aux  états-généraux  où  il  brilla 
peu.  Il  émigra,  et  ne  revint  en  France  qu'en  1800.  Jl 
écrivit  depuis  quelques  ouvrages  sérieux  qui  eurent 
peu  de  succès,  et  mourutà  Parisen  1 81  S.  Boufflers  est 
Mirtoul  connu  par  ses  poésie*  légères  et  par  ses  contes; 
on  regrette  d'y  trouver  quelquefois  trop  de  licence. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Aline,  reine  de  Gol- 
<:<mde,  conte,  1761;  divers  poèmes  érotique*.  1763; 
l.'-ttrcs  àsa  mère  J«r  ton  voyage  en  Suisse,  1770  ;  Poé- 
sies fugitives,  1782;  le  libre  Arbitre,  1808.  Il  adonné 
lui-même  ses  Œuvres  complètes,  1813,  2  vol.  in-8. 
On  les  a  recueillies  de  nouveau  en  1828,  4  vol.  ln-18. 
BOUG,  riv.  de  Russie.  Voy.  BOC. 
BOUGAINVILLE  (L.-Antolne  de),  navigateur  cé- 
lèbre, né  à  Paris  en  1729,  mort  en  181 1 ,  quitta  l'é- 
tude du  droit,  à  laquelle  oa  famille  le  destinait,  pour 
la  carrière  militaire;  devint  aide-de-camp  de  Ch 


duclion  de  V  Anti-Lucrèce  du  cardinal  de  Polignae, 
2  vol.  in-8  ;  Parallèle  de  V expédition  oV AUxandrc-lc- 


rédigea  une 


1752.  in-8,  et  de  savants  mémoires  sur  l'antiquité. 

BOUG  AIN  VILLE  (Ile) ,  île  de  l'archipel  Salomon, 
dans  la  Polvnésic,  par  152*  30'  long.  E„  5°  32'  lat. 
S.  Elle  fut  découverte  en  1768  par  Bougainville. 

BOUGEANT  (Guillaume -Hyac.),  jésuite,  né  à 
Quimper  en  1690,  mort  à  Paris  en  1743 .  professa 
les  humanités  à  Cacn,  à  Nevers,  puis  à  Paris,  au 
collège  Louis-le-Grand.  11  se  fit  d'abord  connaître 
par  un  élégant  badinage,  Amusement  philosophique 
sur  te  lanyaqe  des  bêles,  1739,  qui  lui  attira  de* 
censures  de  la  part  de  ses  supérieurs;  puis,  se 
livrant  à  des  travaux  plus  sérieux,  1 
Histoire  du  traité  de  Westphalie,  1744  et  1751, 
vrage  estimé.  11  s'exerça  aussi  dans  la  comédie  et 
fit  quelques  pièces  assez  spirituelles  dirigées  contre 
les  adversaires  de  la  bulle  Vnigenitus. 

ROUGI  E  ,  en  arabe  Boudjeiah,  en  latin  Saldœ, 
ville  de  l'état  d'Alger,  sur  la  Méditerranée,  à  177 
kil.  E.  d'Alger.  Baie,  grand  port;  trois  châteaux- 
forts.  Instruments  aratoires  ;  commerce  en  huile  et 
surtout  en  cire  :  c'est  du  nom  de  cette  ville  que 
vient  le  mot  bougie.  Prise  par  les  Français  en  1833. 

BOUGIVAL,  joli  village  du  dép.  de  Seine-et-Oise. 
sur  la  Seine,  à  7  kil.  N.  de  Versailles;  1,000  hab. 

BOUGLON,  ch.-l.  de  canton  (Lot-et-Garonne),  à 
10  kil.  N.  de  CasteWaloux  ;  700  hab. 

BOUGUER  (Pierre),  professeur  d'hydrographie, 
membre  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris,  de  la 
Société  royale  de  Londres:  né  au  Croisic  en  1698, 
mort  4  Paris  en  1758.  Après  avoir  remporté  plu- 
sieurs prix  sur  des  questions  scientiBques,  il  fut 
choisi  avec  Godin  et  \a  Condamine  pour  aller  au 
Pérou  déterminer  la  figure  de  la  terre,  et  ce  choix 
lui  valut  une  place  de  pensionnaire  a  l'Académie.  On 
a  de  Ini  :  De  la  Mâture  des  vaisseaux,  Paris,  1727, 
in-4  ;  l)e  la  Gradation  de  la  lumière,  1729  et  -1760, 
in-4  ;  Méthode  d'observer  sur  mer  la  hauteur  des  as- 
tres,  Paris,  1729,  in-4;  Manière  d'observer  en  mer 
ta  déclinaison  de  la  boussole,  Paris,  1731,  in-4  ;  ta 
Construction  du  navire,  Paris,  1746,  in-4;  Traité  de 
la  navigation,  Paris,  1753,  in-4.  L'ouvrage  qui  lui  flt 
le  plus  d'honneur  est  son  Traité  de  la  Jigure  de  la 
terre  qu'il  publia  en  commun  avec  La  Condamine  i 
son  retour  du  Pérou,  Paris,  1749,  ln-4. 

BOUHTER  ;Jean),  président  à  mortier  on  parle- 
ment de  Dijon,  membre  de  l'Académie  Française,  né 
à  Dijon  en  1673,  mort  en  1746  ,  s'est  exercé  avec 
succès  dans  la  philologie,  la  jurisprudence,  l'histoire 
et  la  poésie.  On  a  de  lui  la  traduction  en  vers  du 
poème  de  Pétrone  Sur  la  guerre  civile  entre  (iésar  et 
Pompée,  avec  les  deux  épitres  d'Ovide;  des  remar- 


vert,  puis  accompagna  le  marquis  de  Montcalm  au  ques  et  des  conjectures  sur  le  poeme  intitulé -.Pervigi- 


Ganada.  se  couvrit  de  gloire  dans  cette  expédition 
et  obtint  le  grade  de  colonel  (1759).  A  la  paix,  il  se 
tourna  vers  la  marine,  alla  en  1763  occuper  les  Iles, 
Malouines,  puisexécutaun  voyage  autour  du  monde, 
le  premier  de  ce  genre  qu'eut  entrepris  un  Français 
(1766-69).  11  commanda  plusieurs  vaisseaux  dans  la 
guerre  d  Amérique,  devint  chef  d'escadre  en  1779, 
fut  chargé  en  1 790  de  commander  l'armée  navale  de 
Brest  ;  mais  n'ayant  pu  rétablir  l'ordre  dans  cette 
troupe  indisciplinée ,  il  se  relira  du  service.  Il  fut 
appelé  en  1796  à  l'Institut  et  devint  sous  l'empire 
comte  et  sénateur.  Bougainville  a  publié,  entre  autres 
ouvrages,  la  Relation  de  son  voyage  autour  du  monde, 
Paris,  1771  et  1772;  cet  ouvrage  a  eu  un  succès 
prodigieux.  Il  a  fait  un  grand  nombre  de  découver- 
tes géographiques  et  a  laissé  son  nom  à  plusieurs 
des  lieux  qu'il  avait  découverts. 

bougaimille  (Jean-Pierre  de),  frère  aîné  du  pré- 
cédent, né  à  Paris  en  1722,  mort  à  Loches  en  1763, 
fut  secrétaire  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  mem- 
bre de  l'Académie  Françoise.  On  a  de  lui  une  tra- 


lium  Veneris,  Amsterd.,  1737 ,  in-4  ;  Remarques  sur 
les  Tusculanes  de  Cicéron,  sur  le  De  natura  Deorum,  et 
des  lettres  sur  les  Thérapeutes,  1712,  in- 12  ;  des 
Dissertations  sur  Hérodote,  Dijon.  1746,  in-4;  Sur 
le  grand-pontifical  des  empereurs  romains  ,  1742 , 
In-4  ;  Explications  de  quelques  marbres  antiques, 
Aix,  1733  ;  des  traités  sur  la  Dissolution  du  mariage, 
sur  les  Successions ,  etc.  Ses  œuvres  de  jurispru- 
dence ont  été  recueillies  à  Dijon,  2  vol.  in-fol.,  1787. 

HOUHOURS  (le  P.).  jésuite,  habile  critique,  né 
à  Paris  en  1628,  mort  en  1702,  professa  les  huma- 
nités à  Paris,  puis  fut  chargé  de  l'éducation  des 
princes  de  Longueville,  et  ensuite  de  celle  du  mar- 
quis de  Seignelay ,  fils  de  Golbcrl.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Entretiens  d'Arisie  et  Eugène,  167 1  , 
traité  de  critique  qui  eut  un  grand  succès  et  qui 
fut  attaqué  vivement  par  Barbier-d'Aocourt  dans 
ses  Sentiments  de  Ctéanthe  ;  Doutes  sur  ta  langue 
française,  1674  ;  Manière  de  bien  penser  sur  les  ou- 
vrages d'esprit,  1687,  que  l'on  regarde  comme  su- 
périeur aux  Entretiens:  Pensée»  inyàiieuut  des  un- 
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ef  des  modernes,  1089.  On  lui  doit  aussi  une  | 
version  du  Nouveau  Testament,  1697-1703.  On  re- 
proche au  P.  Bouhours  de  trop  courir  après  le  bel 
esprit  et  de  s'attacher  à  des  critiques  trop  minu- 
tieuses. 

BOL  IDES  ,  dynastie  musulmane  qui  régna  en 
Perse  et  dans  l'Irak  aux  x*  et  xi*  siècles,  était  issue 
de  Bouyah ,  pécheur  de  la  province  de  Dilem  qui 
vivait  vers  l'an  900.  Bouyah  eut  trois  flls,  Amad 
ou  Imad-Eddaulat,  Rockn-Eddaulat,  Moez-Eddau- 
lat,  qui  du  rang  de  simples  soldats  s'élevèrent  au 
souverain  pouvoir  et  qui  régnèrent  à  Bagdad,  ainsi 

rsur  la  Perse,  depuis  l'an  932  jusque  vers  1055. 
furent  chassés  de  leurs  diverses  possessions  par 
les  Gaznévides,  puis  par  les  Seldjoucides. 

BOUILLE  (Fr.-Claude-Amour,  marquis  de),  gé- 
néral ,  né  au  château  de  Cluzel ,  en  Auvergne ,  en 
1739,  connu  par  son  attachement  à  Louis  XVI. 
Nommé,  lors  de  la  guerre  d'Amérique,  gouverneur 
des  lies  du  Yent.  il  protégea  efllcacement  nos  pos- 
sessions aux  Antilles  et  enleva  plusieurs  lies  aux 
Anglais  (1778).  11  fut  depuis  chargé  de  divers 
commandement*  importants;  fut  nommé,  en  1790, 
général  en  chef  de  1  armée  de  Meuse,  Sarre-et-Mo- 
selle,  et  fit  respecter  la  discipline  par  des  actes  de 
ligueur.  Louis  XVI  le  choisit  en  179«  pour  seconder 
son  départ  secret  de  Paris.  Ce  projet  ayant  échoué, 
Bouille  se  réfugia  à  Coblentz,  puis  fit  des  démar- 
ches auprès  de  différentes  cours  pour  obtenir  la 
délivrance  du  roi.  Voyant  ses  efforts  inutiles,  il  se 
retira  en  Angleterre.  Il  y  publia  des  Mémoires  sur  la 
révolution,  qui  eurent  un  grand  succès  (Londres, 
>T97,  et  Paris,  1801).  11  mourut  à  Londres  en  1800. 

BOUILLON,  ville  du  duché  de  Luxembourg,  à 
80  kil.  N.O.  de  Luxembourg;  2,600  hab.  Chateau- 
fort  dominé  par  des  hauteurs  environnantes. 

bouillon  (seigneurie,  ensuite  duché  de),  petit 
ctat,  entre  le  Luxembourg,  la  Champagne  et  le 
gouvernement  de  Metz,  formé  de  la  ville  de  Bouil- 
lon et  de  son  territoire,  était  un  démembrement  du 
comté  de  Boulogne.  Godefroy  de  Bouillon,  fils  d'Eus- 
Uche  de  Boulogne,  et  héritier  de  Godefroy-le-Bomu, 
doc  de  Bouillon,  son  oncle,  vendit  son  domaine 
en  1095  à  l'évêque  de  Liège,  afin  de  se  procurer 
les  moyens  de  partir  pour  Ta  croisade.  Les  évèqiies 
de  Liège  le  gardèrent  jusqu'en  1482,  sauf  une  in- 
terruption de  7  ans  (1135-1142).  A  celte  époque, 
Guillaume  de  la  Marck,  prince  du  Sedan,  s'en  em- 
para; mais  en  1521,  Charles-Quint  le  rendit  à  l'é- 
tèché  de  Liège.  Cependant  en  1548,  Robert  de  la 
Marck  reprit  le  château  de  Bouillon  et  ses  descendants 
s'intitulèrent  ducs  de  Bouillon;  les  seigneurs  delà 
Tour-d'Auvergne,  vicomtes  de  Turenne.  subrogés  par 
mariage  à  leurs  droits,  émirent  les  mêmes  préten- 
tions. Bouillon  avait  déjà  été  occupé  par  les  Français 
de  1552  à  1559  :  ils  le  reprirent  en  1676.Enl8l4. 
il  fut  joint  au  roy.  des  Pays-Bas.  —  Louis  XIV  en 
1678  l'avait  donné  comme  flefau  vicomte  de  Turenne, 
qui  déjà  portait  le  titre  de  duc  de  Bouillon.  Il  est 
aujourd'hui  compris  dans  le  duché  du  Luxembourg. 

BOUILLON  (godcfbot,  duc  de),  premier  roi  chré- 
tien de  Jérusalem,  né  à  la  An  du  xi*  siècle  à  Bézv,  près 
de  Nivelle  en  Brabant,  était  fllsd'Eustachede  Boulo- 
gne et  neveu  de  (iodefroy-le-Bossu,duc  de  Bouillon, 
qui  lui  laissa  ses  états.  Il  combattit  dans  sa  jeunesse 

E>ur  l'empereur  Henri  IVcontrelepape,et  entra  dans 
orne  les  armes  à  la  main  ;  mais  ayant  été  grave- 
ment malade  peu  après  celte  expédition,  il  Ot  vœu, 
l*ur  réparer  ses  loris,  d'aller  défendre  les  Chrétiens 
en  Orient.  En  effet,  il  fut  un  des  premiers  à  pren- 
dre la  croix  lors  de  la  prédication  de  Plerre- 
l' Ermite.  Il  vendit  son  duché  de  Bouillon,  partit 
pour  la  Terre-Sainte  en  1096,  et  fut  bientôt  re- 
connu pour  chef  de  la  croisade.  Après  avoir  triomphé 
Art  obstacles  qu'opposait  aux  Croisés  l'empereur  de 
CoMsUulinoplc,  Alexis,  il  pénétra  en  Asie,  s'em- 


para de  Nicee,  d'Antioche  et  enfin  de  Jérusalem.  Il 
fut  proclamé  roi  de  la  ville  sainte  (1099)  ;  mais  il  se 
contenta  du  litre  de  baron.  11  donna  à  ses  nouveaux 
étals  un  code  de  lois  sages,  connu  sous  le  nom  d' As- 
sises de  Jérusalem.  Il  mourut  en  1100,  en  revenant 
d'une  expédition  contre  le  sultan  de  Damas;  on  soup- 
çonna qu'il  avait  été  empoisonné.  On  raconte  de  lui 
des  exploits  extraordinaires,  et  probablement  fabu- 
leux. Le  Tasse  l'a  choisi  pour  le  héros  de  son  poème. 

bol  illon  (Henri  de  la  toi  r  -  d'Auvergne  ,  vi- 
comte de  Turenne,  duc  de),  né  en  1555,  mort  en 
1623,  embrassa  le  calvinisme,  s'attacha  au  roi  de 
Navarre,  contribua  au  gain  de  la  bataille  de  Con- 
tras (1587),  fut  créé  maréchal  par  Henri  IV  (1592:, 
et  chargé  de  missions  importantes  en  Angleterre.  )l 
fut  compromis  dans  la  conspiration  de  Biron.  mais 
il  obtint  son  pardon.  Il  avait  acquis  le  duché  de 
Bouillon  et  la  principauté  de  Sedan  par  son  ma- 
riage avec  Charlotte  de  la  Marck,  héritière  de  ce 
duché  f  1591).  11  épousa  en  secondes  noces  une  fille 
de  Guillaume,  prince  d'Orange,  et  en  eut  Frédéric- 
Maurice,  duc  de  Bouillon  (  Voy.  l'article  suivant)  et 
le  fameux  Turenne  {Voy.  turenne).  11  fonda  à  Se- 
dan une  université  devenue  célèbre.  11  a  laissé  des 
Mémoires,  Paris,  1666. 

bouillon  (Frédéric-Maurice  de  la  tour-d'auver- 
cne,  duc  de),  flls  du  précédent,  frère  aîné  de  Tu- 
renne, né  à  Sedan  en  1605,  mort  en  1652.  Après 
avoir  commencé  à  porter  les  armes  en  Hollande,  il 
entra  en  1635  au  service  de  la  France,  prit  une 
grande  part  aux  guerres  civiles,  et  remporta,  avec  le 
comte  de  Soissona,  le  combat  de  la  Mariée  contre 
les  troupes  de  Richelieu  (1641).  11  fut  compromis 
dans  la  conspiration  de  Cinq-Mars  (1642),  et  fut 
longtemps  l  àrac  de  la  Fronde.  11  ne  fit  la  paix  avec 
la  cour  qu'en  cédant  sa  principauté  de  Sedan.  H  a 
laissé  des  Mémoires,  Amsterdam,  1731. — Il  eut  un 
fils  qui  fut  nommé  cardinal  à  27  ans,  et  qui  fut 
l'ami  de  Fénelon. 

bouillon  (Robert  de  la  marge,  doc  de),  maréchal 
de  France,  voy.  marck  (la). 

bouillon  (la  duchesse  de).  Voy.  mancini. 

bouillon  (Pierre),  peintre  d'histoire  et  graveur 
habile,  né  à  Thiviers  en  1777,  mort  en  1831,  rem- 
porta le  grand  prix  de  peinture  en  1797  ;  abandonna 
ensuite  la  peinture  pour  un  grand  ouvrage  de  chal- 
cographie, le  MuséedesAntiques,  qui  lui  coûta  1 7  ans 
de  travail. 

BOU1LLY,  ch.-l.  de  cent.  .Aube),  à  14  kil.  Je 
Troyes;  770  hab. 

BOU1LLY  (Jean-Nicolas),  littérateur,  né  à  Tours  en 
1763,  mort  à  Paris  en  1842  ,  était  avocat  à  Paris 
en  lT89.En  1790,  il  fit  représenter  l'opéra  de  Pierre- 
le-Grand,  qui  dut  son  succès  à  quelques  allusions 
aux  événements  récents.  Il  remplit  à  la  même  épo- 
que plusieurs  fonctions  administratives  et  Judiciaires: 
il  Ût  partie,  après  le  9  thermidor,  de  la  commission 
de  l'instruction  publique  qui  organisa  les  écoles  pri- 
maires. En  1800,  Bouilly  quitta  son  emploi  pour  se 
livrer  tout  entier  à  la  littérature  ;  on  lui  doit  uu 
grand  nombre  de  pièces  de  théâtre  dont  le  succès  a 
été  constant  et  mérité.  Telles  sont  entre  autres  : 
CAbbé  de  VÊpée,  les  Deux  Journées  et  Fanchon  fa 
Vielleuse.  Il  a  aussi  beaucoup  écrit  pour  l'enfance. 
Tout  le  monde  connaît  ses  Coûtes  à  ma  fille,  1809  ; 
ses  Conseils  à  ma  fille.  1811  :  les  Contes  offerts  aux 
enfants  de  France,  etc.  On  trouve  dans  tous  ses  écrits 
une  morale  pure  et  une  sensibilité  exquise. 

BOU1N  (île),  sur  la  cote  du  dép.  de  la  Vendée,  au 
fond  de  la  baie  de  Bourgneuf,  à  54  kil.  N.  0  de 
Bourbon- Vendée  ;  elle  n'a  que  26  kil.  de  circuit. 
Les  Normands  y  firent  la  première  de  toutes  leurs 
descentes  en  France  (820). 

BOUKHAKA.c.-à-d.  Trésor  de  Science,  une  des  v. 
lesplusimporiantesdel'ABie.rapit.du  klianatde  Bou- 
khara,  par  60»  25'  long.  E.,  39»  30'  lat.  N.  ;  plus  de. 
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80,000  li ah.  lirl  aspect  ;  murd' enceinte  élevé,  Qanqué 
de  tour»  ;  quelque*  monuments  ;  palais  du  khan  ;  joli 
minaret  de  Mirgharab  ;  3t>0  mosquées,  60  med res- 
tées ou  collèges  ;  célèbres  écoles  de  théologie  et  de 
médecine  qui  comptent  10,000  élèves.  Nombreuses 
fabriques  :  étoiles  de  coton ,  bonneterie,  papier  de 
sole,  armes,  imprimerie  sur  toiles,  etc.  Grand  com- 
merce avec  la  Russie,  l'Iran,  le  Kaboul,  etc. 

Bon  km  ara  (khunat  de).  Voy.  bolruarie  (grande-). 

BUUKHARfcST,  Thymus?  cap.  de  la  Valachie.  sur 
la  Dumbovitza,  à  444  lui.  N.  O.  de  Conslantinoplc, 
80,000  h.  Ville  mal  bâtie;  3'i6  églises,  20  couvents: 
30  cira  vr userais  ;  beaux  palais  du  prince,  de  l'ar- 
che v . ,  des  env.  autrichien  et  russe.  Ecole  St-Sava,  bi- 
bliothèque publique,  lycée,  société  scientitlque.Toiles, 
tapis,  etc.,  distilleries  d'eau-de-vie.  Commerce  très 
actif.— Capitale  depuis  1698  (après  Tergovist).  Prise 
sur  les  Turcs  en  1769  par  les  Russes,  en  1789  par  les 
Autrichiens,  et  toujours  rendue.  Un  traité  Tut  conclu 
en  1812  à  Boukharest  entre  la  Russie  et  la  Porte  otto- 
mane, par  lequel  cette  dernière  cédait  aux  Russes  la 
Bessarabie  et  acceptait  le  Pruth  pour  limite;  laVa- 
lachie  fut  placée  sous  la  protection  de  la  Russie. 

BOUKHARIE  (grande-),  autrement  dite  khanat  de 
Boukhara,  l'ancienne  Sogdiane,  état  de  l'Asie  cen- 
trale, le  plus  riche,  le  plus  peuplé,  le  plus  puissant 
du  Turkeslan  indépendant,  entre  le  steppe  des 
Kirçhiz  au  N.,  les  rég.  deKhokhanet  d'Hissarà  l'K., 
le  hhiva  à  10.,  le  Balk  au  S.,  etc.,  s'étend  de  37° 
à  41°  lat.N.  et  de  61»  à  67°  long.  E.;  2,600,000  bab. 
(  Tadjiks  ,  Usbeks,Turkomans,  etc.).  Cap.,  jadis Sa- 
marcand,  puis  Bikend;  auj.  Boukhara.  On  divise  la 
Boukharie  en  9  prov.  :  Boukhara,  Karakoul,  her- 
tnina,  Minkal,  Samarcand ,  Juzzek,  Karchi,  Labiak 
et  Balk.  La  Boukharie  est  sur  le  grand  plateau  cen- 
tral de  l'Asie  et  est  traversée  par  quelques  chaînes 
de  mont.  Kl.  :  Amou  et  Zer-afchan  ou  Kouandaria. 
Climat  tempéré,  Tort  chaud  l'été.  Sol  varié  :  grains 
•n  abondance,  surtout  du  millet;  raisins,  fruits, 
chanvre,  safran,  tabac,  etc.;  excellents  chevaux. 
Religion  mahométane;  gouvernement  despotique  ; 
milice  de  300,000  hommes  de  cavalerie,  peu  d'in- 
fanterie et  d'artillerie.  —  Ce  pays  fit  successive- 
ment partie  de  l'empire  perse,  de  celui  d'Alexan- 
dre, de  celui  de  la  Bactriane;  fut  conquis  par 
les  Turcs  au  W  siècle,  par  les  Chinois  au  vu»,  par 
les  Arabes  en  705,  l'ut  alors  régi  par  des  princes 
vassaux  des  califes,  tomba  ensuite  aux  mains  des 
Samanide*  (ix*  s.),  des  Turcs  Hoélkes  (1000),  des 
Seldjoucides  (1037  ;,  de  Mohammed,  sultan  de 
Kharism  (1207),  des  Mongols  (1219),  de  Tamerlan 
(1383).  des  Uzbeks  en  1505,  des  Astrakanidcs  (des- 
cendants de  Batou-Klian)  en  1600,  et  d'une  nouvelle 
dynasUe  d' Uzbeks  en  1786. 

boukuarie  (petite-),  prov.  de  l'Empire  chinois. 

Voy.  THIAN-CHAN— NAK— LOU. 

BOULA  IN  VI  LU  LUS  (Henri,  comte  de),  histo- 
rien, né  à  StrSaire  en  Normandie  en  1658,  mort 
en  1722,  s'occupa  principalement  de  l'histoire  de 
France,  et  porta  dans  cette  étude  un  esprit  systéma- 
tique et  paradoxal  :  il  voyait  dans  la  féodalité  le 
chef-d'œuvre  de  l'esprit  humain  et  le  gouvernement 
le  plus  libre.  On  a  publié  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages de  lui,  mais  il  n'en  a  lui-même  fait  impri- 
mer aucun.  Les  principaux  sont  :  Histoire  de  Cancien 
gouvernement  de  France,  La  Haye ,  1727  ;  État  de  la 
France,  Londres,  1727  :  Abrégé  chronologique  de 
r histoire  de  France  jusqu'à  Henri  IV,  La  Haye,  1 733; 
Histoire  de  la  pairie  et  du  parlement  de  Paris ,  Lon- 
dres, 1733.  On  a  encore  de  lui  une  Histoire  des  Ara- 
bes, une  Vie  de  Mahomet,  un  Traité  des  trois  impos- 
teurs, une  Analyse  de  Spinosa  et  une  Réfutation  de 
cet  auteur.  R  a  en  outre  laissé  beaucoup  de  manus- 
crits qui  sont  restés  inédits. 

BOULAK,  ville  delà  B.-Égypte,  sur  la  rive  droite 
du  Nil,  à  2  kil  N.  0.  du  Caire  dont  elle  est  regar- 


dée comme  le  faubourg  et  le  port  ;  15,000  h.  Ecole 
polytechnique,  école  de  dessin,  école  d'arts  et  mé- 
tiers ,  école  de  langues  vivantes,  établies  par  Néhé- 
met-Ali.  Boulak  fut  brûlée  en  1799  par  les  Français 
lors  du  siège  du  Caire;  elle  a  été  relevée  depuis. 

BOULANGER  (Nicolas -Antoine),  écrivain  do 
xviu*  siècle,  né  à  Paris  en  1722,  mort  en  1759,  à 
37  ans,  était  fils  d'un  marchand  de  papier.  R  s'ap- 
pliqua d'abord  aux  mathématiques  et  devint  ingé- 
nieur des  ponts  et  chaussées  ;  puis  II  se  tourna  vers  la 
spéculation ,  étudia  les  langues  anciennes  et  orien- 
tales, et  composa  plusieurs  écrits  philosophiques  dans 
lesquels  11  chercha  i  expliquer  par  des  symboles 
astronomiques,  mais  surtout  par  le  déluge  et  par  la 
terreur  qu'inspira  aux  hommes  celte  grande  catas- 
trophe, les  superstitions  et  les  pratiques  religieuses 
établies  sur  toute  la  terre.  H  n'a  publié  lui-même 
aucun  de  ses  écrits  ;  on  les  a  imprimés  après  sa  mort 
en  les  remaniant  et  en  leur  donnant  peut-être  le 
caractère  anti-religieux  qu'ils  portent  aujourd'hui. 
Les  principaux  sont  :  l'Antiquité  dévoilée  par  ses 
usages,  publié  et  refondu  par  d'Holbach ,  Amster- 
dam, 1766:  Recherches  sur  Vorigine  du  despotisme 
oriental,  Genève,  1761  et  1766.  On  lui  a  aussi  attri- 
bué te  Christianisme  dévoilé,  ouvrage  impie  qui  est 
de  Damilaville  ou  du  baron  d'Holbach.  Tous  ses 
écrits  ont  été  réunis  eu  1792,  8  vol.  in-8  ou  10 
vol.  in-12. 

BOULA RD  (Antoine-Marc-Henri),  célèbre  biblio- 
phile, né  à  Paris  en  1754,  mort  en  1825.  Après 
avoir  fait  de  brillantes  études  et  obtenu  le  prix 
d'honneur  &  l'université  de  Paris  (1770),  il  exerça 
la  profession  de  notaire  en  remplacement  de  son 
père;  il  quitta  son  élude  en  1808  pour  se  livrer 
tout  enlicr  à  son  goût  pour  les  lettres  et  pour  les 
livres.  11  avait  formé  une  bibliothèque  qui  s'élevait 
à  près  de  500,000  vol.  On  lui  doit  un  grand  nom- 
bre de  traductions,  entre  aulres  :  Histoire  littéraire 
du  moyen  Age,  de  Harris,  1786;  Histoire  littéraire 
des  14  premiers  siècles  de  l'ire  chrétienne,  de  Be- 
linglon,  1814-1826. 11  fut  l'ami  de  La  Harpe  et  publia 
sa  Philosophie  du  xvill*  silcle.  —  R  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  Boulard,  imprimeur-li- 
braire, né  vers  1750,  mort  vers  1809,  qui  a  publié 
un  Traité  de  Bibliographie  estimé,  Paris,  1804. 

BOULAY  ou  BOLSHEIN,  ch.-l.  de  canton  (Mo- 
selle), à  24  kil.  N.  E.  de  Metz  ;  2,084  hab. 

BOULAY.  Voy.  dudoulay. 

BOULDER-AA,  riv.  de  la  Russie  d'Europe,  naît 
à  80  kil.  S.  de  Dorpal,  coule  au  S.  0.,  baigne  Vol  - 
mar  et  Vcnden  et  tombe  dans  le  golfe  de  Livonie. 
Cours,  200  kil. 

BOULE  (André -Charles),  ébéniste  célèbre,  né  à 
Paris  en  1642  et  mort  en  1732,  a  attaché  son 
nom  à  une  sorte  de  meubles  fort  recherchés  aujour- 
d'hui, dont  les  ornements  consistent  en  incrustations 
de  divers  genres.  R  obtint  de  Louis  XIV  le  titre  de 
graveur  du  sceau  et  un  logement  au  Louvre. 

DOULËBANË,  capit.  du  Bondou.  Voy.  bondou. 

BOULEN  (Anne),  ou  plutôt  BOLEYN.  femme  de 
Henri  MIL  Elle  passa  sa  première  jeunesse  en 
France,  où  elle  avait  accompagné  Marie  d'Angleterre, 
qui  épousa  Louis  XII,  et  menai  la  cour  de  ce  prince 
et  à  celle  de  François  1  une  vie  assez  licencieuse. 
Elle  retourna  vers  1 525  en  Angleterre,  se  Qt  attacher 
à  la  personne  de  Catherine  d'Aragon,  femme  de 
Henri  VIH,  parvint  i  faire  répudier  celte  prin- 
cesse, et  se  lit  épouser  par  le  roi  (1532).  C'est  afin 
d'accomplir  ce  mariage,  que  le  pape  ne  voulait  pas 
sanctionner,  que  Henri  Mil  abandonna  la  religion 
catholique.  Anne  Boulen  devint  bientôt  mère  et 
donna  le  jour  à  la  célèbre  Elisabeth.  Son  règne  fut 
de  courte  durée.  Supplantée  bientôt  elle-même  par 
une  de  ses  dames  d'honneur,  Jane  Seymour.  elle  fut 
accuséo  d'adultère  et  même  d'inceste,  cl  fat  déca- 
pitée en  1530.  —  Son  frère,  George  Bolcyn,  qui  avait 
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été  eréé  lord  Rorhpfort,  fût  accusé  d'an  commerce 
iocettaeax  arec  elle,  et  partagea  son  supplie*. 

BOULLIER  (David-Renaud) ,  ministre  à  Amster- 
dun,  ensuite  à  Londres,  né  à  Utreehten  1699,  mort 
à  Londres  en  1759 ,  signala  son  zèle  contre  les  doc- 
trines nouvelles  et  les  combattit.  Ses  principaux 
«irrages  sont  :  Essai  philosophique  sur  l'âme  des 
èàe$,  1728.  io-12,  et  1737,  2  vol.  in-8:  Exposition 
it  la  doctrine  orthodoxe  de  la  TrimU .  1734,  in-12; 
Lettres  sur  tes  vrais  principes  de  la  religion,  1741, 
S  vol.  in-12  ;  Lettres  critiques  sur  tes  Lettres  philoso- 
phiques de  Voltaire,  1754,  in-12. 

BOULOGNE,  B.-SOTMKR,  GesoriacwntlBononia 
'réunies),  peut-être  Itiusportns,  Bolonia  en  lat.  mo- 
derne, port  de  mer,  ch. -I.  d'arr.  (Pas-de-Calais),  à 
lOGiil.N.O.d'Arras,  àl  emb.  de  la  Liane  dans  la 
Manche;  25,732  hab.  Port  d'accès  difficile,  formé  de 
2  bassina  ;  muraille  flanquée  de  tours  rondes  et  ren- 
fermant un  chàteau-fort.  Jolie  ville,  divisée  en 
haute  et  basée.  Trtb.  de  1"  insL  etdecomm.  Collège. 
Sociétés  d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arts  ; 
école  de  navigation  ;  bibliothèque  publique.  Com- 
merce actif;  armements  pour  voyages  au  long-cours, 
cabotages ,  pêcheries.  Bel  établissement  de  bains  de 
mer.  Passage  fréquent  de  France  en  Angleterre. 
Boulogne  était  une  station  navale  sous  l'empire 
romain;  elle  fut  détruite  par  les  Normands,  888, 
pru«  par  Henri  VI 11  en  1544,  et  rendue  à  la  France 
m  1550.  En  1802  Bonaparte  y  forma  un  camp 
eétèDre,  et  y  équipa  une  flottille  destinée  à  opérer 
une  descente  en  Angleterre.  Une  colonne  a  été 
érigée  sur  les  lieux  en  mémoire  de  cet  événement, 
l'air,  de  Dtaunou.  —  L'arr.  a  6  c.  (Calais,  Marquise, 
tiuines,  Desvrea,  Samer,  plus  Boulogne),  100  com- 
munes, et  105.465  hab. 

Boulogne  (comté  de),  à  peu  près  le  Boulon- 
aais,  appartint  d'abord  à  une  branche  de  la  mai- 
ion  derlandre,  qui  possédait  en  même  temps  Bouil- 
lon. Sedan,  et  de  laquelle  sortit,  entre  autres  per- 
sonnages célèbres,  Codefroy  de  Bouillon.  A  la  mort 
J  Eustache  111,  frère  aîné  de  Godefroy  de  Bouillon 
Il  126),  il  paaaa  à  Etienne  de  Blois,  depuis  roi  d' Anglc- 
,  et  à  sa  descendance;  puis,  après  avoir  été  porté 
'  quatre  héritières  successives  dans  autant  de  mai- 
sdiflën  ii  U  s,  il  devint  la  propriété  du  comte  d'Au- 
vergne, Robert  V  (1267) ,  dont  l'arrière-peUle-UUe, 
Jeanne,  mariée  en  secondes  noces  à  Jean-le-fkm, 
roi  de  France,  le  laissa  à  Philippe  de  Rouvres,  Ûls 
4e  Philippe  de  Bourgogne,  comte  d'Artois,  son  pre- 
mier mari  (1300).  Jeanne,  petite-fille  de  ce  dernier, 
l<*gua  les  2  comtés  [Auvergne  et  Boulogne)  à  Marie 
de  Mongascon  ;  mais  à  sa  mort  (1422),  Philippe-le- 
Bon,  duc  de  Bourgogne,  s'empara  du  comté  de  Bou- 
logne ,  et  le  garda  par  le  traité  d'Arras  (1135] 
lit  à  la  cou 


Louis  XI  le  réunit  à  la  couronne  vers  1477. 

Boulogne,  ch.-l.  de  cant.  (H.-Garonne),  à  28  kil. 
K.  0.  de  SainV-Gaudens  ;  1 ,700  hab. 

Boulogne,  bourg  du  dép.  de  la  Seine,  à  3  kil.  0. 
se  Paris  ;  5.993  hab. — Entre  Boulogne  et  Paris  est  le 
bois  de  Boulogne,  célèbre  comme  promenade  du 
moude  élégant  de  Paris.  C'était  jadis  un  lieu  de 
chasse  rovale.  11  renfermait  le  château  de  Madrid, 
bâti  en  15*28,  et  démoli  sous  Louis  XVIII.  En  1260 
le  monastère  de  Longchanip  y  fut  fondé  par  sainte 
Isabelle,  sceur  de  saint  Louis.  Ce  couvent  devint  dans 
la  suite  le  rendez-vous  des  dames  do  la  cour,  qui 
allaient  y  écouter  les  chauls  des  religieuses.  Bientôt 
an  y  admît  les  hommes  de  la  cour;  et  lorsque  le 
couvent  fut  fermé,  en  1789,  la  promenade  annuelle 
de  Longchamp  lui  BurvécuL 
BOULOGNE  (eustache  de).  Voy.  eustache. 
■ollocmb  (Etienne-Antoine),  évêque  de  Troycs, 
né  à  Avignon  en  1747,  mort  en  1825,  remporta 
en  1772  le  prix  d'éloquence  proposé  par  l'académie 
de  Mou taiiban.  Il  vint  à  Paris  en  1779,  se  fit  connaî- 
tre par  un  éloge  du  dauphin,  père  de  Louis  XVI ,  et 
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Tut  nommé  vicaire-général  et  prédicateur  du  loi.  A 
la  révolution  il  combattit  les  décrets  de  l'Assemblée 
constituante  sur  le  clergé.  En  1801  U  adhéra  au 
concordat  et  se  fit  d'abord  remarquer  par  son  adu- 
lation envers  Napoléon  ;  mais  après  l'arrestation  de 
Pie  VII ,  |1  donna  sa  démission  et  adressa  à  1  empe- 
reur des  remontrances  qui  le  firent  arrêter  et  dé- 
tenir à  Vincennes  jusqu'en  1814.  Il  recouvra  la  li- 
berté sous  la  restauration  et  fut  élevé  à  la  pairie. 

BOULOIRE.  ch.-l.  de  cant.  (Sarthe),  à  13  kil. 
N.  0.  de  St-Calais  ;  1 ,500  hab. 

BOULONNAIS,  petite  prov.  de  France,  habitée 
du  temps  des  Romains  par  les  Jlforûii,  faisait  partie 
du  gouvernement  de  Picardie,  et  avait  pour  capit. 
Boulogne.  Elle  forme  auj.  l'arr.  de  Boulogne. 
HOl'LTON.  Voy.  watt. 

BOUNAR-BACHI ,  village  de  la  Turquie  d  Asie  , 
dans  le  livah  de  Biga,  à  40  kil.  N.  0.  d'Adramltl. 
Eaux  thermales  nombreuses  dites  par  les  Turcs  le* 
QuaranuA'eux.  La  ville  est  située  presque  sur  l'em- 
placement de  l'antique  Troie. 

BOUQUENON  ou  BOCKENHEIM,  ville  du  dép. 
du  Baa-tohin,  sur  la  Sarre  :  2,950  hab.  Elle  commu- 
nique par  un  pont  avec  Ncu-Saarwerden,  et  forme 
avec  celle  dernière  un  ch.-l.  de  cant.  sous  le  nom 
de  Saar-Union. 

BOUQUET  (dom  Martin),  bénédictin  de  Salnt- 
Maur,  né  en  1685  à  Amiens,  mort  en  1754  à  Paris, 
fit  paraître  les  8  premiers  vol.  de  la  grande  collec- 
tion intitulée  Rerum  galticarum  et  franciearum 
Scriptores,  1738  et  années  suivantes,  dont  la  suite 
Tut  publiée  par  d'Antine,  Haudiguier,  Brial,  etc.  Il 
avait  eu  part  aux  travaux  de  Montfaucon,  et  avait 
commencé  sous  ce  grand  maître  à  se  former  aux 
savantes  recherches. 

BOURBON  (lie),  île  voisine  de  1* Afrique,  dans  la 
mer  des  Indes,  entre  Madagascar  et  l'île  Maurice . 
par  52°  56  -53°  34'  long.  E.,  20°  50  -21°  23"  lat.  S.: 
77  kil.  sur  53;  109,000  hab.,  dont  69.000  esclaves; 
ch.-I.,  Saint-Denis.  Un  volcan  éleint ,  le  Gros- 
Morne;  un  qui  brûle  encore,  dit  le  piton  de  frour- 
nalse  ;  pas  de  port,  mais  quelques  rades.  Chaleur 
forte,  mais  supportable  ;  ouragans  terribles  ;  belles 
forêts  &  l'intérieur.  Sol  fertile  :  café,  sucre,  mus- 
cade ,  girofle  ,  cannelle  et  autres  épiées  :  tabac,  rU, 
blé,  coton.  On  la  divise  en  2  districts,  l'un  du  Vent, 
l'autre  sous  le  Vent.  —  Découverte  parle  Portugais 
don  Ma*carenhas,  1545:  occupée  depuis  1642  par 
les  Français  qui  la  possèdent  encore  ;  elle  appartint 
un  instant  aux  Anglais,  1810-14.  Elle  a  porté  suc- 
cessivement les  noms  de  Mascareigne,  du  nom  de 
celui  qui  la  découvrit;  de  Bourbon,  en  l'honneur 
de  Louis  XIV  ;  puis  sous  la  république,  ceux  d'tlede 
la  Réunion,  et  de  Bonaparte  ;  elle  a  repris  le  nom 
de  Bourbon  en  1815,  et  de  la  Réunion  en  1848. 

bourbon-lanct  ,  Aquœ  Nisinrii ,  ch.-l.  de  cant. 
(Saône-et-Loire) .  à  43  kil.  N.  O.  de  Charolles; 
2,350  hab.  7  sources  thermales.  Aux  environs ,  mo- 
numents antiques.  Le  nom  de  cette  ville  ,  qui  s'é- 
crivait autrefois  Bourbon  CAnii,  vient  d'Anselme. 
Uls  d  uo  comte  de  Bourbon,  frère  d'Archainbault. 

bourbon-larchambault,  Castrum  Borbonknxe  et 
Aquœ  Borboniœ,  ch.-l.  de  cant.  (Allier),  à  19  kil.  0. 
de  Moulins;  3,000  hab.  Sources  minérales  et  ther- 
males. Grand  hospice.  Cette  ville  est  le  berceau  et 
la  résidence  primitive  des  sires  de  Bourbon.  On  y 
voit  encore  3  tours,  vestiges  de  leur  ancien  château. 

B0URB05-VEN0ÉE,  ch.-l.  du  dép.  de  la  Vendée,  sur 
non,  à  431  kil.  S.  0.  de  Paris;  5,257  hab.  Trib. 
de  1"  instance  et  de  commerce;  collège  royal.  Rues 
larges  et  tirées  au  cordeau  :  plusieurs  édifices  pu- 
blics, mais  peu  de  maisons  terminées.  Société  d'agri- 
culture ,  bibliothèque.  Commerce  en  grains ,  bes- 
tiaux, etc.  —  C'était  autrefois  un  simple  village, 
dit  la  Roche-sur-Yon  ;  il  échulauxv' siècle  àJean  II, 
do  la  2«  branche  de  la  maison  de  Bourbon,  d'où  sen 
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nom  de  Bourtoo.  Napoléon  l'embellit  et  lui  donna 
)e  nom  de  NapoUonville  ;  on  l'appelait  aussi  Napo- 
leon-Vendée  ou  Napoléon-tur-Yon.  On  la  nomma 
Bourbon- Vert dée  au  retour  des  Bourbons. — L'arr.  de 
Bourbon-Vendée  a  10  cant.  (Chanlonnay.  les  Lssarts. 
les  Herbiers ,  Saint-Fulgent,  la  Roche-Servière ,  le 
Poiré-sous-Roche,  Montaigu,  Mareul,  Mortagne,  plus 
Bourbon- Vendée),  73  eomm.  et  120,777  hab. 

BOURBON  (maison  de).  On  distingue  trois  maisons 
des  Bourbon,  qui  tirèrent  leur  nom  de  Bourbon- 
rArchambault,  leur  résidence,  et  du  Bourbonnais 
«fut  formait  leur  domaine  ;  elles  sont  unies  entre 
elles  par  les  femmes.  La  première  maison  remonte 
à  Aimar  ou  Adhémar,  sire  de  Bourbon,  qui  vivait 
vers  913,  et  dont  les  généalogistes  font  remonter 
l'origine  jusqu'à  Childebrand,  frère  puîné  de  Charles- 
cartel.  Cette  maison  s'éteignit  en  1218,  dans  la  per- 
sonne d'Arcbambault  VU),  qui  ne  laissa  qu'une  Aile, 
Mahaut  de  Bourbon. — La  deuxième  maison  a  pour  chef 
Guy,  sire  de  Dampierre,  qui  épousa  en  1 1 97  Mahaut, 
héritière  de  Bourbon,  et  fut  père  d'Archambault  IX. 

—  La  troisième  a  pour  chef  un  prince  capétien, 
Robert  de  Clermont,  sixième  fils  de  saint  Louis,  qui, 
en  1272,  épousa  Béatrix,  héritière  de  la  deuxième 
maison  ;  c'est  de  cette  dernière  maison  que  descend 
la  famille  qui  depuis  Henri  IV  a  régné  sur  la  France. 
Ces  seigneurs  ne  portèrent  d'abord  d'autre  titre 
que  celui  de  sire*  de  Bourbon;  Louis  I,  fils  de  Ro- 
bert, échangea  ce  titre  en  1327  contre  celui  de  duc 
a  pair.  Voici  la  généalogie  de  cette  famille  :  Robert 
de  Clermont,  sixième  flls  de  saint  Louis  et  frère  de 
Philippe-le-Hardl ,  né  vers  1256 ,  marié  en  1272  à 
Béatrix ,  hériUère  de  Bourbon ,  reconnu  sire  de 
Bourbon  en  1283.  mort  en  1318.  —  Louis  L  flls  de 
Robert  et  de  Béatrix,  né  en  1279,  sire  de  Bourbon 
en  1310,  fait  duc  et  pair  par  Charles  IV  en  1327, 
mort  en  1341.  11  passa  pour  l'homme  le  plus  sage 
du  royaume. — 11  eut  deux  flls:  Pierre,  Bire  de  Bour- 
liun,  et  Jacques,  comte  de  la  Marche,  qui  furent  la 
tige  de  deux  branches  dont  voici  la  suite  : 

Branche  aînée.  Pierre  I,  flls  aîné  de  Louis  I,  né 
en  1311,  tué  en  1356  à  la  bataille  de  Poitiers.  — 
Louis  11,  né  en  1337,  mort  en  1410;  il  joua  un  rôle 
important  sous  Charles  VI  (Voy.  son  art.  d-après). 

—  Jean  1,  né  en  1381,  fait  prisonnier  à  la  bataille 
d  Azincourt,  mort  à  Londres  en  1434,  après  18  ans 
de  captivité.— Charles  I,  né  en  1401,  mort  en  1456. 
11  conspira  plusieurs  fois  contre  Charles  VIL  — 
Jean  11,  né  en  1426,  mort  en  1488,  sans  postérité. 
Il  fut  l'âme  de  la  ligue  du  Bleo-Public  sous  Louis  XI , 
et  prétendit  à  la  régence  après  la  mort  du  roi.  — 
Pierre  II,  frère  du  précédent,  né  vers  1435,  mort 
en  1603,  connu  sous  le  nom  de  sire  de  Beaujeu  ;  il 
épousa  Anne,  fllle  de  Louis  XI,  et  fut  chargé  de 
la  régence  avec  se  femme  après  la  mort  du  roi.  Il 
ne  laissa  qu'une  fllle,  Susanne  de  Bourbon,  qui 
épousa  son  cousin  Charles.  —  Charles  11,  neveu  du 
précédent,  si  connu  sous  le  nom  de  connétable  de 
Itourbon,  né  en  1489,  mort  en  1627.  En  lui  finit  la 
branche  aînée  (Voy.  ton  art.  d-après). 

Branche  cadette.  Jacques,  comte  de  la  Marche, 
troisième  flls  de  Louis  1,  connétable,  né  vers  1314, 
prie  à  labat.de  Poitiers,  tué  par  les  Gr.  Compagniesen 
1361.—  Pierre,  tué  avec  son  père  en  1361.— Jean  1, 
né  vers  1337,  mort  en  1393.  Il  devint  comte  de  Ven- 
dôme par  mariage.  —  Louis  11,  né  vers  1376,  pris 
à  la  bataille  d'Àzincourt,  en  14 15,  mort  en  1446. 

—  Jean  II,  né  en  1429,  mort  en  1478.  Il  devint 
seigneur  de  la  Roche-sur-Yon  par  mariage. —  Fran- 
çois, né  en  1470,  mort  en  1495.  —  Charles,  né  en 
1489,  mort  en  1537.  Le  comté  de  Vendôme  fut 
érigé  pour  lui  en  duché  par  François  I,  en  récom- 
pense de  ses  services.  11  devint  chef  de  toute  la  mai- 
ton  de  Bourbon  par  la  mort  du  connétable  de  Bour- 
bon, en  1527. —  Antoine  de  Bourbon,  né  en  1518, 
mort  en  1562.  Il  devint  roi  de  Navarre  par  son  ma- 


I  rince  avec  Jeanne  d'Albret,  et  fut  père  de  Henri. 
—  Henri  de  Bourbon,  connu  sous  le  nom  de  Henri  IV. 
Henri  IV  est  la  tige  des  Bourbons  qui  ont  depuis 
régné  en  France,  en  Espagne,  à  Naples,  et  à  Parme. 

Bourbon*  de  France.  Henri  IV  eut  pour  flls 
Louis  XI  IL  Celui-ci  laissa  deux  enfants  :  Louis  XIV, 
chef  de  la  branche  aînée  qui  régna  en  France  jus- 
qu'en 1830,  et  Philippe  d'Orléans,  père  de  la  bran- 
che cadette  aujourd'hui  régnante  [Voy.  ori.ka.ns,.  La 
branche  aînée  se  continua  :  1°  par  Louis  XV,  arrière- 
petiMIls  de  Louis  XIV;  2«  par  Louis  XVI,  pelit-nls 
de  Louis  XV,  et  par  ses  frères  Louis  XVIII  et 
Charles  X  ;  ce  dernier  fut  père  du  duc  de  Berry,  qui 
a  laissé  un  flls  posthume,  le  duc  de  Bordeaux. 

Bourbon*  a" Espagne.  Cette  branche  est  Issue  de 
Philippe  duc  d'Anjou ,  deuxième  flls  du  grand- 
dauphin,  et  peUt-flls  de  Louis  XIV,  qui  fut  placé  en 
1701  sur  le  trône  d'Kspagne,  60us  le  nom  de  Phi- 
lippe V;  elle  se  continue  par  Ferdinand  VI,  Char- 
les III,  Charles  IV,  Ferdinand  VII,  et  la  jeune  reine 
Isabelle,  fllle  de  ce  dernier  et  de  Mario-Christine. 

Bourbons  de  Parme,  niais,  ducale  rormée  eu  1748 
p.  l'infant  Philippe ,  fils  de  Ph.V,  r.d'E«p.,sccomp. 
de  Phil.  ,Ferd. ,  Louis,  dép.  en  1802,Ch.  Louis,d'abord 
duc  de  Lucq.,  appelé  à  Parmeen  1847.  K.Parbe,Lucq. 

Bourbons  des  Deux-Siciles.  Charles  III,  roi  d'Es- 
pagne, issu  de  Philippe  V,  petit-flls  de  Louis  XIV, 
plaça  en  1759  sur  le  trône  de  Naples  Ferdinand, 
son  flls,  dont  les  descendants  régnent  encore  auj. 

A  la  famille  des  Bourbons  se  rattachent  en  outre 
les  branches  de  Condé  et  de  Conti.  La  tige  des 
Condé  est  Louis  de  Bourbon,  prince  de  Condé, 
frère  cadet  d'Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Navarre, 
et  oncle  de  Henri  IV,  né  en  1530,  tué  en  1569 
[Voy.  canot).  Plusieurs  princes  de  cette  branche  sont 
plus  connus  sous  le  nom  de  ducs  de  Bourbon  (Voy. 
ci-après,  Louis-Henri  de  bourbon  et  Louis-Henri 
Joseph  ds  Bourbon).  —  La  tige  des  Conti  est  un 
frère  puîné  du  grand  Condé,  Armand  de  Bourbon, 
prince  de  Conti ,  né  en  1629,  mort  en  1666  {Voy. 
conti).  Ces  deux  branches  ce  sont  éteintes,  la  pre- 
mière en  1830,  la  seconde  en  1814. 

bourbon  (Louis  II,  duc  de),  dit  U  Bon  et  le  Grand. 
né  vers  1337.  mort  en  1410,  fut  l'ami  et  l'émule  de 
Duguesclin  ,  et  combattit  vaillamment  les  Anglais 
qui  avaient  envahi  la  France.  Charles  V  en  mou- 
rant lui  confia  la  régence  ainsi  qu'aux  ducs  de  Beny 
et  de  Bourgogne.  Il  essaya,  mais  en  vain,  de  pré- 
venir les  maux  qui  accablèrent  la  France  pendant 
la  minorité  et  la  démence  de  Charles  VI.  11  délivra 
les  Génois  qui  étaient  menacés  par  les  Sarrasins,  et 
fit  avec  succès  une  expédition  en  Afrique  (1391). 

Bourbon  (Charles,  duc  de),  connu  sous  le  nom 
de  connétable  de  Bourbon,  né  en  1489 ,  était  flls  de 
Gilbert,  comte  de  Montpensier,  et  de  Claire  de  Gon- 
tagues.  Il  porta  d'abord  le  titre  de  comte  de  Montpeo- 
sier  et  devint  chef  de  la  maison  de  Bourbon  par  la 
mort  de  son  oncle  Pierre,  sire  de  Beaujeu  ,  dont  H 
ép.  la  fllle,  Suxauuc.  Après  s'être  signale  en  plus,  oc- 
casions par  un  courage  indomptable,  surtout  à  la  ba- 
taille de  Marignan,  il  reçut  de  François  I  l'épée  de 
connétable,  n  ayant  encore  que  26  ans,  et  fut  nommé 
vice-roi  du  Milanais.  Mais  ayant  été  injustement  dé- 
pouillé de  ses  biens  par  la  reine-mère,  Louise  de  Sa- 
voie, dont  il  avait,  dit-on,  méprisé  l'amour,  il  quitta 
la  France,  alla  offrir  ses  services  à  Charles-Quint,  et 
contribua  beaucoup  au  gain  de  la  funeste  bataille  de 
Pavie.  Mal  récompensé  par  Charles-Quint,  qui  loi 
avait  fait  les  plus  brillantes  promesses,  il  se  fit  chef 
de  partisans  et  conduisit  ses  troupes  au  siège  de  Rome 
en  leur  promettant  le  pillage  de  cette  capitale.  U 
fut  tué  en  montant  à  l'assaut,  l'an  1527  ;  il  n'avait 
que  38  ans,  et  ne  laissa  pas  d'enfants. 

bourbon  (Antoine  de),  roi  de  Béarn  et  père  da 
Henri  IV.  l'ou.  ANTOINE. 
bourdon  (Charles  de),  cardinal ,  4*  fll*  de  Charles 
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de  Bourbon,  duc  de  Vendôme,  était  frère  puîné 
d'Antoine  do  Bourbon,  père  de  Henri  IV,  et  reçut 
<U»  Ligueur»  le  titre  de  roi  du  vivant  même  de 
Henri  111.  Mais  ce  dernier,  après  avoir  Tait  assassiner 
le  due  de  Guise,  s'assura  de  la  personne  du  cardinal 
rt  le  fit  retenir  en  prison.  A  la  mort  de  Henri  III, 
les  ligueurs  le  proclamèrent  roi  sous  le  nom  de 
Cl  taries  X  :  mais  il  finit  par  renoncer  lui-même  à 
uette  ridicule  royauté,  reconnut  la  légitimité  de  Hen- 
ri IV.  «on  neveu,  et  mourut  peu  après,  à  61  ans,  l'an 
1590.  On  ne  le  compte  pas  au  nombre  de  nos  rois. 

murbon  (  Louis-Henri ,  duc  de),  né  à  Versailles 
en  1692,  mort  en  1740,  fut  nommé  chef  du  conseil 
de  régence  pendant  la  minorité  de  Louis  XV  et 
devint  premier  ministre  à  la  mort  du  duc  d  Or- 
léans (1723).  Trop  ami  des  plaisirs,  il  prit  psu  de 
soin  des  affaires  et  abandonna  le  gouvernement  à 
sa  maîtresse  ,  la  marquise  de  Prie,  et  au  financier 
Pàris-Duverney.  Le  cardinal  Fleury,  profitant  du 
mécontentement  général,  lui  fit  retirer  le  ministère 
et  le  fit  exiler  par  le  jeune  roi  à  Chantilly,  en 
1726.  On  le  connaissait  sous  le  nom  de  M.  le  Duc. 

Bourbon  (Louis-Henri-Joseph,  duc  de),  prince  de 
Condé,  né  en  1766,  père  du  malheureux  duc  d'En- 
gnten,  que  Bonaparte  fit  périr,  est  le  dernier  qui  ait 
porté  le  titre  de  duc  de  Bourbon.  Il  émigra,  et  com- 
manda en  plusieurs  occasions  l'armée  royaliste,  mais 
uns  obtenir  aucun  succès,  et  revint  en  France  en 
■8 14.  Peu  de  jours  après  la  révolution  de  1830, 
on  le  trouva  pendu  dans  son  appartement  ;  on  a 
prétendu  sans  preuve  qu'il  avait  été  étranglé.  Il 
Ui*a  par  testament  la  plus  grande  partie  de  sa  for- 
tune au  jeune  dued  Aumale,  4«  fllsde  Louis-Philippe. 

BOCRBOK-CONDÉ,    BOURBON-CONTI.    Voy.   CONDE , 

i  'chien  et  conti. 

bol'RBON  (Nicolas),  nom  de  deux  poètes  latins  mo- 
dernes. Le  premier,  surnommé  C Ancien,  né  en  1603, 
mort  en  1  oôo,  a  publié  des  poésies  diverses  sous  le 
titre  de  Nugœ,  Paris,  1633.  Le  second,  surnommé 
le  Jeune,  neveo  du  précédent,  né  en  1674,  mort 
en  1644,  professeur  de  rhétorique  etoratorien,  est 
Mirtout  connu  par  ses  imprécations  contre  l'assassin 
de  Henri  IV,  Dirœ  in  parricidam.  Ses  poésies  ont  été 
publiées  en  1630,  sous  le  titre  de  Poematia.  11  est 
fort  supérieur  à  son  oncle. 

BOUR  BON  NAIS  (pays  des  JEdui iet  partie  de  celui  des 
Buurige*  Culri),  ancienne  province  de  France,  bornée 
aa  N.  par  le  Nivernais,  au  S.  par  l'Auvergne  et  la 
Marche,  à  l'E.  par  la  Bourgogne,  à  10.  par  le  Berry; 
.ut  située  au  centre  de  la  France.  Ch.-!.,  Moulins. 
Autres  villes  remarquables  :  Bourbon-l'Archam- 
lault,  St-Amand,  Néris,  Vichy,  Gannat,  La  Palisse, 
Kfflat.  Celte  province  faisait  autrefois  partie  du  gou- 
vernement du  Lyonnais;  elle  répond  auj.  au  dép. 
Je  l'Allier.  Elle  est  surtout  remarquable  par  ses 
eaux  minérales. —  Le  Bourbonnais  formait  autrefois 
le  domaine  des  sires  de  Bourbon.  Voy.  bourbon. 

DOCK  B0NNE-LES-BA1NS,  Aquœ  Borvonu,  ch.-l. 
de  canL  H  .-Marne),  à  48  kil.  S.  E.  de  Chaumont  ; 
3.660  hab.  Albâtre,  plâtre.  Sources  thermales.  Hô- 
pital militaire.  Antiquité*. 

DOUR BOURG,  ch.-l.  de  cant.  (Nordl.  à  16  kil. 
S.  0.  de  Bunkerque,  sur  le  canal  de  Bourb.  ;  2,438  h. 

DOCRBR1AC,  ch.-l.  de  cant.  (Côtcs-du-Nord) ,  à 
1 1  kil.  S.  O.  de  Guingamp  ;  3,826  hab. 

BOURDALOUE  (L.),  célèbre  prédicateur,  né  à 
Bourges  en  1632,  mort  en  1704,  entra  de  bonne 
heure  dans  la  société  des  Jésuites,  et  en  devint  un 
de»  plus  beaux  ornements.  Après  avoir  prêché  pen- 
dant quelque  temps  en  province,  il  fut  appelé  par 
ses  supérieurs  à  Paris  en  1669  et  eut  un  succès  pro- 
digieux. H  fut  dix  fois  chargé  de  prêcher  l'Avent  ou 
le  Carême  devant  Louis  XIV  et  toute  sa  cour.  Lors 
de  la  révocation  de  l  edit  de  Nantes,  il  fut  envoyé 
dans  le  I-anguedoe  pour  éclairer  les  Protestants  (  1 68(i), 
et  obtint  de  nouveaux  succès  dans  cette  mission  dé 


licatc.On  a  recueilli  ses  sermonset  ses  œuvresdl verses, 
en  14  vol.  in-8,  Paris,  I707,et  17  vol.  in-8,  1822-26. 
On  a  donné  en  1823  des  Sermons  inédits  de  Bour- 
daloue  qui  sont  apocryphes.  Bourdaloue  est  regardé 
comme  le  fondateur  de  l'éloquence  chrétienne  parmi 
nous;  ce  qui  le  distingue  surtout,  c'est  la  force  du 
raisonnement  et  la  solidité  des  preuves.  Si  Massillon 
est  plus  brillant,  Bourdaloue  oITre  une  instruction  plus 
réelle.  On  estime  surtout  son  sermon  sur  la  Passion. 

BOURDEAUX,  ch.-l.  de  cant.  (Drôme),  à  17  kil. 
de  Créât  ;  1 ,360  hab.  —  bocrdeaux,  plus  commu- 
nément bordeaux.  Voy.  es  mot. 

BOURDEILLES,  ville  de  France  (Dordogne),  sur 
la  Dronne,  i  17  kil.  > .  E.  de  Périgueux  ;  1,600  hab. 
Patrie  de  Brantôme  (Pierre  Bourdellles). 

B0URD1N  (MauriceV  antipape,  né  dans  le  Limou- 
sin,passa  vers  1096  en  Portugal,  et  devint  archevêque 
de  Braga.  L'empereur  Henri  V.  mécontent  du  pape 
Gélase,  lui  opposa  Bourdin  qu'il  fit  élire  pape  sous  le 
nom  de  Grégoire  VIII  en  1118;  mais  ce  prince 
l'ayant  bientôt  abandonné,  il  se  vit  assiégé  dans 
Sutri  par  Calixte  11,  successeur  de  Gélase,  fut  pris 
et  jeté  dans  une  prison,  où  11  mourut  en  1122. 

BOURDON  (François- Louis),  connu  sous  le  nom 
de  Bourdon  de  l'Oise,  procureur  au  parlement  de 
Paris,  embrassa  d'abord  la  révolution  avec  ardeur  et 
fut  député  du  dép.  de  l'Oise  à  la  Convention  :  mais  les 
excès  dont  11  fut  témoin  dans  la  Vendée,  où  il  avait  été 
envoyé  en  mission,  diminuèrent  son  exaltation  révo- 
lutionnaire. De  retour  à  l'assemblée,  il  contribua  à 
renverser  successivement  les  partis  de  Danton  et  de 
Robespierre.  Nommé  membre  du  Conseil  des  cinq- 
cents,  Il  se  déclara  contre  le  Directoire,  et  fit  rap- 
porter la  loi  qui  bannissait  tous  les  nobles.  U  fut 
déporté  au  18  fructidor,  et  mourut  à  Sinnamary  peu 
après  son  arrivée.  —  H  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Léonard  Dourdon,  dit  de  la  Crosnïtre,  autre 
conventionnel  qui,  après  avoir  été  un  des  séides  de 
Robespierre,  devint  son  ennemi  le  plus  acharné,  et 
contribua  beaucoup  A  le  renverser.  Celui-ci  n'est 
mort  que  dans  la  première  année  de  la  Restaura- 
tion. 11  avait  été  longtemps  instituteur  à  Paris. 

BOURG,  ou  BOURG-EN-BRKSSK,  ch.-l.  du  dép. 
de  l'Ain,  sur  la  Reyssouse,  à  382  kil.  S.  E.  de  Paris; 
9.628  hab.Trib.  civ.,  collège comm.  Bel  hôtel-de-v., 
hôpital, halle  au  blé.monument  de  Joubcrt.  Belle  égli- 
se de  Brou.  Soc.  d'émulation;  bililioth. — Ane.  capit. 
delà  Bresse.  Jadis  aux  rois  de  Bourgogne,  puis  aux 
empereurs,  aux  ducs  de  Savoie  :  cédée  a  la  France  en 
1601.  Pair.  d'A.  Favre,  Lalande,  etc.  Joubert  naq. 
aux  env.— L'arr.  a  10  c.  (Monlrevel,  Treffort,  Bagé- 
le-Chatel,  Pont-d'Ain,  Pont-de-Vesle,  Pont-de-Vaux, 
Saint-Trivier  de  Courtes ,  Ceyreriat,  Coligny,  plus 
Bourg),  119  communes  et  117,763  hab. 

bourg,  ch.-l.  de  cant.  (Gironde),  sur  la  Dordogne, 
à  13  kil.  S.  E.  de  Blaye;  2,700  hab.  Petit  port. 
Capitale  de  l'ancien  Bourges. 

bou rc-arcenta L,  ch.-l.  de  cant.  'Loire),  à  10  kil. 
d'Annonay;  1,100  hab.— Bourg-diec.  Voy.  déols. 

bourc-de-visa  ,  ch.-l.  de  cant.  (Tara-et-Garon- 
ne).  à  16  kil.  0.  de  Lauzerte  :  900  hab. 

uni  ki. -d"o  y  sans,  ch.-l.  de  cant.  (Isère),  à  27  kil. 
S.  E.  de  Grenoble.  Cristal  de  roche. 

bourg— l'abbé,  depuis  saint-lô.  Voy.  saint-lô. 

bourg— la— reine,  boUrg  du  dép.  de  la  Seine,  à  9  kil. 
S.  de  Paris  ;  800  hab.  Grand  marché  de  bestiaux. 

bourg-l'astic.  ch.-l.  de  cant.  (Puy-de-Dôme),  k 
44  kil.  S.  0.  de  Clermont  ;  2,160  hab. 

bourg-du-kéage,  ch.-l.  de  c.  (Drôrne),  à  16  kil. 
N.  E.  de  Valence,  sur  l'Isère,  en  face  de  Romans  ; 
3,7Gi  h.  Joli  pont  où  l'on  payait  jadis.  Filoselle,  etc. 

bourg-les-valence  (Drôuie),  à  I  k.  de  Valence. 

bourg-saint-andéol.  ch.-l.  de  cant.  (Ardèchc), 
sur  le  Rhône,  à  4l  kil.  S.  de  Privas;  4.290  hab. 
Soie  et  organsin.  Ruines  d'un  temple  gaulois  et  eaux 
minérales  aux  cu\  irons. 
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bourc-tbYroude,  ch.-l.  de  état.  (Eare),  à  26  kil. 
S.  K .  de  Pont-Audemer  ;  900  hab. 

MOURG  (Anne  du).  Voy.  dvbourc. 

BOURG  AN  EUF,  ch.-l.  darr.  (Creuse),  à  26  kil. 
S.  0.  de  Guérel  :  2,940  hab.  Porcelaine,  papeterie. 
—  On  y  voil  une  grwse  tour,  où  Pierre  d'Aubusson 
détint  Zizim,  fllsde  Mahomet  II,  par  suited'un  traité 
conclu  avec  Bajaxet  11,  frère  de  Zizim.  —  L'arr.  de 
Bourganeuf  a  4  cantons  (Bénévent,  Bourgancuf, 
Pontarion,  Ro>èrc  ).  49  corn  m.  et  39,796  hab. 

BOURGAZ,  Apollonia,  ville  de  la  Turquie  d'Europe 
(Roumélie),  sur  la  mer  Noire,  au  fond  du  golfe  de 
Bourgax,  par  42°  29'  lat.  N.  Commerce  en  grain». 

BOURG  El  AT  (Claude),  habile  vétérinaire,  né  à 
Lyon  en  1712,  mort  en  1779,  fonda  à  Lyon  en  1762 
lai"  école  vétérinaire  que  nous  ayons  eue  en  France. 
Il  en  établit  peu  après  une  autre  à  Al  fort  prés  de 
Paris.  On  p«»ut  le  regarder  comme  le  fondateur  de 
Ihippialrique.  il  a  écrit  des  Éléments  de  Cari  vété- 
rinaire, et  plusieurs  autres  ouvrages  estimés. 

BOURGES,  Avaricum,  Biiurige»,  ancienne  eapit. 
du  Berry,  ch.-l.  du  dép.  du  Cher,  sur  l  Auron,  k 
207  kil.  S.  de  Paris  (220  par  Nogent);  25,324  hab. 
Archevêché  ;  cour  royale,  académie  universitaire; 
collège  royal.  Belle  cathédrale  gothique,  hôtel-de- 
ville,  salle  du  Palais-de-Justiee,  salpêtrière,  etc. 
Société  d'agriculture,  etc.  ;  bibliothèque,  cabinet  de 
phys.  Ane.  université  (f.cn  1463).  Moutons  renomm. 
Laines,  draps,  chapellerie,  coutellerie,  zinc.  Chem.  de 
1er.— Ane.  cap.  des  Bituriges  Cubi.  Prise  et  brûlée  par 
César  (52  av.  J.-C.),  et  par  Chilpéric  l  (583  après 
J.-C.);  relevée  par  Charîcmagne  et  agrandie  par 
Philippe-Auguste.  Son  archevêché  fut  fondé  au  m* 
siècle.  On  y  tint  divers  conciles;  c'est  là  que  fut  ré- 
digéela  Pragmatique-Sanction,  en  1438.  Charles  VII 
y  tint  M  cour  pendant  l'invasion  des  Anglais, «i'où  le 
snrn.  deroi  de  Bouryes.  Don  Carlos  y  séjourna  de  1839 
à  1841. Lieu  natal  de  Louis  XI,  Jacques  Cœur,  Bourda- 
louc.  —  L'arr.  de  Bourges  a  10  cantons  (  les  Alx- 
d'Angillon,  Baugy,  Charost,  Graçay,  Lcvet.  Lury, 
Mehun-sur-Evre ,  St-Martin-d'Auxigny ,  Vlerzon, 
plus  Bourges),  102 communes,  et  108,476  hab. 

BOURGES,  jwrtion  du  Bordelais,  avait  pour  villes 
Bourg,  A  mitez. 

BOURG  ET  (le),  ville  des  Etats  sardes  (Savoie),  k 
9  kil.  de  Chambéry,  sur  le  lac  du  Bourget;  1,500 
hab.  Patrie  d'Amédéc  V,  dit  te  Grand. 

bourget  (le),  bourg  du  dép.  de  la  Seine,  k  9  kil. 
N.  E.  de  Paris;  500  hal>.  RHaf*  de  jkwIc. 

BOURGMESTRE,  de  deux  mm,  allemands, 
bttrger,  bourgeois,  et  meister,  maître,  nom  que  porte 
le  premier  magistrat  civil  dans  un  grand  nombre  de 
villes  en  Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas.  Les  attri- 
butions de  ces  magistrats  n'ont  rien  de  précis,  et 
varient  selon  lea  temps  et  les  localités.  Le  plus  sou- 
vent on  les  voit  remplir  les  fonctions  de  nos  maires 
et  de  nos  commissaires  de  police. 

BOURGNEUF,  ch.-l.  de  cant.  (Loire-Inférieure), 
à  35  kil.  S.  0.  de  Nantes,  au  fond  d'une  baie  dite 
aussi  de  Bourgneuf;  2,500  hab.  Elle  était  Jadis  sur 
1  Océan,  mais  la  mer  se  retire  tous  les  jours. 

BOURGOGNE,  ancienne  prov.  de  France,  avant 
1789,  était  bornée  à  l'E.  parla  Bresse  et  la  Franche- 
Comté,  k  rÔ.  par  le  Bourbonnais  et  le  Nivernais,  au 
N.  par  la  Champagne.  Elle  se  divisait  en  duché  de 
Bourgogne,  comprenant  5  parties  :  le  Dijonnais,  le 
4  Ihâloniiais,  l'Aulunois,  l' Auxois  et  le  pays  de  la  Mon- 
tagne ;  et  en  4  comtés  :  Charolais.  Maçon,  Auxerre 
et  Bar-sur-Seine.  Ch.-l.  général,  Dijon.  Sol  fertile: 
grains,  fruits,  et  surtout  vins  renommés  (Beaune, 
Nuits,  Màcon,  Tonnerre).  Celte  contrée  faisait  jadis 
partie  du  pays  des  AZdui,  Mundubii,  Lingones  et  Se- 
quani.  Auj.  elle  correspond  à  la  plus  grande  partie 
dos  départ,  de  la  Côte-d'Or,  de  Saône-et-Loire,  et  à 
de  petites  fractions  de  ceux  de  l'Yonne,  de  l'Aube 
et  de  la  Nièvre.  —  La  Bourgogne  doit  son  nom  aux 


Burgundcsou  Bourgulgnons(Voy.auRGUNnKs),retrnfc 
teu tonique  qui  envahit  la  Gaule  en  406,  et  y  fonda, 
sous  la  conduite  de  Gondicaire  (41 1),  un  état  connu 
sous  le  nom  de  Premier  royaume  de  Bourgogne. 
Ce  royaume  eut  pour  noyau  le  S.  de  la  Germa- 
nie I"  et  la  Grande-Séquanaise,  c.-à-d.  une  partie 
de  l'Alsace  et  de  la  Suisse;  puis  il  descendit  au  S., 
atteignit  la  Loire  à  l'O. ,  et  s'étendit  dans  tout  le 
bassin  du  Rhône,  moins  la  portion  comprise  entre 
la  Durance  et  la  mer.  Il  eut  huit  rois  ;  Gondicaire, 
41 1-436;  Gundioc,  463;  Gondemar  I,  476  ;  Chilpéric. 
491;  Godégisile,  500  ;  Gondebaud,  516  :  Sigismond. 
524  ;  Gondemar  II,  534 .  Déjà  Clovis  avait  tournis  le» 
Bourguignons  à  un  tribut  ;  ses  flls  expulsèrent  Gon- 
demar et  réunirent  la  Bourgogne  à  l'empire  de» 
Francs.  Sous  les  Mérovingiens,  elle  fut  tour  à  tour- 
soumise  aux  rois  de  Neustrie  ou  d' Australie,  ou  au 
roi  unique  des  Francs;  ou  bien  elle  fut  presque  in- 
dé|>endante  sous  un  maire  particulier.  Charlemagne 
érigea  la  Bourgogne  en  duché  et  en  donna  le  gou- 
vernement ,  d'abord  à  un  seigneur  nommé  Sanson 
qui  fut  tué  à  la  bataille  de  Roncevaux,  puis  à  Hu- 
gues, son  01s  naturel.  Lors  du  démembrement  de 
l'empire  de  Charlemagne,  la  Bourgogne  ne  tarda 
point  à  se  scinder  en  diverses  parties;  elle  forma  : 
1°  au  N.  un  dur  lié  de  Bourgogne,  composé  de  pres- 
que toute  la  Bourgogne  propre,  et  compris  entre  le 
Rhône,  le  Jura  et  le  Rhin;  2*  au  S.  un  second 
royaume  de  Bourgogne ,  qui  d'abord  se  partagea  en 
deux  royaumes  distincte,  nommés  Bourgogne  cisju- 
rane  et  Bourgogne  tratujurane,  parce  qu'ils  étaient 
séparés  par  la  chaîne  do  Jura.  —  Boson,  comte  d' Au- 
bin, se  fit  élire  roide  la  B.  Cisj.  en  879  :  son  royaume 
comprenait  la  Provence,  le  Comtat,  le  Dauphlné,  le 
Bugey  et  la  Bresse,  la  partie  du  Languedoc  entre  la 
Loire  et  le  Rhône,  et  de  petites  parties  de  la  Bour- 
gogne propre.  Boson  eut  pour  successeurs  Louis- 
t' Aveugle  (889-923),  et  Hugues  de  Provence  (923-33). 
— Rodolphe,  comte  d  Auxerre,  s'empara  de  la  U.  Tr. 
en  888  ;  ce  royaume  répondait  an  Bugey  ,  à  la 
Suisse  jusqu'à  la  Reusa,  et  à  la  Savoie.  Rodolphe  U, 
son  fils,  après  avoir  hérité  de  la  Bourgogne  traxur- 
jurane,  se  lit  céder  par  Hugues  (933)  la  Bourgogne 
cisjurane,  et  des  deux  roy,  n'en  01  plus  qu'un  seul, 
ap|>elé  roy.  d'Arles.  Après  la  mort  de  Rodolphe  111 
(1032),  Conrad-le-SalIque  réunit  le  roy.  d'Arles  à 
l'empire  germanique. Toutefois  un  grand  nombre  de 
tiers  puissants  s'en  détachèrent  et  se  déclarèrent  in- 
dépendants. Tels  furent  le  comté  et  le  marquisat  de 
Provence,  le  Dauphiné.  la  Savoie,  le  comté  palatin 
de  Bourgogne  ou  Franche-Comté,  le  Comtat  \enaie- 
siu,  etc. —  Quant  au  duché  de  Bourgogne,  il  ne  re- 
leva jamais  de  l'empire  germanique,  bien  que  le 
comté  palatin  de  Bourgogne,  possédé  par  le»  ducs,  fît 
partie  du  roy.  d'Arles.  De  884  à  1002,  le  duché  de 
Itourgogne  appartint  à  des  princes  issus  de  Robert  - 
le-Fort, savoir: Thierry,  Rkhard-ie-Justicier,  Raoul, 
roi  de  France,  Hugues-le-Blane,  Henri,  frère  du 
Hugues-Cape  t.  Après  ce  dernier,  le  duclié  de  Bour- 
gogne fut  pendant  30  ans  réuni  à  la  couronne  (1002- 
1032).—  Robert-le-Vieux,  flls  du  roi  Robert,  com- 
mença une  seconde  maison  de  ducs  de  Bourgogne,  qui 
flnlt  en  1361  à  Philippe  de  Rouvres,  OU  de  Jeanne  de 
Boulogne  ,  qui  avait  épousé  en  secondes  noces  le  roi 
de  France  Jean  IL— Philippe-te-Hardi,  4e  Dis  du  rot 
Jean,  fut  alors  investi  du  duché  de  Bourgogne  (  1 363) . 
Cette  troisième  maison,  dite  maison  de  Valois,  ne  comp- 
te que  quatre  ducs:  Philippe-lc-Hardi ,  1363  :  Jcan- 
sans-Peur,  1404;  Philippe-ie-Bon,  1419,  et  Char- 
lee-le-Téméraire,  1467-77  ;  mais  elle  fut  de  toutes 
la  plus  brillante  ;  elle  réunit  un  nombre  immense 
de  llcfs,  et  balança  longtemps  le  pouvoir  dea  rois  de 
France.  CharieMe-Téméraire  ne  laissa  qu'une  tille. 
Marte.  Le  duché  de  Bourgogne  revint  alors  à  la 
couronne  comme  tlef  mâle;  mais  Marie  .   en     épou  - 
saut  Maxiwiiieu  d  Autriche,  lui  apporta  tous  le» 
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autres  étais  de  ton  père,  les  duchés  de  Brabant, 
I. imbourg  et  Luxembourg,  la  Franche-Comté,  le 
corn  té  palatin,  les  corn  tésde  Flandre,  Hai  naut.Namur, 
Artois,  Hollande ,  Zélande,  le  marquisat  d'Anvers  et 
h  seigneurie  de  Malines.  Toutes  ces  provinces,  avec 
quelques  autres  qu'y  joignit  Charles-Quint,  compo- 
Krrent  le  cercle  de  Bourgogne,  qui  lut  incorporé  à 
l'Empire  en  1548.  L'union  d'Utrocht  diminua  ce 
cercle  de  sept  provinces  qui  formèrent  les  sept  Pro- 
vinces-Unie*, reconnues  par  la  paix  de  Westphalie 
(1648).  La  paix  de  Nimègue  (1678)  donna  la 
Franche-Comté  à  la  France,  qui  l'avait  déjà  con- 
quise, et  qui  l'avait  rendue  ensuite  par  le  traité 
d'Aix-la-Chapelle.  Le  cercle  de  Bourgogne  appar- 
tenait à  la  ligne  espagnole  de  la  maison  d'Autriche  : 
après  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne  il  passa 
à  la  ligne  autrichienne,  qui  ne  l'a  perdu  que  par  les 
traités  de  paix  de  Campo-Formio  et  de  Lunéville 
;!80l).  L'Histoire  des  duce  de  Bourgogne  de  la  mai- 
un  de  Valois  (1364-1477)  a  été  écrite  par  M.  de 
Barante.  (Pour  les  princes  de  cette  maison,  Voy. 

CHARLES,  PBIUm,  JEAN,  etfl.) 

bourgogne,  ch.-l.  de  cant.  (Marne),  à  12  kil. 
N.  de  Reims;  660  hab. 

BOURGOGNE  (Louis,  duc  de),  petit-fils  de 
Louis  XIV,  né  à  Versailles  en  1682,  fut  dauphin  à  la 
mort  de  son  père  (1711).  11  fut  l'élève  de  Fénelon, 
qui  composa  pour  lui  ses  Fable*  et  son  Télémaque, 
et  il  répondit  fort  bien  par  ses  vertus  aux  soins  d'un 
tel  maître;  mais  il  montra  peu  d'habileté  à  la  guerre 
et  n'éprouva  que  des  revers  dans  la  campagne  de 
1*08,  qu'il  fit  en  Flandre  avec  l'assistance  du  duc 
de  Vendôme,  et  dans  laquelle  il  eut  à  combattre 
Eugène  et  Marlborough.  Il  mourut  en  1712  delà 
petite-vérole,  peu  de  mois  après  son  père  ;  on  soup- 
çonna Injustement  qu'il  avait  été  empoisonné.  Ce 
prince,  ami  du  peuple,  promettait  à  la  France  un 
règne  heureux,  lt  fut  père  de  Louis  XV. 

BOURCOIN,  ch.-l.  de  cant.  (Isère),  à  57  kil.  N.  0. 
de  Grenoble:  4,235  hab. 

B0URG01NG  (Franc.),  général  des  Oratoriens,  né  à 
Paris  en  1585,  mort  en  1662,  fut  un  des  premiers 
disciple»  et  des  plus  ardents  coopérateurs  du  car- 
dinal de  Bérulle  Voy.  ce  nom).  11  composa  des  ou- 
vrages de  piété  qui  eurent  un  grand  surcès,  entre 
autres  :  les  Vérités  el  excellences  de  Jésus-Christ  dis- 
posées par  méditations,  1636,  et  des  Homélies  chré- 
tiennes. 11  publia  les  Œuvres  de  Bérulle,  1644. 
Bossu  et  a  prononcé  son  oraison  funèbre. 

BOURGS  POURRIS,  en  anglais  rotten-boroughs, 
nom  sous  lequel  on  a  flétri  en  Angleterre  certains 
bourgs  en  possession  d'envoyer  des  membres  au 
parlement,  et  où  l'on  faisait  trafic  du  droit  d'élec- 
tion. Ces  localités ,  jadis  importantes,  mais  qui  s'é- 
taient dépeuplées  avec  le  temps,  étaient  devenues  la 
propriété  d'un  très  petit  nombre  d'électeurs ,  tout 
en  conservant  leurs  privilèges.  De  là  un  trafic  scan- 
daleux de  la  part  de  ces  propriétaires  qui  mettaient 
leurs  voix  à  l'enchère  et  les  vendaient  au  plus  of- 
frant. La  réforme  électorale  de  1832  mit  un  terme 
à  cet  abus. 

BOURGUEBUS,  ch.-l.  de  cant.  (Calvados),  à  9  kil. 
S.  E.  de  Caen  :  400  hab. 

BOURGUE1L,  ch.-l.  de  cant.  (Indre-et-Loire),  sur 
le  Doit,  à  14  kil.  N.  0.  deChinon;  3,600  hab. 

BOURGUIGNON  (le),  peintre.  Voy.  courtois. 

BOURGUIGNONS.  Voy.  burcundes. 

bourguignons  faction  des),  parti  contraire  à  celui 
des  Armagnacs  et  qui  avait  pour  chef  Jean-sans- 
Penr.due  de  Bourgogne.  Celte  guerre  civile,  qui  dé- 
sola la  France  pendant  la  démence  de  Charles  VI, 
eut  pour  cause  l'ambition  des  princes  du  sang  qui  se 
disputaient  le  pouvoir.  Jean-saus-Peur  ayant  fait 
assassiner  le  duc  d'Orléans,  frère  du  roi,  en  1407, 
Bernard  d'Armagnac  ,  beau  -  père  de  son  fils  ai- 
ne, s'arma  pour  le  venger,  et  entraîna  dans  son 


parti  le  dauphin,  depuis  Charles  VII.  Les  Arma- 
gnacs devinrent  bientôt  maîtres  de  Paris,  mais  ils 
•'y  firent  détester  par  leurs  exactions  et  leurs  vio- 
lences ;  aussi,  en  1418,  les  Bourguignons,  aidés  des 
Cabochiens  et  des  Chaperons-Blancs,  se  saisirent  de 
Paris  et  se  vengèrent  des  Armagnacs  par  d'affreuses 
représailles.  L'année  suivante,  le  dauphin  ayant  fa- 
vorisé l'assassinat  de  Jean-sans-Peur,  Philippe-le- 
Bon,  fils  du  duc  de  Bourgogne,  appela  pour  se  ven- 
ger les  Anglais  dans  le  royaume  et  rendit  bientôt 
le  parti  bourguignon  aussi  odieux  que  l'avait  été 
celui  des  Armagnacs.  Enfin,  en  1435,  Philippe  s'étant 
détaché  des  Anglais,  fit  la  paix  avec  la  cour  à  Arras, 
ce  qui  dissipa  la  faction  des  Bourguignons. 

BOURHANPOUR,  ville  de  l'Inde  indépendante, 
dans  le  roy.  de  Slndhia,  prov.  de  Kandcich,  sur  le 
Tapti,  par  73»  68'  long.  E.,  21»  19'  lat.  N.,  était 
jadis  le  ch.-l.  de  tout  le  Kandekh.  On  y  fait  un  grand 
commerce  et  elle  est  le  siège  principal  d'une  secte 
mahométane  dite  Bohrahs  ou  Ismaélites  :  ces  Boh- 
rahs  sont  très  adonnés  au  commerce. 

BOL  'MATES,  peuple  de  la  Turquie  d'Asie.  Voy. 

BURIATES. 

B011R1GNON  (Antoinette),  femme  visionnaire, 
née  à  Lille  en  1616,  se  crut  appelée  par  une  révé- 
lation spéciale  à  rétablir  l'esprit  évangélique,  et  re- 
nonça au  mariage  afin  de  se  consacrer  tout  entière 
à  sa  mission  divine.  Poursuivie  pour  ses  opinions 
extravagantes,  elle  quitta  sa  famille  et  sa  patrie,  par- 
courut la  Flandre,  le  Brabant,  la  Hollande,  le  Hol- 
stein,  l'Alsace;  se  fit  chasser  de  tous  ces  pays,  et 
mourut  en  1680  à  Franeker,  après  avoir  fait  de  nom- 
breux prosélytes.  Elle  écrivit  un  grand  nombre  de 
traités  mystiques  qui  ne  forment  pas  moins  de  21  vol . 
Les  principaux  sont  :  Traité  de  l'aveuglement  de* 
hommes  ;  DunouveauCiel  el  du  règne  de  f  Antéchrist. 
Elle  était  d'une  laideur  extrême,  ce  qui  n'empêcha 
pas  qu'elle  n'inspirât  plusieurs  passion*. 

BOURLOS,  Buticus  lacus,  lagune  que  forme  la 
Méditerranée  sur  la  côte  de  la  B.-Êgypte,  reeo'1  beau- 
coup de  bras  du  Nil.  Le  canal  par  lequel  la  lagune 
communique  avec  la  mer  est  le  reste  de  l'ancienne 
branche  Sébennytiqoe.  Le  lac  a  66  kil.  sur  85.  Son 
nom  ancien  venait  de  la  ville  de  Buto,  6ituée  sur  la 
côte  mérid.  ;  le  nom  actuel  vient  de  la  ville  de  Pa- 
ralos,  aui.  Bcltym,  située  sur  sa  rive  septentrionale. 

BOUBMONT,  ch.-l.  de  cant.  (H.-Marne),  a  34  kil. 
N.  E.  de  Chaumont;  1,300  hab.  Coutellerie  vendue 
comme  étant  de  Langres.  Collège  communal. 

BOCRNOU  ou  B1RN1E,  nom  commun  à  deux 
villes  de  l'Afrique  centrale,  dans  le  roy.  de  Bournou: 
l'une,  le  Vieux-Bournou,  sur  le  Yeou,  jadis  capit,,  a 
eu,  dit-on,  200,000  hab.  ;  ses  ruines  couvrent  un 
vaste  espace  ;  l'autre,  le  Nouveau- Rournou,  auj.  capit. 
titulaireOa  vraie  cap.  est  Koukaou  Eogornoul.est  près 
du  lac  Tchad,  et  a  10,000  hab.;  eue  sert  de  rési- 
dence au  roi  et  est  murée. 

bour non  (roy.  de),  dans  la  Nigritie  centrale,  s'é- 
tend de  8«  à  15»  lat.  N.,  et  de  l5»à  18  long.  O.  ;  il 
a  été  longtemps  la  puissance  prépondérante  du  Sou- 
dan dont  il  possédait  presque  toute  la  portion  E.  Ses 
limites  ont  beaucoup  varié  ;  2,000,000  d'hab.,  tous 
mahomélans.  Climat  brûlant;  sol  fertile,  mais  im- 
parfaitement cultivé;  buffles,  chameaux,  volaille 
exquise,  abeilles  innombrables,  etc. 

BOL'RO,  la  plus  grande  des  Moluques  après  Cé- 
ram,  par  3»  34'  lat.  S.,  124»  9*  long.  E.:  120  kil. 
sur  80;  20,000  hab.;  ch.-l.,  Bouro.  Climat  sain, 
mais  humide.  Grand  lac,  d'où  sortent  plusieurs  rlv. 
Cette  lie  appartient  à  la  Hollande. 

BOUROUTS.  Voy.  kirghiz. 

HOURHIENNE  (fauveletde),  secrétaire  de  Napo- 
léon et  ministre  d  état  sous  Louis  XV11I,  né  à  Sens 
(Yonne)  en  1769,  mort  à  Caen  en  1834,  fut  élevé  a 
l'école  de  Brlenne  en  même  temps  que  Bonaparte,  et 
te  lia  arec  lui  d  une  étroite  amitié  (1785).  Lorsque 
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rrlul-ci  fut  nomiïlé  général  en  clief  de  l'armée 
d'Italie,  il  appela  Bourrienne  auprès  de  lui  et  eu  fit 
•on  secrétaire  intime.  Bourrienne  conserva  ces  fonc- 
tions jusqu'en  1804.  A  cette  époque,  Napoléon  le 
nomma  ministre  plénipotentiaire  a  Hambourg.  En 

1813,  il  revint  en  France.  11  fut  nommé  directeur  des 
iHMtes  parle  gouvernement  provisoire,  puis  accepta  de 
Louis  XVIU  les  fonctions  de  préfet  de  police  en 

1814.  11  refusa  de  se  rallier  â  Napoléon  aux  cent- 
^urs;  il  suivit  Louis  XVIU  à  Gand  et  à  son  re- 
tour fut  nommé  ministre  d'état.  Elu  député  la 
même  année,  il  siégea  au  côté  droit.  La  révolution 
de  juillet  1830,  et  la  perte  de  sa  fortune  qui  en  fut 
la  suite,  égarèrent  sa  raison;  il  mourut  dans  une 
maison  de  santé.  Les  Mémoire*  de  M.  de  Bourrienne, 
écrits  par  lui-même  et  révises  par  M.  de  Ville- 
marest,  10  vol.  in-8,  1829-31  ,  offrent  une  foule 
île  détails  intéressants.  On  a  publié  en  1830  Bour- 
rienne  et  ses  erreurs, 2 ». in-12(par  lecomted'Aure). 

BOUKSAULT  (Kdmej,  poète  et  financier,  né  à 
Mucy-TEvêque  en  bourgogne  en  1638,  mort  en  1 701 , 
ne  reçut  aucune  éducation  et  se  forma  lui-même, 
il  composa  en  1671  un  livre  intitulé  la  Véritable 
Étude  du  souverain ,  qui  plut  tellement  à  Louis  XIV 
qu'il  le  nomma  sous-précepteur  de  son  fils  ;  mais 
Boursaull  refusa  parce  qu'il  ne  savait  pas  le  latin. 
La  même  raison  l'empêcha  plus  tard  de  se  présen- 
ter à  l'Académie.  11  rédigea  pendant  quelque  temps 
une  gazette  en  vers  qui  eut  beaucoup  de  succès  et 
qui  lui  valut  une  pension  de  2,000  fr.  ;  mais  sa  ga- 
zette fut  supprimée  parce  qu'il  avait  plaisanté  un 
capucin.  11  travailla  surtout  pour  le  théâtre,  et 
composa  plusieurs  comédies  qui  sont  restées  au 
répertoire  :  les  meilleures  sont  :  le  Mercure  galant, 
Ésope  à  la  ville,  Ésope  à  la  cour.  11  a  aussi  com- 
|>osé  des  tragédies,  des  romans,  des  lettres,  des 
tables,  des  épigram.  et  bons  mots.  On  a  pub.  son  théâ- 
Ire  en  3  vol.  Fn-12,  1725.  Tout  en  cultivant  les  let- 
tres, Boursault  occupait  une  place  de  receveur  des 
tailles  qui  lui  assurait  une  existence  aisée. 

BOURSE,  jadis  Prusa.  \oy.  bhousse. 

BOURSIER  (I<aur.-Fr.),  docteur  de  Sorbonne,  né 
en  1679  à  Ecouen,  mort  en  1749,  publia  vers  1 7 1 3 
Y  Action  de  Dieu  sur  ses  créatures,  où  il  traite  de  la 
grâce  et  défend  les  Thomistes  sur  la  prémolion  phy- 
sique. Cet  ouvrage  tit  grand  bruit  et  fut  réfuté  par 
le  jésuite  Uutertre  et  par  le  père  Malebranche. 
Boursier  prit  une  grande  part  à  l'opposition  con- 
tre la  bulle  Uniqenitus,  se  mil  à  la  tète  des  appelants, 
et  fut  exilé  en  1736. 

BOUSSA ,  ville  de  la  Nigritie  centrale ,  capit.  du 
rny.  de  ce  nom  et  de  tout  le  Borgou ,  sur  la  droi- 
te du  Kouarra,  au  S.  E.  de  Tombouctou  ;  10  ou 
12,000  hab.  C'est  près  de  celle  ville  que  périt  le 
vuvageur  anglais  Mongo-Park. 

BOUSSAC, ch.-l.  d  arrond.  (Creuse),  â33kil.N.  E 
de  Cuéret  ;  800  hab.  Château,  vieilles  murailles.  — 
l/arr.  de  Boussac  a  4  canl.  (Chambon,  Chalebis,  Jar- 
uage.  plus  Boussac),  67  communes  et  37,918  hab. 

BOUSSAC  (Jean  de  brosse  de  ),  chambellan  et 
maréchal  de  France  sous  Charles  VU  ,  se  chargea 
de  tuer  Lccamus  de  Beaulicu,  favori  du  roi,  qui 
déplairait  aux  nobles  de  la  cour;  le  roi,  trop  faible, 
laissa  ce  crime  impuni.  Il  rendit  ensuite  de  grands 
hcrvices,  se  signala  au  siège  d'Orléans,  et  assista  au 
couronnement  de  Charles  VII. 

BOUSSIERE,  ch.-l.  de  c.  (Doubs),  près  Besançon. 

BOUTA  N,  région  de  l'Asie  centrale,  tributaire  ae 
l'empire  chinois,  et  située  entre  le  Thibet  au  N.,  le 
Bengale  au  S.,  le  pays  des  Kirâls  à  10..  par  26«- 
29»  lat.  N.,  et  86°-92«  long.  E.  Le  Boulan  se  di- 
vise en  Deb-radjah  (villes,  Tassisudon,  Pounakha, 
Ouandpour,  Cassa,  Rouxedaouar,  Mourilcham),  et 
principauté  de  Bisni  (  ch.-l.  Bi*ni  ).  Montagnes 
énormes,  très  hauts  plateaux,  vallées,  neiges  éter- 
nelles cl  soleil  perpendiculaire;  climat,  sol  cl  végé- 


tation très  variés,  superbes  pâturages  et  forêts.  Singov 
dont  une  espèce  est  réputée  sacrée ,  très  bons  chevaux. 
La  religion  est  le  bouddhisme.  Les  habitants  ont  le 
teint  blanc ,  les  traits  tartares,  souvent  des  goitres. 
Le  souverain  du  Boutan  se  nomme  Deb-radjah. 

BOUTE  BWECK  (Frédéric) ,  né  à  Oker  près  de 
Goslar  en  1766,  mort  en  1828,  fut  professeur  de 
philosophie  à  Gcettingue.  11  fut  d'abord  partisan 
zélé  des  doctrines  de  Kant,  puis  se  rangea  à  celles  de 
Jaeobi.  B  a  écrit  un  grand  nombre  d  ouvrages  dont 
les  principaux  sont  :  Lettres  écrites  en  Allemagne  du 
temps  de  la  guerre  de  sept  ans;  Histoire  de  la  philo- 
sophie et  de  C  éloquence,  12  vol.  in-8.,  1801-1819, 
traduit  par  M.  Strock  (c'est  son  ouvrage  capital)  ; 
Aphorùmes  d'après  les  doctrines  de  Kant,  1793  ;  Phi- 
losophie du  Droit,  1798;  Éléments  de  philosophie 
spéculative;  Esthétique  ou  théorie  du  beau,  1808; 
Idées  sur  la  métaphysique  ;  Manuel  des  sciences 
philosophiques,  1813,  ouvrage  classique.  11  s'essaya 
aussi  dans  la  poésie  ,  mais  avec  peu  de  succès.  Son 
mérite ,  comme  philosophe  ,  n'est  pas  dans  la  créa- 
tion d'un  système,  mais  dans  le  talent  d'exposer  avec 
ordre  et  netteté  les  doctrines  de  ses  maîtres. 

BOUTEVfLLE  (François  de  moîit«ore>cv-),  s'est 
rendu  célèbre  comme  duelliste.  Forcé  de  se  réfugier 
à  Bruxelles  par  suite  d'un  duel  où  il  avait  tué  son 
adversaire,  il  osa,  malgré  les  défenses  les  plus  sé- 
vères du  roi  (Louis  Xllï),  revenir  à  Paris  et  se  battre 
en  plein  jour  au  milieu  de  la  place  Royale.  II  fut 
arrêté  dans  sa  fuite,  condamné  â  mort  "et  exécuté, 
1627.  Bouteville  eut  pour  lils  le  célèbre  maréchal  de 
Luxembourg. 

BOUTH ILLIER  DE  RANCÊ.  Foy.  iunc*. 

BOUTO,  une  des  divinités  suprêmes  de  l'Egypte, 
existait  avant  les  trois  Khaméfls,  Knef,Fta,Fre;  elle 
est  le  signe  du  principe  générateur  féminin  et  passif. 
Les  Grecs  voyaient  dans  Bouto  la  Nuit  ou  les  Ténè- 
bres, le  Chaos,  principe  du  monde ,  l'Humidilégénéra- 
trice.  Dans  la  légende  égyptienne,  Bouto  habite  les 
eaux  stagnantes  et  bourbeuses  de  Bourlos  Unticus 
lacus).  La  musaraigne  aveugle  et  l'ichneumon  lui 
sont  consacrés  ;  elle  est  coiffée  de  la  partie  inférieure 
du  pchent,  emblème  des  puissances  infernales.  On  la 
confond  avec  Neilh ,  Athor,  Isis  ou  même  Bubastis. 
Les  Grecs  voyaient  encore  en  elle  Latone  (  en  grec 
Létô),  et  appelaient  Létopolis  plusieurs  villes  qui 
portaient  ehes  les  Egyptiens  le  nom  de  Bouto,  entre 
autres  celles  qui  s'appellent  auj.  Esneh  et  Errahoué. 

BOUTON  (archipel  dej,  groupe  dTics  de  la  Ma- 
laisie ,  près  de  la  côte  S.  E.  de  Célèbes,  par  120- 
long.  E.,  5°  lat.  S.  Coton,  sagou,  épiées,  etc.  Etof- 
fes de  coton  recherchées.  Tributaire  des  Hollandais 
depuis  1667.  —  L'île  principale  de  l'archipel,  ainsi 
que  le  ch.-l.  de  cette  île,  s'appellent  aussi  Bouton. 

BOUTONNE,  nv.  de  France,  naît  au  lieu  nommé 
Chcf-Boutonne  (Deux-Sèvres),  passe  âChizé,St-Jean- 
d'Angely,  Tonnay-Boutonne,  cl  tombe  dans  la  Cha- 
rente à  Candé. 

BOUVET  (Joachim),  jésuite  français  ,  né  au  Mans 
vers  1660,  mort  à  Pékin  en  1732,  fut  l'un  des  six  pre- 
miers missionnaires  mathématiciens  que  Louis  XIV 
fit  partir  pour  la  Chine  en  1686.  11  obtint  l'estime 
et  la  confiance  de  l'empereur  Kang-hi,  fut  autorisé 
â  bâtir  une  église  et  une  résidence  dans  l'enceinte 
du  palais,  et  fui  ainsi  un  des  fondateurs  de  la  mis- 
sion française  â  Pékin.  On  a  de  lui  quatre  Relations 
de  divers  voyages  qu'il  fil  dans  le  cours  de  ses  mis- 
sions; Y  État  présent  de  la  Chine,  en  figures  gravées, 
et  divers  morceaux  dans  les  recueils  du  temps. 

BOUV1NES,  Boviniacum,  bourg  du  dép.du  Nord, 
sur  la  Marque,  â  II  kil.  S.  E.  de  Lille;  500  hab. 
Célèbre  victoire  de  Philippe-Augusle  sur  l'empereur 
01  lion  IV  et  ses  alliés,  en  1214. 

BOUXW1LLEB,  ch.-l.  de  canton  (B.-Rhln),  à 
13  kil.  N.  E.  de  Savcrnc;  4,076  hab.  Collège  com- 
munal. Toiles,  draps  ;  alun,  vitriol,  etc. 
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"BOL'YOl'KDEREH,  ville  de  Turquie.  Voy.  bisiuk- 
K1U. 

BOrZON  VILLE,  ch.-l.  de  canton  (Moselle),  sur 
U  Nied,  à  28  Ml.  S.  E.  de  Thionville;  2,172  hab. 
Brasseries  ;  ébénisterie. 

BOVA,  ville  du  roy.  de  Nazies  (Calabre  M.  I"). 
près  de  la  mer.  à  28kil.  S.  E.  de  Regu'o;  2,500  hab. 
Evèché.  —  Fondée  par  des  Albanais  ou  Arnaules 
après  la  mort  de  leur  prince  Scanderbeg:  détruite 
par  le  tremblement  de  terre  de  1783  et  rebâtie  par 
Ferdinand  IV. 

BOVADILLA  (don  François  k).  fut  envoyé  i  St- 
Dominpue  en  1 500  par  Ferdinand  el  Isabelle  pour 
examiner  la  conduite  de  Christophe  Colomb  el  te 
remplacer  dans  non  gouvernement.  Sans  égard  pour 
les  services  de  ce  grand  homme,  il  lui  fit  mettre  les 
fers  aux  pied»  et  le  renvoya  dans  cet  étal  en  Espa- 
gne ;  il  prit  ensuite  à  tâche  de  détruire  tout  ce  qu'a- 
vait fait  son  prédécesseur.  Le  roi,  indigné  de  sa  con- 
duite, le  rappela  aussitôt;  HOl  naufrage  en  quittant 
l'Ile  et  périt  avec  toute  la  flotte  (1502). 

BQYES,  ville  des  Etals  sardes,  à  7  Ml.  S.  de  Coni; 
6,700  hab.  Marbres,  antiquités. 

BOVIANUM,  ville  du  Samnium.  Voy. whaxo. 

BOVJLLiE,  auj.  Marino,  ville  d'Italie  (Latium), 
sur  la  voie  Appienne,  à  24  Ml.  S.  E.  de  Rome. 

BOVINES.  Voy.  bocvines. 

BOV1NO,  Vtbinum,  ville  du  roy.  de  Naples  (Capl- 
tanate).  à  28  lui.  S.  O.de  Foggia;4,000  hab.  Êvèché. 

BOWYER  (GnlIL),  imprimeur  anglais,  né  i  Lon- 
dres en  1099,  mort  en  1777,  a  écrit  :  Histoire  de 
(origine  de  C imprimerie.  Ses  éditions  les  plus  re- 
cherchées sont  :  un  Nouveau  Testament  grec ,  1763, 
et  les  Œuvres  de  Selden,  3  vol.  in-fol.,  1769. 

BOYACA,  villedslaNouvelle-Grenade.  àSOkil.N. 
E.  de  Bogota,  a  donné  son  nom  au  départ,  de  Bovaca. 
Ce  dép.,  qui  se  divise  en  4  prov.,  Tunja,  Pamplona, 
Socorro,  Casanare,  a  pour  ch.-l.  général  Tunja ,  et 
x>mpte  440,000  hab.  Bolivar  remporta  en  1819  à 
l'ovaca,  sur  le  parti  royaliste,  une  victoire  décisive, 
qui  assura  l'Indépendance  de  la  Nouvelle-Grenade. 

BOYER  (Abel),  lexicographe  français,  né  à  Castres 
en  1664,  quitta  la  France  à  la  révocation  de  l  edit 
de  Nantes,  el  alla  à  Genève,  puis  en  Angleterre,  où 
il  mon  rut  en  1729,  après  un  séjour  de  40  ans.  On  a 
de  lui  on  Dictionnaire  anglais-français  et  français^ 
aiHjIms,  2  vol.  in-4,  La  Haye,  1702,  très  souvent 
réimprimé;  une  Grammaire  anglaise  et  française, 
une  traduction  anglaise  du  Tilémaque,  et  divers 
ouvrages  historiques  peu  connus. 

boyeji  (Alexis,  le  baron),  chirurgien ,  né  à  Uxer- 
rhe  en  1760,  mort  à  Paris  en  1833.  fut  l'élève  de 
D^ult,  et  devint  par  son  mérite  chirurgien  en  chef 
de  la  Charité,  professeur  de  clinique  à  la  Faculté  de 
Parts,  membre  de  l'Académie  des  Sciences.  On  a  de 
lui  un  Traité  tfanatomie,  4  vol.  in-8,  et  un  Traité 
de*  maladies  chirurgicales,  1 1  vol.  in-8,  fort  estimé*. 

BOYER-FONFREDE.  Voy.  fonfbèdc. 

BOY  LE,  ville  d'Irlande  (Roscommou),  à  33  kil. 
S.  de  Sligo  ;  ch.-l.  de  baronnie.  Toiles. 

BOYLE.  Ce  nom,  devenu  illustre,  fut  d'abord 
porté  par  Richard  Boyle,  né  à  Canlorbéry  en  1566, 
dan*  une  condition  fort  médiocre,  mort  en  1643.  Il 
s'éleva  par  son  mérite  aux  premières  dignités  de 
l'état  sous  Elisabeth  et  ses  successeurs,  fut  fait 
comte  de  Cork,  en  Irlande,  et  amassa  pur  son  indus- 
trie et  son  économie  une  fortune  considérable.  Il  eut 
quinze  enfants,  dont  sept  fils,  oui  furent  presque  tous 
des  personnages  distingués.  Wci  les  plus  connus  : 

boyle  (Roger),  comle  d'Orréry  et  baron  de  Brog- 
hill.  né  en  1621,  mort  en  1679.  Il  servit  avec  la 
plus  grande  distinction  sous  Charles  I,  Cromwell  et 
Charles  11,  et  contribua  puissamment  à  réduire  les 
irlandais  révoltés. 

boyle  (Robert),  savant  anglais,  né  à  Lismore  en 
Irlande  en  1620,  mort  en  IG'JI,  était  le  7*  Ûls  de 


I  Richard,  comte  de  Cork.  Maître  d'une  fortune  con- 
I  sidérablc ,  il  la  consacra  tout  entière  à  l'étude  des 
sciences  naturelles;  il  fut,  en  1645,  l'un  des  fonda- 
teurs du  Collège  philosophiq.  qui  der.  depuis  la 
Société  royale  de  Londres.  Comme  Bacon,  qu  il  avait 
choisi  pour  guide,  il  s'éleva  contre  la  philosophie 
scolastique  ,  préconisa  la  méthode  expérimentale  et 
en  donna  lui-même  les  plus  beaux  exemples.  On  lui 
doit  l'invention,  ou  du  moins  le  perfectionnement  de 
la  machine  pneumatique,  la  connaissance  de  l'ab- 
sorption de  l'air  dans  la  combustion,  et  de  l'augmen- 
tation de  poids  des  chaux  métalliques  ;  il  a  en  outre 
rassemblé  une  foule  d'observations  qui  ont  con- 
tribué plus  tard  à  établir  des  théories  solides.  Aussi 
ardent  ami  de  la  religion  que  de  U  science,  il  a 
écrit  un  grand  nombre  d'ouvrage*  pour  la  défendre, 
et  a  fondé  par  son  testament  (1691)  une  lecture  an- 
nuelle sur  les  principales  vérités  de  la  religion  natu- 
relle et  révélée  :  c'est  à  celte  fondation  que  l'on  doit 
les  traités  de  Clarke,  de  Bentley,  de  Derham,  etc. 
Les  principaux  ouvrages  de  Boyle  sont,  dans  la  phi- 
losophie naturelle  :  Expériences  physico-mécaniques 
sur  te  ressort  de  l'air;  Considérations  sur  C  utilité  de 
la  physique  expérimentale;  Traité  des  causes  finale»; 
le  Chimiste  sceptique,  et  un  grand  nombre  de  petits 
traités  sur  le  froid,  les  couleurs,  les  cristaux,  etc.; 
en  religion:  le  Chrétien  naturaliste ,  le  Virtuose  chré- 
tien, sur  la  Conciliation  de  la  raison  et  de  la  reli- 
gion, etc.  Ses  oeuvres  forment  5  vol.  in-fol.,  Londres. 
1744.  Boyle  a  laissé  son  nom  à  une  célèbre  liqueur 
fumante  (sulfure  hydrogéné  d'ammoniaque). 

boyle  (Charles),  comte  d'Orréry  et  fils  de  Ro- 
ger Boyle,  né  en  1676,  mort  en  1731,  se  distingua  à 
la  fois  dans  tes  armes  et  dans  les  lettres,  et  donna 
une  savante  édition  des  Lettres  de  Phalaris,  Oxford, 
1718,  in-8.  C'est  de  son  nom  qu'on  a  nommé  Or- 
réry  une  machine  astronomique  représentant  notre 
système  planétaire,  qui  lui  avait  été  dédiée  par  l'in- 
venteur, l'horloger  draham. 

BOY  LE  AUX  (Etienne),  prévôt  de  Paris  sous 
Louis  IX,  né  à  Angers,  mort  vers  1269.  On  lui  doit 
l'établissement  de  la  police  de  Paris.  Il  modéra  et 
fixa  les  impôts  qui,  sous  les  prévôts-fermiers,  se  le- 
vaient arbitrairement  sur  le  commerce  et  les  mar- 
chandises ;  rangea  les  marchands  et  les  artisans  en 
différente  corps  et  communautés,  sous  le  titre  de 
confréries  ;  leur  donna  des  statuts  et  des  règlements, 
connus  sous  le  nom  de  Livre  des  métiers  (imprimé 
pour  la  première  fois  par  Depping,  1  vo|.  In-4,  Paris, 
iR;n).  Ni  statue  est  une  de  celles  qui  décorent  la 
façade  de  l'hotel-dc-ville  de  Paris. 

BOYNE,  lloandus,  riv.  d  Irlande,  naît  dans  le 
comté  de  la  Reine,  et  1ombe  dans  la  mer  d'Irlande 
à  7  kil.  de  Drogheda,  après  un  cours  de  00  kil.  Les 
Jacobiles  Turent  défaits  sur  ses  bords  par  les  trou|ws 
de  Guillaume  III  en  1690.  Cette  défaite  enleva  dé- 
finitivement la  couronne  d'Angleterre  a  Jacques  11, 
et  le  contraignit  à  retourner  en  France. 

BOZE  (Ciaude  gbos  de),  savant  antiquaire,  né  à 
Lyon  en  1680.  mort  a  Paris  en  1753,  fut  reçu  fort 
jeune  à  l'Académie  des  Inscriptions ,  en  devint  se- 
crétaire perpétuel  en  1706,  n'ayant  que  26  ans,  et 
fut  nommé  en  17 19  garde  des  médailles.  Il  publia 
les  15  premiers  vol.  des  Mémoires  de  l'Académie  uV» 
Inscriptions,  1717-1740,  el  rédigea  lui-même  |»ur 
cette  académie  un  grand  nombre  de  savants  mémoires. 
I|  fut  le  prolecteur  et  l'ami  de  l'abbé  Barihélemv. 

BOZZOLO,  ville  du  roy.  Lombard-Vénitien /à 
24  kil.  S.  0.  de  Mantnue  :  3,600  hab. 

BRA,  ville  des  Llats  sardes,  à  18  Ml.  0.  d'Alba; 
12,000  hab.  On  croit  que  c'est  l'anc.  Barderate. 

BRABANÇONS,  nom  donné  daus  le  moyeu  âge 
à  des  bandes  de  brigands  qui  parcouraient  la  France 
en  y  commettant  les  plus  affreux  désordres,  et  dont 
le  plus  grand  nombre  provenait  du  Brabant.  On  ht 
appelait  encore  Routiers,  Êcorchcurs  et  enlln  Coiie- 
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féaux,  sans  doute  parce  qu'ils  étalent  armés  de  cou- 
teaux. Les  premiers  parurent  au  xne  siècle. 

BRADANT,  ancien  duché  de  l'empire  germanique, 
dans  le  cercle  de  Bourgogne,  avait  au  N  ia  Hollande, 
a  l'E.  Liège  et  laGuelare,  au  S.  le  Hainaut  et  Namur, 
a  l'O.  la  Hollande  et  la  Flandre.  Après  la  trêve 
de  1609,  le  Brabant  se  trouva  partagé  en  2  parties: 
1°  Brabant  espagnol  (dit  Brabant  autrichien,  depuis 
17 14),  au  S.,  subdivise  en  quatre  régions  :la  ville  et  le 
quartier  de  Louvain,  la  ville  et  le  quartier  de  Bruxel- 
les, la  ville  et  presque  tout  le  Quartier  d'Anvers,  plus 
la  seigneurie  de  Malines  ;  ch.-f.,  Louvain  ;  autres  vil- 
les :  Bruxelles ,  Anvers,  Malines  ;  2e  Brabant  non  es- 
pagnol  ou  non  autrichien ,  partie  la  plus  importante 
des  paysde  la  généralité,  et  subdivisé  en  trois  régions, 
le  quartier  de  Bols-le-Duc,  labaronnie  de  Kuick  avec 
la  ville  de  Grave,  la  seigneurie  de  Ravensteln  ;  ch.-]., 
Bois-le-Duc.  —  Le  Brabant  flt  successivement  partlo 
du  roy.  d'Austrasie,  du  roy.  d'Italie  de  Lothaire  I, 
du  roy.  (ensuite  duché)  de  Lotharingie,  du  duché  de 
Lolhier  ou  B.-Lorraine ,  dont  Godefroy-le-Barbu , 
comte  de  Louvain  et  de  Bruxelles,  fut  investi  en 
1106.  Henri  1  le  Guerroyeur  changea  ces  titres  en 
celui  de  duc  de  Lothier  et  de  Brabant  en  1190. 
Jean  1  le  Victorieux,  en  1288,  conquit  le  duché  de 
Limbourg,  qui  fut  toujours  depuis  ce  temps  uni  au 
Brabant.  Après  Jean  III,  dernier  mâle  de  celle  dy- 
nastie (1 365),  Anvers  et  une  partie  de  Malines  passè- 
rent à  sa  fille  cadette.  Marguerite,  duchesse  de  Bour- 
gogne ;  l'aînée,  Jeanne,  eut  le  reste  du  Brabant  et  du 
Limbourg;  elle  l'abandonna  en  1404  à  son  neveu, 
Antoine,  2«  fils  de  Marguerite  et  de  Philippe-le-Hardi, 
lige  des  ducs  de  Bourgogne  de  la  maison  de  Valois  ; 
mais  celte  branche  cadelle  s'éteignit  en  1430,  et  Phi- 
lippe-lo-Bon,  héritant  des  deux  duchés,  réunit  ainsi 
le  Brabant  propre,  le  Limbourg,  Anvers,  Malines. 
Le  tout  passa  avec  la  main  de  Marie  de  Bourgogne 
à  Maximilien  d'Autriche  (1477),  puis  4  la  branche 
austro-espagnole  (1 663)  :  mais  les  7  Provinces-Unies, 
en  s'insurgeant,  conquirent  presque  tout  le  Brabant 
(1681-86).  La  trêve  de  1609  leur  en  laissa  la  partie  N. 
qu'elles  gardèrent  jusqu'à  l'incorporation  de  la  Hol- 
lande 4  l  i  France  (1810).  En  1816,  les  2  parties  du 
Brabant  se  trouvèrent  réunies  dans  lo  roy.  des  Pays- 
Bas;  mais  la  dissolution  de  ce  nouvel  état  (1830- 
1832)  les  séparade  nouveau.  Auj.  les  2  Brahants  exis- 
tent à  part,  avec  les  noms  de  Braisant  sept,  et  Brabant 
mérid.,  et  chacun  forme  une  province.  Le  Brabant 
sept,  appartient  à  la  Hollande,  le  Brabant  mérid.  à  la 
Belgique.  Anvers  et  Malines  forment  une  3* province, 
distincte  de  l'un  et  l'autre  Brabant  et  appartenant  au 
roy.  de  Belgique. 

brabant  MÉRIDIONAL,  prov.  du  roy.  des  Pays-Bas 
avant  1832,  du  roy.  de  Belgique  auj.,  entre  celles 
d'Anvers  au  N.,  de  Namur  et  de  llainatit  au  S.; 
93  kil.sur  63;  430,000  hab.  Ch.-l.,  Bruxelles,  qui 
est  aussi  la  capitale  de  toute  la  monarchie  belge. 
Sol  fertile,  bétail,  chevaux.  Industrie  renommée. 

BRABANT  SEPTENTRIONAL,  prov.  du  1*0  y.  des  Pa)S- 

Bas  avant  1832,  auj.  prov.  de  Hollande,  entre  celles 
deGueldreau  N.,  d'Anvers  et  de  Limbourg  au  S.;  129 
kil.  sur  66  ;  294,000  hab.  Ch.-l..  Bois-lc-Duc. Climat 
sain.  Sol  maigre,  landes  et  marais,  sauf  au  N.  et  à  l'E. 

BRACARA-AIGUSTA,  auj.  biuga. 

BHAGCATA  (gallia).  Voy.  gacle.  _ 

BRACCIANO.  Arcenum,  ville  de  l' État  ecclésias- 
tique, 4  34  kil.  S.  de  Rome  ;  1,200  hab.  Eaux  ther- 
males. Les  ruines  de  V<-1es  sont  aux  environs. 

BRACC10  DE  MONTONS  (André), condottiere  Ita- 
lien, né  à  Pérouse  en  1368,  se  forma  sous  Barbiano 
et  servit  successivement  différents  princes  d'Italie.  Il 
eut  pour  rivaux  Charles  Malateste  et  Sforzc ,  qu'il 
vainquit  en  plusieurs  occasions;  il  s'empara  en  1416 
de  Pérouse,  dont  il  se  Ut  déclarer  seigneur,  et  fut  un 
instant  maître  de  Rome  (14 17).  11  péril  en  1 424,  devant 
Aquila,  qu'il  assiégeait  pour  Ladislas,  roi  de  Naplcs. 


BRACHMANES.  Voy.  brahmanes. 

BRACIEUX,  ch.-l.  de  cant.  (Loir-et-Cher),  sur  la 
Beuvron,  à  16  kil.  S.  E.  de  Blois;  800  hab. 

BRADFORD  ou  DRADFORTH,  ville  d'Angleterre 
(York),  à  47  kil.  S.  0.  d  York;  6,400  hab.  en  1801; 
auj.  43,000  hab.  Ardoise  en  quantité.  Forges  et 
fonderies  considérables. 

bradford,  ville  d'Angleterre  (Will),  sur  1  Avon, 
à  1 1  kil.  S.  E.  de  Bath  ;  10,260  hab.  Eglise  grande 
et  riche  en  monuments.  Fabrique  de  draps. 

BRADLEY  (Jacq.),  savant  astronome  anglais,  né  à 
Shireborn  (Glorester)  en  1692,  mort  en  1762, 
fut  nommé  en  1730  professeur  d'astronomie  i  Ox- 
ford, et  en  1741  astronome  royal  et  directeur  de 
l'observatoire  de  Grecnwich.  ôn  lui  doit,  outre 
une  série  d'observations  innombrables  et  d'une  ad- 
mirable précision,  les  deux  grandes  découvertes  de 
l'aberration  de  la  lumière  (1727)  et  de  la  nutation 
de  la  terre  (1747).  Il  fut  membre  de  la  Société  royale 
de  Londres  et  des  académies  de  Paris,  Berlin,  Bo- 
logne, etc.  On  a  publié  en  1798  à  Oxford  ses  Obser- 
vation* faites  à  Oreenwich. 

BRADSHAW  (Jean),  né  au  comté  de  Derby  en 
1686,  était  président  de  la  haute  cour  de  justice  qui 
flt  le  procès  a  Charles  1.  Nommé  ensuite  président 
du  parlement,  on  lui  accorda  une  garde  pour  la 
sûreté  de  sa  personne,  un  logement  à  Westminster, 
une  somme  de  6,000  livres  sterling,  avec  des  do- 
maines considérables.  Il  ne  jouit  pas  longtemps  de 
ces  récompenses,  se  retira  du  parlement  et  mourut 
dans  l'obscurité. 

BRADWARDIN  (Thom.),  surnommé  te  Docteur 
profond,  né  en  1290  4  Hartfleld  (Sussex),  se  distin- 
gua à  la  fois  par  son  savoir  dans  la  théologie,  la 
philosophie  et  les  mathématiques.  11  fut  nommé 
confesseur  d'Edouard  III  ,  qu'il  accompagna  en 
France,  et  devint  archevêque  de  Cantorbéry  ;  mais 
il  mourut  peu  de  semaines  après  sa  promotion.  On 
lui  doit  des  traités  d'arithmétique,  de  géométrie  et 
de  théologie  ;  le  plus  célèbre  est  De  causa  Dei,  ad- 
venus Petatjium,  Londres,  1618,  in-fol.;  il  s'y 
montre  thomiste  rigide. 

BRAGA,  Bracara  Augusta,  ville  de  Portugal,  ch.-l. 
de  la  prov.  d'Entre-Douro-e-Minho,  4322  kil.  N.  E. 
de  Lisbonne  ;  14,430  hab.  Archevêché.  Ruines  ro- 
maines, amphithéâtre,  aqueduc,  etc.;  cathédrale, 
palais  archiépiscopal,  séminaire.  Toiles,  armurerie, 
chapellerie,  clouterie.  Commerce  avec  l'intérieur.  Elle 
fut,  dit-on,  fondée  par  Himilcon,  et  fut  cap.  des  Suè- 
ves  au  vi«  s.  Ils  v  fur.  vaincus  en  686  par  le*  Gotha. 

BRAGANCE,  Brigantia,  ville  de  Portugal  (Tras- 
os-Monles),  4  66  kil.  N.  0.  de  Miranda:  3,672  hab. 
Evèché.  Domaine  des  anciens  ducs  de  Bragance. 

BRAGANCE  (maison  de).  Le  chef  de  cette  maison 
est  Alphonse,  flls  naturel  du  roi  Jean  1,  qui  fut  fait 
duc  de  Bragance  en  1442.  Elle  monta  sur  le  trône 
de  Portugal  en  la  personne  de  Jean  IV,  huitième 
duc  de  Bragance,  qui  en  1640  secoua  le  joug  des 
Espagnols.  Elle  a  donné  au  Portugal  les  princes 
suivants:  Jean  IV,  1640-1666,  Alphonse  VI,  1666- 
1683,  Pierre  11,  1633-1706,  Jean  V,  1706-1760, 
Joseph,  1760-1777,  Marie  1,  1777-1790,  Jean  VI 
1790-1826,  Pierre  111  (don  Pedro),  1826-1834  , 
Marie  11  (dona  Maria),  aujourd'hui  régnante. — Le 
(Ils  de  don  Pédro  règne  au  Brésil — Voy.  cadaval. 

BRAGERNAES,  ville  de  Norwége.  4  36  kil.  S.  0. 
de  Christiania,  par  7»  66'  long.  E.,  59*  44'  lat.  N., 
séparée  de  Strœmsœ  par  le  Drammensfiord. 

BRAGUE.  Voy.  braga. 

BRAHE,  noble  et  ancienne  famille  du  Danemarck 
et  de  la  Suède.  La  branche  danoise  a  produit  le 
célèbre  astronome  Tycho-Brahé  (Voy.  ce  nom).  De 
la  branche  suédoise  sortirent  deux  rois,  Waldemar 
et  Magnus  Laduloe,  ainsi  qu'un  g '•and  nombre 
d'hommes  d'état.  Elle  compte  aussi  sainte  Brigitte 
parmi  ses  membres. 
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BRAHILOVuoBRAILA.PerwAfcAo?  t.  forte  de  Va- 
lachie, #h.-l.  de  district,  aa  N.  E. ,  sur  la  rive 
che  du  Danube,  à  J  50  kil  de  son  «nb.t  et  à  66  k. 
GaJatz  ;  en  t.  30,000  h.  Bon  port;  entrepôt  de  tout  le 
comm.  de  la  Valachie.  Elle  lit  longtemps  partie  de  la 
Bulgarie.  Prise  par  let  Russesen  1 770,et  occ.  en  1 823. 

BRAHM A  ,  nom  de  l'Etre  suprême  chez  les  In- 
diens. Dans  les  Védas,  il  porte  le  nom  de  Para- 
Brahma  ou  Brahma  supérieur.  Les  autres  noms  qu'il 
porte  encore  sont  :  Avyaka,  l'invisible;  Nirrikalpa, 
hneréé  ;  Svayambhou,  ce  qui  est  par  soi-même,  l'ab- 
solu. On  le  représente  par  un  cercle  dans  un  triangle; 
les  mythologues  le  font  sortir  d'un  œuf  d'or,  et  lui 
donnent  cinq  têtes. — On  appelle  aussi  Brahma  celui 
des  trois  dieux  qui  avec  Visehnou  et  Shiva  forme  la 
Trinité  indienne  ;  c'est  alors  la  première  incarnation 
de  Para-Brahma.  Voy.  brahmanisme. 

BRAHMANES,  dits  aussi  Brachmatus,  Brahmes, 
Bramins,  Brahmines,  prêtres  et  docteurs  de  la  reli- 
gion de  Brahma.  Ils  composent  la  première  caste 
parmi  les  Hindous,  et  leur  origine  remonte  à  la  plus 
haute  antiquité.  Il  nantit  que  les  Brahmanes  for- 
maient autrefois  un  peuple  agriculteur  et  pasteur  ; 
aujourd'hui,  loin  de  cultiver  la  terre,  Ils  reprdent 
ces  occupations  comme  servile*  et  les  abandonnent 
aux  castes  inférieures,  ne  s'ocrupant  que  de  l'élude 
des  vida*  ou  livres  sacrés,  et  de  l'exercice  du  culte. 
Ils  sont  seuls  dépositaires  et  interprètes  des  vidas. 
Les  Brahmanes  se  distinguent  par  un  costume  spé- 
cial. Ils  s'abstiennent  de  loul  ce  qui  a  eu  vie,  et  ne 
se  nourrissent  que.  de  légumes,  de  riz  et  de  lait. 
Pour  mériter  les  récompenses  de  la  vie  future,  ou 
plutôt  pour  s'attirer  des  aumônes,  la  plupart  d'en- 
tre eux  se  livrent  aux  plus  dures  austérités,  se  con- 
damnent à  rester  toute  leur  vie  immobiles  dans  la 
position  la  plus  gênante,  etc.;  quelques-uns  vont  nus 
au  milieu  de  l'hiver  ;  c'est  de  la  que  les  Grecs  leur 
av.  donné  le  nom  de  Gymnosophisles  (de  gymnos,  nu). 

BRAHMANISME,  religion  d'une  très  haute  anti- 
quité, qui  règne  dans  tout  l'Hindouslan.  Elle  re- 
connaît un  Etre  souverain,  Para-Brahma,  qui  reste 
éternellement  immobile,  n'agissant  que  par  l'inter- 
médiaire de  Brahma,  Visehnou  et  Shlvn.  triple  ma- 
nifestation de  l'Etre  supr.  i  espèce  de  Trinité  (  tri- 
nowrti),  qui  ne  forme  elle-même  qu'un  seul  Dieu. 
Quant  aux  attributs  particuliers  de  ces  divinités,  Brah- 
ma est  la  puissance,  le  créateur,  la  matière;  il  repré- 
sente le  passé  et  a  pour  emblème  le  soleil  :  Visehnou 
est  la  sagesse,  le  conservateur,  l'espace  ;  c'est  le  pré- 
sent :  l'eau  est  son  emblème  ;  iiva  ou  le  feu  est  le  des- 
tructeur; il  représente  également  le  temps  ou  l'ave- 
nir; Il  est  le  dieu  de  la  justice.  Ces  trois  dieux 
exercent  leur  pouvoir  sur  le  monde  par  le  secours 
d'une  infinité  de  dieux  subalternes.  1  .<s  sectateurs 
de  Brahma  croient  à  la  métempsycose,  à  l'immorta- 
lité de  l'âme  ;  ils  doivent  se  puriQer  par  des  abstinen- 
ces et  une  foule  de  pratiques  religieuses.  Ils  sont  par- 
tagés en  quatre  castes  principales  :  1 0  les  Brahmanes 
qui  sont  les  savants  et  les  prêtres  et  d'où  sont  tirés  tous 
les  fonctionnaires  publics  ;  2°  les  Chauryas  ou  guer- 
riers, d'où  sont  issus  les  radjahs  et  les  na'fres  du 
Décan  :  3°  les  Walshias,  commerçants,  agriculteurs, 
qui  sont  aussi  connus  sous  le  nom  de  Banians; 
4*  enfin  les  Soudras,  qui  sont  les  artisans  ou  ou- 
vriers. Les  traditions  indiennes  expliquent  ainsi  l'o- 
rigine de  ces  castes  :  Para-Brahma,  disent-elles,  eut 
quatre  tils  :  Brahma ,  qui  fut  créé  de  sa  bouche  ; 
thattrya^  Waïshia  et  Soudra,  qui  sortirent  de  ses 
bras,  de  ses  cuisses  et  de  ses  pieds;  chacun  de  ces 
fils  donna  naissance  à  l'une  des  castes  indiennes. 
Au-dessous  d'elles  sont  les  Parias,  Infortunés  dont  les 
Hindous  fuient  le  contact  comme  celui  d'un  animal 
immonde  ;  cette  dernière  classe  se  compose  de  tous 
ceux  qui  par  un  motif  quelconque  ont  mérité  d'être 
exclus  de  leur  caste  ;  ils  habitent  les  lieux  solitaires 
et  sont  forcés  de  se  livrer  aux  fonctions  les  plus 


dégoûtantes.  Le  culte  brahmanique  est  rempli  de 
perstftions,  les  unes  ridicules,  les  autres  révoltantes. 
A  la  fête  de  Djaggernalh.  tandis  que  le  char  du  dieu 
écrase  sous  ses  roues  pesantes  une  foule  de  victimes 
qui  se  précipitent  au-devant  de  celte  mort  dont  ils 
attendent  une  étemelle  félicité ,  d'autres  fanatiques 
se  réunissent  dans  les  pagodes  pour  se  soumettre  à 
des  tortures  volontaires.  Une  coutume  lurbare 
oblige  les  femmes  Indiennes  à  se  brûler  sur  le  ca- 
davre de  leurs  époux.  I.es  ablutions  et  les  lustra- 
tions  dans  des  fleuves  sacrés,  tels  que  le  Gange, 
font  encore  une  partie  principale  du  culte  brahma- 
nique. Bénarès  est  un  des  lieux  sacrés  où  se  font  le 
plus  de  pèlerinages. 

BRAHMAPOUTRA.  c.-à-d.yîk  de  Brahma.  grand 
fleuve  d'Asie,  naît  dans  le  pays  de  Borkhamli  au 
pied  des  monts  Langsan,  traverse  le  pajs  de  Mismi, 
le  roy.  d'Assam,  le  Bengale  oriental,  et  après  avoir 
reçu  une  branche  du  Gange  et  quelques-unes  des 
branches  du  Tistah  ,  prend  le  nom  de  Megna , 
baigne  Lakipour,  joint  ses  eaux  à  celles  du  bras 
oriental  du  Gange,  et  se  jette  avec  lui  dans  le  golfe 
du  Bengale,  après  un  cours  d'environ  2,700  kil.  Ou 
•  cru  i  tort  que  c'était  le  Zantxiou  du  Thibet. 

BRAILA.  BRAII.OV.  v.  de  Valachie.  V.  brahilov. 

BRAINE,  ch.-l.  de  canton  (Aisne),  à  10  kil.  S.  E. 
de  Soissons  ;  1,450  h.  Ane.  résidence  royale.  Etalons. 

braine-la-leid.  ville  de  Belgique (Brabant  mérid., 
à  10  kil.  de  Nivelle;  2,770  hab.  Lainages, cuirs, etc. 

braimc-I-E-conte  .  ville  de  Belgique  (Hainaul). 
à  13  kil.  0.  de  Nivelle;  3,060  hab.  Très  beau  lin  et 
beau  fil  pour  les  dentelles  de  Bruxelles. 

BRAMA.  Voy.  brahma. 

BRAMANTE  (le),  célèbre  architecte  italien ,  né  en 
1444  à  C-astd-Duranlc  dans  l'état  d'Urbin,  mort  en 
1514,  étudia  avec  beaucoup  de  soin  tous  les  restes 
de  l'architecture  antique,  et  vint  ensuite  se  fixer  à 
Rome,  où  le  pape  Jules  II  lui  confia  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  importants.  Celui  de  ses  travaux 
ui  l'a  immortalisé  est  la  basilique  de  Saint-Pierre 
e  Rome  :  il  en  traça  la  plan,  en  jeta  les  fondements 
1513)  cl  l'élcva  jusqu'à  l'entablement;  mais  il  ne 
Mit  1  achever.  L'édifice  fut  continué  après  sa  mort 
et  perfectionné  par  Michel-Ange.  Le  Bramante  fut 
le  maître  et  le  protecteur  de  Raphaël. 
BRAMES.  Voy.  brahmanes. 
BRAMIIALL  (Jean),  théologien  anglican,  évêque 
de  Derry,  né  à  Ponlefract  (York)  vers  1593,  mort 
en  1662,  fut  persécuté  sous  le  règne  de  Cromwcll,  à 
cause  de  son  attachement  pour  les  Sluarls,  et  obligé 
de  s'expatrier;  mais  après  la  restauration  il  revint 
en  Angleterre,  fut  nommé  par  Charles  II,  en  1661, 
archevêque  d'Armagh,  primat  et  métropolitain  d'Ir- 
lande. Ses  ouvrages,  destinés  presque  lous  à  défen- 
dre la  rérormation  contre  les  Catholiques  romains, 
ont  été  rassemblés  avec  sa  vie  à  Dublin  en  1677,  eu 
un  vol.  in-fol.  Le  plus  important  est  une  contro- 
verse avec  Hobbes  sur  la  liberté,  qui  fut  publiée  à 
Londres  en  1656. 
BRAM1NES.  Voy.  brahmanes. 
BRAMPTON,  ville  d'Angleterre  (Cumberland),  à 
13  kil.  N.  E.  de  Carlisle;  "2.500  hab.  Près  de  cette 
ville  on  trouve  les  vestiges  d'un  camp  romain. 

brampton,  ville  d'Angleterre  (Derby),  à 5  kil.  0. 
de  Chestcrfield  ;  2,400  hab.  Forges. 

BRANCAS  (famille  des),  famille  issue  de  l'illus- 
tre maison  des  Brancaccio  de  Naples,  et  qui  s'est 
établie  en  France  au  \y  siècle.  Les  Brancas  de 
France  ont  formé  deux  lignes,  dont  l'aînée 
portait  les  noms  de  Forcalquicr-Brancas  et  de  Cè- 
reste,  avec  les  litres  de  duc  et  de  Grand  d'Espagne; 
la  cadette  portait  ceux  de  Forcalquier  et  \  illars. 
Les  membres  les  plus  distingués  de  cette  famille 
furent  :  André,  connu  sous  le  nom  d'amiral  de  VU- 
lars,  qui  se  jeta  dans  le  parti  de  la  Ligue  et  des  Es- 
pagnols, voulut  se  faire  de  la  Normandie  une  sei- 
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gneurie  indépendante,  cl  se  maintint  dans  Ronen 
même  après  l'abjuration  de  Henri  IV.  Il  te  soumit 
en  1594.  L'année  suivante,  (1  fût  pris  et  mas- 
sacré  par  If»  Espagnols  au  siège  de  Doulens.  — 
Georges,  son  frère  puiné,  obtint  en  1626  l'érection  du 
marquisat  de  Villars  en  duché-pairie.  —  Louis  de 
Brancas,  marquis  de  Céreste,  né  en  1711,  servit 
Louis  XV  sur  terre  et  sur  mer,  et  fut  nommé  ma- 
réchal de  France  en  1740;  il  mourut  10  ans  après. 
—  La  brandie  ainée  de  celte  maison  s'est  éteinte, 
mais  la  branche  cadette  subsiste  encore  :  Louis- 
I-.oii.  duc  de  Brancos-Iauraguais,  pair  de  France, 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  en  prose  et  en  vers, 
mort  en  1824,  a  eu  pour  successeur  dans  la  pairie 
son  neveu,  aujourd'hui  duc  de  Brancas. 

BRANCHIDES.  peuplade  de  l'Asie-Mineurc,  dans 
la  Carie,  au  S.  et  près  de  Milet;  on  voyait  chez  eux 
un  temple  dédié  à  Apollon  Didyméen,  et  qui  avait 
un  oracle  célèbre.  Les  Branchides  étaient  comme  une 
tribu  ou  une  peuplade  de  prêtres,  et  prétendaient 
descendre  de  Branohus,  jeune  homme  de  Milel  à 
qui  Apollon  accorda  le  don  de  prophétie.  Xerxès 
saccagea  le  temple  el  déporta  les  Branchides  dans  la 
Sogdiane,  où  ils  élevèrent  une  ville  dite  aussi  ville 
des  Branchides. 

BRANDEBOURG  (Marche  de),  ancien  état  de 
l'empire  germanique,  dans  le  cercle  de  H. -Saxe, 
entre  la  Poméranie  et  le  Mecklembourg  au  N.,  la 
Saie  et  la  Lusace  au  S.,  la  Silésie  à  l'E.  Ses  limites 
varièrent,  mais  elles  sont  restées  a  peu  près  les 
mêmes  depuis  1466.  On  divisa  dès  lors  le  pays 
en  deux  grandes  parties  :  Marche  électorale  de 
Brandebourg  et  Nouvelle-Marche  de  Brandebourg. 

La  Marche  électorale  à  son  tour  se  subdivisait  en 
Vieille-Marche,  Marche  de  Priegnitx.  Moyenne-Mar- 
che ,  Marche  de  l'Uker.  Leurs  villes  principales 
étaient,  pour  la  1",  Stendal,  Tangermunde;  pour  la 
2«,  Perleberg,  Pritxwald,  Kvritx,  AV'ilsnack  :  pour  la 
3*,  Brandebourg,  PoUdam,  Vicux-Ruppin,  Nouveau- 
Ruppin,  Brie  tien.  Berlin,  Charlolteubourg,  Franc- 
fort-sur-l'Oder  ;  pour  la  4*,  Prentlow ,  Tetnplin, 
Nouvcl-AngermUnde,  etc.  A  la  Marche  électorale 
appartenaient  encore  :  le  cercle  de  Beeskow-el-Slor- 
kow  ,  composé  des  deux  seigneuries  do  ce  nom  ;  le 
comté  de  Wernigerode,  etc. 

La  Nouvelle-Marche ,  située  entre  la  Réga  et  la 
Warta  ,  était  divisée  en  3  masses:  1°  Custrin;  2e 
cercles  primitifs,  au  nombre  de  sept  :  Soldin.  Kœ- 
nigsberg,  Landsbcrg,  etc.  ;  3°  cercles  incorporés,  au 
nombre  de  trois:  Sternberg,  Zullichau,  Collbus. 

Ce  pays,  occupé  d'abord  par  les  Varini,  puis  par 
les  Wilzes  ou  Vfelatabs  (peuple  slave-venède),  depuis 
le  v*  siècle  ,  ne  fut  soumis  par  Charlemagnc  que 
temporairement.  En  926  ,  Henri-l'Oiseleur  fonda  la 
Marche  du  Nord  ou  Marche  de  Saxe  septentrionale, 
dite  aussi  Marche  de  Sottwedel,  de  la  ville  où  rési- 
daient les  premiers  margraves,  puis  Marche  de  Stade 
(1056-1 130),  lorsque  Udon,  premier  comte  de  Stade, 
commença  la  2*  dynastie  margraviale.  Celle-ci  fut 
remplacée  par  la  maison  ascanienne,  dont  Albert- 
l'Ours  Tut  le  premier  margrave,  1 143,  et  qui  finit  en 
1320  dans  la  personne  de  Henri-le-Jeune.  Dès  k 
temps d'Alliert-l'Ours,  le  margraviat  était  devenu  in- 
dépendant du  duché  de  Saxe  et  fief  immédiat  de 
l'Erapire.En  1247,  le  margrave  se  trouvait  du  nombre 
des  princes  restés  électeurs.  En  1259  la  maison  se 
divisa  en  2  lignes,  et  le  pays  en  2  part»:  niais  la  réu- 
nion eut  lieu  en  1304.  De*  1320  à  1415,  le  Brande- 
bourg passa  dans  deux  nouvelles  maisons,  celle  de  Ba- 
vière et  celle  de  Luxembourg.  Cette  dernière  le  ven- 
dit enfin  au  burgrave  de  Nuremberg,  Frédéric,  de  la 
ligne  cadette  de  la  maison  de  Hohenxollcrn  (1415) , 
dont  les  descendants  l'ont  conservée  jusqu'à  ce  jour. 
L'électorat  ne  contenait  alors  que  la  Vieille-Marche, 
la  Moyenne-Marche,  PriegnlU  et  une  partie  de  la 
Marche  de  l'Uker.  Frédéric  II,  la  Dcnt-dc-Fer, 


acquit  la  Nouvelle-Marche  en  1455.  Ensuite  vinrent 
Albert -l'Achille,  1471;  Jean-le-Cicéron ,  i486: 
Joachim  I,  1499  ;  Joachim  II,  1534  ;  Jean-Georges, 
1571;  Joaehim-Frédéric,  1698;  Jean  -  Sigismond, 
1608  (celui-ci  réunit  en  1618  la  Prusse  orientale  , 
par  son  mariage  avec  la  fille  d'Albert,  duc  de 
Prusse,  et  prit  lui-même  ce  dernier  titre)  ;  Georges- 
Guillaume,  1619  ;  Frédéric-Guillaume,  dit  le  Grand- 
Electeur,  1640;  Frédéric  III,  1688.  Sous  cet  prin- 
ces ,  la  maison  de  Hohenzollern  avait  acquis  Ruppin, 
Clèves,  Berg,  Ravenstein,le  duché  de  Prusse,  etc. 
En  1700,  Frédéric  III  se  déclara  roi  de  Prusse,  sous 
le  nom  de  FKdéric  I.  Depuis  ce  temps  l'histoire 
du  Brandebourg  se  confond  avec  celle  de  la  Prus*e 
{Voy.  prusse).  / 

brandebourg  (prov.  de),  une  des  8  grandes  div. 
actuelles  1 1  es  Etats  prussiens,  répond  a  l'ancienne  Mar- 
che de  Brandebourg,  moins  la  Vieille-Marche  qui 
forme  une  partie  de  la  prov.  de  Saxe,  et  6e  partage  en 
2  gouvernements:  1°  Potsdam  à  10.  ;  2e  Francfort 
k  l'E.  Le  gouvernement  de  Potsdam  répond  aux 
Marches  dites  de  Priegnitx,  de  l'Uker  et  Moyen- 
ne ;  Francfort,  à  la  Nouvelle-Marche.  Les  place» 
principales  sont:  dans  le  1er  gouvernement,  Berlin, 
capitale  de  toute  la  Prusse  ;  Potsdam,  Spandau, 
Brandebourg,  Charlotlenbourg ,  Prentlow  ,  Nou- 
veau-Ruppin;  dan?  le  2«,  Francfort,  Guben,  Kus- 
trin,  Landsberg,  Cottbus,  Zullichau,  Lubben.  Le 
Brandebourg  a  333  kil.  sur  160,  et  compte  1,336,16(1 
hab.  Sol  plat ,  sablonneux,  mais  très  amélioré  par 
la  culture.  Beaucoup  de  fabriques  provenant  des 
Français  expulsés  par  la  révocation  de  l'édit  de  Nan- 
tes. Belles  roules,  canaux  ;  grand  commerce. 

brandebourg,  Brandenburg  en  allemand,  ville  de 
Prusse,  prov.  de  Brandebourg,  sur  le  Havel,  à  33 
kil.  0.  de  Potsdam;  13.800  hab.  Établissements  de 
bienfaisance,  d'instruction  :  collège  dit  de»  Chevalier», 
espèce  d'école  militaire  noble.  Lainages,  toiles,  cuirs, 
gants,  chapeaux,  bonneterie,  etc.  Commerce. 

brandebourg  (nouveau-),  Neu-Brandenburg  en 
allemand,  ville  du  grand-duché  de  Mecklembourg- 
Stré)iU,à26  kil.N.  Ë.  de  Strelltx;  5,000  hab.  Draps, 
cartes  à  jouer,  imprimerie  sur  toiles,  eau-de-vie, 
verrerie,  tabac,  houblon. 

BRANDENBURG.  Voy.  brandebourg. 

BRAN  DO,  ch.-l.  de  cant.  (Corse),  à  11  kil.  de 
Bastia;  6H0  hab. 

BRANDT  (Sébastien),  jurisconsulte  et  poète  sati- 
rique, né  à  Strasbourg  vers  1464,  mort  en  1520, 
fut  professeur  de  droit  à  Baie,  et  jouit  de  la  faveur 
de  l'empereur  Maximllien  1.  On  lui  doit  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  dont  le  plus  célèbre  est  le  Vais- 
seau des  Fous  (Narrenschiff),  poème  burlesque,  écrit 
en  allemand,  où  il  tourne  en  ridicule  les  travers  de 
son  temps.  Cet  ouvrage,  qui  eut  un  très  grand  suc- 
cès, fut  traduit  en  latin  en  1496,  par  Badius  Ascen- 
sius,  et  en  rimes  françaises  par  P.  Rivière,  1497. 

brandt,  chimiste  de  Hambourg,  trouva  par  hasard 
le  phosphore,  vers  1669,  en  faisant  des  expériences, 
sur  l'urine,  pour  en  extraire  de  l'or.  11  commuai- 

Ïua  son  secret  à  Kraffl;  Kunckel  le  déc.  de  son  coté, 
randt  reçut  une  pension  de  J.-Frédéric,  électeur 
de  Hanovre.  11  mourut  vers  1692. 

drandt.  Il  y  eut  à  Amsterdam  plusieurs  pasteurs 
arminiens  de  ce  nom,  auxquels  on  doit  divers  ou- 
vrages de  théologie  et  d'histoire.  On  a  une  Vie  de 
Buytcr  par  Gérard  Brandt  (1690),  une  ViedeGrodu» 
et  une  Vie  d'Arminius,  1724,  par  Gaspard  Brandi. 
brandt  (le  comte  de).  Voy.  struensee. 
BRANDYWINE,  petite  riv.  des  Etals-Unis,  tra- 
verse la  Pensylvanie ,  le  Delaware  et  se  jette  dans 
la  Christiana  à  4  kil.  au-dessous  de  Wilmington. 
Les  Américalnsy  furent  battus  parles  Anglais,  1777. 
BHANlHORouBRANDE  BOU  RG .  V.  br  andeboobg  . 
BRAMCKI  (Jean-Clément),  castellan  de  Cracovle, 
général  polonais,  né  en  1088,  mort  en  1771,  eélè- 
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bre  par  son  patriotisme,  se  déclara  chef  des  diver- 
ses confédérations  formées  contre  les  roi*  Auguste  II 
et  Augure  III,  fut  porté  au  trône  par  le  pirli  na- 
tional qu'appuyait  la  France  après  la  mort  d'Au- 
pusle  111:  mais  le  parti  russe  ayant  eu  le  dessus,  il 
fut  banni  et  dépouillé  de  ses  biens  (1764).  11  rentra 
lor»  de  l'avénemcnt  de  Ponialowsky,  et  combattit 
encore,  mais  sans  sucrés,  l'influence  étrangère. 

braxicki  (François -Xavier) ,  général  polonais, 
d'une  famille  obscure,  se  nommait  d'abord  Bra- 
necki  et  changea  une  lettre  de  son  non»  pour  laisser 
croire  qu'il  était  issu  de  la  noble  famille  descastel- 
lans  de  Cracovie.  11  se  vendit  a  la  Russie,  poursui- 
vit le*  confédérés  de  Bar,  s'opposa  à  la  constitution 
de  1791,  et  prépara  par  sa  trahison  le  démembre- 
ment de  la  Pologne.  Cité  à  la  barre  de  la  nation 
en  1794,  il  refusa  de  comparaître,  et  se  réfugia  en 
Russie  où  il  fut  comblé  de  faveurs.  Il  mourut  eu  1819. 

BRANNES,  ch.-l.  de  cant.  (Gironde),  à  13  kil. 
S.  E.  de  Liboiirnc  ;  666  hab. 

BRANNOVICES  AULERCI.  Voy.  aulerci. 

BRANTOME,  ch.-l.  de  cant.  (Dordogne),  à  8  kil. 
N.  E.  de  Bourdeillcs;  2,660  hab.  Lainages,  filature 
de  laine.  Ancienne  abbaye  de  Bénédictins;  elle  fut 
possédée  en  commende  par  Pierre  de  Bourdeilles, 
qui  prit  de  là  le  nom  de  Brantôme. 

BRANTOME  (P.  de  bourdeilles,  seigneur  de) , 
écrivain  français  du  xvi'  siècle,  né  en  Périgord  en 
1557,  mort  en  1614,  suivit  d'abord  la  carrière  des 
armes  sous  François  de  Guise,  puis  s'altaclia  à  la 
cour,  devint  gentilhomme  de  la  chambre  sous 
Charles  IX.  auprès  duquel  il  jouit  de  quelque  fa- 
veur. Peu  après  la  mort  de  ce  prince,  il  se  retira 
dans  ses  terres  et  écrivit  comme  en  se  jouant  les 
mémoires  qui  l'ont  immortalisé.  Us  plaisent  surtout 
par  la  naïveté  avec  laquelle  ils  sont  écrits,  et  par  la 
vanité  gasconne  qu'y  laisse  percer  l'auteur.  On  a  de 
lui:  Vie  des  hommes  illustres  et  grands  capitaines 
français;  Vie  des  grands  capitaines  étrangers;  Vie 
des  dames  illustres  ;  V  ie  des  dames  galantes  ;  Anec- 
dotes touchant  les  duels  ;  Rodomontades  et  jurements 
des  Espagnols.  Tous  ces  écrits  n'ont  été  publiés  que 
longtemps  après  sa  mort,  Leydc,  1666, 10  vol.  in-12. 
11  en  a  paru  une  édition  plus  complète  en  1822, 
8  vol.  in— 8.  par  les  soins  de  M.  de  Montmerqué. 

RKASIDAS,  général  Spartiate,  se  distingua  dans 
la  guerre  du  Péloponèse,  cl  s'empara  d'Amphi|>olis 
en  426  av.  J.-C.  Il  mourut  en  422  des  suites  d'une 
blessure  qu'il  avait  reçue  en  combattant  Cléon,  gé- 
néral athénien ,  qui  s'efforçait  de  reprendre  Am- 
phi|«olis. 

BRASOS-DE-DIOS,  riv.  du  Mexique,  naît  par 
102»  12'  long.  O.,  32*  30'  lal.  N..  se  jette  dans  la 
mer  du  Mexique  par  29°  22'  lat.  N.,  après  un  cours 
de  1.000  kil. 

BRASPARS,  ville  du  départ,  du  Finistèro,  à 
16  kil.  N.  E.  de  Chàtcaulin  ;  2,340  hab. 

BRASSAC,  bourg  du  départ,  du  Puv-dc-DÔme, 
à  16  kil.  S.  E.  d  lssoire;  1,800  hab.  Houille, 
schistes,  ardoise. 

brassaode-belfourtes,  ch.-l.  de  cant.  (Tarn), 
sur  l'Agout,  à  21  kil.  E.  de  Castre»;  1,100  liai). 
Manufactures  de  coton. 

BRASSOW.  Voy.  crostadt. 

BRATL'SPANTIUM ,  dite  aussi  Cœsaromagus  et 
Bellovaci,  auj.  beauvais. 

BRAUBACH,  ville  du  duché  de  Nassau,  à  8  kil.O. 
de  Nassau  ;  1.160  hab.  Eaux  thermales. 

BRAULE  ou  BRAU  LION  (saint),  évêque  de  Sa- 
ragosse  au  vu*  siècle,  fut  l'ami  d'Isidore  de  Séville, 
et  acheva  le  Traité  des  Êtgmologics  ou  Origines  de 
ce  savant  évêque.  On  lui  doit  en  outre  un  Eloge  de 
S.  Isidore  cl  plus.  Vies  desaints.On  l'hon.  le  26  mars. 

BRAUNAU,  ville  des  Etats  autrichiens  [Bohême), 
à  il  kil.  N.  K.  de  Kœniggrçtx  ;  2,700  hab. 

WIAUNSBERG,  ville  des  Étals  prussiens  (Prusse), 
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sur  la  Passarge,  à  66  kil.  S.  0.  de  Kœnigsherg , 
6,200  hab.  Meux  château,  anc.  résid.  de  lévèque 
d'Ermctand.  Gymnase  catholique.  Rubans. 

URAUWER  (Adrienl ,  peintre  flamand,  né  en 
1608  à  Harlem,  était  doué  d  un  heureux  talent,  et 
excita  l'admiration  de  Rubeus  lui-même  ;  mais  il  se 
livra  à  la  vie  la  plus  désordonnée,  et  mourut  dan» 
la  misère  à  I  hôpital  d'Anvers,  âgé  de  32  ans. 

BRAVO  (Rio),  fleuve  d'Amérique.  K.NORTE(R.del). 

BR  AY  (le),  petit  paysde  la  Haute-Normandie,  avait 
pour  places  principal  s  Ncufchâtel  et  Gournav,  et 
fait  auj.  partie  de  l'arr.  de  Neufehâlel  (Seine- W.]. 

buay,  ch.-l.  de  cant.  (Somme),  à  16  kil.  0.  de 
Péronne;  1,160  hab.  Tanneries. 

bra y-scr— sei ne ,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-et-Marne), 
à  16  kil.  S.  0.  de  Provins;  1,876  hab. 

BRAZZA,  île  des  Etats  autrichiens  (Dalmatie),  dans 
la  mer  Adriatique,  séparée  du  continent  par  un 
canal  large  de  10  kil.,  vis-a-vis  de  Spalatro:  46  kil. 
sur  9;  16,000  hab.  Vin  excellent. 

RRÉREUF  (Guillaume  de),  poète  français,  né  en 
16(8,  a  Thorigny  dans  la  B. -Normandie,  mort  en 
1 66 1 ,  préférait  Lucain  à  Virgile,  et  traduisit  la  Phar- 
sale  en  vers  (1664).  On  a  aussi  de  lui  une  parodie  du 
7*  livre  de  \  Enéide  M 6601,  Lucain  travesti  (IBM), 
des  poésies  diverses  (1668).  Ce  poète  exagéra  en- 
core les  défauts  de  Lucain  :  cependant,  au  milieu 
de  son  enflure,  on  trouve  des  vers  heureux,  de  l'é- 
nergie, de  l'élévation.  H  était  zélé  catholique  et 
écrivit  un  traité  intitulé  :  Défense  de  l'Église  romaine. 
Il  vécut  toujours  dans  la  gêne  malgré  les  belles 
promesses  que  lui  faisait  Mazarin. 

HRECEY  ,  ch.-l.  de  cant.  (Manche),  à  16  kil.  N. 
E.  d'Avranches;  1,400  hab. 

BRECH1N,  ville  d'Ecosse  (Forfar),  à  20  kil.  N.  E. 
de  Forfar;  6,500  hab.  Tour  crénelée,  que  surmonte 
un  clocher  hexagone;  château-fort.  Manufactures 
de  toiles. 

BRECKNOCK,  ville  de  la  principauté  de  Galles,  à 
60  kil.  S.  0.  d'Hereford  ;  5,000  hab.;  ch.-l.  d  un 
comté  du  même  nom.  —  Le  comté  est  situé  dans  la 
parti.'  S.  du  pays  de  Galles ,  entre  ceux  de  Radnor, 
Cardigan,  Caenuarthen .  Monmoulh  et  Hereford. 
L  étendue  du  comté  est  de  53  kil.  sur  48  ;  il  compte 
48,000  hab.  Productions:  fer,  cuivre, plomb, houille, 
bois  de  charpente,  bétail,  etc. 

BRECOURT  (Guillaume  marcoureau  de)  ,  acteur 
et  poète  dramatique ,  joua  dans  la  troupe  de  Mo- 
lière et  composa  des  comédies  en  vers  qui  eurent 
quelque  succès.  Il  Ht  de  si  grands  efforts  en  jouant 
sa  pure  de  Timon ,  qu'il  se  rompit  une  veine  et  en 
mourut  (1685).  On  a  imprimé  de  lui  six  pièces  déta- 
chées, Paris,  1 660-1 C74. 

HREDA,  ville  forte  de  Hollande  (Brabant  septen- 
trional), à  50  kil.  S.  0.  de  Bois-le-Duc:  10,000  hab. 
Cathédrale  avec  une  lourde  120  mèt.;  arsenal,  hôtel- 
de-ville,  etc.  Athénée,  école  militaire,  école  de  dessin. 
Draps,  tapis,  etc.  Commerce  de  transit.  Bréda  est 
célèbre  par  plusieurs  congrès  (1575,  1667,  1746). 
celui  de  1667  amena  la  paix  dite  de  Bréda,  entre 
l'Angleterre  et  la  Hollande.  Par  l'acte  appelé  Vti 
possidetis  on  convint  que  des  deux  côtés  on  rendrait 
toutes  les  conquêtes;  mais  les  Provinces-Unies,  eu 
cédant  la  Nouvelle-Belgique  (  New-York  cl  New- 
Jersey),  obtinrent  de  pouvoir  importer  en  Angle- 
terre toutes  les  marchandise*  qui  descendraient  le 
Rhin  ;  et  la  France,  leur  alliée,  reçut  l'Acadic.  Bréda 
fut  prise  par  Dumouriex  en  1793. 

BREDE  (la),  ch.-l.  de  cant.  (Gironde) ,  à  17  kil. 
S.  de  Bordeaux.  Château  où  naquit  Montesquieu. 

BREDENBOURG  (J.),  de  Rotterdam  ,  publia  ni 
1665  une  réfutation  de  Spinosa.  On  prétend  que. 
mécontent  de  sa  réfutation,  il  la  réfuta  lui-même, 
et  qu'il  Unit  par  adopter  les  idées  du  philosophe 
qu'il  comlnllail. 

BRÊBEROBE  (François  de)  ,  né  en  I  4GG,  mort 
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en  1490,  so  mil  a  la  tèlo  du  |>arti  de*  Hocksen  cl 
•  empara  de  Rotterdam  |»ar  surprise.  Assiégé  peu 
après  par  le  comte  d'Egmont  cl  obligé  du  se  rendre, 
il  échappa  aux  mains  de  ses  ennemis  ;  mais  bientôt 
il  fui  blessé  et  pris  dans  un  otmlul  ;  conduit  à  Dor- 
d  redit,  il  y  inourul  njjé  do  24  un». 

urederodk  (Henri,  coin  le  de;,  patriote  hollandais, 
se  joignit  aux  rotules  d'Egmont  cl  de  Horn  pour  s'op- 
poser à  la  tyrannie  du  cardinal  Granvelle.  U  pré- 
senta à  Isabelle  la  fameuse  requête  qui  donna  nais- 
sance à  l'insurrection  des  Gueux  (Voy.  ce  mol). 
Banni  par  le  duc  d'Alhe  en  1567,  il  se  retira  en 
Allemagne,  où  il  mourut  en  1588. 

BREDOW  (Gabricl-Godefroy),  écrivain  et  crudit 
allemand,  né  en  1773,  mort  en  1814,  fut  eu  1794 
membre  de  l'école  normale  de  Berlin  dirigée  |»ar 
Gedike,  et  en  1790  professeur  au  collège  d  Eulin 
(Oldenbourg).  En  1804  il  devint  professeur  d'his- 
toire à  l'université  d'Helmslœdt,  et  remplit  ces 
fonctions  jusqu'en  1809.  A  cette  époque  il  quitta 
Helmsusdt,  pour  professer  d'abord  à  Francfort-su  r- 
l'Oder,  puis  à  Breslau  (1811),  où  H  mourut.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  Importants  sur  l'histoire  an- 
cienne :  Manuel  d'histoire  ancienne,  1799  ;  5*  édit., 
Altona,  1825;  Recherche»  sur  divers  points  de  l'his- 
toire ,  de  la  géographie  et  de  la  chronologie  ancienne  ; 
Biographie  de  Charlemagne,  Altona,  1814,  in-8. 
On  lui  doit  aussi  une  bonne  édition  d'Kginhard,  1800. 
Il  a  publié  quelques  écrits  périodiques  et  politiques, 
tels  que  la  Chronique  du  xix»  sïtcU  et  ses  Epislolœ 
parisunses,  etc. 

BREGENZ ,  Brigantia,  ville  des  États  autrichiens, 
(Tyrol),  sur  le  lac  de  Constance  ;  2,000  hab.  Filature 
de  coton,  etc.  Commerce  de  bois  de  charpente.  Cette 
ville  fut  très  forte  et  très  importante  au  moyen  âge. 
Elle  appartenait  à  la  maison  de  Monlfort,  qui 
en  1 450  la  vendit  à  l'Autriche. 

BK  KGUET  (Abraham-Louis),  célèbre  horloger-mé- 
canicien, né  en  Suisse  en  1747  ,  d'une  famille  de 
protestants  français  réfugiés,  et  mort  a  Paris  en  1823, 
vint  se  fixer  en  Franco  vers  1762.  U  perfectionna 
d'abord  les  montres  perpétuelles  qui  se  remontent 
toutes  seules.  Bientôt  après  il  inventa  des  ressorts-tim- 
bres ,  des  cadratures  de  répétition ,  des  échappe- 
menu  de  toutes  sortes ,  d'une  délicatesse  et  d'une 
précision  inouïe  jusqu'alors.  Cet  habile  mécanicien 
a  enrichi  la  science  d'un  grand  nombre  de  chrono- 
mètres, de  pendules  astronomiques,  d'horloges  ma- 
rines et  de  thermomètres  métalliques.  Il  était  mem- 
bre de  I  Institut,  du  bureau  des  longitudes,  et  hor- 
loger de  la  marine. 

BKEHAL.  ch.-l.  decant.  (Manche),  à  16  lui.  S.  0. 
de  Cou  tances;  1.300  hab. 

BRE1TENFELD ,  village  de  Saxe,  à  7  kil.  N. 
de  Lcipsick.  2  batailles  y  furent  gagnées  par  les 
Suédois  sur  les  Impériaux,  1631 ,  1642;  elles  sont 
aussi  connues  toutes  deux  sous  le  nom  de  batailles  de 
Leinsiek. 

BREITKOPF  (Jean-Goltlob-Emmanuel) ,  impri- 
meur de  Leipsiek,  né  en  1719,  mort  en  1794,  fit 
d'utiles  recherches  sur  les  moyens  d'imprimer  en 
caractères  mobiles  la  musique ,  les  figures  mathé- 
matiques, les  cartes  géographiques  et  les  portraits 
même ,  et  réussit  à  imprimer  avec  des  caractères 
de  ce  genre  les  livres  chinois,  qu'auparavant 
on  était  obligé  de  graver  sur  des  tables  de  bois.  Il 
a  donné  un  Traité  de  l'origine  de  r imprimerie  ; 
une  Histoire  des  jeux  de  cartes  ;  un  Traité  de  l'in- 
vention du  papier,  et  de  [  invention  de  la  gravure  sur 
bois. 

BRÈME,  une  des  4  villes  libres  de  la  Confédéra- 
tion germanique,  sur  le  Weser.nar  60°  27'  long.  E., 
53»  4*  lat.  N.;  41.000  hab.  Cathédrale,  bourse, 
hôtel-de-ville ,  musée ,  arsenal,  etc.  Société  de  phy- 
sique, société  biblique.  Lainages,  cotonnades,  ta- 
bac, cuirs  maroquiné»,  chapeaux,  etc.  Commerce 


de  vins  du  Rhin  cl  autres,  denrées  coloniales,  etc. 
—  Brème  a  été  successivement  capitale  de  l'arche- 
vêché de  Brème,  puis  ville  libre  et  ville  impériale, 
ensuite  ch.-l.  du  dép.  français  des  Bouehes-du-We- 
scr,  cl  en  lin  de  la  petite  république  de  Brème.  C'était 
une  des  princi|»ales  villes  hanséaliques.  Pairie  de  \Y. 
Olbers  et  de  Heercn.  —  La  république  de  Brème  est 
enclavée  dan*  le  roy.  de  Hanovre  :  elle  a  53,000  hab. 
Villes  principales  :  Brème,  capitale,  Breinerwehr. 
Wegesack.  La  majorité  des  habitant*  sont  de  la 
confession  d'Augsbourg.  Le  gouvernement  est  dé- 
mocratique le  pouvoir  législatif  appartient  à  l'as- 
semblée des  bourgeois,  et  le  pouvoir  exécutif  au 
sénat. 

brème  (duché  de) ,  situé  dans  le  cercle  de  Basse- 
Saxe,  était  d'altord  un  évèché,  el  devint  ensuite 
un  archevêché  pourvu  de  la  supériorité  territoriale. 
Pris  par  les  Suédois  en  1644,  il  leur  fut  cédé  par 
la  paix  de  Westphalio,  qui  le  sécularisa  en  lOÎS; 
il  fut  repris  en  H>?5,  rendu  par  la  paix  de  Nimè- 
gue  en  IG79  ,  repris  de  nouveau  en  1712  (par  les 
Danois  )  et  cédé  aux  ducs  de  Brunswick  contre 
1,000,000  de  rlxdales  en  1719.  On  l'appelle  duché 
de  Brème  et  de  Verden.  Ce  duché  comprenait  le 
territoire,  mais  non  pas  la  ville  de  Brème,  qui,  dès 
le  temps  d'Olhou  1 ,  était  ville  impériale.  Ia-*  prin- 
cipales places  étaient  Verden,  Stade,  Buxtehude. 
Tous  ces  pavs  appartiennent  auj.  au  rov.  de  Hanovre. 

BRENCHLEY,  ville  d'Angleterre  (Kent),  à  10  kil. 
S.  E.  du  Tunbridpe;  2,260  hab.  Eaux  minérales. 

BRENDOLA,  ville  du  rov.  Lombard-Vénitien , 
à  1 1  kil.  S.  0.  de  Viccuec  :  3.320  hab. 

BHKNETS  (LE»),  vallée  de  Suisse  (  Neurhâtcl), 
sur  les  bords  du  Doubs  :  il  s'y  trouve  2  villes  :  les 
Brenets  el  les  Flauchellcs.  Horlogerie,  dentelles. 

BRKNNE,  petit  pays  de  la  Touraine,  entre  I  In- 
dre. laVienneet  la  Loire; ch.-l..  Chalillon.  Bons  vins. 

BRKNNKK  (i.e),  Brennus,  mont,  du  Tyrol,  entre 
lTnn,  l'Aicha  el  l'Adige,  a  2,022  mètres  do  haut. 

BRENNEVILLE.  lieu  de  l'ancien  Vexin  (Eure), 
près  des  Andelys.  Louis  VI  y  fut  battu  par  Henri  I, 
roi  d'Angleterre,  1119. 

BRENNUS,  général  des  Gaulois  Sénonais,  vain- 
quit les  Romains  près  de  la  rivière  d'Allia,  marcha 
sur  Rome,  s'en  rendit  maître,  livra  la  ville  au  pil- 
lage et  aux  flammes,  l'an  390  av.  J.-C.,  et  assiégea 
lo  Capitole.  N'ayant  pu  se  rendre  mailrc  de  cette 
forteresse,  Il  consentit  à  s'éloigner  si  on  lui  payait 
mille  liv  res  d'or  ;  mais  quand  on  eut  apporté  l'or 
pour  le  peser,  Brennus  se  servit  de  faux  poids  ;  et 
comme  les  Romains  B'en  plaignaient,  il  jeta  son 
épée  dans  le  bassin  de  la  balance  où  se  trouvaient 
les  poids,  en  s'écriant:  «Malheur  aux  vaincus!» 
Camille,  survenu  dans  l'instant,  annula  le  Irailé  en 
qualité  de  dictateur,  livra  bataille  aux  ennemis  sur 
les  ruines  de  sa  patrie,  et  les  contraignit  de  s'en- 
fuir. Quelques  historiens  rapportent  l'événement 
d'une  manière  moins  favorable  aux  Romains. 

brennus,  autre  général  gaulois,  ayant  pénétré 
dans  la  Macédoine  avec  une  armée  considérable,  tua 
Sosthène,  général  de  cette  nation,  saccagea  la  Thes- 
salie  et  la  Grèce  ;  il  s'avançait  vers  le  temple  de 
Delphes  pour  en  enlever  les  trésors ,  lorsqu'il  fut 
repoussé;  ses  soldats,  saisis  d'une  terreur  panique, 
prirent  la  fuite,  dit-on,  el  s'entre-tuèrent.  Désespéré 
de  ce  désastre,  il  se  donna  la  mort,  vers  l'an  278 
av.  J.-C.  —  Le  mot  Brennus,  ou  Brerm,  parait  avoir 
signifié  chez  les  Gaulois  roi.gén.  ou  chef  d'armée. 

BRENOD,  ch.-l.  de  cant.  (Ain),  à  10  kil.  S.  de 
Nantua;  1,000  hab. 

BRENTA.  Medoacus  Major,  riv.  d'Italie,  naît 
à  1 3  kil.  S.  E.  de  Trente,  passe  à  Cismone  el  à  Bas- 
sano,  et  tombe  dans  l'Adriatiquo  au  port  de  Bron- 
dolo,  après  176  kil.  de  cours.  Ses  eaux  alimentent 
2  canaux,  la  Brenta-Morta  et  la  Brentella.  —  Elle 
donnait  son  nom  au  dép.  de  la  Brenta,  dans  le  roy. 
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d'Italie,  sons  Napoléon.  Ce  dép.  était  formé  «lu  Pa- 
douan,  de  la  Polésine  de  Rovigo,  et  avait  wur  ch.-l. 
Padouc. 

BRENTZEN  (Jean),  en  lalin  Brenlius,  célèbre 
roopératcur  de  Luther,  né  en  1499  à  Wcil  en  Souabc, 
mort  en  1570,  Tut  le  chef  des  UbiquisM  ou  Utri- 
quiiairex,  ainsi  nommés  parce  qu'ils  soutenaient  que 
le  corps  de  J.-C.  est  partout  depuis  sou  ascension. 
Il  fut  un  des  principaux  acteurs  dans  les  affaires  de 
religion  qui  à  cette  époque  agitèrent  toute  l'Europe, 
et  rédigea  la  Confessio  Wurtembergica.  H  a  écrit  8 
toI.  in-fol.  sur  la  théologie. 

BREQUIGNY  (oudabd-fecdrix  de),  né  à  Cran  ville 
en  1716,  m.  en  1795,  a  donné  :  Diplomata,  charité, 
ad  res  francicas  spectantia  (tirés  d'archives  angl.), 
3  t.  in-f.;  Tabl.  des  diplômes  cime,  rhist.  de  France 
(Jusqu'à  1179),  1769-83,  3v.  in-f.;  a  continué  lesOr- 
donn.  de  ta  3e  race  de  Secousse.et  recueilli  des  Lettres 
de  rois  de  France,  publ.  en  1839  par  Champolliou. 

BRESCLA,  Brixia,  ville  du  roy.  Lotnbanl-Véni- 
lien,  ch.-l.  de  la  délégation  de  ce*  nom,  k  80  kil.  E. 
de  Milan,  entre  la  Mella  et  le  N'aviglio;  36,000  hah. 
Citadelle,  hôtcl-dc-villc,  cathédrale,  église  Notre- 
Dame-des-Mirarlcs,  couvent,  théâtre,  palais  éplsec- 
pal,  bibliothèque  publique.  Armes  à  feu;  draps, 
toiles  de  lin.  dentelles  commune*.  Commerce  1res 
actif.  —  Fondée  par  les  Gaulois  de  Bellovése.  Ré- 
publique au  tem|«  de  la  ligue  lombarde.  Elle  fut 
ensuite  possédée  par  les  Brusciati,  les  dcllaScala, 
les  Vteconti  :  ceux-ci  la  cédèrent  aux  Vénitiens  en  1 426. 
Sous  leur  domination,  Brcscia  avait  soutenu  divers 
«éges  remarquables  (1238,  1311,  1426).  Smi-ce  et 
les  Milanais  remportèrent  k  Breseia,  en  143!),  une 
victoire  sur  Piecinino  et  les  Vénitiens.  Bavard  s'y 
défendit  héroïquement  en  1520.  Les  Français  s'en 
emparèrent  en  1796  et  en  firent  le  ch.-l.  du  dép. 
de  la  Mella.  En  1815  elle  fut  donnée  à  l'Autriche. 
Patrie  d'Arnaud  de  Breseia,  de  Cambara,  etc. 

RRESELLO,  ville  d'Italie.  Voy.  bersello. 

BRESIL,  Brasilia  en  latin,  lirazil  en  portugais, 
immense  contrée  de  l'Amérique  du  S.,  entre  le  Ve- 
nezuela et  les  Guyane*  anglaise,  hollandaise  et  por- 
injaise  au  N.,  les  Provinces-Unies  du  Rio-dc-la- 
Plata,  l'Uruguay,  le  Paraguay,  la  Bolivie  au  S., 
le  Pérou  et  la  Nouvelle-Grenade  à  10. ,  l'Océan 
Atlantique  à  1  E.:  s'étend  de  37°  45'  à  73e  4'  long.  0. 
et  de  4*  33'  lat.  N.  à  33°  54'  lat.  S.  ;  4.300  kil.  sur 
4,000  :  5,000,000  d'hab.  dont  beaucoup  sont  Nègres. 
Indiens  cl  métis.  Capitale,  Rin-de-Janeiro.  Avant 
IK29,  le  Brésil  formait  11  capitaincriea-généraleB: 
Joinville  avec  une  scrar  de  l'empereur  (1843)  de- 
vait resserrer  les  liens  de  la  France  et  du  Brésil. 
/*rovmce*.  Chefs-lieux. 

Rio-de-Janeiro,  Rio-do-Janeiro. 

San-Paulo,  San-Paulo. 

Santa-Catarina,  Nossa-Senhora-do-Dcstcrro. 

Sarv-Pedro,  Portalègre. 

Matto-Grosso,         Matlo-Grosso(ou  Villa-Bella) 

Coyax,  Goyaz  (ou  Villa-Boa). 

Minas-Geraes,        Ouro-Preto  (ou  VUla-Mca). 

Eftpirito-santo,  Victoria. 

Bahia,  Itahia  (ou  San-Salvador). 

Sergipe.  Sergipe. 

Alagoas,  Alagoas. 

Pernambuco,  Pernambueo. 

Parahiba,  Parahiba. 

Rio-Grandc,  Natal. 

Ceara,  Ceara  (ou  Fortalezza). 

Piauhy,  Oeyraa. 

Maranhao,  Maranhao  (ou  San-Luiz). 

Para,  Para  (ou  Belcm). 

On  trouve  dans  l'intérieur  du  Brésil  plusieurs 
chaînes  de  montagnes  qui  ne  sont  que  des  ramifi- 
cations des  Andes.  Les  principales  sont  :  la  Serra- 
lo-Mar,  dont  les  plus  hauts  sommets  atteignent 
l,320m.,  la  Scrra-do-Espinhaço  et  la  Serra-dos- 


Vcrientr*.  Cette  vaste  région  c^l  arrosée-  par  un 
nombre  infini  de  neuves  de  toutes  dimensions,  l'A- 
mazone et  presque  tous  ses  affluents  de  gauche,  le 
Tocantins,  le  Parahiba,  le  San-Francisco ,  le  Pa- 
rana,  etc.  Le  climat  varie  suivant  les  latitudes,  le* 
hauteurs  et  le  voisinage  de  l'Océan  ;  dans  les  plai- 
nes, brûlantes  chaleurs  et  ploies  abondantes:  sur  le 
sommet  des  montagnes,  froid  glacial,  neiges  presque 
continuelles.  Le  sol  du  Brésil  est  éminemment  fer- 
tile, les  richesses  minérales  y  sont  immenses:  on  y 
trouve  des  diamants  en  quantité,  de  l'or,  de  l'argent, 
etc.  La  végétation  est  magnifique  et  originale  ; 
d'énormes  forêts  vierges  couvrent  encore  une  grand» 
partie  du  pays:  on  en  lire  le  ùois  île  Brésil.  Beau- 
coup de  chevaux;  des  bêtes  k  cornes,  des  singes,  des 
perroquets,  des  aras  et  d'autres  oiseaux  eu  grand 
nombre;  les  insectes  y  fourmillent.  Les  Guaranis  et 
Brésiliens  sont  les  principales  familles  indigènes  du 
Brésil. —  Découvert  par  le  Portugais  Cabrai  en  1500, 
le  Brésil  ne  fut  d'abord  pour  le  Portugal  qu'un 
lieu  de  déportation.  La  colonisation  commença  en 
1531.  Peu  k  peu  les  Hollandais  conquirent  presque 
tout  le  Brésil  (1624-40),  mais  les  indigènes  les  en 
chassèrent  en  1654,  et  les  Portugais  prirent  leur 

{>lace.  Les  rois  de  la  maison  de  Braganco  s'inti tu- 
aient rois  de  Portugal  cl  de  Brésil.  Chassés  d'Eu- 
rope en  1807  par  Napoléon,  ils  vinrent  se  fixera  Rio, 
mais  ils  n'y  restèrent  que  jusqu'en  1821.  Leur  re- 
tour à  Lisbonne  fil  perdre  le  Brésil  au  Portugal.  Le 
Brésil  se  déclara  lndép.(l822)ctéIutpour/:wiu.  don 
Pedro  I,  fils  de  Jean  VI;  et  quand  la  mort  de  ce 
dernier  (1826)  laissa  les  deux  trônes  à  don  Pedro, 
roi  de  Portugal,  ce  prince  céda  la  couronne  de  Por- 
tugal à  sa  fille,  doua  Maria.  Néanmoins  des  troubles 
B'étant  élevés  dans  le  Brésil,  don  Pédro  fut  forcé 
d'abdiquer  en  1831.  Il  céda  la  couronne  du  Brésil  à 
son  fils,  don  Pédro  II,  né  en  1825,  qui  règne  par  lui- 
même  dcp.  1 840,  et  sous  lequel  le  Brésil  semble  ap- 

Îielé  à  de  hautes  destinées.  Le  mariage  du  prince  de 
oinville  avec  une  sœur  de  l'empereur  (1843)  a  res- 
serré les  liens  de  la  France  et  du  Brésil. 

BRESLAU,  Vratislax  ia,  ville  importante  des  Etats 
prussiens  (Silésic),  à  311  kil.  S.  ET.  de  Berlin,  sur 
l  Oder  et  l'Ohlau  ;  90,000  hab.  Ch.-l.  de  gouverne- 
ment et  capit.  de  la  Silésic.  Université,  évêché  (le  seul 
de  la  Silésie).  Elle  est  divisée  en  ville  vieille  et  ville 
neuve  :  5  faubourgs,  hoiel-de-villc,  hôtel  de  la  ré- 
gence, arsenal,  l>oursc,  caserne,  théâtre,  église  ca- 
thédrale de  St-Jean,  bibliothèque,  elc.  Soieries, 
lainages,  draps,  toiles,  etc.  Commerce  considérable 
en  toiles,  draps,  vins  de  Hongrie,  etc. — Au  xir  siè- 
cle, la  ville  de  Brcslau  était  la  capitale  d'un  duché 
indépendant;  mais  en  1335,  le  dernier  duc  étant 
mort  sans  enfants,  le  roi  de  Bohême  en  prit  posses- 
sion. Cédée  en  1527  k  l'Autriche,  elle  eut  beaucoup 
à  souffrir  pendant  la  guerre  do  trente  ans.  Elle  fut 
prise  d'assaut  en  1741  par  Frédéric  11,  roi  de  Prusse, 
et  en  1742  on  y  conclut  le  traité  de  paix  qui  ter- 
mina la  guerre 'de  Silésie.  Dans  la  guerre  de  sept 
ans  Breslau  l'ut  prise  cl  reprise  par  les  Autrichiens 
et  les  Prussiens  (1757-1760).  En  1807  elle  fut  prise 
par  les  Français. 

BBESLE(la),  riv.  de  France,  prend  sa  source  à 
Formery  et  se  perd  dan»  la  Manche  à  Tré|n»ri.  a|très 
avoir  séparé  les  dép.  delà  Seine-lnf.  et  de  la  Somme. 

BRESSE,  ane.  prov.  de  France,  faisait  partie  des 
pays  savoisiens  nui  appartenaient  au  gouwrn.  de 
Bourgogne.  — Ch.-l.,  Bourg.  I,a  Bresse  fut  quelque 
temps  un  gouvernement  particulier,  dit  Brc^se-et-Bu- 

Bey  ;  elle  comprenait  alors,  outre  les  3  parties  du 
iugey ,  le  pays  de  Gcx,  le  pays  de  Chexery  et  la 
principauté  de  Dombes.  La  Bresse  proprement  dite 
avait  pour  bornes,  k  l'O.  la  Saône,  à  l'E.  l'Ain  ;  la 
fraction  comprise  dans  le  Chàlonuais  portait  le  nom 
de  Bresse  Chàlonnaise.  La  Bresse  ré|x)nd  à  peu  près 
au  département  de  l'Ain.  Sous  les  Romain?,  elle 
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Irémilé  0.,  mais  beaucoup  améliorée»  depuis  1830. 
Mœurs»,  image*,  caractère,  civilisation,  marqués  d'un 
cachet  particulier  .-  en  général,  le  Breton  est  labo- 
rieux, patient;  on  l'accuse  d'être  entêté.  Dans  1*0.  on 
parle  encore  auj.  une  langue  celtique,  dite  breyzad. 
—  La  Bretagne,  sous  les  Romains,  faisait  partie  de 
la  Lyonnaise  3*  et  comprenait  en  outre  le  territoire 
dus  Pictavi  dansl' Aquitaine  2e.  Lors  de  ladécadence  de 
l'empire  romain,  la  Bretagne  se  mit  à  ta  tète  de  la 
fédération  armoricaine  ;  ses  chefs  se  disaient  rois  de 
l'Armorique.  Le  plus  ancien  prince  connu  qui  ail 
porté  ce  titre  est  Conan  Mcriadec,  qui  vivait  vers  3X4 
de  J.-C.  Au*  v  et  vi»  siècles  vinrent  de  la  Grande- 
Bretagne  des  Bretons  fuyant  les  armes  des  Angl»  s 
et  des  Saxons  :  l'Armorique  occidentale  prit  d'eux 
le  nom  de  Bretagne.  En  510,  le  roi  breton  Bodic 
se  soumit  à  Clovis;  ses  descendants,  tout  en  conti- 
nuant à  régner,  ne  prirent  que  le  titre  de  comtes  ; 
cependant  les  Bretons  n'étaient  soumis  que  de  nom 
aux  Francs,  ou  bien  ils  étaient  sans  cesse  en  insur- 
rection. En  799  toute  la  Bretagne  appartint  àChar- 
lemagne.  En  822  commença  avec  Noménoé  une 
2»  dynastie  de  comtes  :  sous  celle-ci,  la  Bretnpie  se 
scinde  souvent  en  trois  comtés,  Vannes,  Nanto, 
Rennes.  Tout  le  comté  de  Bretagne  est  déclaré  va.— 
sal  du  duché  de  Normandie  en  9)2.  Geoffroy  1.  qui 
régnait  sur  la  Bretagne  en  992,  veut  prendre  le 
litre  de  duc,  mais  ce  titre  n'est  (tas  reconnu  par 
ses  suzerains.  En  1171.  après  la  mort  de  Conan  IV, 
(Constance,  sa  tille ,  porta  la  Bretagne  en  dot  à  un 
Dis  du  roi  d'Angleterre  Henri  II,  nommé  Geof- 
froy II,  puis  régna  avec  son  propre  lils  Arthur,  qui 
)érit  en  1203,  assassiné  par  son  oncle  Jean-«ans- 
erre.  Lit  Bretagne  ne  larda  point  à  passer  dans 
de  nouvelles  mains  par  le  mariage  d'Alix,  fille  de 
Constance,  avec  le  comte  de  Dreux .  Pierre  Mau- 
lerc  (I2t3j,  amère-petit-flls  de  Louis-le-Gro*  : 
la  Bretagne  ava'h  iil  làli  un  fort  de*  le  ix*  s.,  était  encore'  Pierre  commença  une  4*  dynastie,  dite  dynastie 


était  partagée  entre  la  Viennaise  et  la  lyonnaise 
1  et  retondait  en  grande  partie  au  pays  des  Amlxirri. 
Elle  fut  ensuite  comprise  dans  le  roy.  des  Bnrgun- 
des,  dans  le  roy.  d'Italie  de  Lolhairc,  dans  le  roy. 
de  Provence  de  Charles  son  flls.  dans  le  roy.  de  Bour- 
gogne Cisjurane,  dans  le  roy.  d'Arles;  puis  se  divisa 
en  petites  seigneuries,  dontla  principale  fut  celle  de 
Bauge,  portée  en  1285  par  l'héritière  dans  la  maison 
de  Savoie,  qui  à  la  longue  réunit  le  Bup-v  ,  la  Bresse, 
etc.  Le  tout  ensuite  fut  cédé  par  Charles-Emmanuel  1 
à  Henri  IV,  par  le  traité  de  Lyon  en  1601. 

BRESSUIRE,  ch.-l.  d'arr.  du  dép.  des  Deux- 
Sèvres,  à  57  Vil.  N.  de  Niort;  1,894  hah.  Lainages 
toiles,  mouchoirs,  etc.  Celte  ville,  jadis  plus  impor- 
tante ,  a  beaucoup  souffert  pendant  les  guerres  de  la 
Vendée.  —  L'an*,  de  Bressuire  a  6  cantons  (Argen- 
ton-Chftleau,  Gerisay,  ChâUllon-sur-Serre,  Thouars, 
Saint  -  Varenl .  plus  Bressuire},  91  communes  et 
63.010  habitants. 

Bit  EST,  Gtsocribale  (selon  Walckenaer.etnon  Bri- 
imicji) ,  port  de  France,  ch.-l.  d'arr.  (Finistère),  à  564 
kll.  0.  de  Paris  (594  par  Alcnçon)  ;  29,773  hab.  Pre- 
mier département  de  la  marine  militaire,  préfecture 
maritime.  Sou  port  est  un  des  plus  sûrs  de  l'Eu- 
rope; la  rade  a  35  kll.  de  circuit;  mais  elle  est 
dangereuse  en  dehors  de  la  passe  qui  l'unit  à  la 
mer,  et  qu'on  nomme  le  Goulet  ;  fortes  batteries 
pour  la  défendre.  Brest  se  compose  de  deux  parties: 
Brest  proprement  dit  elle  quartier  de  Reeouvrance. 
On  remarque  le  cours  d'Ajot  l belle  promenade;,  les 
places  d'Armes,  de  Rome,  de  Bourbon,  les  superbes 
établissements  relatifs  à  la  marine.  Quais,  bassins, 
dont  un  taillé  dans  le  roc  ;  bagne,  magasins,  arse- 
nal ,  chantiers  de  construction,  corderie,  etc.  Ecole 
«■|»ee.  de  marine  j  coll.  JoinvilU;  biblioth.,  jardin  bot., 
etc.  Corn  m.  en  eaux-de-vie,  sardines,  etc.  Armem.  pour 
la  néche  de  la  morue.  Brest,  où  les  anciens  souver.  de 
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sans  import,  lorsq  ne  Richelieu  (Il  creuser  le  port  (  163 1) 
eleoinm.  de  grands  travaux  qu'achev.  Louis  XIV  et  ses 
successeurs.  Villarel  fut  battu  devant  Brest  en  1*94 
— L'arr.  a  l2cant.  (Daoulas,  Lannilis,  l.anderneau 
l'Ile  d'Oueasant,  Lesncvcn.  Plabennee.  Ploudaime- 
zeau,  Ploudlry  et  St-Rcnan,  plus  Brest  qui  en  forme 
trois),  85  communes,  et  161,297  hab. 

BRESTS,  ou  Brzcsc-Liievski,  ville  de  la  Russie 
d'Europe  (Grodno).  sur  le  Bug,  à  182  kil.  S.  de 
Groduo;  4.U00  habitants,  presque  tous  Juifs.  ChA 
tean  bâti  sur  un  rocher.  Synagogue  très  fameuse.  Aux 
environs  est  un  palais  impérial  ave*?  jardins.  San 
glante  bataille  entre  les  Russes  et  les  Polonais  (1794). 

BUET  (Antoine),  écrivain  fécond,  né  a  Dijon  en 
1*17,  mort  à  Paris  en  1792,  a  rnmposé  des  poésies 
légères,  des  comédies,  des  romans,  des  mémoires, 
etc.  Ses  comédies  sont  écrites  avec  pureté ,  le  dia- 
logue en  est  facile  ;  mais  elles  manquent  de  verve. 
On  ne  les  joue  plus.  Le  meilleur  de  ses  ouvrages  est 
son  Commentaire  sur  les  œuvres  de  Molière,  Paris 
1773,  6  vol.  in-8. 

BRETAGNE,  ancienne  prov.  et  grand-gouverne- 
ment de  la  France  occid.,  avait  pour  Iwmcs  à  KO. 
l'Océan,  au  N.  la  Manche  et  la  Normandie,  au  S.  le 
Poitou,  à  l'E.  l'Anjou  et  la  Touraiuc.  Capit.,  Ren- 
nes. Elle  se  divisait  en  Haute  et  Basse  ;  la  Haute 
formait  5  dioc.,  Dol,  Reunes,  Nantes.  St-Malo,  St- 
Brieuc  ;  dans  la  Basse  étaient  ceux  de  Tréguier,  Van- 
nes, Quimper,  St-Pol-de-I-éon.  Auj.  la  Bretagne 
forme  5  dép.,  Loire-lnf. ,  llle-et-Vilainc.  Morbihan, 
Côtes-du-Nord,  Finistère.  Montagnes  peu  hautes.  Ri- 
vières entières  nombreuses  ;au  S.  est  l'embouchure  de 
la  Loire.  Beaucoup  de  baies,  anses  et  ports  excellents. 
Sol  inégal,  climat  humide  ;  céréales  en  grande  quan- 
tité, cidre,  lin,  chanvre  ;  forêts .  marais,  jachères, 
landes  en  quelques  endroits.  Plomb,  houille,  fer, 
antimoine,  argent,  etc.  Eaux  minérales.  Voies  de 
communication  encore  imparfaites,  «urlouldans  l'cx- 


capélienne  de  Bretagne,  et  prit  le  litre  de  duc.  Ia* 
descendants  de  Pierre  régnèrent  jusqu'en  1488.  L'é- 
vénement capital  de  cette  période  fut  la  guerre  de 
la  succession  de  Bretagne  entre  les  maisons  de  Blois 
et  de  Montfort  (Voy.  chaules  de  blois  et  jeak  de 
montfort)  :  ceux-ci  étaient  appuyés  par  l'Angleterre, 
ceux-là  par  la  France.  La  question  fut  jridée  en  1364 
par  la  bataille  d'Auray,  en  faveur  des  Montfort  .- 
leur  triomphe  rendit  longtemps  la  Bretagne  hos- 
tile à  la  France,  surtout  (vendant  la  guerre  de  100 
ans  et  sous  Louis  XL  La  mort  du  duc  François  II, 
en  1488,  laissa  le  duché  de  Bretagne  à  une  fille, 
Anne,  qui  épousa  successivement  deux  rois  de 
France,  Charles  VIII  (1491)  et  Louis  XII  (1499),  et 
dont  la  fille,  Claude  de  France,  après  avoir  épousé 
le  roi  François  1  (I5l4\  assura  h  la  couronne  l'héri- 
tage de  la  Bretagne  (1616).  La  réutiiou 
eut  lieu  en  1532. 

Comtes  et  ducs  de  Brcuirpie. 
Nomenoé,  824    Eudes  et  Hoel  III, 


Erisopoé,  851 
Salomon,  867 
Pasquiten  et  Gur- 

vand,  8* 4 

Alain  I  et  Judicael,  877 
Gurmhaillon.  907 
Juhcl  Béreuger,  930 
Alain  II,  Burbctorte,  937 
Drogon,  952 
Hoel  1,  953 
Gucrcch,  980 
Conan  I,  987 
ffroy  1,  992 
Alain  III,  1008 
Conan  11,  1040 
îoel  II,  10CG 
Alain-Fergent,  1084 
III,  1112 


1148 

115<; 
1171 


Conan  IV, 
Geoffroy  II, 
Constance  et  Ar- 
thur I, 
Pierre  Mauclerc  et 

Alix, 
Jean  I, 
Jean  11, 
Arthur  II, 
Jean  III. 
Charles  de  Blois. 
Jean  IVdeMontrort,l364 
Jean  V,  I3î>9 
François  I,  1442 
Pierre  II,  1450 
Arthur  III.  1467 
François  11,  1468 
Anne.  14SX 


1186 

1213 

l?:>7 
I2SU 
1305 
I3>? 
1341 
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met acme  (GRANDE-) .  Créai  Brliain  en  anglais  , 
linianuui  Major,  la  plu»  grande  des  île*  britan- 
niques, comprend  l'Angleterre  et  l'Ecosse,  et  est  ainsi 
nommée  depuis  la  réunion  des  deux  royaume*  sous 
k  règne  de  Jacques  I  en  1603.  Cette  île  a  880  kil.  du 
N.  0.  au  S.  E.:  sa  largeur  au  N.  est  de  276  kil..  de 
124  au  centre,  de  488  au  S.  Elle  est  bornée  au  N. 
et  à  l'E  par  la  mer  du  Nord,  au  S.  par  la  Manche,  à 
10.  par  le  canal  St-Gcorge  et  la  mer  d'Irlande,  le* 
Occade*  et  les  Hébrides.  Communément  on  désigne 
tous  le  nom  de  Grande-Bretagne  toute  l'étendue  des 
possessions  qui  composent  la  monarchie  anglaise.  En 
ce  sens,  outre  les  îles  britanniques,  c.-à-d.  la  Grande- 
Bretagne  proprement  dite  et  l'Irlande,  avec  les  lies 
qui  avoi&inenl  les  cotes,  telles  que  les  îles  de  Wight, 
ite  M  an,  d'Anglesey,  les  archipels  des  Hébrides,  des 
Orrades,  des  Shetland,  etc..  dont  l'ensemble  forme  le 
Royaume  uni  de  Grande-Bretagne  etd  Irlande  (United 
kmgdom)  ;  la  Grande-Bretagne  comprend  :  1°  en  Eu- 
rope, Heligoland,  dans  la  mer  du  Nord  :  Jersey,  Guer- 
nesey,  dan»  la  Manche  :  Malte  et  les  îles  Ioniennes 
dam  la  Méditerranée,  et  la  ville  de  Gibraltar,  en  Es- 
pagne ;  2°  en  Asie,  la  plus  grande  partie  de  l'Inde 
i-twleçàdu  Gange  :  lesroy.  d' Assaut,  d'Arakan  etau- 
irr*  grands  territoires  dans  l'Inde  au-delà  du  Gange; 
Hong-Kong  en  Chine;  l'île  de  Cevlan ,  la  ville  d'Aden 
•Lins  l'Arabie  mérid.  ;  3°  eu  Afrique,  desélablissements 
rn  Guinée  et  dans  le  Sénégal ,  les  îles  Maurice,  Ste- 
IMènc.  l'Ascension,  quelques  |>oints  à  Madagascar  et 
la  colonie  du  Cap  de  Bonne-Es|wrance  ;  4°  en  Améri- 
que, la  Nouvelle-Bretagne,  comprenant  le  Canada,  le 
Nouveau-Bruns»  iek ,  la  Nouvelle-Ecosse,  le  Labra- 
dor, la  Terre-Neuve  et  ht  région  de  l'O;  les  terres  et  îles 
Arctiques  anglaises;  presque  toutes  les  Petites-An- 
tilles et  la  Jamaïque;  la  Guyane  anglaise;  I  archipel 
de  Magellan  ;  5°  en  Oeéanie,  la  moitié  orientale  de 
I  Australie  et  divers  territoires  sur  la  côte  occid.,  la 
Oiéinénie,  la  Nouvelle-Zélande,  le  groupe  de  Nor- 
folk. Londres  est  la  cap.  de  tout  le  Hoyaume-Uui. 
La  population  réunie  de  tous  ces  territoires,  en  y 
comprenant  les  pays  vassaux,  ne  peut  aller  à  moins 
de  172  millions  d'hab.,  savoir  23,600,000  pour 
VKurope.  146,600,000  pour  l'Asie,  et  au  moins 
1000,000  pour  le  reste  du  monde.  De  ces  |tos*ea- 
»ioRt,  celles  qui  en  elles-mêmes  ont  peu  de  valeur 
'••raient  comme  une  chaîne  de  points  militaires  et 
•le  lieux  de  relâche  qui  permettent  aux  flottes  et 
•«ci  troupes  anglaises  d'aller  d'un  bout  du  glol»e  à 
■  autre  avec  facilité.  —  la  Grande-Bretagne,  ainsi 
Appelée  pour  la  distinguer  de  la  Bretagne  française, 
d»it  son  nom  au  mol  Prydain,  nom  que  portait  celte 
ne  avant  la  conquête  des  Homuins  et  que  ces  der- 
nier* traduisirent  par  celui  de  ttriiumùa.  Ce  nom 
«lu  reste  no  s'étendait  guère  qu'à  la  partie  mérid. 
<t«  l'Ile,  jusqu'à  la  Clyde,  et  ne  comprenait  que  la 
partie  appelée  auj.  Angleterre;  le  reste  de  l'île  jus- 
qu'au N.,  auj.  l'Ecosse,  était  désigné  sous  lu  nom 
de  OtUdonie.  {Voy.  pour  l'histoire  de  laGrande-Bre- 

tagiw  les  articles  ANGLETERRE,  ECOSSE,  IRLANDE,  etc.) 

Bretagne  ANCIEN!»,  Brilannia ,  et  quelquefois 
llritannia  Major.  C'est  la  Grande-Bretagne  actuelle, 
|«*wédée  en  grande  partie  par  les  Homains  qui  la 
'luisaient  en  cinq  prov.  :  Bretagne  I"  au  S.,  Bre- 
Uwneî»  à  l'O.,  rlavie  Césarienne  à  l'E.,  Grande- 
Ovarienne  au  N.  de  l'Angleterre,  Valentie  au  S. 
<le  l'Ecosse.  Elle  était  défendue  au  S.  par  le  mur 
d'Adrien  (qui  allait  du  golfe  de  Solway  à  Shields), 
•t  au  N.  par  le  mur  de  Sévère  (du  golfe  de  la 
Uydc  au  Frith  de  Forth).  Le  S.  0.  de  la  Bretagne  fut 
d'abord  aperçu  par  les  Marseillais  qui  allaient  se  four- 
nird'élam  aux  IlesGaiwlérides, auj.  Sot  -tiwjut  v.  César 
y  parut  I  an  66  av.  J.-C.  et  n'y  fit  que  de  faibles 
conquêtes.  Claude  poussa  plus  avant.  Sous  Domi- 
tien,  les  légions  romaines,  conduites  par  Agrieola, 
pénétrèrent  ju.<qu'au  mont  Grampian*.  (instance 
Qnore  ajouta  la  Valentie  aux  possessions  romaines. 


En  4 1 1 ,  le*  Romains  évacuèrent  la  Bretagne  après 
avoir  réparé  le  mur  d'Adrien.  Elle  fut  bientôt  après 
envahie  par  les  Saxons  et  les  Angles.  Voy.  Angle- 
terre. 

brktagne  (nouvelle-).  On  comprend  sous  ce  nom 
toute  l'Amérique  anglaise  du  N. ,  moins  les  Terres 
Arctiques  anglaises.  Elle  est  située  entre  64°-l30° 
long.  0.,  43°  20  -77°  60'  lat.  N.  On  la  divise  vulgai- 
rement en  6  parties  :  1°  les  2  Canadas  avec  la  Nouv.- 
Ecosse  et  le  Nouv .-Brunswick,  plus  la  Terre-Neuve  ; 
2°  le  Labrador  avec  le  Maine  orient.;  3°  la  Nouv.- 
Calles  mérid.  cl  septentr.;  4°le  Nouv.-Hanovre  et  le 
Nouv.-Cornouaitles  ;  6»  les  immenses  solitudes  com- 
prises entre  ces  deux  derniers  pays;  la  division  réelle 
(orme  6  gouvernements  :  Québec,  York  ou  Haut-Ca- 
nada ,  Nouv. -Brunswick  ,  Nour.-Ëcosse  ,  Prince- 
Edouard,  Terre-Neuve.  Lech.-I.  générales! Québec. 
Régions  très  variées,  mais  en  général  humides  et 
froides  ;  les  montagnes  Rocheuses  traversent  ces 
contrées  du  S.  E.  au  N.  0.  ;  le  fleuve  Si-Laurent 
les  arrose  ;  lacs  immenses.  Des  tribus  indigènes  bar- 
bares, dont  les  principales  Boni  les  Knislinos  et  les 
Atapcskovs,  errent  dans  ces  déserts.  On  en  tire  beau- 
coup de  fourrures,  et  la  compagnie  des  pelleteries 
de  la  baie  d  Hudson  s'est  formée  pour  exploiter  celte 
branche  d'industrie. 

Bretagne  (archipel  de  la  nouvelle-),  en  Austra- 
lie, au  N.  de  l'archipel  de  la  Louisiade,  à  l'E.  de  la 
Papouasie,  par  I46°-I60°  long.  E.,  4--<>  26*  lat.  S. 
I^sdeux  iles  principales  sont  celles  de  la  Nouv  .-Bre- 
tagne et  de  la  Nouv.  -  Irlande.  Ensuite  viennent 
l'île  du  Buc-d'\'ork,  le  Nouv.-Hanovre,  Gérard  de 
Nys,  etc.  Volcans,  forêts.  On  dit  ces  îles  assez  peu- 
plées. Ellesonl  été  découvertes  par  Dampier  (16950. 

BRETENOUX,  ch.-l.  de  cant.  (Lot),  à  9  kil.  de 
Sl-Céré  :  700  hab. 

BRETEUIL,  ch.-l.  de  cant.  (Kure),  à  33  kil.  S.  0. 
d'Evreux  ;  2,600  hab.  Hauts-fourneaux  ;  forges  ; 
fonderie  de  canons.  Breteuil  est  sur  l'iton.  B.  forêt. 

bretecil,  ch.-l.  de  cant.  (Oise),  près  de  la  source 
de  la  Noye.  à  28  kil.  N.  E.  de  Beauvais;  2,700  hab. 
Parieterie,  lainages,  cordonnerie. 

BRETEUIL  (L.-Aug.  le  tonnelier  ,  baron  de), 
ministre  d'état,  né  en  1733  à  Preuilly  en  Tou  raine, 
mort  à  Paris  en  1807,  fut  employé  par  Louis  XV 
comme  ambassadeur  en  Russie,  en  Suède,  en  Hol- 
lande, à  Vienne  ;  fut  chargé  en  1783  par  Louis  XVI 
du  département  de  la  maison  du  roi  et  du  gouver- 
nement de  Paris,  et  fui  placé  en  1789  à  la  tète  du 
ministère  qui  remplaça  Necker  et  qui  ne  dura  qu'un 
moment.  11  émigra  bientôt  après  et  revint  en  France 
en  1802.  Pendant  son  ministère,  Breteuil  voulut 
le  bien,  mais  il  déploya  peu  de  capacité. 

BRET1GNY,  village  de  France  (Eure-et-Loir),  à 
9  kil.  S.  E.  de  Chartres.  Il  est  fameux  |»ar  le  traité 
de  1360  entre  les  Anglais  et  le  roi  Jean.  Ce  dernier, 
prisonnier  des  Anglais,  devait  payer  pour  sa  rançon 
3.000,000  d'écus  d'or,  céder  l'Aquitaine,  le  Pon- 
thieu  et  livrer  Calais  ;  le  traité  ne  fut  point  exécuté 
et  le  roi  Jean  mourut  a  Londres  en  captivité. 

BRETON  (le  pertuis-),  canal  du  golfe  de  Gascogne 
entre  la  côte  du  dép.  de  la  Charente-Inférieure  et 
Hic  de  Ré. 

breton  (  île  du  cap-),  flans  le  golfe  Saint- Lau- 
rent, entre  46*»  30'  et  47»  16'  lat.  N.,  (i2«  I.V  et  6* 
47'  long.  0  :  130k. sur  1H0;  ch.-l.,  Louishourc.— 
D'abord  aux  Français;  prise  jtar  les  Anglais  en  17  Ij 

BRETONS.  Voy.  Bretagne. 

BBETTEN  ou  RRETTHEIM ,  ville  du  grand-du- 
ché de  Bade,  à  42  kil.  S.  de  Heidelbcrg;  2,oO0  ht». 
Patrie  de  Mélanehthon. 

ItHETTEVILLE-SUR-LAlZE,  ch.-l.  de  cant.  (Cal- 
vados), à  19  kil.  N.  O.  de  Falaise  ;  800  liab. 

BBELCHEL,  nom  d'une  famille  de  peintres  ila- 
ntands,  originaire  du  village  de  Brcughel  près  de 
Bréda.  Les  plus  connus  sont:  Pierre ,  ué  à  Brcughel 
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en  1510,  mort  à  Bruxelles  en  ISTO,  qui  traita  sur- 
tout des  sujets  gais,  des  noces,  des  fêtes,  et  futsurn. 
le  Drôle  ;  et  ses  2  fils  :  Jean,  dit  Br.  de  Velours,  parce 
qu'il  s'habillait  en  velours,  habile  paysagiste,  1568- 
16-12,  auteur  d'Adam  et  Èvedans  le  paradis  terres- 
tre, des  Quatre  éléments,  etc. — Pierre,  dit  Br.  d'En- 
fer, parce  qu'il  se  plutàtraiter  des  scènes  infernales. 

BRKVANNES.  village  du  dép.  de  la  Haute-Marne, 
à  40  kil.  deChaumont;  1,200  hab.  Mine  de  fer. 

HREVES  (Fr.  savart-de),  ambassadeur  de  la 
France  auprès  de  la  Porte,  né  en  1500,  mort 
en  1028,  fit  conclure  en  1604  entre  la  France  et  la 
Porte  un  important  traité  d'alliance  et  de  com- 
merce. Il  avait  étudié  les  langues  orientales  et  il 
rapporta  plus  de  100  volumes  turcs  et  persans.  On  a 
publié  la  Helation  de  ses  voyages,  1028. 

BREV1NE  (la),  vallée  de  Suisse  (  Neuch&tel  ) ,  à 
20  kil.  0.  de  NeuchAtcl  ;  0  kil.  de  long.  Eaux  mi- 
nérales. Elle  renferme  le  lac  d'Ëtalières. 

BREVIODURUM,  auj.  poxt-aidemer. 

BREYDENBACH  (  Bernard  de)  ,  dojen  de  l'église 
de  Mayence  dans  le  xv  siècle,  fll  un  voyage  à  Jé- 
rusalem et  au  mont  SinaT  dont  il  fit  imprimer  la 
Relation  en  latin  à  Mayence,  1480,  in-fol.  C'est  le 
plus  ancien  livre  où  se  trouve  l'alphabet  arabe. 

BRÊZÉ  (maison  de) ,  famille  française  noble  et 
ancienne,  illustrée  au  xvr  siècle  par  le  grand-séné- 
chal d'Anjou ,  de  Poitou  et  de  Normandie,  Pierre 
de  Brézé,  mort  en  14C5  {Voy.  l'art,  suiv.]  :  par  le 
grand-sénéchal  de  Normandie  Jacques  de  Brézé , 
mort  en  1494;  et  au  xvu*  siècle  par  le  maréchal 
de  Brézé  (Urbain  Maillé),  mort  en  1050,  etc.  Voy. 

aussi  DREUX-BRÉZ*  et  MAILLE. 

brézé  (Pierre  de)  ,  grand-sénéchal  d'Anjou ,  de 
Poitou  et  de  Normandie ,  aida  puissamment  Char- 
les VII  à  chasser  les  Anglais  ;  fut  chargé  par  Louis  XI 
de  conduire  des  recours  a  Marguerite  d'Anjou ,  et 
fut  tué  en  1465  à  la  bataille  de  Montlhéry,  dans  la 
guerre  dite  du  Bien-Public. 

BRÉZOLLES  ,  ch.-l.  de  canl.  (Eure-et-Loir) ,  à 
22  kil.  S.  0.  de  Dreux  :  800  hab. 

BR1AL  (dom),  laborieux  bénédictin  de  Saint- 
Maur,  né  à  Perpignan  en  1743,  mort  à  Paris 
en  1828,  travailla  d  abord  a  Y  Histoire  littéraire  de 
France.  Chargé  ensuite  de  continuer  le  Recueil  des 
historiens  des  Gaules  et  de  France,  il  en  publia  de 
1785  à  1822  les  vol.  14  à  18,  et  laissa  manuscrit 
le  19%  qui  a  été  publié  en  1835  par  MM.  Daunou  et 
Naudel.  11  a  aussi  composé  un  grand  nombre  de 
mémoires  sur  des  points  d'histoire.  Il  fut  de  l'A- 
cadémie des  Inscriptions. 

BRIANÇON,  Brigantia  ou  Briganlium ,  ch.-l. 
d'arrond.  (Hautes-Alpes),  à  57  kil.  N.  E.  de  Gap, 
sur  la  rive  droite  de  la  Durance  ;  3,545  hab. 
Briançon  est  élevée  de  1.300  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  ;  elle  est  défendue  par  7  forts, 
dont  plusieurs  communiquent  par  des  chemins 
creusés  dans  le  roc.  Pont  hardi. Craie  renom. cha- 
peaux, clous,  faux,-  filature  de  coton. —  L'air,  de 
Briançon  a  5  cantons  (  Le  Moncstier,  L'Argentière , 
Aiguillcs-en-Queyras ,  La-Grave-cn-Oysans  ,  plus 
Briançon  ),  27  communes  et  30,839  hab. 

BRI  ANÇ0NNA1S ,  partie  du  Haut  -  Dauphlné , 
qui  avait  pour  ch.-l.  Briançon  :  autres  villes  :  Qucy- 
ras.  Le  Moncslier,  Monl-Genèvrc.  11  faisait  jadis  par- 
tie du  territoire  des  Brigantini  (  Narbonnaise  2'  )  ; 
plus  tard  il  appartint  aux  dauphins  de  Vienne  qui  se 
qualifièrent  de  princes  de  Briançon  et  comtes  de 
Cézanne.  Il  fait  auj.  partie  du  dép.  des  H.-Alpes. 

BRIANSK,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Orel),  à 
110  kil.  0.  d'Orel,  sur  la  Dena  :  3.000  hab. 

BRI  ARE,  Brivodurum,  ch.-l.  de  cant.  (Loiret), 
sur  le  canal  du  même  nom.  A  40  kil.  S.  de  Mon- 
targis  :  2,977  hab.  —  Le  canal  de  Briare,  commencé 
par  Henri  IV,  achevé  par  Louis  XIII,  unit  la  Loire 
et  la  Seine  ;  il  commence  a  Briare  et  sq,  Jette 


dans  le  canal  du  lx>lngà  Montargls;  il  a  55  kil.  de  long. 

BRIAREE,  un  des  géants  qui  attaquèrent  leciel. 
avait  cent  bras  et  cinquante  têtes.  Il  fut  vaincu 
par  Neptune,  qui  l'emprisonna  sous  l'Etna. 

BRICE  (saint),  évêque  de  Tours,  succéda  vers 
l'an  400  à  saint  Martin.  Des  ennemis  jaloux  de  son 
mérite  dirigèrent  contre  lui  des  calomnies  qui  trom- 
pèrent le  peuple  de  Tours  ;  il  fut  citasse  de  son 
siège,  et  obligé  de  se  retirer  à  Rome;  mais  il  lut 
rappelé  quelques  années  après,  et  mourut  en  444. 
Sa  fête  se  célèbre  le  13  novembre. 

BRIÇONN ET  (Guillaume),  cardinal,  jouaunrOle 
important  rous  les  règnes  de  Louis  XL  Charles  VIII 
et  Louis  XII.  C'est  d  après  ses  conseils  que  Char- 
les VIII  entreprit  la  conquête  de  l'Italie.  Ce  prince 
le  nomma  évêque  de  St-Malo,  puis  archevêque  de 
Reims  et  premier  ministre.  11  eut  de  violents  dé- 
mêlés avec  Jules  II,  qui  l'excommunia.  11  mourut 
en  1514  dans  un  âge  avancé.  —  Avant  d'entrer 
dans  les  ordres,  il  avait  été  marié  et  avait  eu  deux 
(Ils,  dont  l'un,  Guillaume,  ftil  évêque  de  Meaux, 
ambassadeur  à  Rome,  et  favorisa  les  savant*.  Il 
mourut  en  1533. 

BRIDAINE  (Jacques),  célèbre  missionnaire,  ne 
dans  un  village  près  d'Uzès  en  1701.  mort  en  1767. 
se  fit  remarquer  par  la  ferveur  de  son  zèle  et  par 
une  éloquence  mâle,  hardie,  qui  commandait  l'at- 
tention par  des  traits  sublimes,  ou  la  réveillait  |>ar 
des  saillies  Inattendues.  Il  parcourut  presque  tous 
les  villages  du  midi  de  la  France,  et  fit  jusqu'à 
256  missions.  On  voulut  l'entendre  à  Paris,  ei  il 
prononça  à  St-Sulpice  un  sermon  sur  l'éternité  qui 
fit  la  plus  terrible  impression  sur  son  auditoire,  et 
dont  le  début  est  regardé  comme  un  chef-d'œuvre. 
Ses  sermons  étaient  improvises  :  il  n'en  reste  que 
quelques  fragments  insérés  dans  sa  vie  qu'a  publiée 
l'abbé  Caron  sous  ce  titre  :  Le  Modèle  des  Prêtres, 
Paris,  1804,  ou  cités  par  Maury  et  La  Harpe. 

BRIDGEND,  petite  ville  d'Angleterre  (Glamor- 
gan,  dans  le  pays  de  Galles),  &  10  kil.  N.  0.  de 
Cowbridgc  :  t,80Ô  hab.  Lainages  ;  fabrique  d'armes. 

BRIDGENORTH,  vil  le  d'Angleterre  (Shrop).sur  la 
Saverne,  à  32  kil.  S.  E.  de  Shrewsbury;  6,300 hab. 
Beau  pont  qui  réunit  la  haute  et  la  basse  ville. 

BRIDGETOWN  (e.-à-dire  ville  à  pont),  port  de 
mer,  capit.  de  la  Itarbade,  une  des  Antilles,  au  Fond 
de  la  haie  de  Carliste;  jolie  ville,  belle  cathédrale  : 
20.000  hab.  Elle  a  beaucoup  souffert  de  l'ouragan  de 
1780.  —  Il  y  a  plusieurs  petites  villes  du  nom  de 
Bridgetown  aux  Etats-Unis. 

BRIDGE WATER,  ville  d'Angleterre  (Somerset), 
à  25  kil.  S.  0.  de  Wells;  8.000  hab.  Beau  i»oi* 
sur  la  Parret;  canal  fameux.  Industrie  et  commerce 
assez  actifs.  Patrie  de  l'amiral  Blake.  —  Le  canal  de 
Bridgewater  va  :  1°  des  mines  de  houille  de  Wor- 
selev  à  Manchester ,  2°  de  Manchester  à  Runcom  , 
3»  tle  Worselev  aux  marais  de  Chatmoss  :  il  com- 
munique avec  le  canal  du  Grand-Tronc,  et  a  88  kil. 
de  long.  Creusé  en  1785  par  le  duc  de  Bridgewater. 

bridgewater,  ville  des  Etats-Unis  (Massachusscts), 
à  33  kil.  S.  de  Boston  ;  6,000  hab.  —  Antre  ville  des 
Etats-Unis  (New-Jersey),  à  4  kil.  de  Boundbrook: 
3,500  hab. 

BRIDGEWATER  (Thomas  egertox,  comte  de), 
chancelier  d'Angleterre  sous  Jacques  1,  fut  chargï\ 
entre  autres  affaires  importantes,  de  suivre  le  pro- 
cès du  comte  de  Somerset,  ancien  favori  de  Jacques, 
accusé  d'empoisonnement,  et  eut  la  force  de  s'op- 
poser au  roi  qui  voulait  pardonner  au  coupable.  I' 
résigna  les  sceaux  en  1617  et  désigna  Bacon  pour 
lui  succéder.  Il  mourut  peu  de  jours  après.  Jacque*  I 
l'avait  créé  baron  d'Ellesmere,  vicomte  de  Brack- 
ley,  comte  de  Bridgewater.  C'est  sous  ce  dernier 
titre  que  ses  descendants  sont  connus. 

rridgewater  (François  egerton,  duc  de),  des- 
cendant du  précédent,  né  en  1736.  mort  en  18UJ. 
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célèbre  par  un  canal  souterrain  qu'il  Al  creuser  a 
*cs  frais  de  Won* ley  à  Manchester  :  ce  canal ,  con- 
struit par  l'ingénieur  Brindlev,  est  regardé  comme 
un  des  ouvrages  le*  plu*  beaux  et  le*  |>lu*  liardfs 
en  ce  genre.  Il  a  produit  au  duc  de  Bridge  water 
une  fortune  immense,  en  même  temps  qu'il  a  en- 
richi tout  le  paya.  —  L'n  au  Ire  membre  de  cette 
famille,  le  révérend  François-Henri  Kgerton,  comte 
île  Bridgewater,  né  en  176G,  mort  en  1829,  s'est 
fait  un  nom  en  léguant  par  son  testament  à  la 
Société  royale  de  Londres  une  somma  de  8,000  liv. 
rterling  (environ  192,0(10  franc») .  pour  être  distri- 
bué entre  plusieurs  auteurs  qui  se  chargeraient  de 
rédiger  des  ouvrages  ayant  pour  but  de  démontrer 
la  puissance  et  la  sagesse  de  Dieu.  Celte  belle  fon- 
dation a  déjà  fait  naître  plusieurs  excellents  ou- 
trages, composés  par  Hcrsehell,  Buckland,  Hell, 
etc.  (l'était  du  reste  un  homme  Tort  bizarre. 

BRIllPORT,  ville  d'Angleterre  (Dorscl).  à  24  kil. 
0.  de  Dorchestcr,  prés  de  la  Manche;  4,500  hab. 
Port.  Armements  |»our  Terre-Neuve. 

BRIE,  anrienne  prov.  de  France,  comprise  dans 
le*  deux  grands-gouvernements  d'Rcwlc-Francc  cl 
•lu  Cham|iagne-et^Brie  ;  d'où  elle  se  divisait  en 
llrie  champenoise  et  Brie  française.  La  première 
liait  située  h.  10.  de  la  Champagne,  au  N.  du  Se- 
nonais,  au  N.  K.  el  à  l'E.  de  la  Brie  française.  Villes 
principales  :  Heaux,  ch.-l.  de  toute  la  Bric;  Dam- 
inartin,  Château-Thierry,  Germigny-l'Éveque,  Pro- 
tins, Cou  lommiers,  Monlmirail,  Sézanne.  Les  envi- 
rons de  Château-Thierry  se  nommaient  Brie  pohilleu- 
u-,  quelquefois  on  en  faisait  une  troisième  portion  de 
la  Brie.  Aujourd'hui  la  Brie  champenoise  fait 
partie  des  départements  de  Seinc-ct-Oise,  de  Seine- 
d-Marne  et  do  l'Aisne.  I.a  Brie  française  était  cum- 
|>rise  dans  Un.  |>artie  S.  K.  de  l'Ile-de-France,  h  l'E. 
cl  au  S.  0.  de  la  Brie  champenoise  :  elle  est  beau- 
"»up  moins  vaste  que  la  première.  Places  :  Brie- 
Oomle-Koliert ,  Lagny,  Corbeil,  Nnngis,  Rosoy, 
(■être*.  Villeroi.  Klle  fait  auj.  partie  du  dép.  ile 
Seine-et-OiM\  On  recueil lo  beaucoup  de  grain*  dans 
la  Brie  el  on  y  fait  des  fromages  renommés.  —  Au 
Umus  de  César  le*  Meldi  occupaient  celte  «mirée  , 
qui  n'était  qu'une  vaste  forêt  nommée  llrinewiis  *a/- 
elle  fut,  sou*  l'empire  romain,  comprise  dans  la 
»'  Lvonnai.-M* ,  et  sous  les  Francs  dans  le  royaume 
<fe  Neustrie.  Sou*  les  derniers  Carlotingiens ,  la 
Brie  eut  de*  comtes  particuliers,  qui  portèrent  le 
l'Iu*  souvent  le  litre  de  comtes  de  Meaux,  siège  de 
leur  seigneurie.  Kn  968  ,  Herbert  de  Vermandois  , 
comte  de  Meaux,  devint  eoinle  de  Troyes,  et  depuis  ce 
moment  la  Hrie  suivit  les  destinées  de  la  Cham|iagnc. 

bme-comte-robert.  Rria-Cumitis-Robcrii ,  cli.-l. 
Je  ranton  (Seine-et-Marne),  a  17  kil.  N.  de  Melun, 
mu  lYèrcs.  ce  qui  parfois  la  fait  nommer  Brle-sur- 
Yère*.  Grand  commerce  de  grains  el  de  fromage  dits 
•le  brie.  Klle  fut  ainsi  nommée  à  cause  du  séjour 
«|«'y  fit  Robert  de  France,  comte  de  Brie. 

RRIEC.  ch.-l.  de  canton  (Finistère),  à  14  kil. 
N.  K.  de  Quimper;  4,692  hab. 

BRIEG,  ttreqa ,  ville  des  Fiais  prussiens  (Silésie), 
w  I  Oder,  à  42  kil.  S.  K.  de  Breslau  ;  10,660  hab. 
IW  de  bois.  Gymnase.  Draps,  cotunnades,  etc. 

l'HIFLLE,  v.  de  Hollande.  V.  brille. 

BRIFN,  souverain  de  l'Irlande,  né  en  926,  régna 
&  au*  sur  I  Irlande  méridionale,  bal  lit  les  Danois 
'tans  49  combats  et  les  expulsa  définitivement  de 
l  >le  après  la  victoire  de  Clonlarf,  1014.  Il  fut  assas- 
*mé  par  un  Danois.  Il  favorisa  rétablissement  de  la 
religion  chrétienne  dans  ses  élals.  —  Ses  descen- 
'i-inl»,  qui  portaient  le  nom  d  O'Bricn  (c.-A-d.  fil* 
«le  Brien),  cou I muèrent  à  régner  pendant  MM)  an* 
*»r  l'Irlande.,  Le  dernier  do  O'  Brien,  Dono^h  i)' 
Brien,  surnommé  te  Crus,  fui  détrôné \Kir  Henri  VIII, 
foi  d'Angleterre,  en  1643.  Depuis  celle  époque  la 
haiillc  des  O'Bricn  se  partagea  en  deux  branche?  .- 


[  la  première,  s'éteignit  dans  le  xvur  siècle  en  la 
j  personne  d'Anlonie-Th.-Seplimanic  O'Bricn,  fille 
|  de  lord  J.-Ch.  O  Brien,  vicomte  do  Clara,  puis 
1  comte  de  Thomond,  qui  sertit  en  France  et  y  recul 
I  le  titre  de  maréchal:  la  seconde  suivis  te  encore  auj. 

BRIENNE  ou  BBIENNE-LE-CHATEAU,  ch.-l. 
I  do  cant.  (Aube),  sur  l'Aube  ,  à  23  kil.  N.  0.  du 
j  Bar-sur- Aube  ;  2,000  hab.  Bonneterie,  etc.  Com- 
merce en  blé,  chanvre  et  laine.  Brienne  formait  un 
comté  possédé  par  l'illustre  maison  de  Brienne.  Elle, 
était  célèbre  par  une  écolo  militaire  où  fut  életé 
Bonaparte;  celle  école  n'existe  plus.  Combat  opiniâtre 
entre  les  Français  et  les  alliés,  29  janvier  1814. 

BRIENNE  (maison  de).  Les  comtes  de  Brienne  fout 
remonter  leurs  ancêtre*  jusqu'à  Engilbcrl,  qui  vi- 
vait sous  Hugues  Capet,  au  v  siècle.  H*  étaient 
vassaux  des  comtes  de  Champagne.  L'un  d'eux, 
Jean,  monta  sur  les  troues  de  Jérusalem  el  de  Cous- 
lantinople;  un  autre,  Gautier  III,  détint  roi  titu- 
laire de  Sicile  par  son  mariage  avec  la  sœur  et  I  hé- 
ritière de  Guillaume  III  (1 198)  :  mais  il  mourut  sans 
avoir  pu  se  faire  reconnaître,  1205.  Le  dernier  sei- 
gneur de  ce  nom,  Gautier  VI,  mort  en  1350,  fut 
connétable  de  France,  (loy.  h*  art.  suivants). 

brikmmk  (Jean  de),  épousa  l'héritière  du  royaume 
de  Jérusalem,  Marie,  tille  d  IsaU-lle  et  de  Conrad 
de  Montferrat  (1209),  et  essaya  inutilement  de  se. 
mettre  en  possession  de  sou  royaume.  En  1229,  il 
se  vit  appelé  à  Cunslanliuople  après  la  mort  de 
Robert  de  Courtcuay,  cl  résista  aux  attaquer  des  Grecs 
et  de*  Bulgare*.  Il  n'était  d'abord  que  tuteur  du jeune 
Baudouin  11  ;  mais  il  fut  reconnu  om|>ercur  îles 
1231.  Il  mourut  sur  le  Irùne  en  1237  dans  un  âge 
très  avancé. 

brienne  (gautieh  be\  général  du  XIV  siècle, 
sertil  d'abord  le  roi  de  Naplcs,  s'empara  en  I3Î2 
du  souverain  pouvoir  a  Florence,  y  commit  lontes 
sortes  d'exactions  et  s'en  lit  chasser  au  Ik.uI  d'un 
an.  11  se  réfugia  en  France  où  le  roi  Jean  le  nomma 
connétable.  11  fut  tué  peu  de  mois  après  h  la  bataille 
de  Poitiers,  1350.  —  Son  père,  nommé  aussi  G.  de 
Brienne.  avait  possédé  Icdueliéd'Alhènes  ;  ilfulbat- 
lii  et  tué  en  1312.  sur  le  Céphise,  par  les  (Catalans. 

brienne  (loiiiÎMK  ut),  minislrc.  Voy.  luméme. 

BRIENNE  (PilCKlMIOUE'.   Yuy.  BRYENNK. 

RRIENON.  \vy.  rrinon. 

RRIENTZ  ou  BR1ENZ,  ville  et  lac  de  Suisse 
(Berne),  ù  60  kil.  S.  1'..  de  Berne.  Fromages  célè- 
bre*. Le  lae  est  très  |K>issonncu\. 

BRIENZA,  tille  du  ruv.  de  Naples  (Principuité 
Cilérieure),  à  3i  kil.  S.  O.  de  Potenza;  4,350  hab. 

BRIES,  ville  de  Hongrie  (Subi),  à  48  kil.  N.  E. 
d'All-Sohl  ;  0,300  hab. 

BRIET  (Ph.),  jésuite,  bibliothécaire  du  collège  de 
Paris,  né  à  Abhetille  en  1001,  morl  en  ICGS.  On  a 
de  lui  di*s  ouvrages  de  géographie  et  de  chronolo- 
gie distingués  :  Purullelu  ijewjraphiœ  veUris  cl 
Norte,  Pari*,  1G4U,  3  vol.  in-4;  Chnmicon,  ah  orbe 
couitaoud  anmim  Chriui.  Paris,  10C3,  7  vol.  in-12: 
ibid. ,  in-fol.,  1G82  ;  Philippi  lxibbc  et  Vhilippi 
Brielit  Contordia  chroiiuloyica,  Pari»,  1670,  5  vol. 
in-fol.;  Tbcalrum  geogruphicum  Europic  venris, 
1663,  in-fol. 

BBIEUC  (saint),  ttriochtu,  né  dans  la  Grande- 
Bretagne  ter*  409,  fut  un  de*  princi|»aux  disciples 
de  saint  Germain  d'Auxerre,  qui  était  allé  faire  une 
mission  dans  la  Bretagne,  el  qui  l'emmena  eu 
France.  Quelque  temps  après,  Brieue  retourna  dans 
sa  patrie,  et  v  lit  de  nombreuses  conversions.  A  70 
ans  il  passa  dans  l'Arinorique  (Bretagne),  y  bitlil 
un  monastère  sur  un  terrain  que  lui  donna  le  comte 
de  Liwil,  son  lurent  :  ce  monastère,  où  il  mourut 
en  602,  a  été  l'origine  de  la  t  ille  de  Saint-Bricuc. 
L'Eulise  honore  ce  saint  le  1"  mai. 

BRIEY,  ch.-l.  darr.  (Moselle),  à  2?  kil.  N.  (». 
dr  Melz  :  1,730  b  d-.  — ■  l.'arr.  île  Briey  a  6  cani. 
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(Audun-lo-Roman,  Conflans,  Longwy,  Longuion, 
plus  Briev),  l  '20  communes  et  62,046  hab. 

BR1G  aS'TKS,  peuple  de  la  Bretagne  ancienne,  dans 
la  Grande-Césarienne,  au  N.  des  Parisi.  Leur  terri- 
toire répond  à  une  partie  du  Northumberland.  Sous 
Vespasien,  ils  furent  soumis  par  Cerealis. 

BR1GANT1  A.  Yuy.it  rag ance  ,  bregenz  et  briançon. 

BR1GANTINUS  lacus,  auj.  lac  de  Commuée, 
ainsi  nommé  de  la  ville  de  Brigantia  (Bregenz),  qui 
est  sur  ses  bords. 

BRIGANT1UM,  ville  de  Gaule,  auj.  briançon. 

brigantiun,  ville  d'Hispanie,  auj.  corocne  (la). 

BRIGG,  Iwurg  de  Suisse  (Valais),  à  40  kii.  N.  O. 
de  Domo-d'Ossola,  sur  le  Rhône  :  600  hab.  Com- 
merce de  transit  pour  les  marchandises  qui  tra- 
versent le  Simplon.  Bains  longtemps  fréquentés. 

RRIGGS  (H.J,  célèbre  mathématicieu  anglais,  né 
vers  1666  à  Warley-Wood  (York),  mort  en  1630, 
fut  professeur  de  géométrie  au  collège  de  Grcsham 
à  tandres.  puis  occupa  la  chaire  fondée  par  Savile 
à  Oxford.  Il  perfectionna  l'invention  des  logarithmes 
qui  venait  detre  faite  par  J.  Ncper,  et  fit  un  grand 
nombre  de  travaux  utiles  à  I  astronomie  et  à  lu 
géographie.  On  lui  doit  Arilhmelica  logarithmica, 
Londres,  1624,  ouvrage  d'un  travail  immense,  qui 
est  la  b;i*e  des  tables  de  logarithmes  publiée*  depuis. 
^  BRIGHTON,  ville  d'Angleterre  (Susse*),  à  80  kil. 
S.  de  Londres,  au  fond  d'une  baie  de  la  Manche  ; 
26,000  hab.  Très  jolie  ville:  magasins  opulents, 
bains  chauds  et  froids  très  fréquentés.  Promenades, 
théâtre,  et  surtout  joli  palais  nommé  Pavillon  de  la 
Marine. —  Brighlon  était  un  hameau  il  y  a  30  ans 
un  caprice  du  régent,  depuis  George  IV,  qui  y  établit 
sa  i-ésidence  d'été,  en  a  fait  une  ville  charmante; 
c  est  le  rendez-vous  du  monde  élégant  pendant  l'été. 

BRIGIDE  (sainte),  vierge,  abbesse  et  patronne 
de  l'Irlande,  née  à  Fochard,  dans  le  comté  d' Armagh, 
au  vi*  siècle.  Elle  se  construisit  sous  un  gros  chêne 
une  cellule  autour  de  laquelle  vinrent  se  ranger 
plusieurs  personnes  de  son  sexe  qui  la  prirent  pour 
mère  et  elle  fonda  ainsi  un  couvent.  Sa  régie  fut  sui- 
vie par  plus,  couvents  d'Irlande.  On  l'hon.  le  l«*  fév. 

BHIGITTE  (sainte),  fille  de  Birger,  prince  sué- 
dois, et  issue  de  la  famille  des  Brahé,  née  en  1302, 
épousa  Ulf-Gudmarson,  prince  de  Néricle,  dont 
elle  eut  huit  enfants.  Après  la  mort  de  son  mari, 
Brigitte  fonda  vers  1363  l'abbaye  de  YVadslcna, 
diocèse  de  Linkceping.  Elle  partit  ensuite  pour  Jé- 
rusalem, sur  une  vision  qu'elle  eut  a  l  uge  de  69  ans; 
elle  visita  les  lieux  saints.  Elle  mourut  à  Rome  en 
1373  peu  après  son  retour.  On  a  de  celle  sainte  des 
Révélations  qui  furent  écrites  par  le  moine  Pierre, 
prieur  d'Alvaslre  :  elles  ont  été  imprimées  à  Rome 
en  1456,  et  traduites  en  français  sous  le  titre  de 
Prophétie  merveilleuse  de  sainte  Brigitte,  Lyon,  1 636. 
Sa  fêle  se  célèbre  le  8  octobre.  —  L'ordre  de 
Sainte- Rriqiue  était  composé  de  religieux  et  de  reli- 
gieuses. L'abbessc  avait  l'autorité  suprême  sur  tous. 

BR  l(  ïiN  A I S ,  Pr  iscinniacum.  village  du  dép.  d  u  Rhô- 
ne, à  9  k.  S.  0.  de  Lyon  ;  l,&00  hab.  Le  connétable 
Jacques  de  Bourbon,  comte  de  la  Marche,  y  fut  battu 
et  tué  par  les  Grandes  Compagnie*.  1361.  Bon  vin. 

BR1GN0LES,  Drtnonia,  ch.-l.  d'arr.  (Var),  sur 
le  Calaml ,  i  43  kil.  S.  0.  de  Draguignan  ;  5,662 
hab.  Belle  fontaine.  Société  d'agriculture,  biblio- 
thèque. Bougies,  gavons,  etc.  Commerce  d'huile, 
vins,  prunes  dites  de  Brl gnôles,  elc.  —  L'arr.  de 
Brignotcs  a  8  cantons  (RoqucBrussanne,  Cotignac, 
Itiaus  ,  Tavernes  ,  iW  ,  Barjols,  Kaint-Maxi- 
min,  plus  Brignoles),  62  communes  et  71,136  hab. 

BRIItUKGÀ,  ville  d'Espagne  (Guadaluxara),  sur 
la  Tajuna,  à  28  kil.  N.  E.  de  Guadalaxara.  Le  duc 
de  Vendôme  y  flt  prisonnière  l 'arrière-garde  des 
alliés  commandée  par  lord  Stanhopc,  1710. 

BR1L  (Paul),  peintre  flamand,  né  en  1560  à  An- 
vers, mort  k  Rome  en  1626,  quitta  la  uuiion  pater- 


nelle à  l'âge  de  quatorze  ans  pour  aller  rejoindre 
à  Home  son  frère  Matthieu,  peintre  de  Grégoire  XIII. 
Après  la  mort  de  ce  frère  qui  lui  avait  servi  de 
maître  et  qu'il  surpassa  bientôt.  Sixte  V  remploya 
à  décorer  ses  palais  et  les  couvents  d'Italie.  Le  Musée 
ade  lui  :  tes  Pit.  d  Emmaàs,  Sy  mx  cnuiujteeH  roseau. 
BRILLAT-SAVARIN.  VoV.  savarin. 

BRILLE  (la)  ou  RR1ELLE,  ville  et  port  de  Bol- 
lande  (Hollande  mérid.),  dans  l'île  de  Wœrn,  à  13  kil. 
S.  0.  de  Rotterdam  ;  3,000  hab.  La  tour  carrée  de 
l'église  Ste-Catherine  sert  de  phare.  Ce  fut  la  pre- 
mière place  prise  par  les  insurges,  dits  les  Gueux  de 
mer  (1572).  Patrie  de  Tromp  et  de  Guill.  de  Wilt. 

BRILLON,  ville  des  Étals  prussiens  (Westphalii.} 
a  32  kil.  E.  d'Arensberg  ;  2,766  hab.  Argent,  plomb, 
calamine  aux  environs. 

I  Bit  IN  DES,  Brundisxum  en  latin,  Drindisi  en  ils* 
[  lien,  ville  du  roy.  de  Naples  (Terre  d  Olranle) ,  à 
100  kil.  N.  O.  d  Olranle,  sur  l'Adriatique  ;  de  5  à 
o.OOO  hab.  Excellent  port,  nuls  dont  la  passe  est 
comblée.  Archevêché.  Elle  fut  très  importante  chez 
les  anciens.  Elle  avait  encore  60,000  hab.  au  xiu* 
siècle.  Voy.  brundisiou. 

BRIMATES,  petite  nation  de  la  Ligurie*  à  10.  de 
la  Macro,  et  des  Apuani. 

BRINON-L  ARCHEVÊQUE  ou  BRIENON.  ch.-l. 
de  cant.  (Yonne),  à  16  kil.  E.  de  Joigny  ;  2,678  hab. 
br  i  NON— les- a  l  le  h  e  n  s ,  ch.-l.  de  cant.  (Nièvre),  i 

10  kil.  S.  de  Clamecy;  1,000  hab. 
BRINVILL1ERS  (Marie-Marguerite  de),  célèbre 

empoisonneuse,  Ulle  de  Dreux  d  Aubray ,  licuteuaid 
civil,  épousa  en  1661  le  marquis  de  Brinvillicr», 
meslrc-de-camp.  Corrompue  dès  son  enfance,  elle 
eut  un  commerce  adultère  avec  un  ofllcier  de  cavale- 
rie, Gaudin  de  Sainte-Croix,  que  le  lieutenant  civil 
lit  enfermer  à  la  Bastille  (1663).  Celui-ci,  ayant 
connu  dans  sa  prison  l'Italien  Exiii,  qui  faisait 
métier  de  composer  des  poisons,  et  ayant  appris  de 
lui  son  art  criminel,  l'enseigna  à  sa  maîtresse,  et 
tous  deux  s'en  servirent  pour  se  défaire  de  mn 
dont  ils  convoitaient  la  fortune.  Ils  empoisonnèrent 
successivement  le  père  de  la  marquise,  ses  deux 
frères  et  sa  sœur.  Le  crime  fut  découvert  à  la 
mort  de  Sainte-Croix ,  chez  lequel  on  trouva  des 
nièces  accusatrices  (1670);  la  Brinvilliers  prit  aussitôt 
la  Tuile  ;  mais  elle  fut  arrêtée  à  Liège ,  ramenée  à 
Paris,  jugée  et  exécutée  en  1676. 
BRIOLAY,  ch.-l.  de  cant.  (Maine-et-Loire),  à 

11  kil.  N.  E.  d'Angers;  800  hab. 

BRIONI  (iles),  Iles  des  Etats  autrichiens,  dam  la 
mer  Adriatique,  sur  la  côte  d  lllyrie,  au  N.  0.  de 
Poln,  par  11°  22'  long.  E.,  44°  63'  lal.  N.  Marbres. 

BRIONNA1S,  petit  pays  de  France,  partie  du 
bailliage  de  Semur  en  Bourgogne,  sur  les  contins  du 
Bourbonnais.  Une  ville  de  Semur  y  était  située  et 
prenait  de  là  le  nom  de  Semur-en-Brtonnai*  pour 
la  distinguer  de  Semur-en-Auxois. 

BRIONNË,  ch.-l.  de  cant.  (Eure),  sur  la  Rillc. 
à  15  kil.  N.  E.deBernay;  1,700  hab.  Draps,  filatures 
«le  colon,  tanneries.  11  s'y  tint  en  1060  un  concile  où 
Tut  condamnée  l'hérésie  de  Bérenger. 

BR10RD,  village  du  dép.  de  l'Ain,  a  16  kil.  S.  E. 
de  Belley  ,dans  le  cant  d'Uuys;  700  hab. 

BRIOÛBK,  Brivas,  ch.-L  d'arr.  (H  .-Loire),  sur 
l'Allier,  à  47  kit.  N.  O.  du  Puy  ;  5,247  hab.  Société 
d:agric.Collège,blblioth.  Eglise  gothique  de  StJu- 
licn,  etc. — L'arr.  de  Brioude a  8  cant.  (Auzon,  Blcsle, 
La  Chaise-Dieu,  Langcac,  La  Voultc,  Paulhaguel, 
Pinols,  plus  Brioude) ,  ll8comm.  et  82.766  hab. 

brioude  (vieille-),  à  4  kil.  S.  E.  de  Brioude. 
Beau  pont  qui  s'est  écroulé  en  1822. 

BRIOUX,  ch.-l.  de  cant.  (Deux-Sèvrrs),  &  11  kil. 
S.  O.  de  Mellc;740  hab. 

BR10UZE.  ch.-l.  de  cant.  (Orne),  k  26  kil.  0. 
d'Argentan  :  950  hab.  Toiles. 

BRIOVERA,  ville  de  Gaule,  auj.  saint-lù. 
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BRIQUEBEC,  ch.-!.  de  eant.  (Manche),  à  13  kil. 
S.  0.  de  Valogne;  4,414  liab.  Mine  do  cuivre. 
Eau»  ferrugineuse*. 

RRISAClt  (seuf-).  ville  forte  de  France,  ch.-l. 
de  cant.  (Haut-Rhin),  à  13  kil.  S.  E.  de  Culniar. 
prèi  de  la  rive  gauche  du  Rhin  :  1.800  hah.  Forti- 
lieations  importantes  construites  |>arVauban  en  1699. 

brisach  (vieux-!,  ville  du  grand-duché  de  Bade, 
près  de  Neuf-Brisach.  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  à 
20  k.  0.  de  Fri  bourg  ;  3,<MH)  h.  Ane.  cap.  du  Bnsgau 
et  v.  imper.  Prise  en  1638  par  B.deSaxe-Weimar;  re- 
prise par  l'einp.  en  164 1.  Prise  |Mtr  les  Fr.  en  1703. 

BRISEIS  ou  HIPPODAMIE,  fille  de  Brises,  prê- 
tre de  Lyrnesse  en  Cilicie,  devint,  après  la  prise  de 
sa  patrie,  captive  d'Achille  ,  à  qui  elle  fut  ensuite 
enlevée  par  Agamemnon.  Irrilé  de  cet  auront,  le 
héros  se  retira  dans  sa  tenle  el  refusa  de  combat- 
tre pour  les  Grecs  jusqu'à  ce  qu'elle  lui  fût  rendue. 
La  colère  d'Achille  après  l'enlèvement  de  Briséis 
fait  le  sujet  de  Vîiiade. 

BR1SGAU,  Decumates  agri,  contrée  d'Allemagne, 
an  N.  de  la  Suisse,  eut  longtemps  des  comtes  parti- 
culiers. Plus  tard  il  fut  réuni  aux  domaines  de  la 
maton  d'Autriche  et  compris  dans  l'Autriche  anté- 
rieure. Il  se  divisait  en  Bas-Quartier  ou  Drisgau  pro- 

Ent  dit,  et  Haut-Quartier  du  Rhin.  Dans  le  Bas- 
er on  remarquait  Freyburg,  Vieux-Brisach , 
_  gen ,  Neuen bourg ,  \\  aldkirch ,  Zœhringcn. 
Dans  le  Haut-Quartier  étaient  les  4  villes  de  Laufen- 
burg.  Bheinfelden,  Seckingen,  Woldshut  (dans  la 
r'orét-Noi  i  ;  le  Rheinlhal  en  faisait  partie.  Depuis  ia 
paix  de  Prcsbourg,  1805,  le  Brisgau  appartient  au 
grand-duché  de  Bade.  Il  renferme  auj.  140,000  hab.. 
abonde  en  blé,  en  bois,  en  vin  :  possède  des  mines 
aatez  riches.  L'industrie  y  est  fort  active. 

BRISIC.HELLA,  ville  des  Etats  ecclésiastiques,  à 
9  kil.  de  Faenxa  :  3,000  hab.  Commerce  de  soie. 

BR1SSAC,  bourg  du  dép.  de  Maine-et-Loire,  à 
IS  kil.  S.  E.  d'Angers;  1,000  hab.,  a  donné  son 
nom  à  la  célèbre  famille  de  Brissae.  Cette  ville  fui 
érigée  en  comté  pour  le  premier  maréchal  de 
Brissac  (1550),  et  en  duché  jiour  son  flls  fl6l2).  Ba- 
taille entre  deolTroy-/«-tf<ir£u  ,  el  son  frère 
r'oulquea-fe-ftàrAtfi,  comte  d'Anjou,  livrée  en  1067. 

missac  (Charles  DE  cossé-),  maréchal  de  France, 
comte  de  Brissae  en  Anjou,  né  en  1505,  mort  en 
1563,  commanda  avec  de  grands  sucrés  en  Flan- 
dre et  en  Piémont  sous  les  règues  de  François  I , 
Henri  11  et  Charles  IX.  Ce  fut  un  il»  plus  brave» 
généraux  de  son  temps.  H  maintint  une  discipline 
sévère  et  lit  condamner  à  mort  le  jeune  de  Roissv 
qui  avait  combattu  sans  son  ordre  au  siège  de  Vi- 
imale;  mais  il  lui  Ot  grâce  au  moment  de  l'exécution. 
En  1559  il  succéda  à  Coligny  dans  le  gouvernement 
de  Picardie,  et  fut  nommé  en  1502  gouverneur 
de  Normandie. — Plusieurs  membres  de  la  même  fa- 
mille devinrent  après  lui  maréchaux  de  France.  Ce 
sont  s  Artus  de  Cossé-Briseac  son  frère ,  qui ,  sous 
Charles  IX  ,  se  distingua  contre  les  Calviniste*  et 
fut  fait  maréchal  en  1567  :  —  Charles,  comte  de 
Cossé-Brissac,  flls  de  Charles,  qui ,  sous  Henri  III , 
prit  une  grande  part  aux  opérations  de  l'armée 
royale  contre  les  Calvinistes ,  se  rangea  du  parti  des 
Ligueurs,  et  fut  nommé,  en  1694.  gouverneur  de 
Paris  par  le  duc  de  Mayenne.  Il  remit  celte  place 
à  Henri  IV  peu  de  mois  après  et  fut  nommé  ma- 
réchal ;  Louis  XIII  lui  donna  le  litre  de  duc  en 
>r»i2.  — J.-P.-Timoiéon  de  Cossé-Brissac,  qui  ser- 
vit d'abord  sur  mer  et  combatlil  contre  les  Turcs  au 
Mi'ge  de  Gorfou  (1716),  revint  en  Fiance  cl  fut  fait 
maréchal  par  Louis  XV  en  1768.  Il  mourut  en  17S4. 

brissac  (  L.-Hereulo-Tlmoléon  i»k  cossé  .  duc 
de),  flls  du  pm-édenl,  né  en  1734,  lut,  sous 
Louis  XVI,  gouverneur  de  Paris,  colonel  des  Ccut- 
Suissea ,  et  enfln  commandant-général  de  la  garde 
coosUluLdu  roi  (1791).  Il  toi  marna*  M  sept.  I7U2. 


BRISSARTIIE  (Maine-et-L.),  sur  la  Sarthe,  près 
Chateauneuf.  Robert  le  Fort  y  battit  les  Norm..  866. 

BR1SSQN  (Barnabe),  magistral  français,  né  en 
1531.  mort  eu  1591,  fui  nommé  par  Henri  111  avocat- 
général  au  parlement  de  Paris  (1575),  puis  président 
a  mortier,  et  fut  employé  pat  ce  prince  dans  plu- 
sieurs négociations  iuqiortatiles.  Il  tint  une  con- 
duite fort  équivoque  dans  la  guerre  civile.  Lors- 
que Henri  111  eut  quitté  Paris  (1689) ,  les  Seiie , 
restés  maîtres  de  la  ville,  donnèrent  à  Brisson  la 
charge  de  premier  président,  en  remplacement  d'A- 
chille de  Haï  lay  qu'ils  avaient  mis  à  la  Buslille  ; 
mais  peu  après ,  mécontents  du  nouveau  président 
qui  conservait  encore  de  l'attachement  |>our  l'au- 
torité royale,  ils  le  pendirent  (I5U1).  Brisson  était 
un  savant  jurisconsulte.  Il  composa  le  recueil 
connu  sous  le  nom  de  Code  Henri,  1587  ,  un  grand 
nombre  de  traités  de  jurisprudence  en  lalin,  et  le  li- 
vre De  regio  Persarum  principaiu, 

brisson  (Mathurin -Jacques),  naturaliste  et  phy- 
sicien, né  en  1723  à  Fontenay-le-Conitc  ,  mort  êu 
1806,  entra  à  l'Académie  des  Sciences  en  175»,  et 
enseigna  la  physique  aux  enfants  de  Fiance.  On  lui 
doit,  entre  autres  ouvrages ,  un  Dictionnaire  de  phy- 
sique, 1780,  2  vol.  in-4.  et  un  Traité  élémentaire 
de  physique,  1789,  qui  eurent  beaucoup  de  vogue. 

BRISSOT  (J.-Pierre).ditoV  RM,  du  nom  d'un 
village  près  de  Chartres  où  il  naquit,  élail  flls  d  uo  trai- 
teur. Il  entra  d'abord  chei  un  procureur,  puis  quitta 
l'étude  du  droit  pour  se  faire  auteur.  Nourri  des  écrits 
de  J.-J.  Rousseau,  il  se  lit  de  lionne  heure  remar- 
quer par  ses  opinions  exaltées  contre  l'inégalité  des 
rangs  et  fut  mis  à  la  Bastille.  Sorti  de  prison,  il  se 
rendit  en  Angleterre  avec  une  mission  du  lieute- 
nant de  police  ;  puis  alla  visiter  l'Amérique,  et  re- 
vint en  France  en  1789.  Il  publia  un  journal  répu- 
blicain, te  Patriote  frunçais,  et  fut  nommé  membre  de 
la  commune.  Après  la  Tuile  de  Louis  X.VI ,  il  rédi- 
gea au  ChampAle-Mars  la  fameuse  |>élition  pour  la 
déchéance  du  roi.  Nommé  à  l'Assemblée  législa- 
tive, puis  à  la  Convention,  il  y  lit  déclarer  la  guerre 
à  l'Autriche  (1792),  à  l'Angleterre  et  à  la  Hollande 
(  1 793):  obtint  dans  les  assemblées  une  grande  influen- 
ce, et  devint  lechef  d'un  parti  qu'on  appelait  les  Bris- 
totint;  mais  il  s'attira  la  haine  de  Robespierre  qui 
l'accusa  d  être  partisan  du  fédéralisme  el  de  vou- 
loir porter  atteinte  à  l'unité  et  a  l'indivisibilité  de 
la  république.  Proscrit  avec  h»  Giromtins  à  la  jour- 
née du  31  mai,  il  prit  la  fuite  ;  mais  il  Tut  arrêté,  el 
monta  sur  l'échafaud  le  31  oclobre  1793.  Rrissol  a 
composé  plusieurs  écrit*  de  |Nililique  et  de  jurispru- 
dence, un  Voyage  aux  États-Unis  (1791),  etc.  Un  a 
publié  en  1828  ses  Mémoires  et  son  Testament  poli- 
tique, 4  vol.  m -s. 

BR1SSOTINS.  You.  bhissot. 

BRISTOL,  grande  ville  et  port  d'Angleterre 
(Glocester),  a  180  kil.  O.  de  Londres,  au  concluent 
del'AvonctdelaSavcrne;  105,000  hab.  Ellceri  coin- 
poséede  deux  partie*  la  vieille  ville,  antérieure  de 
quatre  siècles  a  l'ère  chrétienne  ;  la  neuve,  belle  el 
bien  ornée.  Évêehc.  Belles  places,  beau  fauhourr 
Clifton.  Pont  suspendu  sur  l'A  von,  belle  cathédrale: 
Biiperbe  bazar  couvert;  hôlcl-de-ville,  hôlel  de* 
négociants,  bourse,  douane;  Institut  dit  philosophique, 
bibliothèque.  Ouvrages  en  métaux;  manufactures 
d'objets  eu  cuivre  (épingles,  etc.,  qui  sont  les  pre- 
mières de  l'Angleterre)  ;  savon,  faïence,  produits 
chimiques.  Grand  commerce.  Bristol  esl  un  des  4 
grands  ports  marchands  de  l'Angleterre.  Aux  envi- 
rons, eaux  thermales  à  Ilot-Wells.  Ibislol  et  sa  Iwn- 
lieuc  forment  un  |»etilcomlé.  Patrie  de  Séb.  Calot , 
Chatterton, Southey.— Plusieurs  v  illes  des  Elals-l  nis 
portent  le  nom  de  Bristol.  La  principale  est  dans 
le  Rhode-lsland,  à  26  kil.  N.  de  Ncwport  ;  3.200  hab. 
en  1820.  On  en  exporte  beaucoup  d'oignons  et  au- 
tres légumes. 
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bristol  (canal  de},  golfe  do  la  mer  d'Irlande, 
•ur  la  côle  0.  de  la  Grande-Bretagne,  entre  le  pays 
de  liai  les  au  N.,  et  la  région  S.  0.  de  l'Angleterre: 
175  kil.  sur  200:  il  reçoit  lu  Savernc.  Il  prend  mn 
nom  de  la  ville  de  Bristol  qui  est  sur  la  côte  S.  E. 

bristol  (baie  de},  dans  la  mer  de  Kamtchatka, 
par  159*  20'  long.  E.,  68°  20'  lat.  N. 

BRISTOL  (comte  de).  Voy.  dicby. 

BRITANNIA.  Voy.  Bretagne  ancienne. 

BRITANN1CUS,  fils  de  l'empereur  Claude  el  de 
Mcssaline,  devait  succéder  à  Claude;  mais  il  fut 
privé  de  l'empire  par  les  artifices  d'Agrippine,  se- 
conde femme  de  Claude,  qui  mit  sur  le  trône  son 
Ois  Néron.  Celui-ci,  craignant  que  Britannicus  ne  fil 
valoir  ses  droits ,  l'empoisonna  dans  un  repas  après 
une  Teinte  réconciliation,  l'an  55  de  J.-C.  Britan- 
nicus n'avait  que  1ô  ans.  Cet  événement  tragique 
a  inspiré  à  Bacine  une  de  ses  plus  belles  pièces. 

BRITANNIQUE  (empire),  British  empire,  et  BRI- 
TANNIQUES (îles).  Voy.  URETACNE  (GRANDE-). 

BR1VA  CURETIA,  auj.  brives-la-gah.larde. 

DRIVA  ISAR£,  auj.  FONTOISE. 

BR1VAS,  ville  de  l'Aquitaine,  auj.  brioede. 

B1UVATES,  v.  et  port  de  la  Gaule,  chez  les  Namne- 
les,  près  de  l'emb.  du  Liger  (Loire),  se  retrouve,  selon 
M.  Walckenaër,  dans  Brivain,  près  du  Croisic,  qui 
n'est  nlus  sur  la  mer.  On  a  cru  à  tort  que  c'était  Brest. 

BR1VES,  dite  aussi  Brives-la-Gaill<trdc,  Briva 
Cnretia  en  latin,  ch.-l.  d'arr.  (Convie),  à  22  kil.  S.  0. 
de  Tulle,  sur  la  Corrèîc:  8.843  hah.  Trib.  de  pre- 
mière instance  ;  collège  coimn.  :  biblinlb.  Filature 
de  coton,  distillerie  d'eau-de-vie  :  commerce  de 
truffes,  volailles  truffées,  muutarde  verte,  etc.  Patrie 
du  cardinal  Dubois  et  du  maréchal  Brune. —  L'arr. 
de  Brives  a  10  cantons  (  Y'igcois,  Meymae.  Luhcrsac, 
I  .arche,  Juillac,  Donzenac,  Bcinac,  Beau  lieu,  Ayen- 
Bas,  plus  Brives),  101  commmies,  cl  II3.1MI4  hab. 

BR1VIESCA,  Virovcscu.  ville  d'Espagne  (Burgos), 
sur  I  Oca,  A  28  kil.  N.  E.  de  Burgos.  Eaux  minéra- 
les. Jean  1  de  Caslillc  y  tint  en  1388  des  états-gé- 
néraux où  le  titre  de  prince  des  Asturics  fut  con- 
Urmé  k  l'héritier  présomptif  de  la  couronne. 

BR1VODURUM  ou  BRI  ARIA,  auj.  uriare. 

BR1XEN,  ville  des  Etats  autrichien*  (Tyrol),  à 
70  kil.  S.  E.  d'innspruck  ;  3.800  bab.  Êveché ,  ca- 
thédrale, jwilais  épiscopal.  Bon  vin. 

BR1XENTES,  peuple  de  la  région  des  Alpes,  ha- 
bitait: 1°  dans  le  N.  E.  de  la  Gaule  Cisalpine,  à  l'O. 
du  lac  Beuacut  (lac  de  Carda);  2°  dans  la  Rhétle 
au  N.  des  Isarci  et  des  Mcdoaci.  Los  Brixenles  de  la 
Cisalpine  avaient  pour  chef-lieu  Brixia  (Brescia);  les 
autres  ont  laissé  des  traces  de  leur  nom  dans  le  ter- 
ritoire de  Brixcn. 

BR1XIIAM.  ville  d'Angleterre  (  Dcvon  ),  sur  la 
baie  dite  Torbay.  à  7  kil.  N.  E.  de  Bartmouth  ; 
4,500  hah.  Eveché.  Célèbre  source  intermittente. 
C'est  dans  cet  endroit  que  débarqua  Guillaume 
d'Orange  en  1GS8. 

BRIXIA,  ville  de  la  Caule  cisalpine,  auj.  brescia. 

BROAD-ALBIN,  ville  des  Etats-Unis  (New-York), 
à  62  kil.  O.  d'Albany  ;  2,500  hab. 

BROG AB 10  (Arnaud-Guillaume  de),  célèbro  im- 
primeur espagnol,  imprima  de  15l4  à  l5lGlcsG  vol. 
in-fol.  de  la  fameuse  Bible  polyglotte,  dite  de  Xi- 
inencz,  ou  de  Complule,  ou  d'Alcala,  pjim:  qu'elle 
fut  imprimée  à  l'université  d'Alcala  (Complutum  en 
latin);  elle  renferme  lia  textes  hébreu,  chaldéen, 
grec  el  latin. 

BROCKAUS  (Fi-édi'rîr-Anloine),  fondateur  d'une 
célèbre  maison  de  lUirairic  à  Leipsick ,  né  A  Dorl- 
mund  (Wcstphalic)  en  1772,  mort  A  Lctpsiek  en 
1823,  fui  successivement  libraire  n  Dortmund,  A 
Amsterdam,  à  Allenbourg  et  à  Lripsick.  Pendant 
son  séjour  à  Altcubourg  il  enlivpril  la  publication 
•lu  célèbre  dictionnaire  connu  soin  le  nom  de  t'.on- 
vcrsaiioii  s  Uxiovn,  auquel  il  a  allai  hé  son  nom. 


Il  a  fait  encore  imprimer  un  grand  nombre  d'écrits 
périodiques  et  d'ouvrages  importants,  tels  que  V His- 
toire des  Hohenslaufen  de  M.  Raumcr,  le  Lexique 
bibliographique  de  M.  Ebert  et  la  Bibliographie  alle- 
mande d  Ersch,  non  terminée. 

BBOB,  ville  des  Etals  autrichiens  (Esclavonie).  sur 
la  rive  gauche  de  la  Save,  à  31  kil.  S.  E.  de  Poséga. 
—  V.  de  Bohême  (Czaslaw),  sur  la  Sazawa;  3.958  h. 
Ziskay  ballit  l'emp.  Sigisinond  en  1422. 

BRODEAU,  famille  originaire  île  Tours,  a  produit 
plusieurs  savants  et  gens  de  Icllrcs  estimés,  entre 
autres,  Julien  Brodeau ,  avocat  au  parlement,  mort 
en  1G53,  auteur  de  Notes  sur  les  arrêts  de  Louet, 
et  d'une  Vie  de  Dumoulin.  11  est  mentionné  dans  les 
satires  de  Boileau. 

BROUERSON  (Abraham),  gentilhomme  suédois., 
fut  aimé  de  la  princesse  Marguerite,  tille  de  Wal- 
demar,  el  contribua  puissamment  à  faire  placer  sur 
la  tète  de  celte  princesse  les  trois  couronnes  du  Nord. 
Marguerite  le  combla  d'honneurs.  Eric  de  Pomé- 
ranie,  neveu  de  cette  reine,  qui  avait  élé  désigné 

Bïur  lui  succéder,  jaloux  de  la  faveur  dont  jouissait 
roderson,  le  lit  arrêter  et  décapiter  eu  14  W. 
BRODY,  ville  des  Etals  autrichiens  (Gnlirie),  h 
58  kil.  N.  E.  de  Lemberg  :  22,000  hab.  dont  IG.000 
Juifs.  Presque  toute  en  bois.  Toiles,  teintureries  : 
commerce  avec  la  Turquie  et  la  Russie,  surtout  en 
cire,  miel,  suif,  cuirs,  fruits,  etc. 

BROEGK,  village  de  Hollande  (Nord-Hollande), 
A  1 1  kil.  N.  d'Amsterdam  ;  750  hab.,  est  célèbre  par 
sa  minutieuse  propreté.  I-.es  rues  y  sont  pâtées  en 
briques;  les  trottoirs  sont  en  faïence,  soigneusement 
lavés  et  frollés.  C'csl  la  demeure  des  plus  riches  né- 
gociants el  des  p*o*  capitalistes  hollandais. 

BROGIIII.L  (Roger  boyle,  baron  de).  Voy.  boyle. 
BROCLIE  ou  CHAMBROIS,  ch.-l.  de  canton 
(Eure),  à  II  kil.  S.  0.  de  Beniay;  «50  hab.  Com- 
merce de  papiers  et  étoffes  de  laine. 

BROCLIE  ou  BROG  LIA,  famille  originaire  de 
Quicrs  en  Piémont ,  qui  a  fourni  à  la  France  plu- 
sieurs maréchaux  et  autres  personnages  distingués. 

Diioci.iE  (Yiclor-Maurlce,  comte  de),  né  en  10-15), 
mort  en  1727,  tlt  la  guerre  sous  Louis  XIV,  se  dis- 
tingua à  SenetT,  A  Mulhauscn,  et  Tut  fait  maréchal 
en  1724. 

broclie  (François-Marie,  duc  de),  troisième  lils 
du  précédent,  né  en  1071,  mort  en  1745,  servit 
avec  lu  plus  grande  distinction  sous  Boufflcrs,  Ven- 
dôme, Villars,  et  se  signala  surtout  A  Denain  et  A 
Frihourg.  Fait  maréchal  en  1734,  il  commanda  en 
Italie,  remporta  avec  le  maréchal  de  Coigny  les 
l»alaillcs  de  Parme  et  de  Guaslalla  ;  fut  ensuite  en- 
voyé en  Bohême,  1741,  et  ramena  de  Prague  avec 
Belle-lsle  une  armée  compromise.  Jusqu  a  lui  sn 
famille  n'avait  porté  que  le  titre  de  comte  :  il  fut 
fait  duc  en  1742.  Il  mourut  dans  l'exil,  victime 
d'intrigues  de  cour. 

broglie  (Victor-François,  duc  de),  fils  aîné  du 
précédent,  né  en  17 IK,  ballit  les  Prussiens  à  Son- 
dershausen  (17581  el  h  Berghen  (1759).  Nommé 
commandant  de  I  armée  d'Allemagne,  cl  créé  ma- 
réchal A  42  ans,  il  remporta  une  nouvelle  victoire  à 
Corhach  (1700):  mais  n'ayant  pu  s'accorder  avec  le 
maréchal  do  Soubise  qui  était  venu  se  joindre  A  lui. 
il  fut  disgracié.  En  1789,  Louis  XVI  lui  confia  le 
ministère  de  la  guerre  ;  mais  il  fut  bientôt  forcé  de. 
se  démettre  et  d'émigrer.  11  mourut  à  Munster  en 
1804.  L'empereur  d'Allemagne  l'avait  nommé  eu 
1759  prince  du  St-Empire,  en  reconnaissance  des 
services  qu'il  lui  avait  rendus  dans  la  guerre  contre 
la  Prusse. 

iihocme  (Victor-Claude,  prince  de),  flls  du  pré- 
cédenl.  fut  député  aux  élals-généraux  en  1789.  En 
1791  ,  il  fut  employé  à  1  année  du  Rhin  comme 
maréchal-dc-cniup  :  niais  ayant  refusé  «le  reconnaî- 
tre l'ado  qui  suspendait  le  roi  de  ses  fonctions,  il  fui 


Digitized  by  Google 


BROS 


—  267  — 


HROLI 


destitué.  Accusé  devant  le  tribunal  révolutionnaire, 
H  i^rit  wr  l  échafaud,  le  3?  juin  1794,  à  l'âge  de 
37  an*. 

BROGN1  (J.  allarhet  de),  cardinal,  Als  d'un  pay- 
wn  de  Brogni,  près  d'Annecy,  né  en  1342,  mort  en 
1426,  fut  d'abord  gardeur  de  troupeaux.  Étant  en- 
tré dans  les  ordres,  il  obtint  la  faveur  des  papes 
Clément  VII.  Benoit  XIII  et  Alexandre  V:  fut  fait 
cardinal  (1386),  et  évèque  de  Viviers,  puis  arche- 
vêque d'Arles.  Il  présida  le  concile  de  Constance 
(141  SI ,  et  y  fit  déposer  Benoit  Xlll  (Pierre  de 
Lune) ,  quoiqu'il  fût  personnellement  attaché  à  cet 
antipape. 

BROMBERG,  en  polonais  Bydçosz,  ville  des  Etals 
[•ni^iens  (Poscn),  surlaBraa,  à  113  kil.N.O.  de  Po- 
«*n  ;  8,000  l»ab.  Ch.-I.  de  régence,  Greniers  d'abon- 
dance, haras.  Draps,  chapeaux,  etc.  Commerce  en 
crains,  bois,  cuirs,  laines,  fer,  etc.  —  La  régence  do 
hroml>ern  se  divise  en  9  cercles  ;  elle  a  1 7  7  kil .  sur  1 24 , 
et  276,000  hab.  Elle  est  traversée  par  le  canal  de 
Bromberg  ou  de  la  Netzc  qui  fntt  communiquer 
ensemble  la  Braa,  ia  Netze,  la  Vislulc.  l'Oder,  la 
Sprée.  la  Havel  et  lEIbe. 

BROMLEY ,  ville  d'Angleterre  (Kent),  à  13  kil. 
S.  E.  de  Londres;  4,000  Itab.  Marché. On  voit  près 
de  là  le  palais  des  évêques  de  Rorhrster. 

BROMPTON,  village  d'Angleterre  (York),  à  20  kil. 
E.  de  Richmond;  1,260  hab.  Renom  nié  pour  la 
salubrité  de  l'air. 

BROMSGROVE ,  ville  d'Angleterre  fWorcesler), 
à  18  kil.  N.  E.  de  Worcester;  7,600  hab.  Toiles, 
dous,  aiguilles. 
BR0N<;N1ART  fAlcx.-Théod.),  archilcete  fran- 
né  à.  Paria  en  173»,  mort  en  1813,  se  flt  d'a- 
ron naître  par  la  construction  d'un  grand  nom- 
l>re  d'hôtrls  particuliers,  tels  que  ceux  d'Osmond, 
de  Frascali,  de  Mon  tesson,  etc.  Il  a  donné  les  plans 
du  couvent  des  Capucins-d'Antin  jauj.  collège  Bour- 
bon): du  Pèrc-l.achaise  (cimetière  de  l'Est),  et 
de  la  Bourse  (1808).  —  Il  a  laissé  des  (ils  qui  se  sont 
fait  un  nom  dans  I  étude  des  sciences  naturelles, 
surtout  de  la  minéralogie. 

BRONTE,  ville  de  Sicile  (Catane),  près  dn  mont 
Etna,  à  40  kil.  N.  O.  de  Catane;  0.300  hab. 
BRONZINO  (le),  peintre.  Yoy.  aixori. 
BROOKE  (Henry),  écrivain  irlandais,  né  en  1700, 
mort  à  Dublin  en*  1783.  étudia  d'abord  le  droit; 
mais  s' étant  lié  avec  Pope  cl  Swift,  il  se  livra  tout 
entier  6  la  littérature.  Il  a  donné  un  poënic  estimé, 
la  Beauté  universelle,  en  6  chants  ;  plusieurs  tragé- 
dies, dont  la  plus  connue  est  Gustave  Wasa,  qu'on 
défendit  de  jouer  à  cause  de  la  hardiesse  des  senti- 
ments qui  y  sont  exprimés,  et  plusieurs  romans, 
le  Fou  de  qualité,  Juliette  Grenvilte,  etc.  Ses  œu- 
vres diverses  (non  compris  ses  romans)  ont  été  pu- 
bliées à  Londres,  4  vol.  in-8,  1780. 

BROOKE  (  mistriss  ) ,  née  Françoise  moore,  morte 
en  1789,  a  eom|>osé  plusieurs  romans,  dont  les  plus 
ronnus  sont  Rosina ,  Histoire  de  Julie  Mundeville , 
Lettres  de  Juliette  Calesby ,  et  des  poésies  légères. 

BROOKFIELU.  nom  commun  à  plusieurs  villes 
des  Etats-Unis,  dont  la  plus  inqiortantc  est  située 
dans  l'étal  de  New-York,  A  33  kil.  S.  d'Ulica; 
4,600  hab. 

BROOKLYN,  ville  des  Etats-Unis,  dans  le  l/>ng- 
lsland.eslun  lauh.  de  New-York  :  3«,?23  h.  (1840). 

UROOME  (VVill.) .  poêle  anglais,  né  de  («renls 
obscurs  dans  le  ronité  de  Chester,  mort  en  1 746,  sui- 
vit la  carrière  ecclésiastique.  11  Tut  le  collaborateur 
de  Po|»e  dans  sa  traduction  en  vers  de  YQdytse'c; 
mais  ne  se  trouvant  pas  assez  bien  payé,  il  se  brouilla 
avec  ce  poCte.  Il  a  traduit  l'Iliade  en  prose. 

BROONS,  petite  ville  «le  France  (Côtcs-du-Nord) , 
à  22  k.  N.  O.  de  Dinan.  Près  de  là  naq.  Dugucselin. 

BROSCIII  (Carlo).  Yoy.  kahinh.i.i. 

BROSELEY.  ville  d'Angleterre  (Shrop),  à  10  kil. 


S.  E.  de  Shrcwsbiinr:  4.R60  hab.  1er,  houille,  etc. 

RRUSSAC,  ch.-l.  de  cant.  (Ctiarente),  à  39  kil. 
S.  O.  d'Angoulèine  ;  900  hab. 

BROSSAI!  D  (Sébastien  de),  maître  de  musique  de 
la  cathédrale  de  Strasbourg,  puis  de  celle  de  Mcaux, 
né  vers  ICUO,  mort  en  1730.  a  coin|>osé  un  Diction- 
naire de  musique,  où  J.-J.  Rousseau  a  puisé  la  plu- 
part des  articles  insérés  dans  le  sien.  Il  avait  formé 
une  belle  collection  de  musique,  qu'il  légua  après 
sa  mort  au  roi  Louis  XY,  el  qui  se  trouve  aujour- 
d'hui à  la  Bibliothèque  royale. 

BROSSE  de  boussac  (Jean  i>e),  maréchal.  Voij. 

BOU&SAC. 

BROSSE  (laI.  Yoy.  labrosse. 

BROSSES  (Charles  de),  président.  Voy.  dehrosses. 

BROSSETTE  (Claude),  né  à  Lyon  en  1G7I,  inorl 
en  1743,  fut  avocat-général,  puis  échevin  de'la  ville 
de  Lyon.  Il  fut  le  fondateur  de  l'académie  de  cette 
ville.  On  a  de  lui,  outre  des  ouvrages  de  droit,  des 
éditions  estimées  de  Boileau  el  de  Régnier,  avec  des 
éclaircissements  historiques.  Il  atait  été  particu- 
lièrement lié  avec  Boileau,  et  avait  entretenu  avec 
lui,  de  1(>99  à  1710,  une  correspondance  suivie,  qui 
a  été  publiée  par  Cizeron-Rival,  1770.  il  avait  aussi 
fait  un  commentaire  Bur  Molière,  qui  s'esl  |>erdu. 

BROTIER  (Gabriei).  érudit  français,  né  en  1723  à 
Tannay  dans  le  Nivernais,  mort  a  Paris  en  1789, 
entra  chez  les  Jésuites  et  fut,  jusqu'à  la  suppression 
de  l'ordre,  bibliothécaire  du  collège  de  l»uis-le- 
Grand.  On  a  de  lui.  outre  des  ouvrages  de  théologie  et 
d'érudition,  une  édition  fort  estimée  de  Tacite,  Pa- 
ris, 1771,  4  vol.  in — I ,  cl  17 76',  7  vol.  in-12,  avec  des 
commentaires  et  des  suppléments  dans  lesquels  il  a 
tâché  de  combler  les  lacunes  qui  restent  dans  l'ou- 
vrage de  1  historien  latin.  On  lui  doit  aussi  une  édi- 
tion de  l'Une  le  naturaliste,  1771),  (î  vol.  in-12,  et 
une  éd.  du  /Vw/mv/w»d'Amyot,22  v.  in-8, 178,1,  etc. — 
Son  neveu,  l'ablté  Br.,  publia  ses  œuvres  posthumes 
et  concourut  au  Théâtre  des  Grecs,  17S6.  Impliqué 
avecLavilleurnois,en  1797,  dans  une coosp.  contre  le 
Direct.,  il  fut  déporté  à  Sinamari,  où  il  m.  dès  1708. 

BROU,  ch.-l.  de  cant.  (Eurc-et-Loirj,  sur  10- 
zanne.  à  36  kil.  O.  de  Chartres;  2,100  hab. 

BROU  (N.-D.  de),  b.  église  gothique,  près  de  Bourg; 
mausolée-  de  I'IiiIiIm  i  t  el  Marguerite  d'Autriche. 

BROL'AGE  b.  de  laChar.-lnf..  à  G  Vil.  N.  de 
M  a  rennes  :  |hmï.  Ane.  place  forte.  Marais  salants. 

BROUG1ITON  (archipel),  groupe  d  Mes  *itué  sur 
la  côte  orcid.  de  l'Amérique  sept.,  au  N.  de  l'île 
Quadra-ct-Ynncouvcr,  jtar  50°  47'  lal.  N.,  et  128" 
60'  long.  0.  —  On  donne  le  même  nom  à  un  groupe 
d  îles  de  l'Oecanie  à  l'E.,  de  la  Nouv.-Zélunde  |uir 
44°  lat.  S.  et  I7R°  long.  0.;  l'île  Cbalam  en  est  la 
princi|Mile.  Us  ont  été  tous  deux  découverts  parG.-R. 
Broughton. 

BROl  GIITON  (Guillaume-Robert),  navigateur  an- 
glais, né  dans  le  comté  de  Gloeestcr.  mort  à  Flo- 
rence en  1821.  Il  commandait  le  brick  le  Cftutmn 
dans  la  célèbre  expédition  du  capitaine  Vancouver. 
Il  découvrit  en  1*00  plusieurs  îles  à  l'embouchure 
de  la  Colomhia,  sur  la  côte,  el  leur  donna  son  nom 
(Yoy.  l'art,  précédcnl}.  11  reconnut  en  outre  lesélnls 
du  Japon,  la  côte  orientale  de  l'Asie  el  une  partie 
de  l'Océan ie.  En  1797,  il  eut  |»arl  à  la  prise  de  Java; 
il  remplissait  alors  les  fonctions  de  commodore. 

BROUSSAIS  (François-JoBeph-Viclor) ,  célèbre 
médecin  français,  né  à  St-Malo  en  1772.  mort  à  Pa- 
ris en  1838,  fut  élève  de  Bichat  et  de  Pinel.  Il  com- 
mença sa  carrière  par  être  médecin  aux  armées  et 
(il  en  cette  qualité  toutes  les  campagnes  de  la  ré- 
publique et  de  l'empire.  Rentré  en  France  en  I8j-i. 
il  fut  nommé  médecin  ordinaire  du  Yal-dc-Orâcc. 
et  c'est  à  partir  de  ce  moment  qu'il  commença  sa 
célèbre  réforme.  Déjà  en  IKuS  il  a* ail  publié  une 
Histoire  tte.s  plilcinnaiies  chroniques,  dans  laquelle  il 
coinliallail  le  système  médical  alors  universcllci*>cnt 
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adopté.  En  1RI 7.  il  flt  paraître  son  Examen  de% 
doctrines  médicale*  :  cet  ouvrage  Il l  rcvolulion  dans 
l'école.  Une  nouvelle  édition  refondue  du  même 
ouvrage  fut  publiée  en  1831  cl  fut  bientôt  suivie  du 
journal  intitulé  :  Annale*  de  la  médecine  phyiioloyi- 
tjue,  du  Truite"  d*:  Plujsiolotjic  pathologique,  1825,  et 
du  célèbre  Traité  sur  l'irritation  et  la  folie,  1828. 
Après  1830,  il  fut  nommé  professeur  de  pathologie 
à  la  faculté  de  médecine,  et  il  devint  membre  de 
l'Acad.  des  Sciences  morales  et  politiques  lors  de  ton 
rétablissement,  il  avait  été  aussi  nommé  médecin 
en  chef  du  Val-de-Grâce.  Broussaia  appela  toute 
l'attention  des  médecins  sur  l'irritation  ;  il  voulai , 
expliquer  tous  bis  phénomènes  pathologiques  par 
l'inflammation  des  tissus,  produite  par  un  excès 
d'irritation  dans  les  propriétés  vitales;  mais  on  l'ac- 
cuse d'avoir  tdti  sur  ce  fait,  d'ailleurs  très  impor- 
tant, un  système  exclusif  :  aussi  reneontra-l-il  beau- 
coup d'adversaire*.  Dans  les  dernières  années  de  sa 
vie,  Broussais  adopta  les  opinions  du  docteur  Gall 
et  les  défendit  avec  la  même  chaleur  qu'il  avait 
mise  à  défendre  son  propre  système.  11  fut  en  outre 
un  des  partisans  les  plus  déclarés  des  désolantes 
doctrines  du  matérialisme.  M.  Miunel  a  lu  une  in- 
téressante notice  sur  Hroussais  a  la  séance  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  morales  du  27  juin  1840. 

BROUSSE,  quelquefois  BOURSE  ou  BURSA, 
Prusa  chez  les  anciens,  ville  de  la  Turquie  d'Asie 
(AnatolieJ,  a  07  kil.  S.  de  Constant!  nople  ,  sur  le 
flanc  de  l'ancien  mont  Olympe;  50,000  nab.,  Turcs, 
>  Grecs,  Juifs.  Arméniens;  3  faubourgs;  murailles, 
chalcau-fort  ;  rues  étroites  :  terrain  inégal  :  mosquées 
nombreuses,mnis  presque  toutes  en  mima:  bainsd'eau 
thermale  aux  environs.  Etoffes  de  soie.  Commerce 
actif  avec  Alep  et  Smyrne.  — Celle  ville  était  jadis 
la  capitale  du  royaume  de  Bitliynic;  elle  appartint 
ensuite  aux  Romains,  puis  aux  empereurs  grecs  jus- 
qu'en 1325,  époque  à  laquelle  Orkhan  s'en  empara 
et  en  flt  la  capitale  de  ses  états.  Elle  fut  brûlée  par 
Timon  r  (1377),  rasée  |wr  Isa  son  flls,  rebâtie  par 
Mahomet  II,  reprise  et  brûlée  |»ur  la  seconde  fois 
|Hir  Soliman  dans  sa  guerre  contre  Mouça.t'oy.  prisa. 

BROUSSEL  (Pierre),  conseiller  au  |»arleincnt,  joua 
un  rôle  important  dans  la  guerre  de  la  Fronde.  S'é- 
tanl  signalé  par  une  vive  opposition  aux  mesures  du 
gouvernement,  la  régente  Anne  d'Autriche  le  flt  arrê- 
ter (I  A4  8);  le  peuple  soulevé  exigea  son  élargissement 
pendant  la  journée  des  Barricades,  mais  sans  succès. 
L'année  suivante,  il  fut  nommé  gouverneur  de  la  Bas- 
tille, dont  le  peuple  venait  de  s'emparer:  en  1051, 
les  Frondeurs  le  nommèrent  prévôt  des  marchand-». 

BROUSSON  (Clément),  ministre  protestant,  né  à 
Nîmes  en  1047,  exerça  pendant  longtemps  avec 
distinction  la  profession  d'avocat  a  Toulouse.  I^ors 
des  persécutions  exercées  contre  les  Protestants,  il 
fut  forcé  de  quitter  la  France  :  i!  se  réfugia  en 
Suisse,  puis  en  Hollande;  mais  plusieurs  fois  il  ren- 
tra secrètement  en  France,  et  prêcha  dans  plusieurs 
provinces,  surtout  dans  les  Cévennes.  Ayant  été 
pris  à  Oléron,  il  fut  rompu  vif  en  1008 /comme 
cou|iablc  d'avoir  prêché  l'insurrection  et  d'avoir 
entretenu  des  intelligences  avec  les  ennemis  de  l'é- 
tat. Des  écrits  qu'il  avait  composés  eu  faveur  de  son 
parti,  le  plus  curieux  estime  Relation  des  merveilles 
que.  Dieu  fait  dans  les  Cévennes,  1004. 

BROUSSO.NNKT  (P.-Marie-Aug.) ,  naturaliste  et 
médecin,  né  en  1761  a  Montpellier,  mort  dans  cette 
ville  en  1807,  fut  suppléant  de  Daubenton  au  collège 
de  France  et  son  adjoint  a  l'école  vétérinaire  (1784). 
membre  de  l'Académie  des  Science* .  secrétaire  de 
la  Société  d'agriculture.  Il  fut  revêtu  en  1789  de 
quelques  fonctions  civiles;  il  devint  ensuite  mem- 
bre de  l'Assemblée  législative,  entra  dans  le  parti 
«h»  Girondins  et  fui  proscrit  ;  il  erra  quelque  temps 
eu  Espagne,  en  Portugal,  et  visita  Maroc,  utilisant 
ses  «ourses  pour  l'histoire  naturelle.  Rentré  en 


France,  il  fut  nommé  consul  à  Mogador,  puis  aux 
Canaries,  et  enlin  professeur  de  botanique  à  Moul- 
in:! lier.  Broussonnel  est  le  premier  qui  ait  appliqué 
à  la  noologie  le  système  de  nomenclature  et  de 
description  de  Linnée.  Il  a  aussi  rendu  de  grands 
services  à  l'agriculture.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  Ichthyologiœ  decas  prima,  Londres,  1782; 
l'Annie  rurale,  calendrier  à  l'usage  des  cultivateurs, 
Paris,  1787:  la  Feuille  du  Cultivateur,  aven  Parmen- 
lier,  Dubois,  etc.  ;  et  une  foule  de  mémoires.  On 
lui  doit  l'introduction  en  France  des  premiers  trou- 
peaux de  mérinos  et  de  chèvres  d'Angora. 

BR0UVEL1EURES,  ch.-l.  de  cuit.  (Vosges),  a 
3  kil.  de  Bruvères  ;  500  hab. 

BROUWERSHAVEN,  vil!,  de  Hollande  (Zélande), 
dans  l'île  de  Schouwcn,  à  10  kil.  N.de  Zirikiée; 
700  hab.  Pêche  d'huîtres.  Patrie  de  Jacques  Cat*. 

BROWN  (Robert),  sectaire  anglais,  né  vers  1550 
à  Northamplon,  mort  en  1030,  s'éleva  contre  la 
hiérarchie  ecclésiastique  et  contre  la  forme  des  sa- 
crements ;  enseigna  une  doctrine  fort  analogue  à 
celle  des  Puritains,  en  y  joignant  une  forte  teinte 
de  républicanisme,  et  fut  persécuté  et  emprisonne 
jwiir  ses  opinions  ;  s'échappa  et  se  réfugia  dans  la 
Zélande,  ou  il  continua  à  prêcher  sa  doctrine  ;  re- 
vint en  Angleterre  en  1585,  01  quelques  conces- 
sions et  obtint  une  paroisse  dans  le  comté  de  North- 
amplon. On  a  de  lui  un  traité  de  la  Réformation 
sans  concessions,  Middclbourg,  1582. 

brown  (Ulyssc-Maximil.),  feld-maréchal  au  ser- 
vice de  l'Autriche,  Issu  d'une  famille  irlandaise, 
né  à  Baie  en  1705,  rendit  de  grands  services  a 
Maru^Thérèse,  gagna  en  1740  la  bataille  de  Plai- 
sance et  s'empara  de  Gênes.  Il  repoussa  en  1750  le 
roi  de  Prusse  qui  avait  envahi  la  Bohême,  et  rem- 
porta sur  lui  la  bataille  de  Lowositz.  Il  fut  blessé 
mortellement  à  la  bataille  de  Prague  en  1757. 

hkowm  (Jacq.),  ministre  anglican  et  fécond  écri- 
vain, né  en  1715  à  Rothbury  (Norlhumberland).  a 
composé  un  Essai  sur  ta  satire,  en  vers,  1750  ;  des 
Essais  sur  les  Caractères  de  Shaftcsbury  ,  1751  ; 
un  ouvrage  intitulé  ;  Appréciation  des  ma-urs  du 
iempi,  1757,  qui  avait  pour  but  de  ranimer  l'esprit 
public  en  Angleterre,  et  qui  eut,  dit  Voltaire,  une 
grande  influence  sur  les  événements  qui  suivirent  ; 
une  Histoire  de  la  poésie,  1704  :  des  tragédies,  des 
sermons.  On  lui  doit  aussi  de*  écrits  sur  l'éducation, 
qui  lui  firent  une  telle  réputation  que  l'impératrice 
de  Russie  lui  proposa  de  venir  à  Pélersbourg  pour  y 
organiser  les  écoles;  mais  au  moment  de  partir  il  se 
coupa  la  gorge  dans  un  accès  de  mélancolie,  1704. 

brown  (  Jean  ) ,  célèbre  médecin  écossais ,  né  en 
1730  dans  le  comté  de  Berwick,  était  flls  d'un  («li- 
vre journalier.  Ayant  montré  de  bonne  heure  une 
grande  aptitude  à  l'étude,  on  l'envoya  a  Edimlwiiy, 
où  il  étudia  la  médecine,  tout  en  donnant  des  le- 
çons pour  vivre.  H  s'acquit  une  grande  réputation 
par  se*  cours  et  sa  pratique,  devint  en  1780  prési- 
dent de  la  Société  médicale  d'Edimbourg ,  publia 
des  Elementa  medicitue,  où  il  ex|M)8ail  un  nouveau 
système  de  médecine,  et  eut  bientôt  un  grand  nom- 
lux*  de  sectateurs  qui  prirent  le  nom  de  Rrovvnistes. 
Ayant  dissipé  par  son  ineonduite  la  fortune  qu'il 
avait  acquise  {tarses  talents,  il  se  rendit  eu  1780  à 
Londres  où  sa  misère  ne  lit  qu'augmenter,  et  il  fut 
emprisonné  pour  délit».  11  y  mourut  en  1788,  au 
moment  où  l'ambassadeur  do  Prusse  lui  proposait 
un  établissement  avantageux  à  Berlin.  Brown  ex- 
pliquait tout  |uir  une  propriété  vitale  qu'il  nommait 
excitabilité,  et  réduisait  la  médecine  à  l'art  de  mo- 
difier l'excitabilité  par  le  sage  emploi  des  stimulants, 
de  manière  à  augmenter  ou  à  diminuer  l'excitation. 
Ses  Éléments  de  médecine  ont  clé  traduits  en  fran- 
çais par  Berlin  et  par  Fouquicr,  1805. 

biiown  (Thomas),  professeur  de  philosophie  i 
Edimbourg,  né  en  1778  à  Kirkmabreck  près  d'É- 
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dimhnurg.  mort  en  I.SÎO,  exerça  d'abord  la  méde- 
rine.  puis  suppléa  le  professeur  Dugald-Stcwart  à 
|t>rltr  de  1810.  Il  a  conqiosé  un  Estai  sur  la  rela- 
tion de  cause  et  effet,  et  des  leçons  sur  la  philoso- 
phe de  l'esprit  humain,  ouvrage  posthume  qui  est 
devenu  classique  dans  la  Grande-Bretagne  et  aux 
KtaMJnis  :  il  s'y  éloigne  souvent  de  Reid  ctStcwart, 
poursuivre  Hume.  Il  a  composé  de»  polies  estimées. 

BROWNE  (Thom.),  médecin  et  savant,  né  à 
Foudres  en  1C05.  mort  en  1683,  s'est  fait  connaître 
par  un  ouvrage  intitulé  :  la  Religion  du  médecin, 
1K42,  qui  fut  traduit  en  français,  en  latin  et  en 
allemand  ;  et  par  un  essai  sur  les  erreurs  vulgaires, 
Pteudodoxia  epidemica,  164fl,  traduit  en  franc.  |«ar 
Sourhay,  1733. —  Il  laissa  un  fils,  Edouard  Browne, 
médecin  distingué,  né  en  1642,  mort  en  1708,  qui 
»'«st  surtout  fait  connaître  par  ses  voyages,  publiés 
à  Londres,  1673,  et  traduits  en  français,  1674. 

mowke  (Simon),  ecclésiastique  dissident,  né  en 
1680,  mort  en  1732,  écrivit  plusieurs  ouvrages  pour 
la  défense  du  christianisme  contre  Woolslon  et  Tln- 
<ial.  Il  tomba  à  la  Ûn  de  sa  vie  dans  une  espèce  de 
démence  qui  ne  l'empêcha  cependant  pas  de  com- 
poser d'excellents  ouvrages. 

bhovyne  (tiuill. -George) ,  voyageur  anglais ,  né  à 
l^ndres  en  1768,  est  le  premier  Européen  qui  ait 
pénétré  dans  le  Darfour,  pavs  situé  à  10.  de  l'A- 
bvwinic  (1793).  11  Tut  assassiné  en  1813  en  allant 
de  Tauris  à  Téhéran. 

RROWNISTES.  Voy.  brown  (Jean;. 

BROZZI.  bourg  de  Toscane,  à  6  kil.  N.  0.  de 
Hnrence.  Beaux  chapeaux  de  paille,  dits  d'Italie. 

BRUGE  (Robert),  comte  d'Annandale,  seigneur 
tassais.  Issu  de  la  maison  royale,  fils  de  Robert 
Broce-le-Noblo  et  d'Isabelle  d'Ecosse,  disputa  le 
trdnc  à  Railleul  après  la  mort  d'Alexandre  111  (1 286), 
ri»  unit  au  roi  d'Angleterre,  Edouard  1,  pour  triom- 
pher de  son  rival  ;  mais  il  fut  trompé  par  le  mo- 
narque anglais  qui ,  après  la  victoire,  refusa  de  lui 
donner  le  trône.  11  s'unit  ensuite  à  Wallace  pour 
délivrer  l'Ecosse. Son  fllsdcvint  roi.  (Voy.  l'art,  suiv.) 

sauce  (RoIktI)  .  d'abord  comte  de  Garrick ,  puis 
roi  d'Ecosse  sous  le  nom  de  Robert  I ,  était  Ois  du 
l*récédent.  Il  vécut  d'abord  à  la  cour  d'Edouard  1, 
pu»  s  esquiva  de  Londres,  souleva  l'Ecosse  et  se 
61  couronner  à  Scône,  1306.  Il  déflt  Edouard  11  à  la 
bataille  de  Llannockburn  (1314).  Après  de  nombreux 
roaibals,  il  fit  reconnaître  son  indépendance  par 
Eluard  111  en  1329.  Il  mourut  dans  la  même  année. 
—H  eut  un  frère,  Edouard  Bruce,  qui  fut  proclamé 
en  1315  roi  d'Irlande,  et  qui  périt  à  la  bataille  de 
Dundalk.  dans  un  combat  singulier  contre  un  Anglais. 

mcce  (David) ,  roi  d'Ecosse  sous  le  nom  de  Da- 
vid II,  fils  de  Robert  Bruce,  succéda  i  ses  droits  en 
1329.  Privé  pendant  quelque  temps  de  ses  états  par 
Edouard  III,  qui  avait  placé  Bailleul  sur  le  trône, 
il  y  rentra  en  1342  avec  le  secours  de  Philippe  de 
Valois,  roi  de  France,  et  fit  la  guerre  à  Edouard  III. 
Après  avoir  obtenu  quelques  succès,  il  fut  vaincn  et 
prisa  Nevills  Gross  (1346),  et  resta  pendant  dix  ans 
caplirà  la  Tour  de  Londres.  Edouard  lui  rendit  enfin 
b  liberlé,  à  la  sollicitation  de  sa  sœur  Jeanne,  que 
Bruce  avait  épousée.  Il  mourut  en  1370,  laissant  ia 
couronne  à  Robert  Stuart,  son  neveu. 

_  BatCE  (Jacq.) ,  célèbre  voyageur  écossais ,  né  à 
Kinnaird  en  1*30,  mort  en  1794.  Après  s'être  en- 
richi dans  le  commerce,  11  se  mit  à  voyager  pour  se 
distraire  du  chagrin  que  lui  causait  là  perte  de  sa 
femme.  Il  visita  toute  l'Afrique  septentrionale,  puis 
pen/'tra  dans  l'Abyssinie,  et  se  mit  à  la  recherche  des 
wurcesdu  Nil  (1768-72).  Après  une  longue  absence. 
U  revint  en  Angleterre  où  on  le  crovail  mort,  et  y 
puhiia  la  relation  de  son  Voyage  à  la  recherche  des 
sources  du  Nil  (1773).  Cette  relation  a  été  traduite 
«i  français  par  Castéra,  1790,  5  vol.  U\-\.  Bruee 
«beaucoup  ajouté  aux  connaissances  que  l'on  avait 
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sur  la  géographie  et  l'histoire  naturelle  do  l'Abys- 
sinie; mais  il  paraît  qu  il  n'a  pa»  découvert  les 
sources  du  vrai  Nil  ;  il  a  seulement  remonté  jusqu'à 
la  source  du  Bahr-el-Airek,  un  des  affluents  du  flett  ve. 
BRUCHIUM.  quartier  de  la  ville  d'Alexandrie  en 

EgVple.  Voy.  ALEXANDRIE. 

BKUGHSAL,  ville  du  grand-duché  de  Bade,  a  19 
kil.  N.  E.  de  Garlsruhe  ;  6,000  hab.  Hôtel-de-ville 
et  château  qui  était  jadis  la  résidence  de  l'évèque  de 
Spire.  Mine  de  sel,  commerce  de  sel. 

BRUGE.  ville  des  fclats  autrichiens  (Styrie),  a  40 
kil.  N.O.  de  Gra?U  :  1 ,320  hab.  Fonderie. Go  nmerec 
de  transit. 

BBiicx— sCR-LEiTfl a  ,  ville  des  Etats  autrichiens 
(Autriche),  à  30  kil.  S.  0.  de  Presbourg;  2,360  hab. 

BRUGKER  (J.^J.),  savant  allemand,  né  à  Augs- 
bourg  en  1696,  mort  dans  U  même  ville  en  1770. 
fut  pasteur  de  l'église  de  St-Ulrie.  Il  est  auteur  de 
VHisloria  critica  philosophiœ  amundi  incunabulis  ad 
uostram  usque  œtatem  deducta,  Leipsick,  1741-44, 
5  vol.  in-4,  réimprimée  avec  augmentation  d'un 
6*  vol.  en  1767,  ibid.  G'est  une  vaste  compilation, 
fruit  d'une  érudition  exacte  et  étendue,  où  la  vie  et 
les  opinions  des  philosophes  sont  exposées  avec  dé- 
tail et  fidélité.  L'auteur  en  publia  lui-même  un 
Abrégé  sous  le  titre  d' instituliones  historiœ  philo- 
sopkkœ,  1747  et  1756.  Il  avait  préludé  à  son  grand 
ouvrage  par  plusicursdtssertationsdont  ia  plus  impor- 
tante est  Historia  philosophica  de  ideis,  Augshourg , 
1723.  Il  publia  en  1748  :  Miscellanca  historiœ  phi- 
losophica:, lUterariœ,  critica;,  etc.  On  lui  doit  en 
outre  plusieurs  écrits  sur  la  littérature  allemande. 

BRUGTERES,  Bructeri,  peuple  germanique  qui 
liahilailsur  les  liords  de  l'Ems,  enlre  les  Friùi  au 
N.,  les  Batavi  a  10.,  les  Usipii  au  S.,  les  Dulyibini 
à  l'E.,  et  s'étendait  jusqu'à  la  Lippe,  le  Wescr  et  le 
Weept.  Us  occupaient  l'emplacement  d'une  partie  do 
la  Prusse  Rhénane  (Westplialie)  et  du  royaume  de 
Hanovre,  territoire  marécageux  d'où  ils  avalent  tiré 
leur  nom  (brûch ,  marais).  Us  combattirent  Drusus 
sur  l'Kms.  soutinrent  les  Ghérusques  cl  les  Marscs 
dans  leurs  guerres  contre  les  Romains,  et  favori- 
sèrent Givilis.  Ils  furent  subjugués  plus  tard  par  les 
Saxons.  Beaucoup  d'entre  eux  entrèrent  alors  dans 
la  milice  romaine  :  le  reste  se  mêla  aux  Francs. 

BRUEYS  (David-Augustin  de),  poète  et  théologien, 
né  à  Alx  en  1640,  mort  à  Montpellier  en  1723,  fut 
élevé  dans  la  religion  protestante  et  fut  converti 
(1681)  par  Bossuet  qu'il  avait  d'abord  combattu. 
Devenu  zélé  défenseur  du  catholicisme,  il  écrivit  plu- 
sieurs ouvrages  en  faveur  de  cette  religion  et  finit 
par  entrer  dans  l'état  ecclésiastique.  S  étant  alors 
fixé  à  Paris,  il  prit  du  goût  pour  le  théâtre  et  com- 
posa ,  soit  seul .  soit  en  société  avec  Palaprat .  son 
compatriote  et  son  ami,  plusieurs  comédies  qui  eu- 
rent du  succès.  Ses  pièces  les  plus  connues  sont  : 
le  Grondeur,  1691  ;  le  Muet,  1691:  l'Important  de 
cour,  1693  ;  fe  Sot  toujours  sot,  1693  :  les  Empiriques, 
1698  ;  l'Avocat  patelin,  1706  :  cette  dernière  pièce  est 
tirée  d'une  ancienne  force  de  P.  Blanchet,  qui  vivait 
au  temps  dé  CharlesVlll.il  s'est  aussi  essayé,  nuis 
avec  moins  de  succès,  dans  la  tragédie.  Les  œuvres 
littéraires  de  Brueysonl  été  publiées  en  1735.  3  vol. 
ln-12,  et  en  1812,  par  M.  Auger,  2  vol.  in-18. 

ukueys  (Fr.-Paul  de),  contre-amiral,  né  en  1760 
à  Unes,  commandait  la  flotte  qui  conduisit  en  Egypte 
l'armée  aux  ordres  de  Bonaparte  (I7U8).  Ayant  trop 
tardé,  après  avoir  débarqué  ses  troupes,  à  quitter 
les  cotes  de  l'Egypte,  il  fut  attaqué  par  l'amiral 
Nelson  près  d'Aboukir  :  son  escadre  fut  presque  en- 
tièrement détruite,  et  il  petit  lui-même  après  ovoir 
fait  des  prodiges  de  valeur  (1"  août  1798). 

BRUGES,  ville  de  Belgique,  rh.-l.  de  la  Flandre 
oerid.,  à  88  kil.  N.  0.  de  ltru\elli><<,  sur  le  canal  do 
Gand  à  Ostende;  45,000 h.  Evêq.Egl. Notre-Dame, 
hôtcl-dc-ville,  palais  épUcopal,  palais  de  jiuticu, 
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de  Bruges.  Pat.  lie  Bc rkei 
mi*  siècle,  très  riche  au 


halle,  rie.  Université,  aoriétéi  «avanies,  musée,  M- 
Miolh.  (knnmerce  de  toiles,  serpes,  étolTes  de  laine, 
draps,  savon,  eau-dc-vie.  bière;  fonderie  de  cloche». 
Le  peintre  J.  Van  Eyck  s'y  fixa,  d'où  il  fut  dit  Jeau 

;n,  Stevin.  etc  V.  municip.au 
u  mii*.  Fréquentes  révoltes 
contre  les  ducs  de  Bourgogne  qui  la  |K>*sédaient.  Kllc 
appartint  à  la  France  en  I74.r»  et  en  IÎMj  fut  com- 

Erise  dans  le  roy.  des  Pays-Bas  en  1815,  et  dan»  la 
clique  en  1832.— Un  canal  l'unit  à  Ostende. 
BRUGUIfcRES,  ch.-l.  de  canl.  ,Tarn),  à  9  kil.  S. 
de  Castres  ;  3,724  hah. 

BBUHL,  ville  des  Etats  prussiens  (prov.  Rhé- 
nane) ,  à  13  kil.  S.  de  Cologne;  1,550  habit.  Aux 
environs,  superbe  château,  dit  des  Électeurs,  cons- 
truit en  (725  par  Clément-Auguste  de  Bavière,  auj. 
détruit.  Cette  ville  servit  de  refuge  à  Mazarin  lors- 
qu'il fut  banni  de  Franco  en  1051. 

BIU  III.  (Henri,  comte  de),  premier  ministre  et 
favori  d'Auguste  III,  électeur  de  Saxe  et  roi  de  Po- 
logne, né  en  1700  dans  la  Thuringe,  s'est  rendu  tris- 
tement Célèbre  par  les  malheur*  que  la  Saxe  et  la 
Pologne  essuyèrent  sous  son  administration,  ainsi 
que  par  son  faste  et  ses  extravagances  financières. 

BRUIX  (Kustache),  amiral  français,  né  en  1759 
à  St-Dominguc,  mort  en  1805,  lit  avec  distinc  tion  la 
canqvagne  d'Amérique,  et  n'en  fut  |«s  moins  exclu 
du  service  en  1703  ;  mais  fut  rappelé  dès  1704 ,  de- 
vint peu  après  major-général  de  la  marine  a  Brest, 
puis  contre-amiral  et  enfin  ministre  de  la  guerre.  Il 
réussit  presque  miraculeusement  à  sortir  de  Brest 
qui  était  bloqué  par  les  Anglais  et  gagna  In  Médi- 
terranée où  il  rendit  de  grands  services;  il  venait 
il  être  nommé  amiral  de  la  flottille  impériale  ras- 
semblée à  Boulogne  pour  faire  une  descente  en  An- 
gleterre, lorsqu'il  mourut. 

BHULON,  ch.-l.  de  cant.  (Sarthel,  à  32  kil.  N.  0. 
de  Li  Flèclio  ;  1 ,350  hab. 

RHU.MAIRK  (lel8),anVIII,  journée  mémorable 
dans  laquelle  le  général  Bonaparte  renversa  le  Di- 
rectoire. 11  Ut  évacuer  |«r  une  compagnie  de  gre- 
nadiers la  salle  où  délibérait  le  Conseil  des  Cinq- 
Cents,  et  forma,  avec  Sieyès  et  Rogcr-Bucos ,  un 
nouveau  gouvernement  sous  le  nom  de  Cotisutat 
provisoire.  Cette  journée  répond  au  0  nov.  1790. 

BBUMATH,  Brucomagus,  ch.-l.  de  cant.  (Bas- 
Rhin),  à  17  kil.  N.  0.  de  Strasbourg  ;  4,131  hab. 

BRUMOY  (Pierre,  dit  le  Père),  savant  jésuite,  né 
à  Rouen  en  1688,  mort  en  1742  ,  vint  de  bonne 
heure  à  Paris,  (H  l'éducation  du  prince  de  Talmont, 
travailla  au  Journal  de  Trévoux  ,  fut  chargé  de  con- 
tinuer V Histoire  de  l'église  gallicane ,  commencée 
par  I.ongueval  et  Fontenay  (il  en  rédigea  les  vol.  1 1 
et  12),  et  se  (il  connaître  avantageusement  par  plu- 
sieurs publications  historiques  et  littéraires.  La  plus 
importante  est  le  Théâtre  des  Grecs,  contenant  des 
traductions  et  «les  analyses  des  tragiques  grecs  avec 
de  savantes  remarques,  1730,  3  vol.  in-4,  et  1747, 
0  vol.  m- s.  Cet  ouvrage  a  été  publié  de  nouveau 
avec  de  grandes  améliorations  jwr  MM.  Rochefort, 
l^porte-Uutheil,  etc.,  1785-80,  13  vol.  in-8  ,  et  par 
M.  Raoul  Rochelle,  1825,  10  vol.  On  a  encore  de 
Bnnnoy  un  Recueil  de  diverses  pièces  en  prose  et  ai 
va  s,  dans  lequel  on  remarque  deux  poèmes  latins, 
l'un  sur  les  Passions,  l'autre  sur  la  Verrerie. 

BRUNCK  (Richard-Fr.-Phil.),  helléniste  français, 
né  h  Strasbourg  en  1720,  mort  en  1803,  fut  commis- 
saire des  guerres,  puis  receveur  des  finances,  et  ne 
commença  que  vers  l'âge  de  30  ans  à  cultiver  la  litté- 
rature grecque  à  laquelle  il  a  rendu  de  si  éminents 
services.  On  lui  doit  un  grand  nombre  d'éditions 
estimées.  Les  princi  (talcs  sont  :  Analecta  veterum 
poetarum  graveorum,  3  vol.  ln-8,  Strasbourg,  177C, 
«•"est  une  édition  de  Y  Anthologie  beaucoup  plu  -  eom- 
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Aristophane,  1783  ;  les  Gnomiques,  1784  :  Sopkocfe, 
1786  et  1789  :  celte  dernière  édition  est  regardée 
comme  son  chef-d'œuvre.  On  reproche  à  Brunck  une 
grande  hardiesse  dans  ses  corrections. 

BRUND1S1UM  ou  BRUN  BUSH  M,  auj.  Brmditi, 
vulgairement  Brindes  en  français,  ville  maritime 
d'Italie,  sur  l'Adriatique,  dans  te  territoire  des  Ca~ 
labri.  Port  célèbre,  d  où  les  Romains  avaient  cou- 
tume de  s'embarqutu-  pour  la  Grèce.  Elle  fut  la  pa- 
trie de  Pacuvius,  et  vit  mourir  Virgile.  Elle  four- 
nissait d'huitres  la  ville  de.  Rome. 

BRUNE  (G.-M.-A.L  maréchal  de  l'empire,  né  en 
1763  à  Brives-la-Gail larde,  était  fils  d'un  avocat  an 
présidial  de  cette  ville.  Il  adopta  avec,  ardeur  les 
principes  de  la  révolution,  se  lia  avec  Danton  et  se 
lit  d'abord  counaitre  par  quelques  écrits  politiques. 
Ayant  pris  du  service  en  1793,  il  devint  bientôt  gé- 
néral de  brigade  et  se  distingua  à  la  bataille  d'Ar- 
cole  ;  puis  il  commanda  en  chef  en  Hollande  (où 
il  battit  les  Anglais  à  Alkmaër),  en  Vendée  et  en 
Italie,  et  fut  nommé  maréchal  à  l'avènement  de 
l'empereur.  Chargé  du  gouvernement  des  villes 
hanséatiques  (1807).  il  prit  Slralsund.  Il  fut  néan- 
moins disgracié  peu  après.  Quand  Napoléon  revint  de 
l'île  d'Elbe,  il  tut  chargé  d'un  commandement  dan* 
le  Midi.  Peu  de  temps  après  la  bataille  de  Wa- 
terloo ,  il  fut  assassiné  à  Avignon  par  la  populace 
royadste  ameutée.  Brives  lui  a  érigé  une  statue  (  1 84 1  ). 

BBUNEHAUT,  reine  d'Austrasie  (568),  femme 
du  mi  Sigcbert  et  fil  lu  d'A'.hanagilde ,  roi  golh 
d  Espagne,  est  célèbre  par  ses  démêlés  avec  Frédc- 
gondc.  Voulant  venger  sa  sœur  Galsuinle,  femme 
de  Chil|>éric,  roi  de  Neuslrie,  qui  était  devenue  vic- 
time de  la  jalousie  de  Frédegonde,  elle  fit  déclarer 
la  guerre  |iar  Sigebert  au  roi  de  Neustrie  ;  elle  al- 
lait s'emparer  de  la  personne  du  roi.  quand  Fréde- 
gonde Otassassiner  Sigebert  àVilry-fiur-Scarpe  (5751. 
Devenue  elle-même  prisonnière  de  son  ennemie,  elle 
ne  s'échappa  qu'à  la  faveur  de  l'amour  qu'elle  sut, 
dit-on,  inspirer  à  Mérovée,  fils  de  Chilpéric.  Brune- 
haut  gouverna  l'Austrasie  sous  la  minorité  de  Chil- 
debert  son  fils,  et  de  Théodel»ert  son  pctil-lils. 
Chassé»;  d  Auslrasio  par  une  sédition,  elle  se  rérugia 
eu  Bourgogne,  auprès  d'un  autre  de  ses  petits-fils, 
et  exerça  dans  ce  pays  une  grande  influence.  ClO- 
laire  11,  fils  de  Chil|»éric  et  de  Frédegonde,  étant 
devenu  roi  do  toute  la  monarchie  en  613,  se  fit 
livrer  Brunehaiit,  et  la  mil  à  mort  en  la  faisant  at- 
tacher par  les  cheveux  à  la  queue  d'un  cheval  in- 
dompté. Les  historiens  portent  sur  cette  reine  les 
jugements  les  plus  contradictoires,  mais  tous  s'ac- 
cordent à  louer  la  supériorité  de  son  esprit  et  la 
beauté  de  sa  |>ersonnc.  On  voit  en  Belgique,  en 
Flandre  et  en  Bourgogne  différents  ouvrages,  no- 
tamment de  belles  chaussées,  qui  portent  encore  le 
nom  de  Brunehaut:  mais  la  plupart  sont  plutôt 
l'œuvre  des  Bomains  que  de  la  reine  d'Austrasie. 

BRUNELLESCHI  (Phil.) ,  architecte  célèbre,  ne 
à  Florence  en  1377,  mort  en  1444  ,  fut  d'abord 
apprenti  orfèvre.  Un  voyage  qu'il  fit  à  Rome  lui 
inspira  le  goût  de  l'architecture  :  ii  se  forma  par 
l'étude  des  monuments  antiques.  Ses  dessins  furent 
préréres  à  ceux  de  tous  les  autres  artistes  que  les 
Florentins  avaient  appelés  à  concourir  au  plan  de 
la  célèbre  coii|tole  de  l'église  de  Sanla-Maria-dcl- 
Fiore;  il  fournil  aussi  les  dessins  d'une  foule  d'au- 
tres ouvrages  de  différents  genres ,  parmi  lesquels 
on  cite  la  citadelle  de  Milan,  les  digues  du  Pô  à 
Mantoue,  cl  l'église  du  Saint-Esprit  à  Floreuec. 
On  lui  doit  encore  les  plans  de  l'église  de  Saint- 
Laurent,  et  le  palais  Pilli  à  Florence. 

BBUNETTE  (la),  fondes  Etats  sardes,  déreo- 
dail  le  Pas  de  Suie:  il  fut  démoli  en  1798. 

BRUNETTO  LATIN1,  écrivain  italien  du  XIII*  siè- 
plète  et  plus  soignée  que  les  précédentes  ;  Ana-\  de,  né  à  Florence  vers  1220,  joua  un  rôle  Important 
créon,  1778  et  1786  ;  Apollonitts  de  Rhodes,  1780;  |  |«irmi  IcsGuelfes;  futdépulé  par  son  parti  vers  Al- 


Digitized  by  Google 


hrun 


—  271  — 


BRUN 


{ihomc,  roi  de  Camille,  pour  lui  demander  du  se- 
cours, et  fut  forcé  de  «'exiler  lorsque  les  Gibelin» 
eurent  triomphé  (1260).  Il  se  réfugia  à  Paria  et  6é- 
journa  24  ans  dans  cette  ville,  cultivant  et  ensei- 
gnant les  lettres  et  la  philosophie;  il  y  compta  lo- 
bante au  nombre  de  ses  élèves.  Il  ne  retourna  dan» 
ton  pays  qu'en  1284  et  y  mourut  en  1294.  Brunet- 
to  Latini  composa  à  Paris  le  Trésor  de  toutes  chose*, 
écrit  en  français,  espèce  d'encyclopédie  où  il  traite 
de  l'histoire  sacrée  et  civile ,  de  la  géographie,  de  la 
morale,  de  la  politique,  etc.  ('«et  ouvrago,  resté  ma- 
nuscrit, se  trouve  à  la  Bibliothèque  royale  (n.  7006- 
69];  il  a  été  traduit  et  publié  en  italien  par  Ituono- 
Giamboni,  Trévise ,  1474,  et  réimprimé  à  Venise, 
1533,  et  à  Florence,  1824.  On  a  encore  de  lui  une 
grammaire ,  le  Livre  de  la  bonne  parleure,  et  plu- 
sieurs ouvrages  de  rhétorique  et  de  morale  en  italien. 

BRUNFELS  (Olhoo).  botaniste  et  médecin,  né  à  la 
fin  du  xv«  siècle,  mort  en  1634,  était  d'abord  reli- 
gieux. 11  quitta  le  cloitre  lors  de  la  prédication  de 
Luther,  devint  maître  d'école  à  Strasbourg ,  puis  se 
fit  recevoir  médecin  à  Baie  (1630),  et  exerça  la  mé- 
decine à  Strasbourg  et  à  Berne.  Il  publia  un  assez 
grand  nombre  d'ouvrages  sur  la  médecine ,  la  ma- 
tière médicale  et  la  botanique.  Le  plus  important 
est  Herbarum  rii'cc  icofies  ,  Strasbourg,  1530-36, 
3  vol.  in-fol. ,  qui  renferme  des  gravures  d'une  udé- 
lité  remarquable. 

BRUNI  (Léonard),  connu  sous  le  nom  de  CArétin, 
écrivain  italien,  né  en  1369  &  Arezxo,  mort  en  1444 
à  Florence,  fut  secrétaire  apostolique  auprès  d'In- 
nocent VI  et  de  trois  de  ses  successeurs  ;  se  retira 
ensuite  à  Florence  où  il  fut  nommé  chancelier  en 
1415.  Il  a  surtout  cultivé  l'histoire  ;  le  plus  impor- 
tant de  ses  ouvrages  est  une  Histoire  de  Florence, 
en  12  livre*,  écrite  en  latin,  et  publiée  en  IGIO.  On  a 
•le  lui  le»  I'iVji  de  Dante  et  de  Pétrarque  et  des  Let- 
tres qui  sont  précieuses  pour  l'histoire  de  son  temps. 
H  étudia  un  des  premiers  la  langue  grecque  et  tra- 
duisit pliisicursouvragesd'Aristote,  de  Plularque,etc. 

BRCNN,  ville  des  Etats  autrichiens  (Moravie), 
nir  la  Zwiltau  et  la  Schwartza,  5  107  kil.  N.  K.  de 
Vienne  ;  40,000  bah.  Eglise  St-Jaeques,  hôlel-de- 
vïlle.  palais  du  prince  de  Lichleustein.  Institutions 
de  bienfaisance  et  d  Instruction  publique;  théâtres; 
fabriques  de  draps,  flanelles,  lainages,  soieries, 
mousselines,  toiles,  etc.  Commerce  de  transit  imp. 
l'rùondu  Spielhcrp.  Ane.  place  forte  :  mais  les  Fran- 
çai*  l'ont  démantelée  en  1809.  Bruno  a  été  la 
rapit.  de  toute  la  Moravie;  elle  est  auj.  ch.-l.  du 
cercle  de  Brtlnn  et  de  tout  le  gouvernement  de 
Moravie  et  Silésie.  — Le  cercle  de  Brunn  est  entre 
ceux  de  Hradiseh,  d'OlmUtz,  de  Znnym,  l'Autriche 
et  la  Bohême;  il  a  88  kil.  sur  62.  et  300,000  hab. 

brcss,  bourg  d'Autriche  ,  à  13  kil.  S.O.  de  Vienne; 
1,560  hab.  Bons  vins. 

BRUNN  EN.  bourg  de  Suisse  (Schwitz),  sur  le  lac 
de  Luccrne,  à  4  kil.  S.O.  de  Schwitz.  Célèbre  par 
I  alliance  perpétuelle  qu'v  flrent  en  1315  les  eant. 
de  Schwitz,  d'Uri  et  d'Ùnderwald;  celle  alliance 
fut  l'origine  de  l'indépendance  de  la  Suisse.  Le 
fanion  de  Luccrne  entra  dans  la  ligue  en  1332  ; 
Zurich  y  fut  reçu  en  1351,  Glaris  et  Zug  en  136?, 
Berne  en  1353:  ce  qui  forma  les  8  anciens  cantons. 

BRUNO  ou  BRUNON,  dit  le  Grand,  archevêque 
de  Cologne  et  duc  de  Lorraine,  3«  (ils  de  l'empe- 
reur Henri-l'OlscIeur,  et  frère  d'Othon  1,  succéda 
en  963  à  Wicfred,  archevêque  de  Cologne,  et  mou- 
rut en  966.  11  eut  une  part  active  aux  affaires  de 
ion  temps.  11  n'était  point  étranger  aux  lettres. 

bruno,  fils  de  Ludolf  (chef  de  la  l  "  maison  de  Saxe), 
fut  lui-même  due  de  Saxe  de  859  a  880,  et  bâtit  vers 
861  la  v.  de  Brunswick,  qui  prit  son  nom. 

bruko  (saint),  fondateur  de  l'ordre  des  Chartreux, 
né  à  Cologne  vers  l'an  1030.  Après  avoir  été  revêtu 
de  plusieurs  dignités  ecclésiastiques  et  avoir  refusé 


:  l'archevêché  de  Reims  (1080).  il  se  retira  avec  six 
■  de  ses  eonqmgnons  dans  un  désert  voisin  de  Greno- 
ble, appelé  la  Chartreuse  (1084),  et  y  fonda  un  mo- 
nastère où  il  mena  la  vie  la  plus  austère  [Voy. 
i.HKHtMxx).  Appelé  à  Rome  en  1089  par  le  pape 
l'rhain  11.  dont  il  avait  élu  le  maître,  il  l'aida  de 
!  ses  conseils  dans  le  gouvernement  de  l'Eglise;  mais 
il  refusa  les  dignités  que  le  pape  lut  offrait ,  et  se 
I  retira  en  1094  pour  aller  fonder  en  Cnlahrc.  auprès 
de  Squillace,  une  nouvelle  Chartreuse.  Il  y  moiirul 
saintement  en  1101. 11  a  laissé  quelques  écrits  théo- 
logiques,  Paris,  1524,  et  Cologne,  1611  et  1640.  Sa 
vie  a  été  écrite  par  le  P.  de  Traey,  1786.  Son  his- 
toire, représentée  en  26  tableaux  par  Lesueur,  or- 
nait le  cloitre  des  Cltartreux  de  Paris  ;  ces  tableaux 
se  trouvent  aujourd'hui  au  Luxembourg.  Sa  tète  est 
célébrée  le  6  octobre.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  un  autre  saint  Bruno,  connu  sous  le  nom  de 
saint  Bruno  d'Asti,  né  à  Soleria,  près  d'Asti,  en 
Piémont,  évèquede  Segni,  mort  en  1125,  et  qui  est 
aussi  auteur  de  quelques  écrits  théologiques. 

bruno  (Jordano),  philosophe  italien,  né  vers  1560  à 
Noie  en  Campante,  fut  d'abord  dominicain.  Ayant 
conçu  des  doutes  sur  la  vérité  de  la  religion,  il  sortit  de 
son  couvent,  se  rendit  à  Ccnève  (1580),  conTéra  avec 
Calvin  et  Théodore  de  Bèze,  et  embrassa  le  calvi- 
nisme. Il  vint  ensuite  à  Paris,  où  il  enseigna  la  phi- 
losophie et  attaqua  ArUtote;  passa  de  là  en  Angle- 
terre (1686),  puis  séjourna  à  Witlemberg,  à  Pra- 
gue, à  Francfort.  Ayant  eu  l'imprudence  de  rentrer 
en  Italie,  il  fut  arrêté  a  Venise  par  l'inquisition , 
conduit  à  Rome  et  brûlé  vif.  comme  hérétique  et 
violateur  de  ses  vujux,  en  1600.  Jordano  Bruno  s'é- 
tait fait  un  système  de  philosophie  fort  analogue  à 
celui  qu'a  depuis  enseigné  Spinosa:  il  admettait 
que  Dieu  est  la  substance  et  la  v  ie  de  toutes  choses; 
l'univers  est  un  animal  immense  dont  Dieu  est 
!  àme.  Il  mêlait  à  ce  système  des  idées  pythagoricien- 
nes ;  il  accordait  en  outre  une  grande  importance  a 
l'art  de  Lulle.  Il  a  composé  un  très  grand  nombre 
d'ouvrages  ;  les  plus  importants  sont  :  De  umbrts 
idearum,  Paris,  1582;  Spaccio  delta  lieslia  trion- 
fanti  [Expulsion  de  la  bile  triomphante),  Londres. 
1584,  allégorie  dans  laquelle  il  co'nbal  la  supersti- 
tion ;  Délia  causa ,  principio  e  uno ,  1 68 4  ;  Dell' 
infinilo  universo  c  mondi,  1584  ;  De  monade,  nu- 
incroet  figura,  F  ranci'.,  1501.  Sis  CEuvrrt  ont  été 
recueillies  par  A.  Wagner,  Leips., 1820-30, 2  v.in-8.  et 
par  Gfrœrer,  Stttttgard,  183*-C>  (en  latin).  On  doit  a 
M.  Chr.  Barlholmess  J.  Bruno.  Paris,  1817,2  v.  in-8. 

BRUNONIS  vicus,  nom  latinisé  de  brijnsvyIck. 

BRUNO  Y,  village  du  dép.  de  Seine-el-Oisc,  à  16 
kil.  N.  de  Corlieil  :  1 ,000  hab. 

BRUNSWICK.  Braunschwvia  en  allemand.  Bru- 
nonis  vicus  ou  Brunopulis  en  latin  moderne,  vill<- 
d'Allemagne,  capit.  du  duché  de  Brunswick,  sur 
l  Ockcr,  550  kil.  S.  0.  d'Hanovre:  36,000  hab.  Jolies 
promenades,  cliatcau  dit  Graue  hof,  résidence  du 
duc  ;  prévôté,  maison  provinciale ,  bâtiments  de  la 
chambre  des  comtes,  arsenal ,  monnaie,  o|>éra,  Ik-I 
liôtcl-tle— vi  1  le  ;  muséum  d'antiquités,  de  peinture,  etc. 
Célèbre  Collegium  Carolinum,  collège  de  chirurgie  cl 
d'anatomic:  deux  gymnases,  deux  bibliothèques. 
Industrie  :  soieries,  lainages,  loties,  couleurs,  talac. 
amidon,  sel  de  Glaubcr,  produits  chimiques,  porce- 
laines, ouvrages  de  carton,  etc.  Grand  commerce  ; 
deux  foires  qui  ont  fait  la  prosi>érité  du  pays. 
Brunswick  doit  son  nom  a  Bruno,  duc  de  Saxe,  qui 
la  bâtit  ou  I  agrandit  vers  861.  Brunswick  est  la 
patrie  du  romancier  Aug.  Lafontaine. 

URUX^wiCk  (duché  dej.  état  de  la  Confédération 
germanique,  est  situé  entre  les  États  de  Prusse,  de 
Hanovre,  d'Aiiball  cl  de  liesse.  H  se  divise  en  six 
districts:  Brunswick,  Woircnbnttel,  Hclmshrdt,  Gan- 
dersheim,  Holzininden,  Blankenburg;  il  faut  y  join- 
dre la  principauté  d'OEls  en  Silésic;  251,000  hab. 
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Capit.,  Brunswick.  Sol  fertile,  quoique  sablonneux; 
mines  assex  nombreuses;  industrie.  La  majorité  des 
habitants  profite  la  religion  luthérienne.  I.c  gou- 
vernement est  monarchique  et  constitutionnel  ;  deux 
chambres  ;  la  succession  {tasse  aux  femmes  en  cas 
d'extinction  des  mâles.  —  Une  première  maison  de 
Brunswick,  qu'on  nomme  aussi  Brunswick-Hanovre, 
commença  sous  Olhon  I  avec  Bruno,  son  neveu,  et 
s'éteignit  dès  1090,  avec  Ekbert  II.  Ses  possessions 
laissèrent  par  une  suite  de  mariages  aux  Nordheim, 
aux  Supplenbourg.cntlnaux  célèbres  Welfsou  Guelfes 
(issus  de  la  maison  d'Est),  en  la  personne  d'Henri- 
le-Superbe,  duc  de  Saxe  et  de  Bavière.  Quand  les 
Guelfes  curent  définitivement  été  vaincus,  Othon- 
I  Enfant,  leur  héritier,  recueillit  ce  qu'il  put  des 
riches  débris  allodiaux  de  sa  maison,  en  fit  hommage 
à  l'empereur  Frédéric  11.  cl  les  reçut  de  lui  en  fief 
immédiat  avec  le  titre  de  duché  de  Brunswick  (1235). 
A  partir  de  1252,  la  maison  de  Brunswick  sa  divise 
en  deux  lignes  :  maison  de  Brunswick  et  maison  de 
Lunebourg.  La  première  forme  elle-même,  en  127!), 
les  branches  de  Grubenhagen ,  éteinte  en  1596,  et 
Je  Gœllingue,  scindée  à  son  tour  dès  1317  en  rameau 
«le  Gœllingue  et  rameau  de  Brunswick.  En  1368, 
l'ancienne  ligne  de  Lunebourg  s'éteignit,  mais  le 
rameau  de  Brunswick  se  subdivisant  encore  fournit, 
en  1431,  la  moyenne  maison  de  Lunebourg  et  la 
moyenne  maison  de  Brunswick.  Celle-ci  s'éteignit  en 
1634  après  s'être  divisée  (1416)  en  branche  de  Wol- 
fenbUttel  cl  branche  de  Kalenberg,  subdivisée  à  son 
lotir  (1491J  en  deux  rameaux  ,  Brunswick-Wolfen- 
bUttel  et  Kalenberg.  La  moyenne  maison  de  Lune- 
bourg se  divisa,  en  1521,  en  ligue  de  Harlraurg  (éteinte 
en  1642),  et  ligne  de  Zelle,  partagée  dès  1569  en 
deux  branches  :  Danneberg  ou  nouvelle  maison  de 
Brunswick,  Luncliourg  ou  nouvelle  maison  de  Lu- 
nebourg, dite  aussi  maison  (royale)  de  Hanovre.  Celte 
dernière  obtint  la  dignité  électorale  en  1692,  en  In 
personne  d'Ernest- Auguste,  duc  de  Brunswick-Lu- 
nebourg  (  Voy.  ci-dessous).  Après  s'être  divisée  encore 
en  deux  rameaux,  Lunebourg  ou  Zelle,  Kalenberg 
ou  Hanovre,  elle  est  réduite  aujourd'hui  à  une 
seule  branche  :  c'est  elle  qui  est  montée  sur  le  trône 
d'Arfglclerre  en  la  personne  de  George  I.  La  nou- 
velle maison  de  Brunswick  s'élail  de  même  partagée 
en  deux  branches  :  1°  Brunswiek-WolfcubMtel , 
2°  Brunswick-Bevern;  mais  celle-ci  a  cessé  en  1809, 
et  il  n'y  a  plus  aujourd'hui  qu'un  duc  de  Bruns- 
wick souverain.  Le  duché  de  Brunswick  fut  annexé 
|iar  Napoléon  en  1806  au  roy.  de  Westphalic  ;  mais 
il  a  recouvré  son  indépendance  en  1814.  Le  duc 
régnant  est  Guillaume-Auguste,  couronné  en  1831, 
après  la  déposition  de  jwu  frère  aîné  Charles. 

BitUNSwiCK  (imriv.) ,  un  des  gouv.  de  la  Nouvelle- 
Bretagne,  dans  la  partie  N.  0.  de  la  Nouvelle- 
Ecosse,  par  45°-49°  lat.  N.,  66ft-70°  long.  O.  On  y 
comptait  35  à  40,000  individus  en  1806;  auj.  la  po- 
pulation s'élève  à  160,000  Ames.  Ch.-l.;  hrederik- 
town.  Autres  villes  :  St-Jcan.  Sl-André,  Ncwcasllc. 
Pays  extrêmement  froid. 

BRUNSWICK  (Olhon,  duede),  dit  l'Enfant,  chef  de 
la  maison  ducale  de  Brunswick,  issu  des  Guelfes,  et 
pctil-flls  de  Henri-le-Lion,  succéda  à  son  père  Guil- 
laume à  10  ans.  Il  s'empara  de  la  ville  de  Brunswick 
en  1227  et,  du  consentement  des  citoyens,  prit  le  litre 
de  duc  avant  d'avoir  reçu  do  l'empereur  l'investi- 
ture de  ce  duché.  Il  fit  sa  j>aix  avec  l'empereur  en 
1235,  à  la  dièle  de  Mayence,  et  en  reçut  l'inves- 
titure do  ses  états,  comme  fiefs  de  l'Empire,  avec  le 
titre  do  duc  de  Brunswick  et  de  Lunebourg.  Il 
mourut  en  1252,  laissant  plusieurs  enfants.  Ses  deux 
Ois  aînés,  Henri  et  Jean,  se  partagèrent  ses  étals,  et 
furent  la  lige,  l'un  de  la  maison  des  ducs  de  Bruns- 
wick, cl  l'aulre  des  ducs  de  Brunrswiek-Lunebourg. 

urunswick  (Olhon  de),  prince  cadet  de  la  maison 
de  Brunswick,  quitta  son  pays  où  il  n'avait  pas  d  hé- 


ritage à  espérer,  alla  faire  le  métier  de  condottiere 
on  Italie,  et  s'y  flt  bientôt  une  telle  réputation  que 
Jeanne  I,  reine  de  Naples,  veuve  pour  la  troisième 
fois,  le  choisit  pour  époux,  afln  d'avoir  en  lui  un. 
appui  contre  les  ennemis  qui  la  menaçaient  (1376). 
11  ne  put  cependant  empêcher  Charles  de  burazxo 
de  s'emparer  de  Naples  et  d'en  chasser  Jeanne  (138 1). 
Fait  lui-même  prisonnier,  il  ne  sortit  de  captivité 
qu'au  bout  de  trois  ans.  Il  passa  ensuite  au  service 
de  Louis  II  d'Anjou,  prit  Naples  (1387)  et  punit  ceux 
qui  s'étaient  déclarés  contre  Jeanne. 

uronswick-lukebourg  (Ernest-Auguste,  due  de), 
électeur  de  Hanovre,  né  en  1620,  mort  en  1698, 
B'unit  en  1675  à  l'empereur  et  à  l'Espagne  contre 
la  France,  et  remporta  qnelques  avantages  sur  le 
maréchal  de  Créqul.  L'empereur,  en  récompense  de 
ses  services,  lui  conféra  la  dignité  d'électeur  (1692), 
et  créa  en  sa  faveur  un  9*  électoral.  Il  avait  épouse 
Sophie,  filin  de  l'électeur  palatin  Frédéric  et  petit  e- 
fllle,  par  Elisatelh  sa  mère,  de  Jacques  I,  roi  d'An- 
gleterre :  ce  qui  donnait  à  sa  famille  des  droits  au 
trône  d'Angleterre,  sur  lequel  monta  en  effet  son 
fils  George-Louis,  sous  lo  litre  de  George  I. 

brunswick  (George-Louis,  duc  de),  fils  du  précé- 
dent. (Voy.  geohge  i,  roi  d'Angleterre.) 

brunswick  (Ferdinand,  duc  de),  habile  général, 
né  en  1721,  mort  en  1792,  servit  d'abord  sousFré- 
déric-le-Grand,  roi  de  Prusse,  puis  commanda  pour 
George  II  les  troupes  anglaises  et  hanovriennes  dans 
la  guerre  de  sept  ans;  s'empara  de  Minden,  et  ctwutsa 
les  Français  de  la  Hesse  (1762).  Il  quitta  le  service 
à  la  paix  (1763),  et  consacra  le  reste  de  sa  vie  à  la 
franc-maçonnerie  et  à  des  pratiques  theoeophiques. 

brunswick-lune  bourg  (Charl.-Guill.-Ferd.,  duc 
de),  généra]  au  service  de  la  Prusse,  longtemps  nom- 
mé le  Prince  héréditaire,  né  en  1 735,  fit  ses  premières 
armes  sous  Ferdinand  de  Brunswick,  son  oncle,  se  dis- 
tingua dans  la  guerre  de  sept  ans  (1756-63),  pois 
dans  une  campagne  des  Prussiens  contre  la  Hollande 
(1787),  et  se  fit  une  telle  réputation  qu'en  1792, 
lorsque  la  Prusse  et  l'Autriche  se  coalisèrent  contre 
la  France,  on  crut  ne  pouvoir  remettre  le  comman- 
dement en  de  meilleures  mains.  Nommé  général  en 
chef  des  armées  coalisées,  il  commença  par  publier 
un  manifeste  menaçant  et  entra  en  Champagne  avec 
une  armée  considérable  ;  mais  il  n'osa  pas  livrer  une 
bataille  décisive,  et  traita  avec  Dumouriez  après 
quelques  démonstrations  insignifiantes.  Ayant  repris 
un  commandement  en  1806,  il  fut  blessé  d'un  coup 
de  feu  dans  les  yeux  près  d'Auersladt,  et  mourut 
peu  de  jours  après. 

BRUSQUET,  fou  du  roi,  remplaça  Triboulct  cl 
vécut  à  la  cour  de  François  1  et  de  ses  successeur.-. 
H  avait  d'abord  exercé  la  médecine  et  avait  été  em- 
ployé au  camp  d'Avignon:  mais  il  fit  tant  de  vic- 
times par  son  ignorance  qu'on  allait  le  pendre,  quand 
le  dauphin,  depuis  Henri  II,  eut  pitié  de  lui  et  le  prit 
à  son  service.  Il  ohlinl  la  place  de  maître  «le  poste  à 
Paris,  et  il  y  fit  fort  bien  ses  affaires  ;  mai*  ayant 
été  soupçonné  d'huguenolisme,  il  fut  pillé  et  forcé 
de  fuir  (1562).  Il  mourut  l'année  suivante.  Brantômo 
raconte  de  lui  une  foule  de  tours  des  plus  comiques. 

BRUTIUM  .  auj.  Catabre,  prov.  de  l'Italie  mérid.. 
avait  au  N.  la  Luranie,  et  partout  ailleurs  était 
baignée  par  la  mer.  Elle  se  divisait  en  Brutium  cis- 
montain  ou  occidental,  et  Brutium  transmonlain  ou 
oriental.  Elle  faisait  partie  de  la  Grande-Grèce  et  avait 
pour  villes  principales  Thurium  (l'ancienne  Sy lu- 
ris),  Locres,  Rhegium,Crolone,  Pandosie.  Scyladum, 
Hipponium.  Le  root  Brutii  voulait  dire  esclaves  Ju~ 
gitijs  ;  il  avait  été  donné  à  ce  pays,  dit-on,  parce 
qu'il  servait  de  refuge  aux  esclaves  qui  se  révoltaient 
contre  leurs  maîtres  et  venaient  chercher  un  asilo 
dans  les  montagnes  de  celte  contrée,  ou  bien  à 
cause  de  la  lâcheté  avec  laquelle  les  liabitants  s'é- 
taient soumis  à  Annibal  sans  combat. 
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BRUTUS  (L.  Junius).  Romain  célèbre  par  ion 
amour  pour  la  liberté,  était  11 U  de  Tarquinie,  2*  tille 
de  Tarquin-T  Ancien.  Ayant  vu  de  bonne  heure  un 
père  et  son  frère  assassinés  par  Tarquin-le-Supcibe , 
et  craignant  le  même  sort,  il  contrefit  l'insensé  pen- 
daot  plusieurs  années  (d'où  son  surnom  de  Bruiw), 
juxju'i  ce  qu'il  se  présentât  une  occasion  favorable 
pour  se  venger.  Après  l'outrage  fait  à  Lucrèce  par 
Seilus  Tarquin,  Brutus  leva  le  masque,  harangua 
le  peuple,  fil  chasser  les  rots  (509  av.  J.-C.)  et  éta- 
blit la  république.  11  fut  nommé  aussitôt  consul  avec 
Col  latin,  mari  de  Lucrèce.  Dan»  son  amour  pour  la 
liberté,  il  ne  balança  point  à  condamner  et  à  faire 
exécuter  ses  propres  fils  qui  avaient  conspiré  pour 
rétablir  le*  Tarquin*.  Il  périt  quelques  mois  âpre* 
daité  un  combat  singulier  avec  Aruns,  fils  de  Tar- 
quin. en  perçant  aussi  mortellement  son  adversaire. 

■rftus  (M.  Junius),  rigide  républicain,  fils  de 
Servilic,  sœur  de  Calon,  suivit  le  parti  de  Pompée 
dans  la  guerre  civile,  et  combattit  à  Pharsale.  Après 
le  combat.  César ,  qui  l'aimait,  et  qui ,  dit-on  , 
était  son  père,  l'appela  auprès  de  lui  et  le  com- 
bla de  faveur».  Les  caresses  du  dictateur  ne  l'em- 
pêchèrent point  d'entrer  dans  la  conspiration  formée 
contre  lui.  César,  au  moment  de  mourir,  le  voyant 
au  nombre  des  conjurés,  s'écria  :  «Et  toi  aussi,  mon 
fib?  »  Apre*  ce  meurtre,  Brutus,  poursuivi  par  An- 
toine, ne  réunit  à  Ca&ius,  et  livra  Italnille  à  Antoine 
et  à  Octave  dans  les  plaines  de  Phi  lippes  en  Macé- 
doine. 11  fût  vaincu,  et  se  tua  de  désespoir,  l'an  42 
av.  J.-C.  On  dit  qu'il  s'écria  en  mourant  ••  «Vertu,  tu 
a  et  qu'on  nom  ;  •  mais  cette  parole  désespérante  n'a 
rien  d  authentique.  Brutus  cultivait  les  lettres  et  la 
philosophie  :  il  embrassa  le  stoïcisme.  11  avait  com- 
posé un  éloge  de  Caton  dUUqne  et  d'autres  ouvrai 
qui  ne  nous  sont  pas  parvenus;  il  ne  reste  de  lui 
que  quelque*  lettres  à  Cicéron  et  i  Atticus. 

bmjtus  (beel mus  Junius],  parent  du  précédent, 
fut  au  nom  bre  de  ceux  qui  s  encadrèrent  dans  ta  cons- 
piration contre  César.  Après  la  mort  du  dictateur.  Il 
s'enferma  dans  Modène,  força  Antoine  à  lever  le 
de  eelte  ville,  le  chassa  de  l'Italie,  et  fut  honoré 
un  triomphe  ;  mais  il  fut  vaincu  à  son  tour  par  ce  trium- 
rir.  et  périt  a*!*assiné  en  se  retirant  dans  les  Gaules. 

KftCX.  ville  des  Etats  autrichiens  (Bohême),  à 
7»  kll.  N.  0.  de  Prague  :  3.000  hab. 

BRUXELLES,  Brùssel  en  allemand.  Bruxelles 
«n  tel  mod.,  eap.  de  la  Belgique,  ch.-l.  du  Brabant, 
wr  la  Senne,  a  280  k.  N.  E.  de  Paris  ;  1 00.000  hab. 
Magnifiques  promenades  (le  Parc,  I" Allée-Verte,  les 
nouveaux  boulevards),  14  portes,  27  ponts,  belles 
églises  (entre  autres  celles  de  Sainte-Gudule ,  des 
Sablons,  de  Notre-Dame  ,  etc.)  ;  nombreuses  fon- 
taines :  places  Royale  et  Saint-Michel;  palais  du 
Roi.  du  Prince-Royal,  des  États,  de  justice  ;  hôtel- 
de-ville  gothique,  salles  de  spectacle,  monnaie,  etc. 
Univers,  libre,  acad.roy.deesc.et  belles-lettres  :  so- 
eiétéa  royales  des  beaux-arts,  de  Concordia,  de  Flore; 
athénée,  jardin  botanique,  bibliothèques,  olwcrva- 
toire  superbe,  serres  du  jardin  d'horticulture,  nom- 
breuses collections  en  tout  genre,  industrie  et  com- 
merce très  développés:  dentelles  renommées,  tissus 
et  étoffes  de  laine,  de  fil,  etc.  ;  bonneterie,  cha- 
peaux,  l*>ugiea,  amidon,  tabac,  vitriol,  produits  chi- 
miques; calandres,  filatures  ;  imprimeries  deloute 
&l*«e,  employées  surtout  à  la  réimpression  et  i  la 
contrefaçon  d'ouvrages  français  ;  brasseries,  tanne- 
ries, raffineries  de  sel  et  de  sucre;  carrosserie  et 
wllerie.  Au*  environs,  château  royal  de  Lackcn, 
villages  riches,  belles  villas.  Chèm.  de  fer.  — 
lirmdics  fut  fondée  au  vu*  siècle  ;  elle  était  Impor- 
tante dès  le  x«  (  Othon  11  y  tint  sa  cour  en  076  )  ; 
elle  fut  la  capitale  des  Provinces-Unies  depuis  1507, 
du  roy.  de  Belgique  depuis  1832.  De  1815  à  1832 
«lie  a  été  une  des  deux  capit.  du  roy.  des  Pays-Bas. 
Elle  a  apiartenu  à  la  France  de  1795  à  1814  ; 


elle  était  alors  lu  ch.-l.  du  dép.  de  In  Dyle.  Em- 
bardée en  I6*J5  par  les  Français,  prise  en  1747  p»r 
le  maréch.  de  Saxe.  Pair,  des  deux  Champagne,  des 
2  Duquesnoy.  de  VanderMeulen,  Yanllclmonl,  Vi- 
tale. Keller,  Clerfavt.  du  prince  de  Ligne,  etc. 

BRUYÈRES,  ch.-l.  de  canl.  (Vosges),  à  10  kil. 
N.  E.  d'Epinal  ;  2.359  hab. 

BRUYS  (Pierre  de),  hérésiarque  du  xif  siècle, 
parcourut  le  Dauphiné,  la  Provence  et  le  Languedoc, 
déclamant  contre  les  abus  du  clergé,  abattant  et 
brûlant  les  croix,  rebaptisant  les  enfants,  ensei- 
gnant que  les  églises  sont  inutiles,  que  l'on  ne  doit 
pas  prier  pour  les  morts,  que  Dieu  n'est  (vas  dans 
l'eucharistie,  etc.  Il  fut  brûlé  vif  par  les  habitants 
de  Saint-Gilles  (GardJ,  en  11  47. —  Ses  disciples,  dont 
le  plus  célèbre  est  Henri,  dit  aussi  deBruys,  furent 
appelés Pétrobrusien*.  Ils  furent  les  prédécesseurs  des 
\audoi*. 

BRI  ZEN  DE  LA  MART1NIÊRE.  Foy.  lamaati- 

NIÊRE. 

BR Y  (Théodore  de).  Voy.  debry. 

BRYENNE  (Nlcéphore) ,  général  de  l'empereur 
Michel  Parapinace.  Craignant  l'effet  des  injuMcs 
défiances  de  son  maître,  il  se  révolta  et  se  fit  pro- 
clamer empereur  à  Dyrraehlum  ;  mais  il  fut  vaincu 
et  eut  les  yeux  crevés  (1079). 

BRYENNE  (Nlcéph.),  fils  du  précédent,  fut  en  fa- 
veur auprès  d'Alexis  Comnène,  qui  lui  donna  sa 
fille  Anne  en  mariage,  et  le  décora  du  titre  du 
césar.  Cependant  Brycnne  ne  put  se  faire  nommer 
son  successeur.  Ayant  tenté  de  prendre  Antioche  sur 
les  Latins,  il  échoua  et  revint  mourir  à  Constanti- 
nople  en  1137.  11  a  écrit  l'Histoire  des  empereurs 
Isaac  Comnène,  Constantin  Ducas,  Bomain  Di&iatc 
ei  Michel  Parapinace  [l 057- 1071),  Paris,  1U01  (dans 
la  collection  des  Byzantins).  Cette  histoire  a  été 
traduite  par  le  président  Cousin. 

BRZESC,  ville  de  Russie.  Xoy.  brest*. 

BRZEZANY,  ville  des  Etals  autrichiens  (Galicie). 
à  35  kil.  S.  de  Zloczow;  4,500  hab. 

BUA,  dite  aussi  tle  des  Perdrix,  tle  des  Etats 
autrichiens,  dans  la  mer  Adriatique,  sur  la  cAle  do 
Dalmatie,  à  32  kil.  N.  0.  de  Spalatro;  3.500  hab. 
Elle  communique  à  Trau  par  un  môle.  Ch.-l.,  Bua 
ou  Santa-Croce. 

BUACHE  (PhiU.  géographe,  né  à  Paris  en  1700. 
mort  en  1773,  se  forma  sous  le  géographe  Delislc, 
dont  il  épousa  la  fille;  fut  nommé  en  1729  premier 
géographe  du  roi,  et  devint  l'année  suivante  mem- 
bre de  l'Académie  des  Sciences.  Il  établit  la  division 
du  globe  par  bassins  de  rivières  et  de  mers,  subor- 
donnés les  uns  aux  autres.  11  croyait  à  l'existence, 
d'un  continent  austral,  opinion  que  les  découvertes 
Intérieures  n'ont  pas  encore  confirmée.  Il  a  publié 
en  1754  un  Atlas  physique  estimé,  et  a  donné  plu- 
sieurs mémoires  à  l'Académie. 

BUBACENE.  prov.  de  l'Asie  anc,  au  N.  du  mont 
Paropamise,  formait  la  partie  S.  Ë.  de  la  Bactriane. 

BÙBASTÉ,  en  latin  Bubastt»  ou  BuIxisim,  anj. 
Basta  ?  ancienne  ville  de  la  B. -Egypte,  au  S.  E.  de 
Léontopolis,  sur  une  branche  du  Ml  dite  bras 
bubonique,  par  30»  40'  [al.  N.,  29°  11'  long.  E., 
avait  été  ainsi  nommée  en  l'honneur  de  la  déesse 
Bubastls,  et  était  le  ch.-l.  d'un  nome  dit  Bubastite. 
Elle  est  au j.  ruinée. 

BUBASTtSou  POUBASTI,  diviniléégyptienne.fllle 
d'Osiris  et  disis,  est  la  Diane  des  Grecs  on  la  Lune. 

BUBNA  (le  comte  de),  général  autrichien,  né  en 
Bohème  vers  1770,  fut  chargé  de  missions  diploma- 
tiques en  1812  et  1813  auprès  de  Napoléon;  com- 
manda le  corps  d'armée  qui  pénétra  en  France  |iar 
Genève  en  1813;  commanda  en  1815  un  autre  corps 
d'armée  en  Savoie,  et  fut  repoussé  par  Suehet.  Il 
mourut  gouverneur  de  la  I^ombardie  en  1825. 

BUC,  village  du  dép.  de  Seine-et-Ofoc,  sur  la 
Bièvie,  à  3  lui.  S.  de  > ereailles  ;  700  hab.  Aquedua 
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remarquable  qui  fournil  do  l'eau  a  Versailles. 

BUGAHI ,  ville  des  Etats  autrichiens  (Myrie) , 
nur  la  mer  Adriatique,  à  II  kil.  E.  do  Fiume  ; 
3,300  hab.  Bonne  rade  et  château-fort. 

BUCCINO ,  ville  du  roy.  de  Naples  (Principauté 
Citéricure),  sur  la  Boita ,  a  22  kil.  E.  de  Campagna  : 
4,780  bab. 

BUCEPHALE,  cheval  d'Alexandre.  Ce  prince  était 
le  seul  qui  |»ùt  le  monter.  Plusieurs  fou  Bucé- 
phalc  lui  sauva  la  vie  en  le  dégageant  du  fort  de 
la  mêlée.  11  fut  tué  dans  l'Inde  au  lieu  où  fut  fon- 
dée la  ville  de  Bucèphalic. 

BUCÉPHALIE.  Uuccphalia,  ville  de  l'Inde  an- 
cienne, sur  l'Hydaspe,  vis-à-vis  de  Nieéc,  au  N.  du 
roy.  de  Taxilc/ful  l'ondée  par  Alexandre  au  lieu  où 
péril  son  cheval  Bucépbalc. 

BUCEK  (Martin),  un  de»  plus  ardents  propaga- 
teur* du  luthéranisme,  né  à  Scnélcstudt  en  1491,  était 
d'abord  dominicain.  Il  quitta  son  couvent  en  1521 
se  maria,  prêcha  la  réforme  et  exerça  20  ans  à 
Strasbourg,  le  double  emploi  de  ministre  et  de 
professeur  de  théologie.  On  remarque  dans  ses  écrits 
une  grande  subtilité.  Il  contribua  à  la  trêve  qui  fut 
conclue  entre  les  partisans  de  Luther  et  ceux  de 
Zwingle  à  la  suite  des  conférences  de  Marbourg  en 
1529,  ainsi  qu'à  l'accord  de  Willemherg  en  153G.  Il 
alla  ensuite  professer  la  théologie  en  Angleterre,  et 
mourut  à  Cambridge  en  1551.  il  Ilot  la  toute  sa  vie 
entre  la  doctrine  de  Luther  et  celle  de  Zwinglc.  Les 
StraslMiurgcois  le  regardent  comme  leur  apôtre. 

BUCH  (le  captalalde),  subdivision  du  Bordelais, 
avait  pour  ville  princip.  la  Teste  de  Buch.  Ses  an- 
ciens seigneurs  se  qualifiaient  captais  ou  capoudals. 
Ils  sont  célèbres  dans  l'histoire  de  la  Guyenne.  Voy. 

CAPTAI,  et  ÉPKRNO*. 

m  ch  (la  testk  de),  ancien  ch.-l.  du  captalat  de 
Buch,  auj.  ch.-l.  de  cant.  dans  le  dép.  delà  Gironde, 
à  48  kil.  S.  0.  de  Bordeaux,  sur  lo  bassin  d'Arca- 
chon  :  2,980  hab.  Petit  port.  Huîtres.  Chem.  de  fer. 

BUCHAN,  petit  comté  d'Ecosse  enclavé  dans  la 
partie  E.  du  comté  d' Aberdeen,  se  termine  par  le  Bu- 
rhanness,  la  pointe  la  plus  orient,  de  toute  l'Ecosse. 
Laines  fines  :  ambre  jaune  sur  les  côtes. 

BUCH  AN  (Guillaume),  médecin  écossais,  né  en 
1729.  mort  en  1805,  dirigea  l'hôpital  des  enfants 
trouvés  à  Ackworlh  (Yorkshire),  puis  s'établit  à 
Edimbourg  en  1770  et  y  publia  la  Médecine  do- 
mcsiitjue,  quia  eu  do  nombreuses  éditions:  elle  a  été 
traduite  eu  français  par  Duplanil,  Paris,  1789,  5  vol. 
in-S.  Il  pratiqua  depuis  à  Londres. 

BUCll ANAN  (George),  poète  latin  moderne  et 
historien,  né  en  1506  en  Ecosse,  fit  ses  études  à 
Paris,  fut  professeur  à  la  communauté  de  Sainte- 
Barbc;  puis  retourna  en  Ecosse  ,  et  devint  précep- 
teur d'un  ûls  naturel  de  Jacques  V,  le  fameux 
comte  de  Murray.  Ayant  écrit  une  satire  contre  les 
Franciscains,  il  fut  emprisonné  (1539),  puis  80  sauva 
••n  Franco  et  enseigna  pendant  plusieurs  années 
au  collège  de  Bordeaux  et  dans  un  collège  de  Paris. 
Ayant  été  appelé  en  Portugal  pour  enseigner  à 
C.Hïmbrc{1547),  il  éprouva  dans  ce  pays  de  nouvelles 
poursuites  à  cause  de  la  hardiesse  de  ses  opinions; 
il  revint  en  France,  puis  repassa  en  Ecosse  (1500;  où 
il  embrassa  le  protestantisme.  La  reine  Marie  Sluart 
le  chargea  de  la  direction  d'un  collège,  et  voulut  lui 
conller  l'éducation  de  son  ûls  ;  il  ne  s'en  déclara 
pas  moins  contre  cetto  princesse  dans  les  troubles 
qui  suivirent,  et  fut  nommé  par  les  états  précepteur 
«lu  jeune  roi  Jacques  VI.  11  consacra  les  dernières 
années  de  sa  vie  à  des  compositions  historiques,  et 
mourut  en  15S2.  Ses  ouvrages,  tous  écrits  en  latin, 
recomposent:  1°  de  poésies,  parmi  lesquelles  on  distin- 
gue la  Paraphrase  de*  Psaumes,  des  épigrammes, 
deux  satires  contrôles  moines  :  Frairesfraterrimi  et 
Franeiscanus  (satire  contre  les  Franciscains)  ,  le 
poème  <lc  la  Sphère,  les  tragédies  de  Jcphié  et  Saint 
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Jean-Raptitu  ;  2°  d  ouvrages  en  prose,  dont  le*  prin- 
cipaux sont  De  Maria  regina  ejusque  conspiration , 
libelle  qui  en  déshonorant  Marie  Sluart  a  flétri  la 
réputation  de  l'auteur  lui-même;  De  jure  regni  aputl 
Scoios,  remarquable  par  le  libéralisme  des  Idées,  el 
Y  Histoire  d'Écosse,  en  12  livres,  le  plus  estimé  de 
tous.  On  a  donné  des  éditions  complètes  de  ses  Œu- 
vres, 2  vol.  in-fol.,  Edimbourg,  1714,  et  2  vol.  ln-4, 
et  Lcydc.  1725. 
BUCH AB EST  ,  ville  de  la  Valachic.  Voyez 

B0UKHAREST. 

BUCHAR1E,  contrée  de  l'Asie  centrale.  Voy.  boc- 

KHARtE. 

BUCUAU,  ville  du  Wurtemberg,  à  15  kil.  de 
Biedlingen;  1,200  hab.  Jadis  ville  Impériale  du 
cercle  de  Souabe.  avec  une  abbaye  princière. 

BUCH  EN,  ville  du  grand-duché  de  Bade,  à  47  kil. 
N.  E.  de  Heidelberg:  2.100  hab.  Draps,  toiles,  etc. 

BUCHMAN.  Voy.  bibliander. 

BUCHOV1NE.  Voy.  bukowi.ne. 

BUCHY,  ch.-l.  de  canlou  (Seine-Inf.),  à  24  kil. 
N.  E.  de  Rouen;  560  hab. 

BUCKH0L(J.),  boucher  de  Leyde,  fanatique  sédi- 
tieux, chef  des  Anabaptistes  de  Munster,  périt  sur 
un  éehafaud  après  la  prise  de  cette  ville  en  1530. 

BUCKINGHAM,  Neomagu»,  ville  d" Angleterre,  à 
80  kil.  N.  0.  de  Londres;  3,600  hab.  Ch.-l.  du 
comté  de  Buckingham.  Fab.  de  dentelles  Manches. 
—  Le  comté  est  situé  entre  ceux  de  Nortliampton , 
Bedford,  Hereford,  Middlesex,  Berks,  Oxford  ;  il  a 
75  kil.  sur  31,  et  147,000  hab.  Il  est  traversé  par  le 
grand  canal  dit  de  Great-Junction.  Marbre,  ocre, 
terre  à  foulon;  pâturages,  belles  laines;  quelques 
manufactures  d'étoffes  de  coton,  papeteries,  beau- 
coup de  dentelles  et  ouvrages  en  paille. 

BUCKINGHAM  (George  viluers,  duc  de) .  favori 
de  Jacques  1  et  de  Charles  I ,  né  en  1692  dans  le 
comté  de  Leicester ,  d'une  famille  normande  qui 
avait  accompagné  Guillaume.  Doué  de  toutes  les 
grâces  du  corps  et  de  l'esprit,  il  plut  à  Jacques,  qui 
éloigna  pour  lui  son  favori  Somerset  ;  il  fut  élevé  en 
moins  de  deux  ans  aux  plus  hautes  dignités  et  aux 
plus  importantes  fonctions.  Créé  marquis,  puis  duc 
de  Buckingham ,  il  devint  premier  ministre  el  fut  le 
dispensateur  de  toutes  les  faveurs.  Il  n'usa  de  son 
pouvoir  que  pour  satisfaire  sa  cupidité  et  celle  du 
roi  ;  s'enrichit,  grâce  à  la  faiblesse  et  à  la  connivence 
du  chancelier  Bacon,  en  établissant  des  taxes  injustes  et 
en  vendant  des  privilèges;  fil  casser  plusieurs  parle- 
ments ,  et  entraîna  son  pays  dans  des  guerres  désas- 
treuses. Envoyé  en  Espagne  (Jf>23)  pour  négocier 
le  mariage  du  prince  de  Galles  (Charles  I)  avec  Fin- 
fan  te.  il  ût  échouer  ce  projet  par  son  Insolence  et  fit 
déclarer  à  l'Espagne  une  guerre  injuste.  Envoyé 
plus  tard  en  France  pour  demander  la  main  de  la 
princesse  Henriette .  Ulle  de  Henri  IV,  il  osa  parler 
d'amour  à  la  reine  Anne  d'Autriche ,  et  s'attira  la 
haine  de  Louis  Xlll  et  de  Bichelieu.  Pour  se  venger  il 
alla  porter  des  secours  aux  Protestants  insurgé*,  mai» 
il  éc&£àa  honteusement  dans  ses  tentatives  sur  I,a 
Rochelle  et  sur  l'Ile  de  Bé  (1627).  11  préparait  une 
nouvelle  expédition  lorsqu'il  périt  en  1628,  assassiné 
par  le  fanatique  Fellon ,  qui  croyait  par  ce  meurtre 
délivrer  sa  patrie  d'un  fléau.  Plusieurs  fois  les  com- 
munes avaient  demandé  son  éloi?nenient,  mais  sans 
succès.  —  11  laissa  un  tils.  nommé  aussi  George,  né 
en  1627,  mort  en  1688,  qui  accompagna  Charles  II 
on  exil,  le  suivit  en  Ecosse  où  il  combattit  vaillam- 
ment, el  qui  jouit  d'une  grande  faveur  auprès  de 
ce  prince  après  la  restauration.  Il  fut  membre  du 
ministère  dit  de  la  Cabat.  En  1666  il  entra  dans 
une  conspiration  contre  le  roi .  mais  il  obtint  sa  grâce. 
On  a  de  lui  des  écrits  qui  prouvent  qu'il  était  homme 
de  goût,  entre  autres  une  comédie  :  The  Rehcartol. 

BUCKINGHAMSIURK  (sheffield,  duc  de).  Voy. 
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Bl'CQUOY  (  J.-A.  o  ARCHAMBAPD ,  comte  de) ,  dit 
l'abbé  Buequoy,  né  en  Champagne  ver»  1660,  mort 
rn  1740.  11  fut  successivement  militaire,  religieux 
trappiste,  maître  d'école  à  Rouen,  fondateur  d'ordre 
à  Paris,  et  finit  par  se  faire  enfermer  à  la  Bastille 
pour  avoir  prêché  contre  le  despotisme  du  pouvoir, 
il  s'échappa  de  prison  et  se  retira  en  Hanovre.  11  a 
écrit  :  Histoire  de  mon  évasion,  1719  :  Delà  vraie  et 
fausse  Religion,  Hanovre,  1732  :  Essai  de  Méditation 
sur  la  mort  et  sur  ta  gloire,  1736,  etc, 

BUDDEE  (J.-Fr.) ,  Buddœus ,  savant  théologien 
luthérien,  né  en  Poméranie  en  1667,  mort  en  172», 
professa  la  philosophie  avec  succès  à  Halle  et  à 
léna,  et  publia  un  grand  nombre  d'ouvrages  utiles 
pour  la  philosophie  et  l'histoire  ;  les  principaux  sont  : 
Historia  juris  naturce,  etc.,  léna,  1 095  j ,  Disserlaiio- 
ues  de  sloica  philosophia,  léna,  1696  ;  Elementa  phi- 
biophiœ  practicœ.  Halle,  1697;  Elementa  philoso- 
phiœ  instrumentons,  très  estimés,  1703  et  1727  ; 
Setecta  juris  naturœ  et  gentium,  1704;  Thèses  tkeo- 
l<mar  deatheismo  et  superstitione ,  17 16,  traduit  en 
français,  Amsterdam,  1740  ,  in-8;  Compendium 
kist.  philos..  Halle,  1731  ;  Miscellanea  sacra,  léna, 
1727  — (Guillaume).  Voy.  bldée. 

BUDE  ou  OFEN,  Aquincum,  grande  ville  des  États 
autrichiens ,  capit.  de  la  Hongrie  et  du  comté  de 
Pesth,  sur  le  Danube,  à  206  kil.  S.  E.  de  Vienne  et 
ra-a-vis  de  Pesth ,  à  laquelle  la  réunit  un  pont  de 
bateaux  ;  33,000  hab.  (95,000  en  comprenant  la  ville 
de  Pesth  et  le  petit  village  d'Alt-Ofen).  Bude  se 
compose  de  4  parties  :  la  naute-  Ville  (  où  sont  le 
château,  l'arsenal ,  le  théâtre) ,  la  YVasserstadt ,  la 
Raixenstadt  et  la  Neustift.  Bude  est  la  résidence  des 
autorités  supérieures.  Nombreuses  institutions  de 
bienfaisance  et  d'instruction,  observatoire;  fonde- 
rie de  canons ,  soieries ,  ustensiles  en  cuivre ,  etc. 
Bains  d'eaux  thermales  célèbres.  Vin  rouge  renom- 
mé. Bude  était  jadis  la  capitale  des  rois  de  Hongrie  ; 
elle  fut  occupée  par  les  Turcs  de  1530  à  1686;  re- 
prise en  1686  par  le  duc  de  Lorraine,  elle  resta  de- 
puis ce  temps  sous  la  dépendance  de  l'Autriche. 

BUDE  (Guillaume] ,  savant  français,  né  à  Paris 
«  1467,  mort  en  1640,  ne  commença  que  vers  l'âge 
de  24  ans  à  faire  des  éludes  sérieuses  et  acquit  bien- 
tôt une  si  vaste  science  qu'Erasme  l'appelait  le  Pro- 
dige de  la  France.  Louis  XII  et  François  I  appréciè- 
rent son  mérite  et  lui  confièrent  des  charges  im- 
portantes; il  profila  de  son  crédit  pour  déterminer 
François  1  à  fonder  le  collège  royal ,  dit  aujourd'hui 
Collège  de  France.  Ce  savant  avait  embrassé  toutes 
les  sciences ,  théologie ,  jurisprudence ,  mathémati- 
ques ,  philologie  ;  mais  c'est  surtout  comme  hellé- 
niste qu'il  est  connu  :  c'est  lui  qui  a  le  plus  contri- 
bué à  propager  l'étude  de  la  langue  grecque  en 
France.  On  a  de  lai ,  entre  autres  ouvrages ,  des 
Annotation*  sur  tes  Pandectes,  un  traité  De  Asse,  161 4, 
où  il  traite  des  monnaies  anciennes,  et  qui  passe  pour 
ce  qu'il  a  fait  de  mieux  ;  de  savants  Commentaires 
tur  la  langue  grecque ,  en  latin,  1629;  un  traité  De 
[institution  du  prince,  1647;  un  recueil  de  filtres 
écrites  en  grec  avec  une  pureté  remarquable*.  Ses 
Œuvres  ont  été  réunies  en  4  vol.  in- 1.  Ilàle,  1667. 

BUDGELL  (Ëustache),  né  en  1685  à  Saint-Tho- 
mas près  d'Exeter ,  fit  de  concert  avec  Addlson  et 
Steele  le  Tattter,  le  Spectator  et  le  Guardian;  ses  ar- 
ticles dans  le  Spectateur  sont  signés  X.  Addison  lui 
obtint  la  place  de  contrôleur  des  revenus  d'Irlande. 
Après  la  mort  de  son  protecteur  il  perdit  sa  place,  et 
alla  de  désespoir  se  nover  dans  la  Tamise,  1736. 

BUDINGEN ,  ville  du  grand-duché  de  Hesse- 
Darmstadt,  à  21  kil.  N.  K.  de  Hanau  ;  ch.-l.  du 
comté  d  lsenburg-Budingen. 

BUD1SSIN.  Voy.  bautzen. 

BUDWE1S,  ville  des  Etats  autrichiens  (Bohême) , 
ch.-l.  de  cercle,  sur  la  Moldau,  à  123  kil.  S.  de 
Prague;  7,000  hab.  Ëvêché,  gymnase  ;  cal  pètrière 


f  aux  environs.  —  Le  cercle  de  Budwris  est  silné  en- 
tre ceux  de  Tabor  et  de  Praehln  et  l'Autriche  : 
102  kil.  sur  93  ;  169,000  hab.  Forêts,  mines. 

BU  ECU  (graîto-),  riv.  de  France,  naît  au  col  c!<- 
la  Croix-Haute  (Isère) .  et  tombe  dans  la  Duranec  . 
un  peu  au-dessus  de  Sislcron. 

biech  (petit-),  riv.  qui  tombe  dans  le  Grand- 
Bucch  à  Serres  (H.-Alpes). 

BUE1L  (Jean  M),  comte  de  Sancerre.  dit  le  Fléan 
des  Anglais,  contribua  avec  Jeanne  d'Arc  à  la  déli- 
vrance d'Orléans,  accompagna  Charles  VII  à  Reims  , 
et  assista  à  plusieurs  sièges  importants.  Ses  service* 
lui  valurent  la  charge  d'amiral.  Ayant  été  disgracié 
par  Louis  XI,  de  Bueil  prit  parti  contre  lui  dans  la 
guerre  du  Bien-Public,  mais  il  rentra  en  grâce  en 
1469.  Il  mourut  vers  1480.—  Voy.  racan. 

BUENOS-AYBES,  grande  ville  de  l'Amérique 
méridionale,  capit.  de  l'état  de  Ruénos-Ayres  et  de 
toutes  les  Prov .-Unies  du  Hio-dc-la-Plata,  par  0(r» 
15'  long.  0.,  34°  26'  Lit.  S.,  sur  la  rive  droite  de 
la  Plala,  vis-à-vis  de  Terni»,  de  l 'Uruguay  ;  80.00» 
hab.  Evèché,  université.  Bade  dangereuse,  fort  . 
rues  tirées  au  cordeau;  quelques  éditlces  remarqua- 
bles :  Cavildo  ou  hôtel-de-ville;  Decova,  espèce  de 
bazar  avec  arcades;  cathédrale. églisesde  San- Fran- 
cisco, de  la  Merced,  etc.;  hôtel  des  monnaies,  cham- 
bre des  députés  ;  observatoire  et  nombreux  éta- 
blissements d'instruction.  Beaucoup  de  commerce. 
Tout  le  monde  y  va  à  cheval.  Climat  très  sain  (de 
là  son  nom,  bon  air).  —  Buénos-Ayres  fut  fondée  en 
1 636  pardon  Mendoza:  on  y  établit  unévèché  en  1620: 
en  1776,  elle  devint  lacapit.de  la  vice-roy.  de  Buénos- 
Ayres.  En  1806,  elle  fut  prise  par  l'Anglais  Beresford. 

buiînos-ayres  (état  de},  une  des  Prov.-Unies  du 
Rio-de-la-Plata,  sur  l'Océan  Atlantique  qui  la  halgm: 
au  S.  et  S.  E.,  bornée  au  N.  parla  province  d'Entre- 
Rios  etleltiode-la-Plata,  au  N.  O.  par  la  prov.  Cor- 
dova,  au  S.  O.  par  le  Rio-Negro  :  1 . 100  kil.  sur  880  : 
470,000  hab.  Ch.-].,  Buénos-Ayres.  Peu  de  monta- 
gnes, sauf  à  l'extérieur.  Fortes  chaleurs  ,  grandes 
pluies  en  hiver.  Sol  très  fertile,  mais  culture  presque 
nulle.  Immenses  pampas  où  errent  quelques*  tribus 
indig.  et  une  immense  quantité  de  bétail.  L'état  de 
Buénos-Ayres  est  une  partie  de  l'ancienne  vice- 
royauté  de  Buénos-Ayres  ;  il  a  proclamé  son  indé- 

K?ndance  en  1807.  C'est  celle  des  Prov.-Unies  du 
io-de-la-Plata  qui  a  joué  le  plus  grand  rôle  dans 
les  événements  qui  ont  signalé  I  ère  de  I  indépen- 
dance. Aussi  désigne-t-on  souvent  sous  le  nom  de 
république  de  Buénos-Ayres  toute  la  confédération. 
— On  exporte  de  B.- A. pour  3  millions  de  cuirs  par  an. 

RUKN-RET1RO  (e.-à-d.  bonne  retraite),  beau  pa- 
lais construit  à  Madrid  sous  Philippe  IV  par  Oliva- 
rès  avec  de  superbes  jardins;  il  est  anj.  dans  l'enceinte 
de  Madrid.  Il  fut  converti  en  citadelle  par  les  Fran- 
çais en  1810. 

BUET  (mont),  dans  les  Étals  sardes,  à  17  kil. 
N.  E.de  Sallenches,  à  19  kil.  N.  O.  du  Mont-Blanc. 
Il  a  env.  3.220  mètres  de  hauteur.  Beaux  glaciers. 
BtiFENTlS,  ville  d'Aquitaine,  auj.  CADRES. 
RUFFALO,  ville  des  Etats-Unis  (New-York):  h 
l'extrémité  E.  du  lac  F>ié,  près  de  la  chute  du  Nia- 
gara: 7,000  hab.  en  1830;  18,2 18 en  1840.  Bon  port. 

BUFF  1ER  (Claude,  dit  le  Ptre),  savant  jésuite , 
né  en  Pologne  d'une  famille  française  en  1661  , 
mort  en  1737,  entra  chez  les  Jésuites  à  Paris  en 
1679,  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  dans 
leur  principal  collège  (Louis-le-Crand),  et  y  parta- 
gea son  temps  entre  les  travaux  «le  l'enscignvmcnt 
et  la  rédaction  de  ses  écrits.  Il  a  composé  un  très 
grand  nombre  d'ouvrages  de  littérature ,  de  science, 
d'histoire  et  de  piété.  Il  en  a  réuni  les  principaux 
dans  son  Cours  de  sciences  sur  des  principes  nou- 
veaux et  simples  (1732 ,  in-fol.)  :  on  y  remarque  une 
Grammaire  française ,  des  Traités  d'éloquence  et  de 
poésie,  un  Traité  des  premières  vérités,  les  Principe* 
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du  raisonnement,  des  Élément*  de  métaphysique,  un 
Discours  sur  t'élude  et  la  méthode  des  sciences.  On  lui 
doilau'ssi  la  Pratique  de  la  mémoire  artificielle,  1701, 
et  une  Géoijraphie  avec  le  secours  de  vers  arlificicis, 
17 15.  Le  plus  estimé  de  se*  ouvrages  eut  le  Traité 
des  premières  vérités;  il  y  établit  les  caractères  des 
vérités  qu'on  doit  regarder  comme  Incontestables,  et 
énumère  celles  qui  servent  de  base  à  ebaque  espèce  de 
cou  naissances,  En  cela  il  a  devancé  l'école  écossaise. 

BUFFON,  village  du  dép.  de  la  Côte-d'Or,  à  7  kil. 
de  Montbard.  sur  l'Armançon  ;  340  hab. — Ane.  sei- 
gneurie possédée  par  la  famille  des  UulTon,  et  qui 
fut  érigée  en  comté  en  faveur  du  naturaliste. 

BUFFON  (G.-L.  leclerc,  comte  de),  célèbre  na- 
turaliste, né  en  1707,  à  Montbard  en  Bourgogne, 
d'un  conseiller  au  parlement  de  Dijon,  se  livra  avec 
zèle  dès  sa  jeunesse  à  l'étude  des  sciences,  puis 
voyagea  en  Italie  et  en  Angleterre;  se  Ql  connaître 
de  bonne  heure  par  des  expériences  de  physique  et 
d'économie  rurale  et  par  de  savants  mémoires;  fut 
admis  en  1733  à  l'Académie  de»  Sciences,  et  fut 
nommé  la  même  année  intendant  du  Jardin  du 
Hoi.  Dès  ce  moment  il  se  consacra  tout  entier  à  l'é- 
tude de  l'histoire  naturelle.  Profilant  des  ressources 
que  lui  o (Trait  le  bel  établissement  qu'il  dirigeait,  il 
entreprit  de  tracer  le  tableau  de  la  nature  entière. 
Son  Histoire  naturelle,  dont  les  premiers  volumes 
parurent  en  (749,  l'occupa  tout  le  reste  de  sa  vie. 
Placé  par  cet  ouvrage  au  premier  rang  des  écrivains 
aussi  bien  que  des  savant*,  Buffon  obtint  tous  les 
genres  de  récompenses  et  d'honneurs  :  l'Académie 
Française  le  reçut  dans  son  sein  en  1753  ;  Louis  XV 
le  créa  comte,  et  avant  de  mourir  il  put  voir  sa 
statue  placée  à  l'entrée  du  musée  d'histoire  natu- 
relle avec  cette  inscription  :  Majestatt  naturœ  par 
ingenium.  11  profita  de  son  crédit  pour  agrandir  le 
bel  établissement  dont  la  direction  lui  était  confiée. 
Il  mourut  en  »788,  a  81  ans.  L'HLuoire  naturelle  de 
Buffon,  qui  devait  embrasser  tous  les  règnes  de  la 
nature,  ne  comprend  que  les  minéraux  et  une  partie 
des  animaux  (quadrupèdes  et  oiseaux).  Elle  est 
accompagnée  d  une  Théorie  de  la  terre,  de  Discours 
un  forme  d'introduction,  et  de  suppléments  parmi 
lesquels  se  trouvent  les  Époques  de  la  nature,  un 
des  plus  beaux  ouvrages  de  l'auteur.  Buffon 
eut  pour  collaborateurs  dans  cet  immense  travail . 
pour  les  quadrupèdes,  Daubenton  qui  se  chargea  de 
la  partie  anatomiquc;  pour  les  oiseaux,  Gueneau  de 
Montbeillard  et  l'abbé  Bexon.  On  s'accorde  univer- 
sellement à  regarder  les  écrits  de  Buffon  comme  le 
plus  beau  modèle  de  la  noblesse  et  de  l'harmonie  du 
stvle;  on  reconnaît  aussi  qu'il  a  décrit  avec  une 
admirable  fidélité  les  mœurs  et  les  traits  caractéris- 
tiques des  animaux;  qu'il  a  fait  faire  à  l'histoire  na- 
turelle de  grands  progrès,  soit  par  la  nouveauté 
de  ses  vues,  soit  par  la  multitude  de  ses  recher- 
ches, et  qu'il  a  rendu  à  la  science  d'immenses  servi- 
ces en  rassemblant  une  foule  de  matériaux  épare  et 
en  propageant  en  France  le  goût  pour  l'étudù  de 
la  nature  ;  mais  on  lui  reproche  d'avoir  déutigné 
ou  même  proscrit  les  classifications  scientifiques, 
*;ins  lesquelles  il  n'y  a  pourtant  ni  ordre  ni  clarté,  cl 
.-urlout  d'avoir  avancé  des  hypothèse*  hasardées  (no- 
tamment dans  ses  Époques  de  lu  nature)  :  c'est  ainsi 
qu'il  suppose  que  la  terre  a  été  détachée  du  soleil 
par  lu  choc  d'une  comète,  qu'il  explique  la  généra- 
tion des  êtres  vivants  par  la  supposition  de  molé- 
cules organiques  et  de  moules  intérieurs  ;  qu'il  at- 
tribue aux  animaux  un  sens  intérieur  matériel,  hy- 
pothèse plus  inintelligible  encore  que  le  mécanisme 
auquel  Descartes  avait  recouru.  —  L'Histoire  natu- 
rel* fut  imprimée  d'abord  à  l'Imprimerie  royale  en 
<i(j  vol.  in-4,  17-49-1788.  File  a  été  continuée  dans 
le  même  format  par  M.  Laeépède,  qui  a  décrit  les 
ovipares,  les  serpents,  les  poissons,  les  cétacés, 
i78S-:804.  L'ouvrage  entier  forme  44  vol.iit-4.On 


adepuls  réimprimé  bien  dm  fois  Buffon  et  ses  Suite». 
Les  meilleures  éditions,  après  l'édition  princep*, 
sont  celles  qui  ont  été  publiées  par  MM.  Lamouroux 
et  Desmarcst,  1854-1832,  42  vol.  in-8,  et  par  M.  Fr. 
Cnvier,  1829-1831,  42  vol.  —  Outre  l'Histoire  na- 
turelle, Buffon  a  donné  une  traduction  de  la  Sta- 
tique des  véyétaux  de  Haies,  de  la  Théorie  des  fluxions 
de  Newton ,  et  a  composé  des  mémoires  cl  divers 
morceaux  détachés,  parmi  lesquels  on  remarque  son 
Discours  sur  le  style,  qu'il  prononça  pour  sa  récep- 
tion à  l'Académie  ;  il  y  démontre  que  le  style  est 
l'homme  mf  me. 

BUG.  Yoy.  boc.  —  BUG  ARONI.  V.  sept-caps. 

BUGEAT,  ch.-l.  de  cant.  (Corrèxe) ,  à  26  kil. 
d'Usse)  :  736  hab. 

BUGEY,  petite  prov.  de  France,  partie  des  pavs 
savoyards  compris  dans  te  grand-gouvernement  de 
Bourgogne,  à  l'E.  de  l'Ain  et  à  10.  du  Rhône;  se 
divise  en  Bugcy  propre,  Valromey,  Michaille,  et 
avait  pour  ch.-l.  Belley.  — Cédé  à  la  France  avec  la 
Bresse  en  IfiOl.  Auj.  partie  du  département  de  l'Ain. 

BUGUE  (le),  ch-1.  de  cant.  (Dordogne),  sur  la 
Vezère,  à  23  kil.  N.  O.  de  Sarlat;  2,500  hab.  Ser- 
ges, élamines,  bonneterie;  vins,  etc. 

BUHAWULPOUR  ,  ville  du  Kaboul.  Voy.  ba- 

HAOCALPOUR. 

BUI1LE  (J.-Théophile),  savant  allemand,  né  à 
Brunswick  en  I7G3,  professa  la  philosophie  &  Gœt- 
tingue  dès  1787,  puis  à  Moscou,  1804,  et  enfin  à 
Brunswick,  et  mourut  dans  cette  dernière  ville  en 
1821.  On  lui  doit,  entre  autres  ouvrages,  Traité  de 
C histoire  de  la  philosophie  et  tf une  bibliothèque  cri- 
tique de  cette  science,  en  allemand,  GœtUngue , 
1796-1804  ,  8  vol.  in-8  ;  Histoire  de  la  philosophie 
moderne  jusqu'à  haut,  GœtUngue,  1800-1805,  6  vol. 
in-8  ;  une  traduction  allemande  de  Sextus  Empiricus. 
Il  avait  entrepris  une  édition  complète  d'Aristotc; 
mais  il  n'en  a  paru  que  VOrganon,  la  Poétique  et 
la  Rhétorique,  Deux -Ponts,  5  vol.  in-8.  1792, 
et  années  suivantes.  Son  Histoire  de  la  philosophie 
moderne  est  précieuse  pour  les  renseignements  , 
mais  elle  manque  de  clarté,  de  proportion  et  d'in- 
térêt ;  elle  aété  traduite  en  français  par  A. -J.-L.  Jour- 
dan.  Paris,  1816.  7  vol.  in-8. 

BU1DES.  Voy.  boUdes- 

BUIS  (le),  Buxum,  ch.-l.  de  cant.  (Drome),  sur 
l'Ouvèze,  à  14  kil.  S.  E.  de  Nyons  ;  2,300  hab. 
Chapeaux,  tanneries,  filatures  de  soie.  Jadis  ch.-l. 
du  pavs  des  Baron  ni  es. 

BUfSSON  (Matthieu-François-Régis),  médecin, 
né  à  Lyon  en  1776,  mort  à  Paris  en  1805,  élève, 
parent  et  collaborateur  du  célèbre  Bichat,  rédigea 
seul  une  partie  du  tome  3*  de  YAnatomie  descrip- 
tive, et  le  tome  4*  en  entier  ;  on  estime  sa  Disser- 
tation sur  la  division  des  phénomènes  physiologiques 
dans  r homme,  Paris,  1802,  in-8. 

BU1TENZORG,  ville  de  l'île  de  Java,  ch.-l.  d'une 
prov.  de  même  nom,  à  46  kil.  S.  de  Batavia.  Beau 
château  :  jardin  botanique. 

BtlDJK  ou  KUTCUUK-TCnEK M KD J EH,  Melan- 
tias,  ville  de  la  Turquie  d'Europe  (Roumélie),  sur  la 
mer  de  Marmara,  a  26  kil.  O.  de  ConsUulinople. 
200  maisons. 

BU1UKDEREU,  ville  de  la  Turquie  d'Europe 
[Roumélie),  sur  le  canal  de  Coustantinoplc,  à  19  kil. 
N.  E.  de  Conslanlinople.  Maisons  de  campagne, 
qu'habitent  surtout  les  ambassadeurs  pendant  Fêté. 

BUJALANCE,  Calpurniana,  ville  d'Espagne  (Cor- 
doue),  à  28  kil.  E.  de  Cordoue;  9,000  hab. 

BUKEBURG,  ch.-l.  de  la  principauté  de  Uppe- 
Schaumburg,  à  13  kil.  N.  de  Rinteln;  2,600  hab. 
Château,  résidence  du  prince. 

BUKOWINE,  c.-àrd.  forêt  rouge,  ancienne  par- 
tie de  la  Moldavie  autrichienne,  a  été  réunie  depuis 
1777  à  la  Galicie.  et  depuis  1786  forme  le  cercle  de 
Czernowitz.  Elle  est  bornée  au  N.  et  i  FO.  par  la 
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la  Hongrie 
a  Moldavie, 
il  les  princi- 


Kstteie  proprement  dite,  au  S.  0.  par 
et  U  Transylvanie,  au  S.  et  à  IE.  par  ! 
«S.  E.  par  la  Russie  ;  230,000  hab.  V 
pales  :  Cxernowili  (ch.-I.j,  Sou  te  ha  va  et  S\îrcuV 

\ou.  CIERNOWnz. 

BLLAC,  ville  d'Egypte.  Voy.  boulax. 

BLLACH,  Tille  de  Suisse  (Zurich),  à  16  kil.  N.  de 
Zurich  :  3,000  hab. 

BULAMA,  une  des  îles  Blnagos.  près  de  1  em- 
Uïuehure  du  Rio-Grandc  (Sénégamhie).  par  lf  lal. 
N.,  et  17»  20"  long.  0..-  35  kil.  sur  17. 

BULGARES,  peuple  de  la  famille  scythique,  ha- 
bita d  abord  las  rive*  du  Volga,  où  une  ville  de 
Bolgari  témoigne  encore  de  leur  séjour.  Féroces,  swns 
loi»,  ils  altandonnaient  l'agriculture  aux  femme*,  et 
ne  s'occupaient  que  de  chasse,  de  guerre,  de  l'édu- 
ration  des  bestiaux  et  du  commerce  de  pelleteries. 
<  tusses  des  bords  du  Volga  par  les  Sabircs  (v  siècle), 
ils  «établirent  sur  la  mer  Noire  et  la  mer  d'Azov 
d'où  ils  dirigeaient  des  incursions  sur  l'empire  grec! 
De  560  à  634,  ils  Turent  soumis  aux  Avares.  En  007  les 
5  uls  de  Kouvrat,  un  de  leurs  chefs,  se  partagèrent 
•es  états,  et  Asparuch.  l'un  d'eux  ,  passa  le  Dniepr, 
le  Dniestr,  et  se  fixa  sur  les  bords  du  Prulh.  En  079, 
Us  occupèrent  la  Mésie  el  y  fondèrent  un  royaume 
qui  dura  près  de  trois  siècles,  mais  qui  devint  tri- 
butaire des  Russes  en  968,  puis  fut  réuni  à  l'em- 
pire grec  par  Jean  Zi misées.  En  980,  Sisman  fonda 
S?,  ? .  roJaum*  bulgare  en  Macédoine,  et  Jean 
v\  lad;slaw,  un  de  ses  successeurs,  y  joignit  la  Servie; 
mais  I  empereur  Basile  11,  après  une  guerre  de  37 
an*,  renversa  ce  nouvel  état  en  1018;  16,000  Bul- 
gares, faits  prisonniers  dans  cette  guerre,  eurent  les 
veux  crevés.  En  1 186  commença  le  royaume  valaque- 
cumau,  dit  aussi  valaque-bulgare,  ou  3*  royaume 
bulgare,  parce  qu'il  se  composait  de  la  partie  de  la 
Bulgarie  au  S.  du  Danube  :  il  eut  cinq  rois,  Calo- 
pierre.  Asan  I,  Joannice^  JeanAsan  II.  Sisman.  Ce 
royaume  unit  en  1 396  par  la  raortdu  roi  Sisman,  que 
lit  tuer  le  sultan  Bajazet  I. 

BULGARIE,  prov.  tributaire  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope, ainsi  nommée  parce  qu'elle  a  été  longtemj>s 
k  liège  des  Bulgares.  Sous  les  Romains,  elle  s'ap- 
wkit  Mœsia  injerior.  Elle  a  pour  bornes  au  N.  le 
Oanubc.  qui  la  sépare  de  la  Valaehie  :  au  S.  le  Bal- 
Itun,  qui  la  sépare  de  l'ancienne  Thrace;  a  I  I),  le 
Timok,  qui  la  sépare  de  la  Servie;  à  I  E.  la  mer 
>oire.  Elle  a  530  kil.  sur  120.  Sa  capil.  au  temps 
des  Bulgares  était  Pereiaslavl.  Auj.  les  principales 
ullw  «>nt  Sophia,  qu'on  regarde  comme  la  capit., 
«.houmla,  Varna,  Nicopolis,  Viddin,  Roulchouk, 
Sltstri.  IWarjik,  Ralkan.  Vou.  bulgares. 

BllLCNEVILLE,  cn.-l.  decant.  (Vosges),  à  19 kil. 
».  E.  deNeufchàteau;  1,012  b.  René  d'Anjou,  duc 

?  Bar'  Vut  1x11111  et  Pris  le  2  JuUlet  1431  Par 

or*1*  'a.lldtn,ont>  <Iui  lui  disputait  la  Lorraine. 

BULLANT  (Jean),  sculpteur  et  architecte  de 
Paris,  mort  en  1678,  apprit  son  art  en  Italie.  Le 
château  d  Ecoucn,  qu'il  bâtit  sous  François  I.  ce- 
lui des  Tuileries,  et  l'hôtel  de  Soissons,  qu'il  éleva 
avec  Philibert  de  Lorme  sous  Catherine  de  Médicis. 
ont  établi  sa  réputation.  On  lui  doit  une  Rèijle  gé- 
nérale d'architecture,  Paris,  1668. 

BULLE.  Boit,  ville  de  Suisse  (Fribourg),  à  23 
kd.  S.  de  Fribourg;  1,300  hab.  Commerce  consi- 
dérable de  fromages,  dits  de  Gruyère.  Elle  fut  pres- 
que  détruite  en  1806  par  les  Français. 

BILLES  des  papes,  rescrilsdessouverains  pontifes, 
ainsi  nommées  de  la  bulle  ou  boule  de  plomb  qu'on  y 
attache  pour  leur  servir  de  sceau.  On  les  désigne  sou- 
"■nt  d  après  les  mots  par  lesquclselles  commencent, 
un  en  distingue  de  plusieurs  sortes,  selon  leur  destina- 
tan;les  principales  sont  :  les  bulles  d' excommunication 
**  les  bulles  doctrinales  ou  qui  prononcent  sur  des 
pointa  de  dort  ri  ne.  Parmi  les  premières  on  remarque 
•  bulle  In  CtrttA  Domint,  ainsi  nommée  parce  qu'on 


la  lit  publiquement  à  Rome  tous  les  ans  le  jour  de 
la  Cène  (  Jeudi-Saint)  ;  elle  prononce  une  excommu- 
nication générale  contre  tous  les  hérétiques,  les  con- 
tumaces et  les  ennemis  du  saint-siège  ou  du  clergé 
(rendue  par  Paul  III,  1636);  les  bulles  rendues 
contre  les  rois  de  France  Robertrle-Picux,  9U8 
Ph.lippe  I,  1095.  Philippe-Auguste,  1200,  Philippe 
le-Bel,  I2«J0  et  1301  (ces  deux  dernières  sont  dites. 
Llertcis  laicot  et  Ausculta,  fili);  celle  par  la- 
quelle Grégoire  VII  défendit  aux  prélats  de  rece- 
voir l'investiture  des  princes  séculiers,  et  qui  de- 
vint le  principe  de  la  rameuse  querelle  des  inves- 
titures ^1074);  celles  qui  frappèrent  les  empereurs 
Frédéric  I,  1160,  Frédéric  II,  1227.  le  roi  de  Na- 
ples,  Mainfroi,  1263;  Louis  de  Bavière,  1327  et 
1346  ;  la  bulle  dite  Execrabilis,  par  laquelle  Pie  II 
défend  les  appels  au  futur  concile,  1460  :  celle  par 
laquelle  Clément  VII  condamne  le  divorce  de 
Henri  VIII,  1630,  et  qui  fut  la  cause  du  schisme 
d'Angleterre  ;  le  brer  par  lequel  Paul  IV  défend  aux 
Catholiques  d'Angleterre  de  prêter  le  serment  d'al- 
légeance, IC06  ;  celui  |»ar  lequel  Clément  XIV  sup- 
prima le»  Jésuites,  1773  ;  enlin  la  bulle  par  laquelle 
Pie  VU  excommunia  en  1809  Napoléen  qui  av.  en- 
vahi ses  états  ;  elle  fut  suivie  de  la  capliv.  du  pape, 
l'armi  les  bulles  doctrinales,  on  remarque  la  bulle  de 
(iiégoire  Xlcontre  les  erreurs  de  Wirlef.  1377  :  celle 
de  Léon  X  contre  Luther,  1620,  dite  Exsurye,  Do- 
mine; la  bulle  dite  Cum  occasionc,  par  laquelle 
Innocent  X  condamna  les  cinq  fameuses  propositions 
de  Jansénius.  I6a3  :  celle  de  1666,  pour  prescrire  un 
formulaire  qui  contenait  une  adhésion  &  la  condam- 
nation de  Jansénius,  et  que  tous  les  ecclésiastiques 
étaient  forcés  de  signer;  enfln  la  bulle  ou  constitu- 
tion dite  Uniaenitus,  rendue  en  1 7 13  par  Clément  XI 
à  la  demande  des  évèq.  de  France  et  qui  condamnait 
101  propositions  extraites  d'un  livre  du  P.  Quesnel , 
prêtre  de  l'Oratoire  et  janséniste  :  cette  dernière 
bulle  fut  la  source  de  longs  troubles  en  France. 

bulles  d'or.  On  nomme  ainsi  plusieurs  chartes 
ou  constitutions  rendues  par  les  empereurs  d'Alle- 
magne, et  scellées  en  or.  La  plus  célèbre  est  celle 
que  rendit  en  1366  Charles  IV,  pour  régler  le  droit 
politique  de  l'Allemagne  et  qui  a  en  effet  régi  l'Em- 
pire depuis  cette  époque  jusqu'en  1806.  Celle  bulle, 
divisée  en  30  chapitres,  fixe  les  droits  et  le  rang 
des  électeurs,  le  mode  de  l'élcctiou,  etc.  Elle  fut 
rédigée  par  Barthole. 

BILLET  (P.),  architecte,  né  vers  IC40,  élève  de 
Blondel,  éleva  la  Porte  Saint-Denis  d'après  les  plans 
de  son  maître,  construisit  d'après  ses  propres  pUins~ 
la  Porte  Saint-Martin  (1674) ,  l'église  Sainl-Thomas- 
d'Aquin,  etc.  Bullet  a  écrit  une  Architecture  pratique 
1691,  elc;  Tr.  du  Nivellement,  1688.  M.  vers  1700. 

bullet  (i.-B.) ,  professeur  de  théologie  à  l'uni- 
versité de  Besançon,  né  dans  cette  ville  eu  1699, 
mort  en  1775,  a  laissé  :  Histoire  de  l'établissement  du 
christianisme,  tirée  des  seuls  auteurs  juifs  cl  païens. 
1704;  Réponses  crit.  aux  diffic.  des  incrédules,  1773; 
f  Existence  de  Dieu  démontrée  par  les  merveilles  de 
la  nature,  Paris  1768,  2  vol.  in-12:  Mémoires  sur 
la  lattg.ee Itiq.,  1754,  3  v.  in-f.;«irf//»i/.  dcFr.etc. 

BULL1ARD  (Pierre),  botaniste,  né  dans  le  Barrols 
vers  1742,  mort  à  Paris  en  1793,  réunit  les  talents 
de  l'artiste  &  ceux  du  savant,  et  put  faire  lui-même  le 
dessin  et  la  gravure  de  ses  ouvrages.  On  a  de  lui  : 
Flora  parùiensis,  Paris,  1774,  6  vol.  in-8,  rare; 
Aviceptoloijic,  1796,  in-12:  Herbier  de  la  France, 
1793;  Dictionnaire  élémentaire  de  botanique,  1799 
et  1802;  Histoire  des  plantes  vénéneuses  de  la 
France,  1778  ;  Histoire  des  champiynons  de  la 
France,  1791-1812,  in-fol. 

DULOW  (Fréd.-Guill.),  général  prussien,  né  en 
1765,  mort  en  1816,  se  distingua  dans  la  campagne 
de  1813,  sauva  Berlin  par  les  victoires  qu'il  rem- 
porta à  Gro-ekcren  el  à  DcuncwiU,  ce  qui  lui  valut 
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lr:  litre  de  comte  de  Dennewitz ,  et  cul  une  grande 
i«rt  à  la  bataille  de  Leipsick  et  surtout  à  celle  de  Wa- 
terloo.—  Henri  Bulow,  son  frère,  né  en  1760,  mort 
en  1807,  a  écrit  des  ouvrage*  de  tactique  et  d'his- 
toire militaire  qui  firent  beaucoup  de  bruit  et  lui 
attirèrent  des  persécutions  en  Prusse.  Il  fut  aussi  un 
grand  partisan  de  Swedenborg. 

BU  LTE  AU  (Louis),  savant  écrivain,  né  à  Rouen 
en  1G25,  mort  à  l'abbaye  de  Saint-Germain-de*- 
Pré»  en  1693.  Il  publia  en  1678  l'Histoire  des  moines 
de  C Orient,  in-8  ;  il  n'y  date  l'origine  de  la  vie  mo- 
nacale que  de  saint  Antoine  :  cette  histoire  va  seu- 
lement jusqu'au  vu*  siècle.  Il  donna  en  1684-1694 
l'Abrégé  de  l'Histoire  de  saint  Benoit  et  des  moines 
d" Occident,  2  vol.  in-4,  d'après  les  actes,  chroniques 
et  Chartres. 

BUNAU  (Henri,  comte  de),  historien  allemand, 
né  en  1697  à  Weissenfcls,  mort  en  176?,  fut  con- 
seiller intime  de  l'électeur  de  Saxe,  roi  de  Pologne 
(Auguste  III);  fut  aussi  employé  par  l'empereur 
Charles  VII,  et  s'acquitta  avec  succès  de  plusieurs 
missions  diplomatiques.  On  lui  doit  une  Histoire 
de  f empire  d'Allemagne  (jusqu'en  918),  4  parties. 
Leipsick,  1728-43,  ouvrage  plein  d'érudition  et  de 
critique.  Le  comte  de  Bunuu  possédait  une  riche 
bibliothèque  et  se  plaisait  à  aider  les  jeunes  gens 
studieux  sans  fortune.  On  lui  doit  Winckelmann. 

BUNDELKAND,  région  de  l'Inde  en-deçà  du 
Gange,  située  entre  l'Agrah  et  le  Malwa,  formait 
jadis  une  prov.  de  l'Allahabad  indépendant  ;  auj.  elle 
est  soumise  aux  Anglais  et  comprise  presque  tout 
entière  dans  la  présidence  de  Calcutta;  ch.-l. , 
Banda,  petite  ville  située  sur  la  Kiane.  Le  Bundel- 
kand  est  célèbre  par  ses  mines  de  diamants. 

BUNKERSH1LL,  éminenec  qui  domine  Boston 
(Massachussetts^  C'est  là  qu'eut  lieu  le  second  com- 
bat entre  les  Anglais  et  les  insurgés  américains,  1775; 
les  insurgés  y  eurent  l'avantage. 

BUNYAN  (JA  anabaptiste  anglais,  né  en  1628, 
mort  en  1688,  était  (Ils  d'un  chaudronnier.  Il  fut 
mis  en  prison  comme  séditieux  et  y  resta  douze  ans; 
Il  composa  pendant  sa  captivité  plusieurs  ouvrages 
mystiques,  dont  le  plus  célèbre  est  le  Voyage  du 
pèlerin  (Pilgrim's  progress),  traduit  en  français, 
Paris,  1831. 

BUNZLAU,  ville  des  États  prussiens  (Sllésie),  à 
37  kit.  N.  0.  de  LiegniU  ;  5,000  hab. 

bunzlau,  Boleslavia,  ville  des  États  autrichiens 
(Bohème),  à  43  kil.  N.  E.  de  Prague  ;  3,500  hab.; 
ch.-l.  d'un  cercle.  On  la  nomme  quelquefois  Iung- 
Muiulau  (  Nouv.-Bunzlau  ) ,  par  opposition  à  Alt- 
Bunzlau  (Vieille-Bunzlau),  qui  est  sur  l'Elbe,  à  II 
kil.  N.  E.  de  Prague.  —  Le  cercle  de  Bunzlau  est 
situé  entre  la  Saxe  au  N.,  la  Prusse  au  N.  E.  elles 
cercles  de  Bidschow,  Kauriim,  Lcilmeritz  ;  93  kil. 
sur  53  ;  332,000  hab. 

BUONACCOHSI  (Philippe),  historien,  nécnTovcnnc 
dans  le  X\*  siècle,  mort  en  1  i'.lC  à  Cracovic,  fonda 
à  Rome  avec  Poiiiponiiié  I  .tel  us  et  d'autres  savants  une 
académie  dont  les  membres  prirent  des  noms  grées 
et  latins;  il  y  prit  celui  de  Catlimachux,  auquel  sa 
grande  expérience  fit  ajouter  le  surnom  d'Esptricns. 
Cette  assemblée,  dont  les  membres  travestissaient 
ainsi  leurs  noms,  parut  suspecte  à  Paul  II  :  elle  fut 
l>oursuivie  avec  rigueur.  Buonaccor*i  se  réfugia  en 
Pologne  vers  H73,  auprès  du  roi  Casimir  IV,  qui 
le  chargea  de  l'éducation  de  ses  enfants,  en  fit  son 
secrétaire,  et  lui  confia  plusieurs  négociations  inj- 
uriantes à  Constantiiiople.  Ses  ouvrages  historiques 
«mot:  Attila  ou  De  gtstis  AuiUe,  Haguenau,  1531; 
Historia  de  rege  Uludixlao,  Augsbourg,  1519. 

buonaccorsi  (P.),  peintre.  Yvy.  pkri.no. 

Bl'ONACOSSI.  Voy.  uonacossi. 

BUO.NAFEDE  (P.  Appiano),  philosophe  et  publi- 
cistc,  né  à  Coinmachio  (Ferrarais)  en  1716,  mort 
tu  1793,  entra  chez  les  Célealius,  cl  professa  la  théo- 


logie à  Naplcs  depuis  1740.  On  a  de  lui  une  Histoire 
philosophique  du  suicide,  en  italien,  Lueq.,  1761  : 
une  Histoire  des  écoles  philosophiques,  7  vol.  In-8, 
Lucq.,  1763  ;  un  Traité  de  la  Restauration  de  la  phi- 
losophie aux  xvi»,  xvii»  et  xviil»  siècles,  3  vol.  in-8, 
Venise,  1789,  et  des  écrits  poétiques  et  littéraires 
pu  h  liés  sous  le  pseudonyme  de  Cromaziano. 

BUONAPARTE.  Voy.  bonapaatb. 

BUONAROTTI  (Michel-Ange).  Voy.  michel-ajige. 

BUONCOMPAGNONI.  Voy.  Grégoire  xiii. 

BUPALUS,  sculpteur,  né  à  Chio,  vivait  vers  540 
av.  J.-C.  ;  il  avait  représenté  Hipponax  sous  une 
figure  ridicule  ;  ce  poète  lança  contre  lui  une  satire 
pleine  de  méchanceté  ;  Bupalus,  dit-on,  se  pendit 
alors  de  désespoir  ;  mais  Pline  dément  oe  fait. 

BURA,  ancienne  ville  du  Péloponèse,  en  Achale, 
près  de  la  mer,  fut  submergée  par  un  tremblement 
de  terre  en  même  temps  qu  Hélice. 

BUHANO,  ville  du  roy.  Lombard-Vénitien,  à  9 kil. 
N.  E.  de  Venise,  dans  des  lagunes  ;  6,000  hab. 

BURCKHARD  (Jacques),  savant  distingué,  biblio- 
thécaire et  conseiller  du  duc  de  Brunswick,  né  à 
Sulzbachenl681,  mort  à  Brunswick,  1753.  On  a  de 
lui  :  De  littguœ  latinœ  in  Germania  per  XVII  sacuta 
et  amplius  fatis,  1713,  in-8  ;  Historia  bibliothecce  Au- 
gustœ  quœ  Wolfenbutleli  est,  1744-1745,  5  parties, 
in-4;  Historia  musœi  Burckhardiani,  1750,  3  vol. 
in-4; De  Ulrkhi  de  Uutten  fatis  ac  meriUs,  Wolfen- 
buttel,  1717-1723,  3  part.  in-4. 

BURCKH ARDT  (J.-L.),voyageur,  né  h  I.ausanne  en 
1784,  fut  chargé  en  1806  par  la  Société  Africaine  de 
Londres  de  visiter  l'intérieur  de  l'Afrique.  Ayant 
fait  une  étude  profonde  do  la  langue  et  de  la  reli- 
gion des  Musulmans,  il  se  fit  passer  pour  un  mar- 
chand arabe,  et  put  ainsi  visiter  l'Arabie,  la  Nubie, 
pénétrer  jusqu'à  Dongola  (18 12);  il  se  disposait  à 
partir  pour  le  Fezxan,  quand  il  mourut  au  Caire  en 
1816.  Les  notes  qu'il  avait  rédigées  sur  ses  voyages 
ont  été  publiées  en  Angleterre  en  1819,  1822  et 
1829.  Elles  sont  remarquables  par  leur  exactitude. 

BURCKHART  (J.-Charles),  astronome  et  mathé- 
maticien, né  à  Leipsick  en  1773,  mort  à  Paris  en 
1825,  prit  part  aux  travaux  de  Zach  et  de  Lalande, 
et  fut  adjoint  àu  bureau  des  longitudes  à  Paris.  11 
publia  en  1812  des  Tables  de  la  Lune  qui  sont  les 
plus  exactes  que  l'on  possède. 

BURDIGALA,  auj.  Bordeaux,  ville  florissante  de 
l'Aquitaine,  capit.  des  Bituriges  Vivisei,  donna  nais- 
sance à  l'historien  Eutrope,  à  saint  Paulin,  et  au 
poëte  Ausone. 

BURETTE  (P.),  savant,  né  à  Paris  en  1665,  mort 
à  Paris  en  1747  ,  se  distingua  dès  sa  première  en- 
fance comme  musicien ,  puis  renonça  à  la  musique 
pour  étudier  la  médecine,  et  devint  professeur  de 
chirurgie.  Il  embrassa  en  outre  l'étude  de  l'anti- 
quité et  celle  des  langues  orientales  ;  fut  admis  à 
l'Académie  des  Inscriptions  en  1705,  èl  y  donna  un 
grand  nombre  de  savants  mémoires.  11  rédigea 
aussi  le  Journal  des  Savants, 

BURG,  ville  des  Etats  prussiens  (Saxe),  à  22  kil. 
N.  E.  de  Magdcbourg  ;  12,000  hab.  Distillerie  d'eau- 
de-vie.  Fabriques  de  drap. 

burg,  ville  du  royaume  de  Danemarck,  ch.-l.  du 
bailliage  et  de  l'Ile  de  Femcrn,  dans  l'Ile  de  ce  nom, 
au  N.  E.  de  la  cote  du  Holslcin  :  2,000  hab. 

BURGAU,  ville  de  Bavière  (Danube  supérieur),  à 
37  kil.  N.  0.  d'Augsbourg;  2,300  liab.  —  11  y  a  un 
autre  Burgau  en  Styrie. 

BURGDORF  ou  BERTHOUD,  ville  de  Suisse 
(Berne),  sur  l'Emme,  à  17  kil.  N.  E.  de  Berne  ; 
1,800  hab.  Eaux  sulfureuses.  Entrepôt  de  fromages 
des  environs.  Au  xu*  siècle,  Berthoud  fut  lacapit.de 
la  Petite- Bourgogne  et  la  résidence  des  ducs  de 
Zœhringen,  dont  plusieurs  se  nommaient  Berthold. 

burgoorp,  ville  de  Hanovre  (Lunebourg),  à  20  kil. 
N.  E.  de  Hanovre  ;  1 ,500  hab.  Distilleries  de  graius. 
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BCRCiKR  ;(;coffroy-Aug.),  poète  allemand,  né  en 
17 48  prêt  de  Halberstadt,  mort  en  1794.  devint  pro- 
fesseur à  Gœltiugue,  après  avoir  mené  une  vie  ro- 
manesque el  désordonnée.  Il  excella  surtout  dans 
la  ballade  el  exploita  avee  talent  la*  légende*  et  les 
Mperstilions  populaires.  On  estime  surtout  Léuore , 
te  Chasseur  sauvage,  la  Fille  du  pasteur.  Ses  œuvres 
ont  été  réunies  en  4  vol.,  Gœltiugue,  1790-98. 

BURGHAUSEN ,  Bidaium?  Tille  de  Bavière  (Da- 
nte-Inférieur), à  75  kil.  S.  0.  de  Passau  ;  3,000  bah. 
Commerce  de  sel  et  de  cuirs. 

BURGLEN ,  ville  de  Suisse  (Un),  à  2  kil.  S.  E. 
d'Allorf;  900  hab.  Patrie  de  Guillaume  Tell. 

BURGOS  ,  Bravum  Burgi,  ville  d'Espagne,  ch.-l. 
de  l'intendance  de  Burgos  en  Vieille- Caslille,  près 
•le  l'Artancoo,à2l3  k.  N.  de  Madrid;  12,000  liab. 
.Morailles,  vieux  chaleau-fort ,  belle  catliédrale  go- 
thique: quelques  fabriques  de  draperie,  flanelle, 
loile,  etc.  Commerce  en  laines.  Ville  jadis  impor- 
tante, très  commerçante  et  riche,  capitale  de  la 
monarchie  castillane  avant  Tolède  et  Madrid.  Les 
Français  y  battirent  les  Espagnols  en  1808 ,  et 
y  fureut  ensuite  vainement  assiégés  par  lord  Wel- 
lington en  1812.  (^pendant  elle  tomba  entre  les 
mains  des  Anglais  en  1813.  —  L'intendance  de  Bur- 
gos est  située  entre  les  intendances  de  Santandcr  et 
«le  Vittoria  au  N.,  celles  de  Soria  à  l'E.,  de  Valla- 
dottd.  de  Palencia  i  10.,  de  Ségovie  au  S.  ;  160  kil. 
sur  88  ;  206\00O  hab. 

Bl'RGOYNE  (J.) ,  général  anglais,  fut  battu  par 
tes  Américains  et  se  vit  réduit  en  1777  &  signer  la 
capitulation  de  Saratoga,  qui  décida  la  France  à 
rvounnaitre  l'indépendance  des  Etats-Unis. 

BURGRAVE  (de  l'allemand  burggraj .  c.-à-d. 
«mte  du  clikteau  ou  de  la  place),  nom  donné  pen- 
dant le  moyeu  âge  au  commandant  militaire  d  une 
ville  ou  place  forte  lorsqu'il  exerçait  en  même  temps 
sur  les  bourgeois  le  droit  de  Juridiction  ;  ce  litre 
était  quelquefois  héréditaire.  Il  n'y  avait  de  bur- 
gravea  héréditaire*  qu'à  Anvers,  à  Magdebourg,  à 
rriedberg  et  à  Nuremberg.  Ge  dernier  titre  appar- 
tenait à  Ta  maison  de  Hohenzollern. 

BURGUETE ,  bourg  d'Espagne,  à  30  kil.  N.  E. 
«le  Pampelune  (Navarre),  dans  la  vallée  de  Ronce- 
vaux.  C'est  près  de  là  que  les  Arabes  déf.  l'arr  .-garde 
de  l'armée  de  Charlemagne  eu  778,  et  que  périt 
Kolartd,  neveu  de  ce  prince. 

BURGUILLOS.  ville  d'Espagne  (Badajox),  à  22  kil. 
E.  de  Xerez-de-lo6-Gaballeros  ;  4,000  liab. 

Bl' KG  ONDES,  Burgundi  et  Burgundiones  en  la- 
lin,  plus  tard  Bourguignons,  peuple  de  la  famille 
leotonique,  habitait  d'abord  la  Germanie  septen- 
trionale, entre  l'Oder  et  la  Vistule.  sur  les  deux  rives 
•Je  la  Warla.  Chassés  par  les  Gépides,  ils  se  div 
rent  en  deux  bandes,  dont  l'une  occupa  l'île  de 
Cornholm  dans  la  mer  Baltique,  taudis  que  l'autre 
nivahit  la  Gaule  (280)  ;  elle  en  Tut  expuUée  par 
Urubus,  et  s'établit  près  des  sources  du  Mein.  Ils 
i-ierçaient  presque  tous  le  métier  de  charpentiers 
vu  dé  forgerons.  Jovien  (36a)  les  laissa  s  établir  sur 
l«s  confins  de  la  Séquaualse  et  de  la  2e  Germanie. 
Sous  Théodose  (378-396),  ce  peuple,  le  plus  civilisé 
et  le  plus  doux  de  tous  les  peuples  barbares,  se 
ninvertit  au  christianisme,  mais  il  embrassa  l'hé- 
résie d  Arius.  Au  temps  d  Houoriu*  (*0G) ,  Gondi- 
raire  poussa  plus  avant  el  fonda  le  royaume  do 
burgundieou  premier  royaume  de  Bourgogne,  qui, 
au  vi«  siècle ,  comprenait  tout  le  bassiu  du  Rhône. 

y  OU.  hOL'RGOCNE. 

BU  H  HA  N  POUR,  ville  de  l'Inde.  Voy.  boijrhanpolr. 

BURIATES,  peuple  nomade  de  la  Sibérie  (lr- 
Uut&k),  habite  les  monts  situés  au  nord  du  lac 
liaïkal  ;  on  évalue  leur  nombre  à  3a,000  individus 
utiles.  Les  Buriates  paraissent  être  de  la  même 
famille  que  Ice  Kalmouks,  mais  ils  différent  de  ces 
itruiers  par  leur  religion  qui  est  le  tlamauL-mt. 


Leurs  troupeaux  font  leur  seule  richesse.  Ils 
naissent  la  domination  russe. 

BURIDAN  (Jean),  docteur  scolastiquc,  né  à  Bé- 
thune  vers  1300,  mort  vers  13tH),  était  disciple 
d'Occam,  et  ardent  nominali&te.  Il  enseigna  la  phi- 
losophie à  Paris  et  fut  plusieurs  fois  recteur  de 
luniversité  de  cette  ville.  Persécuté  par  le*  Réalistes, 
il  se  retira  en  Allemagne  où  il  fonda  l'université 
de  Vienne.  Il  a  laissé  des  commentaires  sur  la  Phy- 
sique, la  Métaphysique ,  la  Morale  et  la  Politique 
d'Aristote,  Paris,  lôlG,  1618,  etc.:  mais  il  est  nul- 
tout  connu  par  un  singulier  argument  dont  il  se 
servait,  dit-on,  )*>ur  prouver  lu  liberté  d'indiffé- 
rence: supposant  un  ànc  pressé  également  par  la 
faim  et  la  soif  et  placé  entre  une  mesure  d'avoine 
et  uu  seau  d'eau  qui  font  sur  lui  une  égale  im- 
pression, il  demandait  si  l'animal  resterait  immobile 
entre  les  deux,  au  risque  de  mourir  de  faim  ;  et  fi 
on  lui  répoudail  qu'il  prendrait  un  parti,  il  eu  con- 
cluait qu  il  se  décidait  par  sa  seule  vulonlé.  Suivant 

I  historien  Gaguin,  ce  même  Buridan  aurait  dans  sa 
jeunesse  été  introduit  dans  la  tour  de  Ne.-le,  où  la 
reine,  Jeanne  de  Bourgogne,  femme  de  IMiilip|* 
le-Long.  l'aurait  admis  au  nombre  de»  complices  de 
ses  déporlements.  et  il  aurait  failli  être  vielime  du 
son  imprudence.  Cette  tradition,  recueillie  par  Villon, 
est  une  fable  sans  fondement  :  Buridan  avait  à  peine 
14  ans  à  l'époque  supposée  (1314). 

BURIE,  ch.-l.  de  canton  (Charenle-lnf.),  à  16  kil. 
E.  de  Saintes;  1,100  liab. 
BURIGNY  (LivEMjiE  de).  Voy.  lévesque  de  bc- 

RIGXY. 

BURKE  (Edmond),  célèbre  orateur,  né  à  Dublin 
en  1730,  mort  eu  1797,  vint  de  bonne  heure  à 
Londres,  où  il  exerça  la  profession  d'avocat  et  où  il 
se  lit  connaître  par  divers  écrits.  11  publia  en  I75C 
un  Coup-d'ail  sur  les  maux  qu'a  produits  lu  civili- 
sation, et  l'année  suivante  un  Essai  sur  le  beau  et 
le  sublime,  qui  lui  (It  prendre  rang  parmi  les  philo- 
sophes: puis  il  se  dirigea  vers  la  politique,  travailla 
u  l'Animal  Rtgistcr,  cl  devint  le  secrétaire  particulier 
et  l'ami  du  marquis  de  Rockingham.  premier  lord 
de  la  trésorerie  (1765).  Nommé  membre  de  la  cham- 
bre des  communes,  il  se  rangea  du  jarli  de  l'op- 
position, malgré  ses  liaisons  personnelles  avec  le 
ministre  Rockingham:  se  montra  très  favorable  aux 
réclamations  de  l'Amérique  anglaise,  et  attaqua  avec 
une  éloquence  admirable  le  gouverneur  des  Inde* 
orientales,  Ilastings,  qui  avait  abusé  de  son  jtouvoir. 

II  fut  un  instant  appelé  au  pouvoir  en  1782,  mais 
il  n'y  resta  que  peu  de  mois.  Lorsqu'éclata  la  révo- 
lution française,  Burke  s'en  déclara  l'adversaire  :  il 
prononça  à  cette  occasion  plusieurs  discours  et  publia 
uu  assez  grand  nombre  d'écrits;  lu  principal,  inti- 
tulé :  Réflexions  sur  la  révolution  française  (1790), 
eut  en  Angleterre  et  sur  le  continent  un  immense 
succès,  cl  fut  réfuté  par  Thomas  Paync.  La  plupart 
des  écrits  de  Burke  ont  été  traduits  en  français  dès 
leur  apparition.  Ses  œuvres  ont  été  réunies  en  lu"  vol. 
in-8,  Lond.,  1830.  Il  est  un  de  ceux  à  qui  on  attribue 
les  Lettres  de  Junius.  Burke  est  un  des  orateurs  les 
plus  véhéments  et  les  plus  pathétique*  dont  se  glo- 
rifie la  tribune  anglaise.  Son  style  est  un  peu  diffus. 

BURLAMAQU1  iJ.-J),  moraliste,  ne  à  Genève 
en  1G94  d'une  famille  u'ortgine  italienne,  mort  en 
1748,  professa  le  droit  naturel  à  Genève,  el  cuira  à 
la  fui  de  sa  vie  dans  le  conseil  souverain  de  cette 
ville.  On  a  de  lui  des  Principes  de  droit  naturel,  des 
Éléments  de  droit  naturel ,  el  des  Principes  de  droit 
politique,  qui  sont  très  estimés,  et  qui  servent  de  base 
à  l'enseignement  dans  un  grand  nombre  d'écoles. 
Il  y  fonde  la  morale  et  la  politique  sur  l'élude  de  la 
constitution  de  l'homme.  Ces  ouvrages,  publiés  pour 
la  première  fois  en  1747  et  dont  une  partie  n'a  paru 
qu'après  la  mort  de  l'auteur  par  les  soins  de  Félicç, 
o  ïl  été  réimprimés  à  Paris  en  ISI'U  par  M.  Dupin, 
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en  5  vol  .  in-8,  el  par  Cotelle en  an  seul  roi.  compacte, 
1828.  On  en  préparait  une  éd.  plus  complète  (1840). 

BURLE1GH  (Cécil).  Voy.  cecil. 

BURLINGTON,  ville  et  port  d'Angleterre,  dans  le 
Yorkshire,  sur  la  mer  d'Allemagne;  5,000  hab. 

Burlington,  ville  des  EtaU-Unis  (New-Jersey), 
sur  la  Delaware.  à  24  kil.  N.  E.  de  Philadelphie; 
2,760  hab. —  Autre  ville  des  États-Unis  (Vermont), 
sur  la  côte  E.  du  lac  Champlain;  2,100  hab.  Uni- 
versité florissante,  académie.  Grand  commerce. 

DUR  MANN  (Pierre),  savant  philologue,  né  à 
Utrechten  1668,  mort  en  1741,  professeur  d'histoire 
et  d'éloquence  dans  les  universités  d'Utrecht  et  de 
Leyde,  a  rendu  d'Importants  services  aux  lettres 
latines  par  ses  belles  et  nombreuses  éditions,  ornées 
de  préfaces  et  de  notes.  On  lui  doit  des  éditions  fort 
estimées  d' Ovide,  4  vol.  in-4, 1756;  de  Virgile,  4  vol. 
in-4,  1746;  de  Quintilien,  1720;  de  Pétrone,  1743;  do 
Phèdre,  1 7  4 5  ;  des  Pottœ  tatini  minores,  Leyde  ,1731; 
d'Horace,  1699  ;  de  Ctaudien.  1760  ;  de  Lucain,  1740; 
il  acheva  le  Thésaurus  ant.  itot.  de  Gravius;  on  a  de 
lui  desav.  dissertât., des  vers  lat.,etc. — Ses  2  neveux 
ont  aussi  été  des  hommes  distingués  :  Jean  Burmann, 
qui  enseigna  la  botanique  à  Amsterdam  et  écrivit 
de  savants  ouvrages  sur  celle  science  ;  et  Pierre 
Burmann,  dit  Burmann  Second,  qui  professa  les 
lettres  a  Franeker  et  à  Amsterdam  ;  celui-ci  publia 
plusieurs  travaux  de  son  oncle  et  donna  lui-même 
des  éditions  estimées ,  entre  autres  celle  d'Aristo- 
phane, Levde,  1760. 

BURNET  (Thomas),  éeri  vain  anglais,  né  à  Crofl 
dans  le  comté  d'York  vers  1635,  mort  en  J715,  fut 
maître  de  l'hôpital  de  Sutton  à  Londres,  chapelain 
du  roi  Guillaume  III,  et  secrétaire  de  son  cabinet; 
mais  II  perdit  sa  faveur  et  ses  places  pour  avoir  émis 
dans  ses  ouvrages  quelques  opinions  trop  hardies 
sur  la  religion.  Il  est  auteur  d'une  Théorie  sacrée 
de  la  Terrien  latin,  1680-1689,  où  il  fait  l'histoire 
des  temps  antédiluviens,  en  consultant  son  imagi- 
nation plutôt  que  les  faits;  el  d'un  ouvrage  intitulé 
Archœologiœ  philosophicœ,  1692,  où  il  cherche  à 
expliquer  plusieurs  des  récit*  de  la  Genèse  par  des 
allégories. 

burnet  (Gilbert),  évèque  de  Salisbury,  né  à  Edim- 
bourg en  1643,  mort  en  1715,  fut  d'abord  curé  de 
Salton  en  Ecosse,  puis  enseigna  la  théologie  à  Glas- 
gow. Il  se  Ut  tellement  remarquer  par  son  zèle  con- 
tre le  catholicisme  qu'il  encourut  la  disgrâce  de 
Charles  11  et  Jacques  H,  et  se  vit  obligé  de  quitter 
l'Angleterre.  Après  avoir  voyagé  dans  plusieurs 
contrées  de  l'Europe,  il  se  fixa  en  Hollande ,  s'at- 
tacha au  prince  d'Orange  (depuis  Guillaume  III), 
«t  travailla  de  tout  son  pouvoir  à  le  faire  monter 
sur  le  trône  d'Angleterre.  Ce  prince,  à  son  avène- 
ment, l'éleva  à  lévêché  de  Salisbury.  On  doit  5  Gil- 
bert Burnet,  entre  autres  écrits,  une  Histoire  de  la 
information  en  Angleterre,  1679-1715,  traduite  en 
français  par  Rosemond,  1683  cl  années  suivantes; 
une  Histoire  de  mon  temps  (depuis  Charles  II),  pu- 
bliée après  sa  mort  par  son  fils,  1724,  traduite  par 
Lanillonnière,  1725. 

BURNETT  (Jacq.),  plus  connu  comme  lord  Mon- 
boddo.  Voy.  monboddo. 

BURNS  (Robert),  poêle  écossais,  né  en  1759,  était 
Ois  d'un  jardinier  du  comté  d'Ayr,  et  fut  lui-même 
fermier.  Emporté  par  un  goût  naturel  vers  la  poé- 
sie, il  négligea  ses  affaires,  se  livra  à  la  débauche, 
el  tomba  dans  une  misère  qui  abrégea  sa  vie.  Il 
mourut  en  1796,  à  37  ans.  Ses  poésies  sont  écrites 
presque  toutes  dans  le  dialecte  écossais.  Le  dociéur 
Currie  en  a  donné  en  1800  un  recueil  complet  en 
4  vol.  in-8.  Les  morceaux  de  Burns  les  plus  estimés 
sont  :  The  Coller  s  Soturday-iïtghl  ;  Bruce  s  Addrcss 
to  hit  Troops  ;  The  Lilac  ;  John  Barleycorn, 

BURNT  -  1SLAND,  ville  d'Ecosse  (Fifo),  à  fi  kil. 
N.  0.  d'Edimbourg,  sur  le  bord  N.  du  l'ntli  of- 


Forlh  ;  2,140  hab.  Pèche  du  hareng.  Port.  Chantiers 
de  construction. 

BL'RRHUS  (Afranlus),  gouverneur  de  Néron  et 
préfet  du  prétoire.  Néron  fut  le  meilleur  dea  prin- 
ces tant  qu'il  suivit  ses  conseils  ainsi  que  ceux,  de 
Sénèque  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  le  faire  mourir, 
l'an  62  de  J.-C.,  pour  se  défaire  d'un  censeur  im- 
portun. 

burrhls,  empirique  italien.  Voy,  BORRI. 

BURR1ANA,  ville  d'Espagne  (Valence),  à  7  kil. 
S.  de  CastHlon-de-la-Plana:  4.GIK)  hab. 

BURSLEM,  ville  d'Angleterre  (Stafford),  sur  te 
Trent,  à  4  kfl.  N.  E.  de  NewcastJe-Under-  Une; 
9,700  hab. 

BURTON  (Robert),  écrivain  anglais,  né  k  Lindley 
en  1576,  mort  en  1639,  curé  dans  sa  ville  natale, 
est  connu  par  un  ouvrage  fort  original,  VAnatomie 
de  la  Mélancolie,  par  Démocrite  te  Jeune,  1622,  ou- 
vnice  auquel  Sterne  a  fait  de  fréquents  emprunts. 
Ce  livre  a  eu  un  très  grand  nombre  d  éditions  ;  la 
meilleure  est  de  1806. 

BURTON  -  UPON  -  TRENT ,  ville  d'Angleterre 
(Stafford),  sur  le  Trent.  a  18  kil.  N.  E.  de  Licht- 
Qeld;  7,000  hab.  Chapeaux,  filatures  de  coton  hy- 
drauliques; ouvrages  en  fer.  — H  va  plusieurs  au- 
tres Burton  en  Angleterre  et  aux  Étals-Uni*. 

BURTSCHEID.  Voy.  borcette. 

BURY,  ville  manufacturière  de  l'Angleterre  (Lan- 
caster),  sur  l'Irwell,  à  12  kil.  N.  0.  de  Manchester: 
15,000  hab.  en  1831.  Etoffes  de  coton,  lainages. 

BURY-SAiNT-EDmiNDS  ,  jadis  Bocdrik-WortA,  ville 
d'Angleterre  (Suflblk),  à  90  kil.  S.  de  Londres  ; 
4,500  hab.  Jolie  ville;  églises  Si-Jacques  et  Ste- 
Marie.  Grand  commerce  de  laines  et  de  grains.  Elle 
fut  ainsi  nommée  parce  que  le  roi  saint  Edmond, 
tué  par  les  Danois  en  870,  y  fut  enterré.  C'est  là  que 
se  rassemblèrent  les  barons  anglais,  mécontents  de 
Jean-sans-Terre,  pour  lui  arracher  la  Grande-Charte. 

BURZET,  ch.-l.  de  cant.  (Ardèche),  à  22  kil.  N. 
de  L'Argcntière  ;  3,180  bah. 

BURZOUYEH,  mage  et  médecin  de  la  cour  de 
Khusrou-Nouchirvan,  roi  de  Perse,  qui  le  choisit 
pour  faire  un  voyage  scientifique  et  littéraire  dans 
l'Inde.  Il  parvint  à  se  procurer  un  exemplaire  des 
fables  attribuées  à  Pidpay,  et  en  8t  une  traduction 
du  sanscrit  en  persan,  qu'il  intitula  :  Djavidcn  ktra 
(sagesse  éternelle). 

BUS  (César  de),  instituteur  de  la  congrégation  de 
la  Doctrine  chrétienne,  né  en  1544  àCavaillon,  mort 
en  1607,  mena  d'abord  dans  les  camps  et  à  la  eout 
une  vie  très  dissipée,  puis  embrassa  à  30  ans  l'état 
ecclésiastique,  se  voua  à  l'instruction  des  enfants  et 
du  peuple,  et  s'élant  associé  à  plusieurs  prêtres 
animés  du  même  zèle,  créa,  en  1592,  la  congréga- 
tion de  la  Doctrine  chrétienne,  qui  fut  approuvée 
par  Clément  VIII  en  1597.  Voy.  doctrine. 

BUSACHI.  v.  de  Saniaigne.  Voy.  oristano. 

BUSBECQ  (Augier  chislen  de),  diplomate,  ne 
en  1522  à  Commines  en  Flandre,  mort  en  1592, 
fut  employé  par  les  empereurs  Ferdinand  I,  Maxi- 
milien  II  et  Rodolphe  11  comme  ambassadeur  en 
Turquie,  puis  en  France,  et  fut  gouverneur  des  01» 
de  Maximilien  II.  On  a  de  lui  une  relation  de  son 
ambassade  en  Turquie,  en  latin  et  sous  forme  de 
lettres,  1582-1589,  traduite  en  français  parGaudon, 
Paris,  1649,  et  par  l'abbé  de  Foy,  1748.  On  lui  doit 
la  découverte  du  Monumentum  ancyranum,  marbre 
précieux  relatif  à  Auguste,  et  trouvé  à  Aneyre. 

UUSCHING  (Anl.-r'réd.),  géographe,  né  en  1724 
à  Stadlhagen  (Schaumbourg),  m.  en  1793,  accomp. 
d'abord  en  Russie  le  comte  de  Lyuar  comme  gou- 
verneur de  son  Ois  ;  fut  nommé  en  1754  professeur 
de  philosophie  à  Gcettingue;  quitta  cette  ville  en 
1761  par  suite  de  persécutions  qu'il  éprouva,  et  se 
rendit  à  St-Pélersliourg,  où  il  devint  pasteur  d'une 
éjjlise  luthérienne:  puis  k  Berlin  (1706),  où  il  dirigea 


Digitized  by  Google 


BUSS  —  281  —  BUTL 


avec  le  plus  grand  succès  le  gymnase  on  collège  dit 
du  Cloitrc-Griâ.  Il  a  laissé  un  très  grand  nombre 
d  ouvrage*  sur  la  religion,  la  géographie,  l'histoire, 
et  sur  l'éducation  de  la  Jeunesse  ;  mais  il  est  surtout 
connu  par  ses  ouvrages  géographiques.  Les  plus  Im- 
portants sont  :  la  Nouvelle  Description  du  globe  ou 
Géographie  universelle,  1764  etann.  suiv.,  traduite 
plusieurs  fois  en  français  ;  c'est  le  traité  le  plus  com- 
plet et  le  plus  exact  qui  ait  paru  jusqu'à  lui  ;  Intro- 
duction a  la  géographie,  la  politique,  le  commerce  et 
tes  finances  des  états  de  (Europe,  1768,  traduit  aussi 
en  français. 

BOSlfUS  ou  POUS1RI,  auj.  Abousur,  ancienne 
ville  de  la  B.-Égyple,  sur  le  bras  AUtribitique  du 
Ml.  au  S.  E.  de  bals,  ch.-l.  du  nome  Busirite,  cé- 
lèbre par  le  culte  dOsiris.  On  y  voyait  la  sépulture 
de  ce  prince.  On  y  admirait  aussi  un  temple  dlsis. 
détruit  par  Dioclétien.— V.deMoy.-Egyp.F.ABOusTa. 

BUSIRIS,  tyran  d'Espagne,  fameux  par  sa  cruauté, 
tuait  tous  les  étrangers  qui  lassaient  dans  set  étals. 
Ayant  osé  enlever  les  Atlanlides,  llercule,  ami 
d  Allas,  le  vainquit  el  le  tua. 

busiris,  roi  d  Egypte,  fils  de  Jupiter  ou  de  Neptune 
el  de  Libye  ou  d'Anippc,  fut  mis  après  sa  mort  au 
rang  des  dieux.  On  oroit  généralement  que  en  dieu 
n  est  autre  qu'Osiris.  Busiris  régnait  i  Thèbes;  il 
agrandit  celle  ville  el  l'entoura  de  murailles  pour  la 
préserver  des  attaques  des  Ethiopiens.  On  place  son 
réene  vers  le  xxit*  siècle  avant  J.-C. 

BUSSANG,  bourg  du  dép.  des  Vosges,  à  26  kil. 
S.  Ë.  de  Remiremonl;  1,600  hab.  Eaux  minérales 
dont  il  s'expédie  par  an  plus  de  20,000  bouteilles. 

BUSSENTO,  riv.  d'Italie.  Foy.  buxkntics. 

BLSSETO.  Buxetum,  v.  du  duché  de  Parme,  à  29 
K .  S.  E.  de  Parme  ;  1,600  h.  Sylla  y  délit  Carbon. 

BUSSIÊRE-BAD1L,  ch.-l.  decanl.  (Dordogne),  à 
1 4  kil.  N.  de  Nontron  ;  1 ,230  hab. 

bussiere-la-grde,  village  du  dép.  de  l'Allier,  à 
16  kil.  S.  0.  de  Bourbon-TArchainbault;  1,660  hab. 
Mine  de  fer. 

bussière-poitevihe,  village  du  dép.  de  la  H.- 
Vienne, à  17  kil.  N.  0.  de  Bellac;  1,700  hab. 

BUSSIÈRES  (J.  de),  jésuite,  né  à  Viliefranche 
en  1607,  mort  en  1678,  composa  en  vers  latins  un 
poème  sur  l'ite  de  Ré  délivrée  des  Anglais,  de  Rhea 
liberaia,  Lyon,  1666,  et  un  autre  sur  Scanderbeg, 
en  8  livres,  Lyon,  1662.  Il  s'essaya  aussi,  mais  avec 
peu  de  succès,  en  vers  français. 

BUSSOLENGO,  bourg  du  roy.  Lombard- Vénitien, 
k  16  kil.  N.  0.  de  Vérone;  3.000  h. Toiles. 

BUSSONE  (Fr.).  Voy.  carmagnoix. 

BUSSY,  nom  d'un  grand  nombre  de  villages  de 
France  dans  les  départements  du  Cher,  de  l'Oise, 
de  la  Loire,  de  la  Marne,  de  la  Somme,  etc. 

blsst-le-crakd,  village  du  dép.  de  la  Côte-d'Or, 
à  7  kil.  N.  0.  de  Flavigny;  976  hab.  Château  de 
Bussy-Rabulin  ;  c'est  là  qu'il  se  relira  durant  son 
exil.  Patrie  de  Junot  duc  d'Abrantès. 

BUSSY-DAM BOISE  (L.  de  clermont  de),  un  de 
ceux  qui  cur.  le  plus  de  part  aux  massacres  de  la  S.- 
Barthélemy  (1672),  assassina  Antoine  de  Clermont 
•on  parent,  et  s'empara  de  son  château.  Nommé 
commandant  du  château  d'Angers,  il  devint  en  exé- 
cration à  la  province,  et  fut  assassiné  par  le  comte  de 
Montsoreau  dont  il  avait  voulu  séduire  la  femme. 

bu ss v— leclerc  (Jean],  un  des  chefs  de  la  faction 
des  Seize  pendant  la  Ligue ,  commandait  la  Bas- 
tille (1689).  Il  s'est  rendu  fameux  par  son  fanatisme, 
sa  fureur  contre  le  parlement  et  ses  listes  de  proscrip- 
tion. 11  échappa  au  supplice  en  ne  rendant  la  Bas- 
tille qu'à  condition  qu'on  lui  sauverait  la  vie,  et  se 
réfugia  à  Bruxelles. 

bcssï-rabctin  (roger.  comte  de),  célèbre  par  son 
esprit  et  sa  causlicilé,  né  à  Epiry  dans  le  Nivernais 
en  1618,  mort^n  1693  ;  se  distingua  d  abord  dans 
la  carrière  militaire.  Pendant  les  troubles  de  la 


Fronde  il  prit  pendant  quelque  temps  parti  contre 
le  roi,  puis  fit  sa  paix  et  obtint  le  commandement 
du  Nivernais  et  la  charge  de  m  est  rende-camp  de  la 
cavalerie.  Use  fit  disgracier  par  Louis  XIV  pour  avoir 
chansouné  les  amours  du  roi  avec  La  Val 1 1ère,  et 
fut  16  ans  exilé.  Il  a  composé  une  Histoire  amou- 
reuse des  Gaules,  1666,  espèce  de  chronique  scan- 
daleuse où  11  décrit  les  mœurs  galantes  de  la  cour 
pendant  la  jeunesse  du  roi  ;  on  a  en  outre  de  lui 
des  Lettres  qu'il  croyait  bien  supérieures  à  celles  de 
madame  deSévigné,  sacou«inc;desi!/lmotre«,  ci  nue 
Histoire  de  Louis  XIV,  pleine  de  liasses  flatteries.  On 
l'a  surnommé  le  Pétrone  français.  L'Histoire  amou- 
reuse des  Gaules  a  été  souxenl  réimprimée;  la  der- 
nière édition  est  de  Paris,  1829,  3  vol.  in-8.  Il  laissa 
un  (Ils  qui  devint  évéque  de  Luçon ,  et  qui  eut  si 
bien  le  talent  de  plaire  ,  qu'on  l'appela  le  Dieu  de  la 
bonne  compagnie. 

bissy-castelmau  (Ch.-J.  pâtissier,  marquis  de), 
général  français ,  servit  avec  distinction  sous  Du- 
pleix  dans  les  Indes;  contribua  à  faire  lever  aux 
Anglais  le  siège  de  Pondichéry  en  1748.  et  fut  nom- 

delà  du  cap  de  Bonne- Espérance.  11  concerta  ses 
opérations  avec  le  bailli  de  Suffren  et  lutta  avec 
avantage  contre  un  ennemi  fort  supérieur  en  nom- 
bre. Il  mourut  en  1786  à  Pondichéry. 

BUSTA  GALLORUM,  auj.  Bastia,  lieu  de  l'Italie 
ancienne,  dans  l'Outbrie,  à  16k.N.  E.  de  Pérouse. 
Narsès  y  délit  en  662  le  roi  des  Gotha  Totila,  qui 
y  perdit  la  vie.  Fou.  tagine  et  lestacio. 

BUSTO-ARSISIO ,  bourg  du  roy.  Lombard-Vé- 
nilieo.  à  31  kil.  N.  0.  de  Milan;  6.U00  hab.  Grande 
fllat.  de  coton.  Ville  très  ancienne,  jadis  importante. 

BUTE  (Ile),  en  Ecosse,  à  l'entrée  du  détroit  de  la 
Clyde;  24  kil.  sur  8  ;  6,824  hab.  Houille,  ardoise, 
pierres  à  chaux.  Pèche.  Quelque  industrie  sur  les 
côtes.  Ruines  du  château  de  Rothsay.  Une  seule 
ville,  Rothsay.  —  L'Ile  de  Bute  donne  son  nom  à  un 
comté  d'Ecosse,  composé  de  plusieurs  îles  :  Bute,  Ar- 
ran,  Largs,  LiUle-Cumbray,  lncbmarnock,  situées 
près  de  1  entrée  du  détroit  de  la  Clyde  ;  13,800  hab. 

BUTE  (J.  stuart  ,  comte  de),  ministre  d'état. 
Ayant  plu  au  prince  et  à  la  princesse  de  Galles  par 
l'élégance  de  ses  manières,  il  fut  placé  auprès  de  leur 
fila,  héritier  présomptif  de  la  couronne  (depuis 
George  111) ,  et  acquit  sur  ce  prince  le  plus  grand 
ascendant.  A  son  avènement  (1760),  le  comte  de 
Bute  devint  premier  ministre  et  se  déclara  chef  du 
parti  tory.  Il  se  rendit  odieux  par  plusieurs  mesures 
anti-populaires  ;  cependant  il  termina  la  guerre  que 
l'Angleterre  faisait  depuis  plusieurs  années  à  la 
France,  et  conclut,  en  1763,  à  Fontainebleau,  une 
paix  avantageuse  â  son  pays.  Peu  après  il  aban- 
donna spontanément  les  affaires ,  lorsqu'il  était  au 
faite  du  pouvoir ,  et  se  retira  dans  sa  terre  où  il 
cultiva  la  botanique.  11  composa  pour  la  reine 
d'Angleterre  des  Tables  de  botanique  contenant  les 
familles  de  plantes  de  la  Grande-Bretagne,  ouvrage 
remarquable  par  le  luxe  de  l'exécution,  etqui  n'a  été 
tiré  qu'à  12  exemplaires.  Buffon,  qui  en  reçut  un , 
le  déposa  à  la  Bibliothèque  du  Roi.  11  mourut  en 
1792.  Sa  famille  tire  son  nom  de  l'Ile  de  Bute,  dont 
elle  était  propriétaire. 

BUTHROTE,  Buthrotum  en  latin  ,  auj.  Butrinto, 
ville  de  la  Thesprotie  en  Ëpire.  Enée  s'y  arrêta 
lorsqu'il  fuyait  Troie,  et  y  rencontra  Andromaque, 
veuve  d'Hector,  que  Pyrrhus  avait  cédée  à  Hélénue, 
roi  de  Thesprotie. 

M  I  ICI  S  lacgs,  c.-à-d.  le  lac  de  Bouto,  auj.  le 
lac  de  bourlos. 

BUTLER  (Samuel) ,  poète  anglais  célèbre  par  son 
esprit,  né  à  Strensham  (  Worcester  )  en  1612,  fut 
d'abord  commis  eh  ex  un  juge  de  paix.  Ayant  de 
bonne  heure  fait  connaître  son  talent  pour  la  poé- 
sie ,  il  fut  attaché  à  la  maison  de  la  duchesse  da 
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Kent,  oui  lui  bissa  la  liberté  de  M  livrer  aux 
éludes  de  son  goût  ;  puis  à  celle  de  Samuel  Lu ke  , 
sélé  puritain  et  partisan  de  Cromwell.  A  la  restau- 
ration 11  devint  intendant  du  château  de  Ludlow 
(1660),  et  publia  peu  après  le  poème  burlesque 
d' Uudibras.  Témoin  des  excès  auxquels  le  fanatisme 
religieux  et  politique  portait  ses  contemporains,  il  les 
attaqua  par  le  ridicule  dans  ce  poème  qui  eut  le  plus 

"":  ainsi  un  se 


k-r and  succès,  et  il  rendit 
a  la  cause  royaliste.  Néanmoins  Butler  ne  fut  pas 

Sénéreusement  traité  par  Charles  II ,  et  il  mourut 
ans  la  misère  (1680).  Le  poème  d' Uudibras  se  com- 
pose de  trois  parties  qui  ont  été  publiées  séparément 
(i663,  64  ,  78);  U  n'est  pas  achevé.  11  est  rempli 
d'allusions  qui  le  rendent  aujourd'hui  presque  inin- 
telligible ,  surtout  pour  les  étrangers.  11  a  été  tra- 
duit en  vers  français  par  l'Anglais  Townlay,  t  vol., 
Lond.,  1767.  Butler  a  aussi  laissé  quelques  autres 
écrits.  Les  éditions  les  plus  estimées  de  ses  œuvres 
sent  celles  qui  ont  paru  à  Londres,  1744,  2  vol. 
tu-8  ;  1793,  3  vol.  in-4,  et  1819,  3  vol.  ln-8. 

bi'tlkr  (Joseph),  théologien,  né  en  1692  à  Wan- 
fcige,  mort  en  1752.  Apres  avoir  possédé  diiTérenls 
bénéfices,  il  devint  secrétaire  du  cabinet  de  la 
reine  Caroline  et  évêque  de  Bristol  (1738) ,  puis  de 
Dur  ha  m.  Butler  publia  en  1736  X  Analogie  de  ta 
religion  naturelle  et  révélée  avec  le  cours  de  la  na- 
ture ,  ouvrage  où  l'on  trouve  les  réponses  les  plus 
solides  à  plusieurs  objections  spécieuses.  Il  a  été 
traduit  en  français,  Paris,  1812.  On  a  aussi  de  lui 
des  sermons  estimés.  U  avait  commencé  à  se  faire 
connaître  dès  l'âge  de  21  ans  par  des  objections 
adressées  à  Clark  e,  et  qui  se  trouvent  à  la  suite  do 
Traité  de  l'existence  de  Dieu. 

butler  Alliait',  prêtre  catholique  anglais  ,  né  en 
1710,  dans  le  comté  de  NorUiampton ,  mort  en 
1773 ,  étudia  au  collège  anglais  de  Douay,  y  ensei- 
gna ensuite  la  philosophie  et  la  théologie,  et  devint 
enfin  principal  du  collège  anglais  de  Saint-Omer.  11 
est  auteur  de  la  Vie  des  Saints ,  en  anglais  ;  cet  ou- 
vrage, très  estimé,  parut  pour  la  première  foisen  1745, 
&  vol.  in-8  ;  il  a  depuis  reçu  de  grandes  augmenta- 
tions et  a  été  souvent  réimprimé,  notamment  en 
1812,  en  12  vol.  in-8.  La  Vie  des  Saints  a  été  tra- 
duite en  français  par  les  abbés  Godescard  et  Marie, 
1784,  12  vol.  L'édition  la  plus  complète  est  celle  de 
Paris,  1836,  14  vol.  fh-8. 

BUTRINTO,  Butkrotum,  ville  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope (Roumélic),  dans  l'ancienne  Albanie,  sur  le 
détroit  et  vis-a-vis  de  Corfou  :  2,000  hab.  Butrinto 
appartenait  aux  Vénitiens  en  1797,  lorsque  les  Fran- 
çais s'en  emparèrent.  Les  Russes  réunis  aux  Turcs  la 
reprirent  en  1799,  et  ces  derniers  l'ont  conservée 
depuis. 

BUTTMANN  (Philippe  Ch.),  philologue,  né  en 
1764  a  Francfort-su r-le-Mein,  mort  en  1829,  se  fixa 
dès  1789  à  Berlin,  y  devint  bibliothécaire,  professeur 
de  philologie,  membre  et  secrétaire  de  l'Académie  ; 
Il  fut  chargé,  en  1812,  d'enseigner  les  langues  an- 
ciennes au  prince  royal.  U  a  laissé  un  grand  nombre 
de  travaux  d'érudition  ;  le  plus  important  est  sa 
Grammaire  grecque,  qu'il  a  donnée  sous  trois  formes 
différentes:  1°  Grammaire  classique  abrégée,  1792; 
2°  Grammaire  à  l  usage  des  hautes  classes,  I  vol.  in-8  ; 
3°  Grammaire  développée,  2  vol.  in-8  ;  celle  der- 
nière est  restée  incomplète.  La  Grammaire  de  Butt- 
mann  est,  avec  celle  do  Matthias,  l'ouvrage  de  ce 
genre  le  plus  estimé  en  Allemagne. 

BUTTON  (Thomas),  navigateur  anglais,  fut  chargé 

Etr  Jacques!,  en  1611,  de  continuer  les  découvertes 
ites  au  N.  0.  par  Hudson;  découvrit  les  terres  qu'il 
nomma  Nouvelle-Galles,  terre  de  Carey's-Swans- 
ISest,  les  caps  de  Southamplon,  de  Pembroke,  les  lies 
MansQeld,  l'Ile  et  ht  baie  de  Button.  Parvenu  jusque 
vers  le  66»  do  lut. ,  Il  se  convainquit  de  la  possibilité 
d'un  lissage  au  N.  U  revint  en  Angleterre  eu  1012. 


BUTUNTE,  Butuntum,  auj.  bitont©. 

BUTUS  ou  BUTOPOLIS,  c.-a-d.  la  ville  de  Bot*. 
ville  de  la  B. -Egypte,  sur  le  Bttticus  htetu,  était 
sacrée  à  la  déesse  Bouto. 

BUTZBACH,  ville  du  grand-duché  de  H 
Darmstadt,  à  1 6  kil.  S.  de  Gieasen  ;  3,000  hab. 

BUTZO  W,  ville  du  grand-duché  de  MecMcnbourg- 
Schwérin,  a  35  kil.  N.  E.  de  Schwérin  ;  3,368  hab. 
Château.  Fabriq.  de  toiles,  cartes  à  Jouer,  fonderie. 

BUXENT1US,  Bussento,  ri  v.  de  Lucanie.  se  jetait 
dans  le  Sinus  Laês  (golfe  de  Policaslro)  à  Buxentum 
(Policastro).  Alaricfut  enterré  dans  le  lit  de  ce  fleute. 

BUXETL'M,  ville  d  Italie,  auj.  wssrro. 

BUXTON,  ville  d'Angleterre  (Derby),  à  17  kil. 
E.  de  Macclesfleld  ;  1 ,040  hab.  Eaux  minérales.  Bain». 

BUXTORF  Jean;,  fameux  hébraïaant,  né  en  1564 
à  Camen  en  Westphalie,  mort  en  1629,  se  fixa  à 
Bàle  et  y  obtint  une  chaire  de  langue  hébraïque 
qu'il  occupa  pendant  38  ans.  Il  avait  une  connais- 
sance fort  étendue  des  livres  des  rabbins.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Epitome  grammaticat  hebrœtK; 
Thésaurus  yrammalicus  Hnguœ  hebreeœ  ;  Gram- 
matica  ckaldaica  et  syriaca  ;  Lexicon  hebraicum  et 
ekattiaicum  ;  Lexicon  thalmudicum  et  rabbinicum.  — 
Le  fils  et  les  descendants  de  Buxtorf  cultivèrent  avec 
succès  pendant  plus  de  deux  siècles  la  littérature 
hébraTque.  Buxtorf  et  son  fils  eurent  de  vives  dis- 
cussions avee  le  savant  Cappet  au  sujet  des  points 
voyelles,  dont  Ils  attribuaient  l'invention  à  Esdras, 
mais  qui  paraissent  être  d'une  date  moins  ancienne. 

BUXY,  eh.-l.  de  cant.  Saône-et-Loire),  à  14  kil. 
S.  0.  de  Chàlona-sur-Saône  :  1,600  hab. 

BUYTRAGO,  LUabrum,  ville  d'Espagne  (Guada- 
laxara  ) ,  à  76  kil.  N.  de  Madrid.  Château-fort. 
Jadis  évêché.  Moutons  mérinos. 

BUZANÇA1S,  ch.-l.  de  cant.  (Indre),  à  22  kil. 
PL  0.  de  Chàteauroux;  4,587  hab.  5  ponts  sur  l'In- 
dre. Forces  et  fonderies  ;  lainages. 

BUZANCY,  ch.-l.  de  cant.  (Ardenaes),  à  18  kil. 
E.  de  Vouïiers  ;  800  hab.  C'est  la  qu'était  la  terre 
du  marquis  de  Puységur,  qui  y  observa  pour  la  1** 
fois  le  somnambulisme  magnétique. 

BUZOT  (François-Léonard-Nicolas),  convention- 
nel ,  né  à  hvreux  en  1760,  était  d'abord  avocat  à 
Paris.  Il  fut  député  aux  états-généraux,  puis  à  la  Con- 
vention t  devint  un  des  chefs  du  parti  de  la  Gironde, 
et  dénonça  Bobesplerre,  qu'il  accusait  d'aspirer  à  I» 
dictature.  Proscrit  au  31  mai  1793,  il  erra  de  départe- 
ment en  département,  et  fut  trouvé  mort  avec  Pé- 
tition dans  un  champ  près  de  Bordeaux. 

BUZRUKOM1D  ou  KYA-BUZURGOMID  ,  fila 
adoptif  et  successeur  de  Haçan-Sabah,  l'an  518  de 
l'hégire  (1140),  mort  l'an  532  (1154),  Tut  le  second 
prince  de  la  secte  des  Ismaéliens  ou  Assassine.  Il 
résidait  dans  la  forteresse  de  Roudbar. 

BYBLOS ,  nom  commun  i  2  villes  anciennes  :  la 
1",  auj.  Diébel,  en  Phénlcie,  sur  la  mer,  entre  Tri- 
polis  et  Béryte,  était  célèbre  par  les  fêles  de  Tham- 
muz,  nommé  Adouit  par  les  Grées;  la -2*,  dans  la 
B.-Égypte,  était  a  égale  dislance  des  bras  Atarbé- 
chiqiieet  Thennuliaque. 

MYDGOSZ.  Voy.  bromberc. 

BYNG  (George),  vicomte  de  Torrington,  amiral 
anglais,  né  en  1663  au  comté  de  Kent,  mort  en  1733. 
porta  des  secours  à  Barcelone  assiégée  par  le  duc 
d'Anjou,  s'opposa  avec  succès  aux  invasions  tentées 
à  diverses  reprises  par  la  France  et  la  Suède  en  fa- 
veur du  prétendant,  et  hallil  la  flotte  des  Espagnols 
prèsducapPassaro.niB.llfut,  en  récompense,  créé 
chevalier  du  Bain  et  vicomte  de  Torrington.  Appelé 
au  ministère  comme  trésorier  et  lord  de  l'amirauté, 
il  y  soutint  sa  réputation  d'habileté  et  de  prudence. 

btnc  (Jean),  amiral  anglais,  fils  du  précédent. 
Ayant  échoué  en  1756  devant  Mjnorque,  contre 
1  escadre  de  France,  commandée  par  La  Galiseon- 
njerc,  il  fut  accusé  de  trahison,  jugé  à  Londres  cl 
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condamné  à  perdre  la  tète  ;  la  sentence  fui  exécu- 
tée en  1757. 

BYRCHAN1S,  Ile  de  l'Océan  germ. ,  auj.  non kl a. 

BYRON  (île),  une  de»  Mulgraves,  par  175°  long. 
F.,  1»  18"  lat.  S.;  19  kll.  de  long.  BoUde  cocotiers. 
Découverte  par  le  eommodore  anglais  Byron  (1765). 

BYKON  (le  eommodore  John),  navigateur  anglais, 
né  en  1723,  mort  en  1786,  fit  un  premier  voyage  vers 
1742  avec  l'amiral  Anson  à  la  terre  de  Magellan;  fit 
naufrage  près  de  Chlloé  et  fut  quelque  temps  pri- 
sonnier des  Espagnols.  Il  entreprit  en  1764  un  nou- 
veau voyage  avec  le  titre  de  eommodore  ,  explora 
la  mer  du  Sud  à  10.  de  la  Terre  ae  Magellan,  et  dé- 
couvrit plusieurs  Iles,  entre  autres  celle  des  Mulgra- 
ves  qui  porte  son  nom.  11  publia  en  1748  son  pre- 
mier voyage  (traduit  par  Cantwell,  Paris,  1800)»  en 
1766  un  de  ses  officiers  donna  la  relation  du  second 
(traduite  par  Suard,  l767).lirutlcprécurs.deCook. 

byron  (George  cordon,  connu  sous  le  nom  de 
lord)  ,  célèbre  poète  anglais,  peut-flls  du  précédent, 
né  à  Douvres  en  1788,  perdit  son  père,  le  capitaine 
Byron,  dès  Page  de  trois  ans,  et  passa  sa  première 
enfance  en  Ecosse  auprès  de  sa  mère;  étudia  à  l'é- 
cole d'Harrow  près  de  Londres,  puis  à  Cambridge, 
où  il  mena  la  vie  la  plus  dissipée.  Il  publia  i  vingt 
ans  un  premier  recueil  de  vers,  tes  Heures  de 
loisir;  ee  recueil  fut  vivement  critiqué;  Byron  se  ven- 
gea en  écrivant  contre  ses  détracteurs  une  violente 
satire  où  se  révéla  pour  la  première  fois  son  genre 
de  talent,  les  Poètes  anglais  et  les  Critiques  écossais 
[1809).  11  entra  jeune  à  la  chambre  haute,  ayant 
hérité  du  titre  de  lord  qu'avait  porté  un  de  ses  on- 
cles. Aussitôt  après  il  se  mit  à  voyager,  visita  le 
Portugal,  l'Espagne,  l'Albanie,  la  Grèce,  la  Turquie, 
et  publia  i  son  retour  (  181 1  )  un  poème  qui  le  plaça 
dès  lors  à  la  tète  des  poêles  anglais,  le  Pèlerinage  de 
CMId-Harold;  il  y  décrivait,  sous  un  nom  emprunté, 
ses  propres  aventures  et  les  Impressions  qu'il  avait 
recueillies  de  son  voyage.  11  donna  successivement 
plusieurs  petits  poèmes  qui  n'eurent  pas  moins  de 
succès .-  le  Corsaire ,  Lara ,  la  Fiancée  d'Abydos ,  le 
Giaour  (1812-1814).  En  1815  II  épousa  une  femme 
que  son  génie  avait  séduite,  et  qui  lui  donna  une 
bile  ;  mais  ce  -  mariage  ne  fut  point  heureux  ;  au 
bout  d'une  année  les  deux  époux  se  séparèrent  pour 
toujours.  Byron,  qui  paraît  avoir  eu  tous  les  torts, 
prit  en  dégoût  le  séjour  de  l'Angleterre  et  partit 
l'our  de  nouveaux  voyages  (1816).  11  parcourut  la 
Belgique ,  où  Waterloo  lui  inspira  un  de  ses  plus 
beaux  chants;  la  Suisse,  où  il  se  lia  avec  le  splno- 
siste  Shetley;  s'arrêta  longtemps  à  Venise  et  en 
Toscane,  où  il  fut  retenu  par  une  vive  passion.  Il 
s'associa  en  1819  aux  projets  d'émancipation  de 
l'Italie,  et  ces  projets  ayant  échoué,  il  se  dévoua 
tout  entier  à  la  cause  des  Grecs.  11  se  rendit  au 
milieu  d'eux  en  1823,  leur  prodigua  sa  fortune,  et 
fit  tous  ses  efforts  pour  rallier  les  partis  et  discipli- 
ner les  troupes  ;  mais  il  mourut  dans  les  murs  de 
Missolonghi  avant  d'avoir  pu  voir  le  succès  de  ses 
sacrifices  (19  avril  1824).  Pendant  son  séjour  en 
Suisse  et  en  Italie,  Byron  avait  ajouté  un  troisième 
chant  à  Child-Uarotd;  il  avait  composé  plusieurs 
drames  :  Manfrid,  Gain,  le  Ciel  et  la  Terre,  Marino 
Faliero ,  Foscari ,  la  Prophétie  du  Dante ,  et  le 
poème  de  Don  Juan ,  espèce  d'épopée  que  l'on  re- 
garde comme  son  chef-d'œuvre.  On  accorde  uni- 
versellement a  Byron  un  génie  sublime  et  énergique; 
mais  on  regrette  qu'il  se  soit  plu  i  désespérer 
l'homme  et  a  faire  admirer  le  crime.  Byron  était 
d'une  haute  taille  et  d'une  belle  figure;  mais  il 
était  né  boiteux.  Cette  Infirmité,  en  froissant  son 
amour-propre ,  parait  avoir  contribué  à  cette  hu- 
meur morose  et  mlsanthropique  qui  perce  dans  tous 
ses  écrit*.  —  On  a  publié  un  grand  nombre  d'édi- 
tions des  Œuvres  de  Byron  :  les  plus  estimées  sont 
Mlles  de  Londres,  1833, 17  vol.  in-18,  avec  une  Vie 


par  Thomas  Moore;  et  de  Paris,  publiée  par  Bau- 
dry.  1832.  4  vol.  in-8.  Elles  ont  été  traduites  par 
Amédée  Pichot,  1822-25,  8  vol.  ln-8  :  par  Paulin- 
Paris,  1K30-32,  13  vol.  in-8,  et  par  Benjamin  La- 
roche, 1837,  ln-8.  Byron  avait  lalsoé  des  Mémoires 
qui  ont  été  supprimés  sur  la  demande  de  sa  famille. 
M.  Yillomain  lui  a  consacré,  dans  le  supplément  de 
la  Biogr.  univ.f  une  Notice  qui  est  un  chef-d'oeuvre. 
M .  H  u  n ter  a  tr.  ii ne  part,  de  ses  œu vr .  en  vers  fr. ,  1 84 1 . 

BYKSA,  citadelle  de  Carthage,  ainsi  nommée,  dit- 
on,  de  ce  qu'elle  occupait  l'emplacement  enfermé 
par  une  peau  de  bœuf  (byrsà)  découpée  en  lanières 
étroite». 

BYTTE,  tle  du  Danemarck,  dans  la  mer  Baltique, 
près  de  l'Ile  de  Exister. 

BYZACÊNE,  contrée  de  l'Afrique  propre,  •'étend 
du  fond  de  la  Petite-Syrte  au  Tond  du  golfe  d'Adru- 
mète.  Elle  tirait  son  nom  de  la  v.  de  Uyzacium. 

BYZACINA  ou  BYZAC1UM ,  ville  de  la  Byzacène 
méridionale,  au  S.  E.  de  Septimuncia. 

BYZANCE,  Byzantium,^.  Constantinople,  grand* 
ville  de  Thrace ,  sur  le  Bosphore  de  Thrace,  dans 
une  admirable  position,  fut  fondée  i  une  époque 
fort  anc.  par  des  Grecs,  appert,  à  Darius,  puis  aux 
Ioniens,  à  Xerxès,  à  Sparte,  à  Athènes;  ces  deux  vil- 
les s'en  disputèrent  longtemps  la  possession ,  mais 
elle  se  rendit  indépendante  et  prit  rang  parmi  les 
puissances  maritimes.  Philippe  de  Macédoine  l'as- 
siégea inutilement.  Plus  tard  elle  s'allia  aux  Ro- 
mains, leur  rendit  des  services  pendant  la  guerre 
de  Mithridate,  et  en  récompense  jouit  d'une  indé- 
pendance complète  à  l'ombre  de  leur  protectorat. 
Au  i"  siècle  elle  fut  comme  la  Thrace  absorbée  dans 
l'empire.  En  193,  elle  se  déclara  pour  Pescennius 
Niger  et  soutint  trois  ans  de  siège  contre  Septime- 
Sévère  qui  la  fit  piller  et  raser.  Relevée  à  la  prière 
de  Caracalla,  elle  ne  reprit  pourtant  sa  splendeur 
qu'au  temps  de  Constantin  qui  ht  choisit  pour  capi- 
tale de  ses  états  et  lui  donna  le  nom  de  Constan- 
tinople. Voy.  CONSTANTINOPLE. 

BYZANTIN  (empire).  Voy.  orient  (empire  d  ). 

BYZANTINE,  Corpus  scriplorum  historiée  byzan- 
tinœ.  On  nomme  ainsi  la  collection  des  historiens 
grecs  dont  les  ouvrages  nous  ont  transmis  l'histoire 
de  l'empire  d'Orient  depuis  Constantin  jusqu'à 
la  prise  de  Constantinople  (1453).  Leurs  écrits 
ne  sont  le  plus  souvent  que  des  compilations  sans 
art  et  sans  choix  ;  ils  renferment  néanmoins  les 
seuls  matériaux  que  nous  possédions  sur  cette  parue 
de  l'histoire.  La  collection  des  auteurs  byzantins  a 
été  formée  sous  Louis  X1Y  et  imprimée  au  Louvre 
en  36  vol.  in-fol. ,  1644-171 1.  Elle  a  été  réimpri- 
mée à  Yenise,  1722  et  années  suivantes.  Niebuhr 
en  a  commencé  en  1827  à  Bonn  une  nouvelle  édi- 
tion in-8  ,  beaucoup  plus  complète,  qui  n'est  pas 
encore  achevée  (1843),  mais  qui  se  poursuit.  Les 
principaux  auteurs  compris  dans  la  collection  de 
l'Histoire  byzantine,  sont  :  Zonaras,  Nicétas  Aco- 
minatus  Choniates,  Nicéphore  Grégoras,  Laonicus 
(ou  Nicolas)  Chalcondylas  (ces  quatre  auteurs  for- 
ment un  corps  complet  d'histoire,  qui  se  continue 
sans  interruption  depuis  Constantin  jusqu'à  la  tin 
du  xv«  siècle)  ;  puis  viennent  de  nombreux  écri- 
vains qui  n'ont  traité  que  des  parties  détachées,  et 
dont  les  plus  remarquables,  en  suivant  l'ordre  chro- 
nologique, sont:  Procope,  Agathias,  Théophylacte, 
saint  Nicéphore.  l'empereur  Constantin  Porphyro- 
génète,  Jean  Malalas.  Jean  Scylitxèa,  Nicéphore 
Bryenne,  Anne  Comnène,  1111e  de  l'empereur  Alexis 
Comuène,  Georges  Acropollta,  Georges  Pachymère, 
l'emp.  Jean  Canlacuzène,  Georges  Codinus,  Michel 
Ducas,  de  la  famille  impériale  des  Ducas.  Le  pré- 
sident Cousin  a  traduit  en  franç.  les  principaux  au- 
teurs byzantins  sous  le  nom  d'Histoire  de  Constan- 
tiitopU,  1672-74,  8  vol.  in-4.  On  joint  à  celle  colieo 
lion  Yltnperiufn  orientale  de  Bauduri. 
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C  Cherches  par  K  les  articles  qui  ne  feraient  I 
pas  au  C,  surtout  les  noms  allemands,  arabes,  turcs 
Indiens,  etc. 

C,  dans  le»  abréviation»  des  nom*  propres,  signi- 
Be  Corsar,  Catus,  Caia,  Coslius,  etc.  —  CN.  est 
pour  Cneut.  —  GOSS. ,  pour  consutes.  —  C.  P.  s'em- 
ploie souvent  pour  Constantinople. 

CABAbES  ou  CObAb,  roi  du  2*  empire  persan, 
monta  sur  le  trône  en  491 ,  fut  détrôné  en  488,  parce 
qu'il  voulait,  dit-on,  rendre  les  femmes  communes 
dan*  ses  étals;  il  remonta  quatre  ans  après  sur  le 
trùne,  et  flt  avec  quelque  succès  la  guerre  à  l'em- 
pereur Anastose;  mois  il  fut  ensuite  battu  par  Béli- 
suire  et  forcé  à  demander  la  paix.  Il  mourut  en  531 . 

CABA1LS,  indigènes  de  l'Afrique  septentrionale 
(Barbarie).  Voy.  kabaIls. 

CABAL  (ministère  de  la),  conseil  privé  qu'avait 
formé  Charles  11,  et  qui  pendant  quatre  ans  (1666- 
1670)  exerça  la  plus  fâcheuse  influence  sur  les 
affaires  de  l'Angleterre.  On  le  nomma  ainsi  parce 

Su'il  était  composé  de  cinq  personnes  dont  les  ini- 
ales  réunies  formaient  le  mot  anglais  Cabal  (c.-a-d. 
Cabale),  savoir,  Clifford,  Aahley,  Buckingham,  Ar- 
lington,  Lauderdale. 

CABALE,  doctrine  secrète  des  Juifs,  dans  laquelle 
on  enseignait  :  f  une  théologie  mystique  dont  le 
fond  était  le  dogme  de  l'émanation  divine  et  une 
explication  allégorique  des  Ecritures;  2°  une  théur- 
gle  absurde  par  laquelle  on  prétendait  soumettre  à 
la  volonté  humaine  les  puissance»  surnaturelles  en 
prononçant  certains  mots,  et  opérer  avec  leur  se- 
cours toutes  sortes  de  miracles.  Cette  doctrine,  que 
l'on  fait  remonter  à  l'époque  de  la  captivité  des 
Juirs  à  Babylone,  se  trouve  principalement  exposée 
dans  YYclzira,  attribué  au  rabbin  Akiba,  et  le  Zohar, 
attribué  à. son  disciple  Bon-Yokaï.  Ses  partisans  sont 
appelés  Cabalisles. 

CABALLINUS  F0NS.  Votf.  HIPPOCAÈKK. 

CA BANKS  (les),  ch.-l.  de  canton  (Aricge),  à  9  lui. 
S.  E.  de  Tarascon;  1.700  hab. 

CABANIS  (P.-J.-Gcorges),  célèbre  médecin  et 
physiologiste,  flls  d'un  habile  astronome,  naquit  en 
1757,  à  Cosnac,  près  de  Brives  (Corroie),  et  m.  en 
1 808.  Envoyé  à  Paris  pour  achever  ses  études,  il  cul- 
tiva d'abord  la  poésie ,  se  lia  avecRoucher  et  entreprit 
une  traduction  d'Homère  ;  puis,  pressé  par  son  père 
de  prendre  un  état,  llchoiailla  médecine,  et  s'y  distin- 
gua bientfil.  Il  fut  admis  dans  la  société  de  madame 
Ilelvétius  à  Auteuil,  où  il  connut  Turgot,  d'Holbach, 
Condorcet  et  tous  les  hommes  marquants  de  l'épo- 
que. Il  embrassa  chaudement  les  principes  de  la 
révolution,  se  lia  étroitement  avec  Mirabeau  et  lui 
donna  ses  soins  comme  médecin  dans  la  maladie  qui 
l'emporta.  Il  fut  élu  membre  du  Conseil  des  cinq- 
cents,  puis  entra  au  Sénat.  Lors  de  la  réorganisa- 
tion des  écoles.  Il  fut  nommé  professeur  d'hygiène, 
puis  de  clinique  à  l'école  de  médecine,  et  il  devint 
membre  de  l'Institut  lors  de  sa  création.  Outre  quel- 
ques écrits  littéraires  ou  politiques,  on  ade  lui  :  Traité 
du  degré  de  la  certitude  de  la  médecine  (1797);  Coup 
d'oeil  sur  les  révolutions  et  la  ré/orme  de  la  médecine 
[  1 804  '  ;  Rapports  du  physique  et  du  moral  de  l'homme 
(1802):  Lettre  posthume  sur  tes  causes  premières,  adres- 
sée à  M.  Fauriel,  publiée  en  1824  par  H.  Bérard. 
1-e  plus  important  de  ces  ouvrages  est  le  traité  des 
Rapports  du  physique  et  du  moral;  Cabanis  y  traite 
de  la  part  des  organes  dans  la  formation  des  idées, 
de  l'influence  des  âges,  des  sexes,  des  tempéraments, 
des  maladies,  du  régime,  ainsi  que  de  la  réaction 
du  moral  sur  le  physique.  On  lui  reproche  de  tout 
expliquer  par  des  causes  purement  physiques  et 
d  enseigner  le  matérialisme  ;  cependant  la  Lettre  sur 
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ks  causes  premières  est  très  favorable  aux  idées  spi- 
ritualités. Les  ouvrages  de  Cabanis  ont  été  réunis 
et  publiés  par  M.  Thurot,  en  5  vol.  in-8,  1822-25. 

CA  BAH  DIE.  Voy.  kabardah. 

CABARRUS  (François,  comte  de),  habile  finan- 
cier, né  à  Bayonne  en  1752,  mort  en  1810,  s'éta- 
blit de  bonne  heure  en  Esj>agne,  et  s'y  flt  bientôt 
une  grande  réputation  de  capacité  en  matière  de 
finances.  Lors  de  la  guerre  de  l'indépendance  en 
Amérique,  Cabarrus  créa  des  billets  royaux  qui  ré- 
tablirent les  finances  de  l'Espagne.  Il  fonda  la  ban- 
que de  Saint-Charles,  fut  conseiller  des  finances, 
ministre  plénipotentiaire  au  congrès  de  Rastadt  en 
1797,  remplit  des  missions  particulières  en  France 
et  en  Hollande,  et  fut  enfin  ministre  des  finance».  On 
a  de  lui  plusieurs  Mémoires  sur  les  finances  et  le 
commerce,  des  iMtres  au  Prince  de  la  Paix,  etc. 

Cabarrus  (mademoiselle).  Voy,  tallik?»  'madame}. 

CABECOouCABKZO-bE-VlbE,  petite  ville 
de  Portugal  (  Alentéjo),  à  20  kil.  N.  de  Portalèçre ; 
2,400  hab.  Eaux  minérales,  sulfureuses,  froides. 

CABELLIO,  ville  des  Cavares  dans  la  Viennaise, 

aui.  CAVAILLON. 

CABELLO.  Voy.  mjerto-cabello. 

CABËS  ou  KABS,  Tacapa,  ville  de  l'état  de  Tu- 
nis, k  320  kil.  S.  de  Tunis,  sur  le  golfe  de  Cabès 
(Petite-Syrie  des  anciens).  On  y  cultive  le  henné  , 
plante  que  les  Orientaux  emploient  pour  teindre  en 
jaune.  —  Pour  le  golfe  de  Cabès,  Voy.  syrtc. 

CABESTAING  (Guillaume  de)  ,  troubadour  do 
Roussi  lion.  On  racoute  qu'ayant  séduit  la -femme 
d'un  seigneur,  celui-ci  le  poignarda,  lui  arracha  le 
oucur ,  le  flt  manger  à  sa  femme  k  laquelle  il  ne 
révéla  eette  vengeance  qu'après  que  l'horrible  repas 
eut  été  consommé.  Au  reste,  on  ne  s'accorde  pas  sur 
le  nom  de  la  femme  ni  de  l'époux.  On  sait  que  l'on 
attribua  la  même  aventure  à  Gabriel  le  de  Vergy, 
Quelques  poésies  de  Cabcstaing,  ainsi  que  sa  vie,  ont 
été  publiées  par  M.  Raynouard  (  Chois  de  poésie* 
des  troubadours.  I*T  vol.). 

CADEZA-bE-VACCA.  Voy.  vacca. 

CABl,  petit  roy.  du  Soudan,  le  plu*  occidental  de» 
états  compris  sous  le  nom  général  d  Haouasa. 

CABl  LES.  Voy.  KABAlLS. 

CABILLAUDS  (le  parti  des),  pari!  politique 
né  en  Hollande  vers  le  milieu  du  xiv*  siècle ,  au 
sujet  des  divisions  oui  s'élevèrent  entre  la  veuve  de 
Louis  de  Bav  ière,  Marguerite,  et  son  flls  Guillaumw 
qui  avait  pris  le  titre  de  comte  de  Hollande  (1349). 
Les  nobles,  mécontents  de  ce  dernier,  avaient  rap- 
pelé Marguerite  malgré  l'opposition  des  villes,  et, 
espérant  une  facile  victoire,  ils  avaient  pris  le  nom 
de  Cabillauds,  par  allusion  aux  gros  poissons  de  ce 
nom  qui  se  nourrissent  de  fretin.  Les  bourgeois,  de 
leur  côté ,  sous  le  nom  de  Hœksche  (Hameçons),  pri- 
rent les  armes  et  ravagèrent  les  châteaux  des  no- 
bles. Cette  guerre  civile  dura  plus  d'un  siècle  ,  el 
ne  s'éteignit  qu'au  moment  où  la  Réforme  donna 
une  nouvelle  direction  aux  esprits. 

CABILLONUM,  ville  de  la  Gaule  Lyonnaise,  auj. 

CHAL0.1S-SUR-SAÔNE. 

CAB1NDA ,  eapit.  du  roy.  d'Engoyo  (  Nigritle 
mérid.).  k  l'embouchure  du  Zaïre.  Climat  malsain. 

CABIRA,  puis  Sebaste,  v.  d'Analolie,  auj.  Swa*. 

CABl  H  ES  (Cabirim,  les  dieux  puissants,  ou  Kha- 
berim,  les  dieux  associés  ;  dit  potentes .  dii  socii  ). 
divinités  mystérieuses  adorées  dans  plusieurs  en- 
droits de  la  Grèce,  el  surtout  dans  les  tics  de  Sa- 
mothrace  el  d'imbros.  Elles  furent  importées  en 
Grèce  par  les  Phéniciens  et  y  reçurent  de  nom- 
breuses modifications  en  se  confondant  avec  les  di- 
vinités du  culte  pélasgiqtie.  Primitivement  lus  dieu» 
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Cabires  formaient  une  tétrade  dont  les  noms  étaient  : 
Axiéros,  Axiocersus,  Axiocersa  et  Cadmillus  ou  Cas- 
millus  ;  mais  plus  tard  ces  noms  Turent  traduits , 
tantôt  en  ceux  de  Vulcain,  Mars,  Vénus,  Amour  ou 
Harmonie:  tantôt  en  ceux  de  Gérée.  Pluton,  Proser- 
pine ,  Hermès  ou  Mercure.  On  a  confondu  souvent 
les  Cabires  avec  les  Curetés,  les  Corybantes,  les 
Dactyles  et  les  Dioscures.  On  ne  peut,  du  reste, 
rien  aflirmer  de  certain  sur  un  culte  qui  avait  des 
mystères  même  pour  la  plupart  de  ses  initiés.  Knée, 
dit-on,  fit  connaître  les  Cabires  à  l'Italie,  et  de 
nombreuses  fêtes  furent  instituées  dans  ce  pays  en 
leur  honneur.  Le  grand-prêtre  du  culte  cabirique 
portait  le  nom  de  cois  (d'acouô,  entendre],  parce 
qu'il  recevait  la  confession  de  ceux  qui  se  faisaient 
inilier.  La  dernière  cérémonie  de  1  initiation,  qui 
ouvrait  A  l'initié  l'accès  des  mystères  ,  s'appelait 
ikromsme.  L'initié,  après  avoir  subi  les  plus  terri- 
bles épreuves,  était  assis  sur  un  trùne  éclatant  de 
lumière,  le  front  couvert  d'un  voile,  couronné  d'un 
rameau  d'olivier  et  ceint  d'une  écharpe,  tandis  que 
tous  les  prêtres  et  les  mystes,  se  tenant  par  la  main, 
ululaient  autour  de  lui  des  danses  symboliques. 

CABO,  c.-à-d.  cap.  Pour  les  noms  qui  ne  sont 
pu  ici,  cherches  le  mot  qui  suit  cabo. 

CAfeo-DELCABO ,  gouvernement  de  la  capitai- 
nerie générale  de  Moxambique  (Afrique  portugaise), 
composé  des  lies  Quérimbes,  et  ainsi  nommé  du  cap 
Delgado,  par  38»  46'  long.  E.,  10»  lat.  S. 

CABo-reio,  ville  du  Brésil,  sur  la  baie  de  Cabo- 
Frio,  près  du  cap  Frio  qui  sépare  la  côte  E.  de  la 
rite  S.  (44»  24'  long.  0.,  22«  64'  Ut.  S.) 

CABOCHE  (Simonet),  scélérat  qui.  excité  et  sou- 
doyé par  le  duc  de  Bourgogne,  se  mit  k  la  tête  de 
la  populace,  sous  le  règne  de  Charles  VI ,  commit 
une  foule  d'assassinats,  s'empara  de  la  Bastille, 
pénétra  jusqu'au  palais  du  roi,  et  fut  pendant  quel- 
que temps  le  maître  de  Paris.  Les  sicaires  de  Ca- 
boche s  appelaient  les  Cabochiens  ou  les  Êcorcheurs, 
parce  qu'il  avait  été  d'abord  lui-même  écorcheur 
de  bêtes. 

CABOCHIENS,  nom  donné  sous  le  règne  de 
Charles  VI  (1380-1422)  à  une  faction  du  parti 
bourguignon  dirigée  par  Simonet  Caboche,  écor- 
cheur de  bêtes ,  et  dont  la  principale  force  consis- 
tait dans  une  compagnie  de  500  bouchers.  Les  Ca- 
boehiens  remplirent  Paria  de  leurs  violences,  for- 
cèrent les  théologiens  de  la  Sorbonne  à  recevoir 
leur  alliance,  contraignirent  le  dauphin  à  arborer 
comme  eux  les  chaperons  blancs,  symbole  de  la  faction 
populaire  en  Flandre,  et  exigèrent  de  lui  une  ordon- 
nance (  qui  fut  appelée  cabochienne  )  pour  la  ré- 
forme de  l'état.  Pierre  Desessars  ,  prévôt  de  Paris, 
hit  mis  A  mort  à  l'instigation  de  ces  furieux.  Les 
Parisiens,  tassés  enOn  de  leurs  cruautés,  appelèrent 
à  leur  secours  le  dauphin  qui  s'était  enfui,  et  les 
Cabochiens  furent  exterminés. 

CABOT  (Jean  et  Sébastien),  navigateurs  vénitiens, 
père  et  fils,  qui  s'établirent  à  Bristol  sous  Henri  VII. 
Ayant  persuadé  à  ce  prince  qu'il  était  possible  d'aller 
*ax  Indes  orientales  par  le  N.  0.  de  l'Amérique,  ils 
furent  chargés  d'une  expédition  dans  ce  but  (I41HJ), 
nuit  il»  furent  bientôt  arrêtés  par  les  glaces.  Néan- 
moins leur  expédition  ne  fut  pas  inutile  :  Us  décou- 
vrirent le  Labrador  (Terre-Neuve)  et  quelques  autres 
contrées.  On  a  publié  à  Venise,  1686,  une  relation 
des  voyages  des  Cabot.  Les  Anglais  ont  quelquefois 
voulu  opposer  les  découvertes  des  Cabot  à  celles  de 
Colomb.  On  ignore  la  date  de  leur  naissance  et  celle 
de  leur  mort.  Le  flls  était  né  à  Bristol. 

CABOUL,  état  de  l'Asie  centrale.  Voy.  eabool. 

CABRAL  (P.-Alvarex),  célèbre  navigateur  portu- 
gais, commanda  la  seconde  flotte  envoyée  par  Em- 
manuel aux  Indes  orient,  en  1600,  et  fut  poussé  par 
les  venu  sur  la  côte  du  Brésil,  dont  11  Ht  ainsi  la 
découverte.  Il  se  dirigea  ensuite  vers  les  Indes,  flt  al- 


liance avec  le  roi  de  Coehin  et  de  Cananor,  et  re- 
vint en  1601  chargé  de  richesses. 

CABRERA,  Capraria,  une  des  Baléares,  au  S.  de 
Majorque?  13  kil.  sur  4  :  bon  port,  défendu  par  un 
chàteau-fort.  Elle  a  peu  d'habitants.  Cette  lie  doit 
son  nom  aux  chèvres  qui  y  étaient  très  nombreuses. 

CABRERA  (J.-Thomas-Henriquez  de)  ,  homme 
d'état  espagnol,  jouit  d'une  grande  faveur  à  la  cour 
de  Charles  11,  roi  d'Espagne,  et  fut  successivement 
duc  de  Mcdina-del-Rio-Seco,  amiral  de  Castille  et 
ministre  .1  état.  A  l'époque  où  le  petit -flls  de 
Louis  XIV,  Philippe  d'Anjou ,  fut  appelé  au  trône 
d'Espagne,  Cabrera,  refusant  de  servir  ce  nouveau 
monarque,  se  retira  A  Lisbonne  et  se  déclara  pour 
le  parti  de  l'archiduc  Charles  d'Autriche  ;  mais  il 
eut  le  chagrin  de  voir  ses  avis  négligés  par  les  con- 
seillers de  ce  prince.  Cabrera  est  souvent  désigné 
sous  son  titre  de  t' Amirauté  (l'amiral). 

CABRIEL,  riv.  d'Espagne,  sort  des  monts  d'Al- 
baracin  et  tombe  dans  le  Xucar  :  cours,  200  kil. 

CARRIERES,  village  du  dép.  de  V  auduse,  A  28 
kil.  S.  E.  d'Avignon,  et  à  4  kil.  S.  E.  de  la  fontaine 
de  Vaucluse  ;  620  hab.  Ses  habitants  furent  tous 
massacrés  sous  François  I .  comme  suspects  d'hé- 
résie, 1545.  V.  VAUDOIS  etd'OPPEDE. 

CABYLA,  ancienne  ville  de  la  Mésle,  A  100  kil. 
0.  de  Mtsembrya.  C'est  1A  que  Philippe,  père  d'A- 
lexandre, reléguait  les  criminels. 

CACAMOou  CACO  VA,  Andriace,  ville  de  la 
Turquie  d'Asie,  sur  la  côte  roérid.  de  l'Anatolie ,  avee 
un  grand  port,  par  27»  28'  long.  E.,  37»  15*  lat.  N. 

CACCAMO,  ville  de  Sicile,  A  36  kil.  0.  de  Pa- 
ïenne :  5.000  hab. 

CACÊRÉS, Ccufra  Cœcilia,  ch.-l.  de  la  prov.de 
rcuom,à  45  kil.  S.  E.  d'Akantara;  10,000  hab.  Siège 
de  Y audierteia, ou  tribunal  d'appel  de  l'Estramadure. 
Plusieurs  hôtels  de  construction  moresque  ;  place 
ornée  d'une  statue  colossale,  etc.  Quelque  industrie. 
—  Fondée  par  Q.  Ciecilius  Metellus.F.  I42av.  J.-C. 
CACHAN.  ville  de  1  Iran.  Voy.  hacha*. 
CACHEMIRE,  auparavant  Sinnagor,  e.-à-d.  ville 
du  bonheur ,  grande  ville  de  l'Asie ,  capit.  de  la 
prov.  de  Cachemire,  sur  le  Djelem,  par  33°  23' 
Lat.  N.  et  72«  2C  long.  E.,  près  du  lac  Dali  ;  150,000 
hab.  Citadelle  dite  Cher-Gor  :  toits  en  bois,  couverts 
de  terre  végétale  et  de  fleurs  ;  bains  nombreux  ; 
les  rues,  du  reste,  sont  étroites  et  malpropres.  Pea 
de  monuments.  Industrie  florissante  avant  la  do- 
mination des  Afghans. 

cachemire  (roy.,puis  prov.  de),  prov.  d'Asie,  dans 
le  roy.  de  Lahore,  par  33°-34°  30*  lat.  N.  et  72M6# 
long.'E.;  170  kil.  sur  100.  Vallée  délicieuse  qu'ar- 
rose le  Djelem  ;  hautes  mont,  couvertes  de  neige  ; 
climat  très  doux  et  sol  très  fertile.  L'industrie  con- 
siste en  fabriques  d'armes,  de  coutellerie,  de  pape- 
terie ,  et  surtout  de  chAIes  superbes ,  faits  avec  la 
laine  des  chèvres  du  Thibet.  La  religion  des  Cache- 
miriens  est  le  brahmanisme  ;  ils  parlent  une  langue 
particulière,  mais  entendent  le  persan.  Leurs  mœurs 
sont  très  vicieuses.  —  Le  Cachemire  fut  jusqu'en 
1586  un  état  indépendant  sous  les  princes  l ar tares 
de  la  tribu  de  Chog ,  puis  il  fut  réuni  A  l'empire 
mongol  (1586-1754);  il  devint  ensuite  prov.  du 
Kaboul  jusqu'en  1809;  les  Seikhs  s'en  sont  depuis 
emparés.  (1819).  —  Le  Cachemire  est  l'anc.  Caspvïe. 
CACHENA,  ville  de  la  Nigrilie.  Voy.  kachenah. 
CACHOEIRA,  vUle  du  Brésil  Bah, a  ,  A  120  kil. 
N.  0.  de  San-Salvador;  16,000  hab.  Entrepôt  du 
colon  et  du  tabac  de  toute  la  province. 

CACIQUE,  nom  sous  lequel  plusieurs  peuples  de 
l'Amérique  (Mexicains.  Péruviens,  etc.)  désignaient 
leurs  chefs  civils  et  militaires.  Tous  les  Incas  portaient 
ce  titre.  Aujourd'hui  plusieurs  peuplades  encore 
indépendantes  ont  conservé  cette  dénomination  pour 
désigner  leurs  chefs. 
CACONDA,  établissement  portugais  dans  le  roy. 
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do  Benguela  (Nlgritle  mérid.).  Il  est  abandonné 
depuis  longtemps. 

CACONGO  ou  M  AI.  KM  M. A,  état  d'Afrique,  tribu- 
taire du  roy.  de  Loango,  entre  ceux  dé  Loango  pro- 
prement dit  au  N.,  Congo  à  l'E.,  Engoyo  au  S.,  et 
l'Océan  à  l'O.  Capit.,  Kingelé.  Quelques  mont.;  sol 
fertile,  climat  tolérable  pour  Tes  Européens.  Le 
Caconço  est  très  peu  connu. 

CACUS,  géant  monstrueux,  demi-homme  et  demi- 
satyre,  flls  de  Vulcain,  vomissait  des  tourbillons  de 
flammes  et  de  fumée.  II  habitait  un  antre  du  mont 
Aven  tin,  près  de  l'endroit  où  plus  tard  fut  bâtie 
Rome.  Ayant  un  jour  volé  quelques  génisses  à 
Hercule,  ce  héros  força  l'entrée  de  sa  caverne, 
quoiqu'il  Peut  barricadée  avec  des  roches  énormes, 
et  l'étouffa.  Ce  combat  a  fourni  à  Virgile  un  des 
plus  beaux  morceaux  du  vu*  Ht.  de  YÉniide. 

CADALEN,  ch.-l.  de  cant.  (Tarn),  à  9  kil.  S.  E. 
de  Gaillac;  1.600  hab.  Commerce  de  bétail. 

CADALOUS,  évéque  de  Parme,  fut  élu  pape  par 
la  faction  impériale  en  1061,  et  prit  le  nom  d'Ho- 
noré II.  Il  fut  déposé  l'année  suivante  par  le  concile 
de  Manloue,  et  mourut  peu  de  temps  après. 
'  CA-DA-MOSTO  (L.),  navigateur  vénitien,  né  vers 
1432,  et  engagé  au  service  du  roi  do  Portugal,  fit 
en  1455  et  1456,  sous  les  auspices  du  prince  Henri, 
deax  voyages  sur  la  côte  d'Afrique,  explora  le  Sé- 
négal, la  Gambie,  découvrit  plusieurs  des  tles  du 
Cap-Vert,  retourna  dans  sa  patrie  en  1463,  et  laissa 
une  précieuse  Relation  de  ses  Voyages  (Vicence, 1 507). 

CÀ  II  A  VAL  (ducs  de),  branche  cadette  de  la  maison 
de  Bragance,  remonte  au  xiv*  siècle  et  a  pour  tige 
don  Alvarez  de  Portugal,  4»  frère  du  duc  de  Bra- 
gance, don  Ferdinand  IL  Ce  prince  était  petit-fils, 
par  Ferdinand  I,  d'Alphonse,  premier  duc  de  Bra- 
gance, et  avait  épousé  l'unique  héritière  du  grand- 
eonnétable  de  Portugal,  don  Nuno  Alvarez  Pereira 
de  Mello.  Ses  descendants  portèrent  d'abord  les  titres 
de  marquis  de  Ferrcira  et  de  comtes  de  Tentugal. 
Don  Nuno  Alvarex  Pereira  de  Mello,  marquis  de 
Ferreira,  reçut  du  roi  Jean  IV  le  titre  de  duc  de 
Cadaval  en  récompense  des  services  qu'il  avait 
rendus  a  sa  cause  dans  la  célèbre  révolution  de  1640. 
Les  successeurs  de  ce  dernier  se  sont  alliés  aux 
maisons  françaises  de  Lorraine  et  de  Luxembourg. 

CADDENABIA  (la)  ,  petite  ville  du  roy.  Lom- 
bard-Vénitien, à  20  kil.  S.  de  Corne,  sur  le  lac  de 
Corne.  Sites  délicieux,  orangers,  citronniers,  etc. 
Nombreuses  villas. 

CADÉE  (ligue),  ou  lio.  de  la  maison  de  died,  Pagi 
a  casaDei  en  latin,  était  avant  1801  la  2*  ligué  de  la 
république  des  Grisons  et  avait  pour  ch.-l.  Ko  ire. 

Y oii.  GRISONS. 

CADENAC.  Voy.  capdenac. 

CADENET,  ch.-l.  de  cant.  (Vauclusc),  à  13  kil.  S. 
d'Apt  ;  2,598  hab. 

CADENET.  Voy.  chaclnes  (duc  de). 

CADER  BILL  AH,  calife.  Voy.  kader. 

CADERE1TA,  ville  d'Amérique  (Confédération 
mexicaine) ,  dans  l'état  de  Queretaro ,  par  20°  24' 
lat.  Y,  101°  42'  long.  0.,  importante  par  les  riches 
mines  d'argent  à'El-Doctor  Maconi  et  San-Chris- 
lobal. 

CADEROUSSE,  ville  du  dép.  de  Vaueluse,  a  4  kil. 
S.  0.  d'Orange  ;  3,262  hab.  Vers  à  sole  ;  filatures 
de  sole.  Ane.  duché,  à  la  maison  de  GramonL 

CADES-BARNË,  ville  de  lldumée,  dans  le  désert 
de  Sin ,  à  l'extrémité  orientale.  Les  Israélites  y  sé- 
journèrent quelque-  temps. 

CADET  DR  GASSICOIJRT  (L.-Claode),  pharma- 
cien, né  à  Paris  en  1731,  mort  en  1799,  fut,  pendant 
la  guerre,  phavmacien  en  chef  des  armées  en  Alle- 
magne et  en  Portugal,  puis  exerça  sa  profession  à 
Paris,  et  se  fit  remarquer  par  sa  bienfaisance  autant 
que  par  sa  science.  11  fut  reçu,  en  1766,  à  Y  Aca- 
démie des  Sciences.  On  lai  doit  plusieurs  mémoires 


sur  la  chimie.  A  la  révolution,  il  fut  employé  avre 
Lavolsler  à  la  fonte  des  cloches.  —  Son  fils,  Charie*- 
Louis  Cadet  de  Gassicourt,  né  en  1769,  mort  en  J821, 
s'est  distingué  à  la  fois  comme  pharmacien  et  comme 
littérateur.  Ses  principaux  ouvrages  sont  un  Dic- 
tionnaire de  chimie,  1803,  4  vol.  ln-8,  et  une  His- 
toire secrète  des  Templiers. 

cadet  de  vaux  (Antoine),  frère  de  L.-Claude,  né 
à  Paris  en  1743,  mort  en  1828,  tint  d'abord  une 

ftharmacie,  puis  quitta  cet  établissement  pour  te 
ivrer  à  des  recherches  scientifiques  et  philanthro- 
piques. Il  s'occupa  surtout  d'expériences  et  de  publi- 
cations relatives  à  la  salubrité  publique,  à  la  culture 
des  vins,  aux  aliments  économiques,  et  travailla 
longtemps  avec  Parmcntier.  Cadet  de  Vaux  fonda, 
en  1777,  le  Journal  de  Paris,  qui  prospéra  longtemps 
entre  ses  mains. 

CADI,  mot  arabe,  qui  signifie  juge  -,  c'est  le  nom 
nue  portent  les  Juges  musulmans;  ils  réunissent  les 
diverses  attributions  que  remplissent  chez  nous  les 
commissaires  de  police,  les  juges  de  paix,  les  notaires 
et  les  juges  des  tribunaux  civils  et  criminels.  Ils  pro- 
noncent sans  appel,  en  prenant  le  Coran  pour  base 
de  leurs  décisions,  et  imposent  à  leur  gré  tes  punitions 
et  les  amendes.  Le  cadi-el-asktr  est  le  premier  des 
radis  ;  il  assiste  au  divan  ou  conseil  d'état,  et  remplit 
les  fonctions  de  garde  des  sceaux. 
CADIERE  (la).  Voy.  girard  (J.-B.). 
CADILLAC,  ch.-l.  de  cant.  (Gironde),  &  29  kil. 
S.  E.  de  Bordeaux,  sur  la  Garonne;  1,370  hab. 
Taillanderie  et  fabrique  de  creusets. 

CADIX,  Gade*,  v.  rorte  et  p.  d'Esp..  eh.-l.  de  prov. 
à  490  kil.  S.  0.  de  Madrid  ;  53,000  hab.  Elle  est 
située  au  milieu  de  la  mer,  à  l'extrémité  d'une  pé- 
ninsule de  l'île  de  Léon.  Rade  immense.  Evéché . 
douane,  bourse,  théâtre,  arsenal,  hôpital  militaire, 
collège  de  chirurgie,  académie  de  dessin,  observa- 
toire de  la  marine,  etc.  On  y  trouve  difficilement 
de  l'eau  potable.  Cette  ville,  une  des  plus  commer- 
çantes de  l'Espagne,  avait  été  ruinée  par  l'émanci- 
pation des  colonies  espagnoles  d'Amérique,  mais 
dans  ces  derniers  temps  la  franchise  de  son  port  l'a 
relevée. — Fondée  par  les  Phéniciens  ou  les  Carthagi- 
nois. Prise  par  les  Romains  en  206  av.  J.-C.  Lei 
Anglais  la  prirent  et  la  pillèrent  en  1596,  mais  ils 
l'attaquèrent  en  vain  en  1626  et  1702  ;  ils  la  bombar- 
dèrent en  1800,  et  les  Français  la  tinrent  bloquée 
jusqu'en  1812.  En  1823,  les  eortès  s'y  étaient  retirées 
emmenant  avec  elles  le  roi  d'Espagne:  mais  ta  ville 
fut  obligée  de  se  rendre  au  duc  d'Angoulètne. 
CADMEE  (la).  Voy.  thèses. 
CADMILLUS  ou  CASMILLUS.  Voy.  cabires. 
CADMUS,  fils  d'Agénor,  roi  de  Phénicie.  fut  en- 
voyé par  son  père  à  la  recherche  de  sa  sœur  Europe, 
enlevée  par  Jupiter.  N'ayant  pu  la  trouver  et  n'osant 
retourner  dans  sa  patrie,  il  se  fixa  en  Béotie,  où  il 
fonda  la  ville  de  Thèbea,  vers  l'an  1580  av.  J.-C. 
On  croit  que  c'est  lui  qui  apporta  l'écriture  de  Phé- 
nicie en  Grèce. 

caducs  de  Milet,  historien  grec,  florissalt  du  temps 
d'Alyalte,  roi  de  Lydie,  vers  le  commencement 
du  vi«  siècle  av.  J.-C.  Il  est  le  premier  qui  ait  écrit 
l'histoire  en  prose.  Son  Histoire  de  la  fondation  de 
Milet  et  des  villes  ioniennes  n'existait  déjà  plus  du 
temps  de  Denys  d'Halicarnasse. 
CADOMUS,  Ville  de  Gaule,  auj.  caen. 
CADORE,  Pieve  di  Cadore,  ville  du  roy.  Lom- 
bard-Vénitien,  sur  la  Piave,  à  35  kil.  N.  E.  de 
Bellune  :  2,000  hab.  Patrie  du  Titien.  Bonaparte 
donna  le  titre  de  due  de  Cadore  à  Champagny. 
CADOUDAL  (Georges).  Voy.  Georges. 
CADOU1N,  ch.-l.  de  cant.  (Dordogne),  à  33  kil. 
E.  de  Bergerac;  600  hab. 

CADOURS,  ch.-l.  de  cant.  (H .-Garonne),  à  34  kil. 
N.  0.  de  Toulouse  ;  800  hab. 
CADSANT.  Voy.  cassandria  et  badsard. 
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CADUCÉE,  baguette  surmontée  de  deux  ail»  et 
entourée  de  deux  serpenta  entrelacés.  C'était  un  des 
attribut»  de  Mercure  et  le  symbole  de  la  paix. 

CADURC1,  peuple  de  la  Gaule  Transalpine,  faisait 
partie  de  I* Aquitaine  I"  et  habitait  au  ê.  0.,  entre 
les  Lemovices  au  N. ,  les  Volcœ  Tectosages  au  S., 
dans  le  pays  qui  répond  au  Quercy  ou  à  peu  près 
au  dép.  de  Lotr-et-Garonne.  lit  avalent  pour  ch.-i. 
thvona  ou  Cadurei,  auj.  c  a  hors. 

CADUSU  ou  GEL/E ,  peuple  d'Asie  sur  la  côte 
S.  O.  de  la  mer  Caspienne,  entre  le  Cyrus  et  le 
Mardus  ;  leur  pays  s'appelle  auj .  ghilan. 

(1<ECIL1US  STAT1US,  poCte  comique  latin,  af- 
franchi, né  dans  la  Gaule,  ami  d'Knnius  et  de  Té- 


nposa  plus  de  trente  comédies,  dont  il  ne 
que  des  fragments  (dans  le  Corpus  poetarum, 
Londres,  1713,  2  vol.  in-fol.).  Il  mourut  un  an  après 
Ennius,  168  av.  J.-C.  Quintilien  le  place  pour  le 
talent  entre  Plaute  et  Térence.— Voy.  metellcs. 

1LEC1NA  ALIENUS,  général  romain,  se  déclara 
d'abord  pour  Vitellius  et  lui  donna  la  couronne  par 
la  victoire  de  Bédriac  qu'il  remporta  sur  Othon,  69  ; 
mais  bientôt  il  prit  parti  pour  Vespasien.  Irrité  de 
se  voir  sans  récompense,  il  conspira  contre  ce  prince, 
et  fut  tué  par  Titus  au  milieu  d'un  festin. 

CCCINA  PiBTL'S.  Voy.  RJET08. 

C /ELI  US  AUREL1  ANUS,  médecin  grec,  né  h  Sicca 
«n  Numidie,  et  que  l'on  croit  contemporain  de  Ga- 
lien,  est  considéré  comme  le  chef  de  la  secte  des 
Méthodistes.  On  a  de  lui  deux  ouvrages  :  Tardarum 
patMtonum  libri  V,  Bile,  1529,  in-fol.,  et  Acularum 
paxtionum  libri  III,  Paris,  15.33.  in-8,  qui  ont  été 
réunis  par  Amman,  Amstcrd.,  1709,  et  par  Haller, 
Lausanne,  1773. 

CAEN,  Cadomus,  ch.-I.  du  dép.  du  Calvados,  sur 
l'Orne  et  l'Odon,  â  333  kil.  0.  de  Paris;  41,876  hab. 
Cour  royale,  tribunal  de  1"  instance  et  de  comm.; 
académie  universitaire,  collège  royal;  facultés  de 
droit,  des  lettres  et  des  se.;  acad.  roy.  et  soc.  sav.; 
école  de  navigation  ;  musées,  biblioth.  de  40,000 
vol.,  etc.  Hôtel-de-villc,  belles  églises  et  jolies  pro- 
menades, canal,  château-fort.  Dentelle,  coutellerie, 
Ûlaturea  de  coton,  calicot,  percale; chapeaux  de  paille, 
châles,  gants,  etc.  Grand  commerce  de  plâtre,  sel, 
bois  du  Nord,  pavés,  etc.  —  Cacn  est  assez  moderne. 
Il  a  été  pris  par  les  Anglais  en  1346  et  en  1417;  repris 
par  les  Français  en  1448.  Henri  VI  d'Angleterre  y 
avait  fondé  une  université  que  Charles  Vil  confirma 
en  1450.  C'est  la  patrie  de  Malherbe.  Scgrais,  Huct, 
T.  Lefebvre,  Choron. — 9c.  (Bourguebus,  Creullly, 
Douvres,  Evrecy,  Tilly-sur-Seule,  Troam,  Villers- 
Borage,  plus  Caen  qui  compte  pour  2)  ;  205  comm. 
et  140,435  h. —  Cacn était lacap.de la B.-Normandie. 

caen  nie  de),  {'Oraison  de  Bougalnville ,  le 
Refugio  de  Mann  lie,  fie  de  rOcéanic,  dans  l'ar- 
chipel de  la  Nouvelle-Bretagne,  à  l'E.  de  la  Pa- 
pouasie (NouTelle-Guinée),  et  au  N.  de  l'archipel 
de  la  Loulsiade,  par  5»  lat  S.  et  146»  long.  E. 
Population  nombreuse. 

CANE  ouCjENOPOLIS  (c.-à-d.  la  nouvelleville), 
ville  de  Laconie,  primitivement  T œnarum ,  sur  la 
côte,  près  du  cap  Ténare.Temple  de  Jupiter  Cœnécn. 

ccne  ,  auj.  El-Senn ,  ville  de  Mésopotamie ,  à 
l'E.,  près  de  l'embouchure  du  Zabus 

c*ne  ,  auj.  Benysoueif,  ville  de  la 
Egypte.  Voy.  herhopolis. 

C/ENINA,  ville  de  l'Italie  ancienne  (Lalium),  à 
35  Kil.  N.  E.  de  Rome.  Les  Céninates  furent  les 
premiers  qui  firent  la  guerre  aux  Romains,  748 
av.  J.-C.  Romulus  tua  leur  roi  Acron  (voy.  opines). 

CiENOPHRLRlUM,  c.-4-d.  fort  neuf,  ville  de 
Thrace,  à  9  kil.  N.  0.  de  Sélymbrie.  Aurélicn  y 
périt  assassiné  en  275. 

CAERCARADOK  ,  mont  d'Angleterre  (Shrop) , 
au  N.  et  près  de  Knighton.  R«tcs  de  fortitkations 
attribués*  à  CaricUcus. 


—  CAFF 

CAERDIFF,  CAERDIGAN,  etc.  Voy.  caudiff,  e  le. 
CjERE,  d'aliord  Agylla,  auj.  Cer  veieri,  ville 
de  l'Etrurie,  à  22  kil.  0.  de  Véies,  avait  été  la  ville 
principale  du  roy.  de  Mézence,  et  passait  pour  une 
ville  sainte.  On  y  porta  les  objets  sacrée  de  Rome 
après  la  défaite  d' Allia.  C'est  de  Caere  que  l'on  fait 
dériver  le  mot  carremonia,  cérémonie. 

CAERLEON  ,  hea  SUurum ,  ville  d'Angleterre 
(Monmouth),  à  24  kil.  S.  0.  de  Monjnouth,  sur 
TUske;  1,100  hab.  Beau  pont,  église  gothique.  On 
y  voit  les  restes  d'un  amphithéâtre  appelé  dans  le 
pays  Table  ronde  ou  Table  d  Arthur;  c'est  la,  diU-nn, 
que  ce  roi  institua  l'ordre  de  chevalerie  de  la  Table- 
Ronde.  Caerléon  fait  partie  du  pays  de  Galles  ;  elle 
en  était  jadis  la  capit.  et  la  métropole. 

CAERMARTHEN,  Maridunum,  ville  du  pays  de 
Galles,  ch.-I.  du  comté  de  Caermarthen,  à  300  kil. 
0.  de  Londres;  9,000  hab.  Usines  à  fer,  corderies. 

caermarthen,  un  des  douze  comtés  du  pays  de 
Galles,  sur  la  mer,  entre  ceux  de  Glamorgan  à  l'E., 
et  de  Pembroke  à  10.;  70  kil.  sur  33:  90,300  hab. 
Grande  fertilité  en  orge  et  avoine;  plomb,  nouille; 
peu  de  bois;  chevaux. 

CAERNARVON,  ch.-l.  du  comté  de  Caemarvon, 
sur  le  détroit  de  Menai,  k  12  kil.  S.  0.  de  Bangor; 
4,000  hab.  Ville  bien  bâtie,  bon  port,  vieilles  mu- 
railles. Industrie  ;  eaux  minérales  et  thermales. 
Caemarvon  a  été  fondée  en  1283,  par  Edouard  I, 
non  loin  de  l'ancienne  Scguntium. 
Caernarvon  (comté  de),  un  des  douze  comtés  du 

Eays  de  Galles,  k  l'angle  N.  0.;  73  kil.  sur  20;  60,000 
ab.  Pays  montagneux.  Plomb,  cuivre,  ardoises; 
pôche.  bétail  ;  perles  assez  grosses  dans  le  Conwav. 

CAERPHILLY,  ville  d'Angleterre  dans  le  pays 
de  Galles  (Glamorgan),  â  50  kil.  S.  0.  de  Mon- 
mouth; 1,100  hab.  vieux  château;  fer,  houille.  Fa- 
briques de  couvertures  et  de  châles  gallois. 

CAERWYS  ou  CAER-AR-WYS,  ville  d'Angle- 
terre, dans  le  pays  de  Galles  (Flint),  â  9  kil .  0.  de 
Flint;  1,000  hab.  Cette  ville  était  jadis  le  rendez- 
vous  des  bardes  pour  une  espèce  de  tournoi  musi- 
cal et  poétique. 
CjESARAUGUSTA,  anj.  saracossi. 
CjESAREA.  Voy.  césaréE. 
CjEsarea  insula,  auj.  l'île  de  jersey. 
C/ESARODUNUM  ou  TURONES,  auj.  tocrs. 
&ESAROMAGUS,  auj.  chelmsford  et  reauvais. 
CAFARTOUT .  Castra  Mororum ,  village  de  la 
Turquie  d'Asie  (Bagdad),  k  50  kil.  S.  0.  de  Nisibin. 
Ruines  nombreuses. 

CAFF  A,  Theodosia,  auj.  Fœodosie.  ville  de  la 
Russie  d  Europe  (Tauride),  sur  le  détroit  qui  joint 
les  mers  Noire  et  d'Azov,  et  qu'on  nomme  détroit 
de  Cafta;  env.  7,600  h. — Cafla  fut  occupée  jwr  les 
Génois  au  xiu*s.(1266).Elle  servait  de  marché  pour 
les  pelleteries  du  Nord,  les  étolTes  de  soie  et  d*» 
coton  fabriquées  dans  la  Perse,  et  les  denrées  de 
l'Inde  apportées  par  les  caravanes  d'Aslracan.  Ma- 
homet Il  enleva  Cafla  aux  Génois  en  1476,  et  en 
1 770  les  Turcs  l'abandonnèrent  aux  Russes. 

CAFFARELLI  DU  FALGA  (Louls-Maric-Jos.- 
Max.L  général  de  division  du  génie,  né  au  château 
du  taïga  en  Languedoc,  1756,  fut  nommé  sn  1793 
ofllder  d'artillerie  â  l'armée  du  Rhin,  et  refusa  seul, 
après  la  journée  du  10  août,  de  reconnaître  l'au- 
torité de  l'Assemblée  nationale.  11  fut  suspendu  d« 
ses  fonctions,  et  subit  une  détention  de  14  mol*. 
Réintégré  en  1795,  il  servit  â  l'armée  de  Sambre- 
et-Meuse  et  se  distingua  au  passage  du  Rhin  où  il 
perdit  une  jambe.  Néanmoins,  lors  de  l'expédition 
de  Bonaparte  en  Egypte,  il  partit  en  qualité  de  géné- 
ral du  génie.  Il  rendit  les  plus  grands  services  lors  de 
la  prise  de  Malte  et  d'Alexandrie,  et  mourut  d'une 
balle  reçue  devant  Saint-Jean-d'Acre,  1799.  M.  de 
Gérando  a  fait  imprimer  sa  Vie,  Paris,  1801. 
CAFFAREiAi  (Charles- Ambrolse  baron  de),  né  eu 
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1758,  mort  en  1826,  dans  les  environs  de  Toulouse, 
au  château  du  Falga,  fut  chanoine  de  Toul  avant 
la  révolution,  trois  fois  préfet  sous  l'Empire,  puis 
membre  du  conseil-général  de  la  Haute-Baronne.  Il 
a  écrit  :  Abrégé  des  Gioponujues,  extrait  d'un  ou- 
vrage grec,  etc.,  Paris,  1812,  in-8. 

caffarelli,  chanteur.  Voy.  gaffarelli. 

CAFRERIE,  vaste  région  de  l'Afrique  australe, 
s'étend  le  long  de  l'Océan  Indien  du  cap  Negro  à  la 
pointe  de  Luabo,  de  23°  à  35°  laU  S.;  1,300  kil.  sur 
2,500.  Elle  se  divise  en  Cafrerie  maritime  ou  Ca- 
frerie proprement  dite,  autrement  côte  de  Natal 
(ville  principale,  Zoula),  et  Cafrerie  intérieure  ou 
Cafrerie  des  Betjouanas,  habitée  par  une  foule  de 
peuplades  indépendantes.  Places:  Nouv.-Litakou , 
Meribowhey.  Melita,  Kouritchane,  Makov.  Le  climat 
de  la  Cafrerie  est  chaud  sur  les  côtes,  le  sol  varié, 
montagne»  très  âpre»  à  l'intérieur,  très  vastes  dé- 
serta de  sable  ;  manque  d'eau  en  beaucoup  d'en- 
droits ;  riches  mines  d'or,  argent,  fer.  cuivre,  Flore 
analogue  à  celle  du  Cap  ;  grande  quantité  de  bêtes 
féroces.  La  famille  cafro  est  noire,  mais  belle, 
grande  et  bien  faite.  Elle  se  divise  en  Kootwa», 
Tambouki,  Mambouki  dans  la  Cafrerie  maritime; 
en  Gokas,  Morolongs,  Betjouanas  dans  la  Cafrerie 
intérieure;  ceux-ci  se  subdivisent  i  leur  tour  en 
tribun.  Toutes  ce»  tribu?  sont  belliqueuse»,  la  plu- 
part nomades;  elles  élèvent  de  grands  troupeaux 
de  bœufs,  connaissent  peu  l'agriculture  et  moins 
encore  l'industrie,  l^eur  religion  est  grossière  ou 
nulle,  et  le»  effort*  de»  millionnaire»  pour  les  con- 
vertir ont  été  vains.  Les  Cafres  sont  polygame»  ; 
ils  n'obéissent  point  à  une  forme  particuliL-rc  de 
gouvernement.  Auj.  les  Tambouki  dominent  dans 
la  Cafrerie  mari  lime,  et  leur  chef,  qui  a  15,000  hom- 
me* sous  se»  ordres,  réside  à  7/>ula.  Levaillant  est 
un  de»  première  qui  aient  voyagé  dans  ce  pays. 

CAFRES.  Voy.  cafrf.rif.  et  kafeiwstan. 

CAFZA,  Causa,  ville  de  l'état  de  Tunis,  à  240 
kil.  S.  0.  de  Tunis.  Cette  ville,  qui  faisait  d'abord 
partie  de  la  Numidie,  puis  de  la  Byzacène,  était 
jadis  très  forte  :  c'est  une  de  celle» où  Jugurtha  te- 
nait ses  trésors.  Marius  la  prit  (107) ,  et  César  la 
détruisit  en  46  av.  J.-C. 

CAGAYAN ,  alcadie  de  111e  Lucon  (lies  Philip- 
pine»), dan»  la  partie  soumise  aux  Espagnols.  Villes 
principale»  :  Lablo,  Cabagan,  Tugu-Ègarao.  —  Une 
petite  tle  du  groupe  de  Bornéo,  soumise  au  sultan 
de  Soulou,  porte  le  même  nom. 

CAGL1,  Coltii ,  ville  de  l'Etat  ecclésiastique,  à 
22  kil.  S.  d'Urbin;  2,000  hab.  Évèché. 

CAGLIAR1,  Cataris  ou  Caralit,  capit.  de  l'île  de 
Sardaigne,  au  S.,  sur  le  golfe  de  Caglian,  par  6° 
48'  long.  E.,  39°  12'  lat.  N.  :  30,000  hab.  Résidence 
du  vice-roi ,  archevêché.  Port,  rade  vraie  et  sûre. 
Fortifications.  Théâtre,  bibliothèque,  université. 
Industrie  a&scx  active,  commerce.  — •  On  croit  que 
Cagliari  est  l'ancienne  ville  Violas,  fondée  par  le» 
Carthaginois. 

CAGLIARI  (Paul).  Voy.  vérowèse. 

CAGLIOSTRO,  personnage  mystérieux  qui  s'est 
rendu  fameux  dans  le  dernier  siècle .  naquit  à  Pa- 
ïenne en  1743,  d'une  famille  obscure.  Son  véritable 
nom  était  Joseph  Balsamo  ;  il  le  changea  plus  tard 
en  celui  de  Cagliostro  que  portait  sa  marraine,  et 
prit  la  qualité  de  comte.  Accusé  d'escroquerie,  il  fut 
obligé  de  bonne  heure  de  quitter  sa  patrie  et  par- 
courut sous  des  noms  différents  la  Grèce,  l'Egypte, 
l'Arabie,  la  Perse,  l'île  de  Malte,  Naples,  Home,  et 
presque  toutes  les  villes  de  l'Europe:  il  acquit  dans 
ses  premiers  voyages  la  connaissance  de  quelques 
secrets  alchimique*  et  médicinaux,  et  se  fit  une 
grande  réputation  par  des  cures  merveilleuses.  En 
1780,  Il  arriva  en  France,  se  fixa  pendant  quelque 
temps  à  Strasbourg .  ou  il  fut  reçu  avec  enthou- 
siasma ,  puis  vint  a  Paris  où  il  n'excita  pas  moins 


d  admiration,  et  fut  quelque  temps  à  la  mode  dans 
la  haute  société.  Il  vendait  des  élixirs,  des  pilules, 
et  faisait  des  tours  de  magie  et  de  sorcellerie.  Im- 
pliqué avec  le  cardinal  de  Rohan  dans  l'affaire  du 
Collier  {Voy.  rohan),  il  fut  mis  à  la  Bn*lille,  et  en- 
suite exilé  (1786).  Il  se  retira  en  Angleterre,  puis 
alla  en  Suisse  et  en  Italie.  Arrêté  à  Rome  en  1789, 
il  y  fut  condamné  à  mort  comme  pratiquant  la 
franc-maçonnerie;  mais  sa  peine  fut  commuée  en 
une  prison  perpétuelle  ;  il  mourut  vers  1795,  au 
château  de  St-Léon,  près  de  Rome.  La  plupart  ne 
voient  dans  Cagliostro  qu'un  adroit  charlatan  :  quel- 
ques-uns le  regardent  comme  un  homme  vraiment 
extraordinaire,  un  véritable  thaumaturge,  et  ils  pré- 
tendent qu'il  avait  le  pouvoir  de  faire  apparaître  les 
morts.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  produirait 
des  effets  surprenants,  qu'il  vivait  toujours  dans  une 
grande  opulence  et  qu  il  faisait  beaucoup  de  bien. 
On  a  supposé  qu'il  était  l'agent  d'une  société  secrète 
de  Francs-Maçons  qui  fournissait  à  ses  dépenses.  On 
lui  attribue  plusieurs  prédictions.  On  a  publié  a 
Rome,  en  1790,  une  Vie  de  Cagliostro,  extraite  de 
se»  phVi*  ;  elle  a  été  traduite  en  français. 

CAGNANO,  ville  du  rov.  de  Naples  (  Capilanale], 
à  31  kil.  N.  0.  de  San-Severo  ;  3,600  hab. 

CAGOTS ,  espèce  de  parias  répandus  au  moyen 
âge  dans  le  voisinage  des  Pyrénées,  et  que  la  super- 
stition faisait  regarder  comme  un  objet  de  mépris  et 
d'horreur.  On  supposait  qu'ils  étaient  les  reste»  des 
anciens  Goths,  qui  possédèrent  longtemps  l' Aqui- 
taine :  de  là  leur  serait  venu  le  nom  injurieux  do 
Cagota  {caas  goUu,  chiens  goths),  qui  leur  aurait  été 
donné  par  les  vaincus.  Les  chronique»  les  désignent 
souvent  encore  par  les  dénominations  de  Caqueux, 
Cacous,  Capot,  Gaffos,  Geiilas ,  Gahetas,  Cahett, 
terme»  de  mépris  qui  signifiaient  lépreux ,  et  dont 

8uelques-uns  s'appliquaient  également  aux  Juifs, 
•n  le»  appelait  aussi  Colliberts  (de  liber  tus,  esclave 
affranchi),  et  aus»i  Canards,  parce  qu'il»  devaient 
porter  sur  leurs  habits  une  patte  de  canard  pour  se 
faire  reconnaître.  On  trouve  aujourd'hui  même  dea 
débris  de  celte  race  opprimée  dans  l'ouest  et  le  midi 
de  la  France;  et  maigre  les  progrès  de  la  civilisation, 
la  haine  que  ce»  malheureux  inspiraient  n'est  paa 
encore  complètement  éteinte.  Plusieurs  auteur» 
ont  cru  voir  dans  les  Gagots  des  Pyrénées  des  êtres 
analogue»  aux  crétins  et  aux  goitreux  des  Alpes. 

CAHAYVBAH,  ville  de  I  Amérique  sent.  (États- 
Unis),  à  375  kil.  N.  E.  de  la  Nouvelle-Orléans,  au 
confluent  de  laCahawbah  et  de  Y  Alabama  ;  2.000  hab. 
Jadis  ch.-l.  de  tout  l'état  d' Alabama,  avant  Tusca- 
loosa  ;  elle  est  auj.  ch.-l.  d'un  comté. 
CAHOItClNS,  usuriers.  Voy.  lombards. 
CAHORS,  Divona,  puis  Cadurci,  ch.-l.  du  dép. 
du  Lot.  sur  le  Lot.  à  568  kil.  S.  de  Pari»;  12,417 
hab.  Évèché,  tribunal  de  1r*  instance,  académie 
universitaire,  collège  royal,  deux  bibliothèques.  (Ca- 
thédrale fort  ancienne,  mine»  romaine».  Commerce 
de  draps,  de  vin»  et  d'eau-de-vic.  Jadis  ch.-l.  des 
Cadutci,  puis  du  H.-Quercv.  Prise  par  Henri  IV  en 
1580.  Patrie  du  pape  Jean  XXII,  de  Clément  Marot, 
dugén.Ramel.  Mural  naq.  près  de  là.  — L'arr.  de 
Cahors  a  12  cant.  (Catus,  L'Albenque,  Castelnau, 
Lauzôs,  Limougnes,  Luzeeh,  Cazal»,  Puy-l'Evêque, 
Moneuq.  St-Céry,  plus  Cahors  qui  compte  pour  2) , 
120  coin  m.  et  117,229  hab. 

CAHUSAC,  petite  ville  de  France  (Tarn),  à  19  kil. 
N.  O.  d'Alby,  sur  la  Verre;  1.450  hab. 

CAHUSAC  (Louis  de),  auteur  dramatique,  né  à 
Monlauban  vers  1700,  mort  à  Paris  en  1759,  fut 
nommé  écuver  et  secrétaire  des  commandements  du 
comte  de  Clermont  ;  fit  la  campagne  de  1743  avec 
ce  prince,  et  le  quitta  ensuite  pour  se  livrer  à  la 
littérature.  On  a  de  lui  :  le  Cornu  de  Warwkk, 
tragédie.  1742;  Ziniide  et  C  Algérien,  comédies,  1744; 
I  Grigri,  1749,  in-12;  Histoire  de  la  danse  ancienne 
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t,  La  Haye,  1754,  3  toI.  ln-12  :  plusieurs 
upéraa  qui  eurent  du  succès,  entre  autre*  Anacréon 
et  les  Amour»  de  Tempé,  mis  en  musique  par  Ra- 
meau et  Dauvcrgne. 
CAIEM.  Voy.  eaiem. 
CA1ENNE.  Voy.  catewjie. 
CAIETA  ou  CA1ÉTE,  auj.  gaete. 
CA1ETAN  (Thomas  de  vio,  dit),  cardinal,  né  à 
Gaete  ou  CaYèle  (d'où  «on  nom),  en  1469,  mort  en 
1534,  entra  dans  l'ordre  des  Dominicains,  dont  il 
devint  général,  fut  chargé  de  plusieurs  missions 
par  Jules  11  et  Léon  X,  et  obtint  en  1SI9  l'évêché 
de  Gaete.  Envoyé  en  Allemagne  comme  légat,  il 
tenta,  mais  inutilement,  de  ramener  Luther  à  la 
foi  catholique.  Il  a  laissé  an  Commentaire  tur  ta 


Bible,  des  Commentaires  tur  Arislote,  et  des  écrits 
ecclésiastiques.  Il  était  grand  partisan  des  doctrines 
oltramon  (aines. 

caieta»  (Henri),  cardinal,  de  la  maison  de  Ser- 
noneto,  fut  envoyé  en  France  par  Sixte-Quint, 
avec  la  qualité  de' légat,  en  1589,  pour  faire  élire 
un  roi  catholique  après  la  mort  de  Henri  III.  11 
anima  la  guerre  civile,  se  jeta  dans  le  parti  de  la 
Ligae.se  réunit  aux  Seize,  et  soutint  avec  chaleur  le 
parti  du  roi  d'Espagne.  Sixte-Quint,  mécontent  de 
m  conduite,  le  rappela  ;  mais  ce  pape  était  mort 
quand  Caiétan  arriva. 
caietan  (Benoit;.  Voy.  bomiface  Tilt. 
CAIFA,  ville  de  Syrie,  à  9  kil.  S.  d'Acre,  à  12  kil. 
au-dessus  des  ruines  de  l'ancienne  Hcpha,  sur  la 
baie  d'Acre.  Murailles  :  fort  ;  port  passable  et  très 
fréquenté.  Elle  fut  prise  par  Kléber  en  1799. 

CAILHAVA  (J.-Fr.),  auteur  dramatique ,  né  au 
village  de  L'Estendoux  près  de  Toulouse  en  1731. 
mort  à  Paris  en  1813,  a  donné  aux  Français  et  au 
TheAlre-ltalien  an  grand  nombre  de  comédies,  pres- 
que toutes  imitées  de  l'italien  ;  la  plus  estimée  est 
U  Tuteur  dupé  ou  la  Maison  à  deux  portes,  1765. 
Il  a  publié  son  Théâtre  en  1781,  2  vol.  in-8.  On  lui 
doit  aussi  un  traité  didactique,  l'Art  de  la  Comédie, 
1772,  4  vol.,  refondu  en  2  vol.,  1786.  Il  a  laissé 
des  Mémoires  manuscrits. 

CAILLE  (René),  voyageur,  né  en  1799  à  Mauié 
en  Poitou,  nls  d'un  boulanger  et  orphelin  dfa  l'en- 
tante, s'embarqua  a  quinze  ans  pour  le  Sénégal, 
sans  fortune,  sans  amis,  sans  secours.  Après  dix  ans 
d'obstacles  et  de  traverses  de  tout  genre,  il  réussit  à 
pénétrer  dans  l'intérieur  de  l'Afrique.  Malgré  des 
fatigues  et  des  souffrances  inouïes,  il  parvint  à 
Tombouctou,  l'unique  but  de  ses  recherches.  Plu» 
heureux  que  ses  prédécesseurs,  il  revint  en  France 
après  seize  ans  d  absence.  U  reçu l  de  la  Société  de  géo- 
graphie un  prix  de  10,000  fr.,  et  publia  en  18301a 
relation  de  son  voyage.  H  mourut  le  17  mai  1838, 
âgé  de  trente-neuf  ans,  des  suites  d'une  maladie 
qu'il  avait  rapportée  d'Afrique. 

CAILLEAvti  (André-Charles),  libraire,  né  à  Paris 
en  1731,  mort  en  1798,  adonné  une  foule  d'alma- 
n&chs  chantants,  d'étrennes  badines  et  plaisantes; 
une  collection  des  Lettres  (THéloîsc  et  a'Abailard; 
Us  Soirées  de  la  campagne,  1766,  ln-12,.  et  un 
Dictionnaire  bibliographique,  historique  et  critique 
des  livres  rares,  composé  en  grande  partie  par  un 
abbé  burin-,  Paris,  1790,  3  vol.  in-8.  Un  4*  vol.  a 
été  publié  par  M.  Brunei  fils  en  1802. 

CA1LLET  (Guillaume) ,  né  au  village  de  Mello, 
dans  le  Beauvaisis,  était  le  chef  de  la  faction  de  la 
jacquerie  (1358),  et  fut  surnommé  Jacquet  Bon- 
homme; il  fut  pris  par  Charles-le-Mauvais,  roi  de  Na- 
varre, qui  lui  fit  trancher  la  tête.  (V<*/.  jacouerie.) 

CAILLOMA.  ville  du  Pérou  (dép.  do  Puno),  à 
200  kil.  0.  de  Cuzco;  jadis  ch.-l.  de  la  prov.  de 
Collahuas.  Riches  mines  d'argent  aux  environs. 
CAIM  ou  CAIEM,  calife.  Voy.  saisi. 
CAÏMAN  (Iles),  dans  la  mer  des  Antilles,  au  S. 
de  Cuba,  par  19»  19'  lat.  N. ,  et  83°  6*  long. 


0.,  habitées  par  des  descendants  de  flibustiers. 

CA1N,  premier  (Ils  d'Adam  et  d'Eve,  se  livra  à  la 
culture  de  la  terre.  Jaloux  de  voir  que  les  offrandes 
d'Abel,  son  frère,  étalent  plus  agréables  à  Dieu  que 
les  siennes,  il  le  tua.  Diea  le  maudit,  ainsi  que  toute 
sa  postérité,  le  condamna  à  errer  sur  toute  la  terre, 
et  le  marqua  au  front  d'un  signe  de  réprobation. 
Après  avoir  longtemps  erré,  il  se  fixa  dans  la  terre 
de  Nod  et  bâtit  une  ville  qu'il  nomma  Enoch,  du 
nom  d'un  de  ses  fils. 

CA1PHE,  grand-prêtre  des  Juifs,  de  la  secte  des 
Saducéens,  fit  condamner  Jésus  à  mort,  et  fit  arrêter 
les  apOtres  qui  prêchaient  la  résurrection  de  leur 
maître.  Quelques  années  après ,  il  fat  privé  de  sa 
charge  par  l'empereur  Vltellius,  et  se  tua  de  désespoir. 

CAIQUE,  Caleus,  auj . Grimakli-Kaiki,  ri v.  d'Asie- 
Mineure,  en  Mysie,  coule  à  10.,  passe  près  de  Per- 
game,  et  se  jette  dans  la  mer  Egée  vis-à-vis  de 
Leslms. 

CAÏQUES,  groupe  d'Iles  dans  l'archipel  des  Lu- 
cayes,  par  73°-74°  47'  long.  0.,  20»-2l°  lat.  N.; 
1,200  hab.,  presque  tous  nègres.  Coton  et  sucre. 
L'Ile  principale,  appelée  Grande-Calque,  a  53  kil. 
de  long  sur  6  de  large. 

CAIRE  (le) ,  Misr-el-Kahira  chei  les  Arabes, 
capit.  de  l'Egypte,  dans  la  Basse-Egypte,  près  de  la 
rive  droite  du  Nil,  aa  pied  du  mont  Mogaltam; 
260,000  hab.  Belles  places,  dont  quatre  très  vastes  ; 
citadelle  :  plusieurs  palais  et  grandes  maisons  ;  jolies 
mosquées;  31  bains  principaux  ;  aqueducs,  canaux, 
citernes,  bazars.  caravanséraTs,  jardins,  cimetières 
remarquables.  Elle  a  été  fort  embellie  parMéhémcl- 
Ali. — Fondée  vers  970  par  le  gén.  arabe  t.ihnurrou 
Gohar,  lieutenant  de  Moez,  elle  fut  dès  lors  la  rési- 
dence des  califes  fatimites.  Elle  a  été  prise  par  les 
Français  en  1798,  parles  Anglais  en  1801, et  rendue 
à  la  Porte  aussitôt.  —  vievx-caire.  Voy.  fostat. 

CAIRO,Ca«zoc«m,v.des  Etats  sardes,  à  17  kil. 
N.  0.  de  Savone,  sur  la  Bormida  ;  4.000  hab.  Très 
commerçante.  Défaite  des  Austro-Sardes  |*r  les 
Français  en  1796. 

CAISTOR.  ville  d'Angleterre  (Lincoln),  à  35  kil. 
N.  E.  de  Lincoln;  1,300  hab.  4  sources  jaillissent 
à  l'intérieur  de  la  ville  ;  église  gothique.  Le  roi 
saxon  Hengist  fonda  cette  rille  après  avoir  vaincu 
les  Sent*  et  les  Pietés. 

CAITHNESS,  comté  d'Ecosse,  le  plus  septentr. 
de  tous,  borné  au  S.  par  celui  de  Sutherland, 
66  kil.  sur  48  ;  30,000  hab.  Villes  principales  :  Wick 
et  Thurso.  Lacs,  riv.  nombreuses,  mais  non  navi- 
gables. On  y  volt  encore  les  ruines  des  habitations 
construites  par  les  Duns  ou  Pietés.  Ce  comté  fut 
possédé  jadis  par  les  Danois  et  les  Norvégiens. 

CAIUS,  prénom  fort  commun  chez  les  Romains. 
On  désigne  quelquefois  par  ce  simple  prénom  un 
de*  Gracques,  un  des  fils  d'Agrippa,  l'empereur 
Caligula,  elc.  (Voy.  ces  noms.) 

caics  ou  gai  is  ,  célèbre  jurisconsulte  romain , 
vivait  probablement  sous  Adrien  et  Marc-Aurèle.  Il 
avait  composé  des  Jnstitules  qui  ont  beaucoup  servi 
à  la  rédaction  de  celles  qui  portent  le  nom  de  Jus- 
tinien.  Longtemps  on  n'en  a  possédé  qu'un  abrégé 
qui  se  trouve  dans  le  Breviarium  alaricianum,  et 

Sue  l'on  croit  avoir  élé  fait  par  Anien,  chancelier 
Alaric;  mais  en  1816,  M.  Niebuhr  a  découvert 
l'ouvrage  même  dans  un  palimpseste  de  Vérone. 
Il  a  été  impr.  dans  les  Frlogajuris,  Par.,  1822,  et 
à  part,  par  Gosclieu  et  Liehinann,  Berl.,  184?  ;  il  a 
été  trad.  en  franç.  par  Boulet,  1827,  et  Pellat,  1844. 

CAJARC,  ch.-l.  de  cant.  (Lot),  à  19  kil.  S.  0.  de 
Figeac  ;  2,000  hab. 

CAJ AZZO,  Calatia,  ville  du  roy.  de  Naples  (Terre- 
de-Labour).  à  17  kil.  S.  de  Piedimontc;  3,000  hab. 
CAJETAN.  Voy.  caietan. 
CALA  BAR  ou  BONCO,  rlv.  d'Afrique,  parait 
descendre  du  plateau  élevé  des  Calbongos,  et  dé- 
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bouche  dans  le  golfe  de  Guinée.  On  présume  que 
c'est  une  de*  bouches  du  Djoliba. 

calabar  (vieux-),  capit.  du  roy.de Quoua,  suiie 
Bongo  ou  Calabar. 

calabar  (nouveau-),  ville  du  roy.  de  Bénin,  sur 
lo  Djoliba. 

CALABFR  (Quintus).  Voy.  qiintus. 

CALAROZO,  villo  de  Colombie,  par  70»  11'  long. 
0..  8°  66'  lat.  N.  :  4.K00  hab.  Civile  ville  csl  inondé 
dans  lu  saison  des  pluies.  Climat  très  rlinud. 

CALABRE,  lîrniufii  et  [tarlic  de  la  Lucanie,  ré- 
gion du  roy.  de  N'aplcs,  la  plus  mérid.  des  prov. 
continentales  de  cet  étal,  forme  comme  une  pres- 
qu'île que  borne  au  N.  la  Rasilirate;  260  kil.  sur  80; 
7C0.000  hab.  Beaucoup  do  monts,  ri v.  rôlières;  cli- 
mat tré»  chaud  dans  lis  plaines  et  lieux  lus;  air 
malsain  ;  grande  fertilité:  effroyables  tremblements 
de  terre,  notamment  en  1783. Civilisation  arriérée, 
campagnards  demi-sauvages.  I^a  Calabre  forme  auj. 
trois  provinces  :  I»  Calabre  citirieure  an  N. ,  ch.-l., 
Coscnza;  2«  Calabre  ultérieure  I"  au  S.,  ch.-]., 
Ib'ggio;  3°  Calabre  ultérieure  2*,  cnlro  les  deux 
précédentes,  ch.-l.,  Cataruaro.  —  Dans  l'antiquité 
on  nomma  Calabri  les  peuples  qui  habitaient  la 
partie  de  riapygic  située  entre  les  Salentini  à  1E. 
et  les  Peucctiin  à  10.  (cJi.-l.,  Brundutittm)  ;  puis, 
quand  l'Italie  fut  divisée  en  onxe  régions  (au 
premier  siècle  do  l'empire),  on  appela  Calai. rie 
1  lapygie  entière  (Salentini,  CalabrL  Peucetini,  Mes- 
$apii),  moins  quelques  cuil.  à  10.  La  Calabre  reçut 
d'abord  des  colonies  grecques,  Elle  Tut  soumise  par 
les  Romains  l'an  2C0  av.  J.-C.  Dans  la  suite  elle 
tomba  au  pouvoir  des  Wisigoths,  puis  des  Sarrau ns, 
et  enfin  (vers  1 130)  des  Normands  qui  en  Ûrent  une 
prov.  du  roy.  de  N'aplcs. 

CALABRÊSE  (le),  peintre.  Voy.  preti. 

CALACUCCIA,  ch.-l.  de  canl.  (Corse),  à  28  kil. 
deCorte;560hab. 

CALAGOIUUS,  ville  de  la  Gaule  Narbonnaisc,  auj. 

CA7.KRES. 

CALAGURRIS,  nom  de  deux  villes  de  laTarra- 
conaise,  auj.  calahorra  el  loare. 

CALAiiORRA.  Calayurris,  villed'Esp.  (Logrono), 
sur  le  Cidacos,  à  42  kil.  de  Logrono  ;  4,300  hab. 
Evéché.    On  la  croit  la  patrie  de  Quintilicn. 

CALAIS,  Calcium,  Itinsnu  Ulterior port.? v. etport 
de  France. ch.-l.  decant.  fPa:<-dc-CalahO,!>ui  la  Man- 
che, à  30  kil.  N.  E.  de  Boulogne,  à  280  kil.  N.  de 
Paris;  10,805  hab.  Calais  n'est  sé|aré  de  Douvres 
(eu  Angleterre)  que  par  un  canal  étroit  nommé 
Pas-de-Calais,  et  qui  a  3l  kil.  seulement  de  lar- 
geur: la  traversée  peut  se  faire  en  deux  heures.  La 
ville  est  défendue  par  une  citadelle  tirs  forte;  elle 
se  partage  en  haute  cl  basse  ville  ;  au  N.  E.  est  le 
faubourg  de  Conrgain.  Hotel-dc-villc,  place  d'Ar- 
mes, etc.  Calais  est  en  général  bien  bâtie.  Indus- 
trie el  commerce  actifs  :  grains,  vin*,  huile;  arme- 
ments pour  la  pêche  de  la  morue,  etc.  —  Elle  fut 

f>rise  par  Edouard  III  en  1347.  après  un  siège  que 
e  dévouement  d'Eustache  de  Saint-Pierre  et  do  ses 
compagnons  a  rendu  à  jamais  mémorable  ;  elle  resta 
plus  de  deux  siècles  entre  les  mains  des  Anglais; 
François  do  Guise  la  leur  enleva  en  1568. 
CALAIS  el  ZETHES,  fils  de  Borée.  Voy.  zéthès. 
CALAMAR1,  anc.  villo  du  Pérou,  an  lieu  où  csl 
auj.  Turbaco,  a,  dit-on,  renfermé,  du  temps  des 
lncas,  jusqu'à  200,000 hab. 

CALA  M  ATA,  Culamœ  ou  Pliera:?  v.  el  port  de 
Morée,  ch.-l.  de  la  Mcssénie,  au  fond  du  golfe  du 
Coron.  Evêché.  Seigneurie  au  moyen  âge.  Sacc. 
en  1826  par  les  Egyptiens;  les  Fr.  y  débarquèrent 
en  1818. —  Rot  de  l'Adriatique,  sur  la  côte  du  Dal- 
matie,  à  2  k.  0.  de  Ra.mse  :  600  b.  A  l'Autriche. 

CALAMI,  petite  riv.  du  dép.  du  Var,  passe  à  Bri- 
gnoles  et  tombe  dans  l'Argcns. 
CALAMIANI1S  tlles),  dans  l'archipel  des  Philip- 


pines, au  N.  E.  de  Paragoa,  par  118°  long.  E.,  12* 
fat.  N.;  16.000  hab.  Calamiana  et  Buswagan  sont  Ira 
2  principales.  I^s  Espagnols  y  ont  quelque*  établis- 
sements pour  la  pèche  des  perles. 

CALAMINE,  Catymna,  île  de  l'archipel  grec,  au 
N.  O.  de  Cos,  par  24»  22'  long.  E..  36»  56  lal.  N. . 
300  hab. 

CALAM1TA,  ville  de  la  Chersonèse  Taurique,  anj. 

ALMA. 

CALANL'S,  philosophe  indien  de  la  socle  des 
Gvmnosophislcs,  suivit  Alexandre  dans  la  conquête 
de  l  lnde.  Etant  tombé  malade  dans  la  ville  de  Pa- 
sarpade  à  l'âge  de  83  ans ,  il  se  donna  la  mort  en 
montant  sur  un  bûcher  enflammé,  en  présence  de 
Imite  l'armée  macédonienne.  Un  officier  lui  ayant 
d. mandé  s'il  n'avait  rien  à  dire  â  Alexandre  :  •  Non. 
rr|>ondit  Calanus,  je  le  verrai  dans  trots  mois  à  Ba- 
bxlrinc.»  Alexandre  mourut  en  efTpUrois  mois  après. 

CALARIS  ou  CARALIS,  Ulle  de  l'île  de  Sardai- 
gne.  auj.  CAGMARI. 

CALAS (J.),  négociant  de  Toulouse,  né  en  1698, 
él ait  protestant,  et  devint  la  victime  de  funeste*  pré- 
vention*. Un  de  ses  fils  ayant  été  trouvé  rhex  lui 
étranglé,  ses  ennemis  répandirent  le  bruit  qu'il 
l'avait  lui  -  même  assassiné  ,  parce  que  ce  jeune 
homme  avait  abjuré;  quelque  peu  fondée  que  fût 
cette  accusation,  elle  fut  accueillie  parle  parlement 
de  Toulouse  ;  le  malheureux  Calas  fut  condamné  au 
supplice  de  la  roue,  à  une  majorité  de  8  voix  contre  S. 
et  sa  famille  exilée.  L'arrèl  fut  exécuté  le  9  mars  1762. 
Voltaire,  avant  eu  occasion  de  voir  la  veuve  de  Ca- 
las el  de  prendre  connaissance  des  faits,  réussit  â 
faire  réviser  le  procès  cl  à  faire  rendre  un  arrêt  qui 
déclarait  Calas  innocent  et  réhabilitait  sa  mémoire. 
Cet  événement  a  fourni  à  Chénier,  à  Laya  et  à 
Lemierre  le  sujet  de  drames  qui  ont  eu  un  sucres 
populaire. 

CALATA....  Beaucoup  de  noms  de  lieux  en  .Sicile 
commencent  par  ce  mot,  qui  vient  du  grec  calé  acii, 
belle  rive,  ou  de  l'arabe  kaltt,  château. 

CALATA BELLOTA,  Crimuut.  riv.  de  Sicile  qui 
passe  près  de  Calatabellota  et  de  Ribera,  puis  tombe 
dans  la  Méditerranée,  h  13  kil.  S.  E.  de  Sviacca.- 
cours,  75  kilt,  Sur  ses  bords  Timoléon  tailla  en  piècrs 
70,000  Carthaginois  (3 ÎO av.  J.-C.). 
f  Calatauellota,  Triorula,  ville  dcSicile,  à  16  kil. 
N.  0.  de  Sciacca.  Elle  fut  célèbre  comme  résidence 
de  Tryphon,cher  des  esclave*  révoltés (106  av.  J.-C.}. 
Roger  1  v  défit  le»  Sarrasins. 

CALATAF1MI,  Limyarimn.  v  ille  de  Sicile,  à  36  kil. 
S.  E.  de  Trapatii.  près  de  l'ane.  Seyesta;  10,000  h. 

CALATAGIRO.NK,  llybla  mimr,  ville  de  Sicile . 
à  60  kil.  S.  0.  de  Catanc;  20,0u0  hab.  Ev«Vhé.  In- 
dustrie cl  grand  commerce.  —  Fortifiée  au  moyen 
âge  par  les  Sarrasins,  et  prise  sur  eux  par  le*  Génois. 

CALATANAZOR,  bourg  d'Espagne  (Vicille-Ca.*- 
lille).  entre  Suia  el  Osma  ;  environ  1,300  lnb.  Ai- 
Manfonr  y  fui  liattu  par  les  Chrétiens  dans  une  bat. 
où  périrent  plus  de  50,000  Maures,  l'an  *'î>8  ou  1001. 

CALATA NISETTA ,  ville  de  Sicile,  ch.-l.  de  la 
province  de  même  nom,  sur  le  Saldo,  à  106  kil. 
S.  E.  de  Païenne;  15,700  hab.  Bien  bâtie.  B«lle 
place.  Commerce.  Celle  ville  repose  sur  un  terrain 
volcanique.  E\rcbé.  créé  par  Grégoire  XVI. 

CALAT  ASCI  BETT  A  ,  ville  de  Sicile,  à  24  kil. 
N.  0.  de  Pia/za:  5.000  hab. 

CALATAVL'Tl  BO,  ville  de  Sicile,  â62kil.  N.  O. 
de  Païenne;  4.000  hab.  Jaspe  aux  environ*. 

CALATA YUD,  ville  d'Espagne  (Saragoss*),  à 
24  kil.  S.  O.  de  Saragosse,  nu  confluent  du  Xalon 
et  du  Xiloca;  11,0  *0  hab.  Aux  environs  était  Ritàitis 
(auj.  Uanbola  ?),  patrie  de  Martial.  Le  général  maure 
A  voub  la  bàlit  au  vur  siècle,  d'où  lui  vint  son  nom 
Cala  t  Ayoub,  le  château  d'Ayouh.  Alphonse  d'Ara- 
gon la  prit  aux  Maures  en  1118:  enfin  le  roi  de  Castille 
l'enleva  en  1302  aux  descendants  d'Alphonse. 


Digitized  by  Google 


CALC 


—  291  — 


CALAT1A.  auj.  Cajatzo,  Tille  de  Campanie,  au 
S.  E.  de  Sors,  sur  le  Vulturne.  Soumise  par  les 
Romains,  314  avant  J.-C. 

CALATRAVA,  Oretum,  ville  d'Kspag™  (Manche), 
près  de  laGuadiana,  à  22  kil.  N.  E.  de  Ciudad  Real. 
Aux  environs,  riches  mines  de  mercure.  —  Cette 
ville  est  le  ch.-l.  de  l'ordre  do  Calatrava. 

CALATRAVA  (ordre  de),  ordre  religieux  et  mi- 
litaire d'Espagne,  doit  son  origine  à  des  chevaliers 
de  l'ordre  de  Citeaux  à  qui  fut  conflée  en  1 168,  par 
Saochelll.roi  de  Castille,  la  défense  de  la  ville  de 
Calatrav  a  contre  les  Maures.  Les  chevalier»  de  Cala- 
trava ont  rendu  de  grands  services  jusqu'à  l'expul- 
sion des  Maures.  Ils  eurent  des  grands-maitres  jus- 
qu'en 1480;  à  cette  époque  la  grande-maîtrise  fut 
réunie  à  la  couronne.  Aujourd'hui  le  titre  de  che- 
valier de  Calatrava  n'est  plus  qu'honorifique. 

CALAURIE,  Ile  de  la  Grèceanc..àrE,etprèadela 
côte  du  Péloponèse,  jointe  à  celle  de  Poros  par  un 
banc  de  sable.  C'est  dans  le  temple  de  Neptune 
situé  dans  l'Ue  de  Calaurie  que  s'empoisonna  Dé- 
mosthène  pour  échapper  aux  satellites  d'Antipater. 
On  voit  encore  les  ruines  de  ce  temple. 
CALAVIUS  PACUVIUS.  Voy.  pacuvius. 
CALB,  ville  du  roy.  de  Wurtemberg.  Voy.  calw. 
CALBK,  ville  desTElala  prussiens  (Saxe),  à  27  kil. 
S.  E.  de  Magdebourg;  4.200  h»b. 

CALBONGOS,  peuple  de  la  Guinée,  sup.,  sur  la 
côte  de  Gabon,  depuis  le  Camarones  jusqu'à  la  riv. 
de  Sl-Jean.  Leur  pays  forme  un  plateau  élevé ,  d'où 
sortent  un  grand  nombre  de  rivières. 
CALCAR ,  ville  des  Etats  prussiens  (Prov.  Rhé- 
),  à  11  kil.  S.  E.  de  Clèvcs;  1,000  hab.  Patrie  | 


du  peintre  Jean  de  Calcar. 

CALCAR  (Jean  de),  peintre.  Voy.  je  A  H. 

CALCEDOINE.  Voy.  CHALCéDorxE. 

CALCHAS,  sacrificateur  et  devin  grec,  fils  de 
Thestor,  prit  part  à  l'expédition  des  Grecs  contre 
Troie,  prédit  que  ce  siège  durerait  dix  ans,  et  que 
la  flotte  grecque  ne  sortirait  du  port  d'Aulide  qu'a- 

aque  le  roi  Agamemnon  aurait  sacrifié  sa  fille 
«nie  sur  les  autels  de  Diane.  Homère  dit  que 
m  mourut  de  dépit  de  se  voir  surpassé  dans 
son  art  par  Monsus. 

CALCINATO,  ville  du  roy.  Lombard-Vénitien,  à 
I?  kil.  S.  E.  de  Breada;  4,000  hab.  Vendôme  y  dé- 
fit le*  Impériaux  en  1706. 

CALCKEN,  villede  Belgique  (Flandre  occidentale!, 
à  13  kil.  E.  de  Gand;  4,000  hab. 

CALCUTTA,  grande  ville  de  l'Inde,  capitale  de 
la  présidence  de  Calcutta  et  de  toute  l'Inde  an- 
glaise, sur  un  bras  du  Gange,  non  loin  de  son  em- 
bouchure, par  86°  8'  long.  E.,  22°  34'  lat.  N.; 
600,000  hab.,  et  même  1,000,000  si  on  y  comprend 
les  faubourgs.  Port;  sol  bas  et  marécageux  ;  grande 
citadelle  ,  dite  ForhXMlliam.  Collèges,  société  asiati- 
"  >re  par  de  savants  mémoires,  etc.  La  ville  est 
en  2  quartiers,  la  ville  blanche  (ou  faubourg 
de  Tchaouringhé,),  et  la  ville  noire:  celle-ci  est  sale, 
affreuse  ;  l'autre  est  belle  et  bâtie  à  la  grecque.  Corn- 
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nombreuses  imprimeries. —  Calcutta  n'était  encore 
qu'un  village  en  1717.  Elle  appartient  aux  Anglais 
depuis  1757  ;  ils  y  avaient  un  comptoir  depuis  1690. 

Calcutta  (présidence  de),  la  plu»  grande  des  trois 
grandes  divisions  de  l'Inde  anglaise,  au  N.,  est  for- 
mée aux  dépens  des  anciennes  provinces  do  Ben- 
gale, Bahar,  Allahabad  Aoude,  Agrah,  Delhi,  Ghe- 


roual,  Adjmir, 

Dutrieu, 
Calcutta, 
Naddia, 
Hougly, 
Djesaorc, 
lUkergandj, 
Trhittapong, 


:  elle  se  divise  en  54  districts 
Chefs-lieux. 
Calcutta. 
Naddia. 
Hougly. 
Morlay. 

total. 

Islamabad. 


DiitrUu, 
Tipern, 

Dakka-Djelalpour, 
Moymansingh, 

Rangpour, 
Dinadj|K)ur, 
Pourniah, 
Radjchahi, 
Birboum, 
Mourchedabad, 
Bardouan, 
Midnapour, 
Katch-Bahar, 
Bahar, 
Ramghar, 
Boglipour, 
Tirhout, 
Sarun, 
Chahabad, 
Allahabad, 
Djouanpour, 
Bénarès, 
Mirzapour, 
Bundeikand, 
Kapour, 
Garakpour, 
Agrah, 
Etaweh, 
Farrakhabad, 
Kalpi, 
Alighar, 
Delhi, 
Bareily, 
Morabad, 
Saharanpour. 
Meroul, 
Harriana, 
Slrinagur, 
Kemaon, 
Sirmore, 
Adjmir, 
Singlioum , 
Kandjiar, 
Moliarbandj, 
Belasore, 
Kattak  ou  Cuttak, 
Khourdah, 
Gandwana, 
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Cheft-Heux. 
Kamilla. 
Dàkka. 

Nassirabad. 
Silhet. 
Raug]»our. 
Dinadjpour. 
Pourniah. 
Nattorc. 
Soury. 
Mourchet 
Bardouan. 
Midnapour. 
Bahar. 
Patna. 
Tchillra. 
Boglipour. 
liayipour. 
Tchnpra. 
Arrah. 
Allahabad. 
Djouanpour, 
Uenarès. 

Mina  pour. 

Banda. 
Kapour. 
Garakpour. 
Agrah. 
M  in  pour. 
Karraklialtad 
Kalpi. 
Alighar. 
D.lhi. 
Bareily. 
Morabad. 
Saharaii|iour. 
Merout. 
Hansl. 
Sirmagur. 
Almora. 
RaTnghar. 
Adjmir. 
Singlioum. 
Kamljiar. 
Hariorpour. 
lielasorc. 
Kattak. 
Khourdahgar. 
Djahhalpour 


Il  faut  y  joindre  les  possessions  anglaises  dans 
l'Inde  Transgangétique ,  c.-à-d.  les  pa>s  d  Assam  , 
Djintiah,  Katchar,  (inrraous,  Kouki,  Arakan,  Mar- 
taban,  Tenasserim,  elc. 

CALDARA  (Polydore) .  dit  U  Caravage,  peintre 
italien.  Voy.  caravage. 

CALDAS  DE  MOMBCY,  Aquœ  Calidœ,  ville  d  Es- 
pagne, à  22  kil.  N.  de  Barcelone.  Eaux  thermales. 

CALDAS  DE  RET  ,  Aquar  Cilenorum,  ville  d'Espagne 
(Santiago),  à 46  kil.  N.  0.  de  Vigo.  Eaux  thermales. 

CALDAS  DOREN&K,  Aquœ  Origines,  ville  d'Es|iagne 
(Santiago)  ;  4,000  hah.  Evèehé.  Eaux  thermales. 

CALDERON  DE  LA  BARCA  (don  Pedro),  célèbre 
poëte  dramatique  espagnol ,  né  a  Madrid  en  1600  ou 
1601 ,  mort  en  1681  ;  composa  sa  première  pièce  à  14 
ans.  il  s'attacha  d  abord  à  quelques  seigneurs,  puis 
s'engagea  comme  simple  soldai  à  25  ans.  et  n'en 
cultiva  pas  moins  la  poésie  au  milieu  des  camps. 
Philippe  IV,  ayant  remarqué  son  talent,  l'appela  à  la 
cour  en  1636,  le  combla  de  faveurs  et  de  distinc- 
tions ,  et  fournit  aux  dépenses  nécessaires  pour  la 
représentation  de  ses  pièces.  En  1652,  Caldéron ' 
embrassa  l'état  ecclésiastique  et  devint  chanoine  de 
Tolède.  Depuis  celle  époque,  il  renonça  au  théâtre, 
ou  du  moins  ne  fil  que  des  pièces  religieuses.  Ses 
productions  sont  extrêmement  multipliées;  on  en 
perle  le  nomh.àprèsdemille;onn'enJiconsorfé  que 
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U  plna  petite  partie.  Elles  se  composent  de  tragédies,, 
de  comédies  et  de  pièces  sacrées  analogues  à  non 
anciens  mystères ,  et  que  l'on  nomme  autos  sacra- 
mentales  (actes  socramentaux).  Dans  toutes  on  trouve 
un  génie  extraordinaire,  une  imagination  féconde, 
mais  aussi  un  oubli  complet  de  toutes  les  règles  de 
l'art  et  les  anachronlsmes  les  plus  choquants.  Les 
plus  connues  sont:  Héraclius,  sujet  traité  aussi  par 
Corneille,  qui  en  disputa  la  priorité:  f Alcade 
de  Zalamea ,  imitée  |«r  Collot-d'Hcrbois  dans  le 
Paysan  magistrat  ;  le  Prince  constant .  La  Vie  eut  un 
tonne,  les  Armes  de  la  beauté,  le  Médecin  de  son  Hon- 
neur, le  Purgatoire  de  saint  Patrice,  la  Dévotion  de  la 
croix,  etc.  Galdéron  s'est  aussi  exercé  dans  plusieurs 
autres  genres  de  poésie.  J.  de  Vera  -  Tasis  donna 
en  I 685 une  édit.  de  ses  œuvres  en  15  vol.  in-8.  Elles 
ont  été  réimprimées  à  Madrid  en  1760,  10  vol.  in-4  ; 
on  a  aussi  publié  en  1759  un  recueil  de  ses  Autos, 
6  vol.  in-4.  11  a  paru  en  1827  -30  une  édition  com- 
pacte de  son  théâtre,  à  Leipsick,  4  vol.  in-8.  Lin- 
guet  a  traduit  plusieurs  de  ses  pièces  dans  son  Théâ- 
tre  espagnol,  1771  :  on  en  trouve  huit  dans  les  Chefs- 
d'œuvre  des  théût.  étrangers,  tr.  par  Esménard.  M.  Da- 
mas-Hlnard  en  adonné  un  choix,  1 441,  2  vol.  In- 12. 

CALD1ERO,  bourg  du  roy.  I^mliard-Vénitirn,  i 
15  kil.  E.  de  Vérone;  1,600  hab.  Sources  sulfu- 
reuses. Les  Français  y  battirent  les  Autrichiens  en 
1796  et  en  1805. 

CALE  ou  PORTUSCALE,  auj.  Porto.  C'est  de  ce 
«tom  que  vient,  dit-on,  celui  de  Portugal. 

CALEB,  fut  envoyé  par  Josué  pour  reconnaître  le 
pays  de  Chanaan  ;  Il  fut  le  seul  avec  Josué,  de  tous 
ceux  qui  étaient  sortis  d'Egypte ,  qui  entra  dans  la 
terre  promise.  Il  eut  en  partage  la  montagne  et  la 
ville  d'Hébron,  et  s'empara  de  Dablr  avec  le  secours 
d'Othoniel,  son  neveu. 

CALED,  général  arabe.  Voy.  ma leo. 

CALE-DOME,  nom  ancien  de  l'Ecosse,  ou  plutôt 
de  toute  la  partie  de  la  Grande-Bretagne  au  N.  du 
mur  de  Sévère  :  2  races  ou  peuples ,  les  Scots  et  les 
Pietés  l'habitaient  et  étaient  presque  toujours  en 
guerre.  Us  ne  suspendaient  leurs  querelles  que  pour 
se  jeter  sur  leurs  voisins  du  midi. 

caléronie  (nouvelle-)  ,  contrée  de  l'Amérique 
septentrionale,  dans  la  Nouvelle-Bretagne ,  à  10. 
des  monts  Rocheux  ;  880  kil.  sur  700.  Beaucoup  de 
lacs,  climat  froid. 

caleoonie  (nouvelle-),  îlede  l'Océan  Pacifique,  par 
2l»lal.  S.  et  163° long.  E.,à  l'E.  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande; 370  kil.  sur  50.  Elle  est  habitée  par  des  an- 
thropophages. On  porte  le  nombre  des  hab.  à  15,000. 
Pays  stérile.  Au  N.  O.  est  le  port  Balade,  fréquenté 
par  les  F.urnpéena.  L'tle  fut  déc.  par  Cook  en  1774. 

CALKDOMKN  (canal),  en  Ecosse,  va  du  golfe  de 
Murray  à  l'E.  au  lac  de  Linnhe  au  S.  0. .  et  fait 
communiquer  la  mer  du  Nord  avec  l'Océan  en  traver- 
sant plusieurs  lacs.  Achevé  en  1822.  Environ  90  kil. 

CALENDERS,  religieux  mahométans ,  ainsi  appe- 
lés d'un  surnom  que  reçut  leur  fondateur,  You-souf, 
et  qui  signifie  or  pur.  Les  Calcndcrs  font  vœu  d'aus- 
térité, de  pauvreté,  d'abstinence  complète.  Ils  s'en- 
gugcitt  à  voyager  continuellement  et  vouent  une 
haine  éternelle  aux  autre»  ordres  religieux.  Mai* 
aujourd'hui  ce  ne  sont  plus  que  des  moines  vaga- 
bonds, impudents  et  corrompus,  qui  prétendent  se 
purifier  moralement  aussi  bien  que  physiquement 
par  une  ablution ,  et  emploient  les  expédients  les 
plus  ridicules  pour  obtenir  les  aumônes  des  fidèles. 
Ces  dangereux  sectaires  ont  toujours  pris  une  part  ac- 
Uvedans  toute*  le»  révolutions  politiques  de  l'Orient. 
CALENDRIER.  Voy.  grégorien  et  julien  (cal.). 
C  A  LENTI  US  '  El  isi  us) ,  en  Mal.  Calenzio,  poète  latin 
du  xv*  siècle,  ne  dans  la  Pouille  vers  1450,  mort  en 
1 503.  fut  précepteur  de  Frédéric,  fils  de  Ferdinand  11, 
roi  de  Naples.  Ses  Œuvres  ont  été  imprimées  a 
Rome,  1503  in-fol.  Son  poème  du  Combai  des  rais 


contre  les  grenouilles,  traduit  et  Imité  d'Homère,  a 
été  réimprimé  en  1738  à  Rouen  dans  une  édition 
des  Fables  choisies  de  La  Fontaine 


latins,  et  publiées  par  l'abbé  Saa*. 

CALENZANA ,  ch.-L  de  cont.  (Corse) ,  à  10  kH. 
S.  de  Calvl:  2,100  hab. 

CALEPIN  ou  CALEPINO  (AmbroUe) ,  savant  ita- 
lien ,  de  l'ordre  des  Augustins ,  issu  de  la  famille  dr* 
comtes  de  Calepio,  né  à  Bergame  en  1435 ,  mort  en 
151 1,  consacra  toute  sa  vie  a  Ut  composition  d'un  Dic- 
tionnaire des  langues  latine,  italienne,  etc.,  qui  a  eu  une 
vogue  immense  et  qui  est  vulgairement  connu  sous 
le  nom  de  Calepin.  Ce  dictionnaire  parut  pour  la 
première  fois  en  1502,  in-fol.  L'auteur  le  compléta 
en  1509.  Depuis  on  en  a  fait  de  nombreuses  édit. 
et  on  y  a  ajouté  la  traduction  des  mots  latins  en  huit, 
et  riême  en  onze  langues.  {Voy.  fasserat,  la  cerda, 
CHiFPLET,FACC!OLATi.)On  aétendnle  nom  de  calepin 
à  tous  les  registres  de  notes  et  de  renseignements. 

CALKS,  auj.  Calvi,  ville  de  la  Campante,  à  17  kil. 
S.  E.  de  Teanum  Sidicinum.  Vins  excellent*. 

CALET1,  peuple  de  la  Lyonnaise  seconde,  situé  à 
l'E. de YArmoricanus  tractux,  au  N.  des  Lexovii,  à  10. 
des  Veliocasses,  au  S.O.  de  la  Belgique  2»;  ch.-l.,  J*- 
liobona  (Lillebonne).  Ils  occupaient  le  pays  de  Ceux 
(Seine-Inférieure). 

CALETUM,  nom  latinisé  de  calais. 

CALI,  ville  de  la  république  de  Nouvelle-Grenade, 
dans  le  département  de  ('.aura,  à  100  kil.  N.  de 
Popavan  ;  3,000  hab.  Collège.  Commerce  actif. 

CALIAN  ou  CALL1AN.  bourg  du  dép.  du  Var,  à 
24  kil.  N.  E.  de  Draguignan;  1,800  hab.  Marbre, 
houille,  verrerie. 

CALIARI,  famille  italienne  qui  a  produit  plusieurs 
peintres.  Le  plus  habile  est  Paul  Caliari.  connu 
sous  le  nom  de  Paul  Véronèse.  Voy.  yEronEse. 

CALICUT,  ville  et  port  de  l'Inde  anglaise  Madras] 
par  II»  15'  lat.  N.,  73»  45*  long.  E.,  eh.-»,  de  l'an- 
cienne prov.  de  Malabar  et  aui.  du  district  de  Calieul  : 
5,000  maisons  ;  24,000  hab.  ville  commerçante,  in- 
dustrieuse ;  elle  a  donné  son  nom  aux  toiles  de  coton 
dites  calicots.  Elle  était  beaucoup  plus  belle  et  plus 
grande  jadis,  mais  la  mer  l'a  submergée.  VWv> 
de  Gama  y  aborda  en  1498  etrne  put  la  prendre. 
ilaïder-Ali  la  prit  en  1760,  et  Tinpoo-Saeli  après  lui 
la  détruisit  et  en  transféra  les  hab.  à  Nellore  ;  les 
An  dais  l'ont  rebâtie. 

CALIDASA,  poète  Indien.  Voy.  kalidasa. 

CALIFES,  c.-à-d.  vicaires,  nom  des  premiers 
successeurs  de  Mahomet;  ils  réunissaient  le  pouvoir 
temporel  au  pouvoir  spirituel.  On  distingue  trois 

randa  califats  :  1°  celui  d'Orient,  dont  le  siège  fut 
La  Mecque  jusqu'à  la  mort  d'Ali,  puis  à  Dam.n 
sous  la  famille  desOmmlades,  et  à  Bagdad  sous  celle 
des  Abhassides;  il  dura  626  ans (632-1 258);  2°  celui 
de  Cordoue,  fondé  en  756  par  Abdérame,  de  la  fa- 
mille des  Ommiades.  et  démembré  en  1031  :  3*  celui 
d'Egypte  ou  des  Falimiles,  qui  fut  fondé  en  909 
par  un  descendant  de  Falimc,  fille  du  prophète,  et 
rut  renversé  en  1171  par  Saladin.  |>ea  calife* 
d'Orient  perdirent  toute  puissance  temporelle  depuis 
la  création  de  l'cintr-fl/-(>mra«(935).  M  y  eut  pourtant 
des  califes  jusqu'en  1516  ;  Sélim  se  fit  alors  céder  le 
califat  par  le  dernier  abhasside,  Molawakkel. 

Califes  d'Orient. 
Aboubekr,        632-G34   Soliman,  717 
Omar.  644   Omar  II,  770 

Othman,  6S6  Yésid  U.  724 

AU,  660  Hescham.  7  43 

Haçan,  661   Walid  U,  744 

MoaviahI,Ommwrfe,  680  Yésid  III,  744 
Yésid  I,  683   Ibrahim,  744 

Moaviah  U,  684    Merwan  H.  7SO 

Merwan  I,  685   Abonl-Abbas,  tige  de* 

Abdel-Malek,  705      Abbasxides,  7S4 

Walid  1,  715  Al»u-GlalarAlmanxor,775 
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Suite  des  califes  dO 
Mohammed-Mahdi,  786  Motaki, 
Hadi,  78i;  Moslaktl, 


944 

040 

Haroun-*l-Raschid,  809  Motlii,  974 
Amvri,  813    Thaï,  991 

Al-Mamoun,  833    Kadcr-Billah,  1031 

Motasscm,  842   Kaicm-Biainrillah,  1075 

Vatek-Billah,  847    Moctadi-Biamrillah,  1094 

Molliavakel,  801    Mostadher,  1118 

Mostanscr,  802    Mosfcirched,  1136 

Mo*taïn-Billah,        806   Rasched,  Il  30 

MoUs,  800   Moetafl,  1100 

Molhadi-Billah,  870  Mostandyed,  1170 
Motammed-Billah,  8-.I2  Mosthadl,  1180 
Molhaded-Billah,  902  Nasser,  1225 
Muctall-Billah,  908  Dalier,  1220 
Moctader-Billah,  932  Mostandcr,  1243 
Kaher.  934    Mostaietn,  1268 

Rhadi,  040 

Califes  de  Cordoue. 
Abdérame  I,      760-787  Mohammwl-al-Ma- 
llesrham  1.  796      hadi,  déposé,  1009 

Al-llakkam  1,  822  Suleiman,  1010 
Abdérame  II,  862   Mohammed  de  nou- 

Mohamnicd  I,  885      veau,  1012 

Almoundhir,  889    Hescham  de  Muatau,  101 5 

Abdallah,  912   Ilamund,  1017 

Abdérame  III,  901  Kasim,  1018 
Al-Hakkam  11,  976  Yayah,  1027 
Hcacham  11,  déposé,  1006    Hescham  111,  1031 

Calijes  fatimites. 
Obeidollah,       909-936      ser,  1094 
Kaiem-Aboul-Ca»em,946   Aboul  Cascm  Mos- 
Alinanzor,  953      talli,  1101 

Moèx-Ledinillah,  975  Aboul-Mansor-Amer.l  130 
Axis,  996   Haphed-Lcdinillah,  1149 

llakem-Biamrillah,  1021  Darer-Biamrillah,  1156 
Daher.  1036   Fayci-ben-Nasrillah,  1 1  (50 

Abou  Jami n  Mostan-  Adhed,  1171 
CALIFORNIE,  contrée  de  l'Amérique  scptcntrio- 
nale,  au  N.  0.,  forme  une  grande  prov.  du  la  Con- 
fédération mexicaine,  et  te  divise  en  Basse-Calijor- 
nie  ou  Vieilie-Calif.tm  S.,  et  Haut*>-Californie  ou  Nou- 
vclle-Catif  auH. —  Basse-Californie,  vaste  pénin»ule 
de  1,300  kil.  sur  130,  entre  la  mer  Vermeille  et 
le  Grand-Océan,  par  11I«-II9  long.  0.,  23°-30<> 
Ut.  N.;  10,000  hab.  Ch.-I.,  Lorelo.  Sol  varié,  mais 
généralement  aablonncux  ;  on  y  cultive  le  blé ,  le 
malt ,  l'indigo  et  la  canne  k  sucre ,  et  on  y  en- 
tretient beaucoup  de  bestiaux.  Les  montagnes  de 
la  B.-Californie  recèlent  des  volcan»,  et  servent  de 
refuge  aux  bêles  féroces,  aux  oiseaux  de  proie  et  aux 
reptiles. —  Haute-Californie,  sur  la  côte  occidentale 
du  Grand-Océan,  par  1 15°-! 26°  long.O.,32°-42"  lat. 
W.,  1,100  kil.  sur  250 environ:  15,600  bab.  Ch.-I., 
Monlerey.  Pays  montagneux,  climat  tempéré;  vasli* 
savanes  etsolitudes  immenses— Les  Californiens  sont 
cuivrés,  petits,  indolents,  mauvais  chasseurs  ;  avant 
l'arrivée  des  Européens,  ils  n'avaient  point  d  autre 
abri  que  le  creux  des  rochers  ou  des  arbres.  La 
Haute-Cal irornie  est  gouvernée  par  des  missionnai- 
res franciscains.— La  V.-Cal.  fut  dec.  en  1536  par 
l  or  tes ,  et  colonisée  na  r  les  J  ésu  i  les  en  1 64  2  ;  la  Nouv.- 
C.  fut  dée.  en  1542  par  Cabrillo.et  explorée  en 
1 578  par  Drake.  i  >ccii|>é.-  par  l'E.<pagneen  1 763,  jointe 
au  Mexique:  ell«  a  été  rodée  au  Mexique  en  1818. 
Californie  (golfe  de).  Voy.  vermeillf.  (mer). 
CALICUI.A  (Caius  Ùttsar  Auyusius  Germanicus, 
surnommé),  troisième  empereur  romain,  filsdeGcr- 
manicus  et  d'Agrippinc ,  et  petit-neveu  de  Tibère, 
Tut  adopté  par  son  oncle,  et  lui  succéda  l'an  37  de 
J.-C.,  à  l'âge  de  26  ans.  Les  premiers  mois  de  Bon 
règne  furent  heureux;  mais  à  la  suite  d'une  mala- 
die protoquée  par  ses  déliauches  et  qui  paraît  avoir 
«itéré  sa  raison,  il  se  litra  à  tous  les  excès  de  la 
folie,  de  l'orgueil  et  de  la  cruauté.  11  voulut  Cire 


adoré  comme  un  dieu ,  se  Ut  décerner  des  triom- 
phes pour  des  victoires  imaginaires,  donna  le  titra 
de  consul  à  un  cheval  qu'il  aimait,  entretint  un 
commerce  incestueux  avec  ses  sœur»,  établit  des  lieux 
de  prostitution  jusque  dans  son  palais,  01  périr  les 
citoyens  les  plus  recommandaMcs  el  les  plus  riches 
ailn  de  s'emparer  de  leurs  richesses,  et  n'épargna 
pas  mémo  ses  plus  proches  parent-.  Dans  sa  fureur, 
il  souhaitait,  dit-on,  que  le  peuple  romain  n'eut 
qu'une  tète  afin  de  la  trancher  d'un  seul  coup.  Sa 
haine  s'étendait  même  sur  les  morts  .-  il  aurait  voulu 
pouvoir  anéantir  les  écrits  d'Homère,  de  Virgile  cl 
de  Titr-I.hr.  H  se  forma  enfln  une  conspiration 
contre  ce  monstre,  et  Chéréas.  tribun  des  gardes  pré- 
toriennes, en  délivra  la  terre,  l'an  41  de  J.-C.  Ce 
règne  n'offre  d'ailleurs  aucun  événement  remarqua- 
ble. Le  surnom  de  Caliyula  lui  vient  d'une  petite 
bottine,  caliya,  qui  servait  de  chaussure  aux  sol- 
dats et  qu'il  portail  habituellement  dans  son  i 
Sa  vie  a  été  écrite  par  Suétone. 

CALINGjE,  peuple  de  l'Inde  Cisgangétlque, 
lait  le  long  de  la  côte  de  Coromaiidel. 

CALIPI'E,  astronome  grec,  natif  de  Cyxique,  in- 
venta, vers  33l  avant  J.-C.,  uneyelede  76  ans  qu'il 
substitua  au  cycle  de  19  ans  ou  nombre  d'or,  iuia- 
giné  par  Méton,  afin  de  ramener  avec  plus  d'exac- 
titude les  mêmes  positions  du  soleil  et  de  la  lune. 
Ce  cycle  porte  le  nom  de  période  calippique. 

CAL1STE.  Voy  calixte. 

CALISTO,  tille  de  Lycaon,  était  une  des  nymphes 
de  Diane.  Elle  se  laissa  séduire  par  Jupiter  qui  avait 
pris  la  forme  de  cette  déesse,  el  en  eut  un  (Ils  nommé 
Arcas.  Diane  la  chassa  de  sa  suite,  et  Junon  la  chan- 
gea en  ourse.  Jupiter  la  plaça,  avec  son  OU  Amis, 
dans  le  ciel,  où  ils  formèrent  la  constellation  de  la 
grande  et  de  la  petite  Ourse.  Voy.  ahcas. 

CAL1TRI,  ville  du  roy.  de  Naples,  à  23  kil.  S.  Je 
Santo-An^elo-de'-Lombardi  ;  4,600  hab. 

CALIXTE  I  (saint),  pape,  élu  en  219,  souffrit  le 
martyre  en  222.  On  pense  que  la  catacombe  qui 
existe  à  Rome  sous  la  dénomination  de  Saint-Sé- 
bastien a  été  construite  par  lui.  On  le  fête  le  14  cet. 

calixte  n ,  pape ,  fils  de  Guillaume ,  comte  de 
Bourgogne,  élu  en  1119,  était  d'ab.  arehev.  de  Vien- 
ne. Il  prit  et  enferma  l'antipape  Bourdin,  termina 
la  querelle  dos  Investitures  (V.  ce  mot),  tint  le  1er 
concile  général  de  Ulran,  1 123,  et  mourut  en  1 124. 

calixte  ni,  élu  en  1465,  se  nommait  d'abord  Al- 
phonse de  Uorgia.  Il  était  né  à  Xativa,  près  de  Va- 
lence, el  in.  en  1 458.  11  ût  réviser  le  procès  de  Jeanne 
d'Arc  par  une  commis»,  qui  ladécl.  martyre  (1456). 

calixte  ,  antipape,  fut  élu  en  1159,  concur- 
remment avec  Alexandre  111;  niais  celui-ci  fut  seul 
reconnu  par  l'église  romaine.  11  se  nommait  Jean 
de  Slxume. 

calixte  (George),  théologien  luthérien,  né  à  Mé- 
delbv  dans  le  Holsteln,  en  1586,  fut  professeur  de 
théologie  à  Hclmstœdl.  Le  duc  Frédéric-Ulrich  l'at- 
tira auprès  de  lui,  el  peu  après  le  duc  Augusta  le 
nomma  abbé  de  Kœnigslutter.  A  la  demande  de 
l'électeur  de  Brandebourg,  il  se  rendit  au  colloque 
de  Thorn,  convoqué  en  1645  pour  opérer  la  réunion 
des  Luthériens  cl  des  autres  réformés.  L'éloquence 
de  Calixte  y  fut  sans  succès.  Ce  théologien  a  donné 
son  nom  à  une  secte  de  Luthérien»  qui  croyaient 
pouvoir  réunir  les  autres  sectes  de  celle  croyance, 
et  qu'on  nommait  pour  cette  raison  Syncrétixtes. 

CAL1XT1NS,  nom  donné  à  une  secte  de  Hussilca 
bohémiens  qui,  dans  la  communion,  réclamaient 
l'usage  du  calice  (catix)  pour  les  laïques.  On  les 
appelait  aussi  Utraquistes,  parce  qu'ils  communiaient 
sous  les  deux  espèces  [sub  utraque).  Le  concile  de 
Baie  (1433)  salisUt  &  leur  demande.  Vers  la  fin  du 
xvi*  siècle,  cette  secte  se  confondit  dans  celle  de» 
Frères  moraves  ou  bohémiens.  — On  donne  encore  le 
nom  de  Calixliusaui  Syucrélislcs.(Vcy.  <-.  caliitlI 
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CALLAC,  eh.-l.  de  canl.  (Côles-du-Nord) ,  à  26 
lui.  S.  0.  du  Guingainp;  1,500  hab. 

C ALLAH  (el).  ville  de  l'Algérie  (Tlemsen),  à 
26  kil.  N.  0.  de  Mascara.  Vestiges  romains;  tapi», 
boa  mous. 

CALLA1C1,  peuple  do  l'Hlspanie,  qui  donna  son 
nom  à  la  Oallœcia,  occupait  les  prov.  de  Galice, 
Minho,  Tras-Os-Monlos,  Ponferrada. 

CALLAO,  ville  du  Pérou,  dans  le  dép.  de  Lima, 
sur  l'Océan  Pacifique,  à  8  kil.  do  Lima,  à 
laquelle  elle  sert  de  port  >.  5,000  bab.  Chàteau-fort. 
Bains  de  mer.  Détruite  par  un  tremblement  de 
terre  en  1740,  prise  par  les  Colombiens  en  1820. 
C'est  la  dernière  pince  forte  qu'aient  conservée  les 
Espagnols  dans  l'Amérique  du  Sud. 

CALLAS,  ch.-l.  du  cant.  fVar),  à  17  kil.  N.  0. 
de  Draguignan  ;  2.122  hab.  Moulins  à  huile. 

CALLE  (la),  ville  et  port  de  l'état  d'Alger,  à  406 
kil.  E.  d'Alger,  sur  un  roc  qu'entoure  presque  com- 
plètement la  mer,  apparlint  dès  1 694  à  une  compagnie 
française  qui  y  faisait  pêeher  le  corail.  La  France  en 
perdit  la  possession  pendant  la  révolut  on,  la  recou- 
vra rn  1815,  la  reperdit  en  1827.  et  la  reprit  en  1830. 

CALLET  (J.-F.!,  mathématicien,  ne  à  Versailles 
en  1744,  mort  à  Paris  en  1798.  professa  les  mathé- 
matique* avec  distinction.  Il  publia  en  1783  une 
édition  des  Tables  de  Gardiner ,  aussi  commode 
qu'utile,  et  en  1795  une  nouvelle  édition  des  Table* 
des  logarithmes,  considérablement  augmentée,  avec 
des  tables  de  logarithme*  des  sinus  pour  la  nouvelle 
division  décimale  du  cercle.  Cet  ouvrage,  le  plus 
exact  et  le  plusétendu  que  l'on  possède  encegenru,  a 
été  *lém>ty|ié  par  Firmin  Didot.  et  porlé  au  plus 
haut  jjoint  de  correction  par  ce  célèbre  typographe. 

CALL1CKAT1DAS,  général  s|»artiate,  remplaça 
Lysandre  dans  le  commandement  de  la  flotte  lacéd. 
prit  Métbymne  (406av.  J.-C.)  cl  bloqua  Conon  dans 
Mitylènc,  mais  fut  la  mémo  année  vaincu  et  tué 
près  des  Mes  Arginuses ,  par  une  flotte  athénienne. 

CALL1MAQUE ,  Cailimachus,  célèbre  poêle  et 
littérateur  grec,  né  à Cyrène  vers  l'an  300 av.  J.-C., 
florissail  versSTO.IIensèigna  d'abord  les  belles-lettres 
à  Eleusis  près  d'Athènes  ;  puis  fut  appelé  à  Alexan- 
drie par  Plolémée  Philadelphe,  et  donna  des  leçons 
do  poésie  dans  le  Musée  ;  Apollonius  de  Rhodes  se 
forma  à  son  école.  11  avait  composé  des  poèmes 
dans  presque  tous  les  genres,  des  ouvrages  d'his- 
toire, de  grammaire  et  de  littérature;  Il  excellait 
surtout  dans  l'élégie.  De  tous  ses  écrits  II  ne  nous 
est  parvenu  que  quelques  Hymnes  composés  pour 
les  Ktes  des  dieux,  des  épigrammes  et  quelques 
fragments.  On  trouve  dans  ses  poésies  de  l'élégance 
et  de  l'érudition  plutôt  que  du  génie  ;  elles  sont 
fort  difllciles  à  entendre.  On  connaît  en  outre  de 
lui  Y  Ibis,  poème  qu'il  composa  contre  Apollonius, 
son  ancien  disciple,  qui  s'était  montré  ingrat  envers 
lui  {ce  poème  a  été  imité  par  Ovide);  la  Chevelure 
de  Bérénice,  traduite  en  vers  latins  par  Catulle.  La 
meilleure  édition  de  Callimaque  est  celle  de  J.-Aug. 
Ernesti,  Leyde,  1761,  2  vol.  in-8,  à  laquelle  11  faut 
joindre  les  Fragments  de*  Êlèijics  publiés  parValcke- 
naêr,  Leyde,  179!).  Il  a  été  trnd.  en  franç.  par  LnjK>rte- 
Dutheil,  Paris,  1775,  en  vers  latins  par Petit-Hadel, 
1808,  en  vers  franc,  jar  M.  A. de  Waillv,  1842. 

CALLIMACHUSKXPEHIENS.  Voy.  ihjo.naccorsi. 

GALLIMCl'M,  v.  de  Mésopotamie.  V.nicephoriub. 

CALLINICUS,  architecte,  natif  dïléliopolis  en 
Egypte,  inventa  le  feu  grégeois  et  livra  son 
à  l'empereur  Constantin  Pogonat,  qui,  avec  ce  se- 
cours, brûla  dans  Cyzique  la  flotte  des  Sarrasins. 
Le  secret  de  Callinicus  s'est  perdu  ;  depuis  il  a  été 
retrouvé  par  un  Français,  mais  Louis  XV,  à  qui  il  fut 
offert,  l'acheta  pour  l'ensevelir  dans  l'oubli  (1766). 

CALLINICUS  (SKLKCCCS).  Voy.  SELEUCUS. 

CALL1  OPE,  muse  de  l'éloquence  et  de  la  noésie 
héroïque.  Les  poètes  la  disent  mire  d'Orphée,  de»  | 


(  Arybanles  el  des  Sirènes.  On  la  représente  sous  la 
ligure  d'une  jeune  fille  d'un  air  majestueux,  le 
front  ceint  d'une  couronne  d'or  ;  d'une  main  elle 
lient  nno  trompette,  et  de  Vautre  un  poeme  épique. 

CALI.IPOLlS,villesdo  Thrace,  d'lt.(R.deNapL); 
toute* dt  n \  auj.  Gallipoli.  Voy.  ce  mot. 

CALLIRHOÉ,  ville  de  l'Arabie  Pétrée.  Voy.  lasa. 

CALLIRHOÉ,  nom  fort  commun  dans  la  fable. 
On  connaît  surtout  sous  ce  nom  une  fille  du  fleuve 
AchéloOft.  qui  avait  épousé  Alcméon.  et  qui  devint 
In  cause  involonfcdre  de  sa  mort  en  lui  demandant  le 
fabil  collier  d'Eriphile.  Voy.  éripiule. 

CALLISTHENE,  philosophe  grec,  disciple  et  pe- 
tit-neveu d'Aristotc,  né  à  Olynlhe  l'an  366  av.  J.-C., 
suivit  Alexandre  dans  ses  expéditions.  Il  refusa  de 
reconnaître  la  divinité  du  héros,  et  même  eut  le 
malheur  de  lui  déplaire  par  quelques  railleries.  Use 
vit  bientôt  après  accusé  d'avoir  conspiré,  fut  enfermé, 
dit-on,  dans  une  cage  de  fer,  cl  mis  à  mort  à  Ca- 
riate  en  Baetriane,  328  av.  J.-C.  Il  avait  commencé 
une  Histoire  d'Alexandre  qui  ne  nous  est  |>as  par- 
venue. Il  existe  sous  sou  nom  une  espèce  do  roman 
de  la  vie  d'Alexandre  qui  n'est  pas  Je  lui. 

CALLIUM,  ville  d'Etolie,  à  l'E.,  près  des  frontiè- 
res de  la  Thessalie.  Les  Gaulois  sous  Drennus  y 
commirent  d'affreuses  cruautés. 

CALLOT  (Jacques),  peintre,  dessinateur  et  gra- 
veur du  ordre,  né  à  Nancy  en  1593.  mort  en 
1636,  était  fils  d'un  gentilhomme,  héraut  d'armes 
du  duché  de  Lorraine.  Entraîné  vers  les  arts  par 
une  passion  que  sa  famille  contrariait,  il  fut  obligé 
pour  la  satisfaire  de  s'échapper  de  la  maison  pater- 
nelle, et  alla  se  former  à  Home,  sous  Jules  Parigi 
et  Philippe  Tliomassin.  Il  se  Axa  ensuite  a  Flo- 
rence, et  revint  Unir  ses  jour*  en  Lorraine,  où  je  duc 
Henri  lui  lit  une  pension.  Après  la  prise  de  Nancy, 
sa  patrie. par  Louis  Xlll  (1033),  il  refusa  de  consacrer 
par  son  burin  le  souvenir  de  celle  conquête.  Son 
œuvre  contient  près  de  1,000  pièces  :  les  plus  re- 
marquables sont  les  Foires,  les  Supplices,  les  N  Hè- 
res de  ta  guerre,  les  deux  Tentations  de  saint  Antoine, 
les  Gueux  contrefaits;  on  lui  doit  aussi  plusieurs 
U'itailles,  le  Siège  de  Bréda,  le  Siège  de  La  Roche  IL. 
(la Ilot  s'est  acquis  une  réputation  populaire  par  le 
talent  avec  lequel  H  u  traité  les  sujets  grotesques, 
et  acariraluré  les  vices  et  les  ridicules  de  l'humanité. 

CALMAR,  ville  de  Suède  (Gothie),  ch.-l.  du  gou- 
vernement de  Calmar,  par  50°  40'  lat.  N.,  14°  long. 
E.  ;  4,540  hab.  Evôché.  C'est  à  Calmar  que  fut 
proclamée  la  réunion  des  3  couronnes  de  Suède,  de 
Norwése  et  de  Danemarck  sur  la  iCte  de  Margue- 
rite de AValdemar,  en  1397;  réunion  qui  est  connue 
sous  le  nom  d'Union  de  Calmar. 

CALMET  (dom  Augustin),  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Sl-Maur,  né  en  1072,  à  Mesuil-la- 
llorgne,  près  de  Commercy,  en  Lorraine  ;  mort  en 
1767.  fut  chargé  d'expliquer  les  Saintes-Ecriture* 
dans  l'abbaye  de  Moyen-Moulier  et  à  Munster  (1704); 
publia  les  fruits  de  ses  savantes  recherches,  et  fut. 
en  récompense  de  ses  travaux,  nommé  abliô  de  St- 
Léopoldde  Nancy  (17 18),  puis  de  Sénones.  Se*  prin- 
cipaux ouvrages  sont:  La  Bible  en  latin  et  en  fran- 
çais avec  un  commentaire  littéral  et  critique.  Paris, 
1707-1716,  23  vol.  in-4  :  Dictionnaire  historique  et 
critique  de  la  Bible,  Paris.  1722-28,  2  vol.  lu-fol. 
Ces  deux  ouvrages  capitaux  ont  été  plusieurs  fols 
réimprimés,  et  ont  reçu  des  augmentations  considé- 
rables. On  a  encore  de  lui  :  Histoire  de  l'Ancien  tt 
du  Nouveau  Testament  ;  Histoit  e  universelle  ;  Histoire 
ecclésiastique  tt  civile  de  la  Lorraine  ;  Traité  sur 
l'apparition  des  esprits,  vampires,  etc.  ;  mais  ces  ou- 
vrages sont  moins  estimés.  On  ne  peut  refuser  à 
Cal  met  une  érudition  immense;  mais  son  style  est 
lourd,  diffus,  incorrect,  et  l'auteur  manque  sou- 
vent de  critique. 

CALMJNA,  \iile  de  la  Nigrilic 
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mey).  à  30  kil.  S.  E.  de  Dahomey  ;  1 5,000  hab.  : 
résidence  du  souveraiu. 

CAI.MOLKS.  Voi/.  KAiaouKS. 

CAUSE,  ville  d'Angleterre  (Wlll),  à  26  kil.  E.de 
Bath;  4 .000  hab. 

GALONNE  (Charles-Alexandre  i>e),  ministre,  né  & 
Douay  eu  1734.  était  fils  du  premier  président  au 
parlement  du  celle  ville.  Après  avoir  rempli  diverse* 
fonctions  dans  l'administration,  il  fut  nommé  en 
l7£I  contrôleur  général  des»  finance*  par  Louis  XVI. 
il  «e  concilia  la  faveur  de  lu  cour,  surtout  de  la 
reine,  par  sus  complaisance*,  et  augmenta  ainsi  le 
dcficil  qu'avait  laissé  Louis  XV.  IW  ré|*rer  le 
niai,  il  proposa  de  convoquer  une  ussemOlt'e  des  no- 
ublcs  (1787).  Forcé  alors  de  révéler  le  déficit  qu'il 
•  était  efforcé  jusque-là  de  dissimuler,  Calonne  fut 
<li*gracié,  et  exilé  en  lorraine.  11  se  relira  en  An- 
gleterre, où  il  Tul  Tort  bien  accueilli  et  où  il  écrivit 
des  mémoires  justificatifs.  Il  rentra  en  Franco  sous 
le  consulat,  et  mourut  à  Paris  en  1802.  On  a  de  lui 
un  assez  grand  nombre  d'écrits  relatifs  aux  affaires 
du  temps.  Ce  ministre  parait  avoir  été  coupable  de 
fcgèrelé  et  de  faiblesse  plutôt  que  d'avidité,  car  il 
m  retira  pauvre  des  affaires. 

CALORE,  L'a/or,  riv.  du  roy.  de  Naplcs  (Princi- 
{auté  Ultérieure),  nail  à  3  kil.  S.  0.  de  Montella, 
traverse  le  territoire  de  Bénévent,  et  tombe  dans  le 
Ulturno.  à  0  kil.  E.  de  Cajauo.  Les  Humains  y 
remportèrent  une  victoire  sur  le  Carthaginois  llan- 
lion  en  21  i  av.  J.-C. 

CALPE ,  ville  et  mont.  d'IIispanic,  dans  la  Bé- 
tjque,  en  face  d'Abyla  en  Afrique  :  le  mont  Calpé 
Kmble  être  la  Pointe  d'Ei<n>/«\  près  de  Gibraltar  ; 
U  ville  de  Cal|>é  était  sans  doute  aux  environs.  On 
a  prétendu  la  retrouver  dans  Curnia  l  Gibraltar 
kIoq  les  uns,  Alyeziras  suivant  le*  autres).  Abylacl 
Caliié  formaient  les  Colonnes  d  Hercule.  Voy.  Ain  la. 

CALPRENÊDE.  Voy.  la  calprenède. 

CALPL'RNlA.  famille  romaine  fort  nombreuse, 
dont  la  principale  branche  était  celle  des  Pisons. 
yoy.  c\Lrt'HMius  et  pisok.  » 

CALPL'HMIANA.  ville  d'Hi.-qanic.auj.  bijalance. 

CALPUKN1US  FLAMMA,  tribun  miliUire.  Le 
«-otuul  Allilius  Calaliuus  avant  engagé  l'année  dans 
un  défilé  dangereux  en  Sicile.  Calpurnius  se  dévoua 
«ee  3  K)  hommes  [»ur  la  sauver  (258  av.  J.-C.).  Il 
*happa  par  miracle  à  une  mort  qui  paraissait  iué- 
Mlable. 

cu.i-tR.Nius  uestia  (L.),  consul  l'an  110  av.  J.-C. 
Chargé  de  la  guerre  contre  Jugurtha,  il  se  laissa 
corrompre  et  (H  un  traité  houleux.  U  fut  condamné 
»  un  exil  peqiétuel. 

calnjumus  (Titus  Juli us),  poPlc  latin  du  m*  siècle, 
iialil  de  Sicile,  eut  pour  protecteur  le  i»oCle  Némé- 
►ien;  on  a  de  lui  7  églogues  dans  lesquelles  il  a 
tenté  assez  heureusement  d'imiter  Virgile  :  on  les 
trouve  généralement  avec  les  poésies  de  Némésicn, 
rt  dans  les  Poelœ  latini  minore*  de  Wernsdorff, 
Alltnbourg,  1780-99.  Elles  ont  élé  traduites  avec 
celle» de  Némésicn  par  M.  Mairaull,  Bruxelles,  1744. 

CAI.TA        Voy.  calât  a  

CALCSO.  Voy.  valperga  in  caluso. 

CALVADOS,  chaîne  de  rocher»,  dans  la  Manche, 
i  I  E.  et  a  10.  de  l'embouchure  de  l'Orne,  s'élève 
très  («u  au-dessus  dis  flots,  ou  resle  un  peu  au- 
d«sous  :  elle  fut  ainsi  appelée  d'un  vaisseau  espagnol 
qui  y  échoua  ;  elle  a  donné  sou  nom  à  un  dép. 

calvados  (dép.  du),  sur  la  Manche,  entre  ceux  de 
I  Eure  à  l'E.,  de  la  Manche  à  10.,  de  l'Orne  au  S.; 
4.704  kil.  carr.;  601.775  hab.  Ch.-I..  Caen.  Il  était 
compris  jadis  dans  la  B.-Normandic.  Sol  plat,  un  peu 
plus  élevé  ver*  le  sud.  Rivières  nombreuses  :  Tou- 
ques, Divc8,Orouuuc,Aure,Odon,  etc.  Houille,  mar- 
bre, granit,  argile,  marins,  tourbières,  sourves miné- 
rales. Quelques  forêts  à  I  L.,  au  N.  et  a  10.  Excel- 
lents pâturage»;  grain.*,  chauvit,  lin,  cdza,  pastel  ; 


culture  en  grand  îles  fruits  à  citlre,  des  pruniers,  elc. 
Beaux  chevaux,  bétail  de  belle  race.  Beurre,  miel, 
moutons  et  huîtres  renommées.  Industrie  :  toiles, 
bonneterie,  tissus  de  laine  cl  autres,  coutellerie, 
chapellerie,  elc.  Commerce  avec  l'extérieur.  Ce  dép. 
fournit  à  Pari»  un  grand  nombre  de  maçons  et  de 
tailleurs  de  pierre.  —  Le  dép.  du  Calvados  est  di- 
visé en  fi  arr.  (Caen.  Baveux,  Falaise,  Lisieux,  Pont- 
rEvèque,  Vire],  37  canl.  et  803comm.  Il  appartient 
à  la  14*  division  militaire;  il  a  un  évèchéà  Bayeux, 
et  une  cour  rovale  h  Caen.  x 

CALVAIRE,  ou  C0L(H)LTHA  en  hébreu,  c.-à-d. 
cràtic ,  mont  voisin  de  Jérusalem,  faisait  ]iartic  de 
la  chaîne  qui  limite  à  l'O.  le  bassin  du  Jourdain  et 
de  la  mer  Moite  :  on  y  crucifiait  les  criminels,  et 
c'est  là  que  mourut  le  Sauveur.  Adrien  enferma  le 
Calvaire  dans  Jérusalem.  Sainte  Hélène  y  Ot  bâtir 
une  belle  église.  — On  a  donné  le  nom  de  Calvaire 
au  mont  Valé;  ien,  a  U  kil.  0.  de  Paris,  près  de 
Nauterrc,  et  au  mont  Bélharam(Pyrén.},où  l'ou  a 
reproduit  les  principaux  événements  de  la  Passion. 

calvaire  (les  Mlles  du),  ordre  de  religieuse» 
fondé  par  Antoinette  d'Orléans,  sous  la  direction  du 
célèbre  P.  Joseph  du  Tremblai.  Voy.  tremblai. 

CALVA*RT  (Denis),  peintre,  connu  aussi  sous  le 
nom  de  Dems-le-Flamand ,  né  à  Anvers  en  1506, 
alla  en  Italie,  ouvrit  à  Bologne  une  école,  d'où  sor- 
tirent le  Guide,  l'Albanc  et  le  Domiuiquin,  et  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1GI9.  Ses  ouvrages  les  plus 
remarquables  se  voient  à  Bologne,  à  Rome,  à  Reggio. 
on  admire  surtout  son  Saint  Michel  (à  Bologne).  Ses 
tableaux  sont  moins  estimés  pour  le  caractère  et  la 
disposition  des  figures  que  pour  lo  coloris  :  ils  ont 
été  gravés  par  Cil.  Sadcler  et  Auguste  Car  ruche. 

CAL  VERT  (George),  comte  de  Baltimore,  né 
en  1678  dans  le  comté  (l'York,  mort  en  1G32,  occupa 
de  hauts  emplois  sous  Jacques  1:  devint  membre  du 
conseil  privé,  ministre  d'état  (1019),  et  fut  créé,  en 
récompense  de  ses  services,  comte  de  Baltimore.  Mais 
ayant  embrassé  le  catholicisme,  il  se  démit  de  ses 
charges  (1624),  et  alla  former  un  établissement  à 
Terre-Neuve  sous  Jacques  I.  Obligé  de  l'abandonner 
à  cause  des  excursions  des  Français,  il  obtint  de 
Charles  I  la  concession  des  terres  situées  au  N.  de  la 
Virginiequi  forment  aujourd'hui  le  Marvlatid.  —  Son 
fils  U-onard  Cal w;rt  alla  en  IG34  prendre  possession 
de  ces  terres,  à  la  tcle  d'uue  troupe  de  catholiques, 
et  y  fonda  une  colonie  qui  bientôt  devint  flo- 
rissante. Les  colons  donnèrent  eu  reconnaissance  le 
nom  de  Baltimore  à  une  ville  qui  est  auj.  une  des 
plus  importantes  de  l'Amérique  anglaise. 

CALV  1,  ch.-l.  d'arr.  (Corse),  à  7 6 kil.  N.  d'Ajaeeio, 
dans  une  presqu'île  du  golfe  de  Calvi;  1,200  hab. 
Place  forte.  Collègecotnm.N  ins,  huile.  —  1.  arr.  de 
Calvi  a  G  cant.  (Algajola,  Belgodere,  Calenzana, 
Ile-Rousse,  Olmi-e-Capella,  plus  Calv  i),  39  comm.  et 
21,409  hab. 

CALVIN  (Jean),  Calvinus,  célèb.  chef  de  sec  le  , 
né  en  1509  a  Noyon  en  Picardie,  était  (ils  d'un  ton- 
nelier uommé  Cauvin.  11  fut  élevé  dans  la  religion 
catholique  et  fut  d'abord  destiné  à  l'église;  mais  il 
quitta  cette  carrière  pour  la  jurisprudence ,  et  alla 
étudier  à  Orléans,  puis  à  Bourges  sous  Alciat.  S'é- 
taul  lié  avec  plusieurs  partisans  de  Luther,  il  em- 
brassa bientôt  les  principes  de  la  réforme  et  com- 
mença, dès  1632,  à  les  propager  dans  Paris.  Menacé 
de  la  prison,  il  se  réfugia  d'abord  à  Angoulètnc, 
puis  à  Néruc  auprès  de  Marguerite  de  Navarre,  qui 
favorisait  la  réforme,  et  enfin  à  Bàle.  Il  publia  dans 
cette  dernière  ville,  eu  1536,  sous  le  litre  d  liixùtuiiu 
relujionis  christiame,  un  exposé  de  la  doctrine  des 
réformateurs  qu'il  traduisit  bientôt  en  français  et 
qui  devint  comme  le  catéchisme  des  Réformés  de 
France.  En  163G.  il  fut  nommé  professeur  de  théo- 
logie à  Genève,  où  la  réforme  venait  d'être  adoptée. 
Deux  aus  après,  il  fut  banni  de  cette  ville  pour 
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■voir  voulu  innover  dans  le  culte  :  Il  se  relira  i 
Strasbourg,  où  il  enseigna  la  théologie.  Il  fut  rap- 
pelé peu  d'années  après  à  Genève  0541).  Depuis 
cette  époque,  il  devint  tout  puissant  dans  cette  ville, 
aussi  1  appelait-on  te  pape  de  Genève.  Il  fit  adopter 
par  le  conseil  ses  articles  de  foi,  ses  ordonnances  sur 
la  discipline  ecclésiastique;  prétendit  réformer  les 
mœurs  aussi  bien  que  les  croyances,  et  poussant  le 
xèle  jusqu'à  l'intolérance,  II  fit  brûler  le  malheu- 
reux Servet  pour  avoir  attaqué  le  mystère  de  la  Tri- 
nité (1653).  Calvin  mourut  à  Genève  en  1664.  Il  s'était 
marié  en  1539  à  Strasbourg.  Calvin  devint  le  chef 
d'une  secte  nouvelle  de  reformés  qui  prit  de  lui  le 
nom  de  Calvinistes.  (Voy.  l'art,  suiv.)  Il  se  distinguait 
de  Luther  par  une  révolution  plus  radicale,  pros- 
crivant tout  culte  extérieur  et  toute  hiérarchie,  ne 
reconnaissant  pas  plus  le  caractère  d'évèque  et  de 
prêtre  que  celui  de  pape:  rejetant  la  messe,  le  dogme 
île  la  présence  réelle,  l'invocation  des  saints,  etc.  ; 
tl  enseignait  la  prédestination  des  élus  eldes  damnés, 
détruisant  ainsi  le  libre  arbitre.  Calvin  a  laissé  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ;  on  trouve  dans  tous  une 
profonde  érudition,  un  style  sévère  et  souvent  entraî- 
nant. Les  principaux  sont  :  V  Institution  chrétienne, 
1535,  dont  il  a  donné  plusieurs  éditions  (la  meilleure 
est  celle  de  Genève,  1559);  un  Traité  de  ta  Cène, 
1540;  des  Commentaire»  sur  l'Écriture  sainte,  qui 
arurent  par  parties  séparées,  en  latin  et  en  français. 
)n  a  donné  plusieurs  éditions  de  ses  œuvres  ;  la 
meilleure  est  celle  d'Amsterdam,  1GG7.  Sa  vie  a 
été  écrite  par  Théodore  de  Bèie,  son  coopéraleur  et 
son  ami,  et  par  M.  Audin,  Paris,  1841,  2  v.  in-8. 

CALVINISTES,  partisans  des  doctrinesde  Calvin. 
(Pour  ces  doctrines,  Voy.  Calvin.)  Le  calvinisme 
prit  naissance  vers  1536  a  Genève,  où  depuis  il  n'a 
pas  cessé  de  dominer.  Il  se  répandit  bientôt  dans 
plusieurs  cantons  de  la  Suisse,  en  France,  en  Hol- 
lande, en  Angleterre,  en  Ecosse,  aux  Etats-Unis,  etc. 
En  France,  les  Calvinistes  reçureul  le  uotn  injurieux 
de  Huguenots.  Ils  luttèrent  longtemps  pour  obtenir  le 
libre  exercice  de  leur  culte.  Réprimés  sous  Franc.  I, 
Henri  H  et  François  11,  ils  formèrent  sous  ce  der- 
nier la  conjuration  d'Amboise  qui  échoua.  Le  collo- 

3uu  de  Polssy,  en  1561,  leur  faisait  espérer  un  édit 
e  tolérance  ,  lorsque  le  massacre  des  Huguenots  à 
Vassy  devint  lo  signal  des  guerres  civiles.  Les  ba- 
tailles de  Dreux  (1562),  Saint-Denis  (1567),  Jarnae 
elMoncontour  (1569)  épuisèrent  le  parti  huguenot. 
Charles  IX  et  Catherine  de  Mcdieiâ  cherchèrent  à  les 
exterminer  dans  la  funeste  nuit  de  la  Saint-Barthé- 
lémy (24  août  1572);  mais  ce  massacre,  qui  devait 
leur  porter  le  dernier  coup,  souleva  une  nouvelle 
guerre  qui  dura  jusqu'à  l'avènement  de  Henri  IV 
au  trône.  Ce  prince  rendit  en  1598  un  édit  connu 
sous  le  titre  d  édit  de  Nantes,  qui  assurait  la  liberté 
de  conscience  aux  Calvinistes  et  leur  abandonnait  plu- 
sieurs villes  comme  garanties  (Voy.  édit  de  mantes). 
Ils  se  soulevèrent  encore  sous  Louis  XIII.  mais  Riche- 
lieu les  dompta  par  laprise  de  La  Rochelle.  Louis  XIV 
prononça  en  1685  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes; 
cette  mesure  impolitique  suscita  bientôt  après 
plusieurs  révoltes ,  notamment  celle  des  Camisards 
dans  les  Cévennes  ,  détermina  l'émigration  d'un 
grand  nombre  de  Calvinistes ,  et  lit  par  là  le  plus 
grand  tort  au  commerce  et  à  l'industrie  française. 
Enfin ,  sous  Louis  XVI,  en  1785,  les  Calvinistes 
obtinrent  un  nouvel  édit  de  tolérance,  et  la  révolu- 
tion de  1789  leur  assura  une  liberté  complète.  — 
Le  calvinisme  se  modiûa  et  reçut  des  noms  diffé- 
rents selon  les  pays  :  on  le  nomme  souvent  en  France 
religion  réformée  :  en  Ecosse,  presbytérianisme  ;  en 
Hollande,  gomarisme.  En  Prusse  et  dans  plusieurs 
états  de  l'Allemagne  les  cultes  calviniste  et  luthé- 
rien se  sont  depuis  peu  réunis  (voy.  évangélique). 
CALW,  v.  de  Wurtemberg,  à  31  k.  de  Stuttgard. 
CALYCADNUS,  ScteJvuGhcuk-Sou  (riv.  Bleue), 


m.  de  Cillcle,  se  jette  dans  la  mer  au-deasoosdeSé- 
leueie.  C'est  là,  dit-on.  que  se  noya  l'emp.  Frédéric  I. 

CALYDON  ,  capitale  de  l'Étoile,  sur  l'Événus,  k 
8  kl),  de  la  mer.  Célèbre  par  le  sanglier  que  Diane 
envoya  dans  ses  campagnes  et  que  tua  Méléagre. 

CALYMNA.  Voy.  calamine. 

CALYPSO,  Aile  d'Atlas  ou  de  l'Océan ,  habitait, 
suivant  Homère,  l'île  d'Ogygic,  où  elle  recul  Ulysse, 
que  la  tempête  y  avait  jeté.  Elle  aima  le  héros  et 
le  retint  longtemps  dans  son  île  ;  cependant,  après 
sept  ans,  Ulysse  la  quitta  pour  rejoindre  Pénélope. 

CAMALDOLl,  village  de  Toscane,  à  40  kil.  E.  de 
Florence.  Fameux  monastère,  chef  d'ordre  des  Ca- 
maldules. 

CAMALDULES,  ordre  religieux  ainsi  appelé  du 
monastère  de  Camaldoli,  situé  près  de  Florence,  fut 
fondé  par  saint  Romuald  en  1012,  et  se  consacra  à 
la  vie  purement  contemplative.  Cet  ordre  a  presque 
entièrement  disparu  dans  le  dernier  siècle.  —  11  y 
avait  encore  avant  1789  une  abbaye  de  cet  ordre 
à  Grosbois.  près  de  Paris  (Seine-et-Oise). 

CA1IALODUNUM  coloria,  ville  de  la  Bretagne 
ancienne,  que  l'on  croit  être  auj.  colchester  ou 

■ALDEN. 

CAMAMU.  petite  ville  du  Brésil,  dans  la  prov 
de  Bah  la,  sur  une  vaste  liaie  du  même  nom,  qui 
reçoit  le  Marahu  et  l'Acarahy.  Commerce  actif. 

CAMANA,  ville  du  Pérou  fArcquipa),  à  142  kil. 
(X  d'Arequipa;  1,500  hab.,  donne  son  nom  à  une 
province. 

CAMARANA,  île  de  la  mer  Rouge,  par  40"  9 
long.  E..  15»  20*  Ut.  N.  Corail,  quelques  perles. 

CAMARET,  petit  port  de  France  (Finistère),  dans 
une  presqu'île  située  entre  U  rade  de  Bn-st  et  U 
baie  de  Doua  menés  ;  700  hah.  Pèche  de  la  sardine. 

CAMAHEZ  (pont  de),  ch.-l.  de  cant.  (Aveyron),  à 
19  kil.  S.  de  Sainte-Affrique  ;  2,000  hab.  Eaux 
minérales. 

CAMARGO  (M.-A.  cum.  dite),  célèbre  danseuse, 
née  à  Bruxelles  en  1710,  d'une  famille  noble  origi- 
naire d'Espagne,  parut  avec  le  plus  grand  succès 
sur  le  théâtre  de  l'Opéra  depuis  1734  jusqu'en  1751, 
année  de  sa  retraite.  Voltaire  l'a  célébrée  dans  une 
pièce  de  vers  qu'il  lui  adressa. 

CAMARGUE ,  nom  donné  au  delU  on  triangle 
formé  par  les  deux  principales  branches  dn  Rhône 
près  de  son  embouchure,  un  peu  au-dessous  d'Arles  ; 
chacun  des  cotés  a  près  de  30  kil.  de  longueur.  Les 
deux  dixièmes  de  cetto  île  sont  cultivés  ;  le  reste 
consiste  en  terres  vagues,  marais  ou  éLin^s,  donl  U 
plus  considérable  est  celui  de  Valcarès.  On  y  nourrit 
beaucoup  de  bestiaux.  La  branche  occid.  du  Hhùne 
se  nomme  Petit-Rhône.  Dans  l'intérieur  de  l'île  est 
une  troisième  branche,  mais  très  petite,  dite  Vieux» 
Rhône  ;  c'est  l'ancien  lit  qui  s'est  ensablé  presque 
entièrement.  La  Camargue  se  trouve  dans  le  dép. 
des  Bouches-du-RhÔne  (dans  le  cant.  d'Arles  et  dans 
celui  des  Stes-Marins).  On  dérive  son  nomdn  Caiï  Ma- 
rii  aqer.  parce  qu'on  suppose  que  Marius  y  campa. 

CÀMAH1NE,  ville  de  la  Sicile  anc,  aûj.  tqrre 

Dl  CAUAHINA. 

CAMARS.  Voy.  clusiu*. 

CAMBACËRÉS  (J.-J.  régis  de),  profond  juris- 
consulte, né  en  1753  à  Montpellier,  succéda  en  1771 
à  son  père  dans  la  charge  de  conseiller  à  U  cour 
des  comptes  ;  fut  député  en  1792  à  U  Convention  ; 
vota  pour  le  sursis  dans  le  procès  de  Louis  XVI  ; 
fut  chargé  en  1793  avec  Merlin  d'un  grand  travail 
sur  la  classification  des  lois  et  leur  réunion  en  an 
seul  Code; devint  en  1794  président  de  rassemblée, 
puis  présida  le  Comité  de  salut  public  ;  eut  en  cette 
qualité  une  grande  part  au  gouvernement  ;  se  si- 
gnala par  sa  sagesse  et  sa  modération  ;  et  fut  nommé 
ministre  de  la  justice  sous  le  Directoire.  P 
élevé  au  Consulat,  le  choisit  pour 
(1799);  devenu  empereur,  il  le 
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eeller,  le  créa  prince  de  l'empire  et  due  de  Parmo. 
Cambacérès  eut  la  plus  grande  part  à  la  rédaction 
du  Code  civil  et  à  l'organisalion  judiciaire.  Exilé 
par  les  Bourbons,  il  s«  retira  en  Belgique;  il  fut 
-appelé  en  1818  et  mourut  dans  la  vie  privée  en 
.824.  Il  a  laissé  des  Mémoires. 

CAMBALU.  Voy.  camelsford  et  Pékin. 

CAMBAYE,  Tille  de  l'Inde  anglaise  (Bombay), 
par  22°  2!'  lat.  N.,  70»  28'  long.  K.,  sur  le  golfe  de 
Camltaye;  8  kil.  de  tour;  30,000  hab.;  on  en  comp- 
tait jadis  160,000.  Quelques  monuments;  commerce. 

Cambaye  (golfe  de),  ilarytjazeiius  sinus,  partie  de 
la  mer  d'Oman,  sur  la  côte  de  l'Hlndoustan,  a  l'E. 
du  Guuerat. 

CAMBODJE  (roy.  de),  contrée  d'Asie,  dans  le  rov. 
d'Annam,  j»ar  101»  14  - 106»  45'  long.  E.,  8»  47'- 
15°  lat.  N.,  entre  le  1-aos  au  N.,  la  Cochinchine 
proprement  dite  et  le  Tsiampa  à  l'E. ,  le  roy.  de 
Siam  à  l'U.,  et  la  mer  au  S.  0.;  700  kil.  sur  400; 
eRvironl.OOO.OOOd'hab.  Capit.,  jadis  Catubodje.auj. 
Saïgong  et  Panomping.  Pierres  Qnes,  or  pur,  étain, 
sandal ,  bois  de  fer,  cambogia  à  gomme  gulle.  riz 
en  quantité.  Buffles  et  animaux  féroces,  panthères, 
tigres,  rhinocéros.  Le  bouddhisme  est  la  religion 
dominante.  Le  Cambodje,  indépendant  jadis,  est 
devenu,  vers  le  milieu  du  xvm*  siècle,  prov.  de 
1  emp.  d'Annam.  il  a  repris  son  indépendant  depuis 
1836.  pendant  les  guerres  d'Annam  et  de  Siam. 

cambodje,  ville  de  l'empire  d'Annam,  par  102° 
20'  long.  E.,  11*  40'  lat.  Y.  dans  une  Ile  du  fleuve 
Cambodje.  liaisons  en  bois  ;  grand  palais,  pagodes. 
Jadis  capit.  d'un  roy.  indépendant.  Les  Hollandais 
y  ont  eu  un  comptoir  jusqu'en  1643. 

cambodje,  riv.  d'Asie.  Voy.  mé-kjanc. 

CAMBODUNUM  ,  auj.  Kempten ,  ville  de  ta  Vin- 
délicie,  au  S.: — v.  de  Bretagne,  auj.  Huddersfleld. 

CAMBOLECTRI,  peuple  de  la  Gaule.  Voy.  ace- 

nuio, 

CAMBON  (Joseph),  conventionnel,  né  a  Mont- 
pellier en  1734,  mort  à  Bruxelles  en  1820,  fut 
membre  de  l'Assemblée  législative,  puis  de  la  Con- 
vention, et  vota  la  mort  de  Louis  XVI.  U  présida 
plusieurs  fois  la  Convention,  Qt  partie  du  Comité 
de  salut  public  et  de  celui  des  finances;  Qt  en  1794 
sur  l'administration  des  finances  un  rapport  re- 
marquable qui  contribua  puissamment  à  rétablir 
l'ordre  et  la  régularité  dans  le  maniement  des  de- 
niers de  l'état.  Il  participa  à  la  chute  de  Robes- 
pierre; mais,  lors  de  la  réaction  qui  suivit,  il  fui 
décrété  d'arrestation.  Il  échappa  par  la  fuite  et  vécut 
caché  à  Montpellier.  En  1816,  il  fut  envoyé  à  la 
chambre  des  représentants,  mais  il  ne  prit  de  part 
active  qu'aux  discussions  sur  les  réquisitions  de 
guerre  et  sur  le  budget.  11  fut  exilé  en  181 6. 

CAMBOR1TUM,  ville  de  la  Bretagne  ancienne, 

auj.  CAMBRIDGE. 

CAMBRAY,  Cameracum,  ville  da  dép.  du  Nord, 
ch.-l.  d'arr.,  sur  l'Escaut,  à  24  kil.  S.  K.  de  Douai  ; 
17,846  hab.  Archevêché; tribunal,  collège.  Forte 
citadelle.  Cathédrale  .  hôtcl-dc-ville.  Bibliothèque. 
Toiles  renommées;  filatures,  mégisserie.  Cambray 
eut,  de  1569  à  1789,  des  archevêques,  parmi  les- 
quels Fénelon  :  de  1801  à  1842  ce  ne  fut  qu'un 
évérhé.  Pr.  par  L.  XIV  en  1677,  assurée  à  laFr.  par  le 
traité  de  Nimèguc.  Cambray  est  célèbre  par  la  ligue 
dite  Ligue  de  Cambrai,  formée  en  1508  par  l'empe- 
reur Maximilicn  I,  le  roi  de  France  Louis  XII,  le  roi 
d'Aragon  Ferdinand -le -Catholique  ,  et  le  pape 
Jules  il,  contre  la  république  de  Venise;  et  par  la 
pat*  de  Cambray.  conuue  aussi  sous  le  nom  de  paix 
de*  Dama  (1529),  parce  qu'elle  fut  négociée  par 
Marguerite  d'Autriche,  tante  de  Charles-Quint,  et 
Louise  de  Savoie,  mère  de  François  1  ;  cette  i  >■  u  \ .  peu 
avantageuse  à  la  France,  fut  rompue  en  1530.  Patrie 
de  Dtimnuriez ,  de  Mortier.  7  caut.  (Carnièrcs, 
Le  Coteau,  Gary,  Marcoing,  Solesmes  et  Cambray, 


qui  compte  pour  2),  113  communes  el  157,362  hab. 

CAMBREMER,  ch.-l.  de  cant.  (Calvados),  à  17 
kil.  S.  0.  de  Pont-lEvêque  ;  1,200  hab. 

CAMBRESIS,  petite  prov.  de  France,  qui  faisait 
liartie  du  pays  occupé  jadis  parles  Nervii,  était  bor- 
née au  N.  el  à  l'E.  par  la  Flandre  et  le  Hainaut,  au 
S.  parla  Picardie,  à  10.  parl'ArloiB.  Villes  principa- 
les :  Cambray,  Cateau-Cambrésis,  Crèvecceur,  Vau- 
celles.  —  Après  avoir  été  soumis  par  les  Francs  au  v* 
siècle,  le  Cambré&is  fut  gouverné,  dès  le  x*  siècle,  par 
descomtes,  et  fil  partie  du  roy.  de  Lorraine  jusqu'à 
l'avènement  de  Henri  11,  empereur  d'Allemagne, 
qui,  en  1007,  donna  ce  comté  a  l'évêque  de  Cam- 
bray. Philippe  de  Valois  acquit  le  Cambrésis  en  1 340, 
el  ses  successeurs  le  conservèrent  jusqu'en  1435, 
époque  où  Charles  VII  l'engagea  à  Philippe-le-Bon, 
duc  de  Bourgogne.  Louis  XI  le  reprit  en  1477; 
mais  en  1543,  Charles-Quint  le  confisqua  el  rendit  à 
l'évêque  tous  ses  droits.  Le  Cambrésis  fut  définitive- 
ment acquis  k  la  France  en  1678,  par  le  traité  de 
Nimègue. 

CAMKBIA,  auj.  le  pavs  de  galles. 

CAMBRIDGE,  Camboriium,  Cantahrigia  ,  ville 
d'Angleterre,  ch.-l.  du  comté  de  Cambridge,  sur  la 
Cam  (d'où  le  nom  de  la  ville.  Pont  sur  la  Coin),  a 
00  kil.  N.  de  Londres  ;  21.000  hab.  Université  cé- 
lèbre, qui  remonte  à  l'an  1229.  Elle  possède  17  col- 
lèges, dont  les  principaux  sont  ceux  de  Peterhouse, 
fondé  en  1257  ;  King's  collège,  1441  :  Christ  s  col- 
lège, 1505,  etc.  Bibliolh.  de  140,000  vol.;  musée 
d'antiquités  ;  jardin  botanique  ;  observatoire,  etc. 

Cambridge  (comté  de) ,  comté  d'Angleterre,  situé 
entre  ceux  de  Lincoln,  Norfolk,  Suffolk ,  Essex, 
llertford,  Bedford,  Iluntingdon,  et  la  mer;  il  a  80 
kil.  sur  40.  Grande  fertilité,  inondations  au  S.  et 
S.  0.  ;  bonnes  terrrs  coupées  de  pâturages  et  de 
bruyères.  Ch.-l.,  Cambridge;  143.500  hab. 

Cambridge,  nom  commun  à  plusieurs  villes  des 
Etats-Unis,  dont  la  principale  est  dans  l'état  de  Mas- 
sachussels,  à  4  kil.  de  Boston  avec  lequel  elle  com- 
munique par  un  pont  jeté  sur  le  Charles-River  ; 
3,300  hab.  Université,  fondée  en  1638  :  c'est  la  pre- 
mière qui  ait  été  fondée  aux  Etats-Unis. 

CAM  HK  IDG  E  (Richard  ower),  poète.  Voy.  owen. 

CAMBB1ENS,  nom  donné  par  les  Romains  aux 
Galls,  issus  de  la  race  betgo-kymrique,qui  habitaient 
la  Bretagne. 

CAMBBIN,  ch.-l.  de  cant.  (Pas-de-Calais),  à  7 
kil.  E.  de  Rethune  ;  460  hab. 

CAM  BU  MENS  (monts).  Cambumi  montes,  se  dé- 
tachaient de  l'Olympe,  et  courant  à  l'E.,  séparaient 
la  Thessalie  de  la  Macédoine. 

CAMBYSE,  prince  perse,  delà  famille  royale  des 
Achéménidcs,  épousa  Mandane,  tille  d'Aalyage,  roi 
des  Mèdes,  et  fut  père  du  célèbre  Cyrus.  Ce  prince 
était  tributaire  du  roi  des  Mèdes.  11  vivait  vers  595 
av.  J.-C. 

cambvse,  roi  de  Perse,  530-522  av.  J.-C.,  fils  et 
successeur  du  grand  Cyrus,  porta  la  guerre  en 
Egypte.  Ne  pouvant  se  rendre  maître  de  Péluse,  il 
plaça,  dans  un  dernier  assaut,  an  premier  rang  de 
son  armée,  des  chiens ,  des  brebis  el  d'autres  ani- 
maux que  les  Egyptiens  regardaient  comme  sacrés:  les 
assiégés  rendirent  la  place  plutôt  que  de  s'exposer  à 
blessercesanlmaux. Vainqueur  de  l'Egypte, il  tourna 
ses  armes  contre  la  Libye,  et  détacha  50,000  hom- 
mes de  son  armée  pour  détruire  le  fameux  temple 
de  Jupiter  Ammon  ;  mais  tous  furent  ensevelis 
dans  les  sables  de  la  Libye.  En  Ethiopie,  il  ne  fut 
pas  plus  heureux  :  une  horrible  famine  réduisit  ses 
soldats  k  se  dévorer  mutuellement.  A  son  retour  en 
Egypte,  il  tua  le  ba-uf  Apis;  il  allait  retourner  en 
Perse,  où  un  faux  Smerdis  s'était  fait  proclamer 
roi,  lorsqu'il  mourut  d'une  blessure  qu  il  se  fit  à 
la  cuisse  en  montant  à  cheval.  Ce  prince  est  repré- 
sente par  tous  les  historiens  comme  un  tyran  fu- 
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rieux  :  il  fil  périr  son  frère  Smerdis,  ainsi  que  Mé~ 
roé,  «a  MBiir  et  «on  épouse. 

CAMDEN  (William),  célèbre  antiquaire,  sur- 
nommé le  Pausanias  anglais,  né  à  Londres  en  1561, 
mort  en  1623,  fut  pendant  longtemps  maître  ou  direc- 
teur de  l'école  de  Westminster,  et  devint  en  151)7  roi 
d'armes  de  Clarencc.  fonction  qui  était  parfaitement 
en  rap|iorl  avec  ses  goûts.  On  lui  doit  un  grand  ou- 
vrage sur  les  antiquité*  du  son  paya  :  Britannia  des- 
cripiio,  qui  parut  pour  la  1"  fois  en  158(5,  et  qu'il 
ne  cessa  depuis  de  perfectionner  (la  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  Londres, 1 807 ,  in-fol.)  ;  une  histoire 
du  règne  d'Elisabeth  intitulée:  Annales  rcrum  amjli- 
carum  régnante  Elizubeiha,  dont  la  première  partie 
parut  eu  I(il5,  cl  la  seconde  en  102b.  après  sa  mort 
yle  tout  a  été  réuni  en  3  vol.  in-8.  Oxford,  1717)  ; 
une  Collection  des  anciens  historiens  anglais ,  icos- 
jdtf ,  danois,  etc.,  Francfort,  IG02  ;  une  Description 
det  monuments  de  V abbaye  de  Westminster;  une  Gram- 
maire grecque,  etc. 

CAMELSIORD  ,  dite  autrefois  Cambalu  ,  ville 
d'Angleterre  (Cornouailles).  sur  le  Camel.  à  35  kil. 
N.  0.  de  Callington;  1,000  habitants.  Patrie  du  roi 
Arthur. 

CAMEN.  ville  des  Etats  prussiens  (Wcstphalie),  à 
15  kil.  S.  0.  de  Hamm  :  2.0OU  hab.  Palriede  Buxtorf. 

CAMENTZou  CAMENZ,  Commua,  ville  du  roy. 
de  Saxe,  sur  l'Elster  Noir,  à  27  kil.  N.  0.  de  Baut- 
xcu  :  5,000  liab.  Draps,  lainages,  etc.  Patrie  de  Les- 
siug.  Brûlée  en  1842. — V.dePrusse(Stlés.),8.laNeiss. 
Célèbre  abbaye  de  Citcaux,  fondée  en  1094,  suppri- 
mée en  1811. 

CAMKRACUM,  ville  de  la  Gaule,  auj.  cambray. 

CAMERAlftCS  (Joachim),  savant,  né  à  Bambcrg 
en  1500,  mort  en  1574,  était  issu  d'une  famille  dont 
le  premier  nom  était  Licbhard,  et  qui  avait  reçu  le 
surnom  de  Camerarius,  parce  que  plusieurs  de  ses 
membres  avaient  été  chambellans.  Il  se  Ûl  de  bonne 
heure  connaître  par  des  ouvrages  pleins  d'érudition, 
enseigna  le  grec  et  le  latin  a  Nuremberg  (1526), 
réorganisa  les  universités  de  Tubiugue  (1550)  et  de 
Leipsick  (1552).  Il  joua  aussi  un  grand  rôle  dans  les 
affaires  politiques  et  religieuses,  embrassa  un  des 
premiers  la  réforme,  se  lia  étroitement  avec  Mélan- 
ehthon,  l'aida  à  rédiger  la  Confession  d'Augsltourg, 
fut  chargé  juir  le  sénat  de  Nuremberg  de  plusieurs 
missions  importantes,  et  jouit  d'un  grand  crédit  au- 
près des  empereurs  Charles-Quint  et  Maximilien.  et 
des  ducs  de  Saxe  Henri  et  Maurice.  On  doit  à  Ca- 
merarius des  traductions  latines  estimées  d'un 
grand  nombre  d'auteurs  grecs,  tels  qu'Homère,  Hé- 
rodote, Xénophon,  Aristotc,  Sophocle,  Thucydide. 
Démosthène,  etc.;  des  éditions  avec  commentaires 
de  Plaute,  Térence,  Quinlilien,  Cicéron,  Virgile  ; 
des  Éléments  de  BJtétorique,  une  Vie  de  Métanchlhon, 
des  Lettres, ùe»Fabl. — D'aulr.  membres  de  la  même 
famille  se  sont  fait  connaître  avantageusement  dans 
les  sciences  et  dans  les  lettres,  entre  autres  : 

Camerarius  (Joarhim) ,  son  lils,  dit  Cam.jumor, 
kit.  médecin,  1534-08,  auteur  de:  llortns  médiats , 
15H8;  Symbola  et  emblemnta  ex  herbis  et  anima— 
libus,  1590-7  ;  de  Commentaires  sur  Matthiote,  etc. 

camerarius  (Rodolphe-Jacques),  botaniste  ,  né  à 
Tubingue  en  1065;  il  publia  en  1694  une  lettre 
De  Sexu  planiarum;  il  y  établit  dans  les  plantes  la 
distinction  des  sexes,  sur  laquelle  Lin  née  a  plus  tard 
établi  sa  classification. 

CAMERINO,  Camerinum,  ville  de  l'État  ecclésias- 
tique, à  145  kil.  N.  E.  de  Rome;  7.000  liai).  Archev., 
université  fondée  en  1727.  Cathédrale  et  palais  ar- 
uhiépi*-opal.  Soieries.  Elle  était  jadis  dans  l'Ombrie. 

CAMERLINGUE,  camerlengo  en  italien,  en  alle- 
mand kœmmerling,  rhambher,  chambellan  ;  nom  que 
porte  à  la  cour  de  Rome  lu  cardinal  qui  administre 
la  justice  et  les  tlnances.  Lorsque  le  satnl-eiége  est 
vacant,  c'est  le  cardinal  camerlingue  qui  gouverne. 


—  Dans  l'ancien  empira  d'Allemagne,  le  trésorier 

de  l'empereur  portait  le  même  nom. 

CAMICUS,  auj.  PlataneUa,  Tille  de  la  Sicile  an- 
cienne, non  loin  de  Triocala  (auj.  Calata  Belloia),  à 
l'embouchure  de  la  rivière  du  même  nom,  auj. 
Fiume  di  Platani). 

CAMILLE.  Cumilla,  femme  guerrière,  Ûlle  de  Mé- 
tabus,  roi  des  Volsquca,  joue  un  rôle  dans  YÉnetde. 
Occiqiéc,  dès  son  enfance,  des  exercices  de  la  chasse 
et  de  la  guerre,  elle  se  distingua  surtout  par  sa  lé- 
cèreté  à  la  course  cl  son  habileté  à  tirer  de  l'are. 
Venue  au  secours  de  Turnus  contre  Enée,  elle  fut 
tuée  en  trahison  par  A  nuis.  Virg.  /En.,  Vil  et  XL 

Camille,  M.  Furius  Camillus,  célèbre  général  ro- 
main. Créé  dictateur  l'au  395  ar.  J.-C.,  il  s'empara 
de  Véïes ,  dont  le  siège  durait  depuis  10  ans  . 
triompha  des  Volsqucs  et  ût  la  guerre  contre  les  Ka- 
lisqur*.  Dans  celte  dernière  guerre,  un  maître  d'é- 
cole des  Falisqucs  étant  venu  pour  lui  livrer  la  jeu- 
nesse qui  lui  était  contiée,  Camille  ût  dépouiller  le 
traître  de  ses  vêlements,  en  ordonnant  à  «es  élèves 
de  le  ramener  à  coups  de  verges.  Les  Falisques, 
touchés  de  cette  noble  action  ,  se  soumirent  à  la 
république.  Camille,  de  retour  à  Rome,  fut  accusé 
d'avoir  détourné  une  partie  du  butin  de  Vêles,  et, 
pour  ne  pas  être  jugé,  H  s'exila  volontairement.  Peu 
après,  les  Gaulois  s  étant  emparés  de  Rome,  le  sénat 
le  rappela  et  le  nomma  dictateur  (389).  Camille  , 
survenant  à  l'improvlsle  avec  les  Romains  échappés 
au  fer  des  barbares,  rompit  le  traité  par  lequel  Rome 
achetait  la  paix  (Voy.  bre>.nus1,  chassa  les  Gaulois 
de  l'Italie,  et  rentra  en  triomphe  dans  sa  patrie.  Il 
détourna  le  peuple  de  s'établir  à  Véïes,  et  le  déter- 
mina a  relever  la  ville  détruite  par  les  Gaulois,  ce 
qui  lui  valut  le  surnom  de  Rouiulus  et  de  second  fon- 
dateur de  Rome.  11  fut  encore  deux  fois  nommé  dic- 
tateur :  la  première,  il  battit  les  Volsques,  les  Uer- 
nique»,  les  Toscans  cl  les  Latins  ;  la  seconde ,  il 
extermina  les  Gaulois  qui  axaient  de  nouveau  en- 
vahi l'Italie,  et  débarrassa  pour  jamais  les  Romains 
de  ces  formidables  ennemis.  H  mourut,  dit-on,  de 
la  peste,  365  av.  J.-C. 

CAM1NUA,  ville  du  Portugal  (Enlre-Douro-e- 
Minho).  à  29  kil.  S.  0.  de  Valcuça  ;  2.500  hab. 
Place  forte;  salines. 

CAM1RE,  Cumirus,  une  des  cinq  villes  principale* 
de  l'île  de  Rhodes,  à  10. 

CAM1SAN0.  villa  du  roy.  Lombard  -Vénitien,  i 
9  kil.  N.  E.  de  Crema;  2,050  hab.  Château  gothi- 
que et  grosse  tour  très  ancienne.  —  Autre  ville  du 
roy.  lombard-Vénitien,  à  13  kil.  S.  E.  de  Vicence  ; 
3,700  hab. 

CAM ISARDS.  Ce  nom  fut  donné  aux  Protestants 
des  Cévennes  et  de  la  Loxère  qui  prirent  les  armes 
après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  (1085).  Il 
parait  dérivé  du  mol  camisade ,  attaque  nocturne, 
ainsi  nommée  parce  que  l'ennemi  pouvait  être  sur- 
pris en  chemise ,  ou  plutôt  parce  que  les  soldais  se 
revêtaient  d'une  chemiAe  par-dessus  leurs  armes, 
dans  la  crainte  que  l'éclat  de  l'acier  ne  vint  à  les 
trahir.  Oncnvova  contre  les  Camisards,  en  1702,  le 
maréchal  de  Monlrcvcl  qui  ne  put  les  réduire,  et 
le  maréchal  de  Villars  en  1704  ,  qui  ne  les  soumit 
qu'en  détachant  de  leur  parti  un  de  leurs  princi- 
paux chefs,  Jean  Cavalier.  La  plupart  périrent  dans 
les  supplices.  L'Histoire  des  Camuards  a  été  rédigée 
|>ar  le  P.  de  Court  de  Gcbehn,  1760. 

CAMMIN,  ville  des  Etats  prussiens  (Prusse),  à 
64  kil.  N.  de  Stettin;  2,100  hab.  Lainages,  distille- 
ries. Jadis  évêché. 

CAMOEN.'E.  Voy.  muses. 

CAMOENS  (Luis  de],  dil  le  Camoins,  célèbre 
poêle  portugais,  né  à  Lisbonne  eu  1524  ou  1525, 
d'une  famille  noble,  mais  pauvre,  conçut  dans  sa 
première  jeunesse  une  vive  passion  pour  une  dame 
de  la  cour,  ce  qui  le  Ûl  exiler  à  Santarem  ;  dans  aou 
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désespoir,  il  se  fit  soldat  et  alla  combattre  en  Afri- 
que :  il  perdit  un  œil  d'un  coup  de  feu  devant  Ceuta. 
Ne  recevant  aucune  récompense  et  aucun  encourage- 
ment dan»  sa  patrie,  il  partit  en  1663  pour  les  lndee, 
resta  quelque  temp»à(joa,  puis  fut  exilé  à  Macao  pour 
avoir  censuré  le  vice-roi  dans  une  satire.  Dans  cet  exil, 
il  composa  le  poeinc  qui  l'a  immortalisé,  lesLiMiadM 
(os  Lusiadas) ,  où  il  chaule  la  gloire  des  Portu- 
gais (en  latin  Lusitani),  les  exploits  et  les  décou- 
vertes de  Yasco  de  Gaina.  Au  bout  de  cinq  ans , 
il  fut  rappelé  de  son  exil  :  assailli  par  une  tem- 
pête, il  fil  naufrage  sur  les  côtes  de  la  Cochinchinc 
en  retournant  a  (■oa.On  dit  qu'il  se  sauva  k  la  nage, 
tenant  dans  sa  main  hors  de  l'eau  le  manuscrit  de 
sou  poème.  Se  voyant  en  butte  à  de  nouvelles  per- 
sécutions, il  quitta  l'Asie  et  revint  à  Lisbonne  en 
1609.  Il  publia  son  poetne;  mais  il  n'obtint  aucune 
des  faveurs  qu'il  devait  espérer,  et  languit  dans  la 
misère  :  on  croit  même  qu'il  mourut  k  l'hôpital,  à 
02  ans  (1679),  Outre  les  Lusmdcs  le  Camoens  a 
composé  des  odes,  des  élégies,  des  sonnets,  des  sa- 
tires et  quelques  tragédies.  L'édition  la  plus  esti- 
mée des  Lusiades  est  celle  qu'a  publiée  José-Maria 
deSouta-Botello,  Par..  18l7,in-4,ct  1819,  in-8.Ce 
|>oeme  a  été  plusieurs  fois  traduit  en  français,  no- 
tamment en  prose  i<ar  M.  Millié,  Paris,  1826,  2  vol. 
in-8,  et  par  M  M.  0.  FournleretUesaules,  1 84 1 ,  in-1 2; 
«n  vers,  avec  succès,  par  M.  Ragon,  1842,  in-8. 

CA  M  ON  ICA.  valli-edu  roy. Lombard- Vénitien,  for- 
mée par  une  ramification  des  Alpes  Rhétiques,  est 
arrosée  par  l'Oglio.  Elle  a  60  kil.  de  long,  et  fait 
communiquer  1  Italie  avec  le  Tvrol:  40,000  liab. 

CAMoRTA,  une  des  Iles  Nicobar,  par  8»  2'  lat.  N., 
9l°2»i  long.  E.;  40  k.  sur  8.  Colonisée  par  les  Danois. 

CAMP  DE  CYRUS.  lieu  de  Cappadore,  sur  les 
confins  de  la  Cilicie,  au  S.  E.  de  Dana  (ou  Tyane). 
Cyrus  le  Jeune  y  campa  l'an  401  av.  J.-C. 

CAMP  DE  JAI.LI  Z.  Votf.  JAI.Lf.Z. 

CAMP  DU  DRAP— D'OR.  Voy.  CHAMP  DIlAP-b'OH. 

CA  M  PAON  A,  ville  du  rov.  de  Naplcs  (Princi- 
pauté Citéricure),  à  31  kil.  K.  de  Salerne  ;  0,760 
hab.  Évèché. 

CAMPAGNAC,  ch.-l.  de  canL  (Aveyron),  à  42 
kil.  E.  de  Rhodez .-  1,600  hab. 

CAMPAGNE,  ch.-l.  de  cant.  (Pas-de-Cahis),  à 
10  kil.  S.  E.  do  Monlrcuil:  1,160  hab. 

campacne  oc  uome,  contrée  de  l'Italie  qui  cor- 
respond à  l'ancien  Latium  et  &  une  partie  de  l'E- 
t  ru  rie,  est  située  presque  tout  entière  au  S.  du 
Tibre,  entre  la  mer  et  les  Apennins.  Elle  fait 
aujourd'hui  partie  des  Etats  du  Pape  et  forme  la 
délégation  de  Frosinouc  et  la  comarque  de  Rome. 
Sous  l'empire  français  elle  formait  une  grande 
partie  du  dép.  de  Rome.  Cette  contrée,  jadis  si 
peuplée  et  si  florissante,  est  auj.  mal  cultivée  et 
presque  déserte,  à  cause  du  mauvais  air  qui  y  règne 
et  qui  engendre  des  lièvres  mortelles  et  des  mala- 
dies endémiques.  Elle  n'est  guère  habitée  que  par 
des  pâtres  misérables  qui  y  font  paître  des  trou- 
peaux de  buffles.  Le  long  de  la  mer  s  étendent  les 
Marais  Pontins. 

CAMPAN,  ch.-l.  de  cant.  (H .-Pyrénées),  &  7  kil. 
S.  E.  de  Bagnères,  su  r  l'Adour;  4,218  hab.  Vallée 
très  belle.  Marbres.  Cristal  de  roche. 

CAMPAN  (madame),  demoiselle  Henriette  cenet, 
née  à  Paris  en  1762,  morte  en  1822,  fut  d'abord  lec- 
trice des  tantes  de  Louis  XVI,  puis  fut  attachée  a  la 
personne  de  la  reine  Marie-Antoinette,  et  lui  donna 
dans  sou  malheur  dus  preuves  de  dévouement. 
Après  la  révolution  elle  se  livra-  avec  beaucoup  de 
succès  à  l'éducation  des  demoiselles,  et  se  fit  remar- 
quer du  premier  consul,  Bonaparte,  qui,  parvenu  k 
1  empire,  la  plaça  k  la  tête  de  la  maison  d'Ecouen. 
où  étaient  élevées  les  filles  des  officiers  de  la  Légion- 
d'Honneur.  Elle  perdit  cette  place  à  la  Restauration. 
Ou  a"  d'elle  de*  Mémoires  sur  Mario-Aiiloiucltc, 
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1822,  un  traité  de  l'Éducation  des  femmes  ,  1823, 
et  quelques  autres  petits  ouvr.,  outre  sa  Cor»  op. 

CAMPANELLA  (Thomas),  philosophe,  né  à  Stitlo 
i  en  Calabre,  en  16G8,  entra  de  bonne  heure  dans 
l'ordre  des  Dominicains,  se  fil  remarquer  par  sa 
science  précoce  et  attaqua  la  scolastique.  La  har- 
diesse de  ses  opinions  lui  01  beaucoup  a'ennemis  :  il 
fut  accusé  d'avoir  conspiré  contre  les  Espagnols  qui 
étaient  alors  maîtres  de  sa  patrie,  se  vil  condamné 
k  une  détention  perpétuelle  (1699),  ut  ne  put  sortir 
de  prison  qu'au  bout  de  27  ans,  après  avoir  subi 
plusieurs  fois  la  torture.  11  se  réfugia  eu  France,  où 
Richelieu  lui  accorda  une  {tension.  Il  mourut  k 
Paris  en  1039.  Campanella  avait  conçu,  vers  le  même 
temps  que  Baron,  le  projet  de  réformer  la  philoso- 
phie ;  mais,  trop  faible  ]K>ur  une  si  vaste  entreprise, 
il  ne  Ût  que  substituer  un  nouveau  système  aux  sys- 
tèmes déjà  connus.  Il  fondait  tout  sur  la  connais- 
sance, sur  la  sensation,  et  regardait  toutes  les  parties 
du  monde  comme  douées  de  sentiment.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  Philosophia  satsibus  demon- 
strata,  Nuples,  1691  ;  il  y  défend  les  dogmes  de 
Télésio;  Prodromus  philosophia  ùutauraudœ,  1017; 
Reaiis  Philotophia  ^comprenant  la  physique,  la  mo- 
rale, l'économie  et  la  politique)  ;  Philosophia  ratio- 
naiis  (comprenant  la  grammaire,  la  dialectique,  la 
rhétorique,  la  poésie,  l'histoire)  :  Universalis  Philo- 
sophia, traité  de  métaphysique:  Allieismus  trium- 
phatus,  où  il  combat  assez  faiblement  l'athéisme  ; 
Civiias  solis,  sorte  d'utopie  dans  le  genre  de  la  Ré- 
publique de  Platon,  qui  forme  l'appendice  de  sa 
Reaiis  Philosophia.  11  a  aussi  écrit  sur  la  magie 
et  l'astrologie,  au &q.  il  donna  trop  de  crédit.  11  a  laissé 
des  Lettre t  et  des  Poésies  (tr.  par  M°>a  Colel,  1844) 

CAMPAN  H  A  ou  PR1NCEZA-DA-BEIRA .  petite 
ville  du  Brésil  (Minas-Gerate),  sur  le  Palmello,  k 
240  kil.  S.  0.  de  Villa-Rica:  2.000  hab.  Inqrortante 
par  ses  rubriques  de  tiuus  de  laine  et  ses  riches  la- 
vages d'or. 

CAMPANIE,  Campania,  auj.  IVrre  de  Labour, 
prov.  de  l'ancienne  Italie,  sur  la  mer  Inférieure, 
s'étendait  du  Liiïs  au  Silare.  entre  le  Laliutn  et  la 
Lucarne,  et  confluait  du  côté  de  l'E.  au  Sumuium. 
Villes  princi|tales  :  Capoue,  Baies,  Noie,  Sora,  Ca- 
latie,  Ncapolis,  Vcseris,  Picenlie,  Saticule.  Pays  do 

filâmes  (campi)  ;  sol  fertile  :  beaucoup  de  jardins  et 
ieux  de  plaisance  au  temps  des  Romains.—  LaGam- 
panie  appartint  d'abord  aux  Opiques,  peuple  de  race 
sicule  ou  pélasgique  ;  les  Etrusques  les  chassèrent 
vers  000  avant  J.-C.,  et  fondèrent  une  confédéra- 
tion de  12  cités  dont  Vulturne  (depuis  Cajioue)  fut 
la  plus  remarquable  ;  ceux-ci  furent  conquis  à  leur 
lour  par  des  Sam  ni  tes  qui  prirent  le  nom  de  Cam- 
lianiens  (420),  et  qui  formèrent  un  état  ou  une  li- 
gue indépendante  du  Samnium  ;  enfin  les  Romains 
se  rendirent  maîtres  du  pays  de  343  k  314  av.  J.-C 
CAMPASPE,  maîlresscd'Alexandre.  Voy.  aveux*. 
CAMPBELL  (Jean),  écrivain  écossais,  né  h  Edim- 
bourg en  1708,  mort  eu  1776,  s'établit  de  lionne 
heure  k  Londres    et  y  publia  un  grand  nombre 
d'écrits  historiques  qui  eurent  du  succès.  Les  prin- 
cipaux sont  :  Histoire  militaire  du  pritice  Euijène  et 
de  Marlborouyh,  1730;  Vies  des  amiraux  unifiais, 
1742-44  ;  Tableau  politique  de  la  Grande-Rretaijue, 
1744.  Il  eut  aussi  une  grande  part  à  V  Histoire  uni- 
verselle, publiée  k  Londres  eu  00  vol.;  k  la  Ittogra- 
phia  Britannica,  1746  et  années  suivantes,  et  édita 
plusieurs,  voyages,  entre  autres  ceux  d'Ed.  Rrowne, 
1739.  Son  dernier  ouvrage  est  :  Hermippus  redi- 
vivus,  où  11  traite  de  l'art  de  prolonger  la  vie.  11 
occupa  depuis  1706  la  place  d'agent  du  roi  pour  la 
Géorgie.  (Amérique). 

campbeix  (le  docteur  George),  né  k  Aberdceo 
en  1719,  mort  en  1796.  fut  professeur  de  théologie 
à  Abcrdecn,  puis  principal  du  collège  Marcsrhal  dans 
la  même  Ville.  On  a  de  lui  la  Philosophie  de  la  rht- 
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torique,  1 776,  ouvrage  estimé,  cl  plusieurs  écrite  idéo- 
logiques, entre  autres  une  Dissertation  sur  les  mira- 
cles (1763),  contre  Hume,  et  une  traduction  des 


Évangiles. 
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CAMPBELTOWN,  ville  d'Ecosse  (Aroyle),  à  160 
kil.  S.  O.  d'Edimbourg,  sur  la  côte  S.  E.  de  la  pres- 
qu'île de  Cantyre;  6,450  hab.  Pèche  du  hareng. 
Fabriques  de  toiles. 

CAMPE  (J .-Henri),  surnommé  le  Berquin  alle- 
mand, né  en  1746  à  Deenaen  (Brunswick),  mort  en 
1818,  étudia  en  théologie,  et  fut  quelque  temps  au- 
mônier d'un  régiment  :  mais  ne  pouvant  sup|iorter 
le  spectacle  des  horreurs  de  la  guerre,  il  quitta 
cette  carrière  et  se  voua  à  l'éducation.  Il  dirigea  un 
institut  à  Dcasau,  puis  à  Hambourg;  devint  ensuite 
chanoine  à  Brunswick,  fonda  dans  cette  ville  une 
librairie  d'éducation  nui  eut  beaucoup  de  succès,  et 
obtint  ainsi  une  grande  aisance.  11  a  écrit  pour  l'en- 
fance et  la  jeunesse  une  foule  de  petits  ouvrages 
pleins  d'intérêt  et  qui  renferment  les  plus  utiles 
leçons  :  les  principaux  sont  :  Robinson  Crnsoé,  en 
dialogues,  la  Découverte  de  l'Amérique,  la  Petite  Bi- 
bliothèque des  enfants,  Tliéophron  ou  le  Guide  des 
jeunes  yen*:  on  les  a  réunis  en  une  seule  collection 
formant  37  petits  vol.,  1829-32.  La  plupart  ont  été 
traduits  en  français.  On  lui  doit  aussi  d'utiles  travaux 
sur  la  langue  allemande. 

CAMPECHE,  ville  du  Mexique  (Yucatan),  sur  le 
Si-François,  près  de  son  embouchure  dans  la  baie 
de  Campéche,  par  93»  long.  O.,  19°  50'  lat.  N.: 
15,000  h.  Fortification» ,  lion  poi  l.  Commerce  de 
cire.  Cette  ville  était  jadis  l'unique  entrepôt  du  bois 
de  teinture  dit  bois  de  Campéche,  avant  l'établisse- 
ment des  Anglais  au  golfe  Triste.  —  Elle  a  été  sou- 
vent assiégée  et  prise  par  les  Anglais  et  les  flibus- 
tiers, entre  autres  en  1659,  1678  et  1685. 

CAMPER  (Pierre),  médecin  et  naturaliste  hollan- 
dais, né  à  Lcyde  en  1722,  mort  en  1789;  (Il  ses 
études  sous  le  célèbre  Boerhaave;  fut  nommé  pro- 
fesseur de  philosophie,  de  médecine  et  de  chirurgie 
a  Francker;  de  la  se  rendit  à  Amsterdam,  et  ensuite 
a  Grouingue,  où  il  professa  la  médecine,  l'anatomie 
et  In  botanique.  11  parcourut  presque  toute  l'Europe 
>  t  partout  su  lia  avec  les  savants  les  plus  distingués. 
Il  joua  aussi  un  rôle  politique  et  fut  membre  du 


d'état  des  Provinces-Unies.  11  a  composé  un 
grand  nombre  de  traités  cl  de  mémoires  sur  la  mé- 
decine, la  chirurgie,  la  physiologie,  etc.  Les  prin- 
cipaux sont  :  Demonstratiouum  analomico-patholoyi- 
carum  librill,  Amsterdam,  1700-62,  2  vol.  in-fol.; 
Dissertation  physique  sur  les  différences  des  traits  du 
visage;  Discours  sur  Cari  de  juger  Us  passions  de 
f  homme  par  les  traits  de  son  vimge,  traduit  en  fran- 
çais par  Qualremère  d'isjonval,  1791-1792,  ln-4  ; 
Dissertation  sur  les  variétés  naturelles  de  l'espèce 
humaine.  Jansen  a  publié  une  traduction  de  ses 
Œuvres,  1803,  3  vol.  in-8.  Camper  découvrit  le  pre- 
mier la  présence  de  l'air  dans  les  cavités  intérieures 
du  squelette  des  oiseaux.  11  est  surtout  connu  pour 
avoir  essayé  de  mesurer  le  degré  d'intelligence  par 
le  plus  ou  moins  d'ouverture  de  Vangle  facial. 
CA" 


:  \MPI,  ville  du  roy.de  Naples  (Terre  d'Otranle), 
&  14  kil.  N.  O.  de  Leccc:  3,440  hab.  Fabriques  de 
chapeaux  de  paille. 

CAMPl  LAPIDCI,  auj.  LA  CRAtJ. 

CAMPl  phlkcRjKI.  Voy.  i'hi. rc.u.fr. 

cabpi  raudii  ,  plaine  située  près  de  Verceil,  où 
Marius  défit  les  Cimbres  et  les  Teutons ,  1 02  av.  J  ,-C. 

CAMP1AN  (Edmond),  catholique  anglais,  se  fit 
jésuite  à  Home  en  1573  et  fut  envoyé  par  le  pape 
en  Angleterre,  sous  Elisabeth,  pour  ramener  ses 
compatriotes  au  culte  catholique.  Il  fut  accusé  de 
conspiration  contre  l'état  et  mis  à  mort  en  I5KI. 

CAMP)  LE,  ch.-l.  de  canton  (Corse),  à  25  kil.  de 
Bastia  ;  600  hab. 

CÀMP1STRON  (J.  g  a ldi  ru  de),  poète  dramati- 


que, né  à  Toulouse  en  1656,  mort  en  1724,  vint  fort 
Jeune  à  Paris,  et  eut  le  bonheur  d'y  faire  la  connais- 
sance de  Hacinequi  lui  donna  des  conseils.  11  obtint 
par  sa  protection  la  place  de  secrétaire  du  duc  de 
Vendôme.  Campistron  a  fait  un  asses  grand  nombre 
de  tragédies ,  dont  les  plus  connues  sont  Virginie , 
Armimus,  Andronic,  Alcibiade;  des  opéras,  dont  le 
meilleur  est  Acis  et  Galatée  (musique  de  LuHi  )  ; 
une  assez  bonne  comédie,  le  Jaloux  désabusé.  Cet 
auteur  voulut  imiter  Racine;  mais  quoique  sage  dans 
ses  compositions,  il  n'eut  ni  le  talent  de  concevoir 
un  plan  ou  une  situation,  ni  la  force  poétique,  et 
n'approcha  jamais  de  son  modèle.  Ses  œuvres  ont 
été  souvent  imprimées  ;  la  meilleure  édition  est  celle 
Paris,  1750,  3  vol.  in-12.  11  avait  été  reçu  à  l'Aca- 
démie en  1701. 

CAMPITELLO,  ch.-l.  de  canton  (Corse),  à  22  kil. 
S.  O.  de  Bastia;  350  hab. 

CAMPL1,  ville  du  rov.  de  Naples  (Abnizze  Ulté- 
rieure 1"),  à  9  kil.  N.  deTéramo;  6,000  hab. 

CAMPOBASSO,  ville  du  roy.  de  Naples,  eh.-l. 
de  la  province  de  Sannio,  à  84  kil.  N.  E.  de  Naples; 
7,600  hab.  Armes  et  coutellerie. 

CAMPOFORMIO,  ville  du  roy.  Lombard-Vénitien 
(Frioul),  à  7  kil.  S.  O.  d'Udine;  1.800  hab.  Célèbre 
par  le  traité  de  paix  qu'y  signa  Bonaparte  entre  la 
France  et  l'Autriche,  le  17  octobre  1797  :  l'Autriche 
cédait  les  Pay*-Bas  autrichiens  et  les  pays  d'Empire 
jusqu'au  Rhin  ;  elle  reconnaissait  la  République  ci- 
salpine, et  la  France  lui  accordait  en  échange  les 
possessions  vénitiennes.  Ce  traité  ne  fut  jamais 
exécuté. 

CAMP0FR1O,  bourg  d'Espagne  (Séville),  à  8  kil. 
S.  d'Aracena.  Beau  jaspe  sanguin  veiné  de  blanc. 

CAMPOMAIOR ,  ville  de  Portugal  (Alentéjo),  à 
17  kil.  N.  E.  d  Ëlvas;  4,500  hab. 

CAMPOMANÈS  (D.  Pedro-Rodriguex  de),  mi- 
nistre espagnol,  né  dans  les  Asturies  en  1710,  mort 
vers  1800,  fut  nommé  en  1765  par  Charles  111  fiscal 
du  conseil  de  Castille;  devint  en  1788,  sous  Char- 
les IV,  président  de  ce  conseil  et  ministre,  et  s'ef- 
força, pendant  son  administration ,  de  relever  le 
commerce  et  l'industrie  ;  mais  les  intrigues  de  Flo- 
rida  Blanca,  favori  de  Charles  IV,  le  firent  dis- 
gracier en  1788.  Campomanès  a  publié  plusieurs 
excellents  ouvrages  sur  l'économie  politique  et  l'ad- 
ministration de  l'Espagne,  ainsi  que  des  Recherches 
sur  Carthage,  aveclrad.  du  Périple  d'Hannon,  1756. 

CAMPO-SANTO,  sur  le  Panaro.  i  22  k .  N.  O.  de 
Modène.  Htl.  entre  les  Espagnol*  et  les  Autrich  ,  1 7  i3. 

CAMPRKDON,  v.  forte  de  Catalogne,  sur  le  Ter, 
à  60  k.  N.  O.  de  Girone.  Prise  parles  Franç.  en  1689 
et  1794. — Cap  des  Pays-Bas,  au  S.  du  Texel.  L'am. 
anglais  Duncan  y  battit  l'am.  holl.  De  Winler,  1797. 

CAMULOCÊNÉ,  général  gaulois,  chef  des  Pari- 
siens (Parisit),  défendit  Lulècc  contre  les  troupes  de 
Labicnus,  lieutenant  de  César,  et  péril  dans  une 
bataille  livrée  près  de  cette  ville,  sur  le  terrain  qui 
forme  auj.  la  plaine  de  Vaugirard  (  Commentaire* 
de  César,  liv.  VIII). 

CAMUS  (Ch.-Et.-L.),  mathématicien, né  à  Cressv 
en  Brie  en  1699,  mort  en  1768,  membre  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences  de  Paris,  de  la  Société  royale  de  Lon- 
dres, examinateur  des  ingénieurs  et  du  corps  royal  de 
l'artillerie  do  France,  professeur  et  secrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie  d'Architecture,  est  auteur  d'un 
Cours  de  mathématiques,  Paris,  1766,  en  4  vol.  in-8, 

8ui  a  eu  longtemps  la  vogue.  Il  fut  envoyé  dans  lo 
drd  vers  1736  pour  y  déterminer  la  mesure  de  la 
terre. 

cabos  (Armand-Gaston),  jurisconsulte,  né  k  Paris 
en  1740,  mort  en  1804,  fui  d  abord  avocat  du  clergé 
au  parlement,  puis  fut  député  par  les  électeurs  de 
Paris  k  l'Assemblée  constituante  et  k  la  Convention. 
Fervent  janséniste,  il  se  distingua  par  son  caractère 
stolquc ,  par  son  intrépidité  cl  par  ses  projets  d'é- 
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eonomie  dans  toutes  les  partie*  de  l'administration. 
11  fut  un  des  commissaires  envoyés  en  Belgique  par 
la  (Convention  pour  arrêter  le  général  Duinourlcz  ; 
mais  celui-ci  les  prévint  et  les  livra  aux  Autrichiens. 
Camus  fut  échangé  en  décembre  1795  contre  la  fille 
de  Louis  XVI.  Kn  1796,  il  entra  au  Conseil  des  cinq- 
cents,  et  en  sortit  en  1797.  11  avait  été  nommé  en 
1792  archiviste  national  et  bibliothécaire  du  Corps 
législatif;  il  conserva  ces  fonctions  jusqu'à  sa  mort. 
11  a  publié  :  Lettres  sur  la  profession  d'avocat,  Paris, 
1772,  in-1 2,  souvent  réimprimées,  et  reproduites  par 
M.  Dupin  sous  le  titre  de  Manuel  de  l  avocat ,  et 
beaucoup  d'écrits  sur  les  Matières  ecclésiastiques. 
Camus  cultivait  en  outre  avec  succès  ia  littérature 
grecque.  On  lui  doit  une  traduction  de  l'Histoire  des 
animaux  d' Aristote,  Paris,  1 783,  la  première  qui  ai  t  été 
publiée  en  français;  une  traduction  du  Manuel  dÊ- 
picttte  et  du  Tableau  de  Cibet,  Paris,  1796;  cette 
dernière  traduction  fut  faite  pendant  qu'il  était  dans 
les  prisons  de  l'Autriche.  Ces  travaux  le  tirent  ad- 
mettre de  bonne  heure  à  1  Académie  des  Inscrip- 
tions el  Belles-Lettres. 

CAMi-s  (LE).  Voy.  LE  CAMUS. 

CANA,  ville  de  Galilée,  à  44  kil.  S.  E.  d'Acre. 
Jésus,  Invité  a  une  noce  dans  cette  ville,  y  changea 
l'eau  en  vin. 

CANAAN  (terre  de).  Voy.  chakaah. 

CANADA,  vaste  contrée  de  l'Amérique  du  Nord 
(possessions  anglaises) ,  située  entre  42°  !2'-52°  16' 
lit.  N.  et  entre  66°  30-97°  long.  0.,  a  pour  bornes 
au  N.  le  Labrador,  la  mer  d'Hudson  et  la  Nouvelle- 
Galles  mérid.,  à  10.  de  vastes  solitudes,  au  S.  les 
Etals-Unis,  à  l'E.  le  Nouveau-Bru nswick ,  le  golfe 
de  St-Laurent  et  le  Labrador:  2,200  kil.  sur  900; 
environ  1, 200,000  hab.  De  1791  à  1840  le  Canada  a 
été  divisé  par  les  Anglais  en  deux  parties  :  le  Haut- 
Canada  (  Upprr-C.  )  au  S.  0.,  et  le  Bas-Canada 
(Lower-C.)  au  N.  E.  —  Le  Haut-Canada  est  borné  au 
N.  et  à  10.  par  la  Nouvelle-Galles  mérid.,  au  S.  |iar 
les  Etats-Unis  dont  il  est  séparé  par  le  golfe  de  St- 
Laurent  et  la  chaîne  des  grands  lacs,  au  S.  E.  el 
à  l'E.  par  le  Bas-Canada.  Sa  population  ,  qui,  en 
1783,  n'était  que  de  10,000  individus,  s'élevait  à 
232,000  en  1826;  auj.  elle  peut  être  évaluée  à 
300,000  hab.  Le  pays  est  divisé  en  1 1  district*.  :  Eas- 
tern,  Johnstown,  Midland,  Ncwcastle,  Home,  Nia- 
gara, London,  Western,  Gore,  Bathurst  et  Ottawa. 
Ch.-l. ,  York  ou  Toronto;  villes  principales  :  Kings- 
ton, Niagara,  Brockville,  Chippêway.  Le  Haut-Ca- 
nada renferme  une  moitié  des  grands  lacs  Ontario, 
Erié,  St-Clair ,  Huron,  Supérieur,  lac  des  Bois  ;  il  est 
arrosé  par  le  SuLauront,  l'Ottawa,  la  Niagara,  etc.  On 
y  compte  un  grand  nombre  de  canaux  dont  le  princi- 
pal est  le  canal  du  Rideau. — Le  Bas-Canada  est  borné 
au  N.  et  au  N.  E.  par  le  Maine  oriental,  à  l'E.  par 
le  golfe  de  St-Laurent,  au  S.  E.  et  au  S.  par  le  Nou- 
v  eau-Bru  nswick  et  plusieurs  états  de  l'Union  (Maine, 
New-Hampshire,  \ermont  et  New- York);  au  S.  0. 
et  à  10.  par  le  Haut-Canada;  population,  70.000 
en  1763,  335,000  en  1814,  dont  275,000  Français; 
auj.  8  à  900,000  environ.  Le  Bas-Canada  se  divise 
en  cinq  districts  :  Montréal,  Trois-Rivières,  Québec, 
Gaspé  et  St-François.  Ch.-1.,  Québec  ;  villes  princi- 
pales :  Montréal,  Trois-Rivières,  William-Henry, 
New-Carlisle,  St-John's,  etc.  Les  rivières  et  les  lacs 
du  Bas-Canada  sont  peu  remarquables.  Le  Canada 
est  encore  couvert  dans  sa  plus  grande  partie  de 
vastes  forêts  vierges.  Le  sol  est  très  fertile  en  grains 
et  en  fruits  ;  il  renferme  de  riches  mines  de  fer,  de 
plomb  et  de  mercure.  Le  climat  est  assex  froid  ;  le 
commerce  y  prend  tous  les  jours  des  accroissements 
de  plus  en  plus  considérables.  —  Le  Vénitien  Cabot 
découvrit  le  Canada  en  1497  ;  après  lui,  le  Français 
Denys  et  le  Vénitien  Veratzani  visitèrent  le  golfe 
St-Laurent  au  commencement  du  xvi»s., 1524:  ils 
forent  suivis  par  des  Espagnols  qui,  n'ayant  trouvé 
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sur  les  côtes  aucune  trace  de  minet  d'or  ou  d'ar- 
gent, se  retirèrent  en  répétant,  ditron,  le  mot  cca- 
narfa  (ici  rien)  ;  ce  mol,  répété  plus  tard  par  les  in- 
digènes aux  Français,  aurait  été  pris  par  ceux-ci 
pour  le  nom  de  la  contrée.  On  fait  aussi  dériver 
Canada  d'un  mot  iroquois  qui  signifie  réunion  de 
cabanes.  Quoi  qu'il  eu  soit,  Jacques  Cartier  remonta 
le  St-Laurent  en  1535,  prit  possession  de  tout  le  pays 
au  nom  de  François  1  et  l 'appela  Nouvelle-France. 
La  Roque  de  Roberval,  en  1542,  fonda  non  loin  de 
l'endroit  où  fut  bali  Québec  le  fort  de  Charlebourg. 
En  1608,  Samuel  Champlain  jeta  les  fondements 
de  Québec.  Une  compagnie  française  se  forma  en 
1617  pour  exploiter  la  colonie.  Les  Anglais  avaient 
déjà  tenté  plusieurs  fois  (1089,  17 II),  mais  inu- 
tilement, de  s'en  emparer,  lorsque  la  guerre  éclata 
avec  la  France  en  1756.  Après  de  nombreux  com- 
bats, dans  l'un  desquels  succomba  le  brave  Mont- 
rai m,  les  Anglais  unirent  par  conquérir  tout  le 
Canada  en  1759  et  1760;  il  leur  fut  définitivement 
cédé  en  1763  par  le  traité  de  Paris.  Au  commence» 
ment  de  la  guerre  de  l'indépendance ,  les  Améri- 
cains envahirent  le  Canada  (1775),  mais  sans  succès. 
Le  Bas-Canada  fut,  en  1812  le  théâtre  de  longues 
hostilités  entre  les  Anglais  et  les  Américains.  —  Dès 
1791,  un  arrêl  du  parlement  anglais  proclama  la 
séparation  du  Haut  et  du  Bas-Canada.  Ce  dernier 
est  régi  en  grande  partie  par  l'ancienne  coutume 
de  Paris,  et  les  habitants  ont  encore  conservé  les 
mœurs  françaises.  Le  catholicisme  y  domine.  Les 
habitants  du  Haut-Canada  sont  plus  Anglais,  et  pro- 
fessent en  grande  prtic  la  religion  de  la  métropole. 
Les  deux  Canadas  étaient  régis  chacun  à  part  par  des 
gouverneurs  envoyés  d'Angleterre  et  par  des  cham- 
bres locales.  Depuis  plusieurs  années,  des  restric- 
tions apportées  au  commerce  et  à  la  liberté  ont  ex- 
cité de  grands  mécontentements,  surtout  dans  la 
population  française  ;  en  1838  et  1839  éclatèrent  des 
insurrections  que  l'Angleterre  est  parvenue  à  com- 
primer. Les  2  Canadas  ont  été  réunts  en  1839.  Siège 
du  gouv.:  d'abord  Kingston,  puis  Montréal  (1843). 

CANADIENNE  (riv.),  en  anglais  Canadian  river, 
dans  l'Amérique  septentrionale,  sort  des  monts 
Rocheux  ,  traverse  le  désert  qui  occupe  le  N.  E.  du 
Mexique,  arrose  10.  de  l'état  dArkansas,  puis 
tombe  dans  l'Arkansas  par  97°  20'  long.  0.,  35°  lat. 
N.  :  cours,  1,200  kil. 

CANALE,  ville  des  Etats  sardes,  à  14  kil.  N.  0. 
d'Alba  ;  3,200  hab.  Eaux  minérales. 

CANANOR,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Madras),  par 
1 P  52'  lat.  N.  et  73»  20'  long.  E.,  au  fond  de  la  pe- 
tite baie  de  Cananor;  10,500  hab.  Commerce  asseï 
actif  avec  l'Arabie ,  Sumatra  et  tout  l'Hindouslan. 
Petit  fort  bâti  par  les  Portugais  en  1501  ;  pris  en 
1664  par  les  Hollandais,  qui  en  furent  chassés  par 
Tippoo-Saeb;  les  Anglais  le  prirent  en  1790. 

CANAR,  petite  ville  d'Amérique  dans  la  Nou- 
velle-Grenade ,  à  250  kil.  S.  de  Quito ,  est  célèbre 
par  ses  ruines  nombreuses  et  par  un  palais  des  In- 
cas  merveilleusement  conservé. 

CANARA.  Voy.  xanara. 

CANAR1E  ou  GRANDE-CANARIE.  Ile  de  l'ar- 
chipel des  Canaries,  la  plus  grande  après  Ténérifle, 
par  17»  43  - 18»  11'  long.  0.,  et  27-  45  -28°  14  de 
lat.  N.;  45  kil.  de  diamètre;  50,000  hab.  Ch.-l., 
Pal  mas.  Côtes  inaccessibles,  si  ce  n'est  du  côté  d'is- 
leta,  presqu'île  située  au  N.  E.  La  baie  de  Paluias 
est  une  rade  excellente. 

CANARIES  (îles),  Insulœ  Fortunata ,  groupe 
d'îles  de  l  Océan  Atlantique,  à  200  kil.  de  Ta  rite 
N.  0.  de  l'Afrique,  entre  15°  40'  et  20°  30"  long.  0., 
27»  39"  et  29«  30"  lat.  N.  On  en  compte  7  principales: 
Ténériffe,  Foriaventura,  Canarie,  Palma,  Lanccrote, 
Gomcra,  Hitrro  ou  Ile  de  Fer:  toutes  appartiennent 
à  l'Espagne  ;  199,000  hab.  environ.  Ces  îles,  qui  sont 
de  formation  volcanique ,  ollrent  partout  des  cbu* 
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escarpées,  de*  montagnes  très  hautes,  entre  autres  le 
pic  de  Ténériffe .  qu  on  voit  à  près  de  200  kil.  en 
mer.  Le  climat  des  Canaries,  supportable  au  N.  et  à 
10.,  est  d'une  chaleur  accablante  et  mortelle  au  S. 
et  au  S.  E.  Le  sol  y  est  d'une  fertilité  extrême  :  on 
élève  dans  toute»  ces  îles  une  grande  quantité  de  bé- 
tail. Vins  exquis.  Serins  renommés. — Les  Phéniciens 
et  les  Carthaginois  ont  eu  jadis  des  comptoirs  anx- 
tles  Canaries;  mais  après  la  ruine  de  Carthage,  les 
(/maries  demeurèrent  ignorées,  et  le  nom  seul  d'f/e* 
Fortunées  resta  dans  le  souvenir  des  navigaleurs. 
Retrouvées  en  13.30  par  des  Français,  elles  fu- 
rent d'abord  négligées.  En  1402,  les  lies  Fortaven- 
tura,  Gomera  et  de  Fer  furent  soumises  par  Jean 
de  Béthencourt,  gentilhomme  cauchois,  |>oui-  le  roi 
de  Caslille  ;  la  soumission  des  Canaries  par  les  Espa- 
gnols ne  fut  complète  qu'en  1512,  après  l'extermi- 
nation des  indigènes,  dits  Guanches.  Les  Africains 
de  la  côte  N.  0.  Orent  jusqu'en  1749  de  fréquentes, 
mais  vaines  tentatives  pour  s'emparer  des  Canaries. 
—  Le  premier  méridien  passait  jadis  par  l'Ile  de 
Fer,  une  des  Canaries. 

CANAYE  (Philippe) ,  sieur  de  Fresne,  né  à  Paris 
en  1551 ,  mort  en  1C10,  fut  conseiller  détat  sous 
Henri  III,  nuls  ambassadeur  en  Angleterre,  en  Alle- 
magne et  à  Venise  sous  Henri  IV.  11  avait  été  élevé 
dans  le  calvinisme,  et  s'était  converti  au  catholicisme. 
Il  a  laissé  une  relation  do  ses  ambassades  et  des 
Mémoires,  3  vol.  in-fol.,  1635;  on  lui  doit  aussi 
une  traduction  française  de  VOrganon  d  Aristote, 
un  rot.  in-fol.,  1589. 

CANCALE,  ch.-l.  de  tant.  (Ille-et-Vilalne) ,  à  13 
kil.  E.  de  Saint-Malo ,  sur  la  côte  0.  de  la  baie  de 
Cancale;  5,151  hab.  Les  rochers  de  Cancale  four- 
nissent d'excellentes  huîtres. 

CANCELLARA,  ville  du  roy.  de  Naples,  à  13  kil. 
N.  E.  de  Potenxa;  3.140  hab. 

CANCHE,  riv.  de  France  (  Pas-de-Calais  ) ,  naît 
près  d'Estrées.  baipne  Hesdin,  Montreuil,  Etaplea, 
et  se  jette  dans  la  Manche.  Cours,  80  kil. 

CANCLAUX  <J.-B.  Camille,  comte  de),  lieute- 
nant-général des  armées  françaises,  né  à  Paris  en 
1740,  mort  à  Paris  en  1817  ,  eut  deux  fols  le  com- 
mandement en  chef  de  l'armée  de  l'Ouest,  servit  la 
cause  républicaine  et  sauva  Nantes  attaqué  par 
60,000  Vendéens.  Il  fut  envoyé  à  Naples  en  1799  en 
qualité  d'ambassadeur. 

CANCOBELLA,  ville  de  la  Nlgrilie  méridionale, 
ch.-l.  du  roy.  de  même  nom,  sur  la  Bancora,  af- 
fluent du  Goango  ;  2.000  hab. 

CANCON,  ch.-l.  de  cant.  (LoUct-Garonne) ,  à  15 
kil.  N.  0.  de  Villeneuve-d'Agen .-  1,500  hab. 

CANDACE,  reine  d'Ethiopie  au  temps  d'Auguste, 
fit  une  irruption  en  Egypte  l'an  20  av.  J.-C.,,  et  pilla 
toutes  les  villes  sur  son  jassage  jusqu'à  Eléphan- 
tine.  Battue  enfin  par  les  troupes  romaines,  elle 
demanda  la  paix,  et  rentra  dans  ses  états.  —  Il 
y  eut  plusieurs  autres  reines  du  même  nom  en 
Ethiopie.  Les  Actes  des  Apôtres ,  VIII,  27,  mention- 
nent une  d'entre  elles,  dont  un  des  eunuques  fut 
baptisé  par  saint  Philippe. — On  a  pensé  que  le  mot 
Candace  était  chex  les  Ethiopiens  un  mot  générique 
qui  pouvait  signifier  reine,  comme  le  mot  Pharaon 
signifiait  roi  ehez  les  Egyptiens. 

CANDAHAR.  Voy.  kandahar. 

CANDAULE,  roi  de  Lvdie,  735-708  av.  J.-C.  On 
raconte  que  ce  prince  était  si  vain  de  la  beauté  de  sa 
femme,  qu'il  voulut  la  faire  voir  nue  à  son  favori 
Gygès,  et  que  celle-ci,  indignée  de  cet  affront, 
força  Gygès  à  assassiner  Candaule  et  à  monter  sur 
le  trftne  en  l'épousant.  En  lui  flnil  la  dynastie  des 
rois  héraclidcs. 

CANDAVES  (monts),  Canduvii  montes,  dans  111- 
lyrie  méridionale  ancienne,  à  10.  du  fleuve  Génuse 
{Scorabi).  donnaient  leur  nom  à  cette  partie  de  I  II- 
lyrie  q-ii  se  nommait  Candavie. 


CANDIS,  ch.-l.  de  cant.  ( Malne-et-LoIre ) ,  sur 
l'Enlre.  à  38  kil.  N.  0.  d'Angers;  1,000  hab.  Mines 
de  fer  aux  environs. 

CANDEICH.  Voy.  kahdeich. 

CANDELARO,  rlv.de  l'Italie  mérld.  (Capilanate\ 
coule  au  S.  E.,  reçoit  le  Triolo,  la  Salxoùt,  le  (Reloue, 
cl  tombe  dans  le  golfe  do  Manfredonia. 

CANDELARIA,  pet.  v.  de  la  Plata  (Corrienles),  à 
250  k.  E.  do  Corrientcs,  sur  ta  rive  gauche  du  Pa- 
rana.  Belle  église.  Ch.-l.  de  mission  sous  les  Jésuite». 

CANDIAC  (MOSTCaLM  0E).   Votf.  MONTCALM. 

CANDI  A  M  »,  famille  vénitienne  qui  a  donné  cinq 
doges  à  la  république  de  Veuise  dans  les  ix*  et 
x«  siècles.  Le  premier,  Pierre  Candiano .  fut  élu  doge 
en  887 ,  et  périt  cinq  mois  après  dans  un  combat 
naval  livré  contre  les  Narenllns  (en  Dalmalie)  et  les 
Esclavons. —  Son  fils,  Pierre  H,  devint  doge  en 
932  ;  il  fit  la  guerre  avec  succès  aux  Narentins,  et 
mourut  en  939.  —  Pierre  III ,  3«  fils  du  précédent, 
fut  élu  en  942.  Pendant  son  gouvernement,  des 
pirates  de  Trieste  ayant  enlevé ,  au  milieu  de  l'é- 
glise de  Castello,  douze  jeunes  Vénitiennes  qu'on 
allait  marier  .  il  les  poursuivit  avec  toutes  les  ga- 
lères de  Venise,  et  leur  enleva  leur  proie  après  un 
combat  acharné.  Une  fête  annuelle  fut  instituée  en 
commémoration  de  cet  événement.  —  Pierre  IV,  01s 
de  Pierre  III,  succéda  à  son  père  en  "959,  et  dé- 
ploya des  talents  pour  la  guerre  et  l'administration; 
mais  son  faste  et  son  orgueil  lui  suscitèrent  de  puis- 
sants ennemis.  Une  révolte,  dirigée  par  Pierre  Ur- 
séolo,  éclata  en  970,  et  Pierre  Candiano  fut  mas- 
sacré avec  son  fils.  —  Son  frère.  Vital  Candiano, 
succéda  en  978  à  Pierre  Urséolo  qui  s'était  fait 
moitié.  Après  14  mois  de  règne  il  revêtit  lui-même 
l'habit  de  moine,  dans  le  couvent  de  Saint-Hilaire, 
où  il  mourut  4  jours  après. 

CANDIDUM  MWBONTonit»,  cap  d'Afrique,  auj. 
le  cap  blanc. 

CANDIE  (tle  de),  Crète,  grande  lie  de  la  Médi- 
terranée, par  34«52  -35"4r  lat.  N.,  2l"»-240long.  E.: 
265  kil.  de  10.  âl'E.,  sur  57  du  N.  au  S.;  env. 
300,000  hab.'  Ch.-l.  Candie.  Division  ordinaire, 
3  livahs,  Candie,  la  Canée  et  Retimo.  Sol  fertile  en 
grains,  coton,  fruits,  miel,  etc.  Cette  tle  changea 
son  nom  primitif  de  Crète  en  celui  de  Candie  après 
la  fondation  de  la  ville  de  Candie  {Chandah,  retran- 
chement), bâtie  en  822  par  les  Arabes,  qui  s'étaient 
emparés  de  tout  le  pays.  Nlcéphore  Phocas  la  re- 
prit sur  les  Arabes  en  961.  Venise  l'obtint  en  par- 
tage (1204),  après  la  prise  de  Constantinople  par  les 
Croisés.  Les  Turcs  la  lui  enlevèrent  de  1645  à  1669. 
Elle  appartint  un  instant  au  pacha  d'Egypte,  qui 
la  rendit  au  sultan  en  1840.  Elles'cstdep. insurgée. 

candie,  II,  racla  a.  cap.  de  l'Ile  de  Candie,  sur  la 
côte  N.,  par  22»  45'  long.  E.,  35»  21'  lat.  N.; 
1 5,000  hab.  Château  et  port  pour  les  barques;  les  gros 
bâtiments  mouillent  â  l'Ile  Dia,  qui  est  vis-à-vis. 
Commerçante  sous  les  Vénitiens,  mais  bien  déchue 
aujourd'hui.  Les  Turcs  la  prirent  après  un  célèbre 
siège  qui  dura  de  1645  à  1669. 

CANDY,  ville  de  l'Ile  de  Ceylan,  par  78»  15'  long. 
E.,  7°  23*  lat.  N.  :  se  compose  d'une  rue  unique  de 
3  kil.  de  long.  Candy  a  été  plusieurs  fois  brûlée  par 
les  Européens.  C'était  jadis  la  cap.  du  petit  état  de 
Candy,  s  Hué  au  centre  de  l'Ile.  Les  Anglais,  après 
avoir  en  vain  tenté  de  s'en  emparer  en  1802,  en 
sont  restés  maîtres  en  1815. 

CANEE  (la),  Cydonia,  ville  de  l'Ile  de  Candie, 
sur  la  côte  N.,  par  21°  51'  long.  E.,  35°  28'  lat.  N.; 
7,300  hab.  Citadelle,  port  avec  un  phare.  C'est  la 
ville  la  plus  commerçante  de  l'ile  ;  elle  appartient 
aux  Turcs  depuis  1645. 

CANETE,  ville  du  Pérou,  par  788  50'  long.  0., 
13°  lat.  S.,  dans  la  vallée  de  Guarco.  Environs  fer- 
tiles en  blé,  mais,  canne  à  sucre. 

CANKTTA  («Ion  André  hcrtado  de  mendoia. 
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marquis  de),  fut  envové  au  Péron  en  1565,  en  qua- 
lité de  vice-roi,  par  Philippe  II,  pour  y  rétablir  le 
calme,  troublé  par  les  factions  de  Pizarre  et  d'AI- 
tnagro.  La  sévérité  qu'il  déploya  pour  irriver  à  ce 
but  le  fit  disgracier  :  il  en  mourut,  dit-on,  de  cha- 
grin, à  Lima,  en  ISCO. 

CANFRANC,  ville  d'Espagne  (Saragosse).  à  IC  lui. 
N.  deJaca.  Près  de  là  est  un  pavage  très  fréquenté, 
qui  conduit  d' Espagne  en  France. 

CANIGOU,  une  des  mont,  les  pliu  hautes  des  Py- 
rénées, s'élève  à  2,850  mètres  au-dessus  de  la  mer. 

CANINÊFATES,  tribu  batave,  occupait  10.  de 
l'île  des  Batave*,  sur  tes  bords  delà  merde  Germanie. 

CANINO,  ville  de  l'Étal  ecclésiastique,  à  26  kil. 
N.  0.  de  Viterbc.  Beau  palais  donné  à  Lucien  Bo- 
naparte par  Pie  VII  avec  le  titre  de  prince  deCanino. 

CANISY,  ch.-l.  de  cant.  (Manche  ,  à  8  kil.  S.  0. 
de  St-Lô  :  900  hab.  Draps,  coutils. 

CAN1TZ  (Frédéric -Rodolphe -Louis,  baron  de), 
poète  allemand,  né  à  Berlin  en  1654,  mort  en  IG99, 
fut  conseiller  du  roi  de  Prusse  Frédéric  I  et  de  l'emp. 
Léopold.  On  a  de  lui  un  Recueil  d'odes,  de  salit  es, 
d'élégie*  et  de  chants  religieux,  publié  après  sa  mort 
sous  le  titre  de  Délassements  poétiques,  Berlin,  1700, 
ln-8.  Ce  recueil  a  eu  12  éditions.  I.a  vie  du  baron 
de  Canltx  se  trouve  en  tête  de  la  10*  édition,  publiée 
à  Berlin  en  1727,  par  J.-N.  Kumig.—  Vbu.KAUxnv.. 

CANNAY,  une  des  Hébrides,  à  17  kil.  S.  0.  de 
Sky.  On  y  remarque  le  mont  de  la  Boussole ,  où 
I  aiguille  aimantée  varie  d'un  quart  du  cerle  à  l'O. 

CANNES,  Cattnœ,  village  d'Italie,  dans  l'ancienne 
Apulie  (Capitanatel,  sur  l'Auftde,  à  1 1  kil.  S.  0.  de 
la  ville  actuelle  de  Barletta.  11  se  nomme  encore 
aujourd'hui  Cannes.  Annibal  y  tailla  en  pièces,  l'an 
216  av.  J.-G.,  80,000  Romains,  commandés  par  Var- 
ron  et  par  Paulus  /Einiliusqui  y  périt.  Les  habitants 
appellent  encore  il  campo  di  Sarigue  le  lieu  où  se 
livra  le  combat. 

cartes,  ad  ttorrea,  ville  de  France,  ch.-l.  de  cant. 
fVar),  à  13  kil.  S.  E.  de  Grasse,  sur  le  golfe  de 
Napoule  ;  3.997  hab.  Napoléon  y  débarqua  à  son 
retour  de  1  île  d'Elbe,  le  1"  mars  1815. 

CANNETO,  ville  du  roy.  Lombard- Vénitien,  à  3! 
kil.  0.  de  Mantoue,  Bur  l'Oglio  ;  2,600  hab.  On  croit 
que  cette  ville  est  l'ancienne  Bedriacum. 

CANNIBALES,  nom  donné  vulgairement  aux  Ca- 
raïbes [Voy.  caraïbes),  est  devenu  synonyme  d'an- 
thropophages, à  cause  de  l'usage  où  étaient  les  Ca- 
raïbes des  Petites-Antilles  de  dévorer  leurs  prison- 
niers. Voy.  caraïbes. 

CANNING  (George) ,  ministre  anglais,  né  à  Lon- 
dres en  1770,  entra  dès  1793  à  la  chambre  des 
communes  où  il  se  fit  bientôt  remarquer  par  son 
éloquence;  prit  parti  pour  Pilt,  et  fut  fait  par  ce 
ministre  sous-secrétaire  d'état  en  1796. 11  devint  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  en  1807,  et  souilla  son 
administration  par  le  bombardement  de  Copenha- 
gue. A  la  mort  de  Pilt,  il  resta  quelque  temps  éloi- 
gné du  gouvernement;  mais  il  y  fut  rappelé  en  1822, 
pour  remplacer  Castclreagh  ;  il  devint  de  nouveau  a 
cette  époque  ministre  des  affaires  étrangères,  et 
occupa  le  poste  de  premier  ministre  en  1826. 
Depuis  1822,  il  se  montra  plus  favorable  qu'aupa- 
ravant aux  idées  littérales,  s'unit  aux  whigs,  appuya 
l'émancipation  des  Catholique»  d'Irlande,  détacha  son 
pays  de  la  sainte-alliance,  et  prépara  l'indépendance 
de  la  Grèce.  Il  mourut  en  1827,  au  milieu  de  ses 
travaux.  Il  avait  cultivé  la  poésie  avec  succès  dans 
sa  jeunesse. 

CANO  (Jacques),  navigateur  portugais,  découvrit 
le  Congo  en  1484  et  explora  les  rives  du  Zayrc.  . 

caso  (Sébastien  tel),  navigateur  espagnol,  fit  par- 
tie de  l'escadre  de  Magellan,  reçut  le  commande- 
ment du  vaisseau  Ut  Victoire  après  les  désastres  ar- 
rivés à  ce  célèbre  navigateur:  reconnut  les  îles 
d'Amhoine.  de  Solor  et  de  Timor;  doubla  avec 


beaucoup  de  peine  le  cap  de  Bonne  -  Espérance ,  et 
revint  dans  sa  patrie  le  8  septembre  1622,  après  une 
naviption  de  plus  de  3  uns.  Cano  a  la  gloire  d'avoir 
fait  le  premier  le  tour  du  monde. 

cano  (Alonxo.\  sculpteur,  peintre  et  architecte, 
naquit  à  Grenade  en  1600,  et  mérita  par  ses  talents 
la  faveur  du  duc  d'Olivarez,  qui  le  fit  nommer  en 
1638  maître  des  œuvres  rovalcset  peintre  de  la  cham- 
bre. Comme  sculpteur,  il  se  fit  connaître  par  trois 
statue*  de  grandeur  naturelle,  représentant  la  Vierge 
avec  r  enfant  Jésus,  Saint  Pierre  et  Saint  l'aut  ;  comme 
architecte,  il  érigea  un  arc  de  triomphe  à  Madrid, 
lors  de  l'entrée  solennelle  de  Marie-Anne  d'Autri- 
che, seconde  femme  de  Philippe  IV;  comme  pein- 
tre, il  fit  plusieurs  tableaux  estimés,  notamment  une 
Conception  de  la  Vierge  et  une  Madeleine  en  pleurs. 
Mais  des  chagrins  domestiques  et  des  malheurs  le 
déterminèrent  à  entrer  dans  les  ordre*  :  il  finit  ses 
jours  à  Grenade  dans  un  cornent,  en  1670. 

CANOBB10,  ville  des  Etats  sardes,  a  18  kil.  N. 
E.  de  Paltanza,  sur  le  lac  Majeur;  1,800  hab. 

CANON  ICA,  village  du  roy.  Ix>mbard-Vénltien , 
à  10  kil.  S.  0.  de  Bergame,  sur  1  Adda.  Claude  11 
y  défit  Auréolu»  en  247. 

'CANOPE,  dieu  des  eaux  chez  les  Egyptiens.  U 
est  représenté  sous  la  forme  d'un  vase  surmonté 
d'une  tète  d'homme  ou  d'animal.  Ce  ne  fut  proba- 
blement dans  l'origine  qu'un  vase  gradué,  conte- 
nant différentes  mesures  d'eau  et  faisant  connaître 
la  crue  plus  on  moins  abondante  du  Nil,  et  les  fi- 
gures dont  il  était  surmonté  indiquaient  les  signes 
du  zodiaque  auxquels  celte  crue  roi-rcspoudail.  — 
On  donnait  aussi  le  nom  de  canope  à  des  vases  où 
l'on  gardait  l'eau  du^Sil  pour  la  boire.  Voy.  knef. 

CANOPE,  Canopus.  auj.  AI>oukir?x.  de  Busse- 
Egypte,  entre  Boulo  et  Alexandrie,  à  l'cmbouchurc 
d'une  branche  du  Nil  dite  Cuitopique.  Célèbres  tem- 
ples de  Sérapis  et  du  dieu  tlanopc.  Les  Grecs  di- 
saient que  cette  ville  devait  «on  nom  au  Grec  Ca- 
nope, pilote  de  MénélasJ 

CANOSA,  Canusium,  ville  du  roy.  de  Naples,  à 
68  kil.  0.  de  Bari  ;  4,0  0  hab.  Lllc  a  beaucoup 
soufTert  du  tremblement  de  terre  de  1694. 

CANOSSA,  bourg  du  duché  de  Modènc,  à  18  kil. 
S.  O.  de  Rcggio,  sur  une  montagne;  MO  hab.  An- 


rande-eomtesse 
t  jiénitcncc  par 


cien  château  qui  appartint  à  la 
Mathilde.  L'empereur  Henri  IV  y 
ordre  du  pape  (irégoire  Ml. 

CANOUCK.  Voy.  KANODJE. 

CANOl'RGUE  (la),  ch.-l.  de  cant.  (Lozère),  à 
15  kil.  S.  0.  de  Marvejols  ;  2,000  hab.  Filature*  de 
coton  ;  triei>ts,  calicots,  etc. 

CANOVA  (Antoine),  sculpteur  italien,  né  à  Pos- 
sagno,  village  de  l'Etat  vénitien,  en  1747,  mort  à 
Venise  en  1822,  fut  appelé  a  Borne  en  17*9,  après 
s'être  fait  connaître  par  plusieurs  prix  remportés 
à  l'Académie  des  Beaux-Arts  de  Venise.  Canova 
donna  successivement  plusieurs  ouvrages  qui  le 
mirent  bienlAt  au  premier  rang  des  sculpteurs  mo- 
dernes, et  dans  lesquels  il  sut  allier  l'imilalion  de  la 
nature  avec  les  beautés  idéales  de  l'antique.  Voici  se* 
principaux  ouvrage*  :  Thésée  assis  sur  le  Minoitntre 
vaincu  ;  le  mausolée  de  Clément  XI II,  placé  dans  la  ba- 
silique de  Saint-Pierre  .  le  mausolée  de  Clément  M  Y, 
en  marbre,  à  Rome,  dans  l'église  des  Sainls- 
)  ApAtres  :  Psyché  enfant,  debout,  tenant  par  les  ailes 
un  pajH'llon  posé  dans  sa  main  :  le  mausolée  d'A//*<  ri, 
dans  l'église  de  Santa-Croce  à  Florence;  »>««/<!»«,- 
ton,  pour  le  sénat  de  la  Caroline.  Canova  fut  appelé 
à  Paris  [Kir  Itonaparte,  et  l'Institut  le  mit  au  rang 
de  ses  associés  étrangers.  Il  revint  à  Paris  en  ISi.S, 
en  qualité  d'ambassadeur  du  pape,  pour  présider  a 
la  reconnaissance  et  à  la  translation  des  monuments 
italiens  qui  décoraient  le  Louvre,  et  que  réclamait 
le  gouvernement  pontifical.  Son  Œuvre  a  été  pu- 
bliée en  1824  par  Réveil  et  Delatouihc. 
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CANPOUR,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Calcutta), 
par  26»  30'  lat  N.,  et  7T  52'  long.  E.,  sur  le 
(iange;  ville  ancienne,  grande,  commerçante  et 
importante  comme  poste  militaire.  Chaleur  Intolé- 
rable en  été. 

CANSTADT ,  ville  du  roy.  de  Wurtemberg ,  à 
4  kil.  N.  E.  de  Stutlgard  :  2.800  hab. 

GANTA BRES,  Cantabri,  peuple  de  l'Htspanie 
(Tarraeonaise),  vers  le»  sources  de  l'Ebre,  à  l'E.  des 
Aslures,  entre  les  Pyrénées  asturiques  et  la  mer  : 
leur  paya  répond  à  la  partie  orientale  des  Aslurics, 
au  Guipuscoa  et  à  la  Biscaye  proprement  dite.  Ils 
Turent  soumis  par  Auguste,  Van  25  av.  J.-C.,  et  suc- 
combèrent les  derniers  des  Espagnols. —  On  nomme 
souvent  monts  Catitabres  la  chaîne  asturique,  qui 
n'est  que  le  prolongement  occidental  des  Pyrénées. 

CANTABR1G1A  ou  CAMBORITUM,  ville  de  la 
Bretagne  ancienne,  auj.  Cambridge. 

CANTACUZÈNE,  noble  famille  grecque,  a  fourni 
deux  empereurs  à  Constant! nople,  Jean  Canlacuzène 
(1347-66),  et  Mathieu,  son  Ms  (1356-66)  ;  elle  s'est 
conservée  jusqu'à  ces  derniers  temps,  et  a  donné 
plusieurs  princes  à  la  Moldavie  cl  à  la  Vulachle  aux 
xvn*  et  xviii*  siècles.  Voy.  jean  et  démétrius. 

CANTAL  (monts) ,  petite  chaîne  de  mont,  en 
France,  se  lie  par  le  S.  E.  aux  monts  de  la  Marge- 
ride,  par  le  N.aux  monts  Dore,  et  sépare  le  bassin  de 
l'Allier  de  celui  du  Lot.  Le  mont  Cantal  propre- 
ment dit,  ou  Plomb  du  Cantal,  a  130  kil.  de  circuit 
à  sa  base,  et  1870  mètres  de  hauteur.  Il  donne  son 
nom  à  un  département. 

cantal  (dép.  du),  borné  par  ceux  du  Puy-de- 
Dôme  au  N.,  de  l'Aveyron  au  S.,  de  la  Lozère  et  de 
ta  H  .-Loire  à  l'E.,  de  la  Corrèze  et  du  Lot  à  10.  ; 
8,100  kil.  carrés;  262,1 17  haV;  ch.-l.,  Aurillac.  Il 
est  formé  d'une  partie  de  l'Auvergne  et  du  Vélay. 
Montagnes,  rivières  nombreuses,  houille,  grès, 
gypse,  marne  ;  beaucoup  d'eaux  thermales  ;  peu  de 
froment,  mais  quantité  d'orge,  de  seigle,  de  pommes 
de  terre,  de  lin,  de  chanvre,  etc.  Beaux  pâturages. 
Industrie  et  commerce  bornés.  Les  habitants  pau- 
vres émigrent  annuellement  en  grande  partie.  — 
I<e  dép.  se  divise  en  4  arr.  (Aurillac ,  Mauriac, 
Murât,  Saint-Flour) ,  23  cent.,  261  comm.  Il  appar- 
tient a  la  19'  division  militaire,  dépend  de  la  cour 
rovale  de  Riom  et  de  l'évèehé  de  Saint-Flour. 

CANTA-V1FJA,  Carthayo  Velus,  ville  d' 
à  60  kil.  N.  E.  de  Téruel  ;  1,200  hab. 

CANTELEU,  Iwurg  et  cote  du  dép.  de  la  Seine- 
Inf..  à  4  kil.  0.  de  Rouen ,  sur  la  Seine  :  3,691  hab. 
Belle  vue.  Château,  maisons  de  campagne. 

CANTKMIR  (Constantin),  né  en  Moldavie  vers 
1630,  servit  dans  l'armée  turque  lors  do  l'expédi- 
tion de  Mahomet  IV  contre  la  Pologne;  se  distingua 
à  la  LdeChocxim(l674),el  fut  chargé  de  la  défense 
des  frontières  entre  le  Dniestr  et  le  Pruth.  Cm  te- 
rnir occupait  ce  poste,  lorsque  le  prince  Démétrius 
Cantacuxène,  gouverneur  de  la  Moldavie,  le  dé- 
nonça par  jalousie  au  séraskier  Soliman  -  Pacha. 
Constantin  se  jUBtiûaet  obtint  la  principauté  de  son 
accusateur.  11  gouverna  la  Moldavie  pendant  huit 
ans,  jusqu'à  l'année  1693,  époque  de  sa  mort. 

cantehir  (Démétrius) ,  OU  du  précédent ,  né  en 
1673  dans  la  Moldavie,  mort  en  1723,  fut  nommé 
gouverneur  de  la  Moldavie ,  en  souvenir  des  ser- 
vices rendus  par  son  père.  Cependant  Démétrius, 
mécontent  de  ta  cour  ottomane,  accepta  en  17 10 
les  offres  que  lui  faisait  le  ciar  Pierre-le-Grand, 
alors  en  guerre  avec  la  Turquie,  et  joignit  ses 
troupes  aux  siennes  :  d'après  le  traité  conclu  entre  \ 
les  deux  parties,  la  Moldavie  devait  être  érigée  en 
principauté  héréditaire  pour  la  famille  Cantemir,  j 
sous  la  protection  de  la  Russie.  Les  événements  do  . 
guerre  empêchèrent  l'exécution  de  ce  traité  ;  mais 
eu  dédommagement,  le  c/ar  donna  à  Démétrius  le  i 
titre  de  prince  de  l'empire  russe,  avec  de» domaines  i 


considérables  on  Ukraine.  Ce  prince  a  laissé  une 

Histoire  de  f agrandissement  et  de  la  décadence  d» 
l'empire  ottoman,  écrite  en  latin,  traduite  en  anglais 
sur  le  manuscrit  original,  par  Nie.  Tyndal,  Lon- 
dres, 1734,  2  vol.  in-fol.,  et  en  français  sur  la  ver- 
sion anglaise,  par  de  Jonquières,  Paris,  1743,  in-4; 
Système  de  ta  religion  mahométane ,  Saint-Péters- 
bourg, 1722,  in-fol.,  en  allemand.  Cantemir  possé- 
dait onze  langues,  tant  anciennes  que  modernes.  — 
Son  dis,  Antiochus  Cantemir,  né  en  1709,  mort  en 
1744 ,  cultiva  aussi  les  lettres  :  on  a  de  lui  un  poeuie 
sur  le  ctar  Pierre,  des  satires,  etc. 

GANTER  (Guillaume),  habile  critique,  né  à 
Utrecht  en  1642,  était  Dis  d'un  sénateur  de  cette 
ville,  mort  en  1573.  On  a  de  lui  :  JVotve  Lectioncs, 
1564  (  l'éd.  la  plus  compl.  est  celle  d'Anvers,  1571, 
in-8)  ;  Aristidis  orationes,  avec  traduction  latine, 
Bâle,  1666,  in-fol.  en  trois  parties;  Synlagma  de 
rationt  emendandi  grœco*  auclores,  Anvers,  1571, 
in-8  ;  Euripide*,  ibid.,  167 1 ,  in-42;  Sophocks,  ibid. , 
1579,  in-12;  jEschylus,  ibid.,  1680,  ln-12,  etc. 

CANTERBURY.  Voy.  Cantorbéry. 

CANT1N  (cap),  Atlas  minor,  sur  la  côte  0.  de  l'em- 
pire de  Maroc,  par  1 1»  36'  long.  0.,  32*  34'  lat.  N. 

CANTIUM,  région  de  la  Bretagne  romaine  (Bre- 
tagne 1'*),  à  l'angle  E.  Le  comté  de  Kent  et  les  pavs 
voisins  v  sont  compris. 

CANTON,  Kouang-tchem-fou,  v.  et  port  de  Chine, 
capit.  du  Kouangtoung, sur  le  Pé-Kiang,  àquelq.  kil. 
de  son  embouchure,  par  110*  63*  long.  E.,  23°  7' 
lat.  N.;  600,000  hab.  Elle  se  divise  en  ville  chinoise 
et  ville  tartare,  qui  est  la  plus  belle.  Le  quartier  des 
Européens  est  dit  Chy-san-hang  ou  Treize-Comptoirs. 
Assez  beaux  temples.  Quantité  de  barques  qui  for- 
ment comme  une  ville  sur  le  Tchu-Kiang.  Industrie 
et  surtout  commerce  immense.  Le  port  de  Canton 
fut  jusqu'en  1842  seul  ouvert  aux  Européens.  La 
gestion  de  tout  le  coiuiucrouétailconQéc  à  un  con- 
seil de  quatorze  personnes  environ,  dit  Hong.  — 
Un  terrible  incendie  y  détruisit  plus  de  10,000  mai- 
sons, 1823.  Occupée  ]wr  les  Anglais  en  184 1. 

CANTORBERY,  Durovernum  et  Canluarïa  en  la- 
tin, Canterbury  en  anglais,  ville  d'Angleterre,  ch.-l. 
du  comté  de  Kent,  jadis  capit.  du  roy.  de  Kent,  sur 
le  Slour,  à  71  kil.  S.  E.  de  Londres;  16.600  hab. 
Archevêché  dont  le  titulaire  est  le  primat  de  toute 
l'Angleterre  et  le  premier  pair  du  roy.  Parmi  les 
monuments,  on  remarque  la  cathédrale,  qui  renferme 
le  tombeau  de  Thomas  Becket,  assassiné  en  1170; 
l'hôtel-de-vllle,  le  théâtre,  les  casernes,  quatre  rues 
principales  disposées  en  croix.  Houblon,  charcuterie 
renommée.  Etoffes  de  soie  et  mousselines  dites  de 
Cantorbéry.  Eaux  thermales. 

CANTuARIA,  auj.  CANTORBERY. 

CANTWELL  (André-Sam. -Michel),  traducteur, 
né  en  1744,  mort  en  1802,  llls  d'André  Cantwell, 
médecin  irlandais  établi  en  France,  auteur  lui-même 
de  quelques  écrits,  a  traduit  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages anglais,  entre  autres  l'Histoire  de  Gibbon, 
1777-96;  la  Rhétorique  de  Blair;  le  Voyage  de  By- 
ron  à  la  mer  du  Sud.  Ses  traductions  sont  peu  esti- 
mées. Il  était  bibliothécaire  des  Invalides. 

CANTYRE,  presqu'île  de  la  tôle  oceid.  d  Ecosse, 
forme  la  partie  mérid.  du  comté  d'Argyle. 

CANUBINou  CANNOB1N,  Comobtum,  fameux 
couvent  de  religieux  hospitaliers  dans  la  Turquie 
d'Asie  (Tripoli),  a  44  kil.  E.  de  Tripoli. 

CANULLIUS,  tribun  du  peuple.  Ut  décréter,  l'an 
444  av.  J.-C.,  une  loi  qui  permettait  les  mariages 
entre  patriciens  et  plébéiens  ;  mais  ne  put  obtenu 
qu'un  des  deux  consuls  serait  plébéien. 

CANUSIUM,  Ciiwojû,  ville  de  l'Apulie,  voisine 
de  Cannes ,  servit  de  refuge  aux  Romains  après  la 
désastre  de  Canne*. 

CANUT  ou  KNUT,  nom  de  plusieurs  rois  de  Da- 
nemark et  d  Angleterre. 
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CANUT  l,  roi  de  Danemark ,  régna  de  8C3  à  873. 
On  ne  «ait  rien  de  son  règne. 

canut  il  (canut  i  en  Angleterre),  dit  te  Grand, 
monte  sur  le  trône  de  Danemark  en  1014,  et,  te 
même  année,  vint  revendiquer,  les  armes  i  te  main, 
le  roj.  d'Angleterre,  que  son  père  Suénon  avait 
conquis.  Edmond,  dis  d'Ethelred,  le  lui  dispute  avec 
tant  de  courage  que  Canut  dut  consentir  pour  le 
moment  à  un  partage  :  un  traité  assura  à  Edmond 
le  midi  de  l'Angleterre  :  mais  Edmond  ayant  été 
assassiné  par  Edrie,  son  beau-frère,  Canut  reste 
seul  maître  du  pays  (1017}.  Pour  se  concilier  les 
Anglais,  il  épousa  te  veuve  d'Ethelred.  Les  deux 
nations  danoise  et  anglaise ,  suivant  cet  exemple , 
s'unirent  par  de  nombreux  mariages,  et,  en  1028, 
Canut  put ,  sans  craindre  une  insurrection  de  ses 
nouveaux  sujets,  sortir  de  l'Angleterre  pour  aller 
vaincre  les  Suédois  et  conquérir  te  Norwége.  Ce 
prince  pieux  couvrit  le  sol  anglais  d'églises  et  de 
monastères,  fit  un  pèlerinage  à  Rome,  et  revint 
mourir  en  Angleterre  en  1036. 

canut  m  (canut  h  en  Angleterre) ,  surnommé 
te  II tir di  ou  Hardi-Canut ,  et  par  corruption  Har- 
dcknut,  fils  du  précédent,  n'eut,  par  le  testament 
de  son  père ,  que  le  trône  de  Danemark  ;  celui 
d'Angleterre  était  donné  à  Harold,  son  frère  con- 
sanguin. Mais  les  Anglais,  craignant  une  guerre 
civile  entre  les  deux  frères ,  réglèrent  que  Harold 
serait  maître  du  pays  au  N.  de  la  Tamise,  et  Canut 
de  te  partie  méridionale.  Harold,  mécontent  de  ce 
partage,  ne  tarda  pas  à  s'emparer  du  tout  ;  Canut 
venait ,  les  armes  à  te  main ,  revendiquer  sa  part, 
lorsque  Harold  mourut  ;  il  reste  par  cet  événement 
seul  roi  d'Angleterre  (1039).  Ce  barbare  insulte  aux 
mines  de  son  rival,  et  flt  jeter  son  corps  dans  la 
Tamise.  11  devint  bientôt  aussi  avide  que  eruel,  <rt 
accabla  le  peuple  d'impôts.  Il  mourut  en  1041, 
d'une  apoplexie  foudroyante.  C'est  le  dernier  prince 
de  la  dynastie  danoise  en  Angleterre. 

canut  it,  te  Saint,  roi  de  Danemarck,  fils  de  Sué- 
non  II,  succéda,  en  1080,  à  son  frère  Harald,  flt  ré- 
gner l'ordre  dans  ses  Etats,  repoussa  les  Prussiens, 
extermina  les  pirates.  En  1086,  une  révolte  éclate  a 
l'occasion  d'un  tribut  qu'il  avait  imposé  au  proflt  du 
clergé,  et  il  fut  tué  dans  une  église  où  il  s'était 
réfugié.  On  l'honore  le  19  janvier. 

canut  f ,  roi  de  Danemark ,  flls  d'Êric-le-Bon , 
frère  de  Canut  IV,  succéda  à  son  père  en  1147.  La 
couronne  lui  fut  longtemps  disputée  par  Suénon, 
prince  du  sang  royal,  et  celui-ci  1  assassina  dans  un 
festin  donné  à  I  occasion  de  te  paix  qui  venait  d'être 
conclue  entre  eux  1 156). 

canut  vi,  roi  de  Danemark,  flls  de  Waldemar  1, 
lui  succéda  en  1182.  Peu  de  temps  après  son  avè- 
nement, il  soumit  les  Scaniens  révoltés  sous  te  con- 
duite d  Harald.  fils  de  Canut  V.conquil  le  Mecklem- 
bourg,  pays  des  anciens  Vandales,  la  Livonie  (1196), 
enfin  loul  le  Holstein,  et  mourut  en  1202.  Son 
règne  fut  pour  le  Danemark  une  époque  de  puis- 
sance et  de  prospérité.  A  la  suite  de  ses  conquêtes, 
il  prit  le  titre  de  roi  de»  Vandales,  que  les  rois  de 
Danemark  ont  conservé  depuis. 

canut,  dit  Erieton,  roi  de  Suède,  flls  d'Eric  IX, 
monte  sur  le  trône  de  Suède  en  1 168,  en  tuant  celui 
qui  l'occupait,  Charles,  de  te  race  de  Swerker  f  Voy. 
swerrxr).  Après  avoir  vaincu  quelques  prétendants 
de  cette  maison.  Canut  régna  paisiblement,  encou- 
rageant l'agriculture  et  fondant  des  monastères.  Il 
abdiqua  en  1192,  entra  dans  l'ordre  de  CHoaux,  et 
y  mourut  en  1 199.  Repentent  du  meurtre  de  Charles, 
il  nomma  pour  son  successeur  le  flls  de  ce  prince. 

CANY,  ch.-l.  de  cant.  (Seino-lnfér.),  sur  le  Dur- 
dan,  à  20  kil.  N.  0.  d  Yvetot  ;  1 ,500  hab.  Commerce 
de  grains,  lin,  huile  de  navette. 

CANZ  (Israel-Gottlieb) ,  né  à  Heinsheim  en  1690, 
ten  1763,  professa  successivement  l'éloquence. 


1a  poésie,  la  philosophie  et  te  théologie  dans  sa  vill 
natale  :  adopte  les  principes  de  Leibnitx  et  de  Wolr, 
et  tacha  de  les  introduire  dans  la  théologie.  On  a  de 
lui  :  Philosophiœ  leibninianœ  et  wolfianœ  tuus  in 
iheologia,  Francfort  et  Leipsick ,  1728-1739,  in-4  ; 
Grammaticœ  universalis  tenuia  rudimenta,  ibid., 
1737,  in-4  ;  Disciplinas  morales  omnes  perpetuo  nexm 
traditœ,  Leipsick,  1739,  in-8;  Ontologia  polemiea, 
Leips.,  1741  ;  Meditationes  pnilosophicœ,  1760,  in-4. 

CAP  (le).  On  désigne  spécialement  sous  ce  nom  le 
cap  de  Bonne-Espérance.  Yoy.  bonne-espérance. 

cap  (le),  ou  la  ville  ou  cap,  Cape-Town,  ville  de 
l'Afrique  mérid.,  ch.-l.  de  la  colonie  du  Cap,â40k.N. 
du  cap  de  Bonne-Espérance,  d'où  elle  tire  son  nom, 
par  I6«  3'  long.  E.,  34"  lat.  S.,  au  fond  de  te  baie  de 
la  Table;  18,000  hab.cn  18 18;  20,000 en  1840. Vaste 
chAteau-fort,  batteries  ;  rues  droites,  canaux,  allées, 
maisons  en  briques  ou  granit  rougeâtre  ;  beau  jar- 
din de  te  Compagnie  des  Indes,  superbe  hôtel-de- 
ville,  etc.  Entrepôt  de  tout  le  commerce  du  pays  et 
de  te  métropole.  Aux  environs  est  Constance,  céfèbre 

Bu*  ses  vins.  La  ville  du  Cap  a  été  fondée  par  Van 
iebeek,  1662;  elle  appartint  longtemps  aux  Hol- 
landais; auj.  elle  est  aux  Anglais. 

cap  (colonie  du),  contrée  de  l'Afrique  mérid., 
bornée  par  le  pays  des  Hottentote  au  N.,  la  Cafrerie 
à  l'E.  et  l'Océan  à  10.  et  au  S.,  comprend  toute  la 
pointe  que  termine  le  cap  de  Bonne-Espérance. 
880  kil.  sur  330  ;  environ  120,000  hab  Ch.-l.,  Le  Cap. 
Divisée  en  2  gouvernements:  LeCapet  Huitenhagen. 
Aspect  varié,  montagnes,  plaines  cultivées  et  déserts 
immenses  ;  beaucoup  de  rivières  ;  eaux  minérales  et 
thermales:  végétation  originale,  plantes  tropicales 
et  du  S.  de  l'Europe,  vins  exquis,  café,  dattes,  arbre 
à  pain,  etc.  Climat  agréable,  mais  inondations  et 
sécheresses  extrêmes.  Habitants  :  des  Hottentote,  des 
Boschimens,  desCafrcs,  des  Européens  (surtout  An- 
glais et  Hollandais;.  La  colonie  du  Cap  fut  fondée 
en  1660  par  les  Hollandais  (164  ans  après  la  décou- 
verte du  cap  de  Bonne-Espérance).  Elle  fut  occupée 
par  les  Anglais  en  1796  et  1806.  et  leur  a  été  laissée 
en  1816. 

cap  (le),  autrement  le  cap  haïtien,  jadis  le  cap 
français,  anr.  capitale  d'Haïti,  sur  la  eôte  N.,  A 
130  kil.  N.  de  Port-au-Prince,  ch.-l.  du  départem. 
du  Nord:  env.  9,000  hab.  Bon  port;  archevêché, 
université;  académies  de  peinture,  de  musique. 
Grand  commerce.  Fondée  en  1670,  brûlée  en  1793, 
tors  de  te  révolte  des  Noirs  ;  relevée  depuis  ;  ruinée 
par  un  tremblement  de  terre  en  1842. 
cap  blanc,  cap  bojador  ,  etc.  Voy.  blanc,  etc. 

CAPACIO  ou  CAPACE,  Caput  Âqueum,  ville  du 
roy.  de  Naples  (Principauté  Citér.),  à  36  kil.  S.  E. 
de  Salerne  :  1 ,860  hab.  Êvêché. 

CAP  A  NÉE,  un  des  sept  chefs  argiens  qui  vinrent 
avec  Polynice  mettre  le  siège  devant  Thèbes,  fut 
tué  devant  cette  ville  d'un  coup  de  foudre  par  Ju- 
piter, irrité  do  son  mépris  pour  les  dieux. 

CAPDENAC.  Vxellodunum,  ville  du  dép.  du  Lot 
sur  un  roc,  A  6  kil.  S.  O.  de  Figeac;  1,300  hab. 

CAPECE  (Scipion),  poète  latin  du  xvr  siècle, 
mort  vers  1662,  flls  d'un  savant  jurisconsulte  na- 

Folitain,  fut  lui-même  professeur  de  droit  dans 
université  do  Naples.  Il  livra  le  premier  A  l'im- 
pression les  Commentaires  de  Donat  sur  Virgile , 
Naples,  1636,  in- fol.  Ses  ouvrages  sont  :  De  divo 
Joanne  Baptisla  vote  maximo  libri  III,  poème  didac- 
tique :  De  principiis  rerum  libri  II,  poème  dans  le- 
quel Il  Imite  Lucrèce,  mais  en  employant  une  autre 
phvsiijuo  ;  et  diverses  Poésies  latines  consistent  eu 
élégies  et  épigrammes.  Ces  écrits  ont  été  recueillis 
en  un  seul  vol.  in-8,  Naples,  1694;  Venise,  1764. 
On  a  aussi  de  lui  quelques  ouvrages  de  droit. 

CAPEL  (Arthur),  seigneur  anglais,  flt  partie  du 
long-parlement  en  1640,  et  embrassa  te  cause  de 
Charles  1".  après  lui  avoir  été  un  instant  opposé. 
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H  forma  dans  la  principauté  de  Galle*  et  dans  les 
provinces  voisines  une  petite  armée  qui  donna  quel- 
que embarras  aux  troupes  du  parlement,  et  défen- 
dit contre  elles  la  ville  de  Colchester.  Contraint  de 
se  rendre,  U  eut  la  tête  tranchée  en  1649.  —  Son 
fils,  nommé  aussi  Arthur,  fut  créé  comte  d'Essex 
par  Charles  U  en  1GG1 ,  et  vice-roi  d'Irlande  en 
1672.  Rappelé  en  1677,  il  devint  un  des  membres 
les  plus  influents  de  la  chambre  des  lords ,  et  se 
montra  opposé  à  la  cour  dans  plusieurs  discussions. 
Accusé  de  complicité  dans  la  conspiration  de  Rye- 
House ,  dit  le  complot  prolestant,  il  fut  enfermé  à 
la  Tour,  et  on  l'y  trouva  égorgé  quelques  jours 
après.  Le  magistrat  déclara  qu'il  s'était  donné  la 
mort;  malt  on  crut  généralement  qu'il  avait  été 
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capel  (Louis),  hébralsant.  Voy.  cappel. 
CAPELL  (Edward),  critique  anglais,  né  en  1713, 
mort  en  1781,  a  consumé  toute  sa  vie  à  épurer  le 
texte  de  Shakespeare  et  a  donné,  après  23  ans  de 
recherches,  une  édition  fort  estimée  de  cet  auteur, 
Londres,  1783,  3  vol.  in-4. 

CAPELLA  (Marclen),  Mme  uni  us  Mineut  Félix  Ca- 
pe lia  ,  écrivain  latin ,  qui  vivait ,  à  ce  qu'on  croit, 
dans  le  v«  siècle,  vers  470,  était  né  à  Madaure  près 
de  Carthage.  11  est  auteur  d'une  petite  encyclopé- 
die intitulée  Satiricon  :  cet  ouvrage  se  compose  de 
9  livres  dont  les  deux  premiers,  intitulés  Des  noces 
de  la  Philologie  et  de  Mercure,  sont  une  espèce  de 
roman  philosophique,  et  dont  les  sept  autres  traitent 
des  sept  arts  libéraux,  grammaire,  dialectique, 
rhétorique,  géométrie,  arithmétique,  astronomie, 
musique.  U  fut  imprimé  pour  la  première  fois  a 
Vicence,  1499  ;  les  édil.  les  plus  estimées  sont  celle 
qu'en  donna  Grolius,  n'étant  encore  âgé  que  de  là  ans, 
Leyde,  1699,  et  celle  de  Kopp,  Francf.,  1836,  in-4. 

CAPELLE  (la),  ch.-l.  de  canton  (Aisne),  k  I5kll. 
N.  de\ervins;l,08Oh.  Pr.cn  1536  par  les  Impériaux 
capelle-marival  (la)  ,  ch.-l.  de  cantoo  (Lot),  à 
16  kil.  N.  0.  de  Figeac;  1,000  hab. 

CAPELLO  (Bianca),  dame  vénitienne ,  née  vers 
1542  d'un  patricien  de  Venise,  Inspira  une  vive 
passion  au  duc  François  de  Médicis,  qui  l'attacha  à 
sa  cour,  et  qui  devenu  veuf  finit  par  l'épouser,  après 
lui  avoir  fait  décerner  par  les  Vénitiens  le  titre  ho- 
norifique de  Fille  de  la  republique,  1679.  Elle  mourut 
presque  en  même  temps  que  son  époux  en  1687, 
après  une  courte  maladie,  chex  Ferdinand,  frère  et 
héritier  du  duc;  on  accusa  ce  prince  de  les  avoir 
empoisonnés.  Elle  avait,  dit-on,  trompé  son  amant 
en  feignant  une  grossesse  et  en  présentant  au  prince 
comme  un  fils  né  de  lui  un  enfant  supposé. 

CAPELUCHE,  bourreau  de  Paris,  se  rendit  fa- 
meux par  ses  crimes,  sous  le  règne  de  Charles  VI. 
Il  était  le  chef  de  la  populace,  ordonnait  les  exécu- 
tions, et  faisait  la  loi  dans  Paris.  U  se  fit  livrer  les 
prisonniers  de  Vlncennes,  promit  de  les  conduire  au 
Chàtelet,  et  les  fit  égorger  sous  ses  yeux.  Le  duc 
de  Bourg,  le  ménagea  d'abord,  puis  le  fit  tuer,  1418. 

CAP  EN  A,  ville  d'Etrorie,  sur  le  Tibre,  au  N.  E. 
de  Rome,  chex  les  Véiens,  est  aoj.  Ci  vue  lia. 

CAP  EN  DU,  ch.-l.  de  canton  (Aude) ,  à  12  kil.  de 
Careassonne,  près  de  l'Aude;  700  hab. 
CAPÉN  E  (porte) ,  la  porte  la  plus  mérid.  de  Rome. 
CAPESTANG,  ch.-l.  dec.  (Hérault), àl3kll.O.  de 
Béliers,  près  d'un  étang  de  même  nom;  1.900  hab. 
CAPESTERRE,  t.  de  l'île  Marie-Galante,  k  l'E. 
CAPET,  surnom  de  Hugues,  premier  roi  de  la  3« 
race  des  rois  de  France,  qui  a  pris  de  lui  le  nom  de 
race  capétienne.  On  donne  à  ce  surnom  plusieurs  éty- 
mologies  :  selon  Ducange,  Capetus  signifiait  railleur; 
d'autres  font  dériver  Capet  de  capUo,  grosse  tête, 
ou  de  c happe t  (chappotus,  qui  porte  une  chappe  d'ab- 
bé), parce  que  Hugues  Capet  et  ses  descendants  por- 
1  le  titre  d  abbés ,  comme  propriétaires  de  plu- 

St-Martin-lès-Tours. 


CAPETIENS,  3*  race  des  rois  de  France,  a  r*çu 
son  nom  de  Hugues  Capet,  qui  en  est  le  chef.  Elle 
a  succédé  à  celle  des  Carlovingiens.  Les  Capétiens  se 
subdivisent  en  trois  branches  :  Capétiens  propre- 
ment dits,  depuis  Hugues  Capet  jusqu'à  Philip.  VI 
(987-1328);  branche  des  Valois,  depuis  Philippe  VI 
jukqu'à  Henri  III  (1328-1689);  branche  des  Bourbons, 
depuis  Henri  IV  jusqu'au  roi  régnant.  Les  Capétiens 
proprement  dits  sont  Hugues  Capet,  Robert,  Henri  I, 
Philippe  1,  Louis-le-Gros,  Louis  VII,  Philippe-Au- 
guste, Louis  VUI,  saint  Louis,  Philippe-le-Hardi, 
Philippe-le-Bel,  Louis-le-Hulin,  Jean  I,  Philippe- 
le-Long,  Charles-le-Bel.  —  Pour  les  branches  des 
Valois  et  des  Bourbons,  Voy.  ces  noms. 

CAPHARÉE  (cap),  Capharœumpromontorium,  auj. 
cabo  delf  Oro ,  sur  la  c6le  S.  E.  de  l'Ile  d'Eubée. 
C'est  près  de  ce  cap  que  la  tempête  dispersa  la  flotte 
des  Grecs  au  retour  de  Troie. 

CAPHARNAUM,  ville  de  la  Palestine,  sur  le  bord 
oecid.  de  la  mer  de  Tibériade ,  dans  la  tribu  de 
Nephtali  et  sur  les  confins  de  la  Galilée;  est  célèbre 
par  le  séjour  presque  continuel  qu'y  flt  Jésus  pen- 
dant les  trois  ans  de  sa  prédication,  et  par  la  guérison 
du  centenier. 

CAP11ARSEBA,  ville  de  Palestine. Foy.AMTiPATRis. 

CAP1DJYS,  portiers  du  sérail,  d'un  mot  turc  qui 
signifie  gardien  de  la  porte.  Ils  sont  400,  commandés 
par  4  capitaines  et  un  chef  qui  porte  le  nom  de 
capidjyler-kctkhoudassy  (maître  d'hôtel).  Ce  dernier 
porte  un  bâton  garni  de  lames  d'argent.  —  Les  ca- 
pidjy-baschis  sont  les  chambellans  du  sultan.  Ils  ont 
la  charge  d'introduire  les  ambassadeurs,  d'annoncer 
aux  pachas,  aux  vislrs.  etc.,  les  volontés  du  sultan, 
de  les  conduire  en  exil  ou  de  leur  présenter  le  fa- 
tal cordon. 

CAP1LA.  Voy.  xaptla. 

CAPILUPI  (Lelio),  poète  latin  moderne,  né  à 
Mantoue  en  1498,  mort  en  1660,  excella  dans  l'art 
frivole  de  faire  des  vers  avec  des  centons  de  Virgile. 

CAPISTRAN  (  Jean  de  ),  franciscain  ,  né  dans 
l'Abruue  en  1386,  prêcha  avec  éclat  dans  les  prin- 
cipales villes  d'Italie,  d'Allemagne,  de  Pologne  et  de 
Hongrie:  fut  employé  successivement  par  les  papes 
Martin  V,  Eugène  IV  et  Nicolas  V  dans  les  affaires 
les  plus  importantes  de  l'Eglise;  combattit  avec  suc- 
cès les  Hussiles,  et  leur  enleva  plus  de  4,000  sectai- 
re». En  1466,  il  s'enferma  avec  Huniade  dans  Bel- 
grade assiégée  par  les  Turcs,  et  contribua  puissamment 
par  ses  exhortations  à  la  délivrance  de  la  ville.  Ca- 
pistran  mourut  trois  mois  après.  Il  fut  canonisé  en 
1724  par  Benoit  XIII.  On  a  de  lui  un 
bre  d'écrits  théologiques. 

CAPITAINERIE  -  GÉNÉRALE, 
Espagne  à  certaines  circonscriptions  territoriales, 
qui  correspondent  à  nos  divisions  militairee  ;  elles 
sont  gouvernées  par  un  capitaine -général,  connu 
aussi  sous  le  nom  de  chef  politique;  il  ne  faut  pat 
confondre  ces  chefs  avec  les  intendants  ou  gouver- 
neurs civils  des  prov  L'Esp.estdep.  I833divisée  en 
1 2  capitaineries-générale»,  savoir  :  Nouvelle  et  Vieille- 
Caslille,  Galice,  Estramadure,  Andalousie,  Grenade, 
Valence,  Catalogne,  Aragon,  Navarre,  Guipuscoa  et 
Majorque. 

CAP1T AN-PACHA,  grand-amiral  de  l'empire  ot 
toman.  Il  est  à  la  fois  commandant  suprême  di 
la  flotte,  surintendant-général  de  la  marine,  et 
beglerbeg  de  toutes  les  côtes  et  îles  de  l'empire, 
tant  en  Europe  qu'en  Asie.  Sa  charge  est  la  seconde 
de  l'état  ;  il  n'a  au-dessus  de  lui  que  le  grand- visir, 
et  il  ne  rend  compte  qu'au  grand-seigneur. 

capitan— pacha  (gouvernement  du),  ou  gouverne- 
ment des  lie»,  en  turc  eyalet  al  djézatr.  Ce  gouver- 
nement comprend  :  1°  les  îles  de  l'Archipel  qui  n'ap- 
partiennent pas  au  nouvel  état  de  U  Grèce  (Sam  os. 
Chio,  Rhodes.  Metclin,  etc.);  2*  sur  le  continent 
d'Europe,  le  livah  de  Gallipoli;  3*  sur  le  continc 
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a 'kf.it  les  hvahs  de  Blga  et  de  Smyroe.  Jadis  la 
Morée  et  la  Carélie  (Acarnanie)  en  faisaient  partie. 

CAPlTANATE,  ancienne  Apulie,  proT.  du  roy.  de 
Fîaples,  entre  l'Adriatique  et  les  prov.  de  Sannio, 
Terre  de  Bari,  Basilieate  et  Principauté  Ultérieure  ; 
88  kil.  sur  80  ;  280,000  hab.  Ch.-l.,  Foggia.  Vastes 
plaines  que  domine  le  mont  Gargano  :  pâturages,  câ- 
pres et  champignons,  résine,  goudron,  térébenthine, 
salsepareille,  noix  de  galle,  etc.  Grandes  salines  roya- 
les. La  Capitanate  forme  l'éperon  de  la  botte  à  la- 
quelle on  compare  vulgairement  l'Italie. 

CAP1TO  (Ateius),  célèbre  jurisconsulte  romain, 
reçut  sous  Auguste  et  sous  Tibère,  et  fut  élevé  au 
consulat  par  le  premier.  Il  flétrit  sa  réputation  sous 
Tibère,  en  soutenant  une  accusation  de  lèse-majesté 
pour  flatter  l'empereur.— Théologien.  Voy.  capiton. 

CAPiTOLE,  temple  et  citadelle  de  Rome,  élevés 
sur  le  mont  Tarpéien,  et  dédiés  à  Jupiter,  étaient 
ainsi  nommés,  dit-on,  d'une  tête  sanglante  (à  capiie) 
qu'on  y  trouva  en  creusant  les  fondements.  Com- 
mencé par  Tarquln-l' Ancien,  le  Gapitole  fut  achevé 
par  Tarquin-le-Superbe,  et  consacré  par  le  consul 
Horatius  (507  av.  J.-C.).  Outre  le  temple  de  Jupiter, 
on  y  voyait  ceux  de  Minerve  et  de  Junon  ;  des  trésors 
immenses  y  étaient  renfermés.  Brûlé  trois  fois,  pen- 
dant les  troubles  de  Marius,  sous  Viteltius  et  sous 
Yespasien,  il  fut  reconstruit  à  grands  frais  par  Do- 
mitien.  Dans  le  moyen  âge,  on  couronnait  au  Gapitole 
les  poètes  vainqueurs.  Sur  l'emplacement  de  l'ancien 
Capitole  a  été  construit,  d'après  les  plans  de  Michel- 
Ange,  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  le  Campidoglio 
ou  Capitole  mod. ,  qui  comprend  les  palais  des  séna- 
teursde  Rome  et  des  magistrats  municipaux,  et  le  mu- 
sée.—Toulouse.  Washington,  etc.,  ont  leur  Capitole. 

CAP1TOL1N  (mont),  Capitolinus  mons,  colline  de 
Rome,  au  N.  0.  du  mont  Palatin,  vis-à-vis  de  l'île 
du  Tibre,  était  très  abrupte  ;  c'est  là  qu'était  bâti  le 
Capitole.  La  roche Tarpéienne  en  faisait  partie  ;  aussi 
l'app«lait-on  souvent  mont  Tarpéien.  Le  mont  Capi- 
tolin  est  une  des  7  collines  primitives  de  l'anc.  Rome. 

CAPITOLINUS  (Julius),  l'un  des  auteurs  de  la 
collection  dite  Histoire  Auguste,  a  laissé  les  vies  de 
l'emp.  Antonin et deses  successeurs  jusqu'à  Balbln  ; 
il  était  contemporain  de  Dioclétien  et  de  Constantin 
et  leur  a  dédié  ses  écrits.  11  parait  avoir  pris  Héro- 
dien  pour  guide.  On  trouve  Capitolinus  à  la  suite  de 
Spartien.  Il  a  été  trad.  par  M.  Valton,  Par.,  1844. 
""VX  "A;,uos  capitolinus  et  qcintius  capitolin. 
CAPITON,  jurisconsulte  romain.  Voy.  Capito. 
cauton  (Wolfgaug-Fabrice),  docteur  en  théologie, 
né  vers  1478  à  Haguenau,  mort  à  Strasbourg  en 
1541,  embrassa  la  réforme  luthérienne,  devint  mi- 
nière à  Strasbourg,  se  Ha  étroitement  avec  Otcolam- 
pade  et  Bucer,  et  se  trouva  à  presque  toutes  les 
diètes  et  conférences  convoquées  pour  pacifier  les 
différends  de  religion.  Ses  liaisons  avec  Martin  Cel- 
larius  le  firent  soupçonner  plus  tard  d'arianisme.  Ca- 
piton a  laissé,  entre  autres  ouvrages,  une  Vie  d'OE- 
colampade,  écrite  avec  Grynœus,  Strasbourg,  1617, 
in— 8. 

CAPITOUI.S,  nom  que  portaient  avant  1789  les 
premiers  officiers  municipaux  de  la  ville  de  Tou- 
louse. Ils  étaient  ainsi  appelés,  soit  du  lieu  où  se 
tenaient  leurs  réunions,  et  qu'on  nommait  Capitole 
à  l'imitation  du  Capitole  de  Rome;  soit  du  Capitu- 
tan,  conseil  civil  des  comtes  de  Toulouse,  dont  ils 
étaient  membres.  Dans  l'origine,  les  capitouls  se 
qualiûaient  du  titre  de  chefs  des  nobles  et  gouver- 
neun  de  la  ville  de  Toulouse  ;  mais  l'établissement 
du  parlement  de  Toulouse  au  xiv*  siècle  réduisit  de 
beaucoup  leur  autorité. 

CAPITLLAIRES,  recueils  de  lois  et  ordonnances 
rendues  par  nos  anciens  rois,  surtout  par  ceux  de  la 
2*  race,  ainsi  nommés  parce  qu'ils  étaient  divisés  en 
chapitres  [capitula).  Les  plus  connus  sont  ceux  de 
Charlemagne  :  mais  il  existe  aussi  des  capitulairea 


de  Louis-le-Débonnaire  et  de  ses  successeurs.  A  la 

mort  de  Charles-le-Simple  (929),  on  cessa  de  donner 
ce  nom  aux  actes  de  l'autorité  royale.  Le  meilleur 
reçue i  1  des  capitulaires  est  dû  à  Baluze. 

CAPITULATION  D'EMPIRE,  acte  par  lequel 
l'empereur  d'Allemagne,  à  son  avènement,  s'enga- 
geait à  respecter  les  droits  et  privilèges  du  corps 
germanique.  Cet  usage  fut  introduit  en  1619,  lors 
de  l'élection  de  Charles-Quint  :  la  dernière  capitu- 
lation fut  jurée  par  François  II  en  1792. 

CAPO  D'ISTRIA,  jEgida,  puis  Justinopolis,  ville 
des  Etats  autrichiens  (Ulyrie),àl4  kil.S.dcTrieste; 
5,000  hab.  Port,  murs,  citadelle.  Evèché.  Riches 
salines.  Commerce.  Prise  en  982  par  les  Vénitiens. 

CAPO  D'ISTRIA  ou  CAPOD1STR1AS  (Jean), 
né  en  1 7 76 àCorfou,  d'une  famille  noble  originaire  de 
la  v.  de  Capo  dlstria,  entra  jeune  au  service  do  la 
Russie,  fut  chargé  par  l'empereur  Alexandre  de 
plusieurs  missions  diplomatiques  auprès  de  la  Porte, 
de  l'Allemagne ,  de  la  Suisse ,  de  la  France ,  et  se 
montra  chaud  partisan  de  la  cause  des  Grecs  lors  de 
leur  insurrection  contre  la  Turquie;  11  fut  élu  pré- 
sident par  la  nation  grecque  dès  qu'elle  put  se  con- 
stituer (1827).  11  employa  tout  son  pouvoir  à  rétablir 
l'ordre  et  la  prospérité  ;  mais  au  milieu  de  ses  ef- 
forts, il  fut  assassiné  en  1831  par  deux  fanatiques, 
Georges  et  Constantin  Mavromichali,  qui  voulurent 
ainsi  venger  Petro  Mavromichali,  leur  père  et  leur 
frère,  que  Capodistrias  avait  fait  emprisonner.  Du 
reste,  on  accusait  le  président  de  n'être  quo  l'instru- 
ment de  la  Russie  et  de  vouloir  étouffer  la  liberté. 

CAPOTS.  Voy.  cacots. 

CAPOUE,  Vulturnum,  puis  Capua,  ville  du  roy.  de 
Naples  (Terre  de  Labour),  sur  le  Volturno,  à  28  kil. 
N.  de  Naples  ;  8,000  hab.  Archevêché;  citadelle,  ca- 
thédrale, beau  pont.  A  4  kil.  S.  E.  de  cette  ville,  sont 
les  ruines  de  l'ancienne  Capoue.  Cette  ville  fut  pri- 
mitivement occupée  par  les  Etrusques,  qui  la  nom- 
maient Vulturnum  à  cause  de  sa  position  sur  le  Vul- 
turne;  vers  l'an  424  av.  J.-C.,  des  Samnites  s'en 
emparèrent  et  lui  donnèrent  le  nom  de  Capua.  En 
343,  d'autres  Samnites  ayant  voulu  la  conquérir,  les 
habitants  implorèrent  le  secours  des  Romains  et  ils  fi- 
nirent par  se  donner  à  eux.  Pyrrhus  fit  vainement  le 
siège  de  Capoue  ;  mais  en  21  &  Annibal  la  prit  après 
la  bataille  de  Cannes,  et  il  y  passa  l'hiver  :  on  a 
longtemps  prétendu  que  les  délices  de  Capoue  éner- 
vèrent son  armée  et  causèrent  sa  ruine. 

CAPPADOCE ,  Cappadocia ,  région  de  l'Asie-Mi- 
neure,  correspondant  auj.  à  une  partie  des  pachaliki 
de  Stvas  et  de  Caramanie,  était  bornée  au  S.  par  la 
Cilicie,  au  N.  par  le  Pont,  à  l'E.  par  l'Euphrate  qui 
la  séparait  de  l'Arménie;  elle  avait  pour  capit.  Maxaca 
ou  Césarée.  La  Cappadoce  contenait  entre  autres 
prov.  laSargarausène,  la  Ganauritide,  laTyanitide, 
la  Cataonie  ;  avant  Alexandre ,  le  Pont  en  faisait 
partie.  Les  Cappadociens  passaient  pour  lourds,  bor- 
nés et  superstitieux;  leur  religion  tenait  du  sabéisme. 
C'est  chez  eux  qu'était  le  temple  de  Comana,  où  le 
feu  était  adoré.  Ils  élevaient  beaucoup  de  troupeaux 
et  surtout  une  grande  quantité  de  chevaux  estimés. 
— La  Cappadoce,  gouvernée  d'abord  perdes  princes  à 
peu  près  indépendants,  fit  successivement  partie  de 
l'empire  perse  et  de  celui  d'Alexandre,  de  la  satrapie 
d'Eumène,  du  roy .  d' Antigone;  mais  recouvra  son  in- 
dépendance vers  312.  Les  premiers  rois  de  la  Cappa- 
doce sont  peu  connus  jusque  vers  370.  Après  cette 
époque  viennent  10  rois  du  nom  d'Ariarathe  (350-92 
av.  J.-C.);  puis  3  Ariobarzane  (92-341.  Ariarathe  Vil 
ayant  été  vaincu  par  Mithridate,  la  cnule  de  ce  der- 
nier entraîna  la  soumission  de  la  Cappadoce  aux 
Romains  ;  cependant  elle  continua  longtemps  d'exis-  . 
ter  comme  royaume,  sous  le  protectorat  romain,  et 
ne  fut  réduite  en  province  romaine  que  sous  Tibère, 
après  la  mort  du  roi  Archélaus  (17  de  J.-C.).  Par  la 
suite,  on  en  fit  trois  prov.  :  la  Cappadoce  1",  au  N.  0. 
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Ëh.-I.,  Sébaste);  la  Cappadoce  2',  au  S.  0.  (cli.-l., 
azaca);  l'Arménie  2*.  au  S.  E.  ;  la  partie  située  au 
N.  E.  fut  comprise  dans  l'Arménie  1". 

CAPPEL,  ville  de  Suisse  (Zurich),  entre  Zurich 
et  Zug,  au  pied  de  1  Alto.  Bataille  célèbre,  où  les 
Réformés  Turent  vaincus  par  les  Catholiques  en  1 531  ; 
Zuingle  y  périt  On  nomme  1"  et  2*  guerres  de 
Cappel  les  guerres  civiles  et  religieuses  auxquelles 
la  réforme  de  Zuingle  donna  lieu  en  1529  et  en  1631 
entre  les  cantons  catholiques  et  les  cant.  de  croyance 
contraire.  Cappel  est  la  patrie  de  Léonard  Meister. 

CAPPEL,  famille  protestante  qui  a  fourni  des  mi* 
nistrea  distingués  et  surtout  de  savants  hébralsanU. 
Le  plus  connu  est  Louis  Cappel,  né  k  Sedan  en  1585, 
mort  en  1658,  qui  fut  professeur  d'hébreu  et  de 
théologie  à  l'université  protestante  de  Saumur.  11 
établit  un  nouveau  système  de  critique  sacrée  et 
soutint  contre  Buxtorf  que  les  points  voyelles,  qui, 
selon  ce  savant,  seraient  aussi  anciens  que  la  langue 
hébraïque,  ne  remontent  pas  au-delà  du  ?!•  siècle 
de  notre  ère.  Ses 


principaux  ouvrages  sont 
num  punctualionis  revelatum,  Leyde,  1624;  Critica 
sacra,  1650. — 11  laissa  un  fils,  Jacques-Louis  Cappel, 
qui  lui  succéda  dans  sa  chaire,  qui  continua  sa  dis- 
pute avec  les  Buxtorf,  et  publia  quelques-uns  des 
ouTfixjcft  de  bod  père» 

CAPPELN,  ville  du  Danemark  (Jutland  mérid.), 
428  kil.  N.  E.  de  Sleswig,  sur  le  Schley  ;  1,500  hab. 
Grand  commerce  de  harengs. 

CAPPERONNIER  (Claude),savantphilologue  fran- 
çais, né  à  Montdidier  en  1611,  mort  à  Paris  en 
1744,  était  01s  d'un  tanneur.  Il  entra  dans  les  ordres, 
enseigna  le  grec  à  Abbeviilo.  vint  à  Paris,  où  il  vé- 
cut du  produit  de  leçons  particulières,  et  fut  nommé 
en  1722  professeur  de  grec  au  collège  de  France. 
Son  principal  ouvrage  est  une  édition  de  Quintilien, 
Paris,  1725,  in-fol. —  Son  neveu,  Jean  Capperonnier, 
né  en  1716,  mort  en  1775,  lui  succéda  dans  sa  chaire 
du  collège  de  France,  fut  nommé  en  1742  conser- 
vateur de  la  Bibliothèque  du  Roi,  et  publia  des  édi- 
tions estimées  ûe  César,  1754;  Piaule,  1759,  ete. 

CAPPONI ,  famille  illustre  de  Florence ,  balança 
quelque  temps  le  crédit  des  Médicis.  Le  ehef  et  le 

Sersonnage  le  plus  connu  de  cette  famille  est  Gino 
apponi,  décemvir  de  la  guerre  en  1405,  qui  con- 
tribua puissamment  à  la  prise  de  Pise,  et  fut  nommé 
gouverneur  de  cette  ville. 

CAPRAIS  (saint),  ermite,  né  à  Agen  dans  le 
m*  siècle,  fut  martyrisé  sous  Diodétien,  vers  287.  On 
célèbre  sa  fête  le  20  octobre. 

CAPRAJA,  Capraria,  Aigilon,  Ile  de*  Ét.  sardes, 
à  30  kil.  N.  E.  de  la  Corse,  a  8  kil.  de  tour,  et 
2,500  h.  On  y  trouve  une  petite  ville  de  même  nom.* 
Nombreuses  chèvres  sauvages,  d'où  le  nom  de  l'Ile. 

CAPR  A  H  A  (J.-B.),  cardinal,  né  à  Bologne  en  1 733, 
mort  à  Paris  en  1810,  remplit  avec  succès  plusieurs 
missions  importantes  sous  Benott  XI V  et  Clément  XIII  ; 
fut  nommé,  en  1801  par  Pie  VII,  légat  a  latere  près 
le  gouvernement  français  ;  conclut  en  cette  qualité 
avec  le  premier  consul  le  concordat,  qui  rétablit  en 
France  le  culte  catholique:  fut  fait  ensuite  arche- 
vftquedc  Milan,  etysacra  Napoléon  roi  d'Italie,  1805. 
CAPRARA.unedeslIes  TremiU.dans  l'Adriatique. 
CAPR  ARIA  insula,  sur  la  cote  0.  de  la  Mauri- 
tanie Tingitane,  est  selon  les  uns  l'ile  de  Gomera, 
et,  selon  d'autres,  l'ile  de  l'aima  (Canaries). 

CAPRARLA  IBSULA.  Voy.  CAPRAJA  et  CABRERA. 

CAPREK,  Caprete,  auj.  Capri,\\t  de  la  Méditer- 
ranée, à  l'extrémité  du  golfe  de  Naples,  par  11* 
54'  long.  E.,  40»  31'  lat.  N.  Accès  difficile,  mont, 
du  coté  de  la  mer .-  intérieur  délicieux.  Auguste  s'y 
retira  souvent.  Tibère  y  passa  les  onze  dernières 
années  de  sa  vie.  On  y  voit  de  nombreuses  ruines 
des  douie  palais  qu'il  y  avait  fait  élever.  Grotte  à  ma- 
gnif.euetsdclumicre.Fortprisp.  Lamarque  en  1808. 

CAI'RIISO,  bourg  du  roy.  Lombard-Vénitien,  à 


23  kil.  N.  0.  de  Vérone,  sur  le  Ri,  affluent  de  l'A- 
dige,  près  du  lac  Garda;  3,800  hab. 

CAPSA,  ville  de  la  Numidie,  auj.  cafza. 

CAPSALI,  ch.-I.  de  Hle  de  Cérigo,  l'ancienne 
Cythère  (Iles Ioniennes);  1,200  hab.  Ruines 
breuses ,  entre  autres  celles  d'un 
de  Vénus. 

CAPS1R,  petit  pays  du  Roussillon  propre,  primiti- 
vement dans  la  Cerdagne  française.  Lieu  principal. 
Puy-Val-dOr. 

CAPTAL ,  mot  gascon  que  l'on  fait  dériver  de 
eapul  ou  de  capitalis  et  qui  signifle  cher  ou  seigneur. 
Ce  mot  n'est  eu  usage  que  pour  le  captai  de  Buch  et 
le  captai  de  Traine.  On  connaît  sous  le  premier  de 
ces  deux  titres  Jean  de  Grailly  {Voy.  ci-après),  et  le 

captal  be  buch  (Jean  de  CRAILLT ,  dit  le),  l'un 
des  principaux  seigneurs  [capitalis)  de  l'Aquitaine , 
général  au  service  de  Charles-le-Mauvais ,  roi  de 
Navarre ,  fut  deux  fois  vaincu  et  pris  par  du  G u es- 
clin:  la  première  fois  à  Cocherel  en  Normandie, 
l'an  1364;  la  deuxième  en  1372,  près  du  château  de 
Soubise.  1 1 m.  en  137 7  à  la  prison  du  Temple  k  Paris. 
Charles  V  avait  inutilement  tenté  de  l'attacher  k  son 
service. 

CAPTALAT  DE  BUCH.  Voy.  buch. 
CAPTIEUX  ,  ch.-I.  de  cant.  (Gironde) ,  k  16  kil. 
S.  de  Bazas:  1,240  hab. 

CAPUCINS,  religieux  franciscains ,  ainsi  nommés 
du  capuchon  ou  capuce  dont  ils  couvraient  leur  tète. 
Ils  furent  établis  en  1525  par  Matthieu  de  Baschi. 
moine  de  MonteQascone ,  qui  voulut  réformer  son 
ordre  ;  ils  furent  introduite  en  France  en  1572  par 
Catherine  de  Médicis  et  Charles  IX,  et  s'y  multipliè- 
rent rapidement.  Ils  étaient  vêtus  d'une  robe  gros- 
sière d'étoffe  brune ,  portaient  un  manteau,  un 
puchon  très  pointu,  et  une  longue  barbe.  Ils  f 
vœu  de  pauvreté  et  vivaient  d'aumônes. 

CAPUCINES,  religieuses,  dites  aussi  Filles  de  la 
Passion ,  suivaient  la  même  règle  et  portaient  k 
peu  près  le  même  costume  que  les  Capucins.  Elles 
furent  établies  en  1538  k  Naples,  et  introduites  en 
France  en  1602. 
CAPUT  AQUKUM,  ville  d'Italie,  auj.  capacio. 
CAQUEUX.  Voy.  cagots. 
CARA  ou  KARA,  mol  turc,  qui  signifle  noir,  est 
le  commencement  de  beaucoup  de  ; 
ques  et  historiques.  Voy.  eara. 

CAR  A  BAYA,  pays  du  Pérou  ,  borné  k  l'E.  et  au  S 
par  la  Bolivie  :  220  kil.  sur  175.  Ch.-I.,  Sandia.  Sol 
montueux ,  climat  froid.  Or  et  argent. 

CARACA  (la) ,  Ile  située  sur  la  côte  S.  d'Espagne, 
k  9  kil.  S.  E.  de  Cadix,  au  fond  d  une  baie  de 


:  5,000  hab.  Elle  renferme  le  1*'  éta- 
blissement de  la  marine  royale  d'Espagne. 

CARACA  LLA  ,  Marcus  Aurelius  Antoninus  Bas- 
sianus ,  empereur  romain  ,  né  k  Lyon  l'an  188  de 
J.-C.,  (Ils  de  Scptime-Sévère,  fut  proclamé  empe- 
reur en  211,  conjointement  avec  son  frère  Géta.  A 
peine  monté  sur  le  trône,  il  se  couvrit  de  crimes.  On 
le  soupçonne  d'avoir  avancé  la  mort  de  son  père. 
Il  poignarda  son  frère  Géta  dans  les  bras  de  sa  pro- 
pre mère  ;  11  fit  périr  tous  ceux  qui  avaient  été  at- 
tachés k  ce  frère;  parmi  ses  victimes  on  remarque  le 
célèbre  jurisconsulte  Papinien.  Quelque  temps  après 
te  ville  d'Alexandrie  fut  mise  au  pillage  par  ses 
ordres,  pour  quelques  plaisanteries  que  des  habi- 
tants s'étaient  permises  contre  lui.  Admirateur  d*A- 
Jexandre,  il  voulait  l'imiter  en  tout;  il  lui  fallut  un 
Ephestion  ;  il  fit  empoisonner  Festus,  un  de  ses 
favoris,  afin  de  pouvoir  le  pleurer  comme  le  vain- 
queur de  Darius  avait  pleuré  son  ami.  Aussi  vain 

Îue  cruel,  il  prit  les  surnoms  de  Germanique  et  de 
'arthique  pour  avoir  fait  la  guerre  aux  Germains  et 
aux  Parthes,  quoique  celte  guerre  n'eût  tourné  qu'k 
sa  honte.  Ce  monstre  périt  enfin  en  217  sous  les 
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"f^ps  de  Macrin,  préfet  du  prétoire.  Sous  ce  règne 
désastreux  furent  cependant  construits  des  monu- 


cepen 

meut»  remarquables,  entre  autres  de»  bains  magni- 
fiques portant  le  nom  de  thermes  de  Caracalla. 

CARACAS,  nommée  aussi  santiago-de-léon-oe- 
uracas,         de  l'Amérique  mérid.,  capit.  du  Véné- 
luéta,  par  69»  25'  long.  0..  10»  30'lat.N.;  40,000  hab. 
Archevêché,  université.  Grand  commerce  par  le  port 
de  la  Guayra.  Détruite  par  un  tremblement  de 
terre  fvî6  mars  1812) .-  elle  se  relève  de  ses  ruines. 
Cet*  ta  patrie  de  Bolivar. 

caraca*  (proT.  de),  partie  du  Vénéxuéla,  le 
long  de  la  côte  septentrionale  de  1  Amérique  du  S., 
•  étend  de  l'embouchure  de  l'Unare  à  celle  du  To- 
,  cuyo;  350,000  hab.  Ch. -1.,  Caracas.  Elle  formait 
avec  le  Vénéxuéla  propre  le  noyau  de  la  capitaine- 
rie-générale de  Vénézuéla-et-Caracas ,  qui  compre- 
nait de  plus  Cumana,  etc.  Cacao  et  café  renommés. 

CARACATES,  peuple  de  la  Germanique  1",  au 
N.  des  Vanqione»  ;  ch.-!.,  Moqonùacum  (Mavence). 

CARACC10LI ,  famille  illustre  d  u  royaume  de 
Naplee,  d'origine  grecque,  a  fourni  un  grand  nom- 
bre d'hommes  qui  se  sont  distingués  dans  la  poli- 
tique ou  dans  les  lettres.  Les  plus  connus  sont  : 

CABACCtOU  (Jean),  gentilhomme  napolitain.  Il  fût 
le  favori  de  là  reine  Jeanne  II  pendanj  18  ans.  Il 
fit  arrêter  en  1416  Jacques  de  la  Marche,  mari  de 
le  reine,  et  le  força  à  fuir  -  triompha  aussi  d'un  ri- 
vai dangereui.  Sfona  de  Cotignola  ;  se  Ht  nommer 
grand-*énéchal,  duc  de  Vénuic  et  comte  d'Aveilino. 
iaracrioli  demandait  encore  de  nouvelles  faveurs, 
lorsque  Jeanne,  lasse  de  tant  d'exigences,  donna 
l'ordre  de  l'arrêter.  Le«  émissaires,  sous  prétexte  de 
résistance ,  le  tuèrent  dans  se  chambre  (1432). 

caraccioli  (Antoine),  né  à  Melfl  dans  le  roy.  de 
Naples,  était  fils  d'un  Jean  Caraccioli  qui  avait  été 
maréchal  de  France  (1544).  Après  avoir  été  abbé  de 
Saint- Victor  à  Paris  (1543)  et  évêque  de  Troyes,  Il 
«a  ouvertement  le  luthéranisme  ;  mais"  il  fut 
forcé  à  une  abjuration  publique.  En  1557, 
,  solliritéen  vain  le  chapeau  de  cardinal,  I)  sejeta 
nouveau  dans  la  réforme  ;  il  perdit  son  évêché, 
et  se  retira  a  Chàtoauneof-sur-Loire,  où  il  mourut 
en  1569.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages,  entre  au- 
tres: Miroir  de  la  vraie  religion ,  Paris,  1544,  in-16. 

caraccioli  (Dominique,  marquis  de),  né  à  N  api  es 
en  1715,  mort  en  1789;  fut  ambassadeur  du  roi 
de  Naples  en  Angleterre  (1763),  et  en  France  (1770), 
pois  ministre  des  affaires  étrangères  à  Naples,  et 
enfin  vice-roi  de  la  Sicile.  Il  se  Ht  une  grande  ré- 
putation par  son  esprit,  se  lia  en  France  avec  les 
littérateurs  les  plus  distingués,  tels  que  d'Alembert, 
hYlvétiu»,  etc.,  et  fit  partie  de  la  secte  des  Encyclo- 
pédistes. Dont  publia,  sous  le  titre  d'Esprit  de  Ca- 
raccioli ,  un  ouvrage  qui  ne  peut  faire  connaître 
qu'imparfaitement  cet  homme  remarquable. 

caraccioli  (Louis- Antoine) ,  né  à  Paris  en  1721, 
mort  en  1803.  était  issu  d'une  branche  cadette  de  U 
maison  napolitaine.  Il  séjourna  quelque  temps  en 
Pologne,  où  il  fit  l'éducation  du  prince  Kzewusky  et 
où  il  reçut  le  litre  de  colonel,  quoiqu'il  n'eût  jamais 
servi  :  puis  revint  à  Paris ,  où  il  se  livra  tout 
entier  aux  lettres  et  vécut  du  produit  de  sa  plume. 
Ses  principaux  écrits  sont  :  Caraclbrt  de  l'amitié, 
Francfort,  1766,  in-12;  Convtrtaiion  avec  toi-même, 
Jouissance  de  soi-même  ;  De  la  Grandeur  d'âme , 
in-12  ;  Tableau  de  la  mort;  De  la  gailé;  Langage  de 
la  raison;  Langage  de  la  religion;  Religion  de  F  hon- 
nête homme;  Diogène  à  Paris  ;  De  ta  vraie  manière 
d'élever  les  princes,  1788,  2  vol.  in-12;  Lettres  in- 
téressantes du  pape  Clément  XIV  (Ganganelll) ,  pré- 
tendues trad.  de  l'italien  et  du  latin,  4  vol.  in-12  , 
Paris,  1777.  Ces  Lettres,  qui  étaient  fabriquées,  fu- 
rent lues  avec  avidité,  et  toute  l'Europe  crut  qu'elles 
éUient  réritaMeracnl  l'ouvrage  du  pape 

(le  prince  François),  amiral  napoli- 


ayant i 
de  noi 


tain,  né  à  Naples  en  1748,  servit  d'abord  la  cour, 

(mis  prit  parti  pour  la  république  parthénopéenne. 
1  fut  pris  et  pendu  par  l'ordre  de  l'amiral 
Nelson,  au  mépris  d'une  capitulation,  1799 
CARACENES,  Caraceni,  peuple  du  ~ 
avait  pour  ch.-l.  A(fidena. 

CARACTACUS,  roi  des  Silures  (dans  la 
Bretagne  ) ,  résista  9  ans  aux  troupes  romaines ,  fut 
en  51  vaincu  et  pris  par  le  propréteur  P.  Ostorius, 
et  conduit  à  Rome  pour  orner  le  triomphe  du  vain- 
queur. Sa  noble  fierté  devant  l'empereur  Claude  le 
sauva,  et  il  fut  rendu  à  ses  sujets,  qu'il  gouverna 
encore  pendant  deux  ans  (54-56  deJ.-C.). 

CARAFFA  ,  nom  d'une  famille  napolitaine  très 
illustre,  que  les  uns  font  descendre  de  la  famille  des 
Sismondi  de  Pise  ,  et  les  autres  de  celle  des  Carac- 
cioli. Les  plus  célèbres  de  ses  membres  sont  ••  Jean- 
Pierre  Caraffa  ,  qui  devint  pape  sous  le  nom  de 
Paul  IV;  —  Charles- Jean  et  Antoine  Caraffa,  ne- 
veux du  pape  Paul  IV,  et  fllsde  Jean-Alphonse  Caraf- 
fa, comte  de  Montorio.  Leur  oncle  les  combla  d'hon- 
neurs et  de  biens  en  dépouillant  pour  eux  les  familles 
Colonne  et  Guidi  ;  il  soutint  même  à  cause  d'eux  une 
guerre  contre  Naples  et  1  Espagne;  mais  quelques  mois 
avant  sa  mort ,  les  plaintes  que  soulevaient  de  tous 
côtés  leur  rapacité  et  leurs  injustices  forcèrent  le  pape 
à  les  exiler  de  Rome  et  à  les  dépouiller  de  leurs  di- 
gnités. Son  successeur,  Pie  IV,  ennemi  personnel 
des  Caraffa,  voulut  pousser  plus  loin  le  châtiment. 
En  1560,  le  cardinal  Charles  Caraffa  Tut  condamné 
i  mort  et  étranglé  dans  sa  prison  ;  Bon  père,  soup- 
çonné d'avoir  fait  assassiner  sa  femme ,  eut  la  tete 
tranchée;  et  le  cardinal  Alphonse  Caraffa,  fils d'An- 
toine, fut  soumis  à  une  amende  de  100,000  écus  ; 
enfin  le  sénat  romain  abolit  par  un  décret  la 
mémoire  des  Caraffa;  mais  en  1500  Pie  V  fit  revoir 
leur  procès  et  les  réintégra  dans  leurs  titres  et 
honneurs.  —  Un  autre  Antoine  Caraffa  entra  en 
16G5  au  service  de  l'Autriche,  devint  feld-roaré- 
chal,  combattit  les  Turcs  en  Hongrie,  prit  sur  eux 
Munkacz  et  Belgrade  en  1688.  —  Hector  Caraffa, 
né  à  Naples  en  1767,  adopta  avec  ardeur  les  idéea 
libérales;  seconda  les  efforts  des  Français  pour  éta- 
blir la  république  parthénopéenne,  et  prit  plusieur 
villes  sur  le  parti  royaliste  ;  mais  il  tomba  entre  les 
mains  de  ses  ennemis,  et  ceux-ci,  au  mépris  d'une 
capitulation,  le  firent  monter  sur  l'écbafaud,  1795. 

CARAÏBES,  peuple  de  l'Amérique,  habitait,  lors 
de  la  découverte  de  l'Amérique ,  dans  les  Petites- 
Antilles  et  sur  la  côte  de  la  Terre-Ferme,  depuis  le 
cap  la  Véla  jusqu'à  l'emliouchure  du  Surinam.  Ils 
étaient  grands,  braves,  actifs,  assex  adroits.  Ils  dévo- 


raient leurs  prisonnier»  et  pratiquaient  la  polygamie. 
Il  parait  qu'ils  venaient  d'un  pays  situé  an  N.  de 
la  Floride.  Il  n'en  reste  aujourd'hui  que  quelques 
débris  dans  l'E.  de  la  province  de  Caracas  où  ils 
vivent  soumis  à  des  chefs  électifs.  Les  Caraïbes  ont 
le  teint  cuivré  comme  tous  les  indigènes  de  l'Amé- 
rique ;  quelques-uns  se  sont  mêlés  aux  Nègres  et  se 
nomment  Carafbes  noirs.  —  On  appelle  quelquefois 
lies  Carottes  les  Petites-Antilles  ou  îles  du  Vent,  et 
mer  des  Carafbes,  la  mer  des  Antilles. 

CARA1TES,  secte  de  Juifs,  opposée  à  celle  des 
Talmudistes,  s'attache  exclusivement  à  la  lettre  de 
la  Bible  et  rejette  les  interprétations  arbitraires  et 
ridicules  des  rabbins.  Cette  secte  est  surtout  répan- 
due en  Egypte,  en  Syrie,  à  ConstanUnople ,  en 
Russie,  en  Pologne,  en  Galicie.  Elle  paraît  s'être 
formée  vers  le  ▼m*  siècle  de  J.-C.  et  j 
chef  un  certain  Anao-ben-David. 

CARAMAN,  ch.-l.  de  cent.  (H.-Gar.) ,  à  18  k.  N. 
de  Villefranche;  2.000  h.— V.  st-vèux  decararan. 

caraman,  ville  de  la  Turquie  d  A«ie  fhonieh),  dans 
la  Caramanie,  a  75  kil.  S.  E.  de  Konieh;  3.(K>0 
familles,  turques,  arméniennes  et  grecques.  G 
de  laine,  de  peaux  de  chèvre  et  de  cire. 
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CAR  AMAN  (Pierre-Paul  riotkt,  comte  de).  lieu- 
tenanl-général  français,  né  en  1644,  mort  en  1730, 
était  le  2*  fils  de  P.-P.  de  Kiquet,  créateur  du  canal 
de  Languedoc  {Voy.  bjqcet).  Il  est  célèbre  pour 
avoir  sauté  l'armée  franc,  à  Wange  près  de  Ixmvain 
en  1705,  trait  de  courage  qui  lui  valut  la  grandcrolx 
de  Saint-Louis  avant  d'avoir  passé  par  les  grades 
Intermédiaires.  —  Un  de  ses  descendants ,  marié  à 
mademoiselle  de  Caban-us  (mad.  Talllen).  est  de- 
Tenu  prince  de  Chimay.(Fo0.  chi*at.)M.  en  1840. 

caraman-oclo-aly-bey,  prince  de  Caramanie,  fit, 
en  1386,  une  première  Invasion  dans  les  états  d'A- 
murath  I,  sultan  des  Ottomans,  son  beau-père;  fut 
battu  par  lui  et  obtint  son  pardon.  A  la  mort  d'A- 
murath,  il  fit  une  seconde  invasion,  fut  aussi  vaincu 
par  Bajazet,  fils  de  ce  prince,  fait  prisonnier  et  dé- 
pouillé de  ses  états. 

CARAMAMCO,  ville  du  roy.  de  Naplcs  (Abruzze 
Cilér.) ,  à  26  kil.  S.  0.  de  Chieti  ;  4,500  hab. 

CARAMANIE,  partie  de  la  Phrygie,  de  la  Ga- 
lant- et  de  la  Cappadoce  des  anciens ,  grande  prov. 
de  la  Turquie  d'Asie,  au  centre  de  l  Asie-Mineure, 
à  l'E.  de  i'Anatolie  propre,  a  pour  ch.-l.  Konleh, 
et  se  divise  en  7  prov.  secondaires  :  Begcheher,  Ak- 
cheher,  Àkseraï,  Kircheher,  Nigdeh,  Kaisarieh.  Ce 
pays  est  montueux.  Vins,  opium.  Salines.  Il  tire  son 
nom  d'une  famille  de  Caraman  qui  y  dominait  avant 
les  musulmans.  C'est  une  des  princip.  seldjoucides. 

£i  se  formèrent  des  débris  de  l'empire  de  Roum, 
1294  à  1302.  C'est  elle  qui  périt  la  dernière  ;  elle 
succomba  en  1464,  sous  les  coups  des  Turcs.  Maho- 
met II,  qui  la  conquit,  lui  laissa  le  titre  de  princi- 
pauté et  la  donna  a  un  de  ses  fils. 

CARAMUEL  (Jean),  évêque  de  Vigcvano,  dans  le 
Milanais,  né  à  Madrid  en  1606,  mort  en  1682,  fut 
envoyé  par  le  roi  d'Espagne  en  qualité  d'agent  au- 
près de  l'empereur  Ferdinand  III;  celui-ci  fut  si 
satisfait  de  sa  conduite,  qu'il  lui  donna  deux  abbaves, 
l'une  à  Vienne,  l'autre  à  Prague.  Se  trouvant  dans 
cette  dernière  ville  en  1648,  lorsque  les  Suédois 
l'assiégeaient,  Caramuel  se  mil  à  la  tète  d'une  com- 

Ele  d'ecclésiastiques,  et  se  porta  partout  où  sa 
nce  pouvait  contribuer  à  repousser  l'ennemi.  Il 
n  récompense  fait  évéque  de  Kœniggrselz,  puis 
de  Vigevano.  Le  reste  de  sa  vie  se  passa  dans  les 
devoir*  religieux  et  dans  l'étude.  Il  a  composé  une 
foule  d'ouvrages  ;  mais  tous  sont  médiocres. 
CARANA,  ville  de  l'Arable.  Voy.  alma-earana. 
CARANIT1DE,  prov.  de  l'Arménie,  bornée  au  N. 
par  les  monts  Mosehici,  et  traversée  par  l'Euphrate 
près  de  sa  source. 
CARANTONUS,  riv.  de  Gaule,  auj.  la  Charente. 
CARANUS,  de  la  race  des  Héraelides,  fonda  le 
royaume  de  Macédoine  vers  l'an  796  av.  J.-C.  et 
régna  28  ans. 

CARAPELLA,  Cerbalus,  riv.  du  roy.  de  Naples, 
entre  la  Terre  de  Bari  et  la  Basilicate  ;  sort  des  monts 
Formicoso,  et  tombe  à  16  kil.  S.  de  Manfredonia. 
CARAQUE.  K.c  a  R  aca  .— C  ARA-SOU.  F.eara-soo. 
CARAUSIUS  (Marais  Aurelius  Valerius) ,  capi- 
taine romain,  né  dans  la  Gaule  Belgique,  fut  chargé 
par  l'empereur  Maximien  de  défendre  les  côtes  de 
la  Belgique  et  de  l'Aquitaine  contre  les  Saxons  et 
les  Francs.  Mais  prévoyant  une  disgrâce,  il  débar- 
qua dans  la  Grande-Bretagne,  où  il  était  appelé,  et 
s'y  fit  reconnaître  empereur  par  les  légions  (287).  Il 
sut  se  maintenir  six  ans  dans  cette  province,  jus- 

S'en  293  ;  mais,  au  bout  de  ce  temps,  il  rut  assas- 
é  par  Allectus,  un  de  ses  principaux  officiers. 
CARAVACA,  ou  SANTA -CRCZ- DE -CARA- 
VACA,  ville  d'Espagne  (Murcie),  à  65  kil.  N.  0.  de 
Murcie  ;  8,720  hab. 

CARAVAGE,  nom  de  deux  peintres  célèbres,  ainsi 
surnommés  du  bourg  de  Caravaggio  dans  le  Mila- 
nais où  ils  étaient  nés.  Le  plus  ancien,  Polidoro  Cal- 
dara,  né  en  1495,  mort  en  1543,  servit  d abord 


comme  manœuvre  dans  l'atelier  de  Raphaël;  i. 
conçut  du  goût  pour  la  peinture  en  voyant  travailler 
ce  grand  maître,  et  fut  admis  au  nombre  de  ses 
élèves.  Son  domestique  l  assassina,  afin  de  lui  voler 
une  somme  d'argent  qu'il  venait  de  recevoir.  Il  ex- 
cellait dans  la  pratique  du  clair-obscur,  et  avait 
beaucoup  de  goût,  de  noblesse  et  d'élégance.  11  a 
travaillé  principalement  à  fresque  et  a  Imité  avec 
beaucoup  de  succès  les  bas-reliefs  antiques.  —  Le 
second  et  le  plus  célèbre,  Michel-Ange  Amerighi  ou 
Morighi,  né  en  1569,  commença,  de  même  que  le 
précédent,  par  préparer  la  chaux  et  le  mortier  pour 
les  peintres  à  fresque,  et  se  forma  sans  maître.  Il 
était  d'un  caractère  difficile  et  querelleur  :  s'étant 
un  jour  pris  de  querelle  avec  Josépln,  Il  Toulut  se 
battre  en  duel  avec  lui  ;  celui-ci  ayant  refusé  son 
cartel  parce  qu'il  n'était  pas  chevalier,  il  alla  se 
faire  recevoir  chevalier  serrant  à  Malte ,  et  revint 
en  toute  hâte  pour  satisfaire  sa  vengeance  ;  mais  il 
fut  attaqué  en  route  d'une  fièvre  violente  et  en 
mourut  (1609).  Ce  peintre  réussissait  parfaitement 
à  imiter  la  nature  et  à  faire  illusion  à  1  cefl  en  don- 
nant à  ses  peintures  la  saillie  qu'ont  les  objets  réels  ; 
mais  il  ne  savatt  pas  unir  l'idéal  au  réel.  Le  Christ 
au  tombeau  est  son  chef-d'œuvre. 

CARAVAGGIO,  bourg  du  roy.  Lombard-Vénitien, 
dans  le  Milanais,  à  22  kil.  S.  de  Bergame;  4,600  hab. 
Pat.  des  Caravage.  Fr.  Sforxe  v  battit  les  Vénit..  1448. 

CARAVELLAS,  riv.  et  ville  du  Brésil;  la  Tille 
est  située  par  41»  47'  long.  0.,  17"  49'  lai.  S.  Bon 
port  a  4  kil.  delà  mer. 

CARBON  (cap),  sur  la  côte  septent.  d'Afrique 
(Algérie),  par  36»  49'  lat.  N.  et  2»  49*  long.  E.,  i 
30  kil.  N.  de  Bougie. 

carbon-blanc  (le),  ch.-l.  de  cant.  (Gironde),  à 
12  kil.  N.  E.  de  Bordeaux  ;  1.800  hab. 

CARBON,  C.  Papirius  Carbo,  orateur  romain, 
ami  des  Gracques,  fut  tribun  du  peuple.  On  l'ac- 
cusa d'avoir  pris  part  à  l'assassinat  de  Scipion  Emi- 
lien  (129  av.  J.-C.),  et,  désespérant  de  se  justifier, 
il  se  donna  la  mort.  —  Un  autre  personnage  de  la 
même  famille,  Cnéi us  Papirius  Carbo,  fut  un  des  plus 
chauds  partisans  de  Marius,  et  assiégea  Rome.  Il  fut 
vaincu  et  mis  à  mort  par  Pompée,  l'an  82  av.  J.-C 
Il  avait  été  trois  fois  consul.  Etant  préteur,  il  rendit 
YÊdit  Carbonien,  qui,  sous  l'empire,  devint  loi  de 
l'état.  Cet  édit  était  relatif  aux  mineurs  i  qui 
l'on  contestait  la  qualité  de  fils  légitime  et  le  droit 
d'hériter  ;  Il  assurait  la  possession  à  i 


et  ajournait  la  décision  après  l'âge  de  ma- 
jorité. 

CARBONARA,  ville  du  roy.  de  Naples  (Princi- 
pauté Ultér.),  à  57  kil.  E.  d'Avellino  ;  2,750  hab. 

carbonara  (cap),  à  l'extrémité  S.  E.  de  l'île  de 
Sardaignc,  par  7"  7'  long.  E.,  39°  7'  Ut.  N. 

CARBONARI,  c.-à-d.  charbonniers,  société  poli- 
tique et  secrète  qui  paraît  s'être  formée  en  Italie  au 
commencement  du  xix*  siècle,  et  après  la  chute  des 
nouvelles  républiques  italiennes,  avait  pour  but 
l'expulsion  de  l'étranger  et  l'établissement  d'un  gou- 
vernement démocratique  ;  elle  provoqua  dans  le 
royaume  de  Naples,  en  1821,  une  insurrection  qui 
fut  bientôt  réprimée.  Cette  société  se  répandit  en 
France  vers  1818;  elle  compta  bientôt  un  grand 
nombre  d'affiliés  et  devint  redoutable  au  gouver- 
nement de  la  restauration  dont  clic  prépara  la  chute. 
Les  Carbonari  se  divisaient  en  petites  compagnies  de 
vingt  membres,  nommées  ventes,  qui  envoyaient  des 
députés  à  une  assemblée  centrale,  nommée  vente 
suprême.  On  les  a  confondus  quelquefois,  mais  à  tort, 
avec  les  Francs-Maçons. 

CARB0NAR1A,  ville  de  la  Gaule  Cisalpine,  auj. 

AIGCEBELLE  OU  PORTO  Dl  CORO. 

carbonaria  sylva,  auj.  Kohlcmvald ,  Taste  forêt 
de  la  Gaule  (Germanique  2«) ,  entre  le  Scaldis  et 
la  Bîosa,  se  liait  4  celle  d'Arduewia. 


Digitized  by  Google 


CARD 


-  311  - 


CARD 


CAR  BONNE,  cfa.-l.  de  canton  (H  .-Garonne),  à 
20  kil.  S.  0.  de  Muret;  1,650  hab.  Commerce 
d'huile  et  laine». 

CARCAGENTE,  ville  d'Espagne  (Valence),  à 
15  kil.  N.  de  San-Felipe,  non  loin  du  Xucar; 
5,900  hab.  Commerce  de  soie,  oranges,  etc. 

CARCARA,  village  des  Etals  sardes,  à  14  kil. 
N.  0.  de  Savone.  C'est  à  8  kil.  de  là  que  fut  livrée 
la  bataille  dite  de  Montenotte,  1796. 

CARCASO,  ville  de  la  Gaule  Narbonnaise,  auj. 

CARCASSOMXE. 

CARCASSEZ,  partie  du  Languedoc,  entre  la 
chaîne  Cévenno-Pyrénéenne  à  10.  et  les  diocèses 
de  Narbonne,  de  Béliers,  d'Agde,  à  l'E.,  avait  pour 
ch.-l.  Garcassonne  ;  autres  places:  AIxonne,  Mas- 
Cabardès.  Auj.  partie  du  dép.  de  l'Aude. 

CARCASSONNE,  Carcaso,  ch.-l.  du  dép.  de 
l'Aude,  sur  l'Aude,  à  G90  kil.  S.  de  Paris  (774  par 
Toulouae);  18,907  hab.  Évêché.  Murs  délabrés,  vieux 
châteaux-forts.  Quelques  monuments,  cathédrale, 
hôtel-de-ville,  préfecture,  quais,  places.  Bibliothè- 
que, collège.  —  Prise  par  Louis  VIII,  1226,  puis 
par  Raimond  de  Traincavel,  qui  céda  ses  droits  sur 
elle  à  Louis  IX,  1247.  Patrie  de  Fabre-d  EglanUne. 
—  L'an*,  de  Carcassonne  a  12  cantons  (  À  lionne, 
Capendu,  Conques,  La  Grasse,  Mas-Cabaraès,  Mont- 
houmet,  Montréal,  Peyriae,  Saissac,  Tuchan,  plus 
Carrassonne  qui  en  forme  deux),  141  communes  et 
•4,329  hab. 

CARCATHIOCERTA.  Voy.  durbee. 

CARCHEDON,  nom  grec  de  Carthage. 

CARCHEM1S,  premier  nom  de  Circesium,  en 
Mésopotamie. 

CARCIN1TE  (golfe) ^ Carcinitcs  sinus,  auj.  le  golfe 
de  Negropoli,  dans  le  Pont-Euxin,  à  10.  de  la  pres- 
qu'île Taurique,  a  sur  ses  bords  une  v.  de  Carcine. 

CARDAILLAu  (Jean  de),  d'une  ancienne  famille 
duQuercy,  professa  le  droit  à  Toulouse,  fut  nommé 
en  1351  évèquedeCaldas  d'Orenseen  Galice  ;  en  J  360, 
évèque  de  Braga  en  Portugal,  et  enfin  adminis- 
trateur perpétuel  de  l'archevêché  de  Toulouse, 
1376.  Il  donna  des  preuves  éclatantes  de  son  dé- 
vouement dans  les  guerres  de  Charles  V  contre  les 


1368,  et  alla  en  Guyenne  pour 
lants  à  secouer  le  joug  de  l'étranger. 
CARDAN  (Jérôme),  savant  du  xvi*  siècle,  né  en 


1501  à  Pavie,  mort  en  1576,  professa  les  mathéma- 
tiques, puis  la  médecine  à  Milan  et  à  Bologne;  voya- 
gea en  Ecosse,  en  Angleterre,  en  France,  opérant 
des  cures  merveilleuses,  et  termina  sa  vie  à  Rome 
où  le  pape  lui  fit  une  pension.  On  lui  attribue  quel- 
ques découvertes  en  mathématiques,  entre  autres 
une  méthode  pour  résoudre  les  équations  algébri- 

Iues  qui  porte  encore  le  nom  de  formule  de  Cardan. 
vec  de  profondes  connaissances,  II  avait  l'imagina- 
tion la  plus  déréglée  :  Il  croyait  à  l'astrologie,  pré- 
tendait avoir  un  démon  ou  génie  familier,  se  disait 
doué  d'une  clairvoyance  surnaturel  le ,  et  débitait  de 
telles  extravagances  qu'on  croit  qu'il  avait  des  accès 
de  folie.  On  l  a  aussi  accusé  d'athéisme.  On  prétend 
qu'ayant  prédit  l'époque  de  sa  mort,  il  se  laissa 
mourir  de  faim  pour  justifier  sa  prédiction.  Parmi 
ses  nombreux  écrits,  on  remarque  :  Ars  magna,  seu 
de  regulù  algebrœ,  Nuremberg,  1550  ;  De  subtilitate, 
1550  ;  De  rerum  vartetaie,  1557;  De  sanitate  luenda, 
1580;  De  ma  propria,  1643  :  ce  dernier  ouvrage 
renferme  la  confession  la  plus  franche,  ou  plutôt  la 
plus  Impudente  de  ses  vices.  Ses  ouvrages  ont  été 
réunis  par  Ch.  Spon,  10  vol.  in-fol.,  Lyon,  1G03. 

CAR  1)1  E,  Cardia,  auj.  Caridia,  ville  maritime 
de  Thracc,  sur  le  golfe  Mélane,  à  l'embouchure  du 
neuve  Mêlas.  Patrie  d'Eumène.  Bâtie  avant  l'arrivée 
des  colonies  athéniennes,  qui  l'agrandirent.  Près  de 
la,  on  construisit  un  mur  pour  joindre  les  deux  ex- 
trémités de  l'isthme. Philippe, roi  de  Macédoine, battit 
i  Cardie  l'Athénien  Diopilhe  (343).  Peu  «près,  Car- 


die  fut  détruite.  —  Il  y  avait  une 

Bithvnie,  près  de  Dascylium. 

CARDIFF,  ville  d'Angleterre,  dans  le  pays  de 
Galles  (Glamorgan),  sur  la  mer;  6,187  hab.  Por! 
pour  bâtiments  de  300  tonneaux.  Église,  belle  tour, 
canal  qui  met  la  ville  en  communication  avec  les 
usine*  de  Merthyr-Tydvil.  Cardiff  a  été  fondée  en 
1079.  Robert,  due  de  Normandie,  fut  enfermé  dans 
le  château  de  cette  ville  après  sa  défaite  à  Tinchebray . 
Cromwell  prit  ce  château  et  le  détruisit. 

CARDIGAN,  ville  d'Angleterre,  ch.-l.  do  comté 
de  Cardigan,  à  3  kil.  du  canal  St-Georges,  â  35  kil. 
N.  0.  de  Caermarthen  ;  3,000  hab.  Eglise  gothique, 
hôtel-de-ville,  château  en  ruines.  Bataille  où  les  An- 
glais furent  défaits  par  les  Gallois,  1136. 

cardigan  (comté  de),  dans  le  pays  de  Galles, 
entre  ceux  de  Merioneth,  Montgomery,  Radnor, 
Brecknock,  Caermarthen  et  la  mer  ;  71  lit.  sur  35  : 
64,780  hab.  Plomb,  cuivre,  argent,  mais  mal  ex- 
ploités; culture  arriérée. 

CARDINAUX ,  grands  dignitaires  de  l'église  ro- 
maine, conseillers  et  assesseurs  du  pape,  furent  ainsi 
nommés  du  mot  latin  cardinalis ,  c'est-à-dire  prin- 
cipal. Déjà,  dans  l'empire  romain  depuis  Théodose, 
le  titre  de  cardinaUs  était  donné  â  des  oûleiers  de 
la  couronne,  â  des  généraux  d'armée,  au  préfet  du 
prétoire  en  Asie  et  en  Afrique ,  parce  qu'ils  rem- 

[>lissaienl  les  principales  charges  de  l'empire.  Dans 
e  clergé,  on  appelait  ainsi  dans  l'origine  les  curés 
des  principales  paroisses,  spécialement  â  Rome.  Ils 
étaient  alors  inférieurs  aux  évèques,  et  ils  restèrent 
dans  cet  état  jusqu'au  xi'  siècle.  Mais  en  1181  les 
cardinaux  prêtres  de  Rome  étant  devenus  maîtres 
d'élire  seuls  le  pape  Lueius  III,  à  l'exclusion  du 
clergé  et  du  peuple  de  Rome,  ils  obtinrent  par  là  la 
prééminence  sur  les  évèques.  Aujourd'hui  ils  sont  au 
nombre  de  70  et  forment  le  tacrè  collège,  qui,  réuni 
sous  le  nom  de  conclave ,  procède  â  l'élection  des 
papes.  Ils  prennent  souvent  le  nom  d'une  des  églises 
de  Rome.  Ils  portent  un  chapeau  rouge,  un  vêtement 
de  pourpre,  une  baretle  et  un  rochet.  Us  sont 
choisis  par  le  pape  dans  tous  les  royaumes  de  la 
chrétienté. 

CAR  DON  A.  Athanagia,  ville  d'Espagne  (Barce- 
lone) ,  â  22  kil.  N.  0.  de  Manresa,  au  pied  d'une 
mont,  de  sel  gemme  qui  a  env.  160  mètres  de  haut. 

CAR  DON  E  (Raymond  1  de),  général  aragonais,  fut 
mis,  en  1322,  par  le  pape  Jean  XXII,  à  la  tète  des 
armées  guelfes.  Il  prit  Tortone  et  Alexandrie  en  1323, 
mais  depuis  il  n'éprouva  â  peu  près  que  des  revers  ;  en 
1325,  il  fut  battu  â  la  tète  d'une  armée  florentine ,  et 
tomba  entre  les  mains  de  Castruccio,  général  ennemi . 

cardone  (Raymond  II  de),  fut  nommé  vice-roi  de 
Naples  par  Ferdinand-le-Catholique  en  1509;  com- 
manda les  armées  du  pape  et  des  Vénitiens  contre 
celles  de  l'empereur  Maximilien  et  des  Français , 
commandées  par  Gaston  de  Fois ,  et  perdit  la  fa 
meuse  bataille  de  Ravenne,  où  Gaston  fut  tué 
(1512).  Profilant  de  cette  mort,  Cardone  porta  ses 
armes  contre  les  Florentins  et  contre  les  Vénitiens 

Suc  Ferdinand  avait  trahis.  11  ternit  ses  succès  par 
es  actes  de  barbarie  qui  firent  abhorrer  les  Es- 
pagnols en  Italie.  A  la  paix  de  1515  il  rentra  dans 
sa  vice-royauté  de  Naples,  où  il  mourut  vers  1525. 

CAR  DON  NE  (  Denis-Dominique  ) ,  savant  orienta- 
liste, né  â  Paris  en  1720.  mort  en  1783,  se  rendit 
fort  jeune  en  Orient,  où  il  apprit  les  langues  orien- 
tales; â  son  retour,  il  fut  nommé  successivement 
professeur  des  langues  turque  et  persane,  secrétaire- 
interprète  du  roi  pour  les  langues  orientales,  cen- 
seur royal,  etc.  Cardonne  a  laissé  entre  autres  écrit*: 
une  Histoire  de  l'Afrique  et  de  l'Espagne  tous  la 
domination  des  Arabes     1765,  3  vol.  in-12;  des 
I  Mélanges  de  littérature  orientale,  1770,  2  vol.  in-12; 
!  des  Contes  et  Fables  indiennes,  1778.  3  vol.  in-12. 
j    CARDl'EL.  prov.  de  Géorgie.  Voy.  karthu. 
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CARDUQUES,  Carduchi,  les  Kourdes  actuels. 

VûU.  CORDYÈNE. 

CAREL  DE  SAINTE-GARDE  (Jacques),  mauvais 
poète  du  xvn«  siècle,  né  à  Rouen,  était  aumônier  et 
conseiller  du  roi.  Il  publia  en  1666  un  poème  inti- 
tulé :  les  Sarrasins  chauds  de  France  ,  dont  le  héros 
était  Childebrand.  C'est  de  lui  que  Boileau  a  dit  : 

0  la  plalMBt  projet  d'an  poëu  Ignorant. 
Qui  de  Uni  de  herut  M  c hol.l r  Cbildebrind  ! 

CARÉL1E,  partie  mérid.  du  grand-duché  de  Fin- 
lande, avait  pdur  places  principales  :  Kexholm ,  Yi- 
borg,Kuopio.Elleétaitautrefots  beaucoup  plus  grande 
que  maintenant.  Auj .  on  n'appelle  plus  Oarélie  que 
les  environs  de  Kexholm,  dans  le  gouvernement  de 
Viborg.  La  Carélie  appartint  d'abord  aux  Russes 
elle  fut  presque  toute  conquise  par  les  Suédois  au 
x*n*  siècle;  mais  le  traité  de  Nystadt,  1721,  l'a 
rendue  k  la  Russie. 

carélie,  contrée  de  la  Turquie  d'Europe ,  Taisait 
jadis  partie  du  gouvernement  du  capitan-pacha ,  e . 
répondait  à  peu  près  k  Fane.  Acarnanie;  auj.  eUe 
est  comprise  dans  l'état  de  Grèce. 

CARÊME  (du  latin  quadragesimus,  quarantième), 
temps  d'abstinence  et  de  jeûne  observé  chez  les 
Chrétiens,  et  qui  dure  40  jours,  en  souvenir  des 
40  jours  que  J.-C.  passa  dans  le  désert  sans  boire 
ni  manger,  lorsqu'il  fut  tenté  par  le  démon.  Le  ca- 
rême commence  le  mercredi  des  Cendres  et  se  ter- 
mine le  jour  de  Pâques. —  Un  grand  nombre  d'au- 
tres relig.  ont  aussi  des  jeûnes  (le  ramazan  des  Turcs 
n'est  rien  autre  chose) ,  et  presque  toutes  le  placent 
au  renouvellement  du  printemps,  époque  où  la  chair 
des  animaux  contient  des  principes  dangereux  pour 
la  santé. 

CARÊME  (Marie-Antoine),  célèbre  cuisinier,  né  à 
Paris  en  1784  ,  mort  en  1833.  Abandonné  de  ses 
parents  encore  enfant,  il  remplit  d'abord  les  fonc- 
tions les  plus  infimes  dans  les  cuisines  du  plus  bas 
étage  ;  mais  k  force  d'étude  et  de  travail  il  parvint  k 
élever  l'art  culinaire  presque  au  rang  d'une  science 
et  se  fit  un  nom  célèbre  dans  toutes  les  cours  de 
l'Europe.  11  a  laissé  plusieurs  ouvrages  où  il  a  rédigé 
les  préceptes  de  son  art  ;  les  plus  connus  sont  :  Le 
Pâtissier  royal  parisien,  1810;  Le  Cuisinier  parisien 
et  F  Art  de  la  cuisine  au  XIX*  siècle. 

CARENTAN,  Carenlo ,  ch.-l.  de  cant.  (Manche), 
k  24  kil.  N.  0.  de  Saint-Lô  ;  2,801  hab.  Dentelles, 
étoffes  de  coton.  Commerce. 

CARENT0IR,  b.  du  Morbihan, à  45  k.  E.  N. E.  de 
Vannes  ;  560  h.  Ane.  ch.-l.  de  canton.  Cristaux  blancs. 

CAREY  (Jean),  philologue,  né  en  Irlande  en  1756, 
mort  en  1829 ,  a  donné  un  grand  nombre  d'ouvra- 
d' éducation ,  et  a  publié  50  vol.  de  la  collection 
Classiques  du  Régent  de  Valpy. 
caret  (William) ,  orientaliste  anglais,  né  en  1762, 
mort  à  Sérampour  en  1834 ,  fut  envoyé  en  1793 
dans  le  Bengale  pour  y  répandre  l'Évangile  ;  apprit 
plusieurs  des  dialectes  de  l'Inde  ,  surtout  le  sans- 
crit et  le  bengali  ;  fut  professeur  de  sanscrit  à  Cal- 
cutta, 1801;  publia  plusieurs  grammaires  et  diction- 
naires qui  ont  beaucoup  avancé  l'étude  des  langues 
orientales.  —  Son  Ois  Véiix  Carey  a  surtout  étudié 
le  dialecte  birman. 

CAREZ  (Joseph) ,  imprimeur  à  Toul ,  est  consi- 
déré comme  l'inventeur  du  clichage.  11  donna 
dès  1785  plusieurs  éditions  remarquables  où  il  em- 
ployait ce  procédé  ;  il  les  appelait  éditions  homoty- 
pes,  pour  exprimer  la  réunion  en  un  seul  corps  de 
plusieurs  caractères.  11  fut  quelque  temps  sous-pré- 
fet à  Toul,  et  mourut  dans  cette  ville  en  1801. 

CARGHESE,  village  de  l'Ile  de  Corse,  k  19  kil. 
N.  O.  d'Ajaccio.  Granit  de  diverses  couleurs. 

CARHAIX,  Vorganium  cher  les  Osismii, ch.-l. 
de  cant.  (Finistère),  sur  litière,  k  49  kil.  N.  E.  du 
(juimper;  2,000  hab.  C'est  une  des  plusane.  tille» 


de  l'Armorique.  Patrie  de  Ulour-d' Auvergne ,  dit 
le  Premier  Grenadier  de  France  ;  on  y  toil  sa  statue. 

CARIATI  ,  Paternum,  ville  du  roy.  de  Naple* 
(Calabre  Citérieure),  sur  le  golfe  de  Tarante, 
à  45  kil.  N.  de  San  -  Severino  ;  2,300  hab.  Mûriers . 
manne  excellente. 

CARIBERT  ou  CHEREBERT,  l'aîné  des  AU  de 
Clotaire  I,  eut  en  partage  le  roy.  de  Paris,  et  ré- 
gna de  561  k  567.  C'est  sous  ce  prince  que  com- 
mença la  puissance  des  maires  du  palais.  Il  est 
aussi  le  premier  roi  de  France  qui  ait  été  exclu  par 
son  évèque  de  la  communion  des  fidèles  k  cause  de 
sa  luxure.— Fils  de  Clotaire  II.  V.  aribert. 
carirert,  roi  de  Hongrie.  Voy.  charobert. 
CARIE,  Caria,  auj.  iivah de  Mcntech.  anc.  con- 
trée de  l'Asie  Mineure,  dans  l'angle  S.  0.  de  la 
péninsule  ,  était  bornée  à  10.  par  la  mer  Egée ,  au 
S.  |>ar  la  Méditerranée ,  au  N.  par  la  Lydie,  k  10. 
par  la Lyde.  Villes  princi pales:  Halicarnasse,  Milet, 
Cnide,  Caune,  Alinde,  etc.  Cos,  Rhodes  et  plusieurs 
autres  lies  dépendaient  de  la  Carie.  De  bonne  heure 
les  Phéniciens  y  fondèrent  des  colonies  qui  bientôt 
devinrent  des  puissances  maritimes.  Ensuite  vinrent 
des  colonies  grecques,  soit  ioniennes,  soit  doriennes. 
Cyrus  conquit  toute  Ja  Carie,  sauf  quelques  villes  ma- 
ritimes, qui  plus  tard  devinrent  sujettes  ou  proté- 
gées des  Perses.  Alexandre  ne  soumit  que  nominale- 
ment la  Carie  ;  k  sa  mort  elle  appartint  successive- 
ment k  Cassandre,  au  roy.  d'Asie  et  Syrie  d'Anli- 
gone ,  au  roy.  de  Thrace  et  Asie  antérieure  de  Ly- 
simaque,  k  la  république  de  Rhodes  et  enfin  aux 
Romains.  Soub  Constantin  elle  fit  partie  du  diocèse 
d'Asie.  Les  Cariens  n'avaient  aucune  ressemblance 
avec  les  Grecs  :  ceux-ci  les  traitaient  de  barbares  dès 
le  temps  d'Homère ,  et  employaient  comme  syno- 
nymes les  mots  de  Cari  en  et  d'esclave.  Mais  c'est 
k  tort  qu'on  a  fait  dériver  caryatide  du  mot  carien. 
Voy.  caryatides. 

CARIFE,  Callifœ,  ville  du  roy.  de  Naples,  k  1 5  kil. 
S.  E.  d'Ariano;  2,300  hab. 

CARIGNAN,  Carignano,  ville  des  Etals  sardes, 
k20  kil.  S.  de  Turin,  sur  le  Pô;  7,250  hab.  Belle 
place,  murailles  anciennes.  Filature  de  soie.  Confi- 
tures d'écorce  de  citron.  Carlgnan  a  donné  son  nom 
k  une  branche  de  la  maison  de  Savoie  qui  règne 
aujourd'hui.  Cette  viUe  a  été  prise  plusieurs  fois, 
notamment  en  1544. 

carignan,  ch.-l.  de  cant.  (Ardennes),  k  17  kil. 
S.  E.  de  Sédan,  sur  le  Chiers  ;  1 ,500  hab.  Fer-blanc, 
commerce  de  grains.  Cette  ville  se  nommait  d'abord 
Y  voy;  on  lui  donna  le  nom  de  Carignan  parce 

au 'elle  fut  possédée  par  des  princes  de  la  maison  de 
aripian  d'une  branche  cadette  établie  en  France. 
CARIGNAN  rThomas-François  de  Savoie,  prince 
de),  5»  fils  de  Charles-Emmanuel  I,  duc  de  Savoie, 
et  chef  de  la  maison  de  Carignan,  naquit  en  1596. 11 
commanda  en  1635  les  Espagnols  contre  la  France, 
et  perdit  la  bataille  d'Avein  contre  les  maréchaux  de 
ChÀtillon  et  de  Brézé;  mais  en  1638,  il  battit  le 
maréchal  de  La  Force ,  et  lui  fit  lever  le  siège  de 
Saint-Omer.  11  passa  quelques  années  après  au  ser- 
vice de  la  France  (1642) ,  fut  nommé  généralissime 
des  armées  de  France  et  de  Savoie  en  Italie,  et  y  fit 
la  guerre  avec  succès.  11  mourut  k  Turin  en  1656, 
dans  une  expédition  entreprise  pour  secourir  le  due 
de  Modène,  attaqué  par  les  Espagnols.  Il  avait  tenté, 
mais  inutilement,  d'enlever  à  sa  belle-sœur  Chris- 
tine la  tutelle  da  ses  enfants.  Il  avait  épousé  une  com- 
tesse de  Soissons. — La  maison  de  Carignan  règne  au- 
ourd  hui  sur  la  Sardaigne.  Elle  monta  sur  le  trûne 
en  1831,  en  la  personne  de  Charles-Albert  (auj.  ré- 
gnant), après  l'extinction  de  la  branche  aînée.  C'est 
tussi  keelte  famille  qu'appartenaient  le  fameux  prince 
ùipène  et  la  malheureuse  princesse  de  (emballe. 

CARI  LLO-D  ACUNH  A  (don  Alphonse^,  archevêque 
de  Tolède,  parvint  au  ministère  sous  Henri  IV,  roi 
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Disgracié  pour  s  Ôlre  vendu  au  roi  d'A- 
ragon ,  il  s'arma  contre  son  souverain  ,  et  lui  livra 
en  1464  ,  sous  les  murs  de  Medina-del-Campo ,  une 
bataille  dont  le  succès  resta  incertain.  Il  contribua 
à  faire  placer  sur  le  trône  Isabelle , 
de  Henri ,  et  devint  tout-puissant  à  lavéne- 
ment  de  cette  princesse.  Mais  bientôt,  Jaloux  du 
crédit  du  cardinal  Mendoxa,  il  se  révolta  de  nouveau. 
11  fut  enfin  forcé  de  se  soumettre  en  1478.  Isabelle 
lui  fit  grâce,  et  il  se  retira  dans  un  monastère  où  il 
mourut  en  1482. 

CARILLON  (fort),  au  Canada,  vers  le  lac  George. 
Les  Français  y  soutinrent  un  célèbre  assaut  contre 
les  Anglais,  1758. 

CARIN ,  Marcua  Aurelius  Carinus  ,  empereur 
romain ,  succéda  à  son  père  Carus  en  283,  conjoin- 
tement avec  Numérien ,  son  frère.  Sa  vie  avait  été 
jusque-là  une  vie  de  débauches  ;  il  montra  cepen- 
dant quelque  courage  pour  défendre  l'empire.  Il 
battit  près  de  Vérone  l'usurpateur  Julien,  qui  avait 
pris  la  pourpre  en  Pannonie ,  et  repoussa  Diocté- 
tien, autre  prétendant;  mais  il  fut  enûn  défait  par 
ce  dernier  en  Mésie  ,  et ,  après  sa  défaite  ,  assassiné 
par  un  de  ses  tribuns  (284). 

CAR1NI,  ville  de  Sicile  (Païenne],  à  17  Vil.  N.  0. 
de  Païenne;  2,000  hab.  Château.  Manne  aux  envi- 
rons. Près  de  là,  ruines  d'Hyccara ,  patrie  de  Lais. 

CAR1N0LA,  Forum  Ciaudii ,  ville  du  roy.  de 
Napia,  à  24  Vil.  N.  0.  de  Capoue;  MO  hab.  Vins 
renommés. 

CARINTHIE,  en  allemand  Karnthen,  ancienne 
province  des  États  autrichiens  (lllyrie) ,  avait  au  S. 
laCarnlole,  à  TE.  et  au  N.  la  Styrie,  à  10.  lo  Tyrol; 
88  Vil.  sur  68  ;  268,000  hab.  Ch.-L,  Klagenrurth. 
\a  Carinthie  est  auj.  divisée  en  2  cercles  :  celui  de 
Klagvnfurth  et  celui  de  Villach.  Elle  est  traversée  par 
les  Alpes  Camiques  et  Noriques  ;  l'air  en  est  froid,  le 
sol  peu  fertile,  mais  d'une  grande  richesse  métallique, 
surtout  en  plomb.  Industrie  :  fabrication  d'une  es- 
pèce d'acier  dit  brescia,  tôle,  blanc  de  plomb,  sel  de 
plomb,  armes  à  feu.  Dialecte  slave.  — La  Carinthie, 
habitée  d'abord  par  les  CaretUani,  appartint  suc- 
cessivement V  l'empire  romain,  aux  Hérules,  aux 
Ostrogoths,  aux  Avares,  à Charlemagne,  qui  en  fit 
un  margraviat  dépendant  du  duché  de  Frioul.  Ar- 
noul  fut  fait  duc  de  Carinthie  en  880,  et  réunit  son 
duché  à  la  Bavière  en  887;  Othon  II  l'en  sépara  en 
977.  En  1058  la  maison  de  Zshringen  l'obtint  avec 
la  marche  de  Vérone,  d'où  les  titres  de  ducs  et  de 
margraves  que  gardèrent  ses  représentants,  même 
quand  ils  eurent  été  dépossédés  des  deux  fier».  La 
Carinthie  passa  ensuite  aux  maisons  de  Murxthal 
(1073),  dOrtenbourg  (1127),  de  Bohême  (1269),  de 
(kerx  (1282),  et  finalement  à  la  maison  d'Autriche 
(1336).  La  France  a  possédé  de  1809  à  1814  le  cer- 
cle de  Villach. 
CARIS,  riv.de  Gaule,  auj.  le  cbkh. 
CARISBROOKE,  village  de  111e  de  Wight,  à  1  Vil. 
S.  0.  de  Newport.  Vieux  fort  construit  par  les  Bre- 
tons, ou  selon  d'autres  par  les  Romains.  Charles  I  y 
fut  gardé  un  an  comme  prisonnier  en  1647 ,  et 
après  sa  mort  sw  enfants  y  furent  détenus. 

CARISS1M1  (J.-J.),  grand  compositeur  italien,  né 
à  Venise  vers  le  commencement  du  xvii*  siècle,  fut 
le  réformateur  de  la  musique  moderne  en  Italie. 
Ses  talents  le  firent  nommer  maître  de  la  chapelle 
pontificale  en  1649.  H  introduisit  dans  les  églises 
l'accompagnement  de  la  musique  instrumentale  joint 
aux  motets,  et  fut  le  premier  qui  employa  la  cantate 
pour  des  sujets  religieux.  On  a  de  lui  des  Messes , 
des  Oratorios,  des  Motels  et  des  Cantates.  Les  plus 
remarquables  de  ses  cantates  sont  :  le  Sacrifice  de 
Jepkti  et  le  Jugement  de  Saiomon. 

CARLSTO,  Curysttts,  ville  de  la  Grèce,  dans  l'Eu- 
bèe  ou  ne  de  Négroponl,  près  du  cap  de  l'Oro.  Jadis 

3,000  It  évècb.  in  part. 


CAR1TENA ,  Gortys,  ville  de  la  Grèce 
(Arcadie),  à  22  Vil.  0.  de  Trlpolitxa;  2,500  hab. 

CARLADÊS,  peUt  pays  delà  H  .-Auvergne,  mu- 
les confins  du  Rouergue,  formé  du  territoire  de  Car- 
Ut  et  de  Vie.  —  Le  Carladès  eut  dès  l'an  1000  des 
comtes  particuliers.  En  153!  il  fut  réuni  à  la  cou- 
ronne. Louis  XIII,  en  1642,  en  fit  un  duché-pairie 
qu'il  donna  comme  indemnité  au  prince  de  Monaco. 

CABLAT,  village  du  dép.  du  Cantal,  à  10  Vil. 
S.  E.  d'Aurillac;  950  hab.  Il  possédait  un  ehàteau- 
fort  qu'Henri  IV  fit  démolir  en  1604. 

carlat-le-comte,  ville  du  dép.  de  l'Ariégc,  i 
8  Vil.  N.  E.  de  Mas-d'Axil;  1,000  hab. 

CA a. lat-de -roquefort  (le),  village  du  dép.  de  l'A- 
riégc. à  13  Vil.  Ë.  de  Foix;  430  hab.  Patrie  de  Bayle. 

CABLE  MARATTE,  VANLOO,  VERNET.^Koy. 

est  pour  Charles. 

CARLENTINI,  ville  de  Sicile  (Syracuse),  à  35  Vil. 
N.  0.  de  Syracuse;  4,200  hab.  Fondée  par  Charles- 
Quint,  mai*  dévastée  par  le  trembl.  de  terre  de  1693. 

CARLETON  (Gui),  général  anglais  dans  la  guerre 
d'Amérique,  né  en  1734,  fut,  en  1774,  gouverneur 
ne  yueuec,  ei  enasra  enuereracni  i  armée  améri- 
caine du  Canada.  En  1777,  il  donna  sa  démission  et 
fut  remplacé  par  Burgoyne.  En  1782,  il  eut  le  com- 
mandement en  chef  des  troupes  anglaises  en  Amé- 
rique ;  et  après  avoir  conclu  un  traité ,  il  retourna 
en  Angleterre,  où  il  mourut  en  1808. 

CARLIN,  acteur  célèbre.  Voy.  rertinaxzi. 

CABL1NGFOBD,  ville  d  Irlande  (Leinster),  à 
14  VU.  E.  de  DundalV,  sur  la  baie  de  Carlingford. 
Port  beau,  mais  dangereux. 

CABL1SLE,  iMguvallum,  ville  d'Angleterre.  eh.-L 
du  comté  de  Cumberland,  sur  l'Eden,  à  120  Vil.  S. 
d'Edimbourg  et  à  133  Vil.  N.  0.  d'YorV  ;  20,000  hab. 
Evèché.  Belle  cathédrale  demi-gothique ,  demi- 
saxonne.  Etablissements  d'instruction.  Industrie  ac- 
tive :  fonderies,  brasseries,  étoffes  de  laine,  corda- 
ges, cuirs,  etc.  Grand  commerce.  —  Carlisle  fut  un 
des  principaux  postes  militaires  des  Romains.  Le 
mur  d'Adrien  y  aboutissait!  Elle  appartint  à  l'Ecosse 
sous  David  I;  elle  fut  plusieurs  fois  assiégée,  incen- 
diée et  prise,  notamment  en  1644  par  les  Parle- 
mentaires, en  1745  par  les  Jacobites.  Carltele  a  été 
érigée  en  comté-pairie  (1661)  par  Charles  II,  en  fa- 
veur d'une  des  branches  de  la  famille  des  Howard. 
Marie  Stuart  y  fut  emprisonnée  en  1568.  —  Il  y 
a  plusieurs  villes  de  ce  nom  aux  Etats-Unis,  no- 
tamment une  dans  l'état  de  Pensylvanie,  à  150  Vil. 
0.  de  Philadelphie;  4,000  hab. 

CABLISTES,  dénomination  de  parti  donnée  en 
France  aux  partisans  de  Charles  X  après  la  révo- 
lution de  1830,  et  en  Espagne  aux  partisans  de  don 
Carlos,  prétendant  au  trône  après  la  mort  de  Fer- 
dinand VII,  son  frère,  1833. 

CABLOMAN,  fils  de  Charles-Martel,  et  frère  aîné 
de  Pepin-le-Bref ,  reçut  en  741  l' Australie,  la 
Souabe  et  la  Thuringe,  qu'il  gouverna  en  souverain, 
mais  sans  prendre  le  litre  de  roi.  Il  eut  sans  cesse 
à  combattre  les  Allemands,  les  peuples  d'Aquitaine, 
les  Bavarois  et  les  Saxons  qui  refusaient  de  se  sou- 
mettre, et  il  les  défit  partout;  mais  enûn,  las  de 
tant  de  combats,  il  renonça  aux  grandeurs  et  se  re- 
tira chez  les  religieux  du  Mont-Caaain  (747),  laissant 
Pepinscul  maître.  Envoyéen  France  en  753pourune 
mission  de  paix,  il  fulenfermé  à  Vicnneoù  il  m.,  756. 

carloran,  fils  de  Pepin-le-Bref,  et  frère  de  Char- 
lemagne, régna  de  768  à  771  sur  la  Neustric,  la 
Bourgogne  et  une  partie  de  l'Aquitaine.  Pendant 
tout  son  règne,  Carloman,  soupçonnant  son  frère  de 
vouloir  se  rendre  maître  de  la  France  entière ,  se 
tint  avec  lui  dans  un  état  continuel  de  défiance. 
Ces  soupçons  furent  réalisés  après  sa  mort  :  Charle- 
magne dépouilla  ses  neveux  de  leur  héritage. 

carloran,  flls  d-  Louls-lc-Bègue  et  frère  de 
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Louis  111,  fut  sacré  en  879  roi  d'Aquitaine  et  d'une 
partie  de  la  Bourgogne ,  et  devint  en  882 ,  par  la 
mort  de  son  frère,  seul  roi  de  France.  11  combattit 
arec  succès  Hugues-le-Bàtard ,  qui  revendiquait  la 
Lorraine;  Boson,  qui  s'était  fait  un  royaume  dans 
le  roidl  de  la  France,  et  les  Normands,  qui  rava- 
geaient toutes  les  provinces.  Il  mourut  en  884. 

carloman,  (Ils  de  Louis-le-Germantque,  partagea 
les  états  de  son  père  avec  ses  frères  Louis  et  Cliar- 
les  en  876,  et  eut  la  Bavière.  Roi  d'Italie  un  mo- 
ment ,  il  mourut  en  880.  sans  laisser  d  autre  enfant 
qu'un  bâtard .  Arnoul ,  qui  fut  reconnu  roi  d'Alle- 
magne en  887. 

CARLOPAGO,  ville  des  États  autrichiens  (Croatie 
militaire),  sur  l'Adriatique,  à  37  kil.  N.  de  Nona; 
2,000  hab.  Grand  et  bon  port,  creusé  en  1782  par 
ordre  de  Joseph  II.  Elle  trafiquait  par  des  caravanes 
avec  la  Bosnie  ;  son  commerce  est  bien  déchu. 

CARLOS  (don),  infant  de  Navarre,  prince  de 
Viane,  né  en  1420  de  Jean,  prince  d'Aragon,  et  de 
Blanche,  reine  de  Navarre,  devint  en  1441,  à  la 
mort  de  sa  mère,  héritier  de  la  couronne  de  Na- 
varre ;  mais  cet  héritage  lui  fut  enlevé  par  son  père. 
Don  Carlos  prit  les  armes  pour  défendre  ses  droits  ; 
il  fut  vaincu  (1452),  fait  prisonnier,  et  ne  sortit  de 
prison  qu'après  avoir  promis  de  ne  prendre  le  titre 
de  roi  de  Navarre  qu'après  la  mort  de  son  père.  La 

Serre  se  ralluma  néanmoins  en  1465  ;  don  Carlos, 
nouveau  vaincu,  fut  obligé  d'aller  chercher  un  re- 
fuge à  Nanles  près  de  son  oncle,  Alphonse-le-Ma- 
gnanime.  La  mort  de  ce  prince  le  laissa  sans  appui, 
et,  en  1460,  il  fut  perfidement  arrêté  par  l'ordre  de 
son  père,  que  Jeanne,  sa  seconde  femme,  poussait 
à  ces  actes  odieux.  A  la  nouvelle  de  cette  arrestation, 
plusieurs  provinces  se  révoltèrent,  et  Jean  fut  con- 
traint de  reconnaître  don  Carlos  pour  son  héritier, 
et  de  consentir  au  mariage  de  ce  prince  avec  Isabelle 
de  Castllle,  que  la  reine  Jeanne  destinait  à  son  propre 
fils.  La  cruelle  marâtre  prévint  cette  union  par  un 
crime:  don  Carlos  fut  empoisonné  en  1461.  Ce 

tnince  joignait  â  de  bril  jantes  qualités  le  goût  des 
ettres  ;  il  a  laissé,  entre  autres  écrits,  une  traduction 
élégante,  en  langue  castillane,  de  la  Moraled'  Arislote. 

Carlos  (don),  fils  de  Philippe  II  et  de  Marie  de 
Portugal,  né  en  1545,  annonça,  dès  son  bas  âge,  un 
caractère  violent  et  vindicatif,  que  les  circonstances 
vinrent  encore  aigrir.  11  devait  épouser  Elisabeth 
de  France,  fille  de  Henri  H  ;  mais  son  père,  alors 
veuf  de  Marie  d'Angleterre,  le  supplanta  dans  ce 
mariage.  Plus  tard,  en  1565,  on  lui  fit  espérer  la 
main  de  l'archiduchesse  Anne,  fille  de  l'empereur 
Maximllien  ;  mais  son  père  s'opposa  encore  a  cette 
union.  En  1564,  Philippe  II  avait  fait  venir  en 
Espagne  les  archiducs  Rodolphe  et  Ernest,  ses  ne- 
veux, afln  de  leur  assurer  la  succession  de  ses  étals, 
au  détriment  de  son  fils  qu'il  disait  incapable  de 
gouverner.  Cette  conduite  de  Philippe  irrila  vive- 
ment don  Carlos,  et,  en  1567,  Il  osa  iraiter  avec  les 
Pays-Bas  révoltés  contre  son  père,  et  prometlre  aux 
rebelles  de  se  mettre  â  leur  tête.  Dans  le  même 
temps,  Philippe  parut  croire  que  don  Carlos  avait 
conspiré  contre  sa  vie,  et  le  lit  arrêter;  quelques 
mois  après,  il  m., selon  les  uns,  de  consomption,  selon 
d'autres,  condamné  par  l'inquisition  (1568).  Sa  m.  a 
fourni  le  sujet  de  plusieurs  tragédies  à  Campistron, 
Chénier,  Otway,  Schiller,  Altleri,  etc.  L'abbé  de 
Saint-Réal  a  fait  le  récit  de  sa  conspiration. 

CARLOSTAD  (André  bodestein,  dit),  ami  de 
Luther ,  ainsi  nommé  de  la  ville  de  Carlsladt  en 
Franconie,  où  il  était  né,  était  professeur  de  théologie 
et  doyen  de  l'université  â  Wittemberg  en  1512.  Il 
fut  un  des  premiers  à  embrasser  la  réforme  ;  mais 
il  ne  tarda  pas  â  se  séparer  de  Luther,  et  combattit 
la  présence  réelle  {Voy.  sacra  ment  a  ire  s  .  Il  mourut 
à  Baie  en  1541.  Il  est  le  premier  ecclésiastique  en 
Allemagne  qui  se  soit  marié  piihliqucmenL 
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CARLOTTA  (la),  ville  d'Espagne,  une  des  colo- 
nies de  la  Sierra-Morena  établies  en  1767  par  01a- 
vidès,  à  25  kil.  S.  0.  do  Cordoue  ;  3,000  hab.,  en 
grande  partie  Français  et  Savoyards. 

CARLOVINGIENS,  illustre  famille  qui  a  donné 
un  grand  nombre  de  souverains  à  la  France ,  à 
l'Allemagne  et  â  l'Italie  pendant  les  ix*  et  x*  siècles. 
Elle  doit  son  nom  à  Charles  Martel,  maire  du  palais, 
père  de  Pepin-le-Bref  et  fils  de  Pépin  d'Héristal. 
Voici  la  listé  des  souverains  de  cette  famille  : 

Rois  de  France.  Charles  Martel,  715-741  ;  Pepin- 
le-Bref,  752-768;  Charlemagne,  768-814;  Louis-!  e- 
Débonnaire,  814-840;  Charles-le-Chauve,  840-877  ; 
Louis-le-Bègue ,  877-879;  Louis  UI  et  Carloman, 
879-884;  Charles-le-Gros,  884-888;  Charles-le-Slm- 
ple,  893-923  ;  Louis-dOutreîner ,  936-954  ;  Lothaire, 
954-986;  Louis  V,  le  Fainéant:  986-987. 

Empereurt.  Charlemagne,  800-814  ;  Louis-! e- Dé- 
bonnaire, 814-840;  Lothaire,  817-855;  Louis II, fils 
de  Lothaire,  850-876;  Charles-le-Chauve,  876-877; 
Charles-le-Gros,  880-887  ;  Guy  deSpolète,  891-894; 
Lambert,  894-896;  Arnoul  de  Carinthle,  896-899  ; 
Louis,  fils  de  Boson ,  901-902  ;  Bérenger,  906-924. 

Rois  dAllemayne  ou  de  Germanie.  Charlemagne, 
800-814  ;  Louis-le-Débonnaire,  814-840;  Louis  fi,  le 
Germanique,  840-876  ;  Louis-le-Jeune  ou  de  Saxe, 
876-882  ;  Charles-le-Gros.  882-887  :  Arnoul  de  Ca- 
rinthle, 887-899  ;  Louis-l'Enfant,  899-911. 

Rois  d'Italie.  Charlemagne,  774-781  ;  Pépin,  781- 
812;  Bernard,  812-818;  Louis-le-Débonnaire,  818- 
820  ;  Lothaire,  820-855  ;  Louis  II,  855-875  ;  Charles- 
le-Chauve,  875-876; Charles-le-Gros,  879-881  ;Guy, 
881-888;  Bérenger,  888-894,  905-924;  Lambert, 
894-900  ;  Louis ,  fils  de  Boson ,  900-905  :  lingues  de 
Provence,  926-947  :  Lothaire,  945-950  ;  Bérenger  11 
et  Adalbert,  950-961. 

En  France,  la  mort  de  Louis  V,  le  Fainéant  (987), 
amena  sur  le  trône  la  dynastie  des  Capétiens,  en  la 
personne  de  Hugues  Capet,  qui  fut  reconnu  roi  à 
l'exclusion  de  Charles  de  Lorraine,  2*  fils  de  Louis 
d'Outremer.  En  Allemagne,  les  Carlovingiens  s'étei- 
gnirent en  la  personne  de  Louis  IV,  l'Enfant  (91 1),  et 
furent  remplacés  par  lea  maisons  deSaxe  et  de  Fran- 
conie. Enfin  en  Italie,  après  la  mort  d' Adalbert, 
dernier  roi  carlovinmen(961),  Olhon-le-Grand  réu- 
nit ce  royaume  â  l'Empire. 

CARLOW,  ville  d'Irlande  (Lcinster),  ch.-l.  d'un 
comté  de  même  nom,  sur  le  Barrow,  à  67  kil.  S.  0. 
de  Dublin  ;  9,070  hab.  Château-fort,  anc.  abbaye.  Un 
peu  de  commerce.  —  Le  comté  de  Carlow  est  situé 
entre  ceux  de  Kilkenny,  Kildare,  la  Reine,  Wicklow 
et  Wexford  :  il  produit  du  beurre  estimé. 

CARLOWITZ,  ville  des  Etat*  autrichiens  (Escla- 
vonie  militaire),  sur  le  Danube  qui  souvent  l'inonde, 
â  10  kil.  S.  E.  de  Pelerwaradin  ;  5,600  hab.  Arche- 
vêché grec  ;  école  lllyrienne,  école  catholique,  etc. — 
Il  y  fut  signé  en  1699  un  traité  de  paix,  par  lequel 
la  Turquie  cédait  :  â  l'Autriche  toute  ta  Hongrie  tur- 
que (moins  le  banat  de  Temeswar  et  ses  prétentions 
à  la  suxeraineté  de  la  Transylvanie);  â  la  Pologne, 
Kamlniec,  la  Podolie  et  l'Ukraine  en  deçà  du  Dniepr; 
à  Venise,  la  Morée,  etc. 

CARLSBAD.  ville  de  Bohème  (Elnbogcn),  sur  la 
Toppel,  â  1 1  kil.  N.  E.  d'Elnbogen  ;  2,900  hab.  Cou- 
teaux, aiguilles,  etc.  Eaux  thermales  que  découvrit 
l'empereur  Charles  IV  dans  une  partie  de  chasse, 
en  1358,  d'où  le  nom  de  Carlsbad  (c.-à-d.  bain  d* 
Chartes).  — Il  s'y  tint  en  1820  un  congrès  des  sou- 
verains de  l'Allemagne  pour  établir  une  police  plus 
rigoureuse  dans  les  universités  et  pour  prendre  de* 
mesures  contre  l'esprit  de  libéralisme  qui  se  répan- 
dait en  Allemagne. 

CARLSBOURG,  Apulum  chez  les  anciens,  Alba 
Julia,  Alba  Carolina  en  latin  moderne,  karoly  Fejer- 
var  en  hongrois,  Relgrad  en  transylvanien,  Weissen- 
bowrg  en  allemand  (alb,  weiss,  bel,  fejer,  signifient 
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blanc) ,  ville  de  Transylvanie,  ch.-l.  du  eomltat  de 
Weiasenbourg ,  but  le  Maros;  6,500  hab.  Ville  pe- 
tite, mais  importante  comme  place  forte,  comme 
siéçe  de  l'évêché  catholique  de  Transylvanie  et 
comme  entourée  (les  minet  d'or  les  plus  riches  de  la 
Transylvanie  (celle*  d'Abrudbanya,  Zalathna,  elc.j. 
—  Il  ne  faut  pas  confondre  Carlabourg  avec  Szekt*- 
Feiervar  ou  Stuhlweisseubourg,  dite  aussi  Fejervar  cl 
Weissenbourg  ;  celle  dernière  est  en  Hongrie. 

CARLSCRONA,  ville  de  Suède,  à  400  kil.  S.  0. 
de  Stockholm,  sur  la  mer  Baltique,  est  en  grande 
partie  construite  sur  de  petites  lies  qui  touchent  à  la 
cote  :  12.000  hab.  Port  militaire,  le  premier  du  roy.: 
forts,  bassins,  chantier  et  autres  établissements  pour 
la  marine;  chantier  pour  les  navires  marchands. 
Fondée  par  Charles  IX,  augmentée  par  Charles  XI. 
Détruite  en  partie  par  un  Incendie,  1790. 

CARLSHAFEN,  ville  de  Hesse-Cassel,  i  32  kil. 
N.  de  Cassel,  sur  le  Weser  et  la  Dimcl;  1,100  hab. 
Canal,  port.  Elle  est  bâtie  à  l'italienne.  Siburp était 
son  1"  nom;  le  landgrave  Charles,  qui  la  rebâti  l  au 
zviii*  siècle,  lui  donna  celui  qu'elle  porte  auj. 

CARLSHAMN,  ville  de  Suède,  sur  la  mer  Baltique, 
i  44  kil.  N.  Ë.  de  Christianstad ;  3,600  hab.  Port, 
quelques  fortifications.  Pèche  très  active. 

CARLSRUHK,  capit.  du  grand-duché  de  Bade,  k 
?  kil.  du  Rhin,  à  6?  kil.  N.  E.  de  Strasbourg:  20.000 
hab.  Très  jolie  ville;  beau  château;  monuments  divers, 
églises,  caserne,  théâtre,  porte  d'Ettltngen,  etc.  Aca- 
démie, blblioth.,  beaucoup  d'établissements  d'in- 
struction. Industrie  :  soieries,  bijouterie,  carrosse- 
rie, meubles,  amidon,  etc.  Cette  ville  lut  fondée 
en  1 7 1 6  par  le  grand-duc  de  Bade  .Charles-Guillaume, 
qui  en  fit  sa  résidence  et  lui  donna  le  nom  de  Carl*- 
rukt ,  c.-à-d.  repos  de  Otarie*  *  ce  n'était  auparavant 
qu'un  simple  rendez-vous  de  chasse. 

CARLSTAD,  ville  de  Suède,  sur  le  lac  Wener, 
ch.-l.  du  gouvernement  de  Carlstad,  à  255  kil.  0. 
de  Stocknolm;  2,000  hab.  Cathédrale.  Commerce 
assez  actif.  Dans  la  prov.  de  Carlstad  sont  de  riches 
mines  de  fer  qui  donnent  300,000  quintaux  par  an. 

CARLSTADT,  ville  des  Etals  autrichiens  (Trii-ste), 
à  164  kil.  E.  de  Trieste:  4.200  hab.  Evêché  grec; 
château,  chantiers  de  construction. 

Carlstadt,  ville  de  Bavière  (Ras-Mein),  dans  l'anc. 
Franeonie,  à  24  kil.  N.  O.deWurtxbourg:  2,000  hab. 
Patrie  do  Carlostad. 

carlstadt-tarasdi*  (généralat  de),  gouverne- 
ment des  Etats  autrichiens  qui ,  réuni  au  fanai  de 
Croatie,  forme  une  des  quatre  divisions  du  gouver- 
nement des  Conûns  militaires.  Le  gouverneur  habite 
Agram,  dans  la  Croatie  civile,  et  commande  à  huit 
régiments. 

CABLUX,  ch.-l.  de  cent.  (Dordogne),  sur  la  Dor- 
dogne.  à  II  kil.  E.  de  Sarlat;  700  hab. 

CARMAGNOLE,  ville  des  Etats  sardes,  dans  le 
Piémont,  k  26  kil.  S.  E.  de  Turin;  12,000  hab. 
Belle  place.  Patrie  de  François  Bussone,  dit  Car- 
magnole. Prise  en  1691  parCatinat,  et  au  commen- 
cement de  la  révolution  française.  —  A  l'occasion  de 
cette  dernière  victoire,  on  donna  le  nom  de  Carma- 
gnole k  une  chanson  républicaine  injurieuse  &  la  cour, 
puis  au  costume  qu'adoptèrent  les  Jacobins  en  1793. 

CARMAGNOLE  (François  bussone,  dit),  général 
italien,  né  à  Carmagnole  en  Piémont,  en  1390,  de 
parents  obscurs,  fut  d'abord  gardeur  de  pourceaux, 
puis  valet  d'armée.  Knlré  comme  simple  soldat  en 
1412  dans  les  troupes  de  Philippe-Marie  Visconti, 
duc  de  Milan ,  il  se  distingua  sous  les  yeux  de  ce 
prince,  fut  bientôt  élevé  par  lui  au  commandement 
de  toutes  ses  années,  et  fut  le  libérateur  du  Mila- 
nais. Mais  devenu  odieux  k  Visconti,  qui  craignait  sa 
puissance,  il  s'enfuit  k  Venise  en  1424.  Les  Véni- 
tiens lui  confièrent  la  direction  de  leurs  forces.  Il 
vainquit  à  Macalo  les  quatre  généraux  les  plus  habiles 
de  l'Italie,  François  Sforia,  Piccinino,  Ange  de  la 


I  Pergola  et  Guido  Torello  ;  mais  sa  générosité  envers 
les  prisonniers  le  rendit  suspect  au  Conseil  des  dix  : 
quelques  revers  avant  paru  confirmer  les  soupçons,  il 
fut  rappelé  k  Venise  en  1432  :  il  y  fit  une  entrée 
triomphale,  mais  le  lendemain  de  son  retour  il  fut  jeté 
dans  1rs  fers,  et  périt  bientôt  sur  l'échafaud. 

CARMANIE,  Carmania,  auj.  Lariitan,  Kerman, 
et  partie  S.  0.  du  Kaboul;  prov.  de  l'Asie  ancienne, 
entre  le  golfe  Pereique  au  S.,  la  Parthie  au  N.,  la 
Perside  k  10.,  l'Arie,  la  Cédrosie,  la  Drangiaue k l'E.; 
se  divisait  en  Carmanie maritime  au  S.;  ch.-l.,  Car- 
mana  ;  fertile  en  blé,  vins  et  fruits  exquis;  et  Carma- 
nie intérieure  ou  déserte,  au  N.  ;  immenses  plaines  de 
sable,  incultes,  salées,  presque  solitaires,  mais  où 
l'on  élevait  des  moulons  renommés. 

CARMARTHEN.  Voy.  caermarthew. 

CARMATH,  CARMÀTHES.  Voy.  xarmath,  ear- 

X  A  THES. 

CARMEL  (mont) ,  Carmelus,  montagne  de  Syrie 
(Acre),  entre  la  mer  k  l'O.  et  le  Cison  k  l'E.,  s'étend 
depuis  Césarée  au  S.  jusqu'k  la  baie  d'Acre  au  N., 
où  il  forme  un  cap,  par  32°  51°  lat.  N.,  32*  39'  long. 
E.  ;  il  est  haut  de  1,000  mètres.  Ce  mont  passe  pour 
avoir  été  la  demeure  du  prophète  Elle.  On  voit 
encore  les  ruines  de  l'ancien  couvent  des  Carmes 
qui,  ainsi  que  les  Carmélites,  ont  pris  leur  nom  de 
cette  montagne. 

CARMEL  (religieux  du  mort-),  ermites  institués 
en  400  sur  le  mont  Carme I,  par  Jean,  patriarche  de 
Jérusalem,  en  l'honneur  du  prophète  Elle  :  ce  sont 
eux  qui  ont  donné  naissance  k  l'ordre  des  Carmes. 

CARMEL  (chevaliersdu  mont-},  ordre  militaire  d'hos- 
pitaliers, fondé  par  Henri  IV,  1008,  uni  dep.  k  l'or- 
dre des  chevaliers  de  Saint-Lazare. 
CARMELITES,  congrégation  de  religieuses  qui 


suivaient  la  règle  des  Carmes.  Cette  congrégation 
fut  réformée  par  sainte  Thérèse  en  1562.  C'est  dans 
un  couvent  de  Carmélites  k  Paris  que  se  retira  ma- 
demoiselle de  La  Vallière. 

CARMENTA,  prophétesse  d'Arcadie,  ainsi  nom- 
mée parce  qu'elle  rendait  ses  oracles  en  vers  (car- 
men),  fut  aimée  de  Mercure,  et  en  eut  Ê vendre, 
avec  lequel  elle  passa  en  Italie.  Après  sa  mort,  elle 
fut  mise  au  nombre  des  divinités,  et  les  Romains 
lui  élevèrent  un  autel  près  d'une  des  portes  de  la 
ville,  qui  fut  nommée  a'elle  Carmentale;  elle  était 
située  entre  le  Tibre  et  le  mont  Capitolin.  Cette 
porte  prit  plus  tard  le  nom  de  Porte  Scélérate. 
CARMENTALE  (porte),  une  des  portes  de  Rome. 

Voy.  CARMENTA  et  SCÉLÉRATE. 

CARMES,  ordre  religieux,  originaire  du  mont 
Carmel  en  Syrie,  d'où  il  tire  son  nom,  fut  formé 
au  xii*  siècle,  reçut  une  règle  d'Albert,  patriarche 
de  Jérusalem  (1205),  et  fut  confirmé  en  1227  par  le 
pape  Honorius;  Il  fut  Introduit  en  Europe  par  saint 
Louis  en  1238.  Les  Carmes  portaient  un  vêtement 
blanc  avec  des  barres  d'une  autre  couleur,  d'où  le 
nom  do  Barris  qu'on  leur  donnait  aussi. 

carhes  mitigés  ou  BiLLETTES,  religieux  institués 
en  1432,  et  qui  suivaient  la  règle  des  Carmes  adou- 
cie par  Eugène  IV. 

carmes  déchaussés,  congrégation  religieuse  éta- 
blie dans  le  ivr  siècle,  n'était  qu'une  réforme  des 
Carmes.  Cette  réforme  fut  d'abord  appliquée  à  des 
cou  venu  de  femmes  par  sainte  Thérèse,  1562  {Voy. 
carmélites^  ;  puis  cette  sait}  te,  aidée  du  P.Jean  de  la 
Croix,  l'introd.  dans  les  couv.  d'hommes.  Les  Carmes 
déchaussés  marchaient  pieds  nus  (d'où  leur  nom). 

CARMONA,  Carmonia,  ville  d'Es^gne  (Séville), 
k  28  kil.  E.  de  Séville,  snr  le  Carbonés  ;  20,700  hab. 
Château  en  ruines.  Prise  en  712  \*r  Mousa. 

CARMONTELLE  (N.).  auteur  dramatique,  né  k 
Paris  en  1717,  mort  en  1806,  fut  lecteur  du  duc 
d'Orléans.  11  est  le  créateur  de  ces  petites  comédies 
connues  sous  le  nom  de  Proverbes  dramatiques,  et 

ce  genre  léger.  11  publia  un 
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premier  recueil  de  ces  pièces  en  1768-81  ;  on  »  pu- 
blié après  sa  mort,  en  1811  et  1825,  plusieurs  de 
les  proverbes  qui  étaient  restés  inédits. 

CARNAC,  Tille  du  dép.  du  Morbilian,  à  10  kit. 
S.  0.  d'Auray  ;  2,600  hab.  On  voit  aux  environs 
d'immenses  ruines  de  monument»  celtiques. 

CARNAK.  Voy.  karkak  et  thèses. 

CARNARVON,  ville  et  comté  d'Angleterre.  Voy. 

CAERNARVON. 

CARNAT1C,  prov.  de  l'Inde.  Voy.  earnatic. 

CARNAVAL,  temps  de  fêtes  et  de  divertissements 
qui  précède  le  (ArOme  ;  il  commence  le  jour  de  l'E- 
piphanie et  finit  le  mercredi  des  Cendres.  On  fait 
dériver  le  mot  Carnaval  de  corn  (pour  caro,  chair)  et 
avaler,  parce  que  l'on  mange  beaucoup  de  chair 
pendant  le  Carnaval  pour  se  dédommager  de  l'ab- 
stinence imposée  pendant  le  Carême  :  d'autres,  avec 
plus  de  raison ,  mot  dériver  ce  mot  de  caro  vole, 
c'est-à-dire ,  adieu  la  chair.  Les  travestissements 
de  tous  genres,  les  bals  nocturnes  et  masqués,  les  pro- 
menades du  Dimanche-Gras  et  du  Mardi-Gras  sont 
en  France  les  principaux  amusements  auxquels  on  se 
livre  pendant  le  Carnaval.  Le  Carnaval  de  Venise  et 
en  général  ceux  des  pays  méridionaux  sont  les  plus 
célèbres  et  les  plus  brillants.  Cet  usage  si  singulier 
doit  être  regardé  comme  une  Imitation  ou  un  reste 
des  fêtes  populaires  des  anciens  et  de  celles  de  nos 
père*,  telles  que  les  Bacchanales,  les  Lupercates,  les 
Saturnales,  la  fête  de»  Fou»,  de  VAne,  etc. 

CARNEADE,  philosophe  grec,  fondateur  de  la 
3*  Académie,  était  né  à  Cyrène  vers  l'an  215  avant 
J.-C.;il  enseigna  dans  Athènes,  et  y  vécut  90  ans.  Il 
professait  une  espèce  de  scepticisme  mitigé  ;  il  ne 
disait  pas,  comme  Arcésilas,  que  la  vérité  n'existe 
lus,  mais  que  l'homme  ne  peut  la  connaître,  et  qu'il 
est  réduit  en  tout  à  la  vraisemblance  ou  à  û  proba- 
bilité. 11  combattit  les  Stoïciens  avec  acharnement  : 
il  disait  lui-même  que  s'il  n'y  avait  pas  eu  de  Chry- 
Bippe,  il  n'y  aurait  pas  eu  de  Carnéade.  11  fut  dé- 
puté par  les  Athéniens,  avec  deux  autres  philosophes, 
auprès  du  sénat  de  Rome  pour  faire  une  réclama- 
tion, et  fit  briller  son  éloquence  aux  yeux  des  jeu- 
nes Romains.  Hais  à  la  suite  d'une  séance  où  il 
avait  successivement  parlé  pour  et  contre  la  justice, 
Galon  proposa  de  renvoyer  au  plus  tôt  un  sophiste  si 
dangereui. 

CARNERO,  golfe  de  l'Adriatique.  Voy.  qoarnero. 

CARN1,  peuple  de  l'Italie  septent.,  dans  la  Véné- 
lic,  avaient  pour  ch.-l.  Jutium  Garnicum  (auj.  Zii- 
çlio).  Leur  ancien  territoire  est  auj.  représenté  par 
la  Carniole  proprement  dite  et  le  Frioul  vénitien. 

CARME,  partie  de  l'Albanie  mérid.  ou  B.-Alt>a- 
nie,  aux  environs  de  l'Arta,  n'était  peut-être  que 
l'ancienne  Acarnanie  (auj.  à  l  étal  de  Grèce). 

CAR  ME  R  ES ,  ch.-l .  de  c.  (Nord),  arrond.  et  à  8  k. 
E  .de  Cambrav;  1 ,000 h  .Sucre  de  betterave,  d  istilleric. 

CARRIÈRES,  ville  de  Belgique  fllainaut).  à  lGkil. 
O.  de  Charlerov;  1,600  hab.  Houille;  fer-blanc. 
Viet.  de  Henri  l'Aveugle,  c.  deNamur,  surGodefroy, 
duede  Brabant  et  Baudoin  IV,  c.  de  Hainaut  (1170). 

CARNIOLE,  Krain,  ancienne  province  des  Etals 
autrichiens,  roy.  d'il! vile,  bornée  au  N.  par  la  Ca- 
rinthie,  à  l'E.  par  la  Croatie,  au  S.  par  la  Dalmatie 
et  l'Adriatique;  avait  pour  ch.-l.  Laybach.  Popula- 
tion actuelle,  526,000  hab.  Superficie,  190  kil.  sur  95. 
Elle  forme  auj.  les  trois  cercles  de  Laybach,  Neu- 
suvdtl,  Adclsberg.  Au  N.  sont  les  Alpes  Carniques  et 
Juliennes;  on  y  trouve  des  lacs,  des  grottes  ;  elle  est 
arrosée  par  la  Save  et  ses  affluents.  Riches  mines 
de  fer,  d'argent,  de  plomb  et  surtout  de  mercure 
(à  Idria) .  Salines  sur  les  côtes.  Au  S.  sol  fertile  en 
grains,  fruits,  bois,  vins,  huile. —  La  Carniole  doit  son 
nom  à  ses  anciens  habitants,  les  Car ni-  elle  apjjar- 
tint  successivement  aux  Romains,  aux  Hérulcs,  aux 
Ostrogoths,  aux  Lombards,  aux  Vcnèdes,  à  Charlema- 
gne  ;  elle  faisait,  sous  ce  dernier,  partie  du  duché  de 


Frioul  cl  du  roy.  d'Italie.  Othon-le-Grand  lannei»  à 
l'Allemagne  et  en  fit  une  marche  du  duché  de  Carin- 
thie.  Plus  tard  les  4  maisons  de  Gœn,  de  Mérank'. 
de  Cari  n  Ih  ie  et  d'Autriche  se  la  i»riagèrent  ;  mais 
dès  1336  l'Autriche  était  devenue  maîtresse  de  la 
Carniole  tout  entière.  En  1809,  elle  fut  forcée  de 
la  céder  à  la  France  ,  mais  elle  la  recouvra  en  1814. 

CARNIQUES  (alws).  Voy.  alpes. 

CARNOT  (Lazarc-Nicolas-Marguerite),  né  à  Nolay 
en  Bourgogne  en  1753,  était  capitaine  de  génie  lors- 
qu' éclata  la  révolution.  Il  en  adopta  les  principes,  fut 
en  1791  député  à  l' Assemblée  législative,  et  en  1 792  à 
la  Convention.  Il  déploya  dans  ces  fonctions  un  ca- 
ractère énergique  et  une  fermeté  inébranlable.  Mem- 
bre du  comité  militaire,  il  fit  décréter  1  armement 
d'une  nombreuse  garde  nationale  et  le  licenciement 
de  la  garde  du  roi.  En  1793,  envoyé  comme  inspec- 
teur à  l'armée  du  Nord,  il  destitua  le  général  Gra- 
tien,  accusé  d'avoir  reculé  sur  le  champ  de  bataiUe, 
se  mit  lui-même  à  la  tête  des  colonnes  françaises,  et 
défit  l'ennemi  à  Waltignies.  Élu ,  la  même  année, 
membre  du  Comité  de  salut  public,  il  s'y  occupa 
exclusivement  de  diriger  les  opérations  militaires  et 
eut  la  plus  gr.  part  aux  succès  de  nos  armes;  il  mérita 
qu'on  dit  de  lui  qu'il  av.oryan.  lavict.  En  1795,  il  fut 
nommé  l'un  des  Directeurs;  mais  il  se  trouva  bien- 
tôt en  opposition  a\ec  Barras,  fut  proscrit  et  se  re- 
tira en  Allemagne.  Rappelé  en  France  par  le  pre- 
mier Consul  après  le  18  brumaire,  il  reçut  le 
portefeuille  du  ministère  de  la  guerre,  qu'il  con- 
serva jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix,  après  les  la- 
tailles  deMarengo  et  de  Hohenlinden.  En  1802  il 
fut  appelé  au  tribunal,  et  y  vota  avec  énergie  contre 
le  consulat  à  vie  et  contre  la  création  d'un  empe- 
reur. 11  resta  sans  emploi  jusqu'à  la  désastreuse 
campagne  de  Russie,  époque  où  il  offrit  géné- 
reusement son  épée  à  Napoléon.  ta  défense  d'An- 
vers lui  fut  confiée  :  il  s'y  maintint  longtemps, 
et  ne  consentit  à  remettre  la  place  aux  alliés  que 
lorsque  les  ordres  du  comte  d'Artois  lui  en  imposè- 
rent l'obligation.  Pendant  les  Cent-Jours  il  fut  mi- 
nistre de  1  Intérieur;  et  après  la  seconde  abdication 
de  Napoléon,  il  fit  partie  du  gouvernement  provi- 
soire. Exilé  à  la  Restauration,  il  se  retira  à  Varsovie, 

[luis  à  Magdebourg,  où  11  mena  une  vie  consacrée  à 
étude  et  où  il  mourut  en  1823.  On  lui  doit  plu- 
sieurs écrits  remarquables,  entre  autres  un  Éloge 
deVauban,  couronné  par  l'Académie  de  Dijon,  1784, 
in-8  ;  Géométrie  de  position,  1803,  tn-8  ;  De  la  dé- 
fense des  place»  forte»,  1812,  in-4,  3*  édition;  Mé- 
moire adressé  au  roi  en  juillet  1814,  in-8  ;  l'auteur 
y  censure  la  marche  suivie  par  le  ministère  du  roi. 
CARNUNTUM ,  ville  de  laVlndêllcie ,  auj.  al- 

TEî»  BOURG. 

CARNUTES,  peuple  de  la  Gaule  (Lyonnaise  4»), 
entre  les  Aureliani,  les  Senone»,  les  Parisiiel  les 
Cenomani,  avait  pour  ch.-l.  Autricum,  dit  aussi  Car- 
nutes ,  auj.  Chartres. 

CARO  (Annibal),  l'un  des  plus  célèbres  littéra- 
teurs italiens  du  xvi*  siècle,  né  en  1507  à  Citta- 
Nova,  dans  la  marche  d'Aneône ,  mort  à  Rome  en 
1566,  fut  secrétaire  de  P.-L.  Farnèse,  duc  de  Parme 
et  de  Plaisance,  puis  des  cardinaux  Ranuccio  et 
Alexandre,  frères  du  duc,  qui  le  comblèrent  de 
bienfaits.  On  lui  doit  une  traduction  en  vers  de 
YÊnéide,  regardée  comme  un  des  chefs-d'œuvre  de 
la  langue  italienne,  Venise,  1581  et  1592,  in-4  ;  un 
Recueil  de  poésies,  ibid.,  1569,  1572,  ln-4  ;  des  trad. 
de  la  Rhétorique  d'Aristote.  ibid.,  1570,  in-4;  de  la 
Pastorale  de  Longus,  publiée  par  Bodoni,  Parme, 
17 SC,  in-4;  etc. 

CARODUNUM,  nom  latin  de  cracovie. 

CAROLINA  (la),  ville  d'Espagne,  ch.-l.  des  colo- 
nies établies  en  1767  par  Olavidès  dans  la  Sierra- 
Morcna.  à  35  kil.  N.  E.  d'Andujar  ;  3,000  hab. 

CAROLINA  (lex).  loi  de  l'empire  germanique 
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rendue  en  1532,  sous  Charles-Quint,  dont  elle  reçut 
ta  nom,  réglait  la  procédure  criminelle  dans  toute 
l'Allemagne  et  mettait  un  terme  à  l'arbitraire  qui 
régnait  dans  cette  partie  de  l'administration. 

CAROLINE,  contrée  des  États-Unis  de  l'Amé- 
rique sept. ,  entre  la  Virginie  et  la  Géorgie ,  h 
divise  auj.  en  deux  parties,  dont  chacune  forme  un 
des  étala  de  l'Union.  —  Caroline  septentrionale 
[North-Carolina),  sur  l'Océan  Atlantique,  au  S.  de 
la  Virginie,  par  77*  50'  -  86»  15*  long.  0.;  700  kil. 
sur  220  ;  90,000  hab.  Elle  comprend  63  comtés  et 
a  pour  ch.-l.  Raleigh.  Sol  bas  et  marécageux  sur 
les  côtes;  montagnes  et  plaines  sablonneuses  à  10. 
Rit,  maïs  et  grains  divers,  chanvre,  énormes  fo- 
rêts de  pins.  Climat  malsain.  —  Caroline  méridio- 
nale ( Souih-Carolina ) ,  sur  l'Atlantique,  entre  la 
Caroline  septentrionale  et  la  Géorgie,  par  80»  55'- 
85»  35'  long.  0. ,  32«  2-35*  10'  lat.  fT:  4l5  kil. 
sur  260  ;  600,000  hab.  Elle  comprend  30  comtés; 
Coiomhia  est  le  siège  du  gouvernement  :  mais  la 
ville  la  plus  importante  est  Charleston.  Beaucoup 
dlles  sur  les  côtes  :  marais,  forêts  de  pins  à  réaine  ; 
sol  très  fertile,  surtout  en  coton,  en  ris,  mais, 
tabac,  indigo,  etc.  Agriculture  florissante.  Indus- 
trie peu  développée.  —  La  Caroline  fut  découverte 
en  1  SI  2  par  l'Espagnol  Ponce  de  Léon.  En  1562,  le 
Français  Jean  de  Ribault,  envoyé  par  Charles  IX, 
roi  de  France,  ;  forma  un  établissement,  et  donna 
an  pays  le  nom  de  Caroline,  en  l'honneur  du  roi 
régnant:  mais  en  1566  les  E»i»agnols  surprirent  la 
colonie  française  et  la  massacrèrent.  Quelque  temps 
»pré*.  Dominique  de  Coureur»,  avant  équipé  trois 
vaisseaux,  vengea  sur  le*  Espagnols  le  massacre  des 
Français,  mais  il  n'essaya  pas  de  relever  la  colonie. 
En  1663,  les  Anglais  s'y  établirent,  et  ils  la  possé- 
dèrent jusqu'à  la  déclaration  d'indépend.,  1776.  — 
Locke  avait  donnéen  1670  une  constit.  à  la  Caroline. 

CAROLINE  DE  BRUNSWICK  (Amélie-Elisabeth), 
reine  d'Angleterre,  fille  de  Ch.-Guill. -Ferdinand, 
due  de  Brunswick,  née  à  Brunswick  en  1768.  Elle 
fut  mariée  en  1796  à  George  -Fréd. -Auguste,  alors 
prince  de  Galles  (depuis  roi  sous  le  nom  deGeorge  IV), 
et  eut  de  cette  union ,  l'année  suivante,  la  princesse 
Charlotte.  Peu  après  la  célébration  du  mariage,  les 
deux  époux  se  séparèrent  d'un  commun  accord.  La 
conduite  de  Caroline  après  cette  séparation  donna  lieu 
à  de  graves  soupçons  et  par  cuite  à  des  débats 
daleux.  Deux  fois  son  mari  lui  intenta 
publique  d'adultère  (1806  et  1820);  et  lorsqu'il  monta 
♦ur  le  trône,  1821,  il  ne  permit  point  qu'elle  parta- 
geât son  litre  ni  qu'elle  assistât  au  couronnement. 
Elle  mourut  peu  de  mois  après  ce  dernier  affront. 
On  adlt.  san*  preuves,  qu'elle  était  m.  empoisonnée. 
Caroline  (marie-),  reine  de  Naples.  Voy.  marie. 
CAR0L1NES  (les)  ou  nouvelles-philippines, 
archipel  de  la  Polynésie,  entre  13&M69*  long. 


IL,  et  «*-l>  lat.  N.  Les  principu  ux  groupes  qui 
le  composent  sont  ceux  de  Roug,  Seniavine,  Oualan, 
Oulouthy,  Ouleaï,  Nougouor,  Pelelap,  Duperrey 
et  Monteverde.  Il  faut  y  joindre  l'Ile  Eap  qui  est  la 
plus  grande  de  tout  l'archipel.  Petites,  basses,  très 
fertiles.  Le  climat  est  agréable,  mais  troublé  par  des 
ouragans  terrible*.  La  langue  des  indigènes  est  un 
dialecte  de  celle  des  Philippines.— Vues  par  Villalo- 
bos,  1543,  mais  oubliées  jusqu'en  1689,  et  négli- 
gées encore  aaj.  Les  Espagnols  en  sont  les  maîtres 
nominalement. 

CAR0L1NS  (livres),  ouvrage  théologique  attribué 
à  l'empereur  Charlemagne,  et  dans  lequel  sont  com- 
battues les  conclusions  du  second  concile  de  Nioée 
(787),  qui  ordonnait  le  eulte  des  images.  Voy.  nicée. 
CARON,  nocher  des  Enfers.  Voy.  cbaron. 

CARON  M  BEAUMARCHAIS.  Voy.  BEAUMARCHAIS. 

Caron,  lieutenant-colonel  sou»  l'empire,  fut  sous 
la  restauration  accusé  d'avoir  pris  part  à  la  conspi- 
de  1820  (août);  défendu  par  M.  Barihe,  il  fut 


acquitté,  et  retourna  a  Colmar.  Une  conspiration 
avait  été  découverte  à  Béfort  (1821),  et  les  accusé* 
passaient  aux  assises ,  lorsque  Caron  proposa  à  des 
sous-officiers  de  la  garnison  de  Colmar  de  délivrer 
les  prisonniers.  Ceux-ci  feignirent  d'abord  d'entrer 
dans  ses  projets,  et  quand  Caron  se  fut  compromis 
ouvertement,  ils  le  trahirent  et  le  ramenèrent  eux- 
mêmes  enchaîné  a  Colmar.  Traduit  au  conseil  de 
guerre,  Caron  fut  condamné  à  mort,  le  1"  octobre 
1822.  La  cour  de  cassation  n'avait  pas  encore  rejeté 
son  pourvoi  que  déjà  il  était  exécuté. 

CARONI,  riv.  du  Vénézuéla,  coule  du  S.  au  N. 
et  après  750  kil.  de  cours,  tombe  dans  l'Orénoque, 
à  65  kil.  0.  de  Villaguvana. 

CAROR A,  ville  de  la  république  de  Vénézuéla,  à 
105  kil.  E.  du  lac  Maracaîbo;  6,000  hab.  Belle, 
bien  bâtie  et  jadis  florissante.  Commerce  de  cordon- 
nerie, cuirs,  brides,  etc.  Aux  environs,  baumes  odo- 
riférants, résines  aromatiques  ;  espèce  de  cochenille 
sauvage. 

CAROTTO,  ville  du  roy.  de  Naples  jNaples),  &  8  kil. 
S.O.  de  Castel-a-Mare;  3,500  hab.  Ecole  de  marine. 

CAROUGE,  ville  de  Suisse  (Genève),  sur  l'Arve, 
à  2  kil.  S.  de  Genève;  4,200  hab.  Horlogerie  ^tan- 
neries ,  faïence.  — Carouge  n'était  qu  un  village 
lorsqu'en  1780  le  roi  de  Sardaigne  voulut  en  faire 
le  ch.-lieu  d'une  prov.  et  la  rivale  de  Genève.  Les 
traités  de  1815  ont  donné  cette  ville  au  cant.  de 
Genève  ;  néanmoins,  il  y  eut  encore  dans  les  Etats 
sardes  une  intendance  de  Carouge  (ch.-l.  St-Julien). 
Cette  intendance  a  été  supprimée  en  1837. 
CAROUGES  (Orne).  Voy.  carrouges. 
CARPATHES  (monU).  Voy.  erapacs. 
CARPATHOS.  auj.  Scarpanto,  île  de  la  Méditer- 
ranée, entre  celles  de  Rhodes  et  de  Crète,  faisait 
donner  le  nom  de  Carpathienne  à  la  mer  voisine. 
CARPENITZA,  v.  dcGrècc  mod.,  jadis  Vtïhatie. 
CARPENTARIE  (golfe  de),  sur  la  côte  N.  de  la 
Nouv.-Hol lande,  de  133»  20'  à  140°  long.  E.,  de  lu* 
40'  à  17*  40'  Ut.  S. — On  nomme  Terre  de  Carpentarie 
le  pays  qui  s'étend  sur  les  bords  du  golfe  de  même 
nom,  entre  la  Terre  d'Arnheim  à  l'O.  et  la  Nouv.- 
Galles  mérid.  à  l'E.  Elle  a  1,700  kil.  de  développe- 
ment. La  terre  de  Carpentarie  était  connue  dès  1616. 
C'est  à  tort  qu'on  en  attribue  la  découverte  au  capitaine 
hollandais  Carpenter,  qui  lui  a  donné  son  nom.  Tas- 
man  l'explora  en  1644  ;  Flinders  a  relevé  tout  le 
golfe  en  1800. 

CARPENTIER  (P.),  bénédictin,  prieur  de  Don- 
chery,  né  à  Charlevllle  en  1697 ,  mort  en  1767,  a 
donné  un  supplément  au  glossaire  de  Ducange,  sous  le 
titre  de  Glottarium  novum,  4  vol.  in-fol.,  Paris,  P  Wi. 
CARPENTIER  de  hamicnï.  \oy.  burigny. 
C A RP EN TO R A CT E .  auj.  carpe&tras. 
CARPENTRAS,  Carpauoracit,  ch.-l.  darr.  du 
dép.  de  Vaucluse,  au  uied  du  mont  Venloux,  sur 
l'Auzon,  à  22  kil.  d'Avignon  ;  9,224  hab.  Cathé- 
drale ornée  de  colonnes  provenant  d'un  temple  de 
Diane;  murailles  anciennes,  aqueduc;  biblioth.,  etc. 
Industrie.  Commerce  d'huile  dite  d'Aix ,  essences, 
fruits,  soie,  safran,  etc.  Elle  était,  avant  Forum  Nt- 
ronu,  la  cap.  des  Memini,  et  était  comprise  dans  la 
Narbonnaise  2*.  Plus  tard,  elle  fut  le  ch.-l.  du  Corn  lat 
Venaissin.  Êvêché  fondé  au  siècle,  supprimé  par 
le  concordat  de  1801.  —  L'arr.  de  Carpentras  a  5 
cant  (Pernes,  Sault,  Mormoiron,  plus  Carpen- 
tras qui  compte  pour  2),  29  comm.,  et  52,699  hab. 

CARPETANI,  auj.bab.de toSkrra  diGuadalupe, 
peuple  de  l'Hispanie  (Tarraconaise).  vers  le  centre 
de  la  péninsule,  sur  les  2  rives  du  Tage,  à  l'E.  et  à 
IX).  de  la  Jarama  actuelle,  entre  les  Arevaci  au  N., 
\t»CeUiberi  à  l'E.,  les  Vetlonti  à  l'O.,  les  Orelani  au 
S.  Ch.-l.,  Toleium  (Tolède). 

CARPI,  ville  du  duché  de  Modène,  à  22  kil.  S.  0. 
de  la  Mirandole  ;  6,000  hab.  Château;  filature  de  soie. 
CARPI  (Hugo  de),  peintre  et  graveur  en  bots,  né 
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a  Rome  vers  1486,  fut  l'un  des  premiers  Inventeurs 
"  0  gravures  en  bois  à  trois  planches  ;  la  1  serrait 
ur  le  portrait,  la  2*  pour  les  demi- teintes,  et  la 
pour  les  ombres.  Parmi  ses  divers  ouvrages,  on 
distingue  :  David  coupant  la  tête  de  Goliath,  le  Mai- 
sacre  de*  Innocent* ,  Ananie  puni  de  mort,  Ênie  sau- 
vant son  pire  Anchise,  etc. 

càrpi  (Jérôme  de),  peintre,  né  à  Ferrare  en  1511, 
mort  en  1556,  imita  le  Corrége  et  orna  de  ses  ou- 
vrages le  nalais  des  ducs  de  Ferrare. 

CAKPIN  (Jean  duplan  de),  frère  mineur  de  Saint- 
François,  et  archevêque  d  Antivari,  né  en  Italie  vers 
1220,  fut  envoyé  par  Innocent  IV,  en  1245,  dans 
le  Kaplchak.  auprès  du  khan  des  Tartarcs,  pour  le 
prier  de  cesser  de  ravager  les  pays  chrétiens.  De 
retour  de  ce  périlleux  voyage,  que  personne  n'avait 
fait  avant  lui,  il  fut  nommé  provincial  d'Allemagne, 
et  prêcha  l'évangile  en  Bohème,  en  Hongrie,  en 
Norwégeet  en  Danemark.  La  Relation  de  ses  voyage* 
[pendant  les  années  1245-1247)  a  été  publiée  d'abord 
a  La  Haye  en  1729  avec  ceux  de  Benjamin  de  Tudèle 
et  de  Rubruquis;  et  d'une  manière  plus  complète, 
d'après  les  manuscrits  de  Leyde,  par  M.  d'Avezac, 
Paris,  1838,  in-4. 

CARPOCRATE,  hérétique  du  H*  siècle,  natif  d'A- 
lexandrie, niait  la  divinité  de  J.-C.  et  professait  les 
doctrines  desGnostiques.  Epiphanes,  son  OU,  futl'hé- 
rilier  de  sa  doctrine  et  de  ses  erreurs. 

CARPZOV,  Carpzoviu*,  ramille  allemande ,  qui  a 
fourni  un  grand  nombre  de  savants  jurisconsultes , 
théologiens  et  philologues.  Le  chef  de  cette  famille 
est  Benoit  Carpzov,né  dans  le  Brandebourg  en  1565, 
mort  en  1624  ,  qui  professa  le  droit  i  Wittemberg, 
et  laissa  5  enfants,  tous  connus  dans  la  science.  — 
On  doit  à  Jcan-Golllob  Carpzov  une  Dissertation  sur 
les  opinions  des  philosophes  touchant  la  nature  de 
Dieu,  Leipsick,  1609;  Critica  sacra,  1708,  etc.;  à  J.- 
Benoît Carp">v,  desDwsCT-iciioiwsurMencius,  philoso- 
phe chinois,  sur  Autolycus  de  Pilane,  sur  Paléphate, 
Musée,  Ach.  Tatius,  Leipsick,  1743;  sur  Saxon-le- 
Grammalrien,  1762t  etc. 

CARQUEFOU ,  ch.-l.  de  cant.  (Loire-Inférieure), 
à  8  kil.  N.  E.  de  Nantes;  1,500  hab. 
CARR  (Robert).  Voy.  sorerset. 
CARR  ACH  E  (Louis),  peintre,  né  à  Bologne  en 
1554 ,  mort  en  1619  ,  fut  élève  du  Tintoret  et  maî- 
tre d'Augustin  et  d'Annibal  Carrache,  ses  deux  cou- 
sins. 11  fonda  à  Bologne ,  de  concert  avec  ces  deux 
derniers,  une  académie  de  peinture,  dite  des  In- 
comminati ,  qui  avait  pour  principe  d'allier  l'obser- 
vation de  la  nature  à  I  imitation  des  meilleurs  maî- 
tres; et  bientôt  il  appliqua  ce  principe  dans  un  ma- 
gnifique tableau:  la  Pr édication  de  saint  Jean-Bap- 
tiste. Les  plus  beaux  tableaux  de  Louis  sont  à  Bologne. 
Il  excella  dans  le  dessin  ;  mais  on  lui  fait  quelques 
reproches  relativement  à  la  couleur. 

carrache  (Augustin),  peintre ,  cousin  du  précé- 
dent, né  à  Bologne  en  1558,  mort  à  Parme  en  1601, 
•'est  surtout  illustré  par  un  tableau  intitulé  la  Com- 
munion de  saint  Jérôme,  regardé  comme  un  chef- 
d'œuvre.  Augustin  aida  son  frère  Annibal  dans  une 
partie  des  travaux  de  la  galerie  Famèse.  Il  est 
également  célèbre  comme  graveur  ;  il  a  composé  pour 
l'Académie  de  Bologne  un  Traité  de  perspective  et 
d'architecture. 

carrache  (Annibal),  peintre,  frère  du  précédent, 
né  à  Bologne  en  1560,  mort  à  Rome  en  1609,  est 
regardé  comme  le  plus  grand  peintre  de  sa  famille. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  le  tableau  de  Saint 
Roch  distribuant  ses  richesse*  aux  pauvre* ,  les  pein- 
tures du  palais  Famèse,  le  tableau  du  Silence,  et 
l'Apparition  de  la  Vierge  à  saint  Luc.  Le  style  d'An- 
nibal est  surtout  remarquable  par  le  grandiose, 
l'élévation  et  la  noblesse. 

CARRARA,  ville  de  Toscane,  dans  le  duché  de 
Massa,  à 4  kii.  de  Massa,  sur  la  Lavenza  ;  6,000  hab. 


Célèbre  par  ses  magnifiques  carrières  de  marbre 
blanc.  On  y  voit  une  grotte  àstalactites  très  curieuse. 

CARRARA  (principauté  de  massa-kt-,.  Voy.  massa. 

CARRARE,  Carrara  en  italien,  famille  souveraine 
de  Padoue.  En  1318,  Jacques  Carrare  fut  déclaré 
chef  de  la  république  de  Padoue  :  mais  il  fut  forcé 
pendant  tout  son  règne  de  combattre  pour  mainte- 
nir sa  souveraineté.  11  fut  même  obligé  de  la  parta- 
ger avec  Frédéric,  duc  d'Autriche ,  pour  obtenir  de 
lui  des  secours  contre  Cane  délia  Scala,  seigneur  de 
Vérone.— Son  neveu  et  successeur,  Marsilio  Carrare, 
attaqué  par  un  de  ses  oncles,  transféra  entièrement 
à  Cane  délia  Scala  la  seigneurie  de  Padoue  .  en  ne 
conservant  dans  la  ville  qu'un  pouvoir  administratif 
(1328).  Il  parvint  cependant,  en  1337  ,  avec  l  aide 
des  républiques  de  Florence  et  de  Venise,  à  recou- 
vrer sa  souveraineté.  Il  mourut  en  1338. —  Il  eut 
pour  successeur  son  neveu  Ubertino,  qui  fut  con- 
firmé dans  sa  souveraineté  par  la  famille  délia  Scala, 
et  régna  en  paix  jusqu  à  l'an  1345.  — Marsilietto  Car- 
rare, parent  éloigné  d'Ubertino,  fut  désigné  par  ce 
prince  pour  lui  succéder;  mais  à  peine  avait-il  été 
reconnu  seigneur  de  Padoue ,  qu'il  fut  assassiné  par 
Jacques  II,  neveu  de  Jacques  I.— Jacques  II  fut  re- 
connu par  le  peuple,  gouverna  avec  assez  de  sa- 
gesse, mais  périt  bientôt  lui-même  assassiné  par  un 
bâtard  d'un  de  ses  oncles  (1350).  —  Giacomino  Car- 
rare ,  frère  du  précédent ,  fut  proclamé  seigneur  de 
Padoue,  conjointement  avec  son  neveu  François,  fila 
de  Jacques  11.  Pendant  cinq  ans  ils  maintinrent  en- 
tre eux  la  meilleure  harmonie,  et  l'état  prospéra  par 
leurs  soins  réunis;  mais  au  bout  de  ce  temps,  Fran- 
çois ,  informé  que  son  oncle  avait  formé  le  projet  de 
le  faire  assassiner,  le  prévint  en  l'arrêtant  lui-mê- 
me (1355),  et  en  le  renfermant  dans  une  forteresse 
où  il  mourut  en  1372.  François  fit  la  guerre  aux 
Vénitiens  :  il  fut  d'abord  battu  et  forcé  de  payer  tribut 
(1372);  mais  il  eut  plus  de  succès  en  1378.  Il  faillit 
alors  causer  la  ruine  de  Venise ,  et  se  Ht  relever  de 
toutes  les  conditions  onéreuses  qui  lui  avaient  été 
imposées  par  le  précédent  traité.  Cependant,  en  1388, 
il  fut  vaincu  par  Galéas  Visconti,  et  contraint  de 
lui  livrer  Padoue  et  Trévise.  Il  fut  lui  -  mcçie  en- 
fermé dans  un  chateau-fort ,  et  y  mourut  eJ  1393. 
—  Son  fils,  François  II,  parvint  en  1390,  avec  l'aide 
des  Vénitiens  et  des  Florentins,  à  rentrer  dans  Pa- 
doue; mais  attaqué  peu  après,  et  vaincu  par  ces 
mêmes  Vénitiens,  il  fut  conduit  à  Venise ,  et  étran- 
glé dans  sa  prison  avec  deux  de  ses  fils  (1406).  —  Il 
laissa  deux  autres  enfants ,  dont  le  dernier ,  après 
avoir  servi  contre  les  Vénitiens ,  fut  aussi  fait  pri-  * 
sonnier  et  eut  la  tète  tranchée  en  1 435.  En  lui  finit  U 
maison  de  Carrare. 

CARRE  DE  MONTGERON.  Voy.  mohtceror. 

CARREY  (Harry) ,  poète  et  musicien  anglais  dn 
WWttV  siècle,  est  auteur  de  chansons  et  de  balladesquî 
eurent  beaucoup  de  vogue,  et  notamment  du  fa- 
meux air  national  de  l'Angleterre  God  save  the 
King.  11  vécut  dans  l'indigence,  et  se  tua  en  1744. 

CARR  H  ES,  Carras  ou  Carrhœ  en  lat.,  Haran  et 
Charan  dans  la  Bible,  auj.  Harran,  de  Mésopota- 
mie au  S.  E.  d'Edesse,  cél.  par  le  séjourd'Abraham, 
par  In  déf  de  Crassus  (53  av.  J  .-C.  ) ,  et  de  Galère,  296. 

CARRICK,  territoire  d'Ecosse  dans  le  comté  d'Ayr, 
au  S.,  53  kil.  sur  35:21,500  hab.  Villes  principales, 
Maybole  et  Girvan.  Mines  de  fer  et  de  houille;  car- 
rières de  blind-coal,  bois  fossile  qui  peut  remplacer 
le  charbon  de  terre. 

carrice,  ville  d'Irlande,  dans  le  comté  de  Tip- 
perarv ,  sur  le  Suir,  à  22  kil.  N.  0.  de  Waterford; 
11,000  hab. 

carrick - fercos  ,  ville  d'Irlande  (Antrim  ),  i 
26  kil.  E.  d' Antrim ,  sur  la  baie  de  Carrick-Fergus; 
8,700  h.  Château  fort  et  prison.  C'élaftjadis  la  v.  ma- 
ri t  i  m  e  laplus  considérable  de  l'Irlande  sept.  Industrie 
active;  pêche.  La  v.  est  divisée  en  deux  :  ville  des 
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Anglais  et  Ville  des  Écossais.— Elle  fut  prise  en  1 31 S 
par  Robert  Bruce,  en  1760  par  le  Français  Thurot. 

CARRIER  < J  .-H  .),  l'un  des  hommes  les  plus  san- 
guinaires de  la  révolution,  né  en  1756  près  d'Au- 
rillae,  était  procureur  avant  1789.  Il  fut  en  1792 
nommé  député  à  la  Convention  nationale,  et  fut  en 
1793  envoyé  en  mission  dans  les  départements  de 
l'Ouest,  où  la  guerre  civile  était  dans  toute  sa  fureur. 
Carrier  rappela  par  ses  cruautés  les  temps  de  Néron  : 
il  lit  construire  des  bateaux  à  soupape  qui  noyaient 
cent  personnes  a  la  fois.  C'est  lui  qui  inventa  ces 
horribles  exécutions,  qu'il  nommait  mariages  répu- 
blicains, et  qui  consistaient  à  garrotter  ensemble  un 
homme  et  une  femme  qu'on  précipitait  ensuite  dans 
la  Loire.  Ce  monstre  fut  traduit  en  1794  devant  le 
tribunal  révolutionnaire  et  condamné  à  mort. 

CARRION  -  DE  -  CALATRAVA  ,  ville  d  Espagne 
(Hanche),  i  8  kil.  N.  E.  de  Ciudad-Réal.  Mine  d'ar- 
gent aux  environs. 

carrios-de-los-condes  ,  ville  d' Espagne  (Toro), 
sur  la  riv.  de  Carrion,  &  32  kil.  N.  0.  de  Palencia  : 
2.800  hab.  Célèbre  bataille  entre  Ferdinand  dit 
le  Grand  et  Bermude  III,  en  1037.  Ce  dernier  y 
périt,  et  avec  lui  finit  la  dynastie  de  Léon.  —  Il  y 
a  plusieurs  autres  villes  du  nom  de  Carrion  en  Es- 
pagne et  au  Mexique. 

CARRION  (Henri  de),  marquis  de  Nisas,  lieute- 
nant-général ,  né  vert  1660  dans  le  Languedoc, 
mort  en  1754,  assista  au  siège  de  Barcelone  en  1697; 
te  distingua  à  la  bataille  de  Luxzara .  à  la  tête  du 
régiment  de  Vieille-Marine  (1702);  défendit  Toulon, 
et  devint  successivement  brigadier ,  maréchal-de- 
eamp  et  lieutenant-général  ;  fut  nommé  lieutenant 
do  roi  en  Languedoc,  où  il  mourut.  On  lui  doit 
l'établissement  des  cantonniers  sur  les  grandes 
routes  et  plusieurs  écrits  sur  l'An  de  la  guerre. 
CARRON,  ville  d'Ecosse  (Stirling),  à  15  kil.  S.  E. 
Stirling.  Forges  considérables  :  immenses  fon- 
qui  emploient  2,000  ouvriers.  —  C'est  de  là 
que  sont  sorties  les  premières  caronades. 

CARRON  (Guy-Toussaint-Julien) ,  prêtre,  né  à 
Rennes  en  1760,  mort  en  1820,  fonda  dans  sa  ville 
natale  en  1789  une  manufacture  de  toiles  où  2,000 
étaient  employés ,  et  ouvrit  un  asile  pour 
filles  arrachées  au  vice.  Lors  de  la  révolution, 
I  abbé  Carron  fut  déporté  dans  111e  de  Jersey:  puis 
il  se  rendit  à  Londres,  où  il  fonda  plusieurs  écoles 
gratuites.  Rentré  en  France  au  retour  des  Bour- 
bons ,  il  fut  mis  à  la  tête  d  une  institution  dite 
Institut  de  Marie-Thérèse,  fondée  pour  les  jeunes 
personnes  dont  les  familles  avaient  perdu  leur  for- 
tune pendant  la  révolution.  Ce  pieux  ecclésiastique 
a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  piété  qui  ont 
été  réunis  à  Lille,  1822,  in-18. 

CARROUCES,  ch.-l.  de  canton  (Orne),  à  30  kil. 
d'Alençon  ;  2,200  hab.  Forges,  mines  de  fer.  Foire 
célèbre,  connue  sous  le  nom  de  Petite-Guibray. 

CARROUSEL ,  espèce  de  jeu  militaire  que  l'on 
confond  souvent  avec  les  tournois  ;  il  se  compose 
d'abord  d'une  suite  d'exercices  à  cheval  exécutés 
par  des  quadrilles,  et  entremêlés  de  représentations 
allégoriques  tirées  de  la  fable  ou  de  l'histoire.  Les 
carrousels ,  dont  l'origine  ne  remonte  pas  en  France 
au-delà  d'Henri  IV,  furent  importés  d'Italie  et 
remplacèrent  les  tournois.  Louis  XIII  et  Louis  XIV 
en  donnèrent  de  très  brillants,  notamment  en  1662 
a  Paris,  devant  les  Tuileries ,  sur  la  place  appelée 
depuis  place  du  Carrousel,  et  en  <664  à  Versailles 
tous  deux  en  l'honneur  de  Mlle  de  La  Vallière. 

CARRU,  fille  des  Etats  sardes  (Conl),  à  13  kil.  N. 
de  Mondovi  ;  3,600  hab. 

CARS,  v. fortede  Turquled'Asie  (Arménie),  ch.-l. 
d'un  pachalik  de  même  nom,  par  40*  26'  lat.  N. , 
41*  io  long.  E.,  sur  la  frontière  de  Perse  ;  12,300  h. 
Prise  en  1828  parle  gén.  russe  Paskewitch. — Le pa- 

Van. 


CARSTENS  (Asmus-Jocob),  peintre  danois,  né 
près  de  Sleswig  en  1754  ,  était  fils  d'un  meunier 
et  eut  sa  mère  pour  premier  maître  de  dessin.  11  se 
rendit  à  Berlin  vers  1789,  et  y  fut  nommé  profes- 
seur de  dessin.  En  1792,  il  alla  à  Rome  et  mourut 
dans  cette  v..  1798.  Parmi  ses  dessins  on  remarque  la 
Mort  d'Achille  ;  la  Chulc  des  Anges  ;  la  Visite  des  Ar- 
gonautes au  centaure  Chiron,  et  le  Mégaponie,  dont 
l'Idée  est  empruntée  de  Lucien. 

CARTAGO,  ville  de  la  Nouvelle-Grenade  (Cauca), 
à  130  kil.  N.  E.  de  Popayan,  sur  la  Vicja,  par  4"  45' 
lat.  N.,  78»  26'  long.  0.;  5,500  hab.  Grand  com- 
merce de  tabac,  café  et  cacao.  Cette  ville  sert  d'en- 
trepôt à  Santa-Fé.  —  Il  y  a  aussi  une  ville  de  ce 
nom  dans  la  confédération  de  l'Amérique  centrale 
(état  de  Costa-Rica);on  lui  accorde  20,000  h.  Presque 
détruite  en  1841  par  un  tremblement  de  terre. 

CARTE  (Thomas  ,  prêtre  et  historien  anglais,  né 
à  Clifton,  dans  le  comté  de  Warwick,  en  1686,  mort 
en  1754,  se  montra  attaché  aux  S  tu  arts,  refusa  de 
prêter  serment  à  George  1,  prit  part  à  la  rébellion 
de  1715,  et  fut  oblige  de  se  réfugier  en  France. 
Ayant  obtenu  la  permission  de  rentrer  en  Angle- 
terre, il  s'occupa  de  publications  historiques.  Set 
ouvrages  les  plus  importants  sont  :  Histoire  de  la  vie 
de  Jacques,  duc  oTOrmond,  3  vol.  in-fol.  ;  Histoire 
générale  d'Angleterre,  1747,  et  Abrégé  de  V histoire 
générale  de  Portugal,  Londres,  1740. 

CARTE  AUX  (Jean-François),  général  des  armées 
françaises,  né  dans  la  Franche-Comté  en  1751,  mort 
en  1813,  entra  au  service  comme  soldat,  et  parvint 
de  grade  en  grade  jusqu'à  celui  de  général  de  bri- 
gade. Son  principal  fait  d'armes  est  le  siège  et  la 
prise  de  Toulon  en  1793;  il  y  fut  fortement  secondé 
par  Bonaparte,  alors  simple  capitaine  d  artillerie. 

CARTKIA,  auj.  Algésiras  selon  les  uns,  Gibral- 
tar ou  Rocadillo  selon  d'autres,  t.  de  Bétique,  au 
S.  0.,  chex  les  Bastuli  Pœni,  sur  la  Méditerranée.  On 
croit  que  c'est  l'ancienne  Catpé  ou  même  Tartesse. 
Elle  fut  fondée  par  les  Carthaginois.  C'est  à  Carteia 
que  fut  tué  Cn.  Pompée  le  fils,  après  la  bataille  de 
Munda,  45  av.  J.-C. 

CARTEL1ER  (Pierre),  sculpteur,  né  à  Paris  en 
1757  de  parents  pauvres,  mort  en  1831,  a  orné  Parit 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages  remarquables.  Set 
principaux  ouvrages  sont  une  statue  de  la  Victoire, 
cn  ronde-bosse,  placée  au  Luxembourg  ;  des  statues 
de  Vergniaud,  du  prince  Louis,  $  Aristide,  de  la  Pu- 
deur; le  bas-relief  de  la  Gloire,  sur  la  façade  du 
Louvre  ;  la  Capitulation  dVlm,  tur  l'arc  de  triomphe 
du  Carrousel,  etc. 

CARTENNA,  ville  de  l'Afrique  anc.  (Mauritanie 
Césarienne),  auj.  tennez  ou  tewnis. 

CARTERET  (Philippe) ,  navigateur  anglais ,  fit, 
en  1766,  partie  de  l'expédition  commandée  par  la 
capitaine  Wallls  pour  découvrir  de  nouvelles  terres 
dans  l'hémisphère  austral  ;  reconnut  plusieurs  Iles 
au  S.  des  Iles  de  la  Société,  l'archipel  de  Santa-Cros 
de  Mendana  qu'il  appela  îles  de  la  Reine-Charlotte  ; 
découvrit  ensuite  les  îlet  qu'il  nomma  Gower  et  Car- 
teret,  et  revint  en  Angleterre  en  1769.  La  relation 
de  ton  voyage  a  été  publiée  avec  celle  du  premier 
vovage  de  Cook  par  llawkesworth. 

CARTERET,  fie  de  l'Australie,  dans  l'archipel  de 
Salomon,  par  158»  28'  long.  E.,  8»  50'  lat.  S.  Dé- 
couverte en  1767  par  Carterct. 

Carteret,  comté  des  États-Unis  (Caroline  tept.)  ; 
6,000  hab.  Ch.-l..  Beaufort. 

CARTEROMACO.  Voy.  fortecîterri. 

CARTÉSIENS,  partisans  des  doctrines  de  Des- 
cartes. Voy.  DESCARTES. 

CARTHAGE,  Carthago  en  latin,  CarcAAfon  en  grec, 
célèbre  ville  de  l'Afrique  ancienne,  sur  la  côte  orient, 
de  la  Barbarie  actuelle,  au  fond  d'un  petit  golfe  dit 
de  Carthage  (auj.  golfe  de  Tunis).  On  y  distinguait 
3 quartiers:  Megara,  Byrsa  ou  la  citadelle,  et  le 
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quartier  des  deux  port»  (  le  port  marchand  et  le 
port  militaire).  Chantiers,  arsenaux,  magasina  Im- 
menses, beaux  palais,  etc.  —  Les  Carthaginois  (en 
latin  Carthaginienses  et  Paeni  )  suivaient  les  coutu- 
mes ,  les  mœurs ,  la  religion  des  Phéniciens ,  dont 
Ut  tiraient  leur  origine.  Ils  sont  célèbres  surtout 
par  leur  activité  commerciale,  leur  puissance  ma- 
ritime et  leurs  richesses.  Leur  astuce,  qui  souvent 
dégénérait  en  perfidie,  était  devenue  proverbiale 
[foi  punique).  Ils  ont  eu  de  grands  hommes,  entre 
autres  le  navigateur  Hannon,  les  généraux  Amil- 
car  Barca,  Aadrubal,  et  le  grand  A  uni  bal.  Quant  à 
leur  gouvernement,  c'était  une  république  oligar- 
chique; deux  magistrats  suprêmes,  appelés  suffîtes, 
exerçaient  le  pouvoir  exécutif  et  dirigeaient  les 
affaires  de  la  république,  de  concert  avec  un  sénat 
composé  de  plus  oie  300  membres,  tous  de  race  noble  ; 
le  concours  du  peuple  n'était  employé  que  dans  des 
circonstances  extraordinaires,  ou  en  cas  de  dissenti- 
ment entre  les  suflêtes  et  le  sénat.  Carthage,  à  cause 
de  ses  richesses  et  du  petit  nombre  do  ses  citoyens, 
ne  composait  son  armée  que  de  troupes  mercenaires. 
Les  lettres  et  les  arts  paraissent  aussi  avoir  été  cul- 
tivés à  Carthage  ;  mais  quelques  médailles,  un  petit 
nombre  d'inscriptions,  et  de  rares  fragments  épars 
dans  les  auteurs  grecs  et  latins,  sont  tout  ce  qui  nous 
en  reste.  —  Carthage  fut,  à  ce  qu'on  croit,  fondée, 
ou  du  moins  agrandie  par  la  Tyrienne  Didon  vers 
l'an  860  av.  J.-C.  ;  elle  s'enrichit  de  bonne  heure 
par  le  commerce  ;  ses  hardis  navigateurs  pénétrèrent 
dans  l'Océan  par-delà  les  Colonnes  d'Hercule,  et 
visitèrent  au  S.  les  Iles  Fortunées  (Canaries),  au  N. 
les  fies  Cassitérides  (Sorlingues)  et  Thulé  (les  Orcades 
ou  leJutland).  En  Afrique,  Carthage  conquit  un  vaste 
territoire  dans  les  états  actuels  de  Tunis  et  de  Tri- 
poli. Elle  y  joignit  les  Iles  Baléares,  une  grande 
partie  de  l'Espagne,  de  la  Sardaigne  et  de  la  Sicile. 
La  possession  de  la  Sicile  mit  Carthage  en  contact 
avec  Rome  et  devint  l'occasion  d'une  longue  lutte 
entre  les  deux  républiques,  lutte  qui  est  connue  sous 
le  nom  de  guerres  puniques.  On  en  compte  trois  :  la 
I"  de  264  à  243,  la  2*  de  219  à  201, Ia3« de  149a  146. 
La  première  enleva  la  Sicile  à  Carthage  ;  la  seconde, 
malgré  l'audacieuse  expédition  d'Annibal  en  Ita- 
lie et  les  succès  de  ce  guerrier,  lui  tu  perdre  l'Es- 
pagne ;  la  troisième,  qui  eut  lieu  dans  l'Afrique 
même,  anéantit  Carthage.  Dans  l'intervalle  des  deux 
dernières  guerres  puniques,  elle  avait  eu  à  soutenir 
contre  ses  troupes  mercenaires,  qui  s'étaient  ré  voilées 
parce  qu'on  ne  pouvait  plus  payer  leur  solde,  une 
guerre  terrible  qui  précipita  sa  ruine.  Carthage , 
prise  par  Scipion  Emilien  en  146,  fut  pillée  et  li- 
vrée aux  flammes  ;  son  territoire  fut  divisé  entre  la 
Numidie  et  la  province  romaine,  dite  province  d'A- 
frique. Lan  121  av.  J.-C.,  C.  Gracchus  y  conduisil 
unecolonic,  et  plus  tard  Auguste  releva  la  ville,  mais 
non  sur  le  même  emplacement.  La  nouvelle 
Carthage  s'accrut  promptement  et  devint  bientôt  la 
ville  la  plus  importante  de  l'Afrique  romaine.  Le 
christianisme  y  fit  également  de  rapides  progrès. 
En  439,  les  Vandales  s'en  emparèrent  ;  mais  Béli- 
saire  la  recouvra  sous  Justinien  (  534  ).  Les 
Arabes  enfin  la  prirent  d'assaut  en  693  et  la  ruinè- 
rent pour  jamais.  On  n'en  voit  plus  que  quelques 
ruines  à  16  ail.  N.  E.  de  Tunis. 

CARTHAGÊNE,  Carthago  Nova ,  ville  d'Espagne 
(Hurcie),  à  44  kil.  S.  E.  de  Murcie,  sur  la  Médi- 
terranée ;  30,000  hab.  Évêché.  Port  très  avantageux  ; 
chantiers  ,  arsenaux  ,  écoles  maritimes ,  observa- 
toire, etc. — Carthagène  fut  fondée  par  Asdrubal,  vers 
228  av.  J.-C.,  pour  l'exploitation  des  mines  d'argent 
que  renfermait  son  territoire.  Seipion  Emilien  s'en 
empara  après  un  siège  meurtrier  (210).  Dans  la  suite, 
Carthagène  fut  presque  détruite  par  les  Goths  et  par 
les  Maures.  Insurgée  en  1844,  maisbienlôt  réduite. 

carthagène,  ville  de  l'Amérique  du  S.  (Nouvelle- 


Grenade],  par  80°  10'  long.  0.,  10°  24'  lat.  N.,  sur 
un  Ilot  de  la  mer  des  Antilles  ;  20,000  hab.  Évêché. 
Bonne  baie,  plusieurs  forts,  beaux  couvents.  — 
Fondée  en  1S33  ;  prise  par  les  Français  en  1544  et 
1697.  Cette  ville  était  le  ch.-!.  de  tout  le  dép.  de 
la  Magdalena,  ainsi  que  de  la  prov.  de  Carthagène. 
lorsque  la  Colombie  existait  ;  elle  est  auj.  comprise 
dans  la  prov.  de  la  Nouvelle-Grenade. 
CARTHAGO,  ville  d'Afrique.  Voy.  carthage. 

CARTHAGO  NOVA,  ville  d'Hispanie.   Yuy.  CARTHA- 
GÈNE. 

«carthago  vêtus,  ville  d'Hispanie ,  auj.  canta- 
vntiA. 

CARTIER  (Jacques),  navigateur  français,  né  à 
Saint-Malo,  partit  de  cette  ville  en  1534  avec  deux 
navires,  pour  reconnaître  les  terres  de  l'Amérique 
septentrionale.  Il  découvrit  le  groupe  des  Iles  de  la 
Madeleine,  parcourut  la  côte  occidentale  du  golfe 
Saint-Laurent,  et  visita  la  baie  des  Chaleurs.  Dans 
un  second  voyage  entrepris  l'année  suivante,  Cartier 
compléta  la  découverte  du  fleuve  et  du  golfe  Saint- 
Laurent.  On  lui  doit  aussi  la  découverte  de  la  plus 
grande  partie  du  Canada.  Il  fit,  en  1540,  un  nou- 
veau voyage  dans  ces  contrées ,  mais  qui  n'eut  pas 
de  résultats.  On  trouve  le  journal  des  deux  pre- 
miers vovages  dans  l'Histoire  de  la  Nouvelle-France  • 
de  Marc  Lescarbot,  Paris,  1612,  et  le  Pricis  du  troi- 
sième voyage,  dans  le  3»  vol. 

CARTIS-MANDUA,  reine  des  Brigantes,  dans  la 
Bretagne  ancienne,  sous  Claude,  embrassa  le  parti 
des  Romains  et  leur  livra  Caractacus,  à  qui  elle  avait 
promis  un  asile  (43  de  J.-C.).  Dans  la  suite,  une  sédi- 
tion s'étant  élevée  parmi  ses  sujets,  les  Romains  s'em- 
parèrent de  ses  états  sous  prétexte  de  la  défendre. 

CABTOUCHE  (Louis-Dominique),  fameux  voleur, 
né  à  Paris  vers  la  fin  du  xvu*  siècle,  était  fils  d'an 
marchand  de  vins  de  la  Courtille,  et  avait  commencé 
quelques  éludes  à  Louis-le-Grand ,  d'où  il  se  fit 
chasser.  Après  avoir  servi  quelque  temps,  il  se  mit 
à  la  tête  d  une  troupe  de  bandits  qui  commettaient 
journellement  des  vols  et  des  assassinats  dans  la  ca- 
pitale. 11  échappa  avec  tant  d'adresse  à  toutes  les 
recherches,  que  l'on  proposa  une  récompense  à  ceux 
qui  le  mettraient  entre  les  mains  de  la  justice.  Il 
fut  enfin  arrêté  en  1721,  et  rompu  vif.  On  a  repro- 
duit son  histoire  sous  mille  formes  et  on  l'a  plu- 
sieurs fois  mis  sur  la  scène. 

CARTWRIGHT  (Thomas),  puritain  anglais,  né 
dans  le  comté  d'Hertforden  1535,  mort  en  1603,  en- 
seigna la  théologie  à  Cambridge.  Banni  plusieurs 
fois  pour  l'exaltation  de  ses  doctrines,  il  revint  tou- 
jours en  Angleterre,  et  mourut  à  la  Tour  de  Lon- 
dres. On  a  de  lui  des  Commentaires  sur  r Écriture, 
parmi  lesquels  on  remarque  Harmonia  evangelica 
commentario  anatytico  illustrata,  Amsterdam ,  Klxc- 
vir,  1447,  in-4.  —  Un  autre  Cartwright,  William, 
né  en  1611,  était  à  la  fois  théologien  et  poète.  Il 
avait  composé  quelques  pièces  de  théâtre  qui  don- 
naient des  espérances,  lorsqu'il  fut  emporté  par  une 
mort  prématurée  en  1644. 

CARUS  (Marcus  Aurélius),  empereur  romain,  né 
à  Narbonne,  suivant  Eutrope,  fut  préfet  du  prétoire 
sous  Probus,  et  fut,  après  la  mort  de  ce  prince,  élu 
par  l'armée,  l'an  281 . 11  défit  les  Sarmates  en  lllyrie, 
s'empara  de  la  Mésopotamie,  des  villes  de  Séleucie 
et  de  Ctésiphon ,  et  mourut  frappé,  dit-on,  de  la 
foudre,  dans  cette  dernière  ville,  l'an  282  de  J.-C., 
après  16  mois  de  règne.  On  soupçonna  le  préfet  du 
prétoire  Aper  d'avoir  abrégé  ses  jours.  Il  laissa  deux 
fils,  Carin  et  Numérien,  qu'il  avait  créés  césars,  et 
qui  régnèrent  un  instant  après  lui. 

cari  s  (Frédéric-Auguste),  théologien  réformé  al- 
lemand, né  en  1770,  mort  en  1807,  professa  la  phi- 
losophie à  Lcipekk.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  de 
1808  à  1810,  7  vol.  in-8  Leipsick.  On  y  remarque 
une  Psychologie  ;  une  Histoire  de  la  Psychologie  ; 


Digitized  by  Google 


CASA 


—  321  — 


CASE 


des  HéjUxioni  sur  l'histoire  tU  la  philosophie ,  Psy- 
chologie des  Hébreux  ;  Considérations  sur  l'hhtoire 
de  r espèce  humaine  ;  des  Essai*  de  morale  et  de  phi- 
losophie religieuse.  Ces  écrits  «ont  tons  en  allemand, 
excepté  une  Histoire  des  sentences  de  l'église  grec- 
que, en  latin,  et  un  Commentaire  sur  l'origine  de  la 
eosmntht'Hilogic  d'Anaxagore,  en  latin. 

CARVAJAL,  famille  espagnole,  n  produit  plusieurs 
hommes  célèbres,  entre  autres  :  Jean  de  Carvajal. 
fait  cardinal  parEugènc  IVenl446;il  fut  chargé  de 
plusieurs  missions  en  Allemagne,  combattit  les  er- 
reurs des  Huasites,  et  contribua  au  gain  d'une  ba- 
taille livrée  aux  Turcs  en  1456,  mus  les  mur»  de 
Belgrade.  —  bernardin  de  Carvajal.  neveu  du  pré- 
cédent, fut  créé  cardinal  en  1493  par  Alexandre  VI. 
Nommé  ambassadeur  d'Espagne  à  Rome,  il  prit 
parti  pour  Louis  XII  et  l'empereur  Maximilien  contre 
le  pape  PielII,  et  fut  en  conséquence  excommunié, 
dépouillé  de  la  pourpre  et  jeté  dans  une  prison. 

carvajal  (François  de),  capitaine  espagnol,  servit 
en  Amérique,  contribua  au  succès  qu'obtint  le  gou- 
verneur du  Pérou,  Vaca  de  Castro,  sur  le  jeune  Al- 
magro:  embrassa  le  parti  de  Piiarre,  fut  fait  pri- 
sonnier avec  lui  en  1548,  et  pendu  comme  traître, 
à  Cusco. 

carvajal  (Louis-Flrmin),  comte  de  la  Union,  gé- 
néral espagnol,  né  en  1752  à  Lima,  fut  placé  en 
1794  h  la  tête  de  l'armée  dite  du  Roussi  lion,  formée 
itnitre  la  France,  niai?  échoua  et  périt  peu  après. 

CARVALHO-MELHO.  Voy.  pomal. 

CARVIN-EPINOY,  ch.-l.dc  cant.  (Pas-de-Calais), 
à  26  kil.  N.  E.  d'Arras;  3,200  hab. 

CARYANDE,  Caryanda,  ville  de  la  Carie,  sur  le 
pnlfia  lassique,  entre  Mynde  et  Bargylic.  Patrie  de 
Scvlax  le  géographe, 

CARYATIDES.  On  donne  ce  nom  aux  colonnes, 
piliers  ou  pilastres  qui  représentent  des  figures  de 
femmes  vêtues.  Ce  nom  doit  son  origine  à  la  ville  de 
Caryes  dans  lePélo|>ont\se,  soit  parce  que  tous  les  ans 
les  jeunes  filles  lacédémoniennes  venaient  y  danser 
en  chœur  devant  la  statue  de  Diane  Caryatide,  soit 
à  cause  d'une  victoire  remportée  par  les  Hellènes 
sur  les  habitants  de  Caryes,  et  à  la  suite  de  laquelle 
toutes  les  femmes  de  cette  ville  furent  réduites  en 
esclavage.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  a  tort  qu'on  fait 
dériver  le  mot  caryatides  de  Carien. 

CARYRDE.  Voy.  craryrde. 

CARYES,  ville  de  Laronie,  au  N.  de  Sparte  et  do 
Sellasie,  est  auj.  Kravada.  Voy.  caryatides. 

CARYSTUS,  ville  d'Eubce,  auj.  caristo. 

CASA  (Jean  della),  prélat  et  littérateur  italien, 
né  à  Mugcllo,  prés  de  Florence,  Tut  nommé .  en 
1544,  à  1'arehevCché  de  Bénévent  cl  devint  secré- 
taire d'état  sous  Paul  IV.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages écrits  avec  élégance,  tels  que  :  Galatéc,  ou  la 
manière  de  vivre  dans  le  monde,  traduit  en  français 
par  Bellcforcst  ;  un  traité  intitulé  :  De  ojjiciis  inter 
potentiores  et  tenuiores  amicos,  traduit  en  italien  par 
l'auteur:  des  Poésies  lyriques  italiennes,  sur  les- 
quelles Ménage  a  fait  un  commentaire  estimé.  Les 
meilleures  éditions  des  œuvres  de  Casa  sont  celles 
de  Florence,  1707.  3  vol.  in-4;  Venise,  1752,  3  vol. 
io-4.  Cette  dernière  est  la  plus  complète. 

CASA-BIANCA  (Lucien),  capitaine  de  vaisseau 
français,  né  en  Corse  vers  1755,  se  distingua  dans 
la  marine  rovale.  Il  fut  député  par  l'un  des  deux  dé- 
partements de  la  Corse  à  la  Convention  nationale  en 
1 792,  puiB  devint  membre  du  Conseil  des  cinq-cents. 
Il  prit  le  commandement  du  vaisseau  l'Orient  dans 
l'expédition  d'Egypte,  et  périt  au  combat  naval  d'A- 
bouklr  avec  son  jeune  Ûls  qui,  voyant  le  vaisseau 
prêt  k  sauter,  ne  voulut  point  abandonner  son  père 
mortellement  blessé. 

CASAL,  Casale  en  italien,  Bodincomagus  ou  In- 
dmtria  des  anciens,  ville  des  Etats  sardes,  ch.-l. 
d'intendance  sur  la  droite  du  PO,  à  25  kil.  N.  0. 


d'Alexandrie;  17,000  hab.  Evéché:  vieux  chalcau- 
fort,  églises,  collège,  théâtre,  etc.  Peu  de  commerce. 
Jadis  forte.  Plusieurs  fois  prise  et  reprise  par  les 
Autrichiens  et  les  Français.  Les  Français  y  vain- 
quirent les  Espagnols  en  1040. 

casal-raggiork.  ville  du  roy.  Lombard- Vénitien, 
sur  le  PA,  à  35  kil.  S.  E.  de  Crémone;  4,700  hab. 

Casal-nuovo,  ville  du  roy.  de  Naples  (Ca  labre 
Ultérieure  1»),  à  22  kil.  E.  de  Palml;  4.250  hab. 

casal-wtsterlengo,  villcdu  roy.  lombard- Véni- 
tien, à  17  kil.  S.  E.  de  Lodi  ;  4.750  hab. 

CASA-MASSIMA.  ville  du  rov.  de  Naples  (Terre 
de  Bari),  à  20  kil.  S.  de  Bari;  3,180  hab.  Vins  es- 
timés, amandes. 

casa-hicciola  ,  ville  de  l'Ile  d'Ischia,  dans  le 
roy.  et  la  prov.  de  Naples,  à  20  kil.  S.  0.  de  Pouz- 
zoles;  3,450  hab.  Eaux  thermales  renommées. 

CASAN.  Voy.  kazan. 

CASANOVA,  ville  du  roy. de  Naples.  a  8  kil.  N.  O. 
de  Caserte  :  3.000  hab. 

CASANOVA  (Fr.),  peintre  de  batailles,  né  à  ten- 
dres en  1730  de  parents  vénitiens ,  vint  se  former  à 
Paris  sous  Ch.  Parrocel ,  y  devint  membre  de  l'A- 
cadémie de  Peinture  ;  puis  séjourna  à  Dresde ,  à 
Vienne,  et  mourut  à  Brllhl  près  de  Vienne,  en  1805. 
Ses  principaux  tableaux  sont  ceux  dans  lesquels  il 
représenta  les  batailles  gagnées  par  le  prince  de 
Condé ,  et  ceux  qu'il  exécuta  pour  l'impératrice 
Catherine. 

Casanova  de  SEiNGAi.T  (J.-J.) ,  aventurier,  frère 
du  précédent,  naquit  a  Venise  en  1725,  parcou- 
rut toute  1  Europe,  faisant  toutes  sortes  do  mé- 
tiers et  «insinuant  partout  auprès  des  grands  ;  fut 
successivement  séminariste,  militaire,  musicien,  al- 
chimiste, écrivain ,  personnage  politique  ;  fut  empri- 
sonné à  Venise  en  1765,  et  mourut  à  Vienne  en  1803. 
11  a  laissé,  entre  autres  ouvrages,  une  Histoire  de 
sa  captivité,  Prague.  1788,  et  des  Mémoires  fort 
curieux  rédigés  en  français  et  publiés  à  Leipsick , 
1826-32.  10  vol.  in-8,  et  k  Paris,  1843.  5  vol.  in-18. 

CASAUBAH  ou  CASBA.  Voy.  kasba. 

CASAUBON  (Isaac),  érudit,  né  à  Genève  en  1559, 
enseigna  le  grec  a  Genève  (1582) ,  à  Montpellier, 
puis  k  Paris,  où  Henri  IV  le  fit  venir  (1598),  et  Tut 
nommé  peu  après  bibliothécaire  du  roi.  Après  la 
mort  de  Henri  IV  il  passa  en  Angleterre,  obtint  de 
Jacques  I  une  pension  et  de  riches  l>énélices.  Il 
mourut  a  Londres  en  1614.  Casaubon  était  protes- 
tant: il  joua  un  rôle  important  dans  son  parti  et 
assista  k  la  conférence  de  Fontainebleau  entre  le  car- 
dinal Duperron  et  Duplrssis-Mornay.  Ge  savant  a 
composé  un  nombre  prodigieux  d'ouvrages  :  les 
principaux  sont  des  Commentaires  sur  Diog'ene  Jjiircc 
(1583).  sur  Potycn  (1689),  sur  Strabon ,  Théocriu  -, 
Athénée;  des  éditions  à'Aristotc ,  Théophraxte,  Po- 
lybe ,  Perse ,  Suétone ,  avec  des  notes  estimées.  On  a 
aussi  de  lui  un  Traité  de  la  Satire  chez  les  Grecs  et 
les  Romains  (1605);  une  Réfutation  des  erreurs  de 
Raronius,  et  des  Lettres,  Rotterdam,  l709.J.-Christ. 
Wolff  a  en  outre  publié  un  Casauboniann  ,  Ham- 
bourg, 1710.  —  Il  a  laissé  un  fils,  nommé  M éric  Ca- 
saubon, nui  avait  passé  avec  lui  en  Angleterre,  et  k 
qui  l'on  doit  aussi  plusieurs  ouvrages  d  érudition  et 
un  Traité  de  la  crédulité ,  livre  fort  singulier  où 
il  veut  établir  la  réalité  des  esprits  et  des  sorciers, 
Londres,  2  vol.  in-8,  1668-70. 

CASBIN.  Voy.  iasbir. 

CASCAES,  ville  du  Portugal  (Estramadure),  i  26 
kil.  N.  0.  de  Lisbonne  ;  2,500  hab.  Eaux  minérales. 

CASCANTE.  Cascantum  ,  ville  d'Espagne  (Pani- 
pelune),  à  7  kil.  S.  de  Tudela;  1,800  hab. 

CASCAR,  v.  de  Mésopotamie,  sur  les  front,  de  l'A- 
rabie. Colloque  entre  Manès  et  l'évéque  ArcliélaUs. 

CASERTA  ou  CASERTA-NUOVA ,  ville  du  rov. 
de  Naples  (Terre  de  Labour),  au  pied  du  mont 
Gaserta,  à  2t  kil.  N.  E.  de  Napbs:  4  300  hau. 
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Beau  palais  bâti  en  1752.  FruiU  et  vins  exquis.  Ca- 
nota «luit  son  nom  à  un  vieux  château ,  appelé,  à 
cause  de  son  élévaliou,  Casa  tria  dans  la  langue  du 

pavs. 

CASES  NOIRES,  Cellœ  Niarœ,  petite  ville  d'A- 
frique, sur  les  contins  de  la  Numhlio  et  de  l'Afri- 
que proconsulairc,  est  célèbre  comme  ayant  eu  pour 
évêque  Donat,  l'auteur  du  schisme  des  Donatistcs. 

CASHKLL,  Ienns,  viilc  d'Irlande  (Tipperary),  à 
50  Lil.  N.O.deW'atcrford;  7,000  h.Archev.anglie. 
On  y  remarque  les  ruines  de  l'ancienne  cathédrale, 
attribuée  à  saint  Patrice ,  et  celles  de  l'abbaye  de 
Cashell.  Ane.  résid.  des  roi*  de  Munster.  Pat.deSwift. 

CASHGAH  ,  ]iaysde  l'Asie  centrale.  Voy.  kachcar. 

CASIL1NUM,  ville  deCampanie,  sur  leYulturne, 
vis-à-vis  de  Capoue.  C'est  aux  environs  de  cette 
ville  qu'Annibal,  enfermé  par  Fabius .  se  tira  de  ce 
mauvais  jias  en  chassant  devant  lui  des  bœufs  dont 
la  tète  était  chargée  de  sarments  enflammés  (216  ans 
av.  J.-C.).  Il  prit  ensuite  Casilinum. 

CASIMIR  1,  dit  le  Pacifique,  roi  de  Pologne,  fils 
de  Mlécislas  11,  succéda  à  son  père  en  1037,  sous  la 
régence  de  sa  mère,  Richense.  Ses  sujets  s'étant  ré- 
voltés, il  passa  en  France  et  prit  le  diaconat  dans 
l'ordre  de  Cluny.  En  1042,  les  Polonais,  en  proie 
aux  dissensions  intestines ,  obtinrent  du  pape  Be- 
noît IX  que  leur  roi  remonterait  sur  le  trône  et 
pourrait  se  marier.  De  retour  en  Pologne,  Casimir 
«•|»ousa  une  Ulle  du  grand-duc  de  Russie,  laroslaw, 
et  ût  goûter  au  peuple  tes  bienfaits  d'une  sage  ad- 
ministration. Il  mourut  en  1058. 

Casimir  il,  dit  le  Juste,  roi  de  Pologne,  fils  de 
Boleslas  lil,  né  en  1117,  mort  en  1104,  fut  élu  roi 
en  1177,  à  la  place  de  son  frère  MiécisJas  111,  qui  ve- 
nait d'être  déposé  par  ses  sujets.  11  se  flt  aimer  de  ses 
peuples  et  respecter  de  ses  voisins. 

CAsmiB  m,  dit  le  Grand,  roi  de  Pologne,  né 
en  1300,  mort  en  1370,  succéda  en  1333  ù  sou  père 
Wladislas  Loketek,  délit  le  roi  de  Bohême  et  con- 
quit une  partie  de  la  Russie.  Ce  prince  réforma 
aussi  la  législation  polonaise  ,  fonda  des  hôpitaux, 
des  collèges,  et  accorda  aux  Juifs  des  privilèges  dont 
ils  jouissent  encore  aujourd'hui:  il  les  accorda  à 
la  prière  d'une  Juive  nommée  Esilier,  qu'il  aimait. 
En  lui  finit  la  dynastie  des  Piaat  qui  régnait  sur  la 
Pologne  depuis  600  ans. 

Casimir  iv,  roi  de  Pologne,  lllsde  WladislasV,  était 
grand-duc  dcLilhuanie  lorsqu'il  fut  appelé  au  trône, 
en  1445.  Il  enleva  aux  chevaliers  de  l'Ordre  Teuto- 
nique  une  partie  des  possessions  qu'ils  avaient  en 
Pologne ,  et  fil  la  guerre  avec  des  chances  variées 
au  roi  de  Hongrie  et  aux  Tartarcs.  Mais  il  ne  sut  pas 
se  faire  aimer  de  ses  sujets,  qui  plusieurs  fois  se  ré- 
voltèrent. 11  mourut  en  1402.  Il  eut  treize  enfants. 

Casimir  v  (Jean),  roi  de  Pologne,  111s  de  Sigis- 
mond  111,  né  en  1609,  avait  été  jésuite  et  cardinal. 
11  obtint  après  son  élection,  en  1648.  une  dispense 
pour  épouser  la  veuve  de  son  frère  Wtadislos  VII , 
auquel  il  succédait.  D'abord  défait  par  Charlcs-Gus- 
tave(X),  roi  de  Suède,  il  le  repoussa  ensuite  et  conclut 
le  traite  d'Ollva,  1660.  Ses  armées,  commandées 
par  Sobieski ,  vainquirent  peu  après  les  Ta r lares. 
Cependant,  ayant  perdu  son  épouse  en  1667,  il  sem- 
bla dégoûté  du  gouvernement,  abdiqua  et  se  relira 
en  France ,  dans  l'abbaye  de  Saint-Germain-des- 
Prés:  il  en  devint  abbé,  ainsi  que  de  Saint-Martin 
de  Nevers.  Il  mourut  &  Nevcrscn  1672. 

Casimir  (saint),  grand-duc  do  Llthuanie,  un  des 
treize  enfants  de  Casimir  IV,  né  en  1468,  disputa  la 
couronne  de  Hongrie  à  Mathias  Cot-vin  :  mais  ayant 
échoué,  Il  se  retira  au  cliàleau  de  Dobsky ,  où  il  se 
livra  à  tous  les  exercices  de  la  piété  la  plus  austère. 
11  mourut  à  Wilna  en  1483.  On  le  fête  le  4  mars. 

CASINUM,  ville  du  Latiutu,  auj.  San-Oermatto , 
près  du  mont  Cassin. 

CASIRI  (Michel),  religieux  eyro-raaronite ,  savant 


orientaliste,  né  en  1710  à  Tripoli  en  Syrie,  mort  à 
Madrid  en  1791,  recul  les  ordres  à  Rome,  enseigna 
les  langues  orientales  dans  cette  ville ,  puis  passa 
(1748)  en  Espagne,  où  il  fut  attaché  à  la  bibliothè- 
que royale  de  Madrid,  nommé  membre  de  l'Acadé- 
mie d'Histoire,  interprète  du  roi,  et  bibliothécaire  en 
chef.  On  a  de  cet  homme  laborieux  un  ouvrage  in- 
dispensable pour  l'étude  de  la  littérature  orientale , 
intitulé  :  Bibliolheca  arabico  -  hispana  Escwrialen- 
sis,  etc.,  Madrid,  1760-70,  2  vol.  hWol.;  il  ren- 
ferme tous  les  manuscrits  arabes  de  l'Eacurial. 

CASHJS  Mons,  chaîne  de  mont,  de  Syrie,  com- 
mence près  de  la  Méditerranée,  un  peu  au  S. de  l'em- 
bouchure de  l'Oronle,  par  36*  lal.  N.,  et  se  lie  aux 
monts  Bélus,  liés  eux- mêmes  à  l'Antiliban.  —  Une 
autre  montagne  du  même  nom  était  en  Egypte ,  à 
l'E.  du  lac  Sirbonis;  elle  formait  dans  la  Méditer- 
ranée le  cap  dit  auj.  Ras-Kazaroun,  par  31*  Ut.  N 

CASMILLUS.  Voy.  cabires. 

CASORIA,  ville  du  roy.  et  de  la  prov.  de  Naples 
à  10  kil.  N.  E.  de  Naples;  5,800  hab. 

CASPIENNE  (mer),  ou  mer  d'ASTRAKBAN,  Com- 
ptant mare  ou  Hyrcanum  mare,  immense  lac  salé, 
situé  sur  les  confins  de  l'Europe  et  de  l'Asie  ; 
1,200  kil.  du  S.  au  N.,  300  de  l'E.  à  10.  :  les  côtes 
0.  et  N.  appartiennent  à  la  Russie,  la  côte  S.  à  la 
Perse,  la  cote  E.  au  Turkestan  indépendant.  Le  ni- 
veau de  cette  mer  est  de  115  mètres  plus  bas  que 
celui  de  la  mer  Noire.  Sa  plus  grande  profondeur 
est  de  140  mètre*.  La  navigation  y  est  dangereuse 
Elle  reçoit  de  très  grands  fleuves:  le  Volga,  l'Oural,  In 
Kour,  le  Térek.  Il  parait  qu'autrefois  cette  mer  était 
beaucoup  plus  étendue  ;  elle  décroit  tous  les  jours. 

CASP1ENNES  (portes),  CaipucPylœ,  auj.  le  Pat 
de  Khaouar,  défilé  très  difficile  qui  conduisait  de 
l'Hyrcanie  dans  lu  Pnrlhie,  et  qui  mène  auj.  du  Ma- 
zendéran  dans  l  lrak-Adjémi,  vers  la  source  du  Zio- 
béris  (Mazendéran). 

CASP1ENS,  Caspii,  peuple  d'Asie,  sur  la  côte 
S.  O.  de  la  mer  Caspienne,  au  N>  des  Cadusii  ou 
Gelœ,  qu'on  a  voulu  identifier  avec  eux. — On  don- 
nait aussi  ce  nom  à  une  peuplade  indo-arylhe  qui 
vivait  à  l'E.  de  la  Sogdiane. 

CASP1RE,  ville  de  l'Inde  ancienne,  au  N.  0.,vers 
les  sources  de  l'Hydaspe. parait  être  Cachemire. 

CASSA  BA.  Voy.  kasba. 

CASSAGNE  ou  CASSA  IGNE  (Jacques),  abbé,  né 
a  Nîmes  en  1636,  mort  en  1679,  eut  quelque  réfu- 
tation comme  poète  et  comme  prédicateur,  et  lut 
un  des  premiers  membres  de  l'Académie  Française. 
11  est  surtout  connu  par  les  sarcasmes  du  I  toi  I  eau.  On 
lui  doit  une  traduction  de  Sallustc,  1675,  ainsi  que 
du  Dialogue  de  r  Orateur  de  Cicéron.  1673. 

CASSAGNES-BEGONHEZ,  ch.-l.  de  cant.  (Avey- 
ron),  à  20  kil.  S.  do  Rhodes;  1,500  lab. 

CASSANDRE,  Cassandra,  dite  aussi  Âlcjcandra, 
fille  de  Priam  et  d'Hécube.  Apollon,  amoureux  de 
cette  princesse,  lui  avait  permis  de  lui  demander 
tout  ce  qu'elle  voudrait  pour  prix  de  sa  complai- 
sance :  elle  le  pria  de  lui  accorder  le  don  de  pro- 
phétie ;  mais  lorsqu'Apollon  eut  rempli  sa  promesse, 
elle  refusa  de  tenir  sa  parole,  et  le  dieu,  ne  pouvant 
lui  ôter  le  don  de  prédire,  décrédita  ses  prédictions, 
et  empêcha  qu'elles  fussent  jamais  crues.  Elle  s'op- 
posa, mais  sans  succès,  à  l'entrée  du  cheval  de  bois. 
La  nuit  de  la  prise  de  Troie,  elle  se  réfugia  dans  le 
temple  de  Pal  las,  où  Ajax,  fils  d'Oïlée,  lui  flt  le 
plus  sanglant  des  outrages.  Agamcmnon,  à  qui  elle 
était  échue  en  partage  comme  esclave,  l'emmena  en 
Grèce.  En  vain  prévint-elle  ce  prince  du  sort  qui  loi 
était  réservé  ;  sa  prédiction  eut  le  destin  accoutumé. 
Clytcmnestre  la  fit  massacrer  ainsi  qu'Agamerauon. 
Le  poète  Lycophron  a  fait  un  poème  célèbre  par 
son  obscurité  dont  Cassandre  est  l'héroïne. 

CASSANDRE,  Cassandert  fils  d'Antipater,  s'empara 
de  la  souveraine  autorité  en  Macédoine,  à  la  mort  de 
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•un  père;  fit  périr  la  mère  d'Alexandre,  Oiympias,  et 
le  jeune  Alexandre,  fils  du  roi,  et  se  fit  proclamer 
roi  Tan  311  av.  J.-C.  H  s'unit  à  Ptoléinée  et  Lysi- 
maque  contre  Antigone,  et  tous  trois  remportèrent 
sur  lui,  en  301 ,  la  bataille  d'Ipsus.  Il  mourut  en  298. 

Cassandre  (François),  écrivain  du  xvir»  siècle, 
mort  en  1696.  On  lui  doit,  entre  autres  écrits,  nne 
traduction  française  fort  estimée  de  la  Rhétorique 
d'Anatole,  1664,  souvent  réimprimée.  11  vécut  dans 
l'indigence,  et  Boileau,  qui  l'aimait,  vint  souvent  à 
fcon  secours. 

CÀSSANDR1  Auparavant  roTieÉE.  Vmf.rorrntK. 

CAS5ANDRIA  ,  Pallène  chef  les  Cirées,  presqu'île 
de  la  Turquie  d'Europe  (Roumélie),  entre  leagoITes 
de  Caasandrie  et  de  Salonique. 

cassandria  ou  c a dsant  ,  île  de  la  Hollande, 
à  l'emb.  de  l'Escaut;  16  kil.  sur  7;  ch.-l.,  Cassan- 
dria. Cette  tle  faisait,  pendant  l'empire,  partie  du 
département  de  l'Escaut. 

CASSANGESou  DJAGAS,  peuple  de  la  Nigritie 
mértd.,  dans  la  région  du  Congo,  s'étend  très  loin 
vers  l'E,,  en  suivant  le  cours  du  Coango.  Leur  pays 
est  arrosé  par  le  fleuve  Guwange  (affluent  du 
Coango),  et  a  pour  ch.-l.  une  ville  de  même  nom, 
où  se  tient  un  grand  marché  d'esclaves. 

CASSANO,  Cassanum  ou  Casttanum,  ville  duroy. 
l>ombard- Vénitien,  à  26  kil.  N.  E.  de  Milan,  sur 
r Adda  :  i  ,860  h.  Pool  sur  l'Adda.  Eccelin  le  Féroce, 
rhef  des  Gibelins,  y  fut  vaincu  en  1269.  Les  Français 
y  battirent  en  1706  le  prince  Eugène  ;  ilsy  combat- 
tirent en  1799  les  Rusées  commandés  par  Souvarow. 

cassako,  ville  du  roy.  ce  Naples  (Ca  labre  Cilé- 
rieure),  à  10  kil.  S.  E.  de  Caslrovillari  ;  6,000  hab. 
Kvfiché. 


cassano,  ville  du  roy,  de  Naples  (Terre  de  Ban), 
à  28  kil.  S.  de  Bari  ;3,OO0  hab.  Fonderies  de  cuivre. 

CASSAY,  Kathy  en  birman,  jadis  état  indépen- 
dant, auj.  prov.  de  l'Inde  Transpanpétique  anglaise, 
par91»-94«  long.  E.,  23» -26»  lat.  N.,  entre  l'Ara- 
kan,  l'Assam,  le  Bengale.  Ch.-l.,  Monnlpour.  Le 
Caasay  a  été  soumis  par  les  Birmans  en  1774;  il 
fait  partie  des  provinces  birmanes  cédées  récemment 
anx  Anglais. 

CASSEL,  Casullum  CauorHtn,  ville  d  Allemagne, 
eapit.  de  l'électorat  de  Hesse-Cassel,  sur  la  Fulde,  à 
676kil.  N.  E.  de  Paris;  24,000  hab.  Elle  se  partage  en 
3  quartiers  :  Altstadt,  Unterneustadt,  Obcrneu»tadl, 
dit  aussi  Franiœsisehe-Neusladl,  parce  qu'il  a  été 
iàli  par  des  Français  réfugiés  lors  de  la  révocation 
de  ledit  de  Nantes.  Belles  places,  arsenal,  casernes: 
eociétés  savantes,  académie  des  beaux  -  arts,  ly- 
cée dit  ColLegium  Carotinum,  nombreux  élablissê- 
menta  d'instruction.  Industrie  active  :  étoffes  de  soie, 
de  coton  ;  passementerie,  chapeaux,  couleurs,  bou- 
gies, etc.  Cassel  fut  fortifiée  jusqu'en  1762  ;  elle  a 
servi  de  eapit  au  roy.  de  Westphalic  (1806-1813). — 
Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  cassel  sur  te  Rhin, 
jadis  Castellum  Trajani;  celle-ci  est  dans  le  duché  de 
Hesae-Darrostadt,  via-à-vU  de  Mayenee;  1,800  hab. 

CASSKL,  Castellum  Monnomm,  ville  de  France, 
eh.-l.  de  caot.  (Nord),  à  10  kil.  N.  0.  d'Hazebrouk; 
4,495  hab.  Huiles  végétales,  dentelles,  chapeaux. 
Vue  magnifique.  C'était  jadis  la  capit.  des  Morini. 
Robert-le-Krison  y  battit  Philippe  1  en  1071  ;  Phi- 
lippe de  Valois,  les  Flamands  en  1328  :  et  Philippe, 
duc  d'Orléans,  le  prince  d'Orange  en  1677;  ce  der- 
nier céda  Qissel  à  la  France. 
CASSEM .  Voy.  kasser. 
CASSEN  EU1L.  Voy.  chasseneuil. 
CASS1ANUS  BASSUS,  écrivain  grec,  né  on  Nu- 
midie  dans  le  ni*  ou  iv*  siècle  de  notre  ère.  On  a 
soui  son  nom  un  livre  grec  intitulé  Céopomques, 
publié  pour  la  première  fois  en  1639,  et  qui  contient 
d'intéressants  détails  sur  l'agriculture  chex  les  an- 
ciens. La  meilleure  édition  de  cet  ouvrage  est  celle, 
de  Nidas,  Leipsick,  1781,  avec  traduction  latine ;| 


il  a  été  traduit  en  français  dès  1645  par  Antoine- 
Pierre  de  Narl»onne. 

CASSIEN  (Jean),  écrivain  ascéUquc,  né  au  iv  siè- 
cle, probablement  en  Provence,  entra  Jeune  dans  un 
monastère  de  Bethléem  en  Judée,  puis  visita  les  so- 
litaires de  laThébalde  ;  il  se  lia  à  Constanlinople  avec 
saint  Jeao-ChrysostArae  qui  l  attacha  a  son  église, 
et  vint  vers  415  se  fixer  a  Marseille.  11  fonda  dans 
cette  ville  deux  couvents,  et  y  mourut  vers  440.  Il 
professa  un  sémi-|>élagiariisrae  qui  fut  combattu  par 
saint  Augustin.  On  a  de  lui  des  Institutions  monaa- 
tiques,  420;  des  Conférences  du  Pire*  du  dteert ,  et 
un  Traité  de  l'Incarnation. 

CASSIN  (mont),  Monte  Cassino  en  italien,  mont, 
de  la  Terre  de  Labour,  dans  le  roy.  de  Naples,  à 
80  kil.  N.  0.  de  Naples,  est  célèbre  par  une  abbaye 
qui  y  fut  fondée  en  529  par  Raint  Benoit,  et  qui  est 
le  berceau  de  l'ordre  des  Bénédictins.  Ce  monastère  a 
servi  de  retraite  à  plusieurs  souverains,  princes  et 
pontifes,  notamment  à  saint  Grégoire  et  à  Cassio- 
dore.  Il  renferme  d'immenses  richesses,  une  vaste 
et  précieuse  bibliothèque,  une  galerie  de  tableaux. 
On  voit  près  de  cette  abbaye  l'Albanette,  retraite  de 
saint  Ignace  de  Loyola,  qui  y  composa  en  1638  la 
règle  des  Jésuites. 

CASS1NI  (J .-Dominique),  célèbre  astronome,  né 
dans  le  comté  de  Nice  en  1626,  remplaça,  dès  1G60, 
Cavalieri,  professeurdastronomieà  Bologne,  et  obtint 
bientôt  une  telle  réputation  que  le  sénat  de  Bologne 
et  le  pape  le  chargèrent  à  l'envi  de  plusieurs  mis- 
sions scientifiques  el  même  politiques.  Colbert  l'attira 
en  France  (1669)  :  il  s'y  fit  naturaliser,  fut  reçu  mem- 
bre de  l'Académie  des  Sciences,  et  mourut  à  Paris  en 
17 12,  à  87  ans.  Cassini  découvrit  plusieurs  des  satel- 
lites de  Jupiter  et  de  Saturne;  détermina  la  rotation 
de  Jupiter,  de  Mars  et  de  Vénus;  publia  (1668-1  mi) 
des  Éplutméhde*  de»  satellites  de  Jupiter,  admirables 
pour  leur  exactitude,  et  travailla  6  la  mesure  du 
méridien  de  Paris.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'observations  et  de  mémoires  dont  une  partie  a  paru 
sous  le  titre  d'Opéra  astronomica,  Rome,  1666. 

cassini  (Jacques) ,  fils  du  précédent ,  né  à  Paris 
en  1677,  mort  en  1766,  hérita  des  talents  de  son 
père  et  prit  sa  place  à  l'Académie  des  Sciences. 
11  décrivit  une  perpendiculaire  à  la  méridienne  de 
France,  et  fournit  plusieurs  Mémoires  à  l'Académie, 
entre  autres  un  grand  travail  sur  l'inclinaison  des 
satellites  et  de  I  anneau  de  Saturne.  R  était  maître 
des  comptes.  On  a  de  lui  :  Éléments  d  astronomit, 
Paris,  1740,  in-4:  De  la  grandeur  et  figure  de  la 
terre,  Paris,  1720,  in-4,  etc. 

cassini  de  tmury  (César-François),  fila  du  précé- 
dent, né  à  Paris  en  1714,  mort  en  1784,  montra  dès 
l'enfance  de  grandes  dispositions  pour  l'astronomie, 
et  fut  reçu  à  l'Académie  des  Sciences  dès  l'âge  de 
22  ans.  11  corrigea  la  méridienne  qui  passe  pari  Ob- 
servatoire, et  fut  chargé  de  la  description  géométrique 
de  la  France.  Le  fruit  de  ses  travaux  fut  cette  belle 
Carte  de  la  France,  composée  de  180  feuilles,  qui 
fut  publiée  au  nom  de  l'Académie  des  Sciences 
(1744-93),  et  qui  offrait  la  représentation  la  plus  fidèle 
et  la  plus  complète  de  notre  pays,  sur  une  échelle 
d'une  ligne  pour  100  toises.  César-Fr.  Cassini  ne 
put  achever  cette  vaste  entreprise  ;  son  fils,  Jacques- 
Dominique  Cassini,  la  termina  et  en  fit  hommage  à 
l'Assemblée  nationale  en  1780. MM. Capitaine,  Alexis 
Don  net  et  plus  récemment  Hyacinthe  Langioisonl 
publié  des  réductions  de  la  grande  carte  des  Cassini. 

CASSINO,  ville  des  Êlats  sardes,  à  15  kil.  S. 
d'Alexandrie  ;  3,400  hab. 

CASS10D0RE  (Aurelius),  homme  d'état,  écrivain 
latin,  né  à  Squillaee  en  Ca  labre  vers  l'an  480,  servit 
d'abord  Odoacre,  roi  des  llérules;  puis  fut  recherché 
par  Tbéodoric,  roi  des  Golhs;  devint  premier  mi- 
nistre et  consul  sous  ce  prince,  établit  l'ordre  et  fit 
fleurir  la  justice  dans  ses  i*ats.  11  resta  fidèle,  après  la 
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mort  du  roi,  à  sa  veuve  Amalasontc,  cl  se  relira  à  la 
fin  d«  ta.  vie  dan»  un  monastère  de  la  Calabrc,  où  il 
s'occupa  àcomposcrd'utiles  ouvrages,  à  rassembler  et 
à  Taire  copier  par  les  moines  les  précieux  manuscrits 
de  1'anliquité.  11  mourut  vers  676,  ayant  vécu  près 
de  100  an».  On  a  de  lui  un  Traité  de  l'âme,  traduit 
en  français  jar  Amaury  Bouchard  ;  quatre  livres 
des  Arts  libéraux  (arithmétique,  astronomie,  géo- 
métrie, musique)  ;  des  traités  du  Discours,  do  Y  Or- 
thographe, 12  livre*  de  Lettres,  de»  commentaires  sur 
les  Psaume»,  elc.  11  avait  composé  une  Histoire  de* 
Goda,  dont  on  n'a  qu'un  extrait  par  Jornandès  ;  on 
a  sous  son  nom  une  Histoire  tripartite  abrégée  do 
Socratc  ,  Soxomènc  et  Théodoret,  et  dont  le  véri- 
table auteur  est  Epiphanc-le-Scolasliquc.  L'édition 
la  plus  estimée  de  se»  œuvres  est  celle  de  D.  Garet, 
2  v.  in-f.,  Kouon,  1729.  Den.  Ste-Marthcaécrit  sa  vie. 

CASSIOPK,  auj.  cassow>. 

CASS10PÉK,  femme  deCéphéc  et  mère  d  An- 
dromède, voulut  disputer  aux  Néréides  le  prix  de  la 
beauté.  Neptune,  irrité  do  son  audace,  fit  ravager 
ses  étala  par  un  monstre  marin ,  et  l'obligea  à  ex- 
poser sa  tille  Andromède  à  la  fureur  de  ce  monstre. 
Cassiopée  fut,  après  sa  mort,  placée  au  nombre 
des  constellations. 

CASSIQU1AUE,  rfv.  de  Colombie,  n'est  autre 
chose  qu'un  bras  do  l'Orénoque  qui  va  su  Jeter 
dans  le  Rlo-Negro  ;  il  sort  de  l'Orénoque  par  68°  37' 
long.  0.,  3°  10'  lat.  S.,  et  joint  le  Rio-Negro  par 
60°  34'  long.  O.  cl  2°  l' lat.  S.  Il  roule  au  travers 
de  vastes  forêts  et  de  lieux  humides,  et  ses  bords 
sont  infestés  de  mosquites. 

CASSIS,  (Atrsici,  ville  du  dép.  des  Rouches-du- 
Rhône,  à  17  kil.  S.  E.  de  Marseille;  2,000  hab. 
Port  sur  la  Méditerranée.  Pèche  de  corail.  Cabotage. 
Commerce  de  fruits  et  vins  muscats.  Patrie  de  l'abbé 
Barthélémy,  l'auteur  du  Voyage  d'Anacharsis. 

CASS1TÉIUDES  (îles),  groupe  d'Iles,  ainsi  nom- 
mées par  les  Grecs,  parcequ'elles  fournissaient  beau- 
cou  n  d'étal n  {cassitéros  en  grec).  Strabon  les  place 
au  N.  de  l'Espagne.  On  croit  que  ce  sont  les  lies 
Sorlingucs,  sur  la  cote  S.  0.  de  la  Grande-Bretagne. 

CASSitJS  (Spurius)  Viscellinus.  Après  avoir  été 
plusieurs  fois  consul  et  avoir  battu  les  Hcrniques, 
il  proposa  de  partager  entre  les  plébéiens  les  terres 
conquises  (ce  fut  la  1"  loi  agraire)  ;  lu  sénat  irrité 
1  accusa  d'aspirer  à  la  tyrannie,  cl  il  fut  précipité 
de  la  roche  Tarpélcnnc  l'an  486  av.  J.-C. 

cassius  (C.)  Longinus,  général  romain ,  l'un  des 
meurtriers  de  César.  Pendant  les  guerres  civiles  de 
Pompée  et  de  César,  il  suivit  les  drapeaux  du  pre- 
mier. I)  fut  néanmoins  épargné  par  le  vainqueur. 
De  retour  à  Rome,  il  épousa  Junie,  sœur  de  Rrulus, 
et  forma,  de  concert  avec  celui-ci,  la  conspiration 
dont  César  fut  victime ,  l'an  44  av.  J.-C.  Cassius  se 
rendit  ensuite  en  Afrique  ;  mais  ne  pouvant,  à  cause 
de  l'ascendant  des  amis  de  César  dans  Rome ,  se 
maintenir  dans  cette  province,  il  passa  en  Orient,  y 
Leva  des  troupes  nombreuses,  et  se  joignit  à  Bru  tus 
en  Macédoine.  Là,  Antoine  et  Octave  vinrent  leur 
livrer  la  bataille  dans  les  plaines  de  Philippe»  (42). 
Cassius,  qui  commandait  l'aile  gauche  de  l'armée, 
et  qui  avait  Antoine  en  tète,  ne  tarda  pas  à  plier, 
et  croyant  Brutus  battu  aussi  de  son  côté,  il  se  perça 
de  son  épée.  On  le  surnomma  le  Dernier  des  Romains . 

cassius  (Avidius),  général  romain.  Placé  par 
Marc-Aurèle  à  la  tète  des  légions  de  Syrie,  il  battit 
les  Parthcs  (163).  Enflé  de  ses  succès.  Il  crui  pou- 
voir aspirer  à  l'empire,  et  se  fit  proclamer  par  ses 
légions  (176),  mais  il  périt  trois  mois  après  dans  une 
révolte  de  ses  propres  soldats. 

cassius  (André),  médecin  et  chimiste,  né  à  Sleswig 
vers  1660,  exerça  son  art  à  Hambourg.  On  lui  doit  la 
découverte  du  précipité  d'or  qui  porte  son  nom.  On 
lui  attribue  aussi  celle  de  l'essence  de  béroard. 

CAssits  (DION),  historien  grec.  Voy.  dion. 


CASSO  ou  CAXO,  Casos,  petite  Un  de  lArrhi|M»l, 
à  30  kil.  N.  de  Candie,  par  24"  24'  long.  E..  36»  3V 
lat.  N.  Cfttc  dangereuse.  Vin,  miel. 

CASSOPO,  Cassiope,  village  de  l'île  de  Corfou, 
donne  pou  nom  au  golfe  formé  par  la  mer  lonu'iino 
etitrti  celle  côte  et  celle  de  I  Alkniie. 

CASSOVIE  (champ  de),  appelé  aussi  champ  de* 
Merles,  plaine  de  Servie,  arrogée  |w»r  le  Drino,  t't 
Retendant  entre  Skopia  et  kopanick  ;  elle  est  div- 
venue  célèbre  par  deux  batailles  décisives  qui  y  lu- 
rent livrées  :  la  première  en  1385),  entre  h»Si<rhr* 
et  lu  sultan  Amurath  I,  qui  périt  au  milieu  de  son 
triomphe  (le  résultat  de  celte  bataille  fui  l'assujettis- 
sement des  tribus  esclavonncs  :  elle  est  «•élèbro  dans 
les  chants  nationaux  de  la  Servie);  la  deuxième,  en 
1448,  où  les  Hongrois,  les  Bohèmes,  h*  Allemands 
et  les  Valaquos,  conduits  par  Huniade,  furent  lai  lit* 
en  pièces  par  Amurnth  11. 

cassovie,  ville  de  Hongrie.  Voy.  kachau. 

CASÏABALA,  villede  Cilicic.  sur  les  frontières  do 
Syrie. — Ville  de  Cataonie;  on  y  voyait  un  temple 
dont  les  préires  marchaient ,  dit-on ,  sur  des  cliar- 
bons  ardents. 

CASTAGNO  (André  del),  peintre,  né  au  village 
de  Castagno,  en  Toscane,  en  1406,  mort  en  1480. 
11  obtint,  dit-on,  de  Dominique  de  Venise  le  secret 
de  peindre  à  l'huile,  et  l'assassina  ensuite.  Chargé  par 
la  république  dt  Florence  de  faire  le  tableau  où 
était  représentée  Y  Exécution  des  conjurés  qui  avaient 
conspiré  contre  les  Médicis,  il  le  fit  avec  une  si 
effrayante  vérité,  que  le  peuple  ne  l'appela  depuis 
qu'André  des  Pendus. 

CASTALIA.  Voy.  castellon-de-la-plaka. 

CASTALIE,  fontaine  de  Phocide,  au  pied  du  Par- 
nasse, était  consacrée  aux  Muses  qui  prenaient  de  là 
le  nom  de  Castalides. 

CASTANÉE,  Castanea,  ville  de  Thessaiie  (Ma- 
gnésie), sur  le  golfe  Thermaïque,  a  donné  son  nom 
aux  châtaignes  (castanea;  nuces), 

CASTANET,  ch.-l.dccant.  (H.  -Garonne)  ,àl  I  kil. 
S.  E.  de  Toulouse;  1,300  tiab. 

CASTEGGIO,  ville  des  Etats  sardes,  à  10  kil.  E. 
de  Voguera;  2,000  hab.  11  s'y  livra  en  1800  un 
combat  qui  fut  le  prélude  de  la  bataille  de  Marengo. 

CASTEL,  pour  château,  nom  commun  à  un  grand 
nombre  de  lieux  remarquables  par  des  châteaux. 
(Cherches  à  château  ou  à  cassel  les  mots  qui  nu 
ocraient  pas  ici.) 

Castel  ,  petite  ville  de  la  Bavière  (cercle  de  la 
Regen);  1,060  hab.  Ancienne  abbaye  de  Bénédictins. 

caste  l-a— mare,  ville  maritime  du  roy.  des  Dcux- 
Sicilcs,  en  Sicile  (Trapani),  à  48  kil.  S.  0.  de  Pa- 
ïenne :  6,000  hab.  Froment,  huile,  lin,  etc. 

CASTEL-A-MARE— DELLA— BRUCCA,  EleOOU  Vctia,  ville 

marit.  du  roy.  des  Deux-Siciles  (Principauté Citér.),  à 
11  kil.  S.  0.  d'11-Valto.  Patrie  de  Zénon  d'Elée. 

CASTE1/-A— mare-di-stabia,  Slabiœ,  ville  marit.  du 
roy.  des  Deux-Sicilcs  (prov.  de  Naples),  à  26  kil.  S.  E. 
de  Naples  ;  16,000  hab.  Aux  environs,  colon  herbacé 
très  recherché.  L'ancienne  Slabiœ,  déjà  ravagée  par 
Sylla,  fut  engloutie  l'an  79  de  J.-C.  par  une  éruption 
du  Vésuve.  Richelieu  y  battit  la  flotte  csp.  1648.  Mac- 
donald  y  défit  sur  terre  les  Anglo-Napol.  en  179'J. 

CASTEL- ARA GOKESE.  Voy.  CASTEL-SARRO. 

castel-buono,  ville  de  Sicile  (Palerme).  à  73  kil. 
S.  E.  de  Palerme;  4,000  hab.  taux  minérales. 

castel-di-sangro  ,  ville  du  roy.  de  Naples 
(Abrune  Ultérieure  2«),  sur  le  Sangro,  à  20  kil.  N. 
d  lsernia;  2,700  hab.  Fabrique  de  tapi*  de  laine. 

castel-franco,  ville  du  i-oy.  Lombard-Vénitien, 
à  24  kil.  0.  de  Trévise;  4,001)  hab.  Les  Français  y 
battirent  les  Autrichiens  en  1806.  —  H  y  a  plusieurs 
autres  Castcl-Franco  en  Italie. 

CAStel-gamdolfo,  village  de  l'Etal  ecclésiaMique. 
à  17  kil.  S.  O.  de  Rome,  sur  le  lac  de  Castello. 
Maison  de  plaisance  papale;  villa  Barberini.  dans 
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le*  jardins  de  laquelle  on  voil  lc6  ruines  d  un  juluis 
de  Domitien. 

castel-jaloux,  ch.-l.  de  canton  (Lot-et-Garonne), 
A  28  kil.  N.  0.  de  Nérac;  1,800  hab.  Verrerie,  mar- 
tinet* à  cuivre,  tanneries.  Vieux  château  des  sei- 
gneurs d'Albrct. 

Castelhleohe,  auparavant  Castel-Manfredi,  ville 
du  roy.  Lombard-Vénitien,  à  25  kil.  N.  0.  de  Cré- 
mone ;  4,000  hab.  Moutarde  sucrée  très  estimée. 

CASTEL-MANFREDI .  Votf.  CASTEL-LEONE. 

castel-moron,  ch.-l.  de  canton  (Lot-et-Garonne), 
k  0  kil.  S.  E.  de  Clairac  ;  2,000  hab. 

c astel-soron-d' albret  ,  petite  ville  du  dép.  de 
la  Gironde,  à  10  kil.  N.  de  U  Réole:  2.100  hab. 

castel-novo ,  ville  de  Sicile  (Messine),  à  17  kil. 
O.  de  Castroreale  :  3,200  hab. 

castel-novo,  ville  des  État*  tardes,  à 26  kil.  N.  0. 
d'Asti  ;  2,500  hab. 

castel-novo,  ville  des  États sarcle*,  .M 9  kil.  N.  E. 
d  Alexandrie,  sur  la  Scrivia;  5,400  hab. 

castel-hcovo,  ville  du  roy.  de  Naples  (Abrutie 
Cit.),  à  22  kil.  S.  E.  de  Chieti  ;  3,400  hab. 

Castel-nuovo,  vlllcduroy.  de  Naples  (Capitanate), 
à  24  kil.  S.  0.  do  San-Severo:  2,340  hab. 

castel-rushin.  Voy.  castletown. 

castel-san-fietro,  ville  de  l'Etat  ecclésiastique, 
a  tO  kil.  N.  0.  d  hnola;  3,100  hab. 

Castee-saraceno.  ville  du  rov.  de  Naples  (Basi- 
l'icatc),  à  20  kil.  N.  E.  de  Mgonegro;  3.000  hab. 

castel-saruo,  ville  des  Etats  sardes,  en  Sa  nia  i- 
gne,  k  31  kil.  N.  E.  de  Sassari,  sur  un  roc  escarpé 
«pii  ^'avance  dans  la  mer:  2.000  hab.  Place  forte  et 
petit  port.  Jusqu'en  1707  on  la  nommait  Castel- 
Arayonese. 

castel— sarrasin,  ch.-l.  d'arr.  iTarn-el-Garonne), 
k  19  kil.  0.  de  Mon  tau  ban;  7,408  hab.  Commerce 
d'huile  et  de  safran.  Collèg.  La  v.  fut  fondée,  dit-on. 
par  les»  Sarrasins  lors  de  leur  Invasion  en  France  an 
vin*  siècle.  —  L'an*,  de  Caste l-Sarrasin  a  7  cantons 
^Bcaumont,  Grisolles,  Lavlt-de-Lomagne,  Moiitcrh, 
&l-Nicolaa-de-la-Gravc ,  Verdun-sur-Garonne,  plus 
Caslel-Sarrasin),  85  communes,  72,050  hab. 

Castel-vetere,  Canton  ou  Cautonia,  ville  du  rov. 
de  Naples  (Calal.ru  Ultér.  à  19  kil.  N.  E.  de 
Coraec:  3.400  hab.  Commerce  de  vins  et  de  soie. 
L'ancienne  Cautonia,  Mlle  par  les  Achécns,  fut  dé- 
truite par  Dcnys-lc-Tyran. 

CASTEL  (le  P.  Louis-Bertrand),  savant  jésuite, 
né  à  Montpellier  eu  1C88,  mort  à  Paris  en  1757, 
vint  à  Paris  vers  1720.  et  se  fil  connaître  par  des 
vu**  originales.  P  publia  en  1724  un  Traité  de  ta 
pciantcur  universelle,  où  il  expliquait  tous  les  phé- 
nomènes de  l'univers  par  deux  principes:  la  gravité 
des  corps,  qui  faisait  tout  tendre  au  repos:  l'activité 
des  esprits,  qui  créait  incessamment  le  tnouvemenl. 
H  s'occupa  toute  sa  vie  Je  construire  un  clavecin 
oculaire,  au  moyen  duquel  il  prétendait  affecter 
l'oeil  par  la  succession  et  la  variété  des  couleurs, 
comme  le  clavecin  ordinaire  affecte  l'oreille  par  la 
succession  îles  sons  ;  mais,  après  avoir  fait  de  grandes 
dépenses,  il  no  put  réussir. 

CASTELCICALA  (don  Fabricio  ruffo.  comte  de), 
né  à  Naples,  faisait  partie  en  1795,  sous  le  ministère 
d'Aeton,  du  tribunal  d'inquisition  politique  établi  à 
cette  époque.  Devenu  ministre,  il  suivit  en  Sicile  te 
roi  de  Naples  lorsque  l'armée  française  s'empara 
des  étals  continentaux  de  ce  prince,  1799.  Deux  ans 
après,  il  fut  ambassadeur  du  roi  de  Sicile  à  Londres, 

tiuis  en  France  après  la  restauration  des  Bourbons. 
I  est  mort  k  Paris,  du  choléra,  en  1832,  à  87  ans. 
CASTELIAMONTE .  ville  murée  du  roy.  Lom- 
bard-Vénitien, k  15  kil.  N.  dlvrée;  4,000  hab.  Po- 
terie. Commerce  de  bestiaux. 
CASTELLAN  (P.),  Cane llanus. Voy.  ditijatel(P.). 
CASTELLAN,  nom  que  I  on  donnait  aux  gouver- 
neurs de  place  dans  l'ancien  royaume  ÙY  Pologne  Le 


castcllan  de  Craoovie  avait  la  prééminence  sur  loua 
les  autres. 

CASTELLAN  A.  ville  du  roy.  de  Naples,  k  42  kil. 
S.  E.  de  Bari  ;  0,000  hab. 

CASTELLAN  E,  Satina,  ch.-l.  darr.  (B.-Alpea), 
sur  le  Vcrdon.  à  34  kil.  de  Digne;  2.100  hab. 
Etoffes  communes,  draps.  Commerce  de  fruits  secs 
et  contlls,  surtout  de  pruneaux.  Source  d'eau  salée 
abondante.  —  L'air,  de  Castellane  a  0  cantons  (  An- 
not.  Entrevaux,  Colmars,  St-André,  Senez,  plus 
Castellane),  54  communes  et  22,953  hab. 

CASTELLAZZO,  ville  des  États  sardes,  k  G  kil.  S. 
d'Alexandrie,  entre  la  Bormida  et  l'Orba;  4,800  hab. 

CASTELLI  (Benoit),  savant  mathématicien,  né  à 
Brescia  en  1577,  mort  à  Rome  en  1044,  fut  disciple 
de  Galilée,  professa  les  mathématiques  à  Pisc,  puis 
k  Rome,  et  forma  Torricelli  et  Cavalieri.  11  s'occupa 
surtout  de  l'hydraulique,  et  composa  un  Traité  de 
la  mesure  des  eaux  courantes,  Rome,  1028. 

CASTELLO-BRANCO,  Gutrum  Album,  ville  de 
Portugal  (Beira),  sur  la  Liria.  k  65  kil.  S.  0.  de  la 
Guarda;  5,600  hab. 

CASTELLO-Di-viDE.  ville  de  Portugal  (Alentcjo),  k 
15  kil.  N.  E.  de  Portalégrc:  5,700  hab.  Chaleau- 
fort.  Manufacture  de  draps. 

CASTELLON-DE-LA-PLANA ,  ville  d'Espagne 
(Valent,  k  54  kil.  N.  E.  de  Valence,  k  7  kil.  de 
la  Méditerranée  ;  11,000  hab.  Près  de  lk,  sur  une 
colline,  on  voit  les  ruines  de  l'ancienne  Castalia. 
Jacques  I.  roi  d'Aragon,  avant  pris  cette  dernièn; 
ville  sur  les  Maures  en  1233,  la  détruisit,  et  de 
ses  débris  Ht  construire  Castellon,  dans  la  plaine. 

CASTELLUCC10.  nom  commun  k  plusieurs  villes 
du  roy.  de  Naples,  dont  la  plus  importante  est  Cas- 
lelluecio-lnferiore ,  à  23  kil.  S.  E.  de  Lagoncgro; 
2,400  hab. 

CASTE1J.LM  CATTORUM,  auj.  cassei.  (liesse). 

CASTELLUM  DRUSI  ET  CERMAKICI  ,  alli.  All-Kœniq- 

stein,  sur  le  mont  Taunus,  chez  les  M  union. 

castellon  MtNAViORUM,  ville  de  la  Germanique, 
chez  les  Menapii,  sur  la  Utosa  (Meuse),  auj.  kessei.. 

CASTELLUM  MORINORU»,  ailj.  CASSEL(dép.  du  Nord). 
CASTELLIin  MORORUM  OU  MORILM  ,  auj.  CafartOUt, 

ville  de  l'Asie-Mineure,  au  S.  O.  de  Dara  et  de  Nisibis. 
CASTELLUN  novum  ARiANoRUM ,  nom  latin  de 

CASTEI.NAC'DART. 

castellur  TRAiANl.auj.  Cassel,  ville  de  Germanie, 
sur  le  Bbin.  rive  droite,  vis-à-vis  de  Mayence. 

CASTELNAU,  ch.-l.  de  canton  (Lot),  k  22  kil. 
S.  O.  de  Cahors;  4,190  hab. 

castelnaii-de-macnoac,  ch.-l.  de  canton  (H.-Py- 
rénées),  à  40  kil.  E.  de  Tarbes;  1,200  hab.  Etoffes 
de  laines  ;  blanchisseries  de  cire,  bougies. 

castelnao— de-médoc.  Noviomagus,  ch.-l.  de  can- 
ton (Gironde),  k  32k.N.O.de  Bordeaux,  dans  l'an- 
cien Médoc;  1,000  hab. 

CASTELNAU-aoNTMiRAiL,  ch.-l.  de  canton  (Tarn), 
k  9  kil.  N.  O.  deGaillac;  2,500  hab. 

CASTELNAU  (Pierre  de),  archidiacre  de  Mague- 
lonc,  fut  envové  au  commencement  du  xui*  siècle, 
par  Innocent  fil,  dans  le  midi  de  la  France,  avec 
la  qualité  de  légat  extraordinaire,  pour  rechercher 
le*  hérétiques  albigeois  et  les  livrer  au  bras  sécu- 
lier, et  eut  pour  collègue  Rainier,  moine  deCîteaux. 
Ils  étaient  accompagnés  entre  autres  de  Dominique, 
fondateur  de  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs.  Ces  in- 
quis.  rencontrèrent  une  vive  résistance  et  Castelnau 
ûnit  par  être  massacré  sur  les  terres  de  Raymond  V] , 
comté  de  Toulouse  (1208);  ce  meurtre  fit  excom- 
munier Raymond  et  amena  la  guerre  des  Albigeois. 

castelmau  (Michel  de),  né  en  Lorraine  vers  1520, 
fut  employé  k  d'importantes  négociations  sous  Char- 
les IX  et  Henri  111,  et  mourut  en  15M2,  après  avoir 
été  cinq  fois  ambassadeur  en  Angleterre.  Il  a  laissé 
des  Mémoires  qui  vont  de  l.'»59  a  1570  et  qui  sont 
la  meilleure  source  pour  cette  époque  de  notre  h;v 
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toire.  Ils  ont  été  publiés  pour  la  première  fois  à 
Paris,  1621,  ln-4;  réimprimés  avec  îles  additions  de 
I-e  Laboureur,  en  1059,  2  vol.  in-fol.,  et  à  Bruxel- 
les en  1731 ,  3  vol.  in-fol.,  avec  de  nouvelles  ad- 
ditions par  J.  Godefroy.  —  Un  de  ses  descendants, 
Jacques,  marquis  de  Castetnau,  se  distingua  k  la 
bataille  des  Dunes  (1658),  où  il  commandait  l'aile 
gauche,  et  mourut  la  même  année  de  ses  blessures 


après  avoir  reçu  le  bâton  de  maréchal. 

CASTELNAUDARY,  Sottomagut.  ch.-l.  d'arr. 
(Aude),  à  33  kil.  N.  0.  de  Carcassonne,  sur  le  canal 
tie  Languedoc:  10,180  hab.  Drapa,  toiles  peintes. 
Commerce  de  grains  et  de  melons.  Collège.  —Dé- 
truite par  les  Goths  ariens  au  v*  siècle,  elle  fut  rebâtie 
sous  le  nom  de  Castrum  ou  Catlellum  Novum  Ariu- 
norum ,  d'où  dérive,  par  corruption ,  son  nom  mo- 
derne. Elle  devint  ensuite  capitale  du  comté  de  Lau- 
raguais  et  l  ut  possédée  par  les  comtes  de  Toulouse.  En 
1229,  saint  Louis  fit  raser  ses  fortifications  ;  en  1355, 
elle  fut  prise  et  brûlée  par  le  prince  de  Galles.  Le 
maréchal  de  Schomberg  y  battit  et  y  prit  Montmo- 
rency, qui  commandait  les  troupes  de  Gaston  d'Or- 
léans, 1632.  Patrie  d'Alex.  Soumet.— L'arr.  a5cant. 
,  Belpech,  Fanjeaux,  Salles,  plus  Castelnaudary  qui 
compte  pour  deux),  74  communes  et  53,903  hab. 

CASTELNOVO,  CASTELNUOVO.  Voy.  castel. 

CASTELREAGH.  Voy.  castlereagh. 

CASTETS,  ch.-l.  de  cant.  (landes),  a  22  kil.  N.  0. 
deDax:  1,100  liai).  Usines. 

CAST1  (l'abbé  J.-B.),  poète  italien,  né  à  Monte- 
flascone  en  1721,  fut  d'abord  professeur  dans  sa 
|>  line,  puis  fut  appelé  à  Vienne  par  son  ami,  le  duc 
de  Kosenberg,  gouverneur  du  grand-duc  (depuis 
l'empereur  Joseph  II),  et  y  obtint  le  titre  de  poite  de 
l'empereur.  11  visita  les  cours  de  Russie,  de  Prusse,  et 
>  int  passer  ses  derniers  jours  à  Paris  (1798).  11  mou- 
rut dam  cette  ville  en  1803.  à  82  ans.  Il  était  doué 
d'un  esprit  vif  et  gai,  qu'il  conserva  jusqu'à  la  fin 
•le  sa  vie.  Ses  deux  principales  productions  sont  les 
Nouvelle*  galantes,  Londres  (Paris),  1793,  contes 
dans  le  genre  de  Borcace,  fort  gais,  mais  trop  libres, 
et  let  Animaux  parlants,  poème  héroï-comique  en  26 
chants,  Paris,  1802,  qui  l'a  placé  au  rang  des  pre- 
miers poètes  de  sa  nation.  Ces  deux  ouvrages  ont  été 
réunis  sous  le  titre  d' Opère  scelle  lœuvres  choisies), 
Paris,  1829,  1  vol.  grand  in-8.  Les  Animaux  par- 
lants ont  été  traduits  en  français  par  Paganel,  Liège, 
1813,  et  en  vers  par  Mareschal,  Paris,  1819. 

CAST1FAO,  ch.-l.  de  cant.  (Corse),  à  22  U.  N. 
de  Corle  ;  600  hab. 

CAST1GL10NE,  ville  du  roy.  Lombard -Véni- 
tien, près  de  l'Adda,  à  7  kil.  N.  E.  de  Pustcrlengo; 
2,345  hab. 

CASTIGLJONE-DELLE-STIV1ERE  ,  Ville  du  rov.  Lom- 

bard-VéniUen,  à  26  kil.  S.  E.  de  Brescia  :  5,300  hab. 
)/es  Autrichiens  y  furent  battus  par  les  Français 
en  1706  cl  en  1796.  C'est  en  mémoire  de  cette  der- 
nière bataille  (1796)  qu'Augereau,  qui  avait  le  plus 
contribué  à  la  victoire,  reçut  plus  tard  le  titre  de 
duc  de  Castiglione. 

CASTIGLIONE -FIORENTINO   OU    ARETINO.  ArretiUM 

Fulens,  ville  du  grand-duché  de  Toscane,  à  15  kil.  S. 
d  Arezxo;  2,000  hab.  Patrie  de  J.  Fr.  Castillon. 

CASTIGL10NE  (Baltha^ar),  écrivain  italien ,  né 
dans  le  duché  de  Mantoue  en  1478,  fut  successi- 
vement ambassadeur  du  duc  d'Urbin  auprès  de 
Henri  Mil,  roi  d'Angleterre,  et  du  pape  Clément  VU 
auprès  de  Charlcs-guint.  11  fut  comblé  de  faveurs 
par  ce  dernier  prince,  fut  fait  évèque  d'Avila,  et 
mourut  à  Tolède  en  1529.  CasUglione  a  laissé  plu- 
sieurs écrits  où  l'on  trouve  du  goût  et  un  style  élé- 
gant ;  le  plus  remarquable  est  intitulé  :  //  Cortegiano 
[le  Courtisan).  Il  publia,  en  1528,  l'Art  de  réussir 
a  ta  cour.  Il  a  auwi  laissé  des  poésies  italiennes  et 
latines  qui  sont  estimées.  Le  Courtisan  a  clé  traduit 
en  français  par  Jean  Chaperon,  1537,  in-8. 


castiglione,  peintre  italien.  Voy.  renedette. 
castiglione  (Geoffroy).  Voy.  célestin  iv. 

CASTICLIONE  (dur  de).  Voy.  AUGEREAU. 

CASTILHON  (Jean),  né  à  Toulouse  en  1718,  fonda 
le  lycée  de  cette  ville,  fut  l'un  des  auteurs  du  Jour- 
nal Encyclopédique,  et  l'un  des  collaborateurs  du 
Journal  de  Trévoux.  Il  a  écrit  :  Amusements  philo- 
sophiques et  littéraires  de  deux  amis;  Bibliotheqm 
bleue  ;  Anecdotes  chinoises,  etc.  ;  le  Spectateur  fron- 
çait ;  Précis  historique  de  la  vie  de  Marie-Thérèse. 
—  Il  eut  un  frère  qui  composa  aussi  quelques  ou- 
vrages de  littérature. 

castilhom  (J.-Fr.).  Voy.  castillon. 

CAST1LLE,  contrée  d'Espagne,  située  entre  les 
Asluries  et  la  Biscaye  au  N.,  les  royaumes  d'Aragon 
et  de  Valence  à l'E.,  les  roy.deMurcie  et  l'Andalousie 
au  S. ,  lEstramadure  et  le  roy.  de  Léon  à  10.  Elle  se 
divise  en  deux  parties,  la  Vieille  et  la  Nouv.-Castille  : 

vieilli! h  a nt 1 1 1  k  n ,'<i stilla-la- Vieja )  <  au  N.,  entre 
39o  48'  et  43°  32'  lat.  N.,  et  entre  4e  5'  et  7«  50'  long. 
0.  Sa  plus  grande  longueur  du  N.  au  S.  est  de  420 
kil.;  sa  plus  grande  largeur  de  l'E.  k  10.  est  de  200; 
1,200,000  hab.;  chef-lieu,  Burgos.  La  Yieille-Castille 
est  très  montagneuse;  elle  est  traversée  dans  sa  partie 
septentr.  par  la  chaîne  des  monts  Cantabres.  Le 
Duero,  l'Ebre,  le  Pisuerga.  etc.,  y  prennent  leur 
source.  En  général  l'air  y  est  sain  et  le  soi  fertile, 
mais  il  est  mal  cultivé.  La  Vieille-Castille  fait  par- 
tie de  la  capitainerie-générale  de  Vieille-Castillc- 
et-Léon,  et  forme  7  intendances  (Burgos,  Soria, 
Ségovie,  Avila,  Logrono.  Palencia,  Santander). 

nouvelle-cas i  n  i  y  [Cattilla-la-Nuevà),  au  S.  de  la 
précédente  et  au  centre  de  l'Espagne,  par  38e  15*  et 
31»  20*  lat.  N.,  et  par  3°  20'  et  7-  40'  long.O.:  J70  kil. 
sur  3S0;  1,300,000  hab.  ;  ch.-l.,  Madrid.  Parmi  les 
chaînes  de  montagnes  qui  la  traversent,  on  dislin- 
gue la  Sierra-de-Guadarrama  au  N. ,  et  la  Sierra- 
Morena  au  S.  0.,  renfermant  toutes  deux  des  mines 
riches  et  nombreuses.  Le  Tage,  le  Xucar,  le  Man- 
çanarès,  la  Guadiana  arrosent  la  Nouvelle-Caslille. 
Son  sol  fertile  pourrait  produire  du  vin ,  du  fro- 
ment, des  fruits,  de  l'huile  en  abondance;  maison 
en  tire  &  peine  parti.  De  vastes  et  beaux  pâturages 
y  nourrissent  un  grand  nombre  de  moutons  méri- 
nos. Aujourd'hui  la  Nouvelle  -Castille  forme  une 
capitainerie-générale  et  se  subdivise  en  5  intendan- 
ces civiles  (Madrid,  Tolède,  Guadalaxara,  Cuença  et 
Qudadréal  ou  la  Manche). 

La  Castille  avait  jadis  pour  habitants  les  Arevaci, 
les  Carpetani,  une  partie  des  Oretani  et  des  Celti- 
beri.  La  célèbre  Numance  était  dans  la  Vieille-Cas- 
tille. Le  nom  de  Castille  ne  date  que  des  premières 
invasions  arabes  ;  il  prit  naissance  au  ix*  siècle,  lors- 
que toute  cette  contrée  était  hérissée  d'une  foule  de 
châteaux-forts  (cattella),  construits  par  les  seigneurs 
chrétiens  pour  se  défendre  contre  les  courses  des 
Infidèles.  Au  commencement  du  xi*  siècle,  Sanche- 
le-Grand,  roi  de  Navarre,  profitant  des  dissensions 
qui  s'étaient  élevées  entre  les  seigneurs  de  ces  châ- 
teaux ,  soumit  tout  le  nord  de  la  contrée .  et  {'érigea 
en  royaume,  sous  le  nom  de  Castille ,  en  faveur  de 
son  fils  Ferdinand  1  (1034).  Une  guerre  heureuse 
(I037)contre  Bermude  111,  roi  de  Léon-et- Asluries  et 
de  Galice,  joignit  ce  nouveau  royaume  à  la  Vieille-Cas- 
tille. En  1085,  toute  la  Nouvelle-Caslille  était  sou- 
mise. I  r  trône- de  Castille  avait  été  ooeupé  par  la 
maison  de  Navarre  pendant  près  d'un  siècle ,  lors- 
que le  mariage  d'Urraquc  avec  Raymond  de  Bour- 
gogne donna  naissance  i  une  nouvelle  dynastie 
(l  126).  Après  plusieurs  partages  temporaires  qui  re- 
tardèrent l'accroissement  de  la  puissance  castillane, 
les  couronnes  de  Castille  et  Léon  se  trouvèrent  de 
nouveai*  réunies  sur  la  tète  de  Ferdinand  111  (1230). 
Les  brillantes  cnnquèlesde  ce  prince  et  de  ses  succes- 
seurs acquirent  à  la  Castille  l'Eslramadiire  et  l'Anda- 
lousie. 1250-1300.  cl  resserrèrent  les  Maures  dans»»* 
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roy.  de  Grenade.  Mais  les  dissensions  qui  «  élevèrent 
entre  les  grands  vassaux  sous  le  règne  a  Alphonse  XI 
(1312),  la  tyrannie  de  Pierre-le-Cruel  (1360).  plon- 
gèrent le  royaume  dans  une  funeste  anarchie  dont 
il  ne  sortit  qu  i  l'avènement  de  Henri  H  de  Trans- 
lama re  (  l  ) ,  cher  de  la  3*  dynastie  des  rois 
de  Castille.  Les  règnes  de  Jean  I,  Henri  111,  Jean  II, 
furent  orageux  ;  enfin  Henri  IV  se  vit  déposer  par 
ses  vassaux  turbulents  qui  mirent  à  sa  place  mêt 
belle,  sa  secur  et  son  héritière  (1465).  Le  mariage 
de  cette  princesse  avec  Ferdinand ,  roi  d'Aragon 
(1469),  et  la  conquête  du  royaume  de  Grenade,  qui 
lit  sortir  les  Maures  de  l'Espagne,  soumirent  toute 
la  Péninsule  au  même  sceptre.  Ici  Qnit  l'histoire  sé- 
parée de  la  Castiile  qui  depuis  se  confond  avec  celle 
du  royaume  d'Espagne.  (Voy.  Espagne.) 

Souverains  de  la  Castille. 
Maison  de  Navarre.     Ferdinand  111 ,  1252 
Ferdinand  l.ûls  de  San-  Alphonse  X,  1284 

ehe-le-Grand  ,  roi  de   Sanche  IV,  1295 

Navarre,  J034-1065  Ferdinand  IV,  1312 
Sanche  II.  1072    Alphonse  XI,  1350 

Alph.  VI  de  Léon,  1109  Pierre-lc-Cruel .  1369 
Urraque  et  Alph.  (VU)    Maison  de  Transiamare. 

d'Aragon,  1126    Henri  11,  1369-1379 

Maison  de  Iiourgotfne.  Jean  I,  1390 
Alphonse  VHLfllsd  iJrra-   Henri  III,  1406 

que  et  de  Ravmond  de  Jean  II,  1453 

Bourgogne.  1126-1157  Henri  IV.  1474 
Sanche  llletFcrd.U,  1158  Isabelle  I,  1504 
Alphonse  IX,  1214  Jeanne  la  Folle,  1500 
Henri  1.  1217    Ferdinand  V,  1516 

CASTILLON.  cb.-l.  de  canl.  (Gironde),  sur  la  Dor- 
dogne,  à  17  kil.  S.  K.  de  Libourne,  2,960  hab. 
V  kt.  de  Charles  V 11  sur  l'an;jl.Talbot,qui  y  périt,  1 4  53 . 

castiixo*,  eh.-l.  de  canl.  (Ariége),  à  12  kil.  S.  O. 
de  Saint-Girons  ;  850  hab. 

CASTILLON  (J.-Fr.  SALVF.mto  de),  savant,  né  en 
1709  à  Casliglione  en  Tourne  (d'où  son  nom),  mort 
en  1791  ,  enseigna  la  philosophie  et  les  mathémati- 
ques à  Utrecht  (1751),  puis  fut  nommé  professeur 
de  mathématiques  à  l'école  d'artillerie  de  Berlin  ; 
devint  membre  de  l'Académie  de  cette  ville,  et  suc- 
céda à  Lagrange  dans  la  place  de  directeur  de  la 
classe  mathématique  de  cette  compagnie.  Parmi 
ses  ouvrages  on  distingue  :  Discourt  sur  l'origine  de 
l'inégalité  des  conditions  parmi  tes  hommes  (  contre 
celui  de  J.-J.  Rousseau) ,  1756,  in-8;  Vie  d'Apollo- 
nius de  Tyane,  par  Philostrate,  trad.  de  landais, 
Berlin,  1774,  4  vol  In  12;  les  Académiques  de  Ci- 
ciron ,  traduiles  en  français  avec  des  notes  cl  les 
commentaires  de  Vaientia,  Berlin,  1*79,  2  vol.  in-8: 
Paris,  1796,  in-12.  On  lui  doit  aussi  plusieurs  tra- 
ductions de  l'anglais  et  de  l'italien.  — 11  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  J.  Castilhon  de  Toulouse. 

CASTILLONNEZ,  ch.-l.  de  canl.  (Ul-el-Caron- 
ne),  à  10  kil.  N.  Ë.  de  Lauzun  ;  l,7(K)  hab. 

GASTLEBAR,  ville  d'Irlande,  dans  leConnauglit 
(Mayo),  a  65  kil.  N.  de  Galway  ;  1 2.000  h.  Les  Fran- 
çais opérèrent  un  débarquement  sur  ce  point  en 
1798  ;  mais  ils  furent  bientôt  obligés  de  s'éloigner. 

CASTLEREAGil  (  Robert  stewart,  marquis  de 
Londonderry,  vicomte),  ministre  d'état,  né  eu  Ir- 
lande en  1769,  entra  de  bonne  heure  au  parlement 
et  se  rangea  du  parti  du  pouvoir.  Il  fut  nommé 
gouverneur  de  l'Irlande,  sa  terre  natale ,  et  exerça 
dans  ce  pays  la  plus  odieuse  dictature.  Devenu  mi- 
nistre en  1811,  il  enleva  à  l'Irlande  toute  existence 
politique.  Dans  les  années  1813  et  1814.  il  contribua 
puissamment  à  soulever  l'Europe  contre  la  France, 
cl  lorsque  Napoléon  eut  succombé,  il  fut  envoyé  en 
qualité  d'ambassadeur  auprès  des  puissances  alliées 
pour  traiter  de  la  paix  générale.  Après  cette  épo- 
que Casllereagh  fut  rappelé  au  ministère  :  il  y  sou- 
tint le  parti  de  la  cour  et  se  montra  r ennemi  dé- 
claré des  idées  libérales.  Kn  1823  il  mit  lui-même 


On  à  ses  jours  par  l'effet  d'un  dérangement  du  cer- 
veau, ou,  selon  d'autres,  par  suite  du  chagrin  que 
lui  causait  le  fâcheux  état  des  affaires.  Il  eut  pour 
principal  adversaire  Canning. 

CAisTLETON  .  ville  d'Angleterre  (  Uncastrc  ) ,  à 
1  kil.  S.  de  Rochdaie  ;  8,000  hab.  Très  commer- 
çante. —  Il  y  a  beaucoup  d'autres  lieux  du  mémo 
nom  dans  la  Grande-Bretagne  et  aux  États-Unis , 
entre  autres  un  village  situé  au  pied  d'un  rocher  de 
plus  de  300  mètres  de  haut ,  sur  la  pointe  du- 
quel est  un  château  nommé  Peak-Castle  ,  que  l'on 
croit  bâti  par  W.  Peveril.  flls  naturel  de  Guiliaume- 
le-Conquéranl.  On  y  voit  aussi  une  immense  ca- 
verne. 

CASTLETOWN  ou  SODOR  .  sur  la  côte  de  llle 
de  Man  dont  elle  est  le  ch.-l.  ;  2,000  hab.  Château 
Tort  sur  un  roc.  On  l'appelle  aussi  Castcl-Rushin. 

CASTOR,  héros  grec,  lils  de  Léda  et  de  Tyndarc, 
et  frère  jumeau  de  Pollux.  La  fable  raconte  que 
Jupiter,  amoureux  de  Léda ,  s  étant  transformé  en 
cygne  pour  la  séduire,  cette  princesse  eul  deux  usufs, 
dont  l'un  ,  de  son  mari  Tyndare ,  produisit  Castor 
et  Glytemncslre,  tous  deux  mortels;  l'autre,  de  Ju- 
piter, produisit  Hélène  et  Pollux ,  qui  tenaient  l 'im- 
mortalité de  leur  céleste  origine.  Les  deux  frères 
firent  partie  de  i'expéd.  des  Argonautes.  Castor  Tut 
tué  par  Lyncée  dan»  une  querelle.  Pollux,  affligé  de  la 
mort  de  son  frère ,  pria  Jupiter  de  le  rendre  im- 
mortel. Cette  prière  ne  pouvant  être  entièrement 
exaucée,  l'immortalité  fut  partagée  entre  eux,  de 
sorte  qu'ils  vivaient  et  mouraient  alternativement. 
Ils  furent  métamorphosés  en  astres  et  transportés 
au  ciel  où  ils  forment  la  constellation  des  Gémeaux. 
On  sait  que  les  deux  étoiles  nommées  Castor  et  Pol- 
lux ne  se  montrent  qu'alternativement  :  c'est  sans 
doute  ce  qui  a  donné  lieu  â  la  fable.  Quoi  qu'il  en 
soil,  on  regardait  les  deux  frères  comme  des  divi- 
nités favorables  aux  navigateurs,  et  on  les  invoquait 
sous  le  nom  de  Dioscures ,  c'est-à-dire  enfant»  de 
Jupiter. 

GASTRA,  c'est-à-dire  camp,  nom  commun  à  un 
grand  nombre  de  villes  anciennes,  qui  sans  doute 
s'étaient  formées  autour  d'un  camp  romain. 

castra,  nom  latin  de  castrer. 

castra  al  ata ,  ville  deCalédonie,  auj  édivrourc. 

castra  c-kcilia,  v  ille  d'Hispanic ,  auj.  caceres. 

castra  cornelia  ,  ville  d'Afrique  (Zeugitane),  à 
l'embouchure  du  Bagradas,  vis  à-vis  d'Utique;  aile 
doit  son  nom  à  un  camp  de  Scipion-l'Africain. 

CASTRA  EXPL0RATORUM,  auj.  VIEUX-CARL1SLE. 
CVSTRA  KAMDA.  ailj.  mi  l  AH. 
CASTRA  TRAJANI,  auj  .  RIBMK. 

CASTRACANI.  Voy.  castrcccio. 
CASTHKMON1UM,  ville  du  latium,  auj.  Castro. 
CASTRES,  Castra,  ch.-l.  d'arr.  (Tarn),  sur  l'A 
ut,  à  37  kil.  S.  d'Alby:  17,602  hab.  Ville  mal 
âlie.Gollège.C'esl  à  G.  qu'oui  été  fabriquées  pour  la 
première  fois  les  étoffes  dites  casiorines  et  cuirs  de 
laine.  —  Castres  n'était  jadis  qu'une  station  ro- 
maine. La  ville  date  de  l'an  647  après  J.-C.  Elle 
embrassa  le  calvinisme  ,  servit  longtemps  de  rési- 
dence à  Henri  IV,  joua  un  assez  grand  rôle  dans  nos 
guerres  religieuses,  et  finit  par  ftre  prise  cl  déiuau 
teléesous  Louis  XIII.  Rapin  deThoyras,  André  Da- 
cier,  Sabaticr  y  sont  nés.  —  L'arr.  de  Castres  a  1 4 
canl.  (Saint-Amans,  Angles,  Brassac,  La  Bruguière, 
La  Caune,  Dourgnc,  Lautrec,  Mazamet,  Montredon, 
Murât,  Roquccourbe,  Vabre,  Vielmur,  plus  Castres], 
i  us  communes  et  136,188  hab. 

CASTRI,  l'ancienne  Delphes,  village  de  la  Grèce 
actuelle,  à  70  kil.  O.  de  Négrepont.  Ruines. 

CASTRIGUM,  v.  de  Holl..  au  S.  d  Alkmaér.  Prise 
en  1 799  par  les  anglo- russes, rrpr.  aussitôt  par  Brune. 

CASTRI  ES,  ch.-l.  de  rant.  (Hérault),  à  11  kil. 
N.  E.  de  Montpellier;  800  hab.  Chàleau  gutlûqu»; 
aqueduc. 
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Castries  ^ b;ne  de),  sur  ia  côte  E.  du  des 
M  an  tr  houx,  eu  Asie,  dans  le  canal  de  Turtàrie,  par 
Si*  29'  lal.  N.,  et  140<>  long.  E.  Découverte  par  La 
Pevrouse. 

CASTRIES  (Charles-Eugènc-Gabriel  de  la  croix, 
marquis  de),  maréchal  de  France,  né  en  1727,  ser- 
vit avec  gloire  pendant  la  guerre  de  sept  uns  en 
qualité  de  lieutenant-général,  et  de  raestre-dc-camp 
général  «de  la  cavalerie.  Peu  après  la  paix  de  1763, 
il  fut  nommé  gouverneur-général  de  la  Flandre  et 
du  Hainaut,  puis  appelé  au  ministère  de  la  guerre. 
Il  reçut  en  1783  le  bâton  de  maréchal  de  France, 
i  l  fut  député  en  1787  à  l'Assemblée  des  notables.  Il 
désapprouva  les  changements  qui  se  projetaient,  et 
quitta  la  France  en  1790.  En  1792,  loi-»  de  I  inva- 
sion des  Prussiens  en  Champagne,  il  commanda  une 
colonne  d'émigrés.  11  mourut  en  1801  aWolfenbul- 
*tel.— Son  fils,  pair  de  France,  est  mort  en  1842. 

CASTR10T  (George).  Yotj.  scanderbeg. 

CASTRO,  ville  du  roy.  de  Naplcs  !  Terre  d'O- 
trante),  sur  l'Adriatique,  "à  42  kil.  S.  E.  de  Galli- 
poli  :  7,850  hab.  Souvent  pillée  par  les  pirates  de 
la  Barbarie. 

Castro,  Casiremonium,  village  de  l'Etat  ccclésias- 
liquc,  &  39  kil.  0.  de  Viterbe.  Jadis  évêché  et  ch.-I. 
du  duché  de  Castro.  Cette  ville  ,  inqtortante  autre- 
fois, fut  rasée  en  1648  par  Tordre  du  pape  Inno- 
cent X,  pour  punir  les  hab.  d'avoir  tué  leur  évoque. 

Castro  ou  metelin  ,  Mitylènc,  ville  de  la  Turquie 
d'Asie,  sur  la  côte  N.  U.  de  l'île  de  Mételin;  5,500  hah. 
Gh.-l.du  livah  de  Mctolin.  Archevêché  grec;  2  ports, 
grand  chàteau-fort. 

CASTito,  ville  du  Chili,  ch.-l.  de  l'archipel  de 
Chiloé,  à  84  kil.  S.  E.  de  San-Carlos:  150  maison». 
Le  gouverneur  résidu  à  San-Carlos. 

castro-CIovanni,  Emia,  ville  de  Sicile,  à  24  kil. 
N.  E.  de  Caltanisetta,  sur  une  mont.;  12,000  hab. 
Environs  très  fertiles. 

castro-reale  ,  ville  de  Sicile,  à  40  kil.  S.  0.  de 
Messine  :  1 1.000  hab.  Vin?,  huiles.  Source  thermale. 
castro-verde,  plaine  voisine  d'Ourique.V.cenom. 
castro-villari,  tilfc  du  roy.  de  Naplcs  (Calabrc 
Citéricure),  à  57  kil.  N.  de  Coscnza;  5,600  hab.  Bon 
vin,  soie,  coton,  manne. 

castro-vireyna,  ville  du  Pérou,  ch.-I.  d'un  pays 
de  infime  nom  (97  kil.  sur  111,  par  77°  38'  long.  0., 
14»  17'  lat.  S.  Pays  montucux  froid,  peu  peuplé. 
Beaucoup  do  bétail  et  do  lama*). 

CASTRO  (Juan  DE),  vice-roi  des  Indes,  lié  à  Lisbonne 
en  1500,  mort  à  Gai  en  1548,  était  allié  à  la  famille 
royale  de  Portugal.  En  1545,  il  fut  chargé  du  gou- 
vernement de  1  Inde,  et  remporta  sur  les  indigè- 
nes plusieurs  victoires  signalées.  Aussi  probe  que 
brave,  il  mourut  pauvre,  et  fut  enterré  aux  dépens 
du  public.  On  dit  qu'avant  eu  besoin  de  faire  un 
emprunt  au  commerce  de  Goa,  il  oflrit  ses  mousta- 
ches en  gage  :  mais  les  négociants  se  contentèrent 
de  sa  parole. 

Castro  (vaca  de),  Juge  royal  de  Yalladolid,  fut 
envoyé  par  Charles-Quint  nu  "Pérou  en  1540,  pour 
y  comprimer  les  factions  et  régler  lu  régime  inté- 
rieur de  ht  colonie.  A  son  arrivée  il  apprit  l'assassi- 
nat de  Piiarrc  et  l'usurpation  d'Almagro.  Il  marcha 
avec  une  armée  contre  ce  dernier,  le  défit  et  lui  fit 
trancher  la  tête  ainsi  qu'à  tous  sus  complices.  Il  s'oc- 
cupait i  adoucir  le  sort  des  Indiens  par  de  sages  rè- 
glements, lorsqu'il  fut  disgracié  en  1544,  à  cause 
de  cette  modération  même.  U  mourut  en  1558. 

Castro  (Guilhem,  Guillen  ou  Gislcn  de),  auteur 
dramatique  espagnol,  fut  contemporain  de  I.opc  do 
Véga,  qui  fait  son  éloge  dans  son  Laurier  d'Apollon. 
La  plus  remarquable  des  pièces  de  Castro  est  le  Cid, 
tragédie  i  laquelle  Corneille  a  fait  dos  emprunts. 
Les  pièces  de  cet  auteur  ont  été  publiées  à  Valence, 
en  1621  et  1025.  2  vol.  in-4,  «m»  le  titre  de  Las 
Comcdias. 


CASTRO  (Inès  de).  Vou.  INÈS. 

CASTR0CC1O  -  CASTRUCC1  ou  CASTRACAN1, 
gentilhomme  lucquols,  d'une  famille  attachée  au  parti 
gibelin,  s'exila  avec  son  père  vers  l'an  1300,  lors- 
que la  faction  guelfe  l'emporta.  Après  avoir  servi 
successivement  en  France,  en  Angleterre  et  en  Lom- 
bardie,  il  rentra  dans  Lucques,  et  les  Gibelins  le 
prirent  pour  leur  chef.  11  eut  longtemps  a  combat- 
tre, et  fut  même  arrêté  et  jeté  dans  les  fers;  mais  il 
finit  par  triompher  de  tous  ses  ennemis,  et  en  1320 
l'empereur  Louis  de  Bavière  le  reconnut  |»our  duc 
de  Lucques.  Il  mourut  en  1328.  Machiavel  a  écrit 
sa  vie. 

CASTRUM  ALBUM,  auj.  castello-branco. 

CASTRCM  DUKI  OU  RECIODCNUM.  auj.  DUN-LE-ROf. 
CASTRUM  NOVUM  ARIANORL'M,  auj.  CASTELNAUDARY. 
CASTRUM  PASIN1.  Voy.  CHARAX. 
CASTRUM  VETERL'M.  Voy.  CAULON. 

CASTULO,  ville  de  la  Tarraconaise,  auj.  cazorla. 

CASUENTUS,  rrV.  de  Lucanie,  auj.  basiento. 

CASDISTES.  On  appelle  ainsi  les  théologiens  dont 
les  études  ont  pour  objet  de  résoudre  les  cas  de  con- 
science, c'csl-a-dire  de  décider  si  telle  action  est 
bonne  ou  mauvaise.  Ces  fonctions  difiicilcs  ont  été 
l'occasion  de  quclq.  abus,  plus,  théolog.  ayant  avancé 
des  opinions  fort  relâchées  en  morale,  entre  autres 
Escobar  et  Molina  :  Pascal  a  combattu  ces  excès. 

CAT,  une  des  Antilles  anglaises.  Voy.  lucates. 

CATABATHME  (crand-),  Catabaihmus  magnus . 
(c.-à-d.  grande  descente),  auj.  Djcbel-Kebir  (e.-a-d. 
grande  montagne),  chaîne  de  mont,  qui  séparait  la 
Libye  maritime,  la  Cyrcnaïque  et  la  Marmariquu 
d'avec  l'Egypte.  Les  anciens  crurent  longtemps 
qu'elle  séparait  l'Afrique  de  l'Asie. 

Catabathme  (petit-),  Calabathmus  minor  en  latin, 
auj.  El-Soughaier,  chaîne  de  mont,  à  l'E.  de  la  pré- 
cédente, allait  au  S.  0.  rejoindre  des  hauteurs  dites 
Oudamus  (auj.  Mogharah),  Anayombri  {Gerbodah), 
Bœcolicus  (Maray). 

CATABEDA,  riv.  de  l'Inde  Transgangélique.  On 
croit,  mais  sans  preuve,  que  c  est  auj.  le  Brahma- 
poutre. 

CATACOMBES  (de  cala,  en  bas,  et  cumbot,  ca- 
vité), excavations  souterraines  où  les  anciens  plaçaient 
dans  des  tombes  les  corps  qu'ils  ne  brûlaient  pas.-  la 
plupart  de  ces  catacombes  n'étaient  dans  l'origine 
que  d'anciennes  carrières  abandonnées.  Les  plus  fa- 
meuses sont  celles  de  Rome,  dites  de  Sl-Sébasiicn; 
celles  de  Naples,  qui,  d'abord  employées  à  la  sépulluro 
des  Païens,  furent  au  iv*  siècle  uniquement  réser- 
vées aux  Chrétiens  (on  y  a  construit  un  grand  nom- 
bre d'églises  et  de  chapelles)  ;  celles  de  Syracuse, 
qui  furent  jadis  les  célèbres  Latomies  de  Denys-le- 
Tyran.  Souvent  les  Catacombes  servirent  de  refuge 
aux  Chrétiens  des  premiers  siècles,  dans  les  temps  do 
persécution  :  ils  s'y  réunissaient  (tour  célébrer  eu  se- 
cret les  mystères  de  leur  religion.  —  Les  Catacom- 
bes qui  s'étendent  sous  presque  toute  la  ville  de  Pa- 
ris furent  primitivement  de*  carrières  comme  les 
précédentes.  C'est  dans  ce  vaste  ossuaire  qu'ont  été 
recueillis  depuis  I78G  les  débris  des  cimetiè- 
res répandus  autrefois  au  sein  de  la  ville,  ainsi  que 
les  restes  que  renfermaient  les  caveaux  des  églises. 

CATALANS,  habitants  de  la  Catalogne.  Voy.  Ca- 
talogne. 

catalans  on  almocavares.  On  nomma  ainsi  de* 
soldats  mercenaires  qui,  en  130.3.  sous  la  conduite 
du  catalan  Rug.  du  Flor,  entrèr.  au  senr.  des  Grecs  cl 
battirent  les  Turcs  (1304-05).  S'étant  brouillés  avec 
les  Grecs,  ils  formèrent  une  république  militaire 
dans  la  Thrace.  qu'ils  conquirent  (1307)  ;  dévastèrent 
de  mémo  la  Thessalie  (1308),  où  ils  se  firent  la 
guerre  entre  eux,  et  où  Ca&umlria  devint  leur  ville 
principale  s'emparèrent  des  états  du  ducd'Alhènes, 
Gauthier  de  Bricnne  (1312),  après  lui  avoir  offert 
leur*  services,  et  se  donnèrent  pour  roi  d'abord 
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Roger-Deslau  (cx-ambassadenr  de  Gauthier),  puis 
un  Ms  du  roi  do  Sicile,  Frédéric  II,  1326.  I,es  plus 
célèbres  chef*  des  Almognvarcs,  après  de  Flor,  Tu- 
rent  Arenos,  Roccafort  et  Entcnça. 
CATALAUNI,  ville  de  Gaule,  daiu  la  Belgique, 

ailj.  CHALOXà-SUR-MARSE. 

CATALAUNIENS  (eliamps),  vante  plaine  près  de 
Chalons-snr-Marne,  où  l  immense  armée  d'Altila 
fui  détruite  en  4SI  par  les  forces  combinées  des 
Franc»,  des  Bourguignons  et  de»  Gotha  réunis. 

CATALOGNE,  Tarraronensu  che*  les  Romains. 
Catalaunia  en  latin  moderne,  grande  prov.  de  l'Es- 
pagne, au  N.  E.  de  la  Péninsule,  entre  W  et 
42<»  43'  laf.  N. ,  entre  1°  et  2°  long.  E.  Elle  est 
bornée  au  N.  |>ar  la  France,  a  I  E.  par  la  Médi- 
terranée, à  l'O.  par  l' Aragon,  et  au  S.  |iar  le  rov. 
de  Valence:  300  kil.  de  long.  Mir  210  de  large.- 
1,120.000  h. Ch.-l..  Barcelone.  Elle  forme  unecapi- 
lainerie-gén.  qui  comprend  4  intend.,  Barcelone, 
Tarragonc,  Girone,  Lerida.  La  partie  septentrionale 
offre  beaucoup  de  mont,  qui  sont  des  ramifications 
des  Pyrénées,  entre  autre»  le  mont  Serrât,  dont  le 
couvent  célèbre  est  situe  à  une  hauteur  de  t  ,238  mè- 
tres. L'Elire,  la  Sègre,  la  Flmia,  le  Ter,  le  Llobre- 
gat,  arrosent  la  Gatalognc.  Le  climat  est  varié,  mais 
en  général  chaud  et  humide;  le  sol  fertile  :  il  pro- 
duit de»  céréale»,  du  riz,  du  vin:  on  y  cultive  avec 
sucres  l'olivier,  l'oranger,  le  citronnier  cl  surtout 
l'arbre  à  liège.  Les  richesses  minéralogiqucs  de  la 
Catalogne  sont  assez  importantes:  elle*  consistent 
en  sel,  plomb,  antimoine,  marbres,  jaspes,  etc. 
Industrie  florissante.  Grand  commerce.  Ports  nom- 
breux. —  Les  premiers  habitants  de  cette  contrée 
furent  les  Cerelani,  les  Indujetu,  les  Ausetatti,  etc. 
Soumis  les  premier»  par  les  Romains,  fis  furent 
compris  d'abord  dans  1  Hispanie  Cilériciirc,  ensuite 
dans  la  Tarraconaise.  Au  v«  siècle,  Barcelone  fut  le 
lw  siège  de  la  monarchie  des  Visigoths.  Enlevée  à 
ces  derniers  par  les  Maures  (7 12),  la  Catalogne  ne 
tarda  point  a  être  réunie  an  vaste  empire  de  Char- 
lemague.  Sous  le»  successeurs  de  ce  prince,  elle  se 
divisa  en  tlef*  indépendants,  parmi  lesquels  se  dis- 
tinguaient le  comté  d'Urgel  et  celui  de  Barcelone. 
Le  comté  de  Barcelone  finit  par  absorber  les  autres. 
En  1 137,  Ralmond-Bérenger,  comte  de  Barcelone, 
obtint  la  couronne  d'Aragon  ;  c'est  à  celte  époque 
que  le  nom  de  Catalogne  commença  à  remplacer 
officiellement  celui  de  comté  de  B-ircelone  (ce  nom 
date  sans  doute  de  la  domination  des  Goths,  et* 
semble  être  une  corruption  de  Gothalanin).  La  Ca- 
talogne s'est  montrée  en  tous  temps  très  prompte 
à  se  séparer  de  la  cause  générale  de  l'Espagne.  En 
1641.  elle  so  révolta  contre  Philippe  IV,  et  se  donna 
•  i  L.  XIII;  rendue  en  1650,  cil»-  fut  encore occ.  parles 
Franç.  de  1694  à  1697.  En  1713,  elle  résista  un  an  a 
Philippe  V.  En  1812  elle  fut  presque  organisée  en 
département»  français.  En  1823  clic  s'insurgea 
et,  sous  la  conduite  de  Mina,  résista  longtemps  aux 
troupes  de  Ferdinand  VII.  Les  Catalans  avaient 
des  coutumes  et  des  institutions  particulières  ou 
fiuros,  auxquelles  ils  tenaient  beaucoup ,  et  qui 
étaient  fort  embarrassantes  pour  la  royauté.  Los 
Catalans  ont  une  langue  particulière,  qui  est  très 
rapprochée  do  l'ancienne  langue  d'Oc  ou  proven- 

CÂTAMARCA,  ville  de  l'Amérique  du  Sud.  Voy. 

SAN-TERNAKDO. 

CATANDUANES,  une  des  lies  Philippines,  à  TE. 
de  Luçon  ,  par  122»  10'  long.  E.,  13°  48'  lat.  N.  : 
53  kil.  sur  31. 

CATANE.  Calnnn  ou  Câlina,  villo  de  Sicile,  ch.-l. 
de  l'intendance  de  Cabine,  à  88  k  il.  S.  0.  de  Pa- 
ïenne, sur  la  côte  E,  de  l'île,  à  l'extrémité  S.  de 
VElna  :  de  60,000  à  80,000  hab.  Eveché,  univer- 
sité, rte.  Ville  bien  Idlie  et  pavée  en  dalles  de  lave, 
belle  cathédrale,  couvent*  remarquables,  mu;ée .  bi- 


bliothèque. Manufacture  de  soieries.  Commerce  en 
cuirs,  laines,  grains,  soufre,  etc.  Port  peu  fréquenté . 
quoiqu'un  des  plus  grands  de  la  Sicile.  —  Fondée 
vers  746  ou  704  av.  Jf.-C. ,  par  une  colonie  naxienno 
ou  chalcidicnnc.  Elle  a  été  plusieurs  fois  ruinée  par 
de*  tremblements  de  terre  et  les  éruptions  de  l'Etna 
IMÎ9,  1693. 1783.  1818):  en  ie69,  il  y  périt  18,000 
tab.  L  ancienne  Calane  est  la  itatrie  du  législateur 
i^harondas. —  L'intendance  de  Calnne  est  située  en- 
Ire  celles  de  Messine  au  N.  et  du  Syracuse  au  S.,  sur 
la  rôle  orient,  de  l'île. 

CATANZAHO,  ville  du  rovatimcdc  Naples,  ch.-l. 
de  laCalabre  Ultérieure  2*,  à  300  kil.  S.  E.  de  Na- 
ples ;  11,500  hab.  Evèché.  Draps,  soieries.  Elle  a 
beaucoup  souffert  du  Irtmblcment  de  terre  de  1783. 

CATAONIE.  région  de  l'Asie-Mineure ,  d'al-ord 
comprise  dans  le  roy.  de  Cappadoce,  puis  dans  la- 
prov.  de  Cappadoce  2« ,  et  quelquefois  nommée 
comme  une  province  à  part.  Capitale,  Comana  de 
Cappadoce. 

CATA  R  A  COU  I.  fort  du  Canada,  sur  le  lac  Onta- 
rio, par  79»  40'  long.  0.,  44*  10'  lat.  N.  Premier 
établissement  français  en  ce  pays. 

CATARACTES.  Les  plus  célèbres  sont  celles  du 
Nil  en  Afrique;  du  Niagara,  du  Missitvipi,  du  Mis- 
souri ,  de  la  Magdalena,  en  Amérique  ;  de  Scluf- 
fouse,  de  Slambach,  de  la  riv.  d'Oreo,  en  Suisse. 

C  A  TA  S-A  LTAS-  DE-M  ATO-DENTRO  ,  ville  du 
Brésil  (Minas-Geraes).  k  35  kil.  N.  E.  de  Villarica; 
2,<M)()  hab.  Riches  lavages  d'or. 

CATAWBA  (chaxde-),  riv.  des  Etats-Unis  (Ca- 
roline scptciilr.j,  sortdes montagnes  Bleues  et  tombe 
dans  le  Congaree,  à  26  kil.  S.  0.  de  Sumpb  rvillc. 
après  un  cours  de  355  kil.  Ello  reçoit  b  Pelilc-Ca- 
lavv  ba. 

CATA  Y  ou  CATHAY,  nom  donné  dans  le  moyen 
âge  au  Nord  de  la  Chine,  et  qu'on  trouve  souvent 
emplové  dans  les  romans  dt  chevalerie. 

CAfCIIAR.  Voit.  KATCHAR. 

CATEAU-CAM  BR ESIS  ou  LE  GATEAU,  cb.-I.  de 
cant.  (Nord),  à  24  kil.  S.  E.  de  Camhray;  6,015  hab. 
Mérinos,  calicots,  percales,  etc.  11  y  fut  signé  en  15511, 
après  la  bataille  de  Suint-Quentin  ,  un  traité  cé- 
lèbre entre  Henri  II ,  roi  de  France,  et  Philippe  II , 
roi  d'Espagne,  par  lequel  ce  dernier  recouvra 
Thionville,  Montmédy,  Datnvilliers,  etc.;  la  France 
recouvrait  Saint-Quentin  et  Ham. 

CATELET  (le),  ch.-l.  de  cant.  (Aisne),  à  19  kil. 
N.  de  Saint-Quentin;  250  h.  Prise  parleslmp., 1567 

CATESBY  (Marc),  naturaliste  anglais,  né  en 
1680,  mort  en  1750,  visita  la  Virginie,  la  Caroline, 
la  Floride  et  les  lies  Bahama.  De  retour  en  An- 
gleterre, il  publia  Y  Histoire  naturelle  de  ces  contrées, 
en  2  magnifiques  vol.  in-fol.  Il  était  membre  de  la 
Société  royale  de  Londres.  —  Un  aulreCatesby  (Ro- 
bert ) ,  est  connu  comme  l'instigateur  de  la  con- 
spiration des  Poudres  (Voy.  poudres). 

CATHAY.  Voy.  catay. 

CATHELINEAU  (Jacques},  chef  de  Vendéens,  né 
en  1758,  exerçait  la  profession  de  tisserand  au  Pin- 
en-Maugc  (Maine-et-Loire)  ,  lorsqu'en  1793  une 
insurrection  éclata  parmi  les  jeunes  gens  du  can- 
ton du  Saint-Florent  apjielés  k  tirer  au  sort.  Calhc- 
lineau  ,  quoique  cicnipl  de  service  comme  homme 
marié,  se  mil  à  la  tète  des  insurgés,  et  bientôt  atta- 
qua hardiment ,  et  toujours  avec  succès,  plusieurs 
postes  républicains.  Quelques  mois  après  il  fut 
nommé  général  en  chef  des  armées  vendéenne»;  il 
ne  craignit  pas  d'attaquer  Nantes  (29  juin  1793), 
mais  il  fut  rejwussé  et  blessé  mortellement. 

CATHERINE  (sainte;,  vierge  et  martyre,  vivait . 
à  ce  qu'on  croit ,  au  commencement  du  W  siècle,  et 
subit  le  martyre  sou?  Maximiu  Daia,  vers  312.  Elle 
avait  une  instruction  au-dessus  tic  son  sexe  :  un 
prétend  quelle  convertit  plusieurs  philosophes 
qui  ira^ut  vie  charjé:  pai  l'empereur  de  la  faire 
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renoncer  à  sa  foi.  Elle  est  la  itatrotitte  des  éroW* 
de  filles.  Longtemps  aussi  le*  élèves  de  philosophie 
l'ont  prise  pour  patronne.  On  croit  qu'elle  s'appelait 
Dorothée,  et  que  le  nom  de  Catherine  lui  fut  donné 
(du  mot  syriaque  célkar,  couronne),  parce  qu'elle  rem- 
porta, dit  saint  Jérôme ,  la  triple  couronne  du  mar- 
tyre, de  la  virginité  et  de  la  science.  On  la  repré- 
sente d'ordinaire  appuyée  sur  une  roue  à  demi  rompue 
et  teinte  de  sang.  On  célèbre  sa  fête  le  25  novembre. 

Catherine  (sainte),  dite  de  Sienne ,  née  à  Sienne 
en  1347,  était  fille  d'un  teinturier.  A  l'âge  de  20 
ans  elle  entra  dans  l'institution  des  sœurs  de  Saint- 
Dominique  ;  elle  y  eut  des  révélations  qui  lui  don- 
nèrent bientôt  une  grande  célébrité,  et  y  composa  des 
écrits  mystiques  qui  furent  très  recherchés.  Cathe- 
rine joua  un  rôle  important  dans  le  schisme  oui 
éclata  en  1378 ,  à  l'occasion  de  la  concurrence  d'Ur- 
bain VI  et  de  Clément  VU  :  elle  s'était  déclarée 
pour  le  parti  d'Urbain.  Elle  mourut  en  1380,  exté- 
nuée par  les  austérités.  On  la  fête  le  30  avril.  On  a 
d'elle  des  traités  de  dévotion,  des  lettres  et  des  poésies 
remarquables  par  l'élégance  et  la  pureté  du  style.  L'é- 
dition la  plus  exacte  et  la  plus  complète  de  ses  œuvres 
est  celle  de  Jérôme  Gigli,  sous  ce  titre  :  Opère  delta  se- 
rafica  santa  Catarina,  Sienne  etLucques,  1707-1713, 
4  vol.  in  -  4.  On  y  remarque  un  Dialogue  entre  le 
Père  éternel  et  sainte  Catherine,  qu'elle  dicta  en  1378 
étant  ravie  en  extase.  —  Il  y  eut  aussi  à  Bologne  et 
à  Gènes  deux  saintes  du  même  nom,  qui  se  rendi- 
rent également  célèbres  par  leur  piété  et  leurs  écrits 
mystiques  :  la  1"  vécut  de  1 4(3  à  1463  (on  l'hon.  le 
Oman) ;  la 2%  de  1448 à  1510  (on  l'hon. le  |4  sept.). 

Catherine  de  FRANCE,  fille  de  Charles  VI  et  d'1- 
aabeau  de  Bavière,  née  en  1401 ,  morte  en  1438 , 
épousa  Henri  V,  roi  d'Angleterre,  après  le  honteux 
traité  de  Troyes,  en  1420.  Elle  devint  veuve  en  1422, 
et  peu  après  elle  épousa  secrètement  Owen  Tudor, 
gentilhomme  gallois ,  descendant  des  anciens  sou- 
verains du  pays.  Elle  en  eut  trois  fils,  dont  1  aîné, 
le  comte  deRichmond,  fut  père  de  Henri  Richmond 
qui  devint  roi  d'Angleterre  sous  le  nom  de  Henri  VII. 

Catherine  d'aracon  ,  fille  de  Ferdinand  V ,  roi 
d'Aragon,  et  d'Isabelle,  reine  de  Castille,  épousa  en 
1501  Arthur,  fils  aîné  de  Henri  VII .  roi  d'Angle- 
terre. Etant  bientôt  devenue  veuve,  elle  fut  en  1 601) 
mariée,  avec  dispense  du  pape  Jules  11,  au  frère  de 
son  mari ,  qui  régna  sous  le  nom  de  Henri  VIII,  et 
eut  de  ce  prince  une  fille  qui  fut  reine  sous  le  nom  de 
Marie.  Après  I8ans  d'une  union  parfaite,  Henri  VIII, 
épris  d'Anne  de  Boulen,  demanda  la  dissolution  de 
son  mariage.  Le  pape  ne  voulut  point  y  consentir; 
Catherine  n'en  fut  pas  moins  répudiée  et  confinée 
dans  le  château  de  Kimbolton,  où  elle  mourut  en 
1536.  On  sait  que  c'est  ce  divorce  qui  devint  l'ori- 
gine du  schisme  d'Angleterre. 

Catherine  de  m£dicis  ,  reine  de  France  ,  fille  de 
(.surent  lldeMcdic,  ducd'Urbin,  née  à  Florence  en 
1519,  morte  en  1589,  épousa  en  15331e  2°  fils  de 
François  I,  dep. Henri  11.  Après  la  mort  de  son  époux 
et  celle  de  sou  flls  aîné,  François  II,  elle  s'empara 
de  ht  régence  du  royaume  pendant  la  minorité 
de  son  second  fils,  Charles  IX.  La  ruse  et  la  dissimu- 
lation furent  se»  principaux  moyens  de  gouverne- 
ment. Elle  excita  fa  guerre  civile  entre  les  Catholi- 
ques et  les  Réformés,  résolut  la  perte  de  ces  derniers 
après  avoir  feint  un  instant  de  les  favoriser,  et  fut  la 
principale  instigatrice  de  l'horrible  massacre  de  la 
St-Barthélemy  (1572).  Elle  se  brouilla  ensuite  avec 
Charles  IX ,  et  fut  sans  influence  sous  le  règne  de 
Henri  III.  Catherine  avait  apporté  de  l'Italie  le  goût 
des  arts  :  c'est  par  ses  ordres  qu'ont  été  construits  le 
palais  des  Tuileries,  le  château  de  Monceaux,  etc. 
Klle  croyait  fort  à  l'astrologie  {Voy.  ruccieri). 

Catherine  de  bragance,  fille  de  Jean  IV,  roi  de 
Portugal,  épousa  en  1661  Charles  II ,  rot  d'Angle- 
terre, qui  lui  fit  éprouver  toutes  sortes  de  mépris 


et  de  chagrins  :  elle  supporta  son  sort  avec  résigna- 
tion. Après  la  mort  du  roi  elle  retourna  en  Portu- 
gal, et  fut  en  1704  et  1705  régents  de  ce  royaume 
pendant  la  maladie  de  son  frère  don  Pedro. 

Catherine  i ,  impératrice  de  Russie ,  née  en 
1689  en  Livonie,  de  parente  pauvres.  Elle  venait 
d'épouser  un  simple  soldat  suédois  lorsqu'elle 
fut  réduite  en  captivité  après  la  prise  de  M  arien- 
bourg  (1702).  D'une  beauté  remarquable,  elle  plut  au 
prince  Menzickoff,  et  bientôt  après  à  Pierre-le-Grand 
lui-même.  En  1711  elle  accompagna  ce  prince  dans 
sa  campagne  contre  les  Turcs,  et  lui  rendit  le  plus 
important  service  en  traitant  avec  les  ennemis  qui 
le  tenaient  enfermé  sur  les  bords  du  Pruth.  Le 
oxar ,  après  en  avoir  eu  plusieurs  enfants,  la  dé- 
clara son  épouse  ;  en  1724  il  la  fit  couronner  solen- 
nellement impératrice.  Après  la  mort  du  exar  (1725), 
elle  fut  reconnue  souveraine  de  toutes  les  Rusai  es. 
Elle  se  montra  digne  du  trône  pendant  les  deux 
années  qu'elle  l'occupa  ,  en  continuant  l'œuvre  de 
civilisation  commencée  par  son  époux.  Elle  mou- 
rut en  1727. 

Catherine  il,  impératrice  de  Russie,  fille  du  prince 
d'Anhalt-Zerbst,  néeàStettin  en  1729,  épousa  for- 
cément en  1745  le  duc  de  Holstein-Gotlorp ,  que 
l'impératrice  Elisabeth  avait  désigné  pour  son  suc- 
cesseur, et  qui  régna  sous  le  nom  de  Pierre  III. 
Cath.  se  concilia  l'affection  des  Russes  et  bientôt  dé- 
posa son  époux  (1762).  Après  sa  mort,  à  laq.  on  croit 
qu'elle  ne  fut  ]>as  étrangère,  elle  Tut  sacrée  5  Mos- 
cou avec  la  plus  grande  pompe  (1762).  En  1704 
elle  plaça  sur  le  trône  de  Pologne  Stanislas  Ponia- 
lowski ,  qui  avait  été  son  amant.  Bientôt  après  elle 
enleva  aux  Turcs  la  Crimée  et  les  forteresses  d'A- 
sof,  de  Tagaurog.  de  Kinburn  et  d'Ismaêl.  En  1772 
elle  conclut  avec  la  Prusse  et  l'Autriche  un  traité 
qui  démembrait  la  Pologne  et  donnait  à  la  Russie 
les  gouvernements  de  Polotsk  et  de  Mohilow.  En 
même  temps  qu'elle  reculait  ainsi  les  limites  de  son 
empire,  Catherine  imprimait  une  activité  nouvelle  à 
l'agriculture  et  à  l'industrie,  encourageait  les  lettres 
et  les  arts,  était  en  correspondance  avec  Voltaire,  et 
recevait  Diderot  à  sa  cour.  En  1793  et  1794 
elle  acheva  d'anéantir  la  Pologne,  en  joignant  à  ses 
états  ce  qui  restait  au  dernier  souverain  de  ee  mal- 
heureux pays.  Elle  projetait  de  nouvelles  conquêtes 
lorsqu'elle  mourut,  en  1796 .d'une  apoplexie  fou- 
droyante. On  lui  doit  quelques  écrits,  et  on  a  d'elle 
une  Correspondance  avec  Voltaire,  un  drame  histori- 
que, Oleg,  etc.  Cath.  fut  une  grande  princesse ,  mais 
souilla  sa  vie  par  sa  dissolution  (Voy.  stanisl.  ponia- 
towsk y ,  orlok ,  potemein).  Son  fils  Paul  1  lui  succéda. 

Catherine  (ordre  de  sainte-),  ordre  russe  spécia- 
lement affecté  au  sexe  féminin,  fut  fondé  par  Pierre- 
le-Grand  en  1714 ,  en  mémoire  du  dévouement  que 
sa  femme  Catherine  avait  montré  lors  de  son  désas- 
tre sur  le  Pruth  (Voy.  Catherine  i).  La  décoration 
consiste  en  une  plaque  qui  porte  sur  la  face  une  croix 
d'argent  avec  l'image  de  la  sainte,  et  sur  le  revers  un 
nid  d'aiglons  et  deux  aigles  qui  dévorent  des  ser- 
pents, avec  cette  devise  :  AZquat  munia  comparu.  Le 
prince  Menrickoff  est  le  seul  homme  qui  ait  été 
décoré  da  cet  ordre. 

CATHOLIQUES ,  c.-a-d.  Universels,  nom  que 
prennent  les  adhérents  de  l'Église  latine  (Voy.  ce  mot). 

CATILINA  (L.  Serai  us),  d'une  famille  illustre  de 
Rome,  se  déshonora  dès  sa  jeunesse  j>ar  ses  vices  et 
par  ses  crimes.  N'ayant  pu  réussir  à  se  faire  nom- 
mer consul ,  il  entreprit  de  faire  assassiner  Cicéron, 
qui  avait  été  son  concurrent.  Il  forma  ensuite  une 
conspiration  tendant  à  détruire  Rome  par  le  fer  et 
par  le  feu  (63  avant  J.-C.)  ;  elle  fut  découverte  par 
Cicéron,  qui  le  foudroya  de  son  éloquence  en  plein 
sénat  et  le  força  à  se  démasquer.  Catilina  sortit  alors 
de  Rome  et  alla  se  mettre  a  la  tête  d'une  armée  de 
ses  partisans.  Se  voyant  vaincu,  il  se  fit  tuer  à  Pi&- 
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toria  (Etruric)  dans  un  dernier  combat  que  lui  livra 
Pétréius,  lieutenant  d'Antonius,  collègue  de  Cicéron. 
L'histoire  de  cette  conjuration  a  été  écrite  par 
Salluste  ;  ce  morceau  trop  court  est  un  chef-d'œu- 
vre. 

CAT1NAT  (Nicolas),  maréchal  de  France,  né  â 
Paris  en  1637,  mort  en  1712.  Il  quitta  dans  sa  jeu- 
nesse le  barreau  pour  les  armes,  devint  lieuten.  gén. 
en  1688,  et  vainquit  le  duc  de  Savoie  en  1690  à  Staf- 
fanle,  en  1693  à  Marsaille.  Le  bâton  de  maréchal 
fut  le  prix  de  ces  exploits.  Placé  une  seconde  fois  à 
la  ttte  des  troupes  françaises  en  Italie,  il  eut  à  com- 
battre le  prince  Eugène  ;  mais  le  mauvais  état  de 
1  armée,  le  manque  d'urgent  et  de  subsistances  para- 
lysèrent ses  efforts  ,  et  il  éprouva  quelques  échecs 
qui  amener,  unedisgrace,  171)1.  Il  subit  en  philoso- 
phe cet  injuste  traitement,  et  vécut  depuis  dans  la  re- 
traite, fuyant  la  cour  et  pratiquant  toutes  les  vertus. 
Catinat  avait  écrit  des  Mémoire*  qui  ont  été  publiée 
à  Paris,  1819,  2  vol.  in-8.  Son  Éloge  a  été  composé 
par  La  Harpe,  1775,  in-8. 

CATMANDOU  ,  ville  de  l'Inde,  dans  le  Népal, 
par  27»  42"  Ut.  N..  82»  84'  long.  E.;  6,000  maisons 
(22,000  jadis).  Elle  est  remarquable  par  le  nombre 
de  ses  temples  et  par  ses  manu  factures  de  coton. 
Les  Anglais  y  ont  un  représentant.  On  la  nomme 
aussi  Khatypour. 

GATON  (M.  Porcins),  surnommé  f Ancien  ou  le 
Censeur ,  Romain  célèbre  par  ses  vertus,  né  i  Tus- 
culum,  l'an  234  avant  J.-C.,  d'une  famille  obscure; 
servit  d'abord  sous  Fabius  Maxitnus  pendant  la  se- 
conde guerre  punique.  Nommé  préteur  en  Sardai- 
gne,  il  acheva  de  soumettre  ce  pays  aux  Romaius. 
Envoyé  avec  le  titre  de  consul  en  Espagne  et  en 
Grèce  (195),  il  mérita,  par  sa  valeur  et  sa  prudence, 
les  honneurs  du  triomphe.  Censeur  huit  ans  après, 
il  exerça  ses  fonctions  avec  une  sévérité  qui  passa  en 
proverbe,  et  mérita  qu'on  lui  élevât  une  statue  avec 
cette  Inscription  :  A  Caion,  qui  a  corrigé  tes  maurt. 
Dans  ses  dernières  années,  craignant  la  rivalité  de 
Carthage.  il  terminait  loua  «es  discours  en  disant 
qu'il  fallait  la  détruire:  Deienda  Carthago.U  mourut 
1  an  140  avant  J.-C.,  à  8a  ans.  Caton  s'appliqua  aux 
sciences  et  aux  lettres;  Il  étudia  jusque  dans  sa 
vieillesse  et  apprit,  dU-on,  le  grec  à  près  de  80  ans. 
Cependant  il  regardait  comme  dangereux  certains 
arts  de  la  Grèce,  et  il  en  empêcha  l'introduction  â 
Home.  (Voy.  CAJUutADE.)  11  laissa  en  mourant  un 
grand  nombre  de  lettres,  des  harangues,  un  ouvrage 
intitulé  :  Origines  romaine*,  et  quelques  écrits  se- 
condaires. II  ne  reste  de  lui  qu'un  petit  traité,  inti- 
tulé :  De  re  ruttica,  trad.  par  Sabourcux  de  la  Bon- 
neterie, 1771,  et  quelques  fragm.  M.  Léon  a  réuni 
le  tout  sous  le  litre  de  Catoniana,  Gcett.,  1826.  Plo- 
tarque  a  écrit  la  Vie  de  Caion.  On  reproche  A  ce  sage 
païen  son  goût  pour  le  vin  et  son  avarice. 

Caton  (M.  Porcius),  surnommé  <f  l/riqite.arrière 
pet.-flls du  précédent,  montra  de  bonne  neure  uns 
âme  ferme  et  courageuse.  Amené  à  quatorze  ans  au 
palais  de  Sylla,  et  apercevant  les  tètes  sanglantes 
des  proscrits,  il  demanda  un  poignard,  afin,  dit-il, 
d'affranchir  Rome  de  son  tyran.  Tout  en  se  défiant 
de  Pompée,  Il  t'opposa  de  tout  son  pouvoir  à  l'am- 
bition de  César,  et  vota  contre  la  mesure  qui  don- 
nait à  ce  dernier  le  commandement  des  Gaules  pour 
cinq  ans.  disant  aux  sénateurs  qu'ils  se  décrétaient 
un  tyran  pour  l'avenir.  Pendant  la  guerre  civile,  il 
se  prononça  pour  Pompée,  et  remporta  quelques 
avantages  sur  les  troupes  de-  Osar  à  Dyrrachium.  A 
la  nouvelle  de  la  défaite  de  Pharsale ,  et  peu  après 
r assassinat  de  Pompée,  il  rassembla  les  débris  de 
l'armée  républicaine  et  se  rendit  en  Afrique,  où 
y.  Métallus  Scipion,  à  la  h'tede  quelques  troupes,  se 
préparait  à  résister  à  César;  mais  Mélel  lus  ayant  élé 
batta,  Caton  s'enferma  dans  Utique  et  s'y  perça  de 
son  épée,  l'an  46  avant  J.-C.  On  dit  qu'avant  de  se 
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frapper  il  lut  et  médita  le  Pkédon ,  dialogue  où 
Platon  traite  de  l'immortalité  de  l'âme. 

caton  (iMonysius),  auteur  latin,  qui  vivait  vers  le 
m*  siècle  de  notre  ère,  a  laissé  4  livres  de  Dûtique* 
moraux  qui  ont  eu  une  grande  vogue  au  moyen 
âge  et  qui  ont  été  traduits  dans  toutes  les  langues 
de  l'Europe.  L'édition  la  plus  estimée  des  Dùtiques 
est  celle  d'Othon  Arotzenius,  cum  notit  variorum, 
Amsterdam,  1754;  ils  ont  été  traduits  en  français 
en  1533  sous  ce  titre:  Le*  Mot*  et  sentence*  dorés 
de  maître  de  sagesse  Caton ,  etc.,  et  réimprimés  en 
1798  par  M.  Boulard,  avec  une  traduction  en  plu- 
sieurs langues. — 11  ne  faut  pas  confondre  ce  Diony- 
sius  Caton  avec  un  autre  poète  latin  nommé  Vale- 
rius  Cato ,  qui  vivait  vers  le  temps  de  Sylla  et  dont 
il  reste  un  poème  intitulé  Dirœ,  où  il  maudit  ceux 
qui  l'ont  dépouillé  de  ses  biens. 

CATORCE,  la  plus  riche  mine  d'argent  du  Mexi- 
que, dans  l'intendance  de  San-Luis-Potosl;  elle  pro- 
duit par  an  près  de  20,000,000  de  francs. 

CATROU  (le  Pèrej,  jésuite,  né  â  Paris  en  1659. 
mort  en  1737,  s'est  fait  un  nom  comme  critique.  Il 
fonda  en  1701  le  Journal  de  Trévoux,  où  11  rendait 
compte  des  ouvrages  nouveaux,  et  il  en  fut  pendant 
doute  ans  le  principal  rédacteur.  On  lui  doit  en 
outre  plusieurs  ouvrages  historiques  :  Hutoire 
du  Mogol,  1705;  Hutoire  du  fanai  urne  protestant, 
1733;  Histoire  romaine,  en  21  vol.  in-4,  1725-37. 
Ses  histoires  ont  le  tort  de  n'être  guère  que  des 
guettes.  11  a  aussi  traduit  Virgile. 

CATS,  poète  hollandais.  Voy.  CATZ. 

CATTARO,  ville  et  port  des  Etats  autrichiens  (Dal- 
matie),  â62  kll.  S.  E.  de  Raguse,  par  16°  20'  long 
E.,  42»  26'  lat.  N.:  3,000  hab.  Très  beau  port  sur  Te 
golfe  de  Cattaro  :  château  sur  le  roc  inaccessible  de 
la  Pella.  Évêché.  Commerce  actif.  Cattaro  est  en- 
tourée de  montagnes  si  hautes  qu'en  hiver  â  peine 
voit-on  le  soleil  dans  cette  ville.  —  Fondée  au  vi* 
siècle,  souvent  ruinée  par  les  tremblements  de  terre, 
notamment  en  1563  et  1667.  Longtemps  républi- 
que Indépendante ,  nuis  prov.  vénitienne  ;  elle  passa 
entre  les  mains  de  l'Autriche  en  1797,  appartint  â 
la  France  de  1807  â  1814  ;  anj.  elle  est  â  1  Autriche. 

Cattaro  (cercle  de),  Datmnie  mirid.  des  anc,  par- 
tie de  la  prov.  autrichienne  de  Dalmalie,  entre  la 
Turquie  d'Europe  et  l'Adriatique  ;  88  kil.  sur  22; 
30,000  hab.  Ch.-l.,  Cattaro.  Ce  cercle  est  coupé 
en  deux  par  les  bouches  du  Cattaro  ;  Il  est  monlueux . 
boisé,  et  très  fertile;  il  produit  des  vins  excellents. 

cattaro  (golfe  et  bouches  du ï,  petit  golfe  de  l'A- 
driatique sur  la  côte  de  Dalmatie  :  130  kll.  de  tour; 
deux  écueils  le  divisent  en  trois  parties  ou  entrées 
qu'on  nomme  bouches  ;  le  fond  du  golfe  en  arrière 
des  bouches  est  dit  canal  de  Cattaro.  —  Le*  bou- 
ches du  Cattaro  formaient  au  S.  E.  la  limite  des 
possessions  directes  de  Napoléon. 

CATTEGAT ,  bras  de  mer  qui  unit  la  mer  du 
Nord  â  la  Baltique  par  le  détroit  du  Sund  et  les 
deux  Belt,  entre  le  Jutland  â  10..  et  la  Suède  â 
l'E.;  220  kll.  sur  110.  Navigation  dangereuse.  Pe- 
nne du  hareng. 

CATTENOM.  ch.-l.  de  canton  (Moselle),  â  9  kil. 
N.  E.  de  Thionville  ;  1 ,000  hab. 

GATT  ES,  Caai,  peuple  de  la  Germanie,  an  S.  des 
Chérusqucs,  au  N.  E.  des  Mattiaci,  habitait  la  Hesse 
électorale  actuelle,  ainsi  qu'une  partie  du  duché  de 
Nassau  et  de  la  Westphalie,  et  avait  pour  ville  prin- 
cipale Cattctlum  CaUorum  (Cassel).  Ils  furent  battus, 
mais  non  soumis  par  les  Romains.  Au  m*  siècle 
ils  s'absorbèrent  dans  la  confédération  des  Francs. 

CATTS-H1LL.  Voy.  budes  (montagnes). 

CATULLE.  C.  Valeriu*  Catullu»,  poète  latin,  né 
l'an  86av.  J.-C.  â  Vérone ouâSirmio(auj.  Sermione), 
sur  le  lac  Benacut,  réussit  surtout  dans  I  ïpigramme 
et  dans  le  genre  érotique;  il  est  â  regretter  qu'il 
n'ait  pas  toujours  respecté  la  décence.  On  a  aussi  do 
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lui  quoique*  morceaux  d'un  genre  plus  sérieux,  en- 
tre autres,  l'épisode  des  Noce»  de  Thëtis  et  de  Pélée, 
qui  prouvent  qu'il  pouvait  s'élever  à  la  hauteur  de 
l'épopée.  Ce  poète  fut  lié  avec  les  hommes  les  plus 
distingué*  de  «on  temps;  il  ne  craignit  pas  d'atta- 
quer César  dans  ses  vers,  mais  le  dictateur,  au  lieu 
de  s'en  irriter,  sut  gagner  son  amitié.  Il  mourut 
jeune,  à  30  ans  selon  les  uns.  à  40  scion  d'autres. 
Parmi  les  nombreuses  éditions  de  ses  poésies  on  re- 
marque eellus  d  Isaac  Vossius,  I/Ondres,  1G84,  in-4, 
enrichie  d'un  précieux  coiniuen taire  ;  et  de  Doering, 
l,ei|i*ick,  2  vol.  in-8,  1788-92.  Catulle  a  été  traduit 
parPczay.  1771:  par  Noël,  1803,  et  i>ar  L.-Théo- 
«lore  Paulinier.  1840,  avec  le  texte  en  regard. 

CATULUS.  Voy.  lutatics. 

CATUMRELA,  riv.de  la  Nigritic  maritime,  naît  à 
40  kil.  N.  K.  de  Caconda,  coule  au  N.,  puis  à  10., 
«ombedans  l'Océan  à  10  kil.  N.  de  St-Philippe-do- 
Bcnguela;  cours,  440  kil. 

CATURIGES,  peuple  de  la  Gaule  Cisalpine, 
dans  les  Al/tex  Gruiœ,  faisait,  du  lenqw  d'Auguste, 
partie  des  élals  du  roi  Collius.  Leur  eh.-l.  s'appe- 
lait aussi  Caturitjcs  (auj.  Choryes).  Leur  territoire 
répond  aux  vallées  de  Chorges  et  d'Embrun. 

CATUS,  ch.-l.  do  cant.  (Loi),  à  14  kil.  N.  0. 
de  Cahors  :  1 ,300  hah. 

CATZ  (Jacob  van),  i»ëte  hollandais,  né  à  Brou- 
wershaveu ,  en  Zélande,  en  1577,  mort  eu  1600, 
lut  un  des  créateurs  de  la  langue  et  de  la  poésie 
hollandaise.  Il  remplit  dans  sa  jtttrio  les  premières 
fonctions  administratives  et  diplomatiques,  fut  am- 
bassadeuren  Angleterre  (1627).  et  grand-pensionnaire 
de  Hollande  (1036-1051)  ;  il  consacra  tous  ses  loisirs 
a  la  culture  îles  lettres.  Ses  poésies  se  composent 
d'emblèmes,  d'allégories  et  de  fables;  il  a  mérité 
d'être  appelé  le  Iai  Fontaine  de  la  Hollande.  Ses  œu- 
vres ont  élé  réunies,  Amsterdam,  1712,  iu-fol.,  cl 
1700.  in-S. 

CAUCA,  ville  d'Ilispanic  (Tarraconaise),  à  70  kil. 
S.  O.  deChmia.  Patrie  de  Théodoso.  Auj.  détruite. 

CAiiCA,  riv.  de  Colombie,  sort  du  Pantmo  deGua- 
nacas,  forme  plusieurs  bras  qui  se  réunissent,  et 
tombe  dans  la  Magdalena,  à  150  kil.  S.  E.  de 
Carlhagènc,  sous  0-  28'  lat.  N.,  après  un  cours  de 
820  kil.  du  S.  au  N.  —  Elle  a  donné  Bon  nom  au 
dép.  de  la  Gauoa,  dans  la  ci-devant  république  de 
Colombie;  il  élalt  divisé  en  4  prov.  (Popayan,  Pasto, 
Uuenav  eut  lira,  Ghoco). 

CAUCASE,  Caucasus,  nom  général  sous  lequel  on 
comprend  un  grandsystème  de  mont,  nui  sépare  l'Eu- 
ropo  de  l'Asie  au  S.  K,  et  qui  s'étend  entre  la  mer 
Caspienne  et  la  mer  Noire,  au  N.  du  Kourcldu  Rioni, 
par  40»-i5«  lat.  N..  et  35°-47°  long.  E.  La  chaîne 
principe,  ou  Caucase  proprement  dit,  va  du  S.  E. 
au  [S.  O..  depuis  la  péninsule  d'Apchéron  jusqu'à 
la  forteresse  d'Auapa,  sur  une  longueur  d'environ 
350  kil.  Beaucoup  de  chaînes  se  détachent  à  droite 
et  à  gauche  de  la  chaîne  principale;  ce  sont  :  au  N., 
l'Elvcnd  et  l'Elbrouz  (iZeraunii  monte*);  au  N.O.,  les 
collines  qui  bordent  la  mer  Noire  (Caraxici  montes). 
l«es  hautes  montagnes  de  la  Crimée  doivent  aussi 
être  considérées  comme  une  dépendance  du  groupe 
caucasien  ;  enfin,  au  S.  O..  le  Caucase  se  rattache  à 
1  extrémité  orientale  du  Taurus,  qui  couvre  toute 
l' Asie-Mineure.,  Les  principales  cimes  du  groupe 
caucasien  sont  le  mont  Elbrouz,  qui  a  5,600  mé- 
trés d'élévation;  le  Mquinwari  ou  Kazbck,  4,800,  et 
le  Chat-Elbrouz,  sur  les  confins  du  Daghestan, 
4,000.  Un  grand  nombre  de  fleuves  prennent  leur 
source  dans  le  Caucase  ,-  les  plus  importants  sont  : 
le  Kouban  au  N.  O..  le  Terek  au  N.  E.,  le  Hioni 
(Phasis)  au  S.  O..  l'Alazan  au  S.  E.  Les  diverses 
chaînes  du  Caucase  offrent  plusieurs  défilé*  dont 
quelques-uns  sont  célèbres,  savoir  :  les  Portes  Cau- 
casiennes (auj.  défilé  de  ihirH),  sur  la  roule  de 
Moxdok  à  Tdlis  :  les  Port:s  Alt'ivu-.nncs  ou  S^r  via- 


tiques, le  long  des  côtes  du  Daghestan,  dans  le  di- 
strict de  Kaginancharic;  les  Portes  Caspienne*,  prés 
de  Téhéran;  les  Portes  lberienms,w\.  Schaourapé. 
—  Le  Caucase  fut  connu  dès  la  plus  haute  antiquité; 
il  joue  un  rôle  important  dans  la  mythologie  des 
Grecs  ;  c'est  sur  les  cimes  du  Caucase  que  ces  der- 
niers plaçaient  le  supplice  de  Promélhée.  Les  nom- 
breuses peuplades  qui  habitent  ces  mont.,  et  qui  sont 
aujourd'hui  connut»  sous  les  noms  do  Tcherkesses, 
Noyais,  Alxizcs,  thsetes,  elc,  furent  presque  ton- 
jours  indépendantes.  Chez  les  anciens,  Mithridate 
seul  sut  pendant  quelque  temps  leur  faire  recon- 
naître son  autorité  ;  chez  les  modernes,  la  domina- 
lion  des  Turcs  sur  les  montagnards  du  Caucase  était 
purement  nominale  ;  les  Russes,  pour  les  soumettre, 
ont  été  forcés  d'établir  des  lignes  de  forteresses  sur 
toutes  les  cimes  du  Caucase  :  encore  sont-ils  exposés 
à  des  révoltes  continuelles. —  Les  savants  ont  regardé 
comme  sortie  du  Caucase  la  race  blanche  qui  cou- 
vre toute  l'Europe  et  une  grande  partie  de  l'Asie, 
et  lui  ont  donné  le  nom  de  race  caucasienne. 

Caucase  (gouvernement  du),  prov.  de  la  Russie 
d'Europe,  entre  l'Astrakhan  au  N.,  les  Cosaques  de 
la  mer  Noire  à  10.,  la  Circassie  et  le  Daghestan  au 
S. ,  la  mer  Caspienne  à  l'E. ,  csl  situé  au  N.  de  la 
principale  chaîne  du  Caucase  ;  il  a  8S0  kil.  sur  360,  et 
130,000  hab.  Ch.-l.,  Stavropol.  Autres  villes:  Geor- 
gievsk,  Kisliar,  Mozdok.  Sol  plat;  beaucoup  de  lacs. 

CAUCASE  INDIEN.  Voit.  lilNDOU-KHOlXIl. 

CAUCASIENNES  (portes),  Caucasiœ  pylœ,  auj. 
défilé  do  nvRiri..  Voy.  dariel. 

CAUCHON  (P.),  évèque  de  Béarnais,  se  vendit 
aux  Anglais  qui  avaient  envahi  la  France,  réclama 
le  droit  do  juger  la  malheureuse  Jeanne  d'Arc  qui 
avait  élé  prise  dans  son  évtVhé,  cl  fut  le  plus  acharné 
de  ses  juges.  Il  fut  chassé  de  son  siège  par  les  habi- 
tants de  Bcauvais,  et  mourut  tourmenté  de  remords 
on  1443. 

CAUCI,  peuple  germain.  Voy.  chadci. 
CAUCOL1BERUM,  ville  de  la  Gaule  Narbonnaise, 

auj.  COLLIOt  HE. 

CAUDEBEC,  iAtomatius,  ch.-l.  de  cant.  (Seine- 
Inf.},  sur  la  Seine,  à  10  kil.  S.  d'Yvctot  ;  5,295bab. 
Cette  ville  était  autrefois  capit.  de  tout  le  pays  de 
Caux  ;  son  industrie  fut  jadis  très  florissanle  ;  on  y 
faisait  surtout  un  grand  commerce  de  chapeaux,  dite 
caudebecs.  Elle  souffrit  beaucoup  pendant  les  guer- 
res religieuses  du  xvi»  et  du  xvil*  s.  Eirlise  çnthiq. 

CAU DINES  (fourches) ,  Furculce  Caudinœ.  Voy. 
CAvnii'jj. 

CAUDIUM,  auj.  AWro/aoUi4riCTt:o,v.duSamnium. 
à  28  kil.  S.  E.  de  Capoue,  entre  Bénévcnt  et  Ca- 
latie,  sur  les  frontières  de  la  Campanie.  Aux  envi- 
rons se  trouve  un  défilé  célèbre  par  l'échec  que  les 
Romains  y  éprouvèrent  sous  le  consulat  de  T.  Ve- 
turius  Calvinus  et  Sp.  Posthumius  Albinus.  Ils  s'y 
laissèrent  enfermer  {>ar  Pontius  Hérennius,  général 
des  Samniles,  et  furent  obligés  do  passer  sous  le 
joug  (321  av.  J.-C.).  De  là  le  nom  de  Fourches  Cau- 
dines  donné  au  défilé.  Plus  tard,  les  Romains  dé- 
firent les  Sam  ni  tes  aux  environs  de  Caudium. 

CAULET  (Franc,  de), évèque  de  Pamiers,  d'abord 
abbé  de  Foix ,  lils  d'un  président  au  parlement  de 
Toulouse,  1010-80,  fut  sacré  en  1014,  se  signala  par 
sa  piété,  fit  d'utiles  réf.  dans  son  diocèse,  ramena 
Banco  à  la  vie  religieuse;  mais  prit  parti  pour  Port- 
Royal  ,  refusa  la  signature  du  formulaire  et  le 
paiement  du  droit  de  rcgale.  H  fut  saisi  dan»  sou 
temporel ,  et  se  vit  par  la-  réduit  à  une  grande  gène. 

CAUL1NC0URT,  bourg  du  dép.  de  l'Aisne,  à  10 
kil.  O.  de  St-Quentin  ;  350  hab.  Patrie  de  Cauli re- 
court, duc  de  V'icence. 

CAULINCOURT  (Armand-Augustin-Ivouia  de), 
duc  de  V'icence,  né  en  1773  à  Caulincourt  en  Pi- 
cardie, mort  en  1827.  prit  part  à  presque  toutes  les 
guerres  de  la  révolution,  et  h;  fit  remarquer  dcBo> 
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naparlc.  qui,  à  son  avènement .  le  nomma  grand- 
écuyer,  puis  général  de  division,  duc  de  Vice  née 
(1806),  et  en  1808  ambassadeur  en  Russie  :  il  sut  se 
concilier  r estime  de  l'empereur  Alexandre.  Il  rentra 
en  France  en  1811.  prit  pari  à  la  cam|>agne  de  Mos- 
cou, et  fut  chargé,  à  la  suite  de  nos  revers,  de  dif- 
férentes missions  auprès  des  princes  allié*,  devant 
lesquels  il  défendit  toujours  les  intérêts  du  lits  de 
l'empereur.  11  a  été  publié  do  1837  a  1840,  sous  le 
titre  de  Souvenir»  du  duc  de  Vicence,  d'intéressants 
mémoires  sur  l'empire. 

CAULON  ou  CAULONIA,  plus  tard  Casirum  Vc- 
trrum,  auj.  Caste  l-Veiere,  ville  d'Italie  (Bruttlum), 
au  S.  E.  de  Térino,  prés  de  la  mer. 

CAUMONT,  ch.-l.  de  cant.  (Calvados),  à  22  Ml. 
S.  0.  de  Bayeui  :  2,l&0  hab.  Commerce  de  volaille. 
Mine  de  fer  aux  environs. 

CAUMONT  DE  LA  FORCE.  Voy.  la  force  (de). 

CAUNE,  Caunus,  auj.  Quingi?  ville  de  Carie,  sur 
la  cote  S.,  vis-à-vis  de  Rhodes;  célèbre  par  la  bonté 
de  ses  figues. 

caune  ou  caolne,  bourg  du  dép.  des  Côtes-du- 
Nord  ,  k  20  kil.  S.  0.  de  Dinan  ;  1,850  hab. 

caune  (la),  ch.-l.  de  cant.  (Tarn),  à  37  kil.  N.  E. 
de  Castres  ;  4,050  hab.  Siamoises,  basin,  bonneterie. 

—  On  nomme  aussi  la  Caune  une  branche  occid. 
des  Cévconcs,  entre  les  départements  de  1  Hérault 
et  du  Tarn. 

CAUNES  (les).  Bufentis,  ville  de  France  (Aude), 
A  21  kil.  N.  E.  de  Carcassonne  ;  2,258  hab.  Eau- 
de-vie,  etc.  Aux  environs  beaux  marbres  de  couleur 
variée.  Ancienne  abbaye  de  Bénédictins. 

CAl'NLS.v.deCarie,  sur  la côte.  Pal.de  Prologènc. 

CAUQUENES,  ville  du  Chili,  ch.-i.  de  la  prov.  de 
Maule,  à  1 15  kil.  S.  E.  de  Santiago.  Eaux  minérales. 

—  Il  y  a  aussi  dans  le  Chili  une  riv.  de  ce  nom. 
GAUSSA  DE,  ch.-l.  de  canl.  (Tarn-et-Garonnc),  k 

22  kil.  N.  E.  de  Montauban;  4,540  hab.  Fabrique 
d  élamines,  de  toiles.  Commerce  en  safran,  grains 
et  truffes. 

CAUSS1N  (Nicolas),  jésuite,  né  à  Troycs  en  1583, 
mort  en  1651,  se  fit  une  réputation  comme  prédi- 
cateur et  devint  confesseur  de  Louis  XIII  :  if  se  fit 
exiler  pour  avoir  pris  le  parti  de  la  reine-mère 
contre  Louis  XIII  et  Richelieu.  11  a  écrit:  la  Cour 
sainte,  De  Eloquentia  sacra  et  humana  ;  Tragaxlias 
sacrœ,  etc. 

caussim  de  HEncEYAL  (J.-J.).  orientaliste,  né  k 
Montdidier  en  1750,  mort  en  1836,  remplaça  Des- 
haulerayw,  dont  il  était  l'élève,  dans lachaired'arabe 
au  Collège  de  France,  1 783  :  fut  nommé  en  1787 
garde  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale,  entra 
en  1809  à  I  Institut  (Académie  des  Inscription»).  On 
a  de  lui  une  traduction  française  de  Y  Argonautique 
«le  Valerius  Flaeeus,  1706  ;  la  Suite  des  Mille  et  une 
Nuits,  traduite  de  I  arabe.  1806  :  Y  Histoire  de  la  Sicile 
sous  tes  Musulmans,  1802,  traduite  de  l'arabe. 

CAUTEBETS,  village  du  dép.  d.»  H.-Pyrénécs. 
k  13  kil.  S.  d'Argelèa  ;  850  hab.  Eaux  thermale* 
sulfureuses  très  recherchées. 

CAUX  (pays  de),  Caleti,  partie  de  la  H.-Norman- 
die.  au  N.  de  la  Seine  .  70  kil.  sur  60.  Lieux  prin- 
ci|aux  :  Caudebec,  Lillebonne,  Yvetot,Sl-Valery-en- 
Caux,  Bol  bec ,  Arques,  Dieppe,  Eu,  le  Tréfiort.  11 
fait  auj.  partie  du  dép.  de  la  Scine-lnf.  I<cs  Cau- 
choises sont  célèbres  par  leur  beauté  et  par  la  sin- 
gularité de  leur  coiffure. 

CAVA,  ville  du  roy.  de  Naples  (Principauté  Cité- 
rieure),  k  4  kil.  N.  0.  de  Salernc  .-  10,000  hab. 
Evéehé.  Nombreuses  fabriques  d'éluflca  de  soie,  de 
ooton  et  de  toiles. 

CAVADONGA  ou  COBADONGA,  villedes  Astu- 
ries,  k  48  kilomètres  S.  E.  d'Oviédo.  Pélage 
y  fut  proclamé  roi  par  les  habitants  dos  Asturies  et 
les  Golhs  réfugiés,  en  718. 

CAVA1LLON,  tabtllio,  ch.-l.  de  cant.  (Vaucluse). 


h  22  kil.  S.  Y,.  d'Avignon,  surlaDuranre  :  7,041  hab. 
H:*  tes  d'un  arc  de  triomphe.  Mûrier* ,  melons 
d'hiver  renommés,  industrie.  Commerce  de  fruiU. 
etc.  Patrie  de  César  de  Hus.  — Cavaillon,  jadis  une 
des  principales  villes  des  Cavarcs,  dans  la  Yicnnaisc, 
était  le  séjour  d'un  corps  d'utriculaires  ou  bateliers 
pour  le  passage  de  la  Durance.  Au  iv*  siècle,  elle 
eut  un  évèehé  qui  fut  supprimé  k  la  révolution. 

CAVALGANT1  (Guido),  compatriote  et  ami  du 
Dante,  se  montra  comme  lui  ardent  gibelin,  et  cul- 
tiva avec  quelque  succès  la  poésie.  11  mourut  en 
1301.  On  estime  surtout  sa  Canzone  d'Amore,  sur  la 
nature  de  l'amour.  Ses  poésies  se  trouvent  dans  le 
Recueil  des  anciens  poêles  italiens,  Florence,  1527. 

CAVALE  (la),  Neapolts,  ville  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope (Roumélicj.  k  128  kil.  N.  E.  de  Salonique,  sur 
lo  golfe  de  la  Cavale  ;  3,000  hab.  Petit  port. 

CAVALIER  (Jean), chef  redoutable  des  CamisartK 
né  au  village  de  Ribaule,  près  d'Anduze  (Gard),  en 
1679.  De  garçon  boulanger  qu'il  était,  il  se  Ht  prédi- 
cant  dans  les  Cévennes,  et,  à  la  tète  d  une  multitude 
d'enthousiastes,  il  résista  longtemps  aux  troupes  de 
Louis  XIV.  Le  maréchal  de  Villars  négocia  avec  lui, 
cl  lui  fit  déposer  les  armes  en  lui  assurant  une 
pension  et  un  brevet  do  colonel.  Observé  en  France. 
H  passa  en  Angleterre,  y  servit  avec  distinction,  et 
mourut  en  1740,  gouverneur  de  l'île  de  Jersey. 

CAVAL1ERI  (Bonavcnlurc),  célèbre  géomètre,  né 
k  Milan  en  1508,  mort  en  1647,  se  lia  avec  Galilée  et 
obtint  par  sa  recommandation  une  chaire  de  mathé- 
matiques à  Bologne.  Il  passa  la  plus  grande  partie  desa 
vie  dans  les  souffrances  de  la  goutte.  Cavalier!  a  créé  la 
géométrie  des  indivisibles  :  il  concevait  les  lignes 
comme  formées  d'un  nombre  infini  de  points  :  les  sur- 
faces, d'une  infinité  de  lignes,  et  les  solides,  d  une  in- 
finité de  surfaces,  cl  réussit,  à  la  faveur  de  celte  mé- 
thode, k  résoudre  un  grand  nombre  de  problèmes.  Se» 
principaux  ouvrages  sont:  Ceometria  indivisibilium, 
Bologne,  1636;  Triyonomeiria \  pluna,  etc.,  1636; 
Excrcilutianes  neomelriciv,  1 647 . 

CAVALIERS,  faction  aristocratique  anglaise,  op- 
posée k  celle  des  Têtes  rondes.  (Voij.  ce  mot.) 

CAVALI.ER-MAGGIORE.  ville  des  Etats  sardes, 
k  17  kil.  N.  E.  de  Saluées;  5,160  hab. 

CAVAN,  ville  d'Irlande,  dans  l'Ulstcr,  k  102  kil. 
N.  0.  de  Dublin:  3,000  hait.  Ch.-l.  d'un  comlé  de 
même  nom,  situé  entre  ceux  de  Monaghan  et  do 
Leitrim;  84  kil.  sur  40;  228.000  hab.  Monts,  ma- 
rais, quelques  mines;  agriculture  arriérée. 

CAVARES,  peuple  de  la  Gaule  Transalpine,  dans 
la  Viennaise,  au  S.,  le  long  de  la  Méditerranée  et  du 
Rhône,  s'étendait  depuis  les  bouches  de  ce  fleuve 
jusqu'au-dessus  de  l'embouchure  de  l'Ardèche.  Vil- 
les principales  :  Avenio,  Cabellio,  Arc  laie,  Vasiu. 
Arausio,  etc.  Marseille  y  fut  comprise  h  la  fin  d«i 
l'empire.  Leur  territoire  répond  aux  dép.  de  Vau- 
cluse et  des  Bouches-du-Rhonc  (moins  quelques 
cant.  orientaux  et  l'île  de  la  Camargue). 

CAVARZERE,  ville  du  roy.  Lombard- Vénitien,  k 
40  kil.  S.  O.  de  Venise;  3,700  hab.  Commerce  de  soir. 

CAVAZZI  (J.-Antoine),  missionnaire  de  l'ordre 
des  Capucins,  né  k  Montécuculo  près  de  Modènr. 
fut  envoyé  deux  fois  au  Congo  (1664,  1670),  y  fit 
plusieurs  conversions,  et  acquit  une  connaissance 
profonde  do  la  langue  et  des  mœurs  du  pays.  Il 
rédigea  k  son  retour  une  relation  qui  fut  revue  et 
publiée  en  1687  par  Alamandini,  et  qui  a  été  traduite 
en  français  par  le  P.  l^bat,  1732. 

CAVEND1S1I,  famille  anglaise  k  laquelle  appar- 
tiennent les  comtes,  puis  ducs  de  Devoushire,  et  les 
ducs  de  Newcaslle,  a  |«ur  chef  sir  William  Cavendish, 
né  en  1505,  mort  en  1667,  qui  était  d  abord  simplo 
huissier  du  cardinal  Wolscy  ;  il  obtint  la  faveur  de 
Henri  VIII  et  de  ses  successeurs,  qui  l'élcvèrent  aux 
honneurs.  —  Son  jietit-fils,  William  Cavendish, 
connu  sous  le  nom  de  duc  de  Newcustle,  né  eu  1502, 
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mort  en  IG7C,  fut  en  grande  faveur  auprès  de  Jac- 
ques )  et  Charles  I .-  sacrifia  toute  sa  fortune  pour 
défendre  la  cause  royale  ;  prolongea  la  guerre  de 
1639  à  1644,  fut  défait  à  Marston-Moor,  s'exila  après 
cet  échec,  et  ne  revint  qu'à  la  restauration;  il  fut  alors 
nommé  chef  de  la  justice  des  comtés  au  nordduTrent, 
Il  avait  été  créé  comte  de  Newcastle  par  Charles  1  ; 
Charles  11  1  éleva  à  la  dignité  de  duc.  On  a  de  lui. 
entre  autres  ouvrages  :  Méthode  nouvelle  pour  (irri- 
ter Us  chevaux,  Londres,  1667,  in-fol. —  8a  femme, 
Marguerite,  duchesse  de  Newcastle,  était  une  femme 
distinguée  par  son  esprit  ;  elle  cultiva  les  lettres  et 
la  poésie.  — Un  autre  de  ses  descendants,  William 
Cavendish,  comte,  puis  duc  de  Devonshire,  né  en 
1640,  mort  en  1707,  se  fit  remarquer  sousjacquesll 
par  une  opposition  courageuse  ;  il  fut  un  des  plus 
actifs  promoteurs  de  la  révolution  qui  renversa  ce 
prince,  et  qui  plaça  sur  le  trône  Guillaume  d'Orange; 
H  fut  en  récompense  créé  duc,  et  nommé  intendant. 
Il  fut  sous  la  reine  Anne  un  des  commissaires  char- 
gés d'effectuer  la  réunion  de  1  Ecosse  à  l'Angleterre. 
Il  avait  fait  d'inutiles  tentatives  pour  sauver  lord 
William  Ru&scl,  son  ami,  et  il  épousa  la  fille  de  ce 
généreux  citoyen  après  son  exécution.  Will.  Cavendish 
d  laissé  quelques  poésies. 

cavendish  (Henry),  physicien  et  chimiste,  né  à 
Nice  en  1731,  mort  en  1810,  était  fils  d'un  cadet  de 
la  famille  des  ducs  de  Devonshire.  11  se  livra  à  l'é- 
tude des  sciences  au  lieu  de  rechercher  les  honneurs 
auxquels  son  nom  pouvait  le  foire  prétendre.  On 
lui  doit  la  découverte  du  gas  hydrogène,  qu'il 
nommait  gax  inflammable  (1766),  celle  de  la  com- 
position de  l'eau  et  de  l'acide  nitrique  :  il  détermina 
fa  densité  moyenne  du  globe,  et  rendit  sensible 
l'attraction  de  la  terre  en  faisant  attirer  un  petit 
disque  de  cuivre  par  une  grosse  boule  de  plomb. 
Sans  fortune,  il  était  négligé  par  sa  noble  famille, 
comme  n'étant  qu'un  savant,  lorsqu'un  de  ses  on- 
cles, revenu  d'outre-mer,  lui  légua  en  mourant  plus 
de  300,000  livres  de  rentes  ;  il  consacra  cette  grande 
fortune  aux  progrès  de  la  science  et  à  des  actes  de 
bienfaisance. 

cavendish  W.-H.).  lord  Bentinck.  F.  bentince. 

CAVERY,  fleuve  de  l'Inde.  Voy.  eavery. 

CAV1NO  J  surnommé  le  Padouan,  habile  gra- 
veur du  xvi*  siècle,  s'exerça  surtout  a  contrefaire 
les  médailles  anciennes,  afin  de  s'enrichir  aux  dé- 
pens des  antiquaires,  et  s'associa  pour  cette  fraude 
coupable  avec  Alexandre  Bassiano,  autre  graveur 
de  Padoue. 

CAVITE,  ville  de  l'Ile  de  Luçon,  à  13  kil.  S.  de 
Manille,  par  14»  45'  lat.  N.,  118»  34'  long.  E.,  dans 
le  golfe  de  Manille  ;  6,000  hab.  Petit  fort. 

CAVOUR,  ville  murée  des  Etats  sardes,  à  15  kil. 
S.  E.  de  Pignerol  ;  5,700  hab.  Soieries,  toiles,  tan- 
neries. Houille,  ardoise  aux  environs. 

CAVOYE  (Louis  docer,  marquis  de),  né  en  2640, 
mort  en  17 16,  fut  élevé  avec  Louis  XIV,  conserva 
la  faveur  de  ce  prince  toute  sa  vie,  et  la  mérita  par 
son  courage.  11  passa  le  Rhin  un  des  premiers.  Ou 
le  surnommait  le  Brave  Cavoye.  11  fut  nommé  grand- 
maréchal-des-logis  de  la  maison  du  roi. 

CAXAMARCA,  ville  du  Pérou,  dans  l'intendance 
de  Truxillo,  par  80"  6a'  long.  0.,  7"  8'  lat.  S.  : 
2,000  hab.  Belle  église.  —  C'est  dans  cette  ville  que 
fut  mis  a  mort,  par  les  Espagnols,  Atahualpa,  le 
dernier  des  Incas. 

CAXATAMBO,  ville  du  Pérou,  dans  l'intendance 
de  Tarma,  a  176  kil.  N.  E.  de  Lima. 

CAXOE1RA.  ville  du  Brésil.  Voy.  cachoeiiu. 

CAXTON,  village  d'Angleterre  (Cambridge),  à  16 
kil.  0.  de  Cambridge;  600  hab.  Patrie  de  l'histo- 
rien Matthieu  Paris. 

CAXTON  (Guillaume),  imprimeur  anglais,  né  vers 
14 10  dans  le  comté  de  Kent,  mort  en  1491.  Après 
avoir  séjourné  quelque  temps  en  Hollande ,  et  y 


CAYL 

avoir  fait  le  commerce  avec  succès,  il  y  apprit  l'art 
d'imprimer,  et  l'introduisit  en  Angleterre  vers  1472; 
il  publia  en  1474  son  premier  livre,  te  Jeu  d'échecs 
moralisé.  Ce  nouvel  art  rencontra  beaucoup  d'oppo- 
sition de  la  part  du  clergé.  Les  éditions  de  Caxton 
sont  fort  recherchées  des  bibliophiles. 

CAYAMBÊ,  ri v .  du  Brésil,  affluent  de  l'Amazone, 
où  elle  tombe  a  31  kil.  S.  E.  d'Ega,  après  un  cours 
de  246  kil.  —  On  nomme  encore  ainsi  un  des  plus 
hauts  sommets  des  Andes  (6,140  mètres)  ;il  est  situé 
sous  la  ligne  équinoxiale,  à  66  kil.  N.  E.  de  Quito. 

CAYAPONIA,  grand  district  de  la  prov.  de  Gova* 
au  Brésil  ;  660  kfl.  sur  220.  Bornes,  à  l'E.  le  Pa- 
rana,  au  S.O.lePardo.  LesCayapos,  habitants  de  ce 
district,  sont  encore  barbares.  La  partie  septentrionale 
de  cette  province  est  traversée  par  un  grand  nombre 
de  montagnes,  qui  donnent  naissance  à  une  foule  de 
rivières,  dont  les  principales  sont:  le  Cayapo,  le 
Picombas,  le  Pasmado,  lAppary,  le  Rio-Verde,  etc. 
Ce  pays  fournit  de  beaux  bois  de  construction. 
CAYENNE,  ville  de  l'Amérique  méridionale,  ea- 
itale  de  la  Guyane  française,  dans  l'Ile  de  Cayenne, 
l'embouchure  de  la  rivière  de  même  nom;  6,220  hab. 
Port  peu  profond,  château-fort.  La  chaleur  y  est 
très  élevée  (30°  à  l'ombre),  et  le  séjour  de  cette  ville 
est  malsain  à  cause  des  marais  environnants. — Le 
premier  établissement  français  date  de  1604  :  il  s'a- 
grandit en  1636,  mais  fut  abandonné  en  1664;  a 
celte  époque  les  Anglais  s  en  emparèrent,  mais  ils 
ne  le  gardèrent  que  dix  ans  (1664-1664).  Un  instant 
Cayenne  fut  possédée  par  les  Hollandais  (1676-77). 
D'Estrées  la  reprit  en  1677.  Les  Portugais  s'en  «n- 
par.  en  1805.  En  1814  elle  fut  rendue  a  la  France 
cayenne,  Ile  comprise  entre  la  riv.  Cayenne ,  la 
riv.  Ouya,  un  canal  qui  les  réunit,  et  l'Océan  Atlan- 
tique :  44  kil.  sur  31  ;  ville  principale  :  Cayenne.  Six 
mois  de  plnie,  autant  de  chaleur  et  de  sécheresse 
extrêmes  ;  de  là  un  climat  très  malsain  ;  le  sol 
est  d'une  fertilité  prodigieuse.  C'est  dans  cette  fie 
que  l'on  recueille  le  plus  beau  coton  de  l'Amérique. 

cayenne,  riv .  de  la  Guyane  française,  coule  pen- 
dant 66  kil.  du  S.  0.  au  N.  E..  et  tombe  dans  l'O- 
céan Atlantique  par  4°  66'  lat.  N.,  64°  36'  long.  O. 

CAYES,  ville  et  port  d'Haïti,  à  166  kil.  S.  0.  de 
Port-au-Prince,  ch.-l.  du  département  du  Sud.  On 
y  comptait  jadis  de  1 2  à  16,000  hab.  ;  auj.  elle  en 
a  beaucoup  moins.  Environs  marécageux. 

CAYET  fP.-Vict.-Palroa) ,  historien  et  contro- 
versiate ,  ne  en  1526  à  Montrichard  en  Touraine  , 
mort  en  1610,  étudia  sous  Ramus,  embrassa  comme 
lui  le  calvinisme,  devint  ministre  protestant,  et  s'at- 
tacha a  Catherine  de  Bourbon ,  sœur  de  Henri  IY.  Il 
fut  ramené  au  catholicisme  par  le  cardinal  Duperron, 
abjura  en  1595,  se  fit  ordonner  prêtre,  et  fut  nommé 
professeur  d'hébreu  au  collège  de  Navarre.  On  a  de 
lui,  outre  des  œuvres  de  controverse  oubliées ,  une 
histoire  de  la  Navarre  intitulée  :  Heptaméron  de  ta 
Navarride,  traduit  de  l'espagnol  en  vers  français. 
Paris,  1602;  Chronologie  novennaire ,  histoire  des 
guerres  de  Henri  IV  de  1689  à  1598,  1606;  Chro- 
nologie septennaire  (1696-1604),  1605;  Histoire 
prodigieuse  du  docteur  Faust,  traduit  de  l'allemand. 
1603.  On  l'accuse  d'avoir  été  adonné  à  la  magie. 

CAYEUX,  Setuci ,  ville  du  dép.  de  la  Somme,  à 
26  kil.  0.  d'Abbeville,  sur  la  Manche;  2,400  hab. 

CAYLAR  (i£).  ch.-l.  de  cant.  (Hérault),  à  15  kil. 
N.deLo<iève;650hab. 

CAYLUS,  ch.-l.  de  cant.  (Tarn-et-Garonne) ,  à 
41  kil.  N.  E.  de  Montauban  ;  6,424  hab. 

CAYLUS  (la  marquise  de),  née  de  villetye,  de  la 
famille  de  madame  de  Maintenon,  épousa  J.-Anne 
de  Tubières ,  marquis  de  Caylus ,  et  se  fit  remar- 
quer à  la  cour  de  Louis  XIV  par  ses  grâces  et  son 
esprit.  Elle  a  laissé,  sous  le  titre  de  Souvenirs  de 
madame  de  Caylus,  des  mémoires  intéressants  sur  son 
temps,  qui  furent  publiés  par  Voltaire,  Genève. 


—  334  — 


Digitized  by  Google 


CAZO  —  335  — 


1770,  et  réimprimes  en  1804  par  Augcr.  On  ne 
connaît  ni  la  date  de  ni  naissance ,  ni  celle  de  sa 
mort  ;  on  n'est  pas  même  d'accord  sur  son  nom  de 
famille .  Quelques-uns  la  font  descendre  de  la  mai- 
son royale  des  Valois. 

caylcs  (Anne-Claude-Phil..  comte  de),  célèbre  ar- 
chéologue, fils  de  la  précédente,  né  à  Paris  en  1692, 
mort  en  1766,  suivit  d'abord  avec  distinction  la  car- 
rière militaire ,  pais  quitta  le  service  afin  de  se  li- 
vrer tout  entier  a  son  goût  pour  les  arts  ;  accompa- 
gna l'ambassadeur  de  France  à  Constantinople  ;  vi- 
sita la  Turquie  ,  1  Asie-Mineure,  et  revint  en  1717 
avec  de  riches  matériaux,  qu'il  légua  en  mourant  an 
Cabinet  du  Roi.  11  publia  depuis  cette  époque  d'im- 
portants ouvrages  sur  les  antiquités,  fut  reçu  à 
l'Académie  de  Peinture,  1731,  et  à  celle  des  Inscrip- 
tions, 1742.  Il  aida  les  artistes  de  ses  conseils  et  de  sa 
fortune;  lit  lui-même  d'utiles  recherches  sur  les 
moyens  employés  par  les  anciens  pour  peindre  i 
l'encaustique ,  sur  la  manière  d'incorporer  la  pein- 
ture dans  le  marbre ,  etc.  11  s'occupa  avec  un  égal 
succès ,  soit  comme  amateur,  soit  comme  artiste,  de 
peinture  et  de  gravure.  Il  fut  en  même  temps  un 
écrivain  spirituel.  On  a  de  lui:  Recueil  d'antiquités 
égyptiennes,  étrusques,  grecques,  gauloises,  7  vol.  in- 

4,  1752;  Nouveaux  Sujets  de  peinture  et  de  sculp- 
ture, 1756  ;  Vies  de  Mignard ,  Lemoine,  Bouchar- 
don;  des  (Murres  badines  recueillies  en  1787,  12 
vol.  in-8,  contenant  des  contes,  féeries ,  etc.  11  eut 
pour  ami  l'abbé  Barthélémy,  qui  l'aida  dans  plu- 
sieurs de  ses  travaux. 

CAYOR,  état  de  Nigritie.  Voy.  kaior. 
CAYRES,  ch.-l.  de  cant.  (Haute-Loire),  à- 11  kil. 

5.  0.  du  Puy  ;  750  hab. 

CAYSTRE ,  Caysier  ou  Caystros,  auj.  KUchek- 
Metnder,  c.-è-d.  Petit-Méandre,  riv.  de  Lydie,  naît 
près  de  Sébaste,  et  se  jette  dans  la  mer  Egée  près 
d'Ephèse.  11  est  célèbre  par  les  cygnes  qu'on  voyait 
jadis  en  grand  nombre  sur  ses  bords.  On  y  pêche 
auj.  une  grande  quantité  de  mulets. 

CAZACA,  Metagonium,  ville  de  l'état  de  Maroc, 
près  de  Mélilla.  Château-fort  sur  un  roc. 

CAZALES  (  Jaeques-Antoine-Marie  de  ) ,  célèbre 
orateur,  né  en  1752  à  Grenade  (Haute-Garonne), 
mort  en  1805,  fut  député  de  la  noblesse  aux  états- 
généraux  en  1789;  défenseur  ardent  de  la  mo- 
narchie ,  il  déploya  à  la  tribune  de  grands  talents 
oratoires.  11  donna  sa  démission  de  député  après 
1  arrestation  de  Louis  XVI  k  Varennes ,  et  sortit  de 
France.  Il  lit  avec  les  princes  de  la  maison  de 
Bourbon  la  campagne  de  1792,  et  rentra  en  France 
en  1803.  Ses  Discours  et  opinions  ont  été  recueillis 
en  l  vol.  in-8,  Paris,  )82l. 

CAZALS,  ehef.-l.  de  cant.  (Lot),  à  27  kit.  N.  0. 
de  Cabort;  1,000  hab. 

CAZAR,  v.  d'Egypte,  ch.-l.  de  l'oasis  de  Dakhel. 

CAZAUBON,  ch.-l.  de  cant.  (Gers),  i  25  Mil.  S. 
de  Roquefort,  sur  la  Douxe;  2,300  hab. 

CAZB1N.  Voy.  kazbiiv. 

CAZEMBES,  peuple  de  l'Afrique  intérieure,  au 
S.  des  Cassanges,  à  10.  des  Maravia ,  au  N.  des 
Chamgameras,  à  l'E.  de  la  Guinée  inférieure ,  par 
I0»-15*  lat.  S. ,  20°-25«  long.  E.  Ce  peuple  parait 
être  fort  nombreux  ;  mais  il  est  encore  peu  connu. 

CAZERES,  Calagorris,  ch.-l.  de  canton  (H. -Ga- 
ronne), sur  la  Garonne,  34  kil.  S.  0.  de  Muret; 
2,000  hab.  Chapelleries,  tanneries,  teintureries. 

CAZORLA,  Castulo,  ville  d'Espagne,  à  55  kil. 
N.  E.  de  Jaen  ;  1,200  hab.  Elle  est  entourée  d'une 
chaîne  de  montagnes  qui  portent  le  même  nom. 

CAZOTTE  (J.J,  écrivain  du  xvui*  siècle .  né  à 
Dijon  en  1720,  fut  d'abord  employé  dans  l'admi- 
nistration de  la  marine,  et  envoyé  en  1747  à  la 
Martinique  comme  contrôleur  des  lies  du  Vent.  11 
quitta  d'assez  bonne  heure  les  affairas  et  se  retira 
dans  une  campagne  qu'il  possédait  à  Pierry  près 
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d'Epernay,  pour  s'y  livrer  à  ses  goûts  littéraires.  A 
la  (In  de  sa  vie,  il  entra  dans  une  secte  d'illuminés, 
et  se  fit  dès  lors  remarquer  par  une  piété  exallée. 
11  prit  parti  contre  la  révolution  et  fut  arrêté  après 
le  10  août  1792;  il  allait  être  égorgé  aux  funestes 
journées  de  septembre,  lorsque  sa  fille,  qui  s'était 
enfermée  avec  lui  dans  sa  prison,  lui  sauva  les  jours 
en  le  couvrant  de  son  corps.  Il  sortit  alors  de  pri- 
son ;  mais,  repris  quelques  jours  après,  il  périt  gui 
l'échafaud  (25  septembre);  il  supporta  la  mort  avec  ur 
courage  héroïque.  La  Harpe  attribue  à  Cazolte  une 
prédiction  fort  singulière  sur  la  révolution.  Cazolte  a 
composé,  entre  autres  ouvrages,  Olivier,  poème  en 
prose,  qui  obtint  un  grand  succès,  1763;  le  Diable 
amoureux,  1772;  des  Contes  arabes  faisant  suite  aux 
Mille  et  une  Nuits  ;  des  fables,  des  nouvelles,  etc.  Tous 
ces  ouvrages  montrent  une  imagination  riche.  Il 
écrivait  en  vers  avec  une  étonnante  facilité  ;  on  attri- 
bua même  à  Vol  taire  quelques-unes  de  ses  productions . 
On  a  donné  plusieurs  éditions  de  ses  œuvres  ;  la  plus 
complète  est  celle  de  fiastien,  4  vol.  in-8,  Paris,  1816. 

CEA,  riv.  d'Espagne,  dans  la  prov.  de  Léon, 
prend  sa  source  à  58  kil.  N.  E.  de  Léon,  coule  au 
S.,  et  tombe  dans  l'Esla  à  7  kil.  N.  E.  de  Bena- 
vente,  après  un  cours  de  125  k.  —  Elle  donne  son 
nom  à  une  ville  d'Espagne,  située  sur  ses  bords,  à 
40  kil.  E.  S.  E.  de  Léon;  1,200  h. 

CEARA ,  prov.  du  Brésil ,  entre  celles  de  Rio- 
Grande,  Parahiba,  Piauhv,  Pernambouc,  et  la  mer, 
par  10M4O  long.  0.,  et  2«-7«  lat.  S.  :  440  kil.  sur 
400.  Le  ch.-l.  est  Céara,  dite  aussi  Fortalezza  ;  mais  la 
ville  la  plus  commerçante  est  Aracaty.  On  y  trouve 
plusieurs  chaînes  de  montagnes,  qui  presque  toutes 
se  dirigent  du  S.  0.  au  N.  E.  et  donnent  naissance 
à  de  nombreuses  rivières.  Le  sol,  en  général  sablon- 
neux, est  assez  fertile  dans  les  montagnes.  On  y  cul- 
tive le  mais,  l'ananas,  le  tabac,  etc.  Les  plaines  of- 
frent d'immenses  pâturages.  La  ville  a  10,000  h. 

CEBENNA  ions,  auj.  monts  c^vennes. 

CÊBES,  philosophe  grec,  né  à  Thèbes  vers  la 
milieu  du  v  siècle  avant  J.-C.,  fut  disciple  de  So- 
erate;  11  est  un  des  interlocuteurs  du  Phédon  de  Pla- 
ton .  Cébès  avait  composé  plusieurs  traités  dont  un  seul 
nous  est  parvenu  :  il  est  intitulé  Pinax,  ou  Tableau  : 
l'auteur  se  suppose  placé  devant  un  tableau  qui 
représente  toutes  les  scènes  de  la  vie  humaine  et  11  en 
donne  la  description.  Quelques-uns  attribuent  cet 
écrit  à  un  auteur  plus  récent.  Le  Tableau  de  Cébès 
se  trouve  d'ordinaire  à  la  suite  d  Epictètc.  Il  a  été 
publié  à  part  par  Gronovius,  Amsterdam,  1689; 
par  J.  Schweighjeuser,  Leipsiek,  1798,  et  traduit  en 
français  par  Gilles  Boileau,  1653.  ctpar  Camus,  1706. 

CÉBOLLA,  viHe  d'Espagne  (Tolède),  près  du 
Tage,  à  42  kil.  O.  de  Tolède  ;  2,500  hab.  On  y  re- 
marque le  château  du  duc  d'Albe.  Vins  blancs. 

CECCANO,  ville  de  l'Etat  ecclésiastique,  â  8  kil.  S. 
de  Frosinone  ;  3,500  hab. 

CECCO  D'ASCOLI  (Francesco  stabili,  dit),  auteur 
d' «m  poème  didactique  italien  intitulé  VAcerbo  (d'o- 
cervus,  tas,  recueil),  ou  il  traite  de  la  physique  et 
de  l'astrologie ,  naquit  â  Ascoli  vers  1257 ,  enseigna 
l'astrologie  à  Bologne  (1322-25).  H  fut  accusé  d'avoir 
mal  parlé  de.  la  religion ,  et  brûlé  par  l'inquisition 
de  Florence,  en  1327.  L'Acerbo  a  été  imprimé  pour 
la  première  fois  k  Venise  en  1476,  et  a  été  plusieurs 
fois  réimprimé  depuis. 

CÉCIL  (William),  baron  de  Burleigh,  secrétaire 
d'état  sous  Edouard  VI  et  Elisabeth,  grand-tréso- 
rier d'Angleterre,  né  en  1520,  dans  le  comté  Co 
Lincoln,  mort  en  1598,  fut  élu  deux  fois  mem- 
bre du  parlement,  et  s'y  fit  remarquer  par  la  fer- 
meté et  1  indépendance  de  ses  opinions.  Nommé 
secrétaire  d'état  par  Elisabeth  en  1558,  il  fit  assem- 
bler un  parlement  où  l'on  traita  d'un  plan  de  ré- 
forme dans  la  religion ,  et  il  eut  la  plus  grande 
part  k  rétablissement  des  39  articles  qui  forment  la 
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base  de  cette  reforme.  Ou  lui  «luit  aus^i  un  règlement 
relatif  aux  monnaies,  qui,  depuis  llrnrl  \  III,  .«valent 
été  altéré».  Elisabeth,  pour  le  récompenser  do  sea 
services,  le  créa  Itaron  de  Rurlcigh  on  I.S7I.  En 
1588,  il  conclut  un  traité  très  avantageux  pour  l'An- 
gleterre, entre  Elisabeth  et  le*  états  de  Hollande. 
—  Son  fils,  Hubert  Cécil,  ministre  sous  Elisabeth  et 
Jacques  I ,  Tut  cnvo.vé  auprès  de  Henri  IV,  roi  de 
France,  |>our  traiter  de  la  paix  avec  l'Espagne.  Il 
contribua  l>eaucoup  à  la  mort  du  comte  d  Esscx.  Il 
fut  continué  dans  le  ministère  par  Jacques  1,  com- 
blé par  lui  de  faveurs,  et  fait  comte  de  Salishury. 

CECILE  (sainte),  vierge  et  martyre,  vivait  en 
Sicile,  selon  Forlunal  de  Poitiers,  et  mourut  pour 
la  foi  vers  l'an  170.  Les  musiciens  ont  choisi  sainte 
Cécile  pour  leur  patronne,  parce  qu'en  chantant  les 
louanges  de  Dieu  elle  s'accompagnait  d'un  instru- 
ment. On  célèbre  sa  fêle  le  22  novembre. 

CKC1LIUS  STATIUS.  Voy.  c*cilius. 

CECINA.  Voy.  c*cina. 

CECLAVIN.  ville  d'Espagne  (Badajoz),  à  1S  kil. 
N.  K.  d'Alcantara.-  3,000  hab. 

CECROPS,  fondateur  d'Athènes,  était  originaire 
de  Saïs  en  Egypte.  Il  aborda  avec  une  colonie  dans 
l'Attique  vers  l'an  1643  avant  J.-C.,  et  fonda  une 
partie  des  douie  bourgades  dont  Athènes  devint 
plus  tard  la  capitale.  11  établit  le  tribunal  do  l'aréo- 
l>age,  répandit  le  culte  de  Minerve  et  de  Jupiter, 
enseigna  aux  habitants  de  l'Attique  l'agriculture,  et 
introduisit  parmi  eux  les  mariages  et  les  sépultures, 
il  mourut  vers  1  an  1594. 

CECURE,  Cœcubus  mons,  coteau  d'Italie,  dans  le 
L'dium ,  entre  Tei  racine  et  Gaèle  ;  produisait  jadis 
des  vins  exquis. 

CÉDAR.  ville  de  l'Arabie  Déserte,  dan»  le  voisi- 
nage do  la  Palestine,  doit  eon  nom  à  Cédar,  fils 
dlsmael,  son  fondateur.  On  nomme  quelquefois  dans 
lu  Bible  pays  de  Cédar  toute  l'Arabie  Déserte. —  Plu- 
sieurs villes  et  petites  riv.  des  Etats-Unis  portent  le 
même  nom,  une  entre  autres  dans  l'état  de  Virginie. 

CEDRÉN'US  (George),  moine  grec  du  xi*  siècle, 
suivant  la  prélucc  de  Xylandcr.  est  auteur  d'une 
chronique  qui  s'étend  depuis  Adam  jusqu'à  Isaae 
Comnènc  (1057),  et  que  I  on  trouve  dans  la  Byian- 
linc.  C'est  une  compilation  sans  eritique. 

CÉDRON,  torrent  de  Judée,  à  I  E.  de  Jérusalem, 
coulait  dans  une  vallée  profonde  et  tombait  dans  ic 
lac  Asphaltile. 

CEEI.ATHA,  19*  campement  des  Israélites  dans  le 
désert.  C'est  là  que  périrent  Coré,  Dathanct  Ahiron. 

CEEA  LU,  GcphaUedis,  ville  de  Sicile,  sur  la  côte 
N.,  à  fi?  kil.  S.  E.  de  Païenne:  9,000  hab.  Kvêché. 

CEILLIER  (Remi),  savant  bénédictin,  né  en  1083 
à  Bar -le -Duc,  et  mort  eu  1761,  à  l'abbeje  de 
Elavigny,  dont  il  était  prieur  titulaire,  est  auteur 
d'une  histoire  générale  été  auteur*  sacrés  et  ecclé- 
siastiques, Paris.  1729-03.  en  23  vol.  in-t,  ouvrage 
savant  et  précieux,  qui  rivalise  avec  celui  du  Uupin 
sur  lu  même  sujet,  et  qui  contient  des  analyses 
étendues  do  chaque  auteur.  On  a  publié  en  1782 
un  24*  vol.  qui  se  compose  de  tables. 

CELANO,  ville  du  rov.  de  Naples  (Ahruue  Ulté- 
rieure 2-),  à  33  kil.  S.  E.  d'Aquila;  2.200  hab. 

cklano  (  lac  de  ) ,  Fuciuui  lucus,  dans  l'Ahruzxe 
Ultérieure  2*;  16  kil.  sur  22  :  très  poissonneux,  en- 
touré de  montagnes.  Voy.  FOCIN. 

CELEHES,  île  de  la  Malaisie,  dans  le  Grand  Oréan 
Equinoxial,  entre  117°  et  123°  long.  E.  et  entre 
1°  30'  lat.  N.  et  S"  50'  lat.  S.  :  800  kil.  de  long  sur 
240  kil.  de  large  environ  :  elle  est  découpée  par  «le 
fortes  échancrurcs  qui  la  divisent  en  quatre  grandes 
péninsules.  Environ  2,000,000  d'hab.  I«e  sol  de 
celle  tle  est  de  la  plus  grande  fertilité:  il  produit 
en  altondancc  toutes  les  plante-  tropicales  et  les  épi- 
ces.  Une  grande  partie  de  l'Ile  est  couverte  de  fo- 
rêts iramciiBes,  riches  en  bois  précieux,  mais  qui 


servent  de  retraite  à  une  foule  d  animaux  sauvage* 
et  fén>ces  et  de  reptiles  dangereux.  CélèlK*  fut  dé- 
couvertu  et  occupée  partiellement  d'abord  pur  les 
Portugais  (1525):  elle  fut  prise  ensuite,  de  IU00  à 
1667,  par  les  Hollandais  qui  la  possèdent  aujourd'hui 
presque  tout  entière.  Leurs  possessions  se  divisent 
1°  en  possessions  immédiates,  dites  gouvernement  de 
Macassar,  cl  contenant  le  district  de  Macassar  et  les 
résidences  de  Ronthain,  de  Mares,  de  Manado  (la 
plus  importante  de  toutes  :  elle  relève  immédiate- 
ment du  gouverneur  des  Moluqucs}  :  2°  en  posses- 
sions médiates ,  comprenant  la  plus  grande  partie 
do  l'ilc,  et  subdivisées  en  une  foule  de  petits  étal» 
protégés  ou  vassaux,  dont  les  principaux  sont:  Boni, 
Ouajou  (Waju),  l>ouhou,  Macassar,  Mandhar.  etc. 
Ivcs  naturels  de  l'ilc  Célèbes,  que  l'on  croit  d'ori- 
gine malaise,  ont  le  teint  cuivre  ;  ils  pratiquent  la 
polygamie,  et  ont  embrassé  le  mahomélisme  depuis 
ic  xvi*  siècle  environ.  —  Célèbes  donne  son  nom  à 
un  groupe  d'îles  dont  le-  principales  sont,  après 
Célèbes,  Sangir,  Ranca,  Routon.  Xoulla,  Salaver. 

CELENDERIS,  Kclvndcrch.  ville  de  laCiliciè  Tra- 
ehéotide,  sur  la  mer,  entre  les  promontoires  Ane- 
murium  et  Sarpcdonium,  était,  à  ce  qu'on  croit,  d'o- 
rigine samienne.  —  Il  y  avait  une  Cclenderis  en 
Argolidc,  à  17  kil.  S.  E.  de  Trézène. 

CÉLÊNES,  Celœnœ.  ville  de  Phrygic,  jadis  capit. 
de  ce  roy..  sur  lcMarsyas,  près  du  Méandre.  Mi- 
dai  régnait  à  Célèncs.  Patrie  de  Marsyas. 

CELENO,  une  des  Harpies.  Voy.  hahhies. 

CELEHES  (du  latin  celer,  promplj,  corps  de  ca- 
valerie d'élite,  inslilué  par  Bomulus  pour  lui  servir 
de  garde,  se  composait  de  300  hommes.  Ils  furent 
remplacés  par  les  chevaliers. 

CELESTIN  1  (saint),  pape  de  422  à  432,  fit  con- 
damner la  dnclr.de  Ncstorius  et  envoya  des  missionn. 
en  Irlande.  On  ade  lui  des  Lettres  dans  la  Collect.  des 
lettres  des  papes  de  Constant.  On  le  fêle  le  6  avril. 

célestin  n,  pape,  était  Français  et  se  nommait 
Gui  du  Ghastcl  avant  son  exaltation  :  il  succéda  à 
Innocent  II  en  1143,  et  mourut  l'année  suivante. 

célestin  ni,  connu  d'abord  sous  le  nom  du  car- 
dinal Hyacinthe,  pape  de  1191  à  1198,  fut  élu  à  85 
ans.  Il  sacra  l'empereur  Henri  VI,  avec  limpératrice 
Constance;  donna  la  Sicile  à  Frédéric,  fils  de  Henri, 
à  condition  qu'il  payerait  un  tribut  au  Saint-Siège: 
fit  prêcher  «les  croisades,  et  encouragea  de  tout  son 
pouvoir  ces  saintes  entreprises.  I)  reste  de. lut  17  Let- 
tres dans  le  recueil  do  Constant. 

célestin  iv,  Geoffroy  de  CaittoBene,  pape  eu 
1241  ,  mourut  18  jours  après  son  élection. 

cklestin  v  (saint],  nommé  d'abord  Pierre  de  .Vc- 
ron,  né  dans  la  Pouille,  fut  élu  pape  en  1204. 
Avant  son  élection ,  il  était  entré  dans  l'ordre  des 
Bénédictins,  et  avait  fondé  un  nouvel  ordre  qui 
porta  son  nom  (  Voy.  célestins).  Il  vivait  dans  une 
cellule,  livré  aux  plus  dures  austérités,  lorsqu'on 
alla  lui  porter  la  tiare.  Son  inexpérience  des  affaires 
l'ei'iosa  à  commettre  bien  des  fautes  cl  il  fut 
forcé  d'abdiquer  cinq  mois  après  son  élection.  Boni- 
face  VIII,  son  successeur,  le  fit  enfermerai!  château 
de  Fumonc  en  Campante,  où  il  mourut  deux  ans 
après.  Clément  V  le  canonisa.  On  l'honore  le  19  mai. 
Saint  Célestin  a  laissé  quelques  Opuscules. 

célestin,  antipape,  élu  en  1124,  ne  garda  le 
Saint-Siège  que  24  heures,  et  le  céda  àHonoriusII. 

CÉLESTINS,  ordre  religieux  fondé  en  1244  par 
Pierre  de  Moron,  depuis  pape  sous  le  nom  de  Cé- 
lestin V,  suivait  avec  dc'légères  différences  la  rè^Ie 
de  saint  Benoît.  Son  premier  monastère  fut  établi 
par  Pierre  de  Moron  au  mont  Mamelle,  dans  l'A- 
brutie. Les  Céleslins  furent  introduits  en  France 
par  Philippe-1e-Bel  en  1300.  Cet  ordre  a  été  suj»- 
primé  en  1778,  à  cause  de  la  corruption  qui  e'y  était 
introduite. 

CELESTIUS,  hérésiarque,  né  dans  la  Cam|unic 
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au  !>•  siècle,  partagea  Ils  doctrine*  de  Pelage.  Leurs  i 
partisans  sont  appelés  Célesticns  ou  Pélagicns. 

CELESYRIE,  Cœlesyria,  e.-à-d.  Syrie  crcute, 
nom  donné  primitivement  à  la  proronde  vallée  com- 
prise entre  le  Liban  et  l'Antiliban  et  que  traverse 
le  Léon  le  ;  dans  la  suite,  ce  nom  s'étendit  aux  (ta- 
rages voisins.  En  112  av.  J.-C.,  la  Célésyrie  Tonna 
en  faveur  d'Antiochus  de  Cyxlque,  un  état  particu- 
lier qui  avait  pour  eh.-L,  Damas.  La  Célésyrie  fait 
auj.  partie  des  pachaliksde  Tripoli  et  de  Damas. 

CKLL/E  N1G1LE.  Voy.  cases  noires. 

CELLAMARE  (Antoine  ciudice  ,  duc  de  Glovc- 
iiauo,  prince  de),  né  à  Naplcs  en  1657,  mort  à 
Séville  en  1733,  fut  nommé,  en  1715,  ambassadeur 
d'Espagne  à  la  cour  de  France.  La  il  devint  l'âme 
d'une  conspiration  formée  contre  Philippe  d'Or- 
léans, régent  du  royaume,  cl  dont  le  but  était  de 
transférer  la  régence  de  France  au  roi  d'Espagne 
Philippe  V.  Mais  ce  dessein  fut  découvert,  et  le 

Prince  de  Ccllamare  se  vit  obligé  de  quitter  la 
rance.  On  trouve  l'histoire  de  la  conspiration  dans  les 
Mémoire»  de  ta  Régence,  Amst.,  1749,  5  vol.  in-12. 

CELLARIl'S.  Ce  nom.  qui  n'est  que  le  nom  alle- 
mand Keller  latinisé ,  a  été  porté  par  un  assez  grand 
nombre  de  savants  allemands.  Le  plus  célèbre  est 
Christophorus  Cellarius,  philologue  etérudit,  né 
en  1638  à  Smalcalde  en  rranronie.  H  enseigna  la 
philosophie  et  les  langues  orientales  à  Weissenfels, 
devint  successivement  recteur  des  collèges  de  Wei- 
mar.  ZeiU.  Mersebourg.  et  cnlln  professeur  d'élo- 
quence et  d'histoire  à  H;ille  où  il  mourut  en  1707. 
Outre  un  grand  nombre  d'éditions  d'auteurs  latins, 
on  lui  doit:  Orthographia lalina ;  Anlibarbaru»,  1696; 
Rreviarium  antiquitalum  rommiarum  ■  Nolilia  orbit 
untiqui,  Leipsick,  1701.  Ce  dernier  ouvrage  est  le 
plus  important  de  ceux  de  ChrislophorusCcllarlus, 
mais  il  a  été  surpassé  depuis  par  les  travaux  de 
Delislc  et  de  d  Anville.  il  a  été  réimprimé  en 
1773,  avec  des  additions  de  Schwartx.  On  en  a  publié 
un  supplément  sous  le  titre  d'Appendix,  qui  con- 
tient 18  nouvelles  cartes,  Leipsick,  1776. 

CELLE,  ch.-l.  de  cant.  (Deux-Sèvres),  à  7  kll. 
N.  0.  de  Melle:  1.100  hab. 
celle,  ville  du  Hanovre.  Voy.  zell. 
CELLINI  (Bcnvenuto),  orfèvre  et  sculpteur  flo- 
rentin, né  en  1500,  mort  dans  sa  pairie  en  1570. 
11  signala  sa  bravoure  en  défendant  le  château 
Saint-Ange,  assiégé  par  le  connétable  de  Bourbon, 

Îu'il  tua,  dit-on,  lui-môme  d'un  coup  d'arquebuse, 
rançois  1  l'attira  en  France,  le  lit  travailler  pour 
le  cltàteau  de  Fontainebleau  et  le  combla  de  bien- 
faits. Celiini  exécuta  en  marbre  plusieurs  ligures  et 
en  jeta  quelques-unes  en  fonte.  Parmi  ces  dernières, 
on  remarque  un  groupe  de  Pcrtie  qui  coupe  la 
tête  de  Méduse  ;  et  parmi  les  premières,  un  Chritt 
pour  la  chapelle  du  palais  Pitti.  On  a  de  lui  :  Traité 
tur  la  sculpture  et  la  manière  de  travailler  l'or, 
Florence,  1568.-  Y  Histoire  de  sa  vie ,  Naples,  sans 
date,  1  vol.  in-t,  c*  des  Mémoires  curieux,  traduits 
parSt-Marrel,  Paris,  1822,  etparM.  Léclanché,  1810. 

CELSE,  Aurelius  Cornélius  Celsus ,  surnommé 
t'Hippocrale  latin  et  le  Cicéron  de  la  médecine,  né 
à  Home  ou  à  Vérone,  d'une  famille  distinguée, 
vécut  dans  le  i"  siècle  de  notre  ère.  On  ne  sait  rien 
sur  sa  vie  :  on  croit  qu'il  exerça  la  médecine.  Il  avait 
embrassé  toutes  les  sciences,  et  avait  rédigé  une 
sorte  d'encyclopédie  dans  laquelle,  au  jugement  de 
Quintilien  (XII,  c.  il),  il  traitait  avec  un  égal  succès 
de  l'agriculture,  de  l'art  militaire  et  de  la  méde- 
cine. Il  lia  nous  reste  de  lui  qu'un  traité  de  méde- 
cine, De  re  medica  ou  De  mediciw,  en  huit  livres, 
que  Ton  regarde  comme  l'ouvrage  le  plus  précieux 
en  ce  genre  que  nous  aient  légué  les  Homains,  et  qui 
n'est  pas  moins  remarquable  par  le  style  que  par  le 
fond  des  choses.  ladsc  a  surtout  suivi  Hippocraîe  cl 
Attlépiade  ;  il  paraît  appartenir  à  ta  secte  des  Eclec- 


I  tiques.  Son  ouvrage  a  eu  plus  de  60  éditions.  Les 
plus  estimées  sont  celles  de  Léonard  Targa,  Padout*. 
1769,  avec  de  bonnes  notes,  réimprimée  en  1785  A 
Leyde;  de  Targa,  Vérone,  l8lO,in-4;ctd'Ed.  Milligan. 
Londre*,  1820.  Cel«c  a  été  trad.  en  fr.  par  H.  Niiinin. 
1753,  Fourmilier  et  Ratier,  1821,  Des  Etang*.  184n 
CELSE.  Cehus,  philosophe  épicurien ,  qui  vivait 
an  il»  siècle ,  sous  Trajan  et  ses  successeurs ,  avait 
composé ,  sous  le  litre  de  Discours  véritable  (  Dii* 
cursus  verus),  un  ouvrage  où  il  attaquait  le  chris- 
tianisme naissant  par  les  armes  du  raisonnement  et 
par  celles  du  ridicule,  et  qu'Origène  crut  devoir 
réfuter.  L'ouvrage  de  Celse  élail  écrit  en  grec;  il  ne 
nous  est  pas  parvenu,  maison  en  trouve  des  morceaux 
étendus  dans  la  Réfutation  de  Celte  Ttar  Origène.  Ce 
philosophe  fut  lié  avec  Lucien,  qui  lui  dédia  un  de 
ses  dialogues,  le  Faux  Prophète. 

CELSIUS  (OlaUe),  botaniste,  théologien  et  orien- 
taliste suédois,  membre  de  l'académie  de  Stockholm, 
né  en  1670,  mort  en  1756.  Charles  XI  lui  lit  faire 
plusieurs  voyages  dans  les  principaux  étals  de  l'Eu- 
rope, pour  conslaler  et  déterminer  les  diverses 
plan  tes  citées  dans  la  Bible.  Ses  principaux  écrits  sont  : 
dix-sept  Dissertations,  réunies  sous  le  litre  :  Uiero- 
botanicon,  Upsal,  1745  et  1747;  Amsterdam,  1748. 
in-8  ;  le  Catalogue  des  plantes  des  environs  d'Upsnl, 
1732  et  1740,  et  plusieurs  Dissertations  sur  la  théo- 
logie, l'histoire  cl  les  antiquités.  Celsius  est  le  fon- 
dateur de  l'histoire  naturelle  dans  sa  patrie  ;  il  fut 
le  premier  maître  et  le  protecteur  de  Linné,  qui  a 
donné  a  un  genre  de  plantes  le  nom  de  Celsia. 

Celsius  (André),  professeur  d'astronomie  à  Upsal, 
né  en  1701,  mort  en  1744,  accompagna  Maupertuis. 
Clairaut,  Lcmonnler  dans  leur  voyage  à  Tornéo;  il 
fit  élever  h  ses  frais  un  observatoire  à  Upsal.  On  a 
de  lui  :  Dissertatio  de  novo  mtthodo  dimetieudi  dis- 
tançant solis  a  terra,  1730  ;  un  Recueil  de  316  obser- 
vation* d'aurores  boréales,  faites  de  1716  à  173?  ; 
Observ.  pro  figura  telluru  determinanda  in  Gnllta 
h'ibitœ.  Il  cul  l'idée  du  thermomètre  centigrade. 

CELTES,  Celtœ,  grand  peuple  de  la  Gaule,  issu  de 
la  race  indo-germanique,  qui  a  une  époque  Tort  an- 
cienne semble  s'être  répandu  de  l'E.  à  l'O.  dans  la 
partie  centrale  do  l'Europe,  et  avoir  laissé  sur  sa 
route  diverses  tribus ,  entre  nutres  les  Ciminérient 
dans  la  Tauridc,  les Cimbres dans leJulland,etdivcr- 
scs  peuplades  de  l'illyric  ancienne,  avant  de  se  flxer 
en  masses  plus  grandes  dans  la  Gaule.  Scion  les  un? . 
le  nom  do  Gall  ou  Gael  (Gatlus)  est  synonyme  de 
Celtes  demeurant  dans  la  Gaule;  suivant  les  autre*. 
Il  désigne  la  population  indigène  primitive  avec  la- 
quelle les  Celles,  qui  ne  seraient  alors  autre  chose  que 
les  Kymris  {Voy.  ce  mol),  partagèrent  lo  jays.  De  la 
Gaule,  les  Gallo-CclUs  ou  les  Celles  et  les  Gall* 
réun<s  émigrèrcnl  en  Germanie,  où  ils  occii|>èrent 
la  Bohème,  puis  la  Bavière;  en  Italie,  dont  presque 
toute  la  partie  sept,  prit  le  nom  de  Gaule  Cisalpine, 
el  où  ils  laissèrent  les  Lvgur»  (IJguric) ,  les  Isomlmi 
[lnsnbrie)cl  les  Ombra  (i)mOrU-)  ;  en  Hispnnle,  oii  l'on 
trouve  des Gacls  purs,  telsquelesCallaiques{Ga/i<vel 
Portnnaf,  et  les  Celtiques,  et  des  Gaels  mêlés  aux  indi- 
gènes, les  Celtibères  ;  dans  la  Grande-Bretagne,  le 
pays  do  Galles,  la  Calédonic  et  l'Hibernie. 

CELTIBERES,  Ce//mert,  peuple  de  l'lBsi>anie  {Ta? - 
raconabc),  à  l'E.  des  Carpetani,  à  10.  des  Etktnni, 
occupait  les  sources  de  l'An<M(Guadiaiia)  cl  du  Ta^e 
et  tous  les  lieux  environnants.  Place  principale, 
Itilbilis.  Ils  étaient,  comme  l'indique  leur  nom,  de 
race  mixte  el  composés  de  Celtes  et  d'Ibères. 
CELTICUM  MM)Ji<iNTOrii»:m.  l'or/.  AnTAtuuM  rno* 
CELTIQUE,  Ccltica.  Ce  nom,  donné  d  al wd  di- 
gnement a  toute  la  Gaule  Transalpine,  désigna,  an 
temps  do  César,  la  Gaule  proprement  dite,  com- 
prise, entre  le  Rhône,  la  Garonne,  l'Océan,  la  Seine, 
la  Marne  et  la  partie  inférieure  du  Hhin.  Au  temps 
d'Auguftc,  on  donna  le  nom  de  CnuU  O-ltiqw 
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l'ensemble  des  quatre  Lyonnais.  Voy.  lyonnaise. 

CELTIQUES,  Getdei,  peuple  de.  1  Hispanie  (Liul- 
Unie),  entre  l'embouchure  du  Tagus  (lagc)  et  nue 
[uirtiu  du  cour»  inférieur  de  VAnas  (Guadiana). 
Leur  paye  répond  à  peu  près  à  l'Alenléjo,  plus  une 
iwrtion  de  ïEstramadure  tant  |K)rtugaisc  qu'espa- 
gnole, et  une  petite  partie  de  l'Andalousie. 

CEI. Y,  village  du  dép.  de  Seine-et-Marne,  à 
13  kil.  S.  0.  de  Mcluii:  620  hab.  On  voit  aux  en- 
viron* un  château  bâti  par  J arques  Cœur  en  1400. 

CENCHREES,  Ccnchreœ,  auj.  Kcnkri,  ville  «le 
la  Grèce  ancienne,  sur  le  golfe  Saroniquc,  était  un 
des  deux  ports  de  Goriiilhe. 

CENCI,  famille  romaine  célèbre  par  ses  richesses, 
ses  crimes  et  ses  malheurs,  prétendait  avoir  pour 
tige  le  consul  Crescenee ,  et  fournit  dès  1 10G  un 
cardinal  qui  se  rendit  fiuneux  en  se  révoltant  contre 
le  pape  Grégoire  VII  et  en  le  retenant  captif.  —  I.e 
plus  célèbre  membre  de  eelte  famille  est  F  ranrois 
Genci,  qui  vivait  au  xvi»  siècle.  Ses  mœurs  étaient 
fort  corrompues;  il  fut  accusé  plusieurs  fois  d'un  vice 
infâme,  et  acheta  ses  juges  a  prix  d'or,  il  avait  qua- 
tre fi's  el  une  fille,  la  célèbre  Déatrix  Genci  ;  il 
les  maltraitait  cruellement  ou  les  faisait  servir  à  ses 
plaisirs  brutaux.  On  l'accuse  mémo  d'avoir  fait  assas- 
siner les  deux  aînés.  Révoltée  de  tant  d'horreurs, 
Héatrix,  sa  fille,  de  concert  avec  deux  de  ses  frè- 
res el  Lucrèce,  leur  mère,  fil  assassiner  François 
Genci.  Accusés  de  parricide,  ils  périront  tous  quatre 
sur  1  érhafaud  par  la  sentence  de  Clément  VIII  (1606). 
Ce  trisle  événement  fit  une  impression  profonde  sur 
le  peuple  de  Rome,  el  pendant  plusieurs  siècles  le 
nom  de  Béalrix  Genci  s  est  conservé  dans  h* 
chants  populaires.  Le  supplice  des  Genci  a  été  re- 
produit dans  plusieurs  tableaux  dont  le  plus  célè- 
bre se  voit  aujourd'hui  dans  le  palais  Colonna,  à 
Home,  el  a  longtemps  été  attribué  à  Guido  Rcui. 
MM.  Rouilly  et  Ant.  Réraud  ont  fail  entrer  les 
aventures  de  Béatrix  dans  un  drame  intitulé  :  Guido 
tient  ou  le»  Artistes. 

CENDRES  (mercredi  des),  premier  jour  du  ca- 
rême dans  l'église  latine,  et  le  lendemain  du  Mardi- 
Gras.  On  l'appelait  jadis  caput  jejunii,  ic  commence- 
ment du  jeûne.  Chez  les  premiers  Chrétiens,  ce  jour 
était  celui  où  se  faisaient  les  pénitences  publiques; 
les  pénitents  se  présentaient  en  signe  d'affliction  la 
tète  couverte  de  cendres.  Aujourd'hui,  il  n  y  a  plus 
de  semblables  pénitences,  mais  les  fidèles  se  rendent 
à  l'église,  où  le  prêtre  leur  fail  une  croix  sur  le 
front  avec  de  la  cendre ,  en  prononçant  ce  verset 
do  la  Genèse  (m,  19)  .  Mémento,  Homo,  quia  pulvis 
es ,  et  in  putvcrem  reverteris.  •  Homme,  souviens-toi 
que  tu  es  poussière  et  que  tu  retourneras  en  pous- 
sière. » 

GÊNE  (du  latin  cœna,  souper),  cérémonie  reli- 

Sleusc  qui  se  fait  le  Jeudi-Saint  en  commémoration 
u  dernier  repas  que  J.-G.  fil  avec  ses  apôtres  la 
veille  de  la  Passion,  ilans  leq.,  après  avoir  mange  la 
Pique,  il  \nti\\\ial  Eucharistie.  Les  et  èq..  te*  chefs  de 
communauté,  ont  l'usage  de  faire  tous  les  ans  la 
Cène  cl  de  laver,  à  l'imitation  de  J.-C,  les  pieds  de 
douze  clercs  ou  pauvres.  Les  rois  de  Franco  ont  pra- 
tiqué celle  cérémonie  jusqu'en  1830.  Léonard  de 
Vinci  cl  le  Poussin  ont  représenté  la  Cèue  dans 
d'admirables  tableaux.  Ils  ont  tous  deux  choisi  le 
moment  où  Jésus  déclare  à  ses  apôtres  qu'un  d  entre 
eux  le  trahira. 

CENEDA ,  Cencta  nu  Centième  Castrum,  ville 
forte  du  roy.  Lombard- Vénitien,  à  68  kil.  N.  de  Ve- 
nise ;  4,600  hab.  Evêché. 

CENEROTH .  ville  de  Judée,  dans  la  tribu  de 
Nephtali,  donna  son  nom  au  lac  de  Céncroth  ou  de 
Gencsareth,  dit  aussi  lac  de  Tibiriadc. 
CENETA,  ville  do  Vcnétic,  auj.  ceneda. 
GENIS  (mont),  mont  Cùicrii  ou  Cmcrcus,  mont 
Cutenius,  Sibemcum  )uaum,  montagne  de»  Al|<ev, 


|  dans  les  Etats  sardes,  à  60  kil.  E.  de  Si-Jean  de 
Maurienue,  à  17  kil.  N.  O.  de  Suse,  forme  le  nœud 
des  Alpes  Chiliennes  et  des  Alpes  Grecques.  Ses 
cimes  les  plus  hautes  atteignent  3,500  mètres.  Le 
mont  Ccnis  est  un  des  passages  des  Alpes  les  plus 
fréquentés.  Ce  passage  jusqu'en  1802  ne  s'effectuait 
qu'à  dos  de  mulet.  Na|K>léon  y  a  fait  construire  une 
superbe  roule  qui  mène  de  Lans-le-Rourg  à  Suse. 
Il  a  aussi  considérablement  augmenté  l'hospice  du 
mont  Cenis,  fondé  jadis  par  Louis-le-Débonnairc. 
—  La  tradition  rapporte  qu'anciennement  d'im- 
menses forêts  couronnaient  cette  montagne, et  qu'ayant 
été  incendiées  toutes  à  la  fois,  une  énorme  quan- 
tité de  cendre  couvrit  les  flancs  du  monlCcnb: 
d'où  son  nom  Cinercus  mons  (mont  de  cendres). 

CENOUITE  (de  canot,  commun,  el  bios,  vie). 
On  nommail  ainsi  certains  religieux  qui  vivaient  en 
communauté,  par  opposition  aux  anachorètes,  qui 
vivaient  séjwréa  les  uns  des  autres.  Voy.  moines. 

CENOMANS,  Cenomani ,  peuple  de  la  Gaule 
Transalpine,  dans  la  Troisième  Lyonnaise,  faisait 
partie  de  la  confédération  des  Aulcrqiics  et  occupait 
le  pays  qui  forma  plus  tard  le  Maine  oriental.  II 
avait  pour  capitale  Suindiunm  ou  Cenomani  (auj.  Le 
Mans'.  —  \ers  le  IV  siècle  avant  J.-C,  la  plus 
grande  partie  des  (kmomans  Ut  une  invasion  en  Italie, 
où  ils  déplacèrent  les  Euganci,  et  s'établirent  au  N. 
du  Pô,  entre  l'Adige  et  l'Adda.  Le  territoire  qu  ils 
occupèrent  correspond  à  peu  près  aux  légations  de 
Manlouc  et  de  H  rescia. 

CENSEURS.  On  appelait  ainsi  à  Rome  certains 
magistrats  dont  les  fonctions  ne  consistèrent  d'abord 
qu'a  faire  le  cens  ou  le  dénombrement  des  citoyens, 
et  à  évaluer  leur  fortune;  mais  dans  la  suite  leur 
pouvoir  acquit  une  plus  grande  inqiorlanee  :  ils  fu- 
rent charges  de  surveiller  les  mœurs  el  d'infliger 
des  notes  de  flétrissure  aux  chevaliers  et  aux  séna- 
teurs, cl  même  d'exclure  ces  derniers  des  assemblées 
du  sénat.  Les  premiers  censeurs  furent  crées  1  an 
442  avant  J.-C.;  il  y  en  avait  deux,  et  leurs  fonc- 
tions devaient  durer  5  ans;  mais  bientôt,  dans  la 
crainte  qu'ils  n  abusassent  de  leur  autorité,  od  en 
limita  la  durée  à  un  an  et  demi.  Cette  magistrature 
fut  d'abord  réservée  aux  patriciens,  elle  devint  ac- 
cessible aux  plébéiens  l'an  339  av.  J.-C.  La  censure  fut 
abolie  sous  Auguste  toutefois  les  empereursen  exer- 
cèrent eux-mêmes  les  fonctions  jusqu  à  Vespasien  ; 
mais  après  la  mort  de  ce  prince  on  voit  disparaîtra 
toute  trace  de  celte  magistrature.  L'empereur  Dècr 
voulut  la  rétablir,  mais  cette  tentative  n'eut  pas 
de  résultai. 

CENSORINUS.  grammairien  latin  du  m»  siècle, 
vivait  sous  Alexandre-Sévère  et  ses  successeurs.  De 
ses  divers  ouvrages,  il  ne  nous  reste  qu'un  traité 
Dédie  nntali,  qu'il  composa  à  l'occasion  de  l'anniver- 
saire de  la  naissance  d'un  de  ses  amis.  Ce  livre  trailè 
de  la  naissance  et  de  la  vie  de  l'homme,  des  jours, 
des  mois,  des  années,  des  rites  religieux,  et  est  fort 
précieux  pour  les  usages  de  l'antiquité.  Les  meilleu- 
res éditions  sont  celles  d'Havercamp.  Leyde,  1743. 
avec  d'amples  commentaires,  et  de  Gruber,  Nu- 
remberg, 1806.  Il  a  élé  trad.  par  J.  Mangeait.  1843. 

censorinus  (App.  Claud.),  prit  la  pourpre  sous 
Claude  II  en  2C9,  et  fui  tué  sept  jours  après  par  ses 
propres  soldats  à  cause  de  sa  rigueur  extrême. 

CENT  ANS  (guerre  de).  On  donne  ce  nom  à  celte 
longue  et  sanglante  rivalité  qui  divisa  la  France  et 
l'Angleterre  pendant  les  xiv*  et  xvsiècles.dc  1337  à 
1 437, sous  les  règnes  de  Philippe  VI  de  Valois,  de  Jean  1, 
de  Charles  V ,  de  Charles  VI  cl  de  Charles  VII  en 
France;  d  Edouard  111,  de  Richard  II,  de  Henri  IV. 
de  Henri  V  et  de  Henri  VI  en  Angleterre.  Voy. 
kranck  (  |«rlie  historique),  et  galles  (prince  de; , 

BKDFORD,  DUBOIS,  JEANNE  D'ARC  ',  CHÉC\  ,  etc. 

CENTAURES,  monstres  demi-hommes  el  demi- 
ch.vaux.  nés,  sui»ant  l'opinion  commune,  d'Ixion 
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et  d  une  Nue  que  Jupiter  avait  substituée  à  Junon. 
{Voy.  mon.)  Ils  habitaient  aux  environs  de*  munis 
Owa  et  Pélionen  Thessalie.  Ayant  voulu,  aux  noce» 
du  Lapithe  Pirithotls  avec  Hippodamie.  enlever 
cette  princesse,  ils  furent  repoussé*  et  battus  par 
les  Lapithea,  qui  les  forcèrent  à  quitter  le  pays  et 
à  se  disperser.  Les  Centaure*  lea  plus  célèbre*  sont  : 
Nessus,  Chiron,  Eurylus,  Atnycus.  Pholus.  Voy. 

LAF1THES. 

CENT-JOCRS.  On  appelle  ainsi  la  dernière  pé- 
riode du  règne  de  Napoléon  ,  commençant  le  20 
mars  1815,  date  de  l'arrivée  de  l'empereur  aux 
Tuileries ,  et  finissant  le  28  juin  de  la  même  an- 
née, date  de  ta  2*  restauration  des  Bourbon*.  Cet 
intervalle  fut  marqué  par  l'Acte  additionnel  aux 
constitutions  de  l'Empire  (22  avril),  la  coalition 
étrangère,  le  champ  de  mai  (1"  Juin),  e!  la  bataille 
de  Waterloo  (18  juin),  a  la  suite  de  laquello  Na- 
poléon abdiqua  pour  la  deuxième  fois. 

CENTL1VRE  (mistriss),  née  Suzanne  free- 
han  ,  femme  célèbre  en  Angleterre  par  ses  aven- 
tures romanesque*  et  son  talent  dramatique,  na- 
quit en  1667  dans  le  Lincolnshire ,  resta  orpheline 
à  12  ans;  se  vit  forcée,  par  les  mauvais  traitements, 
à  fuir  de  la  maison  où  elle  était  élevée:  passa  quel- 
que temps  à  Cambridge,  sous  des  habits  d'homme, 
en  compagnie  d'un  jeune  étudiant  ;  se  maria,  et  de- 
vint deux  fois  veuve  en  4  ans.  Elle  se  fit  alors  auteur 
pour  vivre ,  puis  monta  sur  la  scène  ;  elle  n'eut  pas 
un  grand  succès  comme  actrice ,  mais  sa  beauté  fut 
remarquée  d'un  jeune  homme  de  famille  nommé 
Oniïivre,  qui  l'épousa  (1706)  et  la  mit  à  l'abri  du 
besoin.  Elle  mourut  en  1723.  On  a  d'elle  plusieurs 
comédies  dont  quelques-unes  eurent  de  la  vogue  :  les 
meilleures  sont  :  The  Busy-Body  (l'Affairé)  :  A  bold 
ttroke  for  a  wife  (  Un  coup  hardi  pour  une  femme), 
et  The  Wonàer  (la Merveille),  jouée  en  1714. 

CENTO,  ville  de  l'Etat  ecclésiastique ,  sur  le  ca- 
nal de  Cento,  à  27  ai).  S.  0.  de  Ferrare,  4,000  hab. 
Patrie  de  Jean-François  Barbieri.  dit  le  Guerchin. 

CENTORBI ,  Cemuripa,  viile  de  Sicile  (Catane\ 
a  28  kil.  N.  0.  de  Catane;  3.00U  hab.  Beaucoup  de 
ruine*  antiques. 

CENTRE  (canal  du),  unit  la  Loire  à  la  Saône  en  pas- 
sant par  Paray,  Palinge.  Saint-Léger,  Chagny  ;  le  bief 
de  partage  est  à  Montchanain  :  longueur  totale, 
125  kil.  11  fut  creusé  sous  Louis  XVI  et  porta  d'abord 
le  nom  de  canal  du  Charolato. 

CENTRE  VILLE ,  nom  commun  à  plusieurs  villes 
de*  Etats-Uni*  ,  dont  la  principale  est  dans  l'état  de 
Maryland,  ch.-l.  du  comté  de  Queen-Ann,  à  44  kil. 
N.  E.  d'Annapolis  ;  50  maisons.  Commerce  actif. 

CENTRONÉS,  peuple  de  la  Gaule  Cisalpine  {Alpes 
Grecques),  eut  pour  ch.-l.  Forum  Ciaudii  ou  Crn- 
irona  (Centron) ,  puis  Darutuasia  (Moutiars).  Leur 
pays  répond  à  la  Taran  taise. 

CENiULE  (abbaye  de).  Voy.  SAiNT-niCMiiEB. 

CENTUMCELL/E,  auj.  civita-vecchia. 

CENTUMVIRS ,  magistrat*  chargé*  de  rendre  la 
justice  dans  Rome,  étaient  originairement  au  nom- 
bre de  105;  ils  furent  portés  après  le  règne  d' Au- 
guste à  180.  On  les  divisa  alors  en  4  conseils,  que 
l'on  réunissait  dan*  les  causes  importantes. 

CENTURIE ,  compagnie  de  100  hommes  d'armes  , 
formant  le  «•  de  la  cohorle  et  le  60»  de  la  lé- 
pion.  Servius  Tullius  transporta  celle  division  mi- 
H  taire  dans  l'organisation  civile  ,  et  distribua  le 
peuple  romain  en  6  classes,  qu'il  subdivisa  ensuite 
en  centuries.  La  1™  classe ,  composée  des  citoyens 
qui  possédaient  plus  de  100,000  as,  contenait  98  cen- 
turies :  les  3  suivantes ,  dont  les  membres  avaient 
7St000,  50,000  ou  25.000  as,  formaient  chacune 
20  centuries  ;  la  5*,  où  l'on  était  admis  avec  10,000 
e* ,  avait  30  centuries  :  la  C*  enfin ,  composée  des 
Volùeàru,  ne  formait,  malgré  leur  nombre,  qu'une 
«nie  centurie.  11  y  avait  donc  dans  les  6  classe*  189 


centuries,  auiquclle*  il  faut  joindre  quelques  cen- 
turies supplémentaires  composées  d'ouvriers,  ce  qui 
portait  le  nombre  total  à  191  ou  194.  Quand  on 
votait  par  centuries,  l'accord  des  membre*  de  la 
I"  classe,  e.-è-d.  des  plu*  riches,  entraînait  néces- 
sairement la  majorité. 

CENTURION,  officier  romain  qui  commandait  la 
centurie.  11  y  en  avait  60  dans  chaque  légion.  Celui 
de  la  1"  centurie,  qui  était  le  premier  après  les 
t  r  i  buns,  s'appelait  primipilaire.  Les  centurions  avaien  t 
pour  marque  de  leur  dignité  un  eep  de  vigne. 

CENTIRIPA,  ville  de  Sicile,  auj.  CEKTORBI. 

C^OS,  auj.  lia  ou  Cèo,  une  des  îles  Cyclades. 
au  S.  E.  du  cap  Sunium  en  Attique.  Ch.-l..  lulis. 
Céos  est  la  patrie  de  Simonide  et  de  Bocchylide. 

CKPHALAS  (Constantin).  Voy.  coustantir. 

CÉPHALE,  é(.oux  de  Procris .  princesse  athé- 
nienne ,  était  d'une  beauté  remarquable.  H  inspira 
une  vive  passion  à  l'Aurore  :  celle-ci,  pour  le  déta- 
cher de  Procris,  l'engagea  à  éprouver  sa  fidélité. 
Caché  sous  un  déguisement,  il  réussit  en  effet  à  la 
déduire  ;  il  la  chassa  alors  de  sa  présence,  mais  il  se 
réconcilia  bientôt  avec  elle.  Bans  la  suite  Céphale, 
étant  à  la  chasse,  perça  involontairement  d'un  javelot 
sa  chère  Procris  ;  désespéré  de  cette  mort,  il  se  tua 
avec  le  même  javelot. 

CÊPHALENIE,  CtpkaUnia,  auj.  cê>halokir. 

CEPHAl.OKDIS,  ville  de  Sicile,  auj.  cffalc. 

CEPHAIjONIE  ,  CephaUtna  des  anciens ,  connue 
aussi  sous  les  noms  à'Épire  Noire,  Melatm  et  de 
Tclcboa.  la  plus  grande  des  iles  Ioniennes,  à  l'entrée 
du  golfe  de  Lépante  ,  par  18»  15'  lonc.  E.,  38»  là' 
lat.  N.  :  80  kil.  sur  50; ch.-l.,  Argostoli  (autrefois  la 
ville  principale  était  Samé).  Beau  climat  et  sol  fer- 
tile, mais  mal  cultivé.  Beaucoup  de  raisin  dit  de 
Cormthe.— Après  avoir  app.  à  Ulysse,  auxTliéh;nnN 
aux  Macédoniens,  aux  Etoliens,  cette  ile  fut  soumise 
par  les  Romains,  l'an  189  av.  J.-C.  EHc  appartint 
longtemps  à  l'empire  d'Orient ,  puis  fut  conquise 
par  les  Normands  (1146);  fut  ensuite  comprise 
dans  le  duché  de  Corfou  et  prise  par  les  Vénitiens 
(1483).  En  1797  ,  elle  passa  sous  la  domination  de 
la  France  ;  auj.  elle  est  son*  la  protection  de  l'An- 
gleterre. Voy.  îONiEKjïES  (tles). 

CEPIIEE,  roi  d'Ethiopie,  fils  de  Phénix,  époux 
de  Cassiopée  et  père  d'Andromède,  fut  mi*  après  sa 
mort  au  rang  des  constellations. 

CÉPH1SE,  Cephisut ,  nom  commun  à  deux  riv. 
de  la  Grèce  ancienne:  l  une  arrosait  la  Phocide  et 
la  Bcotie  ,  et  se  jetait  dans  le  lac  CopaTs  :  1  mitre 
était  en  Attique  ,  elle  descendait  du  mont  Parnès, 

Kuwait  au  pied  d'Athènes,  traversait  les  murs  du 
Irée,  et  tombait  d;uis  le  golfe  Saroniquc. 
CEPH1SODORE,  sculpteur  grec,  fils  de  Praxitèle, 
et  frère  de  la  1"  femme  de  Phocion,  ftorissait  360  ans 
av.  J.-C.  11  fit  les  statues  des  courtisanes  Atiyte  et 
Myro,  et  plusieurs  autres  beaux  morceaux  de  sculp- 
ture, cités  par  Pline  et  par  Pausanias. 

CÉPHISÛDOTE  ,  orateur  athénien  ,  fut  un  des 
dit  ambassadeur*  qu'Athènes  envoya  à  Sparte  l'an 
3(i8  av.  J.-C.  Il  commanda  une  flotte  de  dix  vais- 
seaux pour  une  expédition  dans  la  Clicr&nnèse  : 
mais  ayant  conclu  un  traité  qui  déplut  à  ses  compa- 
triotes, il  fut  doslilué,  mis  en  jugement ,  el  peu  s'en 
fallut  qu'il  ne  subît  la  peine  capitale. 

CÉP10N  (Q.  Servilius),  consul  l'an  107  av.  J.-C.. 
issu  de  la  fa  m.  des  Servilius.  Envoyé  en  Gaulcconlre 
les  Cimbres,  il  pritToulouse. s'appropria  les  trésors  dé- 
posés dans  un  temple  ,  et  fut  ensuite  vaincu  par  les 
Cimbres.  Destitué  après  sa  défaite,  il  revint  à  Rome, 
y  fut  d'abord  incarcéré,  puis  condamné  5  l'exil.  Il 
*e  relira  a  Smyrnc.  —  Voy.  sKRVlLios  cjano. 
cepion,  historien.  Voy.  cippico  (Co  iotan). 
CERAM,  une  de*  îles  Moluqucs  du  groupe  d  Am- 
beinc,  par  125M27»  loin:.  E..  2°  50-3»  hb  lat.  S. , 
entre  A  mboine  et  la  terre  des  Papous  ;3;J0  kil.  surfii. 

?v 
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Montagnes  dont  les  cimes  atteignent  2  a  3,000 
mettes:  Ikjia  »le  construction.  Lïledo  Céram  e*l  gou- 
vernée (>ar  licauroup  de  petits  radjahs ,  parmi  les- 
quels se  distingue  le  sultan  de  (iéram;  tous  sont 
vassaux  des  Hollandais.  Les  habitants  sont  très 
adonnés  à  la  piraterie. 

CERAMIQUE,  terrain  en  partie  enclavé  dans 
A t Mues,  était  primitivement  plein  d'établissements 
de  potiers  (  kerameus  en  grec).  Il  s'y  éleva  ensuite 
beaucoup  de  temples,  de  porliques.de  théâtres; 
ce  qui  fil  un  des  plus  beaux  quartiers  d'Athènes. 
Au  dehors  étaient  les  jardins  d'Académus. 

Cëhamiuue  (golfe),  auj.  golfe  de  Sumco,  dans  ta 
mer  Egée,  sur  la  côte  de  Carie,  ainsi  nommé  d'une 
ville  de  Cérame,  située  sur  sa  côte  S.;  Cos  est  vis-à- 
vis  de  l'ouverture  de  ce  golfe. 

CÊRASONTE,  Ccrasiis ,  auj.  Kercsoun,  ville  de 
l'Asie -Mineure,  dans  le  royaume  du  Pont,  sur  le 
golfe  Cotyorœus,  à  l'O.  de  Tripolis.  C'est  de  celte 
ville  que  le  général  romain  Lucullus ,  après  la  guerre 
de  Milhridate  ,  rapporta  à  Rome  les  premières  ce- 
rises ïen  latin  cerasi). 

CERACNII  montes,  c.-a-d.  monts  frappés  de  ta 
foudre,  auj.  VElvcnd  et  YAlbordj,  chaînes  secon- 
daires qui  se  délaclicnt  du  Caucase.  Voy.  Caucase. 

CERHERE,  chien  à  trois  tètes,  était  chargé  de  la 
girde  des  Enfers ,  et  veillait  jour  et  nuit.  Orphée 
l'endormit  en  allant  chercher  Eurydice,  et  Hercule 
Mit  le  contenir  quand  il  descendit  aux  Enfers. 

CERCEAU  (ou)-  Voy.  M  cerceau. 

CERCIIHUS,  riv.  de  la  Corse,  auj.  le  liamose. 

CEKCINA,  île  de  la  Méditerranée,  au  N.  E.  de  la 
Rviacène,  auj.  île  de  kerkem. 

CERCLES  »' Allemagne.  On  donne  ce  nom  a  des 
divisions  de  l'empire  germanique  qui  ont  plusieurs 
fois  varié.  En  1387,  l'empereur  Wcnceslos  partagea 
pour  la  première  fois  l'Allemagne  en  quatre  grands 
cercles,  comprenant  :  le  1",  la  Haute  et  Rosse-Saxe; 
le  2* ,  la  province  Rhénano  ;  le  3» ,  l'Autriche  ,  la 
Bavière  et  la  Souabe;  le  4*,  la  Thuringe  et  la 
Franconie.  En  1438  ,  Albert  II  établit  six  cercles, 
qui  étaient  sous  le  gouvernement  do  l'électeur  de 
Drandebourc  ,  de  l'archevêque  de  Saltxbourg,  du 
comte  de  Wurtemberg,  de  l'évèque  do  Mayence,  do 
l'éleeleur  de  Cologne  et  de  l'électeur  de  Saxe.  Enlln 
en  l;»t2,  sous  Maximilien  I,  tout  l'Empire  fut  par- 
tagé détlnilivcmcnt  en  dix  cercles,  savoir:  ceux 
d'Autriche,  de  Ratière,  de  Souabe,  de  Franconie, 
de  Haute  et  Rasse-Saxe  ,  de  Wcslphalie  ,  de  Haut 
et  Ras-Rhin  et  de  Rourgogne.  —  Giaque  cercle  était 
gouverné  par  un  directeur,  président  d'une  assemblée 
circulaire ,  et  par  des  princes  convoquants.  Cette  di- 
vision a  subsisté  jusqu'à  la  fln  du  xvin*  siècle  ;  elle 
a  disparu  lors  de  la  formation  de  la  Confédération 
du  Rhin,  en  1806. 

GEHCOPES.  Les  anciens  donnaient  ce  nom  :  !•  aux 
habitants  de  l'Ile  Pithécuse.  près  de  la  Sicile,  que 
Jupiter  métamorphosa ,  dit-on ,  en  singes,  pour  les 
punir  du  l'avoir  insulté;  2°  à  une  peuplade  de  l'A- 
sie- Mineure  qui  vivait  près  d'Ephèsc.  Hercule  les 
vainquit  et  les  conduisit  enchaînés  aux  pieds  d'Om- 
phale.  Ces  derniers  sont  également  fabuleux. 

CERCYON,  brigand  fameux,  dominait  à  Eleusis, 
d'où  il  ravageait  l'AUique.  Doué  d'une  force  ex- 
traordinaire, il  courbait  les  plus  gros  arbres,  en 
rapprochait  la  cime ,  et  y  attachait  ceux  qu'il  avait 
terrassé*.  afin  que  les  arbres,  en  se  relevant,  déchi- 
rassent ses  victimes.  H  fut  vaincu  par  Thésée  qui  le 
punit  du  même  supplice. 

CERDA  (la).  Voy.  lacekda. 

CERDAGNE.  ancien  pays  situé  sur  l'un  et  l'autre 
versant  des  Pyrénées:  la  partie  française  élait com- 
prise dans  le  Roussîllon  (Pyrénées-Orient.),  et  avait 
pour  ch.-l.  Mont-l-ouis;  la  partie  espagnole  était 
dans  la  Catalogne  (intendance  de  Barcelone),  et 
avait  pour  ch.-l.  Puycerda.  Ce  pays  est  ainsi  appelé 


des  Ceretani  qui  l'habitaient  jadis.  \A  Cerdagiif 
française  n'appartient  à  ta  France  que  depuis  1669. 

CERDIC,  roi  saxon,  envahit  la  Grande-Bretagne 
dans  la  première  année  du  vi«  siècle  et  y  fonda 
vers  5lfi  le  royaume  de  Wessex.  A  sa  mort  (534), 
il  possédait  1  île  de  Wight  et  les  provinces  actuelles 
de  Hamp,  Dorset,  Wilta  et  Rerks.  H  eut  pour  suc- 
cesseur son  Ois  Chenrlch  ou  Cynric. 

CERDON,  gnostique  syrien,  hérésiarque  du  il'  siè- 
cle, admettait  deux  principes,  rejetait  la  plus  grande 
partie  de*  Ecritures,  et  soutenait  que  J.-C.  n'avait 
qu'un  corps  fantastique.  Le  pape  Hygin  l'excom- 
munia. Il  cul  Marcion  pour  disciple.  * 

CEREA ,  bourg  du  rov.  lombard-Vénitien .  à 
33  kil.  S.  E.  de  Vérone  :*2.800  hah.  Bataille  entre 
les  Français  et  les  Autrichiens,  J  798. 

CEREALIS  (Petilius),  général  romain  sous  le 
règne  de  VesjMisicn,  fut  chargé  de  marcher  contre 
Civilis  et  Clossicus.  chefs  des  Gaulois  el  des  Ralaves 
révoltés  ,  les  battit  (71),  et  brûla  leur  camp.  Il 
fut  ensuite  nommé  gouverneur  de  la  Bretagne, 
et  soumit  aussi  les  Prêtons  qui  s'étaient  révoltés.  Dans 
cette,  campagne ,  il  eut  Agricola  sous  ses  ordres. 

CÉRES,  déesse  des  blés  et  des  moissons,  fille  de 
Saturne  et  de  Cybèlo ,  enseigna  l'agriculture  aux 
hommes.  Celte  déesse  avait  eu  de  Jupiter  une  fille, 
Proserpinc,  qui  lui  fut  enlevée  par  Pluton  ;  ells 
parcourut  toute  la  terre  pour  la  chercher,  eut  dans 
ses  courses  maintes  aventures  merveilleuses,  el  ap- 
prit enfin  de  la  nymphe  Arélhuse  le  sort  de  sa  fille 
(  Voy.  prosehpine  ).  Cérès  était  surtout  honorée 
en  Sicile  et  dans  l'Attique.  On  institua  en  son 
honneur  à  Eleusis  des  mystères  ou  fêle*  mysté- 
rieuses devenues  célèbres  {Voy.  elecsis).  On  là  n<- 
présente  couronnée  d'épis  et  tenant  une  faucille  à 
la  main. 

CERESTE.  Voy.  CEYRESTE. 

CERET,  Ceretum,  ch.-l.  d'arrond.  (Pyrénées- 
Orient.),  près  du  Tech,  h  26  kil.  S.  0.  de  Perpignan  : 
3,100  hab.  Pont  hardi,  murailles  flanquées  de  tours. 
Les  Français  y  battirent  les  Espagnols  en  1794. 

CERET ANI,  peuple  de  l'Hispanie  (Tarraconalse), 
entre  les  Indiattes  et  les  Jacceiani;  séparés  des  Sar- 
danes (de  ta  Gaule)  par  les  Pyrénées,  occupaient  le 
pays  appelé  depuis  la  Cerdagne. 

CER1GNOLE,  ville  du  roy.  de  Naplea  (Capita- 
natc),  à  37  kil.  S.  E.  de  Foggia.  Gonxalve  de  Ga- 
doue y  battit  le  duc  de  Nemours  (1503)  ;  cette  dé- 
faite lit  perdre  à  Louis  XII  ses  possessions  dans  le 
roy.  de  Naples. 

CERIGO,  Cythtre ,  une  des  Iles  Ioniennes,  dans 
la  Méditerranée,  au  S.  de  la  Morée  ,  par  20e  3X' 
long.  E..  36°  16'  lat.  N.  ;  28  kil.  sur  13:  10.000 
hab.  très  pauvres.  Ch.-l.,  Cérigo,  nommé  aussi  Oi;>- 
sali  ou  Kupseli,  sur  la  côte  0.  :  1 ,200  hab.  L'île  est 
montagneuse,  aride ,  elle  nourrit  beaucoup  de  chi— 
vres.  Les  Vénitiens  s'en  emparèrent  au  xve  siècle . 
et  depuis  elle  a  toujours  suivi  le  sort  des  autres  lies 
Ioniennes.  Voy.  cythere. 

CERIGOTTO,  /Eyilia,  une  des  îles  Ioniennes,  par 
21»  6  long.  E.,  3U»  2'  lat.  N.  Souvent  pillée  par 
les  pirates.  Voisine  de  Cérigo,  dont  elle  suivit  le  sort. 

CERILLY,  ch.-l.  de  cant.  (Allier),  à  36  kit. 
N.  E.  de  Montluçon  ;  2,450  hab.  Papeteries,  é la- 
mines. 

CERINTHE,  Cerinthus,  auj.  Zéro,  petite  île  de 
la  Grèce,  près  de  celle  d'Eubée,  au  N.  E.  de  Chalets. 

CÉRINTHE,  çnoslique  juif,  hérésiarque  du  i*r  siè- 
cle, disciple  de  Simon-Ie-Magicien,  niait  la  divinité 
de  J.-C.  C'est  pour  le  réfuter  que  saint  Jean  écrivit 
son  Évangile. 

CER  ISA  Y,  ch.-l.  de  cant.  (Deux-Sèvres),  à  13  kil 
O.de  Rressuire;  1,000  hab. 

CERISIERS,  eb.-l.  de  cant.  (Yonne),  à  13  kil. 
S.  E.  de  Sens  :  1 .200  hab. 

CERISOLES.  Uresole,  ville  des  Étals  sardes,  t 
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7  III.  E.  de  Cannaçnole,  1,650  hab.  Victoire  cela-  I  lenudeSt-Maitm,  1777,  souv.  réimpr.;  ik  De  l'Aul- 
tantcilucoinlcFr.d^ughionsurleniarq.du  Guast  et 
U-»  Espagnols  (1544)  :  le*  Impériaux  y  perdirent 
15,000  hommes.  La  prise  de  Cariguan  fut  le  résultat 
Je  cette  victoire. 

CER1SY,  ville  de  France  (Manche),  à  14  Ul. 
H,  E.  de  Sl-LÔ:  2,100  hab. 

cerisy-la-salle,  ch.-l.  de  cant.  (Manche),  à  11 
kd.  E.  de  Coulanccs;  2,400  hab.  Calicots. 

CERNAY,  ch.-l.  de  cant.  (Haut-Rhin) ,  sur  la 
Tltann,  à  28  kil.  N.  E.  de  Réfort  ;  3,500  hab.  Fila- 
tures, blanchisseries,  draps,  calicots  ;  fonderies. 

CERNE,  île  que  les  anciens  plaçaient  à  l'extré- 
mité occidentale  du  monde  et  que  les  savants  mo- 
dernes ont  voulu  reconnaître,  les  uns  dans  l'île 
à  Arguin,  sur  la  côte  de  la  Nigritie.  les  autres  dans 
celle  de  Corée,  de  Madère,  et  môme  de  Madagascar. 

CERNETUM,  aui.  Cerreto,  ville  de  Campanic, 
près  de  laquelle  Pyrrhus  fut  défait  par  Curius 
Oentatus,  l'an  277  av.  J.-C. 

CERRETO,  Cernetum,  ville  du  roy.  de  Naplcs 
(Terre  de  Latour) ,  à  31  kil.  N.  E.  de  Caserle  : 
4.600  hab.  Evèché. 

CERRO-DO-FR10,  chaîne  de  montagnes  du  Bré- 
sil (Minas - Geraes) ,  reuferme  de  riches  mines  de 
diamants.  Elle  donne  son  nom  à  une  comarque. 

CERS,  Ilot  de  la  Manche.  Voy.  sark. 

CERTALDO,  bourg  de  Toscane,  à  25  kil.  S.  0- 
de  Florence,  sur  l'EIza,  passe  à  tort  pour  la  patrie 
de  Boceace,  qui  est  né  à  Paris. 

CERULARIUS,  patriarche  de  Conslantinople  cd 
1043,  ferma  les  églises  latines  et  consomma  ainsi  le 
schisme  d'Orient.  Léon  IX  l'excommunia,  1054. 

CÉRUTT1  (Jos.-Ant.-Joachim),  jésuite,  né  à  Turin 
en  1738,  professa  d'abord  avec  distinction  à  Lyon. 
Il  avait  rédigé  en  1762  une  Apologie  des  Jésuites ;  il 
consentit  néanmoins  bientôt  après  à  abjurer  les 
principes  Je  la  société  quand  elle  fut  proscrite  }«ir 
les  tribunaux.  Il  embrassa  en  1781)  les  idées  nouvelles, 
se  lia  étroitement  avec  Mirabeau,  prononça  l'oraison 
funèbre  de  ce  grand  orateur,  et  fut  appelé  à  l'As- 
semblée législative  en  1791 .  Il  mourut  peu  après,  au 
commencement  de  1792.  On  a  de  Cérulti,  outre  plu- 
slcurs  écrits  de  circonstances,  des  apologues  et  un 
recueil  de  pièces  diverses  en  prose  et  en  vers,  parmi 
lesquelles  on  remarque  un  petit  poème  sur  les 
Échecs.  On  a  réuni  et  publié  ses  œuvres  en  1793. 
Il  était  un  des  rédacteurs  de  la  Feuille  villageoise. 

CERVANTES  SAAVEDRA  (Michel  de),  célèbre 
écrivain  espagnol,  né  en  1547  a  Alpala  de  Hénarès 
(  Nouv.-Castil l<  .  d  une  famille  noble,  mais  pauvre, 
servit  d'abord  en  Italie,  prit  une  part  glorieuse  à  la 
bataille  de  lapante  (1571),  et  y  reçut  une  blessure  au 
bras  gauche  dont  il  fui  estropie  pour  toutesavie  ;  il  fut 
pris  par  les  corsaires  en  rctournaut  en  Espagne 
(1575)  et  resta  six  ans  esclave  à  Alger.  Racheté  par 
les  Pères  de  la  Trinité,  il  rentra  dans  sa  patrie,  s'v 
maria  (1584).  et  vécut  tantôt  à  Tolède,  tantôt  a 
Séville  et  à  Madrid,  n'ayant  guère  d'autre  moyen 
d'existence  que  sa  plume  et  méconnu  de  ses  compa- 
triotes. 11  mourut  à  Madrid  en  1 616,  accablé  d  infir- 
mités et  de  misère.  Cervantes  est  anj.  connu  de  tout  le 
uionde  par  son  roman  de  Don  Quichotte  de  la  Man- 
che (publié  à  Madrid  en  deux  parités,  1605  et  1615}  ; 
il  y  raille  de  la  manière  la  plus  plaisante  le  goût  des 
aventures  romanesques  et  chevaleresques  qui  do- 
minait de  son  temps.  On  a  aussi  do  Cervantes  G\i- 
laiée,  roman  pastoral,  1584 .-des  Nouvelles,  Madrid, 
1613:  Persilès  cl  Sigismonde ,  histoire  septentrio- 
nale, Madrid.  1617  ;  et  quelques  pièces  de  théâtre 
peu  estimées.  On  a  donné  à  Madrid,  1805,  une  col- 
lection de  se*  oeuvres,  16  vol.  in-8.  Le  Don  Qui- 
chotte a  été  souvent  imprimé.  Charles  111  eu  fil  fturc 
une  édition  magniiiquc  en  1780,  Madrid,  4  vol. 
in-4.  Don  Quichotte  a  élé  plusieurs  fois  traduit  en 
frane.  :  les  trad.  les  plus  esliniées  suut  celles  de  Fil- 


nay.  18.21,  de  Bouchon  Dnbournial,  1808;  celles  de 
M.  de  Bretonne  et  de  M.  V tantôt,  qui  ont  paru  en 
1837,  et  celle  de  M.  Dumas-Hinard,  1817,  m -12  Bu 
bourni  tl  a  traduit  en  français  les  enivres  complètes 
de  Ccrvantès,  1820-23,  6  vol.  ln-18.  Florian  a  aussi 
traduit  Don  Quichotte  et  Galatée.  mais  en  leur  fai- 
sant subir  des  changemeuls  qui  les  dénaturent. 

CERVARO.  rlv.  du  roy.  do  Naplcs  (Capilanate). 
naît  près  de  Montclcone  et  tombe  dans  le  golfe  de 
Manfredonia.  Les  Latins  la  nomm.  Ccrbatus. 

CERVERA,  nom  de  plusieurs  villes  d'Espagne, 
dont  deux  principales  :  Tune  à  35  kil.  E.  de  l«érida 
f  Barcelone};  5,200  hab.  :  l'autre  à  SI  kil.  S.  de 
Calahorra  (Soria)  ;  4.200  liab. 

CERVETER1,  Agytla,  puis  C<rre,  ville  de  Tos- 
cane, à  31  kil.  N.  0.  de  Rome.  Voy.  c.f.ke. 
CERVIA,  ville  de  la  Belgique  anc,  auj.  cm  E  VIES. 
CERVIA,  ville  de  l  Etat  ecclésiastique,  à  10  kil. 
S.  E.  de  Ravcune  ;  3,600  hab.  Salines. 

CEBVIN  (mont),  dans  les  Alpes  Pennincs,  sur  1rs 
confins  des  Etats  sardes  et  du  Valais.  Hauteur,  1,450 
mètres.  Immenses  glaciers. 

CERVINARA.  ville  du  rov.  de  Naples  (Princi- 
pauté Ultér.).  à  ?"  kil.  N.  0.  d'Avellino  ;  5,0iK)  hab. 

CERVIONE,  ch.-l.  de  cant.  (Corse),  à  42  kd.  S. 
de  Bastia:  1,000  hab. 

CERVOL1,  Columtaria,  îlot  de  la  Médi  terra  née . 
entre  l  îlc  d  Elbe  et  la  province  -de  Pise,  à  S  Kd. 
S.  E.  de  Piomhino. 

CERVOLLK  (Amaul  de),  dit  l'Archipréite,  auda- 
cieux pari i --lu  français,  né  dans  le  Périgord  ver* 
1300,  mort  en  13GB,  leva,  après  la  bataille  de  Poi- 
liers  (1356),  plusieurs  compagnies  de  Routiers,  ra- 
vagea la  Provence,  rançonna  In  pape  à  Avignon  et 
pilla  la  Bourgogne.  En  1359,  le  dauphin  Charles  l'at- 
tira à  son  service:  après  la  paix  de  Brclignv  (I3G0), 
Cervelle  rassembla  de  nouveau  w*# Routiers,  ravagea 
la  Bourgogne,  et  força  le  comte  de  Ncvers  à  traiter 
avec  lui.  Il  combaltit  ensuite  (tour  le  roi  Cliarlea  V. 
qui  lui  donna  le  titro  de  chambellan  ;  rejH)Ussa  les 
Tard-Venus,  puis  ravagea  la  lorraine ,  les  Vosges 
et  les  bords  du  Bhin.  Re|ioussé  par  I  emjK'ieur  et 
les  ducs  de  Brahant  et  de  Lorraine,  il  se  retira  en 
Provence,  où  il  mourut  tranquillement. 

CÉSA1RE  (saint),  né  en  470  près  de  Chàlons-iHir- 
Saône,  entra  au  monastère  de  Lérins,  cl  fut  élevé, 
malgré  lui,  sur  le  siège  d'Arles.  Il  fut  honoré  du 
pallium  par  le  pape,  qui  le  lit  son  vicaire  dans  les 
Gaules.  Il  présida  plusieurs  conciles,  el  mourut  eu 
512.  On  célèbre  sa  fête  le  27  aoùl.  On  a  de  lui  des 
Homélies  et  des  Sermons  dont  plusieurs  ont  été 
traduits  en  français  par  l'abbé  Dujal  de  Villeneuve, 
Paris,  1760,  2  vol.  in-12. 

CESALPIN  (André),  philosophe,  médecin  cl  na- 
turaliste, né  en  1519  à  Arczzo  en  Toscane,  mort  à 
Rome  en  1603,  enseigna  lon^lcnq*  la  médecine  et 
la  botanique  à  Pise,  fut  appelé  à  Home  par  (Mi  - 
ment VIII  qui  le  choisit  pour  son  premier  médecin, 
cl  le  nomma  professeur  de  médecine,  au  collège  de 
la  Sapicnce.  Comme  philosophe,  il  se  lit  ronurquci 
par  sa  connaissance  profonde  des  écrits  d'Arisloïc, 
et  embrassa  la  seele  des  Péripaléticicns  averrhoïsles, 
représentant  Dieu,  non  comme  hi  cause,  mais 
comme  le  fond  mémo  et  la  substance  de  toutes 
choses,  ce  qui  le  Ut  accuser  de  panthéisme  et  môme 
d'athéisme.  En  médecine.  Il  sou|>çonna  un  des  pre- 
miers la  circulation  du  sang  :  comme  naturaliste ,  il 
eut  la  gloire  d'inventer  la  première  méthode  de 
botanique,  et  basa  sa  classillealion  sur  la  forme  de 
la  fleur,  du  fruit,  et  sur  le  nombre  des  graines.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Quastiones  peripautica , 
Florence,  1569;  Damonum  investigatio ,  i>n  .t.. 
medica,  Rome,  1601;  De  plantis ,  Florence,  I5S3. 
le  plus  inq>ortanl  de  tous.  Les  doctrines  philoso- 
phique! de  Césalpiu  furent  coniballuc*  |wr  Sa- 
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mucl  Parker,  archevêque  de  Cantorbéry,  et 
Nicolas  Taurel,  médecin  de  Montbéliard. 

CÉSAR,  C.  Julius  Ccesar,  célèbre  général  romain, 
dictateur  perpétuel,  né  à  Rome  l'an  100 av.  J.-C., 
clait  neveu  de  Marius.  Proscrit  dans  ea  jeunesse 
par  Sylla,  il  ne  dut  la  vie  qua  do  puissantes  pro- 
tections .  et  se  retira  à  la  cour  de  Nlcomède,  roi  de 
llilhynic.  11  revint  à  Rome  après  la  mort  de  Sylla, 
s'y  appliqua  à  l'éloquence .  et  sut  capter  la  faveur 
<lu  peuple  en  relevant  les  statues  de  Marius. 
Nommé  préteur  l'an  61  avant  J.-C.,  il  Tut  envoyé 
en  Espagne,  et  y  fit  quelques  conquêtes;  à  son  re- 
tour, il  fut  fait  consul  (59).  Ne  laissant  à  son 
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lègue  Bibulus.  qu'une  ombre  d'autorité,  il  s'associa 
.ivec  Pompée  et  Crassus,  et  forma  avec  eux  ce  fa- 
meux triumvirat  qui  leur  assurait  un  pouvoir  ab- 
solu. Il  êc  lit  nommer  gouverneur  de  la  Gaule  pour 
cinq  ans  (58),  et  après  eu  temps  se  Ht  proroger 
dans  son  gouvernement  pour  cinq  nouvelles  années. 
Il  employa  ce*  dix  années  à  faire  la  conquête  de  la 
tiaule  et  pénétra  jusque  dans  la  Bretagne.  Pompée, 
jaloux  de  ses  succès,  s'opposa  à  ce  qu'il  fût  de  nou- 
veau continué  dans  son  gouvernement  et  fit  rendre 
un  décret  qui  le  forçait  à  se  démettre  de  son  com- 
mandement. Irrité  de  ce  traitement,  qu'il  regardait 
comme  une  injustice.  César  passe  les  Alpes,  fran- 
chit le  Rubicon,  qui  formait  la  limite  de  sa  pro- 
vince: marche  sur  Rome,  d'où  Pompée  s'enfuit  avec 
le  sénat;  entre  dans  la  ville  sans  coup  férir  (49),  et  se 
t'ait  décerner  la  dictature.  Après  avoir  battu  en  Italie 
cl  en  Espagne  les  lieutenants  de  Pompée .  il  l'atteint 
lui-même  en  Macédoine,  dans  les  plaines  de  Phareale, 
remporte  sur  lui  une  victoire  décisive,  et  le  force  à 
s'enfuir  en  Egypte  où  il  trouve  la  mort;  César  ar- 
ma en  Egypte  peu  de  jours  après  lui,  pleura  son 
sort,  et  pour  le  venger  détrôna  le  jeune  Ptoléméc 
qui  l'avait  fait  tuer  ;  il  donna  sa  couronne  à  Cléopàlre. 
D'Egypte  il  courut  en  Asie  (47),  où  il  battit  et  dé- 
trôna eu  liMis  jours  le  roi  de  Pont,  Pharnace,  qui 
s  était  révolté  (c'est  à  celte  occasion  qu'il  écrivit  au 
sénat  ces  mots  célèbres  :  Vctii,  vidi ,  vici);  puis  il  }>as*i 
en  Afrique,  où  il  détruisit  l'arméo  républicaine  que 
"ominandaient  Mélellus  Scipion  et  Caton  (401  :  et  de  là 
en  Espagne,  où  il  battit  le  jeune  Pompée  à  Mundael 
acheva  d'anéantir  le  parti  |iompéicn.  Revenu  à  Rome, 
il  y  reçut  le  triomphe  et  se  fit  décerner  la  dicta- 
ture perpétuelle  (45).  Maître  enfin  du  pouvoir  ab- 
solu, César  n'en  usa  que  pour  le  bien  ;  il  pardonna 
à  ses  plus  grands  ennemis,  embellit  Rome,  fit' creu- 
ser un  port  à  l'embouchure  du  Tibre,  réforma  les 
lois,  fit  adopter  un  nouveau  calendrier,  et  créa  un 
grand  nombre  d'établissements  utiles.  Cependant, 
les  républicains,  qui  l'accusaient  de  vouloir  se  faire 
roi ,  formèrent  une  conspiration  contre  lui ,  et  ils 
le  tuèrent  au  milieu  du  sénat  (15  mars  de  l'an  44 
avant  J.-C.).  Parmi  les  principaux  conjurés  étaient 
Cassius  et  Brutus  qu'il  avait  comblés  de  bienfaits. 
César  n'était  pas  seulement  grand  guerrier  cl  grand 
homme  d'état  :  c'était  aussi  un  excellent  orateur  et 
un  écrivain  élégant.  Des  divers  écrits  qu'il  avait 
composés,  il  ne  nous  reste  que  ses  Commentaires 
\l)e  Betlo  gallico  libri  VIII,  De  Ketlocivili  tibri  III  )t 
qui  sont  le  modèle  du  genre  des  mémoires  histori- 
ques. Cet  ouvrage  a  été  très  souvent  imprimé  :  les 
meilleures  éditions  sont  celles  de  Gravius,  1697,  et 
d'Oberlin,  Leipsick,  1805.  Il  a  été  aussi  traduit  dans 
toutes  les  langues,  et  notamment  en  français  par 
l.cdéist  de  Bolidoux,  1809,  et  par  M.  Artaud,  1828. 
I.a  vie  de  Jules  César  a  été  écrite  par  Suétone  et  par 
IMutarque:  on  a  en  outre  une  Vie  tL'  Caar,  attribuée 
a  Julius  Celsus,  auteur  presque  contemporain. 

césar,  titre  que  portèrent  les  empereurs  et  les 
princes  romains,  quoiqu'ils  fussent  étrangers  depuis 
Néron  à  la  famille  des  Cérnirs.  Il  élait  ans.-!  parlieu- 
K  cernent  affecté  aux  héritiers  présomptifs  de  !  cm 


cléticn.  Depuis  celle  époque  les  empereurs  prirent  le 
titre  à' Auguste,  et  s  adjoignirent  un  prince,  nommé 
César,  qui  devait  leur  succéder. 

césars  (les  doute).  On  désigne  communément 
sous  ce  nom  Jules  César  et  les  onze  empereurs  qui 
régnèrent  après  lui  ;  ce  sont  :  Auguste,  Tibère,  Claude, 
Caligula,  Néron,  Galba,  Othon,  Vitellius,  Vespaaien, 
Titus  et  Domitien.  Suétone  a  écrit  leur  vie.  Les  six 
derniers  de  ces  princes  étaient  entièrement  étranger* 
à  la  famille  de  César. 

CESAREE,  Cttsarea,  nom  commun  à  diverses 
villes  anciennes,  ainsi  appelées  du  nom  d'empereurs 
romains  qui  les  fondèrent  ou  les  embellirent  : 

césarêe  auci'ste,  Cwsarea  Augusia,  auj.  Sara- 
gosac.  Voy.  casaraugi:sta. 
césarée  de  BiTHYNiE,  dans  la  Bithynie  orientale. 
césarée  de  cappadoce  ,  d'abord  Mazaca  ,  pu» 
lùuehia.  aiji.  Kaharieh,  ch.-l.  de  la  Cap|<adoce . 
but  l'Halys.  Patrie  de  saint  Basile. 

CESAREE  DE  C1LICIE  OU  ANAZARBE.  Votf.  ANXARRA. 

césarée  DE  Mauritanie,  Julia  Cie$area,s\xr  la  rôle 
d'Afrique,  auj.  Cherchell.  Patrie  de  l'emp.  Macrin. 

CEsarée  de  Palestine,  Cœsarea  Philippi,  d'abord 
Paneas,  auj.  ramas. 

césarée  de  sthatoîcou  de  drosus,  auj.  Kaisarieh, 
sur  la  côte  de  Phénicic,  entre  Dor  et  Apollonie.  Fon- 
dée par  Auguste.  Cap.  de  la  Palestine  aux  ne  et  m*  s. 
CESARIENNE  (grande),  V.  graxde-césariemve. 
CESAR 0TT1  (Melchlor),  lilléraleur  italien,  né  à 
Padouc  en  1730,  mort  en  1808,  enseigna  d  abord 
la  rhétorique  au  séminaire  de  Padouc,  fut  nommé 
en  1782  professeur  de  grec  et  d'hébreu  à  l'univer- 
sité de  celte  ville .  et  fut  comblé  dans  sa  vieillesse 
des  bienfaits  do  Napoléon.  On  lui  doit  des  traduc- 
tions estimées  A'Ossian,  de  Démosihèiie  et  d'Homère-, 
il  traduisit  V Iliade  en  prose  et  en  vers  :  dans  la  tra- 
duction en  vers,  qu'il  intitule  la  Mort  d'Hector,  il 
s'est  permis  de  refondre  entièrement  le  poCme  grec. 
On  a  encore  de  lui  un  Cours  de  littérature  grecque, 
des  Essais  sur  la  philosophie  des  tangues .  Sur  le 
goût.  Sur  le  plaisir  que  cause  ta  tragédie,  et  quelques 
poèmes.  Ses  neutres  ont  été  réunies  en  42  vol. 
in-8,  Pise,  1805-1813.  On  en  a  donné  un  bon  choix 
en  4  vol.  in-8.  Milan,  1820. 

CESENAT1CO,  ville  de  l'Etat  ecclésiastique,  à 
27  kil.  E.  de  Forli  :  3,500  hab.  Port  joint  par  un 
canal  h  l'Adriatique. 

CESENE ,  Cœxena  en  latin  ,  ville  de  l'État  ec- 
clésiastique, à  47  kil.  S.  E.  de  Korli.  Évêché.  Pa- 
trie de  Pic  VI  et  de  Pie  VII. 

CESPÈDES  (Paul  de),  peintre  espagnol,  né  à 
Cordoue  en  1538,  et  mort  en  1608.  A  la  peinture 
el  à  la  sculpture,  il  joignait  la  connaissance  de  plu- 
sieurs langues  et  du  talenl  pour  la  poésie  et  I  élo- 
quence. Il  enrichit  la  cathédrale  de  Cordoue,  dont 
il  était  chanoine,  de  plusieurs  tableaux,  parmi  les- 
quels on  cite  une  Cène.  Il  a  écrit  un  traité  sur  les 
antiquités  de  Cordoue  et  un  poème  sur  la  peinture. 
—  Le  nom  de  Cespèdes  a  au6si  été  porté  par  plu- 
sieurs écrivains  espagnols,  notamment  par  un  savant 
géographe  duxvi*  siècle,  auteur  d'une  Histoire  géné- 
rale des  Iles. 

CÉTHÉGUS  (famille  des),  une  des  plus  Illustre*  h 
des  plus  anciennes  famillcsde  Rome,  était  célèbre  par 
l'austérité  de  ses  mœurs  et  affectait  de  porter  un 
costume  particulier.  On  compte  parmi  ses  membres 
plusieurs  personnages  marquants  dans  l'histoire  de 
la  république.  Nous  citerons  :  Marcus  Cornélius  Cé- 
thégus ,  qui  fut  successivement  grand  pontife,  prê- 
teur en  Sicile,  cl  censeur  avant  même  d'avoir  été 
consul.  Nommé  consul  l'an  206  av.  J.-C.,  il  eut  l« 
commandement  de  l'Étruric,  où  il  défit  Magon.  C'é- 
tait, au  jugement  do  Cicéron,  le  meilleur  orateu 
de  son  temps.  —  Caïua  Célhégns.  qui ^embrassa  me 


i  eessivement  tes  partis  de  Marins,  de  Sylla,  de  Pom- 
j. ire.  et  cri  n.  .»-••  do  hit  une  règle  à  partir  de  Pio- 1  p<V  ct  d  Anteinc  .  et  finit  par  prendre  part  à  la 
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conspiration  de  Calilina.  Il  fut  arrêté  par  I  ordre  de 
Ciccron  et  étranglé  dam  la  prison  avec  les  autres 
conjuré*. 

CETHIM,  nom  sous  lequel  la  Macédoine  est  dési- 
gnée dans  la  Bible. 

CETOBRIGA,  ville  d'Hispanic  (Tarrnconai*e),  sur 
1  Océan,  à  l'embouchure  du  Sadao  actuel,  à  90  kil. 

0.  d'Ebora,  aux  environs  de  Sétuhal. 

CETON,  liourg  du  dép.  de  I  Orne,  à  10  kil.  S.  0. 
de  Nngent-le-Rotrou  ;  2,700  hab.  Siamoise». 

CETTE,  Setium  ou  Sigium.  v.  marit.  de  France, 
ch.-l.  de  canton  (Hérault),  à  27  kil.  S.  0.  de  Mont- 
)»cllier,  sur  le  canal  de  Celte,  près  de  l'étang  de 
Tliau  et  de  la  mer:  1I.G48  hab.  Port  avec  phare, 
cilad.,  coll.  Pont  de  52  arches  sur  l'étang  de  Thau. 
Pèche  active.  Très  grand  commerce.  Cette  est  le 
rentre  des  exportations  et  des  importations  du  dép. 
Distilleries,  eaux  de  senteur,  cendres  gravelées,  bou- 
dions, etc.  Belles  salines.  Le  i>ort  de  Celle  n'a  été 
coinm.qu  enlWOB.Ch.de fer p.Bordcaux, Montpellier. 

CETTIGNA,  ville  de  la  Turquie  d'Euro|»c,  dans 

1.  Monténégro,  à  31  kil.  N.  E.  de  Cattaro.  Évêehé 

CECTA,  jadis  Scpia,  ville  de  la  côte  septentrio- 
nale d'Afrique  (Maroc),  par  7«  30'  long.  0.,  35°  54' 
lai.  N.,  vis-a-vis  de  Gibraltar,  ap|»articnl  à  l'Espa- 
gne; 9,200  hab.  C'est  le  plus  important  des  prësi- 
Place  forte.  Evèché.  Elle  fut  prise  aux  Maures 
par  les  Portugais  en  H 15.  Les  Espagnols  s'en  eiu- 
(•arèrent  en  1580  ainsi  que  de  toutes  les  [tossessious 
portugaises,  et  elle  leur  est  restée  en  1640.  —  Près  de 
là  s'élève  une  inouuigiie  nommée  aussi  Ceutu,  autre- 
fois Abyia,  qui,  avec  Cid|ié  eu  Espagne,  formait  les 
colonnes  d'Hercule.  Yoy.  aBvla. 

CEVA,  Ceba,  ville  dus  Etats  tardes,  à  I  \  kil. 
S.  E.  de  Mondovi  ;  3,000  hab.  Fromages  estimes  dès 
l'antiquité.  Prise  par  les  Français  en  1790. 

CÉVENNES,  Cebcnna  morts,  chaîne  de  montagnes 
an  S.  E.  de  la  France ,  lie  les  Pyrénées  aux  Vosges 
«•l  se  rattache  aux  monts  d'Auvergne  par  les  inouïs 
Margeride.  On  le»  nomme  :  monts  de  la  Côte-d'Or 
dans  le  département  de  la  Côte-d'Or  ;  moins  du  A/d- 
cunuau  et  du  Charolais  dans  celui  de  Saoïie-ct- 
Loire;  monts  du  Lyonnais,  dans  le  dép.  du  Rhône  ; 
monts  du  Vivarais,  dansTArdèchc  ;  monts  du  Oévuu- 
dan  ou  Cévennes,  proprement  dites,  dans  la  Lozère; 
mont*  de  Gurriijue*  dans  l'Avcyron  et  le  Cartl  ;  monts 
de  CEspinouse  entre  le»  départements  du  Tarn,  de 
I  Aveyron,  de  l'Hérault  ;  montagnes  Noires  dans  1  Hé- 
rault et  l'Aude.  L»*  points  culminants  de  cette 
<  haine  sont  le  mout  Lozère  (I.52H  mètres) ,  le  mont 
C.  rl.ier,  1710,  le  Mexin,  2,000;  tous  2  en  Vivarais. 

CÉVENNES  (guerre  des).  Les  Cévennes  furent 
a  la  Un  du  xvn*  tiède  et  au  commencement  du 
xvin»  le  théâtre  d'une  guerre  acharnée  entre  les 
Protestants  et  les  Catholiques.  Ce  pays  s'était  dès  le 
\in»  siècle  montré  hostile  à  l'église"  romaine  :  les 
Albigeois  et  les  Vaudois  y  domineront  long-temps  ; 
il  embrassa  la  réforme  avec  enthousiasme.  Après  la 
révocation  de  l'cdil  de  Nantes,  1085,  les  habitants 
des  Cévennes,  exaspérés  par  les  dragonnades,  prirent 
les  armes;  guides  jiarde*  chefs  intrépides,  parmi  les- 
quetson  remarque  J. Cavalier,  Roland,  ils  résistèrent 
longtemps  aux  forces  de  Louis  XIV;  exaltés  par  le 
fanatisme,  ils  se  croyaient  inspirés  et  couraient  à  la 
mort  comme  au  martyre  :  on  vil  s'élever  parmi  eux 
une  foule  de  prophètes  et  de  prophélosses.  Ils  se 
I trièrent  dans  leur  rage  aux  plus  criminels  excès, 
brûlèrent  les  églises,  tuèrent  les  prêtres.  Le  maré- 
chal de  Monlrcvel,  envoyé  contre  eux,  en  fil  |>érir  par 
la  roue  ou  sur  la  potence  plus,  milliers,  sans  pou- 
voir les  réduire.  Enfin.  Louis  XIV  chargea  de  cette 
guerre,  en  1704,  le  célèbre  Villars,  qui  réussit  au  Uni 
|wr  la  persuasion  et  la  clémence  que  par  la  force 
des  armes  à  étouffer  ta  rébellion.  Voy.  canisards. 
CEYLAN,  Stnyhalu en  langue  indigène,  T'tprnbane 


des  anciens,  grande  île  de  l'Inde  anglaise,  par  77* 
28' -79"  40  long.  E..  5"  5C-9- 40'  lai.  N.  ;  au  S.  E 
et  près  de  la  pointe  méridionale  de  I  Inde  en  deçà 
du  Gange  ;  est  séparée  de  la  cote  de  Coromandd 
par  le  détroit  de  Manaar.  420  kil.  sur  265;  environ 
2,000,000  d'hab.  ;  ch.-l.,  Colombo.  Autres  grandes 
villes:  Candy,  Negombo,  Trinqucmali,  qui  sont  les 
chefs-lieux  d'autant  de  petits  étals. Côtes  plates  au  N. 
et  au  N.  0.,  escarpées  ailleurs  ;  montagnes  boisées 
qui  divisent  l'île  en  deux  partie*  qui  diffèrent  de  cli- 
mat et  de  saison  (  le  point  culminant  est  le  Hamalel 
ou  pic  d'Adam,  qui  a  2,000  mètre»  ).  Le  sol  est  d'une 
admirable  fertilité  au  S.  0.  (  cannelle  ,  muscade  , 
eardamume ,  plantes  équino&iales).  Beaucoup  d'a- 
nimaux divers:  buffles,  éléphants,  tigres  de  petite 
espèce,  hyènes,  élans,  gazelles,  multitude  de  singes, 
serpents,  oiseaux  et  insectes  en  quantité.  Fer,  man- 
ganèse et  nombreuses  pierreries  (diamants,  rubis, 
améthystes,  topazes,  hyacinthes,  tourmalines,  sa- 
phirs, etc.).  Pêcherie  de  perles  au  détroit  de  Ma- 
naar. Les  habitants  sont  :  1°  des  indigènes  divisés  en 
('tiincalais  et  Oueddas  ou  Bedlias  ;  2°  des  Malabars; 
3°  des  Musulmans  de  diverses  contrées  d'Afrique  ; 
4°  des  EurojW-eiis.  —  Celle  île  est  considérée  comuie 
le  berceau  du  bouddhisme.  Elle  fut  découverte  en 
1507  par  Lorenzo,  fils  d'Almcyda.  Les  Portugais  y 
formèrent  quelques  établissements  ,  mais  ils  lurent 
chassés  par  les  naturels  et  remplacés  en  1056  par 
les  Hollandais.  Les  Anglais  s  emparèrent  dcsétablis- 
seinents  hollandais  en  1795.  et  ils  leur  furent  défi- 
nitivement cédés  par  la  paix  d'Amiens,  1802.  Depuis 
1X15,  ils  ont  fait  la  conquête  de  loulc  l'île.  Le  gou- 
verneur de  Ccylan  est  nommé  directement  par  le 
souverain  de  l'Angleterre  et  ne  dépend  en  aucune 
façon  de  la  compagnie  anglaise  des  Indes. 

CEYKESTE,  Citharista  OU  t^saristu ,  village  du 
dép.  des  Bouches-du-Rhonc.  à  5  kil.  .N.  E.  de  La 
Ciotat:  720  hab.  Très  aneien. 

CEYZEKIAT .  di.-l.  de  canton  Ain),  à  9  kil. 
S.  E.  de  Ilourg  :  1,100  hab.  Aux  enviions,  eau 
thermale  dite  la  Fontaine- Houye. 

CEZIMBRA,  ville  du  Portugal  (  Estramadurc),  à 
19  kil.  S.  0.  de  Sdubal  ;  4,255  hab.  Pêcheries. 

CHABANNES.  ancienne  famille  du  Bourbonnais, 
a  fourni  à  la  France  plusieurs  grands  capitaines, 
entre  autres  Antoine  de  Chabannes  (qui  suit),  et  Jac- 
ques de  Chabannes,  plus  connu  sous  le  nom  de  sei- 
gneur de  La  Palire.  Voy.  la  paliœ. 

cimuanbes  (Ant.  dk),  comte  de  Pammartin,  se 
distingua  au  siège  d'Orléans  en  Ii28,  et  partagea 
les  exploits  de  Jeanne  d'Arc.  H  se  mil  ensuite  à  la 
tète  des  brigands  connus  sous  le  nom  d'/:<  vicheun. 
et  ravagea  avec  eux  la  Bourgogne,  la  Champagne  et 
la  Lorraine,  il  les  quitta  en  I  î30,  s'attacha  à  Char- 
les VII,  et  lui  rendit,  quelques  années  après,  un 
inqKjrtant  service  en  lui  révélant  une  conjuration 
du  dauphin  (depuis  Louis  XL.  A  l'avènement  de  ce 
dernier  prince,  en  I4C1,  Chabannes  fut  enfermé  à 
la  Bastille;  mais  il  s'érhapp'i  de  sa  prison  en  1403; 
il  rentra  en  grâce  en  1468,  et  même  devint  l'intime 
confident  du  prince  qui  l'avait  fait  jeter  dans  les 
fers.  Il  servit  toujours  depuis  ce  temps  avec  cou- 
rage et  fidélité.  Il  mourut  en  1485,  étant  gouver- 
neur de  Paris  pour  Charles  VIII. 

CH  ARA  NOM  (A.-D.  Di:),  littérateur,  né  en  1720 
à  Saint-Domingue,  mort  en  1792,  de  l'Académie 
des  Inscriptions  (  tTGO)  et  de  I  Académie  Française 
(1780),  a  traduit  en  prose  Pindare  (1771),  Théocrite 
(1775),  Horace  (1773);  a  fait  des  vers.  (Ips  éloges,  des 
pièces  de  théâtre.  Il  avait  cultivé  la  musique  avec 
succès  et  a  écrit  un  traité  Dr  la  musique  (1785),  qui 
est  son  meilleur  ouvrage.  Ses  trad.  sont  médiocres. 

CHABEUIL.  Cerebclliaca,  ch.-l.  decant.  (Drômd. 
à  10  kil.  S.  E.  de  Valence;  1,295  hab.  Papeterie», 
tannerie,  mégisserie. 

CHAULAIS,  CabtxU.ico  ptoùncw,  prov  de?  KtaU 
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en  des  (Savoie),  bornée  au  N.  par  le  lac  Léman,  à 
1K.  par  la  Suisse,  à  10.  et  au  S.  par  les  prov.  de 
Curouge  cl  do  Faucigny;  eh.-L,  Thonon.  Les  Ro- 
mains entretenaient  des  haras  dans  ce  pays ,  d'où 
lui  vient  le  nom  de  Cabatlica  provincia,  donlCha- 
blais  n  est  qu'une  corruption.  Le  Chaulais  faisait 
partie  du  roy.  de  Bourgogne  :  il  Tut  donné  par  l'em- 
pereur Conrad  au  comte  Humbert.  Au  xiv*  siècle, 
les  comtes  de  Savoie  prirent  le  titre  de  ducs  de 
r.liablais.  Réuni  à  ta  France  sous  l'empire,  ce  pays 
fut  à  cette  époque  compris  dans  le  dép.  du  Léman. 
Depuis  1  SU,  il  a  été  rendu  à  la  Savoie. 

CHABLIS,  ch.-I.  de  cant.  (Yonne),  à  16  kil.  E. 
d'Auxerre:  2.46G  hab.  Vins  blancs  renommés. 

Cli ADORAS  ou  ABORRAS,  riv.  de  la  Mésopo- 
tamie, auj.  le  KHAUOCR. 

CHABOT  (Philippe  df),  seigneur  de  Brion.  amiral 
de  France,  gouverneur  de  Bourgogne  et  de  Nor- 
mandie sous  François  I" ,  fut  fait  prisonnier  à  la 
bataille  de  Pavie  en  1626  avec  le  roi,  dont  il  était 
le  favori.  Envoyé  en  Piémont  à  la  této  d'une  armée 
eji  1536,  il  y  fit  de  rapides  conquêtes;  mais  Mont- 
morency et  le  cardinal  de  Lorraine,  jaloux  de  son 
.  redit,  l'accusèrent  de  malversation  :  il  fut  livré  à 
une  commission  présidée  j>ur  le  chancelier  Poyet, 
destitué  de  sa  charge  en  1541  et  condamné  à  une 
forte  amende  qu'il  ne  put  acquitter.  Après  plus  de 
deux  ans  de  détention,  il  obtint,  par  les  instantes 
sollicitations  de  la  duchesse  d'Etampes,  la  révision 
de  son  procès,  fut  élargi,  et  même  rentra  en  grâco; 
mais  il  mourut  peu  de  temps  après,  en  1643.  On  a 
de  lui  des  Cura;*  maritimes,  dressées  avant  l'inven- 
tion de  la  gravure.  — Un  de  ses  descendants,  Eléo- 
nore  de  Chabot,  gouverneur  de  la  Bourgogne,  s'est 
reudu  célèbre  en  refusant  d'exécuter  les  ordres  san- 
guinaires de  Charles  IX  lors  de  la  St-Barthélcmy. 

chabot  (François),  né  en  1759  à  Saint-Céniez, 
dans  le  Rouergue,  était  dans  l'ordre  des  Capucins  à 
Rhodez,  lorsqu'Cc.lala  la  révolution.  Il  en  adopta  les 
principes,  jela  le  froc,  cl  fut  successivement  nommé 
députe  à  l'Assemblée  législative  et  à  la  Convention 
nationale.  Il  vota  toutes  les  mesures  violentes  et 
sanguinaires  qui  furent  prises  à  cette  époque,  et  de- 
vint l'un  de*  membres  les  plus  redoutés  du  club  des 
Jacobins.  Cependant,  en  171)4,  il  fut  accusé  par 
Robespierre,  qui  immolait  alors  tous  ses  rivaux,  et 
fut  décapité  le  5  avril.  H  avait  été  un  des  principaux 
rédac.  du  Catèch.det  Sans-Cu  lottes,  journ.  populaire. 

CHABOT-ROUAN.  Voy.  ROUAN  et  ROUAN-CHABOT. 

CHABOUR,  Andropotis,  ville  de  la  B.-Egyplc,  à 
95  kil.  N.  0.  du  Caire.  Vins  renommés. 

CHABR1AS,  général  athénien,  excellait  surtout 
dans  les  combats  sur  mer.  Il  défit  en  plusieurs  ren- 
contres les  Lacédémonicns  commandés  par  Agé- 
silas,  et  rétablit  sur  son  trône  le  roi  d'Egypte  Necta- 
nébus  ;  il  périt  dans  un  fomlwl  naval,  en  attaquant 
l'île  de  Chioa,  358  av.  J.-C.  Cornélius  Népos  a  écrit 
sa  vie. 

CHABROL,  noble  cl  ancienne  famille  d'Auver- 
gne, comptait  déjà  avant  1789  plusieurs  mem- 
bres distingués  dans  la  magistrature  ;  elle  a  eu 
l'honneur  de  compter  parmi  ses  membres  le 
grand  Arnauld  et  le  célèbre  jésuite  Sinnond.  Au- 
jourd'hui elle  est  divisée  eu  plusieurs  branches, 
dont  les  priucqialcs  sont  celles  de  Tournocl,  du 
Chaméanc,  de  Crussol,  et  celle  do  Vol  vie,  à  laquelle 
appartient  M.  Chabrol  de  Vulvie,  préfet  du  dép.  de 
i.i  Seine  .sous  la  restauration,  mort  en  1813. 

CHACAPOYAS,  ville  du  Pérou.  Voy.  san-Juan- 

Ut-LA-HtONTERA. 

CHACO  (<;RA.\n •-),  contrée  de  l'Amérique  sopl..  en- 
tre la  Bolivie  au  N.,  le  Paraguay  h  I  L.,  les  Pro- 
vinccs-l'mes  de  Hio-dc-la-Plalu  à  10.  et  au  S.  t 
840  kil.  sur  020.  Montagnes  hautes  cl  très  froides, 
plaines  trè.-  «  bandes  .  forèîa  immcifec*.  Riwères  :  le 
Pdcomavo,  le  Vermejo  cl  autre*  grand.-  atlliiciiU  du 
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Paraguay.  Sol  très  fertile.  Habitants  :  Ahipons,  Lcn- 
guas.  Tubas,  Mocobis.  Ces  peuples  sont  indépendants. 
CHACON,  en  latin  Ciacconiiu.  Voy.  ce  nom. 
CHACTASou  TÊTES-PLATES,  peuplade  indi- 
gène de  l'Amérique  du  Nord,  habite  de  gros  village» 
dans  les  états  du  Mississipi  et  de  1  Alabama.  Ils  sont 
assez  civilisés,  se  livrent  à  l'agriculture  et  ont  des 
lois  écrites.  Les  missionnaires  ont  obtenu  chez  ce 
peuple  un  grand  nombre  de  conversions. 

CHADDKRTON,  ville  d'Angleterre  (Lancasler; . 
à  8  kil.  0.  de  Manchester;  4,600  hab.  Industrie. 

CHAGNY,  ch.-l.  de  cant.  (SaÔne-et-Loire) ,  à 
16  kil.  N.  0.  de  Chàlons-sur-Saône  ,•  2,400  hab. 
Vins  excellent». 

CHACOS  (îles),  groupe  d'Ilots  de  la  mer  des  Indes, 
par  68»  53  -70°  20'  long.  E.,  4»  30-7*  27"  lat.  S. 
Li  principale,  dite  aussi  Chatjos  ou  Diego  Garcia,  a 
58  kil.  de  tour.  Les  habitants  de  l'Ile  de  Franco  y 
ont  formé  quelques  établissements. 

CH AGRES,  ville  maritime  de  l'Amérique  du  Sud 
(Nouvelle-Grenade),  à  70  kil.  N.  0.  de  Panama,  sur 
la  mer  des  Antilles,  et  à  1  embouchure  d'un  fleuve 
nommé  aussi  Chagrcs. 

CHAH  ou  SHAn,  nom  qui  signifie  roi  ou  empe- 
reur, et  que  prennent  les  rois  de  Perse  en  l'ajoutant 
à  leur  nom  propre  (Voy.  le  nom  propre).  — Il  précède 
également  le  nom  d'un  grand  nombre  de  ville»  fon- 
dées par  des  rois  de  Perse  qui  portaient  ce  titre. 

CHAH-AALEM,  dernier  souverain  de  la  dynastie 
de  Tamerlau  dans  l'Inde,  né  en  1723,  monta  sur  le 
trône  en  1759,  et  fut  tour  à  lour  le  jouet  des  An- 
glais et  des  Maratlcs.  dont  sa  faiblesse  et  son  irré- 
solution accrurent  de  plus  en  plus  l'audace.  Un 
de  ses  vassaux,  nommé  Gholam,  tenta  de  le  détrô- 
ner, et,  après  s'être  emparé  de  sa  personne,  lui 
creva  les  yeux  ;  mais  il  subit  bientôt  le  châtiment 
de  son  crime,  et  Chah-Aalem  fut  remis  en  pos- 
session de  sa  couronne.  L'infortuné  souverain  régna 
encore  18  ans,  et  mourut  en  1806.  11  occupait  ses 
longs  ennuis  par  la  culture  des  lettres. 

CHAH—bJiHAN  ,  souverain  de  l'indostan,  fils  de 
Djihan-Ghir  (Géangir),  monta  sur  le  trône  en  1628, 
après  avoir  fait  périr  trois  de  ses  frères  qui  lui  dispu- 
taient l'empire  ;  il  fui  à  son  tour  détrôné  par  son  fils 
Aureng-Zeyb.qui  le  renferma  en  1666  dans  le  palais 
d'Agra,  où  il  mourut  au  bout  de  10  ans  de  captivité. 
CHAH-POUR.  V.  rapor.  —  ROKH.  V.  taxkiilan. 
CHAH-ABAD,  ville  de  l'Inde  (Aoude),  par  27*  40' 
Ial.  N.,  et  77"  30'  long.  E. 

chah-abai»,  district  de  l'Inde  anglaise  (Bengale), 
entouré  à  I  E.  et  au  S.  par  la  Sone,  au  N.  par  le 
Gange:  il  a  2,000,000  d  hab.  Ch.-l..  Arrah. 

chaii-djiiianpour  .  ville  de  l'Inde  anglaise  (Cal- 
cutta), sur  le  Douah-Gorah,  par  57<»  52'  lat.  N.  et 
77°  28'  long.  E.  :  60,000  hab.  —  Il  y  a  une  autre 
ville  de  ce  nom  dans  le  Sindhya,  prov.  de  Malwa. 

chau-mhjr  ou  sivanor  ,  ville  <Jc  l'Inde,  dans  la 
nababiede  Palan,  j»ar  I  4°  69"  lal.  N..  73°  6'  long.  E. 
Nombreuses  ruines.  Elle  fut  prise  par  Tip{«u  en 
17S4.  et  depuis  restituée  au  nahah. 

ciiah-i»olr,  ville  de  l'Iran  (Fars),  sur  le  fleuve 
Chah-pour,  affilient  de  la  Zirra,  à  100  kil.  de  Chi- 
raz.  Klle  devait  son  nom  a  Sapor  I  (Chah-pour).  qui 
en  lit  la  capitule  de  ses  étals.  Auj.  ruinée  Antiquités. 

CIIA1AT  (désert  de),  à  10.  de  la  B.-Egyple.  On 
y  trouve  quelques  monastères  qu'habitent  des  Cop- 
tes. Au  vin*  siècle  on  en  comptait  au  moins  100 
dont  les  ruines  se  voient  encore  aujourd'hui. 
CH.MLAItl)  (i.e).  Voy.  chevlaru (if). 
CIIAILLAM),  ch.-l.  de  eanl.  (Mavenne),  sur 
I  Krnée,  à  |S  kil.  N.  0.  de  Laval  :  2.300  hab. 

CUAILLOT,  ancien  \illage  aux  iKirlcs  de  Paris, 
à  H)..  v>l  auj.  compris  dans  Paris,  a  l  extrémité  des 
Chump>- Elvsées.  Maison  de  Sic  Périne. 

CHAISC-BIKl  ila).  Cuwi  Ihi,  eti.-|.  de  ranl. 
fH.-l.uiM-),  à  n  kd.  E.  de  Bi  fonde  ;  1,500  hab. 
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fcnlctlca.  Jadis  fameuse  abbaye  de  Bénédictins, 
fondée  en  1046  par  saint  Robert  d'Aurillac. 

CIIAKYA-MOUNI.  Voy.  bouddba-gaoutama. 
-  CHALABRE,  ch.-l.  de  cant.  (Aude),  à  18  kil. 

S.  O.  de  Linioux;  3,529  hab.  Château.  Beaux  draps, 

•-aslorincs. 

CHALAtë.  ch.-l.  de  cant.  (Charente),  à  27  kil. 
S.  E.  de  Barbexieux.  Voy.  la  roche-chalais. 

CHALAIS  (Henri  os  talleyramd,  comte  de) ,  mis 
a  mort  par  ie  card.  de  Richelieu.  Voy.  talleyrand. 

CHALAM02NT.  ch.-l.  de  cant.  (Ain),  a  32  kil.  E. 
de  Trévoux:  1,470  hab. 

CHALANCHES  (les),  hameau  du  dép.  de  l'Isère, 
à  19  kil.  S.  E.  de  Grenoble.  Mines  d'argent. 

CHALCEDOINE,  Chalcedon,  auj.  Kadi-Keui,  ville 
de  Bithynie,  sur  le  Bosphore  de  Thracc.  vis-à-vis  de 
I fiance.  Patrie  de  Xénocrate.  Fondée  par 
les  Mégariens  :  longtemps  florissante.  Elle  resta  in- 
dépendante sous  l'empire  romain.  Elle  Tut  détruite 
(ar  les  Scythe*  sous  Gai  lien,  au  lu*  siècle,  et  re- 
levée par  Justinien  au  vi«  siècle.  On  y  tint  le 
5'eoneileœcuménique.  qui  condamna  Eutycnèa  (451). 

CHALCIDIQUE,  Chalcidice,  presqu'île  de  Macé- 
doine, entre  les  golfes  Thermalque  et  Strymoidque, 
est  décou(iée  au  S.  E.  par  2  golfes  secondaires,  le 
Toronalque  et  le  Singilique,  qui  la  partagent  en 
3  péninsules,  dites  l'aliène,  Sillionie,  et  presqu'île 
«lu  mont  Alhos.  Olynthe  en  était  la  ville  principale, 
et  Clialci*  lech.-l.  —  R  y  avait  aussi  en  Syrie,  à  l'E. 
du  Bas-Oronte,  une  Chalcidique;  ch.-l.,  Chulris. 

CHALCIDIUS,  philosophe  éclectique  du  Ml»  siècle, 
»*t  auteur  d'un  Commentaire  sur  le  Tintée  de  Platon, 
imprimé  avec  traduction  latine,  par  Meursius,  Leyde, 
1017.  in-4.  On  ne  sait  s'il  était  chrétien. 

CHALCIS,  auj.  Egribo,  capit.  de  l'Eubée,  au  mi- 
lieu de  la  côte  0.,  vis-à-vis  d'une  autre  Chalcis  en 
Ucotie,  dont  la  séparait  l'Kuripe.  Aristote  y  mourut. 

chalcis,  ch.-l.  de  la  Chalcidique  en  Macédoine, 
colonie  de  Chalcis  en  Eubée. 

CUALCis,ville  de  Syrie,  au  S.  0.  d'Antiocbe,  donna 
au  pays  voisin  le  nom  de  Chalcidique. 

CH ALCON DYLAS  (Démétrius),  un  des  Grecs  qui 
contribuèrent  le  plus  à  répandre  en  Europe  la  con- 
naiMance  et  le  goût  des  lettres  grecques,  était  né  à 
Athènes  vers  1424,  et  enseigna  la  rhétorique  jus- 
qu'à la  prise  de  Constantinople  par  les  Turcs.  A 
tvtte  époque,  il  se  réfugia  en  Italie,  fut  appelé  à 
Florence  par  Laurent  de  Médicis,  et  cuselgna  le 
grec  dans  cette  ville,  puis  à  Milan.  Il  mourut  en 
1511.  On  lui  doit  une  Grammaire  grecque.  Milan, 
1493,  cl  les  premières  éditions  d'Homère,  Florence, 
148*.  et  d  lsocrate,  Milan,  1493. 

cttA lcoxd ylas  ou  ch a lcocon d y l as  ( Laon ic  ou  Ni- 
colas), historien  grec,  d'Athènes,  vivait  au  xv»  siècle; 
il  est  auteur  d'une  Histoire  des  Turcs  et  de  ta  chute 
de  l'empire  grec,  de  1298  à  1402,  qui  fait  partie  de 
la  Byzantine,  Paris,  1050.  R  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  Biaise  de  Yigenère,  Paris,  1577,  in-4,  et  a  été 
réimprimé  avec  des  continuations,  dont  une  est  de 
Mézeray.  M.  Hamaker.  professeur  à  l'université  de 
Leyde,  s'est  chargé  de  publier  Clialcondylaa  dans  la 
nouvelle  édition  de  la  Byzantine  qui  paraît  à  Bonn. 

CHALDÉE.  V.  DARVLoKicet  chaldèeks. 

CHALDEENNE  (Eglise).  F.KESTOHiAXisiiEctCHRÉ- 

HïXS  PC  ST-THOMAS.  —  CHALIIÈEXNE  (langue).  V.  ARA  M . 

CHALDEENS,  Chalduei,  peuple  de  I  ancienne  Bn- 
hvlonie,  entre  le  ronlluenl  «le  l'Euphrate  et  du  Ti- 
gre, et  le  golfe  Persiquc.  Ville  principale,  Térédon. 
On  les  confond  souvent  avec  les  Babyloniens  cux- 
mèmi*  ;  néanmoins,  les  Chaldéens  semblent  avoir 
toujours  fait  un  peuple  à  part  :  on  a  cru  les  re- 
trouver eiu-orc  auj.  parmi  les  peuplades  Lourdes  ré- 
(umlues  daim  les  mont,  qui  séparent  l'Asic-Mineure 
de  la  H. -Asie.  Les  Chaldéens  sont  célèbres  de  toute 
uutiquilé  par  leurs  counaiasanrrs  mathématiques  et 
astronomique»,  auxquelles  ils  joignirent  les  éludes 


astrologiques  :  les  astrologues  de  la  Chaldée  étaient 
très  recherchés  à  Rome  dans  les  derniers  temps  de 
l'empire.  Quant  à  leur  histoire  politique,  les  Chal- 
déens subirent  toutes  les  révolutions  qu'éprouvèrent 
la  Babylonie  et  l'Assyrie.  {Voy.  ces  deux  noms.) 

CHALEURS  (baie  des),  formée  par  le  golfe  St- 
Laurent,  entre  le  Kouv.-Brunswick  et  le  15. -Canada; 
100  kil.  sur  26.  Une  flotte  française  y  lut  détruite 
par  les  Anglais  en  1700. 

CHALIER  (Marie-Joseph),  né  à  Beaulard.  près  de 
Suso  (Piémont),  en  1747,  était  négociant  à  Lyon,  lors- 
que éclata  la  révolution  française.  R  en  adopta  les 
priori  lies  avec  un  enthousiasme  qui  tenait  du  délire, 
prit  Marat  |K>ur  modèle,  créa  un  tribunal  révolu- 
tionnaire à  Lyon  et  s'en  fit  le  chef.  Heureusement 
ses  sanguinaires  projets  furent  bientôt  arrêtés  :  la 
population  se  souleva  :  il  fut  condamné  à  mort 
et  exécuté  le  29  mai  1793. 

CHALLANS,  ch.-l.  de  cant.  (Vendée),  à  40  kil. 
N.  des  Sablcs-d'Olonnc  :  3,040  hab. 

CUALLON.  Voy.  chalons-sur-saone. 

CHAI.MKKS  (Georges),  publiciste  écossais,  né  en 
1742,  dans  le  comté  de  Moray  en  Ecosse,  mort  en 
1825,  alla  exercer  la  profession  d'avocat  en  Améri- 

aue.  revint  en  Angleterre  lorsqu'éclata  la  guerre 
c  l'indépendance  :  publia  les  Annales  politique*  des 
Colonies  unies  et  quelques  autres  écrits  dont  le  plus 
inqiorlant  est  la  Lalédonie.  11  était  agent  colonial 
des  Iles  Bahama,  membre  do  la  Société  royale,  de 
cello  des  antiquaires,  etc. 

Coalmers  (Alexandre),  né  à  Aberdcen  en  1759, 
mort  en  1834.  membre  de  la  Société  royale  de  Lon- 
dres, est  auteur  d'un  célèbre  dictionnaire  biogra- 
phique ,  intitulé  :  General  biographical  Dictionary, 
publié  de  1812  à  1817,  32  vol.  in-8  ;il  a  aussi  donné 
des  éditions  de  Fielding,  Samuel  Johnson ,  Boling- 
broke  :  un  Dictionnaire  de  la  langue  anglaise,  etc. 

CHALONNAIS.  On  donnait  ce  nom  :  !•  à  une  por- 
tion du  grand-gouv.  do  CharapagiKXt-Brie,  dan»  la 
Cham|iagne  proprement  dite  :  villes  principales,  Cha- 
lons-sur-Marne  et  LaCroisetle  ;  2°  à  une  portion  du 
duché  de  Bourgogne  divisée  en  Chalonnais  propre 
(ch.-l.,  Chàlons-sur-Saône),  et  Bresse  Chàlonnaise 
(ch.-l.,  St-Laurent-lès-Chàlons). 

CHALONNE,  ch.-l.  de  cant.  (Maine-et-Loire),  à 
18  kil.  S.  0.  d'Angers  ;  4,888  hab.  Siamoises,  ser- 
ges :  distilleries,  etc. 

CllAI.ONS-SUR-MARNE,Co/a/aa«i,Duro-Ca/a/ais- 
num ,  ch.-l.  du  départ,  de  la  Marne,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Marne,  à  140  kil.  E.  de  Paris  (171  kil. 
par  la  route  d'Epernay)  ;  12,952  hab.  Evfiché.  Ca- 
thédrale. Coll.comm.Soc.d'agrlc.  ,sc.  etarts;  biblio- 
thèque ;  cabinet  d'histoire  naturelle  ,  jardin  bota- 
nique. Ecole  royale  d'arts  et  métiers.  Bonneterie . 
filatures  de  coton,  etc.  Grand  commerce  de  vins  de 
Champagne.  Les  environs  de  cette  ville  furent  la 
théâtre  de  deux  célèbres  batailles  :  dans  l'une,  Au- 
rélien  battit  Tétricus  (272)  :  dans  l'autre,  Attila  fut 
battu  par  Aélius  et  les  Goths,  Francs  et  Burgundcs 
réunis  (451).  Patrie  de  Perrot  d'Ablancourt,  de 
Claude  d'Espcnce,  etc.  On  y  tint  plusieurs  conciles. 
—  Larrond.  de  Ch&lons- sur -Marne  a  5  cantons 
(Ecury-sur-Coole,  Marsou,  Suippes,  Vertus,  plus 
Chàlons-sur-Marne  ),  80  communes,  et  48,535  hab 

CHALONS-SUR-SAÔNE    OU  CUALLON  ,     Cabillonum  , 

ch.-l.  d'arr.  (Saône-el-Loire),  sur  la  Saône,  à  l'em- 
bouchure du  canal  du  Centre,  à  53  kil.  N.  de  Maçon.- 
I2,40d  hab.  Ville  jolie:  beau  quai,  3  promena- 
des. Collège,  bibliolh.  Fonderies  de  fer  ;  vinaigre,  eu*. 
Grand  commerce.  Patrie  de  Prestcl,  tnatliematiricn , 
de  Benon  ,  etc.  —  Détruite  au  v*  siècle  par  Attila . 
cette  ville  se  releva  sous  les  premiers  rois  bur- 
gundcs. Sous  les  Carlov  muions  Chalons  devint  It 
elief-lieu  d'un  comté  héréditaire  oui  depuis  !H# 
releva  comme  fief  du  duché  de  Bourgogne.  Ce 
comté,  après  a\uir  [KL*é  dans  plusieurs  maisons,  entra 
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dans  celle  d' Auxonnc  en  la  personne  de  Jean-lc-Sage, 
de  la  célèbre  maison  do  Challon  ou  Chalons,  d'où 
sorlirent  les  comtes  d'Auxerre  et  de  Tonnerre ,  les 
seigneurs  de  Salins,  plusieurs  princes  d'Orange,  etc. 
Le  comté  de  Chàlons  fut  réuni  au  duché  de  Bour- 
gogne en  1 267 ,  après  la  mort  de  Jean-le-Sage,  et 
tous  deux  rentrèrent  en  même  temps  dans  le  do- 
maine de  la  couronne  (1477).  —  L'air,  de  Châlons- 
sur-Saône  a  10  cantons  (Buxy,  Chagny ,  St-Ger- 
main-du-Plain,  Givry,  St-Hartin-en-Dreue,  Mont- 
Vincent,  Scnnecey-le-Grand,  Verdun-sur-le-Doubs, 
plus  Chàlona  qui  compte  pour  2  ),  159  communes,  et 
121,338  hab. 
CHALOSSE,  Caloxsia  en  latin  moderne,  ancien 

Sys  de  France,  dans  la  liasse-Guyenne.  Ch.-l..  St- 
ver  ;  villes  principale?  :  Arsac,  Uagelmau,  Tou- 
lousette.  G«  pays  est  auj.  dans  le  départ,  des  landes. 
CHALOTAIS.  Voy.  la  chalotais. 
CHALUS,  ch.-l.  de  canton  (Haute-Vienne),  à 
23  kil.  N.  0.  de  St-Yrieix;  1,260  hab.  Foire  très 
fréquentée  pour  chevaux  et  mulets.  En  1199,  Ri- 
chard-Gœur-dc-Lion  reçut  une  blessure  mortelle  au 
siéçc  de  celte  ville. 
CHALYBES.  petite  peuplade  d'Asie,  en  Paphla- 

rnic ,  entre  les  Tibarène*  à  VO.  cl  les  Mosynèces 
l'E.  Lear  pays  produisait  beaucoup  de  Ter,  et 
ou  y  fabriquait  beaucoup  d'acier,  d'où  le  nom  de 
chalut»  donné  par  les  (ïrecs  à  l'acier. 

CHALYBON  ou  BÉREE,  auj.  Alep,  ville  de  Syrio, 
eh.-l.de  laChalybonitide  (Chalybs),  ainsi  nommée  de 

I  acier  nui  faisait  l'objet  de  son  principal  commerce. 

CHALYBONITIDE,  petite  contrée  de  la  Syrie 
Fuphratésienne  ;  ch.-l.,  Chalybon.  Vins  excellents. 

CHALYS,  riv.  de  la  Syrie  Euphratésienne,  toui- 
llait dans  un  petit  lac  près  de  Chalcis  après  avoir 
baigné  Chalybon  (Alep). 

CHAM,  2*  fils  de  Noé.  Ayant  rencontré  son  père 
dans  un  état  d'ivresse,  il  l'insulta  et  mérita  d'être 
maudit  de  Dieu.  11  fut  père  de  Chanaan;  ses  des- 
cendants peuplèrent  la  Palestine  et  l'Afrique. 

CHAM  ou  CilEMI,  nom  donné  à  l'Egypte  dans 
les  livres  saints. 

chah,  ville  murée  de  Bavière  (cercle  du  B.-Da- 
nube),  à  53  kil.  N.  E.  de  Batisbonnc  ;  1,850  hab. 

cham,  province  de  la  Chine.  Voy.  quanc-nam. 

CHAM  A  Kl  E  (vieille-)  ,  ville  de  la  Russie  d'Asie 
(Chlrvan),  à  130  kil.  S.  E.  de  Derbend.  Détruite 
par  Nadir-Chàh,  à  la  Ûn  du  dernier  siècle. 

chamakie  (nouvelle-)  ,  ville  de  la  Russie  d'Asie 
(Chirvan).  par  45°  20'  long.  E.,  40'  34'  lat.  N.  Cli- 
mat malsain.  Quoique  toute  moderne,  les  guerres 
l'ont  à  peu  près  détruite. 

CHAMANISME ,  espèce  de  fétichisme  ou  d'ido- 
làlrie  répandue  chex  les  Samoyèdes,  les  Buriales  et 
les  peuples  de  la  Sibérie  orientale.  Leurs  prêtres , 
appelés  ckamanes  ou  kntns  (seigneurs),  portent  une 
queue  de  cheval  et  sont  armés  d'un  tambourin  pour 
chasser  les  mauvais  esprits  ;  ils  prédisent  l'avenir  et 
se  livrent  a  toutes  sortes  de  jongleries.  Ixmr  Dieu 
est  un  être  suprême  qui  habite  le  soleil,  et  dont  les 
rhamanes  deviennent  les  conseillers  après  leur  mort. 

II  a  sous  ses  ordres  une  foule  de  divinités  inférieures 
ou  de  génies.  \&  femme  ehei  ces  peuples  est  un 
objet  immonde  et  qui  n'a  point  d  âme.  Les  sectateurs 
de  ce  mite  grossier  diminuent  de  jour  en  jour. 

CHAMAVES,  Chamavi,  peuple  de  la  Germanie, 
habitèrent,  avec  les  Angrivariens,  à  l'E.  de  l'Ysscl 
après  les  Bructèrcs  ;  ils  firent  partie  de  la  ligue 
francique. 

CHAMBERS  (EphraTm),  auteur,  né  à  Millon,  dans 
le  Westmoreland,  mort  en  1740,  publia  à  Londres 
en  1728,  sous  le  titre  d'Encyclopédie  ou  Dictionnaire 
des  ans  et  des  sciences,  en  2  vol.  in-fol.,  un  Mmn 
qui  obtint  un  crand  succès  et  eut  le  mérite  de 
donner  la  première  idée  de  la  célèbre  Encyclopédie 
française.  L'ouvrage  de  Chambers  a  eu  un  grand 


nombre  d'éditions.  Une  des  dernières  et  des  plus  esti- 
mées est  ccUc  de  Rocs,  1788-91,  Loud.,  5  vol.  in-fol. 

chambers  (Guill.),  architecte,  né  à  Stockholm, 
mort  à  Londres  en  1790,  fut  envoyé  jeune  dans 
l'Inde,  séjourna  quelque  temps  en  Chiue  et  y  étudia 
l'architecture  chinoise;  étaut  venu  ensuite  se  fixer  à 
Londres,  il  y  répandit  le  goût  de  ce  genre  d'architer- 
ture,  et  Tut  chargé  de  coustruirc  plusieurs  maisons  et 
de  distribuer  des  jardins  daus  ce  gout.  On  a  de  lui  : 
Dessin.*  des  édifices....  chinois,  1757;  Dissert,  sur 
le  jardinage  chinois  ;  Traité  d'Archit.  civile,  1779. 

CHAMBERTIN,  b.  delà  Côte-d'Or,  à  18k.  N.  E. 
de  Beaune,  a  3  k.  N.  de  Nuyts.  Vins  fort  recherchés. 

CHAMBÉRY,  Cam/teriacum  en  latin  mod.,  ville 
des  Etats  sardes,  ch.-l.  de  Savoie,  sur  la-Leys*c 
et  l'Albane;  à  145  kil.  N.  0.  de  Turin;  14,000 
hab.  Archevêché:  collège  (de  jésuites),  soc.  acadénnq . , 
soc.  d'agriculture,  musée,  bibliothèque.  Beau  théâ- 
tre, hôpitaux,  belle  rue  à  portiques,  etc.  Quelque  in- 
dustrie. A  I  kil.  de  Chainbéry  sont  les Charmettes. cé- 
lébrée* par  Housseau.  Pat.  de  Vaugela*.  Sl-Réal,  de 
Maistre.de  Boigtie.— Ch.  e*t  une  v.  moderne.  Elle  fut 
du  x*  au  xill*  siècle,  le  ch.-l.  d'une  seigneurie  par- 
ticulière, puis  fut  cédée  à  Thomas  I,  comte  de  Sa- 
voie (1232).  De  1792  à  1815,  elle  appartint  à  b 
France  et  fut  le  ch.-l.  du  dép.  du  Mont-Blanc 

CHAM  BON,  ch.-l.  de  cant.  (Creuse),  à  23  kil. 
S.  E.  de  Boussac;  1,650  hab. 

chambon  (le),  ch.-l.  de  cant.  (Loire],  à  9  kil.  S.  0. 
de  St-Etiennc;  4,013  hab.  Forges,  clouteries,  cou- 
tellerie :  fabrique  de  rubans;  mine  de  houille. 

CHAM  BON  DE  MONTAUX  (Nicolas),  médecin,  né 
à  Brevannes  en  1748,  mort  en  1826.  En  1791,  il  rem- 
plaça Pétition  comme  maire  de  Paris,  lorsque  celui- 
ci  fut  élu  membre  de  la  Convention,  il  devint  bien- 
tôt le  jouet  de  la  Commune,  et  donna  sa  démission 
après  la  mort  de  Louis  XVI.  Il  écrivit  un  très  grand 
nombre  d'ouvrages  dont  la  plus  grande  partie  est 
resiée  inédile. 

CHAMBOBD,  village  du  dép.  de  Loir-et-Cher,  A 
6  kil.  S.  de  St-Dié-«ur-Loire ,  est  entouré  d'une 
vaste  forêt  dite  forêt  de  Cita  m  bord  :  470  hab.  Su- 
perlM>.  château  construit  par  François  ).  sur  les  des- 
sins du  Primatice,  possédé  |>ar  le  roi  Stanislas,  par 
le  maréchal  de  Saxe ,  par  le  maréchal  Berthier,  et 
offert  au  duc  de  Bordeaux  en  IS21,  par  souscription. 

CHAMBRE  ARDENTE.  Nom  donné  à  plusieurs» 
cours  de  justice  investies  d'un  |»ouvolr  extraordi- 
naire pour  juger  des  faits  d'exception.  Telles  furent  : 
la  commission  érigée  dans  chaque  parlement  par 
François  1  pour  punir  les  hérétiques  ;  la  commission 
extraordinaire  nommée  par  I<oui*  XIV.  qui  con- 
damna la  Brinvilliers.  la  Voisin,  la  Vigoureux,  l'Ita- 
lien Exili,  et  qui  fut  aussi  apfieléc  Cour  des  uoisons; 
la  chambre  qui,  sous  la  régence  du  duc  d'Orléans, 
vérifia  les  comptes  des  fermiers-généraux  et  les  ac- 
tions tic  la  banque  de  Law.  Celte  dernière  fut  aussi 
nommée  Chambre  da  visa. 

CHAMBRE  DE  L'ÉCHIQUIER.  Voy.  ÉCHIQUIER(courdc  I  ). 
CHAMBRE  DES  COMMUNES  (Ilouse  Oj  Commoits),  UIIC 

des  deux  chambres  dont  se  compost;  le  parlement 
anglais,  réfiond  à  ce  que  nous  nommons  Chamtr,- 
des  Dépuléi.  Elle  comptait,  avant  lebill  de  réforme 
de  1832,  «58  membres,  dont  513  pour  l'Angleterre. 
45  pour  l'Ecosse  et  100  pour  l'Irlande.  La  Chambre 
des  Communes  e*t  élective  :  ladurée  d'un  parlement 
ne  peut  dépasser  sept  années.  Le  président  de  la 
Chambre  porte  le  nom  d'orateur  {speaker).  Voy.  par- 
lement. 

chambre  des  députés,  un  des  trois  pouvoirs  de 
l'élat  en  France,  fui  constituée  en  1814  par  la 
charte  de  Louis  XVIII,  et  remplaça  le  Coq»  légi*- 
lalif.  Elle  est  chargée  de  discuter  les  lois  et  plus 
spécialement  de  voler  l'impôt.  D'après  la  charte  de 
1814,  les  députés,  élus  pour  cinq  ans,  se  renouve- 
laient rhaque  année  par  cinquième  ;  ils  devaient  être 
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âgés  de  40  .ms  cl  payer  1,000  fr.  de  contributions 
directe*.  Depuis  1830,  ils  sont  élus  pour  cinq  ans 
consécutifs  :  il  nu  Alt  d'être  *gé  de  30  ans  et  de  |«yer 
bOO  fr.  de  contributions.  Les  députés  sont  au  nom- 
bre de  459.  Le  roi  convoque  chaque  année  la  cham- 
bre ;  il  peut  la  proroger  ou  la  dissoudre  ;  mais  dans 
ce  dernier  cas.  11  doit  en  convoquer  une  nouvelle 
dans  l'espace  de  3  mois. 

chambre  des  lords  {llouse  of  Lords),  la  première 
«les  dent  chambres  du  parlement  anglais,  se  com- 
l>ose  des  pairs,  héréditaires  ou  nommés  par  le 
toi.  En  1820,  le  nombre  des  pairs  était  de  291  pairs 
.malais,  de  16  pairs  écossais  cl  de  32  pairs  irlandais  : 
<ve  qui  faisait  33!)  lords.  L'introduction  des  pairs 
catholiques  en  1829  en  a  porté  le  nombre  à  400.  l.a 
Chambre  des  Lords  admet  dans  sou  sein  des  pairs 
ecclésiastique*.  Voy.  parlement. 

CHAMBRE  DES  l'A  1RS.  \oy.  PAIRS. 

chambre  ëtoii-Ce,  haute  cour  de  justice  en  An- 
gleterre, qui  apparut  pour  la  première  fois  sous 
Henri  VII  (1 485).  Klle  était  composée  des  conseil- 
lers du  roi,  qui  se  réunissaient  dans  une  salle  ornée 
d'étoiles  d'or;  d'où  lui  vint  son  nom.  Ce  tri- 
bunal jugeait  sans  le  concours  d'un  jury  et  sur  le 
témoignage  d'un  seul  témoin  :  aussi  devint-il  un 
instrument  terrible  cnlrc  les  mains  de  Henri  VIII 
et  d 'Elisabeth.  Il  fut  aboli  juir  le  Ixmg-Parlement. 

chambre  introuvable,  nom  donné  à  la  chambre 
des  députés  convoquée  le  7  octobre  1815.  Celte  cham- 
bre s'i-sl  fait  remarquer  par  ses  efforts  pour  établir 
une  réaction  royaliste  cl  par  son  tèle  excessif  en  faveur 
de  l'aristocratie  et  du  clergé.  Elle  vota  l'établissement 
«les  cours  prévôlales  et  prononça  le  bannissement  de 
lotis  les  Conventionnels  qui  avaient  volé  la  mort  de 
lx)uts  XVI.  liouis  XVIII  se  vit  obligé  de  la  dissoudre 
(5  septembre  I8IG). 

CHAMBROIS  ou  CHAMBRA  Y  ,  Voy.  broglie. 

CHAMFOHT  (Sétaslien-Roch  Nicolas,  dit),  poêle 
cl  littérateur  distingué,  né  en  1741  en  Auvergne, 
d'un  père  inconnu,  lit  ses  éludes  comme  boursier 
au  collège  des  Gras.«ins  à  Paris,  et  remporta  en 
rhétorique  les  premiers  prix  de  l'université.  Il  prit 
en  entrant  dans  le  monde  le  nom  de  Chamfon,  a 
la  place  du  simple  nom  de  Nicolas  qu'il  avait  porté 
jusque  là,  se  fit  de  bonne  heure  connaître  par  des  prix 
de  poésie  remportés  à  l'Académie,  donna  au  Théâtre- 
Français  quelques  comédies  qui  réussirent,  et  s'atta- 
cha  pour  vivre  à  diverses  entreprises  littéraires.  Sa 
réputation  le  fit  rechercher  du  prince  de  Condé, 
qui  le  nomma  vers  1776  secrétaire  de  ses  com- 
mandements ;  il  devint  ensuite  lecteur  de  madame 
Elisabeth,  sœur  du  roi.  A  la  révolution,  il  embrassa 
avec  ardeur  les  idées  nouvelles,  quoiqu'il  fût  person- 
nellement attaché  à  la  famille  royale;  il  se  démit  de 
son  emploi,  et  se  lia  avec  Mirabeau.  Roland  le  fit 
nommer  en  1791  conservateur  de  la  Bibliothèque 
nationale.  Ayant  osé  blâmer  les  fautes  et  les  vio- 
lence» du  parti  révolutionnaire,  il  fui  arrêté  et  jeté 
en  prison  ;  il  essaya  inutilement  de  se  tuer.  On  le 
relâcha  bientôt  après,  mais  il  mourut  au  bout  de 
quelque*  semaines  des  suiles  des  blessures  qu'il  s'é- 
lait  faites  (avril  1*94).  Il  avait  été  reçu  à  l'Académie 
en  178 1 .  Ses  écriU  les  plus  estimés  sont:  Éloge  de 
Molitre,  couronné  ( 1 7C9);  Éloge  de  La  Fontaine,  177-4: 
Ixi  jeune  Indienne ,  le  Marchand  de  Smyrne,  comédies; 
Mustapha  et  Zéangir,  tragédie.  Plusieurs  de  ses  ou- 
vrages se  sont  perdus,  entre  autres  un  Commentaire 
«ir  Im  Fontaine  (il  n'en  a  paru  qu'une  partie  dans  les 
Tnm  Fabulistes,  l7l»G).  Ses  œuv.  ont  été  rassemblées 
par  Cinguené,  1795,  4  vol.  ln-8,  et  par  M.  Augufs, 
1824,  5  vol.  in-8. 

CH  AMI  LLARD  (Michel  de),  ministre  de  Louis  XIV, 
fut  d'abord  conseiller  au  parlement  de  Paris.  Une 
grande  adresse  au  billard,  jeu  qu'aimait  XIV, 
fut.  dit-on,  la  cause  princl|«lc  de  son  rapide  avan- 
çaient. Kn  1C99,  il  fut  nommé  contrôleur-géné- 


ral des  finances,  et  en  1701  il  joignit  à  ce  haut  em- 
ploi le  ministère  de  la  guerre.  Il  se  servit  de  moyens 
odieux  pour  remplir  le  trésor,  cl  les  cris  du  publie 
l'obligèrent  à  se  démettre  de  ses  deux  emplois 
(1709).  Il  mourut  en  1721.  détesté  du  peuple,  et 
pourtant  estimé  de  ceux  qui  le  connaissaient. 

CHAMILLY  (Noël  bouton,  marquis  de),  maréchal 
de  France,  né  à  Chamilly  en  Bourgogne,  en  IG36, 
mort  en  1715,  se  signala  en  1075  par  la  défense  de 
Grave,  qui  dura  93  jours,  et  coûta  16,000  hommes 
au  prince  d'Orange.  11  avait  servi  sous  Schomberg 
en  Portiipal,  en  1663  ;  il  fut  aimé  duns  ce  pays  d'une 
jeune  religieuse  qui  lui  adressa  douze  lettres  connue* 
sous  le  nom  de  Lettres  Portugaises,  et  remarqua- 
bles pur  l'énergie  de  la  passion.  Il  ne  craignit  pas  de 
les  faire  publier  lui-même.  La  meilleure  édition  est 
celle  de  Paris,  1806. 

CHAMLY  ou  CIIANALY,  ville  de  l'Inde  anglaise 
(Calcutta),  a  26  kil.  N.  E.  de  Panipol;  3  kil.  de 
tour.  Grand  bazar. 

CHAMO  fd«*crl  de),  dans  l'Asie  centrale.  Vor/.KoBi. 

CHAMOUNI.  ville  des  États  sardes,  à  20  kil.  E. 
deSallanchcs,  dans  une  belle  vallée  dite  de  Chamoum  ; 
1,000  h.  Ancien  prieuré.  La  vallée,  située  au  S.  E. 
de  Genève  et  au  S.  0.  du  Valais,  est  célèbre  |«r  Mrs 
immenses  glaciers,  parmi  lesquels  on  distingue  ceux 
des  Rois,  des  Bo&ons,  et  la  fumeuse  Mer  de  glace, 
dont  l'étendue  est  de  près  de  8  kil. 

CHAMOUSSET  (Clément-Humbert  piarron  de)  , 
philanthrope,  né  &  IV. ris  en  1717,  mort  en  1773, 
était  maître  des  comptes.  11  consacra  sa  fortune  au 
fcrvice  des  pauvres  et  des  malades,  améliora  le  ré- 
gime des  hôpitaux,  fit  supprimer  l'usage  de  réunir 
plusieurs  malades  dans  un  seul  lit.  11  fut  nommé 
intendant-général  de*  hôpitaux  sédentaire*  de  l'ar- 
mée. On  lui  doit,  en  outre,  plusieurs  établissements 
d  utilité  publique,  entre  autres  celui  de  la  petite  poste. 

CHAMP-AlîBERT.  village  de  France  (Marne),  à 
22  kil.  S.  O.  d'Epernay  ;  170  hab.  Victoire  san- 
glante remportée  |Kir  Na|>oléon  sur  le  géuéral  russe 
Alsuvief,  10  février  1814. 

champ-d'asile  .  territoire  du  Texas ,  à  l'K.  du 
Mexique,  et  à  40  kil.  O.  de  Galveston.  De*  Fran- 
çais réfugié*  voulurent  y  fonder  une  colonie  sous  la 
conduite  du  général  Lalléma nd  (  1 8 1 7) ;  mais  le  vice-roi 
du  Mexique,  Apodaca,  Ut  détruire  cet  établissement. 

Champ-de-bort  ou  champs,  ch.-l.  de  cant.  (Can- 
tal), a  26  kil.  N.  E.  de  Mauriac;  1,725  hab. 

CHAMP-DE-CASSOVIE.  Voy.  CASSOVIK. 

champ-denters,  ch.-l.  de  cant.  (Deux-Sèvres),  1 
17  kil.  N.  de  Niort;  1,200  hab.  Foires  {tour  les  bestiaux. 

ciUMP-sECRÉ,  ville  de  France  (Orne),  à  8  kil.  N.  E. 
de  Dornfront;  3,600  hab.  Fonderie,  forges,  fourneaux. 

CHAMP-DE-MAI  et  CHAMP-DE-MARS,  nom  que 
l'on  a  donné  aux  grande*  assemblées  des  guerrier» 
francs  depuis  la  conquête  des  Gaules  au  v*  siècle , 
parce  qu'elles  se  tinrent  soit  en  mars  (sous  la  1*  rarej 
soit  en  mai  (depuis  755).  En  lalin  on  le*  appelait 
placita  (plaids)  ;  les  Francs  leur  donnaient  le  nom 
de  mdls.  Ces  assemblées  avalent  un  double  carac- 
tère: elles  étalent  tantôt  des  revues  militaires  ou  des 
réunion*  solennelles  dans  lesquelles  tous  le*  homme* 
libre*  venaient  rendre  hommage  au  chef  suprême 
des  Francs,  et  lui  apporter  leurs  dons  annuels;  tan- 
tôt des  réunions  plus  actives  où  le  souverain  convo- 
quait soit  les  leuds  et  les  guerriers  pour  le*  con- 
sulter sur  quelque  expédition  militaire,  soit  le* 
évèque*  pour  régler  leurs  différends  avec  la  royauté, 
ou  pour  prendre  leurs  conseils  sur  la  direction  de* 
affaires  de  l'état.  Ces  assemblées .  tenue*  irrégu- 
lièrement sous  le*  Mérovingien»,  devinrent  beaucoup 
plus  fréquentes  sous  les  premiers  Cn  lovlngiens;  mais1 
après  Cluirles-lc-Chauve,  toute  trace  de  cette  Insti- 
tution disparait. 

champ-dl-mai,  nom  donné  à  une  fameuse  assem- 
blée tenue  pendant  IwcenHourKfwUiaimt-dc-Marv 
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.1  l'imitation  de*  andint  dbBMyt»dif  Mai,  et  dans  la- 
quelle l'empereur  Napoléon  proclama,  en  présence 
des  di' pu  talions  de  tous  les  collèges  électoraux  et  des 
corps  de  l'armée,  l'Acte  adtlitionuel  aux  constitutions 
de  l'Empire.  Elle  eut  lieu  le  1"  juin  1 81  S. 

ciiamp-du-drap-d'or  ou  camp-du-drap-d'or.  On 
a  donné  ce  nom  au  lieu  où  se  passa  une  entrevuo 
célèbre  entre  François  1,  roi  de  France,  et  Henri  VUI, 
roi  d'Angleterre  (1520).  Il  était  situé  en  Flandre, 
entre  les  châteaux  d'Ardres  et  de  Guines,  dont  le 
premier  appartenait  à  la  France,  et  le  second  à 
Angleterre.  Ce  nom  lui  fut  donné  a  cause  du  faste 
quo  les  deux  cours  rivale*  y  déployèrent  a  l'envi. 
François  1,  dont  le  but  était  de  gagner  le  roi  d'An- 
gleterre et  de  déjouer  les  intrigues  de  Cliarles-Quint, 
obtint  par  un  traité  la  confirmation  du  mariage  du 
dauphin  de  France  avec  Marie  d'Angleterre;  mais  le 
card.  Wolsey,  ministre  du  roi  d'Angleterre,  acheté  par 
Cliarles-Qulnt,  prévint  les  effets  de  celte  entrevue. 

CH  AM  P-DU-MEN  SON  G  E .  Voit.  OCHSFELD. 

CUAMPAGNA(^-DE-REL-A1R,  ch.-l.  de  canton 
(Dordogne),  à  13  kil.  N.  E.  de  Dourdeille;  800  hab. 

CHAMPAGNE,  Campania  en  latin  moderne,  an- 
cienne province  de  France,  était  bornée  au  N.  par 
la  Flandre  française,  les  Pays-Ras  autrichiens  et  la 
principauté  de  Sedan;  a  Ch.,  par  la  Lorraine;  au 
».  E.,  par  la  Franche-Comté  ;  au  S.,  par  la  Bour- 
gogne et  le  Nivernais,  et  a  10.  par  l'île  de  France 
et  la  Picardie.  Superficie,  280  kil.  de  long  sur  200 
de  large.  Chef-lieu,  Troyes.  Elle  se  divisait  en  8 
parties  :  Champagne  propre ,  Chàlonnais,  Rémois , 
Rethclois,  Yallagc,  Bassigny,  Sénonais,  Argonue. 
La  Champagne  propre  se  subdivisait  en  Haute- 
Champagne  (villes  principales:  Chàtillon-sur-Marne, 
Eperaay,  Aï,  Vertus,  Dormans),  et  Bassc-Cham- 

Signe  (\illes  principales:  Troycs,  Arcis-eur-Aube, 
éry-sur-Seine,  Ramerupt).  La  partie  orientale  de 
la  Rasse-Champagne  et  le  sud  du  Chàlonnais,  c-à-d. 
le  pays  compris  entre  Vilry  et  Séxanne,  porte  vul- 
gairement le  nom  do  Champagne  Pouilleuse,  a 
cause  de  l'infertilité  du  sol  cl  de  la  misère  de  ses 
habitants.  La  Cham|vagnc  forme  auj.  les  départ,  de 
la  Marne,  de  la  ll.-Marnc,  do  l'Aube,  des  Arden- 
nes,  et  en  partie  ceux  de  l'Yonne ,  de  l'Aisne ,  de 
Seino-ct-Marnc  et  de  la  Meuse.  Celle  vaste  contrée 
est  toute  en  plaines  \campi),  sauf  quelques  hauteurs 
au  N.  et  à  l'E.  (Voy.  argonue.)  La  Seine,  l'Aube, 
la  Manie.  l'Yonne,  l'Aisne  et  leurs  affluents  arro- 
sent la  Champagne.  On  y  trouve  en  abondance 
l'ardoise,  la  craie,  la  marne,  etc.  Le  sol  produit 
beaucoup  de  grains ,  de  fruits ,  de  légumes  ;  mais  la 
Champagne  est  Burtout  célèbre  par  ses  vins  blancs 
et  rouges ,  cl  [»ar  ses  vins  mousseux ,  dits  vins  de 
Champagne.  —  I  -i  Champagne  faisait  sous  l'empire 
romain  partie  des  Lyonnaises  I"  et  4*  et  de  la 
Belgique  2r.  Les  peuples  qui  l'habitaient  étaient 
les  Lingones,  les  Setiones,  les  Tricasscs,  les  Catalauni 
et  les  Hemi.  Après  l'Invasion  des  Barbares,  elle  fut 
partagée  entre  le  roy.  des  Burgundcs  cl  celui  des 
Francs,  puis  entre  les  deux  roy.  d'Orléans  (Bour- 
gogne francique'?  et  de  Mclz  (Australie).  Au  x*  siè- 
cle, elle  échut  à  des  comtes  issus  de  la  maison  de 
Vcrmandois  ;  puis ,  quand  cette  dynastie  s'éteignit, 
en  1020,  elle  fut  le  partage  d'Eudes  11  ou  Odon,  pciit- 
flls  de  Thibautrlo-Trichcur  (comte  de  Blois,  Chartres, 
Tours,  Beauvais  et  Meaux ,  et  mort  en  978) ,  neveu 
du  dernier  comte  de  la  maison  de  Vermandois.  Deux 
fils  du  comte  Eudes  11,  Etienne  et  Thibaut  111.  don- 
nèrent naissance  à  deux  branches  de  la  maison  de 
Champagne  :  l'aînée  posséda  d'abord  la  Cliamjugne 
et  s'éteignit  en  1125;  la  cadette,  qui  fut  celle  des 
comtes  de  Blois,  Chartres  et  Bric,  hérita  en  1125 
du  comté  de  Champagne.  Se  divisant  à  son  tour  un 
1152,  celle  branche  produisit  deux  lignes:  la  2' 
ligne  de  Blois  et  Ulignccham|>en<iisc,  qui  eut  l;i  Cham- 
pagne et  la  Brie.  Henri  I  commença  celle  dernière 


ligne  ;  Henri  II,  son  fils  aîné,  devint  roi  de  Chypre, 
puis  de  Jérusalem,  et  mourut  en  1197,  laissant  son 
comté  à  Thibaut  V ,  son  frère,-  Thibaul  VI  le  pos- 
thume régna  après  lui  et  devint  roi  de  Navarre  en 
1234.  11  eut  pour  successeurs,  tant  en  Cham|>aguc 
qu'en  Navarre,  ThibautVll(ll  en  Navarre),  Hen- 
ri III  (1),  Jeanne  1.  Celle-ci  apporta  la  Champa- 
gne et  la  Navarre  en  dot  à  son  époux  Phî- 
lippe-le-Bel,  en  1284.  Depuis  ce  temps  la  Cliam- 
j«gne  ne  fut  plus  séparée  de  la  couronne  de  Franc»'. 
Cependant  la  réunion  officielle  ne  fut  prononcée 
quen  1361. 

Champagne,  ch.-l.  de  canton  (Ain),  à  15  kil.  N. 
de  Belley  ;  450  hab.  Ane.  capitale  du  Yalromcy. 

Champagne— mouton,  ch.-l.  de  canton  (Chareule), 
à  19  kil.  0.  de  Confulcns;  900  hab. 

CHAMPAGNE  (  thibaut,  comtes  de  ).  Voy.  THI- 
BAUT. 

Champagne  (Philippe),  peintre,  né  à  Bruxelles 
en  1602,  vint  a  Paris  en  1621  pour  B'y  perfection- 
ner sous  le  Poussin,  et  s'y  fixa  tout  à  fait.  Ses  ta- 
lents lui  méritèrent  la  place  de  1"  peintre  de  la 
reine  et  une  pension  de  1,200  llv.  En  1618,  il  fut 
reçu  membre  de  l'Académie  de  Peinture,  puis  nom- 
mé professeur,  et  enÛndirecleurdeeet  établissement. 
Son  assiduité  au  travail  lui  avait  donné  une  faci- 
lité surprenante,  et  la  décence  guida  toujours  son 
pinceau.  Il  mourut  en  1674.  Il  a  laissé  une  multi- 
tude de  morceaux  estimés  qui  ornaient  les  édillces 
publics,  les  églises  et  les  maisons  particulières. 
Les  plus  connus  sont:  le  Vœu  de  Louis  XIII,  ta 
Réception  des  chevaliers  du  Si-Esprit,  une  Cène,  ta 
Madeleine  aux  pieds  de  J.-C. ,  les  Religieuses.  — 
Son  neveu,  J.-lS.  Champagne,  s'est  aussi  distingué 
dans  le  même  art  ;  il  a  le  plus  souv.  trav.  avec  lui. 

Champagne  (J.-Fr.),  né  à  Semur  en  1751,  mort 
à  Paris  en  1813,  professa  les  belles-lettres  à  lx>uis- 
le-Grand,  et  devint  en  1791  principal  de  ce  collège.  Il 
sut  le  conserver  au  milieu  des  troubles  de  la  révo- 
lution et  le  dirigea  jusqu'en  1810.  On  lui  doit  une 
traduction  estimée  de  la  Politique  d  Aristote,  1797. 

CHAMPAGNEY,  ch.-l.  de  canton  11  Saône),  à 
40  kil.  N.  E.  do  Vesoul  ;  2,000  hab.  Houille. 

CHAMP AGNOLES,  ch.-l.  de  canton  (  Jura) ,  à 
27  kil.  N.  E.  de  Lons-le-Saulnier  :  3,146  hab. 
Grande  tréfllerie,  4  forges. 

CHAMPAGNY  (J.-B.  nompère  de),  due  de  Ca- 
dore,  né  à  Roanne  en  1756,  mort  en  1834  ,  était 
major  de  vaisseau  à  26  ans.  11  rut,  en  1789,  député 
de  la  noblesse  aux  étals-généraux ,  et  se  distingua 
par  son  éloquence  et  sa  modération.  Ronaparte  l'ap- 
pela au  conseil  d'étal  en  1800,  le  nomma  eu  IRIM 
ambassadeur  à  Vienne,  en  1804  ministre  de  1  in- 
térieur, en  1807  minisire  des  affaires  étrangères  ; 
il  conclut  en  cette  qualité  le  traité  de  Vienne,  18<>9. 
11  rentra  dans  la  vie  privée  à  la  restauration,  et  fut 
nommé  pair  en  1819.  11  avait  été  créé  duc  de  Ca- 
dore  en  1808. 

CIIAMPAUUFRT.  Voy.  champ-albert. 

CHAMPCENETZ  (le  chevalier  de),  connu  par 
son  esprit,  né  en  1759  à  Paris,  neveu  du  gouver- 
neur Jrs  Tuileries,  éUltofflcierauxganles-françaises. 
Il  attaqua  la  révolution  avec  l'arme  du  ridicule  :  il 
travailla  avec  Rivarol  à  plusieurs  écrits  de  circon- 
stance et  eut  la  principale  part  à  la  rédaction  de 
récrit  périodique  intitulé  :  les  Actes  des  Apôtres.  Il 
fut  arrêté  et  mis  h  mort  en  1794. 

CHAMPEAUX,  petit  village  du  dép.  de  Seine-et- 
Marne,  à  12  kil.  N.  E.  de  Melun;  460  hab.  Patrie 
du  célèbre  Guillaume  de  Ghampeaux,  maître,  puis 
adversaire  d'Abélard.  Voy.  Guillaume. 

CHAMPE1X,  ch.-l.  de  canton  ( Puy-de-Dôme), 
sur  la  Couxe,  à  10  kil.  N.  0.  d'Iisoirc;  1,900  hab 

CHAMPFORT.  Voy.  chamfort. 

CHAMPIER  (Syinphoricn),  né  à  St-Symphoricn- 
lc-Chàtcau  dansfe  Lyonnais  en  1172,  fût  |«  méd 
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du  duc  de  Lorraine,  i  l  mourut  à  Lyon,  où  il  avait  été 
consul,  en  1539.  Il  est  auteur  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages  historiques,  parmi  lesquels  on  remarque 
le*  Chroniques  de  Savoie,  1516:  la  Vie  rie  Bayant, 
1525  ;  La  Nef  des  Dames  ve  rtueuscx,  ouvrage  mêlé  de 
prose  et  de  Yers,  1503  el  1615:  l.a  Nef  des  prince* 
et  des  batailles,  1502,  aussi  mêlé  de  prose  el  de 
fera.  On  lui  attribue  le  livre  De  tribu*  impostoribus. 

CHAMPIONNET  (Jean-Etienne),  général  français, 
né  à  Valence  en  17(52,  mort  en  1800,  était  fil*  na- 
turel d'an  avocat  nommé  Legrand.  Il  entra  Tort 
jeune  au  service  el  dut  à  sa  valeur  un  avancement 
rapide.  Nommé  colonel  après  le  combal  d'Arlon, 
général  de  brigade  en  1*93,  il  contribua  beaucoup 
à  la  victoire  de  Fleur»».  Envoyé  en  1798  en  Italie 
à  la  tête  d'une  armée,  il  conquit  en  peu  de  temps  le 
royaume  de  Naples,  et  y  élablil  la  République  par- 
thénopéenm  ;  mai*  au  milieu  de  ses  succès  il  Tut  ar- 
rêté par  ordre  du  Directoire,  à  la  suite  d'un  démêlé 
qu'il  avait  eu  avec  un  commissaire  du  gouvernement, 
et  «e  vit  jeté  en  prison.  Rappelé  au  commandement  de 

I  armée  d'Italie  après  lu  30  prairial  au  vu  ,  il  fui 
d'abord  vainqueur  :  mais  détail  à  Gcnola  par  les 
A ustro  -  Russes ,  il  ne  put  supporter  cet  échec  et 
mourut  de  chagrin.  Sa  ville  natale  vient  de  lui  éle- 
ver une  statue  (1810). 

CIIAMPLAIN  (Sam.),  né  au  Brouage  v.  1570,  fon- 
dateur et  gouverneur  de  Québec  au  Canada,  partit 
<*n  1003,  avec  l'assentiment  de  Henri  IV,  pour  jeter 
les  bases  de  cet  établissement,  el  reconnut  une  partie 
du  Canada.  Il  établit  des  relations  avec  les  sauvages, 
ttfoiiikienl0081av.de  Québec,  qui  prit  bientôt  l  as- 
pect d'une  véritable  colonie.  Il  en  fut  nommé  gouver- 
neur en  1620  ;  mais  il  fut  attaqué  en  1627  par  les  An- 
glais el  obligé  de  capituler.  En  1629  le  Canada 
ayant  été  restitué  à  la  France,  Champlain  reprit  son 
commandement  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  1C35. 

II  a  laissé  son  nom  à  un  lac  de  l'Amérique  scplenlr. 
CHAMPLAIN  (lac),  lac  des  États-Unis,  sur  les  con- 
fins tlu  Canada,  entre  l'état  de  New-York  et  celui  de 
Yermonl  ;  170  kil.  sur  25.  Ce  lac  reçoit  le  Missisqui, 
la  Moelle  et  l'Onion ,  el  se  décharge  dans  le  Saint- 
Laurent  par  le  fleuve  Richelieu  ou  Sorelle.  Il  fut 
découvert  par  Champlain, armateurde  Dieppe  (1608). 
Mac-Donough  y  détruisit  une  flotte  anglaise  (1814). 

CUAMPLATÏiKUX,  village  du  dép.  de  Seine-ct- 
Ont,  à  4  kil.  S.  de  Luxarchcs:  130  hab.  Château 
magnifique  qui  appartient  à  la  maison  de  Molé. 

CHAMPL1TTE,  ch.-I.  do  canl.  (Haute-Saône),  à 
19  kil.  N.  O.  de  Gray  :  3,083  hab.,  y  compris  ceux 
de  Prélot.  Domaine  d  une  maison  illustre  pendant  les 
croisades,  qui  obtint  la  principauté  d'AchaYe.1205. 

CHAMPMESLÉ  (Marie  desmares),  célèbre  ac- 
trice, née  à  Rouen  en  1644,  morte  en  1698  ,  vint  A 
Paris  en  166»,  débuta  d'abord  au  théâtre  du  Marais, 
puis  sur  celui  de  l'Hôlel-de-Bourgogno  où  elle  se 
tlt  bientôt  remarquer  dans  les  rôles  tragiques.  Elle 
a  créé  ceux  de  Bérénice,  d'Ipbigénie.  de  Phèdre  et 
de  Moniuic.  Elle  recul  des  leçons  de  déclamation  du 
célèbre  Racine,  et  vécut  avec  lui  dans  une  intimité 
très  étroite.  Elle  eut  encore  plusieurs  autres  amants, 
parmi  lesquels  on  cite  le  comte  du  Clermont-Ton- 
nerre.  —  Son  mari,  Charles  Cheville,  sieur  de 
Champmeslé ,  était  aussi  acleur  ;  il  a  composé  plu- 
sieurs comédies  assez  jolies  ,*  les  Griscltes ,  Crispin 
chevalier,  te  Florentin,  la  Coupe  enchantée  sont  les 
meilleures:  il  fit  ces  deux  dernières  en  société 
avec  La  Fontaine.  Il  mourut  en  1701. 

CILAMPOLLlON  (J.-Franç.),  né  à  Figeac  (Lot)  en 
1791 .  fut  nommé  en  1809  professeur  d'histoire  àGre- 
noble,  el  conçut  dès  lors  le  projet  d'expliquer  les  hié- 
roglyphes égyptiens.  Il  communiqua  en  1821  et  1822 
&  l'Académie  des  Inscriptions  le  fruit  de  ses  recher- 
ches, qui  fut  reçu  avec. un  applaudissement  universel. 
Après  avoir  visité  les  musées  égyptiens  de  Turin  et 
de  Rome,  il  fut  chargé  lui  -  même  en  1826  d'en  or- 


ganiser un  semblable  à  Paris  ,  el  eu  fut  nommé  di 
recteur.  En  1828  cl  1829  il  tisila  l'Egypte  elle-même 
et  y  amassa  de  précieux  trésors  d'antiquités;  mais  ii 
en  rap|»orla  une  maladicdont  il  mourut  peu  après  son 
retour,  en  1831.11  avait  été  reçu  à  l'Académie  en  1 830. 
Son  ouvrage  le  plus  important  est  l'ouvrage  intitulé 
L'Egypte  sous  les  Pharaons,  ou  Recherches  sur  lu 
géographie ,  la  religion,  la  langue,  les  écritures  et 
l'histoire  de  l'Egypte  avant  l'invasion  de  Cambyst, 
2  vol.  in-8,  1814.  Chain pol lion  a  commencé  à 
expliquer  les  hiéroglyphes,  qui  étaient  restés  jusque- 
là  indéchiffrables.  11  a  distingué  d'abord  trois  sorte* 
d'écritures:  l'écriture  hiéroglyphique  proprement  dile 
Ou  écriture  sucrée;  ['hiératique  ou  sacerdotale;  la 
dèmotique  ou  vulgaire  :  il  a  reconnu  en  outre  que  ces 
divers  caractères  étaient  employés,  tantôt  comme  si- 
gnes de  choses,  tantôt  comme  simples  lettres  ;  il  avait 
commencé  à  rédiger  une  Grammaire  et  un  Diction- 
naire hiéroglyphiques,  quand  lam.  l'enleva.  M.Cham- 
pollion-Figcac,  son  frère  aîné,  continue  ses  travaux. 

CHAMPS.  V.  ÉLYSÉES,  CIUHP-DE-BORT,  etc. 

CHAMPSAL'R,  petit  pays  du  liaut-Dauphiné.  au 
S.  du  Crésivaudan,  fut  érigé  en  duché  en  1336. 
Villes,  Saint-Bonnet  et  I.esdiguières.  Il  est  auj.  ré- 
|wirli  dans  les  dép.  de*  Hautes-Alpes  et  de  la  Drôme. 

CHAMPTERCIER,  village  du  dép.  des  Basses- 
Alpes  ,  à  6  kil.  0.  de  Digne  ;  460  hab.  Patrie  de 
Gassendi. 

CHAMPTOCEAUX,  ch.-I.  de  cant.  (Maine-el- 
Ixtirc),  sur  la  Loire,  à  6  kil.  S.  0.  u'Anceni*; 
1,150  hab.  Jadis  ville  forte,  rasée  en  1420. 

CHAMP  VENT,  village  de  Suisse  (Vaud),  à  6  kil. 
d'iverdun.  Patrie  de  Gabriel  le  de  Vergy. 

CHAMl'SCA  ,  Iwurg  du  Portugal  (hslramadure), 
à  17  kil.  N.  E.  de Sanlarem  ;  3,200  hab. 

GHANA  AN,  (Ils  de  Cham .  eut  onze  fils  et  vint 
habiter  avec  eux  le  |«ys  qui  depuis  fut  nommé  Pa- 
lestine, et  qui  pendant  longtemps  avait  porté  son  nom. 
LesChanauéuus.descendantsdc  Chanaan,  étaient  des 
peuples  souillés  de  crimes,  et  Dieu  ordonna  aux  Juifs 
île  les  exterminer  en  entrant  dans  leur  pays. 

CHANAAN  (terre  de).  On  comprenait  jadis  sous 
ce  nom  la  Phénicie,  la  Judée  et  une  petit*:  partie  du 
la  Syrie  mérid.,  pays  habités  par  onze  tribus  issues 
des  onze  fils  de  Chanaan  :  sept  occupaient  déjà  la  Ju- 
dée avant  l'arrivée  des  Hébreux  conduits  par  Josué  ; 
c'étaient  les  lléthéens ,  les  Jébuséens ,  les  Amor- 
rhéens,  les  Gergéséen* ,  les  Héréens,  les  Phéréséen* 
et  les  Chananéens  proprement  dits  (ces  deux  der- 
nières avaient  remplacé  lesSinéens  et  les  Samariens). 
Les  Hébreux  entrèrent  dans  la  terre  de  Chanaan 
sous  la  conduite  de  Josué,  l'an  1605  av.  J.-C.  C'est 
celle  terre  que  l'on  désigne  souvent  aussi  sous  le 
nom  de  Terre  promise. 

CHANAC,  ch.-l.  de  cant.  (Lozère),  à  13  kil.  S.  0. 
de  Mendc;  1,900  hab.  Serges. 

CHANALY,  ville  de  l'Inde.  Voy.  chamlt. 

CHANÇAY ,  ville  du  Pérou,  à  62  kil.  N.  0.  de 
Lima,  par  79°  20'  long.  0.,  4°  30'  lat.  S.;  ch.-l. 
d'une  province  de  même  nom. 

CHANCEAUX  ,  bourg  du  dép.  de  laCôtc-UOr.  à 
10  kil.  do  Saint-Seine  ,  près  de  la  source  de  la 
Seinei  600  hab.  Confitures  d'éplne-vinellc. 

CHANCELIER,  en  latin  cancellariu*.  A  Rome  on 
donnait  ce  nom  aux  secrétaires  de  l'empereur,  parce 
que,  lorsque  celui-ci  rendait  la  justice ,  Ils  se  pla- 
çaient derrière  les  barreaux  (cancetli),  dans  l'enceinte 
qui  séparait  l'empereur  du  public.  En  France,  le  titre 
do  chancelier  a  toujours  été  commun  à  plusieurs 
dignités  et  offices  :  mais  le  plus  éminent  était  le 
chancelier  de  France,  président  du  conseil  d'élat 
et  interprète  des  volontés  du  roi  près  du  parlement. 
A  partir  de  la  2e  race  il  eut  la  garde  des  sceaux  et 
contresigna  les  actes  donnés  par  le  roi.  Celle  charge 
fut  supprimée  en  1700.  Napoléon  créa  le  titre 
û'archi-cUancelier  en  faveur  de  Cambacérès.  à  qui  il 
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donna  l'administration  de  l'état  civil  de  m  mai -m 
La  Restauration  rétablit  le  chancelier  de  France 
mais  lui  ôta  la  garde  des  sceaux  qui  fut  confiée  au 
ministre  de  la  justice,  et  le  créa  président  de  la 
chambre  des  pairs.  En  Angleterre  ,  on  appelle 
lord  grand  chancelier  {lord  liigh  chancellor)  le 
premier  officier  public  auquel  appartient  de  droit 
la  présidence  de  la  chambre  des  lords,  et  qui  est  en 
même  temps  le  chef  de  la  justice  et  le  président 
d'une  cour  particulière  appelée  court  of  chancery. 

CHANCELIER  DE  L'ÉCHIQUIER.  Yoy.  ÉCHIQUIER  (cour 

de  rj. 

CHANCELLOR  (Richard),  navigateur  anglais,  dé- 
rouvrit en  1653  le  port  d'Archangel,  en  cherchant 
un  passage  en  Amérique  par  le  N.  0.  Son  Voyage 
lie  trouve  dans  la  collection  de  Pinkerton. 

CHANDELEUR ,  fête  religieuse  qui  se  célèbre  le 

2  février  en  mémoire  de  la  présentation  de  Jésus- 
Christ  au  temple  et  de  la  purification  de  la  Vierge. 
Elle  fut  instituée  à  la  fin  du  v«  siècle  ou  au  com- 
mencement du  vi*.  Son  nom  vient  des  chundelles 
ou  des  cierges  qu'on  y  brûle  comme  symbole  de  la 
lumière  que  le  Christ  allait  répandre  sur  les  Gentils. 

CHANDELEUR  (îles  de  la),  groupe  d'île*  du  golfa 
du  Mexique,  sur  la  cote  de  Ta  Louisiane,  par  91* 
15'  long.  0.,29°  32'  lat.  N.,  appartiennent  au  Mcxi- 

Li.  Elles  furent  découverte*  le  jour  de  la  Chan- 
eur,  d'où  leur  nom. 

CHANDERNAGOR,  Fransdonga  chef,  les  indigè- 
nes, ville  de  l'Inde,  dans  le  Bengale,  à  31  kil.  N.  de 
Calcutta,  sur  l'Houglv:  par  22°  51'  lat.  N.,  86°  9' 
long.  E.  :  32,000  h.  Elle  app.  à  la  France  dep.  1688, 
mais  elle  a  perdu  toute  importance  depuis  1814  et 
n'a  plus  de  fortifications.  On  en  exporte  annuelle- 
ment 400  caisses  d'opium.  Les  Anglais  nous  l'ont 
souvent  prise  ;  ils  l'ont  rendue  à  la  paix  (1814). 

CHANDI,  ville  de  Nubie.  Voy.  chendi. 

CHANDLER  (Richard),  savant  helléniste  et  ar- 
chéologue anglais,  né  en  1738,  mort  en  1810,  pu- 
blia eu  1763  une  magnifique  édition  des  Marbres 
dArundel  ou  d'Oxford  (Marmora  Oxoniensià),  plus 
exacte  et  plus  complète  que  celles  qu'en  avaient  pré- 
cédemment données  Selden,  Prideaux  et  M  alitai  re. 
Chargé  de  faire  des  recherches  sur  les  monuments 
antiques,  il  parcourut,  pendant  les  années  1764, 
1765  et  1766,  l'Ionle,  l'Attique,  l'Argolidc,  l'Elide, 
et  y  recueillit  une  ample  moisson  de  matériaux 
qu'il  apporta  en  Angleterre.  On  lui  doit  :  les  Anti- 
quités ioniennes,  Londres,  2  vol.  in-fol.,  1769,  1800: 
Inscriptiones  antiquae  in  Uia  Minori  et  Grœcia, 
prœsertim  Alhenis,  collecta:,  Oxford,  1774,  in— toi.  ; 
Voyages  en  Asie  Mineure  et  en  Grèce,  publiés  en 
angl..  1775-76  à  Oxford,  2  vol.  in-4,  trad.  en  fratiç. 
par  MM.  Servols  et  Barbié  du  Bocage,  Riom,  1800. 

3  vol.  in-8:  Histoire  de  Troie,  Londres,  1802,  in-4. 
CHANDOS  (Jean),  célèbre  capitaine  anglais  du 

xiv*  siècle,  fut  nommé  par  Edouard  111  lieutenant- 
général  des  provinces  que  l'Angleterre  possédait  en 
France.  Il  ut  prisonnier  Dugucsclin  à  la  bataille 
d'Auray  en  Bretagne,  en  1364.  Lorsqu'Edouard  III 
érigea  "l'Aquitaine  en  principauté  en  faveur  de 
son  fils,  le  prince  de  Galles,  Chandos  devint  le  con- 
nétable de  ce  dernier.  Il  fut  tué  au  combat  de  Lus- 
sar ,  près  Poitiers,  en  1369.  Les  Anglais  le  consi- 
déraient comme  le  plus  habile  de  leurs  généraux 
après  le  Prince-Noir  (  Edouard  )  ;  il  s'était  concilié 
également  l'estime  des  Français  et  particulièrement 
de  Duguesclin. 

CHANG,  province  de  Chine  Voy.  chen-si. 

chang-hai,  district  de  Chine,  dans  la  prov.  de 
Kiang-«ou,  elle  dép.  de  Soung-Kiang,  a  pour  ch.-l. 
une  ville  de  même  nom, sur  la  rive  droite  du  fleuve 
Han-Kiang.  Port  ouvert  aux  étrangersdep.  1812. 

CHANG-HIA-TOUNG ,   CHANG -IN  ,   CTANG-SÉ,  pro- 
vince de  Chine.  Voy.  kouang-si. 
chanc-hai-quan,  district  de  Chine,  dans  la  prov. 


.  j  de  Pé-tchy-li,  et  le  départ,  de  Young-Phing,  a  pour 
l  ch.-l.  une  ville  de  même  nom  située  par  117°  29' 
i  !  long.  E.,  40«  3'  lat.  N.  Elle  est  fortifiée  et  pa*r- 
pour  la  clef  do  la  prov.  de  Ching-King. 

CHANGALLAS,  peuple  nègre,  habite  à  10.  de 
l'Ahyssinic  et  au  N.  de  la  Nubie,  sur  les  bords  du 
Bahr-el-Ahiad  et  de  ses  affluents,  jusqu'au  Tacazié. 
Il  se  divise  en  tribus  et  est  gouverné  par  des  cheikhs. 
Sa  principale  oeeujwdion  est  la  chasse  des  éléphants 
et  des  autruches  :  il  est  souvent  en  guerre  avec  le» 
Abyssins.  Ptolémée  les  désigne  sous  le  nom  d'Elé- 
phanlophagcs  cl  de  Slrouthiophagcs  (mangeurs 
d'éléphants  et  d'autrurhes). 

CHANGAMERAS,  peuple  de  la  famille  monomo- 
tapa,  sur  les  deux  rives  du  Zambèie,  au  S.  E.  des 
Cozcmbes,  fait  partie  de  la  puissante  nation  des 
Maravis.  Les  Changameras  sont  pillards. 

CHANOINES  (du  latin  canonicus,  soumis  à  des 
règles,  à  des  canons),  association  de  prêtres  attaché* 
à  une  église  cathédrale  ou  collégiale  ;  ils  desservent 
l'église  et  vivent  sous  une  même  règle.  Ce  nom 
fut  donné  dès  le  IV*  siècle  aux  cénobites  qui  vivaient 
en  commun  sous  une  même  règle.  Ce  u'est  cepen- 
dant que  depuis  703 ,  lorsque  Chrodegang ,  évêqtM 
de  Met*,  eut  publié  sa  règle  des  chanoines, que  cotte 
Institution  eut  une  existence  régulière.  11  y  eut  d'a- 
bord des  chanoines  laïques  ou  séculiers  :  mais  une 
bulle  du  pape  Alexandre  II,  en  1063,  en  créant 
les  chanoines  réguliers ,  exclut  les  laïques  de  ces 
sortes  de  communautés.  Les  chanoines  réguliers  dif- 
fèrent en  cela  des  moines,  qu'ils  sont  prêtres  et  peu- 
vent baptiser,  absoudre,  et  offrir  le  saint  sacrifice. 
Dans  les  églises  cathédrales,  il  y  a  toujours  un 
chapitre  de  chanoines,  dont  les  membres  composent 
le  conseil  de  l'évêquc:  les  fonctions  curiales  leur 
appartiennent  à  tous  collectivement,  et  sont  exercées 
par  l'un  d'eux  au  nom  du  chapitre.  1>  titre  de  cha- 
noine est  auj.  presque  toujours  conféré,  soit  à  titre 
de  récompense,  soit  comme  retraite. 

CHANONAT,  ville  du  dép.  de  Puy-de-Dôme,  a 
9  kil.  S.  de  Clermont-Fcrrand. 

CHAN-S1,  prov.  de  la  Chine  propre,  a  pour  iK»rn« 
a  10.  le  Chcn-si,  à  l'E.  le  Pé-tdiy-li ,  au  S.  le 
Ho-nan;  750  kil.  sur  300  :  9.800,000  hab.  Elle  a 
pour  ch.-l.  Thaï-youan  ,  et  se  divise  en  9  départe- 
ments (ThaT-vouan,Fen-tcheou,  Ixm'an.  Nîng-wou, 
Phing-yang.  Phoo-tcheou,  Sou-phing,  TaT-thoung, 
Thse-tcheou) ,  plus  19  arrondissements  qui  relèvent 
immédiatement  du  chef  de  la  province.  Le  Hoang- 
ho  ou  Fleuve  -  Jaune  la  borne  à  10.  et  au  S. .  le 
Fen-ho  la  traverse.  Sécheresses  fréquentes:  sol  assez 
fertile,  gibier.  Premier  séjour  des  ancêtre»  des  Chi- 
nois, suivant  les  traditions  chinoises. 

CHANTA  L  (Jeanne-Françoise  fremiot.  dame  or), 
femme  célèbre  par  sa  piété,  née  à  Dijon  en  i57j. 
d'un  président  à  mortier,  morte  en  1641.  Elle  épousa 
Christophe  de  Rabutin,  baron  de  Chantai.  Son  mari 
ayant  été  tué  à  la  chasse,  elle  flt  vœu  de  ne  point  se 
remarier,  et  consacra  tout  son  temps  à  des  œuvres  de 
charité.  Elle  travailla  avec  saint  François  de  Sales 
a  l'établissement  de  l'ordre  de  la  Visitation,  dont 
elle  fonda  le  premier  couvent  à  Annecy  en  16 10. 
Clément  XI  l'a  canonisée  en  1767.  On  a  publié  se» 
lettres,  1660.  Madame  de  Chantai  fut  l  aïeule  de 
madame  de  Sévigué.On  Thon,  le  21  août. 

CHANTE  LLE-LE-C  HATE  AU ,  ch.-l.  de  c.  (Al- 
lier), à  t5  kil.  N.  de  Gannat  :  1,350  hab. 

CHANTE  LOUP  ,   heau  domaine  avec  château 
qu'on  voyait  à  2  kilomètres  d'Amboise  ,  et  qui 
eut  pour  maîtres  le  duc  de  Choiseul  et  Chaptal  ;  il 
est  auj.  détruit.  On  y  établit  la  première  granit*1 
fabrique  de  sucre  do  betteraves. 

CHANTILLY,  joli  bourg  du  dép.  de  1  Oise,  à  40  kil. 
N.  de  Paris,  sur  les  bords  de  la  Nonette.  affluent 
de  l'Oise;  2.416  hab.  Superbe  château  et  parc  ma- 
gnifique qui  appartenaient  aux  princes  de  Condf 
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dep.  1632  (précédemment  aux  Montmorency).  Avant 
la  Révolution  on  distinguait  2  eh.Ueaux,  le  grand  et 
le  petit  Cliantilly  :  lu  1"  a  été  démoli  et  on  a  établi 
dans  le  parc  des  manuf.  de  porcelaine,  des  ûlaturos 
de  coton ,  etc.  Quant  au  domaine  de  Cliautilly,  il  est 
devenu  ,  par  le  testament  du  duc  de  Bourbon ,  son 
dernier  possesseur,  la  pmpr.  duducd'Aumale  (1830). 

CHANTONNA  Y,  ch.-l  de  canton  (Vendée),  à  28  k. 
E.  de  Bourbon- Vendée;  1,770  bab.  Houille. 

CHAN-TOUNG ,  prov.  de  la  Chine,  à  l'E.,  sur  la 
mer,  eutre  le  Pé-tchi-li  au  N.  et  le  Kiang-sou  au 
S.,  séparée  du  Chan-*i  par  le  Ho-nan;  660  kil.  sur 
400;  12,000,000  d'hab.  Elle  a  pour  ch.-l.  Tsi-nan, 
et  se  divise  en  10  départements  (Tsi-nan.  Lai- 
tcheou,  Teng-tcheou,  Thai-yan,  Thsing-tcheou , 
Toung-tchang ,  Tsao-tcheou,  Wou-ting,  Yan- 
tcbeou ,  Yi-tcheou).  Elle  est  traversée  par  le  canal 
impérial  et  est  très-commerçante.  On  y  cultive  beau- 
coup do  mûriers ,  et  on  y  trouve  une  espèce  de  che- 
uillc  (phalfrnu  serici)  qui  donne  uneexcellcntesoie. 

CHANTREAU  i  Pierre-Nicolas), laborieux  écrivain, 
né  a  Paris  en  1741,  mort  en  1808,  professa  la  lan- 
gue française  dans  une  école  militaire  d'Espagne 
pendant  20  ans,  puis  Tut  nommé  professeur  d'histoire 
a  l'école  centrale  du  Gers,  et  enfin  à  l'école  de  Fon- 
tainebleau.  Il  a  laissé  :  Grammaire  française  à 
I  usage  des  Espagnols,  Madrid,  1797  ;  Diction- 
naire des  mois  et  mages  introduits  par  la  révolution, 
in-8;  Voyage  dam  tes  trois  royaumes  d  Angleterre,  d  fi- 


nes de  Fo-hi  un  commentaire  ealimé.  Cet  ouvrage, 
qui  a  60  vol. ,  a  pour  titre  Hoantt-ki-king-ché. 

CIIAONIE,  Chaonia,  auj.  eandjakal  de  lielvino, 
contrée  d'Epire,  au  N.  de  la  Thesprolic ,  s'étendait 
le  long  de  la  mer.  des  monts  Arrocérauniens  à  Pa- 
normus.  Ce  pays  fut  peuplé  par  des  Pélasges. 

CHAOS,  assemblage  confus  de  toutes  les  matières 
élémentaires  avant  la  formation  du  monde.  Les 
poètes  le  personnifièrent  et  en  firent  un  dieu ,  le 
plus  ancien  de  tous  et  père  de  l'Érèbe  et  de  la  Nuit. 

CHAOURCE,  Catusiacum,  ch.-l.  de  canton  (Aube), 
à  18  kil.  S.  0.  de  Bar-sur-Seine  ;  -1,700  hab.  Patrie 
d'Amadis  Jamyn,  poêle  franç.  du  xvi*  siècle,  traduc- 
teur (T  Homero,  et  d'Edmond  Richer,  controversistP. 

CHAPALA,  lac  du  Mexique,  dans  la  province  do 
Guadolaxara.  Il  a  40  à  60  kil.  de  large  ;  il  renferme 
plusieurs  îles  et  est  traversé  par  le  Rio-Grandc. 
CHAPEAUX  (les),  faction  politique.  Voy. bonnets. 
CHAPELAIN  f  J.),  poète  français,  né  4  Paris  en 
J 696,  mort  en  1674,  était  fil*  d'un  notaire.  11  avait, 
de  bonne  heure ,  acquis  de  la  réputation  par  quel- 
ques poésies  et  par  ses  profondes  connaissances.  Il 
voulut  mettre  le  sceau  i  sa  gloire  par  uu  poème 
épique  et  composa  la  Pucelie,  à  laquelle  il  travailla, 
dit-on,  trente  ans;  cette  œuvre  parut  enfin  en  1G66  ; 
elle  cul  d'abord  un  assez  grand  débit  et  on  en  fit  six 
éditions  en  1 8  mois  :  mais  elle  fut  bientôt  jugée,  et 
toute  la  réputation  du  potile  g'évanouit.  Boileau  est 
un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  éclairer  le 


cosse  et  d'Irlande,  3  vol.  in-8;  Voyage  en  Espagne,  j  public.  Chapelain  n'en  eut  pas  moins  un  grand  crédita 


in-8;  Toiles  chronologique  s,  trad.  de  l'anglais  de  filai  r, 
continuées  jusqu'en  1796,  in-4;  Table  raisonnée  des 
matières  commues  dans  tes  Œuvres  de  Voltaire  ;  Ru- 
diments de  t  histoire;  la  Science  de  r  Histoire,  4  vol. 
in-4;  Histoire  de  France  abrégée  et  chronologique, 
depuis  les  Gaulois  jusqu'en  1808.  2  vol.  in-8. 

CHANUT  (Pierre),  conseiller  d'état,  né  à  Riom 
vers  1600,  fut  chargé  de  plusieurs  ambassades  et 
résida  longtemps  à  la  cour  de  Suède.  11  entretint 
un  commerce  de  lettres  avec  la  reine  Christine  de- 
puis l'abdication  de  cette  princesse,  et  mourut  à 
Paris  en  1662,  laissant  des  Mémoires  qui  furent  pu- 
bliés 3  ans  après  sa  mort.  C'est  lui  qui  fit  connaître 
et  apprécier  Descartes  à  la  reine  de  Suéde  et  qui  en- 
papea  cette  pri ncesse.  à  l' appeler  auprès  d'elle. 

CHAO-DE-COUCE,  ville  et  fort  de  Portugal  (Es- 
traraadure) ,  à  44  kil.  S.  E.  de  Colmbre  ;  3,000  liab. 

chao-hinc  .  district  et  ville  de  la  Chine,  dans  la 
prov^deTchc-kiang.  par  118»  12'  long.  E.,  et  30»  6' 

chao-kihg,  dép.  de  la  Chine.  Voy.  tchao-ung. 

chao-tcbcou.  district  et  ville  de  la  Chine,  dans 
la  province  de  Kouang-Toung,  par  114°  8'  long.  E., 
24»  66'  lat.  N.  :  10.000  familles. 

chao-wou,  district  et  ville  de  la  Chine,  dans  la 
province  de  rou-Kian:  par  116»  16'  long.  E.,  27»  22' 
lat.  N. 

CHAO-HAO,  4«  empereur  de  la  Chine,  et  l'un  des 
oeuf  souverains  qui  régnèrent  avant  la  première 
dynastie,  était  fils  de  Hoang-ti ,  et  lui  succéda  l'an 
2M8  avant  notre  ère.  Une  extrême  faiblesse  Ini  fit 
tolérer  des  désordres  qui  devinrent  funestes.  Ce  fut 
sous  son  règne  que  la  pureté  du  culte  primitif  com- 
mença a  s'altérer.  Il  occupa,  dit-on,  le  trône  pen- 
dant 84  ans. 

CHAo—kang,  6*  empereur  chinois  de  la  dynastie  llia, 
commença  à  régner  vers  l'an  21 18  avant  notre  ère. 
Son  père  Ti-siang  ayant  péri  dans  une  bataille  que 
lui  avait  livrée  un  rebelle,  il  fut  longtemps  obligé  de 
se  cacher  et  ne  parvint  à  remonter  sur  le  trône  qu'a- 
près avoir  subi  les  aventures  les  plus  romanesques. 
Il  mourut  après  un  règne  heureux  et  paisible  de 
22  ans,  dans  sa  (il'  année. 

crao-yorg  ,  philosophe  et  littérateur  chinois,  né 


la  cour  :  Richelieu  le  nomma  un  des  premiers  mem- 
bres de  l'Académie  et  lui  donna  une  pension  de 
mille  écus;  Colbert  le  chargea  de  dresser  la  lislo 
des  savants  et  gens  de  lettres  qui  avaient  droit  aux 
libéralités  de  l-ouis  XIV.  Chapelain  était  d'une  ava- 
rice extrême  :  il  gagna  la  maladie  dont  il  mourut 
pour  s'être  mouillé  les  jambes  un  jour  d'orage  plutôt 
que  de  payer  une  modique  rétribution  afin  de 
traverser  sur  une  planche  un  large  ruisseau.  On  a 
de  lui ,  outre  la  Pucelie ,  des  Odes,  dont  quelques- 
unes  ont  du  mérite ,  une  traduction  de  Guiman 
d'Alfarache  et  des  Mélanges.  Im  Pucelie  était  en 
24  chants  ;  il  n'en  parut  du  vivant  de  l'auteur  que 
12;  on  en  a  publié  8  depuis  dans  une  édition  de 
1767  ;  les  4  derniers  n'ont  jamais  été  imprimés. 

CHAPEL-HILL.  ville  des  Etats-Unis  (Caroline 
septentr.  ),  6  20  kil.  S.  E.  de  Hillsborough,  sur  le 
Nowhopecreck  :  siège  de  l'université  de  la  Caroline 
septentrionale. 

Ciupei^is-frith .  ville  d'Angleterre  (Dortiy),  à 
7  kil.  N.  de  Buxton:  3,240  hab. 

CHAPELLE  (Claude-Emmanuel  luillier)  .  fils 
naturel  de  François  Lnillicr,  maître  des  comptes, 
naquit  en  1«26  dans  le  village  de  la  Chapclle-St- 
Dcnis  près  de  Paris.  11  reçut  les  leçons  de  Gassendi 
en  même  tcm|«  que  Molière  et  Bcmier.  11  se  dis- 
tingua par  quelques  petites  Pièces  fugitives  en  vers 
et  en  prose.  La  délicatesse  et  la  légèreté  de  son  es- 
prit, l'enjouement  de  son  caractère,  le  firent  recher- 
cher des  personnes  du  premier  rang  et  des  gens  de 
lettres  les  plus  célèbres.  Son  Voyage,  composé  avec 
Bachaumnnt,  est  un  des  premiers  modèles  de  cette 
poésie  agréable  et  facile  dictée  par  le  plaisir  et  l'in- 
dolence. Cet  aimable  épicurien  mourut  a  Paris 
en  1686.  Se*  poésies  ont  été  publiées  par  Lefebvre 
de  Saint-Marc,  1756.  1  vol.  in-12,  et  par  Constant 
Lctellier.  18211.  in-8. 

CHAPELLE-BASSE-MER ,  bourg  du  dép.  de  la 
Loire-Inférieure,  à  17  kil.  N.  E.  de  Nantes;  3.300  h. 

cnAPELLE-Bi.ANCHE  (i,a),  bourg  du  dép.  d'Indre- 
et-Loire,  sur  la  Loire,  à  14  kil.  S.  0.  de  Loches. 
3,600  hab. 

chafelle-d'ancilum  ,  ch.-l.  de  canton  (Cher), 
sur  la  Petltc-Saudro ,  à  31  kil.  N.  de  Bourges  : 


■*P     ».»     .  ■  .«t.,  .     .  ...  ..  V..',       ■  .  .—       ■  I'».»^ 

le  commencement  du  XI*  siècle  de  notre  ère,   700  hab.  Forges. 

vers  1077,  a  publié  sur  les  Kom«  ou  Trigram-  I    ciiAFEIXF-DE-GtilKCilAT  (LA),  ch.-l.  de  canton 
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(Saôno-et-Loin  ,  à  10  kil.  S.  de  Mâcon;  2,100  hab. 

chapelle-en-vercors  (la),  ch.-l.  do  ranton  (Drô- 
me),  à  23  k.  N.  de  Dits:  1,250  hab.  Commerce  en 
bois.  etc. 

CH A PEIAE— LA-REINE  (l  A),  ch.-!.  de  rantnn  (Seine- 

et-Marne).  à  14  kil.  S.  0.  de  Fontainebleau:  900  hab. 

chapelle-saint-denis  (là),  village  du  dép.  de 
la  Seine,  eontigu  aux  mur*  de  Paris,  sur  la  route 
deSt-Denis;  4,177  hab.  Tissus  cachemire  ;  entrepôt 
de  vins,  eaux-de-vie.  Patrie  du  poète  Chapelle. 

chapelle-sur-erdre  (la),  ch.-l.  de  canton  (Loirc- 
Inf.j,  à  9  kil.  N.  de  Nantes;  2,200  hab. 

CHAPERONS.  On  connaît  sou»  ce  nom  plusieurs 
factions  populaires  qui  prirent  pour  signe  de  rallie- 
ment des  coiflures  ou  chaperons  de  couleur  particu- 
lière. Pendant  la  captivité  du  roi  Jean,  en  1356,  les 
communes  de  Paris,  soulevées  contre  le  dauphin  qui 
fut  plus  tard  Charles  V,  portaient  des  chaperons  mi- 
partie  rouges  et  bleut.  Cette  faction  s'éteignit  en  1358, 
à  la  mort  du  prévôt  Marcel,  qui  en  était  le  chef. — En 
1379,  les  gens  des  métiers  a  Gand,  qui  s'étaient  ré- 
voltés contre  les  ducs  de  Bourgogne,  portaient  des 
chaperons  blancs.  Cette  faction  se  répandit  à  Paris 
en  1413,  pendant  la  démence  du  roi  Charles  VI  : 
elle  était  contraire  au  parti  des  Armagnacs. 

CHAPITRE.  Voy.  chanoines. 

CHAPMAN,  baie  de  l'Océan  Atlantique .  sur  la 
côte  0.  de  la  colonie  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
à  20  kil.  S.  0.  de  la  ville  du  Cap.  On  la  nomme 
aussi  Hout-Baay  ou  baie  des  Bois.  C'est  un  port  sûr 
et  commode. 

CHAPMAN  (George),  poète  anglais .  né  en  1557, 
mort  en  1634,  était  savant  dans  les  langues  latine 
et  grecque.  Il  traduisit  en  anglais  Y  Iliade  (1600) 
et  YOdyssée  (1614).  On  prétend  que  Pope  a  fait  de 
cette  traduction  un  plus  grand  usage  qu'il  ne  l'a 
avoué.  On  a  aussi  de  lui  17  pièces  dramatiques  qui 
ne  sont  pas  très  estimées.  11  fut  lié  avec  Shake- 
speare et  Ben-John  son. 

CHAPOUR.  Shapour,  ville  de  l'Inde  anglaise 
(Bengale),  sur  le  Rhair.  par  23<*  38'  lat.  N.,  81»  5' 
long.  E.—  Ville  d'Iran.  Voij.  chahpour. 

CHAPPE  D'AUTEROCHE  (Jean),  de  l'Académie 
des  Sciences,  né  à  Mauriac  en  Auvergne  en  1722, 
prit  l'état  ecclésiastique  et  se  consacra  a  l'astrono- 
mie. Il  fut  envoyé  en  Sibérie  pour  observer  le  pas- 
sage de  Vénus  thé  au  6  juin  1761  ;  il  donna  la  Rela- 
tion de  son  voyage,  Paris,  1768,  2  vol.  in-4,  avec 
un  allas  grand  in-fol.  11  se  rendit  ensuite  en  Cali- 
fornie pour  y  observer  un  nouveau  passage  de  Vénus 
annoncé  pour  le  3  juin  1769,  et  mourut  àSn-Lucar 
le  1"  août  suivant.  Ses  observations  furent  publiées 
par  Cassini,  Paris,  1772,  ln-4,  sous  le  litre  de 
Voyage  de  Californie. 

chappe  (Claude),  neveu  du  précédent,  né  à  Brûlon. 
dans  le  Maine,  en  1763,  mort  en  1806,  inventacn  1790 
le  télégraphe  que  l'on  emploie  aujourd'hui  pour  les 
communications  officielles  et  fut  nommé  administra- 
teur du  nouvel  établissement.  On  lui  a  contesté  le 
mérite  de  l'Invention  {Voy.  amontons);  il  eut  du 
moins  celui  de  l'cxérution. 

CHAPTAL  (Jean-Antoine),  comte  de  Chanteloup, 
né  en  1756  a  Nogaret  (Lozère),  mort  en  1832,  se  fit 
recevoir  docteur  en  médecine  à  Montpellier:  fut  ap- 
pelé en  1781  à  une  chaire  de  chimie  qui  venait 
d'être  fondée  dans  cette  ville,  et  éleva  une  fabrique 
de  produits  chimiques  qui  se  flt  bientôt  connaître 
dans  toute  l'Europe.  En  1793,  il  fut  appelé  à  Paris 
pour  diriger  la  fabrique  de  poudre  de  guerre  de 
Grenelle,  et  déploya  dans  ces  fonctions  une  in- 
croyable activité.  Il  professa  quelque  temps  la  chi- 
mie végétale  à  l'Ecole  Polytechnique ,  fut  ad  mi»  à 
l'Institut  lors  de  sa  fondation  ( 1 7î»S),  devint  en 
1800  ministre  de  l'intérieur,  et  signala  son  admi- 
nistration par  un  grand  nombre  de  mesures  utiles 
aux  progrès  de  l'agriculture  et  de  l'industrie  :  il  fut 


en  sortant  de  charge  (1805)  nommé  sénateur,  et  de- 
vint pair  de  France  sous  la  restauration  (1819).  Chan- 
tai n'a  fait  aucune  découverte  du  premier  ordre,  mais 
il  a  propagé»  l'étude  de  la  chimie  par  ses  leçons  et 
sc6  écrits,  et  il  a  fait  les  plus  heureuses  applications 
de  la  science  à  l'industrie.  Ses  principaux  ouvragvs 
sont  :  Éléments  de  Chimie,  1790,  3  vol.  in-8.,  sou- 
vent réimprimés;  Chimie  appliquée  aux  arts,  1800. 
4  vol.  in-8.  ;  Chimie  appliquée  à  l'agriculture,  1823. 
2  vol.  in-8. 
CHARAN.  Xoy.  carrhes. 

CHARAX,  promontoire  de  la  Ohersonèse  Tauri- 
que.  au  N.  E.  du  promontoire  Criu-Mctopon.  On 

I  appelle  auj.  Caracaja. 

charax  pasim,  auj.  Karem,  ville  de  la  Susianr, 
sur  le  Chopratèe,  près  du  golfe  Persiquc,  aux  envi- 
rons du  confluent  du  Tigre  et  de  t'Euphrale.  Ou 
l'appelait  aussi  Alexandria.  —  Il  y  avait  plusieurs 
autres  villes  du  nom  de  Charax  chez  les  anciens 
1°  dans  l'Afrique  Carthaginoise,  sur  les  côtes  de  la 
Grande-Syrie  ;  2°  dans  la  Petite-Arménie,  près  des 
Portes  Caspienn. ;  3<»  en  Bithvnie,  près  de  Nicoraédic. 

CHARBONNIERS.  Voy.  carbonari. 

CHARCAS,  ville  de  la  Bolivie.  Voy.  chpqcisaca. 

CHARDIN  (J.),  célèbre  voyageur,  né  i  Paris  en 
1643,  mort  près  de  Londres  en  1713,  était  fils 
d'un  bijoutier  protestant.  Il  fut  envoyé  jeune  en 
Perse  pour  y  faire  le  commerce  des  diamants,  en 
revint  en  1670,  et  y  retourna  en  1671.  Il  plut  au 
roi  de  Perse  qui  le  nomma  son  marchand,  et  pro- 
fita de  son  séjour  dans  ce  pays  peu  connu  pour  IV- 
tudier  avec  soin  et  le  faire  connaître  à  ses  compa- 
triotes. Voyant  à  son  retour  que  les  Protestants 
étaient  persécutés  en  France,  il  se  rendit  en  Angle- 
terre et  y  fut  fort  bien  accueilli  par  Charles  11  qui 
le  nomma  son  plénipotentiaire  en  Hollande.  Chardin 
a  publié  un  Voyage  en  Perse,  Londres,  1686  et  17 1 1  : 
cet  ouvrage  est  fort  estimé,  soit  pour  l'intérêt  des  ma- 
tières, soit  pour  l'exactitude  des  faits.  On  lui  doit  aussi 
quelques  autres  écrits.  M.  Langlès  en  a  donné  une 
édition  complète,  Paris,  1811,  10  vol.  in-8.-qui  est 
bien  préférable  à  toutes  les  précédentes.  Il  jnirait 
que  Chanlin  fut  aidé  dans  la  rédnetion  de  son  Voyage 
par  Fr.  Charpentier,  de  l'Académie  Française. 

CHARDON  DE  LA  ROCHETTE  (Simon),  philo- 
logue et  bibliographe,  né  dans  le  Gévaudan  en  1753, 
mort  en  1814,  est  un  des  premiers  hellénistes  mo- 
dernes. Il  était  un  des  principaux  collaborateurs  de 
la  Bibliothèque  des  romans  grecs.  Il  a  publié  :  Mé- 
langes de  critique  et  de  philologie,  Paris,  1813  ;  His- 
toire de  la  vie  et  des  outrages  de  La  Fontaine.  18]  l. 
On  lui  doit  plusieurs  éditions  d'opuscules  rares , 
tels  que  :  Vie  de  la  marquise  de  Courcelles,  1808, 
tn-12;  le  Sémélion  du  marquis  de  Bclle-lsle,  1807  ; 
Histoire  secrète  du  cardinal  Richelieu. 

CHABENTE,  Carantonus,  riv.  de  France,  naît  à 
Cheronnac(H.-Vienne),  passe  à  Ruflec.  Angoulème, 
Jarnac,  Cognac,  Saintes,  Taillebourg,  Tonnay-Cha- 
rente,  Rochefort,  Soubisc  :  reçoit  la  Bonnieùre,  le 
Bronage,  la  Boulonne,  et  se  perd  dans  l'Océan  At- 
lantique. Cours  très  sinueux,  do  340  kil.  Elle  donne 
sou  nom  aux  deux  dép.  suivants. 

Charente  (dép.  de  la),  entre  ceux  de  la  Charente- 
Inférieure  à  10.,  des  Deux-Sèvres,  de  la  Vienne, 
de  la  H.-Vienne  au  N.,  de  la  Dordogne  au  S.  : 
5,882  kil.  carr.  ;  365,126  hab.  Ch.-l..  Angoulème. 

II  est  formé  de  l'Angoumois  et  de  petites  parties  de  la 
Saintonge,  du  Poitou  cl  de  la  Marche.  Peu  de  hau- 
teurs, sauf  vers  Angoulème.  Fer  en  roche  et  en 
grains,  plomb,  bonnes  pierres  de  taille,  plâtre  :  pâ- 
turages; céréales  de  toute  espèce,  colza  chanvre, 
fruits,  marrons. châtaignes,  truites, oranges;  vin.  etc. 
Quelques  masses  de  forets  au  centre.  Chevaux  et  gros 
bétail.  Brûleries  d  eau-de-vie.  Belles  papeteries  . 
fonderies  de  fer.  de  canons,  etc.  Commerce  d'eadx- 
de-vie,  vin,  papier,  huiles,  cire,  miel,  etc.  —  Ce  dép. 


Digitized  by  Google 


CHAR 


—  353  — 


CHAH 


a  5  anr.  (Angoulême ,  Ruffec,  Cognac ,  Courolcns. 
Barbezieux)  :  39  eant.,  480  corn  m.  ;  il  dé|>end  de  la 
11*  division  militaire,  ressort  de  la  cour  royale  do 
Bordeaux  et  du  diocèse  d'Angoulême. 

Charente-inférieure  (dép.  de  la),  dép.  maritime, 
■ur  l'Océan,  entre  ceux  de  la  Vendée  au  N.,  de  la 
Gironde  au  S.,  de  la  Charente  à  l'E.  :6,080  Ml.  carr. 
(y  compris  les  îles  de  Hé,  Oléroo.  etc.)  ;  449,649  hab. 
Ch.-l.,  La  Rochelle.  Il  est  formé  de  la  Saintonge 
propre,  de  l'Aunis  et  d'une  partie  du  Poitou.  Belles 
pierre»  de  taille,  plâtre,  marne  fine,  tourbe;  nom- 
breux marais  salant*.  Sol  plat,  sablonneux.  Vin, 
sarraziu,  mais,  moutarde,  safran,  bons  légumes,  fèves 
dites  du  M  .trémies ,  etc.  Pèche  d'huîtres  vertes, 
de  sardines  ;  brûleries,  distilleries  de  liqueurs,  raf- 
fineries de  sucre  :  poterie  fine,  verreries,  mégisserie  ; 
irrosse  draperie,  etc.  Crand  commerce,  cabotages, 
armements  pour  l'Amérique.  —  Ce  dép.  a  Carr.  (La 
Rochelle,  Rochefort,  Marennes,  Saintes,  Jonxac,  St- 
Jean-d  Angcly) ,  39  cantons,  480  comm.  ;  il  dépend 
de  la  1 1  *  division  militaire,  ressort  de  la  cour  royale 
de  Poitiers  et  du  diocèse  de  La  Rochelle. 

CHARENTON,  ch.-l.  de  cant.  (Cher),  à  9  kit.  E. 
de  St-Amand;  1,100  hab.  Forges. 

oiAHENToif-LE-poNT,  ch.-l.  de  cant.  (Selne),à9kil. 
E.  de  Paris,  sur  la  rive  droite  de  la  Marne,  vi*- 
à-vis  d'Alfort.  Château  de  Gabriellc  d'Estrées,  auj. 
détruit.  Fort  (1842) — A  1  kil.  S.  est  Charcnton- 
St-Mauriee  oti  se  trouve  la  célèbre  maison  de  santé 

Kur  les  aliénés,  fondée  en  1741  par  Séb.  Leblanc. — 
i»  de  Char  en  ton  est  l'école  vétérinaire  d'Alfort. 
CHARËS,  général  athénien ,  fut  chargé  de  plu- 
sieurs expéditions  contre  les  Argiens  (367  av.  J.-C.), 
contre  Alexandre,  tyran  de  Phères  (359);  contre  Phi- 
lippe, roi  de  Macédoine,  et  s'allia  avec  Artabaze, 
révolté  contre  le  roi  de  Perse.  Il  montra  partout  de  la 
bravoure ,  mais  il  se  fit  détester  par  sa  cupidité. 

chahes,  sLUuairc  grec,  natif  de  Lindes,  éleva  vers 
1  an  300  av.  J.-C.  le  fameux  colosse  de  Rhodes. 

CHARETTE  DE  LA  CONTRIE  (François- A  tha- 
nase),  chef  vendéen,  né  à  Couffé,  presd'Anernis,  en 
Bretagne,  en  1763,  fut  d'abord  lieutenant  de  vais- 
seau. En  1793,  lorsque  la  Vendée  se  souleva  en  fa- 
veur de  la  royauté ,  il  se  mit  à  la  télé  des  paysans 
du  canton  de  Machecoul  dans  le  Poitou,  se  joignit  a 
Cathclincau,  et  prit  part  aux  sièges  de  Nantes  et  do 
Luron,  tous  deux  fatals  k  la  cause  qu'il  soutenait. 
La  discorde  s  étant  mise  entre  les  chefs  royalistes, 
Cbarette  quitta  brusquement  l'armée  avec  sa  dit  i- 
sion.  Son  plus  beau  fait  d'armes,  lorsqu'il  fut  ainsi 
réduit  A  comtattre  seul,  est  la  prise  du  camp  répu- 
blicain de  Saint-Christophe,  prèsdeCballans  (1794). 
En  1796,  le  général  Hoche  détruisit  entièrement  sa 
faible  armée;  il  fut  lui-même  fail'prisonnier  et  fu- 
sillé à  Nantes,  1796. 
CrLARI  A,  riv.  de  Palestine.  Voy.  chéri'a  (el). 
CHAK1LLUS  ou  CHAR1LAUS ,  roi  de  Sparte, 
W.ïH-HOU  avant  J.-C..  était  (Ils  d  Eu nome  et  noveu 
de  Lycurgue.  Son  oncle  gouverna  pendant  sa  mino- 
rité et  donna  ses  lois  aux  Spartiates.  CharitaOs  eut 
quelque*  démêlés  avec  les  Argiens  et  les  Tégéales. 

CKAKISIUS  (Flavius  Sosipater),  grammairien  la- 
tin, de  l'illustre  famille  Flavia,  vivait  au  iv*  siècle, 
sous  l'empire  d'Honorius.  Il  fut  préfet  de  Rome.  11 
composa  un  traité  complet  de  grammaire  qui  ne 
nous  est  pas  parvenu  en  entier,  et  dont  les  fragments 
ont  été  publiés  par  Fabricius,  dans  son  Recueil  des 
anciens  grammairiens,  Leipsick,  1563,  ln-8,  et  par 
D.Godefroy,  dans  les  Auciores  lot.  linguœ,  1032,  in-4. 

CHARITE  (LA),  ch.-l.  de  cant.  (Nièvre),  à  23  kil. 
N.  0.  de  Nevers;  4,947  hab.  Entrepôt  d'ancres; 
ouvrages  en  émail,  acier,  fer-blanc,  etc. 

CHARITÉ  (Frères  de  la),  ordre  institué  en  1540, 
par  saint  Jean-do-Dieu,  Portugais,  se  consacrait  au 
soin  des  malade»,  Cet ordre  utile,  établi  d'abord  à  Gre- 
nade en  Ks|«gnc,  se  répandit  bientôt  en  Italie  ainsi 


qu'en  France.  Supprimé  en  1792,  U  est  auj.  rétabli. 

charité  (Filles  ou  Sœurs  de  la),  congrégation  de  re- 
ligieuses, instituée  en  I6l7  par  saint  Vincent  de  Paul 
et  par  madame  Legras,  se  consacre  au  service  des 
malades.  Elle  subsiste  eneore  auj..  et  dessert  plusieurs 
hôpitaux.  On  les  nomme  aussi  Sœurs  grises,  parce 
qu  el.  portaient  un  vêtement  gris.  —  On  étend  aussi 
le  nom  de  Steur  de  Charité  à  d'autres  religieuses. 

CRARITON,  écrivain  grec  du  Bas-Empire,  dont 
l'époque  est  inconnue,  natif  d'Aphrodisée  en  Carie,  est 
auteur  du  roman  grec  intitulé  :  tes  Amours  de  Chœ- 
reas  et  de  Cailirhoé,  publié  en  grec  et  en  latin,  avec 
des  notes  par  Jacques-Philippe  Dorvillc,  Amsterdam, 
1750,  in-4:  traduit  en  français  par  Larcher,  Paris, 
1763,  2  vol.  tn- 12. 

CHAR  I. KM  ACNE.  Voy.  Charles  i,  roi  do  France. 

CHAHLEMONT,  ville  du  dép.  des  Ardennea.  Voy. 

CIVKT. 

CHAH  LEROY,  ville  de  Belgique  (Hainaut),  sur  la 
Sambre,  k  50  kil.  S.  de  Bruxelles;  4,000  hab.  Clou- 
teries, brasseries,  fonderies,  laminoirs  pour  fer,  etc. 
Fond  sous  Charles  II,  roi  d'Espagne  (1660).  Prise 
et  reprise  par  les  Français  et  leurs  ennemis  dans  les 
guerres  des  Pavs-Bas,  clan  temps  de  la  révolution. 

CHARLES,  Carolus  (de  l'allemand  karl,  viril, 
fort),  est  un  nom  commun  à  un  très  grand  nombre 
de  personnages  historiques  que  l'on  trouvera  dans 
l'ordre  suivant  :  1 0  saints;  2°  rois  de  France  ;  3°  prin- 
ces français,  ducs  de  Bourgogne,  do  Lorraine  et  rois 
de  Navarre  ;  4°  empereurs  d'Allemagne  ;  5°  rois 
d'Angleterre  ;  6°  rois  de  Suède;  7°  rois  d'Espagne  ; 
8«  rois  de  Naples  et  des  Deux-Siciles  ;  9°  ducs  de 
Savoie  el  rois  do  Sardaigne;  10»  personnages  divers. 
!•  Sainw. 

Charles  (saint),  dit  le  Bon,  comte  de  Flandre, 
(Ils  de  saint  Canut,  roi  de  Danemark,  succéda  eu 
1119  à  Baudouin,  comte  de  Flandre,  qui,  pour  ré- 
compenser ses  services  dans  la  Palestine,  l'institua 
son  héritier.  Ce  prince  s'unit  au  roi  de  France  pour 
repousser  l'empereur  Henri  V(1123);  réprima 
dans  ses  états  les  meurtres ,  les  violences  ,  et 
garantit  le  peuple  de  l'oppression  des  grands.  Ber- 
tolf  Van-der-Slraat,  prévôt  de  Bruges,  et  Bouchard, 
son  neveu,  se  voyant  arrêtés  dans  leurs  déprédations, 
l  assai nèrent  dans  1  église  de  Bruges  eu  1127.  On 
le  fête  le  2  mars. 

CHARLES  I,  OU  CHARLEMACHE.  V.  CHARLES  I,  emp., 

k  la  série  des  rois  ue  France. 

Charles  borromék  (Paint),  cardinal,  archevêquo 
de  Milan,  issu  d'une  illustre  famille  de  Loin  ban]  je. 
naquit  en  1538  à  Arona  (Milanais).  Appelé  à  Rome 
en  i  560  par  le  pape  Pie  IV,  son  oncle,  il  lut  revêtu 
de  la  pourpre  dès  l'âge  de  23  ans,  fut  comblé  de 
dignités  et  de  richesses,  et  obtint  une  grande  in- 
fluence dans  les  affaires  de  l'Église.  11  fut  l'âme  du 
concile  de  Trente,  et  s'y  attacha  h  réformer  Les 
abus  qui  s'étaient  introduits  dans  l'Eglise,  fit  ré- 
diger le  célèbre  catéchisme  connu  sous  le  nom  de 
Catéchisme  de  Trente  (1566).  Nommé  archevêque 
de  Milan ,  il  se  démit  de  toutes  ses  autres  chargea 
pour  aller  résider  dans  son  diocèse;  il  y  donna 
l'exemple  de  toutes  les  vertus  et  rétablit  partout  la 
discipline.  Un  des  ordres  qu'il  voulait  réformer, 
l'ordre  des  Humiliés,  tenta  de  le  faire  assassiner, 
mais  il  échappa  heureusement  aux  coups  de  l'assas- 
sin. Lors  de  la  peste  qui  désola  Milan  (1576),  il  ac- 
courut dans  cette  ville  du  fond  de  son  diocèse,  et 
bravant  la  contagion,  il  porta  partout  des  secours  et 
des  consolations.  11  mourut  en  1584,  épuisé  par  les 
fatigues  et  les  austérités,  i  46  ans.  H  s'opéra  des 
guérisons  miraculeuses  sur  son  tombeau.  Paul  V 
le  canonisa  j  on  l'hon.  le  4  no  y.  1)  a  laissé  des  écrits 
théologiques  qui  out  été  recueillis  en  5  vol.  in-fol.. 
Milan,  1747.  On  y  remarque  surtout  ses  Instructions 
aux  Confesseurs,  et  les  Actes  de  réalise  de  Milan.  Sa 
vie  a  été  écrite  par  Gluasani,  par  Godeau  et  par  le  P. 
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Touron,  1761.  —  Le  cardinal  Frédéric  Borromée, 
soncouÉin,  fonda  labiblioth.  Ambrosicnne,  ven  1000. 
2°  Bois  de  France. 

chaules-martel,  duc  d' Australie,  fils  naturel  de 
Pcpin  d'Hérislal,  et  père  de  Pepin-lc-Bref,  né  vers 
l'an  691.  mort  en  741,  régna  longtemps  sur  toute  la 
France  avec  le  Bimple  litre  de  maire  du  palais. 
Après  la  mort  de  son  père,  en  714,  il  défit  en  diffé- 
rents combats  Chilpéric  II,  roi  de  France,  et  lui 
substitua  en  718  un  enfant  du  sang  royal,  Clotajre  IV, 
alin  de  régner  sous  son  nom.  Ce  dernier  étant  mort, 
Charles  se  fit  livrer  Chilnéric  II.  qu'il  avait  battu 
aViney,  717,  ctàSoissons.  7 19  ;  il  lui  laissa  néanm.  la 
<miroinie  et  se  contenta  du  titre  de  maire  du  palais, 
mais  il  avait  de  fait  toute  l'autorité.  Charles-Martel 
vainquit  les  Saxons,  les  Frisons,  les  Allemands,  les 
Bavarois,  et  remporta  à  Poitiers,  en  732,  une  vic- 
toire complète  sur  les  Sarrasins,  qui,  sous  la  con- 
duite d'Abdérame,  avaient  envahi  là  France.  On 
prétend  même  qu'on  lui  donna  le  surnom  de  Martel, 
parce  qu'il  avait  écrasé  comme  avec  un  marteau  ces 
formidables  ennemis.  Charles-Martel  en  mourant 
partagea  le  royaume  entre  ses  trois  fils,  Carloman, 
Grifon  et  Pepin-le-Bref,  mais  sans  leur  donner  le 
titre  de  roi,  qu'il  n'avait  pas  pris  lui-même. 

Charles  i,  d'il  Charlcmagne  ou  Charles-le-Grand, 
roi  de  France  et  empereur  d'Occident,  2e  fils  de 
Pepin-lc-Bref,  naquit  en  742,  au  chaleau  de  Sallz- 
bourg,  dans  la  IL-Bavière.  Après  la  mort  de  son 
père,  en  768,  il  fut  couronné  roi  de  France,  et  |»ar- 
lagca  d'abord  le  roy.  avec  son  jeune  frire  Carlo- 
man, mais  il  en  demeura  seul  possesseur  à  la  mort 
de  ce  dernier  en  771.  11  avait  remporté  dès 770  une 
victoire  complète  sur  les  peuples  d'Aquitaine  qui 
voulaient  se  rendre  Indépendants.  lorsqu'il  se  trouva 
seul  maitre  de  la  France,  il  étendit  partout  ses  con- 
quêtes. Il  fit  une  guerre  acharnée  aux  Saxons,  qui, 
commandés  par  Witikind,  lui  opposèrent  une  vigou- 
reuse résistance.  Il  n'acheva  de  les  soumettre  qu'en 
804  ;  il  se  vit  môme  contraint,  pour  prévenir  leurs 
révoltes,  d'en  transplanter  les  habitants.  En  774,  il 
défit  Didier,  roi  des  Lombards,  et  s'empara  de  ses 
états.  11  passa  en  Espagne  en  778,  et  y  remporta 
plusieurs  victoires  sur  les  Sarrasins  ;  mais  son  ar- 
rière-garde fut  défaite  à  Roncevaux.  En  796,  il  détrui- 
sit l'empire  des  Avares.  Léon  III  le  couronna  empe- 
reur d'Occident,  l'an  800.  En  813,  il  associa  son  fils 
Louis  à  l'empire,  et  mourut  peu  après,  en  814.  Le 
vaslo  empire  du  Charlcmagne  était  borné  à  l'O.  par 
l'Océan  Atlantique,  au  S.  par  l'Ebrc  en  Espagne  ; 
par  le  Vulturne  en  Italie;  à  TE.  par  la  Saxe,  la 
Thciss,  les  monts  Kra packs  et  l'Oder  ;  au  N.  par  la 
Baltique,  l'Eyder,  la  mer  du  Nord  et  la  Manche.  Cet 
empereur  mérita  le  titre  de  Grand,  non  seulement  par 
ses  conquêtes,  mais  aussi  par  ses  sages  institutions.  Il 
fut  le  restaurateur  des  lettres  ;  il  attira  en  France 
par  ses  libéralités  les  savants  les  plus  distingués  de 
l'Europe.  Il  fonda  dans  son  palais  même  la  première 
académie  qu'on  eût  vue  dans  les  Gaules  ;  il  s'hono- 
rait d'en  être  membre.  Il  établit  des  écoles  où  l'on 
enseignait  la  grammaire,  l'arithmétique,  la  théologie 
et  les  humanités.  C'est  à  Charlemagnc  que  la  France 
dut  ses  premiers  progrès  dans  la  marine  ;  il  fit  creu- 
ser plusieurs  ports.  11  favorisa  aussi  l'agriculture  et 
s'immortalisa  par  la  sagesse  de  ses  lois.  On  lui  doit 
le  Vjo&v  connu  sous  le  nom  de  Capiiuiaires,  qu'il  fit 
promulguer  vers  805.  On  a  de  lui  des  lettres  :  on  lui 
attribue  une  grammaire  et  quelques  écrits  littéraires 
et  théologiques  Voy.  carolins  (livres).  —  11  fut  mis 
au  nombre  des  saints  par  l'antipape  Pascal  111,  et  sa 
fêle  se  célèbre  le  28  janvier.  11  est  le  patron  de 
l'université  de  Paris.  L'histoire  de  Charlemagne  a 
été  écrite  en  latin  par  Eginhard,  qui  avait  été  son 
secrétaire  ;  en  français  par  Gaillard,  2  vol.  in-8, 1785. 

Charles  n.  dit  le  Chauve,  111$  do  lx)uis-le-Débon- 
naire  el  de  Jadilh  de  Bavière,  né  à  Francfort-sur- 


Ic-Mein  en  823,  devint  roi  de  France  en  840.  Il 
s'unit  à  Louis-le-Germanique  pour  combattre  Lo- 
thaire,  leur  frère  aîné,  qui  voulait  les  exclure  du 
partage  de  l'empire ,  et  tous  deux  remportèrent  sur 
lui  en  84 1  la  bataille  de  Fontenay  en  Bourgogne,  dont 
le  résultat  fut  un  partage  égal  de  l'empire  entre 
les  trois  frères.  Charles  eut  la  France.  11  y  réunit 
dans  la  suite  plusieurs  états,  soit  par  conquête,  soit 
par  héritage,  et  se  Ot  couronner  empereur  en  875 
par  le  pape  Jean  VIII.  Ce  prince  vit  son  royaume 
désolé  par  les  Normands,  auxquels  il  donna  de  gros- 
ses sommes  pour  les  engager  à  se  retirer.  11  eut 
plusieurs  guerres  à  soutenir  pour  conserver  l'Aqui- 
taine, qu'il  possédait  au  préjudice  de  son  neveu 
Pépin  IL  S'élant  rendu  en  Italie  pour  concerter  avec 
le  pape  les  moyens  de  repousser  les  attaques  des 
Sarrasins,  il  fut  forcé  de  revenir  en  France  par  l'ap- 
parition de  Carloman,  roi  de  Bavière,  sur  les  terres 
de  la  Lombardie.  Il  fut  à  son  retour  saisi  d'une 
violente  maladie,  et  mourut  en  877  au  village  de 
Brios  au  pied  du  mont  Cénis.  C'est  de  Charles-le- 
Chauve  que  date  la  puissance  féodale  et  l'affaiblis- 
sement de  la  race  carlovingienne.  Il  a  laissé  des 
capiiuiaires  qui  ont  étéjoinUaceuxdeCharlemaguc. 

Charles,  dit  le  Gros  ou  te  Gras,  emp.,  régent  de 
France  sous  Charles  le  Simple.  F.  Charles  m,  emp. 

Charles  m,  dit  le  Simple,  fils  posthume  de 
Louis-le-Bègue,  né  en  879.  Après  la  mort  de  Louis  111 
et  de  Carloman,  ses  frères,  auxquels  II  devait  suc- 
céder, les  seigneurs  disposèrent  de  ta  couronne  en 
faveur  de  l'empereur  Charles-le-Gros.  Celui-ci  avant 
été  déposé  en  887 ,  Charles-le-Simple  ne  fut  cependan  t 
point  appelé  au  trône,  el  Eudes,  comte  de  Paris,  fut 
élu  roi.  Néanmoins  Charles  parvint  à  se  faire  sacrer  en 
893,  et  partagea  quelque  temps  le  trône  avec  Eu- 
des. A  la  mort  de  ce  seigneur  (898),  il  resta  seul 
roi.  Ce  prince  faible  ne  put  résister  aux  Normand*  : 
il  se  vil  contraint  de  leur  abandonner  la  Neuslrie 
(qui  depuis  a  pris  le  nom  de  Normandie),  et  de  don- 
ner sa  fille  à  Rollon,  leur  chef,  911.  Les  aeign.  s'é- 
tant  révoltés  (922-23),  Charles  les  défit  et  tua  Robert, 
frère  du  roi  Eudes,  qui  s'était  mis  &  leur  tète  :  mais 
il  fut  vaincu  à  son  tour  par  Hiigues-lc-Grand,  fils 
de  Robert,  et  se  sauva  auprès  d'Herbert,  comte  de 
Vcrmandois.  Celui-ci  le  retint  prisonnier  au  château 
de  Péronne.  Charles  III  y  mour.  en  929.  11  laissa  un 
flls  connu  sous  le  nom  de  Louis-d' Outremer.  Sous 
ce  règne,  les  grands  vassaux  se  rendirent  de  plus  en 
plus  indépendants  du  pouvoir  royal. 

Charles  iv,  dit  le  Bel,  3'  fils  de  Philippe-le-Bel. 
monta  sur  le  trône  en  1322,  après  la  mort  de  soo 
frère  Philippe-le-Long,  el  ajouta  au  titre  de  roi  de 
France  celui  de  roi  de  Navarre,  comme  héritier  de 
Jeanne,  reine  de  jet  état.  A  son  avènement,  il  trouva 
le  trésor  royal  épuisé  par  les  abus  du  règne  précé- 
dent. Il  punit  sévèrement  et  dépouilla  les  financiers 
lombards  qui  avaient  commis  toutes  sortes  d'exac- 
tions. Il  ne  traita  pas  avec  moins  de  rigueur  les 
mauvais  juges  et  les  seigneurs  qui  s'emparaient  du 
bien  des  particuliers.  Charles  IV  n'eut  que  des  ûlU> 
de  ses  différents  mariages,  et  à  sa  mort  (1328),  sa 
couronne  passa  à  une  branche  collatérale  dans  la 
personne  de  Philippe  de  Valois.  Charles-le-Bel  eut 
avec  Edouard  II.  roi  d'Angleterre,  de  sanglants  dé- 
mêlés au  sujet  de  l'hommage  que  ce  prince  lui  de- 
vait pour  la  Normandie.  11  eut  aussi  à  combattre 
quelques  seigneurs  de  Gascogne  qui,  soutenus  par  les 
Anglais,  avaient  fait  des  Incursions  sur  le  domaine 
de  la  France  (1324).  Celte  guerre  est  dite  la  guerre 
des  Bâtards,  parce  que  les  Gascons  avaient  pour  chefs 
des  bâtards  de  la  noblesse. 

Charles  v,  dit  le  Sage,  fils  aîné  du  roi  Jean,  né 
en  1337,  gouverna  d'abord  le  royaume  en  qualité 
de  regent  pendant  la  captivité  de  son  père.  Il  suc- 
céda à  ce  prince  en  1364,  et  mourut  en  1380.  11  fil 
la  guerre  avec  succès  à  Edouard  III,  roi  d  Angie- 
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terre ,  qui  avait  envahi  la  France  :  puis  à  Pierre-  i 
le-Cruel,  roi  de  CasUHe,  et  força  le  roi  de  Navarre 
à  renoncer  à  l'alliance  d'Édouard.  Sa  politique  sage  lui 
concilia  l'amitié  de  la  noblesse  bretonne.  Il  eut  pour 
généraux  Olivier  de  Cltsson,  Bertrand  Duguesclin  et 
Boucteaut.  Charles  V  réunit  à  la  couronne  le  Poi- 
tou, laSaintonge,  le  Rouergue,  une  portion  du  Li- 
mousin, le  comté  de  Ponthieu  et  la  Guyenne  ;  mais 
les  Anglais  possédaient  encore  à  sa  mort  Bordeaux, 
(Valais,  Cherbourg,  Baronne  et  plusieurs  forteresse*. 
Il  flva  la  majorité  des  rois  de  France  à  14  ans.  sup- 
prima  des  impôts  onéreux,  et  fonda  la  Bibliothèque 
royale,  11  fit  construire  la  Bastille.  Charles,  témoin 
des  malheurs  causés  par  la  captivité  de  son  père, 
s  était  fait  une  loi  de  ne  point  commander  ses  trou- 
pes en  personne  ;  il  dirigeait  tout  du  fond  de  son 
cabinet. 

Charles  ti,  dit  le  Bien-Aimé,  et  f  Insensé,  fils  de 
Charles  V,  né  en  1368,  reçut  le  Dauphiné  en  apa- 
nage, et  succéda  à  son  père  en  1380,  âgé  de  12  ans; 
mais  il  ne  régna  par  lui-même  qu'à  l'âge  de  20  ans. 
Sa  minorité  fut  troublée  par  les  querelles  des  ducs 
d'Anjou,  de  Bourgogne,  de  Berry  ét  de  Bourbon, 
ses  oncles,  qui  se  disputaient  le  pouvoir  :  la  ville  de 
Rouen  se  révolta  ;  dans  Paris,  des  assassins  connut) 
sous  le  nom  de  Maillotins,  assommaient  les  finan- 
ciers avecdesmailleu  de  fer.  En  1882.  Charles  battit 
à  Rosbecque  le*  Flamand*  révoltés.  En  1392,  il  mar- 
cha contre  le  duc  de  Bretagne  qui  donnait  asile  à  l 'as- 
sassin de  Cllsson;  maie,  en  traversant  la  forêt  du 
Mans  par  un  soleil  ardent,  il  perdit  la  raison.  Pen- 
dant sa  démence,  ses  oncles  reprirent  la  régence, 
et  la  guerre  civile  recommença.  Le  duc  d'Orléans, 
frère  du  roi,  ayant  été  assassiné  pai  les  ordres  du 
duc  de  Bourgogne  (1407),  toute  la  France  se  parta- 
gea entre  deux  partis,  les  Armagnacs,  partisans 
du  duc  d'Orléans,  et  les  Bourguignons,  partisans 
du  due  de  Bourgogne:  bientôt  après,  le  duc  de 
Bourçrognc  fut  assassiné  par  représailles.  Henri  V, 
roi  d'Angleterre,  profitant  de  ces  troubles,  s'arma 
contre  la  France,  remporta  la  célèbre  victoire  d'A- 
xincourt  (14151,  et  s'empara  de  la  Normandie  ;  puis 
«  alliant  avec  le  jeune  due  de  Bourgogne,  Phillppe- 
le-Bon,  qui  avait  à  venger  le  meurtre  de  son  père, 
et  avec  la  reine  Isabelle  elle-même,  il  se  fit  cou- 
ronner roi  de  France  (1421).  Charles  VI  conserva 
néanmoins  le  titre  de  roi,  et  son  fils  (Charles  Vil) 
gouverna  en  qualité  de  régent  le  peu  d  états  qui  lui 
restaient.  Charles  VI  mourut  en  1422. 

Charles  vu,  dit  le  Victorieux,  fils  de  Charles  VI, 
né  en  1403,  gouverna  quelque  temps  pendant  la 
démence  de  son  père  :  mais  forcé  de  fuir  Paris,  où 
le  parti  du  duc  de  Bourgogne  avait  le  dessus,  il  se 
retira  à  Bourges  (d'où  les  Anglais  le  nommèrent  par 
dérision  Bot  de  Bourges).  Il  prit  le  titre  de  régent, 
soumit  plusieurs  villes  et  établit  un  parlement.  Lors- 
que le  due  de  Bourgogne  eut  été  assassiné  (1419), 
Charles  fut  accusé  de  ce  meurtre,  et  se  vit  déshérité 
(1420).  A  la  mort  de  son  père  (1422),  il  ne  s'en  fit  pas 
moins  reconnaître  roi,  et  résol  u  t  d  c  chasser  les  Anglais  : 
Il  parcourut  les  provinces  méridionales,  s'empara  de 
plusieurs  places,  obtint  sur  la  Loire  quelques  succès 
contre  les  Anglais,  et,  avec  le  secoure  de  la  célèbre 
Jeanne  d'Arc,  il  les  força  à  lever  le  siège  d'Orléans 
(1429);  puis  H  alla  se  faire  couronner  à  Reims  (1430). 
Ce  prince  enleva  aux  Anglais  toutes  leurs  Posses- 
sions en  France,  à  l'exception  de  Calais.  Paris  se 
rendit  de  lui-même  au  roi  en  |436.  Les  dernières 
années  de  Charles  VII  furent  troublées  par  l'ambi- 
tion de  son  fils  (Louis  XI);  frappé  de  la  crainte  d'être 
em(>oisonné  ]tar  ce  fils  dénaturé,  il  se  laissa  mourir 
de  faim  (  1 461).  Ce  monarque  gouverna  avec  habileté 
et  économie;  il  assura  la  solde  et  la  discipline  de 
l'armée,  et  fit  établir  (1438)  la  Pragmaliijue-Sane- 
tton,  qui  avait  pour  but  de  fixer  les  privilèges  de 
1  église  de  France.  On  lui  reproche  quelque  faiblesse 


pour  les  femmes  :  la  belle  Agnès  Sorel  posséda  long- 
temps son  amour. 

Charles  vin,  dit  V Affable,  fils  de  Louis  XI,  né 
en  1470,  monta  sur  le  trône  à  l'âge  de  13  ans  (1483). 
La  tutelle  fut  confiée  à  sa  sœur,  Anne  de  Franc*-, 
dame  de  Beanjeu  ,  malgré  l'opposition  de  Louis . 
duc  d'Orléans.  Il  épousa  en  1491  Anne,  héritière  de 
Bretagne,  et  joignit  ainsi  cette  importante  province 
à  la  France.  Jeune  et  ambitieux,  il  voulut  conqué- 
rir le  royaume  de  Naples,  faisant  valoir  des  droits 
que  les  derniers  princes  de  la  maison  d'Anjou  avaient 
légués  à  sa  famille.  Il  fit  en  effet  cette  conquête 
avec  une  étonnante  rapidité,  et  se  rendit  maître  de 
Naples  cinq  mois  après  son  départ  (1496);  mais  il  per- 
dit ses  nouveaux  états  plus  vite  encore  qu'il  ne  les 
avait  conquis.  Le  pape,  les  Vénitiens,  Sforce,  duc 
de  Milan,  Ferdinand  d'Aragon,  Isabelle  de  Caslille 
se  liguèrent  contre  lui ,  et  le  forcèrent  de  sor- 
tir d'Italie  la  même  année.  Attaqué  à  son  retour 
près  de  Fornoue  par  40,000  confédérés,  Charles  les 
battit  avec  9,000  hommes  (1495),  et  réussit  à  rentrer 
dans  ses  états.  II  mourut  en  1498.  Comme  il  ne 
laissait  pas  d'enfants,  le  duc  d'Orléans,  son  cousin, 
lui  succéda  sous  le  nom  de  Inouïs  XII.  M.  Ph.  de  Sé- 
gur  a  écrit  l'Histoire  de  Charles  VIII,  2  vol .  ln-8,  1 835. 

Charles  ix,  2«  fils  de  Henri  II  et  de  Catherine  do 
Médicis,  né  en  1550,  succéda  à  son  frère  François  11 
en  1560.  La  régence  fut  confiée  à  Catherine  de  Mé- 
dias, dont  les  intrigues  troublèrent  la  France.  Sous 
le  règne  de  Charles  IX,  le  royaume  fut  déchiré  par 
les  guerres  des  Catholiques  et  des  Protestants  :  le 
colloque  de  Poissy,  où  l'on  tenta  de  concilier  les 
deux  partis  (1561),  n'ayant  produit  aucun  résultat, 
les  Protestants  prirent  les  armes .  ayant  à  leur  tête 
le  prince  de  Condé  ;  après  quelques  succès,  ils  fu- 
rent battus  à  Dreux  par  le  duc  de  Guise  (1562),  à 
St-Denis  par  le  connétable  de  Montmorency  (1567), 
à  Jamac  et  à  Moncontour  par  le  duc  d'Anjou,  de- 
puis Henri  III  (1569).  Enfin,  la  paix  fut  signée  à 
St-Germain  (1570) ,  et  le  mariage  de  la  sœur  du 
roi  avec  un  jeune  prince  protestant,  le  roi  de  Na- 
varre, depuis  Henri  IV,  semblait  être  le  gage  d'un*1 
réconciliation  durable,  lorsque  dans  la  nuit  de  la 
Sl-Barthélemy  (24  août  1572),  et  pendant  les  ré- 
jouissances mêmes  du  mariage,  Charles  IX,  cédant 
aux  instigations  de  sa  mère,  ordonna  le  massacre 
des  Protestants  sur  tous  les  points  de  la  France  à  la 
fois.  Ce  roi  cruel  encourageait  lui-même  les  meur- 
triers ;  on  dit  même  qu'il  tira  sur  ses  sujets  des  fe- 
nêtres du  Louvre.  Charles  IX  mourut  en  1574  vic- 
time de  ses  débauches  et  déchiré  de  remords.  Ce 
prince  cultivait  les  lettres  :  on  a  des  vers  de  lui. 

Charles  x.  Ce  nom  fut  donné  par  les  Ligueurs 
an  cardinal  de  Bourbon.  Voy.  uocrbon  (cardinal  de). 

CHARLES  x  (Charles-Philippe),  roi  de  France, 
né  en  1757  à  Versailles,  mort  en  1836.  à  Gœritz, 
en  lllyrie  ,  était  le  4*  fils  du  dauphin,  fils  de 
Louis  XV,  et  était  frère  de  Ixmis  XVI  et  de  Louis XVIII  ; 
il  porta  avant  son  avènement  le  litre  de  comte  d'Ar- 
tois. Il  épousa  en  1773  Marie-Thérèse  de  Savoie,  dont 
il  eut  deux  fils,  les  ducs  d'Angoulême  et  de  Berry. 
Forcé  d'émigrer  en  1792,  il  parcourut  les  diverses 
cours  de  l'Europe  pour  chercher  des  défenseurs  à  U 
cause  royaliste.  Ayant  été  nommé  par  Monsieur  lieu- 
tenant-général du  royaume  après  la  mort  de  Louis 
XVII,  il  voulut  opérer,  avec  le  secoure  des  Anglais, 
un  débarquement  à  l'Ile-Dieu  sur  les  cotes  de  la 
Vendée  (1795).  mais  il  n'eut  aucun  succès.  En  1813. 
il  se  rendit  à  Bile  pour  tenter  de  nouveaux  efforts, 
mais  ce  ne  fut  que  l'année  suivante  qu'il  parvint  à 
pénétrer  en  Franche-Comté,  h  la  suite  des  alliés.  Il 
lit  son  entrée  à  Paris  le  12  avril  1814,  et  au  pre- 
mier moment  sut  se  concilier  les  esprits  par  l'a- 
ménité de  ses  manières.  Après  le  2*  retour  de 
Louis  XVIII  (1815),  il  se  tint  éloigné  des  affaire* 
et  employa  tout  son  temps  soit  à  la  chasse  qui  était 
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pour  lui  une  ardente  nation  ,  soit  à  la  pratique  des 
devoirs  religieux:  néanmoins  il  passait  pourCtrele  chef 
occulte  du  fiarli  ultra-royalisle.Lamortde  Louis  XVIII 
l'appela  au  tronc  en  1824.  Voici  les  faite  marquants 
de  son  règne:  maintien  du  ministère  Villèle  ;  aboli- 
tion de  la  censure  (23  sept.  1824);  traité  avec  St- 
Dominguc  (17  avr.  1825)  ;  loi  du  sacrilège  (20  avril)  ; 
vole  d'un  milliard  d'indemnité  pour  les  émigrés 
(27  avril)  ;  sacre  du  roi  dans  la  cathédrale  de  Reims 
(29  mai  1825}  ;  licenciement  de  la  garde  nationale  (29 
avril  1827);  rétablissement  de  la  censure  (24  juin): 
expédition  en  Grèce  et  victoire  de  Navarin  (  6  juil- 
let) ;  création  d'un  ministère  modéré,  présidé  par 
M.  de  Martiguac  (4  janvier  1828)  :  ce  ministère  ra- 
mena pour  quelque  temps  les  esprits,  déjà  fort  mal 
disposés  ;  création  du  ministère  Polignac  (8  août  1 829)  ; 
prise  d'Alger  (0  juillet  1830).  Peu  de  jours  après 
ce  triomphe,  le  25  juillet  1830,  parurent  des  ordon- 
nances qui  dissolvaient  les  chambres,  convoquaient 
les  collèges  électoraux  en  changeant  le  mode  d'élec- 
tion, et  suspendaient  la  liberté  de  la  presse.  Ces  or- 
donnances inconstitutionnelles  excitèrent  un  soulè- 
vement universel ,  et  en  trois  jours  (maries  X  fut 
renversé  du  trôno  (27,  28  et  29  juillet  1830).  Il  abdi- 
qua en  faveur  de  son  petit-Aïs,  le  duc  de  Bordeaux, 
mais  cette  abdication  resta  sans  effet.  Il  se  retira 
d'abord  au  château  de  Holy-Rood,  en  Ecosse ,  puis  à 
celui  de  Hradschin  près  de  Prague,  et  enfin  àCœritz 
où  il  mourut  dans  sa  80*  année. 

3°  Princes  français  et  roi*  île  Navarre. 

CHARLES  DE  FRANCE,  dit  aussi  CHARLES  DE  LORRAINE, 

2'  fils  de  Louis-d'Outreiner,  et  frère  de  Lothaire, 
n'obtint,  à  la  mort  de  son  père,  aucune  part  dans 
ses  états;  il  reçut  en  9*7  de  l'empereur  Olhon  11 
le  duché  de  Basse-lorraine  (Brabant),  sur  lequel  il 
avait  des  droits  par  sa  mère,  et  consentit  à  en  faire 
hommage  à  l'empereur.  Le  trône  de  France  étant 
venu  à  vaquer  en  987 .  par  la  mort  de  son  neveu 
lAiuis-le-Fainéant,  Hugues-Capet  le  fit  exclure,  sous 
le  prétexte  qu  II  était  vassal  de  l'Empire.  Charles 
(cota  vainement  de  faire  valoir  son  droit  par  les 
armes:  après  avoir  obtenu  quelques  avantages,  il 
l'ut  pris  dans  la  ville  de  Laon  en  991,  et  renfermé 
dans  la  tour  d'Orléans,  où  il  mourut  en  993. 

CHARLES  DE  FRANCE  OU  DE  VALOIS,  fils  de  PllilippC- 

lc-liardi,  né  en  1270,  eut  en  usinage  les  comtés 
de  Valois,  d'Alençon  (1285),  et  devint  en  1290  comte 
d'Anjou ,  du  Maine  et  du  Perche  par  son  mariage 
avec  Marguerite,  fille  aînée  de  Charles  II  d'Anjou, 
roi  de  Sicile.  Il  avait  été  investi  en  1283  du  vain 
titre  de  roi  d'Aragon,  auquel  le  pape  Boni  face  VIII 
ajouta  celui  de  vicaire  du  saint-siége.  Quelques 
succès  qu'il  obtint  en  Italie  contre  les  ennemis  du 
pape  lui  valurent  le  surnom  de  Défenseur  de  l'E- 
glise. Envoyé  vers  l'an  1323  par  le  roi  de  France , 
Charles-lc-Bel,  son  neveu,  pour  enlever  la  Guvcnne 
et  la  Flandre  au  roi  d'Angleterre  Edouard  il ,  ii 
contribua,  par  la  prise  de  plusieurs  villes,  à  accélérer 
la  paix  nui,  peu  de  temps  après,  fut  conclue  entre  le 
roi  du  France  et  la  sœur  de  ce  prince ,  Isabelle , 
reine  d'Angleterre.  11  mourut  l'année  suivante  à 
Nogcnl,  laissant  de  la  1"  de  ses  trois  femmes  (Mar- 
guerite de  Sicile)  un  fils  qui  monta  sur  le  trône  de 
France  sous  le  nom  de  Philippe  VI,  et  commença  la 
branche  dite  de  Valois.  On  a  dit  de  lui  qu'il  fut  fils 
de  roi,  frère  de  roi,  pire  de  roi,  jamais  roi. 

Charles  d'anjou  ,  frère  de  Louis  IX ,  et  roi  de 
Naples.  Voy.  ci-après  la  série  des  rois  de  Naples. 

cnARLES  d'anjou,  comte  du  Maine.  3e  fils  de 
Louis  11  d'Anjou,  roi  de  Naples  et  do  Sicile  ,  était 
le  beau-frère  et  le  favori  de  Charles  VU.  11  sut  con- 


son  crédit  jusqu'à  la  mort  de  ce  prince,  qu'il 
accompagna  dans  diverses  expéditions  de  14 19  à 
1452.  Lors  de  l'avénemcnt  de  Louis  XI,  il  parut 
s'attacher  à  co  monarque,  qui  le  chargea  de  régler 
ses  différends  avec  le  duc  de  Bretagne  ;  mais  sa 


négociation  n'aboutit  qu'à  envenimer  la  haine  de» 
deux  partis.  Après  avoir  tenu  une  conduite  encore 
plus  équivoque  pendant  la  fameuse  ligue  dite  du 
Bien-Public .  soit  en  Normandie,  où  il  négligea  de 
contenir  les  Bretons,  soit  à  la  bataille  de  Montlhérv, 
où  il  abandonna  le  roi  et  prit  la  fuite,  Charles,  dont 
la  lâcheté  ou  la  perfidie  paraissait  devoir  être  punie 
du  dernier  supplice  par  Louis  XI,  ne  subit  que  la 
disgrâce  de  ce  monarque,  intéressé  à  ménager  le  roi 
de  Sicile  René,  son  frère.  Charles  mourut  en  1472. 

Charles  d'anjou,  comlc  du  Maine  et  duc  de  Ca- 
labre,  fils  du  précédent,  et  dernier  rejeton  de  la 
maison  d'Anjou,  fut  investi  du  duché  de  Provence 
par  le  testament  de  son  oncle  René,  mort  en  1480; 
mais  il  mourut  peu  après,  1481,  par  suite  de  la 
douleur  que  lui  causa  la  perte  de  sa  femme.  Il  avait 
hérité  des  prétentions  de  ses  ancêtres  sur  le  trône 
de  Naples,  et  portait  comme  roi  de  Naples  le  litre  de 
Charles  IV.  Il  légua  sa  souveraineté  de  Provence  à 
Louis  XI  et  à  ses  successeurs:  la  réunion  de  cette  pro- 
vinccàlaFranceruteffecluéeen  148G  par  Charles \  III. 

CHARLES  DU  BLOIS  OU  DE  CHATILLON ,  fils  de  Mar- 

Îucrite,  sœur  de  Philippe  de  Valois,  é|»ousa  en  1337 
canne  de  Pcnthièvre,  fille  de  Gui,  et  nièce  de 
Jean  III,  duc  de  Bretagne.  Les  conditions  du  mariage 
furent  que  Charles  de  Blois  prendrait  le  nom  et  les 
armes  de  Bretagne  et  qu'il  succéderait  au  duc 
Jean  III,  qui  n'avait  point  d  enfants.  La  plupart  des 
seigneurs  et  des  barons  lui  prêtèrent  foi  et  hommage, 
comme  à  l'héritier  présomptif  de  leur  souverain  ; 
mais  Jean,  comte  de  Moutfort ,  frère  du  due  de 
Bretagne,  prétendait  hériter  de  ses  étals.  A  la  mort 
du  duc(1341),  il  s'alluma  une  guerre  sanglante  qui 
dura  vingt-trois  ans  ;  clic  so  termina  en  1364  par  la 
mort  de  Charles  de  Blols  qui  fut  tué  à  la  bataille 
d'Auray.  Pendant  celte  longue  lutte,  à  laquelle  la 
France  et  l'Angleterre  prirent  part,  on  vit  paraître 
le  graud  caractère  de  la  comtesse  de  Monlfort,  et 
briller  plusieurs  guerriers  célèbres,  Gautier  de 
Mauni,  Bcaumanoir,  Dugiiesclin  et  Chandos. 
Charles  DE  bourdon,  connétable.  Voy.  bourro.v 

CHARLES  D'ORLÉANS  ,  DE  GUYENNE.  V.  ORLÉANS,  etc. 

Charles— LE-TÉMÉR aire .  duc  de  Bourgogne,  uls 
de  Philippe-lc-Bon,  né  en  1433,  porta  d  abord  le 
titre  de  comte  de  Charolais  r  i  se  signala  de  bonne 
heure  par  son  courage  et  par  sa  haine  pour  Louis  XL 
Il  entra  dans  la  ligue  du  Bien-Public  formée  contre 
ce  prince,  et  lui  livra  la  bataille  indécise  de  Moui- 
lhéry  (1405).  D'un  caractère  cruel,  il  punit  avec 
une  sévérité  excessive  les  Liégeois  et  les  Gantois  qui 
B  êlaient  révoltés.  Ayant  appris  que  Ix>uis  XI ,  qui 
négociait  avec  lui  à  Péronne,  excitait  de  nouveau 
les  Liégeois  à  la  révolte,  il  força  ce  prince  àl'accom- 

Çigner  contre  eux  et  à  l'aider  à  les  soumettre  (1408). 
out  son  règne  fut  rempli  par  ses  guerres  avec  le 
roi  de  France  (dont  il  était  le  plus  puissant  vassal, 
cl  contre  lequel  il  chercha  à  susciter  l'emp.  et  le  roi 
d'Angleterre) ,  et  par  les  effort»  qu'il  Ut  pour  agrandir 
ses  états  aux  dépens  de  ses  voisins,  surtout  delà  Suisse 
et  de  la  Lorraine .  Il  fut  battu  par  les  Suisses  en 
plusieurs  rencontres,  à  Granson,  puis  à  Morat,  où  son 
armée  fut  exterminée  11476),  et  trouva  peu  après 
la  mort  sous  les  murs  de  la  ville  de  Nancy  qu'il  dis- 
putait au  duc  de  Lorraine  (1477).  Avec  lui  s'éteignit 
en  France  le  règne  de  la  féodalité.  Il  laissa  une  fille, 
Marie,  qui  hérita  de  ses  états  et  en  porta  une  partie 
dans  la  maison  d'Autriche,  par  son  mariage,  avec 
Maximilicn,  fils  de  l'empereur  Frédéric  111. 

Charles  i,  duc  de  Lorraine,  fut  élevé  à  la  oour 
de  France  sous  Charles  V,  régna  de  1391  à  1431, 
soutint  les  droits  à  l'empire  de  son  beau-père  Ro- 
bert, contre  Wcnceslas:  combattit  dans  l'armée 
française  à  la  journée  d'Axincourt,  et  fut  fait  con- 
nétable en  1417.  Quelques-uns  le  nom  m.  Charles  IL 
en \ rle s  ii,  dit  le  Grand,  duo  de  Lorraine,  fils  du 
duc  François  I,  et  de  Christine  de  Danemark,  nièce  de 
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Charles-Quint,  né  à  Nancy  en  là-i.J.  n'avait  que  3  ans 
lorsque  ion  père  mourut.  Sa  mère  Christine  Tut 
déclarée  régente  conjointement  avec  l  évOque  de  Ver- 
dun. Ce  prince  Tut  le  bienfaiteur  de  son  peuple,  et 
le  législateur  de  son  pays;  il  fonda  l'université  de 
Ponl-à-Mousson  et  les  villes  de  Clermont  en  Ar- 
gpnne  ,  Lunéville  ,  Stenay  ;  il  arrêta  le  plan  de  la 
ville  de  Nancy.  Il  avait  épousé  Claude,  fille  du  roi  de 
France  Henri  II. 

Charles  m,  duc  do  Lorraine  en  1G24,  se  mit 
imprudemment  en  hostilité  avec  la  France;  fut 
dépouillé  de  ses  élala  par  Louis  XIII  (1631).  11  en 
recouvra  une  partie  par  les  traités  de  Saint-Gcr- 
main  ( 1011  )  el  des  Pyrénées  flC69)  ;  mais  il  en  rut 
c-hassé  de  nouveau  par  Louis  XIV  pour  avoir  violé 
ces  traités,  et  mourut  en  1675,  après  avoir  rem- 
porté une  victoire  à  Consarbruck  sur  le  maréchal  de 
Créqui.  Il  n'avait  {tas  d'enfants.  Par  un  testament 
signé  en  IGGO,  il  avait  institué  Louis  XIV  son  héritier. 

chables  iv,  neveu  du  précédent,  surcéda  à  ses 
droits  en  IG75,  malgré  l'opposition  de  Louis  XIV.  Ne 
pouvant  se  mettre  en  possession  de  ses  étals,  il  prit 
du  service  en  Autriche.  Il  obtint  l'amitié  de  l'empe- 
reur Léopold,  oui  lui  donna  la  main  de  sa  sasur, 
l'archiduchesse  Marie-Éléonore.  Il  fut  un  des  meil- 
leurs généraux  de  l'Empire,  et  gagna  entre  autres 
victoires  celle  de  Mohatx  sur  les  Turcs  (1G87).  11 
mourut  en  1690. 

Charles  i",  roi  de  Navarre.  Voy.  cbarles  iv,  roi 
de  France. 

Charles  il,  dit  le  Mouvait,  né  en  1332,  fut  cou- 
ronné en  1319.  Descendant  de  Philippe-le-Iiardl, 
roi  de  France,  il  avait  des  droits  à  la  couronne  en 
cas  d'extinction  de  la  branche  de  Valois,  cl  il  ue 
cessa  de  fomenter  des  troubles  en  France,  dans  l'es- 
|K>ir  d'arriver  au  trône.  Il  s'allia  dans  ce  but  avec 
le  roi  d'Angleterre,  éleva  des  prétentions  sur  plu- 
sieurs provinces,  souleva  Paris  contre  le  dauphin 
(Charles  V),  tenta  même  de  l'empoisonner,  et  ne 
resta  tranquille  que  quand  il  vit  ce  prince  solide- 
ment établi  sur  le  trône.  Il  se  tourna  alors  vers 
l'Espagne,  et  eut  de  longs  démêlés  avec  Pierrc-lc- 
Crucl  et  Henri  de  Transtamare,  qui  se  disputaient 
la  Caslille.  Trahissant  tous  Ira  partis  à  la  fois,  il  se 
fit  tant  d'ennemis  qu'il  fut  forcé  pour  se  tirer  d'af- 
faire d'abandonner  une  portion  de  ses  états  (1370). 
Instruit  enfin  par  l'adversilé,  il  passa  ses  dernières 
années  en  paix,  ne  s' occupant  que  de  l'administration 
de  son  royaume.  Il  mourut  en  1387.  Il  avait  épousé 
une  fille  du  roi  Jean. 

Charles  IU,  dit  le  Noble,  flls  du  précédent,  lui 
succéda  en  1387,  et  s'appliqua  à  vivra  en  paix  avec 
ses  voisins.  Il  renonça  aui  prétentions  du  son  père 
sur  plusieurs  provinces  de  France  (1404),  et  reçut 
en  dédommagement  des  sommes  considérables.  11 
mourut  en  1425.  après  un  règne  long  et  paisible. 

Charles  DE  Navarre,  prince  de  Vu. ne  et  infant 
de  Navarre.  Voy.  carlos  (don). 

4°  Empereur s  d'Allemagne. 

CHARLES  I  et  CHARLES  II.    VotJ.  CHARLEHAGNE  Cl 

Charles— le-chauve,  à  la  série  des  rois  de  France. 

Charles  ni ,  dit  le  Gros  ou  le  Gras,  01*  de  Louis- 
le-Gcrmaniquc,  et  petit-flls  du  Loui*-le-Débonnairc, 
né  en  832,  roi  d'Alémanic  en  876,  d'Italie  en  879, 
empereur  en  881 .  réunit  en  882  tout  le  pa- 
trimoine de  son  père  par  sniln  de  la  mort  de  ses 
deux  frères,  Carloman  ,  roi  de  Bavière,  et  Louis,  roi 
de  Saxe.  Des  bandes  normandes  étant  venues  ravager 
la  Lorrain.-,  il  les  éloigna  en  achetant  la  paix  au 
lieu  de  les  combattre.  Nommé  régent  de  la  France 
(881)  pendant  la  minorité  de  Charles-le-Simple,  et 
lorsque  les  Normands  envahissaient  la  Neuslric.  il 
traita  encore  avec  ces  barbares  au  lieu  de  les  com- 
battre, et  ne  les  éloigna  qu'en  leur  juvant  une 
somme  de  700  liv.  d'argent.  Il  s'attira  par  rî-llc  lâche 
le  mépris  universel ,  se  vit  abandonné  par 


son  armée  et  fut  déposé  solennelle  tient  à  la  dièle 
de  Tribur  près  du  Rhin  en  887.  Il  mourut  I  année 
suivante  à  l'abbaye  de  Iteichnau  dans  un  abandon 
universel. 

Charles  iv,  empereur,  né  en  MM.  mort  eu  1378, 
flls  de  Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bohème,  et  petil- 
flls  de  l'empereur  Henri  vil ,  fut  couronné  roi  de 
Bohème  en  1346,  et  empereur  l'année  suivante.  Il 

Kblia  la  rameuse  Bulle  d'Or  (1366),  qui  jusqu'à  nos 
irs  a  été  la  loi  fondamentale  de  l'empire  ger- 
manique. Charles  IV  s'attira  de  graves  difficulté* 
par  sa  condescendance  envers  Je  pape  el  le  clergé  ;  il 
s'efforça  d'établir  en  faveur  du  saint-siège  des  im- 
pôts onéreux.  11  affranchit  le  clergé  de  toute  auto- 
rité temporelle.  H  Mes unlv.de  Prague etde  Vienne. 

Charles  v,  dit  Charlcs-Quuu,  empereur  'd'Alle- 
magne, roi  d'Espagne ctdesDeux-Siciles,  né  eu  1 500, 
était  fllsainé  de  Philippe,  archiduc  d'Autriche,  et  de 
Jeanne,  héritière  de  Castille  el  flllc  de  Ferdinand  el 
d'Isabelle.  Déclaré  roi  d'Espagne  en  lâlG.duvivan 
de  sa  mère,  il  fut  élu  empereur  trois  ans  après,  et 
succéda  à  l'empereur  Maximilien,  son  aïeul  ;  il  avait 
eu  pour  compétiteur  François  I,  roi  de  France. 
Ces  deux  rivaux  se  Ûrent  longtcmj*  la  guerre.  Après 
différents  succès,  Charles  V  l'emporta,  el  François  1, 
Tait  prisonnier  à  la  Ijataille  de  Pavic  (1 525),  fut  con- 
duit en  Espagne  et  coulraint  de  signer  à  Madrid  un 
traité  désastreux  ;  mais  il  ne  fut  |»as  exécuté  :  de  là 
une  nouvelle  guerre  (1526),  que  signalèrent  la  prise 
de  Rome  par  Bourbon  (1527),  el  l'expédition  de  Lau- 
Irec  dans  le  roy.  de  Naples  '1 528).  La  paix  de  Cam- 
bray  mil  fin  à  celle  guerre.  En  1536,  Ch. -Quint  re- 
commença la  guerre  et  vint  assiéger  Marseille;  il  fut 
obligé  de  se  retirer,  et  conclut  à  Nice  une  trêve  de  10 
ans.  En  1539,  il  obtint  do  François  I  la  permission 
de  passer  par  Paris  pour  aller  réprimer  la  révolte 
des  Gantois,  et  y  fut  reçu  a\oc  nuigniflccncc.  Il 
n'en  déclara  pas  moins  trois  ans  après  la  guerre  à  la 
France  ;  mais  son  armée  fut  défaite  à  Cérisolcs,  ce 
qui  amena  la  paix  de  Crespy  (l544).Charles  01  tous 
ses  efforts  pour  s  opposer  à  la  réforme,  et  défit 
à  Muhlbcrg  les  Protestants  confédérés  (1547);  il  fut 
contraint  néanmoins  de  signer  en  1552  la  paix  de 
Passaw  qui  assurait  aux  Réformés  la  liberté  de  con- 
science. Il  tourna  de  nouveau  ses  armes  cou  Ire  la 
France,  mais  il  assiégea  inutilement  Mel/.,  que  dé- 
fendait le  duc  de  Guise  (1552).  Charles-Quint  01  aussi 
plusieurs  expéditions  contre  l'Afrique  ;  il  délit  liarlu*- 
roussc  en  1535,  mais  il  échoua  contre  Algcr(l61 1).  Af- 
faibli par  la  vieillesse  elles  maladies,  aigri  par  les  re- 
vers, cet  empereur  abdiqua  le  souverain  pouvoir  et 
céda  I  empire  à  Ferdinand  son  frère  en  1666.  Déjà 
dep.plusieurs  mois  il  avait  placé  la  couronne  d'Esju- 
gne  sur  la  tête  de  Philippe  son  flls.  Il  se  retira  dans 
lu  monastère  de  Saint-Just  en  Estramadure  et  y  mou- 
rut en  1558.  On  dit  qu'il  regretta  vivement  le  pou- 
voir dont  il  s'était  démis.  Ce  prince  était  du  carac- 
tère le  plus  dissimulé.  Ou  a  plusieurs  fois  écrit  la  via 
de  Charles  V;  l'ouvrage  le  plus  estimé  est  Y  Histoire 
de  Charles  V  de  Robcrlson,  traduite  en  français  par 
Suard.  Lnnz  a  pub.  ses  Leur.,  Lcips. ,  1 845  (en  franç.) . 

Charles  vi,  2*  flls  de  l'empereur  Léoiwld,  né  eu 
1 085,  s.  M  d'abord  couronner  roi  d'Espagne  à  Vienne 
en  1703,  après  la  mort  de  Charles  II ,  cl  se  rendit 
dans  ce  royaume  en  17W  :  il  trouva  un  concurrent 
dans  Philippe  V,  pclit-flls  de  Ixwis  XIV,  ce  qui 
donna  lieu  à  la  guerre  de  la  succession  :  mais  il  ne 
put  réussir  à  se  mettre  en  possession  de  la  cou- 
ronne. A  la  mort  de  son  frère,  l'empereur  Joseph  I 
(1711),  il  fut  nommé  empereur  d'Allemagne.  Parle 
Irailédc  Hastadt  (|7 1  i),  il  Knouça  à  ses  prétentions 
sur  l'Espagne  cl  oltlint  la  cession  de  Naples,  desdu- 
«  liés  de  Milan  et  de  Manlouc.  de  la  Sardaigne  el  des 
Pays-Bas.  Sous  son  rè^ne,  les  troupes  im|>érialr«. 
conduites  parle  prince  Eugène,  remportèrent  sur  i,-s 
l'tircslrs  victoires  de  Peter  *  ai  adin  f(7 11^  cl  de  Bel 
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c;raile  (1717),  et  les  forcèrent  à  signer  la  paix  de 
PassarowiU  (17 18).  Charles  VI  eut  ensuite  à  soute- 
nir une  nouvelle  guerre  contre  le  roi  d'Espagne 
Philippe  V,  et  entra  dans  la  quadruple  alliance 
formée  contre  ce  prince  par  la  Grande-Bretagne,  la 
France,  I  empereur  et  les  États  de  Hollande  (1718); 
mais  ces  différends  furent  arrangés  par  le  traité  de 
Vienne  en  1725.  La  guerre  se  ralluma  encore 
en  1733  à  l'occasion  de  l'élection  du  roi  de  Pologne, 
Frédéric-Auguste,  que  l'empereur  Charles  VI  avait 
favorisée,  tandis  que  la  France  soutenait  Stanislas  : 
cette  guerre  fut  terminée  en  1735  par  un  traité  qui 
donnait  la  Lorraine  à  Stanislas  en  dédommagement 
do  sa  couronne.  Après  cetle  guerre,  Charles  VI,  at- 
taqué par  les  Turcs,  leur  abandonna  en  1739  la 
Valachie,  la  Servie,  les  villes  de  Belgrade  et  de  Za- 
bach.  11  mourut  en  1740.  Il  avait  pour  fille  aînée  Ma- 
ne-Thérèae  ;  il  voulut  assurer  le  trùue  à  cette  princesse 
par  la  Pragmatique- Sanction  qu'il  avait  publiée  dès 
1713,  et  qu'il  avait  fait  sanctionner  par  les  étals 
d'Autriche  et  par  plusieurs  puissances  ;  malgré  ces 
précautions,  sa  succession  lut  vivement  disputée 
(  Voy.  l'art,  suivant). 

Charles  vu  (Charles-Albert) ,  (Ils  de  Maximilien- 
Emmanuel,  électeur  de  Bavière,  né  en  1697,  épousa 
en  1722  une  fille  de  l'empereur  Joseph  I,  et  succéda 
en  1726  A  son  père  dans  l'électorat  de  Bavière.  Après 
la  mort  de  l'empereur  Charles  VI  (1740),  il  refusa  de 
reconnaître  Marie-Thérèse,  fille  de  Charles  VI,  pour 
héritière  des  états  d'Autriche  ,  et  prétendit  avoir 
droit  à  la  couronne  en  vertu  d'un  testament  de  Fer- 
dinand 1. 11  fut  soutenu  par  la  France,  et  les  troupes 
de  Louis  XV  le  firent  couronner  due  d'Autriche  à 
Lintx,  roi  de  Bohême  à  Prague,  et  enfin  empereur  à 
Francfort  en  1742.  Mais  la  fortune  ne  tarda  pas  à 
l'abandonner,  et  il  perdit  en  peu  de  temps  toutes  ses 
conquêtes.  Cependant  en  1744,  le  roi  de  Prusse  ayant 
fait  une  diversion  dans  la  Bohème ,  Charles  en  pro- 
fita pour  recouvrer  ses  états  héréditaires,  et  rentra 
enfin  dans  Munich.  11  y  mourut  en  1745.  11  eut  pour 
successeur  à  l'électorat  son  fils  MaxirailiemJoseph, 
el  à  l'empire  François  1 ,  époux  de  Marie-Thérèse. 
5°  Rois  d Angleterre. 

Charles I.  roi  d'Angleterre,  fils  de  Jacques  1 , 
monta  sur  le  trône  en  1625,  âgé  de  25  ans.  11  se 
\aissa  gouverner  par  Burkingham,  qui  avait  été  aussi 
te  favori  do  son  père  :  tenta  contre  l'Espagne  et  la 
France  des  expéditions  qui  eurent  l'issue  la  plus  mal- 
heureuse; renvoya  successivement  quatre  parlements 
qui  lui  refusaient  des  subsides  ou  qui  lui  adres- 
saient de  justes  réclamations,  entre  autres  la  célèbre 
pétition  de»  droits  (1628),  et  pré  lendit  gouverner  seul 
et  sans  contrôle.  Après  avoir  mécontenté  ses  peuples 
par  la  violation  de  leurs  privilèges  ,  il,  les  irrita  en- 
core en  voulant  imposer  dans  tout  le  royaume  une 
nouvelle  liturgie  établie  par  l'archevêque  Laud.  Les 
Presbytériens  se  soulevèrent  alors  et  rédigèrent  le  fa- 
meux Covenant,  acte  par  lequel  ils  s'engageaient  à  dé- 
fendre leur  religion  jusqu  à  la  mort  (1638).  Chai  les, 
ne  pouvant  les  réduire ,  se  vit  forcé  de  convoquer  un 
nouveau  parlement  (1610  )  ;  mais  celte  assemblée, 
connue  sous  le  nom  de  long-par  lemctit,  loin  de  lui 
prèler  son  secours,  s'érigea  en  juge  du  roi ,  et  leva 
une  armée  à  la  tète  du  laquelle  elle  mit  Essex 
et  Cromwell.  Les  troupes  royales  furent  battues  en 
plusieurs  rencontres,  notamment  à  Naseby  (1645), 
et  Charles  1,  qui  s'était  réfugié  en  Ecosse,  fut  livré 
aux  révoltés  par  les  Écossais  (1647)  ;  traduit  devant 
le  parlement,  il  fut  condamné  à  mort  comme  tyran, 
et  exécuté  (1649)  :  il  subit  le  supplice  avec  dignité. 
Ce  prince  avait  épousé  Henriette  de  France,  sueur  de 
Louis  XI 11.  H  eut  pour  fils  Charles  II  et  Jacques  II. 

Charles  il,  roi  d'Angleterre,  fils  de  Charles  1,  né 
en  1630,  était  réfugié  en  Hollande  quand  son  père 
fut  mis  à  mort  (I649i.  Il  prit  aussitôt  le  titre  de 
roi,  vint  en  Ecosse  où  il  trouva  des  partisans  et  se  fit 
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couronner  à  Scone  (1651) .-  mais  ayant  été  battu  par 
Cromwell ,  il  fut  obligé  de  se  retirer  sur  le  conti- 
nent, et  il  ne  put  monter  sur  le  trône  qu'à  ta  mort 
du  Protecteur  (1660)  ;  il  dut  son  rappel  au  dévoue- 
mentdugénéral  Monk.  Profitant  peu  de  l'exemple  de 
son  père,  il  cassa  comme  lui  plusieurs  parlements, 
voulut  gouverner  seul  et  s'entoura  de  ministres  cor- 
rompus (Voy.  cabal).  Avide  de  plaisirs,  ilemploja 
toutes  sortes  de  moyens  pour  se  procurer  de  l'ar- 
gent, vendit  à  Louis  XIV  Dunkerque,  et  reçut  pen- 
dant longtemps  une  pension  de  ce  monarque.  Le 
mécontentement  excité  par  sa  conduite  donna  nais- 
sance à  plusieurs  conspirations ,  qui  devinrent  à 
leur  tour  l'occasion  d'exécutions  sanglantes  :  on  cite 
dans  le  nombre  celles  de  lord  Bussel  et  d'Alger- 
non  Sidney.  11  mourut  en  1685.  La  peste  (1665)  et 
l'Incendie  de  Londres  (1666]  ajoutèrent  encore  aux 
malheurs  de  cette  époque.  C  est  aussi  sous  Charles  II 
que  se  formèrent  les  partis  des  whigs  et  des  tories 
(1680).  On  lui  doit  la  fondation  de  la  Société  royale 
de  Londres  (1660).  Ce  règne  est  remarquable  par 
les  progrès  de  la  littérature,  mais  plus  encore  par  la 
dissolution  des  mœurs  qui  s'étendit  de  la  cour  dans 
toutes  les  classes  de  la  société.  Charles  ne  laissa  pas 
d'enfants  et  eut  pour  successeur  son  frère  Jacques  H. 
charles-Édouard  STB  ART,  dit  le  Prétendant.  Voy. 

STUART. 

6°  Bois  de  Suède. 

La  Suède  compte  treize  rois  du  nom  de  Charles  ; 
les  règnes  des  six  premiers  n'offrent  aucun  fait  his- 
torique, et  leur  exls'ence  elle-même  n'étant  point  au- 
thentique, nous  les  passerons  sous  silence. 

Charles  vu,  fils  de  Swcrkcr  I.  succéda  i  son 
père  comme  roi  de  Gothic  en  1 1 51 ,  et  devint  roi  de 
toute  la  Suéde  en  1 161 .  11  déclara  la  guerre  aux  ha- 
bitants de  l'Ingrie  el  de  l'Esthonie  pour  les  con- 
traindre à  embrasser  le  christianisme.  Il  fonda  beau- 
coup d'églises  el  de  monastères  qu'il  dota  richement. 
Cependant  le  pouvoir  du  clergé  a\ant  pris  des  ac- 
croissements considérables ,  il  allait  y  mettre  un 
terme,  lorsqu'il  fut  assassiné  en  1168  par  Canut 
Ericson.  Christine,  sa  femmo,  s'enfuit  en  Danemark 
avec  Swerker  son  fils  qui  régna  par  la  suite. 

Charles  vin,  roi  de  Suède,  fils*  de  Canut  Bonde, 
ce  qui  le  fait  souvent  désigner  sous  le  nom  de  Ca- 
nutson,  descendait  du  roi  Eric  IX.  dit  te  Saint.  L'u- 
nion des  royaumes  de  Danemark,  de  Suède  cl  de  Nor- 
wége,  proclamée  à  Calmar  en  1397  par  Marguerite 
de  Waldemar,  n'ayant  élé  pour  la  Suède  qu'une 
source  de  calamités,  fut  rompue  en  1448,  à  la  mort 
de  Christophe-le-Bavarois ,  et  Charles  Canutson  fut 
élu  roi  de  Suède.  La  Norwége  le  reconnut  en  cette 
qualité  l'année  suivante  ;  mais  ce  rovaume  ne  tarda 
pas  à  lui  être  enlevé  par  Christian  ï  d'Oldenbourg  ; 
ce  prince  le  força  même  quelque  temps  après  d'a- 
bandonner le  trône  de  Suède  (1457  .  Charles  le  re- 
prit bientôt  pour  le  perdre  de  nouveau.  Hemis  une 
troisième  fols  en  possession  de  sa  couronne  {1467}, 
Charles  V1H  la  conserva  jusqu'à  sa  mort,  en  1470. 

Charles  ix,  roi  de  Suède,  4' fils  de  Gustave  Wasa,  né 
en  1 550,  porta  d'abord  le  titre  de  duc  de  Sudermanie. 
A  la  mort  de  son  frère  ainé,  Jean  111  (1592),  il  pro- 
fita de  l'absence  de  l'héritier  légitime,  Sigbmond. 
son  neveu,  qui  avait  été  élu  roi  de  Pologne,  pour  se 
faire  décerner  l 'administration  de  l'état,  et  bientôt 
après,  il  se  fit  proclamer  roi  (  1604).  Il  avait 
fait  décréter  en  1595  que  le  luthéranisme  serait  la 
seule  religion  tolérée  en  Suède.  II  eut  à  combattre 
les  Russes,  et  les  vainquit  ;  mais  il  éprouva  des  revers 
dans  les  guerres  qu'il  fit  aux  Polonais  et  aux  Danois. 
Il  mourut  en  1611,  et  eut  pour  successeur  sou  fil* 
Guslavc-Adolphc,  dit  le  Grand. 

CHARLES  X  OU  CHARLES-GUSTAVE,  roi  de  Suéde,  IM 

en  1622,  fils  do  Jean-Casimir,  prince  palatin  du 
Rhin,  et  de  Catherine,  fille  de  Charles  IX.  monta 
sur  le  trône  en  1651,  après  l'abdication  de  Christine, 


358  - 


Digitized  by  Google 


CHAH 


—  3;>9 


CHAR 


ta  cousine.  Il  tourna  d'abord  ses  armes  contre  les 
Polonais  (165S),  gagna  la  célèbre  bataille  de  Var- 
aovie  qui  dura  trois  jours  (1666),  et  s'empara  de 
toute  la  Pologne  en  moins  de  trois  mois.  Ce  prince, 
ayant  à  combattre  à  la  fois  (1658)  le  roi  de  Pologne, 
soutenu  par  l'Autriche,  et  celui  de  Danemark,  con- 
duisit son  armée  sur  les  glaces  des  Belts,  traversa  à 
Died  la  mer  d'île  en  lie,  et  arriva  ainsi  dans  l'Ile  de 
Seeland.  La  terreur  se  répandit  aussitôt  dans  Copen- 
hague, et  Charles ,  par  le  traité  de  Rotschild,  se  fil 
céder  la  Scanie  et  plusieurs  autres  provinces  qui  sont 
restées  depuis  réunies  à  la  Suède.  Cependant,  prétex- 
tant que  ce  traité  .n'avait  pas  été  exécuté ,  le  roi  de 
Suède,  qui  ambitionnait  1  empire  du  Nord ,  reparut 
bientôt  après  avec  son  armée  devant  Copenhague.  Il 
assiégeait  cette  ville,  lorsqu'il  mourut  subitement, 
en  1660. 

Charles  xi,  roi  de  Suède,  fils  de  Charles  X  (Gus- 
tave), fut  reconnu  roi  en  1660,  n'ayant  que  cinq 
ans.  Le  traité  d'Oliva,  conclu  en  1660  par  le  conseil 
de  régence,  termina  la  guerre  entreprise  par  Char- 
les X,  et  assura  à  la  Suède  une  extension  considé- 
rable de  territoire.  Charles  commença  à  gouverner 
par  lui-même  en  1672  ;  il  battit  en  plusieurs  ren- 
contres Christian  V,  roi  de  Danemark,  qui  lui  avait 
déclaré  la  guerre,  elle  força  à  lui  accorder  une  paix 
avantageuse  (1679).  Charles,  déclaré  souverain  ab- 
solu par  les  états  assembles  (1680),  ne  s'occupa  plus 
«luedusoind'améliorerraduiinistraUon  intérieure  de 
son  royaume.  11  mourut  en  1697 .  Ce  monarque  laissa 
à  son  fils  un  royaume  florissant,  une  armée  et  une 
flotte  respectable»,  et  un  trésor  tel  que  n'en  avait 
jamais  possédé  aucun  souverain  du  Nord.  Il  encou- 
ragea le  commerce,  et  protégea  les  sciences,  les  let- 
tres et  les  arts. 

chaules  su,  roi  de  Suède,  fils  de  Charles  XI,  né 
en  1682,  monta  sur  le  trône  en  1697,  n'ayant  que 
quinze  ans.  Frédéric  IV,  roi  de  Danemark,  Au- 
guste II,  roi  de  Pologne,  Pierre  I,  czar  de  Moscovie, 
se  coalisèrent  contre  ce  jeune  prince.  Charles  tourna 
d'abord  ses  armes  contre  le  Danemark,  alla  mettre 
le  siège  devant  Copenhague ,  et  força  Frédéric  à 
signer  la  paix  à  Travendahl  (août  1700).  Il  marcha 
aussitôt  contre  les  Russes  qui,  au  nombre  de  60,000 
hommes,  assiégeaient  Narwa,  et  les  battit  complète- 
ment avec  9,000  Suédois  (novembre  1700).  Après 
cette  bataille,  Charles  court  attaquer  Auguste,  roi 
de  Pologne,  remporte  une  victoire  signalée  sur  les 
l*ords  de  la  Duna  (1701),  se  rend  maître  de  toute  la 
Pologne,  détrône  Auguste,  à  la  place  duquel  il  met 
Stanislas  Lecxinsky,  poursuit  son  ennomi  jusque 
dans  ses  états  de  Saxe,  et  le  force  a  signer  le  traité 
d'Alt-Kanstadt  (1707),  par  lequel  il  renonçait  à  la 
•  ouronne  de  Pologne.  De  la  Saxe,  Charles  XII,  à  la 
tète  d'une  armée  de  43,000  hommes,  se  dirige  sur 
Moscou.  Mais  éprouvant  enfln  l'inconstance  de  la  for- 
tune, il  fut  battu  par  le  car  à  Pultawa(l709),  et  se 
vit  réduit  à  chercher  on  asile  ches  les  Turcs.  Il  se  re- 
tira à  Bcnder  où  il  séjourna  plusieurs  années. 
Pendant  son  absence,  Auguste  remonta  sur  le  trône 
de  Pologne,  Pierre  entra  en  Livonie,  et  Frédéric, 
roi  de  Danemark,  envahit  la  Scanie.  Cependant 
Charles,  en  quelque  sorte  prisonnier  des  Turcs,  s'ef- 
forçait, mais  en  vain,  d'exciter  la  Porte  ottomane 
contre  le  czar.  On  voulut  le  forcer  à  partir  ;  il  se 
retrancha  dans  sa  maison,  s'y  défendit  (1713)  avec 
quelques  domestique*  contre  un  corps  d'armée,  et 
ne  se  rendit  que  quand  la  maison  fut  en  feu.  Il 
partit  enfin,  et,  prenant  le  costume  d'un  simple  offi- 
cier allemand,  il  traversa  à  cheval  les  états  de  l'em- 
pereur, et  arriva  après  scixe  jours  et  seiie  nuits  de 
marche  à  Stralsund  (17 141.  Assiégé  dans  celte  ville 
jiar  une  armée  combinée  de  Danois,  de  Saxons,  de 
Prussiens  et  de  Russes,  il  y  fit  des  prodiges  de  va- 
leur ;  mais  la  place  ne  pouvant  plus  lenir 
il  se  sauva  à  Lunden  en  Scanie.  Aidé  des  conseil»  du 


baron  de  GoerU,  il  était  parvenu  &  rétablir  ses 
affaires  ;  la  Norwégc  était  déjà  en  partie  occupée,  et 
la  prise  de  la  forteresse  de  Frédericsball  allait  le  reo- 
dre  maître  du  reste  du  pays,  lorsqu'il  fut  tué  devant 
cette  place  (1718).  On  croit  quelaballequl  le  frappa 
partit  d'une  main  suédoise.  La  fermeté,  la  valeur, 
l'amour  de  la  justice,  dominaient  dans  le  caractère 
de  ce  prince  ;  mais  il  outra  ces  belles  qualités  et  les 
rendit  souvent  funestes  à  lui-même  et  à  ses  peuples 
A  sa  mort,  son  pays  disparut  du  nombre  des 
grandes  puissances.  Le  docteur  Norberga  écrit  l'his- 
toire de  Charles  XII  en  suédois;  son  ouvrage  volu- 
mineux a  été  traduit  en  français  par  Warmhollt. 
L'Histoire  de  Charles  XII  par  Voltaire  est  celle  qui 
offre  le  plus  d'intérêt  ;  mais  elle  n'est  point  complète; 
il  s'y  trouve  aussi  des  erreurs  de  noms  ou  de  dates 
et  des  inexactitudes  géographiques. 

Charles  xiii,  roi  de  Suède,  né  en  1768,  2*  fils 
d'Adolphe-Frédéric.  II  avait  été  nommé  régent  après 
l'assassinat  de  Gustave  111  son  frère  (1792);  mais»,  à 
la  majorité  de  Gustave  IV,  il  s'était  retiré  dans  ses 
domaines  et  vivait  en  simple  particulier,  lors- 
qu'en  1809,  par  suite  de  la  révolution  qui  renversa 
le  nouveau  roi,  il  Tut  ntacé  lui-même  sur  le  trône. 
A  son  avènement,  il  fit  la  paix  avec  la  France,  la 
Russie  et  le  Danemark  ;  cependant,  quelques  années 
après,  il  eut  à  soutenir  une  guerre  avec  le  Dane- 
mark au  sujet  de  la  Norwégc  ;  il  conquit  cette  pro- 
vince et  l'annexa  définitivement  à  ses  états  (1814). 
N'ayant  pas  d'enfants,  il  avait  adopté  pour  son 
successeur  au  trône  le  prince  de  Holstein-Augus- 
tenbourg;  mais  ce  jeune  prince  étant  mort  (1810), 
le  général  français  Dernadolle  (auj.  Charles  XIV  ) 
fut  choisi  pour  le  remplacer.  Charles  XIII  mourut 
en  1818. 

7°  Rois  d'Espagne. 
Charles  i,  roi  d'Espagne.  Voy ^Charles  v,  à  la 
série  des  empereurs  d  Allemagne. 

Charles  il ,  roi  d'Espagne  et  de  Napîcs,  fils  de 
Philippe  IV,  né  en  1661,  fut  proclamé  roi  en  1006. 
sous  la  tutelle  de  sa  mère  Anne  d'Autriche.  La  des- 
tinée de  ce  prince  faible  fut  d'être  sans  cesse  gou- 
verné :  il  le  fut  d'abord  par  sa  mère,  puis  (tar 
don  Juan  d'Autriche ,  son  frère  naturel  ;  par  sa 
femme,  Louise  d'Orléans,  et  enfin  par  ses  ministres. 
Ayant  eu  l'imprudence  d'entrer  dans  la  coalition 
contre  Louis  XIV,  il  se  vil  enlever  la  Franche-Comté 
et  plusieurs  provinces  des  Pays-Ras  (1678).  N'ayant 
job  d'enfants,  quoiqu'il  eût  été  marié  deux  fois,  il  lit 
en  1700  un  testament  par  lequel  il  déclarait  héritier 
de  toute  la  monarchie  espagnole  Philippe  de  France, 
duc  d'Anjou,  et  petit-fils  de  Louis  XlV  :  on  sait 
uclle  guerre  excita  ce  testament  (Voy.  succession). 
m.lel*rnov.l700.En  lui  finit  la  branche  aînée  de 
la  maison  d'Autriche,  nul  régnait  en  Espagne  depuis 
deux  siècles.  Sous  ce  règne,  l'Espagne,  plongée  dans 
un  désordre  extrême,  perdit  le  reste  de  considé- 
ration dont  elle  jouissait  en  Europe. 

Charles  m,  roi  d'Espagne,  fils  de  Philippe  V  cl 
d'Elisabeth  Farnèse,  né  en  1716,  porta  le  nom  de 
don  Carlos  jusqu'à  son  avènement  au  trône  d'Espa- 
gne (1759)-.  Il  régna  d'abord  sur  Parme  ,  dont 
il  hérita  par  sa  mère  en  1731  ;  et  quelques  années 
après,  son  père  lui  céda  ses  droits  sur  le  royaume 
des  Deux-Sicilcs.  Il  sut  en  peu  de  temps  se  mettre 
en  possession  de  cette  nouvelle  couronne,  battit  à 
Ditonto  les  Impériaux  qui  la  lui  disputaient,  et  fut 
reconnu  par  la  France  en  I73S,  sous  le  nom  de 
Charles  VI.  Il  gouvernasses  élatsd'llalic  avec  sagesse 
depuis  28  années,  lorsqu'on  1 759  il  devint  roi  d'Es- 
pagne par  la  mort  de  son  frère  Ferdinand  VI  ;  il 
laissâtes  Dcux-Siriles  à  son  3*  lils,  Ferdinand,  et 
monta  sur  le  trône  d'Espagne  sous  le  nom  de  Char- 
les 111.  Il  conclut  avec  1 ,01ns  XV  le  Pacte  de  Jumillt 
(1761),  qui  assurait  les  droits  de  la  maison  de  lloiir- 
bon,  et  se  joignit  à  la  France  dans  les  deux  guerre:» 
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qu'elle  eut  à  soutenir  contre  l'Angleterre  en  1762 
dl  1778;  il  n'éprouva  que  des  revers  dans  la  pre- 
mière de  ces  deux  guerres,  mais  il  répara  en  partie 
ses  perles  dans  la  deuxième.  Il  tenta  ensuite  de  pu- 
nir l'insolence  des  pirates  d'Alger;  mais  il  ne  réussit 
pas  dans  cette  expédition.  Il  mourut  en  1788.  Ce 
prince  s'occupa  surtout  d'améliorer  l'état  de  l'Espa- 
«ne.  On  lui  doit  des  canaux,  des  grands  chemins, 
1  hôtel  des  douanes  et  celui  des  postes  à  Madrid , 
le  cabinet  d'histoire  naturelle,  le  jardin  botanique, 
les  académies  de  peinture  et  do  dessin,  etc.  Il  voulut 
aussi  réformer  le  costume  des  Espagnols  ;  ce  projet 
causa  un  terrible  soulèvement  à  Madrid  (1766). 

cbarles  iv,  roi  d" Espagne,  (lis  de  Charles  111, 
lui  succéda  en  1788.  Prince  faible  et  incapable,  il 
fut  sans  cesse  dominé  par  la  reine  Marie-Louise 
ainsi  que  par  le  favori  de  celte  princesse,  Manuel 
Godoy,  prince  de  la  Paix,  et  fut  a  la  merci  de  tous 
les  événements.  En  1793,  il  déclara  la  guerre  à  la 
France  après  l'exécution  de  Louis  XVI;  mais  il  si: 
vil  bientôt  obligé  de  faire  la  paix  et  même  de  con- 
clure avec  la  France  un  traité  d'alliance  offensive 
et  défensive  (Baie,  1795).  En  conséquence  de  ce 
traité,  il  fut  forcé  de  faire  la  guerre  au  Portugal 
cl  à  l'Angleterre  ;  cette  dernière  puissance  lui  fit 
éprouver  un  terrible  échec  à  Traralgar  (1805)  et  lui 
enleva  ses  plus  belles  colonies.  11  devint  ensuite  le 
jouet  de  Napoléon.  Accablé  du  joug  que  lui  imposait 
l'empereur  et  qu'il  tenta  inutilement  de  secouer,  il 
abdiqua  en  faveur  de  son  (Ils  Ferdinand  (mars  1808) 
et  voulut  se  retirer  en  Amérique  ;  mais  peu  après. 
Napoléon  le  força  à  rétracter  sa  première  abdication 
et  a  en  faire  une  nouvelle  en  sa  faveur  (5  mai  1808). 
Charles  IV  fut  alors  envoyé  à  Compiègne  ;  il  alla 
ensuite  vivre  à  Marseille,  et  enfin  à  Rome  où  il 
mourut  en  1819. 
Charles,  tiis  de  Philippe  II.  Voy.  carlos  (don). 

8°  Hois  de  naples  et  des  Deux-Sicile*. 
Charles  i,  comte  d'Anjou  et  roi  de  Naples,  était 
fils  de  Louis  VIII  et  frère  de  saint  Louis.  11  suivit 
d'abord  son  frère  en  Egypte  el  fut  fait  prisonnier 
comme  lui  à  Damietle  (1250).  Rendu  à  la  liberté,  il 
vint  gouverner  la  Provence  dont  il  avait  hérité  par 
sa  femme.  En  1264,  le  pape  Urbain  IV  l'appela  à  com- 
battre Mainfroi,  roi  de  Naples  et  de  Sicile,  qui  avait 
on  couru  la  disgrâce  du  saint-siège ,  et  lui  donna  la 
couronne  de  ce  prince.  11  réussit  en  effet  à  s'em- 
»arcr  du  royaume  de  Naples  en  battant  Mainfroi 
1266)  et  son  neveu  Conradin  (1268)  ;  mais  il  souilla 
sa  victoire  par  sa  cruauté.  11  rendit  son  gouverne- 
ment tellement  odieux  aux  Siciliens,  que  ceux-ci, 
guidés  par  Jean  de  Procida,  conspirèrent  coutre  lui. 
L'an  1282,  tous  les  Français  qui  se  trouvaient  dans 
Palerme  furent  massacrés  IclundidcPftqucs,  à  l'heure 
de  vêpres,  ce  qui  a  fait  nommer  ce  massacre 
Vêpres  siciliennes.  Charles  perdit  la  Sicile  par  suite 
de  cet  événement,  mais  il  resta  maître  du  royaume 
de  Naples.  A  partir  de  cette  époque,  il  n'éprouva 
que  des  revers.  Il  mourut  en  1285. 

Charles  il  d  anjou,  dit  le  lîoiieux,  flls  du  précéd. 
Lorsque  son  père  mourut,  il  était  en  captivité,  ayant 
été  fait  prisonnier  en  1284  dans  un  combat  qu'il  avait 
livré  imprudemment  aux  Siciliens.  Il  ne  recouvra 
la  liberté  qu'en  1289  et  se  fit  couronner  roi  de 
Naples.  Il  s'efforça  inutilement  de  reconquérir  la 
Sicile  que  son  père  avait  perdue  ;  mais  il  gouverna 
ses  peuples  avec  plus  de  douceur  et  de  sagesse  que 
son  prédécesseur.  Il  mourut  en  1309.  laissant  le 
trône  à  son  fils  Robert.  Un  autre  de  ses  fils,  Charles- 
Martel,  était  devenu  roi  de  Hongrie  en  1290. 

Charles  m ,  de  duras  ou  durazzo,  arrlèrc-petit- 
flls  du  précédent,  fut  appelé  en  13K1  au  trône  de 
Naples  par  le  pape  Urbain  VI,  mécontent  de  la 
reine  Jeanne.  11  se  mit  en  possession  de  la  couronne 
sans  coup  férir  et  fit  étouffer  Jeanne;  mais  il  eut 
ensuite  à  combattre  Louis  1,  duc  d  Anjou,  à  qui 


cette  princesse  avall  cédé  ses  droite.  II  eut  aussi  des 
démêlés  avec  le  pape  qui ,  l'ayant  placé  sur  le 
trône,  prétendait  le  dominer.  En  1385,  il  fut  ap- 
pelé au  trône  de  Hongrie  dont  11  était  le  seul  hé- 
ritier mile  ;  mais  au  moment  où  il  croyait  avoir 
triomphé  de  tous  les  obstacles,  il  fut  assassiné  par 
ordre  de  la  reine  de  Hongrie,  qui  avait  feint  de  re- 
noncer à  ses  droite  (1386).  Son  flls  Ladislaslui  suc- 
céda sur  le  trône  de  Naples. 

Charles  iv,  comte  du  Maine,  prétendant.  Voy. 
Charles  d  anjou  (parmi  les  princes  français). 

Charles  iv,  roi  de  Naples,  le  même  que  Charles  i 
(Espagne)  et  Charles  v  (Allemagne). 

Charles  v,  roi  de  Naples.  Voy.  charles  h  (Espagnel. 

Charles  vi,  roi  de  Naples.  Voy.  Charles  vi 
(Allemagne). 

Charles  vu,  dit  don  Carlos.  Voy.  Charles  m 
(Espagne). 

charles-martel,  roi  de  Hongrie,  2*  flls  de  Char- 
les 11,  roi  de  Naples,  et  de  Marie,  reine  de  Hon- 
grie, fut  reconnu  roi  en  1290,  à  la  mort  de  Lad  is- 
bas IV  ;  mais  il  ne  prit  jamais  possession  de  son 
trône  et  mourut  à  Naples  en  1295,  âgé  de  23  ans. 
Il  laissa  un  fils,  Charobert,  qui  régna  après  lui  sur 
les  Hongrois. 

9»  Ducs  de  Savoie  et  rois  de  Sardaiyne. 

Charles  I,  due  de  Savoie,  succéda  en  1482  à  Phi- 
libert I,  son  frère,  n'étant  âgé  que  de  14  ans  ;  il  mou- 
rut à  21  ans,  sans  avoir  rien  fait  de  remarquable. 
On  lui  donna  cependant  le  surnom  de  Guerrier. 
Ce  prince  avait  été  élevé  à  la  cour  de  Louis  XI,  qui 
voulut  êlre  son  parrain. 

Charles  il,  fils  du  précéd.,  n'avait  que  neuf  mois 
quand  il  perdit  son  père;  11  mourut  à  nuit  ans. 

Charles  m,  dit  le  Bon,  duc  de  Savoie,  succéda 
k  Philibert  II,  son  frère,  en  1504.  Son  règne  fut 
long  et  malheureux.  Ce  prince  versatile,  flottant 
sans  cesse  entre  François  I,  son  neveu,  et  Charles- 
Quint,  son  beau-frère,  fut  maltraité  |>ar  tous  les 
deux.  Il  mourut  de  chagrin  à  Verceil  en  1553. 

charles-ehhanuel  i,  duc  de  Savoie,  dit/e  Grand, 
gouverna  de  1580  à  1630.  Profitant  des  troubles  de 
la  France,  il  s'empara  du  marquisat  de  Saluées, 
et  se  fit  nommer  par  les  Ligueurs  comte  de  Pro- 
vence en  1590.  Henri  IV  se  vengea  de  lui  en  lui 
enlevant  la  Savoie  et  une  partie  du  Piémont.  D'une 
ambition  sans  bornes,  il  eut  des  prétentions  sur  le 
trône  impérial  après  la  mort  de  l'empereur  Ma- 
thias,  puis  sur  le  royaume  de  Chypre  et  sur  la  princi- 
pauté de  Macédoine.  Il  mourut  de  chagrin  i*rec 
qu'il  ne  pouvait  accomplir  ses  projets. 

Charles-Emmanuel  H,  duc  de  Savoie,  fils  de 
Viclor-Amédée ,  né  en  1634  ,  succéda  à  son  frèrt 
François-Hyacinthe,  en  1638,  sous  la  tutelle  de  sa 
mère,  Christine  de  France,  fille  de  Henri-le-Grand. 
11  ne  prit  le  gouvernement  de  ses  états  qu'en  1648 
et  régna  jusqu'en  1675.  Il  se  montra  reconnaissant 
envers  les  Français  qui  l'avaient  protégé  pendant 
sa  minorité.  Il  fit  fleurir  le  commerce  et  les  arte. 

Charles— Emmanuel  m,  second  roi  de  Sardaignc 
de  la  maison  de  Savoie,  flls  du  roi  Viclor-Amédée  II, 
naquit  en  1701,  et  monta  sur  le  trône  en  1730, 
après  l'abdication  de  son  père.  Il  s'unit  en  1733  à  la 
France  et  à  l'Espagne  qui  avaient  projeté  d'affaiblir 
la  maison  d'Autriche  ;  à  la  tète  des  troupes  confé- 
dérées, il  fit  la  conquête  du  Milanais,  vainquit  le» 
Impériaux  à  Guastalla,  et  obtint  en  récompense  le 
Novarais  et  quelques  fiefs  de  l'Empire.  \ji  pro- 
messe d'une  augmentation  de  territoire  l'ayant  dé- 
terminé en  1742  à  prendre  parti  pour  la  reine  de 
Hongrie  contre  la  France  et  l'Espagne,  il  s'empara 
de  Modène,  puis  de  la  Mirandole,  el  déploya  de 
grands  talents  militaires  ;  mais  il  perdit  6, 000 'hom- 
mes a  Coni  (1744).  Renonçant  depuis  celte  époque  à 
la  guerre,  Charles  consacra  tous  ses  soins  a  soulager 
ses  peuples.  Il  mourut  en  1773. 
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charlrs-km manuel  iv,  quatrième  roi  dcSardaignc, 
fil*  du  roi  Vlctor-Aniédée  III,  succéda  en  1796  à  sou 
père,  auquel  la  France  venait  d'enlever  la  plus 
mode  partie  de  ses  états.  Associé  aux  infortunes 
de  la  famille  des  Bourbons,  à  laquelle  il  était  allié, 
Charles-Emmanuel  1Y  fit  d'infructueux  efforts  pour 
comprimer  dans  son  royaume  les  ferments  de  révo- 
lution. Il  fut  forcé  de  céder  à  la  république  fran- 
çaise ses  états  continentaux ,  et  se  retira  en  Sar- 
daigne  (17981.  11  abdiqua  en  1802  en  faveur  de  son 
frère  Victor-kmroanuel.  et  alla  vivre  à  Rome  où  il 
mourut  en  1819 ,  sous  l'habit  de  jésuite. 

charlcs-félix  ,  devint  roi  de  Sardaipne  en  1821 
par  l'abdic.  forcée  de  son  frère  Charles-Emmanuel, 
réprima  les  rebelles,  régularisa  l'administration  et 
donna  un  code  militaire.  Il  m.  en  1831,  sans  enfants, 
hissant  la  couronne  au  duc  de  Carignan  (Ch.-Albert). 
1 0°  Personnages  divers. 

Charles  Mil,  ducs  de  Mantoue.  Voy.  gonzague. 

Charles,  landgraves  de  Hesse-Cassel.  Voy.  hesse. 

charles-louis,  comte  palatin  du  Rhin,  né  en 
ICI 7,  fils  de  Frédéric  V,  comte  palatin,  rentra, 
après  le  traité  de  Westphalie  (1648),  en  possession  du 
tias-Palatinat,  qu'avait  perdu  son  père  (Voy.  Frédé- 
ric ?),  et  obtint,  en  dédommagement  du  reste  de  ses 
états  héréditaires,  l'investiture  d'un  huitième  électoral 
qui  fut  créé  en  sa  faveur.  Kn  1672,  il  entra  dans  la  ligue 
formée  contre  la  France.  L'année  suivante,  Turenne 
ayant  châtié,  par  l'incendie  de  trente  bourgs  du  Pa- 
lalioal,  les  exeès  auxquels  les  habitants  de  ce  pays 
s'étaient  livrés  envers  les  Français,  l'électeur  lui  ut 
porter,  dit-on,  undéilen  cotnltal  singulier.  11  mourut 
en  1 680.— Charles,  son  fils  et  son  successeur,  mort  en 
1686,  fut  le  dernier  électeur  de  la  maison  de  Simule- 
rai. 

charles-théooore,  prince  de  Sultzbach,  électeur 
palatin,  né  en  1724,  fut  investi  des  duchés  de  Ju- 
lien et  de  Bergen  1742,  et  prit  parti  pour  la  Bavière 
dans  la  guerre  de  la  succession  d'Autriche.  Au  réta- 
blissement de  la  paix  en  1748,  il  ne  s'occupa  que  du 
l tien-être  de  ses  sujets.  11  fonda  en  1757  à  Man- 
hclm  une  académie  de  dessin  et  de  sculpture,  puis  en 
1763  une  académie  des  sciences  et  un  cabinet  d'anti- 
quités. Appelé  comme  chef  de  la  branche  cadette  de  la 
maison  palatine  à  la  souveraineté  des  états  de  l'é- 
lecteur de  Bavière  Haxîmi lien-Joseph,  qui  était 
mort  sans  enfants,  il  fut  proclamé  duc  de  Bavière 
à  Munich,  en  1777.  Il  céda  une  partie  de  la  Bavière  à 
l'Autriche  par  le  traité  de  Teschen  (1779),  et  mit  Ûn 

(tar  là  a  une  guerre  dont  cotte  succession  avait  été 
e  prétexte  entre  le  roi  de  Prusse  et  la  maison  d'Au- 
triche. Il  mourut  sans  postérité  on  1799,  cl  ses  états 
échurent  à  la  maison  de  Deux-Ponts. 

Charles  (J.-Alex.-César),  physicien,  né  à  Nancy 
en  1746,  mort  à  Paris  en  1823,  s'est  fait  un  nom 
par  l'habileté  avec  laquelle  il  faisait  les  expé- 
riences. Il  s'occupa  surtout  de  l'électricité  :  il  per- 
fectionna l'aérostat  en  y  appliquant  le  gaz  hydro- 
gène, et  fit  vec  succès  plusieurs  ascensions.  11  fui 
membre  de  l'Académie  des  Sciences  (1785),  et  pro- 
feasjenr  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers. 
Charles-quint.  Voy.  Charles  v,  empereur. 
CHARLESTOWN  ou  CHARLESTON,  ville  des 
Etals-Unis  (Caroline  méridionale  ),  à  13  kil.  de  la 
mer;  78°  19'  long.  0.,  32»  44'  lat.  N.  ;  30.000  hab. 
Beau  port,  quatre  forts,  palais  de  l'état,  hôtel-de- 
ville,  douane,  théâtre.  Evèché  catholique,  évèché 
protestant,  érole  de  droit,  bibliothèque,  sociétés  di- 
verses. Grand  commerce.  Fondée  en  1671  par  les 
Anglais  sous  le  règno  de  Charles  II.  —  Il  y  a  d'au- 
tre» Charlestown  :  dans  les  étals  de  Massachusseta, 
New-Haropshire,  New-York,  etc. 

CHARLEV1LLF,  ch.-l.  de  cant.  (Ardcnncs),  sur 
ta  rive  gauche  de  la  Meuse,  vis-à-vis  deMczièrcs; 
8,336  h.  Ànc.  manuf.  d'armes  à  feu  ;  fonderies,  etc. 
Fond.  v.  I609i»arlcdurd«:Rothcl,ChailcsdeNt\cis. 


ÇHARLtYOlX  (P.-Franç.-Xavier  de),  jésuite,  né 
à  Saint-Quentin  en  1682,  mort  à  La  Flècho  en  1 76 1 . 
a  publié  plusieurs  ouvrages:  Histoire  et  description  du 
Japon,  Paris,  1736,  2  vol.  in-4;  Histoire  de  t'Uede 
St-Domingue.  Paris,  1730,  2  vol.  lu-4  ;  Histoire  du 
Paraguay,  Paris,  1766,  3  vol.  in-4;  Histoire  yéné- 
raie  de  la  Nouvelle-France,  Paris,  1744,  3  vol.  in-4 . 

CHARLIER.  Voy.  cerson. 

CHÀKL1KU,  Carilocus,  ch.-l.  de  cant.  (Loire),  à 
15  kil.  N.  E.  de  Roanne;  3,492  hab.  Tanneries,  nié- 
gisseries,  chamoiserks  ;  colonnades. 

CHARLOTTE ,  reine  doChypre(  1458-04), fil lede 
Jean  III,  épousa  Jean  de  Portugal,  duc  de  Gounbrc, 
et  eh  secondes  noces  Louis,  duc  de  Savoie.  A  la 
mort  de  son  père,  elle  fut  sacrée  à  Nicosie  reine  de 
Chypre,  de  Jérusalem  et  d'Arménie.  Jacques ,  bâ- 
tard de  son  père,  qui  était  ecclésiastique,  ayant  mis 
dans  ses  intérêts  le  soudan  d'Egypte,  priva  Char- 
lotte de  ses  états.  Celle-ci  mourut  à  Rome  en  1487, 
après  avoir  fait  donation  du  royaume  de  Chypre  au 
duc  de  Savoie  son  neveu. 

charlotte-élisarkth  de  baviere,  fillcde  Charles- 
Louis,  électeur  palatin  du  Rhin,  née  en  1652,  fut  la 
2*  femme  de  Monsieur,  frère  de  Louis  XIV,  et  de- 
vint mère  du  duc  d'Orléans,  qui  fut  régent  de 
France.  Elle  mourut  en  1 722.  On  a  des  fragments  des 
Lettres  originales  de  Madame,  etc.,  écrites  de  1715 
à  1720  au  duc  Ulric  de  Bavière  et  à  la  princesse  de 
Galles,  publiés  à  Paris,  1788,  réiraprimésen  1823  par 
M.  Schubart,  sous  le  litre  de  Mémoires  sur  ta  cour 
de  Louis  XIV  et  de  la  Régence,  extraits  de  la  cor- 
respondance de  madame  Elisabeth-Charlotte ,  etc. 

charlotte-augusta  d'Angleterre,  princesse  de 
Galles,  011e  de  George-Frédéric,  prince  de  Galles 
(qui  fut  roi  d'Angleterre  sous  le  nom  de  George  IV), 
et  de  la  princesse  Caroline  de  Brunswick,  si  célèbre 
par  son  divorce,  naquit  en  1796,  et  fut  mariée  en 
1816  au  prince  Léopold  de  Cobourg.  Elle  devait  hé- 
riter de  la  couronne,  mats  elle  mourut  en  couches  «m 
1817,  après  avoir  mis  au  monde  un  enfant  qui  ne  lui 
survécut  point.  Elle  fut  regrettée  par  les  Anglais.  Cette 
princesse  aima  toujours  sa  mère  malgré  les  torts 
qu'on  lui  imputait. 

CHARLOTTEN  BOURG,  ville  de  Prusse  (Brande- 
bourg), à  7  kil.  0.  de  Berlin,  sur  la  Sprée  ;  4,900  hab. 
Château  royal  et  maisons  de  plaisance.  Bâtie  en 
1706  par  Sophie-Charlotte,  femme  de  Frédéric  1. 
Tombeau  de  la  reine  Louise-Amélie,  femme  de  Fré- 
déric-Guillaume III. 

CHARLOTTESTOWN,  ville  de  la  Nouvelle-Bre- 
tagne, ch.-l.  de  l'île  de  St-Jean,  sur  la  baîed'Hills- 
borough.  pur  66-  27'  long.  0.,  46«  16*  laL  N.  Ex- 
cellent port. 

CHAR LOTTESVI LLE ,  ville  des  Étals-Unis  (Vir- 
ginie), ch.-l.  du  comté  d'Albemarle,  à  110  kil.  N.  0. 
ue  Richmond. 

CHARLY,  ch.-l.  de  cant.  (Aisne),  à  10  kil.  S.  0. 
de  Château-Thierry  ;  1,580  hab.  Bonneterie,  draps , 
serges  croisées  ;  fonderies  de  cuivre. 

CHARMES,  ch.-l.  de  cant.  (Vosges) ,  à  24  kil. 
N.  0.  d'Epinal;  2,950  hab.  Beau  pont.  Comment) 
en  vins,  tiois,  cuirs. 

CHARMETTES,  joli  village  situé  à  1  kil.  S.  0.  de 
Chambéry,  a  été  illustré  par  Rousseau  dans  ses  Con- 
jessions. 

CHARMEY,  village  de  Suisse  (Fribourg),  dans  la 
vallée  de  Bellegarde,  à  26  kil.  S.  de  Fribourg,  près 
de  la  Sane,  est  le  centre  de  la  grande  fabrication 
du  fromage  dit  de  Gruyère. 

CHARNY,  ch.-l.  de  cant.  (Yonne),  à  26  kil.  S.O. 
deJoigny;  800  h.  —  Meuse,  à  16  k.N.  de  Verdun. 

CHA 110  BERTou  CHARLES-ROBKRT,  roi  de  Hon- 
grie, Ois  de  Charles-Martel,  roi  du  Hongrie,  cl  pclit- 
tllsde  Charles  H  d'Anjou,  roi  de  Naples,  fut  choisi 
pour  souverain  par  les  Hongrois  en  1308.  En  1314,  il 
vainquit  Matthieu ,  comte  palatin,  qui  s'était  révolté 
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contre  lui  :  mais  il  Tut  battu  en  1 330  par  le  vayvode  de 
Valachle,  et  se  rit  obligé  d'aller  chercher  un  refuge  à 
Naples.  Il  revint  pourtant  dans  se»  états,  défit  ses  en- 
nemis, et  éleva  même  la  Hongrie  à  un  haut  degré  de 
splendeur.  11  mourut  en  1342,  laissant  la  couronne  à 
son  fil»  Louis. 

CHAROLAIS,  un  des  quatre  comtés  dépendant  du 
duché  de  Bourgogne,  aûj.  compris  dans  le  dép.  de 
Saonc-et-Loire.  Villes  principales:  Charolles fch.-L), 
Paray-le-Monial,  Toulon-sur-Arroux.  Dans  1  origine 
le  Charolais  fut  une  simple  chfttellenie  ;  Jean , 
comte  de  Chàlons,  qui  le  possédait  en  1237,  le  céda 
à  Hugues  IV,  duc  de  Bourgogne:  il  passa  ensuite  à 
Jean,  second  Ûls  de  ce  prince  :  puis  à  Béatrix ,  qui 
en  1272  épousa  Robert  de  France,  ûls  de  saint 
Louis.  Le  Gharolais  fut  alors  érigé  en  comté. 
Kn  1327  ce  comté  passa  par  mariage  dans  la  maison 
d'Armagnac;  et  celle-ci,  en  1390,  le  vendit  à  Phi- 
lippc-ie-Hardi,  duc  de  Bourgogne.  Charles-le-Tc- 
mératre  ,  du  vivant  de  son  père  Philippe-le-Bon, 
jiorta  le  titre  de  comte  de  Charolais.  Ce  comté  fut 
réuni  i  la  France  par  Louis  XI,  en  1477  ;  mais  il 
fut  rendu  par  Charles  VIU  à  Phllippe-Ie-Beau,  ar- 
chiduc d'Autriche;  dans  la  suite  il  fut  souvent  dis- 
puté par  la  France,  l'Espagne  et  l'Autriche.  Le 
traité  des  Pyrénées  l'avait  cédé  à  l'Espagne,  1659; 
mais  Louis  II ,  prince  de  Condé ,  le  lit  saisir  et  se 
le  fit  adjuger  par  arrêt  du  parlement  de  Paris;  il 
devint  au  xvm*  siècle  l'apanage  de  Charles  de  Bour- 
bon, comte  de  Charolais,  prince  qui  n'est  connu  que 
|iar  ses  débauches  et  sa  froide  cruauté  ;  il  fut  réuni  à 
la  couronne  en  1761 ,  à  la  mort  de  ce  prince. 

charolais  (canal  du).  Voy.  centre  (canal  du). 

CHAROLLES,  ch.-!.  d'air.  (Saône-et-Loire),  à  50 
Ml.  N.  0.  de  Màcon  ;  3,226  hab.  Société  d'agri- 
culture: forges.  Jadis  ch.-l.  du  comté  de  Charolais. 
—  L'arr.  de  Charolles  a  13  cant.  (  Saint-Bonnet-de- 
Joux  ,  Bourbon-Lancy ,  ChaufTailles,  La  Clayette, 
IMgoin,  (iueugnon,  La  Guiche,  Marclgny,  Pafinges, 
Paray-lc-Monial ,  Semur-en-Brionnais,  Toulon-sur- 
Arroux.  plus  Charolles),  144  comm.  et  125,654  hab. 

CHARON,  nocher  des  Enfers,  transportait  dans  sa 
barque  les  ftmes  des  morts  au-delà  du  Styx  et  de 
l'Aenéron  :  il  ne  recevait  que  ceux  qui  avaient  eu  la 
sépulture.  Une  obole  était  le  prix  du  voyage ,  et  l'on 
avait  coutume  pour  payer  le  passage  de  mettre  dans 
la  bouche  des  morts  une  pièce  de  monnaie  que  l'on 
appelait  pour  cette  raison  le  denier  de  Choron. 

cbaron  de  Lamnsaque,  historien  grec  qui  fioris- 
sait  un  peu  avant  Hérodote,  avait  compose  une  Hi$- 
loire  de  la  Perte  et  une  Histoire  de  CÉthiopie,  etc., 
dont  il  ne  reste  que  peu  de  fragments  réunis  par 
l'abbé  Sévin  (Académ.  des  Inscript.,  XIY,  p.  56),  et 
|»ar  Creuier  dans  ses  Historiée  grœcœ  fragm.,  1806. 

CHARONDAS,  législateur  de  Catane  et  de  Rhé- 
gium,  vivait  vers  (KM)  av.  J.-C.  Il  se  perça,  dit-on,  de 
son  épée,  jiarce  qu'il  avait  enfreint  une  loi  qu'il  avait 
lui-même  portée,  et  qui  défendait  de  se  présenter 
en  armes  dans  rassemblée  du  peuple. 

charondas  (  Loys  lecaron,  dit),  jurisconsulte 
français,  néen  1536  àParis,  mort  en  1617. 11  se  (H par 
ses  écrits  une  haute  réputation ,  et  fut  nommé 
lieutenant  au  bailliage  de  Clermont  en  Beauvoisi», 
charge  qu'il  exerça  jusqu'à  sa  mort.  Il  a  composé 
plusieurs  ouvrages,  dont  les  principaux  sont:  Le 
(frand  Coutumier  de  France,  Paris,  1 593  ;  Coutume  de 
Paris  avec  des  commentaires,  1598,  etc. 

CHARONNE,  bourg  du  dép.  de  la  Seine,  dans 
l'arr.  de  Saint-Denis,  à  l'E.  de  Paris  et  contlgu  à 
cette  ville  ;  3,68?  hab.  Papiers  peints ,  eau  de  ja- 
velle, eau-de-vlede  pommes  de  terre. 

CHAROST,  ch.-l.  do  cant.  (Cher),  à  10  kil. 
N.  E.  d'Issoudun  ;  1,150  hab.  Il  a  donné  son  uom  à 
une  branche  de  la  maison  de  Béthunc.  Voy.  hf/mdne. 

CHARPENTIER  (Jacques),  né  en  1521  àCIcrmont 
en  Beauvoisis,  mort  en  1574,  docteur  en  philosophie 


et  en  médecine ,  fut  nommé  en  1556  professeur  de 
mathématiques  au  collège  de  France,  défendit  le 
péripatétisme ,  se  signala  par  son  Intolérance  phi- 
losophique et  religieuse,  et  eut  de  vifs  démêlés  avec 
son  collègue  Ramus  ;  on  l'accuse  même  de  sa  mort. 
Voy.  ramus.)  Charles  IX  le  nomma  son  médecin. 
1  a  publié,  entre  autres  écrits,  Orationes  contra  Ra- 
mum  ,  15G6,  et  un  ouvrage  de  théologie  m  va  tique 
en  14  livres,  1571.  qu'il  attribue  à  ArUloto,  et 
qu'il  prétend  avoir  traduit  de  l'arabe. 

charpentier  (Franc.),  littérateur,  né  à  Paris  en 
1620,  mort  en  1702,  fut  placé  par  Colbertà  la  tète 
de  l'Académie  des  Inscriptions  lors  de  sa  fondation. 
Dans  la  querelle  sur  le  mérite  des  anciens  et  des 
modernes  ,  il  prit  parti  pour  les  modernes  et  écri- 
vit à  cette  occasion  des  pamphlets  oubliés  aujour- 
d'hui. On  lui  doit  une  traduction  de  la  Cyropédiet 
1659  :  une  Vie  de  Sacrale,  1650.  Il  travailla  à  la 
rédaction  des  Voyages  de  Chardin. 

CHARQIhll,  prov.  d'Egypte,  dite  aussi  prov.  de 
B elbeys,  entre  la  Méditerranée,  un  désert  (au  S.  E.) 
et  les  prov.  de  Damiette,  Mansourah ,  Garbieb,  Ke- 
lyoub  ;  ch.-l. ,  Belbeys.  Excellent  colon. 

CHARRA-MONGÔL1E,  région  de  l'empire  chinois, 
fait  partie  de  la  Mongolie  et  est  située  entre  la 
Chine  propre,  la  Mandchouric  ,  les  Kalkhas  et  le 
désert  de  Kobl  ;  par  I05°-122°  long.  E.,  37»  30  -48 • 
lat.  N.  Elle  forme  3  prov.:  le  pays  des  Ortou  (au 
S.  0.),  la  Cbarra-Mongolie  propre  (au  milieu),  le 
Kartchin  an  N. 

CHARRON  (Pierre),  moraliste,  né  à  Paris  en 
1541,  était  fils  d'un  libraire  qui  eut  25  enfants.  Il 
exerça  d'abord  la  profession  d'avocat,  puis  entra 
dans  les  ordres,  cl  se  fit  bientôt  un  nom  par  s«s 
prédications.  Plusieurs  évoques  l'attirèrent  auprès 
d'eux,  et  il  séjourna  comme  théologal  à  Bazas,  Lec- 
toure,  Agen,  Cahors,  Condom,  Bordeaux.  Dans  celle 
dernière  ville  il  se  lia  avec  Montaigne  et  adopta 
bientôt  sa  philosophie.  En  1595,  il  fut  envoyé 
à  Pari*  comme  député  à  l'assemblée  du  clergé  et 
devint  secrétaire  de  cette  assemblée.  11  mourut  à 
Paris  en  1603,  d'apoplexie.  Charron  a  composé  un 
Traité  de  la  Sagesse,  Bordeaux,  160! ,  qui  est  encore 
aujourd'hui  le  meilleur  traité  de  morale  pratique 
que  nous  ayons.  On  y  trouve  quelques  propositions 
hardies  qui  firent  longtemps  défendre  I  impression 
du  livre.  L'auteur  y  reproduit  les  idées  et  le  style  de 
Montaigne,  mais  il  a  moins  de  grâce  et  de  naïveté. 
Il  a  aussi  laissé  un  Traité  des  trois  Vérités  (existence 
de  Dieu,  vérité  du  christianisme,  vérité  du  catholi- 
cisme), Cahors,  1594,  qui  a  été  fort  estimé,  et  un 
Abrégé  du  Traité  de  la  Sagesse.  La  meilleure  édi- 
tion de  Charron  est  celle  qu'a  donnée  M.  Amaury 
Du  val,  1820,  3  vol.  in-8. 

CHARROUX,  ch.-l.  de  cant.  (Vienne),  à  9  kil.  E. 
de  Civray  ;  1,600  h.  Auc.  abbaye  de  Bénédictins. 

CI1AKRUAS,  peuplade  indienne  de  l'Amérique 
du  Sud ,  qui  habite  entre  le  Parana  et  l'Uraguay  ; 
elle  est  très  belliqueuse.  On  en  a  vu  quelques  in- 
dividus à  Paris  il  y  a  peu  d'années. 

CHARTE.  Deux  chartes  surtout  ont  de  l'impor- 
tance dans  l'histoire  :  la  Grande-Charte  d'Angle- 
terre, qui  est  la  base  des  libertés  anglaises  ;  elle  fut 
signée  en  1215  par  Jcan-sans-Terre  et  confirmée 
en  1264  par  son  fils  Henri  111;  et  la  Charte  constitu- 
tionnelle de  France,  donnée  en  1 81 4  par  Louis  XVII I , 
et  rélbrmée  en  1830  après  la  déchéance  de  Charles  X. 

charte  normande,  ordonnance  rendue  en  1315  , 
par  Louis  X  le  Hutln ,  pour  établir  les  droits  et  pri- 
vilèges des  nobles  de  Normandie.  Cette  ordonnance 
fut  confirmée  par  Philippe  de  Valois,  1339  :  Louis  XI, 
1461:  Henri  fil,  1579.  Elle  cessa  d'être  en  vigueur 
à  la  fln  du  xvi*  siècle,  mais  continua  de  figurer  dans 
les  ordonnances  et  les  privilèges  du  roi  jusqu'en  1789. 

CHARTIER  (Alain),  écrivain  et  poète,  né  en  Nor- 
mandie en  1386.  se  distingua  de  bonne  heure  et  fui 
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nomme-  par  Charles  VI  secrétaire  de  sa  maison.  On 
croit  qu'il  mourut  en  1458.  11  fui  surnommé  Le 
Père  de  r éloquence  française  et  Jouit  d'une  grande 
réputation.  Pasquier  rapporte  qii«  Marguerite  d'E- 
cosse .  é]>ou8e  du  dauphin  (depuis  Louis  XI).  le 
voyant  endormi  sur  une  chaise,  lui  donna  un  baiser 
sur  la  bouche,  pour  marquer  le  cas  qu'elle  faisait  de 
cette  bouche  d'où  étaient  sorti*  tant  de  beaux  dis- 
cours. 11  a  beaucoup  contribué  à  former  la  langue. 
Parmi  ses  ouvrages  en  prose  on  remarque  le  Curial 
(Courtisan) ,  le  Quadriloyue  invectif,  où  II  se  dé- 
chaîne contre  les  abus;  et  parmi  ses  ouvrages  en 
vers,  le  Débat  du  Réveil-Matin,  ta  Bette  Dame  tant 
mury  ,  le  Bréviaire  de»  nobles ,  te  lÀvre  des  Quatre 
Dames.  On  lui  attribue  aussi  une  Histoire  de 
Charles  VII.  On  trouve  dans  tous  ses  écrits  une  ai- 
mable naïveté.  L'édition  la  plus  complète  de  ses 
œuvres  est  celle  de  Duchesne,  Paris,  1617,  in-4.  — 
J.  Chartier,  frère  du  précédent,  moine  de  l'abbaye  de 
Saint-Denis ,  historiographe  de  Charles  VII  ,  a  pu- 
blié les  Grandes  Chroniques  de  France,  avee  une 
Histoire  de  Chartes  VII ,  imprimées  en  1476  et 
1493,  3  vol.  in-fol. 

chartier  (  René  ) ,  médecin ,  né  à  Vendôme  en 
1572,  mort  en  1654  ,  fut  professeur  à  la  faculté  de 
Paris,  et  publia  une  édition  complète  et  très  esti- 
mé* des  œuvres  réunies  d'Hijipocrate  et  de  Galien, 
16&M9, 13  vol.  in-fol. 

CHARTRA1N  (pays).  On  nomme  ainsi  le  pays 
dont  Chartres  est  la  ville  principale;  il  était  com- 
pris dans  la  Beauce. 

CHARTRE  (la)  ,  ch.-l.  de  cant.  (Sarthe),  sur  le 
Loir,  i  26  kit.  S.  0.  de  Saint-Calais ;  1,450  hab. 

CHARTRES,  Autricum,  Carnutes ,  ch.-l.  du  dép. 
(1  Eure-et-Loir,  à  83  kil.  S.  0.  de  Paris  (92  par  la 
route  de  Rambouillet);  14,750b. Evèché. B.cathé- 
drale.  Collège,  société  d'agriculture,  bibliothèque. 
Entrepôt  des  grains  de  la  Beauce  ;  pâtés  renommés. 
Chartres  fut  prise  par  les  Anglais  sous  Charles  VI, 
et  reprise  par  Dunois  en  1432.  Les  Calvinistes  l'as-, 
siégèrent  vainement  en  1568;  Henri  IV  s'en  em- 
para en  1591  et  y  fut  sacré  en  1593.  Patrie  du 
chancelier  Etienne  d'Aligre,  du  poêle  Régnier,  du 
P.  Fr.  Laml,  de  Brissot.  Pétition .  Marceau.  — 
Chartres  était  autrefois  la  capitale  des  Carnutes  ; 
elle  fut  depuis  la  ville  principale  de  la  Beauce, 
et  eut  de*  comtes  particuliers  dès  le  x#  siècle;  ces 
comtes  possédaient  en  outre  les  comtés  de  Blots  et 
de  Champagne.  Elle  appartint  ensuite  à  la  maison 
de  Châiillon  qui  la  vendit  &  Phi!ippe-le-Bel  (1286). 
Ce  prince  donna  le  comté  de  Chartres  a  son  frère  Ch. 
de  Valois,  dont  le  flls(Ph.-le-Long)le  réunit  à  la  cour., 
1349.  François  1  l'aliéna  de  nouveau,  et  Louis  XIII  la 
racheta  en  1623.  Le  comté  de  Chartres  fut  ensuite 
érigé  par  Louis  XIV  en  duché  et  donné  à  la 
maison  d'Orléans.  Il  devint  alors  l'apanage  du 
fils  ainé  de  cette  maison,  ce  qui  dura  jusqu'en  1830. 
IVoy.  ORLÉANS.)  —  L'arr.  de  Chartres  a  8  cant. 
(Auncau,  Courville,  Janville  ,  Voves,  llliers.  Main- 
tenon,  plus  Chartres  qui  compte  pour  2),  166  com- 
munes, et  105,900  hab. 

CHARTREUSE  (la  grande-),  fameux  monastère 
de  Chartreux,  situé  dans  le  dép.  de  l'Isère,  à  20  kil. 
N.  de  Grenoble ,  au  milieu  de  montagnes  arides  et 
de  difficile  accès.  11  fut  fondé  par  saint  Bruno  vers 
in8i,  et  devint  le  ch. -lieu  de  l'ordre  des  Chartreux. 
Détruit  en  1790,  il  a  été  rétabli  en  1814  et  rendu 
aux  Chartreux  qui  l'occupent  encore. 

CHARTREUX,  religieux  ainsi  appelés  du  désert 
de  la  Grande-Chartreuse,  situé  aux  environs  de 
Grenoble,  où  ils  ont  pris  naissance.  Cet  ordre  fut 
fondé  par  saint  Bruno  qui  s'établit  dans  ce  désert 
en  1084  avec  six  religieux.  Cet  ordre  est  un  des  plus 
austères.  Les  Chartreux  portent  une  robe  de  drap 
blanc,  serrée  avec  une  ceinture  de  cuir,  et  un  ca- 
puce  du  même  drap.  Ils  sont  toujours  couverts  du 


ciliée,  si  une  corde  appelée  tombar  entoure  leurs 
reins,  lis  se  consacrent  à  la  vie  contemplative. 
En  France  ils  n'ont  plus  d'autre  établissement  que 
la  Grande-Chartreuse,  mais  ils  en  comptent  !)2  dan» 
les  autres  états  catholiques,  et  ont  en  outre  Scommu- 
naulés  de  filles,  dont  3  en  France.  La  règle  des 
Chartreux  a  été  imprimée  en  1581. 

CHARY,  fleuve  de  la  Nigritie,  dans  l'état  de 
Uournou,  sépare  cet  état  de  celui  de  Baghermé ,  et 
se  jette  dans  le  lac  Tchad.  On  ne  connaît  que  la 
(>urtie  Inférieure  de  son  cours.  On  prétend  qu'il  com- 
moniqne  avec  le  Nil.  On  a  cru  voir  dans  ce  fleuve 
le  Gur  des  anciens  et  le  Djyr  de  Burck hardi. 

CHARYBDE,  en  lat.  Charybdes,  célèbre  écueil, 
situé  sur  la  côte  N.  E.  de  la  Sicile,  au  S.  E.  de 
celui  de  Scylla,  qui  était  situé  sur  la  cote  méridionale 
de  l'Italie.  Tous  deux  sont  dans  le  Sicutum  fret**, 
ou  détroit  de  Messine.  Le  danger  qu'offrait  jadis 
le  passage  entre  ces  deux  écucils  a  donné  lieu  au 
proverbe  connu  :  tomber  de  Charubdc  en  Scylla. 
Auj.  le  danger  n'est  plus  le  même.  —  Selon  la 
fable,  Charybde  était  une  femme  sicilienne  qui. 
avant  volé  des  besufs  à  Hercule ,  fut  foudroyée  et 
changée  par  Jupiter  en  un  gouffre  affreux. 

CHARZOW,  village  des  Etats  prussiens  (Silésie), 
à  7  kil.  S.  E.  de  Beuthen.  Grande  usine  royale  pour 
fondre  le  fer  et  le  line. 

CHAS1DIM  (les),  secte  religieuse  des  Juifs.  Voy. 

PIÉT1STES  (On, 

CHASSELAS,  bourg  du  dép.  de  Saone-et-Loire . 
à  10  kil.  S.  O.  de  Maçon;  370  hab.  11  a  donné  son 
nom  à  la  variété  de  raisin  dite  chasselas. 

CHASSEN'EUIL,  bourg  du  dép.  de  la  Charente, 
à  10  kil.  N.  E.  de  La  Rochefoucauld;  1,600  hab. 
Maison  oumansc  rovale  au  temps  des Cariovingiens. 

CHASS1KON  (tour  de),  phare  de  nie  dOléron, 
par  3*  45'  long.  O.,  46»  2'  fat.  N.;  il  a  2  feux  pour 
le  distinguer  de  la  tour  de  Cordouan. 

CHASSUARU  ou  ATTUAR1I,  peuple  de  la  Ger- 
manie ,  au  S.  des  Chérusqucs  et  à  1  E.  des  Sieam- 
bres,  habitait  vers  le  confluent  des  riv.  actuelles 
de  la  Fulde  et  la  Werra,  et  le  long  de  l'Eder. 

CHASTELA1N,  CHASTELET.  Yoy.  chatelaih, 

CBATBLET. 

CHASTELARD  (Pierre  de  boscosel  de)  ,  gentil- 
homme dauphinois,  était  petit-fils  de  Buvard.  Ayant 
conçu  une  violente  passion  pour  la  célèbre  Marie 
Sttiart,  épouse  de  François  11,  il  suivit  cette  prin- 
cesse en  Ecosse  après  la  mort  de  ce  monarque. 
Il  fut  surpris  caché  dans  la  chambre  de  Marie,  et 
condamné  à  perdre  la  tète. 

CHASTELLUX  (Claude  de  Beauvoir,  seigneur 
de),  né  vers  la  fin  du  xtv*  siècle  en  Bourgogne,  mort 
en  1453,  servit  avec  le  plus  grand  sèle  le  fameux 
duc  de  Bourgogne,  Jean-sans-Peur ,  pendant  les 
troubles  du  règne  de  Charles  VI;  surprit  Paris  en 
1418,  et  fut  en  récompense  nommé  maréchal  par  te 
duc.  Il  assista  aux  assemblées  tenues  &  Auxerre  en 
1451  ;  depuis  cette  époque,  l'aîné  de  cette  famille 
était  de  droit  premier  chanoine  d' Auxerre. 

chastellux  (François-Jean ,  marquis  de) ,  né  à 
Paris  en  1734,  mort  en  1788,  fut  colonel  u'un  ré- 
piment  qui  portait  son  nom,  servit  en  Allemagne. 
1756-63,  puis  passa  comme  major-général  en  Amé- 
rique, 1780,  et  s'y  lia  avec  Washington.  On  a  de 
lui,  entre  autres  écrits,  De  ta  félicité  publique,  1772: 
Eloge  d'Helvétius,  1774;  Voyage  dans  l'Amérique 
septentrionale,  1780-1782. 

CHASTES  ET  DE  PUYSÉGUR.  Voy.  rotsecdr. 

CHAT  (lac  du),  lac  de  l'Amérique  septentrionale, 
sur  la  limite  du  Haut  et  du  Bas-Canada ,  au  N.  O.  du 
lac  Chaudière,  par  45°  30'  lat.  N.  et  78»  50'  long.  O.; 
il  a  environ  3!  kil.  de  long  sur  4  de  large.  11  est  ali- 
menté par  I  Ottawa,  qui  forme  une  chute  après  l'a 
voir  traversé. 

chat-el-ahab,  fleu\c  delà  Turquie  d'Asie (lïas- 
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non),  formé  par  la  jonction  du  Tigre  et  de  l'Eu- 
phrale  â  Orna.  11  8e  jette  dans  le  golfe  Persique 
par  une  embouchure  nommée  Kossissa-Bouni,  après 
un  cours  d'environ  200  kil.  du  N.  0.  au  S.  E. 

chat— elbrooz,  montagnede  la  chaîne  du  Caucase, 
sur  les  confins  du  Daghestan  ;  elle  a  4,000  mètres. 

Cil  ATA  M,  ville  d'Angleterre  (K  ent),  sur  la  Med- 
way,  â65  kil.  E.  de  Londres;  10.000  hab.  en  1801, 
20,000  en  1840.  Elle  est  contigue  a  Kochestcr,  donl 
on  la  regarde  comme  un  faubourg.  Fortifications 
admirables  :  magnifique  arsenal ,  chantiers  de  con- 
struction, bassins,  forges,  fonderies,  oorderies,  etc., 
et  prinequde  station  de  la  marine  anglaise.  Ruyter 
en  1667  détruisit  en  partie  les  établissement*  de 
Cliatam.  C'est  de  cette  ville  que  la  famille  des  Pitt  a 
pris  le  litre  delordChatam. —  Beaucoup  de  villes  des 
Etats-Unis  portent  le  nom  de  Chatani;  la  principale 
est  dans  le  Connccticut,  à  26  kil.  S-  de  Hartford  ; 
3,000  hab.  Chantiersde construction;  eaux  minérales. 
—Une  Ile  de  l'Océanic,  dans  l'archipel  de  Broughton, 
et  une  autre  de  l'urchip.  Gallatwurus  porleutce  nom. 
CHATAM  (lord).  Voy.  pitt. 
CHATEAU  (le),  ch.-l.  de  canton  (Charente-Inf.), 
dans  l'île  dOléron  :  2,000  hab. 

CHATEAU BOURG,  ch.-l.  de  canton  (Ulc-et-Vi- 
laine),  à  15  kil.  0.  de  Vitré;  1,300  hab.  Ardoisières. 

CHATEAU BKIANT,  cli.-l.  d'arr.  (Loire-lnf.),  sur 
la  Chère,  à  60  kil.  N.  E.  de  Nantes;  3,634  hab. 
Cuirs;  conserves  d  angélique.  Celle  ville  a  donné  son 
nom  aux  comtes  de  Cbâtcaubriaut.  Ane.  chat.;  auj. 
auduc  d'Aumale.  —7c.  (IWt,Dervai,  St-Julieu-de- 
Vouvantes,  Moi*don-la-Rivièrc,  Noiay,  Rougé,  plus 
Châteaubrianl),  37  communes  et  62,276  hab. 

CHATEAUBIUANT  (Françoise,  comtesse  de), 
femme  célèbre  |iar  sa  beauté,  née  en  1476,  morte 
en  1637,  fille  de  Jean  de  Fois,  sœur  du  comte 
de  Laulrec  et  du  maréclial  de  Foiz,  fut  mariée  très 
Jeune  à  Jean  de  Laval-Montmorency ,  seigneur  do 
Château  briant,  en  Bretagne,  qui  l'amena  a  la  cour. 
Elle  y  inspira  une  vive  passion  à  François  I,  mais 
elle  fut  au  bout  de  peu  d'années  supplantée  par  la 
duchesse  d'Elampes  et  resta  en  bulle  à  la  jalousie 
de  son  mari.  On  raconte  sur  clic  des  aventures  fort 
romanesque*.  Quelques-uns  ont  contesté  même  sa 
liaison  avec  François  I. 

CHATEAUBRUN  (J.-B.  viviez  de),  liltérateur,  de 
l'Académie  Française,  né  à  Angoulùme  en  1686, 
mort  en  1776,  fut  sous-précepteur,  puis  maitre- 
d  hôtel  ordinaire  du  duc  d  Orléans,  et  composa 
quelques  tragédies  :  Mahomet  II,  jouée  en  1714;  lu 
Troyennes,  jouée  en  1764,  et  restée  au  théâtre; 
Philoctèlc.  1766:  Attyanax,  1756. 

CH  ATEAU-CH  ALON,  bourg  de  France  (Jura),  à  10 
kil.  N.  E. de  Lons-le-Saulnier  ;  660h.  Vins  excellent*. 

CHATEAU-CHlN0N,ch.-l.d'arr.(Nièvre),â59kil. 
N.  E.  de  Nevers;  2,776  hab.  Commerce  de  vins, 
bois,  charbon,  bestiaux  pour  Paris.— L'arr.  de  Châ- 
teau-Chinon  a  6  cantons  (Luxy,  Chatillon,  Moulins- 
Engilbert  ,  Monl-Sauche  ,  plus  Châtoau-Chinon), 
68  communes  et  61,837  hab. 

CH  ATEA  U-D'OE  X ,  bourg  de  Su  isse(  Vaud) ,  à39  kil. 
E.  de  Lausanne.  Brûlé  en  1800  et  rebâti  réguliè- 
rement. 2,(MM>  h.,  mus  réformés.  Foires  à  bétail. 

CHATKAU-DU-LOIR,  ch.-l.dc canton  (Sarthe),  â 
36  kil.  S.  0.  de  St-Calais;  3,017  bob.  Toilesà  voiles, 
filature  de  coton;  tanneries.  Commerce. 

CHATEAUDUN,  Casictlodunum  en  latin  moderne, 
ch.-l.  d'arr.  (Eure-et-Loir),  près  du  Ixiir,  â44  kil. 
S.  0.  de  Chartres;  6,776  hab.  Ancien  château  des 
vomies  de  Dunois.  Couvertures,  grandes  tanneries, 
etc.  Bâtie  au  *•  siècle.  —  L'arr.  de  Châteaudun  a  6 
cantons  (Cloye,  B«mncval ,  Brou,  Orgères,  plus  Châ- 
teaudun), 01  coinm.ct  61,075  h.  Voy.  s'-flohentin. 

CHATEAU-GIIION, ch.-l.  de  canton  (I Ile-et-Vi- 
laine], â  14  kil.  S.  F  de  Rennes; 2,000  liai..  Toile*  à 
voiles. 


CHATEAU-CONTH1ER,  ch.-l.  d'arr.  (Mayenne), 
sur  La  Mayenne,  à  27  kil.  S.  E.  de  Laval  ;  6,226  hab. 
Serges,  élamines,  toiles;  blanchisseries;  tanneries. 
Commerce  en^  bois,  vin,  fer,  graine  de  trèfle,  etc. 
—  L'arr.  de  Château-Gonthier  a  6  cantons  fCraon , 
Cossé-le-Yivien,  Biernes,  Grez-en-Bouère,  St-Aiguan- 
sur-Roé,  plus  Qiâleau-Gonlhier),  79  commune*  et 
74,302  hab. 

CHATEAU-LANDON,  cli.-l.  de  canton  (Selnc-et- 
Marne),  â  28  kil.  de  Fontainebleau  ;  1,800  hab. 

CHATEAU-LAUDBEN,  Voy.  chatelacwuer. 

CHATEAU- LA -VALLIÉRE,  ch.-l.  de  canton 
(Indre-et-Loire},  â  31  kil.  N.  0.  de  Tours  ;  1,200 hab. 
Sources  minérales,  forges. 

CHATEAUL1N,  ch.-l.  darr.  (Finistère),  surl'Aul- 
ne,  à  22  kil.  N.  deQuimper;  3,000  hab.  Petit  port  ; 
pèche  du  saumon.  —  L'arr.  de  Cliàtcaulin  a  7  can- 
tons (Carhaix,  Cliâlcauneuf ,  le  Faon ,  Croton-lc- 
Franc,  le  Huelgoat,  Pleyben ,  plus  Châteaulin),  69 
communes  et  99,126  hab. 

CHATEAU-MEILLANT,  Mcdiolanum,  ch.-l.  de 
canton  (Cher),  â  29  kil.  S.  0.  de  St-Amand  ;  3,062 
liab.  Vieux  château  et  tour  bâtie,  dit-on.  par  César. 

CHATEAU  NEUF,  ch.-l.  de  canton  (H.-Vienne). 
sur  la  Combade,  à  28  kil.  S.  E.  de  Limoges; 
1,200  hab. 

château  neuf  ,  ch.-l.  de  canton  (Illc-et-Vilaine), 
â  10  kil.  S.  E.  deSt-Malo;  680  hab.  Fort  hexa- 
gone,  élevé  en  1777. 

en  a  te  a  u  k  eu  f-de-r  andon  ,  ch.-l.  de  canton  (l-O- 
zère),  â  18  kil.  N.  E.  de  Mende;  2,200  hab.  Jadis 
place  forte.  Duguesclin  l'assiégeait  lorsqu'il  mourut; 
cependant  le  gouverneur  de  la  place,  qui  lui  avait 
promis  de  se  rendre,  vint  déposer  les  clefs  de  la 
ville  sur  son  cercueil. 

CHATEAUNEur-Dt-FAOu,  ch.-l.  de  canton  (Finistère), 
sur  l'Aulne,  â  19  kil.  E.  de  Châteaulin  ;  2,000  hab. 

CHATEAUNEiJF-EN-THiMERAis,  ch.— I.  de  canton 
(Eure-et-Loir),  à  18  kil.  S.  0.  de  Dreux;  1,250  hab. 
Mine  de  fer. 

CHATEAUNEUF-SIR-CHAREKTE,    cll.-l.    de  canton 

(Charente),  â  26  kil.  S.  E.  de  Cognac;  2,200  hab. 
Commerce  de  vin,  tabac,  etc. 

chateaukeuf— sur-cher,  ch.-l.  de  canton  (Cher), 
i  26  kil.  S.  0.  de  Bourges:  1,840  hab.  Commerce 
de  vin,  chevaux,  etc. 

cuateauneuf-scr-loire,  ch.-l.  de  canton  (Loiret), 
à  23  kil.  E.  d'Orléans  ;  3,075  hab.  Raflinerie  de  su 
cre  de  betteraves,  tuilerie,  etc. 

cuateauneuf-sur-sahthe,  ch.-l.  de  canton  (Mai ni 
et-Loire),  à  27  kil.  E.  dcSegré;  1,240  hab.  Filatu 
res,  tuileries,  tanneries. 

CHATEAU-POÏSSAC,  ch.-l.  decanton  (H.-Vlenne), 
â  33  kil.  N.  de  Limoges  ;  3,829  hab. 

CHATEAU-PO  RCI E  N ,  cb.-l.  decanton  (Ardenncs), 
dans  une  lie  de  l'Aisne,  â  9  kil.  0.  de  Réthel; 
2,197  liai).  Château  sur  un  rocher.  Serges,  élaini- 
ues,  casimirs  ;  filatures  de  laine,  tanneries. 

CHATEAU-REGNAUD  ou  RENAULT,  Caramett- 
lum,  puis  CaHellum  RainaUli  ou  Rcginaldi;  ch.-l.  de 
canton  (Indre-et-Loire),  â  26  kil.  N.  E.  de  Tours: 
2,000  hab.  Draps  communs,  tapis,  bonneterie,  elr. 

CHATEAU-REGNAUD  (Fr.-L.  rolsselet,  comte 
de),  vice-amiral,  maréchal  de  France,  né  en  1637, 
mort  en  1716.  Chef  d'escadre  en  1673,  il  défit  Ruy- 
ter en  1675,  conduisit  un  convoi  en  Irlande  au  se- 
cours de  Jacques  11  en  1689,  et  l'année  d'après  en 
ramena  les  troupes  françaises  et  18,000  Irlandais. 
Dans  la  guerre  do  la  succession  d'Espagne,  il  con- 
duisit les  flottes  espagnoles  en  Europe,  cl  mit  en 
sûreté  les  lies  de  l'Amérique. 

CIIATEAU-RENARD,cli.-l.decanton(Loirct),sur 
l'Ouanne,  â  13  kil.  S.  E.  de  Montargis;  2,100  hab. 
Draps  pour  les  troupes;  commerce  «le  safran  et  laine. 
Jadi*  place  forte  apjwir tenant  aux  Calvinistes,  démo- 
lie en  1C27  par  Louis  XIII. 
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chateao-hehahd,  rh.-l.  de  canton  (Bouchea-du- 
Rhone).  A  9  kil.  S.  E.  d'Avignon;  1.250  hab. 

CHATRA UK OUX,  ch.-l.  du  dép.  de  l'Indre,  sur 
(  Indre,  A  230  kil.  S.  0.  de  Paris  r  253  par  la  route 
d'Orléans);  13,847  h.  Chemin  de  fer.  Ane.  château 
fonde  en  950  par  un  certain  Raoul  de  Déols,  et 
qui  a  donné  son  nom  à  la  ville  (Château-Raoul,  et 
par  corruption  CliAteauroux);  c'est  auj.  l'hôtel  de 
la  préfecture.  Commerce  en  draps,  laines,  mer- 
cerie* ,  en  grains  et  en  bestiaux.  Patrie  du  cardi- 
nal «thon,  évèquedcFrascatl  ;de Piéride  Porcheroii, 
bénéd.,de  Gulmond  Delatouche,  du  gén.  Bertrand. 
—  ChAteauroux  devint  sous  Louis  XI 11  le  ch.-l. 
d'un  dueh«'-[>ai  rie  érigé  en  faveur  d'Henri  de  Bour- 
bon. Sous  Louis  XV  ce  duché  fut  donné  à  Mariè- 
Anne  de  Mailly,  qui  prit  de  IA  le  titre  de  duchesse 
de  ChAteauroux.  —  L'an*,  de  ChAteauroux  a  8  can- 
tons (Ardentes,  A  rgen  ton,  Buzançafs,  ChAteauroux, 
ChAtillon,  Ecueillé.  Levroux,  Valcnçay),  93  com- 
munes et  9<;.?03  hab. 

CHATEAUROUX  (Marie-Anne  DEHAiLLT.duchesse 
de),  de  la  maison  de  Neslc,  épousa  en  1734  le  marquis 
de  ta  Tournelle.  Veuve  A  33  ans,  elle  Inspira  la  pas- 
sion la  plus  vive  â  lx>uls  XV,  que  ses  deux  sœurs,  mes- 
dames de  Vintimlllc  et  de  Mailly,  avaient  déjà  cap- 
tivé. Devenue  favorite  en  litre  et  soutenue  par  le 
■lue  de  Richelieu .  elle  fut  quelque  temps  toute 
puissante  A  Versailles  ;  mais  animée  de  nobles  sen- 
timents, elle  sut  arracher  Louis  XV  aux  délices 
de  la  cour  cl  le  conduire  A  la  lêle  de  ses  armées . 
en  Flandre  et  en  Alsace.  Elle  se  vit  renvoyée  hon- 
teusement A  Paris  lorsque  le  roi  tomba  malade  A 
Mets  en  1744  :  mais  elle  retrouva  tout  son  crédit 
après  la  guérison  du  roi.  La  place  do  surintendante 
de  la  maison  de  la  dauphine  lui  était  promise, 
lorsqu'une  mort  Imprévue  arrêta  tout  A  coup  sa 
fortune.  On  a  cru  qu'elle  avait  été  empoisonnée  ; 
mais  ce  fait  est  dénué  de  preuves.  On  a  publié  en 
I8n(!  deux  vol.  de  ses  lettres,  et  madame  Sophie 
Gay  a  publié  sous  le  titre  de  Madame  la  duchesse  de 
ChAtraurotur,  Paris,  1835.  un  roman  plein  d'intérêt. 

CHATEAU-SALINS,  ch.-l.  d  arr.(Mcurthe),sur  la 
Pelite-Scille,  A  27  kil.  N.  K.  de  Nancy  :  2,621  hab. 
Deux  sources  salines  très  abondantes  ;  soude,  bon- 
neterie. —  L'arr.  de  Château-Salins  a  5  cantons 
Belme,  Dicuxe,  Vie,  AlbcstrotT,  plus  ChAteau-Sa- 
iiw),  147  communes  et  70,287  hab. 
CHATEAU-THIERRY,  rh.-l.  d'arr.  (Aisne),  sur  la 
Marne.  A  58  kil.  S.  0.  de  Laon;  4,761  hab.  Toiles, 
filatures  de  coton  :  commerce  de  blé,  vin,  laines, 
etc.  Patrie  de  La  Fontaine.  Ancien  château. —  L'arr. 
de  Château -Thierry  a  5  cantons  (Charly,  Condé, 
Neuilly-St-Front.  Fcre-en-Tardcnois,  plus  ChAlcau- 
Thierry},  126  communes  et  61,540  hab. 

CHATEAU-VILAIN,  ch.-l.  de  canton  (H.-Marne), 
à  17  kil.S.O.deChaumont;  1,700  hab.  Forge?;  com- 
merce de  chevaux  et  bestiaux. 

CHATEIGNKHA1K  {lk\  ville  do  dép.  de  la  Ven- 
dée, A  19  kil.  N.  de  Fonlenay-le-Comte  ;  1,000  hab. 

CHATEK.NERAIE  (  François  de  tivosne,  sei- 
gneur de  la) ,  né  en  1520,  fils  d'André  de  Vivonne, 
grand-sénéchal  du  Poitou  ,  se  battit  en  duel  avec 
Guy  de  Chabot,  seigneur  de  Jarnae  (1547).  Il  suc- 
rouitA  par  l'effet  d'un  coup  imprévu  que  ion  ad- 
versaire lut  porta  traîtreusement  au  jarret,  et  qui  est 
depuis  passé  en  proverbe,  sous  le  nom  de  coup  de 
Jarnac.  Ce  combat  eut  lieu  en  présence  de  Henri  1J. 

CHATEL  ou  CHATTE,  ch.-l.  de  cant.  (Vosges), 
A  13  kil.  S.  E.  de  Charmes  ;  1,200  hab. 

chatel-saint-dexis,  ville  de  Suisse  (Fribourg\ 
A  35  kil.  S.  0.  de  F  ri  bourg. 

CHATEL  (Jean),  fanatique,  tenta  en  1594  d'assassi- 
ner Henri  IV  :  Il  s'introduisit  dans  la  chambre  du  roi, 
et  lui  porta  un  coup  de  couteau  A  la  lèvre  .  pen- 
dant qu'il  se  baissait  pour  relever  deux  officiers 
qui  étalent  A  ses  genoux.  Il  fut  arrêté  sur-le-champ 


et  condamné  par  le  parlement  A  être  éeartelé.  Il  était 
(Ils  d'un  marchand  de  draps  et  n'avait  que  19  ans. 
On  prétendit  qu'il  était  l'instrument  des  Jésuites. 

CHATELAIN  (George),  Caste  llanus,  littérateur 
flamand,  né  A  Gand  en  1404,  mort  A  Valenciennes 
en  1474,  visita  l'Espagne,  la  France,  l'Italie  et 
l'Angleterre,  où  il  se  nt  remarquer  par  son  adresse 
et  sa  bravoure.  duc  de  Bourgogne,  Philippe-le» 
Bon,  l'attacha  A  sa  personne  en  qualité  de  pane~ 
tier,  puis  d'écuyer,  et  le  fit  membre  de  son  conseil 
privé.  Il  se  livra  alors  plus  particulièrement  A  la 
culture  des  lettres.  On  a  de  lui  :  Recollection  de*  mer- 
veille* advenue*  de  mon  lempt,  en  prose  et  en  vers, 
continué  par  Jean  Molinet,  Paris,  1531,  in-fol.;  les 
Kpiiaphe*  d  Hector,  fil*  de  Priant,  et  d  Achille,  fil* 
de  Peleut,  Paris,  1525,  ln-8,  en  prose  et  envers; 
Histoire  du  bon  chevalier  Jacquet  de  Lalain,  frire 
et  compagnon  de  ta  Ibison-dOr  (publiée  par  Jules 
Chiffiet),  Bruxelles,  1634,  in-4,  etc. 

CHATFLAIDREN ,  eh.-l.  de  cant.  (Cotce-du- 
INordh  A  16  kil.  0.  de  SalnUBrieuc  ;  900  hah. 

GHATELDON.  ch.-l  de  cant.  (Puv-de-Dome) ,  A 
41  kil.  N.  E.  de  Clermont;  1,600  hab. 

CHATKLET,  ville  de  Belgique  (Hainant),  A7  kil.  E. 
de  Charleroy:  1 ,920  hab.  Genièvre  ;  raffinerie  de  sel. 

chatelet  (le),  ch.-l.  de  cant.  (Seine-et-Marne), 
A  10  kil.  S.  E.  de  Melun,  1,000  hab. 

chatelet  (le),  ch.-l.  de  cant.  (Cher) ,  A  49  kil. 
S.  E.  do  Bourges;  1,100  hab. 

CHATELET  (chand  et  petit-).  On  nommait  ainsi 
deux  forts  de  Paris,  situés,  l'un  A  l'entrée  dé  la  rue 
St-Denis,  du  côté  du  Pont-au-Change,  l'autre  A  l'ex- 
trémité du  Petit-Pont,  prés  de  l'Hôlel-Dieu.  Le  pre- 
mier bAU,  dit-on,  par  I  empereur  Julien,  reconstruit 
par  Louis-le-Gros  ou  Philippe-Auguste,  devint  plus 
tard  le  siège  de  la  justice  pré  vota  le  de  Paris  ;  il  était 
en  même  temps  une  célèbre  prison  ;  il  fut  démoli 
en  1802  ;  son  emplacement  est  devenu  la  place  du 
CJtâielet.  Le  deuxième,  construit  d'abord  en  bois, 
fut  rebâti  en  pierre  par  Charles  V  en  1369  et  servit 
alors  de  prison.  Il  fut  démoli  en  1782. 

CHATELET  (la  marquise  du).  Voy.  do  chatelet. 

CHATELLKRAUT,  ch.-l.  d'arrond.  (Vienne).  A 
29  kil.  N.  E.  de  Poitiers,  sur  la  Vienne  ;  9,695  hab. 
Eglise  gothique  de  Saint- Jean ,  tour  de  l'église 
Notre-Dame.  Sodété  d'agriculture  ;  coutellerie  céU 
armes  blanches  et  A  feu ,  dentelles  façon  Malinea. 
Jadis  titre  d'un  duché  possédé  par  les  Hamilton.  Voy. 
aman. — L'arr.  deChAtelleraut  a  6  cant.  (  Rangé,  Plu- 
martin,  Lencloilre,  Vouneuil,  Leigné-aur-Usscau, 
plus  Châtelleniul),  63  communes  et  53,877  hab. 

CHATELUS,  ch.-l.  de  cant.  (Creuse) ,  A  15  kil. 
S.  0.  de  Boussac  ;  1,075  hab.  —.11  va  un  autre 
Chatelus  dans  le  même  dép. ,  A  11  kil.  N.  0.  de 
Bourganeuf:  1,600  hab. 

CHATENOY,  ch.-l.  de  cant.  (Vosges).  A  1 1  kil.  S.  E. 
de  Ncurrhâteau  ;  1,150  hab.  Fabriques  d'orgues. 

CHATHAM.  Voy.  chat  ah. 

CHATILLON,  ch.-l.  de  cant.  (Brome),  A  10  kil. 
E.  de  Die;  1,400  hab.  Commerce  de  chanvre. 

chatillon-de-hichaille,  ch.-l.  de  cant.  (Ain),  A 
15  kil.  E.  de  Nantua;  1,100  hab.  Foires. 

chatilloh-ch-bazois,  ch.-l.  de  cant.  (Nièvre),  A 
26  k.  O.de  ChAteau-Chinon  ;  860  hab. 

CHATILLON-LES-OOHBES,  OU  CHATILLON-SlTR-CnALA- 

romke,  eh.-l.  de  eant.  (Ain),  A  24  kil.  N.  E.  de  Tré- 
voux; 2,814  hab.  Cette  ville  était  prêt  du  paya  de 
Dombes,  mais  n'en  f.  pas  partie.  Pat.  de  Commerson. 

CHATiixoN-flûUS-BACNEUX,  village  du  dép.  de  la 
Seine,  A  8  kil.  S.  O.  de  Paris  ;  800  hab.  Patrie  du 
diacre  PAris.  Carrières.  Belles  vues. 

CHATiLLOH-suR-iNDRB,  ch.-l.  de  cant.  (Indre),  A 
14  kil.  N.  O.  de  Chateauroux  ;  3,312  hab.  Cette 
ville  fut  jadis  la  capitale  d'une  seigneurie  possédée 
sous  Philippe-Auguste  j«r  Dreux  de  Mélo.  Saint 
Louis  la  reprit  A  ses  descendants  en  1251  ;  mais 
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Louis  XI  la  donna  à  Tanncguy  du  ChAtel  en  1472. 

chatillo-n-si  h-i  iiim,,  ch.-l.  de  cant.  (Loiret),  à 
22  kil.  S.  E.  de  Montargia  ;  2,160  hab.  Patrie  des 
Coligny,  dont  le  cbateau  existe  encore. 

Châtillon-sur-Loire,  ch.-l.  de  canL  (Loiret),  à 
14  kil.  S.  E.  de  Gien;  1,800  hab. 

chatillon— su  r-marme,  ch.-].  de  oant.  Marne),  à 
26  kil.  S.  0.  de  Reims  ;  1,000  bab.  Patrie  du  pape 
Urbain  II.  Jadis  capitale  d'un  comté  particulier. 
Voy.  ci-après  chatillon  (maison  de). 

chatillon-sur— seine,  ch.-l.  darr.  (Côte-d'Or),  à 
68  kil.  N.  0.  de  Dijon;  4,430  bab.  Joli  château, 
bibl/oth.  ;  draps  communs;  chapeaux  ,  clouterie», 
etc.  Haras.  Commerce.  11  s'y  tint  en  février  et 
mars  1814,  entre  Napoléon  et  les  alliés  qui  avaient 
envahi  la  France,  un  congrès  célèbre,  mais  qui  n'amena 
aucun  résultat.  —  L'an*,  de  ChAtillon-sur-Seine  a 
6  cant.  (Aignay,  Baigneux-les-Juifs,  Laignes,  Monti- 
gny-sur-Aube,  Recey-sur-Ource,  plus  ChAtillon-sur- 
Seine),  ll4eomm.  et  53,995  hab. 

chatillon-sur-sevrr,  Mon*  Leonit,  ch.-l.  de  cant. 
(Deux-Sèvres),  à  22  kil.  N.  0.  de  Bressuire:  600  hab. 
Aux  environs,  superbes  carrières.  Commerce  de 
moutons  ;  fabriques  de  siamoises,  etc.  Jusqu'en  1737, 
cette  ville  a  porté  le  nom  de  Mauléon.  Elle  a  été 
plusieurs  fois  détruite. 

CHATILLON  (maison  de),  Illustre  famille,  dont  l'o- 
rigine remonte  au  tx*  siècle,  et  qui  s'éteignit  en 
1762  ;  tirait  son  nom  d'un  comté  dont  ChAtillon-sur- 
Marne  était  le  ch.-lieu.  Elle  possédait  de  vastes  do- 
maines et  était  alliée  à  plusieurs  maisons  souverai- 
nes. Les  comtes  de  Chatillon  joignaient  à  leur  titre 
celui  de  princes  de  Porcian  ou  de  Poreéan.  Les  prin- 
cipaux membres  de  cette  famille  sont  :  Eudes,  qui, 
sous  le  nom  d'Urbain  11,  fut  le  second  pape  fran- 
çais (Voy.  urbain  u);  Gaucher  de  Chatillon,  séné- 
chal de  Bourgogne,  mort  en  1219,  qui  accompagna 
Philippe-Auguste  à  la  Terre-Sainte,  et  quise  distingua 
au  siège  d'Acre  et  à  la  bataille  de  Bouvines  :  Gau- 
cher de  Chàtillon,  arrière-petit- lîl»  du  précédent, 
connétable  de  France  sous  Philippc-le-Bel  et  mi- 
nistre de  LouisX,néen  1250,  m.  en  1 329  ;Ch.  de  Chà- 
tillon (1300-1364),  dit  aussi  Charles  de  Blois,  issu 
d'une  branche  collatérale  qui  possédait  les  comtés 
de  Blois  et  de  Champagne.  —  Voy.  colicny. 

CHATRE  (la),  eb.-l.  d  arr.  (Indre),  sur  l'Indre, 
non  loin  de  sa  source,  à  34  kil.  S.  K.  de  Chàteau- 
roux;  3,312  hab.  Draps,  corroieries,  tanneries.  Assez 
de  commerce.— Raoul-le-Chauve,  baron  deChAteau- 
roux,  donna  à  son  Dis  Ebbe  11  la  seigneurie  de  La 
Châtre  vers  le  milieu  du  xi*  siècle.  C'est  de  ce  prince 

Îu'est  issue  l'antique  maison  de  La  ChAtre. —  L'arr. 
e  La  ChAtre  a  5  cant.  (Eguxon,  Ste-Sevère,  Aipu- 
rande,  Neuvy-St-Sépulcre,  plus  La  ChAtre),  65  com- 
munes et  55,086  hab. 

CHATRE  (  Claude,  baron  de  la  ) ,  maréchal  de 
France,  né  en  1526,  d'une  famille  noble  du  Berry, 
mort  en  1614.  Nommé  par  Charles  IX  gouverneur 
du  Berry,  il  assiégea  A  plusieurs  reprises  la  petite 
ville  de  Sancerre,  qu'occupaient  les  Protestants,  et 
ne  put  la  prendre  qu'après  un  blocus  de  18  mois. 
U  embrassa  dans  la  suite  le  parti  de  la  Ligue ,  et 
fut  fait  maréchal  par  le  duc  de  Mayenne.  Il  ne  re- 
connut Henri  IV  qu'en  1594,  et  ne  fit  la  paix  qu'en 
stipulant  les  conditions  les  plus  avantageuses. 

chatre-nançay  (Edme,  comte  de  la),  maître  de 
la  garde  robe  du  roi,  fut  nommé  en  1643  colonel- 
général  des  Suisses  par  la  faveur  de  la  reine-mère, 
se  distingua  A  la  bataille  de  Nordlingue  où  il  fut 
blessé,  et  moumt  à  Philipsbourg  en  1645,  des  suites 
de  sa  blessure.  On  a  de  lui  des  Mémoire*  *ur  la  mi- 
norité de  Louit  XIV,  qui  renferment  de»  détails 
asse»  curieux  sur  la  lin  du  règne  de  Louis  XIII , 
et  qui  vont  jusqu'en  1643. 

CHATRES,  nom  de  plusieurs  petits  bourgs  de  Fran- 
ce .  le  plus  connu  est  Arpajon.  Voy.  Ce  nom. 


CHATTERPOIR,  ville  de  l'Inde  (Calcutta),  par 
24°  57'  lal.  N.,  77*  20'  long.  E.,  une  des  plus  eom- 
merçantet  du  Bundelkand  ;  entrepôt  de  marchandi- 
ses entre  Bénarès  et  le  Décan.  On  voit  près  de  LA  les 
mines  de  diamants  de  Pannab. 

CHATTERTON  (Thomas),  jeune  poète  anglais, 
remarquable  par  sa  précocité  et  ses  malheurs,  né  À 
Bristol  en  1752,  était  flls  d'un  pauvre  maître  d'é- 
cole. 11  composa  des  satires  dès  l'Age  de  1 1  ans  ;  il 
fit  ensuite  paraître  A  16  ans  plusieurs  morceaux, 
écrits  dans  un  style  antique,  et  qu'il  mettait  sous  le 
nom  d'un  vieux  poète  nommé  Rowley.  Ayant  attiré 
par  IA quelque  attention,  il  vint  A  Londres,  croyant 
y  faire  fortune,  et  se  mil  aux  gages  des  écrivains  de 
l'opposition  ;  mais  n'ayant  pas  trouvé  de  moyens 
sufllsanU  d'existence,  il  s'empoisonna  (1770),  après 
avoir  lutté  quelques  jours  contre  la  faim  ;  il  avait 
17  ans  et  quelques  mois.  On  s'intéressa  A  lui  après 
sa  mort,  et  l'on  recueillit  ses  oeuvres,  1771  et  1803. 
Les  Œuvre*  complète*  de  Chatterton  ont  été  tradui- 
tes en  français  par  Javelin-Pagnon  (avec  la  Vie  de 
Chatterton,  par  A.  Callet),  Paris,  1840,  2  vol.  in-8. 

CHAUCER  (Geoffroy),  ancien  poète  anglais,  né  A 
Londres  ou  à  Woodstûék  en  1328  ,  mort  eo  1400  . 
fut  dans  sa  jeunesse  page  d'Edouard  111,  obtint 
l'amitié  du  duc  de  Lancastre,  flls  du  roi,  et  fut 
chargé  de  plusieurs  missions,  particulièrement  au- 
près de  la  république  de  Gênes,  ce  qui  lui  permit 
de  connaître  les  grands  écrivains  de  1  Italie  A  cette 
époque.  Ayant  embrassé  les  opinions  de  Wiclcf,  il 
fut  persécuté  sous  Richard  II,  et  forcé  pour  quelque 
temps  de  quitter  l'Angleterre  ;  mais  lorsqu'une  ré- 
volution eut  placé  sur  le  trône  le  flls  de  son  prolec- 
teur, Henri  de  Lancastre  (Henri  IV),  il  rentra  en  fa- 
veur (1399).  11  avait  épousé  la  saur  de  Catherine 
Swynford ,  d'abord  maîtresse  .  nuis  femme  de  son 
protecteur,  et  se  t  couvait  ainsi  allié  A  la  famille  royale. 
Chaucer  est  considéré  comme  le  père  de  la  poésie  an- 
glaise. Parmi  ses  poèmes,  on  remarque  la  Cour  d'A- 
mour; la  Maison  de  la  Renommée ,  imitée  par  Pope;  U 
Testament  de  l'Amour,  imité  de  la  Consolation  de  Boece: 
Troylus  attdCretsida,  imité  du  fameux  Roman  de  la 
Rose;  les  Contes  de  Cantorbiry,  imités  de  Boccaee. 
Ses  ouvrages  sont  aujourd'hui  fort  difficiles  A  enten- 
dre. On  les  a  réunis,  Londres,  1721,  in-fol.,  et  1798, 
2  vol.  in-4,  avec  notes  par  Tyrwhitt. 

CHAUCES,  Chaud,  peuple  de  la  Germanie  sep- 
tentrionale, habitait  entre  YAlbis  (l'Elbe)  et  le  Vf 
surgi*  (Weser),  dans  le  pays  correspondant  aux  duchés 
d'Oldenbourg  et  de  Brème  et  au  Hanovre. 

CHAUDES-AIGUES,  Calente*  Aquœ,  ch.-l.  de 
cant.  (Cantal),  A  21  kil.  S.  O.de  St-Fiour  ;  2,000  hab. 
Eaux  thermales. 

CHAUDET  (Antoine-Denis),  sculpteur  et  peintre, 
né  A  Paris  en  1*703.  et  mort  dans  la  même  ville 
en  1810,  remporta  A  Rome  le  grand  prix  en  1784, 
sur  le  sujet  de  Joseph  vendu  par  te*  frère*.  Revenu 
A  Paris,  il  fut  nommé  professeur  aux  écoles  de  pein- 
ture et  de  sculpture.  On  lui  doit  le  groupe  de  l'Emu- 
lation de  la  gloire,  pour  le  péristyle  du  Panthéon  , 
en  1801  ;  V  Œdipe,  qui  est  on  de  ses  meilleurs  ou  t. 
le  Pafùllonet/a  Rose  ;\el*h\.  A' Enécet  Ancfù**.  etc. 

CHAUDIERE,  riv.  du  Bas-Canada,  qui  sort  du  lac 
MégarUk  et  se  jette  dans  le  Si- Laurent,  au-dessous 
de  Québec  ;  elle  forme  A  4  kil. au-dessus  de  son  em- 
bouchure une  cataracte  de  40  mètres.  Cours,  130  kil. 
— Lac  situé  entre  le  Haut  et  le  Bas-Canada,  est  formé 
par  l'Ottawa,  au-dessous  du  lac  du  Chat,  dont  le  sé- 
pare la  chute  de  ce  nom  :  il  a  50  kil.  sur  7. 

CHAUDON  (Dora  Louis  m  aïeul),  biographe,  né  en 
Provence  en  1737,  mort  en  1817,  entra  chez  les  Béné- 
dictins de  la  congrégation  de  Cluny.  Il  est  surtout 
connu  par  un  Nouveau  Dictionnaire  historique,  qu'il 
publia  en  1766,  Avignon,  4  vol.  in-4  ;  il  en  fit  plu- 
sieurs éditions,  et  Te  porta  jusqu'à  13  vol.  dans 
une  8'  édition,  publiée  A  Lyon,  1801,  avec  Delandine. 
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Ce  Dictionnaire  fit  oublier  ceux  de  Ladvocat  et  de  i 
Barrai  ;  il  a  été  depuis  réimprimé  avec  de  grandes 
augmentations  par  Prud homme,  Paris,  1810-12, 
21  vol.  in-8.  On  a  de  Cbaudon  plusieurs  autres  ou- 
vrages, entre  autres  un  Dictionnaire  anti-philoso- 
phique, où  il  combat  Voltaire.  —  Son  frère,  Esprit 
Chaudon,  1738-1800,  a  donné  la  Bibliothèque  de 
I ''h mine  de  août,  Avignon,  1772,  ouvr.  utile,  qui  a 
été  depuis  refondu  et  au  gm.  par  Desessarts  et  Barbier. 

CHAUFFAlLLES,cta.-l.dccant.  (Saône-et-Loire), 
à  25  kil.  S.  de  Cbarolles;  3,582  h.  Toiles,  calicots. 

CHAUFFEPIE  (J.-CcorgesDE),  néaLeuwardenen 
1702,  mort  en  1782,  était  ministre  calviniste,  et 
résida  longtemps  à  Amsterdam.  On  lui  doit  un 
fiouv.  Dictionnaire  historique  et  critique  pour  ser- 
vir de  supplément  à  celui  de  Ray  le ,  Amsterdam , 
17S0-56,  4  vol.  in-fol..  ouvrage  utile  et  plein  de 
savantes  recherches  ;  il  a  aussi  donné  une  trad.  de 
Y  Histoire  univ.  anglaise,  46  vol.  in -4,  1770-92. 

CHAUFFEURS  ,  nom  donné  pendant  la  révolu- 
tion a  des  bandes  de  brigands  qui  envahissaient  les 
maisons  isolées  et  chauffaient  les  pieds  de  leur»  vic- 
times jusqu'à  ce  qu'elles  déclarassent  l'endroit  où 
elles  avaient  déposé  leur  argent.  S'étant  mêlés  aux 
Chouans,  ils  prirent  un  caractère  politique,  ce  qui 
contribua  à  leur  célébrité.  Us  disparurent  en  1803. 

CHAUL1AC  (Gui  de  ) ,  médecin  ,  né  vers  1320  à 
Chauliac  dans  le  Gévaudan,  exerça  son  art  à  Lyon, 
puis  à  Avignon  où  il  fût  médecin  de  trois  pape*,  et 
composa  en  1363  un  traité  qui  fut  longtemps  re- 
gardé comme  classique,  Y Inventarium  sive  collee- 
toriumchirurgicalismedicintr,  impr.  àBcrgamedès 
1498,  in-f.,  tr.  en  fr.  par  L.  Joubert,  Lyon,  1592. 11 
se  signala  par  son  dévouem.  dans  la  peste  de  1318. 

CHAULIEU  (Guill.  ahfrte  ,  abbé  de),  poète  ai- 
mable, né  en  1639  à  Fontenay  dans  le  Vexln,  mort 
en  1720  à  81  ans,  prit  le 'petit  collet  .  obtint 
par  la  protection  du  duc  de  Vendôme  de  riches 
bénéfices,  qui  lui  permirent  de  se  livrer  à  son  goût 
pour  le  repos  et  pour  les  plaisirs  de  l'amour  et  de  la 
table.  11  résidait  habituellement  au  Temple,  où  se 
réunissait  une  société  choisie,  et  mérita  par  l'élé- 
gance de  sa  poésie  épicurienne  d'être  ap|telé  f  Ana- 
eréon  du  Temple.  On  remarque  surtout  son  Ode  con- 
tre f  Esprit  et  ses  vers  sur  la  Mort,  sur  la  Retraite, 
sur  la  Solitude  de  Fontenay.  Il  fut  particulièrement 
lié  avec  le  marquis  de  La  Fare,  poêle  comme  lui. 
Leur»  œuvres  ont  été  plusieurs  fols  publiées,  no- 
tamment en  1750  par  Saint-Marc. 

CHAULMES.  bourg  du  dép.  de  Seine-et-Marne, 
sur  I  Y  ère.  à  19  kil.  N.  E.  de  Melun  ;  1,660  hab. 

CHAULNES,  ch.-l.  de  cant.  (Somme) ,  a  15  kil. 
S.  0.  de  Péronne;  1,240  hab.  Toiles,  batiste»  ;  blan- 
chisserie» de  toile.  Patrie  de  Lhomond.  Titre  d'un 
comté  qui  fut  ensuite  érigé  en  duché ,  et  qui  ap- 
partenait à  la  maison  d'Albert. 

CHAULNES  (Honoré d' albeht  ,ducdcj ,  maréchal 
de  France,  né  ver»  la  fin  du  xvi«  siècle,  mort  en 
1649,  était  frère  de  Charles  d'Albert  de  Luynes.  Il 
parut  à  la  cour  »ous  le  nom  de  Cadenet  ;  devint  succes- 
sivement mestre-de-camp ,  lieutenant -général  de 
Picardie,  maréchal  de  France  ;  fut  créé  en  1619  duc 
de  Chaulnes,  et  pair  de  France  en  1621.  Il  partagea 
avec  le  maréchal  de  La  Force  le  commandement  de 
l'armée  de  Picardie,  1626  ;  Il  en  devint  gouverneur 
en  1633  ;  commanda  en  Artois,  et  s'empara  d'Arras 
en  1640,  avec  le  maréchal  de  Chatillon. 

chauuces  (  Michel-Ferdinand  d'albert  d'aillt  , 
duc  de),  arrière-neveu  du  précédent,  pair  de  France, 
lieutenant-général  des  armées  du  roi  et  gouverneur 
de  Picardie,  né  en  1714,  mort  en  1769,  cultiva  la 
physique  et  l'histoire  naturelle,  et  employa  son  im- 
mense fortune  au  progrès  des  sciences  mathémati- 
que» et  naturelle».  En  1743,  H  devint  membre  ho- 
noraire de  l'Acad.  des  Sciences.  On  a  de  lui  :  Nau- 


tiques ,  suivie  dune  Description  d'un  microscope, 
Paris,  1768,  in-fol.;  de»  Mémoires  dans  le  recueil  de 
l'Académie  des  Sciences. 

CHAULNES  (  Louis  D* ALBERT  D'AILLT  ,  duc  de)  ,  DU 

du  précédent,  né  en  1741,  mort  vers  1793,  eut  jus- 
qu'à la  mort  de  son  père  le  titre  de  due  de  Pecqui- 
gny.  Il  cultiva  le»  sciences  avec  succès,  et  fut  reçu 
membre  de  la  Société  royale  de  Londres.  Il  décou- 
vrit les  moyen»  d'extraire  et  de  purifier  le»  sels  de 
l'urine,  l'art  de  faire  cristalliser  les  alcalis,  et  un 
moyen  de  secourir  les  asphyxiés.  Il  visita  l'Egypte 
et  publia  un  Mémoire  sur  l'entrée  du  monument 
égyptien  qui  se  trouve  à  quatre  lieues  du  Caire,  dans 
la  plaine  de  Sakara,  Paris,  1785,  in-4. 

CHAUMERGY,  ch.-l.  de  cant.  (Jura),  à  27  kil.  de 
Dole;  400  hab. 

CHAUMETTE  (Pierre-Gaspard) ,  né  à  Nevers  en 
1763,  était  Ois  d'un  cordonnier  qui  lui  fit  faire  Quel- 
ques études.  Il  vint  à  Paris  en  1789,  travailla  a  un 
journal  intitulé  les  Révolutions  de  Paris,  et  en  1792 
fut  nommé  procureur  de  la  Commune.  Il  professa 
alors  les  opinion»  le»  plu»  violentes ,  »e  mit  avec 
Hébert ,  son  substitut ,  à  la  tête  d'une  faction  dite 
des  Hébertistes,  et  avec  elle  essaya  de  détruire  .tous 
les  culte»  religieux.  11  inventa  les  fêles  dites  de  la 
Raison,  qui  se  célébraient  à  Notre-Dame,  et  dont  la 
déesse  était  représentée  par  une  actrice  de  l'Opéra. 
Robespierre,  qui  craignait  en  lui  un  rival,  le  fit  dé- 
capiter en  1794.  Chaumette  avait  pris  le  nom  d'A- 
naxagoras. 

CHAUMONT  (  en  Bassigny  ) ,  Cabu*  mons  , 
ch.-l.  du  dép.  de  la  Haute-Marne,  à  218  kil.  S.  E. 
de  Paris  (249  par  la  roule  de  Troyes)  ;  6,3 1 8  hab. 
Société  d  agric  ,  se.  et  arts;  coll  roy.  bibliothèque. 
Bas  drapés,  chapeaux,  gants,  coutellerie,  sucre  do 
betteraves,  mégisseries,  etc.  Patrie  de  Bouchardon.  — 
Chaumont  était  Jadis  ch.-l.  du  Bassigny  et  du  comté 
de  Chaumont.  Ce  comté  eut  des  seigneurs  particu- 
liers jusqu'à  sa  réunion  au  comté  de  Champagne 
en  1228.  En  1814.  l'Autriche,  la  Russie,  la  Prusse, 
après  la  rupture  du  congrès  de  Chatillon ,  y  signè- 
rent un  acte  portant  que  l'on  ne  traiterait  plus  avec 
Napoléon.  —  L'arr.  de  Chaumont  a  10  cant.  (  Vi- 
gnory,  Andelot  ,  Clémont,  Nogcnt-le-Roy,  Arc-eit- 
Barrois,  Bourmont,  St-Blain,  Cnateau-Vilain,  Ju- 
tennecourt,  Chaumont),  198  comm. ,  87,271  hab. 

chaumont.  b.  et  château,  à  16  k.  S.  0.  de  Blois. 

chaumont,  ch.-l.  de  cant,  (Oise),  à  23  kil.  S.  0. 
de  Beauvais;  1,000  hab.  Dentelles,  éventail». 

chauhont,  ch.-].  de  cant.  (Ardennes),  à  17  kil. 
N.  E.  de  Réthcl  ;  1,000  hab.  Toiles. 

CHAUNY,  ch.-l.  de  cant.  (Aisne),  sur  l'Oise  et  sur 
un  embranchement  du  canal  de  St-Quenlin,  à  29 kil. 
N.  0.  de  Laon  ;  4,483  hab.  Bonneterie,  fabrique  de 
soude  ,  usine  hydraulique  pour  polir  les  glaces  de 
Saint-Gobain,  etc.  Patrie  de  l'abbé  Racine. 

CHAUSSARD  (  J.-B.-Publicola) ,  littérateur  et 
poète,  né  à  Paris  en  1766,  mort  en  1823;  fut  un 
chaud  partisan  de  la  révolution  ,  devint  secrétaire 
de  la  mairie  de  Paris,  puis  du  Comité  de  salut  pu- 
blic ,  professa  les  belles-lettre»  au  collège  de  Rouen 
lors  du  rétablissement  de  l'Université ,  et  fut  enfin 
professeur  de  poésie  latine  à  la  faculté  de  Nîmes.  Un 
a  de  lui:  Y  Esprit  de  Mirabeau,  1797  :  une  traduc- 
tion des  Expéditions  d  Alexandre,  d'Arrien ,  1803  : 
Les  Fîtes  et  les  courtisanes  de  la  Grèce  ;  des  odes,  et 
une  Épilre  sur  les  genres  dont  Boileau  n'a  pas  jau 
mention  dant  VArt  poétique,  1811. 

CHAUSSÉE-DES-GÉANTS,  cap  d'Irlande  (An- 
trim),  formé  d'une  immense  quantité  de  colonnes 
basaltiques  qui  se  prolongent  au  loin  dans  la  mer. 

CHAUSSEY,  tle  de  France  (Manche),  dans  la 
Manche,  à  13  kil.de  la  cote;  2,500  mètres  sur 
1,300.  Beau  granit.  Phare. 

CHAUSSIER  (Fr.).  médecin .  né  à  Dijon  en  1746, 
mort  à  Paris  en  1828,  enseigna  d'abord  l  i 
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à  Dijon,  fut  appelé  a  Parla  en  1794  pour  organiser 
l'enseignement  de  la  médecine  ,  oecupa  une  chaire 
d'anatomie  dans  la  nouvelle  école ,  fut  nommé  en 
1804  médecin  de  la  Maternité  et  professeur  de 
chimie  à  l'École  Polytechnique.  11  créa  pour  l'ana- 
tomie  une  nomenclature  nouvelle  qui  n'a  pas  été 
conservée,  et  rédigea  un  grand  nombre  de  mémoi- 
res et  d'articles ,  mais  pas  de  grands  ouvrages.  On 
estime  ses  Tables  synoptiques,  1799-  1816,  et  ses 
travaux  sur  la  médecine  légale.  Il  appliqua  dans  ses 
leçons  la  doctrine  du  vilalisme  organique, 

CHAUSSIN,  ch.-l.  de  cant.  (Jura) ,  à  14  kl).  S.  0. 
de  Dôlc:  1,100  hab. 

CHAUVEL1N  (Germain  -  Louis  de),  garde  des 
sceaux  et  secrétaire  d'état  au  département  des  af- 
faires étrangères,  né  en  1685,  mort  en  1762,  fut 
de  1727  à  1737  le  second  et  l'homme  de  confiance 
du  cardinal  Fleur}',  alors  premier  ministre.  En 
1737  il  fut  soupçonné  par  celui-ci  de  vouloir  le 
supplanter,  et  fut  aussitôt  exilé. 

ch au velin  (Henri-Philippe  de)  ,  ehanoine  de  No- 
tre-Dame et  conseiller  au  parlement  de  Paris,  né  en 
1716,  mort  en  1770,  attaqua  avec  ardeur  l'ordre 
des. Jésuites  et  se  fit  le  défenseur  du  jansénisme.  Il 
fut  enfermé  en  1753  au  mont  Saint-Michel  ;  et  lors- 
qu'il en  fut  sorti,  il  attaqua  ses  advers.  avec  une 
nouvelle  force  dans  deux  discours  qui  sont  res- 
tés :  Discours  sur  les  constitutions  des  Jésuites,  1761  ; 
Compte  rendu  sur  lu  doctrine  des  Jésuites, in-4. 1761. 

chauve!  i  n  (  Bernard-François  marquis  de  ) ,  né 
en  1766,  mort  en  1832,  était  fils  du  marquis  de 
Chauvelin,  ambassadeur  à  Gênes  bous  Louis  XV,  et 
neveu  du  précédent.  11  adopta  les  principes  de  la  ré- 
élut ion  de  1789  ,  fut  chargé  d'une  mission  diplo- 
matique à  tandres  en  1792 ,  siégea  au  tribunal 
après  le  18  brumaire,  et  fut  nommé  intendant  de 
la  Catalogne  en  1812.  Après  la  restauration,  il  fut 
élu  membre  de  la  Chambre  des  députés  (1816),  et  prit 
place  parmi  les  plus  ardents  champions  de  la  cause 
nationale.  Sa  vie  parlementaire  ne  fut  qu'un  com- 
bat continuel  contre  le  ministère  jusqu'en  1829.  11 
donna  sa  démission  à  cette  époque,  désespérant 
peut-être  d'une  cause  qui  allait  triompher  quel- 
ques mois  plus  tard.  Chauvelin  brillait  surtout  à  la 
tribune  par  son  esprit  et  son  originalité. 

CHAUVIGNY.  ch.-l.  de  canton  (Vienne),  à  22  ML 
E.  de  Poitiers  ;  1 .600  hab. 

CHAUX-DE-FOND  (la),  ville  de  Suisse  (Neufcha- 
tel),  à  13  ML  N.  0.  do  Ncurchitcl,  dans  une  trè> 
haute  vallée  du  Jura  ;  6,000  hab.  Horlogerie  ;  den- 
telles. Patrie  des  mécaniciens  Drox  et  de  Leop.  Robert. 

CHAVANGES,  ch.-l.  de  canton  (Aube),  a  13  ML 
N.de  Brienne;  1,100  hab.  Colonnades. 

CHAVANNES.  ville  du  dép.  de  l'Ain,  à  17  ML  N. 
de  Bourg;  1,950  hab.  Elle  était  jadis,  avant  la  con- 
quête de  la  Franche-Comté  en  1674,  sur  l'extrême 
frontière  de  la  France. 

CHAVES,  Aquœ  Flavuv,  ville  de  Portugal  (Tras- 
os-Montes),  à  70  Ml.  0.  de  Bragance;  5,250  hab. 
Pont  de  18  arches  sur  la  Tamega.  —  Il  y  a  au  Bré- 
sil une  ville  de  ce  nom  dans  la  prov.  de  Para. 

CHAVES  (SiUcyra-Pinto  de  fomseca,  marquis  de), 
comte  d'Amarante,  général  portugais,  né  vers  1780, 
mort  en  1830.  Défenseur  ardent  de  la  cause  royale, 
il  se  mit  en  1823  à  la  tête  d'un  petit  corps  de 
troupes,  afin  de  soustraire  le  roi  Jean  VI  au  joug 
des  Cortès,  s'empara  de  Chaves,  Villaréal,  etc.,  et 
ramena  le  roi  à  Lisbonne  après  lui  avoir  rendu 
1  indépendance;  il  fut  en  récompense  créé  marquis 
de  Chaves. 

CHAVONN1ÊRE  (la),  village  do  France  (Indre- 
et-Loire),  aux  environs  de  Tours,  célèbre  comme 
ayant  été  le  séjour  de  Paul-I-ouis  Courier. 

CH  A  Y  LARD  (le).  Voy.  cmetlard  (le). 

CHAZELLES,  ch.-l.  de  canton  (Loire),  à  25  ML 
E.  de  Moutbrisoo;  1,000  hab.  Chapellerie. 


CHEADLE.  ville  d'Angleterre  (SufToik).  à  22  Ml. 
N.  E.  deSlaflord;  3.900  hab.  Houille,  fer.  cuivre. 

CHEF-BOUTONNE.  ch.-l.  de  canton  (Deux-Sè- 
vres), à  14  ML  S.  E.  de  Melle,  près  de  la  source  de 
la  Boutonne;  1,550  hab.  Commerce  de  bestiaux. 

CHEHER1AN  ou  CHEHERIVAN,  Apolhnia,  ville 
de  la  Turquie  d'Asie  (Bagdad),  à  90  ML  N.  de 
Bagdad  :  4,000  hab.  turc»  et  kourdes. 

CHEHREZOUR,  pachalik  de  la  Turquie  d'Asie, 
(Kourdistan),  entre  les  pochai iks  de  Van  au  N.,  de 
Bagdad  au  S.,  de  Mossoul  et  de  Diarbekir  à  10.,  et 
la  Perse  à  l'E.;  330  kil.  sur  220.  Il  a  pour  ch.-l. 
une  petite  ville  de  même  nom. 

011  El  K,  c.-à-d.  ancien,  nom  que  donnent  à  leurs 
chefs  les  tribus  nomades  d'Arabie  et  d'Afrique.  Ce 
titre  est  aussi  donné  chez  les  Musulmans  aux  des- 
servants des  mosquées  et  aux  savants. 

CHEKI.  ville  de  la  Russie  méridionale  (Chirvan), 
ch.-l.  du  khanat  de  même  nom,  à  88  kil.  de  Nouv.- 
Chamakie;  600  maisons.  Résidence  du  khan. 

CHEKSNA,  riv.  de  Russie,  sort  du  lac  Bielo,  ar- 
rose le  gouv.  de  Novgorod,  et  se  jette  dans  le  Volga 
vis-à-vis  de  Rihinsk  après  un  cours  de  300  kil. 

CHELIF,  Chùutlaph  chex  les  anciens,  riv.  de 
l'Algérie ,  sort  du  versant  septentrional  de  l'Atlas , 
au  lieu  dit  les  70  Fontaines,  et  se  jette  dans  la  Mé- 
diterranée entre  Tennis  et  Anew,  après  avoir  coulé 
au  N.  E.,  puis  au  N.  0.  dans  les  prov.  de  Tillerie 
et  de  Mascara  pendant  un  cours  de  450  kil.  environ. 

CHELLA  ou  SEBILAH,  Salla  ou  Nansalla  au 
moyen  âge,  ville  de  l'empire  de  Maroc,  à  160  ML 
0.  de  Fez  ;  elle  est  regardée  comme  une  ville  sainte 
par  les  Maures. 

CHELLES.  bourg  du  dép.  de  Seine-et-Marne,  à 
9  kil.  0.  de  Lagny  ;  1,200  hab.  Célèbre  abbaye  fon- 
dée par  Bathilde,  femme  de  Clovis  II,  vers  670, 
et  ou  furent  confinés  plusieurs  princes  mérovin- 
giens. En  1008,  il  s'y  tint  un  concile.  C'est  dans  un 
bois  des  em  irons  que  Chilpéric  I  fut  assassiné  en  584 . 

CHELM ,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Pologne), 
à  26  kil.  N.  E.  de  kranislaw:  1,950  hab.  Chàteau- 
fort.  Jadis  ch.-l.  d'un  palatinat  et  florissante.  Les 
Polonais  y  furent  vaincus  par  les  Prussiens  en  1794. 

CHELMSFORD,  Cœsaromagus,  ville  d'Angleterre, 
ch.-l.  du  comté  d'Essex,  a  49  kil.  N.  E.  de  Londres; 
5,000  hab.  Beau  pont,  théâtre,  caserne. 

CHELSEA,  ville  d'Angleterre  (Middlescx),  à  10. 
et  près  de  Londres,  sur  la  Tamise  :  32,000  hab.  Très 
bel  hôtel  des  Invalides,  fondé  par  Charles  II  en  1683. 
Palais  de  l'évêque  de  Winchester;  jardin  botanique. 

CHELTENHAM,  ville  d'Angleterre  (Glocester),  à 
11  kil.  N.  E.  de  Glocester;  3,000  hab.  en  1801. 
22,000  en  1835.  Eglise  et  théâtre  remarquables. 
Eaux  minérales  et  thermales. 

CHELUM,  fleuve  de  l'Inde.  Voy.  djelkh. 

CHEM1LLE,  ch.-l.  de  canton  (Maine-et-l-oire),  à 
9  kil.  E.  de  Beaupréau;  3,888  hab.  Filatures  de 
coton,  blanchisserie,  etc. 

CHEMIN,  ch.-l.  de  canton  (Jura),  &  18  ML  S.  O. 
de  Dole;  250  hab. 

CHEM1N0N,  bourg  du  dép.  de  la  Marne,  à  17  ML 
de  Vitry^ur-Marne;  1,000  hab.  Patrie  de  Richelet. 

CHEMMLS.  ville  de  la  H.-Egypte,  auj.  akmth. 

CHEMN1TZ ,  ville  du  roy.  de  Saxe ,  ch.-l.  de 
l'Erzgebirge,  sur  une  rivière  de  même  nom,  à  62  kil. 
S.  0.  de  Dresde;  23,000  hab.  Fabriques  de  tissus 
divers  ;  filature*,  teintureries.  Ane.  abba ve,  f.  en  1 125. 
Chemnitx  est  une  do  plus  anciennes  villes  de  Saxe; 
elle  Tut  fondée  par  les  Serbes  et  fortifiée  par  Henri- 
l'Oiseleur  ;  elle  était  ville  Impériale  avant  le  xiv*  siè- 
cle. Patrie  de  Pufiendorf ,  G.  Fabricius,  Heyne. 

CHEMN1TZ  ou  CHEMN1TIUS  (Martin),  célèbre 
théologien  protestant,  né  en  1522  à  Britzen  dans  le 
Brandebourg,  mort  en  1586,  a  publié:  Examen  con- 
citii  Tridentini,  Francfort,  1585, 4  vol.  In-foL:  Traité 
dis  indulgences,  traduit  du  latin  en  français,  Genève. 
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in-8  ;  Hannonia  evanyelica,  Francfort-su  r-le~  /  toute  vérité,  de  n'avoir  rien  fait  pour  soustraire  «on 
Mein,  IGOO  à  1011;  TheoloyiaJesuiiarum,  Ijk  Ro-  \  frère  à  l'échafaud.  11  a  repoussé  cette  accusation 


chelle.  1589.  in-8.  —  Son  «I*,  Martin  Cheninitx,  qui 
fut  chancelier  du  duc  de  HoUte in-Collorp.  eut  ciuq  , 
Dis.  dont  l'un,  connu  bous  le  nom  de  Hippoltjlus  a  \ 
Lapide,  est  l'auteur  de  l'ouvrage  intitulé  :  De  Ratione 
status  in  imperio  Romano-Germanico,  1640,  iu-4.  11 
mourul  en  1678. 

CHEMMZER  (lvan-lvanowilchl.  né  à  Pétersbourg 
en  1744,  mort  a  Smyrne  en  1784,  est  regardé 
comme  le  La  Fontaine  des  Russes.  La  meilleure 
édition  de  ses  fables  est  celle  publiée  à  Pétersbourg 
en  1799  en  3  parties. 

CHENAY.  ch.-l.  de  cant.  (Bcux-Sèvres) ,  4  14 
Ml.  N.  E.  de  Mclle:  1.200  hab. 

CHENDI,  ville  d'Afrique,  jadis  capit.  de  l'état 
de  Chendi  (Nubie),  sur  la  rive  droite  du  Nil,  à  360 
kil.  N.  deSennaar,  avait  de  8  à  900  maisons,  et  comp- 
tait 6  à  7,000  hab.,  avant  que  Méhémet-Ali,  pacha 
d'Egypte,  ne  l'eût  détruite  en  1820,  pour  venger  le 
meurtre  de  son  fils  Ismall.  C'était  1  entrepôt  et  le 
grand  marché  d'esclaves  de  la  Nubie.  Le  roi  du 
Chendi,  avec  celui  de  l'Halifa,  pouvait  armer  30,000 
cavaliers.  L'état  de  Chendi  est  auj.  tributaire  du 
pacha  d'Egypte.  C'est  l'Ue  Ittéroë  des  ancien*. 

CHÉNEDOLLË  (Charité  liollt  Dt),  poêle,  né  à 
Vire  en  1769.  mort  en  1833,  |>ossa  le  temps  de  la  ré- 
volution en  Hollande  et  en  Allemagne,  revint  en 
France  sous  l'Empire  et  ût  paraître  en  1807  le  Génie 
de  r Homme,  poème  didactique  nui  attira  sur  lui 
l'attention.  Lors  de  la  création  de  l'Université,  il 
fut  nommé  professeur  à  Rouen ,  puis  inspecteur 
de  l'académie  de  Caen  (1812),  et  enûn  Inspecteur 
général  de  l'Université  (1830).  Outre  le  Génie  de 
l'Homme,  on  a  de  lui  f 'Invention ,  poème  dédié  à 
Klopstock ,  Hambourg,  1795:  Esprit  de  Rivarol, 
Paris.  1808;  Étude»  poétique»,  Paris.  1820. 

CHÊNE-POPULEUX.  Voy.  chesne-populecx. 

CHKNER AILLES,  ch.-l.  de  cant.  (Creuse),  a 
24  kil.  S.  E.  de  Guéret:  950  hab.  Jadis  place  forte. 
Antiquités  romaines. 

CHENIER  (Marie-Joseph  de),  poète  français,  né 
en  1764  à  Constantinople,  où  son  pére  était  consul, 
mort  à  Paris  en  1811.  11  entra  d'abord  dans  la 
«-arrière  militaire,  mais  il  la  quitta  au  ttout  de  deux 
ans  pour  se  consacrer  aux  lettres.  Il  cultiva  avec 
succès  plusieurs  genres,  mais  surtout  le  théâtre. 
Enthousiaste  des  idées  républicaines,  il  leur  dut  le 
jtlu»  souvent  ses  inspirations.  Il  fit  représenter  suc- 
cessivement CharU*  IX,  en  1789;  Henri  VIII  et  la 
Mort  de  Cala»,  1791  ;  Gracchtu,  92,  Fénelon,  93  ; 
TxmoUon,  1794.  Dans  toutes  ses  pièces,  on  trouvait 
exprimés,  dans  un  style  pur,  noble  et  énergique,  la 
haine  du  despotisme  et  un  vif  amour  de  la  liberté  ; 
aussi  eurent-elles  pour  la  plupart  un  succès  prodi- 
gieux. Chénier  fut  de  toutes  les  assemblées  politi- 
ques qui  se  succédèrent  depuis  1792  jusqu'en  1802  ; 
quoique  ardent  démocrate,  il  s'efforça  d'arrêter  les 
excès  révolutionnaires.  Il  s'était  surtout  occupé  de 
l'instruction  publique  :  aussi  fut-il,  lors  du  rétablis- 
sement des  écoles,  nommé  inspecteur  général  des 
études;  mais  il  fut  destitué  sous  l'Empire.  Il  était 
membre  de  l'Académie  Française,  et  fut  chargé  de 
faire  au  nom  de  ce  corps  un  rapport  sur  les  progrès 
delà  littérature  de  1788  à  1808,  pour  les  prix  décen- 
naux. Outre  ses  tragédies.  Chénier  a  composé  des 
poésies  lyriques  (odes,  hymnes,  chants  imités  d'Os- 
sian),  dont  il  publia  un  recueil  eu  1797  ;  des  épi  1res, 
des  satires  pleines  de  verve  et  de  sel.  et  parmi  les- 
quelles on  remarque  YÊphre  à  Voltaire;  quelques 
ouvrages  en  prose,  dont  le  plus  estimé  est  son  Tableau 
de  la  littérature  française  depuis  1789,  ouvrage  pos- 
thume, Paris,  1815.  11  a  en  outre  composé  une  foule 
de  chants  patriotiques  pour  les  fêles  républicaines  : 
aussi  le  eonsidérailron  comme  le  poêle  de  la  répu- 
blique. La  calomnie  a  accusé  Chénier,  mois  contre 


avec  une  éloquence  adndrable  dans  son  Ê pitre  sur 
la  calomnie.  Ses  œuvres  ont  été  réunie»  jwr  Arnault, 
1824-20.  5  v.  in-8.  Daunou  a  donné  ses  Œuvre» 
poslh.,  1821.  On  y  trouve  Tibère,  son  chef-d'œuvre. 

chénier  (André  de),  frère  aîné  du  précédent,  né 
à  Constantinople  eu  1762,  se  distingua  de  bonne 
heure  par  son  talent  poétique;  il  réunissait  surtout 
dans  l'élégie.  Révolté  par  les  excès  de  la  révolution, 
il  osa  les  blâmer  hautement  dans  des  lelln  s  qu'il  ût 
insérer  au  Journal  de  Paris  ;  il  fut  traduit  |*mr  ce 
fait  devant  le  tribunal  révolutionnaire  et  condamné 
à  mort,  en  1794.  Quelques  joui-savant  l'exécution,  il 
composa  sur  sa  On  prématurée  les  vers  les  plus  tou- 
chants. Ses  œuvres  ont  été  recueillies  par  MM .  Ch.  Ro- 
bert et  H.  de  La  Touche,  en  2  vol.  in-8,  qui  font  suite 
aux  œuvres  de  son  frère  (Paris  1826). 
CHENNAB,  VAcetine*.  fl.  de  l'Inde.  F.  rem  nkab. 
Cil  ENONCEAUX.  bourg  du  dép.d'liidre-eUl^u-v, 
à  9  kil.  S.  E.  d'Ambolse.  Beau  château  bâti  par 
François  I  pour  la  duchesse  d'Elampcs,  et  qu'habita 
ensuite  Catherine  de  Médicis. 

CHEN-SI,  prov.  septentr.  de  la  Chine,  entre 
celles  de  Chan-sl  à  l'E.,  de  Kan-sou  à  10.  ;  845  kil. 
sur  310;  14,800,000  hab.  Elle  se  divise  en  7  dép. 
(Foung-tsiang ,  Han-lchoung,  Hing-an,  Si-an  , 
i'hong— tcheou,  In-lin,  Yan-an).  Ch.-l..  Si-an.  Beau 
climat:  montagnes  au  S.;  céréales,  bétail,  houillo 
en  quantité,  mines  d'or  qu'on  n'exploite  pas.  In- 
dustrie agricole  et  manufacturière  très  développée. 
On  remarque  encore  dans  cette  province  une  roule 
magnifique  qui  va  de  Si-an  à  Hantchoung. 

CHEOPS,  anc.  roi  d'Egypte,  régnait  &  Mcmphi», 
et  lit  élever  la  grande  pyramide:  il  accabla  son  peu- 
ple d'impôts  et  de  corvées  afln  d'exécuter  ce  travail 
gigantesque.  On  plaçait  jusqu'ici  son  règne  au  xti's. 
av.  J.-C.  (  1 178-22):  mais,  d'après  les  monum.  récem- 
ment explorés,  Il  paraît  antérieur  même  à  Abraham. 

CHÉPREM,  roi  d'Egypte,  frère  et  successeur  du 
Cbéops,  régna  56  ans  au  dire  d'Hérodote,  et  con- 
struisit une  des  pyramides,  la  2*  en  grandeur. 

CHEPSTOW,  ville  d'Angleterre  (Monraouth).  « 
17  kil.  S.  de  Monmouth,  sur  la  mer,  à  l'embou- 
chure de  la  Wye  ;  3,000  hab.  Vieux  château  sur  un 
roc  presque  perpendiculaire.  Pout  eu  fer.  Rues 
larges  et  droites.  Construction  de  bâtiments  de  600 
tonneaux.  Marées  très  hautes.  Aux  environs,  plan- 
tations renommées. 

CHER.  Cari»,  riv.  de  France,  naît  près  de  Me- 
rinctud,  dans  le  dép.  de  la  Creuse,  baigne  Auiance, 
Montluçon,  Saint-Amand,  Ch&tcauneuf,  Yierzon, 
Saint-Aignan,  Montrirhard.  Bléré,  Saint-Sauveur: 
reçoit  l'Evre,  l'Auron,  la  Sauldre,  la  Tardes,  et  joint 
la  Loire  au  Bec-du-Cher  (Indre-et-Loire),  après  un 
cours  de  345  kil..  dont  200  de  flottage.  Elle  est  peu 
navigable.  Elle  donne  son  nom  aux  départements 
du  Cher  et  de  Loir-et-Cher. 

cher  (dép.  du),  le  plus  central  de  toute  la  France, 
entre  ceux  du  Loiret  au  N.,  de  la  Creuse  au  S.,  de 
l'Allier  et  de  la  Nièvre  à  l'E.,  de  Loir-et-Cher,  de 
l'Indre  à  10.;  7,133  kil.  carrés;  276,853  hab.  Ch.-l., 
Bourges.  11  est  formé  de  la  partie  orient,  du  Berry 
et  d'une  portion  du  Bourbonnais.  Sol  plat,  sablon- 
neux. Fer,  houille,  marbre,  grès,  pierre  de  taille, 
argile,  cire,  etc.  Grains,  vin,  lin,  beau  chanvre 
châtaignes,  etc.;  chevaux,  bétail,  moutons  estimés, 
quelques  mérinos.  Forges  et  fonderies  •  draps,  toiles 
de  chanvre  ;  porcelaine,  faïence,  papeteries,  etc. 
Commerce  de  fer,  laines,  merrain,  huile  de  noix, 
salin,  potasse,  salpêtre,  etc.  Ce  dép.  a  3  arr.  (Bour- 
ges, Saint-Amand,  Sancerre),  29  cant.,  297  corn  m.; 
il  appartient  à  la  15*  division  militaire,  possède  une 
cour  rovale  et  un  archevêché  (à  Bourges). 

CHERASCO.  en  français  Quérusque,  ville  murée 
des  Etats  sardes ,  au  confluent  de  la  Stura  et  du 
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Tanaro  ;  à  35  kil.  N.  de  Mondovi  ;  1 1,000  tiab.  Jolie 
ville.  Commerce  en  vin,  grains,  soie.  Cherasco  fut 
une  ville  libre  jusqu'au  xiir  siècle  ;  elle  appartint 
depuis  successivement  aux  rois  de  Naples  (12(i0l, 
aux  comtes  et  ducs  de  Savoie,  aux  Français  (1796), 
et  enfin  aux  rois  de  Sardaigne  (1814).  C'est  auj. 
un  de*  boulevards  des  Etals  sardes. 

CHERBOURG,  peut-être  le  Coriallum  des  anciens, 
Carusbur  au  x*  siècle,  ville  et  port  de  France,  dans 
le  dèp.  de  la  Manche:  ch.-l.  d'arr.,  sur  une  baie 
•le  la  Manche,  à  340  kil.  N.  0.  de  Paris  (361  par 
la  roule  de  Salnt-Lô);  19,315  hab.  Superbe  port 
militaire,  le  seul  que  nous  avons  dans  la  Manche.  Il 
peut  contenir  50  vaisseaux  de  ligne;  il  est  défendu 
par  plusieurs  forts  construits  sur  des  Ilots  environ- 
nants, et  dont  les  principaux  sont  le  fort  Royal  el 
le  fort  de  Querquevitlc.  La  rade  est  fermée  par 
une  digue  immense,  de  3,866  mètres.  Outre  le  port 
militaire,  il  y  a  un  port  marchand.  Collège.  Dentelles, 
bonneterie,  raffinerie  de  la  soude  de  varec  ;  chan- 
tiers de  construction,  etc.  Vainement  assiégée  par 
Edouard  III,  r.  d'Angleterre,  en  1346,  elle  fut  plus 
tard  livrée  aux  Anglais  (1418)  par  la  trahison  de 
son  gouverneur.  Les  Français  la  reprirent  en 
1450.  1/cs  Anglais  s'en  emparèrent  une  seconde  fois 
en  1758  et  la  ravagèrent.  La  construction  de  sou 
port  actuel  date  de  1808.  —  L'arr.  de  Cherbourg 
a  Scan  t.  (Beaumonl,  Octeville,  Sl-Pierre-Ëglisc,  Les 
Pieux,  plus  Cherbourg),  200  comm.,  et  76,673  hab. 

CHERBRO,  riv.  de  la  Guinée  Supérieure,  sur  la 
côte  de  Sierra-Leone,  baigne  des  contrées  fertiles, 
arrose  la  ville  de  Cherbro,  se  scinde  en  trois  bras 
(Boum,  Dcong,  Bagrou),  et  débouche  dans  l'Atlan- 
tique, vis-à-vis  de  l'Ile  de  Cherbro.  Elle  prend  aussi 
les  noms  de  Rio-das-Palmas  et  de  Rio-Selboda. 

CHERBURY  (lord).  Voy.  herbert. 

CHERCHELL,  loi,  puis  Jutia  Cœtarea,  ville  d'A- 
frique (Algérie),  sur  la  mer  Méditerranée,  à  95  kil. 
0.  d'Alger,  est  située  dans  la  prov.  de  Mascara.  Celte 
ville,  qui,  sous  les  Romains,  faisait  partie  de  la 
Mauritanie  Césarienne,  appartint  au  roi  Juba-le- 
Jeune,  qui  la  nomma  Cœtarea  en  l'honneur  d'Au- 
guste, son  protecteur.  }je&  Français  s'en  sont  em- 
parés au  mois  de  mars  1840. 

CHÉRÉAS(Cassius).  tribun  d'une  cohorte  préto- 
rienne, délivra  le  monde  de  Caligula.  Claude  le  fit 
mettre  à  mort ,  l'an  37  de  J.-C. 

CHEREBERT,  roi  de  Paris.  Voy.  caribert. 

CHËRÊD1N,  par  corruption  pour  Kaïr-Eddyn, 
plus  connu  sous  le  nom  de  Barberousse. 

CHERI'A  (el)  ou  ARDEN,  l'ancien  Jourdain,  riv. 
de  Syrie  (Damas),  prend  sa  source  dans  l'AnUliban, 
et  tombe  dans  la  mer  Morte.  Voy.  Jourdain. 

CHERI  BON,  ville  de  l'île  de  Java,  ch.-l.  delà 
prov.  (jadis  roy.)  de  Cheribon,  sur  une  baie  de  la 
côte  N.,  par  106»  16'  long.  E.,  6°  47'  lat.  S.  Palais 
du  sultan  et  hôtel  du  résident  de  la  prov.  Jadis 
grand  commerce.  On  voit  aux  environs  un  volcan 
qui  fume  encore.  La  prov.  compte  100,000  hab. 

CHËRIF,  nom  arabe,  qui  signifie  noble,  est  un 
titre  que  prennent  ceux  qui  descendent  de  Maho- 
met par  sa  fille  Fatinie  et  son  gendre  Ali.  Il  est 
aussi  donné  spécialement  aux  chefs  de  divers  état*, 
notamment  aux  princes  qui  gouvernent  La  Mecque, 
et  qu'on  nomme  grands~clutrifs,  et  aux  souverains 
de  Fex,  de  Maroc  et  de  Tafilet.  Les  chérifs,  préten- 
dus descendants  de  Mahomet,  forment  des  familles 
assez  nombreuses  que  l'on  trouve  répandues  dans  la 
plupart  des  états  musulmans.  lisse  distinguent  par 
un  turban  vert.— Voy.  shériff. 

CHERCHEES,  tribu  Indienne  des  Etats-Unis,  ha- 
bite le  nord  des  états  de  Géorgie  cl  d'Alabama,  et  le 
S.  E.  du  Tennessee.  Leur  nombre  est  évalué  à 
15,000  individus.  C'est  le  peuple  indigène  de  l'A- 
mérique septentr.  le  plus  civilisé  aujourd'hui. 

C1IERON  (Elisabelh-Sophie),  fille  d'un  peintre 


en  émail,  née  à  Paris  eu  1648,  morte  en  17  11,  se  dis- 
tingua dans  la  peinture,  la  musique  et  la  poéitie,  et 
fut  reçue  en  1672  i  l'Académie  de  Peinture  et  de 
Sculpture.  Élevée  dans  la  religion  protestante,  elle 
abjura.  On  estime  sa  Descente  de  Croix,  d'après 
ZumlK);  son  Livre  des  principes  à  dessiner,  1706. 
Ses  écrits  sont  :  Essai  de  Psaumes  et  de  Comiques 
mis  en  vers,  Paris,  1694,  in-8;  le  Cantique  ifllaba- 
cuc  et  le  Psaume  CUI,  trad.  en  vers  français,  et 
publiés  en  1717,  in-4,  par  Le  Hay,  ingénieur  du  roi. 
qui  l'avait  épousée  ;  les  Cerises  renversées.  Ce  poème 
a  été  mis  en  vers  latins  par  Raux,  1797,  in-18. 

Cbéron  (L.-Claude).  né  à  Paris  en  1758,  mort 
en  1807,  membre  de  l'Assembléo  législative,  puis 
préfet  du  département  de  la  Vienne,  cultiva  la  lit- 
térature avec  quelque  succès.  Il  a  composé  plusieurs 
pièces  de  théâtre,  dont  les  principales  sont  :  Coton 
a"  U tique,  imité  d'Addison,  et  le  Tartufe  de  Mœurs, 
imité  de  Sheridan  (Scliool  for  Scandai),  1805  ;  on 
lui  doit  une  bonne  traduction  de  Tom  Jones,  1804, 
6  vol.  in- 12,  et  plusieurs  Poésies  fugitive*. 

CHEron  (madame),  actrice  de  1  Opéra,  femme  de 
Chéron,  acteur  estimé  du  même  théâtre,  avait  une 
fort  belle  voix.  Elle  débuta  en  1784,  et  fut  quelque 
temps  la  rivale  de  madame  Sainl-Hubcrty. 

CHÉRONEE,  Ckeronea,  d'abord Ârné,  aujourd'hui 
Capranu  ou  Skrupi ,  v  ille  de  Béotie.  au  N.  0.,  sur  les 
confins  de  la  Phocidc,  est  célèbre  par  plusieurs  victoi- 
res :  1°  des  Béotiens  sur  les  Athéniens,  447  av.  J.-C.; 
2"  de  Philippe  sur  Athènes  et  Thèbes,  338  av.  J.-C.; 
3°  de  Sylla  sur  Archélaus,  général  de  Milhridate, 
87  av.  J.-C.  Patrie  de  Plularque. 

CHEROY.  ch.-l.  de  cant.  (Yonne),  421  kil.  0.  de 
Sens  ;  900  hab. 

CHERSO,  Crepsa,  île  et  ville  dlllyrie  (Trieste), 
dans  l'Adriatique.  La  ville  a  3,400  hab.  Bon  port. 

CHERSON,  auj.  Kaslov,  ville  grecque  de  laCher- 
sonèse  Taurique,  à  I'O.,  fondée  par  une  colonie 
d'Héraclée,  fut  prise  par  Milhridate,  puis  délivrée 
par  les  Rom.  (V.  EuptUorie).  D'autres  villes  moins 
importantes  portaient  aussi  ce  nom  chex  les  anciens. 

ciierson,  ville  delà  Russie  d'Europe.  Voy.  eherson  . 

CHERSONESE,  mot  grec  qui  veut  dire  presqu'île, 
désigne  plus  particulièrement  certaines  contrées, 
dont  les  plus  connues  sont  : 

chersonese  ciMBRiQOE,  auj.  le  Jutland,  entre  la 
mer  de  Germanie  el  le  Codanus  sinus  fmer  liai  ti- 
que), ainsi  appelée  des  Cimbres  qui  l'habitaient. 

CHERSO nèse  de  thrace,  auj.  presqu'île  de  Galli- 
poli,  entre  le  golfe  Mêlas  et  l'Hellespont  :  villes  : 
Sestos,  Callipolis,  Lysimachie.  MiKiada  lui  ût  recon- 
naitre  la  domination  d'Athènes  ;  mais  celle-ci  la 
perdit  pendant  la  guerre  du  Péioponèse. 

CHERSONESE  d'or,  auj.  la  presqu'île  de  Malacca, 
ou  plutôt  l'Inde  Transgangétique  tout  entière. 

chersonèse  taurique,  auj.  la  Crimée,  entre  le 
Ponl-Euxin  cl  le  Palus  Méotido.  Elle  doit  son  nom 
aux  Tauri,  peuple  inhospitalier  qui  l'habitait  et  qui 
massacrait  tous  les  étrangers  qui  venaient}'  aborder. 

CI1ERTSEY.  ville  d'Angleterre  (Surrey),  sur  la 
Tamise,  a  53  kil.  0.  de  Londres  ;  4,795  hab.  An- 
cienne résidence  de  rois  saxons. 

CHERUSQUES,  Cherusci  en  latin,  peuple  de  la 
Germanie,  entre  le  Wescr  et  l'Elbe,  dans  les  du- 
chés de  Brunswick  et  la  prov.  de  Lunebourg.  Les 
iihérusques,  sous  la  conduite  d'Hcrniann  ou  d'Ai- 
minius,  taillèrent  en  pièces  les  légions  de  Varus,  et 
i  résistèrent  longtemps  aux  armes  de  Germanicus. 
Affaibli  par  les  attaques  continuelles  des  Lombards, 
ce  peuple  disparut  vers  le  ut*  siècle,  en  se  fondai) i 
dans  la  grande  confédération  des  Francs. 

CHESAPEAK  (baie  de),  grande  baie  formée  par 
l'Océan  Atlantique  sur  la  côte  des  Etats-Unis,  dans 
les  états  de  Virginie  el  de  Mary  land,  par  78e  2  -79*  4' 
long.  0.,  27«-39»35'lat.N.,a3l0kil.delongsur50 
de  large;  elle  renferme  beaucoup  d'iles  et  reçoit  le» 
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«■aux  de  la  Su*quelwinnah,  du  Potomac,  du  Happa- 
hannoc,  etc.  Les  villes  de  Baltimore  et  d'Annapolis 
sont  sur  cette  baie. 

CHESAPEAK  -  ET  -  DELA  W  A  RE  (canal  de).  Yoy.  DE- 
L  A  \V  À  K  F. . 

CHESELDEN  (William),  chirurgien  anglais,  né 
en  1688  à  Burrow,  dans  le  comté  do  Leicester, 
mort  à  Londres  en  llbî,  est  auteur  de  traités  esti- 
més  sur  l'analomie  (1713),  sur  la  Taille  de  la  pierre 
(1723)  ;  sur  Y OsiéograpMe  (1732)  ;  mais  il  s'est  sur- 
tout fait  un  nom  pour  avoir  le  premier  fait  l'opé- 
ration de  la  cataracte  sur  des  aveugles-nés.  En  1728, 
il  rendit  la  vue  à  un  jeune  homme  de  14  ans,  et 
donna,  dans  un  mémoire  inséré  dans  les  Transac- 
tion* philosophique*,  les  plus  intéressants  détails  sur 
les  progrès  du  nouveau  sens  que  ce  jeune  homme 
venait  d'acquérir. 

CHESHAM,  ville  d'Angleterre  (Buckingham),  à 
37  kil.  S.  E.  de  buckingham  ;  6,100  hait.  Dentelles. 

CHESHUNT,  ville  d'Angleterre  ',Hertford),à  I 1  kil. 
S.E.d'Heiiford;3,200hab.  Ancienne  station  romaine. 
Richard  Cromwell  s'y  retira  après  son  abdication. 

CHESNE-POPULEUX  (le),  ch.-l.  de  cant.  (Ar- 
dennes),  sur  le  canal  des  Ardennes,  à  14  kil.  N. 
île  Vouziers;  1,201  hab.  C'est  un  des  cinq  passages 
de  l'Argon  ne. 

CM  ESTER,  Deva  on  Cestria,  ville  d'Angleterre. 
ch.-|.  du  comté  dcChester,  sur  la  Dee,  à  270  kil.  N.  0. 
de  Londres  ;  21 .600  hab.;  4  grandes  rues,  prison  re- 
marquable, chàteau-fort,  construit  par  Guillaume- 
le-ConquéraDt  ;  cathédrale,  elc.  Tabac,  plomb  à  ti- 
rer, ce  ruse  ;  chantiers  de  construction,  elc.  Grand 
commerce  :  2  grande»  foires.  Evêché  anglican. 

chf.ster  (comté  de),  dans  l'Angleterre  septen- 
trionale, sur  la  mer  d'Irlande,  au  S.  du  comte  de 
Laneaster,au  N.  deceuxdeShrop  etdeFlint:  82  kil. 
sur  48;  334,000  hab.  Ch.-l.,  Chester.  Agriculture 
florissante.  Sel  gemme  et  houille,  elc.  Fromages 
renommés.  Tissus  de  sole,  de  coton,  de  toile  ;  ru- 
ions, boutons  ;  tanneries.  —  Ce  pays,  habité  jadis 
par  les  Cornavii,  fit.  sous  les  Romains,  partie  de  la 
prov.  Flaviu  Cœ*arien*is.  Guillaume-le-Cooquérant 
I  érigea  en  comté  palatin,  en  faveur  de  son  neveu 
Hugues,  et  lui  accorda  de  grands  privilèges,  que 
restreignit  plus  tard  Henri  VIII.  Depuis  Edouard  III, 
le  fils  aîné  du  roi  a  toujours  porté  le  titre  de  comte 

CHESTERFIELD,  ville  d'Angleterre  (Derby),  à 
28  kil.  N.  de  Derby  ;  5,800  hab.  Grande  et  vieille 
église,  hôlel-de-ville.  Forges,  Unis,  soieries,  coton- 
nades ;  souliers.  Titre  d'un  comté  nobiliaire.  —  Plu- 
sieurs villes  des  Etals-Unis  portent  le  nom  de  Ches- 
terfield.  —  On  nomme  Chetterfield-lnlet  un  grand 
golfe  de  la  mer  d'Hudson,  dans  la  Nouv.-Galles 
septentrionale,  qui  a  22  kil.  de  large  et  s'avance  de 
440  kil.  dans  les  terres. 

CHESTERFIELD  (Philippe  dormer  starhope, 
comte  de),  connu  comme  homme  d'esprit  et  comme 
le  modèle  du  bon  ton,  né  à  Londres  en  1604,  mort 
en  1779,  fut  d'abord  membre  de  la  chambre  des 
communes,  entra  dans  celle  des  lords  à  la  mort  de 
son  père  (1720).  et  se  fit  remarquer  dans  toutes  les 
deux  par  son  éloquence  insinuante.  11  remplit  avec 
sucrés  les  fonctions  d'ambassadeur  en  Hollande,  de 
v  ire-roi  en  Irlande,  et  de  secrétaire  d'état.  Il  Tut  lié 
avec  les  hommes  les  plus  distingués  de  l'Angleterre 
et  de  la  France,  particulièrement  avec  Voltaire  et 
.Montesquieu.  On  a  de  lui  des  discours,  des  morceaux 
•iétachéa,  insérés  dans  les  recueils  littéraires  du 
temps,  et  des  Lettre*  à  son  fil*,  dans  lesquelles  il 
lui  donne  des  conseils  sur  sa  conduite  dans  le  monde, 
et  sur  ses  études  pendant  un  voyage  qu'il  faisait  sur 
le  continent  ;  ces  lettres  sont  écrites  avec  une  élé- 
gance remarquable,  mais  elles  contiennent  une  mo- 
rale trop  relâchée.  Elles  ont  été  traduites  en  français, 
avec  quelques  suppressions,  Amsterdam,  1777, cl 


plus  récemment  par  M.  A  m.  Ilenée.  1842,  J  v.  in-*. 
Ses  Œuvre*  Tonnent  4  vol.  in-4.  Lond..  1774. 

CHEVAGNES,  ch.-l.  de  cant.  (Allier,  à  là  kiî. 
E.  de  Moulins  ;  900  hab. 

CHEVALIERS,  ordre  du  peuple  romain  qui  tenait 
le  milieu  entre  les  patriciens  et  les  plébéiens.  On  l< •* 
lait  remonter  jusqu'à  Romulus,  mais  ils  ne  formè- 
rent un  ordre  constitué  qu'au  vi»  siècle  du  Bonn . 
Leur  nombre  était  illimité.  Pour  entrer  dans  cet  or- 
dre il  fallait,  sous  les  empereurs,  posséder  au  moins 
400,000  sesterces.  Les  chevaliers  avaient  le  privilège 
d'avoir  un  cheval  entretenu  aux  frais  de  l'état,  de 
porter  un  anneau  d'or,  d'occuper  dans  les  jeux  pu- 
hl les  les  14  premiers  sièges.  Gracchus  leur  donna  l'ad- 
ministration de  la  justice  (122  av.  J.-C.):  Sylla  la 
leurôta(82):  Pompée  la  leur  rendit  (70),  en  leur  asso- 
ciant les  sénateurs  et  les  tribuns  du  trésor.  Ils  eurent 
la  ferme  des  biens  et  de»  impôts  de  la  république.  — 
Au  moyen  âge  le  titre  de  chevalier  appartenait  du 
droit  et  exclusivement  aux  personnes  nobles  de  nom 
et  d'armes  ;  mais  on  n'y  parvenait  qu'après  avoir 
passé  par  les  rangs  de  varlet  ou  damoiseau,  de  paye 
et  d'ècuyer.  La  réception  d'un  chevalier  était  accom- 
pagnée d'une  foule  de  cérémonies  destinées  à  rehaus- 
ser l'éclat  et  l'importance  de  ce  litre  ,  qui  donnait 
droit  à  de  nombreux  privilèges.  Les  chevaliers  seuls 
pouvaient  porter  bannière,  paraître  dans  les  tour- 
nois, et  y  disputer  les  prix,  revêtir  un  collier  d  or 
et  une  armure  dorée,  placer  une  girouette  sur  le 
haut  de  leur  manoir  ;  ils  portaient  dans  leurs  ar- 
moiries un  sceau  particulier  ;  ils  prenaient  le  litre 
de  messire  ou  de  motueiyneur,  et  leurs  femmes  celui 
de  madame.  En  échange  de  ces  prérogatives.  Ils  ju- 
raient de  combattre  partout  l'injustice,  d'être  les  dé- 
fenseurs de  la  veuve  et  de  l'orphelin,  et  d'obéir  sans 
réserve  aux  ordres  de  leur  dame  et  de  leur  roi.  Lu 
temps  des  croisades  fut  l'époque  la  plus  glorieuse 
de  la  chevalerie.  Elle  s'évanouit  avec  le  régime  féo- 
dal. —  Dans  les  distinctions  nobiliaires,  le  titre  de 
chevalier  désignai  t  le  plus  infime  degré  de  la  noblesse, 
et  venait  après  ceux  de  comte  et  de  baron.  — Ou 
a  depuis  donné  par  extension  le  nom  de  chevalier 
aux  personnes  décorées  d'ordres  purementhonorifiq. 
tels  que  ceux  de  Sl-MicliH.  delà  Légion-d'Hooncur. 

CHEVERNY.  Vo*.  chiverrt. 

CHEVERT  (François  de),  brave  général  français, 
né  à  Verdun  de  parents  pauvres,  en  16U5,  mort  en 
1709,  entra  au  service  comme  simple  soldai.  Il  était 
lieuteoanl-eolonel  lors  du  siège  de  Prague  par  le  comte 
de  Saxe  en  1741  ;  ce  fut  à  lui  que  1  on  dut  la  prise 
de  celte  place.  L'année  suivante  ,  il  défendit  cette 
même  place  pendant  18  jours,  avec  1,800  hommes, 
contre  toute  l'armée  autrichienne,  et  ne  capitula 
qu'aux  conditions  les  plus  honorables.  Nommé  lien- 
tenant-général,  il  contribua  puissamment  au  gain  de 
la  bataille  d'Haslenbeck  en  17&7. 

CHEV1LLON,  ch.-l.  de  cant.  (H.-Marne),  à  14  kil. 
N.  E.  de  Vassy  ;  8G0  hab. 

CHEYIOT  (monts),  chaîne  de  montagnes  qui  sé- 
pare l'Angleterre  de  l'Ecosse,  et  s'étend  du  N.  E. 
au  S.  0.,  depuis  les  rives  du  Glcn  jusqu'à  celles  du 
l.iddel,  sur  une  longueur  de  75  kil.  Les  plus  hautes 
cimes  atteignent  812  mètres. 

CHEVREAU  (Urbain),  écrivain,  né  à  Loudun  en 
1613,  mort  en  1701,  passa  presque  (ou le  sa  vie  en 
voyages  à  la  cour  de  Suède  ou  en  Allemagne,  et  su 
livra  néanmoins  avec  succès  à  l'élude  des  lettres.  On 
a  de  lui  des  Œuvres  mitées,  La  Haye,  17 17,  in-l?; 
Chcvrœanu,  Paris,  1700;  Remarques  sur  le*  pot1- 
sie*  de  Malherbe,  San  unir,  16C0,  et  plusieurs  pièces 
de  théâtre  parmi  lesquelles  il  faut  citer  la  Suite  et 
le  Mariage  du  Cid,  tragi<4omédie,  1638,  in-l  2. 

CHEVREUSE,  ch.-l.  de  canlon  (ScInc-et-Oise),  à 
13  kil.  S.O.  de  Versailles,  sur  1  Yvette  ;  1,700  hab. 
Beau  château  prés  de  là. — Chcvreuse  fut  érigée  en 
duché-pairie  jtour  Claude  de  I^»rrain<'(l&78-1G57)  et 
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pass.i  ensuite  par  lu' ritage  dans  lu  maison  du  Luyue*. 

CIIEYHEUSE  (Marie  de  rohan-montbazo*  ,  du- 
chesse de),  femme  célèbre  par  son  esprit  el  ça 
beaulé,  née  en  1C00,  d'Hercule  de  Rolian,  duc  de 
Monlbozon,  morte  en  1679,  épousa  en  1617  Char- 


CHIAVARI,  ville  des  États  sardes  (Glnes),  à  31 
kil.  S.  E.  de  Gènes;  7,700  hab.  Ch.-l.  du  district 
de  même  nom.  Pêche  d'anchois.  Toiles,  dentelles, 
linge  de  table.  Commerce.  Pairie  d'Innocent  IV. 
CH1AVENNA,  Clavenna  des  anciens,  Clœven  eu 


les  d'Albert,  duc  de  Luynes,  connélable  de  France.  1  allemand;  ville  du  roy.  Lombard-Vénitien,  à  28  kil. 
Après  la  mort  du  connétable,  elle  se  remaria,  en 
1022,  à  Claude  de  Lorraine,  duc  de  Chcvrcuse. 
Son  attachement  jiour  ia  reine  Anne  d'Autriche  lui 
fit  haïr  le  cardinal  de  Richelieu,  qui  l'en  punit  par 
l'exil.  Anne  d'Autriche  étant  devenue  régente,  la 
duchesse,  de  Chcvrcuse  revint  à  la  cour:  elle  conserva 
toujours  un  grand  ascendant  sur  l'esprit  de  la  reine. 

CHEYLARI)  <lt.)  ,  ch.-l.  de  canton  (Ardéche) ,  sur 
la  Dornc,  h  .16  kil.  S.  O.  de  Tournon;  2,M2  hab. 

t'.llE/E  (la)  .  ch.-l.  de  canton  (Côtes-du-Nord) ,  à 
9  kil.  S.  K.  de  l.oudcac  ;  400  hab. 

CHEZY  (Ant.-Léon  de),  orientaliste,  né  en  1773 
à  Neuilly,  enlevé  parle  choléra  en  l8:t2.  introdui- 
sit le  premier  l'étude  du  sanscrit  en  France,  et  pu 
blia  la  traduction  de  quelques  poCmes  écrits  dans 
celte  langue,  tels  que  Sacontala,  Amarou-Satnaka, 
etc..  R  avait  composé  plusieurs  autres  ouvrages  sur 
les  l  ingues  cl  les  littératures  sanscrite  et  persane 
qui  n'ont  pas  été  publiés.  On  créa  pour  lui  en  1816 
une  chaire  de  langue  sanscrite  au  collège  de  France. 
—Sa  veuve.  Wïlhelmine-Uiristine  de  Chézy,  connue 
dans  la  littérature  allemande  sous  le  nom  ùllelmina 
von  Chezy,  a  rédigé  les  Mémoires  de  son  mari,  et  a 
donné  des  romans  qui  ont  été  fort  goûtés. 

CR1ARRERA  (Gabriel) ,  poète  italien,  né  en  1552 
à' Sa  voue,  mort  en  1637,  s'est  surtout  distingué  dans 
le  genre  lyrique  cl  a  été  surnommé  le  PUtdare  de 
l'Italie.  H  fut  lié  avec  Aide  Manuce,  et  étudia  avec 
ardeur  les  poètes  grecs  et  latins.  Ses  poésies  lyri- 
ques, publiée»  d'abord  en  3  parties  a  Gènes,  1586, 
1587  et  1588,  ont  été  souvent  réimprimées.  R  a  aussi 
composé  des  tragédies,  des  comédies,  des  poèmes 
épiques.  On  a  publié  en  1796  à  Gènes  des  poésies 
inédites  de  Chiabrera. 

CHIANA,  Ctanis,  riv.  de  l'Italie,  est  formée  par 
divers  ruisseaux  dont  les  eaux  se  partagent  sur  la 
limite  de  la  Toscane  et  de  l'Etat  ecclésiastique,  et  se 
rendent  au  N.  dans  l'Arno,  au  S.  dans  le  Tibre, 
par  deux  bras  dits,  l'un  Chiana  Toscana,  l'autre 
CIliana  Poutificia. 

CH1APA.  dit  chiapa-de-los-indios,  ville  de  la 
Confédération  mexicaine,  dans  l'état  de  Chiapa,  sur 
le  Tabasoo,  par  76»  14'  long  0.,  17»  5*  lat.  N.; 
400  familles,  presque  toules  indiennes.  Jadis  ch.-l.  de 
la  prov.  de  Chiapa,  dans  l'anc.  vice-roy.  du  Mexique. 

CHIAPA-DE-LOS-ESPANOLES  OU  CICDAD-REAL,  Ville  de 

la  Confédération  mexicaine,  ch.-l.  de  l'état  actuel  de 
Chiapa,  à  400  kil.  N.  0.  de  Gualimala;  3,800  hab. 
Kvéehé,  dont  Las  Casas  a  été  titulaire. 

chiapa  (état  de),  une  des  24  divisions  de  la  Confé- 
dération mexicaine,  entre  les  états  de  Tabasco  au 
N.,  d'Yucatan  au  N.  E.,  d'Ouxaca  à  I'O.,  le  Guali- 
mala à  l'E.,  le  Grand  Océan  au  S.  Ch.-I.,  Chia|Sa- 
de-los-Espanoles  ou  Ciudadréal.  Sol  fertile.  Climat 
varié.  Volailles,  chevaux,  porcs,  beaucoup  de  beaux 
oiseaux.  Cet  état  était  jadis  une  prov.  du  Gualimala. 

CH1ARAM0NTE,  ville  de  Sicile  (Syracuse),  à  56 
kil.  0.  de  Syracuse;  6,000  hab.  Fondée  au  xv*  siè- 
cle par  un  gentilhomme  qui  lui  donna  son  nom. 

CHIARAM0NT1  (Barnabé).  Voy.  pie  vu. 

CHIARENZA  ou  ÇLARENCE.  Cyltene,  ville  de 
l'Elidc.  à  10  k.  N.  0.  de  Gastouni.  Possédée  jadis  par 
un  prince  anglais,  tige  des  ducs  de  Clarence. 

CHIARI,  ville  du  roy.  Lombard-Vénitien,  a  22  kil. 
0.  de  Brescia;  6,900  hab.  Commerce  de  sole  et  bes- 
tiaux. Bataille  où  le  maréchal  de  Villeroi  fut  défait 
[■or  le  prince  Eugène,  1701. 

CHIAROMONTE,  ville  du  roy.  de  Naples  (Basili- 
cate),  à  40  kil  E.  de  Lagonegro;  2,240  hab.  Bons 
vins.  soie,  ete 


N.  0.  de  Sondrio,  sur  la  Matra;  3.000  hab.  Ch.-l. 
d'une  petite  prov.  de  même  nom.  située  au  pied  des 
Alpes  Rhétiques.  Entrepôt  de  l'Allemagne  et  de  l'I- 
talie. Grand  commerce  de  vins  et  de  fruits;  usten- 
siles de  cuisine,  et  pierres  dites  tavezzi.  —  Au  xir 
siècle  elle  était  soumise  à  la  république  de  Côme. 
En  1512,  les  (irisons  s'en  emparèrent  cl  la  con- 
servèrent jusqu'en  1797,  époque  où  elle  fut  encla- 
vée dans  11  République  Cisalpine.  En  1815,  elle  a 
éié  donnée  \  1  Autriche. 

ClilCHE&TEH,  ville  d'Angleterre,  ch.-l.  du  comte 
de  Sussex.  à  88  kil.  S.  0.  de  Londres;  8,400  hab. 
Evéché.  Belle  cathédrale,  hôlel-de-villc,  théâtre,  et 
autres  monument*.  Entrepôt  du  sel  d'Iehuor.  JadU 
station  romaine,  puis  résid.  de  rois  saxons  de  Sussex. 

CHICHIMEQUES,  ancienne  nation  indigène  de 
l'Amérique,  appartenait  à  la  famille  mexicaine;  à 
une  époque  inconnue,  elle  vint  du  N.  O.  do  l'Amé- 
rique s'établir  dans  le  Mexique  actuel  dont  elle 
chassa  les  habitants,  appelés  Toltèques.  Elle  fut 
exterminée  par  les  Espagnols.  On  croit  que  les  Ne- 
cos,  qui  habitent  auj.  dans  le  district  de  Durango, 
sont  les  descendants  des  Chichimèques. 

CHICLANA.  ville  d  Espagne  (Séville),  à  15  kil. 
S.  E.  de  Cadix;  7,000  hab.  Maisons  de  campagne. 
Eaux  minérales.  Bataille  entre  les  Anglais  et  les 
Français.  1811. 

CHlCOYNEAU  (Franc.),  médecin,  né  k  Montpel- 
lier en  1672,  mort  en  1752,  occupa  dès  l'âge  de 
21  ans  une  chaire  à  la  faculté  de  Montpellier  :  alla 
donner  ses  soins  aux  Marseillais  lors  de  la  peste  de 
1720;  devint  chancelier  de  l'université  de  Montpel- 
lier, et  fut  nommé  médecin  des  enfants  de  France 
en  1731.  11  ne  croyait  pas  à  la  contagion. 

CHIEM  (lac  de),  en  allemand  Chitmxce,  lac  de  Ri- 
vière (Isar);  il  a  15  kil.  sur  9,  et  160  mètres  de 
profondeur  ;  très  poissonneux.  Bords  charmants.  Il 
renferme  trois  îlots,  reçoit  l'Achcn,  et  donne  nais- 
sance k  l'Ali. 

CHIEN  (grotte  du),  fameuse  grotle  située  aux 
environs  du  lac  d'Aguano,  près  de  Naples,  à  8  kil. 
S.  O.  de  cette  ville.  Elle  est  remplie  de  gai  carlx>- 
nique  ;  ce  gaz  délétère  ne  pouvant  guère  s'élever  qu'à 
un  mètre  au-dessus  du  sol ,  les  animaux  seuls  pé- 
rissent dans  la  grotte  tandis  que  l'homme  n'y  res- 
sent aucun  mal. 

CHIENS  (île  des) ,  Desaventura  de  Magellan ,  fie 
de  la  Polynésie,  dans  le  Grand  Océan,  |»ar  137°  2 
long.  O. .  15°  5'  lat.  S.  ,  ainsi  nommée  narre  qui» 
ceux  qui  la  découvrirent  n'y  trouvèrent  d'autres 
habitants,  que  trois  chiens. 

chiens— marins  (baiedes),  ou  de  dampierre,  en 
Australie,  sur  la  côte  O.  de  la  Nouvelle-Hollande, 
par  1 10*  35-1 12°  6'  long.  E.  Bon  mouillage. 

CHIERI,  en  français,  Quiers  ou  CmVr*,Careo  ou 
Carium  des  anciens,  ville  des  Etats  sardes,  à  10  kil. 
S.  E.  de  Turin  ;  1 0,000  hab.  Draps,  filatures  de  colon 
et  de  fil.  — Celte  ville  avait,  au  moyen  âge,  une  cer- 
taine Importance  ;  elle  formait  une  petite  république 
indépendante,  qui  avait  été,  dit-on,  fondée  au  vi* 
siècle  par  un  Romain  nommé  Balbus.  Elle  fut  gou- 
vernée jusqu'au  xiv*  siècle  par  la  famille  des  Bal- 
bes,  qui  prétendait  descendre  du  Romain  Balbus. 
En  1347,  les  habitants  de  Chieri,  fatigués  de  leurs 
longues  dissensions,  reconnurent  volontairement  la 
domination  d'Amédée  VI,  comte  de  Savoie. 

CH1ERS,  rivière  qui  naît  près  de  Chenière  (Mo- 
selle), baigne  Longwy,  Longuyon,  Montmédy,  et  se 
perd  dans  la  Meuse  a  7  kil.  S.  E.  de  Sedan,  aprè* 
un  cours  de  88  kil.  Elle  fait  beaucoup  de  détours. 
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CHIESE.  Clesius,  ou  Ctusius,  rivière  .du  roy. 
lombard-Vénitien,  prend  sa  source  dan*  le  Tyrol, 
à  37  kil.  0.  de  Trente ,  traverse  le  lac  d'idro,  ar- 
rose les*  prov .  du  Brescia  cl  de  M  an  loue,  et  se  perd 
dan*  l'Oglio  après  un  cour*  do  130  kil.  environ. 

CMEÎI  ,  Tente  Marrunnorum ,  ville  du  rov.  de 
Naples,  ch.-l.  de  l'Abruize  Cilérieure,  sur  la*Pes- 
cara,  à  64  kil.  E.  d'Aquila;  12,700  hab.  Archevê- 
ché ;  place  de  guerre.  Société  d'agriculture  ,  art»  et 
commerce  ;  drap*,  étoffe»  diverse*  ;  huile,  etc.  Celle 
ville  fut  une  de»  principales  villes  de*  Marrucini; 
possédée  longtemps  par  les  Romains,  clic  devint, 
après  la  chute  de  leur  empire  ,  la  proie  des  Goths, 
puis  celle  des  lombard*.  Pépin,  roi  d'Italie,  la  pril 
sur  ce»  dernier*  et  la  ravagea.  Elle  Tut  plus  tar-d 
relevée  par  les  Normands.  Le3  Français  s'en  emjKi- 
rèrent  en  1802. 

CHIÊVRES,  Cerria,  ville  de  Belgique  (Hainant), 
à  17  kil.  N.  0.  de  Mon*:  2,50  )  liai».  Brasseries,  dis- 
tilleries, corroieries  ;  raffinerie  de  sel. 

CHIEVRES  (Guillaume  de  caov,  seigneur  de', 
d'une  ancienne  maison  de  Picardie ,  (il  avec  dis- 
tinction les  guerres  d'Italie  sous  Charles  Vlll  el 
sous  Louis  Xll,  1506.  Il  fut  nommé  gouverneur  et 
tuteur  du  jeune  Charles  d'Autriche  ;  et  quand  ce- 
lui-ci devint  empereur  sous  le  nom  de  Charles- 
Quint,  il  nomma  Chièvrcs  son  premier  ministre. 
Son  incapacité  et  ses  déprédations  excitèrent  une 
révolte  A  Val  ladolid ,  1520.  11  mounit  à  Worms,  em- 
poisonné, en  1521.  Sa  vie  fut  publiée  par  Varillas, 
1684,  sous  ce  titre:  La  Pratique  de  l'éducation  des 
Princes  ,  ou  V Histoire  de  Guillaume  de  Croy ,  etc. 

CB1FELET,  célèbre.famille  de  la  Franche-Comté, 
qui  pendant  les  xvr  et  xvn»  siècles  a  fourni  un 
grand  nombre  d'érudiU  distingués:  les  principaux 
sont:  Claude,  né  à  Besançon  en  1541,  mort  en 
1580,  professeur  de  droit  à  Dole  ;  il  a  écrit  sur  les 
substitutions,  les  partages,  les  Adéicommis ,  et  s'est 
aussi  occupé  avec  succès  de  numismatique  et  d'his- 
toire :  on  lui  doit  un  ouvrage,  De  Ammiani  Marcel- 
tinivùa  et  libris,  Louvain,  ll>27.  — Jean,  frère  du 
précédent,  savant  médecin.  Il  laissa  4  fils,  tous  con- 
nus par  leurs  écrits:  —  Jean-Jacques,  fils  aîné  de 
Jean,  médecin  et  antiquaire,  né  &  Besancon  en  1588, 
mort  en  1GC0;  il  visita  Paris,  Montpellier;  voyagea 
en  Italie ,  en  Allemagne  ;  occupa  à  son  rétour  les 
premières  places  dans  sa  ville  natale ,  et  fut  choisi 
pour  médecin  par  le  roi  d'Espagne  Philippe  IV.  On 
a  de  lui  :  Vesuntio ,  histoire  de  Besançon  fort  esti- 
mée, Lyon,  1618;  Portus  lecius  Jutii  Cœsarix  (il  place 
ce  port  à  Bfardick},  1627  :  le  Blason  des  chevaliers  de 
la  Toison-d'Or,  1632 ,  et  des  écrits  politiques  où  il 
soutient  les  droits  de  l'Espagne  et  de  l'Autriche 
contre  la  France.  —  Il  eut  2  AU  :  Jules,  jurisconsulte 
et  historien ,  auteur  du  Breviarium  ordinis  Velleris 
aitrti,  Anvers,  1652;  et  Jean,  ecclésiastique,  auteur 
de  dissertations  historiques  fort  curieuses ,  dont  une 
sur  la  papesse  Jeanne.  Anvers,  1 660.  —  Pierre-Fran- 
çois, 2'  fils  du  premier  Jean  et  frère  de  Jacques,  jé- 
suite, né  en  1592,  mort  en  1682.  11  avait  enseigné 
avec  distinction  dans  divers  collèges  de  son  ordre, 
lorsque  Colbcrt  l'attira  en  France,  1675,  et  lui  con- 
Ua  la  garde  du  médailler  du  roi.  On  lui  doit  de  sa- 
vants ouvrages  sur  les  antiquités  ecclésiastiques,  en- 
tre autres  :  Scripiorcs  veteres  defide  catholica,  Dijon, 
1 656  ;  Paulinus  iilustratui,  1622;  Victor is  Vilemis  et 
Vigilii  opéra,  1664  ;  des  IHsser tatiow  sur  Denys-TA- 
réopagite,  sur  saint  Martin,  etc.  —  Philippe ,  3'  111s 
de  Jean ,  savant  ecclésiastique  ,  né  à  Besançon  en 
1597,  mort  vers  1663,  chanoine  de  Besançon .  était 
Tarai  du  célèbre  Henri  Dupuis.  11  a  publié  :  Con- 
cità  Tridentini  canones ,  cum  prafutione  et  no  lis , 
Anvers,  1640,  estimé,  el  adonné  une  bonne  édition 
ainsi  qu'une  traduction  de  l'Imitation  de  J.-C.  — 
Laurent,  4«  fils  de  Jean,  jésuite,  né  en  1598,  mort 
en  1658.  Il  a  écrit  de  nombreux  ouvrages  ascétique*. 


el  a  composé  une  Parfaite  Grammaire  de  la  langue 
française,  Anvers,  1659,  qui  eut  de  la  vogue.  Il  eut 
l«rl  à  la  révision  du  Dictionnaire  de  Calepin,  en  huit 
langues,  2  vol.  in-fol. 

CHIGI  (Fabio),  pape.'  Voy.  Alexandre  vu. 

CHIGNOLO,  bourg  du  roy.  Lombard-Vénitien,  à 
25  kil.  S.  E.  de  Pavic  :  3,000  habitants.  Beau  palais. 

CHIHUAHUA  ou  CHIHUAGUA,  ville  do  la  Con- 
fédération mexicaine,  capitale  do  l'état  de  même 
nom,  par  28»  50'  lat.  N„  106»  50'  long.  0.  ;  12,000 
habitants. 

CHIKANGA,  pays  silué  dans  la  partie  mérid.  du 
Monomotapa ,  contient  lu  prov.  de  Matiica ,  célèbre 
par  ses  mines  d  or. 

CI1ILDEBKRT  I.  3'  (ils  de  Clovis.  eut  en  partage 
te  royaume  de  Paris,  el  commença  à  régner  en  61 1.11 
se  joignit  a  ses  frères  Clodomir  et  Clotaire  I  contre 
Sigismond  ,  roi  de  Bourgogne ,  le  fit  périr  avec  sa 
famille  et  démembra  ses  états  (534).  Childebert 
eut  part  a  l'assassinat  de  ses  neveux ,  flls  de  Clodo- 
mir, qui  devaient  hériter  du  roy.  d'Orléans,  et  par- 
tagea leur  héritage  avec  Clotaire.  Il  tourna  ensuite 
ses  armes  contre  l'Es|«gne  et  pril  Pampclune:  mai.* 
il  ûl  en  vain  le  siège  de  Saragusse.  Il  mourut  à  Pa- 
ris en  558  ,  sans  enfants  mâles ,  laissant  son  frère 
Clotaire  seul  roi  de*  Francs.  C'est  lui  qui  lit  hàiir 
l'église  Si- Vinccut,  nommée  dep.  St-Germ.-des-Prés. 

childebert  il,  lils  de  Sigebcrt  et  du  Brunehaul , 
succéda  à  sou  père  dans  le  roy.  d'Australie  en  575. 
A  la  mort  de  son  oncle  Gonlran ,  593  ,  il  réunit  1 
l'Austrasie  les  royaumes  de  Bourgogne,  d'Orléans, 
cl  une  partie  de  celui  de  Paris.  Il  mourut  en  59H , 
à  i'àge  de  26  ans,  empoisonné,  selon  les  uns,  jwr 
sa  mère  Brunehaul;  selon  d'autres,  par  Frédegondc. 

childebert  m ,  dit  le  Juste,  flls  de  Thierri  III  et 
frère  de  Clovis  111,  succéda  en  695  à  ce  dernier  sur 
le  trône  de  France,  à  l'âge  de  12  ans.  11  eu  régna 
16  sous  la  domination  de  Pcpin-le-Gros,  maire  du 
palais ,  qui  ne  lui  laissa  prendre  aucune  port  au 
gouvernement.  Il  mourut  en  7 1 1 . 

CHILDEBRAND,  01s  de  Pepin-le-Gros  et  frère  de 
Charles  Martel,  accompagna  celui-ci  dans  ses  expé- 
ditions contre  les  Sarrasins  et  se  signala  par  son 
courage.  Quelques  historiens  ont  nié  l'existence  de 
ce  prince ,  d'autres  font  de  lui  la  lige  des  Capétiens. 
Caret  de  Sainte-Garde  a  célébré  les  exploits  imagi- 
naires de  Childebrand  dans  un  mauvais  poème  in- 
titulé :  /e«  Sarrasins  chassés  de  France. 

CH1LDÉRIC I ,  roi  des  Francs,  succéda  à  son  père 
Mérovée  en  457.  Il  fut ,  dit-on  ,  chassé  de  ses  étals 
(Flandre  et  Picardie)  pour  Incontinence,  el  se  réfugia 
clans  la  Thurlnge,  chci  un  roi  dont  il  séduisit  lu 
femme,  nommée  Baslne.  Quelque  temps  après ,  il 
rentra  avec  celle-ci  dans  ses  états  et  l'épousa.  11  en  eut 
Clovis.  Childéric  mourut  en  481 .  à  Tournay. 

childéric  n,  2*  iils  de  Clovis  II,  eut  en  partage  le 
rovaume  d'Anstrasie,  et  commençai  régner  en  050 
A  la  mort  de  Clotaire  Ul,  Bon  frère  aîné  (670),  il  réu- 
nit à  sa  couronne  les  royaumes  de  Bourgogne  cl  de 
Neustrie,  malgré  Ébroin,  maire  du  palais  de  Neus- 
trie,qui  voulait  donner  pour  successeur  à  Clotaire  111 
Thierri,  3»  flls  de  Clovis  11.  Childéric  eut  pour  mi- 
nistre le  vertueux  Léger,  évoque  d'Autun,  et  suivit 

Eendant  quelque  temps  ses  sages  conseils.  Mai* 
ientôt,  fatigué  de  ses  remontrances,  11  le  relégua 
dans  le  monastère  de  Luxeuil ,  et  s'abandonna  à. 
son  caractère  violent  et  cruel.  Bodillou,  seigneur 
qu'il  avait  maltraité,  l'assassina  en  673. 

childéric  m,  dernier  roi  de  France  de  la  1"  race, 
flls  de  Chilpéric  11,  fui  placé  sur  le  trône  en  742  par 
Pepin-le-Bref,  alors  maire  du  palais .-  mais  celui-ci 
l'en  Ht  bientôt  descendre  pour  l'enfermer  dans  un 
couvent,  et  monta  sur  le  trône  à  sa  place  (752;. 
Childéric  mourut  quelques  années  après. 

CHILI,  état  de  l'Amérique  méridionale,  situé  en- 
tre 72«  et  77°  long.  0.,  et  entre  25°  et  44«  lat.  S., 
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détend  le  long  des  côtes  du  Grand-Océan  sur  une 
longueur  de  2,000  kil.  environ  et  une  largeur  de 
220,  et  a  pour  bornes  au  N.  la  Bolivie,  à  TE.  le* 
Provinces-Unies  du  Rio-de-ia-Plata,  au  S.  E.  et  au 
S.  la  Patagonle  ;  1,400,000  hab.  Capitale,  Santiago. 
Le  Chili  se  divise  en  7  provinces  :  Santiago,  Acon- 
cagua,  Coquimbo,  Colchagua,  Maule,  Concepcion, 
Valdivia,  plus  l'archipel  de  Chiloé.  Villes  princi- 
pales: Santiago.  Valparaiso,  San-Felipe,  Coquimbo, 
Sau-Fernando,  Cauquenes,  Concepcion,  Valdivia  et 
San-Carlos.  On  trouve  beaucoup  de  montagnes  dans 
le  Chili,  et  depuis  la  côte  le  sol  s'élève  graduelle- 
ment jusqu'aux  Andes  qui  séparent  le  Chili  de  l'in- 
térieur de  l'Amérique  méridionale.  Ces  montagnes 
renferment  un  grand  nombre  de  volcans  toujours 
en  éruption  :  aussi  le  sol  est-il  fréquemment  tour- 
menté par  des  tremblements  de  terre.  Elles  re- 
cèlent les  mines  les  plus  riches  ;  on  y  recueille  de  l'or 
«>n  abondance,  de  l'argent,  du  fer,  du  cuivre,  de  l'é- 
tain ,  etc.  Les  principales  riv.  sont  le  Guasco,  le 
Maypo,  le  Mnuie,  laQuillota,  la  Valdivia,  etc.  Le  cli- 
mat du  Chili  est  très  varié  ;  la  chaleur  y  est  extrême, 
mais  elle  est  tempérée  par  les  brises  qui  viennent  de 
la  mer  cl  par  des  pluies  abondantes  ;  la  terre  est  d'une 
fertilité  extrême  ;  d'immenses  forêts  de  cèdres  rou- 
ges, de  cocotiers,  de  lauriers,  de  pchuens  ou  pins  du 
Chili,  couvrent- les  flancs  des  Andes;  toutes  les  plan- 
tes tropicales  et  les  productions  végétales  de  l'Eu- 
rope y  croissent  avec  rapidité.  La  vigogne,  le  huègne, 
le  guanaco,  le  pagi,  le  guémul ,  sont  les  quadrupè- 
des particuliers  au  Chili.  On  y  trouve  aussi  une 
grande  quantité  do  perroquets,  d'oiseaux-mouches, 
des  autruches,  des  condors,  et  des  milliers  d'insectes 
et  de  reptiles.  Les  indigènes  descendent  de  deux  races 
distinctes,  celle  des  Araucans  ou  Araucaniens,  qui 
tonnent  encore  aujourd'hui  un  état  indépendant 
(  Voy.  araucanie)  ;  et  celle  des  Put  le  ha.  Toutes  deux 
ont  le  teint  cuivré  et  peu  de  barbe.  Les  Puelche* 
habitent  particulièrement  les  montagnes  et  se  dis- 
tinguent par  leur  taille  élevée.  —  Avant  la  con- 
quête des  Espagnols ,  le  Chili  avait  été  soumis  par 
les  Incas  et  faisait  partie  de  l'empire  du  Pérou.  En 
1536,  Almagro,  envoyé  par  Pizarre,  pénétra  dans 
le  Chili ,  mais  essaya  vainement  de  s'y  maintenir. 
Valdivia,  en  1540,  tenta  une  nouvelle  expédition; 
il  fonda  les  villes  de  Santiago,  de  Concepcion  et  de 
Valdivia ,  mais  il  fut  défait  et  mis  k  mort  par  les 
Araucaniens  (1550).  L'Espagne  avait  déjà  annexé 
le  Chili  a  la  vice-royauté  du  Pérou,  mais  des  guerres 
continuelles  avec  les  indigènes  en  retardèrent  la 
soumission  jusqu'en  1773.  A  cette  époque  tout  le 
]Kiys  reçut  le  nom  de  capitainerie-générale  du  Chili  ; 
mais  l'Araucanic  resta  libre.  En  1810  le  Chili  se- 
coua le  joug  de  sa  métropole  et  proclama  son  indé- 
iwndance.  Retombé  un  instant  sous  la  domination  es- 
]>agnole  en  1814,  il  s'insurgea  en  1817  sous  la  con- 
duite du  général  Saint-Martin.  Après  la  victoire  de 
Maypo  (avril  1818),  qui  assura  son  indépendance, 
le  Chili  s'érigea  en  république.  Toutefois  le  nouvel 
état  ne  fut  définitivement  constitué  qu'en  1826  par 
les  cfïbrls  de  Ramon-Frelrc  et  d'O'Higgins. 

LHILLAMBARAN.  v.  marit.  de  l'Inde  (Karnatic), 
à  40  k.  S.  de  Pondirhéry.  Fameuses  pagodes. 

Cill I. LAN,  volcan  du  Chili,  par  73°  55*  long.  0., 
36°  h(l'  lat.  S.,  au  pied  duq.  est  une  v.  de  même  nom. 

CHM.LINGWORTH{Guill.Vcélèbrecontroversi8lc, 
né  àOvIordcn  1602,  fut  élevé  dans  la  religion  angli- 
cane, se  convertit  au  catholicisme  k  17  ans,  puis  re- 
tourna au  protestantisme,  et  devint  un  dos  adversaires 
les  plus  zélés  de  l'Eglise  romaine.  Il  l'attaqua  avec 
force  dans  un  traité  intitulé  :  La  Religion  protestante, 
vhujch  »ùr  de  salut,  Oxford ,  1637  ;  trad.  en  français, 
Amsterdam  ,  1730:  cet  ouvrage  fut  considéré  par 
les  presbytériens  comme  entaché  do  socinianisme. 
Il  prit  parti  dans  la  guerre  civile  pour  Charles  I  ; 
accompagna  ce  prince  au  siège  de  Gloccsler,  et  fut  pris 


j  par  les  rebelles  ;  il  mourut  entre  leurs  mains,  1C44. 
Locke  cite  les  écrits  de  Chillingworlb  comme  les  plus 

|  propres  k  former  l'esprit  k  la  rigueur  du  raisonne- 
ment. Cet  habile  conlroversfote,  à  force  d'examiner 
le  pour  et  le  contre,  était  tombé  dans  un  état  d'in- 
certitude et  d'indécision  qui  le  Ot  changer  plusieurs 
fois  de  parti ,  et  le  mit  souvent  en  contradiction  avec 
lui-même. 

CHILLOAS,  la  même  que  Luya.  Voy.  luta. 
CHILOE  (archipel  de),  dans  l'Océan  Pacifique,  sur 
la  côte  du  Chili,  dont  il  dépend  comprend  47  îles 
principales  ;  la  plus  grande  se  nomme  Chiloé  ou 
lsla  Grande  ;eh.-l.S-Carlos  et  Castro.  Climat  chaud 
et  humide ,  fréquents  tremblements  de  terre  ;  sot 
fertile ,  surtout  en  céréales  et  légumes  ;  a^sez  d'in- 
dustrie: toiles,  lainages,  teintures.  Commerce  actif 
avec  le  Chili.  Les  habitants  sont  habiles  marins. 
Cet  archipel  Tut  découvert  par  Mendoza  en  1568. 

CHILON  de  Lacédémone,  un  des  sept  sages,  vi- 
vait vers  l'an  COO  av.  J.-C.  Il  mourut  de  joie,  en 
voyant  son  (ils  couronné  aux  jeux  olympiques. 

CH1LPERIC I,  le  plus  jeune  des  (ils  de  Clotaire  I, 
reçut  en  partage  le  royaume  de  Soissons  l'an  661. 
Son  règne  n'est  qu'une  suite  de  crimes.  Il  avait 
épousé  une  princesse  nommée  Audouaire  ;  il  la 
quitta  bientôt  pour  entretenir  avec  Frédegonde  un 
commerce  illégitime  ;  il  éloigna  (tour  quelque  temps 
cette  femme  criminelle,  afin  d  épouser  Galsuinde, 
flllo  d'Athanagilde,  roi  des  Yisigoths  d'Espagne,  et 
sceur  de  Brunehaul  ;  mais  il  revint  bientôt  k  Fré- 
degonde, après  avoir  fait  assassiner  Galsuinde.  Cet 
assassinat  fut  l'origine  de  la  haine  que  se  vouèrent 
Brunehaul  et  Frédegonde,  haine  qui  enfanta  du 
nouveaux  crimes.  En  575,  Chilpéric,  qui  était  en 
guerre  avec  son  frère  Sigebert,  époux  de  Brunehaul, 
fut  enfermé  dans  Tournai  et  réduit  k  la  dernière 
extrémité  ;  pour  sortir  de  ee  mauvais  pas,  il  flt,  de 
concert  avec  Frédegonde,  assassiner  son  ennemi.  Il 
périt  lui-même  assassiné  en  584  ;  on  accusa  de  ce 
meurtre  cette  même  Frédegonde  dont  il  avait,  disent 
quelques  historiens,  découvert  les  intrigues  avec 
un  seigneur  nommé  Landry. 

chilpéric  il,  roi  de  France  (7 15-720),  fils  deChil- 
déric  II,  fut  élevé  dans  un  monastère  sous  le  nom  de 
Daniel,  et  placé  sur  le  trône  en  715,  par  Rai nf roi, 
maire  du  palais  de  Ncustrie.  Ayant  eu  l'imprudence 
d'attaquer  Charles  Martel,  il  fut  vaincu,  fait  prison- 
nier, et  ne  conserva  de  la  royauté  que  le  titre. 

CHIMAY,  ville  de  Belgique  (Hainaut),  k  44  kil. 
S.  de  Charleroi  ;  2,258  hab.  Toiles  de  coton,  cha- 
peaux. Ardoisières  aux  environs.  Fonderies  de  fer. 
Ancienne  principauté.  —  La  seigneurie  de  Chimay 
appartenait  au  xiu*  siècle  k  la  maison  de  Nesie— 
Soissons  ;  elle  passa  ensuite  entre  les  main»  des 
sires  de  Beau  mont,  des  Châlillon,  comtes  de  Blois  : 
puis  fut  vendue  k  la  maison  de  Croy.  Les  membres 
de  cette  famille  la  firent  ériger  en  comté  par 
Charles-le-Téméraire  en  1470,  et  en  principauté 
par  l'empereur  d'Allemagne  en  1546;  en  1612, 
cette  principauté  échut  par  héritage  k  la  maison  de 
Ligno-Aremberg,  qui  la  garda  jusqu'en  1686.  La 
maison  de  Hennin  la  posséda  ensuite  jusqu'en  1750, 
é(MKiue  où  elle  (tassa  par  mariage  dans  la  maison 
de  Caraman  qui  la  possède  encore  aujourd'hui. 
CHIMAY  (la  princesse  de).  Voy.  tallien  (madame). 
CH1MBORAÇO,  fameuse  mont,  de  l'Amérique  du 
Sud,  une  des  plus  hautes  de  la  chaîne  des  Andes, 
dans  la  Nouvelle-Grenade,  atteint  6,530  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Son  sommet  est  cou- 
vert de  neiges  éternelles,  quoique  situé  presque 
sous  l'équaleur  (  1°  47'  lat.  S.  )  ;  il  offre  un  as- 
pect majestueux  lorsqu'on  le  contemple  de  la  mer. 
il  donne  son  nom  k  une  prov.  de  la  république 
de  l'Equateur. 

CHIMERE  (la).  Chimœra,  monstre  fabuleux,  né 
en  Lycic  de  Typhon  et  d'Echidna,  avail  la  tète 
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d'un  lion,  la  queue  d'un  dragon,  le  corps  d  une 
chèvre,  et  votniuait  de*  tourbillons  de  flamme* 
et  de  feu.  Bellérophon  combattit  ce  monstre  par 
I  ordre  d' lobule*,  et  le  tua.  La  Chimère  était,  à  ce 
qu'on  croit,  une  de»  cime»  du  Cmgus,  montagne 
de  la  Lyrie,  au  sommet  de  laquelle  était  un  volcan. 
Ko;/.  I  article  suivant. 

CHIMERE,  mont,  de  Lyde ,  une  de*  cime*  du 
Cragu»,  était  sans  doute  volcanique;  ce  qui  aura 
donné  lieu  au  mvlhc  de  la  Chimère,  dont  le*  IroU 
tèle*  vomissaient  du  feu.  —  Vou.  acro-CÉRaimens. 

CMNALADAN  ou  SARAC,  dernier  roi  de  Niiiivc, 
monta  sur  le  trône  en  647  av.  J.-C.,  se  rendit  mé- 
prisable par  sa  mollesse,  et  laissa  le*  Scythe*  rava- 
ger se*  élal*.  Nabopolasaar,  gouverneur  de  Bahy- 
lone,  allié  avec  Cyaxare,  roi  des  Mèdes,  prit  Ninivc 
en  625  av.  J.-C..  et  obligea  Chinnladan  à  se  donner 
la  mort.  Après  lui,  le  royaume  de  Ninivc  Tut  réuni 
à  celui  de  Bahylone,  fondé  par  Nabopolassar. 
CHINAI^APH,  riv.derArriqueancauj.leCHELip. 
CHINCHILLA,  Salaria,  ville  d  Espagne  (Murcie), 
à  120  kil.  N.  0.  de  Murcie;  4,500  hab.  Château- 
Tort.  Commerce  de  soierie*. 

CHINE.  On  entend  sou*  ce  nom  :  1°  toute  l'éten- 
due de*  contrée*  que  comprend  l'Empire  chinoU; 
2°  la  Chine  propfiemenl  dite. 

Empire  chinois.  Cet  empire,  appelé  par  le*  indi- 
gène* lalh-ching-koun  (le  céleste  empire) ,  forme 
un  vaste  et  puissant  état,  situé  dans  l'Asie  orien- 
tale, entre  60-- H 1°  long,  t.,  18°-6I°  lat.  N.  H  esl 
borné  au  N.  par  le  Turkcstan  et  l'Asie  russe  ;  à  l'E. 
par  le*  mer*  d'Okhotsk,  du  Japon,  de  la  Chine  : 
au  S.  par  cette  dernière,  l'empire  d'An-nam,  l« 
rny.  de  Siam.  l'empire  Birman,  les  possession*  an- 
glaises et  le  it>y.  de  Népal  ;  à  l'O.  par  la  confédé- 
ration de*  Seikh*  et  le  Turkestan.  Celle  immense 
étendue  de  pays  comprend  près  de  3,500  kil.  du  N. 
au  S.  et  8,000  de  l'E.  à  l'O.  Sa  population,  que  l'on 
a  beaucoup  exagérée,  peut  être  évaluée  à  340,000  000 
d'hab.Ch.-l.  généra],  Pékin.  Les  contrée*  que  com- 
prend l'empire  chinois  peuvent  se  partager  ainsi  : 
1°  Chine  proprement  dite;  2°  pays  soumis:  Mand- 
chou rie,  Mongolie,  Thian-chan-pe-lou  (ou  Dsoun- 
garit  et  paya  de*  Kirghii),  Thian-chan-nan-lou  (ou 
Petite-Bnukharie),  Khoukhounoor:  8"  pays  tribu- 
taire* :  Sizzang  (ou  Thibei],  Deb-radjah  (ou  Boutan), 
roy.  de  Corée  et  roy.  ou  îles  de  Lieou-kieou. 

cm»  proprement  dite,  en  chinois  Tien-hia  (c.-4-d. 
ce  qui  est  sous  le  ciel),  Tchong-koue  (l'empire  du 
milieu),  Tchong-hoa  (la  fleur  du  milieu),  le  Catay 
des  voyageurs  du  moyen  âge.  vaste  contrée  de  l'Asie 
et  partie  principale  de  l'empire  chinois,  comprise 
entre  105«-120»  long.  E.  et  2l°-4l»  lat.  N..  a  pour 
bornes  :  au  N.  la  Mongolie,  dont  elle  est  séparée  par 
une  grande  muraille  de  2,500  kil.  ;  à  10.,  le  pays 
du  Khoukhounoor  cl  le  Thibct  ;  au  S.  0.  le  rov.  de 
Siam  et  l'empire  d'An-nam  ;  au  S.  E.  et  à  l'E.  le 
Grand  Océan  :  2,800  kil  du  N.  au  S.  et  2,000  de  l'E. 
à  10;  170.000.000  hab.  Ch.-I..  Pékin.  La  Chine  se 
divise  en  18  prov.  qui  se  partagent  en  cinq  grou|ie*; 

1°  Provinces  septentrionales. 
Pé-tcH-ll,    ch. -lieu  Pékin,  dit  aussi  Chun-lhian. 
Chan-«i,  Thaï-youan. 
Chen-si,  Si 'an. 

Kan-eou,  Lan-tchéou. 

2°  Provinces  occiitentales. 
Szu-tchouan,  Tching-tou. 
Yun-nan,  Yun-nan. 

3°  Provinces  méridionales. 
Kouang-si,  KoueT-lin. 
kouang-toung,  Kouang-tchéou  (Canton). 

4°  Prov.  orientales  ou  maritimes. 
Kou-kian,  Fou-lchéou. 
Tche-kiang,  Hang-théou. 
Kiang-sou,  Kiang-ning  (Nankin). 

T»l-nan. 


5»  Provinces  intérieures. 
Ho-nan.        ch. -lieu  KhaY-fung. 
An-hoéi,  An-king. 
Ifou-pé,  Wou-tchang 
Kiang-sj,  Nan-tcnung. 
Hou-nan,  Tchang-cha. 
houcî-trhéou.  Koueï-yang. 

Chaque  province  se  subdivise  en  départemenU 
{fou);  ceux-ci  en  arrondissement*  (tchéou)  et  en 
districts  (hian).  Il  y  a  en  outre  un  certain  nombre 
de  districts  qui  relèvent  Immédiatement  du  gou- 
verneur de  la  province;  on  les  appelle  tchu-li. 

La  Chine  a  de  hautes  montagnes,  surtout  à  l'O. 
et  au  S.  Elle  est  arrosée  par  un  grand  nombre  de 
fleuves  dont  les  principaux  sont  le  Hoang-ho  (fleuve 
Jaune),  et  le  Yang-tsé-kiang  (fleuve  Bleu),  qui  tous 
deux  coulent  de  l'O.  à  l'E.  et  se  jellcnt  dans  le 
Grand-Océan.  Le  climat  de  la  Chine  varie  suivant  les 
latitudes,  mai*  il  est  chaud  en  général  ;  les  hivers  y 
sont  secs  et  le*  été*  pluvieux.  Le  sol,  qui  est  d'une 
fertilité  extraordinaire,  produit  en  abondance  toute* 
les  plantes  tropicales,  principalement  le  thé,  le  rii, 
le  bambou,  le  coton,  la  canne  &  sucre,  le  poivre, 
le  tabac,  le  bétel,  etc.;  on  cultive  dans  les  prov.  mérid. 
le  palmier,  le  mûrier,  le  cocotier,  le  cèdre,  l'érable, 
le  cannellier,  etc.  On  trouve  dans  la  Chine  l'éléphant, 
le  rhinocéros,  la  vache  de  Tartarie,  le  tapir,  le  buffle, 
l'ours,  le  tigre,  le  léopard,  la  panthère  et  le  musc. 
Parmi  les  oiseaux,  on  remarque  les  faisans  et  les 
oiseaux  de  paradis  :  les  poissons  doré»  ap|>elé*  cy- 
prins sont  originaires  de  la  Chine.  Celte  contrée 
possède  de  riches  mines  d'or,  d'argent,  de  cuivre, 
de  fer,  de  plomb,  de  mercure,  de  nouille  et  de  sel  ; 
des  carrière*  d'ardoise,  de  marbre,  de  lapis-tazuli, 
de  cristal,  de  jaspe,  etc.  —  I>es  Chinois  sont  en  gé- 
néral de  petile  taille.  Ils  ont  le  teint  jaune,  la  tèle  de 
forme  conique  et  la  flgure  triangulaire  ;  leurs  sourcils 
*ont  placés  1res  haut  et  presque  sur  une  ligne  droite; 
la  racine  du  nez  est  très  large  et  la  lèvre  supérieure 
Tait  saillie  sur  l'inférieure.  Ils  sont  sujet*  i  une  lèpre 
contagieuse  qu'ils  ne  savent  point  guérir.  Leur  na- 
turel est  doux  et  pacifique ,  mai*  ils  sont  rusé*  et 
méfiants.  L'agriculture  est  chez  eux  en  honneur;  elle 
reçoit  du  gouvernement  de  grands  encouragement*. 
Le*  arts  mécaniques  sont  as^z  avancé*;  néanmoins, 
bien  que  le*  Chinois  aient  connu  longtemps  avunl 
les  Européens  la  boussole,  l'imprimerie,  la  pou- 
dre à  canon,  leurs  habitudes  routinières  les  ont 
empêché*  de  perfectionner  ce*  invention».  Leur 
architecture  est  bizarre ,  mais  légère  ;  le  tracé  de 
leurs  jardins  élégant.  Quant  à  leur  dessin,  c'est  une 
•  xacte  et  servlle  représentation  de  la  nature,  mais 
•ans  aucune  perspective  et  dépourvue  de  toute  espère 
d'art.  Les  science*  sont  fort  arriérée*;  le*  mathé- 
matiques, l'astronomie,  l'histoire  naturelle  sont  celle* 
qui  ont  fait  le  plu*  de  progrès.  La  littérature  de*  Chi- 
nois est  riche,  variée,  surtout  en  fait  d'histoire,  de 
romans.de  pièce*  de  théâtre  ;  nulle  part  les  livres  ne 
sont  plus  nombreux  et  a  meilleur  marché.  Les  deux 
langues  principale*  sont  le  mandchou  et  le  chinois, 
qui  a  longtemps  passé  pour  la  langue  la  plus  dilflcile 
du  monde.  L'écriture  est  une  langue  à  part ,  et , 
comme  nos  chiffres,  elle  exprime  :  non  les  sons,  mai* 
les  Idées  ;  on  n'y  compte  pas  moina  de  100,000  carac- 
tères :  très  peu  de  personnes  les  connaissent  tous. 
—  L'industrie  est  très  sjtive  chex  les  Chinois;  ils 
excellent  dans  la  fabrkJapn  de  la  porcelaine,  dan* 
les  vernis,  le*  papier*  de  soie  et  de  tenture,  l'encre 
de  Chine ,  le*  soieries,  le*  nankin*  et  autre*  tissus. 
Il*  exécutent  avec  une  perfection  inimitable  les  ou- 
v rages  de  laque,  d'ivoire  et  debatnbou,  les  figurines, 
les  instruments  de  musique  et  les  fleurs  artificielles. 
I<e  commerce  extérieur  est  très  restreint  ;  le  port 
de  Canton  était  seul  ouvert  auxélranger*;  on  y  a  joint 
en  1842  Fou-tcheou,  Araoy,  Ning-po. Chang-hai.  Le 
i  omoicrcc  int.  *o  fait  par  les  fleuve*  et  canaux,  cl  cm- 
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ploie  un  nombre  infini  d'habitants  qui  vivent  sur 
de»  barque»  ou  jonque»,  dont  la  multitude  forme  en 
certaine*  local  ité»  des  ville»  flottante». — Le  gouverne- 
ment est  monarchique  et  absolu,  mai»  tempéré  par  le 
droitde  représentation  accordé  à  certaine»  classe»  de 
magistrat*  et  par  l'obligation  où  est  l'empereur  de  ne 
choisir  ses  ministres  que  dans  le  corps  de»  lettres  el 
d'après  des  règles  filées.  Les  lettrés,  qui  sont  au  nom- 
bre de  400.000  environ,  forment ,  avec  les  onkiers  mi- 
litaires, la  noblesse  de  l'état.  11*  ne  reçoivent  ce  titre 
de  lettré  qu'après  un  examen  ;  eux  seul»  ont  le  droit 
de  prétendre  aux  emplois  publics  et  au  titre  de  man- 
darins. (Vuy.  mamdakims.)  Apre»  la  clause  de*  lettrés 
vient  celle  des  agriculteur» ,  puis  enlroisièmeetqua- 
trième  rangs  les  industriels  et  les  commerçants.  L'em- 
pereur est  chef  de  la  religion  en  même  temps  que 
de  l'état.  Il  réside  d'ordinaire  h  Pékin,  mais  dans 
l'été  il  habite  Dche-hol  dans  la  Mongolie.  Les  ap- 
pointements des  employés  de  l'état  et  la  solde  de 
l'armée  sont  pavés  moitié  en  argent,  moitié  en  na- 
ture. On  évalue  les  forces  militaires  à  750,000  hom- 
me», mais  ces  troupes  sont  mal  armée»  et  mal  exercées; 
leur  artillerie  est  très  mauvaise  et  la  tactique  peu 
savante.— Trois  cultes  différents  régnent  en  Chine  : 
1»  celui  de  Confucius  [Koung-fou-uée)  ou  de»  Lettrés, 
qui  est  la  religion  de  l'état  et  celle  des  classes  les 
plus  élevées;  ce  culte  reconnaît  un  Etre  suprême  ;  il 
a  des  temples,  mais  point  de  prêtres  (l'empereur  seul 
remplit  les  devoirs  religieux  au  nom  de  tout  le  peu- 
ple) ;  ce  culte  recommande  surtout  la  piété  filiale,  le 
respect  pour  la  vieillesse  et  le  culte  des  morU. 
2°  Celui  de  Tao-tsé  ou  de  la  raison  primitive,  culte 
de  la  raison,  établi  600  ans  av.  notreère  par  le  philo- 
sophe Lao-Tseu,  mais  qui  a  dégénéré  en  une  sorte  de 
polythéisme.  Les  prêtres  de  cette  religion  s'occu- 
pent de  magie  et  d'astrologie.  3°  Celui  de  Bouddha, 
en  chinois  Fo-tko,  et  par  abréviation  Fo  (Voy. 
bouddhisme).  On  trouve  aussi  dans  la  Chine  des 
Musulmans,  des  Juifs  et  quelques  Chrétiens.qui  sont 
pour  la  plupart  des  Chinois  convertis  par  les  Jésuites. 

Histoire.  Les  Chinois  donnent  a  leur  histoire 
une  antiquité  merveilleuse  ;  leurs  annales  ne  com- 
prendraient pas  moins  de  80  à  100.000  ans.  Cepen- 
dant on  peut  raisonnablement  placer  ver»  le  xxx* 
siècle  av.  J.-C.  l'existence  de  ho-hl,  leur  premier 
législateur,  et  celle  de  Yen-ti  ou  Cbing-nong,  leur 
premier  agriculteur.  C'est  à  partir  de  l'an  2G37, 
aous  le  règne  de  Houang-ti,  3*  souverain  do  la 
Chine,  que  les  Chinois  font  commencer  leur  ère 
historique  et  qu  ils  comptent  leurs'  cycles ,  dont  la 
durée  est  de  60  ans.  L'histoire  nomme  six  succes- 
seurs de  Houang-ti  (parmi  lesquels  on  distingue 
Yao),  jusqu'à  l'an  2197,  époque  de  l'avénemcnt  de 
Yu,  chef  de  la  dynastie  Ilia.  1"  dynastie  impériale. 
Du  x*  au  in*  siècle  avant  J.-C. ,  sous  la  dynastie 
de»  Tehéou-kue,  c.-à-d.  des  rois  combattants,  la 
Chine  fut  morcelée  en  un  nombre  infini  d'états  in- 
dépendants, perpétuellement  en  guerre  les  uns  con- 
tre les  autres.  Enfin  l'an  247  av.  J.-C.,  Thsin-chi- 
hoang-li,  de  la  dynastie  desTbsin,  réunit  toute  la 
Chine  w>us  son  empire,  repoussa  le»  invasions  des 
Mongols  et  construisit  la  ijrandt  muraille ,  qui  sépare 
la  Chine  de  la  Mongolie.  214.  A  la  dynastie  des  Thsin 
succéda  relie  des  llan  (de 202  avant  J.-C.  à  220 après 
J.-C.):  clic  agrandit  1  empire  par  de  vaste»  conquê- 
tes, encouragea  les  sciences  el  les  lettres,  et  fit  re- 
cueillir les  ouvrages  de  Confuciu»,  mort  l'an  479 
avant  J.-C.  Au  u*  siècle  de  notre  ère,  époque  des 
grandes  migrations  des  nations  de  l'Asie,  ht  Chine 
eut  à  subir  plusieurs  invasions  et  finit  par  se  diviser 
en  deux  empires:  ceiui  du  nord,  où  régnèrent  si- 
multanément le»  Goéï,  le  Pé-tsl,  les  Héou-tchéou; 
et  eelui  du  sud.  où  se  succédèrent  les  dynasties  des 
Song.  des  Tsi,  de»  Liang,  de»  Tchin  et  des  Soui.  Os 
deux  empires  furent  enfin  réuni*  sous  l'empereur 
Li  ang  ((il 8),  fondateur  de  la  dynastie  Tang,  qui 


conserva  le  pouvoir  pendant  trois  siècles.  Du  ix* 
au  xiu*  siècle,  la  Chine  fut  ravagée  par  le»  Invasions 
continuelle»  des  Montrol»  et  des  TarUres.  En  1225. 
les  Tartares  avaient  conquis  toute,  la  partie  septen- 
trionale de  la  Chine  jusqu'au  neuve  Bleu  et  avaient 
soumis  à  un  tribut  les  rois  de  la  dynastie  Song  qui 
occupaient  les  province*  au  S.  de  ce  fleuve.  Ceux-ci 
appelèrent  à  leur  secours  le*  Mongols;  KublaT-Khan, 
leur  chef,  repoussa  «n  effet  les  Tartares  (1260), 
mais  il  chassa  bientôt  après  les  rois  Song  eux-mêmes, 
et  devint  ainsi  mai  Ire  de  la  Chine  entière  ;  il  fonda  la 
dynastie  Yen  (1279).  lu»  princes  de  cette  dynastie  res- 
pectèrent les  mœurs  et  les  usages  du  peuple  vaincu  ; 
«•«•pendant  ils  ne  purent  longtemps  maintenir  leur 
domination,  et,  sous  le  règne  de  Choun-U  (1360). 
un  Chinois  nommé  Chou  souleva  toute  la  popula- 
tion contre  les  étrangers,  expulsa  les  Mongols  et 
monta  sur  le  trône  sous  le  nom  de  Tal-lsou.  Ses 
successeurs,  appelés  Mings,  régnèrent  jusqu'en  1644, 
el  furent  presque  tous  des  princes  distingués.  C'est 
sous  le  règne  de  l'un  d  eux,  Ou-tsoung,  que  les  Por- 
tugal» abordèrent  pour  la  première  fois  à  Macao,  en 
1614,  et  obtinrent  le  droit  de  commercer  avec  la 
Chine.  Enfin,  par  une  dernière  révolution,  les  Tar- 
tares Mandchoux,  à  qui  l'empereur  Chin-tsong  avait 
permis,  depuis  l'an  1673,  de  s'établir  dans  les  provin- 
ces septentrionales  de  la  Chine,  s'emparèrent  de  Pé- 
kin, el  détrônèrent  le  prince  régnant,  Tchang-ti  ;  leur 
chef,  Choun-tchi,  se  fil  alors  proclamer  empereur  de 
toute  la  Chine  (1644).  Ses  descendants  y  régnent 
encore  aujourd'hui.  C'esl  surtout  sous  la  dynas- 
tie mandchoue  que  l'empire  chinois  a  atteint  l'im- 
mense étendue  qu'il  possible  actuellement.  Kang-hi 
(16G2-I723)  soumil  toute  la  Mongolie  et  1  île  For- 
mose.  Rien-long  (1735)  conquit  le  Thihct,  le  Kach- 
gar,  la  Dzoungaric,  et  étendit  son  empire  jusqu'à  la 
Boukharie  el  les  frontières  de  lilindoustan  :  il  es- 
saya, mais  en  vain,  de  soumettre  l'empire  Birman. 
En  1795.  Il  abdiqua  en  faveur  de  son  fils  Kia-king 
dont  le  règne  fut  troublé  par  des  séditions  conti- 
nuelles. Enfin  en  1820,  Mian-ning,  fils  de  ce  der- 
nier, surnommé  Tao-kouang  ' splendeur  de  la  raison), 
lui  succéda.  Ce  prince  ne  craignit  point, en  1840,  de 
déclarer  la  guerre  aux  Anglais,  qui,  malgré  ses  dé- 
fense» .  avaient  importé  de  l'opium  dan»  ses  états  : 
cette  guerre  s'est,  après  une  faible  résistance  de»  Chi- 
nois, terminée  à  l'avantage  de  l'Angleterre  (août  1842). 
Dynasties  el  souverains  de  la  Chine. 
Fo-lii,  env.  3000av.J.-C. 

Yen-ti  ou  Ching-nong,  28W 
Houang-ti.  2098 
Chao-hao.  2598 
Tchouen-hio,  2514 
Ti-ko,  2436 
Yao,  2357 
Choun,  2255 
1  '•  dynastie,  Hia.  17  règnes,  2 1 97 

2»  '—  Chang.  28  —  1766 
3*  _  Tchéou,  36  —  1122 
4«     _  '  Thsin.  3    —  247 

6'     —     Han.  26    —  202 

6«  —  Tchéou-han,  9  —  226  ap.  J.-C 
7*     —     Tsin,  14    —  264 

8»      _     Song,  7    —•  419 

9*      _     Tsi,  6    —  479 

10'     —     Li-ang.  4    —  502 

ll«     '—     Tchin.  4    —  556 

12*     —     Soui.  3    —  589 

13*     —     Tang,  21    —  018 

14.  _  Héou-li-ang,  3—907 
16  —  Héou-tang,  4  —  923 
10»  —  H.Wm-tsin,  2  —  936 
IV  _  Héuu-haii,  3  —  947 
jgr  „  lh'ou-tch«*u,  3  —  951 
1!K      —      Smg,  «8    r~  9U0 

20-      —      \ui{Von>jo[s),\\    —  1279 
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21*  dynastie  Mlngs  {Chin.)  17  règnes,  1368  ap.  J.-C. 
22*     —     TaMaing  [Mandchous), 

dynastie  auj.  régnante.  1644 


I"  roi  Choun-tehi,  1644 

2«  —  Kang-hi,  1662 

3»  —  Youn-tching,  1723 

4»  —  Kien-long,  1736 

6«  —  Kia-king.  1706 

6*  —  Tao-kouang,  1826 


CH1NG-K1NG ,  une  des  Iroi*  prov.  de  la  Mand- 
chouric,  dans  l'Empire  chinois,  bornée  à  10.  par  le  Pé- 
teby-ll,  &  l'E.  par  la  Corée,  au  S.  par  la  mer;  600 
ktl.  sur  300;  680,000  hab.  Capitale,  Ching-yang  ou 
Moukden.  Cette  contrée  renferme  beaucoup  de  mon- 
tagnes, entre  autre*  leChan-yen-alin,  qui  passe  pour 
saint.  La  plupart  des  habitants  sont  pasteurs. 

CHIN1AC  DE  LA  BASTIDE  (Pierre),  savant,  né 
en  1741  près  de  Brives,  mort  vers  1802,  occupa 
di renés  places  dans  la  magistrature.  Il  s'est  surtout 
occupé  de  recherches  sur  le  droit  ecclésiastique  et 
sur  les  antiquités  nationales.  On  lui  doit  un  Dis- 
cours sur  la  religion  gauloite,  1769;  une  savante 
édition  de  V Histoire  des  telle*  de  Pelloutier,  1770. 
—  Matthieu,  frère  du  précédent,  né  en  1739,  mort 
en  1802,  entreprit  un  Abrégé  de  l'Histoire  littéraire 
delà  France  (des  Bénédictins),  2  vol.  ln-12,  1772; 
cet  ouvrage  n'a  pas  été  achevé. 

CHINON,  ch.-l.  d'arr.  (Indre-et-Loire),  à  42  kil. 
S.  0.  de  Tours;  6,91 1  hab.  Tribunal  de  1'*  instance; 
collège  communal.  Fabrique  de  toiles  et  de  laina- 
es.  Commerce  en  grains,  vins,  fruits ,  pruneaux  de 
ours.  —  Chinon  était  Jadis  fortifié,  il  a  soutenu 
plusieurs  sièges.  Henri  11,  roi  d'Angleterre,  y  mour. 
Ch. VIII  y  tint  quelques  temps  sa  cour.  Patrie  de  Rabe- 
lais. —  L'arr.  de  Chinon  a  7  rantons  (Azay-le-Ri- 
deau,  Bourgueil,  Ile- Bouchard,  Langeais,  Sle-Maurc. 
Richelieu,  plus  Chinon),  94  comm.  et  90,511  hab. 

CHIOGG1A  ou  CHIOZZA,  Fossa  Claudia,  ville  du 
roy.  Lombard-Vénitien ,  à  24  kil.  S.  de  Venise,  à 
l'extrémité  E.  des  lagunes  de  Venise,  par  9°  66' 
long.  E.,  45«  17'  lat.  N.;  2,400  hab.  Êvôché.  Port, 
2  forts.  Belle  cathédrale.  Ch  loggia  fut  le  théâtre  de 
combats  nombreux  entre  Venise  et  Gènes  (I37»>-8I  . 

CH10N,  d'Héraclée.  disciple  de  Platon,  délivra 
sa  patrie  du  tyran  Cléarque,  mais  périt  lui-même 
dans  cette  entreprise.  On  a  sous  son  nom  un  Re- 
cueil de  Lettres,  qui  ne  sont  sans  doute  que  l'ou- 
vra^ d'un  néoplatonicien  du  tv«  siècle;  il  a  été  pu- 
blié &  Venise,  1499,  à  Dresde  en  1765. 

CHIOS  ou  CHIO,  CAiei^auj.  Scio,  île  de  l'Archipel 
grec,  au  S.  de  Lesbos.  à  88  kil.  de  Smyrne,  près  de  la 
coteoccid.  de  l'Asie-Mineure,  dont  elle  n'est  séparée 
que  par  un  canal  étroit.  Cette  lie  fut  colonisée  primiti- 
vement par  les  Pélasges  et  les  Carions,  puis  par  des 
habitant*  des  îles  de  Crète  et  d'Eubéc.  Elle  c»  tangea 
plusieurs  fols  de  nom,  fut  appelée  Ophitue,  />*- 
tuuse,  /Elhale,  Macris  et  enfin  Chioi.  Elle  est  cé- 
lèbre par  ses  vins.  Elle  se  vantait  d'avoir  donné  le 
jour  a  Homère  ;  elle  est  la  patrie  du  poète  tragique 
Ion,  de  l'historien  Théopompe,  du  philosophe  Mé- 
trodore  et  de  plusieurs  artistes  célèbres,  Bupale, 
Anthenne,  etc.  Chios  eut  de  bonne  heure  une 
marine  imposante.  Du  temps  des  guerres  mé- 
diques,  elle  fut  contrainte  de  fournir  des  contin- 
gents au  grand  roi  ;  mais  après  la  défaite  de  Xerxès, 
elle  s'unit  à  Cimon.  Alliée  d'Athènes  dans  la  guerre 
du  Péloponnèse,  elle  subit  avec  cette  cité  le  joug 
de  Lacédémone,  puis  des  rois  de  Macédoine.  Après 
la  mort  d'Alexandre,  elle  échut  aux  rois  de  Per- 
game  ;  elle  devint  l'alliée  de  Rome  en  se  déclarant 
contre  Philippe,  roi  de  Macédoine;  mais  ayant  plus 
tard  fourni  des  secours  à  Milhridatc,  elle  fut  ré- 
duite en  province  romaine  et  perdit  dès  lors  tonte 
son  importance.  Chios.  au  lcm|»s  des  croisade», 
fut  prise  et  reprise  par  les  Génois,  par  les  empereurs 
grecs  et  latins,  par  les  Turcs,  par  les  Vénitiens  ; 


mai*  en  1694  les  Turcs  rentrèrent  en  possession 

de  l'île  de  Chios,  et  ils  l'ont  conservée  depuis.  En 
1821,  les  Chiotes  tentèrent,  mais  en  vain,  de  pro- 
clamer leur  indépendance;  leurs  efforts  causèrent 
la  ruine  de  cette  île,  qui  fut  horriblement  dévastée. 

CHIOZZA.  Voy.  chioocia. 

CHIPPAWAYS,  peuplade  indigène  de  l'Améri- 
que septentr.,  habite  dans  les  Etats-Unis  et  la 
Nouvelle-Bretagne,  entre  le  lac  Michigan  et  le  Mis- 
sissipi  et  sur  les  bords  du  lac  Supérieur,  du  lac  des 
Pois,  de  l'Ottawa,  du  Red-River,  et  de  la  riv.  de 
l'Esclave.  On  porte  leur  nombre  à  20,000  indiv. 
environ.  Ils  se  divisent  eu  plusieurs  tribus  ;  les  prin- 
cipales sont:  les  Ottawas,  les  Crées,  les  Folles- 
Avoines,  les  Sauteurs,  etc. 

CH1PPENHAM,  ville  d  Angleterre  (Wilta),  à  31 
kil.  E.  de  Bristol  ;  5,270  hab.  Beau  pont  sur  l'Avon. 
Jolie  église.  Fabrique  de  draps  fins. 

CH1PP1NG-NORTON,  ville  d'Angleterre  (Oxford), 
à  28  kil.  N.  0.  d'Oxford  ;  2.300  hab.  Belle  église 
gothique.  Aux  environs,  ruines  druidiques. 

CH1QUITOS,  peuplade  indigène  de  l'Amérique 
mérid.,  dans  la  Bolivie,  par  60«  20' -65*  30'  long. 
0.,  16°-20°  lat.  S.  Ils  sont  chasseurs  et  pécheurs, 
et  fabriquent  des  tissus  de  coton.  Les  missionnaires 
ont  vainement  tenté  de  les  convertir. 

CHIRAC  (Pierre),  médecin,  né  i  Conques  en 
Rouergue  vers  1660,  mort  en  1732,  obtint  en  1687 
un  chaire  à  Montpellier;  fut  nommé  en  1692  mé- 
decin de  l'armée  de  Catalogne,  OÙ  il  guérit  une 
dyssenterio  épidémique  qui  faisait  de  grands  ra- 
vages. Il  suivit  le  duc  d'Orléans,  depuis  régent, 
en  Italie  et  en  Espagne  (1707),  et  vint  ensuite  se 
fixer  à  Paris.  H  fut  nommé  en  I7l8  surintendant 
du  Jardin  des  Plantes,  et  en  1731  premier  médecin 
du  roi  Louis  XV.  On  a  de  lui  :  une  Dissertation 
sur  les  plaies;  de*  Consultations  renfermées  dans 
le  recueil  intitulé  Dissertations  et  Consultations 
médicinales  de  Chirac  et  Sylva,  1744,  13  vol.  in-12. 

CHIRAZ,  ville  d  Iran  (Fars),  par  50*  17  long. 
E.,  29°  36'  lat.  N.:  20,000  liai».  Résidence  d'un 
prince  gouverneur.  Murailles  en  briques,  citadelle. 
Cette  ville  renfermait  jadis  de  très  beaux  mausolées, 
des  méd  ressens  ou  collèges,  des  bazars,  des  rara- 
vanséraïs,  des  bains;  mais  elle  a  été  presque  en- 
tièrement détruite  par  les  tremblements  de  terre 
de  1813  et  1824.  Ses  environs  produisent  des  vins 
délicieux.  Les  ouvriers  de  Chirax  passaient  pour 
habiles  armuriers  et  émailleurs.  Patrie  des  poètes 
Saadi  et  HAfiz.  Fondée  vers  700  par  les  Musulmans. 

GHIRON,  centaure,  né  des  amours  de  Saturne 
métamorphosé  en  cheval,  etdePhilyre,  excella  dans 
la  chasse,  l'astrotiomie  et  la  médecine.  11  habitait 
le  mont  Pélion  en  Thessalie.  Il  fut  le  gouverneur 
d'Hercule  et  plus  tard  d'Achille.  Ayant  été  atteint 
par  accident  d'une  flèche  trempée  dans  le  sang 
do  l'Hydre  de  Lcrne,  Jupiter  hâta  sa  mort  afin  d'a- 
bréger ses  souffrances,  et  le  plaça  dans  le  ciel  où  il 
forma  la  constellation  du  Sagittaire. 

CH1RVAN,  c.-a-d.  Marche,  gouvernement  méri- 
dional de  la  Russie  d'Europe,  fait  partie  du  grand- 
gouvernement  général  de  Téflis;  il  a  pour  bornes 
au  N.  le  Daghestan,  au  S.  l'Erivan  et  le  pays  des 
Talidjs,  à  10.  la  Géorgie,  a  l'E.  la  mer  Caspienne; 
le  Kour  forme  sa  limito  méridionale  ;  120,000  hab. 
On  le  divise  en  4  prov.,  dont  les  ch.-l.  sont  :  Vieille- 
Chamakie,  Bakou,  Nouriii,  Chouclii.  Beau  climat, 
sol  varié  cl  riche.  Le  Ghlrvan  répond  a  l'ancienne 
Atropalèue;  réuni  au  Daghestan,  il  portait  jadis 
le  nom  d'Albanie.  —  Le  Chirvan  fut  longtemps  une 
province  de  la  Perse.  Au  xvui*  siècle,  Picrre-le- 
Graud  s'en  empara;  mais  il  fut  depuis  rendu  à  la 
Perse  qui  le  garda  jusqu'en  1813;  il  appartient  à  la 
Russie  depuis  ce  temps. 

CHISW1CK,  village  d  Angleterre  (MiddleseO  . 
sur  la  Tamise,  à  16  kil.  0.  de  Londres;  4,260  hab 
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Maison»  de  campagne.  C'est  là  que  Fox  et  Canning 
«ont  morte. 

CHI-TSOU,  empereur  mogol.  Voy.  kublaI-kiian. 

CH1TTAGONG.  Voy.  tchittacong. 

CHIUSA,  villede  Sicile  (Païenne),  à  15  kil.  S.  0.  de 
Corleone  ;  G, 000  tiab.  On  trouve  des  agates  aux  env. 

chiusa  (la),  ville  des  filais  sardes,  a  11  kil.  S.  E. 
de  Coni  ;  G, 000  hab.  Ruines  du  château  de  Mira- 
bella.  Filatures  de  soie;  manof.  de  cristaux  et  vitres. 

CHIUS1 ,  Clusium ,  bourg  de  Toscane ,  à  04  kil. 
S.  E.  de  Sienne;  300 hab.  Airmalsaiu.  Voy.  clusium. 

CIIIVA  (khanat  de).  Voy.  khiva. 

CH1VASSO,  en  français  Chivas,  ville  des  États 
sardes,  à  23  kil.  N.  E.  de  Turin,  sur  le  Pô  ;  5,500 
hab.  Commerce  de  grains  et  de  bestiaux. 

CHIVEHNY  (Philippe  murault,  comte  de),  né 
en  1 528  k  i  .hi»  erny,  dans  le  Blésois  (  l,oir-et-Cher) ,  m. 
eu  1599,  fut  conseiller  au  parlement  de  Paris,  maî- 
tre des  requêtes  (1562),  et  assista  aux  batailles  de 
Jarnac  et  de  Moncontour.  Henri  111  le  nomma  garde 
des  sceaux  en  1578,  lieutenant-général  de  l'Orléa- 
nais et  du  pays  Chartrain  en  1582.  Après  la  journée 
dos  Barricades,  il  fut  disgracié,  et  s'éloigna  de  la 
cour.  Henri  IV  le  rappela  et  lui  rendit  les  sceaux. 
Il  montra  une  grande  habileté  pour  les  affaires. 
On  a  publié  les  Mémoire»  d estât  de  messire  Philip- 
pe Hurault,  comte  de  Chiverny,  etc.,  avec  la  généa- 
logie de  la  maison  des  Huraulu,  Paris,  1030,  in-4  ; 
ces  mémoires  s'étendent  de  1567  à  1599. 

CHLADN1  (  Ernest-FlorenL-Frcdéric  ).  physicien, 
né  en  1756  à  Willemberg,  mort  en  1827  à  Breslau, 
voyagea  toute  sa  vie.  11  s'occupa  beaucoup  d'acousti- 
que, Ût  plusieurs  découvertes  intéressantes  et  Inventa 
un  nouvel  Instrument  de  musique,  composé  de  cy- 
lindres en  verre  :  il  l'appela  euphone ,  et  plus  tard 
clavicylindre,  lorsqu'il  y  eut  apporté  de  nouveaux 
perfectionnements.  En  1802,  il  publia  son  Traité 
d'acoustique,  traduit  de  l'allemand  en  français, 
1809,  in-8.  On  lui  doit  aussi  un  grand  nombre  de 
Dissertations  sur  les  météores  et  les  aérolilhes. 

CHMIKLN1CK1  (Bogdan),  hetman  des  Cosaque*  au 
xvii*  siècle,  avait  d'abord  servi  avec  distinction  dans 
l'armée  polonaise,  et  était  devenu  le  confldent  du 
rai  Wladlslas  VU.  En  1032  il  demanda  au  nom  des 
Cosaques  de  l'Ukraine  le  droit  de  siéger  à  la  diète 
d'élection  polonaise.  Cette  demande  ayant  été  re- 
jetée par  la  diète  avec  mépris,  les  Cosaques  se  révoltè- 
rent (1637)  :  mais  ils  furent  battus  à  Boworwica.  Dix 
ans  après,  1647,  Chmielnicki  organisa  une  révolte  gé- 
nérale, délit  et  prit  à  Korsoum  le  vainqueur  de  Bo- 
worwica, Nicolas  Polockl,  el,  profitant  de  la  mort  du 
roi  Wladislas,  envahit  la  Pologne  et  contraignit  la 
diète  àélire  roi  Jean-Casimir  (1648).  Ce  prince  recon- 
nut Chmielnicki  comme  hetman  des  Cosaques  ;  toute- 
fois il  se  déclara  bientôt  contre  lui:  mais  il  fut  défait 
à  Zborow  et  forcé  de  recevoir  les  conditions  que  lui 
dicta  le  vainqueur.  Malgré  ces  victoires  Chmielnicki, 
craignant  de  ne  pouvoir  continuer  la  lutte  avec  avan- 
tage, signa  avec  les  Russes,  en  1654,  un  traité  par 
lequel  Jfes  Cosaques  de  l'Ukraine  reconnurent  la 
souveraineté  de  la  Russie.  Il  mourut  trois  ans  après 
(1657). —  Son  flls  Georges  Chmielnicki,  élu  hetman 
après  sa  mort,  ne  conserva  ce  titre  que  pendant 
6  ans.  Il  abdiqua  en  1663  et  se  retira  dans  un  couvent. 

CI10A  .  pays  d'Abyssinie.  Voy.  ankober. 

CHOASPK  ou  EULEE,  Choaspes  ou  Eulœus,  auj. 
Kara-Sou  et  Abzal,  riv.  formée  de  2  branches,  ve- 
nant, l'une  du  pays  des  Vxii  (du  N.  au  S.),  l'autre 
de  la  Parétacène  (de  10.  h  l'E.),  baignait  la  Susiane 
et  se  joignait  k  une  des  bouches  de  1  Kuphrate. 
Eaux  limpides.  —  FI.  de  l'Inde,  affluent  du  Cophès. 

CHOCO.  riche  prov.  de  la  N. -Grenade,  traversée 
par  le  0.  Alrato,  dit  aussi  Choco,  apourch.-l.  Novita. 

CHOCZIM  ou  KHOTIN.  ville  de  la  Russie  d'Eu- 
rope (Bessarabie),  sur  le  Dniestr,  k  60  kil.  N.  E.  de 
Cxeruowilx.  Bonue  citadelle  ;  position  importante. 


Souvent  prise  et  reprise  par  les  Polonais,  les  Turcs 
fi  les  Russes.  Les  Turcs  y  furent  battus  en  1673  par 
ie  Polonais  Sobieskv ,  et  en  1739  par  les  Russes. 

CHODORLAHOMOR,  roi  de  l'Elymaïdedu  temps 
d'Abraham,  étendit  ses  conquêtes  jusqu'à  la  mer 
Morte,  et  Ut  prisonnier  Loth  qui  occupait  une  par- 
lie  de  la  Palestine.  Abraham  accourut  au  secours  de 
*on  neveu,  battit  Chodorlahomor,  et  délivra  Loth. 

CH01SEUL,  bourg  du  dép.  de  la  H.-Marnc.  i  20 
kil.  N.  E.  de  Langres  ;  400  hab.  C'est  de  là  que 
prend  son  nom  l'illustre  maison  de  Choiseul. 

CHOISEUL,  famille  illustre  de  Champagne,  issue 
des  comtes  de  Langres,  a  pour  chef  Raynard  III. 
comte  de  tangres  et  sire  de  Choiseul,  qui  épousa  en 
1 182  Alix  de  Dreux,  petite-fille  de  tauis-le-Gros.  Elle 
a  produit  plusieurs  maréchaux,  savoir  :  Charles  de 
Choiseul,  comte  du  Plessis-Praslin  (1563-1626),  qui 
servit  sous  Henri  IV  et  Louis  XIII  ;  César,  duc  de 
Choiseul  (1598-1675),  qui  défit  Turenne  i  Rethel 
(1650),  alors  que  celui-ci  commandait  l'armée  espa- 
gnole ;  Claude,  comte  de  Choiseul-Francières  (1632- 
1711),  qui  se  distingua  au  combat  de  Senef  contre 
les  Hollandais  et  fui  fait  maréchal  en  1693;  un  ministre 
célèbre,  un  ambassadeur,  etc.  V.  ci-après  cnotSEOt 
(Et.-Franç.) ,  croisecl-gocther.  V.  aussi  piusur. 

choiseul  (Etienne-François  de),  duc  de  Choiseul 
et  d'Amboise,  connu  d'abord  sous  le  nom  de  comte 
de  Stainville,  ministre  d'état,  né  en  1719,  mort  en 
1 785,  quitta  la  carrière  militaire  pour  s'adonner  à 
la  politique;  sut  se  concilier  la  faveur  de  madame  de 
Pompadour,  et  obtint  ainsi  d'être  nommé  ambas- 
sadeur k  Rome,  puis  k  Vienne,  et  ministre  des 
relayons  extérieures  (1758).  A  peu  d'intervalle 
de  là,  il  fut  créé  duc  et  pair  ;  il  eut  le  portefeuille 
de  la  guerre  en  1761,  en  remettant  celui  des  affai- 
res étrangères  à  son  cousin  le  duc  de  Praslin;  et  en 
1763,  il  reçut  en  outre  le  ministère  de  la  marine. 
Après  la  mort  de  madame  de  Pompadour,  le  dédain 
qu'il  montra  pour  la  nouvelle  favorite,  la  comtesse 
du  Barry,  le  fit  disgracier  (1770).  Le  duc  de  Choi- 
seul a  été  mis  au  rang  de  nos  plus  grands  minis- 
tres. C'est  lui  qui  provoqua  la  suppression  de  l'ordre 
des  Jésuites  (1762)  ;  on  lui  doit  le  traité  connu  sous 
le  nom  de  Pacte  de  Famille,  qui  unissait  contre 
l'Angleterre  tous  les  princes  de  la  maison  de  Bour- 
bon; des  réformes  utiles  dans  l'armée,  et  le  rétablis- 
sement de  la  marine  française  sur  un  pied  respec- 
table. On  a  publié  sous  son  nom,  après  sa  mort,  de» 
Mémoires,  Paris,  1790,  2  vol.  in-8,  qui  ne  sont 
nullement  authentiques. 

CHOiSEUL-GoiirriER  (Marlc-Gabriel-Auguste-Lau- 
rent),  né  en  1752,  mort  en  1817,  était  ambassadeur 
àConstantinople,  lorsqu'éclala  la  révolution  de  1789  ; 
il  n'en  adopta  point  les  principes,  et  se  retira  en 
Hu saie  où  il  resta  jusqu'en  1802,  époque  de  sa  ren- 
trée en  France.  11  occupait  une  place  distinguée 
parmi  les  savante;  an  1776,  il  fit  un  voyage  en  Grèce 
et  y  recueillit  des  matériaux  précieux  pour  les  scien- 
ces et  les  arts.  Il  les  consigna  dans  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Voyage  pittoresque  en  Grèce,  dont  2  volumes 
parurent  de  son  vivant,  l'un  en  1782,  l'autre  en 
1809;  et  un  3*  après  sa  mort,  en  1824.  B  fut  admis 
en  1776  k  l'Académie  des  Inscriptions,  et  en  1784 
5  l'Académie  Française.  Choiseul  fut  le  protecteur 
el  l'ami  de  plusieurs  savants,  entre  autres  de  l'abbé 
Barthélémy  et  de  Delille.  On  distingue  dans  ses 
Mémoires  lus  à  l'Académie  des  Inscriptions  :  une  Dis* 
sertation  sur  Homère  ,  un  Mémoire  sur  l'hippodrome 
WOlympie,  et  des  Hecherches  sur  t origine  du  Bos- 
phore de  Thrace. 

CII01SY  (l'abbé  de),  prieur  de  St-LÔ  et  grand- 
doyen  de  la  cathédrale  de  Bayeux,  membre  de  l'Aca- 
démie Française,  né  k  Paris  en  1644.  mort  en  1724.  Son 
père  était  chancelier  du  duc  Gaston  d'Orléans,  et  sa 
mère  amère-pcule-fillc  du  chancelier  de  L'Hoapilal. 
Jusqu'à  l  agc  de  30  ans,  bien  que  pourvu  deplu- 
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•ieurs  abbayes,  il  porta  l'habit  féminin,  et,  tous  le  I  CHORLEY 
«uni  de  U  comtesse  de  Barres,  se  livra  uui  excès  les  |  kil.  S.  de  L 
plus  scandaleux.  En  1676,  il  se  rendit  à  Home. 
Atteint  dans  celte  ville  d'une  grave  maladie,  il  fit 
un  retour  sur  lui-même  et  se  convertit.  En  1685 
il  partit  ranime  missionnaire  pour  le  royaume  de 
Siaui ,  et  se  fit  ordonner  prêtre  dans  la  traversée. 

De  retour  en  France,  1087,  il  se  mit  à  écrire  et  publia  !  cet  art,  lorsqu'il  fut  nommé  en  18l  5  directeur  de 


ville  d'Angleterre  (I ..incasier),  à  44 
Lancaster;  5,500  hab.  l'issus  de  coton. 
Aux  environs,  houille,  plomb,  pierres  meulières. 

CHORON  (Alex.-Etienne),  fondateur  du  Con- 
servatoire de  musique  classique,  néùCaen  en  1771, 
mort  à  Paris  en  1834,  apprit  la  musique  sans  maî- 
tres. Il  avait  publié  plusieurs  ouvrages  eslimés  sur 


nombre  d'ouvrages,  entre  autres  :  Journal  du  voya- 
ge de  Siam.  Paris,  1687  ;  la  Vie  de  David  et  celle 
de  Salomon  ;  Histoire  de  France  sous  les  règnes  de 
saint  Louù,  de  Philippe  de  Valois,  du  roi  Jean,  de 
t '.hurles  V  et  de  Charles  VI,  5  vol.  in-4;  Histoire  de 
f  Église,  1 1  vol.  in-4  el  in-12;  Mémoires  pour  servir 
a  V Histoire  de  Louis  XIV,  2  vol.  in-12.  L'abbé  d'Olivel 


Opéra.  U  fonda  en  1817  une  école  de  musi- 
que qui  obtint  bientôt  les  encouragements  du  gou- 
vernement, et  qui  reçut  en  1824  le  litre  d' Institution 
royale  de  musique  religieuse.  Cet  établissement  pro- 
duisit de  très  heureux  résultats  ;  mais  ayant  perdu 
en  1832  sa  subvention ,  il  déclina  rapidement.  Ou 
a  de  Choron  :  Principes  de  composition  des  écoles 


a  publié  une  Vie  de  l'abbé  de  Choisy,  suivie  d'un  ca-  '  d'Italie ,  3  vol.  ln-8.  1808  ;  Dictionnaire  des  Musi- 


lalogm 


uv  rages,  Lausanne.  1748,  in-8.      j  ciens  (avec  Favollc),  1810,  2  vol.  in-8;  Méthode 


CIIOISY-LE-R01  ouCHOISY-SUR-SElNE.  bourg 
du  dép.  delaSeioe.à'Jkil.S.E.deParis:3.0IOhab. 
An.irnne maison rovale. Soude, savon,  verrerie,  etc. 

CHOLET  ou  CtfOLLET,  ch.-l.  de  cant.  (Maine- 
H  Loin),  à  22  kil.  S.  de  Beau  préau  :  8,807  hab. 
Toiles  de  colon,  lainages,  mouchoirs,  teintureries, 
jupeleries,  etc.  li  s'y  livra  plusieurs  combats  entre 
1rs  Républicains  el  les  Chouans  pendant  les  guerres 
du  la  Vendée. 

CHOIX'LA,  ville  du  Mexique  (Puebla-de-los-An- 
gdes),  par  100»  27"  long.  0.,  19"  2'  Ut.  N.;  15,000 


comparée  de  musique  el  de  plain-chant,  1811,  in-8; 
Manuel  encyclopédique  de  musique,  inachevé,  etc. 

CHOSROES  I,  dit  te  Grand,  en  perse  Khosrou,  roi 
de  Perse,  de  la  race  des  Sassanides,  succéda,  en 
S31 ,  à  son  (tère  C&badès  (Cobad)  ;  remporta,  dès  son 
avènement,  plusieurs  avantages  sur  les  Romains, 
commandés  par  Bélisaire;  fit  en  533  avec  l'empereur 
Juslinien  un  traité  avantageux,  qu'il  ne  larda  pas 
cependant  à  rompre  lui-même  ;  ravagea  pendant  dix 
ans  la  Syrie,  la  Mésopotamie ,  la  Cappadoce;  força, 
après  une  longue  guerre,  Juslinien  à  signer,  en  562 , 


hab.  Ou  voit  dans  cette  ville  un  des  anciens  tem-  i  un  traité  honteux  par  lequel  il  abandonnait 
pies  mexicains,  nommé  Téocallis  ;  il  e*t  construit  •  Perses  plusieurs  provinces  et  consentait  à  leur  payer 
en  forme  de  pyramide:  la  base  a  plus  de  410  mè-  pendant  cinquante  ans  un  tribut  de  30,000  pièces 


1res  di'  côté ,  et  la  plate-forme  plus  de  65. 

CIIOMMERAC,  ch.-i.  de  canton  ^Ardèche),  à  6 
kil.  S.  de  Prit  a*  ;  1,580  hab.  Commerce  de  soie. 

C1IOMOW.  ville  de  Bohême.  Voy.  tador. 

CHOMPRE  (PierreL  instituteur  recoinmandable, 
né  en  1608  à  Narcy  (Haute-Marne),  mort  en  1760, 
vint  de  hotine  heure  à  Paris,  et  y  établit  une  pension 
qui  devint  florissante.  Il  composa  plusieurs  ouvrages 
classiques  pour  l'usage  de  ses  élèves.  Les  principaux 
sont  :  Dictionnaire  abré'jé  de  la  Fable,  1727,  petit 
in-12,  souvent  réimprimé;  Dictionnaire  abrégé  de  ta 
lUble ,  1755,  in-12. — Son  frère,  Etienne-Marie, 
IÎOI-J784,  a  donné  un  Hecueil  de  Fables,  des  lié- 
flexions  sur  les  attributs  de  la  Fable.  —  Son  lils, 
Nie-Maurice,  1750-1825,  consul  de  France  à  Ma- 
laga ,  puis  conseiller  au  conseil  des  prises  ,  a  écrit 
plusieurs  ouvrages  estimes,  dont  quelques-uns 
oui  été  attribués  à  tort  à  son  père  ou  à  son  oncle. 
On  lui  doit:  Éléments  d'arithmétique,  d'algelne  et 
de  géométrie,  1776,  2  vol.  in-12;  Tables  de  réduc- 
tion des  mesures  et  poids  ;  Méthode  ta  plus  nutnrclle 


d'or.  En  même  temps,  il  soumit  divers  princes  do 
l'Inde  qui  inquiétaient  le  commerce  de  U  Perse, 
repoussa  les  Huns  et  les  Turcs  qui  ravageaient  ses 
frontières,  et  agrandit  beaucoup  ses  états  du  côté  do 
l'orient.  Justin,  successeur  de  Juslinien,  ayant  refusé 
de  lui  payer  le  tribut  convenu,  Chosroes  entra  do 
nouveau  en  campagne,  exerça  de  grands  ravage* 
sur  le  territoire  des  Romains  et  les  contraignit  à 
demander  la  paix  ;  il  U  rompit  encore  en  579  ;  mais 
celte  fois,  il  échoua  contre  l'année  de  Tibère  II. 
Le  règne  de  ce  Prince  fui  troublé  par  plusieurs  ré- 
voltes de  son  fils.  Les  Perses  le  surnomment  te 
Juste,  le  Généreux  (Nouschirvan);  les  Chrétiens, 
qu'il  persécuta,  le  présentent  comme  un  prince  cruel 
el  qui  n'avait  de  remarquable  que  sa  bravoure. 
C'est  Chosroes  qui  fit  chercher  dans  l'Inde  el  tra- 
duire le  fameux  livre  de  Kalilah  et  Dimnak. 

chosroes  n,  dit  le  Généreux,  monta  sur  le  trôno 
de  Perse  l'an  590,  à  la  place  de  son  père  Hormis- 
das  111,  que  le  peuple  avait  jeté  en  prison.  Quelque 
temps  après,  il  fut  lui-même  chassé,  et  alla  de— 


pour  enseigner  à  lire,  Paris,  1813,  in-8  (sans  nom  i  mander  un  asile  à  l'empereur  Maurice,  qui  l'ac- 


d  auteur) ,  el  une  Irad.  du  Commentaire  sur  tes  luis 
anglaises  de  \V.  Blackstone,  Paris,  1823.  6  vol.  in-8. 

CHONOS  (îles),  archipel  de  l'Océan  Pacifique,  au 
S.  de  celui  de  Chiloé,  et,  comme  celui-ci,  dépendant 
du  Lhili.  Il  ne  consiste  qu'en  lies  assez  petile?. 

CH0RASM11,  peuple  de  la  Haute-Asie,  de  race 
scylhe,  nomade  cl  sauvage,  au  N.  E.  de  la  Parthiène, 
entre  l'Ochus  el  l'Oxus,  habitait  sur  les  bords  du 
lac  Chorasmiquc  auquel  il  donna  son  nom. 

CHORASMIQL'E  (lac),  Chorasmias  tue  us.  Voy. 
aral  (mer  d  ). 

CHORGES.  Caturiges. ch.-l. de  canton  (IL-Alpes), 
à  16  kil.  O.  d'Embrun;  1,600  hab.  Carrières  d  ar- 
doivs  et  de  beau  marbre.  On  y  trouve  beaucoup 
d.:  ruines  antiques. 

l'.HORIER  (Sic),  avocat  de  Vienne  en  Uaupliiné, 
né  en  1609,  mort  en  1692,  a  publié  plusieurs  lions 
ouvrages  d'histoire  et  de  jurisprudence,  notamment 
I  Histoire  du  Dauphiné,  2  toi.  in-fol.,  1661-72.  Ilécri- 
vail  eu  latin  avec  facilité  cl  élégance  ;  mais  il  a  désho- 
noré sou  talent  en  composant  des  dialogues  obscènes 
qu'il  publia  sous  les  Taux  nomsd  Aloisia  ou  Iaiuiic 
Sujée  de  Tolède  cl  de  Ucurtius. 


cuctllil  avec  générosité,  et  parvint  à  le  rétablir  dans 
son  royaume.  Après  l'assassinat  de  Maurice  par 
Phocas,  Chosroes,  sous  prétexte  de  venger  sa  mort, 
iiénétra  dans  l'empire  avec  une  nombreuse  armée 
(004),  ravagea  l' Asie-Mineure,  et  battit  les  Romains 
en  plusieurs  rencontres.  Mais  cnOn  il  fut  lui-mêmu 
défait  par  Héraclius  en  622 ,  et  contraint  de  rega- 
gner ses  éUts.  En  628,  il  fut  enfermé  par  son  lils 
Siroes,  et  mourut  de  faim  dans  sa  prison. 

CHOUANS,  nom  donné  pendant  les  guerres  de  la 
Vendée  aux  paysans  de  la  Bretagne  et  du  Bas- 
Maine  qui ,  sous  le  prétexte  de  combattre  pour 
le  roi,  infestaient  les  routes,  pillaient  les  bourgs  et 
les  villages  el  commettaient  toutes  sortes  de  bri- 
gandages ;  dans  la  suite,  on  étendit  le  nom  de 
Chouans  à  tous  les  Vendéens.  Les  Chouans  Turent 
ainsi  appelés  du  nom  de  leur  premier  chef,  Jean 
Coltcreau,  dit  le  Chouan  (e.-à-d.  chat-huani) ,  et  qui 
avait  lui-même  reçu  ce  surnom  parce  qu'il  faisait  la 
contrebande  et  avait  adopté  pour  signe  de  rallie- 
ment le  cri  du  chat-huant.  Coltereau  riait  sn- 
liolier  près  de  I.aval  ;  il  organisa  |iour  la  première 
foi*  cette  guerre  de  parlhuua  eu  1792,  à  l'ucealon 
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d'une  levée  de  recrues;  il  Tut  lué  en  1794  dans  une 
rencontre  avec  les  troupes  de  la  République. 

CHOUCHl,  v.  de  Russie  d'Asie  (Chirvan).ch.-I.  du 
toianatdeKarabagh,àl30k.S.O.delaN.-Chamakic. 

CHOUISKI.  V.  vasiu  V.— CHOU-KING.  K.kings. 

CHOUMLA,  ville  de  la  Turquie  d'Europe  (Bul- 
garie), à  80  kil.  0.  de  Varna,  par  24-  26*  Ions.  E., 
43°  26"  lat.  N.  ;  30.000  hab.  Murailles  et  chàteau- 
fort.  La  ville  est  adossée  à  une  branche  septentr. 
du  mont  Balkan.  Elle  est  avec  Varna  le  boulevard  de 
l'empire  ottoman  du  côté  des  Balkans. 

CROUSTKR,  Suse,  ville  de  l'Iran,  cb.-l.  duKhou- 
sislan,  sur  le  Kéroun,  au  pied  des  monls  Bakhtiary  ; 
20,000  hab.  Célèbre  aqueduc  bâti  par  Sapor. 

CHOUVALOF.  Voy.  sciiouvalov. 

CHOUZÊ,  ville  du  dép.  d'Indre-et-Loire,  à  10 
kil.  N.  0.  de  Chinon  ;  3,84?  hab.  Commerce  de 
fruits  secs  et  pruneaux  dits  de  Tours. 

CHOWBENT,  ville  d'Angleterre.  Voy.  atherton. 

CHRAMNE,  Ois  naturel  de  Clolaire  I,  se  révolta 
contre  lui  et  se  ligua  avec  le  comte  de  Bretagne; 
mais  Clolaire  le  vainquit  et  le  brûla,  ainsi  que  toute 
sa  famille,  dansune  masure  où  il  s'élail  sauvé,  en  560. 

CHRESTIENS,  de  Troycs,  polMe  et  romancier 
du  xii«  siècle,  mort  en  1191.  On  a  de  lui  le*  romans 
de Perceval-le-Gallois,  du  Chevalier  au  Lyon,  de  G'miV- 
laume  d'Angleterre,  d'Êrec  et  Énidc  ;  de  Cliget. 
chevalier  de  la  Table  ronde;  de  banceloi  du  Lac  ou 
de  la  Chat  relu  (achevé  par  Godefroy  de  Leignles) , 
qui  font  partie  des  Mss.  de  la  Bibliothèque  royale. 

CHRETIENS.  Voici  le  tableau  des  principaux 
cultes  chrétiens  existants  : 

I.  Chrétiens  qui  reconnaissent,  avec  l'autorité  de 
la  Bible,  celle  du  souverain  pontife  : 

Église  laitue  ou  d'Occident  : 
Catholiques  romains. 

II.  Chrétiens  qui  reconnaissent,  outre  la  Bible, 
quelque  autorité  autre  que  le  pape  : 

Église  grecque  ou  d'iïrient: 

1 .  Eglise  grecque,  dite  orthodoxe  (ayant  pour  chef 
le  patriarche  de  Constant inople)  :  Melchiles,  etc.; 

2.  Eglise  chaldéenne:  Ncsloriens,  Chrétiens  de 
St-Thomas  ou  Grecs-Unis  ; 

3.  Eglise  monophysile  ou  cutychéenne  :  Coptes , 
Jarobitcs,  Arméniens  ; 

4.  Eglise  maronite. 

III.  Chrétiens  qui  ne  reconnaissent  point  d'autre 
autorité  que  celle  de  la  Bible  : 

Unitaires  ou  Anti-Tr:nitaires. 
Unitaires  proprement  dits,  Ariens,  Soctnicns. 
Trinilaires. 

1°  Protestants  :  Luthériens.  Zwinglicns,  Calvi- 
nistes, dits  aussi  Réformés  ou  Huguenote,  Arminiens 
ou  Remontrante,  Presbytériens,  Indépendants,  Pu- 
ritains, Evangéliques  ; 

2°  Anglicans  ou  Episcopaux,  Dissentcrs  ou  Non- 
Conformistes  ; 

3°  Mystiques  ou  Enthousiastes  ,  Congrégationa- 
lisles,  Anabaptistes,  Mennonitcs  ou  Raptistes,  Qua- 
kers, Moraves  ou  Hernhutlers,  Swedcnborgiens , 
Méthodistes.  (Voy.  pour  plus  de  détails  chacun  de 
ce»  mots  en  particulier,  et  pour  l'histoire  générale 
de  la  religion  chrétienne,  l'art.  christianisme .) 

Les  sectes  diverses  de  Chrétiens  dont  les  nom- 
breux adhérente  sont  répandus  dans  toutes  le*  par- 
ties du  globe  entier ,  mais  surtout  en  Europe  et 
en  Amérique ,  forment  réunies  un  nombre  total  de 
200,000,000  d'individus  environ,  dont  139,000,000 
pour  l'église  latine.  02,000,000  p.  les  égt.  d'Orient, 
et  69,000,000  pour  l'église  protestante. 

chrétiens  de  saint-tbomas  ,  schismaliqucs  nes- 
toriens,  qui  habitent  les  Indes  orientales,  et  sont 
soumis  au  patriarche  de  Babylone.  Ils  sont  ainsi 
nommés  parce  qu'ils  prétendent  avoir  reçu  l'Évan- 
gile par  l'intermédiaire  de  saint  Thomas.  Ils  ne  re- 
connaissent que  trois  sacrement*  :  le  baptême,  l'eu- 


charistie et  l'ordre.  Depuis  1699,  fia  se  sont  réunis 
en  partie  à  l'église  latine,  mais  en  conservant  la 
communion  sous  deux  espèces  et  le  mariage  des  prê- 
tres :  on  les  appelle  aussi  Grecs-Unis. 

CHHIST  (ordre  du),  ordre  religieux  et  militaire, 
institué  en  1318,  per  Denis  I,  roi  de  Portugal,  pour 
garantir  les  frontières  dos  Algarves  ronlre  les  inva- 
sions des  Maures.  Cel  ordre  rendit  de  très  grain!* 
services  dans  les  guerres  des  Chrétiens  contri»  h-< 
Infidèles.  Ce  n'est  plus  auj.  qu'un  ordre  honorifique. 

CHRIST  (CHEVALIERS  DU).  Voy.  PORTE-GLAIVES. 

CHRISTCHLRCH,  ville  d'Angleterre  (Southanq- 
ton),  sur  1  Avon,  à  13  kil.  S.  de  Ringwood;  6,0<i;i 
hab.  Bas  de  soie  tricotés,  chaînes  de  montres.  Pêche 
de  saumons. 

CHRISTIAN  ou  CHR1STIERN  I,  roi  de  Dane- 
mark, succéda  en  1448  à  Christophe  de  Bavière. 
En  1449,  il  se  flt  élire  roi  de  Norwége,  et  en  145<> 
roi  de  Suède.  Mais  il  n'eut  guère  dans  ce  der- 
nier pays  qu'un  litre  sans  puissance,  et  en  1403  il 
en  fut  entièrement  chassé  par  Charles  Canut-  ' 
Rentré  dans  ses  états  de  Danemark,  il  se  lit  bénir 
par  sa  douceur  et  ses  liliéralités.  H  mourul  en  I4S.J. 

Christian  il,  surnommé  le  Cruel,  fils  du  roi  Jean, 
succéda  à  son  père  en  1612  sur  le  trône  de  Dane- 
mark, et  se  flt,  en  1620,  couronner  roi  de  Suède. 
Les  cruautés  qu'il  exerça  dans  ce  dernier  pays  lui 
aliénèrent  tous  les  esprits,  et  il  fut  déposé  à  la  suite 
d'un  soulèvement  excité  par  Gustave  Wasa.  Presque 
en  même  temps,  et  par  les  mêmes  motifs,  il  perdit 
la  couronne  de  Danemark  (1523).  11  mourut  en  pri- 
son en  1569. 

Christian  m,  roi  de  1534  à  1559,  (Ils  et  successeur 
de  Frédéric  1,  introduisit  le  luthéranisme  dans  ses 
états,  protégea  les  lettres,  et  mourut  vénéré  de  ses 
sujets.  11  n'av.  été  élu  qu'après  une  guerre  sanglanlr. 

Christian  iv,  roi  de  Danemark,  né  en  1577,  succéda 
en  1688  à  son  père  Frédéric  11,  et  mourut  en  164K. 
Il  fit  la  guerre  avec  des  succès  variés  aux  Suédois, 
et  fut  élu  chef  de  la  ligue  des  princes  protestante 
(1626);  mais  fut  battu  par  Tilly  à  Lutter  eu  1G20  et  si- 
gna la  paix  humil. de Lubeck. "Malgré  cesrev.  ilemp. 
la  réputation  d  un  général  habile.  A  l'égard  de  ses 
sujets,  il  montra  toutes  les  qualités  d'un  grand  roi: 
favorisa  le  commerce,  l'industrie;  b&tit  de  nouvelles 
villes,  et  laissa  le  Danemark  paisible  et  heureux. 

Christian  v,  roi  de  Danemark,  p.-f.  du  préc.  né 
en  1640,  mort  en  1099,  succéda  à  son  père  Frédé- 
ric 111  en  1670.  En  1673,  il  s'allia  avec  les  Hollan- 
dais contre  Louis  XIV,  et  déclara  la  guerre  à  la 
Suède.  11  enleva  la  Poméranle  à  celte  dernière  puis- 
sance, mais  il  rendit  cette  conquête  par  la  pai\ 
de  1679.  Au  milieu  des  guerres  qu'il  eut  à  soutenir, 
il  donna  au  Danemark  le  code  de  lois  qui  le  régit 
encore  aujourd'hui. 

Christian  VI.  roi  de  Danemark,  né  en  1699,  mort 
en  1746,  succéda  à  son  père  Frédéric  IV  en  1730. 
Pendant  son  règne,  le  Danemark  jouit  d'une  tran- 
quillité parfaite;  Copenhague,  détruite  en  partie 
par  un  incendie  en  1728,  fut  rebâtie  avec  une  grande 
magnificence. 

Christian  vu,  roi  de  Danemark,  né  en  1749,  suc- 
céda à  son  père  Frédéric  V  en  1766.  11  épousa  la 
même  année  Caroline-Mathilde,  sœur  de  George  III. 
roi  d'Angleterre.  Il  prit  pour  ministre,  en  1770,  son 
médecin  Struensée,  qui  bientôt  le  domina  ;  mais  au 
bout  de  deux  ans,  ce  ministre,  que  l'on  soupçonnait 
d'avoir  des  liaisons  criminelles  avec  la  jeune  reine 
Malhilde,  fut  disgracié  et  mis  à  mort,  et  toute  l'au- 
torité passa  aux  mains  de  la  reine  douairière,  Julie- 
Marie  de  Brunswick.  La  fin  de  son  règne  fut  mal- 
heureuse :  Copenhague  fut  bombardée  et  prise  parles 
Anglais  (1807).  Forcé  de  fuir,  Christian  alla  mourir 
à  Rendsbourg  (Holsleiq),  en  1808.  Dans  ses  der- 
nières années,  ce  prince  était  tombé  en  enfance. 

CHRISTIAN  A,  ville  des  Etats-Unis  (Delawarc),  è 
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«0  kil.  N.  de  Dover;  8,400  hab.  Grand  commerce 
de  farines  avec  Philadelphie.  Cette  ville  fut  fondée 
par  dus  Suédois  en  1040. 

CHRISTIANIA,  capit.  de  toute  la  Norwége  et  en 
particulier  du  bailliage  d'Aggerhuus,  à  425  kil.  0. 
de  Stockholm,  par  8»  28"  long.  E.,  59»  55'  lat.  N., 
au  Tond  de  la  baie  de  Christiania;  21,000  hab. 
Evéché.  Plusieurs  jolis  édifices  :  hôtel-  de  -ville, 
bourse,  etc.  Université,  école  militaire,  école  de 
commerce,  observatoire,  bibliothèque.  Tanneries, 
|»pctcries,  etc.  Commerce  de  bois  de  construction, 
fer,  cuivre,  goudron,  poisson  sec,  etc.  —  Christiania 
a  été  bâtie  en  1G24  par  Christian  IV,  roi  de  Dane- 
mark .  sur  remplacement  de  la  ville  d'OpsIo  qui 
avait  été  brûlée. 

CHRISTIANISME.  Cette  religion.  Issue  du  ju- 
daïsme, reconnaît  Jésus-Christ  pour  fondateur.  Après 
la  mort  et  la  résurrection  du  Sauveur,  l'an  33,  ses 
douze  apôtres  prêchèrent  l'évangile  aux  Juifs  et  aux 
Gentils.  Saint  Pierre  établit  des  communautés  de 
Chrétiens  à  Jérusalem,  à  Antioche  et  dans  d'autres 
villes  d'Asie  ;  puis  il  se  rendit  à  Rome,  et  y  fonda 
l'évéché  connu  depuis  sous  le  nom  de  Saini-Siéye, 
et  dont  la  suprématie  s'éteudit  bientôt  sur  toutes 
ta  église*.  Saint  Paul  opéra .  surtout  parmi  les 
Païens,  un  grand  nombre  de  conversions,  et  mérita 
le  titre  d'Apôtre  des  Gentils.  Après  avoir  parcouru 
l'Asie-Mineure  et  la  Grèce,  il  vint  à  Rome,  où  il 
subit  le  martyre  sous  Néron  (07).  D'autres  apôtres 
lépandireut  peu  À  peu  dans  les  diverses  provinces 
de  l'empire  romain  les  doctrines  du  christianisme. 
Les  progrès  de  la  nouvelle  religion  soulevèrent  contre 
elle  la  haine  des  Païens,  et  les  fidèles  eurent  à  éprou- 
ver de  nombreuses  persécutions.  On  en  compte  10  : 
tous  Néron  (04-08),  Domitien  (95),  Traian  (100), 
Maro-Aurèle  (IGG-177),  Septime-Sévère  (199-204:, 
Maximin  (235-238),  Déciua  ou  Dèce  (250-252],  Valé- 
rien  (258-200),  Aurélien  (275),  Diodélien  (303-313): 
l'avènement  de  ce  dernier  persécuteur  a  été  nommé 
l'ère  des  Martyrs.  Des  sophistes  et  des  imposteurs 
(Simon-le-Magicien,  Apollonius  de  Tyanes,  etc.) 

[>rétendirent  égaler  les  miracles  de  la  "nouvelle  re- 
igion.  De  nombreux  hérétiques  (  les  Gnostiques  au 
n*  siècle,  Manès  et  les  Sabcl  liens  au  siècle, 
Arius  ,  Donat,  Pélage,  Nestorius,  Eulychès  et  Ma- 
rco du  IV»  au  vi«  siècle),  essayèrent  de  corrompre 
la  pureté  de  la  foi.  Mais  la  religion  triompha  de  tous 
ces  obstacles  par  la  constance  de  ses  martyrs  et  par 
l'éloquence  de  ses  apologistes  et  des  Pèresde  l'Eglise, 
tels  que  loctance,  Tertullien  ,  saint  Grégoire  de 
Naxianze,  saiot  Basile,  saint  Jean  Chrysoslômc,  saint 
Athanase,  saint  Ambroise.  saint  Jérôme,  saint  Au- 
gustin, etc.  Enfin,  l'empereur  Constantin,  par  le 
célèbre  édit  de  Milan,  313,  fit  de  la  religion  chré- 
tienne la  religion  de  l'empire,  et  la  foi  catholique 
fut  solennellement  formulée  dans  le  symbole  du 
concile  de  Nicée  (325).  Depuis  cette  époque,  le  chris- 
tianisme eut  trois  grands  travaux  à  remplir:  combattre 
les  hérésies,  convertir  5  ses  doctrines  les  barbares, 
conserver  cl  répandre  les  lumières  de  la  civilisation. 
Les  Goths,  les  Bourguignons,  les  Suèves,  les  Vanda- 
les, les  Visigoths,  les  Lombards  connurent  la  religion 
iès  la  fin  du  iv*  siècle,  mais  ils  embrassèrent  l'aria- 
nisme.  Plus  tard,  les  Bourguignons  (510),  les  Suèves 
(551),  les  Visigoths  (587),  les  Lombards  (002),  adop- 
tèrent Ki  foi  orthodoxe.  Les  Francs  furent  convertis 
sous  Clovis  (490).  les  Irlandais  et  les  Anglo-Saxons  à 
la  fin  du  vi*  siècle,  les  Allemands  au  vin*  siècle.  Les 
peuples  du  nord,  les  Danois,  lesSuédois,  les  Polonais, 
les  Russes,  ainsi  que  les  Hongrois,  les  Bulgares,  em- 
brassèrent la  foi  du  ix*  au  xv*  siècle.  Le  christianisme 
fit  moins  de  conquêtes  en  Asie  :  il  dominait  dans  l'Ar- 
ménie, où  H  subsiste  encore  ;  mais  il  fut  presque 
anéanti  en  Perse  par  la  persécution ,  et  les  victoires 
desMahométans  lui  ravirent  la  plus graude  partie  des 
contrées  de  l'Asie  el  de  l'Afrique  au  vu*  siècle.  En 


outre ,  l'église  fut  déchiréeau  ix*  siècle  par  le  schisme 
de  Photius,  qui  en  858  sépara  l'église  grecque  de  l'église 
latine.  Les  principales  hérésies  que  le  christianisme 
eut  à  combattre  au  moyen  âge,  fureut,  avec  l'aria- 
nisme,  celle  des  Iconoclastes  qui  troublèrent  l'empire 
d'Orient  pendant  les  vm*  et  IX*  siècles  ;  celle  des  Vau- 
dois  et  des  Albigeois  en  Franceau  xn«  siècle  ;  cet  les  de 
I  Anglais  Wiclef,  de  Jérôme  de  Prague  et  de  Jean  H  usa 
au  xv*  siècle.  En  outre,  un  nouveau  schisme,  connu 
sous  le  nom  de  icMmm  d'Occident  ou  grand  schisme, 
troubla  la  paix  de  l 'Eglise  pendant  71  ans  (1378- 
1449),  en  opposant  pontifes  à  pou ti Tes.  Néanmoins, 
c'est  pendant  le  moyen  âge  que  l'autorité  ecclésias- 
tique prit  tout  son  développement  ;  la  puissance  spi- 
rituelle soutint  à  celte  époque  de  longues  luttes 
contre  la  puissance  temporelle,  et  pendant  quelque 
temps  même  elle  eut  le  dessus  (Voy.  investiture, 
bulles).  Mais  il  s'établit  bientôt  des  abus  que  le  con- 
cile de  Coostance  (1414)  et  celui  de  Baie  (1431)  es- 
sayèrent vainement  de  réformer.  Enfin  des  ordres 
monastiques  célèbres,  les  Bénédictins  au  VI*  siècle, 
les  Bernardins  (1098),  les  Trappistes  (1140),  les 
Mathurins  (1199),  les  Carmes  (1205),  les  Francis- 
cains ou  Cordelière  (1208),  les  Dominicains  ou 
Jacobites  (1215),  les  Célestins  (1244),  les  Augustins 
(1250),  etc.,  exercèrent  une  puissante  influence  sur  la 
civilisation  en  s  occupant  soit  de  former  des  prédica- 
teurs chargés  d  aller  convertir  les  Barbares,  soit  de  dé- 
fricher les  terres  incultes,  ou  d'enseigner  les  connais- 
sances dont  ils  étaient  seuls  dépositaires.  D'autres 
ordres,  les  Hospitaliers  ou  Joharmiles  (1 100),  les  Tem- 
pliers (1118),  les  chevaliers  Teutoniques  en  Judée 
1 1 90),  les  l'n rie-Glaives  en  Livonie  (  1 202),  les  cheva- 
liersd'Alcantara,  deCalalrava,  deSan-lago,  de  l'ordre 
du  Christ,  d'Avis,  en  Espagne  et  en  Portugal,  furent 
établis  pour  combattre  les  Infidèles.  Dans  les  temps 
modernes,  la  découverte  de  l'Amérique  a  étendu 
sur  un  nouveau  monde  l'empire  du  christianisme, 
et  le  zèle  des  missionnaires,  surtout  des  Jésuites,  a 
porté  chez  tous  les  peuples  Iwrbares  les  lumières 
de  la  foi  chrétienne.  Maisau  xvr  siècle,  le  catholicisme 
a  vu  s'élever  des  hérésies  puitsanles.  qui  subsistent 
encore.  Luther,  en  151 7,  donna  le  signal  d'une  ré- 
forme qui  sépara  de  l'Eglise  plusieurs  des  na- 
tions chrétiennes.  Zwingle  en  1519,  Calvin  en  1530. 
devinrent  les  chefs  de  diverses  sectes  qui,  malgré  les 
effbrtsdu  concile  de  Trente  (1563),  cessèrent  de  recon- 
naître, en  matière  de  foi,  d'autre  autorité  que  celle  de 
la  Bible.  Après  eux,  les  sectes  réformées  se  sont  mul- 
tipliées presqu'à  l'infini  :  les  principales,  avec  celles 
des  Luthériens  et  des  Calvinistes ,  sont  les  Armi- 
niens ,  les  Anataptistes,  les  Anglicans,  les  Presby- 
tériens, les  Indépendants,  les  Puritains,  les  Quakers, 
les  Moraves,  les  Méthodistes,  etc.  [Voy.  chrétiens.) 
Les  puissances  catholiques,  après  avoir  essayé  long- 
temps de  déraciner  l'hérésie,  soit  par  la  persuasion, 
soit  par  la  force  (Voy.  trente  ans  (guerre  de),  in- 
ûtismoN,  saint-Barthélémy,  etc.),  finirent  par  ac- 
corder la  liberté  de  conscience ,  el  aujourd'hui  toutes 
les  sectes  rivales  vivent  presque  partout  en  paix  à 
l'abri  d'une  juste  tolérance. 

CHRISTIANSAND ,  ville  de  Norwége  (Srenden- 
fields),  par  5«  43'  long.  E.,  58»  8'  lat.  N.  ;  4,900  liab. 
Ch.  - 1.  de  bailliage.  Evèehé.  Cathédrale  remar- 
quable. Toiles  à  voiles  ;  chantiers  de  construction. 

CHRIST1ANSFELD,  ville  du  Danemark  (Sleswig), 
à  9  kil.  0.  du  Pelit-Belt  ;  000  hab.  Jolie  ville  ;  ma- 
nufactures. Elle  fut  fondée  en  1773,  par  une  co- 
lonie de  frères  Moraves. 

CHRISTIANS-OE.  petites  îles  du  Danemark,  dans 
la  mer  Baltique,  près  de  Bornholm.  La  plus  grande 
se  nomme  Christians-OE. 

CHR1ST1ANSTAD ,  ville  et  port  de  Suède  (Go- 
thie) ,  ch.-l.  d'un  gouvernement  du  même  nom  , 
sur  l'Helgca,  près  do  son  embouchure  dans  la  mer 
Baltique,  par  li«  49'  long.  E.,  56»  1*  Ut.  N.  :  3.0M 
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hal».  Place  forlc.  Quoique  induMrh1.  Ctifiimcrce.  Lu 
gmiicrucment  Je  Clirisliauslad  csl  formée  d'une 
partie  de  la  Sraitie.  —  La  \  il  le  de  Christianstad  fut 
fondée  en  ICI 4  par  Christian  IV,  roi  de  Dancniark. 
Les  Suédois  l'assiégèrent  inutilement  en  1644,  mais 
ils  la  nrirent  plus  lard.  Le»  Danois  s  en  emparèrent 
en  16*6  ;  maie  Charles  XI  la  reprit  l'année  suivante. 

christianstad,  ch.-l.  de  l'ile  Sainte-Croix  (An- 
tille  Ua noise),  sur  la  côte  S.;  5,000  hab.  Commerce. 

CHRISTIÀNSUND,  ville  de  la  Norwége  (Norden- 
ficlds),  ch.-l.  du  bailliage  de  Romsdal .  à  «30  kil. 
S.  0.  do  Dronlheim,  sur  trois  petites  île»;  1,600 
bah.  Pêche  abondante.  Cette  ville  fut  fondée  en 
1734  par  Christian  VI,  roi  de  Danemark. 

CHRISTIERN,rois  de  Danemark.  Voy.  Christian. 

CHRISTINE  (sainte),  vierge  et  martyre,  était,  se- 
lon la  légende,  fllle  d'un  païen,  nommé  Urbain, gou- 
verneur d'une  ville  de  Toscane,  et  fut  mise  à  mort 
sous  le  règne  de  Dioclélicn.  On  ne  sait  rien  de  sa 
vie.  Sa  fêle  tombe  le  24  Juin. 

Christine  de  pisan,  femme  célèbre  par  ses  écrits, 
née  à  Venise  en  1363,  fut  amenée  en  France  dans  son 
enfance  par  son  père,  que  Charles  V  avait  appelé  au- 

Iirès  de  lui  pour  être  son  astrologue ,  et  épousa  un 
'rançais  de  distinction.  Restée  veuve  de  bonne  heure 
et  accablée  de  malheurs,  elle  cherclia  une  consolation 
dans  les  lettres  et  composa  des  poésies  et  des  nouvelles 
qui  lui  firent  bientôt  un  nom  et  lui  attirèrent  la  fa- 
veur de  plusieurs  princes.  Klle  a  laissé  des  ballades, 
des  lais,  virelais,  des  rondeaux,  de  petits  jtoeme*. 
tels  que  le  Dcbai  de*  deux  amants,  le  Livre  des 
iroit  jugement*,  le  Chemin  de  longue  étude,  les  DU* 
moraux,  etc.  ;  et  des  ouvrages  en  prose,  Y  Histoire  de 
Charte*  V,  la  Vition  de  Christine  de  Pisan,  la  Ctié 
de*  Dame*  ou  les  Cent  Histoire*  de  Troie.  Une  iiartie 
de  ces  productions  se  trouve  dans  la  Collection  de* 
meilleur*  ouvrages  composé*  par  de*  dame*.  Quel- 
ques-uns ont  été  traduits  de  la  langue  romance  eu 
français  et  publiés  à  part,  Paris,  1522, 1536, 1549,  etc. 

Christine  de  FRANCE,  fille  de  Henri  IV  et  de 
Marie  de  Médicis,  née  en  1606,  morte  en  1663,  épousa 
Yiclor-Amédée,  duc  de  Savoie,  en  1610.  Restée  veuve 
en  1637 ,  elle  fut  régeule  de  Savoie  pendant  la  mi- 
norité de  son  fils  Charles-Emmanuel  11,  et  gouverna 
avec  beaucoup  de  prudence  et  de  fermeté  ;  elle  fit 
rentrer  dans  le  devoir  le  prince  Thomas,  son  beau- 
frère,  qui  lui  disputait  la  régence. 

Christine,  reine  de  Suède,  née  en  1626,  succéda 
a  son  père  Custave-Adolphe,  qui  avait  péri  i  la 
Itataille  de  LuUen,  en  1632.  Elle  se  mit  i  la  tête 
des  affaires  en  1644,  et  jusque  vers  l'année  1049 
•■Ile  régna  avec  sagesse  et  avec  quelque  éclat,  grâce 
aux  conseils  d'un  ministre  habile,  le  comte  d'Oxen- 
sliern.  Mais  à  celte  époque  elle  éloigna  ses  plus 
sages  ministres,  s'entoura  d'hommes  corrompus,  et 
bientôt  de  grands  embarras  se  manifestèrent  dans 
l'administration,  liasse  de  cet  état  de  choses,  elle 
abdiqua  en  1654  en  faveur  de  Charles-Gustave,  son 
cousin  ;  elle  n'avait  que  28  ans.  Elle  voyagea  en- 
suite dans  diverses  parties  de  l'Europe, 'abjura  le 
luthéranisme  ,  passa  quelque  temps  en  France  où 
elle  se  souilla  du  meurtre  de  Monaldeschi,  son 
écuyer  et  son  amant  (1657):  puis  alla  se  fixer  i  Rome, 
où  elle  mourut  en  1689.  Christine  avait  reçu  une 
éducation  brillante,  et  toute  sa  vie  elle  professa 
pour  les  sciences,  les  lettres  et  les  arts  une  espèce 
de  culte.  Pendant  son  règne,  elle  avait  attiré  auprès 
d'elle  des  hommes  illustres,  entre  autres  Descaries. 
Klle  a  laissé  quelques  écrits  qui  ont  été,  pour  la  plu- 
l>art,  recueillis  dans  les  Mémoires  d'Archcnholz , 
Amsterdam,  1751-59,  4  vol.  in-4.  Lacombe  a  donné 
la  Vie  de  Christine,  et  d'Alembert  des  Réflexion*  et 
anecdotes  sur  cette  reine. 

C H  R IST1 N  ESTA D ,  ville  de  la  Russie  d'Europe 
(Finlande),  à  90  kil.  S.  de  Wasa:  1150  hab.  Bon 
port  sur  le  golfe  de  Botnie.  Fondée  eu  1649. 


!  CHRISTMAS,  lie  du  Grand  Océan  équinoxi'al.  pat 
1»  45'  lat.  N.  et  160«  5'  long.  E.;  85  kil.  de  tour. 
Elle  fut  ainsi  nommée  par  Cook,  parce  qu'il  la  vit 
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pour  la  première  fois  le  jour  de  Noël  (en 
Christmas)  de  l'année  1777. 

CHRISTOPHE  (saint),  Christophorut ,  c.-à-d. 
Porte-Christ,  natif  de  Svrieou  de  Palestine,  subit, 
à  ce  que  l'on  croit,  le  martyre  sous  Dèce  vers  250. 

I  a  légende  raconte  sur  ce  saint  mille  choses  incroya- 
bles; on  le  regarde  comme  l'Hercule  chrétien,  et 
on  le  représente  comme  un  géant  portant  le  Christ 
sur  ses  épaules;  c'est  de  là  que  vient  son  nom. 
Avant  1789,  on  voyait  à  l'entrée  de  Notre-Dame  de 
Paris  une  6tatue  colossale  de  ce  sainL  Les  Latins 
célèbrent  sa  fête  le  25  juillet. 

Christophe,  empereur  d'Orient,  fils  de  Ro- 
main I,  fut  associé  par  son  père  à  l'empire  en  920, 
avec  ses  deux  frères  Etienne  et  Constantin  VII.  Il 
mourut  en  931,  sans  avoir  rien  fait  de  remarquable. 

Christophe  i,  roi  de  Danemark,  fils  de  Walde- 
mar  11,  succéda  à  son  frère  Abel  en  1252.  Il  fui  sans 
cesse  en  guerre  avec  les  évêques  de  son  royaume, 
et  il  finit  par  être  empoisonné  par  l'un  d'eux  dans 
un  festin,  en  1259. 

Christophe  n,  roi  de  Danemark,  fils  d'Eric  VII. 
succéda  en  1320  à  son  frère  Eric  VIII,  et  Tut  déi«»é 
en  1326,  après  s'être  aliéné  l'esprit  de  tous  ses  su- 
jets par  sa  perfidie  et  ses  cruautés.  Il  parvint  cc- 
l>endant  à  reconquérir  une  partie  de  ses  états  ;  mais 
il  fut  excommunié  et  tomba  dans  un  mépris  géné- 
ral. 11  m. en  1334: «on fils  (Wald.  IV)  régna dep.  I an». 

Christophe  m,  roi  de  Danemarck  et  de  Sue>ic, 
fils  de  Jean  de  Bavière  et  neveu  d'Eric  IX,  fut  élu 
roi  de  Danemarck  en  1440.  de  Suède  en  1441.  et 
de  Norwége  en  1 442.  11  donna  au  Danemarck  et  à 
la  Suède  des  lois  qui  ont  été  en  vigueur  dans  ce 
dernier  pays  jusque  vers  le  milieu  du  xvin*  siècle. 

II  mourut  en  1448. 

Christophe  (Henri) ,  homme  noir .  roi  d'Haïti 
(  Saint-Domingue  )  sous  le  nom  de  Henri  I ,  né  en 
1767.  se  signala  dans  l'insurrection  de  Saint-Do- 
mingue en  1790,  et  fut  nommé  général  de  brigade 
par  Toussaint  Louvcrture.  En  1802  il  obtint  le  com- 
mandement du  Cap,  et  en  1811  il  se  fil  couronner 
roi  d  Haïti,  après  la  mort  de  Dessaliiies.  11  régna 
neuf  ans,  malgré  l'opposition  dePélion  et  dcBoyer, 
et  gouverna  avec  fermeté.  Mais  en  1820  une  in- 
surrection éclata  parmi  ses  sujets  cl  il  se  donna  lui- 
même  la  mort  pour  ne  pas  la  recevoir.  Voulant  co- 
pier les  rois  de  l'Europe,  il  créa  une  noblesse  el  des 
institutions  féodales  qui  te  rendirent  ridicule. 

CHRUD1M,  ville  de  Bohême,  ch.-l.  d'un  cercle 
de  même  nom,  à  97  kil.  0.  de  Prague  ;  4.500  hab. 
Grand  commerce  de  chevaux.  —  Le  cercle  de  Chru- 
dim  a  95  kil.  sur  40,  et  250,000  hab. 

CHRYSE1S,  fllle  de  Chryscs,  prêtre  d'Apollon, 
fut  prise  par  Achille  au  sac  de  Lyrncsse  et  échut 
en  partage  à  Agamemnon.  Ce  prince  n'ayant  pas 
voulu  ta  rendre  à  son  père  qui  était  venu  le  su|>- 
plier  dans  son  camp,  Apollon  vengea  son  prêtre  en 
frappant  l'armée  des  Grecs  d'une  peste  terrible  ;  lo 
fléau  ne  cessa  que  quand  Agamemnon  eut  rendu 
Chryséis  à  son  père.  Cet  événement  csl  chanté  jtar 
Homère  au  début  de  VItiade. 

CHRYS1PPE,  philosophe  stoïcien,  né  en  Cilicie. 
à  Soles,  ou  a  Tarse,  l'an  280  av.  J.-C.,  mort  vers 
210,  succéda  à  Cléanthc  dans  l'enseignement  et  fut 
regardé  comme  la  colonne  du  Portique  ;  il  com- 
battit les  Epicuriens  et  les  Académiciens,  et  eut  pour 
principal  adversaire  Carnéade.  Il  cultiva  la  dialec- 
tique et  poussa  quelquefois  la  subtilité  jusqu'à  l'ex- 
cès. On  lui  attribue  l'invention  de  plusieurs  so- 
phisme*, entre  autres  de  celui  dit  le  crocodile.  11 
ne  reste  rien  de  ses  nombreux  ouvrages.  Cicéron 
a  imité  dans  ses  Office*  un  de  ses  traités  de  morale. 

CHRYSOLORAS  (Emmanuel),  savant  grec  du 


Digitized  by  Google 


CHYI 


383  - 


CÏRA 


xiv«  siècle,  fui  envoyé  en  Europe  par  l'empereur 
de  Constantinople,  Juan  11  Paléologuc,  pour  Implo- 
rer 1  assistance  des  prince»  chrétiens  contre  les 
Turcs.  Il  enseigna  ensuite  à  Florence,  à  Venise,  à 
Pavie  et  à  Rome,  et  fut  le  principal  restaurateur 
des  belles-lettres  en  Italie.  Il  mourut  à  Constance 
en  1415,  à  4?  ans.  On  a  de  lui  une  Grammaire 
tirec'fue.  sous  le  titre  A'Erotemata  (Interrogations), 
rerrare,  1509,  in-8  ;  des  Lettre»  ,  des  Discourt,  etc. 

r.HRYSOPOLIS,  Seatari?  v.  de  Bithynie.  en  face 
ài'  ltvz.ince.  oh  s'embarquèrent  les  Dix-mille  Grecs. 

CliRYSOSTOME  (dios).  Voy.  dion. 

chrysostAme  (saint  jfam;.  Voy.  jean. 

CHUGUITO,  ville  du  Pérou  (Cuzcoj,  ch.-l.  d  une 
province  de  même  nom,  sur  le  bord  N.  du  lac 
de  Chucuito  (plus  communément  lac  Tilieaca),  par 
72*  50'  long.  0.,  16°  36'  lat.  S.;  a  eu  30,000  h. 

CHUN-KnlNG,  départ,  et  ville  de  la  Chine,  dans 
la  province  de  Szu-Tehouan,  par  30»  49'  lalit.  N., 
103-  46'  long.  E.  On  y  élève  des  vers  à  soie;  ma- 
rais salant*. 

chcn-^i.ng  ,  départ,  et  ville  de  la  Chine,  dans  la 
pror.de  Yun-Nan,  par  24*  37' lat.  N.,  97*49'  long.  E. 

caos-TE,  départ,  et  ville  de  la  Chine,  dans  la  pro- 
vince de  Pc-Tchy-li.  La  ville  est  à  350  kil.  S.  0.  de 
Péking.  On  trouve  dans  ce  département  du  sable 
très  Un  qui  sert  à  polir  les  pierres  précieuses,  et 
des  pierres  île  touche. 

Clll'QUISACA  ou  CHARCAS  (dite  aussi  ta  Plat  a, 
c.-a-d.  C Argent,  à  cause  des  mines  d'argent  qui 
sont  aux  environs),  ville  capit.  de  la  république  de 
Bolivie,  dans  l'Amérique  du  Sud.  ch.-l.  du  dé- 
part, de  Cliuquisaca,  par  19°  32'  lat.  S.,  67»  30* 
fong.  0.;  12,000  hab.  environ.  Archevêché.  Belle 
rathéd .  ;  monum .du  gén.Sucre.  Il  y  fut  conela  en  1 834 
un  traité  de  commerce  entre  la  France  et  la  Boli- 
vie. Consul  franc. — Le dép.deCh.,situé entre  le  Pérou 
au  N.,  le  Brésil  à  l'E..  le  Paraguay  et  le  pays  des 
Chiquitos ,  au  S. ,  les  dép.  de  la  Paz  et  de  Potosi  à 
10.,  a  880  kil.  de  long  et  100,000  hab.  (presque 
tous  Indiens).  Très  hautes  montagnes;  mines  d'or 
et  d'argent.  Pizarre  y  pénétra  en  1538,  mais  les 
Espagnols  ont  toujours  eu  beaucoup  de  peine  à  s'y 
maintenir. 

CHURCHILL  (Charles),  poète  satirique,  né  en 
1731  à  Westminster,  était  curé  d'une  paroisse  à 
Londres.  Il  mena  une  vie  fort  dissipée  et  fort  mi- 
sérable, et  mourut  jeune,  en  1764.  Ses  principaux 
poèmes  sont  :  la  Rotciadc,  contre  les  comédiens  ;  le 
Revenant ,  la  Prophétie  de  famine,  contre  les  Écos- 
sais; l'Auteur.  On  a  publié  en  1804  ses  œuvres  en 
2  vol.  in-8,  avec  des  notes  explicatives. 

chorchill  (John).  Voy.  narlborough. 

CHURCHILL,  rivière  de  la  Nouv.-Bretagne.  Voy. 

■  ISS1SS1PI. 

CHUS  (terre  de),  nom  donné  i  l'Ethiopie  dans 
les  livres  saints.  Une  tradition  de  la  B.-Êthiopio 
fait  peupler  ee  pays  par  Chus,  petit-Aïs  de  Noé. 
CHUSAN,  grande  ile  de  la  Jnine.  Voy.  tchusan 
CH VITES  ou  SCHYITES  (c.-a-d.  hérétiques). 
secte  musulmane,  opposée  à  celle  des  Sonnites  ou 
Sunnites,  ne  reconnaît  qu'Ali  pour  véritable  suc- 
cesseur de  Mahomet,  et  que  les  descendants  d'Ali 
pour  imams  ou  souverains  pontifes.  Ils  rejettent  les 
explications  ihéologiqucs  u'Aboubckr,  d'Omar  et 
d  Othman.  Le  nom  de  Chyites  (hérétiques)  leur  est 
donné  parles  Sunnites,  qui  se  disent  seuls  orthodoxes  : 
mais  ils  s'appellent  eux-mêmes  Adeliés  ou  partisans 
de  la  justice.  Les  Chyites  se  subdivisent  en  plusieurs 
sectes  ;  la  plupart  admettent  après  Ali  douze  imam* 
(c.-a-d.  chefs  par  excellence),  qui  sont  les  succes- 
seurs légitimes  du  Prophète  ;  les  autres  n'en  re- 
connaissent que  six,  et  regardent  un  certain  Ismacî 
comme  le  dernier  de  tous  ;  ils  croient  que  cet  Ism&el, 
qui  disparu!  sans  qu'on  connût  son  sort,  doit  tôt 
ou  tard  revenir  sur  la  terre,  et  ils  attendent  sou 


retour  {Voy.  Ismaéliens).  Les  Chyites  occupent  par- 
ticulièrement la  Perse,  les  Indes,  la  Mésopotamie, 
la  Syrie  et  le  N.  de  l'Arabie,  où  ils  sont  connus 
sous  le  nom  de  Druzzes  et  de  Wa habiles. 

CHYPRE,  Cyprus  des  anciens,  en  turc  Kibris,  tle 
de  la  Turquie  d'Europe,  dans  la  Méditerranée,  en- 
tre l'Asie-Mineure  et  la  Syrie,  par  34»  23' -35»  40' 
lat.  N.;  225  kil.  sur  80;  60,000  hab.  Ch.-l.,  Nicosie. 
Elle  est  traversée  par  deux  chaînes  de  montagnes 
très  hautes.  \œ  sol  est  fertile,  il  produit  du  blé,  du 
coton,  du  tabac,  de  la  garance,  de  l'huile,  des  figues 
et  autres  fruits  du  Midi  :  vins  excellents:  moutons, 
abeilles,  etc.  On  exploitait  jadis  dans  cette  ile  de 
riches  mines  d'or,  d'argent  et  surtout  de  cuivre 
(en  latin  cuprum).  —  L'île  de  Chypre  fut  très  célèbre 
dans  l'antiquité.  C'est  la  que  florissaienl  les  villes 
d'Amathonte,  de  Paphos,  d'Idalie,  toutes  trois  con- 
sacrées k  Vénus,  qui  prenait  de  là  le  nom  de  Cy- 
vris.  Cette  ile  Tut  soumise  successivement  aux 
Phéniciens  (jusqu'en  620  av.  J.-C.),  aux  Egyptiens 
(550)  et  aux  Perses  (depuis  Artaxerce  Mnémon)  ;  ce- 
pendant elle  se  gouvernait  par  ses  propres  lois;  sou- 
vent même  elle  se  révolta  avec  l'appui  des  Grecs , 
notamment  du  temps  de  Cimon.  Elle  était  indé- 
pendante au  commencement  du  iv«  siècle  avant 
J.-C.  On  y  comptait  9  roy.  dont  le  plus  célèbre 
est  celui  de  Salami  ne  (Voy.  evacoras).  Elle  fut 
ensuite  comprise  dans  l'empire  d'Alexandre  ;  sous 
les  successeurs  de  ce  prince,  elle  fut  souvent  dispu- 
tée par  les  rois  d'Egypte  et  de  Syrie,  et  parfois  elle 
forma  un  roy.  particulier  qui  fut  possédé  par  di- 
vers princes  de  la  famille  des  Ptolémées.  Les  Ro- 
mains l'occupèrent  l'an  65  av.  J.-C.,  sous  la  con- 
duite de  Caton.  Sous  h*  empereurs  grecs,  Chypre  Tut 
prise  par  les  Arabes,  et  après  avoir  subi  diverses  do- 
minations elle  fut  conquise  par  Richard-Cœur-de- 
Lion  (1 191).  Celui-ci  la  donna  à  Guy  de  Lusignan, 
qui  y  fonda  le  royaume  de  Chypre,  et  dont  les  descen- 
dants la  possédèrent  plusieurs  siècles.  Enfin  (Cathe- 
rine Cornaro,  héritière  des  Lusignans,  la  vendit  aux 
Vénitiens  en  1489.  l^cs  Turcs  s'en  sont  emparés  en 
1571,  et  sous  leur  domination  elle  a  été  réduite  à 
l'état  le  plus  déplorable. 

Rois  de  Chypre  de  la  maison  de  Lusignan. 
Guy  de  Lusignan.   1 192.  Pierre  I,  1361. 
Amaury,  1 194.  Pierre  II,  1372. 

Hugues  1,  1205.  Jacques  I,  1*182. 

Henri  I,  1218.  Jean  11,  1398. 

Hugues  II.  1263.  Jean  III,  14:)2. 

Hugues  III.  1267.  Charlotte  et  Louis  1458. 

Jean  I,  1284.  Jacques  11,  1464. 

Henri  II,  1285.  Jacques  III,  1473. 

Hugues  IV,  1324.  Catherine,  1475-1489. 

CHYRAZ,  ville  de  Perse.  Voy.  Ciiiraz. 

CIACCONIUS  ou  CHACON  (P.),  savant  cs|iagnol, 
né  en  1525  à  Tolède,  fut  chanoine  à  Sévillc,  puis 
vint  à  Rome  où  il  monrut  en  1581.  H  a  laissé  des 
notes  estimées  sur  Sallusle,  César,  Arnobe,  etc.,  ainsi 
que  des  traités  De  Triclinio  romano,  Rome.  1588; 
De  Ponderibus,  mensuris  et  nurnmis  Gracorum  et 
Iiomanorum,  Rome,  1608,  etc. 

cuccoms  ou  chacon  (Alph.),  religieux  espagnol 
de  l'ordre  des  Prêcheurs,  né  en  1540  dans  le  roy. 
de  Grenade,  mort  à  Rome  en  1690,  a  composé  un 
grand  nombre  d'ouvrages  en  latin  sur  l'histoire  ro- 
maine et  l'histoire  ecclésiastique.  Nous  rilcrons  sa 
Btblioth,  scriptorum,  ad  ami.  1 683,  Paris,  1 7  3 1 ,  i  n-fol . , 
rangée  par  ordre  alphabétique,  mais  qui  se  termine 
à  la  lettre  E;  Vilœ  etgtsla  Roman.  Pontif.et  Cardin., 
Rome,  1601,  in-fol. 

CIANUS  sinus,  auj.  golfe  deMoudama.  sur  la 
côte  S.  E.  de  la  Proponlide,  à  10.  de  Nirée  et  ou 
S.  0.  de  Nicomédic,  tirait  son  nom  de  Ctu*  ou 
Cionte  qui  était  sur  les  côtes.  Voy.  cionte. 

CIARA.  province  du  Brésil.  Voy.  ceaha. 

CIBALIS,  auj.  Suiki.  ville  d  lllyrie,  sur  les 
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confins  do  lu  Pannonie,  sur  ta  Save.  Constantin  y 
battit  Lieinlus  en  323.1»at.  ele  ValeHtinien  cl  Valent. 

C1BAO  (monts),  situés  au  centre  de  l'île  d'Haïti, 
sur  une  étendue  de  90  kil.  Ht  renferment  une  mine 
d'or,  la  première  qu'on  ait  trouvée  en  Amérique. 
L'Artibonite,  le  Grand-Yaquc  et  autres  riv.  y  pren- 
nent leur  source.  —  Ils  ont  donné  leur  nom  à  un 
dép.  de  l'étal  actuel  d'Haïti  ;  ch.-l.,  Santiago. 

CIBHER  (Colley),  auteur  et  acteur,  né  à  Londres 
en  107 1 ,  fils  d'un  sculpteur  distingué,  mort  en  1757, 
excellait  dans  le  genre,  comique  et  la  caricature. 
Il  devint  en  17 1 1  un  des  directeurs  du  théâtre  de 
Drury-Lane,  et  Tut  nommé  en  1730  poêle  lauréat. 
Celle*  de  ses  comédies  qui  eurent  le  plus  de  succès 
sont:  le  Mari  insouciant,  1704  ;  te  Non-Juror,  1717, 
imitée  du  Tartufe.  Le  recueil  de  ses  œuvres  forme 
4  vol.  in-12,  1760.  —  Son  fils,  Théophile  Cibbcr, 
mort  en  1757,  fut  aussi  auteur  et  acteur;  il  arran- 
gea pour  le  théâtre  plusieurs  pièces  de  Shakespeare; 
on  a  publié  sous  son  nom  les  Vies  des  poètes  anglais 
t<  irlandais,  5  vol.,  1753. 

CIBOTOS  (apamea).  Yoy.  apamée. 

CIBYRE,  Cibyrrha,  auj.  Bourouz,  ville  de  Phry- 
gie,  au  S.  0.,  sur  les  confins  de  la  Lycie.  de  la  Carie 
et  de  la  Pisidie.  Très  grande  et  très  puissante  autre- 
lois;  soumise  aux  Romains  l'an  83  av.  J.-C.;  détruite 
itar  un  tremblement  de  terre  et  relevée  par  Tibère. 
Evèché  dans  les  premiers  siècles  du  christianisme. 

C1CACOLK,  ville  de  l'Inde  anglaise,  dans  la  prési- 
dence de  Madras,  par  81°  37'  long.  E.,  18°  25'  lat. 
N.  Belle  mosquée.  Tissus  de  coton.  Commerce  de 
grains  et  de  sel.  Cette  ville  était  jadis  lech.-lieu  des 
Circars  septentrionaux. 

CICERON,  Marcus  Tullius  Cicero,  le  plus  célèbre 
des  orateurs  romains,  né  à  Arpinum  l'un  100  av. 
J.-C. ,  d'une  famille  de  chevaliers  peu  connue  ,  se 
forma  de  bonne  heure  à  1  éloquence  en  étudiant  la 
rhétorique  et  la  philosophie  sous  les  meilleurs  maî- 
tres ,  et  débuta  au  barreau  dès  l'âge  de  26  ans  en 
défendant  Roscius  d'Amérie  contre  un  affranchi  de 
Sylla  ,  alors  tout  puissant.  Après  avoir  passé  quel- 
ques années  à  Athènes  pour  se  perfectionner  dans 
son  art,  il  entra  à  30  ans  dans  la  carrière  des  hon- 
neurs; fut  nommé  questeur  en  Sicile,  et  se  concilia 
tellement  l'amour  de  s*»  administres,  que  lorsqu'ils 
poursuivirent  le propréteur  Verrès  qui  les  avait  In- 
dignement prilés,  c'est  lui  qu'ils  chargèrent  de  l'ac- 
cusation. Il  gagna  cette  cause  importante,  malgré  la 
puissance  et  les  richesses  de  son  adversaire.  Nommé 
consul  l'an  63  av.  J.-C. ,  il  découvrit  cl  fit  échouer 
la  conspiration  de  Catilina  et  fut  proclamé  par  le 
sénat  Père  de  la  Patrie;  mais  quelques  année*  après 
(58) ,  les  partisans  de  Catilina ,  à  la  tète  desquels 
était  Clodius,  ayant  repris  le  dessus  ,  il  fut  banni 
de  Rome,  sous  le  prétexte  qu'il  avait  fait  exécuter 
les  conjurés  sans  jugement.  11  fut  rappelé  au  bout 
de  dix  mois  ;  son  retour  fut  un  triomphe.  Mi  Ion 
ayant  4  ans  après  tué  le  turbulent  Clodiuw  (53), 
Cicéron  se  chargea  de  le  défendre ,  mais  il  ne  put 
réussir  à  le  sauver.  11  fut  nommé  au  gouvernement 
de  la  Cilicie  (52),  et  obtint  dans  celle  province  des 
succès  militaires  qui  lui  valurent  de  la  part  de  ses 
soldats  le  tilre  d  imperator.  Pendant  la  guerre  ci- 
vile il  s'attacha  au  parti  de  Pompée  :  mais  après  la 
bataille  de  Pharsale  il  abandonna  quelque  temps  les  I 
affaires  et  consacra  ses  loisirs  à  la  composition  de  ses 
plus  beaux  ouvrages  de  philosophie.  Cependant  lors- 
que César  eut  rappelé  Marcellus.sonami,  il  rompit  le 
silence  pour  le  remercier  de  cet  acte  de  générosité  ; 
bientôt  après,  il  arracha  au  dictateur  par  un  dis- 
cours éloquent  le  pardon  de  Ligarius.  Après  le 
meurtre  de  César,  auquel  il  était  resté  étranger, 
Cicéron  se  déclara  contre  Antoine,  l'attaqua  avec 
violence  dans  ses  Philippiques  (45),  et  se  rapprocha 
du  jeune  Octave,  le  croyant  moins  dangereux  pour 
la  liberté  ;  mais  lorsque  celui-ci  eut  formé  avec  An- 1 


toine  et  Lépide  cette  ligue  connue  sous  le  nom  do 
triumvirat,  il  n'eut  pas  honte  d'abandonner  Cicéron 
à  la  haine  d'Antoine,  qui  envoya  des  sicaircs  pour 
le  mettre  à  mort.  Ils  le  trouvèrent  à  Formics;  Ci- 
céron leur  livra  sa  tète  sans  vouloir  résister  (43)  : 
il  avait  64  ans.  On  a  reproché  à  ce  grand  homme 
quelque  faiblesse  de  caractère  et  une  vanité  exces- 
sive ;  mais  on  ne  peut  lui  refuser  toutes  les  vertus 
qui  font  le  bon  citoyen.  Il  eut  aussi  les  plus  belles 
qualités  de  l'homme  privé  :  père  tendre,  il  ne  put 
jamais  se  consoler  de  la  perte  de  sa  fille  Tullie  ; 
excellent  ami,  il  resta  toute  sa  vie  étroitement  lié 
avec  Atlicus.  Comme  orateur,  il  n'a  point  d'égal 
chez  les  Romains  ;  son  éloquence  brille  surtout  par 
l'abondance  et  par  le  nombre.  Cicéron  fut  aussi  un 
philosophe  distingué,  et  il  contribua  puissamment  à 
introduire  à  Rome  la  philosophie  des  Grecs  :  il  ap- 
partenait à  la  secte  des  Académiciens.  Cicéron  avait 
prodigieusement  écrit  ;  il  ne  nous  est  parvenu  qu'une 
partie  de  ses  ouvrages.  On  les  divise  en  4  classes  ; 
1°  harangues,  parmi  lesquelles  on  admire  surtout 
les  Verrines,  les  Catilinaire*  ,  le  Pro  Milone,  le  Pro 
Marcello,  le  Pro  Liyario,  les  Philippiques  ;  2»  livres 
de  rhétorique,  dont  le  plus  beau  est  l'Orateur  ; 
3»  traités  philosophiques,  dont  les  plus  estimés  sonl  : 
les  Traités  des  Devoirs,  des  Biens  et  des  Maux ,  De 
la  Nature  des  Dieux,  les  Tusculanet,  la  République 
( qui  ne  nous  est  arrivée  que  mutilée  et  dont  on  a 
récemment  retrouvé  des  fragmenta  dans  des  pa- 
limpsestes) ;  4°  lettres,  dont  seize  livre*  à  Atlicus; 
elles  fournissent  les  matériaux  les  plus  précieux  pour 
l'histoire  du  temps.  Parmi  les  ouvrages  perdus,  on  re- 
grette surtout  YHortensius  ou  De  Phitosopkia,  et  le 
traité  de  la  Gloire.  On  a  donné  une  foule  d'éditions, 
soit  spéciales,  soit  générales,  des  œuvres  de  Cicéron. 
Les  éditions  complètes  les  plus  estimées  sont  celles 
des  Aides,  1519;  des  Eliennes,  1528,  1543:  de  Lam- 
bin, 1566;  de  Gruter,  1628,  do  Gronovius,  1692;  de 
d'Olivet,  9  vol.  in-4,  1740;  d'Ernesti,  cum  clave, 
1776,  8  vol.  ln-8  ;  de  Schutx,  1814-23,  20  vol.  in- 
12  ;  de  Lemaire.  1827-32  ,  19  vol.  ln-8;  celle  eulin 
d'Orellius,  Zurich,  1826-7;  2«  édiL,  1845,  ele.  Plu- 
sieurs des  ouvrages  ont  été  traduits  séparément  par 
d'Olivet,  Auger,  Mongault,  Bouhier,  Castillon,  Bar- 
relt,  Guéroult,  Buroouf,  etc.  On  doit  à  H.  J.-V.  Le- 
clcrcune  excellente  traduction  des  œuvres  complètes 
de  Cicéron ,  avec  le  texte  en  regard  et  de  savantes 
notes,  1821-25,  30  vol.  in-8,  et  1823-27,  36  vol. 
in-18.  La  vie  de  Cicéron  a  été  écrite  par  Plularque, 
Middleton  et  Morabin. 

CICOGNARA  (  le  comte  Léopold) ,  né  à  Ferrare 
en.  1767  ,  s'est  distingué  par  son  amour  éclairé  pour 
les  arts.  Après  avoir  rempli  des  fonctions  politique* 
éuiinenles,  il  fut  nommé  en  1812  président  de  l'A- 
cadémie des  Beaux-Arts  de  Venise  ;  il  mourut  dans 
cette  ville  en  1834.  Son  principal  ouvrage  est  Sto- 
riadetla  Scullura,  Venise,  1813-18,  3  vol.  in-fol., 
pour  faire  suite  à  l'Histoire  de  Cari  de  Winkelmann. 

CICONES,  peuple  de  Thracc,  sur  l'Hèbrc,  plus 
connu  dans  la  mythologie  que  dans  l'histoire  :  ch.-]., 
lsmare.  C'est  chei  les  Cicunes  que  périt  Orphée. 

CID  (  Rodrigue  ou  Ruy  Diax  de  bivar,  surnommé 
le),  héros  castillan,  né  à'Burgos  vers  l'an  1040,  mort 
à  Valence  en  109U,  se  signala  par  ses  exploits  sous 
les  règnes  de  Ferdinand,  Sanche  II  et  Alphonse  VI, 
rois  de  Léon  et  de  Castille.  H  s'attacha  à  Sanche  II, 
roi  de  Castille,  qui  était  en  guerre  avec  Alphonse, 
roi  de  Léon,  son  frère;  Sanche  ayant  été  assassiné  et 
remplacé  par  Alphonse,  le  Cid  fut  disgracié  et 
quitta  la  cour.  Dans  sa  retraite,  il  rassembla  ses 
vassaux  et  ses  amis,  marcha  contre  les  Maures,  le* 
battit  en  plusieurs  rencontres;  s'empara  de  Tolède, 
de  Valence,  el  par  ses  exploits  força  le  roi  à  le 
rappeler  el  &  lui  donner  toute  sa  confiance.  Ayant 
vaincu  cinq  rois  maures,  les  députés  que  ces  rois  lui  en- 
voyèrent le  qualifièrent,  en  le  saluant,  du  tilre  de 
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ttid  ou  cid,  c'est-a-dire  seigneur ,  ce  surnom  lui 
resta  depuis.  Les  romanciers  ont  brodé  I  histoire  du 
Cid  :  fis  ont  feint  que  dans  sa  jeunesse  il  fut  forcé 
de  se  battre  en  duel  avec  don  Goruuu ,  |>cre  de  la 
belle  Chimène  qu'il  aimait  ;  cette  aventure  a  fourni 
à  liuilhem  de  Castro  et  à  iZorneillc  le  sujet  d'admi- 
rables tragédies.  Parmi  les  poèmes  et  les  romancero» 
auxquels  les  exploits  du  Cid  ont  donné  sujet,  nous 
citerons  :  Poema  dcl  Cid  Cumpeador.  composé  vers 
1 128  en  vere  alexandrins,  publ.  par  Sam-hex,  1775  ; 
ilistoria  dcl  muy  noble  y  valeroso  caballero  cl  Cid 
Buy  DÛn,  Lisbonne,  1615;  Sévillc,  1032,  et  Franc- 
fort-sur-le-Mein ,  I828t  Robert  Soulhey  a  recueilli 
dans  son  Chronicle  of  ihe  Cid,  front  Spuuixh  (Lon- 
dres, 1808,  in-4).  tout  ce  que  le*  romancero*  racontent 
du  héros  espagnol.  M.  Crcuzé  de  Lesaer  a  traduit  en 
partie  le  Bornait  du  Cid;  M.  A.  Rénal .  en  entier, 
1KV2  Asbaeh  a  donné  :  De  Cidi  hutoria,  Bonn,  1»42. 

CIDAR1TLS  (huns).  Voy.  uu.ts. 

CIÊZA,  Câlina  ou  Cartela,  ville  d'Espagne  (Mur- 
rfe),  à  20  kil.  N.  0.  de  Murcie  :  5,700  hah. 

ClGLIANO,  ville  des  Etats  sardes,  à  31  kl).  0.  de 
Verceil:  3,100  liab. 

C1LENORUM  AQI  .i:,  ville  d  Hispanic,  auj.  cal- 

DAS-DE-REY. 

CIL1C1Ë,  Cilicia,  auj.  pachalik*  de  Selefkeh  et 
d'Adana,  partie  de  1  Asie-Mineure,  au  S.  E.,  bornée 
au  S.  par  la  Méditerranée,  au  N.  par  la  Cappadocc. 
à  l'E.  par  la  Pamphylie  et  la  Pisidie,  à  10.  par  la 
Syrie.  On  y  distinguait  :  1°  laCilicie  de  plaines,  Cili- 
cia campes tr ii,  i  l'E.,  fertile,  riante,  très  boisée  dans 
sa  partie  septentr.  (ch.-l., Tarse; autres  villes,  Soles, 
Malle.  Issus,  Amuarbe)  :  2°  la  Cilicie  âj  m  sou  Trachéo- 
tide,  Cilicia  asper a,  Cilicia  Trachca,  qui  elle-même 
se  subdivisait  en  Lalaside,  Cétide,  etc.; contrée  mou- 
tueuse,  plusfroide:  pauvre,  mais  couverte  desu|»crbes 
forêts  (villes  principales  :  Sélinonle.Séleucie-Trachée, 
Célendéris).  Plus  tard  ces  provinces  prirent  le 
nom  de  Cilicie  1"  et  Cilicie  2*,  et  furent  com- 
orises  dans  le  diocèse  d'Orient.  La  Cilicie  était  en 
partie  peuplée  de  Syriens  (d'où  les  noms  de  Leuco- 
Syriens  ou  Syriens  blancs,  synonymes  de  Cilicicns) 
sur  la  cote  étaient  des  villes  grecques.  I^e  cilice 
adopté  par  les  anachorètes  chrétiens  était  un  vête- 
ment des  CHiciensTrachéo  tes. — La  Cilicie,  après  avoir 
fait  partie  de  l'empire  des  Perses  et  de  celui  d'A- 
lexandre, fut  possédée  par  les  rois  de  Macédoine,  puis 
entra  dans  l'empire  des  Séleucides,  et  appartint 
pendant  un  temps  aux  rois  Laçidcs  de  l'Egypte,  qui 
en  gardèrent  quelques  villes.  Vers  l'an  100  av.  J.-C. 
les  côtes  de  la  Cilicie  devinrent  l'asile  principal  de 

Ïi  rates  puissants  et  redoutables  qui  infestaient  la 
léditerranée  ;  Pompée  les  extermina.  Elle  fut  ré- 
duite en  province  romaine  l'an  G5  av.  J.-C. 

CILLE  Y  oo  C1LLY,  Celeia ,  v.  des  Etats  autrich. 
(si  y  rie ,  ,  a  53  kil.  N.  E.  de  Laybach.  Commerce  <le 
blé  et  vin.  On  attribue  la  fondation  de  cette  ville  à 
1  empereur  Claude(l'an  41  deJ.-C.).EIIeaété  lacapit. 
de  la  Norique  jusqu'à  l'an  400.  Jadis  principauté. 
cili.EY  (Barbé  de).  Voy.  SIGISMOKD.  —  Voy.  ULRIC. 
CIMABL'E  (Giovanni  coaltiere),  peintre  et  archi- 
tecte de  Florence,  ne  en  1240,  mort  en  1310,  est 
considéré  comme  le  restaurateur  de  la  peinture  en 
Italie.  H  fut  instruit  dans  son  art  par  des  peintres 
grecs  que  le  sénat  de  Florence  avait  appelés  ;  mais 
il  ne  tarda  pas  à  surjwisser  ses  maîtres.  Il  reste 
encore  de  ce  peintre  quelques  morceaux  à  fresque  et 
en  détrempe,  où  l'on  admire  son  génie.  Un  de  ses 
titres  de  gloire  est  d'avoir  découvert  la  vocation  du 
Jeune  pâtre  Giotlo  pour  la  peinture. 

CIMAROSA  (Dominique),  compositeur,  né  à  Na- 

{>les  en  1754,  mort  à  Venise  en  1801,  travailla  pour 
e  théâtre  et  se  fil  de  bonne  heure  une  telle  répu- 
tation que  plusieurs  souverains  d'Allemagne  et  de 
Russie  l'appelèrent  à  leur  rour.  Il  a  conqiosé  plus 
de  120  opéras,  soit  sérieux,  parmi  lesquels  ou  ad- 


mire le  Siterifiee  d'Abraham,  Pinélope ,  les  //.«rares 
et  le*  Curiaces;  soit  bouffons,  dont  les  meilleur:, 
sont  =  l'Italienne  à  Londres,  le  Directeur  dam  l'em- 
barras (Imprésario  in  angustie) ,  te  Mariage  secret. 
Il  excellait  surtout  dans  l'opéra  buffa. 

CIMBËBAS1E,  région  de  l'Afrique  mérid., s'étend 
sur  la  cote  occident.,  au  S.  de  la  Guinée  mérid.,  sur 
une  longueur  de  1,200  kil.,  par  16o-20"lat.  S. — Plage 
sablonneuse,  et  sans  végétation.  Les  Cimbéhas,  qui 
lui  ont  donné  leur  nom,  en  sont  les  seuls  habitant*. 

C1MBRES,  Cimbri,  peuple  teutonique  qui  oecu- 

Kiil  primitivement  le  Jutland  et  la  partie  mérid.  du 
anemark,  et  qui  semble  appartenir  à  la  môme  fa- 
mille que  lesCimmériens  des  Grecs  et  les  Kumru  de 
la  Gaule.  Ils  émigrérent  vers  l'an  120  av.  J.-C.,  se 
joignirent  aux  Ambrons,  aux  Teutons  septentr.: 
entraînèrent  avec  eux  les  Tigurins,  et  entrèrent  en 
Gaule  vers  112.  Ils  battirent  plusieurs  généraux  ro- 
mains de  112  à  100,  se  portèrent  en  Espagne  l'an 
105,  revinrent  tous  ensemble  en  102,  mais  se  séparè- 
rent des  Teutons  et  des  Ambrons  pour  entrer  en  Italie 
par  le  nord,  tandis  que  ceux-ci  passant  le  Rhône  de- 
vaient l'envahir  |«r  l'ouest.  Arrivés  à  Verceil,  il*  trou- 
vèrent devant  eux  Cululus  et  Marias  qui,  déjà  vain- 
queurs des  Ambrons  et  des  Teuton*,  les  extermi- 
nèrent À  leur  tour,  l'an  101  av.  J.-C. 

OMBRES  (cap  des),  Cimbrorum  promontorium, 
auj.  le  cap  skacen. 
CIMBR1QUE  (chersonesf).  Voy.  chersonese 
CIMINL'S  MOMS.en  Italie,  auj.  le  mont  vue  rue. 
C1MMËRIE.N  (bosphork),  auj.  détroit  de  liniku- 
leh.  Voy.  Bosphore  et  IÉKIEAUCH. 

CIMMERIENS,  Cimmerii,  peuple  barbare  de 
l'Europe  orientale,  habitèrent  pendant  un  temps  les 
environs  du  Palus  Méotide  (mer  d'Azof),  où  peut- 
être  le  nom  de  Crimée  atteste  leur  séjour.  Chassât 
par  les  Scythes  d'Asie,  ils  refluèrent  le  long  dos  côtes 
orientales  de  la  mer  Noire,  tournèrent  ensuite  vers 
l'O.  ou  le  S.  0.,  cl  pénétrèrent  dans  le  Pont,  la  Cap- 
padoce,  etc.  Us  conquirent  même  la  Lydie  et  pri- 
rent Sardes;  Alyatle  les  en  c  lia  vu  ver»  «10  av.  J  .—41. 
Us  disparaissent  ensuite  de  l'histoire.  }oy.  CAumr.n. 
—  En  mythologie,  le  pays  des  Cimmériens  j  tassa  il 
pour  être  le  séjour  du  Sommeil. 

CIMMER1ENS  (monts),  en  Crimée,  dans  la  partie 
mérid.  Le  Kriou-Métropan  (auj.  cap  Karadjé-Bou- 
roun)  en  est  la  pointe  méridionale. 
C1M0L0S,  auj.  I  île  Kimolu  ou  lArgcntitrc.  Voy. 

ARGENTIÉRE  (l/j. 

C1MON,  général  athénien,  (Ils  de  Miltiadc.  Il  se 
distingua  d'abord  à  la  bataille  de  Salamine,  et  fut 
bicntôl  après  chargé  du  commandement  de  toutes 
les  forces  navales  de  la  Grèce  contre  les  Perses,  il 
se  rendit  dans  l'Asie-Mincure  et  remporta  sur  les 
Perses  en  un  même  jour  deux  victoires,  l'une  sur 
mer,  l'autre  sur  terre,  à  l'cmltouchure  de  l'Eury- 
médon  en  Pamphylie  (470  av.  J.-C.).  Il  fui  ensuite 
mis  à  la  lète  des  affaires  de  la  république,  qu'il  ad- 
ministra avec  une  grande  intégrité.  Il  eut  pour 
rival  et  pour  adversaire  Périelè*  qui  en  4GI  le  fit 
exiler  par  l'ostracisme.  Rappelé  en  450.  il  fit  une 
expédition  contre  l'île  de  Chypre.  Il  mourut  dans 
celle  expédition  en  assiégeant  Cilium  (44!)).  Il  venait 
d'imposer  aux  Perse*  une  |taix  ignominieuse  qui  ren 
dait  La  liberté  aux  villes  grecque*  de  I  Asie-Mineure 
et  fermait  la  mer  Egée  aux  flottes  du  grand  roi. 

CINALOA,  ville  du  Mexique.  Voy.  sinaloa. 

C1NCA,  Cinya,  riv.  d'Espagne,  sort  des  Pyrénées 
baigne  Puertolas,  Ainsa,  Barbastro,  Fraga  ;  reçoit 
entre  autres  tributaire-  rAlcanadrc,  cl  se  joint  à  ia 
Sègre  à  4  kil.  au-dessus  du  confluent  de  celle-ci 
avecrEbre;  cours,  175  kU. 

■CINCHON  (la  comtesse  de),  dame  espagnole, 
femme  d  un  vice-roi  du  Pérou.  De  retour  en  Europe 
en  1G32.  elle  apporta  avec  elle  le  quinquina,  et  lit 
connaître  la  vertu  fébrifuge  de  celte  écorec,  a  la- 
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quelle  elle  devait  elle-même  m  guérison.  —  On  a 
donné  en  ion  honneur  le  nom  do  cinchonine  à  une 
substance  que  renferme  le  quinquina  gris. 
CINCINNATI ,  ville  de»  Etats-Unis  (Ohio) ,  sur 

I  Ohio,  à  HO  kil.  S.  0.  de  Columbus  24.000  hab. 
en  1829;  40,000  en  1840.  Evêché  catbol.  Etablissent, 
debienfai&ance  et  d'instruction  pub.  Tissus  de  laine, 
coton;  verreries,  chantiers  de  conslruclion.  Cette 
ville  est  l'entrepôt  des  provinces  occid.  de  l'Union. 

CINC1NNATUS  (L.  quinctius),  Romain  célèbre 
par  son  désintéressement  et  sa  frugalité ,  fut  consul 
subrogé,  460  av.  J.-C.  L'an  458,  l'armée  romaine 
s'étant  trouvée  enfermée  par  les  Equcs  et  les  Vols- 
ques ,  il  fut  nommé  dictateur.  On  le  trouva  à  la 
campagne,  conduisant  la  charrue.  Il  leva  à  la  hate 
quelques  troupes,  délivra  les  soldats  cerné*,  tailla 
en  pièces  l'ennemi,  et  obtint  le  triomphe  ;  puis  ab- 
diquant la  dictature  au  bout  de  seize  jour»,  il  reprit 
ses  travaux  ordinaires.  A  l'âge  de  80  ans,  il  fut 
eucure  uoiuuie  dictateur  pour  réprimer  Sp.  Mslius 
(438  av.  J.-T..).  L  avant  fait  tuer  par  C.  Srrv.  AliaJa, 

II  se  dépouilla,  au  bout  de  vingt-un  jours ,  de  la 
souveraine  puissance  et  refusa  toute  récompense. 

CIXcinnatus  (ordre  de) ,  société  patriotique  aux 
Etats-Unis  en  1783,  avait  à  sa  tète  Washington,  et 
était  composée  de  tous  ceux  qui  s'étaient  distingués 
pendant  la  guerre  de  l'indépendance.  Celte  société, 
admettant  l'hérédité,  fut  considérée  comme  incom- 
patible avec  l'esprit  républicain,  et  tomba  bientôt  en 
décadence.  Cependant  il  en  reste  quelques  débris.. 
Les  membres  de  cette  société  se  proposaient  pour 
modèle  le  vertueux  Cincinnatus. 

CINÉ  AS.  ministre  et  favori  de  Pyrrhus,  roi  d'E- 
pire,  conseillait  le  repos  à  ce  conquérant.  Il  fut  en- 
voyé à  Rome  pour  proposer  la  paix  (279  av.  J.-C.) , 
mais  ne  put  l'obtenir.  Cinéas  avait  une  mémoire  pro- 
digieuse. On  a  de  lui  un  abrégé  d'Enée  le  tacticien. 

C1NNA  (L.  Cornélius),  consul  1  an  87  av.  J.-C., 
partisan  de  Marius.  voulut  faire  rappeler  ce  général , 
malgré  son  collègue  Octavius:  mais  le  sénat  le  dépouilla 
de  son  titre  et  le  chassa  de  la  ville.  Alors  Cinna  fu- 
rieux ramassa  une  armée,  marcha  sur  Rome  accom- 
pagné de  Marius,  de  Carbon  et  de  Sertorius  ;  s  em- 
para de  la  ville,  assembla  le  peuple,  et  fit  prononcer 
solennellement  le  rappel  de  Marius.  Il  fut  tué  trois 
ans  après  ,  dans  une  sédition,  par  ses  soldats.  Il 
avait  été  consul  4  ans  de  suite  (87-84). 

Cisna,  fils  d  une  petite-fille  de  Pompée,  conspira 
contre  Auguste,  quoiqu'il  eût  été  comblé  de  ses  bien- 
faits, et  obtint  son  pardon  (4  de  J.-C.).  Cet  acte  de 
clémence  a  été  mis  en  scène  par  Corneille. 
C1NNAMOMIKERA  kegio,  contrée  de  l'Ëlhio- 
ie  mérid.  (Abyssin ie),  était  ainsi  nommée  a  cause 
le  l'abondance  des  cinnamomes  (lauriers  à  cannelle) 
qui  y  croissaient. 

C1NNAMUS,  historien  grec  du  xii*  siècle,  ac- 
compagna l'empereur  Manuel  Comnène  dans  la  plu- 
part de  ses  voyages.  On  a  de  lui  :  Histoire  de*  règne* 
de  Jean  et  Manuel  Comnène,  imprimée  au  Louvre 
en  1670,  en  grec-latin,  avec  des  notes  de  Ducauge. 
Cet  ouvrage  fait  partie  de  la  Rvianline. 

C1N0-DA-PIST0IA,  jurisconsulte  et  poète  Italien, 
né  àPistoia  en  1270,  publia  un  Commentaire  sur  le 
Code  qui  le  flt  connaître  si  avantageusement  que 
plusieurs  universités  lui  offrirent  à  la  fois  des  clmi- 
res  de  droit.  Il  professa  avec  succès  à  T révise,  à  Pe- 
louse, où  11  eut  Barthole  pour  élève,  puis  à  Florence, 
et  mourut  en  1337.  La  meilleure  édition  du  Com- 
mentaire de  Cino  est  celle  de  Francfort,  1578.  On 
a  aussi  de  lui  un  recueil  de  poésies  publiées  sous  ce 
titre  :  Rime  di  me»*er  Cino  da  Pistola,  Rome,  1559. 
Il  est,  de  tous  les  poètes  italiens  qui  précédèrent 
Pétrarque,  celui  dont  les  vers  ont  le  plus  d'élégance. 

CINQ-ARBRES  (Jean),  en  latin  Quinquarboreut, 
professeur  royal  de  langue  hébraïque  et  syriaque 
au  collège  de  France  à  Paris,  né  à  Aurillac  dans  le 
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xvi»  siècle,  mort  en  1587,  est  auteur  d'une  Gram- 
maire hébraïque,  1546.  in- i :  d'une  traduction  latine 
du  Targum  (ou  paraphrase  chaldaïque),de  Jonathan- 
ben-Uiiel.  Paris.  1549  et  1556,  in-4. 

CINQÉGLISES,  Fûn/XircAen.SerfcMum  desanciens, 
ville  de  Hongrie,  ch.-l.  du  comitat  de  Baranya,  à 
175  kil.  S.  0.  de  Bude.  par  15»  55'  long.  E.,  46» 
3'  lat.  N.;  8,700  hab.  Evèché.  Académie,  gymnase. 

CLNQMARS,  bourg  de  France  (Indre-et-Loire),  à 
15  kil.  S.  0.  de  Tours;  1,200  hab.  Pierres  meulière*. 

CINQ-MARS  (Henri  coiffier  de  nuzé,  marquis 
de),  favori  du  ro  i  Louis  XIII,  naquit  en  1620.  Pro- 
tégé par  le  cardinal  de  Richelieu,  qui  l'introdui- 
sit à  la  cour  dès  l'âge  de  19  ans .  il  se  concilia  bien- 
tôt la  faveur  du  roi  ;  mais  irrité  de  l'obstacle  que 
le  cardinal  voulait  opposer  à  son  mariage  avec  Ma- 
rie de  Gonzague  (depuis  reine  de  Pologne),  il  es- 
saya de  renverser,  et  même,  dit-on,  de  faire  assassi- 
ner son  protecteur.  En  outre,  il  excita  Gaston, 
frère  du  roi,  à  la  révolte,  et  contribua  au  traité  que 
ce  prince  flt  avec  les  Eapagnols  contre  la  France. 
Mais  Richelieu  ne  tarda  pas  à  découvrir  ces  complots 
Cinq-Mars  et  de  Thou  lurent  aussitôt  arrêtés  et  mis 
en  jugement.  Gaston,  pour  sauver  sa  tète,  fournit 
des  preuves  à  l'accusation  ,  et  Cinq-Mars  fut  con- 
damné à  mort  et  exécuté  avec  de  Thou  (1642,. 
Cinq-Mars  était  connu  à  la  cour  sous  le  nom  de 
M.  le  Grand,  parce  qu'il  était  grand-écuyer  de  France. 
M.  Alfred  de  Vigny  a  publié  sous  le  titre  de  Cinq- 
Mart  un  roman  rempli  de  détails  intéressants. 

CINQ  -  PORTS,  en  anglais  Cinqueporu,  nom 
commun  à  plusieurs  ports  de  la  côte  méridionale  de 
l'Angleterre,  qui  jouissaient  de  certains  privilèges, 
et  dont  les  députés  ont  le  titre  de  barons.  Primitive- 
ment, il  n'y  en  avait  que  5  ;  mais  leur  nombre  fut 
dans  la  suite  porté  à  8.  Ce  sont:  1°  dans  le  comté 
de  Kent,  Douvres .  HyUie,  Romney.  Sandwich  : 
2»  dans  celui  de  Sussex,  HasUngs ,  Rye,  Seaford, 
Winchclsea. 

CINTEGABELLE,  ch.-I.  de  cant.  (H .-Garonne), 
sur  1-Ariége,  à  13  kil.  S.  E.  de  Muret;  3.500  hab. 

CINTRA,  ville  de  Portugal  (Estramadure).  à  26 
kil.  N.  0.  de  Lisbonne,  au  pied  des  monts  de  Cintra; 
2,450  hab.  Château  royal  gothique  qui  servit  de 
prison  à  Alphonse  VI.  Le  30  août  1808,  Junot  y 
signa  avec  les  Anglais  une  convention  pour  l'éva- 
cuation du  Portugal. 

CINYPHS,  auj.  YOued-Quaham,  riv.  d'Afrique 
(Afrique  propre),  arrosait  une  plaine  très  fertile,  et 
tombait  dans  la  Méditerranée  au  cap  Cephatœ  (auj. 
Meturata). 

C1NYRAS,  roi  de  Chypre  ou  de  Syrie,  eut  com- 
merce avec  Mvrrha,  sa  propre  fille,  sans  la  connaî- 
tre, et  la  rendit  mère  d'Adonis. 

CIONTE,  Cius,  auj.  Ghio  ou  Kemlik,  ville  de  la 
Bithynie,  au  S.  0.,  sur  un  golfe  de  la  Propontide, 
qui  prend  de  là  le  nom  de  golfe  de  Clonte. 

C10TAT  (la),  Citharuta,  ch.-l.  de  cant.  (Bouches* 
du-Rhône),  à  23  kil.  S.  E.  de  Marseille  ;  5,300  hab. 
Bien  bâtie.  Port  sur  la  Méditerranée  ;  fort  avec  un 
phare  :  école  de  navigation,  chantiers  de  construc- 
tion. Commerce  de  vins  muscats,  fruits  secs,  huile. 

C1PANGO  ou  ZIPANGI,  probablement  le  Japon, 
tic  dont  parle  Marco- Paolo  et  qu'il  place  en  face 
du  Cathay  ;  les  merveilles  qu'on  en  racontait  fu- 
rent un  des  motifs  qui  inspirèrent  à  Christophe 
Colomb  l'idée  de  son  entreprise. 

C1PPICO  (coriolan),  connu  sous  le  nom  latin  de 
Cépion,  historien  vénitien,  né  en  1425  à  Trau  en 
Dalmatie,  suivit  la  profession  des  armes  et  se  dis- 
tingua dans  la  défense  de  Seulari  (1470-74).  Il 
écrivit  l'hist.  de  cette  guerre  sous  le  litre  :  De  Bello 
A*iatico  libri  III,  Venise.  1594,  in-8.  On  lui  doit 
aussi  :  Ge*ta  Pétri  Mocenici (Moccnigo),  1474,  in-4. 

CIRCARS  SEPTENTRIONAUX  (pays  des),  an*, 
prov.  de  l'Inde,  sur  laoôte  occid.  du  golfe  du  Bengale, 
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parl6"-50°  la  t.  N.,  cntrelesproT.de  Bengale,  Orissa, 
Karnalc,  Gandouana,  Haïdcrabad  ;  000  kil.  sur  200. 
Auj.  le  paya  des  Circara  se  divise  en  5  districts,  dit* 
«andjam,  Vizagagatam,  Radjamandry.Mazulipatain, 
«.on tour.  La  ville  principale  était  Cicaeole.  —  Les 
Anglais  possèdent  le  pays  des  Circars  depuis  1769; 
il  est  compris  dans  la  présidence  de  Madras. 

CIRCASS1E,  contrée  de  la  Russie  d'Europe,  entre 
la  mer  Noire  à  10.  et  la  mer  Caspienne  à  I  E.,  bor- 
née au  N.  par  le  gouvernement  du  Caucase,  au  S. 
par  l'Iméréthie,  rÀhasie,  la  Mingrélie,  la  Géorgie  ; 
880  kil.  de  10.  à  rjB.  sur  130  du  N.  au  S.  Ch.-I., 
Motdok.  Elle  se  divise  en  Circassie  occid.  ou  Grande- 
Kabardah.  et  Circassie  orient,  ou  Petlte-Kabardah. 
Très  hautes  mont,  au  S.,  vastes  plaines,  et  pâtura- 
ges au  bord  du  lac  Kouban  et  du  fleuve  Terek. 
Les  habitants  (dits  à  l'E.  Tchetchenzes ,  à  l'O. 
Tcherkessea)  sont  encore  |»eu  civilisés.  Ils  sont  à  la 
fois  guerriers,  pasteurs,  voleurs,  sont  très  attachés 
à  leur  Indépendance,  et  vivent  sous  la  loi  de  princes 
ou  chefs  dits  peftek.  On  ne  sait  à  quelle  époque  les 
Circassiens  ont  adopté  l'islamisme,  que  tous  profes- 
sent aujourd'hui  ;  ils  étaient  encore  chrétiens  à  la 
lin  du  xv*  siècle.  Us  vendaient  beaucoup  d'esclaves. 
Les  Circassiens  passent  avec  les  Géorgiens  pour  être 
les  plus  beaux  hommes  de  la  terre.  La  beauté  des 
femmes  circassiennes  les  fait  extrêmement  recher- 
cher par  les  Turcs.  La  Cirrassie  n'est  soumise  que 
de  nom  à  la  domination  de  la  Russie  :  elle  est  de 
fait  en  insurrection  permanente. 

CIRCÉ,  célèbre  magicienne,  fille  du  Soleil  et  de 
la  nymphe  Persa,  habitait  selon  les  uns  Ma  cnCol- 
rhide,  a  l'embouchure  du  Phase  :  ou  selon  d'autres, 
l'île  d'AIa,  au  pied  du  promontoire  Circeii  en  Italie. 
Elle  transforma  en  pourceaux,  par  ses  breuvages  en- 
chantés, les  compagnons  d'Ulysse  qui  avait  abordé 
dans  son  île  ;  mais  le  héros  échappa  à  ses  enchante- 
ments. Circé  lui  inspira  une  vive  passion  et  le  retint 

Ïrèa  d'elle  pendant  un  an  ;  elle  en  eut  un  (Ils  nommé 
élégone. 

CIRCEII  et  C1RCEIUM,  auj.  Monte  Cireello,  mont, 
et  ville  du  LaUum,  sur  la  côte,  était,  selon  les  tra- 
ditions, la  demeure  de  Circé. 

C1RCESIUM,  auj.  Kerkisia,  Carehemis  de  l'Ecri- 
ture, ville  de  la  Mésopotamie,  au  confluent  du  Cha- 
horas  et  de  l'Euphrate.  bioclétien  en  fit  un  des 
boulevards  de  l'empire  romain.  Voy.  NECHAO. 

C1RENCESTER  ou  CICESTER,  Durocorinium, 
ville  d'Angleterre  (Glocester).  à  26  kil.  S.  E.  de 
Clocester  ;  6,000  hab.  Fort  belle  église;  tapis,  bras- 
series, etc.  Cette  ville  est  très  ancienne  :  on  y  a  trouvé 
beaucoup  d'antiquités  romaines. 

CIREY,  village  du  dép.  de  la  Meurthe.  à  6  kil.  E. 
de  H ki mont  ;  1260  hab.  Verrerie.  —  de  la  Haute- 
Marne,  à  16  kil.  S.  de  Vassy;  662  bab.  Château 
qui  appartint  a  la  marquise  du  Chàlelet,  et  où  résida 
longtemps  Voltaire. 

CIRIA,  Ciriacum,  ville  des  États  sardes,  à  16  kil. 
N.  0.  de  Turin  :  4.000  hab. 

CIRO,  ville  du  roy.  de  Naples  (Calabre  Ultérieure 
2»),  à  66  kil.  N.  E.  de  Cataniaro  ;  4.200  hab.  Cha- 
tuau-fort,  palais  des  évoques  d  Umbrialico.  Patrie  de 
l'astronome  Glgli. 

Cl  H  H  il  A  ,  v.  de  Phocide,  sur  la  cAte,  au  S.  d'Ara- 
phissa(SaA>na),nrcs  de  Crissa,  dont  elle  était  le  port. 

CIRTA.  auj.  Constantine,  ville  d'Afrique  (Numi- 
die).  sur  l'Ampcagas.  Jadis  capitale  du  roy.  de  Nu- 
midie  (du  temps  de  Masinissa  et  Jugurtha),  puis, 
soos  les  Romains,  de  la  Mauritanie  Césarienne. 
Jugurtha  vainquit  Adherbal  aux  environs,  114  av. 
J.-C. ,  puis  prit  Cirta  après  un  long  siège  (113); 
lui-même  ensuite  fut  battu  par  Marius  à  une  2»  ba- 
taille deCIrta,  en  107.  Cirta  fut  en  partie  détruite 
vers  311.  et  rebâtie  peu  après  par  ordre  de  Cons- 
tantin .  d'où  eUe  prit  le  nom  de  Constantine.  Voy. 

COR  AT  AN  Tim. 
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CISALPINE  {Gavix).  Voy.  galle. 

cisalpine  (République),  république  formée  par  le 
général  Bonaparte  en  1797,  naquilde  la  réunion  de» 
républiques  Cispadanc  et  Transpadanc.  Elle  compre- 
nait la  Lombardie  autrichienne  avec  Mantoue,  les  pro- 
vinces vénitiennes  de  Bergame ,  de  Brcscia-et-Cré- 
mone,  de  Vérone  cl  de  Rovigo,  le  duché  de  Modène. 
les  principautés  de  Massa  et  de  Carrara,  et  les  trois 
légations  de  Bologne,  de  Ferrare  et  de  la  Romagne. 
On  y  ajouta  une  partie  du  pays  des  Grisons.  La 
république  était  divisée  en  10  départements  et  avait 

Four  capit.  Milan.  Celte  république  fut  reconnue  par 
Autriche  après  la  paix  de  Campo-Formio;  elle  fut 
dissoute  en  1798,  puis  rétablie  après  la  victoire  de 
Marcngo,  et  de  nouveau  reconnue  par  l'Autriche 
en  1802,  après  la  paix  de  Lunéville;  elle  prit  alors  le 
nom  de  République  Italienne;  mais  en  1806  une  dé- 
putalion  de  celte  république  offrit  à  Napoléon  le  titre 
de  roi  d'Italie,  et  depuis  lors  jusqu'en  1814  ce  pays 
porta  le  nom  de  royaume  d'Italie. 
C1SPADANE  (galle).  Voy.  gaule. 
Clspadane  (République),  république  organisée 
par  Bonaparte  en  1796,  après  la  bataille  de  Lodi . 
comprenait  Modène.  Reggio,  Ferrare,  Bologne,  et 
était  séparée  de  la  République  Transpadane  par  le 
Pô  (Padut)  ;  d'où  son  nom.  Celte  république  se  con- 
fondit l'année  suivante  dans  la  République  Cisalpine. 
CISPLATINE  (République) ,  état  de  l'Amérique 

du  Sud.  Voy.  L'HL'CUAY. 

C1SSË.  ville  de  l'Afrique  ancienne,  auj.  coléaii. 

CISTERCIENS  et  CISTERCIENNES,  religieux  cl 
religieuses  de  l'ordre  de  Cileaux.  Voy.  citeaux. 

C1STERNIN0,  ville  du  roy.  de  Naples  (Terre  de 
Bari),  à  66  kil.  S.  E.  de  Bari  ;  ZJiÙO  hab. 

CITEAUX,  Cistercium,  villagcdudép.de  la  Côte- 
d'Or,  sur  la  Vouge,  à  22  kil.  N.  E.  de  Beaune  : 
360  hab.  Célèbre  abbaye  de  Bénédictins,  cher  d'or- 
dre, fondée  en  1093.  Près  de  là  est  le  clos  Vougeol, 
si  renommé  pour  ses  vins. 

CITEAUX  (ordre de),  ou  CISTERCIENS,  ordre  re- 
ligieux émané  de  celui  de  Suint-Benoit.  En  1 01*8 
Robert  de  Molème  et  20  religieux  se  retirèrent  à 
Citeaux,  lieu  voisin  de  Dijon,  jtour  y  observer  exac- 
tement la  règle  de  Saint-Benoît.  Bientôt,  grâce  aux 
libéralités  du  vicomte  de  Beaune,  un  monastère  y  fut 
élevé  :  c'est  là  qu'en  1113,  sous  saint  Etienne,  troi- 
sième abbé,  vint  saint  Bernard  qui  donna  une  nou- 
velle illustration  à  l'ordre  de  Cileaux  et  lui  laissa  sou 
nom.  Le  nombre  des  Hanardins s'accrut  prodigieuse- 
ment en  peu  de  teni|ts,  et  saint  Etienne  lut  obligé  de 
fonder  les  quatre  abbayes  de  La  Ferlé,  de  Pontigny, 
dcClairvaux  (dont  S.  Bernard  fut  le  premier  abbé), cl 
de  Morimond,  qui  furent  appelées  les  quatre  pre- 
mières filles  de  Cileaux.  De  ces  qualres  11  lies  sortit 
dans  la  suite  un  nombre  inflni  d'abbaye*  et  d'ordres 
religieux,  tous  soumis  à  la  règle  de  Saint-Benoît,  el 
qui  se  sont  répandus  dans  toute  l'Europe.  Les  Ber- 
nardins dégénérèrent  bientôt  de  leur  sévérité  pri- 
mitive, et  leurs  désordres  nécessitèrent  des  réforme* 
continuelles.  —  Il  y  eut  aussi  des  religieuses  de 
Cileaux;  elles  Turent  instituées  en  1120,  à  l'abbaye 
de.Tart,  dans  le  diocèse  de  l.aiigrcs  ,  et  prirent 
le  nom  de  Bernardines  ou  Clairettes.  Le*  monastè- 
res du  faubourg  St-Antoino  à  Paris  et  du  Port-Royal 
sont  les  plus  célèbres  de  ceux  qu'elles  oecu|ièreut. 

C1THARISTA,  ville  de  la  Gaule  Transalpine,  est 
auj.  i.a  ciotat,  ou,  selon  d'autres,  ceyrf.ste. 

C1THERON,  Cithœron,  petite  chaîne  de  mont, 
en  Béotie,  s'étendait  jusqu'au  Parnasse  à  l'O.,  et 
jusqu'à  la  Mégaride  à  l'E.  L'Hélieon  y  était  compris. 

C1TIUM  .  auj  Larnaka  ou  Chili,  ville  de  l'île  de 
Cypre,  sur  la  côte  S.,  au  N.  E.  d'Amallionlc.  Clmon 
mourut  en  l'assiégeant,  449  av.  J.-C.  Zénon  le  sloï- 
cien  y  naquit. 

CITTA-DELLE-PIEVE,  ville  de  l'Etal  ecclésiasti- 
que, à  62  kil.  S.  0.  de  Pérousc.  2,400  hab.  F.vèché. 
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CtTTA-Dl-CASTELI.0 .  Tifernum ,  ville  de  l'État 
ecclésiastiuuc,  sur  le  Tibre,  à  41  Ml.  N.  0.  de  Pé- 
rouse;  6,000  hab.  Prise  par  le»  Français  en  1798. 

citta-vecchia,  c.-a-d.  vieille  ville,  ville  de  l'île 
de  Malte,  à  10  Ml.  0.  de  La  Valette.  Ëvêché.  Place 
forte.  Cathédrale  vaste  et  belle  avec  une  tour  très 
haute.  Au-dessous  de  cette  église  existe  une  petite 
grotte  où  saint  Paul  se  tint,  dit-on,  caché  pendant 
trois  mois.  On  trouve  aux  environs  beaucoup  de 
catacombes.  Cilta-Veechia  était  jadis  la  capitale  de 
toute  nie. 

C1TTADELLA,  ville  du  roy.  Lombard-Vénitien, 
à  22  Ml.  N.  E.  de  Vicence:  6.750  hab. 

CITTENIUS  nom,  auj.  le  mont  cénis. 

CIUDAD-REAL  (c.-â-d.  ville  royale),  ville  d'Es- 
pagne,  chef-lieu  de  l'intendance  civile  de  la  Man- 
che, à  160  Ml.  S.  de  Madrid;  9,700  hab.  On  y 
voit  une  très  belle  place,  beaucoup  d'églises  et  le 
magnique  hôpital  de  la  Miséricorde.  Manufactures 
l'étoffés,  tanneries,  «railleries.  Commerce  en  vins, 
TrniLs  etc.  Le  gén.  Sébastian!  y  battit  les  Esp.,  1809. 

ciudad- Rodrigo ,  Imticui  Transeudana  des  an- 
ciens, Rodericum  en  latin  moderne,  ville  d'Espa- 
gne (Salamanquc.)  sur  l'Aguéda,  à  86  Ml.  S.  0.  de 
Salamanque  ;  9,680  hab.  Evêché.  Place  forte.  Pont, 
faubourg,  bonne  citadelle.  Ganteries,  tanneries. 
Commerce.  —  Elle  fut  fondée  au  xin*  siècle  sur 
l'emplacement  de  l'ancienne  Lancia  Transeudana. 
Prise  et  reprise  pendant  les  guerres  de  1808  a  1814 
par  les  Anglais,  les  Français  et  les  Espagnols. 

CIUDAD-REAL  OU  CHIAPA-DE-LOS-ESPANOLES,  ville 

du  Mexique,  ch.-l.  de  l'étal  de  Ch tapa.  Voy.  chiapa. 

CIUDADELA,  Jamma.  ville  de  l'île  de  Minorque, 
sur  la  côte  0.,  à  35  Ml.  N.  O.deMahon;  7,600  hab. 
Port,  forteresse,  deux  tours.  Vieille  cathédrale.  Rues 
étroites  et  sombres.  Ciudadela  était  jadis  la  capitale 
de  toute  l'île. 

CIVEAUX,  village  du  dep.  de  la  Vienne,  à  9  Ml. 
N.  de  Lussac  ;  740  hab.  C  est  un  des  lieux  où  l'on 
place  la  bataille  entre  Clovi»  1  et  Alaric ,  roi  des 
Visigoths.  Voy.  vouiLLÉ. 

C1VIDALE,  Forum  Jutii ,  on  selon  d'autres  Re- 
driaeum,  ville  du  rov.  Lombard-Vénitien,  à  17  Ml. 
N.  E.  d'Udine  ;  2,560  hab. 

C1VILIS,  chef  des  Rataves,  souleva  ses  compa- 
triotes l'an  70  de  J.-C.,  battit  plusieurs  généraux 
romains,  et  ne  fut  réduit  qu'au  bout  de  deux  ans. 
Feignant  de  prendre  parti  pour  Vcspasien.  il  avait 
entraîné  dans  son  parti  quelques  légions  romaines. 

CIVITA  CASTELLANA,  Fatisca,  ville  de  l'Etat 
rcrlésiaslique,  à  27  Ml.  S.  0.  deViterbe;  3,000 
hab.  Citadelle.  l'ont  de  50  mètres  de  haut,  sur  le 
Rio-Maggiore.  Macdonald  y  déflt  le  général  autri- 
chien Mack  en  1798. 

CIVITA-di-penxe.  Pinna  Vettina,  ville  du  roy.  de 
Naples  (Ahruize  Ultérieure  I"),  à  21  Ml.  N.  0.  de 
Chieti;  9,000  hab.  Evèché.  Cathédrale;  séminaire 
diocésain. — Détruite  par  Sylla,  elle  se  releva  sous  les 
empereurs.  Lors  de  la  conquête  du  roy.  de  Naples 
par  les  Normands.  Roger  I  v  prit  le  titre  de  roi  et 
en  lit  sa  capitale.  Alex,  de  Médicis  en  fut  créé  duc. 

CiviTA  et  AMPUMAS,  évèehé  de  Sardaigne,  près 
du  cap  Sassari,  a  pour  ch.-l.,  Tempio.  Voy.  ce  nom 

civita-santo-asgem)  ,  ville  du  roy.  de  Naples 
(Ahruztc  Ultérieure  1").  *  »?  Ml.  N.  E.deCivita- 
di-Penne,  à  4  Ml.  de  l'Adriatique  ;  4,400  hab.  Com- 
merce en  grains,  huile,  vin,  etc. 

civita -  YECCRIA  ,  Cetttumcellœ  ,  ville  de  l'Etat 
ecclésiastique,  à  63  kil.  N.  0.  de  Rome,  sur  la  Mé- 
diterranée :  7,200  hab.  Excellent  port,  arsenal, 
chantiers;  bagne,  Grains,  laine,  alun.  elc.  Prise  par 
Totila  et  repr.  par  Narsès  en  553.  Souvent  saccauiv 

CIVITELLA,  v.  d'Italie,  au  N.  E.  et  près  de  Bé- 
névent.  Léon  IX  y  fut  pris  en  1053  parles  Normands. 

(UVRAY,  ch.-l.  d'arr.  (Vienne],  sur  la  Charente, 
a  «7  Ml.  S.  de  Poitiers  :  1,500  liab.  Ville  très 


ancienne.  Jolie  église.  Société  d'agricuUure.  Ch*» 
laignes  ,  truffes.  —  L'arr.  de  Civray  a  5  eanl. 
f  A  vailles,  Charroux,  Cou  hé,  Gençay ,  plus  Civray), 
48  comm.,  et  45,675  hab. 

CLACKM ANNAN  ,  ville  d'Ecosse  ,  ch.-l.  d'un 
comté  de  môme  nom,  à  40  Ml.  N.  O.  d'Ediinhourg, 
sur  une  colline:  4,000  hab.  On  y  voit  un  château 
construit  par  l'ancien  roi  d'Ecosse  Robert  Bruce. 
—  Le  comté  de  Clackmannan  est  situé  entre  ceux 
de  Perlh  et  de  Stirling,  et  borné  au  S.  par  le  Forth  ; 
il  compte  15,ooo  hab.  1)  produit  une  grande  quan- 
tité de  houille,  de  l'argent,  du  cuivre,  du  plomb, 
de  la  chaux,  etc. 

CLAGENFURT.  Voy.  «lagehfubth. 

CLAIN,  riv.  de  France,  naît  à  6  kil.  S.  0.  de 
Confoiens  (Charente);  passe  à  Vivonne,  Poitiers, 
et  se  perd  dans  la  Vienne  à  4  kil.  au  S.  de  Ch&tei- 
leraut,  après  115  kil.  de  cours. 

CLA1RAC,  ch.-l.  de  cant.  (Lot-et-Garonne),  sur 
le  Lot,  à  23  kil.  S.  E.  de  Marmande;  4,925  hab. 
Vins,  eaux-de-vie.  tabac.  Sous  Louis  XIII,  pendant 
les  guerres  de  religion,  cette  ville  fut  prise  et  brû- 
lée plusieurs  fois ,  notamment  en  16'il. 

CLAJRAUT  (Alexis-Claude),  géomètre,  né  à  Paru 
en  1713,  mort  en  1765,  était  Ois  d'un  maître  de 
mathématiques,  qui  l'appliqua  de  bonne  heure  à  l'é- 
tude des  sciences;  dès  l'âge  de  12  ans,  il  put  pré- 
senter d'intéressants  mémoires  a  l'Académie  des 
Sciences,  et  il  fut  reçu  à  18  ans  dans  cette  compa- 
gnie. Il  est  du  nombre  des  savants  qui  furent  en- 
voyés en  Laponie  pour  mesurer  un  degré  du  mé- 
ridien. Il  était  lié  avec  Maupertuls.  Il  s'établit  dans 
la  suite  entre  lui  et  d'Alembert  une  rivalité  fâ- 
cheuse. Clairaut  eut  d'illustres  disciples  ,  entre 
autres  madame  Duchastelet  et  Bailly.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Théorie  de  la  figure  de  la  terre,  1743; 
Tïiéoru:  de  la  Lune,  1762:  Théorie  du  mouvement 
de»  Comité»,  1760;  Éléments  de  géométrie,  1741: 
Élément»  d'algèbre,  1746.  Dans  ces  deux  derniers 
ouvrages,  il  suit  la  méthode  analytique. 

CLAIRE  (sainte),  vierge  et  abbesse,  née  en  1293 
à  Assise,  d'une  famille  riche  et  distinguée,  aban- 
donna sa  famille  et  renonça  à  sa  fortune  pour  se 
vouer  à  la  vie  religieuse,  et  fonda  dans  sa  patrie  en 
1312,  avec  le  concours  de  saint  François  d'Assise, 
l'ordre  dit  de  Sainte-Claire  ou  des  Clarisse*,  dans 
lequel  les  religieuses  ét.  soumises  aux  plus  grandes 
austérités.  Cet  ordre  se  répandit  d'Italie  en  Alle- 
magne et  en  France  ,  au  xvm»  siècle  ,  il  comptait 
000  maisons.  La  Ste  Claire  se  célèbre  le  12  août 

CLAIRETTES  ou  BERNARDINES.  Voy.  citeaui. 

CLA1HFAYT.  Voy.  clerfatt. 

CLAIRON  (Claire-Joséphine  letris  de  la  tude  , 
plus  connue  sous  le  nom  de  Mlle),  célèbre  ac- 
trice, née  près  de  Condé  en  1723,  morte  à  Paris  en 
1803,  excella  surtout  dans  la  tragédie,  et  fut  la  ri- 
vale de  Mlle  Dumesnil.  Elle  obtint  les  homma- 
ges de  tous  les  poètes  du  temps,  surtout  de  Vol- 
taire. Elle  débuta  à  la  Comédie-Française  en  1743, 
et  quitta  le  théâtre  dès  1765,  par  suite  de  que- 
relles de  coulisses.  Elle  se  rendit  alors  en  Allemagne 
et  se  fixa  auprès  du  margrave  d'Anspach  :  elle 
vécut  avec  lui  â  Anspach  environ  17  ans,  et  ne  revint 
eu  France  qu'après  que  lady  Craven  l'eut  remplacée 
(  V.  anspach).  Clairon  avait  plus  d'art  que  de  naturel. 

CLAIR  VAUX,  Clara  Valtis,  bourg  du  dép.  de 
l'Aube,  dans  une  vallée  près  d'une  belle  forêt,  à 
10  Ml.  S.  E.  de  Bar-sur-Aube  :  1,000  hab.  On  y 
voyait  jadis  une  célèbre  abbave  de  Bénédictins  dont 
S.  Bernard  fut  le  1"  abbé,  1115 ,  et  qui  était  chef 
d'ordre.  Aujourd'hui  les  bâtiment*  de  I  abbaye  ont 
été  convertis  en  une  maison  de  détention.  V.  crir.  a  v\. 

clairvaux-les-vadx-d'ain,  ch.-l .  de  canton  (Jura), 
&  18  Ml.  S.  E.  de  Lons-le-Saulnler;  1,200  hab. 
Papeterie,  clouterie,  belle  forge. 

CLAMART.  village  du  dép.  de  la  Seine,  à  8  Ml. 
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S.  E.  de  Paria,  prêt  du  parc  do  Meudon  :  900  hab. 
Lieu  de  sépulture  de*  suppliciés. 

CLAMECY,  ch.-l.  d  arr.  (Nièvre),  sur  l'Yonne,  à 
68  kil.  N.  E.  de  Nevers;  5.639hab.CoIl.  Soc.dagri- 
nilture.  Grand  commerce  de  bois  à  brûler  et  de 
charbon.  Patrie  de  Marchangy  et  des  Do  pin.  — 
L'air,  de  Claraecy  a  6  cantons  (Brinon-les- Alle- 
mands, Corblgny,  Lormes,  Tannay,  Variy,  plus 
Claraecy),  07  communes  et  72,334  hab. 

CLAN,  mot  écossais  qui  signifle  fxmUle,  et  sous 
requel  on  désignait  autrefois  les  tribus  montagnardes 
de  l'Ecosse,  qui  vivaient  sous  la  conduile  d'un  chef 
)iarliculier  appelé  tord  ou  chieftain.  Tous  les  mem- 
bres d'un  même  clan  portaient  le  même  nom,  pré- 
cédé dumot  mac  (c.-à-a.  fils).  Ces  associations  ont  fini 
par  disparaître  dans  le  dernier  siècle  à  mesure  que 
la  dvilisation  a  pénétré  chei  les  Highlanders  ou 
montagnards  de  l'Ecosse  .  le  gouvernement  anplais 
a  d'ailleurs  tout  fait  pour  !e*délrui-e  après  les  rebel- 
lions de  171 S  et  1745. 

CLANIS,  Chiana  (Elrurie)  :  —  Agno  (Campanie). 

CLAN  RICARD  (uuck,  comte,  puis  marquis  de), 
né  à  Londres  en  1604,  siégea  aut  parlements  de 
1639  et  1640,  et  fut  chargé  en  1641  du  gouverne- 
ment d'une  partie  de  l'Irlande.  Attaché  à  l'infortuné 
Charles  I,  il  no  se  démentit  jamais  et  combattit  Jus- 
qu'au dernier  moment  pour  la  cause  royaliste.  Il 
ne  montra  pas  moins  d'énergie  pour  la  cause  des 
Catholiques  d'Irlande.  Quoique  le  parlement  do 
Cromwcl!  l'eût  mis  hors  la  loi.  on  le  laissa  mourir 
tranquillement  dans  sa  terre  de  Sommer-Hit  I,  vers 
1667  ou  1669.  Il  a  Laissé  des  Mémoires  sur  les  affai- 
res d'Irlande  de  1640  à  1653. 

CLANIM.  ville  delà Bretagncane.ranj  glocester. 

CLAPPERTON  (Hugh).  voyageur  anglais,  né  en 
1788  dans  le  comté  de  Dumfries,  servit  d'abord 
dans  la  marine.  En  1820  il  partit  avec  le  major 
Denhara  pour  faire  un  voyage  de  découvertes  dans 
l'intérieur  de  l'Afrique,  pénéira  dans  l'empire  des 
Fellatahs,  et  visita  le  premier  les  ville*  de  Kanoh , 
Kachena,  Sakatou  (1823).  Il  retourna  dans  ces  con- 
trées en  1825,  et  mourut  en  1827  à  Sakatou,  delà 
dyssenteric.  La  relation  de  ses  deu\  voyages  a  élé 
imprimée  à  Londres,  1826  et  1829,  et  traduite  en 
français  par  Eyriès  et  La  Renaudlcrc. 

CLARE,  ville  d'Angleterre  (Suffolk),  a  19  kil. 
S.  0.  de  Bury-Sl-Edmunds;  1.500  hab.  Belle  église. 
Ruinesd'nnchateauetd'tin  monastère  fondé  en  1248. 

clare,  comté  d'Irlande  fprov.  de  Munster),  situé 
entre  ceux  de  Gallway,  tipperary.  Limeriek  et 
1  Océan  :  100  kil.  sur  55:  258.000  hab. Ch.-l.,  Ennis. 
Sol  très  fertile  dans  les  vallées,  nombreux  troupeaux; 
mines  de  houille.  — On  trouve  aussi  dans  ce  même 
comté  une  riv.  et  un  bourg  de  Clare.  Voy.  knms. 

CLARKNCE  ou  WILLINCK,  ville  des  Etats-Unis 
(New-York),  a  350  kil.  0.  d'Albany;  3,300  hab. 

clarence,  ville  de  la  Grèce  moderne.  Voy. 

CHIARESZA. 

CLARENCE{George,doc  de),  frère  d'Edouard  IV, 
roi  d'Angleterre.  Accusé  d'avoir  sollicité  la  main  de 
la  duchesse  Marie  de  Bourgogne  sans  le  consente- 
ment d'Edouard,  et  dans  l'espoir  de  s'affranchir 
d  une  autorité  qu'il  supportait  avec  peine,  il  fut  con- 
damné 1  mort.  Le  malheureux  prince,  laissé  libre 
sur  le  genre  du  supplioe.se  noya,  dit-on,  daus  un  ton- 
neau de  vin  de  Malvoisie  (1478). 

CLARENDON,  ville  d'Angleterre  (Wilts),  k  7  kil. 
E.  de  Salisbury.  On  y  voit  les  ruines  d'un  palais, 
jadis  séjour  favori  de  quelques  rois  d'Angleterre, 
et  où  Henri  11  Ût  signer  par  les  baronsctlesprélatsUs 
Constitutions  dites  de  Clarendon,  qui  restreignaient 
le  pouvoir  du  clergé  et  la  juridiction  des  tribunaux 
ecclésiastiques,  1164.  Ces  constitutions  furent  l'oc- 
casion d'une  vive  résistance  de  la  part  du  clergé 
ayant  à  sa  tète  Thomas  Becket. 

CLARENDON  (Edouard  uïde,  comte  de), 


trat  et  historien,  né  à  Dinton,  dans  le  Willsbtre, 
en  1608.  Lors  de  la  guerre  civile,  il  servit  le  parti 
du  roi  et  fut  créé  par  Charles  I  chancelier  de  l'é- 
chiquier et  membre  du  conseil  privé.  Après  l'exé- 
cution de  Charles  I,  il  rejoignit  le  nouveau  roi 
Charles  II  et  fut  chargé  par  lui  à  Dunkcrque  de 
négociations  importantes.  En  1657,  Charles  11  le 
nomma  grand-chancelier  d'Angleterre;  A  son  réta- 
blissement en  1660,  il  le  confirma  dans  cette  di- 
gnité et  y  ajouta  le  titre  de  comte  de  Clarendon.  Le 
crédit  dont  il  jouissait  excita  la  jalousie  des  courti- 
sans, et  ils  finirent  par  le  faire  disgracier.  Quoi- 
qu'il eût  toujours  administré  avec  intégrité  et  n'eût 
jamais  eu  en  vue  que  le  bien  public,  le  roi,  im- 
portuné de  sa  vertu  rigide,  le  dépouilla  de  toutes 
ses  places,  et  le  parlement  le  bannit  à  perpétuité. 
Il  se  retira  en  France  et  mourut  à  Rouen  en  1674. 
On  a  de  lui  :  Histoire  de  ta  rébellion,  depuis  1641 
jusqu'au  rétablissement  de  Charles  II,  publiée  en 
1702,  3  vol.  ln-fol.,  et  1717,  6  vol.  in-8;  tra- 
duite en  français,  La  Haye,  1704,  6  vol.  Cet  ou- 
vrage est  un  des  morceaux  d'histoire  les  plus  esti- 
més. Clarendon  se  trouvait  étroitement  allié  à  la 
famille  royale,  une  de  ses  filles  ayant  épousé  le  duc 
d'York,  depuis  Jacques  II,  et  étant  devenue  mère 
des  princesses  Marie  et  Anne,  qui  régnèrent. 

CLARENS,  hameau  de  Suisse  (Vaud),  sur  le  lac 
de  Genève,  à  4  kil.  S.  E.  de  Vevay. 

CLARET,  ch.-l.  de  canL  (Hérault),  à  28  kil.  N. 
de  Montpellier;  800  hab. 

CLA BISSES,  ordre  fondé  par  sainte  Claire.  Voy. 

CLAIRE. 

CLARK  (  Jean  ) .  critique  et  moraliste  ,  était 
mallro  d'école  à  Huil  dans  le  Yorkshire,  où  il  mou- 
rut en  1734.  On  a  de  lui  :  Essai  sur  l'éducation  des 
élevés  des  écoles;  Fondement  de  la  morale,  et  di- 
verses éditions  ou  traductions  de  classiques  latins. 
En  morale,  il  faisait  reposer  la  vertu  sur  ls  principe 
do  l'amour  de  soi. 

CLARKE  (Samuel),  théologien  anglais,  né  à  Nor- 
wich  en  1676,  mort  en  1729,  fut  douze  ans  chaj»e- 
lain  de  l'évèquc  de  Norwich  :  devint  en  1706  cha- 
pelain de  la  reine  Anne,  et  en  1709  recteur  de 
Saint-James.  I!  fut  lié  avec  le*  savants  de  son  temps, 
particulièrement  avec  Newton.  Clarkc  est  surtout, 
connu  par  son  Traité  de  l'existence  de  Dieu  et  de  tu 
religion  naturelle  et  révélée  (1704-6),  traduit  par 
Ricotier  (Amsterdam,  1721,  etc.);  cet  ouvrage  se 
compose  de  semions  prononcés  pour  la  fondation 
do  Boylo  {Voy.  ce  nom)  ;  l'auteur  y  combat  avec 
force  Spinosa  et  Hobbes:  il  veut  n'employer  que  des 
arguments  métaphysiques  et  des  démonstrations  u 
priori.  Il  publia  en  1712  un  traité  de  la  Trinité,  qui 
le  fit  passer  pouranli-trinitaireet  lui  attira  quelques 
difficultés.  En  1716.  il  eut  avec  Dodwell,  Collins  et 
Leibnitz  des  disputes  célèbres  sur  divers  point*  de 
métaphysique  et  de  religion,  défendant  en  toute  oi>> 
casion  les  plus  saines  doctrines,  la  spiritualité  el  l'im- 
mortalité de  l'àme,  le  libre  arbitre.  On  a  publié  en 
1717  sa  correspondance  avec  Leibniti  sur  le  temps, 
l'espace,  la  nécessité  et  la  liberté.  Clarkc  cultiva  aussi 
les  sciences  et  la  philologie.  On  lui  doit  des  traductions 
latines  de  la  Physique  de  Rohault  (1697),  de  V Opti- 
que de  Newton  (1*06),  cl  d'excellentes  éditions  avec 
commentaires  de  César  (1702),  et  ûHomere  (1729); 
cette  dernière  a  été  continuée  après  sa  mort  par  soit 
fils.  Ses  oeuvres  ont  élé  réunies  en  4  vol.  in-fol., 
Londres,  1742. 

clarke  (Jean) ,  frère  du  précédent,  se  distingua, 
aussi  comme  théologien;  il  fut  curé  à  Norwich, 
chapelain  du  roi,  doyen  de  Salisbury,  et  mourut  en 
1759. 11  a  publié  avec  de  nouveaux  développements 
le  traité  de  King,  De  f  Origine  du  mal  (1720). 

clarke  (Edouard-Daniel),  voyageur  anglais,  né 
en  1767,  mort  en  1821,  visita  de  1799  à  1802  le 
Danemark,  la  Norwége,  la  Suéde,  la  Lapon  le.  U 
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Finlande.  la  Russie,  la  Crimée,  la  Circassic,  l'Asie- 
Mineure,  la  Grèce  et  la  Turquie.  De  retour,  il  donna 
la  relation  de  ce  voyage  sous  le  titre  de  Travels  in 
various parts  of  Europe,  Londres,  1810-1819,  S  vol. 
in-4.  Cet  ouvrage  a  obtenu  un  succès  mérité.  Garke 
était  professeur  de  minéralogie  à  Cambridge;  on 
lui  doit  de  savants  écrits  sur  cette  science. 

CLarke  f  Henri- Jacques-Cuillaume),  duc  de  Feltre, 
maréchal  de  France  et  ministre  d'état,  né  en  1769, 
à  Landrccies  (Nord),  était  en  1793  général  en  chef 
de  l'armée  du  Rhin.  Il  fut  à  cette  époque  suspendu 
de  ses  fonctions  comme  suspect  ;  mais  lors  de  l'élé- 
vation de  Napoléon  au  trône,  II  rentra  en  faveur, 
fut  admis  dans  l'intimité  de  l'empereur,  et  reçut  en 
1807  le  portefeuille  du  ministère  de  la  guerre. 
Lors  de  la  restauration,  il  se  rallia  au  nouveau  mo- 
narque Louis  XYIU,  s'exila  avec  lui  pendant  les 
cent-jours ,  et  reçut  pour  la  2#  fois  le  porte  feuille 
de  la  guerre  (1815).  Ko  1816  il  obtint  le  bâton  de 
maréchal  de  France,  et  mourut  en  1818. 

CLAHKK  (tles  de),  ainsi  appelées  du  nom  du 
voyageur  Clarke.  Voy.  alciat. 

CLARY,  ch.-l.  de  canton  (Nord),  à  16  UL  S.  E. 
de  Cambray:  1,300  hab. 

CLASS1CUS,  général  gaulois.  Voy.  cereaus. 

CLASTIDIUM,  auj.  Casteggio,  ville  d'Italie,  dans 
la  partie  N.  E.  de  la  Ligurie.  Marcellus,  général 
romain,  y  tua  de  sa  main  Viridomare,  chef  des 
Gaiilois-Gésates  (222  av.  J.-C.). 

CLAUBERG  (Jean),  Claubergius,  savant  calvi- 
niste, né  àSolingen  en  Westphalie  l'an  1622,  mort 
en  1665,  enseigna  la  philosophie  5  Herborn  et 
à  Duisbourg  et  adopta  les  principes  de  Descartes. 
Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  en  2  vol.  ln-4,  Ams- 
terdam, 1691.  Le  plus  estimé  est  Logica  velus  et 
nova,  que  l'auteur  de  la  Logique  de  Port-Royal  a  mis 
à  contribution. 

CLAUDE,  Tiberius  Claudius  Drusus,  surnommé 
Oermanicus  et  Iiritannicus ,  4*  empereur  romain, 
fils  de  Drusus,  né  à  Lugdunum  (Lyon)  10  ans  av. 
J.-C.,  fut  élu  par  les  soldats  après  la  mort  de  Cali- 
gula,  son  neveu,  l'an  41  de  J.-C.  Son  règne  com- 
mença sons  d'heureux  auspices;  mais  il  se  laissa 
bientôt  gouverner  par  sa  femme  Messaline  et  par 
tes  affranchis ,  qui  commirent  sous  son  nom  toutes 
sortes  de  crimes  et  de  déprédations.  Après  avoir 
longtemps  toléré  les  monstrueuses  débauches  de 
Messaline,  il  la  fit  mettre  à  mort  (48).  Peu  après 
il  épousa  Agrippine,  sa  nièce,  qui  prit  sur  lui  un 
empire  encore  plus  grand  :  elle  lui  fit  adopter  Né- 
ron, qu'elle  avait  eu  de  son  premier  mari,  Domi- 
tius  >EiiobarhuB,  et  le  détermina  à  désigner  ce  jeune 
prince  pour  son  successeur  au  préjudice  de  Biïtanni- 
cus,  son  propre  fils.  Claude  mourut  1  an  de  J.-C. 
54  ;  on  croit  qu'il  fut  empoisonné  par  Agrippine.  Sous 
son  règne  la  Bretagne  fut  conquise  en  partie.  Il  était 
d'un  caractère  extrêmement  faible,  et  dans  un  état 
voisin  de  l'imbécillité.  11  laissa  pourtant  des  écrits. 

Claude  il,  Marcus  Aurelius  Claudius, surnommé  le 
Coihique,  à  cause  de  ses  victoires  sur  les  Goths,  fut 
proclamé  empereur  par  l'armée,  à  la  mort  de  Gallien, 

I  an  268  ;  délit  le  rébelle  Aureolus,  abolit  plusieurs 
impôts,  rendit  aux  particuliers  les  biens  que  leur 
avait  ravis  son  prédécesseur,  et  vainquit  les  Goths, 
les  Scythes  et  les  Ilérules.  11  mourut  en  Pannonie 
après  un  règne  de  deux  ans.  Ce  prince  avait  été,  à 
juste  titre,  nommé  le  Second  Trajan.  tant  à  cause 
de  sa  valeur  que  de  sa  justice  et  de  l'excellence 
du  son  caraitère. 

CLAUDE  (saint),  évoque  de  Besançon  au  vu» 
siècle,  appartenait  à  une  des  plus  anciennes  fa- 
milles de  Bourgogne  et  se  distingua  par  ses  vertus 
rt  son  amour  pour  les  lettres.  Il  mourut  vers  697. 

II  avait  quitté  dès  692  son  évCché  pour  s'enfermer  au 
monast.de Coudai (auj.J Sf-  Claude). On  Thon. Ic6  juin. 
Sa  vie  a  clé  écrite  par  Chiffiel,  el  par  Boquet,  1G09. 


Claude  de  France ,  Qlle  d'Anne  de  Bretagne  et 
de  Louis  XII,  roi  de  France,  née  en  1499,  à  Romo- 
rantin,  morte  en  1524,  fut  Qancée  en  1506  au 
dauphin  François  de  Valois  (depuis  François  I),  et 

I  épousa  en  1514.  Elle  lui  apporta  en  dot  le  duché 
de  Bretagne,  les  comtés  de  Blols,  de  Coucy,  de 
Montfort,  d'Etampes,  d'Ast,  et  des  droits  sur  le  du- 
ché de  Milan.  Ses  vertus  lui  méritèrent  le  surnom 
de  Bonne  Reine. 

Claude  (Jean),  ministre  protestant,  né  en  1619, 
à  La  Sauvetat  près  d'Agen,  fut  pasteur  à  Nîmes,  à 
Montauban,  et  enfin,  depuis  1666,  à  Charentoru 

II  eut  diverses  controverses  avec  Bossue t,  Nicole, 
Arnauld,  et  devint  l'àme  de  son  parti.  Il  fut  forcé 
de  quitter  la  France  lors  de  la  révocation  de  l  edit 
de  Nantes  (1685),  et  mourut  à  La  Haye  en  1687. 
On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages,  une  Réponse 
au  traité  de  la  Perpétuité  de  la  Foi  d'Arnauld,  et 
une  relation  d'une  conférence  qu'il  avait  eue  avec 
Bossuet  en  1678,  devant  Mlle  de  Duras;  dans  cet 
écrit  il  conteste  la  relation  donnée  par  Bossuet  :  les 
deux  adversaires  s'attribuèrent  chacun  la  victoire. 

CLAUDE  LE  LORRAIN,  pav*agiste.  Votf.  LORRAIN  (LE). 

CLAUDIEN,  Claudius  Claudianus,  poète  laUn,  né 
vers  l'an  365  à  Alexandrie  en  Egypte,  vint  de  bonne 
heure  en  Italie  ;  s'attacha  à  Stilicon,  premier  mi- 
nistre d'Honorius,  et  fut  disgracié  avec  lui  (408).  Il 
jouit  auprès  de  ses  contemporains  d'une  telle  répu- 
tation qu'ils  l'égalèrent  à  Homère  et  à  Virgile.  Ce  qui 
nous  reste  de  lui  ne  justifie  pas  ces  éloges  outrés  ;  on 
y  admire  une  versification  harmonieuse,  facile,  mais 
monotone  ;  de  grandes  images,  mais  peu  d'invention 
et  de  génie.  Ses  |>oésies  se  rapportent  presque  toutes 
aux  événements  de  l'époque  :  ce  sont  des  Éloges  de 
Stilicon,  des  Invectives  contre  Rufin  et  Eutrope,  le 
Consulat  d Honorius  ;  on  a  aussi  de  lui  un  poème 
épique,  f Enlèvement  de  Proserpine;  c'est  le  plus 
estimé  de  ses  ouvrages.  Parmi  les  éditions  de  Clau- 
dien,  on  remarque  celles  de  Barthius,  Francfort, 
1650;  de  J.-M.  Gesncr,  Leipsick,  1759.  11  a  été  tra- 
duit par  Delalour,  Paris,  1798,  2  vol.  in-8,  et  plus 
récemment  par  MM.  Héguin-Dcgucrle  el  Trognon, 
dans  la  collection  de  Panckoucke.  1830,  2  vol.  in-8. 

CLA  i  IMF  N  -  M  k  M  KRT.  Vol/.  JiAMERT.' 

CLAUDIOPOLlSou  B1THYNIUM,  ville  del' Asie- 
Mineure,  auj.  Bastan;  —  de  Dacie,  auj.  Kolosvar. 

CLAUDIUS  (Appius),  décemvir,  issu  d'une  fa- 
mille illustre  du  pays  des  Sabins,  se  rendit  odieux 
par  son  orgueil  et  sa  tyrannie.  Nommé  décemvir  l'an 
451  av.  J.-C.  pour  rédiger  un  code  de  lois,  il  con- 
serva le  pouvoir  sans  l'autorisation  du  peuple,  com- 
mit toutes  sortes  d'injustices,  fit  assassiner  le  brave 
Sicinius  Denlatus,  el  voulut  enlever  la  jeune  Virgi- 
nie, que  son  père  se  vit  contraint  de  poignarder  pour 
la  soustraire  à  ses  violences.  Après  ce  dernier  coup, 
l'armée  et  le  peuple  se  soulevèrent,  abolirent  le  dé- 
cemvirat,  et  Appius  Claudius  fut  jeté  en  prison.  11 
s'y  donna  la  mort  (449  av.  J.-C.). 

claudius  ceci  s  (Appius),  censeur  l'an  311  av. 
J.-C.,  fit  construire  la  voie  Appienne ,  dont  on 
admire  encore  aujourd'hui  les  restes  ;  Rome  lui 
dut  aussi  un  aqueduc.  Dans  sa  vieillesse  il  devint 
aveugle,  d'où  son  surnom  de  dveus.  Quand  Pyrrhus 
envoya  Cinéas  h  Rome  pour  traiter  de  la  paix.  Ap- 
puis Claudius  Cjrcus  se  IH  porter  an  sénat,  et  par  un 
discours  éloquent  il  fit  rejeter  les  propositions  du 
roi  d'Epirc. 

claudius  pulcher  (Publius),  consul  l'an  249  av. 
J.-C.,  perdit  une  bataille  navale  en  Sicile  contre  les 
Carthaginois,  devant  le  port  de  Drépane.  Adherbal, 
qui  commandait  la  flotte  ennemie,  coula  à  fond  plu- 
sieurs  vaisseaux  des  Romains,  en  prit  93,  el  poursui- 
vit les  autres  jusqu'auprès  de  Lilyhéc.  On  attribua 
les  défaites  de.  Claudius  au  mépris  qu'il  avait  mon- 
tre |>our  les  augures;  comme  on  lui  annonçait,  an 
moment  de  l'action ,  que  h*  poulets  sacrés  ne  mari 
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as  :  •  Qu'on  les  jette  &  U  mer,  dit-il,  afin 
qu'il*  boivent,  »  il*  ne  veulent  pas  manger.  » 

ci-ÀCDios  (Math  Las),  poète  allemand,  né  à  Itbein- 
feld.prèsde  Lubcck,  en  1743,  mort  à  Hambourg  en 
1815,  a  publié  sous  le  nom  d'Asmus,  messager  de 
Yîandsbeck  ,  un  grand  nombre  de  poésies  et  de 
chansons  devenues  populaires  en  Allemagne,  Clau- 
dius  est  l'auteur  du  fameux  chant  du  Vin  du  Rhin 
(  Rheinwemlied)  que  l'on  chante  dans  toutes  les  fêtes 
bachiques  de  l'Allemagne. 
CLAUSEN BOURG,  ville  de  Transylvanie.  Voy. 

EOLOSVAR. 

CLAVENNA,  auj.  chïave.ina. 

CLAVIER  (Etienne),  savant  helléniste,  né  à  Lyon 
en  1762,  mort  à  Paris  en  1817,  occupa  plusieurs 
places  dans  la  magistrature,  et  se  Qt  remarquer  par 
MB  indépendance  dans  le  procès  de  Morcau.  Il  de- 
vint ensuite  professeur  au  Collège  de  France,  et  en- 
tra en  1809  à  l'Académie  des  Inscriptions.  On  a  de 
lui  une  édition  des  Œuvres  complètes  de  Plutarque, 
traduites  par  Amyot,  avec  les  note*  de  MM.  Hrottier 
et  Vauvilliers.  1802-1806.  25  vol.  in-8  ;  une  traduc- 
tion de  la  Bibliothèque  tTApollodore,  1805,  2  vol. 
in-8  ;  une  Histoire  des  premiers  temps  de  la  Grèce, 
Paris,  1809,  2  vol.  in-8,  réimprimée  avec  d'impor- 
tantes corrections  en  1822.  3  vol.  in-8;  Description 
de  ta  Grèce,  traduite  de  Pausauias,  avec  le  texte  grec, 
1814-1821. 6  vol.  in-8,  achevée  par  Coray  et  Courier. 

CLAVIÊRE  (Etienne),  né  à  Genève  en  1735,  fut 
d  abord  banquier.  Chassé  par  les  discordes  civiles 
de  sa  ville  natale,  il  vint  à  Paris,  se  lia  avec  Mira- 
beau, et  fut  nommé  en  1792  ministre  des  finances. 
Après  le  10  août,  il  devint  membre  du  conseil  exé- 
cutif ;  mais  il  fut  bientôt  après  arrêté  sur  la  dénon- 
ciation de  Rol»espierre,  et  décrété  d'accusatiou.  Pour 
se  soustraire  à  i'échafaud,  il  se  donna  lui-même  la 
mort  (1793).  On  admirait  son  intégrité. 

CLAVIGERO  (François-Xavier),  jésuite,  né  au 
Mexique  vers  l'an  1720.  a  composé  un  ouvrage  fort 
curieux  sur  l'histoire,  les  coutumes,  les  arts,  les 
sciences  cl  la  langue  de  celte  contrée  avant  et  de- 
puis l'invasion  des  Espagnols.  Lors  de  la  suppression 
de  sa  compagnie,  il  revint  en  Europe,  se  retira  à 
f^ésène  (Etats  du  Pape),  et  y  publia  le  fruit  de  ses 
t  rat  aux  sous  le  titre  de  Sloria  antica  det  Messico,  etc., 
Cesène,  1780,  4  vol.  in-8. 

CLAV1JO  (don  Joseph),  littérateur  espagnol,  tra- 
ducteur  de  Billion  et  journaliste,  eut  à  Madrid  une 
liaison  avec  une  sœur  de  Beaumarchais,  et  s'attira 
(■ar-là  avec  le  frère  une  affaire  d'honneur  qui  lit 
lieaucoup  de  bruit.  Il  mourut  en  1806.  On  a  plu- 
sieur*  fois  mis  en  scène  l'aventure  de  Clavijo. 

CLAVIUS  (Christophe),  jésuite,  savant  mathéma- 
ticien, surnommé  l'Euclide  du  xvi*  siècle,  né  à  Uain- 
borg  en  1537,  mort  à  Rome  en  1612,  fut  envoyé  à 
Rome,  où  Grégoire  XIII  l'employa  à  la  correction 
du  calendrier.  Son  principal  ouvrage  est  Y  Explica- 
tion du  calendrier  grégorien,  Rome,  1603. 

CLAYE,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-et-Marne),  à  14  kil. 
<>.  deMcaux,  sur  le  canal  de  l'Ourcq  ;  1,000  hab. 
Toiles  peintes  blanchisseries  ;  fours  à  chaux. 

CLAYETTE  (la),  ch.-l.  de  cant.  (Saône-ct-Loire), 
h  16  kil.  S.  de  Charollc*  ;  1 ,000  hab.  Etoffes  de  coton, 
tanneries.  Patrie  de  Laméllicrie,  savant  naturaliste. 

CLAZOMÈNES,  Clazomenœ,  au).  Vourla,  ville  de 
Lvdie  (lonie),  dans  une  presqu  île  dite  liede  Clazo- 
wènes.  sur  ta  côte,  entre  Smyrnc  et  Téos.  Patrie  d'A- 
naxagore  et  d'Hermotime. 

CLKAMHK.  philosophe  stoïcien,  né  à  Assos  en 
Folie  vers  l'an  300  av.  J.-C.,  était  disciple  de  Zénon, 
fondateur  du  Portique,  et  lui  succéda  dans  l'enseigne- 
ment (264  av.  J.-C.).  Il  vivait  avec  la  plus  grande  so- 
briété, et  travaillait,  dit-on,  la  nuit  a  tirer  de  l'eau 
pour  avoir  le  loisir  de  suivre  pendant  le  jour  les  lo- 
vons de  Zénon.  Arrivé  à  une  extrême  vieillesse  (80  ans 
selon  les  uns,  99  scion  les  autres),  il  se  laissa  mourir 


de  faim.  U  ne  reste  de  lui  que  quelques  fragments, 
et  un  Hymne  à  Jupiter,  morceau  admirable  qui 
nous  a  été  conservé  par  Slobée,  et  qui  a  été  traduit 
en  ver*  français  par  Louis  H  an  ne. 

CLÉARQUE,  général  lacédémonien.  Condamné  à 
mort  dans  sa  ]>atrie  pour  avoir  abusé  du  pouvoir  à 
Uyxance,  où  il  avait  élé  envoyé  comme  allié,  il  se 
retira  en  Perse,  aupiès  du  jeune  Cyrus,  et  leva  pour 
lui  un  corps  auxiliaire  de  Grecs,  avec  lequel  il  rem- 

t>orta  plusieurs  avantages  sur  Artaxcrce,  roi  de 
'erse.  Après  la  bataille  de  Cunaxa,  où  Cvrus  péril, 
Tissapherne,  général  d'Artaxerce,  l'attira*  par  trahi- 
son dans  son  camp  et  le  tua  (401  av.  J :-(!.).  U  fui 
remplacé  dans  son  commandement  par  Xénophon. 

cléarque,  tyran  d'Héraclée  dans  le  Pont,  se  souilla 
de  toutes  sortes  de  crime*  el  fut  tué,  après  12  an- 
nées de  règne,  par  Chion,  philosophe  platonicien, 
l'an  352  av.  J.-C. 

CLEGUEREC,  ch.-l.  de  cant.  (Morbihan),  i  16 kil. 
N.  0.  de  Ponlivy  ;  3,659  hab. 

CLÉLIE,  jeune  Romaine,  ayant  été  livrée  en  ôlagc 
à  Porscnna,  roi  des  Etrusques,  oui  assiégeait  Rome, 
se  sauva  en  traversant  le  Tibre  à  ia  nage  au  milieu 
d'une  grêle  de  javelots,  et  rentra  dans  la  ville  (507 
av.  J.-C.).  Les  Romains  crurent  devoir  la  renvoyer 
à  Porsenna;  mais  ce  roi,  admirant  son  courage,  lui 
rendit  la  liberté  et  lui  Ht  présent  d'un  cheval  riche- 
ment harnaché. 

CLELLES,  ch.-l.  de  canton  (Isère),  à  48  kil.  S.  de 
Grenoble  ;  700  hab. 
CLEMANGES.  Voy.  clémenges. 
CLÉMENCE  ISAURE.  Voy.  isaure. 
CLEMENCET  (dom Charles), savant  bénédictin,  né 
en  1703  à  Painblanc,  prèsd'Autun,  morl  à  Pari*  en 
1778.  On  lui  doit  l'Art  de  vérifier  les  dates  (Paris, 
1750,  in- J'.  ouvrage  qui  depuis  a  été  étendu  et  conti- 
nué par  Uom  Franc,.  Clément;  une  Histoire  de  Port- 
Royal,  1755,  10  vol.  in-12,  etc.  Il  a  aussi  travaillé 
à  U  Collection  des  décrétâtes  des  papes  et  à  V Histoire 
littéraire  de  France  (10*  et  11*  volumes). 

CLÉMENCES  (Mat th.  -  Nicolas  de),  écrivain  du 
xiv*  siècle,  en  latin  Clemangius,  ou  de  Clemangiis, 
ainsi  nommé  du  nom  d'un  village  de  Clémenges  ou 
Clamenge*  en  Chanqiagnc,  où  il  était  né,  embrassa 
l'état  ecclésiastique;  il  remplissait  en  1393  la  place 
de  recteur  de  l'Académie  de  Paris.  Clémenges  fut 
pendant  quelque  temps  secrétaire  de  l'antipape  Be- 
noit XIII  ;  sou|>çonné  d'avoir  rédigé  la  bulle  d'excom- 
munication lancée  par  ce  dernier  contre  Charles  VI, 
roi  de  France,  qui  avait  refusé  de  reconnaître  ce 
faux  pontife,  il  fut  forcé  de  s'expatrier  el  passa  plu- 
sieur*  année*  en  Toscane.  Cependant  il  rentra  en 
Fiance  et  y  recouvra  ses  bénéfices.  Il  mourut  vers 
1435,  après  le  concile  de  Bàlc.  Ses  œuvres,  publiées 
liarLydius,  Leyde,  1613.  in-4,  renferment  difltreuU 
traité*  sur  des  matières  ecclésiastiques,  entre  autre* 
.Sur  l'état  de  corruption  de  l'Église,  Sur  ta  simonie. 
Sur  les  amtates  ;  des  Lettres  adressées  à  des  prélats, 
a  des  cardinaux  el  i  Henri  V,  roi  d'Angleterre. 

CLEMENT  (saint),  d  Alexandrie,  docteur  de  l'E- 
glise au  u*  siècle,  était  né  dans  le  paganisme,  et  fui 
d'abord  philosophe  platonicien.  11  fut  converti  par 
saint  Pantène  el  le  remplaça  dans  les  fonctions  de 
catéchiste  ou  instituteur  de  l'école  chrétienne  d'A- 
lexandrie. Il  fut  forcé  en  202  par  la  persécution  de 
Septime-Sévère  d'abandonner  son  école  ;  mais  il  re- 
vint quelques  années  après  à  Alexandrie  pour  y  re- 
prendre ses  fonctions  ,•  il  y  mourut  en  217.  Il  unis- 
sait la  philosophie  platonicienne  à  la  religion,  et  fai- 
sait servir  la  première  d'introduction  à  la  seconde.  11 
reste  de  lui  une  Exhortation  aux  Gentils,  un  livra 
intitulé  Stromates  (tapisseries),  recueil  de  pensées  eh  ré* 
tiennes  et  de  maximes  philosophiques  (ouvr.  rédigé 
sans  méthode  el  sans  suite)  ;  le  Pédagogue,  traité  de 
morale.  La  meilleure  édition  de  ses  œuvres  est  celle 
de  J.  Poltcr,  grec-latin,  Oxford,  1715,  2  vol.  ia-fol. 


Digitized  by  Google 


CLl-M 


—  30*2  — 


CLKM 


On  Thon,  le  4  liée.  Sa  sainteté  est  contestée;  il  ne 
ligure  pas  dans  le  martyrologe  romain. 

clément  i  (saint) ,  pape,  succéda,  selon  le»  uns  à 
S.  Lin  en  67.  selon  les  autres  à  S.  Anaclet,  ver*  91, 
•  l  m.  vers  100.  11  était  disciple  de  S.  Pierre.  On  croit 
qu  il  subit  le  uiartvre.  On  a  de  lui  une  Épltre  aux 
Otrituhims  (dans  les  Epislolœ  Pairum  de  Frcy,  Bàle, 
1742).  On  le  fête  le  23  novembre. 

clément  u,  Sui<iifcr,  Saxon,  évêque  de  Ramberg, 
Tut  élu  pape  au  concile  de  Sutri  convoqué  par  Henri- 
le-Noir  en  1046,  et  mourut  en  1047. 

clément  m,  Paulin  Seoloro.  Romain,  évêque  de 
Préneste,  élu  pape  après  Grégoire  VIII  en  1187. 
mourut  en  1IIM,  après  avoir  publié  une  croisade 
contre  les  Sarrasins. 

clament  m,  antipape.  Voy.  GCIBERT. 

clément  iv,  Guido  Fulcodi  ou  de  Foulques,  né 
à  Saint-Gilles  sur  le  Rhône,  avait  été  d "abord  mili- 
taire, ensuite  jurisconsulte,  puis  secrétaire  de  saint 
l-ouis.  Après  la  mort  de  sa  femme,  il  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  Tut  archevêque  de  Narbonne, 
i-ardmal-évêque  de  Sabine  et  légat  en  Angleterre; 
enfin  on  l'élut  pape  a  Pérouse  (1265).  Il  mourut  à 
Vilerbe  en  1268.  Le  trone-pontifical  ne  changea 
point  ses  munirs  :  il  était  modeste,  doux  et  désinté- 
ressé. Il  signa  avec  saint  Louis  la  Pragmatique  Sanc- 
tion, «mi  mit  un  terme  aux  différends  qui  régnaient 
entre  Rome  et  la  France. 

clément  v,  Bertrand  de  Goth,  né  à  Villandraud, 
archevêque  de  Bordeaux  en  1300,  Tut  élu  pape  à 
l'érouse  en  1305,  et  mourut  en  1314.  Il  transporta  la 
résidence  des  |wpcs  de  Rome  à  Avignon  (1300),  fut 
très  favorable  à  Philippe-le-Bel  qui  avait  beaucoup 
contribué  à  son  élection  ,  modifia  en  faveur  de  ce 
prince  les  bulles  lancées  contre  lui  par  Boni  face  VIII, 
cl  tint  un  concile  général  à  Vienne  en  1310  pour  le 
jugement  des  Templiers.  On  a  de  Clément  V  des 
et  institutions,  dites  Clémentines,  Mayence,  1460,  qui 
foiil  partie  du  droit  canonique.  Ce  pipe  a  été  accusé 
du  mwurs  licencieuses  et  de  cupidité. 

ClEment  vi,  Pierre  Roger,  natif  du  Limousin, 
docteur  de  Paris,  élu  pape  en  1342,  mort  en  1352, 
avait  été  bénédictin,  puis  archevêque  de  Rouen, 
enfin  cardinal.  Il  défendit  les  intérêts  de  l'Église,  et 
défoudil  contre  le  roi  d'Angl.  le  droit  d'investiture,  et 
réduisit  le  retour  périodique  du  jubilé  de  100  ans 
à  50.  Il  était  savant  et  avait  une  mémoire  prodi- 
gieuse. Ce  (tape  résida  à  Avignon:  il  se  refusa  aux 
sollicitations  des  habitants  de  Rome  qui,  ayant  Ricnzi 
a  leur  tête,  vinrent  le  prier  de  revenir  a  Rome. 

ci.Event  vu.  Jules  de  Médicis,  cousin  de  Léon  X, 
fut  élu  pape  après  la  mort  d'Adrien  YL  en  1523,  et 
muni-ut  eu  1534.  Il  se  ligua  avec  François  I,  les 
princes  d  Italie  et  le  roi  d'Angleterre,  contre  l'em- 
pereur Charles-Quint.  Celte  ligue,  appelée  Sainte, 
parce  que  le  pape  en  était  le  chef,  ne  lui  attira 
que  de*  infortunes.  Il  fut  assiégé  dans  Rome  par 
l'armée  de  ce  prince  que  commandait  le  connétable 
de  Bourbon  (152*).  fut  détenu  7  mois,  et  ne  put  se 
sauver  qu'à  la  faveur  d'un  déguisement.  Clément  VII 
excommunia  en  1534  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre, 
qui  avait  répudié  Catherine  d'Aragon,  ce  qui  donea 
invasion  au  schisme  qui  sépara  l'Angleterre  de  l'é- 
glise romaine. 

clément  vu,  antipape.  Voit,  robert  de  Genève. 

clkmknt  vin,  Hinpolytc  Aidobrandini.  né  à  Fano 
dans  l'Etat  OTlésiaslique,  fut  élu  en  1592  et  mourut 
en  1005  à  69  ans.  Il  s'appliqua  a  faire  fleurir  la 
piété  et  la  science  dans  l'Eglise,  condamna  les  duels, 
donna  l'absolution  au  roi  de  France  Henri  IV  lors  de 
sa  conversion,  ramena  un  grand  nombre  d'hérétiques 
au  sein  de  l'Kglise.  cl  contribua  beaucoup  à  la  paix  d* 
Venin» (1598).  Il  éleva  au  cardinalat  Baronius,  Bcl- 
iannin,  Tolet,  d  Os*at,  Bu  Perron,  et  plusieurs  au- 
tres grands  hommes.  C'est  sous  «on  pontificat  que 
C/'iuuienp  la  faiiiviia"pivretb:  de  la  giacc,  àpropo. 


d'un  ouvrage  de  Molina  :  mais  il  ne  voulut  rien  dé» 
cider  sur  les  points  en  litige. 

clément  vin,  antipape.  Voy.  cilles  munoz. 

clément  ix,  Jules  Rospigliosi,  d'une  famille  de 
Pistoie  en  Toscane,  né  en  1599,  élu  en  1667,  mort 
en  1669  à  71  ans,  gouverna  sagement  l'Église,  et 
travailla  a  réunir  les  princes  chrétiens  et  à  procu- 
rer des  secours  aux  Vénitiens  contre  les  Turcs,  qui 
assiégeaient  Candie:  mais  il  ne  put  empêcher  la  perle 
de  cette  importante  place.  Il  termina  la  fameuse  af- 
faire de  la  signature  du  Formulaire  par  un  accord 
qui  reçut  le  nom  de  paix  de  l'Église  (1668). 

clEment  x,  Ëmile  Altieri .  fut  élu  en  1670,  à 
l'Age  de  80  ans,  après  une  vacance  de  plusieurs 
mois  occasionnée  par  les  intrigues  des  cardinaux,  et 
mourut  en  1676.  Son  grand  âge  l'ci»q>êcha  de  rien 
faire  par  lui-même  ;  le  gouvernement  fut  aban- 
donné au  cardinal  Antoine  Paluui. 

clément  xi,  J.-Fr.  Albano.  né  a  Pésaroen  1649, 
élu  en  1700,  mort  en  1721,  à  72  ans,  crut  mettre  un 
lermcauxtroubicsderéglise  de  France  en  confirmant 
la  condamnation  des  cinq  fameuses  propositions  de 
Jauscnius  par  la  bulle  Vineaut  Domini  Sabaoih,  el 
eu  donnant  la  fameuse  constitution  Unigemiut  qui 
condamnait  101  nroposi lions  du  P.  Qiiesnel. 

clément  xii,  Laurent  Corsini,  élu  en  1730,  mort 
en  1740,  à  88  ans,  diminua  les  impôts,  punit  ceux 
qui  avaient  prévariqué  dans  leurs  emplois  sous  le 
pontifical  précédent,  el  gouverna  l'Eglise 

clément  xiii,  Otaries  Rexzonico,  né  à  Venise  en 
1693,  fut  élu  pape  en  1758  et  mourut  en  1769.  Les 
Jésuites  ayant  été  expulsés  du  Portugal,  de  France. 
d'Espagne  et  de  Naples,  il  lit  de  vains  efforts  pour 
les  soutenir.  Il  perdit  en  1768  le  corn  ta  t  d'Avignon 
et  la  principauté  de  Bénévent,  pour  avoir  élevé 
d'injustes  prétentions  sur  les  états  de  Parme. 

clément  xiv,  Laurent  Ganganelli,  né  en  1705 
dans  le  duché  d  Urbin ,  succéda  en  1769  à  Clé- 
ment XIII,  et  fut  élu  par  l'influence  de  ht  France. 
D'un  caractère  conciliant,  il  vécut  en  bonne  har- 
monie avec  les  cours  de  l'Europe,  renonça  aux  pré- 
tentions qu'avait  élevées  son  prédécesseur  sur  le 
duché  de  Parme,  et  recouvra  Avignon  et  Bénévent 
qui  avaient  été  enlevés  à  Clément  XIII.  Pressé  par 
plusieurs  princes  de  décider  du  sort  des  Jésuites ,  il 
rendit  en  1773,  après  plusieurs  années  de  tempo- 
risation ,  le  fameux  bref  qui  prononça  leur  sup- 
pression. 11  mourut  peu  de  mois  après,  au  commen- 
cement de  1774.  On  prétendit  qu  il  avait  été  em- 
|ioisonné.  Caraccioli  a  donné  une  Vie  de  Clé- 
ment XIV  en  français,  Paris,  1775,  avec  un  recueil 
de  Lettres  qu'il  attribue  à  ce  pape  ;  mais  ces  lettres 
n'ont  aucune  authenticité. 

clEment  (Jacques),  religieux  dominicain,  as- 
sassina Henri  111  en  1589.  Il  fui  massacré  sur-le- 
champ.  Ce  fanatique,  qui  n'avait  que  25  ans,  était 
l'instrument  des  Ligueurs;  on  le  regarda  comme 
un  martyr,  el  des  insensés  furent ,  dit-on  ,  sur  in 
point  de  demander  sa  canonisation. 

clément  (dom  François),  savant  bénédictin,  né 
à  Bcze  près  de  Dijon  en  1714,  mort  à  Paris  en  1793, 
continua  17/w/oire  littéraire  de  la  France  (11*  cl 
12*  vol.),  ainsi  que  le  Recueil  des  historiens  de 
France  de  dom  Bouquet  (12*  et  13'  vol.);  puis  s'oc- 
cupa de  réviser  el  de  compléter  l'An  de  vérifier  Us 
dates  aptes  J.-C,  qu'avait  publié  Clémencet  en  1750  ; 
il  donna  celle  nouvelle  édition  en  1770,  1  seul  vol. 
in-fol.  :  mais  mécontent  de  ce  travail,  il  le  refondit 
tout  entier  et  le  porta  à  3  vol.  in  -  fol.  qui  paru- 
rent en  1783,  84,  87.  Cet  ouvrage,  qui  fait  autorité 
eu  chronologie ,  est  un  des  plus  beaux  monuments 
duxvm*  siècle.  11  a  été  réimprimé  pur  de  Saint-Alais. 
en  18  vol.  in-8,  1818,  el  continué  jusqu'à  nos  jours 
par  MM.  Julien  de  Courccllcs,  Forlia  d'Urban,  etc., 
15  vol.  in-8,  1821-33.  Dom  Clément  préparait  un 
travail  semblable  sur  l'Art  de  ttrifier  Us  dates  avam 
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J.-C,  lorsqu'il  mourut  frappé  d  apoplexie.  Ce  se- 
••oiid  outrage  a  été  publié  en  1820,  5  vol.  in-8.  Il  est 
bien  moins  estimé  que  le  précédent. 

clêiient  (J .-Marie-Bernard),  critique,  connu  par 
son  âpreté  et  surnommé  par  Voltaire  f  Inclément,  né 
à  Dijon  en  1742,  mort  à  Paris  en  1812,  fut  d  abord 
professeur  à  bijou,  puis  se  livra  tout  entier  à  la 
polémique  littéraire;  Il  attaqua  sans  ménagement 
Voltaire,  qui  en  revanche  1  accabla  d  injures.  Ayant 
écrit  contre  Saint-Lambert,  celui-ci  se  vengea  en  le 
faisant  emprisonner.  Ses  principaux  ouvrages  sont: 
(  tbservutions  sur  les  Géorgiques  de  Deliile ,  sur  les 
Sattons  de  Sainl-Lamberl,  etc.,  I  vol.  in-8,  Genève, 
171 1  ;  Lettre»  à  Voltaire  ,  1773-70;  De  la  Tragédie; 
tCssai  sur  la  manière  de  traduire  les  poêles  en  vers , 
1784  ;  Satires,  1786.  Il  a  rédigé  le  Journal  littéraire, 
1 796 ,  et  quelques  au  très  écrits  périodiques.  On  lui  doit 
aussi  des  traductions  de  quelques  fragments  de  Ci- 
cérou,  1786;  des  Amours  de  Leucippe  et  Clitophon 
d" Achille*  Tatius ,  1800,  et  une  Imitation  en  vers 
de  ta  Jérusalem  délivrée,  1800. 

clément  dk  ris  (Dominique,  comte)  ,  né  à  Pa- 
ris en  1750,  mort  en  1837  ,  exerça  d'abord  la 
profession  d  avocat,  fut  nommé  en  1702  membre  du 
directoire  du  département  d'Indre-et-Loire,  fit  en- 
suite partie  du  comité  qui  réorganisa  l'instruction 
publique  en  France,  et  devint  sénateur  en  1800.  A 
cette  époque  il  fut  enlevé  dans  ses  terres  par  un 
parti  de  Chouans,  et  ne  recouvra  la  liberté  qu'après 
10  jours  de  captivité;  les  motifs  de  cet  enlèvement 
sont  restés  inconnus.  Il  fut  nommé  pair  en  1814. 

CLEMONT  ou  CLEFMONT,  ch.-l.  de  cant. 
(Haute-Marne),  à  27  kil.E.  de  Chaumont;400  liai). 

CLENABT  ou  KLEINHAHTS  (  Nie),  linguiste, 
né  en  1405  dans  le  Brabant ,  enseigna  le  grec  et 
l'hébreu  à  Louvain  ;  puis  [vissa  en  Ks|tagne  ,  fut  pro- 
fesseur à  Salamanque ,  et  mourut  à  Grenade  en 
1542.  On  a  de  lui,  sous  le  titre  d' Institutions  lin- 
yuœ  grrreer,  Louvain  ,  1530,  une  grammaire  grec- 
que qui  a  longtemps  été  classique  avant  celle  de 
I  u p.'. mit.  Clénarl  savait  l'arabe  et  avait  été  en 
Afrique  exprès  pour  l'apprendre.  On  a  aussi  de  lui 
un  Hwieil  de  Lettre*,  en  latin.  Anvers,  1560. 

CLKOBIS  et  BITON,  frères  argiens.  Ils  traînè- 
rent un  jour  au  temple  de  Junon  le  char  de  leur 
rnère  Cydippc,  prêtresse  de  la  déesse,  parce  que  les 
hteufs  tardaient  à  venir  ;  Cydippe ,  ravie  de  leur 
piété ,  pria  la  déesse  de  leur  accorder  en  récom- 
iwnse  ce  qui  leur  serait  le  plus  avantageux:  quand 
elle  sortit  du  temple,  elle  les  trouva  endormis  pour 
toujours  dans  les  bras  l'un  du  l'autre. 

CLÊOBULE,  de  Lindos,  l'un  des  sept  sages  de  la 
Grèce,  fils  d'Evagoras,  roi  de  Bhodcs,  succéda  à  son 
j*re  dans  le  gouvernement  de  l'île  de  Bhodcs,  et 
mourut  a  70  ans,  vers  l'an  560  av.  J.-C.  Ses  maxi- 
mes étaient  :  «  De  la  mesure  en  tout.  Faites  du  bien 
à  vos  amis  pour  vous  les  attacher  davantage ,  et  à 
vos  ennemis  pour  en  faire  des  amis,  etc.» 

CLEOMBBOÏE.  On  compte  trois  rois  de  Sparte 
de  ce  nom  :  le  1"  (480-479)  ne  régna  que  comme 
tuteurdeson  neveu  Plistarque. — Le  2*  (380-37 1  )  fit  la 
guerre  aux  Théhains  et  périt  à  la  bataille  de  Leuc- 
tres,  gagnée  par  Epaminoiidas.  —  Lo  3*  (243-230)  prit 
la  place  de  son  twau-père,  Léonidas  II.  qu'il  avait 
fait  déposer  ;  il  Tut  bientôt  détrôné  par  ce  môme 
Léonidas. 

CLEOMËDE,  savant  grec  que  l'on  place  au  l"  siè- 
cle av.  J.-C..  est  auteur  d'un  traité  d  astronomie, 
intitulé  :  Cyclice  theoriu  ou  Meteora,  publié  en  grec 
à  Paris,  1539,  in-4,  et  avec  une  traduction  latine, 
|iar  Bob.  Balforcus,  Bordeaux,  160S\  Il  y  plaçait  le 
toleil  nu  centre  du  monde. 

CLE!  >.MEN  K,  r.  de  Sparte,  519-491 ,  déposa aoncol- 
lèpuc  Démarale  ;  battit  les  Argiens,  et  aida  les  Athè- 
niensà  chasser  Hippias,  puisGli»thi'-nc. — II,  370-309, 
cul  un  règne  paisible.  —  111 ,  238-219,  opéra  uuo 


révolution  à  Sparte  dans  le  but  de  rétablir  les  Ins- 
titutions de  Lycurgue.  Il  égorgea  les  éphorcs  qui  s'* 
opposaient,  détruisit  le  sénat,  fit  un  nouveau  par- 
tage des  terres,  abolit  les  dettes  et  bannit  le  luxe.  Il 
fit  la  guerre  aux  Achéens,  et  remporta  d'abord  sur 
eux  de  grands  avantages  ;  mais  Aratus,  leur  chef, 
ayant  appelé  Anligone  a  son  secours,  Cléomène  fut 
vaincu  à  Sellasie,  222.  Il  alla  en  Egypte  solli- 
citer des  secours  ;  le  roi  Ptolémée  Philopalor .  qui 
le  craignait,  le  fit  jeter  en  prison,  et  il  se  vit  forcé 
de  se  donner  la  mort,  l'an  219. 

cléo*êne  ,  habile  sculpteur,  qui  vivait  vers  l'an 
180  av.  J.-C.,  a  produit  la  Vénus  dite  de  Médicis, 
que  l'on  admire  encore  aujourd'hui  à  Florence. 

CLÉON,  orateur  et  général  athénien,  qui  avait 
d'abord  été  corroyeur,  acquit  un  grand  ascendant 
sur  le  peuple  en  le  flattant.  11  fit  la  guerre  aux  Lacé- 
démoniens,  prit  Torone  et  remporta  quelques  autres 
avantages  ;  mais  il  fut  vaincu  par  Brasidas  et  |iéril 
devant  Am  phi  polis  (422  av.  J.-C.).  Aristophane  l'a 
mis  en  scène  dans  les  Chevaliers. 

CLËONES,  Cleonœ,  ville  de  l'Argolide,  au  N., 
entre  Argos  et  Corinthe.  C'est  aux  environs  de  celte 
ville  qu'Hercule  tua  le  lion  de  Némée.  —  Cléoncs 
formait  un  état  particulier. 

CLËOXYME,  fils  du  roi  de  Sparte  Cléomène  II. 
ayant  été  exclu  du  trône,  s'empara  de  Tarcnte,  puis 
tacha,  avec  le  secours  de  Pyrrhus,  de  s'emparer  du 
Sparte  (273  av.  J.-C.),  mal*  il  échoua, 

CLEOPATBE,  swurd'Alcxandre-le-Grand,  épousa 
Alexandre,  roi  d'Épire.  Devenue  veuve,  elle  fut 
recherchée,  après  la  mort  de  son  frère,  par  plusieurs 
généraux  macédoniens  ;  elle  allait  épouser  Ptolémée 
Ijigus ,  roi  d'Egypte,  quand  Antigone  la  fit  mettre 
à  mort  (308  av.  J.-C.). 

cléopàtre.  reine  de  Syrie,  fille  de  Ptolémée 
Philométor.roi  d'Egypte.  Elle  épousa  d'abord  l'usur- 
pateur Alexandre  Bala  (140  av.  J.-C.),  puis  Démé- 
trius  Nicanor,  qui  la  répudia  pour  é|>ou*cr  Bodo- 
gune,  fille  d'un  roi  des  Parthes.  Elle  offrit  alors  sa 
main  et  sa  couronne  à  Antiochus,  frère  de  Démé- 
trius,  et  se  défit  de  ce  dernier.  Elle  fil  ensuite  poi- 
gnarder Séleucus,  l'aîné  des  fils  qu'elle  avait  eus  de 
Démétrius,  parce  que  ce  prince,  devenu  majeur, 
voulait  monter  sur  le  trône.  Ce  meurtre  ayant  sou- 
levé le  peuple,  Cléopàtre  l'apaisa  en  couronnant  An- 
tiochus (VIII),  son  2d  fils.  Bientôt  elle  chercha  au&si 
à  se  défaire  de  celui-ci  ;  maisce  prince,  qui  était  tou- 
jours en  garde  contre  ses  artifices,  l'obligea  de  boire 
le  poison  qu'elle  avait  préparé  pour  lui  \  120  a\. 
J.-C.).  C'est  cette  Cléopàtre  qui  a  fourni  à  Cor- 
neille le  sujet  de  sa  tragédie  de  Itodogune. 

cléopàtre,  reine  d'Egypte,  célèbre  par  sa  beauté 
et  par  ses  crimes,  était  UHe  de  Ptolémée  Aulèlc; 


elle  épousa  Ptolémée  Denvs  son  frère,  et 
bord  avec  lui  (52  av.  J.-C.).  Ayant  été  chassée  du 
trône  peu  après,  elle  se  fit  rétablir  (47)  par  César, 
épris  de  ses  charmes.  Après  la  mort  du  dictateur, 
Antoine  U  manda  à  Tarse  pour  qu'elle  eût  A  ré- 
pondre à  quelques  accusations;  mais  il  en  devint 
é|teniumenl  amoureux  et  répudia  pour  l'épouser 
Octavie,  soeur  d'Octave;  il  lui  donna  même  (en 33) 
qtielques-unesdcs  provinces  romaines  d'Orient.  Cette 
conduite  fit  éclater  la  guerre  entre  Octave  et  An- 
toine. Après  la  bitaille  d'Actium,  Antoine  vaincu 
ayant  été  réduit  à  s'arracher  la  vie,  Cléopàtre,  qui 
avait  essayé  vainement  de  séduire  le  vainqueur,  et 
qui  craignait  de  tomber  vivante  en  son  pouvoir,  so 
donna  la  mort  en  se  faisant  piquer  au  bras  par  un 
aspic  (30)  ;  elle  avait  39  ans.  Avecclle  finit  la  dynastie 
desLagidcsct  l'indépendance  de  l'Egypte.  Cette  prin- 
cesse ne  brillait  pas  moins  par  son  esprit  que  par  sa 
beauté.  La  mort  de  Cléopàtre  a  été  mise  sur  la  scène 
I>ar  E.  Jodelle,  Mairet,  Benserade,  Marmontel,  et  tout 
récemment  par  M^'E.  de  Chardin  (1847).  La  C.il- 
prcaede  a  fait  uu  roniau  cclcbrc  de  ClvojHltre. 
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CLÉRES,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-lnfér.),  »  16  kii- 
M.  de  Rouen  :  MO  hab. 

CLERKAYT  (le  comte  de),  reld-maréchal  des  ar- 
mée* autrichiennes,  né  à  Bruxelles  en  1133, 
mort  en  1798,  s'était  déjà  distingué  dans  la  guerre 
do  sept  ans  et  dans  celle  contre  les  Turcs  en  1788 
et  1789.  lorsquen  1792  il  fut  mis  à  la  tête  d'un 
corps  de  12,000  Autrichiens  pour  attaquer  la  France 
de  concert  avec  l'armée  prussienne.  Il  entra  en  Cham- 
pagne, s'empara  de  Slenay,  et  Al  une  savante  retraite 
après  la  bataille  de  Jemmapes.  En  1793,  il  fit  lever 
le  siège  de  Maastricht,  et  décida  le  succès  de  lu  tu- 
taille  de  Nerwtnde.  Enfin,  en  1795,  il  mit  le  sceau 
â  sa  gloire  en  forçant  successivement  troii  armées 
françaises  à  se  retirer  devant  lui ,  et  en  délivrant 
Mayence  assiégée  par  l'une  d'elles. 

CLERMONT,  ch.-l.  d'arr.  (Oise),  sur  une  hau- 
teur, près  de  la  Broche,  à  63  kil.  N.  de  Paris; 
3,235  hab.  Tribunal  s  coll.  comm.  Vieux  château  qui 
sert  auj.  de  maison  de  détention.  Fabriques  de  toiles 
dites  de  Hollande  et  demi-Hollande.  Brûlée  par  les 
Anglais  en  1415  et  reprise  encore  par  eux  en  1434. 
— Clerm.  était  dans  le  Beauvoisis;  cap.  d'un  comté 
qui  date  de  1054  et  qui  a  eu  quatre  dynasties  de 
comtes.  La  première  s'éteignit  en  1191,  la  seconde 
en  1218,  la  troisième  en  1250  :  celle-ci  se  composa 
de  Philippe  de  Hurepcl,  seigneur  capétien,  et  de 
Jeanne  sa  fille  ;  la  quatrième  commence  avec  Robert, 
comte  de  Clermont,  6*  fils  de  saint  Louis,  cl  chef  de 
la  maison  de  Bourbon,  qui  fut  investi  de  ce  comté  en 
1269.  La  postérité  de  Hubert  a  joui  de  ce  fief  jusqu'au 
connétable  de  Bourbon,  sur  lequel  il  fut  confisqué 
par  François  I  pour  être  réuni  à  la  couronne.  Le  comté 
de  Clermont  fuldepuis  joint  à  l'apanage  de  la  branche 
de  Bourbon-Conde.  —  L'arr.  de  Clermont  a  8  cant. 
(Nreteuil,  Crcvecœur,  Froissy,  Llaneourt,  Maignelay, 
Mouy,  Saint-Just-cn-Chaussce,  plus  Clermont),  178 
comm.  et  89.837  hab. 

clermont.  ville  des  États-Unis,  élat  de  New- York, 
comté  de  Columbia,  à  7  kil.  de  la  rive  gauche  de 
Vlludson,  à  70  kil.  d'Albauy.  Célèbre  par  une  ba- 
taille gagnée  en  1780  par  lord  Cornwallis,  général 
anglais,  sur  les  Américains  commandes  par  le  baron 
de  Kalb,  qui  périt  dans  l'action. 

clkrm unt-de-lodeve ,  ch.-l.  de  cant.  (Hérault), 
à  14  kil.  S.  E.  de  Lodève  ;  6,582  hab.  Belle  église  de 
Sainl-Paul  (qui  date  du  xill*  siècle):  fabriques  de 
draps  londrius  pour  le  Levant,  vert-de-gris,  tanne- 
ries ;  commerce  d'eaux-de-vie,  etc. 

clermont-kn-argonnk  ,  ch.-l.  de  cant.  (Meuse) , 
près  de  l'Aire,  à  24  kil.  S.  O.  de  Verdun  ;  1 ,600  hab. 
Commerce  de  bois,  fers,  clouterie.  Ancienne  place 
forte,  démantelée  après  1648.  —  Celte  ville  était 
avant  1789  ch.-l.  du  Clermontais,  petit  pays  de 
France  qu'on  joignait  tantôt  à  l'Argonne,  tantôt  au 
Itarrois.  H  avait  pour  places  principales  :  Clermont, 
Vienne  et  Varenne.  I>e  Clermontais  fut  donné  d'a- 
liord  à  l'église  de  Verdun  par  Olhon  1,  puis  régi  au 
nom  de  celte  église  par  des  châtelains  qui  se  rendi- 
rent bientôt  indépendants.  Thibaut,  comte  de  Bar, 
et  ses  descendants,  le  possédèrent  ensuite,  d'abord 
comme  (lof  de  l'église  de  Venlun  (1204-1564),  puis 
comme  fief  immédiat  de  l'empire  (1564-1641).  A 
cette  époque,  CIcrmonl-en-Argonnc  fut  cédé  a  la 
France  en  même  temps  que  Dun,  Jametz  et  Slenay. 

Clermont-en-daiipminÉ.  bourg  de  l'anc.  Dauphiué. 
domaine  de  la  maison  de  Clermont-Tonnerre  (  auj. 
dans  te dép.  de  l'Isère).  Voy.  monestier-de-clermont. 

ci.ekhont-ferrand,  Ntmossus,  Ncmctum  et  Augus- 
tonemeium  des  anciens,  Claru*  Mon*  au  moven  âge, 
ch.-l.  du  dén.  du  Puy-de-Dôme,  à  382  kil.  à.  de  Pa- 
ris; 32,427  hab.  Evêêhé  fondé  au  in*  siècle  par  saint 
Austremoine;  trib.  de  lr#  instance  et  de  com- 
merce: académie  universitaire:  collège  royal;  so- 
ciétés savante*  et  littéraires.  Commerce  de  toiles, 
filatures  de  culou  et  de  chanvre,  raOluvrics  de  sal- 
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pêtre,  tanneries,  corroieries  ;  fromages,  confitures 
sèches,  etc.  Clermont  se  com[>osc  de  deux  villes  jadis 
distinctes  ,  Clermont  et  Mont-Ferrand  ;  elles  n'ont 
été  réunies  que  sous  Louis  XII.  Belle  cathédrale  non 
terminée;  plusieurs  belles  places:  bibliothèque  pu- 
blique, etc.  —  Clermont  était  jadis  la  capit.  des  Ar- 
verni  ;  elle  fut  considérablement  a  grand  ie  par  A  u  guste 
qui  lui  donna  le  nom  d'Augustoitemetum.  Détruite 
plus  tard,  ses  habitants  la  rebâtirent  et  lui  donnèrent 
le  nom  du  château  qui  la  défendait(C&xrus  Mon»);  elle 
devint  alors  la  capitale  de  l'Auvergne  et  suivit  le» 
destinées  de  ce  pays  (Foy.  aovergne).  Elle  fut  réunie  â 
la  couronne  par  Philippe-Auguste.  Cette  ville  cet  la 
patrie  de  Pascal,  Thomas ,  Chamfort,  Domat ,  etc. 
il  s'y  tint  un  assez  grand  nombre  de  conciles  (536, 
549,  587,  1095,  1110,  1124,  1130);  dans  celui  de 
1095,  le  pape  Urbain  II  prêcha  la  première  croisade. 
Charles  V  convoqua  â  Clermont,  en  1374,  le*  étals- 
généraux  de  la  langue  d'Oc.  —  L'an*,  de  Clermont 
a  14  cant.  (Billom,  Bourg-Lastic,  Herment,  Pont- 
du-Château,  Roehefort,  Sl-Amand-Tallende,  Saint- 
Dier,  Vertaizon,  Veyre-Monton,  Vic-le-Cointe.  plus 
Clermont  qui  compte  pour  quatre),  106  comm.  et 
175,910  hab. 

CLERMONT  (Robert,  comte  de),  6*  fils  de  saint 
Louis,  né  en  1256,  mort  en  1318,  épousa,  en  1272, 
Kéalrix,  héritière  de  Bourbon ,  et  devint  ainsi  chef 
d'une  nouvelle  maison  de  Bourbon,  celle  qui  depuis 
Henri  IV  régna  sur  la  France. 

clermont  (Louis  de  ■ourbok-conde'  ,  comte  de), 
né  en  1709,  mort  en  1770.  Tonsuré  à  l'âge  de  9  ans, 
et  doté  de  plusieurs  abbayes,  il  obtint,  en  1733, 
une  dispense  du  pape  qui  lui  permettait  de  suivre 
la  carrière  des  armes  sans  renoncer  â  ses  bénéOces. 
11  fut  reçu  â  l'Académie  Française  en  1754  sans  aucun 
titre  littéraire;  sa  nomination  donna  lieu  â  une  foule 
depigrammes  et  de  plaisanteries.  En  1758,  ayant 
remplacé  le  maréchal  de  Richelieu  â  l'armée  de 
Hanovre,  il  flt  les  plus  grandes  fautes  et  compromit 
le  succèsdelacamp.(F.CREVBLT).  Il  se  retira  dès  lors 
dans  ses  domaines,  et  ne  reparut  plus  â  la  cour. 

clermont-tonkerre  (maison  de ).  I,es  comtes  de 
cette  maison  remontent  â  Sibaud,  seigneur  de  Cler- 
mont en  Dauphiné,  qui  vivait  au  commencement 
du  xir  siècle  et  qui  défendit  le  pape  Calixte  11  cou  ire 
l'antipape  Maurice  Bourdin  (Grégoire  VIII).  Ils  ac- 
quirent le  comté  de  Tonnerre  par  le  mariage  de  Ber- 
nardin de  Clermont,  vicomte  de  Tallart,  avec  Anne 
de  Husson,  héritière  du  comté  de  Tonnerre,  en  1496; 
le  comté  lut  érigé  en  duché  par  Charles  IX  en  1571. 
Cette  maison  s'est  divisée  en  plusieurs  branches: 
celles  qui  existent  encore  aujourd'hui,  outre  la  bran- 
che ainée,  sont  les  Clermont-Tonnerre- Thourf,  les 
Clermont- Montoison  et  les  Clermonl-jtfonf-Safjti- 
Jean.  I,es  principaux  personnages  qui  ont  illustré  la 
maison  de  Clermont-Tonnerre  sont  : 

clermont — tonnerre  ( François  de),  évêque  et 
comte  de  Noyon,  né  en  1629,  mort  en  1701:  il  était 
conseiller  d'état,  commandeur  de  l'ordre  du  Sainl- 
Esprit  et  membre  de  l'Académie  (1694).  H  est  un  des 
fondateurs  du  prix  de  poésie  que  l'Académie  Fran- 
çaise propose  tous  les  ans  ;  il  a  fait  imprimer  lui- 
même  plusieurs  ouvrage*. 

clermont-tonnerre  (Gaspard,  marquis  de),  doyen 
des  maréchaux  de  France,  né  en  1688.  mort  en  1 781 , 
se  distingua  à  l'armée  de  Bohême  en  174 1 ,  à  la  dé- 
fense de  l'Alsace,  au  siège  de  Fribourg  ;  commanda 
l'aile  gauche  â  la  bataille  de  Fontenoy,  et  eut  sous 
ses  ordres  32  escadrons  à  celle  de  Lawfeld. 

clermont-tonnerre  (Stanislas,  comte  de),  petit- 
fils  du  précédent,  né  en  1747,  fut  nommé  en  1789 
député  de  la  noblesse  de  Paris  aux  états-généraux  ; 
il  fonda  avec  Malouet  un  club  sous  le  nom  de  e/*u> 
des  Amis  de  la  monarchie  et  rédigea  avec  Fonlane» 
le  Journal  de*  Impartiaux,  qui  n'eut  pas  une  longue 
durée  11  préiida  deux  fou  1  assemblée,  cl  y  fit  adopter 
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Il  périt  victime  de  ses  opinions 
monarchiques  ;  il  Tut  massacré  par  la  populace  dans 
h  journée  du  10  août  1792.  Ses  Opinions  ont  été  re- 
cueillies et  imprimées  en  1*91,  4  vol.  in-8. 
CLERMONTA1S.  Voy.  clermont-ex-arconne. 
CLERSELLIER  (Claude),  cartésien,  né  à  Paris 
en  1614,  mort  dans  cette  ville  en  1684,  a  été  l'édi- 
teur et  le  traducteur  de  plusieurs  des  ouvrages  de 
Descarte*.  spécialement  de  ses  Lettre* ,  Paris,  1667. 
Il  eut  pour  gendre  Rohault. 

CLERVAL.  i-h.-l.  de  canton  (Doubs),  à  10  k il .  E. 
de  Raume-les-Dame*  ;  1,200  hab.  Fondée  par  l'em- 
pereur Othon  de  Souabe  en  11  OS. 

CLÉRY(NOTRK-DAHE-DE-),ch.-l.  de  canton  (I^iret], 
à  15  kil.  S.  0.  d'Orléans;  2,500h.  Tomb.  de  Louis  XI. 

CLËRY,  valet  de  chambre  de  Louis  XVI.  montra 
à  son  maître  au  milieu  de  ses  malheurs  une  inviola- 
ble fidélité.  Cléry  rejoignit  la  famille  royale  en  1704, 
fut  employé  par  elle  dans  différentes  missions,  et 
mourut  à  Vienne  en  1800.  On  a  de  lui  un  Journal 
ét  ce  qui  s'est  passé  à  la  tour  du  Temple  pendant  la 
captivité  de  Louis  XVI,  Londres,  1798,  in-8;  la  meil- 
leure édition  est  celle  qui  se  trouve  dans  la  Collection 
dts  Mémoires  sur  la  Révolution  française. 
CLESIUS,  riv.  de  la  Gaule  Cisalpine,  auj.  chiese. 
CLET  (saint).  Voy.  anaclet. 
CLEVELAND,  ville  de  ïOhioaux  États-Unis,  sur 
le  lac  Erié,  à  l'embouchure  de  la  Cuvahoga:  très 
commerçante  ;  6,000b.Evéchécatholiq.*(f.cn  1847). 

CLEVES,  Clivia  en  latin  moderne,  ville  des  Etats 
[Tusiens  (prov.  Rhénane),  à  19  kil.  S.  E.  de  Nlmè- 
gue;  7,400  hab.  On  y  remarque  le  palais  du  gou- 
«eroeur,  le  jardin  royal,  la  tour  du  Cygne.  Ecole 
de  médecine,  synagogue,  etc.  —  Cette  ville  est  1res 
am-ienne  ;  elle  fut  détruite  par  les  Normands  au  ix* 
««le  :  rebâtie  peu  de  temps  après,  elle  devint  lech.-l. 
du  comté  (depuis  duché)  de  Clèves.  Sous  l'em- 
pire, elle  appartint  à  la  France,  et  fut  de  1794  à 
1814  ch.-l.  de  sous-préfect.  dans  le  dép.  de  la  Rottr. 

cuves  (duché  de),  ancien  élat  immédiat  de  l'empire 
d'Allemagne,  le  long  de  la  Meuse  et  du  Rhin,  en- 
tre l'évéché  de  MUnsler  à  l'E.,  le  Bralant  à  10.,  la 
<>ueldre  au  N.  O.  et  au  N.,  le  duché  de  Berg  au  S. 
Il  faisait  partie  du  cercle  de  Westnhalic.  et  se  suh- 
divisait  en  3  cercles  particuliers,  Clèves,  Wesel.  Em- 
merich.  Villes  principales  :  pour  le  premier,  Clèves 
di.-l.  général),  Calcar,  Cranenburg,  Gennen;  pour 
ledemiième,  Dinslacken ,  Duistourg,  YVcsei,  Xan- 
ka;  pour  le  troisième,  Emmerich,  Hccs,  Sevenaer. 
—  Le  pays  de  Clèves  porta  d'abord  le  titre  de  comté. 
Jean,  dernier  comte  de  lu  première  maison  de  Clè- 
»cs,  mourut  en  1368  et  sa  nièce  Marguerite  porta 
le  comté  à  Adolphe  II,  comte  de  la  Marck,  en  qui 
"•mineure  la  deuxième  dynastie  des  comtes  de 
'jtves,  ou  dynastie  des  Clèves-cl-la-Marek.  Cclle- 
d  fit  ériger  Clèves  en  duché  (1417)  par  l'empereur 
Spsmond,  et  y  réunit  les  duchés  de  Berg  et  de  Ju- 
<i«  rs,  le  comté  de  Ravensbcrg,  les  seigneuries  de 
Itavenstcin,  Winnenthal ,  Breskesand.  Elle  posséda 
même  la  Gucldre  pendant  &  ans  (1538-  1543). 
Elle  «éteignit  en  1609  dans  la  personne  de  Jcan- 
(•uillaumc  m.  Sa  succession,  composée  des  8  états 
(•ommés  ci-dessus,  est  fameuse  dans  l'histoire  sous 
le  nom  de  succession  de  Julicrs  (  Voy.  jumkrs).  Les 
irailés  de  Dussèldorf,  1624,  et  de  Dorslcn.  1606, 
donnèrent  i  Sigismond,  électeur  de  Brandebourg, 
•l'ii  avait  épousé  la  princesse  Anne,  nièce  du  der- 
nier duc,  presque  tout  le  duché  de  Clèves,  la  Marck, 
Kavensbcrg;  le  reste  échut  au  comte  palatin  de 
N«-ubourg.  Cet  élat  de  choses  dura  jusqu  à  1794  , 
<|«nie  à  laquelle  la  France  conquit  le  duché,  qui 
lion  entra  dans  le  département  de  la  Rom*.  Rendu 
«i  18 M  à  la  maison  de  Brandebourg,  il  devint  la 
ijgrnre  de  Clèves,  dans  la  provine»  prussienne  de 
CU ïCS-ct-Berg.  Auj.  aucune  grande  dhiïifn  de? 
r.UU  pruMiien»  ne  porte  le  nom  de  dèrea. 


clèves  (régence  de),  naguère  uoe  des  3  parties 
de  la  prov.  de  Gèves-et-Berg ,  est  réunie  auj.  à  la 
régence  de  Dussèldorf,  une  des  cinq  de  la  province 
Rhénane,  dans  les  Etats  prussiens. 

CLÈVES— ET-RER 6  OU  CLEVES-JULIF.BS-BFRG  (  prOV. 

de),  une  des  trois  prov.  du  grand-duché  prussien  du 
Bas-Rhin,  comprenait  les  deux  duchés  et  le  comté 
qu'indique  son  nom  et  se  divisait  en  trois  régences, 
Cologne,  Dussèldorf,  Clèves.  Auj.  que  le  grand-du- 
ché du  Bas-Rhin  n'existe  plus,  la  prov.  de  Clèves- 
et-Bergetcelledu  B.-Rhin  réunies  forment  la  prov. 
Rhénane.  Voy.  ces  mots). 

CLICHlENS.  On  appelait  ainsi  les  membres  d'un 
parti  qui  désirait  le  retour  de  la  royauté  et  qui  avait 
formé,  après  le  9  thermidor  an  il  (27  juillet  1794), 
une  réunion  politique  qui  s'assemblait  k  Clichy.  Ce 
parti  fut  renversé  par  le  Directoire  dans  la  journée 
du  18  fructidor  an  v  (4  septembre  1797). 

CL1CHY-LA-GARENNE,  commune  de  France 
(Seine),  à  7  kil.  N.  0.  de  Paris  ;  3,605  hab.  Ancien 
château ,  où  se  tint  un  concile  en  636,  et  où  le  roi 
Jean  institua  l'ordre  de  l'Etoile  en  1351  ;  église 
construite  en  1612  par  saint  Vincent  de  Paul.  Ren- 
dez-vous du  parti  dit  clichien  dans  la  révolution. 
Produits  chimiques  ;  blanchisseries. 

CL1FFOBD  (George),  comte  de  Cumberland,  né 
dans  le  Westmoreland  en  1558,  mort  en  1605,  fut 
un  des  favoris  de  la  reine  Elisabeth.  Il  servit  dans 
la  marine  anglaise,  arma  plusieurs  bâtiments  k  ses 
frais,  contribua  à  la  destruction  de  l'invincible  Ar- 
mada, et  ûl  onze  expéditions  contre  les  Espagnols  et 
les  Portugais,  il  fut  l'un  des  pairs  qui  condamnè- 
rent à  mort  Marie  Sluart.  —  Un  autre  Clifford 
(George),  jurisconsulte  hollandais,  s'est  fait  un  nom 
comme  botaniste:  il  avait  réuni  à  llarlccamp  la  plus 
belle  collection  de  fleurs  qui  existât  de  son  temps. 
Il  fut  le  protecteur  de  Linné. 

CLIFFORD,  groupe  d'îles  de  l'archipel  de  Corée. 

Voy.  COREE. 

CLIFTON,  beau  village  d'Angleterre  (Gloccstcr). 
près  de  l'Avon,  k  7  kil.  0.  de  Bristol.  Eaux  ther- 
tnaies,  sites  pittoresques,  air  salubre  et  chaud,  qui 
ont  valu  au  village  le  nom  de  Montpellier  de  CAn- 
glelerre:  6.981  hab.  en  1811  ;  12.400  en  1835. 

CLIMAQUE  (saint  jean},  docteur  de  l'Eglise,  né 
en  Palestine  vers  525,  mort  en  605,  se  consacra  k  la 
vie  solitaire  et  passa  59  ans  dans  les  déserta  du 
mont  Sinaï.  Il  a  laissé  des  œuv.  spirituelles,  impri- 
mées en  grec  et  en  latin,  Paris,  1653.  Son  principal 
ouvrage  est  le  Climax  ou  Échelle  du  Ciel,  traduit  en 
français  par  Arnauld  d'Andilly,  Paris,  1688.  C'est 
de  cet  ouvrage  qu'il  a  tiré  le  surnom  de  Climaque. 

CLINTON,  nom  de  plusieurs  communes  des  Etals- 
Unis,  dont  la  principale  est  située  dans  l  étal  de 
New-York,  à  95  kil.  S.  d'Albany  :  6,700  hab. 

CLINTON  (sir  Henry),  général  anglais.  Après  avoir 
servi  dans  la  guerre  d'Amérique  (1775),  sous  Bur- 
coync  et  llowe,  il  commanda  en  chef.  11  entra  k 
New- York  et  s'empara  de  Bhode-Island  et  de  Char- 
lestown  ;  mais  II  éprouva  ensuite  des  revers  et  fut 
rappelé  ( 1 78 1 ).  Il  mourut  en  1795  k  Gibraltar,  dont 
il  avait  été  nommé  gouverneur.  Il  a  publié  en  1784 
des  Réflexions  sur  Cliistoire  de  la  guerre  d'Amérique^ 

cliuton  (George),  vice-président  des  Etats-Unis 
d'Amérique,  né  en  1739,  mort  en  1812.  Elu  mem- 
bre de  l'assemblée  coloniale  de  1773.  il  s'opposa  aux 
prétentions  du  gouvernement  anglais,  et  siégea  au 
congrès,  1775:  11  prit  les  armes  avec  le  titre  de  bri- 
gadier, tu  avec  succès  contre  Henry  Clinton  une 
guerre  défensive,  et  l'empêcha  de  se*  réunir  à  Bur- 
goyne.  En  1777  il  fut  nommé  gouverneur  de  l'état 
de*New-York,  et  pendant  30  ans  travailla  avec  succès 
au  bien-être  de  celte  province.  En  1804  il  fut  élu 
virr-président  des  Etats-Unis  et  président  du  sénat. 

CLIO,  une  de*  neuf  Muscs,  préside  k  l'histoire. 
Elle  a  pour  attributs  une  couronne  de  lauriers,  uue 
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trompette  qu'elle  porte  de  la  main  droite,  et  un  rou- 
leau de  papier  au  elle  tient  de  la  main  gauche. 

<.I.ISS.\,  Andeirium,  en  allemand  Ctulz,  c.-a-d. 
clef,  forteresse  dea  Etats  autrichiens  (Dalmatie),  A 
9  kil.  N.  E.  de  Spaiatro;  1.300  hab.  Souvent  prise 
et  reprise  par  les  Turcs  et  les  Vénitiens. 

CLISSON,  ch.-l.  de  canton  (Loire-lnf.).  sur  la 
Sèvre  NanUise,  à  26  kil.  S.  E.  de  Nantes;  2,563 
hab.  Tanneries,  papeteries.  Elle  a  beaucoup  souffert 
pendant  les  guerres  civiles  de  la  Vendée  ;  elle  perdit 
alors  la  plus  grande  partie  de  sa  population.  Hélolsc 
y  séjourna. 

CLISSON  (Olivier  de!  ,  connétable  de  France,  né  en 
Bretagne,  était  01s  d'Olivier  III  de  Clisson,  à  qui  Phi- 
lippe de  Valois  flt  trancher  la  tète,  le  soupçonnant  d'en- 
tretenir des  intellig.  avec  Edouard  111  qui  soutenait 
Jean  de  Mon!  fort  contre  Charles  de  Blois,  1343.Clisson 
servit  d'abord  le  duede  Bretagne  et  se  signala  en  1364 
à  la  bataille  d'Auray,  où  se  termina  en  faveur  du 
comte  de  Montfort  là  querelle  des  maisons  de  Mont- 
fort  et  de  Blois.  11  passa  ensuite  au  service  de  la 
France,  1368,  devint  le  frère  d'armes  du  conné- 
table Ou  Guesclin,  et  aida  ce  héros  à  détruire  les 
grandes  compagnies  qui  ravageaient  le  royaume.  Il 
fut  créé  connétable  à  la  mort  de  Du  Guesclin 
(1380),  et  en  1382  il  contribua  puissamment  à  la 
victoire  de  Rosebecq  gagnée  sur  les  Flamands.  En 
1392,  pendant  la  démence  de  Charles  VI,  il  fut  privé 
de  sa  charge  :  il  se  retira  en  Bretagne,  et  mourut 
en  M07  à  son  château  de  Josselin.  Clisson  ternit 
«a  gloire  par  sa  cruauté.  On  le  surnommait  te  Dou- 
cher. Il  eut  beaucoup  d'ennemis,  entre  autres  Pierre 
de  Craon  nui  tenta  de  l'assassiner  (Voy.  chaos). 

CL1S TMENE.  Athénien,  de  la  famille  des  Alcméo- 
nides.  Ois  de  Mégaclès  et  aïeul  de  Périclès,  se  mit  à 
la  lêteda  parti  démocratique,  chassa  Hippias(SlO) , 
fut  lui-même  exilé  par  les  intrigues  d'Isaguras,  chef 
du  parti  aristocratique  que  soutenait  Cléomènc,  roi 
de  Sparte;  mais  rentra  bientôt  et  devint  tout-puissant. 
Un  lui  attribuel'institutionde  Yostracisme. 

CLITHKROE.  ville  d'Angleterre  (Lancaster),  sur 
laRibble,  à  16  kil.  N.  E.  de  Blackburn;  1,800  hab. 
en  1811 ,  auj.  9.000.  Etoffes  de  coton.  Beau  canal. 

CL1TOMAQUE,  philosophe  carthaginois ,  lut  dis- 
ciple de  Carnéade,  vint  à  Athènes  et  y  dirigea  l'Aca- 
démie de  140  à  128  av.  J.-C.  Il  se  donna  la  mort. 

CLITON ,  prince  normand.  Voy.  Guillaume  cli- 


CLITOR,  auj.  Calivia-di-Carncse,  ville  d'Arcadie, 
vers  le  N.  0.,  remarquable  par  un  temple  de  Cas- 
tor et  Pollux. 

CLITUS,  général  macédonien  ,  frère  d'Hellanicc, 
nourrice  d'Alexandre-le-Grand,  suivit  ce  prince  dans 
ses  expéditions  militaires,  et  lui  sauva  la  vie  au  pas- 
sage du  (iranique.  Dans  un  festin ,  Alexandre  , 
échauffé  par  le  vin,  le  tua  de  sa  propre  main  (326), 
irrilé  de  ce  qu'il  mettait  les  exploits  de  son  père 
Philippe  au-dessus  des  siens.  Revenu  à  lui .  il  le 
pleura  et  lui  Ot  faire  des  funérailles  magnifiques. 

CLIVE  (Robert,  lord),  pair  d'Irlande,  gouverneur 
du  Bengale,  né  en  172a  dans  le  comté  de  Shrop. 
Il  éleva  au  plus  haut  degré  de  prospérité  la  Compa- 
gnie des  Indes,  s'empara  de  Calcutta  en  1755, 
chassa  les  Français  des  ports  du  Gange ,  et  força 
tous  les  nababs  du  Bahar,  du  Bengale  et  de  l'Orissa 
a  reconnaître  la  domination  de  la  compagnie  an- 
glaise, 1768.  De  retour  en  Angleterre,  il  fut,  mal- 
gré ses  services ,  accusé  de  concussion  :  la  chambre 
des  communes  le  déclara  innocent;  néanmoins  il  fut 
si  vivement  affecté  d'une  telle  accusation,  que  dans 
un  accès  de  désespoir  il  se  donna  la  mort,  1774. 

CLODION,  dit  le  Chevelu,  passe  pour  le  second 
roi  de  France.  On  le  fait  succéder  i  Pharamond 
vert  427.  Il  prit,  <lit-on,  Tournay,  Garni) ray;  fut 
dtfait  par  Aélius,  se  rendit  maître  ensuite  de  l'Ar- 
tois et  d'Amiens.  On  ajoute  qu'après  la  prise  de  celte 


ville,  il  envoya  un  de  ses  fils  assiéger  Soiasons. 
Ce  Jeune  prince  ayant  été  tué  au  siège  de  celle 
ville,  Clodion  en  mourut  de  douleur,  vers  448. 

CLODIUS  (P.),  citoyen  turbulent,  issu  de  la  fa- 
mille patricienne  des  Claudius,  dénatura  son  nom 
de  noble  et  se  flt  plébéien  afln  de  briguer  le  tribu- 
nal ;  promu  en  59  à  celte  dignité  ,  il  fil  rendre 
une  foule  de  lois  populaires,  persécuta  les  citoyens 
les  plus  estimés,  et  flt  exiler  Cicéron.  Il  fut  tué*  par 
les  esclaves  <if  Milon,  l'an  51  av.  J.-C.,  àiasuited'une 
querelle  qu'il  eut  avec  celui-ci  sur  une  grande  route, 
et  qu'il  avait  lui-même  provoquée.  Aussi  libertin 
et  impie  que  séditieux ,  il  fut  accusé  d'inceste  et 
de  sacrilège  :  il  avait  pénétré  déguisé  en  femme  dans 
le  lieu  secret  où  se  célébraient  les  mystères  de  la 
Bonne-Déesse,  d'où  les  hommes  étaient  exclus. 

CLODIUS  «ACER.    Voy.  M  ACER. 

CLODOALD.  Voy.  cloud  (saint). 

CLODOMIR  ,  flls  de  Clovis  et  de  Clotilde,  hérita 
du  royaume  d'Orléans;  combattit  Sigismond,  roi  de 
Bourgogne,  le  prit  et  le  flt  mourir  eu  523.  Il  fut  tué 
lui-même  en  524  ,  dans  une  bataille  contre  Gonde- 
mar,  successeur  de  Siçismond.  11  laissa  trois  enfants.- 
les  deux  premiers ,  Gontaire  et  Théobald ,  furent 
massacrés,  en  533,  par  Childebert  et  Clotaire ,  leurs 
oncles :le 3',  Clodoald  (S. Cloud),  panintàse  sauver. 

CLONMELL,  v.  d'Irlande,  sur  le  Suir,  à  40  k. 
N.  O.de  Waterford,  ch.-l.  du  comté  de  Tipperary; 
18,000  h.,  la  plupart  catholiques.  Patrie  de  Sterne. 

CLONTARF,  v.  d'Irlande,  à  4k.  N.  E.  de  Dublin, 
sur  la  cote.  0  Brieny  tailla  le»  Danois  en  pièces,  1014. 

CLOOTZ  (J.-B.  DU  VAL-DE-GR ACE) ,  connu  BOUS  le 

nom  (X Attachants  Choc,  baron  prussien,  d'une  fa- 
mille riche,  né  à  Clèves  en  1755,  fit  ses  éludes  à 
Paris,  et  adopta  avec  enthousiasme  les  principes  de. 
la  révolution.  Il  échangea  ses  prénoms  de  Jean-Bap- 
tiste contre  celui  de  l'ancien  philosophe  Anachar- 
sis,  se  mit  en  tête  de  réformer  les  peuples  et  les 
états,  et  prit  le  titre  d' Orateur  du  genre  humain. 
Naturalisé  Français,  il  fut  nommé  député  à  la  Con- 
vention par  les  électeurs  de  l'Oise,  et  se  signala  par 
l'exaltation  et  l'extravagance  de  ses  idées.  Cepen- 
dant Robespierre  se  métia  d'un  sam-culoue  qui 
avait  100,000  livres  de  rente,  l'accusa  d'être  agent  de 

I  étranger,  et  le  flt  monter  sur  lerhafaud  (1794). 

II  a  publie  quelques  écrits  où  il  attaque  toutes  les. 
puissances,  Dieu  lui-même  ;  le  principal  est  intitulé: 
Certitude  des  preuves  du  Mahomèlisme ,  Londre». 
1780,  in-12. 

CLOPINEL.  Voy.  medng  (Jehan  de). 

CLOSTFRCAMP.^SEVEN.  Voy. klostercamp,  e|c. 

CLOS  VOUGEOT.  Voy.  vougeot. 

CLOTAIRE  1,  roi  de  France  ,  flls  de  Clovis  et  de 
Clotilde,  né  en  497  ,  ne  fut  d'abord  que  roi  de 
Soissons,  51 1,  et  devint  en  558  maître  de  la  France, 
entière  par  la  mort  de  ses  frères.  Il  flt  assassiner  les 
flls  de  son  frère  Clodomir,  héritiers  du  royaume 
d'Orléans;  flt  périr  son  propre  AU  Chramne,  qui 
s'était  un  instant  révolté  contre  lui,  et  surpassa  tous 
les  princes  de  son  temps  par  ses  débauches.  Il  ne 
manqua  pourtant  pas  de  courage,  et  entreprit  quel- 
ques expéditions  heureuses.  Il  mourut  en  561. 

clotaire  n,  roi  de  France,  (Us  de  Chilpéric  et  de 
Frédegonde,  succéda  à  son  père  dans  le  royaume  de 
Soissons  à  l'Âge  de  4  mois,  en  584.  Il  fut  défendu 
par  Frédegonde,  régente  du  royaume,  contre  Chil- 
dcb.  Il,  son  cousin,  roi  d'Austrasie.  Après  la  mort  de 
Thierry  II,  il  s'empara  de  l'Austrasie  (613),  et  régna 
sur  toute  la  France.  11  flt  périr  Brunchaut  et  ses  flls. 
Il  attaqua  ensuite  les  Saxons  et  tua  de  sa  main  Ber- 
toalde ,  leur  duc.  Après  cette  victoire  il  ne  s'occupa 
plus  qu  à  faire  régner  dans  ses  élats  la  justice  et 
l'abondance.  Il  mourut  en  628,  laissant  deux  flls, 
Dagobert  et  Aribcrt.  C'est  du  règne  de  Clotaire  H  que 
date  l'inamovibilité  des  ma'<rrs  du  palais  (614). 

clotaire  m,  (ils  aîné  de  Clovis  11,  cul  en  partage 
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la  Neustrie  et  la  Bourgogne,  l'an  656,  et  régna  sous 
la  tutelle  de  sa  mère  Bathilde  et  d'Ebroîn ,  maire 
du  palais.  Celui-ci  finit  même  par  concentrer  toute 
l'autorité  entre  ses  mains.  Clotairc  mourut,  à  ce 
que  l'on  croit,  vers  l'année  670,  à  l'âge  de  18  ans. 

clot  ai  ré  iv,  roi  d' Australie  en  717,  mort  en  719, 
dut  son  élévation  à  Charles-Martel,  maire  du  palais, 
cl  ne  régna  que  de  nom.  Charles-Martel  se  servit  de 
lui  pour  couvrir  son  usurpation. 

CLOTHO  ,  la  plus  jeune  des  trois  Parques  ;  elle 
tient  la  quenouille ,  et  file  la  destinée  des  hommes. 

CLOT* LUE  (sainte),  fille  de  Chilpéric,  roi  des 
Bourguignons,  épousa  en  493  Clovis,  roi  des  Francs, 
et  contribua  beaucoup  à  la  conversion  de  son 
époux.  Après  la  mort  de  Clovis,  en  511  ,  Clolilde 
\  it  avec  douleur  la  guerre  s'allumer  entre  ses  en- 
fants ;  n'ayant  pu  Tes  accorder ,  elle  se  retira  à 
Tours  auprès  du  tombeau  de  saint  Martin.  Elle 
y  mourut  en  545.  Clotilde  fut  canonisée  ;  on  célè- 
bre sa  fête  le  3  juin.  Elle  fut  mère  de  Clotaire  1,  de 
Clodomir  et  de  Childebert. 

CLOTIl.DK  de  surville.  Voy.  surville. 

CLOl'D  (saint),  ou  CLODOALD,  fils  de  Clodo- 
mir et  petit-fils  de  Clovis.  Après  la  mort  de  son 
père  et  le  meurtre  de  ses  deux  frères  aînés  par  Chil- 
debert et  Clotaire  (433) .  il  se  consacra  à  la  vie 
monastique,  et  vécut  près  de  Paris  dans  une  re- 
traite qui  a  pris  de  lui  le  nom  de  Str-Cloud  (  Voy. 
saint-clold).  Il  y  m.  en  560.  On  le  (ete  le  7  sept. 

CLOVIS ,  fondateur  de  la  monarchie  française,  né 
l'an  465,  succéda  1  an  481  à  son  père  Childéric  1.  Le 
royaume  qu'il  reçut  en  héritage  était  resserré  à  l'o- 
rient et  au  midi  par  la  mer  et  l'Escaut,  à  l'ouest 
par  les  diocèses  de  Thérouane  et  de  Boulogne,  au 
sud  par  le  diocèse  de  Cambray.  Il  ne  tarda  pas  à 
l'étendre.  Il  attaqua  d'abord  et  vainquit  Syagrius  , 
qui  gouvernait  pour  les  Romains  le  diocèse  de 
boissons  (486)  ;  et  s'étant  emparé  de  ce  diocèse,  il 
fit  de  Soissons  sa  capitale.  Quelques  années  après 
(493),  il  s'empara  aussi  de  Paris  et  y  transporta  sa  ré- 
sidence. En  496  Clovis  tourna  ses  arme*  contre  les 
Allemands  et  les  délit  à  Tolbiac  ;  après  celte  vic- 
toire, il  embrassa  le  christianisme,  à  la  sollicitation 
de  son  épouse  Clotilde,  et  reçut  à  Reims  le  baptême 
et  l'onction  sainte  des  mains  de  saint  Remy.  il  en- 
vahit en  497  l' Armorique  et  battit  en  500  Gondebaud, 
roi  de  Bourgogne.  En  507,  il  gagna  la  bataille  de 
Vouiilé  sur  Alaric,  roi  des  Visigolhs.  qu'il  lua  de  sa 
main,  et  lui  enleva  l'Aquitaine.  Ce  fut  alors  que  Clo- 
vis, au  faite  de  la  puissance,  reçut  les  honneurs  du 
consulat  qui  lui  furent  conférés  par  l'empereur  Anus- 
tase.  Mats  il  souilla  la  fin  de  son  règne  par  le  meur- 
tre de  plusieurs  chefs  dont  il  redoutait  l'ambition, 
de  Clodéric  ,  roi  de  Cologne ,  de  Ragnacaire ,  roi  de 
Cambray,  etc.  11  mourut  en  51 1,  laissant  ses  états  à 
ses  4  fils,  Thierri,  Clodomir,  Childebert  et  Clotaire. 

CLOVIS  il .  dit  le  Faméanl ,  2*  fils  de  Dagobert, 
régna  après  lui  sur  la  Neustrie  et  la  Bourgogne  (638). 
Il  fut  continuellement  sousTa  tutelle  de  sa  mère  Nan- 
tilde  et  des  maires  du  palais  Ega  et  Erchinoald , 
et  mourut  en  656,  à  I  âge  de  22  ou  de  23  ans. 

clovis  ni ,  dit  Ce  Fainéant ,  roi  de  France,  fils  de 
Thierri  III,  lui  succéda  en  691 ,  â  l'âge  de  9  ans,  et 
régna  4  ans  sous  la  tutelle  de  Pepin-le-Gros,  maire 
du  palais. 

CLOYE.  ch. -l.de  cant.  (Eure-et-Loir),  sur  le  Loir, 
à  13  kil.  S.  0.  de  Châleaudun;  1,500  hah. 

CLOYNE,  ville  d'Irlande  (Cork),  â  26  kil.  E.  de 
Cork.  Evèché  dont  Berkeley  fut  titulaire.  Cathé- 
drale et  palais  épiscopal  remarquables. 

CLUNIA.auj.  Coruna-del- Coude,  ville d'Hispanie 
(Tarraconaise),  chez  les  Arevaci.  Les  Vaccœi  y  vain- 
quirent Métellus  Népos  (98  av.  J.-C.L 

CLUNY.  C/unwcHm.ch.-l.  de  c.  (Saônc-et-l.oire),  à 
20  kil.  N.  0.  de  Màcon,  sur  la  rive  g.  de  la  Crosne  ; 
3,407  h.  Collège  cumniuual.  Dépôt  d'étalons.  Và\>c- 


I  b  rie,  poterie,  vannerie.  Bois,  blé,  bestiaux.  Restes 
d'une  célèbre  abbaye  de  Bénédictins  (  V.  ci-après)  ; 
belle  église  gothique.  Patrie  du  peintre  Prudhon. 

CLUNY  (abbaye  de), cél.  abb.de Bénédictins, chef 
d'ordre,  instituée  par  Bernon,  abbé  de  Gigniac, 
avec  les  libéralités  de  Guillaume  I,  duc  d'Aquitaine. 
Fondé  eu  910,  reformé  eu  930  par  saint  Odon ,  cet 
ordre  compta  parmi  ses  abbés  Pierre  le  Vénéra- 
ble, mort  en  1156.  et  le  card.  L.  de  Guise,  mort  en 
1622.  L'abbé  de  Cluny  s'appela  longtemps  Y  Abbé 
des  Abbés;  mais  un  concile  de  Rome,  en  1126,  ayant 
adjugé  ce  titre  â  l'abbé  du  Mont-Cassin,  l'abbé  de 
Clunv  prit  le  titre  d'archi-abbé.  En  1770  plus  de  600 
bénéfices  et  2,000  maisons  en  Europe  dépendaient 
de  l'abbaye  de  Cluny.  Elle  possédait  une  immense 
bibliothèque,  dont  une  grande  partie  existe  encore 
aujourd'hui  â  la  Bibliothèque  royale. 

CLUSES,  ville  des  Elats  sardes,  sur  l'Ane,  â  14 
kil.  S.  E.  de  Bonneville  ;  2,000  hab.  Horlogerie. 

CLUS1UM,  primitivement  Camars,  auj.  Chiusi,  ville 
I  Ktrurie,  sur  le  Clanis,  fut  une  des  12  villes  de  la 
confédération  étrusque.  Assiégée  par  les  Gaulois, 
«■Ile  sollicita  la  médiation  romaine  (391  av.  J-.C),  et 
attira  par  lâ  contre  Rome  les  armes  des  Gaulois. 

CLUSIUS,  botaniste.  Voy.  lécluse. 

CLUSONE,  ville  du  roy.  Lombard-Vénitien,  à  26 
kil.  N.  E.  de  Bergamc;  4,400  hab.  Entrepôt  des  fers 
et  des  grains  des  environs. 

CLUVIER,  ou  plutôt  CLUWER  (Philippe),  Cluve- 
riui,  célèbre  géographe,  né  â  DanUick  en  1580, 
voyagea  en  Angleterre,  en  France,  en  Allemagne, 
en  Italie.  11  enseigna  avec  distinction  â  Leyde.  et  y 
mourut  en  1623.  Ses  ouvrages  les  plus  importants 
sont  :  Germania  aniiqua,  Leyde,  1616.  1  vol.  in-fol.; 
liaUa  antiqua,  Leyde,  1624,  2  vol.  In-fol.;  Inlroduc- 
(io  in  universam  geographiam,  tam  vétéran  quant 
uovam,  Leyde,  1629,  et  Amsterdam,  1729,  traduite 
en  français  par  le  père  Labbe,  Amsterdam,  1697. 
in-4,  avec  les  notes  de  Reiskins,  etc. 

CLYDE,  Gloia,  rivière  d'Ecosse,  naît  près  d'EI- 
vanfoot  :  reçoit  la  Mouse,  le  Caidcr,  le  Douglas,  l'A- 
\on  ;  baigne  Lanark,  Hamilton,  Bolhwell,  Glasgow . 
llenfrew,  et  se  perd  par  une  large  embouchure  dans 
le  Frith-of-Clyde,  après  un  cours  de  128  kil. 

cltde  (FR1TH-OF-),  golfe  sur  la  côte  S.  0.  de 
l'Ecosse,  à  l'embouchure  de  la  Clyde,  entre  1rs 
comtés  de  Bute  et  d'Argylc  â  10.,  et  ceux  de  Ren- 
frew  et  d'Ayr  à  l'E.;  53  kil.  de  long  ;  sa  largeur  varie 
de  4  à  20  k.  Les  Romains  l'appel.  Glotœ  œstuarium. 

CLYDESDALE,  comté  d  Ecosse.  Voy.  lanark. 

CLYPEA,  auj.  Aklib,  ville  d'Afrique.  Voy.  aspis. 

CLYTKMNESTRE,  fille  de  Tyndare,  roi  de  Sparte, 
et  de  Léda,  fut  mariée  â  Agamemnon.  Pendant 
que  ce  prince  était  au  siège  de  Troie,  elle  s'aban- 
donna à  de  criminelles  amours  avec  Lgisthc.  Aga- 
memnon, de  retour  de  son  expédition,  fut  massacre 
en  sortant  du  bain  par  les  deux  amants;  ils  furent 
punis  dans  la  suite  par  Oresle,  fils  d' Agamemnon. 
Lemercier  et  Soumet,  après  les  poêles  grecs,  ont  mis 
sur  ta  scène  la  fin  tragique  d' Agamemnon. 

CNÉMIS,m.etv.  dcsLocriens  Epicnémidiens ,  au 
S.  E.  de  Scarphe,  â  l'opposile  du  promontoire  Cu  - 
neum,  en  Eubée. 

CNEPH  ou  CNUPH1S.  Voy.  khzv. 

CNIDE,  Cnidus,  ville  de  Carie  (Doride),  à  l'entrée 
du  golfe  Céramique,  sur  la  côte  mérid.,  était  parti- 
culièrement consacrée  à  Vénus.  C'est  là  qu'était  la 
fameuse  Vénus  de  Praxitèle.  Patrie  de  Ctésias  et 
d'Eudoxe.  Connu  y  battit  la  flotte  lacédém. ,  394. 

CNOSSE,  Cnossus,  auj.  Enadieh  ou  Ginossa,  capit. 
de  la  Crète  sous  Minos,  sur  la  côte  seplcntr.  Pairie 
d  Epiménide.Aux  environsélail  le  fameux  Labyrinthe, 
construit  par  Dédale  et  qui  renfermait  le  Minotaure. 

GO,  ville  d'Egypte,  auj.  samalhout. 

co,  île  de  l'Archipel.  Voy.  COS. 

COADJUTEUR  (de  co-adjuvare,  aider),  prélat  »d- 
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joint  à  un  autre,  particulièrement  à  un  évôquc,  pour 
l'aider  à  remplir  les  fonctions  desa  place.  —  On  dési- 
gne souvent  sous  ce  nom  le  cardinul  de  Retz. 

COANGO,  fleuve  d'Afrique.  Voy.  zaïre. 

COANZA,  riv.  de  la  Guinée-Inf.,  sort  probablement 
du  pays  des  Cassanges,  sépare  les  roy.  d'Angola  et 
de  Benguela,  reçoit  entre  autres  cours  d'eau  la  Lu- 
cala,et  se  jette  dans  l'Océan  Atlantique  par  12» 
long.  E.  et  9°  10'  lat.  S.  Riv.  très  large  ;  remplie 
d  îtes  (notamment  celle  de  Quindonga)  ;  fameuse  ca- 
taracte située  à  265  kil.  de  son  embouchure. 

GOARY,  ancienne  comarque  du  Brésil,  dans  la 
prov.de  Solimocns,  entre  la  riv.  de  Goary  à  l'O.  et  le 
Puni  ou  Para  à  l'E.  ;  670  kil.  sur  1 40.  Elle  avait  pour 
ch.-l.  Alvellos.G-u-ao,  salsepareille,  baume  de  copahu. 

GOBAD,  roi  persan.  Voy.  cabadës. 

COBADONGA.  Voy.  cavadonga. 

COBBË,  ville  d'Afrique,  capit.  du  Dar-Four  ;  par 
II»  If  lat.  N.,  25»  48'  long.  E.  ;  7,000  hab. 

GOBBETT  (William),  démagogue  anglais,  né  en 
1760,  m.  en  1835,  flls  d'un  fermier  du  Surrcy,  passa 
plusieurs  années  aux  Etats-Unis  (1792-1800),  où  il 
publia  divers  pampblcts  sous  le  pseudonyme  de 
Pierre-le-i*orc-Épic;  puis  revint  en  Angleterre,  où  il 
rédigea  un  journal  radical  qui  fut  souvent  poursuivi, 
h  parvint  à  se  faire  nommer  en  1832  membre  de 
la  Gbambrc  des  communes ,  et  appuya  ebaudement 
la  réforme  parlementaire.  Il  a  publié  une  Hist.  de  la 
Hé/orme  en  Angl.  et  en  Irlande,  1826,  et  une  bonne 
grammaire  de  la  langue  anglaise,  le  Maître  d'anglais. 

COBENTZEL  (Louis,  comte  de),  diplomate  aulri- 
cbien,  né  à  Bruxelles  en  1753,  mort  en  1808,  fut 
nommé  ambassadeur  d'Autriche  à  la  cour  de  Saint- 
Pétersbourg  en  17*9  ;  con  lut  enl795  un  traité  d'al- 
liance avec  l'Angleterre  et  la  Russie  ;  négocia  en  1 767 
avec  la  France  le  traité  de  Campo-Formio,  et  signa 
la  paix  à  Lunéville  avec  Joseph  Bonaparte,  1801. 

GOBIJA.port de  Bolivie  (Potosi),sur  legrandOcéan, 
àl'emb.  du  Rio  Salado.  Port  franc.  Consul  français. 

COBLENTZ,  Koblenz,  Conjlucntes  des  anciens, 
ville  des  Etats  prussiens  (prov.  Rhénane) ,  ch.-l.  du 
gouv.  de  même  nom,  au  confluent  du  Rhin  et  de 
la  Moselle,  à  118  kil.  S.  0.  de  Berlin;  14.000  hab. 
Place  forte.  Assex  jolie  ville.  Beaux  quais,  églises  re- 
marquables, b.  palais  électoral  (bâti  en  1779),  salle 
de  spectacle.  Gymnase,  séminaire,  école  vétérinaire., 
Industrie  active.  Gr.  commerce  et  navigation  (par  le 
Rhin).  Les  vignes  des  environs  produisent  des  vins 
excellents,  les  meilleurs  des  bords  de  la  Moselle.  Pa- 
trie de  Metlernich.  —  Coblentz  a  été  une  des  rési- 
dences des  empereurs  carlovingicns  :  plus  tard,  il 
devint  celle  des  électeurs  de  Trêves.  De  1796  à  1 8)4, 
ii  a  été  le  eb.-l.  du  d<  p.  de  Rhin-et-Moselle.  Dans 
les  premiers  temps  de  la  révolution  franç.,  Coblents 
était  le  rendez-vous  des  émigrés.  Pris  par  les  Franç. 
en  1794.  —  Le  gouv.  de  G.  est  un  des  5  de  la  prov. 
Rhénane:  il  est  situé  sur  les  deux  rives  du  Rhin, 
entre  ceux  d'Aix-la-Ghapelle ,  de  Trêves ,  etc.  ;  il 
a  125  kil  sur  60,  et  compte  375,000  hab. 

GOBOURG,  Coburg,  ville  d'Allemagne,  ch.-l.  de 
la  principauté  de  Saxe-Cobourg-Saalfcld,  à  84  kil. 
S.  0.  de  Wcimar;  8,200  "hab.  Château  ducal,  dit 
Ehrenburg  ;  hôtel-de-ville,  arsenal ,  2  bibliothè- 
ques, etc.  Lainages,  tissus  de  colon,  orfèvrerie,  por- 
celaines, fonderie  de  cloches  et  canons. 

cobourg  (principautéde  saxe-).  Voy.  saxe-cobourg. 
COBOURG  (Fréd.-Josie,  prince  de  saxe-),  général 
au  service  d'Autriche,  fut  chargé  en  1792  du  com- 
mandement de  l'armée  autrichienne  dans  la  I"  coa- 
lition contre  la  France,  gagna  la  bataille  deNerwinde 
mi  r  Dumouricz,  et  l'obligea  d'évacuer  la  Belgique  ; 
mais  en  1793,  il  fut  battu  par  Moreau  à  Turcoing, 
par  Jourdan  à  Watlignics,  à  Flcurus  (1794)  ;  il 
se  vit  contraint  de  quitter  le  commandement.  N  se 
retira  dans  sa  princip.  d'Aldcnhoven.et  y  mourut  ou- 
blié en  1815.  Pendant  longtemps  le  nom  de  Cobourg 


fut  associé  à  celui  de  Pitt  dans  la  haine  nationale. 

COCAGNE,  paya  imaginaire  où  le  peuple  avait 
tout  en  abondance,  et  sans  travail.  On  a  beaucoup 
disputé  sur  la  position  de  ce  pays  :  ce  nom  viendrait 
selon  les  uns  du  canton  de  Cuccagna  en  Italie,  sur  la 
routede  Rome  à  Loretle,  où  l'on  vit  en  effet  à  très  bas 
prix  ;  selon  d'autres,  du  poète  macaronique  Folengo, 
surnommé  Martin  Coccaie,  qui  dans  ses  vers  aurait 
décrit  ce  pays  délicieux;  ou  d'une  fète  instituée  à 
Naples,  dans  laquelle  on  distribuait  au  peuple  des 
comestibles  et  du  vin. 

COCAJON,  auj.  Kaszon  ?  mont,  qui  fait  partie  de 
la  chaîne  des  Cari>athes,  en  Dacie,  et  d'où  sortait  une 
riv.  Gocajon,  qu'on  croit  être  le  Bistricz.  était  le  sé- 
jour du  zamohis  ou  grand-prêtre  des  Gèle*. 

COCCAIE  ou  COCCAIO.  Voy.  folkngo. 

COCCE1US  ou  Jean  COCK,  théologien  allemand,  né 
a  Brème  en  1603,  mort  en  1669,  professa  l'hébreu  et 
la  théologie  â  Brème,  Franeker  et  l^eyde,  et  imagina 
un  système  d'interprétation  de  la  Bible,  qui  consis- 
tait a  entendre  â  la  fois  les  mots  et  les  phrases  des 
Ecritures  dans  tous  les  sens  dont  ils  sont  susceptibles. 
Ses  oeuvres  forment  8  vol.  In-fol.,  Amsterdam,  1673. 
Ses  partisans  furent  appelés  Coccéiens. 

COCHABAMBA  ,  ville  importante  de  la  Bolivie 
(Amérique  du  Sud),  &  220  kil.  N.  de  Potosi,  par 
69°  35'  long.  0.,  18°  20'  lat.  S.:  donne  son  nom  à 
une  prov.  fertile  qui  compte  plus  de  100,000  hab. 

COCHEREL,  village  de  France  (Eure),  à  13  kil. 
E.  d'Evreux  ;  350  hab.  Célèbre  par  la  victoire  que 
Du  Guesclin  y  remporta  en  1364  sur  le  Captai  de 
Bue  h,  lieuten.dcCharles-le-Mauvais,  roi  de  Navarre. 

COCHIN,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Madras),  sur 
la  côte  de  Malabar,  par  73°  56'  long.  E.,  9°  56*  Lat. 
N.;  30,000  hab.  Jadis  évèché.  Fondée  en  1503,  à 
ce  qu'on  croit,  par  Albuquerque;  prise  par  les  Hol- 
landais H  663]  :  possédée  par  les  Anglais  depuis  1795. 

COCHIN  (Henri),  célèbre  avocat,  né  à  Paris  en 
1687,  mort  en  1747,  s'attacha  au  grand-conseil  de 
parlement.  Dès  son  début,  à  22  ans,  il  se  plaça  à  la 
tête  des  avocats  de  son  temps.  On  le  regardait  comme 
le  modèle  de  l'éloquence  du  barreau  français.  Ce 
qui  nous  reste  de  lui  ne  semble  pas  justifier  cette 
haute  réputation,  mais  c'est  qu'on  n'a  pu  conserver 
les  morceaux  qu'il  improvisait,  et  qui  étaient  les 
plus  brillants.  Ses  œuvres  ont  été  recueillies  en 
1751,  6  vol.  in- H,  et  publiées  de  nouveau  par  un 
de  ses  descendants,  M.  Cochin,  avocat  â  la  cour  de 
cassation,  1821-24,  8  vol.  in-8.  Cochin  joignait  au 
talent  oratoire  beaucoup  de  piété  et  de  modestie. 

cochin  (Jacques-Denis),  fondateur  de  l'hospice 
Cochin.  né  â  Paris  en  1726,  mort  en  1783,  était 
curé  de  Saint-Jacques-du-Haut-Pas.  Chargé  d'une 
paroisse  pauvre,  il  se  consacra  tout  entier  au  soula- 
gement de  ses  paroissiens;  c'est  pour  les  pauvres  du 
faubourg  Saint-Jacques  qu'il  fonda  l'hospice  qui 
porte  son  nom.  Cette  fondation  eut  lieu  en  1780,  et 
se  fit  au  moyen  de  souscriptions  volontaires.  Cochin  a 
laissé  quelques  œuvres  spirituelles. 

cochin,  famille  de  dessinateurs  et  de  graveurs,  a 
fourni  plusieurs  artistes  distingués.  Le  plus  connu 
est  Charles-Nicolas  Cochin,  né  à  Paris  en  1715, 
mort  en  I790,qui  fut  garde  des  dessins  du  Cabinet  du 
Roi,  membre  et  secrétaire  de  l'Académie  de  Pein- 
ture. Son  œuvre  contient  plus  de  1,500  pièces, 
parmi  lesquelles  on  remarque  Lycurgue  blessé  dam 
une  sédition  ;  la  Mort  dHippotyie  ;  1)  n  ui  jouant  de 
la  harpe  devant  Saùl  ;  le  frontispice  de  V  Encyclo- 
pédie; les  Figures  de  la  Jérusalem  délivrée,  de 
YArioste  ;  Seize  Batailles  de  la  Chine,  lia  aussi  laissé 
quelques  écrits  sur  les  arts. 

COCH1NCH1NE.  dite  aussi  Amant  méridional, 
contrée  de  l'Asie  orientale,  dans  l'empire  d'Annam, 
par  100» 40-107»  long.  E.,  8»  46-18»  lat.  N.;  bornée 
par  le  Tonquin  au  N. ,  le  Laos  et  le  Carabodje  4 
l'O.  et  ailleurs  par  la  mer;  1,300  kil.  sur  120- 
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2.000.000  hab.  .dont  70,000  environ  chrétiens.  Chef- 
lieu,  Hué,  capitale  de  tout  l'empire  d'Annam.  La  re- 
ligion dominante  est  le  bouddhisme.  Climat  brû- 
lant: riz,  sucre,  cannelle  très  prisée  à  la  Chine,  thé 
de  qualité  inférieure,  etc.  :  tigres,  éléphants,  vers  a 
1  soie  en  immense  quantité.  —  Les  Portugais  ont 
'donné  à  ce  pays  le  nom  de  Cochinchine,  d  abord 
parce  qu'il  est  voisin  de  la  Chine,  puis  à  cause 
de  la  ressemblance  qu'ils  lui  trouvaient  avec  le 
pays  de  Cochin,  situé  sur  la  côte  du  Malabar. —  !  .a 
Cochinchine,  autrefois  province  du  royaume  de  Ton- 
quin,  devint  indépendante  au  moyen  âge.  Au  com- 
mencement du  xviii»  siècle,  elle  s'accrut  du  Cam- 
bodge et  du  Tsiampa,  et  devint  ainsi  le  noyau  de  l'em- 
pire d'Annam,  que  l'on  désigne  quelquefois  sous  le 
nom  d'empire  de  Cochinchine.  Voy.  annab. 

COCHON  (Charles),  comte  de  Lapparent,  né  dans 
U  Vendée  en  1760,  mort  en  1826,  fut  député  du 
tiers-état  du  Poitou  aux  états-généraux,  1789  ;  mem- 
bre de  la  Convention,  et  vota  la  mort  du  roi  sans 
restriction.  Il  fut  membre  du  comité  do  salut  pu- 
blie, 1794,  membre  du  Conseil  des  anciens,  1796, 
et  ministre  de  la  police  sous  le  Directoire.  Le  18 
fructidor,  il  fut  relégué  à  l'île  d'Oléron.  Après  le  18 
brumaire  11  fut  nommé  préfet  du  département  de  la 
Vienne.  En  mars  1809,  il  entra  au  sénat  conserva- 
teur, et  fut  exilé  en  1816.  Il  a  publié  :  Description 
générale  du  département  de  la  Vienne,  1802,  in-8. 

COCURANE  (sir Alexandre  forester-ikclis), ami- 
ral anglais,  né  en  1748.  Il  devint  capitaine  en  1782,sou- 
tint  un  combat  glorieux  contre  une  escadre  de  cinq 
vaisseaux  français  dans  la  baie  de  Chesapcak,  1796, 
suivit  ensuite  lord  Abcrcromby  dans  la  Méditerra- 
née, et  fut  chargé  d'opérer  le  débarquement  des 
troupes  anglaises  en  Egypte.  1799.  De  retour  en 
Angleterre,  il  entra  au  parlement.  En  1804,  il  fut 
nommé  contre-amiral  et  contribua  à  la  destruction 
de  la  flotte  française  dans  la  baie  de  San-Domingo. 
Pendant  la  guerre  avec  l'Amérique  en  1813,  il  tenta 
vainement  de  s'emparer  de  la  ville  de  Washington, 
et  dans  la  campagne  de  1816,  il  ravagea  la  Louisiane 
et  la  Nouvelle-Orléans.  En  1 821 ,  il  fut  nommé  com- 
mandant en  chef  à  Plymouth.  11  mourut  à  Paris 
en  1832.  —  Il  était  oncle  d  Alexandre-Thomas  lord 
Cochrane,  né  en  1776,  si  célèbre  comme  marin  et 
comme  démocrate,  et  l'un  dea  plus  puissants  promo- 
teurs de  la  liberté  dans  l'Amérique  du  Sud  et  la 
Grèce  : — et  de  John-Dundas  Cochrane ,  dit  le  Voya- 
geur pédestre ,  qui  traversa  à  pied  la  France,  l'Es- 
pagne, le  Portugal,  puis  l'Allemagne,  la  Russie  et 
l'Asie  jusqu'au  Kamtchatka,  et  mourut  en  1826  en 
Colombie,  lorsqu'il  se  disposait  à  visiter  à  pied  l'A- 
mérique du  Sud. 

COCKERMOUTH ,  ville  d'Angleterre  (Cumber- 
Und),àl'emb.dc  la  Cocker,  à  17k.  N.O.  deKcswick; 
6,050  h.  Assez  jolie. Chapeaux,  lainages,  gr.  toile,  etc. 

COCLES.  Voy.  boratius  coclés. 

COCOS  (île  aux)  ou  BOSCAWEN ,  une  des  îles 
Tonga,  par  176°  15'  long.  O.,  16°  40'  lat.  N.  Décou- 
verte par  Lemaire  et  Scliouten  (1616).  Beaucoup 
d'autres  île»  ou  groupe*  d'îles  portent  le  même  nom. 

COCOSATES,  peuple  de  la  Novempopulanie,  en- 
clavé dans  le  pays  des  Turbelli.  Ch.-l.,  Cocosa.  Leur 
pays  répond  a  peu  près  à  l'an*,  de  Dax  (Landes). 

COCYTE,  Cocytus,  ruisseau  d'Epire,  tombait  dans 
le  lac  Achérusie  ;  il  roulait  des  eaux  noires  et  bour- 
beuses, ce  qui  l'a  fait  placer  par  les  mythologues  au 
nombre  des  fleuves  des  Enfers. 

COD,  cap  des  États-Unis  (Massachussets),  i  70  kll. 
S.  E.  de  Boston,  par  42»  4'  lat.  N.,  72«  27'  long. 
0.  Il  Tut  découvert  en  1602. 

CODANUS  sinus,  auj.  mer  Baltique. 

CODJAH,  livah  de  la  Turquie  d'Asie  (Anatolie), 
le  même  que  celui  d  isnik-bid. 

CODOGNO,  ville  du  roy.  Lombard- Vénitien ,  à 
22  kil.  S.  E.  de  Lodi  ;  8,000  hab.  Us  Espagnols 
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en  1746,  et  les  Français  en  1796.  y  défirent  les  Autri- 
chiens. 

CODOMAN  (darius).  Voy.  darius. 

CODRUS,  dernier  roi  d'Athènes,  célèbre  par  son 
dévouement,  était  fils  de  Mélanine.  Ayant  appris  de 
l'oracle  que,  dans  la  guerre  faite  par  les  Dnriens  aux 
Athéniens,  l'avantage  resterait  à  celui  des  deux  jieu- 
plea  dont  le  chef  serait  tué,  il  se  dévoua  volontaire- 
ment pour  les  siens,  en  se  jetant  au  milieu  de  la 
mêlée.  Les  Athéniens,  ne  trouvant  personne  digne 
de  régner  après  lui,  abolirent  la  royauté  et  confiè- 
rent l'autorité  à  un  arc  honte  perpétuel.  Codrus  avuit 
régné  28  ans,  de  1 160  à  1 132  av.  J.-C. 

codrus  ,  mauvais  poète  du  temps  de  Domitien  , 
n'est  connu  que  par  ce  vers  de  Ju  vénal  (i*  sat.)  : 
Vexmu»  totie»  rauct  TbeteUe  Codrl. 

COELESYRIA.  contrée  d'Asie.  Voy.  Ct'.léstrie. 

COELIl'S  bons  ,  auj.  SaitU-Jean-de-Latran,  une 
des  sept  collines  de  Home,  à  l'E.  et  près  du  mont 
Palatin,  formait  avec  celui-ci  un  coteau  parallèle  a 
l'Aventin  et  séparé  de  ce  mont  par  l'Aqua  Crabra. 

COKLLO  [ Alonzo-Sanchez),  peintre  portugais, 
élève  de  Raphaël  et  d'Antonio  Moro,  mort  en  1590 
à  75  ans.  Son  talent  distingué  le  fit  appeler  le  Titien 
portugais.  Philippe  11  le  nomma  son  peintre,  et  le 
combla  de  ses  bienfaits.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  le  Martyre  de  saint  Sébastien,  le  portrait  de 
saint  Ignace. 

COESFELD,  COESLIN,  villes  des  Etats  prussiens. 

Voy.  KOKSFELD,  KOESLl*. 

COETHEN,  ch.-l.  du  duché  d'AnhaU-CoPthen.siir 
la  Zictte,  à  20  kil.  S.  0.  de  Dessau  ;  6,500  hab. 
Eaux  minérales.  Voy.  anhai.t. 

COETVERDKN.  Voy.  koetvorde*. 

COEUR  (Jacques),  célèbre  commerçant  franç.,  né 
vers  1400  à  Bourges,  d'un  orfèvre  de  cette  ville,  envoya 
ses  vaisscauxdanspresquetoutcslesparticsdu  monde 
alors  connu,  et  acquit  en  peu  de  temps  la  fortune 
la  plus  considérable  de  l'Europe.  Charles  VU  le 
nomma  son  argentier  ou  trésorier  de  son  épargne, 
lui  confia  plusieurs  missions  diplomatiques,  et  eut 
plus  d'une  fois  recours  à  sa  bourse  :  en  1448,  Jacques 
Cœur  lui  prêta  200,000  écus  d'or.  Mais  ses  ennemis 
et  ses  envieux  parvinrent  à  le  perdre,  et  Charles, 
oubliant  ses  services,  l'abandonna  à  l'avidité  des  cour- 
tisans, qui  partagèrent  ses  dépouilles.  Accusé  dediffé- 
renls  crimes  imaginaires,  il  fut  jeté  en  prison  (1453); 
mais  il  parvint  à  s'échapper  et  se  sauva  à  Rome.  Le 
pape  Calixte  III  lui  donna  le  commandement  d'une 

Srtie  de  la  flotte  qu'il  avait  armée  contre  les  Turcs, 
eur  tomba  malade  pendant  la  campagne,  et  mou- 
rut à  Chio  en  1461. 

COFFIN  (Charles),  né  à  Reims  en  1676,  mort  a 
Paris  en  1749,  enseigna  les  belles-lettres  au  collège 
dit  de  Beauvais,  puis  remplaça  Rollin  comme  prin- 
cipal de  ce  collège  (1712),  et  fut  élu  en  1718  rec- 
teur de  l'université  de  Paris.  On  a  publié  ses  œu- 
vres en  1736,  4  vol.  in-4  ;  elles  se  composent  de 
discours  latins  et  français  et  de  vers  latins.  On  y 
remarque  les  Hymnes  qu'il  composa  pour  le  bré- 
viaire de  Paris,  une  Ode  sur  le  vin  de  Champagne. 

COGER,  professeur  d  éloquence  au  collège  de 
Mazarin,  et  recteur  de  l'université,  né  à  Paris,  1723, 
mort  en  1780,  a  donné  un  Examen  de  fÊloge  du 
dauphin  par  Thomas,  1766,  in-8,  et  du  Bélisah-e 
de  Marmonlel,  1767,  in-12.  Ayant  dans  ce  dernier 
ouvrage  censuré  les  philosophes»,  il  s'attira  la  colère 
de  Voltaire,  qui  l'a  fort  maltraité  dans  ses  écrits. 

COGGESHALL(cREAT-).ville  d'Angleterre  (Essex), 
à  19  kil.  N.  E.  de  Chelmaford;  3,000  hab.  Manu- 
factures d'étoffes  de  laine. 
COGGIA-EFFENDI.  Voy.  saad-eddtw. 
COGLIANO,  Cosilinum .  ville  du  roy.  de  Naples 
(Prinrip.Citéricure),  à  45  kil.  E.  de  Salerne;2,600h. 
COGNAC,  Condate,  ch.-l.  d'arr.  (Charente),  aur 
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la  Charente,  à  37  kil.  0.  d'Angoulême  :  3,830  hab. 
Excellentes  eaux-dc-vie.  — Cognac  faisait  ancienne- 
ment partie  de  la  Sain  longe,  el  eut  des  seigneurs 
particuliers  jusqu'au  xn«  siècle;  ello  fui  alors  réunie 
à  l'A  ngou  mois.  François  1  y  naquit  et  y  résida  fort 
souvent.  C'est  à  Cognac  que  fut  signé  le  traité  de  la 
Ste-U(/ue(  V.  ce  mot),  en  1526.Condéassiégca cette  v. 
inutilement  en  1650.  —  L'arr.  de  Cognac  a  4  can- 
tons (Jarnac,  Segoruac,  Châteauncuf-sur-Charenlc, 
plu»  Cognac!,  70  communes  el  àl ,64?  hrb. 

COHAHUlLA,  ville  du  Mexique.  Voy.  bontelovez. 

cohahuila-et-texas,  ancien  état  de  la  Confédéra- 
tion mexicaine,  forme  auj.  une  république  indépen- 
dante, sous  le  nom  de  texas  (Voy.  ce  mol]. 

COHAHY,  maîs.hongr.alliéeacelledeS.-Cobourg. 

COHORN  (mexno,  baron  de),  habile  Ingénieur, 
surnommé  le  Vquban  hollattdai* ,  né  dans  la  Frise, 
en  164),  mort  en  1704,  s'éleva  de  grade  e'n  grade 
au  rang  de  lieutenant-général,  rendit  à  la  Hollande 
les  plus  grands  ser\ ires  dans  les  guerres  qu'elle 
eut  à  soutenir  contre  Louis  X!V.  et  se  trouva  pius 
d'une  rois  opposé  à  son  rival  Vauban,  Son  chef- 
d'œuvre  est  la  forteresse  de  Bcrg-op-Zoom ,  long- 
temps regardée  comme  imprenable.  Il  a  écrit  en 
hollandais,  sur  l'art  de  forlitler  les  places,  un  ou- 
vrage devenu  classique,  traduit  en  français  sous  le 
titre  de  Nouvelle  Fortification,  La  Haye,  1706. 

COIGNY  (François  de  FRANot'ETOT,*duc  de),  ma- 
récbal  de  France,  né  en  Normandie  en  1670,  mort 
en  1759,  gagna  avec  le  maréchal  de  Broglic  sur  les 
luqiériaux,  en  1734,  les  batailles  de  Parme  et  de 
Guaslalla.  Il  eut  pour  secrétaire  le  pocle  Ccnlil  Ber- 
nard, qui  l'a  célébré  dans  ses  vers. 

COIMBETOUR.  ville  de  llnde.  Foi/,  «oimbatoor. 

COIMBRE,  Conimbriga,  ville  de  Portugal,  ch.-l. 
du  BeTra,  sur  le  Mondcgo,  à  182  kil.  N.  E.  de  Lis- 
lionnc;  15,000  hab.  Evcché.  Muséum  d'histoire  na- 
turelle, bibliothèque,  etc.  Université  célèbre,  fondée 
en  1291,  la  seule  qu'il  y  ail  en  Portugal  ;  cathédrale, 
superbe  couvent  de  Sainte-Claire ,  collèges  divers. 
Aux  environs,  belles  cultures;  oranges  exquises.— 
Cette  ville  était  très  forte  sous  les  Romains;  elle  fut 
prise  par  les  Golhs,  puis  par  les  Maures,  et  enfin 
par  les  Chrétiens.  Elle  devint  alors  la  résidence  de 
plusieurs  rois  du  Portugal;  on  y  voit  les  tombeaux 
de  ces  princes.  Coïmbre  souffrit  beaucoup  du  trem- 
blement de  terre  qui  détruisit  Lisbonne  en  1755. 

COIRE,  en  allemand  Chur,  Curia  Rhœtorum  chez 
les  anciens,  ville  de  Suisse,  ch.-l.  principal  du  canton 
des  Grisons,  à  94  kil.  S.  E.  de  Zurich  ;  4,500  hab. 
Evcché.  On  y  voit  un  grand  nombre  de  monuments 
dans  le  style  gothique:  cathédrale,  palais  éphtcopal. 
collège  catholique,  etc. — Coire  fut  fondée  au  iv*  siè- 
cle, el  bientôt  après  agrandie  par  Constance.  L'é- 
véché  de  Coire,  institué  dès  452,  était  jadis  état 
d'Empire.  Lors  de  la  formation  des  trois  ligues  du 
pays  des  Grisons,  au  iv  siècle,  Coire  fut  le  ch.-l. 
de  la  Ligue  Cadéc. 

COITIER,  médecin.  Voy.  coythier. 

COKE  (Edouard),  célèbre  jurisconsulte  anglais, 
né  en  1549  dans  le  comté  de  Noriblk,  devint  suc- 
cessivement solliciteur  de  la  couronne  (1592),  pro- 
cureur-général, président  de  la  cour  des  plaids 
communs,  premier  juge  du  banc  du  roi  (1613),  et 
rendit  dans  ces  fonctions  de  grands  services  à  Eli- 
sabeth et  à  Jacques  I.  H  fut  chargé  de  poursuivre  le 
comte  d'Essex,  Walter  Raleigh,  les  auteurs  de  la 
conspiration  des  Poudres,  et  le  duc  de  Somerset,  an- 
cien favori  du  rot.  H  était  en  même  temps  un  des 
membres  les  plus  influents  du  parlement  et  se  fai- 
sait remarquer  par  sou  indépendance.  Ayant  irrité 
Jacques  1  et  son  favori  Buckingham  par  sa  coura- 
geuse opposition ,  il  fut  dépouillé  de  toutes  ses  di- 
gnités à  la  fin  de  sa  carrière.  11  mourut  dans  la  re- 
traite, en  1634,  à  85  ans.  On  a  de  lui  des  Institutes 
du  droit  d'Angleterre,  1628,  ouvrage  classique,  sou- 


vent réimprimé,  et  des  Rapport*  sur  des  cas  non* 
veaux,  1660.  R  eut  pour  rival  et  pour  adversaire  le 
fameux  François  Bacon. 
COLAPOUR,  ville  de  l'Inde.  Voy.  eolapoo*. 
COLARDEAU  (Ch.-P.),  poète  français,  né  en  1732 
à  Janville  (Orléanais),  mort  en  1776,  a  composé 
quelques  poésies  qui  brillent  surtout  par  l'harmo- 
nie. Les  principales  sont  :  Êpitre  d'Hétofse  à  A  bê- 
lant, imitée  de  Pope,  1758  :  IHèroïdc  (TArmide  a 
Uenaud  ;  Êpltres  à  Minette  (1762)  ;  ÉpUre  A 
(1764)  ;  les  Hommes  de  Prométhée,  1775.  Il  s  e 
aussi,  mais  avec  peu  de  succès,  dans  la  tragédie  et 
la  comédie.  11  fut  reçu  à  l'Académie  peu  de  jours 
avant  sa  mort.  Ses  œuvres  forment  2  vol.  in-8,  1779. 

COLBERG,  ville  maritime  des  Étals  prussiem 
(Prusse),  sur  la  Persante,  à  2  kil.  de  son  embou- 
chure dans  la  mer  Baltique,  à  106  kil.  de  Sletlin: 
5,900  hab.  Place  forte,  petit  port.  Pèche  et  naviga- 
tion très  actives.  Les  navires  deColberg  sont  exempts 
des  péages  du  Sund.  Cette  ville,  jadis  hanséatique, 
a  soutenu  3  sièges  contre  les  Russes,  1758,  1760, 
1761,  et  un  contre  les  Français  en  1807. 

COLBERT  (Jean-Baptiste),  ministre  et  secré- 
taire d'état,  contrôleur-général  des  finances  sous 
Ix)uis  XIV,  né  à  Beims  en  1619,  mort  en  1683,  était 

j  fils  d'un  négociant  en  draps  et  en  vins,  selon  les  uns, 
d'un  conseiller  d'état  selon  d'autres,  el  prétendait 
descendre  d'une  ancienne  fa  mil  le  d'Ecosse.  Il  fut  placé 
en  1648  dans  les  bureaux  du  secrétaire  d'état  Le  Tel- 
licr,  cl  passa  peu  de  temps  après  dans  ceux  du  car- 
dinal Mazarin,  dont  il  devint  l'intendant.  H  gagna 
l'estime  de  ce  nouveau  maître,  qui  le  recommanda  à 
Loti  if  XIV  au  lit  de  mort  (1661),  el  l'année  suivante, 
a  la  chute  du  surintendant  Fouquet,  il  fui  nommé 
contrôleur-général  des  finances.  Bientôt,  par  ses 
soins,  l'ordre  et  l'abondance  remplacèrent  le  dés- 
ordre el  la  disette;  il  mit  un  terme  aux  dépréda- 

j  bons,  et  liquida  les  dettes  de  l'état;  il  rétablit  les 

j  anciennes  manufactures,  en  introduisit  de  nouvelles, 
particulièrement  des  manufactures  de  glaces  et  de 

I  tapis;  il  fit  réparer  les  grandes  routes,  en  ouvrit 

Elu  sieurs,  el  joignit  les  deux  mers  par  le  canal  du 
anguedoc.  Il  encouragea  les  sciences,  les  lettres  et 
les  arts,  fonda  l'Académie  des  Inscriptions  (1663], 
celle  des  Sciences  (1666),  celle  d'Architecture  (1671), 
établit  l'école  de  Home,  fit  élever  l'Observatoire,  ou 
Huygens  el  Cassini  furent  appelés,  et  embellit  Pa- 
ris de  quais,  de  places  publiques ,  de  portes  triom- 

1>hales  ;  on  lui  doit  aussi  la  colonnade  du  Louvre  et 
c  jardin  des  Tuileries.  En  1669  Louis  XIV  ajouta 
aux  attributions  de  Colbert  le  département  de  U 
marine ,  et  bientôt  la  marine  prit  un  nouvel  essor . 
en  1681  la  France,  victorieuse  sur  mer  comme  sur 
terre,  comptait  198  bâtiments  de  guerre,  tandis 
que,  quelques  années  auparavant,  elle  en  a\ail  à 
peine  une  cinquantaine.  En  faisant  d'une  manière  si 
brillante  les  affaires  de  l'état,  Colberl  avait  amassé 
une  fortune  considérable  qui  s'élevait  à  environ  dix 
millions;  aussi  à  sa  mort,  le  peuple,  croyant  voir 
dans  celte  fortune  un  signe  de  déprédation,  insulta 
son  cercueil  ;  la  postérité  ne  l'en  a  pas  moins  pro- 
clamé un  des  plus  grands  hommes  du  grand  siècle. 
—  Colbert  laissa  plusieurs  enfanta  qui  prirent  aussi 
part  aux  affaires,  entre  autres  le  marquis  de  Seigne- 
lav,  et  un  neveu,  le  marquis  de  Torcy,  qui  fut  aussi 
ministre.— On  doit  à  M .  Clément  une  Hùt.deC^  1 846. 

colbert  (Charles-Joarhhu),  neveu  du  precéd.,  né 
en  1667,  mort  en  1738,  fut  nomméen  1697  évèqiiedc 
Montpellier,  et  flt  rédiger  par  le  P.  Pouget  le  célèbre 
Catéchisme  de  Montpellier;  il  se  montra  ardent  jansé- 
niste. Ses  écrits  ont  été  condamnés  à  Rome. 

COLCHAGÛA,  district  du  Chili,  situé  entre  ceux 
de  Ranragua  et  de  Maule  au  N.  et  au  S.,  les  An- 
des à  I  E.,  et  l'Océan  à  10.  ;  15,000  hab.  Ch.-l.,  San- 
Fernando-  —  On  y  trouve  plusieurs  mines  d'or  et 
de  cuivre  et  d'excellentes  eau*  thermales. 
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CULCHESTER,  Camulodunnmcolamu,  Cnlcestria, 
ville  d'Angleterre  (Essex),  à  80  kiî.  N.  de  Londres: 
I6',000  hab.  Port  sur  la  (loin».  Quais  ,  églises  assez 
belle*,  théâtres.  Manufactures  d'étoffes  de  laine; 
chantier»  de  construction  ,  poche  d'huître»  pour 
Londres.  L'est  dans  celle  ville  «pic  naquit  sainte  Hé- 
lène, nièrede  l'cmp.  Constantin.  Coleheslcr  a  soutenu 
un  siège  célèbre  contre  les  parlementaires  en  1648. 
—  Il  y  a  deux  villes  de  ce  nom  aux  EtaU-Uuis, 
tlans  l'es  étals  de  Cminccticut  et  de  Vermont. 

COLCHIDE,  Coichis,  auj.  Iméréthie  cl  Mmgrilie, 
cnnlréo  d'Asie,  entre  le  Pout-Euxin  à  10.,  le  roy.  du 
l'ont  .m  S.  O.,  le  Caucase  au  N. ,  et  llliério  à  l  E. , 
est  surtout  célèbre  par  la  Toison  d'or,  que  la  fable 
place  dans  ce  i»ays,  et  par  l'expédition  des  Argonau- 
tes. Elle  était  arrosée  par  le  Phase  dont  les  eaux , 
dit-on,  roulaient  des  |>aillette*  d'or.  I.c*  Coh|ues 
{Colehi),  ses  habitant»,  étaient  farouches,  belliqueux, 
pillards.  Le*  Crées  avaient  fondé  sur  la  côte  quel- 
ques colonies ,  entre  autres  Dioscuriade. 

Ci il.DIM.il A. M,  >ille d'Ecosse  (Berwiek),  à  IGkil. 
N.  0.  de  Berwiek  :  2.700  liai».  Ruines  d'un  château 
et  d'un  monastère  bâti,  ditron,  j»ar  le  roi  Edgard. 

COLEAH,  Ilapida  Castra  ou  Cisse,  ville  de  l'Algé- 
rie, à  33  kil.  S.  0.  d'Alger,  au  fond  d'une  petite  baie. 

COLER1DGE  (Samuel  taylor),  poète  anglais,  né 
en  1772  dans  le  Dcvonshire,  mort  en  1834.  D'un 
caractère  incertain  et  mobile .  il  changea  sans  cesse 
de  goût  et  de  carrière.  11  ae  lia  d'abord  avec  Sou- 
they  et  composa  avec  lui  un  drame  intitulé  la 
Chute  de  Robespierre.  En  1795  il  ouvrit  un  cours 
public  sur  l'histoire  de  la  révolution  française;  il 
eut  même  un  iustant  l'idée  d'aller,  avec  Southey  et  un 
autre  poêle  nommé  Robert  Lovcll ,  établir  chez  le» 
Illinois,  en  Amérique,  une  républiqucqu'il  nommait 
panluocraiie  ;  ce  projet  ridicule  avorta  bientôt,  il 
se  mit  alors  a  écrire  des  Adresses  au  peuple,  dis- 
cours qui  firent  assez  de  bruit;  puis  le  Watchmun, 
recueil  périodique  qui  cessa  dès  le  10*  numéro. 
Abandonnant  alors  la  politique  pour  la  poésie,  Colc- 
ridge  lit  |iaraître  sa  tragédie  du  Remords,  cl  plu- 
sieurs recueils  de  ballades  lyriques  qui  curent  un 
grand  succès.  En  1798  il  alla  visiter  l'Allemagne 
avec  WiMtUworlii  ;  à  son  retour,  IKOO,  il  donna  la 
traduction  du*  Waltenstein  de  Schiller.  En  181U. 
Loieridge  publia  une  ballade  intitulée  Chrislabel  et 
le  drame  de  Zapolya.  Eu  1828  il  donna  une  édi- 
tion de  tu*  Œuvres  complètes,  Londres.  3  vol.  in-S. 

COLETTE  .sainte),  née  à  Corbie  eu  1380,  tille  d'un 
charpentier  nommé  lîoilet,  entra  dans  l'ordre  de  Stc- 
Claire  et  y  introduisit  une  réforme  qui  rétablissait 
la  rigidité*  primitive.  Kilo  mourut  à  Caud  en  1 147. 
Sa  fête  se  célèbre  le  0  mars. 

COL1CNI  ou  COLICNY,  ch.-l.  de  cant.  (Ain),  à 
22  kil.  N.  E.  de  Bourg;  1,700  hab.;  a  donné  son 
nom  à  l'ancienne  famille  de  Coligny. 

COLICNY  (Gaspard  de  chatillon,  sire  de),  amiral 
de  France,  (Ils  de  Gaspard  de  Coligny,  maréchal  de 
Franco  sous  François  1,  naquit  à  Châtillon-sur- 
Loingen  1517.  11  fui  élevé  dans  la  religion  catholi- 
que et  jouit  d'alwrd  d'une  grande  faveur  à  la  cour. 
Après  s'être  distingué  dans  plusieurs  campagnes,  il 
fut  élevé  en  1552  par  Henri  11  au  grade  d'amiral. 
Mais,  après  la  mort  de  ce  prince,  las  des  intrigues 
île  la  cour,  il  résigna  tous  ses  emplois  et  se  re- 
tira dans  ses  terres  :  dans  celte  retraite,  la  lecture 
des  livre*  des  novateurs  changea  ses  opinions  reli- 
gieuses, et  il  embrassa  publiquement  la  réforme.  En 
1562,  lorsque  la  guerre  éclata  entre  le  parti  protes- 
tant et  le  parti  catholique,  Coligny  fui  nommé  parle 
|in>mier  lieutenant-général  :  il  combattit  sous  les  or- 
-lres  de  Condé.  et  perdit  avec  ce  prince  la  bataille  de 
Dreux  contre  le  duc  de  Cuise.  La  mort  de  ce  der- 
nier, assassiné  sous  les  murs  d'Orléans,  amena  quoi- 
que* années  de  |aix.  Les  armes  ayant  été  reprises  de 
p.ut  el  d'autre  eu  1  jG7,  Coligny  assista  au  combat 


indécis  de  ht- Boni»  et  aux  l»alaillcs  de  Janine  et  de 
Moncontour,  qui  furent  fatales  A  la  cause  des  Protes- 
tant* (1509).  Cependant,  après  le  traité  de  paix  con- 
clu a  Saint-Germain  en  1570,  Coligny  reparut  à  la 
cour  :  il  y  fui  accablé  de  caresses  comme  tous  ceux 
de  sou  parli.  Mais  le  massacre  de  la  Sl-Barthéiemy  se 
pré|iarait,  el  l'amiral  en  fui  une  des  première*  vic- 
time.-. Dans  la  nuit  du  23  nu  24  août  1572,  un  bo- 
hémien ,  nommé  Bème  ,  l'assassina  dans  son  appar- 
tement, et  jeta  son  corps  par  la  fenêtre  dans  la  cour. 
Coligny  était  d'un  caractère  grave,  doux  et  bien- 
veillant: il  a  été  général  habile,  mais  malheureux. 

coligny  (odkt  de),  frère  du  précédent,  né  en 
1515.  oceui»a  de  hautes  dignités  dan*  l'église  et  lut 
nommé  cardinal  en  1533;  mais  il  embrassa  dans  la 
suite  la  réforme  el  même  se  maria.  Il  Tut  excom- 
munié, dépouillé  de  ses  dignités,  el  contraint  du  su 
réfugier  en  Angleterre,  où  il  mourut  en  1570. 

coligny  DANDELOT  (  François  ) ,  frère  des  précé- 
dents. Votf.  DANDELOT. 

COLIS ÉE.  Voy.  colossée. 

COLLAT1E,  Coltatia,  petite  ville  à  l'E.  el  près  de 
Rome,  sur  un  ruisseau  tributaire  de  l'Anio.  C'est  ta 
qu'eut  lieu  l'outrage  fait  par  Sextus  Tarquin  à  Lu- 
crèce, femme  de  Tarquin  Collalin. 

COLLAT  IN  (tarquin)  ,  Lucins  Tarauinius  Colla- 
tinus,  neveu  de  Tarquin  cl  mari  de  Lucrèce,  était 
ainsi  nommé  parce  qu'il  possédait  de  grand*  biens  à 
Collalic.  Après  l'insulte  faite  à  sa  femme,  il  se  mit 
avec  Brutus  à  la  tcle  du  |>euple  i»our  chasser  le* 
Tarquins  ;  il  fut  nommé  consul  avec  lui  (509  av. 
J.-C).  Peu  après,  ayant  excité  des  soupçons  dans 
le  peu | Je  .  comme  tenant  de  trop  près  a  la  famille 
exilée ,  il  fut  forcé  de  su  démottre  de  ses  louctious 
et  île  sortir  de  Rome. 

COLLE,  ville  du  roy.  de  Naples  (Sannio),  à  25  kil. 
S.  E.  de  Cnmpobasso:  4,000  hab. 

COLLE  (Ch.),  homme,  de  lettres,  né  a  Paris  en 
1709,  mort  en  1783, était  filsd'un  procureur  et  cousiu 
de  Régna  ni.  Il  se  II»  avec  Gallot,  Panard,  Piron.  Cré- 
billon  111*  ;  (H  partie  de  la  société  du  Cuveau,  célèbre 
par  ta  gailé,  el  fut  admis,  ver*  1730,  dans  celle  du 
duc  d'Orléans,  qui  le  nomma  sou  lecteur  et  sou  se- 
crétaire. H  conqiosa  pour  le  théâtre  de  ce  prince  une 
foule  de  pièces  el  de  parade*  fort  gaies ,  cl  donna  au 
Theàtrc-Francai*  deux  lionnes  comédies,  Ihtputs  et 
Desronuis,  17 03:  la  Parité  de  finisse  de  Henri  IV, 
1774.  On  lui  doit  en  outre  des  chansons  urivoises, 
dont  la  meilleure  est  la  Vérité  dans  le  vin.  Les  pures 
qu'il  avait  composées  |H>ur  le  duc  d  Orléans  mil  été 
réunies  sous  le  titre  de  Théâtre  de soeiété,  l7liK.  2  vol. 
m-8  ;  quelques-unes  de  sespaiwlw  M  trouvent,  mais 
déllgurécs,  dans  le  Théâtre  des  Routevard*.  1 7 ».  Le 
recueil  de  ses  chansons  forme  2  vol.  in-18.  Ou  a  en 
outre  de  lui  un  Journal  historique  ou  Mémoires  litté- 
raires, etc.,  3  vol.  i ii— S,  1K05. 

COLLt'l'ET  (Guill.),  mauvais  poète,  né  à  Paris 
en  1598,  mort  en  1059,  eut  de  la  réputation  dans 
sou  temps,  jouit  de  la  protection  de  plusieurs  grands 
personnage* ,  entre  autres  de  Richelieu,  qui  lui 
donna  une  lois  000  livres  pour  «  mauvais  vers.  Il 
fut  un  de»  premiers  nommé  membre  de  l'Académie 
Française.  Il  épousa  successivement  trois  de  ses  ser- 
vantes; son  inconduile  le  réduisit  à  la  misère.  On  a 
de  lui  :  I"  des  poésies  aujouid  hui  oubliées,  parmi 
lesquelles  on  remarque  le  Ranqiu  t  des  poêles,  1040: 
des  épigrammes  ;  2°  des  traités  assez  estimés  sur  la 
poésie  morule,  le  sonnet,  l'égloguo,  réunis  sous  le 
titre  d'Art  poétique,  1058.  —  Son  (ils,  François  Col- 
Ictet,  né  en  1028.  mort  vers  1080.  a  aussi  fait  des 
vers  (Noèls  nouveaux,  1000;  le  Tructis  de  Paris, 
10C5;  la  Muse  coquette,  1005)  ;  mais  il  est  encore  in- 
férieur à  son  père.  Co  secoud  Collelet  a  été  couvert 
de  ridicule  par  Boilcau. 

COLL1BKBTS.  Voy.  cacots. 

COLLIER  (J.irémie)  écrivain  anrlals,  né  en  IG&fl 
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dans  le  comté  île  Cambridge ,  mort  m  1720 .  finit 
ecclésiastique  et  non-conformiste  zé  If.  ;  il  s'opposa  do 
toutes  ses  forces  à  la  révolution  de  1088.  Outre  des 
pamphlets  de  circonstance .  on  a  de  lui  des  Estait 
fie  moratb,  1097  ;  Coup-tfwil  sur  l'immoralité  du 
théâtre  angtait ,  1098;  une  Histoire  ecclésiastique 
<f  Angleterre,  1708  ;  une  traduction  du  Morfri,  et  un 
traite  paradoxal.  Claris  universalit,  1713,  où  il  com- 
liat  l'existence  du  monde  extérieur. 

COLL1N,  ville  de  Rohfimc.  Voy.  kollin. 

aH, UN  D  HARLEVILLE  (J.-Fr.),  poète  comi- 
que du  2e  ordre,  né  en  1755  à  Mf voisina  près  de 
Chartres,  mort  a  Paris  en  1806,  donna  successive- 
ment l'Inconstant,  1780;  [Optimiste,  1788;  les  ChA- 
teuus  cm  Espagne,  1789;  le  Vieux  Célibataire,  1792, 
comédie*  eu  vers  qui  curent  un  grand  succès  ;  la  der- 
rière est  son  chef-d'œuvre.  Depuis  il  ne  lit  que  dé- 
cliner. Il  a  aussi  laissé  des  poésies  fugitives.  On  a 
réuni  ses  œuvre*  en  1805  et  1821,  4  vol.  in-8.  On 
trouve  dans  ses  pièces  une  versiflealion  facile,  mois 
peu  de  génie  et  de  force  comique.  Collin  d  Harle- 
ville  était  du  caractère  le  plus  aimable:  il  fut  fort 
lié  avec  Picard  et  Andrictix. 

COLLINE  (Porte),  Coltina  jnnua,  porte  de  Home 
au  N.,  près  du  mont  Quirinal. 

COLLINEE,  ch.-l.  de  cant.  (Côlcs-du-Nord) ,  à 
22  kil.  N.  K.  de  Loudéac;  050  hab. 

COLLINS  (John),  géomètre  anglais,  de  la  Société 
royale  de  Londres,  né  en  1621  près  d'Oxford,  mort 
en  1083,  était  premier  commis  du  bureau  do  l'excise. 
Il  fut  en  relation  avec  la  plupart  des  savants  de  son 
temps  et  mérita  d  être  surnommé  le  Mcrscnne  an- 
glais. Il  a  laissé  quelques  ouvrages  de  mathématiques, 
mais  il  est  surtout  connu  par  le  recueil  intitulé  ; 
Commcrcium  epimolicum  D.  John  Collins  et  aliorum 
de  anabjsi  promota,  que  la  Société  royale  fit  impri- 
mer (1717  et  1725]  à  l'occasion  de  la  querelle  élevée 
entre  Newton  et  Lcihuitz  sur  l'invention  du  calcul 
différentiel  ;  il  attribuait  la  priorité  à  Newton. 

Collins  (Antoine),  libre-penseur,  né  en  1C76,  h 
Heston  près  de  l^ondres,  mort  en  1729,  fut  l'élève  et 
l'ami  de  I>oeke.  Il  professa  sur  plusieurs  points  de  la 
religion  et  de  la  métaphysique  des  opinions  hardies, 
clpassasa  viodansdepernétuellescontroverscs;  il  fut 
même  plusieurs  fois  obligé  dose  réfugier  en  Hollande. 
1 1  exerça  nèanmni  ns  des  fonctions  i  m  portan  les  dans  la 
magistrature  cl  fut  digne  d'estime  malgré  se»  doctri- 
ne* impics.  Ses  princip.  ouvr.  sont:  Essai  sur  l'usaye 
de  la  raison,  1707  :  lettre  à  Dodwell  sur  l'immor- 
talité de  l'Ame,  1708;  Discours  sur  la  liberté  de 
penter,  1713  ;  llcchcrches  sur  la  liberté  de  [homme, 
1717  (elle  n'est,  selon  lui,  que  l'exemption  de  la 
contrainte  physique)  ;  Discourt  sur  les  bases  et  les 
preuves  de  la  religion  chrétienne,  1 723  ;  Examen  des 
prophéties,  1724.  Il  eut  |K>ur  adversaires  Clarke, 
Winston.  Sherlock ,  Hoadlcy,  elc.  Plusieurs  de  ses 
ouvrages  ont  été  traduits  en  français  [la  LilKrté  de 
penser  par  Schcurlcr,  Londres  1714;  Du  Principe 
des  actions  humaines,  par  Lefcbvre  de  Beauvray, 
1754)  ;  on  en  trouve  en  outre  d'amples  extraits  dans 
Y  Encyclopédie  méthodique  [Philosophie  ancienne  et 
moderne,  art.  Collins). 

collins  (Williams),  potitc  anglais,  né  en  1720,  à 
Chich  ester,  se  (Il  connaître  de  bonne  heure  par  des 
poésies  qui  ne  reçurent  pas  d'abord  du  public  l'ac- 
cueil qu'elles  méritaient.  Il  vécut  dans  un  étal  voisin 
de  la  misère,  et  perdit  la  raison  dans  ses  dernières 
années.  Il  mourut  en  1756,  dans  une  maison  d'a- 
liénés. On  a  de  lui  des  Êglogues  persanes  ou  orien- 
tales, 1742,  et  dos  Odes  descriptives  et  allégoriques, 
nul  le  placent  au  rang  des  premiers  poète»  lyriques 
de  l'Angleterre;  on  estime  surtout  YOdt  sur  les 
passions.  L'édition  la  plus  récente  de  ses  œuvres  a 
étédonnée  par  Alex.  Dycc,  avec  notes,  Ixmdrcs,  1 827 . 

COLLIOuRES ,  Caucolibvris  ou  Caurcfiberum, 
eh  -I.  de  eant.  (Pyiénét^Orientalc»),  à '27  kil.  E  de 
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Cérel,  sur  la  Méditerranée:  3,274  hab.  Petit  port, 
châleau-fort  au  sommet  d'un  rocher.  Fabriques  de 
lifge.  Commerce  de  laine,  de  sardines,  de  thons. 
Vins  blancs  exquis. — Prise  pr  IxniisXIHcn  1642. 
COLLO.  ville  de  l'Algérie.  Voy.  cullu. 
COLUIBRIERES.  ch.-l.  de  cant.  (Var),  à  33  kil. 
E.  de  Toulon  :  1 ,350  hab. 
COLLONGE.  ch.-l.  de  c.  (Ain),  à  28  k.do  Gcx. 
COLLONGUE  on  SIM I ANE.  Voy.  simune. 
COLLOQUES,  du  latin  cotloquium,  conférences 
religieuses  tenues  dans  le  but  de  discuter  un  point 
de  doctrine  ou  de  concilier  des  opinions  diverses. 
Parmi  les  principaux  colloques,  on  cite,  dans  les 
premiers  temps  du  christianisme,  celui  de  Cas- 
car  en  Mésopotamie,  entre  l'évêque  Arehélatls  et 
Manès:  celui  deCarthagc,  entre  saint  Augustin  et  les 
Donalistes;  puis  ceux  de  Marbourg  (1529),  de  Ra- 
tishonuc  (1511).  de  Montbéliard  (1580).  de  Berne 
158S),  et  surtout  celui  de  Poissy  en  I5ui .  sotisChar- 
es  IX  :  ce  dérider  avait  pour  but  de  réunir  à  l'é- 
glise catholique  les  Calvinistes  de  Genève.  Le  car- 
dinal de  lorraine  d'un  coté  et  Théodore  de  Ilèic  de 
l'autre  y  jouèrent  le  principal  rôle  ;  mais  ce  colloque 
n'amena  aucun  résultat  et  ne  fit  qu'aigrir  les  esprits. 

COLLOT  R'HERROIS  (Jean-Marie),  convention- 
nel, né  en  1751 .  était  comédien  ambulant  lorsqu'é- 
clala  la  révolution  française.  Il  vint  alors  à  Paris, 
et  se  fit  bientôt  remarquer  dans  les  clulw  populai- 
res pur  sa  forte  voix,  autant  que  par  sou  audace. 
Au  10  août  1792,  il  fut  nommé  membre  de  la  mu- 
nicipalité de  Paris,  quelques  jours  après  député  h 
la  Convcnlion,  et  enfin  membre  du  comité  de  salut 
public.  Envoyé  l'année  suivante  en  mission  A  Lyon, 
il  y  exerçai  les  plus  horribles  cruautés,  employant 
tour  à  tour  contre  cette  malhcureusc'villc  la  main 
du  bourreau,  la  fusillade  et  le  canon.  Au  9  ther- 
midor, il  Tut  un  des  premiers  dénonciateurs  de 
Robespierre,  qu'il  avait  longtemps  secondé,  mats 
dont  les  hauteurs  l'avaient  éloigné.  Toutefois  la 
chule  du  tyran  ne  lui  profita  pas  ;  un  mois  après  il 
fut  accusé,  et  déporté  à  la  Guyane.  H  mourut,  dans 
cet  exil,  d'une  fièvre  chaude,  en  1790. 

COLMAN  (George),  poète  comique  anglais,  né  en 
1733  a  Florence,  était  lllsdu  résident  de  l'Angleterre 
à  la  cour  du  grand-duc  de  Toscane,  et  mourut  a  Ix>n- 
dres  en  1794.  Après  avoir  donné  plusieurs  pièces  qui 
eurent  beaucoup  de  succès ,  il  devint  un  de*  entre- 
preneurs du  théâtre  de  (k»vent-Gardcn  ;  il  vendit 
peu  de  temps  après  sa  part  d'intérêt  et  acheta  l'en- 
treprise du  théâtre  de  llay-Markel,  qu'il  conserva 
jusqu'à  sa  mort.  Il  devint  fou  à  la  On  de  sa  vie.  Ses 
meilleure*  comédies  sont:  Polly-lloneycomb,  1760: 
la  Fli mue  jalouse  jimiléc  par  Desforges)  ;  le  Mariage 
clnnih-stin,  avec  Garriek.  Il  a  traduit  en  anglais 
Téicnee  et  Y  Art  poétique  d'Horace.  11  publia  pendant 
quelque  tenqo  le  Connaisseur,  recueil  |»ériodique. 

COLMAR,  Argentuaria  ou  /trj/cWotv/ria  elles  les 
anciens,  Columbaria,  Colmaria  au  moyen  Age,  ch.-l. 
du  dép.  du  Haut-Rhin  ,  sur  1*111  et  sur  le  canal  de 
la  Fccht,  a  427  kil.  E.  do  Paris  (468  par  Luné- 
ville);  15.958  h.  V.  forle.  Mal  l*Uc:  rues  étroites; 
on  remarque  cc(icndant  i'hdtcl-dc-villc,  la  préfec- 
ture, l'église  des  Dominicains,  la  bildiolbèque  du 
collège.  Fabriques  d'indiennes ,  de  chides,  de  fou- 
lards très  recherchés.  Commerce  de  grains  cl  de 
vins  du  Rhin.  —  Colmar  du  temps  des  Francs  n'é- 
tait encore  qu'une  manso  ou  villa  royale  ;  sous' 
l'empereur  Frédéric  H,  en  1220,  elle  était  devenue 
une  ville;  au  xive  siècle,  clic  figure  comme  ville 
impériale ,  et  bientôt  après  comme  capitale  de  la 
H.-Alsace.  En  1632,  pendant  la  guerre  de  trente 
ans.  les  Suédois  s'en  emparèrent.  I,ouis  XIV  la  prit 
et  la  rasa  en  1675.  Elle  fut  enfin  réunie  à  la  France 
par  le  traité  de  Hysvtick  en  1097,  et  devint  la  rési- 
dence du  conseil* souverain  de  l'Alsace.  Séjour  du 
graveur  Schun  pat.  des  2  Pfeflcl.  le  puhlii  \>w  ci  \t 
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pofltc;  du  directeur  Rcwbell,  et  du  général  Rapp. 
C'est  dans  le  couvent  des  Dominicains  de  cette  ville 
que  furent  rédigées  les  célèbres  Annales  de  Colmar. 
—  L'arr.  de  Col  ma  r  a  13  cant.  (Andolshcim.  Eu- 
sisheim,  Guebwillcr,  Kaysersberg,  Sainte-Marie- 
aux-Mlncs,  Munster,  Neuf-Brisach,  La  Poutroyc,  Ri- 
lieauvillé,  Rouflach ,  Soultz ,  WinUcnheim  ,  plus 
Colmar),  142  communes  et  198.403  hab. 

COLMARS,  Co//uJtfariù,  ch.-l.  de  cant.  i  B.-Alpcs), 
k  40  kit.  N.  E.  de  Digne,  sur  le  Verdon  ;  000  bab. 
fontaine  intermittente  (qui  tarit  de  ?  en  7  minutes). 

COLMKNAR-VIEJO,  ville  d'Espagne  (Guada- 
laxara),  à  31  kil.  N.  de  Madrid;  3,000  bab.  Eaux 
minérales  et  pierres  à  bâtir. 

COLNE,  viMe  d'Angleterre  (Uncastre).  à  44  kil. 
S.  E.  de  l-aneastcr,  sur  le  canal  de  Leeds-et-Llvcr- 
pool  ;  7,550  hab.  Fabriques  de  calicots  et  de  hasins. 

COLOCZA,  ville  de  Hongrie  (Pcsth),  à  120  kil.  S. 
de  PesUi;  4,000  hab. 

COLOGNE,  Colonia  Aarippina  des  anciens,  Ktetn 
en  allemand,  ville  des  Etats  prussiens,  ch.-l.  d'un 
des  gouTernements  de  la  province  Rhénane,  sur  la 
rive  gauche  du  Rhin,  a  480  kil.  S.  O.  de  Berlin; 
65,000  hab.  Ville  très  forte  ;  rues  étroites  et  som- 
bres; maisons  en  général  mal  bâties.  Parmi  les 
monuments  on  remarque  la  cathédrale,  commencée 
par  l'archevêque  Engelbcrt  en  1248.  et  encore  inache- 
vée (on  en  admire  surtout  le  chœur)  ;  un  nombre  in- 
fini d'églises,  dont  les  principes  sont  celles  de  Sainte- 
Ursule,  des  Apôtres,  des  Macchabées  ;  l'hôtcl-de- 
»ille,  le  musée,  le  cabinet  d'histoire  naturelle,  le 
Jardin  botanique,  la  bibliothèque  des  Jésuites.  Au 
moyen  âge,  on  venait  do  toutes  les  partie»  de  l'Euro|>c 
adorer  dans  cette  ville  ses  nombreuses  reliques,  celles 
des  trois  Mages  et  surtout  des  prétendues  onze  mille 
vierges.  Les  moines  et  les  mendiants  y  pullulaient. 
Industrie  :  lainages,  bonneteries,  étoffes  de  colon  cl 
de  velours,  chapelleries,  raffineries  de  sucre,  distille- 
ries, etc.  Cologne  a  acquis  une  renommée  européenne 
par  son  eau  spiritueusc  si  connue  sous  le  nom  d'eau 
de  Coloyne,  et  qui  y  fut  inventée  par  Jean-Marie  Fa- 
rina a  la  fin  du  dernier  siècle.  —  Cologne  fut  fon- 
dée par  les  Ubicns,  37  ans  av.  J.-C;  «grandie  plus 
tord  par  l'empereur  Claude,  à  l'instigation  de  sa 
femme  Agrippinc,  qui  y  était  née,  elle  prit  de  là 
le  nom  de  Colonia  Arjrippina;  elle  devint  ensuite 
capitale  de  la  Deuxième  Germanie,  puis  fut  com- 
prise dans  la  monarchie  des  Francs,  475.  Elle  eut 
dès  l'an  314  un  évèché,  et  ce  siège  fut  érigé  en  ar- 
chevêché au  vin*  siècle.  En  957,  Cologne  fut  décla- 
rée par  l'empermir  Olhon-le-Gvand  ville  libre  et 
impériale.  Du  xii»  au  xv«  siècle,  Cologne  tint  un 
rang  considérable  dans  la  ligue  haméaliqtte  et  fit 
«n  grand  commerce  avec  le  Nord.  Prise  en  1795 
parles  Français,  Cologne  devint  de  IH01  5  1814 
<-hA.  d'an*,  dans  le  départ,  de  In  Roer.  Depuis  1814 
flic  appartient  à  la  Prusse.  Patrie  «le  l'impératrice 
Agrippinc.  de  saint  Bruno,  de  Corneille  Agrippa, 
du  poète  Vondel,  de  Kubcns,  etc.  Chemin  de  fer  do 
•olinme  à  Bonn.— Le  gouv.  de  Cologne,  un  des  cinq 
gouvernements  do  In  province  Rhénane  actuelle, 
*omprend  une  partie  do  l'ane.  éleelorat  de  Cologne, 
des  duchés  de  Berg  et  de  Juliers,  clc,  et  se  divise  en 
H  cercles;  300,000  hab.  R  a  |iour  ch.-l.  Cologne. 
Villes  principale»  :  DuiU,  Altenberg,  BrUhl ,  Bonn , 
£ulpieh,  etc. 

colocne  (électorat  de) ,  état  de  l'empire  d'Alle- 
magne et  l'un  des  trois  électorals  ecclésiastiques, 
faisait  partie  du  cercle  du  Bas-Rhin,  et  se  compo- 
sait de  provinces  on  terres  a«wcz  énaracs  ;  on  peut 
les  réunir  en  4  groupes  :  1°  Haut-Eleclorat  (sur  le 
Rhin,  entre  les  duchés  de  Juliers  et  do  Berg): 
2»  Bas-Electoral  (entre  les  états  de  Juliers  et  de  Trê- 
ves): 3°  duché  de  Rcrklingshau&cn;  4*  duché  de  West- 
phalic.  Villes  principales  :  1°  Bonn  (ch.-l.  général), 
K.viiit'-wiiitiT,  Audcrnaeh,  Zulpi.  h .  Brulil,  Uuilz, 


|2°  Nuys,  Zona,  Rluinsl>erg;  3°  Reeklingshauscn  ; 
4°  Gescckc,  Arenslierg.  YVcrl.  —  L'électorat  de  Co- 
logne date  de  l'an  1357  ;  il  fut  constitué  en  faveur  des 
archevêques  de  Cologne;  mais  par  un.  singulière  bi- 
zarrerie la  ville  de  Cologne  ne  faisait  pas  partie  de 
l'électorat  ;  elle  était  ville  libre  et  se  trouvait  comprise 
dans  le  cercle  de  Wcslphalie.  Au  xvi«  siècle  Gebhanl 
Truchsess  de  Wald bourg,  archevequc-rélecteur  de 
Cologne,  embrassa  la  réforme  et  épousa  Agnès  de 
Mansfcld  tout  en  conservant  répisco|iat.  Il  fut  clin- ■«■ 
par  les  Bavarois,  l^uis  XIV  sVuqiara  un  instant  de 
l'électorat  que  possédait  alort  î  archevêque  Joscph- 
Clément,  duc  de  Bavière.  Le  dernier  électeur,  mort 
en  1801,  Maxlmilien-François-Xavier,  était  aussi  due 
de  Bavière  et  frère  de  Marie-Anloinclle.  L'électcurOe 
Cologne  portail  le  titre  de  ijrand-élecuur.  L'éleclor.il 
de  Cologne  est  auj.  compris  dans  les  Etats  prussiens. 

Cologne,  bourg  de  France  (Gers),  ch.-l.  de  canton, 
à  33  kil.  N.  E.  d'Auch  000  hab. 

COLOGNETTO,  village  de  la  république  de  G*- 
ncs,  passe  pour  être  la  patrie  de  Christophe  Colomb. 

COLOMB  (Christophe),  célèbre  navigateur,  né  en 
1435  ou  1441  dans  l'état  de  Gènes,  à  Gènes  même  se- 
lon les  uns,  à  Cuccaro  (M  ont  ferrai),  à  Savonc  ou  à  Co- 
goreo  selon  d'autres,  mais  plus  probablement  à  Co- 
lognetto,  était  fils  d'un  ouvrier  tisserand.  Après  avoir 
étudié  profondément  la  géométrie,  l'astronomie,  la 
géographie  et  la  cosmographie,  et  avoir  parcouru  f  ut- 
mer  presque  toutes  les  |turlies  du  monde  connu,  il 
conjectura  qu'il  devait  y  avoir  des  terres  à  10.  de 
l'Europe,  ou  que  du  moins  on  pourrait  arriver  an\ 
Indes  par  cette  roule.  Il  pro|>osa,  d'abord  au  roi  il 
Portugal,  puis  aux  Génois,  de  lui  donner  les  moyen  * 
de  faire  cette  recherche:  mais  il  fut  refusé  duremci.t 
et  traité  de  visionnaire.  Il  s'adressa  alors  à  l'Espagm , 
où  régnaient  Ferdinand  et  Isabelle,  et  obtint,  après 
8  ans  de  sollicitations,  trois  vaisseaux  avec  |.  -quels  li 
s'embarqua  au  port  de  Palos,  en  Andalousie,  le  3  août 
1402.  Au  bout  de  05  jours  de  navigation,  il  découvrit 
la  terre,  le  8  octobre  1492.  Il  aborda  d'abord  dans 
l'île San-Salvador,  une  des  Lucayes;  découvrit  ensuite 
Cnlia  cl  Sl-I)ominguc,  et  icvint  en  Espagne  en  mais 
1493.  Il  fut  nommé  à  6on  retour  vice-roi  des  pari 
qu'il  axait  découverts.  En  septembre  1493,  il  entreprit 
un  deuxième  voyage,  dans  lequel  il  découvrit  la  plupait 
des  Pclilcs-Anlilles  et  forma  des  établissements  à  St- 
Domingue.  Dans  un  troisième,  exécuté  en  1498,  il  dé- 
couvrit le  continent  et  parcourut  la  côlede  l'Amérique 
méridionale  depuis  l 'embouchure  de  l'Orénoque  jus- 
qu'à Caracas:  enfin  dans  une  quatrième  et  dernière 
expédition,  1502,  il  poussa  jusqu'au  golfede  Dancn. 
Colomb  eut  plusieurs  fois  A  réprimer  des  révolte* 
parmi  ses  compagnons;  il  eut  aussi  cruellement  a 
souffrir  de  l'envie.  Accusé  après  son  premier  voyage 
par  ceux  qu'il  avait  châtiés,  il  les  confondit  aisément; 
mais  pendant  sa  troisième  expédition,  il  devint  la  vic- 
time de  la  calomnie,  fut  dépouillé  de  son  commande  • 
ment,  et  remplacé  par  Bovadilla  qui  le  renvoya  ci. 
Espagne  chargé  de  fers.  11  obtint  facilement  sa  liberté, 
mais  il  ne  put  recouvrer  son  crédit,  et  après  son 
quatrième  voyage,  il  se  vil  négligé  jwir  le  roi  Ferdi- 
nand: il  meurut  en  1500,  accablé  d'infirmités  cl  d>> 
chagrins.  Il  n'eut  |ias  même  la  gloire  de  donner  son 
nom  au  continent  qu'il  avait  découvert:  cet  honneur 
lui  fut  enlevé  jiar  Améric  Vcspuce,  pilote,  qui  avait 
accompagné  un  do  ses  lieutenants  en  1 499 ,  et  qui 
prétendit  avoir  le  premier  découvert  la  terre  ferme. 
Outre  ses  découvertes,  Colomb  a  fait  faire  de  grands 
progrès  à  la  navigation  :  il  se  servit  le  premier  de 
1  astrolabe  et  sut  déterminer  exactement  avec  le 
secours  de  cet  instrument  la  jiosilion  des  vaisseaux 
par  la  longitude  et  la  latitude.  Il  ne  reste  de  Colomb 
qu'une  lettre  écrite  en  latin  Cl  datée  de  1493.  Sa  vie 
a  été  écrite  par  son  fils,  Fcrnnnd  Colomb  (traduite 
en  français  par  Coiolcndy.  IG81):  par  Itossi  (traduit* 
en  françah  pur  Urano,  1824),  ci  j»ar  plusieurs  au- 
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trrv  Washington  Ining  a  donné  une  hWoiro  abré- 
gée iU:i  Voyinj'  v  <  /  aventure*  tic  Colomb,  Induite  en 
Irauç.  par  M.  Paul  Mcrroau,  l'aris,  1838,  in-l 2.  Se* 
travaux  ont  été  «  hantés  par  madame  Diibocagc,  par 
Itarlow,  de. —Colomb  fut  accompagné  dans  ses  expé- 
ditions par  *on  frère,  I>.  Barthélémy  Colomb,  qui  lui 
rendit  de  grands  servirez,  conquit  la  plus  grande  i«r- 
tiedr  l'ilcdy  fnndaS.-Dnmingo. —  Los  restes  de  Chr. 
C.  Turent  dép.  a  S.-Dom.;  transf.  à  la  llavancen  1795. 

COLOMRÂN  (saint),  moine,  né.  eu  Irlande  vers 
MO,  mort  en  015,  parcourut  la  Franco  pour  y  re- 
former les  mœurs:  fonda  le  monastère  de  Luxcuil 
f.r>90),  d'où  sortirent  tant  d'hommes  célèbres  par 
leur  sainteté  et  leur  science.  Ayant  osé  blâmer  les 
désordres  de  Rrunchnut  et  de  Thierri  II,  roi  «le  Rour- 
tiopne,  il  fut  chassé  de  Luxettit  ;  il  alla  en  Loin  har- 
die et  y  fonda  le  couvent  de  Bohhio  où  il  mourut. 
Nous  avons  encore  de  ec  nainl  une  Itègle,  dans  le 
Codex  Rcguturum,  Paris,  1003.  ln-4,  et  plusieurs 
frapmcnls  reeucillis  par  le  père  Sirmond  cl  par 
Thomas  Sirin,  Ixxivain,  IG67.  On  Thon,  le  21  nov. 

COLOMBANO,  ville  du  rny.  lombard-Vénitien 
(Lodi),  à  4  Vil.  S.  de  Borghelt.:  4,500  hab. 

COLOMBES,  village  du  dép.dc  la  Seine,  à  I  !  kil. 
N.  0.  de  Paris  :  1 ,603  hab.  Ancien  château  royal  où 
m.  en  1G69  Henriette  de  France,  reine  d'Angleterre. 

COLOMBE  Y,  dit  Aux-llellet-Femmes ,  ch.-l.  de 
canton  (Mcnrtlie),  A  1G  kil.  S.  do  Toul  ;  900  hab. 
Commerce  d'huile  de  pavots. 

COLOMBIE  (république  de),  état  fédéral  de  l'A- 
mérique du  Sud,  était  composé  do  la  ci-devant  vice- 
royauté  de  la  Nouv.-Grcnade  et  do  la  ci-devant  ca- 
pitainerie-générale de  Caracas  ou  V  enezuela  ;  il  fut 
ainsi  nommé  en  l'honneur  de  Christophe  Colomb. 
Il  s'étendait  de  12»  25'  à  6°  15'  lat.  S.,  et  de  85»  15' 
A  00*  15'  lonp.  0.,  et  avait  pour  bornes  :  au  N.  la 
mer  des  Antilles  cl  l'Océan  Atlantique  ;  à  l'E.,  la 
Cuyane;  au  S.  E.  l'empire  du  Brésil:  au  S.  0.,  l'em- 
pire du  Pérou  ;  à  10.,  le  Crand-Océan  et  l'élut  de 
Costa-Rica  dans  la  Confédération  de  l'Amérique 
centrale.  Il  était  partagé  en  12  départ.  :  Cund ina- 
marra, Cauca,  I  Isthme  ou  Panama,  Mapdalcna, 
Royaca,  l'Equateur,  Guayaquil,  Assuay  ;  Vénézuela, 
Zulia,  Orenoco  et  Maturin  (ces  quatre  derniers  dé- 
partements formaient  la  capilainerio  do  Caracas  :  les 
nuit  autres,  la  Nouv.-Grenade).  Capitale  générale, 
Bogota,  dans  le  dép.  de  Cundinamarea. —  Ln  Colom- 
bic,  composée  de  provinces  enlevées  a  l'Espapne,  dut 
principalement  son  indépendance  aux  efforts  de  Bo- 
livar; la  république  se  constitua  au  congrès  d'An- 
gostura  le  17  décembre  1819:  mais  dès  l'année  1831,  le 
nom  de  Colombie  cessa  d'exister;  les  1 2  dép. qui  la  for- 
maient se  séparèrent  pour  former  trois  républiques 
qui  devinrent  indépendantes,  quoique  réunies  sous 
ie  nom  de  Confédération  de*  Elan-Uni»  de  t  Amé- 
rique du  Sud.  Les  cinq  premiers  formèrent  la  répu- 
blique de  la  Nouv. -Grenade ;  les  trois  suivants,  celle 
de  l'Equateur ;les  quatre  derniers,  celle  de  Vénézuela. 
(Voy.ce*  noms,  et  pour  l'histoire,  l'article  rolivar.) 
Colombie,  territoire  des  Etals-Unis.  Kor;.  columwa. 
COLOMR1NO  (Jean),  fondateur  de  l'ordre  de*  Jé- 
suales.  Voy.  jésdatES. 

COLOMBO,  caplt.  de  me  de  Cevlan,  par  77»  30' 
long.  E.,  7»  4'  lat.  N.  ;  65,000  hab.  Siège  du  gou- 
verneur anglais  qui  régit  l'île.  Port,  place  forte.  Aux 
environs,  on  cultive  de  la  cannelle  excellente,  du  bétel, 
du  poivre,  etc.  Commerce  d'ivoire  et  de  perles.  Prise 
par  les  Portugais  en  1517,  par  les  Hollandais (1603), 
et  en  dernier  lieu  par  les  Anglais  (1796). 

COLONE,  Colonos,  auj.  Égtite  de  Samfe-l?upA4- 
mie,  bourg  près  d'Athènes,  célèbre  par  on  bois  con- 
sacré aux  Eumônidcs  et  où  Sophocle  place  la  scène 
d'OEdipe  A  Colon  e. 
COMMIA  AGR1PPINA,  auj.  cologne. 

COLON I A  E0/UESTRIS  OU  NOIOnUNUM.  ailj.  NYON. 

tkajani,  auj  koeln,  près  de  Trêves. 


COLONNA,  bourg  de  l'Etat  ecclésiastique,  A  24  kil. 
de  Home.  C'est  de  ce  village  que  l'illustre  famille 
des  Colonna  tire  son  nom. 

COLONNA,  famille  illustre  d'Italie,  originaire  du 
bourg  de  Colonna ,  près  de  Rome ,  a  fourni  plu- 
sieurs personnage*  célèbres,  entre  autres  un  pape. 
Martin  V  (Olhon  Colonna).  Le*  plus  connus  sont  : 
colonna (/Epidius),  célèbre  scolastique.  surnommé 
doetor  fundalusimux  cl  theoloyorum  princeps ,  né  A 
Home  en  1247.  mort  en  1310.  Il  enseigna  avec  éclat 
dans  l'universilé  de  Paris  et  devint  général  des  Au- 
gustin*. Il  fut  chargé  de  l'éducation  de  Philippe-lc- 
Rel ,  et  composa  |iour  ce  prince  le  traité  De  régi- 
mine  principum.  Home,  1492.  Il  composa  aussi  plu- 
sieurs ouvrages  de  philosophie  et  do  théologie.  Il 
était  télé  thomiste  et  réaliste. 

colonna  (Jacques),  créé  cardinal  par  Nicolas  III, 
comblé  de  faveurs  par  Nicolas  IV,  et  proscrit  arec 
toute  sa  famille  par  Roniface  VIII,  A  I  élection  du- 
quel il  6  était  opposé.  Il  fut  réintégré  dans  ses  di- 
gnités en  1305  par  Clément  V,  A  l'intercession  de 
Philippc-le-Bel,  et  mourut  en  I3t8.  —  Son  frère. 
Sciarra  Colonna ,  qui  commandait  A  Palcslrina,  fut 
comme  lui  proscrit  par  Boniface  VIII,  et  nedut  égale- 
ment son  salut  qu'A  Philippc-lc-Rel.  Celui-ci  l'associa 
A  Guillaume  de  Nogarel  pour  aller  enlever  le  pon- 
tife, dont  il  avait  lui-même  A  se  plaindre. 

colonna  (Etienne),  frère  des  précédents,  créé  comte 
de  Homagne  par  Nicolas  IV  en  1290,  se  rattacha  au 
parti  des  Guelfes,  qu'avait  combattu  sa  ramille,  et 
en  fût  le  chef  A  Rome  jusqu'en  1347,  époque  A  la- 
quelle il  fut  chassé  de  cette  ville  par  Rienxi.  —  Son 
tils,  Jacques  Colonna,  évèque  de  Lomnex.  fut  l'ami 
et  le  prolecteur  de  Pétrarque. 

colonna  (Prosper) ,  arrière-neveu  du  pape  Mar- 
tin V  (Othon  Colonna),  s'acquit  une  réputation  de 
prandgén.  dans  la  guerre  contre  Charles  VIII,  roi  de 
France,  qui  avait  envahi  le  roy .  de  Naplcs,  1495,  et  se- 
cnndaGonsalve.Eiitrédep.au  serviceduduede  Milan, 
il  fut  pris  p.  les  Franç.à  Villafranca  en  Piémont,  1515; 
mais  les  battità  la  Ricoqueetprit  Géne$.1522.M.1523. 

culo.xma  (Marc-Antoine),  due  de  Palliano,  com- 
mandait douie  galères  pontificales  à  la  bataille  de 
Lépante  (157 1),  où  l'Espagne.  Venise  et  Rome  lut- 
tèrent de  concert  contre  les  Musulmans  pour  la  dé- 
fense de  l'île  de  Chypre. 

colonna  (  Victoire  ) ,  marquise  de  Pcscairc,  de  la 
famille  des  précédents,  flllede  Fabrice  Colonna,  grand 
connétable  de  Naples,néeen  1490,  m.  en  lM7,ép.  F. 
d'Avalos,  marquis  de  Pcscairc,  pénéral  de  Charles- 
Quint.  Elle  cultiva  la  poésie  avec  succès  cl  se  plaç> 
au  rang  des  plus  heureux  imitateurs  de  Pétrarque  : 
elle  ne  se  rendit  pas  moinB  célèbre  par  son  amour 
conjugal.  Ses  œuvres  ont  été  réunies  sous  le  titre  de 
Mme  délia  diva  Viltoria  Colonna  de  Pe*cara ,  rte, 
Parme.  1638;  Rome,  1840  (par  le  ch.  P.  E.  Visconli). 

COLONNE  (cap),  Sunium  promontorium,  A  35  kil. 
S.  E.  d'Athènes,  par  37»  39'  lat.  N.,  21»  42'  lonp.  E. 
Son  nom  lui  vient  de  plusieurs  colonnes  de  marbre 
blanc,  restes  du  templo  de  Minerve  Suniade.  —  On 
donna  aussi  ce  nom  A  un  cap  de  l'Italie,  sur  la  cfttu 
orientale,  dans  la  Calabre  Ultérieure  2',  au  S.  du 
golfe  de  Tarante.  On  y  voit  les  restes  d'un  temple 
de  Junon  Laeinienne. 
COLONNES  D'HERCULE.  Voy.  hercule,  cali-e 

et  ABYLA. 

COLOPHON,  ville  de  Lydie  (lonie).sur  l'Halè**, 
près  de  la  mer,  au  N.  0.  d'Ephèsc.  Patrie  de  Mim- 
nerme,  Nicandre,  Xénopliane  :  elle  prétendait  austi 
être  la  pairie  d'Homère.  Détruite  par  Lysimaque. 

COLORADO  (mo).  Voy.  Rio  Colorado. 

COLOSSE  DE  RHODES.  Voy.  rhodes. 

COLOSSÊEouCOLlSÉE,  immense  et  magnifique 
amphithéâtre  de  Rome,  fut  commencé  par  Vespa- 
sien  et  achevé  par  Titus.  Il  fut  appelé  Coloesée 
parce  que  près  de  1A  était  la  statue  colossale  dr 
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Néron.  C'est  dans  le  Colosse  que  se  livraient  les 
combats  dm  gladiateurs,  et  que  les  martyr*  rhré- 
tiens  étaient  livrés  aux  bêles.  Le  Colowéc  fut  en 
partie  détruit  lors  de  la  prise  de  Rome.  par  les  Bar- 
Uin>  ;  néanmoins  ce  qui  en  reste  offre  encore  un 
aspect  imposant. 

COLOSSES,  Cotouœ.  ville  de  Phrygic,  au  S.  0., 
sur  leLycusprèsde  sa  jonction  au  Méandre,  renversée 
en  65  par  un  trembl.  de  terre.  Une  des  lr"  villes  con- 
verties au  Christian.;  encore  auj.archev.  in-partibus. 

COLOT,  nom  d'une  famille  de  chirurgiens  célè- 
bres qui  se  sont  distingués  pendant  plus  d'un  siècle 
et  demi  par  1  opération  de  la  taille.  Us  la  prati- 
quaient suivant  une  méthode  dont  ils  faisaient  un 
secret.  François  Colot,  mort  en  I  71 <>,  livra  le  secret 
•le  sa  famille  dan»  un  ouvrage  estimé,  intitulé:  Traité 
de  l'opération  de  ta  taille,  et  qui  fut  publié  après  sa 
mort,  Paris,  1727. 

COLOUKI,  Saturnine,  fie  de  l'état  de  Grèce,  dans 
l'Archipel,  par  21°  10'  long.  E.,  37°  56'  lat.  N.  011- 
viers,  pin,  blé, colon,  amandes.  Voy.  salahixe. — Go- 
louri  doit  à  sa  forme,  qui  est  celle  d'un  fer  a  cheval, 
le  nom  qu'elle  porte  (colouri  en  grec  moderne  veut 
dire  fer  à  cheval). 

COLQUHOUN  (Patrick),  économiste,  né  à  Dum- 
barton  en  Ecosse,  1745,  mort  en  IR20,  s'emltarqua 
fort  jeune  pour  la  Virginie ,  s'y  occupa  six  ans  du 
commerce  et  de  l'étude  des  lois  et  de  la  politique. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  s'y  enrichit  par  le  com- 
merce, devint  magistrat,  et  fut  nommé  consul  des 
villes  hanaéatiques.  On  a  de  lui  :  Traité  de  la  police 
de  ta  métropole,  etc.,  Londres,  1795;  Traité  de  la 
population  de  l'empire  britannique,  Londres,  1815, 
ln~t,  2«  édition,  etc. 

COLUMBAR1A,  nom  de  colbar  en  latin  moderne. 

colcmbaria,  île  de  la  Méditerranée,  aui.CERVOLi. 

COLUMBIAouOREGON,  terri  toiredes  Etats-Unis, 
sur  le  Grand-Océan,  n'est  point  encore  organisé  et 
ne  contient  que  de  vastes  solitudes  habitées  par  des 
l*uplades  indigènes  indépendante.-,  et  couvertes 
d'immenses  forêts  où  se  voient  le*  arbres  les  plus 
hauts  peut-être  du  globe  entier.  Un  grand  fleuve, 
le  Columbia  ou  Orégon ,  dont  le  cours  atteint  2.000 
kil., traverse  ce  territoire.  K.orégoh  (au  Supplément). 

columbia,  dit  aussi  District  fédéral,  territoire  des 
États-Unis,  entre  la  Virginie  et  le  Maryland,  sur  les 
deux  rives  du  Polomac,  offre  une  étendue  de  250  kil. 
carres,  et  se  divise  en  deux  comtés,  Alcxandria  et 
Washington  ;  40,000  liai).  Ch.-I.,  Washington.  Il  est 
tous  la  direction  immédiate  du  gouvernement  gé- 
néral de  l'Union,  dont  Washington  est  le  siège. 

COl.UMBUS,  ville  des  États-Unis.  ch.-I.  de  l'Ohio, 
par  85-  20'  long.  0.,  39<»  57'  lat.  N.  ;  8,500  hab. 

COLUMELLE,  Lucius  Junius  Modérants  Co- 
lumella,  le  plus  savant  agronome  de  l'antiquité,  né 
à  Godes  dans  le  i"  siècle  de  l'ère  chrétienne,  possé- 
dait des  terres  considérables  qu'il  flt  valoir  lui- 
mémo.  Il  voyagea  dans  diverses  parties  de  l'empire 
romain,  afin  d'en  connaître  toutes  les  productions  et 
de  s'instruire  de  tout  ce  qui  concerne  l'économie 
rurale.  Se  tant  fixé  &  Rome  vers  l'an  42  de  J.-C.,  il 
y  composa  le  traité  De  Re  rustica,  en  12  livres  (le  10* 
est  en  vers);  on  a  aussi  de  lui  un  traité  De  Arboribus, 
que  quelques-uns  joignent  au  précédent.  Ces  deux 
traités  ont  été  imprimés  en  1543  à  Strasbourg,  et  se 
trouvent  dans  les  recueils  d'ouvrages  sur  l'agricul- 
ture. Us  ont  été  traduits  en  français  par  Claude  Cc- 
tereau.  Paris,  1552,  et  par  Sabourcux  de  la  Bone- 
terie,  1771. 

COLUTHUS,  poète  grec,  né  à  LycopolU,  dans  la 
Thébalde.  vers  la  fin  du  v*  siècle  de  J.-C.  On  lui 
attribue  un  petit  poeme  de  Y  Entêtement  d'Hélène, 
retrouvé  au  xv»  siècle  par  Bessarion.  et  imprimé 
|iour  la  première  fois  chex  les  Aides,  vers  1505,  avec 
(Itiintuft  Calaber;  il  a  été  traduit  en  français  |«r 
Uumolard,  1742.  M  Stanislas  Julien  a  donné  CD  1*2? 


une  nouvelle  édition  de  ce  (même,  avec  tradin  l...iw 
latine  et  rrançaiac.  Colulhua  est  un  faible  tuiiUU  ur 
d  Homère. 

COLYSEE.  Voy.  colosses. 

C0MACCH10,  Comacula,  ville  de  l'État  ccchVia*- 
tique,  a  44  kil.  S.  E.  du  Ferraro;  4,500  hab.  Oti. 
ville  est  célèbre  par  la  grande  quantité  de  poisson- 
et  surtout  d'anguilles  que  l'on  pêche  dans  les  lagune* 
qui  l  avoiainent. 

COMAGENE,  partie  des  pachaliks  de  M  a  rat*  h  et 
d'Alep,  petite  contrée  de  Syrie,  au  N.  E.,  entre  la 
Cyrrhestique  et  l'Euphrate.  Ch.-l. ,  Samosate.  Elle 
forma,  de  65  av.  J.-C.  jusqu'à  Domitien ,  un  peU» 
roy.  vassal  de  l'empire  romain  et  gouverné  |«ar  des 
rois  parliculiers ,  dont  plusieurs  portèrent  le  nom 
d'Antiochus;  après  cette  époque,  la  Comagène  Tut 
convertie  en  province  romaine. 

COMANA,  auj.  Et  llvstan,  ville  de  l'Asie  Mineure 
(Cappadoce) ,  sur  un  aflluent  du  Mêla.».  Elle  était 
régie  par  un  prêlre  souverain  qui  demeurait  dans 
un  temple  desservi  par  6,000  prèlres.  Ce  cher  des 
prêtres  était  choisi  d  ordinaire  dan*  la  famille  invali- 
de Cippadocc.  La  div  iuité  de  ce  temple  était  celle  que 
les  Romains  nommaient  Bellonc  (  l  £wyo  des  Greo 
et  probaMement  VAnallis  arménienne).  — 11  y  avait 
dans  le  Pont  mérid. ,  non  loin  de  l  lris,  uné  autre 
ComanafTbAai?)  où  l'on  place  aussi  un  t.  de  Bellun. . 

COMARQUE.  On  apiwlle  ainsi,  dans  la  division 
territoriale  du  Brésil  et  du  Portugal,  les  subdivisions 
des  provinces. 

COMAYAGUA  ou  VALLADOLID,  capît. de  létal 
de  Honduras  (Amérique  centrale),  par  90°  34' 
long.  0..  14»  16'  lat.  N.  :  18,000  hab.  Celle  tille 
portait  autrefois  le  nom  de  Nostra-Senora-de-la-Con- 
cepeion. 

COMBEAU-FONTAINE,  ch.-l.  de  cant.  (Haute- 
Saéne).  à  20  kil.  N.  0.  de  Vesoul;  500  hab. 

COMBÉF1S  (François),  savant  dominicain,  né  à 
Marmande  en  1C05,  mort  à  Paris  en  1 670,  a  publié 
des  suppléments  à  la  bibliolhcaue  des  Pères  ,  JGih 
et  1672  :  une  édition  complète  de  Saint  Basile,  1070. 
les  Historiens  Byzantins  depuis  Théophane  jusqu'à 
NicéphorePliocas,  grec-latin  1 1085),  posthume,  et  une 

li\  ï) il  U  l Il  t, L  iX  i 


collection  des  prédicateurs, 
cionatoria,  1681. 

COMBES-DOUNOUS  (J.-J.).  né  à  Montauhan  en 
1758,  mort  en  1820,  occupa  plusieurs  places  dam 
la  magistrature  et  cultiva  en  même  temps  les  lettres. 
On  a  de  lui  :  Introduction  à  la  philosophie  de  Platon, 
traduit  du  grec  d'AlcinoUs,  Paris,  1800,  in-l2://ù- 
loire  des  guerres  civiles  de  la  république  romaine. 
traduit  du  grec  d'Appien,  1808,  3  vol.  in-8;  Dis- 
sertations <te  Maxime  de  Tyr,  Irad .  dn  grec,  1 802,  ?  vol. 
in-8;  Essai  historique  sur  Platon,  1800,2  vol.  in-l2. 

COMBLES,  ch.-l.  do  cant.  (Somme),  à  It  ail. 
N.  0.  dePéronne;  1,600  hab. 

COMBOURG.  ch.-l.  de  cant.  (Ille-et-Vilnine),  à 
31  kil.  &  E.  de  Saint-Malo  :  4,707  hab.  Vieux  châ- 
teau. Patrie  de  Chatcaubriaud. —  Gr.  étang  auv  mv 

COMBRA1LLES  (baronie  de),  pays  de  la  B.-An 
vergne,  au  N.  ().,  riche  en  pâturages,  bois,  grains 
etc.  Ch.-L,  Uvaux.  Autres  places  :  LVspau,  Atuaner, 
Chambon,  Scrmur,  Montaigu.  Il  est  auj.  compris 
dans  le  dip.  de  la  Creuse. 

COMBHONDE,  ch.-l.  de  canL  (Puy-de-Dôme),  a 
10  kil.  N.  de  Riom;  1,800  hab. 

COME,  Comum,  ville  du  roy.  Lombard- Vénitien, 
ch.-l.  de  la  délégation  de  Corne,  sur  la  branche  S.  (I. 
du  lac  de  Corne,  à  40  kil.  N.O.  de  Milan;  16,000  hab 
Êvéché,  cathédrale,  théâtre.  Velours,  soieries;  in- 
struments de    physique.   Commerce  d'ex|»édilimi 

Çcmr  la  Suisse.  Les  2  Pline,  Paul  Jovc,  Innocent \  . 
olla  y  sont  nés.  Républ.  gll>elineaux  xi'H  XIH  ► 
COKE  (lac  de) ,  hiriut  larus,  au  pied  des  A I  pe  • 
dans  le  roy.  Lombard- Vénitien;  il  se  |»artage  au  S 
en  5  bras"  séparés  par  la  pointe  de  Itellaggio,  tt 
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(Min,  l'un  lac  de  Corne,  cl  l'autre  lac  du  Lccq^. 
Uords  charmants  ;  eaux  très  poissonneuses,  et  cou- 
verte* d'oiseaux  aquatiques,  cygnes,  pélicans,  etc. 
COME.  Voy.  cosmk. 

COMKNIUS(Jean  amos).  grammairien,  né  en  1502 
A  Comna  en  Moravie,  d'où  il  prit  son  nom,  de  la 
*«elc  des  Frères  Moraves,  s'occupa  tonte  sa  vie  de 
perfectionner  les  méthodes  d'instruction.  Persécuté 
pour  sa  religion  et  chassé  de  sa  patrie  par  les  guer- 
res qui  la  désolaient,  il  fut  sans  cesse  obligé  de 
«liangcr  do  lieu.  Il  dirigea  avec  le  plus  grand  suc- 
cès dm  écoles  en  Moravie,  en  Bohême,  en  Pologne, 
•  m  Transylvanie,  et  se  lit  bientôt  une  telle  réputa- 
tion que  d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre,  en  Angle- 
terre, en  Suède,  en  Hollande,  on  l'appelait  pour 
réformer  les  études.  11  finît  par  se  fixer  à  Amster- 
dam, et  y  mourut  en  1G7I.  Pendant  ses  dernières 
années,  il  tomba  dans  l'illuminisme.  Coménius  est 
m  r  tout  connu  par  le  petit  ouvrage  intitulé  :  Janua 
Hnguarum  reserata  ou  la  Porte  des  langues  (  Lcsna, 
1631);  il  y  a  rassemblé  en  1,000  phrases  tous  les 
mots  usuels,  de  manière  A  donner  a  la  fois,  en  un 
temps  très  court,  la  connaissance  des  mois  et  des 
(  lioses.  Cet  ouvrage  eut  un  succès  prodigieux:  ii  a 
i-!é  souvent  réimprimé  et  est  traduit  dans  presque 
(•mies  les  langues.  Coménius  a  complété  cet  ouvrage 
i  n  donnant  Orbis  sensualium  pictus,  Nuremberg, 
:  658,  sorte  d'encyclopédie  où  les  mois  sont  aecom- 
l-agnés  d'images  qui  les  expliquent;  Grammatiea 
finualis  ;  Lexicon  januale ,  où  tous  les  radicaux  sont 
•punis  et  forment  des  phrases  suivies.  Il  a  en  outre 
••.•rit  sur  l'histoire,  la  religion,  la  philosophie.  Qucl- 
•]ues-uns  de  ses  ouvrages  sont  en  bohémien.  On  a 
i  éuni  ses  traités  les  plus  im|tortant*  pour  l'éducation, 
sous  le  titre  A'Upera  didactica,  Amsterdam,  1657. 

COMESTOR  (Pierre),  en  français  le  Mangeur, 
ainsi  appelé  parce  qu'il  avait  lu  et,  pour  ainsi  dire, 
dévoré  un  grand  nombre  de  livres,  naquit  à  Troyes 
•m  xir*  shVle,  fut  doyen  de  l'église  de  cette  ville, 
•lirigea  l'école  de  théologie  do  Paris  pendant  cinq 
ans,  puis  se  relira  A  l'abbaye  de  Saint-Victor,  où  il 
mourut  en  1178  ou  1185.  On  a  de  lui  :  Hisioria 
scholastica ,  Utrccht,  H73,  2  vol.  in-fol.,  cl  Paris, 
1 495.  C'est  un  abrégé  des  Ecritures  saintes,  avec  des 
;;loses  tirées  des  auteurs  ecclésiastiques  et  profane*. 

COMICES,  assemblée  du  peuple  romain  pour  l'é- 
lection des  magistrats.  On  assemblait  les  comices, 
tantôt  par  curies,  tantôt  par  centuries,  tantôt  par  tri- 
Imis.  Dans  les  premières,  on  volait  par  tètes;  dans  les 
•leux  autres,  l'on  prenait  les  suffrages  à  la  pluralité 
.les  centuries  ou  des  tribus.  Les  comices  par  curies 
ne  s'assemblaient  guère  que  pour  l'élection  du  grand 
.itrion  cl  des  riamines;  les  tribus  rendaient  les 
iilébiscites  cl  nommaient  les  magistrats  secondaires: 
les  consuls,  censeurs,  préteurs,  un  tiers  îles  tribuns 
militaires,  étaient  nom  ni ''s  nàr  les  eenlurics. 

COMINKS.  Voy.  comminks. 

COMITAT,  du  latin  comitatus,  est  le  nom  donné 
a'ix  divisions  civiles  et  administratives  de  la  Hongrie 
iu.r  la  cour  fie  Vienne.  Les  Hongrois  les  appellent 
'•armegije  (de  ror,  château,  et  megye,  territoire).  Un 
.•militât  est  régi  par  ut)  gespan  ci  un  vicc-yespan  ; 
de  IA  le  nom  allemand  des  comitats  :  gespannschaf- 
nu.  \jr  titre  de  gespan  est  héréditaire  dans  certains 
eomitats;  dans  d'autres  il  est  conféré  i<ar  le  roi. 

COMITE  DE  SALUT  PUBLIC.  Ce  comité,  le  plus 
célèbre  de  tons  ceux  que  l'on  vit  s'élever  pendant  le 
règne  de  la  Terreur,  fut  créé  le  6  avril  171»3  par  un 
décret  de  la  Convention  national u  que  |ro|tosa  le 
parti  montagnard,  et  eut  pondant  plus  d'uneannéo 
toute  l'autorité  en  France.  Il  avait  sous  ses  ordres 
lo  tribunal  révolutionnaire,  chargé  d'exécuter  juridi- 
quement les  victimes  suspectes  au  parti  jacobin  ;  les 
l  Otniiés  révolutionnaires,  établis  dans  toutes  les  com- 
munes de  la  France  pour  recevoir  les  dénonciations, 
<l  le  Cumin!  fU  sûreté  générait  ,  chargé  de  h  police. 


H  se  composa  d'abord  de  neuf  membres ,  choisis 
dans  le  sein  de  la  Convention ,  et  dont  les  prin- 
cipaux furent  Danton,  Barrère  cl  Cambon.  Le  10 
juin  1793  on  leur  adjoignit  trois  autres  membres, 
Sl-Just,  Jean-Bon-Salut-André  et  Cou  thon.  Rolies- 
pierre  et  Carnot,  Collot-d'Herbois  et  Billaud- Va- 
rennes  y  entrèrent  après  eux.  Ce  comité  couvrit  la 
France  d'échafauds:  après  s'ôtre  défait  des  en- 
nemis du  gouvernement  révolutionnaire,  U  s'atta- 
qua à  ses  propres  membres,  et  l'on  vit  successi- 
vement tomber  les  tètes  d'Hébert,  de  Chaumetle, 
de  Danton,  de  Camille  Deamoulins,  etc.  Enfin 
la  scission  qui  s'opéra  entre  Robespierre,  Saint-Just. 
Cou  thon,  et  les  autres  membres,  l'arrestation  et  le 
supplice  des  trois  premiers  le  27  juillet  1794  (9 
thermidor  an  i0  mirent  un  terme  à  la  formidable  in- 
fluence du  comité.  Il  ne  fut  pas  aboli,  mais  désor- 
ganisé peu  à  peu  par  la  Convention.  Ainsi  privé  de 
ses  membres  les  plus  redoutables,  il  perdit  tout  son 
pouvoir;  il  disparut  tout  A  fait  lors  de  l'établisse- 
ment du  Directoire  (1795\ 

COMMANDERIE.  Dans  l'ordre  de  Malte,  on  ap- 
pelle ainsi  certains  domaines  bénéficiaires,  qui  n'é- 
taient qu'une  subdivision  d'un  grand-prieuré.  Ils  ne 
portent  ce  nom  que  depuis  la  rélornfe  de  l'ordre  en 
12C7  ;  auparavant  on  les  nommait  préceptorcrù-s.  H 
y  avait  aussi  dos  commanderies  dans  les  ordres  de 
St-Lazarc,  de  Calatrava.  d'Alcanlara,  de  St-Bernard 
et  de  St-Antoine.  Voy.  commandeur. 

COMMANDEUR,  chevalier  de  l'ordre  de  Malte 
pourvu  d'une  commanderie.  Ou  prenait  souvent 
cette  qualité  sans  litre  légal.  Les  cadets  de  haute 
noblesse,  les  ecclésiastiques  agrégés  à  l'ordre  de 
Malle,  les  supérieurs  des  Mathurins  et  les  religieux 
de  la  Mercy  prenaient  le  tilre  de  commandeur*. 
— >  Grand-commandeur,  première  dignité  do  l'ordre 
do  Malle  après  celle  de  grand  -  maître.  Il  était 
président  du  commun  trésor  et  de  la  chambre  des 
comptes.  Il  résidait  au  couvent  et  ne  pouvait  eu 
sortir  tant  qu'il  exerçait  sa  charge.  Il  était  pilin 
(cher)  de  la  langue  de  Provence  el  pouvait  posséder 
le  grand-prieuré  de  Hongrie.  —  Le  litre  de  comman- 
deur désigne  aussi,  dans  plusieurs  ordres  civils  ou 
militaires,  un  grade  plus  ou  moins  élevé,  mais  pu- 
rement honorifique.  Dans  l'ordre  de  la  Légion- 
d' Honneur,  ce  grade  est  le  troisième  et  vient  immé- 
diatement au-dessus  de  celui  d  oflleier. 

COMMELIN  (Jérôme),  imprimeur,  né  A  Douay, 
mort  eu  1697.  s'établit  A  Heidclberg,  où  il  publia  un 
grand  nombre  d'éditions  grecques  et  latines.  I.es 
plus  estimées  sonl  celles  iïEunape,  d" Hiliodore  et 
XApollodore  (avec  noh*  de  lui).  I6!>6.  in-8. 

comnklin  (Isaae),  né  A  Amsterdam  en  1598,  mort 
en  1676.  a  éerit  :  Commencement  et  progrès  de  la 
Compagnie  des  tndes  orientales,  Amsterdam,  2  vol. 
in-4.  1646;  Vie  du  stathoutlar  Frédéric-Henri,  I  vol. 
in-fol.,  1661  ;  Vies  de  Guillaume  I  et  de  Maurice, 
1651,  etc. 

commkli.n  (Jean),  botaniste,  probablement  de  la 
même  famille  que  le  précédent,  né  A  Amsterdam  en 
16'<?9,  mort  en  1692,  dirigea  le  jardin  botanique  de 
cette  ville.  On  a  do  lui  :  Ijcs  Hespétidcs  des  Pays- 
llas,  1696,  in-fol.;  Catatogus  plantarum  indigenarum 
Hollandiœ,  1683,  in-!  2:  Horti  medici  Amsteloda- 
mensis  plantarum  descriptio  et  icônes,  1698,  in-8. 

COmmelin  (Cuqiard),  neveu  du  précédent,  né  en 
1C67.  mort  en  1751.  docteur  en  médecine,  membre 
de  l'Académie  des  Curieux,  et  directeur  du  jardin 
botanique  d'Amsterdam,  a  écrit  :  Horti  medici  Am- 
stelodamensis  plantât  rariores  exoticœ,  Lcyde,  1 706, 
in-fol..  et  Flora  Malatorica,  Lcyde,  1696,  in-fol. 

COMMENDATAinE  fabbé),  abbé  possédant  un 
bénéfice  en  commende.  Ces  sorlos  d'abliés  n'étaient  le 
plus  souvent  que  des  béeuliers  qui  jouissaient  seule- 
ment des  produits  du  bénéfice,  cl  qui,  dispensés  de 
la  régularité,  abandonnaient  le  pouvoir  ?pitilucl  •« 
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un  délégué  appelé  prieur  ctniutml.  IU  recevaient  les 
deux  liera  de*  revenus  de  l'abbaye. 

GOMMKMK)N  (Jcan-Fnincois),  cardinal,  né  à  Ve- 
nise en  1424,  mort  en  1584.  Dès  l'âge  de  10  ans,  il 
improvisait  de»  vers  latins,  et  il  dut  à  ce  talent  la  pro- 
tection de  Jules  111.  Envoyé  auprès  de  la  reine  Ma- 
rie à  son  avènement  au  trône  d'Angleterre  (1553), 
il  sut  l'engager  à  se  remettra  sous  l'obéissance  de  la 
cour  de  Rome;  il  défendit  les  droits  de  l'Eglise  au 
sujet  de  l'élection  de  l'empereur  Ferdinand  qui  s'é- 
tait faite  sans  l'autorisation  du  pape,  et  parcourut  l'Al- 
lemagne pour  exhorter  tous  les  princes  de  l'Empire  à 
continuer  le  concile  de  Trente.  Ses  efforts  ayant  élu 
vains,  il  se  rendit  en  Pologne  (1604)  en  qualité  de 
nonce,  et  réusait  à  y  faire  accepter  les  décrets  du 
concile  :  il  fut  élu  cardinal  h  celte  occasion.  Pie  V 
l'envoya  comme  légat  a  la  diète  d'Augsbourg,  où  il 
défendit  avec  menaces  a  l'empereur  Maximilien  de 
s'occuper  des  affaires  de  religion.  Le  reste  de  la  vie 
de  Commcudon  fut  rempli  par  des  ambassades  et 
des  négociations  importantes  auprès  des  cours  de 
Vienue  et  de  Varsovie.  Un  a  imprimé  à  Paris,  1573, 
in-4,  son  Oratio  ad  Polonos.  Sa  Vie,  écrite  en  latin 
par  Gratiani,  a  été  traduite  eu  français  par  Fléchicr, 
Paris.  1071,  in- 12. 

COMMENTRY,  village  du  dép.  de  T Allier,  à  13 
kil.  S.  E.  de  Monlluçon  ;  000  bab.  Riche  et  excel- 
lente mine  de  bouille.  Celte  mine  brûlait  lentement 
depuis  1810,  lorsque,  en  1840.  un  incendie  général 
éclata  et  la  consuma  en  partie. 

COMMEKCY,  ch.-l.  d'arr.  (Meuse),  sur  la  Meuse, 
a  32  kil.  E.  de  Bar-le-Duc:  3,710  bab.  Beau  châ- 
teau, qui  sert  auj.  de  quartier  de  cavalerie  ;  hôtel- 
de-ville;  salle  de  spectacle.  Tanneries,  brasseries, 
toiles  de  coton;  commerce  de  bétail,  de  fer,  etc. — Cette 
ville  avait  le  titre  de  principauté  dans  les  états  de 
lorraine.  Le  cardinal  de  ReU ,  après  en  avoir  été 
longtemps  titulaire,  la  vendit  a  Charles  IV,  due  de 
Lorraine,  qui  l'acquit  pour  le  prince  do  Yaudcmont, 
son  (Ils  naturel  :  mais  celui-ci  en  revendit  la  pro- 
priété au  duc  Lèo|iold.  Elle  a  suivi  le  sort  de  la  Lor- 
raine. —  L'arr.  de  Comraerry  a  7  cantons  (Gondre- 
court,  Saitit-Mihicl ,  Picrrefllte ,  Vaucoulcurs,  Vi- 
gneul-let-Hatton-Chalcl ,  Void,  plus  Commcrcy), 
181  communes  et  80.013  hab. 

COMMKRSON  (Philib.),  né  à  Chfttillon  (Ain)  en 
1727.  mort  à  l'Ile  de  France  en  1773,  lit  le  tour  du 
monde  et  recueillit  dans  «es  voyages  l'herbier  le 
plus  riche  qu'on  eût  vu  jusqu'alors.  Il  n'a  laissé  au- 
cun ouvrage,  mais  ses  dessins  et  son  herbier  ont  été 
rapportés  en  France.  On  lui  doit  la  belle  fleur  aj>- 
pelée  hortensia  ;  elle  est  originaire  de  la  Chine. 

COM MINES,  ville  du  dép.  du  Nord,  â  13  kil.  N. 
de  Lille ,  »ur  la  Lys  qui  la  coupe  en  2  parties  :  celle 
qui  est  sur  la  rive  gauche  appartient  à  la  Belgique; 
ù  rive  droite  appartient  â  la  France  depuis  1(>G7  ; 
cette  dernière  a  5.418  liai».  Rubans  de  IU  ,  toile  à 
matelas,  mouchoirs:  commerce  de  passementerie, 
chapellerie,  etc.  On  y  voyait  jadis  le  château  de 
la  famille  noble  des  Commines,  où  naquit  l'histo- 
rien Philippe  de  Commines. 

COMMINES  (Philippe  dk)  .  politique  et  historien , 
né  en  1445  au  château  de  Commines  près  de  Lille 
en  Flandres,  mort  en  1500,  servit  d'abord  le  duc 
■le  Bourgogne ,  Charles-le-Témérairc  :  il  quitta  ce 
seigneur  en  1472  pour  s'attacher  à  Louis  XI  ;  ce 
prince  le  combla  de  richesses  et  d'honneurs ,  et  lit 
de  lui  le  confident  et  le  ministre  de  ses  desseins. 
Après  la  mort  de  Louis  XI ,  ayant  pris  parti  pour  le 
duc  d'Orléans  contre  la  dame  de  beau  jeu.  régente, 
H  fut  disgracié  et  resta  même  enfermé  quelque  temps 
a  Loches  dans  une  de  ces  cages  de  fer  qu'avait  in- 
ventées i/ouis  XI  ;  matB  il  rentra  en  grâce  et  aecom- 
pagna  en  Italie  Charles  VIII  qui  le  chargea  de  plu- 
sieurs négociations.  Il  ne  fut  pas  empluyé  sous 
Louis  XII.  Il  consacra  le  temps  du  »u  retraite  À  ré- 


diger ses  Mémoires.  Cet  ouvrage  est  le  monument  le 
plus  précieux  que  nous  ayons  pour  les  règnes  de 
Louis  XI  et  Charles  VIII  ;  on  regrette  seulement  que 
l'auteur,  en  racontant  les  actes  les  pluB  iniques,  ne 
trouve  pas  un  mot  pour  les  flétrir:  il  ne  juge  dea 
événements  que  par  le  résultat.  Iass  Mémoire*  de 
Commines  parurent  pour  la  première  fois  en  1523. 
L'édition  la  plus  complète  est  celle  de  LengJet-Du-  ' 
fresnoy,  1747. 

COMMINGES ,  ancienne  contrée  de  la  France  mé- 
ridionale, dans  la  Haute-Gascogne,  est  représentée 
auj.  par  les  départements  de  la  Haute-Garonne,  de 
l'Ariégc  et  du  Gers.  Elle  se  divisait  :  1°  en  Com- 
mintjes  Gascon,  au  S.,  eulro  le  Digorrc  et  le  Con- 
serans;  ch.-l.,  Saint-bcrlrand-dc-CoinmiiiKc*;  au- 
tres villes:  Saint-Martory,  Monlcspan,  Murel,  Loin- 
bez,  Aurignac,  Plsle-Dodon  ;  2e  en  Comminges  Lan- 
guedocien ou  Pttii-Cumminycs ,  au  N.  E.,  entre  le 
Comminges  Gascon,  le  Conserans,  le  comté  de  Foix 
et  le  Haut-Languedoc  ;  villes ,  Sainl-Uéal  et  Valcn- 
tine.  —  Ce  jwiys  était  occupé  jadis  par  les  Convenœ, 
peuple  de  l'Aquitaine  orientale;  il  est  quelquefois 
compris  dans  la  Province  romaine.  Il  avait  pour 
ch.-l.  Lugdunum  Convcmrum  (Saint-  Bertrand  ) , 
appelée  aussi  Communica  (et  par  corruption  Commi- 
nica,  d'où  Comminges),  parce  qu'elle  servait  do  ren- 
der-voui»  général  pour  les  assemblées  ou  communes 
des  pelits  peuples  voisins  des  Pyrénées.  Les  comtes 
de  Comminges,  qui  étaient  vassaux  des  ducs  d'Aqui- 
taine, s'éteignirent  en  1548  ,  cl  le  Commiugcb  Tut 
réuni  à  la  couronne. 

COMMINGES  ( SAINT-BERTRAND  DE),  ville  du  dép.  de 

la  Haute-Garonne.  Voy.  saint-Bertrand. 

COMMIRE  tJ.S.  jésuite,  né  à  Amboisc  en  1025. 
mort  à  l*aris  en  1702,  a  cultivé  avec  sureè*  la  poé- 
sie latine,  tout  en  professant  la  théologie  et  en 
remplissant  les  devoirs  de  son  état.  Ses  |wésics  se 
composent  d'odes,  de  fables ,  d'épigrammes,  d'imi- 
tations des  psaumes  et  des  prophéties.  Le  recueil  le 
plus  complet  a  été  publié  en  1715,  et  reproduit  par 
Uarbouen  1753. 

COMMODE,  Marcus  ou  Lucius  Commodus  Al  lins 
Aurelius  Antoninus,  empereur  romain,  fils  do  Marc- 
Aurèle,  lui  succéda  l'an  180,  a  l'âge  de  20  ans.  Il 
prit  pour  ministres  les  hommes  les  plua  corrom- 
pus .  tels  que  Pérennis ,  Cléandre ,  affranchi  phry- 
gien :  commit  toutes  sortes  de  cruautés  et  de  fo- 
lies ,  et  su  livra  à  la  débauche  la  plus  effrénée.  H 
se  forma  contre  lui  plusieurs  conspirations  qui  lui 
fournirent  l'occasion  de  se  plonger  dans  lu  sang  :  il 
mit  à  mort  entre  autres  victimes  Lucilla,  une  de  ses 
sœurs  ;  Crispina.  sa  femme,  et  un  grand  nombre  de  sé- 
nateurs. Il  périt  l'an  192,  empoisonné  par  Marcia,  sa 
maîtresse,  qui  avait  vu  son  nom  sur  une  liste  de  pro- 
scription. Commode  était  d'une  taille  et  d'une  força 
extraordinaires  :  aussi  se  fai«iit-il  appeler  Hercule.  Il 
se  livrait  en  public  &  tous  les  exercices  des  gladia- 
teurs et  descendit  plus  de  700  fuis  dans  l'arène. 

COMMODOKE,  titre  que  l'on  donne  en  Angle- 
terre, en  Hollande  et  en  Amérique  à  un  capitaine 
de  vaisseau  chargé  du  commandement  de  plusieurs 
bâtiments  réunis. 

COMMUNE  de  paris  (la).  On  entend  communé- 
ment sous  ce  titre  un  comité  révolutionnaire,  né  de 
l'insurrection  du  14  juillet  1789,  et  qui  se  substitua 
au  conseil  de  ville  que  présidaient  le  prévôt  des  mar- 
chands et  les  échevins.  Elle  fut  d'abord  dirigée  par 
le  maire  Pélhion,  et  prit  l'Hotcl-de-ViUo  pour  lieu 
de  ses  séances.  Elle  ne  fut  définitivement  constituée 
que  le  21  mai  1791 .  A  cette  époque,  elle  se  divisa  en 
48  sections,  nomma  un  maire  et  10  administrateurs, 
créa  un  conseil  municipal  composé  de  32  membre», 
et  un  conseil  général  de  90  notables,  que  présidaient 
un  procureur  de  la  Commune  et  deux  substituts. 
Longtemps  conduite  par  les  démagogues  led  plus 
loupais,  put  k' procureur  Chaumcttc  et  son  ?ub- 
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rtltul  Hébert,  puis  par  Robespierre,  clin  soutint  ou- 
vertement la  lutte  contre  la  Convention  qu'elle  trou- 
vait trop  modérée,  arma  contre  elle  Ira  sections  et 
la  populace  des  faubourg»,  et  maintint  dans  les 
rues  de  Paris  une  insurrection  permanente.  Robes- 
pierre en  tombant,  le  17  juillet  1794  (9  thermidor), 
entraîna  la  Commune  dans  sa  chute.  On  lui  substitua 
12  municipalités  distinctes  pour  empêcher  la  cen- 
tralisation d'un  pouvoir  aussi  formidable. 

COM  M  UNES,  nom  que  prirent  en  France,  pendant 
le  xr  siècle,  les  associations  des  habitants  d'une 
même  ville  unis  pour  se  défendre  contre  les  exac- 
tions et  les  violence*  des  nobles  et  seigneurs.  L'é- 
tablissement de  la  commune  du  Mans,  en  1070,  fut 
le  premier  indice  de  cette  révolution,  qui  favorisa 
singulièrement  les  accroissements  du  pouvoir  royal, 
et  servit  à  le  dégager  des  entraves  de  la  féodalité, 
en  élevant  son  pouvoir  au-dessus  de  celui  des  grands 
vassaux.  Louis-le-Gros,  voulant  se  ménager  d'aussi 
utile*  auxiliaires,  favorisa  rétablissement  des  com- 
mune*; Il  leur  permit  d'avoir  un  maire,  des  éche- 
viii*.  un  sceau,  une  milice  bourgeoise.  A  l'abri  de 
la  protection  royale,  plusieurs  communes,  celles  de 
I-mmi,  «le  Soissons,  de  Keims,  par  exemple,  acqui- 
rent la  plu*  haute  importance.  Mal*,  dés  l«  xiv*  siè- 
cle ,  les  rois ,  devenus  assez  forts  pour  se  passer 
d'elles,  en  abolirent  un  grand  nombre  ;  Charles  IX 
enleva  la  connaissance  des  alfaires  civiles  a  toutes 
les  justices  municipales,  et  à  partir  du  règne  de 
Henri  IV  tous  les  privilège*  des  communes  tombè- 
rent en  oubli.  C'est  à  peine  si  en  1 789  quelques  villes 
de  France  avaient  conservé  des  débris  de  leurs  an- 
ciennes franchises. 

communes  (Chambre  des).  Voy.  chambre. 

COMNÈNE.  ancienne  et  célèbro  famille  du  Bas- 
Empire,  a  fourni  six  em|»creur*  à  Constantinople, 
un  à  Héraclée  et  dix  à  Trcbizonde.  Elle  descendait 
d'Eutrope,  aïeul  de  Con*lantin-le-Grand.  Les  six 
emjiereurs  de  Constantinoplo  sont  :  Isaac  Comnène, 
1057-1059;  Alexis  Comnène  I,  1081-11 18:  Jean 
Comnène,  1118-1143;  Manuel  Comnène,  1143-11  RU; 
Alexis  Comnène  II,  1 180-1 183  ;  Andronic  Comnène, 
1183-1185.  {Voy.  isaac,  alexis,  jean,  etc.)  Andro- 
nic fut  détrôné  par  Isaac  l'Ange ,  et  sa  famille  fut 
à  jamais  privée  du  sceptre  impérial  de  Conslanti- 
nople.  David,  son  petit-fils,  devint  roi  de  la  Paph la- 
gon ie,  d'Heraclée  et  de  Pont,  tandis  qu'un  3*  Alexis 
fondait  à  Trébizondo  la  dynastie  des  princes  qui 
régnèrent  dans  cette  ville  avec  le  titre  d'empereur 
depuis  1 204  jusqu'à  la  conquête  de  Mahomet  11,1 462. 
I<cs  restes  de  cette  famille  se  réfugièrent  à  MaTna 
dans  la  Morée,  et  de  là  dans  111e  de  Cône;  Il  en 
existait  encore  quelques  rejetons  en  France  et  en 
Halle  au  eommencementdece siècle.  [Voy.  airantBs.) 

COMORES  (îles),  sur  la  côte  orientale  de  l'Afri- 
que, dans  le  nord  du  canal  de  Mozambique,  entre 
II»  20-13"  5*  lat.  S.,  et  40°-43«  long.  E.  On  en 
compte  4  principales  :  la  Grande-Comorc,  Anjouan, 
Mouilla  ,  Mayotta;  cnv.  20,000  habitants.  Montagnes 
nombreuses,  côtes  escarpées  ;  ou  y  trouve  plusieurs 
villes.  Gouvernement  électif  :  le  chef  ou  sultan 
d' Anjouan  commande  à  toutes  les  Comores.  Les  habi- 
tants de  ces  tics  sont  toujours  en  guerre  avec  les  pi- 
rates madérasses.  —  L'archipel  des  Comores  fut  dé- 
couvert en  1598  par  le  Hollandais  Corneille  Houtman. 

COMORIN,  cap  qui  forme  la  pointe  mérid.  de 
l'Hindouslan,  jwr  75'  20'  long.  E.,  7°  27'  lat.  N. 
Des  rocher*  dangereux  l'environnent. 

COMORN.  ville  de  Hongrie.  Voy.  komorn. 

COMPAGNIE  (îles  de  la),  groupe  d'Iles  désertes  et 
Inhabitable*  entre  la  Terre  des  Etats  et  les  Kouriles, 
par  147»  long.  E.,  46°-48°  lat.  N. 

COMPAGNIES  DES  INDES.  Voy.  inde. 

compagnie?  (grandes),  troupes  d'aventuriers 
qui  désolèrent  la  France  an  Xiv  sièelr.  sous  les  rè- 
gnes de  b  an  et  de  Charles  V  Elle*  s'étaient  recru- 


!ec*  d'étranger*  tic  tonte  sorte  et  surtout  de*  Alle- 
mands qu'Edouard,  roi  d'Angleterre,  avait  licenciés 
après  le  traité  de  Brétigny,  en  1360.  Irritée  de  leun 
déprédations,  les  paysans,  réunis  sous  le  nom  de 
Pacifbrtt,  les  battirent  en  plusieurs  rencontres  et 
les  diipersèrent  pour  quelque  temps  ;  ils  reparurent 
néanmoins  sous  le  nom  de  Tard-Venus  et  défirent 
en  1361  le  comte  de  la  Marche  (J.  de  Bourbon),  qui  le* 
avait  imprudemment  attaqués.  Du  Guesclin  en  dé- 
livra la  France  et  les  conduisit  en  Espagne  :  elles  y 
soutinrent  contre  Pierre-le-Crucl  la  cause  de  Henri 
de  Transtamare  son  frère. 

COMPENDIUM.  auj.  compiègne. 

COMP1EGNB,  Compendium,  CarlopolU,  chef-l. 
d'an*.  (Oise),  sur  l'Oise,  à  53  kit.  E.  de  Beau  vais 
8,895  hab.  Superbe  château  royal  et  belle  forêt  qui 
a  14,500  hectares  de  superficie.  Bibliothèque;  col- 
lège communal.  Filatures  de  coton,  bonneterie,  chan- 
tiers de  bateaux.  —  Compiègne  fut  bâti  par  le* 
Gaulois,  agrandi  en  876  par  Charles-le-Chauve  qui 
lui  donna  le  nom  de  Carlopoli*.  Jeanne  d'Arc  v  fut 
prise  en  1430  par  les  Anglais.  —  L'arr.  de  Com- 
piègne a  8  cant.  (Altichy,  fotrée-Saint-Denls,  Guis- 
rard,  I<assigny,  Noyon,  Resson*.  Riliecourt,  plu* 
Compiègne).  165  communes  et  97,645  hab. 

COMPLUTUM,  ville  d'Hlspanic.  auj.  alcala  de 

HENARÈS. 

COMPOST ELLE  (saint-jacqves  de),  ville  d'Es- 

paiTHO.  Voy.  SANTIAGO. 

COMPS,  ch.-l.  de  cant.  (Var) ,  à  18  kil.  N.  de 
Draguignan  ;  800  hab. 

CÔMPSA,  ville  d'Italie,  auj.  conxa. 

COMTAT  D'AVIGNON  ou  COMTAT  VENAISS1N. 
Voy.  venaissin  (corn ta t)  et  Avignon. 

COMTE.  L'origine  de  ce  titre,  qui  vient  du  mol 
latin  corne* ,  compagnon ,  remonte  aux  premiers 
empereurs  romains;  sous  le  règne  d'Auguste,  on  voit 
des  sénateurs  choisis  pour  son  conseil  porter  le  nom  de 
comité*  Anyusti.  C'était  jusqu'alors  un  emploi  ;  Con- 
stantin en  fit  une  dignité.  Au  IV*  siècle,  les  comtes 
devinrent  des  ofdeiers  militaires,  et  ce  titre  fut  prin- 
cipalement donné  aux  gouverneurs  de  villes  et  de 
diocèse*.  Les  premiers  rois  barbarea  donnèrent  in- 
distinctement le  titre  de  comte  à  tous  les  officiers 
de  leurs  maisons  ;  il  y  en  avait  un  qu'on  appelait 
comte  palatin  (cornet  palaiii),  et  qui  était  chargé  de 
rendre  la  justice  dans  le  palais,  et  en  général  de 
Juger  les  affaires  où  le  prince  avait  Intérêt.  Sot.* 
les  derniers  Carlovtnglens ,  la  plupart  des  comtes 
érigèrent  leurs  gouvernements  en  principautés  hé- 
réditaires qui  portèrent  le  nom  de  comte*.  En  ibC>\ 
une  ordonnance  de  Charles  IX établit  qu'en  l'ahscm-e 
d'héritiers  maies,  les  comté*  retourneraient  à  la 
couronne.  Aujourd'hui  le  titre  de  comte  n'est  plm 
qu'une  distinction  honorifique,  et  qui  ne  confère 
aucun  privilège  ;  il  vient  généralement  après  celui  de 
due,  et  quelquefois  après  celui  de  marquis. 

COMLM,  ville  de  la  Gaule  Cl*alpine,  auj.  comk. 

COMUS,  dieu  de  la  joie,  des  festins,  des  danse* 
nocturnes  et  de  In  toilette  ;  on  le  représente  jeune, 
chargé  d'embonpoint,  et  couronné  de  roses. 

comus  (ledru,  dit),  physicien.  Voy.  IXDHV. 

W)NAC,  ville  de  France.  Voy.  cosnac. 

CONAN ,  dit  meriadec  ou  caradog.  naquit  dans 
la  Grande-Bretagne  à  la  lin  du  iv  siècle,  et  passa 
dans  les  Gaules  avec  le  tyran  Maxime,  dont  il  ser- 
vit le*  intérêts.  Il  fut  crée  duc  et  gouverna  pendant 
26  ans,  sous  la  dépendance  des  Romains,  la  partie 
de  l'Armorique  connue  depuis  sous  le  nom  de  lïrr- 
latftie.  En  409,  les  Armoricains  se  soulevèrent,  et 
déférèrent  à  Conan  l'autorité  souveraine.  Il  conserva 
ie  pouvoir  jusqu'à  sa  mort  (42 1),  et  le  légua  à  ses  des- 
cendants, qui  furent  depuis  ducs  de  Bretagne. 

conan  i ,  dit  le  Tors ,  fils  de  Jnhel  Bércnçcr , 
comte  de  Renne-",  prit  le  titre  de  comte  do  Brela- 
t'iifl  h  la  mort  dv  Droçon  (95?)  rhassa  Hocl  et  Gu^ 
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reeh  ses  compétiteurs,  et  p^ril  lul-mèmc  en  902 
dans  une  bataille  qu'il  avait  livrée  contre  Foulque* 
Ncrra,  due  d'Anjou,  dans  le»  plaines  de  Conquereux. 

cnsAN  il ,  fila  d  Alain  111 ,  eut  quelque*  ilémCléa 
avec  Guillaume,  duc  de  Normandie,  et  mourut 
empoisonné  en  I0CC  :  on  soupçonna  Guillaume. 

coxan  m,  dit  le  Gros,  succéda  à  son  pore  Alain 
Ferment  en  1112:  il  unit  carmes  à  celle»  de  Louis- 
le-t.ro*  contre  le  roi  d'Angleterre,  Henri  1,  son 
hcau-|>ère.  Il  désavoua  dans  ses  derniers  moment* 
'1148)  Hoel,  fllsde  son  épouse  Mathilde,  qui  avait 
jusque-là  passé  pour  son  propre  flls.  Cette  déclara- 
tion fut  la  source  de  guerres  civiles  qui  désolèrent 
la  Bretagne  pendant  50  ans,  et  qui  liront  passer  suo- 
couivement  ce  duché  dans  les  maisons  de  Pcn- 
ihièvre,  d'Angleterre,  de  Thouar»  et  de  France. 

coman  iv,  surnommé  le  Petit,  iiU  d'Alain-Ie-Noir 
et  de  Bcrthe  do  BreLigne,  fut  reconnu  dur  de  Bre- 
tagne ver*  1156,  et  bientôt  après  dépouillé  de  ses 
étals  par  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  qui  nu  lui  laissa 
que  le  comté  du  Guiuguamp.  11  mourut  en  1171. 

CONAUliHT,  province  d'Irlande.  Fov.con.n  aught. 

CONCANA,  ville  de  ïllis|«nie  (Tarraeonaisc) , 
auj.  Santittane  ou  Cangas-de-Oniz,  à  48  kil.  N.  E. 
d'Oviédo. 

CONCARNEAU.  v.de  l'ane.Rrclafrne,ch.-|.dec.(Fi- 
nistère) ,  sur  une  baie  qui  prend  do  la  le  num  de 
baie  de  Concarncau,  a  lîl  kil.  S.  K.  de  Quimper  : 
2,(K)0  hab.  Pèche ,  commerce  de  sardine*.  Elle  fut 

Erise  en  1373  par  Un  Ooesclin,  et  en  1677  par  les 
igueurs.  Petit  port,  dérendu  |»ar  3  laiterie*. 
CONCEPCION.  Voy,  gongeitio*. 
CONCEPTION  delà saintk-viuce, (Pie dcl  Eglise 
qu'on  célèbre  le  8  décembre,  en  commémoration  du 
jour  où  fut  cnnçne  la  sainte  Vierge.  I,a  croyance  de 
l'Eglise  evtqoecelteroneeptioii  fut  immaculée. Celle 
féle.  rortaneienne en  Orient, devi nt  générale  au  Ml»  s. 

CONCEPTION  (la),  dite  aussi  La  Nouvelle-Con- 
ception ou  La  Mocha,  \\\\q  du  Chili,  par  70»  49' 
long.  O.,  3G°  47'  lat.  S.,  à  330  kil.  N.  de  Valdivia, 
sur  une  Itaie  à  l'embouchure  du  Hiolihin.  Souvent 
détruite  par  les  Araucans,  elle  s'était  relevée  plu- 
sieurs fols  et  comptait  en  1830  près  de  10.000  liai».; 
mai*  un  tremblement  de  lerre  l'a  dévastée  en  I  R3.r». 
—  II  y  a  plusieurs  autres  villes  du  même  nom  dan* 
l'Amérique  mérid.,  une  notamment  dans  In  Nouv.- 
Grenade,  à  70  kil.  N.  E.  de  Santiago,  à  l'embou- 
chure du  Rio -de -la -Conception  dans  la  mer  des 
Antilles,  et  une  autre  dan*  la  confédération  du  Rio- 
de-la-Plata  (province  de  Cordova). 

CONCEPTION  (NOTRE-DAME-DE-LA).  VotJ. COMAYACL'A. 

CONCHES,  ch.-l.  de  cant.  (Eure),  sur  l'Ilon.  à 
15  kil.  S.  0.  d'Evrcux;  1,800  b.  Fonderies.  H.  forêt. 

CONCILE.  On  appelle  ainsi  une  assemblée  d'é- 
véques  réunis  pour  régler  les  affaire*  ecclésiastiques, 
concernant  la  foi ,  la  discipline  ou  les  mœurs.  On 
distingue  trois  sortes  de  concile*  :  1°  les  conciles 
œcuméniques  ou  généraux,  où  «ont  ap|>clés  ton*  les 
évoque*  du  monde  chrélien  ;  2°  le*  conciles  natio- 
naux ou  plénieri,  composé*  de  tous  le*évéquc*  d'un 
état;  3"  le»  conciles  provinciaux  ou  diocésains,  convo- 
qué* par  un  évéque  métropolitain.  Les  Catholique» 
reconnaissent  19  conciles  oecuméniques  : 

1"  I*  concile  de  Jérusalem  (l'an  de  J.-C.  .M»). 

2*  Le  l*r  concile  de  Nicée  en  Bithynic  f.125). 

3"  Le  1"  concile  de  Constat)  linoplê  (38l). 

4-  Le  1"  concile  d'Ephëse  (431). 

S*  Le  concile  de  Chalcédoi ne  (4M). 

6»  cl  7"  Les  2«  et  3«  concile*  do  Conslantinoplo 
(553  et  680). 

8«  Le  2*  concile  de  Nicée  (787). 

9*  Lo  4»  concile  do  Constaulinople  (809). 
10--13»  Le»  4  conciles  de  Latran  à  Rome  (1123, 

1139,  1179,  et  1215). 
14»  et  15°  la;*  2  conciles  (uxuméniquc?>  de  1  von 
11215  et  1274). 


16*  Le  concile  de  Vienne  (1311). 
17*  l.e  concile  de  Constance  (de  1414  5  1418). 
18°  U  concile  de  Haie  (de  1431  a  1440). 
19»  Le  concile  de  Trente  (de  1516  à  1563). 

Les  principales  collections  des  conciles  sont  celle* 
de  Paris,  1644,  37  vol.  in-fol.;  du  P.  Labhc,  Pan*. 
18  vol.  in-fol.  :  de  J.  Hardouin,  Paris.  1716,  12  vol. 
in-fol.;  de  Mansi,  Venise,  1757,  31  vol.  in-fol. 
(Voy.,  j K>ur  les  détails  historique*  sur  les  principaux 
conciles,  les  noms  des  villes  où  ils  se  sont  tenus.) 

CONCINI  fcoNClMO),  dit  te  maréchal  d  Ancre,  né 
à  Florence,  ou  son  |ière  était  notaire,  vint  en  Franco 
en  1600  avec  Marie  de  Médicis,  femme  de  Henri  IV. 
Avec  l'appui  de  sa  femme,  Léonore  de  GaligaT,  qui 
était  femme  de  chambre  et  favorite  de  la  reine,  il 
s'éleva  en  peu  de  temps  1  la  plus  haute  faveur. 
Après  la  mort  de  Henri  IV  il  acheta  le  marquisat 
d  Ancre,  fut  nommé  gouverneur  de  la  Normandie,  cl 
enfin  maréchal  de  France,  sans  avoir  jamais  tiré 
l'épée.  H  était  en  même  temps  premier  ministre  du 
jeune  roi  Louis  XIII  et  exerçait  sur  ce  prince  un 
empire  tyrannique.  Mais  sa  fortune  si  rapide  et  se* 
hauteurs  excitèrent  la  jalousie  des  grands  seigneur*: 
poussé  par  eux,  le  Jeune  roi,  qui  depuis  longtemj» 
supportait  impatiemment  le  joug  de  cet  étranger, 
ordonna  sa  mort.  Il  Tut  frappé  par  Vitry  dans  la 
cour  du  Louvre,  le  24  avril  1617.  Sa  femme  fut 
condamnée  A  mort  comme  sorcière,  et  leur  flls  fut 
déclare  |ar  le  parlement  ignoble  et  incapable  de 
Unir  aucun  état  dans  le  royaume. 

CONCLAVE  (du  mot  lalin  conclave,  chambre); 
collège  de*  cardinaux  réunis  pour  élire  un  pape. 
Pendant  toute  la  durée  de  (  élection,  le*  ronclaviste* 
ne  peuvent  avoir  aucune  communication  avec  le 
dehors  ;  ils  sont  placés  sous  la  surveillance  du  car- 
dinal camerlingue  cl  d'un  officier  laïque  appelé 
maréchal  de  l'Eglise.  Tous  le»  jours  ils  s'assemblent 
pour  voler,  jusqu'à  ce  qu'un  même  nom  réunisse 
les  deux  lier»  de*  suffrage*.  Pour  prévenir  la  durée 
illimitée  des  conclaves,  les  règlements  portaient  quu 
si  le  huitième  jour  le  pape  n  était  point  encore  élu, 
les  cardinaux  seraient  réduits  au  pain  cl  nu  vin  .- 
cet  usage  est  tombé  en  désuétude.  Le  conclave  fut 
institué  en  1274  par  Grégoire  X.  Dans  l'origine, 
l'élection  des  pape*  se  faisait  par  le  clergé  et  le 
peuple  de  Rome. 

CONCORD  ,  nom  de  plusieurs  communes  des 
Etats-Unis,  dont  le»  principale* sont  :  Concord,  ch.-l. 
de  l'état  de  Ncw-Ham|ishirc ,  sur  le  Merrimak,  5 
95  kil.  N.  0.  de  Boston.-  3.000  hab.;  et  Concord, 
nommée  Musquetequid  par  les  Indiens,  dans  l'état 
de  Ma*»aehus»cts ,  sur  une  rivière  nommée  aussi 
Concord.  à  31  kil.  N.  0.  de  Boston  ;  2.000  hab. 

CONCORDAT.  On  désigne  spécialement  sous  ce 
nom  tout  contrat  passé  entre  le  pape  et  un  gouver- 
nement chrélien  pour  fixer  les  drofts  respectifs  de 
l'Eglise  et  de  l'EUit.  Les  plus  célèbre»  sont  :  le  con- 
cordat de  Worms,  conclu  en  1122  entre  le  pape 
Calixle  U  et  l'empereur  d'Alleinnpne.  Henri  V  :  Il  mil 
On  a  la  longue  querelle  de»  Investitures  ; —  le  concor- 
dat de  151  (i,  entre  le  pape  Léon  X  et  le  roi  François  I, 
relativement  a  la  collation  des  bénéfices  et  a  la  no- 
mination de*  évoques  :  ces  2  droit*  furent  réservé* 
,iu  roi; —celui  de  1801.  conclu  entre  Bonaparte, 
premier  consul,  et  le  pope  pie  Vil  ;  il  mil  fin  5  l'a- 
narchie qui  régnait  depuis  la  Révolution  dans  l'église 
de  France,  et  rétablit  dans  ce  pay»  l'autorité  pontifi- 
cale :  lu  nomination  des  évêques  fut  accordée  au  chel 
de  l'Etat,  mais  l'institution  fut  réservée  au  pape. 

CONCORDE,  divinité  païenne,  fille  de  Jupiter  et 
de  Thémis.  Le*  Romains  l'adoraient.  Peu  après  le 
départ  des  Gaulois  Sénonais,  le  dictateur  Camille, 
pour  apaiser  le*  querelles  sans  cesse  renaissante*  du 
sénat  et  du  pcuple.élcvapivaduCapilolc  un  temple 
à  la  Concorde,  qui  devint  célèbre.  Le  sénat  /.L-vt  uv- 
l'iait  souvi  nt  dans  rc  tcmpln. 
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CONCOHDIA,  Concordia,  bourg  tlu  roy.  1-om- 
banl- Vénitien,  à  53  kil.  N.  K.  de  Venise  ;  1,300  hub. 
Evôché.  DélruiU;  par  Attila  en  452  ;  elle  fut  rebâtie 
dans  la  suite.  —  Itourg  du  duché  du  Modène,  à  28 
kil.  N.  de  Modène  ;  2,500  hab. 

CONDAM1NE  (la).  Voy.  lacondahine. 

CONDAPILLY,  ville  de  l'Inde.  Voy.  kondapilli. 

CONDATCHI,  ville  de  l'Inde.  Voy.  kondatcw. 

CONDATE.  Ce  mot,  qui  eu  celtique  souillait  cott- 
fliutu ,  était  commun  à  plusieurs  villes  de  la  Gaule 
ancienne,  telles  que  celles  qui  se  nomment  auj. 
Moulercau-ruut-Younc,  Rennes.  Cône,  Cognac,  etc. 
—  Il  y  avait  aussi  une  ville  de  Conduit  dans  la 
Bretagne  (Flaue  Césarienne);  c'est  auj. Norlhwich. 

CONDE,  eh.-l.  de  rant.  (Nord),  sur  l'Escaut,  à 
11  kil.  N.  E.  de  Yaleuciennes;  5,297  luit».  Place 
forte  :  canal  qui  communique  avec  Huns,  l'rise  |>ar 
Louis  XI  en  1478,  par  lu  prince  d'Orange  en  1580, 
|k*ir  Louis  XIV  en  1G7(J,  et  cédée  à  la  France  par  lu 
traïU*  du  Nimègue.  Les  Autrichiens  s'en  emparèrent 
en  1793,  mais  les  Français  la  reprirent  la  mèiiie 
aimée.  Cette  ville  a  porto  le  nom  de  Nord-Libre  |»cn- 
danl  la  révolution.  —  A  2  kil.  N.  0.  de  Condé  se 
trouve  le  village  de  Vù-ux-Coudé  ;  3.SG5  bah.  Fa- 
briques de  vinaigre,  cl  mines  de  bouille.  Ce  vil- 
lage eut  d'abord  îles  seigneurs  peu  connus  auxquels 
appartenaient  les  sires  d  Avcsncs.  Jttanne,  héritière 
de  celte  maison,  é|>ousa  en  1335  Jacques  de  Bour- 
1h*u,  comte  de  la  Marche,  porc  de  Jean  de  l>ourhon, 
lige  des  comtes  de  Bourbon- Vendôme ,  et  devint 
ainsi  l'aïeule  des  priuci»  de  Condé,  issus  eux-mêmes 
de  la  maison  de  Bouriion- Vendôme. 

coNnÉ,  ch.-l.  de  cant.  (Aisne),  à  13  kil.  E.  de 
Chàlcau-Thicrrv  ;  000  hab. 

conoK-suii-noikkau,  ch.-l.  de  canl.  (Calvados),  à 
24k.0.de  Vire,  0,449  hab.  Fabriques  de  toiles  et 
coInnnnd.Pat.deDuiMontirUrvilleqoivaune  statue. 

CONDE  (princes  dej,  branche  de  la  maison  de 
Bourbon,  a  pour  chef  Louis,  prince  «le  Condé 
(7#  fils  de  Charles  Je  Bourliou,  duc  de  Vendôme), 
qui  desccudail  à  la  ic  génération  de  Jean  de  iJour- 
l«»n,  comte  de  la  Marche,  cl  était  frère  d'Antoine  de 
BourUm,  roi  de  Navarre. 

conuk  (Louis  I,  prince  de),  chef  du  parti  calvi- 
niste, né  en  1530  de  Charles  de  ttourl>on,  duc  de 
Vendôme,  fit  ses  premières  armes  sous  le  maré- 
chal de  Urissac  en  Piémont,  et  se  distingua  dans 

Iilusicurs  actions;  mais  après  la  mort  de  Henri  II, 
es  mécontentements  que  lui  firent  essuyer  les 
Cuises  le  jetèrent  dans  le  parti  des  réformés.  Il  fut, 
dit-on,  le  inoleur  secret  de  la  conspiration  d'Am- 
luise,  et  coinme  tel  il  venait  d'être  condamné  au 
dernier  supplice,  lorsque  la  mort  de  François  11  le 
Mtiva.  Charles  IX  lui  rendit  la  liberté:  il  n'en  usa 
que  pour  se  mettre  ouvcrlement  à  la  têtu  des  Pro- 
testants.  Il  s'em|tara  de  plusieurs  villes,  mais  il 
perdit  la  bataille  do  Dreux  cl  y  Hit  fait  prisonnier 
(1562).  Rendu  à  la  liberté  parla  paix  de  1503.  il 
reprit  les  armes  en  l5n'7,  livra  la  Uil.iillo  indécise 
de  St-Denis,  puis  celle  de  Jarnac  en  1509,  et  |x*ril 
à  cette  dernière:  il  s'était  déjà  rendu  prisonnier 
lorsqu'il  fut  lâchement  assissiné  après  le  combat 
par  Montesquieu .  capitaine  aux  gardes  du  duc 
d'Anjou.  —  Son  Ois,  Henri  I,  prince,  de  Coudé,  né  en 
1552,  n'échappa  à  la  Saint-Ikirlhélcmy  qu'en  abju- 
rant le  calvinisme;  mais  à  |K"ine  libre,  il  reprit  sa 
religion,  leva  des  troupes  contre  les  Ci Ibol iq lies,  et 
s'unit  avec  le  roi  île  Navarre  (Henri  IV)  pour  faire 
la  guerre.  11  mourut  presque  subitement  en  1588. 
On  crut  qu'il  avait  élé  cuq»oisonné  par  fcs  do- 
mestiques, à  l'instigation  de  sa  propre  remine.  — 
Henri  11,  prince  de  Condé,  lils  laslhume  du  précé-  > 
dent,  né  en  1588,  mort  en  1040,  lut  aimé  Ao  Henri  IV, 
qui  le  fit  élever  dans  la  religion  catholique.  Pendant  i 
la  minorité  orageuse  de  Louis  XIII,  il  se  mil  à  la 
tête  d'un  parti  de  mécontents  ;  il  fui  arrêté  et  enfermé 


pendant  trois  ans  à  la  Bastille  et  au  château  de  Vin. 
cennes.  H  rentra  en  grâce  dans  la  suite  et  fut  nom- 
i  mé,  à  la  mort  de  Louis  XIII,  chef  du  conseil  de  ré- 
gence. Sa  plus  grande  gloire,  dit  Voltaire,  est  d'avoir 
été  le  père  du  Grand  Condé. 

condé  (Louis  II,  prince  de),  dit  le  Grand  Coudé, 
premier  prince  du  sang,  connu  d'abord  sous  le  nom 
de  duc  d  Enghien,  né  à  Paris  en  1021,  do  Henri  11, 
prince  de  Coudé,  montra  dans  la  carrière  militaire  uu 
génie  précoce.  Nommé  général  en  chef  &  l'âge  de 
22  ans  (1043),  Il  défit  entièrement  â  H  oc  roy  h»  Es- 
pagnols bien  supérieurs  en  nombre  et  redoutables 
alors  parleur  infanterie.  L'année  suivante,  il  battit 
les  Allemands  à  Fri bourg,  et  gagna  en  1045  contre 
Mercy  la  lialaille  de  Nordlingen.  Il  fut  moins  heu- 
reux en  Catalogne  et  ne  put  prendre  Lérida,  mais 
il  remporta  bientôt  après  sur  l'archiduc  lAqiold  la 
victoire  de  Lens,  qui  amena  la  paix  avec  l'Allemagne 
(1048).  Pendant  les  troubles  de  la  Fronde,  Condé. 
qui  avait  d'aliord  défendu  la  cour,  prit  ensuite  |»arli 
contre  Mazarin.  11  fut  alors  arrêté  (1050)  et  subit 
une  détention  de  treize  mois.  Aussitôt  qu'il  fut 
remis  en  liberté,  il  ne  songea  qu'à  la  vengeance  :  il 
leva  des  troupes,  marcha  sur  Paris,  et  délit  le  ma- 
réchal d'Ilocquincourt  près  de  Cien  :  mais  il  fut 
ballu  lui-même  par  Tu  renne  dans  le  faultourg  Si- 
Antoine  (1052).  Après  cette  défaite,  il  passa  dans 
les  rangs  des  Espagnols;  mais,  heureusement  |«>ur 
la  France,  il  n'y  ramena  point  la  victoire.  La  |>aix 
des  Pyrénées  (1059)  rendit  ce  prince  à  sa  |»atric. 
La  guerre  s  étant  allumée  entre  la  France  et  l'Es- 
pagne, Cofidé  conquit  la  Franche-Comté  en  trois 
semai  nés  (1008);  il  prit  aussi  la  [tari  la  plus  glorieuse 
à  la  guerre  de  1072  contre  la  Hollande.  La  victoire 
de  Scncf  (1074)  fut  son  dernier  fait  d'armes.  Il  passa 
ses  derniers  jours  dans  une  charmante  retraite  à 
Chantilly,  cultivant"  les  lettres  et  conversant  avec 
Racine,  Boilcau  et  Molière.  Il  mourut  en  1080.  Bos- 
suet,  parmi  plusieurs  autres  orateurs  chrétiens,  pro- 
nonça sur  sou  cercueil  une  oraison  Juucùre  qui  est 
restée  un  chef-d  couvre  du  genre.  De  lous  les  ouvra- 
ges écrits  sur  la  vie  de  ce  prince,  le  plus  intéressant 
est  V Histoire  de  Louis  de  Bourbon,  par  Desoi  mcaux, 
Paris,  17GG-GS,  4  vol.  iu-12. 

CO.Nirè  (Louis-Joseph,  princede),  fllsdc  Louis-Henri, 
duc  de  Bourbon, qni  fut  chargédu  gouvernement  après- 
la  mort  du  régent,  et  4'  descendant  du  Grand  Condé, 
né  en  1730,  servit  avec  distinction  dans  la  guerre 
de  Scpt-Ans  et  contribua  au  gain  de  la  bataille  de 
Joliannisberg.  \jon  de  la  Révolution,  il  fut  un  des 
premiers  à  quitter  la  France,  et  forma  dès  1789,  sur 
les  bords  du  Rhin,  celle  armée  d'émigrés  connue 
sous  le  nom  d'armé  de  Coudé.  Après  avoir  fait  en 

riure  jK-rte  des  prodiges  de  valeur  à  Wisscinbourg, 
mgucnau,  Henlheim,  le  prince  fui  obligé  de  congé- 
dier son  armée  et  se  retira  en  1800  en  Angleterre. 
Il  rentra  en  France  à  la  restauration  et  reçut  de 
Louis  XV1I1  les  litres  de  grand-maître  de  la  maison 
du  roi  et  de  colonel-général  de  l'infanterie.  11  mou- 
rut à  Chantilly  en  1818,  à  82  ans. —  Il  eut  j»our  fils 
Louift-Hcnri-Josrph  de  Bourbon,  princede  Condé, 
qui  est  plus  connu  sous  le  nom  de  duc  de  Rnurtou 
(Koj/.BOUKIJOW),  et  pour  pelil-lllsrinrorlunédiied  En- 
ghien  (  Voy.  EMGIIIEn).  \ai  maison  de  Coudé  s'est 
éteinte  avec  ces  deux  derniers  princes. 

CONDES,  village  du  dép.  du  Jura,  sur  l'Ain,  au 
pied  d'une  montagne,  à  5i  kil.  de  l/ms-le-Saulnicr  ; 
3<K)  hab.  Aux  environs,  ruines  du  château  d'Olifcrnc, 
qui  est  dans  le  pavs  l'objet  de  traditions  singulières. 

COND1LLAC  (Etienne  bonnot  i»b\  abbé  de  Mu- 
reaux,  célèbre  philosophe,  né  en  17 15  à  Grenoble 
d'une  famille  noble,  était  neveu  du  grand-prévôt  de 
Lyon  et  frère  de  Mably.  H  rcçnl  les  ordres,  mais  sans 
exercer  de  fond,  ecclésiastiques.  Il  préféra  la  carrière 
littéraire,  se  lia  de  bonne  heure  avec  plusieurs  de* 
philosopher  les  plus  éuiiuentï  de  l'époque,  notam- 
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ment  avec  Diderot,  J.-J.  Rousseau  ut  Duclos;  étu- 
dia profondément  les  grands  métaphysiciens  mo- 
dernes, surtout  Locke;  commença  à  écrire  lui-même 
en  1740:  publia  plusieurs  ouvrages  de  métaphysique 
aussi  remarquables  par  la  nouveauté  des  idées  que  par 
la  clarté  du  style ,  et  qui  attirèrent  sur  lui  l'attention; 
fut  choisi  en  1767  pour  être  le  précepteur  de  l'infant, 
duc  de  Panne;  revint  se  fixer  en  France  après  avoir 
consciencieusement  rempli  sa  lâche;  Tut  admis  à 
l' Académie  Française  en  1768;  reçut  du  gouverne- 
ment de  Pologne  en  1777  l'honorable  mission  de 
rédiger  une  Logique  classique  pour  la  Jeunesse  du 
pays,  et  mourut  en  1780  dans  la  terre  de  Flux  près 
de  Beaugcnry.  Condillac  est  le  cher  de  l'école  sen- 
sualité en  France.  Ses  écrits,  qui  brillent  surtout 
par  la  méthode  et  la  clarté,  tirent  une  révolution 
dans  la  philosophie  en  France.  Il  s'était  borné 
d'abord  à  suivre  les  pas  de  Locke,  mais  bientôt  il 
voulut  marcher  seul  et  exposa  des  doctrines  nou- 
velles dont  les  unes  sont  profondes  et  lumineu- 
ses, et  dont  h»  autres  ne  sont  que  |vnrado\ales.  Les 
princqmlen  sont:  que  loitles  les  idées  viennent  des 
sens;  que  les  facultés  de  Came  elles-mêmes  ne  sont 
comme  les  idées  que  des  sensations  transformées  ; 
qué  la  seule  bonne  méthode  est  l'analyse,  que  les 
langue*  sont  des  méthodes  analytiques,  que  le  pro- 
créa de  l'intelligence  dépend  Je  la  perfection  des 
langues,  qu'une  science  n'est  qu'une  langue  bien 
faite,  que  l'art  d'écrire  se  réduit  |>arlout  à  suivre  la 
liaison  des  idées.  On  a  de  lui  :  Essai  sur  ioriyine 
des  connaissances  humaines,  1740;  Traité  des  sys- 
tèmes, 1749;  Traité  des  sensations,  1754:  Traité  des 
animaux  (contre  Duflbnl,  1765;  Cours  d'étwLs,  ré- 
digé pour  le  prince  de  l'arme,  1776  (ce  cours  com- 
prend Grammaire,  Art  d'écrire.  Art  de  raisonner, 
Art  de  penser,  Histoire);  le  Commerce  et  te  gouver- 
nement, 1770;  la  Ijogique,  1779:  la  langue  des  cal- 
culs, posthume.  Sesu'uvre*  complètes  ont  été  publiées 
à  Paris,  1798,  23  vol.  in-8,  et  1821-22,  10  vol.  in-8 
(|ar  les  soins  du  M.  Théry,  avec  une  excellente 
uolice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages). 

CONDOM,  Condomium,  ch.-l.  d'arr.  du  dép.  du 
Gers,  à  40  kil.  N.  d'Auch:  7.098  hab.  Commerce 
de  blé,  vins.  Patrie  de  l'historiographe  Duplcix,  de 
l'amiral  Dlaise  de  Monlluc,  et  de  Franç.  Sahhathicr. 
tkxidom  avait  autrefois  un  évèché  dont  Rossuel 
fut  titulaire:  il  est  aujourd'hui  supprimé.  —  L'arr. 
de  Condom  a  G  caillons  (Gasaution ,  Eauze,  Mont- 
réal, Nogaro,  Valence,  pîus  Condom),  128  com- 
mnnes  et  71.855  hab. 

CONROMAIS.  petit  jurys  de  la  Gascogne,  sur  los 
confins  de  la  Guyenne,  entre  le  Gal»arcl,  la  Loma- 
gne,  le  Bazadais,  l'Agénais,  l' Armagnac.  Places  : 
t'-oudom  (ch.-l.),  AssafTort.  Nérac.  Il  fait  auj.  partie 
îles  déiiartemenUdu  Gers  et  du  Lot. 

CONDOR,  île  de  la  mer  de  Chine,  par  104-  If 
long.  E.,  8'4'lat.  N.  (17  kil.  sur  4);  elle  n'est  ha- 
bitée que  jar  des  réfugié»  de  tamliodjc  ou  de  la 
(iochinrhiiie.  Le  sol  en  est  aride  et  le  climat  malsain. 

CONDORCKT  (M.-J.-Ant.-Nie.  caritat,  marquis 
de),  né  eu  1713.  a  Rihemont  près  de  Saint-Quentin, 
d'une  famille  noble,  originaire  du  Dauphiné,  se  lit 
dis  su  première  jeunesse  un  nom  comme  géomètre, 
fut  reçu  à  l'Académie  des  Sciences  à  20  ans  (1709), 
et  devint  peu  apna  secrétaire  perpétuel  de  celte 
compagnie.  Il  se  lia  avec  les  philosophes,  surtout 
avec  d'AIcmbcrl,  Voltaire,  Turgot,  et  a  l'approche 
de  la  Révolution  travailla  par  ses  éerils  a  jirojiagcr 
les  idées  nouvelles.  Il  fut  nommé  en  1791  à  l'Assem- 
blée législative,  puis  à  la  Convention;  il  vola  avec 
les  tiirondins  et  fut,  au  31  mai,  enveloppé  dans 
leur  ruine.  Mis  hors  la  loi,  il  fut  recueilli  pendant 
huit  mois  chra  une  amie  ;  mais,  craignant  d  exposer 
ta  bienfaitrice,  il  sortit  de  sa  retraite  ;  il  fut  bientôt 
après  arrêté  et  détenu  au  Bourg-la-Rcinc  II  te 
donna  la  mort  dans  m  pruun  en  oalanl  du  pouon 


(mars  1794).  Comme  philosophe,  Condorcct  s'est 
surtout  distingué  par  son  ardent  amour  pour  l'hu- 
manité et  par  des  idées  hardies  sur  la  jicrfectibililé 
indéfinie  de  l'espèce  humaine.  Ses  princi|iaux  ou- 
vrages sont  :  Essai  d'analyse,  1708,  où  il  lit  faire 
de  nouveaux  pas  au  calcul  intégral  ;  Éloge  des  Aca- 
démiciens (1600-99),  1773  :  Application  de  l'analyse 
aux  décisions  rendues  à  la  pluralité ,  1786;  Vie  de 
Turgot,  1786.  de  Voltaire,  1787  :  Esquisse  des  progrès 
de  l'esprit  humain,  1795.  Ce  dernier  ouvrage  de 
Condorcct  est  le  plus  généralement  connu  ;  il  le 
composa  peu  avant  de  mourir,  pendant  qu'il  était 
caché  et  sans  livres;  c'est  là  surtout  qu'il  expose  ses 
idées  sur  le  perfectionnement  indéfini.  On  u  encore 
de  lui  :  des  articles  dans  V Encyclopédie  ;  une  édition 
des  Pensées  de  Pascal,  avec  des  noies  do  Voltaire, 
1770-78  ;  une  édition  des  lettres  d'Eu  1er  à  uneprinc. 
d'Allemagne;  il  a  rédigé  la  Feuille  villageoise,  jour- 
nal populaire,  et  a  travaillé  à  pinceurs  autres  écrits 
périodiq.  Ses  OErw.  ont  été  réunies  en  21  vol.  in-8, 
1804,  et  12  v.  in-8, 1817  (par  O'Connor).  Sa  femme, 
Soph.  do  Grouchy,  su-ur  du  maréchal,  morte'cn  1822, 
se  lit  un  nom  dans  les  Ici  Ires  eu  traduisant  la  77ico- 
riedes  sentiments  moraux  de  Smith,  1 708.  Kilo  écrivit 
aussi  des  Lettres  sur  la  sympathie,  adressées  à  Ca- 
banis, son  beau-frère. 

CONDOTTIERI  {chefs  ou  conducteurs),  nom  dont 
on  se  servait  en  Italie  (tour  désigner  les  capitaines 
de  ces  bandes  mercenaires  que  les  différents  élats  do 
cette  conlrée  prenaient  à  leur;!  gages  |>cndaiit  les  Mil» 
et  XIVe  siècles.  Plusieurs  de  ces  coudotlieri  se  sont 
fait  un  nom  célèbre  dans  l'histoire  ;  les  plus  connus 
sont  :  Alberic  de  Barhiano,  John  Ilawkwood,  Fra 
Moriale,  Raymond  de  Cordoue,  Brarcio  de  Montone. 
Pergola,  Carmagnole,  Piccinino  cl  Sforaa,  dont  les 
des» i  ml.itils  s'assirent  sur  le  Irône  durai  de  Milan 
Les  condottieri  prenaient  le  plus  grand  soin  de  s'é- 
jargnor  mutuellement  :  cl  tandis  qu'ils  rançonnaient 
sans  pitié  les  Indigènes  vaincus  et  réclamaient  des 
sommes  énormes  jK>ur  prix  de  leurs  services,  ils  se 
renvoyaient  toujours  leurs  prisonniers  sans  lançon. 

CONRREN  (Charles  df.\  dix-tour  en  Sorbonne,  né 
près  de  Soissons  en  15S8.  mort  en  1041.  fut  le  2r  gé- 
néral de  l'Oratoire  et  le  confesseur  de  Gaston,  due 
d'Orléans.  Sa  modestie  lui  lit  refuser  le  chapeau  de 
cardinal  et  les  archevêchés  de  Reims  cl  de  Lyon.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de  piété,  Paris,  1043, 
2  vol.  in-8,  et  1677,  in-12. 

CONDRIF.U.  ville  du  dép.  du  Rhône,  sur  le 
Rhône,  h  34  kil.  S.  de  Lyon;  3,691  hab.  Etoffes  de 
soie  noire,  teintureries,  tanneries,  raffinerie  de  sel. 
Commerce  de  vin  blanc  renommé.  Pairie  de  Pierre 
de  Villars,  père  du  maréchal  de  Villars. 

CONDRUSES,  Catidrnxi,  peuple  de  la  Gaule  (Gcr- 
maniq.  2'),  le  long  de  In  forêt  uommée  Arduenna, 
entre  les  Tungri  au  N.  et  les  TVcriri  au  S. 

CONE,  ville  de  France.  Yvy.  cos.ne. 

CONEGUANO.  ville  forte  du  rov.  Umtwrd-Vé» 
nitien.  a  21  kil.  N.  de  Trévise;  4.000  hab.  Manuf. 
de  draps  et  de  foleries.—  Naf>olcon  donna  le  titre 
de  due  tic  Concglianoau  maréchal  Moncoy. 

CONFÉDÉRATION  de  l'amériqijk  centrale,  lo»/. 

CUATIMALA.  —  DE  L'AMÉRIQUE  DU  Sl!D.  VotJ.  COLOMBIE. 

CONFÉDÉRATION  DU  RHIN  cl  CONFÉDÉRATION  GERMA- 
NIQUE. VotJ.  ALLEMAGNE. 

CONFÉDÉRATION  DU  RIO-DE-LA-PLATA.  Vojf.RIO-DE- 

LA-plata  (Provinces  unies  du). 

CONFÉDÉRATION  MEXICAINE.  Voy.  MEXIQUE. 

CONFESSION  D'AUGSBOURG,  nom  que  l'on  a 
donné  à  la  profi-ssion  de  foi  que  firent  les  Protestants 
dans  la  diète  d'Augsbotirg  en  1530.  Luther,  mis  alors 
au  ban  de  l'Empire,  ne  se  trouvait  pas  à  celte  diète: 
Métanchthon  y  fut  le  principal  représentant  de  U 
religion  nouv.  Ce  prudent  disciple  inséra  dans  cette 
déclaration  de  fol  quelques  modifications,  qui  con- 
servaient au  mtr  le?  prinni'tf  fondamentaux  du 
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luthéranisme ctqicndant  l'empereur  Cliarles-Quiril 
lit  proscrire  celle  confession  par  la  diète,  où  les  dé- 
putés catholiques  se  trouvaient  en  majorité,  el  il  s'en  - 
suivit  cnlre  le*  prince»  luthériens  une  ligue  offensive 
et  défensive,  dite  de  SmalkaLi,  qui  après  de  longs 
combats  finit  par  obtenir  la  liberté  de  conscience. 

CONFESSION  D'EHDEN.  Voy.  EUDEN. 

CONKLANS  (du  mol  confluent),  bourg  de*  Etal* 
sardes ,  au  confluent  de  l'Arly  el  de  l'Isère ,  h  35 
k.  N.  E.  de  Chauibéry,  1,340  h.  Pr.cn  1536p.  les  Fr. 

CONFLANS ,  bourg  du  dép.  de  la  llaute-Saone,  à 
22  kil.  N.  E.  de  Vesoul,  au  confluent  du  lireucliin 
el  de  laSemouse;750hab.  Mine  de  Ter. 

conflans,  bourg  du  dép.  de  la  Seine,  entre  Paris  et 
Cliarenlon,  au  confluent  de  la  Seine  et  de  la  Marne. 
Traité  de  |40S,  qui  mil  ûn  à  la  G.  du  Bien  public. 

CONFLANS-SAINTE-HONORINE ,    village  du  dép.  de 

Soine-et-Oise,  â  22  kil.  N.  de  Versailles  :  2,000  hab. 
Au*  env.,  grotte  où  l'on  voit  de  belles  congélations. 

CONFLUENTES.  Voy.  coblentz  et  confolens. 

CONFOLENS,  Conjhientes,  ch. -I.  d'arr.  (Charente), 
sur  la  Vienne  cl  la  Coire.  k  67  kil.  N.  E.  d'Angou- 
lème;  2,706  hab.  Société  d'agriculture,  bibliothè- 
que. Commerce  de  bois,  merrain,  bœufs  gras,  etc. 
Mines  de  zinc  et  de  plomb.  —  L'arr.  de  Confolens 
a  0  cant.  (Chabanals  ,  Champagne  -  Mouton  ,  Mon- 
tambœuf,  Saint-Claud  ,  plus  Confolens  qui  compte 
pour  2) ,  70  communes  et  U8.583  hab. 

CONFUCIUS,  dont  le  vrai  nom  est  Kong-fou-iseu 
ou  Kong-tsée,  célèbre  philosophe  chinois,  né  vers  l'an 
.'if»l  av.  J.-C..  dans  une  ville  do  la  principauté  de 
Lou,  dont  son  père  était  gouverneur,  descendait, 
dit-on,  de  Hoang-li,  législateur  de  la  Chine.  Il  rem- 
plit dès  sa  première  jeunesse,  et  avec  le  plus  grand 
succès,  des  fonctions  administratives  ;  mais  à  l'âge 
de  24  ans  il  renonça  à  tout  emploi  pour  se  livrer  a  la 
méditation,  et  forma  le  projet  de  réformer  les  mœurs 
de  son  pays.  11  parcourut  dans  ce  bul  plusieurs  pro- 
vinces el  se  vit  bientôt  entouré  d'un  grand  nombre 
de  disciples  qui  l'aidèrent  dans  sa  noble  entreprise. 
Frappé  de  sa  réputation  de  sagesse,  le  roi  de  Lou 
l'appela  à  sa  cour  et  le  nomma  son  premier  ministre. 
Pendant  sou  administration ,  Confucius  corrigea  les 
mœurs,  réforma  la  justice  et  fit  prospérer  l'agricul- 
ture et  le  commerce  :  mais  le  roi ,  trop  ami  des 
plaisirs ,  «  étant  bientôt  fatigué  des  sages  avis  du 
philosophe ,  Confucius  fut  forcé  de  s'éloigner  de  la 
cour.  Rentré  dans  la  vie  privée ,  il  se  remit  à  par- 
courir les  provinces  pour  prêcher  la  morale,  el  écri- 
vit les  ouvrages  qui  l'ont  immortalisé.  H  mourut 
vers  479  av.  J.-C. ,  entouré  de  ses  disciples  qui  lui 
rendirent  une  sorte  de  culte.  Ses  descendants  sub- 
sistent encore  à  la  Chine  et  y  jouissent  de  plusieurs 
privilèges.  Confucius  enseigna  une  philosophie  toute 
pratique.  Il  s'occupa  surtout  de  faire  revivre  les  rè- 

Slcs  de  conduite  et  les  usages  des  anciens.  11  révisa 
ans  ce  but  les  Kinys,  livres  sacrés  des  Chinois.  11 
composa  aussi  quelques  ouvrages  ;  ceux  qu'on  lui 
attribue  sont  le  Chou-king,  traité  de  morale  et  de 
ftoliliquo  en  exemples  ,  où  l'auteur  parcourt  l'his- 
toire des  temps  anciens  pour  en  extraire  les  discours 
et  les  règles  de  conduite  qu'avaient  laissés  les  em- 
pereurs, les  ministres  et  les  sages  de  l'antiquité  ;  le 
Tchun-sieou  [le  Printemps  cl  l  Automne),  histoire  du 
royaume  de  Lou ,  de  7  22  a  4  80  av.  J  .-C.  ;  le  lliao-king 
(dialogue  sur  la  piété  filiale}  :  le  Ta~hio  [la  grande 
Science),  et  Tchony-yony  (le  Juste  milieu,  l'Invaria- 
ble milieu),  traités  dogmatiques  de  morale  et  de  po- 
litique; il  y  fait  consister  la  sagesse  dans  la  modé- 
ration. On  attribue  aussi  ces  deux  derniers  à  deux 
de  ses  disciples.  Le  Chou-king  a  été  traduit  en 
français  par  le  pére  Gaulai,  Paris,  1770,  in— I.  Tous 
les  livres  moraux  ont  été  traduits  en  latin  el  para- 
phrasés par  les  PP.  Intorcelta,  Herdrich ,  Rougc- 
jnont  et  Couplet,  sous  le  litre  de  Confucius  Smantm 
philosopha,  ParU,  IGS7.  m-fol  ;  le  Tchom-yorn  ou 


Invariable  miluu  aélé  publié  à  pari  en  chinois,  avec 
trad.  lat.  et  fr..  par  Ab.  Rémusat,  1817,  in-*;  le  7a- 
hio,  par  Pauthier  (chin.,  lat.  et  fr.),  1837,  in-8.  On 
trouve  aussi  plusieurs  des  ouvragés  de  Confueiu* 
dans  la  collection  intitulée  Sinensis  imperii  libn 
classici  VI Au  P.  Fr.  NoCl,  Prague,  1711,  trad.  en 
franç.  par  l'abbé  Pluquet,  1784,  7  vol.  in-18.  La  Vie 
de  Confucius  a  été  écrite  par  le  P.  Amiot  (dans  le» 
Mémoires  sur  les  Chinois,  t.  XII).  On  a  publié  la 
Morale  de  Confucius,  Amsterdam,  1GS8,  1  vol.  in-8. 

confucius  (  religion  de  )  religion  observée  en 
Chine.  Voy.  chine. 

CONGLETON,  ville  d'Angleterre  (Chcster) ,  à  16 
kil.  de  Newcastle-undcr-Line  ;  6,400  hab.  Soierie*, 
tanneries,  rubans,  tissus  de  coton. 

CONGO ,  région  de  l'Afrique  ,  bornée  à  1*0. 
par  l'Océan  Atlantique,  au  N.  par  le  Loango,  au 
S.  par  l'Angola;  ses  limites  à  l'E.  sont  inconnues. 
C'est  l'assemblage  d'une  foute  d'étals  indépendants, 
parmi  lesquels  on  distingue,  outre  celui  de  Congo 
îiroprement  dit,  ceux  de  Itamba,  Sandi,  Pango, 
natta,  Pemba,  Sogno,  et  la  farouche  tribu  monta- 
gnarde des  Giagas.  Capitale  ,  Uanxa-Congo  (San-Sai- 
vador  des  Portugais).  Ceux-ci  regardent  le  Congo 
comme  pays  vassal,  mais  c'est  fort  gratuitement 
Jadis  leurs  missionnaires  avaient  fait  quelques  pro- 
grès dans  le  pays.  Le  sol  est  tria  fertile;  il  produit 
du  sucre,  du  poivre,  delà  cassave,  etc.  Le  climat  est 
brûlant  sur  les  côtes  et  dans  les  plaines  ;  &  l'E.,  s'é- 
lèvent des  montagnes  d'où  sortent  beaucoup  de  riv. 
dont  la  principale  est  le  Congo  ou  Zaïre.  L'agricul- 
ture, lacivilisalion  y  sont  presque  nulles. — Le  Congo 
a  été  découvert  par  le  Portugais  Diego  Cam  en  1487  ; 
Tuckey  l'a  visité  en  1816  el  a  donné  quelques  no- 
tions sur  ce  pays.  M.  Douvillel'a  exploré  en  1828-30. 

conco,  fleuve  d'Afrique.  Voy.  Zaïre. 

CONGREGATION.  On  désigne  sous  co  nom  : 
1°  une  association  d'ecclésiastiques  qui  ne  sont  ni 
séculiers  ni  religieux,  mais  qui  tiennent  le  milieu 
entre  les  uns  el  les  autres:  telles  sont  les  congréga- 
tions de  l'Oratoire  ,  de  la  Doctrine  chrétienne,  de 
St-Lazare.  des  Endi8les(onétendcenomauxcouv.dcs 
bénédictins  qui  cependant  étaient  des  religieux)  : 
2°  une  commission  de  cardinaux  chargés  par  le  pape 
de  traiter  des  matières  religieuses  el  de  s'occuper  dr* 
affaires  du  gouvernement  romain  ;  3°  enfin  certaine* 
réunions  de  fidèles  qui  se  formaient  naguère  sous  les 
auspices  des  Jésuites,  pour  pratiquer  sous  leur  di- 
rection des  œuvres  de  piété  ou  de  charité. 

CONGHEGATIONALISTES,  nom  donné  en  An- 
gleterre à  la  secte  des  indépendants. 

CONGRES,  réunions  diplomatiques  formées,  soit 
de  souverains,  soit  de  leurs  plénipotentiaires,  el  dans 
lesquelles  on  s'occupe  à  concilier  les  différends  qui 
ont  pu  s'élever  entre  deux  ou  plusieurs  nations ,  uu 
à  prévonir  les  ruptures.  Les  congrès  les  plus  connus 
sont  ceux  de  Munster  cl  d'Oànabruck  (  1616),  des 
Pyrénées  (1669) ,  d'Aix-la-Chapelle  (  1663  ,  1748  et 
1818),  de  Nimègue  (1676-78),  de  Ryswick  (1697), 
d  Utrecht  (1713),  de  Rastadt  (1797-99),  «le  Chalillon 
(1814),  do  Vienne  (1814-151,  de  Carisbad  (1820).  de 
Troppau  (1820),deLavbach  (1821),  de  Vérone  (1822). 

CONGREVE  (William),  poète  comique,  surnommé 
le  Tèrence  anglais,  né  en  1672,  dans  le  Slaflbrdshirc, 
mort  en  1729,  fit  jouer  sa  première  pièce  à  20  ans, 
et  quitta  le  théâtre  au  bout  de  peu  d'années  pour 
remplir  des  places  lucratives  et  jouir  de  sa  fortune. 
Il  ne  composa  plus  depuis  que  des  pièces  fugitives. 
On  a  do  lui  :  le  Vieux-  Garçon  (The  old  Dachclor), 
1693;  le  Fourbe  (The  double  Dealer),  KiOi  ;  Amour 
pour  Amour  (lœve  for  lœve)  ,  1095  :  c'est  son  chef- 
d'œuvre;  l'Épouse  en  deuil  (  The  Mouming  liridc), 
n;95:  le  Train  du  monde,  1 700.  On  trouve  dans 
pièces  du  comique,  de  l'intrigue  et  de  l'intérêt,  mai* 
en  même  temps  une  licence  excessive  ;  aussi  peut- 
on  à  pciut  en  représenter  une  mile  aujourd'hui. 
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Ses  œuvre*  forment  3  vol.  in-fl,  Birmingham,  1761. 
Se»  comédies  se  trouvent  traduite*  dans  les  Cticfs- 
J'truvre  des  théâtres  élruntjerx, 

conureve  (i«ir  Williams],  ofllcicr  d'artillerie  an- 
glais, nu  en  1772,  dan*  le  Middlescx,  est  célèbre  par 
l'invention  des  rusées  qui  portent  sou  nom.  On 
le»  employa  pour  la  première  loi»  en  ISU8  ronlro  la 
flolle  de  ltoulngne  ;  elles  furent  d'un  grand  effet  à 
ta  bataille  de  Leipsick,  à  Waterloo  et  dans  le  bom- 
bardement d'Alger  par  lord  Ex  mou  II  i  (1816).  Sir 
Cougrcvc  était  entré  jeune  au  service  :  il  le  quitta 
en  IS20  avee  le  grade  «le  lieutenant-colonel.  Outre 
lès  imécs  à  In  Congrcve,  on  lui  doit  plusieurs  invenl. 
im-raniq.  et  des  écrits  sur  l'artill.  (tr.  en  1838).  Il  m; 
ruina  dans  une  entreprise  de  mines  et  vint  Unir  se* 
jours  en  France.  Il  mourut  à  Toulouse  en  1828. 

CONI,  Cunco  en  italien,  ville  des  Etats  sardes,  sur 
la  Stura,  à  76  kil.  S.  de  Turin  ;  ch.-l.  d'une  inten- 
dance générale:  16.000  liab.  Evêché.  Jadis  celte 
ville  était  fortillée.  Filatures  de  soie:  fabriques  de 
draps;  grains.  Prise  par  les  Franc,  en  1744  et  1796. 

CONIEH,  ville  de  la  Turquie  d'Asie.  Voy.  konieu. 

C0N1L,  ville d'r>|«gnc,  à  32  kil.  S.  E.  de  Cadix: 
3,000  hab.  Pèche  de  thons  et  d'anchois. 

COMMUMGA,  ville  de  Lusitanie,  auj.  coImrre. 

CONLI  E-LA-CH  A  PELLE,  ch.-l.  de  cant.  (Sarthe), 
a  19  kil.  N.  0.  du  Mans;  1.460  hab. 

COS' LIEGE,  ch.-l.  de  cant.  (Jura) ,  a  6  kil.  S.  E. 
de  Lons-le-Sanlnier,  1,300  hab. 

CONNAUGHT  ,  Connaeia  en  latin  moderne  ,  une 
des  4  grandesdivisionsanc.de  l'Irlande,  à  10.  Elle 
forme  auj.  6  comtés:  Galway,  Mayo,  Sligo,  Leitrim, 
Koscommon. 

CONNEGT1CUT,  riv.  des  États-Unis,  prend  sa 
source  au  N.  de  New-Hampshire ,  traverse  les  étals 
de  Massachussels,  de  Connccticut ,  et  se  jette  dans 
l'Océan  Atlantique  entre  New-Haven  et  New-Lon- 
don.  Elle  est  remarquable  par  plusieurs  cataractes. 

connecticut,  un  des  étals  de  I  Union  (Amérique 
du  Nord),  par  72*  20-78»  18'  long.  0..  40a  63- 
42°  2'  lal.  N.;  il  est  borné  au  N.  par  le  Massaehussets, 
à  l'E.  par  le  Hhodc-lsland,  à  10.  par  le  New -York, 
au  S.  par  le  détroit  de  Khode -  lslat id  ;  140  kil.  sur 
93;  207,000  hab.  Ch.-l.  Hartford  et  New-Haven. 
\x  Connecticut  se  divise  en  8  comtés  (Fairfield, 
Hartford,  Liclitlleld,  Middlesex,  New-Haven,  New- 
I/>ndon  ,  Tolland  et  Windliam).  Climat  tempéré  cl 
sain  ;  sol  généralement  fertile  ;  forOlB  immenses  ;  ri- 
ches pâturages.  Le  Connecticut  nourrit  une  quan- 
tité innombrable  de  pigeons.  Mines  de  fer,  de  cui- 
vre cl  de  plomb.  —  Lus  peuplades  indiennes  qui 
habitaient  jadis  celle  contrée  portaient  le  nom  de 
Pequodset  de  Mohicans.  Les  Européens  s'y  établirent 
en  1636.  et  leur  nombre  s' accroissant  rapidement,  les 
diverses  colonies  duConnccticut  formèrent  une  confé- 
dération qui  en  1662  reçut  une  chartedu  roi  d'Angle- 
terre Charles  IL  Le  Connecticut  prit  une  part  active 
a  la  guerre  de  l'indépendance ,  et  entra  dans  la  con- 
fédération générale:  toutefois  l'ancienne  charte  y  resta 
en  vig.  jusqu'en  1818.  Il  eut  rang  d'Elat  dès  1 776. 

connecticut  (nouveau- ) ,  nom  donné  à  la  partie 
N.  E.  de  l'état  d'Ohio  ,  comprenant  les  sept  com- 
tés d'Ash  tabula,  Cuyahoga,  Gcauga,  Huron,  Médina, 
Portage  et  Trum-Bull ,  |«rce  qu'ils  furent  peuplés 
|or  d»»  émigrants  de  l'ancien  Connecticut. 

CONNETABLE,  de  cornes  stabuli ,  comte-surveil- 
lant de  la  maison.  Avant  la  3*  race,  le  connétable 
n'était  qu'un  oflleier  du  judais ,  présidant  tantôt 
au  service  des  tables  ,  tantôt  à  celui  des  meu- 
bles. Depuis  le  règne  de  Henri  1,  au  xi*  siècle, 
jusqu'au  règne  de  Louis  XIII,  le  connétable  fut 
le  premier  dignitaire  de  la  monarchie  française. 
En -temps  de  guerre  il  commandait  en  chef,  et  avee 
un  pouvoir  absolu,  toutes  les  armées  ;  le  roi  lui-mê- 
me, lorsqu'il  se  trouvait  au  milieu  des  troupes,  ne 
pouvait  arrêter  aucune  mesure  importante  sans 


avoir  pris  l'avis  du  connétable.  En  temps  de 
paix,  lu  connétable  était  aussi  le  premier  conseiller 
du  roi  pour  toutes  les  matières  de  guerre  ;  il  avait 
droit  A  la  table  du  roi ,  et  était  juge  suprême  de 
tous  les  démêlés  qui  s'élevaient  entre  les  gens  de  sa 
maison.  Les  plus  célèbres  connétables  furent  Cliàtil- 
lon.  Du  Gucsrlin,  Clisson,  Bourbon.  Moulmnrvnt-v. 
Les  derniers  furent  De  Luynes  ot  Lesdiguièi-eV. 
Louis  XIII  supprima  celle  dignité  en  1627. 

CONON,  gen.  athénien,  se  laissa  bloquer  dans  Mi- 
tylène  par  lesLacédémonieus,406av.J.-C.,futdéIivi.' 
parla  vict.  des  Arginuses;  réussit,  après  le  désastre 
<V/i£gos-Potamos  (405) , à  sauver  8  vaisseaux  avec  lesq . 
il  se  réfugia  en  Chypre;  suscita  les  Perses  contre  les  La- 
cédémnnicns,  fut  nus  à  la  tète  de  leur  flotte,  remporta 
sur  IcsLacédémoniens.presde  Cnide,  une  vict.  déci- 
sive, 394,  puis  rentra  dans  Athènes  dont  il  releva  les 
murs.  Accusé  auprès  d'Artaxerco  d'avoir  voulu  sou- 
lever l'ionic  et  l'Eolic,  il  fut  arrêté  ;  mais  fut  relâché 
bientôt  après.  U  se  retira  en  Chypre,  où  il  m.  de  ma- 
ladie v.  300;  selon  d'autres,  il  périt  dans  sa  prison. Co- 
non  eut  pour  lils  Timotbce.  Corn.  Nepos  aécrit  sa  vie. 

conon,  géomètre  et  astronome  d  Alexandrie,  qui  vi- 
vait de  300  à  260  av.  J.-C.,  découvrit,  dit-on,  la  con- 
stellation nommée  Chevelure-dc-lUrèmce,  et  lui  donna 
le  nom  de  celte  reine  par  flatterie  [Voy.  Bérénice). 

CONQUES,  ch.-l.  de  cant.  (Aude),  à  7  kil.  N.  E. 
de  Carcaasonne  ;  1 ,600  bai». 

conques,  ch.-l.  de  cant.  ( Avcyron),  à  32  kil.  N.O. 
de  Rhodcx;  1,300  hab.  Vins  estimés. 

CONQUET  (le),  ville  du  dép.  du  Finistère,  sur 
l'Océan,  à  19  kil.  0.  de  Brest;  1,360  bab.  Petit  port, 
bonne  rade.  Entre  cette  ville  et  Brest,  s'élève  sur 
un  roc  le  fort  Berlhaume. 

CONKAD  1.  duc  de  Franconie.  fut  élu  roi  de  Ger- 
manie en  912;  fit  la  guerre  à  Henri ,  fds  d'Othon, 
duc  de  Saxe,  puis  au  duc  do  Bavière,  et  mourut  en 
9 18 ,  d'une  blessure  qu'il  reçut  en  combattant  les  Hon- 
grois. H  désigna  pour  son  successeur  Henri,  Ois  de 
ce  même  Olhon  do  Saxe  qui  avait  été  son  ennemi. 

CONRAD  il,  dit  le  Salique,  fils  de  Henri,  duc  de 
Franconie,  fut  élu  roi  de  Germanie  en  1024,  après 
la  mort  de  Henri  11,  eul  une  longue  guerre  à  sou- 
tenir contre  les  princes  de  la  maison  de  Saxe,  pacilia 
la  Hongrie  et  la  Pologne,  acquit  le  royaume  de  Bour- 
gogne en  vertu  de  la  donation  de  Rodolphe  III .  se 
lit  couronner  empereur  d'Occident  à  Rome  en  1027, 
délit  en  1037  Eudes,  comte  de  Champagne,  cl  mou- 
rut à  Utreeht  eu  10311. 

Conrad  ut,  empereur  d'Allemagne,  fils  de  Frédé- 
ric, duc  de  Souat>e,  et  d'Agnès,  sœur  de  l'empereur 
Henri  V,  né  en  1093,  fut  élu  après  la  mort  de  l'emp. 
Lothaire  U  (1 138),  et  soutint  une  longue  guerre  avec 
Hcnri-le-Superbc ,  due  de  Saxe  et  de  Bavière,  son 
compétiteur.  11  partit  ensuite  pour  ta  Terre-Sainte 
avec  Louis  VII  (1 147)  et  assiégea  vainement  Damas.  De 
retour  en  Allemagne,  il  mourut  à  Bambergcn  1 162. 

CONRAD  IV,  empereur  d'Allemagne,  élu  en  1260, 
était  duc  de  Souube  et  llls  de  l  empereur  Frédéric  11. 
Le  pape  Innocent  IV  combattit  son  élcctiou,  lui 
opposa  Guillaume  de  Hollande,  et  lit  prêcher  une 
croisade  contre  lui.  Conrad  passa  en  Italie  (tour 
se  faire  reconnaître  roi  des  Deux-Sieilcs;  prit  Naplcs, 
Capoue,  Aquino,  et  mourut  en  1264.  au  milieu  de 
ses  conquêtes.  On  accuse,  sans  doute  à  tort,  son  frère 
naturel  Maiufroi  de  l'avoir  fait  empoisonner.  Cet 
empereur  Tul  |>ère  de  l'infortuné  Cou  radin. 

CONRAD  V,  OU  CONRADIN.  VotJ.  CONRADIN. 

Conrad,  roi  d'Arles  ou  de  la  Bourgogne  Transju- 
rane  (937-093).  lils  du  roi  Rodolphe  11,  fit  le  bon- 
heur de  ses  peuples  et  fut  surnommé  le  Pacifique. 
Les  Sarrasins  et  les  Hongrois  ayant  envahi  ses  étals 
à  la  fois,  il  les  fit  battre  les  uns  contre  les  autres; 
puis,  se  jetant  sur  eux  pendant  lu  combat,  il  les 
extermina.  Ce  fut  la  seule  guerre  qu'il  eut  à  sou- 
tenir pendant  son  long  règne. 
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CONRAD,  dit  Marquis  de  Tyr,  iih  d'un  marquis 
du  Montfcrrat,  prit  I»  croix  en  1I8G,  s'arrêta  quel- 
que temps  à  Conatantinoplc,  où  il  défendit  Isaac- 
l'Ange  contre  ses  sujets  révoltés:  puis  alla  au  secours 
de  Tyr.  qu'assiégeait  Saladin;  força  les  Sarrasins  n 
lever  le  siège,  et  fut  proclamé  souverain  de  Tyr.  Il 
voulait  se  faire  nommer  roi  de  Jérusalem,  lorsqu'il 
fut  tué  par  deux  émissaires  du  Vieux  de  la  Monta- 
gne (1190). 

Conrad  de  wurtzbourc,  minnesinger  ou  trouba- 
dour allemand,  florissait  dans  la  seconde  moitié  du 
XIIIe  siècle,  séjourna  longtemps  à  Wurtxbourg  (d'où 
vient  son  nom),  et  mourut  à  Fribourg  en  Brisgau. 
On  a  do  lui  un  poëmo  de  la  Guerre  de  Troie,  cl 
d'autres  poésies  estimées. 

CONRAD1N,  fllsdo  l'empereur  Conrad  IV,  et  der- 
nier rejeton  do  la  famille  de  Hohcnstaufcn,  né  en 
1252,  perdit  son  père  à  3  ans,  cl  hérlla  do  ses  droits 
aux  couronnes  do  Germanie,  de  ISaplcs  et  de  Sicile; 
mais  il  fut  dépouillé  de  tous  ses  état*  à  cause  de  son 
jeuno  Age.  Ayant  vontu  disputer  lo  royaumo  de  Na- 
ples  à  Charles  d'Anjou,  que  le  pape  en  avait  investi, 
il  fut  vaincu  par  ce  prince  à  lagiiacoxio,  en  12C8, 
pria  et  mis  à  mort  après  un  simulacre  de  juge- 
ment. 11  avait  à  peine  16  ans.  Voy.  hainfroi. 

CONKAKT  (Valcnlin),  né  en  1G03  a  l'aria,  mort 
en  1675,  conseiller  et  secrétaire  du  roi,  était  ami 
des  lettres  et  réunissait  chez  lui,  vers  1030,  une  so- 
ciété de  gens  d'esprit:  celte  société  fut  le  berceau  de 
l'Acad.  fr.,  dont  C.fut  le  secrétaire  dès  1635.  Il  n'a 
laissé  aucun  écrit  notable;  ce  qui  fit  dire  à  BoiJcau: 

îmUm  do  Conrari  lo  silence  prudent. 

CONRING  (herhan),  Conringius,  savant  universel, 
né  en  1606  à  Nardcn  (Ost-Frise),  mort  en  1681,  pro- 
fessa la  philosophie  naturelle,  puis  la  médecine  à 
Hclmstxdt,  et  jouit  d'une  grande  considération  au- 
près du  duc  do  Brunswick  et  de  plusieurs  prince», 
qui  le  consultèrent  souvent  sur  le  droit  politique. 
Il  reçut  d'eux  le  titre  de  conseiller  et  des  pensions. 
Conring  a  écrit  sur  lo  droit,  la  politique,  l'histoire,  la 
physique,  la  médecine  et  la  théologie.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont:  De  oriyine  jttris  germanici , 
1643:  De  imperio  Germanorum  Romano,  1644  :  De 
finibua  imperii  Germanici .  1654  ;  Iniroductio  in 
universam  artemmedicam,  1054  :  De  hermelica Mgyp- 
tiorum  et  Paracelsicorum  medicina,  1648.  11  a  en 
outre  laissé  une  foule  de  dissertations  particulières 
et  de  lettres.  Ses  œuvres,  publiées  à  Brunswick  en 
1780,  forment  7  vol.  in-folio. 

CONSABURL'S,  ville  d'Hispanie,  auj.  consuegra. 

CONSALVI  (Hercule),  cardinal  et  homme  d'étal, 
né  a  Borne  en  1757,  mort  en  1824,  so  montra  de 
lionne  heure  l'ennemi  déclaré  de  la  révolution  fran- 
çaise. Après  avoir  été  auditeur  de  la  Bole.  jiifjtî  au 
tribunal  de  la  signature,  il  devint  ministre  de  la 
guerre  sous  Pic  VI  (1789),  fut  créé  cardinal  par 
Pie  VII,  vint  a  Paris  en  1801  et  y  signa  le  fameux 
«-encordât.  Napoléon,  connaissant  ses  dispositions 
hostiles,  le  fit  éloigner  des  aiTaircs  pendant  quelques 
années  et  le  retint  même  en  France  :  mais  en  1814, 
il  retourna  en  Italie,  et  y  devint  de  nouveau  minis- 
,  trc.  Il  so  rendit  au  congres  de  Vienne,  comme  nonre 
du  pape  (1815),  et  obtint  qu'on  restituai  an  sainl- 
siégo  les  marches  de  Bénévent  cl  de  Ponle-Corvo. 
;  GONSARRRUCK.  on  CONS,  polit  village  d'Alle- 
magne, à  7  kll.  S.  O.  de  Trêves  et  presque  au  con- 
fltienl  de  la  Sarre  et  de  la  Moselle.  Il  s'y  livra  une 
bataille  où  le  duc  do  Lorraine,  Charles  III,  défit  le 
maréchal  de  Créqui  (1075) .  Consarbruek  (nommé 
d'abord  Cous)  prend  son  nom  de  sa  |>osilion  sur  la 
Sarre  et  d  un  ancien  pont  [l>rûckett)  sur  cette  rivière. 

CONSEIL  AI1LIQUE,  c'csl-a-diro  conseil  de  lu 
cour,  nom  que  l'on  donnait  jadis  dans  l'empire  ger- 
manique à  un  conseil  particulier  que  présidait 
l'empereur,  et  qui  était  chargé  d'exercer  en  son  nom 
Irta  droits  impériaui.  Il  donnait  l'investiture  aux 


comtes  et  aux  barons  du  Saint-Empire  ;  il  jugeait 
en  dernier  ressort  toutes  les  causes  féodale*  qui 
avaient  pour  objet  un  fief,  ainsi  que  celles  qui  con- 
cernaient les  affaires  d'Italie.  Les  états  n'avaient 
droit  de  recours  à  la  diète  que  quand  l'arrêt  du 
conseil  pouvait  produire  un  grief  commun  à  tout 
l'Empire.  Le  droit  de  surveillance  sur  ce  tribunal 
appartenait  à  l'électeur  de  Mayence.  Le  conseil  auli- 
que ,  établi  au  commencement  du  xvi*  siècle , 
sous  le  règne  de  Maximilicn,  empiéta  peu  à  peu  sur 
les  droits  des  états,  et  à  l'époque  du  traité  de  \Vc*t- 
phalie,  il  élail  devenu  un  pouvoir  redoutable  entre 
les  mains  des  empereurs.  Le  conseil  aulique  n'a  point 
disparu  avec  l'empire  d'Allemagne:  il  a  été  con- 
servé dans  l'empire  d'Autriche ,  mais  il  a  beaucoup 
perdu  do  son  importance  première. 

conseil  des  anciens  ,  assemblée  créée  en  France 
parle  constitution  de  l'an  m  (23  septembre  1795),  par- 
tageait le  pouvoir  avec  le  directoire  exécutif,  cl  com- 
posait, avec  le  Conseil  des  Cinq-Cents,  le  Corps  lé- 
gislatif. Elle  avait  250  membres,  qui  se  renouvelaient 
par  tiers  tous  les  ans;  ils  devaient  avoir  plus  de  40 
ans,  èlre  mariés  ou  veufs,  et  domiciliés  depuis  15  an» 
sur  le  territoire  de  la  République.  Ils  approuvaient 
ou  rejetaient  les  résolutions  prises  par  le  Conseil 
des  Cinq-Cents,  cl  élisaient  les  directeurs  du  pou- 
voir exécutif.  Ils  avaient  le  droit  de  changer  la  ré- 
sidence du  Corps  législatif.  La  révolution  du  18  bru- 
maire an  vin  (1799)  mil  fin  à  l'existence  do  ce  Con- 
seil. Il  siégeait  aux  Tuileries,  dans  la  salle  occupée 
avant  lui  j»ar  la  Convention. 

conseil  des  cinq -cents,  assemblée  qui,  d'a- 
près la  coustit  ution  de  1  an  ni  (1795),  formait, 
avec  le  (Conseil  des  Anciens,  le  Corps  législatif.  Elle 
se  composait  do  500  membres,  élus  pour  trois  ans. 
Ils  devaient  être  Agés  de  plus  de  30  ans  et  domiciliés 
depuis  10  ans  sur  le  territoire  de  la  république.  Cette 
assemblée  proposait  les  lois:  elle  avait  comme  le 
Conseil  des  Anciens  droit  de  police  sur  ses  membres. 
Le  Conseil  des  Cinq-Cents  siégeait  dans  la  salle  du 
Manège  (rue  de  Rivoli).  Dans  la  journée  du  18 
fructidor  an  v,  les  directeurs  expulsèrent  42  de  ses 
membres  qui  tendaient  à  la  contre-révolu  lion,  et,  le 
18  brumaire  an  vi:i.  ce  Conseil  fut  violemment  dis- 
sous, avec  le  Conseil  des  Anciens,  par  Bonaparte. 

conseil  des  MX,  tribunal  secret  de  la  république 
de  Venise,  composé  de  10  membres  pris  dans  le 
grand  conseil  de  la  répuhliquc.  Il  était  chargé  de 
veiller  à  la  sûreté  de  l'état,  de  poursuivre  et  de 
punir  tous  les  ennemis  secrets  de  la  république. 
Pour  cela,  il  était  armé  de  pouvoirs  illimités,  avait 
droit  sur  toutes  les  tôles  et  était  affranchi  de  toute 
resjwnsabilité.  Ce  conseil  fut  créé  en  1310.  après  la 
conjuration  de  Boémond  Tlépolo  ;  il  ne  devait  exister 
d'altord  qu'un  court  espace  de  temps:  mais  prorogé 
d'année  en  anné«»,  il  finit  par  être  déclaré  per(ic- 
lucl  en  1325.  Depuis  lors,  celte  terrible  magistra- 
ture domina  la  république  de  Venise:  elle  ne  tomba 
qu'avec  la  république. 

CONSENTES,  nom  sous  lequel  on  désignait  à 
Rome  les  12  principales  divinités  qui  formaient,  avec 
Jupiter,  le  conseil  suprême  de  l'Olympe,  et  prési- 
daient chacune  à  l'un  des  mois  de  l'année.  C'étaient 
Jupiter,  Neptune,  Mars,  Apollon.  Mercure,  Vulcain, 
Junon,  Vesla,  Minerve,  Vénus,  Diane  et  Cérè*. 

CONSENTI  A ,  ville  du  Brullinin,  atij.  cosekza. 

CONSERANS,  Ctmstirrnui ,  prov.  de  la  Gascogne, 
au  S.  E.,  entre  le  Comminges  et  le  gouv.  de  r'oix. 
Ch.-l.,  St-Girons.  Autres  places.  St-Liiicr,  Massai. 
Anr.  év.Vhé.  Le  C.  fait  partie  du  dép.  de  l'Ariége. 

CONSORRANI ,  peuple  de  la  Gaule  (Novempo- 
pulauie),  au  pied  des  Pyrénées,  entre  les  Convvnn: 
et  h*  Volcœ  Teciosagrs  (  Vny.  conseRans  ).  Leur 
ch.-l.  était  Comorrr.ni,  dit  aussi  Consorvanorum  oppt- 
(/mot,  auj.  SA1NT-l.t7.IKU. 

CONSTABLES  On  nomme  ainsi  en  Angleterre 


Digitized  by  Google 


COÎVS  —4i5_  CONS 


des  officiers  municipaux  chargés  de  l'exécution  des 
lois  et  du  maintien  de  In  paix  :  ils  sont  placés  sous 
les  ordres  du  juge  de  paix  cl  ont  pour  insignes  un 
M  ton  d'un  mètre  environ  de  longueur,  surmonté 
des  armes  royales,  et  une  petile  verge  de  cuivre 
de  30  à  40  centimètres.  Ce  service  a  été  longtemps 
gratuit,  comme  chez  nous  celui  de  la  garde  natio- 
nale. Depuis  1829,  les  anciens  constables  ont  clé 
remplace»  par  des  officier»  de  police  (police  coût- 
table*),  qui  sont  rétribués.  Le  mol  comtabtc,  comme 
celui  de  connétable,  dont  il  était  synonyme  dans 
l'origine,  vient  de  corne*  ttabuli. 

CONSTANCE,  Constantin,  Costnitz  ou  Constant 
en  allemand,  ville  du  grand-duché  de  Bade,  sur  le 
Uhin  et  sur  le  lac  de  Constance,  à  I4ti  kil.  S.  K.  de 
Strasbourg:  6,300  hali.  Evèché.  Jolie  ville,  belle 
catltédralc.  anciens  convenu  des  Franciscains  et  des 
Jésuites.  Etablissements  d'instruction.  Drafis,  toiles, 
horlogerie,  etc.  —  Constance  était  plus  grande  et  plus 
importante  au  moyeu  âge;  clic  fut  longlcm|>s  v-ille 
impériale,  et  clic  eut  un  évèché  souverain  qui  fut 
sécularisé  en  1802.  Il  s'y  tint  de  14 14  à  H 18  un  cé- 
lèbre concile  oecuménique  qui  mit  On  au  grand  schisme 
d'Occident  en  déposant  les  (lapes  Jean  XXIII  el  Be- 
noît XIII.  cl  en  nommant  Martin  V.  C'est  à  ce  mémo 
concile  que  furent  jugés  et  eomdamncs  Jean 
lUiss  et  Jérôme  «le  Prague.  Le  clergé  français  y  était 
représenté  par  Pierre  d'Ailly,  archevêque  de  Cam- 
bra v,  et  par  Jean  Ccrson ,  chancelier  île  l'univer- 
sité'de  I*nris. 

constance  (lac  de),  Urigantinus  lacus  des  anciens, 
Rodcnscc  des  Allemands,  entre  l'Allemagne  et  la 
Suisse  septentr.  ;  (Jà  kil.  sur  13  ;  se  |»arlagc  en  deux 
bras,  dits  lac  supérieur  et  lac  inférieur  ou  de  Zeller. 
Le  Hhin  le  traverse:  la  Brcgcnz,  l'Argen,  le  Slokach , 
viennent  s'y  jeter.  Va>  lac  éprouve  souvent,  sans 
aucune  cause  apparente,  une,  hausse  subite,  qui  est 
subie  d'une  baisse  pareille.  Ce  phénomène  est  ap- 
\x\v,ruhss. —  Le  cercle  du  Lac,  dans  le  grand-duché 
de  Bade,  doit  son  nom  nu  lac  de  Constance. 

constance,  ville  d'Afrique,  dans  la  colonie  du 
Cap  do  Bonne-Espérance,  à  22  kil.  E.  du  cap  de  ce 
nom.  Elle  est  célèbre  par  ses  vins  délicieux  :  le  rouge 
est  «lit  grand-constance,  le  blanc  petit-constance. 

CONSTANCE  1,  surnommé  Chlore,  c.-à-d.  pAlc, 
empereur  romain  ,  fut  adopté  el  nommé  césar  \ar 
Maiimicn  en  202 ,  puis  devint  auguste  en  306.  11 
eut  pour  département  les  Gaules,  l'Espagne  cl  la 
Grande-Bretagne;  réduisit  les  Bretons  qui  s'étaient 
révoltés  à  l'instigation  do  Cnraiisius  et  d'Allectus 
(2tMîj,  «t  mourut  h  Eboracum  (York)  en  306.  Il  gou- 
verna avec  sagesse  et  avec  bonté ,  et  Ut  cesser  les 
fttrsécutinns  contre  les  Chrétiens.  11  avait  d'abord 
/'jmusé  Hélène  ;  il  la  répudia  ensuite  pour  éiwusor 
Ihéodora,  fille  de  Maximien.  11  avait  eu  d'Hélène 
•  lonslanlin ,  dit  le  Grand,  qu'il  nomma  césar  en 
mourant. 

constance  il,  2*  fils  de  Constantin.  A  la  mort  de 
son  père  (337),  il  partagea  l'empiro  avec  ses  frères, 
Constantin  11  et  Constant,  el  eut  en  partage  l'Orient 
et  la  Grèce.  Ses  frères  ayant  péri  en  Occident,  il 
attaqua  et  battit  Magnence  et  Vélranion  qui  avaient 
usurpé  la  pourpre,  et  resta  ainsi  seul  maître  de  l'em- 
pire (3M)).  11  exerça  toutes  sortes  de  vengeances,  el 
se  rendit  tellement  odieux  que  les  troupes  proclamè- 
rent Julien  k  sa  place  ;  il  marchait  contre  celui-ci  lors- 
qu'il mourut  en  roule,  à  Mo|>sucrène ,  au  pied  du 
Tatirua,  l'an  301.  Le  règne  de  ce  prince  faible  et 
incapable  fut  rempli  par  des  guerres  avec  les  Perses, 
peuple  qu'il  ne  putsoumeltre.etpardesqucrcllca  re- 
ligieuses entre  les  Ariens  et  les  orthodoxes;  il  favorisa 
les  Ariens  et  persécuta  saint  Athanase. 

Constance,  général  d'Honorius.  réduisit  en  411 
l'usurpateur  Constantin  qui  s'était  enfermé  dans 
Arles,  cl  chassa  des  Gaules  Atanlphe,  roi  des  Golhs  ; 
IVuqiercur  lui  donna  la  main  de  sa  sœur  Plaeidlc 


et  lui  conféra  le  litre  d 'auguste  (421).  H  mourut  peu 
de  mois  après.  Il  fut  le  jièrc  de  Valcnlinicn  III. 

constance,  reinede  France,  flllcdcGuitlaumcTall- 
lefer,  comte  de  Toulouse,  é|iousa  en  998  le  roi  Robert 
et  fit  le  malheur  de  ce  prince  par  son  caractère  im- 
périeux. Elle  fit  de  vains  efforts  pour  assurer  la  cou- 
ronne à  son  3*  fils,  Robert,  au  préjudice  de  l'aîné 
Henri,  qui  régna  sous  lo  nom  de  Henri  1.  Elle  mou- 
rut en  1032. 

constance,  reine  des  Deux-Sicilcs,  fille  posthume 
do  Roger  1,  eut  à  disputer  son  héritage  à  Tancrèdc, 
son  neveu  et  ne  fut  reconnue  qu'en  1 194.  Elle  avait 
é|>ousé  l'empereur  Henri  VI,  qui  se  rendit  odieux  aux 
Siciliens,  et  contre  lequel  elle  fut  forcée  de  prendre 
elle-même  leur  défense.  Elle  mourut  en  1198. 

constance  ,  reine  de  Sicile ,  fille  de  Mainfroi . 
épousa  Pierre  d'Aragon  (1201).  Avec  le  secours  de  sou 
mari,  elle  enleva  la  Sicile  à  Charles  d  Anjou  apri* 
les  Vêpres  siciliennes,  et  régna  à  Palerme  de  1283  à 
1297  sous  le  nom  do  ses  fils,  Jayine  cl  Frédéric. 

CONSTANT  1,  empereur  romain,  3'  filsdeCons- 
tanlin-le-Grand,  lui  succéda  en  337  avec  ses  deux 
frères,  Constantin  el  Constance,  el  cul  en  partage 
l'Italie,  l'Afrique.  Peu  d'années  après,  il  devint 
maître  de  tout  l'Occident  |*r  la  mort  de  son  frère 
Constantin  qui  lui  avait  déclaré  la  guerre  el  qui 
périt  devant  Aquilée  (340).  Il  se  rendit  odieux  par 
sa  lierlé,  son  faste  el  ses  débauches,  et  fut  détrôné 
et  tué  par  Magnence  à  Elne  (lle/ena) ,  330.  Con- 
stant 1  s'était  montré  l'adversaire  des  Ariens. 

constant  il,  empereur  d'Orient,  lllsd'Héraclius  H, 
fut  placé  sur  le  trône  a  12  ans,  l'an  041. 11  se  laissa 
enlever  plusieurs  provinces  par  le  calife  Moavia, 
abandonna  le  séjour  de  Constantinople  cl  alla  se 
réfugier  en  Sicile.  S'élant  rendu  odieux  dans  celte  île 
par  ses  rapines,  il  fut  tué  à  Syracuse,  dans  son  bain, 
par  un  do  ses  officiers,  après  27  ans  de  règne  (608). 

constant  de  reisecque  (Benjamin) ,  publicisle 
français,  né  en  1707,  à  tausanne,  d'une  famille  pro- 
testante réfugiée,  fut  un  des  plus  zélés  défenseurs 
des  liliertés  publiques.  11  entra  au  tribunat  après 
le  18  brumaire,  mais  en  fut  bientôt  éliminé  à  cause 
do  son  opposition,  cl  se  vil  obligé,  sous  l'empire,  de 
quitter  la  France.  Il  se  retira  en  Allemagne,  et  ne 
revint  dans  son  pays  qu'en  1814.  Pendant  lesCcnl- 
Jours,  il  se  rallia  a  Napoléon  et  prit  part  à  la  ré- 
daction de  Y  Acte  additionnel.  Sous  la  Restauration,  il 
fil  partie  do  laCliambro  des  députés,  et  combattit  avec 
éloquence,  soit  à  la  tribune,  soit  dans  les  journaux, 
surtout  dans  la  Minerve,  les  mesures  hostiles  pro- 
posées par  lo  gouvernement.  II  fut  nommé,  à  la  ré- 
volution de  1830.  président  du  Conseil  d'état.  Il 
mourut  le  8  décembre  de  la  mémo  année.  On  a  de 
lui  un  assez  grand  nombre  d'écrits  politiques  qu'il 
a  réunis  sous  le  titre  de  Cours  de  politique  consti- 
tutionnelle, 1817-20;  des  discours  prononcés  aux 
chambres  législatives  ;  un  roman,  Adolphe;  un  savant 
traité  De  la  Religion  considérée  dam  sa  source  el  dans 
ses  formes,  etc.,  5  vol.  in-8,  1824-30  :  Ou  polythéisme 
romain,  outrage  («osthume,  2  vol..  1833.  Il  était  fort 
lié  avec  Mad.  deSlael  et  partageait  son  goût  pour  la 
littérature  ail.  Sa  Correspond,  aété  publiée  en  1844. 

CONSTANT1A,  ville  de  Gaule,  auj.  coutances. 

COnstantia,  ville  de  Suisse.  Voy.  constance. 

CONSTANTIN  1,  surnommé  le  Grand,  Caius  Fla- 
vius Valcrius  Aurelius  Claudius  Constantinus,  empe- 
reur romain,  fils  de  Constance  Chlore  et  d'Hélène,  né 
en  274  à  Naïsse  dans  la  Durdanie,  fut  proclamé  résar 
par  les  légions  de  la  Grande-Bretagne  à  la  mort  de 
son  père  en  306.  Après  avoir  pacifié  les  Gaules, 
Constantin  marcha  contre  Je  tyran  Maxcncc,  sous 
lo  joug  duquel  gémissaient  l'Italie  et  l'Afrique. 
Pendant  celle  marche,  il  vit  tout  à  coup  dans  les 
airs  le  signe  sacré  de  la  religion  chrétienne,  une 
croix,  entourée  de  ces  mots  tracés  en  lettres  de  feu  ; 
Tu  vaincras  par  ce  signe.  Frappé  de  cet  avciiisso- 
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muni  11  adopta  ce  signe*  pour  étendard ,  sous  le 
nom  de  iaOarum ,  et  s'avança  avec  conliancc  contre 
les  troupe*  de  son  ennemi.  Elles  furent  succcssivc- 
menl  défaites  dans  les  plaines  du  Turin  el  sous  les 
murs  de  Rome,  et  Maxenoe  lui-même  périt  dans 
les  eaux  du  Tibre.  Maître  de  l'Italie  et  de  l'Afrique 
après  ces  victoires,  Constantin  rétablit  l'ordre  et  la 
justice,  flt  cesser  la  persécution  contre  les  Chrétiens, 
embrassa  leur  religion  (312)  et  la  déclara  religion  de 
l'empire  par  un  célèbre  édit  rendu  à  Milan  en  313. 
Kn  315  il  attaqua  Licinius,  empereur  d'Orient,  per- 
sécuteur des  Chrétiens,  el  lui  enleva  l'Illyrie  el  la 
Crèce;  en  323  il  s'empara  du  reste  des  états  de  son 
rival,  après  avoir  remporté  sur  lui  les  victoiresd'An- 
drinoplu  et  de  Chrysopolis.  Seul  maître  a  lors  de  l'em- 
pire romain ,  il  s'occupa  de  rétablir  la  paix  de  l'église 
troublée  par  des  hérésies  sans  cesse  renaissante»,  lit 
frapper  d'anathème  Arlus  au  concile  de  Nîcée  en 
326,  et  exila  tous  ses  scctaleurs.  Mais  il  flélrit  sa 
gloire  en  faisant  mourir  son  flls  Crispus ,  injuste- 
ment accusé  par  sa  belle-mère  Fausta.  qui  |«iva 
bientôt  elle-même  de  sa  télé  son  accusation.  Quel- 
ques années  après  (330),  Constantin  trans|>ôrla  le 
«icgedc  l'empire  à  Ryzancu.qui  prit  de  lut  le  nom  du 
Coustanlinoplu.  Dans  ses  dernières  années,  il  favo- 
risa cl  persécuta  tour  à  tour  les  Ariens  cl  les  Chré- 
tiens orthodoxes,  ainsi  qu'Arius  et  saint  Alhanasc, 
chers  des  deux  partis.  Il  mourut  en  337,  laissant  ses 
vastes  étals  à» ses  trois  (Us,  Constantin,  Constance 
el  Constant,  et  à  ses  deux  neveux  Dclmaeo  et  An- 
uibalien. 

Constantin  il,  dit  le  Jeune,  (Us  aîné  du  précédent, 
né  à  Arles  en  316,  recul  en  partage,  à  la  mort  de 
son  père,  les  Gaules ,  l'Espagne  el  la  Grande-Bre- 
tagne: mais  ayant  voulu  s'emparer  des  étals  de  son 
frère  Constant,  el  étant  entré  dans  ce  but  en  Italie 
avec  une  armée,  il  fut  défait,  et  péril  dans  une  em- 
buscade près  d'Aquilée  en  310. 

CONSTANTIN  III.  Voy.  HÉRACLIUS  CONSTANTIN. 
CONSTANTIN  IV.  Voy.  HÉRACLEONAS  CONSTANTIN. 

Constantin  m  (  ou  v,  si  l'on  compte  Héra- 
clius ,  el  lléracléonas  parmi  les  Constantin»),  sur- 
nommé Pogonat  ou  le  Barbu,  empereur  d'Orient, 
monta  sur  le  trône  en  6G8  avec  ses  deux  frères  Ti- 
bère et  lléraclius,  après  la  mort  de  Constant  11,  leur 
père.  Il  ht  la  guerre  avec  succès  aux  Sarrasins,  et 
Ql  condatnuer  la  secte  religieuse  des  Monolhétilcs 
au  concile  gén.  tenu  a  Conslanlinoplc  en  680.  11  se 
rendit  odieux  par  le  meurtre  de  ses  deux  frères, 
et  mourut  sans  laisser  de  regrets  en  085.  C'est  sous 
eu  prince,  dans  les  guerres  contre  les  Sarrasins,  que 
fut  employé  pour  la  première  fois  le  feu  grégeois. 

Constantin  iv  (ou  vi),surnommé  Copronyme,  c  est- 
a-dire ordurier,  parce  qu'il  salit  les  fout»  baptismaux 
lorsqu'on  le  baptisait,  empereur  d'Orient,  né  en  7 18, 
succéda  en  741  à  son  père  Léon  l'isnurien;  embrassa 
l'hérésie  des  Iconoclastes ,  qui  foulaient  aux  pieds 
les  images  des  saints:  persécuta  les  Catholiques,  et 
mourut  du  la  peste  dans  une  expédition  contre  les 
liulgares  en  775. 

Constantin  v  (ou  vu),  empereur  d'Oricnl,  fils  de 
Léon  IV  et  d'Irène,  né  en  770,  succéda  à  son  père 
vu  780,  sous  la  tutelle  du  sa  mère.  Celle-ci  Unit  par 
s'emparer  du  trône,  et  poussa  la  cruauté  jusqu'à 
faire  crever  les  yeux  à  son  llls,  qui  mourut  quelque 
temps  après  (797). 

Constantin  VI  (ou  vin),  flls  de  Basil  c-lc-Macédo- 
ni  en,  fut  nommé  auguste  en  808,  du  vivant  de  son 
■•ère,  et  mourut  avant  lui,  en  878. 

Constantin  vu  (ou  ix),  surnommé  Porphyrogéneie, 
empereur  d'Orient,  né  en  001 ,  llls  de  Léon-le-Phi- 
losophc monta  sur  le  trône  à  l'agc  de  1 1  ans ,  en 
912:  fut  mis  sous  la  tutelle  de  sa  mère  Zoé,  fut  dé- 
posé en  019,  remonta  sur  le  trône  en  945,  cl  mou- 
rut en  969,  einjtoisonnc,  à  ce  qu'on  croit,  par  son 
llls  Humain.  <>  prim  e  cultivait  les  hltres,  «  t  on  a 


de  lui  quelques  ouvrages  donl  le  plus  Important 
est  un  Traité  de  l'administration  de  l  Empire.  Ils  se 
trouvent  dans  Y  Impcrium  orientale  de  Uanduri. 

Constantin  vin  (ou  x),  llls  de  Romain  I.  dit  Lc- 
capène,  régna  avec  ses  trois  frères  et  son  père  de  928 
à  946,  pendant  le  temps  que  Constantin  VII  Por- 
phyrogénèle  était  déposé. 

Constantin  ix  (ou  xi),  empereur  d'Orient,  flls  de 
Romain  II.  le  Jeune,  succéda  a  Jean  Zimiscèg;  fut 
proclamé  empereur  avec  Bon  frère  Rasilc  11 ,  qui 
exerça  la  principale  autorité  depuis  970  jusqu'en 
1026,  époque  de  sa  mort.  Constantin,  qui  ne  s  était 
fait  remarquer  encore  que  par  sa  conduite  déréglée, 
régna  seul  quelque  temps,  vil  le  peuple  se  soulever 
contre  lui  h  cause  de  ses  excès,  et  mourut  en  1028. 

Constantin  x  (ou  xu),  surnommé  Monomaijue  ou 
le  Gladiateur,  empereur  d'Orient,  mort  en  1064, 
avait  obtenu  le  trône  en  1042  avec  la  main  de  1  im- 
pératrice Zoé,  veuve  de  Romain  111  (Argyre).  Ce 
prince  ne  se  (H  connaître  que  par  ses  délaiic!»*  :  il 
laissa  s'élever  près  de  lui  la  puissance  des  Turcs 
Seldjoucidcs  et  permit  aux  Pelrlicnègiics  de  s'éta- 
blir en  Servie  M  053). 

Constantin  xi  (ou  xiii).  surnommé  Ducas,  empe- 
rcurd'Orient,  était  fils  d'un  certain  Andronie.  Il  suc- 
céda en  1059  à  lsaacComuènc,  qui  l'avait  adojdé,  cl 
mourut  en  10G7,  à  l'Age  de  00  ans.  Sous  son  régne 
les  Scythes  ravagèrent  l'empire,  et  quelques  ville* 
furent  détruites  par  des  tremblements  de  terre. 

Constantin  xu  (ou  xiv),  surnommé  Dracoscs,  acr- 
nier  empereur  de  Constnulinoplc,  né  eu  1 403,  llls  de 
Manuel  11  Paléologiie,  surcéda  en  1448  à  Jean  Pa- 
léologue,  son  frère.  En  1453,  Mahomet  il  vint  assié- 
ger Constantinoplu  avec  une  armée  formidable: 
Constantin  se  défendit  vaillamment;  mais  abandonné 
des  princes  de  la  chrétienté,  il  ne  put  résister.  Il 
mourut  en  héros  sur  la  brèche.  Sa  mort  fui  suivie 
de  la  prise  el  du  pillage  de  Constanlinople,  où  Ma- 
homet fixa  le  siège  de  l'empire  ottoman. 

Constantin,  u»ur|>atcur,  fut  fait,  en  407  ,  de  sim- 
ple soldat,  empereur  en  Oceid.  par  les  légions  de  la 
Grande-Bretagne,  el  soutint  quelque  temps  sa  dignité 
par  des  victoires.  Il  résidait  à  Arles.  L'empereur  Ho- 
norius  lu  reconnut  un  moment  pour  collègue,  mai» 
bientôt  il  le  flt  assiéger  dans  Arles,  le  força  de 
se  rendre  et  le  Qt  mettre  à  mort  (411).  Il  ne  compU 
pas  dans  la  série  des  empereurs. 

Constantin  i-iv,  rois  d'Ecosse.  Voy.  ECOSSE. 

Constantin,  pape,  élu  en  708,  mort  en  715,  était 
Syrien  de  naissance.  Il  combattit  le  monolhéhsme. 

CONSTANTIN,  antipape,  compétiteur  d'Etienne  III, 
monta  sur  le  saint-siége  après  la  mort  de  Paul  1  (7 07); 
fut  chassé  de  Rome  le  0  avril  709,  cl  Unit  ses  jour* 
dans  un  monastère  où  il  lut  renfermé  après  avoir  eu 
lus  yeux  crevés. 

Constantin ,  surnommé  r Africain,  bénédictin, 
membre  du  collège  de  médecine  «le  Salcrne,  vivait 
vers  1070.  Il  est  auteur  d'une  célèbre  compilation 
sur  la  médecine.  Ses  ouvrages  ont  été  publiés  à  Raie, 
1530,  in-fol. 

Constantin  nanasses,  écrivain  du  xu*  siècle,  vivait 
sous  l'empereur  Manuel  Comnène.  On  a  de  lui,  en 
ver»  grecs,  un  Abrégé  de  l'histoire,  traduit  en  lutin 
par  Lcunclavius,  Paria.  1055,  In-fol.,  el  les  Amours 
d' Aristandre  et  de  Calluhée.  Ou  en  trouve  des  frag- 
ments dans  les  Anecdotu  yrœca  de  Villoison,  Venise, 
1781  ,  2  vol.  in-4. 

Constantin  cei'Halas,  compilateur  du  x*  siècle. 
On  lui  doit  une  Anthologie  qui  renferme  beaucoup 
de  pièces  intéressantes  ;  ce  recueil  précieux  a  été  re- 
trouvé par  Saumaibc  en  IGIG  à  Hcidelhcrgrt 
réimpr.p.  Er.  Jacobs.  taipsick,  1813-17,  3  vol.  in-S. 
Il  Tait  aussi  |>arlic  de  l'édition  de  la  Byiantinc  im- 
primée à  Bonn. 

Constantin  (Robert),  helléniste,  né  à  Cacn  ;.u 
commencement  du  .\vi«- suclr ,  mort  en  n;<v.'i,  pr«- 
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fessa  les  belles-lettres  à  Caen.  On  lui  doit  un  dic- 
lionnaire  grec  qui  est  un  de*  plu*  anciens  et  de* 
plus  estimés,  Uxtcon  grœco-lalinum,  2  vol.  in-fol., 
«Genève,  1666,  souvent  réimprimé. 

Constantin  pàULOWITZ  .  grand-duc  de  Russie, 
deuxième  01s  de  Paul  I ,  devait  succéder  à  Alexan- 
dre, mais  il  céda  le  trône  à  son  frère  Nicolas  et  se 
contenta  du  titre  de  vice-roi  de  Pologne,  qu  il  possédait 
depuis  1816.  Il  fut  chassé  de  Varsovie  lors  de  l'insur- 
rection de  la  Pologne,  et  mourut  peu  après  du  cho- 
léra, en  1831.  Ce  prince  était  d'une  rudesse  sauvage. 

CONSTANT1NA,  nom  commun  à  plusieurs  villes 
anciennes,  ainsi  nommées  en  l'honneur  des  Cons- 
lantins;  les  principales  sont  :  Arelate  (auj.  ari.es} ,  et 
Cirta  (auj.  constantine). 

CONSTANTINE,  Ctria,  Sittianorum  Colonia , 
Constantina ,  ville  importante  de  l'étal  d  Alger  , 
t  h.-l.  de  la  prov.  de  Constantine ,  à  280  kil.  B. 
d  Alger,  par  3»  48  long.  E.,  36°  26'  lat.  N.  ;  de  30 
à  40,000  hab.  Place  très  forte,  située  sur  un  roc  es- 
carpé dont  le  Roumel  ou  Oued-el-Kebir  fait  une 
sorte  de  presqu'île  qui  n  est  abordable  que  du  côté 
de  l'ouest.  On  y  trouve  un  grand  nombre  de  monu- 
ments  romains  et  des  ruines  antiques  très  précieu- 
ses.—  Cette  ville,  très  importante  dans  l'antiquité, 
porta  le  nom  de  Cirta  du  temps  des  Numides  (Voy. 
cirta)  ;  elle  reçut  du  temps  de  Jules  César  le  nom 
de  Sittianorum  civita»,  à  cause  d'un  certain  Sittius, 
(tui  y  conduisit  une  colonie;  elle  prit  ensuite  le  nom  de 
Constantine  en  l'honneur  de  Constantin  qui  la  re- 
bâtit. Constantine  fit  longtemps  partie  de  l'état  de 
Tunis;  les  Algériens  s'en  emparèrent  dans  le  xviu* 
siècle.  Elle  passa  sous  la  domination  des  Fran- 
çais en  1830  avec  la  régence  d'Alger;  toutefois  elle 
résista  longtemps  aux  armes  françaises  et  ne  fut 
prise  qu'en  1837,  après  un  siège  meurtrier  où  pé- 
ril le  gén.  Uamrémontetoù  brilla  le  duc  de  Nemours. 

constantine  (jadis  beylik  ou  pachalik.  auj.  prov. 
de  ),  division  orientale  de  l'état  d'Alger ,  bornée 
au  N.  par  la  Méditerranée,  à  l'E.  par  l'état  de  Tunis, 
au  S.  par  le  pays  de  Zab,  à  l'O.  par  l'Algérie  propre- 
ment dite  et  la  prov.  de  Titterie  ;  480  kil.  sur  400. 
Ch.-I.,  Constantine:  villes  principal.»:  Donc,  Bougie, 
la  Calle  et  Philippeville.  Rir.  principales  :  le  Ma- 
frag,  la  Mausoura .  la  Serra ,  rOued-cl-Kcbir ,  etc. 
Elle  est  formée  de  l'ancienne  Numidie.  Ses  habi- 
tants, qui  sont  presque  tous  de  la  race  kabaïle,  sur- 
tout dans  les  montagnes ,  sont  très  belliqueux  ;  ils 
«c  divisent  en  un  grand  nombre  de  tribus  presque 
indépendantes  et  dont  les  principales  sont  celles  des 
Haractas,  des  toucos,  etc.  L'ancien  bey  de  Constan- 
tine, Achmet-bey,  n'obéissait  que  nominalement  au 
dey  d'Alger.  Depuis  l'occupation  française  le  com- 
mandement en  chef  de  la  province  appartient  à  un 
lieutenant-général  placé  sous  les  ordres  du  gouver- 
neur-général, et  qui  régit  la  province  par  l'inter- 
médiaire de  chefs  indigènes. 

CONSTANTINOPLE,  Comtantinopolis ,  d  abord 
Bijznntium,  appelée  Stamboul  par  les  Turcs,  capitale 
de  la  Turquie  d'Europe  et  de  tout  l'empire  turc, 
dans  une  superbe  position,  sur  le  détruit  de  Cons- 
tantinople;  600,000  hab.  [y  compris  les  faubourgs)  ; 
16  kil.  de  tour.  Epaisse*  murailles,  vingt  tours; 
vaste  port,  un  des  plus  magnitlques  du  globe  ;  trois 
grands  faubourgs:  Galata  (quartier  des  négociants). 
Pera  (quartier  des  Européens).  Cassim-Pacha;  le  Ga- 
rnir, quartier  des  Grec*.  Rues  étroites;  maisons  en 
bois,  ce  qui  cause  de  fréquents  et  terribles  incen- 
dies. Place  de  YAt-meidan  ou  Hippodrome  ;  nom- 
breuses fontaines;  aqueducs  dont  quelques-uns  sont 
très  beaux  ;  bains  en  quantité  :  bazars  ;  divers  palais 
ou  sérais  (parmi  lesquels  il  faut  remarquer  le  Slruil 
proprement  dit  et  le  Vieuï-Sérail)  ;  344  mosquées, 
dont  les  plus  belles  sont  la  ci -devant  église  de 
Sainte  -  Sophie  ,  construite  par  Justinien.  et  les 
mosquée*  du  sultan  Achinel ,  du  sultan  Soliman .  ' 


tlu  sultan  Osman  et  de  la  sultane  Validé,  beau- 
coup de  meklcbs  (espèces  d'écoles  primaires)  et  de 
medressehs  (collèges)  ;  églises  grecques  ,  arménien- 
nes, etc.  ;  monuments  anciens,  ou  plutôt  du  Bas- 
Empire;  arsenal  militaire,  dit  Top-Chana  ;  belles 
casernes,  célèbre  château  dos  Sept-Tours  qui  sert 
de  prison  d'état.  Les  environs  de  la  ville  sont  char- 
mants ;  le  long  des  deux  rives  du  détroit ,  les  côtes 
sont  partout  bordées  de  kiosques  et  de  maisons  de 
campagne  délicieuses.  Conslantinople  a  trois  impri- 
meries, l'une  rabbinique  et  arménienne,  l'autre 
arabe,  persane  et  turque,  la  troisième  française; 
une  école  militaire,  une  de  mathématiques,  une  de 
navigation,  une  de  médecine,  près  de  40  bibliothè- 
ques; il  y  parait  depuis  quelques  années  un  journal 
officiel,  le  Moniteur  turc.  Peu  d'industrie  et  de 
commerce.  Climat  variable  et  peu  salubre  ;  on  y 
est  exposé  à  des  pestes  très  fréquentes,  mais  dont  ùs 
retour  est  dû  surtout  à  l'incurie  des  Turcs.  —  Cette 
ville,  connue  primitivement  sous  le  nom  de  By- 
zance,  joua,  dès  les  temps  les  plus  anciens,  un  rôle 
important.  (Voy.  btzance.)  Plusieurs  fois  ravagée 
ou  détruite  (sous  Septime  Sévère,  196,  sous  Gai- 
lien  et  ses  successeurs),  elle  ne  recouvra  sa  splen- 
deur que  sous  Constantin  qui,  maître  de  l'empire  ro- 
main, en  tit  sa  résidence,  330,  et  lui  donna  son  nom. 
Lors  du  partage  de  l'empire  romain,  396,  Conslan- 
tinople devint  la  capitale  de  l'empire  d'Orient .  et 
bientôt  elle  sur|>assa  Home  même  par  la  magnifi- 
cence de  ses  monuments,  par  sa  population,  ses 
richesses  et  son  commerce.  Elle  fut  remersée  sous 
Justinien  par  un  tremblement  de  terre  (667).  mais 
on  la  réédifia  aussitôt  après  avec  plus  de  magni- 
ficence encore.  Elle  fut  vainement  assiégée  d'abord 

Kles  Avare*  seuls,  693,  puis  par  les  Avares  unis  aux 
■ses,  626;  par  les  Arabes.  67 1-678;  par  les  Bulgares, 
76S  ;  par  les  Varègues ,  866.  Les  Croisés  s'en  em- 
parèrent en  1203  et  placèrent  sur  le  trône  Alexis- 
le-Jeune,  dont  le  père,  Isaac,  avait  été  chassé  par 
Alexis-l'Ange  (  1196):  ils  la  reprirent  l'année  sui- 
vante sur  Bucas  Murtzuphle  qui  avait  chassé  Alexis- 
le-Jeune,  et  cette  fois  s'y  établirent  :  ils  v  fondèrent 
l'empire  latin.  En  1261 .  Michel  VIII  Paléulogue . 
empereur  de  Nicée  ,  s'empara  de  la  ville  par  sur- 
prise et  remonta  sur  le  trône  d'Orient.  Enfin,  après 
avoir  été  plusieurs  fois  attaquée ,  par  Orkhan  (1337). 
Bajazet,  Amurath,  Constantinople  finit  par  devenir 
la  proie  des  Turcs.  Mahomet  II  la  prit  en  1463 
et  en  fit  la  capitale  définitive  de  l'empire  ottoman. 
Depuis  ce  temps,  les  Turcs  l'ont  conservée  eu 
leur  possession  ;  mais  ils  ont  laissé  dégrader  d  urai 
manière  déplorable  ses  monuments  les  plus  ma- 
gnifiques. —  Constantinople  joue  un  grand  rôle 
dan*  l'histoire  de  l'Eglise  :  elle  fut  d'abord  un 
simple  évôchc  et  eut  la  gloire  de  compter  saint 
Jean  Chrysostôme  parmi  ses  évèques.  Les  conciles 
de  Constantinople  (380),  de  Chalcédoinc  (4SI),  l'éri- 
gèrent  en  patriarcat,  en  lui  donnant  le  deuxième 
rang  dans  l'Eglise ,  ce  qui  sema  le  germe  du 
schisme  entre  les  églises  d'Occident  et  d'Orient 
{Voy.  photics).  En  696,  Jean-le-Jetineiir  prit  le 
titre  de  patriarche  œcuménique  (c.-à-d.  de  toute  la 
terre  ,  titre  qui,  malgré  l'opposition  de  la  cour  de 
Rome,  s'est  transmis  à  ses  successeurs  jusqu'à  ce 
jour.  En  868,  le  patriarche  Phallus  rendit  l'Eglise 
grecque  entièrement  indépendante  des  papes  cl 
consomma  le  grand  schisme  d'Orient.  De  nom- 
breux conciles  se  sont  tenus  à  Constantinople  ;  ou 
en  compte  quatre  œcuméniques,  savoir  :  1°  en  381  ; 
on  y  dressa  un  symbole  de  la  foi  qui  confirmait 
celui  de  Nicée  et  on  assigna  à  l'évèque  de  Constan- 
tinople le  premier  rang  après  le  pape  :  2°  en  663  ; 
on  y  condamna  les  écrits  de  trois  fameux  nesto- 
rieus,  Ibbas  d'Edcsse,  Théodore! ,év.  deC>  r,  et  Théo- 
dore do  Mopsuestc  :  3°  en  680:  on  y  condamna  la 
mémoire  du  pape  Honorius  et  «le  i    patriarches , 
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monothélites  ;  4°  cri  869;  Photius  y  fut  ana- 
thématisé.  On  doit  citer  aussi  :  1°  le  Quini-Sextumou 
in  Trullo,  convoqué  au  palais  impérial  par  Justl- 
nien  II  en  69 1  pour  compléter  le»  décret*  de»  cin- 
quième et  sixième  concile»  œcuméniques,  mais  dont 
le»  canons  ne  furent  pas  reconnus  par  les  papes  ; 
2°  deux  conciles  des  Iconoclastes,  l'un  en  730,  Vautre 
en  759.  Pour  l'histoire  de  l'empire  d'Orient  et  pour 
la  série  de*  empereurs,  Voy.  orient  (empire  d> 

CONSTANTINOPLE  (canalde).F.  BOSPHORE  DETHRACS. 

CONSTITUANTE  (Assemblée).  Voy.  assemblée. 

CONSTITUTION.  En  France,  depuis  1789,  un 
grand  nombre  de  constitutions  ont  été  successive- 
ment proposées  et  abolies  ;  on  en  compte  six  prin- 
cipales :  1»  la  Constitution  française,  décrétée  par 
1  Assemblée  nationale  et  acceptée  par  le  roi  en  1791  : 
elle  établissait  un  gouvernement  à  la  fois  monar- 
chique et  représentatif;  2°  l'Acte  constitutionnel , 
présenté  au  peuple  français  par  la  Convention  en 
1793,  et  qui  posait  en  principe  la  souveraineté  du 
peuple,  l'unité  et  l'indivisibilité  de  la  République: 
3°  la  Constitution  de  l'an  m  (1795),  créant  un  Di- 
rectoire chargé  du  pouvoir  exécutif,  et  deux 
(kmseils,  celui  des  Anciens  et  celui  des  Cinq-flents, 
revêtus  du  pouvoir  législatif;  4°  la  Constitution  ae 
l'an  vin  (  1799),  nommant  trois  consuls  un  pre- 
mier el  un  second  qui  étaient  décennaux  (Bonaparte 
et  Cambacérès),  el  un  troisième  (Lebrun)  qui  était 
quinquennal  ;  un  sénat  conservateur,  un  corps  législa- 
tif et  un  tribunal;  6°  le  sénatus-consulte  organique  de 
la  constitution  (1802),  qui  modifia  la  constitution  pré- 
cédente en  proclamant  le  consulat  à  vie  ;  6°  le  «S- 
natus-consulte  organique  de  t  empire  français  (1804), 

Ïii  confère  à  Napoléon  et  à  sa  descendance  le  litre 
empereur.  —  On  peut  ajouter  à  ces  diverse»  con- 
stitutions le»  Charte*  constitutionnelles  de  1814  et  de 
1830,  et  l'Acte  additionnel  aux  constitution»  de 
r empire,  donné  par  Napoléon  en  1815. 

CONSTITUTION   CIVILE    DU    CLERGÉ.    On  nomma 

ainsi  une  nouvelle  constitution  imposée  au  clergé 
de  France  par  un  décret  de  l'Assemblée  nationale 
rendu  le  12  juillet  1790.  Par  ce  décret,  il  derait  y 
avoir  un  évêque  par  département  :  l'élection  des 
évêques  et  de»  curés  serait  faite  par  le  peuple  à  la 
pluralité  des  voix  ;  tous  les  fonctionnaires  ecclé- 
siastiques devaient  tire  salariés  par  l'état,  et  une 
dotation  annuelle  qui  s'élevait  à  77.000,000  de  fr. 
remplaçait  les  revenus  divers  et  bénéfices  que  le 
clergé  avait  possédés  jusque-là.  Le  roi  accepta  ce 
décret  le  26  décembre  de  la  même  année,  et  dès  le 
lendemain  58  ecclésiastiques  prêtèrent  serment  à  la 
nouvelle  constitution  au  sein  de  l'Assemblée  natio- 
nale; mais  la  plus  grande  partie  du  clergé  refusa 
le  serment.  A  dater  de  ce  moment ,  il  se  fit  une 
scission  dans  le  clergé  :  on  distingua  les  prêtres  consti- 
tutionnels ou  assermentés,  et  les  prêtres  non  assermen- 
tés. Le  concordat  de  1 801  mit  un  terme  à  ces  divisions. 

CONSTITUTIONS  de  clarendon.  Voy.  clarendon. 

constitutions  pontificales,  décisions  des  papes  en 
matière  de  doctrine  ou  de  discipline,  rendues  tantôt 
en  forme  de  bulles,  tantôt  en  forme  de  brefs.  On  con- 
naît surtout  la  constitution  Unigenitus.  Voy.  bulles. 

CONSUBSTANTIATION,  dogme  des  Luthériens 
qui  enseignent  que  le  corps  de  J.*C.  existe  dans  le  pain 
consacré  sans  que  la  substance  du  pain  soit  détruite. 

CONSUEGHA,  Consaburus,  ville  d'Espagne  (To- 
lède), à  60  Ml.  S.  E.  de  Tolède;  5,400  hab. 

CONSULAT.  Voy.  consuls. 

CONSULS  (à  Rome),  magistrats  souverains  de 
la  république  romaine,  institués  après  1  expulsion  des 
roiB  (509  av.  J.-C.,  )  pour  veiller  {consulere)  aux 
intérêts  de  l'étal  ;  ils  étaient  au  nombre  de  deux  et 
leur  magistrature  durait  un  an.  Les  consuls  étalent 
chargés  du  pouvoir  exécutif ,  convoquaient,  et  con- 
gédiaient le  sénat,  présentaient  desprojet»  de  loi,  pré- 
sidaient a  la  création  de*  magistrat*,  levaient  1rs  trou- 


pes, commandaient  les  années  ;  mal»  ils  ne  pouvaient 
sortir  de  l'Italie  tous  deux  en  même  temps.  Ils  étaient 
nommés  par  le  peuple  assemblé  en  centuries;  ils 
entraient  en  charge  au  1"  janvier  et  donnaient  leur 
nom  à  l'année.  Leurs  marques distinctives  étaient  une 
chaise  curule ,  une  baguette  d'ivoire  et  douze  Ue- 
leurs  qui  portaient  devant  eux  des  haches  et  des 
faisceaux,  symboles  du  pouvoir  exécutif.  Quand 
la  républiqùeeut  été  détruite,  le  consulat  fut  conservé, 
mais  l'importance  de  cette  charge  diminua ,  et  elle 
ne  fut  plus  qu'honorifique  :  11  y  eut  une  foule  de 
consuls  subrogés,  e.-à-d.  de  consuls  substitués  aux 
premiers  pour  trois  mois,  deux  mois  et  quelquefois 


quinxe  jours  ;  alors  les  deux  premiers  seuls 
naient  leur  nom  à  l'année.  Lors  de  la  division  de 
l'empire,  395.  l'Orient  et  l'Occid.  eurent  chacun  un 
consul.  Justinien  supprima  le  consulat  dès  541  ;  mais 
il  ne  fut  légalement  aboli  que  sous  Léon  VI,  vers  900. 

consuls  (en  France),  magistrature  suprême  de 
la  République  française,  fut  établie  après  la  révolu- 
tion du  18  brumaire  par  la  constitution  de  l'an 
fin  (1799)  et  remplaça  le  Directoire.  On  créa  d'a- 
bord un  consulat  provisoire,  qui  fut  déféré  à  Sieyès. 
Roger-Ducos  et  Bonaparte  ;  mais  environ  un  mois 
après,  le  pouvoir  fut  définitivement  déféré  à  trois 
consuls;  ils  étaient  distingués  en  premier,  second 
et  troisième  consul  ;  les  deux  premiers  étaient  nom- 
més pour  dix  ans,  le  troisième  pour  cinq  ans  seule- 
ment ;  au  sénat  appartenait  le  droit  de  les  élire  ; 
pour  la  première  fois,  ils  furent  nommés  par 
la  constitution  qui  établit  le  consulat  ;  ce  furent  : 
Bonaparte  comme  premier  consul,  Cambacérès  et 
Lebrun  comme  second  et  troisième.  Le  premier 
consul  promulguait  les  lois,  nommait  ou  révoquait 
les  ministres,  les  ambassadeurs,  les  membres  du 
conseil  d'état,  les  officiers  des  armées  de  terre  et 
de  mer,  les  agents  administratifs,  les  juges  civils  et 
criminels,  à  l'exception  des  juges  de  paix  et  des 
membres  de  la  cour  de  cassation.  Par  un  acte  dn 
4  août  1802,  la  base  de  l'institution  du  consulat  fut 
complètement  changée  :  les  trois  consuls  furent 
nommés  a.  vie  :  le  premier  consul  acquérait  le  droit 
de  ratifier  les  traités,  nommait  des  sénateurs  à  vo- 
lonté et  exerçait  le  droit  de  grâce.  Le  18  mai  1804 
un  sénatus-consulte  convertit  enfin  ce  titre  de  pre- 
mier consul  en  celui  d'empereur ,  et  remit  tout  le 
pouvoir  dans  les  puissantes  mains  de  Bonaparte. 

CONSUS,  divinité  révérée  par  les  Romains  comme 
le  dieu  du  conseil.  On  le  croit  le  même  que  Neptune 
Equestre.  Son  temple  était  dans  le  grand  Cirque: 
il  était  enfoncé  a  moitié  en  terre,  pour  montrer  que 
les  desseins  doivent  être  tenus  secrets. 

CONTADES  (Louis-Georges  Érasme,  marquis  de), 
maréchal  de  France,  né  en  1704  près  de  Beau- 
fort  en  Anjou  ,  mort  en  1795,  prit  part  à  toutes  les 
guerres  que  la  France  eut  à  soutenir  de  1737  à 
1748.  |.a  paix  d'Aix-la-Chapelle  ayant  été  rompue, 
le  marquiR  de  Contades  fut  nommé  général  en  chef, 
et  peu  après  maréchal  de  France.  Il  soumit  succes- 
sivement la  liesse,  Paderborn,  Minden,  Osnabruck. 
une  partie  du  Hanovre  et  Munster  ;  mais  le  prince 
F.  de  Bruniwk  le  déf.  a  Minden  par  suite  des  mauv. 
dispositions  du  duc  de  Broglie  ;  Contades  fut  alors 
rappelé  en  France.  En  1763  il  fut  chargé  du  gou- 
vernement de  l'Alsace  et  le  conserva  jusqu'en  1788. 

CONTARINI,  famille  illustre  de  Venise,  a  fourni 
sept  doges  à  la  république  (depuis  Dominique  Conta- 
rini,  1043,  jusqu'à  Louis  Contarini,  1676),  et  compte 
parmi  ses  membres  des  ambassadeurs,  des  cardinaux 
et  des  gens  de  lettres.  Le  plus  connu  est  Gaspard  Con- 
tarini, né  à  Venise  en  1483,  mort  en  1542,  qui  fut  car- 
dinal et  légat  du  pape  à  la  diète  de  Ralisbonne  (1540), 
et  qui  fit  de  vains  efforts  pour  rapprocher  les  Catho- 
liques et  les  Protestants.  Il  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages,  entre  autres  un  traité  De  in 
animec,  contre  Pomponace,  qui  avait  été 
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CONTAT  (mademoiselle),  célèbre  actrice,  née  à 
l'aris  «ai  1700,  morte  en  1813,  jouait  la  comédie 
avec  perfection  et  se  faisait  remarquer  par  la  flexi- 
bilité de  son  talent ,  réussissant  également  dan»  les 
rôles  de  grande»  coquettes  et  dans  ceux  de  soubrettes. 
Elle  fit  en  partie  la  fortune  des  pièces  de  Marivaux, 
de  Beaumarchais,  etc.  Elle  se  retira  du  théâtre  à 
50  an*:  elle  avait  épousé  M.  deParny,  neveu  du  poète. 

COMTE  (Nic.-Jacq.) ,  homme  remarquable  par 
son  industrie,  né  en  1755,  près  de  Séex  en  Norman- 
die, mort  à  Paris  en  1805  ;  il  apprit  dans  son  en- 
fance la  peinture  sans  maître,  puisse  livra  à  l'étude 
des  sciences  et  surtoutde  leurs  applications.  A  l'époque 
où  l'on  voulait  employer  les  aérostats  à  la  guerre,  il 
fut  chargé  de  la  direction  d'une  école  d'aéroatiers, 
formée  à  Meudon.  Envoyé  en  Egypte  comme  com- 
mandant des  aérosliers,  il  s'y  rendit  utile  par  une 
activité  infatigable,  et  créa  des  fabriques  de  tout 
genre  pour  l'armée  qui  manquait  de  tout.  On  lui 
doit  les  cravons  dits  de  Conté. 

CONTESS A,  ville  de  Sicile  (Païenne),  à  15  kil. 
S.  0.  de  Corleone  ;  3,000  hab.,  presque  tous  Aroautes. 

contessa  ou  orpano,  ville  de  la  Turquie  d'Europe 
dans  la  Roumélie  mérid.,  sur  un  golfe  de  l'Archi- 
pel qui  porte  le  même  nom ,  par  21e  25'  lat.  N., 
41»  10'  long.  E.;  2,000  maisons. 

CONTESTAIS,  peuple  de  l'Hispanie.  au  S.  des 
Edetani.  Leur  pays  forme  auj.  une  partie  des  inten- 
dances de  Carthagène  et  de  Murcie. 

CONTI,  bourg  du  dép.  de  la  Somme,  à  22  kll. 
S.  0.  d'Amiens;  750  hab.  11  faisait  partie  des  do- 
maines de  la  maison  de  Condé,  et  a  donné  son  nom 
à  la  branche  cadette  de  cette  maison.  Ce  bourg  eut 
anciennement  des  seigneurs  particuliers;  il  passa  par 
mariage  d'abord  dans  la  maison  de  Mailly  à  la  fin  du 
xiv*  siècle,  puis  dans  celle  de  Bourbon-Condé  en  1 551 . 

CONTI,  branche  cadette  de  la  maison  de  Bour- 
txm-Condé,  a  pour  chef  Armand,  prince  de  Conti 
(Voy.  ci-après}.  Le  litre  de  prince  de  Conti  avait  déjà 
été  porté  avant  Armand  par  François  de  Bourbon, 
flls  de  Louis  de  Bourbon,  premier  prince  de  Condé. 
marié  en  1605  à  une  fille  du  duc  de  Guise,  et  mort 
en  1614,  sans  laisser  d'enfants. 

conti  (  Armand,  prince  de),  né  à  Paris  en  1029, 
mort  en  1666,  frère  cadet  du  Grand  Condé,  prit  quel- 
que part  aux  troubles  de  la  Fronde,  fut  arrêté  avec 
son  frère  et  enfermé  au  Havre  par  ordre  de  Ma- 
xarin  ;  il  fit  ensuite  sa  paix ,  épousa  une  nièce  du 
cardinal,  et  fut  nommé  gouverneur  de  la  Guyenne. 
Il  fit  en  Italie  une  campagne  qui  ne  fut  pas  heu- 
reuse. Il  a  écrit  contre  les  spectacles. 

conti  (Franç.-Louis,  prince  de),  Ûlsdu  précédent, 
né  en  1664,  mort  en  1709,  se  distingua  aux  jour- 
née» de  Stoinkerque,  de  Fleurus  et  do  Ncrwinde.  Il 
fut  élu  roi  de  Pologne  à  la  mort  de  Sobieski  (1697): 
mais  lorsqu'il  arriva  pour  prendre  possession  du 
trône,  il  le  trouva  occupé  par  Auguste  II.  Louis  XIV 
ne  l'aimait  pas,  et  il  ne  lui  confia  aucun  comman- 
dement important.  Massjllon  a  prononcé  l'oraison 
funèbre  de  ce  prince. 

conti  (L.-François,  prince  de),  petit-fils  du  pré- 
cédent, né  en  17 17,  mort  en  1776,  commanda  en 
Piémont  (1744*,  où  il  gagna  la  bataille  meurtrière 
de  Coni  fl744|,  puis  en  Flandres  où  il  prit  Mons 
(1745).  —  Il  laissa  un  flls  qui  mourut  à  Barcelone 
en  1814,  et  en  qui  finit  la  branche  des  princes  de 
Bourbon-Conti. 

conti  (Louise-Marguerite,  princesse  de) ,  femme 
célèbre  par  son  esprit  et  sa  beauté,  fille  de  Henri, 
duc  de  Guise,  fut  aimée  de  Henri  IV  et  fut  mariée 
en  1605  à  François  de  Bourbon,  prince  de  Conti. 
h  tant  devenue  veuve  en  1614,  elle  épousa  secrète- 
ment le  maréchal  de  Ilassoinpierre,  et  fut  disgraciée 
avec  lui.  Elle  mourut  en  exil(163l).Onad'e)le  17/m- 
toire  des  amours  de  Henri  IV,  1664,  qui  avait  d'a- 
bord été  publiée  avec  des  noms  supposés  sous  le 


titre  A'Hitimre  des  amours  du  grand  Aicandre. 

conti  (Noël).  Katalis  Cornes,  écrivain  italien,  né 
à  Milan,  ou  selon  d'autres  à  Venise,  au  commence- 
ment du  xvi*  siècle,  mort  vers  1582,  est  auteur  de 
plusieurs  poèmes  latins ,  De  Horis,  De  Anna,  etc.; 
d'une  Histoire  de  son  temps,  1572,  et  d'un  ouvrage 
important  intitulé  Mythologue,  Venise,  1551,  où  il 
explique  par  la  philosophie  les  mythes  des  anciens. 
11  a  traduit  en  italien  Athénée  et  plusieurs  autres 
écrivains  grec». 

conti  (Ant.  schinella,  dit  l'abbé),  littérateur  et 
savant,  patricien  de  Venise,  néàPadoueen  1677, 
mort  en  1748,  voyagea  en  France,  en  Angleterre;  se 
mit  en  relation  avec  les  principaux  savants,  et  se  lia 
surtout  avec  Newton.  11  contribua  beaucoup  à  faire 
connaître  en  Italie  les  découvertes  faites  dans  les 
pays  étrangers ,  et  à  y  répandre  l'esprit  philosophi- 
que. Il  avait  écrit  sur  une  foule  de  sujets  divers, 
et  avait  commencé  à  donner  une  édition  de  ses  œu- 
vres, quand  il  mourut.  On  a  de  lui  deux  vol.  in-4. 
publiés  à  Venise,  1739-56.  On  y  trouve  un  Traité 
du  Beau ,  dans  l'esprit  de  Platon ,  des  poèmes,  des 
tragédies  [J.  Bru  tus,  César,  M.  Brutus,  Drusus). 

conti  (Ant. -Marie),  savant  italien.  Voy.  majo- 

RAC1US. 

CONT1CH,  ville  de  Belgique  (Anvers),  à  10  kil. 
S.  E.  d  Anvers;  3,000  hab.  Huiles  de  navette  et  de 
colza.  Chevaux. 

CONTRA-ACINCUM, ville  de  Germanie,  auj. pesth. 

contra-laton  ,  contra-omoos  ,  etc.,  villes  d'E- 
gypte, vis-à-vis  de  Lato  ou  Lalopolis,  d'Omltos,  etc. 

CONTRES,  ch.-l.  de  cant.  (Loir-et-Cher),  à  19 
kil.  S.  de  Blois:  1,500  hab. 

CONTREXE VI LLE ,  bourg  du  dép.  des  Vosgc*. 
à  10  kil.  S.  E.  de  Neufchàlcau;  1,560  hab.  Eaux 
minérales  ferrugineuses. 

CONTR1BUTA,  ville  d  Hispanîe,  auj.  medina-de- 

LAS-TORRES. 

CONVEN/E,  peuple  de  Gaule  (Novempopulanie), 
entre  les  Ausci  ,  les  Tectosages .  les  Consorrani ,  et 
les  Bigerrones,  au  pied  des  Pyrénées  (leur  territoire 
répond  au  pays  de  Comminge*).  Leur  ch.-l.  était 
Convenœ ,  dit  aussi  Lugdunum  Convcnarum,  auj. 

■A1NT-RERTRAN&-DE-COMMINGES. 

CONVENTION  NATIONALE,  assemblée  politique 
de  la  France,  qui  fut  convoquée  par  l'Assemblée  légis- 
lative pour  gouverner  après  la  suspension  de  la  royau- 
té, et  qui  succéda  à  l'Assemblée  législative  elle-même, 
le  21  septembre  1792.  Le  jour  même  de  son  instal- 
lation, la  Convention  abolit  la  royauté,  proclama  la 
république  et  concentra  en  elle  seule  tous  les  pou- 
voirs de  l'état.  Nous  nous  bornerons  à  énumérer  les 
princi|iaux  actes  de  cette  célèbre  assemblée  :  le  19 
novembre  elle  fit  un  appel  à  tous  les  peuple»  au 
nom  de  la  liberté,  promettant  à  tous  ceux  qui  com- 
battraient la  royauté  secours  et  protection;  le  17 
janvier  1793,  elle  prononça  contre  Louis. XVI,  à  la 
majorité  de  cinq  voix,  la  peine  de  mort  sans  sursis 
et  sans  appel  ;  le  1er  février,  elle  déclara  la  guerre  à 
l'Angleterre,  à  la  Hollande  et  à  l'Espagne,  et  or- 
donna une  levée  de  300,000  hommes;  le  5  septem- 
bre, elle  établit  une  armée  révolutionnaire  ambu- 
lante portant  partout  la  terreur  ;  le  5  octobre, 
elle  abolit  l'ère  vulgaire  et  décréta  que  l'ère  des 
Français  compterait  de  la  fondation  de  la  républi- 
que, c'cst-a-dire  du  22  septembre  1792,  et  que  le 
calendrier  serait  changé  ;  le  10  octobre  1793  (19  ven- 
démiaire an  11),  elle  établit  le  gouvernement  révolu- 
lionnaire.  et  bientôt  elle  décréta  d'accusation,  outre 
une  foule  de  particuliers,  la  reine  Maric-Anloincttu 
(16  oet.),  puis  vingt  et  un  députés  Girondins,  parmi 
lesquels  Brissot ,  Gcnsonné  ,  Vorgniaud  (31  ocl.)  ; 
enfin  (5  avril  1794)  les  chefs  mêmes  de  la  révolution . 
Danton,  Camille  Desmoulins,  ainsi  que  plusieurs 
autres  républicain»  du  club  des  Cordelicr*.  qu'on  ne 
trouvait  plus  assez  exalté*  :  le  7  mai  (  18  floréal  \ 
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H.  hcçpicrrc ,  devenu  tout  puissant  dan»  l  assem- 
blée. Ht  proclamer  l'existence  d  un  Être  suprê- 
mfi;  II-  27  juillet  (9  thermidor),  la  Convention 
«ti'vlara  hors  la  loi  les  deux  Robespierre  et  leurs 
partisan»  le»  plu»  sanguinaire»  ,  et  par  là  mit 
un  terme  au  règne  de  la  Terreur  :  le  5  avril 
171)5  (16  germinal  an  m),  elle  conclut  un  traité 
avec  le  roi  do  Prusse:  le  31  mai  (12  prairial),  elle 
supprima  le  tribunal  révolutionnaire  ;  le  22  juillet 
i  thermidor),  elle  conclut  un  traité  de  paix  avec 
Espagne;  le  2G  octobre  (4  brumaire  an  iv],  elle 
rendit  un  décret  d'amnislie  pour  tous  les  délits 
révolutionnaires,  et  déclara  ses  séance»  terminées. 
Elle  avait  siégé  trois  ans  et  trente-cinq  jours.  Le 
siège  de  ses  séances  était  le  château  des  Tuileries. 
Avant  de  se  séparer,  elle  avait  rédigé  la  constitu- 
tion dite  de  l'an  lit.  Voy.  constitution.  —  Deux 
partis  puissants  et  ennemis  ont  été  sans  cesse  aux 
prise»  dans  le  sein  de  la  Convention  :  le  parti  giron- 
din ou  modéré,  et  le  parti  jacobin  ou  de  la  Montagne, 
parti  extrême.  Les  plus  célèbres  représentants  du 
parti  modéré  ont  été  Brissot ,  Gctisonné,  Vergniaud, 
Condorcct,  Péthion,  Bar  ha  roux;  ceux  du  parti  exalté, 
Robespierre,  Danton. Collot-d'Hcrbois,  Saint- Just, 
Tallien,  Couthon,  Marat.  L'histoire  détaillée  de  la 
Convention  est  dans  l'histoire  de  ccb  hommes  {Voy. 
leurs  noms).  Si  on  doit  reprocher  à  la  Convention 
un  grand  nombre  d  actes  violents,  tyranniques, 
atroces  même,  on  doit  aussi  reconnaître  qu'elle  a  dé- 
ployédans  les  circonstances  les  pluB  graves  une  éner- 
gie sans  égale,  qu'elle  a  su  combattre  à  la  fois  et  avec 
succès  les  ennemis  du  dehors  et  ceux  du  dedans,  enfin 
qu'elle  a  sauvé  la  Franco  envahie  par  l'étranger. 

CONVERSANO,  Cnpersanum,  vilie  du  roy.  de 
Naplcs  (Tcrrc-de-Bari],  à  30  kil.  S.  K.  de  Bari  : 
7,600  hab.  Évèché.  Cathédrale.  Cette  ville  fut  fon- 
dée, dit-on,  par  les  Etrusques.  Les  Normands  au 
moyen  âge  en  firent  leur  capitale. 

CONVfJLSlONN AIRES,  nom  que  l'on  donna  au 
xviii*  siècle  à  des  fanatiques  du  parti  janséniste , 

Jui,  après  la  mort  du  diacre  Paris  (1724),  se  Ten- 
aient sur  le  tombeau  de  ce  saint  nomme,  au  ci- 
metière de  St-Médard ,  et  qui  là  éprouvaient  de* 
convulsions  et  faisaient  mille  contorsions  que  l'on 
prenait  pour  des  miracles.  Quelques-uns  d'entre  eux, 
véritables  illumines ,  se  torturaient  volontairement 
et  prétendaient  trouver  an  milieu  des  souffrances  les 
plus  cruelles  des  extases  délicieuses.  On  fut  obligé 
de  défendre  l'entrée  du  cimetière  pour  mettre  fin 
à  cette  espèce  d'épidémie.  Un  plaisant  mil  sur  la 
porte  à  cette  occasion  ce  distique  spirituel  : 
De  par  le  Roi,  défense  à  Dieu 
De  faire  miracle  en  ce  lieu. 
CONWAY,  ville  d'Angleterre.  Voy.  aberconwa». 
CONZA,  Compta,  ville  du  rov.  de  Naples  (Prin- 
cipauté Ultér.1,  à  13  kil.  S.  E.  d'Àvellino  :  1 .900  hab. 
Archevêché.  Cathédrale.  Cette  ville  fut  fondée  vers 
l'an  275  av.  J.-C.  ;  renversée  par  le  tremblement  do 
terre  de  1694,  elle  n'a  pu  se  rétablir  complètement. 

COOK  (Jaoq.),  célèbre  navigateur  anglais ,  né  en 
1728  à  Marton  (York),  était  fils  d'un  garçon  de  ferme 
et  commença  par  être  matelot.  Il  s'éleva  au  rang  de 
capitaine  de  vaisseau,  et  acquit  sans  aucun  maître 
les  notions  de  mathématique»  et  d'astronomie  néces- 
saires à  la  navigation.  Le  capitaine  Cook  a  exécuté 
par  ordre  du  gouvernement  anglais  trois  voyages 
autour  du  globe.  Le  premier,  qu'il  entreprit  en  1768 
et  dans  lequel  il  fut  accompagné  par  les  savants 
Ranks  et  Solander,  avait  pour  but  d'aller  observer 
à  Otalti  le  passage  de  Vénus  sur  le  disque  du  soleil  : 
dans  ce  voyage,  il  reconnut  les  côtes  de  la  Nouvelle- 
Zélande  et  découvrit  le  détroit  qui  la  partage  en 
deux  lies  (détroit  de  Cook).  Dans  le  deuxième,  qu'il 
lit  en  1772  avec  les  deux  vaisseaux  la  Résolution  et 
l'Aventure,  et  qui  dura  trois  ans.  il  eut  pour  mission 
de  vérifier  l'existence  des  terres  australe*  :  î'étant 


avancé  jusqu'au  71'  degré  de  latitude  méridionale, 
il  s  .issura  qu'il  n'existe  aucimc  terre  de  quelque 
étendue  dans  ces  régions:  il  découvrit  chemin  Tai- 
sant la  Nouvelle-Calédonie.  En  1770,  il  fit  un  troi- 
sième voyage,  afin  de  R  assurer  s'il  existe  une  com- 
munication entre  l'Europe  et  l'Asie  par  le  N.  de 
l'Amérique.  11  fit  le  tour  du  Nouveau-Monde,  gagna 
la  côte  N.  0.  de  l'Amérique,  et  de  là  tenta  de  re- 
joindre la  baie  d'Hudson  par  le  détroit  de  Behring  : 
mais  après  avoir  fait  des  efforts  inutile»  pour  ne  frayer 
un  passage  à  travers  les  glaces  au  N.  du  détroiûlc 
Behring,  il  fut  forcé  de  renoncer  à  ce  projet.  H  redes- 
cendit vers  le  S.  et  s'arrêta  pour  réparer  son  vaisseau 
dans  l'île  d  Owhihée ,  une  des  Sandwich  :  là  une 
querelle  s'étant  engagée  entre  l'équipage  et  les  natu- 
rels qui  avaient  commis  plusieurs  vols,  il  périt  dan* 
la  mêlée  (1779).  Ce  qui  distingue  Cook, c'est  le  sang- 
froid  qu'il  conserva  toujours  dans  ses  périlleuses  ex- 
péditions ;  c'est  son  intrépidité,  son  esprit  inventif  et 
inépuisable  :  c'est  aussi  le  soin  qu  'il  prenait  de  la  santé 
de  ses  marins.  Son  premier  voyage,  rédigé  par  Haw- 
kcswbrth ,  a  été  publié  à  Londres  en  1773  et  traduit 
en  français  par  Suard,  1774  ;  le  deuxième,  qu'il  a 
rédigé  lui-même,  a  paru  en  1777  et  a  été  traduit  en 
1778  par  Suard  ;  le  troisième,  rédigé  d'après  ses  jour- 
naux par  le  lieutenant  King,  a  été  publié  à  Londres  en 
1784,  et  à  Paris  en  1785,  traduit  par  Demeunier. 
COOK  (archipel  de),  dan»  le  Grand-Océan.  Voy. 

MASCEEA. 

cook  (détroit  de),  entre  les  deux  îles  de  la  Nou- 
velle-Zélande. Découvert  par  Cook,  1770. 

cook  (entrée  de),  golfe  sur  la  côte  0.  de  l'Amérique 
du  Nord,  par  151»  20-155°  5'  long.  0.,  59»-6f  18 
lat.  N.  Vu  par  Cook,  puis  exploré  par  Vancouver. 

COOPER  (Ant.  ashley).  Voy.  shaftesbury. 

COPA1S  (lac),  en  Réotic,  au  S.  E.  d'Orchomène. 
reçoit  le  Céphise  et  beaucoup  de  ruisseaux.  Il  sem- 
ble avoir  jadis  été  plus  grand  :  il  couvrait  peut-être 
une  partie  delà  Béolie  et  dcl'Attique  (Voy.  ogycès\ 
Des  travaux  très  remarquables  et  très  anciens  le  mi- 
rent en  communie,  avec  la  mcr.C'estauj.  le  Topoglia. 

COPENHAGUE,  Kiuebtnhaven  en  danois,  Hafina  et 
Codania  en  latin  mod.,  capitale  du  Danemark,  dans 
l'île  de  Séeland,  par  10»  14'  long.  E..  55«-4f  4'  lat. 
N.;  1Î5.000  hab.  Superbe  port,  bonne  citadelle. 
Elle  se  compose  de  2  villes  différentes:  Copenhague 
proprement  dite  (qui  comprend  la  Ville-Vieille  et 
la  Ville-Neuve  ou  Ville-Fr-déric),  et  Chri&lians-Ha- 
ven.  C'est  une  des  mieux  bâties  de  l'Europe.  On  y 
remarque  les  places  Neuve-Royale ,  Amalienborg, 
Gammeltorv;  les  châteaux  de  Chrisliansborg,  Ama- 
lienborg, Rosenborg,  Charlotlenborg  ;  le  palais  du 
prince  Frédéric-Ferdinand  (jadis  pilais  de  Berns- 
torf):  les  églises  de  Notre-Dame,  du  Sauveur,  de  la 
Trinité;  l'hôtcl-dc-ville ,  la  grande  caserne  d'in- 
fanterie, etc.  Elle  a  un  grand  nombre  d'établisse- 
ments d'instruction  publique  très  importants:  uni- 
versité, école  polytechnique,  grande  école  métro- 
politaine ,  école  pour  l'enseignement  des  hautes 
sciences  militaires  académie  dechirurgic  et  plusieurs 
bibliothèques  (entre  autres  celle  du  Roi ,  qui  est  une 
des  plus  riches  de  l'Europe);  galerie  de  tableaux, 
musée»  d'histoire  naturelle,  et  d'antiquités  du  Nord  ; 
musée  Thoru  ahlsen  ;  plus  acad.  et  sociétés  savante*. 
Copenhague  a  des  fabriques  de  toiles,  draps,  dentel- 
les, bonneterie,  cartes  à  jouer,  papiers  peints,  étoffes, 
chapeaux ,  porcelaine  ;  des  radineries  de  sucre , 
des  blanchisseries  decire,  de  beaux  ebautiersde  cons- 
truction.—Fondée  en  1043,  lejour  de  Noël,  Copenha- 
gue n'était  d'abord  qu'un  hameau  habité  par  des  pê- 
cheurs; elle  fut  érigée  en  ville  en  1284,  et  devint 
en  14-43  la  résidence  delà  cour.  Elle  a  été  brûlée  en 
1728  et  1795.  Les  Anglais  la  bombardèrent  en  1807, 
quoique  en  pleine  paix  :  2,000  hab.  y  périrent. 

COPERNIC  (Nicolas),  célèbre  a>trouomc  ,  né  en 
147.1  à  Tborn  en  Prusse,  mort  en  1513;  visita  PI- 
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Ulic  afin  de  consulter  les  astronomes  les  plus  re- 
nommé* :  se  lia  surtout  avec  Régiomonlanus,  ensei- 
gna quelque  temps  les  mathématiques  à  Rome,  puis 
vint  se  Hier  dans  sa  patrie  à  Fraucnbourg .  où  il  fut 
pourvu  d'un  canonicat.  Copernic  soumit  à  un  nou- 
vel examen  tous  les  systèmes  proposés  jusqu'à  lui 
par  les  astronomes,  et  s'arrêta  au  système  qui  Tait 
tourner  toutes  les  planètes  autour  du  soleil,  d'occi- 
dent en  orient,  et  qui  donne  à  la  terre  deux  mou- 
vements, l'un  de  rotation  sur  elle-même,  l'autre 
de  circonvolution  autour  du  soleil.  Il  en  avait  trouvé 
le  germe  dans  quelques  anciens,  surtout  dans  Philo- 
lafis;  mais  il  se  l'appropria  réellement  en  l'appuyant 
d'une  foule  d'observations  et  de  calculs.  Craignant  les 
contradictions ,  Il  ne  publia  ses  idées  qu'à  la  On  de 
.  sa  vie  ;  il  ne  reçut  le  livre  où  elles  étaient  exposées 
que  le  jour  même  de  sa  mort.  Ce  livre  est  intitulé 
De  Revolutionibus  orbium  ctxlestium  ,  Nuremberg  , 
1&43  :  il  était  dédié  au  pape  Paul  III.  La  vie  do  Co- 
pernic a  été  écrite  par  Gassendi. 

COPHÉS,  rivière  d'Asie ,  naissait  en  Arachosie  et 
s'unissait  au  Choès  pour  se  jeter  dans  l'Indus  près 
de  Taxila.  On  croit  que  o'est  le  (1.  actuel  de  Kaboul. 

COPIAPO,  ville  du  Chili  (Coquimbo),  aur  le  Co- 
piapo,  à  9  kil.  de  son  embouchure  dans  l'Océan,  par 
73°  10'  long.  0.,  27»  10'  lat.  S.  Presque  anéantie 
parles  tremblements  de  terre  de  I8i9et  1822. 

COPPET,  bourg  de  Suisse  (Vaud),  à  U  kil.  N.  E. 
de  Genève  ;  550  hab.  Beau  château  appartenant 
à  la  famille  de  Slael ,  et  célèbre  par  le  séjour  qu'y 
firent  Bayle,  le  ministre  Neckcr,  et  enfin  madame  de 
StaCl  (de  1808  à  1812). 

COPROGL1-PACHA.  Voy.  komioli. 

COPTES  ou  KOPTES,  descendants  des  anciens 
Egyptiens ,  habitent  l'Egypte,  la  Nubie,  la  côte  d'Ha- 
bech.  Leur  nombre  est  auj.  très  réduit.  Presque  tous 
sont  marchand»  ou  courtiers.  Ia  langue  copte  s'est 
éteinte  au  milieu  du  xvir»  siècle  ;  aujourd  hui  ce  peu- 
ple parle  l'arabe.  On  croit  que  les  Coptes  sont  de  race 
sémitique  comme  les  Arabes  eux-mêmes.  —  Kopt 
semble  être  le  même  mot  qu'Egypte ,  et  il  est  cer- 
tain que  le  copte ,  s'il  n'est  pas  l'ancienne  langue 
égyptienne ,  en  dérive  directement.  —  Les  Coptes 
professent  la  religion  chrétienne ,  et  sont  presque 
tous  eutychéens  ;  ils  ont  conservé  la  circoncision. 
Leur  patriarche,  qui  réside  au  Caire,  prend  le  nom 
de  patriarche  d'Alexandrie  et  de  Jérusalem  ;  il 
nomme  pour  l'Abyssinie  un  vicaire  général  appelé 
abana. 

COPTOS,  auj.  Kept,  ville  de  l'ancienne  Egypte 
(Thébaïde) ,  par  26°  2'  lat.  N.,  sur  un  canal,  près 
du  Nil.  C'était  le  grand  entrepôt  du  commerce  de 
l'Inde  avec  l'Europe  (  on  portail  les  marchandises 
de  la  mer  Rouge  à  Coptos  à  dos  de  chameau).  Celte 
ville ,  «'étant  révoltée  sous  l'empire ,  fui  prise  et 
ruinée  par  Dioctétien  en  296. 

COQUILLE  (Guy),  sieur  de  Romenay,  juriscon- 
sulte et  publiciste,  né  en  1523  à  Deciie  eu  Niver- 
nais, mort  en  1603.  Il  eut  pour  maître  le  célèbre 
Marianus  Soeln-le-Jeune.  Député  du  Nivernais  aux 
étals  d'Orléans  de  1560,  puis  à  ceux  de  Blois  de 
li'ti  et  1588,  il  y  rédigea  le  cahier  du  tiers-état.  De 
retour  à  Nevers  ,  il  reçut  de  Louis  de  Gonzague  la 
place  de  procureur  fiscal,  qu  il  remplit  jusqu'à  sa 
mort.  Guy  Coquille  a  laissé  des  Instituiez  coutumières 
et  un  Commentaire  sur  la  coutume  de  Nivernais.  On 
a  aussi  de  lui  plusieurs  ouvrages  politique*:  un  dia- 
logue sur  les  Cames  des  misères  de  la  France,  un 
traité  des  Libertés  de  V Église  gallicane,  et  des  Foi- 
su*  latines,  1  vol.  in-12,  1590. 

COQUIMBO,  ville  du  Chili,  ch.-l.  de  la  province 
«le  Coquimbo ,  à  l'embouchure  du  Coquimbo ,  sur 
une  hauteur,  par  73"  39'  long.  O.,  29u  54'  lat.  S.  ; 
lï.OOO  hab.  Port  commode  ;  rue*  tirées  au  cordeau. 
—  la  province  de  Coquimlto ,  une  des  sept  du 
Oiili  continental ,  a  pour  ville?  principales  .  outre 


Coquimbo  ,  Copiapo  ,  San-Francisco  de  U  Sch.i . 
Huasco,  etc.  Mines  de  cuivre. 

CORA  ,  ville  de  l'île  de  Samos .  sur  la  cù-îe  S  : 
en  a  été  la  capitale. 

COR  ACH 1 E .  v  i  i  le  de  I  '  Afghan  istan .  Voy .  k  u  n  »  c  h  n  . 

CORAN.  Atcoran  (c'est-à-dire  le  livre),  livre 
sacré  des  Musulmans ,  a  été  composé  par  Maho- 
met. Il  est  à  la  fois  pour  les  Musulmans  le  re- 
cueil des  dogmes  et  des  préceptes  de  leur  reli- 
gion, et  un  code  civil,  criminel,  politique  et  mi- 
litaire. Mahomet  déclare  dans  le  Coran  que  ce  livre 
divin  est  l'œuvre  de  Dieu  lui-même,  et  qu'il  lui  a 
été  transmis  ]>ar  l'ange  Gabriel  :  mais  il  est  facile  du 
reconnaître  que  ce  n'est  qu'un  mélange  des  doctrines 
chrétiennes  et  juives  unies  aux  traditions  orientale*. 
Le  Coran  fut  mis  en  ordre  et  publié  par  Abo'ibckr. 
successeur  de  Mahomet.  !  an  13'  de  l'hégyre  (636  iirc 
J.-C.),  et  2  ans  après  la  mort  du  législateur;  il  est 
écrit  dans  le  dialecte  de  l'Hedjaz,  c.-à-d.  dans  l  a- 
rabe  le  plus  pur  ;  il  renferme  néanmoins  un  grand 
nombre  de  passages  obscurs.  Il  a  été  traduit  en  lat. 
par  Bihliander,  Maracci,etc.;en  franç.  par  Du  Ryer, 
l734,Savary,  1783,  et  hasimirsky,  1840.  in-12^ 

COR  AS  (Jacques),  mauvais  poCte  du  temps  de 
Boileau,  né  à  Toulouse  en  1630,  mort  en  1877  . 
était  ministre  calviniste.  U  a  composé  Jouas  ou 
Ninive  pénitente ,  Josné ,  Snmson  ,  David  ,  poeine*. 
réunis  sous  le  titre  d  Œuvres  poétiques,  1666. 

CORATO,  ville  du  rov.de  Naples.  à  40  kil.  0.  de 
Bari .  9,600  hab.  Belle  église.  Coralo  fut  fondée  pnr 
un  comte  de  Trani .  seigneur  normand  de  !a  suite 
de  Robert  Guiscard. 

CORAY  (Diamant),  savant  helléniste,  né  en  1748  \ 
Smyrne,  d'une  famille  de  négociants,  mort  à  Pari;) 
en  1833.  Après  avoir  consacré  sa-jeunesse  au  com- 
merce, il  vint  en  1782  étudier  la  médecine  à  Mont- 
pellier, et  se  fixa  à  Paris  depuis  1788.  Il  travailla  à 
la  régénération  de  la  Grèce  et  publia  dans  ce  but 
un  grand  nombre  d'écrits  littéraires  et  politiques. 
Ses  principales  publications  sont  les  Caractères  de 
Théophraste,  grec-franc. ,  1799;  le  Traité  des  airs, 
des  eaux  et  des  lieux  d'Hippocrate ,  1800  :  les  Êthtn- 
piques  dHéliodorc,  1804;  la  Géographie  de  Stra- 
bon,  avec  Laporte-Duthell,  1805  et  années  suiv.  ; 
une  Bibliothèque  grecque  en  17  vol.  in -8,  1807- 
1826,  qui  comprend  Isocrate,  Plutarque,  Strabon,  la 
Politique  et  la  Morale  d'Aristote,  f.lien,  et  quelques 
petits  ouvrages.  Il  a  en  outre  écrit  plusieurs  |«m- 
phlets  politiques  adressés  à  ses  compatriotes,  et  s'est 
surtout  cfiôrcé  de  réformer  la  langue  vulgaire. 
Comme  philologue .  on  admire  sa  sagacité,  mais  on 
lui  reproche  trop  de  hardiesse  dans  ses  corrections. 

COR  BACH ,  capitale  de  la  principauté  de  Wal- 
deck,  sur  l'Itter,  à  44  kil.  O.  de  Cassel;  1,600  hab. 
Château  d'Eisenberg:  monument  à  la  mémoire  du 
iirincc  G.-K.  de  Waldeck ,  maréchal  au  service  de 
Hollande.  En  1760  les  Français  défirent  les  Hano- 
vriens  aux  environs  de  Corbach. 

CORBEIL,  ch.-l.  d  arr.  (  Seine-el-Oise  ) ,  Fur  l.i 
Seine,  au  confluent  de  la  Seine  et  de  l'Essonne,  * 
28  kil.  S.  E.  de  Paris:  3.690  hab.  Tribunal  de 
instance;  société  d'agriculture,  bibliothèque;  fila- 
tures de  colon,  moulins  à  farine,  etc.  Corheil  est 
desservi  par  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Orléans. 
—  Aux  environs  esl  Champ- Dolent ,  célèbre  par 
la  victoire  de  Labiénus,  lieutenant  de  César,  sur 
Camuiogène,  chef  des  Parisii.  Corbeil  eut  des  comtes 
jusqu'à  Louis-le-Gros.  Le  duc  de  Bourgogne  l'assiégea 
en  vain,  1418,  ainsi  que  les  Calvinistes,  1662.  le 
duc  de  Parme  s'en  empara  en  1590.  —  L'arr.  de 
Corbeil  a  4  cant.  (Arpajon,  Boissy-Saint- Léger,  l.on^- 
jumeau.  plus  Corbeil),  93  comm.  et  56,738  hab. 

CORBENY,  bourg  du  dép.  de  r Aisne,  à  18  kil. 
S.  E.  de  l.aon.  Cliarlemagnc  y  fut  reconnu  seul  roi 
par  les  Francs  Australiens,  à  l'exclusion  de-.  f,U  do 
sou  frère  Carloman  ("71;. 
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CORBIE,  ch.-l.  de  cant.  (Somme},  à  16  kil.  E. 
il' Amiens;  2,035  hall.  Filatures  de  laine,  moulin  à 
tan.  Source  minérale.  Jadis  célèbre  abbaye  de  Bé- 
nédictins, fondée  en  G60.  Les  Espagnols  s'emparè- 
rent de  Corbie  en  1G36,  mais  ne  la  gardèrent  qu'un 
instant.  Louis  XIV  la  fll  démanteler  en  1673. 

corbie  (nouvelle-)  ,  en  Weslpliaiie.  Voy.  corvet. 

CORBIERE  (pikrre  de),  antipape,  natif  de  Cor- 
beria,  dans  l'Ahruzze,  religieux  de  Tordre  de  Saint- 
François,  fui  élu  pape  en  1328,  sous  le  nom  de 
Nicolas  V,  par  l'autorité  de  Louis  de  Bavière,  roi  des 
Romains, et  Tut  opposé  à  Jean  XXII.  Ayant  été  chassé 
île  Rome  l'année  suivante,  il  se  relira  à  Pise,  où  il 
Tut  contraint  d'abdiquer  :  il  fut  mené  à  Avignon,  où 
il  demanda  pardon  au  pape  Jean  XXII,  la  corde  au 
cou.  11  mourut  deux  ou  trois  ans  après. 

CORBIGNY.  ch.-l.  de  cant.  (Nièvre),  à  25  kil.  S. 
de  Clatnccy  ;  1,970  hab.  Draps,  tanneries.  Commerce 
de  bois  de  chauffage.  — Y.dcBelg.  V.  philippeville. 

CORBILO,  ville  delà  Gaule  (Lyonnaise  2«),  auj. 

COtlERO.N. 

CORBIN  (Jacques),  écrivain  obscur,  cité  par  Boi- 
leau dans  l'Art  poétique,  fut  conseiller  du  roi  sous 
I.ouis  XIII.  Il  a  composé  divers  poemes,  entre  au- 
tres les  Triomphe*  de  Jésus,  lu  Vie  de  sainte  Gene- 
viève ;  la  Sainte-Franciade .  poeïne  en  12  chants  sur 
saint  François: on  lui  doit  aussi  des  ouvrages  d'his- 
toire et  de  droit.— Il  laissa  un  Ois  qui  fut  un  avocat 
ditlincué  ;  il  est  cité  aussi  par  Boileau. 

CORBULON ,  Domitius  Corbulo,  général  romain 
sous  Claude  et  Néron,  Ot  avec  succès  la  guerre  aux 
Pnrthesqui  avaient  envahi  l'Arménie,  leur  prit  Ar- 
taxate,  et  força  Tiridate,  qu'ils  avaient  placé  sur  la 
tronc  d'Arménie,  à  déposer  la  couronne  pour  la  rece- 
voir des  mains  de  l'empereur.  Il  revenait  triomphant 
de  celle  expédition,  lorsque  Néron,  jaloux  de  sesBuc- 
cès,  donna  l'ordre  de  le  mettre  à  mort.  Il  se  perça 
lui-même  de  son  épée,  à  Corinlhe,  l'an  CC  de  J.-C. 

CORC1EUX,  ch.-l.  de  cant.  (Vosges),  à  13  kil.  S. 
de  St-Dié;  1,100  hab. 

CORCYRE,  Corcyra,  auj.  Cor  fou,  tle  de  la  mer 
Ionienne,  vis-à-vis  des  côtes  d'Epire,  fut  nommée 
d'abord  Drepaneel  Phéacie.  Elle  avait  au  tempsde  la 
guerre  de  Troie  des  rois  particuliers(Vbj/.  alcinous). 
Vers  700  av.  J.-C.,  les  Corinthiens  y  établirent  une 
colonie.  Il  y  eut  des  guerres  fréquentes  entre  la  co- 
lonio  et  la  métropole  (139-434  av.  J.-C.);  une  de  ce* 
querelles  (au  Bujel  de  la  possession  d'Epidamne)  fut 
l'occasion  de  la  guerre  du  Péloponèse  (431). 

corcyre-la— roike  ,  Corcyra  nigra,  auj.  curzcla. 

CORDAY  (Charlotte),  née  àSt-Salurnin  (Orne),  en 
1768.  de  la  famille  noble  des  Corday  d' Armans.  Ré- 
voltée par  les  crimes  des  meneurs  do  la  révolution, 
elle  vint  à  Paris  en  1793,  avec  le  hardi  projet  de 
frapper  Marat,  le  plus  sanguinaire  de  tous.  Elle  se 
présenta  chez  lui  sous  le  prétexte  d'avoir  d'impor- 
tantes révélations  à  lui  faire,  et  le  poignarJa  tandis 
qu'il  était  dans  le  bain.  Elle  fut  arrêtée  aussitôt,  et 
condamnée  à  mort:  elle  monta  avec  le  plus  grand 
courage  sur  l'échnfaud. 

CORDELIERS,  religieux  de  l'ordre  des  Frères  Mi- 
neurs de  St-François,  portaient  un  vêlement  large 
de  gros  drap  gris ,  avec  une  ceinture  de  corde  :  d'où 
leur  nom.  Ils  furent  institués  par  saint  François 
d'Assise  vers  1223.  Ils  ne  devaient  rien  posséder  ni 
en  propre  ni  en  commun,  et  vivaient  d'aumônes. 
Rs  se  distinguèrent  dans  la  philosophie  et  la  théolo- 
gie, et  défendirent  chaudement  les  opinions  de  Duns 
Scot,  un  des  principaux  ornements  de  leur  ordre. 

CORDELIERS  (club  des),  société  populaire,  rivale 
de  celle  des  Jacobins,  formée  en  1790,  se  tenait  au 
couvent  des  Cordcliers  (place  de  rEcole-de-Médc- 
cinc),  au  centre  du  quartier  nommé  district  des  Cor- 
dcliers. Cette  société  avait  pour  chefs  Danton,  Ma- 
rat, Camille  Desmoulins.  Hébert,  Chaumelte  :  elle 
surpassa  en  exaltation  le  club  des  Jai^bin»,  et  fut 


la  première  à  demander  I  abolition  de  la  royauté  et 
l'institution  de  la  république.  Son  retour  à  la  modé- 
ration causa  sa  ruine.  Voy.  danton. 

CORDEMOY  (girauo),  de  l'Académie  Française, 
né  à  Paris  vers  1620,  mort  en  1684,  fut  placé  par 
Bossuct,  en  qualité  de  lecteur,  auprès  du  dauphin, 
fils  de  Louis  XIV.  11  avait  adopté  les  principes  de 
Descartes,  et  a  écrit  sur  le  Discernement  du  corps  et 
de  l'Ame,  1G66.  et  sur  Y  Ame  des  bêtes,  1668.  On  a 
aussi  de  lui  une  Histoire  de  France  depuis  les  Gaulois 
jusqu'en  987,  publiée  en  1687-89,  ouvrage  fait  sur 
les  sources  originales;  et  divers  traités  qui  ont  été 
réunis,  1691. 

CORDES,  ch.-l.  de  cant.  (Tarn),  à  16  kil.  N.  de 
Gaillac  ;  2,668  hab.  Fabriques  de  toiles. 

CORDILLÈRES.  En  espagnol,  cordillcra  se  dit  de 
toute  chaîne  de  montagnes  ;  l'usage  applique  spécia- 
lement ce  nom  à  la  cordillère  des  Andes.  Voy.  an  des. 

CORDOUAN  (lourde),  phare  du  dép.  de  laGironde, 
par  3«  30'  long.  0.,  45°  35'  lat.  N.,  à  l'embouchure 
de  la  Gironde,  sur  un  rocher.  Hauteur  totale,  y  com- 
pris la  lanterne  :  55  mètres. 

CORDOUE,  Corduba  elColonia  Patricia,  auj.  Cor- 
dova,  grande  ville  d'Espagne,  ch.-l.  de  l'intendance 
de  Cordouc,  sur  la  rive  droite  du  Guadalquivir,  à 
295  kil.  S.  0.  de  Madrid;  57,000  hab.  Êvèché.  La 
ville  est  malpropre  et  mal  bâtie;  elle  est  ceinte  de 
murs  flanqués  de  grosses  tours.  On  y  remarque  la 
cathédrale,  magnifique  monument  de  l'architecture 
moresque,  construit  au  vm*  siècle  par  Abdérame  I; 
la  Plaza-Mayor,  un  beau  haras  royal.  Industrie  cé- 
lèbrejadis,  bien  faibteaujourd'hui:  passementerie,  or- 
fèvrerie, cordonnerie  (on  dit  que  c'est  (Cordoue  qui  a 
donné  son  nom  à  celle  branche  d'industrie).  — Cor- 
doue  fut  fondée  ou  agrandie  par  les  Rom.  152  ans 
av.  J.-C.  Les  Goths  s'en  emparèrent  en  572,  et  les 
Maures  au  vu*  siècle.  En  756  Abdérame  1,  vice-roi 
des  califes  d'Orient  en  Espagne,  s'étant  déclaré  in- 
dépendant, prit  le  titre  de  calife,  et  fit  de  Cordoue 
la  capitale  de  ses  étals.  Sous  ce  prince  et  sous  ses 
successeurs  {Voy.  leur  série  à  l'article  calife),  Cor- 
doue parvint  au  plus  haut  degré  de  splendeur,  tant 
par  ses  richesses  immenses  et  la  magnifleence  de 
ses  monuments  que  par  l'éclat  de  ses  écoles  et  la  ré- 
putation de  ses  savants.  Lorsque  le  califat  de  Cordoue 
se  démembra  en  une  foule  de  petits  états  (1031), 
Cordouc  devint  la  capit.  du  roy.  musulman  de  To- 
lède-el-Cordoue.  Elle  fut  enfin  prise  en  1236  par 
Ferdinand  III,  roi  de  Castiltcet  de  Léon,  qui  la  réu- 
nit à  ses  états.  La  plupart  des  monuments  de 
Cordoue  ont  été  détruits  ou  endommagés,  surtout  par 
le  tremblement  de  terre  de  1589.  Cette  ville  a  vu 
naître  les  deux  Sénèque  et  Lucain  sous  les  Romains: 
Averrhoes  du  temps  des  Arabes:  et  dans  les  terni* 
modernes,  les  poètes  Louis  de  Gongora  et  Jean  de 
Mena,  les  peintres  Cespèdcs  ctZambrano.Gon$alvcdc 
Cordoue  naq.  auprès,  a  Montilla.—  L'intend.,  entre 
celles  de  Jaën  et  de  Grenade  à  l'E.,  de  Séville  à 
l'O.  et  au  S.,  de  l'Eslramadure  à  l'O.,  et  de  la  Man- 
che au  N..  a  170  kil.  sur  120,  et  338,000  hab. 

CORDOUE  (maison  de),  ancienne  et  illustre  fa- 
mille espagnole,  a  pour  chef  Dominique  Munoi-dos- 
Hermanas  qui  enleva  aux  Maures  la  ville  de  Cor- 
doue à  la  fin  du  xti'  siècle  ;  il  reçut  en  récompense 
le  nom  de  celte  ville,  et  le  transmit  à  ses  descendants. 
Cette  famille  s'allia  aux  plus  nobles  maisons  de  l'Es- 
pagne, mais  cllo  est  surtout  célèbre  pour  avoir  donné 
le  jour  au  célèbre  capitaine  Gonsalve  de  Cordoue. 

CORDOVA.  ville  de  l'Amérique  du  Sud,  dans  les 
Provinces  Unies  do  Ric-de-la-Plata,  ch.-l.  de  l'élat 
de  Cordova,  par  84-  long.O.,  31»  20'  lat.  S.;  15,000 
hab.  Êvèché,  université.  Cette  ville  fut  fondée  en 
1573.  — L'état  de  Cordova,  silué  entre  ceux  de  Tu- 
cuman  au  N.,  Entre-Rios-ct-Corrientes  à  l'E.,  Bue- 
nos-Ayrcs  au  S.,  Mcndoza  à  10.,  a  1.000  kil.  sur 
480.  \  illcs  principales  :  Cordova,  C arlola,  Conrcpeion. 
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Climat  doux;  sol  fertile  en  fruits  el  en  grains;  lacs  salins. 

corduva,  ville  du  Mexique  (Vera-Crui),  par  99°  26' 
long.  O.,  18»  50-  lat.  N.  ;  5,000  hab.  Rue*  large*  et 
droites.  Grand  commerce  de  tabac  ;  moulins  à  sucre. 

cordova,  ville  d'Espagne.  Voy.  cordoue. 

CORDUBA,  ville  d'Hispanie,  auj.  cordoue. 

CORDUS  (Aulus  Cremulius),  sénateur  et  histo- 
rien romain  qui  vivait  sous  Auguste  el  Tibère,  avait 
écrit  YHistoire  des  guerres  civiles  de  Rome.  Séjan 

I  accusa  devant  le  sénat  du  crime  de  lèse-majesté 
pour  avoir  loué  dans  son  ouvrage  Brutus  elCassius. 
il  prévint  le  jugement  en  se  donnant  la  mort. 

CURE,  lévite  Israélite,  se  ut  chef  d'un  parti  qui 
s  éleva  contre  r  autorité  de  MoTse  et  d'Aaron,  et  s'ad- 
joignit comme  principaux  complices  Dathan,  Abiron 
et  One.  Au  moment  où  ils  s'avançaient  vers  l'autel 
pour  offrir  comme  Moiso  l'encens  au  Seigneur,  la 
terre,  dit  l'Ecriture,  s'entr  ouvrit  et  les  engloutit  avec 
tous  leurs  partisans. 

COREE  (royaume  de),  appelé  Kaoli  par  les  Chi- 
nois, fait  partie  de  l'Empire  chinois,  et  s'étend  de 
122*  à  128°  long.  E.  el  de  30°  9'  à  43°  lat.  N. 

II  a  pour  bornes  au  N.  la  prov.  de  Ching-klng  en 
Mantchourie ,  à  10.  la  mer  Jaune,  à  l'E.  la  mer 
du  Japon,  au  S.  le  détroit  de  Corée.  Sa  plus  grande 
partie  forme  une  longue  presqu'île  de  880  kil.  sur 
200.  Capit.,  Han-yang-lching.  La  partie  occidentale 
de  ce  royaume  se  "compose  d'une  iniinilé  d'Iles,  con- 
nues sous  le  nom  à.' archipel  de  Corée ,  oui  forment 
quatre  groupes  principaux,  savoir  :  de  James-Hall, 
au  N.  ;  de  ClifTord,  au  centre  ;  de  Amhersl,  au  S.,  et 
de  Broughton  au  S.  E.  Climat  varié  ;  grande  fertilité 
au  S.  et  vers  les  côtes  ;  riz  et  autres  céréales  ;  panit 
(espèce  de  grain  dont  on  tire  une  liqueur  spiri- 
tueuse}  ;  soie,  etc.  Ce  pays  est  encore  très  peu  con- 
nu. Le  roy.  de  Corée  relève  de  la  Chine  depuis  1 120; 
mats  le  roi  est  indépendant  pour  l'administration 
intérieure  de  ses  états  :  il  a  une  armée  qui  le  rend 
respectable.  La  langue  des  Coréens  diffère  du  tartaro 
et  du  chinois,  mais  s'écrit  avec  les  caractères  chinois. 

CORELLA,  ville  d'Espagne  (Pampelune),  à  4 1  kil. 
S.  E.  de  Logrono;  4,700  hab.  Eau-de-vie,  jus  de 
réglisse;  moulins  à  huile. 

CORENT1N.  Voy.  quimpeu-corentin. 

C0RF1NIUM,  auj.  San-Serino,  ville  d'Italie  (Sam- 
nium).  jadis  capit.  des  Peliyni,  sur  les  confins  du 
]<ays  des  Marses,  et  à  32  kil.  N.  E.  de  Marrubium, 
fut  la  capit.  de  la  Confédération  italique  pendant  la 
guerre  sociale. 

CORFOU,  Corcyra,  la  plus  importante  de»  Iles 
Ioniennes,  par  17»  20  -18»  5'  long.  E.,  39»  50'  lai. 
N. ,  près  de  la  cote  de  l'Albanie  ;  62  kil.  sur  22  ; 
60,000  hab.  Climat  doux,  mai»  variable;  montagnes. 
Peu  de  grains,  un  peu  plus  de  vin;  huile  en  quantité; 
gibier,  poisson.  Ch.-L,  Coribu.  —  Coribu  a  toujours 
été  considérée  comme  la  clef  de  l'Adriatique.  Lcb  Vé- 
nitiens s'en  emparèrent  vers  la  fin  du  xiv*  siècle  , 
et  en  firent  un  duché  qu'ils  possédèrent  jusqu  à  la 
Ûn  du  xviii*  siècle.  Les  Français  la  possédèrent  de 
1797  à  1799  et  de  1802  à  1814.  Elle  forme  auj.,  avec 
6  autres  tles  principales,  la  république  des  lies  Io- 
niennes, soumise  à  l'Angleterre.  Voy.  corcyre. 

corfou,  ch.-l.  de  l'île  de  Corfou,  sur  la  côle  E., 

Kr  17»  35'  long.  E..  39»  38'  lat.  N.  ;  15,000  hab. 
Ile  rade,  port,  citadelle.  Archevêché,  université: 
quelques  monumeuts,  entre  autres  le  palais  du  lord 
h aut-  commissaire  anglais.  Commerce  actif.  On  y 
parle  l'italien  autant  que  le  grec. 

COR1,  Corn,  bourg  de  l'Etat  ecclésiastique,  à  35 
kil.  0.  de  Frosinone  ;  3,000  hab.  Ruines  des  temples 
d'Hercule  et  de  Pollux. 

CORIA,  Caurium,  ville  d'Espagne  (Badajoz),  à  42 
kil.  S.  O.  de  Plascncia;  1,500  hab.  Évèché. 

C0RIGL1AN0,  ville  du  roy. des  Deux-Siciles  (Cala- 
l'reCuérieurc),  à  42  kil.  N.  E.  de  Coscnza  ;  8,000  hab. 
Beau  château.  Sucre  et  pâtes  de  réglisse.  C  es4  aux 


environs  de  celle  ville  que  s'élevait  Sybaris.  —  Une 
autre  Corigliano,  aussi  au  roy.  de  Naples  ri'crre  d'O- 
trante),  est  à  22  kil.  S.  E.  de  Lecce  ;  2,400  hab. 

CORINGA,  bourg  du  roy.  des  Deux-Siciles  (Cala- 
bre  Ultérieure  2*|,  â  24  kil.  S.  0.  de  Catanzaro  ; 
3,000  hab.  Mine  d'alun  et  d  ocre  rouge. 

CORInga  ,  ville  de  l  Inde  anglaise  (Madras),  par 
16*  40'  lat.  N.,  80»  18'  long.  E.  C'est  le  meilleur 
port  de  la  cote  de  Coromandel.  Les  Angbus  s'en 
emparèrent  en  1759. 

CORINNE,  femme  poète,  née  â  Tanagre  en  lîéotie. 
fut  surnommée  ta  Muse  lyrique.  Elle  a>ait  été  disciple, 
de  Mvrlis,  femme  savante  de  la  Grèce,  et  vivait 
ver»  470  av.  J.-C.  File  fut  la  rivale  de  Pindare,  et  lui 
enleva  cinq  fois  la  palme  dans  les  jeux  de  la  Grèce. 
Il  ne  reste  d  elle  que  quelques  fragments,  recueillis 
par  Wolf  dans  le  livre  intitulé  :  Poeiriarum  octo 
fragmenta  et  elogia,  Hambourg,  in-4,  1734. 

CORINTHE,  Corinlhus,  primitivement  Ephyre, 
Kordos  des  Turcs,  ville  de  1  état  de  Grèce,  dans  la 
Morée  (Péloponèse),  sur  l'isthme  de  Corinthe,  el  à 
60  kil.  N.  E.  de  Tripolitxa  ,  est  comprise  dans  la 
prov.  actuelle  d'Argolide;  4.000  hab.  Archevêché; 
château-fort  ;  nombreuses  sources  parmi  lesquelles  se 
trouve  la  fameuse  fontaine  de  Pyrène  ;  ruines  nom- 
breuses. —  Corinthe  formait  jadis  avec  son  territoire 
un  petit  état  particulier.  Elle  était  une  des  villes  les 
plus  importantes  de  la  Grèce  par  sa  population,  sou 
commerce,  ses  richesses,  son  luxe  et  ses  colonies.  Elle 
avait  deux  ports  :  Cenchrée,  sur  le  golfe  de  Corinthe 
(golfe  de  lapante),  et  Léchée,  sur  la  mer  Egée  (golfe 
u  Athènes}.  Elle  était  défendue  par  une  citadelle  très 
forte  appelée  Acrocoritahe ;  on  y  voyait  de  nombreux 
monuments,  des  statues  et  des  objets  d'art  en  abon- 
dance. Corinthe  est  encore  fameuse  par  ses  raisins 
et  par  son  airain,  qui  passait  pour  contenir  de  l'or 
et  de  l'argent.  Elle  a  donné  son  nom  â  un  ordre 
d'architecture  dit  corinthien.  Les  mœurs  des  habi- 
tants de  cette  ville  étalent  fort  dissolues,  el  ses  cour- 
tisanes étaient  fameuses  dans  toute  la  Grèce.  Corin- 
the fut  fondée  1900  ans  environ  av.  J.-C.  parEphyre, 
fille  de  l'Argien  Phoronée  :  elle  forma  d  abord  un 
état  monarchique  ;  U  tradition  y  fait  régner  Jason  et 
Médéevers  1350.  Sisyphe,  de  race  Hellène,  et  ses 
descend,  occupèrent  le  trône  Jusqu'en  1 160.  Des  prin- 
ces héraclides,  dont  le  1"  fut  A létès elle  dernier  Té- 
lesiès,  y  régnèrent  â  partir  de  I  ICO.  Après  Télestès, 
les  Bacchides,  issus  aussi  de  la  race  royale ,  changè- 
rent le  gouvernement  en  une  espèce  de  république 
aristocratique  ;  elle  fut  alors  régie  par  des  magistrats 
annuels  appelés  prytarus.  Vers  657  av.  J.-C.,  le 
tyran  Cypsélus  rétablit  la  monarchie  et  transmit  son 
pouvoir  à  son  flls  Périandre  (627-584).  Psammétiquc 
qui  lui  succéda  fut  aussitôt  renversé,  et  Corinthe  s'é- 
rigea de  nouveau  en  république.  De  nombreuses 
guerres  s'élevèrent  entre  Corinthe  et  Corcyre,  sa  prin- 
cipale colonie  ;  une  de  ces  guerres,  en  434,  fut  l'occa- 
sion de  la  guerre  du  Péloponèsc  (431)  :  Corinthe  fut 
toujours  du  parti  de  Sparte  dans  celte  lutte.  Elle  se 
déclara  contre  elle  en  395,  ce  qui  donna  lieu  â  la  guerre 
dite  guerre  de  Corinthe  (395-387).  Comme  les  aulres 
villes  de  la  Grèce,  Corinthe  se  soumit  à  Philippe  :  elle 
reçut  garnison  macédonienne  (335).  Ce  ne  lut  qu'en 
243  qu'Aralus  délivra  Corinlhe  de  la  domination 
étrangère  el  la  fil  entrer  dans  la  Ligue  Achécnne.  Elle 
devint  alors  le  siège  des  assemblées  des  députés  de 
cette  confédération  ;  mais  trop  faible  pour  lutter 
avec  Roi i  ,  elle  fut  prise  et  saccagée  par  Mummius 
(146).  Relevée  par  Auguste,  elle  redevint  florissante 
sous  les  empereurs.  A  la  lin  du  m»  siècle,  elle  fut 
ravagée  par  les  Hérulcs,  au  iv*  par  les  Wisigolhs , 
au  vin*  par  les  Slaves.  En  1205,  les  Français,  maî- 
tres du  Péloponèsc.  s'en  emparèrent ,  et  peu  après  ils 
la  cédèrent  aux  Vénitiens.  Ceux-ci  la  conservèrent 
jusqu'en  1715,  bien  que  dans  ce!  intervalle  ils  l'eus- 
sent perdue  plusieurs  fois.  Corinlhe  fut  délivrée  de 
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la  domination  turque  en  1821  ;  cependant  ce  n'est 
(tue  depuis  1830  qu  elle  commence  à  se  relever. 

CORIO,  ville  des  Etats  sardes,  à  31  kil.  N.  0.  de 
Turin  :  5.300  hab. 

CORIOLAN  (c.  marché),  généra!  romain ,  battit 
les  Volsques  à  diverse*  reprises,  leur  prit  Corioles 
l'an  493  av.  J.-C..  et  reçut  de  là  le  nom  de  Coriolan. 
Il  brigua  ensuite  le  consulat  ;  mai*  comme  il  s  était 
rendu  odieux  au  peuple  par  son  caractère  hau- 
tain, il  ne  put  l'obtenir.  Il  proposa,  pour  se  ven- 
ger, de*  mesures  hostile*  au  peuple  et  voulut  em- 
pêcher que  le  blé  envoyé  par  Gélon,  roi  de  Sicile,  dans 
un  temps  de  disette,  fût  distribué  gratuitement  aux 
plél>éicns.  Le»  tribun*  l'en  punirent  en  le  faisant 
condamner  à  l'exil  (491).  Coriolan  irrité  alla  offrir 
ses  service*  aux  Volsques  :  il  vint  bientôt  à  leur  tète 
ravager  le  territoire  romain  et  assiéger  Rome  même. 
Le*  Romains  effrayés  lui  envoyèrent  plusieurs  am- 
bassades; mais  il  fut  sourd  à  toutes  les  prières.  Il 
allait  emporter  la  ville  d'assaut,  lorsque  Véturie,  sa 
mère,  suivie  de  sa  femme  et  de  toutes  le*  dames 
romaine*,  vint  lui  adreaserde  nouvelles  supplications. 
Attendri  {tar  le*  pleurs  de  sa  mère,  Coriolan  consentit 
à  lever  le  siège.  Il  périt,  dit-on,  peu  de  temps  après 
(483) ,  assassiné  par  les  Volsques.  Selon  d'autres,  il 
parvint  à  une  grande  vieillesse.  Shakespeare,  La 
Harpe  et  plusieurs  autres  poètes  dramatiques  ont 
mis  Coriolan  sur  la  scène. 

CORIOLES,  Corioli  en  latin,  ancienne  ville  d'Italie 
(Latiuml,  chez  le*  Volsques,  à 30  kil.  S.  E.  de  Rome, 
a  8  kil.  N.  de  Suesea-Pometia,  fut  prise,  en  493  av. 
J.-C.,  par  Caius  Marcius,  surnommé  pour  cette  rai- 
son Coriolan. 

CORISANDE.  Voy.  cuiche  (la  comtesse  de). 

CORISOPITES,  Corùopiti,  peuple  de  la  Gaule 
(Lyonnaise  3'},  à  10.,  habitait  la  moitié  mérid.  du 
dép.  du  Finistère.  Il  a  laissé  une  trace  de  son  nom 
dans  Quimper-Corenlin. 

CORK,  ville  d'Irlande,  ch.-l.  du  comté  de  Cork, 
sur  une  île  de  la  Lee,  h  22  kil.  de  la  mer,  à  220  kil. 
S.O.  tic  Dublin,  par  10<>49'  long.  0.,51°53'  lat.  N.  ; 
106,000  hab.  Evôché.  Port  sûr  cl  commode,  dit  baie 
de  Cork.  Quelques  édifices  assez  remarquables,  ca- 
thédrale, hôtcl-de-villc,  douane,  bourse,  etc.  Eta- 
blissement* d'instruction  et  de  bienfaisance.  Toiles 
à  voiles,  colle  forte,  draps  communs,  savons,  etc.: 
tanneries,  verreries.  Commerce  d'exportation  assez 
important.  Cork  fut  fondée  au  vr  siècle  par  les  Da- 
nois; Henri  II  s'en  empara  au  xil*  siècle,  et  Jac- 
ques II.  chassé  d'Angleterre,  vint  y  résider  en  1688  ; 
le  comte  de  Marlborough  la  prit  en  1690.  —  Le 
comté  de  Cork  est  situé  dans  le  Munster,  entre  ceux 
deTipperary,  Kerry,  Limerick,  Waterford  et  la  mer; 
il  a  165  kil.  sur  85  et  764,000  hab. 

CORNEILLES,  ch.-l.  de  cant.  (Eure),  à  15  kil. 
S.  0.  de  Pont-Audemer  ;  1 ,300  hab.  Tanneries,  mé- 
gisseries,  etc.  ;  papeterie,  moulin  à  huile.  —  Il  y  a 
un  Cormeilles,  Curmiltaca,  dans  le  dép.  de  l'Oise, 
à  6  kil.  N.  E.  de  Crèvecœur,  1,214  hab.:  —  et  un 
autre,  dit  Corrueil  ou  Cormeilles-ett-Paritis ,  dan* 
le  dép.  de  Seine-ct-Oise ,  canton  d'Argentcuil ,  à 
20  kil.  N.  de  Paris  ;  1 ,400  hab. 

CORMONS,  ville  du  roy.  dïllvrie  (Trieste) ,  à 
11  kil.  O.  de  Gucritz;  3.600  hab.  Filatures  de  soie. 

CORMONTAICNE,  officier  du  génie,  fut  le  régé- 
nérateur de  cette  arme.  Il  fil  le*  sièges  les  plus  célè- 
bre* pendant  le*  guerres  de  1713  à  1745,  et  devint 
m:iréchal-dc-camp.  On  lui  doit  le»  grands  travaux 
.) jouté*  sous  Louis  XV  aux  fortifications  de  Metz  et 

Thionville.  M.  Bavard,  capitaine  du  génie,  a  pu- 
blié,  d'après  les  mémoires  de  Cormontaigne  •  Mémo- 
rial pour  l'attaque  des  places,  etc..  Paris,  1805, 
in-8;  Mémorial  pour  le*  fortifications  permanentes 
<  f  pastaqbre*  ,  1800,  in-8. 

CORNA.  Apattua  ou  Dioba .  ville  de  la  Turquie 
i'AMH  < Bagdad \  à  ,',8  kil    S.  O  de  Ravira,  sur  l« 


Chat-el-Arab,  formé  par  la  réunion  du  Tigra  et  de 

l'Eunhrate .-  5,000  hab. 

CORNARIUS  (Jean  hacenbut,  dit),  médecin,  né 
en  1500  à  Zwit-kau  en  Saxe,  mort  en  1558,  professa 
la  médecine  à  M ar bourg  et  i  léna.  On  lui  doit  la  pu- 
blication et  la  traduction  d'un  grand  nombre  d'au- 
teurs grers  ÎS.  Basile.  Galien,  Parllieniu*.  Dioaco- 
ride,  Aclius).  Son  principal  mérite  est  d  avoir  un 
des  premier»  rappelé  l'attention  sur  Hippocrate.  Il 
donna  en  1538,  à  Baie,  une  édition  complète  û' Hippo- 
crate en  grec,  et  en  fil  paraître  en  1546  la  traduc- 
tion latine;  cette  traduction  (surtout  la  2*  édition, 
de  1558)  est  une  des  meilleures  que  l'on  possède. 

CORNARO,  famille  patricienne  de  Venise,  a  donné 
trois  doges  à  la  république:  Marc  Cornaro,  1365; 
Jean  Cornaro,  1625;  Jean  11  Cornaro,  1709.  Ce 
dernier  fit  la  guerre  aux  Turcs  et  signa  le  traité  de 
Passarowilz  qui  fixait  les  limites  de*  états  de  Ve- 
nise et  de  ceux  des  Turcs.  Outre  se*  doges,  cette 
famille  a  produit  plusieurs  personnages  célèbres  : 

cornaro  (Louis),  né  à  Venise  en  1467.  Cet  homme 
s'était  livré  jusqu'à  l'âge  de  40  au»  à  tous  les  gen- 
res d'excès  et  avait  contracté  les  maladie*  les  plus 
graves  ;  se  voyant  menacé  d'une  mort  prochaine,  il 
résolut  de  changer  complètement  de  régime,  el  vé- 
cut avec  la  plus  grande  sobriété,  réduisant  sa  nour- 
riture à  12  onces  d'aliment*  par  Jour.  Il  réussit  par 
ce  genre  de  vie,  non  seulement  à  se  guérir  de  tous 
se*  maux,  mai*  à  prolonger  sa  vie  jusqu'à  cent  ans, 
et  même  au-delà  selon  quelques-uns.  Voulant  faire 
profiter  ses  semblables  de  cette  heureuse  expérience, 
il  composa  à  l'âge  de  80  ans  un  traité  sur  le*  avan- 
tages de  la  sobriété,  Ducorsi  delta  vila  tobria  (  Pa- 
doue,  1558:  Venise,  1599,  etc.).  Ce  livre  a  obtenu  un 
très  grand  succès.  Il  a  été  traduit  en  latin  par  Léon 
Lessius.  Anvers,  1613,  et  en  français  par  La  Bouar 
dière,  1701,  et  |>ar  plusieurs  autre*. 

cornaro  (Catherine),  reine  de  Chypre,  née  à 
Venise  en  1454.  Elle  épousa  en  1470  Jacques  de  Lu*i- 
gnan  111 .  roi  de  Chypre  et  de  Jérusalem.  Chargée 
du  gouvernement  à  là  mort  de  ce  prince,  1475,  elle 
éprouva  de  grandes  difficultés.  Après  14  ans  de 
règne,  elle  remit  ses  états  aux  Vénitiens,  se  re- 
tira à  Venise,  et  y  mourut  en  1510. 

CORNE,  village  du  dép.  de  Maine-et-Loire,  à  15 
kil.  E.  d'Angers;  1,900  hab.  Carrières  d'ardoises. 

CORNEILLE,  centurion  romain,  fut  baptisé  par 
saint  Pierre  àCésarée  en  Palestine,  l'an  40  de  J.-C. 
L'Eplise  le  range  au  nombre  des  saints,  et  célèbre 
sa  fête  le  2  février. 

corneille  (saint) ,  élu  pape  en  250  ou  251,  eut 
pour  adversaire  Novatien  qui  se  fit  élire  par  ses 
partisans.  Corneille  fut  exilé  par  l'empereur  Gal- 
ius  à  Ceiilum  Cellce  (Civita-Yecchia),  et  mourut  dans 
l'exil  après  un  an  et  trois  mou)  de  pontificat.  On  le 
rôle  le  16  septembre. 

corneille  (Pierre) ,  né  à  Rouen  en  1606,  mort  en 
1684,  était  fils  d'un  avocat-général  et  fut  d'abord 
destiné  au  barreau  ;  mais  il  préféra  le  théâtre.  Il  dé- 
buta par  des  comédies  qui,  bien  qu'oubliées  aujour- 
d'hui, curent  alors  beaucoup  de  succès  {Méliu,  1629; 
Clitandre,  1632,  etc.).  En  1635,  il  donna  sa  pre- 
mière tragédie,  Alédée,  qui  annonça  ce  qu'il  devait 
être.  L'année  suivante,  parut  te  Ciu,  imitée  de  Gui- 
Ihcm  de  Castro.  Cette  pièce  excita  un  enthousiasme 
universel,  mais  aussi  elle  provoqua  l'envie:  le  mi- 
nistre Richelieu,  jaloux  de*  succès  du  poète,  vou- 
lut faire  condamner  la  pièce  par  l'Académie.  Cor- 
neille ne  se  vengea  qu'en  produisant  de  nouveaux 
chefs-d'œuvre  :  Horace  et  (  tinta,  tousdeuxen  1639, 
Poltjeucle  (1640).  Pompée  (1641),  Hodogttne  (1646;. 
Le  succès  de  ces  tragédies  fit  taire  la  critique;  Ri- 
chelieu, renonçant  à  une  rivalité  ridicule,  Ut  obte- 
nir au  poêle  une  pension,  et  l'Académie,  qui  l'avait 
critiqué,  l'admit  dan»  son  soin  (1647).  Après  Hod*- 
(tunr  ,  Omcillc  commença  à  décliner:  afllipé  de 
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la  chute  de  Perthariie  (1653),  il  s'éloigna  pendant 

Juelque*  années  du  théâtre.  Il  employa  ce  temps 
e  retraite  à  traduire  en  ver»  Y  imitation  de  J.-C. 
Cependant  les  instances  de  ses  amis  le  déterminè- 
rent à  rentrer  dans  la  carrière  dramatique  ;  il  pro- 
duisit alors  Œdipe  (1669),  Scrtorius  (1662),  Othon 
(1664],  où  l'on  retrouve  de  belles  scènes  ;  mais  son 
génie  s'éclipsa  entièrement  dans  Agésilas  (1666), 
Attila  (1667),  et  dans  quelques  autres  pièces  dont 
la  dernière,  Suréna,  fut  joute  en  1674.  Outre  ses 
tragédie*.  Corneille  avait  donné  en  1642  le  Menteur, 
que  I  on  regarde  comme  la  meilleure  comédie  qui 
eût  joru  jusque-là.  On  a  en  outre  de  lui  des  Mé- 
lange* poétiques  (1632),  des  Discours  sur  l'Art  dra- 
matique, des  Examens  de  ses  pièces  faits  par  lui- 
même,  V Imitation  de  J.-C.  en  vers,  1666  (cet  ou- 
vrage a  eu  jusqu'à  40  éditions) ,  et  quelques  autres 
poésies  pieuses.  Ce  poète,  que  l'on  a  nommé  à  juste 
titre  le  Grand  Corneille,  est  le  vrai  créateur  de  l'art 
dramatique  en  France  ;  on  admire  surtout  en  lui 
l'énergie,  le  sublime  ;  mais  on  lui  reproche  de 
l'enflure,  de  la  subtilité  et  des  distraies  choquantes. 
Ce  grand  homme  était  extrêmement  simple  dans 
ses  mœurs  et  dans  ses  manières,  et  brillait  peu  dans 
la  conversation.  Il  pratiquait  toutes  les  vertus  do- 
mestiques; il  resta  toujours  uni  avec  son  frère , 
Thomas  Corneille,  et  vécut  avec  lui.  La  première 
édition  estimée  de  ses  œuvres  dramatiques  est  celle 
deJoly,  10  vol.  ln-12,  1738.  Vollaire  lésa  publiées 
de  nouveau  en  1764,  12  vol.  in-8,  en  y  ajoutant 
des  Commentaires  où  il  montre  quelquefois  une 
grande  sévérité.  M.  Palissot  a  donné  en  1802  une 
édit.  complète  des  Œuvres  de  Corneille,  avec  des  ol>- 
smations  sur  les  comment,  de  Voltaire,  12  vol.  in-12. 

corneille  (Thomas),  frère  du  précédent,  né  à 
Rouen  en  1625,  mort  en  1709,  travailla  comme  son 
frère  pour  le  théâtre,  et  fut  après  lui  le  meilleur 
poète  dramatique  de  la  France  jusqu'à  la  venue  de 
narine.  11  a  fait  des  comédies  et  des  tragédies,  dont 
uelques-unes  eurent  un  succès  prodigieux.  Celles 
e  ses  tragédies  qui  sont  le  plus  estimées  sont  :  Tïmo- 
crate  (1666),  Stilicon  (1660),  Camma  (1661),  Ariane 
(1G72),  Essex  (1678)  ;  parmi  ses  comédies,  qui  pres- 
que toutes  sont  imitées  de  l'espagnol,  on  connaît  sur- 
tout le  Festin  de  Pierre  (1673).  Thomas  Corneille  a 
en  outre  traduit  quelques  morceaux  d'Ovide,  et  a 
composé  un  Dictionnaire  des  arts  et  des  sciences , 
pour  tervir  de  supplément  au  Dictionnaire  de  l'Aca- 
démie, 1694,  et  un  Dictionnaire  universel  géogra- 
phique et  historique,  1*08.  H  surcéda  à  son  frère  à 
l'Académie  Française  (1685),  et  fut  reçu  aussi  à 
l'Académie  des  Inscriptions.  Ses  œuvres  dramatiques 
forment  5  vol.  in-12,  1682-1722,  etc.  Elles  se  trou- 
vent aussi  réunies  à  celles  de  son  frère. 

C0RNÉL1E,  mère  des  Grecques,  était  fille  de  Sci- 
pion-ÏAfricain.  Elle  veilla  elle-même  à  l'éducation 
de  ses  111a,  et  se  fit  admirer  par  ses  vertus  autant  que 
par  la  noblesse  de  son  caractère.  Un  roi  de  Libye  lui 
proposa,  dit-on,  de  l'épouser  ;  mais  elle  rejeta  ses 
offres,  trouvant  plus  glorieux  d'être  la  veuve  d'un 
Romain  que  l'épouse  d'un  roi.  Une  dame  de  la  Cam- 
panie,  après  avoir  fait  étalage  devant  elle  de  ses  bi- 
joux, désirait  qu'à  son  tour  elle  lui  fît  voir  ses  ri- 
chesses; elle  fit  alors  venir  ses  fils  :  «  Voilà,  dit-elle, 
nies  bijoux  et  mes  ornements.  »  On  lui  éleva  de  son 
vivant  une  statue  de  bronze,  au  bas  de  laquelle  était 
celte  inscription  :  A  Cornélie,  mère  des  Gracques. 

cornéue,  femme  de  Pompée  et  fille  de  Métcllus 
Rcipion,  suivit  son  mari  dans  sa  fuite  après  la  ba- 
taille de  Pharsale,  et  ie  vit  massacrer  sous  ses  yeux 
dans  le  port  d'Alexandrie. 

CORNÉLIENNE  (maison),  une  des  plus  anciennes 
et  des  plus  illustres  familles  patricicnr-.es  de  Rome, 
«!  divisa  en  un  grand  nombre  de  branches  dont  les 
r-ririci|«lrs  font  les  I-cnlulus,  le*  Sri  pions,  les  Malu- 
çtni-n>t.s  lesCosMis  et  1rs  Uufintw  \Yoy.  ces  noms). 


CORNELIUS  COSSUS,  tribun  militaire,  tua  dans 
une  bataille  Tolumnius,  roi  des  Véiens,  et  remporta 
ainsi  les  seconde*  dépouilles  opimes,  436  av.  J.-C. 
Il  les  consacra  dans  le  temple  de  Jupiter  Férétrien. 

Cornélius  mépos  ,  écrivain  latin  du  i"  siècle  av. 
J.-C.,  fut  lié  avec  Catulle,  Cicéron  et  Atticu*.  Il 
avait  composé  plusieurs  ouvrages  historiques  qui 
étaient  fort  estimés  des  anciens  ;  il  nous  reste  seu- 
lement sous  son  nom  les  Vies  des  grands  capitaines 
de  f  Antiquité;  cet  opuscule  paraît  n'être  qu'un  abrégé 
de  l'ouvrage  original  de  Cornélius,  qui  était  beau- 
coup plus  étendu  ;  on  l'attribue  avec  vraisemblance 
à  /Emilius  Probus,  grammairien  du  temps  de.  Théo- 
dose. Les  éditions  les  plus  estimées  sonl  l'édition 
princeps,  Venise,  1471,  sous  le  titre  d'jEmilii  Probi 
De  Vita  excellentium ,  et  celle  de  Bosius ,  I^ipsick  , 
1806.  Cornélius  Népos  a  été  plusieurs  fois  traduit, 
entre  autres  par  l'abbé  Paul,  1 781  :  par  Radonvilliers 
et  Noël,  1807,  et  par  MM.  de  Calonnc  et  Pommier, 
1  vol.  ln-8  (dans  la  collection  Panckoucke). 

Cornélius  seterus,  pofcte  latin,  contemporain 
d'Ovide,  est  regardé  comme  le  véritable  auteur  de 
Y  Etna,  attrib.  aussi  à  Cicéron  et  à  Lucilitis  jeune,  et 
d'un  morceau  éloquent  sur  la  mort  de  Cicéron. 

CORNETO.  Cornetum,  ville  de  l'Etat  ecclésiasti- 
qne,  à  17  kil.  N.  de  Civita  Vecchia;  2,000  hab.  — Pré» 
de  là  est  la  célèbre  mine  d'alun  de  la  Toi  fa. 

CORNOUAILLES,  Dumnonii  des  anciens,  Cornu- 
bia  ,  Cornu  Galtiœ,  en  angl.  Cornuall;  comté 
d'Angleterre,  à  la  pointe  S.  0.  de  l  île,  est  partout 
baigné  par  la  mer,  sauf  à  CE.  où  il  est  borné  |«r 
le  comté  de  Devonshire  :  139  kil.  sur  75;  300,000 
hab.  Ch.-!.,  I-aunceston.  Beaucoup  de  pluies  et  d'o- 
rages; sol  maigre,  qui  ne  produit  guère  que  des 
pommes  de  terre  :  pâturages.  Beaucoup  de  curiosités 
et  richesses  minéralogiques,  surtout  en  étain  et  en 
cuivre  ;  le  produit  annuel  des  mines  est  de  près  de 
9  millions  de  fr.  Antiquités  druidiques.  On  y  parlait 
encore  II  y  a  3  siècles  un  dialecte  dérivé  du  celtique. 

cornoiiailles,  petit  pays  de  France,  faisait  partie 
de  la  B. -Bretagne  ;  ch.-l.,  Quimper-Corentin.  Il  se 
trouve  auj.  partagé  entre  les  3  dép.  du  Finistère, 
du  Morbihan  et  des  Cotcs-du-Nord.  —  On  donnait 
aussi  le  nom  de  Cornouailles  à  la  ville  même  de 
Quimper-Corentin. 

cornouailles  (cap),  dans  le  comté  da  Cornouail- 
les, à  l'extrémité  S.  0.  de  l'Angleterre  et  à  7  kil.  N. 
du  cap  Land's-end.  par  60»  8'  Iat.  N.,  7°  58"  long.  O. 

cornouailles  (nouveau-),  New-Corwall,  pays  de 
l'Amérique  du  Nord,  sur  la  côte  occidentale,  s'étend 
de  64°  à  58«  Iat.  N.  Il  appartient  aux  Russes;  mais 
la  partie  méridionale  appartient  aux  Anglais  et  est 
comprise  dans  In  Nouvelle-Calédonie.  Behring  aper- 
çut la  côte  du  Nouveau-Cornouailles  en  1741;  mais 
elle  ne  fut  explorée  qu'en  1775  par  les  Espagnols 
Juan  d'Ayola.  Juan  de  la  Bodega  et  Quadra.  Trois 
ans  après,  Cook  et  ensuite  Vancouver  le  visitèrent 
plus  en  détail. 

CORNU Bl A,  Cornuall,  lieu  de  la  Bretagne  an- 
cienne (Bretagne  I"),  à  l'extrémité  S.  0.  de  l'île, 
chez  les  Dumnonii.  Célèbre  défaite  des  Bretons  (que 
commandait  Ambrosius,  le  père  d'Arthur)  par  le 
Saxon  Cerdic,  en  508. 

CORNUS,  ch.-l.  de  canton  (Aveyron),  à  24  kil. 
S.  E.  de  Ste-Affrique  ;  1,000  hab. 

CORNUTUS,  BtoTcien,  de  Lcptis  en  Afrique,  était 
précepteur  et  ami  de  Perse,  qui  lui  adressa  sa  5'  sa- 
tire. Il  fut  exilé  par  Néron,  à  cause  de  la  liberté  avec 
laquelle  il  avait  jugé  ses  vers.  On  a  de  lui  un  petit 
traité  de  la  Nature  des  Dieux,  publié  sous  le  nom 
de  Phurnulus,  et  qui  se  trouve  dans  les  Opuscula 
mijlholmiica  de  Cale,  Cambridge,  1671. 

CORNWALL.  Voy.  cornouailles. 

COBNWALLIS  (Charles),  général  anglais,  né  en 
1738,  «•  distingua  dans  la  guerre  d'Amérique.  Il 
seconda  avec  talent  et  courage  le  général  en  chef 
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Clinton .-  gc  distingua  aux  combat*  de  German- 
tbwn  (Pensylvanic)  et  de  Redhank  (New-Jersey)  en 
1777,  et  eut  la  principale  gloire  dan*  la  prise  de 
Charlcstown  en  1780.  Mais  en  1781  tafayette  le 
força  â  mettre  bas  les  armes  avec  8,000  hommes,  à 
Yorktown  :  cet  échec  donna  lieu  h  des  accusations  de 
la  part  du  général  Clinton,  et  Cornwallis  fut  rappelé. 
Cependant  il  fut  nommé  en  1786  gouverneur  du  Ben- 
gale ,•  il  fit  avec  succès  la  guerre  à  Tippou-Salb  et  de- 
vint en  1802  gouverneur-général  de  1  Inde.  11  mourut 
dans  cepayB  en  1805. 

CORO,  ville  de  la  république  de  Vénézuela  (Zulia), 
rli.-l.  de  la  prov.de  même  nom,  par  67°  20  long. 
O.,  11°  2  V  lat.  N.;  4,000  hab.  Un  peu  de  commerce. 
Fondée  en  1à27;  capitale  du  Yénézuela  et  ville  épis- 
copale  jusqu'en  1636,  époque  à  laquelle  on  trans- 
porta le  siège  du  gouvernement  à  Caracas. 

COROBlLlUM,  nom  latin  de  corbeil. 

COROEBUS,  fils  de  M>gdon,  à  qui  Priam  avait 

Ïromis  sa  fille  Cassandre  ,  vint  au  secours  des 
royens  contre  les  Grecs.  Cassandre  voulut  en  vain 
lui  persuader  de  se  retirer,  pour  éviter  la  mort  qui 
l'y  attendait  :  U  fut  tué  par  Pénélée. 

coroebus.  Eléen,  fut  le  premier  proclamé  vain- 
queur aux  jeux  olympiques  lors  de  leur  restaura- 
tion, l'an  776  av.  J.-C.  C'est  à  partir  de  celte  épo- 
que que  l'on  a  compté  par  olympiades. 

COROGNE  (  la  ,  Coruna  en  espagnol ,  Magnus 
Portas  chei  les  anc,  v.  forte  d'Espagne  (Galice), 
rh.-l.  de  la  prov.  de  même  nom,  sur  la  baie  de  Bc- 
tanços,  {»ar  6°  long.  0.,  43»  23'  lat.  N.,  à  49ô  kil. 
N.  0.  de  Madrid  ;  23,000  hab.  Excellent  port  mili- 
taire, 4  ch&teaux;  écoles  d'artillerie  et  de  pilotage, 
arsenal  royal ,  et  autres  établissements  pour  la  ma- 
rine. Cigares  renommés.  Pêche  de  la  sardine.  La 
Go  rogne  fut  prise  par  les  Français  en  1 809  et  en  1 823. 

COROMANDEL  (cote  de),  côte  orientale  de  l'Inde, 
s  étend,  dans  la  partie,  méridionale  du  golfe  de  Ben- 
gale, de  la  riv.  de  KiBtnah  à  la  pointe  du  cap  Caly- 
mère,  par  I0»-I6°  lat.  N.:  6f>0  kil.  C'est  sur  celte 
côte  que  se  trouvent  Madras,  Pondichéry ,  Tranque- 
bar.  Navigation  très  dangereuse  de  janvier  en  avril. 
CORON,  Corone,  ville  de  l'état  de  Grèce,  sur  le 

Elfe  de  Corone  (jadis  golfe  de  Messéniej,  à  20  kil. 
de  Modon  ;  8,000  hab.  PeUt  port.  Archevêché. 
Un  peu  de  commerce.  Prise  par  les  Fr.  en  1828. 

CORONEE,  Cor, mm,  auj.  Comaric,  ville  de  BéoUe, 
à  l'O.  d'Haliarte.  Agésilas  y  remporta  sur  l'armée 
combinée  d'Athènes,  d'Argos,  de  Corinthe  et  de 
Thèbes,  une  victoire  signalée,  en  394  av.  J.-C. 

CORPS,  ch.-l.  de  canton  (Isère),  à 00  kil.  S.  E. 
de  Grenoble:  1,038  hab. 

CORPS  LEGISLATIF,  assemblée  établie  en  France 
par  la  constitution  de  l'an  vm  et  qui,  avec  le  JYibu- 
nat,  remplaçait  le  Conseil  des  Cinq-Cents  et  le  Con- 
seil des  Anciens.  Le  Corps  législatif  était  composé 
de  300  membres  électifs  ;  il  votait  les  lois  au  scrutin 
secret  après  les  avoir  entendu  discuter  contradie- 
toi renient  par  les  tribuns  et  les  orateurs  du  Conseil 
d'état.  Le  tribunal  ayant  été  supprimé  en  1807.  le 
Corps  législatif  continua  de  voter  sans  débat  préala- 
ble les  lois  présentées  par  le  Conseil  d'état.  En  1814 
le  Corps  législatif  fut  remplacé  par  la  Chambre  des 
députes.  Pendant  les  Cent-Jours,  il  prit  le  nom  de 
Chambre  des  représentants  ;  mais  en  1815  lu  Corps 
législatif  reprit  l'organisation  créée  par  la  Charte, et 
son  nom  disparut. 

CORREGE  (Antoine  allegri,  dit  le),  célèbre  pein- 
tre italien  et  fondateur  de  l'école  lombarde,  né  à  Cor- 
reggio  dans  le  Modénais  en  1 404 ,  mort  en  1 534 ,  passa 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  Parme  et  en  Lombar- 
dic.  Il  est  le  premier  qui  ait  osé  peindre  des  figures 
dans  les  airs,  et  il  est  celui  qui  a  le  mieux  entendu 
l'art  des  raccourcis  et  du  clair-obscur  :  son  genre  est 
toujours  suave  et  gracieux.  Deux  de  ses  plus  beaux 
tableaux  sont  :  un  Saint  Jérôme  de  2  mèlrc*  de  hau- 


teur, peint  sur  bois,  et  un  Christ  détaché  de  la 
croix.  On  dit  que  son  talent  se  révéla  à  la  vue  d'un 
tableau  de  Raphaël  :  dans  son  admiration  il  s'écria  : 
«  Et  moi  aussi,  je  suis  peintre.  Anch'io  son  pUtorc  » 

CORRKGG10,  ville  du  duché  de  Modène,  à  13  kil 
N.  E.  de  Reggio;  5,000  hab.  Patrie  d'Antoine  Al- 
legri, dit  le  Corrige.  —  Jadis  petite  principauté  ap- 
partenant  à  la  famille  de  Slro. 

C0RRÉG1D0R,  magistrat  d'Espagne  et  de  Portu- 
gal, est  le  premier  fonctionnaire  dans  les  villes  où 
ne  Biége  pas  un  gouverneur,  et  est  à  la  fois  juge , 
administrateur,  cl  chef  du  corps  municipal. 

COBREGIDOR  (iledu),  une  des  Philippines. 

CORREZE,  riv.  de  France ,  naît  dans  l  arr.  d'Us- 
sel  (Corrèxc) ,  arrose  les  villes  de  Corrèxe ,  Tulle, 
Brives,  et  tombe  dans  la  Vézère.  Cours,  80  kil. 

correzk  (dép.  de  la),  un  des  dép.  du  cenlrc,  en- 
tre ceux  du  Puy-de-Dôme  ,  de  la  Creuse,  de  la 
Haute-Vienne,  au  N.;  du  Gaulai,  du  Lot,  de  la  Dor- 
dogne,  a  l'E.  :  5,947  kil.  carrés.-  302,433  hab.  Ch.-l., 
Tulle.  11  est  formé  d'une  partie  du  Limousin.  Mon- 
tagnes au  N.;  pas  de  riv.  navigables;  houille,  fer, 
plomb  argentifère,  cuivre  ;  marbre,  albâtre,  granit , 
iwrphyre,  etc.  Sol  peu  fertile:  seigle,  avoine,  maïs, 
un  peu  de  froment  ;  beaucoup  de  châtaignes  ,  de 
noix  et  autres  fruits;  huile  du  noix;  oranges,  mo- 
rilles, truffes;  prairies  artificielles.  Belle  race  de  che- 
vaux, mulets;  gros  lainages  ;  tissus  de  coton,  dentel- 
les ;  forges  (ancres  pour  la  marine,  etc.).  Peu  de  com- 
merce. Nombreuses  émigrations  (surtout  d'ouvriers 
maçons). —  Le  dép.  de  la  Corrèxc  a  3  arr.  (Tulle,  Bri- 
ves ,  Ussel  ) ,  29  cantons  et  393  communes  ;  il  dé- 
pend de  la  19*  division  militaire,  de  la  cour  royale 
et  a  un  évêché  à  Tulle. 

corrèze,  ch.-l.  de  rant.,  dans  le  dép.  de  la  Cor- 
rèxc, à  14  kil.  N.  E.  de  Tulle;  1,800  hab. 

CORR1ENTES,  riv.  des  Provinces  Unies  du  Riodc- 
la-Plata  ;  naît  au  S.  du  lac  It>eria,  et  tombe  dans  le 
Parana.  Cours,  245  kil. 

corrientes,  ville  des  Provinces  Unies  du  Rio-de-la- 
Plata,  ch.-l.  de  la  prov.  du  même  nom,  par  61*  6' 
long.  0.,  27»  27'  lat.  S.,  sur  le  Parana  ;  5,0O0hab. 
Commerce  actif,  agriculture  florissante.  —  l  a  prov. 
de  Corrientes  est  située  entre  te  fleuve  Parana  e*. 
les  prov.  Cisplatine,  Entre-Rios  et  Cordova. 

CORSE  (  île  de).  Cymos  et  Corsica,  tle  de  la  Mé- 
diterranée qui  forme  un  dép.  français,  est  située 
entre  l'Italie  à  l'E.,  le  golfe  do  Gênes  au  N.,  l'Es- 
pagne à  l'O.,  la  Sardaigne  au  S.  ;  par  6°  1 l'-7»  18' 
long.  E.,  4P 21-43»  lat.  N.  Elle  a  240  kil.  de  long  sur 
90  de  large,  et  750  de  circonférence;  207,889  hab. 
Ch.-l.,  Ajaccio.  De  la  Corse  dépendent  plusieurs  pe- 
tites îles  environnantes,  celles  de  Giraglia,  dcl  Ca- 
vajlo,  di  Luvczxi,  les  Sanguinaires,  etc.  Une  chaîne  de 
montagnes  élevées  traverse  la  Corse  du  nord  au  sud  ; 
le  point  culminant  est  le  mont  Rotondo  qui  s  élève  à 
2,763  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Le 
Golo,  le  Tavignano,  le  Liamone,  le  Gravono,  le  Va- 
linco  sont  les  principaux  cours  d'eau  de  l'île.  Le 
climat  est  assez  sain  en  général;  mais  le  vent  du 
S.  E.  appelé  sirocco,  et  celui  du  S.  0.  ou  libeccio, 
sont  très  dangereux.  Sol  fertile ,  mais  mal  cultivé  ; 
grandes  forêts,  beaucoup  de  châtaigniers  ;  très  beaux 
oliviers  ,  orangers ,  citronniers  ;  vins  excellents. 
On  a  fait  d  heureux  essais  pour  naturaliser  en  Corse 
l'indigo,  le  lin,  le  chanvre,  le  tabac,  le  coton,  le 
café ,  la  canne  à  sucre.  Chèvres  en  immense  quan- 
tité. Pèche  de  corail,  sardines,  thons,  etc.  Peu  d'in- 
dustrie. Les  Corses  sont  sobres,  hospitaliers,  bra- 
ves, énergiques  ;  Us  ont  une  grande  indépendance 
de  caractère  ;  mais  ils  sont  vindicatifs  à  l'excès  :  chet 
eux  les  haines  se  transmettent  par  héritage  ;  ces 
haines  de  famille  sont  appelées  par  eux  vendette.  Us 
ont  en  outre  peu  de  goftt  pour  la  civilisation,  sur- 
tout dans  les  montagnes.  —  Le  dép.  de  la  Corse  se 
divise  en  5  arrond.  (  Ajaccio,  Bastia,  Calvi,  Cortc, 
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Sarlènc);  61  cantons  el  335  communes  ;  il  compose 
la  17»  division  militaire,  a  une  cour  royale  à  Bas- 
lia,  un  évèchéet  une  acad.  univ.à  Ajaceio.— La  Corse 
porta  d'ab.  les  noms  de  Thérapné  et  de  Cyrnos.  Car- 
thage  la  première  y  eut  des  établissements  ;  Home  se 
fit  akler  la  Corse  en  237  av.  J.-C.,  mais  elle  eut  à  com- 
battre les  soulèvements  continuels  des  indigènes.  La 
Corse  entière  s'était  révoltée  en  103  av.  J.-C.:  elle  fut 
alors  soumise  par  JuventiusThalna.  Elle  ne  fut  guère 
sous  l'empire  qu'  un  lieu  d'exil  (  Voy  .sENtQOE)  .  A  près  les 
Kotn. ,leaemp. Grecs,  les  Vandal. ,  lesGoths,  les  Lom- 
bards la  possédèrent.  Elle  devint  à  peu  près  indépen- 
dante au  vin»  siècle,  et  ne  fut  comprise  qu'un  instant 
dans  l'empire  de  Charlemagne.  Dans  la  suite  les  papes 
se  déclarèrent  souverains  de  la  Corse.  En  1092  Urbain 
Il  la  vendit  aux  Pisans,  moyennant  une  redevance  : 
Gênes  disputa  cette  concession,  et  après  diverses  tenta- 
tive* qui  échouèrent,  les  Génois  s'emparèrent  de  l'Ile 
en  1481.  Le  traité  de  Cateau-Cambrésis  leur  en  ga- 
rantit la  possession.  Mais  après  les  trois  révoltes  de 
1735.  1741  et  1756  {Voy.  xeuuoff  (Théodore  de)  et 
paoli),  Gènes,  ne  pouvant  dompter  ce  peuple  re- 
belle, eut  recours  à  la  France  el  lui  vendit  ses  droits. 
Le  traité  fut  signé  le  15  mai  17G8,  et  le  15  août  de  la 
même  année  Louis  XV  rendit  l'édit  de  réunion  de  la 
Corse  à  la  France.  Les  Corses,  à  l'instigation  de 
Paoli,  se  donnèrent  aux  Anglais  en  1793,  mais  ceux- 
ci  furent  expulsés  en  1799.  Sous  le  gouvernement 
des  Génois,  la  Corse  était  divisée  en  10  juridictions  et 
quatre  fiefs.  En  1790  elle  fut  partagée  en  deux  dép., 
I«  Golo  et  le  Liamone.  En  181 1 ,  les  deux  dép.  furent 
réun  Is.— Patrie  d'Ornano,dc  PaoU.des  Bonaparte,etc. 

cous*  (cap),  pointe  N.  de  la  Corse,  lions  vins.— 
Etabli»,  anglais  sur  la  Côte-d'Or, par  5°  lat.  N.,4*l. 
0.  Fonde  par  les  Portugais,  1610;  auxAngl.dep.  1M>0. 

CORSICA  ,  Ile  de  la  Méditerranée ,  auj.  la  corse. 

CORSIN1  (Edouard),  savant  antiquaire,  né  en 
1702  à  Fanano  (Modène),  mort  en  1765  à  Pise  , 
entra  dès  sa  jeunessedans  l'ordre  des  Clercs  réguliers 
des  Ecôles  pies,  dont  il  devint  général  ;  enseigna  la 
philosophie,  puis  les  belles-lettres  à  Pise.  Ses  prin- 
cipaux ouvrage*  sont:  Fatti  Attici,  Florence,  1744-61: 
Dusertationct agonùticœ ,  1747  ,  où  11  traitedesjeux 
olympiques ,  pythiques ,  etc.  ;  De  prœfcciù  urbit 
Homœ,  Pise,  1763.  U  a  aussi  écrit  sur  la  philoso- 
phie et  les  mathématiques. 

corsiui  (Laurent),  pape.  Voy.  clément  xii. 

CORS1NS  ou  CAORCINS.  Voy.  lombards. 

CORTE,  Cenestum,  ch.-l.  d'an*.  (  Corse) ,  vers  le 
centre  de  l'Ile,  à  60  kil.  N.  E.  d' Ajaceio;  3,587  hab. 
Èvèché,  tribunal.  Ecole  Paoli.  Commerce  de  vin 
et  blé.  Château-fort  ;  mon.  de  Paoli. — L'arr.  a  15  c. 
(  Calacuccia,  Castifao ,  Gorte,  Saint-Laurent,  Moila, 
Morosaglia,  Omessa,  Piedioorte.  Picdicrooe,  Pictra, 
PruneUi.  Sermano,  Serraglio,  Valle,  Yeuani),  110 
commune*  et  50,534  hab. 

COHTKKATE,  nom  latin  de  coctràs  (Gironde). 

CORTES  {de  corte,  cour).  On  nomme  ainsi  en 
Espagne  et  en  Portugal  les  assemblées  chargées  de 
discuter  les  lois  et  de  voter  l'impôt.  —  En  Espagne 
elles  se  composent  de  deux  chambres  (estamentos) , 
la  Chambre  des  proceres  (pairs),  où  siègent  les  prélats, 
les  grands  d'Esjiagne  et  un  certain  nombre  de  ci- 
toyens distingués  ayant  un  revenu  de  plus  de 
i/»,000  fr.;  et  la  Chambre  des  procuradoret  (dépu- 
tés), dans  laquelle  peut  être  admis  tout  Espagnol  âgé 
de  30  ans ,  et  possesseur  d'un  revenu  de  plus  de 
3,000  fr.  Les  députés  sont  élus  pour  3  ans.  Le 
souverain  convoque  et  dissout  les  Cortès.  L'origine 
des  Cortès  est  aussi  ancienne  que  celle  de  la  mo- 
narchie espagnole  :  mais  elles  ne  se  composèrent 
d'abord  que  des  seigneurs  et  des  prélats;  la  bour- 
geoisie n  y  fut  admise  qu'au  xi»  siècle.  Leur  auto- 
rité ,  tr.  grande  d'abord,  surtout  en  Aargon,  diminua 
peu  à  peu  devant  les  accroissements  du  pouvoir 
royal,  depuis  la  réunion  de  la  Caslillc  et  de  1  A- 


ragon  par  le  mariage  d'Isabelle  et  de  Ferdinand- 
le-CaUioltque(l469),  et  surtout  depuis  le  règne  de 
Charles-Quint.  A  cette  époque,  les  Cortès,  révoltées 
sous  la  conduite  de  Jean  de  Padilla,  furent  vaincues 
à  Villalar  (1522).  Ces  assemblées  cessèrent  dès  lors 
d'être  convoquées,  ou  ne  le  furent  que  pour  recevoir 
les  ordre*  absolus  du  souverain.  En  1810  les  Cortès 
furent  rétablies  :  elles  publièrent  en  1812  une  cons- 
titution modelée  sur  notre  constitution  de  1791  ; 
mais  en  1814  Ferdinand  VII  les  abolit.  Rétablies  en 
1820  après  l'insurrection  de  Riégo,  elles  furent  de 
nouveau  anéanties  par  l'ex|iédiiion  française  de 
1823.  Enfin,  après  la  mort  de  Ferdinand  VII  (1833), 
les  Cortès  furent  rétablies  ;  sous  le  gouvernement  des 
deux  reines  Christine  et  Isabelle,  elles  ont  augmenté 
de  plus  en  plus  leurautorité.— En  Portugal,  les  Cortès 
se  composent  également  de  deux  chambres  :  les  mem- 
bres de  la  première  sont  à  vie  et  héréditaires  ;  ceux 
de  la  seconde  sont  électifs,  et  la  durée  de  leurs  fonc- 
tions est  de  4  ans  ;  ils  doivent  posséder  un  revenu  de 
2,400  fr.  au  moins.  Alphonse  1,1»  roi  de  Portugal, 
convoqua  dans  Lamego  les  premières  Cortès  de  ce 
roy.  (1145);  sous  ses  successeurs  on  ne  les  réunis- 
sait guère  que  dans  les  circonstances  critiques,  ou 
lorsqu'il  s'élevait  quelques  difficultés  pour  la  suc- 
cession au  trône.  En  1821,  les  Cortès  convoquées  par 
Jean  VI  publièrent ,  à  l'exemple  des  Cortès  espa- 
gnoles, une  constitution  nouvelle  ;  cette  constitution 
fut  abolie  deux  ans  après.  Don  Pedro,  en  1826,  au 
moment  d'abdiquer,  rendit  aux  Cortès  une  partie  de 
leurs  privilèges  qui ,  méconnus  encore  pendant  l'u- 
surpation dedon  Miguel  ^1 828-33) ,  ont  été  de  nou- 
veau continués  à  l'avènement  de  dona  Maria. 

CORTEZ  (Fernand),  capitaine  espagnol ,  conqué- 
rant du  Mexique,  né  en  1485  àMédcllin  dans  l'Es- 
tramadure,  d'une  famille  noble.  Il  passa  en  1504 
dans  les  Indes  occidentales,  qui  étaient  alors  pour 
les  Espagnols  une  source  de  gloire  et  de  richesses. 
En  1518,  Vélasquez,  gouverneur  de  Cuba,  le  mit  A 
la  tète  d'une  Cotte  qu'il  destinait  à  la  découverte  de 
nouv.  terres,  et  en  1519  Cortex  aborda  près  de  Ta- 
basco  dans  le  Mexique.  Les  Indiens  de  cette  ville  se 
soumirent  aussitôt  à  lui,  et  il  marcha  sur  la  capi- 
tale du  pays,  Mexico ,  qui  lui  ouvrit  également  ses 
portes.  Vélasques ,  jaloux  de  ses  succès,  envoya  alors 
contre  lui  une  flotte  nombreuse  ;  mais  elle  fut  bat- 
tue, et  Cortex  vainqueur  ne  s'occupa  plus  qu'à  con- 
quérir tout  le  Mexique.  Il  y  parvint  en  peu  de  temps, 
et  pour  garantie  de  la  soumission  des  Mexicains  il 
garda  comme  prisonnier  Guatimozio ,  fils  de  l'em- 
pereur Montexuma.  Il  est  à  regretter  qu'il  ail  souillé 
seB  conquêtes  par  d  horribles  cruautés.  Charles- 
Quint,  en  récompense  de  ses  services ,  le  nomma 
gouverneur  du  Mexique;  mais  il  fut  peu  après  ca- 
lomnié par  des  envieux  et  rappelé.  Il  mounit  en  1 547 
en  Espagne,  pauvre  et  délaissé.  L'Histoire  de  Coruz 
a  été  écrite  en  espagnol  par  Antonio  deSolis,  et  tra- 
duite en  français  par  Citry  de  la  Guette.  Piron  a 
composé  une  tragédie  de  Fernand  Cortez. 

CORTONE,  Cortona  ou  Corythut,  ville  de  la  Tos- 
cane, à 93  kil.  S.  E.  de  Florence:  5,000  hab.  Evé- 
ché.  Vieux  château  ;  ruines  antiques  ,  académie 
étrusque,  bibliothèques,  cabinet  d'histoire  naturelle, 
musée  d'antiquités,  etc.  —  Ville  très  ancienne  ;  avant 
d'avoir  été  soumise  par  les  Romains,  elle  formait  une 
des  12  villes  princip.  de  la  Confédération  étrusque. 

CORTONE  (Piétro  berettini,  dit  Pietrode),  pein- 
tre italien,  né  en  1596  à  Cortonc  en  Toscane,  mort 
en  1669 ,  se  créa  un  genre  à  part  par  la  hardiesse  de 
ses  conceptions  :  décora  plusieurs  chapelles  à  Rome, 
ainsi  que  le  palais  Barberini  ;  puis  vint  à  Florence, 
où  il  peignit  les  plafonds  du  patata  Pitti.  La  manière 
lâche  de  cet  artiste  contribua  à  corrompre  le  goût. 
On  voit  do  lui  au  Louvre  la  Réconciliation  de  Jacob 
et  d'Etna,  la  Nativité  de  la  vierge,  cl  Sainte  Catherine. 

COP.TORIACUM,  auj.  cocrtray  (Belgique). 
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CORUNA,  ville  d'Espagne.  Voy.  corocne  (la). 

CORVEY  ou  CORBIE.  ville  de*  Etats  prussiens 
(Westphalie) ,  à  05  kil.  S.  E.  de  Minden ,  sur  le 
Weser;  5,300  hab.  Evêché.— Corvey  était  jadis  une 
des  plus  anciennes  et  des  plus  riches  abbayes  de  bé- 
nédictins de  l'Allemagne.  Elle  fut  fondée  par  Louis- 
le-Débonnairequi  y  envoya  pour  l'organiser  plusieurs 
moines  de  Corhle  en  Picardie  t  d  où  son  nom  de 
Petite  ou  Nouvelle-Cor  bie.  Plus  tard,  l'abbé  de  Cor- 
vey devint  prince  d'Empire  du  cercle  de  Westphalie. 
En  1794,  il  obtint  la  dignité  épiscopale.  En  1803, 
l'abbaye  fut  sécularisée  et  donnée  au  prince  d'O- 
range ;  en  1807,  son  territoire  fit  partie  du  roy.  de 
VVestphalie  :  en  1815,  il  échut  à  la  Prusse. 

COR  VIN  (Jean),  régent  de  Hongrie.  Voy. huniade. 

cokyix  (Malhias),  roi  de  Hongrie,  fils  de  Jean 
Huniade,  fut  élu  en  1458  à  l'âge  de  15  ans,  et  mourut 
en  14ÎM).  Comme  guerrier  et  comme  législateur,  il 
fut  l'homme  le  plus  illustre  de  son  temps.  Attaqué 
continuellement  par  l'Autriche,  la  Rohêmc,  la  Po- 
logne, par  les  vay vodes  de  Transylvanie,  de  Moldavie 
et  de  Valachic.  il  fil  fiice  à  tous  ses  ennemis  et  les 
repoussa  tous.  11  fut  le  boulevard  de  la  chrétienté 
contre  les  Turcs  ;  donna  ae  sages  lois  à  ses  sujets, 
et,  pour  répandre  parmi  eux  les  lumières,  appela 
des  savant*  d'Allemagne,  de  France  et  d'Italie,  fonda 
une  université  à  Rude,  y  réunit  une  vaste  et  magni- 
fique bibliothèque,  construisit  un  observatoire,  cl 
importa  dans  la  Hongrie  l'art  typographique. 

CORVISART-DESMARETS  (J.-Nic,  baron),  mé- 
decin de  la  Faculté  de  Paris,  né  à  Uricourt  (Ardennes) 
en  1755,  mort  en  1821,  fut  nommé,  en  1705,  profes- 
seur de  clinique  lore  de  la  création  dol'Écofc  de  santé 
vEcole  do  médecine),  et  contribua  beaucoup  par  son 
enseignement  et  ses  écrits  à  faire  fleurir  les  éludes 
médicales.  Bonaparte  le  choisit  pour  son  médecin. 
On  a  de  lui  un  Essai  sur  les  maladies  du  cœur,  1800, 
et  plusieurs  traductions. 

CORVO.  une  des  îles  Açores,  par  39«  41*  lat.  N., 
33»  23"  long.  O.  ;  1,000  hab.  Ch.-l.,  Corvo. 

CORYBANTES,  prêtres  de  Cybèlc,  célébraient  le 
culte  de  la  déesse  avec  un  grand  tumulte,  faisant 
retentir  l'air  du  bruit  des  tambours,  frappant  leurs 
boucliers  avec  des  lances,  dansant  et  agitant  leur 
corps  comme  des  frénétiques,  et  poussant  des  hurle- 
ments, comme  pour  pleurer  la  mort  d'Atys.  Ils 
étaient  Phrygiens  et  pour  la  plupart  mutilés.  Selon 
la  fable,  ils  furent  chargés  avec  les  Curèlcs  de  veil- 
ler sur  Jupiter  enfant. 

CORYCUS,  auj.  Curco  ou  Kara-IIissar,  ville  de  la 
Cilicie  Trachée,  au  pied  du  mont  Corycus  et  au 
N.  E.  du  cap  Sarpédon,  —  Une  ville  de  Lycie  por- 
tait aussi  le  nom  de  Corycus. 

CORYTHE,  Corythus',  nom  primitif  de  cortona. 

COS.  auj.  Co  ou  Stanco,  île  de  la  mer  Egée,  au  S. 
de  la  côte  méridionale  de  l'Asie  Mineure,  renfermait 
un  célèbre  temple  d'Esculane  et  un  autre  de  Vénus. 
Vues  admirables.  Patrie  d'Hïppocrale  et  d'Apellc. 

COSA,  ville  de  l'Etrurie  ancienne,  à  l'extrémité  E. 
du  sol  actuel  d'Orbitcllo,  au  N.  do  Portus  Herculis 
Cosani  (auj.  Porlo-Ercole).  Celte  ville  n'existe  plus. 

COSAQUES,  Kasak  en  russe,  population  russe  en 
partie  nomade,  descend  d'un  mélange  de  Slaves  et  de 
Tartarcs.  On  distingue  :  1°  les  Cosaques  du  Don,  nui 
habitent  sur  les  rives  du  Don,  dans  la  Russie  mérid., 
et  d'où  sont  sortis  les  Cosaques  du  Volga,  du  Terek, 
les  Grebenski ,  les  Seymen  ,  ceux  de  Mozdok ,  de 
l'Oural  et  de  la  Sibérie  ;  2°  les  Cosaques  de  la  Petite- 
Russie;  ces  derniers  forment  trois  groupes  :  les  Cosa- 
ques de  l'Ukraine  (subdivisés  eux-mêmes  en  Cosaques 
Zaporogucs,  Cosaques  de  la  mer  Noire  elSlobodcs); 
le*  Cosaques  de  Tchougouïef  et  les  Cosaques  du  Doug. 
Les  Cosaques  sont  d'une  taille  moyenne  et  d'une  con- 
stitution robuste:  leurs  yeux  sontbleus  et  leur*  che- 
veux roux  ;  l'ensemble  de  leur  physionomie  rappelle 
1c  type  tarUrc  ;  guerriers  hardi?,  pillards  déterminés, 
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cavaliers  habiles,  ils  forment  une  cavalerie  légère  ter- 
ri bl  e  pou  r  l 'en  nem  i .  On  a  organ  isé  q  uelq  ues  régi  m  en  l  * 
réguliers  de  cosaques  qui  font  partie  de  la  garde  iui-  - 
périale  russe  ;  mais  la  plus  grande  partie  se  compose 
de  troupes  irrégulières.  Le  chef  général  prend  le 
titre  A'hetman  ou  d'ottoman ;  il  est  nommé  par  l'em- 
pereur, ainsi  que  les  principaux  officiers.  Du  reste 
les  Cosaques  ont  encore  leurs  lois  et  leurs  institutions 
propres  et  ne  se  gouvernent  que  par  elles.  La  plu  pari 
d'entre  eux  sont  de  l'église  grecq.dite orthodoxe.— 
LesC/Osaques  paraissent  pour  la  première  fois  dan* 
l'histoire  vers  le  milieu  duxv«  siècle.  Depuis  1516,  le» 
Cosaques  de  l'Ukraine,  réunis  en  corps  divers,  formè- 
rent pour  l'Europe  un  cordon  militaire  contre  le» 
Tartares  et  les  Turcs  :  ils  se  mirent  d'atiord  au  ser- 
vice des  Polonais,  qui  leur  reconnurent  le  droit  de 
se  gouverner  par  eux-mêmes.  Mécontents  de  ta 
domination  polonaise,  les  Cosaques  de  l'Ukraine  se 
révoltèrent  en  1038,  sous  l'ai tamau  Powluk  ,  puis 
sous  Chmielnicki  en  1647.  Vaincus  à  Berestek,  ils 
furent  traités  durement  par  les  Polonais;  un  grand 
nombre  d'entre  eux  passèrent  alors  aux  Russes  ^1654- 
1657).  Les  démembrements  de  la  Pologne  achevèrent 
de  metlrc  sous  l'empire  de  la  Russie  toute  la  popu- 
lation cosaque  de  l'ouest.  Néanmoins,  pendant  long- 
temps encore,  ils  supportèrent  impatiemment  le  joug 
de  ces  nouveaux  maîtres  cl  se  soulevèrent  plus  d'une 
fois,  notamment  sous  Picrrc-le-Crand,  lorsque  le  cé- 
lèbre Mazcppa,  qui  était  alors  hetman  de  I  Ukraine, 
s'allia  à  Charles  XII.  En  1828  et  en  1829,  les  Co- 
saques de  la  mer  Noire  voulurent  se  déclarer  indé 
pendants,  mais  l'einpereur  Nicolas  les  dompta.  Les 
Cosaques  du  Don  se  soumirent  peu  à  peu  à  la  domi- 
nation russe  depuis  la  destruction  des  royaumes 
d  Astrakhan  cl  de  Kazan.  lié  sont  beaucoup  moins 
civilisés  que  les  Cosaques  de  l'Ukraine.  Voy.  zapo- 

ROGUES,  DON,  UKRAINE,  etc. 

COSC1LE,  St/baris,  riv.  du  roy.  de  Naples,  sort 
de  l'Apennin  mérid.,  passe  près  de  remplacement 
de  l'ancienne  Sybarls,  et  se  perd  dans  le  Crali,  après 
un  cours  d'environ  45  kil. 

COSENZA ,  Consentia ,  ville  du  rov.  de  Naples. 
ch.-l.  de  la  Ca labre  Ci tér.,  à  248  kil.  S.  E.  de  Na- 
ples: 8,000  hab.  Archevêché,  cathédrale,  collège 
royal,  deux  académies  scientifiques.  Un  peu  d'in- 
dustrie et  de  commerce.  Patrie  du  philosophe  Télé- 
sio.  —  Cosenza  fut  jadis  capit.  du  Brullium.  Les 
Romains  la  soumirent,  et  après  eux,  Annibal,  aidé 
des  Lucaniens,  s'en  empara.  Alaric,  roi  fies  Golhs, 
qui  l'assiégeait  en  410,  mourut  devant  ses  murs  et 
fut  enterré  par  ses  soldats  dans  le  lil  du  Busscuto 
(412).  Les  Sarrasins ,  puis  les  Normands  la  ravagè- 
rent. Ces  derniers  s'y  établirent  en  1130,  et  en 
firent  la  capitale  de  leurs  étals  en  Calabre. 

COSETAN1,  peuple  de  la  Tarraconaise  septentr., 
au  S.  E.  des  Lacetatii,  liabilait  entre  l'Ebre  et  le 
Rubricattts  (Llobregal). 

COSM  AS,  surnommé.  Indicopleustes,  c.-à-d.  nart- 
gant  dans  l'Inde,  marchand  d'Alexandrie  qui  vivait 
au  vi»  siècle,  voyagea  dans  l'Orient,  puis  quitta  le 
commerce  et  se  lit  moine.  11  ne  reste  de  lui  qu'une 
Topographie  chrétienne  (publiée  par  Monlfaucon , 
1707),  écrite  vers  536,  où  il  établit  le  système  le  plus 
bizarre  sur  la  figure  de  la  terre:  il  lui  donne  la  forme 
d'une  cage  dont  le  ciel  formerait  le  toit.  On  y  trouve 
aussi  une  description  assez  exacte  de  l'île  de  Ceylan. 

COSME  (saint),  patron  des  chirurgiens,  né  en 
Arabie,  pratiquait  la  médecine,  ainsi  que  son  frère, 
saint  Dam  le  n  :  tous  deux  exerçaient  leur  art  gratui- 
tement. Ils  souffrirent  ensemble  le  martvre  vers  la 
fin  du  m*  siècle.  Leur  fête  est  célébrée  le  27  septem- 
bre. —  Il  se  forma  en  France  au  xm»  siècle,  sou» 
I  invocation  de  ce.  saint,  une  confrérie  de  chirurgien?, 
dits  de  Saint-Cosme,t]\ù  pendant  longtemps  partagea 
avec  IaKaeiilté  1  enseignement  des  sciences  médicale* 

cosme  (baseilhao,  dit  Frtr*) .  habile  chirurgien. 
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né  eu  1 703  à  Pouy-Astruc  près  de  Tartes,  mort  en 
1781,  exerça  la  chirurgie  avec  beaucoup  de  Buccès.  Il 
jouissait  d  une  grandir  réputation  lorsqu'il  prit  l'habit 
chez  le»  Feuillants  (  1 7  29)  :  on  lui  donna  le  nom  de  frère 
Jean  de  Saint-Cosme.  Il  fonda  pour  les  pauvres  un 
hospice  où  il  les  soignait  lui-même.  U  pratiqua  sur- 
-toulavec  succès  la  taille  latérale:  on  lui  doit  le  litho- 
tome  caché,  et  plusieurs  autres  instruments.  U  pu- 
blia en  1779  une  Méthode  d'extraire  ta  pierre. 

OOSME  HE  MËDICIS.  Votf.  ME  MCI  S. 

COSNAC  bourg  du  dép.  de  ia  Charcnte-lnfér.,  à 

10  kil.  N.  O.  de  Mirambeau  ;  1,400  hab.— Bourg  du 
dép.  de  la  Corrèze.  près  de  Brive.  Patrie  de  Cabanis. 

COSNE,  Condate,  ch.-l.  d'nrr.  (Nièvre) ,  sur  la 
Loire  et  le  Nouain,  à  49  kil.  N.  0.  de  Nevcrs; 
6,212  hab.  Coutellerie,  clouterie,  quincaillerie.  Prin- 
cipal entre|>ôt  des  forges  du  dép.  et  de  ceux  du 
Cher  et  de  l'Yonne.  —  L'arr.  de  Cosnc  a  0  cant. 
^  Saint- Arnaud,  La  Charité.  Donzy,  Pouilly,  Préraery, 
plus  Cosnel,  00  corn  m.  et  68,997  hab. 

COSSE-BRISSAC.  Voy.  brissac. 

COSSE-LE-VIYIEN,  ch.-l.  de  cant.  (Mayenne), 
à  19  kil.  N.  0.  de  Chàteau-Gonlhier  ;  3.540  hab. 

COSSE1R.  ville  de  la  11  .-Egypte,  sur  la  côte  0.  de 
la  mer  Rouge,  par  31°  44'  long.  E..  20»  7'  lat.  N. 
C'eut  un  point  de  communication  entre  l'Inde,  l'A- 
rabie et  l'Egypte  ;  beaucoup  do  pèlerins  s'y  embar- 
quent pour  Lu  Mecque.  11  s'y  trouve  une  rade,  mais 
pas  de  port.  On  croit  que  c'est  l'anc.  Myos  Hormos. 

COSSIO  ou  VASATES,  ville  de  1  Aquitaine,  auj. 

BAZAS. 

COSSUS  (corneliis).  Voy.  cornelils. 

COSTA-RICA,  c.-à-d.  côte  riche,  un  des  étals 
de  la  confédération  de  l'Amérique  centrale,  entre 
relui  de  Nicaragua  au  N.,  le  Grand-Océan  au  S.  et 
S.  0..  la  mer  des  Antilles  et  la  Colombie  à  l'E.; 
280  kil.  sur  130.  Villes  principales  :  San-Jose-de- 
Cosla-Rica,  ch.-l.  ;  Carlago,  Villa-Yiéja.  Climat  très 
chaud,  cacao,  tabac,  etc.  On  y  trouve  des  mines  d'or, 
d  argent.de  euh  re  :  maison  ne  les  exploite  pas.  Con- 
trairement à  son  nom.  Costa-Rica  est  très  pauvre. 

COSTE  (Pierre),  traducteur,  né  ù  Lzès  en  1G68, 
de  parents  protestants,  passa  sa  jeunesse  en  Angle- 
terre, revint  ensuite  en  trance  et  mourut  à  Paris  en 
1747.  Il  a  traduit  la  plupart  des  ouvrages  de  Locke  : 

1  Exxai  sur  l'entendement  humain, \ï  M,  souvent  réim- 
primé :  1  Éducation  des  enfants,  JOfiN;  le  Christia- 
nisme raisonnable.  1695;  V Optique  de  Newton,  1722; 
Y  Liage  de  la  raillerie  de  Shaftesbury,  1710;  il  a 
donné  des  é<Ut.  avec  nous  de  Libruyère,  1720,  Mon- 
taigne, 1724,  La  Fontaine,  1730.  Son  style  est  lourd 
et  traînant. 

COSTER  (J .-Laurent),  né  vers  1370  ,  mort  en 
1439,  était  sacristain  à  Harlem.  Il  n'est  connu  que 
par  les  efforts  de  quelques  écrivains  hollandais 
pour  lui  attribuer  l'invention  de  l'imprimerie;  cette 
opinion  a  été  victorieusement  réfutée  par  Lambiuet 
dans  un  ouvrage  sur  l'Onytnt  de  C imprimerie,  ÎSÏO, 

2  v.  in-8,  »-t  par  A.  Renouard,  Ilthl.  d" imamat..  1N19. 
COSTIGLIOLE  D'ASTI,  ville  des  Elate  sardes,  à 

11  kil.  d'Asti;  4,500  hab. 

COSTIGLIOLE  ni  SAt.L7.zo,  ville  des  États  sardes,  à 
1 1  kil.  N.  0.  de  Coni  ;  2,400  hab.  Soie  ;  forges. 
Commerce  de  vin  muscat.' 

COSYRA  in  si  la,  petite  tic  de  la  Méditerranée, 

aUj.  PANTEI.LARIA. 

COTABAMBA  ou  TAMBOBAMBA,  ville  du  Pérou 
(Livertad),  au  milieu  de  montagnes.  Jadis  ch.-l. 
d'une  prov.  qui  portait  le  même  nom. 

COTAT1S,  ville  de  Russie.  Voit,  kotatis. 

COTE  DES  DENTS  ou  D'IVOIRE,  partie  de  la 
Guinée  supérieure,  sur  l'Atlantique,  entre  l'Issinie 
a  l'E.  et  le  cap  Palmas  à  l'O.,  s  étend  de  9°  50"  à 
6*  long.  0.  ;  environ  640  kil.  de  développement.  Elle 
est  ainsi  nommée  de  la  grande  quantité  de  dents 
d'éléphant  quon  s'y  procure   celte  côte,  réunie  à  ta 


côte  des  Graines,  prend  souvent  le  nom  de  côte  du  Vent. 

cote  des  esclaves,  partlede  la  Guinée  supérieure, 
sur  l'Atlantique,  entre  la  côte  d'Or  et  le  Bénin, 
dont  elle  est  séparée  par  la  Volta  et  le  Lagos,  s'é- 
tend <dc  3e  long.  0.  à  1°  long.  E.  ;  310  kil.  On  y 
voyait  jadis  un  grand  nombre  d'établissements  eu- 
rojiéens  pour  le  commerce  de  la  traite ,-  ils  ont  dis- 
paru depuis  l'abolition  de  ce  trafic. 

CÔTE   DES  GRAINES.  OU  DU  POIVRE.  OU  DE  MALA- 

GUETTE,  partie  de  la  Guinée  sujiérieure,  sur  l'At- 
lantique, au  S.  E.  de  la  côle  de  Sierra-Eeone,  et  & 
10.  de  celle  des  Dents,  s  étend  de  12»  30'  a  9»  50 
long.  0.,  sur  un  développement  de  400  kil.  Elle  doit 
son  nom  à  sa  fertilité.  On  y  cultive  beaucoup  d  épices, 
surtout  une  sorte  de  poivre  que  les  indigènes  ap- 
pellent mataguette.  Les  Anglais  ont  des  établisse- 
ments sur  celte  côte. 

côte  d'or,  territoire  de  la  Guinée  supérieure, 
entre  la  côte  des  Dente  à  l'O.,  et  celle  des  Esclaves 
à  l'E.  Beaucoup  de  sable  aurifère.  L'Angleterre  y  a 
■  formé  de  puissants  et  riches  établissements. 

cùte  d  OR,  chaîne  de  collines  en  France,  naît  au 
S.  0.  de  Dijon,  et  s'étend  au  S.,  vers  la  limite  du 
dép.  de  la  Côte-d'Or  :  hauteur,  de  350  à  500  mètres. 
Cette  côte  est  couverte  d'excellente  vignobles. 

côte-d'or  (dép.  de  la),  un  des  dép.  du  centre  de 
la  France,  entre  ceux  de  l'Aube  au  N.,  de  Saône-et- 
Loirc  au  S.,  de  la  Nièvre,  de  l'Yonne  à  l'O.,  de  la 
Haute-Saône,  du  Jura,  à  l'E.  ;  8,770  kil.  carrés; 
385,024  hab.  Ch.-l.,  Dijon.  Il  est  formé  de  la  par- 
tie septentrionale  de  l'ancienne  Bourgogne.  On  y 
trouve  la  Côte-d'Or,  petite  chaîne  de  montagnes 
nui  partage  les  eaux  de  la  Seine,  de  la  Saône  cl 
de  la  Loire,  et  qui  donne,  son  nom  au  départe- 
ment. La  Seine,  lArmançon,  la  Tille,  ïOuchc, 
l'Arroux.  y  prennent  leur  source.  Fer,  houille, 
marbres  de  toutes  couleurs,  tuf,  gypse,  pierres  de 
taille,  tourbe,  etc.  Sol  pierreux  :  vins  délicieux  et 
très  variés  (Chambertin,  Clos-Vougeot,  la  Bomanée, 
Nuits ,  Beaune ,  Pomard ,  etc.)  ;  céréales ,  légumes, 
fruits;  superbes  forêts.  Chevaux  de  petite  race,  gros 
bétail.  Beaucoup  d'usines  à  fer;  fabriques  de  clous, 
aciers.  Commerce  do  bois,  et  surtout  de  vins,  vinai- 
gres, eaux-de-vic,  huile  de  graine,  moutarde;  faïen- 
ce, papier  ,  tissus  de  coton ,  etc.  —  Le  départ,  de 
la  Côte-d'Or  a  4  arr.  (Dijon,  Semur,  Chat  il  Ion-su  r- 
Seinc,  Beaune):  30  cant.,  727  communes.  Il  appar- 
tient à  la  18*  division  militaire,  dépend  de  la  cour 
royale  et  du  diocèse  de  Dijon. 

côte-rotie,  coteau  du  dép.  du  Rhône,  prés  d'Am- 
puis,  sur  les  bords  du  Rhône,  à  26  kil.  S.  de  Lyon. 
Vins  excellents. 

côte-saint-andré,  ch.-l.  de  cant.  (Isère),  à  32 
kil.  S.  E.  de  Vienne;  4,092  hab.  Liqueur  renom- 
mée, dite  eau  de  la  Côte,  (l'était  jadis  une  place  forte. 

COTENTIN  ou  COLTANTIN,  Unelli,  Coiwantx- 
nus  pagus  au  moyen  âge,  partie  de  la  B.-Norman- 
dic,  bornée  au  N.  et  à  l'O.  par  la  Manche,  au  S. 
par  l'Avranchin,  à  l'E.  par  le  Bessin,  le  Bocage  et 
la  mer  :  80  kil.  sur  40.  Ch.-l..  Coutances,  qui  lui 
donne  son  nom.  Beaux  pâturages,  beurre  excellent, 
beaux  chevaux,  volaille  line,  etc.  Les  places  princi- 
pales, après  Coutances,  sont  :  Granville,  Carentan, 
Saint- VA  aast,  Barfleur.  Cherbourg,  le  Gap-de-la-llo- 
gue.  Le  Cotenlin  forme  auj.  ht  plus  grande  partie 
du  dép.  de  la  Manche. 

COTEREAUX.  Voy.  brabançons. 

COTES  (Roger) ,  mathématicien  anglais ,  pro- 
fesseur d'astronomie  et  de  physique  expérimentale,  né 
en  1682,  à  Cambridge,  mort  en  1716,  à  la  fleur  de 
son  âge.  On  lui  doit  :  une  édition  des  Principe*  de 
Newton,  avec  une  préface  excellente,  où  il  rend 
compte  de  la  méthode  suivie  par  l'auteur,  Cambridge, 
1713,  in-i;  Harmoma  memurarum,  uve  Analysis  et 
synihesis  per  rationum  et  angulurtim  menmras  pro- 
mottv,  publié  en  1722  jtar  Robert  Smith,  sou  suc- 
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cf&tmr.  Il  est  l'auteur  d'un  théorème  de  géomé- 
trie qui  porte  encore  son  nom. 

COTES-DU-NORD  (dép.  des),  dép.  maritime  de 
la  France,  sur  la  Manche,  entre  ceui  du  Finistère 
à  l  (>.,  d  1 Ile-et-Vilaine  à  l'E.,  du  Morbihan  au  S.  : 
7.3G7  kil.  carrés:  605,503  hab.  Ch.-l.,  St-Brieuc.  Il 
est  formé  d'une  partie  de  l'ancienne  Bretagne.  Mon- 
tagne* peu  hautes,  plaines;  fer,  plomb, ardoteca,  ser- 
pentine, marbre,  etc.  Beaucoup  de  terres  à  bruyères 
et  de  landes  ;  pâturages  ;  grains,  fruits  à  cidre.  Petits 
chevaux  très  bons,  gros  bétail,  moutons.  Toiles  dites 
de  Bretagne,  de  Quintin ,  de  Languenan ,  etc.,  et  toi- 
les communes;  hauts-fourneaux,  tanneries,  parche- 
miueries,  papier;  cidre  et  cau-de-vic  de  cidre.  Com- 
merce actif.  —  Le  dép.  des  Côles-du-Nord  a  5  arr. 
(St-Brieuc,  Dinant,  Guingarap,  Lan n ion,  Loudéac)  ; 
48  canl.,  375  communes.  Il  appartient  à  la  13'  di- 
vision militaire,  dépend  de  la  cour  royale  de  Ren- 
nes et  du  diocèse  de  St-Brienc. 

COTHB-EDDYN  (Mohammed),  prince  turc,  gou- 
verneur du  Kharizm  sous  les  sultans  seldjoucidcs, 
se  rendit  indépendant  et  devint  le  chef  de  la  dy- 
nastie des  Kharizmiens  ou  Khovarismiens,  qui  rem- 
placèrent les  Scldjoucides.  11  mourut  en  1 127,  et  eut 
|K>ur  successeur  son  AI*  AUiz.  —  Le  nom  de  Cothb- 
Eddyn,  qui  veut  dire  pôle  de  la  religion,  a  été  porté 
l«r  plusieurs  autre»  pri  nces  et  par  plusieurs  écrivains. 

COTIGNAC,  ch.-l.  de  cant.  (Var).à  15  kil.  N.K. 
de  Brignoles  ;  3,778  hab.  Soie  organsinée.  Commerce 
de  vin,  soie,  figues,  fruits  secs  et  confitures  estimées. 
Aux  environs  est  Nolre-I)ame-dcs-Grâces ,  objet 
do  beaucoup  de  pèlerinages.  Louis  XIV,  au  retour 
de  son  entrevue  avec  Philippe  IV,  s'y  rendit,  en  1059. 

COTIN  (l'abbé),  poète  et  prédicateur,  membre  de 
l'Académie  Française,  né  à  Paris  en  1604,  mort  en 
1682,  fut  aumônier  du  roi,  conseiller,  et  se  ût  une 
assez  grande  réputation  par  ses  sermons,  ses  poésies 
et  son  érudition.  H  n'est  guère  connu  aujourd'hui 
que  par  les  railleries  de  Boileau  et  de  Molière  (qui 
l  a  mis  en  scène  dans  les  Femmes  savantes,  sous  le 
nom  de  Trissotin).  On  a  de  lui  un  Recueil  d'énigmes, 
envers,  1640;  des  Rondeaux,  1650;  des  Œuvres 
Q^umies,  2  vol.,  1663-65  ;  la  Ménagerie,  satire  contre 
Ménage,  1666,  etc. 

COTOPAX1,  célèbre  volcan  de  l'Amérique  du  Sud, 
dans  les  Andes,  par  0°  45'  lat.  S.  11  forme  un  cône 
régulier  et  s'élève  à  une  hauteur  de  5,904  mètres. 
Ses  éruptions  sont  fréquentes  et  terribles. 

COTRONE,  Crotona,  ville  du  roy.  do  Naples(Ca- 
labrc  Ultérieure  2«),  à  49  kil.  N.  E.  de  Catanzaro, 
et  à  l'embouchure  de  l'Esaro  dans  la  mer  Ionienne; 
1 5,500  hab.  Bon  port,  citadelle,  év»Vhé.  Voy .  crotone. 

COTTA  (Aurélius),  famille  romaine  qui  a  fourni 
plusieurs  consuls,  entre  autres  :  M.  Aurclius  Cotta, 
consul  l'an  74  avant  J.-C.,  et  adversaire  de  Marius; 
il  fut  chargé  un  moment  de  la  guerre  contre  Mithri- 
date,  prit  Héraclée  dans  le  Pont,  mats  se  ût  ensuite 
battre  sur  terre  et  sur  mer,  —  C.  Aurélius  Cotta, 
orateur  distingué,  frère  du  précédent,  consul  en  75 
av.  J.-C.  Banni  par  Marius,  il  fut  rappelé  par  Sylla. 

cotta  (J .-Frédéric),  baron  de  Cottelidorf,  libraire 
allemand,  né  à  Tubingue  en  1764,  mort  en  1832, 
d'une  famille  ancienne  et  qui  prétendait  descendre 
des  Cotta  de  Rome,  s'établit  libraire  à  Tubingue  en 
1787,  eut  à  la  fois  plusieurs  établissements  floris- 
sants à  Tubingue,  Munich,  Augsbourg,  Slutlgard  ; 
Tonna  de  grandes  entreprises  qui  eurent  un  plein 
succès,  et  mérita  d'être  surnommé  le  Napoléon  de  la 
librairie.  11  fonda  le  journal  les  Heures  (avec  Gil- 
the  et  Schiller);  la  Gazelle  universelle,  à  laquelle 
coopérèrent  les  plus  grands  écrivains  de  l'Allema- 
gne; le  Journal  Polytechnique,  pour  les  sciences  et 
l'Industrie,  et  fut  longtemps  le  patron  des  gens  de 
lettres  de  l'Allemagne.  Il  fut  en  outre  chargé  pur  le 
gouvernement  de  Wurtemberg  de  plusieurs  missions 
auprès  du  Directoire  et  de  l'empereur  Napoléon. 


COTTBUS,  ville  des  Etals  prussiens.  Vroj/.  kottbus. 
COTTEREAU.  V.  chouans  et  brabauçoks. 
COTTIENNES  (ali>es).  Voy.  alpes  et  cottids. 
COTT1N  (madame),  née  Sophie  ristaud,  vit  le 
jour  en  1773  à  Tonneîns,  près  de  Bordeaux;  se  ma- 
ria dès  1  âge  de  17  ans  à  un  riche  banquier  qui  la 
laissa  veuve  à  20  ans,  et  vint  passer  le  reste  de  ta 
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cultiva  les  lettres  par  goût  et  sans  avoir  d'abord 
l'intention  de  publier  ses  écrits.  On  a  d'elle  des 
romans  pleins  rie  sensibilité,  savoir  :  Claire  d'Albc , 
Malvina,  Amélie  de  Mansfield ,  Mathilde,  Elisabeth 
ou  les  Exilés  de  Sibérie;  ils  ont  été  réunis  par 
A.  Petilol,  en  1817,  5  vol.  in-8. 

COTTIl'S,  petit  prince  de  la  Gaule  Cisalpine,  vi- 
vait au  temps  d'Auguste  ;  il  avait  reçu  de  son  père, 
Donnus,  un  petit  état  indépendant  qui  se  bornait  à 
la  vallée  de  Suze  et  avait  pour  villes  principales  Se- 
gusio  (Suze)  et  Brigantio  (Brlançon).  Auguste  le  re- 
çut dans  son  alliance  et  agrandit  ses  états.  Apres  sa 
mort ,  oui  arriva  sous  Néron  (56) ,  ses  états  furent 
réunis  à  l'empire  et  formèrent  plus  tard  la  plus 
grande  partie  de  la  province  des  Alpes  maritimes. 
Ce  prince  a  donné  son  nom  aux  Alpes  ColUcnnes. 

COTTON  (Pierre),  célèbre  jésuite,  né  en  1 564  à  Né- 
ronde  en  Forez  (Loire),  mortà  Paris  en  1629,  fut  ap- 
pelé à  la  cour  de  Henri  IV  par  le  maréchal  de  Lesdi- 
guières,  dont  II  avait  converti  la  fille  (madame  de  Cré- 
qui);  le  roi  le  prit  en  1604  pour  son  confesseur. 
Le  P.  Cotton  gagna  toute  sa  confiance,  et  lui  fit  si- 
gner le  rappel  des  Jésuites.  Après  la  mort  de  ce 
prince,  il  fut  aussi  confesseur  de  Louis  XIII.  et  con- 
serva ce  litre  jusqu'en  1617,  époque  où  il  alla  prê- 
cher en  missionnaire  dans  le  midi  de  la  France. 
Quelques  historiens  ont  prétendu,  mais  sans  preuves, 
que  Lotion  partageait  la  doctrine  du  régicide. 

cotton  (sir  Robert  bruce),  antiquaire  anglais,  né 
en  1570,  mort  en  1631,  possédait  une  connaissance 
particulière  des  chartes  et  des  droits  de  la  couronne, 
et  publia  sur  ce  sujet  de  savants  mémoires,  réunis 
et  publics  en  1652.  Il  avait  formé  une  bibliothèque 
de  chartes  et  de  vieux  manuscrits  qui  est  connue 
sous  le  nom  de  Bibliothèque  Cotionienne. 

cotton  (Charles),  poêle  burlesque  anglais,  né  en 
1630,  mort  en  1687,  a  composé  un  Virgile  travesti 
qui  eut  jusqu'à  15  éditions,  et  a  traduit  plusieurs 
ouvr.  français,  entre  autres  les  Essais  de  Montaigne. 

COTYORA,  Buiuk-Kaleh,\i]\cà\i  Pont.surle  Ponl- 
Euxin,  à  l'O.  de  Cérasonlc,  sur  le  Cotyoratus  sinus. 

COTYS,  nom  de  plusieurs  rois  de  Thracc,  de  Cap- 
padoce  et  du  Bosphore.  Le  plus  connu  est  Cotys  il, 
roi  des  Odryses,  qui  secourut  Persée  contre  les  Ro- 
mains et  fut  bientôt  forcé  à  demander  la  paix  (167 
av.  J.-CX 

COTYTTO,  déesse  de  la  débauche  et  de  l'impu- 
dicité  chez  les  Grecs.  Son  cuUe,  né  en  Thrace,  pas» 
en  Phrygic,  et  de  là  en  Grèce.  Elle  avait  un  temple 
à  Athènes,  et  des  prèlres  appelés  Baptes. 

COUAMA,  fleuve  d'Afrique,  Voy.  zanbeze. 

COUCHES,  ch.-I.  de  cant.  (SaÔne-el-Loirc).  à 
2,2  kil.  S.  E.  d'Aulun;  3,080  hab.  Mines  de  fer. 

COUCOURON,  ch.-l.  de  canl.  (Ardèche),  à  39  kil. 
N.  0.  de  L'Argentièrc  ;  1.000  hab. 

COUCY,  nom  de  plusieurs  bourgs  de  France  ;  le 
plus  important  est  Coucy-le-Château,  ch.-l.  de  can- 
ton (Aisne),  à  22  kil.  S.  de  l>aon,  près  d'une  belle 
forCt.  Ruines  de  l'ancien  chàteau-fort  des  sires  de 
Cou cy,  construit  en  1052  par  Engucrrand  de  Coucy  : 
il  en  subsiste  encore  une  tour  énorme  et  très  élevée: 
ce  qui  en  reste  a  été  acheté  en  1829  par  le  duc  d  Or- 
léans (Louis-Philippe). 

COUCY  (Maison  de).  Deux  familles  ont  porté  oc 
nom  :  la  première,  qui  tire  son  origine  d'un  comte 
de  Chartres,  en  965,  s'est  divisée  en  deux  branche», 
dont  la  première  s'éteignit  en  1213.  et  dont  la  se- 
Icondc,  qui  prit  le  nom  de  Coucy- Venins ,  subsiste 
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marre.  La  2«  famille, issue  en  l2l3d'Enguerrandde 
Guines,  neveu  du  dernier  «ire  de  Courv,  s'est  éteinte 
en  1400  dans  la  personne  de  Marte  de  Coucy,  femme 
du  comte  de  Bar. — La  famille  des  Coucy  a  produit 
plusieurs  vaillants  chevaliers  au  moyen  âge.  Le  plus 
célèbre  est  Raoul,  châtelain  de  Coucv,  Ma  d'En- 
guerrand,  qui  partit  en  1191  pour  la  Terre-Sainte, 
et  périt  au  siège  d'Acre.  On  dit  que  Raoul ,  avant 
de  rendre  le  dernier  soupir,  chargea  son  écuver  de 
porter,  après  sa  mort,  son  cœur  à  Ta  dame  de  Fayel, 
qu'il  aimait.  L'écuyer,  arrivé  en  France,  se  mit  en 
devoir  d'exécuter  les  dernières  volontés  de  ion  maî- 
tre; mais  il  fut  surpris  par  l'époux.  Celui-ci  prit  le 
cœur  et  le  fit  manger  à  sa  femme,  qui,  instruite 
trop  tard  de  son  malheur,  jura  de  ne  plus  prendre 
de  nourriture  et  se  laissa  mourir  de  faim.  Celte 
aventure  a  fourni  a  de  Bellov  le  sujet  d'une  tragé- 
die intitulée  :  Gabrietle  de  Veray ,  nom  que  l'his- 
torien Froissart  donne  à  cette  femme.  G.-A.  Crapelet 
a  publié  Y  Histoire  de  Coucy  et  de  la  dame  de  Fayel, 
d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale, 
Paris,  1829.  On  a  24  chansons  de  R.  de  Coucy. 
COUDRAY-SAINT-GERMER,  ch.-l.  de  canton 

iOise),  à  17  kil.  0.  de  Beauvaia;  MO  hab.  Fabrique 
le  dentelles  noires. 

COL'ERON,  Corbilo  ou  Pagus  Namnetum,  ville  du 
dép.  de  la  Loire-lnf..  à  13  kil.  0.  de  Nantes; 
3.971  hab.  Petit  port.  Pèche  active.  On  exploite  aux 
environs  du  kaolin. 

COUESNON,  riv.  de  France  (Hle-etrVllalne),  bai- 
gne Fougères,  Antrain.  et  Joint  la  Manche  aux 
grèves  du  mont  St-Michel.  Cours,  95  kil. 

COUHÉ,  ch.-l.  de  cant.  (Vienne),  à  20  kil.  N.  de 
Civray:  1.400  hab. 

COUIZA,  ch.-l.  de  canton  (Aude),  à  35  kil.  S.  0. 
de  Carcassonne;  650  hab.  Filature  de  laine.  Château 
qui  appartint  au  duc  de  Joyeuse. 

COClANGES-LA-VINEUSE,  ch.-l.  de  canton 
(Yonne),  à  1 1  kil.  S.  d'Auxerre  ;  1 ,700  hab.  Bons  vins. 

coclange&-6(Jr-yonne,  ch.-l.  de  canton  (Yonne), 
à  28  kil.  S.  d'Auxerre;  1,100  hab.  Commerce  de 
bois  et  de  vins. 

COULANGES  (Philippe-Emmanuel,  marquis  de), 
chansonnier,  né  vers  1631,  mort  en  17 10,  était  con- 
seiller au  parlement  et  vendit  sa  charge  pour  se 
livrer  aux  plaisirs.  H  était  cousin-germain  de  ma- 
dame de  Sévigné.  On  a  de  lui  un  recueil  de  chan- 
tons, 2  vol.  in-12,  1698,  et  des  Mémoire*,  suivis  de 
lettres  de  madame  de  Sévigné,  publiés  par  M.  de 
Montmerqué,  1820. —  Il  ne  faut  pus  le  confondre  avec 
l'abbé  de  Coulanges ,  oncle  de  madame  de  Sévigné , 
et  que  celle-ci  désignait  par  le  surnom  de  Bien-bon. 

C0UL1  BOEUF,  ch.-l.  do  canton  (Calvados),  sur  la 
Dive,  à  10  kil.  N.  E.  de  Falaise;  500  hab. 

COULLOU,  Colloo,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Ben- 
gale), dans  l'ancien  Orissa  ;  à  16  kil.  N.  E.  de  Ram- 
gor.  Grand  commerce  de  coton;  très  grande  foire. 

COULOMB  (Charles- Auguste  de),  physicien,  mem- 
bre de  l'Académie  des  Sciences,  né  à  Angouléme  en 
1736,  mort  en  1806,  servit  d'abord  dans  le  génie, 
et  fut  nommé  en  1784  intendant  des  eaux  et  forêts. 
Il  s'est  surtout  occupé  d'électricité  et  de  magnétisme, 
et  a  inventé  la  balance  de  torsion,  avec  laquelle  il  a 
pu  apprécier  les  attractions  et  répulsions  électriques. 
On  a  de  lui  de  savants  Mémoires ,  et  des  Recherches 
sur  les  moyens  d'exécuter  sous  l'eau  des  travaux  hy- 
drauliques, 1779. 

COl'LOMMIERS,  ch.-l.  darr.  (Seine-et-Marne), 
wr  le  Grand-Morin.  à  22  kil.  S.  E.  de  Meaux; 
3,573  hab.  Tanneries.  Grand  commerce  de  blés  et 
farines  pour  les  marchés  de  Paris.  —  L'arr.  de  Cou- 
lommiers  a  4  cantons  (  La  Ferté-Gaucher ,  Rebais , 
Hoioy,  plus  Coulommicrs),  60  communes,  et 
54,104  hab. 

COULONGES-LES-ROYAUX ,  ch.-l.  de  canton 
Beui-Sèvres\  à  20  kil.  N.  de  Niort:  t. 700  hab. 


Droguels,  molletons,  chapeaux,  tanneries.  Entrepôt 
de  bois  de  cliarpeule  et  merraln,  laines,  vins  du 
Saintonge. 

COUMASSIE,  ville  de  l'Afrique  (Nigritie),  canit. 
des  Achantis,  par  4°  32*  long.  0.,  6»  34'  lat.  N.: 
15,000  hab.  (100,000  au  temps  des  marchés).  Assez 
bien  Italie.  Commerce  avec  Kachena  et  Tombouctou. 

COUPANG,  ville  de  l'île  de  Timor,  une  des  lies 
de  la  Sonde ,  sur  la  côte  S.  0.  et  la  baie  de  Cou- 
pang,  par  121°  50'  long.  E.,  10°  10'  lat.  S.  Com- 
merce d'or,  d'opium,  de  bois  de  sondai ,  etc.  Un 
gouverneur  hollandais  y  réside. 

COUPÉ  (J.-M.-L.\  abbé,  né  à  Péronne  en  1732. 
mort  a  Paris  en  1818,  professa  la  rhétorique  au 
collège  de  Navarre,  puis  fut  nommé  censeur  royal 
et  conservateur  des  titres  et  généalogies  à  la  Biblio- 
thèque du  Roi.  Il  a  traduit  Te  Théâtre  de  Séneque , 
1795.  et  a  publié  sous  le  titre  de  Soirées  littéraires 
(1795-1801)  un  recueil  en  20  vol.  qui  contient  des 
traductions  A' Hésiode,  de  Théognis,  de  Phocylide,  etc. 

COUPTRAIN,  ch.-l.  de  canton  (Mayenne),  à  31 
kil.  N.  E.  de  Mayenne  :  500  hab. 

COURANT  (grand-).  Voy.  gulf-streah. 

COURANTS  (cap  des),  promontoire  d'Afrique 
dans  la  Mozambique,  au  S.  de  l'embouchure  de 
l'Inhambane,  par  23»  50'  lat.  S.  et  33°  45'  long.  E., 
est  ainsi  nommé  d'un  courant  qui,  de  la  côte  de 
Madagascar,  se  porte  vers  lui  avec  impétuosité. 

COl'RBEVOYE,  ch.-l.  de  cant.  (Seine),  i  7 
kil.  0.  de  Paris,  près  de  Neuilly  ;  2,488  hab.  Ca- 
serne d'infanterie.  Toiles  peintes,  blanc  de  céruse. 
lavoirs  de  laine,  eau-de-vie  de  fécules  et  de  grains. 

COURCELLES,  ville  de  Belgique  (Hainaut),  à  30 
kil.  E.  de  Mons  :  2,000  hab. 

cooRCEixES-LE-coMTE ,  village  du  dép.  du  Pas- 
de-Calais,  à  9  kil.  N.  0.  de  Bapaume  ;  820  hab. 
Philippe-le-Bel ,  roi  de  France,  y  fut  défait  en 
1288  par  Edouard  I,  roi  d'Angleterre. 

COURIER  (Paul-Louis),  né  à  Paris  en  1772,  ser- 
vit d'abord  dans  l'artillerie,  flt  plusieurs  campagnes 
en  Italie,  puis  quitta  le  service  pour  jouir  de  son 
indépendance,  et  se  livrer  aux  lettres.  Il  s'est  dis- 
tingué à  la  fois  comme  helléniste  et  comme  écrivain 
politique.  11  découvrit  dans  la  Bibliothèque  Lauren- 
tine  a  Florence  un  exemplaire  complet  du  roman 
de  Daphnis  et  Chiot  de  Longus,  dans  lequel  il  était 
resté  jusque-là  une  lacune,  et  en  donna  une  nou- 
velle édition  avec  la  traduction  d'Amyot  complétée 
(1810);  on  lui  doit  en  outre  Y  Ane  de  Lucius  de 
Fatras,  texte  grec  et  traduction  française  avec  notes. 
1818;  le  traité  de  Xénophon  Sur  la  Cavalerie,  1813, 
et  quelques  autres  travaux  d'érudition.  Comme  écri- 
vain politique,  il  a  excellé  dans  le  pamphlet,  et  a 
combattu  avec  l'arme  du  ridicule,  et  dans  un  style 
spirituel  et  caustique,  tous  les  abus  de  la  restaura- 
tion. Il  s'est  quelquefois  caché  sous  le  nom  de 
Paul-Louis,  vigneron.  Courier  mourut  en  1825,  as- 
sassiné par  un  de  ses  gardes-chasse.  A .  Carre!  a  publié 
ses  œuvres  complètes  en  4  vol.,  1829-30. 

COUR  LANDE,  Curonia  en  latin  moderne,  gou- 
vernement de  la  Russie  d'Europe,  entre  ceux  de 
Livonie ,  Vitebsk ,  Minsk ,  Yilna  et  la  mer  Balti- 
que; 400  kil.  sur  150;  420,000  hab.  Ch.-l.,  Millau. 
Sol  gras  et  argileux;  lin,  blé,  etc.  Fur,  plâtre, 
eaux  minérales  et  thermales.  Ambre.  Cotes  très 
poissonneuses.  —  La  Courlande ,  très  peu  connue 
dans  l'histoire  jusqu'au  xm*  siècle,  fut  conquise 
par  l'Ordre  Teutonique  à  cette  époque  (1243-47)  ; 
lors  de  la  sécularisation  de  la  Livonie ,  elle  devint 
un  duché  vassal  de  la  Pologne  et  qui  fut  héréditaire 
dans  la  maison  des  Kettler  (1561-1737.  A  l'extinc- 
tion de  cette  maison,  Maurice  de  Saxe,  qui  avait  été 
désigné  par  les  états  de  Courlande  pour  succéder 
au  dern.  duc.  fut  écarté,  et  la  veuve  du  duc,  Anne 
de  Russie,  dev.  impératrice,  donna  le  duché  à  Biren, 
son  favori  :  celui-ci  le  transmit  i  son  tlls  Pierre,  qui 
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abdiqua  en  1795.  Catherine  U  réunit  alors  la  Cour- 
lande  à  l'empire  de  Russie. 

COURLARY.  bourg  de  Suisse.  Voy.  courtelary. 

COURMAYEUR,  bourg  des  Etat*  sardes,  à  28 
kil.  N.  0.  d'Aostc,  au  pied  du  Mont-Blanc.  Eaux 
minérales. 

COURNAND  (Ant  de),  né  à  Grasse  en  1747.  mort 
en  1814,  entra  chez  |es  Oratoriens,  et  quitta  l'habit 
ecclésiastique  à  la  révolution.  U  fut  nommé  en  1784 

Professeur  de  littérature  française  au  collège  de 
rance.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  tes  Styles,  en 
quatre  chant*  (1781);  les  Quatre  Ages  de  l'homme 

!l  785)  ;  Tableau  des  révolutions  de  la  littérature 
1786) ,  et  des  traductions  en  vers  de  VAchiltéide  de 
S  tare  (1800),  des  Géoryiques  de  Virgile  (1805).  Il 
lutte  souvent  ax  e  bonheur  contre  l'original. 
COURNON,  bourg  du  dép.  du  Puy-de-Dôme,  à 

10  kil.  S.  E.  de  Clermont-Ferrand  ;  2,000  hab. 
COURONNE  (grand-),  ch.-l.  de  cant.  (Seine-Inf.), 

à  8  kil.  0.  de  Rouen  :  1,000  hab. 

couronne  (la)  ou  la  PALtiD,  bourg  du  dép.  de  la 
Charente,  à  7  kil.  S.  0.  d'Angoulème;  2,000  hab. 
Papeteries,  moulins  à  blé,  gros  lainages. 

COURPIERRE,  ch.-l.  de  cant.  (Puv-de-Dôme),  à 

11  ki!.  S.  de  Thiers:  3,480  hab. 

COURS  PLENIERES,  assemblées  solennelles  où 
les  anciens  rois  de  France  convoquaient  toute  la 
noblesse  et  le  clergé  pour  traiter ,  au  milieu  des 
fêtes  et  des  divertissements,  do  certaines  affaires 
d'état  et  rendre  la  justice.  On  les  appelait  aussi 
cours  couronnées  (curiœ  coronatœ),  parce  que  le  roi 
ne  quittait  point  la  couronne  pendant  toute  la  durée 
des  séances.  Sous  la  seconde  race,  les  cours  plénières 
se  tenaient  aux  fCtes  de  Not'l  et  de  Pâques.  Sous  la 
troisième,  elles  se  tinrent  d'abord  plus  fréquem- 
ment; mais  Charles  VII  les  abolit  parce  qu'elles 
entraînaient  des  dépenses  trop  considérables.  En 
1788,  un  édit  de  Louis  XVI  établit  une  cour  plé- 
nière  qui  devait  être  une  cour  de  justice  et  avoir 
la  charge  d'enregistrer  les  édits.  Le  parlement  pro- 
testa contre  cette  dernière  mesure,  qui  lui  enlevait 
une  de  ses  plus  importantes  prérogatives;  les  évé- 
nements de  1789  ne  permirent  point  l'institution 
du  cette  nouvelle  cour  plénière. 

COURSAN,  ch.-l.  de  cant.  (Aude),  à  7  kil.  N.  E. 
de  NarlK>nne  ;  1,400  hab. 

COURSON,  ch.-l.  de  cant.  (Charente-Inf.),  à  27 
kil.  N.  E.  de  La  Rochelle;  1.200  hab. 

COURT  DE  CEBEL1N  (Antoine),  savant,  né  à 
Nîmes  en  1725,  mort  à  Paris  en  1781,  fils  d'un  mi- 
nistre protestant,  vint  en  1769  à  Paris,  et  y  fut  nom- 
mé censeur  royal.  Il  s'occupa  jusqu'à  sa  mort  de 
la  rédaction  d'un  ouvrage  gigantesque,  intitulé  le 
Monde  primitif  analysé  cl  comparé  avec  le  monde 
moderne,  9  vol.  in-4,  1773-83.  Cet  ouvrage,  qui 
est  resté  inachevé,  comprend  des  traités  de  Mytho- 
logie (l'auteur  explique  la  religion  (taïenne  par  des 
allégories),  une  Grammaire  universelle,  l'Histoire 
de  la  parole,  Y  Histoire  du  calendrier,  et  dos  Dic- 
tionnaires étymologiques  des  langues  grecque,  latine 
et  française;  il  s'y  montre  ingénieux,  mais  il  met  trop 
souvent  son  imagination  à  la  place  des  faits.  L'au- 
teur a  publié  un  Abrégé  de  l'histoire  naturelle  de  la 
parole,  1776,  in-8.  Peu  de  temps  avant  sa  mort,  il 
eut  recours  au  magnétisme  animal  pour  rébiblir  sa 
santé,  et  eu  éprouva  un  soulagement  momentané  : 
il  publia  à  cette  occasion  une  Letire  sur  le  magné- 
tisme animal  (1784),  qui  Ht  beaucoup  de  bruit. 

COURTELARY,  bourg  de  Suisse  (Berne) ,  à  36 
kil.  N.  O.  de  Berne,  au  centre  du  val  Sl-Imier  ;  850 
hab.  Cette  ville  faisait  jadis  partie  de  lévêché  de 
Bàle.  Elle  appartint  à  la  France  jusqu'en  1815,  et 
fui  à  cette  époque  réunie  au  canton  de  Berne.  Patrie 
de  Nicolas  Béguelin. 

COURTENAY,  ch.-l.  de  cant.  (Loiret),  à  26  kil.  E. 
de  Monlargis,  dans  l'anc,  Câlinais;  2  641  hab.  Serge:?, 


draps.  Domaine  de  l'antique  maison  des  Courtenay. 

COURTENAY.  maison  illustre,  originaire  du  châ- 
teau de  Courtenay  en  Galinais  (Loiret),  et  qui  re- 
monte au  x«  siècle  ;  elle  s'allia  à  la  maison  royale  de 
France  «n  1 150  par  le  mariage  de  Pierre  de  r  rance, 
7'  lilsde  Louia-le-Gros,  avec  Elisabeth  de  Courtenay. 
Cette  maison  se  distingua  dans  les  croisades  :  elle 
compta  deux  comtes  d'Edcsse:  JosselinI  (1131)  et  «ou 
lils,  Josselin  II  (1149),  et  plusieurs  empereurs  de 
Constantinople:  Pierre  de  Courtenay  (  1 2 1 6)  .déjà  comte 
d'Auxerrc  et  de  Hainaut,  mais  qui  mourut  avant 
d'avoir* pu  prendre  possession  de  sa  couronne;  Ro- 
bert (1219),  second  fils  du  précédent,  qui  fut  chassé 
par  Bes  sujets  eu  1228,  et  Baudoin  U,  frère  de 
Robert,  sous  lequel  Conslantinople  fut  reprise  par 
les  Grecs  (1261).  Baudoin  mourut  en  Italie  en  1274. 
La  petite-fllle  de  ce  prince,  Catherine  de  Courtenay. 
épousa  en  1300  Charles  de  Valois,  Ûls  de  Philippe  - 
le-Hardi.  Quant  aux  branches  cadettes,  elles  se  mul- 
tiplièrent à  l'infini  ;  une  d'entre  elles  donna  nais- 
sance à  la  famille  anglaise  des  comtes  de  Devon. 
Les  Courtenay  s'éteignirent  en  France  en  1730. 

COURTHESON,  ville  du  dép.  de  Vaucluse,  sur 
l'Ouvèxe.  à  9  kil.  S.  d'Orange  ;  3,322  hab.  Patrie  de 
Joseph  Saurin. 

COURTINE  (la),  ch.-l.  de  cant.  (Creuse),  à  20  kil. 
S.  de  Felletin  ;  800  hab. 

COURTOIS  (Jacques),  dit  le  Bourguignon,  peintre 
de  batailles,  né  en  1621  dans  la  Franche-Comté,  qui 
faisait  jadis  partie  des  états  de  Bourgogne,  alla  se 
former  en  Italie,  passa  dans  ce  pays  la  plus  grandi* 
partie  de  sa  vie  et  s'y  lia  avec  le  Guide  et  l'Albane. 
Il  suivit  pendant  trois  ans  une  armée  afin  d  étudier 
les  marches,  les  sièges,  les  campements  :  aussi  ses 
tableaux  sont-ils  d'une  vérité  admirable.  Ayant  eu 
des  chagrins  domestiques,  Courtois  entra  chez  les 
Jésuites  a  37  ans  ;  il  mourut  à  Rome  dans  une  mai- 
sou  de  leur  ordre,  en  1676.  On  estime  surtout 
parmi  ses  ouvrages  la  Bataille  d'Arbèles,  Moïse  en 
prières,  Josué  arrêtant  le  soleil,  un  Choc  de  cavalerie 
au  passage  d'un  pont. 

courtois  (Edme-Bonavcnture),  conventionnel, 
né  à  Arcis-sur-Aube  en  1756,  mort  en  1818,  fut  en- 
voyé à  la  Convention  par  le  département  de  l'Aube: 
s'y  lia  avec  Danton,  se  signala  surtout  par  son  ani- 
mosité  contre  le  clergé ,  fut  après  le  9  thermidor 
chargé  du  rapport  sur  les  papiers  trouvés  chez  Ro- 
bespierre, et  lit  sur  ce  sujet,  le  16  nivôse  an  m  (jan- 
vier 1795),  un  rapport  fort  remarquable,  qui  est  un 
des  documents  historiques  les  plus  inqtorlanls  sur  la 
révolution.  U  fut  ensuite  membre  du  Conseil  des 
Anciens,  puis  du  Tnbunat.  U  cessa  toute  fonction 
iwliliquc  sous  l'empire.  Peu  après  le  retour  des 
Bourbons  (janvier  1816),  la  police  fit  enlever  les  pa- 
piers importants  qu'il  avait  conservés. 

COURTOMER,  ch.-l.  de  tant.  (Orne) ,  près  de  la 
Sarthe,  à  29  kil.  N.  E.  d'Alençon  ;  800  hab. 

COURTRAY ,  Cortoriacum  ,  ville  de  Belgique 
(Flandre  occident.],  sur  la  Lvs.  à  44  kil.  S.  de 
Bruges;  19,000  hab.  Joli  hôtèl-de-ville  gothique, 
églises  Saint-Martin  et  Notre-Dame,  bourse.  Toile 
renommée,  linge  de  table,  dentelles  dites  fausses  va- 
lenciennes,  étoffes  de  colon,  mouchoirs,  huile,  etc. — 
Celle  ville  est  très  ancienne  ;  ses  environs  furent  té- 
moins de  deux  célèbres  batailles  :  1  une  dite  des  Epe- 
rons, en  1302  (les  Français  y  furent  défaits  par  les 
Flamands  commandés  par  Jean  comte  de  Namur,  et 
par  Guillaume  de  Juliers:  on  recueillit  sur  le 
champ  de  bataille  plus  de  4,000  éperons  dorés  qui 
avaient  appartenu  aux  chevaliers  français  tués  dans 
le  combat)  ;  l'autre  en  1793  (  les  Français  y  défirent 
les  Anglais,  et  entrèrent  vainqueurs  dans  Cour- 
tray). —  Sous  l'empire,  Courtray  fut  le  ch.-l.  d'une 
soùs-préf.  du  dép.  Je  la  Lys. 

COURVILLE,  cheMicu  de  cant.  (Eure-et-Loir), 
sur  l'Eure,  à  18  kil.  0.  de  Chartres  i  1,400  hab. 
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On  Toit  près  de  là  le  château  gothique  de  Villcbon, 
où  mourut  Sully. 

COUSANCE,  ch.-l.  de  tant.  (Jura),  à  18  kil.  S.O. 
de  Lons-le-Saulnier;  1,200  hah.  Carrières  de  mar- 
bre Grand  commerce  de  volaille*. 

COUSEBANS.  Voy.  conserans. 

COUSIN  (Jean),  peintre,  surnommé  le  Michel- 
Ange  français,  né  vers  J50O  a  Soucy  près  de  Sens, 
morten  1590;  est  regardé  par  quelques-un»  comme 
le  rondaleur  de  l'école  française.  11  excella  à  la  fois 
dans  la  peinture  sur  verre,  dans  la  peinture  à  l'huile 
et  la  sculpture,  et  jouit  d'une  grande  considération 
sous  François  1 ,  Henri  11  et  Charles  IX.  On  estime 
surtout  son  grand  tableau  du  Jugement  universel.  Il 
mi-lait  souvent  dans  ses  compositions  la  mythologie 
jxiTenne  aux  traditions  chrétiennes.  Il  a  laissé:  ta 
Vraie  science  de  la  pourtraicture ,  l'art  de  desseigner, 
et  le  Livre  de  perspecti  ve,  traités  enc.  estimés.  Du  voit 
au  Louvre  se*  bustes  de  François  I,  Pli.  Chabot,  etc. 

col: si n  (LouUj  ,  ordinairement  nommé  te  prési- 
dent Cousin,  érudit,  né  en  1027  à  Paris ,  mort  eu 
1*07,  fut  président  à  la  cour  des  monnaies,  puis 
censeur,  et  fut  reçu  en  tC97  à  l'Académie  Française. 
On  a  de  lui  :  Hut.  de  Constantinoplc  depuis  Justin, 
H  vol.  in-4  ,  1072,  traduite  des  principaux  auteurs 
byzantins;  Histoire  de  l'Église,  4  vol.  in-4,  1675, 
trad.  d'Eusèhc.Socratc,  Sozomène,  etc.  ;  Histoire  ro- 
maine par  Xiphitin,  Zonaras  el  Zozime,  1078  ;  Hist, 
tte  Ccmpire  d'Occident,  1683,  trad.  d'Egiuhard, 
l.uitpraud,  Witikind,  etc.  Il  a.  par  ces  publications, 
éclairé  plusieurs  des  parties  obscures  de  l'histoire. 

cousin-desi'Rï'.aux  (Louis) , homme  de  lettres,  né 
à  Dieppe  en  1743.  mort  dans  la  même  ville  en  1818, 
a  publié  les  Leçons  de  la  IS'alure,  4  vol.  in- 12,  ou- 
vrage de  théologie  naturelle  ,  imité  de  Sturm  ,  et 
où  il  montre  partout  I  action  de  la  Providence.  Il 
«M aussi  auteur  d'une  Histoire  de  la  Grèce,  en  16 
vol.  in-12. 

COUSIN  JACQUES.  Vou.  RF.FFROT. 

COUSSAC- BONNE  VAL,  village  du  dép.  de  la 
llauto-Vienne  ,à9  kil.  E.  de  Saint-Yrieix  ;  3,013  hah. 
Usines  pour  (  exploitation  des  mines  de  fer  qui  sont 
aux  environs.  Patrie  de  Bonncval. 

COUSSEY,  ch.-l.  decanl.  (Vosges),  à  7  kil.  N. 
de  Ncufchateaii  ;  700  hab. 

COl'STOU  [Nicolas),  statuaire  français,  né  à  Lyon 
en  1658,  mort  a  Paris  en  1733,  décora  Paris.  \er- 
saillcs  et  Marly  de  plusieurs  morceaux  précieux.  Ses 
chefs-d'œuvre  sont  Comnutde  représenté  en  Hercule, 
a  Versailles,  le  Berger  chasseur,  la  Seineet  la  Marne, 
aux  Tuileries.  —  Son  frère,  Guillaume,  se  rendit  aussi 
célèbre  par  le  nombre  et  la  beauté  de  ses  ouvrages. 
Les  principaux  sont  V Océan  et  la  Méditerranée,  la 
.Seine  et  la  Fontaine  tS Arcueil,  les  'K'tievaux  indotrip- 
/«des  Champs-Elysées.  —  Le  Qls  de  celui-ci,  nommé 
aussi  Guillaume,  a'fait  le  tombeau  du  dauphin ,  père 
de  lx>uis  XVI ,  et  un  Vulcaùi  recevant  les  ordres  de 
Vénus  pour  forger  les  armes  d'Ênée. 

COUTANCES,  Comtantia,  ch.-l.  d  arrond.  (Man- 
che), à  26  kil.  S.  0.  de  Saint -L0,  sur  la  Soulle,- 
7,663  hab.  Evéché;  collège.  Belle  cathédr.  gothique, 
aqueduc  romain  .  salle  de  spectacle.  Coutils  ,  sia- 
moises, dentelles;  commerce  de  grains,  garances, 
volailles,  chevaux,  bestiaux.  Près  de  la  naq.  l'abbé 
de  Saint-Pierre  et  le  consul  Lebrun.  Coutanccs  était 
le  ch. -lieu  de  l'ancien  Cotentiu.  —  L'arr.  a  10  cant. 
(Brehal,  Cerisy-la-SalIe,  l»a\ray,  La  iiaye-du-Puits, 
l^ssay ,  Sainl-Malo-de-Lalandc  ,  Montmartin-stir- 
Mer  ,  Périers,  Saint-Sauveur-I.endclin  ,  plus  Cou- 
tanccs), 139  communes ,  et  I35,!»80  hab. 

COUTHON  (Georges) ,  né  à  Orcct  en  Auvergne 
(Puy-de-Dôme),  en  1756,  était  avocat  à  Clertnuol 
lorsqu'éclata  la  révolution  française.  Il  fut  député 
a  l'Assemblée  législative  et  à  la  Convention ,  et  y 
professa  les  doctrines  les  plus  violentes.  Ami  de 
Robespierre,  il  fut  son  rapporteur  favori  pour  tou- 
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tes  les  mesures  sanguinaires.  Envoyé  a  Lyon  après 
la  prise  de  celte  ville,  il  y  établit  le  règne  de  la 
terreur  ,  et  Ût  démolir  les  édifices  les  plus  remar- 
quables. La  chute  de  Robespierre  entraîna  celle  de 
Coulhon  ;  Fréron  l'accusa  de  vouloir  se  faire  roi. 
Quelque  dérisoire  que  fût  cette  accusation  ,  il  fut 
condamné  et  péril  sur  1  échafaud  en  1794.  Cou  thon 
était  paralysé  des  jambes. 

COUTO  (DiégoDE),  historien  portugais,  né  en 
1542,  mort  à  Goa  en  (616,  continua  l'ouvrage  de 
Barros  sur  {'Histoire  des  Indes  ,  Lisbonne,  1744  , 
travail  qui  lui  valut  le  titre  d'historiographe  de 
Portugal  et  la  garde  des  archives  de  Goa.  On  a  en- 
core de  lui  une  Vie  de  Paulo  de  Lima,  et  une  Ré- 
futation de  la  Relation  d' Ethiopie  de  Ixiuis  de  Urrela. 

COUTRAS.  Corterate,  ch.-l.  de  cant.  (Gironde),  à 
15  kil.  N.  de  Libournc;  3,172  hab.  Grand  com- 
merce de  grains  pour  l'approvisionnement  de  Bor- 
deaux. Cette  ville  est  célèbre  par  I  éclatante  vic- 
toire que  le  roi  Henri  IV  y  remporta  sur  les  Li- 
gueurs commandés  par  le  due  de  Joyeuse,  en  1587. 

COUTURE  (Guill.),  architecte,  né  à  Rouen  en 
1732.  mort  à  Paris  en  1799,  fut  reçu  en  1775  à 
l'Académie  d'architecture.  On  le  chargea  en  1777 
de  continuer  les  travaux  de  l'église  de  la  Madeleine, 
commencés  depuis  1764  par  Contant  d  Ivry  ;  il  fit 
recommencer  presque  tout  sur  un  nouveau  plan  et 
éleva  la  colonnade  que  l'on  admire  aujourd'hui  : 
mais  les  événements  de  la  révolution  l'empochèrent 
(l'achever  son  œuvre. 

COUTURES (J.  parrain,  baron  des),  gentilhomme 
normand,  né  a  Avranchcs,  mort  en  1702,  adonné 
la  Morale  d'Êpicure,  1685,  une  trad.  de  Lucrèce, 
1685;  la  Morale  universelle,  1687. 

COUV  INS  .  ville  de  Belgique  (  Namur) ,  à  4  kil. 
de  Philippeville  :  3,500  hab.  Usine  pour  1  artillerie. 

COVABBUVIAS  (  Diégol,  né  a  Tolède  en  1512  . 
professa  le  droit  canon  a  Salamanque  avec  une 
telle  réputation  qu'on  le  surnomma  te  Rarihole  es- 
pagnol. 11  fut  nommé  par  Philippe  II  a  1  évèché  de 
Ciudad-Rodrigo,  se  rendit  au  concile  de  Trente,  Tut 
choisi  avec  Buoncompagno  (depuis Grégoire  XIII) 
pour  dresser  le  décret  de  réformation.  A  son  retour 
en  Espagne  ,  il  fut  nommé  évéque  de  Ségovie.  Il 
mourut  à  Paris  en  1577,  à  66  ans,  président  du  con- 
seil deCastillc.  Ses  ouvrages  on  télé  publiés  en  2  vol. 

COVE,  ville  d  Irlande  (Cork),  à  16  kil.  S.  E.  de 
Cork  ,  sur  la  mer  ;  6,000  hab.  Port,  beaux  quais  : 
bains  de  mer  très  suivis. 

COVENANT,  du  latin  convetdus  ,  r.-a-d.  alliance 
ou  ligue.  On  désigne  ainsi  en  anglais  une  alliance 
que  conclurent  en  1580  les  Protestants  d'Ecossc 
pour  défendre  leur  nouvelle  religion  contre  les  Ca- 
tholiques, et  particulièrement  contre  le  roi  d'Espa- 
gne Philippe  II  qui  semblait  la  menacer;  ceux  qui 
signèrent  le  Covenant  ou  qui  en  adoptèrent  le< 
principes  sont  connus  sous  le  nom  de  Presbytérien* 
et  de  Puritains.  En  1638,  lorsque  Charles  1  voulut 
introduire  dans  les  églises  d'Ecosse  la  nouvelle  li- 
turgie établie  par  l'évèque  Laud,  les  Presbytériens 
renouvelèrent  le  Covenant,  et  ils  formèrent  avec  le 
parlement,  en  1643,  une  alliance  solennelle  qui  pré- 
cipita la  chute  du  roi. 

COVENTRY.  ville  d'Angleterre  (Warwirk),  à  16 
kil.  N.  de  Warwick,  près  des  canaux  d'Oxford  et  de 
Coventry  :  27,000  hab.  Les  rues  sont  étroites ,  et  les 
maisons  fort  anciennes.  Plusieurs  églises  remarqua- 
bles. Horlogerie:  fabriq.  de  draps,  lainages,  soierie*, 
rubans,  bonneterie,  etc.  En  1459,  pendant  la  guéri  •• 
des  Dcux-Boscs ,  on  y  tint  un  parlement  centre  le* 
chefs  de  la  faction  d'York  ;  ce  parlement  est  connu 
sous  le  nom  de  Parlementum  diaOolicum.  Mai  i>> 
Stuart,  reine  d'Ecosse,  fut  quelque  temps  retenu** 
prisonnière  dans  celte  ville.  On  y  voyait  autrefois  un 
grand  monastère.  C'est  auj.  un  éw'ché. 

COVENTRY 'John),  mécanicien  «nslals,    né  en 
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1735,  mort  en  1812,  perfectionna  l'hygromètre,  le 
télescope,  et  surtout  le  micromètre. 

COVILHAO,  ville  du  Portugal  (BeTra) ,  à  26  kil. 
S.  0.  de  Guarda  ;  6,000  hab.  Eaux  thermales. 

C0WBR1DGE,  Bomium,  ville  d'Angleterre,  dans  le 
pays  de  Galles  (Glamorgan),  à  II  kil.  S.  E.deBridg- 
end;  1,100  hab.  Jadis  assez  Importante. 
i  COWES,  nom  de  deux  petites  villes  de  l'Ile  de 
Wight,  presque  continues  ;  on  les  distingue  par  les 
noms  de  West-Cowes  et  East-Cowcs.  West-Cowes , 
la  plus  importante,  est  sur  la  côte  septentrionale  de 
l'Ile,  i  14  kil.  S.  0.  de  Portsmoutb  ;  3,600  hab. 
Port  très  commode.  Bains  de  mer.  Climat  salubre 
et  agréable.  Henri  VIII  y  avait  construit  un  chàleau- 
fort  qui  est  auj.  détruit. 

COWLEY  (Abraham),  poète  anglais,  né  à  Lon- 
dres en  1618 ,  mort  en  1607,  fit  des  vers  dès  son 
enfance  et  publia  un  premier  recueil  &  16  ans  (  les 
Fleurs  poétiques).  Pendant  la  guerre  civile,  il  s'at- 
tacha au  parti  de  Charles  I,  suivit  la  reine  en 
France  où  il  lui  servit  de  secrétaire,  et  fut  chargé 
de  plusieurs  missions  secrètes.  11  fut  mal  récom- 
pensé de  son  xèle  au  retour  de  Charles  11.  Cowley  a 
été  regardé  jusqu'à  Milton  comme  le  premier  poète 
de  sa  nation.  Il  brille  surtout  par  l'esprit,  mais  on 
trouve  chftï  lui  bien  des  traces  du  mauvais  goût  qui 
régnait  alors.  On  a  de  lui  des  Odes  pindariques , 
des  poésies  d'amour ,  des  satires,  des  comédies,  un 
poihne  épique,  la  Davidéide,  des  mélanges,  des  poé- 
sies latines,  entre  autres  un  poème  sur  les  Plantes,  en 
six  chants.  On  estime  surtout  ses  odes.  Ses  œuvres 
ont  été  plusieurs  fois  imprimées,  notamment  en 
1700  par  Sprat,  In-fol.,  el  en  1802,  Londres,  3  vol. 
in-8.  Cependant  elles  sont  peu  lues. 

cowley  (Hannah) ,  dame  anglaise,  née  en  1743, 
morte  en  1809,  femme  d'un  capitaine  au  service  de 
la  Compagnie  des  Indes ,  a  composé  plusieurs  pièces 
de  théâtre  qui  eurent  du  succès,  entre  autres:  te  Stra- 
twjhne,  qui  est  restée  au  théâtre;  le  Devin  de 
Sparte,  et  quelques  petits  poèmes. 

COWPER  (William),  poète  anglais,  né  en  1731 
dans  le  comte  d'Herlford ,  mort  en  1800,  ne  com- 
mença à  faire  des  vers  qu'à  40  ans.  11  était  sujet  à 
des  accès  de  mélancolie,  et  c'est  dans  les  intervalles 
lucides  que  lui  laissait  la  maladie  qu'il  composa 
ses  poCmca.  On  a  de  lui  des  hymnes  mystiques 
imités  de  madame  Guyon  ,  plusieurs  petits  poèmes, 
la  Tache,  le  Sofa,  Jean  Gilpin,  et  une  traduction  de 
Y  Iliade  et  de  ['Odyssée  en  vers  blancs,  1791,  2  vol. 
ln-4;  elle  est  estimée  pour  sa  fidélité. 

COX  (Richard) ,  théologien  anglais,  né  en  1499, 
mort  en  1681  ;  fut  professeur  aux  universités  de 
Cambridge  et  d'Oxford,  puis  précepteur  du  roi 
Edouard  qui  le  nomma  doyen  de  Westminster.  Exilé 
sous  Marie  Tudor,  il  obtint  l'évèché  d'Ely  sous  Eli- 
sabeth ,  et  fut  chargé  de  la  révision  de  la  liturgie, 
anglicane. 

cox  (sir  Richard),  historien  irlandais,  né  en  1C50, 
mort  en  1733.  Protestant  zélé,  il  fut  nommé  par 
Guillaume  111  gouverneur  du  comté  de  Cork  et  lord 
chancelier  d'Irlande  ;  mais  il  perdit  ses  emplois  à  la 
mort  de  la  reine  Anne  (1714).  On  a  de  lui  une  His- 
toire &  Irlande,  1689-1700,  importante  à  consulter. 

COYE,  villago  du  dép.  de  Seine-et-Oise ,  à  6  kil. 
N.  de  Luzarches  ;  700  hab.  Porcelaine  et  faïence. 

COYPEL  (Noël) ,  peintre  français,  né  à  Paris  en 
1628,  morten  1707, fit  un  çrand  nombrede  tableaux 
pour  les  maisons  royales.  Il  était  membre  et  secré- 
taire perpétuel  de  l'Académie  rie  Peinture.  On  a  de 
lui  un  Traité  sur  le  coloris,  1741,  ln-4.  La  nature 
de  son  talent  lui  a  fait  donner  le  surnom  de  Pous- 
sin.— Coypel  (Ant.),  son  fils,  né  en  1661,  mort  en 
1772,  décora  la  galerie  du  Palais-Royal.  On  a  do 
loi  des  gravure*  estimées.  —  Coypel  (Ch.-Ant.)  et 
<*.oypel  (Noel-Nicolas).  fils  et  petll-Ols  du  précédent, 
»ont  bien  inférieurs  à  leurs  pères.  Noel-Nicolas, 


mort  en  1734,  a  peint  la  coupole  de  la  Vierge  à  l'é- 
glise de  Sl-Sauveur  à  Paris. 

COYSEVOX  (Ant.),  sculpteur,  né  à  Lyon  en  1640, 
mort  en  1720.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  les 
chevaux  ailés  qui  ornent  l'entrée  des  Tuileries;  le 
Flûteur,  une  Flore,  une  Hamadryade,  dans  le  même 
jardin  ;  des  groupes  à  Versailles  et  à  Marly  :  les 
tombeaux  du  cardinal  Maxarin,  de  Lebrun*  et  de 
Colbert,  les  bustes  de  L.  XIV,  Bossuet,etc.  Membre  de 
l'Arad.desB.-Arts,  il  en  fut  quelque  temps  chancelier. 

COYTHIER  (Jacques),  médecin  de  Louis  XI,  né  à 
Poligny  dans  la  Franche-Comté,  prit  un  grand  as- 
cendant sur  l'esprit  du  monarque  superstitieux  et 
lui  lit  croire  que,  s'il  le  congédiait,  il  mourrait  lui- 
même  avant  huit  jours.  Coythier  profita  de  cet  as- 
cendant pour  arracher  au  roi  des  sommes  considé- 
rables. A  la  mort  de  Louis  XI ,  il  fut  accusé  juri- 
diquement de  s'être  enrichi  aux  dépens  de  l'état, 
mais  il  eonjira  l'orage  en  donnant  60,000  écus  au 
roi  Charles  VIII. 

COZÊS,  ch.-l.  de  canton  (Charenle-Inf.),  à  24  kil. 
S,  0.  de  Saintes;  1,900  hab. 

COZUMEL,  fie  de  la  mer  des  Antilles,  sur  la 
côte  du  Mexique  (Yucatan),  par  89°  14'  long.  O., 
19°  32'  lat.  N.  Dec.  par  Cortex  en  1619.  Au  Mexiq. 

CRABBE  (George),  écrivain  anglais,  né  en  1764 
dans  le  Suffolk,  mort  en  1832,  entra  dans  les  or- 
dres, obtint  par  le  crédit  de  lord  Rutland,  son 
protecteur,  plusieurs  bénéfices  avantageux,  et  fut 
en  dernier  lieu  doyen  de  Trowbridge.  11  se  distin- 
gua comme  prédicateur  et  comme  poète.  11  publia 
en  1807  un  Recueil  de  poésies;  en  1810,  le  Village, 
poème;  en  1812,  des  Contes  en  vers;  en  1819,  se* 
Contes  du  château;  puis  l'Histoire  naturelle  de  la  vallée 
de  Del  voir,  en  prose.  On  trouve  dans  ses  poésies  des 
descriptions  d'une  admirable  fidélité,  mais  peu 
d'invention. 

CRACINA.  nom  latin  de  l'île  de  Ré.  Yoy.  nt. 

CRACOVIE,  Carrodunum  en  latin,  Krahov  en  po- 
lonais, Krakau  en  allemand,  ville  capitale  de  la 
|>etlle  république  de  Cracovie.  sur  la  Vistule,  à 
248  k.S.  de  Varsovie,  par  17»  36'  long.  E.,  60°  3'  laU 
N.;  40,000  hab.  Elle  communique  par  un  pont  avec 
Porigorze,  ville  autrichienne,  dans  la  Galicie.  Êvê- 
ché.  Trois  faubourgs.  Château-fort,  murailles  et  fos- 
sés; cathédrale  où  reposent  les  cendres  des  rois  de 
Pologne;  université,  observatoire,  4  bibliothèques, 
etc.  Industrie  active.  Centre  du  commerce  entre  les 
Polognes  russe  et  prussienne,  la  Galicie  et  la  Hon- 
grie.—Fondée,  dit-on,  dès  le  vu»  s.  par  Cracus,  Cr. 
fut  longtemps  cap.  delà  Pologne.  Lors  du  3*  partage 
de  la  Pologne,  1796,  elle  échut  à  l'Autriche;  elle 
fil  partie  du  grand-duché  de  Varsovie  en  1809,  de- 
vint ville  libre  en  1810,  et  enfin  en  1816  forma  une 
petite  république,  sous  la  protection  immédiate  de  la 
Russie,  de  l'Autriche  et  de  la  Prusse.  Ces  trois  puis- 
sances la  déclarèrent  a  jamais  neutre:  cependant  l'Au- 
triche l'occupe  auj.  militairement.  Elle  prit  part  à 
nnsurrect.del846.qui  futaussitôt  comprimée.  La  R. 
de  Cracovie  a  pour  bornes  au  N.  et  à  l'E,  le  roy. 
actuel  de  Pologne,  au  S.  la  Vistule  qui  la  sépare  de 
la  Galicie,  et  à  10.  la  Brinicaqui  forme  sa  frontière 
du  côté  de  la  Prusse.  Elle  comprend,  outre  Cracovie 
et  son  territoire,  deux  villes  très  petites  (Claratomba 
ou  Mogila  elKrxeszowice),  et  7  7  villages;  elle  a  66  kfl. 
sur  22  en  superficie,  et  compte  114,000  hab.  Cette 
république  est  l'unique  débris  qui  soit  resté  libre  de 
l'antique  Pologne.  Le  gouvernement  est  démocrati- 
que ;  un  président  élu  pour  deux  ans  régit  le  pays 
de  concert  avec  un  sénat  composé  de  12  membres. 
Le  pouvoir  législatif  appartient  à  un  corps  de  16  dé- 
putés qui  se  réunissent  tous  les  ans  pendant  un  mois. 
— Cette  républ.  a  cessé  d'exister  en  1846.  VAeSuppl. 

cracovie  (vayvodie  de),  une  des  8  divisions  de  1» 
Pologne  russe,  à  l'angle  S.  E.,  bornée  au  S.  E.  par 
la  Galicie,  et  à  10.  par  la  Silésie;  162  kil.  sur  106; 
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401,000  hab.  Ch.-l.  Klelce.  Sol  bas,  uni,  fertile  en 
grains;  forêt*  :  prairies.  La  ville  de  Cracovie  n'en 
fait  point  partie. 

CRAGUS,  mont,  de  Lyde,  au  S.  0.,  très  près  de 
la  mer,  entre  Patare  et  Tel  misse.  Cette  montagne 
fut  primitivement  un  volcan.  Voy.  chimère. 

CRA1G  (Jean),  géomètre,  né  en  Ecosse,  fut  un 
(les  premiers  à  introduire  en  Angleterre  le  calcul 
différentiel  deLeibnllx  (1685).  Il  est  surtout  connu 
pour  avoir  appliqué  le  calcul  à  l'appréciation  des 
témoignages  :  il  prétendait  que  la  force  des  preuves 
sur  lesquelles  repose  le  christianisme  allait  toujours 
diminuant  et  se  réduirait  à  zéro  au  bout  de  1464 
ans  (à  partir  de  1699).  La  dissertation  où  il  soutint 
ce  système  est  intitulée  :  Theologiœ  christianœ  prin- 
cipia  mathemaiica ,  Londres,  1699,  publiée  en  1756 
par  J.  Daniel  Titius,  avec  une  réfutation. 

CRA1L.  ville  d'Ecosse  (Fifo),  sur  le  Forth,  à  13  kil. 
S.  E.  de  S  t- And  ré;  1,800  hab.  Abbaye  ancienne. 
Ruines  d'une  route  construite  par  les  Danois  en  874. 

CRA1LSHË1M,  ville  du  roy.  de  Wurtemberg  (eercle 
de  riait),  à  20  kil.  N.d'Ellwangen  ;  2.700  hab.  Etoffes 
de  coton,  lainages,  etc.,  alun,  vitriol. 

CRAIOVA,  ville  de  la  Turquie  d'Europe  f  Vala- 
ehie; ,  à  75  kil.  N.  E.  de  Widdin  ;  8,000  hab.  Régu- 
lièrement bâtie.  Commerce  actif. 

CRAMAI  C  (Adrien  de  rontluc-mohtesquiou  , 
comte  de),  prince  de  Cliabanais,  petit-flls  du  célè- 
bre Montluc,  né  en  1568,  mort  en  1646,  fut  sous 
Louis  XIII  l'un  des  plus  écervelés  parmi  les  galants 
de  cour  appelés  les  intrépides.  Impliqué  dans  une 
conspiration  contre  le  cardinal  Richelieu,  il  resta 
12  ans  enfermé  à  la  Bastille  (1830-1642).  II  s'occu- 
pait de  littérature,  et  a  publié  sous  le  pseudonyme 
de  Devaux  dos  Caros  :  Les  Jeux  de  l'Inconnu,  1630; 
ta  Comédie  de*  Proverbes ,  1639;  les  Nouveaux  et 
illustra  Proverbes  historiques,  1665,  2  vol. 

CRAMER  (J.- André),  minéralogiste  allemand,  né 
en  1710  à  Qucdlinbourg  en  Saxe,  mort  en  1777,  a 
fait  faire  de  grands  pas  à  la  métallurgie.  On  a  de  lui  i 
Elementa  artis  docimasticœ,  Leyde,  1739,  1744,  trad. 
en  français  par  de  Yilliers,  1755  ;  Principes  de  mé- 
tallurgie, 1774. 

cramer  (Gabriel),  géomètre,  né  *  Genève  en  1704, 
mort  en  1752,  fut  nommé  en  1724  professeur  de 
mathématiques  &  Genève,  et  en  1750  professeur  de 
philosophie.  11  se  lia  avec  les  Bemouilli  et  fut 
le  rival  d'Eu  1er.  On  lui  doit  une  Introduction  à 
T  analyse  des  lignes  courbes,  Genève,  1769. 11  était  de 
l'Académie  de  Berlin. 

cramer  (J .-André ; ,  littérateur  allemand  ,  né  en 
1723  à  Jostadt  ou  Josephstadt,  près  d'Annaberg  en 
Saxe,  mort  en  1788,  entra  dans  la  carrière  ecclésias- 
tique et  devint  chapelain  de  la  cour  à  Copenhague, 
puis  professeur  de  théologie  à  l'université  de  celle 
ville,  et  enfin  à  Kiel.  Il  est  estimé  comme  orateur, 
historien,  et  surtout  comme  poète  lyrique  ;  on  admire 
ses  Odes  à  David,  à  Luther,  à  Mélanchthon,  et  sa  tra- 
duction des  Psaumes.  11  était  lié  avec  klopstock.  — ■  11 
laissa  deux  fils  qui  furent  des  savants  distingués. 

cramer  (Ch.-Frédéric) ,  fils  du  précédent,  né  à 
Kiel  en  1748,  mort  à  Paris  en  1808,  exerça  l'état 
d'imprimeur  à  Paris,  puis  se  livra  à  la  littérature.  Il  a 
traduit  en  français  plusieurs  ouvrages  de  Klopstock, 
de  Schiller,  et  a  fait  un  dictionnaire  portatif  alle- 
mand et  français  estimé,  1805. 

cramer  (André-Guill.),  2*  fils  de  J. -André  (pro- 
fesseur à  Copenhague),  né  à  Kiel  en  1760,  mort  en 
1833,  a  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages  utiles 
sur  la  philologie  et  la  jurisprudence ,  notamment 
des  fragments  inédits  des  discours  de  Cicéron. 

cramer  (Ch.-Gottlob),  fécond  romancier,  né  en 
1758  en  Saxe,  mort  en  1817,  a  publié  environ  90  vol. 
Les  plus  estimés  de  ses  romans  sont  Erasmus  Scnlei- 
eher,  Leipsick,  1789,  et  le  Pauvre  Georges,  traduit 
en  français  par  W.-A.  Duval,  1801. 


CRA.P 

CRANACH  (Luc  ou  Lucas  de),  peintre  et  graveur 
allemand,  né  à  Cranach,  petite  ville  de  Bavière,  près 
de  Bamberg,  en  1472,  mort  en  1553,  travailla  pen- 
dant 60  ans  pour  les  électeurs  de  Saxe,  et  fut  très 
lié  avec  Luther.  11  excellait  dans  le  portrait  :  on  lui 
doit  celui  de  Luther.  Quoique  d'un  mérite  éminent, 
il  est  inférieur  à  Albert  Durer  et  &  quelques  autres 
de  ses  contemporains. 

CRANBROOKE,  ville  d'Angleterre  (Kent),  à  19 
kil.  S.  de  Maidslone  ;  3,700  hab.  C'est  dans  celte 
ville  que,  sous  le  règne  d'Edouard  111,  s'établirent  des 
Flamands  qui  introduisirent  en  Angleterre  les  pre- 
mières manufactures  d'étoffes  de  laine. 

CRANMER  (Thomas),  archevêque  de  Cantorbery, 
né  en  1489  dans  le  comté  de  Nottingham.  N'étant 
encore  que  professeur  de  théologie  à  Cambridge,  il 
écrivit  en  1530  pour  appuyer  le  divorce  de  Henri  VIII 
avec  Catherine  d'Aragon,  et  fut  envoyé  par  le  roi  à 
Rome  pour  solliciter  la  dissolution  de  son  mariage. 
Nomme  à  son  retour  archevêque  de  Cantorbery,  il 
prononça  lui-même  le  divorce  que  le  pape  avait  refusé, 
et  confirma  l'union  de  Henri  avec  A .  de  Boulen  (  1 532) . 
11  s'éleva  violemment  contre  la  primauté  du  pape , 
contribua  puissamment  à  introduire  le  schisme  en 
Angleterre,  et  se  maria  lui-même  en  Allemagne . 
A  1  avènement  de  la  reine  Marie,  il  fut  arrêté  coinmu 
hérétique,  abjura,  dans  l'espérance  de  sauver  sa 
vie,  et  se  rétracta  ensuite  lorsqu'il  vit  qu'il  n'avait 
rien  à  espérer.  11  mourut  sur  le  bûcher  en  1556. 

CRANON,  ville  de  Thessalie  (Pélasgiotlde),  sur 
les  frontières  de  la  Magnésie,  à  l'E.  de  Pharsale.  Les 
Athéniens  y  furent  battus  par  Antipater  et  Cratère, 
l'an  322 av.  J.-C. 

CRANSAC,  bourg  du  dép.  de  l'Aveyron,  à  27  kil. 
N.  E.  de  Vlllefranche;  700  hab.  Eaux  minérales 
dont  on  fait  de  grands  envoi*.  Mines  de  houille. 

CRANTOR,  philosophe  académicien,  natif  de  Soli 
en  Cilicie,  florissail  vers  306  av.  j.-C.  1!  fut  disciple 
de  Xénocrate  et  de  Polémon,  et  enseigna  assez  fidè- 
lement le  système  de  Platon,  qu'altéra  après  lui  la 
nouvelle  Académie.  Il  s'occupa  surtout  de  morale.  Il 
reste  de  lui  quelques  fragments  peu  importants. 

CRAON,  Credonensis  vicus ,  chef-lieu  de  canton 
(Mayenne),  à  18  kil.  N.  0.  de  Chàteau-Gonthicr  : 
3,8.3  hab.  Lainages  ;  commerce  en  grains,  lin,  fil. 
Patrie  de  Volney.  Cette  ville  a  donné  son  nom  aux 
seigneurs  de  Craon. 

CRAON,  nom  d'uno  ancienne  famille  de  France. 
Le  plus  connu  de  ses  membres  est  Pierre  de  Craon, 
qui,  en  1384,  accompagna  le  duc  d'Anjou  dans  son 
expédition  contre  le  royaume  de  Naples ,  et  se  fit 
ensuite  chasser  de  la  cour  du  roi  Charles  VI  pour 
ses  intrigues  et  ses  débauches.  S  imaginant  alors  que 
celte  disgrâce  était  due  à  l'instigation  du  connétable 
de  Clisson,  Pierre  de  Craon  tenta  de  l'aHeasMncr 
(  1 392)  r  11  fut  en  punition  de  ce  crime  dépouillé  de  tous 
ses  biens.  Son  fils  périt  à  la  bataille  d'Azincourt  en 
1415.  Le  dernier  représentant  de  celte  maison  gou- 
verna quelque  temps  la  Bourgogne,  pour  Louis  XI, 
aprèsla  mort  de  Charles-le-Témeraire. — Il  ne  faut  pas 
confondre  cette  famille  avec  les  princes  de  Craon  de 
la  maison  de  Beauveau  ;  cette  2*  maison  prit  le  titre 
de  Craon  pour  avoir  épousé  l'héritière  du  nom. 

CRAON  NE,  ch.-l.  de  cm.  t.  (Aisne) ,  à  17  kil.  S.  E. 
de  Laon  ;  900  hab.  Napoléon  y  battit  les  alliés  les  6 
et  7  mars  1814.  Vins  estimés. 

( M  AH :  INNE,  ch.-l.  de  cant.  (H.-Loire),  à  27  kil. 
N.  du  Puy  ;  1 ,300  hab.  Dentelles  et  draperies. 

craponne  (canal  de) ,  compris  en  entier  dans  le 
dép.  des  Bouehes-du-Rhône,  joint  le  Rhône  à  la  Du- 
rance  en  partant  d'Arles ,  et  par  un  embranchement 
communique  avec  l'étang  de  Berre  en  formant  une 
tic  au-dessous  de  Salon.  Il  doit  son  nom  à  l'ingé- 
nieur Craponne. 

CRAPONNE  (Adam  deJ,  gentilhomme  provençal  et 
habile  ingénieur,  natif  de  Salon,  fit  en  1558  le  can«i 
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qui  porte  son  nom.  Des  envieux  le  firent  empoi-  | 
sonner  à  Nantes,  sous  le  règne  de  Henri  11,  à  40  ans. 

CRASSUS  (L.  Liciniusl,  célèbre  orateur  romain, 
né  vers  Tan  160  av.  J.-C.,  fut  le  plus  célèbre  juris- 
consulte de  Rome  au  rapport  de  Cicéron.  Il  Tut 
consul  l'an  90  av.  J.-C.  et  péril  égorgé  en  87. 

crassus  (M.  Licinius),  triumvir,  célèbre  par  ses 
richesses.  Nommé  préteur  l'an  71  av.  J.-C. ,  il 
mil  fin  par  une  victoire  décisive  à  la  guerre  de  Spar- 
tacus.  Il  Tut  nommé  consul  l'année  suivante,  puis 
censeur.  L'an  GO,  il  forma,  avec  Pompée  et  César, 
le  premier  triumvirat,  se  fit  nommer  gouverneur 
de  Syrie  cl  charger  de  la  guerre  contre  les  Fai  llies. 
La  campagne  s'ouvrit  heureusement  :  Babylone  et 
Séleucic  allaient  se  rendre  à  lui  ;  mais  ayant  laissé 
l'ennemi  réunir  ses  forces,  il  fut  battu  com- 
plètement à  Carrhcs  par  Suréna,  général  d'Orode,  roi 
des  Partîtes,  l'an  53  av.  J.-C.  Trente  mille  Romains 
restèrent  sur  le  champ  de  bataille,  et  Crassus  lui- 
même,  s'élant  rendu  dans  la  tente  de  Suréna  pour 
y  traiter  de  la  paix,  fut  mis  à  mort  par  les  ordres 
de  ce  général. 

CRATERE,  lieutenant  et  favori  d'Alexandre,  sut 
conserver  l'amitié  de  ce  prince  malgré  sa  franchise. 
Après  la  mort  du  conquérant,  il  partagea  la  direction 
des  affaires  d'Occident  cl  eut  le  commandement  de  la 
Macédoine  et  de  l'Epire;  il  seconda  Autipatcr  à 
la  bataille  de  Cranon  (322),  contribua  à  la  ruine  de 
Perdiccas,  cl  fut  lué  l'an  321  dans  une  bataille  con- 
tre Kumène. 

CRATÊS,  philosophe  cynique,  disciple  de  Dio- 
gène,  était  Ihébain  cl  llorissail  environ  324  ans 
av.  J.-C.  ;  il  eut  pour  disciple  Zénon,  fondateur  de 
l'écolo  stoïcienne.  Pour  mieux  suivre  les  préceptes 
de  Diogène ,  Craies  avait  vendu  tous  ses  biens,  cl 
en  avait  distribué  le  prix  à  ses  compatriotes.  Il  était 
contrefait  et  d'une  malpropreté  dégoûtante  ;  il  in- 
spira cc[>endant  une  telle  estime  à  Hipparchie,  riche 
et  belle  Athénienne,  qu'elle  l'épousa,  malgré  ses 
propres  représentations.  Il  nous  reste  sons  le  nom 
du  ce  philosophe  quelques  lettres  apocryphes  :  elles 
se  trouvent  dans  la  collection  des  ÈpUtolœ  cynicœ. 
On  ne  les  connaissait  que  par  une  traduction  latine, 
lorsque  M.  Boissonade  en  a  retrouvé  le  texte,  qu'il 
a  publié  en  1827  dans  la  Notice  des  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  Royale,  tome  XI*. 

CRATH1S,  riv.  de  Lucarne,  auj.  le  crati. 

CRATI,  Crathis,  riv.  du  roy.  de  Naples  (Calabrc 
Citéiïcure),  sort  des  mont,  de!  ,1a,  et  tombe  dans 
le  golfe  de  Tarente,  à  20  kil.  N.  0.  de  Rossano. 

CRATI  NUS,  un  des  poctes  les  plus  estimés  de 
l'ancienne  comédie,  né  a  Athènes  vers  l'an  525  av. 
J.-C..  mort  à  95  ans,  esl  loué  par  Horace  cl  Quin- 
tilien.  Il  noussa  jusqu'à  l'excès  la  hardiesse  de  ses 
iliaques,  il  reste  de  lui  quelques  fragments  réunis 
par  Ruukcl,  Leipsick,  1827. 

CRATIPPE,  philosophe  péripatéticien .  né  à  Mi- 
lylène,  enseigna  d'abord  la  philosophie  dans  cette 
ville,  alla  ensuite  à  Athènes,  et  eut  pour  disciples  le 
fils  de  Cicéron  et  Rrulus.  Pompée  alla  le  voir  après 
la  bataille  de  Pharsale,  et  reçut  de  lui  des  conso- 
lations. 11  a  écrit  sur  la  Divination  et  sur  l'interpré- 
tation des  Songes. 

CRATO,  ville  murée  du  Portugal  (Alenléjo),  à 
22  kil.  N.  0.  de  Portalègrc  ;  3,000  hab.  C'était  la 
résidence  du  grand-prieur  de  l'ordre  de  Malte. 

crato,  ville  du  Brc.sil  ;Céara),  a  2*5  kil.  S.  0.  de 
l'Assomption ,  a  une  église  qui  est  très  vénérée 
dans  le  pays. 

CRATO  (prieur  de).  Voy.  antoine. 

CRAU  (la),  Lapidci  Campi,  vaste  plaine  du  dép. 
des  Bouehcs-du-Rhône,  entre  le  Rhône  et  l'étang 
de  lierre,  a  980  kil.  carrés  de  superficie,  et  est  tra- 
versée par  le  canal  de  Craoonne  qui  l'a  rendue  en 
partie  a  l'agriculture.  Orains,  légumes,  fruits, 
mainte,  kermès,  bons  vins.  Les  anciens  attribuèrent 


l'origine  de  la  Crau  à  une  grêle  de  pierres  que  Jw-» 
piler  lança  un  jour  sur  un  antagoniste  d'Hercule 
que  ce  héros  ne  pouvait  venir  à  bout  de  vaincre. 

CR AVANT,  bourg  du  dép.  de  l'Yonne,  à  15  kil. 
S.  E.  d'Auxerre:  1,000  hab.  11  s'y  livra  une  ba- 
taille où  les  Anglais  défirent  les  Français  en  1423. 

CRAVEN  Hady).  Voy.  anspach  (margravine  d"). 

CRAYER  (Gaspard  de),  peintre,  né  à  Anvers  e:i 
1585;  mortàGand,  1609.  Parmi  ses  tableaux  on  cite 
Sainte  Catherine  enlevée  au  ciel;  la  Résurrection  </.• 
J.-C.  ;  la  Vierge  intercédant  pour  les  infirmes  ;  U- 
Centcnier  aux  pieds  de  J.-C,  etc. 

CREBILLON  (Prosper  jolyot  dk),  poëte  tragi- 
que, né  à  Dijon  en  1674,  mort  en  1762,  à  88  an-, 
était  fils  du  greffier  en  chef  de  la  chambre  de-» 
comptes  de  Dijon.  Il  fut  placé  à  Paris  chez  un  pro- 
cureur pour  apprendre  la  chicane;  mais  son  patron, 
appréciant  son  talent,  fut  le  premier  à  l'engager  ;» 
tra\ ailler  pour  le  théàlre.  Il  donna  successlvcmcni 
Idoménée  (1705),  Atrée  (1707),  Electre  (1709),  Rha- 
damiste  (17 1 1),  qui  le  placèrent  auprès  de  nos  grand.* 
maîtres.  Il  cul  moins  de  succès  dans  Xerxès  (17I4\ 
Sémiramis  (1717).  Pyrrhus  (1726).  Après  cette  der- 
nière pièce,  il  resta  22  ans  sans  rien  produire  :  on 
attribue  ce  long  silence  au  peu  d'encouragement 
qu'il  obtenait  du  gouvernement.  Cependant  en  1749 
il  rentra  dans  la  carrière,  à  72  ans,  et  donna  Caii- 
lina,  l'une  de  ses  meilleures  pièces.  Il  fit  jouer  sa 
dernière  tragédie,  le  Triumvirat,  en  1755,  à  81  ans. 
Crébillon  a  surtout  visé  a  exciter  la  terreur  :  il  a  mê- 
me poussé  le  tcrrihlc  jusqu  à  l'horrible  et  à  l'atroce. 
Ce  poetc  était  d'un  caraclère  fier,  incapable  de  s'a- 
baisser à  courtiser  les  grands.  Il  avait  d'ailleurs  des 
lialiiludes  cyniques  et  |ieu  engageantes  :  aussi  resla- 
t-il  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  dans  un  état  voisin 
de  la  misère.  Pendant  longtemps,  il  n'eut  pour  vivre 
qu'une  place  de  censeur  de  la  police.  Vers  l'âge  de 
fiO  ans,  Mm*  de  l'otnpadour  lui  fit  obtenir  une  pen- 
sion de  1,000  (Y.  et  une  place  à  la  Bibliothèque.  Il 
fut  reçu  à  l'Académie  en  1731,  et  prononça  son 
discours  en  vers.  Voltaire  fut  jaloux  des  succès  de 
Crébillon.  et,  pour  montrer  sa  supériorité,  il  refit 
plusieurs  des  sujets  que  son  rival  avait  traités,  entre 
au  In»  Sémiramts,  Catilina,  qu'il  intitula  Rom*: 
.sauvée.  Iax  œuvres  de  Crébillon  ont  été  imprimées 
ù  l'Imprimerie  Royale  en  1750  ,  2  vol.  in-4.  On  en 
a  donné  depuis  une  foule  d'éditions.  Les  meilleures 
sont  celles  de  Renouard,  1818.  2  vol.  in-8,  et  de 
Parellc,  avec  notes,  1828.  2  vol.  in-8. 

crébillon  (Claude-Prospcr  jolyot  de),  fils  du 
précédent,  né  en  1707,  mort  en  1777  ,  est  auteur 
de  plusieurs  romans  légers  cl  même  graveleux.  Mal- 
gré la  licence  qui  règne  dans  ses  écrits,  il  eut  des 
mœurs  honnêtes;  il  habitait  avec  son  père  et  vivait 
dans  la  meilleure  intelligence  avec  lui.  Les  plus 
connus  de  ses  romans  sont  :  Lettres  de  la  marquise 
de  •",  1732;  Tanzaiet  Nt'adarné,  1734,  qui  le  fit  en- 
fermer à  la  Bastille  à  cause  de  certaines  allouons: 
les  Egarements  du  muret  de  l esprit ,  1736;  le  Sopha, 
1745;  Lettres  athéniennes,  1771. 

CRECY  ou  CRESSY,  ch.-l.  de  canton  (Somme), 
sur  la  Maie,  à  16  kil.  N.  d  Abbcville.-  I,6à0  bah. 
C'est  aux  environs  de  cette  ville  qu  Edouard  111 
batlit  Philippe  de  Valois  en  13-i6. 

CRr'.cv.  ch.-l.  de  canton  (Scine-ct-Marne),  sur  le 
(irand-Morin,  à  12  kil.  S.  de  Meaux:  1,100  hab. 
Créry  était  jadis  flanqué  détours  dont  on  voit  encore 
des  vestiges,  et  possédait  un  château  appartenant 
aux  comtes  de  Champagne  et  de  Bric. 

crécy-sur-canse,  bourg  du  dép.  de  la  Nièvre,  à 
17  kil.  N.  E.  de  Dccire;  2.000  hab. 

crécy-sur-serre,  ch.-l.  de  canton  (Aisne),  à  15  kil. 
N.  de  Laon  ;  2,052  hab. 

CREDITON,  ville  d'Angleterre  (Devon),  à  1 1  kil. 
S.  E.  d'Exeter:  6,000  hab.  Cette  ville  fut  impor- 
l.uitc  sous  les  Saxons;  c'était  jadi*  un  évêché.  Elle 
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prouva  deux  incendies  terribles  en  1743  et  I7CÎ). 

CREECIi  (Thomas),  écrivain  anglais,  né  à  Bland- 
tord  en  Angleterre,  1(559.  mort  en  1700.  Amoureux 
d'une  demoiselle  qui  ne  répondait  point  à  «s  vœux, 
il  se.  pendit  de  désespoir.  On  a  de  lui  plusieurs 
i  réductions  d'ouvrages  latins  et  grecs  :  celle  de  Lu- 
crèce en  vers  anglais,  Oxford,  1682,  in-8.  est  la  plus 
.•Mimée.  11  a  aussi  donné  une  bonne  édition  de  ce 
jioele,  Londres,  1694.  in-8. 

CREEKS,  pcuplede  I"  Amériq.  du  Nord.  Voy.  criks. 

(  RKI-KLD,  ville  des  Etats  prussiens.  Voy.  crevelt. 

CRE1L,  ch.-l.  de  canton  (Oise),  sur  l'Oise,  à 
(0  kil.  N.  E.  de  Senlis;  1.600  hab.  Grande  manu- 
iicture  de  faïence  flne.  Commerce  de  grains,  farine, 
houille,  bois,  etc.  Aux  environs,  pierres  de  taille, 
t^iàteau  où  Tut  enfermé  Charles  VI  aliéné. 

CREILSI1EIM,  ville  du  roy.  de  Wurtemberg.  Voy. 

CRAILSHEM. 

CRELLIL'S  (Jean),  unitaire,  disciple  de  Socin,  né 
près  de  Nuremberg  en  1590,  mort  en  1633,  fut 
pasteur  &  Cracovie  et  y  répandit  sa  doctrine.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  De  ttno  Deo,  1631;  Vi«- 
diciœ  pro  religionis  libertale,  1637,  trad.  i>ar  Nai- 
»r**on  sous  ce  litre  :  De  là  Tolérance  (1769).  —  Son 
(ils,  Christophe,  et  son  petit-flls,  Samuel,  furent 
aussi  de  zélés  unitaires  :  on  doit  à  ce  dernier  Fidis 
primorum  Christianorum,  etc.,  1697. 

CKE.MA,  Forum  Diuguntorum,  ville  du  roy.  Lom- 
bard-Vénitien (Lodi \  sur  le  Serio,  à  40  kil.  S.  E. 
«le  Milan  ;  9,000  hab.  Evèché.  Quelques  édifices  re- 
marquables, cathédrale,  palais  épiscopal,  etc.  Soie- 
ries, dentelles,  toiles,  chapeaux:  filatures  de  lin. 
Confitures  renommées.  Aux  environs,  lin  magnifi- 
que.—  Cette  ville  fut  fondée  en  670  par  des  fugitifs 
que  la  cruauté  d'Alboin ,  roi  des  Lombards ,  avait 
forcés  à  chercher  un  asile  dans  cet  endroit;  dé- 
truite bientôt  par  les  Lombards,  Crema  ne  fut  re- 
bâtie qu'en  1 185.  l,es  Français  l'occupèrent  en  1796. 

CBEMERA,  auj.  la  Valea,  ruisseau  d'Etrurie, 
tombait  dans  le  Tibre  après  avoir  passé  à  VeTfes. 
C«*l  nurses  bords  qu'eut  lieu  le  célèbre  combat  des 
HOG  Fabiena  contre  l'armée  des  Etrusques,  477 
axant  J.-C. 

CREMIEUX,  Crimiacum,  ch.-l.  de  canton  (Isère), 
a  24  kil.  N.  0.  de  La  Tour-du-Pin;  2,000  hab.  Toile 
i  nmmuue.  Commerce  de  volaille.  Près  de  là  est  la 
t.  h  bre  grotte  de  la  Balmc.—  V.  êmt  de  Crémieux. 

CREMNES,  auj.  Martoupol,  ville  de  la  Sarmatie, 
sur  la  côte  0.  du  Palus-Méotide.  Entrepôt  de  com- 
merce dans  1  antiquité. 

CREMONE,  Cremona,  ville  du  roy.  Lombard- 
Vcnilien,  ch.-l.  de  la  délégation  de  Crémone,  à 
66  kil.  S.  E.  de  Milan,  sur  le  Pô  :  10  kil.  de  tour; 
27,000  hab.  Evéché.  Belle  cathédrale,  et  quelques 
églises  remarquables,  grande  tour,  plusieurs  palais. 
Collège,  gymnase.  Draps,  étoffes  de  soie  et  de  colon , 
chapeaux  ;  fabrique  de  cordes  musicales  el  do  vio- 
lons. Pairie  d'Amati,  Guarneri,  Stradivarius.  — Cr. 
fui  bâtie  par  les  Gaulois,  et  reçut  une  colonie  ro- 
maine l'an  291  avant  J.-C.  Octave  partagea  le  ter- 
ritoire de  celle  ville  entre  les  vétérans  de  ses  armées 
pour  la  punir  d'avoir  embrassé  le  parti  d'Antoine. 
C'est  aux  environs  de  Crémone  que  ae  livra  la  fa- 
meuse bataille  de  Bédriac,  l'an  69  de  J.-C.  Elle  fut 
prise  en  1702  par  leslmpériauxquiy  firent  prisonnier 
le  maréchal  de  Villeroi.U's  Fr.  la  prirent  en  1796  el 
1800;  elle  fut  alors  réunie  à  la  France  et  devint  le 
ch.-l.  du  départ.  d'Alto-Pô  (Raut-Pô).  Elle  fui 
rendue  à  l'Autriche  en  1814. 

CREMON1N1  (César),  né  à  Cento,  dans  les  Etals 
du  Pape,  en  1550,  enseigna  la  philosophie  à  Padoue 
pendant  30  ans  et  mourut  en  1631.  Il  professait  les 
doctrines  d'Aristote  et  de  son  commentateur 
Alexandre  d'Aphrodisée,  et  prétendait  que  l'on  ne 
pouvait  par  la  seule  raison  démontrer  l'immortalité 
de  l'àine  ;  ce  qui  le  fit  accuser  de  matérialisme  et 


d'athéisme.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Diatypoti* 
naturatu  Arixiotelicce  philosophitt-;  Conicmplaiimir*  tir 
anima;  De  Sntsibui  cl  faculialc  appctiiiva.  Il  a  aiiN-i 
composé  des  Fables  pastorales. 

CREMS.  ville  des  Etats  autrichiens  (Autriche  pro- 
pre), à  100  kil.  0.  de  Vienne;  3,600  hab. 

CRÉON.  ch.-l.  de  canl.  (Gironde),  4  18  kil.  S.  E. 
de  Bordeaux  ;  900  hab. 

CREON,  prince  thébain,  fils  de  Ménécée  et  frère 
de  Jocaste,  s'eriqtara  deux  fais  du  trône  de  Thèbcs  : 
la  1"  après  la  mort  de  Lnïus,  la  2»  après  celle  d'E- 
téoclc  et  de  Polynice,  et  régna  en  tyran.  Antipnne 
ayant,  malgré  sa  défense  formelle,  enseveli  son  frère 
Polynice,  il  la  fit  enterrer  vive.  Peu  après,  il  fut  tué 
par  Thésée,  qui  lui  avait  déclaré  la  guerre  pour  avoir 
refusé  de  rendre  les  derniers  devoirs  aux  guerriers 
morts  devant  Thèbcs,  vers  1250  av.  J.-C.  —  Un  au- 
tre Créon  fut  roi  de  Corinthe  et  père  de  Créuse, 
qu'épousa  Jason. 

CREPI  (pavsde\  dans  la  Guinée.  Voy.  kerrapay. 

CREPUS  et  CRÉPI  NI  EN  (saints).  Ces  deux  frère* 
vinrent  de  Rome  annoncer  le  christianisme  dans  les 
Gaules,  el  s'arrêtèrent  a  Soissons,  où  ils  exercèrent 
le  métier  de  cordonniers.  Le  préfet,  n'ayant  pu 
ébranler  la  foi  des  deux  frères,  leur  fit  trancher  la 
tète  vers  l  an  287.  Saint  Crépin  est  le  patron  des 
cordonniers.  On  le  fête  le  25  octobre. 

CREPSA  insula,  dans  l' Adriatique,  auj.  cherso. 

CREPY.  ville  de  France.  Voy.  chespy. 

CREQUI  (maison  de),  ancienne  maison  de  Franc, 
originaire  de  l'Artois,  tirait  son  nom  du  petit  village 
de  Créqui  près  de  Fruges  (Pas-dc-talais).  Elle  re- 
monte au  IX*  siècle  el  s'est  divisée  en  un  grand  nom- 
bre de  branches,  qui  ont  fourni  une  foule  de  per- 
sonnages distingués.  La  branehe  aînée,  dite  îles  sir<> 
de  Créqui,  se  fondit  en  1513  avec  la  maison  de 
Blanchefort,  d'où  sont  sortis  les  ducs  de  Créqui  el 
les  princes  de  Poix.  Parmi  les  membres  les  plus  il- 
lustres de  cette  famille,  nous  citerons  Jacquw  et 
Charles  de  Créqui. 

créqui  (Jacques  de),  dit  de  Hcilly,  connu  dan» 
l'histoire  sous  le  nom  de  maréchal  de  Guyenne.  Il 
commanda  l'armée  de  Jean-sans-Pcur  duc  de  Bour- 
gogne, contre  les  Liégeois  révoltés  (1408);  fut  nomnu'i 
en  1 4 13  lieutenant-général  en  Guyenne;  s'opposa  d'a- 
bord avec  succès  aux  efforts  des  Anglais,  mais  fui 
fait  prisonnier  à  Bordeaux.  S  étant  échappé  des  main* 
de  l'ennemi,  il  assista  &  la  bataille  d'Azincouit 
(1415),  fut  pris  de  nouveau  et  mis  à  mort. 

créqui  (Charles  de),  prince  de  Poix,  gouvcrneir 
du  Dauphiné,  pair  et  maréchal  de  France,  délit  le* 
troupes  d'Espagne  au  combat  du  Tésin  en  1636,  el 
fut  tué  dev.le  tort  de  Brème  (Piémont)  en  IC38àt>0o. 
Il  avait  épousé  successivement  les  deux  filles  du  duc 
de  Lesdiguières,  Madeleine  el  Françoise  de  Bonne. 
—  Un  de  ses  fils,  François  de  Bonne  de  Créqui,  duc 
de  Lesdiguières ,  fut  aussi  maréchal  de  France,  servit 
avec  gloire  sous  Louis  XIV  dans  les  campagnes  de 
Flandre,  d'Alsace  et  de  Lorraine,  de  1667  à  1678, 
mais  fut  battu  àConsarbrurk,  1675;  il  prit  Luxemh. 
en  1684.  —  Son  fils  François  périt  à  Luzzara,  en  170V. 

crequi  (la  marquise  de),  née  Bcnée-Caroline  de 
Froulay,  femme  célèbre  par  son  esprit,  née  en  171-i, 
morte  en  1803  à  89  ans,  avait  épousé  Louis-Mari»-, 
marquis  de  Créqui,  lieutenant-général.  Cette  dam.s 
vécut  près  d'un  siècle,  et  ses  salons  furent  pendant 
longtemps  le  rendez-vous  de  ta  bonne  société  :  c'esi 
ce  qui  a  donné  l'idée  de  publier,  sous  le  titre  de 
Souvenirs  de  madame  de  Créqui  (Paris,  1834-3(i, 
9  vol.  in-8),  des  mémoires  qui  offrent  de  l'intérêt, 
mais  qui  n'ont  aucune  authenticité. 

CRESCKNCE  ou  CRESCKNT1US,  patrice  romain, 
voulut,  vers  la  lin  du  x*  siècle,  rétablir  le  gouven.  - 
ment  républicain  dans  sa  patrie.  Il  fut  élu  consul  t 
mis  à  la  tète  du  gouvernement  par  le  peuple  eu  97? 
Son  entreprise  ayant  échoué,  il  fut  obligé  de  se  i  c  - 
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tirer  dans  le  château  Saint- Ange.  L'empereur 
Olhon  111.  venu  d'Allemagne  au  accours  du  pape 
Grégoire  V,  lui  fil  signer  une  capitulation  ;  mais  ce 
prince  perfide  la  viola  dès  qu'il  Tut  maître  de  la  per- 
sonne de  Cresoence  et  le  fit  massacrer.  Stéphanie, 
femme  de  Crescence,  vengea  la  mort  de  son  mari  en 
Casant  périr  Othon  par  le  poi.«on  (1002). 

CRESCENTINO,  ville  des  Etats  sarde»,  à  38  kil. 
N.  E.  de  Turin  ;  4,000  hab. 

CRESC1MBENI  (J.-Marie),  lillérateur  italien,  né  à 
M  ace  rata  (Anoônc)  en  1663,  mort  en  1728,  fonda  en 
1690  l'académie  dite  des  Arcades,  ou  plutôt  des 
Arcadiens,  qui  avait  pour  but  de  ramener  le  bon 
goût  et  le  naturel.  Les  membres  de  cette  académie 
prenaient  des  noms  tirés  de  la  mythologie  ou  de 
l'histoire  grecque.  Crescimbeni  prit  celui  d'Atphisi- 
bée.  Il  fut  aimé  de  Clément  XI  et  de  Benoit  XII, 
qui  lui  accordèrent  des  bénéfices  lucratifs.  On  a  de 
Ini  un  volume  de  poésies,  1696,  et  un  grand  nombre 
d'ouvrages  en  prose  dont  les  plus  estimés  sont  :  une 
Histoire  de  la  poésie  vulgaire,  1698,  qu'il  fit  suivre 
de  suppléments  sous  le  titre  de  Commentaires;  et  une 
Histoire  des  Arcades,  1708-1727. 

CRESPI ,  nom  de  plusieurs  peintres  célèbres  de 
Milan  et  de  Bologne,  dont  les  plus  estimés  sont: 
J.-R.  Crespi.  dit  le  Cérano,  né  en  1567,  mort  en 
1633;  il  s'attacha  au  cardinal  Frédéric  Borromée  et  di- 
rigea l'Académie  de  Milan.  Ses  tableaux  les  plusre- 
marquablea  sont  :  le  Baptême  de  saint  Augustin  ; 
Saint  Charles  et  Saint  Ambroise  ;  le  Rosaire  ;  — Da- 
niel Crespi  son  parent,  né  en  1590,  a  Milan,  mort 
en  1630,  de  la  peste.  On  lui  doit  une  Déposition  de 
la  Crois,  une  lapidation  de  saint  Etienne  et  la  Vie 
de  Bruno  à  la  Cliartreuse  de  Milan. 

CKESM  (Joseph-Nicolas),  dit  C  Espagnol,  né  à  Bo- 
logne en  1665,  mort  en  1747.  Benoit  XIV  le  nomma 
son  peintre,  avec  le  titre  de  comte  palatin.  On  voit 
au  musée  de  Paris  son  tableau  de  ta  Maîtresse  d'é- 
cole. On  admire  aussi  son  Massacre  des  Innocents. 

CRESPI  NO,  ville  du  roy.  Lombard-Vénitien,  à 
13  kil.  S.O.  de  Rovigo,  sur  le  Pô  ;  4,000  hab. 

CRESP  Y-EN-L  AONN  AIS,  ville  du  dép.  de  l'Aisne, 
à  9  kil.  N.  O.deLaon;  1,160  hab.,  est  célèbre  par 
le  traité  de  paix  qui  j  fut  conclu  en  1544  entre 
François  1  et  Charles-Quint.  Par  ce  traité,  les  deux 
rois  faisaient  alliance  contre  les  Turcs  ;  François  I 
renonçait  à  ses  prétention»  sur  l' Aragon,  sur  Naples. 
le  comté  de  Flandre,  l'Artois,  etc.  ;  Charles-Quint 
renonçait  au  duché  do  Bourgogne  et  a  ses  dépen- 
dances. De  plus,  le  duc  d'Orléans,  2*  fils  de  Fran- 
çois 1,  devait  épouser  la  Aile  de  l'empereur  ou  la 
2»  fille  de  Ferdinand,  roi  des  Romains,  et  rece- 
voir la  Franche-Comté  ou  le  duché  de  Milan  en  dot. 

Crespy-en-valois,  ch.-l.  de  cant.  (Oise),  à  22  kil. 
E.  de  Sentis  ;  2,580  hab.  Tissus  de  coton.  Commerce 
de  grains,  grosse  toile  ;  fll  commun,  dit  fil  de  Crespy. 

CREST,  ch.-l.  de  cant.  (Drôme),  à  27  kil.  S.  0. 
de  Die,  sur  la  Drôme;  4,983  hab.  Lainages,  étoffes 
de  soie,  de  coton,  filatures,  tanneries.  Commerce  de 
truffes.  Place  forte  au  temps  des  Albigeois.  Crest  a 
encore  une  tour  qui  servait  de  prison  d'état. 

CREST  (B£RGÈRE  DE) ,  Voy,  BERGÈRE. 

CRESUS,  dernier  roi  de  Lydie,  de  la  race  des 
Mermnades,  est  célèbre  par  ses  richesses.  11  monta 
sur  le  trône  vers  l'an  569  av.  J.-C  II  partagea  son 
règne  entre  les  plaisirs,  la  guerre  et  les  arts.  |1  ajouta 
la  Pamphylic,  la  Mysie  et  la  Phrygie  jusqu'à  l'ilaly* 
à  ses  états.  Sa  cour  était  le  rendez-vous  des  philo- 
sophes et  des  gens  de  lettres.  Solon  s  étant  rendu  près 
de  lui,  Crésus  lui  montra  avec  orgueil  ses  trésors ,  ses 
palais,  croyant  éblouir  le  philosophe  ;  mais  Solon  se 
euntenta  de  lui  dire  :  «  N'appelons  personne  heu- 
reux avant  sa  mort.»  En  effet,  Crésus  ne  jouit  pas 
longtemps  de  son  bonheur  ;  s'étant  allié  aux  Assyriens 
«ontre  Cyrus .  il  fut  battu  à  la  bataille  de  Thymbrée. 
tatsiégé  dans  Sardes ,  sa  capitale,  où  il  •'était 


fermé;  bientôt  même  la  ville  fut  prise  d  assaut  (548), 
et  Crésus  fait  prisonnier.  Il  fut  conduit  devant  Cyrus, 
qui  fit  élever  un  bûcher  pour  l'y  brûler.  Alors,  re- 
connaissant la  vérité  de  ce  que  Solon  lui  avait  dit , 
il  s'écria  :  «0 Solon,  Solon!»  Cette  parole,  remar- 
quée par  Cyrus,  lui  sauva  la  vie  ;  car,  dès  qu'il  eut 
déclaré  au  vainqueur  ce  qui  le  faisait  parler  ainsi, 
Cyrus,  touché  de  l'instabilité  des  choses  humaines, 
le  fit  retirer  du  bûcher.  11  le  garda  auprès  de  lui 
et  l'honora  de  sa  confiance. 

CRETE.  Creta,  auj.  Candie,  Ile  de  la  Méditerranée, 
située  vis-à-vis  de  l'ouverture  de  la  mer  Egée ,  et 
traversée  par  le  35*  degré  lat.  N.  Elle  passait  jadis 
pour  avoir  cent  villes  ;  les  principales  étaient  Cnoase. 
Cydon,  Gortyne,  etc.  Les  habitants  étaient  de  race 
mixte  et  se  composaient  d'indigènes,  de  Phéniciens 
et  de  Grecs,  parmi  lesquels  les  Do  riens  dominaient. 
Au  xiv*  siècle  av.  J.-C. ,  cette  lie  fut  une  grande 
puissance  maritime.  La  Crète  est  encore  célèbre  par 
ses  lois,  que  l'on  attribuait  a  son  roi  Mines  (loy. 
■inos),  et  dont  celles  de  Lycurguc  ne  furent  qu'une 
imitation.  Primitivement  là  Crète  fut  gouvernée  par 
des  rois,  au  nombre  desquels  on  compte  Minas  et 
Idoménée  qui  vivait  au  temps  de  la  guerre  de  Troie. 
A  une  époque  incertaine,  elle  s'érigea  eu  république 
et  confia  le  gouvernement  de  l'état  à  un  sénat  et  ô 
dix  cosmes  ou  magistrats  annuels.  Celte  république 
ne  joua  jamais  qu'un  rôle  peu  marquant  dans  l'his- 
toire delà  Grèce.  Soumise  aux  Romains  en  66  av. 
J.-C.  par  Q.  Melellus.  dit  de  là  Crericus.  V,  candie. 

CRETEÎL,  village  du  dép.  de  la  Seine,  4  11  kil. 
S.  E.  de  Paris;  1.800  hab.  Filature  de  coton.  Pâtés 
de  jambon  renommés.  Aux  environs,  on  exploite  des 
carrières  de  pierre  de  taille. 

CREUILLY,  ch.-l.  de  cant.  (Calvados),  à  16  kil. 
N.  0.  de  Caen  ;  1 , 1 00  hab.  Dentelle, voiles;  moulins. 

CREUSE  (dép.  de  la),  un  des  dép.  du  centre  de 
la  France,  a  pour  bornes  ceux  de  l'Indre  et  du  Cher 
au  N.,  de  la  Corrèxe  et  de  la  H.-Vienne  au  S.,  de 
la  H.-Vienne  à  10.,  de  l'Allier,  du  Puy-de-Dôme 
à  TE.  :  6,322  kil.  carr.  ;  276.231  hab.  Ch.-l.,  Guéret. 
Il  est  formé  de  la  ci-devant  H. -Marche  et  de  quel- 
ques parties  du  Berry  et  du  Limousin.  Houille, 
granit,  pierres  de  taille  fines,  terre  à  potier,  mica, 
agaric  pour  amadou,  etc.  Sources  minérales  à  Evaux. 
Etangs  poissonneux.  Sol  maigre  :  seigle,  sarrasin.etc., 
mais  peu  de  blé  ;  pommes  de  terre,  fruits,  légumes  ; 
point  de  vignes.  Beaucoup  de  moutons,  chèvres, 
porcs,  abeilles  ;  on  trouve  beaucoup  de  sangsues  dans 
les  étangs  de  la  Souterraine.  Usines  à  fer ,  tapis , 
papier,  tanneries;  émigration  annuelle  d'environ 
2,000 ouvriers.  —  Ce dép.  a  4  anr.  (Guéret,  Bour- 
ganeuf,  Boussac,  Aubusson),  25  cant.  et  269  comm.; 
il  appartient  à  la  15'  division  militaire,  et  dépend 
de  la  cour  royale  et  du  diocèse  de  Limoges. 

CREUSE,  fille  de  Priam  et  première  femme  d'K- 
née,  se  perdit  en  fuyant  avec  son  mari  pendant  le 
sac  de  Troie.  Elle  était  la  mère  d  Ascagne. 

créuse,  fille  de  Créon,  roi  de  Corinthe,  épousa 
Jason  après  qu'il  eut  répudi*  Médée.  Celte  magi- 
cienne, pour  se  venger,  envoya  en  présent  à  Crétin 
une  boîte  fatale  d  ou  sortit,  lorsqu'on  rouvrit,  une 
flamme  qui  la  dévora. 

CREUTZBOURC,  ville  des  États  pruwicns  (Silé- 
sic).  à  36  kil.  N.  E.  d  Oppeln  ;  3,000  hab.  Ouvrages 
en  paille  :  filature  de  colon,  haut-fourneau,  etc. 

CREUTZNACH,  ville  des  États  prussiens  (prov. 
Rhénane),  &  30  kil.  S.  0.  de  Mavence  ;  7,100  hab. 
Fabriques  de  tabac,  s&vun,  sucre  de  betteraves;  Uu- 
neries,  four  à  chaux.  Aux  environs,  deux  immenses 
salines  qui  rendent  par  an  250,000  kilog.  de  sel  : 
elles  appartiennent  au  grand-duc  de  Uesse-Darm- 
stadt. 

CREUZÉ  DE  LESSER  (Aug.).  littérateur,  né  vers 
1775,  mort  en  1839,  exerça  sous  l'empire  ctla  restau- 
ration plusieurs  fonctions  admiuiitralives  ;  il  fut  pré> 
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fet  de  la  Charente  et  de  l'Hérault.  H  a  écrit  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  dont  les  principaux  «ont  :  trois 
poèmes  héroïques,  Amadis,  Roland,  et  les  Chevaliers 
de  la  Table  ronde,  1813:  des  poèmes  lyriques  inti- 
tulés :  Odiides  ;  les  Aventura  du  Cid  ou  recueil  de 
Romanceros  espagnols;  des  opéras-comiques,  dont 
le  plus  connu  est  le  Nouveau  Droit  du  seiyneur;  des 
romans,  entre  autres  :  les  Annales  d'une  famille 
pendant  dix-huit  cents  ans,  etc. 

CREUZOT  (le),  bourg  du  dép.  de  Saône-et-Loire, 
à  1  lui.  de  Mont-Ccnis;  1,200  hab.  Il  doit  son 
existence  à  la  création  d'un  vaste  établissement 
fondé  en  1777  et  qui  contient  cinq  hauts-fourneaux, 
une  fonderie  pour  les  canons  et  les  gros  ouvrage? 
en  fonte  ,  des  forges  pour  la  construction  de  ma- 
chines ,  des  fabriques  de  cuivre  laminé  et  de  tôle , 
etune  vaste  cristallerie.  Aux  environs  se  trouvent  une 
grande  mine  de  houille.  Canal  et  chemin  de  fer. 

CREVANT.  V.  cravant. 

CREVECOEUR.  ch.  - 1.  de  eant.  (Oise)  ,  à  19  Ml. 
N.  de  Beau  vais;  2,3 10  hab.  Serges,  alépines,  etc. 
Commerce  de  cidre,  laine,  grains,  chevaux.  —  H  y 
a  encore  plusieurs  autres  villes  de  ce  nom,  notam- 
ment dans  le  département  du  Calvados  et  dans 
celui  du  Nord.  Cette  dernière  a  donné  son  nom  aux 
seigneurs  de  Crèvecœur. 

CREVECOEUR  (sir  John  de),  économiste  américain, 
né  en  1731,  mort  en  1813,  a  publié  sous  l'anonyme: 
Lettres  d'un  Cultivateur  américain  (trad.  de  l'anglais 
parleur  auteur  et  publiées  par  M.  Lacretellc  aîné). 
Pari*,  1784  :  Vo  yatje  dans  la  Haute- Pensylvanie  et 
dam  CÊlat  de  New-York,  Paris,  1801,  3  vol.  in-8. 

CREVELTou  CREFELD  ,  ville  murée  de  Prusse 
(province  Rhénane),  1  17  Ml.  N.  0.  de  Dusseldorf; 
30,0<X)  hab.  Jolie  ville.  Industrie  active  ;  bleu  de 
Prusse  et  produits  chimiques;  horlogerie;  instru- 
ments de  musique;  manufactures  de  soieries  et 
lainage*.  Beaux  jardins  dans  la  banlieue.  Victoire 
du  due  de  Brunswick  sur  les  Français  commandés 
par  le  comte  de  Clermont,  1768.  Sous  l'empire,  Cre- 
▼elt  fut  une  sous-préfect.  du  départ,  de  la  Roer. 

CR  EVIER  (J.-B.-Louls) ,  historien,  né  à  Pari»  en 
1693,  mort  en  1765,  était  fils  d'un  ouvrier  Impri- 
meur. 11  fut  l'élève  de  Roi  lin,  et  devint  professeur 
de  rhétorique  au  collège  de  Bcauvals.  Il  continua 
\  Histoire  romaine  de  Rollin  (il  est  l'auteur  des  vol. 
8»  à  16»),  et  la  fit  suivre  d'une  Histoire  des  empe- 
reurs romains  jusqu'à  Constantin,  1750,  6  vol.  in*4. 
On  lui  doit  aussi  une  Histoire  de  V Université  de 
Paris,  7  vol.  in-12,  1761  ;  une  bonne  édition  de 
Titc-Live,  1748  ,  et  une  Rhétorique  française  esti- 
mée, 1745.  Cet  auteur  a  plus  d'ordre  que  Rollin, 
mais  11  lui  est  bien  Inférieur  sous  le  rapport  du 
style  ;  11  est  sec  et  lourd.  Malgré  ses  qualités  mo- 
raJes,  Crévier  s'attira  l'animaaversion  de  Voltaire. 

CRÊVILLENTE,  ville  d'Espagne  (Valence),  à  28 
Ml.  S.  O.  d'Alicante;  8,000  hab. 

CREWKERNE,  ville  d'Angleterre  (Somerset), 
à  25  Ml.  S.  E.  de  Taunton  ;  3,800  hab.  Belle 
église  pothique.  Fabrique  de  bas. 

CR1CHT0N  (Jacques),  gentilhomme  écossais,  né 
'  en  1560,  dans  le  comté  de  Perth,  d'une  famille  al- 
liée 4  celle  des  Stuarts.  11  vint  i  Paris  à  28  ans  et  tint 
au  collège  de  Navarre  une  séance  publique  où  il  ré- 
pondit a  quiconque  voulut  disputer  avec  lui,  en 
vers  ou  en  prose,  en  12  langues  différentes  (hé- 
breu ,  arabe,  grec ,  latin,  espagnol ,  français,  etc.  ) , 
sur  quelque  science  que  ce  fût.  Le  lendemain  il 
parut  dans  un  tournoi  qui  se  donnait  au  Louvre ,  et 
y  emporta  la  bague  quinze  fois  de  suite.  Il  visita 
l'Italie ,  résida  à  Mantoue  où  II  devint  gouverneur 
de  Vincent  de  Gonxague  ;  celui-ci  le  tua,  dit-on,  par 
méprise,  d'un  coup  d  épée,  un  jour  de  carnaval.  On 
a  de  lui  ;  ludicium  de  phitosophia,  Refutatio 
matica;  Errores  Arismtetix  ;  Controversia 
Arma  an  litlerce  prmteni?  etc. 


CR1EFF,  ville  d'Ecosse  (Pcrth) ,  à  28  Ml.  0.  de 
Perth  ;  4,300  hab.  Toiles,  papeteries,  tannerie». 
Aux  environs,  vieux  château  de  brummond. 

CRIKS,  Creeks  en  anglais,  dits  aussi  Muskohgt\% 
peuple  indigène  de  l'Amérique  du  Nord,  Jadis  très 
puissant,  et  qui  encore  aujourd'hui  forme  une  con- 
fédération fort  nombreuse.  Ils  habitent  des  villes  et 
des  villages  dans  les  vallées  fertiles  qui  séparent 
l'état  d'Alabaroa  de  celui  de  Géorgie,  et  se  divisent 
en  deux  brandies  principales:  1°  les  Criks  supé- 
rieurs ou  proprement  dits,  qui  occupent  le  Haut- 
Alabama ,  et  sont  gouvernés  par  un  chef  nommé 
M ico  ;  ils  sont  asses  avancés  en  civilisation  et  ont 
des  écoles  pour  leurs  enfants:  2*  les  Criks  infé- 
rieurs wx  Séminales,  qui  vivent  dans  les  plaines  tra- 
versées par  le  Fllnt  ;  ils  sont  beaucoup  moins  civi- 
lisés que.  les  précédents. 

CRILLON.en  latin  Cr  eduiio  ou  Crttlomum,  village 
du  dép.  de  Vaucluse,  i  11  Ml.  N.  E.  deCarpentras; 
550  hab.  — Au  xiii*  siècle  Crillon  appartenait  à  des 
Rires  d  Astouaud;  ceux-ci  le  vendirent  en  1456  à 
Louis  du  Iterton,  aïeul  du  célèbre  Crillon  et  issu  de 
l'illustre  famille  des  Balbes  de  Chleri  en  Piémont, 

Îui  était  venu  s'établir  en  France  ;  les  deseen- 
ants  de  L.  de  Berton  portèrent  depuis  le  nom  de 
Crillon.  La  seigneurie  de  Crillon  fut  érigée  en  du- 
ché en  1725.  —  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  duché 
avec  un  second  duché  de  Crillon  érigé  an  xviti*  siècle 
en  faveur  de  François-Félix  de  Crillon ,  issu  d'une 
branche  cadette  de  la  même  famille.  {Voy.  ci-après 
François-Félix  M  CK1LLON.) 

CRILLON  (Louis  de  berton  des  balbes  de),  l'un 
des  plus  grands  capitaines  du  xvi*  siècle,  originaire 
de  Piémont,  naquit  en  Provence  en  1541,  et  mou- 
rut à  Avignon  en  1615.  11  se  distingua  par  sa  va- 
leur sous  les  règnes  de  Henri  11 ,  François  11 , 
Charles  IX,  Henri  III  et  Henri  IV;  il  est  le  premier 
qui  ait  été  nommé  colonel  -  général  de  l'infanterie 
française.  Henri  IV  ne  l'appelait  que  te  brave  Crit- 
lon.  On  connaît  ie  billet  qu'il  lui  écrivit  du  champ 
de  bataille  d'Arqués,  où  Crillon  n'avait  pu  se  trou- 
ver :  «  Pends-toi ,  brave  Crillon  1  nous  avons  com- 
battu à  Arques,  et  tu  n'y  étais  pas.  • 

crillon  (François-Félix-Dorothéa  de  berton  des 
balbes,  due  de),  né  en  1748,  mort  en  1820,  fit  éri- 
ger en  duché ,  sous  le  nom  de  Crillon ,  la  terre  de 
Boufflers  en  Picardie.  Il  entra  au  service  de  l'Espagne, 
et  se  distingua  à  l'expédition  de  Minorque.  Etant 
rentré  en  hranec ,  la  noblesse  du  Beauvaisis  le  dé- 
puta aux  états -généraux  de  1789.  11  forma  chet  lui 
une  société  qui  fut  le  noyau  du  club  des  Feuillants. 
En  1792  II  fut  emprisonné,  mais  le  9  thermidor  le 
sauva.  En  1815  il  fut  créé  pair  de  France.  —  Il  a 
laissé  deui  flls,  dont  l'aîné  porte  actuellement  le  «Ire 
de  duc  de  Crillon. 

crillon  -  bubon  (  Louis,  duc  de  ) ,  se  distingua 
dans  la  guerre  de  Sept-Ans;  puis  il  quitta  le  ser- 
vice de  la  France  peur  celui  de  l'Espagne;  devint 
commandant-général  des  armées  espagnole*  pendant 
les  hostilités  de  1780  entre  l'Angleterre  et  l'Espa- 
gne ;  reprit  l'Ile  de  Minorque  sur  les  Anglais,  et  fut 
eo  récompense  créé  duc  de  Mahon.  Il  mourut  à  Madrid 
en  1796. 11  a  laissé  des  Mémoires,  Paris,  1791,  in-8. 

crillon -ba hon  (  Lou i«- Ant-François-de-Paule , 
doc  de),  grand  d'Espagne,  3*  fils  de  Louis,  duc  de 
Crillon-Mahon,  né  en  1775,  entra  au  service  de 
l'Espagne  en  1784  ,  combattit  en  J794  contre  les 
troupes  de  la  République  française,  et  fut  fait  pri- 
sonnier; mais  il  dut  à  son  nom  d'être  épargné  et 
d'être  rendu  à  la  liberté.  En  1807  il  fut  chargé  du 
gouvernement  des  provinces  vascongades  ;  mais  après 
l'abdication  du  roi  Charles  IV,  il  prêta  serment  au 
roi  Joseph.  Eo  1814  il  se  réfugia  eu  France,  et  y 
mourut  en  1 832. 

CRI  M  ou  KRIM ,  dite  aussi  Eski-Krim  et  Lev- 
kopotf  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Tauridc),  en 
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Crimée,  à  22  kil.  O.  de  Kéfa  (Gaffa),  a  donné  son 
nom  à  la  Crimée  ;  600  maisons. 

CRIMÉE  (la),  la £hersonkse  Taurique des  anciens, 
presqu'île  de  la  Russie  d'Europe,  sur  la  mer  Noire, 
a  pour  bornes  à  i'O.  et  au  S.  la  mer  Noire  ;  au  N. 
I  isthme  de  Pérékop  qui  la  joint  au  continent,  et  à 
l'E.  le  détroit  d  lénikaleh.  Villes  principales  :  Sim- 
féropol  (ch.-l.  de  la  Tauride).  Akhliar  ou  Sévastopol, 
Karlov,  Kéfa,  lénikaleh,  etc.  Elle  est  très  fertile. — La 
Crimée,  qui  doit  son  nom  à  la  petite  ville  de  Crim,  fut 
habitée  primitivement  par  un  peuple  appelé  Tau- 
ri ,  d'où  les  Grecs  l'appelèrent  Tauride  ou  Cherso- 
nèse  Taurique.  Ces  derniers  s'y  établirent  au  vrsiè- 
rie  av.  J.-G.,  y  fondèrent  plusieurs  villes,  et  formè- 
rent vers  480  le  petit  roy.  du  Bosphore ,  qui  plus 
lard  fut  soumis  successivement  par  Milhridale  , 
par  les  Alains  et  les  Goths.  Enfin  tes  Huns  en- 
vahirent la  Grimée  et  la  possédèrent  jusqu'à  la  fin 
du  iv»  siècle  de  notre  ère ,  époque  à  laquelle  les 
Hongrois  s'en  emparèrent.  L'empereur  Justinien  les 
en  expulsa  au  vi*  siècle,  mais  en  679  les  Khazares 
la  soumirent  complètement.  Après  eux,  la  Grimée 
subit  la  domination  des  Pelchenègues,  des  Polovtzes, 
des  Tartares  du  Kaplchak  en  1 237 ,  des  Génois  (1 261) 
qui  y  bâtirent  la  ville  de  Kéfa.  En  1476,  Maho- 
met II  mil  la  Grimée  sous  sa  dépendance  en  lais- 
sant à  un  khan  le  gouvernement  du  pays.  Cathe- 
rine 11 ,  impératrice  de  Russie,  occupa  ce  pays  en 
1783,  et  se  le  fit  céder  par  les  Turcs  en  179Ï. 

CRIM1SE,  Crimisus  ou  Crimisa,  nom  commun  à 
deux  rivières  chez  les  anciens  :  la  première,  dans  le 
Bruttium.  estauj.  la  Lipuda;  elle  arrosait  une  ville 
deCrimi*e(auj.  h  Ziro)  ;  la  seconde  en  Sicile  (auj. 
Fiume  di  Calaïa-Bellota)  ;  cette  dernière  arrosait  Sé- 
jreste  ;  elle  a  son  embouchure  sur  la  côte  S.  Timo- 
iéon  vainquit  les  Carthaginois  sur  ses  bords  I  an  340 
av.  J.-C.  On  l'appelle  aussi  Crinise. 

CR10U-MET0PON.  c.-à-d.  en  grec  front  de  bélier, 
promontoire  de  la  Chersonèse  Taurique,  auj.  le 

f.ip  KARADjrê-BOUROUN. 

CR1QUEBOEUF,  bourg  du  dép.  de  la  Seine-Inf., 
à  3a  kil.  du  Havre;  1,850  hab. 

CRIQU ETOT-L' ESN E V A L,  ch.-l.  de  cant.  (Seine- 
Inf.),  à  10  kil.  N.  E.  de  Monlivillicrs  ;  1,300  hab. 

CR1SHNA,  divinité  indienne.  Yoy.  krichma. 

CR1SPUS  (FI.  Julius),  llls  de  Constantin,  fut 
créé  par  lui  césar  en  317,  et  remporta  une  victoire 
fur  Licinius.  Ce  jeune  prince  inspira  une  passion 
coupable  à  Fausta,  sa  belle-mère  ;  ayant  repoussé 
sus  offres,  il  fut  accusé  par  elle  d'avoir  voulu  la  sé- 
duire. Constantin,  trop  crédule,  fit  empoisonner  son 
Uls.  I  an  326. 

GR ISS  A ,  v.  de  Phocide,  au  S.  0.  île  Delphes,  près  de 
la  côte.  Les  Grisséens  av.  pillé  le  temple  de  Delphes, 
leur  v.  fut  ras.  par  ord.  des  Amphietyons,59i  av.  J.-G. 

CRITIAS,  le  plus  célèbre  des  trente  tyrans  établis 
par  Lysandre  à  Athènes  après  la  prise  de  cette  ville 
(404  av.  J.-G.),  était  lui-même  Athénien  et  avait 
été  exilé  de  sa  patrie,  il  commit  toutes  sortes  de 
cruautés  et  mit  à  mort  un  grand  nombre  de  citoyens 
pour  s'emparer  de  leurs  biens.  Thrasybule  étant 
venu,  à  ia  tète  des  exilés,  attaquer  les  trente  tyrans, 
Gritias  périt  dans  le  combat  (400).  Il  avait  cultive 
avec  succès  l'éloquence  et  la  poésie,  et  avait  suivi 
quelque  temps  les  leçons  de  Soc  rate.  Platon  a  donné 
le  nom  de  Critiaa  à  un  de  ses  dialogues,  cl  a  fait 
ligurer  ce  personnage  dans  le  Tintée. 

CRITICISME.  Voy.  ïamt. 

CR1TOLAUS,  philosophe  péripatéticien.  Les  Athé- 
niens l'envoyèrent  en  ambassade  à  Rome  avec  Car- 
uéade  et  Diogène,  155  av.  JL-G. 

GRITON.  disciple  et  ami  de  Socrate,  offrit  à  ce 
philosophe  les  moyens  de  sortir  de  prison  sans  pou- 
voir les  lui  faire  accepter,  et  resta  près  de  lui  jusqu'à 
»<  *>  derniers  moments.  Il  mourut  vers  l'an  380  av. 
i  C.  après  avoir  formé  plusieurs  disciples  distin- 


gués. Il  avait  composé  des  dialogues  philosophique- 
qui  ne  nous  sont  pas  parvenus.  Platon  a  donné  le 
nom  de  Griton  à  un  dialogue  dans  lequel  il  met  eu 
scène  le  noble  refus  de  Socrate. 

CROATIE,  Liburnia,  région  d'Europe,  bornée  à 
I'O.  par  l  lllyric,  à  l'E.  par  l'Esclavonie  et  la  Bosnie, 
est  auj.  partagée  en  deux  parties,  dont  l'une  appar- 
tient à  l'Autriche,  l'autre  à  la  Turquie  : 

CROATIE  AUTRICHIENNE,  Horvath  (hs  zaq  en  mad- 

gyar,  entre  la  Hongrie  au  N.,  la  Slavonie  à  l'E.,  l'a 
Bosnie  au  S.,  le  gouv.  d  lllyrie  à  10.:  1 .050,000  hab. 
Ch.-l.,  Agram.  Elle  se  divise  en  Croatie  civile  ou 
Royaume  de  Croatie,  qui  fait  partie  des  pays  hon- 
grois et  qui  est  formé  de  trois  gouvernements 
(Agram,  Krcux,  Warasdin);  et  Croatie  militaire  ou 
généralal  réuni  de  Carlstadt-Warasdin  et  du  banat 
de  Croatie;  celle-ci  est  divisée  en  huit  régiments. 
Pays  montagneux  ;  sol  peu  fertile,  sauf  au  N.  et  à 
l'E.:  forêts.  Beaucoup  de  mines  et  de  carrières. 
Industrie  nulle,  peu  de  commerce.  Les  Croates  sont 
de  souche  slave. 

Croatie  turque,  région  de  la  Turquie  d  Europe, 
comprise  dans  l'eyalct  de  Bosnie,  où  elle  forme  le 
sandjak  de  Bagna-Louka,  au  N.  de  l'Herzégovine, 
entre  la  Verlwws  et  l'Unna,  forme  l'extrémité  occi- 
dent, de  l'empire  ottoman,  et  a  pour  villes  princi- 
pales G  radisca  (ou  Bebir),  Dubicza,  Novi.  Unnacz.clc. 

La  Croatie  forme  la  partie  de  l'Illyrie  à  laquelle 
les  Romains  donnèrent  les  noms  de  Liburme,  puis 
de  Cor ùa vie.  De  C2S  à  64 1  elle  se  forma  en  royau- 
me indépendant  :  mais  elle  fut  obligée  de  reconnaî- 
tre la  suprématie  de  Charlemagne  au  vin*  siècle  ; 
elle  se  mit  ensuite  sous  la  protection  des  empereurs 
grecs  au  ix«,  et  finit  par  être  conquise  en  grande 
partie  par  les  Hongrois,  de  1091  à  1102.  Depuis  ce 
temps  la  Croatie  n'a  point  cessé  d'être  comprise 
dans  le  roy.  de  Hongrie.  Une  partie  seulement  fut 
conquise  par  les  Turcs  et  resta  sous  la  domination 
ottomane.  Les  Français  ont  possédé  la  Croatie  au- 
trichienne de  1809  à  1815. 

CROCIATONUM,  ville  de  la  Gaule  Lyonnaise,  est 
auj .  Yalogtte*,  ou  plutôt  Turqueville,  Bui  vant  M.Walc- 
kenaer.  Crociatonorum  portus  serait  BaruevUle. 

CROCODILOPOL1S ,  ville  d'Egypte,  la  même 
qu'Arsinoé  d'Heptanomide,  auj.  Medynel-el-Fayoum. 
—  Autre  ville  d  Egypte,  la  même  q\x'Athribu,  auj. 

ATIIRIB. 

CROCQ,  eh  -I.  de  canton  (Creuse),  à  16  kil.  E. 
de  Fellelin  ;  500  hab. 
CROI.  Voy.  CROT. 

CROIA,  Eribaa,  ville  de  la  Turquie  d'Europe 
(Roumélie),  dans  l'ancienne  Albanie,  à  30  kil.  S.  E. 
d'Alessio,  sur  une  colline.  Environ  6,000  hab.  Chà- 
tcau-fort.  Patrie  et  résidence  de  Scanderbeg. 

CROISADES.  On  donne  spécialement  ce  nom  à 
plusieurs  expéditions  qui.  depuis  1096  jusqu'en  1291, 
furent  entreprises,  sous  les  auspices  du  saint-siège, 
par  différents  rois  et  seigneurs  d'Europe,  dans  le  but 
de  chasser  les  Infidèles  des  saints  lieux  où  mourut  le 
Sauveur.  Tous  ceux  qui  prenaient  part  à  ces  ex- 
péditions portaient  sur  leurs  vêtements  une  croix 
rouge  ;  d'où  ils  recevaient  le  nom  de  Croisé*. 
On  compte  généralement  huit  croisades.  La  pre- 
mière eut  lieu  de  1096  à  1100,  sous  le  pontifi- 
cal d'Urbain  11:  elle  fut  prêchée  par  Pierre-I'Ermite, 
et  eut  pour  principaux  chefs  Godcfroy  de  Bouillon , 
Eustache  et  Baudoin,  ses  deux  frères,  Hugues  de  Ver- 
mandois,  Robert  II,  duc  de  Normaudie,  Boemond, 
prince  de  Tarentc,  et  Tancrède,  son  neveu.  Les  faits 
les  plus  importants  de  cette  expédition  sont:  la  bataille 
de  Dorylée  (1097),  où  les  Musulmans  fureut  entière- 
ment défaits:  la  prise  de  Nicée,d'Edessc  (1097),  d'An- 
tioche  (1098)  et  celle  de  Jérusalem  (1099).  Les  Croi- 
sés formèrent  à  Jérusalem  un  roy.  chrétien,  dont  ils 
déférèrent  la  couronne  àGodefroy  de  Bouillon:  et  dans 
les  villes  voisine*  plusieurs  principautés  où  régnèrent 
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les  autres  chefs  des  Croisés.  —  La  deuxième  croi- 1  de  M.  Michaud,  Paris,  1811-23,  6  vol.  in-8.,sous  le 
«de,  de  1147  à  1149,  entreprise  sous  le  pontificat  titi 


d'Eugène  UI.  et  prêchée  par  saint  Bernard,  eut  pour 
chefs  Louis  VII,  roi  de  France,  et  Conrad,  empe- 
reur d'Allemagne  (1147).  Ces  deux  princes  n'é- 
prouvèrent  que  des  revers.  Ils  étaient  cepen- 
dant sur  le  point  de  prendre  Damas  (1 148),  lorsque 
la  discorde  se  mit  entre  les  seigneurs  de  leurs  ar- 
mées, et  les  contraignit  à  abandonner  leur  entre- 
prise et  à  revenir  en  Europe. — La  troisième  croisade, 
de  1189  à  1193,  fut  entreprise  sous  le  pontificat  de 
Clément  III,  et  prêchée  par  Guillaume,  archevêque 
deTyr.  11  s'agissait  de  reconquérir  Jérusalem,  retom- 
bée au  pouvoir  des  Infidèles  en  1187.  Trois  souve- 
rains partirent  avec  de  nombreuses  armées  pour  la 
Terre-Sainte  :  Philippe-Auguste,  roi  de  France,  Ri- 
chard Cœur-de-Llon,  roi  d'Angleterre,  et  Frédéric- 
Barberousse,  empereur  d'Allemagne.  Mais  le  succès 
ne  répondit  point  à  l'espérance  générale.  L'armée  de 
Frédéric  fut  presque  entièrement  détruite  en  Asie, 
et  lui-même  périt  en  Cilirie  (1190);  une  fâcheuse 
rivalité  s'établit  ensuite  entre  Richard  et  Philippe; 
celui-ci  revint  bientôt  en  France  (1191),  et  tout  le 
courage  de  Richard  n'aboutit  qu'à  obtenir  du  fier 
Saladin  une  trêve  de  3  ans. — La  quatrième  croisade, 
de  1202  à  1204,  prêchée  par  Foulques  de  Neuilly 
sous  le  pontificat  d'Innocent  III.  fut  entreprise  par 
lUndoin  IX,  comte  de  Flandre;  Roniface  11,  marquis 
de  Monlfcrrat,  et  Henri  Dandolo,  doge  de  Venise.  L'ar- 
mée des  chrétiens  n'alla  pas  plus  loin  que  Constan- 
tinople.  Elle  en  chassa  d  abord  l'usurpateur  Alexis 
l'Ange  (1203),  et  plaça  sur  le  trône  Alcxis-le-Jeune  ; 
mats  l'année  suiv.,  elle  reprit  Constanlinople  sur  Du- 
cas  Murtxuphle ,  et  cette  fois  ses  chefs  se  partagèrent 
1  empire  grec  :  Baudoin  eut  le  litre  d'empereur. — 
La  cinquième  croisade,  entreprise  sous  le  poutifleat 
d'Honorius  111  (1217  ),  eut  pour  chef*  Jean  de  Brienne, 
roi  titulaire  de  Jérusalem,  et  André  II,  roi  de  Hon- 
grie. André  fut  bientôt  rappelé  dans  ses  états  par  la 
révolte  do  ses  magnats;  Jean  de  Brienne  prit  Da- 
tnietle. — La  sixième  croisade,  de  1228  à  1229,  fut  ac- 
complie sous  le  pontificat  de  Grégoire  IX,  par  l'em- 
pereur Frédéric  II.  Le  sultan  Mélédin  lui  céda  Jérusa- 
lem sans  combat.— Enfin  les  deux  dernières  croisades 
furent  entreprises  par  saint  Louis,  roi  de  France  : 
l'une,  de  1248  à  1254,  sous  le  pontificat  d'Inno- 
cent IV;  l'autre,  de  1268  à  1270,  sous  le  pontificat  de 
ClémentIV.  La  première  (7')  fut  dirigée  contre  l'E- 
gypte; le  roi  de  France  prit  Damielte,  et  livra  la 
bataille  indécise  de  laMassourc  (1250);  mais  la  peste 
s  étant  mise  ensuite  dans  son  armée,  il  fut  contraint 
de  reculer  devant  l'ennemi,  et  il  fut  lui-même  fait 
prisonnier.  Il  racheta  chèrement  sa  liberté ,  passa 
quatre  ans  en  Palestine,  occupé  à  fortifier  quelques 
places,  et  revint  en  France  en  1254,  après  la  mort 
de  la  reine  Blanche,  sa  mère ,  qu'il  avait  instituée 
régente. — Dans  la  huitième  croisade,  saint  Louis  était 
accompagné  de  Charles  d'Anjou,  son  frère,  cl  du 
prince  Edouard  d'Angleterre  ;  il  se  dirigea  sur  Tu- 
nis, espérant,  disent  quelques  historiens,  convertir 
le  maître  de  cette  ville,  Mohammed  Mostanser; 
mais  à  peine  était-il  arrivé  sous  les  murs  de  Tunis, 
qu'il  fut  enlevé  à  son  armée  par  une  maladie  con- 
tagieuse. Charles  d'Anjou  se  mit  alors  à  la  tête  des 
troupes;  il  remporta  quelques  avantages  et  revint 
en  France  après  avoir  forcé  Mohammed  à  payer 
les  frais  de  la  guerre.  —  Après  cette  dernière 
expédition,  les  colonies  chrétiennes  qui  avaient  été 
établies  en  Orient  par  les  Croisés  ne  lardèrent 
point  à  être  détruites,  et  la  Palestine  retomba 
tout  entière  sous  le  joug  musulman.  —  On  a  étendu 
le  nom  de  croisades  à  plusieurs  expéditions  diri- 
gées contre  les  hérétiques,  et  particulièrement 
à  la  guerre  contre  les  Albigeois  {Votj.  albigeois). 
F  ne  foule  d'ouvrages  ont  été  publiés  sur  ces  expé- 
ditions; l'outrage  fiançais  le  plus  c*Uiué  est  celui 


itre  à' Histoire  des  Croisades.  M .  M  i  Ils,  auteur  anglais, 
a  présenté  un  tableau  abrégé  des  Croisades,  qui  a 
été  trad.  par  M.  Paul  Tiby,  3  vol.  in-8,  1825-35. 

CHOISIC  (le),  ch.-l.  deeant.  (Loire-lnf.),  à  8  kil. 
S.  0.  de  Guérande  ;  2,47 1  hab.  Pêche  de  sardines,  ca- 
botaee.  Ecole  d'hvdrographie.  Patrie  dt?  P.  Bouguer. 
CHOISI!. LES,  ch.-l.  de  canton  (Pas-de-Calais),  a 

10  kil.  N.  de  Bapaume;  950  hab. 
CROISSANT,  symbole  de  l'empire  turc,  paraît 

avoir  appartenu  de  toute  antiquité  à  la  ville  de 
Byzance.  —  Sélim  III  forma  un  ordre  dit  du 
Croissant,  destiné  aux  chrétiens  qui  auraient  rendu 
des  services  à  l'empire  ;  il  avait  pour  insigne  un 
croissant  d'argent.  L'amiral  anglais  Nelson  en  fut 
décoré  le  premier  (1799).  , 

CROIX-ROUSSE  (la),  ville  du  dép.  du  Rhône, 
contiguê  à  Lyon,  dont  elle  forme  un  des  faubourgs; 
17,934  hab.  Elle  est  surtout  habitée  parles  ouvriers. 

CROMARTY ,  ville  et  port  d  Ecosse,  ch.-lieu 
d'un  comté  de  même  nom ,  à  20  kil.  N.  E.  d'In- 
verness;  3,000  hab.  Construction  de  petits  bâtiments. 
Position  favorable  au  commerce.  —  Le  comté  de 
Cromarty  est  fort  petit  ;  il  se  compose  de  divers 
morceaux  enclavés  dans  le  comté  de  ÎIoas. 

CROMAZIANÛ  (Agatopisto).  Voy.  buonafede. 

CROMER,  petite  ville  d'Angleterre  (Norfolk),  à 
30  kil.  N.  de  Norfolk.  Bains  de  mer.  ERe  souffre 
beaucoup  des  empiétements  de  la  mer. 

CB0M1  ORD,  ville  d'Angleterre  (Derby),  à  20  kil. 
N.  E.  de  Derby  :  c'est  là  que  fut  établie  la  première 
mull-jenny  (ou  mécanique  à  filer  le  colonkl'Arkwright. 

CIlOMNE,  Cromnum,  ville  d'Arcadie,  au  S.  de 
Mégalopolis.  Les  Arcadiens  y  battirent  le  roi  Spar- 
tiate Archidamus,  l'an  364  av.  J.-C. 

CROMWELL  (Olivier),  protecteur  d'Angleterre, 
né  en  1599  dans  le  comté  de  Hunlingdon,  d'une 
famille  assez  distinguée,  entra  de  bonne  heure  dans 
la  secte  des  Puritains,  où  il  puisa  l'esprit  d'intolé- 
rance ;  fut  député  par  l'université  de  Cambridge  au 
long-parlement  (IG40),  et  s'y  fit  remarquer  par  ses 
déclamations  contre  le  papisme  et  la  royauté.  Lors- 
que la  guerre  entre  le  roi  et  le  parlement  s'enga- 
gea, il  leva  à  ses  frais  un  régiment  de  cavalerie,  et 
se  signala  par  son  habileté  et  par  sa  bravoure. 
Nommé,  peu  de  temps  après,  lieutenant-général  de 
cavalerie,  il  décida  le  succès  des  combats  de  Mars- 
ton-Moor  (1644)  et  de  Nasebv  (1645),  qui  amener 
rent  la  ruine  du  parti  royaliste  et  les  infortunes 
de  Charles  I.  Dès  celte  époque,  Cronrwell  songea  à 
remplir  le  premier  rôle.  11  sut  se  concilier  l'esprit 
de  l'armée;  et  comme  dans  le  parlement  il  se  trou- 
vait bien  des  gens  qui  semblaient  deviner  son  am- 
bition et  vouloir  s'y  opposer,  il  purgea  ce  corps,  c'est- 
à-dire  qu'il  en  chassa  à  main  armée  les  membres 
suspects.  Avec  les  hommes  sûrs  qui  y  restaient ,  il 
fit  condamner  à  mort  le  malheureux  Charles  (1649), 
et  proclamer  la  république.  Trois  ans  après,  il  fut 
reconnu  chef  de  1  état  sous  le  nom  de  protecteur. 
Depuis  ce  moment,  Cromwell  régna  en  souverain 
absolu  sur  l'Angleterre.  Son  règne  fut  un  des  plus 
glorieux.  1)  enleva  la  Jamaïque  aux  Espagnols,  et 
abaissa  la  marine  hollandaise  ;  au  dedans  il  fit  res- 
pecter les  lois,  remplit  les  tribunaux  d'hommes  in- 
tègres et  éclairés,  et  fit  fleurir  le  commerce.  Pres- 
que toutes  les  puissances  reconnurent  son  autorité 
et  recherchèrent  son  alliance.  11  mourut  en  1658. 
Cromwell  dut  ses  succès  à  une  politique  profonde 
et  dissimulée  autant  qu'à  son  courage  et  à  son  infa- 
tigable activité.  VHutoire  de  Cromwell  a  été  écrite 
par  M.  Villemain,  Paris,  1819,  2  vol.  in-8.  —  Son 
fils,  Richard  Cromwell,  fut  reconnu  pour  son  suc- 
cesseur au  protectorat  ;  mais  d'un  caractère  faible, 

11  ne  conserva  l'autorité  que  pendant  quelques  mois. 
Il  abdiqua  de  lui-même  en  1659,  à  la  suite  de  quel- 

l  que*  troubles  et  à  la  nouvelle  de  l'approche  de 
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Charles  H.  Jusqu'à  u  mort  (1712)  il  vécut  da» 
une  retraite  absolue. 

CKONKNBURG,  mieux  KRONOBERG  ou  WEXIO, 
ville  de  Suède.  Voy.  wexio. 

CRONSTADT,  ville  maritime  de  la  Russie  d'Eu- 
rope (gouvernement  de  St-Pétersbourg),  k  27  kil.  de 
St-Pétersbourg,  sur  le  golfe  de  Finlande,  par  27»  39' 
long.  E.,  59»  59'  la'..  N  40,000  liai),  dont  10,000 
marins.  Place  forle;  trois  ports,  dont  deux  mi- 
litaires ;  forts,  batteries,  arsenaux,  beau  canal,  bas- 
sin ;  immenses  chantiers  de  construction.  Crunstadt 
tst  la  résidence  de  l'amirauté  russe.  —  Cette  ville 
fut  fondée  par  Pierre-le-Grand  en  1710.  Placée  à 
l'endroit  où  le  golfe  de  Finlande  n'offre  plus  qu'un 
passage  fort  étroit,  elle  est  le  boulevard  et  comme 
le  port  de  St-Pétersbourg  ;  elle  est  défendue  du  côté 
de  la  mer  par  un  fort  nommé  Cronschlot.  Cronstadt 
fut  très  endommagée,  par  l'inondation  de  1824. 

cronstadt  ou  BRAssow,  ville  des  Etats  autrichiens 
(Transylvanie;,  ch.-l.  d'un  district  de  même  nom,  à 
137  kil.  N.  O.  de  Bukharest;  25,000  hab.  Evèchés 
luthérien  et  catholique ,  couvents ,  gymnases.  Tan- 
neries, teintureries  ;  commerce  actif  avec  la  Valachie. 

CROQUANTS,  nom  sous  lequel  on  désignait  au- 
trefois les  gens  de  campagne  et  le»vitlaim.  On  ie  donne 
spécialement  dans  l'histoire  aux  paysans  de  la  Guyenne 
qui  se  révoltèrent  sous  Henri  IV  et  Louis  XIII,  et  qui 
furent  soumis  en  1636  par  le  duc  d'Kpci  non  Bern. 
de  La  Valette.On  ne  s'accorde  pas  sur  l'ong.de  ce  nom. 

CROSNE,  bourg  du  dép.  de  Seine-et-Oise,  à 
3  kil.  S.  E.  da  Villeneuve-St-Georges  ;  400  hab. 
C'est  là.  dit-on,  qu'est  né  Boileau-Despréaux. 

CROSNE  (thirodx  de).  Voy.  thiroux. 

CROSNIÉRE,  île  du  dép.  de  la  Vendée,  dans 
l'Océan,  près  de  Noirmoutiers.  Elle  fut  tirée  de  des- 
sous les  eaux  en  1767  par  les  ingénieurs  Jacob  cl 
Bureau,  qui  l'entourèrent  de  digues. 

CROSSEN,  ville  des  Etats  prussiens  (Sllésle),  à 
47  kil.  S.  E.  de  Francfort-sur-l  Oder  ;  3,800  hab. 

CROSTOLO,  riv.  du  duché  de  Modène,  natt  à 
33  kil.  S.  de  Reggio  et  tombe  dans  le  Pô,  à  10.  et 
près  de  Guastalla.  Elle  avait  donné  son  nom  à  un 
dép.  du  roy.  d'Italie,  formé  d'une  partie  du  duché 
de  Modéne,  et  qui  avait  pour  ch.-l.  Reggio. 

CROTONE.auj.  Couoâe,  ville  delaGrande-Grècc, 
dans  le  Bru  Uni  m.  sur  la  mer,  près  du  promontoire 
Lacinium  (capo  dette  Colonnï).  Cette  ville  était  célè- 
bre par  la  mollesse  de  ses  mœurs.  Pythagore  eut  la 
gloire  de  les  réformer,  et  d'y  voir  ses  préceptes  mis 
en  pratique.  Elle  a  donné  naissance  à  l'athlète  Milon, 
à  Démocède,  Aleméon,  etc.  Crolone  fut  fondée  par 
une  colonie  achéenne  à  peu  près  à  la  même  époque 
que  Rome.  Elle  fut  ravagée  par  Pyrrhus,  prise  par 
Annibal,  et  bientôt  après  par  les  Romains  qui  y  en- 
voyèrent une  colonie. 

CROY  ou  CROUY  (Maison  de),  ancienne  et  illus- 
tre maison,  que  l'on  fait  descendre  d'André  III,  roi 
de  Hongrie  (1390-1301),  et  qui  a  pris  son  nom  du 
village  de  Croy  (  Somme  )  qu'Henri  IV  érigea  en 
duché,  l'an  1598,  en  faveur  de  Charles  de  Croy,  duc 
d'Aerschoot.  Cette  famille  figure  depuis  500  ans 
dans  l'histoire  :  elle  a  fourni  deux  cardinaux,  l'un 
archevêque  de  Tolède  (1517).  l'autre  archevêque  de 
Rouen,  1823  -  1844  ;  cinq  évêques,  un  maréchal  de 
France,  plusieurs  maréchaux  de  l'Empire,  un  grand 
nombre  de  généraux,  d'ambassadeurs,  de  ministres, 
et  28  chevaliers  de  la  Tolson-d'Or.  La  maison  de 
Croy  se  divise  en  deux  branches  qui  reconnaissent 
pour  chefs  les  deux  fils  d'André  III  :  I  ai  née  est  dite 
de  Croy-Chanel,  et  la  cadette  de  Croy-Solre.  Cette 
dernière  s'est  subdivisée  en  plusieurs  branches,  dont 
les  principalea  sont  :  1°  les  sires  de  Croy-ct-de- 
Renty,  éteints  en  1612;  2*  les  marquis  d'Havré, 
éteints  en  1700  ;  3°  les  comtes  de  Rœux,  éteints  en 
1585;  4°  les  princes  de  Croy  et  du  St-Empire, 
éteints  en  1702  en  la  personne  de  Charles-Eugène, 


généralissime  des  armées  russes,  mort  en  Livonie 
prisonnier  de  Charles  XII  ;  5*  les  princes  de  Chimay, 
éteints  en  1531  ;  6*  les  princes  de  Solre  et  de  Mœurs, 
devenus  branche  aînée  en  1767,  par  l'extinction  de* 
précédents;  7°  les  ducs  d'Havré-et-de-Croy ,  qui 
ont  fourni  plusieurs  lieutenants-généraux  dans  ces 
derniers  temps  et  qui  se  sont  éteints  de  nos  jours. 
On  conteste  aux  Croy-Chanel  leur  descendance. 

croy-solre  (Emmanuel,  prince  de),  né  en  1718, 
maréchal  de  France,  gouverneur-général  de  la  Pi- 
cardie, mort  en  1787.  Il  employa  une  partie  de  sa 
fortune  à  la  restauration  du  port  de  Dunkerque  et 
des  fortifications  de  Calais.  Il  a  publié  :  Mémoire* 
sur  le  passage  par  le  Nord,  etc..  Paris,  1782,  in-4; 
Maisons  des  Pays-Bas,  Paris,  1785,  in-4. 

crot  (Aug.-Philippe-Louis-Emmanucl.  duc  dcl, 
prince  de  l'Empire  et  grand  d'Espagne,  né  en  176j, 
mort  en  1822.  Il  émigraen  1790,  et  obtint,  en  échange 
des  biens  qu'il  avait  perdus,  la  seigneurie  de  Dul- 
men  en  Westphalie;  il  rentra  en  France  en  1814  et 
fut  nommé  pair. 

croy  (Guillaume  de),  seigneur  de  Chièvres,  pré- 
cepteur de  Charles-Quint.  Voy.  chièvres. 

CROY  DON,  ville  d'Angleterre  (Surrey),  à  16  kil. 
S.  de  Londres,  à  33  kil.  N.  E.  de  Guildford.  sur  le 
canal  de  ce  nom  ;  12,500  hab.  Eglise,  hôtel-de-ville, 
hôpital  de  Whitgift  ;  ancien  pillais  des  archevêques  de 
Cantorbéry ,  où  l'on  a  établi  une  fabrique  d'impres- 
sions sur  calicots.  Papeterie,  blanchisserie  de  coton. 

CROYt  ou  CROY  A,  ville  d'Albanie.  Voy.  croîa. 

CROZAT  (Antoine),  marquis  du  Chàtel,  riche 
financier,  obtint  en  1712  le  privilège  du  commerce 
de  la  Louisiane  et  fit  de  grands  établissements  dans 
cette  colonie.  C'est  pour  sa  fille  que  fut  faite,  par 
l'abbé  Le  François,  une  géographie  élémentaire,  con- 
nue sous  le  nom  de  Géographie  de  Crozat. 

crozat  (Joseph-Antoine),  fils  du  précédent,  ama- 
teur éclairé  des  arts,  forma  une  riche  collection  de 
tableaux,  dessins  et  pierres  gravées.  Il  publia  en 
1729  un  recueil  de  gravures  représentant  les  ta- 
bleaux de  sa  collection,  avec  une  notice  sur  les  pein- 
tres. Celte  publication  fut  continuée  après  sa  mort 
(1740)  par  Basan  et  Mariette. 

CROZON,  ch.-I.  de  cant.  (Finistère),  à  17  kil.  S. 
de  Brest  ;  840  hab. 

CRUIKSHANK  (Guillaume),  anatomiste.  né  à 
Edimbourg  en  1746,  mort  à  Londres  en  1800,  fut 
l'élève  de  Guillaume  Hunier.  On  a  de  lui  l'Anatomie 
des  vaisseaux  absorbants,  Londres,  1 786,  traduite  en 
français  par  Petit-Radel,  1787  ;  cet  ouvrage  ren- 
ferme ce  que  l'on  connaît  de  plus  exact  sur  le  sys- 
tème Ivmphatique. 

CRUN1,  dite  aussi  Barne  et  Dionysopolis,  auj. 
Warna,  ville  de  la  Mésie-Infér.,  sur  le  Pont-Euxio. 

CRUSCA  (Académie  della).  Voy.  académie. 

CRUSIUS  (Martin),  tavant  helléniste,  né  en  1526 
dans  la  principauté  de  Bambcrg.  mort  en  1607.  en- 
seigna la  morale  et  le  grec  à  Tubingue,  et  fut  un 
des  premiers  à  introduire  en  Allemagne  l'étude  de 
la  langue  grecque.  On  lui  doit  une  foule  de  publi- 
cations, entre  autres  :  Poetarum  grœcorum  libri  duo, 
cumvers.  lal.,  1567  :  Turco-Grœciœ  libri  VIII,  1584  ; 
Annales  sueviei,  1594  ;  des  commentaires  sur  Démo* 
sthene,  sur  Homère,  etc. 

Crusios  (Christian-  Vu g.),  professeur  de  philoso- 
phie et  de  théologie  à  Leipsick,  né  en  1712,  mort 
en  1775,  disciple  de  Rudiger,  a  écrit  entre  autres 
ouvrages  :  Esquisses  des  vérités  essentielles  de  la  rai- 
son, Leipsick,  1745: une  Logique,  1747,  et  un  traité 
de  Philosophie  morale,  1 767,  qui  a  joui  d'une  grande 
autorité  :  il  y  donne  pour  base  à  la  morale  la  vo- 
lonté arbitraire  de  Dieu.  Il  appuyait  également  I» 
certitude  sur  la  véracité  divine.  Crusiu»  fut  un  ad- 
versaire de  Wolff. 

CRUSSOL  (famille  de),  ancienne  maison  du  Lan- 
guedoc, portait  d  abord  le  nom  de  Bastel.  et  prit  au 
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ni'  siècle  celui  de  Crussol,  d'une  baronnie  située 
dans  le  Virarais,  près  de  Valence.  Elle  s'est  diriaée 
en  plusieurs  branches,  dont  les  principales  sont  : 
1»  les  barons  de  Crussol,  depuis  ducs  d'Usés,  parmi 
lesquels  on  remarque  :  Jacques  de  Crussol.  duc  d'U- 
sés, mort  en  1584,  maréchal  de  France;  il  combat- 
tit d'abord  parmi  les  Protestants,  défendit  Montpel- 
lier et  prit  Nîmes  ;  puis,  avant  été  fait  prisonnier  à 
Moncontour,  il  rentra  dans  le  parti  catholique  et 
commanda  l'armée  royale  en  Languedoc;  François- 
Charles,  comte  d'Uzès,  qui  se  distingua  à  Fleurus, 
aSleinkerque,  àNerwinde,  fut  gouverneur  d'Oléron 
et  de  Landrecies,  et  mourut  en  1736,  etc.  :  2°  les  mar- 
quis de  Crussol  et  de  Montausier;  3*  les  marquis  de 
Florensac  ;  4°  les  comtes  d'Amboise  ctd'Aubijoux,  etc. 

CRUSTUMER1E,  Crustumerium,  auj.  Marciglinno 
Vecchio,  ancienne  ville  d'Italie  (Latium),  à  20  kil. 
N.  E.  de  Rome,  sur  l'Allia.  ' 

CRtlZY-LE-CHATEL,  ch.-l.  de  cant.  (Yonne),  à 
18  kil.  E.  de  Tonnerre  ;  1,250  hab.  Jolie  fontaine. 
Déni  verreries  ;  commerce  de  truffes. 

CSA  HA ,  grand  village  de  Hongrie  (cercle  au-delà 
de  la  Thelss),  i  10  kil.  S.  de  Bekes;  20,187  hab. 

CSANAD ,  ville  de  Hongrie  (cercle  au-delà  de  la 
Theias),  dans  le  comitat  de  même  nom,  à  10  kil.  S.  E. 
deMako  ;  6,000  hab.— Le  comitat  de  Csanad  est  situé 
entre  ceux  d'Arad,  Csongrad,  Toronlhal  |  il  a  42,000 
hab.  Ch.-l.,  Mako. 

CSERNA,  riv.  de  Hongrie,  sort  du  mont  Uszlaen 
Transylvanie,  et  tombe  dans  le  Danube  entre  Vieille- 
Orsova  et  Nouv.-Orsova  :  elle  forme  la  limite  de  la 
Hongrie  et  de  la  Valachic. 

CSERVENITSA  ou  VOROSVAGAS,  village  de 
Hongrie  (Saros),  à  22  kil.  E.  de  Kaschau.  C'est  aux 
environs  de  là  que  se  trouvent  les  seules  opales  vé- 
rilahles  de  l'Europe. 

CSONGRAD,  comitat  de  Hongrie  (cercle  au-delà 
delaTheiss),  entre  ceux  de  Pesth,  Hevesch,  Bekes, 
Csanad,  Toronthal,  Bacs,  la  Grande  et  la  Peute-Cu- 
manie;  80  kil.  sur  4;  112,000  hab.  Ch.-l.,  Sxege- 
din.  Pavg  plat.  Tabac,  grains,  fruits,  légumes,  melons. 

CTESIAS,  médecin  et  historien  grec,  de  la  fa- 
mille des  Asclépiades,  né  à  Cnide,  se  rendit  en  Perse 
»ers  416  av.  J.-C. ,  résida  17  ans  comme  médecin 
à  la  cour  d'Artaxerce-Mnémon,  et  écrivit  une  His- 
toire de  la  Perse  el  de  l'Inde.  Il  ne  reste  de  cet  ou- 
vrage que  des  fragments  et  des  extraits  faits  par  Pho- 
tius  ;  on  les  trouve  souvent  à  la  suite  d'Hérodote;  Lar- 
fher  les  a  publiés  à  U  suite  de  sa  traduction.  Clésias 
t  accorde  peu  avec  Hérodote  ;  il  ne  paraît  pas  mériter 
grande  foi.  La  meilleure  édition  séparée  de  cet  auteur 
est  ccllede  Bœhr,  Francfort-sur-le-Mein,  1824,  in-8. 

CTES1BIUS,  célèbre  mécanicien  d'Alexandrie,  a 
inventé  la  pompe  aspirante  et  foulante  qui  forte  son 
nom,  un  orgue  hydraulique,  une  clepsydre  ou 
horloge  d'eau.  11  florissait  130  ans  av.  J.-C.  11  fut 
père  de  Héron  l'ancien. 

CTES1PHON,  ville  de  la  Babylonie,  au  N.,  sur  le 
Tigre,  à  4  kil.  de  son  confluent  avec  le  Délas,  et 
■**«  près  de  Séleude  :  elle  a  été  bâtie  par  les  rois 
parthes,  dont  elle  fut  la  résidence  d'hiver.  Ville 
puissante  et  riche  autrefois  ;  sa  prospérité  porta  un 
coup  ratai  à  Séleude.  Les  débris  de  ces  deux  villes 
ont  servi  à  bâtir  Bagdad  ;  ce  qui  en  reste  se  nomme 
Al-Madain,  e.-à-d.  Us  villes. 

CTES1PH0N,  Athénien,  fit  décerner  à  Démosthène 
?ne  couronne  d'or  pour  prix  de  ses  services.  Eachine, 
i»loux,  lui  intenta  une  accusation  pour  ce  fait,  et  Dé- 
mosthène se  chargea  de  le  défendre  :  c'est  à  cette 
wcasion  qu'il  prononça  le  Pro  Corona. 

CUBA,  la  plus  grande  lie  des  Grandes-Antilles, 
P*r  76»  30  -87"  18v  long.  0.,  et20°-23°  lat.  N.  Elle 
»t  de  forme  longitudinale,  a  1,150  kil.  de  l'E.  à 
J"0.,et  170  dans  sa  plus  grande  largeur;  730,600 
en  1827.  Climat  chaud  et  sec;  fièvre  jaune. 
LïledeCuba  appartient  à  l'Espagne;  elle  est,  avec 


Porto-Rico,  tout  ce  qui  reste  à  cette  puissance  de  ses 
vastes  possessions  en  Amérique.  Elle  forme  uns  ca- 
pitainerie générale,  se  divise  en  trois  dép.  :  le  dép. 
occidental  (ch.-l.  La  Havane],  le  dép.  du  centre  Puer- 
to-Principe),  le  dép.  oriental  (Santiago-de-Cuba).  L'île 
de  Cuba  est  hérissée  de  montagnes  qui  courent  dans 
toute  sa  longueur  ;  le  Rio-Caulo,  le  Rio-de-Guines  : 
l'Ay  ou  Rio-dos-Negros  sont  ses  principales  rivières. 
Baies  et  ports  en  grand  nombre.  Superbes  forêts,  fer- 
tilité admirable  près  des  côtes  :  on  y  trouve  en  abon- 
dance toutes  les  productions  de  la  zone  lorride,  ainsi 
que  des  mines  d'or,  de  fer,  d'aimant,  de  cuivre,  etc. 
Cette  ile  a  été  érigée  en  archevêché  en  1804  ;  elle  a 
une  université.  —  L'île  de  Cuba  fut  découverte  en 
1492.  par  Colomb,  et  devint  dès  lors  propriété  de 
l' Espagne.  En  1660  et  en  1762  les  Anglais  la  rava- 
gèrent; elle  fut  rendue  en  1763  aax  Espagnols  qui 
la  possèdent  encore  aujourd'hui  ;  mais  cette  posses- 
sion est  menacée  de  suivre  le  sort  des  autres  colo- 
nies espagnoles. 

CUBAGL'A,  île  de  la  Colombie,  dans  la  mer  des 
Antilles,  par  66»  3S'  long.  0..  10*  42'  lat.  N.,  entro 
l'île  de  Marguerite  el  la  côte  de  Cumana;  15  kil.  de 
tour.  Elle  est  inculte  ;  on  y  faisait  jadis  la  pèche  des 
perles.  C'est  Colomb  qui  l'a  découverte. 

CUBlERES  (Simon-Louis-Pierre ,  marquis  de), 
né  en  1747,  mort  en  1821,  était  écuyer  de  Louis  XVI 
et  lui  resta  dévoué  au  milieu  de  ses  malheurs.  11 
n'émigra  pas  et  échappa  aux  massacres  de  la  révo- 
lution. Il  consacra  ses  loisirs  aux  sciences  et  aux 
lettres,  el  écrivit  une  Histoire  des  coquillages  d* 
mer,  1799,  Sn-4.  11  a  aussi  composé  des  poésies  et 
des  comédies,  entre  autres  le  Charlatan. 

cgbiëres  (Michel ,  chevalier  de),  frère  du  précé- 
dent, né  en  1752,  mort  en  1820,  connu  aussi  sous 
les  noms  de  Palmézaux  et  de  Dorat-Cubières  (il  prit 
ce  dernier  nom  parce  qu'il  avait  eu  Dorât  pour 
maître),  écrivit  de  petits  vers  pour  tous  les  Atma- 
nachs  et  Etrennes  lyriques  du  temps,  et  composa  une 
foule  de  pièces  de  théâtre  et  d'écrits  de  circonstance. 
Il  se  montra  un  des  partisans  les  plus  exaltés  de  la 
révolution ,  et  prononça  un  Eloge  de  Marat.  11  fui 
l'amant  de  Fanny  de  Beauharnais  et  coopéra  aux 
écrits  que  publia  celte  femme  d'esprit. 

Cl'BZAC,  petite  ville  du  dép.  de  la  Gironde,  sur 
la  rive  droite  de  la  Dordogne,  à  20  kil.  N.  E.  de 
Bordeaux  et  à  2  k.  S.  de  St-André-de-Cubzae  :  1 ,000- 
hab.  On  y  passait  la  Dordogne  dans  un  bac.  On  y  a 
élevé  récemment  (1840)  un  pont  suspendu  qui  est 
un  des  ouvrages  les  plus  hardis  de  ce  genre. 

CUbZAC  (SA I t*T-A NDRÉ-DE-) .  Vou.  SAINT-ANDRÉ. 

CUCUSE,  Cucusus,  auj.  Coscan,  v.  de  Cappadoce, 
en  Calaonie.  S.  Jean-Chrysoslôme  y  fut  exilé. 

CUCUTA  (  h  osa  r  lo-DE-) ,  ville  de  la  Nouvelle-Gr* 
nade.  Voy.  rosario. 

CUDDALORE,  ville  de  l'Inde.  Voy.  kaddalor. 

CUDDAPA,  ville  de  l'Inde.  Voy.  kaodapa. 

CUDWORTH  (Ralph  ou  Rodolphe) ,  philosophe 
anglais,  né  à  Aller  (Somerset)  en  1617,  mort  en 
1688,  fut  d'abord  recteur  ou  ministre  d'une  petit» 
paroisse,  devint  en  1645  professeur  d'hébreu  à  Cam- 
bridge, et  en  1654  principal  du  collège  du  Christ 
dans  la  même  université.  On  a  de  lui  deux  ouvrages 
importants  :  U  Vrai  Système  intellectuel  de  l'Univers, 
1678,  en  anglais  (traduit  en  latin  par  Mosheim).-  Ce 
F  Immutabilité  des  idées  morales,  1731,  contra  Hob- 
bes  (traduit  aussi  par  Mosheim).  11  a  laissé  manus- 
crits plusieurs  traités  qui  devaient  compléter  le 
Système  intellectuel.  Cudworth  fit  revivre  les  idée*, 
ou  types  primitifs  de  Platon,  et  prélendit  que  ce  phi- 
losophe avait  connu  les  livres  de  MoTse  ;  il  imagina, 
pour  expliquer  la  formation  des  corps,  des  natures 
plastiques,  forces  aveugles  qui  étaient  chargées  d'as- 
sembler et  d'organiser  les  parties  de  la  matière 
inerte,  et  qui  n'étaient  que  les  instruments  de  l'in- 
telligence suprême.  Il  faisait  de  ces  natures  plastique* 
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de*  êtres  distincts  de  1  âme  et  du  corps,  et  s'en  ser-  i 
tait  comme  d'un  médiateur  pour  expliquer  l'action 
réciproque  des  deux  substances.  —  La  fille  de  Cud-  \ 
uorlh,  lady  Masham,  fut  une  femme  très  distinguée. 
Elle  était  l'amie  de  Locke,  qui  passa  chez  elle  les  der- 
nières années  de  sa  vie. 

CUELLAR,  ville  d'Espagne  (Ségovie),  à  46  kil. 
N.  de  Ségovie  ;  2,800  hait.  Aux  environs,  on  cultive 
la  garance.  Pairie  du  général  Diego  Vélasqucz. 

CUENÇA,  Conca  .  ville  d'Espagne,  ch.-l.  d'une  In- 
tendance de  même  nom,  à  124  kil.  S.  E.  de  Madrid  ; 
0,000  hab.  Evêcbé.  Rues  tortueuses;  quelques  beaux 
édifice*.  Beaucoup  de  miel  et  de  cire.  Patrie  de  Mo- 
lina.  —  Cuença  appartint  longtemps  aux  Maures  ; 
elle  fut  apportée  en  dot  par  Zayde  an  roi  de  Cas- 
tille,  Alphonse  VI  (1072).  Perdue  ensuite  par  ce 
prince,  elle  Tut  reprise  par  Alphonse  IX  au  xu*  siè- 
cle, et  depuis  ce  temps  elle  a  toujours  appartenu 
aux  rois  chrétiens.  —  L'intendance  de  Cuença,  for- 
mée delà  partie  orient,  de  la  Nouv.-Caslillc,  se  trouve 
entre  Valladolid,  Burgos,  Soria,  Guadalaxara,  To- 
lède, Avila;  160  kil.  du  N.  au  S.  et  140  de  l'E.  à 
10.  :  326,000  hab.  Beaucoup  de  mont.,  plaines  au 
S.  0.  ;  climat  froid  ;  la  plus  grande  partie  du  pays 
est  en  vaine  pâture. 

cuença,  ville  de  l'Amérique  du  S.,  dans  la  répu- 
blique de  l'Equateur.  Ch.-l.  de  la  prov.  de  Cuença 
et  du  dép.  d'Asuay,  par  80°  34'  long.  0.,  2e  53' 
lat.  S.;  20,000  hab.  Evêché,  couvent  des  Jésuites, 
collège  et  séminaire.  Assez  belle  ville.  Raffineries  de 
sucre  ;  commerce  de  grains,  etc.  ;  fromage  et  confi- 
tures estimées.  Cuença  est  située  à  2,550  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer. 

CUERS.  ch.-l.  de  cant.  (Var),  à  17  kil.  N.  E.  de 
Toulon  r  5,600 hab.  Vins,  câpres,  huile  d  olive,  figues. 

CUEVAS-DE-BAZA,  ville  d  Espagne  (Grenade),  à 
7  kil.  N.  O.  de  Véra;  6,000  hab. 

CUFA.  Voy.  kocfa. 

CUGLIER1,  ville  de  Sardaigne  (Bosa),  à  17  kil. 
S.  E.  de  Bosa;  3,400  hab.  Huile. 

CU1CULUM,  ville  de  l'Afrique  ancienne  (Numi- 
dic),  auj.  djiknilah. 

CUISEAUX,  ch.-l.  de  cant.  (SaÛnc-et-Loire),  à  19 
kil.  S.  E.  de  Louhans  ;  1,700  hab. 

CUISERY.ch.-l.de cant.  (Saônc-et-Loire),  à  8  kil. 
E.  de  Tournus  ;  1 .650  hab. 

CUIVRE  (île  de),  tle  de  la  Russie  d'Asie,  dans  la 
mer  do  Behring,  à  60  kil.  N.  E.  de  l'Ile  de  Behring; 
65  kil.  sur  25.  Elle  est  déserte. 

ci; ivre  (riv.  de).  Voy.  mins-de-cuivre. 

CUJAS  (Jacquesl,  le  plus  fameux  jurisconsulte  du 
xvi*  siècle,  né  a  Toulouse  en  1520  ou  en  1522.  mort 
à  Bourges  en  1590.  Méconnu  dans  sa  ville  natale, 
Cujas  la  quitta  pour  toujours.  Il  enseigna  avec  une 
réputation  extraordinaire,  à  Cahors ,  à  Bourges  et 
à  Valence,  le  droit  ancien  et  moderne,  civil  et  ca- 
nonique. Emmanuel-Philibert,  duc  de  Savoie,  l'at- 
tira à  Turin,  et  lui  donna  les  plus  grandes  marques 
de  son  estime.  11  revint  ensuite  se  fixer  à  Bourges, 
où  il  eut  un  nombre  prodigieux  d'écoliers  ;  il  ne  se 
contentait  pas  de  les  instruire ,  mais  il  les  assistait 
souvent  de  sa  propre  bourse.  Aucun  jurisconsulte 
n'a  pénétré  plus  avant  dans  la  connaissance  et  l'ex- 

Îdication  des  lois  romaines ,  et  aucun  n'a  écrit  la 
angue  latine  avec  plus  de  pureté.  Cujas  a  été  long- 
temps l'oracle  des  jurisconsultes.  Ses  Œuvres  qui 
consistent  principalement  en  Commentaire»  sur  le 
Corpus  juris,  ont  été  souv.  réimprimées;  la  meill. 
édit.  est  celle  de  Venise.  1758,  10  vol.  In-fol. 

CUJAV1E,  Kujawia  en  polonais,  région  de  la 
Grande-Pologne,  comprenait  ce  qui  depuis  forma 
le  palatinat  de  Brzcsc,  celui  d'Inovroclav  et  le  pays 
de  Dobrzln.  Elle  fil  d'abord  partie  de  la  vaste  prin- 
cipauté de  Mazovie,  érigée  vers  1206  en  faveur  de 
Conrad,  fils  de  Casimir  II;  mais  elle  en  fut  déta- 
chée ensuite  et  forma  un  duché  particulier,  dont 


les  limites  varièrent.  Vers  1377,  Louis  I,  roid»  Po- 
logne et  de  Hongrie,  en  investit  le  due  d'Oppeln 
Uiaditlas.  Réunie  plus  tard  au  duché  de  Mazovie, 
elle  revint  finalement  à  la  couronne  de  Pologne  en 
1526.  On  donne  encore  aujourd'hui  le  nom  d  évê- 
que  de  Cujavie  à  l'évèque  de  Wladislaw ,  parce 
que,  primitivement,  le  siège  de  cet  évèché  fut  a 
Krouswica  en  Cujavie. 

CULARO,  dit  aussi  Gratianopolis,  ville  de  la 
Gaule  Narbonnaise,  auj.  Grenoble. 

CULENBORG,  ville  de  Belgique  (Gueldrel.  i  40 
kil.  E.  d'Arnheim  ;  3.800  hab.  Murailles  et  large* 
fossés.  Jadis  manuf.  d'armes  (auj.  à  Liège). 

CULIACAN,  ville  du  Mexique  (Sonora-cl-Cinaloal, 
sur  le  Culiaran,  qui  tombe  dans  le  golfe  de  Califor- 
nie, &  175  kil.  S.  E.  de  Cinaioa;  10.000  hab. 

CULLEN,  ville  d'Ecosse  (Banff),  à  28  kil.  N.  0.  de 
BanfT;  1,600  hab.  Lin,  toiles  damassées.  On  songe  à 
la  transférer  un  peu  plus  au  N.  sur  la  côte,  et  l'on 
a  commencé  à  creuser  un  port  sur  ce  point. 

CULLEN  (William),  médecin,  né  en  Ecosse  en 
1712,  mort  en  1790,  professa  avec  la  plus  grande 
distinction  la  médecine  et  la  chimie  à  Glascow,  pui* 
à  Edimbourg;  attaqua  la  doctrine  médicale  de 
Boerhaavc,  qui  régnait  alors,  et  y  substitua  une  doc- 
trine nouvelle  dans  laquelle  il  attribuait  le  principal 
rôle  au  système  nerveux,  que  son  prédécesseur  avait 
trop  négligé.  Il  rendit  aussi  de  grands  services  à  la  phy- 
siologie et  surtout  à  la  nosologie,  dans  laquelle  il  in- 
troduisit une  classification  méthodique.  Ses  ouvra- 
ges principaux  sont  :  Htysioloqy,  traduite  eu  français 
par  Bosquillon,  1785,  in-8;  Practice  of  physic,  tra- 
duite par  le  même,  1787  ;  Synopsis  nosologiœ 
twthodica;  1772;  A  treatisc  ofihe  Matcria  wedica, 
1789,  traduit  la  même  année  par  Bosquillon. 

CULLERA,  Sttcro,  ville  d'Espagne  (Valence),  i 
36  kil.  S.  E.  de  Valence  ;  5,000  hab.  Vieux  château. 

CULLODEN-MOOR.  bruyèred  Ecosse  (lnvcrness). 
11  s'y  livra  en  1746  une  célèbre  bataille  où  les  Ja- 
cobites  furent  défaits  pas  le  duc  de  Cumberland. 
Leur  parti  ne  s'est  jamais  relevé  de  ce  désastre. 

CULLU,  ou  COLLOPS,  auj.  Co//o,  ville  d  Afri- 
que (Mauritanie  Sitifine),  sur  la  mer,  i  l'E.  du 
fleuve  Ampsagas,  à  10.  du  promontoire  Tretum. 
C'e«.t  la  que Borrhns  livra Juçnrtlia.  Omip.cn  1843. 

Cl'LM,  en  polonais  Chelmno,  ville  des  Etats  prus- 
siens (Prusse),  à  53  kil.  S.  0.  de  Marienwerdcr  : 
5,300  hab.  Evèché  :  séminaire,  école  de  cadet». 
Vundamme  Yfut  battu  et  pris  par  les  alliés,  1813. 

CU LM BACH,  ville  de  Bavière  (Haut-Mein),  à  24 
kil.  N.  0.  de  Bavreuth;  3,700  hab.  Aux  environs, 
houille;  moulin  a  poudre,  etc.  — Incendiée  par  I»** 
H  usai  tes  (1430).  Patrie  du  graveur  Schrcn  (Martini. 

culhbach  (principauté  de),  dite  aussi  principauté 
de  Bavreuth.  Voy.  bavreuth. 

CULMSEE,  ville  des  Etals  prussiens,  dans  la  Prusse 
propre,  à  20  kil.  N.  deThorn,  sur  un  lac  du  même 
nom  ;  600  hab. 

CUMANA,  ville  de  la  république  de  Vénézuela . 
ch.-l.  de  la  prov.  de  Curaana  et  du  dép.  de  Matu- 
rin,  par  66»  30"  long.  0..  10° 27  lat.  N.,  à  l'embou- 
chure du  Manzanarès  dans  le  golfe  de  Curineo  ; 
10,000  hab.  Climat  sain ,  mais  très  chaud.  Ville 
forte  et  commerçante  ;  baie  magnifique.  Cumanaest 
exposée  à  de  fréquents  tremblements  de  terre. 

CUMANIE  (cran de-).  Kagy-Kunzag  en  madpvnr, 
district  particulier  de  Hongrie,  dans  le  cercle  en-deçà 
de  laThciss,  entre  les  eomitatsd'Heveach,  Szaboltsdi, 
Bekes  ;  1 ,086  kil.  carr.  ;  60,500  hab.  en  1 825.  Ch.-lieu, 
Kardzag-U j-Sza  I  las. 

CL'manie  (petite-},  Kix-Kunzag  en  madgyar,  dis- 
trict particulier  de  Hongrie,  dans  le  cercle  en-deçà 
du  Danube,  est  composée  de  5  parties  distinctes, 
dont  quatre  entre  lescomilals  de  Bacs,  Caongrad.  Hc- 
veseh  et  Pesth,  et  une  enclavée  dans  le  dernier; 
2,200  kil.  carr.  ;  80,000  hab.  Ch.-l.,  Kelcgyhaza.- 


Digitized  by  Google 


CL' MB 


—  415  — 


CITI 


ï-a  Grande  cl  la  Pelite-Cumanic  prennent  leur  nom 
■d'un  corps  de  Cumans  ou  Polovlies,  peuple  de 
Russie,  dont  une  partie  était  venue  «établir  en 
Hongrie  dam  le»  xu*  et  xiu*  siècles,  l^es  rois  de 
Hongrie  leur  comblèrent  de»  terres  en  récompense 
des  services  qu'il*  leur  rendaient  dan»  la  guerre 
et  pour  prix  de  leur  conversion  au  christia- 
nisme. 

t. DM  ANS,  dits  aussi  Comans  ,  Uzr*  et  Polovtzes, 
peuple  de  la  Sarmatie  européenne  ,  était  probable- 
ment une  tribu  de*  Alain»  et  tirait  son  nom  du 
Cuma  ou  Kouma,  fleuve  qui  se  jette  dan»  la  mer 
Caspienne.  {Voy,  iouma.)  En  888,  on  voit  les  Cu- 
mans établi*  entre  le  Volga  et  l'Oural ,  dans  le  pays 
dont  ils  avaient  chassé  les  Pelchenègues.  Au  xi*  siè- 
cle, ils  ite  répandirent  entre  le  Dniepr,  le  Tanaîs,  le 
Volga  et  l'laïk.  Au  MU',  la  plus  grande  partie  d'en- 
tre eux  passa  en  Hongrie,  où  ils  s  établirent  dans  le 
pays  appelé  aujourd  hui  do  leur  nom  Cumauie. 
(  Voy.  l'art,  ci-dessus.  ) 

CUMRERLAND,  Cumbria,  comté  d'Angleterre, 
«Uns  l'angle  N.  0. ,  sur  la  mer  d'Irlande,  et  limi- 
trophe de  l'Ecosse  :  116  kil.  sur  «6;  170,(00  hab. 
Ch.-I..  Carlisle.  Sol  très  varié,  sites  pittoresques  en 
grand  nombre;  montagnes  (de  300  à  1.000  mètre»); 
vallées  ;  riv.  et  ruisseaux .  climat  sain,  mais  humide: 
grains,  etc.  Mines  de  plomb,  de  houille,  carrières 
de  pierres  à  chaux  ;  très  peu  d'industrie.  Au  nord 
du  comté  s'étend  l'ancien  mur  élevé  par  Adrien.  Le 
pays  tire  son  nom  des  Cimbres  (Cumbri  ou  Cimbri) , 
ses  anciens  habitants.  —  Le  nom  de  Cumbcrland  est 
très  commun  aux  Etats-Unis  et  dans  les  possessions 
anglaises  de  l'Amérique  du  Nord  :  ainsi  il  est  porté  : 
I*  par  plusieurs  comtés  des  Etats-Uni*.  On  trou- 
ve aussi  un  comté  de  Gumberland  dans  la  Nou- 
velle-Galles du  Sud  (ch.-l.,  Sydney);  —  2°  par  une 
rivière  des  Etats-Unis  qui  arrose  les  états  de  Krnttic- 
ky  et  de  Tennessee,  passe  par  Nashville,  et  se  jette 
<lans  le  Mississipi  après  un  cours  de  400  kil.,  — 
;t«  i&r  une  chaîne  de  montagnes  qui  sort  de  la  bran- 
che occidentale  des  monts  Alleghany  et  s'étend  de 
36»  a  37°  lat.  N.  Elle  forme  au  N.  E.  la  limite  en- 
tre l'état  de  Kentueky  et  la  Virginie  ;  au  S.  0.  elle 
couvre  le  centrede  l'état  de  Tennessee  ;  —  4°  par  une 
ville  qui  est  la  capit.  du  comté  d  Alleghany ,  dans  le 
Mar  \land,au  confluent  du  Potomacetdu  Will'sGreek, 
.;i  200  kil.  N.  O.de  Baltimore  ; — 6°  j»ar  une  lie  de  la 
«  Jéorgie,  dans  l'Océan  Atlantique,  |>ar  30»  43'  lat.  N., 
83»  66  long.  0.;  —  6°  |>ar  une  région  de  la  Nou- 
velle-Bretagne ,  à  l'O.  dir détroit  de  Davis,  au  N.  E. 
île  la  mer  d'Hudson ,  au  N.  des  détroits  de  Cum- 
berlaud  et  d'Hudson  ;  etc. 

GUMBEKLAND  (Richard\  moraliste,  né  à  Lon- 
dres en  1632,  mort  en  1718 ,  fut  longtemps  minis- 
tre dune  petite  paroisse,  et  fut  nommé  en  10!) I  a 
lévéché  de  Pelcrborough  sans  l'avoir  sollicité.  H 
publia  en  1G72,  sous  le  litre  De  legibus  Naiurce , 
un  traité  philosophique  où  il  établit,  contre  Hobbes, 
qu'il  y  a  une  morale  naturelle  ,  indépendante  des 
<  on  veillions  des  hommes.  Get  estimable  ouvrage  a 
lté  traduit  en  français  par  Barbevrac,  1744.  Gum- 
berland était  aussi  unérudit:  il  a  donné  un  Essai 
*ur  Us  poids  et  mesure*  des  Juif*,  IU8G;  une  tra- 
duction des  fragments  de  Sanchomathott,  1720.— Un 
de  ses  descendants,  nommé  aussi  Richard  Cumber- 
iand.  né  en  1732,  mort  en  1811,  s'est  fait  connaître 
i'uitune  littérateur,  et  a  donné  plusieurs  pièces 
[tciïiHtc  dEic,  17C6  ;  Us  Frères  -,  V Américain,  1709) 
qui  eurent  du  succès. 

chmbkrlano  (  George  ci  ifford,  comte  de) ,  favori 
d'Elisabeth,  l'oy.  cliffoud. 

cuvbf.ri.and  (  Guill. -Auguste ,  due  de),  général 
anglais,  fils  du  roi  George  II,  né  en  1721  ,  mort  en 
t76S.  battit  aCulloden  (1740}  le  prétendant  Charles- 
Edouard  qui  n'était  plus  qu'à  deux  journées  de 
Londres,  et  ruina  par  cette  victoire  toutes  se*  esjK-- 


ranees.  R  fut  moins  heureux  contre  les  Français  ; 
il  fut  battu  à  Lawfeld.  à  Hastenbeck,  et  se  vit  foi«  é 
de  conclure  la  convention  de  Klostcr-Seven  (1767). 

cumbf.rla.nd  (Erne*t-Auguste ,  due  de),  est  auj. 
le  roi  do  Hanovre. 

GUME  ou  GYME,  ville  de  f  Asie-Mineure  (Éolle', 
entre  les  embouchures  du  Calque  et  de  l'Hermu-, 
sur  le  petit  golfe  de  Gutnes  (auj.  golfe  de  Stnidarli  . 

CUMK  ou  cimes,  Cuma  ou  Cumae,  ville  d'Ila'ie 
(Gampanie),  au  N.  de  Naplcs,  fondée  vers  1130 
av.  J.-G.  ,  par  deux  colonies,  l'une  de  la  Cur  e 
d'Eolie,  l'autre  de  Ghalcls  en  Eubée,  passait  pour  clic 
le  séjour  d'une  sibylle ,  qui  conduisit,  dit  la  fable , 
Enée  aux  Enfers.  C'est  aux  environs  de  Gumes  qn«; 
les  poètes  placent  leschnmpsPhlégréens.où  Icsgéanls 
osèrent  soutenir  le  combat  contre  les  dieux  de 
l'Olympe.  Gumes  eut  pour  colonies  Neapolis  (Naples) 
et  Zancle  ou  .Messine.  Eu  4 lit  av.  J.-G.  elle  fut  pri»» 
par  les  Gampaniens.  &  qui  les  Romains  l'enlevèrent 

CUM1ANA,  ville  des  Etats  sardes  (Turin),  à  13 
kil.  N.  de  Pignerol  ;  4,600  hab. 

CUMIN  (ile  du),  île  dépendante  de  celle  de 
Malte,  dont  elle  n'est  éloignée  que  de  3  kil.  ;  elle  a 
1  kil.  sur  4.  A  10.  est  l'îlot  de  Guminelto,  qui  e*t 
encore  plus  petit. 

CL'NAXA,  village  de  la  Mésopotamie  mérid..  pr>'>» 
de  l'Euphrale,  à  130  kil.  N.O.  de  Babylone,  est  cé- 
lèbre par  la  lialallle  qui  s'y  donna  entre  Artaxerce  11 
et  Cyrus-le-Jeuno,  son  frère;  celui-ci  v  périt,  tandis 
que  13,000  Grecs  commandés  parle  Licédémonicn 
Gléarque  remportaient  pour  lui  la  victoire  (l'an  401 
avant  J.-C.) 

CUNDINÀMARCA,  un  des  5  département*  de  la 
république  de  la  Nouvelle-Grenade  ;  ch.-l.,  Sant.i- 
Fé-de-Bogota.  Il  se  divise  en  4  provinces:  Bogota, 
Antioquia.  Mariquita,  Nevlia;  371,000  hab. 

CUNEGONDE  (sainte),* impératrice,  tille  de  Sige- 
froi ,  premier  comte  «du  Luxembourg,  épouse  de 
Henri,  duc  de  Bavière  et  successeur  de  l'empereur 
Othon  III,  consacra  les  jours  de  sa  puissance  à  fon- 
der des  monastères ,  des  évècliés  et  des  églises.  Après 
la  mort  de  son  époux  (1024),  elle  se  retira  tlarii  un 
couvent  près  de  Casse) .  et  y  mourut  en  1040.  Ou 
célèbre  ra  fêle  le  3  mars. 

CUNKRSDORK,  village  des  Etats  prussiens  (Bran- 
dcliourg).  près  de  Francfort-su  r-l'Odcr,  aCO  kil.  O. 
de  Berlin.  Frédérlc-le-Grand,  roi  de  Prusse,  y  fut 
battu  en  1760  |>ar  les  Russes  et  les  Autrichiens. 

GUNEUS,  e.-à-d.  te  coin  ,  l'amjle,  région  méri- 
dionale de  la  Lusilanic.  au  S.  0.  ,  entre  YAw.i 
(Gnadiana)  et  le  promontoire  Sacrum  (cap  Saiul- 
Vineenl),  est  auj.  I'algarve. 

GUNHA  (TRISTAN  DA).  Voy.  AC.l!NHA. 

CUN1BERT,  dit  Ir  Pieux,  roi  des  Lombards,  fut 
d'abord  associé  à  son  père  Pertharite  en  078  ;  il  lui 
succéda  ver»  l'an  080,  et  fut  détrôné  en  600  p.-ir 
Alachis,  duc  de  Trente  et  de  Brescia.  Mais  bientôt 
après,  rappelé  jiar  les  vieux  de  ses  sujets,  il  cha>- 1 
Alachis  et  reprit  possession  de  ses  états.  Il  régna  ci 
paix  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  700. 

Cl  NLHAT.  ch.-l.  de  cant.  (Puy-de-Dôme),  a 
17  kil.  N.  0.  d  Ambert:  3,000  hab. 

GU PAR,  ville  d  Ecosse,  ch.-l.  du  comté  de  File, 
à  42  kil.  N.  E.  d'Edimbourg:  0,600  hab. 

CUPar-anghs ,  ville  d'Ecosse,  sur  le  Tay,  parte; 
dans  le  comté  de  Perlh.  partie  dans  celui  d'An^,,-« 
ou  de  Forfar.  à  22  kil.  N.  E.  de  Perth  ;  2,000  ha:  . 
Restes  d'un  camp  romain  et  d  une  abbaye  fondée 
en  1103. 

CUPIDON,  dieu  de  l'amour,  fils  de  Mars  et  do 
Vénus.  On  le  représentait  sous  U  figure  d'un  en- 
fant nu  et  aveugle  ou  les  yeux  couverts  d'un  ban- 
deau, l'air  malin,  armé  d'un  arc  et  d'un  carquois 
rempli  de  flèches;  on  lui  donnait  des  ailes,  pour 
marquer  l'inconstance  de  l'amour.  Il  fut  laïu.oit 
de  P«yché. 
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CUQ-TOULZA.  ch.-l.  de  cant,  (Tarn) ,  à  20  kil. 
0.  de  Castre»;  1,000  hab. 

CURAÇAO,  une  des  Iles  Antilles,  par  70«  SO' 
long.  0.,  12»  lut.  N.  :  85  kil.  sur  20;  13,000  hab. 
(dont  3,000  blancs).  Lieux  principaux  :  YVillem- 
»tadt  et  Curaçao.  Au  N.,  rochers  arides  et  escarpés  ; 
quelques  plaines  fertiles  ;  on  j  cultive  le  maïs,  la 
muscade  et  la  canne  a  sucre  ;  on  y  fait  la  liqueur 
connue  sous  le  nom  de  curaçao.  Plusieurs  baies  ; 
pas  de  rivières.  L'île  de  Curaçao  forme  avec  les  îles 
environnantes  (Aruba  ou  Oruba,  qui  renferme  une 
mine  d'or,  Bonaïre  et  Aves),  un  gouvernement  qui 
porte  le  nom  de  gouvernement  de  Curaçao.  Elle  ap- 
partient aux  Hollandais  ;  elle  leur  fut  enlevée  par 
les  Anglais  en  1798  et  1806,  mais  ceux-ci  la  ren- 
dirent en  1814. 

CURES,  auj.  Corre»e,  ville  d'Italie,  dans  le  pays 
des  Sabins,  à  10  kil.  N.  E.  de  Rome,  ch.-l.  d'un 
état  sabin,  le  plus  redoutable  de  ceux  qui  flrent  la 
guerre  à  Romulus,  mais  qui  bientôt  s'absorba  dans 
Rome  H42-737).  Les  habitants  de  Cures  étaient  ap- 

(>elés  Quiriut  ;  après  leur  translation  à  Rome  les 
lomains  prirent  eux-mêmes  ce  nom. 

CURETES,  êtres  mythologiques  qui,  avec  les 
Corybautes,gardèr.Jupitereiic.ala  mamelle  dansune 
grotte  de  l'île  de  Crète,  en  formant  autour  de  son 
berceau  des  danses  armées  et  des  chœurs  bruyants, 
pour  qu'on  ne  pût  entendre  ses  cris.  On  en  fait  vul- 
gairement les  ministres  de  la  religion  sous  les  princes 
Titans.  Quelques  savants  prétendent  que  les  Curètes 
étaient  un  peuple  particulier,  qu'ils  vinrent  en  Pho- 
cide  et  en  Thessalie  à  la  suite  de  Deucalion,  qu'ils  se 
répandirentenEubée,  dansle  Péloponèse  et  la  Crète, 
enfin  qu'ils  donnèrent  naissance  aux  Doriens. 

CURIA,  ville  de  la  Rhétie,  auj.  Cotre. —  Beaucoup 
d'autres  villes,  mais  peu  importantes,  portaient  ce 
nom  chez  les  anciens. 

coria-muria  ,  île  de  l'Arabie ,  dans  le  golfe 
d'Oman,  par  52»  40'  long.  E..  17»  45'  Ut.  N.,  au  S. 
d'une  baie  asses  grande  qui  porte  le  même  nom. 
CL' RI  ACES.  Voy.  horaces. 
CURIE  ,  curia ,  une  des  divisions  du  peuple  ro- 
main, était  une  fraction  de  la  tribu.  Chaque  tribu 
se  divisait  en  dix  curies.  Chaque  curie  avait  à  sa 
tête  un  prêtre  qui  présidait  aux  sacrifices  sous  le 
nom  decurion.  \\  y  avait  en  outre  un  grand-curion, 
auquel  tous  les  chefs  des  curies  particulières  étaient 
subordonnés ,  et  qui  était  élu  par  toutes  les  curies 
réunies.  On  ne  convoquait  guère  les  curies  que 
pour  l'élection  du  grand-curion,  pour  les  adop- 
tions, la  ratification  de  quelque  testament,  etc. 
On  y  votait  à  la  majorité  des  voix  Individuelles, 
tandis  que,  dans  les  assemblées  par  centuries,  on 
comptait  par  centuries;  cette  seconde  manière  de  voter 
offrant  plus  d'avantage  à  la  noblesse,  c'était  par 
elle  que  tout  se  décidait. — On  nommait  aussi  curies 
les  édifices  où  se  tenaient  les  assemblées  soit  civiles 
soit  religieuses,  et  particulièrement  le  lieu 
nions  du  sénat. 
CURIN,  ville  de  l'Afrique  septentr.  Voy. 
CUR10N,  dignité  romaine.  Voy.  curie. 
Curion  (C.Scribonius),  tribun  du  peuple,  suivit 
d'abord  le  parti  de  Pompée;  mais  s'étant  laissé  ga- 
mer  par  César,  il  se  mit  à  la  tête  d'une  armée  qui 
ui  était  dévouée,  chassa  Calon  de  Sicile  et  porta  la 
guerre  en  Afrique  ;  mais  il  fut  battu  par  un  lieute- 
nant de  Juba  et  périt  dans  le  combat.  C'était  un 
homme  débauché  et  perdu  de  dettes. 

CUR10SOL1TES  ou  CORIOSOLITVE,  peuple  de 
la  Gaule  (Lyonnaise  3'),  à  IE.  des  Orismii,  habitait 
la  moitié  orient,  du  dép.  desCôles-du-Mord,  et  la  par- 
ticN.O.de  celui  d'Iile-et-Vilaine,  auxenv.  de  Corseul. 

CURISCHE-HAFF ,  c.-à-d.  narre  de  Courtaude, 
lagune  des  Etals  prussiens  (Prusse  orientale),  au 
N.  E.  de  Kœnigsberg,  est  unie  à  la  mer  Baltique 


parle  détroit  de  Tief  et  séparée  de  celte  mer  par  .  En  1792  il  fui  mis  à  la  Wte  de  1  armée  du  Rhin, 


la  Curischô-Nehrung,  péninsule  sablonneuse  de  88 
kil.  de  long  entre  le  Curische-Haff  et  la  côte. 

CURIUS  DENTATUS  (Manius),  illustre  Romain, 
trois  fois  consul,  vainquit  les  Samniles,  tes  Sabins. 
les  Lucaniens;  battit  Pyrrhus  près  de  Tarente,  l'an 
275  av.  J .-(].,  et  jouit  deux  fois  des  honneurs  du 
triomphe.  11  distribua  les  terres  conquises  aux  ci- 
toyens pauvres  ;  il  en  donna  quatre  arpents  a  chacun, 
et  n'en  garda  pas  davantage  pour  lui.  Curius  Den- 
tatus  est  célèbre  par  sa  frugalité  et  son  désintéres- 
sement. Les  ambassadeurs  des  Sam  ni  tes  étant  ve- 
nus le  trouver  dans  sa  modeste  retraite  et  lui  of- 
frant de  l'or  pour  le  séduire,  il  leur  répondit  que, 
quand  on  savait  se  contenter  de  peu,  on  n'avait  pas 
besoin  d'or,  mais  que  l'on  commandait  à  ceux  qui 
en  avaient. 

CURMILIACA,  ville  de  la  Gaule  (Belgique  2'}. 

auj.  CORBEILLES. 

CUROPALATE  (de  cura  palatii,  soin  du  palais), 
dignité  de  la  cour  de  Constantinople,  était  purement 
honorifique.  Ce  titre  était  le  premier  après  celui  de 
césar  et  de  nobilissime.  Il  était  porté  d'ordinaire 
par  les  proches  parents  de  l'empereur. 
CURRAH,  ville  de  l'Inde.  Voy.  korrab. 
CURRAN  (4.-Philpot),  avocat  irlandais,  né  près 
de  Cork  en  1750,  mort  en  1817,  acquit  par  son  ta- 
lent et  son  patriotisme  une  grande  réputation  ;  fut 
nommé  en  1784  membre  de  la  Chambre  des  com- 
munes irlandaise,  et  devint  sous  la  vice-royaulé  du 
duc  de  Bcdford  greffier  de  la  chancellerie  (matter 
oj  rolU).  On  a  publié  en  1805  un  recueil  de  ses  dis- 
cours, 1  v.  in-8.  Son  fils  a  écrit  sa  l'i>,  Lond.,  1819. 

CURR1E  (Jacq.),  médecin  écossais,  né  en  1756. 
mort  en  1 805,  a  constaté  par  des  expériences  exactes 
l'utilité  de  l'eau  froide  dans  les  maladies.  On  lui 
doit,  entre  autres  ouvrages.  Résultat*  de*  effet*  mé- 
dicinaux produit*  par  Ceau  froide,  Liverpool.  1797. 

CURR1TUCK,  comté  des  États-Unis  (Caroline  du 
Nord),  au  N.  E.,  sur  l'Océan,  a  pour  ch.-l.  une  ville 
du  même  nom  et  compte  10,000  hab.  —  Une  lie 
située  dans  l'Atlantique  en  face  de  ce  comté  porte 
aussi  le  nom  de  Currituck. 

CURS0LA1RES  (îles),  Echinades  insulae,  tlesde 
la  Grèce,  dans  le  golte  de  Patras  ;  elles  sont  presque 
déserles.  C'est  là  que  se  livra  la  bal.  dite  de  Lépanu. 

CURTTUS  (M.),  jeune  Romain  oui  se  dévoua  aux 
dieux  infernaux  pour  sa  patrie.  Un  large  gouffre 
s'étant  ouvert  au  milieu  du  Forum,  et  l'oracle  ayant 
déclaré  qu'il  ne  se  refermerait  que  lorsque  Rome 
y  aurait  jeté  ce  qu'elle  avait  de  plus  précieux,  Cur- 
tius,  déjà  célèbre  par  ses  exploits,  se  précipita  tout 
armé  dans  l'abîme,  et  le  gouffre,  dit-on,  se  ferma 
aussitôt  (3C0  av.  J.-C.). 
CORTius  (Quintus).  Voy.  quinte-curce. 
CURZAY,  bourg  du  dép.  de  la  Vienne,  à  21  kil. 
S.  0.  de  Poitiers.  Fontaines  curieuses. 

CURZOLA,  Corcyra  Nigra,  tle  des  États  autri- 
chiens, dans  l'Adriatique,  sur  la  côte  de  Dalmalie. 
à  2  kil.  de  la  presqu'île  de  Sabioncello  :  44  kil.  sur 
9;  6,000  hab.  Forêts;  chantiers  de  construction. 
Un  peu  de  culture  (vin,  grain,  huile].— Elle  a  pour 
ch.-L  une  petite  ville  de  même  nom  située  sur  b 
côte  E.  ;  1,500  hab  ;  c'est  un  évêché. 
CUSA  (nicolas  de)  ou  CUSANUS.  Voy.  Nicolas. 
CUSCO,  ville  de  l'Amérique  mérid.  Voy.  coxen. 
CUSSET,  ch.-l.  de  cant.  (Allier),  à  18  kil.  S.  0. 
de  La  Palisse  ;  4,200  hab.  Collège  communal. 

CUSTINES  (Adam-Philippe ,  comte  de) ,  lieute- 
nant-général des  armées  françaises,  né  à  Metz  en 
1740,  se  distingua  dans  la  guerre  de  Sept-Ans.  dans 
celle  de  l'Indépendance  en  Amérique,  et  fut  nommé, 
à  son  retour  en  France,  maréchal-de-camp  et  gou- 
verneur de  Toulon.  En  1789  il  fut  élu  députe 
aux  états-généraux  par  la  noblesse  de  Lorraine,  ri 
figura  constamment  dans  les  rangs  de  l'opposition. 

la 
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et  s'empara  «le  Spire,  Worms,  Mayence  et  Franc- 
fort; mais  il  fut  ensuite  repoussé  par  les  Prussiens 
et  obligé  d'abandonner  les  deux  dernières  place».  Il 
fut  alors  envoyé  à  l'armée  du  Nord  :  mais  il  ne  lit 
qu'y  paraître.  Accusé  de  n'avoir  pas  fait  tout  ce  qu'il 
tarait  du  pour  défendre  Mayence,  il  fut  appelé  à 
Paris,  condamné  par  la  Convention,  et  conduit  au 
supplice  le  28  août  1793.  Custines  était  un  bon  offi- 
cier, mais  un  général  très  médiocre.  On  lui  a  aussi 
reproché  son  intempérance  et  une  excessive  sévérité 
i  l'égard  du  soldat. 

CLSTRIN  ou  KLSTRIN,  ville  des  États  prussiens 
(Brandebourg),  à  36  kil.  N.  E.  de  Francfort, sur- 
l'Oder  et  la  Wartha,  au  milieu  de  marais;  4,700 
hab.  Place  très  forte.  Jadis  ch.-l.  de  la  Nouvelle- 
Marche  de  Brandebourg.  Custrin  fut  détruite  par 
les  Russes  en  17S8,  mais  depuis  elle  a  été  rebâtie 
plus  régulièrement.  Les  Français  l'ont  occupée  de 
1806  à  1814. 

CUSL'S,  fleuve  de  Germanie,  ches  les  Qnadcs, 
aoj.  le  waac 

CUTHEENS.  Voy.  kothéeks. 

CUTTAK,  ville  de  l'Inde.  Voy.  eattai. 

CUYELIER  DE  TRYE  (J.-Guill.-Aug.),  auteur 
dramatique,  que  l'on  a  surnommé  te  Crébillon  du 
mélodrame,  né  en  1766  à  Boulogne-cur-Mer,  mort 
ko  1824,  suivit  d  al>ord  la  carrière  militaire,  puis  se 
rongera  au  théâtre  et  donna,  de  1793  à  1824,  un 
nombre  prodigieux  de  mélodrames,  drames,  pan- 
tomimes, etc.,  dont  plusieurs  eurent  un  grand  succès. 
Le  nombre  des  pièces  de  ce  fécond  dramaturge  ne  va 
pas  à  moins  de  110. 11  fut  le  rival  de  G.  de  Pixérécourt. 

CUV1ER  (George},  célèbre  naturaliste,  qu'on  a 
nommé  CAristote  au  xix*  siècle ,  né  en  1769  à 
MontUliard,  d  une  famille  protestante,  mort  à  Paris 
en  1832.  Après  avoir  étudié  au  collège  de  Monlhé- 
iiard  et  à  l'Académie  Caroline  de  Muttgard,  où  il 
acquit  la  connaissance  de  la  langue  et  de  la  litté- 
rature allemandes ,  il  fut  chargé  d'une  éducation 
particulière  en  Normandie.  Il  resta  six  ans  dans  cette 
position,  et  commença  dès  lors  à  se  livrer  a  l'étude 
de  l'histoire  naturelle.  Ses  talents  ayant  été  appré- 
ciés par  Tessier,  savant  agronome,  qui  eut  occasion 
le  le  voir  dans  sa  retraite ,  il  fut  appelé  à  Paris  en 
1795  par  G.  S.-Hilaireet  se  fit  bientôt  remarquer,  soit 
par  »es  cours,  soit  par  ses  écrits.  Il  fut  nommé  suc- 
cessivement professeur  d'histoire  naturelle  aux  écoles 
centrales,  suppléant  de  la  chaire  d'ana tonde  com- 
parée au  Muséum,  professeur  au  collège  de  France, 
membre  de  l'Institut,  puis  secrétaire  perpétuel  de 
la  section  des  sciences.  Plus  tard,  il  devint  inspec- 
teur des  études ,  conseiller  et  chancelier  de  l'uni- 
versité (1808),  et  remplit  plusieurs  fois  les  fonctions 
de  grand-mai tre.  11  usa  de  son  pouvoir  pour  intro- 
duire partout  d'importantes  améliorations,  et  favo- 
risa surtout  l'enseignement  de  l'histoire  et  des  scien- 
ces. Cuvier  fut  en  outre  appelé  à  jouer  un  rôle  po- 
litique. Nommé  en  1813  maître  des  requêtes,  il  de- 
vint à  la  restauration  conseiller  d'état  (1814),  puis 
président  du  comité  de  l'intérieur,  et  enfin  pair  de 
France  (1831).  11  se  signala  aussi  dans  cette  nou- 
velle carrière  par  une  haute  capacité,  mais  on  lui 
reproche  de  s'être  montré  trop  complaisant  pour  le 
gouvernement  de  Charles  X,  et  de  s'être  chargé  de 
wutenir  à  la  tribune  les  lois  les  plus  impopulaires. 
Considéré  comme  naturaliste,  Cuvier  a  rendu  d'im- 
menses services.  Il  a  donné  à  la  zoologie  une  classi- 
fication naturelle  qui  lui  manquait  encore  ;  il  a  fait 
laire  à  l'anatomie  comparée  un  pas  immense,  en  re- 
ronnaissant  qu'il  existe  entre  tous  les  organes  d'un 
même  animai  une  correspondance  et  une  subordi- 
nation telles  que  de  la  connaissance  d'un  seul  or- 
Fane  on  peut  déduire  celle  de  tous  les  autres  :  c'est  co 

Îu'il  appelait  toi  de  corrélation  des  formes.  A  la  faveur 
e  cette  loi,  il  a  créé  pour  ainsi  dire  un  monde  nou- 
veau :  ayant  établi  par  de  nombreuses  observations 


qu'il  s  dû  exister  à  la  surface  du  globe  des  espèces 
d'animaux  et  de  végétaux  qui  ont  disparu  aujour- 
d'hui ,  il  est  parvenu  à  reconstruire  ces  êtres  dont 
il  reste  à  peine  quelques  débris  Informes  et  à  les 
classer  méthodiquement.  Enfin  il  a  donné  à  la  géo- 
logie de  nouvelles  bases,  fournissant  les  moyens  de 
déterminer  l'ancienneté  des  couches  terrestres  par  la 
nature  des  débris  qu'elles  renferment.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Leçons  danatomie  comparée, 
5  vol.  in-8,  1800-1805,  ouvrage  capital,  qui  obtint 
en  1810  un  des  prix  décennaux;  le  Règne  animal 
distribué  d'après  son  organisation,  4  vol.  in-8,  1816, 
plusieurs  fois  imprimé  ;  Recherches  sur  les  ossements 
fossiles,  précédées  d'un  Discours  sur  les  révolutions 
du  globe,  5  vol.  in-8,  1821-24,  plusieurs  fois  ré- 
imprimées ;  Histoire  naturelle  des  ppissons,  2  vol.  in-8, 
1828  (continuée  par  M.  Valenciennes).  On  a  en  outre 
de  lui  un  Rapport  sur  les  progrès  des  sciences  natu- 
relles depuis  1789  jusqu'en  1808  ;  un  Recueil  déloges 
historiques  lus  à  f Institut,  ainsi  qu'une  foule  de 
mémoires  donnés  aux  sociétés  savantes,  aux  journaux 
scientifiques,  et  d'articles  dans  le  Dictionnaire  des 
sciences  naturelles,  dans  la  Biographie  universelle,  etc. 
On  doit  à  M.  Flourens  une  excellente  Histoire  des 
travaux  de  G.  Cuvier,  1841  et  1840,  in-12. 

cuvier  (Frédéric),  frère  du  précédent,  né  vers  1770, 
mort  à  Strasbourg  en  1838,  a  publié  différents  ou- 
vrages sur  les  mammifères,  et  un  grand  nombre 
d'excellents  articles  dans  le  Dictionnaire  des  sciences 
naturelles,  les  Annales  du  Muséum  et  les  Annales 
d'histoire  naturelle.  On  cite  avec  éloge  ses  recher- 
ches sur  l'instinct  et  l'intelligence  des  animaux.  A 
l'époque  de  sa  mort,  il  était  inspecteur-général  des 
éludes,  directeur  en  chef  de  la  Ménagerie  du  Roi , 
et  membre  de  l'Académie  des  Sciences,  où  son  éloge 
a  été  prononcé  par  M.  Flourens  (1840). 

CUXHAVEN ,  village  de  la  république  de  Ham- 
bourg, à  90  kil.  N.  0.  de  Hambourg,  à  l'embou- 
chure d«  l'Elbe  ;  800  hab.  Port  sûr  ;  phare.  Uains  de 
mer,  pêche.  Grand  mouvement  de  bateaux  à  "vapeur. 

CUYABA,  ville  du  Brésil  (Malo-Grosso),  sur  la 
Cuyaba.  à  280  kil.  E.  de  Vlllabella;  20,000  hab. 
Titre  d'un  évéché  inpartibus.  Aux  environs,  riches 
mines  d'or. 

CUYAHOGA ,  riv.  des  États-Unis  (Ohio) ,  tombe 
dans  le  lac  Êrié  à  Cleveland.  Cours,  150  Kil. 

CUYO,  région  de  la  confédération  du  Rlo-de-la- 
Plata,  forme  presque  entièrement  auj.  l'état  de 
Mendoza;  Mendora  en  était  le  ch.-l.  Voy.  kendoza. 

CUZCO,  ville  de  la  république  du  Pérou,  jadis 
capit.  de  toute  la  monarchie  péruvienne,  et  auj. 
ch.-l.  du  départ,  de  Cuzco,  à  660  kil.  E.  de  Lima, 
par  14»  lat.  S. ,  73»  long.  0.  ;  47,000  hab.  Êvêché. 
université ,  3  collèges.  Commerce  en  étoffes,  brode- 
ries, etc.  Les  Péruviens  regardaient  Cuzco  comme 
une  ville  sacrée.  On  y  admirait  un  magnifique  tem- 
ple du  Soleil,  l'un  des  plus  vastes  et  des  plus  riches 
qni  aient  jamais  existé.  Sur  son  emplacement  s'est 
élevé  le  couvent  des  Dominicains.  Le  palais  des  lu- 
cas,  la  citadelle  qui  avait  3  murailles,  la  demeure  des 
Vierges  du  Soleil,  étaient  aussi  des  monuments  remar- 
quables. Dans  les  faubourgs  de  Cuzco  habitaient 
les  députés  de  tous  les  peuples  soumis  aux  Incas  ; 
les  quartiers  qu'occupait  chaque  tribu  étaient  dis- 
posés par  rapport  au  centre  de  la  ville  comme  les 
provinces  de  l'empire  l'étaient  elles-mêmes  par  rap- 
port i  la  capitale.  De  Cuzco  partaient  deux  célèbres 
chaussées  de  plus  de  2.000  kil.  de  long,  qui  condui- 
saient toutes  deux  à  Quito,  l'une  par  les  mont., 
l'autre  par  le  plat  pays.  —  Le  dép.  actuel  de  Cuzco, 
situé  à  CE.  et  au  S.  de  celui  d'Ayacucho,  et  sur  les 
contins  du  Brésil,  a  pour  villes  principales  (outre 
Cuzco)  Abancay,  Tinta,  Urubamba. 

CYAN  E  ES  ou  SYMPLEGADES  (îles),  Cyanece 
insulœ,  écueils  placés  à  l'entrée  du  détroit  de  Con- 
stantinopie ,  étaient  fameux  chet  les  ancieus.  Us 
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poPlcs  disent  qu'ils  s'écartaient,  puisse  rapprochaient 
pour  arrêter  ou  briser  les  vaisseaux.  Ils  perdirent  cette 
propriété  lorsque  le  navire  Argo  les  eut  franchi*. 

CYAXARE,  roi  des  Mèdes  et  des  Perses  (655-595 
av.  J.-O.),  fils  et  successeur  de  Phraorle,  repoussa 
les  Scythes  qui  avaient  envahi  ses  états,  Ût  la  guerre 
aux  Assyriens,  détruisit  Ninive,  battit  Alyatte,  roi 
de  Lydie,  et  poussa  ses  conquêtes  au-delà  du  fleuve 
Halys.  11  eut  pour  successeur  Astyage. 

cyaxare  ii,  fils  et  successeur  d' Astyage.  régna, 
selon  Xénophon ,  de  500  à  4.16  :  il  confia  le  com- 
mandement de  ses  armées  à  Cyrus,  son  neveu,  qui 
fit  pour  lui  de  grandes  conquêtes,  et  qui  lui  BUccéda. 

CYBELE,  déesse  de  la  terre,  était  fille  du  Ciel, 
et  femme  de  Saturne,  dont  elle  eut  Jupiter,  Junon, 
Neptune  et  les  principaux  dieux.  On  la  nomme  aussi 
Démêler,  Ops,  Vesla,  Rhee,  Tellus,  la  Bonne  Déesse. 
Elle  aima  |»assionnémeul  Atys,  jeune  berger  phry- 
gien, qui  la  dédaigna  :  pour  se  venger,  elle  lui  in- 
spira un  accès  de  frénésie  dans  lequel  il  se  mutila. 
Die  était  surtout  adorée  en  Phrygic  et  en  Crète;  son 
culte  ne  s'introduisit  chez  les  Romains  que  vers  le 
temps  d'Annilul.  A  cette  époque,  on  apporta  sa  sta- 
tue de  Pessinonte  à  Rome.  Elle  avait  pour  prêtres  les 
Cahires.  les  Curètes,  les Gory hantes,  les  Dactyles,  les 
Galles;  ils  célébraient  ses  fêles  et  ses  mystères  par 
mille  contorsions  et  en  faisant  un  grand  bruit  avec  des 
cyuitulcs  et  des  Instruments  de  toute  espèce.  On 
représente  cette  déesse  comme  une  femme  robuste 
et  enceinte,  les  mamelles  pleines  de  lait,  la  lête 
couronnée  de  tours,  vêtue  d'habillements  verte  et 
bigarrés,  et  traînée  par  des  lions. 

CYBO  (Arano  ou  Aaron),  Génois,  originaire  de 
Grèce,  né  en  1377,  à  l'île  de  Rhodes,  descendait  de 
l^amliert  Gylm  qui  reprit  sur  1m  Sarrasins  les  îles 
de  Gapraia  et  de  Gorgone,  et  qui  établit  en  999  le 
siège  de  sa  famille  à  Gênes,  où  elle  a  joui  depuis  ce 
temps  des  plus  grands  honneurs.  Gvbo  partagea  le 
gouvernement  de  la  république  avec 'l  homas  Frégoso, 
et  fut  ensuite  fait  vice-roi  de  Naples  par  René  d'An- 
jou, auquel  il  avait  rendu  des  services  importants. 
En  I  i42  H  dt'-fcndil  avec  le  plus  grand  courage  la 
ville  de  Naples  contre  Alphonse  d'Aragon  :  il  fut 
obligé  de  se  rendre,  mais  il  conserva  sa  vice-royauté 
à  la  prière  même  du  vainqueur.  En  1444  le  paj»e 
Galixte  III  l  appela  à  Rome,  cl  le  mit  à  la  tête  de 
toutes  ses  affaires.  Après  la  mort  du  pontife,  Arano 
revint  dans  le  royaume  de  Naples.  11  mourut  à  Ca- 
poue  en  1457,  laissant  un  fils  qui  fut  pape  sous  le 
nom  d'Innocent  VIII. 

cvno  (Innocent) ,  cardinal,  arrière-petit-fils  du 
précédent,  fils  de  François  comte  de  Ferentillo,  et 
de  Madeleine  de  Médiejs,  fille  de  Laurent-le-Ma- 
gnifique,  fut  comblé  des  faveurs  de  ses  oncles  Léon  X 
et  Clément  VII.  Lorsque  ce  dernier  pontife  fut  en- 
fermé au  château  Saint-Ange  par  le  connétable  do 
Bourbon,  alors  au  service  de  Charles-Quint,  Gybo 
parvint  à  maintenir  l'obéissance  dans  les  villes  des 
légations,  et  à  rendre  la  liberté  a  Clément  VII.  Après 
1  assassinat  d'Alexandre  de  Médicis  à  Florence,  Il 
refusa  la  souveraineté  qu'on  lui  offrait.  Il  mourut  à 
Rome  en  1560,  à  l'âge  de  59  ans. 

cïbo  m  ai.  asm  n  a  (Albéric  I),  de  la  famille  des  pré- 
cédents, né  à  Gènes  en  1527,  mort  en  162:1,  s'attacha 
a  la  maison  d'Autriche,  devint  chambellan  de  Philip- 
pe 11,  roi  d'Espagne,  fut  créé  en  16K8  prince  de  l'Em- 
pire et  de  Massa  eu  liOUducdAiello,  et  en  1609  baron 
de  Padula.  — Son  pelit-flls,  Albéric  11,  vit  sa  prin- 
cipaulédi!  Massa  changée  en  duché  de  l'Empire  (  1 660). 

CYCI.ADES.  nom  que  les  anciens  ont  donné  à  un 
groupe  considérable  d  îles  de  l'Archipel,  disposées 
en  cercle  {cyclox  en  grec  signifie  cercle).  Elles  sont 
voisines  de»  eûtes  de  la  Grèce,  et  situées  à  l'O.  des 
Sporadea  {Voy.  ce  mol).  Les  principales  Cyeladcs 
étaient  :  Naxos,  Andros,  Délos,  Paros,  Géos,  Mélos, 
et  Ahtypuiéc  {Yuij.  ces  noms) 


cyci.ahes  (grandes-),  lies  du  Grand-Océan  éqoi- 
noxial.  Yotf.  quiros  (archipel  de). 

CYCLIQUES  (poêles),  du  mot  grec  cyclos,  cer 
de.  On  a  donné  ce  nom  à  des  potftcs  grecs,  donl  les 
ouvrages  embrassent  pour  ainsi  dire  dans  un  cerrl>- 
l'hisloire  de  tous  les  faits  qui  se  rapportent  à  Troie. 
Ils  parurent  un  siècle  environ  après  Homère,  et  en- 
treprirent de  compléter  son  épo|>ée  en  célébrant  tous 
les  événements  qui  précédèrent  ou  suivirent  Ylliad. . 
Parmi  eux  il  faut  distinguer  les  poètes  dont  les 
œuvre*  ont  été  réunies  par  les  grammairiens  d'A- 
lexandrie sous  le  nom  de  Cycle  épique,  comme  Im 
plus  classiques  :  ce  sont,  après  Homère  et  Hésiode. 
Pisandre  de  Camiros  cl  Panyasis de  Samos  (tous deux 
auteurs  d'une  Iléracléidc),  et  Antimaque,  auteur 
d'une  Thébafde.   Les  autres  poètes  cycliques  l.i 

S lus  célèbres  sont:  Stasinus  de  Cyprc,  Hégésias  de 
alamine,  Leschès  de  l.esbos.  Stésichore  d  Himère 
et  Churilus  de  Sanios.  Les  fragments  qui  nous  sont 
parvenus  de  ces  poètes  ont  été  imprimés  a  la  suite 
de  VHomtre  deWolf ,  Leipsick.  1817,  et  commentés 
par  Millier,  Leipsick,  1829,  in-8.  A  ces  poètes  on 
pourrait  ajouter  Golulhus,  Tryphiodore  et  Quin- 
tus  de  Smyrne,  poètes  d'Alexandrie  qui  essayèrent, 
maisa.ee  peu  de  succès,  d'exploiter  encore  là  mine 
féconde  de  l'histoire  de  Troie. 

CYGLOPES,  Géante,  fils  du  Ciel  et  de  la  Terre, 
n'avaient  qu'un  œil  au  milieu  du  front.  Ils  habi- 
taient la  Sicile  ou  Lemnos,  et  travaillaient  comme 
forgerons,  sous  les  ordres  de  Vuleain,  à  forger  !a 
foudre  pour  Jupiter.  On  en  nomme  4  pnncijiaux  ■ 
Argès,  Bronlès,  Slcropès  et  Polyphème.  Ils  lurent 
tous  percés  de  flèches  par  Apollon  qui  vengea  ain>i 
la  mort  d'Esculape,  son  fils,  lue  par  la  foudre.  On 
regarde  IcsGyclopcs  comme  les  premiers  habitante 
de  la  Sicile,  et  on  les  confond  quelquefois  avec  les 
Pélaspes.  On  leur  attribue  des  constructions  dites 
cyclopéennex,  dont  on  trouve  encore  quelques  ves- 
tiges en  Italie  et  en  Grèce  ;  elles  consistent  dans 
d'énormes  rochers  bruts  posés  irrégulièrement  les 
uns  sur  les  autres,  et  dont  les  interstices  sont  rem- 
plis par  des  pierre*  moins  grosses.  M.  Petit-Hadd 
a  fait  une  précieuse  collection  de  modèles  qui  rc- 
roduisenl  la  forme  de  ces  monuments  ;  on  la  voil 
la  Bibliothèque  Mazarine  à  Paris. 
CYGNES,  AU  de  Sthénélus,  roi  de  Lignrie,  et 
ami  de  Phaéton,  ayant  appris  la  mort  de  ce  prince, 
abandonna  ses  états  pour  venir  pleurer  sur  les 
bords  de  l'Eridan.  Parvenu  à  la  vieillesse,  les  dieux 
changèrent  en  plumes  ses  cheveux  blancs,  et  le  mé- 
tamorphosèrent en  cygne. 
CYDIPPE.  Voy.  cUodis  et  bitox. 
CYDNUS,  auj.  kara-son,  ri\.  dcCilicie,  passait  à 
Tarse  et  se  jette  dans  la  Méditerranée  après  un  cours 
de  60  kil.  Ses  eaux  sont  très  froides.  Alexandre  fail- 
lit mourir  après  s'y  être  baigné,  et  l'empereur 
Frédéric  I  s'y  noya,  dit-on  (1190).  V.  CALYCAi>sr.s. 

CYDON,  auj.  la  Cauée,  v.  de  Crète,  sur  la  cote 
N.  O.,  donna  son  nom  aux  coings  [cijdonia  poma). 

CYl.LÈNE,  Gy//erti«jm.,auj.  Zyrxa,  haute  mont. 
d'Arcadie,  au  N.  E.,  consacrée  à  Mercure,  qui  y  était 
né. — V.  d'Elide,  auj.  Chiarenza  (Clarence).  an  N.  0. 
d'Elis,  était  le  port  de  cette  v.  Sacoajrée  par  lesCor- 
cyrtVensdansla  g.  du  Péloponèse.  Temple  d  Ewulape. 

GYLON,  Athénien,  s'empara  do  la  citadelle  pour 
dominer  la  y.  sous  l'arch.  Mégaclès  (598  av.  J.-C.).  Il 
fut  assiégé  et  prit  la  fuite  ;  ses  partisans  furent  mas- 
sacrés. —  Grotoniale,  ennemi  de  Pythugore,  excita 
une  émeulecontrc  les  Pythagoriciens  assemblés  chea 
l'athlète  Milon,  et  en  Ût  périr  un  grand  nombre. 

GYNEGIRE,  Alhénien  célèbre  par  sa  valeur  hé- 
roïque. Après  la  bataille  de  Marathon,  il  poursuivit 
les  vaisseaux  des  Perses,  et  en  saisit  un  de  la  maiu 
droite:  celle  main  ayant  été  coupée  par  l'ennemi, 
il  saisit  le  vaisseau  de  la  gauche,  et  celle-ci  ayant 
vu  le  même  sort,  il  s'attacha  au  bâtiment  ave» 
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les  dents.  Ce  héros  était  frère  du  poète  Eschyle.  J  q 
CYNIQUES,  secte  de  philosophes  grecs,  aTaitpour  j  d 
chef  I  athénien  Antisthène.  Us  furent  ainsi  nommés 
du  mot  grec  cyon,  cynos,  qui  veut  dire  chien,  parce 
que,  dépouillant  comme  le  chien  toute  pudeur,  ils 
bravaient  les  bienséances  sociales.  Selon  d'autres , 
leur  nom  vient  de  Cynosarges,  lieu  où  ils  se  réunis- 
saient. Les  cyniques  soutenaient  qu'on  ne  devait  rou- 
gir que  de  ce  qui  est  criminel  :  ils  affectaient  un 
grand  mépris  pour  la  parure,  les  richesses,  les  arts 
et  les  sciences;  ils  ne  portaient  jamais  qu'un  man- 
teau en  lambeaux,  un  bâton  et  une  besace.  l,es 
principaux  personnages  de  cette  secte,  après  An- 
tisthène, sont  Cratès,  Diogèuo  et  Ménippe.  Cette 
secte  se  fondit  dans  celle  des  Stoïciens. 

CYNOPOLIS,  c.-à-d.  ville  des  chiens,  ville  de 
l'Egypte  ancienne  (Thébalde),  vis-a-vis  de  Co.  On 
y  adorait  Anubis  h  tête  de  chacal  ou  de  chien. 

CYNOSARGES,  bourg  de  l'Attique  aux  portes 
d'Athènes.  Les  Cyniques  y  tenaient  leur  école. 

CYNOSCEPHALES.  c.-à-d.  téies  de  chien,  lieu 
de  Thessalie ,  ainsi  nommé  de  hauteurs  qu'on  y 
remarque  et  qui  offrent  cette  forme,  est  célèbre  par 
2  batailles  qui  s'y  livrèrent:  dans  la  1"  (366  a*. 
J.-C.),  Pélopidas,  général  desThébains,  déût  les 
Thessaliens  conduits  par  Alexandre,  tyran  de  Phè- 
tes  ;  mais  il  trouva  la  mort  en  combattant,  bans  la 
2*  (197  av.  J.-C.J,  le  général  romain  Flamininus 
défit  complètement  Philippe  V,  roi  de  Macédoine, 
et  par  cette  victoire  mit  fin  à  la  seconde  guerre  de 
Cynoscéphales  se  nommait  aussi  Sco- 


CYNTHÏUS  (mont),  dans  l'île  de  Délos,  semblait 
très  luiut  aux  anciens  et  passait  pour  le  lieu  où 
Diane  et  Apollon  étaient  venus  au  monde. 

CYNUR1E,  Cynuria,  petite  contrée  de  l'Argollde, 
A  l'extrémité  S.  Ch.-L,  Thyrée. 

CYPAK1SSE,  Cypartisux,  auj.  Cattel-Rampano , 
selon  d'Anville,  ville  de  Messénie,  sur  un  golfe  de 
la  mer  Ionienne,  dit  golfe  de  Cyparisse  (auj.  got/e 
de  Ronchio). 

CYPR1EN  (saint),  Thascius  Caecilius  Cyprianus  . 
I  un  des  principaux  pères  de  l'église  latine,  né  à 
Carthageau  commencement  du  m*  siècle,  de  parents 
païens,  professa  d'abord  la  rhétorique,  se  convertit 
ensuite  au  christianisme .  et  fut  élu  évoque  de  Car- 
tilage en  248.  Il  fut  persécuté  sous  l'empereur  Dè- 
ee ,  et  forcé  de  quitter  Carthagc  ;  mais  il  y  rentra 


et  étouffa  les  hérésies  qui  s  étaient  ré  pan 
en  son  absence.  11  eut  une  querelle  assez  vive 
avec  le  pape  Etienne  au  sujet  du  baptême  donné 
par  les  hérétiques,  et  soutint  contre  ce  pape  que 
ce  baptême  n'était  pas  valide.  Sous  l'empereur 
Yalérien  il  fut  exilé  et  peu  de  temps  après  souf- 
frit le  martyre  (268).  On  fêle  ce  saint  le  16 sep- 
tembre. S.  Cyprien  a  laissé  quelques  écrits  reli- 
gieux qui  ont  été  imprimés  plusieurs  fois  ;  la  meil- 
leure édition  est  celle  qui  fut  commencée  par  Baluze 
et  terminée  par  dora  Maran  ,  Paris.  1726.  in-fol.  Une 

rrtie  de  ses  Œuvres  a  été  traduite  en  français  par 
Tigeon,  Parts,  1574:  par  Lambert.  1672,  et  par 
M.  (ïuillon,  Paris,  1838,  2  vol.  in- 8.  Ces  œuvres 
se  composent  de  traités  et  de  lettres.  Les  principaux 
traités  sont  :  Des  Tombés  (on  nommait  ainsi  ceux  qui 
avaient  fléchi  pendant  la  persécution  de  IhVc  .de 
f  Unité  de  l'Eglise,  de  C Oraison  dominicale.— Un  au- 
tre S.  Cypnen.  év.  de  Toulon  en  516,  est  fêté  le  3ocl. 
CYPRUS,  !lo  de  la  Méditerranée.  Voy.  Chypre. 
CYPSELUS,  tyran  deCorinlhe,  issu  de  la  race  des 
Bacchiades,  régna  avec  modération  pendant  30  ans 
(vers  657 -«27) ,  laissa  le  pouvoir  à  son  (Ils  Périan- 
dre,  et  fut  ainsi  ta  souche  d  une  race  dite  des  Cyp- 
télidfs.  qui  régna  73  ans  à  Corinthe. 
CYR.  K.  cyrrhestiqce.— CYRANO.  V.  hlkci.fuc. 
CYRENAIQUE  ,   dite  aussi   PENTAPOLE  DE 
LIBYE,  auj.  roy.  de  Darca  ,  vaste  contrée  de  l'Afrl- 
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ue  ancienne,  à  10.  de  l'Egypte,  le  long  de  la<ola 
e  la  Méditerranée  depuis  la  grande  Syrte  jusqu'au 
cap  Physcus  ;  ch.-l. ,  Cyrène;  autres  villes  princi- 
pes :  Ptolémals,  Apollonie,  Bérénice,  Teuchira  ou 
Arsinoé  (en  tout  cinq  v  illes,  d'où  le  nom  de  Pentapo- 
le).  Déserts  de  sables  à  l'intérieur;  sol  riant,  fertile, 
mieux  arrosé  au  nord.  (Commerce  actif  et  très  ré- 
pandu. —  LaCyrénalque  fut  colonisée  par  les  Crées. 
Suivant  les  traditions ,  le  Laconien  Battus  fut  In 
premier  qui  vint  s'y  établir  («30  ans  av.  J.-C.).  Il 
fonda  Cyrène.  La  Cyrénaîque  forma  d  abord  une 
ligue  dans  laquelle  Cyrène  avait  le  1*'  rang,  et  qui 
souvent  eut  des  contestations  avec  Cartilage.  Jointe  a 
l'Egypte  sous  Alexandre,  elle  resta  après  sa  mort 
soumise  aux  Lagides  (  320  ).  forma  en  264  un  état 
particulier  tributaire  de  l'Egypte  et  parfois  indé- 
pendant, jusqu'à  ce  qu'il  fût  légué  aux  Romain* 
par  son  dernier  roi  (96).  Sa  réduction  en  province 
romaine  eut  lieu  l'an  65  av.  J.-C. 

CYRENAIQUES,  secte  de  philosophes  grecs  qui 
avaient  pour  cher  Aristippe  de  Cyrène  :  ils  ensei- 
gnaient que  l'homme  ne  doit  vivre  que  pour  In 
plaisir.  Ils  se  fondirent  avec  les  Epicuriens. 

CYRÈNE,  auj.  Curin  ou  Grennah,  ville  de  l'A- 
frique septentrionale,  à  l(i  kil.  de  la  côte,  capitale 
de  la  Cyrénaîque,  était  la  ville  d'Afrique  la  plus 
commerçante  après  Caiihage  tant  qu'Alexandrin 
n'exista  pas.  Elle  fut  fondée  l'an  630  av.  J.-C. 
par  Battus,  venu  de  Théra,  et  prit  son  nom  de 
Cyrène,  nymphe  qui  fut  aimée  d'Apollon  et  qui. 
fuyant  la  poursuite  du  dieu ,  s  était  réfugiée  dans 
cette  partie  de  la  côte  d'Afrique.  La  philosophie  y 
fleurit  avec  beaucoup  d'éclat.  Aristippe  y  fonda  l'école 
cyrénaîque.  Ce  n'est  plus  qu'un  misérable  village, 
mais  ses  ruines  sont  encore  belles. 

CYRIAQUE  (saint),  patriarche  de  Constantinople, 
595,  prit  le  titre  à'évique  ucuménique  ou  universel; 
mais  l'empereur  Phocas  défendit  par  un  édit  de 
donner  ce  litre  à  d'autres  évoques  qu'à  relui  de 
Rome.  Cyrlaque  en  mourut  de  chagrin ,  606.  On 
le  fêle  le  |6  mars. 

CYRILLE  (saint) ,  père  de  l'église  grecque,  né  à 
Jérusalem  en  315,  devint  patriarche  de  cette  ville 
en  350.  Il  fut  déposé  en  367  par  les  intrigues  d  A- 
cacius  ,  évèque  de  Césarée,  et  rappelé  au  commen- 
cement du  régne  de  Julien.  Il  fut  exilé  de  nouveau 
par  l'empereur  Val  eus,  et  ne  remonta  sur  son  siégn 
qu'après  la  mort  de  ce  prince  (378).  Il  le  conserva 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  386.  Ses  Œuvres  ont 
été  p.  gr.lat.,Par.,1720,in-f.;Muuich,1848,2v.in-J<. 
Elles  se  composent  principalement  de  Cutéchèses  ou 
Instructions  sur  la  religion ,  ouvr.  que  l'on  regardn 
comme  le  plu*  ancien  cl  l'un  des  meilleurs  exposés 
de  la  foi  chrétienne.  Ses  Catéchèses  ont  élé  trad. 
enfranç.  par  Crancolas,  1715.  On  le  fête  le  18  mars. 

cyrili.il  (saint)  .  patriarche  d  Alexandrie  en  412, 
déploya  dans  ses  fonctions  un  caractère  inflexible, 
chassa  d'Alexandrie  les  Novaticns  et  les  Juifs,  mal- 
gré le  préfet  d'Egy  p.,  et  occasionna  par  u  mêle  exces- 
sif des  troubles  violents  au  milieu  desquels  péril  la 
célèbre  Hypatie.  Il  écrivit  avec  force  contre  Nesto- 
rius,  qui  commençait  à  répandre  sa  doctrine  ,  et  le 
fit  condamner  dans  le  concile  d'Ephcse,  431.  Il 
mourut  en  444.  U  a  aussi  laissé qu<-lques  écrits  contre 
Manès,  Photin.  Apollinaire,  et  contre  Julieiv-I  Apostat. 
La  meilleure  édition  de  ses  Œuvres  est  celle  de  J.  Au- 


bert,  Paris,  7  vol  in-fol..  1608,  grec-latin.  On  estime 
son  traité  intit.  le  Trésor. On  l'hon.le»  28  janv.et  U  j  util. 

Cyrille  (saint),  dit  t  Apôtre  des  Muves,  lut  appelé 
d'abord  Constantin,  et  surnommé  le  Philosophe;  il 
naquit  au  ix*  siècle  à  Thcssalonique  d'une  famille 
sénatoriale.  Envoyé  par  St.  Ignace  vers  les  Khaiars, 
il  convertit  leur  khan,  et  baptisa  toute  la  nation. 
En  800  il  alla  prêcher  la  foi  chez  les  Bulgares ,  dans 
la  Moravie  et  la  Bohême.  Il  établit  à  Bude  une  aca- 
démie, et  inventa  I  alphabet  slavon .  appelé  de  sou 
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nom  cyrilluj.  Il  mourut  â  Rome  en  882.  On  lui  attri- 
bue plusieurs  ouvrage»  sur  la  langue  slavone,  et  des 
Apologue*  moraux  publiées  par  le  P.  Cordier,  Vien- 
ne, 1  MO,  in-12.  U  1"  édition  est  intitulée:  Spécu- 
lum tapientiœ  beali  Cyrilli,  Baie  ,  vers  1480.  Les 
Grecs  fêtent  ce  saint  le  14  février. 

ctrille-lucar,  patriarche  grec,  né  en  1572  dans 
l'île  de  Candie,  occupait  depuis  plusieurs  années  le 
siège  d'Alexandrie,  lorsqu'il  fut  élevé  sur  celui  de 
Gonstantinople,  1621.  S  étant  montré  disposé  â  un 
rapprochement  entre  l'église  grecqueet  l'église  réfor- 
mée ,  il  fut  soupçonne  par  les  Grecs  de  partialité 
pour  la  réforme,  puis  accusé  de  trahison  par  des  fana- 
tiques auprès  du  Bultan,  qui  le  mit  à  mort,  1638. 

CYRNOS,  ancien  nom  de  la  corse. 

CYROPOLIS  ou  CYRESCHATA ,  ville  de  Sog- 
diane,  sur  llaxarte  ;  grande  et  forte.  Fondée  par 
Cvrus,  prise  et  ruinée  par  Alexandre. 

*CYRRHEST1QUE ,  Cyrrhestica,  auj.  partie  des 
parhaliks'de  Damas  et  de  Marach  ;  province  de  la 
Syrie  septentrionale,  à  l'O.  de  laComugène,  et  a  l'E. 
des  monts  Amanes,  avait  pour  ch.-l. Cyr  (Cyrrhus), 
située  sur  un  affluent  de  l'Oronte,  et  qui  donnait  son 
nom  au  pays.  Ancien  évèché,  occupé  par  Théodoret. 

CYRUS,  roi  de  Perse,  flls  de  Cambyse,  prince 
perse,  et  de  Mandane,  fille  d'Aslyaçe ,  roi  des  Mè- 
des ,  naquit  vers  l'an  599  av.  J.-C".  Selon  Hérodote, 
Cyrus  fut  exposé  après  sa  naissance  par  son  grand- 
père  Aslyage,  à  qui  un  oracle  avait  prédit  qu'il  se- 
rait détrôné  par  son  petit-Uls  ;  selon  Xénophon,  il  fut 
élevé  avec  le  plus  grand  soin  à  la  cour  d' Aslyage,  et 
commanda  les  armées  du  fils  de  ce  prince,  Cyaxare  U. 
11  rendit  l'indépendance  &  la  Perse  qui  depuis  long- 
temps était  sous  la  domination  des  Modes,  et  se 
fil  nommer  roi  de  ce  pays  vers  l'an  560  av.  J.-C.  Il 
agrandit  en  peu  de  temps  son  empire  naissant,  qui 
devint  bientôt  le  plus  vaste  de  l'Asie.  R  défit 
d'abord  Crésus,  roi  de  Lydie,  à  la  célèbre  ba- 
taille de  Thymbrée  (548)  ;  s'empara  de  Sardes,  sa 
capitale,  et  de  presque  toute  l'Asie-Mineure;  puis 
vint  mettre  le  siège  devant  Babylone  ,  où  régnait 
Labynélus  ou  Balthasar,  et  prit  cette  ville  après 
avoir  détourné  les  eaux  de  l'Euphrate,  l'an  538 
av.  J.-C.  Le  roi  de  Médie,  Cyaxare,  étant  mort  peu 
de  temps  après  sans  enfants,  Cyrus,  son  neveu, 
.hérita  de  ses  états  par  droit  de  naissance  (536),  et  se 
trouva  ainsi  maître  de  presque  toute  l'Asie.  Son 
empire  comprenait  les  empires  de  Babylone,  d'As- 
syrie, des  Mèdcs  et  des  Perses,  avec  l'Asie-Mineure. 
On  ignore  quelle  fut  la  fin  de  ce  conquérant.  Se- 
lon Xénophon ,  il  mourut  fort  âgé  et  dans  les  bras 
de  ses  enfants;  selon  Hérodote,  ayant  tourné  ses 
armes  contre  les  Scythes,  il  tomba  entre  les  mains  de 
Thomyris,  leur  reine,  qui  le  fit  mettre  5  mort  et 
plongea  sa  tête  dans  un  vase  rempli  de  sang,  en  di- 
sant :  ■  Monstre,  abreuve-toi  de  ce  sang  dont  tu  as 
toujours  été  altéré.  »  On  place  sa  mort  en  530. 

cvrus,  dit  le  Jeune,  flls  de  Darius  Nothus  et  frère 
d  Arlaxerce  Mnémon,  roi  de  Perse,  fut  nommé  gou- 
verneur des  provinces  de  l'Asie-Mineure  lorsque 
hmi  frère  monta  sur  le  trône  (l'an  404  av.  J.-C.). 
Uévoré  du  désir  de  régner ,  il  s'avança  contre  son 
ftv.re  avec  une  armée  de  300,000  Barbares  et  de 
13,000  Grecs.  Artaxerce  marcha  au-devant  de  lui  â 
la  tête  de  900,000  hommes ,  et  l'ayant  rencontré 
près  de  Cunaxa,  il  le  vainquit  et  le  tua  de  sa  propre 
main ,  l'an  401  av.  J.-C.  Cyrus  avait  à  son  service 
Cléarque  et  Xénophon.  Ce  dernier,  après  la  défaite 
de  Cvrus.  sauva  les  Grecs  qui  étaient  â  sa  solde, 
par  la  fameuse  retraite  dite  des  Dix  Mille. 

CYRUS,  fleuve  de  l'Asie  ancienne,  auj.  le  kour. 

CYSOING,  ch.-l.  de  cant.  (Nord;,  à  13  kil. 
de  Lille  ;  2.400  hab. 

CYSSUS,«uj.  TcAe*mrf,portde  la  presqu'île dcCla- 
romènes,  àl'E.deniedeChlos.  Les  Romains  y  détrui- 
sirent la  flotte  d  A  ntlochus-le-Grand,  193  av.  J.-C. 


CYTHÊRE,  Cyihera,  auj.  Cerigo,  tle  située  près 
de  la  côte  S.  de  la  Laconie,  célèbre  par  le  culte  de 
Vénus.  La  fable  fait  naître  cette  déesse  dans  la  mer 
environnante. 

CYTHNOS,  auj.  Thermia,  une  des  Cyclades,  entre 
Céos  au  N.  et  Sériphe  au  S. 

CYZIQUE,  Cyzicus,  ville  de  l'Asie-Mineure.  dans 
la  Phrygie  Hellesponlique  (et  plus  tard  dans  la  My- 
>ue),  sur  un  isthme  qui  joint  la  petite  presqu'île 
de  Cyzique  au  continent,  et  sur  la  Proponude.  Cy- 
zique est  célèbre  par  ses  temples,  son  Prytanéc  (qui 
était  le  second  après  celui  d'Athènes)  ;  par  ses  gym- 
nases, ses  théâtres,  ses  stades,  son  port,  ses  arsenaux 
et  ses  fortification*.  Alcibiade  battit  aux  environs  de 
cette  ville  les  troupes  laoédémoniennes  l'an 
410  avant  J.-C.  Mithridate  en  fit  le  siège  avec 
:|00.000  hommes  (  74  ans  avant  J.-C.  ).  Lucullus  la 
dégagea  par  ses  savantes  manœuvres,  et  y  rem- 
liorta  la  victoire  dite  de  Cyzique,  en  73.  Au  iv«  siè- 
cle, elle  devint  le  ch.-l.  de  la  province  dite  Helles- 
nont,  dans  le  diocèse  d'Asie. 

CYZIQUE  (antiocbus  de),  Voy.  antiochcs  ix. 

CZACKI  (Thaddée  ),  homme  d'état,  né  à  Poriti 
en  Volhynie  l'an  1765,  d'une  ancienne  famille  de 
ce  pays,  mort  â  Dubno  en  1813,  fut  dès  l'âge  de 
21  ans  nommé  commissaire  des  finances  par  la  diète 
de  Pologne  et  staroste  de  Novogrodek.  Lors  du  |«r- 
tugede  la  Pologne  (1791),  ses  biens  furent  confisqués, 
et  il  fut  forcé  de  solliciter  une  place  de  professeur  à 
I  université  de  Cracovie  ;  mais  â  la  mort  de  Cathe- 
rine U  (1796),  l'empereur  Paul  lui  rendit  ses  biens. 
Nommé  conseiller  privé  sous  Alexandre,  il  consacra 
toute  son  influence  â  relever  le  commerce  et  â  faire 
fleurir  les  lettres  dans  la  Pologne:  il  créa  le  gym- 
nase de  Krzémieniec  (1803),  et  organisa  un  grand 
nombre  d'écoles  dans  la  Volhynie,  la  Podolic  et  le 
gouvernement  de  Kief.  On  lui  doit  aussi  plusieurs 
ouvrages  d'histoire  et  d'économie  jiolitlque;  le  plus 
important  est  un  Essai  historique  et  philosophique 
sur  les  lois  de  la  Limitante,  Varsovie,  1800, 2  vol.  in-4. 

CZAR  ou  TSAR,  nom  que  porte  l'empereur  da 
Hussie  et  que  l'on  fait  dériver  de  Cc*ar.  Le  premier 
qui  le  porta  fut  Ivan  IV,  flls  de  Wasili  IV,  qui  .se- 
coua le  joug  des  Tar lares  :  il  le  prit  en  154*. 

CZARNIECKI  (Etienne),  le  Du  Guesclin  de  la  Po- 
logne, général  polonais,  né  en  1599,  fit  ses  premières 
armes  contre  Chmielnicki ,  hetman  des  Cosaques,  et 
contrôles  Russes;  fut  nommé  général  en  I6i3.  et 
castcllan  de  Kief,  1654  ;  il  défendit  pendant  deux 
mois,  en  1655,  la  ville  de  Cracovie  contre  Gustave- 
Adolphe,  roi  de  Suède.  Le  roi  J.  Casimir  le  récom- 
pensa en  lui  donnant  le  comté  de  Tykoczin  avec  le 
titre  de  palatin  et  celui  de  libérateur  de  la  Po/o- 
y  ne.  l\  mourut  au  milieu  d'une  campagne  glorieuse 
contre  les  Cosaques,  1664. 

CZART0RY1SKI  (les  princes),  famille  noble  de 
Lilhuanie ,  issue  de  la  maison  royale  des  Jagellons  et 
qui  a  joué  un  grand  rôle  dans  l'histoire  de  la  Pologne. 
Elle  a  pris  son  nom  de  Czartorysk ,  petite  ville  de 
la  Volhynie,  sur  le  Styr.  En  1413,  LadUlas  Jagellon 
donna  aux  Czarloryiski  le  titre  de  princes,  comme 
étant  proches  parents  de  la  dynastie  régnante.  En 
1569,  on  les  trouve  aidant  Sigiamond-Augustc  à 
réunir  la  Lilhuanie  â  la  Pologne.  Au  xviii*  siècle, 
Constance  Czartoryiska  épouse  le  comte  Poniatowski 
et  a  pour  fils  Stanislas- Auguste,  qui  fut  roi  de  Po- 
logne 704-1795).  —  Adam-Casimir  Czarloryiski. 
neveu  de  Constance,  né  en  1731.  mort  en  1823,  était 
palatin  de  Russie,  starosle  de  Podolie  et  feld-inaré- 
chai  d'Autriche.  H  prit  part  aux  diverses  tentatives 
que  firent  les  Polonais  pour  secouer  le  joug  de  l'é- 
tranger, et  depuis  1815  vécut  retiré  dans  se*  domai- 
nes, cultivant  et  protégeant  les  lettres.  Ses  compa- 
triotes l'ont  surnommé  le  Mécène  de  la  Pologne. 

CZASLAU ,  ville  de  Bohême ,  ch.-l.  d'un  rerde 
de  même  nom,  â  69  ki|.  S.  E.  de  Prague  2,550  hab. 
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Trà  haut  clocher.  Raffinerie  de  salpêtre.  —  Le  cer- 
cle de  Czaslau  est  situé  entre  ceux  de  Kaurzim , 
Chrudiin.  Taboret  la  Moravie;  il  a  75  kil.  sur  56  et 
.'26.000  tiab. 

CZENSTOCHOWA,  ville  de  la  Russie  d'Europe 
(Pologne) ,  dans  le  gouvernement  de  Kalisz  ,  à 
120  kil.  S.  E.  de  kalisz:  3,000  hab.  EMc  se  divi- 
se en  deux  parties:  Nouvelle -Czenstocnowa ,  au 
pied  du  Klarenberg  (on  y  voit  un  couvent  célèbre, 
objet  de  pèlerinages),  et  >  icille-Cxenstochowa.  Cette 
ville  est  célèbre  par  le  siège  qu'y  soutint  contre  les 
Busses,  en  1771,  Casimir  Pulawski,  chef  de  la  con- 
fédération de  Bar.  Les  Français  la  prirent  en  1812 
et  les  Russes  rasèrent  ses  fortifications  en  1813. 

CZERN)  GEORGE  (Pctrovïuvch),  c.-à-d.  George- 
k-Soir,  ainsi  nommé  de  la  couleur  de  son  teint , 
naquit  près  de  Belgrade ,  et  montra  dès  l'enfance 
une  haine  violente  contre  les  Turcs.  Il  servit  d'a- 
bord dans  les  troupes  autrichiennes;  mais  ayant  tué 
ton  capitaine,  Il  fut  forcé  do  s'enfuir:  il  se  mit  alors 
à  la  tète  d'une  bande  de  Grecs,  d'Esr lavons  et  de 
Croates  qui  harcelaient  *ans  cesse  les  Turcs  sur  les 
frontières  ;  il  établit  une  discipline  sévère  parmi  ses 
troupes,  remporta  plusieurs  victoires  sur  les  Turcs, 
s'empara  de  Belgrade,  se  fit  proclamer  généralissime 
des  Serviens ,  et  força  la  Porte  à  le  reconnaître  prince 
de  Servie,  1806.  En  1807,  il  Tut  vaincu  près  de  Wid- 
din  et  forcé  de  céder  une  partie  du  ses  possessions: 
mais  peu  après,  excité  par  la  Russie,  il  recommença 
la  guerre  et  la  soutint  jusqu'en  1813,  où  i'.  fut 
obligé  d'évacuer  la  Servie.  L'année  suivante  11  ob- 
tint encore  quelques  succès  sur  laDwina.  L'empereur 
Alexandre  l'appela  près  de  lui,  le  créa  prince  et  géné- 
ral: mais  Czcrai-George,  s'étanl  aventuré  à  rentrer 


en  Turquie ,  fut  pris  et  décapité  par  le  pocha  de  Bel- 
grade, 1817.Czerui-Ceorge  était  tellement  cruel,  qu'il 
mit  à  mort  son  propre  père  et  son  frère  pour  main- 
tenir son  autorité. 

CZERNIGOV,  ville  de  la  Russie  d'Europe,  eh.-l. 
du  gouvernement  de  même  nom,  à  373  kil.  S.  E. 
de  Minsk,  sur  la  Desna;  17.000  hab.  Archevêché. 

—  Cette  ville  eut  dès  le  ix*  siècle  des  seigneurs  par- 
ticuliers ,  dont  la  descendance  s'éteignit  au  xiu* 
siècle.  En  1239,  les  Tartarcs  s'emparèrent  de  Cxer- 
nigov  et  en  massacrèrent  les  habitants.  Elle  passa 
ensuite  sous  la  domination  des  Lithuaniens.  En  1609. 
Wasil:  s'en  empara  et  la  réunit  à  la  Russie.  —  Le 
gouvernement  de  Czernigov,  situé  entre  ceux  de 
Mohilev,  de  Smolensk,  d'Oral,  de  Koursk,  de  Pul- 
tawa,  de  Kiev  et  de  Minsk,  a  390  kil.  sur  140 ,  et 
compte  1,500,000  hab. 

CZERNOVICZ.  ville  des  Etats  autrichiens  (Gali 
de),  capit.  de  la  Bukowiue,  à  740  kil.  E.  de  Vienne: 
7,000  hab.  Industrie  variée;  commerce.  Institut 
philosophique  et  théologique. 

CZERSKO,  ville  de  la  Russie  d  Europe  (Pologne), 
dans  la  Mazovie,  à  3S  kil.  S.  0.  de  Varsovie  ;  360  hab. 
Jadis  capitale  et  résidence  des  ducs  de  la  Mazovie. 

CZIHMCZ,  ville  des  EtaU  autrichiens  (Carniole), 
à  16  kil.  S.  E.  de  Laybach,  auprès  d'un  lac  de  même 
nom,  remarquable  par  ses  intermittences  (l'eau 
manque  de  2  en  2,  de  3  en  3,  ou  de  4  en  4  ans). 

CZONGRAD.  Voy.  csoncrad. 

CZORTKOW,  ville  des  Etats  autrichiens  (Galicie), 
ch.-l.  de  cercle,  à  140  kil.  de  Lemberg  :  2,000  bah. 

—  Le  cercle  de  Cxorlkow,  situé  entre  celui  de  Tar 
nopol,  la  Bukovlne  et  la  Podolie,  a  80  kil.  sur  42, 
et  176,000  hab.  Ch.-l.,  Zaleszcxyski. 
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0,  dan»  les  abréviations  de  noms  propret,  est  pour 
Decitu,  Dominus,  Deux,  Divu»;  DR.  pour  Drusus; 
D.  0.  M.  pour  Deo  oplimo  maximo  (au  Dieu  très 
bon  et  très  grand). 

1)AB0,  Dagsburg,  b.de  la  Meurtbe.sur  la  limite  du 
B.-Rb.,à20k.  S.dePhalsbourg.Auxenv.,ruincsd'un 
château  détruit  en  1679  par  les  Français.  —  Dabo  a 
été  un  comté  vassal  des  évèques  de  Strasbourg,  et 
qui  passa  dans  la  maison  de  Linange  vers  1250. 

DABOUL  ou  DABl'L ,  ville  de  l'Inde  anglaise 
(Bombay),  sur  la  côte  du  Konkan,  par  17°  53'  lat. 
N.  et  7Î°  4*  long.  E.  Jadis  très  commerçante ,  auj. 
peu  importante.  Les  Portugais  la  pillèrent  en  1509. 

DACA  ou  DACCA,  ville  de  l'Inde.  Votj.  dakka. 

DACES.  Voy.  dacie. 

DACH  (Simon),  poète  prussien,  né  à  Memel  en 
>  605,  mort  en  1659,  fut  professeur  de  poésie  à  l'univer- 
sité de  Kœnigsberg.  lia  composé  des  Chants  d'église 
encore  en  usage.  On  a  publié  un  recueil  de  ses 
Odes,  intitulées  :  la  Rose,  l'Aigle,  le  Lion  et  le  Scep- 
tre de  f  électoral  de  Brandebourg,  Kœnigsberg,  1696, 
in-4.  En  outre,  on  conserve  de  lui  à  Breslau  6  vol. 
manuscrits  de  divers  ouvrages  poétiques. 

DACH  AL',  bourg  de  Bavière  (ter),  à  22  kil.  N.  K. 
de  Munich  ;  1 ,260  bah.  Il  est  important  par  ses  co- 
lonies agricoles,  fondées  à  la  On  du  dernier  siècle. — 
Dachau  avait  des  comtes  issus  de  ceux  de  Scbeuern 
et  dont  la  race  s'éteignit  en  1175.  Le  comté  avait 
été  vendu  auparavant  à  Othon  I. 

DACHERY,  savant  compilateur.  Voy.  achert. 

DACHINABADES,  peuple  de  la  côte  occidentale 
de  l'Inde  ancienne,  habitait  le  pays  compris  entre 
Barygata  (Cambaye)  et  le  royaume  de  Pandion,  et 
qui  est  connu  auj.  sous  les  noms  de  Konkan,  Kanara, 
Malabar,  c'est-à-dire  une  partie  du  Décan actuel.  Da- 
chinabad  semble  même  vouloir  dire  villes  (abad)  du 
Décan. 

DACIE,  Dacia,  grande  région  de  l'empire  ro- 
main, avait  pour  bornes  au  S.  le  Danube,  à 
l'E.  le  Pont-Euiin,  au  N.  E.  les  Alpes  Itastar- 
nicœ  ou  monts  Krapaths,  au  N.  0.  le  Dunaster  ou 
Dniestr,  et  répondait  à  la  Moldavie,  In  Valachie,  la 
Transylvanie,  et  au  N.  E.  de  la  Hongrie.  Avant 
Constantin,  on  distinguait  la  Dacie  eu  Dacie  Tra- 
)ane  et  Dacie  Aurêlienne.  —  La  Dacie  Trajane  ou 
Dacie  propre,  au  N.  du  Danube,  avait  pour  bornes 
le  Pont-Euxin,  le  Danastcr,  les  Alpes  Bastamiques 
et  une  ligne  diagonale  entre  le  Danube  et  la  Tbeiss. 
Sa  capitale  était  Zarmigéthuse  ou  Augusta  Dacica. 
Les  Daccs,  dont  le  nom,  le  même  que  Dcutsch,  indi- 


DACI 

que  une  origine  allemande,  étaient  farouches,  braves 
et  incivilisés:  ils  ne  furent  soumis  que  par  Trajan. 
après  10  ans  de  guerre.  Ce  prince  prit  Zarmigéthuse 
et  força  Décébale,  roi  des  Daces,  i  se  donner  la  mort 
(105  de  J  .-€.).  La  Dacie  était  une  des  provinces  fron- 
tières de  l'empire  et  comme  une  tète  de  pont  contre 
les  Barbares.  l'rajan  y  établit  beaucoup  de  colonies  ,* 
ses  successeurs  la  négligèrent,  et  Aurélicn  l'aban- 
donna (274).  Elle  tomba  bientôt  après  sous  la  domi- 
nation des  Gotha,  puis  sous  celle  des  Huus,  des 
Gépides  et  des  Avares.  Les  traces  de  la  domination 
romaine  y  sont  eucore  visibles  :  les  Vainques  se 
nomment  Roumouni  et  leur  langue  est  en  partie 
Ûlie  du  latin. —  La  Dacie  d~  Aurélicn,  au  S.  du  Da- 
nube ,  fut  formée  aux  dépens  de  la  Mésie,  lorsquo 
Aurélien  abandonna  la  vraie  Dacie.  Cette  nouvelle 
province  se  trouvait  entre  la  Mésie  Supérieure  à  l'E., 
la  Mésie  Inférieure  à  10.,  et  aiait  pour  bornes 
au  S.  la  Macédoine  ;  Sardique  était  sa  capitale.  — * 
Sous  Constantin  on  donna  le  nom  de  Dacie  a  l'un  des 
deux  diocèses  de  la  préfecture  d  Orient  :  il  com- 
prenait l'ancienne  Mésie  Supérieure  et  la  Dacie  Au- 
rêlienne, plus  quelques  districts  au  S.E.,  et  se  divi- 
sait en  6  provinces,  savoir  :  1°  Dacie  Riveraine  (Dacia 
Ri  pari  a ou Ripcnsis),  entre  les  rives  de  la  Tbeiss  et 
du  Dauulie,  auj.  partie  de  la  Hongrie  et  le  Banal; 
eb.-l.,  Ratiaria:  2°  Dacie  Inférieure  ou  Méditer- 
ranée (Dacia  M  éditer  ranea  ) ,  auj.  la  Transylvanie; 
ch.-l. ,  Sardique;  3°  Dacie  Transalpine  {Dacia 
Trausalpina  ) ,  où  l'on  arrivait  en  franchissant  les 
Alpes  Bastarniques.  auj.  la  Valachie,  la  Moldavie  et 
la  Bessarabie  ;  4°  Mésie  Supérieure  (  Hîœsia  Supc- 
rior) ,  ch.-l.,  Yiminiacum;  5°  Dardanic  [Dardania), 
ch.-l.,  Scupi:  6°  Prévalitane  ;  ch.-l.,  Scodra.  —  On 
a  confondu  les  Daccs  avec  les  Cotes  ;  ceux-ci  habi- 
taient plus  à  l'E.  en  descendant  le  cours  de  ITater. 

DAC1ER,  célèbre  couple  d'érudils.  André  Dacier, 
né  à  Cadres  en  1651  d'un  avocat  protestant,  mort 
en  1 722,  étudia  à  Saumur  sous  Tanneguy-Lefebvre, 
et  eut  pour  compagne  de  ses  études  la  11 1  le  de  ce 
savant  ;  il  ne  tarda  pas  à  devenir  amoureux  de  sou 
émule  et  l'épousa  en  1683.  Tous  deux  abjurèrent 
le  protestantisme  dans  lequel  ils  avaient  été  élevés. 
Dacier  fut  mis  par  Montausier  nu  nombre  des  savants 
chargés  de  commenter  les  auteurs  anciens  pour  l'u- 
sage du  dauphin  ;  il  obtint  ensuite  la  place  de  garde 
dis  livre*  du  Cabinet  du  Roi ,  fut  reçu  en  1695  à 
1  Académie  des  Inscriptions,  et  peu  après  a  l'Aca- 
démie Française,  dont  il  devint  secrétaire  perpétuel. 
On  a  de  lui  des  éditions  de  l'omponius  Fenus  C|  Ui 
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Verrius  Flaccus,  ad  usum  Delph.,  1681;  Horace,  la- 
tin-français, avec  remarque*.  10  vol.  in-12.  1681- 
1689;  Réflexion»  de  Marc-Antonin ,  1690;  Poétique 
d'Arislote,  en  français;  Epictèle,  17 15;  les  Hommes 
illustres  de  Plutarque,  8  vol.  ln-4 ,  1721  ;  des  traduc. 
de  trag.  de  Sophocle,  et  d'ouvr.  philos,  dans  le  Bibl. 
des  anciens  philosophes,  9  vol.  in-12,  1771,  conte- 
nant la  vie  de  Pythagore  et  des  dialogues  choisis  de 
Platon.  —  Madame  Dacier,  fille  de  Tanneguy-Le- 
febvre,  née  àSaumuren  1651,  morte  en  1720,  était 
la  femme  du  précédent.  Elle  s'était  déjà  fait  un  nom 
quand  son  mari  l'épousa  (1683);  elle  avait  publié  des 
éditions  estimées  de  Callimaque,  avec  traduction 
latine,  1674;  de  Florus  et  û'Aurtlius  Victor,  ad  usum 
Delph.,  1674,  ainsi  qu'une  excellente  traduction 
û'Anacréon,  168t.  Elle  a  depuis  donné  des  traduc- 
tions de  quelques  pièces  de  Plaute,  d'Aristophane, 
du  théâtre  complet  de  Térence  (1688);  mais  elle  est 
surtout  connue  par  ses  traductions  de  Y  Iliade  (1G99j 
et  de  Y  Odyssée  (1708).  Son  admiration  excessive 
pour  Homère  t'engagea  dans  des  querelles  scienti- 
fiques avec  plusieurs  savants  qui  avaient  parlé  irré- 
vérencieusement de  son  idole,  entre  autres  avec  La- 
molle  et  Hardouin  ;  elle  montra  peu  de  modération 
dans  la  dispute.  Madame  Dacier  a  en  outre  coopéré 
à  plusieurs  des  travaux  de  son  mari ,  particulière- 
ment au  Plutarque.  Boileau  en  faisait  grand  cas  et 
la  mettait  au-dessus  de  son  mari. 

dacier  (le  baron  Joseph  Bon),  né  en  1742  à  Va- 
lognes,  mort  en  1833.  se  fil  connaître  en  1772  par 
une  traduction  ù'Elien,  fut  reçu  à  l'Académie  des 
Inscriptions  la  même  année,  et  en  devint  secrétaire 
perpétuel  en  1782.  Il  fut  élu  membre  du  corps  mu- 
nicipal en  1790;  mais  il  quitta  bientôt  ces  fonctions 
pour  vivre  dans  la  retraite.  Il  fut  nommé  en  1800 
conservateur  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale. On  a  de  lui,  outre  sa  traduction  d'Elien.  celle 
de  la  Cyropédie,  1  7  7  7 ,  la  continuation  de  Y  Histoire  de 
l'Académie  des  Inscriptions,  un  Rapport  sur  les  pro- 
grès des  sciences  historiques  jusqu'en  1808,  et  un 
travail  sur  Froissart  publié  depuis  par  M.  Buchon. 

DACOTAS,  peuple  indigène  de  l'Amérique  du 
Nord.  Voy.  sioux. 

DACTYLKS  IDÉENS.prétresdeCybèle,  habitaient 
le  mont  Ida  ;  on  les  nommait,  dit-on,  Dactyles,  parce 
que  leur  nombre  était  égal  à  celui  des  doigts  [dac- 
tylos en  grec).  On  les  confond  quelquefois  avec  les 
Curétes  et  les  Corvbantes. 

DADUN  KHAN,  ville  du  roy.deLahore(Pendlal>\ 
près  de  la  rive  droite  du  Djelcm  ;  6,000  hab.  Mines 
de  sel  gemme. 

DAGHANA,  ville  de  l'Afrique  (Nigritie  occident.), 
dans  le  roy.  d'Oualo,  près  de  l'embouchure  du  Sé- 
négal, est  la  résidence  du  roi  de  cet  état. 

DAGHESTAN  ou  DAKISTAN,  prov.  de  la  Bussie 
d'Asie,  bornée  au  N.  par  le  gouvernement  du  Cau- 
case,  à  l'O.  par  la  Géorgie  et  la  Circassic,  au  S.  par 
le  Chirvan,  à  l'E.  par  la  mer  Caspienne  :  400  kil. 
sur  90;  200.000  hab.,  Lcsghis,  Nogats,  Turcoman*. 
Villes  princip.,  Kouba  et  Derbend.  Le  Daghestan  se 
divise  en  Daghestan  septentrional,  comprenant  les 
khanats  de  Tarki  et  d'Otemich  ;  et  Daghestan  mé- 
ridional, renfermant  les  territoires  de  Tabasseran  et 
de  Derbend,  les  khanats  de  Koura  et  de  Kouba  et  la 
république  d  AnUoug.  Beaucoup  de  mont.,  vallées, 
torrents;  quelques  plaines  le  long  de  la  mer,  sans 
ports,  sans  rades,  ter,  plomb,  armes,  feutre,  tapis 
rayés,  lainages  grossiers.  —  Le  Daghestan  apparte- 
nait jadis  a  la  Perse  ;  mais  celle-ci  a  cédé  tous  ses 
droits  i  la  Bussie  en  1812.  Néanmoins  le  Daghestan 
n'est  encore  soumis  qu'en  partie, et  la  plupart  des 
peuplades  qui  l'habitent  sont  indépendantes.  —  Le 
Daghestan  et  le  Chirvan  réunis  portaient  chez  les 
anciens  le  nom  à' Albanie.  Ce  pays  était  habité  par 
h*  Dahœ,  dont  on  retrouve  le  nom  dans  celui  de 
Daghfstnn. 


I  DAGOBEBT  i ,  fils  de  Clôture  U,  fut  reconnu  roi 
i  d'Austrasie  dès  622,  y  joignit  la  Neustrie  en  628, 
à  la  mort  de  son  père  ,  et  l'Aquitaine  en  631 ,  a 
la  mort  de  son  frère  Caribert.  1!  soumit  les  Saxon**, 
les  Gascons  et  les  Bretons  ;  mais  il  ternit  l'éclat  de 
ses  victoires  par  sa  cruauté  et  par  sa  passion  pour 
les  femmes.  Il  fonda  Saint-Denis  en  632,  et  y  fut 
enterré  en  638, 4  l'âge  de  36  ans.  Dagobert  fit  fleu- 
rir les  arts  et  surtout  la  sculpture  et  l'orfèvrerie.  Il 
eut  pour  ministre  et  pour  ami  saint  Éloi,  qui  avait 
d'abord  été  orfèvre. 

dagobert  u,  surnommé  le  Jeune,  succéda  à  son 
père  Sigchcrt  11,  roi  d'Aurirasie,  en  656.  Mais  Gri- 
moald,  maire  du  palais,  s'empara  de  toute  l'auto- 
rité,  et  l'exila  môme  en  Angleterre.  Cependant 
Dagobert  reparut  en  674.  et  recouvra  une  partie 
de  ses  états.  Il  y  régnait  en  paix  lorsqu'il  fut  assas- 
siné en  679  par  des  partisans  de  Grimoald. 

dagobert  ni,  appelé  Dagobert  II  dans  les  listes 
où  l'on  n'a  fait  entrer  que  les  princes  du  sang  de 
Clovis  qui  ont  régné  à  Paris,  succéda  en  711  à  son 
père  Childebert  111,  régna  sous  l'autorité  de  Pepin- 
le-Gros,  maire  du  palais,  et  mourut  en  715. 

DAGOE,  île  de  la  Bussie  d'Europe,  dans  la  mer 
Baltique,  au  N.  de  celle  d'OEsel  :  80  kil.  sur  75.  Bois, 
gibier;  pèche.  On  n'y  trouve  pas  de  villes,  mais  seu- 
lement un  petit  port  (Tewenhawen).  Un  peu  de 
commerce.  Les  habitants  sont  presque  loua  Suédois. 

DAGON,  divinité  des  Philistins,  adorée  à  Axoth 
et  a  Gaza,  était  représenté  sous  la  figure  d'un 
monstre  demi-homme,  demi-poisson.  On  lui  attri- 
bue l'invention  de  la  charrue.  On  le  confond  avec 
Adcrgatison  Atergatis. 

DAGOUMBA,  roy.  de  Nigritie,  dans  la  Guinée 
Supérieure  et  près  des  limites  du  Soudan,  est  tri- 
butaire de  l  Achanti.  Il  a  pour  ville  principale  Da- 
goumba  ou  Yahndi.  Commerce  de  poudre  d  or,  d'es- 
claves, de  peaux  de  chèvres,  etc. 

D'AGUESSEAU.  Voy.  agoesseau. 

DAHJë,  peuple  de  l'Asie  ancienne,  habitait  au 
N.  de  l'Hyrcanie,  entre  les  embouchures  de  l'Ochos 
et  de  l'Oxus,  sur  la  mer  Caspienne.  Il  a  laissé  son 
nom  au  pays  appelé  auj.  Daghestan.  Ce  peuple  fut 
toujours  indépendant,  quoique  soumis  de  nom  aux 
Perses,  puis  à  l'empire  de  Bactrianeetaux  Séleucide*. 

DAHALAC,  Ile  d'Afrique,  dans  la  mer  Rouse. 
sur  la  côte  de  l'Abyssinie;  elle  a  100  kil.  de  tour. 
Gomme  laqtie. 

DA11CIIOUR,  autrefois  Acanthe,  village  de  la 
B.-Egypte,  &  35  kil.  S.  de  Gizeh,  est  fameux  par 
ses  pyramides. 

DAHKR,  émir.  Voy.  dhaher. 

DAHLEN,  ville  des  Etats  prussiens  fWcslphalie), 
à  31  kil.  N.  de  Juliers:  4,600  hab. 

DAHME,  ville  des  Etats  prussiens  (Brandebourg^, 
à  80  kil.  S.  E.  de  Potadam,  sur  une  rivière  du  même 
nom  ;  3.600  hab. 

DAHOMEY,  vaste  étal  de  l'Afrique,  dans  la  Ni- 
gritie marilime,  sur  la  côte  des  Esclaves,  &  l'E.  du 
roy.  de  Bénin.  Capitale,  Abomey.  Sol  sablonneux 
mais  fertile.  Habitants  cruels  et  féroces.  —  Le  Da- 
homey était  jadis  un  état  puissant,  mais  il  a  décliné 
dans  la  seconde  moitié  du  xviu»  siècle,  époque  où 
il  fut  soumis  par  les  Ayos.  On  le  croit  auj.  tributaire 
ou  du  moins  vassal  de  l'Yarriba.  H  y  a  dans  ce  pa\s 
quelques  comptoirs  anglais,  français  cl  portugais. 

D  AILLE  (Jean),  en  latin  Daltœus,  ministre  pro- 
testant, né  en  1594  àChateilcrault,  fut  précepteur  de» 
deux  petits-Ols  de  Duplessis-Mornay,  et  fit  avec  eux 
en  1612  plusieurs  voyages  dans  différentes  parties 
de  l'Europe.  A  son  retour  en  France  il  exerça  le 
ministère  à  Saumur  en  1625,  puis  à  Charenlon,  et 
mourut  i  Paris  en  1670.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages de  controverse  assez  estimés,  entre  autres  : 
De  uxu  patrum,  traduit  par  Mctlayer,  Genève,  1656, 
in-4.  De  culùbus  rcliyiosis  LatinoTum,  Genève,  167  J, 
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ltt-4  :  Apologie  des  églises  vé/ormées,  1633,  in-8; 
plusieurs  Sermons,  etc. 

D'AILLY.  Voy.  aillt. 

DAIN  (Olivier  le).  Voy.  le  dain. 

DAIRI,  empereur  el  souverain  pontife  du  Japon  ; 
il  est  chef  de  la  religion  de  Sinto,  el  n'adore  que 
Tatsio-Hai-iin,  déesse  à  laquelle  on  rapporte  l  o- 
ri^ioo  de  la  famille  im|>ériale.  La  personne  du 
Daïri  est  regardée  comme  sacrée,  et  sa  seule  dignité  i 
le  rend  saint.  11  fait  sa  résidence  ordinaire  à  Méaco,  ! 
et  son  domaine  s'étend  sur  cette  ville  et  sur  son  1 
territoire.  Son  habillement  consiste  dans  une  tu- 
nique, par-dessus  laquelle  il  met  une  robe  rouge, 
rouverte  d'un  grand  voile ,  dont  les  franges  lui 
descendent  sur  les  mains.  Ce  pontife  est  regardé 
comme  un  dieu  sur  la  terre.  Les  Japonais  ont 
une  si  haute  idée  de  la  sainteté  du  Daïri ,  que 
tout  ce  qui  le  touche  est  regardé  comme  sacré  .  et 
l'eau  qui  a  servi  à  lui  laver  les  pieds  est  recueillie 
avec  soin  comme  une  chose  sainte.  La  famille  de.> 
Daïris  est  impérissable  ;  si  l'un  d'eus  se  trouve  sans 
successeurs,  le  ciel  lui  en  procure  un,  c'est-à-dire 
qu'un  enfant  choisi  en  secret  dans  une  des  famille» 
les  plus  illustres  de  l'empire  est  déposé  au  pied 
d'un  arbre  dans  son  palais.  A  la  mort  d'un  Daïri  I 
on  enterrait  autrefois  plusieurs  esclaves  avec,  son 
cadavre;  aujourd'hui  on  se  contente  d'enfermer  dans 
son  tombeau  des  statues  d'argile. 

DAKHEL,  oasis  d'Afrique  (Egypte),  à  l'O.  de  la 
Grande-Oasis,  par  25*  40'  lat.  N.  et  26°  40'  long.  E.: 
il  a  pour  ch.-l.  Medinet-el-Quasr  qui  a  2,000  hab. 

PAKISTAN.  Voy.  daghestak. 

DAKKA,  Djchangireanagor.  ville  de  l'Inde  an- 
glaise (Calcutta),  sur  le  Bory-Gange  (Vieux-Gange), 
à  260  kil.  N.  E.  de  Calcutta  ;  200,000  hab.  en  1801 . 
Quelques  monuments;  factorerie  anglaise.  Soieries, 
mousselines,  bracelets  de  coquillages.  Fréquents  in- 
cendies. Elle  a  été  80  ans  la  capit.  du  Bengale  -, 
mais  elle  a  beaucoup  perdu  depuis  la  mort  a Au- 
reng-Zeyb.  Elle  est  aujourd'hui  le  ch.-l.  du  district 
de  Dakka-Djelalpour.  un  des  plus  riches  de  la  pré- 
sidence du  Bengale  :  ce  district,  situé  entre  ceux  de 
Moymansingh,  de  Bakergandj,  de  Tipera,  de  Radj- 
chahi  et  de  Dj  essore,  est  arrosé  par  le  Gange  et  le 
Brahmapoutre.  Il  compte  950,000  hab. 

DAL,  rivière  de  Suède,  sort  des  monts  Dofrines, 
et  tombe  dans  le  golfe  de  Botnie,  après  un  cours  de 
520  kil.  Belle  cataracte  près  d'Elv-Carleby. 

DALA1-LAMA  ou  GRAND-LAMA,  est  le  chef  de 
la  religion  bouddhiste  chei  les  Ta r tares,  ou  plutôt  est 
leur  dieu  vivant.  Ce  dieu  prétendu  fait  sa  résidence 
ordinaire  au  couvent  de  Potala  près  de  Hlassa.dansle 
Thibet,  sur  les  frontières  de  la  Chine.  Les  environs 
tont  peuplés  d'une  multitude  de  prêtres  de  celte  di- 
vinité, nommés  Lamas,  et  dont  le  nombre  se  monte 
à  vingt  mille.  Le  grand  Lama  n'expose  jamais  sa 
divinité  au  grand  jour  ;  il  se  lient  toujours  ren- 
fermé dans  le  fond  d'un  temple,  entouré  de  ses 
pn'tres,  qui  lui  rendent  tous  les  hommages  dus  à 
l'Etre  Buprême.  Les  peuples  sont  persuadés  que  le 
grand  Lama  ne  meurt  point;  et,  pour  entretenir 
cette  erreur,  lorsque  les  prêtres  s'aperçoivent  que 
sa  mort  n'est  pas  éloignée,  ils  cherchent  un  homme 
qui  lai  ressemble  et  le  lui  substituent  adroitement. 

DALARNE,  province  de  Suède.  Voy.  dalecarlie. 

DALAYRAC  (Nicolas),  compositeur,  né  en  176.1 
à  Muret  en  Languedoc,  mort  à  Paris  en  1809,  était 
destiné  au  barreau,  mais  se  sentit  entraîné  vers  la 
musique  par  un  goût  invincible.  Il  vint  de  bonne 
heure  à  Paris,  où  il  se  lia  avec  Grétry  et  Langlé,  tra- 
vailla pour  le  théâtre,  et  donna,  depuis  1781  jus- 
qu'à sa  mort,  un  grand  nombre  d'opéras  charmants, 
qui  eurent  presque  tous  du  succès.  Les  plus  connus 
sont  :  Nina  ou  ia  Folle  par  amour  (1786)  ;  Renaud 
d"Ast  (1787);  les  Petits  Savoyards  (1789)  ;  Adolphe  et 
Ciera(1799);  Maison  «vendre  (1800);  Picaroset  Diégo 


(1803;  ;  Gnluian  (1805).  Il  excellait  surtout  dans  la 
romance.  Les  paroles  de  la  plupart  de  ses  opéra* 
sont  de  Marsollier  et  de  Monvel. 

DALltKRG  (Charl.),  prince  primat  de  l'église  ca- 
tholique d  Allemagne,  d  une  des  plus  anciennes  fa- 
milles de  l'Europe,  né  en  1745  à  Hernstein,  près  de 
Worms,  mort  en  1817,  fut  d'abord  gouverneur  civil 
d'Erfurdl,  puis  évèque  de  Constance,  et  devint  en 
1802  électeur  de  Mayence.  évèque  de  Ratisbonne  el 
archichancelier  de  l'empire.  Il  présida  les  dernières 
diètes  de  l'Allemagne,  et  tenta  d'abord  de  s'opposer  au  x 
envahissements  de  Napoléon  ;  mais  voyant  que  toute 
résistance  était  inutile,  il  se  rallia  à  la  France.  Il  fut 
nommé  président  de  la  confédération  du  Rhin  , 
grand-duc  de  Francfort,  et  désigna  Eugène  Beau- 
harnais  pour  son  successeur.  11  resta  fidèle  à  Napo- 
léon dans  ses  revers,  et  fut  dépouillé  par  les  alliés 
d'une  partie  de  ses  états  ;  il  ne  conserva  que  l  évèché 
de  Ratisbonne.  11  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  dont  le 
principal.  Méditation  sur  C univers ,  a  eu  jusqu'à 

10  éditions.  —  Son  neveu,  Emmeric  Dalberg,  né 
en  1773,  mort  en  1833,  fut  d'abord  au  service  du 
L'rand-duc  de  Bade,  puis  s'attacha  à  Napoléon  et  se 
(Il  naturaliser  Français.  A  la  chute  de  l'empereur,  il 
fut  un  des  membres  du  gouvernement  provisoire  en 
France,  et  accompagna  Talleyrand  au  congres  de 
Vienne.  On  lui  attribue  une  part  dans  V Histoire  de 
la  restauration  de  M.  Capeflgue. 

DALECARLIE,  en  suédois  Dalarne,  ancienne 
prov.  de  Suède,  bornée  à  l'O.  et  au  N.  par  les  Do- 
frines, à  l'E.  par  l'Helsingic  el  la  Gestricie,  au  S. 
par  la  Westmanle  el  ie  Wermeland,  forme  auj.  le 
gouvernement  de  Stora-Kopparberg.  Elle  doit  son 
nom  à  la  riv.  de  Dal  qui  l'arrose.  La  Dalécarlie  est  hé- 
rissée de  montagnes  très  riches  en  mines  et  couvertes 
de  forêts  de  sapins.  Elle  a  toujours  servi  de  refuge  aux 
mécontents.  Gustave  Wasa  s'y  cacha  en  1620,  après 
son  évasion  des  prisons  de  Christian  ll.Falun,  Hede- 
mora,  étaient  les  principales  villes  de  celte  province. 

DALECHAMPS  (Jacq.),  médecin,  botaniste  et 
philologue,  né  à  Caen  en  1613,  mort  à  Lyon  en 
1686,  exerça  la  médecine  à  Lyon  depuis  1652.  Ou 
lui  doit  :  Historia  generalis  plantarum,  Lyon,  1586, 
traduite  en  français  par  Jean  Desmoulins,  Lyon, 
1615,  ouvrage  ou  sont  rassemblées  toutes  les  con- 
naissances que  l'on  possédait  alors  en  botanique, 
mais  dont  malheureusement  il  ne  put  faire  par  lui- 
même  la  publication ,  ce  qui  donna  lieu  à  bien  des 
fautes  ;  une  édition  A' Athénée  avec  traduction  latine  el 
commentaires,  Lyon,  1562  ;  Pline,  Lyon,  1687,  in-fol.. 
édition  estimée  :*  et  des  traductions  françaises  de 
Paul  d'Egine,  de  Galien  et  de  Ccelius  Aurelianus. 

DALEMBERT  (Jean  lerond),  l'un  des  hommes 
les  plus  célèbres  du  xvni*  siècle,  né  à  Paris  en  1717, 
fut  atiandonné  à  sa  naissance  et  fut  recueilli  par  un 
commissaire  de  police  qui  le  confia  à  la  femme  d'un 
pauvre  vitrier  nommé  Housseau.  D'Alerabert  con- 
serva toujours  pour  celle  femme  les  sentiments  d'un 
fils;  et  quoique  plus  tard  il  eût  appris  le  secret  de 
sa  naissance  (il  avait  pour  mère  madame  de  Tencin, 
et  pour  père  M.  Destouches,  commissaire  d'artille- 
rie), il  ne  voulut  pas  la  quitter  pour  la  grande  dame 
qui  avait  attendu  avant  de  le  reconnaître  qu'il  se  fût 
fait  un  nom  illustre.  On  le  nomma  d'abord  Jean  Le- 
rond ,  parce  qu'il  avait  été  trouvé  sur  les  marches 
d'une  église  de  ce  nom,  aujourd'hui  détruite:  il  prit 
plus  tard  le  surnom  de  D'Alembert.  Il  ressentit  du 
très  bonne  heure  une  vive  passion  pour  les  mathé- 
matiques et  se  fit  connaître  dès  l'âge  de  22  ans  par 
de  savants  mémoires  qui  le  firent  bientôt  admettre 
à  l'Académie  des  Sciences  (1741).  Dans  les  années 
suivantes,  Il  publia  ses  traités  de  mécanique,  qui 
l'ont  placé  au  premier  rang  des  géomètres  :  en  1746, 

11  remporta  le  prix  proposé  par  l'Académie  de  Berlin 
sur  la  question  de  la  Cause  générale  des  venu,  et 
cette  société  fut  si  frappée  de  la  supériorité  de  son 
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mémoire  qu'elle  l'adopta  par  acclamation  au  nombre 
«le  ses  membres.  D'Alembert  suivit  aussi  avec  dis- 
tinction la  carrière  littéraire.  S  élant  associé  à  Di- 
derot pour  la  publication  de  Y  Encyclopédie  (1750), 
il  donna  à  cet  ouvrage  non  seulement  de  savants  arti- 
cles de  mathématiques,  mais  aussi  d'excellents  arti- 
cles de  littérature,  et  il  en  rédigea  le  Discours  préli- 
minaire, morceau  où  il  se  montrait  grand  écrivain  et 
grand  philosophe  et  qui  commença  sa  réputation 
littéraire.  Il  publia  en  outre  plusieurs  écrits  déta- 
chés qui  eurent  un  grand  succès,  surtout  son  Estai 
sur  les  gens  de  lettres.  En  1764,  il  fut  reçu  à  l'Aca- 
démie française:  il  devint  en  ;772  secrétaire  per- 
lât uel  de  cette  compagnie,  et  rédigea  en  cette  qua- 
lité des  Éloges  qui  Vont  placé  à  côté  de  Fontenelle. 
Il  mourut  de  la  pierre  en  1783,  Âgé  de  66  ans. 
D'Alembert  possédait  des  qualités  qui  Vont  fait  aimer 
et  estimer  de  tous  ses  contemporains  :  au  plus  vif 
amour  pour  la  science,  il  joignait  la  bienfaisance  et 
le  désintéressement.  H  refusa  les  propositions  bril- 
lantes du  grand  Frédéric,  qui ,  lors  des  mesuras 
prises  contre  les  Encycloiiédistes,  lui  offrit  la  pré- 
Kidenoe  de  l'Académie  de  Berlin  ;  il  résista  également 
aux  instances  de  Catherine  11,  impératrice  de  Russie, 
qui  voulait  lui  confier  l'éducation  de  son  fils.  Il  eut 
l»ur  Voltaire  un  attachement  constant  et  entretint 
avec  ce  philosophe  une  correspondance  suivie  qui  a 
été  publiée  après  leur  mort.  On  connaît  aussi  ses 
liaisons  avec  mademoiselle  de  l'Espinasse.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  d'AIcmbcrt  sont,  pour  la  partie 
mathématique  :  Traité  de  dynamique,  1743;  Traité 
des  fluides,  1744  ;  Réflexions  sur  tes  vents,  1747  ; 
IXecherches  sur  différents  points  du  système  du  monde, 
3  vol.  in-4,  1764  ;  pour  la  partie  littéraire  :  Mélanges 
de  littérature  et  de  philosophie,  6  vol.  In-I2,  1762 
(dans  lesquels  on  remarque  surtout  ses  Éléments  de 
philosophie)  -,  Mémoires  sur  la  destruction  des  Jésuites, 
1 765  ;  Éléments  de  musique,  1779.  Toutes  ses  œuvres 
ont  été  réunies  en  18  voU  in-8  par  Bastien,  Paris, 
an  xm  (1806).  11  en  a  paru  depuis  une  belle  édition 
compacte  et  plus  complète,  en  6  vol.  In-8,  Paris, 
Uerlin.  1821-22. 

DALEMIN'ZES,  peuple  Blave,  habitait  aux  vu*, 
vin»  et  ix*  siècles,  entre  les  Sorabes  au  N.  0.  et 
lu  Bohème  :  il  a  laissé  son  nom  à  la  Misnie. 

DALKMULET,  ville  d'Afrique  (Nigritie),  dans  le 
roy.  de  Ban i bon k,  sur  la  rive  droite  du  Falakié, 
à  80  kil.  S.  de  Galam.  Aux  environs,  mines  d'or. 

DALGARNO  (George),  savant  écossais,  né  à  Aber- 
deen,  publia  à  Londres  en  1661  :  Ars  signorum,  vulgo 
character  universalis  et  lingua  philosophica,  dans  le- 
quel il  propose  une  langue  universelle  fondée  sur 
une  classification  méthodique  des  idées.  Déjà  Wil- 
kins,  dès  1641,  avait  traité  ce  sujet. 

DALIBARD  (Thom.-Franç.),  savant  français,  fut 
un  des  premiers  à  introduire  en  France  la  méthode 
de  Linné  et  publia,  sous  le  titre  de  Flora:  pari- 
siensis  prodromus,  Paris,  1749,  une  Flore  des  envi- 
ions de  Paris  où  les  plantes  sont  distribuées  d'après 
le  système  de  ce  savant.  Il  fut  aussi  le  premier  a  re- 
later les  expériences  du  Francklin  sur  l 'électricité 
atmosphérique  et  trad.  ses  écrits  sur  ce  sujet,  1752. 

DALlE,  Dalsland  en  suédois,  anc.  province  de 
la  Suède,  dans  la  (îolhie  occidentale,  forme  auj. 
partie  des  deux  gouvernements  dits,  l'un  Elfsborg, 
•  autre  Gœthelmrg-et-Bohus. 

0AL1LA,  femme  philistine,  de  la  vallée  de  So- 
rec,  fut  aimée  de  Samson.  Gagnée  par  l'or  de  ses 
compatriotes,  elle  lui  coupa  dans  la  nuit  ses  che- 
veux dans  lesquels  résidait  sa  force,  et  le  livra  en- 
suite pieds  et  poings  liés  à  ses  ennemis. 

DALIN  (Olatts),  écrivain  suédois,  né  à  Winsbcrg, 
1708,  mort  en  1763,  fut  conseiller  ordinaire  de  la 
chancellerie  et  chancelier  de  la  cour.  Le  gouver- 
nement le  eharpea  d'écrire  Y  Histoire  générale  du 
Heaume,  Stockholm,  1747,  4  vol.  in-4  :  elle  s'étend 


jusqu'à  la  mort  de  Charles  XL  On  a  de  lui  on  excel- 
lent poème  :  la  Liberté  de  Suéde,  1742,  et  un  grand 
nombre  d  ÉpUres,  de  Satires,  de  Fables,  de  Pensées. 

DALKE1TH,  ville  d  Ecosse  (Edimbourg),  à  10 
kil.  E.  d'Edimbourg,  avec  un  château  qui  appar- 
tint à  la  duchesse  de  Moninoulh. 

DALMAT1E.  On  entend  sous  ce  nom  :  1°  la  Dal- 
malie  ancienne,  Dalmatia,  province  de  l'empire 
romain:  2°  le  royaume  de  Dalmatie,  Dalmatien, 
qui,  joint  à  l'Albanie,  forme  auj.  un  des  quinze 
grands-gouvcriiemenU  des  Etals  autrichiens. 

dalmatie  ANUKNNK.  contrée  de  l'Europe,  située 
entre  l'Adriatique  à  l'O.  et  les  monts  de  la  Libur- 
nit>  à  l'E.,  faisait  partie  de  la  grande  région  illyri- 
que. Ses  habitants  se  subdivisaient  en  bal  mates 
proprement  dits  (à  Dclminium  et  Salone),  Ardyécns 
ou  Vardéens  (vis-à-vis  de  l'Ile  de  Pharos),  Autariate*, 
foaorizes.  Dans  la  distribution  de  l'empire  en  diocè- 
ses, la  Dalmatie  devint  une  prov.  du  diocèse  d'R- 
lyrie  occidentale,  et  fit  partie  de  la  préfecture  d'I- 
talie. Elle  eut  alors  pourch.-lieu  Salone,  qui  était 
aussi  capitale  de  tout  le  diocèse  d  lllyrie  occidentale. 

oai.matie-et- Albanie  (roy.de),  prov.  littorale 
des  Etals  autrichiens,  le  long  de  l'Adriatique,  et  la 
plus  méridionale  de  l'empire,  par  12°  36'  -  16°  33' 
long.  E.,  42°  l5'-46°  10'  lat.  N.,  se  compose  de 
4  cercles  :  Zara,  Spalatro,  Raguse  et  Catlaro  (Alba- 
nie), et  de  plusieurs  îles  :  Arbe,  Brazza,  Bua,  etc.  : 
400  kil.  sur  80: 360,000  hab.,  de  races  variées.  Ch.-I., 
Zara.  La  Dalmatie  est  traversée  par  les  Alpes  Dina- 
riques;  elle  est  arrosée  par  de  petites  riv.  cotières 
dont  les  principales  sont  :  la  heika,  la  Zermania,  la 
Ccltina  et  la  Narenta.  Climat  tempéré  dans  l'inté- 
rieur, chaud  sur  les  eûtes  ;  sol  fertile,  riches  carriè- 
res de  marbre  et  d'albâtre;  mines  de  fer  et  de 
houille,  forai*  communs,  toiles,  construction  de  pe- 
tits bâtiments,  assez  de  commerce.  La  langue  usuelle 
en  Dalmatie  est  le  slave  ou  l'esclavon,  et  dans  les 
villes  maritimes,  l'italien. 

Histoire.  Ijl  Dalmatie  formait  jadis  un  état  puis- 
sant qui,  au  milieu  du  u*  siècle  av.  J.-C.,  était  sou- 
mis à  Gentius,  roi  de  l'illyrie.  Les  Dal  ma  tes- Ar- 
dyécns devinrent  sujets  des  Romains  dès  l'an  229 
av.  J.-C. Paul-Emile  prit  Delminiumen2l9.1farcius 
l  igulus  (165),  et  Nasica  Corculum  (154),  soumi- 
rent les  Dahnates  et  les  Autariates.  Un  Métellus 
soumit  le  reste  du  pays  sans  coup  férir  en  118,  et 
prit  de  là  le  nom  de  Dalmaticus.  L'an  9  de  J.-C.. 
la  Dalmatie  se  révolta,  mais  ce  soulèvement  fut 
bientôt  réprimé.  Après  la  chute  de  l'empire  d'Oc- 
cident, la  Dalmatie  fut  conquise  par  les  Hérules, 
puis  par  lesOstrogolhs  ;  elle  fut  enfin  réunie  à  l'empire 
de  Constantinople  sous  Justinien.  En  640  les  Slaves 
Sorabes  s'y  établirent  en  même  temps  que  les  Khro- 
wates  ou  Croates  en  Liburnie  (Croatie).  Ces  peuples 
furent  quelque  temps  tributaires  des  Avares  ;  ils 
reconnurent  ensuite  la  suzeraineté  des  empereurs 
Trancs  ;  cependant  la  Dalmatie  maritime,  c'est-à- 
dire  Zara ,  Trau,  Spalatro,  Raguse,  ou  à  peu 
près  la  Dalmatie  actuelle,  fut  attribuée  à  l'empire 
grec  par  le  traité  de  812.  Peu  à  peu  ces  peuples 
se  rendirent  indépendants.  Les  Croates  et  les  Dal- 
mate8  de  la  côte  exercèrent  longtemps  la  pira- 
terie. De  là  des  guerres  avec  Venise  (997.  etc.),  qui 
s'empara  des  villes  de  la  Dalmatie  maritime.  En  1052 
le  Croate  Crescimir  Pierre  les  reprit  et  s'intitula  roi 
de  Dalmatie  etde  Croatie.  11  eut  pour  successeurs  Dé- 
métrius  Suinimir  et  Etienne.  Les  rois  de  Hongrie 
héritèrent  du  dernier  en  1088.  Venise  ne  garda  plus 
que  Zara.  Néanmoins  elle  reconquit  la  Dalmatie 
maritime  après  l'extinction  des  Arpades  en  1301,  et 
elle  ne  la  perdit  qu'avec  son  existence  politique  eu 
17U7.  La  Dalmatie  devint  alors  prov.  d'Autriche, 
par  le  traité  de  Campo-Fonnio;  puis  elle  fut  com- 
prise dans  l'empire  de  Najioléon,  comme  portion 
des  prov.  illyrieixucs  (1809),  et enfiu elle  redevintau- 
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trichienne  en  1814.  —  Les  doge*  de  Venise  prenaient 
le  titre  de  ducs  de  Dalmatie.  La  maison  des  comtes 
de  Dachau  et  celle  des  comtes  d'Andechs,  son  hé- 
ritière, ont  aussi  porté  ce  litre.  Bonaparte  renouvela 
le  titre  de  duc  de  Dalmatie  pour  le  maréchal  SoulU 

DALRYMPLE  (John) ,  comte  de  Stair.  V.  stair. 

DALRYMPLE  (Alex.),  géographe  écossais,  né  à 
Edimbourg  en  1737,  mort  en  1808,  voyagea  pour 
la  Comjtagnie  des  Indes,  visita  avec  soin  l'archipel 
Oriental  et  en  donna  des  cartes  exactes.  Ce  fut  d'a- 
près  ses  plans  que  le  ministère  anglais  entreprit  les 
voyages  de  découverte  que  Cook  a  exécutés.  On  lui 
doit,  entre  autres  ouvrages,  une  Collection  des  voya- 
trex  faits  dans  l'Océan  Pacifique,  1770,  traduite  par 
r  réville,  1774,  et  un  Atlas  des  côtes  de  Malabar, 
Coromandel,  etc.,  1806.  —  Voy.  georue-town. 

DAUtYaPLK  (John),  baron  de  l'échiquier  du  roi 
en  Ecosse,  attaché  à  la  cause  royaliste,  né  vers  1726, 
mort  en  1810,  a  publié  des  Mémoires  sur  la  Grande- 
Bretagne  depuis  la  dissolution  du  dernier  parlement 
de  Charles  II  jusqu'à  la  bataille  de  la  llogue,  Lon- 
dres, 1771,  trad.  par  l'abbé  Blavet,  1776.  Ces  mé- 
moires établissent  que,  sous  Otaries  II,  plusieurs 
membres  du  parlement,  entre  autres  le  célèbre  Al- 
gernon  Svdnev,  étaient  soudovés  par  Louis  XIV. 

DALTON.  ville  d'Angleterre  (Lancaster),  à 36  kil. 
N.  0.  de  lancaster,-  2,700  hab.  Tour  d'un  vieux 
château.  Aux  environs,  ruines  de  l'abbaye  de  Fur- 
riess.  —  Ville  du  Yorkshire,  sur  la  Colne  ;  3,069  hab. 

DALZELL  (André),  philologueécossais,  né  en  1750, 
mort  en  1806,  était  professeur  de  grec  à  l'université 
d'Edimbourg,  bibliothécaire  de  la  ville  et  membre  de 
l'Académie  d'Edimbourg.  On  lui  doit  deux  recueils 
importants  :  Collectanea  grœca  minora  et  Collcclanea 
grœca  majora. 

DAMANHOUR ,  Hermopolis  Parva ,  ville  de  la 
B.-Égyple,  à  80  kil.  S.  E.  d'Alexandrie,  est  cli.-l. 
de  la  prov.  de  Damanhour  ou  Bahyreh. 

damanhour-chobra,  ville  de  la  B.-Egypte,  sur  le 
Nil,  à  9  kil.  N.  du  Caire.  Maison  de  plaisance  de 
Méhéuiet-Ali. 

DAMAR,  ville  d'Arabie  (Yémen),  dans  l'état  de 
Sanaa,  à  1 10  kil.  S.  de  Sanaa:  6,000  maisons.  Cé- 
lèbre université  pour  la  secte  des  Zeïtes. 

DAMAS,  Damascus  des  anciens,  Demecho  des 
Turcs,  El-Chàm  des  Arabes,  ville  de  Syrie,  ch.-l.  du 
fochalik  de  ce  nom,  sur  le  Barady.à  1,260  kil.  S.  E. 
de  ConsUnlinopIe  ;  150,000  hab.,  dont  25,000  ca- 
tholiques et  5,000  juifs.  Résidence  du  patriarche  grec 
d'Antioche  et  d'un  mollah  de  1"  classe.  Très  belle 
ville.  Vieilles  murailles  et  tours,  chàteau-fort.  Beau- 
coup de  fontaines,  maisons  avec  terrasses,  trottoirs  ; 
superbe  mosquée  (di  te  Zékie),  sérat  ou  palais  du  pacha. 
Beaux  bazars,  cafésélégants  et  renommés.  Très  grands 
faubourgs.  Damas  était  jadis  célèbre  par  ses  fabriques 
d'armes  blanches  et  d'acier ,  mais  ses  ouvriers  ont  été 
transférés  par  Tamerlan  en  Boukharie;  admirables 
ouvrages  en  nacre,  étoffes  de  soie,  de  coton,  etc.  Grand 
commerce:  caravanes  pour  La  Mecque  (50,000  musul- 
mans environ  se  réunissent  tous  les  ans  pour  cet 
effet  à  Damas) ,  pour  Bagdad ,  etc.  —  Damas  est 
une  ville  très  ancienne,  elle  est  mentionnée  dans  la 
Genèse.  Elle  fut  parfois  soumise  aux  Juifs,  et  parfois 
elle  forma  un  roy.  indépendant.  Elle  appartint  en- 
suite aux  rois  de  Perse,  à  ceux  de  Syrie,  aux  Ro- 
mains, aux  Arabes.  Ceux-ci  en  firent  d'abord  leur 
capitale,  d'où  les  califes  ommiades  se  nomment  aussi 
califes  de  Damas.  Selim  I,  empereur  des  Turcs,  con- 
quit Damas  avec  la  Syrie  en  1516. 

damas  (eyalet  ou  pachalik  de),  une  des  4  grandes 
divisions  de  la  Syrie,  entre  le  pachalik  d'Alep  et 
l'Arabie  ;  630  kil.  sur  450  ;  1,260,000  hab.,  de  races 
très  diverses.  11  est  séparé  de  la  mer  par  les  pacha- 
liks  de  Tripoli  et  d'Acre.  Ch.-l.,  Damas.  Il  se  divise  en 
ii  livaha  (Damas,  llama,  Tadmour,  Soliman,  Gaza, 
Mapluuse).  L'ancienne  Palestine  en  fait  partie.  Pavs 


chaud,  fertile  ;  commerce  médiocre  ;  un  peu  d'in- 
dustrie dans  les  villes. 

DAMAS  (famille  de),  ancienne  et  noble  maison 
de  France,  connue  depuis  le  xm*  siècle,  a  fourni 
plusieurs  guerriers  distingués.  Nous  citerons  :  Charles 
de  Damas,  né  en  1738,  mort  en  1829,  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  roi  Louis  XVI,  puis  co- 
lonel pendant  la  guerre  d'Amérique.  Il  fut  arrêté 
avec  Louis  XVI  à  v'arennes  ;  mais  rendu  à  la  liberté 
par  l'amnistie  du  13  novembre  1791,  il  émigra  en 
1792  et  ne  rentra  en  France  qu'en  1814  ;  il  suivit 
Louis  W  11 I  à  Gand,  et  à  son  retour  fut  nommé 
pair;  en  1827  ,  il  fat  élevé  au  titre  de  duc.  — 
Roger,  comte  de  Damas,  né  en  1769,  mort  en  1823.  li 
entra  fort  jeune  comme  oflicier  dans  le  régiment  du 
roi,  passa  en  Russie  et  se  distingua  dans  la  guerre 
contre  les  Turcs  (1787).  Lors  des  guerres  de  la  ré- 
volution ,  Il  fut  aeux  ans  aide-de-camp  du  comte 
d'Artois,  puis  entra  comme  commandant  de  la  lé- 
gion Mirabeau  dans  l'armée  de  Condé  (1794-98); 
servit  ensuite  le  rot  de  Naples  contre  les  troupes 
républicaines,  et  montra  une  bravoure  remarqua- 
ble ;  sa  retraite  en  Calabre  fut  admirée  par  les  Fran- 
çais qu'il  combattait.  En  1814,  il  rentra  en  France 
avec  les  Bourbons,  et  fut  nommé  lieutenant-général. 
11  fut  élu  député  en  181 5.  —  François-Etienne  de  Da- 
mas, né  à  Paris  en  1764,  mort  en  1828.11  fut  d'abord 
sous-lieutenant  au  régiment  de  Royal-Auvergne  ; 
pendant  la  Révolution,  il  parvint  au  grade  de  chef 
d'état-major  de  Klébcr,  et  le  suivit  en  Egypte  (1799). 
Disgracié  par  Bonaparte ,  il  quitta  le  service ,  fut 
compromis  dans  le  procès  de  Moreau,  et  rendu  à  la 
liberté  par  l'intercession  de  Mural.  Celui-ci,  devenu 
grand-duc  de  Berg,  employa  Damas  comme  secré- 
taire d'état  et  commandant  militaire  (1806).  Il  fit 
la  campagne  de  Russie,  se  distingua  au  passage  de 
la  Bérézina,  puis  revint  dans  le  duché  de  Berg,  où  il 
resta  jusqu'en  1813.11  rentra  en  France  en  181 5. 

DAMASCÉNE,  petite  subdivision  de  la  Célésyrie. 
au  S.  E.,  dans  la  Phénicie  du  Liban,  avait  Damas 
pour  chef-lieu. 

DAMASCENE  (saint  jean),  né  vers  676  à  Damas, 
d'où  le  surnom  sous  lequel  il  est  connu,  mort  vers 
764.  Quoique  chrétien,  il  fut  élevé  au  gouvernement 
de  Damas  par  les  califes  qui  possédaient  alors  celte 
ville;  mais  bientôt  dégoûlé  du  monde,  il  se  retira 
dans  la  solitude  de  Saint-Sabas,  près  de  Jérusalem, 
et  se  fit  ordonner  prêtre.  Il  s'occupa  dans  sa  cellule 
à  combattre  les  Iconoclastes  et  écrivit  sur  la  théo- 
logie et  la  philosophie.  On  le  regarde  comme  le  saint 
Thomas  de  l'OrienL  II  est  en  effet  le  premier  qui 
ait  appliqué  la  logique  d'Aristote  à  l'enseignement 
théologique.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  par  Lequien, 
grec-latin,  Paris,  1712,  2  vol.  in-fol.,  et  réimprimées 
a  Vérone,  1748.  On  y  remarque  une  Dialectique,  des 
traités  des  Hérésies,  des  Huit  Vices  capitaux,  etc. 

DAMASCÉNE  (NICOLAS).  Votf.  NICOLAS  DE  DAMAS. 

DAMASC1US,  philosophe  éclectique,  né  à  Damas, 
enseignait  à  Athènes  lorsque  Justinien  fit  fermer  les 
écoles  païennes  (529);  il  se  réfugia  auprès  de  Chosroes, 
roi  de  Perse  ;  ce  prince  obtint  son  retour  dans  sa 
patrie  en  533.  Il  avait  écrit  une  Histoire  des  prin- 
cipaux éclectiques,  dont  Photius  a  conservé  des  frag- 
ments, et  un  traité  Des  Principes,  publié  par  Jo- 
seph Kopp,  Francf.,  1826,  In-8  (incomplètement). 

DAMASE  I  (saint),  pape,  né  en  Portugal,  rut  élu  en 
366.  Il  travailla  à  la  conservation  des  mœurs  et  de  la 
discipline  ecclésiastique,  tintplusieursconcilescontre 
les  Ariens,  anathématisa  tlrsace,  Valcns,  Auxence, 
Apollinaire,  Vital  et  Timothée,  tous  hérétiques  ou 
schismatiques,  et  mourut  en  384.  Il  a  laissé  plusieurs 
écrits  réunis  et  imprimés  à  Paris  avec  sa  Vie,  1672, 
in-8.  On  le  fête  le  11  décembre. 

damase  n,  élu  en  1048,  était  évêque  de  Brixcn 
(Tyrol).  Il  no  survécut  que  vingt-trois  jour»  à  son 
élection,  et  mourut  à  Palcstrine. 
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DAMAVEND  ou  DEM  A  V  KM),  ville  d'Iran,  caplt. 
du  Taharistan,  k  45  kil.  N.  de  Téhéran.  Aux  envi- 
ron» s'élève  le  pic  volcanique  de  Damavend,  qui  a 
3,900  mètres  de  hauteur. 

DAMAZAN j  ch.-l.  de  cant.  (Lot-et-Garonne),  k 
6  kil.  N.  d'Aiguillon  ;  2.800  hab. 

DAMBACH.  ville  du  dép.  du  B.-Rhin,  à  8  kil.  N. 
de  Schelestadl  ;  2,600  hab.  Mine  de  Ter  et  de  man- 
ganèse 

DAMBRAY  (Charles),  magistrat,  né  à  Rouen  en  ! 
1760,  mort  en  1 82»  ,  fut  avocat-général  à  la  cour 
des  aides  de  Pari*,  1779,  et  remplaça  Séguierdans  les 
mêmes  fonctions  au  parlement.  Il  allait  entrer  au 
ministère  lorsque  la  révolution  éclata.  11  se  retira 
en  Normandie  après  l«  retour  du  roi  de  Varennes. 
En  1814.  Louis  XVIII  le  nomma  chancelier,  mi- 
nistre de  la  justice,  et  président  de  la  chambre  des 
pair».  Réfugié  en  Angleterre  pendant  les  Ont-Jours, 
il  reprit  la  présidence  de  la  chambre  k  son  retour. 

DAMEH,  ville  du  Dongola.  à  310  kil.  S.  E.  de 
Vieux-Dongola,  au  confluent  du  Nil  et  du  Tacazxé  ; 
500  maisons.  Le  territoire  de  celte  ville  forme  un 
petit  état  indépendant. 

DAMERY,  bourg  du  dép.  de  la  Marne,  à  7  kil. 
N.  0.  d'Epernay;  1,900  hab.  Bons  vins  rouges. 

DAMKS  (paix  des).  Voy.  cahbray. 

DAMdHAN,  Uecatompylos ,  ville  d'Iran  (Taba- 
ristan),  à  240  kil.  E.  de  Téhéran,  par  51°  18'  long. 
E. ,  35°  46'  lat.  N.  Nadir-Schah  remporta  sur  les 
Afghans  une  victoire  célèbre  aux  enr.  de  cette  ville. 

DAMIEN  (saint).  Voy.  cosme  (saint). 

damier  (Pierre) ,  cardinal-évèque  d'Ostie  ,  né  à 
Ravenne  vers  l'an  988,  mort  k  Facnza  en  1072, 
avait  gardé  les  pourceaux  dans  sa  jeunesse.  Un  de 
ses  frères,  qui  était  archidiacre  de  Ravenne,  se  char- 
gea de  son  éducation  et  lui  servit  de  père.  Damicn, 
une  fois  ses  études  faites,  quitta  le  monde,  entra 
dans  l'ermitage  de  Font-Avellana  (Ombrie)  ;  il  en 
fut  nommé  abbé  en  1041.  Il  rendit  de  grands  ser- 
vices aux  papes  Grégoire  VI,  Clément  II,  Léon  IX, 
Victor  II  et  Etienne  IX  ,  et  ce  dernier  le  créa  car- 
dinal-évèque d'Ostie.  Mais  l'amour  de  la  solitude 
le  porta,  en  1062,  à  renoncer  à  une  charge  qu'il  n'a- 
vait acceptée  qu'à  regret,  et  il  rentra  dans  son  er- 
mitage comme  simple  religieux.  11  en  sortit  plu- 
sieurs fois  pour  remplir  différentes  missions  impor- 
tantes ;  mais  il  vécut  toujours,  même  au  milieu  des 
cours,  dans  une  austère  pauvreté. 

DAM1KNS  (Robert-François) ,  régicide,  né  dans 
le  diocèse  d'Arras  en  1715,  frappa  en  1757  le  roi 
Louis  XV  d'un  coup  de  couteau  au  moment  où  ce 
prince  sortait  du  château  de  Versailles  pour  monter 
en  voilure;  mais  la  blessure  ne  fut  point  mortelle. 
Saisi  après  cet  attentat,  Damicns  fut  condamné  à 
mort,  et  écartelé  sur  la  place  de  Grève  à  Paris.  Selon 
quelques  historiens,  cet  homme  aurait  été  en  proie, 
au  moment  de  son  action,  k  une  espèce  de  délire; 
selon  d'autres,  il  avait  été  poussé  à  ce  crime  par  le 
mécontentement  général  de  la  nation  contre  le  roi, 
alors  en  guerre  avec,  le  parlement.  Damiens  avait 
été  d'abord  soldat,  puis  domestique  chez  les  Jésuites 
k  Paris;  il  était  depuis  quelque  temps  sans  emploi 
quand  il  commit  son  crime. 

DAM1ETTE,  Tamiathis,  ville  de  la  B.-Egyple, 
sur  la  branche  orientale  du  Nil,  à  9  kil.  de  la  mer, 
k  160  kil.  N.  0.  du  Caire,  par  29°  29*  long.  E.  et 
31°  25'  lat.  N.,  est  le  ch.-l.  de  la  préfecture  de 
Damiette;  25.000  hab.  dont  4,000  chrétiens.  — 
Damielte  était  une  ville  maritime  importante  au 
moyen  âge  :  saint  Louis  la  prit  en  1249  et  la  rendit 
ensuite  aux  Musulmans  comme  partie  de  sa  rançon. 
\a  ville  actuelle  n'est  pas  la  Damiette  du  moyen 
âge;  cette  dernière  fut  rasée  vers  la  Un  du  xiii* 
siècle,  cl  de  ses  débris  se  forma  la  nouvelle  Damiette. 
Saint  Louis  donna  aux  remparts  d'Aigucs-Mortcs  U 
iorme  qu'avaient  ceux  de  la  ville  égyptienne. 


DAM1LAMLLE,  né  en  17 19.  mort  en  1768,  pre- 
mier commis  au  bureau  des  vingtièmes,  est  surtout 
connu  comme  l'ami  et  le  correspondant  de  Voltaire,  à 
qni  il  faisait  parvenir  ses  nombreuses  lettres  franches 
déport,  en  vertu  des  privilèges  de  sa  place.  C'était  un 
homme  fort  médiocre,  mais  il  eut  le  mérite  aux  yeux 
desphilosophes  d'être  un  grand  ennemi  de  la  religion. 
Ou  lui  a  attribué  le  Christianisme  dévoilé,  qui  parai l 
plutôt  être  l'ouvrage  de  d  Holbach. 

DAMM.  ville  des  États  prussiens  (Stettin).  k  7 
kil.  S.  E.  de  Stettin  ;  2,400  hab.  Chàleau-fort.  Fa- 
briques de  drap,  de  coton,  etc. 

DAMM  (Chr.-Toble),  théologien  protestant  et  hellé- 
niste, né  à  Leipsick  en  1699,  mort  en  1778,  fut  recteur 
du  gymnase  de  Berlin.  On  a  de  lui  :  Novum  lexieou 
grtreum  etymologicum  et  reale,  etc.  Brandebourg, 
1705,  in-4;  Introduction  à  ta  mythologie  grecque  et 
lutine,  1786,  in-8  ;  desédit.  et  traduct.  allemandes 
de  Hutxlius;  des  Discours  de  Cicéron;  des  (JEuvres 
d  Homère,  de  Maxime  de  Tyr  et  de  Pindare. 

DAMMARTIN,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-et-Marne), 
à  17  kil.  N.  0.  de  Meaux  ;  2,1)00  hab.,  sur  une  ciui- 
nence  d'où  on  a  une  vue  fort  étendue.  —  Ce  bourg  a 
donné  son  nom  aux  comtes  de  Dammartin,  dont 
l'existence  remonte  au  xi*  siècle.  Philippe  Hurcpel, 
fils  de  Philippe-Auguste,  devint  comte  de  Dammar- 
tin au  commencement  du  xiii*  siècle  par  son  mariage 
avec  Mahaut,  héritière  de  cette  maison.  En  1258,  1e 
comté  de  Dammartin  fut  porté  par  mariage  dans  la 
maison  de  Trie;  puis,  après  avoir  passé  dans  diverses 
ramilles,  il  échut,  en  1439,  encore  par  mariage,  à 
Antoine  deChabannes.  La  fille  de  ce  dernier  le  porta 
dans  la  maison  d'Anjou.  Anne,  duc  de  Montmo- 
rency, l'acheta  en  1554.  Il  fut  confisqué  en  1632  à 
la  mort  du  maréchal  de  Montmorency  et  donné  par 
Louis  XIII  à  la  maison  de  Rourbon-Condé. 

DAMMARTIN  (Antoine  chabannes,  comte  dej. 

Voy.  CHABANNES. 

i>AMM  \KTtN  (mahavt.  comtesse  de).  Voy.  hahamt. 
DAMNONI1  ,  peuple  de  la  Bretagne  romaine. 

Voy.  DL'HKONIl. 

DAMOCLËS,  flatteur  de  Denys-le-Tyran,  vantait 
souvent  le  bonheur  de  ce  prince.  Celui-ci,  pour  l'en 
faire  juger,  l'invita  à  un  festin,  et,  l'ayant  fait  ha- 
biller et  servir  en  prince,  fit  suspendre  au-dessus 
de  sa  tête,  pendant  le  repas,  une  épée  nue  attachée 
au  plancher  par  un  crin  de  cheval.  Damoclès  com- 
prit alors  ce  que  c'était  que  le  bonheur  d  un  tyran. 

DAMON  et  PH1NTHIAS  ou  PYTHIAS.  philoso- 
phes pythagoriciens,  célèbres  par  leur  amitié,  vi- 
vaient à  Svracusc,  400  ans  av.  J.-C.,  sous  Denys- 
le-Jeune.  Damon,  condamné  à  mort,  obtint  la  per- 
mission de  faire  un  voyage  dans  sa  patrie  pour 
mettre  ordre  i  ses  affaires,  et  Pythias  se  rendit 
caution  de  son  retour.  A  lheure  marquée  on  allait 
conduire  Pythias  au  supplice  ;  mais  Damon  revint 
k  temps,  et  un  combat  de  générosité  s'éleva  entre 
eux  pour  savoir  qui  devait  mourir ,-  Denys  fut  si 
touché  de  leur  fidélité,  qu'il  laissa  vivre  Damon,  et 
demanda  k  tous  deux  d'être  reçu  en  tiers  dans  leur 
amitié. 

DAMPIER  (Guillaume),  voyageur  anglais,  né  en 
1652  au  comté  de  Somerset,  fit  trois  voyages  autour 
du  monde:  le  premier  eut  lieu  de  1673  à  1691;  il 
commença  le  second  le  14  janvier  1699,  revint 
en  Angleterre  en  1701,  et  entreprit  en  1704  de 
nouvelles  courses ,  qui  ne  furent  achevées  qu'en 
17 1 1.  On  ne  sait  pas  la  date  de  sa  mort.  U  donna  en 
1699,  k  Londres,  en  3  vol.  in-8,  le  Recueil  de  ses 
voyages  autour  du  monde  depuis  1 673  jusqu 'en  1691, 
traduit  en  français,  Amsterdam,  1701  k  1712,  Rouen, 
1723.  5  vol.  in-12.  On  lui  doit  un  traité  estimé  Sur 
les  Vents,  les  marérs  et  les  courants. 

DAM  PI  ERRE,  ch.-l.  de  canton  (Jura),  k  19  kil. 
N.  E.  de  Dôle;  550  hab.  Usines  et  hante-fourneaux. 
|    OAMi  iEKRE-siH-SAOLON,  ch.-l.  de  canton  (H.iute- 
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a),  à  IG  kil.  N.  E.  dcGray  ;  1.400  hab.  Forgea. 
—  B.  dcSeine-et-Oise,àl2k.N.  E.  de  Rambouillet. 
Château  des  ducs  de  Lûmes  construit  par  Mania rd. 
danpierre  (baie  de).  Voy.  chiens-marins. 
DAMPIERRE  (Guy  de),  comte  de  Flandre  et  pair 
de  France,  mort  en  1305,  accompagna  saint  Louis 
en  Afrique  1 1270).  Ayant  marié  sa  tille  à  Edouard 
d'Angleterre  «ans  l'autorisation  de  Philippe- le-Bel . 
celui-ci  lui  déclara  la  guerre,  défit  ses  troupe*  à 
Furnes  et  s'empara  de  ses  principales  places,  bam- 
pierre  vint  alors  à  Paris  implorer  la  clémence  du 
roi,  mais  Philippe  le  retint  prisonnier  à  Compiègn. 
où  il  mourut. 

dampierre  (Auguste-Henri-Marie  picot  de)  ,  gé- 
néral français,  né  à  Paris  en  1756.  servit  jeune 
encore  sous  le  grand  Frédéric.  En  1789,  il  se  signala 
comme  patriote;  il  servit  en  1791  sous  Rochambeau. 
puis  sous  Du  mon  rie* ,  et  se  distingua  dans  la  mal- 
heureuse bataille  de  Ncrwinde.  A  la  défection  de 
Dumourict,  il  se  prononva  hautement  en  faveur  d:- 
la  république,  et  obtint  le  commandement  en  cher. 
11  sut  relever  le  moral  de  l'armée,  reprit  l'offensive 
d'après  les  ordres  des  commissaires  de  la  Conten- 
tion, et  se  mit  lui-même  avec  dévouement  à  la  tète 
d'une  attaque  ;  mais  11  fut  tué  d'un  coup  de  canon 
dans  le  bois  de  Vigogne  sous  Valenciennes,  1793. 
La  Convention  lui  décerna  les  honneurs  du  Panthéon. 

DAMRKMONT  (le  comte  Denis  de),  pair  de 
France  et  lieutenant-général,  né  en  1783,  servit  suc- 
cessivement à  la  grande  armée,  en  Dalmatie ,  en 
Espagne,  en  Portugal.  Promu  en  1821  au  grade  de 
maréchal-de-camp,  il  reçut  en  1823  un  commande- 
ment du  côté  des  Pyrénées,  remplit  ensuite  diverses 
fondions  administratives  ou  diplomatiques,  fut 
choisi  en  1830  pour  commander  une  brigade  de 
l'année  d'Afrique,  fut  nommé  en  1837  gouverneur 
des  possessions  françaises  dans  le  nord  de  l'Afrique, 
el  chargé  en  cette  qualité  de  préparer  la  seconde 
exj>édition  de  Constantine.  La  place  fut  prise  d'as- 
saut le  13  octobre  1837  ;  mais  le  général  Damrémont 
ne  put  Jouir  de  son  triomphe  :  comme  Turenne,  il 
fut  emporté  par  un  boulet  de  canon  en  allant  re- 
connaître une  batterie. 

DAM  VILLE,  ch.-l.  de  canton  (Eure),  à  17  kil.  S. 
d'Evreux  :  700  hab.  Jadis  aux  Montmorency. 

DAMY1LL1ERS,  ch.-l.  de  canton  (Meuse),  à 
17  kil.  S.  deMonlmédy:  1,000  hab. 

DAN,  une  des  douze  tribus  d'Israël,  était  bornée 
à  l'E.  par  los  tribus  de  Benjamin  et  de  Juda;  au  S. 
par  celle  de  Juda,  dont  elle  était  séparée  par  le 
torrent  de  Sorek;  au  N.,  par  celle  d  Ephralm;  et 
à  l'O.,  par  la  mer.  Elle  prenait  son  nom  de  Dan, 
5*  fils  de  Jacob. 

dan  ou  laIs,  ville  de  la  tribu  de  Nenlithali ,  la 
plus  sept,  du  pays,  colonie  de  la  tribu  de  Dan. 

dan,  riv.  des  Etats-Unis,  prend  sa  source  dans  la 
Caroline  septentrionale,  qu'elle  arrose;  entre  dans 
la  Virginie ,  et  se  jette  dans  le  Roanoke  après  un 
cours  de  180  kil. 

DANAE,  fille  d'Aerisiua,  roi  d'Argos,  fut  enfer- 
mée dans  une  tour  d'airain  par  son  père  à  qui  l'ora- 
cle avait  prédit  qu'il  serait  tué  par  l'enfant  qui  naî- 
trait d'elle.  Jupiter  pénétra  dans  cette  tour  sous  li 
forme  d'une  pluie  d'or,  et  séduisit  Danaé;  de  cette 
union  naquit  Persée,  qu'Acrisiua  voulut  faire  périr 
en  l'exposant  aux  flots  ainsi  que  sa  mère,  mais  il 
fut  sauvé  et  plus  tard  11  devint  en  effet ,  par  acci- 
dent, le  meurtrier  d'Acrisiu*. 

DANA1 ,  nom  que  portèrent  primitivement  les 
habitants  d'Argos  ;  il  venait  de  Danaus,  fondateur 
d'Argos.  Les  poêles  étendent  ce  nom  à  tous  les  Grecs. 

DAN  AIDES,  nom  de  cinquante  sceurs,  toutes  filles 
de  Danaus,  roi  d'Argos.  Egyptus,  roi  d'Egypte,  leur 
oncle,  qui  avait  50  fils,  voulut  donner  pour  épouses  à 
m  fils  leurs  cousines  germaines.  Les  Danaïde* 

à  un  mariage  qui  leur  paraissait  impie. 


Egyptus  envoya  ses  (ils  a  Argos  à  la  tête  d  une  puis- 
sante armée ,  pour  les  contraindre.  Danaus ,  trop 
faible  pour  résister,  consentit  au  mariage,  mais  sous 
la  condition  secrète  que  les  DanaTdes  massacreraient 
leurs  maris  la  première  nuit  de  leurs  noces.  Cet 
horrible  projet  s'exécuta;  la  seule  Hypermnestre 
épargna  «on  mari,  Lyncée.  Pour  punir  ces  filles  cruel- 
les, Jupiter  les  précipita  dans  le  Tartare  et  les  con- 
damna à  y  remplir  éternellement  un  tonneau  percé. 

DANAPRIS,  fleuve  de  Sarmalie,  auj.  le  dniepr. 

DANASTER,  fleuve  de  Sarmalie,  auj.  le  Dniestr. 

DANAUS,  fils  de  Bélus,  originaire  de  Chetnmis. 
régna  d'abord  sur  la  Basse-Egypte,  conjointement 
avec  son  frère  Egyptus;  mais  ayant  attenté  aux  jours 
de  ce  prince,  il  fut  forcé  de  fuir  et  vint  à  Argos 
(vers  1572  avant  J.-C.,  ou  un  siècle  plus  tard  selon 
d'autres).  Là,  le  roi  Gélanor  l'accueillit  avec  la  plus 
grande  bienveillance;  mais  DanaUs  ne  le  récompensa 
qu'en  usurpant  sur  lui  le  trsTie  ;  d'autres  disent  que 
Gélanor  abdiqua  en  sa  faveur.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce 
fut  alors  que  commença  à  Argos  la  dynastie  des 
Bélides.  La  fable  donne  à  DanaUs  chiquante  filles 
[Voy.  danaïdes).  il  eut  pour  successeur  Lyncée. 

DANBURY,  commune  des  Etats-Unis  (Connce- 
ticut),  dans  le  comté  de  Fairflcld ,  a  75  kil.  S.  0. 
de  Hartford;  4.000  hab.  Danbury  fut  incendiée  par 
les  Anglais  eu  1777. 

DANCHET  (Antoine),  poêle  dramatique,  né  en 
1C71  à  Riom,  mort  à  Paris  en  1748,  fut  d'abord 
précepteur,  puis  se  livra  tout  entier  au  théâtre.  Il 
donna  des  tragédies  qui  eurent  pen  de  succès,  et 
des  opéras  qui  réussirent  beaucoup  mieux  :  le  meil- 
leur est  celui  d'Hisione  (1700).  Danchet  fut  de  l'A- 
cadémie Française  et  de  celle  des  Inscriptions.  On  a 
publié  ses  œuvres  en  1751,  4  vol.  in-12.  Elles  con- 
tiennent, outre  ses  pièces  dramatiques,  des  odes,  des 
cantates,  des  épitres,  d'une  versification  faible,  mais 
douce  el  facile. 

DANCOURT  ou  D'ANCOURT  (Florent  carton), 
auteur  et  acteur  comique ,  né  à  Fontainebleau  en 
1GGI,  d'une  famille  noble,  mort  en  1726.  fut  d'a- 
bord avocat  ;  il  quitta  cette  profession  à  24  ans  , 
pour  épouser  la  fille  du  comédien  La  Thorillière,  et 
pour  entrer  avec  elle  dans  la  troupe  des  comédiens 
du  roi.  Il  se  fit  en  même  temps  auteur  et  donna 
dans  I  espace  de  33  ans  une  soixantaine  de  pièces. 
Celles  qui  eurent  le  plus  de  succès  sont  :  le  notaire 
obligeant,  le  Chevalier  à  la  mode,  les  Bourgeoises  à 
la  mode ,  les  Vendantes  de  Suresnes ,  les  Vacances , 
le  Mari  retrouvé,  les  Trois  Cousines,  le  Galant  Jar- 
dinier. Dancourt  excelle  dans  la  farce  et  le  genre 
grotesque,  el  réussit  admirablement  à  mettre  rn 
scène  les  villageois;  mais  trop  souvent  il  brave  la 
décence.  Ses  œuvres  ont  été  souvent  réimprimées  ; 
la  meilleure  édition  est  celle  de  1760,  12  vol. 
in-12.  Didot  adonné  ses  Œuvres  choisies,  1818, 
5  vol.  in-18. 

DANDA,  riv.  de  te  Guinée  mérid. ,  natt  par  18* 
long.  E.,  8*  Iat.  S.,  et  tombe  dans  l'Océan  Atlan- 
tique, a  Danda,  après  un  cours  de  6G0  kil. 

DANDELOT  ou  D'ANDELOT  (François  de  coti- 
Cnt  ,  plus  connu  sous  le  nom  de) ,  frère  putné  de 
l'amiral  Coligny,  né  à  Chàlillon-sur-Loing  en  1521, 
embrassa  de  bonne  heure  la  religion  protestante , 
et  s'en  montra  un  des  plus  télés  défenseurs  k  l'épo- 
que des  guerres  civiles.  Il  dérendit  avec  son  frère , 
en  1557,  la  place  de  Saint-Quentin,  se  distingua  à 
la  bataille  de  Dreux  en  1562.  à  celle  de  Jarnac  en 
1 569 ,  cl  mourut  &  Saintes  deux  mois  après  ce  der- 
nier combat. 

DANDOLO,  nom  d'une  famille  patricienne  de 
Venise  qui  a  donné  quelques  doges  à  celte  répu- 
blique. Le  plus  célèbre  de  ces  doges  est  Henri  (En- 
rico  ou  Arrigo)  Dandolo,  qui  fut  élu  à  cette  haute 
dignité  en  1192  à  l'âge  de  84  ans,  el  fut  un  des 
principaux  chefs  de  la  4«  croisade.  Après  la  prise 
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de Conslantiuople  par  les  Croisés,  Dandolo  refusa, 
dit-on,  la  couronne  qui  lui  était  offerte  ;  mal»  il  se 
fit  élire  despote  de  la  Bomanie  ,  obtint  pour  la  ré- 
lubliquede  Venise  un  quartiiTdcCuustaotiuople,  les 
les  de  l'Archipel,  et  acheta  Candie,  qui  était  échue  i 
en  partage  au  duc  de  Montferrat.  11  mourut  un  an  [ 
après  (1205)  à  Conslantiuople  même.  L'empereur  i 
grec  Manuel  lui  avait  fait  brûler  les  yeux  lorsqu'il  ; 
était  venu,  au  nom  de  la  république  de  Venise,  lui 
redemander  des  députés  que  ce  prince  retenait  injus- 
tement (11 731:  ce  supplice  affaiblit  sa  vue,  mais  ne  la 
lui  flt  pas  perdre  tout  à  fait.  —  Jean  Dandolo,  élu 
doge  en  1280,  mort  en  1289,  soutint  contre  le 
l>atriarche  d'Aquilée ,  au  sujet  des  villes  de  Pirano 
et  d'Isolé  en  latrie ,  qui  s'étaient  données  à  Venise, 
une  guerre  ruineuse,  qui  dura  autant  que  son  règne. 
—  François  Dandolo  ,  doge  depuis  le  8  janvier  1328 
jusqu'au  31  oct.  1339, avait  reçu  le  surnom  de  Chien 
pour  s'être  présenté  en  (1323)  au  pape  Clément  V 
arec  une  chaîne  au  cou ,  en  le  suppliant  de  retirer 
une  excommunication  que  le  pontife  avait  lancée 
contre  la  république.  Sous  son  règne ,  Venise  en- 
leva à  la  maison  délia  Scala  les  villes  de  T  ré  vise, 
Cencda  et  Conegliano.  —  André  Dandolo,  élu  dn^e 
en  1342  à  l'âge  de  36  ans,  mort  en  1364,  soutint 
une  guerre  malheureuse  contre  Louis  -  le  -  Puis- 
sant, roi  de  Hongrie;  mais  il  s'e*t  illustre  par  son 
amour  pour  les  lettres,  et  par  la  protection  qu'il  ac- 
corda a  Pétrarque.  Il  a  écrit  une  Chronique  de 
Venise,  en  latin  (T.  XII  de  la  collection  de  Muratori 

DANEMARK,  Dama  en  latin,  Danmark  en  alle- 
mand, roy.  de  l'Europe  seplent.,  et  le  plus  petit 
des  trois  roy.  Scandinaves  (  Suède ,  Norwége  et 
Danemark),  est  situé  par  53°  22'  -  67°  46'  lat.N., 
et  6°  46'-  10°  14'  long.  E.  Le  Danemark  est  partout 
baigné  par  la  mer,  excepté  au  S.,  où  il  est  borné 
par  le  Hanovre  et  le  Mecklembourg  :  il  a  la  Baltique 
a  TE.,  la  mer  du  Nord  à  10.:  le  détroit  du  Sund.  le 
Cattégat  et  le  Skager-Back  le  séparent  de  la  Suède 
et  delà  Norwége;  2,00(1,000  d'hab.  Capit.,  Copen- 
hague. Villes  principales  :  Altona,  Elseneur,  GlUck- 
Kladt,  Sleswig,  Aarhuus,  Aalborg,  Apenraile,  etc. 
Ijba  pays  qui  composent  la  monarchie  danoise  peu- 
vent se  diviser  en  pays  danois  et  pays  allemands. 
Les  pays  danois  se  composent  :  1°  de  la  péninsule 
cimbrique,  qui  se  subdivise  en  Julland  septen- 
trional et  Julland  méridional  ou  duché  de  Sleswig; 
2°de  l'archipel  danois,  comprenant:  les  îlesSeeland 
(Sjeltand) ,  Fionie  {Fyen},  Laaland,  Falsler,  Born- 
holm,  Mœn,  OEroe,  Alsen,  Femern,etc.f  auxquelles 
il  faut  joindre  l'Islande  et  l'archipel  de  Féroé.  Les 
pays  allemands  sont  les  duchés  de  Holstein  et  de 
Lauenbourg,  oui  font  partie  de  la  Confédération 
germanique.  Il  faut  ajouter  à  ces  possessions  les 
colonies  danoises,  qui  consistent  en  établissements 
sur  la  côte  occidentale  du  Groenland;  quelques 
comptoirs  sur  les  côtes  de  la  Guinée  ;  les  îles  Sainte- 
Croix,  St-Thoma»,  St-Jean,  aux  Antilles  (Tranque— 
bar  et  Serampour,  dans  l'Inde,  ont  été  vendues  aux 
Angl.  en  1844).  Les  poss.  danoises  de  la  Baltique, 
plus  larchipel  de  Féroé,  se  partagent  administrati- 
vcmenl  en  deux  masses  :  le  roy.  de  Danemark  pro- 
prement dit,  et  les  duchés  ;  le  premier  se  subdivise 
en  20  bail  liages  et  les  seconds  en  31.  Voici  leurs  noms, 
avec  les  pays  dans  lesquels  ils  se  trouvent  compris. 
1°  Royaume  de  Danemark. 
Bailliaaes.  Pays. 
Copenhague.  \ 
Frederiksborg,  I 
Holbek,  \  îles  Seeland  et  Mœn. 

Soroc,  1 
Presloë,  ) 
Hornholm,  Ile  Bornholm. 

Maribofe,  Iles  Falsler  et  Laaland. 

&2n-g.  !  î,c  Fi0Mie 


Julland  septentrional 


Julland  méridional, 
ou  duché  de  Sleswig 


Ile  .fcroc 
>  ile  Alsen. 
'  île 


duché  de  Holstein. 


BaUliaqtM.  Pays 

Hjorfng, 
Aallxïr^, 
Thisted, 
Viborg, 
Banders, 
Aarhuus, 
SkamJcrbor?, 
Veile, 

Bingkjobing, 
Hibe, 

Féroé,  '  Archipel  de  Féroé. 

2»  Duchés. 

Gollorp, 
Flensborg, 
Tondern, 
Apenrade, 
Haderslev, 
Hytten, 
Husum, 
Districts  i 
/troe, 
Nordborg, 
Sonderborg, 
Fcmern, 
Steinborg, 

Pays  des  Dithmarses, 
Bendsburg, 
Comté  de  Banzau, 
Seigneurie  de  Pinneberg, 
Altona, 
Reinbek, 
Travendal, 
Sr^eberg, 
Neumunster, 
Plœn, 
Kiel, 
Cismar, 

Districts  sépares. 
Batzebourg, 
Lauenbourg, 
Stcinhorst, 
Schwartzenberg. 
District  séparé  (Mœln), 

Le  Danemark  a  peu  de  montagnes  ;  les  fleuves  qui 
l'arrosent  sont  peu  importants:  l'Eider,  la  Trave  et 
le  Gudensonl  les  trois  principaux  ;  on  trouve  beau- 
coup de  marais,  surtout  dans  le  Julland  septentrio- 
nal. Le  climat  est  doux,  mais  humide;  le  sol  est 
fertile  en  pâturages,  et  nourrit  de  beau  bétail,  ries 
chevaux.  On  y  cultive  avec  succès  la  garance,  le 
houblon,  et  toute  espèce  de  grains.  —  Les  habi- 
tants du  Danemark  sont  presque  tous  de  rare  ger- 
manique (Danois,  Allemands,  Frisons].  Le  gouverne- 
ment, d'abord  représentatif,  est  absolu  depuis  1660  : 
comme  duc  de  Holstein  et  de  Lauenbourg,  le  roi  est 
membre  de  la  Confédération  germanique.  Le  luthé- 
ranisme est  la  religion  dominante  ;  on  tolère  les  au- 
tres :  les  Juifs  y  sont  les  plus  nombreux  après  les 
Luthériens.  L'industrie  consiste  surtout  en  toiles  à 
voiles,  draps,  porcelaines,  armes.  On  fabrique  aussi 
en  Danemark  beaucoup  de  gants  dits  gants  de  Suède. 
Le  commerce  y  est  depuis  longtemps  florissant.  L'in- 
struction y  est  très  répandue. 

Histoire.  Le  Danemark  était  habité  au  commen- 
cement de  1ère  chrétienne  par  les  Jutes  ou  Goths, 
par  les  Cimbres,  par  les  Angles.  11  eut  ensuite 
pour  rois  des  descendants  d'Odin  ,  dits  Skiotdun- 
uiens;  ils  rendaient  à  Odin  un  culte  sanguinaire. 
Le  christianisme  ne  fut  introduit  chez  eux  que 
vers  826,  par  S.  Anschaire.  A  partir  du  vin*  siè- 
cle, les  Danois  s'adonnèrent  à  la  piraterie,  ainsi  que 
les  Norwègiens,  avec  lesquels  on  les  comprend  sou- 
vent sous  le  nom  de  Normandsou  Northmans  (hom  mes 
du  Nord).  Us  secoururent  les  Saxons  contre  Charle- 
magne,  mais  furent  cnûn  obligés  d'implorer  la  pau 


duché  de  Lauenbourg. 
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l'an  803.  Léon  fréquentes  incursions  désolèrent 
l'empire  earlovingien ,  l'Allemagne,  l'Espagne  rt 
surtout  la  Grande-Bretagne  pendant  un  siècle.  Oeui 
fois  ils  conquirent  presque  toute  l'Angleterre  :  la 
première  en  878,  au  temps  d'Alfred,  qui  bientôt  re- 
prit sur  eux  une  partie  du  pays  ;  la  deuxième  en 
1016.  à  la  mort  d'Edmond  Gôte-de-Fer,  et  sous 
Ganut-le-Grand.  L'empire  danois  en  Angleterre  ne 
dora  que  jusqu'en  1041;  la  dynastie  skioldungienne 
(éteignit  en  1047  et  fut  remplacée  par  les  Esthri- 
thides;  sou*  ceux-ci,  le  Danemark  devint  un  instant 
fief  d'Allemagne  (1 152-62).  Redevenu  indépendant, 
il  acquit  l'ilede  Ru^en(l  168),  la Slavonie(1  l84-881.la 
Pomérélie  (1210),  que  toutefois  il  perdit  bientôt.  FEs- 
ihonie  (1 239),  que  Valdemar  vendit  en  1347  à  l'Ordre 
Teutonique.  Les  Esthrithides  s'étant  éteints  en  1375, 
la  succession  devint  litigieuse  jusqu'à  ce  que  la  tu- 
trice du  Danemark,  Marguerite,  fille  de  Yaldcmar  IV, 
eut  donné  la  couronne  à  Eric  de  Poméranie  (1396). 
Elle  l'avait  déjà  fait  roi  de  Norwége  en  1 389:  elle  le  fit 
couronner  roi  de  Suède  en  1397  par  la  célèbre 
union  de  Calmar,  qui  fondait  les  trois  états  en  un 
seul.  Mais  cette  union  n'exista  que  nominalement: 
après  avoir  été  plusieurs  fois  rompue  de  fait,  elle  le 
fut  enfin  joour  toujours  en  1523,  à  la  suite  de  la 
révolte  de  Gustave  Wasa  contre  Christian  II.  La  Nor- 
wége resta  néanmoins  unie  au  Danemark,  qui  con- 
sens de  plus  une  partie  de  la  Suède,  savoir,  5  provin- 
ces maritimes  de  la  Gothie.  En  1448,  après  la  mort 
de  Christophe  de  Bavière,  Christian  I,  de  la  maison 
d'Oldenbourg,  fut  élu  roi  par  les  Danois  et  devint  le 
cher  de  la  maison  qui  règne  encore  aujourd'hui.  Sous 
Christian  IV  le  Danemark  prit  une  part  malheureuse 
à  la  guerre  de  30  ans  :  il  perdit  ses  provinces  de 
Gothie  et  sa  supériorité  sur  la  Suède.  Kn  1660,  une 
Insurrection  du  peuple  contre  les  nobles  donna  à  la 
royauté  le  pouvoir  absolu.  En  1834.  le  Dan.  reçut  de 
son  roi  une  constitution  avec  de*  états  provinciaux. 
Allié  de  la  r'rance  pendant  le  règne  de  Napoléon,  Il 
fut  cruellement  traité  par  l'Angleterre  et  vit  tombac- 
der Cor*nhague  (1807).  Eu  181 1,  le  D.  perdit  la  Nor- 
wége. Eu  1848,  il  reçut  une  constitution  de  Fréd.  VIL 
Rois  de  Danemark  depuis  le  x*  siècle. 
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Skioldungiens. 
Harald  Blaatand. 
Suénon  et  Harald 
VIII. 

Canut  II,  le  Grand, 
Canut  111  (Harde- 
knut), 

Magnus de  Norvège,  104 1 

Esthritkides. 
Suénon  11, 
Harald  IX. 
Canut  IV,  U  Saint, 
Olof  Hunper , 
Eric  III, 
Nicolas, 
Eric  IV, 
trie  V, 


Suénon  III  etCannlV  1 14 


Valdemar  1, 
Canut  VI, 
Valdemar  II, 
Valdemar  III, 
Eric  VI,  le  Saint, 
Abel, 

Christophe  I, 
Eric  VII  Glipping, 
DAN  ES  (P.). 


Eric  VIII  Menvcnd.  1286 
Christophe  II,  132" 
Valdemar  IV,  1340 

De  diverses  familles 
Olor  II,  1376 
Marguerite,  1387 
Eric  lX,Poniéran  ,1396 
Christophe  III,  le 
Bavarois,  1440 
Maison  d'Oldenbourg. 
Christian  1 ,  1448 
Jean ,  1483 
Christian  II ,  1512 
Frédéric  1 ,  1523 
Christian  III ,  1534 
Frédéric  II,  1559 
Christian  IV,  1388 
Frédéric  111 ,  10-18 
Christian  V,  1070 
~   Frédéric  IV.  1699 
1202   Christian  VI,  1730 
1219  Frédéric  V.  1746 
Christian  VII ,  1706 
Frédéric  VI,  1808 
Christian  VIII,  1840 
Frédéric  Vil, 


1047 
1076 
10S0 
1086 
1095 
1103 
1134 
1137 


1157 
1182 


1241 
1250 
1252 
1259 


Lavaur.  On  a  de  lui  des  éditions  de  Justin,  Florus, 
Sexttu  Ru/tu,  1519;  de  Pline,  1532,  sous  le  pseu- 
donyme de  Bellocirius  :  des  Éloges  et  Opuscules  , 
Paris,  1731,  in-4. 

DANET  (P.),  abbé,  né  à  Paris  vers  1640,  mort 
en  1709,  est  auteur  de  Dictionnaires  français-latin 
(1685)  et  laiin-ft  anç.  (1691),  composés  pour  Fusago 
du  dauphin ,  et  qui  eurent  longtemps  coure  dans 
les  écoles.  On  lui  doit  aussi  une  édition  de  Phèdre, 
ad  usum  delphini,  1675  ;  des  Racines  latines,  1677  ; 
un  Dictionnaire  d'antiquités,  1698. 

DANGE,  ch.-l.  de  canton  (Vienne),  à  14  kil.  N. 
de  Chatellerault  :  700  hab. 

DANGEAU,  village  du  dép.  d'Eure-et-Loir,  sur 
FOxanne,  à  10  kil.  S.  de  Chàteaudun;  1,370  hab. 
Patrie  et  domaine  de  la  famille  Dangeau. 

DANGEAU  (Philippe  de  cou rcillon,  marquis  de\ 
né  en  1638.  mort  en  1720,  jouit  au  près  de  Louis  XI V 
d'une  grande  faveur,  qu'il  dut  primitivement  à  son 
habileté  au  jeu  de  cartes;  fut  nommé  en  1665  co- 
lonel du  régiment  du  roi,  et  accompagna  ce  prince 
dans  toutes  ses  campagnes  comme  son  aide-de-camp. 
11  avait  une  grande  réputation  d'esprit  et  d'instruc- 
tion ,  et  quoiqu'il  n'eût  rien  écrit,  il  fut  reçu  à 
l'Académie  Française  (1688)  et  à  celle  des  Sciences 
(1704).  Il  a  laisse  en  manuscrit  des  Mémoires  ou 
Journal  de  la  cour  de  Louis  XIV  (1680-1720),  ou- 
vrage très  étendu,  et  dont  il  a  été  publié  des  extraits 
par  Voltaire  (1770),  par  madame  de  Genlis  (1817) 
et  par  Lemontey  (1818).  Dangeau  se  servit  de  son 
crédit  pour  favoriser  les  gens  de  lettre»  :  il  fut  lié  avec 
Boileau  qui  lui  a  dédié  sa  Satire  sur  la  noblesse. 

dangeau  (Louis  de  courcillon  de)  ,  abbé ,  frère 
du  précédent,  né  en  1643,  mort  en  1723,  fut  lecteur 
du  roi;  entra  en  1682  à  l'Académie,  et  s'y  distingua 
par  ses  travaux  sur  la  grammaire.  On  a  de  lui  des 
Lettres  sur  les  voyelles,  sur  tes  consonnes,  sur  l'or- 
thographe ,  etc.,  réunies  sous  le  titre  d'Essais  de 
grammaire,  171 1 .  Il  fut  un  des  réformat,  de  l'ortho- 
cranhe.  Nés  calviidstes.le*  deux  D.s'éUientconvertis. 

DANGER  (îles  du),  dans  la  Polynésie,  au  N.  E.  des 
ilesdes  Navigateurs,  par  169°  25'  long.  0.,  10*  51' 
lat.N.  Découvertes  parlecommodore Oyronen  1765. 

DANGEREUX  (archipel),  dans  le  Grand-Océan 
Equinoxial.  Voy.  mer-mauvaise. 
DANGEV1LLE  (Marie-Anne  botot,  dite  Mlle), 
I  célèbre  actrice,  née  en  1714 ,  morte  en  1796,  se 
Ot  admirer  par  le  talent  avec  lequel  elle  jouait  les 
rôles  les  plus  variés ,  mais  excella  surtout  daas  les 
soubrettes.  Elle  quitta  la  scène  en  1763  et  sa  re- 
traite excita  des  regrets  universels. 
DAN1A,  nom  lalio  du  Danemark. 
DANIEL,  l'un  des  quatre  grands  prophètes,  fut 
dans  son  enfance  emmené  captif  à  Babylone  après 
la  prise  de  Jérusalem  (606  avant  J.-C.)  et  fut  élevé  à 
la  cour  de  Nabuchodonosor;  il  obtint  un  grand  crédit 
auprès  de  ce  prince  en  lui  expliquant  ses  songes, 
et  fut  établi  par  lui  chef  des  mages  et  intendant  de 
Babylone.  Il  découvrit  l'innocence  de  Susanne,  ei- 
pliqîia  à  Balthasar  les  mots  mystérieux  tracés  sur 
les  murs  de  la  salle  du  festin,  sortit  sain  et  sauf  do 
la  fosêiC  aux  lions  où  il  avait  été  jeté  pour  avoir  re- 
fusé d'adorer  la  statue  du  roi.  Ses  prophéties  for- 
ment 14  chapitres;  elles  annoncent  la  venue  du 
Messie  après  70  semaines  d'années,  et  les  révolutions 
des  4  grands  empires.  On  ne  connaît  pas  l'époque  de 
sa  mort.  On  croit  qu'il  a  existé  deux  Daniels. 

Daniel  (saint) ,  né  à  Marathe  près  de  Samosale . 
410,  vécut  plusieurs  années  sur  une  colonne  dans 
la  méditation  et  la  prière,  et  mourut  en  490.  On 
le  fête  le  10  décembre. 

daniel  (Gabriel.ditle  Père),  historiogr.,  né  à  Rouen 
en  1649,  mort  en  1728,  entra  dans  l'ordre  des  Jé- 
suites, écrivit  des  ouvrages  d'histoire,  de  philosophie 
et  de  religion.  Le  plus  connu  est  son  Histoire  de 


1848 

Danesius,  né  à  Paris  en  1497, 
mort  en  1577,  étudia  les  langues  anciennes  sous 
l<ascaris  et  Budé,  fut  le  premier  nommé  profes- 
seur de  grec  au  Collège  royal  (1530),  et  forma  des 
élèves  distingués,  entre  autres  Amyot.  François  I 
l'envoya  au  concile  de  Trente  ;  Henri  M  'e  nomma 

précepteur  de  i*>n      (Henri  III)  et  le  fit  évèque  de  France,  qui  parut  d'abord  en  1713,  3  vol.  in-fol. 
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(réimprimée  avec  de  grandes  améliorations  par  le 
Père  Griffet,  1755,  17  vol.  in-4).  Celte  histoire  a 
été  vivement  critiquée;  elle  n'est  guère  en  effet 
qu'un  long  et  ennuyeux  récit  de  sièges  cl  de  eom- 
luts:  cependant  elle  ne  manque  ni  de  clarté  ni 
d'exactitude.  L'auteur  en  a  donné  lui-même  un 
Abrégé  en  1724,  9  vol.  in- 12.  On  a  aussi  du  Père 
Daniel  :  Voyage  du  monde  de  Descartes,  1690,  où  il 
combat  le  système  des  tourbillons;  Entretiens  de 
Ctéandre  etd'Eudoxe  sur  les  Lettres  Provinciales, 
1694,  où  il  défend  les  Jésuites  contre  Pascal. 

damiel  (Samuel),  poète  et  historien  anglais,  1552- 
1619,  fut  précepteur  d'Anne  OU  (Tord,  fille  du  comte 
de  Cumberland,  et  poète  lauréat  de  la  reine  Elisa- 
beth. Il  a  composé  des  tragédies,  des  épîtres,  un 
[tfkîme  sur  la  guerre  des  Deux-Roses,  et  une  Histoire 
d'Angleterre  jusqu'à  Edouard  111,  qui  a  eu  du  succès. 

DANKALI,  petit  roy.  de  l'Afrique  orientale, 
entre  l'Abyssinie  et  la  mer  Rouge.  Grandes  salines. 

DANKAR A,  étatdc  la  Nigrilie  maritime,  tributaire 
del'AchanU,  à  130 kil.de  la  mer,  en  arrière  de  la  côte 
d'Or.  11  a  pour  capitale  une  ville  de  même  nom,  à 
80  kil.  S.  O.  de  Couraassie.  Riches  mines  d'or. 

DAÏSMJMAR1E,  ch.-!.  de  cant.  (  Haut-Rhin ),  à 
19  kil.  E.  de  Béfort  ;  750  hab. 

DANNENBKKG.  ville  du  roy.  de  Hanovre,  4  52  kil. 
S.  E.  de  Lunebourg;  l,500*hab.  Cette  ville  a  été 
la  résidence  d'une  branche  de  la  maison  de  Bruns- 
wick, dite  Brunswick-Luncbourg. 

DANTE  ALIGH1ER1 ,  célèbre  poète  italien,  né  & 
Florence  en  1265.  eut  pour  maître  Brunetto  Latini, 
et  cultiva  toutes  les  sciences  connues  de  son  temps. 
Dès  sa  première  enfance  il  ressentit  la  passion  de 
l'amour  et  fut  épris  de  la  jeune  Béatrix  qu'il  perdit 
à  la  fleur  de  l'âge.  Dans  les  troubles  qui  agitaient 
alors  l'Italie ,  Dante  fut  ardent  guelfe  :  il  se  signala 
dans  plusieurs  expéditions  contre  les  Gibelins  d'A- 
retzo ,  de  Bologne  et  de  Pise ,  et  contribua  beaucoup 
par  sa  valeur  à  la  victoire  de  Campaldino  (1289), 
ainsi  qu'à  la  prise  do  Caprona  (1290).  Il  remplit 
avec  succès  un  grand  nombre  de  missions  politiques, 
et  fut  nommé  en  1300  un  des  prieur*  ou  magistrats 
suprêmes  de  Florence.  Mais  la  division  s'otant  mise 
entre  les  Guelfes  qui  dominaient  à  Florence,  et  la 
ville  s'étant  partagée  entre  deux  nouvelles  factions  , 
les  Noirs,  quivoulaient  ouvrir  leurs  portes  à  Charles 
de  Valois ,  et  les  Blancs  qui  le  repoussaient  ;  Dante, 
qui  avait  pris  chaudement  parti  pour  les  Blancs,  fut 
exilé  de  sa  patrie,  1302;  après  son  départ  il  fut  con- 
damné à  être  brûlé  vif.  H  erra  depuis  do  ville  en 
ville,  luttant  contre  la  misère  ;  séjourna  à  Sienne,  à 
Vérone,  vint  passer  quelque  temps  à  Paris  où  il 
fréquenta  l'université  ,  et  se  fixa  enfin  à  Ravenne , 
où  il  mourut  en  1321.  Il  s'était  marié  après  la 
mort  de  Béatrix,  et  il  a  laissé  plusieurs  enfants.  Pen- 
dant son  exil,  Dante  composa  le  célèbre  poème 
connu  sous  le  titre  de  Divina  Comedia  :  il  comprend 
trois  poèmes  ou  actes  distincts ,  F  Enfer,  le  Purga- 
toire, le  Paradis  ;  le  poète  ,  racontant  le  sort  des 
âmes  après  la  vie  terrestre,  place  dans  l'enfer  et 
lu  purgatoire  tous  ceux  qui  ne  se  sont  signalés  que 
par  leurs  crimes  ou  leurs  vices ,  ceux  surtout  qui 
ont  été  les  auteurs  de  ses  maux ,  et  dans  le  jiaradis 
ceux  qui  ont  fait  le  bien.  Il  feint  que  Virgile,  son 
poëte  favori,  raccompagne  dans  l'enfer  et  le  purga- 
toire, pour  lui  nommer  les  réprouvés  et  lui  décrire 
leurs  supplices,  et  que  Béatrix  est  son  guide  dans 
le  paradis.  Cette  composition  extraordinaire  est  une 
des  productions  les  plus  sublimes  qu'ait  enfantées 
le  génie  de  l'homme ,  mais  c'est  aussi  un  des  ou- 
vrages les  plus  bizarres  et  les  plus  obscurs  :  les 
allusions  dont  il  est  rempli  sont  la  principale  cause 
do  cette  obscurité.  La  Divine  Comédie  est  le  premier 
poème  qui  ait  été  écrit  en  langue  italienne  ;  jusque- 
là  on  n'écrivait  qu'en  latin.  Il  est  divisé  en  tercets 
ou  rimes  triplées.  Ce  poème  excita  une  admiration 


universelle.  Dans  plusieurs  \illes  ou  créa  des  chaires 
où  il  devait  être  expliqué  ;  Boccaee  fut  le  premier 

Sul  remplit  la  chaire  créée  dans  ce  but  à  Florence, 
utre  la  Divine  Comédie,  le  Dante  a  aussi  composé 
des  Poésies  lyriques  qui  ne  sont  pas  indignes  de  lui  ; 
la  Vita  nuova,  qui  renferme  des  détails  sur  ses  pre- 
mières années  et  sur  son  amour  pour  Béatrix  ;  des 
traités  De  Monarchia,  contre  l'empereur  Henri  VU  ; 
De  vulgari  Eloquentia.  Les  œuvres  du  Dante  ont  été 
réunies  par  Zapata  de  Cisneros,  chez  Zatta ,  Venise, 
1 768,  5  vol.  in-4.  La  Divine  Comédie  a  eu  une  foule 
d'éditeurs  et  de  commentateurs  ;  la  lr«  édition  est  de 
1472  ;  l'une  des  plus  estimées  est  l'édition  publiée  à 
Rome  par  le  père  Lombard i,  1791,  et  réimprimée 
en  18 15  avec  des  notes.  Parmi  les  trad..  on  est.  celles 
d'Artaud,  1 81 1  (et  1828, 9 v. ir.-l2.avec texte), de Fto- 
rentino,184 1  ,de  Brizeux,  1 843,  in- 12  (avec  la  Fie  mm- 
velle,  par  Delécluxe).  Grangier(l596),Rivarnl  (Î7R3), 
Terrasson(  1817).  Antony  Deschamps  (1830),  Gour- 
billon  (1831),C.Colcmard  dcLafayeite  (1835),  Aroux 
(1842),  M.  Mougii(1846)  l'onttr.en  vers.  M.  Artauda 
donné  en  1840  une  Histoire  de  ta  vie  du  Dante. 

DANTINE  (dora  Maur-François),  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur ,  né  à  Gonrieux ,  près 
de  Liège,  en  1688,  mort  à  Paris  en  1746,  travailla 
à  la  Collection  des  Décrétâtes ,  à  une  nouvelle  édiL 
du  Glossaire  de  Ducange  (il  en  publia  les  5  premier» 
volumes.  1734-35  ),  et  à  l'Art  de  vérifier  les  dates. 
DANTISCUM,  nom  latin  de  dantxicx. 
DANTON  (Georges-Jacques) ,  célèbre  démagogue, 
né  à  Arcis-sur-Aube  en  1759,  exerçait  les  fonctions 
d'avocat  aux  conseils  du  roi  lorsqu'éclata  la  révolu- 
tion française.  H  en  adopta  les  principes  avec  en- 
thousiasme, et  ne  larda  pas  à  rompre  avec  la  cour. 
11  avait  reçu  de  la  nature  toutes  les  qualités  d'un 
tribun  :  énergie  prodigieuse ,  intelligence  vaste  et 
féconde,  imagination  ardente,  stature  athlétique, 
visage  d'une  expression  terrible ,  voix  tonnante  ; 
aussi  obtint-il  bientôt  un  grand  ascendant  sur  le 
peuple.  11  fonda  leclubdesCordeliers,  et  y  professa 
les  doctrines  les  plus  révolutionnaires.  Ln  1791  il 
Tut  nommé  membre  de  l'administration  départe- 
mentale de  la  Seine  ,  en  1792  substitut  du  procu- 
reur de  la  Commune  de  Paris.  Cette  même  an- 
née, il  fut  un  de  ceux  qui  dirigèrent  le  plus  a*> 
Mvemcnl  la  journée  du  10  août,  et  qui  contribuè- 
rent le  plus  à  faire  prononcer  la  déchéance  du  roi. 
Après  cet  événement,  l'Assemblée  législative  lui 
confia  le  portefeuille  du  ministère  de  la  justice.  Au 
2  septembre,  lorsque  l'entrée  des  Prussiens  eu 
Champagne  avait  répandu  la  consternation  dans 
Paris ,  Danton  déploya  le  caractère  le  plus  énergi- 
que et  montra  une  confiance  qui  releva  tous  les 
courages  ;  mais  il  ternit  à  jamais  sa  gloire  en  or- 
donnant dans  ces  horribles  journées  de  septembre 
le  massacre  des  prisonniers,  en  organisant  la  ter- 
reur, et  en  faisant  promener  la  guillotine  par  toute 
la  France.  Il  quitta  bientôt  le  ministère  de  la  justice 
pour  les  fonctions  de  député  à  la  Convention,  aux- 
quelles l'avaient  appelé  les  électeurs  de  Paris.  Rivai 
<le  Robespierre,  il  exerça  dans  l'assemblée  un  ascen- 
dant qui  fut  très  grand  d'abord,  mais  qui  s'affaiblit 
uu  moment  où  il  se  retira  dans  sou  |«iys  pour  y 
prendre  du  repos.  A  son  retour  il  trouva  sa  popu- 
larité abaissée.  Danton  avait  fait  répandre  le  sang 
|ar  système  et  non  par  cruauté  ;  aussitôt  qu'il  pensa 
que  la  modération  serait  plus  utile  que  la  terreur, 
il  conseilla  de  l'employer.  Ces  sentiments  le  perdi- 
rent :  il  fut  arrêté  |iar  l'ordre  de  Robespierre,  dont 
la  jalousie  éclatait  à  la  fin.  Il  fut  condamné  sans 
pouvoir  achever  sa  défense  ,  cl  monta  avec  courage 
Kur  l'échafaud  le  5  avril  1794.  Danton  avait  des 
mumrs  domestiques  douces;  il  chériâsail  son  é|*ouse 
et  ses  enfants:  plusieurs  fois  les  malheureux,  et  ses 
rivaux  même  ,  lorsqu'ils  s'adressèrent  à  I  I 
privé,  trouvèrent  en  lui  un  protecteur. 
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DANTZICK,  Danzig  en  allemand,  Gcdanum  et 
Damucum  i  n  lat.,  v.et  portdeg  Etats  pruss.  (Prusse), 
ch.-l.  de  la  régence  de  Dantzick  ,  sur  la  Vistuie. 
près  de  son  embouchure,  à  390  kil.  N.  E.  de  Ber- 
lin ;  65,000  hab.  (  moins  de  40,000  en  1814  ).  Belle 
situation,  beaux  édifices,  établissements  scientifiques 
nombreux  (Institut  royal  de  navigation,  etc.).  Forti- 
fications très  importantes.  Ville  industrielle  et  corn- 
•»erç.  galons  d  or  et  d'arg.,  maroquins;  raff.  de  su- 
cre, bière,  ea»  de  tiède  Da;i/sifft£tc.jRésid.d'un  consul 
Français.  —  Dantzick  florissait  dès  l'an  997,  et  était  la 
capitale  de  la  Pomérélie.  En  1295  elle  passa  avec 
cette  province  sous  la  domination  polonaise;  mais  en 
1308  Vladislas  IV  céda  le  tout  à  ÏOrdre  Teutonique. 
Les  chevaliers  l'agrandirent  en  1311,  et  en  1314 
la  fortifièrent.  En  1454,  elle  fut  conquise  par 
les  Polonais  ;  mais  en  1575,  ayant  refusé  de  re- 
connaître Etienne  Bathori  ,  elle  eut  à  soutenir  la 
guerre  contre  ce  monarque,  qui  s'en  empara  en  1577. 
Stanislas  s'y  réfugia  en  1734  et  y  soutint  un  siège. 
La  Prusse  se  la  fit  céder  en  1793.  Dantzick  fut 
une  des  principales  villes  de  la  Hanse  de  1360 
à  1641,  et  elle  était  le  chef- lieu  du  quartier 
prussien.  Lors  de  la  dissolution  de  la  ligue,  elle  s'unit 
aux  trois  villes  de  Lubeck,  Hambourg  et  Brème  (Jus- 
qu'à ces  derniers  temps  on  a  nommé  ces  quatre  rites. 
villa  haméaiiquet).  En  1807,  le  maréchal  Lefebvre 
s'empara  de  celte  ville  et  reçut  en  récompense  le 
titre  de  duc  de  Dantzick.  Par  la  paix  de  Tilsitl  cette 
ville  fut  déclarée  ville  libre,  sous  la  protection  de  la 
Prusse  et  de  luSaxe  ,  mais  conserva  garnison  fran- 
çaise. Les  alliés  la  reprirent  en  1813  aprè«  un  long 
siège  soutenu  par  Rapp.  Patrie  de  Fahrenheit. 

dantzick  (duc  de).  Voy.  lefebvre  (maréchal). 

DANUBE,  Danubiut  ou  Isier  des  anciens  [hier  se 
dit  surtout  de  la  portion  inférieure  du  cours] ,  Do- 
tiau  des  Allemand*;  grand  fleuve  de  l'Europe,  naît 
dans  le  grand-duché  de  Bade,  par  6«  10'  long.  E., 
47°  58*  lat.  N.,  traverse  le  Wurtemberg,  la  Bavière, 
l'Autriche  ,  la  Hongrie  ;  sépare  la  Hongrie,  laVala- 
chie  ,  la  Moldavie  et  la  Bessarabie  d'avec  la  Servie 
et  la  Bulgarie  ,  et  tombe  dans  la  mer  Noire  par 
cinq  embouchures,  entre  45°  32'  et  47»  34'  lat.  N.  : 
cours,  2,790  kil.  Les  principaux  lieux  qu'il  arrose 
•ont  Sigmaringen,  L'Im,  Ratlsbonne,  Passau.  Lintz, 
Vienne,  Presbourg,  Gran.  Pesth  et  Bude,  Pcterva- 
radin,  Belgrade,  Sémendrie.Widdin.  Nicopoli,  Silis- 
trie,  Turna,  Brahilov,  Galatz,  lsmail.  Ses  princi- 
paux affluents  sont  :  1°  à  droite,  l'Iller,  le  Lech, 
l'inn  ,  la'Traun  ,  l'Eus,  la  Trasen  ,  la  Leitha,  le 
Raab ,  la  Drave  avec  la  Mur,  la  Savo,  la  Morava, 
Hsker;2»  à  gauche,  la  Brenz,  la  Wernitx  ,  l'Alt- 
mUhl,  la  Nab,  la  Regen,  l'Ilz,  la  Mardi  ou  Morava 
(différente  de  celle  qui  aboutit  à  la  rive  droite) ,  le 
Gran,  la  Theiss,  l'Aluta,  l'Ardjich,  la  Screlh  et  le 
Pruth.  Le  Danube  est  très  rapide  (7  kil.  par  heure). 
Sur  ses  bords,  depuis  la  Hongrie,  sont  de  vastes 
marais;  il  a  peu  de  ponts,  et  la  navigation  y  est  dif- 
ficile. Ge  fleuve  forma  lonlemps  la  limite  de  l'em- 
pire romain  (sauf  pendant  le  temps  qui  vit  la  Dacie 
Trajane  unie  à  l'empire).  Aujourd'hui  l'empire  russe 
est  séparé  de  l'empire  ottoman  par  la  plus  méri- 
dionale des  5  bouches,  dite  la  bouche  Saint-George. 

Danube  (cercle  du),  un  des  quatre  cercles  du  roy. 
de  Wurtemberg,  au  S.  de  celui  de  l'iaxt  ;  137 
kil.  sur  62  ;  338,800  hab.  Ch.-I.,  Ulm. 

danube  (cercle  du  bas-),  Unler-Donau  ,  un  des  8 
cercles  du  roy.  de  Bavière ,  limitrophe  de  l'Au- 
triche à  |  E.  et  au  S.,  de  la  Bohême  au  N.  et  N.  E.: 
142  kil.  sur  97;  335,200  hab.  Gh.-I.,  Passau. 

danube  (cercle  du  haut-),  Ober-Donau ,  un  des  8 
cercles  du  roy.  de  Bavière ,  borué  a  10.  par  le 
Wurtemberg,  au  S.  0.  par  le  Tyrol  et  le  lac  de 
Constance;  169  kil.  sur  75;  510,000  hab.  Au  S. 
courent  les  Alpes  de  Sou  abc. 
Danube  fcenles  en-deça  et  au-delà  du),  deux  des 


quatre  grandes  divisions  de  la  Hongrie.  Les  mots 
au-delà  et  en-deçà  supposent  ici  que  le  point  de  vue 
est  pris  de  la  partie  orientale  de  la  Hongrie ,  et 
même  en  ce  sens  ils  ne  correspondent  pas  encore 
bien  exactement  aux  positions  géographiques.  Le 
cercle  au-delà  du  Danube,  qui  est  le  plus  voisin  de 
l'Autriche,  a  11  eo  mita  ta  (Wicselburg,  OEdenburg, 
Eisenburg.  Raab.  Komorn.  Szalad,  Szumegh  ,  Vesz- 
prim,  Stuhlweissenbourg,  Baranya,  Tolna).  Le  cercle 
cn-deça  du  Danube  a  13  comltats  (  Presbourg,  N'ou- 
tra ,  Trencsln,  Thurotz,  Arva,  Liplo,  Sohl,  Bars, 
Hont,  Neograd  ,  Gran  ,  Pesth,  Bacs). 

DANL'S  ou  IDANL'S,  fleuve  de  Gaule,  auj.  1  ain. 

DANVERS,  commune  des  EtaL*-Unis<;Massachus- 
sets),  à  24  kil.  N.  E.  de  Boston,-  3,800  hab. 

BANVILLE  ,  nom  commun  à  beaucoup  de  villes 
des  Etats-Unis,  dont  la  principale  est  dans  l'état  de 
Vcrmont.  à  36  kil.  N.  E.  de  Montpellier;  2,400 hab. 

DANV1LLE,  géographe.  Voy.  anville  (d). 

DAO  Y  h  ,  peuple  de  l'Inde  ancienne  ,  dans  la 
Chersonèse  d'Or,  habitait  sur  les  bords  de  llraouad- 
dy  actuel,  aux  environs  d'Ava. 

DAOUALAGHIRI  (mont)  .  montagne  d'Asie  sur 
les  limites  du  Népal,  par  29«  4'  lat.  N.  et  70*  31' 
long.  E.,  est  le  plus  haut  sommet  de  la  chaine  de 
l'Himalaya  :  il  a  8,600  mètres  d'élévation. 

DAOULAS,  ch.-L  de  cant.  (Finistère) ,  à  16  kil. 
E.  de  Brest  :  580  hab. 

DAOULETABAD,  I/eoyAiVdesHind.,  Tagara?  v. 
de  l'Hindoustan,  dans  le  roy.  du  Decan,  à  13  kil. 
N.  0.  d'Aurcngabad ,  faisait  partie  de  l'Aurengabad 
et  a  été  capitale  d'une  principauté  puissante. 

DAOUBIE ,  vaste  région  de  l'Asie  centrale  en 
inclinant  vers  le  N.  E. ,  entre  le  Saghalien  et  le 
lac  BaTkal  ;  elle  est  très  haute ,  très  froide  ;  les 
monts  qui  la  couvrent  font  partie  du  Grand-Altaï  ; 
elles  renferment  des  mines  d'argent,  de  plomb,  de 
cuivre  et  de  fer.  La  plupart  des  habitants  sont  de  la 
famille  tongouse.  Cette  contrée  est  partagée  entre  la 
Russie  et  la  Chine  :  la  partie  russe  a  pour  capitale 
Nertchinsk  et  fait  partie  du  gouvernement  d' lrkou  rtsk  ; 
la  partie  chinoise  est  enclavée  dans  la  Mantchourie. 

DAPHNE,  fille  du  Ladon  ou  du  Pénée,  fut  aimée 
d'Apollon  pendant  son  exil  sur  la  terre.  Ce  dieu, 
loursuivant  la  nymphe,  l'atteignit  sur  les  bords  du 
Pénée.  Daphné  implora  le  secours  de  son  père,  qui, 
i  >  "i  r  la  sauver,  la  métamorphosa  en  laurier  (en  grec 
ilaphné).  Apollon,  désolé,  voulut  que  le  laurier  lui 
l  ut  consacré,  et  qu'il  devint  la  récompense  des  poètes. 

DAPHNÉ ,  village  délicieux ,  sur  l'Oronte  ,  au 
S.  0.  d'Antioche,  était  regardé  comme  un  faubourg 
de  cette  ville.  Les  riches  y  avaient  des  maisons  de 
campagne.  On  y  célébrait  tous  les  ans,  dans  un  bois 
île  lauriers  qui  était  voisin,  les  fCtcs  d'Apollon  Daph- 
néen.  —  Ville  de  l'Egypte  infér.,  auj.  Sajnat,  près 
de  la  bouche  pélusiaque  du  Nil,  m  S.  0.  de  Péluse. 

DAPHNIS,  berger  de  Sicile,  fils  de  Mercure  et 
d  une  nymphe,  était  habile  à  chanter  et  à  jouer  de 
la  flûte*  et  fut  protégé  des  Muses,  qui  lui  inspirè- 
rent l'amour  de  la  poésie.  11  fut  le  premier,  dit-on, 
qui  excella  dans  la  pastorale. 

DARAB  GHERD.  ville  d  Iran  (Fars),  à  19  kil.  S.  E. 
de  Chiraz,  par  52»  2*  long.  E..  29»  4'  lat.  N.  ;  de  12 
à  15,000  hab.  Cette  ville  est  grande,  mais  à  peu  près 
en  ruines.  —  Elle  fut,  dit-on,  fondée  i»ar  Darius 
(Darab)  Nothus. 

DARA-CHEKOUH,  fils  aîné  de  Chah-Djihan,  sou- 
verain mogol  de  l'Hindouslan,  né  en  1617,  fut  asso- 
cié à  son  père,  fut  vaincu,  fait  prisonnier  et  mis  à 
mort  par  son  frère  Aureng-Zeyb,  jaloux  de  son  crédit, 
dans  une  bataille  que  lui  livra  ce  dentier  près  d'A- 
gra.  Ce  prince  était  fort  savant  et  avait  traduit  ou 
fait  traduire  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  du 
sanscrit  en  persan,  entre  autres  YOupnekhai. 

DARADUS,  fleuve  de  l'Afrique,  se  jetait,  suivant 
Ptolémic,  dans  I  Océan  Atlantique,  au  N.  du  cap 
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Arsenarium  (auj.  le  cap  Vert).  On  pense  que  c'est  le 
Sénégal  ou  bien  la  rivière  de  Sus. 

DARAH  ou  DRAHA,  Darat  Gastuli.  pror.  de  l'é- 
tat  de  Maroc,  entre  le  TaMet,  le  Sahara,  la  prov.  de 
Sua  ;  580  kil.  sur  310.  Datte*  renommées  ;  du  reste 
peu  de  fertilité.  Antimoine,  cuivre,  fer.  —  Le  ch.-l. 
de  cette  province  et  la  rivière  qui  baigne  ce  ch.-l. 
portent  aussi  ce  nom.  —  V.  dahra  au  Supplément. 

OARALKHIKR.  Voy.  awhir. 

DARAN  (Jacq.),  habile  chirurgien,  né  en  1701  à 
Salnt-Frajou  (H. -Garonne),  mort  en  1784,  s'est  oc- 
cupé avec  succès  des  maladies  des  voies  urinaires  et 
a  inventé  pour  les  guérir  les  bougies  médicamen- 
teuses ou  emplastiques  qui  portent  son  nom. 

DARANTASIE,  Darantasia  ,  auj.  Mou-Uter-en- 
Taraniaist,  ch.-l.  des  Centrones ,  dans  les  Alpes 
Grecques  (prov.  du  diocèse  des  Gaules). 

DAR-BAGHERMË,  c.-à-d.  état  de  Bagkermi ,  état 
de  la  Nigritie  centrale.  Voy.  bagherxé. 

DARCET  (Jean),  chimiste,  né  en  1725  à  Douazit 
(Landes),  mort  en  1801  à  Paris,  fut  d'abord  pré- 
cepteur des  Dis  de  Montesquieu  et  jouit  de  l'amitié 
de  ce  grand  homme  jusqu'à  sa  mort  :  il  se  fit  ensuite 
recevoir  médecin  (17C2),  et  s'étant  lié  avec  Rouelle, 
se  livra  spécialement  à  l'étude  de  la  chimie.  Il  fut 
nommé  en  1774  professeur  au  collège  de  France, 
puis  directeur  de  la  manufacture  de  Sèvres,  inspec- 
teur des  essais  des  monnaies,  membre  de  l'Académie 
des  Sciences  où  il  remplaça  Macquer,  et  en  (in  séna- 
teur. On  lui  doit  l'art  de  fabriquer  la  porcelaine, 
que  jusque-là  on  tirait  de  l'étranger,  une  foule  d'a- 
nalyses chimiques,  l'extraction  de  la  gélatine  des  os, 
et  de  la  soude  du  sel  marin,  l'invention  de  l'alliage 
qui  porte  son  nom,  etc.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
de  mémoires  dans  le*  recueils  des  sociétés  savantes; 
on  a  publié  à  part  ses  Mémoire*  sur  l'action  d'un 
feu  égal  sur  un  grand  nombre  de  terres,  1766. 

DARCHAN.  ville  du  Thihet.  Voy.  gangari. 

DARDA,  Mursa  Minor,  bourg  de  Hongrie  (Ba- 
ranya),  à  9  kil.  N.  d'Esiek,  sur  la  Drave. 

DARDANELLES,  nom  qu'ont  d'abord  porté  en 
commun  les  deux  villes  de  Bovalli-Kale^ie  et  Nagara- 
Rouroun  (jadis  Seslos  et  Abydos),  situées  sur  les  deux 
bords  du  détroit  qui  sépare  la  Turquie  d'Europe  de 
l'Asie,  et  dont  une  seule  fia  2*)  est  dans  l'ancienne 
Dardanie  (d'où  son  nom).  Ces  deux  villes  se  nomment 
auj.  Anciennes-Dardanelles,  et  on  appelle  Nouvelles- 
Dardanelles  deux  autres  villes  situées  sur  le  même 
détroit  :  Killdh-Bahr  et  Sultanié-Kalcssie,  dite  aussi 
Château  d'Europe  et  Château  d'Asie.  Ces  quatre 
villes  sont  très  fort!  fiées  et  rendent  presque  impoWihlc 
le  passage  des  Dardanelles.  On  compte  336  bouches 
à  feu  sur  la  côte  européenne,  488  sur  la  côte  asia- 
tique. Néanmoins  les  Anglais,  conduits  par  l'amiral 
Duckworth ,  forcèrent  les  Dardanelles  en  1807  ;  il 
est  vrai  qu'à  cette  époque  les  fortifications  étaient 
très  délabrées.  * 

Dardanelles  (canal  on  détroit  des),  Y  Ucllcspanius 
des  anciens,  détroit  qui  lie  l'Archipel  à  la  mer  de 
Marmara  et  conduit  à  Constant  inople.  Sa  largeur 
varie  de  2  à  9  kil.  ;  la  côte  occident,  est  européenne; 
la  côte  orient,  est  asiatique  f  c'est  l'ancienne  Darda- 
nie, en  Mysie).  Sur  ses  bords  sont  plusieurs  forts  et 
batteries  [Voy.  l'art,  précéd.).  Ce  canal  est  si  étroit 
qu'eu  quelques  endroits  on  peut  le  traverser  à  la 
nage.  (  Voy.  hellespont,  sESTOset  abydos.) 

Dardanelles  (petites-j.  On  appelle  quelquefois 
ainai  le  golfe  de  i.è>antk. 

DARDANIE,  Dardunia,  région  de  l'Europe  an- 
cienne, au  S.  de  la  Mésie  centrale,  et  sur  le  revers 
aeptent.  des  monts  Scard  et  Orbel.  Ch.-l.,  Scupi. 
Au  temps  de  Constantin  la  Dardanie  devint  une  prov. 
du  diocèse  de  Dacic.  La  Dardanie  fut  soumise  à  la 
Macédoine  par  Philippe  et  par  Alexandre,  mais  elle 
ne  fil  que  nominalement  partie  de  leur  empire.  Les 
Romains  ne  l'assujettirent  qu'au  I"  siècle.— On  donne 


aussi  le  nom  de  Dardanie  à  laTroade,  où  avait  ré- 
gné Dardanus.  On  retrouve  encore  auj.  le  nom  de 
Dardanie  dans  les  Dardanelles  [Voy.  ce  nom). 

DARDANUS,  un  des  plus  anciens  rois  de  frai», 
était  né  à  Corythe  en  Étrurie.  Ayant  tué  son  frère 
Jasius  pour  s'emparer  du  trône,  il  fut  forcé  de 
s'expatrier,  et  passa  dans  l'Asie  Mineure,  où  il  épousa 
la  fille  de  Teucer,  roi  de  la  Teucrie.  Il  lui  succéda 
et  régna  de  15C8  à  1537  av.  J.-C.  On  le  regarde 
comme  le  fondateur  de  Troie.  C'est  de  lui  que  les 
Troyens  sont  appelés  par  les  poètes  Dardanidœ,  et  ta 
Troade  Dardanie.  C'est  lui  qui  fil  faire  le  Palladium. 

DARES  le  Phrygien,  Troyen,  vivait  au  temps  de 
la  guerre  de  Troie,  était  grand-prêtre  de  Neptune. 
Il  écrivit,  au  rapport  d'Elicn,  une  histoire  de  cette 
guerre.  Il  est  fort  probable  qu'Elien  se  trompait, 
et  que  l'ouvrage  qu'on  avait  sous  le  nom  de  Dan*, 
et  qu'on  appelait  Petite  Iliade,  était  l'ouvrage  d'nn 
sophiste  moderne.  Quoi  qu'il  en  soit,  noua  n'avons 
plus  cet  ouvrage  en  grec  ;  il  n'en  existe  aujourd'hui 
qu'une  traduction  latine  sous  le  litre  De  Excidio 
Trojœ,  faussement  attribuée  à  Cornélius  Népos. 
Darès  est  le  plus  souvent  imprimé  avec  Dictys  de 
Crète.  La  meilleure  édition  est  celle  de  Périxoniua. 
Amsterdam,  1702.  qui  fait  partie  des  Variorum.  11 
a  été  plusieurs  fois  traduit  ;  la  traduction  la  plus 
récente  est  d'A.  Caillot,  1813. 

darès,  athlète  troyen  dont  il  est  parlé  au  v*  livre 
de  VÉnéidc,  osa  délier  Entelle,  qui  le  terrassa. 

DAR-FOQ,  c.-à-d.  état  de  Foq,  pays  de  Nubie, 
dans  la  partie  mérid.  du  Sennaar,  sur  la  rive  gau- 
che du  Tournât. 

DAR-FOUR.  c.-à-d.  roy.  de  Four,  état  de  l'Afrique 
centrale,  sur  les  confins  de  la  Nigritie  et  de  la  con- 
trée du  Bahr-el-Abiad,  à  l'E.  du  Dar-KouHa  et  du 
Dar-Baghcrmé,  au  S.  O.  de  la  Nubie,  à  10.  du 
Kordoran.  Population,  200,000  hab.  Ch.-l.,  Cobbé. 
Grands  déserts  semés  de  belles  oa*is.  Quelques 
endroits  fertiles  :  peu  d'eau.  Le  commerce  s'y  fait 
par  caravanes  et  seulement  moyennant  échange. 
Les  habitants  sont  noirs,  mais  différents  des  nègres 
de  la  Guinée  ;  ils  professent  l'islamisme.  Rs  obéis 
sent  à  un  roi  despotique. —  Le  Dar-Four  était  jadis 
maître  du  Kordofan,  du  Bégo,  du  Dar-Runga,  etc.; 
il  est  auj.  réduit  à  ses  propres  forces  et  de  médiocre 
importance.  Visité  en  1793  par  W.  G.  Browne. 

U'ARGENSON  (voyer).  Voy.  argenson  (yoyerd). 

DARIEL.  fort  russe  en  Circassie,  sur  la  limite 
de  l'Europe  et  de  l'Asie,  et  sur  la  rive  droite  du 
Trtrek ,  entre  Mosdok  cl  Tiflis.  Il  donne  son  nom 
au  défilé  jadis  nommé  Portes  Caucasiennes. 

DARIEN,  riv.  de  N.-Grcnadc,conf.  a  tort  avec  l'A- 
trato,  se  jette  dans  l'Oc.  pacifique  au  golfe  S.-Mipuel. 

darien  (golfe  de),  golfe  formé  par  la  mer  des 
Antilles,  sur  la  côte  septentrionale  de  la  Nouvelle- 
Grenade,  entre  7°  50'  et  10°  12'  lat.  N.,  et  entre 
77»  55*  et  79°  long.  0.  Il  recoil  l'Atrato. 

darien  (isthme  de),  le  mPmequc  l'isthme  de  Pana- 
ma, est  ainsi  nommé  du  golfe  de  Darien.  Foy.  panama. 

darien,  ville  des  Etals-Unis  (Géorgie),  à  88  kil. 
S.  0.  de  Savannah,  sur  la  branche  N.  de  l'AUu- 
maha  ;  2,000  hah. 

DARIORIGUM,  ville  de  Gaule,  anj.  vannes. 

DARIUS  I,  roi  de  Perse,  fils  d'Hyslaspc,  et  de  la 
race  des  Achéménides,  monta  sur  le  trône  l'an  521 
av.  J.-C. ,  après  l'interrègne  qui  suivit  la  mort  de 
Cambyse  et  celle  de  l'usurpateur  Smerdis  le  mage. 
On  dit  qu'à  la  mort  de  Smerdis  les  principaux  sei- 
gneurs, ne  pouvant  s'accorder  entre  eux,  convinrent 
de  reconnaître  pour  roi  celui  dont  le  cheval  hen- 
nirait le  premier  au  lever  de  l'aurore,  et  que  Darius 
obtint  la  couronne  par  rartiflcedetonécuyerqni  mena 
d'avance  une  cavale  au  lieu  du  rendex-vous.  Darius 
réprima  la  révolte  de  la  Bahylonie,  et  s'empara  de 
Babylone  par  le  dévouement  de  Zopyre  (  Voy.  ce  nom). 
Il  conquit  ensuite  la  Threce  et  s'avança  dans  la  Scy- 
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thie  ;  mais  il  y  perdit  presque  toute  son  arn#c.  Il 
envahit  le«,  Imies  cl  en  soumit  une  partie.  Il  résolut 
ensuite  de  faire  la  guerre,  aux  Grecs,  qui  avaient  se- 
couru les  Ioniens  révoltés  contre  lui,  et  envoya  dans 
leur  pays  une  armée  considérable,  sous  les  ordres 
de  Dalis  et  d'Artapherne.  Mais  ces  deux  généraux 
furent  vaincus  à  Marathon  par  Miltiade,  cl  perdi- 
rent plu*  de  200,000  homme»,  I  an  490  av.  J.-C. 
Darius  préparait  une  nouvelle  expédition  contre  la 
Grèce ,  et  s'efforçait  en  même  temps  de  soumettre 
l'Egypte  révoltée,  quand  il  mourut,  l'an  485. 

dahius  il,  surnommé  Ocltut  ou  Nothus,  c'est-à- 
dire  bâtard,  Ois  naturel  d'Artaxercc  Longuemain, 
monta  sur  le  trône  après  la  mort  de  Sogdien, as- 
sassin de  Xerxès  II  (423  av.  J.-C).  L'Egypte,  la 
Médie,  la  Lydie,  se  soulevèrent  sous  sou  règne  ; 
.nais  il  réprima  cet  divers  mouvements  à  l'aide 
de  ses  généraux,  et  laissa  le  sceptre  â  son  tila  Ar- 
laxerce  Mnémon,  l'an  404  av.  J.-C. 

Darius  lu,  codoxan,  dernier  roi  de  Perse,  descen- 
dait de  Darius  Not  nus.  L'eunuque  Bagoas,  après  avoir 
empoisonné  plusieurs  princes ,  allait  faire  subir  le' 
même  tort  à  Darius,  quand  celui-ci ,  instruit  de  set 
desseins,  l'obligea  à  boire  lui-même  le  poison  qu'il 
avait  préparé,  335  avant  J.-C  Cette  année  môme, 
Alexandre  envahit  les  états  de  Darius ,  défit  set 
généraux  auprès  du  Cranique  (334),  le  battit  lui- 
même  à  Issus  (333),  lui  enleva  Gaza,  Tyr,  toute 
I  Asie-Mineure,  la  Syrie,  l'Egypte,  et,  sans  s'arrêter 
à  tes  propositions  de  paix ,  vint  lui  présenter  de 
nouveau  la  bataille  auprès  d'Arbèles.  Darius  fut 
encore  vaincu  et  s'enfuit  dans  la  Médie;  mais  Dessus, 
satrape  de  la  Bactrianc,  l'assassina  dans  la  route  (330). 
Aiexandre  pleura  Darius  et  lui  fil  faire  des  obsèques 
magnifiques.  Ce  prince  était  bon  et  juste,  il  ne  man- 
quait même  pas  de  bravoure  ;  mais  il  ne  connaissait 
pas  l'arl  de  la  guerre. 

darics  le  Mf.DE,  prince  mentionné  dans  la  Dible 
par  Daniel ,  est  le  même,  selon  les  uns.  nue  Cyaxare  1 1 , 
et.  selon  d'autres,  que  Darius,  fils  d'Hystaspe. 

DARKING.  ville  d'Angleterre.  Voit,  dorking. 

DAR-KOULLA,  c.-a-d.  état  de  Koulla,  état  de 
Nigritie,  tributaire  du  Bournou,  au  S.  E.  de  cet 
empire,  au  S.  du  Dar-Bagherlné,  au  S.  0.  du  Bar- 
reur. Ce  pays  parait  être  fort  grand,  mais  il  est  en- 
core peu  connu. 

DARLASTON  .  ville  d  Angleterre  (Strafford) ,  à 
26  kil.  N.  0.  de  Derby;  G. 800  hab.  Canal  qui  joint 
le  Trent,  l'Humber,  elc.  Beaucoup  de  fabriques. 

DARLINGTON,  ville  d  Angleterre  (Durham),  k 
28  kil.  de  Durham  ;  8,000  hab.  Industrieuse  et  très 
commerçante.  Moulin  pour  tailler  et  polir  les  verres 
d'optique.  Source  minérale.  —  Voy.  arlincton. 

DARMSTADT,  capit.  du  grand-duché  de  Hcssc- 
Darmstadt,  sur  le  Darm,  à  480  kil.  E.  de  Paris,  à 
23  kil.  S.  de  Francfort-su  r-le-Mein  ;  15,000  hab. 
D'après  le  recensement  de  1801,  la  population  n'é- 
tait alors  que  de  9,853  hab.  Darmstadt  est  divisée 
en  ville  vieille  et  ville  neuve.  Quelques  édifices 
remarquables.  Château  ducal,  muséum,  etc.  Collège, 
bibliothèque  ,  école  dite  Realschule ,  école  mili- 
taire, sociétés  savantes,  etc.  Draps,  toiles,  tanne- 
ries, etc.  —  Au  xiv*  siècle,  la  ville  de  Darmstadt 
n'était  encore  qu'un  village  qui  appartenait  aux 
comtes  de  KaUenellenbogen  ;  en  1479,  elle  passa 
par  mariage  dans  la  maison  de  Hcsse  ,  et  devint  en 
1567  la  résidence  de  Georges,  fondateur  de  la  ligne 
de  Hesse-Darmstadt. 

darmstadt  (hesse-),  duché.  Voy,  rtsse. 

DARNETAL.  ch.-l.  de  cant.  (Seinc-lnfér.) ,  sur 
l'Aubettc,  à 3  kil.  E.  de  Rouen;  5,979  hab.  Draps, 
teintureries,  tonderics  de  draps. 

DARNEY,  ch.-l.  do  cant.  (Vosges),  k  25  kil.  S. 
de  Mirecourt;  1,400  hab.  Jadis  place  forte. 

DARNLEY,  île  de  l'Australie,  entre  la  Nouvelle- 
Hollande  et  la  NouveJlc-Guinée,  par  149»  39'  long. 


E.,  9"  39  la  t.  S.  ;  22  kil.  de  tour.  Ello  est  habitée 

par  un  peuple  féroce. 

DARNLEY  (Henri  stlart,  lord),  seigneur  écossais, 
01s  du  comte  de  Lennox  et  de  Marguerite  Douglas, 
nièce  do  Henri  VIII,  roi  d  Angleterre ,  épousa  en 
1 565 ,  k  lige  de  20  ans,  Marie  Stuart,  reine  d'Ecosse, 
sa  cousine,  qui  avait  conçu  jK>ur  lui  une  vive  passion. 
Il  se  livra  bientôt  à  un  grossier  libertinage,  persécuta 
tous  ceux  qu'il  croyait  les  favoris  de  la  reine,  et  fit 
mettre  a  mort,  dans  l  appartement  même  de  Marie 
Stuart,  Riuio,  musicien  de  la  cour  (1566),  qu'il  soup- 
çonnait. Il  périt  lui-même  dans  la  nuit  du  9  février 
1567,  la  maison  où  il  te  trouvait  ayant  sauté  en  l'air. 
Marie  fut  accusée  d'avoir  trempé  "dans  ce  meurtre. 

DAROCA,  ville  d'Espagne  (Saragosse),  dans  la 
capitainerie  générale  d'Aragon, sur  laXiloea,  à  33  kil. 
de  Calatavud  ;  5,000  hab. 

DAROÙAR  ou  NASS1RABAD,  ville  forte  de 
l'Inde  anglaise  (Bombay),  ch.-l.  d'un  district  de 
même  nom,  par  15°  28'  lat.  N.,  72°  48'  long.  E. 
En  1784  Tîppou-Saïb  la  prit  aux  Mahrattes,  mais  il 
la  reperdit  en  1791.  Cédée  aux  Anglais  en  1825. 

DARSZALEH,  dit  aussi  Derqou  et  Mnbba,  contrée 
d'Afrique,  entre  le  Tch  .<t  a  l'O.  i-t  |<>  Darfonr  à  IF.. 

DART,  riv.  du  comté  de  Devon,  sort  des  marais 
de  Dartmoor,  coule  au  S.,  arrose  Devon  et  te  jette 
dans  la  Manche  k  Dartmoulh. 

DARTFORD.  ville  d'Angleterre  (Kenl),  h  22  kil. 
E.  de  Londres,  sur  le  Darent  ;  4,800  hab.  Fabrique 
de  poudre  à  canon  ;  papeterie.  Mausolée  de  John 
Spilman,  qui  introduisit  en  Angleterre,  sous  le  règne 
d'E'isaheth,  les  premières  manufactures  de  papier. 

DARTMOUTH,  ville  d'Angleterre  (Devon).  à  44 
kil.  S.  d'Kxeter.  sur  le  Dart,  près  de  son  embou- 
chure; 4.500  hab.  Les  Français  se  sont  emparés  de 
Dartmoulh  sous  Richard  I  et  sous  Henri  IV. 

DARU  (  P.-Ant.-Noel  brcnot,  comte  ) ,  homme 
d'état  et  littérateur,  né  à  Montpellier  en  1767,  mort 
en  1829,  fut  commissaire  de»  guerres  de  1783  à 
1789.  Partisan  modéré  de  la  révolution,  il  fut  em- 
prisonné, et  n'obtint  sa  liberté  qu'au  9  thermidor. 
En  I  an  xtl80ll.il  entra  au  tribunal.  En  1806,  il  fut 
nommé  ministre  plénipotentiaire  à  Berlin;  la  même 
année,  il  fut  admis  à  l'Institut.  Il  était  ministre  secré- 
taire d'état  en  1811  ,  et  s'opposa  dans  les  conseils 
de  l'empereur  à  la  guerre  de  Russie.  Après  la 
restauration,  il  fut  nommé  pair,  et  défendit  avec 
constance  la  causedes  libertés  publiques.  Ses  ouvrage* 
principaux  sont  :  une  Traduction  en  vert  de»  Œuvres 
d'Horace,  1804,  une  des  meilleures  que  nous  pot- 
sédions  ;  Histoire  de  la  république  de  Venise,  1819, 
7  vol.  in-8,  et  1821,  8  vol.  in-8,  ouvrage  devenu 
classique:  Histoire  de  Bretagne,  1826,  3  vol.  in-8. 

DARL'VAR,  ville  des  Etats  autrichiens  (Esclavo- 
nie),  à  62  kil.  E.  de  Kreutz;  3.000  hab.  Beau  châ- 
teau, école  normale.  Eaux  thermale.-.  Aux  envi- 
rons, marbres  et  ruines  romaines. 
D  ARVIEUX.  Voy.  arvieux. 
DARWIN  (Erasme),  poète  anglais,  né  en  1731  k 
Elston,  dans  le  comté  de  Notlingham,  mort  en  1802, 
était  médecin  et  exerça  son  art  avec  un  grand  succès 
k  Lichfleld.  On  a  de  lui  un  poème  célèbre,  intitulé  : 
le  Jardin  botanique,  1T8I,  divisé  en  2  parties  :  l'É- 
conomie de  la  véiiétaûon  et  les  Amours  des  plantes 
(la  2*  partie  a  été  traduite  par  Deleuze,  1799),  et 
un  ouvrage  fort  original,  intitulé  ■  /  momie  ou  Istis 
de  la  vie  organique,  1801;  il  y  classe  les  maladies 
de  l'homme  d'après  une  méthode  analogue  à  celle 
adoptée  par  Linné  pour  les  plantes,  et  les  explique 
toutes  par  Y  excitabilité,  comme  Brown. 

DASS,  île  du  golfe  Persique,  par  50»  45'  long.  E.. 
25»  10'  lat.  N. .  9  kil.  de  long.  Pèche  de  perles. 

DASSARET1E,  ou  Pays  des  Un\saretes,  région  de 
la  Macédoine,  entre  les  monts  Bermii  et  Candant. 
au  N.  de  l'Orcstidc  et  à  l'O.  de  la  Lyncestide,  répond 
au  sandjakat  moderne  d'Ochnda.  dam  la  Roumélie. 
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Lyclinidc  en  était  la  ville  principale.  Les  Daasarètes, 
braves  et  féroces,  ne  furent  soumis  que  par  Philippe. 

DASYPOD1US  (P.),nom  gréciséde  Hauchfuss{\>\tx\ 
velu),  maître d'école  Frauenfeld,  puis  prof,  de grec  à 
Strasbourg,  m.  en  1559;  il  publ.  lel«'  Dict.grec-lat.- 
-ali.y  StraM..,  1534,  in-«.  — Son  fils,  Conrad,  1532- 
1600,  prof,  de  mathém.  à  Strasbourg,  a  donné  le 
plan  de  la  fameuse  horloge  de  la  cathedr.  de  Strasb. 

DATAMK,  général  des  troupes  pênes  sous  Ar- 
taxerce  Ochus,  remporta  des  victoires  signalée*  sur 
les  ennemis  de  ce  prince  ;  mais  avant  été  disgracié 
par  le  roi,  auprès  duquel  des  envieui  l'avaient  des- 
servi, il  flt  révolter  la  Cappadocc,  et  défit  le  satrape 
Artabaxo.  envoyé  contre  lui  par  le  roi.  Il  fut  tué  peu 
de  temps  après  par  trahison,  3Cl  av.  J.-C.  Corné- 
lius NYpos  a  »Vril  sa  vie. 

DATHAN.  Voy.  coré. 

DAT1S,  général  de  Darius  I,  commandait,  avec 
Arlapheme,  l'armée  do  Perses  qui  fut  battue  par 
Milliade  h  Marathon  (490  av.  J.-C.). 

DATTES  (Pays  dos),  dans  l'Afrique  seplenlr.  Voy. 

BILfoCLGÉRID. 

DAUBE  (Fr.  richer),  jurisconsulte  (1 086-1752), 
était  prirent  de  Fontcnelle  et  s'était  acquis  une  cer- 
taine célébrité  par  son  ardeur  pour  la  dispute.  Rul- 
hièrela  mis  en  scène  dans  son  poème  sur  les  Dis- 
putes. On  a  de  lui  un  ouvrage  volumineux  et  mé- 
diocre, intitulé  :  Estai  sur  Us  principes  du  droit  et 
de  la  morale.  1743.  in-4. 

DAUBENTON  (L.-J .-Marie),  naturaliste,  né  a 
Montbard  en  17 16,  mort  à  Paris  en  1800,  exerça  d'a- 
bord la  médecine,  puis  s'adjoignit  à  Buffon  pour  la 
ivdartion  de  \' Histoire  naturelle  des  animaux  et  four- 
nit aux  15  première  volumes  des  articles  de  des- 
cription anatomique  :  ces  descriptions  sont  regar- 
dées comme  des  chefs-d'œuvre  d  exactitude,  et  for- 
ment encore  aujourd'hui  une  des  bases  de  l'anatomie 
comparée.  Buffon  le  fit  nommer  en  1745  garde  et 
démonstrateur  du  Cabinet  d'histoire  naturelle;  il 
devint  en  1778  professeur  d'histoire  naturelle  au 
collège  de  France,  en  1783  professeur  d'économie 
rurale  à  l'école  d'Alfort,  et  fil  en  1795  quelques  le- 
ns  aux  écoles  normales.  Il  fut  reçu  de  bonne  heure 
l'Académie  des  Sciences  et  fournit  à  celte  société 
un  grand  nombre  de  mémoires.  Il  a  en  outre  donné 
des  articles  à  l' Encyclopédie  et  à  plusieurs  recueils 
savants.  On  lut  doit  la  naturalisation  des  moutons 
espagnols  en  France,  et  il  a  publié  plusieurs  ouvrages 
sur  la  manière  d'élever  ces  animaux. — Madame  Dau- 
benlon,  son  épouse,  est  l'auteur  du  roman  intitulé  : 
Zilie  dans  le  disert. 
D'AUBIGNAC  (l'abbé).  Voy.  avbignac  (d  ). 
D  AUBIGNE.  Voy.  avaient  (d  ). 
DAUB1GNY  (J.-L.-Marle  villais),  ancien  procu- 
reur au  parlement  de  Paris,  devint  membre  de  la 
municipalité  de  Paris  pendant  ta  révolution,  et  servit 
tour  à  tour  Danton  et  Robespierre.  Il  fui  accusé, 
après  les  massacres  de  septembre,  d'avoir  commU  un 
vol  considérable  dans  le  garde-meuble  de  la  cou- 
ronne, mais  il  parvint  à  arrêter  les  poursuites.  Ad- 
joint en  1793  au  ministre  de  la  guerre,  Rouchotte,  il 
se  vit  accusé  d'un  second  vol  et  fut  de  nouveau  acquitté. 
Il  fut  compromis  eu  1801  dans  l'affaire  de  \*  machine 
infernale,  et  déporté  aux  îles  Séchclles.  où  il  est  mort. 
DAUCOURT  (tiARBiF.n).  Voy.  barbier. 
DAUDIN  (Fr.-Marie),  jeune  naturaliste,  né  ver» 
1770,  mort  en  1804,  a  composé  un  traité  d'Ornitho- 
logie (1800.  2  vol.  in-4),  ouvrage  peu  exact  et  qui 
est  resté  incomplet,  et  uno  Histoire  naturelle  des 
reptiles  (1802-3,  8  vol.  in-8).  qui  fait  suite  au  Buffon 
de  Son  ni  ni  et  qui  est  estimée. 

DAUDNAGOR,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Rcngalc). 
sur  la  rive  droite  de  la  Sone  ;  8,030  maisons,  y  com- 
pris Ahmedgonge.  Grand  commerce  d'opium.  Agates, 
onyx,  cornalines. 
DAl'l.E,  rit.  de  la  Nouvelle-Grenade,  nall  dans 


les  Andes,  a  90  kil.  S.  O.  de  Quito,  coule  du  N.  au  S. 
et  se  jette  dans  le  Guayaquil  près  de  la  ville  de  t» 
nom,  après  un  cours  de  200  kil.  environ. 

DAULIS,  d'abord  Anacrit,  auj.  Dalia,  ville  de 
Phocidc,  au  S.  E.  de  Delphes,  et  à  10.  de  Chéronce. 
C'est  là  que  la  fable  place  les  aventures  de  Philo- 
mèle  et  de  Procné. 

DAUMESN1L  (Pierre),  général  français,  surnommé 
la  Jambe  de  bois ,  né  a  Périgueux  en  1*77,  mort  en 
1832,  servit  d'abord  comme  simple  soldat  dans  les 
guerres  d'Italie  et  d  Egypte.  A  la  suite  d'une  foule 
d'actions  d'éclat,  il  fut  nommé  major  de  la  garde  en 
1 809:  il  eut  une  jambe  emportée  par  un  boulet  de  ca- 
non à  Wagram.  En  181 2,  il  fut  élevé  au  grade  de 
généra]  de  brigade,  et  reçut  de  l'empereur  pour  re- 
traite le  gouvernement  du  château  de  Vincennes. 
En  avril  1814,  il  défendit  ce  poste  avec  le  plus  grand 
courage  contre  les  troupes  alliées:  aux  sommations 
qui  lui  furent  faites,  il  répondit  plaisamment  :  Jetous 
rendrai  la  place  lorsque  vous  m'aures  rendu  ma 
jambe.  Il  fut  mis  à  la  retraili»  par  Louis  XVIII.  On 
s'empressa  en  1830  de  le  rétablir  dans  son  gouver- 
nement. A  celte  époque,  il  s'opposa  avec  énergie  aux 
exigences  du  peuple  de  Paris,  qui  s'était  porté  en 
foule  A  Vincennes  et  qui  demandait  A  grands  cris  la 
t£te  des  ministres  de  Charles  X. 

DAUN  (Léopold-Marie,  comte  de),  feld-roanVhal 
d'Autriche,  né  à  Vienne  en  1705.  mort  en  1766,  fut 
généralissime  des  troupes  impériales  pendant  la 
guerre  de  Sept- Ans,  et  eut  à  combattre  Frédérie-le- 
Grand.  En  1757,  il  gagna  sur  ce  prince  à  Kollinunc 
victoire  complète  et  fut  proclamé  le  sauveur  de  la  pa- 
trie. Mais  il  lut  ensuite  défait  à  Lcuthen  avec  le  prince 
Charles  de  Lorraine.  II  reprit  ses  avantages  l'année 
suivante,  en  remportant  sur  Frédéric  à  Hochkirch 
une  victoire  plus  brillante  qoe-la  première.  En  1759, 
il  prit  Dresde  :  mais  il  se  laissa  battre  en  1 760,  malgré 
la  supériorité  du  nombre  et  les  avantagea  d'une 
excellente  position. 

DAUN I h.  Douma,  A  peu  près  la  Capitanate,  ré- 
gion de  l'Italie  mérid.,  dans  l'Apulie,  dont  elle  for- 
mait la  partie  septent.  ;  les  Grecs  étendaient  même 
le  nom  de  Daunie  à  toute  l'Apulie.  Villes  principa- 
les :  Arpi  ou  Aryyrippa,  fondée  par  Diomède;  Can- 
nes, célèbre  par  la  défaite  des  Romains;  Venusia, 
pairie  d'Horace.  La  Daunie  doit  son  nom  A  Daunus, 
son  premier  roi,  qui  était  beau-père  de  Diomède. 

DAUNOU  (P.-Claude-Françols),  pair  de  France, 
membre  de  l'Institut,  et  secrétaire  perpétuel  de  l'A- 
cadémie des  Inscriptions  et  Relies-Lettres,  naquit  en 
1761  à  Boulogne.  Il  enlrad  abord  chex  les Oraloriensct 
enseigna  les  belles-lettres,  la  philosophie  et  la  théo- 
logie dans  plusieurs  de  leurs  collèges.  Rendu  par 
la  révolution  à  la  vie  civile,  il  fut  nommé,  en  1792. 
député  à  laConvenlion  nationale,  où  il  se  distingua  par 
la  modération  de  ses  opinions;  puis  au  Conseil  de 
c  inq-cents ,  dont  il  fut  le  premier  président  et  un 
des  membres  les  plus  actifs;  fit  un  instant  partie  du 
tribunal,  devint  garde  de  la  bibliothèque  du  Pan- 
théon en  1801,  et  en  1804  archiviste  de  l'empire, 
charge  qu'il  perdit  sous  la  Restauration,  mais  qu'il 
reprit  un  1830.  Il  fut  nommé  en  1819  professeur 
d'histoire  au  collège  de  France,  et  fut  élu  la  même 
année  membre  de  la  Chambre  des  députés,  où  il 
siégea  toujours  parmi  les  défenseurs  des  libertés  na- 
tionales. Il  venait  d'être  élevé  i  la  dignité  de  pair 
de  France,  lorsqu'il  mourut  en  1840.  Parmi  les 
nombreuses  et  utiles  publications  de  Daunou,  nous 
citerons  :  De  l'influence  de  lloileau  sur  la  littérature 
française,  Paris,  1787,  in-8;  Mémoire  sur  l'étendue 
et  tes  limites  de  la  puissance  paternelle.  Berlin,  1788. 
in-4  ;  Analyse  des  opinions  sur  l'origine  de  l'impri- 
merie, 1802,  in-8  ;  la  continuation  de  \' Histoire  de 
Pologne  de  Rulillère,  1807.  in-8;  un  Essai  histori- 
que sur  la  puissance  temporelle  des  papes,  1810,in-8  : 
la  continuation  de  la  collection  des  Historiens  d* 


r 


Digitized  by  Google 


DAUP 


-  467  — 


DAV1 


Franc*  et  de  ï  Histoire  littéraire  de  la  France,  ou- 
vrages commencé*  par  les  Bénédictins:  l' forai  sur 
Us  garanties  individuelles,  1819;  enfin  de  nombreu- 
ses éditions  avec  notices  de  divers  auteurs,  tels  que 
Boileau,  1809;  Chénier,  1811  ;  La  Harpe,  1826.  Il 
a  laissé  un  excellent  Court  d'études  historiques,  pu- 
Miéaprè*  sa  mort  par  MM.  Didot,  50  v.  in-8, 1842-46. 
Ce  savant  laborieux  et  modeste  fut  également  remar- 
quable par  ses  vertus  privées  et  publiques.  M.  Mignet 
a  lu  son  Éloge  à  l'Acad.  des  se.  morales,  en  1843. 

DAUPHIN,  nom  que  portaient  d'abord  les  sei- 
gneurs du  Dauphiné  de  Vienne  (par  allusion  au  dau- 
phin, dont  plusieurs  membres  de  cette  maison  avaient 
coulume  u'orner  leur  casque),  et  qui  fut  ensuite 
donné  a  l'héritier  présomptif  du  trône  de  France, 
lorsque  le  Dauphiné  eut  été  cédé  à  la  couronne {Yoy. 
dauphiné).  Ce  titre  n'impliquait  point  d'ailleurs,  chex 
le  prince  héréditaire  de  France,  la  souveraineté  réelle 
du  Dauphiné.  On  connaît  dans  l'histoire  sous  le  nom 
spécial  de  Grand  dauphin  le  fils  aîné  de  Louis  XIV, 
Louis  de  France,  né  en  1661 ,  et  mort  avant  son  père 
en  1711;  et  sous  celui  de  Second  dauphin,  Louis,  (Us 
du  grand  dauphin,  né  en  1682  et  mort  en  1712, 
aussi  avant  Louis  XIV.  (  Voy.  louis.  )  C'est  pour  le 
premier  que  fut  faite  la  collection  des  classiques  la- 
tins dite  ad  usum  delphini.  —  Le  titre  de  dauphin 
fut  pareillement  porté  par  les  seigneurs  de  la  branche 
aînée  de  la  maison  d'Auvergne  du  xn*  au  xv*  siècle. 

DAUPHIN  (fort-),  établissement  français  sur  la  côte 
S.  E.  de  111e  de  Madagascar,  au  N.  E.  du  cap  Sainte- 
Marie,  par  25*  5'  lat.  S.,  44»  62*  long.  E.  11  a  été 
longtemps  délaissé ,  mais  le  gouvernement  en  a  re- 
pris possession  en  1827. 

dauphin  (port),  port  sur  la  cote  orient,  de  l'île 
de  Cap-Breton,  dans  l'Amérique  seplentr.,  à  l'en- 
trée du  golfe  de  Saint-Laurent. 

DAUPHINE,  Delphinatus  en  latin  moderne,  ancien 

Euvernement  de  la  France,  avait  pour  bornes  au 
la  Bresse  et  le  Bugcy,  à  l'E.  la  Savoie  et  le 
Piémont,  au  S.  la  Provence,  à  10.  le  Lyonnais,  le 
Forci,  le  Vivarais.  au  S.  0.  le  comtat  Venaissin.  On  le 
divisait  en  Haul-Dauphiné  et  Bas-Dauphiné.  Dans  le 
premier,  on  distinguait  le  Crésivaudan,  le  Royancz, 
Champsaur,  le  Briançonnais,  l'Kmbrunais,  le  Ga- 
pençais,  les  Baronies.  Dans  le  B. -Dauphiné  étaient 
compris  le  Vlennais,  le  Valentinois,  le  Diois,  leTri- 
castinois,  la  principauté  d'Orange.  Grenoble  était  le 
ch.-l.  et  du  Crésivaudan  et  de  toute  la  prov.  Ce 
pays  forme  aujourd'hui  les  départements  de  l'Isère, 
des  H.-Alpes,  et  une  petite  partie  de  celui  de  la 
Drôme.  11  est  très  accidenté,  très  pittoresque,  et 
offre  de  nombreuses  curiosités  naturelles,  qu'on  a 
nommées  les  merveilles  du  Dauphiné.  —  Le  Dau- 
phiné était  occupé  jadis  par  les  Allobroges,  les  Se- 
galauni,  les  Vocontii  et  les  Tricastini  ;  il  fit  partie 
d'abord  de  la  Viennaise  et  de  la  Narbonnaise  2*. 
puis  du  roy.  des  Burgundes,  de  la  Bourgogne  Cis- 
jurane,  du  roy.  d'Arles,  et  lorsque  ce  dernier  se 
divisa  en  fiefs  nombreux,  le  Dauphiné  se  forma  de 
la  réunion  de  beaucoup  de  ces  fiefs  au  comté  de 
Vienne  ou  d'Albon  dans  le  diocèse  de  Vienne,  comté 
dont  les  titulaires  se  qualifiaient  dauphins.  Il  y  a  eu  3 
maisons  de  dauphins  de  Vienne  :  la  I'*  issue  de 
Guigues  I  (1063-1212):  la  2«,  dite  dynastie  de 
Bourgogne,  commençant  à  Guignes  VI,  avant  1228, 
etqui  finit  en  1281  :  la  3*.  dite  maison  de  LaTour- 
du-Pin  (1281-1349).  En  1343,  Humbert  II ,  héritier 
de  celle  maison ,  céda  le  Dauphiné  À  Jean,  fils  de 
Philippe  de  Valois,  à  condition  que  toujours  le  fils 
atné  du  roi  de  France  prendrait  le  nom  de  dauphin. 

dauphiné  d'auvergne  ,  nom  donné  du  xit*  au 
xv*  siècle  à  une  seigneurie  appartenant  à  la  bran- 
che aînée  des  comtes  d'Auvergne,  et  qui  se  compo- 
sait d'une  partie  de  la  Limagne  et  de  la  moitié  de  la 
ville  de  Clermont.  Voy.  Auvergne.  —  On  donne  en- 
orc  le  nom  de  Dauphiné  d'Auvergne  à  un  cant.  du 


dép.  du  Puy-de-Dôme,  qui  a  pour  ch.-l.  Vaudables. 
DAUBAT.  Voy.  dorât. 

DAUSQUE  (Claude),  commentateur,  né  à  Saint- 
Omer  en  1566,  mort  en  1644,  jésuite  et  chanoine 
de  Tournai,  a  donné  des  traductions  latines  des  Ho- 
mélies de  saint  Basile,  Paris,  1622,  in-folio  ;  des  no- 
tes sur  Quintus  Calaber,  Coluthus,  etc.;  une  édi- 
tion de  Silius  Italicus.  texte  et  notes,  161  &  ;  Antique 
novique  txuii  orthographia,  Tournai,  1632,  in-folio. 

DA VENANT  (sir  William),  poète  anglais,  né  à 
Oxford  en  1605,  mort  en  1668,  fut  nommé  en  1637 

Prtte  lauréat.  Il  s'attacha  dans  les  guerres  civiles 
Charles  I,  combattit  vaillamment  et  fut  fait  che- 
valier en  1643.  Quelque  temps  avant  la  mort  tra- 
gique de  ce  prince,  le  poète  passa  en  France,  et  se 
ut  catholique.  11  revint  en  Angleterre  lorsque 
Charles  II  monta  sur  le  trône.  Ses  ouvrages  ont 
été  publiés  en  1673,  in-fol.  Ce  recueil  offre  des 
Tragédies,  des  Tragi-Comédies ,  des  Mascarades,  des 
Comédies  et  des  poésies  diverses.  —  Son  fils  Charles 
Davcnant  (1656-1714)  s'est  fait  un  nom  par  plusieurs 
ouvrages  de  politique,  de  poésie  et  d'économie.  Ses 
ouvrage*  ont  été  imprimés  en  1771,  5  vol.  in-8. 

DAVENTBY,  ville  d'Angleterre  (Northamploo), 
à  15  kil.  0.  de  Northampton;  3,600  hab.  Aux  en- 
virons, restes  d'un  vaste  camp  romain. 

DAVID,  roi  et  prophète,  fils  d  Isa!  ou  Jessé,  né  à 
Bethléem  vers  1071  av.  J.-C.,  conduisait  les  trou- 

raux  de  son  père,  lorsqu'il  fut  désigné  par  Samuel, 
l'âge  de  15  ans,  pour  succéder  à  Saill,  et  reçut 
l'onction  royale.  Il  tua  le  géant  philistin  Goliath, 
qui  avait  défié  les  Juifs,  et  se  couvrit  de  gloire  en 
plusieurs  autres  occasions  :  mais  Saul,  jaloux  de  ses 
succès,  voulut  le  faire  périr;  ce  qui  le  força  à  se 
cacher  pendant  plusieurs  années,  et  même  à  cher- 
cher un  refuge  chez  l'étranger.  Après  la  mort  de 
SaUl,  qui  périt  à  Gelboé,  il  se  fit  reconnaître  roi  à 
Hébron  (1040).  Le  trône  lui  fut  d'abord  disputé  par 
un  fils  de  SaUl,  Isboseth;  mais  ce  prince  ayant  été 
assassiné.  David  régna  seul  au  bout  de  7  ans.  Il  fit 
do  grandes  conquêtes,  enleva  aux  Jébuséens  Jéru- 
salem, dont  il  fit  sa  capitale,  vainquit  les  rois  de  Sy- 
rie et  de  Mésopotamie.  Mais  il  ternit  sa  gloire  par 
de  grandes  cruautés  et  par  des  passions  coupables  : 
on  lui  reproche  surtout  la  mort  d'Urie,  dont  il  se 
défit  pour  épouser  sa  femme  Bcthsabée;  cependant 
ayant  fait  pénitence,  il  obtint  de  Dieu  son  pardon.  Il 
eut  aussi  de  grands  chagrins  domestiques  :  il  vit  un 
de  ses  fils,  Amnon,  tué  par  son  frère  Ahsalon,  et  eut 
à  réprimer  la  révolte  de  ce  dernier.  11  mourut  en 
1001,  laissant  le  trône  à  Salomon,  le  plus  jeune  de 
ses  fils.  On  a  sous  le  nom  de  David  150  psaumes 
qui  sont  regardés  comme  le  chef-d'œuvre  de  la  poésie 
lyrique.  lUont  été  traduits  ou  imités  en  vers  français] 
lès  traductions  les  plus  estimées  sont  celles  de  Marot, 
de  Malherbe,  de  Itacan  et  de  J.-B.  Rousseau. 

david,  philosophe  arménien  du  v»  ou  vi»  siècle, 
était  cousin  -  germain  et  disciple  de  Moïse  de  Kho- 
ren.  11  fut  chargé  par  le  patriarche  Isaac  I  de  visiter 
Edesse,  Alexandrie.  Athènes,  Conslantinople,  pour 
s'y  instruire  et  recueillir  des  manuscrits  ;  il  étudia  la 
philosophie  à  Athènes  sous  Syrianus,  et  fut  con- 
disciple de  Proclus.  11  a  laissé  des  commentaires  im- 
portants sur  Ariatote.  Porphyre,  etc.,  le*  uns  en  grec, 
les  autres  en  arménien  ;  ils  sont  restés  manuscrits. 

david  (saint),  patron  du  pays  de  Galles,  né  vers 
480,  mort  en  544,  était  fils  d'un  prince  du  Cardi- 
gan ;  il  prêcha  le  christianisme  dans  la  partie  mérid. 
de  la  Grande-Bretagne,  fonda  12  monastères,  et  fut 
évêque  de  la  ville  de  Menevia,  qui  prit  de  là  le 
nom  de  Saint-David.  On  Thon,  le  1"  mars. 

david  cohnene,  dernier  empereur  de  Tréhizonde, 
avait  usurpé  le  trône  après  la  ftiort  de  son  frère.  Il 
livra  ses  états  à  Mahomet  H  (en  1458)  à  condition 
que  ce  sultan  épouserait  sa  fille  Anne,  et  que  lui- 
même  aurait  la  vie  sauve.  1-e  sultan  observa  la 
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première  condition  ;  mais  il  fit  tuer  David  avec  sept 
de  ses  fils,  en  1462. 

DAVio  i,  roi  d'Ecosse  (1124-1 143).  Voy.  Écosss. 

david  m  ou  david  bruce,  roi  d'Ecosse.  Voy.  BRUCF. 

david  J.-L.l,  célèbre  peintre  français,  né  a  Paris  en 
1748,  restaura  l'art  de  la  peinture  en  France,  en 
v  faisant  revivre  le  goût  des  beautés  antiques,  et 
prit  part  en  même  temps  aux  événements  de  la  ré- 
volution. Passionné  pour  les  républiques  de  la  Grèce 
et  de  Rome,  il  espérait  en  transplanter  chei  nous 
les  institutions,  hn  1791,  il  offrit  à  l'Assemblée 
constituante  son  magnifique  tableau  du  Serment 
du  jen  de  paume;  il  exécuta  deux  an?  après  le  ta- 
bleau de  la  Mort  de  Michel  Lepettetier.  Nommé  mem- 
bre de  la  Convention  en  1792,  il  s'y  fit  remarquer 
par  son  ardeur  républicaine,  figura  parmi  les  Monta- 
gnards et  fut  un  moment  présid.  de  rassemblée  :  la 
mort  de  Marat  lui  fournit  le  sujet  «l'un  tabl.  célèbre 
(1793).  A  partir  de  l'année  1796,  il  ne  s'occupa  plus  de 
politique  et  s'adonna  tout  entieraux  arts.  l>e  son  ate- 
lier MOt  sortis,  entre  autres  chefs-d'(iuvre,Wr»/fMjr,  les 
Horace s ,  la  Mort  deSocrate,  V Enlèvement  des  Sa- 
bines  ;  le  Couronnement  de  l'Empereur,  la  Distribu- 
tion des  aigles,  Lionidas  aux  Thermopyles,  etc.  A 
la  restauration,  David  fut  exilé,  et  il  est  mort  en 
1825  à  Bruxelles,  où  un  monument  a  été  érigé  à  sa 
mémoire.  On  compte  parmi  ses  élèves  Gérard,  Gi- 
rodet,  Gros. 

david  (Emeric},  membre  de  l  Institut,  né  h  Aix 
en  Provence  en  1755,  mort  en  1839.  D'abord  avo- 
cat, puis  maire  d'Aix  en  1791,  il  fut  appelé  au 
Corps  législatif  en  1809  et  nommé  député  en  1S14. 
Quittant  le  barreau  pour  les  lettres,  il  publia  une 
Histoire  de  la  peinture  moderne  depuis  Constantin 
jusqu'au  xnr  siècle,  VÉloge  de  P.  Pugct  et  celui 
du  Poussin.  Nommé  membre  de  l'Académie  des  In- 
scriptions et  Helles-Leltres,  il  donna  une  Introduc- 
tion o  l'élude  de  la  Mythologie,  et  fit  paraître  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie  de  savantes  recher- 
ches sur  Jupiter.  1833,  Vulcain,  1 837,  Neptune,  1839. 

DAV1DGORODOK  ,  ville  de  la  Russie  d  Europe 
(Minsk),  à  210  kil.  S.  O.  de  Minsk  ;  3.000  hab. 

DAVI  ES  (Jean),  savant  critique  anglais,  né  à  Lon- 
dres en  1679,  mort  en  1732,  fut  ministreà  Fcn-Ditton 
près  de  Cambridge,  puis  chanoine  d'Ely,  et  devint 
en  1717  chef  du  collège  de  la  Reine  à  Cambridge.  On 
a  de  lui  des  Mitions  estimées  de  César  et  de  Maxime 
de  Tyr,  1706  :  mais  il  est  surtout  connu  par  Bes  tra- 
vaux sur  les  ouvrages  philosophiques  de  Cieéron.  On 
lui  doit  les  Tusculancs,  Cambridge,  1709;  De  Finibus, 
1 7 1 5;  De naiura  Dcorum,  1 7 1 8:  les  Académiques,  1 725; 
De  Legibus,  1727  ,  avec  d'excellents  commentaires. 
On  lui  reproche  d'être  trop  hardi  dans  ses  corrections. 

DAVILA  (Henri-CatherinK  historien,  né  en  1576 
près  de  Padoue,  d'une  Tarnille  originaire  d'Avila  en 
Espagne,  et  qui  avait  fourni  plusieurs  connétables 
au  royaume  de  Chypre,  fut  amené  de  bonne  heure 
en  France,  où  son  père  jouissait  de  la  faveur  de 
Henri  III  et  de  Catherine  de  Médicis  (en  reconnais- 
sance de  quoi  on  lui  donna  les  noms  de  Henri  et  Ca- 
therin); fut  d'abord  |»age,  puis  prit  du  service  sous 
Henri  IV  pendant  la  guerre  civile,  et  se  distingua  à 
Honneur  et  devant  Amiens  (1597).  A  la  paix,  il  re- 
tourna à  Padoue.  puis  alla  se  fixer  à  Venise,  où  il 
reprit  les  armes  et  rendit  de  grands  services  à  la 
république.  Il  périt  assassiné  près  de  Vérone  en  1631 . 
Depuis  son  retour  de  France,  Davila  n'avait  cessé  de 
travailler  à  une  Histoire  des  guerres  civiles  de  France 
depuis  la  mort  de  Henri  II  (1559)  jusqu'à  la  paix  de 
Vcrvirw(l598)  ;  il  la  publia  à  Venise,  1630.  in-4  ,  en 
italien  (il  en  a  paru  des  éditions  bien  préférables,  à 
Pari*.  1644,  et  à  Venise,  1733).  Cet  ouvrage  est  uni- 
versellement estimé  pour  l'exactitude  des  faits  et  pour 
le  mérite  du  style.  On  reproche  cependant  à  l'au- 
teur quelque  partialité  pour  Catherine  de  Médicis. 
L'Histoire  de  Davila  a  été  traduite  en  français  par  J. 


Baudouin,  1042,  et  parlabbéMallet.  1757, 3  vol.  in-4. 

DAVIS  (J.),  navigateur  anglais,  fit.  en  1585  et  an- 
nées suivantes ,  plusieurs  voyages  dans  le  but  de 
chercher  un  passage  aux  Indes  orientales  par  le  N.  O. 
de  l'Europe  :  visita  les  côtes  du  Groenland ,  dé- 
couvrit le  détroit  qui  porte  son  nom  et  l'île  de  Cum- 
berland ,  mais  ne  put  trouver  le  passage  cherché.  Il 
fit  ensuite  plusieurs  voyages  pour  la  Compagnie  des 
Indes,  et  fut  tué,  en  1605,  près  de  Patani,  sur  la  côte 
de  Malacca,  par  des  pirates  japonais.  ta  relation  de  ses 
voyages,  écrite  par  lui-même,  se  trouve  dans  le  t.  111 
du  recueil  d'Haekluyt;  celle  de  ses  voyages  aux  Indes 
est  dans  les  tomes  I  et  111  de  Purchas  et  dans  Harris. 

DAVIS  (détroit,  ou  mieux  canal  de),  bras  de  mer 
dans  l'Amérique  du  N.,  par  lequel  la  merde  Badin 
est  unie  à  l'Océan  Atlantique,  est  situé  entre  le 
Groenland  au  N.  E.  et  la  lerre  de  Cumberlandau 
S.  O.,  par  52°-68°20'  long.  O..  63<>-67°  lat.  N. 

DAVOS,  bourg  de  Suisse  (Grisons\  à  20  kil.  S.  E. 
de  Coirc  :  560  hab.  Il  est  le  ch.-l.  de  la  haute  juri- 
diction de  Davos,  la  première  de  la  ligue  des  Dix 
Droitures  ou  juridictions.  Voy.  grisons. 

DAVOUST  (L.-Nic.),  prince  d'Eckmuhl,  maréchal 
de  France,  né  en  1770  a  Annoux  (Yonne),  fut  élève  à 
r  école  de  Brienne  en  même  temps  que  Napoléon, 
servit  comme  chef  de  bataillon  sous  Dumouriez  à 
l'armée  du  Nord ,  fit,  en  qualité  de  général  de  bri- 
gade, les  campagnes  de  1793,  94  et  95  aux  armées 
de  la  Moselle  et  du  Rhin,  et  partout  se  signala  par 
sa  bravoure  et  son  audace.  Il  fit  ensuite  partie  de 
l'expédition  d'Egypte,  et  contribua  puissamment  à 
la  victoire  d'Aboukir.  H  fut  nommé  général  de  di- 
vision à  son  retour  en  France,  et  en  1804  maréchal 
d'empire.  En  1805.  il  prit  la  part  la  plus  glorieuse 
aux  vict.  d'Ulm,  d'Austerlitz  et  à  celle  d'Auerst.T<!t, 
après  laquelle  il  obtint  le  titre  de  duc  d'Aucrsuvdt  ; 
enfin  en  1809,  dans  la  campagne  d'Autriche,  il  fut 
nommé,  sur  le  champ  de  babille,  prince  d'Eckmuhl. 
En  1813,  il  défendit  Hambourg  avec  un  courage  qui 
mit  le  comble  à  sa  réputation  militaire.  A  la  pre- 
mière restauration,  Davoust  se  retira  dans  ses  terres  ; 
H  en  sortit  pendant  les  Cenl-Jours  pour  prendre  le 
|M)rtefcuille  du  ministère  de  la  guerre ,  et  reçut  le 
commandement  général  de  l'armée  sous  les  mursde 
Paris  après  la  bataille  de  Waterloo  ;  mais  il  fut  forcé 
de  signer  une  capitulation  (3  juillet  1815).  Il  ne 
parut  à  la  cour  de  Louis  XVI 1 1  qu'en  1 8 1 8,  fut  nommé 
pair  de  France  en  1819,  et  mourut  en  1823. 

DAVY  (sir  Humphry),  chimiste  anglais,  né  en  1778 
à  Penzance,  dans  le  comté  de  Cornouailles,  mort  à 
Genève  en  1829,  fut  d'abord  placé  chez  un  pharma- 
cien ;  fit  de  bonne  heure  quelques  découvertes,  ce 
qui  le  fit  attacher  à  l'institution  pneumatique  du  doc- 
teur Beddoes  à  Bristol;  fut  bientôt  appelé  à  Londres 
où  il  fit  avec  un  grand  succès  des  leçons  de  chimie 
à  l'institution  royale  créée  par  Rumlord,  et  fut  en- 
suite chargé  d'enseigner  l'application  de  la  chimie 
à  l'agriculture.  Il  devint  en  1803  membre  de  la 
Société  royale,  et  en  1820  président  de  cette  société. 
On  lui  doit  plusieurs  découvertes  importantes,  entre 
autres  celles  du  protoxide  d'azote  ou  gaz  hilarant . 
de  la  vraie  nature  du  chlore  qu'on  regardait  à  tort 
comme  un  composé,  de  la  formation  des  acides  sans 
oxigènc.de  la  décomposition  des  terres  par  la  pile  gal- 
vanique et  de  l'existence  du  potassium,  du  magnésium. 
etc.On  lui  doit  aussi  des  recherehessur  l'emploi  comme 
force  mécanique  des  gaz  amenés  à  l'état  liquide,  sur 
le  doublage  des  vaisseaux,  et  enfin  l'invention  d  une 
lampe  de  sûreté  pour  les  mineurs  qui  porte  son 
nom  (1817).  On  a  de  lui  des  mémoires,  des  Élé- 
ments de  philosophie  chimique  ,  1812  (traduit  par 
Van  Mans,  1813);  É  liment  i  de  chimie  agricole. 
1813  (trad.  par  Bulos,  1819),  et  un  traité"  de  la 
pèche  à  la  ligne,  intitulé  Salmonia.  L'Institut  de 
France  lui  dée.  un  prix  en  1807.  pendant  la  guerre 

DAWALAGMRL  Voy.  daoualagoiri. 
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DAWES  (Richard),  philologue  anglais  { 170»- 
1 766),  était  maître  «le  l'école  de  Ne  wcastlc-upon-Tyrie. 
On  a  du  lui  des  Miscellanea  crittea ,  1745  et  1*81, 
qui  renferment  de  «a van  tes  critique*  »ur  les  classi- 
que* crée*.  Il  eut  de  vives  querelle»  avec  Bentley. 

D.VYVLISH,  ville  maritime  d  Angleterre  (Devon), 
à  16  kil.  S.  d'Exeter;  3.000  hab.  Bains  de  mer  très 
fréquentés. 

D;\X  ou  ACQS,  Aquœ  Auqustœ  ou  Tarbcllicœ, 
ch.-l.  d'arr.  (Lande*),  itir  l'Adour,  a  62  kil.  S.  0. 
de  Mont-de-Marsan  ;  4,776  hab.  Murs  flanqués  de 
tours,  chaleau-fort,  pont  hardi.  Cathédrale.  Sources 
thermales  (dont  une  est  à  70"  cenligr.).  Cabinet  de 
minéralogie  et  de  fossiles.  Commerce  actif  en  vins, 
graine,  jambons  dits  de  Bayoune,  etc.  Ane.  évèché. 
— Jadis  loch. -I. des  TarbeUica  Novempopulanie;  elle 
appartint  ensuite  aux  différents  maîtres  de  l'Aqui- 
taine. Après  l'expulsion  de*  Anglais  au  xv*  siècle, 
revint  à  la  France.  Pair,  de  Borda.  S.  Vincent, 
de  Paul  naquit  à  Pouy,  lieu  voisin  de  Dax.  —  L'arr. 
de  Dax  a  8  cant.  (Castota.  Montfort,  Pcyrehoradc, 
Puuillon,  Soustons, Saint-Esprit,  Saint-V  inccnl-de- 
Tii-osée,  plus  Daxï,  107  communes,  et  101,126  hab. 
.  dax  (vieomlé  de),  un  des  quatre  vicomtes  des 
landes  en  Gascogne .  Voy.  la s des. 

DAYAKS  ou  DAYAS,  peuple  aborigène  de  l'île  de 
Bornéo,  se  trouve  répandu  dans  toute  l'étendue  de 
celte  île,  et  spécialement  au  S.  et  à  10.,  où  il  forme 
les  états  de  Grand  et  de  Petit-Dayak.  On  suppose  que 
ce  peuple,  qui  parait  supérieur  aux  Malais,  est  la 
souche  des  habitant*  des  îles  de  la  Polynésie. 

DKA,  ville  de  la  Gaule  Viennaise,  auj.  die. 

DEAL,  ville  d'Angleterre  (Kent),  à  22  kil.  S.  E. 
de  Cantorbéry,  sur  la  Manche  :  7,000  hab.  Cette  ville 
est  comptée  au  nombre  des  Cinq-Ports  (  Voy.  ce  mot)  ; 
/ependant  elle  n'a  pas  de  port  proprement  dit  ;  elle 
n'a  qu'un  mouillage,  qui  du  reste  est  sur  et  très  fré- 
quenté. Chàtcau-fort ,  tours ,  batteries.  César  dé- 
barqua aux  environs  de  celle  ville  lors  de  sa  pre- 
mière descente  en  Angleterre. 

DKBA.  ville  de  l'Empire  chinois  (Thibel),  par 
77*  42'  long.  E..  31»  Il  lat.  N.,  se  divise  en  trois 
parties  :  le  collège  du  Lama  cl  de  ses  prêtres,  le 
couvent  des  femmes  et  la  ville  proprement  dite.  On 
remarque  parmi  beaucoup  d  autres  temples  et  de 
mausolées  le  temple  de  Narayana.  Grand  commerce. 

DEBA.  v.  d'Asie.  V.  aintau. —  v.  d'K*j>.  V.  deva. 

DEBKLLOY.  poêle  tragique.  Voy.  bf.llot  (de). 

DEB0NNA1RÉ  (Louis),  oratorien,  docteur  de  Sor- 
bonne,  et  ardent  janséniste,  né  près  de  Troyes.  mort 
à  Paris  en  1752.  On  a  de  lui  :  Parallèle  de  la  mo- 
rale des  Jésuite»  et  de  celle  des  Païens,  Troyes.  1726, 
ln-8  ;  Lxamen  critique,  philosophique  et  théologique 
des  convulsions,  1733,  in-4  :  Leçons  de  la  sagesse, 
1737,  3  vol.  in-12;  Traité  historique  et  polémique 
de  la  fin  du  momie,  etc.,  1737,  2  vol.  in-12  ;  la  Reli- 
gion chrétienne  méditée,  etc.,  1745,  6  vol.  in-12; 
L'Esprit  des  lois  quintessencut,  1751,  4  vol.  in-12; 
Règle  des  devoirs,  1758,  4  vol.  in-12. 

DÉRORA,  prophélesse  juive,  gouverna  le  peuple 
hébreu  comme  juge  pendant  40  ans  (1396-1356 
av.  J.-C.).  C'est  sous  son  administration  que  Barach 
délivra  h*  Juifs  de  la  captivité  dans  laquelle  les  re- 
tenait Jabin,  roi  des  Chanatiécns  (1392) ;  après  la 
victoire,  eile  chanta  le  beau  cantique  qui  se  trouve 
dans  la  Bible  et  qui  porte  son  nom. 

DKB-RADJA.  Voy.  douta*. 

DEBRAUX  (Paul-Emile),  chansonnier,  né  en  1798 
àAncervillc  (Meuse),  mort  en  1831,  fut  quelque 
temps  bibliothécaire  à  l'Ecole  de  Médecine.  On  lui 
doit  nombre  de  chansons  populaires  et  nationales 
qui  eurent  une  grande  vogue  et  qui  ont  été  réunies 
par  Béranger  (1835,  3  vol.  ln-32i.  On  connaît  sur- 
tout les  chansons  :  la  Colonne,  te  Prince  Eugène,  le 
Mont-Saint-Jenn. 

DEItRECZIN.v.  de  Hongne.rh.-l duBihar,aGUk. 


N.  0.  de  Grand- Varartln  ;  46,000  hab.  Grande  et 
mal  bâtie.  Industrie  active  et  variée  :  imprimeries, 
fabriques  de  savon,  lainages  dits  guba.  Les  environs 
pendant  un  espace  de  100  kil.  environ  forment  des 
landes  stériles  et  désertes. 

DEBROSSE  (Jacques),  architecte  du  xvi«  siècle, 
mort  vers  1630,  bâtit  pour  Marie  de  Médicis  le  pa- 
lais du  Luxembourg.  On  lui  doit  aussi  le  portail  de 
l'église  Suint-Gcrvais ,  l'aqueduc  d'Arcueil,  etc. 

DE  BROSSES  (Charles^,  premier  président  au  par- 
lement de  Bourgogne,  né  à  Dijon  en  1701),  mort  en 
1777,  cultiva  le*  lettres  avec  distinction  tout  en  rem- 
plissant ses  fonctions  avec  zèle.  On  a  de  lui  des 
Lettres  sur  Herculanum,  1750  :  c'est  le  premier  ou- 
vrage qui  ait  été  publié  sur  ce  sujet  ;  une  Histoire 
des  navigations  aux  terres  australes,  1766;  une 
Dissertation  sur  Us  Dieux  Fétiches,  1760;  un  Traité 
de  la  formation  mécanique  des  langues,  1765,  ou- 
vrage précieux  pour  les  étymologistes  :  c'est  le  plus 
important  de  ses  écrits,-  {  Histoire  du  vu»  siècle  d* 
la  République  romaine,  1777;  dans  cet  ouvrage,  au- 
quel l'auteur  consacra  beaucoup  de  temps  et  de 
recherches,  il  se  pro|>osa  de  suppléer  à  la  grande 
histoire  de  Salluste  que  nous  avons  perdue,  et  pour 
cela  il  traduisit  tous  les  morceaux  qui  nous  restent 
de  cet  auteur,  jusqu'aux  plus  petits  fragments,  et 
les  enchâssa  dans  son  travail.  De  Brosses  fut  reçu 
àTAcdcsInscen  I758.0napuh.enl'an  viiietenl836 
ses  Lettres  d'Italie  (écriles  en  1739).  De  Brosses  eut  des 
démêlés  avec  Volt.,  qui  l'empêcha  d'entrer  h  l'Ac.  fr. 

DE  BKY  (Théodore),  graveur  et  libraire,  né  à 
Liège  en  1661.  mort  en  1623,  est  surtout  connu 
pour  avoir  publié  la  collection  dite  des  Grands  et 
Petits  Voyagesde  De  Bry,  intitulée  :  Pertgrinationes  in 
Indiam  orientaient  et  Indiam  oceidentalem,  Francfort- 
sur-lc-Mein,  1590-1634  ,  25  parties  ln-fol.,  avec  des 
ligures  estimées. 

dz  bry  (Jean),  conventionnel,  né  à  Vervins  (Aisne), 
fut  successivement  membre  de  l'Assemblée  légis- 
lative ,  de  la  Convention ,  et  du  Conseil  des  Cinq- 
Cents,  et  se  fit  remarquer  par  ses  votes  révolution- 
naires. En  1798,  nommé  ministre  plénipotentiaire 
à  Rastadt  avec  Bonnier  et  Roherjol,  il  échappa  par 
miracle  au  massacre  dont  ses  deux  collègues  furent 
victimes,  et  revint  à  Paris  demander  vengeance  de 
cet  attentat.  Sous  l'empire,  il  fut  préfet  du  Doubs 
et  du  Bas-Rhin.  Exilé  en  1816,  il  ne  rentra  en  France 
qu'en  1830.  Il  est  mort  en  1834. 

DEBURE,  famille  de  libraires  de  Paris,  qui  s'est 
fait  un  nom  dans  la  bibliographie.  Les  plus  connus 
sont  :  Guillaume-François  Debure ,  né  à  Paris  en 
1731,  mort  en  1782.  On  a  de  lui  :  Musaum  typo- 
graphicum,  seu  Collectio  in  qua  onmes  Jtre  libri  ra- 
rissimi...  recensentur,  1755,  in-12,  tiré  seulement  à 
12  exempt,  et  publié  sous  le  nom  de  G.  F.  Rebude; 
Bibliographie  instructive,  ou  Traité  de  la  connaissance 
des  livres  rares  et  singuliers,  1763-1768,  7  vol.  in-8; 
et  plusieurs  Catalogua  de  bibliothèques  que  l'on  re- 
cherche pour  la  manière  dont  ils  sont  rédigea.  — 
Guillaume  Debure,  cousin-germain  du  précédent. 
1734-1830.  libraire  de  1  Académie  des  Inscriptions, 
membre  de  la  commission  des  monuments  pendant 
la  révolution.  Il  s'est  surtout  recommandé  aux  biblio- 
philes par  d'excellents  catalogues,  parmi  lesquels  on 
remarque  ceux  de  la  Bibliothèque  du  duc  de  La 
Y  allier  e,  de  Randon  de  Doissct,  du  duc  d'Aumont,  de 
d'Holbach. 

DECAN  ou  DEKXAN,  c.-a-d.  en  sanscrit  Sud, 
les  Dachinabadcs  des  anciens,  partié  méridionale  de 
l'Inde  cn-decà  du  Gange  ;  c*t  borné  au  N.  par  le 
Nerbedda  et  le  Krichna  qui  le  séparent  de  l'Hin- 
doustan,  et  ne  se  termine  au  S.  qu'au  cap  Comoriu 
comme  la  péninsule  elle-même.  11  se  divisait  jadis 
en  Décan  septentrional,  qui  comprenait  lcKandcich, 
l'Aurengabad.  le  Bedjapour,  lllalderalwd,  b-  Rider, 
le  Btrar,  ht  Gaudouaiu,  l'Orls*a,  le»  Circars  scptcnlr.; 
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et  en  Déean  méridional,  où  se  trouvaient  le  Kanara, 
le  Malabar,  le  Kotchln,  le  Travanoure,  le  Kotinbe- 
tuiir,  le  Karnatic,  le  Salem  ou  Barramahal,  le  Maïs- 
■our  et  le  Balaghan.  Cette  immense  contrée  forma 
longtemps  un  état  particulier;  elle  Tut  conquise  au 
xvii*  siècle  par  AureDg-Zeyb,  et  après  la  mort  de 
ce  prince,  elle  se  partagea  en  un  nombre  intlni  de 
petites  principautés.  Aujourd'hui  les  Anglais  ont  réuni 
une  partiedu  Décan  à  leurs  possessions  immédiate»;  le 
reste  forme  un  roy.  tributaire  qui  se  divise  en  cinq 
grandes  toubabhies  ou  vice-royautés,  savoir  :  Haïde- 
rabad,  Bider,  Bérar,  Aurengabad  et  Bediapour ,  qui 
ont  pour  ch.-l.  :  Haïderabad,  Bider,  Kllii'iii|.<»ur,  Au- 
rcngaliraietSakluir.OndésignecolWmHnrr.ln^nn.i 
vice-royauté*  sous  le  nom  des  Cinq  Draviras.  Les 
Gourjanas,  les  M  ah  rat  tes  et  Telingas  sont  les  prin- 
cipaux Indigènes  du  Décan.  Il  compte  60,000.000 
d'hab.  environ. 

DECAPOLE,  c.-à-d.  dix  villa,  nom  que  portaient 
deux  districts  de  l'Asie  antérieure  soumis  aux  Ro- 
mains, l'un  en  Palestine  et  eu  Célésyrie,  l'autre  en 
Cilicie  et  en  Isauric.  Ces  districts  comprenaient  sans 
doute  dans  l'origine  dix  villes  seulement  ;  mais  le 
nom  et  le  nombre  de  ces  villes  ont  souvent  varié. 
\ja  villes  principales  de  la  Décapole  de  Palestine 
étaient  Philadelphie,  Gadara,  (îérasa,  Canatha,  Da- 
mas.— Lapentapole  de  Ravennc  devint  une  décapole 
au  commencement  du  vin*  siècle. 

DÈCE,  Cneu*  Matius  Dcciut  Trajanus  Opiimus , 
empereur  romain,  né  près  de  Sirmium  en  Pannonie 
dans  un  ranp  obscur,  était  gouverneur  de  la  Mésie 
pour  Philippe-l'Arabe,  lorsque  ses  soldats  le  pro- 
clamèrent empereur,  l'an  249.  Philippe  vint  lui 
livrer  bataille  près  de  Vérone  ;  Dèce  le  tua  de  sa 
propre  main.  Après  avoir  remporté  plusieurs  avan- 
tages sur  les  Goths  qui  avaient  envahi  l'empire,  il 
périt,  au  bout  de  deux  ans  de  règne ,  dans  un  com- 
bat contre  ces  barbares.  Quelques  historiens  disent 
que  ce  fut  par  la  trahison  de  Gallus,  un  de  ses  lieu- 
tenants, qui  lui  succéda.  Dèce  est  surtout  célèbre  par 
une  terrible  persécution  qu'il  ordonna  contre  les 
Chrétiens  et  qui  commença  dès  la  première  année 
de  son  règne.  Ce  prince  n'était  cependant  pas  na- 
turellement cruel  ;  il  avait  mérité  que  le  sénat  lui 
décernât  les  surnoms  de  Trajunui  et  û'Opîimut. 

DECÊBAI.K ,  roi  des  Daces,  lit  avec  succès  la 
guerre  à  Domitien,  mais  fut  vaincu  parTraj&n.  Dé- 
sespéré de  ses  revers,  il  se  donna  la  mort,  l'an  105. 

DËCÊLIE,  Decelmm,  auj.  Riala-Cattro ,  c.-a-d. 
château  blanc.  Tille  d'Attique.au  N.  0.  de  Mara- 
thon. Décélie  acquit  de  l'importance  dans  la  guerre 
du  Péloponèse  :  les  Spartiates  la  fortifièrent  414  av. 
J.-C.,  et  de  là  ils  menaçaient  Athènes. 

DECEM  PAGI.  ville  de  la  Gaule  Belgique,  auj. 
diecze  Wenrthe). 

DËCLMVIRS,  magistrats  qui  furent  créés  à  Rome 
l'an  4SI  av.  J.-C.,  pour  rédiger  un  code  de  lois, 
étaient  au  nombre  de  du  (d  ou  leur  nom  ).  On  sus- 
pendit en  les  créant  toutes  les  autres  magistratures, 
et  on  leur  donna  un  pouvoir  absolu.  Les  décemvirs 
usèrent  d'abord  de  leur  autorité  avec  beaucoup  de 
modération:  ils  rédigèrent  leurs  lois  sous  dix  titres, 
et  les  Orent  graver  sur  dix  tables  d  airain.  Pour  com- 
pléter ces  lois,  on  élut  encore  l'année  suivante  des 
décemvirs  dont  neuî  nouveaux  :  ceux-ci  ajoutèrent 
alors  deux  nouvelles  tables  aux  précédentes,  ce  qui 
fit  appeler  leur  code  toit  da  Douie  Tabla.  Mais 
pendant  celte  seconde  année  ces  magistrats  abu- 
sèrent du  poufoir  et  exercèrent  un  odieux  despo- 
tisme. Appius  Claudius,  qui  était  le  plus  puissant 
d'entre  eux,  s'attira  surtout  la  haine  du  peuple.  Au 
bout  de  l'année,  ses  collègues,  excités  par  ses  avis, 
gardèrent  le  |iouvoir  de  leur  propre  autorité  ;  ils  ne 
convoquèrent  plus  ni  le  peuple  ni  le  sénat,  s'entou- 
rèrent d'une  garde  nombreuse,  et  étouffèrent  tou- 
tes les  plainte*  comme  séditieuses.  U  mort  tragique 


■  de  Virginie,  que  son  père  immola  pour  la  soustraire 
aux  violences  d'Appius  Claudius,  fat  éclater  les  mé- 
I  contentements.  L'armée,  puis  Rome  se  révoltèrent  ; 
ou  abolit  le  décemvirat ,  on  emprisonna  les  dé- 
cemvirs, et  I  on  rétablit  les  consuls  (449).  —  On 
donnait  aussi  à  Rome  le  nom  de  dtccmvirt  à  des 
magistrats  subalternes  admis  au  conseil  du  préteur. 
Leur  fonction  principale  était  de  présider  aux  ven- 
tes à  l'enchère  nommées  eubkatlationa. 

DECENTIL'S  MAGNUS,  frère  de  l'usurpateur  Ma- 
gnence,  fut  fait  césar  par  son  frère  en  351 ,  et  eut  le 
commandement  des  troupes  dans  les  Gaules  :  mais 
ayant  appris  la  mort  de  Magnence ,  que  Constance 
venait  de  battre,  il  se  pendit  à  Sens,  en  353. 

DECIATES,  peuple  de  la  Gaule  Narbonnaise,  oc- 
cupait la  partie  S.  0.  du  dép.  du  Var. 

DECIDA  VA,  ville  de  Dacie,  où  fut  enterré  De- 
cébale,  dernier  roi  des  Daces;  c'est  auj.  déya. 

DECISION,  cap  de  l'Amérique  russe,  forme  l'ex- 
trémité méridionale  d'une  lie  située  au  N.  de  l'ar- 
chipel du  Prince-de-Galles,  par  50°  2'  lat.  N.  et 
136»  12'  long.  0.  Vancouver  le  nomma  ainsi  parce 
qu'après  l'avoir  découvert,  il  crut  atoir  décidé  la 
question  du  passage  par  le  N.  0. 
|  DECIUS  MUS  (P.),  consul  romain,  avait  . 
l'an  343  av.  J.-C.  sauvé  Cornélius  Cossus,  qui 
s'était  laissé  enfermer  par  les  Samniles  dans  les 
gorges  de  Satricule.  Deux  ans  après,  dans  une  ba- 
taille qu'il  livra  aux  Latins  avec  le  consul  Manlius 
Torquatus ,  il  se  dévoua  aux  dieux  infernaux  afin 
d'assurer  la  victoire  aux  Romains,  et  se  jeta  au  mi- 
lieu des  rangs  ennemis  où  il  périt  percé  de  coups. 
— U  eut  un  fils  et  un  petit-fils  qui,  dit-on,  imitèrent 
son  dévouement,  le  premier  dans  une  bataille  livrée 
aux  Gaulois  et  aux  Soumîtes,  Tan  295  av.  J.-C.:  le 
second  dans  la  guerre  contre  Pyrrhus,  27!)  av.  J.-C. 

decius  (Cn.  Messtus),  empereur.  Voy.  dèce. 

DëCIZë,  Dccetia,  ch.-l.  de  c.  (Nièvre),  dans  une 
fie  de  la  Loire,  à  23  kil.  S.  E.  de  Nevers  ;  3,195  h. 
Houille,  forges.  Pat.  de  Guv  Coquille.,  de  Saint-Just. 

DECKENDORF  ou  DEGGENDORF,  ville  murée 
de  Bavière  (B.-Danube),  à  49  kil.  N.  O.  de  Passau, 
sur  le  Danube  ;  2,600  hab.  Commerce  de  toiles. 

DEGRES  (Denis),  amiral  français,  né  à  Château- 
Vilain  (Haute-Marne)  en  1765,  mort  en  1820,  s'en- 
gagea dans  la  marine  à  1 4  ans,  et  passa  par  tous  les 
grades  Jusqu'à  celui  de  vice-amiral.  Après  la  défaite 
d'Aboukir,  où  il  commandait  l'escadre  légère,  il 
revenait  à  Toulon  avec  le  Guillaume  Tell,  lorsqu'il 
Tut  rencontré  par  une  escadre  anglaise  ;  il  ne  se  ren- 
dit qu'après  une  glorieuse  défense.  11  fut  ministre  de 
la  marine  de  1802  à  1815. 

DËCRËTALES,  recueil  des  lettres  écrites  par  les 
papes  en  réponse  aux  questions  qui  leur  étaient 
adressées  par  desévèques  ou  de  simples  particuliers. 
Au  vin*  et  au  x*s.,descompilalcursinsèrèrcnl  dans 
ce  recueil  des  lettres  qui  légitimaient  la  puissance 
tcmp.dupape:onlcsconnaît  sous  le  nom  de  Fauttex 
Décrétâtes.  Parmi  les  recueils  des  Décrétalcs.  il  fout 
citer  celui  de  Gratien  connu  sous  le  npm  de  Décret, 
formé  en  1151,  et  le  code  supplémentaire  que  Gré- 

foire  IX  fil  rédiger  par  le  dominicain  Raimond  de 
'ennafort ,  et  qu'on  appelle  Extra ,  c.-à-d.  hors 
du  Décret  de  Gratien.  11  se  compose  de  cinq  livres, 
que  Boniface  Mil  augmenta  d'un  sixième,  connu 
sous  le  nom  de  Sejcie. 

DECUMATES  Acni,  à  peu  près  le  Drhgau  ac- 
tuel, territoire  situé  à  l'angle  S.  0.  de  la  Germanie, 
limitrophe  de  la  Germanique  !»•  en  Gaule,  en- 
tre le  Nicer  (aujourd'hui  le  Necker)  et  le  Rhin, 
était  ainsi  nommé  par  les  Romains,  parce  qu'au 
III*  siècle  on  y  établit  des  vétérans  comme  proprié- 
taires et  colons,  à  la  seule  charge  de  payer  au  tré- 
sor la  dîme  (decimam  partem)  du  revenu. 

DECURIE,  division  civile  chez  les  Romains,  for- 
mait le  dixième  de  la  centurie,  et  se  composait  de 
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dix  hommes  tau  l'origine ,  lorsque  la  centurie  était 
de  cent  hommes.  Mais  le  nombre  des  citoyens  qui 
formaient  une  centurie  ayant  augmenté  dans  la 
suite,  la  décurie  s'accrut  dans  la  même  proportion. 
(Voy.  centurie.)  —  Le  chef  d'une  décurie  était 
nommé  dïcurwn. 

DÉDALE,  personnage  fabuleux,  natif  d'Athènes, 
est  célèbre  comme  mécanicien  et  comme  statuaire. 
Il  inventa,  dit-on.  le  vilebrequin,  la  scie,  la  hache, 
les  mats  et  les  voiles  des  vaisseaux.  Ayant  tué  par 
jalousie  son  neveu  Talus  ou  Perdix,  qui  promettait  de 
le  surpasser  on  jour,  il  fut  exilé  par  l'aréopage  et  se 
retira  dans  l'île  de  Crète.  Là  il  bâtit,  par  les  ordres  de 
Minas,  le  fameux  Labyrinthe  ;  mais  ayant  favorisé  les 
amours  criminelles  de  Pasiphaé,  épouse  de  Minos,  ce 

(rince  l'enferma  lui-même  dans  cet  édifice  avec  son  (Ils 
care.  Il  fabriqua,  pour  s'échapper,  des  ailes  formées 
de  cire  et  déplumes  d'oiseaux,  et  traversa  ainsi  les 
airs  avec  son  fils  ;  Icare  étant  tombé  dans  la  mer.  Dé- 
dale arriva  seul  àCumes  en  Italie,  ily  bâtit  un  tem- 
ple à  Apollon;  de  là  il  passa  en  Sicile, où  Gocalus, 
roi  de  la  contrée,  le  reçut  d'abord  très  bien  ;  mais 
ensuite,  craignant  que  Minos  ne  lui  déclarât  la  guerre, 
il  le  fit  tuer.  —  Les  Grecs  ont  donné  depuis  le  nom 
de  Dédale  à  plusieurs  artistes  habiles. 

DEE,  nom  commun  à  plusieurs  riv.  de  la  Grande- 
Bretagne,  dont  les  deux  principales  sont  situées,  l'une 
dans  le  pays  de  Galles  (Mérioncth)  ;  elle  passe  à  Ches- 
ler  et  se  jette  dans  la  mer  d'Irlande  (c'est  l'ancienne 
Deva  ou  Seteia);  l'autre  en  Ecosse:  elle  sort  du 
mont  Cairotoul,  coule  au  S.  sous  le  nom  de  Bu  m 
de  (iarehary,  et  tombe  dans  la  mer  du  Nord  près 
d  Aberdeen  (à  laquelle  elle  donne  son  nom),  après 
ISO  kil.  de  cours.  C'est  la  Devana  des  anciens. 

DEE  (J.),  astrologue  et  illuminé,  fils  d'un  mar- 
chand de  vin  do  Londres,  né  en  1627,  mort  en 
ICO 7,  avait  des  connaissances  étendues  en  mathé- 
matiques et  en  astronomie  ,  mais  donna  dans  les 
rêveries  de  l'astrologie,  de  la  cabale  et  de  la  magie, 
chercha  la  pierre  philosophale,  et  prétendit  avoir 
des  entretiens  avec  les  esprits  malins.  Il  parcourut 
l'Europe  avec  un  fourbe  nommé  Kelly,  s'introdui- 
sit auprès  de  plusieurs  souverains,  tels  que  la  reine 
Elisabeth,  l'empereur  Rodolphe,  Etienne,  roi  de 
Pologne;  jouit  d'un  moment  de  faveur,  puis  se  fit 
chasser,  et  mourut  dans  la  misère.  Il 
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à  1591  un  prend  nombre  d'écrits  où  sont  consignées 
ses  folies.  Méric  Casaubon  a  donné  un  recueil  de  ses 
wovres,  Londres,  1659.  On  a  publié  à  Londres  la 
même  année  une  Relation  fidèle  du  commerce  de 
Dec  avec  les  esprit*.  —  Son  fils,  Arthur  Dee,  a  aussi 
écrit  sur  la  philosophie  hermétique. 

DEFENDERS,  association  politique  qui  se  forma 
en  Irlande  après  la  victoire  de  la  Boyne  (1600), 
rereportée  par  Guillaume  III  d'Orange,  et  dont  le 
but  était  de  défendre  les  droita  des  Catholiques 
opprimés.  Elle  était  opposée  à  la  faction  des  Oran- 
giste*  Elle  joua  un  grand  rôle  dans  les  soulèvements 
de  1798  et  de  1803.  Le  nom  de  Défendent  estauj. 
tombé  dans  l'oubli,  mais  l'association  dite  de  la  Jus- 
tice, dont  O'Connell  est  actuellement  le  chef,  n'est 
autre  chose  que  les  Defenders  d'autrefois. 

DEFENESTRATION  de  PRAGUE,  nom  donné  à 
un  acte  de  violence  exercé  par  les  états  de  Bohême 
contre  les  gouverneurs  impériaux  Slavata  et  Mar- 
tini*, et  leur  secrétaire  Fabricius  (1618).  L'empe-  composé  un  grand  nombre  de  poésies  fugitives, 
reur  Mathias  avait  mal  accueilli  les  réclamations  DEGUIGNES  (Jos.),  savant  orientaliste,  né  en 
des  états  au  sujet  de  la  liberté  religieuse  ;  ceux-ci  |  1720  à  Pontoise,  mort  en  1800,  étudia  les  langues 
se  présentèrent  en  armes  au  ch&teau  du  Hradchine  ;  orientales,  spécialement  le  chinois,  sous  Fourmont; 
*  Prague,  résidence  des  gouverneurs  impériaux;  et  fut  nommé  en  1745  secrétaire-interprète  pour  le» 
comme  ce»  derniers,  qui  ne  pouvaient  sans  un  ordre  langues  orientales,  en  1753  membre  de  l'Académie 
ds  l'empereur  satisfaire  à  leurs  demandes,  implo-  des  Inscriptions,  en  1757  professeur  de  syriaque  au 
raient  un  délai,  ils  les  jetèrent  par  les  fenfctres  :  1  collège  de  France,  et  garde  des  antiques  du  Louvre 
mais  tous  trois  échappèrent  à  la  mort,  quoiqu'ils  en  P09.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Histoire 
eussent  été  précipités  d'une  grande  hauteur.  Cet  des  Huns ,  des  Turcs ,  des  Mogols  et  autres  Tar- 
étcnemenl  fut  le  signal  de  la  guerre  de  Trente-Ans.  turcs,  etc..  I7i6-1768,  5  vol.  in-4  ;  Mémoire  dam 


DEFOE  (Daniel),  auteur  du  Robinson.  né  à  Lon- 
dres vers  1663  ,  mort  en  1731  ,  était  fils  d'un 
boucher  et  exerça  lui-même  l'état  de  bonnetier; 
mais  entraîné  par  son  goût  pour  la  politique  el  la 
littérature ,  il  ne  s'occupa  guère  que  d'écrire.  Ap- 
partenant au  parti  des  Whigs  et  des  Non-Confor- 
mistes, il  combattit  dans  plusieurs  pamphlets  viru- 
lents le  gouvernement  impopulaire  de  Jacques  11, 
et  prépara  de  tout  son  pouvoir  la  révolution  de 
1688.  Il  jouit  de  quelque  faveur  auprès  de  Guil- 
laume d'Orange ,  et  obtint  alors  des  emplois  lucratif». 
Mais  sous  le  règne  moins  libéral  de  la  reine  Anne, 
il  fut  condamné  en  1704  au  pilori  et  à  la  prison 
par  le  parlement  pour  avoir  écrit  contre  l'intolé- 
rance de  l'église  anglicane.  Il  publia  de  sa  prison 
la  Revue,  ouvrage  périodique  qui  eut  un  grand  débit, 
1704-1713.  Rendu  à  la  liberté,  il  fut  employé  par 
le  gouvernement  à  travailler  à  l'union  de  l'Ecosse 
et  de  l'Angleterre  et  réussit  dans  celte  mission. 
Mais  de  nouveaux  pamphlets  lui  ayant  attiré  de 
nouvelles  disgrâces,  il  se  dégoûta  de  la  politique  et 
ne  s'occupa  plus  que  de  littérature  :  il  publia  dans 
les  quinte  dernières  années  de  sa  vie  plusieurs  ou- 
vrages fort  originaux  qui  obtinrent  pour  la  plupart 
beaucoup  de  succès  :  l'Instituteur  de  famille,  17 15, 
qui  eut  une  vingtaine  d'éditions;  la  Vie  et  les  aven- 
tures de  Robinson  Grusoé,  1719,  que  tout  le  monde 
a  lu  ;  la  Vie  du  capitaine  Single  ton  t  Histoire  de 
Duncan  Campbell,  de  JUolly  Flanders,  du  colonel 
Jack,  de  Roxane;  Mémoires  d'un  cavalier.  1720-24  ; 
Histoire  politique  du  Diable,  1726  ;  Système  de 
Magie,  1729.  Le  Robinson  Crusoé  a  été  traduit 
dans  toutes  les  langues  :  la  première  traduction 
française,  par  Sl-llyacinthe  et  Van  Effen,  a  paru 
dès  1720  ;  la  plus  récente  et  la  plus  fidèle  est  celle 
qu'a  publiée  madame  Taslu  en  1835.  2  vol.  in-8. 

DEFORIS  (J.-FV,  bénédictin  de  la  congrégation  de 
St-Maur,  né  à  Montbrison  en  1732,  décapité  a  Paris 
en  1794,  continua  les  Conciles  des  Gaules,  el  publia  : 
Réfutation  d'un  nouvel  ouvrage  de  J.-J.  Rousseau 
{V Emile) ,  1762,  in-8  ;  Réponse  à  la  lettre  de  J.-J. 
Rousseau  à  M.  de  Beaumont,  1764,  2  vol.  in-12  ; 
Exposition  de  la  doctrine  de  l'Église  sur  les  vertus 
chrétiennes,  1776,  in-12.  11  a  continué  la  belle  édi- 
tion de  Bossuet  commencée  par  Lequeux,  1772  et 
années  suivantes. 

DEGNIZL1 ,  ville  de  la  Turquie  d'Asie  (Anatolie), 
à  22  kil.  S.  0.  de  KoutaTeh,  sur  une  petite  rivière 
qui  parait  être  le  Lycus  des  anciens.  Petit  château  ; 
vignobles  aux  environs.  Avant  1706,  elle  était  très 
importante,  mais  à  cette  époque  un  tremblement 
de  terre  fit  périr  12,000  de  ses  habitants. 

DEGO,  bourg  des  États  sardes,  a  21  kil.  S.  d'Ac- 
qui,  sur  la  Bormida.  Victoire  de  Bonaparte  sur  les 
Autrichiens,  15  avril  1796. 

DEGU ER LE  (  J.-N. -Marie  ) ,  littérateur,  né  en 
1766  à  Issoudun  (Indre),  mort  à  Paris  en  1824, 
était  censeur  du  collège  I/>uis-le-Grand.  Il  cultiva 
avec  succès  ht  poésie  légère  et  publia  plusieurs 
pièces  estimées  :  Éloge  des  perruques,  etc.  (sous 
le  nom  supposé  du  docteur  Akerlio),  Paris,  an  vu 
M  799},  ln-f£:  la  Guerre  civile,  imitation  libro  de 
Pétrone  (en  vers  français),  imprimé  avec  texte  latin  en 
regard,  an  vu,  in-8  ;  et  une  traduction  de  YÉniide, 
Paris,  1825.  2  vol.  in-8,  ouvrage  posthume.  Il  a  aussi 
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lequel  on  prouve  que  Us  Chinois  sont  une  colonie 
égyptienne,  1769  ;  ce  système,  établi  fort  ingénieu- 
sement par  l'auteur,  a  été  fortement  attaqué  et 
paraît  aujourd'hui  abandonné. 

DKHLI,  ville  de  I  Inde.  Yoy.  delhi. 

DÉ1DAM1E,  Aile  de  Lycomède,  roi  de  Scyros,  fut 
aimée  d'Achille,  caché  à  la  cour  de  Seyros  sous  des 
habits  de  femme  ;  il  la  rendit  mère  de  Néoptolèmc. 

DE1NSE,  ville  de  Belgique  (Flandre  orient.) ,  à  20 
kll.  N.  E.  de  Courtray;  3.000  hab.  Commercede  toiles, 
grains,  bière  et  bestiaux.  Les  Normands  la  ravagè- 
rent en  880.  Philippe  1Y,  roi  d'Espagne,  l'érigea  en 
marquisat  en  faveur  de  Diego  de  Guzman ,  qui  la 
vendit  à  Florent  de  Mérode  en  1632. 

DElPIIOBE,  sibylle  de  Cumes.  Aimée  d'Apollon 
(Uns  sa  jeunesse,  elle  lui  avait  demandé  de  vivre 
autant  d'années  qu'elle  tenait  de  grains  de  sable 
dans  ses  mains ,  mais  elle  oublia  de  demander  une 
jeunesse  inaltérable.  Quand  Enée  vint  en  Halle 
elle  avait  700  ans.  C'est  elle  qui  le  guida  aux  Enfers. 

dëipuobe,  Deiphobus.  prince  troy  en,  flls  de  Priara  et 
d'Hécube,  épousa  Hélène  après  la  mort  de  Paris.  Il  fut 
poignardé  pendant  son  sommeil  par  Ménélas,  qu'Hé- 
lène elle-même  venait  d'introduire  dans  sa  maison. 

DEIR,  ville  de  Nubie,  sur  le  Nil.  par  22<>  24'  lat. 
N.  Dattes  très  estimée.*.  Grand  commerce  d'esclaves. 
Édifice  taillé  dans  le  roc  et  qu'on  a  pris  pour  un 
temple  d'Osiris. 

DEIR-EL-EAMAR  OU  DALIL-KAMAR ,  C-à-d.  maison 

de  la  lune,  ville  de  Syrie  (Acre),  à  90  kil.  N.  E. 
d'Acre  ;  1 ,800  hab.  Aux  environs,  château-fort,  rési- 
dence de  l'émir  des  Druzes.  —  Voy.  der. 

DEIK1E,  roy.  fondé  par  les  Angles  dans  la  Grande- 
Bretagne  au  VJ*  siècle,  fut  réuni  à  celui  de  Bernicie 
en  647,  et  forma  le  roy.  de  Northumberland,  un  des 
sept  de  l'Heplarchio  anglo-saxonne. 

DEJANIRE,  fille  d'OEnée,  roi  d'Etoile,  fut  épou- 
sée par  Hercule  qui  en  eut  Hyllus.  Le  centaure 
Nessus,  qui  la  portait  pour  lui  faire  traverser  le  fleuve 
Evénus,  ayant  voulu  l'enlever,  Hercule  tua  le  ravis- 
seur en  lui  lançant  une  flèche  empoisonnée.  Avant  de 
mourir,  Nessus  donna  à  Déjanire  sa  tunique  teinlede 
son  sang  empoisonné,  comme  un  talùman  propre  à 
ramener  son  époux  s'il  était  infidèle.  Quelque  temps 
après,  Hercule  s'étanl  attaché  à  Iole,  tille  d'Euryte, 
roi  d'OEclialie,  Déjanire  voulut  faire  l'essai  du  la 
tunique  fatale ,  mais  le  poison  qu'elle  contenait  lit 
mourir  le  héros  dans  des  souffrance»  cruelles.  Dé- 
janire se  tua  de  désespoir. 

DEJAURE  (J.  bedemc),  poète  dramatique,  né  en 
1761,  mort  à  Paris  en  17U9,  a  donné  de  1789  à  1798 
dix-huit  pièces,  comédies,  opéras,  opéras-comiques, 
qui,  pour  la  plupart,  ont  eu  du  succès,  entre  au- 
tres :  Lodoiska,  musique  de  Kreutzer,  1791;  la 
Dot  de  Suzelle,  comédie  en  un  acte,  mêlée  d'ariet- 
tes, musique  de  Boleldieu  ,  1798  ;  Montano  et  Sté- 
phanie, opéra  en  3  actes,  musique  de  Berton,  1799. 

DEJEAN  (J.-Franç.,  comte),  général  du  génie,  né 
en  1749  à  Castelnaudary  dans  le  I>anguedoc,  mort 
à  Paris  en  1824  ,  fut  chargé  de  différentes  missions 
sous  le  consulat,  et  reçut  en  1802  le  portefeuille  de 
la  guerre,  qu'il  conserva  jusqu'en  1809.  A  la  pre- 
mière restauration  il  adhéra  au  gouvernement  de 
Louis  XVill ,  et  fut  nommé  pair  de  France  ;  mais 
ayant  accepté  de  Napoléon,  pendant  les  Cent-Jours, 
de  nouveaux  emplois  ,  il  fut ,  au  retour  des  Bour- 
bons, éloigné  de  toutes  fonctions  publiques.  Néan- 
moins il  entra  en  1810  à  la  Chambre  des  pairs, 
où  il  siégea  jusqu'à  sa  mort. 

DÉJOCES,  fut  d'abord  juge  des  Mèdcs,  puis  se  fit 
nommer  roi  et  régna  43  ans  (de  733  à  690  selon  les 
uns.de  7 10  à  667  selon  d'autres).  H  fonda  Kcbalane. 

DEJOTARUS,  tétrarque,  puis  roi  de  Galalie,  était 
allié  des  Romains  et  avait  embrassé  le  parti  de  Pom- 
pée. César  le  dépouilla  de  ses  états,  mais  il  les  lui 
rendit  bientôt.  Dans  la  suite,  son  petit-lils,  Castor, 


l'accusa  d'avoir  conspiré  contre  le  dictateur  ;  mai* 
Cicéron  le  défendit  dans  un  discours  éloquent,  qui 
nous  est  parvenu,  et  le  fit  acquitter.  Déjolarus  mou- 
rut très  âgé,  ver»  l  an  42  av.  J.-C. 

DEKEN  (Agathe),  femme  auteur,  née  en  1741  i 
Amsterdam,  morte  en  1804,  a  publié  en  société  avec 
madame  Wolff-Bekkcr,  de  1780  à  1789,  grand  nom- 
bre d'ouvrages  en  vers  et  en  prose,  écrit*  en  hollan- 
dais. Le»  pi  us  estimés  sont  :  Sara  Burgerhart,  La  Haye, 
1782,  2  vol.  in-8,  trad.  en  franç.  à  I^iusanne;  His- 
toire de  Wilhem  Leevend,  ibid..  1784-1786,  8  vol. 
in-8:  Recueil  de  fables,  ibid..  1784,  1  vol.  in-8. 
Agathe  Deken  et  madame  >\ollT  sont  regardée* 
comme  ayant  créé  le  roman  hollandais. 

DEKKAN  (roy.  de).  Voy.  décan. 

DELACH AMBRE.  Voy.  la  chambre. 

DELACOUR.  Voy.  la  cour. 

DELAFORGE  (L.),  médecin  de  Saumur,  partisan 
de  Descartes,  publia  en  1664  le  Traité  de  f  homme, 
ouvrage  posthume  de  Descartes,  en  y  ajoutant  des 
notes  instructives.  Il  a  donné  lui-même  un  Traité  de 
l'Ame  et  de  son  union  avec  le  corps,  tf  après  Us  prin- 
cipes de  Descartes,  en  latin  ,  1666  ,  ouvrage  estimé. 

DELAMALLE  (Gaspard-Gilbert),  avocat,  né  en 
1762,  mort  en  1834,  jouissait  déjà  avant  la  révolution 
d'une  grande  réputation,  et  plaida  avec  succès  un 
grand  nombre  de  causes  importantes,  surtout  dans 
des  affaires  de  librairie.  Napoléon  le  nomma  en  1808 
conseiller  de  l'université  et  conseiller  d'état  à  la  sec- 
tion de  législation.  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvra- 
ges, un  Essai  d'institutions  oratoires,  1816  et  1822, 
2  vol.  in-8  ,  ouvrage  indispensable  à  ceux  qui  se 
destinent  au  barreau  ;  cl  quelques  traités  de  juris- 
prudence. 

DELAMALLE  (DLREAC-).  Voy.  DUREAU. 

DELAMARCHE  (Ch.-Fr.),  géographe,  né  en  1740, 
mort  en  1811,  acquit  en  1786  le  tonds  de  Robert  de 
Vaugondy.  et  fil  aux  traites  classiques  de  géographie 
des  améliorations  qui  rendirent  longtemps  s««  ouvra- 
ges populaire».  On  estime  surtout  son  Traité  de  la 
sphère  et  de  f  usage  des  globes,  1790. 

DELamarche  (Olivier).  Voy.  la  marche. 

DELAMBRE  (J.-Bapt.-Jusepl^,  astronome,  mem- 
bre de  l'Académie  des  Sciences  et  de  l'Institut,  né 
en  1749  à  Amiens,  ne  commença  à  étudier  l'astro- 
nomie qu'à  làge  de  36  ans,  et  eut  Lalande  pour 
maître.  Il  débuta  par  la  construction  des  tables  d'U- 
ranus  (planète  récemment  découverte  par  Herschell), 
et  publia  plusieurs  Mémoires  qui  firent  faire  de 
grands  progrès  à  la  science.  11  fut  nommé  en  1792 
membre  de  l'Académie  des  Sciences,  et  fut  chargé  la 
même  année  avec  Méchaiii  de  la  mesure  de  la  méri- 
dienne de  France  :  il  mesura  1  intervalle  entre  Dun- 
kerque  et  Rhodez,  et  fut  occupé  de  celte  opération 
jusqu'en  1798.  H  entra  au  Bureau  des  Longitudes 
(1796),  fut  nommé  en  1802  inspecteur-général  des 
études,  succéda  en  1807  à  Irlande  dans  la  chaire 
d'astronomie  au  collège  de  France,  devint  trésorier 
de  l'université  en  1808  ,  et  membre  du  conseil 
royal  de  l'instruction  publique  en  1814.  Il  fut  privé 
de  celle  dernière  place  en  1816,  et  mourut  le  18  août 
1822.  11  était  depuis  plusieurs  années  secrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie  des  Sciences  pour  les  sciences 
mathématiques.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Base 
du  système  métrique ,  1 8 1 0  ;  Abrégé  d'astronomie,  etc., 
1813,  in-8,  fig.  ;  Traité  complet  d'astronomie  théo- 
rique et  pratique,  1814,  3  vol.  in-4,  ûg.  ;  Histoire  de 
l'astronomie,  en  3  parties  [ancienne,  moderne,  et  du 
moyen  âge),  1817,  6  vol.  in-4,  etc. 

DELAND1NE  (Antoine— François),  littérateur,  né 
à  Lyon  en  1766,  mort  en  1820,  était  bibliothécaire 
de  sa  ville  natale.  11  publia  en  1788  une  Histoire 
des  États  généraux,  et  fut  envoyé  à  l'Assemblée  con- 
stituante en  1789  ;  il  s'y  montra  opposé  aux  républi- 
cains. ArrèbS  dans  les  montagnes  du  Forez,  il  fut 
incarcéré  à  Lyon ,  et  ne  sortit  de  prison  qu'après 
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le  9  thermidor  1704.  Il  se  livra  depuis  lout  entier 
à  la  littérature.  On  a  de  lui  :  Bibliothèque  des  kis- 
loriemde  Lyon,  1787  ;  Tableau  de»  prison*  de  Lyon, 
1797,  et  utic  8«  édition  du  Dictionnaire  de  Chaudon. 
en  13  toI.  in-8.  Lyon,  1804  (celte  édition  est  aug- 
mentée de  4  vol.'. 
DELANNEAU.  Voy.  lakxeaw. 
DELAUNAY  (Mile).  Voy.  staal  (la  baronne  de). 
DELAUNAY  'jourdan)  ,  gouverneur  de  la  Bas- 
tille sous  Louis  XVI,  défendit  cette  forteresse  contre 
le  peuple  de  Par»  au  14  juillet  1789.  Etant  tomW 
cotre  les  mains  du  peuple,  il  fut  massacré. 

DELAWARE  (lord),  gouverneur  de  la  Virginie 
mus  Jacques  I,  rendit  à  cette  colonie  les  plus  grands 
services.  On  a  depuis  donné  par  reconnaissance  son 
Doai  à  une  de»  provinces  des  Etats-Unis. 

DELAWARE,  riv.  des  Etats-Unis,  naît  dans  l  étal 
de  New-York,  coule  au  S.,  et  se  jette  dans  la  baie  de 
Delaware  après  un  cours  de  270  kil.,  dont  180  na- 
vigables. Elle  sépare  la  Pensylvanie  des  étal»  de 
New-\ork  et  de  New-Jersey. 

delaware  ,  un  des  Etats-Unis  de  l'Amérique 
septenlr.,  par  77»  16-78°  long.  O.,  38°27'-39#  50" 
lat.  N. ,  forme  une  presqu'île  située  entre  la  Pen- 
sylvanie, le  Haryland  et  le  New-Jersey,  et  séparée 
des  deux  premiers  par  la  baie  de  Chesapeak,  et  du 
troisième  par  la  baie  de  Delaware;  155  kil.  sur  40; 
72,800  hab.  Ch.-l.,  Dover  ou  Douvres.  L'état  de 
'Jelaware  est  divisé  en  trois  comtes  :  Kent,  Ncwcaalle 
et  Susse x.  Sol  plat,  climat  tempéré.  Beaucoup  de 
marais  et  de  terrains  nuls  pour  l  agriculture.  Quel- 
ques districts  très  fertiles,  superbes  pâturages.  —  Ce 
par»,  visité  en  1610  par  le  Hollandais  Delaware.  rut 
oc*,  en  1627  par  les  Suédois  auxq.  succédèrent  les  Hol- 
landais dans  le  courant  du  xvir  siècle  ;  mais  en 
1664,  les  Anglais  s'en  emparèrent;  Guillaume  Pcnn 


l'acheta  du  gouvernement  (1682),  et  en  fit  une  pro- 
vince de  la  Pensylvanie.  C'est  dans  cet  état  que  se 
Iivraenl777  la  célèbre  balai  Ile  do  Brandywine.  De- 
puis la  révolution  américaine,  le  Delaware  a  été 
érigé  en  état  libre  ;  il  a  proclamé  sa  constitution  en 
— Plusieurs  comtés  des  états  de  New-York,  dln- 
diana,  d'Ohio,  etc.,  portent  aussi  le  nom  de  Delaware. 

delaware  (baie  de\  bras  de  mer  entre  les  états 
de  Delaware  et  de  New-Jersey  :  17  kil.  sur  44.  (Voy. 
les  deux  articles  qui  précèdent.) 

delaware-et-chesapeae  (canal  de),  dans  les 
Etats-Unis,  traverse  l  i«thme  qui  unit  l'état  de  De- 
laware au  continent;  22  kil.  de  long. 

delaware,  nation  indienne  de  la  famille  lennape, 
•mtrefol»  très  nombreuse;  occupait  une  partie  de  la 
Pensylvanie,  du  New-Jersey  et  de  New-York,  sur 
les  bords  de  la  Delaware.  Par  le  traité  de  Sainte-Ma- 
rie en  1818,  on  les  a  transportés  au  nombre  de  1 ,000 
sur  les  bords  de  l'Arkansas,  à  10.  du  Missiseipi. 

DELDEN,  ville  de  Hollande  (Over-Ysscl),  à  10  kil. 
S.  d'Almelo  ;  3,900  hab.  Jadis  commerçante. 

DKLEBOE,  médecin.  Voy.  sylvius. 

DELEMONT,  Dettberq  en  allemand,  ville  de 
Suisse  (Berne),  à  48  kil.  N.  de  Berne,  sur  la  Sornc  ; 
1.320  hab.  Château,  jolis  édifices.  Horlogerie,  toiles 
peintes,  blanchisseries.  Délémont  est  le  ch.-l.  d  un 
luillia^e  qui  dépendait  jadis  de  1  évêché  de  Baie  et 
qui  a  fait  partie  du  dép.  français  du  H.-Rhin  jus- 
qu'en 181 5. 

DELEUZE  (J.-Ph.-Fr.),  aide-naturaliste,  puis  bi- 
bliothécaire du  Muséum  d'histoire  naturelle ,  né  à 
Sisteron  en  1743,  mort  en  1 835,  est  surtout  connu  par 
soatèle  pour  la  propagation  du  magnétisme  animal.  11 
avait  des  connaissances  également  étendues  dans  les 
lettres  et  dans  les  sciences,  et  y  joignait  des  qualités 
morales  qui  le  firent  universellement  aimer  et  res- 
pecter. On  a  de  lui  une  Histoire  critique  du  maqné- 
tumeanimal,  1813.  2  vol.  in-8  (réimprimécen  1810), 
«H  plusieurs  autres  écrits  sur  le  même  objet.  Il  a 
traduit  !«  Amours  dis  plantes  de  Darwin,  I7U9, 


les  Saisons  de  Thompson,  1801,  et  a  donné  en  1810 
Eudoxe.  ou  Entretient  sur  l'étude  des  sciences,  excel- 
lent guide  pour  l'étudiant. 

DELEYRE  (Alex.),  littérateur,  né  aux  PorteU 
près  de  Bordeaux  en  1726,  mort  a  Paris  en  1797, 
étudia  chez  les  Jésuites  et  fut  d'abord  d'une  dévotion 
outrée  ;  il  fit  ensuite  profession  d'incrédulité,  et  se  lia 
avec  les  philosophes  ;  il  publia  une  Analyse  de  la 
philosophie  de  bacon,  1755,  ouvrage  élégamment 
écrit ,  mais  dans  lequel  l'analyste  mêle  trop  sou- 
vent ses  idées  à  celles  de  l'auteur  :  le  Génie  de  Mon- 
tesquieu, 1758  ;  l  Esprit  de  Saint-Evranont,  1761,  et 
plusieurs  articles  dans  V Encyclopédie.  Il  eut  pour 
protecteur  le  duc  de  Nivernais,  et  fut  nommé  par 
son  crédit  bibliothécaire  du  duc  de  Parme.  A  la  ré- 
volution, il  fut  envoyé  à  la  Convention  par  le  dép. 
de  la  Gironde,  et  s'occupa  surtout  dans  celte  assem- 
blée d'instruction  publique. 

DELl'T,  ville  de  Hollande  (Hollande  mérid.),  à 
13  kil.  N.  0.  de  Rotterdam  ;  14,1)00  hab.  Murs  flan- 
qués de  vieilles  tours  ;  canaux  ;  belle  place  du  Mar- 
ché ;  église  neuve  dont  la  tour  a  100  mètres  de  haut 
(cette  tour  renferme  les  mausolées  de  Guillaume  d'O- 
range, assassiné  en  1584,  ainsi  que  ceux  de  Grolius 
et  de  Leuwenheek);  hOlel-de-vilIc,  dit  Prinsenhof  ; 
grand  arsenal,  école  militaire,  etc.  Faïenceries,  fa- 
briques de  draps  et  lainages  jadis  en  renom.  —  Delft 
fut  fondée,  dit-on,  en  1074,  par  Godefroy-le-Bossu, 
duc  de  la  Basse-Lotharingie.  C'est  la  pairie  de  Gé- 
rard Van  Loon,  de  Lcuwenhœk,  de  Grotius,  etc. 

DELFTSHAVEN,  ville  maritime  de  Hollande,  à 
3  kil.  S.  0.  de  Rotterdam  et  à  8  kil.  S.  de  Delft,  dont 
elle  est  regardée  comme  le  port  ;  2,600  hab.  Cabo- 
e,  pêche  du  hareng;  chantier  de  construction. 
ELFZ1L,  ville  forte  de  Hollande  (Grœninguc), 
4ur  l  Ems,  à  25  kil.  N.  E.  deGrœningue;  3,100  hab. 
Bon  port,  r'oilitiee  |«ar  Cohoru. 
I) EL<; A UU  (cap).  Voy.  G* DO. 
DELHI  ou  DE1ILI,  ancienne  prov.  de  l'Hindous- 
tan.  entre  le  Lahore  au  N.,  l'Agrah  au  S..  l'Aoude 
au  S.  E.,  le  Moullan  au  S.  0.  Ce  pays  a  500  kil.  sur 
270,  et  compte  environ  cinq  millions  d'habitants; 
il  est  arrosé  par  le  Gange  et  la  Djomnah  ;  le  sol 
est  très  fertile.  Le  Delhi  a  été  le  centre  de  la  mo- 
narchie des  grands  Mogols  ;  aujourd'hui  il  appar- 
tient presque  en  entier  aux  Anglais  et  forme  6  dis- 
tricts de  la  présidence  de  Calcutta  (Delhi,  Bareily , 
Morabad,  Saharanpour ,  Merout  et  Harriana)  ;  le 
reste  est  désigné  sous  le  nom  de  Sirhind ,  et  ap- 
partient à  des  princes  ou  i  des  seikhs,  vassaux  de 
l'Angleterre.  Paltialah,  Ladiana,  Thanesar  en  sont 
les  villes  principales. 

Delhi,  primitivement  Indra- Prasl'ha  (c.-à-d. 
demeure  d'Indra),  ch.-l.  du  district  de  Delhi ,  dans 
la  présidence  actuelle  de  Calcutta,  et  jadis  capitale  du 
rov.  du  Delhi  et  de  toute  la  monarchie  des  grands 
Mogols,  à  1.300  kil.  N.  0.  de  Calcutta,  sur  la  rive 
droite  de  la  Djomnah,  par  28°  42'  lat.  N.,  74°  46' 
ong.  E.  Cette  ville  a  eu,  dit-on,  près  de  2,000,000 
d  habitants,  elle  en  compte  encore  de  2  à  300,000. 
Quoique  déchue,  elle  a  de  superbes  édifices,  no- 
tamment la  Djema-mesd)id  ou  grande  mosquée.  A 
Delhi  résident  Akbarll,  l'héritier  nominal  des  grands 
Mogols,  et  un  agent  anglais  chargé  de  surveiller  ce 
prince.  — L'origine  de  Delhi  est  inconnue  ;  des  sou- 
verains hindous  y  régnèrent  jusqu'en  1193;  elle 
ut  ensuite  possédée  par  des  princes  afghans  ou 
Milans.  Taraerlan  prit  et  pilla  Delhi  en  1398.  Elle 
ne  se  releva  qu'en  1631,  époque  où  Chah-Djihan 
en  fit  de  nouveau  le  siège  de  l'empire.  Très  floris- 
sante sous  le  règne  d  Aureng-Zeyb,  Delhi  com- 
mença à  déchoir  à  la  mort  de  ce  prince.  Elle  fut 
prise  et  inondée  de  sanp  en  1739  par  Nadir  à  la 
tête  des  Persans,  en  1760  par  les  Mahrattes:  le 
premier  pillage  valut,  dit-on,  aux  vainqueurs  plus 
de  10  milliards  de  francs.  Les  Anglais  s'en  emparèrent 
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ane  première  fois  en  1761,  et  une  seconde  en  1803. 
Ils  l'ont  gardée  depuis. 

DE  LILLE  (Jacques),  poêle  didact.,  né  près  de 
Clermontenl?38,  était  fils  naturel  d'un  avocat  au 
prcsidial  de  Clermont.  11  fut  successivement  pro- 
fesseur d'humanités  à  Amiens,  puis  au  collège  de  la 
Marche  à  Paris,  et  obtint  enfin  la  chaire  de  poésie 
latine  au  collège  de  France.  Il  donna  en  1769  une 
traduction  des  Géorgiques  qui  fut  reçue  avec  une 
admiration  universelle  et  qui  le  plaça  dès  lors  au 
premier  rang  des  traducteurs  en  vers.  Il  fut  reçu  à 
l'Académie  rrançaise  en  1774.  11  publia  en  1782  son 
poeme  des  Jardins,  qui  eut  aussi  beaucoup  de  succès. 
En  1784,  il  accompagna  Choiseul-Gouffier  dans  son 
ambassade  à  Conslantinople  ,  et  en  visitant  le  beau 
sol  de  l'Asie  et  les  ruines  de  la  Grèce  ,  il  conçut  le 
plan  du  poëme  de  l'Imagination.  Ruiné  par  la  ré- 
volution ,  il  s'éloigna  de  Paris,  alla  d'abord  passer 
un  an  à  Saint-Dié  en  Lorraine,  puis  parcourut  la 
Suisse,  l'Allemagne,  l'Angleterre,  marquant  son 
séjour  dans  chaque  pays  par  quelque  œuvre  nouvelle. 
Il  revint  en  France  en  1802,  s'y  maria,  reprit  sa 
chaire  au  collège  de  France,  publia  plusieurs  ouvra- 
ges, fruit  de  son  exil,  et  mourut  en  1813,  travaillant 
au  poëme  de  ta  Vieillesse.  Il  était  depuis  plusieurs 
années  affligé  d'une  cécité  complète.  On  refuse  géné- 
ralement à  Delille  le  génie  et  l'invention  ,  mais  on 
le  met  au  premier  rang  pour  l'art  de  la  versifica- 
tion et  pour  le  talent  descriptif.  Outre  les  Géorgi- 
ques  (1769),  et  Us  Jardins  (1782),  on  a  de  lui: 
t  Homme  des  Champs,  1 800  :  un  Dithyrambe  sur  l'im- 
mortalité de  Vâme,  1802  ;  la  Pitié,  1803  ;  une  tra- 
duction en  vers  de  VÊnéide,  1 804 , et  du  Paradis  Perdu, 
de  Milton,  1805  ;  l'Imagination,  1806  ;  les  Trois  Rè- 
gnes de  ta  Nature,  1809;  la  Conversation,  1812; 
des  Poésies  fuaitives  ;  une  traduction  de  l'Essai  sur 
l'Homme  ,  de  Pope  ,  1821 ,  posthume.  Les  œuvres 
de  Dclille  ont  été  publiées  par  Michaud  ,  1824, 
16  vol.  in-8,  et  par  le  libraire  Lefèvre  ,  avec  no- 
tes, 1833,  1  vol.  grand  in-8.  On  les  a  réunies  en 
un  seul  vol.  compacte  dans  le  Panthéon  littéraire. 
Dclille  porta  quelque  temps  le  titre  d'abbé  parce 
qu'il  possédait l  abbaye de  Sl-Séverin  ;  il  paraît  même 
certain  qu'il  était  dans  les  ordres;  mais  il  ne  suivit  [tas 
la  carrière  ecclés.  et  même  se  maria  à  la  Révolution. 

DEL1SLE  (Guillaume) ,  géographe  du  roi ,  né  à 
Paris  en  1675,  mort  en  1726  ,  publia  un  grand 
nombre  de  cartes  bien  préférable»  à  toutes  celles 
qu'on  avait  alors.  H  entra  en  1702  à  l'Académie  des 
Sciences,  et  fut  chargé  d'enseigner  la  géographie  à 
Louis  XV  encore  enfant.  Outre  ses  caries,  on  a  de 
lui  un  Traité  du  cours  des  fleuves.  Delisle  est  le 
premier  qui  ait  réformé  toute  la  géographie  d'a- 
près les  observations  modernes  des  voyageurs  et 
des  astronomes.  —  La  famille  de  Delisle  a  pro- 
duit plusieurs  autres  savant*  :  Claude  Delisle,  père 
du  précédent,  qui  a  laissé  plusieurs  ouvrages  d'his- 
toire et  de  chronologie  ;  Joseph-Nicolas,  frère  cadet 
de  Guillaume,  astronome  distingué  ,  professeur  au 
collège  de  France,  qui  eut  pour  élèves  les  astrono- 
mes Lalande  et  Messier. 

delisle  de  sales  (J.-R.  tsoARD  ,  dit) ,  écrivain 
médiocre  ,  né  a  Lyon  en  1743,  mort  à  Paris  en 
1816 ,  se  lia  avec  les  philosophes  et  publia  un  grand 
nombre  d'écrits  dont  les  plus  connus  sont:  Philoso- 
phie de  la  nature,  1769,  4  vol.  in-8  (porté  à  10  vol. 
dans  une  7«  édition,  1804):  cet  ouvrage  fut  poursuivi 
et  brûlé  au  Ch&tclet  ;  Philosophie  du  bonheur,  1796 1 
Mémoire  en  faveur  de  Dieu,  1802;  Histoire  des 
Hommes  (avec  Mercier),  1781  et  années  suivantes, 
52  vol.  On  l'a  surnommé  le  Singe  de  Diderot.  Il  a 
cependant  combattu  le  matérialisme  et  l'athéisme. 

DELIUM,  ville  de  Bèotie,  vis-à-vis  de  Hic  de  l'Eu- 
bée.au  S.E.d'Aulis.  11  s'y  livra  une  bataille  enlrc  les 
Thébains  et  les  Athéniens,  l'an  424  av.  J.-C. 

DELLE ,  Dattcnrkd  en  alkm.,  ch.-l.  de  cant. 
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(Haut-Rhin) ,  à  17  kll.  S.  E.  de  Béfort,  au  pied  d'un 
rocher  qui  portait  un  château  détruit  par  les  Fran- 
çais en  1674  ;  800  hab. 

DELLYS,  ville  de  l'état  d'Alger  (nrov.  de  Constan- 
tine),  à 75  kil.  E.  d'Alger,  sur  la  Méditerranée,  près 
du  cap  Bengut.  Teinturerie.  Beaucoup  de  pirates 
jadis.  Occupée  par  les  Franç.  en  1844.  Dellys  a  été 
bâtie  sur  les  ruines  de  l'ancienne  Rusucurru. 

DELME,  ch.-l.  de  cant.  (Meurthe),  à  12  kil.  N.  0. 
de  Château-Salins;  450  hab. 

DELMENHORST,  petite  ville  du  duché  d'Olden- 
bourg, à  31  kil.  S.  E.  d'Oldenbourg,  sur  la  Delme  : 
1,500  hab.  Chef-lieu  d'un  cercle  de  même  nom. 

DELM1NIUM,  auj.  Douvno  ï ?  capitale  de  la  Dal- 
matie  ancienne,  au  S.  E.  de  Salone  et  au  N.  O.  de 
Narona.  Prise  en  155  av.  J.-C.  par  Scip.Nas.Corculum. 

DELOLME  (J.-L.t,  publiciste,  né  à  Genève  eu 

1740,  mort  en  1806,  exerça  d'abord  la  profession 
d'avocat  dans  sa  patrie ,  puis  voyagea  pour  étudier 
la  constitution  de  divers  étals.  Il  se  fixa  en  Angle- 
terre où  il  resta  presque  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  com- 
posant des  écrits  politiques  ou  écrivant  dans  les  jour- 
naux. Malgré  son  mérite  il  mena  une  vie  misérable,  ce 
qu'il  dut  a  sa  passion  pour  le  jeu  et  le  plaisir  :  il  ne 
fréquentait  que  la  société  la  moins  relevée.  11  est 
surtout  connu  par  le  traité  de  la  Constitution  d'An- 
gleterre, 1771,  en  français,  traduit  en  anglais,  1775, 
et  souvent  réimprimé.  C'est  l'ouvrage  le  plus  pro- 
pre à  faire  connaître  le  gouvernement  de  l'Angle- 
terre et  à  montrer  sa  supériorité  sur  les  autres  gou- 
vernements alors  existants. 

DELORME  (  Philibert  ) ,  célèbre  architecte  fran- 
çais, né  à  Lyon  vers  le  commencement  du  xvie  siè- 
cle, mort  à  Paris  en  1577  ,  étudia  en  Italie,  et  Tut 
attiré  à  Paris  en  1537  par  le  cardinal  du  Bellay,  qui 
le  fit  connaître  à  la  cour  de  Henri  11.  Delorme 
donna  pour  ce  prince  les  plans  des  châteaux  M  Anet 
et  de  Meudon  ,  et  plus  tard ,  pour  Catherine  de 
Médicis,  ceux  de  la  cour  des  Valois  à  Saint -Denis, 
et  du  palais  des  Tuileries,  dont  il  fut  nommé  gou- 
verneur. Il  a  laissé  quelques  écrits  sur  son  art,  en- 
tre autres  un  traité  intitulé  :  Nouvelles  Inventions 
pour  bien  bâtir  et  à  petits  frais,  Paris,  1561.  Il  a 
donné  son  nom  à  une  espèce  de  couverture  en  char- 
pente qu'il  avait  inventée. 

delorme  Marinn  ,  célèbre  courtisano,  naquit,  sui- 
vant Dreux  du  Radier,  vcrsi'an  1612  on  1615,  d'une 
famille  bourgeoise  de  Châlons  en  Champagne.  Elle 
eut  pour  premier  amant  le  poiite  Desbarreaux ,  et 
après  lui  Cinq-Mars ,  le  duc  de  Buckingham ,  ainsi 
que  bien  d'autres  jeunes  seigneurs  de  la  cour. 
Le  roi  Louis  Mil  lui-même  fut  un  des  premiers  à 
lui  offrir  ses  hommages.  Elle  se  lia  avec  Ninon  de 
Lenclos,  et  partagea  avec  elle  les  suffrages  de  tout 
ce  que  Paris  avait  de  plus  galant  et  de  plus  spiri- 
tuel. Après  l'arrestation  des  princes  de  Coudé  et  de 
Conti  pendant  les  troubles  de  la  Fronde ,  elle  fut 
sur  le  point  d'être  arrêtée  elle-même;  mais  sa  mort, 
qui  survint  inopinément,  empêcha  l'exécution  de 
l'arrèt(  1650)  .Selon  une  version  romanesque.el  le  ne  st- 
rait  point  morte  à  cette  époque,  mais  elle  aurait  fait 
répandre  le  bruit  de  sa  mort,  afin  de  fuir  plus  aisé- 
ment :  le  jour  de  son  convoi ,  disent  les  partisans  de 
cette  opinion,  elle  partit  pour  l'Angleterre  et  y  épousa 
un  riche  lord.  Devenue  veuve,  elle  retourna  en  France 
avec  une  somme  de  100,000  francs;  mais  elle  fut  at- 
taquée sur  la  route  de  Paris  par  des  voleurs,  et  resta 
la  femme  du  chef  de  la  bande.  Elle  redevint  veuve  au 
bout  de  quatre  ans;  épousa  un  procureur  fiscal , 
nommé  Lebrun,  à  Gy  en  Franche-Comté  ;  perdit  ce 
nouvel  époux  après  un  mariage  de  22  ans  ;  vint 
alors  habiter  au  Marais  à  Paris,  où  elle  fut  volée 
par  des  domestiques  infidèles,  ce  qoi  la  réduisit  à 
une  profonde  misère.  Les  uns  la  font  mourir  en 
1706,  les  autres  prolongent  son  existence  jusqu'en 

1741,  ce  qui  lui  donnerait  134  ara.  Tallcmant  des 
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Réaux,  son  contemporain ,  est  da  nombre  de  ceux 
qui  la  font  mourir  jeune  (à  39  ans).  La  vie  extra- 
ordinaire de  cette  femme  a  fourni  à  MM.  Dumersan 
et  Pain  le  sujet  d'une  pièce  représentée  en  1804  au 
Vaudeville,  sous  le  titre  de  la  Belle  Marie,  et  à 
H.  Victor  Hugo  un  drame  intéressant,  intitulé  Ma- 
non Delorme. 

DfiLOS,  auj.  Sdifo  ou  Dili,  une  desCyclades,  au 
N.  de  Naxos,  était  consacrée  à  Apollon  et  à  Diane. 
Suivant  la  fable,  Neptune  la  fit  sortir  des  «aux  pour 
que  Latone,  poursuivie  sur  terre  et  sur  mer  par  la 
jalousie  de  Junon,  trouvât  cnQn  '.m  asile  ou  elle 
pût  mettre  au  monde  ses  deux  enfants.  On  n'enterrait 
point  les  morts  à  Délos.  on  les  transportait  dans  l'île 
de  Rhénée  qui  en  était  voisine.  Tous  les  5  ans  les 
Athéniens  envoyaient  à  Délos  une  théorie  ou  «Im- 
putation sacrée.  —  Sur  la  côte  0.  de  l'île  de  Délos 
était  une  ville  du  même  nom.  —  Darius  et  Xerxès 
avaient  respecté  Délos  pendant  les  guerres  métil- 
ques,  mais  les  généraux  de  Mithridate  la  ravagèrent 
entièrement;  depuis  ce  temps  elle  est  restée  fort 
pauvre  ;  elle  est  auj.  inhabitée. 

DELPECH  (Jacquei-Matthieu).  savant  médecin,  né 
à  Toulouse  en  1772  ,  mort  assassiné  en  1832,  fut 
nommé  en  1812  professeur  de  chirurgie  clinique  A 
Montpellier ,  et  rivalisa  pendant  20  ans  avec  les 
professeurs  les  plus  célèbres.  Il  a  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages  importants,  uunt  les  principaux 
sont:  Précis  des  maladies  réputées  chirurgicales  , 
i  vol.  in -s,  1815;  Chirurgie  clinique  de  Montpellier , 
1823  :  Orthomorphie  par  rapport  à  l'espèce  humaine , 
1829  ;  Mémorial  des  hôpitaux  du  Midi,  1 83 1 . 

DELPHES,  Delphi,  auj.  Castri,  ville  delà  Phocide, 
un  peu  à  10. ,  construite  sur  la  pointe  S.  0.  du 
mont  Parnasse,  fut  d'abord  nommé  Pytho,  du  ser- 
pent Python,  tué,  dit  la  fable,  par  les  flèche*  d'A- 
pollon, sur  le  lieu  même  qu'occupa  depuis  la  ville. 
Les  anciens  regardaient  Delphes  comme  une  ville 
sacrée  et  la  plaçaient  au  centre  de  la  terre.  Son 
temple  et  son  oracle  d'Apollon  la  rendirent  cé- 
lèbre dans  tous  les  pays  habités  par  des  Grecs.  (Voy. 
ptthie. )  Les  villes  grecques,  et  même  les  prin- 
ces étrangers,  envoyaient  à  Delphes  de  riches  pré- 
sents, ou  y  mettaient  leurs  trésors  en  dépôt ,  en  les 
plaçant  sous  la  protection  du  dieu.  Aussi  les  richesses 
de  cette  ville  tentèrent-elles  souvent  la  cupidité.  Pen- 
dant ht  guerre  sacrée  (de  355  à  345  av.  J.-C.j,  Phllo- 
mèle,  Onomarque,  Phaylle,  Phalèque  les  enlevèrent 
presque  toutes  pour  défrayer  la  guerre.  L'an  278  av. 
J.-C. ,  les  Gaulois,  conduits  par  Brennus,  marchèrent 
*or  Delphes,  qui  ne  fut  préservée  que  par  la  déroute 
qu'ils  éprouvèrent  au  passade  du  muni  Parnasse. 

DELPHÏNATUS,  nom  latin  du  daupihsé. 

DELPH1N0,  Delphinium,  port  de  la  Turquie 
d'Asie ,  sur  la  cûte  orientale  de  l'île  de  Ghio.  A 
9  kil.  de  ce  village  s'élève  le  mont  Epos,  sur  lequel 
Homère,  au  rapport  des  anciens ,  venait  réciter  ses 
ver*.  Cet  endroit  porte  encore  uujourd  hui  le  nom 
i'Ecole-d'  Homère. 

DELHIEU  (E.-J .-Baptiste),  auteur  dramatique,  né 
vers  1*03,  mort  en  1836,  fut  d'abord  professeur 
de  rhétorique  à  Versailles.  H  a  composé  une  foule 
de  pièces  :  tragédies,  comédies,  drames,  opéras,  mé- 
lodrames, il  a  tout  tenté.  Ses  meilleurs  ouvrages 
sont  :  le  Jaloux  malgré  lai,  comédie  en  un  acte,  et 
Artaxerce,  1808,  tragédie  en  5  actes,  où  il  a  imité 
les  meilleures  scènes  de  Métastase  ;  Démétrius,  1815; 
Leonide,  1836.  On  a  encore  de  lui  des  Couplets  en 
l'honneur  de  la  Montagne,  1793,  et  une  Ode  sur  la 
naissance  du  roi  de  Rome,  1811. 

DELRIO  (Mart.-Ant.),  savant  jésuite,  né  à  Anvers 
en  1551,  mort  en  1608.  11  remplit  d'abord  de  hau- 
tes fonctions  publiques,  fut  sénateur  au  conseil  de 
Brabant  et  vice-chancelier  ;  mais  dégoûté  des  affai- 
res par  les  guerres  civiles,  il  se  fil  jésuite  et  ensei- 
gna les  saintes  lettres  à  Douay,  à  Liège,  en  Styrie. 
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à  Salamanquc,  à  Louvain.  Il  a  donné  des  notes  es- 
timées sur  C.  Solisi,  1572;  Claudien,  1572;  Sénè- 
que  le  tragique,  1574,  et  6  livres  de  Diminutions 
magicœ,  1599,  ouvrage  où  il  montre  une  grande 
crédulité. 

DELTA  DU  ml,  grand  territoire  triangulaire,  com- 
pris entre  les  deux  bras  du  Ml  dits  branches  Cano- 
nique et  Agathodémon,  et  la  Méditerranée  ;  an  autre 
bras,  l'Athribilique,  le  divisait  en  Grand-Delta  A  10., 
et  Petit-Delta  A  l'E.  Ce  nom  avait  été  donné  au  pays 
à  cause  de  sa  ressemblance  avec  la  lettre  grecque  A. 
—  Par  suite,  on  a  donné  le  nom  de  Delta  à  plu- 
sieurs localités  6ituées  de  même  entre  les  2  bouches 
extrêmes  d'un  grand  fleuve,  et  quelquefois  aussi  A 
la  Basse-Egypte  tout  entière. 

DELUC  (J .-André),  savant,  né  A  Genève  en  1727, 
mort  à  Windsor  en  181 7,  s'est  surtout  occupé  de 
physique  et  de  géologie,  a  parcouru  presque  toute 
l'Europe  pour  recueillir  des  observations,  et  s'est 
efforcé  de  faire  cadrer  ses  découvertes  avec  le  texte 
de  la  Genèse.  Il  passa  une  partie  de  sa  vie  en  An- 
gleterre, et  fut  nommé  lecteur  de  la  reine  (1773). 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Théorie  des  baromè- 
tres et  des  thermomètres  ;  Nouvelles  idées  sur  ta  mé- 
téorologie, 1786;  Lettres  à  la  reine  d'Angleterre  sur 
les  montagnes  et  l'histoire  de  la  Terre,  1778-80;  di- 
vers Voyages  géologiques,  1810. 11  donna  en  1801  un 
Précis  de  la  philosophie  de  Bacon,  dans  le  but  de 
combattre  Lasalle,  traducteur  infidèle  du  philosophe 
anglais  ;  cet  ouvrage  est  peu  digne  de  lui.  On  doit  à 
J.-A.  Deluc  des  perfectionnements  importants  dans 
le  baromètre,  le  thermomètre  et  l'hygromètre.  — 
Son  frère,  Guillaume-Anl.  Deluc,  né  a  Genève  en 
1729,  mort  dans  cette  ville  en  1812,  s'associa  à  ses 
voyages  et  à  ses  recherches  géologiques. 

de  luc  (le  comte),  ambassadeur  en  Suisse  et  pro- 
tecteur de  J.-B.  Rousseau.  Voy.  luc  (comte  de). 

DELUGE.  Suivant  la  Genèse,  le  déluge  univer- 
sel qui  submergea  toute  la  terre  eut  lieu  l'an  du 
m.  1656.  3308  av.  J.-C.  (2348  selon  Usserius).  Les 
annales  de  la  Grèce  ont  conservé  le  souvenir  de  plu- 
sieurs déluges  partiels,  dont  les  deux  principaux  sont 
ceux  qui  arrivèrent  sous  Ogygès  (  1822  av.  J.-C.) , 
et  sous  Deucalion  (1620)  ;  ce  dernier  inonda  la  Thea- 
salie  l'espace  de  trois  mois. 

DELVINO  ou  DELONIA,  ville  de  la  Turquie 
d'Europe  (Roumélie),  dans  l'ancienne  Albanie,  ch.-l. 
d'un  livah,  à  64  kil.  S.  0.  de  Janina;  8,000  hab. — 
Le  sandjak  de  Delvino  répond  à  l'ancienne  Chao- 
nle  ;  il  est  traversé  par  les  monts  Sernèles  cl  de  la 
Chimère  {montes  Acroceraunit). 

DÈMADE,  orateur  d'Athènes,  qui  de  simple  ma- 
telot s'éleva  par  son  éloquence  aux  premiers  era- 

Îlois  de  la  république.  Il  fut  fait  prisonnier  par 
hilippe  à  la  bataille  de  Chéronée  (338  av.  J.-C.), 
sut  se  concilier  l'estime  du  vainqueur  par  sa  fran- 
chise et  obtint  sa  liberté.  11  resta  depuis  toujours 
attaché  à  la  Macédoine,  et  fll  prévaloir  à  Athènes 
les  propositions  les  plus  favorables  au  parti  des  Ma- 
cédoniens; mais  ayant  plus  tard  trahi  Antipater  pour 
Perdiccas,  il  fut  mis  à  mort  par  Cassandre,  fila 
d'Anupater.  vers  1  an  319.  11  ne  reste  de  lui  qu'un 
seul  discours,  qui  se  trouve  dans  les  Oratores  grœcir 
tome  IV,  et  dont  l'authenticité  n'est  pas  démontrée. 
DE  MA1STRE.  Voy.  vaistre  (de). 
DEMARATE,  Corinthien,  chef  de  la  famille  des 
Tarquins,  fut  chassé  de  sa  patrie  lors  de  l'usurpa- 
tion de  Cypsclus,  et  vint  l'an  658  av.  J.-C.  s'établir 
à  Tarquinies  en  Italie,  où  il  eut  un  Qls  qu'il  nomma 
Tarquin,  et  qui  régna  a  Rome  sous  le  nom  de  Tar- 
quin-V  Ancien. 

démarate,  roi  de  Sparte,  régna  de  520  à  492,  et 
fut  exilé  par  les  intrigues  de  son  collègue  Cléomène 
qui  le  flt  passer  pour  bâtard.  Il  se  réfugia  A  la  cour 
de  Darius.  Ayant  eu  connaissance  des  projets  du  roi 
de  Perse  contre  la  Grèce,  U  en  donna  avis,  dit^on. 
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à  ses  compatriotes.  Le  franchise  de  ses  discours  |  femme,  irritée  de  bo  vo'r  répudiée,  épousa  Anl.Si- 


ayaut  plusieurs  fois  irrité  le  grand  roi ,  celui-ci  le 
lit  mettre  à  mort. 

DEMATTA,  ville  de  l  étal  de  Grèce  (Argolidc).  à 
17  kil.  N.  0.  d'Africa:  bâtie  sur  l'emplacement  de 
Trézcne.  Ruines  nombreuse*. 
DEMAVEND.  Yoy.  dama vend. 
DEMBEA,  prov.  du  roy.  deGondar  en  Abyssinie, 
faisait  jadis  partie  de  l'Amhara  :  elle  e*l  très  fertile. 
Gondar  en  est  la  capitale. 

dem bea  (lac),  dans  l'état  de  même  nom,  à  peu 
près  au  centre  de  l'Abysslnic,  à  75  kil.  S.  0.  de 
Gondar.  par  12°  lat.  N.;  il  a  700  kil.  uc  tour.  Le 
Bahr-el-Azrek  le  traverse. 

DEMERARY  ou  DEMERARA,  riv.  de  la  Guyane 
anglaise,  tombe  dans  l'Océan  Atlantique,  un  peu  à 
l'E.  do  l'embouchure  de  l'Esséquébo. 

diîmi5rarv.  «ouvern. do  l.i  Guyane  anglaise,  s'étend 
sur  une  longueur  de  75  kil.  environ,  le  long  de 
l'Océan  Atlantique,  depuis  l'embouchure  de  l'Al  ary 
à  l'E.  jusqu'à  celle  de  l'Esséquébo,  par  69°  71- 
61°  42'  long.  0.,  4»  10'  -  6"  50'  lat.  N.:  80,850  hab., 
dont  75,000  esclaves.  Ch.-l.,  Stabrcek.  Sucre  et 
autres  denrées  coloniale*,  beaucoup  de  bétail  dans 
les  savanes.  —  Les  Hollandais  occupèrent  les  pre- 
miers ce  district,  en  1740.  Par  le  traité  de  1814,  la 
Hollande  oéda  Démérary  à  l'Angleterre  avec  les  éta- 
blissements voisina  de  Berbicc  et  d'Esséquébo. 

DEM  ETES,  Demenv,  peuple  de  la  Bretagne  ro- 
maine, au  aud  du  pavs  de  Galles. 

DEMETRIADE,  Dcmeiria»,  ville  de  Thcwalic,  en 
Phthiotide,  au  S.  0.  de  Cynoscépholes,  sur  le  golfe 
Pélasgique,  Tut  fondée  par  Démélrius  Poliorcète, 
et  devint  la  résidence  des  rois  de  Macédoine.  Elit  était 
tria  forte  ;  c'était  une  des  clé*  du  pays.  —  Une  autre 
Démélriade,  sur  la  côte  de  Phénicic,  est  auj.  akxab. 

DEMETRIL'S  I,  surnommé  Poliorcète  (c.-à-d.  pre- 
neur de  villes),  roi  de  Macédoine,  était  fllsd'Antigonc, 
nndcsgcnérauxetdcssuccesseursd' Alexandre.  11  ser- 
vit d'abord  sous  son  père,  conquit  pour  lui  la  Baby- 
lonie,  la  Garic,  et  prit  Athènes,  d'où  il  chassa  Dé- 
métrius  de  Pbalère  ;  mais  il  fut  battu  avec  Antigonc 
à  la  bataille  d'Ipsus  (SOI  av.  J.-C.j,  et  fut  réduit 
pendant  quelque  temps  à  mener  la  vie  d'un  aven- 
turier. Gepcndant,  ayant  rassemblé  quelques  trou- 
pes, il  s'empara  du  Péloponèse,  puis  de  la  Macédoine, 
et  s'y  maintint  de  295  à  287.  Détrôné  par  Pyrrhus, 
il  envahit  l'Asie  où  régnait  Séleui-u*  ;  mais  celui-ci 
le  prit  (286)  et  le  tint  captif  jusqu'à  sa  mort  (28  5). 
Son  surnom  vient  du  grand  nombre  de  v.  qu'il  prit. 

DËmtTRU's  n,  roi  de  Macédoine,  242-232  av.  J.-C., 
était  fils  d'Antigone  Gonatas  et  petit-fils  du  précé- 
dent. 11  fit  la  guerre  aux  Etoliens,  aux  Achéens,  à 
Alexandre  11,  roi  d'Epirc,  et  conquit  laCyrénaïque. 

démétrius  i,  surnommé  Soier  [sauveur),  roi  de 
Syrie,  fils  de  Séleucus  Philopator,  fut  envoyé  dans 
sa  jeunesse  en  otage  à  Rome.  11  s'échappa  de  cette 
Tille  quelques  années  après  la  mort  de  son  père, 
chassa  Anliochus  Eupator  qui  avait  usurpé  le  trône 
de  Syrie  et  se  fit  reconnaître  roi  (  162  av.  J  .-G.).  Il  fil  la 
guerre  aux  Juifs  avec  des  succès  variés,  et  eut  à 
combattre  Judas  et  Jonathas  Macchabée  ;  il  conquit 
la  Gappadoce.  11  fut  détrôné  et  mis  à  mort  par  l'u- 
surpateur Alexandre  Bala  que  soutenait  le  roi  d'E- 
gypte, Plolémée  Philométor  (149  av.  J.-G.).  Il  avait 
reçu  le  nom  de  Soler  des  Babyloniens,  parce  qu'il 
les  avait  délivrés  de  deux  tyrans,  Timarque  el 
Héraclide. 

démétrius  n,  surnommé  Nicator  (vainqueur),  roi 
de  Syrie,  de  144  à  125  av.  J.-G.,  fils  aîné  de  Dé- 
métrius  Soler,  épousa  Cléopàtre,  fille  de  Plolé- 
mée VI,  chassa,  avec  le  secours  de  son  beau-père, 
l'usurpateur  Alexandre  Bala,  et  fit  la  guerre  aux 
Parthes,  mais  il  tomba  entre  leurs  mains.  Mithri- 
date,  leur  roi.  le  traila  avec  douceur  et  lui  fit 
fille  Itodogunc.  C.U «paire,  sa  première 


dèle,  frère  de  Démélrius,  et  le  fil  reconnaitre  jNiur 
roi.  Cependant  Démétrius  Nicator.  s'élant  échappé 
de  chei  les  Parthes.  réussit  à  remonter  sur  son 
trône;  mais  il  se  rendit  odieux  à  ses  sujets  et  fut 
détrôné  par  Alexandre  Zclnua.  Il  avait  pris  le  nom 
de  Nicator  (vainqueur)  après  sa  victoire  sur  Alexan- 
dre Bala. 

démétrius  m.  surnommé  Eucœrus  (rheureux), 
4«  fils  d'Antiochus  VIII  ou  Grypus,  monta  sur  le 
trône  de  Syrie  avec  son  frère  Philippe,  I  an  95  av. 
J.-G.  Les  deux  frères  se  firent  la  guerre;  Philippe 
ayant  appelé  les  Parthes  à  son  secours,  Démétrius 
fût  fait  prisonnier  par  eux.  Il  fut  traité  avec  beau- 
coup de  douceur  par  Mithridate  leur  roi,  jusqu'à 
la  fin  de  sa  vie.  87  ans  av.  J.-C. 

nËMETRics  de  Pbalère,  célèbre  orateur  et  homme 
d  ébit  d'Athènes,  s'attacha  au  parti  des  Macédoniens 
et  fut  élu  par  leur  influence  archonte  décennal, 
l'an  318  av.  J.-C.  Il  gouverna  sagement,  et  les  Athé- 
niens charmés  de  sou  gouvernement  lui  élevèrent 
3ii0  statues  de  bronze.  Il  y  avait  dix  ans  qu'il  gou- 
vernait la  république,  lorsque  Démétrius  Poliorcète 
s'empara  de  la  ville,  et  proclama  la  liberté  des 
Athéniens  pour  les  soustraire  à  l'influence  macé- 
donienne. Démélrius  rie  Phalère  perdit  dés  lors  tout 
son  crédit;  il  se  retira  en  Egypte,  où  Plolémée  La- 
gus  l'accueillit  avec  honneur.  Un  dit  que  le  musé* 
el  la  célèbre  bibliothèque  d'Alexandrie  Turent  créés 
par  son  conseil.  A  la  mort  de  Ptolémée  l^agus 
(28:1),  Ptolémée  Philadelphe.  successeur  de  ce 
prince,  irrité  contre  Démétrius  qui  avail^  voulu 

I  éloigner  du  trône,  le  relégua  dans  la  H.-Egypte, 
où  il  le  fit  garder  à  vue.  Démélrius,  ne  pouvant  sup- 
porter la  captivité,  se  donna  la  mort  en  se  faisant 
piquer  par  un  aspic.  H  avait  composé  des  harangues 
et  des  histoires  dont  on  n'a  plus  rien  aujourd'hui. 

II  nous  reste,  sous  son  nom  ,  un  Traité  de  l'itocution, 
publié  par  Schneider.  Allenbourg,  1779,  in— S. 

démétrius  CANTACUZENE,  fut  nommé  deux  fois 
hospodar  de  Moldavie  au  eommencementdu  xvn«  siè- 
cle, et  se  fit  détester  des  Moldaves  par  sa  tyrannie. 
Il  voulut  accuser  d  intelligence  avec  les  Russes  le 
général  moldave  Constantin  Gantemir  afin  de  s'en 
défaire  ;  mais  sa  fraude  ayant  été  découverte,  il  fut 
expulsé  et  remplacé  par  Constantin  lui-même. 

DEMETRIL'S  CAISTEMIR.  VotJ.  CANTEM1R. 

démétrius  ou  dmitri,  fils  d'hvan  IV,  czar  de  Rus- 
sie, était  encore  au  berceau  à  la  mort  de  6on  père. 
Il  était  le  seul  frère  et  l'héritier  du  nouveau  czar, 
Fédor  I .  L'ambitieux  Boris  Godounow  le  fit  lâ- 
chement assassiner  en  1592,  espérant  se  frayer  par 
la  le  chemin  au  trône.  —  La  disparition  do  Démé- 
lrius fournit  à  une  foule  d'imposteurs  l'occasion  de 
se  faire  passer  pour  le  véritable  héritier  du  trône. 
L'un  deux,  dont  le  vrai  nom  était  Grégoire  Otre- 
pieff,  et  qui  était  moine,  se  fil  reconnaître  pour 
souverain  en  1 605,  et  conserva  quelque  temps  la  cou- 
ronne. Les  faux  Démélrius  ne  cessèrent  de  se  mon- 
trer qu'à  l'avènement  de  la  maison  de  Romanov(  1 6 1  3). 

DEM1D0FF,  riche  famille  russe,  a  pour  tige  De- 
mide ,  armurier  fondeur  à  Toula  (gouvernement 
de  Moscou),  qui  fut  chargé  par  Pierrc-le-Grand  de 
fondre  les  canons  dont  ce  prince  avail  besoin  pour 
ses  nombreuses  expéditions  militaires,  et  qui  seconda 
puissamment  l'activité  du  czar.  Il  découvrit  en  1725 
les  mines  de  Koliwan  dont  l'exploitation  l'enrichit. 
—  Il  laissa  un  fils,  Nikita,  et  plusieurs  petits-fils,  qui 
tous  se  distinguèrent  dans  la  même  carrière  ot  fini- 
rent par  amasser  une  fortune  colossale.  Les  plus 
connus  sont  :  Procope  Demidoff,  né  à  Moscou  vers 
1730,  qui  exploita  avec  un  grand  profit  les  mines  de 
fer,  de  cuivre  et  d'or  des  monts  Ourals;  el  Nicolas 
Nikitich,  comte  de  Demidoff,  zélé  philanthrope,  né 
en  1773  près  de  Saint-Pétersbourg.  11  dota  sa  patrie 
de  plusieurs  industries,  y  créa  des  établissements 
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d'utilité  publique,  porta  au  plus  haut  degTé  de  per- 
fection l'exploitation  des  mines,  et  se  fit  par  (ton  in- 
dustrie un  revenu  qui  «  élevait  à  6  millions.  11  passa 
tes  dernières  années  en  France  et  en  Italie,  vivant 
dans  la  société  des  savants  et  répandant  autour  de 
lui  d'innombrables  bienfaits.  11  mourut  à  Florence 
en  1828. — Il  a  laissé  deux  01s,  Paul  et  Anatole  Derai- 
doff,  qui,  en  héritant  de  sa  fortune,  ont  conservé  sa 
bienfaisance  et  son  goût  éclairé  pour  les  lettres.  L'un 
d'eux,  le  comte  Anatole,  Best  allié  à  la  famille  de 
Napoléon  en  épousant  une  de  ses  nièces,  fille  de  Jé- 
rôme, comte  de  Montfort  (1840).  Il  vit  à  Florence. 

DEMIR-HISSAR,  c.-à-d.  château  de  fer,  jadis  He- 
raclea,  ville  de  la  Turquie  d'Kurope,  à  90  kil.  N.  E. 
de  Salonique,  sur  un  mont  au  haut  duquel  est  un 
vieux  chàteau-fort  :  8,000  hab. 

dejiir-kapou  ,  c.-à-d.  porte  de  fer,  défilé  ce- 
lèbrecl  très  important  delà  Turquie  d'Europe,  dans 
le  Balkan,  mène  de  Selimnia  en  Roumélie  àStaréka 
en  Bulgarie.  —  Autre  déûlô  du  Daghestan.  Voy. 

DFRRF.ND. 

DEMMIN,  ville  des  États  prussiens  (Poméranic), 
* 91  kil.  N.  O.  deStettin ,  sur  3  riv.  (Peene,  Tollenae, 
Trebel):  4.200  hab. 

DEMOCÈDE ,  médecin  de  Crotone,  né  vers  568 
av.  J.-C. ,  vécut  quelque  temps  à  la  cour  de  Po- 
Ivcrate,  tyran  de  Samos ,  dont  il  gagna  la  faveur  ; 
après  la  fin  tragique  de  ce  prince,  il  devint  esclave 
du  roi  de  Perse  Darius.  Le  grand  roi  s'élant  luxé 
le  pied  à  la  chasse,  Démocède  put  seul  le  guérir;  il 
fut  dès  lors  rendu  à  la  liberté  et  comblé  de  richesses 
et  d'honneurs  par  ce  prince  qui  voulut  le  retenir  à 
sa  cour.  Néanmoins,  Démocède,  préférant  sa  patrie, 
renonça  à  tous  ces  avantages  pour  retourner  à 
Crotone. 

DEM0CR1TE,  philosophe  grec,  né  à  Abdère  vers 
l'aa  490,  ou,  selon  d'autres,  470  av.  J.-C.,  fut  élevé 
par  de*  mages  qui  étaient  restés  dans  son  pays  après 
l'expédition  de  Xerxès  en  Grèce:  étudia  sous  l.eu- 
cippe:  voyagea  en  Egypte  et  en  Asie  pour  augmenter 
son  instruction,  et  dissipa  sa  fortune  dans  ces  voyages, 
ainsi  que  dans  les  expériences  qu'il  fit  en  étudiant  la 
nature.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  lut  devant  les 
Abdérilainsuntraitéquilav.coni|i.sur  le  9londe-,te» 
concitoyens  en  furent  tellement  charmés  qu'ils  lui 
firent  présent  de  60  talents.  la  bizarrerie  de  son 
genre  de  vie  le  ût  plus  tard  passer  pour  fou,  et  les 
Abdéri tains  appelèrent  Hip|iocrale  pour  le  guérir; 
nuis  le  sape  médecin ,  après  l'avoir  entendu,  déclara 
aux  Abdérilains  qu'ils  étaient  plus  fous  que  lui.  Il 
vécut,  dit-on,  109  ans.  Démocrite  riait  sans  cesse  des 
folies  humaines,-  on  l'oppose  à  Héraclite  qui.  dit-on, 
pleurait  toujours,  tome  Lcucippu,  son  maître,  Dé- 
mocrite expliquait  tout  par  les  atomes,  le  mouvement 
et  le  vide.  Il  admit  pour  expliquer  la  connaissance 
des  corps  des  images  ou  idoles  qui,  émanant  des  ob- 
jet*, sont  reçues  par  nos  sens.  Mullach  a  recueilli  les 
Franmentx  de  D.,  Rcrl.,  1843.  G.  Plouequct  a  écrit  : 
Ut  Placilis  D. .  1 7(i7.  On  doit  à  M.  Lafaist  une excel- 
lentedissortalion  surlar>hiln*oi)lti<>atomistiutie,l833. 

DEMON  A  (vai.  Dt),  une  des  3  anciennes  divisions 
delà  Sicile,  ainsi  nommée  de  ce  qu'elle  renfermait 

I  Etna,  qui,  dans  les  superstitions  vulgaires,  était  re- 
gardé comme  le  séjour  des  démons  ;  elle  comprenait 
le  N.  E.  de  la  Sicile  et  avait  pour  ch.-l.  Messine. 
Auj.  elle  forme;  l'intendance  de  Messine  et  une  partie 
de  celles  de  Palerme  et  de  Catane. 

DEMONTE,  ville  des  Etats  sardes  (Coni),  à  19  kil. 
S.  0.  de  Coni,  sur  la  Stura  ;  0,000  hcob. 

DEMOSTHENES,  le  prince  des  orateurs  grecs,  né 
a  Athènes  l'an  381  av.  J.-C.,  suivit  les  levons  d  Isée 
«t  de  Platon  et  plaida  dès  l'âge  de  17  ans  contre 
»es  tuteurs  qui  voulaient  le  dépouiller  de  son  bien. 

II  gagna  sa  cause;  mais  lorsqu'il  voulut  parler  dans 
l'assemblée  du  peuple,  il  fut  loin  d'avoir  le  même 
succès  :  l'imperfection  de  son  style  et  plus  encore  un 


vice  de  prononciation  le  rendirent  ridicule  et  le 
firent  couvrir  de  huées.  Il  alla  vivre  alors  pendant 
plusieurs  années  dans  une  retraite  profonde,  se  mît 
à  lire  et  à  relire  les  grands  maîtres,  surtout  Thu- 
cydide ;  lutta  contre  les  vices  de  son  organe,  en  s' exer- 
çant à  parler  avec  des  cailloux  dans  la  bouche  et  au 
bruit  des  vagues  de  la  mer.  Etant  ainsi  parvenu  à 
force  de  constance  à  corriger  tous  ses  défauts,  il  re- 
parut en  public  à  l'âge  de  27  ans  et  emporta  tous  les 
suffrages.  Après  avoir  passé  quelques  années  au  bar- 
reau, il  entra  dans  l'administration  publique  et  fut 
bientôt  porté  aux  plus  hautes  charges.  11  employa 
tout  son  crédit  et  toute  son  éloquence  à  combattre  les 
projets  ambitieux  de  Philippe  qui  méditait  l'asser- 
vissement de  la  Grèce;  prononça  contre  ce  prince  ces 
admirables  harangues  connues  sous  le  nom  de  Phi- 
lippiquet  et  dUlynihietmet,  et  réussit  enfin  à  former 
contre  lui  Une  ligue  à  la  tète  de  laquelle  étaient  Athènes 
et  Thèbes.  11  combattit  lui-même  àChéronéc  contre  le 
roi  de  Macédoine  (338  av.  J.-C.),  mais  il  ne  fut  pas 
heureux.  Malgré  ce  mauvais  succès,  il  n'en  conserva 
pas  moins  toute  son  influence.  A  la  mort  de  Philippe, 
il  chercha  à  rallumer  la  guerre;  mais  Alexandre, 
déjà  vainqueur  de  Thèbes,  se  fit  livrer  les  orateurs 
d'Athènes,  et  Démosthènes  ne  dut  la  liberté  qu'à  la 
générosité  du  jeune  prince.  Quelques  années  après, 
il  fut  exilé  sur  1  accusation  de  s  être  laissé  corrompre 
par  Harpalus,  qui  s'était  révolté  contre  Alexandre, 
et  cherchait  a  soulever  les  Athéniens;  mais  dès  que 
le  roi  fut  mort,  on  le  rappela.  11  reprit  tout  son  as- 
cendant, et  fit  déclarer  la  guerre  à  Anlipater,  gouver- 
neur de  Macédoine.  Les  Athéniens  ayant  échoué,  An- 
lipater exigea  qu'on  lui  livrât  Démosthènes,  ainsi  que 
tous  les  orateurs.  11  s'enfuit  alors  dans  l'Ile  de  Calaurie, 
et  se  voyant  près  de  tomber  entre  les  mains  de  son 
ennemi,  il  s'empoisonna,  l'an  322  av.  J.-C.  On  admire 
surtout  dans  Démosthènes  la  concision,  l'énergie ,  le 
mouvement,  le  sublime.  Ce  grand  homme  travail  lait 
beaucoup  ses  ouvrages,  ce  qui  faisait  dire  à  ses  en- 
vieux que  ses  harangues  sentaient  l'huile.  Ceux  de 
ses  discours  que  l'on  estime  le  plus,  avec  les  P/it- 
lippiques  et  les  Olyiilhicnnes ,  sont  le  discours  but 
Y  Ambassade  d'Eschinc,  dans  lequel  il  accusait  cet 
orateur  de  s'être  laissé  rorrompre  par  Philippe,  et 
le  discours  pour  la  Couronne,  oU  il  justifie  Ctésiphon 
qui  avait  proposé  de  lui  décerner  une  couronne  d'or 
en  récompense  de  ses  services,  et  qu'Eschine  accusait 
pour  celte  proposition.  On  a  de  Démosthènes  Gl  dis- 
cours, 65  exordes,  et  6  lettres  écrites  au  peuple  d'A- 
thènes pendant  son  exil.  Les  éditions  les  plus  esti- 
mées de  ses  œuvres  sont  celles  de  Jér.  W oltT.  avec 
version  latine,  Bàle,  1549,  souvent  réimprimée  ;  de 
Rcirke.  dans  ses  Orutores  ifruci,  Leipsick.  1770-76; 
de  Bekker.  dans  les  Oralêres  Auici,  Oxford,  1822, 
Leipsick.  1823,  tom.  I-IV;  de  Dindorf,  1825,  et  celle 
qui  a  été  publiée  à  Londres,  1S27,  10  vol.  in-8,  avec 
les  notes  des  commentateurs.  Ses  harangues  ont  été 
trad.cn  fi .  par  l'ah.  Auger,1777, 5  v.  in-K;  nnnv.  éd., 
rcv.  p.  J.  Planche,  avec  le  grec,  1819-21,  10  v.  in-S; 
et  par  M.  Stiévenart,  1842.  Sa  Vie  a  été  écrite  par 
Plut  arque  et  Libanius;  son  Éloge,  pur  Lucien. 

DÉMOSTHf.MES  ,  général  athénien  ,  remplaça  Alci- 
biade  dans  le  commandement  de  la  flotte  qui  devait 
conquérir  la  Sicile  {41(5),  Tut  chargé  avec  Nicias  de 
la  conduite  de  cette  expédition,  et  attaqua  Syracuse. 
Après  de  nombreux  revers,  il  Tut  enfin  complètement 
battu  et  se  tua  de  desespoir;  d'autres  disent  qu'il 
tomba  entre  les  mains  des  Syracusains,  qui  le  Orent 
périr  cruellement. 

DEMOL'RS  (Pierre),  ne  à  Marseille  en  1702,  mort 
en  1795,  fils  d'un  pharmacien  de  Marseille.  H  était 
déjà  un  chirurgien  distingué  lorsque,  par  le  conseil 
d'Antoine  Petit,  il  se  livra  au  traitement  des  mala- 
dies des  yeux.  Il  y  obtint  bientôt  un  grand  succès  et 
enrichit  de  plusieurs  découvertes  la  chirurgie  ocu- 
laire. —  Son  fils,  Antoine-Pierre,  né  à  Paris  en 
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1162,  mort  en  1R36,  poussa  au  dernier  degré  lha- 
bilelé  dan*  son  art:  on  lui  doit  entre  autres  perfec- 
tionnements la  première  opération  de  pupille  arti- 
ficielle. 11  a  laissé  un  Traité  des  maladie*  des  yeux, 
Paria,  1818,  3  vol.  in-8,  où  sont  consignés  les  fruits 
de  l'expérience  du  pore  et  du  fils. 

DEM  OUST  1ER  (Charles- Albert),  écrivain,  né  à 
Villers-Cotterels  en  1760,  mort  en  1801,  exerça 
quelque  temps  avec  distinction  la  profession  d'avo- 
cat, et  ensuite  se  livra  entièrement  à  la  littérature. 
On  a  de  lui  :  Lettres  à  Êmilie  sur  la  mythologie,  1 786- 
1798,  ouvrage  mêlé  de  prose  et  de  vers  qui  eut 
un  succès  prodigieux ,  mais  auquel  on  reproche 
beaucoup  d'afféterie;  le  Conciliateur,  comédie  ^n 
&  actes  ;  Us  Femmes ,  comédie  en  5  actes  ;  Alcesle  à 
la  campagne,  comédie;  le  Divorce,  C Amour  filial, 
Agnès  et  Félix,  opéras  ;  le  Siège  de  Cylhère ,  ta  Li- 
berté du  cloître,  poèmes,  1790;  etc. 

DEMPSTER  (Thomas),  savant  écossais,  né  en 
1579,  mort  en  1625,  quitta  son  pays  A  cause  de 
son  attachement  au  catholicisme;  enseigna  les  hu- 
manités à  Louvain,  A  Paris,  à  Rome  et  à  Bologne 
où  il  mourut.  On  a  de  lui  :  Etruria  regalis,  composée 
par  ordre  dcCosmell  de  Médicis,  et  publiée  seule- 
ment en  1723;  Antiquilatum  romanarum  corpus  post 
Rosmum,  etc.,  1613;  Apparatus  ad  historiam  scoti- 
cam,  1622,  ouvrage  où  il  montre  une  grande  par- 
tialité pour  son  pays. 

DENA1N,  village  du  Hainaut,  auj.  dans  le  dép. 
du  Nord,  A  9  kit.  N.  E.  de  Bouchaln  :  5,000  hab. 
Le  maréchal  de  Villars  y  remporta  en  1712,  sur  les 
Impériaux  et  les  Hollandais ,  commandés  par  le 

Ç rince  Eugène,  une  victoire  éclatante  qui  sauva  la 
ranec  menacée  d'une  invasion.lfinesde  houille;  for- 
ges importantes,  laminoirs,  fonderies.  Chemin  de  fer. 

DENA.MBUC  ou  D'ENAMBUC,  gouverneur  de 
l'Ile  St-Christophe  pour  les  Français,  conduisit  en 
1635  dans  l'île  de  la  Martinique  une  colonie  de  100 
hommes  qui  s'établit  tout  près  de  l'emplacement  de 
St-Pierre  et  forma  le  premier  noyau  de  la  colonie 
aujourd'hui  existante. 
DENANA,  nom  latin  de  la  ville  d'ABERDECN. 
DENRIGH ,  ville  d'Angleterre  (pays  de  Galles), 
ch.-l.  d'un  comté,  A  330  kil.  N.  0.  de  Londres; 
3,800  hab.  Ruines  d'une  ancienne  abbaye  de  béné- 
dictins de  même  nom. — Le  comté  de  Denbigh,  situé 
entre  la  mer  d' 1  rlande  et  les  comtés  de  Klintet  de  Caer- 
narvon,  a  75  kil.  sur  35,  et  83,000  hab.  Pays  monta- 
gneux, belles  et  fertiles  vallées;  plomb,  houille. 

DENDER  ou  DENDRE,  riv.  de  Belgique,  prend 
sa  source  au  N.  de  Mon»,  passe  à  Ath,  Lcwines, 
Grammont ,  Alost,  et  se  jette  dans  l'Escaut  à  Den- 
dermonde,  après  95  kil.  de  cours. 

oexder  ,  rivière  de  l'Abyssinic ,  prend  sa  source 
près  de  celle  du  Bahr-cl-Axrek,  arrose  le  Sennaar, 
et  va  se  jeter  dans  le  Bahr-cl-Axrek  après  un  cours 
de  450  kil. 

DENDER  AH,  Tentyra  ou  Tentyris ,  ville  de  la 
H.-Eeypte,  A  80  kil.  S.  E.  de  Djirdjeh,  à  10.  du 
Nil.  Ruines  magnillqucs,  parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue celles  du  grand  temple  où  se  trouvait  le 
fameux  zodiaque  transporté  en  France  en  1821  et 
A  l'aide  duquel  on  a  voulu,  bien  à  tort,  faire  re- 
monter très  haut  l'origine  de  l'astronomie  égyp- 
tienne. 11  parait  que  ce  zodiaque  ne  remonte  pas 
au-delà  des  Ptoléméc*. 

DENDKRMONDE  ou  TERMONDE,  ville  de  Bel- 
gique 1  1. nuire  orientale],  à  26  kil.  E.  de  Gand , 
au  confluent  de  la  Dernier  et  de  l'Escaut;  6.000 
hab.  Grand  commerce  de  grains.  Château-fort  dont 
on  peut  inonder  les  approches.  Louis  XIV  l'assié- 
gea en  1667,  mais  ne  put  le  prendre;  les  Français 
s'en  emparèrent  en  1745. 

DENHAM  (J.),  poète,  né  A  Dublin  en  1615.  mort 
en  1668,  étudia  à  Oxford  où  il  se  ût  la  réputation  de 
joueur  et  de  dissipé,  puis  réforma  sa  conduite  et  écri- 
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vit  même  un  Essai  sur  le  jeu,  1636.  Il  donna  en  1651 
le  Sophi ,  tragédie  qui  eut  du  succès,  et  publia  deux 
ans  après  la  Colline  de  Cooper  (Cooper's  hill) ,  le 
premier  poème  descriptif  qui  ail  été  publié  en  an- 
glais et  le  meilleur  de  ses  ouvrages.  Pendant  les 
micrres  civiles,  Il  prit  le  parti  de  Charles  1  et  l'aida 
à  correspondre  avec  la  reine.  Il  obtint  à  la  restau- 
ration un  emploi  lucratif.  On  le  regarde  comme  un 
de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  a  former  la  lan- 
gue poétique. 

demhah  (le  major),  officier  anglais,  né  à  lx>n- 
dres  en  1786,  visita  de  1822  a  1825  le  Bournou,  le 
lac  Tchad ,  et  le  pays  des  Fellatahs.  Il  fut  ensuite 
nommé  directeur  de  l'établissement  de  Sierra-Léone 
sur  la  côte  occidentale  d'Afrique;  mais  il  y  mourut 
des  fièvres  au  bout  de  peu  de  temps  en  1828.  Il 
avait  publié  en  1825  à  Londres  la  relation  de  ses 
voyages  avec  celle  de  Clapperton  :  elle  a  été  traduite 
par  Eyriès. 

DENIA,  Dianium,  ville  murée  d'Espagne  (Va- 
lence), a  60  kil.  E.  de  San-Felipe.  près  de  la  Médi- 
terranée; 3,000  hab.  Port  d'un  accès  dangereux.  Forte 
tour. — Cette  ville  est  très  ancienne.  Elle  avait  jadis 
un  temple  consacré  &  Diane,  d'où  lui  vint  son  nom. 
Primitivement  elle  s'appelait  Hemeroscopistm. 

DEN1NA  (Ch.-J.-Marie),  littérateur  italien,  né  à 
Revel  en  Piémont  en  1731,  enseigna  d'abord  la 
rhétorique  au  collège  de  Turin,  puis  obtint  la  chaire 
d'éloquence  italienne  et  de  langue  grecque  à  l'uni- 
versité de  la  même  ville.  Frédéric  II  l'appela  à 
Berlin  en  1782,  et  le  fit  entrer  dans  son  Académie. 
Napoléon  le  nomma  en  1804  son  bibliothécaire;  il 
vint  alors  se  ûxer  a  Paris  où  il  est  mort  en  1813. 
Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages,  la  plupart 
en  italien:  les  principaux  sont  :  Discours  sur  Us  vicis- 
situdes de  la  littérature,  1760;  Révolutions  d  Italie, 
1769;  réimprimé  en  1820,  avec  additions  (traduit  par 
Jardin,  dès  1770).  Huloire  politique  et  littéraire 
delà  Grèce,  1781  ;E«iai  sur  la  vu  de  Frédéric  II,  1788 
(en  français)  ;  Révolutions  de  la  Germanie,  1804  ;  la 
Clef  des  langues  (en  français).  1805. 

DENIS.  Voy.  dents  et  saint-dekis. 

I)  EN  ISA  HT  (J.-B.),  procureur  au  Chitelet,  né 
près  de  Guise  en  1712,  mort  en  1765,  a  donné  une 
ColUction  de  décisions ,  plusieurs  fols  réimprimée 
de  1754  à  1771.  Cet  ouvrage  renfermait  de*  inexac- 
titudes qu'on  a  cherché  à  faire  disparaître  dans  un 
nouveau  recueil  publié  de  1783  à  1808.  et  connu 
sous  le  nom  de  Nouveau  Denisarl. 

DENNER  (Jean-Chrétien  ou  Christophe),  né  à 
Lcipsick  en  1655,  mort  à  Nuremberg  en  1707,  est 
l'inventeur  de  la  clarinette. 

DENNEWITZ.  village  des  Etat*  prussiens  (Bran- 
debourg), près  de  PoL<dam  ;  200  hab.  Bernadotte 
et  le  général  prussien  Bulow  y  défirent  en  1813 
le  maréchal  Ney  qui  avait  tenté  de  s'emparer  de 
Berlin.  Bulow  reçut  en  récompense  le  titre  de  comte 
de  Denncwilx. 

DENNIS  (Jean),  critique  anglais,  né  a  Londres 
en  1657,  mort  en  1733,  fut  le  Zoîle  des  poètes  an- 
glais contemporains,  et  attaqua  surtout  Pope,  qui 
se  vengea  en  lui  donnant  une  place  dans  sa  Dnn~ 
eiade.  il  finit  ses  jours  dans  la  misère,  sans  amis, 
sans  consolateurs.  On  a  de  lui,  outre  un  grand  nom- 
bre de  pamphlets  oublies  aujourd'hui,  deux  tragé- 
dies :  la  Liberté  défendue  et  Appius  Claudius  ;  des 
comédies;  un  Essai  sur  la  critique. 

DENNIS.  commune  des  Etats-Unis  (Massachu- 
setts). I  9  kil.  E.  de  Barnslable  ;  2.000  hab. 

DENON  (le  baron  Dominique  vivant),  célèbre  par 
son  goût  pour  les  arts,  né  à  ChÂlons-sur-Saône  en 
1747,  mort  à  Paris  en  1825,  fut  d  abord  chargé 
d'affaires  à  Naplcs  (1782),  entra  en  1787  à  l' Acadé- 
mie de  Peinture,  accompagna  Bonaparte  en  Egypte, 
fut  à  son  retour  nommé  directeur-général  des  mu- 
sées et  conserva  cette  place  jusqu  en  181 5.  Il  donna 
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In  dessins  de  plusieurs  monuments,  entre  autres 
celui  de  la  colonne  de  la  place  Vendôme,  et  re- 
cueillit dans  les  pays  conquis  un  grand  nombre 
d'objet*  d  arts  dont  il  enrichit  les  musées  français. 
On  a  de  lui  :  Voyage  en  Sicile,  1788,  et  Voyage 
dont  la  Haute  et  la  Basse-Êyypie  pendant  les  cam- 
pagne* de  Bonaparte,  1802  et  1829;  cette  publica- 
tion Tut  comme  le  prélude  du  grand  ouvrage  sur 
l'expédition  d'Egypte  ;  Monuments  de*  art*  du  dessin, 
publiés  et  décrits  par  Amaury  Du  val,  1829. 
DENTATUS  (curws).  Voy.  cemes. 
dentatijs  (siciNius).  Voy.  SICIN1US. 
DENTELIN  (duché  de) ,  ancien  pays  de  France, 
était  situé  en  partie  dans  la  Normandie  actuelle,  et 
s'étendait,  à  ce  qu'on  croit,  le  long  des  côtes  de  la  Man- 
che entre  la  Seine  et  la  Somme,  ayant  l'Oise  au  S.  E. 
Ce  duché  forma  sous  les  Mérovingiens,  aux  vi*  et  vu* 
siècles,  un  grand  fief  qui  appartint  d'abord  aux  rois  de 
Neuslrie  ;  mais  l'an  600,  Clolaire  II  fut  obligé  de  le 
céder  à  Théodebert  11 ,  roi  d'Auslrasie.  Les  succes- 
seurs de  ce  dernier  le  conservèrent  jusqu'au  règne 
deDagobertqui.de  son  vivant  (634),  ledonnaenpar- 
àson  plus  jcunefllsClovisll,  depuis  roi  de  Neus- 
Après  cette  époque,  le  duché  de  Dentelin  cesse 
de  figurer  dans  l'histoire. 

DENTILIA,  pays  d'Afrique,  dans  la  Sénégambie 
(Nigrilieocddentale),  sur  la  rive  gauche  de  la  Haute- 
ialémé.Ch.-L,  Bénlserayl.  Autres  villes:  Kerouané, 
Ghiolafondou.  Mines  de  fer.  Peuple  industrieux. 

DENYS,  Dionysius,  surnommé  C  Ancien  ou  le  Ty- 
ran, tyran  de  Syracuse,  était  Uls  d'un  homme  obscur 
et  fut' d'abord  soldat.  Il  se  signala  par  ses  exploits 
dans  les  guerres  des  Syracusains  contre  les  Cartha- 

Enois;  puis,  profitant  de  l'empire  qu'il  avait  sur 
i  soldats,  il  se  fit  proclamer  souverain  dans  Syra- 
cuse par  l'armée,  406  av.  J.-C.  Il  repoussa  les  Car- 
thaginois qui  tentaient  de  conquérir  la  Sicile;  mais 
ayant  laissé  prendre  la  ville  de  Géla,  les  Syracusains 
se  révoltèrent  contre  lui.  11  réussit  à  étouffer  la  sé- 
dition ;  mais  dès  ce  moment  il  devint  inquiet,  cruel, 
et  se  rendit  odieux  à  ses  sujets.  Il  était  si  soupçon- 
neux, qu'il  n'admettait  jamais  sa  femme  et  ses  en- 
fants dans  son  appartement  sans  les  fouiller.  11  fit, 
dit-on,  creuser  dans  le  roc  d'immenses  souterrains, 
disposés  de  manière  à  ce  qu'il  entendit  tout  ce  qui 
se  disait  autour  de  lui.  Denys  protégeait  les  philo- 
sophes et  les  poètes,  et  il  Taisait  lui-même  quelque- 
fois des  vers.  Une  de  ses  tragédies  ayant  été  cou- 
ronnée à  Athènes,  il  fut  plus  flatté  de  cette  victoire 
que  de  toutes  celles  qu'il  avait  remportées  sur  les 
champs  de  bataille  ;  il  ordonna  que  l'on  rendit  aux 
dieux  de  solennelles  actions  de  grâces ,  et  fit  préparer 
un  festin  magnifique.  11  se  modéra  si  (>eu  dans  ce 
repas  qu'il  mourut  d'une  indigestion,  l'an  368  av. 
J.-C.  Il  était  âgé  de  63  ans,  et  en  avait  régné  38. 

dents  le  Jeune,  fils  du  précédent,  succéda  à  son 
père,  l'an  368  av.  J.-C.  Il  appela  le  philosophe  Pla- 
ton à  sa  cour  et  parut  vouloir  se  conduire  par  ses 
conseils  ;  mais  il  le  chassa  bientôt  et  se  livra  à  la 
débauche  et  à  la  cruauté.  Ayant  banni  Dion  son 
beau-frère,  celui-ci  reparut  bientôt  avec  quelques 
troupes,  emporta  Syracuse  en  trois  jours,  et  en 
chassa  le  tyran,  l'an  357  av.  J.-C.  Denys  y  rentra 

10  ans  après,  et  en  fut  encore  chassé  par  Timoléon, 
général  des  Corinthiens.  Alors  il  se  réfugiai Corin- 
thc.où  il  sefit.dil-on,  maitre  d'école  pour  subsister. 

dents  d  '  Haï  icar  nasse,  historien  et  critique,  né 
à  Halicamasse  en  Carie,  vint  à  Rome  l'an  30  av. 
J.-C.,  cty  publia  vers  l'an  7  av.  J.-C.,  sous  le  titre 
à' Antiquité*  romaine*,  un  savant  ouvrage  qui  con- 
tenait l'histoire  des  premiers  temps  de  Rome  jus- 
qu'à l'an  206  av.  J.-C.  Il  se  composait  de  20  livres; 

11  ne  nous  en  reste  malheureusement  que  les 
11  prem.  avec  des  extraits  et  des  fragm.  des  autres.  11 
a  aussi  laissé  des  ouvrages  de  critique  et  de  rhé- 
torique très  estimés  :  De  t arrangement  des  mou, 


Rhétorique ,  Jugement*  tur  le*  ancien*  écrivants , 
Examen  de  Lysias,  liocrate,  Isée,  Dinarque;  £jca- 
men  du  style  de  Thucydide,  de  l'Éloquence  de  Dé- 
mosthtnes,  etc.  Toutes  les  œuvres  de  Denys  d'Hali- 
carnasse  ont  été  publiées  par  Svlburge,  Francfort, 
1686,  in-fol.,  gr.-lat.;  par  Reiske,  Leipsiek,  1774, 
6  vol.  in-S  ;  les  Antiquité*  romaine*  ont  été  traduites 
en  français  par  le  P.  Lejay,  1722,  et  par  l'abbé  Bel- 
lenirer,  1723  Me  traité  de  V Arrangement  de*  mou,  par 
Le  Rattcux,  1788  ;  les  Jugements  sur  le*  orateurs,  par 
M.  Gros,  sous  le  titre  a  Examen  critique  de*  écri- 
vain* de  la  Grèce,  avec  le  texte,  Paris,  1827-28, 
3  vol.  in-8. 

dents  de  Thrace,  surnommé  le  Grammairien, 
était  originaire  de  Thrace,  mais  naquit  à  Alexan- 
drie. 11  fut  disciple  d'Aristarque  et  enseigna  les 
belles-lettres  à  Rome  du  temps  de  Pompée.  On  lui 
doit  une  Grammaire  grecque,  publiée  par  Fabri- 
cius  dans  le  tome  vil  de  la  Bibliothèque  grecque, 
et  par  Bekker,  Anecdotagrœca,  tom.  u,  Berlin,  1816. 

dents  le  Périéyète,  écrivain  grec,  auteur  d'un 
poème  sur  la  géographie,  intitulé  :  Pcriegetix,  etc., 
ou  Voyage  autour  du  monde,  vivait,  à  ce  qu'on  croit, 
dans  le  i"  siècle  de  notre  ère.  Ce  poème  a  été  tra- 
duit en  vers  latins  par  Priscianus,  Avienus  et  Papius, 
en  prose  latine  par  H.  Etienne,  et  en  vers  français 
par  Bénigne  Saumaise,  1697.  La  meilleure  édition 
du  Perieycsi* ,  avec  les  traductions  latines,  est  celle 
d'Oxford,  1717. 

dents  (saint),  dit  V Aréopagite,  était  un  des  juges 
de  l'Aréopage  quand  saint  Paul  comparut  devant  ce 
tribunal  ;  il  fut  converti  par  le  discours  de  l'apôtre, 
fut  établi  par  lui  premier  évéque  d'Athènes,  et  fut 
brûlé  vif  vers  l'an  95  de  J.-C.  On  a  sous  son  nom 
des  écrits  mystiques  qui  paraissent  avoir  été  fabri- 
qués vers  le  v»  siècle,  et  dont  l'auteur  est  inconnu. 
Ces  ouvrages  sont  au  nombre  de  quatre  :  De  la  Hié- 
rarchie ce  Une  ;  De  la  Hiérarchie  ecclétiattique  ;  Des 
Nom*  divins  ;  De  la  Théologie  mystique.  Envoyés  en 
présent  a  Louis-lc-Dcbonnaire  par  un  empereur 
d'Orient,  ces  écrits  obtinrent  un  grand  crédit  et  de- 
vinrent un  des  éléments  de  la  philosophie  scolas- 
tique.  Us  contenaient  une  application  du  platonisme 
et  de  la  doctrine  de  l'émanation  au  christianisme. 
L  édition  la  plus  estimée  de  ces  ouvrages  est  celle 
de  B.  Corder,  Par.,  1644,  in-r.,  gr.-lat.Usontété  trad. 
en  fr.  p.  l'abbé  Darboy,  1844,  in-8.  On  le  fête  le  3  oct. 

dents  (saint),  apôtre  des  Gaules,  fut  envoyé  de 
Rome  dans  les  Gaules  vers  250,  fut  le  premier  évé- 
que de  Paris,  fonda  plusieurs  églises  en  France,  et 
souffrit  le  martyre  avec  Rustique  et  Eleulhèreses  com- 
pagnons vers  272,  pendant  la  persécution  de  Valérien. 
Il  fut  mis  à  mort  près  de  Paris,  selon  les  uns,  i  Mont- 
martre [nions  Martyrum),  selon  les  autres  kSl-Dcnys. 
On  l'hon.  le  9  oct.  Dans  les  temps  d'ignorance,  on 
crut  qu'après  son  martyre  il  avait  marche,  portant  son 
chef  dans  ses  mains:  cette  tradition  vient  de  ce  que, 
pour  rappeler  son  supplice,  on  le  représentait  la  tête 
séparéedu  tronc,  etqu  on  plaç.  sa  tête  entre  ses  mains. 

dents,  surnommé  le  Petit  à  cause  de  sa  taille, 
moine  originaire  de  Scythie,  vint  à  Rome  vers  500, 
y  fut  fait  abbé  d  un  monastère,  s'acquit  une  grande 
réputation  par  des  ouvrages  sur  la  discipline  ecclé- 
siastique et  la  chronologie,  et  mourut  en  540.  On  a 
de  lui  des  recueils  de  Canons  apostoliques  (publiés 
pour  la  1  "  fois  en  1 628,  in-8,  par  Justel];  de  Décrétale* 
(dans  la  Bibliothèque  du  droit  canon)  ;  des  versions  la- 
tines d'ouvrages  de  saint  Pacôme,  etc.  Ce  fut  Denys  le 
Petit  qui  introduisit  l'usage  de  compter  les  années 
i  partir  de  la  naissance  de  J.-C.  :  il  trouva  une 
période  de  532  ans  qui  commençait  à  Tannée  même 
de  l'incarnation ,  et  qu'on  appela,  d'après  son  nom, 
période  dionysienne. 

dents,  roi  de  Portugal,  né  à  Lisbonne  en  1261, 
mort  en  1325,  succéda  en  1279  à  son  père  Al- 
phonse 111,  el  mérita  les  beaux  noms  de  Père  de  la 
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patrie,  de  lioi  libéral  et  Roi  laboureur,  par  les  char- 
tes qu'il  octroya  à  ses  BUjets,  chartes  qui  protégeaient 
le  peuple  contre  les  seigneurs  et  encourageaient  les 
arts  et  l'agriculture.  H  Ût  avec  avantage  la  guerre 
contre  la  Caalille  et  l' Aragon .  pour  la  défense  des 
droits  des  infants  de  Lara.  En  1310  il  emhrassa  avec 
chaleur  la  cause  des  Templiers,  soutenant  leur  inno- 
cence. Quand  l'ordre  eut  été  détruit,  il  en  recueillit 
les  débris  et  les  admit  dans  un  ordre  nouveau,  qu'il 
créa  en  Portugal  sous  le  nom  d'Ordre  du  Christ  (V. 
ce  mot).  Denys  fonda  la  première  université  du  Por- 
tugal (à  Coïmbrc,  1291)  et  créa  la  marine  du  pays. 

denys  le  Flamand,  peintre.  Voy.  calvaht. 

DEOGHIR,  ville  de  l'Inde.  Voy.  daouletabad. 

DEOLS,  dit  aussi  Bourg-Dieu,  bourg  du  dép.  de 
l'Indre,  Bur  l'Indre,  à  2  kil.  N.  E.  de  Chàlcauroux; 
1,900  hab.  Jadis  ch.-l.  de  lu  principauté  de  Déols. 
On  attribue  la  fondation  de  ce  bourg  à  Léocade, 
préfet  de  la  Gaule  Lyonnaise  sous  les  premiers 
empereurs. 

DEOPRAG,  ville  de  l'Inde.  Voy.  devaprayaga. 
DEOILIN'A  ou  D1V1L1NO,  ville  de  Russie  (Mos- 
cou), à  62  kil.  de  Moscou.  Il  y  fut  signé,  en  1G18, 
un  traité  de  paix  entre  la  Russie  et  la  Pologne,  par 
lequel  le  prince  Wladisla»,  (ils  de  Sigismond  III,  roi 
de  Pologne,  renonça  à  la  couronne  de  Russie. 

DEPPEN,  village  des  Etals  prussiens  (Prusse), 
à  17  kil.  E.  de  Mohrungcn;  HO  hab.  Victoire  du 
maréchal  Soultsur  les  Russes  cl  les  Prussiens,  1807. 

DEPTFORD,  ville  d'Angleterre  (Kent),  au  con- 
fluent de  la  Tamise  et  de  la  Ravensbournc,  à  9  kil. 
S.  E.  de  Londres,  dont  elle  touche  même  2  quartier», 
Greenwich  et  Southwark:  20,000  hab.  Chantier  royal 
de  construction  (avec  bassins,  magasins,  etc.);  deux 
hospices  pour  les  maîtres  d'équipage ,  le»  pilotes  et 
leurs  veuves.  Le  czar  Pierrc-le-Grand  vint  travailler 
à  Deptford  comme  ouvrier  en  169S. 

DE  PIRE  (Michel),  abbé,  né  à  Lyon  en  1634, 
mort  en  1680,  n'est  connu  que  par  le  ridicule  dont 
Boilcau  l'a  couvert.  Il  a  traduit  Quintitien,  1663, 
2  vol.  in-4,  la  Vie  Je  Uon  X.  de  Paul  Jove,  etc.  ; 
il  adonné  lui-même  la  Vie  du  maréchal  de  Gatsion, 
1673,  3  vol.  in-12,  cl  a  risqué  au  théâtre  quelques 
pièces  médiocres. 
DÉPUTÉS.  Voy.  chambre  des  DÉ>im's. 
DER  ou  DEIR  (ei.),  Thupsacus,  village  do  la  Syrie 
Damas),  à  90  kil.  S.  E.  de  Taibeh,  sur  l'Euphrate. 
1  est  habité  par  des  Arabes.  Alexandre  y  avait  éta- 
bli jadis  un  chantier  de  construction. 

DERBE,  ville  d  lsauric,  au  S.  E.  d'Iconium  et  au 
pied  d  une  des  montagnes  dti  Tau  rus  (VAla-Dagh 
actuel1.  Résidence  d'Antipatcr. 

DER  REND  ou  DERBENT,  Albana  des  anciens. 
Demir-Kapon  (jiorte  de  fer)  des  Turcs,  ville  de  la 
Russie  mérid.,  jadis  ch.-l.  du  Daghestan,  à  310  kil. 
N.  E.  de  Tiflis,  à  4  kil.de  la  mer  Caspienne;  7,000  h. 
Murs  flanqués  de  tours,  citadelle.  Aspect  oriental, 
bazars,  belle  mosquée;  commerce  de  soie  et  de  safran, 
Ron  vin.  Non  loin  de  là,  on  voit  lesdébrisd'une  grande 
muraille  qui,  dit-on  à  tort,  allait  de  la  mer  Noire  à 
la  mer  Caspienne,  et  que  coupait  un  défilé  célèbre, 
le  défilé  de  Derbcnd  (Albanie  pylvt).  Ce  déOlé  était 
fermé  par  des  portes  de  fer. — Suivant  les  traditions, 
Alexandre  serait  le  fondateur  de  Derbcnd.  Chosroe*- 
le-Grand  la  fortifia,  et  au  vu*  siècle  les  Arahes  s'en 
emparèrent.  llaroun-nl-Raschid  y  séjourna  plusieurs 
fois.  Les  Russes  l'ont  prise  aux  Persans  en  1722, 
rendue  en  1735.  et  reprise  en  1795;  ils  la  possèdent 
encore  aujourd'hui. 

DERBY,  ville  d'Angleterre,  ch.-l.  d'un  comté  de 
même  nom,  sur  la  Derwent,  à  1 78  kil.  N.  O.  de  j 
Londres;  23.600  hab.  Arsenal;  magasin  h  pondre; 
fabrique  de  tissus;  orfèvrerie.  —  Le  comté  de  Derby 
est  situé  entre  ceux  dcCheslcr,  Station!,  Leicester, 
Noltingham  et  York  ;  il  a  88  kil.  sur  35.  cl  237,000 
hab.  Surfaee  inégale,  montagnes,  étangs;  sol  asseï  I 


fertile  dans  les  parties  basses.  Plomb,  fer,  houille, 
spath,  pierre  à  chaux,  marbre;  usines  à  fer,  toiles, 
soieries,  lainages,  etc.;  antiquités  romaines  et  saxon- 
nes. Ce  pays  fut  anciennement  habité  par  les  Cort- 
taui,  et  faisait  partie  de  la  Bretagne  première  ;  soua 
les  Saxons,  il  fut  compris  dans  le  royaume  de  Mcrcie. 

DERBYCES,  peuple  de  la  Scythie  asiatique,  dans 
la  Margiane,  fit  place  plus  tard  aux  Dahœ.  L  Oxus 
traversait  leur  pays.  Ils  adoraient  le  soleil  ;  ils  égor- 
geaient les  septuagénaires  et  mangeaient  leurs  pa- 
rents frappés  de  mort  violente. 

DERCETIS  ouDERCETO,  fille  de  Vénus,  grande 
divinité  des  Syriens,  adorée  dans  Ascalon.  On  la 
représentait  sous  la  figure  d'une  femme  dont  la 
partie  inférieure  se  terminait  en  queue  de  poisson. 

DERCYLLIDAS,  général  lacédémonien ,  fit  une 
expédition  dans  l' Asie-Mineure  l'an  399  av.  J.-C. 
pour  défendre  contre  le  grand  roi  les  colonie»  grec- 
ques de  celte  contrée  ;  il  défit  les  Perses  en  plu- 
sieurs rencontres,  prit  en  un  seul  jour  Arisbc,  Ha- 
maxitc  et  Colones,  et  força  l'ennemi  à  implorer  la 
paix. 

DEREHAM  (east-),  ville  d  Angleterre  (Norfolk), 
à  17  kit.  N.  0.  de  Norwich;  3,300  hab. 

DERIIAM  (Guillaume),  né  en  1657  à  Stowloncres 
de  Worcester,  mort  en  1735,  fut  recleuroucurédTJp- 
minster  près  de  Londres,  puis  chapelain  du  prince 
de  Galles;  fui  chargé  en  1711  et  1712  des  sermons 
pour  la  fondation  de  Royle,  et  prononça  à  celte  oc- 
casion sur  la  théologie  naturelle  16  discours  qui 
donnèrent  naissance  a  deux  ouvrages  fort  estimés. 
Physico-Theology ,  1713,  et  Astro-Theology ,  1714: 
il  y  ajouta  plus  tard  la  Chrhto-Theology,  1730,  où 
il  expose  les  preuves  du  christianisme.  Derham  était 
à  la  fois  versé  dans  la  théologie  et  dans  la  physique, 
l'astronomie,  et  toute»  les  branches  des  sciences 
naturelles  ;  il  était  membre  de  la  Société  royale  ;  il 
fut  très  lié  avec  Rov  et  publia  les  ouvrages  posthu- 
mes de  ce  savant.  Sa  Théologie  astronomique  a  été 
traduite  par  Bellanger,  1726.  et  E.  Bertrand,  1760; 
sa  Théologie  physiaue  a  été  traduite  en  1730. 
DER1AH,  ville  d'Arabie.  Voy.  derreyeh. 
DERNE,  Darnis,  ville  d'Afrique,  dans  le  pavs  de 
Barca  (état  de  Tripoli),  a  890  kil.  E.  de  Tripoli, 
par  20«  18'  long.  E.,  32»  42'  lat.  N.  Aux  environs, 
grande  fertilité.  Cette  ville  est  souvent  ravagée  i>ar 
les  invasions  de  Bédouins  et  infestée  par  la  peste. 
L'amiral  français  Gantheaume  essaya  vainement 
d'y  fonder  un  établissement  en  1799. 

DERMS,  ville  des  Etals  autrichiens  (Dalroatie), 
a  66  kil.  N.  E.  de  Zara  :  2.000  hab.  Citadelle  auj. 
ruinée,  commandait  plusieurs  déniés  importants. 
DERPT,  ville  de  Russie.  Voy.  dorpat. 
DERREYEH,  ville  de  l'Arabie  centrale,  capit. 
du  Nedjed,  à  750  kil.  N.  E.  de  La  Mecque,  par 
25°  15  lat.  N..  44°  10'  long.  E.  Cette  ville,  qui 
est  très  forte,  était  le  ch.-l.  de  l'empire  des  Vv'aha- 
bites.  Ibrahim-Pacha,  fils  de  Méhémet-Ali,  s  en  est 
emparé  en  1819.  Elle  avait  alors  15,000  hab.;  auj. 
elle  est  presque  déserte. 

DERRY,  ville  et  comté  d'Irlande.  Voy.  lokdok- 
derrt. 

DERTONA,  auj.  Tonone,  ville  de  la  Ligurie,  au 
S.  du  Pô,  entre  Gènes  et  Plaisance.  Elle  fut  colonisée 
par  /Emilius  Seau  rus. 

DERTOSA,  auj.  Tortaxe,  ville  d'Uispanie,  dans 
la  Tarraconaisc,  sur  l  Ebre,  près  de  la  rôle,  était 
ie  ch.-l.  des  llcrcaonc*.  Elle  reçut  une  colonie  ro- 
maine sous  Auguste. 
DERVAL,  ch.-l.  de  canl.  (Loire-Infér.),  à  23  kil. 
j  S.  0.  de  Chàteaubriant  ;  1,800  hab. 

DERYAZEH,  petit  état  du  Turkestan  indépen- 
dant, a  pour  capit.  une  ville  de  même  nom,  située 
a  190  kil.  N.  E.  de  Badakchan. 

DERVICHES  ou  DERMS.  d'un  mot  persan  qui 
veut  dire  pauvre,  moines  musulmans  dont  la  prin- 
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ci  pale  occupa  lion  est  la  prédication.  11»  font  vera  de 
pauvreté  el  de  chasteté,  mais  observent  fort  peu 
cas  deux  points ,  car  ils  font  le  plus  fréquent  usage 
d'opium  et  de  liqueurs  fortes.  Us  s'imposent  tous  les 
jeudis  un  jeûne  complet.  Pour  obtenir  les  aumônes 
des  fidèles,  ils  exécutent  mus  leurs  yeux  une  foule  de 
jongleries  et  de  tours  d 'adresse.  Leur  couvent  prin- 
cipal est  a  Konieh,  dans  la  Caramanie. 

DERWENT.  riv.  d'Angleterre,  dans  le  comté  de 
Derby,  passe  à  Belper  et  à  Derby  et  se  joint  au  Trent 
après  un  cours  de  90  Ml.  — Une  rivière  du  comté  de 
Cumberland,  et  une  autre  de  la  Diéménie,  dans 
l'Australaaie,  qui  passe  a  Hobart-town,  portent  le 
même  nom. 

DESAGUADERO ,  rivière  de  Bolivie ,  naît  dans 
les  Andes,  à  l'O.  du  lac  De&aguadero,  coule  au  N.. 
et  tombe  dans  le  lac  Umamarca.  après  un  cours  de 
450  kil. —  Rivière  de  l'état  de  Buénos-Ayres.  Voy. 


df.sacladf.ro,  lac  de  la  Bolivie.  —  Lac  du  Chili , 
dans  le  pays  des  Araocans,  dit  Desaguadero  de 
Osorno,-  80*  kil.  sur  10.  Il  donne  naissance  au  Rio 
de  Penon  au  S.,  et  à  l'Osorno  au  N.  0. 

DESAGUL1ERS  (J.-Théoph.),  physicien,  né  à 
La  Rochelle  en  1682,  mort  en  1743,  était  Ois  d'un 
ministre  protestant,  qui,  à  la  révocation  de  l'édil 
de  Nantes,  passa  en  Angleterre.  11  étudia  à  Oxford 
sous  Keill,  et  reçut  les  ordres  en  1717.  11  flt  à  Lon- 
dres, de  1710  A  1740,  différents  cours,  poursuivit 
les  expériences  de  Newton  et  fut  reçu  à  la  Société 
royale.  Il  publia  ses  leçons  sous  le  titre  de  Coitrs  de 
phtfsique  expérimentale,  1719,  2  vol.  en  anglais. 

DESA  IGNES,  bourg  du  dép.  del'Ardèche,  à  26 
kil.  N.  0.  de  Tournon  ;  3,500  hab.  Antiquités. 

DESA1X  (L.-Ch.-Ant.),  général  français,  né  en 
1768,  d'une  famille  noble,  à  Sl-Hllaire-d  Ayat  en 
Auvergne,  était  lieutenant  au  régiment  de  Bretagne 
lorsqu  éclata  la  révolution.  11  en  adopta  les  prin- 
cipes, fut  nommé  aide-de-camp  du  général  Victor 
de  Broglie,  se  signala  dans  plusieurs  occasions,  et 
fut  promn  au  grade  de  général  de  division,  il  se 
distingua  en  cette  qualité  à  l'armée  du  Rhin  en 
1796,  et  défendit  avec  un  rare  courage  le  fort  de 
Kehl.  En  1798,  il  accompagna  Bonaparte  en  Egypte, 
se  rendit  maître  de  la  Haute-Egypte  et  y  exerça  le 
pouvoir  militaire  avec  tant  de  modération  et  d'é- 
quité, que  les  Musulmans  eux-mêmes  ne  l'appe- 
laient jamais  que  le  Sultan  juste.  Rentré  en  France 
en  1800,  il  reçut  le  commandement  de  deux  divi- 
sions à  l'armée  d'Italie  et  contribua  puissamment  à 
la  victoire  de  Marengo  (14  juin  1800)  ;  mais  il  y  per- 
dit la  vie.  On  lui  a  élevé  un  monument  sur  la  place 
Dauphine  à  Paris  et  sur  une  place  dcClermont. 

DESAUG1ERS  (Mare-Ant.),  chansonnier,  fila  d'un 
compositeur  auquel  on  doit  Us  Jumeaux  de  Ber- 
çante, les  Deux  Sylphes,  Florme,  etc.. naquit  à  Fréjus 
en  1772, et  mourut  en  1827.  Use  trouvait  àSt-Domin- 
guelorsde  l'insurrection  et  faillit  y  perdre  la  vie.  De 
retour  en  France,  il  se  fit  bientôt  connaître  par  ses 
chansons  cl  ses  vaudevilles;  fut  longtemps  l'Ame  du 
Caveau  moderne,  et  devint  en  181  à  directeur  du 
théâtre  du  Vaudeville.  On  a  de  lui  un  recueil  de 
chansons  pleines  d'esprit  et  de  gaieté ,  parmi  les- 
quelles on  distingue  f  Epicurien,  Ma  fortune  eu  fuite. 
Cadet  Buteux,  M.  el  Madame  Denis.  Il  a  aussi  donné 
une  foule  de  pièces  de  théâtre  dont  quelques-unes, 
comme  les  Petites  Danafdes,  la  Chatte  merveilleuse, 
M.  Vautour,  ont  eu  une  vogue  prodigieuse. 

DESALLT  (P.-Joseph),  chirurgien,  né  en  1744, 
au  Magny-Vernaia  en  Franche-Comté,  vint  en  1764  < 
i  Paris,  el,  tout  en  suivant  les  leçons  de  Petit  el  des  1 
chirurgiens  célèbres  de  l'époque,  commença  dès  l'Age 
de  22  ans  à  faire  des  cours  qui  attirèrent  bientôt  la 
foule. Il  fut  nommé  successivement  professeur  à  l'école 
pratique,  membre  du  collège  de  chirurgie  en  1776, 
chirurgien  en  chef  de  la  Charité  en  1782,  puis  de 


I  Hôtel-Dieu  en  1788.  Il  fut  élu  en  1792  membre 
du  comité  de  santé  des  armées,  devint  professeur 
de  clinique  chirurgicale  à  la  nouvelle  école  de  santé, 
et  fut  chargé  en  17  95  de  donner  des  soins  au  jeune 
AU  de  Louis  XVI.  1)  mourut  lui-même  pendant  es 
traitement ,  à  l'Age  de  51  ans.  Dessuit  était  égale- 
ment remarquable  comme  professeur  et  comme 
opérateur.  La  chirurgie  lui  doit  un  grand  nombre 
d'inventions  ou  de  perfection  nem  en  ta  Importants. 

II  n'a  presque  rien  écrit,  mais  Bichat,  l'un  de  tes 
élèves  les  plus  distingués,  a  publié  sous  son  nom 
4  vol.  à' Œuvres  chirurgicales,  qui  contiennent  sa 
doctrine,  et  Chopart.  son  ami,  a  donné  un  Traité 
des  maladies  chirurgicales  fait  en  commun  avec  lui. 

DESAVENTURA* (Ile).  Voy.  chiens  (îledes). 

DES  BAH  H  EAUX  (Jacques  vallée),  fameux  épi- 
curien, né  à  Paria  en  1602,  mort  en  1673,  était 
petit-neveu  de  Geoffroy  Vallée.  Son  père,  qui  était 
président  au  grand  -  conseil ,  l'avait  pourvu  d'une 
charge  de  conseiller  au  parlement,  mais  il  s'en  dé- 
mit pour  se  livrer  plus  librement  A  son  goût  pour 
la  bonne  chère  et  le  plaisir.  Il  changeait  de  climat 
selon  les  saisons.  Desbarreaux  fut  lié  avec  les  beaux- 
esprits  de  son  temps,  avec  Balzac,  Chapelle  et  même 
avec  Descartes.  Il  avait  composé  un  assex  grand  nom- 
bre de  chansons  et  de  poésies  fugitives  dans  lesquel- 
les il  affichait  l'incrédulité  el  même  l'athéisme;  on 
n  'a  conservé  de  lui  que  ce  fameux  sonnet  où  il  chante 
la  palinodie  : 


pllt  4'équll*,  «te. 

Il  le  composa  dans  une  maladie,  mais  il  le  dt'-savoua, 
dit-on,  quand  il  fut  revenu  A  la  santé.  Voltaire  as- 
sure quo  ce  sonnet  n'est  même  pas  de  lui ,  et  l'at- 
tribue A  l'abbé  de  Lavau. 

DESB1LLONS  [le  P.  Fr.-Jos.  terrasse),  poêle  la- 
tin, né  en  1711  a  ChAleauneuf  en  Berri,  mort  en 
1789,  entra  chez  les  Jésuites,  enseigna  les  huma- 
nités avec  distinction  A  Ncvers,  A  Caen,  A  La  Flè- 
che, puis  vint  A  Paris  afin  de  s'y  livrer  A  son  goût 
pour  la  littérature.  Lors  de  la  dissolution  de  la  société 
des  Jésuites,  il  se  retira  A  Manheim  où  II  resta  jus- 

!m'A  sa  mort.  On  a  de  lut  15  livres  de  fables  latines 
ort  estimées ,  sous  le  tilro  de  Fabula  jEsopicœ , 
Manheim,  1768,  2  vol.  in -8;  deux  poèmes:  Art 
bene  valendi,  1788;  De  Pace  christiana,  1789;  des 
Miscellanea  posthuma  ,  1792 ,  où  l'on  trouve  deux 
nouveaux  livres  de  fables.  Il  s  est  beaucoup  rap- 
proché de  \jà.  Fontaine. 

DESBOULMIERS  (J.-Ang.  jullien),  homme  de 
lettres,  né  A  Paris  en  1731,  mort  en  1771  ,  est  l'au- 
teur d'une  Histoire  du  Thêâtre~ltalien,  1769;  d'une 
Histoire  de  f  Opéra-Comique,  1769,  et  de  quelques 
autres  (mvres  médiocres. 

DESCAM1SADOS  ,  nom  donné  en  Espagne,  do 
1820  A  1821 ,  A  la  fraction  la  plus  violente  du  parti 
démocratique  ;  ce  mot  répond  A  noire  mol  sans- 
culotte  ;  il  veut  «lire  sans  chemises. 

DESCAMPS  (Jean-Baptiste),  peintre,  membre  de 
I  Académie,  né  A  Dunkcrque  en  1714,  mort  en 
1791  ,  excella  dans  les  scènes  de  village.  Il  a  pu- 
blié une  Vie  des  peintres  flamands,  allemands  et  hol- 
landais ,  4  vol.  in-8,  1753-63;  le  Voyaye  pittores- 
que de  la  Flandre  et  du  Brabant,  in-8,  1769. 
DESCABRI  ERES,  littérateur.  Voy.  hérissant. 
DESCARTES  (René],  Cartesius,  célèbre  philoso- 
phe français,  né  A  Lanaye  en  Tou raine  l'an  1596, 
d'une  famille  noble,  étudia  A  La  Flèche  sous  les  Jé- 
suites, se  distingua  surtout  en  philosophie  et  sentit 
dès  lors  le  vide  des  doctrines  qui  étaient  en  hon- 
neur. Il  se  destina  d  abord  A  la  carrière  des  armes, 
servit  comme  volontaire  sous  Maurice  de  Nassau 
(1617)  et  sous  le  due  de  Bavière  (1619),  mais  il 
quitta  le  service  au  bout  de  peu  d'années  (1620).  Il 
se  mit  alors  A  voyager  :  parcourut  l'Allemagne  .  la 
Hollande,  l'Italie  :  vint  A  plusieurs  reprises  A  Paris, 
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où  il  se  lia  avec  1m  savants ,  particulièrement  avec  I 
Mersenne,  Mydorge,  Sorbière,  Clerselller,  et  après 
être  resté  plusieurs  années  indécis  sur  le  choix 
d'un  état,  il  résolut  de  Be  livrer  tout  entier  à  la 
méditation.  Pour  y  mieux  réussir,  il  quitta  la 
France,  où  il  eût  trouvé  trop  de  distractions ,  et  se 
retira  en  Hollande  (1629) ,  où  il  vécut  dans  la  re- 
traite ,  habitant  tantôt  Amsterdam,  Deventer,  La 
Haye  ou  Lcyde,  tantôt  les  délicieuses  solitude* 
d'Éyndegeest  ou  d'Egmont.  Le  premier  fruit  de  ses 
travaux  avait  été  un  Traité  du  Monde,  dans  lequel  il 
admettait,  comme  Galilée,  le  mouvement  de  la  terre: 
mais  il  supprima  prudemment  cet  ouvrage  dès  qu'il 
connut  la  condamnation  du  philosophe  italien  (1633). 
En  1637  il  publia  le  Discours  de  la  Méthode,  avec  ta 
Dioptrique,  les  Météores  et  ta  Géométrie,  rédigés  en 
français  ;  il  y  enseignait  une  méthode  nouvelle  qui 
devait  faire  révolution  dans  la  philosophie,  et  il  pré- 
sentait comme  applications  de  cette  méthode  plu- 
sieurs de  ses  plus  admirables  découvertes.  En  1641 
parurent  les  Méditations  sur  la  philosophie  pre- 
mière, qu'il  rédigea  en  latin,  et  qu'il  dédia  à 
la  Sorbonne  ;  elles  furent  suivies  en  1644  des  Prin- 
cipes de  la  philosophie ,  écrits  aussi  en  latin ,  et  où 
l'auteur  présentait  l'ensemble  de  sa  doctrine.  Ces 
ouvrages  attirèrent  à  Descartes  un  grand  nom- 
bre d'admirateurs ,  mais  ils  lui  suscitèrent  aussi 
de  vives  contradictions  et  même  des  persécutions. 
A  la  tète  de  ses  adversaires  se  plaça  un  théologien 
d'Utrecht,  Gisbert  Voet,  qui  l'accusa  d'athéisme,  et 
fut  sur  le  point  de  faire  brûler  ses  livres  par  la 
main  du  bourreau  (1643).  Quelques-uns  de  ses  écrits 
furent  rais  à  l'index.  Il  eut  aussi  à  répondre  aux 
objections  toutes  philosophiques  de  Hobbes,  de  Gas- 
sendi ,  d'Arnaud  et  d'un  grand  nombre  d'autres 
Mais  d'un  autre  côté  il  comptait  d'illustres  suffra 
ges  :  ses  principes  étaient  enseignés  dans  plusieurs 
universités:  la  princesse  Elisabeth,  fille  de  l'électeur 
palatin  Frédéric  V,  recherchait  ses  entretiens  :  Ma- 
xarin  lui  accordait  une  pension  de  mille  écus  (1647): 
enfin  la  reine  Christine  le  pressait  de  se  rendre  à 
sa  cour.  Flatté  de  celte  Invitation ,  Descartes  partit 
pour  Stockholm  à  la  fin  de  1649,  mais  au  bout  de 
peu  de  mois  il  succomba  à  la  rigueur  du  climat.  Il 
mourut  en  1660  .  âgé  de  près  de  54  ans.  Ses 
restes  furent  rapportés  en  France  en  1667  ,  et  dé- 
posés avec  honneur  à  Sainte- Geneviève,  mais  il  ne 
fut  pas  permis  de  prononcer  son  oraison  funèbre. 
Descartes  est  regardé  comme  le  rénovateur  des 
sciences.  Sentant  combien  étaient  peu  solides  la  plu- 
part des  connaissances  que  les  anciens  nous  ont 
transmises ,  il  résolut  de  douter  provisoirement  de 
tout  et  de  reconstruire  l'édiûce  entier  sur  de  nou- 
velles basesen  ne  se  fiant  qu'à  l'évidence,  eten  suivant 
une  méthode  toute  nouvelle.  Dans  les  travaux  qu'il 
entreprit  pour  opérer  cette  grande  restauration  ,  il 
faut  distinguer  le  métaphysicien ,  le  mathématicien, 
le  physicien  et  l'astronome.  En  métaphysique,  il 
prit  pour  point  de  départ  ce  célèbre  enthymème, 
Je  pense,  donc  je  suis,  et  se  servit  de  cette  première 
vérité  pour  établir  et  l'existence  de  Dieu ,  qu  il 
fonde  sur  l'idée  même  que  nous  en  avons ,  et  celle 
des  corps ,  qu'il  fonde  sur  la  véracité  de  Dieu  :  il 
distingua  nettement  l'esprit  de  la  matière,  mais 
sans  expliquer  l'action  réciproque  des  deux  subs- 
tances: plaça  le  siège  de  l'àme  dans  la  glande  pi- 
néale  ;  enfin  réduisit  les  animaux  à  n'être  que  de 
.  En  mathématiques ,  il  fit  faire  un 


vra  aussi  trop  souvent ,  dans  l'explication  de*  météores, 
aux  hypothèses  les  plus  gratuites.  En  astronomie  et  en 
cosmologie ,  il  imagina  ce  fameux  système  de*  tour- 
billons, suivant  lequel  le  soleil  et  les  étoiles  fixai 
•ont  le  centre  d  autant  de  tourbillons  de  matière 
subtile  qui  font  circuler  autour  d'eux  les  planètes  : 
mais,  moins  hardi  que  Copernie,  il  ajoutait 
que  tous  ces  tourbillons  circulaient  eux-mêmes  au- 
tour de  la  terre.  Il  s'occupa  aussi  beaucoup  de  phy- 
siologie et  d'anatomie.  Les  ouvrages  de  Descartes, 
outre  ceux  que  nous  avons  cités,  sont  les  Passions 
de  Pâme ,  Amsterdam  ,  1649  ;  le  Monde  ou  Traité  de 
la  lumière,  1664  (posthume)  :  Traité  de  C homme  et  de 
la  formation  du  fœtus  ,  1664  ;  Compendium  muskar, 
1650  ;  la  Mécanique,  1668  ;  et  de  nombreuses  Lettrtx, 
1657 -67. Plusieurs  de  ses  ouvrages,  qui  étaient  écrits 
en  latin,  ont  été  traduits  par  Clcrsellier,  notam- 
ment :  ses  heures,  1667.  3  vol.  ln-4  ;  les  Méditations, 
1673  (déjà  traduit  dès  1647  par  le  duc  de  Luynes)  ; 
le  Traité  de  T Homme ,  1677  ;  les  Principes ,  1681. 
L'édition  de  ses  Œuvres  la  plus  récente  et  la  plus 
complète  est  celle  de  M.  V.  Cousin,  en  11  volumes 
in-8,  Paris,  1824-1826;  M.  Ad.  Garnier  a  donné 
à  part  les  œuvres  purement  philosophiques.  183S, 
4  vol.  in-8,  avec  des  notes.  La  vie  de  Descartes 
a  été  écrite  par  Baillet,  1691  :  son  éloge  a  été  com- 
par  Thomas  et  par  Gaillard.  1761. —Malgré  l'oppo- 
sition qne  la  philosophie  de  Descartes  avait  ren- 
contrée à  son  début,  elle  ne  laissa  pas  de  se  pro- 
pager dans  toute  l'Europe,  et  d'y  obtenir,  sous  le 
nom  de  cartésianisme,  un  grand  nombre  de  parti- 
sans, oui  furent  appelés  Cartésiens.  Parmi  ceux-ci, 


pas  immense  par  l'invention  d'un  nouveau  mode  de 


notation  en  algèbre,  celui  des  exposants,  et  par  1  ap- 
plication de  cette  science  à  la  géométrie  des  cour- 
bes •  ce  qui  lui  permit  de  résoudre  comme  en  se 
jouant  des  problèmes  regardés  Jusqu'alors  comme 
insolubles.  En  physique ,  il  découvrit  la  véritable 
loi  de  la  réfraction,  et  proposa  la  plus  exacte  theoru 
de  laro-en-ciel  qu'on  pût  donner  alors  :  mais  il  se  li- 


les  uns,  comme  Delaîorge,  Clerselller,  Clauberg, 
Sylvain  Régis,  Jacques  Rohault,  se  contentèrent  de 
reproduire  la  doctrine  du  maître ,  et  de  la  com- 
menter timidement  :  les  autres ,  comme  Malebran- 
che,  Spinosa,  Farde  lia,  en  tirèrent  des  consequeuecs 
chacun  à  leur  manière,  et  bâtirent  des  systèmes  qui 
s'en  écarlaicut  fort  ;  d'autres  enfin  n'empruntèrent 
à  Descartes  que  son  esprit  et  sa  méthode,  dont  ils 
se  servirent,  tantôt  pour  défendre  les  vérités  reli- 
gieuses et  morales,  comme  Arnaud  ,  Bossuet .  ré  ne- 
Ion,  Nicole,  et  la  plupart  des  Jansénistes  de  Port- 
Royal;  tantôt  pour  battre  en  brèche  toutes  le*  croyan- 
ces •  Bayle  descend  en  ligne  directe  de  cette  classe 
particulière  de  cartésiens.  Après  une  vogue  de  plus 
d'un  deml-siècie.  le  cartésianisme  s'éclipsa  rapide- 
ment devant  la  faveur  qui  s'attachait  aux  systèmes 
nouveaux  de  Locke,  de  Newton,  de  LeibniU  ;  cepen- 
dant il  continua  d'être  en  France  la  philosophie 
dominante  jusqu'à  Condillac.  Voltaire  lut  porta  les 
derniers  coups. 

DESCHAMPS  (Eustache) ,  dit  Morel  parce  qu  il 
fut  prisonnier  chex  les  Maures  ,  vieux  poêle  fran- 
çais, né  au  milieu  du  xiv  siècle  à  Vertus  en  Cham- 
pagne  mort  en  1421  ,  suivit  la  profession  des  ar- 
mes. Son  ouvrage  le  plus  étendu  est  inUtulé  t  .Mi- 
roir de  la  Vérité.  H  a  écrit  un  grand  nombre  de  fa- 
bles; La  Fontaine  en  a  imité  quelques-unes  ,  no- 
tamment la  Cigale  et  la  Fourmi  et  le  Conseil  tenu 
par  les  Rats.  M.  Crapelet  a  publié  en  1832  un 
choix  de  ses  poésies. 

descuamps  (François-Michel-Chrétien),  DOête,  né 
près  de  Troyes  en  1683,  mort  en  1747,  Tut  abbe  , 
puis  militaire  et  enfin  financier.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs tragédies:  Caton  d'Vtique,  1715;  Antiochus 
et  Cléopâtrc,  1717;  Médus,  1739.  On  lui  doit  aussi 
la  Religion  défendue  contre  rÊpitre  à  Vranie,  et  des 
Recherches  historiques  sur  le  théâtre  français. 
DESCOLTURES.  Voy.  coutures  (des). 
DESKNZANO,  ville  du  roy.  Lombard-VéniUcn, 
à  25  kil.  S.  E.  de  Brescia,  sur  le  lac  de  Garda; 


3,500  hab.  Bon  port.  Pêche  active.  Mns  estimes. 

DÉSERTES  (îles),  groupe  d'îles  de  1  Océan  At- 
lantique, à  l'E.  de  Madère,  par  32»  30  lat.  N., 
18»  55  long.  0.  A uj.  elles  ne  méritent  plus  leur  nom 
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oo  y  trouve  plusieurs  couvcnU,  au  milieu  de  bois  i  parait,  au  reste,  que  l'abbé  Desfontaines  était  un 
d'orangers.  L'île  qu'on  nomme  la  Table-Déserte  est 


fertile  el  donne  surtout  de  bon  vin. 


DES  ESSARS  (Pierre),  surintendant  des  finances 
de  France  sous  Charles  VI,  dut  son  élévation  à  la 
protection  du  duc  de  Bourgogne  Jean-sans-Peur. 
En  1411  il  élait  prévôt  de  Paris,  et  les  Parisiens  lui 
donnèrent  le  titre  de  Père  du  peuple  pour  avoir  aa- 
•oré  les  approvisionnements  de  la  capitale  au  milieu 
des  troubles  qui  l'agitaient  ;  mais  il  ne  sut  pas  con- 
server longtemps  leur  amour.  On  l'accusa  d'avoir 
dilapidé  les  finances  de  l'état  ;  il  fut  obligé  de  fuir, 
et  demeura  quelque  temps  caché  dans  ses  terres;  il 
chercha  ensuite  à  rétablir  son  crédit  en  s'attachant  au 
duc  de  Guyenne,  et  s'empara  de  la  bastille  au 
nom  de  ce  seigneur.  Mais  il  y  fut  assiégé,  obligé  de 
se  rendre,  poursuivi  comme  dilapidateur,  accusé 
d'avoir  voulu  enlever  le  roi,  condamné  à  mort  et 
exécuté  en  1413. 

dbs  essars  (Charlotte),  comtesse  de  Romorantin, 
détint  maltresse  de  Henri  IV  en  1590,  et  en  eut 
deux  filles.  Elle  vécut  ensuite  dans  la  plus  grande 
intimité  avec  Louis  de  Lorraine,  cardinal  de  Guise; 
et,  après  la  mort  de  ce  prélat,  qui  lui  laissa  3  fils 
et  2  filles,  elle  épousa  en  16301e  maréchal  de  L'Hô- 
pilal,  connu  alors  sous  le  nom  de  Du  Hallier. 

DESESSARTS  (decbanet},  comédien,  né  à  Lan- 
gres  en  1740,  mort  en  1793,  joua  avec  un  grand 
succès  les  financiers.  Il  était  d'une  grosseur  énorme. 

desessarts  (lemotios),  né  en  1744,  mort  en  1810, 
d'abord  avocat,  puis  libraire,  est  auteur  ou  éditeur 
d'un  grand  nombre  de  volumineux  ouvrages,  dont 
les  plus  connus  sont  :  Causes  célèbres,  1773-89, 
1%  vol.  in-12;  Bibliothèque  de  l'homme  de  goût, 
1798,  3  vol.  in -S  ;  Siècles  littéraires  de  la  France, 
1800-1803,  7  vol.  in-8. 

DESESSARTZ  (Jean-Charles),  docteur  régent  de 
la  faculté  de  médecine  de  Paris,  membre  de  l'Institut, 
né  à  Bragelogne  (Aube)  en  1729,  mort  en  1811,  a 
donné:  un  Traité  sur  l 'éducation  corporelle  des  enfants 
en  bat  âge,  1 760,  in-8  ;  Discours  sur  les  inhumations 
précipitées;  Mémoire  sur  la  musique;  Traité  sur  le 
croup.  Paria,  1 807  ;  et  une  nouv.  édit.  des  Fundamcnta 
materiœ  medicœ  deCartheuser.Par.,  1769, 4  v.  in-12. 

DESÊZE  (Romain),  avocat,  né  à  Bordeaux  en 
1750,  plaida  d'abord  au  parlement  de  cette  ville; 
fat  appelé  à  Paris  par  Vergennes,  alors  ministre  ; 
défendit  à  son  début  la  cause  des  filles  d'Hclvétius  ; 
fit  acquitter,  en  1789,  Bezenval,  accusé  de  trahison: 
fut  choisi  par  Louis  XVI  pour  être  adjoint  à  ses 
défenseurs  Tronchet  et  Malesherbes,  et  prononça  avec 
courage  la  défense  du  roi  à  la  Convention,  le  26  dé- 
cembre 1792  ;  il  fut  par  suite  arrêté  comme  suspect, 
et  ne  sortit  de  prison  qu'après  le  9  thermidor.  Sous 
le  Directoire  et  l'Empire,  il  se  tint  éloigné  de  toute 
fonction  publique.  En  ISIS,  il  fut  nommé  président 
de  la  Cour  de  cassation  et  pair  de  France  :  Il  entra 
à  l'Académie  en  mal  1816,  et  mourut  en  1 828. 

DESF AUCH FRETS  (J.-L.  brousse),  né  à  Paris 
en  1742,  mort  en  1808,  a  donné  plusieurs  comé- 
dies qui  brillent  par  l'esprit,  et  dont  la  meilleure 
est  le  Mariage  secret,  1786,  en  3  actes  et  en  vers. 
H  a  rempli  avec  intégrité  des  fonctions  municipa- 
les pendant  la  révolution. 

DESFONTAINES  (l'abbé  P  .-Franc,  cutot),  cri- 
tique, né  à  Rouen  en  1685,  mort  à  Paris  en  1745, 
était  fils  d'un  conseiller.  Il  entra  d'abord  chez  les 
Jésuites,  mais  il  les  quitta  en  1715.  Il  prit  alors  le 
rôle  d  arislarque  et  publia,  soit  Beul,  soit  avec  Frc- 
ron,  Grasset,  etc.,  différents  recueils  périodiques  : 
le  Nouvelliste  du  Parnasse  (1731);  Observations  sur 
les  écrits  modernes;  Jugements  sur  les  écrits  nouv. 
(avec  Fréron),  1745.  Sescritiques pleines  ri'apreté  lui 
flreut  de  nombreux  ennemis;  le  plus  redoutable  fut 
Voltaire,  qui  engagea  une  longue  lutte  avec  lui  et 
qui  l'accabla  d  épigrammes  et  même  d'invectives.  Il 


homme  dépravé,  et  il  eut  plusieurs  aventures  fort 
scandaleuses.  On  a  de  lui,  outre  les  écrits  périodi- 


ques déjà  cités,  une  édition  de  la  Henriade,  avec  la 
critique  de  ce  poème,  1728  ;  un  Dictionnaire  néo- 
logique, 1726;  la  traduction  de  Gulliver,  1727  ;  une 
traduction  de  Virgile,  1743,  longtemps  estimée,  et 
un  grand  nombre  d'autres  écrits  oubliés  aujourd'hui. 

desfontai !fEs  (Guillaume-François  fodques  des- 
bayes, connu  sous  le  nom  de),  écrivain  français,  né 
à  Caen  en  1733,  mort  en  1825,  coopéra  à  la  pu- 
blication de  la  Nouvelle  Bibliothèque  des  romans,  et 
donna  seul,  ou  eu  société  avec  MM.  Barré  et  Radet, 
un  grand  nombre  de  pièces  de  théâtre  dont  les  plus 
estimées  sont  :  la  Cinquantaine;  la  Dot;  le  Droit  du 
seigneur;  Arlequin  afficheur;  la  Chaste  Suzanne; 
l'Amant  statue;  la  Féte  de  l 'Égalité;  le  Rêve;  M.  Du- 
re lie/;  Petit  Voyage  du  vaudeville,  etc.  Il  avait  en 
1764  concouru  pour  le  prix  de  l'Académie  Fran- 
çaise sur  ce  sujet  :  Épltre  à  Quintus  sur  f insensibilité 
des  stoïciens.  On  lui  doit  aussi  :  Lettres  de  Sophie 
et  du  chevalier  de",  etc.,  1765,  2  vol.  in-12. 

desfobtaikes  (René  louicbe),  botaniste,  né  a 
Trembley  {llle-et-Vllaine)  en  1750,  mort  en  1833, 
fut  reçu  membre  de  l'Académie  des  Sciences  en 
1783,  et  partit  aussitôt  en  Afrique  pour  étudier  la 
flore  des  côtes  de  Barbarie.  De  retour  de  son  voyage 
en  1786,  il  en  publia  le  résultat  sous  le  nom  de 
Flore  Atlantique,  Paris,  an  vi  (1798),  2  vol.  in-4, 
avec  planches.  On  lui  doit  aussi  des  observations 
nouvelles  sur  le  dattier,  le  lotos  de  Libye,  le  chêne 
à  glands  doux;  un  Mémoire  sur  l'irritabilité  des 
plantes;  l'Histoire  des  plantes  et  des  arbrisseaux 
qui  peuvent  être  cultivés  en  France  en  pleine  terre, 
1809;  des  Expériences  sur  la  fécondation  artificielle 
des  plantes,  1831. 

DESFORGES  (P.-J.-B.  cboudard),  acteur  et  au- 
teur, né  à  Paris  en  1746,  mort  en  1806,  joua  d'a- 
bord à  la  Comédie-Italienne,  fut  engagé  à  Pétera- 
bourg  en  1779,  revint  à  Paris  en  1782,  et  s'y  livra 
dès  lors  tout  entier  à  la  littérature.  Ses  principales 
pièces  sont  :  Tom  Jones  à  Londres,  1782  ;  la  Femme 
jalouse,  1785  ;  le  Sourd;  Joconde,  1790.  Il  a  pu- 
blié en  1798  des  M émoxres  où  il  affiche  l'Immoralité. 

desforces— maillard  (P.),  pofite,  né  au  Croisic  en 
Bretagne  en  1699,  mort  en  1772.  Du  fond  de  sa 
province,  il  adressait  de  mauvais  vers  au  Mercure: 
le  rédacteur  de  ce  journal  lui  avait  signifié  qu'il 
n'insérerait  plus  rien  de  lui.  Alors  il  Imagina  d'a- 
dresser ses  poésies  sous  le  nom  d'une  muse  bretonne 
imaginaire,  mademoiselle  Materais  de  la  Vigne.  Elles 
furent  dès  ce  moment  reçues  avec  empressement; 
le  rédacteur  s'éprit  même  d'une  belle  passion  pour 
la  nouvelle  Sapho,  et  la  lui  déclara  dans  le  Mercure. 
Desforges  mit  un  terme  à  cette  mystification  en  se 
faisant  connaître.  Cette  aventure  a  fourni  à  Piron  le 
sujet  de  sa  Métromanie.  Les  Poésies  de  mademoiselle 
Materais  ont  été  publiées  en  1735. 

DESFOLLouDESPOUL,  villed'lran  (Khousistan), 
à  67  kil.  0.  de  Chouster;  13,000  hab.  Etoffes  de 
soie  et  de  laine.  Commerce.  Aux  environs,  ruines 
d'une  ville  ancienne  (Suse  ou  Elymals). 

DESGENETTES  (René-Nicolas dcfricbe,  baron), 
médecin  célèbre,  né  à  Alençon  en  1762,  mort  en  1837. 
fut  d'abord  médecin  ordinaire  auprès  de  l'armée 
d'Italie  en  1793,  et  s'éleva  bientôt  au  grade  de  mé- 
decin en  chef.  Il  fit  partie  de  l'expédition  d'Egypte 
(1798);  il  eut  à  combattre  la  peste  à  Jaffa,  et  ne 
craignit  point,  pour  relever  le  courage  du  soldat,  de 
s'inoculer  en  présence  de  l'armée  le  virus  pestilen- 
tiel. Il  fut  nommé  à  son  retour  professeur  d'hygiène 
à  l'école  de  médecine,  puis  inspecteur-général  du  ser- 
vice de  santé,  et  fit  en  cette  dernière  qualité  toutes 
les  campagnes  de  l'Empire.  Sous  la  restauration,  Dea- 
genettes  perdit  plusieurs  de  ses  places,  et  eut  beau- 
coup de  peine  à  recouvrer  le  titre  de  médecin  en 
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chef  des  armées.  En  1830,  il  devint  médecin  en 
chef  de  l'hôtel  des  Invalides,  place  qu'il  a  conser- 
vée Jusqu'à  sa  mort.  Malgré  sa  vie  active,  Desge- 
nettes  a  publié  plusieurs  travaux  importante  :  une 
Analyse  du  système  absorbant  et  lymphatique,  1792: 
une  Histoire  médicale  de  f armée  d'Orient,  etc. 

DESGODETS  (Antoine),  architecte,  né  à  Paris  en 
1653,  mort  en  1728,  professeur  à  l'Académie  d'Ar- 
chitecture, publia  par  ordre  de  Colbert  les  Édifices 
antiques  de  Rome,  destinés  et  mesurés  très  exacte- 
ment, 1682.  in-fol.  On  a  aussi  de  lui  un  traité  des 
Lois  des  Bâtiments,        in-8,  avec  notes  de  Goupy. 

DESH  AOTERAY  ES  (Michel-Ange-André  leroui), 
orientaliste,  né  à  Conflans-Sainte-Honorine  vers 
1724,  mort  en  1795,  fut  pendant  32  ans  professeur 
d'arabe  au  Collège  royal*  11  a  publié  Y  Histoire  générale 
de  la  Chine,  1777-1783,  traduite  du  chinois  par  le 
P.  Moyriac .  et  a  formé  de  savants  élèves. 

DESHAYES  (Louis),  baron  de  Courmemin,  né  à 
la  On  du  ivi«  siècle,  fui  chargé  par  Louis  Xlll  de 
plusieurs  missions  dans  le  Levant,  en  Danemark,  en 
Perse  et  en  Moscovie.  Étant  entré  dans  une  con- 
spiration contre  le  cardinal  Richelieu,  il  fut  arrêté 
et  décapité  à  Béliers,  1632.  On  a  publié  sous  son 
nom  :  Voyage  du  Levant,  fait  par  le  commandement 
du  roi  en  1621,  par  le  sieur  de  Courmemin,  Paris, 
1624,  1629,  1643,  in-4  ;  Voyages  au  Danemark,  en- 
richis d'umimat  ions,  par  P.-M.-L.,  Paris,  1664,  in-12. 

DESHOULIERES  (Antoinette  du  licier  de  la  car- 
de, dame),  née  à  Paris  en  1638,  morte  en  1694,  est 
une  des  gloires  littéral resdu  siècle  de  Louis  XIV.  Elle 
était  liée  avec  les  deux  Corneille,  avec  Fléchier, 
Mascaron,  Péliason,  etc.  Ses  contemporains  la  sur- 
nommèrent la  Dixième  Muse,  la  Calliope  française. 
Madame  Dcshoulières  s'est  essayée  dans  presque 
tous  les  genres,  depuis  la  chanson  jusqu'à  la  tragé- 
die :  mais  elle  n'a  réussi  que  dans  l'idylle  et  ré- 
glogue.  On  a  surtout  admiré  son  idylle  des  Moulons, 
touchante  allégorie  où  elle  déplore  en  beaux  vers 
le  sort  de  ses  enfants  qui  avaient  perdu  leur  père. 
Klle  avait  épousé  en  1651  Guillaume  de  Lafon  de 
Boisguérin,  seigneur  Deshoulières,  officier  distingué, 
qui  mourut  en  1693.  la  laissant  sans  fortune.  L'édition 
la  plus  récente  des  Œuvres  de  madame  Deshoulières 
est  celle  de  Crapelet,  Paris,  1799,  2  vol.  In-8. 

DESIDERU  bons,  nom  latin  de  montdjdier. 

DÉSIMA  ou  TCHOU-TAO.  c.-à-d.  lie  avancée, 
flot  artificiel  du  Japon,  au  S.  0.  de  la  ville  de  Naga- 
saki, avec  laquelle  il  communique  par  un  pont.  Ré- 
sidence des  Hollandais  qui  font  commerce  avec  le 
Japon.  C'est  le  seul  lieu  où  les  vaisseaux  puissent 
Gtrtî  chargés  et  déchargés. 

DES10,  bourg  du  roy.  Lombard- Vénitien,  à  17 
kll.  N.  de  Milan  ;  2,200  hab.  Victoire  des  Visconti 
sur  les  Torriani  en  1277,  qui  assura  aux  Visconti 
la  poftsp*aion  du  duché  de  Milan. 

UÉSIKAUL  (la),  une  des  Petites- Antilles,  par 
63°  20"  long.  0.,  1G»  21'  lat.  N.;  17  kil.  sur  9: 
1,250  hab.  Cette  tic  est  d'origine  volcanique.  Elle 
appartient  à  la  France.  La  Dés i rade  fut  découverte 
par  Colomb  en  1493.  Les  Français  s'y  établirent  les 
premiers.  Les  Anglais  s'en  emparèrent  en  1762  et 
pendant  la  révolution,  mais  ils  la  rendirent  en  1815. 

DESIRE  (saint),  Destderatus  ou  Desiderius,  pa- 
raît être  le  même  nom  que  Didier  IVoy.  Didier). 

DESJARDINS  (Martin  bogaert).  sculpteur,  né  à 
Dréda  (  Hollande)  en  1632,  mort  à  Paris  en  16*J4,  se 
rendit  célèbre  par  des  monuments  en  bronze.  C'est 
lui  qui  exécuta  en  1686  lu  beau  monument  de  la 
place  des  Victoires  où  Louis  XIV  était  représenté 
couronné  par  la  Victoire,  et  tenant  sous  ses  pieds 
Cerbère,  dont  les  trois  tètes  figuraient  trois  nations 
vaincues,  ta  monument  aété  brisé  dans  la  révolution. 

DESLANDES  (André -François  boureau),  né  à 
Pondichéry  en  1690,  mort  à  Paris  en  1757,  fut  com- 
missaire de  la  marine,  puis  se  démit  de  ses  fonctions 


pour  cultiver  les  lettres.  Il  a  laissé  entre  autres  ou- 
vrages :  Histoire  critique  de  la  philosophie,  Amster- 
dam, 1737,  3  vol.,  et  1756,  4  vol.  in-12,  ouvrage 
médiocre  ;  Essai  sur  la  marine  et  le  commerce,  Paris, 
1743,  in-8;  Essai  sur  ta  marine  des  anciens,  etc., 
1748,  1768,  in-12.  flg.  ;  Des  différent  degrés  de  la 
certitude  morale,  1750,  etc.  Il  affecta  l'Incrédulité 
dans  plusieurs  de  ses  écrits. 

DESLON  (Charles),  médecin  delà  faculté  de  Paria, 
mort  jeune  en  1786,  fut  un  des  plus  zélés  défen- 
seurs du  système  du  médecin  Mesmer,  dont  il  avait 
suivi  les  leçons;  il  a  composé  quelques  ouvrages  sur 
le  Marinèivsme  animal,  publiés  de  1780  à  1782. 

DESMAH1S,  poète,  né  à  Sully-sur-Loire  en  1722, 
mort  à  39  ans  en  1761,  se  fit  d'abord  connaître,  sous 
les  auspices  de  Voltaire,  par  des  pièces  fugitives,  dont 
la  plus  estimée  est  le  Voyage  de  Saint-Germain  ;  11  fit 
jouer  r Impertinent,  comédie  qui  réussit.  On  a  re- 
cueilli ses  œuvres  en  2  vol.  in-12,  1778. 

DESMAISEAUX,  né  en  Auvergne  l'an  1666,  mort 
en  1745  à  Londres,  membre  de  la  Société  royale  de 
cette  ville,  a  été  l'auteur,  l'éditeur  et  le  traducteur 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages  qui  intéressent  l'his- 
toire littéraire,  tels  que  :  Vie  de  Boileau,  1712, 
in-12  ;  Recueil  de  plusieurs  pièces  de  J.  Locke,  1720, 
i  n-8  :  Recueil  de  diverses  pièces  sur  la  philosophie,  etc. , 
par  Leibniiz,  CJarke  et  Newton,  Amsterdam,  1720; 
Vie  de  Saint-EvremoM  ;  Œuvres  diverses  de  Bayle, 
La  Haye,  1727  ;  Lettres  de  Bayle,  Amst.,  1729, 3  vol. 
in-12  ;  Vie  de  Bayle,  La  Haye,  1732,  2  vol.  in-12.  etc. 

DESMARAISi renier-).  Votj.  Régnier. 

DESMAHETS  (Jean), avocate-général  au  parlement 
de  Paris,  fut  l'un  des  plénipotentiaires  qui  signèrent 
le  traité  de  Hrétigny  (1360),  et  le  seul  magistrat  qui 
osa  rester  dans  Paris  lors  de  la  révolte  dite  des  Mail- 
lotins,  1381.  Il  avait  rerusé  en  1359  l'entrée  de  cette 
ville  à  l'évèque  de  Laon  et  aux  parti&aus  du  roi 
de  Navarre  ;  il  se  lit  ainsi  de  nombreux  ennemis, 
qui  le  calomnièrent  auprès  de  Charles  VI  :  ce  prince 
le  fll  décapiter  en  1382,  lors  de  son  retour  à  Paris. 

desmarets de  SAWT-soRLiN,l'un  des  premiers  mem- 
bres de  l'Académie  Française,  né  à  Paris  en  1 596,  mort 
en  1676 .  travailla  d'abord  pour  le  théâtre  et  donna 
plusieurs  pièces ,  entre  autres  les  Visionnaires ,  qui 
eurent  du  succès,  grâce  à  la  faveur  de  Richelieu:  puis 
passant  tout  à  coup  d'un  relâchement  extrême  à  une 
dévotion  outrée,  il  tomba  dans  une  espèce  de  folie  fa- 
natique, et  proposa  au  roi  de  lever  une  armée  pour 
exterminer  les  hérétiques.  Il  est  surtout  connu  par 
le  po£me  intitulé  Clovis  ou  la  France  chrétienne,  qui 
fut  beaucoup  loué  par  Chapelain  et  nue  Doiteau  a 
livré  au  ridicule.  Ce  poème,  publié  d'abord  en  26 
chants  (1657),  fut  refondu  par  l'auteur  et  réduit  à 
20  chants  dans  une  édition  de  1673.  Dans  la  que- 
relle des  anciens  et  des  modernes,  Desmarets  se 
montra  un  des  plus  acharnés  contre  les  anciens. 

desmarets  (Nicolas),  contrôleur-général  des  finan- 
ces, neveu  de  Colbert,  et  père  du  maréchal  de  Maille- 
bois,  succéda  en  1 708  à  Chamillard  ;  rendit  de  grands 
services  à  l'étal,  remit  plus  d'ordre  dans  les  ûnancea, 
et  se  ût  estimer  pour  sa  modestie,  et  pour  l'intégrité 
et  l'urbanité  de  son  caractère.  11  fut  remplacé  à  la  mort 
de  Louis  XIV  (1715)  et  mourut  en  1721.  lia  publié 
un  Mémoire  sur  l'administration  des  finances  depuis 
le  20  février  1708  jusqu'au  1"  septembre  1715, 
Paris,  1716,  in-8. 

desmarets  (Nicolas),  physicien,  membre  de  l'A- 
cadémie des  Sciences,  né  en  1725  à  Sou  lai  nés  en 
Champagne,  mort  en  1815,  exerça  de  1757  à  1792 
les  fonctions  d'inspecteur-général  des  manufactures, 
il  a  publié  en  grande  partie  le  Dictionnaire  de 
gtfoyraph ie  physique,  da ns  l  '  Encyclopédie  méthodique, 
1 7U8-1 828 ,  5  vol.  in-4.  On  lui  doit  un  grand  nom- 
bre de  mémoires,  parmi  lesquels  nous  citerons  ceui 
qu'il  a  écrits  :  Sur  l'orùjine  et  la  nature  du  basalte, 
1771  ;  Sur  la  constitution  physique  de  la  colline  de 
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xœrtre;  il  a  rédigé  de  savante»  Notes  sur  Ut 
Questions  naturelles  de  Sénèque,  pour  la  traduction 
de  Lagrange. 

DESMASURES  \LX  poète  français,  né  à  Tournay 
Ter»  1623,  mort  à  Metz  en  1i>80,  pasteur  protestant 
de  cette  ville,  est  auteur  d'une  traduction  en  ver» 
de  l'Enéide  (I560),  de  tragédies  saintes  :  David  com- 
battant ;  David  triomphant  ;  David  fugitif ,  1 666 , 
in-12,  et  autre»  poésie»  françaises  et  latine». 

DESMOLETS  (P.-Nic),  prêtre  de  l'Oratoire,  né 
en  1678,  mort  en  1760,  a  laisaé  de  nombreux  tra- 
vaux et  publié  beaucoup  d'ouvrages  de»  PP.  Lami, 
Malebrancbe,  etc.,  que  le  temps  no  leur  avait  pas 

Krmis  de  faire  paraitre.  On  lui  doit  :  le  2*  vol.  de 
listoria  ecclesiœ  parisiensis,  du  P.  Gérard  Dubois, 
1710  :  divers  Traites  du  P.  Bernard  Lami,  1720  et 
1723,  In-fol.  ;  une  nouvelle  édition  de  la  Dibliotheca 
sacra  du  P.  Lelong,  1723  ,  2  vol.  in-fol.  Il  a  dirigé 
la  suite  des  Mémoires  de  littérature  et  d  histoire 
de  Sallengre,  1726, 1 1  vol.  in-12  ;  l'édition  de  l'His- 
toire de  l'empire  ottoman,  par  Jonquières,  1743,  in-4. 

DESMOULINS  (Camille),  conventionnel,  né  a 
Guise  (Aisne)  en  1762,  fils  d'un  magistrat  de  cette 
ville,  était  avocat  à  Paris  lorsqu'éclata  la  Révolution 
française.  Il  en  adopta  le»  principes  avec  chaleur  et 
fut  un  des  principaux  orateur»  du  club  des  Corde- 
lière. Ce  fut  lui  qui.  le  13  juillet  1789,  ap  rès  avoir 
harangué  la  multitude  rassemblée  au  Palais-Royal, 
et  lui  avoir  donné  pour  signe  de  ralliement  une 
feuille  d'arbre,  l'entraîna  à  la  Bastille ,  et  renversa 
avec  cette  armée  improvisée  le»  antiques  murailles 
de  celte  forteresse.  Desmoulins  rédigea  avec  une 
extrême  vigueur  de  pensée  et  de  style  un  journal 
intitulé  :  Révolutions  de  France  et  de  Bradant,  et 
en  1792  il  fut  nommé  député  à  la  Convention  na- 
tionale. 11  s  y  lia  avec  Danton,  vota  comme  lui  toute» 
le»  mesures  violentes  qui  furent  prise»  à  cette  épo- 
que; mais  comme  lui  il  chercha  à  arrêter  l'effusion 
du  sang  aussitôt  qu'il  pensa  qu'elle  n'était  plu»  né- 
cessaire. H  publia  même  dans  ce  sens  quelques  nu- 
méros d'un  nouveau  journal  intitulé  :  le  Vieux  Cor- 
delier.  Sa  perte  fut  dès  ce  moment  résolue  par  Ro- 
bespierre, alors  tout  puissant:  il  fut,  avec  Danton, 
jugé,  condamné  sans  avoir  été  entendu,  et  monta 
sur  l  écharaud  le  &  avril  1794.  Sa  femme,  à  peine 
Agée  de  22  ans,  y  porta  elle-même  sa  tête  deux  jour» 
après,  accusée  du  crime  d'avoir  voulu  délivrer  son 
mari.Se<Gfc'uf.ontétép.cn  1828;  sa  Corresp.eu  1816. 

DESNA,  riv.  de  la  Russie  d'Europe,  traverse  le» 
gouvernements  d'Orel  et  Tchernigov,  et  tombe  dans 
le  Dniepr  à  9  kil.  N.  de  Kiev,  après  un  cour»  de 
880  kil.  environ.  On  projette  de  faire  un  canal  pour 
la  joindre  &  l'Oka. 
DESODOARDS  (fantin).  Voy.  fantin. 
DESOLATION  (île  de  la).  Voy.  kerguelen. 
DESOTEUX  (Franç.),  médecin,  né  en  1724  à Bou- 
logne-eur-Mer,  mort  en  1803,  fut  d'abord  élève  dans 
les  hôpitaux  de  l'armée,  puis  devint  en  1760  chi- 
rurgien-major du  régiment  du  roi.  Il  est  célèbre 
pour  le  tèle  avec  lequel  il  combattit  les  adversaires 
de  l'inoculation,  et  répandit  en  France  la  nouvelle 
méthode  appelée  sutiontenne.  On  a  de  lui  un  Traité 
historique  sur  l'inoculation,  Pari»,  an  vin  J  soi  ,  in-8. 
DESPAUTÊRE  (J.),  en  flamand  Van  Pauteren, 

grammairien,  né  vers  1460  i  Ninovo*  petite  ville  du 
rabant,  mort  àCommines  en  1520,  professa  succes- 
sivement dans  différentes  villes  de  Flandre.  On  a 
de  lui  une  Grammaire,  des  Rudiments,  une  Synlasc, 
une  Prosodie,  un  Traité  des  temps,  etc.,  réunis  sous 
le  titre  général  de  Commentarii  yrammalici,  Paris, 
Robert  Etienne,  1537,  in-fol.  Sa  grammaire  a  été 
longtemps ,  malgré  ses  nombreuses  imjH>rfection» , 
d'un  usage  général  dans  les  écoles  «le  France.  Quoi- 
que écrite  en  latin,  on  la  mettait  entre  les  mains  des 
commençants;  aussi  faisait-elle  leur  supplice. 
DESPÀZE  (Joseph),  satirique,  né  à  Bordeaux  en 
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1769,  mort  en  1814,  a  publié  :  les  Quatre  , 
la  fin  du  xvill*  siècle,  1801,  in-8  (6*  édition)  ;  Satire 
littéraire,  morale  et  politique,  in-8,  1801.  Dans  cet 
satires,  qui  respirent  l'indignation  de  l'honnête 
homme,  il  combat  les  horreurs  de  la  révolution  autant 
que  les  écarts  du  goût. 

DESPÉB1ERS  (Ronaventure),  écrivain  français, 
né  &  Arnay-le-Duc  en  Bourgogne ,  était  valet  de 
chambre  de  Marguerite  de  Valois,  reine  de  Navarre, 
sœur  de  François  L  II  se  donna  la  mort  en  1644. 
On  a  de  lui  .-  Cymbatum  Mundi  ou  Dialogues  sati- 
riques sur  différents  sujets,  1637,  in-8;  une  tra- 
duction en  ver»  de  l'Andrienne  de  Térence,  1637, 
in-8;  un  Recueil  de  ses  œuvres,  1544,  in-8;  Nou- 
velles Récréations  et  joyeux  devis,  1561,  in-4. 

DESPORTES  (PhlL),  poète  et  abbé,  né  à  Char- 
tres en  1546,  mort  à  Paris  en  1606 ,  s'attacha  au 
duc  d'Anjou,  qu'il  suivit  en  Pologne,  et  fut  comblé 
de  bienfait»  par  ce  prince  devenu  roi  (Henri  III)  ;  il 
eo  reçut  plusieurs  abbayes  qui  lui  formaient  un 
revenu  de  10,000  écus.  Il  s'était  d'abord  fait  un  nom 
par  ses  poésies  galantes,  dans  lesquelles  il  avait 
imité  Marot  avec  assez  de  bonheur;  mais  quand  il 
se  vit  à  la  tête  de  plusieurs  abbayes,  il  eut  la  bien- 
séance de  ne  plu»  faire  que  de»  ver»  chrétiens.  Il 
possédait  les  poètes  italiens  et  les  imita  souvent. 
Ses  poésies  galantes  furent  imprimées  pour  la  pre- 
mière fois  en  1676;  il  donna  en  1591,  1598  et  1604 
des  traductions  en  vers  des  psaumes  qui  eurent  un 
grand  succès.  Régnier  était  neveu  de  Desporle». 

DESPOTO-DAGH ,  autrefois  le  mont  Rhodope , 
chalnede  mont,  de  la  Turquie  d'Europe  (Roumélie), 
se  rattache  au  Balkan  et  »  étend  entre  lessandjakats 
de  Sophia  et  de  Gallipoli,  jusqu'à  la  Maritza,  sur 
une  longueur  de  270  kil. 

DESPOUL,  ville  d'Iran.  Voy.  desfoul. 

DESPREAUX  boileau)-  Voy.  boilf.au. 

DESPRÉAUX  (COUSIN).  Voy.  COUSIN. 

despréaux  (Jean-Etienne),  poêle  lyrique,  né  en 
1748,  mort  en  1820,  ancien  inspecteur-général  de 
l'Opéra ,  professeur  de  grâces  au  Conservatoire  et 
répétiteur  des  cérémonies  de  la  cour.  11  a  composé 
un  assez  grand  nombre  de  chansons  et  plusieurs  pa- 
rodies, telles  que  Berlingue  (parodie  A'Ermelinde), 
1773,  in-8;  Momie  {d'Iphiyénié),  1778.  In-8;  Ro- 
man (de  Roland),  1778,  in-8;  Syncope  (de  Péné- 
lope), 1786,  in-8.  Il  a  encore  publié  :  Mes  Passe- 
Temps,  etc.,  Paris,  1806,  2  vol.  in-8.  11  est  inven- 
teur du  chronomètre  musical.  Voy.  guihard. 

DESROCHES  (J.-B.),  dit  de  Parthenau,  né  à  La 
Rochelle,  mort  en  1766,  aida  d'abord  à  La  Haye  le 
célèbre  Bruzen  de  la  Martinière  dan»  la  composition, 
de  son  Dictionnaire  géographique  et  de  quelques 
autres  ouvrages.  On  a  de  lui  :  Histoire  de  Danemark, 
Amsterdam,  1730,  6  vol.  in-12;  Histoire  de  Suède, 
traduite  de  Puffendorf,  et  continuée  jusqu'en  1730, 
La  Haye,  1732,  3  vol.  in-12  ;  Histoire  de  Pologne 
sous  le  rèqne  d'Auguste  II,  La  Haye,  1733,  4  v.  iu-8. 

DESRUES  (AnL-Fr.L  empoisonneur,  né  à  Char- 
tres en  1 745,  vint  s'établir  marchand  épicier  à  Pari», 
B'enrichit  par  des  escroqueries  et  des  crimes,  et  sut 
par  son  hypocrisie  se  faire  une  telle  réputation  de 
vertu  que  pendant  longtemps  on  ne  put  le  soup- 
çonner. S  étant  fait  vendre  par  M.  de  la  Motte, 
Scuyer  du  roi,  la  terre  de  Buisson-Soef ,  qu'il  de- 
vait payer  130,000  francs,  il  résolut  de  faire  mourir 
loute  la  famille  de  son  créancier  afin  de  s'emparer 
du  bien  sans  rien  débourser.  Il  a* ait  déjà  empoi- 
sonné la  femme  et  le  fils  de  M.  de  la  Motte,  lore- 
pie  son  crime  fut  découvert.  Il  Tut  roué  vif  en  1777. 

DESSA1X  (Joseph-Marie),  général  français,  né  à 
Thonon  en  Savoie, en  1764,  mort  en  1825, avait  étu- 
dié d'abord  la  médecine  à  Turin,  puis  à  Paris  (I788L 
En  1792,  il  proposa  à  la  Convention  la  création  de 
la  légion  des  Altobroges.  cl  fut  envoyé  à  Grenoble 
pour  l'organiser  :  bientôt  après  il  reçut  le  litre  de 
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chef  de  bataillon  de  eette  légion.  En  1798  .  Il  fût 
nommé  membre  du  Conseil  des  Clnq-CenU,  main  il 
s'en  Yit  exclu  après  le  1 8  brumaire  ;  il  fut  néanmoins, 
en  1803,  élevé  au  rang  de  général  de  brigade,  et 
•q  1809  à  celui  de  général  de  division.  En  1814,  il 
repoussa  les  Autrichiens  de  la  Savoie  et  mérita  dans 
eette  courte  campagne  d'être  surnommé  le  Boyard 
de  la  Savoie.  11  quitta  la  France  en  1816  et  se  relira 
d'abord  en  Suisse,  puis  en  Piémont,  où  il  fut  ar- 
rêté par  l'ordre  du  roi  de  Sardaigne.  Il  fat  peu 
après  rendu  à  la  liberté,  et  vécut  depuis  dans  la 
retraite.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  général  avec 
le  célèbre  Desaix. 
DESSALINES  (JacqA  1"  empereur  d'Haïti,  né 

Kmi  les  nègres  de  la  Côte  d'Or  en  Afrique,  fut  d'à» 
d  esclave  àSt-Domingue.  Dans  les  troubles  de  St- 
Domingue,  il  devint  alde-de-camp  du  général  nègre 
Jean-François,  puis  lieutenant  de  Toussaint  Louver- 
ture,  et  combattit  le  général  mulâtre  Rigaud  et  le  gé- 
néral français  Leclerc,  1802.  Mais  après  la  déporta- 
tion de  Toussaint ,  il  se  soumit  a  la  France.  S'étant 
insurgé  peu  après,  il  se  retira  au  N.  de  l'Ile,  et  re- 
poussa Rochambeau  dans  le  sanglant  combat  de  St- 
M  arc.  Alors  il  se  lit  déclarer  empereur  sous  le  nom  de 
Jacques  I ,-  mais  bientôt  son  gouvernement  devint  une 
insupportable  tyrannie.  Les  généraux  Christophe  et 
Pétion  y  mirent  un  terme  en  l'assassinant,  1806. 

DESSAU,  capil.  du  duché  d'Anhalt-Dessau,  sur 
la  MUlde,  près  de  son  confluent  avec  l'Elbe,  h  120 
■il.  S.  0.  de  Berlin  ;  10,000  hab.  Elle  est  divi- 
sée en  trois  parties  :  vieille  ville,  ville  neuve,  Sand. 
Château  du  prince,  nouvelle  chancellerie,  manège, 
arsenal,  observatoire.  Maison  d'orphelins,  Philanthro- 
pinon.  Draps,  bonneterie,  chapeaux,  passementerie, 
fabrique  de  tabac.  Commerce  de  grains.  Aux  en- 
virons, jolis  châteaux  des  ducs,  sépulture  ducale, 
Stieglitxberg.  digue  de  l'Elbe.  Patrie  de  Moïse  Men- 
dclssohn.— Pour  le  duché  de  Dcssau,  Voy.  ami  ai. t. 
DESSAU  (l^éopold,  duc  d  ami  u  t -1.  Voy.  anhalt. 
DESSOLLE  (le  marquis),  général,  né  à  Auch  en 
1767,  mort  en  1826,  flt  sous  Bonaparte  la  campagne 
d'Italie ,  se  distingua  dans  la  Valteline  contre  les 
Autrichiens  (1800),  et  commanda  en  Espagne  et  en 
Russie.  En  1814, 11  se  prononça  en  faveur  des  Bour- 
bons, fut  nommé  pair  et  commandant  de  la  garde 
nationale.  Il  devint  en  1818  ministre  et  pré- 
sident du  conseil  :  mais  il  se  retira  deux  mois  après, 
dégoûté  des  exigences  du  parti  réactionnaire.  Il  se 
montra  toujours  depuis  partisan  des  libertés  pu- 
bliques. 

DESTERRO  (nossa-s£3HORA-do)  ,  ville  maritime 
du  Brésil,  par  51°  2'  long.  0..  27»  27*  lat.  S.,  ch.-l.  de 
la  prov.  de  Sanla-Catarina,  sur  la  côte  :  5,200  hab. 
Port  où  relâchent  presque  tons  les  bâtiments  qui 
vont  du  Brésil  â  la  rivière  de  La  Plata. 

DESTIN,  Fatum,  divinité  aveugle  des  anciens 
Toutes  les  autres  divinités  lui  étaient  soumises,  et 
rien  ne  pouvait  changer  ce  qu'il  avait  résolu.  Le 
Destin  n'était  autre  chose  que  cette  fatale  nécessité 
suivant  laquelle  tout  arrive  dans  le  monde.  On  le 
représentait  ayant  sous  ses  pieds  le  globe  de  la  terre , 
et  tenant  dans  ses  mains  l'urne  qui  renferme  le  wrt 
des  mortels. 

DESTOUCHES  (Ph.  mîricault),  auteur  comique, 
né  à  Tours  en  1680,  mort  à  Paris  en  17  64,  fut  dans 
sa  jeunesse  acteur,  ou,  selon  d'autres,  servit  comme 
volontaire.  11  s'attacha  de  bonne  heure  à  M.  de 
Puysieux,  ambassadeur  en  Suisse,  qui  le  flt  entrer 
dans  la  diplomatie.  Tout  en  travaillant  pour  le 
théâtre,  il  remplit  avec  succès  plusieurs  missions 
importantes,  particulièrement  en  Angleterre  où  il 
accompagna  le  cardinal  Dubois  (1717).  Apres  la 
mort  du  Régent,  il  se  retira  dos  affaires  et  se  con- 
sacra tout  entier  aux  lettres.  Il  fut  reçu  à  l'Acadé- 
mie en  1723.  Sa  première  pièce  fut  le  Curieux  im- 
pertinent, qu'il  composa  en  Suisse  (1709) ,  Il  donna 


ensuite  i' ingrat,  Vlrrésolu  ,  le  Méditant  ( 1 7 1 S) .  le 
Triple  Mariage,  l'Obstacle  imprévu,  le  Pi 
marié  (1727),  le  Glorieux  (1732),  le 
(1736),  etc.  Il  laissa  en  manuscrit  plusieurs  pièces 
dont  deux  furent  jouées  avec  succès  après  sa  mort  : 
la  Faune  Agnès  (  1 7 59),  et  le  Tambour  nocturne ( 1 762) . 
Ses  chefs-d'œuvre  sont  te  Philosophe  marié  et  le 
Glorieux.  On  lui  reproche  en  général  de  manquer 
de  gaité  et  de  naturel.  A  la  fin  de  sa  vie,  il  ne 
s' occupa  que  de  théologie  et  écrivit  contre  les  phi- 
losophes. Les  meilleures  éditions  de  ses  Œuvres 
ont  été  publiées  par  son  flls  en  1757,  4  vol.  in-4. 
et  par  Crapelet,  1822,  6  vol.  in- H.  M.  Auger  a 
donné  en  1810  un  choix  de  ses  pièces,  2  vol.  in-18. 

DESTREES  (l'abbé  Jacq.),  prieur  de  Neuville , 
écrivain,  né  à  Reims  vers  1700,  fut  le  collaborateur 
de  l'abbé  Desfontalnes.  On  a  de  lui  :  Observations  sur 
les  écrits  modernes  (avec  Desfontaines,  Fréron,  etc.), 
Paris,  1735  et  années  suivantes,  34  vol.  in-12;  le 
Contrôleur  du  Parnasse,  etc.,  Berne,  1746,  3  vol. 
in-12  ;  Mémorial  de  chronologie  généalogique  et  his- 
torique, de  1762  à  1766,  4  vol.  in-24  :  VEurope  n- 
vante  et  mourante,  Bruxelles  (Paris),  1759  et  1760 
2  vol.  in-24,  sans  nom  d'auteur. 

DESTRÊES.  Voy.  ESTRÉES. 

D ESTUTT-TR AC Y .  Voy.  tract. 
DES  VIGNES  (Pierre).  Petrus  a  Vineis,  chance- 
lier de  Frédéric  U,  né  à  Capoue  d'une  famille  pauvre, 
s'éleva  par  son  savoir  et  ses  talents,  acquit  le  plus  grand 
crédit  sous  l'empereur  Frédéric  H.  améliora  la  lé- 
gislation, l'administration;  excita  Frédéric  â  se  rendre 
indépendant  des  papes,  et  s'attira  par  cette  conduite 
la  haine  de  la  cour  de  Rome.  Frédéric  flnit  pourtant 
par  se  croire  trahi  par  son  chancelier,  l'accusa  d  a- 
voir  voulu  l'empoisonner,  et  ordonna  de  lut  crever 
les  yeux  :  Pierre  Des  Vignes  se  brisa  la  tète  contre 
les  murs  de  sa  prison  (1246).  On  pensa  générale- 
ment et  l'on  présume  encore  qu'il  était  innocent. 

DES  VIGNOLES  (Alphonse),  savant  chronologiste, 
né  en  1 649  au  château  d  Aubals ,  dans  le  Languedoc, 
mort  en  1744,  fut  d'abord  ministre  de  l'église  protes- 
tante à  Aubals;  quitta  la  France  â  la  révocation  de  l  edit 
de  Nantes,  et  séjourna  successivement  à  Genève,  à 
Lausanne,  à  Berne  et  à  Berlin,  où  il  obtint  une 
cure  avantageuse;  fut  nommé  en  1701  membre, 
puis  directeur  de  l'Académie  de  Berlin  M727  ), 
et  prit  la  plus  grande  part  à  la  rédaction  de  la  Bi- 
bliothèque germanique.  On  a  de  lui  :  Chronologie 
de  l'histoire  sainte  et  des  histoires  étrangères  depuis 
la  sortie  d'Êgypte  jusqu'à  la  captivité  de  Babylone, 
Berlin,  1738,  2  volumes  in-4,  ouvrage  plein  d'é- 
rudition et  qui  fait  encore  autorité. 

DESVRES  ou  DESl'RÈNES,  ch.-l.  de  canton 
(Pas-de-Calais),  i  15  kil.  S.  E.  de  Boulogne  ;  2,760 
hab.  Gros  draps,  faïence ,  tanneries. 

DES  Y  VET  AUX  (Nicolas  vauquelin  ,  seigneur), 
poète  français ,  né  près  de  Falaise  vers  la  fin  du 
xvi*  siècle,  mort  en  1649,  vint  â  Paris  dans  les  der- 
nières années  du  règne  d'Henri  IV;  fut  précepteur 
du  duc  de  Vendôme,  flls  naturel  du  roi,  et  de  Ga- 
briellc,  et  passa  ensuite  avec  le  même  titre  auprès 
du  dauphin,  depuis  Louis  XIII;  mais  les  désordres 
d'une  vie  licencieuse  le  firent  renvoyer  de  la  cour 
«•n  161 1.  On  a  de  lui  un  poème  intitulé  :  De  C Insti- 
tution du  prince  ;  des  Stances,  des  Sonnets  et  autres 

Kces  de  vers  (dans  les  Délices  de  la  poésie  française, 
ris,  1620,  ln-8). 

DETMOLD,  ville  d'Allemagne,  capit.  de  la  prin- 
cipauté de  Lippe-Detmold,  à  90  kil.  S.  0.  de  Ha- 
novre ,  sur  la  Werra  ;  2,400  hab.  Toiles,  tanneries. 
Aux  environs,  carrières  de  marbre  et  de  gvpsc. 

DETROIT,  ville  des  Etats-Unis,  ch.-l.  du  terri- 
toire de  Michigan.  entre  le  lac  Saint-Clair  et  le  lac 
Erié,  sur  le  Detroit-River,  par  85°  18'  long.O..  42* 
30'  lat.  N.:  9,000  hab.  Arsenal,  entrepôt  d  artille- 
rie ,  magasins  du  gouvernement ,  belles 
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lycée,  banque,  etc.  Commerce  actif  arec  l'Ohio,  U 
Pensylvonie,  l'état  de  New -York  et  les  postes 
militaire»  du  lac  Supérieur.  —  Les  Français  fondè- 
rent cette  ville  en  1683.  Les  Anglais  la  prirent  en 
1759  et  U  conservèrent  jusqu'en  1796,  époque  où 
die  fut  cédée  aux  États-Unis.  Elle  a  été  en  partie 
détruite  par  le  feu  en  1805. 

detroit-rivfr.  riv.  de  l'Amérique  du  Nord.  Voy. 
iaitt-clajr  (détroit  de). 

DETT1NGEN,  petit  village  de  Bavière  (Baa-Mein). 
à  14  kil.  N.  0.  d  Aschaffenbourg,  sur  le  Meln;  500 
hab.  Les  Anglais  et  les  Autrichiens,  commandés  par 
Georges  11,  y  remportèrent  une  victoire  sur  les 
Français,  conduits  par  le  maréchal  de  Noailles,  1743. 
—  Il  y  a  trois  villes  du  nom  de  Dettingen  dans  le 
royaume  de  Wurtemberg;  l'une  d'elles  est  située 
sur  TErros,  à  3  kil.  S.  de  Nurtingen;  2.500  hab. 

DEUCALION,  ancien  roi  de  Thessalie,  flls  de 
Prométhée  et  mari  de  Pyrrha.  Sous  son  règne  eut 
lieu  une  grande  inondation  qui  submergea  toute  la 
contrée.  Deucalion  et  Pyrrha,  conservés  seuls  à  cause 
de  leur  justice,  se  réfugièrent  sur  le  Parnasse  et 
reçurent  de  l'oracle  de  Thémis  l'ordre  de  jeter 
derrière  eux  les  os  de  leur  grand' mère  afin  de  re- 
peupler la  terre.  Comprenant  qu'il  s'agissait  de  la 
terre,  dont  les  pierres  sont  les  os,  ils  ramassèrent  des 
pierres  et  les  jetèrent  derrière  eux.  Celles  que  jetait 
Deucalion  se  changèrent  en  hommes  :  et  celle*  que 
jetait  Pyrrha.  en  femmes.  Deucalion  fut  père  d'Hel- 
len  et  d  Amphictyon.  Les  histor.  placent  le  déluge  de 
Deuc.  les  uns  vers 1600.  les  autres  vers  1500  av.  5.-C. 

DEULE  (canal  de),  canal  de  France,  qui  commence 
dans  le  dép.  du  Nord,  à  2  kil.  N.  de  Douai,  et  joint 
la  Scarpe  à  la  Lys  dans  le  même  dép.  après  avoir 
reçu _par  le  canal  de  Lens  les  eaux  de  la  Deule  ;  73  k. 

DELTERONOME,  le  5*  livredu  Pentateuque,  con- 
tient ce  qui  s'est  passé  dans  le  désert  pendant  la  40* 
année,  et  récapitule  les  prescriptions  de  Moïse:  d'où 
son  nom,  qui  veut  dire  en  grec  :  loi  donnée  une  2e  fois. 

DEUTZ  ou  DUYTZ,  ville  des  Etats  prussiens 
(province  Rhénane),  sur  le  Rhin,  rive  gauche,  vis- 
à-vis  de  Cologne,  i  laquelle  elle  communique  par 
un  pont  et  dont  elle  peut  être  regardée  comme  le 
faubourg;  2.000  hab.  en  partie  Juifs. 

DEUX-PONTS,  Zweybrûcken  en  allemand,  Bt- 

C'itum  ou  Bipontium  en  latin  moderne,  ville  de  la 
vière  (cercle  du  Rhin),  ch.-l.  d'un  district  de 
même  nom.  sur  l'Erlborh,  à  77  kil.  0.  de  Spire; 
7,000  hab.  Imprimerie  renommée,  de  laquelle  sont 
sorties  des  éditions  estimées,  notamment  une  célèbre 
collection  des  classiques  latins,  connue  sous  le  nom 
de  Collection  des  Deux-Ponts,  publiée  à  la  fin  du 
siècle  dernier  et  au  commencement  de  celui-ci. 
Fabriques  de  mousseline  et  de  lainages.  Usines. 
Haras  célèbre.  Cette  ville  était  jadis  ch.-I.  de  la  prin- 
cipauté de  Deux-Ponts. 

deux-pohts  (principauté  de).  Cette  principauté, 
dont  les  limites  ont  souvent  varié,  se  composait  de 
la  ville  de  Deux-Ponts,  et  de  celles  d'Anweiler  et  de 
Iterg-Zabern  avec  leurs  environs;  plus  tard  elle 
s'accrut  du  comté  de  S|>onheim  et  de  la  plus  grande 
partie  de  celui  de  Veldeni.  —  L'existence  de  la 
principauté  de  Deux- Pont»  date  du  un*  siècle;  à 
cette  époque  elle  portait  le  titre  de  comté  et  appar- 
tenait a  des  seigneurs  vassaux  de  l 'évèque  de  Meta. 
En  1390,  cette  première  maison  s'étant  éteinte,  le 
comté  passa,  d'abord  par  moitié,  au  comte  palatin 
du  Rhin  de  la  maison  de  Wiltelsbach.  et  au  comte 
de  Hanau ,  Philippe  V  ;  mais  bientôt  après,  tout  le 
comté  fut  réuni  par  Louis-le-Noir,  comte  palatin, 
mort  en  1489,  et  2*  flls  d'Etienne,  électeur  palatin 
du  Rhin  ;  Louis  prit  le  premier  le  titre  de  duc.  Les 
descendants  de  ce  prince  se  partagèrent  en  plusieurs 
branches  dont  les  plus  importantes  sont  celles  de 
Deux-Ponts  proprement  dite,  de  Ncubourg,  et  de 
Hirkenfeld.  La  première  s  éteignit  au  xviii*  siècle, 


après  avoir  fourni  4  électeurs  palatins.  La  deuxième 
donna  trois  rois  à  la  Suède  :  Charles  X  (Charles- 
Gustave),  élu  après  l'abdication  de  Christine,  1654. 
Charles  XI  et  Charles  XII.  Celui-ci  étant  mort  sans 
enfants,  1716,  la  principauté  de  Deux-Ponts  passa  à 
la  branche  des  Birkenfcld  :  c'est  à  cette  dernière 
qu'appartient  Charles-Théodore,  électeur  palatin,  et 
souverain  de  la  Bavière  (l  777),  tige  de  la  maison  pala- 
tine de  Bavière  auj.  régnante.  Les  Français  s'emparè- 
rent en  1792  de  là  principauté  de  Deux-Ponts,  et  le 
traité  de  Lunéville  la  leur  céda  définitivement  ;  mais 
ils  la  perdirent  en  1814  ;  la  plus  grande  partie  fut  alors 
donnée  à  la  Bavière  et  comprise  dans  le  cerle  bavarois 
du  Rhin  :  le  reste  fut  partagé  entre  les  ducs  de  Saxc- 
Cobourg,  de  Hesse-Hombourg  et  d'Oldenbourg.  Ce 
dernier  eut  en  partage  la  principauté  de  Birketifeld. 

DEUX-SEVRES  (dép.  des).  Voy.  sèvres. 

DEUX-S1C1LES  (royaume  des).  Voy.  naples 
(royaume  de)  et  sicile. 

DEVA.  il.  et  v.  de  la  Bretagne  rom.,  auj.  la  riv.de 
Dec  et  la  v.  de  Chuter . — Ri  v.  d'Espagne  (Guipuscoa). 
Pelage,  roi  des  Asturies,  y  battit  les  Arabes  en  7 19. 

mva,  petite  ville  maritime  d'Espagne  (Guipus- 
roa),  à  27  kil.  0.  de  Saint-Sébastien,  à  l'embouchure 
d'une  riv.,  nommée  aussi  Deva,  dans  le  golfe  df  Gas- 
cogne ;  3,000  hab.  Elle  était  importante  autrefois. 

deva,  Decidava,  bourg  de  Transylvanie ,  dans  le 
eomitat  de  Hunyad,  à  lï  kil.  N.  de  Hunyad,  sur  le 
Maros;  2,200  hab.  Les  Allemands  la  nomment 
Dymrich  OU  Schlossberg. 

DEVANA,  nom  latin  de  la  ville  d'ABMMER. 

DEVAPRAYAGA  ou  DEOFRAG  (c.-à-d.  le  divin 
confluent),  ville  de  l'Inde  anglaise  (Calcutta),  dans 
le  district  de  Sirinagor.au  confluent  des  fleuves  Ala- 
kananda  et  de  Bagirathi  qui  en  se  réunissant  for- 
ment le  Gange.  Temple  où  se  font  de  nombreux 
pèlerinages.  Presque  toute  la  population  permanente 
est  composée  de  brahmes  qui  vivent  des  offrandes 
des  dévots  et  du  revenu  de  25  villages  affectés  au 
temple.  Dévaprayaga  souffrit  beaucoup  d'un  trem- 
blement de  terre  en  1803. 

DEVENTER,  ville  de  Hollande  (province  d'Over- 
Yssel),  sur  l'Yssel,  à  30  kil.  S.  de  Zwoll;  10,000  hab. 
Rues  étroites.  Hôlel-de-ville ,  beau  pont  ;  Athénée . 
académie  de  dessin,  diverses  écoles.  Fonderie  de 
fer;  pain  d'épiees  renommé.  Deventer  est  la  patrie 
de  Gronovius.  Thomas  A-Kempis  y  est  mort. 

DÉVEREUX,  famille  noble  de  l'Angleterre,  dont 
l'origine  remonte  à  l'époque  de  la  conquête  nor- 
mande et  qui  parait  tirer  son  nom  par  corruption 
de  la  ville  d'Evreux  en  Normandie.  Elle  a  fourni 
plusieurs  comtes  d'Essex,  dont  le  plus  célèbre  est 
Robert  Dé  véreux  (Voy.  essex),  et  plusieurs  vicom- 
tes d  Hereford. 

LU  Ali.  LE  (Antoine),  ingénieur,  né  à  Toulouse 
en  1506,  mort  en  1657,  fut  d'abord  au  service  de 
la  Savoie,  puis  revint  en  France,  et  fut  chargé  par 
Louis  XIII  de  défendre  les  places  fortes  de  la 
Picardie  contre  les  Espagnols.  On  lui  a  faussement 
attribué  la  machine  de  Marly  (Voy.  rennequin).  Il 
laissa  sur  son  art  plusieurs  ouvrages  fort  estimés. 

DEVILLE-LËS-ROUEN,  village  du  dép.  de  la 
Scine-Inf.,  i  3  kil.  N.  0.  de  Rouen,  sur  le  Cailly  ; 
3,916  hab.  Manufactures  de  toiles  peintes  et  de 
plomb  laminé  ;  filatures  et  teintureries. 

DEVIZES,  ville  d'Angleterre  (Wilts),  k  42  kil. 
N.  0.  de  Salisbury;  6,500  hab.  Etoffes  de  laine. 

DÉVOLUTION  (guerre  de\  On  donne  ce  nom  à 
la  guerre  que  Louis  XIV  déclara  à  l'Espagne  en 
1667  pour  faire  valoir  les  prétentions  qu  il  formait 
au  nom  de  Marie-Thérèse,  son  épouse,  sur  une  par- 
tie des  Pays-Bas  espagnols.  Ces  prétentions  étaient 
fondées  sur  le  droit  de  dévolution  en  usage  dans  les 
Pays-Bas  et  qui  voulait  que  les  immeubles  apportés 
en  mariage  par  l'un  des  époux  devinssent  la  pro- 
priété des  enfants  du  premier  lit  lorsque  le  père 
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ou  la  mère  contracteraient  un  second  mariage.  Or, 
Mario-Thérèse  était  Allé  du  premier  lit  de  Philip- 
pe IV,  tandis  que  Charles  II,  successeurde  co  prince, 
était  né  du  second  lit.  Cette  guerre  Tut  terminée 
par  le  traité  de  paix  d'Aix-la-Chapelle  (2  mai  1668), 
par  lequel  l'Espagne  cédait  à  la  France  Charleroi, 
Binch,  Ath,  Douay,  Tournay,  Oudenarde,  Lille, 
Armcntières,  Courtray,  Bergues  et  Furncs,  avec  leurs 
dépendances. 

DKYON,  Devonshire  en  anglais,  comté  méridional 
de  l'Angleterre .  est  borné  à  10.  par  le  comté  de 
Cornouaillea,  à  l'E.  par  celui  de  Dorset,  au  S.  par  la 
Manche,  au  N.  et  au  N.  0.  par  le  canal  de  Bristol  : 
US  kil.sur  100:  491,000  hab.  Chef-I.,  Exetcr.  Sol 
plat  en  général  ;  quelques  vallées.  Climat  doux, 
moins  humide  que  dans  les  comtés  environnants. 
Les  habitants  sont  sujets  à  une  maladie  endémique 
dite  colique  du  Devon.  Marbre,  gypse,  houille, 
plomb,  étain,  cuivre,  fer,  un  peu  d'or  et  d'argent. 
Grands  bancs  d  huîtres  (à  Slarcross,  etc.).  Rivières 
poissonneuses.  Moutons,  bcruls  estimés. Chant. ileeon- 
struction. — Ce  comté  fut  anciennement  habité  par  les 
Dumnonii;  il  flt  ensuite  partie  du  roy.  de  Wessex. 
Il  a  donné  son  nom  à  deux  familles  nobles  d'An- 

Keterre  dont  l'une  a  pris  le  titre  de  comtes  de 
evon  et  l'autre  de  comtes  de  Devonshire. 
de  von  septentrional,  contrée  de  l'Amérique  du 
Nord,  fait  partie  des  Terres  Arctiques  anglaises  et 
n'est  encore  qu'imparfaitement  connue.  Elle  consiste 
en  un  assemblage  de  terres  couvertes  de  glaces  et 
inhabitées  qui  sont  comprises  entre  75°-77°  Ut.  N. 
et  80»-95«  long.  0.  Le  cap  Clarence  en  est  le  point 
le  plus  élevé. 

DKYON  (comtes  de),  illustre  famille  d'Angleterre 
qui  tire  son  origine  de  la  maison  française  des  Cour- 
tenay.  Hugh,  5"  baron  de  Courtenay,  fut  le  pre- 
mier membre  de  cette  famille  qui  porta  le  titre  de 
comte  de  Devon  (1335);  ses  descendants  directs 
b' étant  éteints  en  1471,  le  titre  passa  à  une  branche 
collatérale  ayant  pour  chef  sir  Edouard  de  Courtenay 
de  Boconnoc  ;  mais  cette  branche  cessa  de  le  porter 
à  partir  de  1556.  Il  a  été  repris  de  nos  jours  (1768) 
par  William  Courtenay,  comte  de  Devon,  baronnet 
d'Irlande  et  pair  d'Angleterre.  —  Il  ne  faut  pas 
confondre  la  maison  de  Devon  avec  celle  de  De- 
vonshire. 

DEVON  PORT,  ville  maritime  du  comté  de  Devon, 
à  l'embouchure  du  Tamar  dans  la  Manche,  au  S. 
de  Plymouth,  et  oon ligue"  i  celle  ville  ;  45,000  hab. 
Avant  1824,  Devonport  n'était  encore  qu'un  fau- 
bourg d«  Plymouth  ;  il  a  dû  son  accroissement  ra- 
pide à  la  création  toute  récente  de  son  port  et  de 
quatre  immenses  docks,  ainsi  quà  celle  de  vastes 
chantiers  de  construction. 

DEVONSHIRE,  comté  d'Angleterre.  Voy.  devon. 

DEVONSHIRE  (ducs  de],  titre  que  porte  aujour- 
d'hui l'illustre  famille  des  Cavendish  et  qui  a  été 
emprunté  au  comté  de  Devon.  Voy.  cavendish. 

devonshire  (la  duchesse  de),  dame  anglaise,  cé- 
lèbre par  sa  beauté  et  son  esprit,  née  a  Londres 
vers  1746,  morte  en  1806,  était  fille  du  comte  Spen- 
cer, et  épousa  en  1774  William  Cavendish,  duc  de 
Devonshire.  Elle  est  auteur  de  plusieurs  pièces  de 
vers,  dont  la  principale  est  le  Passage  du  mont 
Saini-Gothard,  traduite  en  vers  français  par  Delille, 
Paris,  1802,  in-8. 

DEVRIENT  (Daniel-Louis),  célèbre  acteur  alle- 
mand, né  à  Berlin,  1784,  mort  en  1833,  quitta  fort 
jeune  l'état  de  passementier  pour  la  carrière  du 
théâtre,  el  devint  un  des  acteurs  les  plus  distingués 
de  l'Allemagne.  Il  entra  au  théâtre  de  Berlin  en 
1814,  et  y  joua  jusqu'à  sa  mort.  11  a  créé  plusieurs 
rôles,  dont  le  plus  important  est  celui  de  Frani  dans 
Us  Brigands  de  Schiller. 

DEVRIGHI,  Nicopolis,  ville  de  la  Turquie  d'Aaie 
(Caramanie),  ch.-l.  d'un  livah,  à  142  kil.  S.  de 
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Sivas,  par  36»  10'  long.  E.,  39»  24'  la',.  N.  Mine  de 
fer  et  d'aimant.  Pompée  fonda  cette  ville  en  mé- 
moire d'une  victoire  qu'il  avait  remportée  sur  Mi- 
thridate  :  de  là  son  nom  ancien  [ville  de  la  victoire). 

DEVS,  nom  donné  dans  le  Zend-Avesta  aux  gé- 
nies malfaisants  dont  Ahriman  est  le  chef.  Ils  ac- 
cablent l'humanité  d'une  foule  de  maux,  malgré 
les  efforts  des  Izeds  ou  génies  bienfaisants  qui 
obéissent  à  Ormuxd  ou  Oromase. 

DEWA,  prov.  du  Japon,  dans  la  partie  septent. 
de  Hle  de  Niphon  (région  de  Tosando).  Ch.-l., 
Yone-Sawa,  à  220  kil.  au  N.  E.  de  Yédo.  Cette 
prov.  renferme  beaucoup  de  lieux  sacrés,  buts  de 
fréquents  pèlerinages.  Ses  principales  productions 
sont  le  carlhame ,  l'Indigo,  la  cire,  le  vernis,  les 
peaux  de  cerf  et  surtout  les  chevaux. 

DEWALAGIRI,  mont,  d  Asie.  Voy.  daodlachiri. 

DE  W1TT.  Voy.  witt. 

DEWSBURY,  bourg  d'Angleterre  (York),  à  11 
kil.  S.  0.  de  Leeds  -,  10,000  h.  Filature  de  laine. 

DEX1PPE,  général  et  historien  grec  du  m*  siècle, 
dont  il  reste  quelques  fragments  dans  les  Excerpia 
de  Ugationibut,  imprimés  au  Louvre,  1648.  11  re- 
poussa les  Goths  qui  aval  nt  envahi  l'Achale. 

DEY,  nom  que  portait,  avant  la  conquête  fran- 
çaise, le  chef  de  l  étal  musulman  d'Alger,  et  qui 
veut  dire,  à  ce  qu'on  croit,  oncle  ou  tuteur.  Vers 
1600,  la  milico  turque  qui  résidait  à  Alger,  et  qui 
avait  été  jusque  là  sous  1  autorité  d'un  pacha  envoyé 
de  Constantinoplc,  obtint  du  sultan  la  permission 
de  se  donner  un  chef  appelé  dey,  pour  lui  servir 
d'appui  contre  la  tyrannie  des  pachas  gouverneurs. 
Le  pouvoir  de  ces  deys  s'accrut  rapidement:  enfin 
Baba-Aly,  élu  dey  en  1710,  déposa  le  pacha,  et 
obtint  du  sultan  Achmet  111  l'investiture  de  la  ré- 
gence d'Alger.  Cependant,  comme  leur  pouvoir 
était  électir,  les  deys  restèrent  toujours  à  la  merci 
de  la  soldatesque,  qui  les  élevait  au  pouvoir  ou  les 
déposait  à  son  gré.  On  en  vil  six  installés  et  assas- 
sinés le  même  jour  (1732).  Baba-Mohammed  eutseul 
le  rare  privilège  de  régner  25  ans  (1766-91).  Le 
dernier  dey  d'Alger,  Hussein,  régnait  depuis  12  ans 
au  moment  de  l'occupation  par  les  Français  en  1830. 
Il  s'est  retiré  avec  sa  famille  à  Livourne,  puis  à 
Alexandrie  où  il  est  mort  en  1838.  Le  dey  jouissait 
du  pouvoir  le  plus  absolu. 

DEYNSE,  ville  de  Belgique.  Voy.  deinse. 

DEYR.  ville  de  la  Nubie.  Voy.  deir. 

DKZALL1ER  D'ARGENVILLE  (Antoine-Joseph), 
né  à  Paris  en  1680,  mort  en  1765,  fut  maître  des 
comptes,  conseiller  du  roi,  et  se  lia  avec  d'Agucs- 
seau.  On  a  de  lui  :  la  ThéorU  et  la  pratique  du  jar- 
dinage, 1747,  in-4  :  /  Conchyliologie,  ou  Traité  sur 
la  nature  des  coquillages,  1752,  2  vol.  in-4. 11  a  écrit 
en  latin  des  Essais  de  dénombrement  de  tous  Us 
fossiles  de  France  ;  VOryctoUgU  ou  Traité  des  pier- 
res, des  minéraux  et  autres  fossiles,  Paris,  1755, 
in-4.  Il  s'occupait  aussi  des  beaux-arts,  cl  a  com- 
posé un  Abrégé  de  la  vie  de  quelques  peintre*  cclc- 
bres,  1762,  4  vol.  In-4. 

DKZEDE,  compositeur,  né  au  milieu  du  xvni*  siè- 
cle de  parents  inconnus,  mort  en  1792,  a  fait 
représenter  sur  la  scène  italienne  à  Paris  un  grand 
nombre  d'opéras-comiques,  dont  plusieurs  ont  eu 
beaucoup  de  vogue  ;  les  principaux  sont  :  Alexis  et 
Justine,  Biaise  et  Babet,  Us  Trois  Fermiers,  et  Zulima. 

DHAHER,  cheik  de  Palestine,  né  en  1689,  se 
rendit  indépendant  et  soutint  avec  succès  pendant 
30  ans  des  guerres  continuelles  ;  il  battit  les  armée» 
du  sultan  de  Constantinople ,  et  sut  se  faire  res- 
pecter de  ce  prince.  Vers  la  On  de  sa  vie ,  ses  états 
furent  envahis  par  Mohammed  Aboudhahab,  begler- 
beg  d'Egypte.  Dhaher  se  jeta  dans  la  place  de  Saint- 
Jean-d'Acrc,  s'y  défendit  quelque  temps  et  fut  tué 
dans  une  sortie,  1775.  On  trouve  de  grands  détail* 
sur  Dhaher  dans  le  Voyage  en  Egypte  et  enSyhr 
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de  Volney.  —  Plusieurs  califes  d  Egypte 
porté  le  nom  de  Dhaher.  Voy.  Egypte. 

DI1ALAC,  Orine,  fie  d'Afrique.  Voy.  oahalac. 

DHARA  ou  DHAR ANNAGARA ,  ville  de  I  Iode 
indépendante,  au  N.  O. ,  dans  l'ancien  Halwa,  à 
KO  kll.  S.  O.  d'OudJeln,  par  22*  33'  lat.  N.,  73» 
long.  E.,  a  été  très  importante  avant  Tamerlan,  et 
est  auj.  la  capit.  de  la  principauté  de  Dhara,  vas- 
sale des  Anglais. 

DHAWALAGIR1.  Voy.  daoulacbibi. 

DHERMAPOUR.  ville  de  l'Inde  Transgangétiquc, 
dans  le  Kalchar,  à  97  kil.  N.  de  Khospour.  Jadis 
importante,  mais  très  déchue  ;  elle  est  encore  le 
ch.-l.  d'un  petit  pays  tributaire  de  l'empire  birman 
et  qui  compte  environ  30.000  familles. 

DHOLPOUR.  ville  de  l'Inde  (Agrah),  eh.-l.  d'une 
principauté  tributaire  de  la  Compagnie  de*  Inde», 
par  26*  42'  lat.  N..  75-  23'  long.  E.,  a  été  très  puis- 
sante autrefois,  mais  a  beaucoup  souffert  dans  la 
guerre  contre  les  Afghans. 

D'HOZIER  (P.),  célèbre  généalogiste,  né  à  Mar- 
seille en  1S92.  d'une  famille  noble,  mort  en  1660, 
jouit  de  la  faveur  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV, 
fut  juge  d'armes,  commis  pour  certifier  la  noblesse 
des  pages  et  écuyers.et  enfin  conseiller  d'état.  Il  est 
le  premier  qui  ait  débrouillé  l'histoire  généalogique 
et  qui  en  ait  fait  une  science.  Il  a  composé  la  Généa- 
logie de*  principale*  famille*  de  France,  ouvrage 
Immense,  en  150  vol.  In- fol.,  resté  manuscrit  et 
conservé  à  la  Bibliothèque  royale.  Il  a  en  outre 
dressé  à  part  et  fait  imprimer  la  généalogie  de  plu- 
sieurs familles ,  telles  que  celles  de  Bretagne ,  de 
La  Rochefoucauld,  etc.— -Son  fils.  Ch. -René  d  Hoiier, 
l'aida  dans  ses  recherches  ,  lui  saccéda  dans  la 
charge  de  juge  d'armes  et  fut  nommé  généalogiste 
de  la  maison  du  roi.  —  L.-P.  d'Hotier,  neveu  de 
Ch.-René,  fut  aussi  juge  d'armes  et  rédigea,  avec 
son  01s.  An  t. -Marie  d' Hoiier  de  Sérlgny,  V  Armoriai 
de  France,  1738-86,  10  vol.  io-fol. 

DIA  (c.-a-d.  divine),  nom  commun  à  diverses 
villes  anciennes  peu  importantes,  fut  aussi  une  des 
dénominations  primitives  de  l'île  de  Naxos.  —  On 
donne  encore  auj.  le  même  nom  à  une  tle  de  la 
Méditerranée,  au  N.  et  près  de  la  Crète,  dite  aussi 
Slarutia.  Voy.  STAR0IA. 

D1ABBIE,  ville  d'Afrique,  capit.  de  l'état  d'A- 
mina,  dans  la  Guinée  Supérieure  (cote  d'Or),  à  200 
kil.  E.  de  Coumassic. 

DIABLE  (le  mur  du),  Pfahlgraben  en  allemand, 
grande  muraille  qui  traversait  une  partie  de  l'Allema- 
gne, s'étendait  entre  le  Danube  et  le  Rhin,  et  avait 
plus  de  500  kilomètres.  Elle  fut  élevée  par  les  Ro- 
mains jpour  préserver  leurs  possessions  dans  le  S. 
de  la  Germanie  contre  les  incursions  des  Teutons 
et  des  Germains,  et  fut  commencée  vers  le  temps 
d'Adrien.  On  en  voit  encore  des  restes  entre  Abens- 
berg  en  Bavière  et  Cologne  et  A  Dinkelslnihi. 

diable  (pont  du),  pont  construit  sur  un  précipice 
du  mont  St-Gothard,  au  fond  duquel  la  Reuss  roule 
ses  eaux  ;  ce  pont  a  une  seule  arche  qui  a  26  mètres 
d'ouverture.  Il  est  sur  la  limite  du  canton  d'Uri  et 
de  celui  des  Grisons. — On  donne  le  même  nom  à  un 
pont  de  l'Angleterre,  dans  le  Cardigan  (Galles)  ;  ce 
pont  est  aussi  jeté  sur  un  précipice,  au  fond  duquel 
roule  le  Mynach  ou  Monk's  brook. 

DIABLEnETS  (monts),  montagnes  de  Suisse, 
chaîne  secondaire  des  Alpes,  qui  se  lie  aux  Alpes 
Léponliennes  ou  Helvétiques,  sur  les  limites  du  Va- 
lais et  du  canton  de  Vaud.  Leur  plus  haute  cime  a 
3,200  métrés. 

DIA  BONTES  (aclerques).  Voy.  aolerqces. 

DIABUNTES  OU  ROIODUNCB ,  auj.  JubUin*  ,  ch.-I. 

des  Aulerques  Diablintes,  n'est  plus  qu'un  bourg. 

DIADIN,  Daudyana,  ville  de  la  Turquie  d'Asie 
Œrteroum),  à  97  kil.  N.  de  Van:  SOO  maisons. 
Forte  citadelle.  On  voit  près  de  Diadin  un  couvent 


d'Arméniens,  bà!i  par  Héracliu«,  prince  de 

DIADOCHUS  (pROCLOs).  Foy.  proclus. 

D1ADUMENIÀNUS  (M.  Opelius  Mac. i nu»  Anto- 
ninus),  fils  de  l'empereur  Macrin,  fut  associé  par 
son  père  i  l'empire  après  la  mort  de  Caracalla,  1  an 
de  J.-C.  217,  et  périt  un  an  après,  assassiné  par  ses 
propres  soldats. 

D1AGORAS,  philosophe  grec  de  Mélos,  disciple 
de  Démocrile.  Ayant  été  victime  d'un  parjure  qui 
resta  impuni,  il  passade  la  superstition  à  l'athéisme  ; 
ce  qui  le  fait  appeler  vulgairement  Diagoras  VAihée. 
Il  fut  chassé  d'Athènes  vers  l'an  415  av.  J.-C.  pour 
avoir  iourné  en  ridicule  les  mystères  d'Eleusis.  Les 
Athéniens  ayant  mis  sa  tète  i  prix,  il  quitta  la 
Grèce  et  périt  dans  un  naufrage,  vers  la  fin  du 
v  siècle  av.  J.-C.  Suivant  une  autre  version,  il 
mourut  à  Corinthe. 

DIAKOVAR,  ville  des  États  autrichiens  (Escla- 
vonic),  à 70  kil.  E.  de  Poséga;  3,000  hab.  Ch.-l.  de 
I  evêclié  d  cisela vonie.  Palais  épiscupal  et  catliédrale. 

DIALA,  Délai,  rivière  de  la  Turquie  d'Asie,  sort 
du  Djebd-dagh  (Zayrot),  se  div  ise  en  plusieurs  bras, 
cl  tombe  dans  le  Tigre,  A  13  kil.  S.  E.  de  Bagdad, 
après  un  cours  de  270  kil.  environ. 

DIALE  (flabine).  Voy.  flabjme. 

DlAl.lltA,  Oeuve  d'Afrique.  Voy.  DJ0L18A. 

DIAMANT  (le),  paroisse  ci  bourg  sur  la  côte  rné- 
rid.  de  la  Martinique,  à  13  kil.  S.  de  Fort-Royal; 
1 ,55<>  hab.,  dont  1,300  esclaves.  Commerce  de  sucre. 

DIAMANTE,  bourg  du  roy.  de  Naples  fCalabre 
Citérleureî,  à  7  kil.  N.  O.  de  Belvédère;  1,500  hab. 

DIAMANTIN  (district)  ou  des  diabants,  district 
du  Brésil,  dans  la  comarque  du  Cerro-Frio,  qui  fait 
partie  de  la  prov.  de  Minas-Geracs  -.  Il  a  70  kil.  du 
S. au N.,35  de  l'E.  à l'O.; ch.-].. Santo-Antonio-de- 
Tijuco.  Dans  les  20  premières  années  de  la  décou- 
verte, on  en  exporta,  dit-on,  plus  de  1,000  onces  (34 
kilogrammes,  594  grammes)  de  diamants.  Le  pro- 
duit annuel,  quoique  très  riche  encore,  est  pourtant 
infiniment  moindre:  on  l'évalue  auj.  A  25,000  ka- 
rats  (5  kilogrammes).  Outre  ces  pierres  précieuses, 
le  district  des  Diamants  renferme  aussi  des  mines 
d'or  et  d'argent. 

DIAMOND-HARBOUR,  ville  de  l'Inde  anglaise 
(Calcutta),  à  03  kil.  S.  O.  de  Calcutta,  sur  l'Hougly, 
branche  occident,  du  Gange ,  près  de  son  embou- 
chure, sert  de  port  à  Calcutta.  Climat  malsain. 

DIANA  (Antonin),  théologien,  né  à  Palcrme  en 
1590,  mort  en  1663,  Jouit  d'une  grande  réputation 
de  sou  temps,  et  fut  examinateur  des  évèqucs  sous 
Urbain  VIII,  Innocent  X  et  Alexandre  VIII.  Il  a 
laissé  douze  livres  de  Rétoluiion*  morales.  Païenne, 
1 620-56,  souvent  réimprimées,  entre  autres  à  Lyon, 
1667,  sous  le  litre  de  Diana  coordinaiu*.  11  en  a  été 
fait  de  nombreux  abrégés. 

DlANvE  PROBONTORJUB, cap  du  Péloponèse,  sur  le 
golfe  laconique. 

DIANAM  (ad),  auj.  Zainah,  ville  de  Numidie.chci 
les  Massyliens,  entre  Tamugad  à  l'O.  et  Sétir  à  l'E. 

DIANE,  ArtémU  des  Grecs,  déesse,  fille  de  Jupiter 
et  de  Lalone,  avait  i  remplir  trois  rôles  distincts,  sur 
la  terre,  au  ciel  et  dans  les  enfers,  et  recevait  en 
conséquence  trois  noms  différents  :  sur  la  terre,  elle 
était  connue  sous  le  nom  de  Diane  et  était  la  déesse 
détachasse  et  de  la  chasteté;  elle  était  aussi  invoquée 

tiar  les  femmes  enceintes.  Dans  le  ciel,  elle  s'appelait 
*hél<é,  et  était  la  déesse  de  la  lune,  comme  Apollon, 
son  frère,  était  le  dieu  du  soleil.  Dans  les  enfers,  on 
la  nommait  Hécate  :  là  elle  présidait  aux  enchante- 
ments et  aux  expiations.  On  attribue  à  Diane  diverses 
aventures  ;  elle  changea  en  cerf  le  chasseur  Aetéon 
qui  avait  eu  l'imprudence  de  la  regarder  lorsqu'elle 
était  au  bain  ;  mais  quoiqu'elle  fût  si  flère  de  sa 
chasteté,  elle  avait  aimé  Endymion.  Pan  et  Orion. 
Son  colle  était  répandu  en  beaucoup  d'endroits;  mais 
elle  était  surtout  adorée  1  Ëphcse,  où  elle  avait  le 
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Élus  beau  temple  de  l'uni  vere  (ce  temple  Ait  brûlé  par  I  le  Karadja-dagh  et  le  Giondi-dagh,  et  à  l'O.  la 
rostrate)  ;  en  Tau  ride,  où  on  lui  immolait  lesétran-  lie  du  Tau  rus  appelée  Kurin.  qui  donne  naissance 
gers  que  la  tempête  jetait  sur  ta  cota;  a  Aride  prêt  au  Tigre.  Ce  Oeuve  reçoit  dans  le Diarbekir  un  grand 
de  Kome,  où  son  temple  était  desservi  par  un  prêtre  nombre  d'affluents,  dont  les  principaux  sont  le  Kha- 
qui  ne  pouvait  parvenir  à  cette  fonction  qu'en  tuant  bour  et  l'Eraen.  Climat  chaud  et  sec  dans  les  vallées. 


son  prédécesseur.  On  la  représente  ordinairement 
vêtue  d'une  tunique  courte  et  légère,  un  arc  à  la 
tnaln,  le  pied  chaussé  d'un  brodequin,  et  accom- 
pagnée d'une  biche  ou  d'un  chien  de  chasse. 

DIANE  de  Poitiers,  duchesse  de  Valentinois  .  fille 
aînée  de  Jean  de  Poitiers,  seigneur  de  Saint-Valller, 
née  en  1499,  morte  en  1566,  épousa,  â  l'âge  de  13  ans, 
Louis  de  Bréié,  comte  de  Manlevrier  et  grand-sénéchal 
de  Normandie.  Kl  le  perdit  son  mari  en  1531  et  de- 
vint, quelques  années  après,  la  maîtresse  du  duc 
d'Orléans,  fils  de  François  1,  et  depuis  roi  sous  le  nom 
de  Henri  II.  Diane  se  trouva  alors  en  concurrence 
pour  le  crédit  avec  la  duchesse  d'Etampes,  maîtresse 
de  François  I  :  chacune  d'elles  eut  son  parti  â  la  cour, 
et  leur  rivalité  occasionna  plusieurs  scènes  scanda- 
leuses. Mais  a  la  mort  de  François  I,  et  à  l'avènement 
de  Henri  II,  Diane  fit  exiler  la  duchesse  d'Etampes,  et 
régna  désormais  seule  en  France  sous  le  nom  de  son 
amant.  Catherine  de  Médicis,  femme  de  Henri  II, 
dut  elle-même,  malgré  sa  beauté  et  son  esprit,  céder 
i  l'ascendant  de  la  favorite,  qui  Tut  faite  duchesse 
de  Valentinois,  et  qui  s'entoura  d'une  cour  brillante 
dans  son  château  d'Anet,  un  des  plus  beaux  ouvrages 
de  l'architecte  Philibert  Delorme.  Elle  conserva 
son  pouvoir  jusqu'à  la  mort  de  Henri  II  (1559). 

diane  de  France,  duchesse  d'AngoulOme ,  tille 
naturelle  du  dauphin  Henri  (Henri  H)  et  d'une 
Piémontaise,  ou  de  Diane  de  Poitiers  suivant  Bran- 
tôme, née  en  1538,  morte  en  1619,  épousa  Horace 
Farnèse,  puis  François  de  Montmorency,  fils  du 
connétable  (qu'elle  sauva  de  la  Saint-Barthélémy). 
Elle  négocia  la  réconciliation  de  Henri  III  son  frère 
avec  Henri  roi  de  Navarre ,  et  jouit  auprès  de  ce 
prince,  devenu  roi  de  France,  d'un  grand  crédit. 

DIAN1UM,  Dénia,  ville  d'Hispanie,  dans  laTarra- 
conaise,  chez  les  Contestani,  sur  la  mer,  près  d'un 
cap  nommé  aussi  Dianium  (auj.  te  cap  Martin) ,  était 
une  colonie  de  Marseille  et  devint  fameuse  pendant 
la  guerre  de  Sertorius.  Voy.  dénia. 

DIANO,  ville  du  roy.  de  Naples  (Principauté 
Citérieure),  â  75  kil.  S.  E.  de  Salerne.  (tMii?  une 
belle  vallée;  4,000  hab.  Château-fort.  —  Ville  des 
Etats  sardes,  dans  le  duché  de  Gênes,  à  4  kil.  N.  E. 
d'Oneglia;  3,000  hab. 

D1ARBEK  ou  DIARBEKIR,  autrement  Amid  ou 
Kara-Amid,  Carcathioceria  ou  Amida  des  anciens, 
ville  de  la  Turquie  d'Asie,  ch.-l.  du  pachalik  de 
Diarbekir,  sur  le  Tigre,  rive  droite,  à  625  kil.  N.  0. 
de  Bagdad,  par  37°  31'  long.  E.,  37*  55'  lal.  N.  ; 
sa  population  est  évaluée  â  38,000  hab.  par  les 
uns,  et  à  80,000  par  les  autres.  Archevêché  nesto- 
rien.  Murailles  émisses  et  très  élevées,  flanquées 
détours.  Cathédrale  arménienne,  mosquées  remar- 
quables, fontaines,  bazar,  caravansérail.  Maroquins 
renommés;  tissus  de  soie,  laine,  coton  ;  poterie,  us- 
tensiles de  cuivre.  Grand  commerce  avec  Smyrne, 
Alep,  Bassora,  Constantinople.  Aux  environs,  beaux 
jardins,  fruits  exquis.  —  On  ignore  l'époque  de  la 
fondation  de  cette  ville.  Elle  fut  plusieurs  fois  dé- 
truite ;  sa  dernière  restauration  date  des  règnes  de 


froid  dans  les  montagnes.  Grande  fertilité:  or,  ar- 
gent, cuivre,  étain,  fer,  marbre,  albâtre,  chaux,  etc. 
Le  Diarbeck  est  lu  partie  N.  0.  de  la  Mésopotamie. 

DIAS  ou  D1AZ  (Barthélémy),  navigateur  portu- 
gais, découvrit  en  1486  le  cap  qui  termine  l'Afri- 
que au  S.;  Il  le  nomma  cap  des  Tourmentes  à  cause 
des  tempêtes  qu'il  y  avait  essuyées;  mais  le  roi 
Jean  11  préféra  l'appeler  cap  de  Bonne-Espérance, 
parce  qu  il  espérait,  à  juste  titre,  que  cette  décou- 
verte ouvrirait  la  roule  des  Indes. 

dias  (Michel),  Espagnol ,  un  des  compagnons  de 
Christophe  Colomb,  découvrit  en  1495  les  mines 
d'or  d'Hayna  dans  l'Ile  de  Saint-Domingue,  et  fut 
nommé  en  1509  gouverneur  de  Porto-Rico. 

dias  (Balthazar),  poète  portugais,  né  â  Madère, 
aveugle  de  naissance,  a  composé  un  grand  nombre 
de  ces  œuvres  dramatiques  que  le*  Espagnols  et  les 
Portugais  appellent  auto*  (actes).  Ses  productions 
les  plus  renommées  sont  :  {Acte  du  roi  Salomon, 
Evora,  1612  :  PAcie  de  la  Passion,  Lisbonne,  1613. 
lActe  de  saint  Alexis;  l'Acte  de  sainte  Catherine; 
F  Acte  de  ta  Malice  des  femmes  ;  Conseil  pour  se  bien 
marier,  Lisbonne,  1633,  etc.  —  Le  nom  de  Dias  a 
encore  été  porté  par  un  grand  nombre  de  poêles, 
de  théologiens,  etc. — dias  de  sous.  Voy.  sous. 

D1IJBIE,  dit  aussi  Bahr-Tieb  (lac  noir),  lac  d'A- 
frique, dans  le  Soudan,  entre  15°  40'  et  16°  35'  lal. 
N.,  et  dontle  centre  est  par  3°  long.O.  Son  étendue 
n'est  pas  connue.  On  croyait  jadis  que  le  Djoliba  s'y 
jetait.  —  Une  ville,  sur  le  bord  S.  0.  du  lac,  se 
nomme  aussi  Dibbie  et  quelquefois  Sibby. 

DIBDIN,  auteur  dramatique  anglais,  né  en  1748 
â  Southampton,  créa  à  Londres,  dans  le  Leicester- 
square,  un  petit  théâtre  où  il  était  â  la  fois  auteur, 
compositeur  et  acteur.  Ce  théâtre  acquit  une  vogue 
immense,  grâce  â  ta  gaité  de  Dibdin  et  â  l'â-propos 
de  ses  chansons  contre  la  France,  qui  lui  valurent 
même  une  subvention  de  la  part  de  Pilt.  A  la  mort 
de  ce  dernier,  Dibdin,  ne  pouvant  couvrir  ses  frais, 
ferma  son  théâtre;  il  mourut  pauvre  en  1815.  Les 
pièces  de  Dibdin  sont  aujourd'hui  oubliées  ainsi 
que  plusieurs  romans  qu'il  avait  composés. 

D1BI0  ou  DIVIO,  ville  de  la  Gaule  (Lyonnaise  1"), 
auj.  duos. 

DIBUTADE .  jeune  fille  de  Sicyone  ou  de  Corin- 
Ihe,  imagina  de  tracer  l'ombre  de  son  amant,  dont 
le  profil  était  dessiné  sur  une  muraille  par  la  lumière 
d'une  lampe.  Ce  fut  lâ,  dit-on,  l'origine  de  la  pein- 
ture. Son  père,  qui  était  potier,  appliqua  de  l'argile 
sur  ces  traits  en  observant  leurs  contours,  et  fit 
cuire  ce  profil  de  terre.  Ce  fut  lâ  l'origine  de  ta 
sculpture  en  relief. 
DICKABCHIE,  ville  de  Campante,  auj.  rouzzoLEs. 
DICËARQUE.  disciple  d'Aristote,  de  Messine  en 
Sicile,  ou,  selon  d'autres,  de  Messène  dans  le  Pélo- 
ponésc,  fut  à  la  fois  philosophe,  historien,  géogra- 
phe, et  fleurit  vers  l'an  320  av.  J.-C.  Il  avait  écrit 
des  traités  sur  l'âme  où  il  soutenait  que  la  matière 
a  par  elle-même  la  faculté  de  sentir  et  que  l'âme 
n'esl  qu'une  force  vitale  naturelle  au  corps.  Il  avait 


Yalens  et  de  Valcntinien.  Après  avoir  subi  diverses  composé  une  histoire  de  Sparte  qu'on  lisait  tous  les 
dominations,  elle  finit  par  tomber  en  958  au  pou-  ans  en  public  à  Sparte  même  pour  l'instruction  de 
voir  des  Turcs  qui  la  possèdent  encore  aujourd'hui. 

diarbek  ou  diarbekir  (pachalik  de),  un  des  4  pa- 
chalik* de  l'AIdjezireh,  dans  laTurquie  d'Asie,  au  S. 
de  celui  d'Erzeroum  et  au  N.  de  celui  de  Bagdad  : 
324  kil.  sur  169.  La  population  de  ce  pachalik  se 
compose  de  Kourdes,  de  Turcs.  d'Arabes,  d'Armé- 
niens et  de  Juifs.  R  se  divise  en  17  livahs.  Ch.-l., 
Au  N.  s'élèvent  les  monts  Nimrod  et  Ba- 
i,  d'où  sortent  un  grand  nombre  de  riv.;  au  S. 


la  jeunesse.  Il  ne  reste  de  lui  que  des  fragments 
d'un  ouvrage  sur  la  géographie  de  la  Grèce,  que 
l'on  trouve  dans  les  Petits  Géographes  grecs,  avec 
des  notes  de  Dodwell. 

D1CQUEMARE  (Jean-François),  naturaliste,  né 
au  Havre  en  1733,  enseigna  la  physique  et  l'his- 
toire naturelle  dans  cette  ville,  et  y  mourut  en  1 789. 
11  a  fait  de  nombreuses  observations  sur  les  anl- 
vertèbres,  particulièrement  sur 
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les  orties  de  mer,  les  actinies  ou  anémones  de  mer, 
les  huîtres,  etc.,  que  l'on  trouve  consignées  dans  le 
Journal  de  Physique,  1772-1789.  Il  s'occupa  aussi 
d'astronomie  et  de  géographie,  et  inventa  un  cos- 
mo plant-  qui  sert  à  résoudre  les  problèmes  d'astro- 
nomie nautique. 

DICTiEUS  mons.  montagne  de  la  Crète  orien- 
tale. Votf.  DICTÉ. 

DICTA  M  M' M.  Voy.  DlCTTRNA. 

DICTATEUR.  On  nommait  ainsi  i  Rome  un  ma- 
gistrat extraordinaire  que  l'on  investissait  de  l'au- 
torité suprême  dans  les  moments  difficiles.  Il  était 
nommé  par  le  consul.  La  durée  de  son  commande- 
ment était  de  6  mois.  A  l'exception  des  tribuns  du 
peuple,  tous  les  autres  magistrats  étaient  suspendus 
pendant  cet  espace  de  temps.  11  nommait  pour 
commander  la  cavalerie  sous  ses  ordres  un  lieute- 
nant qu'on  appelait  le  maUre  de  la  cavalerie  (magis- 
ter  equitum).  Il  marchait  précédé  de  24  licteurs,  fai- 
sait la  paix  et  la  guerre,  avait  le  droit  de  vie  et  de 
mort,  sans  appel  au  peuple.  Il  ne  pouvait  toutefois 
disposer  des  deniers  publics  sans  l'autorisation  du 
peuple,  ni  s'éloigner  de  l'Italie,  et  il  rendait  compte  de 
sa  gestion  i  l'instant  où  il  sortait  de  charge.  La  dic- 
tature fut  créée  l'an  498  av.  J.-C.,  sur  la  proposition 
de  T.  Lartius  Flavus,  qui  en  fut  le  premier  revêtu. 
Primitivement  les  patriciens  seuls  exercèrent  cette 
magistrature,  mais  ensuite  les  plébéiens  l'obtinrent 
(366).  Sylia  (82)  et  César  (48-44)  en  furent  les  der- 
niers revêtus  -,  ils  se  ûrent  nommer  dictateurs  perpé- 
tuels, titre  qui  équivalait  à  celui  de  roi.  La  dictature 
fut  abolie  avec  la  république,  ou  plutôt  les  empe- 
reurs ne  furent  que  des  dictateurs  perpétuels. 

DICTÉ,  nymphe  de  Crète,  se  jeta  dans  la  mer 
du  haut  d'un  rocher,  pour  échapper  aux  poursuites 
de  Minos,  lequel,  en  mémoire  de  sa  chasteté,  donna 
le  nom  de  Dktasus  à  cette  montagne. 

D1CTYNNA  ou  DICTAMMIM.  ville,  promontoire 
et  montagne  de  Crète,  au  N.  0.  L'herbe  merveil- 
leuse appelée  dictamne  y  croissait  en  abondance. 

DICTYS  de  Crète,  auteur  pseudonyme  d'une 
Histoire  de  la  guerre  de  Troie  en  6  livres.  On  conte 
que  Dictys  suivit  Idoménée  au  siège  de  Troie,  qu'à 
son  retour  il  écrivit  en  phénicien  l'histoire  de  ce 
siège  célèbre,  que  son  ouvrage  fut  mis  avec  lui  dans 
son  tombeau,  et  qu'il  y  resta  jusqu'au  règne  de  Néron, 
époque  à  laquelle  il  fut  découvert  par  l'effet  d'un 
tremblement  de  terre ,  et  traduit  en  grec.  Toutes 
ces  circonstances  sont  autant  de  fables  ;  Y  Histoire  de 
Dictys,  que  nous  n'avons  aujourd'hui  qu'en  latin, 
paraît  avoir  été  traduite  ou  fabriquée  an  m*  ou  an 
iv«  siècle  par  un  certain  Q.  Septimius.  Cet  ouvrage, 
qui  du  reste  est  digne  d'intérêt,  fut  imprimé  pour 
la  première  fois  vers  1477  ;  il  est  généralement 
joint  à  Darès  de  Phrvgie.  La  dernière  édition  de  ces 
deux  auteurs  est  celle  de  Valpy,  Londres,  1825, 
2  vol.  in-8.  M.  Dcderich  a  publié,  à  Bonn,  1883, 
une  édition  séparée  de  l'ouvrage  de  Dictys.  Il  a  été 
traduit  en  français  par  Achaintre,  1813. 

D1CU1L,  géographe  irlandais  du  ix«  siècle,  a 
composé  un  traité  De  Metuura  Or  bis,  publié  par 
M.  Walckenaër,  Paris,  1807  (texte  senl),  et  par 
M.  Letronne  en  1814,  avec  de  savants  commen- 
taires. Cet  ouvrage  a  permis  de  fixer  l'époque  de 
la  découverte  de  l'Islande  et  des  Iles  Féroé,  et  celle 
de  la  rupture  du  canal  entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge. 

DIDEROT  (DenitO,  philosophe  du  xvin»  siècle,  né 
à  Langres  en  1712,  mort  en  1784,  était  fils  d'un 
coutelier.  Destiné  à  l'état  ecclésiastique ,  il  fut 
envoyé  à  Paris  pour  étudier  en  théologie,  puis  il 
entra  chex  un  procureur  ;  mais  n'ayant  de  goût  que 
pour  les  sciences  et  les  lettres,  il  renonça  à  prendre 
un  état,  et  se  livra  tout  entier  à  l'étude,  embrassant 
tout  à  la  fois  littérature,  métaphysique,  morale, 
physique,  géométrie.  Il  se  mit  en  même  temps  à 
donner  des  leçons  et  à  faire  des  livres  pour  vivre. 
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Il  fit  d'abord  quelques  traductions  de  l'anglais  ;  il 
publia  en  1745  un  Essai  sur  te  mérite  et  la  vertu, 
imité  de  Shaftcsbury;  en  1746  des  Ptnsles  philo- 
sophiques qui  commencèrent  à  attirer  l'attention  sur 
lui,  et  qui  furent  condamnées  au  feu  par  le  parle- 
ment; en  1749,  la  Lettre  sur  les  aveugles,  à  l'usage 
de  ceux  qui  voient,  qui  renfermait  quelques  para- 
doxes impies  et  quelques  allusions  hardies  à  des 
personnages  puissant*  :  il  fui  pour  ce  dernier  ou- 
vragé enferme  plusieurs  mois  à  Vincennes.  Devenu 
libre,  il  conçut  le  projet  de  V Encyclopédie,  et  s  étant 
associé  d'Alembert  et  quelques  autres  gens  de  let- 
tres, il  réussit,  à  travers  mille  obstacles  que  lui  sus- 
citaient le  clergé  et  l'autorité  civile ,  à  mettre  à  fin 
cette  grande  entreprise  (1751-72.  28  vol.  io-fol.,  sa- 
voir, 17  de  texte  et  11  de  planches).  11  se  réserva  la 
rédaction  des  articles  sur  la  philosophie  ancienne, 
et  ceux  sur  les  arts  et  métiers  qui  étaient  tout  entiers 
à  créer,  et  qu'il  traita  avec  un  talent  supérieur.  En 
même  temps  qu'il  publiait  les  volumes  de  l'Ency- 
clopédie, il  composait  plusieurs  ouvrages,  les  uns 
sérieux,  tels  que  les  Pensées  sur  l'interprétation  de 
la  nature,  1754,  qui  lui  furent  inspirées  par  le  No- 
vum  Organum  de  Bacon:  les  autres  frivoles,  tels  que 
Jacques  le  Fataliste,  la  Religieuse,  romans  licencieux 
qui  déshonorèrent  sa  plume  ;  il  donnait  deux  dra- 
mes, te  Fils  naturel,  1 7  67 ,  et  le  Père  de  Famille,  1 7  58 , 
pièces  d'un  genre  tout  nouveau:  il  faisait  connaître 
et  goûter  Richardson  ;  il  jugeait  dans  ses  Salons 
les  ouvrages  de  peinture  exposés  en  1766  et  1767.  Ce- 
pendant, tous  ces  travaux  ne  l'enrichissaient  pas,  et 
il  se  vit  réduit  en  1765  à  vend  ro  sa  bibliothèque  : 
l'impératrice  de  Russie,  Catherine  II,  qui  favorisait 
les  philosophes,  l'acheta  60,000  francs,  à  condition 
qu'il  continuerait  d'en  jouir,  et  dès  ce  moment  elle 
se  chargea  de  pourvoir  à  ses  besoins.  En  1773,  Di- 
derot fit  le  voyage  de  St-Pétersbourg  pour  visiter  sa 
bienfaitrice.  Après  avoir  passé  quelques  mois  auprès 
d'elle,  il  revint  à  Paris  où  il  vécut  fort  retiré  jus- 
qu'à sa  mort.  Il  publia  dans  ses  dernières  années  un 
Essai  sur  les  règnes  de  Claude  et  de  Néron,  1779,  qui 
n'est  autre  chose  qu'une  apologie  de  Sénèque  avec 
une  appréciation  de  sa  philosophie  et  de  ses  écrits. 
Outre  les  ouvrages  qu'il  publia  sous  son  nom,  Diderot 
a  beaucoup  contribué  à  l'Histoire  philosophique  des 
deux  Indes  de  Raynal,  au  Système  de  la  nature  de 
d'Holbach,  et  à  quelques  autres  publications  anti- 
religieuses. On  lui  attribue  à  tort  le  Code  de  la  nature 
(  K.morellt  au  S up  «  t  autres  écr.du  même  genre.  D. 
était  un  des  ennemis  les  plus  acharnes  du  christia- 
nisme, et  même  de  toule  idée  religieuse  ;  il  professait 
ouvertement  le  matérialisme  et  l'athéisme,  et  prê- 
chait ces  doctrines  désolantes  avec  une  sorte  d'en- 
thousiasme et  de  fanatisme,  tomme  écrivain,  il  brille 
par  le  mouvement,  la  chaleur,  l'abondance,  la  har- 
diesse ;  mais  il  ne  sait  pas  tempérer  son  imagination 
et  tombe  souvent  dans  la  déclamation.  On  a  dit  de 
lui  :  «  Il  a  écrit  de  belles  pages,  il  n'a  jamais  su  faire 
un  livre.*  Diderot  fut  lié  avec  les  principaux  écri- 
vains du  mit*  siècle,  avec  Rousseau,  qui  plus  tard  de- 
vint son  ennemi,  avec  Voltaire,  d'Alembert,  d'Hol- 
bach. 11  eut  pour  amis  particuliers  (îrimm  et  Nai- 
geon. il  s'était  marié  de  bonne  heure,  et  il  eut  une 
fille  qu'il  chérit  tendrement  (madame  de  Vandeuil). 
Naigeon  publia  en  1798  une  édition  de  ses  œuvres 
en  16  vol.  in-8.  11  en  a  paru  en  1821,  chcxBrière, 
une  édition  plus  complète,  en  22  volumes,  avec  les 
Mémoires  de  Naigeon  sur  Diderot.  Ou  a  enfin  publié 
chez  Paulin,  en  1830,  des  Mémoires  et  œuvres  inédites 
de  Diderot,  4  vol.  in-8,  précédés  de  Mémoires  sur 
sa  vie  par  sa  fille. 

DIDIER  (saint),  Desiderius,  évêque  de  Langres, 
subit  le  martyre  en  264.  L'Eglise  célèbre  sa  fête 
le 23  mai,avec  colle  du  suivant. 

didier  (saint),  archevêque  de  Vienne  en  Dau- 
phiné  (691).  assassiné  v.  612  près  de  Lyon  par  or- 
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drede  la  reine  Brunehaut. —  Les  légendes 
nent  4  autres  aainta  prélats  du  même  nom  :  le 
t",  évêque  de  Nantes  vers  4SI  ;  le  2»,  évêque  de 
Gahors,  dont  plusieurs  lettres  se  trouvent  dans  la 
Bibliothèque  des  Père*,  etqui  mourut  en  655;  Ie3*,ar- 
chevéque  de  Bourges  vers  le  v*  siècle  ;  le  4»,  évêque 
de  Chàlons,  pois  de  Gap,  mort  vers  531. 

oidier,  dernier  roi  des  Lombards,  était  d'abord 
due  d'Istrie.  Aslolphe,  roi  des  Lombards,  étant 
mort  sans  enfants,  Didier  rassembla  une  armée, 
força  Rachis,  frère  d'Astolphe,  à  lui  céder  ses  droits, 
757.  Il  attaqua  ensuite  Etienne  II  ;  mais  fut  repoussé 
par  Pépin.  En  "70,  il  donna  sa  tille  a  Charlcmagne, 
e*j>érant  avoir  en  ce  prince  un  allié  sûr;  mais  dès 
l'année  suivante,  il  eut  la  douleur  de  voir  sa  tille 
répudiée,  et  en  773  ses  propres  états  furent  envahis 
par  son  gendre,  qu'avait  appelé  le  pape  Adrien,  me- 
nacé  par  les  Lombards.  Assiégé  et  pris  dans  Pavie 
(774),  Il  fut  relégué  an  monastère  de  Corbie,  où  il  m. 

DID1US  JULIANUS,  empereur  romain,  avait  d'a- 
bord servi  avec  distinction,  sous  le  règne  de  Com- 
mode, et  subjugué  lesCattes,  peuple  germain.  Après 
la  mort  de  Pertinax  (30  mars  193),  il  acheta  l'em- 

Eire,  mis  a  l'encan  par  les  prétoriens.  Il  se  rendit 
ienlôt  odieux  par  son  luxe  et  son  extravagance,  et 
ayant  d'ailleurs  refusé  de  payer  la  somme  pour  la- 
quelle on  l'avait  élevé  à  l'empire,  il  fut  tué  par  ses 
soldats  le  2  juin  de  la  même  année. 

DIDJKLou  Petit-Tigre,  riv.  de  la  Turquie  d'Asie 
(Bagdad),  sort  de  la  rive  droite  du  Tigre ,  près  de 
Samarra,  et  va  se  perdre,  à  26  kil.  0.  de  Bagdad, 
dans  le  canal  d'issa  qui  joint  le  Tigre  a  l'Euphrate. 
Son  cours  est  de  110  kil. 

DIDON,  princesse  de  Tyr,  fille  de  Bélus,  sœur  de 
Pygmalion  et  épouse  de  Sichée,  fut  forcée  de  quit- 
ter sa  patrie  a  cause  des  cruautés  de  son  frère,  qui 
venait  de  faire  périr  Sichée  pour  s'emparer  de  ses 
trésors,  et  s'enfuit  en  Afrique,  où  elle  fonda  Car- 
thage  vers  l'an  8(50  av.  J.-C.  On  raconte  que.  pour 
s«  soustraire  aux  poursuites  d  larbas,  roi  des  Gélules, 
qui  voulait  la  forcer  à  l'épouser,  elle  se  précipita 
sur  un  bûcher  et  s'y  frappa  d'un  poignard.  Virgile 
s'est  écarté  de  la  vérité  historique  en  faisant  vivre 
Didon  du  temps  d'Enée,  auquel  elle  est  postérieure 
de  300  ans.  On  lui  donne  quelquefois  le  nom  d*Elise. 
Lcfrannie  Pompignan  a  fait  une  tragédie  de  Didon. 

1)1  DOT,  famiTle  d'imprimeurs-libraires,  qui  a 
beaucoup  contribué  aux  progrès  de  l'Imprimerie  en 
France.  Le  premier  de  cette  famille  qui  se  soit  dis- 
tingué est  François-Ambroise  Didot,  né  à  Paris  en 
1730,  mort  en  1804.  H  établit  chez  lui  une  fonde- 
rie d'où  sortirent  les  plus  beaux  types  qu'on  eût  vus 
jusque-là,  inventa  un  instrument  propre  à  donner 
au  corps  des  caractères  une  juste  proportion,  et  pu- 
blia des  éditions  admirables  par  la  correction  du 
texte,  entre  autres  la  collection  dite  d'Artois,  en 
64  vol.  in- 18,  et  une  Collection  de  classiques  fratt- 
çais,  imprimée  par  ordre  de  Louis  XVI,  dans  les 
trois  formats  in-4,  ln-8  et  in— 1 8.  —  Firmin  Didot, 
(Ils  du  précédent,  né  à  Parts  en  1764,  mort  en  1836, 
travailla,  de  concert  avec  son  frère  aîné,  Pierre,  a 
ajouter  de  nouveaux  perfectionnements  à  son  art, 
et  Ot  le  premier  des  éditions  stéréotypes,  1797.  Parmi 
leurs  éditions,  on  estime  surtout:  Virgile,  1798,  in-fol.; 
Horace,  1799,  in-fol.,  le  Camoens,  1817;  la  Henriade, 
1819.  Firmin  Didot  cultivait  aussi  les  lettres  :  on 
lui  doit  de  bonnes  traductions  en  vers  des  Bucoli- 
ques de  Virgile,  1806  ,  des  Idylles  de  Théocrite, 
1 833,et  une  traç.  ûAimibal.l)  futdép.  en  1 829.— Ses  2 
flls.Ambr.etHyac.-Firm.soutlenn.rhonneurdunom. 

D1DYME,  c  e»l-à-dire  jumeau,  nom  ou  surnom 
de  plusieurs  personnages  anciens  :  de  saint  Thomas, 
un  des  apôtres  ;  d'un  grammairien  d'Alexandrie, 
contemporain  d'Auguste,  qui  composa  plus  de  4,000 
traités,  tous  perdus  aujourd'hui.  On  lui  attribue 
un  traité  De  Marmoribus  et  lignis,  grec  et  latin,  Mi- 
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lan,  1817 ,  et  des  Scholies  sur  Homère,  dans  l'édi- 
tion d  Homère,  Eliévir,  Leyde,  1656.  en  2  voL  in-4. 
DIDYMOTICHOS,  ville  de Tbrace,  auj. 

DIDYMUSnoris.  Voy.  dindthus. 

DIE,  Dca  Voconiiorum  ou  Augusta  Dca  chez  le* 
anciens,  ch.-l.  d'arr.  (Drome),  à  43  kil.  S.  E.  de 
Valence  ;  3,900  hab.  Tribunal  de  première  instance. 
Porte  Saint-Martin,  ancien  hôtel  de  l'évèché.  Draps, 
tanneries.  Bon  vin  blanc  mousseux,  dit  clairette  de 
Die. — Cette  ville  était  jadis  ch.-l.  des  Voconces  ;  elle 
devint  sous  Auguste  une  colonie  romaine  impor- 
tante ;  elle  devint  ensuite  ch.-l.  du  pays  de  Diots  IDien- 
sis  tract  us),  et  fut  jusqu'au  xiti*  siècle  le  siège  d'un 
évèché  su  drapant  de  Valence.  Dans  le  xvi*,  avant  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes,  les  Calvinistes  y 
étaient  en  grand  nombre.  — L'arr.  de  Die  a  9  cent. 
(Bourdeaux,  La  Chapelle-en-Vercors,  Chili  lion,  Crest 
qui  compte  pour  deux,  Luc-en-Diois,  La  Motte-Cha- 
lançon.  Saillans,  plus  Die).  lOOcoinm.,  et 66.787  hab. 

DIEBITSCH-ZABALKANSKI  (Jean-Charles- Fré- 
déric, comte  de),  général  russe,  né  en  1785  d'une 
famille  noble  de  Silésie,  entra  d'abord  dans  les 
armées  prussiennes,  et  passa  ensuite  au  service  de 
la  Russie.  \\  devint  un  des  favoris  d'Alexandre, 
fut  blessé  à  AuslerliU,  se  distingua  à  Evlau  et  à 
Friedland  (1807),  puis  à  Dresde  (1813;.  On  prétend 
que  c'est  lui  qui  conçut  et  donna  le  premier  l'idée 
de  marcher  sur  Paris.  Dans  la  guerre  contre  les 
Turcs  (1828),  il  se  signala  par  le  passage  du  Balkan, 
ee  qui  lui  valut  le  surnom  de  Zabalkanski,  et  fut 
nommé  feld-maréchal.  11  commanda  l'armée  russe 
dans  la  gaerre  de  Pologne,  en  1831 .  et  vainquit  à  Os- 
trolenka,  mais  (I  éprouva  ensuite  des  revers  et  m.  peu 
après.  Les  uns  attribuent  sa  mort  à  un  suicide,  d'an- 
tres aux  effets  du  choléra  Joints  à  des  excès  de  boisson. 

DIEBOURG,  ville  d'Allemagne,  dans  le  grande- 
duché  de  Hesse-Darmsladt,  à  12  kil.  N.  E.  de 
Darmstadt  ;  2,300  hab.  Château-fort. 

DIEGO,  corruption  de  Jacobus,  Jacques, 
très  commun  en  Espagne.  Pour  les 
ainsi  nommés,  Voy.  le  nom  qui  suit  Diego. 

DIEGO  ALVAREZ,  tle  de  l'Océan  Atlantique,  par 
11»  3'  long.  E.,  40°  19  Ut.  S. 

diéco  carcia  (archipel  de),  dans  l'Océan  Atlan- 
tique. Voy.  CHAGOS. 

diéco  rays  (îles),  dans  l'archipel  des  Maldives, 
sous  1  équaleur.  Découvertes  par  les  Portugais. 

diéco  rots  (îles).  Voy.  RodhiguIs. 

DIEKIRCH,  ville  du  duché  de  Luxembourg,  à  26 
kil.  N.  de  Luxembourg ,  sur  la  Sure  ;  2,800  hab. 
Draps,  tanneries. 

D1ELLY  ou  DILLY.  ville  de  l'île  Timor,  sur  la 
cote  sept.,  dans  l'archipel  de  la  Sonde,  par  123*  10* 
long.  E.,  S°  33'  Ut.  S.  l'orl  sûr.  Sandal  et  cire.  — 
Le»  Portugais  y  ont  un  résident  dépendant  de  Macao. 

DIEM  EL,  riv.  d'Allemagne.  Voy.  dimel. 

DIEM  EN  (Ant.  van),  gouverneur-général  des  éta- 
blissements hollandais  dans  les  Indes  orientales,  de 
1636  à  1645,  avait  d'abord  été  simple  commis.  11 
s'empara  des  établissements  portugais  i  Ceylaa  et  à 
Malaeca,  Introduisit  le  commerce  hollandais  au  Ton- 
quin,  contracta  plusieurs  allUuces  avantageuses ,  et 
fit  faire  des  voyages  de  découvertes.  Abel  Tasman, 
chargé  par  lui  d'explorer  la  mer  du  Sud,  découvrit 
en  1642  la  terre  qu'il  a  appelée,  du  nom  du  gouver- 
neur, terre  de  Diémen. 

DIEMEN  (terre  de  vak)  ou  Dit  même,  dite  auwL 
Tasmanie  par  quelques  modernes,  grande  tle  de 
rOcéanie.  au  S.  de  l'Australie  fou  Nouvelle-Hol 
lande),  dont  la  sépare  le  détroit  de  Bass ,  a  280  kil. 
sur  240;  4,200  hab.  européen» en  1819.  et  7,200  en 
1821.  Sol  très  fertile,  superbes  forêts,  beaux  ports. 
Ses  habitants  de  race  nègre  sont  peut-être  les  hommes 
les  moins  civilisés  et  les  plus  slupides  du  globe. — La 
Diéménie  fut  découverte  en  1642  par  Abcl  Janasen 
Tasman.  Hollandais,  qui  l'appeU  Terre  de  Diémen. 
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du  nom  d'Ant.Van  Diémen 
Gook  en  visita  la  côte  méridionale  en  1776 
le  chirurgien  Basa  découvrit  ie  détroit  qui  porte  son 
nom  et  constata  que  la  Terre  de  Diémen  était  une 
He.  Le»  Anglais  ■  y  établirent  en  1804  et  ne  tardè- 
rent point  à  y  fonder  1rs  villes  de  Hobart-Town  au 
S.  et  de  Georges-Town  ou  Port-Dalrymple.  Auj.  ils 
ont  divisé  toute  la  Diéménie  en  9  districts,  dont  la 
cap.  est  Hobart-Town.  C'est  un  lieu  de  déportation. 

DUt»E!<  (détroit  de),  en  Asie,  dans  la  mer  du 
Japon,  entre  l'Ile  de  Ximo  et  celles  de  Tanega-Sima 
et  Jakuno-Sima,  par  128°  20'  long.  E.,  30»  61'  lat. 
M.  Sa  largeur  est  de  31  kit. 
D1ENSIS  thactcs,  auj.  le  pays  de  mots. 
D1EPH0LZ,  ville  de  Hanovre,  ch.-l.  du  comté  de 
Diepholi,  à  55  kil.  S.  de  Hoya;  1,600  hab.  —  Le 
coin  '.ô  de  Diepholz,  situé  dans  le  roy.  et  le  gouver- 
nement de  Hanovre,  entre  le  comté  de  Hoya  au  N. 
et  à  l'E. ,  les  Etala  prussiens  au  S.,  la  province 
d'Osnabruck  et  le  grand-duché  d'Oldenbourg  a  !'<>., 
a  44  kil.  sur  20,  et  12,000  hab.  Marais,  tourbières, 
grains,  chanvre,  bétail. 

DIEPPE,  ch.-l.  d'arr.  (Selne-Inrérieure) ,  à  54 
kil.  N.  de  Rouen,  à  173  kil.  N.  0.  de  Paris,  sur  la 
Manche,  à  l'embouchure  de  l'Arques;  16,820  hab. 
Port  sûr,  mais  étroit  à  l'entrée:  vieilles  murailles, 
ancien  chàteau-fort  ;  église  de  Saint-Remi  ;  68  fon- 
taines ;  statue  de  Doquesne  (1844).  Bains  de  mer  très 
fréquentés,  surtout  sous  la  restauration.  Tribunaux 
de  première  instance  et  de  commerce  ;  collège  com- 
munal ;  école  de  navigation,  bibliothèque  publique  ; 
chantiers  de  construction,  corderie,  etc.  Armements 
pour  la  pAche  ;  commerce  d'importation  et  d'expor- 
tation. —  Dieppe,  au  xi»  siècle,  n'était  encore  qu'un 
village  habité  par  des  pécheurs.  On  fait  dériver  son 
nom  de  Deep  (profond),  ancien  nom  de  la  rivière 
d'Arqués.  Celte  ville  fut  prise  et  reprise  par  les  An- 
glais et  les  Français  pendant  les  xi»  et  xu«  siècles,  cl 
bombardée  par  les  Anglais  et  les  Hollandais  en 
l«94.  Tourville  battit  les  flottes  angl.  et  holl.  devant 
Dieppe  en  1690.  Pat.  delannateurAngo,de  Duques- 
ne, Pecquet,  Lamarlinière,  etc.  Ce  sont  des  Dieppois 
qui  colonisée,  le  Canada. — L'arr.  a  8  c.  (Longueville, 
Offranville,  Bacqucville,Tôtes,  Envermeu.  Eu,  Bel- 
lencombre.  plus  Dieppe).  120comm.et  112,427  hab. 

DIEHNSTEIN.  Dûrrenstein  ou  Tyrnsiein,  ville 
des  EtaU  autrichiens  (Autriche],  k  20  kil.  S.  E.  de 
Saint-Pœlten,  sur  le  Danube.  Aux  environs,  ruines 
du  château  où  fut  retenu  Richard-Cœur-de-Lion. 
Combat  où  4,000  Français  passèrent  sur  le  corps  de 
30,000  Russes,  14  novembre  1805. 

DIESBACH,  village  de  Suisse  (Berne),  à  15  kil. 
S.  E.  de  Berne;  4,750  hab.  Fabriques  de  drap  et 
filatures. 

DIESBACH  (famille  de),  noble  famille  de  Berne , 
originiire  d'Allemagne,  et  qui  reqiontcau  xu«  siè- 
cle. Elle  a  fourni  au  canton  de  Berne  plusieurs 
avoyers,  dont  le  plus  connu  est  Nicolas  Diesbach,  né 
en  1431  ,  mort  en  1475,  qui  fut  nommé  avoyer  en 
1465.  11  s'allia  avec  Louis  XI  contre  Charles-le- 
Téméraire,  1474,  et  dècl  ara  la  guerre  à  ce  dernier, 
à  cause  des  exactions  du  sire  de  Hagenbach  ,  gou- 
verneur du  comté  de  Ferrctle  ;  il  remporta  plusieurs 
victoires  en  Franche-Comté  et  mourut  l'année  sui- 
vante ,  laissant  sa  dignité  à  son  cousin  Guillaume , 
dont  l'Influence  fit  encore  dominer  le  parti  fran- 
çais à  Berne.  Ce  dernier  mourut  en  1517. 

D1EST,  ville  murée  de  Belgique  (Bralant  mérid.), 
«ir  la  Dcmer,  à  26  kil.  N.  E.  de  Louvain  ;  6,000 
hab.  La  ville  est  très  grande,  mais  elle  renferme 
des  jardins  et  des  terres  labourées  dans  son  en- 
ceinte. Distilleries,  brasseries.  Commerce  dechevaux. 

DIETE  (de  diaila,  conduite  ,  ou  de  dies  indictus, 
jour  désigné),  est  le  nom  que  l'on  donne  aux  assem- 
blées nationales  dans  plusieurs  contrées  de  l'Eu- 
rope, et  spécialement  en  Allemagne,  en  Suisse  et  en 
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—  En  Allemagne ,  h.  Dicte  _ 
en  1784  !  du  de  l'Empire  est  chargée  de  veiller  sur  les  af- 
faires générales  de  l'Allemagne  et  de  concilier  les 
différends  qui  pourraient  s'élever  entre  les  états 
confédérés.  Le  président  de  la  diète  est  toujours 
un  représentant  de  l'Autriche  ;  les  décisious  de 
celte  assemblée  portent  le  nom  de  rece*.  (  Voy.  Al- 
lemagne. )  Celte  diète  existe  depuis  les  temps  les 
plus  anciens  et  a  subi  pendant  le  cours  des  siècles 
une  foule  de  transformations.  Elle  se  tient  aujour- 
d'hui à  Francfort-eur-le-Meln  ;  elle  se  réunit,  se- 
lon les  circonstances,  soit  en  séance  ordinaire  (alors 
chaque  état  n'a  qu'une  voix  et  les  décisions  sont  pri- 
ses à  la  majorité  absolue),  soit  en  séance  générale  (le 
nombre  des  voix  des  divers  états  est  alors  ûxé  selon 
l'importance  politique  de  chacun  d'eux. — La  diète  hel- 
vétique date  du  xv*  siècle  ;  elle  fut  dissoute  en  1797 
par  suite  de  l'invasion  française,  fut  rétablie  en  1803 
r  Napoléon,  et  conflrmée  par  le  congrès  de  Vienne, 
e  se  rassemble  tous  les  ans  pendant  un  mois,  alter- 
nativement dans  un  des  cinq  cantons  directeurs  (Fri- 
bourg,  Soleure,  Bàle,  Zurich  et  Luceroe),  et  se  com- 
pose de  24  députés;  elle  est  chargée  de  toutes  le* 
affaires  extérieures  et  de  tout  ce  qui  peut  être  d'un 
intérêt  général  pour  la  confédération  toute  entière.— 
En  Pologne  la  diète  se  composait  généralement  de  la 
noblesse  polonaise,  et  n'était  réunie  que  sur  l'invi- 
tation du  souverain  et  pour  lui  donner  son  avis  sur 
les  mesures  qu'il  voulait  prendre.  Ce  qui  la  distin- 
guait surtout,  c'est  qu'elle  avait  le  droit  d'élire  le 
roi  de  Pologne  ;  elle  prenait  alors  le  titre  de  dièu 
d'élection.  Ces  diètes  se  tenaient  en  plein  champ  à 
Wola  près  de  Varsovie  ;  tous  les  membres  qui  y 
assistaient  étaient  à  cheval.  —  On  donne  encore  le 
nom  de  diète  aux  états-généraux  de  la  Suède. 

D1ETZ.  ville  du  duché  de  Nassau,  à  9  kil.  N.  E. 
de  Nassau  ;  1,800  hab.  Pépinière  d'arbres  k  fruits. 

DIEU  ou  I)  Y  KL'  (Ile],  Ogia  insula,  ile  de  France, 
dans  .'Atlantique,  sur  la  cote  du  dép.  de  la  Vendée, 
entre  Belle-Ile  et  La  Rochelle,  à  19  kil.  du  continent; 
13  kil.  sur  4;  2,360  hab.  Elle  ne  renferme  qu'un 
petit  bourg.  Ce  n'est  qu'un  vaste  rocher  granitique, 
défendu  par  un  fort  et  des  batteries.  Ses  habitants 
sont  tous  pécheurs.  Son  nom  semble  venir  d'Hésus. 
DIEU  (saint  jea»  de).  Voy.  jean. 
D1EUDONNE.  nom  de  deux  |tapes,  qui  se  nom- 
maient en  latin  ,  le  1",  Deut-Dedit  (615-618);  le 
2»,  A  Deo-Dalui  (672-676). 

D1EU-LE-FIT,  ch.-l.  de  cant.  (Drôme),  k  25  kil. 
E.  de  Monlélimart;  4,135  hab.  Eaux  thermales. 

DIEL'ZE,  Decem  Pagi ,  ch.-l.  de  canton  (Meur- 
Ihe),  à  15  kil.  E.  de  Château-Salins,  sur  la  Seille 
et  le  canal  des  Salines  ;  3,965  hab.  Saline  qui  pro- 
duit 500,000  quintaux  de  sel  par  an.  Fabrique  de 
soude.  La  saline  est  exploitée  depuis  le  xi«  siècle.  — 
Cette  ville  est  très  ancienne  ;  sous  les  Romains  c'était 
un  poste  militaire  fort  important. 
D1EZEN,  riv.  de  Belgique.  Voy.  domhel. 
D1GBA,  ville  d'Assyrie,  auj.  corna. 
DIGBY,  ville  de  l'Amérique  anglaise  (Nouvelle- 
Ecosse],  à  177  kil.  S.  0.  d'Halifax.  Pèche  active. 

DIGBY  (Everard),  gentilhomme  anglais,  zélé  ca- 
tholique, né  en  1581 ,  prit  une  part  très  active  à  la 
conspiration  des  Poudres,  dont  le  but  était  de  faire 
sauter  les  deux  chambres  du  parlement  le  jour  où 
le  roi  (Jacques  I)  y  viendrait  ;  il  fut  arrêté  les  armes 
à  la  main  dans  le  Slaffordshire,  où  il  préparait  un 
soulèvement,  Tut  pendu,  puis  écartelé  le  30  janvier 
1606.  ainsi  que  ses  complices. 

digby  (Kenelm),  fils  du  précédent,  célèbre  par 
son  esprit  et  sa  science,  né  en  1603,  mort  en  1665, 
jouit  de  la  faveur  de  Charles  I  et  s'attacha  k  ce 
prince  pendant  la  guerre  civile.  Il  fut  emprisonné 
par  ordre  du  parlement;  ayant  obtenu  sa  liberté, 
il  vint  en  Fiance  où  il  fut  rreherebé  des  savants 
et  fut  chargé  par  Charles  I  de  plusieurs  i 
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Cependant  il  se  rallia  à  Cromwell  et  resta  sans 
emploi  à  la  restauration.  Après  la  fin  tragique  de 
son  père,  on  l  avait  fait  élever  dans  la  religion  pro- 
testante, mais  il  l'abandonna  en  1636  pour  le  catho- 
licisme, et  même  écrivit  en  faveurde  sa  nouvelle  foi. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  un  traité  De  la  natute 
des  corps,  un  autre  De  la  nature  et  des  opérations  de 
l'âme  (1644),  des  Instituûones  peripateticœ ,  165l. 
Kenelm  Digby  partagea  en  physique  les  erreurs  de 
son  temps  et  crut  aux  rêveries  de  l'alchimie;  il  pré- 
tendait guérir  les  blessures  par  une  poudre  sympa- 
thique ,  et  il  écrivit  une  dissertation  sur  cè  sujet 
(1668). 

digby  (Jean),  comte  de  Bristol ,  de  la  même  fa- 
mille que  les  précédents,  né  en  1580,  mort  à  Paris 
en  1663,  fut  membre  du  conseil  de  Jacques  I,  et 
remplit  diverses  missions  diplomatiques,  celle  entre 
autres  qui  avait  pour  objet  le  mariage  du  prince 
Charles  avec  l'infante  d'Espagne.  Cette  négociation, 

au'il  avait  menée  à  bien,  échoua  par  les  fautes  de 
uckingham,  qui  lui  impula  tous  ses  torts  et  le  Ht 
emprisonner  à  son  retour  d'Espagne.  Il  n'en  prit 
pas  moins  dans  la  suite  parti  pour  Charles  1,  et  fut 
contraint  à  s'exiler  pendant  les  troubles  de  la  révo- 
lution, après  avoir  perdu  toute  sa  fortune. 

dicby  (Ceorge),  comte  de  Bristol,  Dis  du  précé- 
dent, né  en  1612,  mort  en  1676,  Tut  un  des  royalis- 
tes les  plus  fougueux,  et  porta  une  funeste  atteinte 
à  la  cause  royale,  qu'il  croyait  servir,  en  conseillant 
à  Charles  1  l'arrestation  de  six  membres  du  parle- 
ment accusés  de  haute  trahison.  Après  avoir  porté 
les  armes  pour  la  défense  de  l'infortuné  roi,  il  ap- 
puya, sous  son  successeur ,  le  projet  de  rétablir  la 
religion  catholique  et  se  rendit  par  là  si  odieux  qu'il 
fut  obligé  de  prendre  la  fuite. 

DIGES,  bourg  du  dép.  de  l'Yonne,  à  14  kit.  S.  0. 
d'Auxerre;  1,400  hab.  Source  minérale. 

D1GGS  (cap  et  ile),  dans  l'Amérique  septentrio- 
nale, à  la  pointe  de  la  côte  du  détroit  d'Hudson, 
par  62»  41"  lat.  N.,  81°  long.  0.  Bennes. 

DHjNA.NO  ,  ville  des  Etats  autrichiens,  dans  le 
royaume  d'IUyrie  (Trieste),  à  13  kil.  N.  de  Pola, 
3,500  hab.  Belle  cathédrale. 

DIGNE,  Dt«ta,ch.-I.  du  dép.  des  Basses-Alpes,  a 
800  kil.  S.  E.  de  Paris  ;  6,365  hab.  Evêché.  Vieux 
murs  flanqués  de  tours.  Cour  d'assises;  tribunal  de 
1"  instance  ;  collège  communal  :  cathédrale,  hôtel  de 
la  préf..  statue  de  Gassendi  (né  près  de  là).  Bibl.publ. 
Eaux  thermales.  Commerce  de  fruits  secs,  etc.— 
L'arrondissement  de  Digne  a  9  cantons  (Barrême, 
LaJavie,  Les  Mées,  Mexel,  Mousliers,  Riex  ,  Seyne, 
Valensole,  plus  Digne),  98comm.  et  65,032  hab. 

DIG01N,  ch.-l.  de  canton  (Saônc-el-Loire),  à  23 
kil.  0.  de  Charolles,  sur  ia  Loire,  et  au  lieu  où  s'u- 
nit à  la  Loire  le  canal  du  Centre:  3,090  hab.  Faïence. 
Comm.  rie  sel.  Hôpital  réc.  fondé  par  M.  de  Chiseuil. 

D1GOB,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Calcutta),  par 
24»  lat.  N.  et  84»  long.  E.  Temple  célèbre  où  les 
Hindous  font  de  fréquents  pèlerinages. 

DIJON,  Divin  ou  Dibio,  ch.-l.  du  dép.  de  laCôle- 
d  Or,  sur  1  Ouche,  à  271  kil.  S.  E.  de  Paris  (304  par 
Troyes);  24,817  hab.  Evêché,  cour  royale,  cour 
d'assises,  tribunaux  de  1"  instance  et  de  commerce; 
acad.univ.,coll.roy.,fac.desc.etdelett.,éc.dedroit. 
de  médecine,  des  beaux-arts  ;  académie  des  sciences; 
bibliothèque,  jardin  botanique,  etc.  Bues  larges  et 
bien  pavées.  Château-fort,  bâti  par  Louis  XI.  Quel- 
ques beaux  édifices,  monuments  antiques;  place 
Royale,  Chemin  de  fer.  Filât,  de  laine  et  de  coton. 
Commerce  actif:  vins,  grains,  moutarde  renommée, 
etc.  —  Dijon  doit  son  origine  à  un  camp  retranche 
établi  par  César  pour  contenir  les  Autunois  ot  les 
l^ngrois.  Son  nom  lui  vint  d'un  temple  que  l'em- 
pereur Aurélicn  y  avait  élevé  à  ses  dieux  (Divis,  et 
par  corruption  Divio).  Elle  ne  prit  quelque  impor- 
tance qu'au  iv  siècle.  Aux  environs  de  cette  ville, 


Clotis  vainquit  le  roi  burgunde  Gondebaud  par  la 

trahison  de  Godégisile  en  500.  Dijon  fut  entièrement 
détruite  en  1137  par  un  incendie.  Rebâtie  20  ans 
après,  elle  devint  bientôt  la  capitale  du  duché  de 
Bourgogne.  En  1477,  après  la  réunion  du  duché  de 
Bourgogne  à  lacouronne.ellefutlaeapit.  delaprov.. 
le  siège  des  états-généraux  et  d'un  célèbre  parlement. 
En  1595.  le  maire  de  Dijon.  Bené  Fleutelot.  ouvrit 
les  portes  de  la  ville  à  Henri  IY.  A  Dijon  sont  nés  les 
durs  de  Bourgogne  Phil .  le  Bon  et  Jean  sans  Peur.  Bos- 
sue t,  Crébillon,  Longepierre,  Piron,  Rameau,  Boa- 
hier,  De  Brosses,  f.a  Monnoye.  Carotte,  Guyton  de 
Morveau,  Clément,  Maret. — L'air,  al  4  e.  (Auxonne, 
Fontaine-Française,  Genlis,  Gevrey,  Grancey-le- 
Château,  Is-sur-Tille,  Mirebeau,  Pontalllier-eur- 
Saône,  Saint-Seine-l' Abbaye,  Selongey,  Sombernon, 
plus  Dijon ,  qui  forme  3  cant.) ,  266  communes  et 
138,094  hab. 

DIJONNA1S.  partie  du  duché  de  Bourgogne,  se 
divisait  en  5  parties  :  le  bailliage  principal  de  Dijon, 
et  les  4  bailliages  particuliers  de  Beaune ,  Nuits. 
Auxonne,  Saint-Jean-de-Losne. 

DIKKEMABK,  village  de  Norwége  (Aggerhuus). 
à  22  kil.  S.  0.  de  Christian»  Usines  très  importantes. 

DILEM  ,  partie  mérid.  du  Ghilan.  Voy.  6hh.ah. 

DILLEN  ou  DILLEN1US  (J.-J.).  botaniste,  né  à 
Darmstadt  en  1687,  mort  à  Oxford  en  1747,  se  fit 
de  bonne  heure  connaître  par  ses  travaux  sur  les 
cryptogames.  En  1 721 ,  il  quitta  sa  patrie  pour  se  fixer 
en  Angleterre  où  l'appelait  un  riche  amateur,  Guil- 
laume Sherard,  qui  prit  Boin  de  sa  fortune,  et  créa 
pour  lui  une  chaire  de  botanique  à  Oxford.  Il  publia 
en  1724  une  nouvelle  édition  du  Synopsis  plauta- 
rum  Angliœ  de  Ray;  en  1732  VU  or  tus  ellhamensis, 
où  il  décrit  les  plantes  du  jardin  de  Sherard  à  Kl- 
lham.  et  en  1741  {'Histoire  des  mousses,  son  chef- 
d'œuvre,  et  l'un  des  ouvrages  les  plus  parfaits  en  ce 
genre;  il  en  avait  lui-même  dessiné  et  gravé  les 
figures.  Dillenius  fut  recherché  de  Linné  qui  donna 
en  son  honneur  le  nom  de  ditlenia  à  un  genre  des 
magnoliers. 

DILLENBURG.  ville  d'Allemagne,  dans  le  duché 
de  Nassau,  à  30  kil.  N.  E.  de  Nassau,  sur  la  Dille; 
3,200  hab.  Haras.  Fonderies  de  fer  et  de  cuivre, 
bonneterie,  etc.  Château  en  ruines,  qui  servait  jadis 
de  résidence  aux  princes  de  Nassau-Dillenburg. 

DILLON  (Arthur,  comte  de),  général,  d'une  fa* 
mille  noble  d'Irlande,  né  en  1670  dans  le  comté  de 
Roscommon,  mort  en  1733,  s'attacha  à  la  fortune 
de  Jacques  H,  prit  du  service  en  France,  fut  nommé 
colonel  d'un  régiment  irlandais  que  son  père  avait 
levé  à  ses  frais,  et  devint  bientôt  un  des  oflleiers 
les  plus  distingués  de  l'armée  française.  MaréchaJ- 
de-camp  à  34  ans,  lieutenant-général  à  36,  il  fit 
avec  gloire  les  campagnes  de  Yendôme  en  Espagne, 
de  Yillcroi  en  Italie,  servit  sous  Yillars  (1708),  sous 
Berwick  (1709),  et  s'empara  en  1713  de  Kaisers- 
lautern. 

dillon  (Arthur,  comte  de  : .  petit-lit*  du  précédent, 
fut  aussi  colonel  du  régiment  Dillon;  servit  d'abord 
dans  les  îles  et  fut  gouverneur  de  Saint-Christophe. 
En  1792,  il  fut  chargé  d'un  commandement  en 
Champagne,  et  battit  les  Prussiens:  mais  sa  con- 
duite ayant  dans  la  suite  paru  équivoque,  il  fut  rap- 
pelé et  condamné  à  mort  en  1794. 

dillon  (Théobald),  frère  du  précédent,  maréchal- 
de-camp,  fut  employé  eu  1792  sur  la  frontière  de 
Flandre,  sous  les  ordres  de  Rochambeau.  et  périt 
victime  de  la  défiance  et  de  l'indiscipline  des  trou- 
pes. Ayant,  d'après  ses  instructions,  évité  le  combat 
que  lui  offrait  une  division  ennemie,  ses  soldats 
crurent  qu'il  trahissait  et  ils  le  massacrèrent  (28 
avril  1792). 

DIMEL  ou  D1EMEL,  tir.  d'Allemagne,  prend  sa 
source  sur  les  limites  de  la  principauté  de  YValdeck, 
traverse  la  Weslphalie,  la  Hesse-Electorale.  et  se 
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un  cours 


jette  dans  le  Weser  à  CarUhafen, 
|  de  77  kil.  de  10.  a  TE. 
I   DIM1TRI  ou  DM1TR1.  Voy.  démktrius. 
I   DIM0T1KA,  Didymotichos,  ville  de  la  Turquie 
d'Europe  (Roumélie),  à  42  kll.  S.  d'Andrinople.sur 
la  Mari  lia;  8,000  hab.  Archevêché  grec.—.  Erigée 
en  seigneurie  par  les  Croisés  et  donnée  au  comte  de 
Si  Pol.  Charles  XII  y  séj.  après  la  bat.  de  Pu  Lia  va. 

DINA,  fille  de  Jacob  et  de  Lia.  Voy.  sichem. 

DINADJPOUR.  ville  de  l'Inde  anglaise  (Calcutta), 
par  25»  36'  lat.  N.,  86»  26'  long.  E.  :  18,000  hab. 
Ch.-].  d'un  district  qui  a  près  de  3,000,000  d  ha- 
bitants, et  qui  fait  un  commerce  considérable  en  riz, 
indigo  et  tabac. 

DINAN,  Dmellum  au  moyen  âge,  ville  de  France, 
ch.-l.  d'arr.  (Coles-du-Nord),  à  S5  kil.  E.deSainU 
Brieuc,  sur  un  mont,  près  de  la  Rance;  7,356  hab. 
Epaisse  muraille,  vieux  château-fort  lour  Saint- 
Vincent.  Trib.de  l'«  instance;  collège;  soc.  d'agri- 
culture. Industrie:  toiles,  flanelles,  basfns, souliers 
de  pacotille,  etc.  On  trouve  près  de  Dinan  une  source 
minérale. —  Dinan  était  jadis  une  ville  des  Diaulitet; 
au  moyen  âge,  elle  eut  des  seigneurs  particuliers  qui 
prenaient  le  litre  de  vicomtes,  et  dont  descendait 
Duguesclin.  Ce  dernier  la  défendit  contre  le  duc  de 
La.ii castre,  qui  l'assiégeait  en  1356. —  Larr.  de  Di- 
nan a  10  cant.  (Broons,  Evran,  Jugon.  Matignon, 
Plancoet,  Piélan,  Ploubalay,  Saint-Jouan-de-Tlle , 
plus  Dinan  qui  compte  pour  2),  92  communes,  et 
1 1 1 ,995  hab.  —  Dinan  est  la  patrie  de  Duclos. 

DINANT,  Dmaudium  au  moyen  âge,  ville  forte 
de  Belgique  (Namur),  à  23  kll.  S.  de  Namur,  sur  la 


3,700  h.  Chaudronn.  renommée.— D.  doit, 
,  son  nom  à  un  temple  de  Diane  que  les  Ro- 
y  avaient  construit.  Philippe-le-Bon,  duc  de 
Bourgogne,  la  détruisit  en  1466  ;  elle  fut  reconstruits 
aussitôt,  mais  Jean,  duc  de  Nevers,  la  prit  et  la  pilla 
en  1554.  Les  Français  s'en  emparèrent  en  1795  et 
en  Ûrent  un  ch.-l.  de  sous-préfecture  du  dép.  de 
Sambre-et-Meu&e. 

D1NARIQUES  (monts),  parfois  nommés  Alpes  Di- 
nariques,  chaîne  de  montagnes,  qui  traverse  1  Ulyrie, 
la  Croatie,  la  Dalmalie,  et  joint  les  Alpes  Juliennes 
an  Balkan,  par  12°  20  -  18»  54"  long.  E.,  42»  8  - 
4S»  30'  lat.  N.  E..  doit  son  nom  au  mont  Dinaraou 
Dinari  (Adrius  mon*),  son  pic  le  plus  élevé,  qui  a 
2,320  mètres. 

D1NARQUE,  orateur  grec,  né  à  Corinthe  vers  l'an 
360  av.  J.-C.,  vint  s'établir  à  Athènes,  et  y  gagna 
de  grandes  sommes  d'argent  à  composer  pour  les 
autres  des  harangues  que  sa  qualité  d'étranger  ne 
lui  permettait  pas  de  prononcer  lui-même.  Accusé, 
ainsi  que  plusieurs  citoyens  d'Athènes,  d'avoir  con- 
tribué à  mettre  cette  ville  sous  le  joug  des  Macédo- 
niens, il  prit  la  fuite  et  se  réfugia  à  Chalcis  en  Eu- 
bée  (322  av.  J.-C.)  ;  il  fut  rappelé  15  ans  après.  Des 
nombreux  discours  qu'il  avait  composés,  trois  seule- 
ment nous  sont  parvenus  ;  ils  se  trouvent  dans  les 
Oraioru  grœci  de  Reitke,  Leipsick,  1770,  in-8,  et 
ont  été  traduits  en  français  par  Alhanase  Auger. 

DINDIGOL,  ville  forte  de  l'Inde  anglaise  (Madras), 
à  46  kil.  N.  0.  de  Madras,  par  10»  18'  lat.  N.,  75» 
42'  long.  E.;  3,200  hab.  Ch.-l.  de  district.  Dindigol 
a  été  cédé  aux  Anglais  en  1792. 

DINDYME,  Dindymus,  montagne  de  l' Asie-Mi- 
neure, dans  la  Grande-Phrygie ,  doit  son  nom  à  sa 
cime  double  Ididymos  en  grec);  on  y  rendait  un 
culte  particulier  à  Cybèle ,  ce  qui  valut  à  cette 
déesse  (la  Grande  Déesse  des  Phrygiens],  le  nom  de 
Dindymène.  —  Deux  autres  mont.,  une  de  laTroade , 
1  autre  de  la  Thessalie,  portaient  le  même  nom. 

DING WALL  ,  ville  d'Ecosse  (Ross) ,  sur  le  golfe 
de  Crotnarlhy  ,  à  21  kil.  N.  0.  dlnverness:  2,000 
hab.  Obélisque  de  19  mètres,  élevé  sur  un  caveau 
Qui  était  destiné  autrefois  à  la  sépulture  des  comtes 
de  Cromarthy. 


D1N1A,  villede  Gaule (Narbonnaise2*),auj.  dicnr. 

D1NKELSBUHL  ,  ville  de  Bavière  (Rezat),  à  34 
kil.  S.  0.  d'Anspach  ;  6,400  hab.  Murs  flanqués  de 
tours  (restes  du  fameux  Mur  du  Diable).  Lainages, 
cffipeaux,  papeteries,  brasseries.  —  Jadis  ville  im- 
périale. Elle  appartient  à  la  Bavière  depuis  1802. 

D1NOCRATE,  préteur  des  Messénlens,  détacha  ses 
compatriotes  de  la  Ligue  Achéenne ,  combattit  les 
Acheens,  lit  prisonnier  Philopémen  et  empoisonna 
ce  grand  homme  dans  sa  prison  (183  ans  av.  J.-C.). 
Lycortas,  successeur  de  Philopémen  ,  étant  arrivé 
peu  après  avec  une  armée  à  Messe  ne,  Dinocratc  se  tua 
de  peur  de  tomber  entre  ses  mains. 

dinocrate,  architeclo  macédonien,  releva  le  tem- 
ple d  Èphèse  incendié  par  Erostrate,  et  fut  appelé 
en  Egypte  par  Ptoîémée  Philadelphe.  On  lui  a  prêté, 
ainsi  qu'à  quelques  autres,  le  projet  gigantesque  de 
tailler  le  mont  Alhos  en  forme  d'homme  tenant  une 
ville  dans  sa  main. 

D1NTLR  ou  D1NTERUS  (Edmond) ,  chanoine  de 
Saint-Pierre  de  Louvain,  mort  en  1448,  vécut  à  la 
cour  des  ducs  de  Bourgogne ,  et  fut  chargé  par 
Philippe-le-Bon  de  rédiger  les  chroniques  du  Bra- 
bant.  On  lui  doit:  Genealogia  ducum  Burgundiœ, 
Brabantiœ,  Flandriœ,  etc.,  Francfort,  1529,  in-fol.; 
Chronique  des  duc*  de  Lorraine  et  de  Brabant,  jus- 
qu'en 1445,  restée  manuscrite. 

di.ntek  (Gustave  -  Frédéric),  célèbre  instituteur 
allemand,  né  à  Borna  (Saxe)  en  1760,  mort  en  1831 , 
fut  d'abord  pasteur  à  Kitzscher  près  de  Borna,  puis 
en  1797  directeur  du  séminaire  normal  de  Fried- 
richstadt  près  de  Dresde.  En  1807  il  exerça  les  fonc- 
tions de  ministre  à  Gœrilz,  et  en  1816  fut  nommé 
docteur  en  théologie  et  membre  du  conseil  de  l'ins- 
truction publique  à  Kœnigsberg.  On  lui  doit  une 
foule  d'écrits  sur  l'instruction  primaire  qui  sont 
populaires  en  Allemagne. 

DIOCESAREE ,  Diocœsarea ,  d'abord  Sepphoris, 
auj.  Sefouri,  ville  de  Palestine  (jadis  dans  la  tribu 
de  Zabulon),  à  9  kil.  de  Cana,  a  30  kil.  S.  E.  de 
Plolémals.  —  Il  y  avait  une  autre  Diocésarée  dans 
la  Cilicie  Trachéotide,  et  dans  la  Grande-Phrygie. 
—  La  v  ille  de  Nazianze  en  Capjiadoce  portait  aussi  le 
nom  de  Diocésarée. 

DIOCESE,  Diœcesis,  nom  donné  aux  subdivi- 
sions des  préfectures  dans  l'organisation  de  l'em- 
pire romain  qui  eut  lieu  depuis  Constantin  au  iv 
siècle  ;  le  diocèse  à  son  tour  se  décomposait  en  pro- 
vinces. Le  diocèse  était  régi  par  un  vicaire  du  pré- 
fet. L'empire  romain  comptait  en  tout  14  diocèses, 
savoir  :  4  dans  la  préfecture  d'Italie:  Italie,  Rome, 
Ulyrie  occidentale ,  Afrique;  3  dans  la  préfecture 
des  Gaules:  Gaule,  Hispanie,  Bretagne;  2  dans  la 
préfecture  d'Ulyrie  :  Dacie,  Macédoine;  5  dans  la 
préfecture  d'Orient  :  Thrace  ,  Asie ,  Pont ,  Orient , 
Egypte.  (Voy.  ces  noms.)  —  On  n'entend  plus  au- 
jourd  hui  par  diocèse  qu'une  division  ecclésiastique 
qui  désigne  tout  le  territoire  soumis  à  la  juridiction 
d'un  même  évêque. 

DIOCLËTIEN,  C.  Valeriu*  Jovius  Aurelius  Diocle- 
tianus,  empereur  romain,  né  à  Dioclca  près  de  Salone, 
en  Dalmalie,  l'an  245  de  J.-C.,  était  Ois  d'un  greffier, 
et  commença  par  être  simple  soldat.  11  s'éleva  par 
degrés  aux  premières  charges,  et  il  était  commandant 
desofflciersdu  palais  à  lamorlde  Numérien,  l'an 284. 
Il  tua  de  sa  propre  main  Aper,  meurtrier  de  ce  prince, 
et  se  fit  proclamer  empereur  à  Nicomédie,  malgré 
l'opposition  de  Carin,  frère  de  Numérien.  Deux  ans 
après  (286),  il  s  associa  Maximien  Hercule,  et  l'envoya 
commander  en  Occident ,  en  se  réservant  l'Orient. 
11  marcha  contre  les  Perses  et  leur  reprit  la  Méso- 
potamie ;  puis,  tournant  ses  armes  contre  la  Germa- 
nie, il  vainquit  les  Barbares.  Outre  Maximien,  au- 
quel il  donna  le  nom  A' auguste ,  Dioctétien  s'adjoi- 
gnit en  292  deux  autres  collègues,  qu'il  nomma  ce- 
a\rs  (litre  qui  équivalait  à  celui  d'héritier  présomptif 
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de  l'empire)  :  ee  furent  Constance  Chlore  et  Galérius; 
il  assigna  des  provinces  à  chacun  d'eux.  Ces  quatre 
princes  obtinrent  chacun  de  leur  côté  des  succès,  et 
rentrèrent  en  triomphe  dans  Rome  l'an  303.  En  cette 
même  année  Dioctétien,  à  l'instigation  de  Galérius, 
commença  contre  tes  Chrétiens  une  terrible  persé- 
cution qui  dura  dix  ans.  L'année  suivante  il  tomba 
dans  une  grave  maladie  qui  affaiblit  sa  raison.  Cet 
affaiblissement,  joint  aux  menaces  de  Galérius,  l'en- 
gagea à  abdiquer  l'an  306  de  J.-C.  11  se  retira  à 
Salone  où  il  cultivait  lui-même  son  jardin;  il  disait 
n'avoir  commencé  à  vivre  que  du  jour  de  son  abdica- 
tion. On  ajoute  même  que.  Maximien  ayant  voulu 
l'engager  à  reprendre  la  couronne  ,  il  l'invita , 
pour  toute  réponse ,  à  venir  voir  ses  jardins  do  Sa- 
lone. Il  mourut  en  313. 

DIODORE  de  Sicile  ,  historien  grec,  né  à  Agy- 
rium  en  Sicile ,  vivait  du  temps  de  César  et  d'Au- 
guste. Après  avoir  visité  les  principaux  pays  de 
■  Europe  et  de  l'Asie ,  U  s'établit  à  Rome  et  y  pu- 
blia sous  le  litre  de  Bibliothèque  historique  un  ou- 
vrage en  40  livres  qui  contenait  l'histoire  univer- 
selle depuis  le  commencement  du  monde  jusqu'à 
la  180e  olympiade  (  GO  ans  av.  J.-C.  ).  U  ne  nous 
en  reste  malheureusement  que  1S  livres,  savoir:  les 
S  premiers ,  qui  traitent  de  l'Egypte ,  de  l'Assyrie 
et  des  premiers  temps  de  la  Grèce  :  le  1 1»  et  suivants 
jusqu'au  20* ,  qui  vont  jusqu'à  la  bataille  d'Ipsu* 
(301  ans  av.  J.-C.).  Cet  historien  montre  peu  de 
critique  ;  il  paraît  n'avoir  pas  puisé  aux  meilleures 
sources,  mais  son  ouvrage  est  néanmoins  fort  pré- 
cieux et  contient  des  détails  qu'on  ne  trouverait 
pas  ailleurs.  Son  style  est  simple  et  clair,  mais  peu 
élégant.  Les  éditions  les  plus  estimées  de  Diodore 
sont  celles  de  Wcsseling ,  grecque  et  latine ,  Ams- 
terdam, 1746,  2  vol.  in-fol.  ;  et  de  Dindorf,  Leip- 
sick,  1828-32,  6  vol.  in-8;  celle-ci  contient  de 
nouv.  fragm.  MM.  Didot  l'ont  publ.  avec  tous  lesfrag. 
et  une  trad.  lat..  1843,  2  vol.  gr.  In-8.  Diodore  a  été 
tr.  en  fr.  en  partie  par  Amyot ,  1564 ,  et  en  totalité 
par  Terrasson,  1737,  et  plus  récemment  par 
M.  A  .-F.  Miot,  7  vol.  in-8,  1834. 

D10GENE,  philosophe  cynique,  né  à  Sinope,  413 
ans  av.  J.-C.,  fut  chassé  de  sa  patrie  avec  son  père 
pour  avoir  fait  de  la  fausse  monnaie  ,  et  vint  de 
boune  heure  à  Athènes  où  il  étudia  la  philosophie 
sous  Antisthène.  Il  y  vécut  dans  la  plus  grande  mi- 
sère, et  ne  subsistait  guère  que  d'aumônes.  Dans  la 
suite ,  ayant  été  fait  prisonnier  par  des  pirates ,  il 
fut  vendu  comme  esclave  à  Corinlbe  ,  et  acheté  par 
le  pnilosophe  Xéniade ,  qui ,  frappé  de  son  mérite, 
lui  confia  l'intendance  de  ses  biens  et  l'éducation  de 
ses  enfants.  Diogène  mourut  à  Corinthe  l'an  323  av. 
J.-C.,  âgé  de  90  ans.  Il  avait  ordonné  qu'on  jetât  son 
corps  dan»  un  fossé;  mais  ses  amis  lui  Axent  des 
funérailles  magnifiques.  Ce  philosophe  outra  les  aus- 
térités de  la  secte  cynique.  11  logeait,  dit-on,  dans 
un  tonneau ,  n'avait  pour  meuble  qu'une  besace  , 
un  bâton  et  une  écuelle.  11  jeta  même  son  écuelle, 
parce  qu'il  avait  vu  un  jeune  enfant  boire  dans  le 
creux  de  sa  main.  On  conte  que ,  plein  de  mépris 
pour  ses  contemporains,  il  se  promena  un  jour  en 
plein  midi  une  lanterne  à  la  main ,  disant  :  «  Je 
cherche  un  homme.  ■  Un  partisan  de  Zénon  d'Eléc 
niait  devant  lui  le  mouvement:  il  se  leva,  et  se  mit 
à  marcher,  réfutant  ainsi  ses  ridicules  arguties. 
Il  y  avait  dans  sa  pauvreté  volontaire  beaucoup 
d'orgueil  et  de  vanité.  Alexandre-le-Grand  ,  étant 
à  Corinthe,  eut  la  curiosité  de  le  voir,  et  lui  de- 
manda ce  qu'il  pouvait  faire  pour  lui  :  «  Te  retirer 
de  mon  soleil,  »  répondit  le  philosophe.  On  assure 
qu'Alexandre  s'écria  :  «  Si  je  n'étais  Alexandre,  je 
voudrais  être  Diogène.  •  Toutes  ces  anecdotes  et 
une  foule  d'autres,  que  l'on  raconte  de  Diogène,  sont 
loin  d'être  authentiques.  On  a  sous  le  nom  de  Dio- 
gène des  Lettres  qui  sont  évidemment  supposes. 


diocèse  d'Apollonie  ,  philosophe  grec  .  né  dan* 
l'Ue  de  Crète .  disciple  et  successeur  d  Anaximènea 
dans  l'école  d'ionie,  florisaait  vers  500  av.  J.-C.  Il 
se  distingua  parmi  les  philosophes  qui  enseignaient 
en  lonle,  avant  que  Socrate  philosophât  à  Athènes .- 
il  croyait  comme  son  maître,  que  l'air  était  ta 
matière  de  tous  les  êtres  ;  mais  il  attribuait  à  ee 
principe  primitif  une  vertu  divine. 

diogène  laerce,  Lacriiut,  écrivain  grec,  natif  de 
Laërte  en  Clllcie,  vivait  l'an  190  de  J.-C.,  et  appar- 
tenait, à  ce  qu'on  croit,  à  la  secte  épicurienne.  On  a 
de  lui ,  sous  ce  titre,  De  vilis,  dogmatibtu  et  apo- 
phthegmatibm  ctarorum  phitosophorum ,  un  ouvrage 
en  10  livres,  fort  précieux  pour  l'histoire  de  ta  phi- 
losophie. Il  est  à  regretter  que  l'auteur  manque  de 
critique  ;  il  t'attache  plus  aux  anecdotes  qu'aux  vues 
scientifiques,  vise  au  bel  esprit  et  mêle  des  épigram- 
mes  en  vers  de  sa  façon  aux  récits  historiques.  Les 
éditions  les  plus  estimées  de  Diogène  Laerce  sont 
celle  de  Meibômius,  grecque  -  latine,  avec  des  notes 
de  Ménage,  etc.,  Amsterdam,  1692  ,  2  vol.  in-4  ;  et 
celle  de  Hubner,  Leipsiek,  1828,  toute  grecque, 
('•asaendi  a  donné  à  part  le  x«  livre  (Êpicure),  avec 
un  commentaire.  Tout  l'ouvrage  a  été  traduit  en 
français  parGillesBoileau,  1068,  et  par  un  anonyme. 
1758  et  1796. 

diogène  (romain)  ,  empereur  d'Orient.  Yoy.  ro- 
main DIOGÈNE. 

DIOIS  (pays  de),  Diensis  tractus ,  ancienne  pe- 
tite province  de  France,  faisait  partie  du  Ba*- 
Dauphiné,  et  était  située  entre  le  Valentinois  et 
le  Gapençais;  40  kil.  sur  30.  Gh.-I.  Die:  autres 
places,  Aoust,  Luc,  Saillans,  etc.  Le  Diois  était 
jadis  habité  par  les  Vocontii  et  les  Tricauini,  peuple 
de  ta  Viennaise  ;  ce  fut  dès  le  x*  siècle  un  coralô 
vassal  des  comtes  de  Toulouse  marquis  de  Provence 
ceux-ci  le  donnèrent  en  fief  à  Aymar  II  de  Poitiers 
(1189),  qui  le  réunit  au  comté  de  Valentinois, 
d'où  finalement  il  passa  à  la  couronne  au  xv*  siècle. 
Les  évêques  de  Die  avaient  depuis  1178,  par  don  de 
l'empereur  Frédéric  I ,  le  domaine  direct  de  cette 
ville,  qu'ils  abandonnèrent  en  1449  à  Charles  VII. 
Auj.  le  Dlois  est  compris  dans  le  dép.  de  la  Dromc 

D10L1BA,  riv.  d'Afrique.  Yoy.  djoliba. 

DIOMA,  rlv.  de  la  Russie  d'Europe,  dans  le  gou- 
vernement d'Orenbourg,  prend  sa  source  à  130  kil. 
N.  0.  d'Orenbourg,  tombe  dans  la  Biélaia  un  peu 
au-dessous  d'Oufa,  après  un  cours  de  270  kil. 

DIOMEDE,  roi  fabuleux  des  liistonet,  peuple  de 
Thracc ,  est  célèbre  par  sa  cruauté  :  H  nourrissait 
ses  chevaux  de  chair  humaine.  Hercule  le  vainquit 
et  le  fit  dévorer  par  ses  chevaux  ;  le  héros  bâtit  en- 
suite la  ville  d'Abdère  dans  ses  états. 

diomède,  héros  grec,  fils  de  Tydée  et  roi  d'Étolie. 
se  distingua  parmi  les  plus  braves  au  siège  de 
Troie ,  livra  des  combats  singuliers  à  Hector  ,  à 
Enée ,  se  saisit  des  flèches  de  Philoctète  et  des  che- 
vaux de  Rhésus ,  enleva  le  palladium  de  Troie. 
Conduit  par  Pallas,  Il  combattit  le»  dieux  eux-mê- 
mes, blessa  Mars  et  Vénus  qui  venaient  secourir 
Enée.  Au  retour  de  Troie ,  trahi  par  son  épouse 
Egialée,  il  B'éloigna  de  sa  patrie ,  cl  alla  fonder  en 
Italie  la  ville  d'Arpi,  et,  dU-on,celle  de  Dénévenl. 

diomède,  grammairien  latin  du  v*  siècle,  auteur 
d'un  traité  De  Oratione  et  purtibut  oratoriis,  publié 
par  Putschius  dans  ses  Grammatici  veteret,  1605. 

DIOMEDE  (champs  de),  plaines  de  l'Apulie  orien- 
tale, entre  l'Aufide  et  le  Cerbale,  où  se  livra  la  ba- 
taille de  Cannes  en  216. 

diomède  (îles  de),  lies  de  l'Adriatique,  sur  la  cote 
du  roy.  fondé  par  Diomède  dans  la  Daunie, 
de  l'emb.  du  Tirerne.  Anj.  les  Iles  Tremiti. 

diomède  (promontoire de), auj.  capo  di 
lo,  presqu'île  de  la  Liburnic,  sur  la  mer  Adriatique. 

DION  de  Syracuse ,  disciple  et  ami  de  Platon,  était 
gendre  de  Dcnys  V Ancien,  jouit  de  la  confiance  de 
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ce  prince,  fut  exilé  par  ton  (Us  Denys  le  Jeune,  qui 
était  jaloui  de  ses  vertus  et  de  son  crédit;  rentra  dan» 
Syracuse  à  la  tête  des  mécontent»,  357  av.  J.-C.,  et 
y  fut  revêtu  de  l'autorité  wuveraine.  Il  périt  quatre 
ans  après,  assassiné  par  l'Athénien  Callippe  qu'il  avait 
comblé  de  bienfaits.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Plutar- 
que  et  par  Cornélius  Népos. 

dion  crrysostohe  ,  c.-à-d.  Bouche  d'or ,  ainsi 
surnommé  à  cause  do  son  éloquence,  rhéteur  grec, 
né  à  Pruse  en  Bithynie,  se  fit  admirer  à  Home  sous 
Néron  et  ses  successeurs.  Consulté  par  Vespaslen, 
qui  venait  d'être  proclamé  empereur,  il  l'engagea, 
mais  vainement,  à  rétablir  la  république.  Il  se  vit 
impliqué  sous  Domitien  dans  une  conspiration,  et  se 
réfugia  dans  le  pays  des  Gètes  où  il  resta  longtemps 
Ignoré.  A  la  nouvelle  de  la  mort  de  Domitien,  I  ar- 
mée campée  sur  les  bords  du  Rhin  était  sur  le  point 
de  se  révolter  ;  Dion,  qui  se  trouvait  dans  le  camp, 
déguisé  en  mendiant,  se  fait  aussitôt  connaître,  ha- 
rangue les  troupes  et  fait  proclamer  Nerva.  II  jouit 
de  la  faveur  de  ce  prince  et  de  Trajan.  Il  reste  de 
lui  80  discours,  d'un  style  simple  et  élégant.  Ils  ont 
été  pub.p.F.Morel,gr.-laL,Par.,1604;Reiske,Leips., 
1Î84;  Emperius,  Brunsw.,  1844.  Bréquignj en  a  tra- 
duit trois  dans  ses  Vies  des  orateurs  grecs,  1751-52. 

dion  cassius,  historien  grec,  flls  de  Cassius  Aprc- 
nianus  (consul  en  19 1),  et  descendant  du  précédent 
par  sa  mère,  né  à  Nîrée  vers  155,  remplit  les  pins 
hauts  emplois  sous  les  règnes  do  Commode,  Pcrti- 
nax,  Alexandre-Sévère  ;  fut  sénateur,  consul  (229), 
gouverneur  en  Asie-Mineure  et  en  Afrique.  Il  re- 
nonça aux  affaires  vers  235  et  se  retira  à  Nieée 
pour  s'y  livrer  à  l'étude.  11  avait  composé  entre 
autres  écrits  une  Histoire  romabte  depuis  l'arrivée 
d'Enée  en  Italie  jusqu'à  l'année  de  son  consulat,  en 
80  livret.  Il  ne  nous  en  reste  que  19  (36*  à  54*),  et 
quelques  fragments.  On  supplée  au  reste  par  VA- 
brigi  de  Xiphilin.  M.  Morelli  a  retrouvé  quelques 
fragments  des  livres  55*  et  56*  (Bassano,  1798).  Les 
meilleures  éditions  de  Dion  Cassius  sont  celles  de 
Keimar,  gr.-lat.,  Hambourg,  1750-52,  2  vol.  in-fol., 
et  de  Fr.-G.  Sturzius,  Leipsick.  1824.  M.  Amb.-F. 
Didot  en  Iropr .  u  ne  nouv  .édit  .avec  trad.fr.  par  11  .Gros 
(7  v.  in-8,  1846,  etc.).  On  n'avait  que  la  trad.  de  Cl. 
d'Erotiers,  Paris.  1542,  in-fol.  Dion  Cassius  est  leder- 
nier  écrivain  grec  qui  mérite  le  nom  d'historien.  H  est 
en  général  exact  ;  on  lui  reproche  cependant  quel- 
que partialité  contre  plusieurs  grands  hommes,  entre 
autres  contre  Sénèque. 

D10NË,  mère  de  Vénus,  était  fille  de  1  Océan  et  de 
Téthys  ;  c'est  d'elle  que  Vénus  reçut  le  surnom  de 
Dionée,que  lui  donnent  les  poètes. 

DION  1 S  (P.),  chirurgien  et  onatomiste,  fut  mé- 
decin de  la  reine  (femme  de  Loais  XIV),  du  dauphin 
et  de  plusieurs  princes  du  sang:  il  professa  1  anatomie 
et  la  chirurgie  au  Jardin  des  Plantes,  et  mourut  en 
17 18.  On  a  de  lui  :  Aiiaiomie  de  l'homme  suivant  la 
circulation  du  sang,  1690;  Cours  de  chirurgie,  1707, 
Traité  des  accouchements,  17 18. 

dionis  du  séjour  (  Achi Ile-Pierre ) ,  géomètre, 
de  l'Académie  des  Sciences,  né  à  Paris  en  1734, 
mort  en  1794,  était  conseiller  au  parlement,  mem- 
bre de  l'Académie  des  Sciences.  On  a  de  lui  :  Traité 
des  courbes  algébriques  (avec  Gondin),  1756,  ln-12; 
Recherches  sur  la  gnomonique  et  Us  rétrogradation* 
des  planètes,  1761,  in-8;  Traité  analytique  des  mou- 
vements apparents  des  corps  célestes,  1774,  2  vol. 
in-4  ;  Essai  sur  les  comètes  en  général,  etc.,  1775  ; 
Essai  sur  les  disparitions  périodiques  de  Canneau  de 
Saturne,  1776,  in-8.  etc.  11  appliquaavec  succès  l'ana- 
lyse aux  phénomène»  célestes,  surtout  aux  éclipse*. 

DIONYSIAQUES,  fc.es  de  Bacchus  (qui  se  nom- 
nuit  en  grec  Dionysos).  Ces  fêtes  se  célébraient 
avec  magnificence  à  Athènes.  On  y  faisait  des  pro- 
cessions où  l'on  portait  d  immense»  \ases  remplis  dj 
vin  et  couronne»  de  pampre    des  corbeilles  d'oi 


pleines  de  fruits  et  d'où  s'échappaient  des  serpents 
apprivoisés  ;  on  y  voyait  de»  Silènes ,  des  Faune*  ' 
et  des  Phallophore»  ou  hommes  portant  un  phal- 
lus, emblème  de  la  fécondité  de  la  nature. 

DION  YSIKNNE  (période).  Voy.  denys-lÉ-fetit. 

DJONYSIL'S  (c-a-d.  qui  est  consacré  à  Bacchus), 
forme  grecque  du  nom  de  Denys.  Voy.  dents. 

D10NYSLS,  Dionysos,  nom  grec  de  Bacchus.  Voy. 

BACCHUS. 

D10PHANTE,  mathématicien  grec,  natif  d'A- 
lexandrie, vivait  à  une  époque  Incertaine  (selon  les 
uns  sous  Néron,  selon  d'autres  sous  Antonin  ou 
même  sous  Julien).  Il  est  regardé  comme  l'inven- 
teur de  l'algèbre.  Nous  avons  sous  son  nom  le  traité 
le  plus  ancien  de  cette  science;  il  ne  nous  reste 
que  les  six  premiers  livres  de  cet  ouvrage  qui  en 
avait  treize.  Ils  ont  été  publiés,  gr.-lat.,  avec  des 
notes  de  Bachet,  Fermât,  etc.,  Toulouse,  1670,  et 
traduits  en  français  par  Simon  Stévin  cl  Gérard,  1 625. 

DIOSCORË,  patriarche  d'Alexandrie,  succéda  à 
saint  Cyrille  en  444  et  adopta  les  principes  d'Euty- 
chès.  Il  soutint  cette  hérésie  dans  le  faux  concile 
d'Ephèse,  en  449,  connu  sous  le  nom  de  brigandage 
d  Ûphèse.  De  retour  à  Alexandrie,  il  osa  excom- 
munier le  pape  saint  Léon  ;  mais  l'année  suivante  il 
fut  déposé  dans  un  concile  de  Constantinople.  Le 
concile  général  de  Chalcédoine,  tenu  en  451,  le  dé- 
posa de  l  épiseopal  et  du  sacerdoce,  et  l'empereur 
Marcien  l'exila  à  Gangres  en  Paphlagonie,  où  il 
mourut  l'an  458. 

D10SCOR1DE  (Pedanius),  médecin  grée,  natif 
d'Anazarbe  en  Cilieie,  et  qui  vivait  dans  le  i"  siècle 
de  notre  ère,  a  laissé  six  livres  sur  la  Matière  médi- 
cale, qui  sont  la  source  la  plus  abondante  pour  les 
connaissances  botaniques  des  anciens.  Les  meil- 
leures éditions  de  cet  ouvrage  font  celles  des  Aides, 
Venise,  1518  ;  de  Marcellus  Vergilius,  Cologne,  1529, 
gr.-lat. ;  de  Sprengel,  Lelps..  1828,  2  v.  in-8.  Il  a  été 
commenté  de  la  manière  la  plus  étendue  par  Mat- 
thiole,  Venise,  1554,  et  traduit  en  français  par  Mari. 
Mathéc.  Lvoo.  1559. 

D10SCOR1DIS  1NS0LA.  Ile  delà  mer  Erythrée, 
dans  le  golfe  Avatites,  auj.  socotora. 

D10SCURES.  c.-à-d.  enfants  de  Jupiter,  surnom 
de  Castor  et  Pollux  ;  on  le  donne  aussi  i  Hercule. 

D10SCURIADE,  depuis  Scbastopolis  ou  Soterio- 
polis,  auj.  Isgaur  ou  Iskuriah,  ville  de  la  Colchide, 
sur  le  Pont-Kuiin.  Elle  doit  son  nom  aux  Dioscurer, 
Castor  et  Pollux,  qui  y  abordèrent,  sous  la  conduite 
de  Jason.  lors  de  l'expédition  des  Argonautes. 

DIOS-GYOR,  ville  de  Hongrie  (Borsod),  à53kil.O. 
de  Tokai  ;  4,000  hab.  Fruits,  bons  vins.  Eaux  thermale». 

DIOSPOLIS,  c.-à-d.  ville  de  Jupiter,  nom  com- 
mun à  plusieurs  villes  anciennes  dont  les  principales 
sont  :  1°  Diospolis,  dans  la  B.-Egypte,  au  S.  de 
Mendès,  et  la  même  que  Panephysù,  suivant  d'An- 
ville  : — 2°  Diospolis,  en  Judée,  à  l'E.  de  Joppé.  dite 
aussi  Lydda ,  auj .  Ludel  ou  Loddo  ;  —  3°  Diospolis 
Magna,  dans  la  H.-Egypte,  la  même  que  Thèbes 
(Voy. thèses]  ;  —  4°  Diospolis  parva,  dans  la  llaule- 
Egvpte.  au  N.  0.  de  Tentyra,  auj.  Hou  ou  How. 

DIPHILE,  poète  comique  grec,  né  à  Sinope,  con- 
temporain de  Ménandre,  qui  ftorissait  vers  l'an  3(10 
av.  J.-C.,  avait  composé  cent  comédies,  dont  il  n« 
nous  reste  que  de  très  court»  fragment»  dans  les 
recueils  de  G.  Morel  cl  de  Grotius.  Plusieurs  de  ses 
pièces  ont  été  imitées  par  Térence  et  par  Plante, 
notamment  dans  le»  Adelphe*,  la  Canna  et  le  Budens. 

DIPPEL  .1. -Conrad),  théologien  et  chimiste  alle- 
mand, né  en  1673  près  de  Darmsladt,  mort  en  1754, 
était  (Ils  d'un  ministre  protestant,  et  s'occupa  d  a- 
bord  de  théologie.  Quoique  protestant,  il  écrivit  eon- 
Ire  ses  coreligionnaires  un  petit  traité  intitulé  :  l'a- 
piimus  Piolcslanlium,  qui  lui  lit  beaucoup  d'ennemis. 
Dégoûté  de  la  théologie,  il  s'occupa  de  médecine  et 
d'alchimie,  et  m«na  une  vie  errante  et  persécutée, 
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résidant  tantôt  en  Allemagne,  tantôt  en  Hollande 
ou  en  Suède.  Au  milieu  de  ses  extravagances,  il  fit 
quelques  découvertes  utiles,  entre  autres  celle  de 
l'huile  animale  qui  porte  son  nom,  et  du  bleu  de 
Prusse.  Il  a  laissé  70  ouvrages,  auj.  tous  oubliés. 

DIPPOLDISWALD.  ville  du  rov.de  Saxe  (Misnie), 
à  18  kil.  S.  de  Dresde;  1,400  bub.  Carrières. 

DIR,  ville  du  Katioul,  à  210  kil.  N.  E.  de  Kaboul, 
est  le  lieu  principal  de  la  région  de  Laglunan,  et  la 
résidence  du  khan  des  Jotissofeï. 

DlliCE,  seconde  femme  de  Lycus,  roi  deThèbes, 
fil  enfermer  dans  une  prison  Antiope,  que  Lycus  avait 
répudiée  pour  l'épouser  ;  mais  Jupiter  délivra  An- 
fiope  qui  bientôt  donna  le  jour  à  deux  flls,  Amphion 
et  Zéthus;  ceux-ci  devenus  grands  tirent  mourir  Ly- 
cus, et  attachèrent  Dlrcé  à  la  queue  d'un  cheval  in- 
dompté, qui  l'emporta  sur  des  rochers  où  elle  fut 
mise  en  pièces.  Les  dieux,  touches  de  son  malheur, 
lu  changèrent  en  une  fontaine  qui  porta  son  nom 
et  qui  coulait  près  de  Thèbes. 

DIUKCT01RE,  nom  donné  en  France  au  pouvoir 
exécutif  qui,  d'après  la  constitution  de  l'an  m,  de- 
vait régir  l'état,  conjointement  avec  le  Conseil 
des  Cinq-Cents  et  celui  des  Anciens.  11  fut  installé 
le  4  novembre  1795  (13  brumaire  an  iv).  Le  Di- 
rectoire se  composait  de  5  membres,  nommés  par 
les  deux  Conseils;  il  se  renouvelait  par  cinquième 
d'année  en  année,  et  ses  membres  ne  pouvaient  être 
réélus  ;  il  nommait  les  ministres,  les  généraux  en 
chef,  mais  l'initiative  en  fait  de  mesures  gouverne- 
mentales et  législatives  appartenait  au  Conseil  des 
Cinq-Cents;  les  directeurs  pouvaient  seulement  l'in- 
viter à  prendre  un  objet  en  considération.  Les  pre- 
miers directeurs  furent  La  Réveil lère-Lepeaux,  Le- 
tourneur,  Rewbell,  Barras  et  Camot  (ce  dernier  nom- 
mé en  remplacement  deSiéyèsqui  refusa).  Ceux  qui 
furent  nommés  après  eux  sont  :  Karlhélemy  (20  mai 
1 797,  ou  1er  prairial  an?},  Merlin  de  Douay,  François 
de  Neufch&teau  (10  septembre  1797,  ou  2*4  fructidor 
an  v),  Rogcr-Ducos  et  Moulin  (18  juin  1799,  ou  30 
prairial  an  vu).  Le  Directoire  fut  une  époque  de  gloire 
jiour  nos  armées,  et  un  moment  de  repos  intérieur 
après  la  tourmente  révolutionnaire.  Toute  l'histoire 
militaire  de  ce  temps  est  dans  les  noms  de  Bonaparte, 
de  Kléber,  de  Desaix,  de  Masséna,  de  Moreau.  A  l'in- 
térieur, le  travail  du  Directoire  a  particulièrement 
tendu  à  rapprocher  peu  à  peu  les  intérêts,  à  éteindre 
les  passions  et  les  haines,  à  asseoir  le  nouveau  gouver- 
nement sur  des  bases  Btablet,  malt  sans  employer  de 
moyens  odieux  et  criminels.  Cependant  on  ne  tarda 
pas  à  accuser  les  Directeurs  d'incapacité.  Après  avoir 
su  bi  quel  ques  ré  vol  u  lions  1  ntérieures  (  Voy .  frvcti  dor  , 
prairial),  le  Directoire  fut  renversé  par  le  général 
Bonaparte,  dans  la  célèbre  journée  du  18  brumaire 
an  vin.  Il  comptait  quatre  années  d'existence.  L'é- 
poque du  gouvernement  directorial  fut  signalée  par 
une  corruption  générale  dam  les  mœurs. 

DIRSCUAU,  Tczewo  en  polonais,  ville  des  États 
prussiens  (Prusse),  sur  la  Vistule,  à  22  kil.  N.  E. 
île  Slargard  ;  2,000  hab.  Navigation  active. 

DIS,  nom  donné  par  les  |»oeles  à  Pluton. 

DISAPPOINTMENT  (archipel  du),  groupe  dlles 
de  l'Océan  Equinoxial,  par  142°  39'  long.  O.,  14»  5' 
lat.  S.  Découvert  en  17(55  par  le  commodore  Byron 
qui  n'y  put  pis  aborder  (d'où  le  nom  qu'il  lui  donna). 
—  Une  île  de  l'archipel  de  Magellan ,  par  27°  15'  lat. 
N.,  137"  10'  long.  E..  porte  le  môme  nom. 

DISCORDE,  divinité  malfaisante.  Jupiter  l'exila 
des  cieux.  parce*  qu'elle  ne  cessait  d'en  brouiller 
les  habitants.  Piquée  de  n'avoir  point  été  invitée 
aux  noces  de  Thétis  et  de  Pélée,  la  Discorde  jeta  au 
milieu  des  déesses  la  pomme  fatale,  cause  de  cette 
fameuse  contestation  dont  Paris  fût  le  juge.  Les 
poètes  lui  donnent  une  chevelure  hérissée  de  ser- 
pents et  attachée  t»ar  des  bandelctles  sanglantes. 

1USMAL-SWAMP  (c.-a-d.  triste  marais),  vaste 


DIU 

plaine  basse  et  humide  des  États-Unis  (Virgi- 
nie et  Caroline  septentrionale),  a  49  kil.  sur  15. 

Cinq  grandes  rivières  en  sortent.  Genévriers,  cyprès, 
cèdres,  chênes,  pins  gigantesques. 

DISNA,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Minsk),  à 
1 77  kil.  N.  de  Minsk ,  sur  une  rivière  de  même  nom. 

D1SON,  ville  de  Belgique  (Liège),  i  5  kil.  N.  O. 
de  Verviers:  3,000  hab.  Fabriques  de  draps, 

DISPARGUM,  ancienne  ville  du  pays  des  Tonpres 
ou  de  la  Thuringe  (selon  qu'on  lit  Tungri  ou  Thu- 
ringi  dans  les  sources),  est  ou  an  fort  aux  environs  de 
Nimègue,  ou  le  village  de  Diesbourg  dans  l'ex-cottité 
de  Uennelierg.  C'est  de  là,  dit-on,  que  partit  Clodioo 
pour  envahir  In  nord  de  la  tîaule. 

DISSEN.  ville  de  Hanovre,  &  18  kil.  S.  E.  d'Os- 
nahruck;  1,800  hab.  Aux  environs  se  trouvent  les 
belle*  salines  de  Rolhcnfcld. 

D1SSKNTERS.  Voy.  nos-conformistes. 

DISSKNT1S,  ville  de  Suisse  (Grisons),  à  52  kil. 
S.  0.  de  Coirc,  sur  une  montagne,  à  1 .300  mètres 
au-dessus  de  la  mer;  1,100  hab.  Célèbre  abbaye 
fondée  au  vu»  siècle  par  Sigehert,  bénédictin  écos- 
sais. Les  abbés  de  Dissenlis  étaient  princes  d'empire 
et  présidents  de  la  diète  de  la  Ligue-4îrise.  Les  Fran- 
çais brûlèrent  le  bourg  et  l'abbaye  en  1799. 

DISTRICT  FÉDÉRAL,  nom  donné,  dans  les  répu- 
bliques fédéralives  de  l'Amérique,  au  territoire  qui 
contient  la  capitale  générale  de  la  fédération ,  sans 
appartenir  i  aucun  état  particulier.  C'est  ainsi 
qu  aux  Etats-Unis  Washington  et  son  territoire  for- 
ment le  district  fédéral,  qu'on  nomme  aussi  district 
de  Colombie.  Voy.  columbia,  hexjco,  goatibula, 

RIO— DE-LA-PLATA. 

D1THMAR,  évêque  de  Mersebourg,  né  en  976,  fut 
d'abord  moine  au  couvent  de  Bergen,  puis  évêque, 
en  1009.  R  eut  à  soutenir  de  longues  guerres  avec 
les  margraves  de  Misnie.  On  lui  doit  une  Chroni- 
que de  i' histoire  d'Allemagne ,  en  8  livres,  qui  s'é- 
tend de  876  à  1018  et  comprend  les  règnes  de 
Henri  1,  Othon  1 ,  U  et  III  et  Henri  IL  Elle  a  été 
publiée  par  Reineccius,  1580,  et  par  LeibniU  dans  son 
recueil  d'écrivains  pour  l'histoire  de  Brunswick. 
Wagner  l'a  réimprimée  en  1807,  Nuremberg,  in-4. 

DITHMARSES  (pays  des),  DUmarsia,  petite  con- 
trée de  l'Allemagne  septentrionale  (Holstein),  entre 
l'Elbe  et  l'Eyder,  le  long  de  la  mer  du  Nord,  occupe 
40  kil.  sur  25,  et  a  pour  villes  principales  Meldorf  et 
Luden.Les  Dithmarses,  quoique  nominalement  sou- 
mis à  l'empire  d'Allemagne,  ont  presque  toujours 
vécu  indépendants.  Leur  pays  a  fait  successivement 
partie  du  comté  de  Stade,  du  duché  de  Saxe  (1144- 
1 180),  de  l'archevêché  de  BrOme  (contre  lequel  ils  se 
révoltèrent  pour  se  donner  à  l'évôché  de  Sleswlg). 
En  1474,  Christian  1.  roi  de  Danemark,  obtint  de 
l'empereur  Frédéric  111  la  réunion  du  Holstein,  du 
Sleswig  et  du  pays  des  Dithmarses  en  un  duché 
relevant  de  la  couronne  de  Danemark  ;  mats  bientôt 
les  Dithmarses  se  révoltèrent  ;  le  roi  de  Danemark 
Jean  1  leur  fit  en  vain  la  guerre  (1500)  ;  le  roi  Fré- 
déric II  fut  plus  heureux  et  les  soumit  en  1559,  à 
l'aide  des  ducs  de  Holstein  :  le  pays  alors  fut  partagé, 
entre  le  duché  de  Holstein  et  lo  Danemark,  qui  en  lin 
le  réunit  tout  entier  en  1773. 

D1TTERS  DE  DITTKRSDORF  (Charles),  compo- 
siteur allemand,  né  à  Vienne  en  1739,  mort  en  1797, 
montra  dès  l'âge  de  7  ans  sa  vocation  poor  la  musi- 
que, et  acquit  sur  le  violon  un  talent  extraordinaire. 
Il  parcourut  l'Allemagne,  accompagna  Gluck  en 
Italie,  résida  plusieurs  années  à  Berlin  et  à  Vienne, 
et  se  lia  avec  Haydn.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
les  Métamorphoses  d'Ovide,  composées  de  15  sympho- 
nies, Vienne,  1785,  et  des  oratorios  à'Isaae,  de 
David,  de  Job  et  d'Esther;  ce  dernier  passe  pour  son 
chef-d'œuvre.  L'Histoire  de  sa  vie,  par  lui-même,  a 
été  publiée  par  son  fils,  Leipsick,  1801,  in-8.  • 

DIU,  Bœonus,  lie  de  la  mer  des  Indes,  eôte  d« 
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Gncxeral,  par  68»  45'  long.  E..  20»  43*  lat.  N.,  a 
pour  ch.-l.  une  ville  de  même  nom,  qui  a  été  bfttie 
|var  les  Portugais.  Elle  a  4,000  bab.  —  E  lle  Diu 
renfermait  jadis  le  temple  le  plus  riche  de  l'Hin- 
doustan ,  temple  que  pilla  en  1026  Mahmoud  le 
Gaznévide.  Les  Portugais  la  prirent  en  1636.  En 
1670  la  Tille  qu'ils  y  bâtirent  fut  pillée  par  les  Ara- 
bes de  Maskat  et  elle  ne  s'est  jamais  relevée  depuis. 

DU  M.  auj.  Kavrina,  ville  de  Macédoine,  sur  le 
golfe  Therniaïque,  au  S.  d'Haliacmon.  —  Ville  d'Eu- 
bée.sur  la  côteN.  0.,  auj.  Agia.  — Ville  de  Palestine, 
près  du  torrent  de  Jabok,  dans  la  Décanole. 

dicm  promontoriuh,  cap  de  l'île  de  Crète,  sur  la 
côte  septent.,  auj.  cap  Sostolo. 

DiVE,  riv.  de  France,  naît  dans  le  dép.  de  la 
Vienne,  répare  ce  dép.  de  celui  des  Deux-Sèvres,  et 
se  jette  dans  la  Thoué  à  Saint-Hippolyte,  après  un 
cours  de  66  kit. 

DIVES,  riv.  de  France,  arrose  les  dép.  de  l'Orne 
et  du  Calvados,  et  se  jette  dans  Ut  Manche  après  un 
cours  de  88  kil. 

dives,  Dcva  ou  Diva,  ch.-l.  de  cant.  (Calvados), 
sur  la  Dives  à  19  kil.  0.  de  Pont-l'Evèque  :  400  hab. 
Petit  port,  où  s'embarqua  Guillaume  le  Conquérant. 

Dl  V1EINO,  v. de  Russie,  la  mémeque  dkoilina. 

DIVIO,  ville  de  Gaule,  auj.  duon. 

DIV1TIAC,  Diviiiacut,  chef  des  Eduens.  et  m  om- 
bre du  collège  des  Druides,  était  lié  avec  César  et 
Ckéron.  U  introduisit  le  premier  les  Romains  dans 
la  partie  des  Gaules  où  il  commandait,  et  rendit  de 
grands  service»  à  César  dans  sa  guerre  contre  les 

DTVÔDURU  M,  ville  de  Gaule,  auj.  metz. 
D1VONA,  ville  de  Gaule,  auj.  Cahors. 
DIX  (conseil  des).  Voy.  conseil  des  dix. 

DU  DROITURES  OU  DIX  JURIDICTIONS  (ligue  des). 
Voy.  GRISONS. 

dix  mille  (retraite  des],  retraite  célèbre  que  fit  à 
travers  l'Asie-Mineure,  sous  la  conduite  de  Xéno- 
phon,  un  ooi?s  de  10,000  Grecs  qui  avaient  com- 
battu a  Cunaxa  pour  Cyrus-le-Jeuue  (40i  av.  J.-C.). 
Après  la  défaite  et  la  mort  de  ce  dernier,  Cléarque, 
qui  commandait  les  Grecs,  refusa  de  déposer  les 
armes  et  commença  la  marche  pour  retourner  en 
Grèce  ;  mais  le  troisième  jour,  il  fut  mis  à  mort  par 
trahison  dans  une  conférence  qu'il  eut  avec  le  sa- 
trape Tissapherne.  Les  Grecs,  réduits  au  déses- 
poir, allaient  se  rendre,  lorsque  Xénophon,  qui  n'é- 
tait encore  que  simple  officier  se  mit  à  leur  tf  le. 
Après  mille  fatigues  et  des  dangers  inouïs,  il  les 
conduisit  jusqu'à  Chrysopolis  où  ils  s'embarquèrent. 
Xénophon  nous  a  laissé,  dans  son  Anaba$e,  le  récit 
de  cette  admirable  retraite. 

DIXAN.  ville  d'Afrique,  dans loroy.de Tigré (Abra- 
sinie),  à  88  kil.  N.  E.  d'Axoum,  par  14°  60'  lat.  N., 
HT0  18'  long.  E.  Centre  d  un  grand  commerce  entre 
le  Dar-Four  et  Massouah,  sur  la  mer  Rouge. 

DIXCOVE,  Njouma  dans  la  langue  de»  Indigènes, 
établissement  anglais  sur  la  côte  du  roy.  d  A  hanta, 
à  60  kil.  S.  0.  de  Cape-Coast-Caslle. 

DIXML'DE,  Dixmuyden  en  flamand,  ville  de  Bel- 
gique (Flandre  occid.),  sur  l'Yser,  à  13  kil.  S.  E. 
de  Fûmes  ;  2,600  hab.  Savon,  raffineries  de  sel. 

DIX-SEPT  PROVINCES,  nom  donné  parfois  à  la 
Gaule  au  iv  siècle,  parce  qu'elle  était  alors  répartie 
en  17  provinces.  Voy.  gaule. 

dix-sept  provinces,  nom  donné  quelquefois  aux 
possessions  do  l'empereur  Charles-Quint  en  Alle- 
magne. Voici  les  noms  de  ces  provinces  :  Franche- 
Comté,  Flandre,  Artois,  Maiincs,  Anvers.  Hainaut, 
Namur,  Brabant,  Limbourg,  Luxembourg,  Hollande, 
Zélande,  Gueldre  (avecZulpbni;,  Utrecht,Ovcr-Y»- 
«1,  Frise,  Groningue  (avec  Drenthe).  Cambiay  y 
Fut  jouit  plus  tard.  Les  17  prov.  furent  disjointes 
|«ar  la  trêve  d'Anvers  (1609),  et  formèrent  alun» 
deux  masses  :  les  7  Provinccs-luir*,  qui  s'étaient  ren- 


dues Indépendantes  (Hollande,  Zélande,  Utrecht 
Gueldre,  Over-Yssel,  Groningue  et  Frise);  les  lÔ 
provinces  catholiques  qui  restèrent  a  la  monarchie 
espagnole  tout  en  relevant  de  l'Empire.  De  ces  10 
provinces  catholiques,  9  étaient  au  N.  de  la  Franco 
et  formaient  les  Pays-Bis  (  Voy.  pays-ras),  la  10» 
était  la  Franche-Comté,  qui  depuis  1674  fut  occupée 
par  la  France. 

DJ.  Pour  les  mots  qui  commencent  ainsi,  et  qui 
ne  seraient  pas  ci-après,  cherchez  g  et  j. 

DJABBALPOUR,  Jubbulpoor  chez  les  Anglais, 
ville  de  l'Inde  anglaise  'Calcutta),  ch.-l.  du  district 
actuel  de  Gandouana.  par  23°  lat.  N.  et  77»  Ion?  E 

DJAFAR.  Voy.  ciafar.  p 

DJAFFERABAD,  ville  de  l'Inde,  tributaire  des 
Anglais,  dans  l'ancien  Guzzerat,  à  44  kil.  N.  E.  de 
Diu.  Jadis  très  commerçante.  — Antre  ville  de  l'Inde, 
dans  les  étals  du  Niiam ,  à  40  kil.  de  Djalnapour 
par  20»  3'  lat.  N.,  74»  long.  E. 

DJAFNA,  ch.-l.  de  la  presqu'île  de  Djafnapatam, 
à  l'extrémité  septentr.  de  l'île  de  Ccylan,  à  300  kil. 
N.  de  Colombo  ;  6,000  hab.  Forteresse.  Djafna  se 
di\1sc  en  tllifl  blanche  et  ville  noire  (celle-ci  est  la 
plus  peuplée).  Draps  communs,  calicots,  etc.;  orfè- 
vrerie, joaillerie,  ébénisterie. 

DJAFNAPATAM  (presqu'île  de),  est  la  portion 
la  plus  saine  et  la  plus  peuplée  de  l'île  de  Ceylan: 
elle  a  71  kil.  sur  22.  Le  sol  est  fertile  et  produit 
beaucoup  de  riz  et  de  tabac.  On  y  nourrit  beaucoup 
de  bestiaux  et  de  volailles. 

DJAGAS.  peuple  de  la  Nigritie.  Voy.  cassanges. 

DJAGGATHAI,  deuxième  fila  de  Gengis-Khan, 
donna  son  nom  à  l'un  des  empires  formés  à  la  mort 
du  conquérant  :  il  était  compris  entre  l'empire  du 
Kaptchak  au  N.  0..  le  royaume  de  Cachemire  au 
S.  E.,  l'empire  de  Delhy  et  le  pays  des  Beloutchis 
au  S.,  les  Mongols  de  Perse  a  10.  Villes  •*  Kachgar 
et  Ak&ou.  Auj.  le  nom  de  DjaggatbaT  s'applique 
encore  à  une  partie  du  Turkcstan. 

DJAGGERNAT  ou  JAGERNAUT.  Djagatmatha  en 
sanskrit ,  Pouri  des  indigènes,  ville  de  1  Inde  an- 
glaise (Orissa),  dans  le  district  de  Kourda,  à  480 
kil.  S.  0.  de  Calcutta,  par  8l«  26'  long.  E.,  19»  49' 
lat.  N.,  près  de  la  mer  et  du  lac  de  Chilka,  sur  une 
branche  du  Mahanaddy  ;  30,000  hab.  permanents. 
Temple  immense  oh  l'on  vient  en  pèlerinage  de 
toutes  les  parties  de  l'Inde;  1,200,000  pèlerins  s'y 
rendent  annuellement,  et  l'on  prélève  sur  eux  des 
sommes  qui  montent  à  plus  de  22  millions  de  francs. 
Jadis  beaucoup  de  fanatiques  se  faisaient  écraser  dans 
les  fêles  solennelles  sous  les  roues  du  char  sacré  qui 
portait  la  statue  de  Vichnou,  ou  ce  livraient  volon- 
tairement aux  plus  affreuses  tortures  ;  mais  ce  zèle 
a  beaucoup  diminué  depuis  que  ce  pays  est  sous  la 
domination  anglaise. 

DJA1GHAR,  Jaughur,  ville  maritime  de  l'Inde 
anglaise  (Bombay) ,  sur  la  côte  du  Konkan ,  à  260 
kil.  0.  de  Bedjapour.  Commerce  considérable  de  sel, 
poivre  et  chanvre. 

DJ  Al  >  AS,  sectaires  hindous  établis  dans  le  Décan, 
ont  un  temple  célèbre  dans  le  Kanara.  Leur  doctrine 
a  de  l'analogie  avec  celle  des  Bouddhistes. 

DJALAOUAN,  une  des  6  prov.  principales  de  la 
confédération  des  Béloutchis,  entre  le  Saraouan  au 
N.,  le  Lous  au  S.,  les  monts  Brouhies  à  l'E.,  a  pour 
capit.  Zourri  ou  Zehri. 

DJALEM.  fleuve  de  l'Inde.  Voy.  djeleh. 

DJALLONXADOU.  contrée  presque  déserte  de 
la  Nigritie  occid.,  entre  la  Gambie  M  le  Sénégal,  se 
divise  en  2  prov.,  Kullo  et  Gadou.  Villes  princi- 
pales, Manna,  SousiU.  Montagnes,  forets  ;  riv.  prin- 
cipale, le  Falémé. 

DJALLOl  Y  Jallonn,  ville  de  l'Inde,  dans  le  Bun- 
delkand,  par  26»  10'  lat.  N.,  7C°  63'  long.  E.  Grande 
et  bien  peuplée.  Commerce  de  coton. 

DJALNA,  Jaulna,  ville  forte  de  l'Inde,  dans  les 
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états  du  Nitam,  cb.-l.  du  district  de  Djaitiapour,  à 
63  kil.  K.  d'Aurcngabad. 

DJAMBARA  ou  JAMBARA,  état  de  l'Afrique 
centrale,  au  Y  0.  des  monts  Lupata  et  à  l'O.  de  la 
capitainerie-générale  de  Mozambique,  le  long  du 
Mangoza.  Commerce  d'ivoire. 

DJAMNAH.  ville  de  l'Inde.  Voy.  djom.nah. 

DJAMY  (Abd-al-Rahman),  poète  célèbre  de  Perse, 
né  en  1414  dan»  le  Khorasan,  mort  en  1472,  fut 
appelé  à  la  cour  du  sultan  Abou-Saïd,  et  y  fut  nommi1 
poète  royal.  Les  plus  remarquables  de  ses  nombreux 
ouvrages  sont  :  la  Chaîne  d'or;  Solaman  et  Absal;  le 
Rosaire  des  jusles,  etc.  ;  Jusuph  el  Suleika ,  poe"me 
traduit  par  Chézy,  Paris,  1807;  des  fables,  traduites 
parLanglès,  1788.  La  Bibliothèque  du  Roi  a  Paris 
possède  un  Recueil  des  autres  de  Djamy. 

DJANAGAR  ou  SORETH  ,  Jaunagur ,  ville  de 
l'Inde  indépendante,  dans  le  Guzzerat,  par  21°  20' 
lat.  N.,  07°  50'  long.  K.,  fait  partie  de  la  princi- 
pauté de  Baroda,  et  est  le  séjour  d'un  radjah. 

DJAMK,  ville  de  la  Turquie  d'Asie  (Sivas),  à  200 
kil.  N.  0.  de  Sivas,  est  le  ch.-l.  d'un  livah  qui  s'é- 
tend le  long  de  la  mer  Noire,  entre  les  pachaliks 
d  Analolie  et  de  Trébiionde.  Pays  montagneux  et  hu- 
mide ;  beaucoup  de  grains  et  de  chanvre. 

DJANKSKYLON.  Voy.  djosesetlon. 

DJANLAH.  Voy.  ascalo*. 

DJAPAN,  ville  de  l'Ile  de  Java,  à  35  kil.  S.  0. 
de  Sourabaya.  On  voit  dans  une  forêt  voisine  les 
ruines  de  l'ancienne  Medang-Kamulan. 

DJAPARA,  ville  de  l'Ile  de  Java,  ch.-l.  d'une 
prov.  de  même  nom,  qui  comprend  le  promontoire 
de  Morea;  53  kil.  sur  40;  104,000  hab. 

DJAR  (el),  ville  de  l'Arabie  (Hedjaz),  sur  la  mer 
Rouge,  à  62  kil.  S.  0.  d  Yambo,  sur  la  roule  de 
Médine  à  La  Mecque.  On  croit  que  cette  ville  est  la 
même  que  YAxiùngaber  dont  parle  l'Écriture. 

DJAROUN,  ville  d'Iran  (Fars),  à  106  kil.  S.  E.  de 
Chiraz,  par  51°  51'  long.  E.,  28*  16'  lat.  N.  :  4.000 
hab.  Murailles  en  ruines.  Djaroun  a  beaucoup  souf- 
fert de  divers  tremblements  de  terre. 

DJARRA,  ville  d'Afrique,  dans  le  roy  de  Luda- 
mar  (Séncgambic) ,  à  67  kil.  0.  de  Benaucn.  Grand 
commerce,  surtout  en  sel. 

DJATS.  Voy.  RADJEPOOTES. 

DJAVANA  ou  DJOAVA,  ville  de  l'Ile  de  Java,  à 
80  kil.  N.  E.  de  Samarang,  et  à  3  kil.  de  la  mer; 
ch.-l.  de  province. 

DJAVAT,  ville  de  la  Russie  d'Asie  (Chirvan),  sur 
le  Kour,  près  de  son  confluent  avec  1  Aras,  à  62  kil. 
S.  de  Nouveau-Chamakié. 

DJEANG1R.  Voy.  cëangir. 

DJÊBA1L,  pluriel  du  mot  arabe  Djebel.  Voy. djebel. 

DJEBEL,  Gebel  ou  Gibel,  mot  arabe  qui  signifle 
montagne,  entre  dans  la  composition  d'un  grand 
nombre  de  noms.  Pour  les  mots  qui  ne  seraient  pas 
kl ,  cherchez  Gibel  ou  le  mot  qui  suit  Djebel. 

djebel  ou  djebaKl  ,  ville  murée  de  la  Syrie  (Tri- 

K>li),  à  53  kil.  S.  de  Tripoli  ;  2,000  hab. ,  Druzes  et 
aronites.  Port.  Fort  ou  réside  l'émir  des  Maronites. 
Eglise chrélienned'architecture byzantine.  Cette  ville 
est  l'ancienne  Ryblos.  Les  Arabes  s'en  emparèrent 
sous  le  califat  d'Omar;  les  Chrétiens  la  prirent  en 
1 100  et  la  conservèrent  pendant  les  croisades.  On 
1  appelait  alors  Gebelel  ou  Bersabée.  Elle  tomba  en- 
suite au  pouvoir  des  Turcs  et  eofln  des  Egyptiens. 
Les  Anglais  l'ont  enlevée  au  pacha  d'Egypte  en  1840. 

djebel,  province  de  l'Arabie  centrale,  dans  le  Ned- 
jed,  par  28»  20-29»  30*  lat.  N.  et  41»  10-42»  20' 
long.  E.  Vastes  plaines  arides  habitées  par  des  Bé- 
douins. C'est  de  ce  pays  que  sont  sortis  les  Wahabites. 
djebeIs-f.l-kamarou  EOiiBR.  Voy.  luse  (monUde  la). 
djebel-nour  ,  c.-a-d.  mont  de  la  lumière ,  mont. 
d'Arabie  (Hedjaz) ,  près  de  La  Mecque.  C'est  là  que 
l  ange  Gabriel,  selon  IcsMusulmans,  apporta  le  pre- 
mier chapitre  du  Coran  à  Mahomet  On  y  vovaitune 


célèbre  chapelle,  qui  fut  détruite  par  les  Wahabltev 

djebel-selseleh ,  Silsilis t  montagnes  d'Egypte, 
voisines  de  Koum-Ombou.  et  dont  les  vastes  car- 
rières ont  fourni  ces  blocs  énormes  qui  ont  servi 
aux  constructions  colossales  de  Thèbes. 

DJEBEL-sociiAiR,  lie  du  golfe  Arabique,  à  60  kil. 
de  la  côte  de  l'Yémen,  par  14*  lat.  N. .  40°  10' 
long.  E.  ;  26  kil.  du  N.  au  S.,  el  autant  de  l'E.  à  l'O. 

djebel-tar,  Combusta ,  îlot  volcanique  de  la  mer 
Rouge,  à  70  kil.  de  la  côte  d'Yémen  ;  par  39°  25' 
long.  E.,  15»  30'  lat.  N. — djedel-tor.  V.  tor. 

DJEBOU  (lac),  en  Afrique.  Voy.  dibbie. 

DJEDDAH  ou  G1DDAI1,  ville  d'Arabie  (Hedjaz; , 
à  97  kil.  0.  de  La  Mecque,  sur  la  mer  Rouge;  5,000 
hab.  Elle  est  regardée  comme  le  port  de  La  Mec- 

3ue.  Port  sùr  et  très  fréquenté  avant  les  conquêtes 
es  Wahabites.  Elle  a  été  le  ch.-l.  d'un  des  quatre 
pachaliks  turcs  de  l'Arabie.  Consulat  Français. 
DJE1NAGAR.  Voy.  djevpour. 
DJELALABAD,  nom  commun  à  deux  villes  de 
l'Afghanistan  ,  dont  la  plus  importante  est  ch.-l. 
du  Séistan  ;  elle  est  située  sur  un  canal  dérivé  de 
l'Helmend  ,  à  400  kil.  de  Kandahar,  par  31»  5s' 
Ut.  N.,  59°  50'  long.  E.  ;  2.000  maison».  Saccagée  en 
1842  par  les  Angl.  à  la  suite  du  désastre  de  Kaboul. 
DJELAL-EDDIN  V.  melie-chah. 
DJELALPOUR  ,  Jelalpoor  des  Anglais,  ville  <ic 
l'Inde  indépendante,  dans  l'état  fédératirdes  Selkhs. 
à  142  kil.  N.O.de  Ignore.  On  croit  que  c'est  dans  ses 
environs  qu'eut  lieu  la  célèbre  bataille  entre  Alexan- 
dre et  Porus.  —  Plusieurs  autres  villes  de  l'Inde  por- 
tent le  nom  de  Djelalpour,-  u  no  d'entre  elles  est  située 
dans  la  présid.  de  Calcutta,  à  30  kil.  de  Kalpi;  elledon- 
ne  son  nom  au  district  anglais  de  Dakka-Djclalpour. 

DJELASORE,  Jalassoor  des  Anglais,  ville  de 
l'Inde  anglaise  (Calcutta),  dans  l'ancien  Bengale, 
et  dans  le  district  actuel  de  Midnapour,  à  65  kil. 
S.  de  Midnapour. 

DJELEM  ou  B1HOL ,  Hydaspes,  riv.  de  l'Inde, 
une  des  cinq  grandes  rivières  du  Pendjab ,  dans  le 
pays  des  Seikhs.  sort  des  monts  Himalaya,  dans  la 
province  de  Cachemire,  traverse  le  roy.  de  Lahore, 
et  se  jette  dans  le  Tchcnab  à  130  kil.  N.  E.  de 
Moultan,  après  un  cours  de  660  kil. 
DJEM,  riv.  d'Asie.  Voy.  emba. 
DJEMALABAD.  ville  de  l'Inde  anglaise  (Madras], 
dans  l'ancien  Kanara,  district  actuel  du  Kanara,  par 
13»  3'  lat.  N.,  73»  5'  long.  E.  Elle  est  défendue  par 
un  fort  bâti  par  Tippou-Saïb. 

DJEMCHIÛ,  ancien  roi  de  la  Perse  ou  Iran ,  de  la 
race  des  Pischdadiens,  est  regardé  comme  le  père  de 
la  civilisation  en  Perse  :  Il  régnait  à  une  époque  fort 
incertaine  :  selon  les  uns  vers  l'an  1890.  selon  les  au- 
tres vers  800  av.  J.-C.  Il  agrandit  Istakhar  (Persépr- 
lis).  Inventa  plusieurs  arts  et  forma  plusieurs  insti- 
tutions utiles.  Il  fut  détrôné  par  l'usurpateur  Zohak, 
venu  d'Arabie,  et  laissa  un  fils,  Féridoun ,  qui  re- 
monta dans  la  suite  sur  le  trône.  Le  règne  de  r. 
prince  est  mêlé  de  fables.  —  Les  Grecs  ont  change 
son  nom  de  Djemchid  en  celui  d'Achémènes  et  ont 
donné  le  nom  d'Achéménides  aux  rois  de  Perse  qu'ils 
regardaient  comme  ses  descendants. 
DJKMNAH,  riv.  de  l'Inde.  Voy.  djorxaii. 
DJENGIS-KHAN.  Voy.  gengis-ehan. 
DJENNY,  Jeune  des  Anglais,  ville  de  l'Afrique 
centrale,  capitale  du  Ba*-Raml>nrra,  sur  le  Djolilw, 
à  220  kil.  N.  E.  de  Ségo,  a  10,000  hab.  Grand  com- 
merce d'esclaves  et  poudre  d'or.  Elle  a  été  visitée 
par  Caillé  en  1828. 

DJESR-ERKENE ,  ville  de  la  Turquie  d'Eurt>|« 
(Roumélie) ,  sur  I  Erkcné  et  la  MariUa,  à  31  kil.  S. 
d'Andrinople.  Beau  pont. 

DJf.SS  \  LM  IUK  ,  Jesselmere  des  Anglais,  princi- 

ipautè  de  l'Inde,  dans  la  parliede  l'ancien  Adjmir  ha- 
bitée parles  Radjepoutes,  est  comprise  dans  les  do- 
maines médiats  de  la  Compagnie  des  Indes,  et  a  pour 
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•h.-l.  une  ville  de  même  nom.  à  130  kil.  N.  0.  Je 
Bikanlr. 

I)J  ESSORE  ,  Jettore,  district  de  l'Inde  anglaise, 
bornéàl'E.  par  les  districts  de  Dakka-Djelalpour  et 
de  Bakergandj,  au  N.  par  le  Gange,  au  S.  par  le  golfe 
de  Benpale,  el  à  10.  par  l'Hougly.  Ch.-L,  Morlav. 

DJEYPOUR  ou  DJE1NAGAR  ,  Jaypoor  des  An- 
glais, ville  de  l'Inde  anglaise,  dans  le  pays  des  Rad- 
jepoules,  c  h.-l.  d'une  principauté  de  même  nom,  par 
20°  54' lat.  N.,  73»  20  long.  E.  ;  60.000  hab.  Belle 
M  bien  bâtie.  Fabriques  de  drap,  de  tissus  de  colon. 
Commerce  considérable,  surtout  en  chevaux.  —  La 
principauté  de  Djeypour  est  située  dans  le  Guuerat, 
dont  elle  coupe  la  partie  S.  E.;  elle  est  bien  arrosée, 
Iré*  Tertile  et  très  riche  ;  220 kiU  sur  102: 700.000 hab. 

DJEZAYK  (eyalet  ou  pachallk  d'AL— ),  c.-a-d.  pa- 
chalik  de$  lUt.  Voy.  capitan-pacha  (gouvern.  du). 

DJËZIKEH  ou  DJEZERET-EI^-OMAR,  ville  de  la 
Turquie  d'Asie  (Diarbekir) ,  dans  une  lie  du  Tigre, 


DJIRDJEH  ou  GYRGEH.  ville  delà  Haiile-Egypte. 
sur  la  rive  occidentale  du  Nil,  par  29°  35'  long.  h... 
20e  25'  lat.  N.,  Jadis  capitale  de  la  H  .-Egypte,  eî 
auj.  ch.-l.  du  dép.  de  Djirdjeh;  7,000  hab.  Indus- 
trie, commerce.  Aux  environs,  se  trouve  le  village  de 
Mcnehiet-el-Nidéoii  I  on  voit  les  ruines  de  Ptolémaïs. 

djirdjeh  (abou-),  ville  de  la  Moyenne-Egypte.  Voy. 

ABOU-DJIRnjEH. 

DJIZEH,  Gyzdt,  Ghizeh,  ville  de  la  Moyenne- 
Egypte,  sur  le  Nil,  vis-à-vis  du  Caire,  est  le  ch.-l. 
du  dép.  de  Djizeh.  Elle  est  remarquable  par  le  voi- 
sinage des  grandes  Pyramides.  Cette  ville  est  regar- 
dée par  quelques  voyageurs  comme  la  ville  la  plus 
agréable  de  l'Egypte. 

DJOBLA.  ville  d'Arabie  (Yémen),  à  40  kil.  N.  de 
Goas;  1,200  maisons.  Assex  jolie  ville.  Une  partie 
des  habitant»  sont  Juifs. 

DJOCJAKARTA,  ï'oungjaearia,  Dschuktchukarta, 
etc.,  ville  de  l'Ile  de  Java,  ch.-l.  de  ta  résidence  ou 


par  39»  50'  long.  E. ,  37»  23'  lat.  N.  Ch.-l.  d  une  province  de  ce  nom ,  &  400  kil.  S.  E.  de  Batavia  et 
principauté  kourde  héréditaire.  à  22  kil.  de  la  mer;  80,000  hab.  Palais  avec  fossé, 

djKzirlh  (al),  contrée  d'Asie.  Voy.  alcézireh.      muraille,  artillerie.  C'est  dans  ce  palais  que  réside 


DJEZZAR  (Ahmed) ,  pacha  de  Saint-Jean-d'Acre 
rtde  Salde,  ne  au  commencement  du  xviii*  siècle  en 
Bosnie.  Vendu  comme  esclave  en  Egypte ,  il  s'éleva 
successivement  du  rang  de  simple  Mamelouk  à  la 
dignité  de  gouverneur  du  Caire.  Nommé  ensuite 

radia  de  Saint-Jean-d'Acre,  il  se  rendit  indépendant. 
I  régnait  en  souverain  sur  la  Syrie  lors  de  l'expé- 
dition des  Français  en  Egypte.  Enfermé  dans  Saint- 
Jean-d'Acre,  il  y  soutint  un  siège  mémorable,  où  la 
fortune  de  Bonaparte  éprouva  son  premier  échec. 
Bjeuar  mourut  très  vieux  en  1804.  11  était  d'une 
cruauté  extraordinaire  ,  ce  qui  lui  a  mérité  le  sur- 
nom de  Dje«ar  (boucher). 

DJIA-LAONG.  souverain  de  l'empire  d'Anna  m, 
dit  au<i*i  Neai-en-Choung.  Voy.  anmah. 

UJ  11)111  ou  BJEBIB,  riv.  de  l  étal  d'Alger,  sort 
Je  l'Atlas,  sépare  le  pays  de  Zab  d'avec  la  province 
«Je  Constantin»:,  et  tombé,  après  un  cours  de  400  kil., 
dans  le  lac  Melgig. 

BJIGELLI ,  ctCEftt,  IgUgilis  des  anc,  v.  de  l'état 
d  Alger  (prov.  de  Conslantine ),  à  100  kil.  N.  0.  de 
Constanti ne ,  à  l'entrée  du  golfe  de  Bougie.  Petit 
château-fort.  Les  Français  s'emparèrent  de  cette 
ville  en  1664  ;  ils  l'ont  occupée  de  nouveau  en  1830. 
DJIHAN  (Chah).  Voy.  chah. 
DJIHOUN,  dit  aussi  Amou,  Amou-Daria,  VOxu* 
des  anciens,  un  des  plus  grands  fleuves  de  l'Asie  in- 
térieure, naît  par  69e  30'  long.  E.,  38°  25'  lat.  N., 
dans  les  Hautes-Alpes  du  Belour,  sous  le  nom  de 
Zourab,  reçoit  le  Badakclian,  le  Ka'ernilian,  le 
Toupalak  ,  le  Golam ,  le  Termedz-roud  ;  arrose  les 
villes  de  Termedz,  Tchardjou,  k hi va:  se  divise  dans 
le  khanat  de  Khiva  en  2  bras  et  en  une  foule  de 
ranaux ,  et  se  perd  dans  la  mer  d  Aral  après  un 
cours  de  1,600  kil.  On  présume  que  le  cours  du 
Ojihoun  a  changé  etqu'il  se  jetait  autrefois  dans  la  mer 
Caspienne. — L'ancien  Pyrame,  dans  l'Anie-Mineure 
(Adana) ,  qui  tombe  dans  le  golfe  de  Scanderoun 
après  un  cours  de  200  kil.,  se  nomme  aussi  Bjihoun. 

DJIMILLAH,  Gtmellœ,  appelée  aussi  en  latin 
Cuiculum,  ville  d'Algérie,  à  1 1 1  kil.  S.  0.  de  Cons- 
lantine. Belles  ruines.  Les  Français  y  ont  établi  un 
camp  retranché  en  1839. 
DJINGHIZ-KHAN.  Voy.  gencis-khan. 
DJINNS,  ou  GEN,  ou  GINNES.  démons  de  l'an- 
tique religion  des  Arabes  et  des  Persans ,  sont  des 
Pires  d'une  nature  éthérée,  dont  les  uns  sont  mal- 
faisants et  les  autres  protecteurs  de  l'homme.  Les 
Perses  modernes  en  font  des  génies  femelles  et  les 
disent  maudits  par  Salomon. 

DJINTIAH.  district  de  I  Inde.  Voy.  cektiah. 
DJIOUMOU,  ville  de  l'Inde  septentrionale,  par 
72*  12*  long.  E.,  32-  56'  lat.  N 
de»  chalcs  de  Cachemire. 


le  prince  ou  sultan  de  Djocjakarta  qui  dépend  des 
Hollandais.  L'état  de  Djocjakarta  compte  600.000  hab. 

DJOUORE,  peut  état  de  la  presqu'île  de  Malacra. 
vers  l'extrémité ,  a  pour  ch.-l.  Djohore,  à  200  kil. 
S.  E.  de  Malacca. — Cet  état,  puissant  jadis,  est  auj. 
faible  et  dépeuplé.  Il  dépend  des  Anglais  ;  aux  xvr 
et  xvii»  siècle»  il  avait  dépendu  des  P 
fut  fondée  par  ceux-ci  en  1511. 

DJOL1BA  ou  NIGER,  grand  fleuve  de  l'Afrique 
intérieure,  sort  du  versant  septentrional  des  monts 
Kong,  au  N.  de  la  Guinée,  et  se  dirige  d'abord  de 
1*0.  à  l'K.  en  faisant  un  grand  circuit  pendant  le- 
quel il  prend  divers  noms.-  arrose  les  états  de  Bam- 
makou,  Yamina,  Ségo,  Djenny;  traverse  le  lac  Dibbie 
ou  Djebou ,  puis  se  détourne  brusquement  et  court 
vers  le  S.  H  entre  alors  en  Guinée  où  il  se  divise 
en  un  grand  nombre  de  bras,  dont  les  trois  princi- 
paux, le  vieux  et  le  nouveau  Calabar,  et  la  rivière 
de  Noun,  forment  un  grand  delta,  puis  il  se  jette  dans 
I  Océan  Atlantique  par  plusieurs  embouchures.  — 
Le  cours  de  ce  fleuve  a  été  longtein|>»  mal  connu. 
Le»  anciens  paraissent  en  avoir  soupçonné  l'exis- 
tence; ils  lui  donnaient  le  nom  de  Niyer;  les  Ara- 
bes ,  qui  le  connaissaient  en  partie ,  le  nommaient 
le  Nil  des  Nègres.  Les  modernes  crurent  longtemps 
que  ce  fleuve  allait  se  perdre  dans  le  lac  Tchad  ; 
d'autres  s'imaginaient  qu'il  allait  se  réunir  au  Nil  ; 
les  découvertes  récentes  de  Clapperton,  de  Caillé  et 
de  Llander  nous  ont  enfin  appris  le  véritable  cours 
du  Djoliba,  et  ont  confirmé  l'hypothèse  de  Reichard. 
qui  dès  1803  proclamait  l  identité  du  Niger  et  du 
fl.de  Guinée.— Le  Djoliba  se  nomme  aussi  Kouarra. 

DJOMNAH,  Jumnah  des  Anglais,  Jomanet  des 
anciens,  rivière  de  l'Hindoustan,  sort  des  monts  Hi- 
malaya, par  76»  long.  E.,  30*  38'  lat.  N.;  traverse 
les  prov.de  Delhi,  Agra,  Allahabad,  et  baigne  les  trois 


villes  de  même  nom  ;  reçoit  le  Tchamttal,  le  Bctouah, 
la  Kiane,  et  joint  le  Gauge  sous  les  murs  <1  Allaha- 
bad. Cours,  1,350  kil. 

DJONKSEILON  ou  SELANGA,  Junkteilon  de» 
Anglais,  Ile  voisine  de  la  péninsule  de  Malacca,  est 
très  importante  par  sa  position  et  ses  riches  mines 
d'étain.  Elle  dépend  de  l'établissement  siamois  du 
Pangah,  situé  dans  la  péninsule.  Très  florissante 
avant  l'invasion  des  Birman»  en  1810,  elle  était 
presque  déserte  en  1824. 

DJORHAT,  Jorhaui  des  Anglais,  ville  de  l'Inde 
Tranagangétique  anglaise,  dans  l'ancien  roy.  d  A*- 
sam,  dont  elle  était  en  dernier  lieu  la  capitale. 

DJOUANPOUR,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Calcutta), 
dans  l'ancien  Allahabad,  ch.-l.  d'un  district,  à  65 
kil.  N.  0.  de  Benarès,  sur  le  Goumli.  Beau  pont, 
Principal  entrepôt  I  murailles,  fort.  Belle»  ruinas. 

DJOUBAN ,  tuteur  du  jeune  Bchader-khan ,  roi 
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roogol  de  la  PerM,  épousa  la  sœur  de  ce  prince,  1323, 
mais  bientôt  après  il  se  révolta  contre  lui,  et  se  rendit 
indépendant.  Il  devint  la  tige  de  la  dynastie  des  Djou- 
baniens  qui  régna  dans  l'Irak  (de  1336  à  1369)  et  dans 
le  Khoracan  (de  1336  à  1378). 

DJOIDPOIJR,  district  de  1  Inde.  Voy.  marwar. 

DJOULAMERK,  principauté  kourde  de  la  Turquie 
d'Asie,  qui  occupe  la  partie  méridionale  du  pachalik 
de  Van.  Klle  est  nominalement  soumise  a  l'empire 
ottoman,  mais  de  fait  elle  est  à  peu  près  indépen- 
dante. Ch.-l.,  Djoulamerk,  à  93  kil.  S.  de  Van. 

DJOUNYR  ou  Si  DUNUR,  Jnoneerdfx  Anglais,  ville 
de  l'Inde  anglaise  (Bombay),  dans  l'ancien  Aurcng- 
abad,  par  71»  60'  long.  Ë.,  19»  12'  lat.  N.  Ruines 
d'édifices  turcs  taillés  dans  le  roc.  —  Le  district  de 
Djounyr  est  situé  à  J  E.  de  la  chaîne  des  Chattes 
occident.  ;  il  a  pour  ch.-l.  Pouna,  et  est  arrosé  par 
un  nombre  inûni  de  rivières  dont  les  principales 
sont  la  Bima,  la  Pouna  et  la  Moula. 

DJOUKIA ,  Jooria  des  Anglais ,  Tille  de  l'Inde 
médiate,  dans  le  Guuerat,  sur  le  golfe  de  Katch, 
à  220  kil.  E.  d'Ahmedabad,  par  68°  10'  long.  Ë. , 
22°  37'  lat.  N.  Bon  port,  grand  commerce.  Détruite 
en  partie  par  un  tremblement  de  terre  en  1819. 

DJOWAR,  Jowaur  des  Anglais,  ville  de  l'Inde 
anglaise  (Bombay),  dans  l'ancien  Aurengabad,  ch.-l. 
d'un  district  de  même  nom,  par  71°  2ff  long.  E., 
19°  66'  lat.  N.  —  Le  district  de  Djowar,  qui  occupe 
une  grande  partie  du  Konkan  septent.,  est  borné  au 
N.  par  le  Guuerat,  et  à  10.  par  la  mer  d  Oman  ;  il 
est  arrosé  par  la  Veytamah  et  la  Souria,  le  Styx 
des  mythologue»  hindous. 

DLUGOSZ  (Jean),  dit  aussi  Longinut,  historien 
polonais,  né  à  Brzeznice  en  1416,  d'une  famille 
noble,  prit  une  part  importante  aux  affaires  du 
royaume ,  fut  chargé  de  plusieurs  missions  diplo- 
matiques, fit  le  voyage  de  Palestine,  fut  nommé  à 
son  retour  arche%èque  de  Lcmberg,  et  mourut  à 
Cracovic  en  1480,  avant  d'avoir  été  consacré.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  dont  le  plus  remarquable 
est  intitulé  :  Historiée  Polorticœ  uxque  ad  annum 
1480  libri  XIII,  Lelpsick,  1711,  2  vol.  in-fol. 

DMITRI.  Voy.  dimitri  et  démétrius. 

DM1TROV,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Moscou), 
à  66  kil.  N.  de  Moscou  ;  3,200  hab.  Drajs.  porce- 
laine, tanneries.  Cette  ville  fut  fondée  en  1 164  ;  clic  a 
plusieurs  fois  servi  d'apanage  à  des  princes  russes  et 
a  été  souvent  ravagée  par  la  guerre  et  par  la  peste. 

DNIEPR  ou  DNIEPER,  Danaprù  ou  Borysthenes, 
rivière  de  la  Russie  d'Europe,  sort  du  gouvernement 
de  Smolensk,  arrose  les  gouvernements  de  Mohi- 
lev,  de  Minsk,  de  Tchernlgor,  de  Pultawa,  dléka- 
térinoslav,  de  Kherson,  de  la  Tauride,  et  tombe 
dans  la  mer  Noire  par  une  large  embouchure  dite 
golfe  du  Dniepr.  Son  cours  est  d'environ  1,600  kil. 
Il  reçoit  de  nombreux  affluent*,  dont  les  principaux 
sont  :  la  Bérézina  et  le  Pripetz  à  droite  ;  à  gauche,  la 
Desna  et  le  Psioul.  Son  cours  est  embarrassé  par  des 
blocs  de  granit  et  des  bancs  de  craie  qui  donnent 
naissance  à  plusieurs  cataractes.  Le  Dniepr  n'a  qu'un 
pont,  celui  de  Kiev;  encore  s'enlèvo-t-il  au  commen- 
cement de  l'hiver.  Ses  eaux  sont  très  poissonneuses. 

DNIESTR  ou  DNIESTER,  Danatter  ou  Tyras, 
rivière  de  la  Russie  d'Europe,  sort  des  monts  Kra- 
pacs  en  Galicie,  coule  d'abord  au  N.,  puis  au  N.  E., 
et  ensuite  au  S.  E.;  pa^e  à  Sambor,  Halicz,  Ma- 
riampol,  Zalesxezyski ,  Mohilev.  et  tombe  dans  la 
mer  Noire  au-dessous  d'Ovidiopol,  après  avoir  reçu 
le  Sered.  la  Podharca,  le  Rcout.  Cours,  600  kil. 

DOBAROA,  Coloe,  ville  d'Abyssinie,  à  110  kil. 
N.  d'Axoum,  était  très  florissante  il  y  a  trois  siècles, 
et  passait  pour  la  clef  du  pays  du  côté  de  la  mer. 

DOBBERAN,  Dobranum,  bourg  du  grand-duché 
de  Mecklembourg-Schwérin,  à  68  kil.  N.  E.  de 
Schwérin,  à  4  1U.  delà  mer  Baltique;  1,600  hab. 
Eglise  où  sont  les  tombeaux  des  ancien*  duc*  de 


Mecklembourg.  Aux  environs,  bains  de  mer.  Ce 
bourg  doit  son  origine  à  un  ancien  couvent  de  l'or- 
dre de  Citeaux. 

DOBOKA,  comitat  de  la  Transylvanie,  dans  le 
pays  des  Hongrois,  est  borné  au  N.  par  le  district 
de  Bistrilx,  au  S.  par  le  comitat  de  Kiausenbourg, 


et  à  10.  par  celui  de  Krasna  ;  il  a  1G0  ki 
et  environ  13,600  familles.  Ch.-I.,  Siek. 

DOBRZYN,  nom  commun  à  deux  villes  de  la 
Russie  d  Europe  (Pologne),  l'une  à  28  kil.  N.  O. 
de  Plock,  1,600  hab.;  l'autre  à  30  kil.  N.  0.  de 
Lipno;  1,200  hab. 

DOBSINA ,  Dobschau  en  allemand ,  ville  des 
Etals  autrichiens  (Hongrie),  dans  le  comitat  de 
Gtemuîr,  à  22  kil.  N.  0.  de  Rosenau  :  4.000  hab. 
Mine*  de  fer,  cuivre,  cobalt.  Forges  et  fonderies. 

DOCK,  ri v.  du  Brésil,  nait  dans  la  prov.  de  Minas- 
Geraes,  et  tombe  dans  l'Atlantique  par  42*  il' 
long.  0.,  I9«  36'  lat.  S.,  après  un  cours  de  400  kil. 

DOCTRINAIRES.  Voy.  doctrine  chrétienne 
(Pères  de  la). 

DOCTRINE  CHRÉTIENNE  (Pères  de  la)  ou  DOC- 
TRINAIRES, congrégation  religieuse  fondée  en 
1692  par  César  de  Bus,  a  Avignon,  et  qui  se  consa- 
cra exclusivement  dans  l'origine  à  l'instruction  des 
enfants  du  peuple  dans  les  campagnes;  elle  accepta 
depuis  des  collèges  et  eut  des  établissements  floris- 
sants. Une  fraction  des  Doctrinaires,  ayant  refusé  de 
faire  des  vœux,  se  sépara  en  1619  de  César  de  Bus 
et  se  réunit  aux  Oraloriens.  —  César  de  Bus  forma 
aussi  une  congr.  de  filles  de  la  Doctr.  (UrsutineM). 

doctrine  chrétienne  (Frères  de  la),  ou  plus  exac- 
tement Frères  des  Écoles  Chrétiennes,  religieux  non 
ecclésiastiques,  institués  à  Reims,  en  1681,  par  J.-B. 
de  La  Salle,  chanoine  de  cette  ville,  pour  enseigner 

Sp*aluitement  aux  enfants  du  peuple  les  éléments  de 
a  religion  et  de  l'instruction  primaire.  Cet  ordre  fut 
approuvé  en  1724  par  Benoit  Xlll.  11  a  pris  en  peu 
de  temps  une  très  grande  extension,  surtout  en 
France,  où  réside  le  supérieur  général.  Les  frères 
portent  une  grande  robe  de  bure  noire  et  un  cha- 
peau à  cornes  ;  ils  doivent  vivre  dans  le  silence  et 
la  retraite,  tout  entiers  à  leur  vocation.  On  les  dé- 
signe souvent  dans  le  peuple  sous  le  nom  de  Frères 
ignorantins,  ou  simplement  sous  celui  de  Frères. 
Cet  ordre  a  survécu  à  la  suppression  des  autres  or- 
dres religieux ,  cl  H  rend  encore  les  plus  grands 
services  à  l'éducauon.  Voy.  la  salle  et  saint  ton. 

DODD  (Guillaume),  écrivain  anglais,  né  à  Bourne 
(Lincoln)  en  1729,  reçut  les  ordres  et  devint  cha- 
pelain du  roi  et  précepteur  du  fils  du  comte  de  Ches- 
terileld.  Entraîné  par  des  passions  déréglées  à  des 
dépenses  au-dessus  de  sa  forlune,  ii  flt  une  fausse 
lettre  de  change  au  nom  de  Cheslerfield  et  fut 
pendu  (1777).  H  a  composé  plusieurs  écrits  en  vers 
et  en  prose  qui  ont  eu  du  succès  ;  le  plus  esUmé  est: 
Pensées  écriles  en  prison ,  qu'il  rédigea  dans  les 
jours  qui  précédèrent  son  supplice. 

DODDRIDGE  (Philippe),  Uiéologien  anglais  non 
conformiste,  né  à  Londres  en  1702,  mort  à  Lisbonne 
en  1761,  a  surtout  travaillé  pour  l'enfance.  11  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages,  dont  les  principaux 
sont  :  Sermons  sur  l'éducation  des  enfants,  1732; 
Sermons  aux  jeunes  yens,  1736;  Sermons  divers, 
1736,  traduits  en  français  par  Bertrand  de  Genève; 
l'Interprète  des  familles,  paraphrase  de  l'Écriture, 
1739-66;  la  Naissance  et  les  progrès  de  la  religion 
dans  [âme,  traduit  en  français  par  Vernèdc,  Baie, 
1764,  in-8;  Cours  de  lectures  sur  différents  sujets, 
1763,  traduit  en  français,  Liège,  1768,  4  vol.  in-12. 

DODOENS  (Rembert)  ou  DODON^EUS,  savant 
hollandais,  né  dans  la  Frise  en  1617,  cultiva  avee 
succès  l'astronomie,  la  médecine  et  surtout  ta  bota- 
nique ;  fut  médecin  des  empereurs  Maximilien  II  et 
Rodolphe  II,  et  mourut  à  Leyde  en  1686.  On  dis- 
tingue dans  le  nombre  de  6es  ouvrages  : 
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torum  et  U-gumitmm  historia,  Anvers,  1566.  tn-8: 
Florum  et  coronariarum  odoratarumque  herbarum 
historia,  1568,  in-12  ;  Purgantium  radicum,  her- 
barum historia,  1574,  in-8;  Stirpium  historiée 
tibri  XXX,  1516,  in-fol.  (traduit  en  français  par 
L'Ecluse,  sous  le  litre  d'Histoire  des  plantes,  Anvers, 
1557,  In-fol.);  Medicinalium  observationum  exempla 
rara,  1585,  in-8;  Historia  vitit.  1580.  Il  travailla 
en  commun  avec  L'Ecluse  fClusius)  et  Lobel. 

DODONE,  /Jorfona  (au  j.  Heloni-Mon,  bourgauS.  K. 
de  Castrissa),  ville  d  E  pire,  en  Chaonie,  au  pied  du 
Toniarus,  au  milieu  de  vastes  forêts,  était  le  sanc- 
tuaire du  culte  pélasgique,  et  avait  un  oracle  de 
Jupiter,  l'un  des  plus  célèbres  comme  des  plus  an- 
ciens de  la  Grèce.  Les  prophéties  étaient  rendues 
par  un  chêne ,  nommé  Varbre  fatidique  ;  la  prê- 
tresse interprétait  tantôt  le  bruissement  des  branches, 
tantôt  le  son  rendu  par  des  vases  de  cuivre  sus- 
l>endus  à  l'arbre  sacré,  tantôt  le  chant  des  colombes 
cachées  dans  son  feuillage.  Pendant  un  temps  les  ré- 
ponses furent  données  au  moyen  d'une  source  sacrée. 

DODSLEY  (Robert),  littérateur  et  libraire  anglais, 
né  en  1703  àMansfleld  (Nottlnghamshire),  mort  en 
1764,  avait  été  d'abord  laquais  et  commença  à  se 
faire  connaître  par  un  petit  recueil  en  vers  intitulé: 
la  Hase  en  livrée,  qui  lui  concilia  l'estime  de  Pope. 
On  a  de  lui  en  outre:  la  Boutique  de  bijoux,  1735, 
traduit  en  1767  :  le  Roi  et  le  Meunier  de  Mansfield, 
1736 ,  farce  qui  eut  un  grand  succès,  traduite  avec 
plusieurs  autres  de  ses  pièces  par  Patu,  1756;  Clione, 
tragédie,  1758;  [Économie  de  ta  vie  humaine,  1748, 
traité  de  morale  en  style  oriental,  plusieurs  fois  tra- 
duit en  français,  et  des  Fables  en  vers  qui  ont  été 
aussi  traduites. 

DOOWELL  (Henri),  né  à  Dublin  en  1641,  mort 
en  1711,  se  livra  avec  ardeur  aux  scienees  ecclésias- 
tiques ,  quoiqu'il  fût  laïque.  Il  se  lia  étroite- 
ment avec  Lloyd,  évêque  de  Saint-Asaph;  fut  nommé 
en  1688  professeur  d'histoire  à  Oxford,  et  se  fit 
bientôt  destituer  pour  avoir  refusé  le  serment  d'allé- 
geance. On  a  de  lui  de  savantes  dissertations  sur 
saint  Cynrien,  saint  Irénée,  S&nchoniathon;  des  notes 
sur  Velléius  Patcrculus,  Xénophon,  Denys  d  Halicar- 
nasse:  une  belle  édition  des  Petits  Géographes  grecs, 
Oxford.  1698,  etc.  ;  mais  il  est  surtout  connu  par  de 
hardis  paradoxes  qui  l'engagèrent  dans  de  vives  dis- 
putes avec  Clarkc,  Norris,  Baxter,  Burnet.  C'est 
ainsi  qu'il  soutenait  que  l'âme  était  mortelle  de  sa 
nature,  et  que  l'immortalité  lui  était  conférée  par 
an  don  de  Dieu  et  par  le  ministère  des  évêques  ;  que 
les  quatre  Evangiles  avaient  été  rédiges  du  temps  Je 
Trajan,  etc.  —  Son  fils  ainé.  Henri  Dodwell,  publia 
en  1742  un  pamphlet  anonyme  intitulé  '  le  C/ins- 
ùatdsme  non  fondé  en  preuves,  où  il  attaquait  la  ré- 
vélation, tout  en  affectant  du  tèie  pour  le  christia- 
nisme. —  William  Dodwell,  frère  du  précédent,  né 
en  1709,  mort  en  1788,  entra  dans  le  cierge  anglican 
*l  devint  archidiacre  de  Bcrks.  On  a  de  lui  une 
Libre  Réponse  aux  Libres  Recherches  du  docteur  Mid- 
dlelon,  et  un  grand  nombre  de  Sermons,  parmi  les- 
quels s'en  trouve  un  contre  le  livre  de  son  frère, 
te  Christianisme  non  fondé,  etc. 

DOEBELN,  ville  du  roy.  de  Saxe,  a  12  kil.  E.  de 
Lelsntg,  dans  une  Ile  de  la  Mulde;  4,200  hab. 

DOEMITZ.  ville  du  grand-duché  de  Mecklem- 
bourg-Schwérin,  au  confluent  de  l'Elbe  et  de  l'Elde, 
à  60  kil.  de  Schwérin  ;  1,700  bah.  Chàteau-fort, 
écluse  pour  inonder  les  approches.  Distilleries,  bras- 
series, fabrique  de  tabac. 

DOERINli  (Georges-Chr.-Guillaumc  Asme),  poète 
allemand  et  auteur  fécond,  naquit  à  Cassel  (liesse) 
en  1789,  et  mourut  en  1833.  On  lui  doit  2  drames: 
Cervantes,  1809.  et  Albert-te-Sage,  1825:  4  tragé- 
dies :  Posa  et  le  Fidèle  Eckert,  1822:  Zénobie,  1823; 
le  Secret  du  tombeau,  1824;  une  foule  d'opéras,  la 
plupart  réunis  dam  les  Nouvelles  drumatiques  ',1831), 


plusieurs  romans  et  nouvelles  en  proue  et  en  vers. 
Il  fournit  aussi  un  grand  nombre  d'articles  aux 
Journaux  littéraires  de  l'Allemagne,  et  fonda  lui- 
même  deux  journaux,  /7m,  en  1816,  et  le  Kaléido- 
scope, en  1819. 

DOESBURG,  ville  de  Hollande  (Gueldrc),  à  13  kil. 
S.  de  Zulphen,  au  confluent  du  Vieux  et  du  Nouvel- 
Yssel  :  2,400  hab.  Prise  par  Louis  XIV  en  1072. 

DOr'BINES,  dites  aussi  Alpes  Scandinaves,  chaîne 
de  montagnes  qui  traverse  dans  toute  sa  longueur 
la  péninsule  Scandinave  en  séparant  la  Norvège  de 
la  Suède,  et  en  formant  la  ligne  de  partage  des  eaux 
entre  la  Baltique  et  la  mer  du  Nord.  Elle  prend  suc- 
cessivement du  N.  au  S.  les  nomade  Kiœlenfleld, 
LangOeld,  Dovertield,  Sognefleld,  Hardangerfield, 
Jonglelleld.  Son  point  culminant,  le  Sneehœttan  (ou 
bonnet  de  neige),  a  2,548  mètres.  Les  Dofrines  sont 
les  montagnes  les  plus  riches  de  l'Europe  en  mines 
de  fer  et  de  cuivre.  On  y  trouve  aussi  du  plomb,  de 
l'arsenic,  du  cobalt  et  de  l'argent. 

DOGADO,  ancienne  prov.  de  l'État  de  Venise, 
élait  située  entre  la  Polésine  au  S.,  le  Padouan  à 
10.,  le  Trévisan  au  N.,  et  l'Adriatique  à  l'B.  Elle 
comprenait  quantité  de  petites  lies  réunies  sous  le 
nom  de  lagunes  de  Venise,  savoir  :  les  nombreux 
Bots  qui  forment  la  ville  de  Venise,  plus  Giudeca, 
St-George,*  St-Basmo .  Malamocro  etc. ,  et  un  peu 
de  terre  ferme.  Venise  en  était  le  ch.-lieu. 

DOGES.  On  appelait  ainsi  le  premier  magistrat 
de  plusieurs  républiques  Italiennes,  particulièrement 
de  Venise  et  de  Gênes.  A  Venise,  le  doge  avait  pour 
attributions  principales  :  de  dérider  la  guerre  ou  la 
paix,  de  commander  les  armées,  de  nommer  aux 
fonctions  civiles  et  ecclésiastiques,  de  présider  le 
sénut:  mais  il  ne  pouvait  prendre  aucune  résolution 
sans  1  assentiment  du  Conseil  des  Dix.  La  monnaie 
élait  frapitée  au  nom  du  doge ,  maU  non  à  ses  ar- 
mes; il  ne  pouvait  choisir  une  épouse  ailleurs  qu'à 
Venise:  il  devait  aussi  en  entrant  en  charge  se  fian- 
cer avec  l'Adriatique,  usage  qui  faisait  sans  doute 
allusion  k  l'empire  que  Venise  avait  sur  les  mers. 
Le  premier  doge  fut  Paulucci  Anafeslo  (697),  et  le 
dernier  Ludovico  Marlni  qui  était  en  exercice  lors- 
que la  république  de  Venise  fut  conquise  par  les 
armes  françaises  (1797).  Les  doges  vénitiens  les 
plus  célèbres  sont  les  Dandolo.  les  Fallero,  les  Tie- 
polo  et  les  Gradenigo  {Voy.  ces  noms).  —  A  Gènes, 
la  dignité  de  doge  fut  créée  en  1339  et  fut  d'abord 
conférée  à  vie  ;  le  doge  devait  être  de  famille  plé- 
béienne et  de  la  faction  gibeline.  Parmi  ces  dog>  s 
perpétuels  nous  citerons  les  noms  de  Guarco,  Mon- 
laldo,  Fregoso  et  Adorno.  En  1528  André  Doria chan- 
gea la  forme  du  gouvernement:  il  fit  décréter  qu'on 
étirait  un  nouveau  doge  tous  les  deux  ans  et  qu'il 
serait  choisi  parmi  les  familles  aristocratiques;  ce 
doge  devait  en  outre  partager  le  pouvoir  avec  un 
conseil  de  400  membres  choisis  dans  la  noblesse. 
Les  Spinola,  les  Doria,  les  Grimaldi,  les  Impcriali , 
les  Duraxxo,  les  Balbi,  les  Pallavicino,  etc.,  sont  les 
plus  célèbres  de  ces  derniers  doges.  Gênes  cessa  d'a- 
voir des  doges  6n  1797,  lors  de  l'occupation  de  cette 
république  par  les  armées  françaises. 

DOGGER-BANK,  banc  de  sable  de  la  mer  du 
Nord  ,  entre  l'Angleterre ,  la  Hollande  et  le  Dane- 
mark, par  54«  10  -57»  23'  lat.  N.  et  l<>2l'-4»  17' 
long.  E.,  est  fort  étendu.  Il  est  très  fréquenté  pour 
la  pêche  de  la  morue.  Il  s'y  livra  un  célèbre  combat 
naval  entre,  les  Hollandais  et  les  Anglais,  le  5  août  1 7  8 1 . 

DOGNACZKA,  bourgde  Hongrie  (Krasto),  à  12  kil. 
S.  de  Boksan.  Aux  environs,  mines  d'argent,  fer, 
plomb,  cuivre. 

DOHNA  (comtes  de),  ancienne  et  illustre  famille 
d'Allemagne .  originaire  de  la  Gaule  Viennoise 
(Dauphiné),  fut  transportée  en  Allemagne  par  Char- 
lemagne  (806),  pour  défendre  les  frontières  de  l'em- 
pire contre  les  Wcndcs.  Elle  tire  son  nom  du  châ- 
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teau  de  Donna  ou  Donye,  situé  à  quelque*  kil.  S.  E. 
de  Dresde.  Le  titre  de  burgrave  était  héréditaire  dans 
octte  maison.  Elle  a  produit  un  grand  nombre  de  per- 
sonnages distingués.  Le»  principaux  sont  :  Fabien, 
burgrave  de  Donna,  né  en  1560,  mort  en  1622;  il 
fut  Te  compagnon  d'enfance  d'Albert,  premier  due 
de  Prusse,  parcourut  la  France  et  l'Italie,  puis  entra 
au  service  de  Jean-Casimir,  compte  palatin,  qui  le 
chargea  de  plusieurs  missions,  et  reçut  le  comman- 
dement d'un  corps  de  troupes  allemandes  envoyé  au 
secours  de  Henri  IV,  roi  de  France.  De  retour  en 
Prusse,  il  reçut  de  l'électeur  de  Brandebourg,  Jean- 
Frédéric,  le  titre  de  grand-burgrave  du  duché  de 
Prusse,  1604.  — Acace,  burgrave  de  Donna,  neveu  du 
précédent,  né  en  1581.  Après  un  voyage  en  France,  il 
Tut  nommé  gouverneur  du  fils  de  l'électeur  palatin , 
et  fut,  dans  la  suite,  chargé  de  plusieurs  missions  di- 
plomatiques par  son  élève,  Frédéric  V,  électeur  palatin 
«t  roi  de  Bohême.  Après  les  désastres  de  ce  prince, 
Donna  se  retira  en  Prusse,  où  il  mourut  en  1647.  — 
Dideric,  burgrave  de  Doh  na,  né  en  1 58 1 ,  mort  en  1 620. 
Il  entra  au  service  de  Maurice  de  Nassau,  général  des 
Provinces-Unies,  passa  à  celui  de  l'électeur  de  Brande- 
bourg, puis  rejoignit  son  frère  Acace  à  la  cour  de 
Frédéric  V.  11  possédait  parfaitement  les  langues 
latine,  française,  espagnole  et  polonaise. — Frédéric, 
hourguemestre  de  Donna,  de  la  famille  des  précé- 
dents, acheta  en  1657  la  seigneurie  de  Coppet  en 
Suisse,  reçut  le  droit  de  bourgeoisie  à  Berne,  et  oc- 
cupa une  place  dans  le  grand-conseil  de  ce  canton.  I] 
donna  pour  précepteur  à  ses  trots  fils  le  célèbre  Bayle. 
—  Alexandre,  comte  de  Donna,  feld-maréchal  des 
armées  prussiennes,  premier  ministre  d'état  de  Fré- 
déric 1  et  Frédéric-Guillaume  1":  il  avait  été  gouver- 
neur de  ce  dernier.  11  mourut  en  1728. 

D01L,  riv.  de  France.  Voy.  autbion. 

D01RE  BALTÉE,  Dora  Baltea  des  Italiens,  Duria 
Major  des  anciens,  riv.  d'Italie,  qui  prend  sa  source 
au  pied  du  Petit-Sl-Bernard,  arrose  Aoate  et  lvrée, 
et  tombe  dans  le  Pô  entre  Croscentino  et  Brusasco, 
après  176  kil.  de  cours.  —  Elle  a  donné  son  nom  a 
un  dép.  de  l'empire  français  dont  lvrée  était  le  ch.-L 

doirb  aiPAiRE,  Dora  Riparia  des  Italiens,  Duria 
Uinor  des  anciens,  riv.  d'Italie,  au  S.  de  la  précé- 
dente, sort  du  versant  oriental  des  Alpes  Gottiennes, 
traverse  la  province  de  Suse,  et  va  grossir  le  Pô  un 
peu  au-dessous  de  Turin  après  120  kil.  de  cours. 

DOKKUM,  ville  de  Hollande  (Frise),  à  19  kil. 
N.  E.  de  Leeuwarden,  à  9  kil.  de  la  mer,  à  laquelle 
elle  communique  par  un  large  canal  ;  3,200  hab. 
Patrie  de  l'astronome  Gemma  Frisius. 

DOL,  ch.-l.  de  canton  (llle-et-Vilaine),  à  6  kil. 
S.  E.  de  St-Malo  ;  3,990  hab.  Ane.  évêché.  Cidre. 

DOLABELLA  (P.  Corn.),  gendre  de  Cicéron, 
embrassa  pendant  la  guerre  civile  le  parti  de  César, 
servit  sous  ce  général  à  Pharsale,  tt  Thapse  et  à 
Munda.  Il  fut  successivement  tribun,  consul  (44  av. 
J.-C.),  et  gouverneur  de  Syrie.  Après  la  mort  de 
César,  il  fut  dépouillé  de  son  gouvernement  par 
Cassius,  et  s'en  vengea  en  faisant  périr  Trébonius, 
gouverneur  de  l'Asie  Mineure,  et  l'un  des  meur- 
triers du  dictateur.  Déclaré  pour  ce  meurtre  ennemi 
«le  la  république ,  il  s'enferma  dans  Laodicée,  et  y 
fut  assiégé  par  Cassius,  oui  le  réduisit  à  se  donner 
la  mort,  l'an  43  avant  J.-C.  Dolabella  était  très 
|ietit  :  Cicéron,  le  voyant  un  jour  ceint  d'une  épée 
fort  longue,  lui  dit  plaisamment  ;  «  Qui  vous  a 
donc  attaché  à  cette  épée?  » 

DOLCE  ou  DOLCI  (Carlo),  peintre  italien,  né  à 
Florence  en  1616.  mort  en  1686,  excellait  surtout 
dans  le  portrait.  On  lui  doit  aussi  plusieurs  tableaux 
très  estimés  ,  entre  autres  :  Jésus-Christ  dans  le 
jardin  des  Oliviers,  qu'on  voyait  au  musée  du  Lou- 
vre avant  1815;  Hérodiade  portant  la  tête  de  saint 
Jean  -  Baptiste  ;  une  Sainte  Cécile;  Jésus -Chrtst 
i'éniMam  le  pain;  la  Vierge  allaitant  Noirc-Sci- 


gneur.Ce  dernier  a  été  gravé  par  François  Bariolons, 

DOLE,  Dola  Sequanorum  et  Dtdattium,  ch.-i. 
d'arr.  (Jura),  près  du  Doubs  et  sur  le  canal  du  Rhin 
au  Rhône,  qui  y  prend  son  origine,  à  47  kil.  N.  de 
Lons-le-Saunler  ;  10, 187  hab.  Belle  église  de  Notre- 
Dame,  b.  collège  (jadisaux  Jésuites).  Produitschimi- 
nues;  mécaniques  hydrauliques,  etc.  Quelques  restes 
de  monuments  romains: — Dôle  est  très  ancienne;  «lie 
était  la  capit.  de  la  Franche-Comté  avant  Besançon, 
et  eut  un  parlement,  et  une  université  cél.,  eréée  en 
1422.  Charles-Quint  la  fortifia  en  1530  ;  le  prince  de 
Condé  l'assiégea  vainement  en  1636,  mais  Louis XIV 
la  prit  et  la  démantela  en  1674,  et  transféra  le  siège 
du  gouvernement  à  Besançon.—  L'arr.  de  Dôle  a  9 
cantons  (Chaumergy,  Chaussin,  Chemin,  Dampicrre, 
Gendrey,  Montbarrey,  Montmirey-le-Chateau,  Ro- 
chefort,  plus  Dôle),  155  comm.,  et  74,640 hab. 

dôle  (la),  un  des  plus  haute  sommets  de  te 
chaîne  du  Jura,  est  située  en  Suisse  {pays  de  Vaud). 
à  26  kil.  N.  de  Genève,  1,690  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  ;  de  cette  hauteur,  on  voit  le  Mont- 
Ulanc  et  toute  te  chaîne  des  Alpes,  députe  le  Saint- 
Gothard  jusqu'au  mont  Cents. 

DOLET  (Etienne),  savant  du  xvi«  siècle,  et  l'une 
des  plus  déplorables  victimes  de  l'intolérance,  naquit 
à  Orléans  en  1509.  Il  fut  dans  sa  jeunesse  secrétaire 
d'ambassade  à  Venise,  pute  étudia  te  jurisprudence 
à  Toulouse  où  il  se  fit,  par  son  humeur  turbulente, 
des  querelles  avec  le  parlement.  Vers  1534,  il  s'é- 
tablit imprimeur  à  Lyon.  Il  s'attira  dans  cette  ville 
de  nouvelles  persécutions  par  son  caractère  satirique 
et  par  la  hardiesse  de  ses  opinions  religieuse»,  et  fut 
deux  fois  mis  en  prison.  11  fut  bientôt  relâché  ;  mais 
ayant  commis  de  nouvelles  imprudences,  il  fut  in- 
carcéré une  seconde  fols.  En  vain  François  I,  qui  le 
protégeait,  avait-il  consenti  à  lui  faire  grâce,  laSor- 
bonne  le  condamna  et  il  fut  amené  à  Paris  pour  v 
subir  le  suppl.;  il  fut  pendu,  puis  brûlé  en  place  Mau- 
bert  (1546).  On  dit  que,  voyant  le  peuple  attendri, 
il  fit  lui-même  ce  vers  eu  allant  au  bûcher  : 
If  on  ioltt  ipss  Do/01 ,  $*d  pia  turbm  doUt. 

Son  crime  était,  selon  les  uns,  d'avoir  professé 
l'athéisme,  selon  les  autres,  de  s'être  montré  favo- 
rable aux  opinions  de  Luther.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Commeniarii  linguœ  latince,  Lyon,  1536- 
1538,  2  vol.  in-fol.  ;  Formulée  latinarum  locutionum, 
1539  ;  De  hniiaiione  Ciceroniana,  1536  et  1640.  ou 

Unes  et  françaises  fort  médiocres,  des  traductions 
de  Platon,  de  Cicéron,  des  pamphlets  de  circons- 
tance, dont  un  sur  son  second  emprisonnement, 
intitulé  :  Second  Enfer  dEt.  Dolet,  1544,  et  un 
autre  où  11  demande  qu'il  soit  loisible  de  lire  r£- 
criture  en  langue  vulgaire,  qui  fut  brûlé. 

DOLGELLY,  ville  d'Angleterre  (principauté  de 
Galles),  dans  le  comté  de  Merioneth,  a  44  kil.  S.  E. 
de  Caernarvon  ;  4,000  hab.  Lainages  et  drap  grossier. 

DOLGOROUH  (princes) ,  Illustre  famille  russe . 
qui  fait  remonter  son  origine  a  saint  Vladimir  et  a 
Rurik,  tige  des  grands-ducs  de  Russie.  Son  nom,  qui 
signifie  langue  main,  fut  porté  pour  te  première  fois, 
au  xii«  siècle,  par  Georges,  8*  fils  de  Vladimir  Mono- 
maque.  Elle  a  fourni  un  grand  nombre  de  géné- 
raux et  d'hommes  d'état  distingués;  nous  citerons  : 
Jacques  Fcdorovitch  Dolgorouki,  né  en  1639,  mort 
en  1720,  qui  fut  en  1687  chef  de  la  première  ambas- 
sade russe  envoyée  en  France  et  en  Espagne.  Rentré 
en  Russie,  il  combattit  d'abord  contre  les  Turcs, 
puis  contre  le  roi  de  Suède,  Charles  XII,  qui  le  fit 
prisonnier  à  Narwa.  Après  dix  ans  de  captivité,  il 
parvint  à  s'échapper  et  revint  à  Saint-Pétersbourg. 
Il  fut  nommé  sénateur  en  1702  et  se  distingua  dans 
cette  charge  par  sa  franchise  et  par  la  fermeté  avec 
laquelle  il  sut  résister  aux  volontés  souvent  despoti- 
ques de  Picrro-le-Grand.  —  Iwan,  prince  de  Dol- 
gorouki, pclil-ncuu  du  précédent,  s'empara  d» 
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l'esprit  de  Pierre  II,  cxar  de  Russie,  avec  lequel  il 
avait  été  élevé,  el  fit  exiler  Menxikoff;  à  !  événe- 
ment de  l'impératrice  Anne,  il  fut  envoyé  lui-même 
en  Sibérie  avec  sa  femme,  et  quelques  années  après 
(1738),  il  fut  mis  à  mort  avec  la  plus  grande  partie 
de  sa  famille  sur  les  plus  faibles  soupçons.  —  Parmi 
les  membres  de  cette  famille  qui  survécurent  à  ce 
tragique  événement,  nous  pouvons  mentionner  Va- 
■ili  Dolgorouki,  général  en  chef  sous  Catherine  II, 
qui  força  les  lignes  de  Pérékop  en  1771  et  mérita 
le  nom  de  Krymski  pour  avoir  conquis  la  Crimée  ;  — 
et  Iwan-Mikallovitch  Dolgoruuki,  né  en  1764,  mort 
en  1824,  qui  s'est  distingué  comme  poète  et  à  qui 
on  doit  des  odes,  des  épures  philosophiques  et  des 
•Mires.  Ses  œuvres  complètes  parurent  sous  ce  titre: 
État  de  mon  Orne,  ou  Poésies  du  prince  J.-M.  Dol- 
gorouki, Moscou,  1819. 
D'OLIVET.  Voy.  olivet  et  fabre  dolivet. 
DOLLART  (golfe  de),  goire  de  la  mer  du  Nord,  à 
l'embouchure  de  l'Ems,  entre  les  prov.  de  Groningue 
(Hollande)  et  de  Frise  orient.  (Hanovre)  ;  il  a  de  30 
à  35  kil.  d'enfoncement  sur  16  de  large.  11  fut  formé 
en  1277  par  deux  éruptions  de  la  mer  qui  englou- 
tirent 33  villages  et  100,000  hab. 
DOLLE  (la],  montagne  de  Suisse.  Voy.  dôle. 
DOLLEREN,  riv.  de  France,  naît  dans  les  Vosges, 
passe  à  Maasevaux  (H.-Rhin).  et  se  jette  dans  lïll. 

DOLLOND,  famille  d'opticiens  anglais.  Jean  Dol- 
lond,  né  en  1706,  mort  en  1762,  issu  de  réfugiés  fran- 
çais, était  d'abord  fabricant  de  soie  ;  il  étudia  seul  les 
mathématiques,  et  ayant  formé  ses  deux  fils,  Pierre 
et  Jean  Dollond,  Il  se  consacra  avec  eux  à  la  fabri- 
cation des  instruments  de  mathématiques  et  d'as- 
tronomie. Ils  ont  perfectionné  les  lunettes  achroma- 
tiques, les  télescopes  réfringents  et  le  micromètre. 

DOLOMIEU.  village  du  dép.  de  l'Isère,  au  N.  0. 
et  près  de  la  Tour-du-Pin;  1,300  hab.,  donnait  ja- 
dis son  nom  à  un  marquisat. 

DOLOMIEU    [  Déodat-Guy-Sylvaln-Tanerède 
gratet  de  ) ,  géologue  et  minéralogiste  français,  né 
en  1750,  au  château  de  Dolomieu  en  Dauphiné, 
mort  en  1801,  membre  de  l'Institut,  Ingénieur  et 
professeur  à  l'Ecole  des  mines  et  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle,  a  enrichi  la  science  de  différents 
ouvrages  sur  les  substances  volcaniques  et  sur  des 
questions  soit  générales,  soit  particulières,  de  géolo- 
gie et  de  minéralogie.  11  parcourut  à  pied  pour  faire 
ses  observations  la  plus  grande  partie  de  l'Europe, 
et  visita  Malte,  le  Portugal,  la  Sicile,  la  Calabre, 
l  ltalie,  le  Tyrol,  la  France,  les  moutagnes  de  la 
Suisse  et  de  la  Savoie,  et  l'Egypte  pendant  l'ex 
pédition  française  dont  il  fil  partie.  A  était  entré 
jeune  dans  Tordre  de  Malte,  mais  il  le  quitta  après 
y  avoir  éprouvé  toutes  sortes  de  tracasseries.  Au  re- 
tour de  l'expédition  d'Egypte,  il  fut  jeté  sur  les 
«Mes  du  royaume  de  Naples,  el  y  subit  pendant 
2t  mois  la  plus  dure  captivité.  Les  plus  remarqua- 
bles de  ses  ouvrages  sont  :  ta  Philosophie  minira- 
toçique,  Paris,  1802,  in-8  :  Sur  ta  nécessité  d'unir 
Ls  connaissances  chimiques  à  celles  de  ntinéralogiste, 
dans  le  Journal  des  Stines,  1797  ;  Voyage  aux  lies  de 
Lipari,  suivi  d'un  Mémoire  sur  une  espèce  de  volcan 
d'air,  et  d'un  autre  sur  la  température  du  climat  de 
Halte,  Paris,  1783,  in-8;  Sur  te  tremblement  de 
terre  de  la  Calabre,  Rome,  1784,  in-8;  Sur  les  îles 
Ponces  et  tes  produits  volcaniques  de  l'Etna,  Paris, 
1788,  in-8  ;  Sur  les  volcans  éteints  du  Val-di-Nolo  ; 
Sur  un  voyage  à  tEtna  en  juin  1781,  etc.  (dans  le 
Voyage  de  l'abbé  de  St-Non),  etc.  Les  minéralogistes 
uni  donné  en  son  honneur  le  nom  de  dolomie  à  une 
i>pèce  de  pierre  calcaire. 

DOLOPES,  ancien  peuple  de  laThcssalic.au  S.O., 
su  pied  du  Pinde,  elsur  les  confins  de  l'Etolie  el  de 
l  Kpire.  Leur  pays  étail  traversé  par  l'AchéloUs.  Ils 
tinrent  à  Troie,  sous  la  conduite  de  Phénix. 
DOLORES(NOSTRA-sh:<oRA-Dfc-LOS(.   ville  de  la 


Confédération  mexicaine,  à  3a  kil.  N.  0.  de  Gua- 
naxuato.  C'est  là  qu'éclatèrent  les  premiers  troubles 
qui  amenèrent  l'indépendance  du  Mexique  (1810). 

DOM  ou  DON,  de  dominus,  seigneur,  titre  d'hon- 
neur, usité  en  Espagne  et  en  Portugal,  ne  s'appli- 
quait d'abord  qu'aux  princes  et  aux  seigneurs;  il 
n'est  plus  auj.  qu'une  forme  de  politesse. — Ce  nom 
est  aussi  appliqué  aux  religieux  de  certains  ordres 
ui  se  prétendaient  nobles,  par  exemple,  aux  Béné- 
ictins,  aux  Chartreux,  etc.  On  dit  qu'il  fut  primiti- 
vement porté  par  le  pape ,  d'où  il  passa  aux  évt\]uea 
et  aux  seigneurs,  el  enfin  aux  simples  moines.  Devant 
les  noms  de  religieux,  on  écrit  toujours  dom. 

DOMA1RON  (L.),  littérateur,  né  à  Béliers  en  1745, 
mort  en  1807,  fut  professeur  à  l'Ecole  Militaire 
depuis  1778  jusqu'à  la  révolution;  devint  au  réta- 
blissement des  études  professeur  de  belles-lettres, 
et  principal  à  Dieppe,  puis  fut  nommé  inspecteur 
de  1'instruclion  publique.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages de  littérature  et  d'histoire,  dont  les  plus  es- 
timés sont  :  Principes  généraux  des  Belles-Lettres, 
1785,  2  vol.  in-12,  et  1802,  3  vol.  in- 12;  les  Rudi- 
ments de  l'histoire,  1801,  4  vol.  in-12. 

DOMART.  ville  de  France.  Voy.  domhart. 
DOMAT  (Jean),  savant  jurisconsulte,  né  à  Cler- 
mont  en  Auvergne  en  1625,  mort  en  1695,  fut 
avocat  du  roi  au  présidial  de  Cl er mont,  et  consacra 
toute  sa  vie  à  l'étude  du  droit.  Le  droit  romain 
avant  lui  était  un  véritable  chaos;  il  fit  jaillir  la 
lumière  au  milieu  de  cette  obscurité,  en  replaçant 
les  lois  romaines  dans  leur  ordre  naturel,  et  en  éla- 
guant toul  ce  qui  dans  ces  lois  était  absolument  étran- 
ger à  nos  mœurs  et  à  nos  usages.  Ses  plus  impor- 
tants ouvrages  sont  :  Lois  civiles  dans  leur  ordre  na- 
turel ;  le  Droit  public  ;  Legum  delectus.  Ce  dern.  n'est 
qu'un  choix  en  latin  des  lois  les  plus  usuelles  ren- 
fermées dans  les  recueils  de  Justinien.  Ces  div.  ou- 
vrages ont  été  imprimés  ensemble,  Paris,  1 7 1 7,  in-fol.  ; 
avec  des  additions  d'Héricourl  sur  le  droil  public, 
Paris,  1724,  2  vol.  in-fol.:  avec  les  notes  de  Boucheul, 
Berrover  et  Chevalier.  1744,  2  vol.;  et  enfin  avec  le 
supplément  de  Dejouy,  1755-67  ,  et  1777 ,  2  vol.  in- 
fol.;  ils  ont  été  réimprimés,  en  4  vol.  in-8,  1828-30, 
par  J.  Rémy,  avec  les  art.  correspondants  de  nos  co- 
de'. Domat "était  janséniste  et  grand  ami  de  Pascal. 

DOM  BES  (pays  de),  ancien  pays  de  France,  compris 
au  nombre  des  pays  savoyards  du  grand-gouv.  de 
Bourgogne,  entre  la*  Bresse,  le  Lyonnais,  le  Beaujolais 
et  le  Maçonnais,  formait  une  principauté  qui.  après 
av  oir  fait  partie  du  roy.  de  Bourgogne,  appartint  aux 
maisons  de  BeauJeu,  de  Bourbon  et  d'Orléans:  capit., 
Trévoux.  Ancien  parlement,  siégeant  à  Trévoux. 

DOMBOU,  ville  du  Sahara  à  440  kil.  S.  E.  de 
Hil ma.  On  trouve  aux  environs  d'immenses  lacs  sa- 
lés qui  sont  peut-être  le  Palus  Chelonidesde  Ptolémée. 

D0MB0V1TZA,  riv.  de  Valachie,  sort  du  mont 
Tamas  en  Transylvanie  et  se  jette  dans  l'Ardjich. 

DOMBROWSKI  (Henri-Jean),  général  polonais, 
né  près  de  Cracovieen  1755,  prit  les  armes  en  1791 
pour  défendre  la  Pologne,  remporta  plusieurs  avan- 
tages sur  les  Russes  et  les  Prussiens,  mais  fut  néan- 
moins obligé  de  se  réfugier  en  France  (1796);  il  y 
forma  une  légion  polonaise,  et  la  commanda  pen- 
dant 1  expédition  d'Italie.  En  1806.  après  la  victoire 
d'Iéna,  Dombrowski  courut  en  Pologne,  et  y  ras- 
sembla plus  de  30.000  combattants,  qui  vinrent 
grossir  1  armée  française.  11  fut  nommé  comman- 
dant de  la  3*  division  du  grand-duché  de  Varsovie 
(1809),  et  repoussa  les  Russes  qui  avaient  envahi  la 
Pologne.  En  1812,  après  avoir  fait  les  p!as  grands 
efforts  pour  couvrir  la  retraite  de  la  grande  armée, 
il  ramena  les  débris  de  l'armée  polonaise  en-deçà 
du  Rhin.  En  1815,  Dombrowski  fut  nommé  général 
de  la  cavalerie  et  sénateur  palatin  du  nouveau 
royaume  de  Pologne  :  mais  il  ne  jnuit  pas  longtcmn» 
de  ces  nouvelles  dignités  cl  mourut  en  1818. 
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DO  SEL,  11c  de  l'empire  Birman,  à  30  kH.  de  la 

eète,  par  95»  24"  long.  E.t  il»  15*  lat.  N.,  est  la 
plus  grande  de  l'archipel  de  Mergul  ;  65  kit.  sur  30. 

DO  MENE,  eh.-l.  de  cant.  (Isère),  à  9  kil.  N.  E. 
de  Grenoble;  1,050  hab. 

D<JMENlC!lHLudov1oo),néàPlaiaance,  mortàPise 
en  1564,  a  publie  des  traductions  d'auteurs  grecs,  a  re- 
fondu l' Orlando  innamoratode  Boiardo,  Venise,  1 552, 
in-8,  et  a  composé  lui-mÊme:  Dialoghi  d'amore,  Ve- 
nise, 1568,  in-8  ;  Detti  e  foui  notabili,  1565,  in-8  ;  ta 
Donna  di  corte,  Lucques,  1564,  in-4  ;  la  Progne,  tra- 
gédie, Florence,  1561,  in-8,  etc.,  et  des  Facéstt», 
traduite»  en  français,  Lyon,  1574. 

DOMEKGl'B  (Fr.-Urbain) ,  grammairien,  né  à 
Aubagne  (Bouches-du-Rhône)  en  1745,  mort  à  Paris 
le  29  mai  1810,  fut  professeur  de  grammaire  géné- 
rale à  l'école  centrale  des  Quatre-Nations  à  Paris,  pro- 
fesseur d' humanités  au  lycée Charleroagne  et  mem- 
bre de  l'Institut.  11  s'occupa  avec  zèle  à  réformer  la 
langue,  défigurée  par  le  néologisme  révolutionnaire, 
et  fonda  à  cet  effet  un  Journal  de  langue  française, 
qui  obtint  un  grand  succès.  On  a  de  lui  une  Gram- 
maire simplifiée,  1778;  la  Prononciation  française 
déterminée  par  des  signes  invariables,  etc.  ,  1796; 
Grammaire  générale  analytique,  etc.,  1798,  in-8; 
Manuel  contenant  tout  ce  qui  a  rapport  aux  genres 
et  à  la  prononciation  ,  1805,  in-8;  Solutions 
grammaticales,  1808,  in-8.  Doraergue  tenta  d'in- 
troduire dans  la  grammaire  une  nomenclature  sa- 
vante, mais  bizarre,  qui  n'a  pas  été  adoptée. 

DOMESDAY  -  BOOK  (  c.-k-d.  livre  du  juge- 
ment), grand  rôle  des  propriétés  foncières  de  l'An- 

Sleterre  que  Guillaume-le-Conquéranl  fit  dresser 
e  1080  à  1086,  afin  de  servir  de  base  pour  régler  à 
l'avenir  tous  les  différends  qui  s'élèveraient  au  su- 
jet des  fiefs  ;  le  manuscrit,  conservé  dans  l'abbaye 
de  Westminster,  existe  encore.  Il  a  été  imprimé  et 
publié  en  1783,  2  vol.  in-fol.  En  1816.  on  publia 
des  Additions  et  des  Index ,  2  vol.  in-fol.  On  y  a 
joint  en  1833  une  Introduction  générale,  2  vol.  in-8. 

DOMÉVRE-EN-HAYE.  ch.-l.  de  cant.  (Meurthe), 
à  15  kil.  N.de  Toul:  350  hab. 

DOMFRONT,  Donnifrons  ou  Dumfronium,  ch.-l. 
d'arr.  (Orne) ,  sur  une  colline  d'où  sort  la  Varenne, 
à  58  kil.  N.  0.  d'Alençon  ;  2,4 1 7  h.  Collège.  Cou- 
tils, droguets,  serges  ;  forges,  papeteries,  verreries. 
—  Domfronl  était  jadis  une  des  plus  fortes  places 
de  la  Normandie  ;  elle  fut  fondée  au  xi*  siècle  par 
Guillaume,  comte  de  Bell  fume,  et  fut  prise  et  re- 
prise plusieurs  fois  par  les  Français  et  les  Anglais 
aux  xiu*  et  xiv*  siècles,  et  par  les  Protestants  et  les 
Catholiques  pendant  les  guerres  religieuses  du  xvi* 
pitVJe.  —  L'arr.  de  Dom front  a  8  cantons  (  Alhls, 
I<a  Ferté-Macé,  Fiers,  Juvigny,  Messcy,  Passais, 
Tinchebray ,  plus  Domfront) ,  108  communes  et 
131.745  hab. 
DOMINGUE  (saint-).  Voy.  haIti. 
DOMINICA.  Voy.  Marquises  (lies). 
domimica,  une  des  Antilles.  Voy.  Dominique  (la). 
DOMINICAINS  ou  Frères  Prêcheurs,  ordre  reli- 
gieux de  la  règle  de  Saint-Augustin ,  fut  fondé  par 
saint  Dominique,  à  Toulouse,  en  1215,  et  approuvé 
la  même  an  née  par  le  pape  Innocent  III.  Il  reçut  pour 
mission  de  prêcher  et  de  convertir  les  hérétiques. 
Les  fonctions  inqulsitoriales  furent  ajoutées  en 
1233  à  ses  attributions.  L'ordre  des  Dominicains  a 
fourni  un  grand  nombre  de  papes  et  de  personna- 
ges célèbres:  saint  Thomas  d'Aquin  ,  Albert-le- 
Grand .  CaTctan ,  Dominique  Soto,  étaient  sortis  de 
son  sein.  Cet  ordre  soutint  une  longue  rivalité  avec 
celui  de»  Franciscains.  Supprimés  en  F rance,  en  1 789, 
les  Dominicains  se  sont  conservés  dans  les  autres  pays 
catholiques,  notamment  à  Rome ,  où  ils  ont  un  cou- 
vent célèbre,  qui  leur  sert  de  chef-lieu. — Ils  portaient 
en  France  le  nom  de  Jacobins,  parce  que  leur  pre- 
mier couvent  à  Paris  fut  bâti  dans  la  rue  St-Jacques. 
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DOM  INIQUE  (la),  une  des  Pe»ile*-Anltlle»,auS.E. 
de  ta  Guadeloupe,  («r  KO*  35'  long.  0.,  15°  Ut. 
N.:46kit.sur22;  18,000  h.  (dont  15,000  nègres  ou 
hom.  de  couleur)  ;  ch.-l..  Roseau.  Montagnes  volcani- 
ques. Beaucoup  de  soufre,  eaux  thermales,  sol  fer- 
tile :  pas  de  port. — La  Dominique  fut  découverte  en 
1493  par  Colomb  (  c'était  un  dimanche,  die»  domi- 
nica  ;  d'où  son  nom).  Elle  appartint  d'abord  aux 
Espagnols,  puis  aux  Français,  jusqu'en  1763;  elle 
est  aujourd'hui  i  l'Angleterre.  Voy.  antilles. 

DOMINIQUE  (saint),  fondateur  de  Tordre  des 
Dominicains,  né  en  1170  à  Calahorra  dam  la 
Vieil le-CastilIe,  se  distingua  de  bonne  heure  par  la 
ferveur  de  son  zèle  et  par  son  talent  pour  la  pré- 
dication ;  il  enseigna  la  théologie  à  Paltncia.  entra  à 
28  ans  dans  le  chapitre  de  l'évêque  d'Osma ,  et  ac- 
compagna ce  prélat  à  la  cour  de  r  rance,  où  le  roi  de 
Castille  l'avait  chargé  d'une  négociation.  A  leur 
retour.  Ils  s'arrêtèrent  tous  deux  dans  le  Langue- 
doc qui  était  alors  infecté  de  l'hérésie  des  Albi- 
geois ,  et  s' étant  mis  à  la  tête  de  quelques  mission- 
naires ,  ils  travaillèrent  à  prêcher  la  foi  et  4  con- 
vertir les  hérétiques  par  la  parole.  Pendant  que 
Simon  de  Montfort,  à  la  tête  d'une  formidable  ar- 
mée de  Croisés,  les  exterminait  par  le  fer  (1205-15). 
Saint  Dominique  opéra  un  grand  nombre  de  con- 
versions par  la  seule  persuasion  ;  Il  ne  prit  aucune 
part  à  la  guerre,  ne  voulant  d'autres  armes  que  la 
prédication,  la  prière  elles  bonsexemples.  Durant  son 
séjour  dans  le  Languedoc,  il  fonda  à  Toulouse  1  or- 
dre des  Frères  Prêcheurs,  qui  a  pria  de  lui  le  nom 
de  Dominicains  (1215).  Il  alla  ensuite  se  fixer  5 
Rome  t  Honorius  III  créa  pour  lui  l'office  de  maî- 
tre du  sacré  palais,  le  chargeant  de  tenir  une  école 
spirituelle  dans  le  palais  du  Vatican  et  de  nommer 
les  prédicateurs.  Il  employa  ses  dernières  années 
5  répandre  son  institut,  qui  bientôt  compta  de 
nombreux  convenu  en  France,  en  lulie,  en  Es- 
pagne. 11  mourut  à  Bologne  en  1221.  Quelques- 
uns  le  regardent  comme  le  premier  inquisiteur, 
et  disent  qu'il  fut  chargé  d'exercer  ces  fonctions  dans 
le  Languedoc:  d'autres  disent  que  l'inquisition 
existait  avant  lui  (dès  1 184).  Il  Tut  canonisé  er. 
1234  par  Grégoire  IX,  qui  fixa  an  4  du  mois 
d'août  le  jour  de  sa  fête.  On  lui  attribua  des  mira- 
cles. Sa  vie  a  été  écrite  par  un  grand  nombre  d'au- 
teurs, notamment  par  le  P.  Touron,  1739,  et  récem- 
ment par  M.  Lacordaire  (1841).  —  II  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  saint  Dominique ,  dit  f  F.n~ 
cuirassé,  parée  qu'il  portait  une  cuirasse  de  mailles  de 
fer  qu'il  ne  quittait  que  pour  se  flageller:  celui-ci  vi- 
vait dans  le  xi*  siècle,  et  mourut  en  1060.  Il  se  rendit 
célèbre  par  ses  austérités.  11  passa  sa  vie  dans  les  dé- 
serts de  Montefeltro  et  de  Fontavellano ,  au  milieu  des 
Apennins,  ne  vivant  que  de  pain  et  d'eau ,  et  se  fla- 
gellant sans  cesse.  On  Hum.  le  14  or  t. 

Dominique  biancocellj  ,  nom  de  deux  acteurs  de 
la  Comédie-Italienne,  père  et  fils,  qui  eurent  un 
grand  succès  sous  les  règnes  de  Louis  XIV  et  de 
Louis  XV,  surtout  dans  le  roled'Arlcquin.  Lelllseora- 
posa  lui-même  des  comédies  et  excella  dans  la  parodie. 

noxiNiQrjE  (Louis),  littérateur.  Voy.  domkmcsi. 

DOMINIQII1N  (le),  Domenico  Zampieri ,  peintre 
célèbre,  né  i  Bologne  en  1581.  était  fila  d'un  cor- 
donnier. Il  se  forma  à  l'école  d'Auguste  Carrarhe  à 
Bologne,  et  k  celle  d'Annibal  Carrache  k  Rome.  Ce 
fut  dans  cette  dernière  ville  qu'il  exécuta  son  pre- 
mier tableau  :  Adonis  tué  par  un  sanglier.  Peu  de 
temps  après  II  peignit  son  beau  Saint  André  qu'il 
composa  en  rivalité  avec  le  Guide,  et  sa  Communion 
de  saint  Jérôme,  où  il  est  resté  fidèle  au  principe 
de  son  maître  Annlbal ,  qui  n'admettait  pas  plus 
do  12  figures  dans  une  composition.  Le  Dont  in  i- 
quin  exécuta  ensuite  à  Bologne  la  Vierge  du  Rosaire, 
et  son  Martyre  de  sainte  Agnè*  i  puis  il  revint  à 
Rome,  où  il  produisit  de  nouveaui  ehers-d'ciruviv 
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S ai  soulevèrent  «mire  lui  une  foule  d'envieux, 
iitin.  appelé  à  Naples  pour  orner  à  fresque  la  cha- 
pelle du  trésor,  il  essuya  dans  cette  ville  les  morti- 
fications les  plus  humiliantes,  et  y  mourut  en  1641, 
empoisonné,  selon  quelques  historiens.  On  a  refusé 
au  Dominiquin  l'invention  ;  mais  il  s'est  placé,  par 
son  dessin  exact  et  expressif,  par  son  coloris  vrai,  au 
premier  rang  après  Raphaël,  le  Corrège  et  le  Titien. 
On  estime  surtout  ses  peintures  à  fresque. 

DOM1N1S  (M .-Antonio de),  né  en  1666  àArbe.  sur 
les  côtes  de  la  DalmaUe ,  entra  d'abord  chez  les 
Jésuites  où  il  enseigna  avec  un  grand  succès  la  phi- 
losophie et  l'éloquence;  devint  évêque  de  Segni  et 
archevêque  de  Spulatro;  mais  ayant  embrassé  l'opi- 
nion des  Réformés,  il  se  démit  de  ses  dignités  et  se 
réfugia  en  Angleterre  (1616),  où  II  écrivit  contre  le 
le  traité  De  Republica  ckrùnana  (1617-70' 
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et  où  Jacques  1  lui  donna  de  riches  bénéfices.  Au 
bout  de  peu  d'années  il  changea  encore  une  fois  d'o- 
pinion, quitta  furtivement  l'Angleterre,  et  alla  à 
Rome  où  Grégoire  XV  le  reçut  fort  bien  ,  et  où  il 
se  rétracta  publiquement.  Mais  ayant  laissé  entre- 
voir que  sa  conversion  n'était  pas  sincère ,  il  fut  en- 
fermé au  château  Saint-Ange  où  il  mourut  en  1624. 
Dominis  est  célèbre  dans  l'histoire  de  la  science 
pour  avoir  eu  la  première  idée*  de  l'explication  de 
l'arc-en-clel,  que  Descartes  adopta  depuis  et  perfec- 
tionna. Cette  explication  se  trouve  dans  le  traité 
De  Iiadiit  in  vitris  perspectivis  et  iride,  Venise,  161 1, 
ouvrage  qui  d'ailleurs  est  rempli  d'erreurs. 

DOM1T1EN,  Taux  Flavius  Domitianus,  empereur 
romain, 2*  fils  de  Vespasien,  né  à  Rome  l'an  SI  de 
J.-C.,  succéda  à  Titus  son  frère  l'an  81.  Au  commen- 
cement de  son  règne  il  laissa  espérer  un  gouvernement 
asses  heureux  :  Il  se  montrait  libéral  et  juste:  Il  em- 
bellit la  ville  de  plusieurs  édifices.  rétablit  la  bibliothè- 
que qui  avait  été  brûlée,  et  fll  avec  quelque  succès 
la  guerre  contre  les  Galles ,  les  Germains  et  les 
Daces.  Mais  se  livrant  bientôt  à  son  naturel  féroce , 
il  mit  à  mort  un  grand  nombre  de  sénateurs  et  de 
Romains  distingues  ,  et  s'empara  de  leurs  biens; 
excita  contre  les  Chrétiens  la  plus  cruelle  persécu- 
tion ;  proscrivit  les  philosophes  ,  les  gens  de  lettres 
et  les  historiens,  dont  il  craignait  les  jugements  sé- 
vères. Il  se  livrait  en  même  temps  aux  plus  infâmes 
débauches:  il  séduisit  sa  propre  nièce  Julie, et  pous- 
sant l'orgueil  jusqu'à  la  folie,  il  voulut  être  regardé 
comme  dieu  et  se  fit  élever  des  autels.  Il  succomba 
enfui  victime  d'une  conspiration  formée  dans  son 
palais  même  par  Domilia  Longina,  son  épouse, 

Ïui  craignait  pour  sa  vie,  et  fut  assassiné  par 
tienne,  affranchi  de  celte  femme,  l'an  96  de  J.-C., 
à  l'Age  de  45  ans.  Ce  monstre  se  plaisait  à  faire 
trembler  ses  sujets,  lors  même  qu'il  les  épargnait. 
Un  jour  il  invita  à  un  festin  les  principaux  séna- 
teurs et  les  reçut  dans  une  salle  tendue  de  noir,  où 
étaient  préparés  autant  de  cercueils  que  de  convives  ; 
après  s'être  fait  un  jeu  de  leur  frayeur,  il  les  laissa 
sortir.  Une  autre  fois ,  dit-on ,  Il  convoqua  le  sénat 
pour  décider  dans  quel  vase  on  devait  faire  cuire 
un  turbot.  Dans  ses  moments  de  loisir,  il  s'amusait 
à  percer  des  mouches  avec  un  poinçon,  ce  qui  donna 
occasion  à  Vibius  Priscus,  auquel  on  demandait 
s'il  n'y  avait  personne  avec  l'empereur,  de  répon- 
dre: «Pas  même  une  mouche»;  ce  mot  lui  coûta  la  vie. 
Domltlen  devint  chauve  de  bonne  heure,  ce  qui  le  fll 
surnommer  par  Ju vénal  le  Néron  chauve,Calvus  Nero. 

DOMI TH'S.  famille  patricienne  de  Rome,  qui 
fournit  un  grand  nombre  de  consuls  et  de  magis- 
trats à  la  république.  Les  deux  branches  les  plus 
connues  sont  celles  des  Calvinus  et  des  Ahénohar- 
bus.  Le  nom  de  celle  dernière,  qui  signifie  barbe 
d'airain  ou  barbe  rousse,  vint,  selon  Plutarque,  de 
ce  que  la  barbe  d'un  certain  L.  Domitius  fut  tout  à 
coup  changée  de  noire  en  rousse, 
wwrcics  abenobarb«5(ciœcs),  consul  l'an  122  av. 


J.-C.,  défit  dans  un  grand  combat  les  Allobrogca  et 
leur  tua  20.000  hommes.  Il  souilla  sa  victoire  par 
une  trahison:  avant  invité  Biluilus,  leur  roi ,  à  se 
rendre  auprès  de  lui  pour  une  entrevue,  il  le  char- 
gea de  chaînes  et  l'envoya  à  Rome. 

domitius  ahenobarbus  (cm.),  père  de  Néron,  épousa 
Agrippine,  qu'il  laissa  veuve  de  bonne  heure,  et  qui. 
ayant  épousé  l'emper.  Claude,  lui  fil  adopter  Néron, 
qu'elle  avait  eu  de  son  1"  mari,  il  fut  préteur  et  con- 
sul sous  Tibère.  Domitius  avait  le  caractère  vil  et  fé- 
roce. It  disait  lui-roêmequedesafemmeetdclui  ilne 
pouvait  naitrequ'un  monstre  funeste  au  genre  humain. 

DOMITI0S  AFER,  orateur.  Voy.  AFER. 

DOMMART-LÊS-PONTHIEU  ,  ch.-l.  de  canton 
(Somme),  à  20  kil.  S.  de  Doullens;  1,200  hab. 

DOMMART1N-SUR-YEVRE ,  ch.-l.  de  canton 
(Marne) ,  à  13  kil.  de  Sainte-Menehould  ;  300  hab. 

DOMME.  ch.-l.  de  canL  (Dordogne),  à  10  kil.  S. 
de  Sarlat;  1,950  hab. 

DOMMEL,  rlv.  de  Relgique,  naît  dans  le  Lim- 
bourg,  baigne  Bois-le-Duc,  reçoit  l'Aa,  et  se  perd 
dans  la  Meuse,  sous  le  nom  de  Diezen,  au  fort  de 
Crèvecœur.  après  un  cours  de  80  kil. 

DOMMOUDAH,  riv.  de  l'Inde  anglaise,  naît  dans 
le  Bahar,  à  9  kil.  S.  de  Djobra,  et  après  s'être  divi- 
sée en  2  bras,  tombe  dans  l'Hougiy  ;  son  cours  est 
de  490  kil. 

DOMO  DOSSOLA,  Oseella  des  anciens,  Coriedi 
Matarello  au  moyen  âge,  ville  des  Etala  sardes,  sur 
la  Toce,  à  28  kil.  N.  0.  de  Pallanxa,  au  pied  du 
Simplon.  Petit  fort.  Elle  fit  d'abord  partie  du  duché 
de  Milan,  puis  du  roy.  de  Sardaigne  ;  appartint  à 
la  France  de  1796  à  1814,  et  depuis  cette  époque 
elle  est  retournée  aux  Etats  sardes. 

DOMPA1RE,  ch.-l. de  canl.  (Vosges),à  1 1  kil. S.  E. 
de  Mirecourt;  600  hab.  Elle  était  plus  importante 
autrefois,  mais  elle  fut  brûlée  en  1475  par  le  duo 
de  Bourgogne,  Charles-le-Téméraire. 

DOMPIERRE,  ch.-l.  de  cant.  (Ailler),  à  26  kil. 
E.  de  Moulins:  1.000  hab. 

DOMPiERHE,  ville  du  dép.  de  la  Charenle-lnf.,  à 
7  kil.  N.  E.  de  la  Rochelle;  2.000  hab. 

DOMREMY.  village  du  dép.  des  Vosges,  i  10  kil. 
N.  de  Neufchàleau  ;  300  hab.  C'est  là  que  naquit 
Jeanne  d'Arc.  Sa  maison  existe  encore  ;  on  y  a  éta- 
bli une  école  de  filles.  Fontaine  dite  de /eanne-<f  Arc 

DON,  Tonals,  riv.  de  la  Russie  d  Europe,  sort  du 
lac  Ivan-Oxero,  dans  le  gouvernement  de  Toula; 
coule  d'abord  au  S.,  puis  au  S.  E.,  jusqu'au  pays 
des  Cosaques  du  Don;  se  dirige  alors  vers  le  S.O.. 
et  tombe  dans  la  mer  d'Aiov  après  un  cours  de 
1,400  kil.  Il  reçoit  à  droite  la  Mttcha.  laTsimlia  et 
le  Petit-Don:  à  gauche,  le  Voronèje,  la  Toulou- 
schéva,  le  Khoper  et  le  Manitrhe.  Son  embouchure 
est  encombrée  desabie  en  été;  il  éprouve  de  gran- 
des crues  en  hiver. 

no»,  riv.  de  France,  naît  dans  le  dép.  de  Maine- 
et-Loire,  et  s'unil  à  la  Vilaine  dans  le  dép.  de  la 
Loire-lnf.,  après  un  cours  de  90  kil. 

don,  riv.  d'Angleterre,  dans  le  comté  d'York,  se 
jette  dans  l'A  y  r  après  un  cours  de  88  kil. 

doh,  riv.  d'Ecosse,  dans  le  comté  d'Aberdeen,  se 
jette  dans  la  mer  du  Nord  à  3  kil.  au  N.  d  Aberdecn. 

don  (pays  des  cosaques  du),  Donski-Kosakoi- 
Zemlia,  gouvernement  de  la  Russie  d'Europe,  entre 
ceux  de  Voronèje  et  d'Ekatérinoslav  au  N.  0.  et  à 
10.,  la  prov.  du  Caucase  et  la  mer  d'Azov  au  S.,  le 
gouvernement  d'Aslracan  et  celui  de  Saralov  à  TE. 
et  au  N.  E.,  par  44»  7'  -  51°  1 1'  lat.  N.  et  35»  -  42» 
25'  long.  E.  ;  540  kil.  sur  450:  500.000  hab.  11  se 
divise  en  7  districts,  et  a  pour  ch.-l.  TeLerkask. 

Vou.  COSAQUES. 

DON,  titre  d'honneur.  Voy.  doh. 
DONAGHADEE,  ville  d'Irlande,  dans  l'Ulstcr 


(Down),  à  26  kil.  E.  de  Belfast. 
DONALD  I,  ancien  roi  d'Ecosi 


Ecosse,  mort  en  216,  fut 
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rallié  de  l'empereur  Septlme-Sévère,  se  fit  baptiser, 
et  chercha  à  introduire  le  christianisme  dans  ses  étau. 

donald  il.  roi  d'Ecosse,  en  254,  mourut  la  1"  an- 
née de  son  règne,  des  blessures  qu'il  reçut  dans  une 
bataille  contre  un  autre  Donald  ,  prince  des  Iles 
Hébrides,  qui  lui  succéda. 

oonald  ut,  détrôna  Donald  II,  régna  en  tyran,  et 
fut  tué  la  5*  Aînée  de  son  règne,  en  360. 

donald  iv,  prince  pieux,  accueillit  les  enfants  et 
les  parents  d'Klhelred,  chassés  du  Northumbcrland, 
leur  prêta  des  troupe»  pour  recouvrer  leurs  état*, 
et  envoya  des  prédicateurs  dans  le  Northuml>crland 
pour  y  prêcher  la  foi.  Il  mourut  vers  651. 

Donald  v,  prince  voluptueux,  eut  à  combattre  les 
Pietés  et  les  Bretons,  éprouva  des  revers,  et  mourut 
en  858  dans  une  prison  où  11  avait  été  Jeté  par  ses 
seigneurs  mécontents. 

Donald  v»,  secourut  Alfred  contre  le*  Danois,  et 
se  fll  chérir  de  ses  sujets  par  sa  justice  et  sa  dou- 
ceur. Il  mourut  vert  l'an  903. 

donald  vu  ou  DDNCAN,  eut  un  règne  orageux, 
fui  à  plusieurs  reprises  attaqué  par  les  Norwégiens, 
parvint  à  les  repousser,  mais  fut  tué  par  Macbeth 
en  1040.  C'est  ee  prince  qui  figure  dans  le  Macbeth 
de  Shakespeare. 

Donald  vin ,  fils  du  précédent,  s'enfuit  aux  lies 
Hébrides  durant  la  tyrannie  de  Macbeth,  s'empara 
ensuite  (1093)  du  trône  d'Ecosse  an  préjudice  des 
fils  de  son  frère  aîné  Malcolm,  fut  chassé  au  bout 
de  6  mois  nar  Duncan  pour  avoir  cédé  les  Hébrides 
au  roi  de  Norwége,  puis  rappelé  à  cause  de  la  sé- 
vérité de  son  successeur,  et  enfin  chassé  de  nouveau 
par  Kdgard,  Ola  de  Malcolm.  Livré  a  son  rival ,  il 
mourut  en  prison  en  1098. 

DONAT,  Donatui,  nom  de  deux  évèques  schls- 
rnatiques  d'Afrique,  dont  les  partisans  prirent  le 
nom  de  Dottatittes.  premier  était  évèque  de 
Cases-Noires  (Cellœ  nigrœ)  en  Numidie.  et  excita  un 
schisme  vers  305  en  refusant  d'admettre  5  la  com- 
munion les  tradiuurs,  c'est-à-dire  ceux  qui  pendant 
la  persécution  de  Dioclétien  avaient  livré  les  livres 
sacrés  aux  Païens.  Il  fit  déposer  Céd lien,  évèque  de 
(iarthage.qui  usait  d'indulgence  envers  les  traditcurs; 
mais  II  fut  lui-même  excommunié  par  le  pape  Mel- 
rhiade  (3 1 3),  et  par  plusieurs  conciles. — Le  2*  fut  élu 
en  316  évèque  achismatique  de  Carihage,  et  se  mon- 
tra aussi  intolérant  que  l'évêque  de  Cases-Noires. 
Condamné  par  le  pape  et  l'empereur.  Il  se  révolta, 
se  porta  avec  ses  partisans  aux  plus  grands  excès 
contre  les  Catholiques ,  et  alluma  une  guerre  civile 
qui  désola  l'Afrique  sous  les  règnes  de  Constantin 
et  de  ses  successeurs  jusqu'à  l'invasion  des  Van- 
dales, qui  persécutèrent  également  Donat  istes  et 
Catholiques.  Les  Donatistes  ont  été  combattus  par 
saint  Augustin  ;  leur  histoire  a  été  écrite  par  saint 
Optai. 

donat,  jEUut  Donatut ,  grammairien  latin,  né 
vers  l'an  333,  fut  précepteur  de  saint  Jérôme.  On 
a  de  lui  un  commentaire  estimé  sur  Térence,  Venise. 
1473,  et  deux  traités  De  Rurbarûmo  et  De  ocio  por- 
tions oraliouif,  1522.  Ce  dernier  ouvrage  fut  long- 
temps adopté  dans  les  écoles.  On  lui  attribue  aussi, 
mais  sans  fondement,  une  Vit  de  Virgile,  qui  n'est 
qu'un  misérable  tissu  de  fables. 

DONATELLO  (donato,  plus  connu  sous  le  nom 
de),  célèbre  sculpteur,  né  à  Florence  en  1383,  mort 
en  1466,  appartenait  à  une  famille  pauvre,  et  fut 
élevé  par  un  homme  généreux  qui,  devinant  son  ta- 
lent, tui  donna  des  maîtres  de  dessin  et  de  sculpture. 
Bientôt  il  n'eut  plus  d'égal  dans  ce  dernier  art,  et 
il  donna  successivement  plusieurs  chefs-d'œuvre  : 
une  figure  de  Vieillard  à  tête  chauve,  les  statues  en 
bronze  de  Saint  Pierre,  Saint  George  et  Saint  Mare, 
et  celle  de  Judith  qui  vient  de  couper  ta  tite  <f  Uo- 
tnpherne;  il  exécuta  à  Venise  en  bas-reliefs  l'histoire 
de  saint  Antoine,  el  fut  en  dernier  lieu  employé  à 


Florence  par  tesMédicm.  qui  soutinrent  sa  vieillotte- 
de  leurs  bienfaits. 

DONATISTES.  Voy.  donat. 

DONATO,  nom  de  quelques  doges  de  Venise. 
François  Donato  gouverna  de  1545  à  1553,  fit  res- 
pecter la  neutralité  de  la  république,  malgré  les 
tentatives  de  Charles-Quint  et  de  Henri  11,  qui  vou- 
laient l'un  et  l'autre  le  forcer  à  se  déclarer;  fll 
construire  l'hôtel  des  Monnaies  et  la  bibliothèque, 
et  enrichit  le  palais  Ducal  des  tableaux  des  meilleurs 
maîtres. —  Léonard  Donato,  doge  de  1606  à  1612, 
résista  avec  fermeté  au  pape  Paul  V  lorsque  celui-ci 
voulut  priver  la  république  de  sa  juridiction  sur 
les  ecclésiastiques  et  faire  rapporter  une  loi  qui 
leur  interdisait  d'acquérir  de  nouveaux  immeuble». 

donato,  sculpteur.  Voy.  donatello. 

DONAU,  nom  allemand  du  Danube. 

DON  A  U  ESCH1NGEN ,  ville  du  grand-duché  de 
Bade,  à  82  kik  N.  0.  de  Constance:  2,100  hab. 
Château  qui  sert  de  résidence  aux  princes  de  Fur- 
stenberg,  et  dans  la  cour  duquel  se  voit  la  source 
principale  du  Danube  (Douau). 

DONAYVERT,  ville  de  Bavière  (H.-Danubeï,  sur 
le  Danube,  à  40  kil.  N.  O.d'Augsbourg;  2.500  hab. 
—  Jadis  ville  libre.  Victoire  de  Marlborough  sur  les 
Bavarois  (1704). 

DONCASTER,  Dano  ou  Danum,  ville  d'Angle- 
terre(York),  sur  le  Don,  à  5  kil.  S.  d'York;  1.000  hab. 
Jolie  ville,  mats  sans  industrie.— Ancienne  station 
romaine.  Antiquités. 

DONCHERY,  ville  forte  du  dép.  des  Ardennes, 
sur  la  Meuse,  à  5  kil.  0.  de  Sedan  ;  1,700  hab.  Fa- 
briques de  serpes,  de  toiles  et  de  dentelles.  Don- 
chery  fut  fortifiée  en  1358  pendant  les  troubles  de 
la  Jacquerie;  Charles-Quint  l'assiégea  vainement; 
mais  les  Espagnols  la  prirent  en  1641.  Louis  XIII 
la  reprit,  et  Louis  XIV  la  démantela  en  1682  ;  ses 
fortifications  furent  en  partie  rétablies  en  1692. 

DONDUSou  DE  DONDIS  (Jacques),  surnommé 
Ilorologiut,  médecin  et  mécanicien,  né  à  Padoue  en 
1298,  mort  en  1360,  inventa  une  horloge  d'une 
construction  nouvelle,  qui,  en  1344,  fut  placée  sur 
la  tour  du  palais  de  Padoue  ;  celle  horloge  marquait, 
outre  les  heures,  les  révolutions  du  soleil  et  des- 
planètes et  les  phases  de  la  lune.  On  a  aussi  de  lui  : 
Promptuarium  medicinec,  Venel.,  1481,  dont  on  a 
donne  div.  traductions. —  Son  fils  Jean  Doudus  est 
aussi  auteur  d'une  horloge  célèbre,  placée  à  Pavie. 

-DON EGAL,  Durvjalia,  ville  d'Irlande,  dans  l'Ijl- 
sler,  ch.-l.  de  comté,  à  195  kil.  N.  0.  de  Dublin,  à 
l'embouchure  de  l'Esk.  Bon  port.  —  Le  comté  de 
Donegal  est  situé  sur  l'Océan  Atlantique,  à  l'O.  de 
ceux  de  I-ondonderry  cl  de  Tyroue  :  115  kil.  sur 
7 1  ;  300,000  hab.  Beaucoup  de  marais,  lacs,  monta; 
orge,  pommes  de  terre,  chanvre;  toiles,  lainages. 

DONETZ,  riv.  de  la  Russie  d'Europe,  naît  dan* 
le  gouvernement  de  Koursk,  coule  au  S.  E.,  et 
tom lie  dans  le  Don  après  un  cours  de  420  kil. 

DONGA  ou  DINKA,  pays  de  la  Nigritie  orientale, 
au  S.  du Dar-Four  :  le  Bahr-el-Abiad  y  prend,  dit-on, 
sa  source. 

DONGES,  bourg  du  dép.  de  la  Loire-Inférieure, 
à  12  kil.  S.  0.  de  Savenay;  2,000  hab.  Marécages. 

DONGOLA,  contrée  de  la  Nubie  centrale,  entre 
25»  40" -35»  long.  E. ,  et  16*  20-2l«  50'  la  t.  N.  Le 
Nil  U  traverse  par  le  milieu.  Déserts  arides,  sauf  sur 
les  bords  du  Nil  et  du  Tacaué.  Le  Dongola  se  di- 
vise en  plusieurs  petits  états,  parmi  lesquels  les  plus 
important»  étaient  le  Baln-el-Hagar ,  le  Sokkoî,  le 
MahaR ,  le  pays  des  Chaykiés  et  le  Dongola  pro- 
prement dit  ;  ce  dernier  étal  fut  longtemps  le  plus 
puissant,  puis  il  est  devenu,  comme  tous  les  autres, 
tributaire,  d'abord  des  Chaykiés,  ensuite  des  Mame- 
louks échappés  d'Egypte  (1814-1820),  enfin  du  paf  h* 
d'Egypte  auquel  il  obéit  encore,  ainsi  que  presque 
tous  les  états  de  la  Nubie. 
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D0MG0L4  taouvEAD-),  dit  aussi  Marakah ,  grand 
-village,  sur  la  rive  gauche  du  Nil,  à  1 10  kil.  N.  de 
Vieux-Dongola.  Il  a  été  bail  par  le*  Mamelouk»  et 
est  aujourd'hui  ch.-l.  du  pays. 

don  cola  (vieux-),  sur  le  Nil,  rive  droite,  était  la 
ville  la  plus  grande  et  la  plus  riche  du  Dongola  au 
moyen  âge  :  aujourd'hui  elle  n'a  que  300  hab. 

DONI  (Antoine-FrançoiB),  né  à  Florence  en  1503, 
mort  en  1474  ,  fut  d'abord  servit*,  et  ensuite  prêtre 
séculier.  Il  écrivit  des  satires  et  s'adonna  au  genre 
plaisant.  11  se  lia  avec  l'Arétin  dont  il  devint  en- 
suite l'ennemi.  11  a  lai**é,  entre  autres  ouvrages, 
des  Lettres  italiennes,  in-8  ;  La  Libraria,  1557 , 
in-8;  La  Zueca,  1565,  quatre  parties,  in-8;  /  Moudi 
celesti,  terrestri  ed  infernali,  Venise,  1662,  in-4;  / 
Marmi,  Venise,  1552,  in-4.  Les  Monda  ont  été  tra- 
duite par  Gabriel  Chapuis,  1580. 

doki  (Jean-Baptiste),  antiquaire,  né  à  Florence 
en  1504,  mort  en  1647,  fut  professeur  d'éloquence 
a  Florence.  Il  a  écrit  sur  la  musique  des  anciens  et 
a  laissé  un  précieux  recueil  publié  par  Gori,  Flo- 
rence. 1731. 

DONICUM,  ville  de  Gaule,  auj.  doolems. 

DONJEUX,  ville  du  dén.  de  la  H. -Marne,  sur  la 
Marne,  à  22  kil.  S.  E.  de  Vassy ,  était  précédem- 
ment ch.-l.  de  cant.;  350  liab. 

DONJON  (le),  ch.-l.  de  cant.  (Allier),  à  16  kil. 
N.  E.  de  La  Palisse  ;  1.600  hab. 

DONNEMAR1E,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-et-Marne), 
à  14  kil.  S.  0.  de  Provins;  1,200  hab. 

DONNEZAN,  petit  pays  de  France,  faisait  jadis 
partie  du  grand-gouvernement  de  Foîx,  et  se  trou- 
vait au  S.  E.  de  la  province  de  Foix  ;  13  kil.  sur  9. 
Place  principale  :  Qucrigut.  Ce  fut  une  petite  souve- 
raineté depuis  le  xtv*  siècle  jusqu'à  Henri  IV,  qui 
Je  réunit  à  la  couronne;  auj.  il  est  compris  dans  le 
département  de  l'Ariége. 

DONMNGTON,  ville  d'Angleterre  (Lincoln),  à 
10  kil.  S.  0.  de  Boston  ;  1,850  hab. 

dokningtom-castle,  ville  d'Angleterre  (Leicester), 
à  15  kil.  N.  E.  d  Ashby-de-la-Zouch  ;  3,000  hab. 
Petit  port. 

DONZENAC.  ch.-l.  de  cant.  (Corrèxe),  à  8  kil. 
N.  de  lïrivea  ;  3,320  hab.  Ardoises. 

DONZERE,  bourg,  du  dép.  de  la  Drôme,  sur  le  I 
Rhône,  à  13  kil.  S.  de  Monlclimart:  1,600  hab. 
Vins  rouges  estimés. 

DONZY,  ch.-I.  de  cant.  (Nièvre),  a  15  kil.  S.  E. 
de  Cosne  ;  3,653  hab.  Forges,  hauts-fou rncaux. 
Commerce  en  bois  et  en  fer.  Jadis  titre  d'un  duché 

DOPHR1NES.  Voy.  dofrijes. 

DOR  ou  DOR-NAPHET,  auj.  Tortura,  ville  de 
Palestine,  dans  une  presqu'île  au  pied  du  mont 
Carmol ,  existait  avant  l'arrivée  des  Israélites  dans 
la  Palestine  ;  elle  échut  à  la  tribu  de  Manassé. 

D'OR  (mont).  Voy.  dore. — DORA.  V.  non  et  doire. 

DORAK,  ville  d  Iran  (Khouslstan),  à  130  kil.  S. 
de  Chousler  ;  8,000  hab.  Mur  en  terre,  deux  grands 
faubourgs.  Fabrique  de  manteaux  arabes.  Palais 
du  eheik. 

DORAMAH.  ville  d'Arabie  (Nedjed).  à  53  kil.  0. 
de  Derreyeh,  sur  la  route  de  la  Perse  à  La  Mecque  ; 
8.000  hab. 

DORAT  ou  DAURAT  (Jean),  Auratu$.  savant  du 
xvi»  siècle,  né  dans  le  Limousin  vers  1510,  mort  en 
1588  ,  fut  nommé  en  1560  professeur  de  grec  au 
collège  de  France.  Il  eut  une  grande  réputation  pour 
les  vers  latins  et  grecs.  11  publia  en  1586  le  recueil 
•le  se*  poésies  :  elles  contiennent  des  Pointes,  des  Epi- 
yrammes,  des  Anagrammes,  des  Odes,  des  Eglogues. 
—  II  laissa  deux  fils  et  une  fille  qui  se  dblinyuèrent 
aussi  comme  poêles  et  érudils. 

dorât  (Claude-Joseph),  poète  français,  né  à  Paris 
en  1734,  de  parente  aisés  et  connus  depuis  long- 
temps dans  la  robe,  mort  en  1780,  mena  une  vie  fort 
dissipée  et  épuisa  son  patrimoine  en  dépenses  pour 


ses  plaisirs  et  pour  l'impression  de  ses  ouvrages.  Il 
roussit  dans  la  poésie  légère ,  tout  en  restant  loin 
de  Voltaire,  qu'il  avait  nris  pour  modèle  ;  mais  il 
voulut  aussi  être  auteur  dramatique,  faire  des  odes, 
des  hérolde*  dans  le  genre  d'Ovide,  des  fables,  des 
romans,  et  il  échoua  le  plus  souvent.  11  se  déclara 
l'ennemi  des  philosophes,  qui  en  revanche  lui  firent 
une  rude  guerre  ;  il  fut  accablé  d'épigrammes.On  re- 
proche à  Dorât  de  l'afféterie,  un  style  maniéré,  un  ton 
perpétuel  du  persiflage  et  une  monotonie  fastidieuse. 
Outre  ses  poésies  légères,  on  estime  ses  poèmes  inti- 
tulés la  Déclamation  cl  le  Mois  de  Mai.  Sa  tragédie  de 
Rigutus  et  sa  comédie  de  ta  Feinte  par  amour  eurent 
quelque  suoeè*,  ainsi  que  les  Prôneurs  ou  le  Tartufe 
littéraire,  dirigée  contre  les  philosophes,  et  surtout 
contre  d'Alembert.  11  fut  étroitement  lié  avec  Fannv 
de  lie.au harnais,  et  fit  quelques  romans  en  commun 
avec  elle.  Les  Œuvres  de  Dorât  forment  20  vol. 
in-8.  Saulereau  de  Marsy  en  a  lait  un  choix  en  3 
vol.  lo-l2. 

no  H  AT-CDBIÊRES.  Voy.  COBIERES. 

DORAT  (le),  ch.-l.  de  cant.  (H. -Vienne),  à  1 1  kil. 
N.  de  Bellac  ;  2,200  hab.  Fabrique  de  poids  et  me- 
sures métriques,  de  baromètres,  ete. 

DORCHESTER,  ville  d'Angleterre,  eh.-l.  du 
comté  de  Dorset,  près  de  la  Frome,  à  22  kil.  E.  de 
Bridport  ;  3,000  hab.  Etablissements  de  bienfai- 
sance ;  prison  à  ta  Howard.  Serges,  etc.  Ruines  ro- 
maines. 

dokchester,  Dumovaria,  ville  d'Angleterre  (Ox- 
ford), à  13  kil.  S.  E.  d'Oxford  ;  1,000  hab. 

dohchester,  commune  des  Etats-Unis  (MasAachus- 
sete).  sur  l'Atlantique,  à  5  kil.  S.  de  Boston  ;  3,800 
hab.  —  Un  comté  des  Etats-Unis  dans  l'étal  de 
Maryland  et  un  autre  dans  le  Bas-Canada,  entre  le 
Sl-Laurent  et  les  monte  Alleghany,  portent  le  nom 
de  Dorchester. 

DORDOGNE,  Duranitu,  riv.  de  France  formée  de 
deux  ruisseaux,  la  Dore  et  la  Dogne.  naît  au  mont 
Dore  (Puy-de-Dôme),  passe  à  Beaulieu,  Sou  il  lac, 
Domme,  Bergerac,  Stc-Foix ,  Caslillon ,  Li  tourne , 
Bourg  ;  reçoit  la  Vetère  grossie  de  la  Corrèxe,  l'isle 
grossie  de  la  Dronne,  la  Cère.  et,  joignant  la  Ga- 
ronne au  Bec-d'Ambei  après  un  cours  de  430  kil., 
forme  avec  elle  la  Gironde  qui  se  jette  dans  l'Océan. 

i>o  a  doc  ne  (dép.  de  la),  dép.  de  France,  situé 
entre  ceux  de  la  Charente-lnfér.,  de  la  Gironde,  à 
l'O.;  de  la  IL-Vienne,  de  la  Corrèxe,  du  Lot,  à  l'E.  ; 
124  kil.  sur  110;  9,414  kil.  carrés;  487,502  hab. 
Ch.-l.,  Périguciix.  Il  est  formé  du  Périgord  et  d'un* 
partie  de  l'Agénais,  de  l'Angoumois  cl  du  Limou- 
sin. Mont,  et  quelques  belles  vallées.  Excellent  fer, 
cuivre,  plomb,  manganèse,  houille;  marbre,  al- 
bâtre, grès,  etc.  ;  eaux  minérales.  Landes,  quel- 
ques foréte  à  10.  et  au  S.  :  beaucoup  de  grains  et  de 
châtaignes  ;  truffes  renommées,  champignons  ;  vins, 
eaux-de-vie.  etc.  (iras  bétail,  mulets,  ânes,  porcs 
excellente;  étangs  poissonneux  ;  menu  gihier  délicat. 
Forges  ;  tanneries  ;  distilleries  ;  fabriques  de  papiers. 
—  Le  dép.  de  la  Dordogue  se  divise  en  5  arrond. 
(Périgucux,  Sarlat,  Nontrnn,  Bergerac.  Bitorar) , 
47  cantons  et  583  communes;  il  dépend  de  la  1 1* 
division  militaire  et  de  la  cour  royale  de  Bordeaux; 
il  ressort  du  diocèse  de  Périgueux* 

DORDRECHT  ou  DORT,  ville  de  Hollande  (prov. 
de  Hollande  mérid.) ,  dans  une  lie  de  la  Meuse,  à 
15  kil.  S.  E.  de  Rotterdam;  17.000  hab.  Plusieuv 
édifices  remarquable*  (bourse,  hôlcl-de-vlllc ,  b 
grande  église).  Société  dite  Diversa  sed  Vna.  Mou- 
lins 5  huile ,  raffineries  de  sucre  et  de  sel  ;  chan- 
tiers de  construction,  elc.  Commerce  de  bois.  — 
Dordrecht  fut  fondée  en  994  ;  c'est  la  plus  ancienne 
ville  de  la  Hollande.  H  s'y  tint  en  1018  et  KilU  un 
fameux  synode  calviniste,  qui  condamna  les  opi- 
nions d'Armlnius  et  de  Barnevelt  et  qui  établit  la 
doctrine  qui  fait  encore  auj.  la  base  de  l'église  ro- 
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formée  en  Hollande.  Patrie  de*  deux  de  Witt,  de 
Vossius  (Dcnvs),  Paul  Merula,  etc. 

DORE  (mont),  mon»  Durantes,  partie  de  la  chaîne 
des  monta  d'Auvergne,  s'étend  du  Puy-de-Dôme 
à32k.S.O.deClerraoot.  Le  mont  principal  s'appelle 
auui  mont  Dore.  Ses  pics,  tous  de  naturo  volca- 
nique, sont  le  Sancy  (1.036  mètres  de  haut),  le 
Ferrand,  la  Croix-Morand,  le  Cadadogne.  Affreuses 
aspérités,  aspect  Imposant.  On  fait  au  mont  Dore 
des  fromages  estimés.  C'est  de  ce  mont  que  descen- 
dent les  sources  qui  fournissent  les  eaux  thermales 
dites  du  Mont-Dore.  Yotj.  dork-les-bains. 

DORE-LES-BAINS  OU    OORE-L ÉGLISE ,    bourg  du 

dé|«rl.  du  Puy-de-Dôme,  à  40  kil.  S.  0.  de  Clcr- 
mont-Fcrrand ,  dans  une  vallée  du  mont  Dore  : 
1,000  hab.  Eaux  minérales  fort  recherchées  :  cinq 
sources  chaudes,  deux  froides. 

dore  (la),  nom  commun  à  deux  riv.  de  France, 
l'une  oui  se  jette  dans  l'Allier;  l'autre,  nul  sort  du 
mont  Dore,  forme  la  belle  cascade  de  la  Dore,  et  se 
joint  a  la  Dognc  pour  former  la  Dordogne. 

DOKJA,  famille  de  Gênes,  dont  l'illustration  re- 
monte aux  premiers  temps  de  l'histoire  de  cette 
république.  Oberto  Doria  commandait  la  flotte  gé- 
noise à  la  mémorable  bataille  de  Meloria,  qui  mit  lin 
en  1284  à  la  longue  rivalité  entre  Gênes  et  Pise, 
en  anéantissant  la  marine  de  cette  dernière  répu- 
blique. —  Lamba  Doria,  amiral  des  Génois  dans  la 
guerre  contre  les  Vénitiens  en  124)8,  déni,  devant 
nie  de  Curxola,  l'amiral  vénitien  André  Dandolo. 
Une  paix  glorieuse  fut  le  fruit  de  cette  victoire.  — 
Paganino  Doria  commanda  la  marine  génoise  dans 
un  combat  contre  Pisani,  amiral  des  Vénitiens, 
le  13  février  1352,  en  vue  de  Conslanlinople.  La 
victoire  resta  aux  Génois  ;  mais  elle  leur  coûta  cher, 
et  le  commandement  fut  ôté  à  Doria.  Il  lui  fut 
rendu  en  1354,  et  cette  fois  il  battit  complètement 
Pi&ani  à  Porto-Longo,  et  le  fit  prisonnier  avec  toute 
sa  flotte.  Ce  brillant  succès  mil  fin  à  la  guerre  ;  Ve- 
nise accepta  toutes  les  conditions  de  paix  que  lui 
imposa  Gênes.  —  Lucien  Doria  prit  quelques  places 
aux  Vénitiens,  et  leur  livra  en  1379  une  bataille  où 
il  fut  tué,  mais  dont  le  succès  resta  à  la  flotte  qu'il 
commandait. — Pierre  Doria  lui  succéda,  pritChioua 
en  1379,  mais  fut  assiégé  dans  celte  place  par  Vettor 
Pisani,  et  tué  d'un  boulet  de  canon.  Sa  flotte,  ren- 
fermée dans  le  port,  fut  obligée  de  se  rendre  (1380). 

doria  (  André  ) ,  le  restaurateur  de  la  liberté  gé- 
noise et  l'un  des  plus  célèbres  capitaines  de  son 
siècle,  naquit  à  Oneille  en  14C8.  Voyant  sa  patrie 
en  proie  aux  factions,  il  s'éloigna  et  s'engagea  suc- 
cessivement au  service  du  pape  Innocent  VIII,  de 
Ferdinand-1' Ancien,  roi  de  Naples,  et  d'Alphonse  11, 
son  fils.  Lors  de  l'invasion  du  royaume  de  Naplcs 
par  Charles  VIII,  Doria  resta  fidèle  à  Alphonse  tant 
qu'il  y  eut  espoir  de  salut  ;  mais  il  s'attacha  quel- 
que temps  après  à  Jean  de  la  Rovère,  qui  tenait 
pour  Charles  VIII,  à  Naples.  Il  lutta  avec  la  plut 
grande  gloire  contre  le  célèbre  Gonzalve  de  Cor- 
doue,  quitta  ensuite,  n'étant  encore  âgé  que  de 
24  ans,  le  service  de  terre  pour  celui  de  mer,  arma 
huit  galères  à  ses  frais,  attaqua  les  Maures  et  les 
Turcs  qui  infestaient  alors  la  Méditerranée,  et  les 
défit  partout  où  il  les  rencontra.  L'Italie  étant  de- 
venue à  cette  époque  le  théâtre  d'une  nouvelle 
guerre  entre  la  France  et  l'Autriche,  Doria  em- 
brun le  parti  de  la  France,  fut  nommé  par  Fran- 
çois I  au  commandement  des  galères  françaises,  et 
battit  la  flotte  de  Charles-Quint  sur  les  côtes  de 
Provence,  15*24  ;  mais  s'aperrevaot  qu'il  était  l'objet 
de  la  jalousie  des  ministres  français,  et  que  Fran- 
çois I  différait  du  ratifier  les  promesses  qu'il  avait 
faites  en  faveur  de  Cônes,  il  embrassa  le  parti  de 
Charles-Quint.  1528 ,  eu  stipulant  la  restauration 
de  la  liberté  de  Gênes,  cha&sa  les  Français  de  cetto  ville 
avec  une  flotte  impériale,niit  un  terme  aux  querelles 


des  factions  et  changea  la  forme  du  gouvernement 
génois  ;  il  fit  décréter  que  les  doges,  qui  auparavant 
étaient  perpétuels,  seraient  élus  pour  deux  ans  seo- 
I  lement.  Quant  à  lui,  il  refusa  la  dignité  de  doge , 
continua  â  servir  l'empereur,  battit  plusieurs  fois 
les  Turcs  et  lutta  avec  avantage  contre  le  célèbre 
Barberousse.  Dans  sa  patrie,  quelques  conjurations 
éclatèrent  contre  lui,  et  il  ternit  sa  gloire  par  la 
cruauté  qu'il  montra  contre  ses  ennemis.  Il  mourut 
en  1560.  Gènes  lui  érigea  une  statue  avec  cette 
inscription  •  Au  ptre  dt  ta  patrie. 

DORIDE,  Dorit,  nom  commun  :  1»  à  un  petit  terri- 
toire, berceau  des  Doriens,  entre  la  Phocide ,  la  Lo- 
cride,  la  Thcssalle  :  on  l'appelait  auparavant  Drvo- 
pide;  2*  i  l'angle  S.  0.  de  la  Carie,  dans  l'Asie  Mi- 
neure, parce  que  des  colonies  doriennes  y  flomsalenl. 
La  première  s'appelait  TétrapcU ,  à  cause  de  ses 
quatre  villes,  Dryope,  Pinde,  Erynée,  Citynium;  la 
deuxième,  à  laquelle  il  faut  aussi  ajouter  les  Iles  de 
Khodes  et  de  Cos,  était  dite  Hexapole,  à  cause  de  &ei 
six  villes,  Cnide,  Halicarnosse,  Cos,  Jalyse,  Camire, 
Linde;  on  la  nomma  ensuite  Pmtapole  quand  Ha- 
licarnnAte  n'en  fit  plot  partie. 

DOltlENS,  Dort,  Dwe»,  Doriemes,  une  des  qua- 
tre tribus  helléniques,  avait  pour  héros  éponynie 
Dorus ,  fils  d'Hellen  ;  cependant  le»  Dorions  ne 
descendaient  pas  de  lui ,  car  ils  existaient  déjà  sons 
Deucalion  (1635  av.  J.-C.):  ils  habit,  alors  au  pied 
de  l'OEta.  Sous  Dorus  (1560),  on  les  trouve  dans 
I"  H  istiéolide  où  ils  eurent  des  démêlés  avec  les  Lapi  thés . 
Hercule  les  débarrassa  des  attaques  de  ce  peuple, 
mais  en  stipulant  que  les  Doriens  lui  feraient  ces- 
sion d'un  tiers  de  leur  pays.  Plus  tard ,  les  Cad- 
méens ,  dit-on ,  ravirent  toute  l'Histléotlde  aux  Do- 
riens, qui  alors  se  fixèrent  autour  du  Pinde  et  y  pri- 
rent le  nom  dcMacédones.  Mais  bientôt  Ils  quittèrent 
ce  pays  pour  s'établir,  avec  les  Maliens  de  Trachlne , 
dans  la  Dryopide  qui  prit  dès  lors  le  nom  de  Doride. 
Un  siècle  après,  les  Doriens ,  unis  aux  Thesprotes  de 
Thessalie  et  aux  Héraclidcs,  subjuguèrent  presque 
toute  l'Hémonie  et  l'enlevèrent  aux  Eoliens ,  mais 
sans  la  garder  pour  eux:  puis,  avec  les  Héraclidcs 
seulement,  sous  Cléodéc  et  Aristomoque,  Ils  attaquè- 
rent â  deux  fois,  mais  vainement,  le  Péloponèw. 
Enfin  en  1190  av.  J.-C. ,  et  120  ans  après  fa  mort 
d'Hercule,  les  Doriens,  fondus  désormais  avec  le* 
Héraclides  et  aidés  des  Etoliens ,  occupèrent  le 
Péloponèsc,  moins  l'Arcadic  :  ils  gardèrent  pour  eux 
l'Argolide,  la  Laconfe,  la  Messénle  ;  l'Élide  passa 
aux  Etoliens.  L'Egiale,  ravie  aux  Ioniens,  ne  resta 
point  aux  conquérants,  mais  reçut  de  nouveaux  ha- 
bitants, les  Achéens.  Plus  tard,  les  Doriens  s'em- 
parèrent aussi  de  Mégare  et  de  l'Ile  de  Crète.  En- 
fin, comme  tous  les  peuples  grecs,  ils  envoyèrent 
au  loin  des  colonies;  les  principales  sont  :  Cos. 
Rhodes,  Halicarnasse ,  dans  l'Asie  Mineure,  dont 
la  partie  S.  0.  prit  d'eux  le  nom  de  Doride  (  V.  do- 
Riut: j ,  Hyzance,  Corcyre,  Syracuse,  Tarente ,  Héroelée 
en  Italie,  etc.  L'invasion  dorienne  fit  rétrograder  la 
civilisation  en  Grèce  et  causa  une  espèce  de  moyen 
âge  de  cinq  à  six  siècles.  —  C'est  à  tort  qu'on  iden- 
tifie parfois  les  Doriens  et  les  Hellènes.  Les  Doriens 
ont  été  les  derniers  venus  dans  la  Grèce  méridio- 
nale ;  Us  ont  dépossédé  non  pas  les  Pélasges,  mai* 
les  autres  Hellènes,  lonieus,  Achéens,  Eoliens.  et 
toujours  l'opposition  a  subsisté  entre  eux  et  ces  tri- 
bus, tant  pour  le  caractère  que  pour  le  gouvernement, 
les  lois  et  le  dialecte.  La  guerre  du  Péloponèse  ne  fut 
au  fond  qu'une  guerre  entre  Doriens  et  Ioniens. 

DOIUS.  Voy.  NÉRÉIDES. 

DORKING,  ville  d'Angleterre  (Surrey),  à  15  kil. 
E.  de  Guildford,  dans  une  vallée  très  pittorefquc  : 
4,RW>  hab.  Air  sain.-  séjour  recherché  par  les  malades. 

D ORLEANS  (le  père  Joseph),  jésuite.  né  à 
Bourges  en  1644,  mort  â  Paris  en  1698,  professa 
d  abord  les  bcflo^Jcttrcs  dans  différents  collèges,  te 
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à  U  prédication,  puis  M  consacra  à 
l'histoire,  dans  laquelle  II  obtint  des  succès  mérités. 
On  a  de  lui  :  Histoire  de»  révolutions  d Angleterre, 
Paris,  1693,  3  vol.  ln-4,  continuée  par  Y.  Turpin, 
1786  :  Histoire  de*  révolution»  d  Espagne,  1734, 3  vol. 
in-4,  1737, 6vol. ln-!2,terminéeparbrurrioY  et  Rouil- 
lé, et  un  grand  nombre  de  biographies  particulières. 

DORMANS .  ch.-l.  decant.  (Marne),  à  23  kil.  0. 
d'Epernav  ;  2.300  h.  Vin».  Henri  de  Guise  y  reçut 
la  Mesure  qui  lui  valut  le  nom  de  Balafré  (1576). 

DO  H  MANS  (Jean  de),  cardinal,  chancelier  et  partie 
de*  sceaux  sous  le»  roi»  Jean  et  Charles  V,  fut  d'a- 
bord avocat  au  parlement  et  s'éleva  par  ton  mérite 
aut  premières  dignités  de  l'état  et  de  l'église.  Ce 
fui  lui  qui  fonda  à  Paris  le  collège  dit  de  Beauvai»:  il 
le  nomma  ainsi  en  l'honneur  de  la  ville  de  Beauvais 
dont  il  était  évèque.  Il  mourut  en  1373. 

DOHMANTS(les  sept),  nom  donné  à  sept  frèresque 
l'on  dit  avoir  souffert  le  martyre  à  Ephèse  sous 
l'empereur  Dèee  en  261 .  On  conte  que  ces  frères, 
s' étant  cachés  dans  une  caverne,  y  furent  murés  par 
ordre  de  l'empereur,  et  qu'on  lesy  retrouva  endormi* 
167  an*  auré*.  vers  l'an  408.  On  los  fête  le  27  juillet. 

DORMEILLES.bourgdela  Brie(Selne-et-Marne). 
Clolaire  11  v  fut  défait  parTheodelwrt  et  Thierry,  600. 

DORNACIf ,  village  de  Suisse  (Soleure),  à  10  kil. 
S.  de  Baie  ;  500  hab.  Bataille  célèbre  où  6,000  Suisses 
battirent  16.000  Autrichiens  en  1499.  Cette  bataille 
décida  de  l'Indépendance  de  la  Suisse. 

BORNE,  ch.-l.  de  eant.  (Nièvre),  à  12  kil.  S.  0. 
de  Deciie  ;  1,000  hab. 

DORNIIE1M,  village  du  grand-duché  de  He*se- 
Dannstadt,  à  II  kil.  0.  de  Darmstadl  :  900  hab. 
Près  de  li  l'empereur  Adolphe  de  Nassau  fut  tué 
par  Albert  I.  duc  d'Autriche.  Voy.  incelheim. 

DORNOCH,  ville  d  Ecosse  (Sulherland).  à  10  kil. 
N.  de  Tain  ;  3,400  hab.  Jadis  résidence  des  évèque» 
de  Cailhnes*.  —  On  appelle  Dontoch  Frith  un  petit 
t>ras  de  mer  qui  sépare  les  comtés  de  Sulherland  et 
de  Ross  :  c'est  une  excellente  rade. 

DOROGOBOUJE,  ville  de  la  Russie  d'Europe 
(Smolensk),  sur  le  Dniepr,  à  80  kil.  N.  E.  de  Smo- 
lensk  :  4,000  hab.  Elle  fut  brûlée  en  1812,  pendant 
la  retraite  de  Moscou. 

DOROTH  KE  (sainte),  vierge  et  martyre,  confessa 
la  fol  sous  Maxlmln  (311),  mais  ne  souffrit  point  la 
mort.  Elle  fut  seulement  dépouillée  de  ses  Liens  et 
bannie.  On  la  fête  le  6  février. 

DOROTntE.  disciple  du  moine  Jean,  dit  le  Prophète, 
et  maître  de  Dosithée,  devint  ehef  d'un  monastère 
près  de  Gaza  en  Palestine.  Il  vivait  vers  6G0.  Il  a 
lais*é  de*  Sermons,  traduits  en  français  par  l'abbé  de 
Raneé,  108 G,  in-8 ,  et  des  Lettre»  en  gree  et  en  latin. 
—  U  ne  faut  pas  le  confondre  arec  un  autre  Doro- 
thée, évèque  deTyr,  martyrisé,  dll-on,  en  362,  et 
auteur  du  livre  Intitulé  :  Synopsis  de  vita  et  morte 
upouolnrwn,  etc.  On  Thon,  le  6  juin  et  le  9  octobre. 

DORPAT,  en  allemand  Derpi,  ville  de  la  Russie 
d'Europe  (Lhronie),  sur  l'Erobach,  &  225  kil.  N.  E. 
de  Riga:  12, 000  hab.  Commerce  de  transit.  Univer- 
sité établie  en  1632  par  Gustave-Adolphe,  et  renou- 
velée en  1802  par  l'emp.  Alexandre.  Ane.  évèché.  D, 
fut  fondée  en  1030,  détruite  en  1191,  mais  rebâtie 
peu  de  temps  après  ;  elle  appartint  pendant  le  xiti* 
siècle  aux  chevaliers  de  l'Ordre  Teutonique,  fut  plu- 
sieurs fois  prise  par  les  Polonais,  les  Suédois  et  les 
Russe*.  Ge»  derniers  la  possèdent  depuis  1704. 

DORPIUS  (Martin),  savant  hollandais,  né  vers 
HCO.  mort  en  1520,  était  professeur  de  philosophie 
sLouvain,  et  contribua  beaucoup,  avec  Erasme,  dont 
il  était  l'ami,  à  ranimer  dans  les  Pays-Bas  le  goût 
des  lettres.  On  a  de  lui  :  Dialoyus  Venais  et  Cu- 
pùlvtii  Herculem....  propetlentium  ;  De  laudibus 
AnmtvU*  contra  Vallam,  etc. 

DORSET,  comté  maritime  de  l'Angleterre,  dans 
»  région  du  S.,  cotre  ceux  de  Soulhampton  à 


l'E.  et  de  Devon  à  10.  La  presqu'île  de 
dépend:  84  kil.  sur  68;  160,000  hab.  Ch.-l.,  Dor- 
ebesler.  Beau  pays,  qu'on  ajustement  surnommé  U 
Jardin  d»  V Angleterre.  Pâturages,  céréales,  fruits, 
chanvre,  légumes,  moutons.  Poche.  Un  peu  d'in- 
dustrie. —  11  était  anciennement  habité  par  les 
Durotriges;  il  ût  ensuite  partie  du  roy.  de  Wesscx 
et  fut  conquis  par  le  roi  Egbcrt. 

DORSKT  (Thomas  &aceyille.  comte  de),  grand- 
trésorier  d'Angleterre,  né  en  I53G  à  Wilhian  (Sus- 
sex),  mort  en  1608,  était  proche  parent  de  la  reine 
Elisabeth.  En  1556,  il  fut  élevé  par  elle  à  la  pairie 
avec  le  litre  de  lord  Burkurst;  U  siégea  en  cette 
qualité  parmi  les  juges  qui  condamnèrent  Marie 
Stuart  :  ce  fut  même  lui  que  l'on  chargea  d'aller 
annoncer  celte  sentence  à  la  malheureuse  prince*»». 
En  1698,  il  fut  élevé  à  la  dignité  de  grand-trésorier, 
et  il  présida  la  commission  qui  jugea  le  comte 
d  K**ev.  Jacques  I  le  créa  comte  de  Dorset,  et  lui 
continua  la  faveur  dont  il  avait  joui  sous  le  règne 
précédent.  Dorset  avait  dans  sa  jeunesse  cultivé  la 
poésie  ;  il  est  le  premier  qui  ait  donné  à  l'Angleterre 
une  pièce  dramatique  régulière  :  c'est  sa  tragédie 
de  Gordobuc,  1561. 

dorset  (Edouard,  comte  de).  pelit-fJls  du  précé- 
dent, né  en  1590,  mort  en  1652,  fut  un  des  régents 
du  royaume  pendant  le  voyage  de  Charles  1  en 
Ecosse,  et  se  montra  un  des  plus  Intrépides  défen- 
seurs de  ce  prince  dans  les  guerres  civiles  qui  sui- 
virent. —  Plusieurs  autres  Dorset  occupèrent  de 
hauts  emplois  sous  les  règnes  suiv.-Voy.SACKViLLE. 

DORSTEN,  ville  des  Etats  prussiens  (wealphaliei. 
à  57  kil.  S.  0.  de  Munster  ;  2,1)00  hab. 

DORT.  Voif.  DWIDRECHT. 

DOP.TMUND, ville  murée desEwts  prussien*  (West- 
phaliej.à  40 kil.  N.  0.  d'Arensberg  ;  4,500  hab.  Belle 
place  dite  Kœnigshof.  Industrie  et  commerce.  Jadis 
vdle  impériale  et  hanséatique  ;  en  1802.  elle  fut 
donnée  au  duc  de  Natwnu-Dietx,  en  1806  au  due  de 
Berg,  et  devint  le  ch.-l  du  dép.  de  la  Roer;  en 
1815  elle  fut  cédée  &  la  Prusse. 

DOR VIGNY,  auteur  et  acteur  comique,  qu'on 
croit  avoir  été  flls  naturel  de  Louis  XV,  né  en  1734, 
mort  à  Pari»  en  I8l2,  a  composé  pour  les  théâtres 
du  second  ordre  un  grand  nombre  de  pièces  qui 
parurent  de  1776  à  1800,  et  dont  quelques-unes  eu- 
rent de  la  vogue,  entre  autres  :  Jeannot  ou  Us  battus 
paient  l'amende  (1779);  le  Tu  et  Toi;  Roger  Bontemp»; 
le  Désespoir  de  Jocrisse,  et  toutes  les  autres  parades 
qui  portent  le  nom  de  Jocrisse.  Dorvigny  a  aussi 
publié  des  romans  médiocres  dont  le  plus  connu  est 
le  Nouveau  Itoman  comique,  Paris,  1799, 2  vol.  in-12. 
D'ORVILLE.  Voy.  or  ville. 
DOR  Y  LEE,  Dorylœum,  auj.  Eskiehehr,  ville  de 
l'Asie- Mineure,  au  N.  E.  de  Konieh.  Godcfrov  de 
bouillon  défit  l'armée  musulmane  dans  les  plaints 
de  Doryléclurs  de  la  première  croisade  (1097). 

DOSITHEE,  magicien  de  Samarie,  au  !•*  siècle, 
contemporain  de  Simon-le-Magiden,  s'appliquait  les 
prophéties  qui  regardent  J.-C.  et  prétendait  être 
le  Messie.  Il  avait  â  sa  suite  trente  disciples.  || 
observait  la  circoncision,  jeûnait  et  recommandait 
la  virginité.  11  fut  poursuivi  par  les  Juifs  et  se  re- 
tira dans  une  caverne,  où  il  se  laissa  mourir  do 
faim.  Il  y  avait  encore  de  ses  disciples  au  iv*  siècle. 
—  Un  autre  Dosithée,  disciple  de  Dorothée,  est  mis 
au  nombre  des  saints  et  fêlé  le  23  février. 

DOTHA1M,  ville  de  Palestine  (Zabulon),  â  10. 
de  la  mer  de  Galilée.  C'est  près  de  cette  ville  que 
Joseph  fut  vendu  par  ses  frères. 

DOTIS  ou  TATA,  ville  de  Hongrie  (Komorn),  X 
19  kil.  S.  E.  de  Komorn  ;  8,600  hab.  Elle  se  divise 
en  deux  parties,  Dotis  proprement  dit,  et  Tovaros 
(la  ville  du  lac).  Draps,  scieries,  etc.  Eaux  miné- 
rales aux  environs.  Celte  ville  appartient  à  la  fa- 
mille d  Esterhazv. 
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DOTTEVILLE  (L.-P.).  oratorieo,  né  à  Palaiseau 
en  1716,  mort  en  1807,  était  fil»  naturel  d'un  am- 
bassadeur. Il  Tut  longtemps  professeur  au  collège  de 
Juilly.  On  a  de  lui  une  traduction  estimée  de  Sal- 
tusu,  1749,  souvent  réimprimée;  il  a  aussi  traduit 
successivement  plusieurs  ouvrages  de  Tacite,  qu'il 
réunit  en  1792  dans  uue  traduction  complète  de  cet 
auteur  en  7  vol.  in- 1 2. 

DOUAB,  pays  de  l'Inde,  compris  entre  le  Djom- 
nah  et  le  Gange.  Douab  est  aussi  le  nom  générique 
de  tout  terrain  ainsi  placé  entre  deux  cours  d'eau. 

DOUAI  ou  DOUAY,  Duccum,  Tille  de  France, 
ch.-l.  d'arr.  (Nord),  sur  la  Scarpc,  à  30  kil.  S.  de 
Lille,  I9,t73  hab.  Belle  place  d  armes,  arsenal, 
remparts,  hôtel-de-ville.  Cour  royale ,  académie 
universitaire  ;  collège  royal,  société  savante,  biblio- 
thèque, musée  de  tableaux,  et  c,  éc.  d'artillerie. 
Fonderie  de  canons.  Chapeaux,  tulles,  fils,  toiles, 
etc.  Tanneries ,  brasseries  .  etc.  Commerce  de 
houblon,  lin,grainesgrasses,  etc.  Ch.  de  Ter. —  Douai 
existait  déjà  du  temps  de  César;  elle  appartint 
ensuite  aux  comtes  de  Flandre,  auxquels  Philip- 
pe-! e- Bel  l'enleva  en  1297:  mais  Charles  V  la  leur 
rendit  en  1308.  Louis  XIV  s'en  empara  en  1067,  la 
perdit  en  17 10  et  la  reprit  en  1712;  elle  resta  alors 
définitivement  â  la  France  par  le  traité  d'Utrecht. 
Pat.  de  Jean  dit  de  Hofogne,  de  Galonné;  Merlin  dit  de 
Douai  étaltd'Arleux,  àlO  k.  de  Douai. — 6  c.  (Arleux, 
Marrhiennes,  Orchies.  plus  Douai  qui  compte  pour 
3).  66  comm.  et  94,573  hab. 

DOUABNENEZ,  ch.-l.  de  cant.  (Finistère),  â  19 
kil.  N.  0.  de  Quimper,  sur  la  baie  de  Douarnenex  ; 
2.500  h.  Pèche  de  sardines.— Kn  face  est  l'Ile  Tristan. 

DOUBLET  (madame),  née  legendre,  veuve  d'un 
intendant  du  commerce,  acquit  quelque  célébrité 
dans  le  xvm*  siècle,  en  réunissant  chez  elle  (au 
couvent  des  Filles-Saint-Thomas)  une  société  de 
cens  de  lettres  parmi  lesquels  on  comptait  Sainte- 
Palave,  Chauvelin,  Yotsenon,  Piron,  Bachaumont. 
Elle  tenait  registre  de  toutes  les  nouvelles  du 
jour.  C'est  du  journal  qui  se  rédigeait  ainsi  chei 
elle  qu'ont  été  extraits  les  Mémoires  de  Bachaumont 
{Voy.  ce  nom).  Elle  survécut  i  la  plupart  des  per- 
sonne* de  sa  société  et  mourut  en  1771  à  94  ans. 

DOUBN1TZA ,  ville  de  la  Turquie  d'Europe 

IBoumélie),  à  35  kil.  E.  de  Giustendil  ;  6,000  hab. 
ille  est  bille  au  pied  du  mont  Douboitza  (Scomiut 
mont  des  anciens),  qui  renferme  des  mines  de  fer. 

DOl'BNO,  ville  de  la  Bussie  d  Europe  (Volhynie), 
à  216  kil.  N.  0.  de  Jitomir;  5,000  hab.  Grand 
commerce  de  bétail,  bois,  etc.  Foire  considérable 
où  se  rendent  les  marchands  polonais,  allemands, 
turcs,  arméniens  et  grecs.  • 

DOUBS,  Dutris,  rlv.  de  France,  naît  à  2  kil.  de 
La  Mouthe,  au  pied  du  mont  Bixon:  baigne  Pon- 
tarlier,  Morleau  (où  il  forme  une  cataracte),  Baume, 
Besancon,  Dole  ;  reçoit  la  Desoubre,  la  Loue,  le  Do- 
rain.  la  Gutollc.  et  tombe  dans  la  Saône  i  Verdun, 
après  un  cours  de  450  kil.  Elle  a  été  rendue  navi- 
gable dans  une  partie  de  son  cours  par  le  canal  de 
Monsieur  (de  Dôle  à  Vougeaucourt). 

nouas  (dép.  du),  un  des  dép.  frontières  de  la 
France,  borné  à  l'E.  par  la  Suisse,  à  10.  par  les 
dép.  de  la  H. -Saune  et  du  Jura:  100  kil.  sur 96; 
5.:Jl0  kil.  carrés;  276.274  hab.  Ch.-l., Besançon.  Il 
est  formé  d'une  |>arlic  de  la  Franche-Comté  et  du 
comté  de  Monlbèliard.  Hautes  mont,  dans  sa  partie 
orientale;  nombreuses  vallées;  fontaines,  trois  lacs, 
beaucoup  d'étangs  et  marais  salants.  Fer  (minerais 
très  riches),  marbre,  albâtre,  plâtre,  tourbe,  pierre 
de  taille,  etc.  Belles  forêts  au  N.  et  à  10.  ;  pâ- 
turages: maïs,  vin,  légumes,  fruits,  pommes  de 
terre ,  etc.  Forts  chevaux,  belles  vaches  dites  va- 
ches comtoises,  moulons  et  chèvres.  Usines  à  fer  : 
horlogerie  ;  draps  ;  toiles  et  tissus  de  coton  ;  papier, 
dentelle,  bleu  de  Pru<se,  soude,  verreries,  etc. 


i  Commerce  actif,  tant  local  que  de  transit.  —  I  • 
dép.  du  Doubs  se  divise  en  4  arr.  (Besançon.  Monl- 
J  béiiard,  Baume-lea-D&mes,  Pontarlier) ,  27  cant.  et 
640  comm.  :  il  dépend  de  la  6*  division  militaire . 
est  dans  le  ressort  de  la  cour  royale  et  de  l'arche- 
vêché de  Besancon. 

DOUDEVILLE,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-Infér.).  à 
11  kil.  N.  d'Yvetot;  3,308  hab.  Foires  pour  bestiaux. 

•DOUÉ,  Theodoadum,  ch.-l.  de  cant.  (Maine-et- 
Loire),  à  16  kil.  0.  de  Saumur  :  2,490  hab.  Très 
belle  fontaine:  ruines  d'un  amphithéâtre 
débris  d'un  palais  de  Dagobert.  Mine  de 
Commerce  de  grains,  de  fer  et  de  bétail. 
DOUGLAS,  ville  maritime  d'Angleterre, 

I  fle  de  Man,  à  17  kil.  de  CaaUetown  ;  environ  8.000 
hab.  Bon  port. 

douglas,  petite  tle  de  l'Amérique  russe,  entre 
nie  de  l'Amirauté  et  le  continent,  par  58°  15'  lat. 
N.,  136»  44'  long.  0.;  31  kil.  sur  9.  Des  glaces  ob- 
struent le  canal  qui  la  sépare  de  la  terre  ferme. 

DOUGLAS,  ancienne  et  puissante  famille  d'E- 
cosse, qui  se  signala  surtout  dan»  les  guerres  achar- 
nées que  ce  pays  eut  i  soutenir  contre  l'Angleterre. 
Le  plus  connu  de  ses  membres  est  Archibald, 
comte  de  Douglas,  qui  fut  envoyé  par  la  régence 
d'Ecosse  avec  10,000  hommes  pour  secourir  Char- 
les VU  contre  les  Anglais  en  1421.  Il  défit  entière- 
ment les  Anglais  dans  la  sanglante  bataille  de 
Batigé,  où  périrent  le  duc  de  Clarence  et  le  mar- 
quis de  Somerset ,  l'un  frère,  l'autre  oncle  du  roi 
d'Angleterre.  Charles  VII,  en  récompense,  le  créa 
lieutenant-général  du  royaume  et  duc  de  Tour-aine. 

II  fut  tué  en  1425.  en  combattant  Bedford.— Deux 
autres  D.  périrent  de  manière  tragique  pour  s'être  mis 
à  la  tête  des  nobles  insurgés:  le  père  fut  massacré  au 
chàt.  d'Edimbourg  pendant  la  minorité  de  Jacques  11; 
le  fils  fui  poignardé  par  Jacques  II  lui-même,  145?. 

douglas  (Gavin),  ancien  poète  écossais,  né  â 
Brechin  en  1474,  mort  de  la  peste  en  1522.  était 
fils  d' Archibald ,  comte  d'Angus,  et  fut  évèque  de 
Dunkeld.  Il  composa  vers  1511  une  traduction  en 
vers  de  l'Énéide,  que  l'on  regarde  comme  un  chef- 
d'œuvre  pour  le  temps  ;  elle  parut  pour  la  pre- 
mière fois  en  1553  à  Londres. 

douclas  (John),  littérateur  et  théologien  écossais, 
né  en  1721,  mort  en  1807,  occupa  des  postes  élevé* 
dans  le  clergé,  fut  é  venue  de  Carlisle  (1785),  puis 
de  Salisbury  (1792).  Il  se  fit  d'abord  connaître 
comme  critique,  défendit  Millon  contre  les  attaques 
de  Lauder,  et  réfuta  les  attaques  de  Hume  contre  les 
miracles.  H  contribua  en  1777  et  1781  i  la  publi- 
cation des  Voyaqes  de  Cook. 

DOULAlNCOÙBT.  ch.-l.  de  cant.  (H.-Marne),  â 
26  kil.  S.  E.  de  Vassv:  700  hab. 

DOULENS  ou  DOCLLENS,  Donicum,  ch.-l.  d'arr 
(Somme),  sur  1  Authie,  â  28  kil. N.  d'Amiens,-  3,912 
hab.  Vieilles  murailles;  bonne  citadelle  oui  sert  de 
prison  d'état.  Huile  de  graines  grasses;  filature  de 
coton  hydraulique.  Le*  Protestants  s'emparèrent  de 
cette  ville  en  1572:  mais  le  maréchal  de  Cossé  la 
reprit  l'année  suit.  Henri  IV  y  éprouva  un  échec  en 
1595.—  L'arr.  à  4  cant.  f  Acheux,  Beruaville ,  Dom- 
mart,  plus  DouleDs) ,  90  comm.  et  59,023  hab. 

DOULEVENT-LE-CHATEAU,  ch.-l.  de  canton 
(H.-Marne),  â  13  kil.  S.  de  Vassy;  750  hab.  Usines. 

DOUNE,  joli  village  d  Ecosse  (Perth).  sur  le 
Teith,  à  13  kil.  N.  0.  de  Stlrling;  2,000  hab. 
Étoffes  de  coton. 

DOUB.  Dura,  ville  de  la  Belgique  (Hainaut),  â 
14  kil.  S.  0.  de  Mons:  4,600  hab. 

DOUBANIS,  tribu  d'A^lians,  répandue  dans  les 
provinces  de  Kandahar.  Hérat,  Férah  ;  500.000  hab. 
C'est  d'elle  que  sont  sortis  les  souverains  récents  du 
Kaboul. 

DOUBDAN,  ch.-l.  de  canton  (Seîne-et-Oise),  sur 
l'Orge,  à  19  kil.  S.  E.  de  Bambouillet;  2,546  hab. 
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Vieux  château  Commerce  de  grains  et  aines.  la 
Bruyère  est  né  aux  environs  de  celle  ville. 

DOURGNE,  ch.-l.  de  canton  (Tarn),  à  l3kil.S.O. 
de  Castres  ;  1 ,700  hab.  Carrières  de  marbre  sta- 
tuaire gris  et  blanc. 

DOURLACH ,  Durlacum ,  et  plus  anciennement 
Terril  ad  Lacum  (la  tour  du  lac),  tille  du  grand- 
duché  de  Rade,  à  4  kil.  E.  de  Carlsruhe;  4,000  hab. 
C'était  jadis  le  ch.-l.  du  margraviat  de  Bade-Dour- 
lach.  Voy.  bade. 

DOUHO,  fleuve  d'Espagne.  Voy.  Dut ro. 

DOUSA  (Janus)  ou  Jean  VAN  DER  DO  ES,  seigneur 
de  Noordwyck,  en  Hollande,  né  en  1545,  mort  en 
1 604,  fut  à  la  fois  littérateur,  magistrat  et  guerrier.  En 
15*2,  il  fut  envoyé  en  Angleterre  pour  engager  la 
reine  Elisabeth  à  se  déclarer  en  faveur  des  Hollan- 
dais contre  les  Espagnols;  en  1574,  il  soutint  avec 
fermeté  les  assauts  que  ceux-ci  livrèrent  à  la  ville 
de  Leyde,  les  força  à  lever  le  siège,  et  contribua 
par  ses  services  civils  et  militaires  à  l'affranchisse- 
ment  de  sa  patrie.  Il  fonda  l'université  de  Leyde  et 
en  fut  le  premier  curateur.  11  fut  nommé  en  1574 
conservateur  des  archives  hollandaises.  Il  puisa 
dans  les  titres  originaux  les  matériaux  d'un  ouvrage 
historique  fort  estimé,  \es  Annales  de  la  Hollande  de- 
puis fan  808  jusqu'en  1218,  publiées  en  versélégiaques 
latins  en  1599,  et  en  prose  Van  1601,  en  10  livres,  lly 
travailla  avec  son  Dis  Jean  Dousa.  Outre  ces  Anna- 
le», on  a  de  Dousa  des  Commentaires  sur  Horace, 
sur  Catulle,  Tibulle,  Pétrone,  Piaule,  elc.  —  Il  laissa 
plusieurs  fils  qui  furent  aussi  des  savants  distingués. 

DOUVNO,  petite  Tille  de  Bosnie,  i  19  kil.  S.  E. 
de  Limo.  On  croit  qu  elle  occupe  remplacement  de 
l'ancienne  Delminium. 

DOUVRES,  Dubrit  des  anciens,  Dover  en  anglais, 
ville  d'Angleterre  (Kent),  à  2(5  kil.  S.  E.  de  Cantor- 
béry,  el  à  10G  kil.  S.  E.  de  Londres,  sur  la  Manche  ; 
15,000  hab.  Beaucoup  d'ouvrages  de  fortifications. 
Port  où  entrent  les  navires  de  40  à  50  tonneaux. 
C'est  un  des  Cinq-Ports  [Voy.  cinq-ports).  Le  pas- 
sage  de  Douvres  &  Calais  est  de  tous  les  passages 
d'Angleterre  en  France  le  plus  usité  (Voy.  calais). 
Bains  de  mer.  Chemin  de  fer  de  Douvres  a  Londres. 

Douvres ,  ch.-l.  de  canton  (Calvados),  à  12  kil. 
N.  de  Caen  :  2,000  hab.  Dentelles  de  soie ,  de  fil. 

docvres,  Dorer,  est  encore  le  nom  de  diverses 
villes  des  Etats-Unis.  Voy.  dover. 

DOUZE  TABLES  (loi  des).  Voy.  tables  et  de- 

CEWIR5. 

DOVER,  ville  et  port  d'Angleterre.  Voy.  doutres. 
1  dover,  ville  des  Etals-Unis,  ch.-l.  de  l'état  du 
Delaware,  à  125  kil.  N.  E.  de  Washington;  1,500 
hab.  Grand  coiniiirrce  de  farine. 

dover ,  ville  des  Etals-Uni<  (New-Hampshire\  à 
53  kil.  E.  de  Concord  :  3,000  hab.  Forges,  cloute- 
ries. Commerce  de  bois  de  charpente.  —  Il  y  a  d'au- 
tres villes  du  nom  de  Dover  dans  l'Amérique  du 
Nord;  mais  elles  sont  peu  importantes. 

DOW  (Gérard),  peintre  hollandais,  élève  de  Rem- 
brandt, né  à  Leyde  en  1613,  mort  en  1074,  s'atta- 
cha à  représenter  les  objets  de  la  Tie  commune  et 
la  nature  morte.  Tous  ses  tableaux  sont  d'un  fini 
admirable;  on  remarque,  entre  autres,  la  Femme 
hydropique,  regardée  comme  un  chef-d'œuvre  ;  la 
jeune  Ménagère  ;  l'Fpicitre  de  village,  le  Trompe tir  ; 
utu  Cuisinière  hollandaise;  le  Peseurd'or;  l'Astro- 
logue ;  une  vieille  Femme  en  prières;  le  portrait  de  sa 
famille  et  le  sien. 

Dow  (Alexandre),  officier  anglais,  né  en  Ecosse, 
tnorl  dans  l'Inde  en  1779,  se  distingua  par  ses  ser- 
vices militaires  et  ses  talents  littéraires.  11  a  donné 
une  Histoire  de  l'ïndostan  (1772],  trad.  de  l  ouvrage  j 
(•cran  intitulé  Taryckhi  Ferichtah;  on  lui  doit  aussi 
la  traduction  de  [ilusii-urs  Contes  persans. 

DOWLATABAD,  ville  de  l'Inde.  I'oj/.daoulatarad. 

DOWN,  comté  maritime  de  l'Irlande,  dans  l  UIs- 
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ter,  au  S.  de  celui  d'Antrim  :  80  kil.  »ur  40;  352,500 
hab.  Ch.-l.,  Down-Patrick.  Sol  montucux,  lacs; 
eaux  thermales  et  richesses  minérales  ;  houille,  cui- 
vre, plomb,  marbre,  ardoises,  etc.;  peu  de  bois  el 
de  froment,  beaucoup  d'avoine  et  de  pommes  de 
terre,  bétail  médiocre,  moutons  excellents,  chevaux 
et  chèvres.  Quelque  industrie,  agriculture  arriérée. 

down-patrick,  Tille  d'Irlande,  ch.-l.  du  comté 
de  Down,  à  120  kil.  N.  E.  de  Dublin;  4,800  hab. 

Suaire  grande*  rues  qui  se  coupent  à  angle  droit, 
ommerce  de  toiles  et  de  pommes  de  terre.  On  y 
voit  la  sépulture  de  saint  Patrick,  patron  de  l'Irlande. 

DOWNTON,  ville  d'Angleterre  (Wllt),  à  9  kil.  S. 
de  Salisbury  ;  5,000  hab.  Dentelles,  coutil,  drèchc. 
papier;  tanneries. 

DOYEN  (Gabriel  -  François) ,  peintre  français, 
élève  de  Vanloo,  né  à  Paris  en  1726,  mort  en  1806, 
fut  le  maître  de  David,  il  a  donné  trois  tableaux 
remarquables  :  la  Mort  de  Virginie,  Sainte  Geneviève 
des  Ardents,  et  la  Mort  de  saint  Louis.  Au  commen- 
cement de  la  révolution,  Doyen,  sur  les  instances  do 
Catherine  II,  czarine  de  Russie,  s'établit  dans  ce  pays 
où  il  exécuta  plusieurs  ouvrages  remarquables. 

DOZULÉ,  ch.-l.  de  cant.  (Calvados),  à  17  kil. 
S.  0.  de  Pont-l  Evêque;  350  hab. 

DRAC,  riv.  de  France,  naît  au  col  des  Deux- 
Couveltes  dans  le  dép.  des  Hautes-Alpes,  entre  dans 
celui  de  l'Isère,  et  tombe  dans  l'Isère  sous  Sassenage, 
après  un  cours  de  130  kil. 

DRAGON,  archonte  et  législateur  des  Athéniens, 
donna  vers  l'an  624  av.  J.-C.  des  lois  criminelles 
si  rigoureuses ,  que  l'orateur  Démade  les  disait 
écrites  avec  du  sang.  Aussi  tardèrent  -  elles  peu  à 
tomber  en  désuétude,  et  à  être  remplacées  par  celles 
de  Solon.  On  trouve  orne  des  lois  de  cet  archonte 
dans  un  ouvrage  publié  à  Lyon  en  1588,  sous  le 
titre  de  Jurisprudentia  velus  Draconis,  Pradulpho 
Prateio  collectore  ae  interprète. 

DRAGONERA.  une  des  fies  Baléares,  à  3  kil.  0. 
de  Majorque  :  3  kil.  de  long.  Elle  est  inhabitée. 

DRAGONNADES,  nom  donné  aux  cruelles  vexa- 
tions exercées  par  des  gens  armés  contre  les  Protes- 
tants sous  le  règne  de  Louis  XIV,  par  suite  de  la  ré- 
vocation de  l'édit  de  Nantes  (1685);  on  les  nomme 
ainsi  parce  qu'on  y  employait  surtout  des  dragons. 

DK AGUIGNAN,  Anteis,  ch.-l.  du  dép.  du  Var,  dans 
une  vallée,  sur  l'Artubv.  à  870  k.  S.  E.  de  Paris,  à  16 
kil.  N.O.  deFréjus;  9,794  hab.  Nombreuses  lon- 
taines,  joli  jardin  botanique,  bibliothèque ,  petit 
musée;  collège comm.  Bas,  gros  draps;  distilleries , 
savon,  sel  de  saturne  ;  grand  commerce  d'huile  d'o- 
live. —  L'arr.  de  Draguignan  a  1 1  cant.  (Auips, 
Callas,  Comps,  Fayencc,  Fréjus,  Grimaud,  Loi-gui*, 
Le  Luc,  Salerncs." Saint-Tropez,  plus  Draguignan) , 
59  communes  et  SU, 873  hab. 

DRAGUT,  amiral  ottoman,  né  dans  l'Anatolie  au 
commencement  du  xvi«  siècle,  élève  et  successeur  do 
Barberousse.  avait  été  d'abord  domestique  d'un  cor- 
saire. 11  se  signala  par  ses  courses  et  ses  dévastations 
sur  les  côtes  du  roy.  de  Naplesetdc  laCalabrc.  Jean- 
nelin  Doria,  neveu  d'André  Doria,  le  fit  prisonnier 
en  1550,  et  ne  le  relâcha  qu'à  prix  d'argent.  Bloqué 
de  nouveau  par  André  Doria  (1560)  au  havre  de 
l'île  de  Zerbi ,  il  échappa  par  son  audace.  11  rejoi- 
gnit les  Turcs  devant  Malte,  1565,  avec  15  galères, 
et  fut  tué  à  ce  siège  par  un  boulet  de  canon. 

DRAKE  (François),  célèbre  marin  anglais,  né  en 
1545  près  de  Tuvistock  (  Dcvonshire  ) ,  fut  capi- 
taine de  vaisseau  dès  l'âge  de  22  ans.  En  1572,  i 
la  tète  de  deux  navires,  il  enleva  aux  Espagnols 
les  villes  de  Nombre-de-Dios  et  de  Venta-Lrux  si- 
tuées sur  la  côte  orient,  de  l'isthme  de  Panama.  Do 
1577  a  1580  il  fit,  avec  l'approbatiou  de  la  reine 
Elisabeth,  un  voyage  autour  du  monde,  pendant  le- 
quel il  attaqua  et  battit  souvent  les  Esiwignola ,  et 
prit  possession  des  côtes  de  la  Californie,  qu'il  - 
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ma  la  Nouvelle-Albion.  En  1585  il  s'acquit  DM 
nouvelle  gloire  en  s'einparant  de  plusieurs  places 
aux  Canaries ,  au  cap  Vert  et  à  Saint-Domingue. 
La  reine  le  nomma  alors  vice-amiral,  et  en  15S8  il 
coula  à  Tond  dans  le  port  de  Cadix  23  vaisseaux 
de  la  fameuse  flotte  espagnole  dite  V Armada  ,  diri- 
gée par  Philippe  H  contre  l'Angleterre.  En  1596  il 
enleva  aux  Espagnols  Sainte-Marthe  en  Amérique  et 
Rio-de-la-Hacha  ;  mais  il  échoua  dans  la  principale 
attaque  contre  Panama,  et  le  chagrin  qu'il  en  con- 
çut le  fit  mourir  à  Porto- [kilo  en  1596.  François 
Prelly  a  écrit  en  anglais  le  journal  de  la  naviga- 
tion de  Drake  :  The  fumons  Voyage  of  Drake  inio 
ihe  south  sea,  Londres,  1600,  in-12;  Irad.  en  fran- 
çais par  Louvencour  ,  Paris,  1G27,  et  1641,  in-12. 

DRAKENBORCH  Arnold),  professeur  et  commen- 
tateur hollandais,  ne  à  Utrechten  1684,  mort  dans 
la  même  ville  en  1747  ;  remplaça  Durmann  dans  sa 
chaire  de  rhétorique  et  d'histoire  à  Utrecht,  1716. 
R  a  donné  d'excellentes  éditions  de  Silius  Italicus, 
1717,  cl  do  Tue  Live,  1738  à  1746,  7  vol.  in-4  ;  et 
de  savantes  dissertations  De  prœfecio  urbis  ,  De 
oficio  praefectorum  prœtorii,  etc. 

DRAMA,  Drabescus,  ville  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope (  Roumélie  ) ,  4  49  kil.  E.  de  Sères,  au  N.  de 
la  plaine  de  Philippes.  Commerce  assez  actif  avec 
Larissa.  Ruines  aux  environs. 

DRAMMEN,  nom  sous  lequel  on  comprend  les 
deux  villes  réunies  de  Slrœmsoë  et  de  Bragernaes, 
en  Norwége,  situées  à  28  kil.  S.  0.  de  Christiania  ; 
sur  le  Drammen-dv  ;  6,000  hab. 

DRAMMENSFIORD ,  portion  du  golfe  de  Chris- 
tiania, a  22  kil.  de  long  et  2  kil.  de  large. 

DRANC-TRONG,  nom  indigène  de  la Cochinchine. 

DRANSE,  nom  commun  à  deux  riv.  qui  coulent 
sur  les  conûns  de  la  Suisse  et  de  l'Italie  :  l'une,  la 
Dranse  savoyarde,  vient  du  S.  et  tombe  dans  le  lac 
de  Genète,  &  6  kil.  N.  E.  de  Thonon;  l'autre,  la 
Dranse  valaisane,  formée  de  2  torrents  qui  naissent 
dans  lo  Grand-Sainl-Iiernard,  vient  du  N.  et  se 
jette  dans  le  Rhône  à  Marligny. 

DRAPARNAUD  (J.-lUimond) ,  naturaliste,  né  à 
Montpellier  en  1772,  professa  l'histoire  naturelle  à 
l'école  de  médecine  de  cette  ville ,  et  mourut  en 

1804.  11  a  laissé  une  Histoire  uuturelU  des  mollus- 
ques terrestres  et  fiuviatiles  de  la  France,  publiée  en 

1805,  1  vol.  In-4,  avec  figures,  et  un  traité  des  Con- 
ferves,  resté  manuscrit. 

draparkaud  (Victor-Xavier) ,  poeïe  dramatique, 
frère  du  précédent,  né  à  Montpellier  en  1773,  mort 
en  1833,  a  donné  au  théâtre  plusieurs  pièces  médio- 
cres, entre  autres:  le  Prisonnier  de  Nciryate,  drame, 
1817  ;  Louis-le-  Débonnaire,  trag.,  1822  :  /1/nximcou 
Rome  livré*,  trag.,  1 823  :  la  Clémence  de  David,  trag., 
1825;  Honneur  et  Préjugé,  drame,  1826:  Thomas 
Noms,  1827  ;  CÉcolede  la  Jeunesse,  1828.  On  lui  doit 
aussi  plusieurs  poésies  lyriques  de  circonstance. 

DR  AVE,  Drau  en  allemand,  Dravus  en  latin, 
riv.  des  États  autrichiens ,  naît  dans  le  Pusterlhal 
en  Tyrol ,  sépare  la  Croatie  et  l'Esciavonie  de  la 
Hongrie ,  devient  navigable  à  Villach  et  se  jette 
dans  le  Danube  par  la  rive  droite  sous  Eszek,  après 
un  cours  de  450  kil.  Elle  reçoit  le  Gurk ,  le  Clan , 
le  lavant,  la  Muhr,  etc. 

DR  A  VI  RAS,  nom  sous  lequel  on  réunit  d'ordi- 
naire les  cinq  soubabies  qui  composent  le  Décan 
tributaire  des  Anglais.  Voy.  décan. 

DRAYTON,  ville  d'Angleterre ,  dans  le  comté  de 
Shrop,  sur  le  Tern,  à  24  kil.  N.  E.  de  Shrcwsbury; 
4,60»  hab. 

DRAYTON  (Michel) ,  poète  anglais,  né  en  15C3 
dans  le  comté  de  Warwick,  mort  en  1631,  a  publié 
des  Pastorales,  des  Élégies,  des  Chansons,  une  Des- 
rription  de  C  Angleterre  (Polyolbion)  en  vers  alexan- 
drin», etc.  On  a  imprimé  ses  Œuvres,  Londres, 
1748.  in-fol.,  et  175:},  4  vol.  in-8. 


DRERBEL  (Corneille  van  )  ,  né  en  1572  à  Alk- 
maër  [Hollande),  mort  à  Londres  en  1634  ,  se  IW 
une  grande  répulation  par  ses  lalenls  en  physique 
et  en  mécanique:  obtint  la  faveur  de  Jacques  I, 
roi  d'Angleterre,  de  Rodolphe  II  et  de  Ferdinand  11, 
empereurs  d'Allemagne.  11  inventa  le  thermomètre 
qui  porte  son  nom  ,  découvrit  la  teinture  en  écar- 
lale.  On  lui  attribue  ,  mais  à  tort,  l'invention  du 
microscope  et  du  télescope.  11  passa  de  son  temps 
pour  un  magicien  ;  il  paraît  avoir  connu  la  fantas- 
magorie. 11  a  laissé  deux  ouvrages  en  hollandais 
qui  ont  été  traduits  en  français  sous  le  litre  de 
Traités  de  la  nature  des  Éléments,  de  la  Quintessence, 
dans  un  recueil  de  Traités  de  philosophie  naturelle, 
PariB,  1672. 

DRENTHE,  pror.  de  Hollande,  entre  celles  d'O- 
ver  -  Ysscl,  do  Frise,  de  Groningue,  et  le  roy.  de 
Hanovre  ;  62  kil.  sur  60  ;  48,000  hab.  Ch. -1..  Assen. 
Sol  sablonneux  cl  peu  fertile.  Pâturages,  tourbières. 
Fabriques  de  toile  et  de  gros  drap. 

DREPANE,  Drepanum,  auj.  ÏVapcm.  ville  et 

Eromontoire  de  Sicile ,  sur  la  cote  occid.,  au  N.  de 
ilybée,  au  pied  de  l'Eryx  ,  furent  ainsi  nommés, 
selon  la  fable ,  de  ce  que  Saturne  chassé  du  ciel  y 
avait  laissé  tomber  sa  faux  (en  grec  drepanon).  Adhcr- 
bal  remporta  sur  Claudius  Pulcher  une  virtoire 
navale  près  de  Drépane,  l'an  249  av.  J.-C.  Drépane 
fut  avec  Lilybée  la  dernière  ville  que  Carlhage  garda 
en  Sicile  (pendant  la  première  guerre  punique;. 
DREPANILS.  Yoy.  pacatus. 
DRESDE,  Dresden  en  allemand,  ville  d'Allema- 
gne, capilale  du  royaume  de  Saxe,  sur  l'Elbe  et  le 
Welsserllx,  à  160  kil.  S.  de  Berlin,  à  845  kil.  E.  de 
Paris,  dans  le  cercle  de  Misnie:  71,000  hab.  Elle  se 
divise  en  3  parties,  Dresde  ou  la  Résidence,  Vieux- 
Dresde  et  Friedrichstadt.  Château  royal,  belle  église 
catholique,  beau  pont,  riche  muséo  ,  palais  japo- 
nais (avec  bibliothèque  et  plusieurs  belles  collec- 
tions), arsenal,  etc.  Académies  et  sociétés  savantes  : 
école  militaire,  école  vétérinaire ,  école  pour  la  jeune 
noblesse.  Hôtel  des  monnaies.Draps,  lainages,  soieries, 
voiles,  passementerie,  plaqué,  chapeaux,  dentelle, 
fleurs  artificielles,  cartes  à  jouer,  orfèvrerie,  fonde- 
riede  canons.  Dessinateurs  et  graveurs  renommés.— 
Dresde  n'a  acquis  d  importance  que  dans  le  dernier 
siècle  ;  ce  n'était  d'abord  qu'un  village  de  pécheurs. 
Elle  fut  souvent  ravagée  par  les  armées,  notamment 
dans  la  guerre  de  Sept-Ans  et  dans  la  campagne  de 
18l3.Sesforlincalions  furent  détruites  en  1815.  Cette 
villeaété  le  théâtre  d'une  célèbre  victoire  remportéele 
26  et  le  27  août  1813  par  Napoléon  sur  l'armée  combi- 
née des  Autrichiens,  des  Russes  et  des  Prussiens,  el 
où  Morcau  trouva  la  mort  dans  les  rangs  des  alliés. 

DREUX,  Duroc/wm des  anciens,  Drocce  au  moven 
âge,  ch.-l.  d'arrondissement  (Eure-et-Loir),  à  33  kil. 
N.  de  Chartres;  6,379  hab.  Tribunal  de  1"  instance 
etdecommcrce.Belhûtel-de-ville,cathédralegothiq. 
Vieux  remparts,  restes  du  rhâleau-fort  des  anriens 
comtes  de  Dreux.  Filatures  de  coton,  tanneries.  Com- 
merce en  grains,  volaille,  veaux,  bonneteries  de  laine. 
—  Celle  ville  est  très  ancienne.  On  croit  qu'elle  oc- 
cupe la  place  d'un  lieu  regardé  par  les  Gaulois  comme 
saint,  et  où  les  Druides  avaient  établi  lecentrede  leur 
culte  et  une  de  leurs  plus  célèbres  écoles.  Dreux  fnt 
une  place  forle  au  moyen  âge  et  soutint  divers  sièges 
remarquables.  Ce  fut  aux  environs  que  se  livra  la 
bataille  de  Dreux  (1562),  gagnée  par  les  Catholiques 
sur  le  prince  de  Condé  et  les  Prolestants.  Patrie  de 
Rotroo,  Philidor,  Godeau,  etc.  Sépulture  de  la  fa- 
mille d'Orléans  depuis  1816.  —  L'arr.  a  7  c.  (Anct, 
Brexollcs.  ChAteauneuf-en-Thimcrais,  la  Ferté-Vida- 
me,  Nogcnt-le-Roi,  Senonchcs,  plus  Dreux),  135 
communes  et  71,654  habitants. 

dreux  (comté  de),  ancien  comté  de  rr*™*> 
ainsi  nommé  de  Dreux,  sa  capitale,  était  situé  au 
N.  du  Pays  Cbartrain,  sur  les  couflnsdc  la  Normao- 
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die  et  de  rile-dc~France,  et  dépendait  originairement 
du  doché  de  Normandie.  Au  x*  siècle  il  était  possédé 
par  an  certain  Landry,  dont  la  lllle  Ève  le  porta 
en  dot  à  Gauthier,  comte  du  Vexin;  il  échut  ensuite 
à  Richard  I,  duc  de  Normandie  (942-996),  dont  la 
fille  le  porta  en  mariago  à  Eudes  II ,  comte  de 
Ghartrea  (1017).  Robert  11,  roi  de  France,  l'enleva 
a  ce  dernier  et  le  réunit  à  la  couronne.  Louis  VII, 
le  Jeune,  le  donna  en  1 137  à  son  frère  Robert,  qui 
devint  le  chef  de  la  maison  royale  des  comtes  de 
Dreux;  cette  maison  s'éteignit*  en  1365  après  la 
mort  de  Simon ,  comte  de  Dreux.  Le  comté  se  trouva 
alors  de  nouveau  réuni  à  la  couronne.  En  I3S2, 
Charles  VI  le  donna  à  Arnaud,  sire  d'Albret  ;  il  le 
reprit  k  la  mort  de  ce  dernier,  1401 ,  et  le  donna  en 
1407  k  son  frère  Louis  d'Orléans.  En  1659  il  fit  partie 
du  dooaire  de  Catherine  de  Médicis,  et  en  1569  fut 
érigé  en  duché-pairie  et  donné  en  apanage  à  François, 
dued'Alençon,  puis  duc  d'Anjou,  mort  en  1584.  En- 
fin, par  une  suite  d'héritages,  il  passa  anx  ducs  d  Or- 
léans, qui  possèdent  encore auj.  le  château  de  Dreux. 

DREUX  (Robert  de  France,  comte  de),  cinquième 
fils  de  Louis  VI,  dit  le  Gros,  reçut  en  1137  de  son 
frère  Louis  VII  le  comté  de  Dreux,  qui  passa  à  sa 
postérité.  En  1147  il  prit  part  à  la  deuxième  croi- 
sade. H  mourut  en  1188. 

dheux  (Philippe  deI,  évôque  de  Beau  vais,  mort 
en  1217,  prélat  belliqueux,  se  croisa  deux  fois,  fut 
pris  par  les  Musulmans  au  siège  de  St-Jean-d'Acre 
en  1 190,  et,  à  son  retour  en  France,  combattit  contre 
les  Anglais,  qui  le  firent  prisonnier  près  de  Milly 
en  1 196.  Il  fit  ensuite  la  guerre  en  son  propre  nom 
aux  Albigeois,  et  se  signala  en  1214  près  de  Philippe- 
Auguste  à  la  journée  de  Bouvines.  Pour  se  confor- 
mer aux  lois  canoniques,  qui  défendent  aux  prêtres 
de  verser  le»  sang,  Philippe  de  Dreux  ne  se  servait 
pas  d'armes  tranchantes,  mais  il  assommait  ses  en- 
nemis avec  une  lourde  massue. 

DREux  (Pierre  de),  surnommé  Mauclere,  issu  de 
la  même  famille,  et  tiye  des  ducs  de  Bretagne  de 
la  maison  de  Dreux.  Voy.  pierre  nauclerc. 

DREux-BRÉzti  (famille  de),  ancienne  famille,  issue 
au  xiv«  siècle  de  Pierre,  septième  comte  de  Dreux  : 
elle  ne  prit  le  nom  de  Brézé  qu'au  xvu*  siècle,  par 
suite  de  l'échange  que  Thomas  de  Dreux  fit  avec 
le  grand  Coudé  du  marquisat  de  la  Galissonnière 
contre  la  terre  de  Brézé,  qui  fut  érigée  en  mar- 
quisat en  1685.  Du  reste  la  famille  des  Dreux- 
Brézé  n'avait  d'antres  rapports  avec  l'ancienne  fa- 
mille des  Bréxé(Foy.  rréz£)  que  d'avoir  également 
possédé  la  terre  de  Brézé.  Thomas  de  Dreux- Brézé, 
baron  de  Berrye,  fut  nommé  en  1701  grand-maître 
des  cérémonies,  fonction  qui  depuis  resta  à  ses  des- 
cendants. —  Henri  Evrard  de  Dreux-Brézé.  son 

Îietit-flls ,  grand-maître  des  cérémonies  sous  l^ouis 
m,  est  célèbre  par  l'incident  qui  term.  la  fameuse 
séance  royale  du  23  juin  1789.  Chargé  par 
ie  roi,  qui  voulait  empêcher  la  réunion  des  députés 
des  trois  ordres,  de  notifier  à  l'Assemblée  nationale 
l'ordre  d'évac.  la  salle  de  ses  séances.  Il  fut  ac- 
cueilli par  une  violente  apostrophe  de  Mirabeau 
et  se  retira  sans  avoir  pu  se  faire  obéir.  Le  mar- 
quii  de  Dreux-Brézé  émigra  avec  la  famille  royale 
et  ne  rentra  en  France  qu'en  1801.  En  1815  il  re- 
prit ses  fonctions  de  grand-maître  des  cérémonies 
et  fut  nommé  pair  de  France:  il  mourut  en  1829. 
— Son  fils,  Sciplon,  m.  en  1845,  fut  i  la  Ch.  des  Pairs 
un  lo  vai  et  éloquent  défenseur  de  la  cause  légitimiste. 

dredx  du  radier  (Jean-François),  avocat,  né  à 
Chàlcauneuf-en-Tldmerais  l'an  1714,  mort  dans 
la  même  ville  en  1780,  fut  quelque  temps  lieute- 
nant-criminel, et  quitta  cette  pla  ce  pour  se  livrer 
a  la  littérature.  Il  a  publié,  de  1749  à  1*78,  un 
fjrand  nombre  d'ouvrage»;  les  principaux  sont  : 
Btblmihtqme  historique  et  critique  du  Poitou,  1754, 
5  vol.  in-12;  Tablettes  historiques  et  anccdoùquct 


des  rois  de  France,  depuis  Pharamond  jusqu'à 
Louis  XV,  1759,  3  vol.  in-12  :  Mémoires  historiques, 
des  reines  et  régentes  de  France,  etc.  1776, 6  v.  in-12. 

DKËVL1ENS,  peuple  slave,  voisin  de  Kiev. 

DRILO,  fleuve  de  l'Illyrie  mérid.,  auj.  le  drin. 

DRIN  on  DR1NO,  Drilo  ou  Drinus,  riv.  de  la  Tur- 
quie d'Europe,  dans  l'ancienne  Albanie,  par  18*  30' 
long.  E.,  42°  10'  lat.  N.,  formée  do  la  jonction  de 
deux  cours  d'eau  nommés  Drin  Blanc  et  Drin  Noir, 
et  tributaire  de  l'Adriatique  où  elle  forme  à  son  em- 
bouchure un  petit  golfe,  dit  golfe  du  Drin.  Elte  for- 
mait autrefois  la  limite  de  l'empire  d'Orient  et  de 
l'empire  d'Occident. 

drin  ou  drima,  Drinus,  riv.  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope (Bosnie),  sort  des  monts  Dinark|iies,  sépare  lu 
Bosnie  de  la  Servie,  et  grossit  la  Save,  à  17  kli 
N.  E.  de  Belika. 

DR1STRA,  auj.  Silistri.  Voy.  durostorum. 

DROCif),  nom  latin  de  dreux. 

DROGHEDA,  ville  et  port  d'Irlande,  dans  le 
Leinster,  ch.-l.  du  comté  de  Droghrda,  sur  la  Bovne. 
à  40  kil.  N.  de  Dublin  ;  18,000  hab.  Port  bon,  mais 
presque  barré.  Grand  commerce  (importation  do 
houille,  etc..-  exportation  de  grains).  C'est  près  de 
cette  ville  que  fut  livrée  la  fameuse  bataille  de  la 
Boyne,  1 690.  —  Le  comté  de  Drogheda  est  enclavé 
entre  ceux  de  Louth  et  de  Meath,  et  ne  se  eoni[roso 
que  de  la  ville  de  Drogheda  et  de  sa  banlieue. 

DHOHOBYCZ,  ville  des  Etats  autrichiens  (Gali- 
de),  à  27  kil.  S.  E.  de  Sambor;  7,500  habitants. 

DROISSY  ou  DROIZY ,  Trucda.  Fov.trucsia. 

DH01TWICH,  ville  d'Angleterre  (Worcester) ,  à 
9  kil.  N.  E.  de  Worcester;  2,.VOO  hab.  Belles  salines. 

DROME,  Druna,  riv.  de  France,  naît  au  Val- 
Drôrae,  sur  la  limite  orientale  du  dép.  des  Hautes- 
Alpes;  arrose  Die,  Pontaix,  Saillans,  Crest,  et 
tombe  dans  le  Rhône  au-dessous  de  Pont-Livron, 
après  un  cours  de  110  kil.  environ. 

drôme  (dép.  de  la),  dép.  français,  situé  à  1E.  du 
Rhône  qui  le  sépare  du  dép.  de  l'Ardèche,  k  l'O. 
du  dép.  des  Hautes-Alpes,  au  S.  du  dép.  de  l'Isère, 
au  N.  de  celui  de  Vaucluse;  124  kil.  sur  80;  6,570 
kil.  carrés;  305,499  hab.  Ch.-l.,  Valence.  Il  est  for- 
mé d'nne  partie  du  Dauphiné  et  de  la  Provence. 
Houille,  marbre  blanc,  granit,  albâtre,  pierre  de 
taille  statuaire,  plâtre,  belles  argiles  à  potier,  cris- 
tal de  roche,  etc.  Sol  rocailleux  :  à  l  E.  le  sol  s'élève 
et  se  couvre  de  belles  forêts  :  grains  en  petite  quan- 
tité :  très  bons  vins  (de  l'Ermitage,  de  Die,  etc.);  fruits 
exquis,  légumes,  chanvre,  garance,  châtaignes, 
truffes  noires,  etc.;  riches  prairies.  Lainages  com- 
muns; distilleries,  poteries,  verreries,  papeteries, 
etc.  Commerce  de  vins,  miel,  cire,  amandes,  etc. 
—  Le  dép.  de  la  Drôme  se  divise  en  4  arrondisse- 
ments (Valence.  Die,  Nyons,  Monlélimart),  28  can- 
tons et  359  communes  :  il  dépend  de  la  7»  division 
militaire,  ressort  de  la  cour  royale  de  Grenoble  et 
forme  le  diocèse  de  Valence. 

DROMOS  ACH1LLE0S,  auj.  Rossa-Dscharigauch. 
Voy.  acrille  (cours  d"). 

DRONERO.  ville  des  Etats  sardes,  sur  la  Maira. 
à  13  kil.  N.  0.  de  Coni:  6,450  hab.  Toiles. 

DRONNE,  riv.  de  France,  naît  près  de  Montbrun 
dans  le  dép.  de  la  Haute-Vienne,  baigne  Brantôme, 
Bourdeilles,  Aubeterre  ,  La  Roche  -  Chalais  ,  et 
tombe  dans  l  iste  k  2  kil.  au-dessous  de  Coutras. 

DRONTHKIM,  en  norvégien  Trondhiem,  ville  de 
Norvège  (Nordenflels),  à  400  kil.  N.  de  Christiania, 
par  8°  45'  long.  E..  63°  25'  lat.  N.,  sur  la  mer: 
9.000  hab.  Ëvèché.  Bon  port.  Jolie  ville,  quoique  en 
bois.  Siliwtiott  charmante.  Cathédrale  de  Saint-Olof 
(élevée  à  la  place  d'une  magnifique  basilique  qui 
fut  incendiée  en  1719  et  qui  pendant  des  siècles 
avait  été  un  lieu  de  pèlerinage  célèbre  dans  tout  le 
Nord).  Académie  royale  des  sciences,  bibliolh. ,  ca- 
binet des  sciences  naturelles,  séminaire  pour  lln- 
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slruction  des  Lapon* ,  etc.  Entrent  du  cuivre  des 
mines  de  Roraas.  Comra.  de  bois,  de  harengs  et 
d'huile  de  poisson.  Deux  incendies,  en  1841  et  1842. 

DRONTHEIM  (MORDRE-)  et  SONDRE-ORONTHEIM.  nom 

de  deux  bailliages  du  Nordenûels  en  Norwége.  Le 
«erond  a  pour  di.-l.  Dmntheim. 

DROUE.  eh.-l.  de  cant.  (Loir-et-Cher),  à  2G  kil. 
N.  de  Vendôme  :  900  hab. 

DKOUET,  conventionnel,  né  en  17G3,  mort  en 
1824,  était  maître  do  poste  à  Sainte-Ménehould  lors- 
que Louis  XVI,  fuyant  de  Paris  avec  sa  Tarnille,  passa 

Iar  cette  ville,  le  21  juin  1701,  pour  se  rendre  à 
(ontmédy.  Drouet,  ayant  reconnu  ce  prince  4  cause, 
de  sa  ressemblance  avec  le  portrait  empreint  sur  les 
assignats,  prit  une  roule  détournée  pour  arriver 
avant  lui  à  Varennes  ;  il  mit  sur  pied  dans  cette  ville 
les  autorités  et  la  garde  nationale,  et  parvint  ainsi 
à  faire  arrêter  la  famille  fugitive.  En  1792,  il  fut 
nommé  député  à  la  Convention,  et  s'y  fit  remarquer 
par  son  exaltation.  En  1795,  il  siégea  au  Conseil  des 
Cinq-Cents,  en  1798  au  Corps  législatif,  et  l'année  sui- 
vante il  fut  nommé  sous-préfet  à  Sainte-Ménehould. 
Il  fut  exilé  comme  conventionnel  à  la  Restauration. 

DROZ  (Pierre  jacquet-),  habile  mécanicien  suisse, 
né  en  1721  à  La  Chaux-de-Fond,  dans  le  comté  de 
Neufchalel.  mort  4  Bien  ne  en  1790,  trouva  d'abord 
le  moyen  d'adapter,  à  peu  de  frais,  aux  horloges 
communes  un  carillon  et  des  jeux  de  flûte;  inventa 
une  pendule  qui,  au  moyen  de  la  combinaison  de 
deux  métaux  inégalement  dilatables,  marchait  sans 
être  remontée  tant  que  les  pièces  n'en  seraient  pas 
usées  par  le  frottement;  fil  une  pendule  astrono- 
mique et  un  automate  qui  écrivait  lisiblement  et 
faisait  tous  les  mouvements  des  doigts.  —  Henri- 
Louis  Jacquet  Droz,  son  fils  et  son  élève,  né  à  La 
Chaux-dc-Vond  en  1762,  mort  en  1 79 1 .  n'avait  \m 
encore  22  ans  lorsqu'il  apporta  à  Paris  un  automate 
dessinateur  et  une  figure  de  jeune  fille  qui  louchait 
du  clavecin,  suivait  des  yeux  la  musique,  et  indi- 
quait la  mesure  par  des  mouvements  de  tète,  se 
levait  quand  elle  avait  fini  de  jouer,  et  saluait  la 
compagnie.  Dros  fabriqua  encore  deux  mains  arti- 
ficielles, imitant  et  remplaçant  presque  la  nature; 
Vaucanson  lui  dit  en  les  voyant  :  ■  Jeune  homme, 
vous  commencez  par  où  je  voudrais  finir.  » 
DRUENT1A,  riv.  de  Gaule,  auj.  la  ouruxcE. 
DRUIDKS,  ministres  de  la  religion  chez  1rs  an- 
ciens Gaulois  ou  Celtes;  on  fait  dériver  leur  nom, 
soit  du  mot  grec  drui  (chêne),  soit  des  mots  irlandais 
de  rhouydd  (parlant  de  Dieu;.  Les  Druides  se  parta- 
geaient en  trois  classes  :  1°  les  druide*  proprement 
dits  ou  prêtres,  qui  furent  dans  l'origine  possesseurs 
du  suprême  pouvoir,  mais  qui  le  cédèrent  dans  la  suite 
aux  brenns  ou  chefs  des  guerriers  :  2°  les  eubagrs, 
devins  et  sacrificateurs  ;  3°  les  bardes,  qui  chantaient 
les  hymnes  divins  et  les  exploits  des  héros.  Les 
Druides  croyaient  a  l'immortalité  de  1  âme  et  à  la 
métempsycose;  l'objet  de  leur  culte  était  surtout  la 
Nature;  cependant  ils  reconnaissaient  plusieurs  dieux, 
telsqu'Esusou  Hésus.Teutatès,  etc.:  mais  ils  n'avaient 
point  de  temples;  tisse  réunissaient  dans  de  sombres 
forêts,  entre  Dreux  et  Chartres,  et  à  certains  jours  y 
cueillaient  en  grande  cérémonie  le  gui  sacré  sur  un 
chêne  antique.  Dans  les  grandes  calamités,  les  Drui- 
des immolaient  des  victimes  humaines.  Les  dol-men 
et  les  men-air,  pierres  énormes  quo  l'on  trouve 
en  grand  nombre  sur  les  côtes  de  la  Bretagne,  sont 
regardés  comme  les  autels  où  se  consommaient  ces 
sacrifices  sanglants.  Le  dmidisme  était  mêlé  d'une 
foule  de  pratiques  superstitieuses  ;  il  attachait  de 
mystérieuses  vertus  à  certaines  plantes ,  telles  que  la 
•élage.  la  samole,  la  verveine,  et  surtout  le  gui,  au- 
quel étaient  attribuées  des  propriétés  merveilleuses. 
Les  Druides  étaient  en  même  temps  médecins,  astro- 
nomes, physiciens  ;  ils  n'avaient  rien  d  écrit  ;  toute 
kur  science  était  contenue  dans  de»  pièce»  de  ver» 


>  qu'ils  apprenaient  par  coeur.  Il  y  avait  aussi  des 
Druides? es  :  elles  prédisaient  l'avenir  et  consultaient 
les  entrailles  des  victimes.  Les  invasions  successives 
des  barbares  et  rétablissement  du  christianisme  dans 
les  Gaules  mirent  fin  4  la  religion  des  Druides  ;  elle 
disparut  vers  le  vi«  siècle. 

DRULINGEN,  ch.-l.  de  cant.  (B.-Rbin),  à  24  kil. 
N.  0.  de  Saverne  :  400  hab. 

DRUMMOND  (William),  historien  et  poète  écossais, 
surnommé  te  Pétrarque  écossais,  né  en  1485  à  Haw- 
thornden,  mort  en  1G49  du  chagrin  que  lui  causèrent 
les  malheurs  et  la  fin  tragique  de  Charles  I.  il  a 
écrit  une  Histoire  d  Écoste  de  1423  4  1643,  io-8,  où 
il  professe  les  opinions  les  plus  monarchiques,  et  des 
poésies  élégiaquet  remarquables  par  leur  mélodie. 
On  a  publié  ses  Œuvres  complètes,  Edimbourg,  1711. 
DRUNA.  riv.  de  Gaule,  auj.  la  drôme. 
DRUSES.  Voy.  diu'zes. 

DRUSL'S  (M.  Liviusj,  tribun  du  peuple  l'an  122 
av.  J.-C.,  fut  opposé  par  le  sénat  4  G.  Gracchus,  qui 
s'était  rendu  redoutable  par  sa  popularité.  Pour  dé- 
truire l'influence  de  ce  tribun  séditieux,  Drusus,  au 
nom  du  sénat,  combla  le  peuple  de  faveurs  et  de 
largesses,  et  distribua  gratuitement  des  terres.  Il 
géra  ses  fonctions  avec  la  plus  grande  intégrité,  et  fut 
nommé  consul  I  an  1 12  av.  J.-C.  —  M.  Livius  Dru- 
sus,  son  fils,  tribun  l'an  91  av.  J.-C.,  suivit  le  même 
plan  de  conduite  que  lui,  et  chercha  à  rattacher  le 
peuple  au  sénat  par  des  largesses  et  des  lois  popu- 
laires. 11  alluma  la  guerre  sociale  en  voulant  étendre 
aux  italiens  le  droit  de  cité,  et  périt  assassiné  (90). 

drcscs  (Cl.  Ncro),  fils  de  Livie  et  frère  puînede 
Tibère,  fut  adopté  [Kir  Auguste.  Il  remporta  plu- 
sieurs victoires  dans  les  Gaules,  la  Rhélie,  la  \  tu- 
délicie  et  la  Germanie,  et  fil  creuser  le  canal  du  Rhin 
au  Elevo  (Yssel).  il  mourut  jeune,  l'an  9  de  J^C.  11 
fut  |>ère  du  célèbre  Gertnanicus. 

drcsus ,  fils  de  Tibère  et  de  Vipsanie,  2*  femme 
de  cet  empereur,  montra  beaucoup  de  courage  lors 
de  la  sédition  de  Pannonle  (14  de  J.-C.).  Son  père 
l'éleva  au  consulat  (21)  et  partagea  avec  lui  la  puis- 
sance tribunitienne.  Mais  le  jeune  prince  ayant  donné 
un  soumet  à  Sejan,  celui-ci .  pour  se  venger,  le  Ut 
empoisonner,  l'an  de  J.-C.  23. 

DRL'ZES  ou  DEROLZ,  peuple  de  la  Syrie,  habite 
le  N.  du  pachalik  d'Acre,  dans  le  pays  qui  s'étend  de 
Balbek  4  Arnoun,  et  le  long  de  la  Méditerranée,  entre 
Djélvaïl  et  Saïde.  Leur  nombre  s'élève  4 1 20,000  indi- 
vidus, dont  40.000  hommes  pouvant  porter  les  arme». 
Ils  sont  tributaires  du  pacha  d'Egypte ,  mais  de  fait 
presque  indépendants.  Les  Doues  sont  hospitaliers, 
belliqueux  ;  ils  professent  une  religion  particulière, 
dérivée  de  celle  des  Ismaéliens  et  dont  le  point  capital 
est  l'adoration  du  calife  llakem  Iiiamrillah.qui  vivait 
au  commencement  du  xi*  siècle,  et  qu'ils  croient  un 
Dieu  incarné  ;  aussi  leur  chef  s'appelle-t-il  toujours 
hakem.  Le  hakeiu  de*  Drnzes  réside  4  Déir-el-Ka- 
niar.  Le*  Druzes  ont  pris,  dit-on.  leur  nom  de 
Durzi,  un  des  premiers  apôtres  du  calife  llakem,  qui 
conduisit  en  Syrie  ses  partisans  persécuté*  en  Egypte. 
Retirés  dans  les  montagnes  du  Liltan,  les  Druzes  de- 
vinrent redoutables  :  ils  résistèrent  longtemps  aux  at- 
taques des  Turcs,  et  ne  furent  soumis  an  tribut  qu'en 
1588  par  In  sultan  Amural  III.  I.a  Porte  leur  a 
donné  en  1842  un  chef  de  leur  nation.  M.  S.vlvestrw 
de  Sacy  a  publié  V Exposé  de  la  religion  de»  Druns, 
Par  s.  'iK.^S.  1  vol.  in-8. 

DRYADES  (du  mol  grec  drys.  chène).  nymphe* 
qui  présidaient  aux  bois  et  aux  arbres  en  général.  I' 
ne  Tant  point  les  confondre  avec  les  Hamadryad.-*. 
Celles-ci  étaient  pour  ainsi  dire  ntlachées  4  l'arbre, 
et  ne  {routaient  le  quitter  un  instant  :  elles  mou- 
raient avec  lui.  Les  Dryades  au  contraire  pou- 
vaient errer  dans  les  bois;  elles  étaient  immortelles. 

DRYANDER  (JonaacicmiANS.  connu  sous  le  nom 
grec  de),  naturaliste  suédois,  duciplc  de  Linné  ni  co 
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1748,  mort  en  1810,  se  rendit  en  Angleterre,  deTint  j  de  la  cour  et  vécut  ignorée  jusqu'à  la  Révolution.  A 
de  la  Société  Linnéenne  de i  Londres,  et  fut  |  cette  époque  elle  fit  courir  le  bruit  qu'on  lui  avait  volé 

ses  diamant*  et  les  porta  en  Angleterre  jiour  .«<■- 
courir  les  émigré*.  Arrêtée  à  son  retour,  elle  Tut 
condamnée  à  mort  en  1793.  Elle  montra  une  grande 
faiblesse  dans  se*  derniers  moments.  On  a  publié 
un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  mad.  Du  Barry.  On 
peut  consulter  {'Histoire  de  France  au  XVlll»  s  tic  le , 
de  Ch.  I  arrêt  cl  le  :  la  Vie  privée  de  Louis  XV,  par 
Moufle  d'Alberville,  Ixmdres,  1781,  4  vol.  ln-12; 
lettres  originales  de  madame  la  comtesse  Du  Barry, 
par  Pidansal  de Mairohert.  Londres,  1779.  in-12.  etr. 

DU  BARTAS  (Guillaume  de  salcste),  poète  fran- 
çais, né  â  M  ont  fort.  1544,  mort  en  1590,  se  distin- 
gua 60us  Henri  IV  par  sa  bravoure  dans  les  com- 
bats et  son  talent  pour  les  négociations,  et  fut  chargé 
de  missions  en  Angleterre  et  en  Danemark.  Il  composa 
des  poésies  qui  obtinrent  un  grand  succès  ;  le  plus 
connu  de  ses  ouvrages  est  la  Semaine  de  la  Créa- 
lion,  en  7  livres,  qui  eut  plus  de  30  éditions  en  six 
ans;  il  a  fait  aussi  une  Seconde  Semaine,  qui  com- 
prend des  histoires  de  l'Ancien  Testament.  Ce  poète 
avait  de  la  verve,  de  l'imagination,  mais  manquait 
défont.  Ses  Œuvres  ont  été  réunies  en  1611, 1  v.  in-f. 

DU  BELLAY  (Jean),  cardinal  et  homme  d'état, 
149*2-1560,  jouit  de  la  faveur  de  François  1,  occupa  les 
sièges  de  Rayonne ,  Paris ,  Limoges,  Bordeaux,  fut 
ambassadeur  près  de  Henri  VIII  et  de  Paul  III ,  puis 
lieutenant-gén.  du  royaume  pendant  que  le  roi  re- 
poussait Charles-Quint  en  Provence.  Disgracié  à  la 
mort  de  François  I,  il  se  retira  à  Rome.  Le  card.  Du 
B.  protégea  et  cultiva  les  lettres:  c'est  sur  sa  propo- 
sition que  fut  fondé  le  Voilage  de  France.  On  a  de  lui 
des  Poésies  latines,  1546,  des  Lettres,  etc.  Rabelais 
avait  été  attaché  a  sa  maison.— Guill.DuD.,  seigneur 
de  Langcy, son  frère,  un  des  plus  braves  généraux  de 
François  I,  1491-1543,  fut  vice-roi  du  Piémont,  où  il 
battit  les  Impériaux,  remplit  div. missions,  et  laissa  do 
précieux  mémoires  qu'il  intitula  Oydoades  (Huitai- 
nes), parce  qu'il  les  divisa  de  8  en  8  livres. — Ces  mé- 
moires ont  été  continués  par  son  plus  jeune  frère,  Mar- 
tin Du  B.,  qui  fut  aussi  grand  capitaine  et  bon  négo- 
ciateur. Les  Mémoires  (le  Martin  Du  B..  avec  des 
fragments  des  Ogdoades ,  ont  paru  en  1569,  in-fol. 

du  bellav  (Joachlm),  poète,  cousin  des  précéd. , 
né  vers  1524  â  Liré  près  d'Angers,  mort  à  Paris  eu 
1560.  Ses  vers  lui  donnèrent  accès  a  la  cour,  où 
on  l'appela  C  Ovide  français.  Des  ennemis  secrets  le 
firent  accuser  d'irréligion  ;  ces  tracasseries  le  con- 
duisirent au  tombeau.  On  a  de  lui  :  Poésies  fran- 
çaises, Paris,  1561,  in-4,  cl  1597,  In-l2:  Poésies 
latines,  1509.  en  deux  parties,  in-4.  Il  écrivit  en  prose 
la  Défense  et  illustration  de  la  langue  française,  1553, 
in-8.  Du  Bellay  fut  avec  Ronsard  un  de  ceux  qui 
tentèrent  de  regénérer  la  poésie  française. 

DU  BIEZ  (oîidakt),  maréchal  de  France,  illustra 
les  règnes  de  François  J  et  de  Henri  II.  11  servit  avee 
une  haute  distinction  en  Italie  et  reçut  le  bâton  de 
maréchal  en  1542.  H  partagea  avec  le  connétable 
de  Montmorency  la  gloire  d'avoir  déconcerté  les 
projets  de  Charles-Quint  lorsque  ce  prince  envahit  la 
Provence  (1544).  Il  battit  deux  fois  les  Anglais  en 
Picardie  ;  mais  une  faute  de  son  gendre,  Jacques  ds 
Coucy-Yervins ,  qui  rendit  aux  Anglais  la  place  de 
Boulogne  (1541),  lui  flt  perdre  la  confiance  du  roi. 
Mis  en  jugement  avec  Couey  (1549).  ils  furent  con- 
damnés l'un  et  l'autre  à  perdre  la  tète.  Coucy  su- 
bit sa  sentence.  Henri  II  lit  grâce  au  maréchal,  qui 
fut  enfermé  au  château  de  Loches.  11  eu  sortit  au 
bout  de  trois  ans,  et  mourut  de  chagrin  â  Paris  en 
1551 .  Sa  mémoire  et  celle  de  sou  gendre  furent 
réhabilitées  en  1575. 
DUBIS,  riv.  de  Gaule,  aoj.  le  doubs. 
DUBLIN,  Balla-tta-Cieib  et  Drom-cholt-Cai  en 
langue  erse,  Eblana  portus  et  Dublana  des  anciens, 
ville  capit.  de  (  Irlande,  eh.-l.  de  la  prov.  de  Leh> 


mls  par  J.  Banks  â  la  tête  de  sa  bibliothèque.  On  s 
de  lui  des  mémoires,  qui  se  trouvent  dans  les  Tran- 
sactions de  la  Société  Linnéenne,  et  le  Catalogue  de  ta 
bibliothèque  de  J.  Banks,  1800,  5  vol.  in-8,  ouvrage 
qui  préseute  la  bibliographie  la  plus  complète  et  la 
mieux  faite  des  sciences  naturelles. 

DRYDEN  (J.),  célèbre  poète  anglais,  né  en  1G3I  k 
Adwinekle  (Norlhamptonshire),  mort  en  1701.  com- 
mença à  faire  des  vers  au  collège.  D'unearactère  versa- 
tile et  vénal,  il  débuta  devant  le  publie  par  des  stances 
à  la  louange  de  Cromwell  (IG58),  et  deux  ans  après, 
il  célébra  le  retour  de  Charles  II,  dans  un  poème 
intitulé  :  Astrca  redux ;  il  composa  aussi  en  l'hon- 
neur de  ce  prince  YAnnus  mirabilis  (lofiG)  ,  et 
fut  nommé  en  récompense  poète  lauréat  <1C68;.  Il 
s'adonna  ensuite  au  théâtre,  flt  des  comédies  et  des 
tragédies,  et  obtint  pendant  trente  ans  une.  suite  de 
Hiei'è*  non  interrompue.  Ses  meilleures  pii-ee*  sont 
Don  Sébastien  cl  la  Conquête  de  Grenade.  Il  s'exerça 
au«.si  dan»  le  genre  satirique,  publia  quelques  satires 
politiques,  entre  autres  Absulon  et  Achitophel  (contre 
la  révolte  de  Monmoulh),  qui  lui  attirèrent  beau- 
coup d  ennemis  et  (  exposèrent  même  à  de  mauvais 
traitements.  Peu  avant  la  révolution  de  1688,  il  se 
lit  catholique  pour  plaire  à  Jacques  11  :  aussi  perd i M! 
son  titre  de  poêle  lauréat  sous  Guillaume  d'Orange. 
N'ayant  plus  d'autres  ressources  que  son  talent,  il 
se  remit  à  l'œuvre,  quoique  déjà  vieux.  C'eM  alors 
qu'il  composa  plusieurs  de  ses  meilleurs  ouvrages  : 
n&  Traduction  de  Virgile ,  1697  :  des  traductions 
de  Juxênai ,  de  Perse,  ses  Fables,  1698  ,  et  la 
plus  belle  de  ses  odes,  la  Fête  d'Alexandre,  pour  la 
Sainte-Cécile.  Outre  ses  ouvrages  en  vers,  il  en  u 
composé  quelques-uns  en  prose  ;  le  plus  estimé  est 
I  Essai  sur  la  poésie  dramatique.  Dryden  est  mis  à 
la  tète  des  poètes  classiques  de  l'Angleterre  pour 
l  élégance,  Y  harmonie,  le  goût  :  on  le  regarde  comme 
le  père  de  la  critique  dans  son  |iays.  Il  est  â  regretter 
q'ie.  pressé  le  plus  couvent  par  le  besoin,  il  ait  tra- 
»-4illé  avec  trop  de  précipitation.  Waltcr  Scott  a 
donné  en  1 808  une  édition  complète  de  Dryden,  Lon- 
dres, 18  vol.  in-8,  réimprimée  à  Edimbourg,  1821. 

DRYOPES,  peuplade  sortie,  dit-on,  de  1  Arcadie. 
lisse  Axèrent  à  une  époque  reculée  sur  les  bonis  du 
b'aut-Céphise  et  au  S.  du  monlOEta,  d'où  ils  éten- 
dirent leurs  ravages  dans  les  environs.  Hercule  les  j 
.liassa  de  ce  pays  qui  reçut  alors  les  Dorien»  et  prit 
le  nom  de  Doride.  Les  Dry  opes  se  dispersèrent  et 
allèrent,  les  uns  en  Argolide  où  ils  élevèrent  Asine, 
l«*s  autres  en  Eu  bée  où  ils  fondèrent  Caryste  ; 
quelques-uns  passèrent  en  Asie  avec  les  émigrants 
Athéniens  et  ioniens,  et  s'établirent  près  de  Cyxique, 
quelques-uns  même  abordèrent  dans  l'île  de  Cypre. 

DIÎARTE.  Voy.  edocard,  roi  de  Portugal. 

DlACl'M,  vide  de  la  Gaule,  auj.  douai. 

DU  BARRY  (Jeanne  vauberkier.  comtesse),  maî- 
tresse de  Louis  XV,  née  k  Vaucouleura  en  1744  , 
était  fille  d'un  commis  aux  barrières.  Après  avoir 
passé  quelque  temps  ches  une  marchande  de  mo- 
des, puis  dans  une  maison  de  débauche  à  Paris,  sous 
le  nom  de  mademoiselle  Lange ,  elle  fut  présentée 
à  Louis  XV  (1769)  par  le  comte  Jean  Du  Barry, 
dont  elle  avait  été  la  maîtresse.  Le  vieux  roi  , 
frappé  de  sa  beauté,  conçut  pour  ello  une  vive 
i*assion  et  lui  accorda  bientôt  un  crédit  sans 
Urnes.  On  lui  flt  épouser,  pour  lui  donner  un 
rang  à  la  cour,  Guillaume  Du  Barry,  frère  du  comte 
Jean.  Elle  devint  bientôt  l'instrument  de  tous  les 
intrigants  ;  fit  disgracier  le  ministre  Choiseul ,  qui 
avait  osé  reprocher  au  roi  l'abjection  de  son  choix  ; 
contribua  beaucoup  â  l'exil  des  parlements  (1771), 
distribua  les  grâces  au  hasard,  ctdilapidales  finances. 
Louis  XV  fit  bâtir  pour  elle  le  pavillon  de  Lucienne*. 
l>rè*  de  Marly.  A  U  mort  du  roi  (1774),  elle  se  relira 
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■1er  et  du  comté  de  Dublin,  par  8*  30'  long.  0.,  53» 
11'  lal.  N.,  à  460  kil.  N.  0.  de  Londres  ;  250,000  hab. 
C'est  une  des  plus  belles  rilles  du  Royaume-Uni.  Le 
Liffey  la  traverse,  2  eanaui  l'environnent,  el  elle 
est  située  sur  une  superbe  baie  dite  baie  de  Dublin; 
mais  le  mouillage  est  incommode  malgré  les  im- 
menses travaux  qu'on  y  a  exécutés.  Deux  archevê- 
chés, l'un  anglican,  l'autre  catholique.  Université. 
Boulevards  de  16 kil.  détour.  Bassins,  phare,  docks, 
place  dite  Saint-Stephen's  Green.  Cirque  royal.  Nom- 
breux jardins  de  plaisance  ;  6  ponts  en  pierre  et  un 
en  fer.  Édifices  principaux  :  banque  nationale, 
bourse,  douane,  palais  de  justice,  magasin  à  tabac, 
archives,  collège  de  la  Trinité  ou  université,  théâ- 
tre royal,  mairie,  timbre,  cathédrale  de  Saint-Pa- 
trick, superbes  hôpitaux,  casernes,  halles  aux  toiles, 
nouvelle  halle  aux  blés,  palais  du  lord-lieutenant. 
École  des  sciences  naturelles,  grand  jardin  botani- 
que de  Glassnevin  ;  école  de  chirurgie,  institut  Fc- 
naigle,  institut  des  sourds-muets  ;  Académie  royale 
Irlandaise ,  société  royale  de  Dublin  (agricole) ,  So- 
ciété Irlandaise  (des  écoles  élémentaires),  Société 
Biblique;  bibliothèques,  musée.  Soieries,  brasseries, 
distilleries,  etc.  Commerce  de  lin,  toile,  serges, 
laines,  etc.  Chemin  de  fer  atmosphérique  (1844).  — 
Suivant  Ptolémée,  Dub.  exista  il  dès  l'an  140  de  J.-C. 
Néanmoins,  ce  ne  fut  qu'un  misérable  bourg  jus- 
qu'en 1213,  époque  où  les  Anglais  qui  s'en  étaient 
rendus  maîtres  y  élevèrent  un  château:  elle  fut 
fortifiée  pendant  le  xv  siècle.  Elisabeth  et  Charles  I 
l'embellirent:  mais  la  guerre  arrêta  son  accroisse- 
ment, et  ce  n'est  guère  que  depuis  60  ans  que  Du- 
blin a  pris  un  gr.  esaor.Pat.  d'Usher.Denham,  Parncll, 
Sleele,  Sheridan,  Grattan,  Burke.  —  Le  comté  de  D., 
sur  la  mer,  entre  ceux  de  Meath  au  N.,  de  Wick- 
low  au  S.;  49  kil.  sur  31  ;  17 6,000  hab.  sans  la  tille. 
Ch.-l.,  Dublin.  Montagnes  au  S.  :  marais ,  sol  ar- 
gileux, quelques  endroits  asseï  fertiles;  peu  de  bois; 
granit,  grès,  ocre,  marne,  pierres  calcaires,  ete. 

DUBOIS  (Phi!.  Goibaud).  de  l'Acad.  française,  né 
À  Poitiers  en  1626,  m.  en  1694,  fut  précepteur  du  duc 
de  Guise  (L.  Joseph),  dont  il  avait  d'abord  été  le  maî- 
tre de  danse.  On  lui  doit  des  trad.  de  S.  August.(Con- 
Jéss. ,  Leii. ,  Sermons ,  de  la  Connu. ,  de  la  Tempir.  ,etc), 
et  de  Cicéron  (  Offices,  de  V Amitié ,  de  la  Vieillesse). 

oiiBois  fGuill.)T abbé,  puis  cardinal,  né  en  1656  â 
Brive-la-Gaillarde  en  Limousin,  était  fils  d  un  pau- 
vre apothicaire.  Il  fit  ses  études  au  collège  de  St- 
Michel  â  Paris,  tout  en  remplissant  auprès  du  prin- 
cipal les  fonctions  de  domestique.  Après  avoir  achevé 
an  éludes ,  il  fut  précepteur  dans  différentes  mai- 
sons, et  réussit  enfin  à  se  faire  placer  en  cette  qua- 
lité auprès  du  duc  de  Chartres,  depuis  duc  d  Or- 
léans el  régent.  Dubois,  d'un  esprit  vif,  pénétrant 
et  adroit,  sut  promptemetil  gagner  la  confiance 
de  son  élève;  il  sapliqua  à  cultiver  l'intelli- 
gence du  jeune  duc,  mais  sans  combattre  son 
goût  pour  le  plaisir.  Il  tut  également  se  concilier  la 
faveur  de  Louis  XIV,  en  déterminant  son  élève  â 
épouser  une  fille  légitimée  du  roi  ;  il  reçut  en  ré- 
compense une  riche  abbaye.  Le  duc  d'Orléans, 
devenu  régent  en  1716,  l'appela  au  conseil  d'état. 
En  1717,  Dubois  se  plaça  au  rang  des  grands  di- 
plomates en  concluant  â  La  Haye,  de  concert  avec 
lord  Stanhope ,  une  alliance  entre  l'Angleterre,  la 
France  et  la  Hollande  contre  l'Espagne,  qui  inquié- 
tait le  régent.  Dubois  fut,  en  récompense,  nommé 
ministre  des  affaires  étrangères.  Il  acquit  bientôt  de 
nouveaux  titres  à  l'affection  du  régent  en  découwanl 
et  en  faisant  échouer  la  conspiration  de  Cellamarc. 
Peu  après ,  il  se  fit  donner  â  force  d'intrigues  l'ar- 
chevêché de  Cambray,  et  obtînt  enfin  le  chapeau  de 
cardinal.  Plusieurs  académies  lui  ouvrirent  en  même 
temps  leurs  portes.  Tant  d'honneurs  ne  satisfirent 
.«pendant  point  encore  Dubois,  et  en  1722  il  se  fit 


premier  ministre.  Dès  lors  il  régna  réel- 1  la  conspiration  d'Amboise. 


lement  en  maître  absolu ,  et,  grâce  â  lui,  la  cour 
du  régent,  déjà  si  dépravée,  sembla  croître  encore 
en  dépravation.  Heureusement  que  ce  règne  scan- 
daleux ne  fut  pas  long  ;  Dubois  mourut  Tannée  sui- 
vante d'un  abcès.  Ses  ennemis  se  sont  plu  â  le  repré- 
senter comme  unissant  â  la  débauche  1  avarice,  l'am- 
bition, la  flatterie,  la  fourberie;  cependant  on  ne 
peut  lui  refuser  de  grands  talents  politiques.  On  a 
publié  la  Vie  privée  du  cardinal  Dubois ,  Londres, 
1789,  in -S  ,  et  Mémoires  secrets  et  correspondance 
inédite  du  cardinal  Dubois,  recueillis  par  L.  de  Se- 
velinges,  Paris,  1814,  3  vol.  in-8. 

dubois  de  CRANCé,  ministre  de  la  guerre  sous  le 
Directoire,  né  â  Charleville  en  1747,  mort  en  1814, 
servait  en  qualité  de  lieutenant  des  maréchaux  de 
France,  lorsqu'il  fut  nommé  député  aux  états-gé- 
néraux de  1789.  Il  se  rangea  parmi  les  plus  fou- 
gueux démagogues,  et  devint  membre  du  comité 
de  salut  public.  Envoyé  en  celte  qualité  pour  répri- 
mer l'insurrection  de  Lyon  (1793),  il  pressa  avec 
énergie  le  Biége  de  cette  ville.  Après  le  9  thermi- 
dor, il  adopta  le  parti  de  la  réaction,  et  fut  nome 
membre  du  Conseil  des  Cinq-Cents,  mais  il  y  je 
un  faible  rôle.  Il  fut  appelé  par  le  Directoire 
ministère  de  la  guerre;  mais  après  le  18  brumaire, 
Bonaparte  lui  ôta  son  portefeuille. 

dubois  (le  baron  Antoine),  professeur  â  la  faculté 
de  médecine  de  Paris,  né  â  Cramât,  près  de  Cabora 
(Lot),  en  1766,  mort  en  1837,  fut  nommé  profes- 
seur au  collège  de  chirurgie  en  1790.  et  fit  partie  de 
l'expédition  d'Egypte.  En  1811,  il  fut  choisi  pour 
accoucher  l'impératrice  Marie-Louise ,  et  reçut  le 
titre  de  baron.  Dubois  remplit  jusqu'à  sa  mort  les 
fonctions  de  médecin  dans  la  plujiart  des  hospice» 
de  Paris  ;  ce  qui  le  distinguait,  c'était  la  sûreté  et  la 
pénélration  de  son  coup  d'œil.  La  vie  de  Dubois  a 
été  toute  pratique,  il  a  peu  écrit  :  on  a  de  lui  plu- 
sieurs articles  insérés  dans  le  Dictionnaire  des  scien- 
ces médicales.  Il  a  perfectionné  plusieurs  instruments 
de  chirurgie,  entre  autres  le  forceps.  Il  a  créé 
près  de  l'Ecole  de  Médecine  â  Paris  un  hôpital 
pour  la  clinique,  qui  porte  son  nom. 
dvbois  ou  ikleboé,  uiéd.  hollandais.  Voy.  sylvios. 
DUBOS  (l'abbé  Jean-Baptiste),  né  à  Beauvais  en 
1670,  mort  â  Paris  en  1742,  s'appliqua  d'abord  âU 
théologie,  qu'il  abandonna  bientôt  pour  l'étude  du 
droit  public.  11  fut  chargé  de  diverses  missions  diplo- 
matiques par  M.  de  Torcy.  par  le  cardinal  Duboiselle 
régent,  el  s'en  acquitta  toujours  avec  succès.  Cepen- 
dant son  goût  pour  l'histoireet  la  littérature  lui  firent 
abandonner  la  carrière  politique.  Il  fut  reçu  â  l'A- 
cadémie Française  et  devint  secrétaire  perpétuel  de 
celte  compagnie.  Le  plus  connu  et  le  plus  estimé  de 
ses  ouvrages  est  intitulé:  Réflexions  critiques  sur  la 
poésie  et  la  peinture,  1719;  il  a  élé  souvent  rélm 
primé.  On  a  aussi  de  lui  :  Histoire  de  la  ligue  de  Cam- 
bray, Paris,  1709  ;  Histoire  critique  de  rétablissement 
de  Us  monarchie  française  dans  les  Gaules,  1734. 

DUBOULAY  (ÉCASSE),  né  ver»  1610  â  St-Ellier 
(Maine),  professeur  d'humanités  au  collège  de  Na- 
varre, puis  recteur  et  historiographe  de  l'université 
de  Paris,  mort  en  1678.  On  a  de  lui  une  Histoire 
de  C Université  de  Paris  depuis  800  jusqu'en  1600, 
écrite  en  latin,  6  vol.  In-fol.,  1666-73,  qui  a  été 
abrégée  par  Crevier,  et  quelques  autres  écrits  sur 
l'université,  entre  autres  :  De  Patronis  Quatuor 
Nationum  universitalis ,  1662,  in-8;  Fondation  de 
t université  de  Paris  par  Charlemagne,  1676. 

DUBOURG  (Anne) ,  conseiller  au  parlement  de 
Paris,  né  en  Auvergne  l'an  1521,  se  prononça  ouver- 
tement dans  une  assemblée  du  parlement  pour  le  cal- 
vinisme, et  parla  au  roi  Henri  H  avec  une  grande 
hardiesse  en  faveur  des  nouvelles  opinions.  11  fut 
immédiatement  conduit  â  la  Bastille,  puis  pendu  et 
brûlé  en  place  de  Grève,  1559.  Son  supplice  amena 
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,  Tille  de  la  Bretagne  ane.,  aiij.  Douvres. 
DUBUAT  NANCAY  (L.-0.),  historien  et  écrivain 
politique,  né  en  1732  dans  une  petite  ville  de  Nor- 
mandie, mort  en  1787,  fut  élève  dn  chevalier  Fo- 
lard,  auprès  duquel  il  puisa  une  rigidité  de  prin- 
cipes qui  ne  l'abandonna  jamais.  Apres  avoir  été 
ministre  de  France  à  Dresde  et  a  Ralisbonne ,  il 
quitta  les  affaires,  se  fixa  en  Allemagne,  et  l'y 
maria.  Ses  principaux  écrits  sont  :  Les  Origines,  ou 
l'ancien  gouvernement  de  Ut  France,  de  V Allemagne, 
de  ritaiie,  etc.,  La  Hâve,  1767,  et  une  Histoire  an- 
cienne des  peuples  de  f  Europe,  Par  is,  1 7  7  2, 1 2  vol .  On 
regrette  que  ces  ouvrages,  fort  savants  d'ailleurs, 
soient  écrits  avec  peu  de  méthode  et  d'élégance. 

DUC  (de  dux,  général).  L'origine  de  ce  titre  re- 
monte aux  premiers  temps  de  l'empire  romain.  On 
voit  sons  l'empereur  Probus,  en  276,  le  titre  de  dux 
porté  par  les  généraux  d'armée  et  bientôt  après 
par  les  proconsuls  et  les  préteurs.  Au  vr  siècle  les 
ducs  sont  chargés  du  gouvernement  des  provinces, 
avec  des  pouvoirs  civils  et  militaires;  on  comptait 
13  ducs  dans  l'empire  d'Occident,  et  12  dans  celui 
d'Orient.  L'invasion  des  Barbares  permit  à  la  plu- 
part des  ducs  de  se  rendre  indépendant»  dans  leurs 
gouvernements  :  tels  furent  les  ducs  des  Bavarois 
etàe*  Alemani.  En  France,  dès  le  vm*  siècle,  Kudes, 
duc  d'Aquitaine,  transmit  le  premier  son  duché  à 
•es  descendants ,  et  au  x»  siècle,  sous  les  derniers 
Carlovingiens,  tous  les  ducs  avaient  érigé  en  prin- 
cipautés héréditaires  les  gouvernements  qui  leur 
étaient  confiés.  Sous  les  Capétiens  la  puissance  ter- 
ritoriale des  ducs  diminua  à  mesure  que  grandit  le 
pouvoir  royal,  et  le  titre  de  duc  finit  par  n'être 
plus  qu'une  dignité.  On  distinguait  les  ducs  et  pairs, 
qui  siégeaient  au  parlement  ;  les  ducs  héréditaires, 
et  les  ducs  à  brevet,  dont  le  titre  n'était  point  trans- 
missihle.  Une  ordonnance  de  Charles  IX,  rendue 
en  1566,  établit  que  les  duchés  héréditaires  seraient 
réversibles  à  la  couronne  à  défaut  de  mâles. 

DUCANGE  (Charles  dufresne),  historien  et  glossa- 
teur,  né  à  Amiens  en  I6l0,  mort  en  1688,  fût  tré- 
sorier de  France  à  Amiens,  puis  vint  se  fixer  à 
Paris  (1668),  pour  se  livrer  tout  entier  à  ses  re- 
cherches savantes.  On  a  de  lui  :  Glossarium  mediie  et 
infimae  latiniiatis,  1678,  3  vol.  in-fo].,avec  un  sup- 
plément de  Carpentier,  1766.  4  vol.  ln-fol.;  Gtos- 
tarium  média  et  infimœ  grœcilatis,  1688,  2  vol.  in- 
fol.,  ouvrages  indispensables  pour  la  lecture  des  écrits 
du  moyen  âge.  11  a  aussi  publié  des  •  ou- 
'  capes  précieux  pour  les  études  historiques  tels  que 
Y  Histoire  de  Conuanhnople  sous  les  empereurs  français 
par  Ville-Hardouin ,  1667,  in-fol.  ;  VHist.  de  saint 
louis  par  Joinville,  1668,  in-fol.  ;  Hisloria  Byzantina, 
IWO,  in-fol.;  Zonaras,  1686,2vol.  In-fol.  Il  a  en  outre 
laissé  un  grand  nombre  de  manuscrits  qui  se  trou- 
vent à  la  Bibliothèque  rovale.  Le  Glossarium  lati- 
niiatis a  été  abrégé  par  Adelung.  MM.  Didol  en  don- 
nent une  nouv.  édit.  refondue,  1840-47,  8  t.  ln-4. 

socance  (Victor),  romancier  et  auteur  dramati- 
que, né  en  1783  à  La  Haye,  mort  en  1833,  était  fils 
d'un  secrétaire  de  l'ambassade  française  en  Hollande. 
H  obtint  sous  l'empire  un  emploi  dans  le  ministèredu 
commerce,  mais  ayant  perdu  cette  place  à  la  Restau- 
ration, il  s'adonna  à  la  littérature  ;  il  fronda  dans  ses 
fcrils  les  abus  de  l'ancien  régime  qu'on  voulait  faire 
revivre,  et  s'attira  par  là  de  perpétuelles  vexations. 
Ses  principaux  ouvrages  sont:  Valentine  ou  le  Pas- 
fur  iTVtès,  1821,  où  il  flétrit  les  massacres  de  1815 
(  il  subit  pour  ce  livre  7  mois  de  prison)  ;  Léonide 
*»  la  Vieille  de  Surine,  1825  :  la  Luthérienne  ou  la 
famille  morave,  1827,  et  Trente  Ans  de  la  vie  d'un 
loueur,  mélodrame  fait  en  commun  avec  le  pseu- 
donyme Dinot,  et  qui  a  eu  une  vogue  prodigieuse. 

DL'CAS,  famille  grecque  qui  fournit  plusieurs  em- 
r*reurs  à  Constantinoplc.  Voy.  ALEXIS  v,  constan- 
"*XI.  JEAN  m,  etc. 


DOCAs  (Michel),  tasu  de  la  famille  Impériale  des 
Dueas,  et  contemporain  de  la  prise  de  Conslanlinople 
par  Mahomet  11,  a  écrit  l'histoire  de  l'empire  d'Orient 
depuis  Jean  Cantacutène  jusqu'à  la  chute  de  l'em- 
pire. Cette  histoire  a  été  publiée  au  Louvre  en  1649 
in-fol.,  et  fait  partie  de  la  Byzantine-,  elle  a  été 
traduite  en  latin  par  Boulliau,  et  eu  français  par  le 
président  Cousin. 

DUCASSE  (J.-B.),  marin,  né  dans  le  Béarn  vers 
1650,  mort  en  1715,  se  distingua  de  bonne  heure 
par  son  intrépidité,  fut  nommé  en  1001  gouver- 
neur de  St-Domingue.  devint  chef  d'escadre  et  lieu- 
tenant-général dea  armées  navales.  S  étant  mis  à  la 
tête  des  flibustiers  de  St-Domingue,  il  fit  beaucoup 
de  mal  aux  Anglais,  et  battit  l'amiral  Benbow,  1701 . 

DUCATO.  Leucate  promont.,  cap  situé  A  l'extrémité 
mérid.  de  l'île  Sainte-Maure  (iles  Ioniennes),  par 
38»  32'  lat.  N.,  18»  13'  long.  E.  Voy.  leocate. 

DU  CERCEAU  (le  Père),  jésuite,  né  à  Paris  en 
1670,  se  fit  remarquer  de  bonne  heure  par  son  ta- 
lent pour  la  poésie  et  pour  le  théâtre,  composa  plu- 
sieurs pi  rets  qui  furent  jouées  dans  les  collèges 
des  Jésuites,  fut  produit  à  la  cour  et  devint  précep- 
teur du  prince  de  Conti.  Il  fut  tué  par  son  élève 
qui  le  frappa  involontairement  en  maniant  un  fusil, 
1730.  On  a  du  P.  Du  Cerceau  des  [loésies  latines, 
publiées  en  1705,  sous  le  titre  de  Carmina  varia; 
des  poésies  françaises  (fables,  contes,  é [dires,  épi- 
granimes) ,  souvent  réimprimées ,  et  dont  la  meil- 
leure édition  est  de  1785;  des  comédies,  parmi 
lesquelles  on  remarque  Grégoire  ou  le*  Incommo- 
dité* de  la  grandeur,  et  dont  le  recueil  a  été  publié 
en  1803,  3  vol.  in-12;  une  Histoire  de  Thamas 
Kouli-khan,  1728  et  1742  ;  la  Conjuration  de  Rirnti, 
laissée  imparfaite,  et  achevée  par  le  P.  Brumoy,  1733. 
M.  Péricaud  adonné  en  1828  une  édition  des  Œu- 
vres de  Du  Cerceau  (théâtre  et  poésies),  2  vol.  in-8. 

DU  CERCEAU  (ANDROUET).  Voy.  ANDROUET. 

DUCEY,  ch.-l.  de  cant.  (Manche) ,  sur  la  Selune, 
à  9  kil.  S.  E.  d'Avranches;  1,700  hab. 
DUCHASTKL.  Voy.  duchatel. 
DU  CHASTELET  (  (iabrielle-Émilie  le  tonne- 
lier de  breteuil,  marquise),  fille  du  baron  do 
Breteuil,  femme  célèbre  par  son  esprit,  née  à  Paris 
en  1706,  morte  en  1749,  fut  mariée  jeune  au  mar- 
quis du  Chaslelet,  lieutenant-général.  Elle  avait  étu- 
dié le  latin,  l'anglais  et  r  Italien,  ainsi  que  les  sciences 
physiques  et  mathématiques.  Elle  était  liée  avec  les 
hommes  les  plus  distingués  de  son  temps,  princi- 
palement avec  Voltaire,  qui  passa  plus,  années  près 
d'elle  à  Cirey.  On  lui  doit  des  Institutions  de  phy- 
sique, avec  une  Analyse  de  la  philosophie  de  l^ibnitz, 
1740,  et  une  traduction  des  Principes  de  Newton, 
publiée  après  sa  mort  par  Clairaut,  1756,  avec  un 
éloge  de  l'auteur  par  Voltaire.  On  a  publie  en  11 
des  lettres  inédites  de  la  marquise  du  Chaslelet. 

DUCHATEL  (P.),  Castellanus,  né  à  Arc  en  " 
rois  vers  1480.  mort  en  1552,  étudia  à  Dijon  sous 
le  savant  Turell,  et  fut,  dès  l'âge  de  16  ans,  en  état 
d'enseigner  le  latin  et  le  grec.  A  la  recommanda- 
tion d'Erasme,  il  fut  employé  pendant  quelque 
temps  à  BAIe  comme  correcteur  d  imprimerie;  puis 
se  mit  à  voyager,  visita  l'Italie,  l'Egypte,  la  Pa- 
lestine, la  Syrie,  la  Grèce.  A  son  retour,  il  fut  pré- 
senté par  le  cardinal  Du  Bellay  à  François  I  qui, 
goûtant  son  esprit,  le  prit  en  affection,  le  nomma 
son  lecteur  ordinaire,  l'éleva  aux  sièges  de  Tulle, 
de  Màcon,  d'Orléans  (1551),  et  en  fit  enfin  son  grand- 
aumônier.  II  jouit  a'un  grand  crédit  et  s'en  servit 
pour  favoriser  les  lettres.  11  était  très  tolérant  et 
protégea  tant  qu'il  le  put  Bobcrt  Esliennc  et  Dolet. 

DUCHATEL  (tANNEGL'Y).  Voy.  TANNECUY. 

DUCHATELET.  Voy.  duchastelet. 
DUCHE  DE  VANCY,  poète,  né  à  Paris  en  1668, 
mort  en  1704,  était  fils  d'un  genlilhomme  de  la 
chambre  du  roi.  Il  plut  à  madame  de  Muinlenoo  et 


Digitized  by  Google 


DUCL 


—  520  — 


IHH)E 


composa  pour  la  maison  de  Sl-Cvr  des  poésies  sa- 
cré*», des  histoires  édifiantes  et  des  tragédies  reli- 

Sieuaes  dont  Abtalon  est  la  meilleure.  On  a  aussi 
e  lui  des  opéras  :  les  plus  connus  sont  Céphale  et 
Procris,  et  Iphigénie  en  Tauridt. 
IHCHÊNE  (le  Père).  Voy.  Hébert. 
DUCHESNE  (André),  Quercetanut ,  né  en  1584 
à  11  le- Bouchard  en  Touraine,  se  concilia  par  ses 
utiles-travaux  la  protection  de  Richelieu,  et  fut  nom- 
mé géographe  et  historiographe  du  roi.  Il  mourut 
écrasé  par  une  charrette,  en  1 040.  Il  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  précieux  pour  l'histoire,  entre  au- 
tres :  les  Antiquités  et  recherches  de  la  grandeur  des 
rois  de  France,  1009  :  le*  Antiquités  des  villes,  châ- 
teaux, etc.,  1010;  Bibliothèque  det  auteurs  qui  ont 
écrit  l'histoire  et  la  topographie  de  la  France,  1018  : 
Histoire  des  rois,  dues  et  comtes  de  Bourgogne,  1619  ; 
Historiée  Normannorum  scriptores,  1019  :  Historiée 
Francorum  scriptores  coœtanei,  1630- 1041  ;  il  a  aussi 
publié  les  Œuvres  d'Abélard,  1010.  d'Alain  Char- 
tier.  1017  ;  les  Lettres  d' Etienne  Pasquier,  1019,  etc. 
—  Son  fils,  François  Duchesne,  acheva  et  publia 
quelques-uns  de  ses  ouvrages,  entre  autres  {'His- 
toire des  papes,  1053,  celle  des  cardinaux,  1600. 

DUCHESN'OIS  (mademoiselle  Joséphine  rafi*), 
tragédienne,  née  en  1177,  à  St-Saulve  près  de  Vâ- 
lenciennei,  morte  en  1835,  débuta  en  1803  dans  le 
rôle  de  Phèdre,  et  obtint  sur  le  champ  un  succès 
prodigieux:  elle  fut  reçue  sociétaire  du  Théâtre-Fran- 
çais en  1804.  La  figure  de  mademoiselle  Duches- 
nois  était  peu  avantageuse;  mais  sa  taille,  sa  voix  et 
le  jeu  de  sa  physionomie  faisaient  oublier  facile- 
ment ce  défaut.  Cette  actrice  excellait  dans  les  tra- 

Ïédies  de  Racine  ;  parmi  les  rôles  qu'elle  a  créés, 
eanne  d'Are  et  Marie  Sluart  sont  ceux  où  elle 
s'éleva  le  plus  haut.  Elle  quitta  le  théâtre  en  1830. 

DUCIS  (Jean-François),  poète  tragique,  né  à  Ver- 
sailles en  1733,  d'une  famille  pauvre,  originaire  de 
Savoie,  mort  à  Paris  en  1816,  ne  prit  aucune  part 
aux  grands  événements  politiques  de  son  temps, 
et  s'abandonna  tout  entier  à  sa  passion  pour  la 
poésie  et  le  théâtre.  Shakespeare  fut  son  principal 
modèle,  et  11  eut  le  mérite  de  transporter  sur  notre 
■cène  quelques-unes  des  beautés  du  poète  anglais. 
Les  pièces  qu'il  imita  sont:  Hamlet  (1769)  ;  Roméo 
et  Juliette  (1772)  ;  U  Roi  Liar  (1783)  ;  Macbeth  (1784), 
et  Othello  (1792).  En  1778,  il  donna  Œdipe  ches 
Admète,  imitée  d  Euripide  et  de  Sophocle.  La  seule 
tragédie  qui  lui  appartienne  en  propre  est  Abufar 
ou  la  Famille  arabe  ;  cette  pièce  eut  un  grand  sucées. 
Ducis  est  le  plus  souvent  énergique,  pathétique,  et 
il  atteint  quelquefois  au  sublime  ;  mais  il  ne  sait  pas 
combiner  un  plan,  composer  un  ensemble.  Outie  ses 
tragédies,  Ducis  a  composé  des  épltres  et  des  poésies 
fugitives  où  l'on  admire  un  grand  talent  uni  aux  plus 
noble*  sentiments.  Ducis  remplaça  Voltaire  â  l'Aca- 
démie Française  en  1778.  U  vécut  pauvre  et  indépen- 
dant, et  refusa  de  brillants  avantages  que  lut  offrait 
Bonaparte.  Cet  homme  de  bien  eut  de  nombreux 
amis  ;  il  Tut  surtout  intimement  lié  avec  Thomas.  Ses 
Œuvres  ont  été  publiées  â  Paris,  1813,  3  vol.  in-8; 
1819,  6  vol.  in-18  et  3  vol.  in-8.  M.  Campcnon  a 
publié  ses  Œuvres  posthumes,  précédées  d'une  No~ 
lice,182fi.On  doiiàM.O.Lcroyde*i^«<fctt»tn-B.,l«3*. 

DUCKWOKTH  (John-Thomas),  amiral  anglais,  né 
versl760,  mort  en  l8l7,sediBlinguaen  J 778 au  com- 
bat livré  devant  la  Grenade  par  le  commodore  By- 
ron  â  l'amiral  d'Estaing;  en  1794,  â  la  victoire  rem- 
portée par  les  Anglais  sur  Villaret-Joyeuse  près  du 
eap  Litard  ;  contribua  â  la  prise  de  Minorque,  1798, 
et  fut,  en  récompense,  nommé  gouverneur  de  la  Ja- 
maïque ;  il  bloqua  alors  St-Dominguc  et  contraignit 
Rochambeau  â  se  rendre  â  lui.  En  1807,  il  força 
l'entrée  des  Dardanelles;  il  eût  même  prisConslan- 
tinople  sans  les  efforts  de  l'ambassadeur  français  , 
Scbastiani.  Il  quitta  le  service  la  même  année. 


DI'CLAIR,  ch.-i.  de  cant.  (Selne-Infér.),  sur  la 
Seine,  â  16  kil.  N.  0.  de  Rouen  :  1.300  hab. 

Dl'CLOS  (Ch.  pineak).  écrivain  français,  né  en 
1704  à  Dinan  en  Bretagne,  mort  en  1772,  débuta 
par  des  romans,  puis  s'adonna  i  un  genre  plus 
grave,  et  composa  une  Histoire  de  Louis  XI.  qui  eut 
un  grand  succès,  et  lui  valut  la  place  d  historiogra- 
phe de  France  (1745).  Il  publia  ensuite  les  Considé- 
rations sur  les  Mœurs,  qui  lui  firent  prendre  rang 
parmi  les  moralistes;  Louis  XV  disait  de  ce  livre  : 
•  C'est  l'ouvrage  d'un  honnête  homme.  »  Les  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  du  xvill«  siècle,  qu'il 
donna  peu  après,  sont  comme  le  complément  des 
Considérations.  Profilant  des  avantages  que  lui  offrait 
sa  position  d'historiographe,  il  rédigea  des  Mémoires 
secrets  des  règnes  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV, 
qui  ne  furent  publiés  qu'après  sa  mort:  rl*  ren- 
ferment des  renseignements  précieux.  Duclos  tut 
admis  en  1747  â  l'Académie  Française,  et  de- 
vint en  1755  le  secrétaire  perpétuel  de  cette  com- 
pagnie. Il  lui  rendit  de  nombreux  services,  et  eut  la 
principale  part  â  l'édition  du  Dictionnaire  donnée  en 
1702.  Duclos  avait  beaucoup  d'esprit  et  une  grande 
liberté  de  parole  ;  on  cite  de  lui  plusieurs  mots 
heureux.  Ses  ouvrages  ont  été  publiés  en  1806. 

10  vol.  in-8,  et  en  1820,  9  vol.  in-8  (par  M.  Auger). 
DUCOS  (le  comte  roger),  né  en  1747  â  Dax 

(Ijindes)  ,  exerçait  la  profession  d'avocat  lorsqu'il 
fut  nommé  en  1792,  par  le  dép.  des  Landes,  dé- 
puté â  la  Convention  nationale.  Il  fut  successive- 
ment secrétaire  et  président  de  l'assemblée,  mais 

11  s'y  fit  du  reste  fort  peu  remarquer.  Il  passa  dam 
la  suite  au  Conseil  des  Anciens.  En  1799  il  fut 
nommé  membre  du  Directoire.  A  l'époque  du  18 
brumaire,  s  étant  réuni  â  Bonaparte  et  à  Sieyès,  il 
contribua  à  renverser  ses  collègues  et  fut  proclamé 
troisième  consul  provisoire.  Il  devint  sénateur  et  comle 
sous  l'empire.  Au  retour  des  Bourbons,  il  reçut  l'ordre 
de  quitter  la  France,  et  périt  en  18l6,  prèsd'Ulm, 
en  Balançant  hors  de  sa  voiture  au  moment  où 
elle  versait.  —  Un  autre  Duoos  (Jean-François),  dé- 
puté girondin,  fut  condamné  à  mort  en  1793. 

DUGGTED1C  (Ch.-Louls),  officier  de  la  marine 
française,  né  en  Bretagne,  commandait  la  frégate 
la  Surveillante  comme  lieutenant  de  vaisseau,  lors- 
que, le  7  octobre  1779,  il  rencontra,  à  la  hauteur 
d  Ouessant,  le  Québec,  frégate  anglaise,  â  laquelle 
il  livra  un  combat  des  plus  vifs  et  des  plus  opi- 
niâtres. Le  Québec  sauta  en  l'air  avec  son  comman- 
dant Framer;  la  Surveillante,  totalement  désem- 
parée, rentra  â  Brest  :  mais  Ducouédic,  couvert  de 
blessures,  mourut  quelques  jours  après.  Louis  XVI, 
qui  venait  de  te  nommer  capitaine  de  vaisseau,  fit  une 
pension  à  sa  veuve  et  à  ses  enfants. 

DUCR A Y-DUM 1 N 1 L  (François-Guillaume),  ro- 
mancier, né  à  Paris  en  17CI,  mort  en  18(9,  est  au- 
teur d'un  grand  nombre  de  romans  qui  eurent  pen- 
dant longtemps  un  succès  populaire.  l<cs  plus  con- 
nus sont  :  Alexis  ou  la  Maisonnette  dans  les  boit,  1 790; 
les  Soirées  delà  chaumière,  1794;  Victor  ou  l'En- 
fant de  la  forêt,  1796;  Câlina  ou  f  Enfant  du  mys- 
tère, 1798  ;  Paul  ou  ta  Ferme  abandonnée,  1802.  Il 
rédigeait  aussi  le  journal  des  Petites  Affiches. 

MJ  ftEFFANT  (Marie  DE  vicmy-chabroud,  mar- 
quise), femme  célèbre  par  sa  beauté  et  son  esprit, 
née  en  1697  d'une  famille  de  Bourgogne,  noble  mais 
pauvre,  épousa,  étant  encore  très  jeune,  le  marquis 
du  Déliant,  qui  était  déjà  d'un  certain  âge  et  dont 
elle  ne  tarda  pas  à  se  séparer.  Belle,  spirituelle, 
d'une  morale  peu  sévère,  madame  du  Défiant  se  vit 
bientôt  entourée  d'adorateurs;  sa  maison  devint  le 
rendez- vous  de  tout  ce  que  la  cour,  la  robe  et  sur* 
toutlaliltératurcrenfermaientd'homriiesmarquaiits. 
Elle  entretint  avec  Voltaire,  Horace  Walpole,  d'A- 
lembcri,  le  président  Hénault,  etc.,  une  correspon- 
dance suivie,  où  elle  jugeait  avec  sévérité,  mais  avet 
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on  rare  discernement,  les  personnages  cl  les  pro- 
ductions de  l'époque.  A  64  ans,  clic  tut  le  malheur 
de  perdre  la  vue  ;  elle  n'en  conserva  pas  moins  toute 
l'amabilité  et  toute  la  vivacité  de  son  esprit  jusqu'à 
l'âge  le  plus  avancé.  Elle  mourut  à  84  aus  en  1780. 
On  a  de  cette  dame  :  Correspondance  avec  Walpolc 
et  Voltaire,  publiée  par  M.  Artaud,  Paris,  1811  , 
4  Toi.  in-8  ;  Correspondance  avec  dAlcmbert ,  le 
président  llùmuli,  etc..  Pari»,  1809,  2  vol.  in-8. 

DUDERSTADT,  ville  de  Hanovre,  &  22  kil.  E.  de 
Gœttingue;  4,200  hab.  —  Cette  ville  appartenait  à 
l'électeur  de  Mayence  à  la  fin  du  siècle  dernier,  et 
faisait  partie  du  pavs  d'Eichafeld.  Elle  Tut  donnée  à 
la  Pruase  en  1802,  au  roy.  de  Westphalic  en  1807, 
et  au  Hanovre  en  1815. 

DLDLEY,  ville  d'Angleterre  (Worecsler),  à  16 
kil.  N.  0.  de  Birmingham  :  2,300  bah.  Houille, 
fer,  pierres  calcaires  aux  environs  ;  ustensiles  de  Ter, 
clouteries,  verreries. — Dudley  donne  son  nom  a  un 
canal  qui  va  s'unir  à  celui  de  Stourbridge  dans  le 
comté  de  Slafford,  cl  à  celui  de  YVorcesler-et- 
Birminghara. 

DLDLEY  (Edmond),  ministre  de  Henri  VII,  aida 
ce  prince  avide  a  remplir  ses  coffres  par  toutes 
aortes  d'extorsions,  et  se  rendit  tellement  odieux 
qui  la  mort  du  roi  (1609),  Henri  Vil I,  son  succes- 
seur, se  vit  obligé  de  l'abandonner  à  la  fureur  du 
peuple.  Il  fut  jugé  et  mis  à  mort  en  |6|0. 

dudley  (Jean) ,  duc  de  Northumberland ,  fils  du 
préc.,  né  en  1602,  jouit  de  la  faveur  de  Henri  Mil, 
malgré  la  disgrâce  de  son  père,  et  fut  nommé  par 
lui  grand-amiral  d'Angleterre.  11  eut  encore  plus  de 
crédit  auprès  de  son  successeur,  le  jeune  Edouard  VI  ; 
fut  créé  comte  de  Warwick,  duc  de  Norlhumber- 
land,  et  supplanta  Somerset  qui  avait  longtemps 
joui  de  toute  l'autorité.  Celui-ci,  ajant  tenté  de  l'as- 
sassiner par  vengeance,  fut  immédiatement  mis  à 
mort  (1662].  Egaré  par  l'ambition,  Dudley  conçut 
le  projet  de  faire  entrer  la  couronne  dans  sa  famille  : 
voyant  Edouard  VI  près  du  tombeau,  il  lui  persuada 
d'exclure  du  trône  ses  propres  sœurs  et  de  choisir 
pour  héritière  Jeanne  Grey,  issue  de  Henri  VII  ,  à 
laquelle  il  Ût épouser  undescsflls,  Guildford  Dudley. 
Jeanne  reçut  pendant  quelques  jours  le  titre  de 
reine;  mais  la  princesse  Marie,  sœur  d'Edouard, 
ayant  fait  reconnaître  ses  droits,  Dudley,  aban- 
donné de  tout  le  monde ,  fut  condamné  à  mort , 
ainsi  que  son  M*  et  Jeanne  Grey  (1663).  —  II  laissa 
un  autre  OU,  Robert  Dudley ,  connu  sous  le  nom 
de  comte  de  Leicester.  [Voy.  l'art,  suiv.) 

DL'DLEY  (Robert),  comte  de  Leicester,  Ois  du  pré- 
cédent, né  en  1631,  fut  quelque  temps  emprisonné 
lors  de  la  sentence  prononcée  contre  son  père,  mais 
recouvra  bientôt  sa  liberté,  et  jouit  du  plus  grand 
crédit  sous  Elisabeth.  Il  prit  sur  cette  princesse  un 
ascendant  presque  absolu  par  ta  beauté  de  sa  ligure, 
l'élégance  de  ses  manières,  par  sa  souplesse  et  ses 
flatteries,  et  fut,  dit-on,  sur  le  point  d'obtenir  sa 
main.  La  reine  le  combla  de  faveurs,  lui  donna  les 
titres  de  comte  de  Leicester  (16G4),  de  chancelier 
de  l'université  d'Oxford  ;  le  nomma  son  lieutenant- 
général,  et  le  chargea  en  1686  et  1687  d  aller  dans  les 
Pays-Bas  soutenir  les  provinces  révoltées  contre  Phi- 
lippe 11.  Dépourvu  de  talents  militaires,  il  n'éprouva 
que  des  revers;  il  n'en  conserva  pas  moins  sa  fa- 
veur jusqu'à  sa  mort  (1688).  On  accuse  Leicester 
d'avoir  conseillé  à  Elisabeth  d'empoisonner  Marie 
Stuart,  d'avoir  lui-même  empoisonné  le  comte 
d'Essex  aûn  d'épouser  sa  veuve  fi  67  8) ,  enfln  d'a- 
voir commis  toutes  sortes  de  crimes  et  de  perfidies. 

DUERO  ou  DOURO,  Durins,  riv.  d'Espagne  et 
de  Portugal,  naît  en  Espagne  dans  la  prov.  de  Soria, 
à  4  kil.  S.  E.  du  bourg  de  Mansilla  ;  arrose  cette 
province,  sépare  celles  de  Burgoe  et  de  Ségovie,  tra- 
verse celles  de  Valladolid  et  de  Zamora,  forme  cn- 
snile  la  frontière  entre  l*E*pagnc  et  le  Portugal , 


jusqu'à  sa  réunion  avec  l'Agueda  ;  traverse  alors 

le  Portugal  de  10.  à  l'E.  et  se  jette  dans  lOcéan  un 
!  peu  au-dessous  d  Oporlo,  après  un  cours  de  7 10  kil. 

Il  reçoit  entre  autres  riv.  la  Pisuerga,  h*  Sabor.  le 
;  Tormes,  l'Agueda  et  la  Tavora.  Les  villes  princi- 
'  pales  qu'il  arrose  sont  Soria,  Aranda-de-Duero, 

Toro,  Zamora,  Miranda  et  Oporlo. 
duéro-et-mimio  (entre-) ,  province  de  Portugal. 

Voy.  ENTRE- l>  UÉRO-E  Y-MMBO . 

DUERSTAD1UM,  auj.  wyce-dcrsyede. 

DU  FA  Y  (Ch.-Fr.  decisternat),  né  en  1698  à  Paris, 
mort  en  1739,  accompagna  le  cardinal  de  Rohan 
dans  son  voyage  à  Rome,  et  devint  antiquaire,  dit 
Fontenelle,  en  étudiant  les  superbes  débris  de  cette 
capitale  du  monde.  Reçu  membre  de  l'Académie  des 
Sciences,  Dufay  présenta  à  cette  compagnie  des  mé- 
moires appartenant  aux  six  sections  de  géométrie, 
astronomie,  mécanique,  anatomie,  chimie  et  botani- 
que, dont  ce  corps  savant  était  alors  composé.  Dufay 
fut  le  premier  directeur  spécial  du  Jardin  des  Plan- 
tes ;  il  fit  de  cet  établissement,  négligé  avant  lui,  le 
plus  beau  jardin  de  l'Europe,  et  obtint  que  Buffon 
lui  succédât  dans  l'intendance  générale. 

DUFRENOY.  Voy.  dufresnoy. 

DLFRESNE  (quinailt),  acteur.  Voy.  quihaolt. 

dufresne,  Bieur  du  Gange.  Voy.  ducange. 

DUFRESNOY  (Ch.-Alph.),  peintre  et  poète,  né  à 
Paris  en  1G11,  mort  en  1066,  fui  l'élève  de  Perrier 
et  de  Vouet,  et  l'ami  de  Mignard,  avec  lequel  il 
visita  l'Italie.  Le  Musée  possède  de  cet  artiste  un 
Groupe  de  Naïades  et  une  Sainte  Marguerite  fou- 
lant aux  pieds  un  dragon.  Quoique  ces  deux  compo- 
sitions ne  manquent  point  de  mérite,  elles  ont  moins 
contribué  à  la  réputation  de  Dufresnoy  que  Bon 
poème  latin  sur  la  peinture,  intitulé  :  De  Ane  gra- 
phita, publié  après  la  mort  de  l'auteur  par  de  Piles, 
Paris,  1684  ,  avec  une  traduction  en  prose  et  des 
notes  estimées.  Renou  en  donna  une  seconde  en 
vers  français,  Paris,  1789.  M.  Rabany  en  publia  une 
troisième,  Clermonl-Ferrand,  1810,  in-8.  Enfln  eet 
ouvrage  a  été  traduit  en  vers  anglais  par  Dryden. 

dufresnoy  (madame),  Dlle  billet,  femme  poète, 
née  à  Nantes  en  1766,  morte  à  Paris  en  1826,  avait 
épousé  un  riche  procureur  au  Chàtelet,  mais  elle 
fut  ruinée  par  la  révolution  et  eut  quelque  temps  à 
lutter  contre  la  misère.  Elle  fut  traitée  généreuse- 
ment par  Bonaparte  et  lui  voua  une  reconnaissance 
sans  bornes.  Elle  s'était  fait  connaître  dès  1787  par 
de  charmantes  poésies  insérées  dans  l'Almanach  des 
Muses  ;  elle  doit  surtout  sa  réputation  à  ses  élégies, 
qui  lui  ont  mérité  le  nom  do  Sapho  française.  Elle  a 
aussi  donné  des  traductions  de  l'anglais ,  quelques 
romans  cl  des  livres  pour  l'éducation  des  filles.  Le 
recueil  de  ses  élégies  a  paru  eu  1807 .  et  a  été  plu- 
sieurs fois  réimprimé  avec  des  augmentations.  On  y 
remarque  la  Roulade,  le  Pouvoir  d'un  amant,  la 
Journée  d'une  amante,  V Anniversaire,  le*  Derniers 
Moments  de  Dayard,  couronné  par  l'Académie  en 
1816.  On  trouve  dans  tous  ses  écrits  un  style  gra- 
cieux et  une  àme  ardente  ;  quelquefois  elle  exprime 
la  passion  avec  une  vivacité  qui  peut  paraître  exces- 
sive dans  une  femme.  Elle  fut  recherchée  des  hom- 
mes les  plus  distingués  de  l'époque,  et  fut  particu- 
lièrement liée  avec  Fontanes. 

DUFRESNOY  ^LENCLET-).  Voy.  LENCLET. 

DIIFHESNY  (Charles  rivière),  auteur  comique, 
né  à  Paris  en  1648,  mort  en  1724,  descendait  de 
la  Belle  Jardinière  d'Anct.qui  fut  aimée  de  Henri  IV. 
Il  avait  beaucoup  de  talent  pour  l'embellissement 
des  jardins  ;  ce  qui  lui  fit  obtenir  de  Louis  XIV  la 
charge  de  contrôleur  de  ses  jardins.  Le  roi  lui  ac- 
corda en  outre  le  privilège  d'une  manufacture  de 

f;lacc*:  mais  Dufresny,  qui  aimait  la  table  et  les 
emmes,  vendit  sa  charge  et  son  privilège  pour  se 
livrer  à  ses  goûts,  et  vint  vivre  à  Paris,  où  il  se  mit 
à  faire  des  comédies.  Il  travailla  d'abord  en  société 
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avec  Régnant;  pu Is,  s'étant  brouillé  arec  son  ami, 
il  composa  seul.  Ses  meilleures  pièces  sont  :  C Esprit 
de  contradiction;  le  Double  Veuvage;  le  Mariage /ait 
et  rompu  ;  la  Réconciliation  normande,  la  Noce  in- 
terrompue; toutes  pétillent  d'esprit  et  de  gaieté.  On 
a  de  lui  en  outre  :  des  Nouvelles,  des  Amusements 
sérieux  et  comiques,  des  Poésies  diverses.  Son  Théâ- 
tre forme  6  vol.  in-12,  Amsterdam,  1731.  M.  Auger 
a  donné  ses  Œuvres  choisies,  1810,  2  vol.  in-18. 

DUGALD  STEWART,  philosophe.  Voy.  stewart. 

DUGAS-MONTBEL  (Jean-Baptiste),  né  à  Saint- 
Chamond  dans  le  Foret  en  1776.  et  mort  en  1834, 
fut  d'abord  à  la  Ifile  d'une  grande  maison  de  com- 
merce, mais  quitta  les  affaires  à  30  ans,  pour  se  li- 
vrer tout  entier  aui  lettres  et  à  l'étude  de  l'anti- 
quité. On  lui  doit  la  meilleure  trad.  d'Homère  en 
prose  française  et  la  seule  qui  soit  complète.  Elle  a 
été  publiée  avec  un  précieux  commentaire  et  avec 
Y  Histoire  des  poésies  homériques,  Paris,  1828-33, 
9  vol.  in-8.  Cette  trad.  ouvrit  à  Dugas-Montbel  les 
portes  de  l'Institut.  Il  fut  nommé  député  en  1830. 

DUGAZON  (H.  gourgault,  dit),  comédien,  né 
vers  1 74  f ,  mort  en  1800,  débuta  en  1772  au  Théâ- 
tre-Français dans  l'emploi  des  valets,  et  succéda  à 
Préville,  dont  il  devint  presque  l'égal.  Dugaxon 
était  remarquable  par  le  jeu  de  sa  physionomie  ;  il 
avait  du  mordant  et  de  la  chaleur  ;  mais  il  se 
laissait  souvent  emporter  par  l'envie  d'exciter  le 
rire,  et  tombait  alors  dans  le  mauvais  ton.  Pen- 
dant la  révolution,  Dugazon  donna  deux  pièces  de 
circonstance  très  médiocres,  i Emigrante  et  le  Mo- 
déré. 11  arrangea  en  outre  et  augmenta  de  trois 
scènes  les  Originaux,  comédie  de  l'agan,  qu'il  pu- 
blia en  1802.— Pour  sa  sœur,  Voy.  M™«  vestris. 

dugazon  (Louise-Rosalie  lkfèvre)  ,  femme  du 
précédent,  célèbre  actrice  de  l'Opéra-Comique,  née 
a  Berlin  en  1756,  morte  à  Paris  en  1821,  jouait  les 
amoureuses  avec  tant  de  perfection  qu'elle  a  donné 
son  nom  à  plusieurs  rôles  de  cet  emploi. 

DUGDALE  (sir  William),  historien  et  antiquaire 
anglais,  né  en  1606  dans  le  comté  de  Warwick, 
mort  en  1686,  fut  nommé  en  1644  héraut  (harald) 
de  Chester,  et  devint  en  1067  roi  d'armes  de  l'ordre 
de  la  Jarretière.  Il  publia  en  latin  et  en  anglais 
onze  ouvrages  volumineux  sur  l'histoire  et  les  an- 
tiquités de  son  pays  ;  les  principaux  sont  :  les  Anti- 
quités du  comté  de  Warwick,  Londres,  1666,  ln-fol.; 
Baronage  of  England  ou  Histoire  de  la  noblesse  an- 
glaise depuis  le  temps  des  Saxons,  1676-76,  3  vol. 
In-fol.;  Uonasticon  Anglicanum,  1666-61,  in-fol.; 
Histoire  de  l'église  de  Saint-Paul,  1658. 

DUGOMMILR  (Jean-François  coquille),  général 
français,  né  en  1736 i  la  Basse-Terre  (Guadeloupe), 
fut  nommé  en  1789  commandant  de  la  garde  na- 
tionale de  la  Martinique,  et  prit  une  part  très  ac- 
tive aux  troubles  qu'y  suscitèrent  en  sens  divers  les 
Idées  révolutionnaires.  En  1792  il  passa  en  France, 
et  futélevé  au  grade  de  général  de  division.  Chargé 
du  siège  de  Toulon  vers  la  On  de  1793,  il  le  dirigea 
avec  habileté  et  vigueur,  mais  il  fut  étranger  aux 
massacres  qui  suivirent  la  reddition  de  la  place.  Il 
reçut  aussitôt  après  le  commandement  de  l'armée 
des  Pyrénées-Orientales  et  remporta  plusieurs  avan- 
tages signalés  sur  les  Espagnols;  mais  il  fut  tué 
d'un  éclat  d'obus  dans  un  nouveau  combat  livré 
près  de  Saint-Sébastien  en  novembre  1794. 

DUGU  A  Y-TROU  IN  (René),  l'un  des  plus  célèbres 
marins  français,  né  à  Saint-Malo  en  1673,  d'un  ri- 
che armateur  de  cette  ville,  servit  d'abord  dans  la 
marine  marchande,  et  s'y  distingua  bientôt  par  de 
si  brillants  faits  d'armes  qu'à  1  âge  de  23  ans  il 
fut  présenté  à  Louis  XIV  comme  un  homme  des- 
tiné à  être  la  gloire  de  sa  nation.  En  1697  Duguay- 
Trouin  passa  de  la  marine  marchande  dans  la  ma- 
rine royale.  La  guerre  pour  la  succession  d'Espagne 
s'étant  allumée,  buguay-Trouin,  avec  deux  vaisseaux 


et  trois  fregates,  résista  à  une  escadre  hollandaise 
de  15  vaisseaux  de  guerre  en  1703,  et  en  1704  il 
prit  sur  les  côtes  d'Angleterre  un  vaisseau  de  guerre 
de  54  canons  avec  12  vaisseaux  marchanda.  En 
1706,  il  attaqua  avec  trois  vaisseaux,  à  la  hauteur 
de  Lisbonne,  la  flotte  du  Brésil,  escortée  par  10  vais- 
seaux de  guerre,  et  qui  était  chargée  de  vivre*  et 
de  munitions  pour  I  archiduc  :1e  combat  dura  deux 
jours,  et  jamais  Duguay-Trouinne  montra  plus  d'in- 
trépidité mais  des  circonstances  malheureux 
firent  échouer  ses  projets.  En  1707,  il  répara  com- 
plètement cet  échec  en  s'emparant  d'un  convoi  de 
200  voiles,  escorté  par  six  gros  vaisseaux  de  guerre. 
Cette  action  brillante  acheva  de  ruiner  en  E*i>agne 
les  affaires  de  l'archiduc.  De  toutes  les  expéditions 
de  Duguay-Trouin,  la  plus  célèbre  est  la  prise  da 
Rio-Janeiro  (1711).  Les  fortifications  de  cette  place 
paraissaient  inexpugnables:  en  onze  jours  elles  fu- 
rent toutes  enlevées.  En  1715,  il  fut  nommé  chef 
d'escadre,  et  en  1728  lieutenant-général.  En  1731, 
il  reçut  de  Louis  XV  le  commandement  d'une  esca- 
dre destinée  à  soutenir  l'éclat  de  la  nation  française 
dans  le  Levant,  et  avee  elle  il  fit  rentrer  les  cor- 
saires de  Tunis  dans  le  devoir.  Ce  fut  là  son  der- 
nier fait  d'armes;  il  mourut  à  Paris  en  1736.  Ses 
Mémoires,  rédigés  par  lui-même,  ont  paru  à  Paris 
en  1740,  in-4  ;  sa  Vie  a  été  écrite  par  Richer, 
1784,  in-18;  son  Éloge,  par  Thomas,  1761,  in-8. 

DU  GUESCL1N  (Bertrand),  connétable  de  France, 
né  vers  1314,  dans  le  château  de  la  Motte- Broon, 
près  de  Dinan,  d'une  des  plus  ancienne?  familles  de 
Bretagne,  se  fit  remarquer  dès  son  enfance  par  sa 
force  et  son  habileté  dans  les  exercices  du  corps.  Il 
commença  à  signaler  sa  bravoure  dans  les  guerres 
que  se  livraient  Charles  de  Blois  et  Jean  de  Mont- 
fort  pour  l'héritage  du  duché  de  Bretagne,  et  il  sou- 
tint les  droits  du  premier.  II  passa  ensuite  au  ser- 
vice de  la  France  et  célébra  l'avènement  du  roi 
Charles  V  (1364)  en  battant  à  Cocherel  le  roi  de 
Navarre.  Après  cette  victoire,  il  vola  de  nouveau  au 
secours  de  Charles  de  Blois  en  Bretagne  ;  mais,  mal- 
gré tous  ses  efforts,  son  parti  fut  battu  à  Auray  et 
lui-même  fait  prisonnier  par  le  brave  Chandos, 
chef  de  l'armée  anglaise  (1364).  Rendu  à  la  liberté 
après  avoir  payé  une  rançon  de  100,000  livres.  Il 
fut  chargé  par  Charles  V  de  délivrer  le  royaume 
des  grandes  compagnies,  ramas  de  soldais  français, 
snglais  et  bretons  indisciplinés  qui  ravageaient  les 
provinces.  Du  Guesclin  leur  persuada  d'aller  combat- 
tre en  Espagne,  se  mil  à  leur  tête  ,  et  les  condui- 
sit défendre  les  droits  de  Henri  de  Transtamare 
qui  disputait  à  Pierre-le-Cruel  le  trône  deCastille.  Il 
se  couvrit  de  gloire  dans  plusieurs  rencontres,  et  déjà 
il  avait  anéanti  le  parti  de  Pierre-le-Cruel,  lorsque  ce- 
lui-ci appela  à  son  secours  les  Anglais,  commandé.* 
par  deux  vaillants  capitaines,  le  prince  Noir  et  Chan- 
dos. Du  Guesclin  fut  défait  et  pris  après  des  pro- 
diges de  valeur  à  la  bataille  de  Savarette  qui  avait 
été  livrée  contre  son  avis  (1367).  Redevenu  libre,  il 
vengea  sa  défaite  par  la  victoire  de  Montiel,  1309,  et 
rétablit  Henri  sur  le  trône.  Après  tant  de  triomphes, 
il  fut  nommé  connétable  de  France  par  Charles  V 
(1370),  et  chassa  entièrement  les  Anglais  de  la  Nor- 
mandie, de  la  Guyenne  et  du  Poitou.  Charles  ayant 
réuni  en  1378  la  Bretagne  à  la  France,  les  soldats 
bretons,  jaloux  de  l'indépendance  de  leur  patrie, 
désertèrent  l'armée  de  Du  Guesclin,  et  le  connétable 
fut  soupçonné  lui-mfime  de  trahison.  Indigné  d'un 
tel  soupçon,  il  renvoya  aussitôt  au  roi  son  èpée  de 
connétable,  et  quoique  le  roi,  ayant  reconnu  son 
innocence,  le  pressât  de  la  reprendre,  il  ne  voulut 
jamais  y  consentir.  Il  forma  alors  le  projet  de  pas- 
ser en  V.* pagne  auprès  de  Henri  de  Transtamare; 
mais  avant  de  quitter  la  France,  il  voulut  s'illustrer 
par  un  dernier  exploit,  et  il  se  rendit  devant  le  châ- 
teau de  Randam  (Cbâteauucuf-Randon),  que  le  ma- 
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réehal  de  Bancerre  assiégeait.  Après  plusieurs  as- 
uuts  terribles,  la  place  promit  de  se  rendre  à  Du 
Guesclin,  ai  elle  n'était  accourue  dans  là  jours.  Le 
héros  mourut  dans  cet  intervalle,  le  13  juillet  1380, 
et  le  gouverneur,  qui  n'avait  entendu  se  rendre  qu'à 
lui,  vint.  In  trêve  expirée,  déposer  les  clefa  de  la 
place  sur  son  cercueil.  La  Vie  de  ce  héros  a  été 
écrite  plusieurs  fois;  noue  citerons  V  Histoire  de 
Bertrand  Du  Guesclin,  par  Guyard  de  BervIUe,  Paru, 
1767.  2  vol.  ln-12. 

DUGUKT  Jacques-Joseph),  théologien  et  mora- 
liste, né  à  Monll.ri.son  dans  le  Forez  en  1649,  mort 
à  Paris  eu  1733,  était  entré  dans  la  congrégation 
de  l'Oratoire,  mais  fut  obligé  d'en  sortir,  à  cause 
de  son  attachement  aui  opinions  de  Jansénius  et  de 
Gntsnel.  Les  plus  importants  de  ses  ouvrages  sontt 
Traité  *ur  le*  devoirs  d'un  évique,  1710;  Traité  de* 
scrupules,  1717;  Lettre*  tur  diver*  sujet*  de  morale 
et  de  piété,  1718  ;  institution  <f  un  prince  (composée 
pour  le  duc  de  Savoie),  1739;  Conférence*  ecctésia»- 
uqitet,  1742,  2  vol.  in-4.  On  a  publié,  en  1764,  /'£*- 
prit  de  Dtti/uet  ou  Précis  de  ta  morale  chrétienne. 

DU  HA1LLAN  (Bernard  de  girard,  seigneur), 
historiographe  de  Otaries  IX  et  de  Henri  11],  né  a 
Bordeaux  en  1535,  mort  à  Paris  en  C610,  est  au- 
teur de  Regum  Oaltorum  icône*  à  Pharamundo  ad 
Franciscum  II;  itemducum  Lotharingie*  icônes,  Paris, 
1559,  in-4  ;  Histoire  générale  de*  rois  de  France  dé- 
puta Pharamond  jusqu'à  Charles  VII,  1576,  1584, 
ln-fol.;  c'est  le  premier  corps  d'histoire  de  France 
qui  ait  paru  dans  notre  langue. 

DLUALDE  (le  Père  Jean-Baptiste),  Jésuite,  né 
en  1674  à  Paris,  mort  dans  la  même  ville  en  1743, 
rédigea,  après  le  Père  Legobien,  lea  Lettre*  édifian- 
te* et  curieuse*  écrite*  de*  mission*  étrangère*;  il 
prit  cet  ouvrage  au  9*  vol.,  et  le  continua  jusqu'au 
26*.  (aiena  donné  une  nouvelle  édition,  Paris,  1781, 
26  vol.  in-12.  Duhaide  a  aussi  publie  la  Descrip- 
tion géographique,  historique,  de  l'empire  de  la  Chine 
et  de  la  Tartane  chinoise,  Paris.  1735,  4  vol.  grand 
ln-fol.,  avec  fig.  et  42  carte»  de  d'Anville. 
DU  HALLIER,  Voy.  hôpital  (l). 
DUHAMEL  (J.-B.),  ecclésiastique  et  savant  du 
xvii*  siècle,  né  à  Vire  en  1624,  mort  en  1706,  en- 
tra chez  les  Oratoriens,  cultiva  avec  succès  toutes 
les  sciences,  surtout  la  physique.  Il  fut  nommé  se- 
crétaire perpétuel  de  I  Académie  'des  Sciences  de 
Paris  Ion»  de  sa  fondation,  visita  l'Angleterre  et  la 
Hollande  pour  se  mettre  en  relation  avec  les  sa- 
vants, et  ût  pénétrer  dans  l'enseignement,  par  d'ex- 
cellents ouvrages  classiques,  un  grand  nombre  de 
vérités  nouvelles.  D'un  esprit  élevé  et  conciliant,  il 
s'efforça  d'accorder  entre  eux  les  philosophes  an- 
ciens et  les  modernes.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Astronomia  physica,  Paria,  1660;  De  Consentit  vete- 
ris  et  nova  phtlosophiœ ,  1663;  De  corporum  qffec- 
tnu,  1670;  De  Mente  humants,  1672;  Philosophia 
i  et  nova  ad  usum  scholœ,  1678  ;  Theologia  spe- 
et  practica,  1691.  Il  a  aussi  donne  une  Uis- 
de  l  Académie  de*  Science*,  rédigée  en  latin, 
i,  in-4. 

dchahkl  no  morceau  (H.-L.),  «avant  agronome 
du  xviii*  siècle ,  inspecteur  général  de  la  ma- 
rine, né  à  Paris  en  1700,  mort  en  1782.  Proprié- 
taire de  grands  biens  en  Câlinais,  il  consacra  toute 
m  vie  à  des  recherche*  utiles  pour  les  arts  indus- 
triels, et  contribua  surtout  aux  progrès  de  l'agri- 
culture. 11  fut  reçu  à  l'Académie  des  Sciences  dès 
1728.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Traité  delà 
culture  de*  terre*,  1751-60 :  De*  Arbre*  et  arbuste* 
fut  as  cultivent  en  France,  1755;  Des  Semis  et  plan- 
tations de* Arbre*,  1760:  De  C Exploitation  des  bois, 
1764;  Des  Arbres  fruitiers,  1768  ;  Des  Pêches  mari- 
times  et  fluviatiles,  1769.  Il  fit  avec  Buffon  plusieurs 
expérience*  sur  la  croissance  des  bois,  et  se  fit  aider 
dans  la  rédaction  de  ses  ouvrages  par  son  frère 


Duhamel  Denainv  il  tiers.  Plusieurs  do  ses  ouvrages 

ont  été  réimprimés  avec  des  augmentations  par 
Poiteau,  Turpin,  Michel,  etc. 

Duhamel  (J.-P.  François  guillot),  savant  fran- 
çais, né  près  de  Coutances  (Manche)  en  1730,  mort 
en  1816.  11  avait  déjà  rendu  de  grands  services  à 
l'industrie  dans  plusieurs  manufactures  particuliè- 
res lorsqu'il  fut  appelé,  en  1775,  à  la  chaire  de  mé- 
tallurgie à  l'école  des  mines,  qui  venait  d'être  fondée. 
Il  devint  en  I  î  86  membre  de  1  Académie  des  Sciences. 
Sous  le  Consulat,  il  fut  nommé  inspecteur  général  des 
mines,  et  il  exerça  ces  fonctions  jusqu'en  1811.  On 
doit  à  Duhamel  de  nouveaux  procédés  pour  la  cé- 
mentation de  l'acier,  pour  l'extraction  de  l'argent 
et  de  plusieurs  autres  métaux.  11  publia  en  1767  le 
premier  volume  d'un  ouvrage  intitulé  :  Géométrie 
souterraine,  ouvrage  qui,  bien  qu'inachevé,  est 
encore  un  des  meilleurs  guides  pour  les  mineurs. 

DU1LLIER  (fatio  de).  Voy.  fatio. 

DU1LLIUS  NEPOS  (C.j.  consul  l'an  260  av.  J.-C., 
remporta  sur  les  Carthaginois,  près  des  Iles  Llpari, 
une  victoire  navale  qui  leur  coûta  58  vaisseaux  ; 
c'était  le  premier  combat  naval  que  livrassent  les 
Romains.  Le  sénat  accorda  en  récompense  à  Duillius 
des  honneurs  particuliers  et  fit  élever  au  milieu  du 
Forum,  en  mémoire  de  sa  victoire,  une  colonne  ro*- 
trale  qui  subsiste  encore  en  partie,  et  dont  l'in- 
scription est  un  des  monuments  les  plus  antiques  de 
la  langue  latine.  Duillius  fit  en  outre  lever  le  siège  de 
Ségeste  en  Sicile,  et  prit  Macelle  en  Calabre. 

DUISBOURG,  ville  murée  des  ElaU  prussiens 
fWestphalie),  422  kil.  N.  de  Dusseldorf  :  4,700  hab. 
Académie  du  commerce,  Gymnase  réformé.  Indus- 
trie active  :  draps,  étoffes  de  soie,  de  coton,  velours, 
toile,  savon,  amidon,  porcelaine;  forges. 

DU1TAMA,  ville  de  la  Nouvelle-Grenade,  à  35  kil. 
N.  E.  de  Tunja.  Jadis  importante  et  résidence  du 
prince  de  Tundama.  Bolivar,  i  la  tète  de  900  hom- 
mes, battit  près  de  là  l'armée  e*i*gnole,  forte  de 
plus  de  5.000  hommes. 

DUIVELAND,  île  de  Hollande  (Zélande),*  à  l'E. 
et  très  près  de  l'Ile  Schouwcn  ;  13  kil.  sur  9.  Son 
nom  lui  vient  de  la  grande  quantité  de  pigeons 
(duive  en  hollandais)  qu'on  y  trouvait  autrefois. 

DUJARD1N  (Carie),  peintre  hollandais,  né  à  Ams- 
terdam en  1640,  mort  à  Venise  en  1678,  après  une 
vie  courte  et  fort  dissipée,  s'est  surtout  exercé  dans 
le  genre  familier,  et  a  réussi  à  peindre  les  animaux 
et  les  bambochades.  Un  de  ses  chefs-d'œuvre  est 
L-  Charlatan,  qui  se  trouve  au  Musée  du  Louvre. 

DUKELA,  prov.  maritime  de  l'état  de  Maroc: 
ch.-L,  Saû.  On  évalue  la  population  de  cette  prov. 
à  900,000  hab.  Elle  nourrit  une  quantité  de 
chèvres  dont  le*  peaux  font  l'objet  d'un  très  grand 
commerce. 

DUKER  (Charles- André),  philologue,  né  en  1670 
à  Unna  dans  le  comté  de  la  Mark  en  Westphalie, 
mort  en  1752  à  Meyderie  en  Hollande,  professa 
longtemps  l'histoire  et  l'éloquence  à  l'université 
d'Ulrecht,  et  fut  un  des  savants  les  plus  laborieux 
du  xviii*  siècle.  On  lui  doit  d'excellentes  éditions 
de  Ftorus,  Leyde,  1 722,  et  surtout  de  Thucydide,  Am- 
sterd.,1731,  in-fol.  Les  Notes  de  Duker  ont  toutes  été 
conservées  dans  le  Thucydide  de  Deux-Ponts. 

DULARD  (P.-Alex.),  poète  médiocre,  né  en  1696 
à  Marseille,  mort  en  1760,  fui  secrétaire  de  l'aca- 
démie de  sa  patrie.  11  a  donné  un  poème  des  Gran- 
deurs de  Dieu  dont  Ut  merveilles  de  la  Nature,  1749,, 
in-18,  qui  a  eu  quelque  succès. 

DULAURE  (Jacq.-AnL),  né  à  Clermont-Ferrnod 
en  1755,  mort  en  1835,  fut  membre  de  la  Conven- 
tion, du  Conseil  des  Cinq-Cents  et  du  Corps  législa- 
tif ;  il  rentra  dans  la  vie  privée  après  le  18  bru- 
maire, et  ne  s'occupa  plus  que  d'études  littéraires. 
Reçu  membre  de  la  Société  des  Antiquaires,  il  pu- 
blia un  grand  nombre  d'écrits  savants  et  curieux. 
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dont  les  principaux  «ont  une  Histoire  civile,  physi- 
que et  morale  de  Paris,  1826,  6  vol.in-8  (réimprimée 
plusieurs  foi*,  notamment  en  18.17,  8  vol  in-8.  avec 
île*  additions  et  des  notes  par  J.-L.  Dclin  :  une  His- 
toire des  environs  de  Paris,  1825,  7  vol.:  des  Es- 
quisses historiques  sur  les  principaux  événements  de 
la  révolution  française,  1823,  6  vol.;  une  Histoire 
de  la  révolution  de  1830  (ouvrage  posthume  publié 
en  1 838),  etc.  La  plupart  de  ces  ouvrage*,  em- 
preints a  un  esprit  d'opposition  assez  prononcé,  ont 
joui  d'une  grande  popularité. 

DULAURENS  (H.-Jos.),  né  à  Douai  en  1719,  en- 
tra chez  les  chanoines  régulier»  de  la  Trinité  ;  puis 
quitta  la  vie  monastique,  et  vint  à  Pari»  pour  se 
livrer  à  la  littérature.  Lors  de  l'arrêt  rendu  par  le 
parlement  contre  les  Jésuites  (1761) ,  il  publia  con- 
tre cet  ordre  une  satire  violente  sous  le  titre  de 
Jésuitiques  ;  puis  craignant  d'être  poursuivi,  il  se  ré- 
fugia en  Hollande  ;  il  y  composa  des  livres,  la  plu- 

Sart  irréligieux,  pour  les  libraires  d'Amsterdam, 
e  Liège,  de  Francfort,  mais  sans  pouvoir  sortir  de 
l'indigence.  Ayant  été  dénoncé  A  la  chambre  ecclé- 
siastique de  Francfort,  comme  auteur  d'ouvrages 
Impies,  il  fut  condamné  à  une  prison  perpétuelle 
(1767);  on  l'enferma  dans  une  maison  de  pauvres 
prêtres  où  il  mourut  au  bout  de  20  ans  (1707).  11 
ne  manquait  ni  d'esprit  ni  d'imagination,  et  tra- 
vaillait avec  une  facilité  prodigieuse  ;  mais  il  a  fait 
un  déplorable  usage  de  ses  talents.  Outre  les  Jésui- 
tiques, on  a  de  lui  deux  poèmes  héroï-comiques:  le 
Balai,  1761,  et  ta  Chandelle  dArras,  1765;  t'Arélin 
moderne,  1776;  l'Êvanyile  de  la  raison,  1764;  le 
Compère  Matthieu,  ouvrage  licencieux,  qui  fut  d'a- 
bord attribué  A  Voltaire.— On  connaît  encore  :  André 
Dulaurens,  médecin  du  roi  Henri  IY,  mort  en  1609, 
auteur  de  divers  ouvrages  d'anatomie  et  de  médecine 
réunis  à  Francfort,  1U27,  in-fol.;  — Louis  Dulau- 
rens, savant  controversiste,  qui  vivait  au  xvn«  siècle, 
et  qui  travailla  par  ordre  de  Richelieu  à  la  réunion 
des  culte*  catholique  et  protestant. 

DULC1GNO.  Vlcinium,  ville  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope (Roumélic;,  sur  l'Adriatique,  à  32  kil.  S.  0. 
de  Scutari  ;  7,500  hab.,  la  plupart  pirates. 

DULC1N,  hérésiarque,  de  Novarc,  annonçait  que 
le  régne  du  Si -Esprit  avait  commencé  en  l'an 
1300,  et  que  depuis  celle  époque  le  pape  avait  cessé 
d'être  le  vicaire  de  J.-C.  Il  fut  brûlé  vif  avec  sa 
femme  en  1307  par  ordre  du  pape  Clément  V.  Ses 
disciples  s'appelèrent  Dulcinistes  ou  Dulciniens. 

DÙLGlBlril,  peuple  de  Germanie,  sur  les  bords 
de  YAmisius  (Ems),  fut.  dit-on,  une  colonie  des 
Chérusques ,  et  eut  pour  ville  principale  Ascalin- 
yium  (Linhen). 

DULICHIUM,  auj.  Neochori  on  Cacaba,  île  de  la 
mer  Ionienne,  et  l'une  des  Echinades,  formait 
avec  Ithaque  le  roy.  d'Ulysse.  Voy.  ithaque. 

DU  LONG  (Pierre-Louis),  savant  français,  né  A 
Rouen  en  1785.  mort  à  Paris  en  1838,  exerça  d'a- 
bord la  profession  de  médecin,  mais  y  renonça  pour 
s'appliquer  tout  entier  à  l'étude  des  sciences.  11  fut 
surceiBi  vement  professeur  s.  l'école  vétérinaire  d'Al- 
fort  et  &  l'École  Normale,  examinateur  puis  pro- 
fesseur de  chimie  et  de  physique  A  l'Ecole  Poly- 
technique. En  1830,  il  fut  nommé  directeur  des 
études  à  cette  même  école.  Il  était  en  même  temps 
professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  Sciences, 
et,  en  1823,  il  avait  été  reçu  A  l'Académie  des 
Sciences.  Dulong  a  fait  en  chimie  et  en  physique 
de  savante*  recherches  qui  ont  utilement  servi  aux 
progrès  de  ces  deux  sciences.  Nous  citerons  ses  tra- 
vaux Sur  la  décomposition  mutuelle  des  sels,  1811; 
Sur  F  acide  nitreux,  1815  ;  Sur  les  combinaisons  du 
phosphore  avec  l'oxigene,  1816.  En  1812,  Il  avait 
découvert  le  chlorure  d'azote,  et  en  faisant  des 
expériences  sur  ce  composé  si  dangereux,  11  perdit, 
par  suite  d'une  explosion,  un  œil  et  un  doigt  de  la 


I  main  droite.  En  physique,  Dulong  reconnu!  avec 
Petit  cette  loi  importante,  que  la  chaleur  sitécifiquc 
des  corps  est  en  raison  inverse  du  poids  de  leurs 
I  atome*.  On  lui  doit  aussi  des  travaux  Sur  la  mv~ 
I  sure  des  températures  et  Sur  les  fluides  élastiques, 
'  1820.  La  plupart  de  ses  écrits  ont  été  inséré»  dans 
les  Annales  de  Chimie  et  de  Physique. 

DULORENS(J.}.  poêle  et  magistrat,  né  vers  15*3 
à  Château  neuf  en  Thimerais,  mort  vers  1650,  était 
licutenaiil-fc.'«  iieral  du  bailliage  de  cette  ville.  Il  a 
laissé  des  Sutires,  Paris,  1624,  in-8,  qui  font  con- 
naître les  mœurs  de  son  temps.  On  a  de  lui  des  jln- 
nntations  sur  les  coutumes  de  Chdteauneuf,  etc..  1645. 

DULOT,  poète  du  xvu*  siècle,  passe  pour  l'Io- 
renteur  des  bouts  rimes.  Sarrazin,  qui  n'avait  pq 
réussir  dans  ce  pitoyable  genre,  s'en  vengea  en 
publiant  Dutot  vaincu,  ou  la  Défaite  des  bouts  rimes. 

DULW1CH,  village  du  comté  de  Surrcy,  célèbre 
par  un  collège  qui  y  fut  fondé  en  1614  par  W. 
Alleyn,  acteur  célèbre,  sous  le  nom  de  God's  Gift, 
et  par  une  bibliothèque  et  un  musée  de  peinture. 

DUMANIANT  (Jean-André  bodblain,  dit),  né  en 
1754  à  Clermont  en  Auvergne,  mort  en  1828, 
quitta  le  barreau  pour  le  théâtre,  fut  comédien  A 
Paris  jusqu'dh  1798,  puis  entrepreneur  breveté  de* 
spectacles  de  province.  Il  a  donné  au  théâtre  :  les 
Français  en  Huronie,  1778  ;  Guerre  ouverte,  ou  rus* 
contre  ruse,  1787,  etc.,  et  a  écrit  plusieurs  romans  : 
l'Enfant  de  mon  pire,  1798,  2  vol.  in-12;  Aventures 
d'un  émigré,  1798,  in-12  ;  Trois  Mois  de  ma  vu, 
1811,  etc. 

DUMARSA1S  (César  chesreao),  grammairien 
philosophe,  né  A  Marseille  en  1676,  mort  en  1756, 
vint  jeune  A  Paris,  s'y  maria  et  se  fit  recevoir  avo- 
cat; mais  se  trouvant  dans  la  gêne,  il  quitta  sa  fa- 
mille pour  faire  des  éducations  particulières.  H  eut 
entre  autres  élèves  les  enfants  de  Law,  mais  n'en 
devint  pas  plus  riche.  Il  ouvrit  plus  tard  une  pen- 
sion au  faubourg  St-Victor,  mais  y  eut  peu  de  suc- 
cès. Il  mourut  pauvre  et  accablé*  d'infirmité*.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Méthode  raisounte  pour 
apprendre  la  langue  latine  (1722);  cette  méthode 
consiste  A  présenter  d'abord  les  mots  dans  l'ordre 
de  la  construction  française  avec  une  version  inter- 
linéaire;  Traité  des  Tropes,  1730,  souvent  réim- 
primé, et  accompagné  d'un  savant  commentaire 
par  Fontanier  (1820)  ;  Principes  de  grammaire,  1769, 
ouvrage  justement  estimé  où  il  traite  la  grammaire 
en  philosophe;  enfin  une  petite  Logique.  On  lui 
attribue  quelques  écrits  anti-religieux  qui  ne  parais- 
sent pas  lui  appartenir.  Il  a  proposé  des  réformes 
dans  l'orthographe  qui  n'ont  pas  été  accueillies.  Si* 
Œuvres  ont  été  publiées  en  1797,  7  vol.  Son  éloge  a 
été  écrit  par  d'Alembert,  cl  par  M.  de  Gérando  (  1 805). 

DUMAS  (Louis),  inventeur  du  bureau  typogra- 
phique, né  A  Nîmes  en  1676,  mort  en  1744.  s'oc- 
cupa surtout  de  l'éducation  de  l'enfance.  Il  imagina, 
pour  faciliter  l'art  d'apprendre  à  lire  et  A  écrire, 
d'imiter  les  procédés  de  l'imprimerie  et  de  donner 
aux  enfants  des  lettres  détachées  qu'on  leur  faisait 
assembler,  comme  en  jouant,  pour  en  former  des 
mots  ;  c'est  ce  qu'il  appela  le  bureau  typographique. 
Cette  invention  eut  un  grand  succès.  On  a  de  lui  la 
Bibliothèque  des  enfants,  ou  les  premiers  éléments  des 
lettres,  1733,  ouvrage  composé  pour  l'application 
de  sa  méthode.  11  voulut  aussi  l'appliquer  A  la 
musique  et  publia  f Art  de  la  musique  enseigné  et  pra- 
tiqué par  la  méthode  du  bureau  typographique,  17 53. 

dumas  (Ch.-L.),  médecin,  né  à  Lvon  en  1765, 
étudia  à  Montpellier,  fut  employé  A  I  Hôtel-Dieu  de 
Lyon  où  il  rendit  de  grands  services  pendant  le 
siège  de  la  ville  (I793J,  puis  à  l'armée  des  Alpes 
(1794).  11  fut  nommé  en  1795  professeur  d'anato- 
mie et  de  physiologie  A  Montpellier,  devint  succes- 
sivement doyen  de  la  faculté  de  médecine,  recteur 
de  l'académie  de  Montpellier,  et  mourut  dans  celte 
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»llle  en  1813.  Ses  principaui  ouvrage»  sont  :  Prin- 
cipes de  physiologie,  1800-6,  où  il  développa  la 
doctrine  du  principe  vital  de  Barlhes  ;  et  Doctrine 
des  maladie»  chroniques,  1812,  travail  neuf  où  l'au- 
teur expose  la  théorie  et  la  formation  de  ces  ma- 
ladies. 

du  mas  (Alexandre davt),  homme  de  couleur,  géné- 
ral de  division,  néà  Jéréuiie(St-Domingue)  en  1762. 
du  marquis  de  la  Pailleterie,  riche  colon  de  cette  Ue,  et 
d'une  femme  africaine,  servit  avec  distinction  sous 
DuiDOuriez,  et  acheta  tous  ses  grades  au  prix  d'une 
foule  d'actions  d'éclat.  En  171*8,  il  défendit  seul, 
à  rafTaire  de  Brixen,  le  passage  d'un  pont  d'où 
dépendait  le  succès  de  la  journée,  ce  qui  lo  lit  «ur- 
nommer  CHoratius  Codes  du  Tyrol.  Pendant  l'ex- 
pédition d'Egypte,  il  comprima,  à  la  tète  de  quel- 
ques braves,  une  insurrection  dont  le  général 
Dupuy  venait  d'être  victime  au  Caire  :  mais  une 
maladie  le  força  bientôt  à  se  retirer.  Il  m.  en  1807.  a 
Villers-Coltereta.  11  est  père  du  célèbre  Alex.  Dumas. 

DUMAS  (le  comte  Matthieu),  né  à  Montpellier  en 
1753,  mort  en  1837,  entra  dès  l'âge  de  15  ans  dans  la 
carrière  des  armes  et  eombitllt  en  Amérique  «jus  les 
ordres  de  Rochambeau.  Il  prit  une  glorieuse  part  a 
toutes  les  campagnes  de  l'Empire  et  reçut  le  litre 
do  général  de  division.  Sous  la  Restauration,  Du- 
mas fut  nommé  conseiller  d'étal  et  président  du 
comité  de  la  guerre.  Après  1830,  il  fut  élevé  a  la 
pairie.  On  a  de  lui  un  Précis  des  événements  mili- 
taires de  1799  à  1814.  If»  v.  in-8.  1817-24.  ouvrage 
capital,  cl  dea  Souvenirs  (1839),  précieux  a  consulter. 

DUMBARTON,  la  Unie  lut  ha  d  Osslan  et  le  Dum- 
britonium  des  Romains,  ville  d'Ecosse,  ch.-l.  d'un 
comté  de  même  nom,  à  80  kil.  0.  d  Edimbourg  ; 
3,600  hnb.  Bon  port  franc;  verreries.  Ulatures, 
tanneries.  Vieux  château-fort. —  Le  comté  de  Dum- 
barton,  situé  entre  ceux  du  Perth.  Stirling,  Lanark, 
Renfrcw,  la  Clyde  el  la  mer,  a  75  kil.  de  long  sur 
9  de  large  ;  il  est  traversé  |>ar  le  Grand-Canal  et 
offre  plusieurs  lacs  dont  le  principal  est  le  Lomond. 
Montagnes,  marais:  roi  peu  fertile:  bonne  pêche; 
quelque  industrie.  Voy  ARCVLE(Archibald  II  d')> 

DU  M  ESN  IL  (M"«  ),  cél.  actr.,  rivale  de  Clairon,  née 
à  Paris  en  1713,  morte  en  1803.  débuta  au  Théâtre 
Français  en  1737,  et  remplit  dans  la  tragédie,  avec 
un  succès  toujours  marqué,  les  rôles  de  reines 
et  de  princesses.  Elle  excellait  surtout  dans  les  rôles 
de  Mérope,  de  Clytemnestre,  d'Athalie  et  d'Agrip- 
pine.  Mademoiselle  Dumesnil  n  était  pas  douée  d'un 
extérieur  avantageux .  elle  manquait  quelquefois 
de  grâce  et  de  noblesse  dans  ses  altitudes  et  dans 
son  geste:  mais  quand  elle  s'animait,  sa  voix  deve- 
nait terrible ,  l'expression  de  ses  yeux  était  fou- 
droyante ;  elle  arrachait  des  larmes  et  excitait  au 
plus  haut  point  dans  l'âme  du  spectateur  la  terreur 
ou  la  pitié.  Elle  quitta  le  théâtre  en  1775. 
,  DUMFR1ES,  Dunfreja,  ville  d  Ecosse,  ch.-l.  d'un 
comté  de  même  nom,  à  102  kil.  S.  0.  d'Edimbourg: 
12,000  hab.  Quelques  édillccs,  obélisque  élevé  en 
1780  en  l'honneur  de  Charles,  duc  de  Quecnsberry. 
Tanneries,  brasseries,  bonneteries,  chapeaux,  etc. 
—  Le  comté  de  Dutnfries  est  situé  au  S.  de  l'Ecosse, 
enlre  ceux  de  Peeblcs,  Selkirk,  Roxburgh  à  I  E. , 
d  AyretdeKirkrudhrightâl  0.;il  a  80  kil.  de  long  el 
75,000  hab.  Pays  montagneux;  plomb,  houille, 
pierres  calcaires  en  quantité.  Cros  bétail.  Industrie 
useï  active.  Commerce. 

DUMNONH  ou  DAMNONII,  peuple  de  la  Bre- 
tagne 2»,  au  S.  0.  de  t  île,  dans  le  comté  actuel  de 
Cornouailles. — Le  cap  Lixard,  situé  â  la  pointe  S.  O. 
du  comté  de  Cornouailles,  s'appelait  jadis  Dumno- 
promnuloriiini 


DUMO 

le  fit  mettre  à 


ayant  découvert  » 
l'an  59  av.  J.-C. 

DUMONT  (Jean),  publicité  ,  né  en  France  ver» 
1660.  mort  &  Vienne  en  1726.  H  suivit  d'abord  la 
profession  des  armes  ,  puis  il  parcourut  presque 
toutes  les  contrées  de  l'Europe.  Les  renseignements 
qu'il  avait  recueillis  pendant  ses  voyages  lui  fourni- 
rent le  sujet  de  plusieurs  ouvrages  qui  eurent  ut: 
grand  succès  el  lui  valurent  l'estime  de  l'empereur 


ï  Allemagne,  qui  le  nomma  son  historiographe  i  l 
lui  donna  le  litre  de  baron  de  Carlscroon.  Le*  plu» 
im|K>rtants  de  ses  ouvrages  sont  :  Mémoires  politiques 
pour  servir  à  la  parfaite  intelligence  de  l  histoire  de 
lapais  de  Ryswick,  1CÛ9,  4.  vol.  in-12;  Recueil  de 
traités  d'alliance,  de  paix  et  de  commerce  depuis  la 
paix  de  Munster,  1710;  Corps  universel  diploma- 
tique, ou  Recueil  de  traités  depuis  Charlemagne,  1726 
et  années  suivantes,  continué  par  J.  Roussel. 

dumont  (Picrrc-Eticnne-Lcruls) ,  publicislo,  né 
à  Genève  en  1759,  morl  à  Milan  en  1829.  fut  d'abord 
pasteur  de  1  église  française  réformée  à  Genève,  vint 
en  France  au  commencement  de  la  révolution,  se  mit 
en  relation  avec  Mirabeau,  rédigea  plusieurs  de  se* 
discours  el  l'aida  dans  la  publication  du  Courrier  de 
Provence.  En  1791,  il  quitta  la  France,  cl  quelque» 
années  après  il  s'établit  en  Angleterre  ;  il  s'y  lia 
étroitement  avec  Jérémic  Benlliam,  el  fut  son  colla- 
borateur pendant  plus  de  vingt  ans.  il  ne  revint  à 
Genève  qu'en  I8IG.  Le*  ouvrages  qu'il  a  rédigés  avec 
Benlham  sont  :  lo  Traité  de  législation  civile  cl  pé- 
nale, 1802:  la  Théorie  des  peines  el  des  récom- 
penses, I S I  '2  ;  la  Tactique  des  assemblées  délibérâmes, 
181U  ;  le  Traité  des  preuves  judiciaires;  De  ïunjuui- 
sation  judiciaire  el  de  la  codification  :  ils  sont  tdus 
écrits  en  français.  Il  publia  en  outre  une  série  de 
Lettres  sur  llentham ,  qui  ont  été  insérées  dans  la 
Bibliothèque  britannique,  loin.  V,  VI,  VIL  Depuis  son 
retour  à  Genève,  il  fut  membre  du  conseil  souverain. 

|d  MONT  d  l  «VILLE.  Yoy.  (JHVILLE. 

DUMOULIN  (Charles),  célèbre  jurisconsulte,  néà 
Paris  en  1500,  morl  en  1506,  descendait  d'une  fa- 
mille noble,  alliée  à  Anne  de  Houlen,  mère  de  la 
reine  Elisabeth  d'Angleterre.  Il  fut  reçu  avocat  au 
parlement  de  Paris  en  1522;  mais  n'ayant  pu  vain- 
cre un  bégaiement  auquel  il  élail  sujet,  il  se  retira 
peu  après  du  barreau,  et  se  consacra  désormais  aux 
seules  études  du  cabinet  cl  &  la  coni|>osilion  des  ou- 
vrages qui  l'ont  rendu  célèbre.  Un  ouvrage  intitulé 
Observations  sur  l'édit  de  Henri  II  relatif  aux 
petites  dates,  qu'il  publia  en  1561,  et  dans  lequel  il 
soutenait  que  le  roi  avait  le  droit  do  réprimer  les 
abus  cl  les  fraudes  qui  se  commettaient  à  Rouie 
dans  la  distribution  des  bénéfices  ,  lui  valut  les 
bonnes  grâces  de  Henri  II,  niais  l'exposa  eu  même. 
tem|rsau  luécontcnlcm.  de  la  cour  de  Rome.  Quel- 
que leiiqis  auparavant,  il  avait  embrassé  le  calvi- 
nisme, el  l'avait  abandonné  ensuite  pour  le  luthé- 
ranisme de  In  confession  d'Augsboiirg.  Inquiété 
pour  ses  opinions,  il  se  réfugia  en  Allemagne,  ou  il 
fut  reçu  avec  la  plus  grande  distinction,  il  revint  a 
Paris  en  1667,  mais  ce  tut  pour  y  subir  de  nouvelles 
tribulations.  Ayant  publié  en  15P4  un  ouvrage  in- 
titulé :  Conseil  sur  le  concile  de  Trente,  dans  lequel  il 
voulait  prouver  que  ce  concile  élail  nul,  il  fut  jeté  en 
prison  el  ne  recouvra  sa  liberté  qu'à  condition  qu'il 
ne  publierait  plus  rien  sans  la  permission  du  roi. 
Si  nous  en  croyons  le  président  de  Thou,  il  serait 
redevenu  catholique  quelque  temps  avant  sa  mort. 
Quoiqu'il  en  soit,  Dumoulin  était  un  des  plus  grands 
jurisconsultes  de  son  siècle.  11  trouva  le  premier  les 
véritables  sources  et  les  règles  fondamentales  du 
droit  français,  et  les  deux  ouv  rages  déjà  cités  mon- 


DUMNORIX,  chef  éduen  de  haute  naissance,  frère  f  Irent  qu'outre  le  droit  canon  il  av.  étudié  les  Pères. 
d«  Divitiac,  avait  un  commandement  dans  l'armé*  Outre  ces  écrits,  il  a  publié  plusieurs  commentaires 
de  César;  il  suivait  à  regret  le  général  romain .  el  tur  les  principales  coutumes  de  France;  sa  Révision 
cberchait  à  soulever  ses  soldats  conlrc  lui.  César,   de  la  coutume  de  Paru  passe  surtout  \<our  un  chef- 
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d'œuvre.  La  meilleure  édition  de  ses  œuvres  e«t  celle 
de  Pari»,  1681.  5  vol.  In-fol.,  donnée  par  les  soins 
de  François  Pinson. 

Dumoulin  (Pierre), théologien  protestant,  né  en  1 568 
àBuhydans  le  Vexin  (Seine-et-Oise),  occupa  quelque 
temps  une  chaire  de  philosophie  à  Leyde ,  devint 
chapelain  de  la  princesse  Catherine  de  Bourbon(  1 609), 
fut  appelé  en  1615  en  Angleterre  pour  y  travailler  à 
une  réunion  des  églises  protestantes,  présida  le  synode 
d'Alais,  1620,  et  mourut  en  1658  à  Sedan  où  il 
t'était  fixé.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'écrits  po- 
lémiques, entre  autres  :  De  Monarchia  temporali 
ponlificis  romani,  Leyde,  1614;  Nouveauté  du  pa- 
pisme, Sedan.  1627. 

DUMOUUN  fJacqucs),  médecin.  Voy.  moi, in. 
Dl'MOLHIKZ  (Claude-François),  né  en  1739  à 
Cambray,  était  déjà  maréchal -de-camp  quand 
éclata  la  révolution  ;  il  en  adopta  les  principes,  et 
fut  nommé  en  1 792  min.  des  a(T.  étrangères  avec 
l'appui  des  Girondins.  Peu  après,  ayant  encouru  la 
disgrâce  de  ce  parti,  il  se  retira  du  ministère,  et  il 
reprit  du  service.  Chargé  après  le  10  août  du  com- 
mandement de  l'armée  du  Nord,  il  lit  la  belle  cam- 
pagne de  1  Argonne,  et  remporta  les  victoires  de 
Valmy  (20  septembre  1792).  de  Jemmapes  (6  novem- 
bre), et  conquit  toute  la  Belgique.  Pendant  le  procès 
de  Louis  XVI,  il  vint  a  Paris  dans  l'espoir  de  sauver 
le  roi  ;  n'ayant  pu  y  réussir,  il  rejoignit  son  armée, 
prit  plusieurs  places  en  Hollande  avec  une  armée 
de  13,500  hommes  qui  manquait  de  tout,  repoussa 
le  prince  Cobourg  de  la  Belgique,  et  livra  la  ba- 
taille de  Ncrwinde  (18  mars  1793),  où  nos  troupes, 
tout  en  restant  maîtresses  du  champ  de  bataille, 
éprouvèrent  un  véritable  échec.  A  partir  de  ce  re- 
vers, il  se  vit  en  butte  à  de  nombreuse»  persécu- 
tions. Il  avait  d'ailleurs  irrité  par  sa  hauteur  la 
Convention  et  les  commissaires  qu'elle  avait  envoyés 
à  son  armée  ;  se  voyant  menacé  par  elle  d'être  tra- 
duit à  sa  barre,  il  lit  des  ouvertures  au  prince  de 
Cobourg,  et  lui  proposa  de  se  joindre  à  lui  pour  ré- 
tablir la  constitution  donnée  par  l'Assemblée  na- 
tionale, et  dissoudre  la  Convention.  Mais  ces  projets 
transpirèrent;  la  Convention  envoya  le  ministre 
Beurnonville  et  les  députés  Camus,  Bancal,  Lamar- 
que  et  Quinette,  pour  le  suspendre  de  ses  fonctions 
et  lui  ordonner  de  venir  rendre  compte  de  sa  con- 
duite. Dumuuriei  (U  arrêter  les  commissaires,  et 
voulut  marcher  sur  Paris;  mais  il  fut  abandonné  de 
ses  soldat*,  et  contraint  de  gagner  en  fugitif  le  camp 
ennemi.  A  partir  de  cette  époque,  il  prit  peu  de  part 
aux  événements.  U  séjourna  successivement  dans  plu- 
sieurs parties  de  l'Europe.  II  est  mort  en  1823  en 
Angleterre,  où  il  recev.  une  pension  de  l'étranger.  D. 
a  laissé  un  grand  nombre  d'écrits  sur  la  révolution; 
nous  ne  citerons  que  ses  Mémoires,  dont  la  meilleure 
édition  a  été  publiée  par  lui-même  sous  ce  titre  : 
Vie  et  ouvrage*  du  général  Dumouriex,  Hambourg, 
1795;  réimprimés  dans  la  Collection  des  Mémoires 
relatifs  à  la  révolution,  Paris,  1823,  4  vol.  in-8. 

DUN.Dunum.c.-à-d.  colline  en  celtiq. Cherchez  par 
DON  ou  din  les  mots  que  vous  ne  trouverex  pas  ici. 

DUN,  Dunum,  ch.-l.  de  cant.  (Meuse),  sur  la 
Mtuse,  à  19  kil.  S.  0.  de  Montmédy;  1,900  hab. 
Scierie,  moulin  à  huile,  tanneries,  brasseries,  allu- 
mettes.—Dun  fut  cédée  à  la  France  en  1633  par 
le  duc  de  Lorraine. 

dun-le-palleteac,  ch.-l.  de  cant.  (Creuse), 
à  22  kil.  N.  0.  de  Guéret;  1,100  hab. 

ouif-LE-ROi,  ch.-l.  de  cant.  (Cher),  à  18  kil.  N. 
de  Sainl-Amand;  4.019  hab.  C'était  une  place  forte 
et  importante  au  xv«  siècle. 

DUNA,  mieux  DWINAouDZVINA.  Voy.  dwina. 

DUNBAR,  ville  d'Ecosse  (Haddington),  à  40  kil. 
E.  d'Edimbourg,  à  l'embouchure  du  golfe  du  Forth 
dans  la  mer  du  Nord  :  4.800  hab.  Ancien  chàteau- 
fort.  Deux  forgea,  chantiers  de  construction,  etc. 


Pêche  active.  On  voit  encore  près  de  cette  ville  les 
ruines  du  château  de  Bar,  où  se  relira  Edouard  II 
après  sa  défaite  à  Bannockburn.  Marie  Stuart  se 
retira  au  château  de  Dunbar  après  le  meurtre  de 
Bixxio,  1566  ;  Bothwell  y  conduisit  aussi  celte  prin- 
cesse lorsqu'il  voulut  la  forcer  à  l'épou*er(l667).En 
1650,  Cromwell  y  battit  les  royalistes  écossais. 

DUNBLANE,  ville  d'Ecosse  (Perth) ,  à  9  k.  N. 
de  Stirling  ;  3,300  hab.  Aux  environs,  source  miné- 
rale fréquentée. 

DUNCAN  I.  roi  d'Ecosse.  Voy.  donald  tu. 

duncam  il,  (lis  naturel  de  Malcolm  III.  chassa  en 
10931'usurp.  Donald  VUlquiavaitenlevélacouronne 
au  jeune  Edgar.fils  légitime  de  Malcolmjmais  la  garda 
pour  lui.  Il  se  rendit  odieux  par  ta  sévérité,  et  fat 
awassiné  par  un  émissaire  de  Donald  VIII,  1095. 

DUNDALK,  ville  d'Irlande,  dans  la  prov.  de 
Leinster,  ch.-l.  du  comté  de  Loulh,  au  fond  de  la 
baie  de  Dundalk,  à  60  kil.  N.  de  Dublin  ;  10,800  hab. 
Manuf.  de  batiste,  la  seule  qui  existe  en  Irlande. 
Bataille  entre  Edouard  Bruce  et  Edouard  II,  roi 
d'Angleterre  (1318);  Bruce  y  périt. 

DUNDAS  (Henry).  Voy.  melvillk. 

DUNDEE,  Alectum,  ville  d'Ecosse  (Forfar),  sur 
le  golfe  du  Tay,  à  54  kil.  N.  E.  d  Edimbourg  ; 
45,000  hab.  Port  sûr  et  commode.  Jolie  ville:  qua- 
tre grandes  rues ,  belle  place.  Plusieurs  édifices 
remarquables  :  la  vieille  église,  l'église  Saint-André, 
l'hôtel-de-ville,  etc.  Toiles,  fils,  raffineries  de  sucre, 
filatures  hydrauliques  de  coton.  —  Cette  ville  était 
autrefois  la  seconde  de  l'Ecosse  ;  mais  les  ravagea 
de  la  guerre  lui  ont  ôté  de  son  importance. 

DUNELMUM,  auj.  durham. 

DUNES.  On  nomme  ainsi  des  collines  de  sable 
qui  s'élèvent  le  ions  de  rOcéan,  principalement  sur 
les  côtes  d'Ecosse,  de  Hollande  et  de  Franco,  et  dans 
la  Méditerranée  sur  les  côtes  d  Egypte.  C'eat  aux 
environs  des  Dunes  qui  s'étendent  entre  Nieuport  et 
Dunkerque  que  les  Espagnols,  furent  liait  us  sur  mer 
par  Marl.Trump,  1 639,  et  sur  terre  par  Turenne,  1 658. 

DUNFEBMLINE,  ville  d'Ecosse  (comté  de  Fife), 
à  22  kil.  N.  0.  d'Edimbourg;  17.000  hab.  Belle 
église  antique,  tuperbe  église  moderne,  hôtel-de- 
ville.  Toiles  et  surtout  linge  de  table  renommé. 
Etoffes  de  coton.  Charles  I  y  naquit  en  1600.  Cette 
ville  fut  désolée  par  un  grand  incendie  eo  1604,  puis 
par  la  peste  en  1645  et  en  1651. 

DUNGALIA,  auj.  donegal. 

DUNGANNON,  ville  d'Irlande,  dans  la  prov. 
d'Ulster(Tvrone), à 40 kil. S.  E. d'Omagh  ;  4.000  hab. 
Biche  collège.  Résidence  des  ON  cil,  anciens  souve- 
rains de  l  UIsler. 

DUNGARVAN,  ville  d'Irlande,  dans  la  prov.  de 
Munster,  à  40  kil.  S.  0.  de  Waterford.  sur  la  baie 
de  Dungarvan  ;  2.000  hab.  Bains  de  mer. 

DUNKELD,  ville  d  Ecosse  (Perthj,  à  22  kil.  N. 
de  Perth,  sur  le  Tay  ;  1,400  hab.  Haute  muraille. 
Beau  pont  en  pierres.  Ruines  d'une  cathédrale  go- 
thique. Dunkeld  a  été  jadis  lacapit.  de  la  Calédonie. 

DUNKELSBUHL,  ville  de  Bavière,  à  60  kil.  S.O. 
de  Nuremberg  ;  5,000  hab. 

DUNKKRQUE,  Duinkerken  en  flamand  (c.-à-d 
église  des  Dunes),  ville  et  port  de  France,  ch.-l. 
d'arr.  (Nord),  1  66  kil.  N.  0.  de  Lille,  sur  la  mer 
du  Nord  ;  23,868  hab.  Rade  magnifique,  citadelle, 
port  marchand,  bassin  naval,  magasins  de  la  ma- 
rine, ietée,  écluse,  phare.  Collège.  Ec.de  navig., so- 
ciété d'agriculture,  bibliothèque;  fonderie  de  fer,  de 
cuivre  ;  savon,  amidon,  huiles,  ferblanterie,  distil- 
leries; voileries,  raffineries,  chantiers  de  construc- 
tion, etc.  Armements  pour  le  commerce. —  Dun- 
kerque fut  fondée  vers  960  par  Baudoin-le-Jeune, 
comte  de  Flandre,  autour  d'une  chapelle  élevée  par 
saint  Eloi  au  milieu  des  Dunes.  Elle  passa  par  iié- 
litogt  entre  les  mains  de  Charles-Quint,  fut  prise 
par  les  Anglais  sous  le  règne  de  Philippe  II,  etre- 
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prise  aux  Anglais  par  les  Français  en  1&S8  ;  ceux-d 
fa  cédèrent  à  l'Espagne  en  1669,  mais  Coudé  la  re- 
prit en  1646;  perdue  de  nouveau,  «'Ile  fui  reprise 
par  Turenne  (IC68) ,  cédée  aux  Anglais,  pu  in  achetée 
par  Louis  XIV  (I662J.  Ce  roi  la  Tortilla,  mai*  il  fut 
forcé  par  le  traité  d'Utrecht  de  combler  le  port  et  de 
raser  les  fortifications  (1713),  ce  qui  toutefois  ne  fut 
exécuté  qu'en  partie.  Louis  XV  la  fortifia  de  nou- 
veau. Le  duc  d'York  essaya  vainement  de  la  pren- 
dre en  179:}.  Jean  Bart  y  est  né.  —  L'arr.  de  Dun- 
kerque  a  7  cant.  (Bergues,  Bour bourg,  Gravelines. 
Ilondseboole,  Vormhoudt,  plus  Dunkerque,  qui 
compte  pour  deux),  60  communes  et  96,858  hab. 

DUNLEARY,  nommée  depuis  1821  Georgetown , 
petit  port  d'Irlande,  dans  la  prov.  de  Lcinsler  (Du- 
blin), à  6  kil.  S.  E.  de  Dublin,  sur  une  baie  dite  de 
Dunleary. 

DUKOD  DE  CHARNAGE  (François-Ignace),  pro- 
fesseur de  droit  à  Besançon,  né  à  Saint-Claude  en 
1679,  mort  en  1752,  a  publié  plusieurs  ouvrages  de 
jurisprudence  :  Traité  des  prescriptions,  1730,  in-4; 
De  ta  main-morte  et  des  retraits,  1733,  in-4  ;  et  des 
ouvrages  d'histoire  estimés,  notamment  l'Histoire 
du  comté  de  Bourgogne,  Dijon,  1735-37;  Besançon, 
1740,  2  vol.  in-4;  Observations  sur  ta  coutume  du 
comté  de  Bourgogne,  (bld.;  Histoire  de  t église,  ville 
et  diocèse  de  Besançon,  1750,  2  vol.  In-4. 

DUNOIS,  petit  pays  de  France  compris,  avant  1789, 
dans  le  grand-gouvern.  de  l'Orléanais,  était  siluéau  S. 
de  cette  çrov.,  et  au  S.  0.  de  la  Beauce.  Places  princi- 

Eiles  :  Châteaudun  (chef-lieu  ),  Fréteval,  Cloyes, 
innevnl.  Pat  av.  Marchenoir.  11  fait  au  I.  partie  des 
arr.  de  Vendôme  et  de  Châteaudun.  Jadis  comté, 
donné  par  L.  d'Orléans,  à  son  bâtard,  Jean  de  Dunoix. 

DUNOIS  (Jean,  comte  de  Longucville  et  de),  dit  le 
Bâtard  d'Orléans,  grand-chambellan  de  France,  fils 
naturel  de  Louis  de  France,  duc  d'Orléans,  né  à 
Paris  en  1402,  mort  en  1468,  se  distingua  de  bonne 
heure  par  une  brillante  ardeur  dans  les  combat*  ; 
à  1  âge  de  25  ans,  il  battit,  avec  1 ,600  hommes, 
sous  les  murs  de  Hontargis,  3,000  Anglais  com- 
mandés par  les  comtes  de  Warwick  ,  de  Suffolk 
et  Jean  do  la  Poil.  Il  partagea  sous  les  murs  d'Or- 
léans les  lauriers  cueillis  par  Jeanne  d'Arc  et  con- 
tribua puis«amment  à  la  victoire  de  Patav  en  1429. 
En  1432,  il  réduisit  à  l'obéissance  royale'la  ville  de 
Chartres,  et  en  1436  reprit  Paris  occupé  aussi  par 
les  Anglais.  Après  tant  de  services,  Dunois  fut  un 
instant  coupable  :  il  entra  dans  une  conspiration 
tramée  |»ar  La  Trémouille  contre  Charles  VII,  et 
fit  révolter  contre  ce  prince  son  propre  fils,  le  dau- 
phin, depuis  Louis  XI  :  mais  il  répara  sa  faute  en 
venant  se  jeter  aux  pieds  du  monarque,  et  fit  ou- 
blier sa  conduite  en  se  distinguant  aux  sièges 
d'Harflcur.  de  Gallardon  et  de  Dieppe.  Eu  1444, 
le  roi  le  nomma  son  lieutenant-général  ;  i  peine 
revêtu  de  cette  haute  dignité,  il  expulsa  entière- 
ment les  Anglais  de  la  Normandie  ;  en  1450,  il  con- 
quit la  Guyenne,  occupée  aussi  par  les  Anglais.  La 
place  de  grand-chambellan  fut  la  récompense  de  ce 
nouveau  service.  Après  la  mort  de  Cliarles  VU 
(1461),  Dunois,  mécontent  de  son  successeur,  entra 
dans  la  ligue  du  Bien  public;  mais  il  rentra  en  fa- 
veur à  la  pacification,  et  fut  même  nommé  par 
Louis  XI  président  d'un  conseil  de  réformation 
pour  le  bien  public.  Dunois  s'honorait  du  surnom  de 
Billard  d'Orléans.- — Voy.  lomcueville. 
DUNS.  Voy.  pictes. 
DC1NS  scot.  Voy.  SCOT. 

DUNSE,  ville  d'Ecosse  {Rerwlckj,  à  24  kil.  0.  de 
Benrick;  2,300  hab.  Joli  hôtel-de-ville  gothique 
moderne.  Aux  environs,  lainages,  papeteries. 

DUNSTABLE,  ville  d'Angleterre  (Bedford),  &  2G 
kil.  S.  de  Bedford:  1.900  hab.  Chapeaux  de  paille. 
(Irand  commerce  d'alouettes  pour  la  ville  de  Lon- 
dres. —  On  croit  que  cette  ville  est  l'ancienne  Ma- 1 


giovinnum.  C'est  à  Dunstable  que  furent  jouées  les 
premières  pièces  de  théâtre  écrites  en  anglais. 

Dl'NSTAN  (saint),  saint  anglais,  né  à  Glaston- 
bury,  dans  le  comté  de  Somerset,  en  Angleterre,  vci-s 
924,  d'une  famille  illustre,  fut  de  bonne  heure  pré- 
senté à  la  cour  et  honoré  de  la  bienveillance  parti- 
culière du  roi  Athelstan.  Mais  se  voyant  en  butte  à 
l'envie,  il  s'éloigna  de  la  cour,  se  fil  ordonner  prêtre 
et  alla  desservir  l'église  de  Glastonbury.  11  sortit 
cependant  de  sa  retraite  à  la  prière  du  roi  Edmond; 
fut  nommé  évéque  de  Worcester,  957,  puis  arche- 
vêque de  Cantorbéry  en  961,  et  enfin  légat  du  pape 
Jean  XII  pour  opérer  la  réforme  des  moines  en 
Angleterre.  Sévère  envers  les  princes  mêmes,  il 
Tut  surtout  puissant  sur  Edred  (946-955)  et  sur 
Edgard  (957-975),  qu'il  avait  mis  tous  deux 
sur  le  trône.  Il  mourut  le  19  mai  988,  jour  au- 
quel l'Église  célèbre  sa  fête. 

DUNW1CH,  ville  d'Angleterre  (Suffolk),  à  5  kil. 
S.  0.  de  Southwold,  sur  la  mer  du  Nord.  C'était 
autrefois  une  ville  importante,  mais  les  empiéte- 
ments successifs  de  la  mer  l'ont  réduite  presque  à 
rien  ;  on  n'y  compte  guère  que  250  hab. 

DL'PATY  (J.-B.  mercier),  né  à  La  Rochelle  en 
1744,  mort  en  1788,  avocat-général  au  parlement 
de  Bordeaux ,  ensuite  président  à  mortier  dans  le 
même  parlement,  ne  se  distingua  pas  moins  par 
ses  talents  comme  homme  de  lettres  que  par  son 
intégrité  comme  magistrat.  Ses  principaux  ouvrage* 
sont  :  Mémoire  pour  trois  hommes  condamnés  à  la 
roue  (il  réussit  à  leur  sauver  la  vie);  Réflexions  his- 
toriques sur  les  lois  criminelles  ;  Lettres  sur  f  Italie, 
publiées  en  1788.  Ce  dernier  écrit,  quoique  assez  su- 
perficiel, a  eu  un  grand  succès,  qu'il  a  dû  à  d'inté- 
ressants passages  sur  les  beaux-arts. 

du  pat  v  (Charles),  fils  du  précédent,  sculpteur  dis- 
tingué, né  à  llordeaux  en  1771,  mort  en  1825,  fut 
destiné  â  la  magistrature,  mais  préféra  les  arts.  Il 
étudia  la  sculpture  sous  Lemot,  puis  alla  se  per- 
fectionner en  Italie.  Il  fut  nommé  â  son  retour 
professeur  â  I  école  des  beaux-arts.  On  distingue 
parmi  ses  compositions  Le  général  Leclerc,  Vénus 
gcuitrix,  Ajax,  Cadmus,  Biblis  mourante.  11  a  fait 
le  modèle  de  la  statue  équestre  de  I>ouis  XIII  qui 
fut  depnis  exécutée  en  marbre  par  H.  Cortot  et 
placée  sur  la  place  Rovale ,  à  Paris. 

DUPKRIER  (Charles),  né  àAixvers  1620,  vint  à 
Paris,  se  lia  avec  Ménage,  Rapin,  Commire,  Bou- 
bou rs  :  s'appliqua  aux  vers  latins,  et  réussit  surtout 
dans  l'ode.  Ménage  le  nomme  le  prince  des  poètes 
lyriques  de  son  temps;  Il  était  au  nombre  des  au- 
teurs qui  formaient  la  réunion  appelée  la  Pléiade 
française  (avec  Rapin,  Commire,  Larue,  Santeuil, 
Ménage,  Petit).  Dupérier  était  neveu  de  François 
Diipéricr,  i  qui  Malherbe  a  adressé  une  de  ses  plus 
belles  odes,  celle  qui  commence  par  ce  vers  : 

Ta  duultur  Dupéritr,  >«ra  donc  éternelle. 

DUPERRON  (Jacques davy),  cardinal,  né  en  1556, 
à  Orbe  (Vaud)  ou  à  St-Lô,  m.  à  Paris  en  1618, 
avait  été  élevé  dans  le  calvinisme.  Il  vint  â  Paris 
après  avoir  été  suffisamment  instruit  par  son  pèro 
dans  les  langues  grecque  et  latine,  embrassa  l  étal 
ecclésiastique  après  avoir  abjuré  le  calvinisme,  obtint 
la  place  de  lecteur  du  roi  Henri  III,  et  s'attacha 
ensuite  par  quelques  services  à  Henri  IV,  devenu 
roi  de  France.  Celui-ci  le  nomma  évéque  d'Evreux, 
et  l'envoya  â  Rome  pour  solliciter  la  levée  de  l'in- 
terdit lancé  contre  la  France  :  il  réussit  dans  cette 
mission.  A  son  retour,  il  combattit  dans  deux  confé- 
rences les  doctrines  du  calvinisme  défendues  par 
Mornay  et  d'Aubigné.  \a  cour  de  Rome  loi  donna 
après  cela  le  chapeau  de  cardinal,  et  le  roi  le  fit 
archevêque  de  Sens  pour  avoir  contribué  â  rétablir 
la  (taix  entre  le  Saint-Siège  et  les  Vénitiens.  Les  livres 
favoris  de  ce  prélat  étaient  ceux  de  Rabelais  et  de 
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Montaigne.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  les  uns 
de  controverse  ou  de  littérature,  les  autres  sur  ses 
négociations;  on  les  a  recueillis  en  3  vol.  in-fol., 
1622.  Il  avait  beaucoup  d'esprit  cl  d'éloquence,  et 
jouissait  d'une  grande  autorité  en  littérature.  On 
lui  reproche  de  l'ambition  ;  il  Tut  peu  délicat  sur  les 
moyens  de  réussir. 

DUPERRON.  Vou.  AKQGETIL  et  ANISSON. 

DUPES  (journée  des).  l,e  n  novembre  1630, 
Marie  de  Médicis  et  Gaston  de  Foix  avaient  arraché 
à  Louis  XI 11  malade  la  promesse  de  destituer  son 
ministre,  le  cardinal  de  Richelieu;  mais  celui-ci 
rôle  à  Versailles  auprès  du  roi,  regagne  sa  conliarice 
et  le  décide  à  lui  livrer  ses  ennemis.  Richelieu, 
non  content  d'avoir  ainsi  dupé  ses  adversaires,  se 
vengea  bientôt  d'eux  avec  une  excessive  rigueur. 

DlIPETIT-THOUARS  (Aristide),  capitaine  de 
▼aisseau,  né  eu  1700  près  de  Saumur,  lit  une  ex- 
pédition à  la  recherrhe  de  Lapérouse  (1792},  fut 
pris  en  mer  par  les  Portugais,  et  subit  une  longue 
détention.  A  son  retour,  il  lit  partie  de  l'expédi- 
tion d'Egypte,  eut  le  commandement  du  Tonnant, 
et  périt  giorieusement  à  Aboukir  (1798). 

dupetit-thouars  (aubert) ,  botaniste,  frère  du 
précédent,  né  en  1768.  mort  en  1831 ,  entra  au 
service  en  1792 ,  et  dut  aller  avec  son  frère  à  la  re- 
cherche de  Lapérousc  ;  parti  après  lui.  il  tenta  inu- 
tilement de  le  rejoindre  à  1  île  de  France;  faute 
de  ressources,  il  Tut  obligé  de  s'arrêter  dans  cette 
Ile  et  y  resta  10  ans;  il  profita  de  ce  séjour  pour 
étudier  ta  flore  de  ce  pays.  Il  (tassa  ensuite  quel- 
ques mois  à  Madagascar,  et  revint  en  France  en 
1802.  A  partir  de  1806,  il  fut  20  ans  directeur  de 
la  pépinière  du  Roule.  Il  a  publié  des  ouvrages  sur 
la  botanique  et  l'agriculture. 

OUPHOT  (Léonard),  général  français,  né  à  Lyon 
vers  1770,  se  distingua  dans  diverses  actions  de  la 
campagne  d'Italie  en  1796,  et  fut  chargé  par  Bo- 
naparte d'organiser  une  partie  des  troupes  de  la 
République  Cisalpine.  Il  se  trouvait  à  Rome  au  mois 
de  décembre  1797,  dans  le  palais  de  l'ambassadeur 
français,  Joseph  Bonaparte,  lorsqu'il  fut  tué  par  des 
gens  du  peuple  dans  les  premiers  moments  d'une 
émeute  qui  cul  lieu  devant  ce  palais.  Sa  mort  fut 
vengée  peu  de  jours  après  par  la  prise  de  Rome, 
qui  tomba  nu  pouvoir  des  Français. 

Dl'PIN  (Louis  klliks),  savant  dœteurde  Sorbonne, 
professeur  de  philosophie  au  collège  de  France,  né 
en  1657  d'une  famille  noble  de  Normandie,  mort  | 
en  17 19,  consacra  la  plus  grande  partio  de  sa  vie 
à  rédiger  la  Bibliothèque  universelle  des  auteurs 
ecclésiastiques ,  ouvrage  immense  dans  lequel  il 
donne  la  vie  de  ces  écrivains,  le  catalogue  et  la  chro- 
nologie de  leurs  ouvrages,  tin  jugement  sur  leur 
style  et  leur  doctrine  et  le  dénombrement  avec  la 
critique  des  différentes  éditions  de  leurs  œuvres. 
Les  jugements  qu'il  portait  dans  cet  ouvrage  sur 
plusieurs  Pères  lui  attirèrent  quelques  contrariétés  ; 
il  fut  vivement  critiqué  par  plusieurs  théologiens, 
entre  autres  par  Bossu  et,  qui  exigea  de  lui  une  ré- 
tractation. S'étant  dans  la  suite  déclaré,  avec  les 
Jansénistes,  contre  lu  bulle  Vuiycnitus,  il  fut  exilé 
à  Chatellerault  et  privé  de  sa  chaire  au  collège  de 
France.  Il  fut  encore  inquiété  a  la  lin  de  sa  vie  pour 
avoir  entretenu  une  correspondance  avec  l'arche- 
vêque de  Cunlorbéry  dans  le  but  de  rapprocher  la 
foi  catholique  de  la  religion  anglicane.  La  Biblio- 
thèque des  auteurs  ecclésiastiques  ,  publiée  en  1686 
et  années  suivantes,  forme,  avec  divers  suppléments, 
6  vol.  in-8.  Dupin  a  en  outre  donné  des  éditions 
de  Gerson,  1703,  du  Saint  Optât,  1700:  une  His- 
toire de  l'Église  en  abrégé,  17 12,  Bibliothèque  des 
historiens,  17 16,  et  plusieurs  autres  ouvrages. 

dupin  (Claude),  fermier -général,  né  à  Chalcau- 
roux  vers  1700,  mort  en  I*(î9,  a  écrit  sous  le  voile 
de  IV nonyme  :  (Economiques,  Carbruhc,  1.745, 


3  vol.  ln-4  ;  Observations  sur  un  Hvrê  intitulé .-  De 
l'Esprit  des  Lois,  ibid.t  1757-58,  3  vol.  iu-8.  — 
Sa  femme,  madame  Dupin,  née  Fontaine,  est  cé- 
lèbre par  sa  beauté  et  son  esprit  ;  elle  confia  quel- 
que temps  l'éducation  de  son  flls  à  J.-J.  Rousseau, 
et  l'employa  à  transcrire  ses  manuscrits  ;  ce  der- 
nier la  mentionne  très  souvent  dans  ses  Confessions. 
L'abbé  de  La  Porte  lui  attribue  la  préface  des  Ob- 
servations de  son  mari  sur  l'Esprit  des  Loi*.  Elle 
mourut  en  1800,  à  près  de  100  ans. 

dupin  de  francueil  (  Marie  -  Aurore,  dame), 
fille  naturelle  du  maréchal  de  Saxe,  née  en 
j  1750,  morte  en  1821,  épousa  d'abord  le  comte  de 
Horn  ,•  devenue  veuve  lorsqu'elle  était  fort  jeune 
encore,  elle  s'unit  au  fermier-général  Dupin  de 
Francueil,  flls  de  Claude  Dupin.  —  De  ce  mariage 
naquit  Maurice  Dupin,  officier  distingué,  dont  la 
fille  est  aujourd'hui  célèbre,  comme  écrivain,  sous 
le  pseudonyme  de  George  Santl  ;  c'est  Mm»  Dudevaut. 

DUPLEIX  (Scipion) ,  historien,  né  a  Condom  en 
I5C9,  mort  dans  celte  ville  en  1661  ,  vint  à  Paris 
en  1(J05,  il  la  suite  de  la  reine  Marguerite  de  Valois, 
qui  le  fil  maître  des  requêtes  de  son  hôtel.  Il  vécut  à 
la  cour  sous  les  règnes  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII: 
fut  précepteur  d'Antoine  de  Bourbon,  fils  légitimé 
de  Henri  IV,  puis  fut  nommé  par  Louis  XIII  histo- 
riographe de  France  et  conseiller  d'étal.  On  a  de 
lui  des  Mémoires  des  Gaules  depuis  le  déluge  jusqu'à 
l'établissement  de  ta  monarchie  française,  1619,  in-4  ; 
Histoire  générale  de  France,  publiée  de  1621  &  IG43, 
5  vol.  in-fol.  11  y  traite  fort  mal  Marguerite  de  Va- 
lois, femme  de  Henri  IV,  qui  avait  été  sa  bienfai- 
trice, et  donne  de  grands  éloges  à  Richelieu.  Il  a 
aussi  composé  un  Cours  de  philosophie,  rédigé  en 
français,  1642  ;  un  traité  des  Causes  de  la  veille  et 
du  sommeil,  des  songes,  de  la  vie  et  de  la  mort,  Paris, 
1613, in-12. 

dupleix  (Joseph),  gouverneur  des  établissements 
français  dans  l'Inde,  flls  d'un  directeur  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  orientales,  fut  envoyé  jeune  à  Pon- 
diehéry  avec  la  qualité  de  membre  du  conseil  supé- 
rieur et  de  commissaire  des  guerres  (1720;,  et  s'ac- 
quitta de  ses  fonctions  avec  un  grand  talent.  Unis- 
sant le  commerce  aux  soins  de  l'administration,  il  fit 
en  peu  de  temps  une  grande  fortune.  La  Compagnie 
le  nomma  en  1730  directeur  du  comptoir  de  Chan- 
dernagor,  qu'il  releva  de  sa  ruine,  et,  en  1742,  gou- 
verneur de  Pondlchéry  et  directeur-général  des  comp- 
toirs français.  Il  déploya  dans  ce  poste  important  un 
génie  supérieur.  Profitant  de  l'anarchie  produite 
par  la  dissolution  de  l'empire  mongol ,  il  voulut 
faire  une  puissance  territoriale  de  la  Compagnie, 
qui  n'avait  été  jusque-là  que  commerçante,  et  pro- 
jeta ce  qu'a  depuis  réalisé  la  Compagnie  anglaise 
des  Indes.  Au  mépris  des  capitulations,  il  garda 
Madras  que  Labourdonnals  avait  pris  sur  le»  An- 
glais (1746),  mais  qu'il  s'était  engagé  à  leur  ren- 
dre moyennant  de  fortes  sommes.  Dans  la  guerre 
qui  s'ensuivit,  il  montra  un  courage  et  des  talents 
qui  firent  oublier  ses  torts,  et  défendit  pendant  qua- 
rante-deux jours  Pondichéry  contre  nue  Hotte  an- 
glaise formidable  et  contre  une  armée  de  terre,  et  se 
ût  cédex,  par  un  prince  indien  qu'il  avait  placé  sur 
le  trône  du  Décan,  tout  le  territoire  situé  entre  le 
Krishna  et  le  cap  Comorin  (  environ  900  kil.  de 
côtes),  avec  le  titre  de  nabab.  Enflé  de  ses  succès, 
il  s'engagea  dans  une  suite  d'expéditions  aventu- 
reuses et  finit  par  lutter  contre  la  Compagnie  même 
dont  il  était  l'agent,  et  qui  voulait  s'opposer  à  ses 
entreprises.  Ruiné  par  tant  de  guerres,  il  chercha 
quelque  temps  à  cacher  le  véritable  étal  des  choses; 
mais  la  vérité  ayant  été  connue,  on  le  rappela  (1754). 
11  (tassa  le  resté  de  sa  vie  à  plaider  contre  la  Com- 
pagnie, à  laquelle  il  réclamait  13  millions  qu'il  di- 
sait avoir  avancés,  cl  périt  dans  la  misère  et  l'hu- 
miliation à  Paris,  en  1763,  sans  avoir  pu  « 
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rendre  justice.  11  avait  publié  peu  avant 
Mémoire  qui  fit  grand  bruit. 
DUPLESSIS.  Voy.  Richelieu  et  «ornât. 
DUPONT  DK  NEMOURS  (Pierre-Samuel),  né  à  Pa- 
ri» en  1739,  adopta  de  bonne  heure  les  doctrines  de 
l'économiste  Quesnay,  composa  en  commun  avec 
ce  philosophe  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  la 
Physwcratie  (1768),  où  11  recherche  quel  est  le  gou- 
vernement le  plus  avantageux  au  genre  humain  ; 
se  lia  avec  Turgot,  qui  l'appela  auprès  de  lui  pen- 
dant qu'il  était  ministre  des  finances,  partagea  la 
di&grAce  de  ce  ministre,  puis  fut  rappelé  aux  affaires 
par  Vergennee,  et  fut  un  des  rédacteurs  du  traité  de 
1783  qui  reconnaissait  l'indépendance  de  l'Améri- 
que. Il  fut  député  en  1789  aux  états-généraux  par 
le  bailliage  de  Nemours,  vota  les  réformes  les  plus 
importante»,  mais  encourut  la  colère  du  peuple  pour 
avoir  combattu  la  création  des  assignats  et  s'être  mon- 
tré Adèle  à  Louis  XVI.  Soustrait  à  la  mort  sous  la 
Terreur  par  un  ami  qui  le  cacha,  il  chercha  un 
refuge  en  Amérique,  où  il  fut  fort  bien  accueilli. 
Il  ne  revint  en  France  que  sous  le  Cousulat.  En  1 8 1 4  il 
lut  nommé  secrétaire  du  gouvernement  provisoire  ; 
mais  après  le  rétablissement  de  Napoléon  il  re- 
tourna en  Amérique.  11  y  mourut  en  1817.  Du- 
pont de  Nemours  a  laissé  une  foule  d'ouvrages  sur 
l'économie,  la  politique,  la  physiologie,  l'histoire  na- 
turelle ,  la  physique  générale.  Nous  citerons,  outre 
la  Physiocratie ,  la  Philosophie  du  Bonheur,  où  il 
fonde  une  morale  universelle  sur  une  seule  loi, 
aimer ,  et  de  çurieux  Mémoires  sur  les  animaux , 
où  il  prête  aux  brutes  un  langage.  11  avait  été  nommé 
membre  de  l'Institut  dès  sa  fondation. 

DCPONT  dk  l'étang  (Pierre),  lieutenant-géné- 
ral, né  à  Chabannais  (Charente)  en  1766,  mort 
en  1840,  fut,  au  commencement  de  la  révolution, 
side-de-camp  des  généraux  Théobald  et  Arthur 
Dilkm;  se  distingua  au  combat  de  l'Argonne,  et  fut 
nommé  successivement  général  de  brigade  (  1793) 
et  général  de  division  (1797).  Il  combattit  à  Ha- 
rengo,  au  Mincio;  parut  avec  beaucoup  d'éclat  dans 
le*  campagnes  de  1805  et  de  1806,  et  contribua 
puissamment  à  la  victoire  de  Friedland.  Envoyé  en 
Espagne  en  1808,  il  y  obtint  d'abord  quelques  avan- 
tages ;  mais  bientôt  Castanos  l'obligea  de  signer  la 
rapitulation  déplorable  de  Baylen,  que  rendit  plus 
désastreuse  encore  la  mauvaise  foi  de  l'ennemi. 
Le  général  Dupont  fut,  à  son  arrivée  en  France  , 
arrêté  comme  ayant  trahi  les  intérêts  de  l'armée  ;  il 
demeura  enfermé  au  fort  de  Joux  jusqu'au  re- 
tour de  Louis  XVII I.  Il  futnomméen  1814  ministre  de 
la  guerre  ;  mais  il  n'occupa  ce  poste  élevéque  pendant 
quelques  mois  ;  depuis  il  a  fait  partie  a  différentes 
reprises  de  la  chambre  des  députés,  et  a  commandé 
la  22»  division  militaire.  Ce  général  cultivait  la 
poésie  dans  sa  retraite;  on  a  de  lui  :  Odes  d'//o- 
race  traduites  en  vers  par  un  lieutenant-général, 
Paris,  1836:  rÂrt  de  la  guerre,  poème  en  dix 
étants,  Paris,  1839,  et  quelques  pièces  détachées. 

DUPORT  (Adrien),  député  de  la  noblesse  de 
Pari*  aux  états -généraux,  né  à  Paris  en  1769, 
était  conseiller  au  parlement  lors  de  la  Révolution. 
H  fut  une  des  lumières  de  l'Assemblée  constituante, 
présenta  le  29  mars  1790  un  travail  admirable  sur 
'  organisation  du  pouvoir  judiciaire,  et  fit  adopter  le 
jugement  parjures.  Chargé  d'interroger  Louis  XVI 
après  gon  évasion,  il  le  lit  avec  les  égards  conve- 
nables. Poursuivi  après  le  10  août,  il  quitta  la 
France  et  mourut  à  Appenzell  en  1798. 

WJPORT  no  tertre  (  François -Joachim) ,  littéra- 
teur, né  à  St-Malo  en  1716,  mort  en  1769,  en- 
tra d'abord  dans  l'ordre  des  Jésuites,  professa  les 
humanités  dans  un  de  leurs  collèges,  et  rentra 
ensuite  dans  le  monde  où  il  s'occupa  de  littérature 
*t  d'histoire.  H  a  laissé,  entre  autres  ouvrages  : 
Abr^  de  f  histoire  d'Angleterre,  1751,  3  vol.  ln-12; 


Histoire  de*  conjurations,  conspirations  et  révolu- 
tions célèbres,  ibid.,  1764  etann.  suiv.,  8  vol.  in-i2: 
Bibliothèque  amusante  et  instructive,  1 755, 3  vol.  in-12. 

duport  du  tertre  (Louis-François),  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Paris  en  1754,  était  avocat  avant  la 
Révolution  ;  il  adopta  les  nouvelles  idées,  mais  avec 
modération,  fut  porté  en  1790  au  ministère  de  la 
justice  qu'il  administra  avec  prudence,  et  perdit 
cet  emploi  à  la  chuto  de  Lessart.  Il  périt  en  1793. 

DUPPL1N,  village  d  Ecosse  (Pcrt  h) ,  voisin  d'Aber- 
dalffie.  Vov.  AREnoALuiF.. 

DUPRAT  (Antoine),  cardinal,  chancelier  de 
France,  né  à  Issoire  en  Auvergne  en  14C3,  mort 
en  1635,  était  parvenu  à  la  dignité  de  premier  pré- 
sident au  parlement  de  Paris  (1507),  lorsque  la 
comtesse  d'Angoulème  lui  confla  l'éducation  de  sou 
01s,  depuis  François  1,  alors  héritier  présomptif  de 
la  couronne.  Après  l'avéncment  de  ce  prince  au 
troue  (1515) ,  Duprat  fut  nommé  chancelier  du 
Franco.  11  suivit  François  I  en  Italie  et  fut  chargé 
d'arranger  avec  Léon  X  I  affaire  de  la  Pragmatique- 
Sanction.  Cette  loi,  établie  sous  Charles  VU.  res- 
treignait l'autorité  des  papes  en  accordant  aux 
églises  de  France  le  droit  d'élire  aux  évêchés  et 
aux  autres  grands  bénéfices  vacants.  Depuis  long- 
temps la  cour  de  Rome  s'efforçait  de  la  faire  abro- 
ger :  Dupraty  consentit,  et  cette  loi,  qu'on  regM-dait 
comme  le  boulevard  des  lib.  gallicanes,  fut  abolie  ; 
il  fut  convenu  que  le  roi  de  France  nommerait  dé- 
sormais aux  bénéfices  vacants,  mais  que  sa  nomina- 
tion aurait  besoin  d'être  confirmée  par  des  bulles 
du  pape,  qui  elles-mêmes  ne  seraient  délivrées  que 
moyennant  le  paiement  d'une  année  de  revenu  du 
bénéfice.  Les  articles  convenus  entre  Duprat  et  Léon  X 
servirent  de  base  à  la  bulle  connue  sous  le  nom  de 
Concordat  (1516),  que  Duprat  fil  enregistrer  au  par- 
lement de  Paris,  malgré  la  plus  vive  opposition  des 
cours  souveraines,  des  universités  et  du  clergé  do 
France.  Le  chancelier  devint  dès  lors  l'objet  d'une 
haine  universelle,  haine  qui  s'accrut  encore  lors- 
que, pour  faire  face  aux  dépenses  qu'occasionnait  lu 
guerre  contre  Charles-Quint  et  aux  profusions  de  la 
cour,  il  créa  el  vendit  des  offices,  et  leva  des  contribu- 
tions sur  le  clergé.  Cependant  il  n'en  conserva  pas 
moins  un  immense  crédit  ;  pendant  l'absence  et  la 
captivité  de  François  1",  la  duchesse  d'Angoulème, 
régente  du  royaume,  ne  gouverna  que  par  ses  con- 
seils, el  le  roi,  à  son  retour,  anéantit  une  procéduru 

?ue  le  parlement  avait  commencée  contre  lui  commo 
tant  la  cause  des  maux  qui  affligeaient  l'état.  Duprat. 
veuf  depuis  plusieurs  années,  avait  embrassé  l'état 
ecclésiastique,  et  la  régente  l'avait  nommé  arche- 
vêque de  Sens:  en  1527  il  fut  créé  cardinal,  et  en 
1530  légat  a  latcre.  11  s'occupa  alors  particulière- 
ment des  affaires  de  religion,  et  provoqua  toutes 
les  mesures  de  rigueur  qui  furent  prises  contre  les 
réformés.  Ce  ministre  déploya  une  grande  habileté, 
mais  il  fit  le  malheur  du  peuple  par  son  ambition, 
son  avidité  et  son  dévouement  servile  aux  volontés 
du  prince.  —  Son  fils,  Guillaume  Duprat.  futévêqun 
de  Clermont,  assista  au  concile  de  Trente,  et  en 
amena  à  Paris  des  Jésuites  pour  lesquels  il  fonda  le 
collège  de  Clermont,  depuis  collège  Louis-lc-Graud. 

DUPRË,  joaillier,  né  aux  environs  de  Grenoble 
vers  le  milieu  du  xviu*  siècle,  découvrit  par  ha- 
sard un  nouveau  feu  grégeois,  et  communiqua  sa 
découverte  à  Louis  XV.  Hais  les  effets  en  étaient 
si  terribles  que  ce  prince  préféra  ensevelir  dans 
l'oubli  ce  secret,  et  acheta  le  silence  de  Dupré  en 
lui  donnant  le  cordon  de  Sl-Michel  avec  une  pen- 
sion considérable. 

tu: pré  de  saint-macr,  maître  des  comptes,  né  à 
Paris  vers  1695,  mort  en  1774,  cultiva  les  lettres 
tout  en  remplissant  les  devoirs  de  fa  place,  et  de- 
vint membre  de  l'Académie  Française  en  1733.  On 
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•i  >l«  lui  une  traduction  ilu  Paradis  perdu  de  Hilton 
avec  les  remarques  d'Addison,  Pari*,  1729,  3  vol. 
in-12;  un  Estai  sur  Ut  monnaies,  etc.,  1746,  in-4; 
Rechcrcltes  sur  la  valeur  des  monnaies  et  sur  ù 
prix  des  g~aim  avant  et  après  le  concile  de  Franc- 
fort, Paris,  1762,  ln-12.  Ce*  deux  derniers  ouvra- 
ge» sont  estimé*. 

DL'PREAU  (Gabriel),  en  latin  Prateolus ,  théo- 
logien et  philologue,  né  en  lit  M  à  Marron»»^ 
mort  à  Pérou pe  en  1588,  professa  la  théologie  au 
eollége  de  Navarre  à  Pari»,  et  Tut  un  adversaire 
télé  de»  doctrines  de  Lulher  cl  de  Calvin.  On  a  de 
lui  :  Commentant  ex  praestantissimis  grammalicis 
de%umpti,t\c,  Paris,  in-8;  Flores  et  senlentiœ scriben- 
dique  formulie  ex  C.iceronis  Epistolis  fumiliaribus  ; 
Harangue  sur  les  causes  de  la  guerre  entreprise  con- 
tre les  rebelles,  elc,  Paris,  1662,  ln-8  ;  De  Vitis, 
sectis  et  dogmatibut  hœreticorum,  etc.,  Cologne, 
1509,  in-rol.  ;  Histoire  de  l'état  et  succès  de  lEglue, 
en  forme  de  chronique  générale  et  universelle,  Pa- 
ris, 1585,  2  vol.  In-rol.  Il  a  traduit  du  grec  deux 
livres  de  Mercure  Trismégisle  ;  et  du  lalin  I" Histoire 
de  la  guerre  sainte  ou  la  Franciade.  orientale,  par 
Guillaume  de  Tyr,  Paris,  1573,  in-fol. 

DUPUIS  (H.-Franç,),  membre  de  1  Institut,  né  à 
Trye-Chàleau  (près  de  Gisors)  en  1742,  Dis  d'un 
maître  d'école,  se  fit  d'abord  connaître  comme 
humaniste,  fut  nommé  en  1766  professe ui*  au  col- 
lège de  Lisieui,  et  plus  lard  professeur  d'éloquence 
latine  au  collège  de  France.  Sélant  lié  avec  La- 
lande,  dont  il  suivait  les  cours,  il  pril  goût  à  l'as- 
tronomie, et  rapprochant  de  celle  nouvelle  étude  j 
ses  connaissances  en  mythologie,  il  fut  conduit  i 
imaginer  que  les  divinités  de  fa  fable  ne  sont  autre 
chose  que  des  constellations,  que  les  noms  des  dieux 
sont  les  mêmes  que  ceux  des  astres,  que  leurs  bizarres 
aventures  ne  sont  qu'une  expression  allégorique  du 
cours  des  astres  et  de  leurs  rapports  mutuels.  Il  exposa 
cet  ingénieux  système,  dès  1777,  dans  le  Journal  des 
Savants;  en  1781,  il  publia  un  Mémoire  sur  l'ori- 
gine des  Constellations  et  sur  F  explication  de  la 
fable  par  l'astronomie;  en  1791,  il  fil  paraître 
l'Origine  de  tous  les  Cultes,  ou  la  Religion  univer- 
selle (3  vol.  in-4,  ou  12  vol.  in-8),  où  il  dévelop- 
pait tout  au  long  son  système  ;  il  en  donna  un 
Abrégé  en  1798.  Dupuis  fut  reçu  en  1788  membre 
de  l'Académie  des  Inscriptions.  A  la  Révolution,  il 
joua  un  moment  un  rdlc  politique,  fut  député  h  la 
Convention,  puis  membre  du  Conseil  d?s  Cinq- 
Cents,  et  fut  même  hallolléavcc  Moulins  pour  la  place 
de  directeur.  Il  mourut  en  1809  dans  une  condition 
privée.  Outre  l'Origine  des  Cultes,  on  a  de  lui  un 
Mémoire  sur  U  zodiaque  de  Tentyra,  1806,  qui  a 
excité  une  dispute  célèbre  ;  il  veut  y  prouver  que  ce 
zodiaque  représentait  l'état  du  ciel  a  une  époque 
où  le  point  équlnoxial  coïncidait  avec  le  signe  de  la 
Vierge,  et  qui  remonte  par  conséquent  à  15  ou  16 
mille  ans.  On  regrette  que  Dupuis  ait  exagéré  jus- 
qu'au ridicule  l'idée  fondamentale  de  son  système, 
et  surtout  qu'il  y  ait  joint  des  déclamations  fort 
déplacées  contre  la  religion. 

UUPUY  (Henri),  en  latin  Erycius  Puteanus,  en 
hollandais  Van-de-Puitr,  professeur  et  philologue, 
né  à  Vantoo.  dans  la  Gm-ldre,  en  1574,  mort  à  Cou- 
vain en  1646,  enseigna  les  brlles-lcllrcs  dans  l'uni- 
versité de  cette  ville.  Il  a  publié  98  ouvrages  divers 
sur  l'éloquence,  la  philologie,  la  philosophie,  l'his- 
toire, la  politique  et  les  mathématiques.  Nouscllcrons 
seulement.-  Deusu fructuque  librorum  Dibliotheccc  Am- 
brosianœ,  Milan,  1605.  in-8  :  Cornus sive  Phagesiposia 
cimmeria,de  luxu  somnium,  Louvain,  1608,  in-12, 
traduit  en  français  par  Nicolas  Pelloquin,  sous  ce 
titre  .  Cornus ,  ou  Banquet  dissolu  des  Cimmériens, 
Paris.  1613.  in-12;  Bruma,  Munich,  1619,  ln-8. 


nri'i:v  (Raimond).  Voit,  mit  (MJ). 
DUPUYTREN  (le  baron  Guillaume). 


chirurgien 


célèbre,  né  en  1777  a  Pierre-Buffle re  (H.-Vieotie>, 
mort  en  1835,  fut  nommé  a  18  ans  protecteur  uV 
la  Faculté,  et  à  24  chef  des  travaux  anatomiques.  U 
devint  bientôt  chirurgien  en  chef  de  l'Hôlel-Dh-o. 
inspec leur-général  de  l'université,  premier  chirur- 
gien du  roi,  baron  et  membre  de  l'Institut.  Du— 
puytren  i  peu  écrit;  sa  thèse  pour  le  doctorat  et 

Îuclques  articles  disséminés  dans  le  Dictionnaire  de 
lédecine  sont  ù  peu  près  ce  qui  reste  de  lui:  mais  il  fut 
avant  tout  professeur  et  praticien  ;  il  a  pratiqué  toute* 
les  opérations  chirurgicales  et  perfectionne  tous  lea 
travaux  de  ses  prédécesseurs.  Sa  dextérité,  son 
sang-froid,  sa  hardiesse,  que  l'on  a  voulu  taxer 
d'inhumanité,  son  esprit  inventif,  lui  ont  acquis  le 
premier  rang  entre  les  chirurgiens  de  notre  épo- 
que; on  lui  doit  plusieurs  opérations  nouvelles.  Du- 
puytren  amassa  une  immense  fortune  que  l'on  porte  à 
7,000,000  de  fr.  Il  a  légué  en  mourant  une  somme 
de  200,000  francs  pour  la  fondation  d'une  chaire 
d'anatomie  pathologique.  Ses  intentions  ont  été 
remplies,  et  même  dépassées; car  on  a  pu  créer  eu 
outre,  avec  le  fonds  qu  il  laissait,  un  musée  anatomi- 
que,  qu'on  a  justement  nommé  le  Musée  Dupuytren. 

DUQUESNE  (Abraham,  marquis),  seigneur  du 
Itouchct.  célèbre  marin  français,  né  à  Dieppe  en 
16 10,  mort  en  1688,  se  forma  sous  les  yeux  de  son 
père,  habile  capitaine,  et  donna  bientôt  une  si 
haute  idée  de  sa  valeur  et  de  ses  talents  qu'à  peine 
âgé  de  17  ans  il  obtint  le  commandement  d'un 
vaisseau,  avec  lequel  il  contribua  puissamment  a 
chasser  les  Espagnols  des  îles  de  Lerina.  Il  se  si- 
gnala aussi  au  contrat  de  Tarragone  en  1641.  et 
a  celui  du  cap  de  Gala,  où  il  lui  bleasé,  en  1043. 
Pendant  les  troubles  de  la  minorité  de  Louis  XIV, 
Duqucsne  alla  servir  le  roi  de  Suède:  il  fut  nommé 
vice-amiral  par  ce  prince,  et  défit  complètement 
devant  Golhembourg  la  flotte  danoise  commandée 
par  Christian  IV  en  personne.  Rappelé  en  France 
en  1647,  il  arma  à  ses  frais  une  escadre;  il  battit 
en  1650  les  Anglais  et  les  K»|>Agnols  qui  avaient 
envoyé  plusieurs  vaisseaux  au  secours  de  Bordeauv 
révolté  contre  le  roi.  La  reine  Anne  d'Autriche  le 
créa  alors  chef  d'escadre.  Dans  la  guerre  de  1672, 
Louis  XIV  l'opposa  au  fameux  Rujter,  amiral  hol- 
landais, et  Duquesne  remporta  en  1676,  près  de 
Messine,  une  victoire  signalée  sur  ce  terrible  ad- 
versaire, qui  mourut  de  ses  blessures  quelques 
Jours  après  le  combat.  Duqucsne  fut  ensuite  chargé 
députer  de  pirates  la  Méditerranée.  Il  battit  iChio 
la  flotte  de  Tripoli  (1681),  bombarda  V  f.  Alger  (l«82, 
1683),  el  força  le  dey  a  rendre  tous  les  esclaves 
chrétiens  ;  il  bombarda  de  même  Gênes,  qui  avait 
vendu  quelques  secours  aux  Algériens,  et  contrai- 

!;nft  le  doge  à  venir  s'humilier  aux  pieds  de 
x>uU  XIV  (1684).  Duquesne  était  prolestant,  et 
cette  circonstance  empêcha  Louis  XIV  de  lui  accor- 
der tous  les  honneurs  auxquels  ses  services  lui 
donnaient  des  droits  :  il  ne  put  devenir  amiral  et  ne 
fut  jamais  que  lieutenant-général.  Dieppe,  sa  pa- 
trie, lui  a  élevé  une  statue  (1844). 

DUQUESNOY  (François),  sculpteur,  plus  connu 
sous  le  nom  de  François  Flamand,  né  à  Itruicllesen 
1594,  eut  pour  maître  son  propre  père,  et  pour  pro- 
tecteur l'archiduc  Albert  d'Autriche,  qui  lui  accorda 
une  pension  pour  aller  se  perfectionner  en  Italie. 
Mais  à  peine  avait-il  atteint  l'âge  de  25  ans .  qu'il 
perdit  son  bienfaiteur,  et  se  vit  obligé  de  travailler 
pour  vivre.  Il  se  flxa  à  Rome  et  s'y  lia  avec  Poussin, 
comme  lui  malheureux  et  comme  lui  passionné 
pour  les  arts.  Duqucsnoy  excellait  surtout  à  repré- 
senter les  enfants  ;  on  regarde  comme  ses  chefs- 
d'œuvre  les  Groupes  d'enfants  qui  accompagnent  les 
colonnes  du  maitre-aulel  de  Saint-Pierre  ;  la  Saint* 
Suzanne  de  Nolre-Dame-de-Lorelle  et  le  Saint  An- 
dré de  la  basilique  de  Saint-Pierre.  Ces  deux  der- 
niers ouvrages  tortent  cependant  de  son  genre  fa- 
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vori.  Il  te  disposait  A  venir  en  France  quand  il  fat 
empoisonné,  dit-on.  pur  son  frère  Jér.  Duquesnoy, 
•culptenr  comme  lui  et  jaloux  de  son  talent  (1646). 

MQUESNOY.  député  du  dép.  du  Pas-de-Calais  A 
l'Assemblée  législative,  puis  à  la  Convention,  était 
un  ancien  prêtre.  Il  se  montra  violent  terroriste, 
fut  envoyé  avec  Lebon  dans  l'Artois,  la  Picardie  et 
À  l'armée  du  Nord,  et  égala  ton  collègue  en  cruauté. 
Ayant  pris  part  à  une  insurrection  qui  tendait  a  res- 
susciter le  système  de  Robespierre  tombé  au  9  ther- 
midor, il  fut  jugé  par  une  commission  militaire  et 
condamné  à  mort  ;  il  se  tua  au  moment  d'aller  au 
supplice.  —  Son  frère,  le  général  Duquesnoy,  mort 
en  1707,  se  signala  par  sa  cruauté,  surtout  dans  la 
Vendée  :  il  se  nommait  lui-même  le  Boucher  de  la 
Convention. 

DURANCE,  Druentia,  riv.  de  France,  naît  au 
mont  Genèvre,  dans  les  Alpes  Cottiennes  ;  passe  à 
Briauçon,  Mont-Dauphin,  Embrun,  Sisteron,  Ca- 
vaillon,  et  tombe  dans  le  Rhône  au-dessous  d'A- 
vignon, après  un  cours  précipité  de  330  kil.  Elle 
est  sujette  A  de  fréquents  débordements.  Elle  reçoit 
le  Buech,  l'Ubaye,  la  Bléonc,  l'Asse  et  le  Verdon. 

DURAND  de  Saint-Pourçain  (Guillaume),  do- 
minicain ,  né  à  Saint  -  Pourçain  en  Auvergne , 
mort  vert  1 333,  fut  maître  du  sacré  palais,  évêque 
du  Puy  et  de  M  eaux  (1326).  Il  se  fit  un  nom  parmi 
les  philosophes  Bcolaaliqucs,  donna  beaucoup  de 
solutions  nouvelles,  et  mérita  par-là  le  surnom  de 
Docior  resolutissimus.  Il  a  laissé  des  Commentaires 
sur  Pierre  Lombard,  1608,  et  des  écrits  sur  la  ju- 
ridiction ecclésiastique. 

dorand  (David),  ministre  protestant,  né  en  1681 
dans  le  Languedoc,  mort  en  1763,  fut  obligé  de 
quitter  la  France,  séjourna  quelque  temps  en  Hol- 
lande où  11  se  lia  avec  Baylo,  te  rendit  en  1714  à 
Londres,  où  il  fut  nommé  ministre  de  l'église  fran- 
çaise de  Savoie,  et  y  mourut  à  82  ans.  11  a  laissé 
des  travaux  estimés  sur  Pline,  une  Vie  de  Vanini, 
1717;  la  Religion  des  Mahomètans,  1721;  a  continué 
Rapln  Thoyras,  et  a  traduit  les  Académiques  de  Cl- 
céron,  Londres,  1740. 

dcràND  DE  M  AILLA  NE  (PJeire-Toussaint) ,  cano- 
niste,  né  en  1729  A  Saint-Remi  en  Provence,  mort 
vers  1810,  juge  de  la  cour  d'Aix,  fut  successi- 
vement député  d'Arles  aux  états-généraux  de  1789, 
représentant  des  Bouehes-du-Rh6ne  à  la  Conven- 
tion, membre  du  Conseil  des  Anciens.  Il  a  écrit  : 
Dictionnaire  du  droit  canonique,  Avignon,  1761, 
2  vol.  fn-4;  Histoire  du  droit  canonique,  1769.  On 
a  aussi  de  lui  une  Histoire  de  la  Convention,  dans 
les  Mémoires  sur  la  Révolution. 

DURANGO,  ville  de  la  Confédération  mexicaine, 
ch.-l.  de  l'état  de  Durango,  A  490  kil.  de  Chihushua, 
par  105"  64*  long.  0.,  24°  26'  lat.  N.  ;  26,000  ha  h. 
Cette  ville  est  située  A  2,282  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Evèché,  très  belle  église.  Durango 
fut  fondée  en  1661  par  Alonzo  Pacheco.  —  L'état 
de  Durango  est  situe  entre  ceux  de  Cohahuila,  Xa- 
iisco,  Zacatera* .Sonora-y-Sinaloa  et  le  Nou  veau-M e x i- 
que;  880  kil.  sur  600.  200,000  hab.  Sol  peu  fertile 
en  général  ;  minet  d'or  et  d'argent.  Quelque  in- 
dustrie. 

durango,  ville  d'Espagne  (Biscaye),  sur  une  riv. 
du  même  nom,  à  27  kil.  S.  E.  de  Bilbao;  2,900 
hah.  Fabrique  d'ouvrages  d'acier. 

DURANIUS,  riv.  de  Gaule,  auj.  la  dordogne. 

DURANTE  (François) ,  compositeur  italien,  né  à 
Naples  en  1693,  mort  en  1765,  est  regardé  comme 
le  chef  de  l'école  musicale  moderne  ;  il  t'est  exercé 
principalement  sur  des  sujet*  d'église. 

DURANTI  (le  président  Jean-Etienne) ,  Ois  d'un 
conseiller  au  parlement  de  Toulouse,  fut  capttoul 
en  1663,  ensuite  avocat-général ,  et  fat  enfin  nommé 
premier  président  au  parlement  par  Henri  III,  l'an 
1681.  11  s  opiKwa  avec  force  aux  fureurs  de  la  Li- 


gue. Après  avoir  échappé  plusieurs  fois  à  ta  mort 
en  voulant  calmer  les  séditions  dn  peuple,  il  suc- 
comba enfin  victime  de  son  généreux  dévouement; 
les  rebelles  le  tuèrent  en  1689.  La  Jfori  du  prési- 
dent Durand  a  été  reproduite  avec  un  rare  talent 
dans  un  tableau  de  Paul  Delaroche. 

DURAS,  ch.-l.  de  cant.  (  Lot-et-Garonne  ) ,  i  26 
kil.  N.  de  Marmande;  1,700  hab.  Celte  ville  était 
autrefois  dans  la  Guyenne;  elle  a  donné  ton  nom 
à  une  branche  de  la  maison  de  Durfort. 

DURAS  (  Jacques-Henri  de  durfort  ,  duc  de  ) , 
maréchal  de  France ,  d'une  des  plus  anciennes  fa- 
milles de  Guyenne,  né  en  1626,  mort  en  1704.  Il 
servit  d'abord  tous  Turenne,  son  oncle  maternel,  et 
sous  le  grand  Condé  ;  sedistingua  àMariendal,  aNord- 
lingue  ;  suivit  en  1661  le  parti  de  Condé,  alors  re- 
belle ;  rentra  au  service  du  roi  en  1667,  avec  le  titre 
de  lieutenant  -  général  ;  eut  une  grande  part  à  la 
conquête  de  la  Franche -Comté;  fut  nommé  par 
Louis  XIV  gouverneur  de  celte  province  et  maré- 
chal (1676).  —  Son  frère,  Gui  Aldonce  de  Durfort 
de  Duras,  qui  fut  aussi  maréchal ,  est  plus  connu 
sous  le  nom  de  duc  de  Lorges.(Fov.  lorges.) — J.-B. 
de  Durfort,  duc  de  Duras,  fils  de  Jacq. -Henri,  né  en 
1684,  mort  en  1770,  se  distingua  en  Allemagne,  en 
Flandre,  en  Espagne;  fut  fait  en  1720  lieutenant- 
général  et  commandant  de  la  Guyenne  ;  se  trouva 
aux  sièges  de  Kehl  (1733),  de  Philipsbourg  ;  prit 
Worms  (1734),  et  fut  fait  maréchal  en  1741.  — 
Mademoiselle  de  Duras,  sœur  du  maréchal  Jacques- 
Henri  de  Duras,  dame  d'atours  de  la  duchesse 
d'Orléans,  était  protestante  et  fut  convertie  au 
catholicisme  par  Bossu  et  en  1678,  A  la  suite  de 
conférences  devenues  célèbre». 

DURAS  (Louis  DE  DURFORT  DE)  .  comte  de  Feversham, 
quitta  le  service  de  \jo\i\*  XIV  pour  celui  de  Char- 
les Il ,  et  devint  vice-roi  d  I  rlande,  premier écuyer  de 
la  reine.  11  défit  le  duc  de  Monmouth  à  Sedjemore. 
Il  donna  les  premières  leçons  de  l'art  de  la  guerre 
au  fameux  Churchill ,  comte  de  Marlborough. 

duras  (Claire  le  chat  de  kersaint.  duchesse  de), 
fille  du  comte  de  Kersaint,  née  vert  1779 ,  morte  en 
1828,  fut  l'amie  de  madame  de  Staël.  Elle  a  publié 
deux  romans  qui  eurent  une  grande  vogue,  Ouri- 
ka  et  Edouard,  Paris,  1824,  in-12. 

duras  ou  dl'Raz  (ducs  de),  princes  de  la  maison 
d'Anjou.  Voy.  durazzo. 

DU  RAVEL,  ville  du  départ,  du  Lot,  à  31  kil. 
N.  0.  deCahors;  3,117  hab. 

DLRAZZO,  Fpidamnus .  puis  Dyrrachium ,  ville 
maritime  de  la  Turquie  d'Europe  (Houmélie) ,  par 
17»  7"  long.  E.,  4f  19  lat.  N..  sur  un  cap;  6,000 
hab.  Citadelle  en  ruines;  petit  port.  Archevêché 
grec,  évéché  catholique.  —  Les  Normands ,  com- 
mandés par  Robert  Guiscard,  y  défirent  l'empereur 
grec  Aleiis  Comnène  en  1081.  Celle  ville  devint 
au  moyen  Age  un  duché  qui  fut  possédé  par  plu- 
sieurs princes  de  la  maison  d'Anjou-Sicile  ;  le  plus 
connu  est  : 

DURAZZO  (Charles  de).  Voy.  charles  de  duras 
[dans  la  série  des  rois  de  Napler). 

DURBAN,  ch.-l.  de  cant.  (Aude),  A  13  kil.  de 
SUean  ;  960  hab. 

DUR  DENT  (R.J.)»  écrivain  médiocre,  né  à  Rouen 
vert  1776,  mort  A  Paris  en  1819,  coopéra  à  la 
Gazette  de  France,  au  Mercure  étranger,  a  la  Bio- 
graphie universelle  et  à  la  Biographie  des  jeunes 
gens,  et  publia,  entre  autres  ouvrages,  Beautés  de 
l'histoire  grecque,  etc.,  1812;  Campagne  de  Moscou 
en  1812,  Paris.  1814,  ln-8  ;  Epoques  et  faits  mémora- 
bles de  l'histoire  de  France  :  Histoire  critique  du  sénat 
dit  conservateur,  etc.,  Paris,  1816,  ln-8  ;  Histoire  de 
Louis  XVI,  1816,  in-8;  Clémentina  ou  le  Sigis- 
béisme,  1817,  2  vol.  In-12;  Histoire  de  la  Conven- 
tion, 1817,  2  vol.  in-12;  Histoire  littéraire  et  philo- 
tophique  de  Voltaire,  1818  in-8. 

34* 
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DUREAU  DE  LA  MALLE  (J.-B.-R*né) ,  tra- 
ducteur, né  à  Saint-Domingue  en  1742,  mort  en 
1807,  vint  étudier  à  Pari».  Possesseur  d'une  bril- 
lante fortune ,  il  se  consacra  tout  entier  aux  lettres; 
il  débuta  par  la  traduction  de*  Bienfaits  de  Sénèque, 
1776:  traduisit  Tacite,  1793.  3  vol.  in-8  (réimprimé 
eu  1808  et  18161.  et  Sailustc,  1808;  il  avait  entre- 
pris la  traduction  de  Titc-Live  quand  il  mourut.  Sa 
traduction  de  Tacite  a  passé  pour  la  meilleure  jus- 
qu'à la  publication  de  celle  do  M.  Bumour.  Dureau 
de  la  Malle  avait  été  nommé  membre  du  Corps 
législatif  en  1802  et  de  l'Institut  en  1804. 

DUKKGUM  ou  turicum,  atij.  /.drich. 

DUREN,  Marcodurum,  ville  des  Etats  prussiens 
fprov.  Rhénane),  à  15  kil.  S.  E.  de  Juliers,  sur  la 
Holir:  6,100  bab.  Draps,  couvertures,  etc.  Aux 
environs,  forces,  papeteries.  Charlcmagne  y  tinl 
deux  chauips-dc-mai,  775  et  770.  Elle  devint  en- 
suite ville  Impériale.  Duren  fut  prise  et  incendiée 
par  Charles-Quint,  1543.  Les  Français  la  prirent  en 
1704,  et  la  gardèrent  jusqu'en  I8H:  elle  lit  pen- 
dant ce  temps  parlie  df  l'empire  français ,  et  fut 
comprise  dans  le  dép.  de  la  Rocr. 

DURER  (Albert),  artiste  célèbre,  né  à  Nurem- 
berg en  1471,  mort  en  1528,  se  distingua  égale- 
ment comme  peintre  et  comme  graveur,  perfec- 
tionna la  gravure  sur  cuivre  et  sur  bois,  cl  inventa, 
selon  quelques  uns,  la  gravure  à  l'cau-forte.  Il 
{«arcourul  les  Pays-Bas,  visita  Venise ,  Vienne,  ob- 
tint la  faveur  des  empereurs  Maximilicn  i,  Char- 
les-Quint ctde  Ferdinand,  qui  employèrent  fréquem- 
ment ses  talents.  Ses  ouvrages  sont  nombreux  :  on 
estime  surtout  parmi  ses  tableaux  :  Adam  et  Eve, 
une  Adoration  des  Maijcs,  le  Christ  sur  la  croix  en- 
vironné d'une  gloire.  Il  a  laiwé  un  Traité  des  pro- 
por lions  du  corps  humain,  1525,  traduit  en  français 
par  L.  Meigret,  1667,  et  a  enrichi  de  ses  dessins 
plusieurs  ouvrage*,  tels  que  l'Arc  triomphal  et  le 
Char  triomphal  de  Maximilicn,  1522:  la  Passion  de 
J.-C,  1510;  {'Apocalypse,  YUnloire  de  ta  vierge 
Marie,  1511.  On  admire  dans  les  œuvres  d'A.  Du- 
rer une  vérité  parfaite;  mais  elles  manquent  quel- 
quefois de  grâce. 

DUR  ESN  EL  (J.-Fr.  du  bellay),  abbé  de  Sept- 
Fon laines,  né  à  Rouen  en  1G92,  mort  à  Paris  en 
1761,  a  traduit  en  vers  V Essai  sur  la  critique  cl 
V Essai  sur  l'homme  de  Pope,  1730  et  1737.  Il  fut 
membre  de  l'Académie  Française  et  de  celle  des 
Inscriptions. 

DUREE.  Voy.  urfé  (d). 

D  E  R  FO  R  T,  Tarn  i  I  le  i  1 1  u  st  re ,  origl  nai  re  de  Guye  n  ne, 
dont  les  principales  branches  sont  celles  de  Duras 
et  de  Lorges.  Voy.  ces  noms. 

DURHAM,  Dunelmum,  ville  d'Angleterre  ch.-l. 
du  comté  de  Durham,  à  418  kil.  N.  de  Londres, 
sur  la  Wcar;  10,000  hab.  Évêché,  belle  cathé- 
drale gothique.  Air  très  salubre.  —  Durham  passe 
]iour  avoir  été  bâtie  70  ans  avant  la  conquête  ro- 
maine. —  Le  comté  de  Durham,  siluéau  N.  de  l'An- 
gleterre, sur  la  mer  du  Nord,  entre  ceux  d'York 
au  S.,  de  Norlhumberland  au  N.,  a  71  kil.  sur  44, 
et  210.000  hab.  Riche  et  fertile  au  S.,  rocailleux 
et  marécageux  i  10.  Chevaux,  bétail  estimé;  rai- 
nes de  houille,  de  Ter  et  de  plomb.  Industrie  métal- 
lurgique très  active. 

durham  ,  comté  de  la  Nouv.-Hollande,  dans  la 
Nouv.-Calles  méridionale,  entre  32°-32»  36'  lat.S. 
et  H8<>  3 -150»  15'  long.  E. 

DURIA,  nom  commun  à  deux  rivières  de  la  Gaule 
Cisalpine,  toutes  deux  affluents  du  Padus-.  l'une 
au  S.,  dite  Duria  major  (auj.  Dora  Baltea) ,  qui 
s'unissait  au  Padus,  au  N.  O.  ù'Industria  (Casai)  ; 
l'autre  au  N.,  dite  Duria  minor  (auj.  Dora  riparia,  ou 
simplement  Dora)  ;  celle-ci  se  jetait  dans  le  fleuve 
pi  è*  lYAnqusia  Taurinorum  (Turin). 

DLRIUS,  fleuve  d  HUpanie,  auj.  le  dueho. 


DURLACH.  Durlacum,  ville  du  grand-duché  de 
Bade.  Voy.  dourlach. 

DURNOVARIA,  ville  de  la  Bretagne  ancienne, 
auj.  dorciiester. 

IH'ROURIVIS.  nom  commun  à  deux  villes  de  la 
Bretagne  anc,  l'une  dans  la  Bretagne  rom.  (auj. 
Rochestcr),  l'autre  dans  la  Flavic  Césarienne  (auj. 
Dornford). 

DUROC  (Gérard-Christophe-Michel\  duc  de  Frioul . 
grand-maréchal  du  palais  de  Napoléon ,  né  à  Pont- 
à-Mousson  (Lorraine)  en  1772.  devint  en  1796 
aide-de-camp  de  Bonaparte;  se  dislingua  en  Italie, 
au  juasapo  de  l'Isonzo,  en  1797,  et  en  Egypte  au 
siège  de  Saint-Jean-d'Acre.  Revenu  en  France  avec 
!  son  chef,  il  fut  employé  par  lui,  après  le  18  bru- 
!  maire,  dans  différentes  négociations  délicates  auprès 
;  des  cours  étrangères;  s'acquitta  de  toutes  ses  mis- 
sions au  gré  de  son  maîlrc,  et  en  retour  obtint  de 
-,  lui  une  entière  confiance.  I»rs  de  la  formation  de 
!  la  cour  impériale  en  1805,  Duroc  fut  créé  grand- 
i  maréchal  du  |«ilais,  et  fut  spécialement  chargé  de 
i  veiller  a  la  sûreté  de  la  personne  impériale,  il  com- 
manda une  division  de  grenadiers  à  Austerlilz, 
i  contribua  au  succès  dos  batailles  de  Wagraro  et 
d'EssIing,  et  mourut  atteint  d'un  boulet  de  canon 
|  à  Wurlschen  (1813).  Napoléon  pleura  longtemps  sa 
I  perte:  en  1815,  au  moment  de  s'embarquer  à  bord 
i  du  Detlirophon,  il  demanda  qu'il  lui  fût  permis  de 
vivre  en  Angleterre  sous  le  nom  de  colonel  Duroc. 
I    DUROC ASSES ,  plus  tard  drocje,  auj.  dreux, 
ville  de  Gaule,  dans  la  Lvonnaise  quatrième. 

D  U  ROC  AT  A  L  A  U  NU  M ,  ou  CATALAUN1,  ville  de 
la  Gaule  belgique,  auj.  Chalons-sur-marne. 
DUROCORINIUM,  ville  de  la  Bretagne 

auj.  CIRENCESTER. 

DUROCORTORUM  ou  REMI ,  ville  de  la  Gaule 
belsriqne,  auj.  reims. 

DUROSTORUM,  plus  tard  Drhtra,  ville  de  la 
Mésie  Inférieure,  auj.  silistri. 

DUROTRIGES,  peuple  de  la  Bretagne  romaine 
(Bretagne  l"),  sur  la  côte  mérid.,  au  S.  E.,  entre 
le*  Dumnonii  et  les  Belijœ.  habitaient  la  coulrée 
qui  forme  auj.  le  comté  de  Dorset. 

DUROURE  (maison  De),  noble  maison  du  Vien- 
nois, qui  au  xn»  siècle  s'établit  dans  leGévaudan  et 
le  Vivarais,  a  donné  naissance  à  plusieurs  branches; 
une  d'entre  elles  s'est  perpétuée  en  Italie  bous  le 
nom  do  délia  Rovcre  (mais  il  ne  faut  pas  la  confon- 
dre avec  la  célèbre  maison  de  Rovere,  originaire  de 
Savone,  d'où  sortirent  tes  papes  Sixte  IV  et  Jules  11). 
En  France ,  les  branches  principes  de  celte  fa- 
mille sont  celles  des  barons  de  Beaumont .  des 
marquis  de  Grisac  et  des  sires  do  Brison.  A  celte 
dernière  branche  appartient  : 

duroure  (Joachim  de  Beauvoir),  dit  U  Brave 
Brison,  né  en  1577,  mort  en  1628.  Il  servit  d'abord 
en  Savoie,  sous  Lesdiguièrcs  ;  puis,  ayant  abjuré  le 
catholicisme,  se  relira  dans  ses  terres,  et  se  mit  à 
la  tête  des  Huguenots  du  Vivarais,  s'empara  de 
Privas  (1620),  favorisa  par  son  activité  les  opéra- 
tions des  réformés  de  Nîmes  et  de  Montpellier,  et 
tint  en  échec  pendant  six  ans  les  troupes  de  Les- 
diguières.  11  ût  cnlln  sa  paix  avec  le  connétable,  et 
fut  nommé  maréchal-de-camp  (1626);  mais  cette 
conduite  l'ayant  rendu  suspect  aux  rcligionnaires, 
il  Ait  assassiné  par  eux  près  de  Privas. 

DUROVERNUM,  ville  de  la  Bretagne  ancienne, 
auj.  cantorbery. 

DUROY  ou  DEROY  (Henri).  Vov.recius. 

DURRENBERG,  mont,  de  l'archiduché  d'Aatri- 
cho,  à  3  kil.  S.  0.  de  Hallein  ;  544  mètres  de  hau- 
teur. Elle  est  très  riche  en  sel  gemme  ;  on  en  tire 
annuellement  300,000  quintaux. 

DURSLEY,  ville  d'Angleterre  (Gloewter),  à  19 
kil.  S.  0.  de  Glocester;  3,300  bab.  Fabrique»  de 
draps,  cardes;  papeteries. 
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DURSTEDE  (wioc-),  ville  de  Hollande.  Voy. 

W1CK-DURSTEDE. 

DL'RTAL,  ch.-l.  de  canl.  (Maine-et-Loire),  surlo 
Loir,  à  17  kil.  N.  0.  de  Baugé  ;  1,600  hab.  Pape- 
terie, briqueterie,  tuilerie».  Durtal  futbàli  au  xr  siè- 
cle par  le  comte  d'Anjou,  Foulques  de  Nerra. 

DURVUS  moss,  auj.  pierreport  (en  Suisse). 

DURYER  (André),  orientaliste,  né  à  Marcigny  en 
Bourgogne  vers  1580,  fut  consul  à  Alexandrie  en 
Egypte.  Il  publia  en  IC30  une  grammaire  turque, 
en  latin:  traduisit  en  français  Gulistan  ou  l'Empire 
des  Ruses,  de  Saady,  1634,  cl  l'Alcoratt,  1647. 

dur  ter  (Pierre),  fécond  écrivain,  néàParisen  1606, 
mort  vers  1658,  fut  secrétaire  de  César,  duc  de 
Vendôme,  puis  historiographe  de  France,  et  fut 
reçu  en  1646  a  l'Académie  Française.  Il  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  dans  la  misère,  et  tra- 
vailla pour  les  libraires  à  très  bas  prix.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  de  tragédies,  dont  la  moins  mau- 
vaise est  Scévole,  1647,  et  des  traductions  d'Héro- 
dote, TUe-Live,  Potybe,  Ovide,  Cicéron,  Sénbque, 
Strada,  de  Thou,  etc.  La  plupart  de  ces  traductions 
ne  -ont  que  des  réimpressions  ;  la  plus  estimée  est 
celle  de  Cicéron,  qui  est  originale  et  presque  complète. 

Dl'SSAULT  (Jean-François-Joseph),  critique,  né 
à  Paris  en  1770,  mort  en  1824,  fut  un  des  fonda- 
teurs du  Journal  des  Débats,  et  y  rendit  compte 
pendant  30  ans,  avec  goût  et  convenauce,  des  ou- 
vrages littéraires.  On  a  réuni  ses  articles  sous  le  ti- 
tre d'Annales  littéraires,  6  vol.,  1818-24. 

DUSSAULX  (Jean),  littérateur,  petit-neveu  de 
Nicolle,  né  à  Chartres  en  1728,  mort  en  1799,  se 
fit  connaître  avantageusement  en  1770  jtar  une 
bonne  traduction  de  Juvénal,  fut  admis  en  1776  à 
l'Académie  des  Inscriptions,  devint  peu  après  se- 
crétaire du  duc  d'Orléans,  et  fut  député  a  1  Assem- 
blée Législative  et  à  la  Convention  où  il  se  signala 
par  sa  modération.  Outre  la  traduction  de  Juvénal, 
qui  a  été  plusieurs  fois  réimprimée,  Dussaulx  a  donné 
un  traité  fort  estimé  De  la  Passion  du  Jeu,  1779. 

DUSSELDORF,  ville  des  Etats  prussiens  fprov. 
Rhénane),  sur  le  Rhin  et  le  Dusse!,  ch.-l.  de  ré- 
gence, à  606  kil.  S.  0.  de  Berlin,  par  4*  66'  long.  E., 
sl°  13'  lat.  N.  :  25,000  hab.  Très  jolie  ville,  divisée 
en  3  parties,  vieille-ville,  ville-neuve  et  Karl&tadt. 
Belle  place  du  Marché,  église  des  Jésuites,  hôtel  du 
Gouvernement.  Observatoire,  cabinet  de  physique, 
galerie  de  tableaux,  etc.  ;  académie  des  sciences  et 
des  arts,  école  de  commerce.  Draps,  velours,  savon, 
blanchisseries,  imprimeries  lithographiques  et  sur 
toiles,  etc.  — Cette  ville  fut  la  capil.  du  grand-du- 
ché de  Berg  de  1806  à  1814. 

DUTENS  (L.),  savant  polygraphe,  né  à  Tours  en 
1730,  de  parents  protestants,  mort  en  1812,  quitta 
la  France  à  la  suite  de  persécutions  religieuses,  et 
adopta  l'Angleterre  pour  patrie.  Il  s'attacha  à  Stuart 
de  Mackcnzte,  ambassadeur  à  Turin,  l'accompagna 
dans  son  ambassade  (1 768),  et  fut  lui-même  plu- 
sieurs fois  chargé  d'affaires  de  l'Angleterre  dans 
cette  résidence.  11  obtint  le  titre  d  historiographe  de 
la  Grande- Bretagne,  ainsi  qu'un  prieuré  avantageux. 
On  a  de  lui  une  édition  estimée,  quoique  incom- 
plète, des  Œuvres  de  Leibnilz,  1769,  6  vol.  in-4; 
quelques  éditions  d'auteurs  grecs,  et  plusieurs  ou- 
vrages originaux,  entre  autres  Recherches  sur  l'o- 
rigine des  découvertes  attribuées  aux  modernes,  1796; 
plusieurs  dissertations  sur  des  médailles  grecques 
et  phéniciennes:  un  Traité  des  moyens  de  réunion 
de  toutes  les  églises  chrétiennes,  et  un  livre  inti- 
tulé :  Mémoires  d'un  voyageur  qui  se  repose,  1 806 
(ce  sont  ses  propres  mémoires). 

DUTERTRE  (Jean- Baptiste) ,  religieux  domini- 
cain, né  i  Calais  en  1610,  mort  à  Paris  en  1G87, 
avait  été  employé  pendant  18  ans  aux  missions  des 
Antilles,  cl  publia,  d'après  les  ol>scrvalions  et  les  re- 
cherches qu'il  y  avait  faites,  une  Histoire  ijàUrak  du 


Antilles  habitées  par  les  Français,  1667,  1671  , 
4  vol.  in-4,  avec  cartes  et  ligures. 

DUTERTRE  (DUPORT-).  Voy.  DU PORT-DUTE RTRE . 

DL'THEIL  (la porte-).  Voy.  laporte-dutheil. 

DLTTLINGKN.  Voy.  tudungen. 

DUTTWEILER,  village  des  Etats  prussiens  (prov. 
Rhénane),  à  3  kil.  N.  de  Sarrebruck  :  1,000  hab. 
Mines  d'alun  qui  fournissent  800  quintaux  par  an. 

DU  V.\  i  H  (Guillaume) ,  garde  des  sceaux  sous 
Louis  Mil.  né  en  1666,  mort  en  1621.  était  ecclé- 
siastique. Il  remplit  avec  distinction  plusieurs  pla- 
ces dans  la  magistrature,  reçut  les  sceaux  en  1616 
sans  les  avoir  sollicités,  et  eut  à  lutter  contre  les 
intrigues  des  courtisans.  Il  fut  fait  évêque  de  Li- 
sieux  en  1620.  On  a  de  lui  des  traites  de  piété,  des 
traductions  d'ktpictète  et  de  quelques  discours  do 
Démosthtnes  et  de  Cicéron,  un  traité  de  Y  Éloquence, 
et  un  ouvrage  de  morale  intitulé  :  De  ta  saine  Phi 
losophie,  que  Charron  a  mis  à  contribution,  et  d'où 
il  a  tiré  sa  description  des  passions.  11  fut  un  des 
meilleurs  écrivains  do  son  temps. 

DUVAL  (Guillaume),  savant .  né  à  Ponloise  vers 
1670,  mort  en  1646,  cultiva  à  la  fols  les  langues 
anciennes,  la  théologie,  la  philosophie,  la  médecine, 
la  botanique  :  enseigna  la  philosophie  au  collège  de 
Lisleux  ,  puis  au  collège  de  France  (1606)  ;  devint 
médecin  du  roi  et  doysn  de  la  faculté  de  médecine 
(1640).  On  lui  doit  une  excellente  édition  d'Aris- 
tote,  grecque-latine,  1619-1628,  2  vol.  in-fol.,  avee 
une  analyse  (  Synopsis  analytica  )  de  toute  la  doc- 
trine du  "philosophe  grec:  une  Histoire  du  Collège 
royal  de  France,  1644  ,  et  quelques  autres  écrits. 

du  val  (  Valentin  jamerat),  antiquaire,  né  en  1695 
en  Champagne,  (ils  d'un  pauvre  paysan,  avait  d'abord 
gardé  les  troupeaux.  Il  fut  élevé  par  les  soins  du 
duc  de  Lorraine  ,  IA>pold  ,  qui  avait  remarqué  son 
amour  pour  l'élude  ;  devint  bibliothécaire  du  duc, 
professeur  d'histoire  a  Lunéville,  el  endn  conserva- 
teur du  cabinet  des  médailles  de  Vienne,  quand  le 
flls  de  son  protecteur  fut  devenu  empereur  sous  le 
nom  de  François  I  (1748).  On  a  de  lui  des  catalogues 
des  médailles  de  Vienne  ,  et  quelques  autres  écrits. 
M.  Koeh  a  publié  ses  œuvres,  Paris ,  1786,  3  vol. 
in-8,  avec  une  notice  sur  sa  vie  qui  offre  des  aven- 
tures fort  intéressantes. 

duval  (ahaury)  .  membre  do  l'Académie  des 
Inscriptions,  né  à  Rennes  en  1760,  mort  en  1837, 
fut  d'abord  avocat ,  puis  secrétaire  d'ambassade  en 
Italie;  quitta  la  diplomatie  pour  les  lettres  et  créa 
la  Décade  philosophique ,  journal  qui  fut  réuni  plus 
tard  au  Mercure,  et  qu'il  dirigea  jusqu'en  1814. 
Après  avoir  élé  couronné  pendant  trois  années  con- 
sécutives pour  les  questions  proposées  par  l'Institut, 
il  fut  nommé  membre  de  ce  corps  en  181 1.  Voici  la 
liste  de  ses  principaux  ouvrages  :  Des  Sépultures  che* 
les  anciens  et  les  modernes,  Paris,  1801,  in-8  :  Pâ- 
tis et  ses  monuments,  1803  ;  Monuments  des  arts  du 
dessin  chez  les  anciens  el  les  moderne* ,  recueillis  par 
Denon,  expliqués  par  Am.  Duval,  1829,  4  vol.  in-fol. 
Am.  Duval  a  publié  avec  M.  Daunou  la  Continuation 
de  l'histoire  littéraire  de  ta  France  des  Bénédictins. 
Il  était  frère  alué  d'Alex.  Duval  (F.  au  Supplément), 

DUVAL  (LECRIS).  VolJ.  LECRIS  DUVAL. 

duval  (Nicolas).  Voy.  valla. 

DUVAL  DEPRÉMESML.  VotJ.  EPR^MESNIL. 
DUVAL  SANADOX.  Voy.  SAMADO^. 

DUVERDIKR  (Antoine),  seigneur  de  Mau privas, 
né  à  Monthrison  en  1544,  conseiller  du  roi ,  contrô- 
leur-général de  Lyon  ,  mort  à  Duerne  (Rhône)  en 
1600,  est  auteur  d'un  ouvrage  précieux  de  bibliogra- 
phie intitulé  :  la  Dibliothtque  d'Antoine  Duverdier, 
contenant  le  catalogue  de  tous  les  auteurs  qui  ont 
écrit  ou  traduit  en  français.  1585.  Voy.  Lacroix. 

DUVERGIER  DE  HAURANNE.  Voy.  st  -cvran. 

DUVERNET  (mouton).  Voy.  wouto.i  duverxet. 

Dl'VERNEY  (Joseph  uuicuard),  analomiatc,  uéA 
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Feurs  en  Forez  en  1G48,  mort  en  1730,  fut  nommé 
en  1C7G  membre  de  l'Académie  des  Sciences,  et  en 
1679  professeur  d'anatomie  au  Jardin  Royal.  11  por- 
tait si  loin  le  talent  de  l'éloculion  que  des  comédiens 
même  venaient  l'entendre.  On  a  de  lui  :  Traité 
de  l'organe  de  l'ouïe,  Paris,  1683.  1718,  in-12  ; 
Traité  des  maladie*  des  os,  Paris,  1751,  2  toI.  in-12, 
traduit  en  anglais,  Londres,  1762,  in-8;  CEuvret 
anatomiques,  Paris,  1761,  2  vol.  in-4. 

DUVERNEV  (PARIS).  Votf.  PARIS. 

DWJNA.DZV1NA  ouDUNA,  nom  commun  A  deux 
riv.  delà  Russie  d'Europe  occidentale  :  Ie  laDwina 
occidentale  (le  Taruntus  des  anciens);  elle  naît  près  de 
la  source  du  Volga,  dans  le  gouvernement  de  Tver, 
coule  à  10.,  reçoit  la  Meja,  la  Kasplia,  la  Lout- 
chossa,  l'Oula,  la  Disna;  baigne  Velij,  Souraj ,  Vi- 
tebsk,  Pololzk,  Disna,  Dinabourg,  Jacobstadt ,  et 
tombe  dans  le  golfe  de  Livonie  au-dessous  de 
Ripa,  après  un  coure  de  750  kil.:  — 2°  la  Dwina 
orientale,  inconnue  aux  anciens,  bien  qu'on  ait 
voulu  y  voir  le  Carambucù  ;  elle  se  forme  à  Ous- 
tioug- Veliki  par  la  réunion  de  la  Soukhona  et  du  Joug, 
coule  au  N.  0. ,  reçoit  la  Vilchegda ,  la  Vaga ,  la 
Jahitsa,  la  Pinéga,  et  tombe  au-dessous  d'Arkhan- 
gel  dans  la  mer  Blanche,  après  un  cours  de  620  kil. 

DYCK  (van).  Voy.  van-dtck. 

DYLE,  riv.  de  Belgique;  naît  dans  le  Brabant 
méridional,  près  de  Marbais;  passe  à  Wavre,  Lou- 
vain,  Mali  nés,  et  après  avoir  reçu  la  Senne  se  joint 
a  la  Nèthe  pour  former  le  Rupel.  Cours,  90  kil. 

dyle  (dép.  de  la) ,  un  des  dé  p.  de  l'empire  fran- 
çais de  1802  à  1814,  était  formé  du  Brabant  méri- 
dional et  avait  pour  cli.-l.  Bruxelles.  11  prenait  sou 
nom  de  la  Dyle  qui  l'arrosait. 

DYMES,  Dymœ,  auj.  Papas.3  ville  de  l'Acbaïe,  au 
N.O.,  sur  la  mer  entre Olène  et  le  cap  Araxe,  fut  pil- 
lée par  les  Romains  pour  avoir  embrassé  la  cause  de 


EAUZ 

I  Persée  (146).  Elle  reçut  une  colonie  romaine  quel- 
que temps  après. 

DYRRACH1UM,  auj.  Duratzo,  ville  d'Illyrie ,  cbei 
les  Taulatuii,  sur  l'Adriatique,  vis-a-vis  de  Brundu- 
sium  ou  Brindes  en  Italie,  se  nommait  d'abord  Epi- 
damnus;  ce  sont  les  Romains  qui,  en  y  envoyant 
une  colonie,  lui  donnèrent  son  nouveau  nom.  De 
Dyrrachium  à  Brindes  allaient  et  venaient  sans 
cesse  les  voyageurs  qui  voulaient  passer  de  l'Italie 
en  Grèce  et  réciproquement. 

DYSART,  ville  d'Ecosse  (Fifo),  A  17  kil.  N.  d'E- 
dimbourg ,  sur  le  Fort  h  ;  7,000  hab.  Bon  port; 
construction  de  pelib»  navires.  Houille,  fer,  sel. 

DZA1SSANG,  lac  de  Mongolie,  dans  la  Dzounga- 
rie  orientale,  par  47»-48°  lat.  N. ,  81"»-830  long.  E. 
Il  a  110  kil.  sur  40.  L'Irlyche  en  suri. 

DZANG,  prov.  du  Thibèt.  Voy.  thibet. 

DZOUNGARIEou  SONGARIE,  en  chinois  Tckian- 
chan-pe-tou  (c.-à-d.  gouv.  au  N.  des  monts  Tchian- 
chan),  grande  contrée  de  l'Asie  centrale,  fait  partie 
de  l'Empire  chinois  et  est  comprise  entre  72e-88* 
long.  E.,  et  4l°  30-48°  40'  lat.  N.  Elle  a  pour 
bornes  la  Sibérie  au  N. ,  le  Turkeslan  à  l'O.,  le 
Thibet  au  S.  et  la  Mongolie  i  l'E.  :  on  la  parisi- 
en trois  grandes  divisions  militaires  qui  portent  le 
nom  de  leurs  chefs  -  lieux  respectifs,  savoir  :  lia  ou 
Goudja,  au  S.  0.  :  Kour-khara-oussou,  à  l'E.  de  la 
précédente,  cl  Tarba-gataï,  au  N.  E.  —  Les  Dzoun- 
gares  sont  de  race  mongole  et  descendent  de  la 
famille  éleulhe  ou  kalraouke  ;  leur  nom ,  qui  signi- 
fie main  gauche,  vient  de  ce  que  le  pays  qu'ils  occu- 

rit  est  situé  A  gauche  de  la  Chine,  c-A-d.  à  10. 
furent  longtemps  tous  la  domination  des  Mongols 
proprement  dits  ;  c'est  vers  le  milieu  du  xvtii*  siècle 
qu'ils  ont  été  soumis  par  les  Chinois  et  réunis  à 
leur  empire. 
DZVINA,  riv.  de  Russie.  Voy.  dwina. 
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E,  dans  les  abréviations,  peut  signifier,  en  latin  : 
Ennius,  edilis,  exactor,  etc.;  en  français,  Eminenec 
ou  Excellence.  Il  se  met  aussi  quelquefois  pour 
Eugène,  Ernesl,  etc. 

EAC1DE,  jEacides,  roi  d'Epire,  fut  longtemps 

S rivé  de  sa  couronne  par  Philippe,  roi  de  M.icé- 
oine,  monta  Bur  le  trône  après  la  mort  de  ce  prince, 
s'attira  la  guerre  avec  Casaandre  pour  avoir  donné 
asile  à  Philippe  Arrhidee,  et  mourut  pendant  cette 
guerre.  313  av.  J.-C. 

EACIDES,  jEacidœ,  descendants  d'Éaque.  nom 
donné  par  les  poêles  A  Pélée,  Achille  et  Pyrrhus. 

EAQUE,  jEacus,  fils  de  Jupiter  et  de  la  nymphe 
Egine,  régna  sur  l'île  d'Enopée,  à  laquelle  il  donna 
le  nom  d  Egine  en  l'honneur  de  sa  femme ,  et  se 
signala  tellement  par  sa  justice  et  sa  sagesse  qu'a- 
près sa  mort  Jupiter  fit  de  lui  un  des  juges  des 
enfers.  Eaque  fut  père  de  Télainon  et  de  Pélée,  et 
aïeul  d'Achille  et  de  Pyrrhus,  appelés  de  \kEacides. 

EARL.  titre  nobiliaire  en  Angleterre,  qui  répond 
A  notre  titre  de  comte  -,  il  vient  après  celui  de  mar- 
quis et  avant  celui  de  vicomte. 

EASDALE,  une  des  Hébrides,  sur  la  côte  du 
comté  d'Argylc,  par  56°  19'  lat.  N.,  7°  59'  long.  0.; 
2  kil.  de  diamètre.  Vastes  salines  et  ardoisières. 

EAST-BOURNE,  ville  d'Angleterre  (Sussex),  A 
10  kil.  S.  d'Hailsham,  et  3  kil.  de  la  Manche: 
2,800  hab.  Eglise  gothique.  Bains  de  mer. 

east-grinstead  ,  ville  d'Angleterre  (Dorsetï.  A 
te  kil.  N.  E.  de  Chichester;  3,200  hab.  Bel  hospice. 


EAST-M Am  ou  SLDDE  river  ,  riv.  de  l'Amérique 
anglaise  (Labrador),  naît  A  l'O.  du  lac  Mistissiny,  et 
tombe  dans  la  baie  de  James  après  un  cours  de 
450  kil.  —  On  donne  aussi  le  nom  d'EaM-Main  A 
une  portion  de  la  côte  du  Labrador,  depuis  le  détroit 
d'Hudson  jusqu'A  la  rivière  Harricanaw  ,  sur  une 
étendue  de  1 ,300  kil. 

east-port,  ville  maritime  des  États-Unis  fMaineV 
par  69»  16'  long.  0.,  44»  54'  lat.  N.  dans  l'île  de 
Moose  :  3,000  hab.  Pont  de  400  mètres.  Port  excel- 
lent. Commerce. 

EAST-wittDSOR,  ville  de»  Etats-Unis  (Connectieut\ 
A  14  kil.  N.de  Connecticut;  3,000  hab.  Commerce 
d'eaux-de-vie. 

E  ASTON,  ville  des  Etats-Unis  (Pensvlvanie),  A 
88  kil.  N.  0.  de  Philadelphie,  sur  la* Delaware : 
2,500  hab.  Pont  qui  a  180  mètres  de  long. 

e aston,  ville  des  Etats-Unis  (Maryland),  A  44  kil. 
S.  E.  d'Annapolis,  près  de  la  baie  de  Chesaprak. 

EAUX-BONNES,  ville  du  dép.  des  B.-Pyrénées, 
A  35  kil.  S.  E.  d'Oléron.  Eaux  thermales,  dites 
Eaux-d" Arquebusade  ;  leur  célébrité  date  de  la  ba- 
taille de  Pavie  (1525)  :  ils  la  durent  aux  bons  effets 
qu'en  éprouvèrent  les  Béarnais  blessés  A  cette 
journée.  Le  lieu  où  sont  ces  eaux  se  nomme  aussi  Aas. 

EAUZAN ,  Elusates ,  petite  partie  du  B.-Arma- 
gnac.  Places  principales  :  Eauie  (ch.-l.).  Campagne. 
Mauléon. 

EAUZE.  Elusa,  ch.-l.  de  canton  (Gers).  A  24  kil. 
S.  0.  de  Condom,  sur  la  Gelise;  3,000  hab.  Eau- 
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èVvie.  Jadis  ch.-l.  des  Elusales,  peuple  de  la  No- 
vempopuUnie. 

EBBON,  élu  éveque  de  Reims  par  U  protection 
de  Louis-le-Oélionnaire .  fut  envoyé  par  le  pape 
Pascal  prêcher  l' Evangile  en  Danemark.  Il  présida 
le  concile  d'évèques  qui  déposa  l'empereur  à  l  incli- 
gntion  de  son  (Ils  Lothaire.  Lorsque  Louis  Tut  replacé 
sur  le  trône,  il  flt  enfermer  Ebbôndans  un  couvent, 
en  835.  Celui-ci  en  sortit  à  ia  mort  du  roi,  et  de- 
vint évêque  de  Hildesheim.  11  mourut  en  851. 

EBEL  (  J.-Godefroy  ) ,  géologue  et  statisticien 
allemand,  né  à  Francfort-su  r-1' Oder  en  1764,  ou  à 
Zullichau  en  Prusse  en  1768,  mort  à  Zurich  en 
1830.  étudia  d'abord  la  médecine  et  vint  en  1801 
s'établir  en  Suisse  où  il  vécut  toujours  depuis.  On 
lui  doit  plusieurs  ouvrages  qui  sont  indispensables 
à  tout  homme  qui  voyage  en  Suisse  :  Guide  pour 
faire  le  voyage  de  Suisse  de  la  manière  ta  plus  utile 
et  la  plus  agréable,  Zurich.  1793  et  1810,  4  vol. 
tn-8  ;  Description  des  peuples  montagnards  de  la 
Suis**,  Tubingue,  1798-1802,  2  vol.  ;  Sur  la  struc- 
ture de  la  terre  au  sein  des  Alpes,  Zurich,  1808  : 
Idées  sur  rorganitation  du  globe  et  sur  ses  révolu- 
tions, Vienne,  1811. 

E  MER  BACH,  ville  du  grand-duché  de  Bade,  à 
39  kil.  E.  de  Manheim,-  3,000  hab. 

EBKRHARD,  due  de  Frioul  (846-868).  épousa 
Gisèle,  fille  de  l'empereur  Lothaire.  U  défendit  son 
duché  contre  les  invasions  des  Slaves  et  le  rendit  un 
des  lier»  les  plus  importants  de  l'Ilalie.  Il  laissa  quatre 
fils  ;  le  second,  nommé  Bérenger,  lui  succéda  d'abord 
dans  le  duché  de  Frioul  el  devint  par  la  suite  roi  d'I- 
talie et  empereur. 
eberhard  i,  u,  etc.,  ducs  de  Wurtemberg.  Voy. 


EBKRHARD  (Jean-Auguste),  philosophe  allemand, 
né  à  Halberstadt  en  1739,  mort  en  1809,  fut  d'a- 
bord pasteur  d'une  petite  paroisse  auprès  de  Berlin; 
nuis  s  étant  aliéné  le  clergé  par  des  écrits  que  l'on 
regarda  comme  peu  orthodoxes,  il  quitta  le  minis- 
tère, accepta  une  chaire  de  philosophie  à  Halle  et 
ne  s'occupa  plus  que  de  philosophie  et  de  littéra- 
ture. On  ade  lui:  Nouvelle  Apologie  de  Socrate,  1772. 
où  il  examine  la  doctrine  reçue  sur  le  salut  des 
Païens  :  Théorie  des  facultés  de  penser  et  de  sentir, 
mémoire  couronné,  1776;  Morale  de  la  Raison, 
1781  ;  Théorie  des  Belles-Lettres,  1783;  Histoire  de 
ta  philosophie,  1 787  ;  Dictionnaire  des  synonymes  al- 
lemands, 1795-1802,  ouvrage  très  estimé  ;  Esprit 
du  christianisme  primitif,  1807,  et  quelques  écrits 
polémiques  dans  lesquels  U  combat  Kant  et  Fichte. 
Kberhard  avait  adopté  les  doctrines  de  Leibnitc.  11 

rne  pour  un  des  meilleurs  écrivains  de  son  temps, 
était  membre  de  l'Académie  de  Berlin. 
EBKRSBKRG,  bourg  des  États  autrichiens  (ar- 
chlduché d'Autriche),  à  23  kil.  N.  0.  de  Steyer,  sur 
ta  Traun.  Il  sy  livra  en  1809  une  bataille  où  les 
Français  défirent  les  Autrichiens. 

EBERSDORF,  ville  d'Allemagne,  dans  la  princi- 
pauté de  Reuss-Lobenstcin-Eberedorf,  à  3  kil.  N.  de 
Lobenstein;  1,200  hab. 

EBERSDORF  (xaiser's),  ville  des  États  autrichiens 
(archiduché  d'Autriche),  à  9  kil.  S.  E.  de  Vienne  ; 
1,100  hab.  Beau  château,  caserne;  école  de  botani- 
que ;  industrie.  Napoléon  y  eut  son  quartier-général 
en  1809. 

EBERT  (Frédéric-Adolphe),  bibliographe  alle- 
mand, né  en  1791,  près  de  Lefpsick,  mort  en  1834 
&  Wolfenbuttel,  fut  successivement  bibliothécaire 
de  ia  ville  de  Leipsick  (1806),  des  ducs  de  Bruns- 
wick a  Wolfenbuttel  (1822),  du  roi  de  Saxe  à  Dresde 
(1825).  On  lui  doit  des  ouvrages  utiles  sur  la  biblio- 
graphie, dont  le  principal  est  intitulé  :  Dictionnaire 
bibliographique  général,  Leipsick,  1821-1830,  2  vol. 
in-4,  ouvrage  fondamental,  qui  a  élevé  à  la  hau- 
teur d'une  véritable  science  I  élude  de  la  biblio- 


graphie, lia  aussi  publié quelques  écrit*  historique»! 

hlil.NCEN,  villedu  roy.de  Wurtemberg  (cercle  de 
ta  Forêt-Noire),  à  14  kil.  S.  E.  de  Bahlingeu  ; 
4,000  hab.  Bas,  draps,  étoffes  de  laines  et  do  cha- 
peaux, teintureries. 

EBION.  chef  des  Ebionites.  Voy.  ebionites. 

EBIOMTES,  hérétiques  qui  parurent  pendant  le 
i"  siècle  de  notre  ère ,  et  qui ,  selon  saint  Epi- 
phane.  eurent  pour  chef  un  Juif,  nommé  Ebien, 
disciple  de  Cérinlhe  et  stoïcien.  Suivant  Origèno  et 
Eusèbe,  leur  nom  dérive  d'un  mol  hébreu  qui  si- 
gnifie pauvre.  Ces  hérétiques,  qui  différent  peu  des 
Nazaréens,  niaient  la  divinité  de  J.-C.,  les  écrits 
des  apôtres,  el  n'admettaient  que  l'Evangile  de 
saint  Matthieu,  qu  ils  avaient  altéré.  Aux  préceptes 
de  la  religion  chrétienne,  ils  mêlaient  les  pratiques 
du  mosalsme  :  les  premiers  Ebionites  curent  une 
morale  sévère,  mais,  dans  la  suite,  ils  se  livrèrent  à 
des  excès  infimes.  C'est  contre  Ebion  elCcrinthe  que 
saint  Jean  composa  son  Evangile. 

EBLANA.  ville  d'Hibernie.  anj.  dublin. 

ERN.  mol  arabe  qui  veut  direjf/j.  Voy.  BEN. 

EBOU.  Eburi.  ville  du  roy.  de  Naples  (princi- 
pauté Citée),  à  26  kil.  S.  E.  de  Salerne ;  5,000  hab. 

EBOL1  (la  princesse  D').  Voy.  ferez. 

EBORA,  ville  d  llispanie  (Lusilanie),  auj.  evora. 

EBORACUM,  aui.  York,  ville  de  la  Bretagne  ro- 
maine ,  daus  ht  Flavie  Césarienne,  capitale  des 
Briganleset  de  toute  la  province.  Scplime-Sévère  et 
Constance-Chlore  y  moururent  ;  Constantin  y  fut 
proclamé  auguste  (306). 

KBRE,  Iberus  des  anciens,  Ebro  en  espagnol, 
fleuve  d'Evpa^ne,  naît  à  Fon libre  dans  la  province 
de  Santander,  à  5  kil.  0.  de  Reynosa;  arrose  la 
Vieille-Castille,  la  Navarre.  ÏAragon,  ta  Catalogne, 
et  baigne  Miranda-de-Ebro,  Lo^rono,  Calahorra, 
Caseante,  Tudela,  Saragosse,  Mequinenza,  Mom- 
bayo,  Tortose  ;  reçoit  à  gauche  l'Arga,  le  Gallego, 
la  Sègrc,  à  droite  le  Jiloca,  et  tombe  dans  la  Médi- 
terranée par  40»  38'  lat.  N.,  après  un  cours  de 
600  kil.  environ. 

EBREICHSDORF.  village  des  Étals  autrichiens 
(archiduché  d'Autriche),  à  10  kil.  N.  E.  d'Eben- 
fort.  Château.  Manufactures  d'étoffes  de  colon  qui 
occupent  plus  de  15,000  personnes. 

EBHËU1L.  ch.-l.  de  canton  (Allier),  à  9  kil.  0. 
de  Cannât,  sur  la  Sioule  ;  2.300  hab. 

EBROBUNUM.  ou  EBERODUNENSE  castrum, 
ville  de  la  Gaule  (Alpes  Maritimes),  auj.  embrun. 

ebrodunum,  ville  de  la  Gaule  Transalpine,  auj. 
t verdun  (Suisse). 

KBROICUM,  ville  delà  Gaule, dans  la  Lyonnaise 
2*,  auj.  Evreux. 

EBROIN ,  maire  du  palais  sous  les  roisneustriens 
Clotaire  111  et  Thiorry  III,  dès  l'an  659,  se  rendit 
odieux  par  sa  cruauté.  Après  la  mort  de  Clotaire,  il 
mit  Thierry  sur  le  trône  (0*0)  ;  mais  la  haine  qu'on 
avait  pour  le  ministre  rejailli i  sur  le  roi.  On  donna 
la  couronne  à  Chiidéric  II,  et  Ebroin  fut  renfermé 
dans  le  monastère  de  Luxeuil.  U  s'échappa  de  su 
prison  a  la  mort  de  Chiidéric,  forma  un  parti,  fit  as- 
sassiner Leudesic,  queThierry,  remonté  sur  le  trône, 
avait  créé  maire  du  palais,  et  eut  l'audace  de  sup- 
poser à  Clotaire  III  un  Ois,  qu'il  fil  couronner  sous 
le  nom  do  Clovis  III;  il  saccagea  les  provinces  qui 
refusaient  de  reconnaître  ce  fantôme  de  roi.  el 
força  enfin  Thierry  à  lui  remettre  la  charge  de  maire 
du  palais.  L'Aquitaine  se  détacha  dès  lors  de  la 
France,  et  l'Auslrasie ,  refusant  de  le  reconnaître, 
se  nomma  deux  maires  du  palais;  il  les  vainquit  à 
Leucofao.  Peu  après  (681),  il  fut  tué  par  Hcrman- 
froi,  seigneur  qu'il  avait  dépouillé  de  ses  biens.  Ebroin 
eut  saint  Otieu  pour  ami,  et  persécuta  saint  Léger. 

KBURA  un  AITURA,  riv.  de  Gaule,  auj.  I  eure. 

kiii  ua.  ville  d  Hispanic.  auj.  evora. 

EBUltONES,  [icupie  de  la  Belgique  ancienne. 
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occupait  à  peu  près  le  Liégeois  actuel.  Ayant  égorgé 
une  légion  romaine  et  5  cohortes  au  milieu  de  la 
paix ,  fis  furent  exterminés  par  César  qui  ensuite 
étaMit  les  Tongres  dans  leur  pava. 

KHUROVICES  (aulerci).  Voy.  aclerques. 

EBUHOVICES ,  dit  aussi  Mediolanum  ,  ville  de 
Gaule  (Lyonnaise  seconde),  auj.  evreux. 

KBUKLiM,  ville  de  Germanie,  auj.  olmutz. 

EBUSUS,  une  des  îles  Baléares,  auj.  iviça. 

ECBATANE,  auj.  Hamadan?  grande  ville  de 
l'Asie  ancienne,  capitale  de  la  Médie,  vers  le  cen- 
tre, au  pied  du  mont  Oronte  (Elvend),  et  au  S.  0. 
de  la  mer  Caspienne,  fut,  selon  les  historiens  grecs. 
)>nlie  vers  705  av.  J.-C.,  par  Déjooès;  selon  la  Bi- 
ble, elle  aurait  été  fondée  vers  l'an  600  par  Ar- 

Shaxad  (Phraorte),  roi  des  Mèdes,  contemporain  de 
abuchodonosor.  En  661.  Ecbatane ,  où  régnait 
alors  Astyage,  tomba  au  pouvoir  de  Cyrus,  et  elle  ne 
fut  bientôt  plus  qu'une  capitale  secondaire.  Les  rois 
de  Perse  venaient  y  passer  l'été.  Darius  vaincu  s'y 
réfugia  (331)  ;  mais  Alexandre  y  arriva  bientôt  après 
lui,  et  y  trouva  d'immenses  richesses.  Parménion 
fut  assassiné  à  Ecbatane.  I.a  ruine  de  cette  ville 
commença  bous  les  Scleucides,  qui  la  dépouillèrent 
do  toutes  ses  richesses  et  détruisirent  ses  principaux 
monuments.  Aujourd'hui  il  n'en  reste  rien,  et  l'on 
n'est  même  pas  d'accord  sur  son  emplacement.  — 
Jl y  avait  dans  la  Perside  une  Ecb.  (auj.  Guerden?), 
dile  Ecb.  Magorum,  parce  qu'elle  renfermait  un 
collège  célèbre  de  Mages;  et  une  troisième  dans  la 
Syrie,  au  pied  du  mont  Carmel  ;  c'est  auj.  Coiffa. 

ECCELIN  1 ,  surnommé  le  Bègue ,  seigneur  do 
Komano ,  est  le  chef  d'une  maison  qui  posséda  de 
grands  biens  dans  la  Marche  Trévisane,  et  qui  joua 
un  rôle  important  aux  xn»  et  xm*  siècles,  pen- 
dant les  guerres  des  Guelfes  et  des  Gibelins.  Après 
avoir  accompagné  en  1147  Conrad  III  dans  une  croi- 
sade cl  s'y  être  signalé  par  ses  exploits ,  Eccelin  I 
obtint  lo  souverain  pouvoir  dans  Vicence,  qu'on 
croit  être  sa  patrie.  Il  entra  dans  la  ligue  Lombarde, 
cl  combattit  Frédéric  Barbcrousse,  puis  flt  alliance 
avec  ce  prince,  1175.  Il  mourut  vers  1180. 

ECCEU*  M,  dit  le  Moine,  fils  du  précédent,  succéda 
à  son  père  dans  le  gouvernement  de  Vicenee. 
Ayant  été  chassé  de  cette  ville  par  la  faction  des 
Guelfes  (  1 194  ) ,  il  se  mit  à  la  tête  des  Gibelins  , 
s'allia  avec  ceux  de  Vérone  et  de  Padoue,  et  com- 
battit à  outrance  les  Guelfes,  à  la  tête  desquels 
était  le  marquis  d  Est.  Il  finit  par  rentrer  dans 
Vicence  avec  le  secours  de  l'empereur  Othon  IV, 
qui  lui  donna  lo  litre  de  vicaire  impérial.  11  par- 
tagea en  1 215  ses  étals  entre  ses  enfants,  et  se  retira 
dans  un  cloître ,  ce  qui  le  ût  surnommer  le  Moine. 
Il  mourut  en  1235. 

eccelin  m,  dit  le  Féroce ,  fils  du  précédent ,  lui 
succéda  en  1215,  se  mit  à  la  tête  des  Gibelins ,  et 
n'étant  allié  avec  l'empereur  Frédéric  II ,  s'empara 
du  pouvoir  à  Vérone,  à  Vicence,  à  Padoue,  à  Brescia. 
Il  commit  dans  les  villes  soumises  à  ses  lois  des 
cruautés  qui  surpassent  l'imagination.  Le  pape 
Alexandre  IV  prêcha  en  1256  contre  ce  tyran  une 
•  roisade  dans  laquelle  entrèrent  les  Guelfes,  et  à 
la  tête  de  laquelle  se  mit  le  marquis  d'Esté  son 
onnemi.  Après  avoir  quelque  temps  résisté,  Eccelin 
finit  |Kir  succomber  et  fut  blessé  mortellement  au 
pont  de  Cassano  en  1259.  Après  sa  chute,  Albéric 
Kon  frère,  qui  régnait  à  Trévise ,  fut  mis  à  mort 
avec  toute  sa  famille. 

ECCLESHALL.  ville  d'Angleterre  (Slafford),  à 
1 1  kil.  N.  O.  de  Stafford  ;  4,300  hab. 
ECCLÉSIASTIQUE  (rtat).  V.  église  (état  de  l'). 
KCHAUD(Uurent).  historien  anglais,  né  en  1671 . 
mort  en  1730.  On  a  de  lui  :  Histoire  romaine  de- 
puis ta  fondation  de  Rome  jusqu'à  Auguste,  1699, 
eon  t  i  n  née  j  u  sq  u  à  Constant  I  n ,  1 7  07 ,  tradu  i  te  en  f  ranç. 
par  Daniel  de  La  Roque  et  Guyot  Desfontaincs,  1728 


et  1729,  6  vol.  in-12;  Histoire  ecclésiastique  jus- 
qu'à Constantin,  1712,  2  vol.  iu-fol.  ;  Histoire  d'An- 
gleterre depuis  Vinvasion  de  J.  César  jusqu'à  la  fin 
du  règne  de  Jacquet  I",  1707.  1  vol.  in-fol.,  con- 
tinuée jusqu'à  la  révolution  en  2  vol.  in-fol..  1718. 
C'était  la  meilleure  histoire  d'Angleterre  avant  que 
Hume  eût  publié  la  sienne.  On  lui  doit  aussi  un 
Dictionnaire  géographique  publié  sous  le  titre  de 
f  Interprète  du  nouvelliste ,  qui  a  servi  de  modèle  à 
celui  de  Vosgien. 

ECHELLENS1S  (abjuras).  Voy.  abraham. 

ÉCHELLES  (les),  ville  des  Étals  sardes,  i  19 
kil.  S.  0.  de  Chambéry;  1,200  hab.  Cette  ville  ne 
pouvait  communiquer  jadis  avec  Chambéry  qu'en 
escaladant  à  l'aide  d'échelles  un  rocher  qui  l'en  sé- 
parait; d'où  son  nom.  En  1670,  Charles-Emma- 
nuel II ,  duc  de  Savoie,  y  flt  percer  une  roule  pour 
faciliter  les  communications. 

échelles  du  levait.  On  nomme  ainsi  les  ports 
de  la  Méditerranée  orientale,  soumis  à  la  domina- 
tion ottomane  et  dans  lesquels  les  Européens  ont 
des  comptoirs  et  font  commerce.  Les  principaux 
sont:  Constanllnople ,  Salonique.  Smyrne,  Alep  , 
Chypre ,  Alexandrie ,  etc.  —  On  dit  aussi  quelque- 
fois les  Echelles  de  Barbarie  en  parlant  des  ports 
de  l'Afrique  septentr.  — Cette  expression  doit,  dit- 
on,  son  origine  aux  degrés  appuyés  sur  le»  môles 
des  ports  de  ces  places  et  au  bas  desquels  les  vais- 
seaux viennent  décharger  les  passagers  et  les  mar- 
chandises. Selon  d'autres ,  ce  mot  vient  du  terme 
maritime  faire  escale  (ou  échelle),  c'est-à-dire,  s'ar- 
rêter à  différents  ports  sur  la  route  avant  de  par- 
venir à  sa  destination  et  n'y  arriver  pour  ainsi  dire 
que  par  échelons,  parce  que  les  marins  provençaux 
qui ,  depuis  les  croisades ,  se  rendent  dans  le  Le- 
vant, ont  l'habitude  de  visiter  successivement  cha- 
cun de  ces  ports. 

ECHENOZ-LA-MÉLINE ,  village  du  dép.  de  la 
Haute-Saône,  près  de  Vesoul  ;  900  hab.  Vastes 
grottes  où  l'on  trouve  des  ossements  en  partie  an- 
tédiluviens. 

ECHEVIN,  en  latin  scabùuu,  du  vieux  mol  alle- 
mand scheben,  qui  s'écrit  auj.  scheeppe,  et  qui  âignifle 
juge,  savant.  Marculfc,  qui  écrivait  vers  660,  fait  le 
premier  mention  des  échevins  comme  assesseurs  du 
comte  et  de  son  viguier  ou  lieutenant  dans  le  ju- 
gement des  causes.  Sous  les  Carlovingicns,  on  voit 
les  échevins  rendre  la  justice  dans  les  plaids  ou 
assemblées  publiques  ;  lis  sont  élus  par  les  notables 
des  villes .  confirmés  par  le  roi  et  soumis  à  l'in- 
spection des  commissaires  royaux  [ntissi  dominici). 
A  partir  de  la  3*  race,  les  échevins  ne  sont  plus 
que  des  officiers  de  justice  seigneuriale ,  choisis  et 
nommes  par  les  grands  feudalaires  ;  une  partie  même 
de  leurs  fonctions  judiciaires  passa  entre  les  mains 
des  baillis,  et  dans  beaucoup  d'endroits  les  écho- 
vins  ne  furent  plus  que  des  officiers  municipaux, 
conseillers  du  maire  de  ville.  Les  échevins  de  Paris 
étaient  les  assesseurs  du  prévôt  des  marchands  et 
siégeaient  avec  lui  à  l'hôtél-de-ville.  La  révolution 
de  1789  abolit  les  échevins  et  transporta  leurs  at- 
tributions aux  maires  et  aux  conseils  municipaux. 

ECH1DNA,  monstre  moitié  femme  et  moitié  ser- 
pent, produit  par  Chrysaor,  issu  lui-même  du  sang 
de  Méduse.  Du  commerce  de  ce  monstre  avec  Ty- 
phon naquirent  Cerbère,  l'Hydre  de  Lerne,  la  Chi- 
mère de  Bellérophon ,  le  Sphinx  de  Thèbes ,  le  Bon 
de  Némée  et  plusieurs  autres  monstres. 

ECH1N  ADES,  auj .  Curso  toir«,tles  de  Y  Adriatique . 
sur  la  côte  del'Acarnanie,  vis-à-vis  de  l'embouchure 
méridionale  de  l'Achélous  :  il  y  en  avait  9  suivant 
Pline,  et  5  suivant  Ovide.  Un  bras  du  fleuve  Aché- 
loils  s'étant  desséché ,  les  îles  Ëchinades  se  joigni- 
rent au  continent.  On  y  voit  aujourd'hui,  sur  une 
étendue  de  20  kil.  de  long  et  10  de  larce,  cinq 
villages  uommés  Gouria ,  Milo ,  Agouri,  Magerla. 
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Néochori.  Selon  la  fable,  le*  Êehlnades  étaient 
d'anciennes  nymphes  qui  Turent  transformées  en  Iles 
pour  s'être  attiré  le  courroux  d'Achéloils.  —  On 
étendait  aussi  quelquefois  le  nom  d  îles  Echinades 
aux  trois  Iles Taphiennes  ou  Téléboïdes,  situées  entre 
Leucade  et  la  côte. 

ECHIQUIER  (Gourde  1) .  Court  efexchequer, 
cour  de  justice  en  Angleterre  qu'on  croit  avoir  été 
instituée  par  Guillaume-ie-Conquérant,  est  chargée 
d  administrer  les  revenus  de  la  couronne  et  de  ju- 
ger tous  les  cas  litigieux  nés  de  la  perception  des 
impôt.-.  Son  nom  vient  du  tapis  dont  on  couvrait 
Jadis  la  table  de  travail  et  sur  lequel  étaient  figu- 
rés plusieurs  compartiments  qui  représentaient  un 
échiquier  et  qui  servaient  a  classer  les  diverses  es- 
pèces de  monnaies. 

ECHIQUIER  (Iles de  Y) ,  ou  îles  BASSES,  fies  de 
l'Océan  Pacifique,  au  nombre  de  30  environ  :  très 
dangereuses  par  les  récifs  qui  le*  environnent  ou 
les  lient,  et  leur  donnent  l'aspect  d'une  table 
d'échiquier:  la  plus  méridionale  est  par  143°  30' 
long.  E.,  1°  40'  lat.  S.  Elles  furent  découvertes 
par  Bougainville  en  1708. 

ECHO  .  nymphe  de  la  suite  de  Junon  ,  fille  de 
l'Air  et  de  la  Terre,  servit  Jupiter  dans  ses  amours, 
en  amusant  la  déesse  par  de  longs  discours  lors- 
que le  dieu  était  avec  une  de  ses  maîtresses.  Ju- 
non, s'en  étant  aperçue,  l'en  punit  en  la  condam- 
nant à  ne  plus  parler  sans  qu'on  l'interrogeât ,  et 
à  ne  répondre  qu'en  répétant  les  derniers  mots  des 
questions  qu'on  lui  ferait.  Echo  s'éprit  du  beau 
Narcisse,  mais  elle  en  fut  dédaignée. 

ECHREF.  ville  d'Iran.  Voy.  achraf. 

ECHTERNACH  ou  EPTERNACH  ,  Andethanna, 
rille  du  grand-duché  de  Luxembourg,  a  17  kll. 
S.  E.  de  Diekirch;  4.000  hab.  Linge  de  table;  fa- 
brique de  porcelaine. 

ECU  A.  Astigis,  puis  Cotonia  Augusta  Firma.  ville 
d'Espagne  (Séville).  sur  le  Xénll ,  a  40  kil.  S.  0.  de 
Cordon e  ;  35,000  hab.  Place  ornée  de  portiques  ; 
jolie  promenade.  Chaleur  brûlante,  qui  a  fait  nom- 
mer celte  ville  le  Poêle  de  l'Espagne.  Beaucoup 
d'industrie. 

ECKARTSBERGE  ,  ville  des  États  prussiens 
(Saxe) ,  à  40  kll.  S.  0.  de  Mersebourg  ,  au  milieu 
Je  trois  montagnes  ;  1 ,040  hab.  On  trouve  du  bleu  de 
Prusse  naturel  dans  une  montagne  des  environs. 

ECKARTSHAUSEN  (Charles  d  )  ,  écrivain  alle- 
mand, né  au  château  d'Haimbhausen  en  Bavière, 
1752,  mort  à  Munich  en  1803 ,  était  fils  naturel  du 
comte  Charles  Haimbhauacn ,  par  la  protection  du- 
quel il  fut  nommé  conseiller  aulique,  puis  censeur 
de  la  librairie,  1780,  et  enfin  conservateur  des  ar- 
chives de  Bavière,  1784.  Il  a  publié  un  grand  nom- 
bre d'écrits  ;  le  plus  connu  est  un  petit  traité  de 
théologie  mystique  intitulé  :  Dieu  est  l'amour  le  plus 
pur,  1790.  *Cet  ouvrage  compte  plus  de  60  éditions 
en  Allemagne  et  a  été  traduit  dans  presque  toutes 
les  langues. 

ECKERNFOERDE,  ville  du  Danemark,  à  1  kil. 
S.  E.  de  Sleswig,  sur  la  Baltique  ;  2.900  hab.  Port, 
chantiers  de  construction.  Commerce  actif. 

ECKHARD,  en  latin  Eccardus  (J.-Georgc),  histo- 
rien ,  né  en  1674  dans  le  duché  de  Brunswick  , 
mort  en  1730,  fut  successivement  professeur  d'his- 
toire &  Helmslœdt ,  et  bibliothécairo  de  Hanovre 
après  IxiibniU  ;  Il  quitta  secrètement  cette  dernière 
ville ,  et  se  rendit  à  Cologne  où  il  abjura  le  luthé- 
ranisme. Il  obtint  ensuite  à  Wurtil»ourg ,  par  le 
crédit  du  pape,  les  charges  de  conseiller  épiscopal , 
d  historiographe,  de  bibliothécaire.  On  a  de  lui  un 
rrand  nombre  d'ouvrages,  entre  autres  :  Leges 
Francorum  et  Bipuariorum,  Francfort,  1720,  in- 
fol.;  Origines  Habsburgo-Auitriacœ,  I^eipsiek,  1721, 
in-fol.  ;  Hiiloria  genealogica  principum  Saxoniœ  su- 
periorit,  1722,  in-fol.:  Curpus  hislome  medii  avi,  a 


tempore  Caroli  Mogm  usque  ad  Jinem  sœculi  XV , 
1723,  2  vol.  in-fol.  ;  Commcniarii  de  rébus  Francité 
orientalis,  1729,  2  vol.  In-fol.;  De  Origine  Germanu- 
rum,  migralionibus  ac  rébus  gestis,  Gœtlinguc,  1750, 
in-4.  On  lui  doit  en  outre  des  recherches  étymolo- 
giques et  la  publication  des  CoUecianea  etymologica 
de  LeibniU. —  Plusieurs  autres  savants  moins  con- 
nus ont  porté  le  nom  d'Eckhard  ou  d'Eckhart. 

ECKHEL  (Joseph-Hilaire),  antiquaire,  de  l'ordre 
des  Jésuites,  né  en  1737 ,  dans  l'Autriche  supérieure, 
mort  eu  1798,  fut  nommé  directeur  du  cabinet  des 
médailles  de  Vienne,  et  professeur  d'antiquités;  il  em- 
brassa toutes  les  parties  de  la  numismatique ,  et  publia 
sur  ce  sujet  plusieurs  ouvrages  dont  le  principal 
est  le  grand  traité  De  Docirina  nummorum ,  en  8 
vol.,  publiés  à  Vienne  de  1792  à  1798.  Les  médail- 
le* y  sont  distribuées  dans  l'ordre  des  villes  qui  les 
ont  fait  frapper. 

ECKMUIIL,  ville  de  Bavière,  cercle  de  la  Regen, 
sur  la  Grande-Labcr ,  à  19  kil.  S.  de  Ralisbonne. 
Napoléon  y  remporta  sur  les  Autrichiens,  le  22 
avril  1809,  une  victoire  éclatante  à  laquelle  Da- 
voust  prit  la  part  la  plus  glorieuse;  il  reçut  en  ré- 
compense le  titre  de  prince  d'EckmUhl. 

ECLECTIQUES  (du  mot  grec  eklego,  choisir).  On 
nomma  d'abord  ainsi  des  philosophes  d'Alexandrie 
qui,  pour  se  composer  un  système.,  avaient  choisi 
dans  chacune  des  sectes  de  philosophes  grecs  es 
qui  leur  paraissait  le  plus  sage.  Polamon  fut  le  pre- 
mier d'entre  eux  (vers  l'an  50  av.  J.-C.).  Cette  secte 

3ui  s'attacha  surtout  a  ta  conciliation  de  Platon  et 
'Arislote,  donna  bientôt  naissance  au  nouveau  pla- 
tonisme, avec  lequel  on  la  confond  ordinairement, 
mais  à  tort. — On  a  depuis  étendu  le  nom  d'éclec- 
tiques aux  philosophes  qui  dans  tous  les  âges  ont 
tenté  de  fondre  ou  de  concilier  les  divers  systèmes. 

ECLUSE  (l  ),  fort  de  France,  dans  le  dép.  de 
l'Ain  ,  â  27  kil.  S.  0.  de  Gex,  commande  la  roule 
de  Genève  â  Lyon  ,  mais  est  dominé  {»ar  les  mon- 
tagnes qui  l'avoisinent.Ce  Tort,  qui  appartenait  jadis 
aux  ducs  de  Savoie,  fut  cédé  à  la  France  en  1601  ;  Il 
fui  plusieurs  fois  pris  cl  repris  par  les  Autrichiens 
cl  les  Français  en  18 14  et  en  18 la. 

écluse  fl"),  S/mm  en  hollandais,  ville  du  roy.  de 
Hollande  (Zélande),  à  25  kll.  S.  de  Middelbourg, 
sur  la  mer  du  Nord  ;  1,200  babilanls.  Port.  Célèbre 
bataille  navale  où  les  Anglais  défirent  la  flotle 
française  (1239). 
ECLUSE  (l  ) ,  Clusius,  botaniste.  Voy.  l'écluse. 
ECNOME.  auj.  monte  di  Licataou  Montescrrato, 
montagne  de  Sicile,  sur  la  côte  S.,  est  célèbre  par 
la  victoire  navale  que  Régulus  et  Vulso  remportè- 
rent près  de  lâ  sur  les  Carthaginois  l'an  257  av.  J.-C. 
ECOLAMPADE.  Voy.  oECOLampade. 
ÉCOLES  CHRETI ENN  ES  (Frèr.  des).F.DOCTRiwK. 

ECOMMOY  .  ch.-l.  de  cant.  (Sarlhe) ,  â  20  kil. 
S.  E.  du  Mans;  2,800  hab. 

ÉCORCHEURS ,  nom  sous  lequel  on  a  souvent 
désigné  ces  bandes  d'aventuriers  qui  au  xv«  siè- 
cle désolaient  une  partie  de  l'Europe  de  concert 
avec  les  Pastoureaux ,  les  MaiUotins ,  les  Routiers, 
les  Cabochiens,  etc.  Les Écorcheurs  exercèrent  prin- 
cipalement leurs  ravages  dans  le  Hainaut.en  1437, 
lors  de  la  révolte  des  Pavs-Baa  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne. Leur  nombre,  dit  Mézeray,  s'éleva  jusqu'à 
100,000,  et  les  meilleurs  capitaines  ne  craignirent 
pas  de  se  mettre  à  leur  tête;  Villandras,  Cha- 
banues,  comte  de  Dammartin,  le  bâtard  d'Arma- 
gnac, etc.,  sont  les  plus  connus  de  leurs  chefs.  On 
leur  donnait  le  nom  d'JscorcAtrurs,  soit  parce  qu'ils 
dépouillaient  leurs  captifs  jusqu'à  la  chemise,  soit 
parce  que  plusieurs  d'cnlre  eux  avaient  exercé  la 
profession  de  boucher  ou  d'écorcheur  de  hCles. 

ECOS,  ch.-l.  de  canton  (Eure),  à  12  kil.  N.  E. 
de  Vernon  ;  400  hab. 

ECOSSE  .  en  anglais  S:otland,  Caledoma  chu 
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1rs  anciens.  Scotia  en  latin  moderne,  un  des  trois 
roy.  unis  qui  forment  l'empire  britannique,  et  l'un 
des  deux  roy.  comprit  dans  l'tlc  appelée  Grande- 
Bretagne,  occupe  toute  la  partie  seplent.  de  cette 
lie  et  est  situe  entre  54»  ffll'-M*  37'  lat.  N.,  et  4«  9'- 
8°-27'  long.  0.  L'Ecorne  a  pour  bornes  au  S.  l'An- 
gleterre dont  elle  est  séparée  par  une  ligne  allant 
ou  N.  K.au  S.  0., depuis  l'embouchure  de  la  Tweed 
Jusqu'à  celle  du  Sark,  dans  le  golfe  de  Soiway  :  k 
l'E.  la  mer  du  Nord  ;  au  N.  et  k  l'O.  l'Océan 
Atlantique.  L'Ecosse  du  N.  au  S.  a  400  kil.,  et  de 
l'E.  à  l'O.  245  kil.  dans  sa  plus  grande  largeur. 
Un  grand  nombre  d'îles  l'entourent  au  N.  et  a  l'O., 
et  en  dépendent,  savoir  :  les  trois  grands  archipels 
des  Iles  Hébrides,  Orcade*  et  Shetland  ;  les  îles 
Skye,  Ram,  Coll,  Tirée,  Mull,  Lay,  Jura,  Bute, 
Arran,  etc.,  etc.  Sa  population,  éfafuée  en  1821  k 
2.093.456  hab. .  s'élevait  en  1832  à  2.365,807. 
Capil.,  Edimbourg.  L'Ecosse  se  d irise  en  33  com- 
tés, savoir 


Comté*. 
Au  N.,  Orkney, 
Caithness. 
Sutherland, 
Ross, 

Cromarty, 
Invemess, 
Au  milieu,  Argy le. 
Bute, 
Nairn, 

Elgin  ou  Mur- 

rav, 
Baiîff. 
Aberdeen 
M  eu  m  ou  Kin- 

cardJne, 

An -us  ou  For- 
far, 
Pertb, 
Fifo, 
Kinross, 
Claekmannan, 
Stirllng. 
Dumbartou, 
Au  S.,     Edimbourg  ou 
Mid-Lothlan. 
Linlilhgow  ou 
West-Lolhian, 
Jladdinglon  ou 
East-Lolhian, 
Berwick, 
Renfrew, 
Ayr, 
Wiglon, 
Lanark, 
Peebles, 
Selkirk. 
Hoxburgh, 
Dumfrics, 
Kirkcudbrighl, 


Chefx-lieux, 
Klrkwall. 
Wick. 
Dornoeh. 
Tain. 
Cromarty. 


Inverary. 

Rothsay. 

Nalrn. 

Elgin. 
Banff. 

New-Aberdeen. 

Stonehaven. 

Korfae. 

Perth. 

Cu  par. 

Kinross. 

Claekmannan. 

Slirling. 

Dumbarlon. 


Linlilhgow. 
Haddington. 


Renfrew. 
Avr. 
VVigton. 
tatiark. 
Peebles. 
Selkirk. 
Jedburgh. 
Dumfrics. 
Kirkcudbrighl. 


L'Ecosse  oITre  les  aspects  les  plus  variés.  Les  indi- 
gènes la  divisent  en  hautes  terres  (highlands)  et  basses 
•erres  (lowlands).  Au  N.,  elle  est  hérissée  de  mon- 
tagnes stériles  et  couvertes  de  bruyères:  au  S., 
elle  s'étend  en  plaines  fertiles  et  labourables.  Le 
centre  est  traversé  de  l'O.  à  l'E.  par  la  chaîne  des 
monta  Grampians.  Toute  lacôle  occidentale  se  com- 
pose de  nombreuses  presqu'îles,  les  eaux  de  l'O- 
céan ayant  pénétré  fort  avant  sur  tons  les  points  et 
ne  s'étant  arrêtées  qu'au  pied  des  montagnes.  De  là 
un  grand  nombre  de  golfes,  dont  les  plus  remar- 
quables sont le  golfe  de  Soiway  et  de  Clyde,  les 
liâtes  de  Wigton  et  de  Luce.  Sur  la  côte  orientale 
«tu  trouve  aussi  la  Itaie  de  Sinclair,  les  golfes  de 
Iktrnoch.  Cromarty  et  Murrny.  la  baie  de  Sl-An- 
drews  et  le  golfe  de  Forth.  L'Ecosse  a  beaucoup  de 


tcos 

les  principales  sont  :  la  Spey,  la  Dee. 
l'Esk,  le  Tay,  le  Forth.  la  Clyde,  la  Tweed,  l'A- 
man et  le  Liddal.  Les  lacs  ou  lochs  sont  nom— 
breux.Un grand  canal/lit  Calédonien,  faiteommuniq. 
les  2  mers.  Climat  froid.  On  trouve  dans  les  mon- 
tagnes des  mines  de  plomb,  de  fer,  d'antimoine  ei 
de  houille,,  de  riche*  carrières  de  marbre,  des 
agates,  du  cristal  de  roche.  L'agriculture  y  est 
très  avancée  ;  les  prairies  et  le  flanc  des  monta- 
gnes offrent  de  nombreux  pâturages  qui  nourrissent 
beaucoup  de  troupeaux  et  particulièrement  des 
moulons  à  laine  très  fine.  L'industrie  est  très  flo- 
rissante,  principalement  dans  les  basses  terres. 
L'Ecosse  possède  quatre  universités  renommées: 
celles  d  Edimbourg,  de  Glasgow,  de  Si-Andrew*  et 
d' Aberdeen.  Les  habitants  de  l'Ecosse  parlent  trois 
sortes  de  langues ,  l'anglais  ,  le  dialecte  écossais 
(dialecte  anglo-saxon),  et  la  langue  erse  ou  gaélique. 
La  religion  presbytérienne  est  la  religion  du  pays. 

Histoire.  Les  premiers  habitants  de  l'Ecosse  ap- 
partinrent sans  doute  k  la  race  celtique.  Les  Ro- 
mains n'étendirent  leurs  conquêtes  que  dans  la 

Eartie  méridionale  de  i'Écossc  actuelle,  alors  ha- 
llée  par  les  Calédoniens.  Agrlcola  (vers  l'an  85  de 
J.-C.)  repoussa  les  indigènes  jusqu'aux  golfes  de 
Forth  et  de  Clyde  ;  Adrien  (120)  les  contint  par  une 
muraille  qui  allait  de  la  Tyne  au  golfe  de  Soiway. 
Vingt  ans  plus  tard,  sous  le  règne  d'Antonio,  on 
construisit  une  autre  muraille  qui  joignit  le  Forth 
à  la  Clyde,  et  ht  contrée  située  au  S.  de  cette  mu- 
raille, prit  bientôt  après  le  nom  de  VaUntia-,  enfin 
en  207,  Se  pli  me  Sévère  construisit  un  nouveau  mur 
encore  plus  au  N.  Les  Scota,  qui  venaientd'liiande. 
et  les  Pietés,  peuple  d'origine  gothique,  occupèrent 
ensuite  l'Ecosse  septentr.  Ces  peuples  firent  des  in- 
cursions dans  la  N.  de  la  Bretagne,  d'abord  contre 
les  Romains,  puis,  après  le  départ  deceux-ci,  contre 
les  Bretons.  Au  ix*  siècle  (833)  Kenneth  II  Macalpin 
réunit  sur  sa  tète  les  deux  couronnes  des  Pietés  et  des 
Scots,  et  devint  ainsi  véritablement  le  premier  roi  de 
l'Ecosse.  Les  historiens  écossais  comptent  avant  ce 
prince  66  rois,  dont  le  premier,  nommé  Fergus,  au- 
rait régné  env.  350  ans  av.  J.-C.  ;  mais  l'existence 
de  ces  rois  est  fabuleuse  jusqu'àFergus  11, qui  moula 
sur  le  trône  4  lOans  après  J.-C.  Le  christianisme  avait 
pénétré  en  Ecosse  dès  le  vi'  siècle.  Au  xi*  siècle,  sous  le 
règne  de  Malcolm  111  (1047-1093).  qui  avait  épousé 
une  princesse  saxonne,  beaucoup  de  Saxons,  fuyant 
la  domination  de  Guillaume-le-Cooquérant,  se  re- 
tirèrent en  Ecosse  ;  ils  adoucirent  les  mœurs  encore 
sauvages  des  habitants.  L'an  1286,  k  la  mort  d'A- 
lexandre III ,  l'antique  race  des  rois  d'Ecosse  s'é- 
teignit ,  et  après  diverses  révolutions,  pendant  les- 
quelles les  Bruce,  les  Bailleul  et  les  Stuart  se  dis- 
putèrent la  couronne,  ces  derniers  finirent  par 
triompher  (  1370).  Pendant  ces  querelles  intérieures, 
l'Angleterre  tenta  plusieurs  fois  de  réunir  l'Ecosse  à 
son  empire;  mais  la  victoire  de  Robert  Bruce  k 
Bannockburn  (1314)  la  contraignit  k  différer  l'exé- 
cution de  ses  projets.  Jacques  I  essaya  de  mettre  un 
frein  au  pouvoir  et  à  l'orgueil  des  grands  barons  : 
mais  il  fut  assassine  par  eux  (1437).  Jacques  II ,  son 
fils  (1437-1460)  continua  avec  succès  l'œuvre  de  son 
père:  mais  Jacques  III,  qui  lui  succéda,  ne  réussit 
qu'k  exciter  un  soulèvement  général  dans  lequel  il 
fut  vaincu  et  tué  (1488).  Jacques  IV,  en  épousant 
Marguerite,  fille  de  Henri  VU,  roi  d'Angleterre, 
acquit  k  ses  descendants  le  droit  de  prétendre  au 
trône  d'Angleterre:  il  périt,  en  combattant  les  Anglais, 
k  la  bataille  de  Flodden  (1513).  Jacques  V  épousa 
Marie  de  Guise,  et  resserra  par  ce  mariage  les  liens 
qui  unissaient  l'Ecosse  à  la  France,  depuis  longtemps 
son  alliée.  Sous  son  règne,  commencèrent  les  troubles 
de  la  réforme,  prêehée  d'alwrd  par  Hamillon  (1527), 
et  défendue  ensuite  victorieusement  par  le  tèle  ar- 
dent du  Knox.  Marie  Stuart ,  sa  fille, 
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dauphin  de  France  (depuis,  François  II),  lui  suc- 
céda (1542).  La  vive  opposition  de  cette  reine  a  la 
reforme  fut  le  premier  germe  des  mécontentements 
qui  dégénérèrent  plus  lard  en  révolte  ouverte  et 
qui  la  forcèrent  ck  se  réfugier  en  Angleterre  auprès 
d'Elisabeth,  sa  cousine  :  mais  celle-ci,  au  lieu  de  lui 
prêter  secours,  la  retint  prisonnière,  puis  la  lit  mettre 
a  mort  (1587).  Jacques,  Dis  de  Marie  Stuart,  lui  suc- 
céda en  Ecosse  sous  le  nom  de  Jacques  VI,  et  après 
la  mort  d'Elisabeth,  il  devint  en  outre  roi  d'Angle- 
terre, sous  le  nom  de  Jacques  1*'  (IG03).  L'Ecosse 
conserva  néanmoins  son  titre  de  royaume,  son  par- 
lement et  ses  lois  ;  ce  ne  fut  qu'un  siècle  après  (1707) 
que  la  reine  Anne  fondit  les  deux  royaumes  en  une 
seule  monarchie  sous  le  nom  de  Grande-Bretagne. 

Rois  dÊcoste  depui»  Fergus  II  (4 10-1625). 
Fergus  11,  410    Malcolml,  943 

Eugène  II,  427    Indulf,  958 

Dongard,  449    DutT,  907 

Constantin  I,  453   Culen,  972 

Congall  ],  469   Kenneth  III,  976 

Gonran,  501    Constantin  IV,  984 

Eugène  III,  535   Grim,  985 

Congall  II,  558   Malcolm  II,  993 

Kinnatel,  568   Duncan  I  ou  Do- 

Aydan,  570     nald  VII,  1023 

Kenneth  L  604   Macbeth,  1040 

Eugène  IV.  605   Malcolm  III,  1047 

Ferchardl,  622  Donald  VIII,  1093-98 

Donald  IV,  636  Duncan  II,  usurp.  1093-95 

Ferchard  H,  651  Edgar.  1098 

Malduin,  668    Alexandre  I,  1107 

Eugène  V,  688    David  I,  1124 

Eugène  VI,  692   Malcolm  IV,  1153 

Amber  Chelet,         702   Guillaume.  1 165 

Eugène  VII,  704   Alexandre  11,  1214 

Mordach,  721    Alexandre  III,  1249 

Etwin,  730   llntcrreqne,  1286-1306) 

Eugène  VIII,  761    Robert  Bruce  I,  1306 

Fergus  III,  764   David  Bruce  11,  1329 

Solvatias,  767    Edouard  Baliol.  1332 

Anchalua,  787   David  II  (rétabli),  1356 

Congall  111,  819  Stuaru. 

Dongal,  824   Robert  II,  1370 

Alpin,  830   Jean,  dit  Robert  III,  1390 

Kenneth  II,  833   Jacques  I.  1406 

Donald  V,  857   Jacques  II,  1437 

Constantin  II,  858  Jacques  III.  1460 
Eth,  874   Jacques  IV,  1488 

Grégoire,  875   Jacques  V,  1513 

Donald  VI,  892   Marie  Stuart,  1542 

Constantin  III,         903   Jacques  VI,  1587-1625 
Ecosse  (nouvelle-)  ou  acadie,  presqu'île  de  l'A- 
mérique du  Nord  (Amérique  anglaise),  entre  43° 
30  -45»  54'  lat.  N.,  et  63»  l0'-38<>  30'  long.  0..  est 
bornée  au  N.  0.  par  la  baie  de  Fundy  et  le  Nou- 
veau-Bru nswick  ,  au  N.  par  le  golfe  St-Laurent 
et  les  détroits  de  Northumberland  et  de  Canscau, 
au  S.  E.  et  au  S.  0.  par  l'Océan  Atlantique.  Elle  a 
450  kil.  sur  130.  et  près  de  160,000  hab.  En  1831 
on  y  comptait  139,334  hab.;  actuellement  la  popu- 
lation s'élève  à  170,000  individus.  Elle  est  divisée  en 
dix  comtés.  Halifax  est  sa  capit.;  Anna  polis  (jadis  Port- 
Royal),  Liverpool,  Shelburne,  en  sont  les  villes  prin- 
cipales. De  la  Nouv.-Ecosse  dépendent  l'Ile  du  Cap- 
Breton  et  plusieurs  petites  Iles  voisines.  —  La  Nou- 
ille-Ecosse fut  découverte  par  Sebastien  Cabot  vers 
1*97;  le  Florentin  Verazzani  la  visita  en  1524  et  l'ap- 
pela Acadie,  du  nom  que  lui  donnaient  les  indigènes 
pux-mêmes.  Elle  fut  colonisée  par  les  Français  du 
Canada  en  1598,  et  leur  fut  enlevée  par  les  Anglais 
en  1666.  Jacques  1  y  avait  envoyé  une  colonie  d'E- 
mis dès  1622,  mais  en  1632,  Charles  1  avait 
féde  tous  ses  droits  à  Louis  XIII.  Restituée  un  instant 
»  la  France  par  la  paix  de  Breda  en  1667.  elle  fut  dé- 
uniUvement  cédée  aux  Anglais  par  Louis  XlVcn  1713. 


ÉCOUCHE,  ch.-l.  de  cant.  (Orne),  sur  l'Orne,  à  9 
kil.  S.  0.  d'Argentan  ;  I.COO  hab. 

ÊCOUEN,  Etcuina  en  latin  mod.,  ch.-l.  de  cant. 
(Seine-et-Oise),  à  18  kil.  N.de  Paris;  1,300  hab.  Beau 
château,  construit  sous  François  I  par  Anne  de  Mont- 
morency, et  qui  passa  ensuite  dans  la  maison  de 
Condé.  Napoléon  y  avait  établi  une  maison  pour 
l'éducation  de  300  jeunes  ûlles  des  membres  de  la 
Légion-d'Honneur,  dont  la  direction  fut  conûée  à 
M  Campan  (1807).  En  1814,  Louis  XVIII  réuuil  la 
maison  d'Ecouen  à  celle  de  St-Denis,  et  reudit  le 
château  a  la  maison  de  Condé. 

ECRITURE  SAINTE.  Voy.  bible. 

ECSED,  ville  de  Hongrie  (Sralhmar),  à  31  kil. 
N.  O.  de  Szathmar.  Près  de  là  est  un  grand  marais. 

ÉCTHÊSE.  Voy.  HÉRACLJUS. 

ECUEILLE.ch.-l.de  cant.  (Indre),  sur  l'Indroye, 
à  17  kil.  deChàtillon-sur-Indre;  1,100  hab. 

ECURY-SUR-COOLE,  ch.-l.  de  cant.  (Marne), 
sur  la  Coole,  i  7  kil.  S.  de  Châlons-sur-Marne  ; 
360  hab.  Papeterie,  papiers  peints. 

ECU  Y  EH,  de  scutum,  bouclier,  était  dans  l'ori- 
gine le  nom  d'un  serviteur  qui  accompagnait  un 
seigneur  à  la  guerre  et  qui  était  chargé  de  porter 
son  bouclier  et  ses  armes.  Le  titre  d'écuyer  acquit 
une  grande  importance  du  temps  de  la  chevalerie  : 
c'était  un  degré  a  franchir  avant  d'obtenir  le  litre 
de  chevalier.  Dans  les  temps  modernes,  ce  litre  fut 
pris  par  une  foule  de  nobles  qui  n'étaient  ni  comtes 
ni  marquis,  et  qui  voulaient  se  distinguer  de  la  ro- 
ture. —  On  donnait  encore  le  nom  d'écuyer  à  plu- 
sieurs officiers  de  la  maison  du  roi ,  tels  que  :  le 
grand-icuyer ,  chargé  de  la  surveillance  des  équi- 
pages cl  des  écuries  ;  Vécuyer  cavalcadour,  Vécuyer 
de  bouche,  Vécuyer  tranchant,  etc.  —  En  Angle- 
terre, le  titre  d'écuyer,  esquire ,  n'est  plus  qu'un 
mot  insignifiant  que  prend  toute  personne  qui  se 
qualilie  de  gentleman. 

EDAM,  ville  de  Hollande  (Hollande-Nord),  près 
du  Zuyderxée,  à  19  kil.  N.  E.  d'Amsterdam  ;  2,700 
hab.  Hôtel-de-ville,  hôtel  de  l'amirauté,  ltourse,  etc. 
Chantiers  de  construction,  raffineries  de  sucre,  huile 
de  baleine.  Ville  importante  jadis,  mais  très  déchue. 
— Une  autre  Edam,  île  de  l'archipel  de  la  Sonde,  près 
de  la  côte  N.  de  Java,  aux  Hollandais,  sert  de  lieu 
de  déportation  pour  les  malfaiteurs. 

EDAY,  une  des  Orcades,  à  13  kil.  N.  0.  de  Stron- 
say  :  12  kil.  sur  5:  700  hab. 

EDDA.  On  désigne  sous  ce  nom  deux  livres  ou 
codes  religieux  qui  renferment  la  mythologie  Scan- 
dinave. Le  premier,  qui  est  écrit  en  vers,  fut  com- 
posé en  Islande,  pendant  le  xi*  siècle,  50  ans  environ 
après  l'introduction  du  christianisme  dans  cette  Ile, 
par  Swmund  Sigfuson,  dit  le  Sage,  qui  voulait  con- 
server les  débris  des  anciennes  croyances  de  ses 
pères.  Le  deuxième,  écrit  en  prose,  ne  date  que  du 
xn*  siècle.  On  le  doit  à  l'historien  Snorro  Slurleson 
qui  commenta  l'Edda  poétique,  suppléant  aux  lacu- 
nes que  présentait  ce  livre  par  un  exposé  plus  complet 
des  dogmes  religieux  de  la  Scandinavie.  L'ancien 
Edda  se  compose  de  poésies  mythologiques  et  de 
poésies  héroïques.  Les  premières  roulent  sur  la 
cosmogonie,  l'histoire  d'Odin,  de  Thor,  de  Freyr, 
de  Dalder,  etc.;  les  secondes,  sur  les  exploits  des 
conquérants  germains,  tels  que  Vœlsung ,  Sigurd, 
Mlle,  etc.  L'Edda  en  prose  se  divise  en  plusieurs 
parties  :  la  première  contient  toutes  les  légendes 
mythologiques  et  historiques;  la  deuxième,  un  long 
vocabulaire  poétique;  la  troisième,  la  prosodie  Scan- 
dinave. —  Les  manuscrits  des  Eddas  sont  conservés 
à  Upsal  et  à  Copenhague.  Les  textes  originaux  ont 
été  publiés  et  traduits  par  Resenius  et  Finn  Magnu- 
sen,  à  Copenhague;  par  Afzelius,  à  Stockholm.  Ma- 
demoiselle Du  Puget  en  a  publié  la  traduction  com- 
plète en  français  dans  la  Bibliothèque  étrangère, 
Paris,  1839-40. 
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EDDYSTONK,  récifs  de  U  Manche,  à  22  kit.  S.  0. 
de  Plymoulh,  par  6°  35'  long.  0.,  50»  10'  lal.  N. 
On  y  a  construit  un  très  beau  phare. 

EDELINCK  (Gérant),  graveur,  né  a  Anvers  en 
1649,  mort  en  1707,  fut  attiré  en  France  par  les 
bienfait»  de  Louis  XIV,  qui  lui  accorda  le  litre  de 
graveur  du  cabinet  avec  une  pension.  Ses  estampes 
de  la  Sainte  famille,  d'après  Raphaël  ;  de  la  Famille 
de  Darius ,  de  la  Madeleine,  du  Christ  aux  anges,  de 
Saint  Charles  Borromée,  d'après  Lebrun  ;  du  Com- 
bat de  quatre  cavaliers,  d'après  Léonard  de  Vinci  ; 
de  la  Vierge,  d'après  le  Guide,  et  d  une  autre  Fa- 
mille de  Darius ,  d'après  Mignard ,  sont  regardées 
comme  île»  chefs-d'œuvre. 

EDEN,  nom  donné  dans  ta  Genèse  au  Paradis 
terrestre,  lieu  de  délices  où  Dieu  plaça  Adam  et 
Eve  après  la  création,  et  que  l'Ecriture  compare  à 
un  vaste  jardin.  Eden  en  hébreu  signifie  délice*. 
La  question  de  savoir  où  était  situé  l'Eden  a  donné 
naissance  aux  opinions  les  plus  diverses  et  les  plus 
contradictoires.  Origène  et  quelques  hérétiques  ont 
pensé  que  l'Eden  n'a  jamais  existé  sur  la  terre  et 
que  c'est  une  pure  allégorie.  On  ne  tait  pas  bien  où 
était  ce  jardin  délicieux  :  l'opinion  la  plus  accréditée 
te  place  dans  fane.  Médie,  entre  le  Phase,  l'Oxus, 
le  Tigre  et  l'Euphrale,  qui  représentent,  à  ce  qu'on 
croit,  les  quatre  fleuves  dont  parle  la  Genèse  :  le 
Phison,  le  Glhon,  le  Chidékcl,  et  le  Plirat. 

EDEN,  riv.  d'Angleterre,  tombe  dans  le  golfe  de 
Solway,  &  10  kil.  au-dessous  de  Carlislc.  —  Riv. 
d'Ecosse,  se  perd  danB  ta  baie  de  Sainl-Andrcws 
après  avoir  traversé  le  comté  de  hfc.  —  Autre  riv. 
d  Ecosse,  se  jette  dans  la  Tweed  à  8  kil.  au-dessous 
de  Kclso. 

EDER  on  EDDER,  Adrana,  riv.  d'Allemagne, 
naît  à  10  kil.  0.  de  Bcrlcburg  dans  la  Westphatie, 
traverse  la  Hessc-Darmst;idl ,  la  principauté  de 
VValdeck,  ta  liesse  Electorale,  et  se  perd  dans  la 
Fulde.au  S.O.  de  Caascl,  après  un  cours  de  130  kil. 

EDERNEH,  ville  de  la  Turquie  d'Europe.  Voy. 

A.NDRINOPLE. 

EDESSE,  dite  aussi  Callirrhoï,  et  quelquefois  Antio- 
che,  auj.  Or  fa,  villcanc.de  la  Mésopotamie,  capit.de 
l'Osroène  sous  les  Romains,  au  N.  de  la  province, 
était  une  des  villes  frontières  de  l'empire  et  ren- 
fermait des  fabriques  de  boucliers  cl  des  arsenaux. 
Au  S.  E.  se  voyait  Theodosiopolis,  avec  laquelle  il 
ne  faut  pas  la  confondre.  Ede*se  eut  pendant  plu- 
sieurs siècles  (du  l"av.  J.-C.  au  3«  après)  àkt  prin- 
ces particuliers  du  nom  d'Abjjar  {voy.  abgar).  Getle 
ville  reçut  une  des  premières  la  doctrine  du  (  hrist,  et 
te*  habitants  la  conservèrent  jusqu'au  temps  des  croi- 
sades. Elle  fut  plusieurs  fois  prise  et  reprise  dans 
les  guerres  entre  l'empire  d'Orient  cl  lesSassanides. 
Les  Arabes  s'en  emparèrent  ainsi  que  de  toute  la 
Mésopotamie  en  039.  Quand  les  Seldjoucides  en- 
vahirent l'empire  des  califes.  Edesse  se  trouva 
libre.  En  1097  Baudoin,  frère  de  God.de  Roui  lion,  y 
fonda  un  comté  qu'il  transmit  en  1 1 18  à  Josselin  de 
Coiirlcnay.  Ilétaitcomposéde  la  v.  d'Edesseelde  son 
territoire.deSamosate.deSaroudj.deTel-Bacher.elc. 
Ce  comté,  le  premier  état  chrétien  fondé  par  les 
Croisés,  était  regardé  comme  le  boulevard  de  Jéru- 
salem. Soumis  eu  1 144  par  Zenghi,  il  fut  repris  en 
1146  par  le  dis  de  Josselin  de  Courtenay,  puis  re- 
conquis la  même  année  par  Nourcddin. 

edesse,  auj.  Vodina,  v.  de  Macédoine,  dansTEma- 
thle.  fut  avant  Pella  la  capit.  du  royaume. 

EDETA,  auj.  LeHa,  ville  d'Hispanie,  dans  la  Tar- 
raconaise,  sur  la  Turia,  près  de  Sagonte,  était  le 
ch.-l.  des  Edetani,  donl  le  territoire,  silué  à  l'E.  do 
celui  des  Celtibèrea,  avait  pour  villes  principales 
Ed"a<Sc9»t>>  W,  Cœsarauyusta,  Valemia. 

EDETANI.  Voy.  edeta. 

EDFOU ,  Atbô  des  anciens  Egyptiens,  Apollino- 
polis  ma.jna  dos  Grecs ,  ville  de  la  H.-Eyyptc,  à 


177  kil.  S.  E.  de  Djlrdjeh,  par  30*  33'  long.  E. 
24°  58'  lat.  N.  Ce  n'est  plus  auj!  qu'un  assemblage 
de  belles  ruines  et  de  misérables  cabane*. 

EDGARD,  dit  le  Pacifique,  roi  d'Angleterre,  flls 
d'Edmond  I,  succéda  à  son  frère  Edwy  en  967.  Il 
vainquit  les  Northumbriens  et  les  Ecossais,  et 
donna  a  ses  sujets  des  lois  sages.  Saint  Dunatan 
fui  son  principal  conseiller,  et  le  clergé  sous  soa 
règne  jouit  d'une  grande  faveur.  Ayant  entendu 
vanter  la  beauléd'Elfrida,  011e  d'un  grand  seigneur, 
il  chargea  un  de  ses  favoris  de  l'amener  à  sa  cour. 
Celui-ci  devin.1  amoureux  d'Elfrida,  et  lépousa, 
après  avoir  trompé  le  roi  par  un  rapport  infidèle  : 
mais  Edgard,  apprenant  la  vérité,  le  poignarda 
et  épousa  la  veuve.  Il  mourut  en  975. 

Edgaud  atheunc,  prince  anglais,  neveu  d'Edouard 
le  Confesseur,  avait  des  droits  au  trône  d'Angle- 
terre, mais  il  fut  dépossédé  par  Harald  (f  0C6),  puis 
par  Gulllaume-le-Conquérant.  Après  une  tentative 
inutile,  Il  renonça  à  toute  prélculion  et  servit  fidè- 
lement Guillaume. 

edgard,  roi  d'Ecosse,  flls  de  Malcolm  111,  chassa,  en 
I0'J8,  l'usurpateur  Donald  Vlll.  maria  sa  soeur  Ma- 
thilde  au  roi  d'Angleterre  Henri  1,  et  m.  en  1 107. 

EDGE-1IILL,  colline  d'Angl.  (Warwick).  H  s'y  livra 
(1642]  la  Imitât,  entre  Charles  Ici  les  parlementaires. 

EDGEWORTH  (Richard  loweia),  né  à  Balh  en 
Angleterre  en  1744,  mort  en  1817,  était  originaire 
d'Edgeworlhlown  en  Irlande.  U  s'appliqua  de 
bonne  heure  à  l'étude  de  la  mécanique,  conçut  en 
1763  la  première  Idée  des  communications  télégra- 
phiques, et  imagina  en  1767  une  voiture  qui  trans- 
portait avec  elle  un  petit  chemin  de  fer.  En  1771, 
il  vint  s'établir  à  Lyon  et  y  commença  la  construc- 
tion d'une  digue  pour  détourner  le  cours  de  la 
Saône  et  reculer  son  embouchure  dans  le  Rhône: 
mais  H  fut  mal  secondé  cl  obligé  de  renoncer  à  ses 
travaux.  En  1782  II  alla  habiter  l'Irlande,  prit  part 
aux  efforts  tentés  alors  par  les  Irlandais  pour  as- 
surer leur  indépendance,  fut  envoyé  en  1798  comme 
député  de  l'Irlande  à  la  chambre  des  communes,  cl  se 
prononça  ouvertement  contre  l'union.  Depuis  1804, 
il  partagea  tout  son  temps  entre  l'étude  de  la  méca- 
nique, celle  de  l'agronomie  et  des  recherches  pour 
le  perfectionnement  de  l'éducation.  On  lui  doit  les 
traités  :  Sur  la  construction  des  moulins,  en  fran- 
çais, 1778:  Sur  la  résistance  de  l'air,  1783;  Prac- 
lical  éducation,  1793,  traduit  en  français  par  Pictet  : 
Poctry  explained;  Professional  éducation,  1808: 
Essai  sur  l'application  des  ressorts  aux  charrettes , 
1812:  Essai  sur  les  chaussées  et  les  voitures,  I8l3. 
—  Edgeworth  est  le  père  de  la  célèbre  miss  Maria 
Edg.,  connue  par  d'excellents  ouvrages  d'éduca- 
tion (trad.  par  M"»  Belloc)  ;  morte  en  1840,  à  70  ans. 

edgeworth  de  FIRMONT  (Henri  essex),  confes/fur 
de  Louis  XVI,  né  en  Irlande  en  1 74.S.  mort  à  Mil- 
tau  en  1807,  était  cousin  du  précédent.  Il  assista 
Louis  XVI  à  ses  derniers  moments.  Ce  vénérable 
ecclésiastique  lui  adressa,  dit-on,  sur  l'échafaod 
ces  mots  si  connus  :  Fils  de  saint  Louis ,  monta, 
au  ciel.  On  a  publié  :  Mémoires  de  Cabbi  Edge- 
worth, dernier  confesseur  de  Louis  XVI,  recueillis 
par  Sncyd  Edjeworth,  et  trad.  de  l'anglais  fparM. 
Dupont).  Paris,  1816,  in-8. 

EDILES  (ùeœdes,  édifice),  magistrats  romains, 
ainsi  appelés  parce  qu'un  des  principaux  devoirs 
de  leur  charge  était  d'avoir  soin  des  édiflees.  Us 
étaient  nommés  pour  un  an.  On  en  distinguait  de 
deux  sortes,  les  édiles  curules  ou  patriciens,  et  les 
édiles  plébéiens.  Les  édiles  plébéiens  furent  institués 
les  premiers,  l'aD  4113  av.  J.-C.,  la  même  année  que 
les  tribuns.  Il  y  en  avait  d'abord  deux  ;  mais  l'an 
366  avant  J.-C.,  Us  édiles  plébéiens  ayant  refusé 
de  donner  des  jeux .  le  sénat  leur  adjoignit  deux 
nouveaux  édiles,  pris  dans  l'ordre  des  patriciens. 
Ces  derniers  avaient  lu  chaise  curulc,  le  laliclave. 
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le  litre  de  sénateurs  et  le  droit  d'images.  Ils  avaient 
l'intendance  des  grands  jeux  romains  qui  se  don- 
naient aux  dépens  de  l'état,  et  ils  devaient  en 
oulrc  en  donner  d'autres  à  leurs  propres  dépens. 
Les  édiles  plébéiens  donnaient  aussi  des  Jeux  à 
leurs  frais,  mais  moins  dispendieux  ;  leurs  fonctions 
principales  étaient  d'entretenir  les  bains  publics, 
de  faire  réparer  et  nettoyer  les  aqueducs,  d'appro- 
visionner 1.1  ville,  de  régler  tout  ce  qui  concernait 
les  marchés,  etc.  Ils  n'avaient  aucune  des  préroga- 
tives honorifiques  des  édiles  eu  ru  les.  Les  édiles 
subsistèrent  jusqu'au  règne  de  Constantin. 

EDIMBOURG,  EdinburghenangL,  Anedaoxx  Eden- 
burgum  en  latin  mod.,  capitale  de  l'Ecosse  et  chef- 
lieu  du  comté  d'Edimbourg  ou  Mid-Lothian,  a?  10 
lui.  N.  de  Londrea,  par  5»  30'  long.  0.,  55»  57' 
lat.  N.:  162, 156  hab.  en  1831.  Edimbourg  est  bâtie 
sur  trois  collines,  et  se  partage  en  deux  villes  sé- 
parées par  des  vallées  profondes  ,  la  Vieille-Ville  et 
la  Nouvelle-Ville.  La  Vieille-Ville,  qui  forme  une  large 
rue  de  plus  d'un  kilomètre  de  long,  est  située  sur 
la  colline  centrale  et  la  plus  élevée.  Elle  est  défendue 
par  un  chàleau-fort  qui  la  domine.  Les  maisons  y 
sont  pressées  et  irrégulières,  quelques-unes  s'élèvent 
à  10  et  11  étages.  Les  rues  sont  étroites  et  sales. 
Au  pied  de  la  Vieille-Ville  s'élève  le  palais  (jadis 
abbaye)  d'Holyrood,  et  cette  |tarlic  de  la  ville  porte 
encore  le  nom  de  Canonsburgh  ou  Canougaie  (bourg 

00  porte  des  chanoines).  La  Nouvelle-Ville,  construite 
à  la  fin  du  dernier  siècle,  renferme  de  larges  rues 
et  de  belles  places.  Les  monuments  principaux  sont: 
la  nouvelle  bourse,  le  Parliameni  -  llouse,  l'uni- 
versité fie  plus  beau  bâtiment  de  l'Europe  en  ce 
Genre),  la  cathédrale  ou  é«iisc  St-Gillcs ,  3  ponts, 
>es  monuro.  de  Nelson,  de  W.  Scott,  etc.  Ed.  possède 
une  université  célèbre  qui  compte  plus  de  7.000 
étudiants,  et  un  grand  nombre  de  sociétés  savantes, 
d'établissements  scientifiques  et  littéraires  :  ce  qui 
l'a  Tai  tassez  justement  surnommer  /' Athènes  moderne. 
On  y  publie  un  grand  nombre  de  journaux  litté- 
raires, dont  le  pluscélèbre  est  la  lu- vue  d' Edimbourg, 
On  y  suit  très  particulièrement  le  barreau.  L'in- 
dustrie est  assez  active,  surtout  |>our  la  librairie  et 

1  imprimerie.  Le  commerce  y  est  facilité  par  1  Union 
Canal.  Pair,  de  R.  Barclay,  Hume,  G.  Rurnet,  Law, 
Erskine.  Keilh .  Dugald-Stewart,  IL  Blair,  etc. 
Suivant  d'An  ville  ,  Edimbourg  occupe  l'empla- 
cement d'une  station  romaine  nommée  Alala  Ouïra. 
Vert  626,  le  château  d'Edimbourg  devint  la  rési- 
dence d'Edwin ,  roi  de  Northumbrie ,  qui  lui 
donna  son  nom  ;  ce  château  porta  d'abord  les  noms 
de  Castelh-Minid-Agned  (fort  de  la  colline  d'A- 
gnès), ou  de  Castrum  Puellarum,  parce  que,  suivant 
les  traditions,  il  était  la  résidence  des  jeunes  prin- 
cesses pietés  ;  mais  il  est  probable  que  celle  légende 
vient  deja  ressemblance  qui  existe  entre  l'ancien 
nom  du 'fort,  Mai-Din  en  breton,  et  Magte-Dun 
en  gaélique  (c.-à-d.  bonne  forteresse),  et  le  mot 
anglais  maiden,  jeunes  filles.  En  856,  Edimbourg 
était  déjà  un  village  considérable  dont  les  Anglo- 
Saxons  et  les  indigènes  se  disputèrent  souvent  la 
possession.  Depuis  1020,  celte  ville  devint  la  rési- 
dence des  rois  d'Ecosse  ;  cependant  ce  n'est  que 
depuis  1 437,  à  partir  du  règne  de  Jacques  II,  qu  E- 
dimbourg  prit  le  litre  de  capitale  de  l'Ecosse.  La 
peste  la-ravagea  trois  fois  (1497,  1513,  1645). 

Edimbourg  (comté  d),  ou  mid-lotuian.  Voy.  1.0- 

THIAN  (MID-). 

ÉoiBBOunc  (nouvel-),  vrille  et  port  de  la  Nour.- 
Grenade.  sur  le  golfe  de  Darien,  à  20O  kil.  S.  E. 
de  Panama.  Elle  fut  fondée  au  xvu*  siècle  par  des 
Ecossais  qui  lui  donnèrent  le  nom  de  Catedonia. 
Elle  fut  ensuite  prise  par  les  Espagnols  (1600),  et 
par  les  Français  (1764).  Ces  derniers  ayaut  été  mas- 
sacrés par  les  Indiens,  les  Anglais  vinrent  s'y  éta- 
blir et  lui  donnèrent  le  nom  qu'elle  porte  aujourd'hui. 


ED1STO  ou  POMPON,  rlv.  des  Elats-Unis  (Ca- 
roline mérid.),  formée  de  deux  rivières ,  North 
et  South  Edisto,  tombe  dans  l'Océan  par  2  bran- 
ches nommées  aussi  North  et  South  Edisto.  Elle 
forme  à  son  embouchure  plusieurs  îlots,  dont  le  plus 
grand  ,  dit  Edisto,  a  19  kil.  sur  16,  et  4.000  hab. 

EDIT  (du  mot  latin  edicere,  déclarer,  ordonner). 
Les  principaux  édits  connus  dans  l'histoire  sont  : 

1°  L'idil  perpétuel.  On  nommait  ainsi  chez  les 
anciens  une  compilation  de  tous  les  édits  rendus 
par  les  édiles  et  les  préteurs,  qui  fut  faite  sous  Adrien 
par  Salvius  Julianus,  pour  servir  de  règle  à  l'ave- 
nir(l3l),  et  devint  la  base  du  Corput  jttris  de  Justi- 
nien.  —  Chez  les  modernes  on  donne  le  nom  d'eV/îi 
perpétuel  à  un  règlement  publié  en  161 1  par  les  ar- 
chiducs d'Autriche,  Albert  et  Isabelle,  pour  régler 
dans  leurs  états  l'administration  de  la  justice  et  les 
droits  des  particuliers. 

2°  L'idil  d'Union,  publié  en  405  par  Honoriua 
contre  les  Donalistes  et  les  Manichéens. 

3°  L'éditde  Milan,  publié  en  313  par  l'empereur 
Constantin,  et  qui  déclara  la  religion  chrétienne 
religion  de  l'empire. 

En  France,  on  connaît  surtout  :  1»  les  idits  bur- 
saux,  qui  avaient  pour  objet  les  taxes  et  les  impo- 
sitions ; 

2°  Les  idits  de  contrôle,  qui  soumettaient  les  actes 
civils  à  une  vérification  légale  ; 

3°  Les  idiis  de*  duels,  rendus  contre  les  duellistes 
en  1679  et  en  1723; 

4°  LVrfif  rf<Cr*We>/.r(1536),  réglant  la  juridic- 
tion des  baillis,  des  sénéchaux,  des  présidiaux,  etc.; 

5"  Vidit  de»  Petites-Dates  (1550),  pour  la  répres- 
sion des  abus  Introduits  dans  la  collation  des  bé- 
néfices ecclésiastiques  (  Voy.  Dumoulin); 

6°  Vidit  de  ChAteanbriani  (1551).  contre  les  Cal- 
vinistes ;— celui  de  1 560,  de  Romorantin  (V.  ce  nom)  ; 

7°  L'idit  d'Amboise  (1572),  donnant  une  nouvelle 
Torme  à  l'administration  de  la  police  ;. 

8°  L'idil  de  Melun  (1580),  faisant  droit  aux 
plaintes  du  clergé  sur  la  discipline  et  l'administra- 
tion ecclésiastique; 

9°  Vidit  de  Pauletle  ou  des  Femmes  (1604).  or- 
donnant l'établissement  d'un  droit  annuel  sur  1rs 
oflices,  dont  le  revenu  par  ce  moyen  était  conservé 
aux  femmes  après  la  mort  de  leur  mari  ;  on  nomma 
ce  droit  la  pauletle  (Voy.  pablette)  ; 

10°  Enfin  les  idit»  de  Pacification,  rendus  en 
grand  nombre  pour  suspendre  les  guerres  de  reli- 
gion dans  le  xvi*  siècle  :  le  plus  célèbre  est  Vidit 
de  Nantes,  publié  par  Henri  IV  en  1598,  et  révoqué 
en  1685  par  Louis  XIV.  Il  accordait  aux  Calvinistes 
la  liberté  de  conscience,  l'exercice  de  leur  culte,  et 
l'admission  aux  charges  et  aux  fonctions  publiques. 

KDMK  (saint),  archevêque  de  Cantorbéry,  ver» 
1240.  est  fêté  le  16  novembre,  jour  de  sa  mort. 

EDMOND  (saint),  roi  d'Est-Anglie  en  855.  fut 
en  870  vaincu,  pris  et  mis  à  mort  par  les  prin- 
ces danois  Hinguar  et  Hubba,  dont  il  avait  rejeté 
les  propositions  de  paix,  les  trouvant  honteuses.  Il 
a  été  mis  au  nombre  des  saints,  cl  l'Eglise  célèbre 
sa  fête  le  20  novembre. 

Edmond  i ,  roi  d'Angleterre,  de  la  dynastie  saxon- 
ne, fils  d'Edouard  I,  dit  l'Ancien,  succéda  en  941  à 
son  frère  Alhelstan.il  dompta  le  Cumberland,  le  Nor- 
thumbrrland,  et  chercha  a  adoucir  les  mœurs  de  se* 
sujets.  Il  fut  assassiné  en  946  par  un  nommé  Léof. 

Edmond  tt,  succéda  à  son  père  Elhclred  II  en 
1016,  et  mérita  par  son  intrépidité  et  sa  force  le 
surnom  de  Côte-de-Fer  (Iron-side).  11  eut  une  lon- 
gue guerre  à  soutenir  contre  Canut,  roi  de  Dane- 
mark ,  et  fut  forcé ,  après  une  courageuse  résis- 
tance, de  lui  céder  la  partie  septentrionale  de  ses 
états.  Assassiné  un  mois  après  (1017),  il  laissa  Canut 
maître  de  toute  l'Angleterre. 

EDMO.Mi  plantage.net  de  Woodslock,  comlc  do 
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Kent,  fils  cadet  d'Edouard  I,  détrôna  son  frère 
Edouard  11  en  1325,  pour  mettre  à  sa  place 
Edouard  III,  dont  il  Tut  d'abord  le  tuteur.  Il  con- 
spira ensuite  contre  celui-ci,  mai»  il  échoua  celte 
fois,  et  eut  la  tête  tranchée  en  1329. 

EDMOND  de  LANCLEV,  duc  d'York,  tige  de  la  mai- 
son de  la  Ro«e-Blanche.  Voy.  York. 

EDMONTON,  ville  d'Angleterre  (Middlesex),  à 
12  kil.  N.  E.  de  Londres;  8,000  hab. 

EDNAM,  village  d'Ecosse  (Roxburgh),  à  4  kil. 
N.  de  Kelao.  Patrie  du  poète  Thompson. 

EDOM,  surnom  d'EsaU.  Voy.  esau. 

EDOMITES.  Voy.  idumiùens. 

EDONIDE,  Edonû,  contrée  de  la  Macédoine 
septentrionale,  entre  les  embouchures  du  Strymon 
et  du  Ncslus,  fut  annexée  par  Philippe  au  roy.  de 
Macédoine,  mais  faisait  d  abord  partie  delaThrace. 

EDOUARD  I,  r Ancien,  roi  d  Angleterre,  de  la 
dynastie  saxonne,  succéda  à  son  père  Alfred-le- 
Grand  l'an  000.  A  peine  monté  sur  le  trône,  il  se  le 
vit  disputer  par  Ethclwald,  son  cousin  germain,  qui 
souleva  en  sa  faveur  les  peuples  du  Northumber- 
land  et  les  Danois  ;  mais  il  repoussa  tous  tes  enne- 
mis, et  Ethelwald  lui-même  périt  dans  un  combat. 
Délivré  de  cet  adversaire ,  Edouard  tourna  ses  ar- 
mes contre  les  Ecossais  et  contre  les  Bretons  du  pays 
de  Galles,  et  les  soumit  également.  Il  fonda,  dit- 
on,  l'université  de  Cambridge,  et  cimenta  l'alliance 
avec  la  France  en  donnant  à  Charles-le-Simple  sa 
ûlle  Ogine.  Il  mourut  en  925. 

Edouard  n,  dit  le  Martyr,  remplaça  sur  le  trône 
d'Angleterre,  à  l'âge  de  13  ans,  son  père  Edgard, 
mort  l'an  976.  Elfrida,  sa  belle-mère,  qui  voulait 
placer  sur  le  trône  son  Ûls  Ethelred,  le  Ot  assas- 
siner en  978,  dans  une  partie  de  chasse.  Les  vertus 
précoces  de  ce  jeune  prince  le  Qrent  ranger  parmi  les 
saints.  Un  le  fête  lu  18  mars,  jour  de  sa  mort. 

Edouard  m,  le  Confesseur,  roi  d'Angleterre,  Ois 
d'Elhelred,  fut  couronné  roi  par  les  Anglo-Saxons 
en  1041,  iorsqu'anrèa  la  mort  de  Hardi-Canut,  ces 
peuple*,  fatigués  du  joug  d»  Danois,  voulurent  re- 
venir à  leurs  souverains  naturels.  Le  commence- 
ment de  son  règne  fut  troublé  par  la  rébellion  du 
comte  Codwin,  puissant  seigneur  qui  avait  contribué 
à  le  placer  sur  le  trône  ;  Edouard,  pour  éviter  la 
guerre  civile,  traita  avec  lui  et  lui  lit  des  conces- 
sions. Tout  son  règne  fut  ensuite  un  règne  de  jus- 
tice et  de  paix.  Il  lit  des  règlements  qui  furent  ob- 
servés par  tous  les  habitants  de  l'Angleterre,  sans 
distinction  de  races,  et  qui  pour  cela  s'appelèrent  /ou 
commune*.  D'après  quelques  historiens,  il  aurait 
laissé  en  mourant  son  trône  à  Guillaume,  duc  de 
Normandie,  son  parent.  Quoique  marié  à  une  femme 
jeune  et  belle,  à  Edith,  tille  de  Godwin.  il  avait  vécu 
comme  dans  le  célibat.  11  mourut  en  1006,  à  l'Age 
de  65  ans,  sans  enfants,  et  il  fut  canonisé  par  le  pape 
Alexandre  111.  On  le  fête  le  6  janv.  et  le  13oct. 

Edouard  i,  de  la  dynastie  normande,  né  en  1240 
d'Henri  111  et  d'Eléonore  de  Provence,  fut  cou- 
ronné en  1272  après  la  mort  de  son  père.  Précé- 
demment, il  avait  pris  une  part  active  et  glorieuse 
aux  troubles  qui  signalèrent  les  dernièr»  années 
du  règne  de  Henri  III  {Voy.  ce  nom),  et  s'était 
croisé  avec  saint  Louis  dans  la  huitième  croisade. 
Lorsqu'il  fut  monté  sur  le  trône,  il  commença  par 
faire  de  sages  réformes  dans  l'administration  de  la 
justice  et  des  finances,  dans  la  répartition  des  taxes 
et  dans  la  législation.  11  convoqua  plusieurs  parle- 
ments où  furent  déterminées  la  liberté  civile  et  la 
liberté  politiq.  et  constitua  dédnitiv.  la  Chambre  des 
communes,  base  du  gouvernement  représentatif  en 
Angleterre.  En  1283,  Edouard  s'empara  du  pays  de 
Galles ,  qui  était  resté  jusqu'alors  indépendant  ; 
mais  il  se  montra  cruel  envers  I»  vaincus;  il  alla 
jusqu'à  faire  massacrer  I»  bardes  gallois,  de  crainte 
que  par  leurs  chant?  ils  ne  réveillassent  l'ardeur 


de  leurs  concitoyens.  En  1286 ,  après  la  mort 

d'Alexandre  III.  roi  d'Ecosse,  ayant  été  choisi  pour 
arbitre  entre  les  nombreux  compétiteurs  qui  se  dis- 
putaient celte  contrée.  Il  se  déclara  pour  Bailleul. 
l'un  d'eux;  mais  dans  la  suite,  il  dépouilla  Bailleul 
et  réunit  l'Ecosse  à  l'Angleterre.  Une  guerre  s'étant 
élevée  entre  l'Angleterre  et  la  France,  Edouard 
courut  en  Flandre  pour  arrêter  Philippe-lc-Bel 
dans  ses  conquêtes  ;  mais  presque  aussitôt  la  nou- 
velle de  la  révolte  de  l'Ecosse,  sous  le  commande- 
ment de  Wallace,  le  força  à  conclure  avec  son 
ennemi  une  trêve  de  deux  ans.  En  1298,  il  livra 
aux  rebelles  à  Falkirck  une  terrible  bataille  où 
périt  Jacques  Stuarl,  l'un  des  chefs  écossais,  avec 
50.000  des  siens.  En  1300,  I»  Écossais  s'étant  sou- 
levés de  nouveau,  Edouard  entra  en  Ecosse,  ravagea 
cette  malheureuse  contrée,  se  Qt  livrer  Wallace  et  le 
mit  A  mort.  Néanmoins,  une  troisième  révolte  eut  lieu 
en  1306,  dirigée  par  Robert  Bruce,  qui  se  fit  cou- 
ronner. Edouard  se  préjarait  à  marcher  contre 
ce  nouveau  chef,  lorsqu'il  mourut  à  Cari  raie  en  1307. 
Edouard,  après  la  trêve  conclue  entre  lui  et  Phillppe- 
le-Bel  en  1 298,  avait  épousé  en  second»  noces  Mar- 
guerite, sœur  du  roi  de  France ,  et  avait  obtenu 
pour  son  Ois  Edouard  la  main  d'Isabelle  de  France, 
fille  de  Philippe. 

Édogard  il,  fils  d'Edouard  I  et  d'Eléonore  de 
Castille,  succéda  à  son  père  en  1307.  D'un  caractère 
doux,  mais  faible,  et  aimant  les  plaisirs,  H  s'aban- 
donna A  d  infâmes  débauches  et  se  laissa  gouverner 
par  ses  favoris,  Gaveston  et  Spenser,  qui  le  perdi- 
rent. Le  mécontentement  publie  s'augmenta  encore 
par  les  défaites  que  le  malheureux  prince  essuya 
dans  une  guerre  contre  les  Ecossais,  qui  tentaient, 
sous  la  conduite  de  Robert  Bruce,  de  recouvrer  leur 
indépendance.  L'épouse  même  d'Edouard,  Isabelle  de 
France ,  et  son  frère  Edmond  se  déclarèrent  contre 
lui  et  se  mirent  à  la  tête  des  mécontents  (1325). 
Edouard  fut  arrêté  par  les  rebell»,  jeté  dans  un 
cachot,  et  bientôt  après  mis  à  mort  (1327)  :  deux 
assassins,  Mautravers  et  Gournay,  le  tuèrent  en  lui 
enfonçant  un  fer  rouge  dans  les  entrailles.  11  eut 
pour  bis  Edouard  III.  Edouard  II  est  le  premier 
des  héritiers  présomptifs  de  la  couronne  d'Angleterre 
qui  ait  porté  le  titre  de  prince  de  Galles.  Son  père  le 
lui  donna  en  mémoire  de  la  conquête  qu'il  avait  faite 
du  pays  de  Galles. 

Edouard  ni,  fils  du  précédent,  né  en  1312,  fut 
proclamé  roi  du  vivant  même  de  son  père  en  1327, 
et  gouverna  jusqu'à  18  ans  sous  la  tutelle  de  sa  mère 
Isabelle  et  sous  l'autorité  de  Mortimer,  amant  de 
cette  princesse.  Dès  qu'il  put  régner  par  lui-même, 
soupçonnant  que  Mortimer  était  l'auteur  de  la  mort 
de  son  père  et  que  la  reine  ne  l'avait  pas  détourné 
de  ce  meurtre,  il  fit  pendre  le  favori  et  renferma 
sa  mère  dans  un  chàteau-fort.  Il  reconquit  ensuite 
le  royaume  d'Ecosse,  qu'avait  perdu  son  père;  nuis  il 
entreprit  en  1346  de  détrôner  Philippe  de  Valois, 
roi  de  France  :  il  gagna  sur  lui  la  bataille  deCrécy, 
lui  prit  Calais  et  plusieurs  antres  villes.  Quelqu» 
années  après,  son  (Ils,  le  prince  de  Galles,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Prince  Noir,  gagna  sur  te  roi 
Jean ,  fils  et  successeur  de  Philippe  de  Valois,  la 
bataille  de  Poitiers  (1356),  fit  ce  prince  prisonnier 
et  l'emmena  en  Angleterre,  où  il  mourut.  Mais 
Edouard  fut  moins  heureux  contre  Charles  V  ;  il 
perdit  peu  à  peu  tout»  ses  conquêtes  et  il  ne  possé» 
dait  plus  que  quelqu»  places  maritimes  en  France 
lorsqu'il  mourut,  en  1377.  En  1349,  Il  avait  Insti- 
tué l'ordre  de  la  Jarretière.  C'est  lui  aussi  qui  a  établi 
le  service  d»  postes  en  Angleterre. 

édouard  iv,  fils  de  Richard,  duc  d'York,  chef  du 
parti  de  la  Rose-Blanche,  né  en  1442.  mort  en  1 483, 
continua  l'œuvre  de  son  père  en  disputant  la  cou- 
ronne au  roi  Henri  V],  de  la  maison  de  Lancastre, 
chef  du  parti  de  la  Rose-Rouge.  Secoudé  par  le  fa- 
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mètre  eomlc  de  Warwick,  il  défit  à  Northampton 
vtaMortimcrVcrossen  1460  l'armée  royale,  dans  les 
rangs  de  laq.  se  trouvait  l'épouse  de  Henri,  Margue- 
rite d'Anjou,  et  l'année  suivante  il  se  fit  prodamer 
roi  d'Angleterre  (1461).  Les  victoires  de  Towton 
en  1461,  d'Hexhara  en  1464,  remportées  sur  Mar- 
guerite, vinrent  affermir  son  pouvoir,  et  Edouard 
en  jouit  quelque  temps  au  sein  des  plaisirs.  Mais 
Warwick,  indigné  da  mariage  qu' Édouard  avait  con- 
tracté secrètement  avec  Elisabeth  Woodville,  de  la 
maison  de  Lança»  Ire,  résolut  de  le  précipiter  d'un  trône 
ou  il  l'avait  placé,  et  pour  atteindre  ce  but  il  passa  dans 
le  parti  opposé.  La  guerre  recommença  avec  plus 
d'acharnement.  Edouard,  trahi  i  Noltingham, 
s'enfuit  en  Hollande,  et  Henri  VI  fut  replacé  sur  son 
trône.  Mais  Édouard ,  après  cinq  mois  d'absence, 
reparut  avec  une  petite  escadre  que  lui  avait  fournie 
le  due  de  Bourgogne,  son  beau-frère,  et  en  peu  de 
temps  il  réunit  en  Angleterre  de  nombreux  partisans 
((471).  Warwick  et  lui  se  rencontrèrent  à  Barnet: 
Warwick  périt  dans  le  combat,  et  Édouard  resta 
vainqueur.  Peu  après.  Il  écrasa  entièrement  ses  en- 
nemis par  la  victoire  remportée  sur  Marguerite  à 
Tewksbury.  Cette  malheureuse  prlncease  tomba 
entre  ses  mains  avec  son  fils,  et  fut  confinée  dans  la 
Tour,  où  était  déjà  son  époux;  son  fils  fut  inhu- 
mainement massacré  (  Voy.  édouard,  (Ils  de  Henri  VI). 
Débarrassé  de  tous  ses  ennemis  intérieurs,  Édouard 
voulut  faire  une  invasion  en  France  et  débarqua  a 
Calais  (1475);  Louis  XI  réussit  à  l'éloigner  à  force 
d'or.  11  passa  le  reste  de  son  règne  dans  lesplnisirs 
et  la  débauche  ;  le  dernier  ordre  Important  qu'il 
donna  fut  celui  de  mettre  à  mort  un  frère  dont  il 
était  jaloux,  George,  duc  de  Carence. 

édouard  v.  Ois  du  précédent,  succéda  à  son  père 
à  1  âge  de  12  ans,  sous  la  tutelle  de  Richard,  duc 
de  Glocester  (1483).  Edouard  avait  un  frère  plus 
jeune  que  lui  de  trois  ans.  Richard,  ducd'York.  Glo- 
cester, voulant  usurper  le  trône,  les  fit  enfermer  tous 
deux  dans  la  Tour  de  Londres,  et  envoya  un  sicaire, 
Tyrrel,  qui  les  assassina  la  nuit  dans  leur  Ht  (1483). 
H  y  avait  à  peine  deux  mois  que  le  jeune  Edouard 
avait  été  proclamé  roi.  Horace  Walpole  a  cherché  à 
montrer,  sinon  la  fausseté,  au  moins  l'incertitude  de 
cet  événement.  La  fin  tragique  deees  deux  jeunes 
princes  a  fourni  à  Casimir  Delavigne  le  sujet  d'une 
de  ses  plus  belles  tragédies  :  les  Enfanu  d Edouard. 

édouard  vi,  fils  de  Henri  VIII  et  de  Jeanne  Sey- 
mour,  né  en  1537,  fut  proclamé  roi  en  1547,  à  la 
mort  de  son  père,  sous  la  régence  du  comte  de 
Hartford,  depuis  duc  de  Somerset,  son  oncle  ma- 
ternel. Après  la  mort  tragique  de  celui-ci,  il  fut 
confié  i  lord  Dudley,  duc  de  Northumberland,  qui 
ré<ma  réellement  sous  son  nom.  Ce  fut  alors  que  la 
réforme,  commencée  sous  Henri  VIII,  fit  les  plus 
grands  progrès  et  prit  de  la  consistance.  Le  jeune 
prince  fut  éleré  avec  soin  dans  la  nouvelle  religion  : 
mais  la  mort,  qui  le  surprit  en  1563,  ne  lui  laissa 
pas  le  temps  de  Taire  lui-même  beaucoup  pour  elle 

{Voy.  SOMKRSET  et  DUDLEY.) 

édouard,  prince  de  Galles,  surnommé  le  Prince 
Noir,  d'après  la  couleur  de  son  armure,  né  en  1330 
d'Edouard  111  et  de  Philippine  de  Hainaut,  se  dis- 
tingua fort  jeune  à  la  bataille  de  Crécy,  gagnée  par 
son  père  sur  le  roi  de  France  Philippe  de  Valois 
(1346),  et  gagna  lui-même  en  1366  celle  de  Poitiers, 
où  le  roi  Jean  fut  vaincu  et  fait  prisonnier.  Son  père 
érigea  pour  lui  la  Guyenne  en  principauté  sous  le 
noui  de  principauté  d'Aquitaine,  et  l'en  investi!,  ro- 
lennellement  (1363).  Edouard  fixa  sa  résidence  à 
Bordeaux,  et  y  tint  une  cour  vraiment  royale  ;  il 
était  aimé  et  respecté  de  ses  sujets.  En  1367,  il  alla 
lutter  en  Espagne  contre  Du  Guesclin  en  faveur  de 
Pierre-le-Cruel ,  et  remporta  la  victoire  de  Najcra 
dans  la  Navarre.  11  revint  de  cette  expédition  avec 
une  maladie  qui  le  conduisit  au  tombeau,  en  1376.  -Il 


laissa,  dît  Hume,  une  mémoire  immortalisée  par  de 
grands  exploits,  par  de  grandes  vertus  et  par  une  vie 
sans  tache.»— Son  fils  aîné  était  mort  avant  lui.  Son  se- 
cond fils  monlasur  le  trône  sous  le  nom  de  Richard  11. 

édouard  de  la nc astre,  prince  de  Galles,  fils  uni- 
que de  Henri  VI  et  de  Marguerite  d'Anjou,  né  en 
1463,  fut  forcé  de  quitter  l'Angleterre  avec  sa  mère 
en  1463.  lorsque  le  parti  d'York  eut  triomphé  et 
eut  placé  la  couronne  sur  la  tête  d'Edouard  IV.  Il  y 
rentra  en  1471,  après  avoir  épousé  la  fille  du  comte 
de  Warwick ,  autrefois  non  plus  grand  ennemi  ;  mais 
le  parti  de  Lancastre  ayant  été  ruiné  &  la  batailie  de 
Tewksbury,  et  le  jeune  prince  étant  tombé,  ainsi 
que  sa  mère,  dans  les  mains  des  vainqueurs,  il  fut 
massai-ré  par  l'ordre  des  ducs  de  Clarence  et  de  Glo- 
cester, frères  du  roi.  Shakespeare,  dans  la  3*  partie 
de  sa  tragédie  d'Henri  VI,  a  mis  sur  la  scène  la 
mort  du  prince  de  Galles. 

édouard  plantageket,  dernier  prince  de  ce  nom, 
fils  de  George,  duc  de  Clarence,  et  d'Isabelle,  fille  du 
fameux  comte  de  Warwick,  fut  fait  comte  de  War- 
wick par  Edouard  IV,  en  mémoire  de  son  aïeul 
maternel.  Henri  VU  étant  monté  sur  le  trône  cl  crai- 
gnant qu'il  ne  fit  valoir  ses  droits,  le  fit  enfermer 
à  la  Tour  (i486);  puis,  ce  malheureux  prince  étant 
entré  dans  une  conspiration,  il  le  fit  décapiter  (1499). 

édouard  (Charles-),  le  dernier  de*  Stuarts.  Voy. 
stuart  (Charles-Edouard). 

édouard,  roi  de  Portugal,  fils  de  Jean  I,  lui  suc- 
céda en  1433,  mit  de  l'ordre  dans  les  finances  épui- 
sées par  de  longues  guerres,  rétablit  la  discipline  dans 
les  armées  et  fit  des  lois  somptuaires.  Vers  l'an  1436, 
Edouard  fit  assiéger  Tanger  en  Afrique;  mais  son 
armée  fut  entièrement  défaite,  et  son  frère,  l'infant 
Ferdinand,  fait  prisonnier  par  les  Maures,  mourut 
dans  une  longue  et  dure  captivité.  En  1438,  la  pesta 
vint  ajouter  a  ce  désastre  en  portant  ses  ravages  à 
Lisbonne,  et  Édouard  lui-même  ne  put  échapper  k 
co  terrible  fléau;  il  mourut  en  1438,  k  l'âge  de 
37  ans.  Ce  prince  protégea  les  sciences  cl  les  lettres  : 
il  fit  avec  D.  Juan  de  Hegras,  célèbre  jurisconsulte, 
un  code  sur  l'administration  de  la  justice. 

Édouard  de  BRACANCE,  infant  de  Portugal,  né  au 
commencement  du  xvu*  siècle,  était  lieutenant- 
général  dans  les  armées  de  l'empereur  Ferdi- 
nand 111.  Lorsque  Jean  IV, son  frère,  eut  chassé  les 
Kfl[>agnols  du  Portugal,  en  1649,  le  roi  d'Espagne 
sollicita  son  arrestation  et  l'empereur  le  livra.  Il 
fut  enfermé  au  château  de  Milan  et  y  mourut  après 
huit  ans  de  captivité. 

EDOUARD  (Ile  du  prince-),  ou  saint-jean  ,  île 
de  l'Amérique  septentrionale,  dans  le  golfe  Saint- 
I «lurent,  au  S.,  à  l'O.  de  l'île  du  Cap-Breton,  par 
46»  66  -47»  6'  lat.  N.  et  64»  5  -66»  35'  long.  0.;  190 
kil.  sur  66;  12,000  hab.  Ch.-lieu,  Chariot te-town. 
Cette  île  donne  son  nom  i  un  gouvernement  des 
possessions  anglaises  dans  l'Amérique  du  Nord,  qui 
comprend ,  outre  l'île  du  Prince-Edouard .  les  fies 
de  Cap-Breton  et  de  la  Madeleine.— Celle  île  appar- 
tenait jadis  aux  Français  ;  elle  fut  cédée  k  1  An- 
gleterre avec  le  Canada. 

édouard  (îles  du  prince-),  petit  groupe  d'îles  au 
S.  E.  du  cap  de  Bonne-Espérance,  par  46»  46'  lat.  S., 
36»  64"  long.  E. 

ËDRED,  roi  anglais  de  la  dynastie  saxonne,  suc- 
céda à  son  frère  Edmond  en  946  ;  réprima  plusieurs 
révoltes  des  Danois,  et  vainquit  Malcolm,  roi  d'E- 
cosse. Il  mourut  en  956.  laissant  le  trône  k  son 
i  neveu  Edwy. 

EDRIS  ,  fondateur  de  la  dynastie  des  Êdrisites. 

VO'I.  ÉDKI SITES. 

EDRISI  ou  ÉDRISSI  (Abon-Alxlallah-Moham- 
raed  al),  géographe  arabe  ,  né  vers  l'an  1099  de 
J.-C,  à  Cetita,  était  bsu  de  la  famille  des  Edrisites. 
Chassé  des  domaines  qu'il  possédait  en  Afrique,  il 
viut  se  réfugier  en  Sicile  ;  il  habitait  cette  île  lors- 
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que  Roger  II  s'en  empara.  Il  vécut  à  la  cour  de  ce 
prince  et  lui  fit  présent,  vers  l'an  1 153,  d'un  globe 
terrestre  en  argent  do  près  de  400  livres ,  sur  le- 
quel il  avait  fait  graver  tout  ce  qu'on  savait  alors  de 
géographie:  il  fit  pour  expliquer  ce  globe  un  traité 
de  géographie  fort  complet  pour  l'époque,  mais 
dont  malheureusement  nous  ne  possédons  qu'un 
abrégé.  Cet  abrégé  parut  pour  la  première  fols  en 
arabe,  à  Rome,  1592,  et  fut  traduit  en  latin  sous 
le  titre  de  Geographia  Nubiensis,  Paris,  1610.  Plu- 
sieurs parties  ont  été  publiées  à  part.  M.  Amédée 
Jaubert  a  publié  une  traduction  complète  en  fran- 
çais de  la  Géographie  d'Edrisi,  Paris,  1837-1839, 
2  vol.  in-4.,  avec  des  notes. 

ÊDRISITESou  EDK1SSIDES,  dynastie  musul- 
mane qui  régna  à  Fez  et  dans  tout  le  Maghreb , 
depuis  785  jusqu'en  919,  époque  où  les  Fatimites 
s'emparèrent  de  toute  l'Afrique  septentrionale. 
Les  princes  de  cette  dynastie  sont  :  EdrisI  (785-793), 
de  la  race  d'Ali,  qui,  chassé  d'Arabie,  vint  s'établir 
à  Walily.  et  fut  empoisonné  par  l'ordre  du  ca- 
life Haroun-al-Raschid  ;  Edris  II  (793-828) ,  nul 
fonda  Fez  en  807  ;  Mohammed  I,  Ali,  Yahia  I  et  II, 
puis  Ali  11  et  Yahia  111 ,  sous  lesquels  commença  la 
décadence  des  Edrisiles;  cl  enfin  Yahia  1Y  (905-919.), 
qui  fut  défait  par  une  armée  d'Obéid-Allah ,  1  "  ca- 
life fatimite,  puis  chassé  de  sa  capitale,  et  qui  mourut 
de  misère  en  944.  C'est  à  ce  prince  que  finit  vérita- 
blement la  dynastie  des  Edrisiles  :  cependant  on  voit 
encore  Haçan  1,  son  jurent,  reprendre  Fex  en  922, 
mais  il  périt  en  925.  Kassem-al-Kenoun  résista 
quelque  temps  aux  Fatimites  (932-949).  Son  fils 
Ahmed  se  mit  sous  la  protection  des  Ommiades  et 
se  retira  en  Espagne  où  11  périt  en  combattant  les 
Chrétiens  (960).  Haçan  11,  le  dernier  des  Edrisiles, 
poursuivi  à  la  rois  par  les  Fatimites  et  les  Ommia- 
des, fut  vaincu  par  ces  derniers  et  conduit  à  Cor- 
doue  où  il  fut  mis  à  mort  (984). 

EDSVOLD,  ville  de  Norwége.  à  53  Ml.  N.  E.  de 
Christiania;  4.000  hab.  Forges.  On  y  exploitait  jadis 
une  mine  d'or  auj.  abandonnée. 

EDUENS,  jEdui,  peuple  gaulois  ,  compris  après 
la  conquête  dans  la  Lyonnaise  1"  ,  habitait  au  S. 
des  Liwjones  et  à  10.  de  la  Grande-Séquanalse  : 
leur  pays  répondait  à  une  partie  du  Nivernais  et 
de  la  Bourgogne;  c'était,  avec  les  Arverni,  le 
peuple  le  plus  puissant  de  la  Gaule.  Bibraeie  (auj. 
Autun)  était  leur  capitale.  Ils  étalent  régis  par  un 
chef  électir  dit  vergobrei.  Les  Romains  firent  al- 
liance avec  eux,  et  le  sénat  les  proclama  frères  de 
la  république.  Rome  profita  de  la  rivalité  qui  di- 
visait les  Eduens  et  les  Arvernes  pour  intervenir 
dans  les  affaires  de  la  Gaule  et  l'asservir  plus  fa- 
cilement, 57  ans  av.  J.-C.  Mais  les  Eduens  se 
laas<Vent  bientôt  des  secours  des  Romains,  et  en  51 
Ils  prirent  part  à  l'Insurrection  de  Verclngétorix. 
César  les  soumit  avec  le  reste  de  la  Gaule.  Voy. 

DIVITIAC  et  DUMNORIX. 

EDWARDS  (Jonathan),  théologien  et  métaphysi- 
cien américain  ,  né  en  1703  dans  le  Connecticut , 
remplit  les  fonctions  de  pasteur  à  Northamplon  , 
se  fil  desmuer  en  1750  à  cause  de  son  extrême 
rigidité  ,  fut  missionnaire  à  Stockbridge,  devint  en 
1757  président  du  collège  de  New-Jersey,  et  mou- 
rut peu  après,  en  1758.  Il  a  laissé,  outre  plusieurs 
ouvrages  de  controverse,  des  Recherche»  sur  l'idée 
de  liberté ,  1754 ,  où  il  prend  la  défense  de  la  né- 
cessité, et  un  Essai  sur  les  affections  religieuses. 
—  Son  fils ,  nommé  aussi  Jonathan  ,  a  traité  le 
même  sujet,  et  a  écrit  sur  la  langue  des  Indiens. — 
Les  œuvres  du  théologien  Jonathan  Edwards  ont 
été  publiées  à  Londres,  1817,  8  vol.  in-8,  et  plus 
récemment  (1838).  en  2  vol.  in-8  compactes,  avec 
un  Essai  sur  set  écrits  par  Roger» ,  et  une  Notice 
sur  sa  vie,  par  E.  Dwight. 

kdwahds  (George),  naturaliste  anglais,  bibliothé- 


caire du  collège  dos  médecins,  membre  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres ,  né  en  1693,  à  Westham 
(Essex),  mort  en  1773  ,  avait  visité  la  Hollande,  la 
Norwége  et  la  France  ,  et  composa  un  ouvrage 
d'ornithologie  que  les  naturalistes  consultent  en- 
core aujourd'hui  :  c'est  l'Histoire  nuturclle  d ot- 
seaux  peu  communs  ,  etc. ,  4  vol.  in-4 ,  contenant 
210  planches  coloriées ,  anglais-français,  1743-51. 
Il  a  donné  une  continuation  de  cette  histoire  sous 
le  titre  de  Glanures  d histoire  naturelle,  traduit 
également  en  français,  1758-63,  3  vol.  in-4.  Il  rè- 
gne dans  tous  ses  écrits  un  esprit  religieux  qui  les 
rend  fort  recommaodables. 

Edwards  (brtan)  ,  écrivain  anglais ,  membre  du 
parlement  et  de  la  Société  royale  de  Londres,  né 
en  1743,  mort  en  1800,  habita  longtemps  la  Ja- 
maïque, combattit  vivement,  soit  dans  les  îles,  soit 
an  parlement,  les  propositions  de  Wilberforce  pour 
l'abolition  de  la  traite  des  nègres.  On  a  de  lui  : 
Histoire  civile  et  commerciale  des  colonies  anglaises 
dans  les  Indes  occidentales,  Londres,  2  vol.  in-4  . 
1793  et  1801,  3  vol.  in-8. 

EDWY,  roi  d'Angleterre  de  la  dynastie  saxonne, 
fils  d'Edmond  I,  succéda  à  son  oncle  Edred  en  955. 
Il  se  fit  de  puissants  ennemis  en  disgraciant  les  ser- 
viteurs du  feu  roi,  et  encourut  les  censures  du  clergé 
par  sa  passion  pour  une  femme  nommée  Ëlgfva  ou 
Kthelgive,  sa  parente,  qu'il  avait  épousée  malgré  les 
canons  de  l'église,  ou  qui,  selon  d'autres,  n 'était  que 
«a  maîtresse.  Elle  lui  fut  enlevée,  et  il  se  vit  lui-même 
dépossédé  des  provinces  du  Nord  qui  furent  données 
à  bdgard.  son  frère.  Accablé  parées  malheurs,  Edwy 
mourut  de  chagrin  (957). 

EECLOO,  ville  de  Belgique  f Flandre  orientale), 
ch.-l.  d'arrond.,  à  1 7  Ml.  N.  0.  de Gand  ;  6,500  hab. 
Toiles,  dentelles,  etc. 

EEDE,  ville  de  Hollande  (Gueldre),  a  17  Ml. 
N.  0.  d'Arnheim;  5,200  hab. 

ÉETÊS ,  roi  de  Colchide ,  était  fils  du  Soleil  et 
de  Persa,  frère  de  Circé,  et  père  d'Absyrle  et  de 
Médée.  11  régnaildu  temps  de  l'expédition  de  Jason. 
et  fut  tué  dans  un  combat  sur  le  Ponl^Euxin. 

EFAT,  province  de  l'état  d'Ankober  (Abyssiniej. 

Voy.  ANEORER. 

EFFEN,  littérateur  hollandais.  Voy.  van  Erre*. 

EFFENDI,  mot  turc  que  l'on  fait  dériver  d'un 
mot  de  la  basse  grécité,  authentes.  c.-a-d.  seigneur, 
maître.  H  sert  à  désigner  les  gens  de  loi,  les  fonc- 
tionnaires civils  et  ecclésiastiques  et  les  savant*  ;  il 
se  place  à  la  suite  d'un  nom  propre  ou  même  du 
nom  de  la  profession  :  le  premier  médecin  du  sul- 
tan est  appelé  hakcnt-tflendi ;  le  prêtre  du  sérail, 
imam-tffendi ;  le  chef  de  la  justice,  reis-effendi. 

EFFIAT  (AnLcoimER-RCXE, marquis  d  ).  maré- 
chal de  France,  né  en  15H1,  se  distingua  en  1617 
al'attaq.  de  La  Rochelle,  fut  envoyé  en  Angleterre 
comme  ambassadeur  extraordinaire  pour  négocier 
le  mariage  de  Henriette  de  Franc*  avecChariw(I) 
(1624);  fui,  peu  après  son  retour,  nommé  surinten- 
dant des  finances,  et  administra  avec  beaucoup  de 
sagesse.  Envoyé  en  Piémoul,  il  se  signala  à  la  ba- 
taille de  Carignan  (1630),  et  fut  fait  l'année  sui- 
vante maréchal  de  France.  Il  marchait  en  1632 
sur  l'électoral  de  Trêves  à  la  tête  d'une  armée, 
lorsqu'il  mourut  en  Lorraine  d'une  fièvre  i inflam- 
matoire. Le  marquis  d'Efllat  était  père  du  malheu- 
reux Cinq-Mars.  11  a  laissé  des  Mémoires  sur  les 
guerres  et  les  affaires  du  temps. 

Eti  AD  ES  ou  EGUSES,  Mgates  ou  Mgusce  in- 
sulœ,  Irais  Iles  voisines  de  la  côte  0.  de  la  Sicile,  et 
célèbres  _par  la  victoire  qu'y  remporta  Lulalius  l'an 
242  av.  f.-C.  sur  les  Carthaginois.  On  les 


auj.  Ijevanso.  Favignana,  Alarettmo. 

EGBERT,  d'abord  roi  de  Wcswcx,  puis  de 
l'Angleterre,  descendait  de  Cerdic,  un  des  premiers 
rois  saxon»  de  rHcptarcbie.  Doua  sa  jeunesse  il  se 


Digitized  by  Google 


EGIA 


—  545  — 


KGIS 


retiia  à  la  cour  de  Charlemagne  pour  éviter  les 
pièges  que  lui  tendait  Brithric,  usurpateur  du  trône 
de  Weasex.  Mais  après  la  mort  de  cet  homme  (799). 
il  revint  dans  sa  patrie  et  en  fut  reconnu  roi.  De 
cette  époque  à  l'année  827  il  parvint  à  réunir  sous 
sa  puissance  tous  les  états  de  l'Heptarchie,  dont 
l'étendue  était  a  peu  près  la  même  que  celle  de 
l'Angleterre  actuelle.  Il  prit  alors  le  titre  de  roi 
d'Angleterre,  et  mourut  en  836. 

EGEDESM1NDE,  colonie  danoise  dans  le  Groen- 
land occidental,  par  68°  lat.  N.,  comprend  plusieurs 
Iles,  dont  la  plus  importante  est  celle  des  Renards. 
Pêche  abondante;  commerce  de  fourrures  et 
dïilredon. 

EGEE.  Mgeus,  roi  d'Athènes,  (Ils  de  Pandion  et 
père  de  Thésée,  régna  do  1361  à  1323  av.  J.-C.  11 
fit  la  guerre  a  Minos,  et  ayant  été  vaincu,  fut  con- 
traint à  lui  payer  tous  les  ans  un  tribut  de  7  jeunes 
garçons  et  7  jeunes  filles  que  devait  dévorer  le  Mi- 
notaure.  Thésée  délivra  Athènes  de  cet  odieux 
tribut;  mois  pendant  que  le  héros  revenait  triom- 
phant, Egée,  trompé  par  l'absence  du  signal  qui  de- 
vait annoncer  son  retour,  crut  que  son  fils  avait  été 
dévoré  par  le  Minotaure,  et  H  se  précipita  de  dé- 
sespoir dans  cette  partie  de  la  mer  qui  depuis  se 
nomma  mer  Egée. 

EGEE  (mer),  jEgeum  mare,  auj.  Y  Archipel,  golfe 
de  la  Méditerranée,  entre  la  côte  E.  de  la  péninsule 
grecque,  la  côte  0.  de  l'Asic-Mincure.  la  Thrace  et 
l'île  de  Crète,  dut  son  nom  au  suicide  d'Egée,  qui  s'y 
noya  de  désespoir. 

EGER,  Erlau  en  allemand,  Agria  en  latin  mo- 
derne, Jager  en  esclavon ,  ville  de  Hongrie,  ch.-l. 
du  comté  de  Hevcsch,  à  108  kil.  N.  E.  de  Bude,  pur 
18°  long.  E.,  48°  lat.  N.  ;  18,000  hab.  Archevêché, 
université,  observatoire,  bibliolh.  publique  ;  quel- 
ques édifices.  Bons  vins.  Les  Mongols  la  sacca- 
gèrent en  1256.  Elle  soutint  en  1552  un  siège  cé- 
lèbre contre  les  Turcs;  en  1596,  elle  fut  prise  par 
eux,  et  après  la  paix  de  1606,  elle  appartint  tantôl 
à  la  Turquie,  tantôt  aux  princes  de  Transylvanie. 

ecer  ou  ECRA ,  riv.  d'Allemagne .  naît  en  Ba- 
vière, dans  le  cercle  de  Bayreulh ,  entre  dans  In 
lîohême,  traverse  le  district  d'Eger ,  les  cercles 
d'Elnbogen  et  de  Saalx  et  se  jette  dans  l'Elbe  après 
200  kil.  de  cours. 

eger  ou  egra,  en  tchèque  Chebbe,  ville  de  Bo- 
hême, sur  l'Eger,  à  142  kil.  0.  de  Prague;  9,500 
hab.  Industrie.  Houille  ;  grenat.  Eaux  salines  re- 
nommées. Sur  la  place  du  Marché  est  la  maison 
oii  Wallenstein  fut  massacré  en  1634.  Le  maréchal 
de  Belle-lsle  prit  cette  ville  en  1742. 

ecer,  riv.  de  France  (B.-Rhin),  arrose  Obernal  et 
Geispolrheim,  reçoit  la  Mogel  qui  passe  à  Rosheim, 
et  tombe  dans  1*111. 

EGERIE,  nymphe  révérée  des  Romains  comme 
«léesse  des  fontaines,  habitait  le  bois  d'Aricie.  Numa 
Pompilius,  voulant  adoucir  les  mœurs  de  son  peu- 
1>le  encore  sauvage,  s'enfonçait  dans  un  bois  voisin 
■le  Rome,  sons  prétexte  de  consulter  celle  nymphe, 
|*our  donner  à  ses  desseins  l'autorité  de  la  religion. 
Selon  Ovide,  Egérie  était  une  jeune  femme  que 
Numa  épousa,  et  avec  laquelle  il  partagea  les  soins 
'lu  gouvernement.  On  voit  encore  aujourd'hui  près 
«le  l'ancienne  porte  Cupène,  dans  le  vallon  de  la 
Uffarella.  la  grotte  et  la  fontaine  d'Egéric. 

EGERTON  (Thomas).  Voy.  bridcewater. 

EGES,  j£<jœ,  nom  de  plusieurs  villes  grecques. 
Mtoées  ;  en  Achaïe,  sur  le  golfe  de  Corinlhe  :  —  en 
Macédoine  (  Emathie  )  ;  —  en  Cilicie  ,  sur  le  golfe 
d'Issus  •  —  en  Eolie,  au  S.  0.  de  Cumcs. 

EGESTE,  ville  de  Sicile.  Voy.  ségeste. 

EGIALEÉ,  nom  commun  à  plusieurs  tlesel  villes 
maritimes  de  l'antiquité.  Il  s'appliquait  plus  spé- 
cialement à  l'Achalc.  comme  étant  située  sur  le 
tord  de  ta  mer  (en  grec  a-giali}.  t 


EGIALEE,  j€gialeus,  premier  roi  de  Sicyone, 
régna  de  18354 1783av.  J.-C.— Filsd'Adraste,  et  l'un 
des  Epigones,  périt  devant  Thèbes.  Voy.  evigo.nes. 

ÉClALÉE,  /Egialea,  fille  d'Adraste,  roi  d'Argos, 
femme  de  Diomède.  est  célèbre  par  la  passion  fu- 
rieuse que  lui  inspira  Vénus,  irritée  d'avoir  été 
blessée  par  son  époux  devant  Troie. 

EGIDE  (d'air,  aigos,  chèvre) .  bouclier  donné  par 
Jupiter  à  Pallas,  était  couvert  de  la  peau  de  la  chèvre 
Amalthée.  et  portail  au  milieu  la  tête  de  Méduse. 
EGIDIUS.  \oy.  vEGIdics.  cilles  et  colon» a. 

EGINAHD.  Voy.  ecinhard. 

ÉGINE,  jEgina,  auj.  Eagia  oa  Engina,  Ile  et  ville 
de  la  mer  Egée,  entre  l'Argolide  et  l'Attique,  dans 
le  golfe  Saronique,  fut  ainsi  nommée,  dit-on,  de  la 
nymphe  Egine,  dont  le  fils  Eaque  régna  sur  celte 
lie,  Tut  peuplée  par  des  Myrmldons.  puis  conquise 
parles  Doriens,  eut  une  marine  puissante  dès  le  vil*  s. 
av.  J.-C.,  se  soumit  aux  Perses  en  490,  mais  les  com- 
bat t  il  vaillamment  à  Sahmine  et  à  Mycale  (480- 
479).  Les  Athéniens  s'en  emparèrent  vers  457;  mais 
elle  recouvra  sa  liberté  pendant  la  guerre  du  Pélo- 
ponèae,  après  la  bataille  d'&gospotamos,  et  Athènes 
fit  en  vain  diverses  tentatives  pour  y  rétablir  solide- 
ment sa  domination.  Les  Eginètes  passent  pour  avoir 
été  les  inventeurs  de  la  monnaie  :  ils  travaillaient 
le  bronze  avec  une  grande  supériorité.  Ils  em- 
ployaient dans  leurs  comptes  un  totem  d'une  valeur 
particulière,  connu  sous  le  nom  de  talent  d'Égine, 
et  qui  valait  100  mines  ou  10.000  drachmes  (environ 
9,000  francs  de  notre  monnaie).  Ils  étaient  fort  ha- 
bilei  dans  les  exercices  du  corps,  et  remportèrent 
un  grand  nombre  de  victoires  dans  les  jeux  publics 
de  la  Grèce.  On  admire  encore  aujourd'hui  les  rui- 
nes magnifiques  du  temple  de  Jupiter  qui  décorail 
la  ville  d'Egine. 

EGINÈTE  ou  PAUL  d  Egine.  Voy.  paol. 

EGINHARD,  secrétaire  de  Charlemagne,  avait 
été  élevé  à  la  cour  de  ce  prince  avec  les  princes  de 
sa  famille  par  Alcuin.  Il  jouit  de  toute  la  confiance 
de  l'empereur,  fut  surintendant  des  bâtiments,  et 
Tut  chargé  après  sa  mort  de  l'éducation  de  Lothaire, 
fils  de  Louis-le-Débonnaire.  H  se  retira  de  la  cour 
vers  816  pour  vivre  dans  un  monastère  où  il  mou- 
rut vers  839.  On  a  de  lui  deux  ouvrages  précieux: 
Vita  et  gala  Caroli  Magni,  Imprimé  à  Cologne,  1521, 
Utrecht,  1711,  etc.,  traduit  en  français  par  Denis, 
Paris,  1812;  Annales  regum  Franc  or  um,  741  -829, 
et 62  Lettres.  Teuletadonnése*  Œuv.î  v.  in-8.1843. 
—  On  raconte  qn'Eginhard  conçut  une  vive  nation 
pour  une  fille  de  Charlemagne,  nommée  Emma, 
qu'il  eut  avec  elle  plusieurs  aventures  romanes- 
ques, et  qu'il  finit  par  obtenir  sa  main  ;  mais  tout 
ce  récit  parait  n'être  qu'une  fable.  Voy.  erbach. 

EGISHEIM,  ville  de  France  {H.-Rhin„  auprès 
de  Colmar ,  fondée  au  xiu»  siècle  ,  rut  la  pa- 
trie du  pape  Léon  IX.  Elle  a  deux  châteaux,  l'un 
dans  son  enceinte  (il  remonte  au  vin*  siècle), 
l'autre  sur  le  mont  qui  domine  la  ville.  —  Les  com- 
tes d'Egish  dm  descendaient  du  comte  d'Alsacr 
Ettichon.  Héritière  du  comté  de  Dabo,  la  mère  du 
l>ape  Léon  IX  porta  cet  alleu  dans  la  maison  d'E- 
gisheim.  Mais  les  Egisheim  s'éteignirent  à  leur  tour 
(1144),  et  leurs  terres,  après  avoir  passé  aux  2*  et 
3*  maisons  de  Dabo,  tombèrent,  après  l'extinction 
de  celle-ci  (1225),  à  la  maison  de  Ferrette  (1251), 
sauf  ic  château  rnPme  d' Egisheim. 

EGISTHE,  fils  incestueux  de  Thveste  et  de  sa  pro- 
pre fille  Pélopée.  fut  ainsi  nommé*  parce  qu'il  avait 
été  nourri  par  une  chèvre  (aix,  aigos  en  grec)  ;  il  tua 
Atrée,  son  oncle,  et  usurpa  le  trône  avec  Thveste. 
Agamemnon,  petit— III»  d'Atrée  et  héritier  légitime 
de  la  couronne,  le  chassa  du  trône,  mais  il  lui  laissa 
la  vie,  et  même,  en  partant  pour  le  siège  de  Troie, 
il  lui  confia  le  gouvernement  de  ses  états.  L'ingrat 
Egisthe  séduisit  Clytemneslro,  femme  du  roi,  assas- 
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slna  lo  roi  lui-même  à  son  retour,  et  régna  pendant 
«plans; en (ln  0 reste,  Qlsd'Agamemnon, que  sa  wrur 
Electre  avait  fait  échapper  du  palais  paternel  au 
moment  du  meurtre  de  son  père,  revint  à  Argos 
lorsqu'il  fut  devenu  grand,  et  tua  Episthe  en  même 
temps  nue  sa  propre  mère  Clytemncstre. 

EGLETONS,  ch.-l.  de  canl.  (Corrèxe),  à  27  kll. 
N.  E.  de  Tulle;  1,200  hab. 

ÉGLISE.  Voy.  CHBISTIANISMB^LATINE(ég.)et PAPES. 

ÉGLISE  GRECQUE,  NESTOR1ENNE,  CtC.  Voy.  le  mot 
qui  suit  ÉGLISE. 

EGLISE  (état  de  l'),  dit  aussi  État  ecclésiastique. 
État  du  pape.  États  romains,  en  italien  Stato  delta 
Chiesa ,  Siad  ponlifici  ou  Stati  romani,  état  prin- 
cipal de  l'Italie  centrale,  compris  entre  41°  16* -45° 
Ut.  N.,  et  8°  26'  - 1 1»  34*  long.  E.,  a  pour  bornée 
an  N.  le  roy.  Lombard-Vénitien,  au  N.  E.  la  mer 
Adriatique,  au  S,  E.  le  roy.  des  Deux-Sicile*,  au 
S.  0.  ta  mer  Méditerranée,  et  à  l'O.  le  grand-duché 
de  Toscane  et  le  duché  de  Modène.  Dans  sa  plus 
grande  étendue,  il  a  du  N.  au  S.  422  kil,,  et  de  l'O. 
A  TE.  210  kll.  Population  .  2,600,000  hab..  dont 
1 5,000  Juifs.  Capitale.  Rome.  Depuis  1832,  l'Etat  de 
l'Eglise  est  partagé  en  21  provinces,  dont  6  gouver- 
nées par  des  légats  (légations),  13  par  des  vice-légats 
(délégations) ,  un  commissariat  et  uno  comarque. 
Toutes  ces  provinces  portent  le  nom  de  leurs  chefs- 
lieux.  En  voici  les  noms  : 


Ugations. 
Velletri, 

Urbin-et-Pesaro, 

Forli, 

Ravenne, 

Pologne, 

Ferrare. 

Délégations. 
Frosinone , 
Bénévenl  (enclave  du 
roy.  des  Deux-Sici  les) , 
Clvita-Vecchia, 
Viterbe, 


Orvieto, 

Rieti. 

Spolète, 

Pérouse, 

Caroerino. 

Maccrata, 

Fermo, 

Aseoli, 

Aneônc. 

Commissariat. 
Lorôte. 

Comarque. 
Rome. 


L'Etat  de  l'Église  est  traversé  par  le  Tibre  et 
ié  au  N.  par  le  Pô.  Les  autres  fleuves  qui  l'ar- 
rosent ont  un  cours  très  borné  ;  ce  sont  la  Marta, 
la  Flora,  qui  se  jettent  dans  la  Méditerranée;  la 
Chiana,  le  Velino,  le  Tevcrone,  affluents  du  Tibre  ; 
le  Silaro,  l'Esino,  le  Metauro,  la  Potenia,  le  Tronto, 
tributaires  de  l'Adriatique.  La  surface  de  la  con- 
trée est  généralement  montagneuse  ;  la  chaîne  de 
l'Apennin  central  traverse  les  Etats  romains  dans 
toute  leur  longueur  et  y  donne  naissance  au  Sub- 
Apennin romain,  qui  prend  naissance  sur  les  fron- 
tières du  roy.  de  Sicile,  et  s'étend  jusqu'au  cap  Cir- 
ceo.  Au  N.,  dans  les  légations  de  Boiogneet  de  Fer- 
rare,  lus  terrains  sont  bas,  humides  et  couverts  de 
lagunes  et  de  marais;  au  S.  s'étendent  aussi  les 
marais  Pontins,  qu'on  a  jusqu'ici  tenté  vainement 
de  dessécher.  Le  climat  est  extrêmement  doux,  l'air 
est  généralement  sain  en  hiver;  mais  en  été  et  sur- 
tout sur  les  côtes  méridionales  où  règne  lo  sirocco, 
on  est  souvent  exposé  à  des  maladies  contagieuses 
produites  par  les  exhalaisons  méphitiques  qui  s'é- 
chappent des  marais.  Le  sol  est  d'une  très  grande 
fertilité  ;  on  y  cultive  le  blé.  l'orge,  le  maïs  et  le  rit, 
mais  l'agriculture  est  arriérée  ;  la  vigne  et  l'olivier 
y  croissent  en  abondance  ;  l'oranger,  le  citronnier, 
le  grenadier,  le  pistachier,  le  figuier,  etc.,  y  sont 
communs.  Les  pâturages  sont  nombreux  et  nour- 
rissent des  chevaux,  des  moutons  et  des  bœufs 
d'une  taille  extraordinaire.  L'industrie  est  peu  ac- 
tive et  le  commerce  languissant.  —  Le  gouverne- 
ment des  États  de  l'Eglise  est  monarchique  et  électif. 
Le  pape  est  le  seul  chef  de  l'état  ;  son  pouvoir  est 
absolu  tant  au  spirituel  qu'an  temporel.  Los  forces 
militaires  ne  s'élèvent  pas  à  plus  de  9,000  homme?. 
Les  revenus  peuvent  être  évalués  à  20,000,000  de  fr. 


l<es  Etats  de  l'Église  se  sont  formés  d'accroisse- 
ents  successifs  et  se  sont  étendus  avec  le  pouvoir 
temporel  des  papes.  Jusqu'au  vm*  siècle,  les  ;  tapes 
furent  simplement  les  évêques  du  diocèse  de  Rome 
et  ne  possédèrent  qu'une  autorité  spirituelle.  La 
souveraineté  temporelle  des  papes  commence  au 
vin0  s.,  tous  Grégoire  III  qui  se  rendit  indépendant 
dans  Rome,  abandonnée  par  les  Emp.d'Orient.Pepin- 
le-Bref,  vainqneurdes  Lombards,  fit  donation  au  pape 
Etienne  II  de  l'exarchat  de  Ravenne  et  de  la  Penla- 
pole  (755).  Charlemagne  y  ajouta  le  Pérugin  et  le 
duché  de  Spolète  (774).  L  empereur  Henri  III  céda 
au  pape  en  1053  le  duché  de  Bénévent.  Par  une  do- 
nation célèbre  de  l'an  1077,  la  comtesse  Mathilde, 
souveraine  de  la  Toscane,  ajouta  aux  Étals  de  l'Église 
les  villes  de  Bolsena,  Bagnara,  Montefiascone,  Vi- 
terbe ,  Civita-Castellana ,  Civita-Veccbia .  Corneto, 
Bracciano  ,  etc.,  qui  formèrent  le  Patrimoine  de 
Saint-Pierre.  Toutefois ,  les  papes  ne  jouirent  pa* 
sans  contestation  de  ces  possessions.  A  différentes 
époques,  les  empereurs  d'Allemagne  prétendirent 
exercer  sur  Rome  et  sur  tous  les  Etats  ecclésiasti- 
ques un  droit  de  suzeraineté  ;  quelques-uns  même 
chassèrent  les  papes  de  Rome  ou  les  nommèrent 
à  leur  gré,  et  les  réduisirent  à  une  sorte  de  vas- 
sel  âge  (Voy.  othom  I,  henri  III,  etc.).  Innocent  III 
lit  disparaître  les  dernières  traces  de  dépendance  en 
se  faisant  rendre  hommage  par  le  préfet  de  Rome, 
quijusquc-làavait  été  nommé  par  l'empereur  (1 198). 
Km  274.  Grégoire  X  obtint  du  roi  de  France  lecomtat 
Vcnaissin;  la  ville  d'Avignon  y  fut  jointe  en  1348, 
Glément  VI  l'ayant  achetée  de  la  comtesse  de  Pro- 
vence, Jeanne  de  Sicile.  Pendant  le  séjour  des  papes 
à  Avignon  (1309-77),  Rome  s'érigea  un  instant  en  ré- 
publique (1347),  et  l'autorité  papale  devint  com- 
plètement nulle  en  Italie.  Le  légat  Albornox,  au 
nom  d'Innocent  VI ,  la  rétablit  ^1353-1365),  mais 
nominalement.  Presque  toutes  les  villes  importantes 
étaient  devenues  de  petites  principautés  appartenant 
chacune  à  uno  famille.  Ainsi  les  Alidosi  régnaient  à 
Imola,  les  Malalesta  à  Rimini,  les  Montefellrl  àUrbln  ; 
Bologne  était  restée  république.  Ces  divers  pays  ne 
furent  réunis  que  successivement  et  après  diverses 
révolutions  :  Citta-di-Castello  en  1502,  Imola, 
Facnxa ,  Forli,  Rimini,  en  1509  ,  Bologne 
en  1513,  Pérouse  en  1520.  Camerino  en  1538,  Fer- 
rare  et  Gomacchio  en  1598,  le  duché  d'Urbin  en 

I  «26,  etc.  L'Etat  ecclésiastique  perdit  Avignon  et  le 
Comtat  en  1791 ,  et  la  paix  de  Tolentino,  en  ratifiant 
la  cession  de  ces  pays  à  la  France,  donna  à  ta  républi- 
que Cisalpine  Bologne.  Ferrare,  la  Romagnc(l797). 
En  1798,  le  reste  de  l'Etat  pontifical  fut  érigé  en 
république  romaine,  mais  en  1799  le  gouvernement 
papal  fut  rétabli  :  la  paix  de  Lunéville  en  1801 
rétablit  les  stipulations  de  Tolentino.  Bonaparte,  en 
1 808,  par  deux  décrets,  réunit  au  roy.  d'Italie  (qui  n'é- 
tait que  l'ancienne  république  Cisalpine  agrandie)  les 
provinces  situées  sur  l'Adriatique,  et  à  l'empire  fran- 
çais toutes  les  autres.  La  paix  de  Paris  de  1814  a  rendu 
aux  papes  toutes  leurs  possessions,  moins  Avignon 
et  le  Comtat.  Les  Etats  de  l'Église  furent  alors  di- 
visés en  10  parties  :  1°  cinq  légations,  Bologne, 
Urbln,  la  Romagne,  Ferrare,  Avignon  ;  2°  cinq  terri- 
toires, le  Pérugin,  l'Orviétan,  le  Patrimoine  de 
saint  Pierre,  la  Campagne  de  Rome,  la  Sabine: 
3*  pays  Utrés,  le  duché  de  Spolète.  le  duché  de 
Castro  et  comté  de  Ronciglionc,  le  duché  de  Béné- 
venl, la  marche  d'Ancône  ;  4°  le  gouvernement  de 
Citta-di-Castello.  Cette  div.  a  été  remplacée  en  1832 
par  les  21  prov.  énumérées  ci-dessus.  —  L'État  de 
l'Eglise ,  longtemps  soumis  à  un  pouvoir  aosolu,  a 
reçudePielX  en  1848  une  constitution. — Voy.  Pape. 

EGLON,  roi  des  Moabites ,  asservit  les  Israélites 
pendant  18  ans  (1345-1327  av.  J.-C.,  ou  1594-1 4 
suiv.  l'Art  de  vérifier  tes  dates  ) ,  au  bout  desqucl» 

II  fut  tué  par  Aod. 
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ÉGLY  (  MONTBEiuuLT  n*  ),  littérateur  français,  de 
l'Académie  des  Inscriptions ,  né  a  Paris  en  1696, 
mort  en  1749,  avait  d'abord  exercé  la  profession 
d'avocat.  Il  a  écrit  YHUtoire  des  rois  de  Sicile  de  ta 
maison  de  Bourbon,  Paris,  1741,  4  vol.  in-12,  et  a 
traduit  du  grec  les  Amour»  de  Ciùophon  et  de 
Leucippe,  Paris,  1734,  in-12,  et  du  latin  la  Callipé- 
die  de  Claude  Quillet,  Paris,  1749,  in-8. 

EGMONT,  village  de  Hollande  (Hollande  septen- 
trionale), À  8kil.  0.  d'Alkmaer.  On  voyait  jadis  aux 
environs  une  abbaye  de  l'ordre  de  Saint- Benoit, 
fondée  en  923  par  Thierry  H,  comte  de  Hollande, 
et  un  château  qui  a  donné  son  nom  aux  seigneurs 
d'Egmont.  Cette  place  fut  détruite  au  xvi*  siècle 
par  les  insurges  des  Pays-Bas,  pour  se  venger  de 
Lamoral ,  comte  d'Egmont,  qui  avait  pris  le  parti 
duducd'Albe.  Comb.  des  Franc,,  et  des  Busses,  l"yy. 

eoont  ,  port  sur  la  côte  septentrionale  de  l'Ile 
Falkland  occidentale,  une  des  Malouines,  par  SI» 
21'  Ut.  S. ,  62°  26'  long.  O.  11  a  été  découvert  en 
1765  par  le  commodore  Byron,  qui  lui  donna  le 
nom  de  lord  Egmont ,  qui  &  cette  époque  était  pre- 
mier lord  de  l'amirauté. 

EGMONT  (maison  o'),  ancienne  et  illustre  fa- 
mille des  Paya- Bas,  dont  les  chefs  étaient  jadis 
avoués  de  l'abbaye  d'Egmont.  Elle  remonte  a 
Berwold  d'Egmont,  qui  vivait  à  laflndu  xi«  siècle. 
Les  seigneurs  d'Egmont,  ayant  acquis  le  comté  de  Bu- 
ren  en  1472,  se  divisèrent  en  deux  lignes  qui  s'étei- 
gnirent, la  l",  ou  la  branche  aînée,  en  1707;  la  2* 
ou  Egmont-Buren,  vers  1550.  Arnoul,  Adolphe  et 
Charles  d'Egmont,  de  la  branche  aînée,  régnèrent 
sur  le  duché  de  Gueldre  (avec  diverses  interrup- 
tions) de  1423  à  1538.  Les  seigneuries  d'Egmont 
et  de  Buren  avaient  été  érigées  en  comtés,  la  1'*  en 
i486,  la  2*  en  1492. 

egmont  (Charles  d'),  duc  de  Gueldre,  né  en  1467 
du  duc  Adolphe,  eut  à  combattre  les  prétentions  de 
la  maison  d'Autriche  sur  le  duché  de  Gueldre  que 
Renaud  IV,  duc  de  Gueldre,  avait  légué  à  Arnoul, 
comte  d'Egmont  (1423).  En  1492,  Kgmont  se 
fit  reconnaître  à  Nlmègue  par  les  principaux  sei- 
gneurs. Il  résista  avec  avantage  à  plusieurs  attaques 
de  l'empereur  Maximilien,  et  en  1507 ,  profitant  de 
la  mort  de  l'archiduc  Philippe ,  il  se  jeta  sur  le 
Brabant  et  s'empara  de  plusieurs  villes.  Malgré  les 
succès  qu  il  obtint  pendant  plusieurs  années  ,  il  se 
vil  contraint  en  1528  à  faire  hommage  à  l'empe- 
reur pour  le  duché  de  Gueldre.  En  1538  ce  duché 
w  donna  au  duc  de  Clèves ,  et  Charles  d'Egmont 
en  mourut  de  douleur  la  même  année. 

egmont  (lamoral,  comte  d'].  un  des  principaux 
(eigneurs  des  Pays-Bas,  issu  de  la  famille  des  ducs 
de  Gueldre ,  né  en  1522,  fut  nommé  général  de 
cavalerie  sous  Philippe  11 ,  et  se  couvrit  de  gloire 
aux  célèbres  batailles  de  Saint-Quentin,  en  1557,  et 
de  Gravelines,  en  1558.  Lors  des  troubles  qui  écla- 
tèrent peu  après  dans  les  Pays-Bas  pour  secouer  le 
joug  des  Espagnols,  d'Egmont  voulut  contribuer  h 
1  affranchissement  de  sa  patrie  et  entretint  des  liai- 
sous  avec  le  prince  d'Orange  et  les  confédérés.  Le 
duc  d'Albe,  gouverneur  de  ces  contrées  pour  Phi- 
lippe II,  en  ayant  été  instruit,  le  Ût  jeter  en  prison, 
et  9  mob  après  lui  fit  trancher  la  tête  (1568),  mal- 
gré les  prières  de  l'empereur  Maximilien  et  de  plu- 
sieurs étals  de  Hollande.  Sa  mort  fut  suivie  d'une 
révolte  générale  et  d'une  longue  guerre  qui  ravit 
pour  jamais  les  Provinces  -  Unies  à  l'Espagne.  Sa 
An  tragique  a  fourni  à  Goethe  le  sujet  d'un  de  ses 


*ÏGRA,  ville  de  Bohême.  Voy.  eger. 

EGRIBO  ou  EGR1PO ,  Euripos  des  Grecs ,  petit 
détroit  de  la  Turquie  d'Europe,  sépare  Négrepont 
du  continent.  —  On  donne  quelquefois  le  nom 
d  Egribo  à  l'île  cl  à  la  ville  de  Négrepont  ;  cette 
«rnière  est  l'ancienne  Chalets. 


EGRISOU-DAGH,  Or  Mus,  montagne  de  la  Tur- 
quie d'Europe,  entre  la  RouméUe  et  la  Bulgarie, 
dan*  le  sandjak  de  Ghiuetendil.  Elle  fait  partie  de 
la  chaîne  du  Balkan  et  se  dirige  du  N.  E.  au  S.  0. 

EGUZON,  ch.-l.  de  canton  (Indre),  à  43  kiL  S.  de 
Châteauroux  ;  1 ,000  hab. 

EGYPTE,  JEgyptus  en  latin ,  Misratm  des  Hé- 
breux, Matr  des  Arabes,  Chemi  des  Coptes,  Elkhabii 
des  Turcs,  vaste  contrée  de  l'Afrique,  au  N.  E., 
entre  23»  23-31°  37*  lat.  N.,  et  22»  10  -33°  21' 
long.  E.,  est  bornée  au  S.  par  la  Nubie,  à  l'O.  par 
le  grand  désert  de  Libye,  an  N.  par  la  Méditerra- 
née, à  l'E.  par  la  mer  Rouge,  et  forme  une  grande 
province  de  l'empire  ottoman ,  qui  ne  dépend  que 
nominalement  du  sultan.  Etendue,  880  kil.  du  N. 
au  S.  sur  500  de  1*0.  à  TE.;  population ,  3,000,000 
d'hab.  environ.  Capitale,  le  Caire.  Autres  villes 
principales  :  Alexandrie,  Damiette,  Cosséir,  Suez, 
Djyzeh,  Syout,  etc.  —  L'Egypte  est  naturellement 
divisée  en  trois  grandes  régions  :  la  Baase-Kgypte 
ou  Bahari  (Delta  des  anciens),  voisine  de  la  Médi- 
terranée :  la  Moyenne-Egypte  ou  Ouestanieh  (Hep- 
ianomide),  au  centre;  la  Haute-Egypte  ou  Sald 
(Thibaïde) ,  au  sud.  Sous  le  rapport  administratif, 
l'Egypte  se  divise  actuellement  en  25prov.quipourla 
plupart  prennent  le  nom  de  leur  chef-lieu  ;  ce  sont  : 
Provinces.  Chefs-lieux. 
Basse-Egypte. 


Le  Caire, 
Kélyoub, 

Belbeys  ou  Charqiéh, 
Chibeh, 
Mit-camar, 
Mansourah, 
Damiette, 
Garbich, 
Tantah, 
Melyg, 
Menouf, 
Negyleh, 
Fouah, 

Damanhourou  Bahyreh, 
Alexandrie, 


Djyzeh, 

At'ileh, 

Benysoueyf, 

Fayoum, 

Minyeh, 

Monfalout. 


Syout, 
Djirjeh 
Keneh, 
Esné. 


e  Caire. 
Kélyoub. 
Belbeys. 
Chibeh. 
Mit-camar. 
Mansourah. 
Damiette. 
Mehallet-el-Kébir. 
Tantah. 
Melyg. 
Menouf 
Negyleh. 
Fouah. 
Damanhour. 
Alexandrie(lakanderieh). 
Moyenne-Egypte. 
Djyzeh. 
AtQeh. 
Benysoueyf. 
M  c  t  i  1  n  e  t-el-Fayoum . 
Minyeh-ebn-Khasim. 
Monfalout. 
Haute-Êayple. 
Syout. 
Djirjeh. 
Keneh 
Esné. 


A  ces  prov.  il  faut  joindre  comme  dépendance-  de 
l'Egypte,  ou  du  moins  comme  possessions  du  pacha 
actuel  (.1840)  :  en  Afrique,  les  déserts  semés  d'oasis 
qui  s'étendent  à  droite  et  &  gauche  de  l'Egypte  pro- 
pre, et  qui  sont  désignés  sous  les  noms  de  Contrée 
orient,  et  Contrée  ceci  d.,  la  Nubie ,  le  Kordoran,  l'A- 
byssinie;  en  Asie,  la  Syrie.  Adana,  Chypre,  Candie, 
(rendues  à  la  Porte  en  1841);  La  Mecque,  Dted- 
dah,  etc.,  dans  le  grand  chéri  fat  de  La  Mecque;  Akaba 
dans  l'Arabie  Pétrée,  et  Derreyeh  dans  le  Nedjcd. 

La  surface  de  l'Egypte  est  en  partie  montagneuse 
et  en  partie  plate  ;  le  Nil,  qui  est  le  seul  fleuve  du 
pays,  la  traverse  du  S.  au  N  :  dans  la  Haute  et  la 
Moyenne-Egypte,  ce  fleuve  coule  dans  une  étroite 
vallée  limitée  a  l'E.  par  la  chaîne  arabique,  et  à  l'O. 
par  la  chaîne  libyque.  La  Basse-Egypte  est  tout  à 
fait  plate;  elle  est  entrecoupée  par  les  nombreux 
bras  du  Nil  et  par  plusieurs  canaux  dont  les  prin- 
cipaux sont  ceux  de  Mahmoudyeh  (d'Alexandrie  à 
Rahmanieh),  de  Scander  et  de  Joseph.  Le  climat 
de  l'Egvpte  est  Ires  chaud:  il  n'y  pleut  jamais.  On 
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n'y  connaît  que  deux  saison-  :  le  printempH,  de  no- 
vembre en  février,  et  l'été ,  qui  dure  le.  resta  de 
l'année.  L'air  y  est  extrêmement  sec  ;  le  vent  du 
désert  y  exerce  de  très  grands  ravages,  ainsi  que  la 
peste,  la  petite  vérole  et  les  Ûèvres  inflammatoires. 
Les  ophthalmies  y  sont  très  fréquentes.  —  Le  sol 
de  l'Egypte  n'est  fertile  que  dans  la  vallée  du  Nil  ; 
le  reste  est  un  vaste  désert  de  sable.  La  fertilité  de 
la  vallée  elle-même  dépend  de  l'inondation  régulière 
du  Nil,  qui  a  lieu  entre  le  solstice  d'été  et  l'équlnoxe. 
Mai*  d'UO  autre  côté,  si  la  crue  s'opère  dans  les 
conditions  convenables,  la  récolte  est  d'une  abon- 
dance et  d'une  riebesse  extraordinaires.  On  récolte 
le  'ni.-  ,  le  blé,  le  riz,  le  millet,  les  légumes  de 
toute  espèce,  le  coton,  1  indigo,  le  lin,  le  chanvre, 
etc.:  on  y  élève  de  nombreux  troupeaux  de  cha- 
meaux, de  mulets,  d'ànes,  de  chevaux,  et  une 
grande  quantité  de  volailles.  On  y  trouve  des  lions, 
des  hyènes  et  des  chakals;  les  hippopotames  et  les 
crocodiles,  autrefois  très  communs,  y  sont  aujour- 
d'hui fort  rares.  L'Egypte  a  peu  de  mines;  mais 
on  y  trouve  des  carrières  de  marbre  et  de  porphyre 
et  beaucoup  de  natron.  —  L'industrie  manufactu- 
rière, longtemps  inconnue ,  commence  à  se  déve- 
lopper, grâce  aux  efforts  du  pacha  aeluel,  Méhémet- 
Ali ,  qui  s'est  réservé  le  monopole  de  l'industrie 
générale  et  d  u  commerce.  Il  a  établi  dans  les  prin- 
cipales villes  des  forges,  des  fonderies,  des  fila- 
tures, des  raffineries,  etc.:  il  a  fait  d  Alexandrie 
l'entrepôt  de  toutes  les  denrées  et  de  toutes  les 
productions  de  l'Afrique  centrale,  de  l'Arabie  et  de 
l'Inde.  —  La  population  de  l'Egypte  est  très  mêlée; 
les  Arabes  et  les  Copies,  reste  des  anciens  indigènes, 
en  forment  la  plus  grande  partie  :  ceux-ci  et  les 
Arabes  paysans  sont  compris  sous  le  nom  de  Fellahs. 
Ensuite  viennent  les  Turcs,  qui,  avec  quelques  Ara- 
bes, gouvernent  le  pays,  puis  des  Arméniens,  des  Juifs, 
des  nègres;  enfin  on  y  trouve  aujourd'hui  un  assez  bon 
nombre  d'Européens.  L'arabe  est  la  langue  domi- 
nante en  Egypte,  mais  le  turc  et  la  langue  franque 
y  sont  fort  en  usage  ;  le  copte  n'y  est  plus  parlé.  Le 
mahométisme  est  la  religion  de  l'état;  mais  les  au- 
tres cuites  y  sont  tolérés.  Le  gouvernement  est  confié 
à  un  pacha  (Méhémet-Ali),  qui  reconnaît  la  suzerai- 
neté de  la  Porte,  mais  dont  l'autorité  est  réellement 
absolue.  Les  provinces  sont  administrées  par  des 
prérets  nommés  mamours.  Les  revenus  de  l'Egypte 
s  élèvent  à  60,000,000  de  francs,  l'armée  de  terre 
compte  200,000  hommes  (en  1840). 

Égypie  ancienne.  Chez  les  anciens,  le  nom  d'E- 
gypte ne  s'appliquait,  à  proprement  parler,  qu'à  la 
vallée  du  Nil.  La  partie  située  à  l'E.  était  considérée 
comme  une  dépendance  de  l'Asie,  et  était  quelque- 
fois appelée  Arabie  égyptienne,  et  la  partie  située  à 
10.  était  une  dépendance  de  la  Libye.  Quant  à 
l'Egypte  propre,  elle  fut  partagée  par  Sésostris  en 
3G  nomes  ou  piotch,  dont  26  dans  l'Egypte  méri- 
dionale, qui  se  nommait  alors  le  Maris,  et  10  dans 
I  ^M'1''  septentrionale  ou  Tsahet.  Les  Grecs  accep- 
tèrent cetie  division,  mais  portèrent  à  40  le  nom- 
bre des  nomes  :  ils  en  comptaient  17  dans  la  Thé- 
baïde ou  Haute-Egypte  (depuis  Syène  au  S.  jusqu'à 
Cuses  au  N.  .  7  dans  Y Hcpianomide  ou  Moyenne- 
Egypte  (depuis  Cuscs  au  S.  jusqu'à  Memphis  au  N.) 
et  16  dans  le  Delta  ou  Basse-Egyptefle  Delta  des 
Grecs  répond  au  Tsahet  de  Sésostris.  et  la  Thébaïde, 
jointe  à  rHeplanomide,  répond  au  Maris).  Voici  dis- 
posés parallèlement  les  noms  des  nomes  de  l'Egypte, 
d'après  les  Egyptiens  et  d  après  les  Grecs: 
Suivant  les  Egyptiens.       Suivant  Us  Grecs. 
Mans.  Thébaïde. 
Ambo.  Ombos. 
Atbo,  Apollinopolite. 
S"é,  Latopolite. 
Ennonth.  Hermonthile. 

Thébain. 


Phatouri, 
Keft, 
Tenthori, 
Hô, 
• 

Psoï, 

Schmln  ou  Chemin  b, 

Atbo, 

Tkoou, 

Schotp, 

Sioout, 

Ouahé  Psoî, 
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Phaturile  ou  Talhyrita. 

Coptos. 

Tentyrite. 

Diospolite. 

Abydos 

Ptolémaïle. 

Panopolite. 

Aphroditopolite 

Antaeopolite. 

Hypélite. 

Lycopolite. 

Grande-Oasis. 


Schuman,  » 
Touho,  1 
Kaïs, 
Pemsjé, 
H  nés, 
Piom, 
Tpih, 
Mcmû, 

Tsahet. 
Pharbaït, 


Hcrmopolite. 


Sjani, 

Schmoun-an-Erman, 
Pschali, 

Nimescholi  ou  Sjem- 
nouti, 
Ounouphi, 
Pousiri 


SaT, 
» 

Chbehs. 
» 

Plènalo, 


Cynopolile. 
Oxyrinchite. 
Heraclaropolite. 
Crocodilopolite. 
Aphroditopolite. 
Mernphite. 

Delta. 
Pharbétite. 
Léontopolite. 
Tanite. 
Mcndésien. 
Prosopite. 

Sébennyte  inférieur. 
Sébennyte  supérieur. 
Onuphite 
Busirite. 
Xoïte. 

Phtembouthite. 
SaTle. 
Naucratite. 
frtniltfi 

Métélite. 
Phthénotès% 

Pour  compléter  la  division  de  l'Egypte,  il  faut 
ajouter  aux  36  nomes  égyptiens  la  Tiarabia  ou  Ara- 
bie égyptienne,  divisée  elle-même  en  5  nomes  (On, 
Athribi,  Poubasti,  Tiarabia  propre  et  Sariom),  et  le 
Niphalat  ou  Libye  égyptienne,  dont  on  ignore  la  di- 
vision.—  De  même,  aux  40  nomes  grecs,  nous  ajoute- 
rons les  deux  contrées  situées,  l'une  à  l'E.  du  Delta 
jusqu'à  Rhinocolure,  l'autre  à  10.  jusqu'à  Paneto- 
nium.  Elles  se  divisaient  en  13  nomes,  6  àl'E.  (Hé- 
liopolite,  Alhribite,  Bubaslite,  Phagroriopolite.  Sé- 
thréite,  Héroopolite),  et  7  à  l'O.  (Létopolite,  Gyn*- 
copolite,  Andropolite,  Momemphite,  Heracléotis. 
Libyque  et  Nitriotis).  —  Sous  la  domination  des 
Perses,  l'Egypte  fut  comprise  par  Darius  dans  la  qua- 
trième satrapie.  Darius  conserva  l'ancienne  division 
en  nomes,  ainsi  que  les  Ptolémées  et  les  premiers 
empereurs  romains;  mais  au  iv*  siècle,  l'Egypte 
forma  un  diocèse  divisé  en  6  provinces  :  la  Libye 
supérieure  au  N.  0.,  ch.-l.,  Cyrène:  la  Libye  infé- 
rieure à  l'O.,  ch.-l. ,  Paraetonium  :  l'Egypte  propre- 
ment dite  au  N.,  ch.-l..  Alexandrie;  I  Augustam- 
nlque  au  N.  E.,  ch.-l.,  Péluse;  l'Areadie  égyptienne 
au  centre,  et  la  ThébaTde  au  S.,  ch.-l. ,  Thèbe*. 

La  religion  des  anciens  Egyptiens  est  une  sorte 
de  panthéisme  dans  lequel  toutes  les  forces  de  la 
nature  sont  personnifiées  et  divinisées.  Voici  som- 
mairement dans  quel  ordre  sont  disposées  les  prin- 
cipales divinités  de  l'Egypte.  Au-dessus  de  tous  les 
dieux  se  place  un  dieu  sans  nom,  éternel,  infini,  et 
qui  est  la  source  de  toutes  choses.  Au-dessous  de 
lui  Tiennent  sept  dieux  supcrcélestes  :  1°  Knef  ou 
Amoun  {Jupiter  Amman,  Agathodémon,  Hermès  des 
Grecs),  dieu  créateur,  dont  l'emblème  est  le  bélier  : 
2°  la  Matière  ou  limon  primitif  (Itouto) ,  sous  la 
forme  d'une  sphère  ou  d'un  œuf;  3*  Neith  (AihéHè 
ou  Minerve  dee  Grecs)  ou  la  pensée  lumière  qui 
renferme  le  germe  de  toutes  choses  :  4°  Fia ,  le 
dieu  du  feu  et  de  la  vie ,  représentant  le  principe 
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fécondateur;  5°  Pan- Me ndee ,  principe  mâle  ,  et 
Hcphœuobula  ou  Athor,  principe  femelle,  qui  sont 
le*  auxiliaires  de  r'ta  générateur;  6e  Fri  ou  Pi-re, 
ou  Osiri»,  le  soleil  ;  7°  Pi-Job,  ou  hit ,  la  lune. 
Parmi  ces  huit  grand*  dieux  primitifs,  il  faut  sur- 
tout remarquer  Knef,  Fia  et  Fri,  qui  sont  les  trois 
dieux  démiurges  ou  créateurs  par  excellence.  On  les 
désigne  sous  le  nom  générique  de  Khamifis.  Vien- 
nent ensuite  douie  dieux  célestes  désignés  sous  lo 
nom  général  de  Cabires,  savoir  :  six  dieui  miles  qui 
fuirent  le  soleil  ;  ce  sont  :  Rempha  (Saturne),  Pi- 
Zéous  (Jupiter;,  Eriori  ou  Arûs  (Murs),  Surot  (Vénus), 
Pt-Hermtt  (Mercure),  Imuthts  (Ksculape)  ou  le  ciel 
des  étoiles  ;  et  six  dieux  femelles  :  la  Lune,  l'Éther,  le 
Feu,  l'Air,  l'Eau  et  la  Terre  ou  Rhia.  A  ces  dieux  se 
rattachent  366  décans  ou  démons  pour  chacun  des 
jours  de  l'année.  Knûn  nu  troisième  rang  se  placent 
les  dieux  terrestres,  Issus  tous  de  Rhéa.  Les  principaux 
sont  :  un  second  Osirii,  génie  du  hien  :  Horus  ou 
Haroéri,  fils  du  soleil  :  Typhon,  génie  du  mal  ;  une 
Mconde  Jtis,  et  Piephilvj  t,  On  connaît  encore  :  Anubit 
à  la  tête  de  chien;  Thot,  fils  d'Hermès;  Busirit,  Bu- 
ùastis,  le  grand  Sérapit,  etc..  auxquels  il  faut  joindre 
le  crocodile,  l'hippopotame,  le  chat,  l'ibis,  les  bœufs 
Apis,  M  né  vis  et  des  plantes  ou  légumes  que  l'on 
adorait  dans  plusieurs  des  villes  de  l'Égypte. 

Le  gouvernement  de  l'Égypte  fut  d'abord  pure- 
ment théocratique.  Ce  ne  fut  guère  qu'après  les  in- 
vasions successives  des  Éthiopiens  et  celles  des  rois 
l>asteurs  que  la  monarchie,  devenue  héréditaire, 
resta  en  partage  aux  guerriers.  Tous  les  Égyptiens 
étaient  partagés  en  quatre  castes  :  la  caste  sacerdo- 
tale, qui  possédait  un  tiers  des  terres  labourables  ;  la 
caste  des  guerriers,  qui  possédait  le  second  tiers  (le 
troisième  appartenait  au  roi)  ;  la  caste  des  artisans , 
dont  les  plus  estimés  étaient  les  bateliers  du  Nil  ; 
enfin  la  caste  des  paysans,  qui  ne  possédaient  rien 
en  propre,  mais  prenaient  à  ferme  les  terres  des 
prêtres  et  des  guerriers,  ou  faisaient  paître  les  trou- 
peaux de  ees  deux  castes.  Celte  division  par  castes 
Hibibta  jusqu'aux  Ptoléroées;  il  était  défendu  à  tout 
Egyptien  d'essayer  de  sortir  de  la  condition  où  le  sort 
l'avait  placé  et  d'exercer  un  autre  métier  que  celui  de 
son  père.  Pour  maintenir  le  peuple  dans  la  dépen- 
dance, les  prêtres  et  les  rois  se  réservèrent  le  mo- 
nopole de  toutes  les  sciences  ;  ils  fermaient  avec  le 
plu*  grand  soin  aux  étrangers  l'entrée  de  l'Égypte 
et  éloignaient  leurs  sujets  de  toute  entreprise  com- 
merciale. Les  Egyptiens  employaient  une  écriture 
toute  particulière,  les  hiéroglyphe* ,  qui  représen- 
taient les  choses  mêmes  (V.  ce  nom).  Les  se  ma- 
thématiques et  physiques,  la  géométrie  surtout , 
avaient  fait  d'asses  grands  progrès  chez  eux  ;  les  arts, 
encore  dans  l'enfance,  ne  produisaient  que  des  sta- 
tues sans  vie  et  sans  mouvement.  Leur  architecture  a 
un  caractère  gigantesque  :  elle  a  exécuté  des  œuvres 
colossales  et  indestructibles,  telles  que  ces  pyramides, 
ces  obélisques,  qu'on  admire  encore  aujourd'hui. 

Histoire.  L'Egypte  fut  un  des  premiers  pays  du 
monde  à  se  civiliser,  et  son  origine  se  perd  dans  la 
nuit  des  temps.  On  ne  sait  si  la  civilisation  y  fut  in- 
digène ou  si  elle  vint  de  Méroe,  dans  l'Ethiopie.  Ce 
qui  est  certain,  c'est  que  l'Egypte  méridionale  fut 
peuplée  la  première .  et  fut  même  habitée  a  une 
époque  où  le  Delta  était  encore  couvert  par  les  eaux 
de  la  mer.  Le  premier  roi  dont  l'histoire  fasse  mention 
est  Mènes  ;  les  calculs  les  plus  modérés  le  font  régner 
vers  l'an  2450  av.  J.-C.  A  cette  époque  et  longtemps 
encore  après  lui ,  l'Egypte  formait  plusieurs  états 
distincts  qui  avaient  chacun  dus  princes  indépen- 
dants: ainsi  depuis  Ménès  jusqu'à  Mœris  (2460-1990). 
330  rois,  formant  18  dynasties,  régnèrent  simultané- 
ment pour  la  plupart  dansThèbes,  This,  Eléphan- 
tine.  Memphis,  Héraclée,  Di  os  polis,  XoTs  et  Tanis  ;  ce 

n'est  qu'à  partir  de  la  18*  dynastie  que  l'Egypte 

P*raït  avoir  été  réunie  sous  un  seul  gouverne- 


ment. Parmi  les  rois  qui  forment  les  16  premières 
dynasties,  on  compte  18  rois  éthiopiens,  ce  qui 
suppose  des  invasions  et  même  une  conquête  de 
l'Egypte  par  le  peuple  éthiopien.  Sous  la  17*  dynas- 
tie, les  hyetot  ou  rois  pasteurs,  venus  de  l'Arabie, 
envahirent  l'Égypte  sous  la  conduite  de  Sala  Us  et  y 
demeurèrent  201  ans.  Misphragmoutosis  parvint  à  les 
en  chasser  vers  2050.  Dans  la  18*  dynastie,  on  dis- 
tingue  Mœris ,  Uchoréus.  fondateur  de  Memphis; 
Osymandias,  dont  Cambyse  pilla  le  tombeau,  orné 
d'un  cercle  en  or  ;  Ramsès  et  enfin  Aménophis,  père 
de  Sésostris.  Sous  le  règne  de  ces  princes,  que  la  Biblo 
appelle  Pharaons,  les  Hébreux  vinrent  s'établir  en 
Egypte  ;  Aménophis  fut  sans  doute  le  Pharaon  qui  pé- 
rit dans  les  eaux  de  la  mer  Rouge  en  marchant  a  leur 

Sursuite.  Sésostris  ouvrelal9*dyn.,v.  l643ou  1S6S. 
i  prince  étendit  au  loin  ses  conquêtes  et  porta  la 
terreur  de  ses  armes  jusque  dans  l' Asie-Mineure  à 
l'ouest  et  dans  les  Indes  à  Test.  De  retour  dans  ses 
états,  il  divisa  l'Egypte  d'une  manière  régulière  et  fit 
construire  par  la  multitude  de  captifs  qu'il  avait  ra- 
menés avec  lui  d'immenses  monuments.  11  laissa 
le  trône  à  son  fils  Phéron,  à  qui  succédèrent ,  mais 
à  de  longs  intervalles,  Protée,  contemporain  de  la 
guerre  de  Troie  (1280)  ;  Chéops  et  Cliéphrem,  qui 
construisirent  deux  des  grandes  pyramides  voisines 
du  Caire;  Mycérinus,  à  qui  l'on  doit  la  troisième: 
Asychls  ou  Ùocchoris,  célèbre  par  un  code  de  lois. 
Tous  ces  princes  doivent  être  placés  depuis  la 
19*  Jusqu'à  la  24*  dynastie.  C'est  pendant  celte  pé- 
riode que  furent  élevés  ces  temples,  ces  pyramides, 
ces  obélisques  dont  plusieurs  sont  encore  debout  ; 
mais  c'est  aussi  l'époque  de  la  décadence  de  l'E- 
gypte et  des  invasions  étrangères.  La  25*  dynas- 
tie fut  une  dynastie  éthiopienne  dans  laquelle, 
parmi  de  nombreuses  lacunes,  on  distingue  les 
noms  de  l'aveugle  Anysis  et  de  Sabacon.  Séthos, 
prêtre  de  Vulcain,  chassa  les  étrangers  vers  713  : 
.«nais  son  règne  fut  suivi  d'une  anarchie  univer- 
selle qui  n'eut  de  terme  qu'au  moment  où  douze 
des  principaux  Egyptiens  se  partagèrent  d'un  com- 
mun accord  le  territoire  de  l'Egypte  ;  ils  y  formèrent 
12  états  distincts,  et  régnèrent  ainsi  de  671  à  656. 
Alors  Psammitichus ,  l'un  d'eux,  chassa  ses  collè- 
gues et  finit  par  régner  seul  ;  il  commence  la  vingt- 
sixième  dynastie.  (Te  prince  fut  le  premier  qui  per- 
mit aux  Grecs  l'entrée  de  l'Egypte.  Parmi  ses 
successeurs  on  remarque  Néchao,  qui  envahit  la 
Judée  sous  le  règne  de  Josias  (617-601);  Amasis, 
qui  commença  par  être  voleur  (570-626),  et  Psam- 
ménit.  Sous  ce  dernier,  Cambyse,  roi  des  Perses, 
soumit  toute  l'Egypte  (525).  Devenue  province  per- 
sane  et  partie  de  la  4e  satrapie,  l'Égvptese  révolta 
trois  fois  (486,  461-456,  414-364) mais  elle  fut 
toujours  remise  sous  le  joug.  De  4 1 4  à  354,  pendant 
la  3e  révolte,  elle  eut  8  rois  indigènes.  Alexandre 
soumit  l'Egypte  sans  coup  férir  (332),  et  y  bâtit 
Alexandrie.  Après  sa  mort  (323),  l'un  de  ses  géné- 
raux. Ptolémée,  fils  de  Lagus,  en  eut  le  gouverne- 
ment :  en  308,  il  prit  le  titre  de  roi ,  et  sa  posté- 
rité, connue  sous  le  nom  de  dynastie  des  Lagides, 
régna  jusqu'à  l'an  29  av.  J.-C.  A  cette  époque, 
Auguste ,  vainqueur  d'Antoine  et  de  Cléopâtre , 
réduisit  l'Egypte  en  province  romaine,  la  comprit 
parmi  les  provinces  impériales ,  et  la  fit  adminis- 
trer par  un  préfet.  L'an  364  de  J.-C.,  elle  fut 
attribuée  à  l'empire  d'Orient ,  dont  elle  fit  partie 
jusqu'à  l'an  616.  Les  Perses  s'en  emparèrent  alors 
et  l'occupèrent  un  instant.  Après  eux,  les  Arabes 
l'envahirent  sous  la  conduite  d'Amrou,  lieutenant 
du  calife  Omar  (638).  En  869,  Thonloun  la  ravit  ainsi 
que  la  Syrie  aux  califes  de  Bagdad:  mais  ceux-ci 
la  recouvrèrent  vers  905.  En  968  ,  Moez  Ledinil- 
lah,  4*  mahadi.  s'en  empara  et  y  fonda  le  Caire, 
dont  il  fit  le  siège  dun  3'  califat,  ou  califat  des 
l  atimites.  Celui-ci  fut  détruit  en  1171  par  l'ayou- 
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bile  Saladin,  chef  d'une  dynastie  nouvelle,  m 


au» 

fiir  remplacée  en  1254  par  "les  Mamelouks.  Ces 
derniers  formèrent  deux  dynasties,  l'une  des  Ba- 
hariies  ou  marins,  et  l'autre  des  Bordjites  ou  Cir- 
eassiens.  Pendant  ce  temps,  la  Syrie  fut  presque 
continuellement  soumise  aux  sultans  de  l'Egypte. 
En  1517,  les  Mamelouks  furent  à  leur  tour  assujettis 
par  le  sultan  ottoman  Sélim  I,  et  depuis  ils  sont  restes 
sous  la  dépendance  de  la  Porte.  L'expédition  française. 
d'Egypte,  dirigée  par  Bonaparte,  donna  un  moment 
les  Français  pour  maîtres  à  ce  pays  (1798-1801)  ; 
mais  las  efforts  réunis  des  Anglais  et  des  Turcs 
la  leur  enlevèrent.  L'Egypte  rentra  dès  lors  sous 
la  loi  des  Turcs,  qui  la  firent  administrer  par  un 
pacha.  Depuis  1800  elle  possède  un  gouverneur  ou 
vice-roi ,  Méhémet  ou  Mohammed-Ali ,  qui ,  bien 
que  n'ayant  que  le  titre  de  pacha,  joue  le  rôle  de 
souverain  indépendant.  Ce  prince  avait  joint  par  con- 
quête à  son  gouvernement  la  plus  grande  partie  de 
la  Nubie  et  quelques  autres  états  de  l'Afrique,  une 
partie  de  l'Arabie,  la  Syrie,  Chypre  et  Candie  ;  mai» 
il  s'est  vu  par  suite  des  derniers  événements  réduit 
à  ses  états  d'Afrique  (1840-41).  Méhémet-Ali  a  fait 
pour  la  civilisation  des  Orientaux  des  tentatives  qui 
ont  déjà  été  en  grande  partie  couronnées  de  succès. 
Souverains  de  CÊgypte. 
Pharaons. 

V  et  2»  dynasties,     Thinite-Thébaines  vers 2500 

3*  et  4*       —  Memphites. 

5»  —  Eléphantile. 

6« ,  7*  et  8«   —  Memphites. 

9»  et  10*       —  Héliopolitcs. 

11»,  12*  et  13»  —  Thébaincs. 

14»  —  Xolte. 

15%  16*  et  17»  —  Thébaines. 

Invasion  des  Ilycsos,  2300 

18»,  I9*et20«dvnasties,  Thébaines.  1600 

21  •  —  Tanite. 

22»  —  Bubastite. 

23*  —  Tanite. 

24»  -  Salle. 

25*  —  Ethiopienne, 

Anarchie,  073-071 
Dodécarchie,  671-656 

26*  dynastie,  SaTte. 

Psammitichus,  656 
Néchao  ou  Néchos.  617 
Psammis,  601 
Apriès  ou  Ophra,  5% 
Amasis,  àlO 
Psamménit.  526-525 

L'Égypte  soumise  aux  Perses,  525-414 
Amyrtasus  de  Sais,  4 1  * 

Pansiris  et  Psammitichus  11.  408 
Achoris,  389 
Psammuthis,  377 
Nephéro,  376 
Nectanébo  1,  375 
Tac  h  os,  363 
Nectanébo  II.  363-354 

L'Égypte  de  nouveau  soumise  aux  Perses,  354-332 
Alexandre-le-Grand,  332-323 
Lagides 

Ptolémée  I,  Sotcr,  fils  de  Lagus,  323 
Ptoléméc  11.  Philadelphe,  285 
Ptolémée  III,  Évergète,  247 
Ptolémée  IV,  Philopator,  222 
Ptolémée  V,  Epiphanes,  205 
Ptolémée  VI,  Philométor,  181 
Ptolémée  Eupator,  1*6 
Ptolémée  VII,  Physcon.  H6 
Ptoléméc  VIII,  Lathyrc,  1,7 
Ptolémée  IX,  Alexandre.  IJJ 
Cléopàtre,  88 
Ptolémée  Vlll,  rétabli,  88 
Ptolémée  X,  Alexandre, 


Bérénice,  *0 
Ptoléméc  XI.  Aulètcs,  80 
Ptolémée  XII  et  Ptolémée  XIII,  52 
Cléopàtre,  ,  «-3° 

L'Égypte  réduite  en  province  romaine,  de  2»av.  J  .-u. 
w  à638ap.J.-C. 
—  soumise  aux  califes  de  Bagdad,  638-869 
Thoulounidet,  W9-905 
Ikhchiditet,  933-9C8 
Califes  falimiles  (Voy.  califes).  968-1 1 7 1 

Ay  oublies. 

Saladin.  fils  d'Ayoub,  et  lieutenant  de  l'ala- 

bek  Noureddin,  11  » 

Malek-el-Axii-Olhman, 
Malek-el-Mansour, 

Malek-Adel  1  (Saphadin),  1 2«K» 

Malek-el-kamcl,  |™5 
Malek-Adel  11,  g* 
Malek-Saleh, 
Maluk-el-Moadham, 
Malek-el-Ascraf, 

Ibegh,  ,  ,2S4 

Mamelouks  Battantes. 
Noureddin-AU,       1254    Koutchouk,  1341 
Koutoux.  1259  Ahmed, 

Bibars  I,  1260   Ismaïl,  1342 

Béréké-khan.  1277  Schaban-Kamel,  1344 
Sémalek,  1279    Hadji.  134  G 

Kélaoun,  1279    Hassan  1347 

Kalil-Ascraf,  1290   Malek-Saleh,  1351 

Naser-Mohammed,  1293    Hassan,  rétabli. 
Bibarsll,  1309   Mohammed,  IMj 

Naser-Mohammed,  Schaban-Ascraf,  1363 

rétabli,  1310   Ali-Mansour,  1377 

Aboubckr-Mansour.1341    Hadji-Saleh,  1381 

Mamelouks  Bordjiies. 
Barkok,  1382   Aboul-Nashr,  1453 

Pharadj,  1399   Aboul-Fath,  14G1 

Mostaln.  14 12   Khosch-Khadam,  1461 

Scheik-Mahmoudi,  14 12  Balbaï,  1467 
Ahmed,  1  Tamarl>ogha,  H<>T 

ThaUr-Dhaher,  }  1421  Kaitbal, 
Mohammed,       )  Abou-Saadat, 
Boursbaï.  1422   Kansou,  i486 

Youssouf,  1438   Djianbalat,  Ii99 

Abousaïd,  1438    Kansou,  rétabli,  150! 

Fakrcddin,  1453  Toumam-bey,        151 G 

L'Égypte  soumise  aux  sultans  ottomans,  1517 
Méhémet-Ali,  pacha  depuis  1*06 
EGYPTIENS,  habitants  de  l'Egypte.  Voy.  êgtpte. 
égtptiens,  aventuriers  nomades.  Voy.  BOHÉams. 
KGYPTUS,  roi  fabuleux  de  l'Egypte,  père  des 
50  princes  qui  épousèrent  les  50  Danaldes,  filles  de 
son  frère  Danaus,  et  qui  furent  égorgés  la  nuit  même 
de  leurs  noces.  On  présume  que  c'esi  le  même  que 
Séthosès,  20«  roi  d'Egypte  selon  Manéthon. 

EH1NCEN,  ville  du  roy.  de  Wurtcmlierg.  sur  le 
Danube,  à  24  kll.  S.  0.  d'Ulm  ;  3.000  hab.  Teintu- 
rerie en  rouge  d'AndrinopIe. 

I1IMM.KN,  ville  du  roy.  de  Wurt- mberg .  à 
I3kil.0.  d'Urach:  4,500  hab.  Industrie. 

EHItEN BREITSTE1N  ou  THALEHRKNBREIT- 
STEIN,  ville  des  Étals  prussiens  (prov.  Rhénane  , 
sur  la  droite  du  Rhin,  vis-à-vis  de  Coblenlx  ;  3,000 
hab.  Dominée  par  un  rocher  de  260  mètres  que 
surmonte  un  fort  fameux,  qui  fut  démantelé  en 
1801,  et  rebâti  en  1815. 

KIIK1.SB0URG,  auj.  Stadtberg  en  ^estphalle, 
place  principale  des  Saxons  occidentaux,  entre  Casse! 
et  Paderborn,  fut  prise  par  Charlemagne  en  772. 
Près  de  là  était  la  fameuse  colonne  d'Hcrmann  ou 
Irminsul.  — 

EIALET  ou  EYALET,  du  grec  aigxalos,  littoral, 
est,  dans  la  division  de  l'empire  ottoman,  synonyme 
de  pachalik,  mais  n'est  guère  dit  que  des  trois  pa- 
chaliks  primitifs  de  l'empire,  la  Boumtlie ,  YAnatolu 
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et  XAl-Djexalr,  ou  gouvernement  du  capitan-pacha. 
h'éialet  est  gouverné  par  un  pacha;  il  se  divise  en 
(ivahs  ou  sandjakats. 

EIBENSTOCK,  ville  du  roy.  de  Saxe  (cercle  de 
l'Erxgebirge ) ,  à  13  kil.  S.  0.  de  Schwarlzenberg  ; 
3,200  hab.  Mines  d  étain  et  de  fer. 

E1CHH0RN  (Jean-Conrad) ,  entomologiste  prus- 
sien, né  en  1718,  mort  en  1796,  était  pasteur  évan- 
gélique  à  Dantxlck.  11  a  consigné  un  grand  nombre 
d'observations  microscopiques  dans  1  outrage  inti- 
tulé :  Des  Animaux  aquatiques  de  Dantzick  et  des 
environs  qu'on  ne  peut  apercevoir  à  la  simple  vue, 
Dantiick,  1775,  ln-4,  avec  planches,  et  1783,  in-4, 
avec  une  réponse  aux  critiques  de  Fuessli. 

ejchhorn  (J.-Godefroi) ,  théologien  et  historien 
allemand,  né  en  1752  dans  la  principauté  d'Hohen- 
lohe-OEhringen ,  mort  à  Gœttingue  en  1827,  fut 
successivement  professeur  de  littérature  orientale  à 
léna(l775),  conseiller  d'état  dans  le  duché  de  Saxe- 
Weimar  (1783),  professeur  de  philosophie  à  Gœttin- 
gue (1788)  ;  se  fit  recevoir  docteur  en  théologie  en 
1811,  fut  nommé  directeur  de  la  Société  royale  des 
Science»  de  Gœttingue  en  1 8 1 3,  enfin  conseiller  privé 
du  roy.  de  Hanovre  en  1819.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages,  nous  citerons  :  De  antiquis  historiée  Ara- 
bum  monumentis,  Gotha,  1775,  in-8;  Histoire  du 
commerce  des  Indes  orientales  avant  Mahomet,  ibid.; 
Introduction  à  C Ancien  Testament ,  5  vol.  in-8  ;  —  au 
Nouveau  Testament,  3  vol.  in-8,  1804-14  ;  Commen- 
tarius  in  Apocalypsim,  Gœttingue,  1791 ,  2  vol.  in-8  ; 
Bibliothèque  générale  de  littérature  biblique,  Leipsick, 
1787-1801  ,  10  vol.  in-8;  Histoire  de  la  littérature 
depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours,  Gœttingue, 
1805-10,  6  vol.  in-8,  inachevé  ;  Histoire  universelle, 
Gœttingue,  1818-20,  5  vol.  in-8;  Histoire  des  trois 
derniers  siècles,  Hanovre,  1817-18,  1  vol.  in-8; 
Histoire  des  Guelfes,  Hanovre,  1817,  etc. 
E1CHMANN,  naturaliste.  Voy.  dryander. 
E1CHSFELD ,  ancienne  contrée  d'Allemagne,  si- 
tuée entre  les  électorats  de  Hesse  et  de  Hanovre,  se 
divisait  en  Haut  et  Bas-Eichsfeld ,  et  avait  pour 
places  principales  Heiligenstadt  (dans  le  Haut-Elchs- 
feld)  et  Duderstadt  (dans  le  Bas-Eiehsfeld,  dit  quel- 
quefois Marche  de  Duderstadt).  Cet  état  appartenait 
aux  électeurs  de  Mayence,  qui  en  1180,  à  la  chute  de 
Henri  XII,  dit  le  Lion,  duc  de  Bavière,  s'emparèrent 
de  Heiligenstadt,  et  en  1334arquircntlc  Bas-Eichsfeld 
par  engagement.  L'Eichsfeld  fut  donné  à  la  Prusse 
en  1803,  au  roy.  de  Westphalie  en  1807,  et  rendu  à 
la  Prusse  en  1814,  sauf  quelques  fractions  qui  furent 
comprises  dans  le  Hanovre.  Il  fait  aujourd'hui  partie 
de  la  prov.  prussienne  de  Westphalie. 

EICHSTiEDT,  ville  de  Bavière  (cercle  de  la  Re- 
gen),  à  G2  kil.  S.  0.  de  Ratisbonne  ;  C.000  hab. 
Êvèché.  Musée,  bibliothèque,  etc.  Draps,  siamoises  ; 
brasseries.  Aux  environs,  ancien  château  de  Wilias- 
bourg.  —  L'évCché  d'EichBurdt,  fondé  en  745  par 
saint  Boniface,  était  jadis  un  état  immédiat.  Le  roi 
de  Bavière  acquit  cet  état  en  1805  à  la  paix  de  Pres- 
bourg.  En  1817,  il  l'érigeaen  principauté  en  faveur 
du  prince  Eugène  de  Beauharnais,  son  gendre. 
Celte  principauté  a  35  kil.  sur  30,  et  45,300  hab. 
KIDER,  riv.  du  Danemark.  Voy.  eyder. 
EIDOUS  (M.-Ant.),  littérateur,  néàMarseille,  mort 
♦ers  la  fin  du  xvin*  siècle ,  a  traduit  de  l'anglais  : 
Dictionnaire  universel  de  médecine,  1746,  6  vol. 
in-fol.  (Diderot  travailla  avec  Eidous  à  cette  traduc- 
tion); la  Tliéorie  des  sentiments  moraux,  de  Smith, 
1764,  2  vol.  in-12  ;  Y  Agriculture  de  Mortimer,  1765, 
4  vol.  in-12;  les  Voyages  en  Asie  de  Bell  d'Antcr- 
moni,  1766,  3  vol.  in-12,  etc. 

EIFEL,  chaîne  de  montagnes  des  Etats  prussiens, 
s'étend  entre  la  Moselle,  le  Rhin  et  la  RoeY  dans  le 
grand-duché  du  Bas-Rhin,  sur  une  étendue  de  90  kil . 
L  Kifel  est  peu  élevé,  mais  il  est  remarquable  par 
*e>  épaisses  forfts. 
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E1LENBURG,  ville  muré*  des  États  prussiens 
(Brandebourg),  dans  une  île  de  la  Mulde,  à  46  kil. 
N.  E.  de  Mersebourg  ;  5,800  hab.  Draps;  imprimerie 
sur  toile;  teinturerie  de  fil. 

K1MBECK,  villedu  roy. de  Hanovre  (Hildesheim), 
à  31  kil.  N.  de  Gœttingue,  ch.-l.  de  la  principauté 
de  Grubenhagen  ;  5,000  hab.  Industrie.  Gymnases, 


E1N-EL-TUDJAR,  c.-à-d.  place  des  marchands, 
ville  de  Syrie  (Acre) ,  non  loin  du  lac  Tabarieh. 
Rendcx-vous  des  caravanes  qui  vont  au  Caire.  Aux 
environs  est  un  puits  fameux  où,  suivant  les  habi- 
tants, Joseph  fut  précipité  par  ses  frères. 

EINS1EDELN  ou  NOTRE-DAME-DES- ERMI- 
TES, Eremitarum  cœnobium  OU  Eremus  Deiparce 
Virginis,  ville  de  Suisse  (Schwili),  à  13  kil.  N.  E. 
deSchwiti,  sur  l'Alp  :  2,500  hab.  Abbaye  de  béné- 
dictins où  se  trouve  une  image  de  la  Vierge  qui 
attire  de  nombreux  pèlerins.  Einsiedeln  est  la  patrie 
du  médecin  Paracelse.  Le  fameux  Zwingle  était 
curé  de  cette  ville  en  1517.  Les  Français  s'en  sont 
emparés  en  1798. 

E1SENACH,  ville  du  grand-duché  de  Saxe-Wei- 
mar  jadis  ch.-l.  d'une  principauté  indépendante , 
auj.  ch.-l.  de  cercle ,  à  72  kil.  0.  de  Weimar  ;  8,400 
hab.  Palais,  autrefois  résidence  des  princes  d  Eise- 
nach.  Tissus  divers,  tapis  de  pied,  teintureries,  etc. 
Commerce.  On  voit  aux  environs  le  château  de 
Warteburg,  qui  servit  de  retraite  â  Luther  en  152» 
—  La  principauté  d'Eisenach,  située  dans  la  parti» 
occidentale  du  grand-duché  de  Saxe-Weimar,  a 
100  kil.  sur  40,  et  compte  68,600  hab.  Elle  fut 
réunie  au  duché  de  Saxe-Weimar  en  1741. 

EISENARTZ,  ville  des  États  autrichiens  (Styrie), 
â  33  kil.  N.  0.  de  Brilck  :  1,500  hab.  Mines  de  fer, 
exploitées  depuis  plus  de  1,000  ans.  Six  grandes 
forges.  Grand  commerce  de  fer. 

É1SENBERG  ou  EISENBURG,  ville  du  durhé 
de  Saxe-Hildburghausen ,  ch.-l.  de  bailliage,  à  34 
kil.  0.  d'Altenbourg  ;  4,000  hab.  Fabriques  de 
lainages,  de  porcelaines  et  de  voitures. 

EISENBURG  (comitat  d  ),  Vas-Varmegye  en  hon- 
grois, comitat  de  la  Basse-Hongrie,  dans  le  cercle  au- 
delà  du  Danube,  entre  les  comilats  d  OEdenbourg.de 
Vesxprim,  de  Szala,  l'archiduché  d'Autriche  et  la 
Styrie  ;  126  kil.  sur  84  ;  235,000  hab.  Ch.-l.  actuel, 
Stein-am-Anger;  auparavant  c'était  Guns.  Industrie 
active  et  commerce. 

eisenburg,  Vasior,  ville  de  la  Basse-Hongrie,  dans 
le  comitat  d  Eisenburg,  à  44  kil.  S.  E.  de  Clins  ; 
1 ,400  hab.  Excellent  vin. 

E1SENSCHMID  (Jean-Gaspard),  mathématicien, 
associé  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris,  né  à 
Strasbourg  en  1656,  mort  en  1712,  a  laissé  les  ou- 
vrages suivants  :  Diatribe  de  figura  telluris  elliptico- 
sphœroidefilnsbourg,  1691,  in-4  :  cet  écrit  adonné 
naissance  à  une  vive  dUpute  sur  le  prétendu  allon- 
gement de  la  terre  ;  Introductio  ad  tabulas  manua- 
tes  logarithmicas  i.  Kepleri  et  I.  Bartschii,  1700, 
in-8  ;  De  ponderibus  et  mensuris  veterum  Romano- 
rum,  Grœcorum,  Hebrœorum,  nec  non  de  valore  pe- 
cuniœ  veteris,  1708,  ouvrage  estimé. 

EISENSTADT,  Kis-Martony  en  hongrois  ,  ville 
murée  de  Hongrie  (cercle  au-delà  du  Danube), 
dans  le  comitat  dOEdenbourg,  Bur  la  Leitha,  à  14 
kil.  N.  O.  dOEdenbourg;  3,000  hab.  Beau  château 
des  princes  d'Esterhaxy. 

E1SFELD,  ville  murée  du  duché  de  Saxc-Mei- 
nungen,  à  59  kil.  S.  E.  do  Gotha  ;  2,500  hab. 
Commerce  de  bois  et  de  cuirs. 

EISGRUB,  en  esclavon  Lednicz,  ville  de  Moravie, 
à  49  kil.  S.  E.  de  Brunn  ;  1,800  hab.  Beau  châ- 
teau où  sont  les  plus  belles  orangeries  de  l'Europe. 

EISLEBEN,  ville  des  Etats  prussiens  (Saxe),  à 
35  kil.  N.  O.  de  Merseburg;  6.600  hab.  Industrie: 
tabac,  salpêtre,  potasse,  fonderie  de  cuivre,  etc. 


Digitized  by  Google 


ELBE 

Patrie  de  Luther.  On  y  voit  la  maison  où  ce  réfor- 
mateur célèbre  naquit  et  mourut  (1 483-1 S46). 
EKATER1NEN  BOURG,  EKATER1NOSLAV,  etc. 

Voy.  IÉKATERINENBOGRG,  etc. 

EKEBEKG  (Gustave),  voyageur  suédois,  né  en 
1716,  mort  en  1784,  fit  plusieurs  voyages  aux  In- 
des orientales  et  à  la  Chine,  en  rapporta  l'arbre  à 
thé,  et  donna  quelques  ouvrages  remarquables, 
entre  autres  :  Voyages  aux  Grandet-Indes  dans  Us 
armées  1770  et  1771,  Stockholm,  1773,  in-8;  Moyen 
facile  d'inoculer  la  petite  virole.  Ce  dernier  écrit 
popularisa  en  Russie  la  pratique  de  1  inoculation. 
EKMIM.  ville  de  la  H.-Egypte.  Voy.  akhim. 
EKSENIDÊ  ,  le  Xanthe  des  anciens,  petite  riv. 
d'Analolie.  sur  les  confins  des  livahs  de  Mentech 
et  de  Satalieh,  passe  à  Eksénidé,  petite  ville  à  22 
kil.  S.  de  Macri,  et  tombe  dans  la  Méditerranée, 
après  un  cours  de  90  kil.  environ. 

ELA,  roi  d'Israël  ,  fils  de  Baasa,  monta  sur  le 
trône  l'an  919  avant  J.-C.,  et  périt  l'année  suivante, 
assassiné  par  Zamri,  un  de  ses  ofllciere. 
ELAGABALE.  Voy.  réliogabale. 
ELAMITES,  ancien  peuple  de  l'Asie  qui  tirait 
son  nom  et  son  origine  d'Elam,  fils  aîné  de  Sem. 
Les  Perses  prétendaient  être  issus  des  Elamites,  et 
l'Ecriture  confond  souvent  ces  derniers  avec  les 
Mèdes.  Les  Elamites  habitaient  un  pays  qu'on  ap- 
pelait Elymalde,  du  nom  d'ElymaTs,  leur  ville  prin- 
cipale: ce  pavs  était  situé  entre  la  Susiane  au  S., 
l'Assyrie  au  N.,  la  Médie  à  l'E.  et  la  Mésopotamie 
à  10.  H  correspondait  à  une  partie  des  prov.mod. 
de  Khou<istan  etd'Irak-Adjémi,surtoutau  Louristan. 
EL-ARICH.  chàteau-torl  d'Egypte.  Voy.  àrjch. 
ELATEE,  Elalea,  ville  de  l'ancienne  Grèce,  la 
ville  la  plus  importante  de  la  Phocide- après  Del- 
phes, était  située  au  N.  et  près  du  Céphise,  et  avait 
un  temple  d'Esculape  fort  célèbre.  Philippe  la  prit 
l'an  338  av.  J.-C.,  un  peu  avant  la  bataille  de 
Chéronée.  Titus  Flamininu*  s'en  empara. 
ELATH,  ville  d'Arabie.  Voy.  *lana. 
ELATMA,  ville  de  la  Russie  d  Europe  (Tambov), 
sur  l  Oka,  à  280  kil.  N.  de  Tambov  ;  6,000  hab. 
M  AVER,  riv.  de  Gaule,  auj.  1  ai  i  un. 
ELBE,  Albis,  riv.  d'Allemagne,  naît  en  Bohême, 
sur  les  conûns  de  la  Silésie,  dans  le  Riesengebirge; 
parcourt  la  Bohême ,  la  prov.  d'Anhalt,  le  roy.  de 
Saxe,  les  provinces  prussiennes  de  Brandebourg,  de 
Saxs,  le  Hanovre,  etc.-  passe  à  Kœnigingrstx,  Leit- 
raeriU,  Dresde,  Torgau,  Witlenbcrg,  Magdebourg, 
Lauenbourg.  Hambourg,  Altona,  Stade,  Gluckstadt; 
reçoit  a  gauche  la  Moldau,  la  Saale;  adroite  l' Lis- 
te r  Noir,  le  Havel;  et,  après  un  cours  de  900  kil., 
tombe  dans  la  mer  du  Nord,  près  de  Cuxhaven. 

elbe  ijle  d'},  Itva,  et  plus  ancienncmenL<£fAa/ia, 
Ile  du  Toscane,  dans  la  Méditerranée,  vis-à-vis  de 
Piombino,  dont  elle  est  séparée  par  un  canal  de  8  kil.; 
elle  a  26  kil.  de  long  sur  10  de  large  ;  18,000  hab. 
Villes  principales  :  Porto-Ferrajo ,  Rio-Ferrajo  et 
Porto-Longone.  Quelques  sources,  climat  agréable  ; 
mines  de  for  célèbres,  aimant,  plomb,  or,  argent 
(qu'on  n'exploite  plus)  ;  marbre,  amiante,  ardoises, 
etc.  Bons  vins,  pastèques,  fruits,  chênes-liéges,  etc. 
— Les  Romains  eurent  jadis  des  établisiements  dans 
l'île  d'Elbe  pour  l'exploitation  des  mines  qu'elle 
renferme.  Au  xi'  siècle,  elle  appartenait  aux  Plsans: 
elle  fut  ensuite  possédée  tour  à  tour  par  les  Génois, 
les  Lucquois,  les  Espagnols,  et  enfin  par  les  rois  de 
Naples,  qui  la  perdirent  en  1801  par  le  traité  de 
Lunévillc.  Napoléon  l'annexa  successivement  au 
roy.  d'Étruric,  à  la  principauté  de  Piombino,  et 
enfln  à  l'Empire  français.  En  1814,  le*  alliés  la 
cédèrent  en  toute  souveraineté  à  Napoléon  qui  ve- 
nait d'abdiquer,  et  M  y  résida  depuis  le  3  mai  18(4 
jusqu'au  26  février  suivant.  C'est  de  là  qu'il  partit 
pour  rentrer  en  France.  En  1815,  l'île  d'Elbe  fut 
donnée  i  la  Toscane. 


ELEA 

ELBEE  (gigot  d'),  général  vendéen,  né  en  1752, 
se  mit  en  1793  à  la  tête  des  paysans  de  Beau  préau, 
servit  d'abord  sous  Cathelineau,  fut  reconnu  pour 
généralissime  après  la  mort  de  ce  chef,  et  n'éprouva 
que  des  revers.  11  fut  battu  à  Luçon,  blessé  à  Chol- 
let,  et  pris  dans  l'île  de  Noirmoutiers  et  fusillé.  On 
l'avait  surnommé  le  général  la  Providence,  parce 
qu'il  avait  coutume  de  dire  en  allant  au  combat  : 
«  Mes  enfants,  la  Providence  nous  donnera  la  vic- 
toire. » 

ELBERFELD,  ville  des  États  prussiens  (West- 
phalie),  à  27  kil.  E.  de  Dusseldorf;  31,000  hab. 
Dentelles,  coutils,  siamoises,  soieries,  fulaines,  tein- 
tureries en  rouge  de  Turquie,  etc.  ;  très  grand 
commerce.  Siège  d'une  société  des  Indes  occid.  qui 
a  récemment  établi  un  comptoir  à  la  Vera-Cruz. 

ELBEUF,  Elbovium  ou  Elbotum,  ch.-l.  de  cant. 
(Scine-lnf.),  à  17  kil.  S.  0.  de  Rouen:  13,666 hab. 
Une  des  3  villes  de  France  les  plus  célèbres  pour 
les  manuf.  de  draps.  Teintureries  en  bleu  et  cou- 
leurs fines,  etc.  —  Elbeuf  fut  érigée  en  comté  par 
Philippe  VI  en  1338  :  elle  échut  à  la  maison  de 
Lorraine  en  1554,  cl  fut  érigée  en  marquisat  et  en 
duché-pairie  en  1581, en  fav.deCbarlesde Lorraine. 

ELB1NG ,  ville  des  Etala  prussiens  (Prusse),  à 
63  kil.  S.  E.  de  DanUick,  sur  la  rivière  d  Eibing, 
et  près  de  son  embouchure  dans  la  Baltique  ; 
19,800  hab.;  13  faubourgs.  Amidon,  toile,  futaine. 
drap,  cotonnades,  soude,  bleu,  savon,  tabac,  cha- 
peaux. Chantiers  de  construction,  raffinerie  de  su- 
cre, etc.  Commerce  actif. 
EL-BOSTAN,  ville  de  Turquie.  Voy.  uostan  (el-). 
ELBOURZ  ou  ELBROUZ ,  chaîne  de  montagnes 
de  l'Asie.  Voy.  albohdj  et  caccase. 

ELCHE,  llice,  ville  d'Espagne  (Valence),  à  20  kil. 
S.  0.  d'Alicantc;  17,400  hab.  Savon,  sparterie. 
Grand  commerce  de  dattes. 

ELCH1NGEN,  village  de  Bavière  (Danube) ,  sur 
le  Danube,  à  9  kil.  N.  E.  d'Ulm  ;  800  hab.  Nev  v 
battit  les  Autrichiens  (14  octobre  1805):  Napoléon 
le  nomma  duc  d'Elchingen  à  cette  occasion. 

ELDA,  Adellum,  ville  d'Espagne  (Valence),  à  25 
kil.  N.  0.  d'Alicante  ;  4,000  hab. 

ELDON  (John  scott  ,  comte  d  ),  vicomte  d  I in- 
combe, né  en  1751,  mort  en  1838,  était  fils  d'un 
simple  marchand  de  charbon  de  Neweastle-sur- 
Tvue.  H  parvint  néanmoius  par  sa  patience  et  son 
travail  aux  emplois  les  plus  élevés.  H  se  fit  connaître 
en  1772  par  un  Essai  sur  l  utilité  et  C inconvénient  des 
voyages,  qui  fut  couronné  à  l'université  d'Oxford; 
fut  reçu  avocat  en  1776,  fut  nommé  conseiller  du  roi 
en  1783,  puis  chef  des  plaids-communs  (1793),  pair 
d'Angleterre  (1799);  devint  lord-chancelier  en  1801, 
el  remplit  ces  fonctions  jusqu'en  1827.  Lord  Eldon 
se  montra  toujours  tory  exalté  et  adversaire  opiniâtre 
de  toute  mesure  libérale  ;  il  combattit  la  réforme 
parlementaire,  l'émancipation  des  catholiques.  Il  pro- 
posa le  bill  sur  la  régence  (pendant  la  démence  de 
Georges  III,  1810),  el  dirigea  les  poursuites  dans  le 
procès  de  la  reiue  Caroline. 

ELDORADO,  pays  imaginaire  de  l'Amérique  mé- 
ridionale, que  l'on  supposait  situé  entre  l'Orénoque 
el  le  fleuve  des  Amazones,  près  du  lac  Parimée.  Un 
Espagnol,  nommé  Mariinex,  qui  prétendait  l'avoir 
découvert,  lui  avait  donné  le  nom  d'Eldorado  à  cause 
de  l'immense  quantité  d'or  et  de  métaux  précieux 
qu'il  disait  avoir  vus  dans  Manoa,  capitale  de  cette 
contrée.  Malgré  les  recherches  d'une  foule  de  voya- 
geurs, cette  merveilleuse  contrée  est  toujours  restée 
introuvable ,  et  depuis  longtemps  elle  a  été  relé- 
guée dans  le  pays  des  romans. 

ELÉATES  ou  ELEATIQUES,  secte  de  philoso- 
phes grecs,  fondée  à  Eléc  dans  la  Grande-Grèce  par 
Xénophane,  niait  l'autorité  des  sens  et  de  l'expé- 
rience, pour  n'accorder  de  crédit  qu'à  la  raison  :  re- 
gardait comme  impossible-  tout  changement  et  tout»- 
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diversité,  réduisait  tout  à  un  être  unique  et  im- 
muable, et  tombai  tain  si  dans  le  panthéisme.  I.w  prin- 
cipaux philosophes  de  cette  école  étaient  Xénophane, 
Parménide,  Zénon  d'Eléc.  —  On  étend  quelquefois 
le  nom  d' E  Italiques  aux  philosophes  atomistiques , 
Leucippe,  Démocrite,  etc.,  parce  qu'on  suppose  que 
Leucippe  séjourna  à  Elée  et  y  eut  pour  maître  Par- 
ménide. On  distingue  alors  les  E Italique*  physi- 
ciens ou  atomistiques,  et  les  É Italiques  métaphysi- 
ciens ou  panthéiste*. 

ËLEAZAR,  c.-a-d.  qui  a  f  appui  de  Dieu,  nom  de 
plusieurs  Juifs,  dont  les  plus  connus  sont  :  Ie  un 
frère  de  Judas  Macchabée,  qui  combattit  courageu- 
sement contre  Antiochus,  et  périt  sous  un  éléphant 
qu'il  Tenait  de  tuer  en  s'eiTorcant  de  prendre  le 
prince  {Voy.  macchabée)  ;  —  2»  un  grand-prêtre,  Ûls 
d'Onias  et  frère  de  Simon-le-Juste,  auquel  il  succéda  : 
c'est  lui,  dit-on,  qui  envoya  à  Ptolémée  Philadelphe 
les  72  interprètes  oui  firent  la  version  des  Septante. 

ELECTA,  ville  de  Gaule,  auj.  aleth. 

ELECTEURS  de  l'empire  ,  en  allemand  kur- 
fftrsien.  Après  l'extinction  de  la  race  carlovin- 
Kienne  en  Allemagne,  au  x«  siècle,  l'Empire  de- 
vint élecUf.  Le  nombre  des  électeurs,  d'abord  illi- 
mité, fut,  vers  le  xui«  siècle,  réduit  à  sept,  savoir, 
les  archevêques  de  Mayence,  de  Trêves  et  de  Cologne; 
les  ducs  du  Palalinat,  de  Brandebourg  et  de  Saxe,  et 
le-  roi  de  Bohême.  La  Butte  dOr  (Voy.  ce  mot),  don- 
née par  Charles  IV  en  1356.  confirma  ces  sept  élec- 
teurs» dans  le  droit  de  choisir  l'empereur; cependant  la 
Bohème  fut  plus  tard  privée  du  droit  d'élection,  ainsi 
que  le  Palatinat,  qui  fut  remplacé  par  la  Bavière.  Par 
le  traité  de  We&tphalie  en  1648,  le  Palatinat  recouvra 
•es droits:  If  y  eut  arors  huit  électeurs.  En  1692,  la 
maison  de  Brunswick-Lunebourg  forma  un  9*  élec- 
toral. En  1777,  l'électoral  de  Bavière  cessa  par  l'ex- 
tinction de  la  famille  régnante,  et  le  nombre  des  élec- 
teurs fut  ramené  à  huit.  Cet  état  de  choses  subsista 
jusqu'à  la  Un  de  l'empire  d'Allemagne  en  1806.  En 
1814,  on  rétablit  un  instant  le  système  des  électorals, 
mais  la  création  de  la  Confédération  germanique  les 
abolit  définitivement.  ( Voy.  Allemagne.)— Or.  nom- 
mait l'électeur  de  Brandelwurg  le  grand  électeur. 

LLKCTRE.  sœur  d'Oreste,  le  sauva  de  la  fureur 
d'Egisthe  après  le  meurtred'Agamemnon,  leur  père, 
et  l'aida  à  le  venger.  Elle  épousa  Pyiade,  son  ami. 

ELECTRYON.  Voy.  amphitryon  et  sthénélus. 

ELEE  ou  YEL1E,  Etca,  Velia,  auj.  Caste l-a-Mare 
delta  Brucca ,  ville  de  l'Italie  tnérid.,  à  l'embouchure 
du  ruisseau  dit  Hélès,  sur  la  mer  Tyrrhénienne,  fut 
fondée  par  les  Phocéens  (536),  s'enrichit  par  le  com- 
merce et  la  navigation,  et  donna  le  jour  à  deux  phi- 
losophes célèbres.  Parménide  et  Zénon  d'Eléc,  chefs 
de  l'école  dite  éléalique. 

ÉLÉONORE  DE  GUYENNE ,  d'abord  reine  de 
France,  puis  reine  d'Angleterre,  était  fille  et  héritière 
de  Guillaume  X,  dernier  duc  d'Aquitaine,  et  naquit 
vers  l'an  1122.  Elle  épousa,  à  l'âge  de  15  ans, 
Louis  VII.  roi  de  France,  et  lui  apporta  en  dot  le 
duché  de  Guyenne,  qui  comprenait  alors  la  Gas- 
cogne, la  Saintonge  et  le  Poitou.  Mais  la  légèreté 
de  sa  conduite  et  son  goût  pour  les  divertissements 
déplurent  bientôt  à  Louis-le-Jeune,  qui  observait 
plus  rigoureusement  les  pratiques  religieuses.  La 
mésintelligence  s'étantaccrue pendant  le  voyage  que 
le  roi  fil  en  Terre-Sainte  avec  Eléonore,  lors  de  la 
2*  croisade,  celui-ci  obtint  le  divorce  à  son  retour 
(1 152).  Six  semai  m  s  après,  Eléonore  épousa  Henri , 
«unie  d'Anjou  et  duc  de  Normandie ,  depuis  roi 
d'Angleterre  sous  le  nom  de  Henri  11  (1 154),  et  par 
1*  fit  passer  les  riches  provinces  de  l'Aquitaine  sous 
la  domination  de  l'Angleterre.  Toutefois  ce  mariage 
ne  fut  pas  pour  les  nouveaux  époux  plus  heureux  que 
le  premier;  Eléonore,  jalousedc  plusieurs  dames  de  la 
«Hir,  jeta  le  trouble  dans  la  famille  rovalc  et  sou- 
le»a  même  les  enfants  contre  leur  |>èrc.  Henri,  fali- 


|  gué,  la  fit  enfermer  dans  un  couven  l  en  1 173,  et  elle 
ne  sortit  de  sa  prison  qu'à  l'avènement  de  son  fils 
Richard-Cwur-de-Lion  en  1189.  Elle  fut  chargée 
du  gouvernement  pendant  l'absence  de  ce  dernier, 
lors  de  la  3«  croisade ,  et  quelque  temps  après  le  re- 
tour du  roi,  elle  se  retira  dans  l'abbaye  de  Fonte- 
vrault,  où  elle  mourut  en  1203. 

eléonore  de  Provence,  connue  sous  le  nom  de  sainte 
Éléonore,  fille  de  Raimond  Bérenger  V,  comte  de  Pro- 
vence, et  femme  de  Henri  III,  roi  d'Angleterre,  est  cé- 
lèbre par  sa  piété.  Après  la  mort  de  son  époux  (1272), 
elle  se  retira  dans  1  abbaye  d'Ambresburyety  mourut 
en  1292.  Elle  fut  canonisée  après  sa  mort.  Sa  fête  se 
célèbre  le  l*r  juillet. 

eléonore  DE  cuzman,  dame  espagnole,  était  veuve 
de  don  Juan  de  Yelasco,  lorsqu'elle  inspira  le  plus 
violent  amour  a  Alphonse  XI,  roi  de  Caslille,  déjà 
marié  à  Constance  de  Portugal.  Elle  devint  sa  maî- 
tresse, etoblinlàlacourleplusgrand  crédit  (1310). 
Elle  rendit  Alphonse  père  de  deux  enfants  ju- 
meaux, dont  un  régna  depuis  sous  le  nom  de  Henri 
de  Transtamare.  Après  la  mort  du  roi  (1350),  elle 
fui  arrêtée  par  les  ordres  de  Constance,  et  malgré 
les  efforts  de  ses  fils,  qui  avaient  pris  les  armes  pour 
la  sauver,  elle  fut  étranglée  dans  le  palais  de  la 
reine,  sous  les  yeux  de  celle  princesse  et  du  jeune 
roi  son  fils,  Pierre-le-Cruel. 

éléonore  TELLEZ,  reine  de  Portugal.  Elle  était 
mariée  à  un  seigneur  de  ce  pays,  don  Juan  d'A- 
cunha,  lorsque  Ferdinand,  roi  de  Portugal,  en  de- 
vint éperduuicnt  amoureux.  Ce  prince  6e  la  fit  cé- 
der par  son  mari,  l'épousa  et  la  proclama  reine  en 
1371,  malgré  le  mécontentement  général.  Dès  ee 
moment  Eléonore  fut  souveraine  absolue;  elle  pro- 
digua les  libéralités  à  ses  partisans,  punit  de  mort 
ses  ennemis;  oubliant  même  ce  qu'elle  devait  au 
roi,  elle  eut  un  amant,  don  Juan  Andeiro,  qu'elle 
éleva  au  faîle  des  honneurs.  Biais  après  la  mort  du 
faible  Ferdinand  (1383),  bien  qu  elle  eût  été  nom- 
mée par  lui  régente  du  royaume  en  l'absence  d'en- 
fants mêles,  elle  ne  put  se  soutenir.  Son  favori  fut 
massacré  dans  ses  bras  par  l'infant  don  Juan,  frère 
du  feu  roi,  et  elle-même  mourut  dans  le  monas- 
tère de  Torde&illas,  près  de  Valladolid  (1405},  où 
l'avait  fait  enfermer  son  gendre,  don  Juan,  roi  de 
Caslille,  qu'elle  avait  appelé  à  son  secours. 

éléonore  de  CASTILLE.  reine  de  Navarre,  fille 
de  Henri  II,  roi  de  Caslille,  fut  mariée  en  1375  à 
Charles  III,  roi  de  Navarre.  S  étant  brouillée  avec 
son  époux,  elle  se  retira  en  Caslille,  où  elle  excita 
quelques  séditions  contre  Henri  III,  son  neveu. 
Celui-ci  l'assiégea  dans  le  château  de  Roa,  où  elle 
avait  réuni  un  parti  puissant,  la  força  de  se  rendre 
et  la  renvoya  à  son  époux.  Charles  III  la  reçut  avec 
bonté,  el  lui  confia  même  la  rëgeftce  pendant  un 
voyage  qu'il  fit  à  la  cour  de  France  en  1403.  Eléo- 
nore mourut  en  1416. 

éléonore  d'actricuE,  d'abord  reine  de  Portugal, 
puis  reine  de  Franc*,  était  fille  de  l'archiduc  Phi- 
lippe d'Autriche  et  de  Jeanne  do  Caslille,  et  sœur  aî- 
née de  Charles-Quint.  Elle  épousa  en  1519  Em- 
manucl-le-Grand,  roi  de  Portugal,  et  devint  veuve 
en  1521.  En  1530,  d'après  une  clause  du  traité  de 
Cambrai,  elle  fut  mariée  à  François  I,  et  devint 
ainsi  le  gage  de  la  réconciliation  entre  la  France  el 
l'Autriche.  Le  crédit  de  la  duchesse  d'Etanipcs, 
maîtresse  du  roi,  réduisit  celui  de  la  reine  à  fort 
peu  de  chose.  Redevenue  veuve  en  1547,  sans  avoir 
eu  d'enfants  de  son  second  mariage,  elle  se  relira 
d'abord  dans  les  Pays-Bas,  puis  en  Espagne  (1556), 
el  y  mourut  en  1558.  - 
éléonore  d'esté.  Voy.  tasse  (le). 
ELEPHANT  (île),  dite  aussi  Morjil  ou  Podor,  t!e 
de  la  Sénégambie,  dans  la  rivière  de  Gambie,  à  178 
kil.  de  l'embouchure  de  ce  fleuve .  350  kil.  de  long 
sur  30  de  large.  On  y  cultive  le  coton,  l'indigo  le 
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tabac.  Beaucoup  de  villages.  La  France  y  possédait  jadis 
le  fort  Podor,  situé  par  16»  2*  long.  E.,  17°  7'  lat.  N. 

éléphant  (riv.  de  1"),  riv.  de  la  colonie  du  Cap  de 
Boune-Espérance ,  part  du  Winter-Hoek,  et  tombe 
dans  l'Océan  à  133  kil.  N.  de  la  baie  de  Sainte- 
Hélène,  après  un  cours  de  250  kil.  environ. 

ELEPHANTA,  Gharipour  des  Hindous,  île  de 
l'Inde  anglaise  (Bombay),  dans  le  golfe  de  Bombay 
et  à  9  kil.  E.  de  cette  ville  :  9  kil.  de  tour.  Ruines 
d'un  superbe  temple  creusé  dans  le  roc. 

ËLÊPHANTINE  (Ile),  Djairet-el-Sag  des  Ara- 
bes (c.-à-d.  Ile  fleurie),  île  du  Nil,  dans  la  Haute- 
E&ypt*»  fMHn  d'Assouan  (Syène),  est  une  de  ces 
îles  riantes  qu'on  trouve  vis-à-vis  et  au  S.  de  cette 
ville,  et  qu'on  nomme  jardins  du  tropique.  Elé- 
nhantine  et  Philes  étaient  les  plus  célèbres  à  cause 
de  leurs  monuments  religieux.  La  1"  avait  naguère 
2  beaux  temples  qui  remontaient  au  temps  d'Amé- 
nophis  III  (1600  av.  J.-C.  .  Ils  viennent  d'être  dé- 
molis pour  la  construction  des  casernes  d'Assouan. 
On  y  voit  encore  les  restes  d'un  nilomètre. 

ELETZ,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Orel),  à 
190  kil.  S.  E.  d'Orcl  :  8,000  hab.  Grand  commerce 
de  blé.  Brûlée  en  1745,  rebâtie  peu  après;  elle  est 
bien  percée  et  régulière. 

ELEUSIS,  auj.  Le/sina, bourg  de  l'Attiquo,  sur  le 

Klfe  Saronique,  à  17  kil.  N.  0.  d'Athènes,  entre  le 
rée  et  Mégare,  célèbre  par  le  culte  de  Cérès,  était 
comme  le  sanctuaire  de  la  religion  pélasgique  qui  s'y 
était  réfugiée  après  la  défaite  des  Pélasges  par  les  Io- 
niens. On  y  admirait  le  magnifique  temple  de  Cérès, 
construit  par  Périclès.  Le  culte  de  la  déesse  y  prit  la 
forme  de  mystères  et  on  n'y  était  admis  que  par  initia- 
tion. Au  culte  de  Cérès,  on  joignait  ceux  de  Korê  (la 
011c)  ou  Proserpine,  et  de  Triptolèmc.  Celte  religion 
avaitd  intimes  rapports  avec  le  culte  cabirique  et  n'en 
différait  que  par  les  noms  propres,  et  par  quelques 
attributs  secondaires  prêtés  aux  dieux.  L'intendance 
des  Elcusinies  ou  cérémonies  d'Eleusis  était  le  pri- 
vilège exclusif  d'une  famille  d'Athènes,  les  Eumol- 
pides.  Les  Elcusinies  se  célébraient  tous  les  ans; 
elles  duraient  9  jours,  et  consistaient  surtout  en 
processions  (dont  les  divers  détails  retraçaient  les 
courses  de  Cérès  à  la  recherche  de  sa  fille,  et  les 
aventures  de  Triptolèmeï,  en  ablutions,  en  courses 
aux  flambeaux,  en  jeux.  L'initiation  aux  mystères 
d'Eleusis  se  composait  de  deux  degrés:  au  I*'  on 
devenait  my$te  ;  au  2*  on  était  éphore  ou  ipopie, 
c'est-à-dire  voyant.  Les  cérémonies  pratiquées  de- 
vant les  mystes  se  nommaient  petits  mystères;  et  celles 
auxquelles  participaientseulementles  ipoptes,  grands 
mystères.  —  L'origine  de  la  ville  d'Eleusis  remonte 
aux  temps  mythologiques.  Suivant  Pausanias,  Ogy- 
gès  en  serait  le  fondateur.  Lors  des  guerres  médi- 

gues,  les  Eleusiniens  se  retirèrent  dans  l'île  de 
alamine  avec  les  Athéniens.  L'an  429,  Archidamus, 
roi  de  Sparte,  ravagea  l'Altique  et  pilla  Eleusis  ; 
25  ans  après,  les  trente  tyrans,  chassés  d  Athènes 
par  Thrasybule,  se  réfugièrent  à  Eleusis  et  mas- 
sacrèrent une  partie  des  habitants.  Vers  la  fin  du 
iv*  siècle  de  notre  ère,  Théodose  abolit  le  culte  de 
Cérès,  et  peu  après  les  bandes  d'Alaric  détruisirent 
le  temple  de  la  déesse. 

ELEUTHERA  (c.-à-d.  libre),  nom  de  plusieurs 
villes  anciennes  peu  importantes  ;  la  plus  considé- 
rable était  située  en  Crète,  et  portait  aussi  le  nom 
d'Apollonie.  Voy.  apollopiie. 

ELEUTHERE  (saint),  pape,  élu  en  l'an  177,  gou- 
verna l'Eglise  sous  les  règnes  de  Marc-Aurèle  et  de 
Commode,  combattit  les  erreurs  de  Valentinicn,  en- 
voya des  missionnaires  dans  la  Grande-Bretagne, 
et  mourut  en  192.  On  l'honore  le  26  mai.— Un  diacre, 
compagnon  de  saint  Denys  et  de  saint  Rustique,  a 
également  porté  le  nom  d'Eleuthèrc.  Il  subit  le  mar- 
tyre avec  ses  compagnons  et  fut  aussi  canonisé.  On 
l?  fête  le  9  ocl.,  eu  même  temps  que  ses  compagnons. 


On  place  commuuémenl  cet  événement  en  272,  sous 
Valérien;  quelquefois,  sous  Maximien-Hercule. 

éleuthèrk  i salut" .  évèque  de  Tournai,  fut  un  des 
premiers  qui  apportèrent  les  lumières  de  la  foi 
cnGauleBclgique.Uix  ans  avant  le  baptême  de  Clo- 
vis ,  il  convertit  un  grand  nombre  de  Barbares.  II 
périt  l'an  532.  L'Eglise  le  fête  le  20  février. 

ELEUTHËRIES,  nom  donné  par  les  Grecs  aux 
fêtes  de  la  Liberté  (Eleutheria  en  grec)  ;  elles  furent 
instituées  l'an  479  av.  J.-C. ,  après  la  mémorable 
bataille  de  Platée,  pour  conserver  le  souvenir  de  cette 
victoire  qui  avait  délivré  le  sol  hellénique  de  la 
présence  des  Perses. 

ELEUTHERIUS,  Liber,  surnom  de  Bacchus. 

ELEUTH  ERO- LAGONS,  peuplade  de  la  Laconie, 
sur  la  côte  S.  0. ,  était  d'origine  pélasgique  ou  io- 
nienne ,  et  par  conséquent  ennemie  des  Doricn*. 
Leur  pays  renfermait  les  villes  de  Gytiiium,  Teu- 
throne,  Cœoopolls,  Leuctres,  etc.  11  est  auj.  occupé 
par  les  Maniotts. 

ELELTHS ,  peuple  asiatique.  Voy.  kalmouks. 

ELFSBORG  (lan  ou  gouvernement  d  ) ,  une  des 
divisions  de  la  Go t lue,  en  Suède  :  240  kil.  sur  105  ; 
160,000  hab.;  ch.-L,  Wenersborg.  Elle  est  formée 
du  Dalsland  et  du  Weslergothiand. 

ELGG ,  ville  de  Suisse  (Zurich) ,  à  26  kil.  N.  E. 
de  Zurich  ;  2,200  bal».  Houille. 

ELG1N  ,  ville  d'Ecosse,  ch.-l.  du  comté  d'Elgin 
ou  Murray.  à  191  kil.  N.  d'Edimbourg,  à  8  kil.  de 
la  mer  dû  Nord  ;  6,000  hab.  Jadis  évêché.  Ruines 
d'un  grand  château  qui  appartenait  autrefois  à  l'il- 
lustre famille  des  Bruce. 

elgin  (comté  d') ,  dit  aussi  comté  de  Murray  ou 
Moray,  comté  d'Ecosse,  entre  ceux  de  lianff,  hiver- 
nes*, Nairn,  et  la  mer;  il  se  compose  de  deux 
parties  distinctes  séparées  par  une  enclave  du 
comté  d'Inverness.  La  partie  septentrionale  est  va- 
riée de  plaines  fertiles  et  de  collines  boisées:  elle  a 
35  kil.  sur -30  ;  la  partie  mérid.  est  très  montagneuM: 
et  a  30  kil.  sur  22  :  35.000  hab.  Ch.-l.,  El«in. 

EL-HAMMA-DE-CABES.  \oy.  caûes. 

EL1AC1M,  roi  de  Juda.  Voy.  joachim. 

ELIAS  LEV1TA,  docteur  juif,  célèbre  comme 
critique  et  grammairien  ,  né  en  Italie  en  1472,  en- 
seigna l'hébreu  à  Padouc,  à  Rome  et  à  Venise,  et 
mourut  dans  cette  dernière  ville  en  1549.  Ses  ou- 
vrages jouissent  encore  aujourd'hui  de  l'estime  des 
savants.  Le  plus  remarquable  a  pour  titre  Masso- 
rah,  la  Massore,  ou  critique  du  texte  sacré  de  l'Ecri- 
ture,  Venise,  1538,  in-8.  Il  y  expose  une  doctrine 
nouvelle  sur  les  points  voyelles,  qui  a  donné  lieu  à 
diverses  disputes  parmi  les  hébralsants.  Les  autres 
ouvrages  d'Elias  Lcvita  sont  :  un  Commentaire  sur 
la  Grammaire  de  Motse  Kimchi,  Pesaro,  1508;  la 
Composition,  ou  Explication  des  mots  irréguliers  du 
texte  sacré,  Rome,  1516;  les  Chapitres  d'Elias,  ou 
Traité  des  lettres  serviles,  etc.,  Pesaro,  1529,  tous 
trois  traduits  et  publiés  en  latin  par  Munster. 

ELIDE,  Elea,  petite  contrée  du  Péloponèse.  à  10.. 
sur  la  mer  Ionienne,  entre  l'Achaïc  et  la  Messénie, 
comprenait  plusieurs  petits  états  qui  se  gouvernaient 
par  eux-mêmes,  entre  autres  Pise ,  Elis ,  Pylos,  la 
Triphylie.  L'Aiphée,  le  Pénée,  le  I^adon,  étaient  les 
rivières  les  plus  remarquables  de  l'Elide.  Olympie, 
si  célèbre  par  ses  jeux,  et  Elis,  qui  donna  son  nom  à 
l'Elide,  étaient  les  deux  villes  les  plus  importantes 
du  pays.  —  L'Elide  ne  joue  qu'un  rôle  secondaire 
dans  l'histoire  de  la  Grèce  :  d'ailleurs  la  possession 
d'Olympie,  ville  où  se  rendaient  tous  les  peuples  de 
l'Asie  pour  assister  à  des  fêtes  et  à  des  jeux  qui  fai- 
saient partie  de  la  retigioo ,  lui  donna  le  privilège 
d'être  regardée  comme  un  territoire  sacré,  et  de  rester 
neutre  dans  les  guerres  intestines  qui  désolèrent  la 
Grèce. 

ELIE,  célèbre  prophète  juif,  né  àThesbé.  vivait 
du  temps  d  Achab.  roi  d'Israël ,  et  de  Jéxabei.  son 
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épouse  (vers  900  av.  J.-C.).  11  chercha  à  détourner 
Achab  et  Jezabel  du  culte  des  Taux  dieux,  et  punit  leur 
idolâtrie  d'une  sécheresse  de  trois  ans.  Voulant  ra 
mener  le  roi  par  un  prodige,  il  offrit  un  sacrifice  au 
vrai  Dieu  en  même  temps  que  les  faux  prophètes  en 
offraient  un  de  leur  coté  à  Baal.  Le  Teu  céleste  Tint 
aussitôt  consumer  ses  victimes,  tandis  que  celles 
offertes  aux  idoles  restaient  intactes  :  le  peuple,  té- 
moin de  ce  miracle,  égorgea  aussitôt  tous  les  faux 
prophètes.  Poursuivi  par  Achab  après  cet  événement, 
Eliese  réfugtadans  ledésertd'Horeb.oùil  fut  nourri 
miraculeusement.  Il  prédit  ensuite  à  Achab  une  fin 
cruelle,  et  après  sa  mort  sacra  Jéhu  ,  roi  d'Israël. 
Enfin  il  choisit  pour  son  propre  successeur  Elisée, 
auquel  il  laissa  son  manteau  de  prophète.  Il  fut  en 
levé  au  ciel  vers  880  av.  J.-C.  Pendant  sa  fuite,  Elie 
avait  ressuscité  le  fils  d'une  veuve  de  Sarepta  qui 
lui  avait  donné  asile. 

Éuk  oe  beaomont  (J.-B.-Jaeq. } .  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  né  en  1732  à  Carentan,  mort  à  Paris 
en  1786,  s'est  acquis  une  réputation  européenne 
par  ses  Mémoires  et  ses  Factums  :  il  y  fait  preuve 
d'imagination,  d'esprit,  et  sait  tirer  d'une  cause  tous 
les  moyens  qu'elle  peut  fournir.  Le  plus  connu  est 
le  Mémoire  pour  les  Calas,  qu'il  publia  à  Paris  en 
1762,  in-4. 

ELIEN,  Claudius  /FAianus,  écrivain  du  m*  siècle, 
▼irait  à  Rome  sous  Héliogabale  et  Alexandre-Sévère. 
Quoique  né  en  Italie,  il  écrivit  en  grec.  On  a  de 
lui  trois  ouvrages  :  De  Natura  animalium  UbriXVII, 
Bùtoriœ  variœ,  compilation  qui  renferme  des  faits 
curieux  ;  Epistolœ  rusticœ.  Ils  ont  été  publiés  en- 
semble pr  Conrad  Gessncr,  Zurich,  1556,  in-fol., 
gr.-Ut.  Le  Traité  des  animaux  a  été  publié  à  part 
par  Gronovius,  Londres,  1644;  par  Schneider,  Leip- 
sick,  1784:parFr.  Jacobs.  léna,  1831, et  trad.cn  fran- 
çais par  Ajasson  de  Grandsagne,  Paris,  1832  ;  les  His- 
toires ont  été  publiées  par  Perironius,  1701;  Grono- 
rius,  Amsterdam,  1731  ;  parCoray,  Paris,  1805,-ct  tra- 
duites par  Fprmey,  l*45,et  par  Dacier,  1772  et  1827. 
-y  Un  autre  Elien,  qui  vivait  sous  Adrien,  est  auteur 
d'une  Tactique,  dont  la  meilleure  édition ,  donnée 
par  Eltevir,  parut  sous  le  titre  do  Cl.jEliani  ei  Leonis 
imperatoris  Tactica,  gr.~lat.,cum  tiotis  Sixti  Arcerii 
cti.  Meursii,  Leyde,  1613,  in-4,  traduite  en  français 
par  Bouchaud  de  Bussy,  1757. 

ELIEN  (droit).  Voy.  jelics  sextus. 

ELIEZER,  c.-a-d.  en  hébreu  Dieu  aide, serviteur 
d'Abraham,  qui  reçut  la  mission  d'aller  demander 
pour  son  fils  Isaac  la  main  de  Rébecca.  —  Ce  nom 
est  le  même  que  celui  d'Eléazar. 

ELIMBERIS,  ville  de  Gaule,  auj.  acch. 

ELIO  (François-Xavier),  général  espagnol,  com- 
battit contre  les  armées  de  Napoléon,  et  reçut  de 
Ferdinand  VII  le  gouvernement  de  Valence.  Les 
mesures  sévères  qu'il  prit  lors  de  la  révolution  de 
1820  soulevèrent  contre  lui  les  habitants  de  Valence  : 
11  fut  livré  à  un  tribunal  militaire  et  condamné  à 
mort  (1821).  L'année  suivante,  Ferdinand  VII  réha- 
bilita sa  mémoire  et  conféra  à  l'aîné  de  ses  01s  le 
titre  de  marquis  de  la  Fidélité. 

ELIS,  auj.  Kaloskopi  ou  Paléopoli,  la  plus  grande 
ville  de  l'Elide,  au  N.  O.,  sur  le  Pénée,  était  le  ch.-l. 
de  l'état  d'Elis  et  dominait  sur  diverses  villes  et 
peuplades  des  environs.  Elle  fut  la  patrie  des  philo- 
sophes Pyrrhon  le  sceptique,  et  de  Phédon,  chef 
de  l'école  d'Elis. 

ti  is  (École  d'),  école  de  philosophes  grecs  qui  eut 
pour  chefs  Phédon  le  disciple  et  l'ami  deSocrate,et 
Ménédème  d'Érétrie.  Cette  école  conserva  assex  Odè- 
letnent  les  doctrines  de  Socrate  :  elle  combattit  les 
vaines  subtilités  de  l'école  de  Mégare  et  plaça  le 
vrai  bien  dans  la  force  du  caractère.  On  la  nomme 
«•si  École  irétriaque,  à  cause  de  Ménédème  d'E- 
rttric 

BUSA,  nom  donné  quelquefois  à  Didon. 
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,  sœur  de  Napoléon  et 
de  Toscane.  Voy.  bacciochi. 

ELISABETH  (sainte),  femme  juive,  épouse  de 
Zacharie,  fut  mère  de  saint  Jean-Baptiste,  précurseur 
du  Messie. 

Elisabeth  de  Hongrie  (sainte),  fille  du  roi  de 
Hongrie  André  II,  née  en  1207,  morte  en  1231, 
épousa  à  14  ans  Louis  IV,  landgrave  de  Thuringe,  el 
se  distingua  sur  le  trône  par  l'exercice  de  toutes  les 
vertus.  On  l'hon.  le  19  nov.  M.  de  Montalembert  a 
écrit  son  Histoire,  1836.— Sa  nièce,  El.,  reine  de  Por- 
tugal, fille  de  Pierre  III  d'Aragon,  femme  du  roi  de 
Port.  Denis,néeen  1271,  m. en  !336,esthon.  Ie8  juil. 

Elisabeth,  reine  de  Hongrie,  fille  de  Wiadislas 
Lokietek,  roi  de  Pologne,  épousa  en  1319  Charobert, 
roi  de  Hongrie.  Après  la  mort  de  son  frère  Casimir, 
roi  de  Pologne,  elle  gouverna  pendant  dix  ans  ce 
pays  au  nom  de  son  Ois  aîné,  Louis,  roi  de  Hongrie 
et  de  Pologne;  mais  les  Polonais,  mécontents  de  son 
administration,  la  forcèrent  de  se  retirer  en  1380. 
On  lui  doit  le  parfum  dit  Eau  de  la  reine  de  Hongrie. 

Elisabeth  de  Bosnie,  reine  de  Hongrie,  fille 
d'Etienne,  roi  de  Bosnie,  épousa  Louis-le-Grand,  roi 
de  Hongrie  et  de  Pologne.  A  la  m.  du  roi,  1382. 
elle  fut  nommée  régente  du  royaume  et  tutrice  de 
sa  fille  Marie.  Charles  de  Durazzo,  roi  de  Naples, 
ayant  envahi  la  Hongrie  et  la  Pologne,  renferma  la 
mère  et  l'enfant  dans  une  étroite  prison ,  où  elles 
restèrent  jusqu'en  1386,  époque  où  Durazzo  fut  assas- 
siné. Elisabeth  fut  remise  en  possession  de  sa  cou- 
ronne, mais  elle  fut  presqu'aussitôt  renversée  par 
Giornard,  gouverneur  de  Croatie,  partisan  de 
Duraxzo,  qui  la  fit  noyer  en  1386. 

Elisabeth  wooDViLLE,  Olle  de  Richard  Woodville, 
créé  depuis  lord  Rivers,  fut  d'ahord  mariée  à  sir 
John  Gray  de  Groby,  partisan  de  la  maison  de  Lin- 
tastre.  Devenue  veuve  en  1461,  après  la  2e  bat.  de 
Saint-Albans,  où  son  mari  fut  tué,  Elisabeth  alla 
redemander  ses  biens  à  Edouard  IV,  qui  venait,  en 
plaçant  la  couronne  sur  sa  tète,  de  faire  triompher 
le  parti  d'York.  Elle  plut  au  roi  qui  l'épousa.  Ce 
mariage ,  désapprouvé  |>ar  Warwick ,  prolongea  la 
guerre  civile.  Elisabeth  eut  d'Edouard  deux  fils; 
mais  après  la  mort  de  leur  père  (1483),  ils  furent 
inhumainement  arrachés  des  bras  de  leur  mère  et 
mis  à  mort  par  l'ordre  du  duc  de  Gloccster  (Ri- 
chard III).  La  malheureuse  Elisabeth  fut  accusée 
plus  tard  de  conspiration  contre  le  roi  Henri  VU, 
et  renfermée  en  1486  dans  un  monastère  où  elle 
mourut. 

Elisabeth  d'Angleterre,  fille  d'Edouard  IV  et 
d'Elisabeth  Woodville.  née  en  1446,  était  le  dernier 
rejeton  de  la  maison  d'York.  Elle  épousa  en  1486  le 
roi  Henri  VII,  de  la  maison  de  Lancastre.  Ce  mariage 
avait  pour  but  d'éteindre  les  haines  des  deux  fa- 
milles rivales,  en  confondant  leurs  droits,  et  il  fut 
accueilli  avec  joie  par  l'Angleterre  ;  mais  Elisabeth, 
malgré  ses  vertus,  ne  put  se  concilier  l'affection  de 
Henri,  qui  voyait  en  elle  une  rivale  plutôt  qu'une 
épouse,  et  elle  mourut  abreuvée  de  chagrins  en  1502. 

Elisabeth,  reine  d'Angleterre,  fille  de  Henri  VIII 
et  d'Anne  de  Boulcn,  née  en  1633.  Son  père  l'avait 
d'abord  déclarée  illégitime  et  incapable  de  régner; 
mais  il  révoqua  cet  arrêt  par  son  testament,  et 
Elisabeth  monta  sur  le  trOne  à  la  mort  de  Marie, 
sa  sœur,  en  1558.  Un  de  ses  premiers  actes  fut  de 
rétablir  la  religion  protestante  que  Marie  avait  pros- 
crite, et  de  se  constituer  chef  de  l'église.' Elle  ren- 
dit son  royaume  prospère  en  faisant  fleurir  l'agri- 
culture, le  commerce,  en  créant  une  mariné,  en 
portant  l'économie  dans  les  finances.  Mais  elle  ter- 
nit sa  gloire  par  sa  conduite  envers  l'infortunée  reine 
d'Ecosse.  Marie  Stuart.  Irritée  contre  cette  princesse 
qui  avait  eu  l'imprudence  de  prendre  le  titre  de 
reine  d  Angleterre,  mais  dont  le  plus  grand  lort 
était  de  l'emporter  sur  clic  en  beauté,  elle  eidta 
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des  troubles  dam  &os  états,  l'attira  en  Angleterre 
où  elle  la  retint  prisonnière,  l'impliqua  dans  une 
accusation  d'attentat  contre  «a  personne  et  la  ût 
enfin  décapiter  (1587).  Philippe  II,  roi  d'Espagne, 
tous  le  prétexte  de  venger  cette  mort,  arma  contre 
l'Angleterre  une  flotte  formidable,  V invincible  ar- 
mada; mais  cette  flotte  fut  en  peu  de  temps  dé- 
truite par  la  tempête  et  par  les  efforts  de  Drake  et 
des  autres  marins  anglais  (1588).  Elisabeth  envoya 
ensuite  des  secours  à  Henri  IV,  occupé  à  conquérir 
son  royaume  (1590),  réprima  les  Irlandais  que 
l'Espagne  avait  soulevés  (1600),  et  soutint  plusieurs 
fois  les  Pays-Bas  attaqués  par  l'Espagne.  La  main 
de  cette  princesse  fut  demandée  par  plusieurs  sou- 
verains, et  le  parlement  la  pressa  plus  d'une  fois  de 
faire  un  choix,  mais  elle  ne  voulut  jamais  se  ma- 
rier. Elle  eut  cependant  plusieurs  favoris  :  les  plus 
célèbres  sont  Dudley,  comte  de  Leicester,  et  Robert 
comte  d'Essex.  Ce  dernier  s'étanl  révolté  contre 
elle,  elle  le  Ût  condamner  à  mort  ;  mais  i  peine  la 
sentence  était-elle  exécutée  qu'elle  en  conçut  une 
vive  douleur;  elle  mourut  peu  après,  en  1603.  Elle 
désigna  pour  son  successeur  Jacques ,  roi  d'Ecosse, 
et  fils  de  Marie  Sluart.  Elisabeth  gouverna  avec  un 
despotisme  presque  absolu  et  convoqua  très  rare- 
ment le  parlement.  Celte  princesse  réunissait  aux 
qualités  d'un  grand  roi  toutes  les  faiblesses  d'une 
femme,  coquetterie,  vanité,  jalousie,  fausseté. 

Elisabeth  stuart,  reine  de  Bohême,  était  fille  de 
Jacques  1,  roi  d'Angleterre,  et  fut  mariée  en  1613  à 
l'électeur  palatin,  Frédéric  V.  a  qui  les  états  de 
Bohème  offrirent  la  couronne  en  1619.  Plus  ferme 
et  plus  ambitieuse  que  Frédéric,  elle  le  décida  à 
accepter  l'offre  périlleuse  qui  lut  était  faite,  et  après 
la  bataille  de  Prague  (1620),  qui  leur  enleva  la 
couronne,  elle  voulut  partager  tous  les  dangers  de 
son  mari.  Elle  mourut  à  Londres  en  1632. 

Elisabeth,  princesse  palatine,  fille  du  roi  de 
Rohême  Frédéric  V  et  de  la  précédente,  née  en 
1618,  annonça  de  bonne  heure  un  goût  prononcé 
pour  les  sciences,  et  reçut  à  Lcyde  tes  leçons  du 
célèbre  Descartes.  La  crainte  d'être  distraite  de  ses 
études  chéries  lui  fit  refuser  la  main  du  roi  de  Po- 
logne, YVladislas  IV.  Elle  se  retira  en  Allemagne, 
et  y  obtint  l'abbaye  luthérienne  d'Hervorden ,  où 
elle  mourut  en  1680.  Descartcs,  dans  la  dédicace 
de  ses  Principes  de  Philosophie,  dit  de  cette  prin- 
cesse qu'elle  est  la  seule  personne  en  qui  il  ail  re- 
connu une  intelligence  parfaite  de  ses  ouvrages. 

elisabeth-petrowha.  impératrice  de  Russie,  fille 
de  Pierre-le-Grand ,  née  en  1709,  monta  sur  le 
trône  en  174 1,  par  l'effet  d'une  révolution  qui  en  fit 
descendre  le  jeune  czar  Iwan,  et  qui  fut  en  partie 
tramée  et  conduite  par  le  comte  de  Lcstocq.  Les 
partisans  d'Iwan  furent,  les  uns  exilés»,  les  autres 
enfermés  dans  des  cachots;  mais  aucun  ne  fut  privé 
de  la  vie  :  Elisabeth  voulait  que  sous  son  règne  aucun 
de  ses  sujets  ne  fût  puni  de  mort;  aussi  les  Russes  lui 
ont-ils  donné  le  surnom  de  Clémente.  Elle  repoussa 
les  Suédois,  et  les  contraignit  en  1743  à  conclure 
un  traité  qui  leur  enleva  une  partie  de  la  Finlande. 
Elle  déjoua  à  la  même  époque  une  conspiration  qui 
ae  tramait  contre  elle,  et  qui  était  principalement 
dirigée  par  le  marquis  de  Botta,  seigneur  hongrois, 
par  le  lieutenant  Lapoukin  et  sa  femme.  En  ! 750, 
à  l'occasion  de  la  succession  de  l'empereur  Char- 
les VI,  elle  se  déclara  contre  le  roi  de  Prusse,  le 
grand  Frédéric.  Après  quelques  combats  peu  déci- 
sifs, ses  troupes,  alors  sous  la  conduite  de  Soltikov, 
remportèrent  sur  Frédéric,  une  mémorable  victoire 
à  Kunersdorf,  en  1759.  Cette  bataille  fut  suivie  de 
quelques  autres  succès;  mais  la  mort  vint  empê- 
cher Elisabeth  d'en  tirer  tout  le  fruit  qu'elle  s'en 
promettait.  Cette  princesse  mourut  en  1762.  Elle  eut 
pour  successeur  Pierre  III.  On  reproche  à  Elisabeth 
d'avoir  mené  une  vie  voluptueuse,  d'avoir  nourri 


des  amours  désordonnées,  d'avoir  en  une  foule  d'a- 
mants et  de  n'avoir  jamais  voulu  d'époux.  Elle 
eut  pour  favori  et  pour  principal  ministre  Bes- 
tuchef.  Elle  protégea  les  lettres,  fonda  l'Académie 
des  Beaux-Arts  de  St-Pétersbourg  et  l'université 
de  Moscou. 

Elisabeth  de  France  (connue  sous  le  nom  de 
Madame),  sœur  de  Louis  XVI,  née  en  1764,  s'est  fait 
remarquer  par  son  amour  pour  son  frère;  elle  ne 
le  quitta  point  dans  les  moments  les  plus  périlleux  et 
fut  enfermée  au  Temple  avec  le  reste  de  la  famille 
royale.  Elle  monta  sur  l'échafaud  en  1794  et  subit 
le  supplice  avec  une  admirable  résignation. 

ELISACIA  ou  ELI  S  ATI  A,  nom  latin  de  l'Alsace. 

ELISÉE,  célèbre  prophète  juif,  fut  tiré  de  la 
charrue  par  Ëlie ,  et  reçut  de  lui ,  avec  son  man- 
teau sacré,  l'esprit  prophétique  et  le  don  des  mi- 
racles; il  rendit  saines  les  eaux  de  la  fontaine  de 
Jéricho,  qui  étaient  malfaisantes,  maudit  des  enfants 
de  Béthelqui  l'insultaient,  elqui  furent  aussitôt  dévo- 
rés par  des  ourses,  prédit  à  Joram  et  a  Josaphat.  qui 
se  voyaient  sur  le  point  de  périr  de  soif  avec  leur 
armée  au  milieu  des  déserts ,  qu'ils  allaient  trou- 
ver de  l'eau  en  abondance  et  qu'ils  battraient  leur» 
ennemis  ;  fit  cesser  la  stérilité  d'une  femme  de  Su- 
nam  ,  ressuscita  quelques  années  après  le  fils  que 
celte  femme  avait  perdu ,  guérit  Nahaman  de  la 
peste,  frappa  d'aveuglement  les  soldats  de  Benadad. 
et  prédit  au  roi  Joas,  assiégé  dansSamarie,  qu'il 
triompherait  des  Syriens.  Il  mourut  à  Sa  marie  vers 
l'an  835  av.  J.-C. 

élisée  (Jean-François  copel,  dit  le  Pire),  prédi- 
cateur célèbre,  né  à  Besançon  en  1726.  prit  l'habit 
des  Carmes  en  1745,  et  demeura  chargé,  pendant 
plusieurs  années,  de  l'instruction  des  novice».  En- 
voyé à  Paris  en  1751,  le  père  Elisée,  jusque  là  in- 
connu, eut  le  bonheur  d'être  entendu  par  Diderot, 
qui,  frappé  de  son  mérite,  le  préconisa  avec  cha- 
leur. Bientôt  il  se  vit  appelé  devant  les  assemblées 
les  plus  brillantes,  et  fut  chargé  de  prêcher  à  la  cour. 
Les  austérités  et  les  fatigues  de  l'étude  affaiblirent 
la  sanlé  de  ce  religieux ,  qui  mourut  a  Pontariler 
en  1783.  Ses  sermons  et  ses  panégyriques  ont  été 
publiés  avec  une  notice  sur  sa  vie  par  le  P.  Césaire. 
son  cousin,  Paris,  1784-1786,  4  vol.  in-12.  Se» 
morceaux  les  plus  estimés  sont  ses  sermons  :  Sur  la 
fausseté  de  la  probité  sans  la  religion;  Sur  la  vie 
religieuse;  Sur  les  afflictions;  Sur  la  mort;  et  les  Orai- 
sons funèbres  du  grand  Condé,  de  Stanislas  /,  roi  de 
Pologne,  et  du  Dauphin,  père  de  Louis  XVI. 

Elisée  (talachon,  dit  le  Père),  chirurgien  de 
Louis  XVIII,  né  à  Lagny  en  1733,  mort  en  1817, 
était  entré  jeune  chez  les  Frères  de  la  Charité,  qui 
se  consacraient  5  l'art  de  guérir,  et  prit  l'Iiabit  de 
cet  ordre,  d'où  le  nom  de  Père  Élisée  qu'il  a  con- 
servé. Il  émigra,  fut  chirurgien  en  chef  de  l'année 
des  princes  émigrés  et  s'attacha  particulièrement 
à  Monsieur,  qui,  devenu  roi  (sous  le  nom  de 
Louis  XVIII],  l'appela  auprès  de  sa  personne  et  le 
combla  de  faveurs. 

ÈL1ZABETH.  Voy.  élisabeth. 

EL1ZABETHSTADT,  Ebesfalva  des  Hongrois, 
ville  de  Transylvanie,  à  54  kil.  N.  E.  d'Hcrman- 
stadt,  sur  le  Grand-Kokel  ;  4,000  hab.,  presque  tous 
Arméniens.  Commerce  en  laines  et  vins. 

ELIZABETHTOWN.  ville  des  Etats-Unis  (New- 
Jersey^,  à  2'2  kil.  S.  O.  de  New-York,  par  76»  27' 
long.'Ô.,  40°  3'J  lat.  N.  :  5,000  hab.  —  beaucoup 
d'autres  villes  des  Etats-Unis  portent  le  même  nom  ; 
nous  en  citerons  deux  :  l'une  dans  l'état  de  Tennessee, 
à  3«9  kil.  S.  E.  de  Murfreesborough  ;  l'autre  dans 
l'état  de  -New-York,  à  165  kil.  N.  d'Albany. 

EL1ZONDO,  bourg  d'Espagne,  dans  la  Navarre 
'Pampelune),  a  18  kil.  de  Vera.  est  le  ch.-I.  de  la 
vallée  de  Rastan.  {Voy.  ce  mot.) 

ELI.  END  UN  bourg  d  Angleterre,  sur  les  bords  do 
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Willjr,  célèbre  par  la  victoire  qu'Egbcrt  y  remporta 
en  823  sur  Beornwulf,  qui  avait  usurpé  la  couronne 
de  Mereie. 

ELLESMERE,  ville  d'Angleterre  (Shrop).  à  24 
kil.  N.  O.  de  Shrewsbury;  7,000  hab.  Canal  navi- 
gable. Aux  environs  est  un  grand  lac,  abondant  en 
poisson.  —  Ancienne  baron  nie.  Egerton,  avant  d'être 
créé  comte  de  Rridgewater,  était  baron  d'Ellesmere. 

ELLEZELLES,  ville  de  Belgique  (Hainaut),  à  40 
kil.  N.  O.  de  Mont;  6.000  bab. 

ELLIOTT  (George-Auguste),  lord  Heatfield,  gé- 
néral anglais,  d'une  des  plus  anciennes  familles  de 

I  Ecosse,  né  vers  1718,  mort  en  1790,  s'est  surtout 
rendu  célèbre  par  sa  belle  défense  de  Gibraltar  con- 
tre les  Français  et  les  Espagnols  alliés  (1*82).  Sa 
conduite  lui  valut  entre  autres  récompenses  le  titre 
de  baron  de  Gibraltar. 

ELLIS  (John),  naturaliste  anglais,  membre  de  la 
Société  royale  de  Londres,  agent  du  gouvernement 
anglais  dans  la  Floride  occident.,  mort  en  1776,  en- 
tretint de  fréquentes  correspondances  avec  Linnée 
et  les  savants  naturalistes  Solander  et  Fothergill. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Essai  sur  Chisloire 
naturelle  de*  coralines,  etc.,  traduit  du  français, 
La  Haye,  1756,  in-4  ;  les  Histoires  des  zoophytes, 
Londres,  1786,  in-4.  Ge  savant  a  contribué  a  établir 
que  les  coraux  ne  sont  pas  des  végétaux,  mais  qu'ils 
sont  la  demeure  de  polypes. 

ellis  (George),  littérateur  anglais,  né  vers  1746, 
morl  en  1815,  se  fit  d  abord  connaitre  par  des  sa- 
tires politiques  dirigées  surtout  contre  William  Pilt; 
mais  en  1797,  il  changea  d'opinion  et  devint,  dans 
le  journal  C  Anti-Jacobin,  le  défenseur  des  principes 
qu'il  avait  le  plus  attaqués.  Il  est  surtout  connu  par 
la  publication  des  ouvrages  intitulés  :  Spécimens  of 
theearly  english  poets,  1790,  refondu  en  1801 ,  3  vol. 
in-8,  et  Spécimens  of  early  english  melrical  ro- 
mance*. 1811,  3  vol.  in-8. 

ELL1TCHPOUR ,  ville  de  I  Inde  médiate,  ch.-l. 
du  Rérar,  dans  le  roy  de  Décan,  à  173  kil.  O.  de 
Nagpour,  par  21»  I4rlat.  N.,  75°  16'  long.  E. 

KLLOPES,  petit  peuple  de  l'Eubée,  au  N.  — 
L'Eubée  tout  entière  est  quelquefois  appelée  Ellopie 
du  nom  de  ce  peuple. 

t  ELLORE,  district  de  l'Inde  anglaise,  sur  la  côte 
occidentale  du  Bengale,  dans  le  pays  des  Ci rcars  sep- 
tentrionaux. —  Ville  du  Décan.  Voy.  elora. 

ELLR1CH,  ville  des  Etats  prussiens  (Saxe),  h 
13  kil.  N.  O.  de  Nordhausen;  2,600  hab.  Industrie 
active.  Aux  environs  est  une  célèbre  excavation  dite 
Kelle  (la  cave),  et  une  belle  grotte  d'albâtre. 

ELLSATZ,  nom  allemand  de  I'alsace. 

ELLWANGEN,  ville  du  roy.  de  Wurtemberg, 
ch.-|.  du  cercle  de  l  laxt,  sur  l'Iaxt,  à  64  kil.  N. 
d  l  lm  ;  2.500  hab.  Elle  avait  jadis  une  université , 
qui  fut  réunie  en  1817  à  celle  de  Tubingue. 

ELMACIN  ou  ELMAKYN  (George),  historien 
arabe,  connu  en  prient  sous  le  nom  d'Ibn-Amid, 
était  chrétien.  11  naquit  en  1223,  et  mourut  en  1273. 

II  remplissait  la  charge  d  écrivain  à  la  cour  des  sul- 
tans d'jËgypte.  On  a  de  lui  une  histoire  qui  com- 
mence à  la  création  du  monde  et  finit  à  l'an  1118, 
et  qui  a  été  publiée,  avec  une  traduction  latine  par 
ErpenllM,  sous  le  titre  de  Historia  saracenica,  etc., 
Leyde,  1625,  in-8;  mais  la  traduction  ne  com- 
mence qu'à  la  naissance  de  Mahomet.  La  partie  pu- 
bliée par  Erpenius  a  été  traduite  en  français  par 
V'attier  sous  ce  litre  :  Histoire  mahométane ,  ou  Le* 
49  kalifes  du  Marine,  etc.,  Paris,  1667,  in-4. 

KLM  IN  A ,  ville  d  Afrique.  Voy.  saixt-ceorce- 
Kuonu. 

KLM  Ml  A  ou  NEWTON,  commune  des  Etats-Unis 
(New-York),  à  35  kil.  S.  O.  de  Spencer  ;  3,200  hab. 

ELMSHORN,  ville  du  Danemark  (Holstein),  à  31 
kil.  N.  O.  de  Hambourg  ;  2,600  hab.  Commerce  de 
tourbes  avec  Hambourg. 


ELNBOGKN,  Loket  en  tchèque,  ville  de  Bohème, 
ch.-l.  de  cercle,  i  120  kil.  O.  de  Prague,  Bur  une 
rivière  près  de  l'Eger;  2,500  hab.  —  Le  cercle 
d'EInbogcn  est  borné  a  10.  par  la  Bavière,  au  N. 
par  la  Saxe,  au  S.  par  le  cercle  de  Pilsen;  il  a  80  kil. 
sur  58,  et  compte  220,000  hab.  Il  renferme  de 
nombreuses  mines. 

ELNE,  Illiberis,  puis  Helena,  ville  de  France, 
dans  le  dép.  des  Pvrénées-Orienlales,  sur  le  Tech, 
à  13  kil.  S.  E.  de  Perpignan  ;  2,000  hab.  Elle  doit 
son  nom  A' Helena  à  la  mère  de  Constantin  qui  la 
rebâtit.  Elle  était  jadis  importante ,  mais  elle  fut 
ruinée  par  les  sièges  qu'elle  a  subis,  1285,  1474, 
1611.  Àuc.évéVhé,  transféré  depuis  a  Perpignan.— 
L'emp. Constant  y  fut  battu  et  tué  par  Magnence,  350. 

ELOl  (saint),  Eligius,  né  à  Cadillac  près  de  Limoges 
vers  l'an  588,  mort  en  659,  fut  monétaire  de  Clotal- 
re  II,  puis  trésorier  de  Dagobcrt  1,  dont  il  eut  toule  la 
confiance.  11  a  porté  l'art  de  l'orfèvrerie  à  un  degré  de 

Cerfection  extraordinaire  pour  le  temps  où  il  vécut, 
es  plus  remarquables  de  ses  ouvrages  étaient  :  les 
bas-reliefs  du  tombeau  de  saint  Germain,  évéque  de 
Paris  ;  un  grand  nombre  de  châsses  qui  renfermaient 
des  relique»  ;  deux  siégea  d'or  enrichis  de  pierreries, 
qu'il  exécuta  pour  le  roi  Clotaire  H  ;  on  voyait  en- 
core plusieurs  de  ces  ouvrages  en  1789.  Dégoûté 
du  monde,  Eloi  alla  s'enfermer  dans  un  monastère  ; 
il  en  fut  tiré  en  640  pour  être  placé  sur  le  siège  de 
Noyon.  11  s'acquitta  de  ses  nouvelles  fonctions  avec 
tant  de  piété  qu'il  mérita  d'être  mis  au  nombre  des 
saints.  On  célèbre  sa  fête  le  1"  décembre. 

ELORA ,  ville  de  l'Inde  médiate  ,  dans  le  roy. 
de  Décan  (Aurengabad),  à  26  kil.  O.  de  Daouleta- 
bad.  C'est  un  lieu  saint  habité  par  les  Brahmes;  on 
y  voit  de  magniliques  chefs-d'œuvre  de  l'architec- 
ture et  de  la  sculpture  indiennes:  ils  ont  au  moins 
2500  ans  d'antiquité,  ou  7940  suivant  les  Hrahme*. 

ELORRIO,  ville  d'Espagne  (Bilbao),  à  40  kil. 
S.  E.  de  Bilbao  ;  1.300  hab.  Ferronnerie. 

ELPH1NSTON  (James),  poêle  et  grammairien, 
né  à  Edimbourg  en  1721,  mort  en  1809,  se  livra  à 
renseignement  et  i  l'étude  de  la  langue  anglaise. 
Il  imagina  de  réformer  le  système  orthographique, 
en  faisant  écrire  comme  on  prononce  ;  mais  ce  projet 
n'eut  aucun  succès.  II  a  laissé  :  Analyse  des  langues 
française  et  anglaise,  1755,  2  vol.  in-12;  Principes 
raisonné*  de  la  langue  anglaise,  1764.  2  vol.  in-12  ; 
une  traduction  en  vers  du  poème  de  L.  Racine  sur 
la  Religion;  un  recueil  de  Poésies  anglaises  ;  une 
traduction  des  Êpigrammes  de  Martial,  avec  des 
Commentaires,  1782. 

ELPHINSTONE  (William),  prélat  écossais,  né  à 
Glasgow  en  1431,  mort  en  1514,  professa  le  droit 
canon  k  Paris.  Quand  il  fut  retourné  dans  sa  patrie, 
le  roi  Jacques  lui  donna  I'évêché  de  Ross,  puis  ce- 
lui d'Aberdecn,  et  la  place  de  chancelier  du  royau- 
me. On  a  de  lui  une  Histoire  de  fÉcosse,  conservée 
manuscrite  k  Oxford. 

ELpuiMSTOXE,  marin  anglais,  né  en  1720,  d'une 
ancienne  famille  d'Ecosse  qui  jouit  depuis  1509  du 
litre  de  pair,  et  qui  a  fourni  à  l'Angleterre  plusieurs 
amiraux,  un  directeur  de  la  Compagnie  des  Indes, 
un  lieutenant-général ,  elc.  Il  passa  au  service  de 
Catherine  11,  parvint  au  grade  d  amiral  de  Russie, 
se  signala  contre  les  Turcs,  dont  il  brûla  la  flolte 
dans  la  baie  de  Tchesmé.  Il  revint  dans  sa  pairie, 
mécontent  des  Russes,  et  mourut  en  1775. 
EL-QUASR,  ville  d'Afrique.  Voy.  cazar. 
ELSKNEl'R,  Helsingœr  en  danois,  ville  du  roy. 
de  Danemark,  dans  l'île  de  Seeland,  sur  le  bord 
occid.  du  Sund,  à  39  kil.  N.  de  Copenhague  ;  7,000 
hab.  Rade  sûre,  où  les  vaisseaux  qui  traversent  le 
Sund  viennent  s'approvisionner  et  payer  le  droit  de 
passage.  Aux  environs,  chàteau-fort  de  Krœncborg. 

EL-SKNN,  Cane,  ville  de  la  Turquie  d'Asie 
(Mossoul),  à  133  kil.  S.  E.  de  Mossoul  ;  8,000  hab., 
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ELSTER,  nom  de  deux  rivières  du  roy.  de  Saxe  : 
I"  l'EUter  Blanc,  qui  sort  du  Voigtland  en  Bohê- 
me, se  partage  à  Zwickau  en  deux  branches,  dont 
l'une  joint  la  Saale  et  l'autre  la  Pleias  ;  c'est  en 
traversant  ce  fleuve  que  périt  le  prince  Ponialowski 
en  1819;  — 2°  l'Elster  Noir,  qui  naît  dans  la 
Hautt;-Lusace  ,  près  de  Cameni,  et  se  jette  dans 
l'Elbe  près  d'une  petite  ville  nommée  aussi  Elster, 
après  un  cours  de  190  kil. 

ELUSA,  auj.  Eauze,  ville  de  Gaule  (Novcmpo- 
pulanie) ,  eh.-l.  de»  Elusale»  et  patrie  de  Rufln. 

ELVAS,  Albajr.de  Portugal  (Alentéjo) ,  sur  une 
hauteur  près  du  Guadiana,  à  193  kil.  E.  de  Lis- 
bonne ;  10,000  hab.  Place  forte.  Citadelle,  arse- 
nal, fonderie  de  canons,  fabrique  d'armes.  Evêché, 
cathédrale.  Commerce  interlope  avec  l'Espagne. 

ELVEN,  ch.-l.  de  cant.  (Morbihan),  à  14  kil. 
N.  E.  de  Vannes  :  3,354  hab.  Aux  environs,  cris- 
taux blancs  analogues  aux  cailloux  du  Rhin. 

ELY,  ville  d'Angleterre  (Cambridge),  à  20  kil. 
N.  E.  de  Cambridge,  sur  l'Ouse  ;  6,600  hab.  Evêché. 
Cathédrale,  dont  la  tour,  haute  de  98  mètres,  offre 
le  mélange  des  styles  anglo-normand  et  anglais. 
Près  de  cette  ville,  s'étendent  d'immenses  marais 
en  partie  desséchés  aujourd'hui  et  qui  ont  long- 
temps servi  de  retraite  aux  Saxons  rentes  libres 
après  la  conquête  des  Normands  au  Xi*  siècle. 

ELYMA1DK,  Elymais,  contrée  de  la  Perse,  dans 
la  Susiane,  était  située  dans  la  partie  mérid.  de  cette 
province,  sur  les  deux  rives  de  Choaspe.  Elle  avait 
pour  ch.-l.  une  ville  du  même  nom,  qui  fut  long- 
temps la  ville  principale  des  Elamiles,  premiers 
habitants  de  la  Perse,  et  la  résidence  de  Chodorla- 
homor,  un  de  leurs  plus  anciens  rois,  contemporain 
d'Abraham.  Elymais  était  encore  célèbre  par  son 
magnifique  temple  d' AnaTtis  ;  c'est  ce  temple  qu'An- 
tiochus-le-Grand  voulut  piller  pour  s'acquitter  du 
tribut  par  lui  promis  aux  Romains,  mais  les  habit, 
le  tuèrent(18C).  l'El.  répondàpcu  près  au  Louristan. 

ELYMAS,  c.-à-d.  magicien  en  arabe,  surnom  de 
Bar-Jésu.  Voy.  iiAR-rfsu. 

ELYMEA  on  ELYMA,  auj.  Creuno  ou  Canwa, 
peltte  ville  de  la  Macédoine,  au  S.  de  l'Haï iacmon, 
chef-l.  d'une  petite  contrée  qui  prenait  de  là  le 
nom  d'Eiytnlolide. 

ÊLYSEES  (champs-),  partie  des  Enfers  où  séjour- 
naient les  âmes  vertueuses  après  la  mort.  Il  y  ré- 
gnait un  printemps  éternel.  Les  anciens  les  pla- 
çaient généralement  dans  les  lies  Fortunées  (Cana- 
ries), quelques-uns  dans  l'île  Leucé,  à  l'embouchure 
du  Danube.  Virgile  dit  que  les  âmes  n'y  restaient 
que  mille  ans,  et  qu'ensuite  elles  revenaient  sur  la 
terre  pour  animer  d'autres  corps. 

ELZEVIRou  ELZEV1ER,  Elscverius,  famille  célè- 
bre de  libraires  et  d'imprimeurs  hollandais,  florissait 
aux  xvi*  et  xvii*  siècles;  les  plus  connus  sont  Bona- 
vcnturcElzevir,  Imprimeur  à  Leydc,  de  1 618  à  1653, 
et  Abraham,  son  frère  et  son  associé  :  c'est  à  eux  que 
l'on  doit  les  chefs-d'œuvre  de  typographie  qui  ont 
immortalisé  le  nom  d'Elzevir;  leurs  éditions,  presque 
toutes  en  petit  format,  brillent  surtout  par  la  beauté 
et  lanelteté  du  caractère. — Le  dernier  imprimeurde 
celte  famille  est  Daniel,  Ois  de  Bonaventure,  né  en 
1617,  mort  en  1680,  qui  s'était  fixé  à  Amsterdam. 
M.  Brunei  a  donné  une  bonne  Notice  mr  leurs  édd. 

EMATH,  v.  de  Syrie,  la  même  qu'ÉiÈsE. 

EMATH 1  E,  jEmaihia,  province  de  Macédoine,  avait 
pour  bornes  au  N.  0.  l'Axius  et  l'Erigon,  à  10.  la 
Lyncestide,  au  S.  l'Haï  iacmon  ;  Edcsse  en  était  la 
ville  principale.  Elle  fut  une  des  premières  posses- 
sions de  la  maison  de  Caranus.  Les  poètes  font  d'E- 
malhie  un  synonvme  do  Macédoine. 

EMBA  ou  DJEM,  rivière  qui  sépare  le  Turkcstan 
indépendant  du  gouvernement  russe  d'Orenbourg 
(et,  suivant  quelques  géographe»,  l'Asie  de  l'Eu- 
rope), naît  par  65»  40  long.  fe.,  49"  30'  lat.  N.,  et, 


après  un  cours  d'environ  460  kil.,  tombe  dans  la 
mer  Caspienne,  où  «on  embouchure  forme  un  golfe 
dit  d'Emba. 

EMBABEH,  ville  de  la  B.-Égjpte  (Djixeh),  Vis- 
à-vis  de  Boulak.  C'est  aux  environs  que  se  donna 
la  célèbre  bataille  des  Pyramides  (20  juillet  1798), 
dans  laquelle  les  Français  défirent  complètement 
les  Mamelouks. 

EMBDEN,  ville  du  royaume  de  Hanovre.  Voy. 

EMIIEN. 

EMBRUN,  Ebrodunum  ou  Ebrcdunense  castrum. 
Tille  de  France,  ch.-l.  d'arr.  (H.-Alpes),  à  31  kil. 
E.  de  Gap,  sur  un  roc  au  bas  duquel  roule  la 
Durance  ;  3,169  hab.  Tribunal  de  première  instance; 
citadelle  ;  cathédrale  antique  qu'on  attribue  à 
Charlemagne  ;  palais  archiépiscopal.  Maison  cen- 
trale de  détention.  Fabriques  de  rubans  de  laine, 
cuirs,  draps,  dont  la  plu6  grande  partie  se  confec- 
tionne dans  la  maison  de  détention.  Fruits  exquis. 
—  Embrun,  fondée  avant  la  conquête  romaine,  de- 
vint au  iv«  siècle  le  ch.-l.  de  fa  prov.  des  Alpes 
maritimes,  et  fut  une  place  militaire  importante. 
Plusieurs  conciles  s'y  tinrent.  Elle  avait  jadis  un 
archevêché,  mais  il  fut  supprimé  en  1789.  Embrun 
appartient  à  la  France  depuis  1689.  —  L'arrond. 
d'Embrun  a  5  cant.  (Chorges,  Guillestre,  Orcières, 
Savincs,  plus  Embrun),  36  comm.  et  31,289  hab. 

EMBRUNAIS,  partie  du  H.-Dauphiné  entre  le 
Briançonnais  et  le  Gapençais  :  46  kil.  sur  26  ;  ch.-l., 
Embrun.  Autres  places  :  Savincs,  Guillestre,  Mont- 
dauphin.  Compris  auj.  dans  le  dép.  des  H. -Alpes, 
l'EmbrunaÏB  était  jadis  habité  par  les  Caturigc» 
à  l'O.  et  les  Brigantini  àl'E.  11  fit  sous  les  Romains 
partie  de  la  Narbonualse  2e,  appartint  ensuite  aux 
Visigoths,  aux  Oslrogolhs  et  aux  Francs.  Uni  un 
instant  au  roy.  d'Arles,  il  fui  donné  comme  fief  aux 
comtes  de  Forcalquier  (1020),  mais  le  domaine  di- 
rect fut  conféré  aux  archevêques  d'Embrun.  De  la 
maison  de  Forcalquier,  l'Embrunais  passa  par  ma- 
riage, avec  le  Gapençais,  dans  la  famille  des  dauphins 
de  Vienne  et  par  suite  à  la  France.  Les  archevê- 
ques d'Embrun  ne  conservèrent  du  domaine  direct 
que  le  litre  de  princes  d'Empire. 

EMDEN,  ville  et  port  du  Hanovre  (cercle  d'Au- 
rich),  à  22  kil.  S.  0.  d'Aurich,  sur  l'Ems,  a  son 
embouchure  dans  le  golfe  dit  Dollart  ;  12,000  hab. 
Filatures  de  fil,  bas,  toiles  à  voiles;  commerce 
très  florissant,  favorisé  par  le  canal  d'Emden  à  Au- 
rich.  Colonnades,  savon,  aiguilles,  tabac,  chantiers 
de  construction,  elc.  Pèche  du  hareng.  —  Emden 
appartint  longtemps  à  la  Prusse  ;  elle  faisait  alors 
partie  de  la  Frise  orientale  ;  elle  appartient  au 
Hanovre  depuis  1814.  Emden  est  célèbre  pour  avoir 
donné  son  nom  à  la  confession  beige  réformée , 
qui  fui  d'abord  rédigée  dans  le  Brabant  en  français 
par  Guy  de  Brès  (1562),  puis  traduite  en  allemand 
à  Emden  en  1571.  Cette  confession  fut  approuvée 
à  Dordrecht  en  1619,  et  à  La  Haye  en  1651. 

EMERAUDES  (lie  des),  dans  la  mer  Rouge,  par 
33-  25'  long.  E.,  23»  65*  lat.  N.  :  15  kil.  sur  10. 
C'est  dans  cette  He  que  s'élève  le  mont  Zabarah 
{Smaragdus  mon*),  célèbre  par  ses  émeraudes,  dont 
l'exploitation,  commencée  par  les  anciens,  a  été 
reprise  par  le  vice-roi  d'Egypte,  puis  abandonnée. 

V;  M  ERIC,  roi  do  Hongrie,  fils  de  Béla  III,  loi 
succéda  en  1196,  porta  plusieurs  lois  sévères  contra 
le  brigandage  des  seigneurs,  étouffa  par  son  élo- 
quence et  son  courage  une  révolte  de  son  armée, 
pardonna  à  son  frèro  André,  auteur  de  celte  révolte, 
conclut  avec  Venise  un  traité,  el  mourut  en  1204, 
laissant  la  couronne  à  son  fila  Ladislas,  qui  n'en 
jouit  que  six  mois. 

EMERIGON  (Balth.-Marie),  né  à  Aix  en  1725, 
mort  en  1785,  avocat  au  parlement  d'Aix,  puis 
conseiller  à  l'amirauté  de  Marseille.  On  a  de  lui 
un  Traité  des  Assurances  et  des  Contrais  à  ta  grosse, 
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Marseille,  1784.  2  toI.  ln-4,  qui  fait  autorité  en 
cette  matière,  et  de»  Mémoires  sur  des  coniestatiotis 
maritimes,  1780. 

EMERITA  AUGUSTA,  auj.  Mérida,  ville  d'Hispa- 
oie,  dans  laLusitanie,  cher  les  Vellones  et  sur  l'Anas, 
était  renommée  par  la  teinture  de  ses  laine».—  Plu- 
sieurs villes  d'IIispanie,  mais  beaucoup  moins  im- 
portantes, portaient  aussi  le  nom  d'Emeriia. 

EMERY  (Michel  particelli,  sieur  d).  surinten- 
dant des  finances,  né  à  Lyon,  succéda  à  son  père 
dans  l'emploi  de  trésorier  du  roi.  et  gagna  la  fa- 
veur de  Richelieu  et  de  Mazarîn  qui  le  chargèrent 
de  plusieurs  missions  importantes.  Mais  ses  exac- 
tions lui  attirèrent  la  haine  du  peuple.  11  perdit  sa 
place  en  1648.  On  a  de  lui  :  Histoire  de  ce  qui  s'est 
passé  en  Italie  pour  le  regard  des  duchés  de  Man- 
toue  et  de  Montf errai,  depuis  1628  jusqu'en  1630, 
Bourg,  1632,  in-4. 

émery  (Jacq.-André),  supérieur  de  St-Sulpice, 
né  à  Gex  en  1732,  mort  à  Isgy  en  1811,  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  estimés,  où  il  a  invoqué  en 
faveur  de  la  religion  l'autorité  des  plus  grands 
philosophes;  ce  sont  :  [Esprit  de  Leibnitz ,  1772 
(réimprimé  en  1803,  sous  le  titre  de  Pensées  de 
leibnitz,  complété  en  18 19  par  une  Exposition  de 
la  doctrine  de  Leibnitz  sur  la  religion,  ouvrage  post- 
hume) ;  le  Christianisme  de  Bacon,  1779  :  Pensées  de 
Descartes,  1811.  On  lui  doit  aussi  l'Esprit  de  sainte 
Thérèse,  1772;  la  publication  de  Nouveaux  opus- 
cules de  Fleury,  1807,  et  des  écrits  de  circonstance. 

EMESE,  auj.  Hems  ou  Homs,  ville  de  Syrie,  dans 
la  Phénicie  du  Liban,  à  10.  de  Palmyre,  au  > .  E. 
de  Sidon.  Les  habitants  d'Emèse  adoraient  le  soleil 
sous  la  forme  d'un  cône  de  pierre  cl  sous  le  nom 
d'EIagabal.  C'est  dans  cette  ville  qu'lléliogabale 
fut  proclamé  emp.  Aurélien  y  battit  Zénobie,  273. 

EMIL.  riv.  de  Mongolie  ;Uxoill>gariej.  naît  dans 
les  monts  Tchamar-Daban  et  tombe  dans  le  lac 
Kiourgha  après  520  kil.  de  cours. 

EMILE  l'An  ,  L.  jEmilius  Paulus,  dit  le  Macé- 
donique,  naquit  l'an  227  av.  J.-C.,  contribua  pen- 
dant sa  préture  aux  succès  des  Romains  en  Espa- 
gne (189),  conquit  la  Ligurie  pendant  un  premier 
consulat  (182),  échoua  dans  la  poursuite  d'un  se- 
cond, et  se  retira  quelque  temps  des  affaires.  Mais 
ayant  été  élu  de  nouveau  en  168,  et  chargé  de 
la  guerre  contre  Pensée,  il  déploya  la  plus  grande 
vigueur  contre  ce  malheureux  prince,  le  vainquit  à 
Pydna,  s'empara  de  toute  la  Macédoine,  qu'il  réduisit 
en  province  romaine,  et  prit  Pcrsée  lui-même  dans 
Samothrace.  Il  obtint  à  son  retour  les  honneurs  du 
triomphe.  Celte  cérémonie  dura  trois  jours,  et  les 
masses  de  numéraire,  lingots  et  objets  d'orfèvrerie 
qu'il  apportait  au  trésor  furent  si  considérables 
que  les  citoyens  romains  ne  payèrent  plus,  dit-on, 
d'impôt  jusqu'à  l'an  44  avant  J.-C.  Paul-Emile 
mourut  en  158. —  Un  de  ses  dis,  adopté  par  le  01s 
du  grand  Scipion,  est  connu  sous  le  nom  de  Scipion 
Emilien.  —  Le  père  de  Paul-Emile,  nommé  aussi 
L.  .f.milius  Paulus,  fut  consul  en  219  av.  J.-C..  lit 
heureusement  la  guerre  à  Démétriu»,  roi  dlllyiic, 
et  obtint  le  triomphe  ;  consul  pour  la  seconde  fols 
en  215  avec  Varron,  il  ne  put  empêcher  la  défaite 
de  Cannes  et  resta  sur  le  champ  de  bataille. 

Kl  île  (PAUL),  Paolo  Emili  en  italien,  Paulus 
AZmilius  en  latin,  historien  moderne,  né  à  Vérone 
vers  1460,  entra  dans  l'état  ecclésiastique  et  vécut 
d'abord  à  Rome  où  il  se  lit  une  réputation  de  sa- 
voir. Louis  XII  l'attira  en  France  et  le  chargea 
d'écrire  notre  histoire.  Il  publia  son  ouvrage  en 
1500,  sous  ce  titre  :  De  Rébus  gestis  Francorum 
libri  IV;  il  y  ajouta  dans  la  suite  plusieurs  livres 
et  y  travailla  jusqu'à  sa  mort  en  1529.  Le  tout  a 
été  irapr.à  Par.,  1 539,el trad.par Renard,  1 58 1  .Celte 
histoire  s'étend  depuis  les  premiers  temps  de  la 
monarchie  Jusqu'à  la  5»  année  de  Charles  VIII. 


Emile  (S.),  un  des  tombés,  serelexa  bientôt,  et  subit 
le  martyre  en  Afrique  en  250.  On  l'bon.  le  22  mai. 

EM1L1K.  /Ernilia,  prov.de  la  Gaule  Qsalpine.créée 
dans  les  derniers  temps  de  1  Empire,  formait  une 
des  prov.  du  diocèse  d'Italie  .  elle  était  située  au  S. 
du  Pô,  entre  la  Flaminie  à  l'E.  et  la  Ligurie  à  10., 
et  répondait  à  peu  près  au  grand-duché  de  Parme  ci 
Plaisance,  à  celui  de  Modène  et  à  la  partie  ooeid. 
de  la  légation  de  Bologne.  Elle  avait  pour  eapil. 
Placentia  (Plaisance)  ou  Bonania  (Bologne).  Elle 
devait  son  nom  à  la  voie  Emilienne  qui  la  traversait. 

EMILIEN,  M.  J.  /Emilius  Mmilianus,  empereur 
romain,  natif  de  Mauritanie,  commandait  1  armée 
romaine  contre  les  Perses,  et  venait  de  faire  des 
prodiges  de  valeur  quand  11  fut  proclamé  par  les 
soldais  à  la  place  de  Trébonianus  Gallus,  253.  Mais 
peu  après,  Valérien,  ayant  pris  la  pourpre,  vint  l'at- 
taquer près  de  Spolète,  et  ses  soldats,  fatigués  d'a- 
voir toujours  à  combattre,  le  massacrèrent.  Son  règne 
n'avait  duré  que  quatre  mois.  —  H  y  eut  aussi  sous 
Gallien  un  Emilien  qui  usurpa  la  pourpre  en  Egypte 
et  reçut  des  habitants  le  surnom  d'Alexandre  ;  il  fut 
défait  et  mis  à  mort  par  Théodote,  général  de  Gallien. 

Emilien  (scipion).  Voy.  scipion. 

EMILIENNE  (voie),  JEmiliavia,  grande  route 
qui  conduisait  de  Rome  à  Ariminum  en  passant  par 
Pise  et  Plaisance  ;  elle  devait  son  nom  à  iEmiliu» 
Seau  rus  qui  la  commença  ;,£mil.Lépidus  l'acheva. 

EM1NEH,  Uacmi  Extrema,  cap  de  la  Turquie 
d'Europe,  sur  la  mer  Noire,  par  42*  42'  lat.  N., 
?5°  33'  long.  E.,  est  situé  à  l'extrémité  de  la  chaîne 
des  monts  Balkan. 

emixeu-dagh,  chaîne  de  mont,  de  la  Turquie 
d'Europe.  Voy.  balkan. 

EMIR  (c.-à-d.  en  arabe  commandant) ,  titre  ho- 
norifique que  portent  tous  les  Musulmans  qui  se 
prétendent  issus  du  sang  de  Mahomet;  ces  émirs, 
dont  le  nombre  est  considérable,  ont  seuls  le  droit 
de  porter  le  turban  vert  ;  ils  sont  du  reste  répan- 
dus dans  toutes  les  classes  de  la  nation,  sans  jouir 
d'aucun  privilège. —  Emir  se  dit  aussi  de  toute  per- 
sonne revêtue  d'une  autorité  quelconque ,  comme 
des  gouverneurs  de  province  et  des  chefs  de  tribu. 
Tel»  sont  l'émir  des  Druzes  en  Syrie,  plusieurs  émirs 
arabes,  et  dans  la  colonie  d'Alger  l'émir  Abd-<1- 
Kader.—  Le  mot  émir  entre  encore  dans  la  composi- 
tion d'un  grand  nombre  de  noms  de  dignités  ;  voici 
les  principaux  :  émir-al-mouménim,  chef  des  croyants, 
titre  autrefois  porté  par  les  califes  comme  chefs  spi- 
rituels :  il  ne  faut  pas  leconfondre  avec  émw-al-mos- 
lemin  ou  chef  des  Musulmans ,  titre  inférieur  que 
portèrent  les  princes  almoravides,  et  dont  les  Espa- 
gnols ont  fait  le  mol  barbare  de  miramolin  ; — émir- 
al-omra,  ou  émir  des  émirs,  titre  créé  en  935  par 
Rhadi,  calife  de  Bagdad,  et  que  portèrent  après  lui 
les  premiers  ministres  des  califes  abbassides  ;  cette 
charge  importante  devint  héréditaire  dans  la  fa- 
mille des  sultans  seldjoucides  :  aujourd'hui  le  titro 
d'émir-al-omra  a  été  remplacé  par  celui  de  mir-miran 
ou  bcglerbeg,  qui  a  la  même  signification,  mais  qui 
comporte  une  bien  moins  grande  autorité;  —  ^nir- 
al-ma,  émir  de  l'eau,  d'où  est  venu  notre  mot  amiral; 
—  émir-zadeh ,  fils  du  prince,  d'où  s'est  formée  l'a- 
bréviation Mirza,  nom  que  l'on  donne  en  Perse  aux 
princes  de  la  famille  royale:  tel  était  Abbas-Mirui, 
tilsde  Felh-Ali-Schah,  mort  récemment  en  Perse  ; — 
émir-el-hadj,  chef  des  pèlerins,  chargé  de  comman- 
der les  trois  caravanes  de  Damas,  d'Egypte  et  de 
Bagdad  qui  se  reudent  tous  les  ans  à  La  Mecque;  etc. 

EMMANUEL,  nom  hébreu  qui  signifie  Dieu  avec 
nous,  est  le  nom  sous  lequel  le  prophète  Isale  dé- 
signe le  Messie  (VU,  14,  et  Vlll,  8). 

Emmanuel,  empereur  d'Orient.  Voy.  manuel. 

Emmanuel,  dit  le  Grand  et  le  Tris  Heureux,  roi 
de  Portugal,  né  en  1469,  mort  en  1521,  fils  de 
Ferdinand,  duc  de  Viseu,  d'une  branche  cadette  de 
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la  maison  régnante ,  porta  d'abord  le  titre  de  duc  j  leur  général  victorieux  :  depuis  César,  il  devint  l'at- 
de  Béja,  et  succéda  en  1495  à  Jean  II,  son  cousin,  tribut  de  l'autorité  souveraine  et  la  qualification  du 
mort  sans  enfant*  légitimes.  Pour  condescendre  au  I  chef  de  l'état.  Jusqu'au  partage  définitif  de  l'empire 
vœu  de  son  épouse  Isabelle,  il  bannît  du  Portugal  i  en  396,  il  n'y  avait  eu  le  plus  souv.  qu'un  emp.: 
les  Maures  et  les  Juifs  qui  s'y  trouvaient,  et  priva  i  mais,  depuis  celte  époque,  H  y  en  eut  deux,  un 
par  là  son  royaume  d'une  foule  de  bras  utiles  et  <  en  Occident  et  un  en  Orient.  Le  titre  d'empereur 
industrieux.  11  donna  un  nouvel  essor  à  la  naviga-  disparut  en  Occident  après  la  chute  d'Augustule 
tion,  et  son  règne  fut  illustré  par  d'importantes  (476);  en  Orient,  il  fut  conservé  jusqu'à  la  prise 


découvertes  :  en  1497,  Vasco  de  Gama  doubla  pour 
la  première  fois  le  cap  de  Bonne-Espérance  ;  en 
1500 ,  Alvarès  de  Cabrai  assura  au  Portugal  la 
possession  du  Brésil  :  Jacques  Figucira  s'empara 
de  l'île  de  Sumatra  en  1510,  et  Albuquerque  des 
villes  de  Goa  et  de  Malacca  en  151 1 .  Ces  conquêtes, 

3ui  furent  pour  le  Portugal  une  source  de  gloire  et 
e  richesses,  valurent  A  Emmanuel  le  nom  de  Grand» 
km manuel-phiubert,  duc  de  Savoie,  (Ils  de  Char- 
les III,  né  à  Chambéry  en  1528,  mort  en  1580, 
succéda  à  son  père  en  1533,  serv  it  avec  zèle  et  cou- 
rage l'empereur  Charles-Quint  contre  la  ligue  de 
Smalkalde  (1545).  se  distingua  au  siège  de  Metz  en 
1552,  reçut  en  1553  le  commandement  de  l'armée 
impériale,  et  gagna  en  1557  la  bataille  de  St-Quen- 
tin  sur  les  Français.  La  paix  fut  conclue  à  Cateau- 
Cambrésis  en  1559;  la  même  année,  Emmanuel 
épousa  Marguerite  de  France,  fille  de  François  I,  et 
il  put  rentrer  avec  honneur  dans  set  états  que  la 
guerre  avait  démembrés.  Il  a  laissé  un  Journal  mi- 
liiaire,  récemment  trouvé  dans  les  archive»  de  Turin. 
Emmanuel  i-iv  (charles-),  ducs  de  Savoie.  Voy. 

CHAHLKS-KMMANUEL. 

EMMAUS,  bourg  de  Judée,  où  Jésus-Christ  appa- 
rut pour  la  première  fois  à  ses  disciples  après  m 
résurrection.  Voy.  nicopolis. 

EMME,  nom  de  deux  riv.  de  Suisse  :  l'une,  nom- 
mée Grande-Emme  (Gross-Emmon) ,  naît  dans  le 
canton  de  Berne  et  tombe  dans  l'Aar  à  2  kil.  E.  de 
Soleure,  après  un  cours  de  80  kil.;  l'autre,  dite 
Petite-Emme  (Klein-Emmen),  dans  le  cant.  de  Lu- 
cerne,  se  perd  dans  la  Reust  à  3  kil.  N.  0.  de 
Lucerne  ;  cours,  44  kil.  Leurs  eaux  charrient  de  l'or. 

EMMKRICH,  ville  des  Etats  prussiens  (W^tpha- 
lie),  à  7  kil.  N.  E.  de  Clèves;  4,500  hab.  Industrie  : 
toiles,  mousselines,  lainages  ;  tanneries,  brasseries. 
EMOD1  montes,  auj.  I" Himalaya.  Voy.  imaus. 
EMONIE,  jEmonia.  Voy.  HEMONIE. 
EMOU1  ou  AMOY,îleetv.deChine(Fou-Klan), 
par  115°  33'  long.  E..  24»  27'  lat.  N.  ;  24  kil.  de 
tour.  Port  spacieux,  très  fréquenté  des  Européens 
avant  la  concentration  de  tout  leur  commerce  à 
Caulou,  ouvert  de  nouv.  aux  étrangers  depuis  1842. 

EMPEDOCLE,  célèbre  philosophe  d'Agrigente , 
florisiait  vers  l'an  444  av.  J.-C.  ]|  reçut  les  leçons 
des  Pythagoriciens,  et  excella  à  la  fois  dans  la  phi- 
losophie, la  poésie,  la  médecine  et  la  musique,  il 
avait  composé  sur  la  Nature  et  les  Principes  de» 
choses  un  poème  si  beau  qu'on  le  lut  publiquement 
aux  jeux  olympiques.  On  dit  que ,  voulant  cacher 
sa  mort  et  passer  pour  un  dieuféàse  précipita  dans 


le  cratère  de  l'Etna  ;  mais  qu»^Én>ontn<me ,  reje- 
tant ses  sandales,  démasqua  sa  vahlté.  Il  est  plutôt 
à  croire  qu'il  périt,  ainsi  que  Pline,  victime  de  son 
zèle  pour  la  science.  Selon  d'autres,  il  quitta  sa 
patrie  après  la  prise  d'Agrigente  par  les  Carthagi- 
nois (403),  et  alla  mourir  dans  le  Péloponèse.  Em- 
pédocle  admettait  quatre  éléments  :  le  feu  ou  Jupiter, 
la  terre  ou  Junon,  l'air  ou  Pluton,  l'eau  ou  Neslis  ; 
et  deux  causes  primitives,  l'amitié  qui  unit  les  élé- 
ments, la  haine  qui  les  sépare.  Partant  de  ce  sin- 
gulier principe,  que  le  semblable  ne  peut  être  connu 
que  par  le  semblable,  il  composait  l'àme  elle-même 
des4  élémenU.Ouad'E.  unï'raiUdela  M  idée,  prouvé 
en  1846papDczeimeris  parmi  ceux  d'Htppocrate)  et 
des  Fragm.,  publ.  par  Sturz,  1805,  et  Peyron.  1810. 
EMPKREUR ,  du  latin  imperator.  Ce  titre  était 
l'origine  par  les  soldats  romains  à 


de  Constantinople  par  les  Ottomans  (  1453),  et 
même  après  cet  événement,  il  subsista  encore  quel- 
que temps  à  Héraclée  et  à  Trébixonde.  En  800, 
Charlemagne  "reprit  le  titre  d'empereur  romain, 
et  il  le  transmit  à  ses  descendants.  Mais,  dès  888, 
après  Charles-le-Gros,  ce  titre  disparut  ou  fut  sans 
re*je  disputé.  Depuis  Othon-le-Grand ,  962 ,  il  fut 
synonyme  de  celui  de  souverain  de  l'Allemagne.  Na- 
poléon ressuscita  un  moment  en  France  le  titre 
d'empereur  (1804-1814).  Aujourd'hui  il  n'est  plus 
porté  en  Europe  que  par  les  souverains  de  l'Autriche, 
de  la  Russie  et  quelquefois  de  la  Turquie;  en  Amé- 
rique, par  le  souverain  du  Brésil.  En  Asie,  il  y  a  eu 
des  empereurs  du  Mogol.  et  il  y  a  encore  des  empe- 
reurs de  la  Chine  ;  en  Afrique,  on  décore  parfois  du 
nom  d'empereur  le  souverain  du  Maroc. 
EMPIRE  (bas-)  et  empire  d'orient.  Voy.  orient, 
empire  d'occident.  Voy.  romain  (empire). 

EMPIRE  (SAINT-).  Voy.  ALLEMAGNE. 

E  M  POLI,  Emporium.  ville  de  Toscane,  sur  l'Arno, 
à  37  kil.  E.  de  Pise;  3,000  hab.  Pavée  en  dalles. 

EMPORIES,  Emporte,  du  grec  emporion,  c.^-d. 
marché,  auj.  Ampurias,  ville  d'Hispanie  (Tarraeo- 
naise),  chez  les  Indigetes,  sur  la  Méditerranée,  était 
une  grande  place  commerciale  :  de  là  son  nom.  — 
Ville  de  Sardaigne,  auj.  castel-sardo. 

empories,  district  de  la  Byzacène,  était  renommé 
par  sa  prodigieuse  fertilité  en  grains  et  regardé  par 
les  Carthaginois  comme  le  grenier  de  leur  capitale. 

EMPUSA,  spectre  horrible  qui,  selon  les  super- 
stitions vulgaires,  était  envoyé  par  Hécate  aux  hom- 
mes pour  les  effrayer  et  les  punir.  11  prenait  toutes 
sortes  de  formes  hideuses.  Voy.  lamies. 

EMS,  Amisus,  riv.  d'Allemagne,  naît  au  mont 
StipHag,  dans  les  Etats  prussiens  (Wcstphalie);  tra- 
verse la  régence  de  Munster,  le  Hanovre;  reçoit  l'Aa. 
le  Haase  et  la  Leda,  et  se  divise  près  d'Emden  en 
deux  bras,  l'Ems  oriental  et  l'Ems  occidental  ;  puis, 
après  avoir  mêlé  ses  eaux  à  celles  du  Doltart,  se  jette 
dans  la  mer  du  Nord.  Cours,  290kil. —  L'Ems  a  don- 
né son  nom  à  trois  dép.  de  l'empire  français  :  l'Ems 
occidental  (ch.-l.  Groningue)  ;  l'Ems  oriental  (ch.-l. 
Aurich)  :  et  l'Ems  supérieur  (ch.-l.  Osnabruck). 

eus,  Embasis,  bourg  du  duché  de  Nassau,  à  10  kil. 
N.  0.  de  Nassau  ;  1 ,500  hab.  permanents.  Eaux  ther- 
males célèbres  et  connues  dès  l'antiquité.  Parmi  les 
établissementsdc bains  ondistlngueceuxdes  Princes 
du  Landgrave,  la  source  des  Gamins  (Oie  Rubcn- 
quelle)  et  celle  de  la  Pièce-Ronde.  —  On  connaît 
sous  le  nom  de  punctation  dEms  un  plan  de  réfor- 
mes ecclésiastiques  signé  à  Ems  le  25  août  1786  par 
les  archevêques  de  Mayence,  Trêves,  Cologne  et 
Saltzbourg.  Ce  plan,  bien  qu'approuvé  par  l'Empe- 
reur, n'obtint  pas  l'approbation  du  pape  Pie  VI. 

ENAMRL'C.  Voy.  denambuc. 

ENCELADE,  géant  redoutable,  fils  du  Tartan» 
et  de  la  Terre,  est  un  des  géants  qui  firent  la  guerre 
aux  dieux  de  l'Olympe.  Jupiter  victorieux  le  couvrit 
du  poids  énorme'de  l'Etna.  C'est  lui  dont  l'haleine 
embrasée,  dit  Virgile,  exhale  les  feux  que  lance 
le  volcan:  lorsqu'il  essaie  de  se  retourner,  il  fait 
trembler  la  Sicile,  et  une  épaisse  fumée  obscurcit 
l'air  d'alentour.  Voy.  typhon. 

ENDÉ,  Ile  de  la  Sonde.  Voy.  flores. 

ENDEAVOUR,  riv.de  la  Nouv.-Hollande.dans  la 
Nouv. -Galles  mérid..  tombe  dans  le  (ïmnrl -Océan. 
— Délroitenlre  la  N.-Holl.  et  les  Iles  du  Pr.  de  Galles. 

endeavour  (Terre  de  V) ,  dan»  la  Noovclle-Hol- 
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lande,  t'étend  depuis  la  haie  de  la  Trinité  jusqu'à 
la  rivière  d'Endeavour. 

ENDERI,  Tille  de  RuMle.  Voy.  khwéêxa. 

ENDJAN,  ville  de  Perse  (Khouslstan),  »ur  le  Tab, 
à  26  kil.  du  golfe  Perslque;  3,600  habitants, 
prenne  tous  Arabes.  Commerce  avec  Baisora. 

KNDOR,  ville  de  Palestine  (Issarhar),  près  du 
mont  Thabor,  et  au  S.  E.  do  Naïm,  était  la  demeure 
d'une  célèbre  pylhonisse ,  qui  évoqua  devant  SaUl 
l'ombre  de  Samuel  avant  lu  bataille  de  Gelboe. 

ENDYMION,  lierger  fabuleux  de  tarie  ou  d'Elidc, 
d  une  grande  lieauté,  avait  été  placé  dan»  le  ciel  pur 
Jupiter,  qui  ensuite  l'en  chassa  et  le  condamna  A  un 
sommeil  |K!rpétuel,  parée  qu'il  avait  osé  attenter  à 
l'honneur  de  Junon.  D'unie  s'éprit  d'une  vive  |«*- 
sion  pour  lui  pendant  qu'il  dormait,  et  le  transporta 
daiu  no  antre  du  mont  Lalmu*  en  Carie,  où  elle 
venait  souvent  le  visiter.  Il  est  à  croire  qu'Endymion 
zuiliiait  l'astronomie  et  payait  les  nuits  à  suivre  le 
enur»  de  la  lune:  c'est  là  ce  qui  l'aura  Tait  (tasser 
pour  1  amant  de  Diane. 

ENEE,  /Eneat,  prince  trnyen,  (Ils  de  Vénus  et 
d'Anchtse,  épousa  Lréuse,  fille  de  Priam,  et  en  eut 
Ajourne.  Il  se  distingua  ]>endant  In  guerre  de  Troie, 
surtout  pendant  la  nuit  fatale  dans  laquelle  la  ville 
fut  prise  (1270).  Après  le  sac  de  sa  patrie,  il  s'enfuit 
portant  sur  ses  épaules  Anchise,  son  jière,  avec  ses 
dieux  Pénates,  tenant  par  la  main  son  (Ils  Ascagne, 
et  suivi  de  Creuse,  son  épouse,  qui  se  perdit  dans  une 
forêt.  Ils  embarqua  avec  un  grand  nombre  de  Troyeus 
pour  aller  former  uti  établissement  dans  une  terre 
frangera.  Après  avoir  été  longtemps  sur  les  mers  le 
jouet  d  affre  u  ses  te  m  petes ,  et  a \  oi  r  é lé  j  e I  é  *  n  r  I es  côtes 
deCartliage  où,  selon  Virgile.  Didon  le  retint  quelque 
trrnps.  il  altorda  enfin  on  Italie  après  sept  uns  de  nu-  I 
vigation.  A  Cumcs,  la  Siby  lle  le  conduisit  aux  enfers, 
où  il  visita  l'ombre  de  sou  père,  qui  était  mortdepuis 
plusieurs  années.  Arrivé  dans  le  Eatium,  il  fut  bien 
reçu  du  roi  Lalinus  qui  lui  offrit  la  main  de  sa  fille 
Lavinie.  MaisTurnus,  roi  des  Rutules,  a  qui  la  prin- 
cesse avait  été  fiancée,  lui  déclara  la  guerre.  Après 
des  succès  divers,  le  roi  dos  Rutules  fut  vaincu  et 
tué  par  Enée  dans  un  combat  singulier.  Le  vain- 
queur épousa  Lavinie,  bâtit  en  son  honneur  la  ville 
de  Lavimum.  et  régna  plusieurs  années  sur  le  La- 
lium  (vers  1250).  Il  eut  de  Lavinie  un  fils  nommé 
S»  I vins.  —  Virgile  a  fait  d  Enée  le  héros  de  son 
Enéide,  et  lui  a  donné  une  piété  sans  égale.  Il  est 
inutile  de  dire  que  rien  n'est  moins  certain  que  les  • 
aventures  d'Enée,  de  même  que  son  établissement 
ea  Italie. 

txtn  le  Tacticien ,  l'un  des  plus  anciens  auteurs  • 
qui  sien  I  écrit  sur  l'art  militaire,  vivait  dans  le  ivsiè-  ' 
de  av.  J.-C.,  vers  l'an  336  ;  ses  ouvrages  sont  per- 
du*. Casaubon  a  publié  fous  le  nom  de  cet  écrivain  • 
un  traité  De  tolerauda  obtidione,  grec  et  latin,  1009,  ' 
traduit  en  français  par  Bcausobre,  1757.  C'c*t  un  i 
-urtgô  de  l'ouvrage  d'Enée  fait  par  Clnéas. 

tstt  de  (iaza,  philosophe  platonicien  du  v*  siècle,  i 
di«ciple  d  Hiéroclès.  était  chrétien.  Il  écrivit,  sous  le  < 
lire  de  Thcophraste,  un  dialogue  sur  I  immortalité  » 
le  l'àme  et  la  résurrection  des  corps,  Zurich.  1569,  « 
qui  fut  traduit  en  latin  par  Ambroi*e-lc-Camaldule  < 
dis  1516.  < 
ékee  (Svlvliw),  pape.  Voy.  we  m.  I 
ENERVES  dc  jumiëces  (le*\  Voy.  JiaiEGKS.  | 
ENESIDEME.  Voy.  «nésideme.  ( 
ENFERS,  liiferui  loci,  lieux  souterrains  où,  selon  ' 
les  anciens ,  se  rendaient  les  Ames  des  morts  ;  ils  r 
s'aient  Pluton  pour  dieu  et  pour  mi.  L'Enfer  était  | 
arrogé  par  i»  fleuves,  I  Achéron,  le  Coeyte,  le  Styx,  le  > 
Phlegéthoa  et  le  Léthé.  Après  avoir  passé  l'Aehéron,  ( 
on  subissait  le  jugement,  et  l'on  était  envoyé  soit  dans 
icTartare.  séjour  des  méchants,  qu'entourait  le  Styx,  1 
»«t  dans  les  Champs-Elysées,  séjour  heureux  îles 
Jute»,  qu'arrosait  l«  LétM.  Les  poules  plaçaient  gé-  < 


néralemenl  l'entrée  des  Enfers  près  du  maraisd'Aclié- 
msie  en  Epire ,  ou  de  l'Averne  en  Italie.  Selon  1a 
Fable,  plusieurs  héros  descendirent  eux  Enfers  et 
mirent  néanmoins  revenir  sur  la  terre  :  tels  sont 
llrrcute,  Thésée,  Orphée,  Enée,  etc. 

ENFIELD,  ville  d'Angleterre  (Middlcsex) ,  a  14 
kil.  N.  E.  de  Londres;  9.000  hab.  Ruines  d'un 
palais  d  Edouard  VI.  — Ville  des  États-Unis  (Con- 
nectleut),  à  22  kil.  N.  d'Hartford. 

ENFIELD  (Will.),  ecclésiastique  anglais,  né  à 
Sudburyen  1741,  ministre  et  professeur  dc  belles- 
lettres  A  Waninglon  (Laneasler).  mort  à  Norwich 
en  1*97,  a  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages 
pour  l'instruction  de  la  jeunesse;  les  principaux 
sont  ihe  Speaker  (l'orateur),  1775,  choix  de  mor- 
ceaux oratoires  pour  les  écoles  ;  Sermotu  biographi- 
ques, ou  Suite  de  discours  sur  les  principaux  per- 
sonnages de  l'Ecriture  sainte ,  1777  ;  Histoire  de  la 
philoxophie,  extraite  de  Bruckcr,  1790. 

ENGADDI  ou  HAZEZON  THAMAR,  ville  de  Pa- 
lestine (  tribu  de  Juda  ) ,  i  r  embouchure  du  Jour- 
dain dans  le  lac  Asphaltite. 

ENGADINE  (c.-à-d.  qui  est  à  la  tête  de  tlnn), 
vallée  de  Suisse,  dans  le  canton  des  Grisons,  for- 
mée au  N.  0.  |«r  les  Alpes  Lé pon tiennes,  et  au  S. 
E.  par  les  Alpes  Rhéliques;  elle  est  traversée  par 
ITnn  dans  toute  sa  longueur ,  qui  est  de  80  kil. 
environ  :  9,000  hab.  Glaciers,  forêts  de  pins:  orge. 
Emigrations.  —  Cette  vallée  se  divise  en  Haute 
et  Basse- Engadine.  An  xii*  siècle,  elle  appar- 
tenait à  l'évêque  de  Coirc:  du  Xiil*  jusqu'au  xiv, 
la  lt.-Kngadine  fit  partie  du  Tyrol.  Les  Autrichiens 
en  brûlèrent  tous  les  villages  en  1621.  De  I7U9  à 
1801.  il  s'y  livra  plusieurs  combats  entre  les  Fran- 
çais et  les  Autrichiens. 

ENGEL  (i.-i.),  né  en  1741,  dans  le  duché  de 
Meeklemhourg,  mort  en  1802.  enseigna  pendant 
20  ans  la  morale  et  les  belles-lettres  à  Berlin  (1776- 
1787),  fut  chargé  de  l'éducation  du  prince  de  Prusse 
(Frédéric-Guillaume  III),  puis  Tut  nommé  directeur 
du  théâtre  de  Berlin,  1787.  On  a  de  lui  uneTWo- 
rie  delà  mimique,  1785,  ouvrage  estimé,  traduit  en 
français  par  Jansen,  1788;  quelques  comédies,  le 
roman  de  Lorenz  Starck,  et  des  mélanges.  Ses  œu- 
vres ont  été  publiées  à  Berlin.  1 801-16. 12  vol.in-8. 

ENGELBERG,  viHe  dc  Suisse  (Unlerwald),  sur 
l'Aa,  à  15  kil.  S.  de  Stanli:  1,900  hab.  Abbave  de 
Bénédictins,  fondés  au  xr  siècle  par  un  seigneur 
de  SoldcnbUren. 

ENGER.  v.  des  États  pruas.  (Westphalie),  à  28  kil. 
S.O.de  Minden;  1,400  hab.  Résidence  de  YYitikind, 
auquel  l'empereur  Charles  IV  fit  ériger  en  1377  un 
mausolée  qui  fut  transporté  à  Herford  en  14 14. 

ENGHIhN,  Anqia,  ville  de  Belgique  (Halnaut),  à 
27  kil.  Nord  de  Moos;  3,500  hab.  Dentelles,  toiles, 
cotonnades.  —  Celle  ville  appartint  d'abord  i  la  mai- 
son de  Luxembourg;  elle  passa  dans  celle  de  Bour- 
bon (1485)  par  le  mariage  de  Marie  de  Luxembourg 
avec  François  de  JflAk-bon.  comte  de  Vendôme, 
aïeul  de  Henri  lV.CHVl-ci  vendit  la  ville  d'Enghien, 
en  1607,  i  Charles'  de  Ligne,  comte  d'Aremberg. 
Cependant  le  titre  d'Enghien  resta  en  France  ;  Louis 
de  Bourbon,  premier  prince  de  Condé,  second  fils 
de  François  de  Bourl>on,  voulant  partager  avec  son 
frère  alité  le  titre  de  baron  d'Enghien,  en  fit  trans- 
porter le  nom  à  Nogent-le-Rolrou  ;  Henri  11  de 
Condé,  son  petit-fils,  transporta  ce  même  nom  à  la 
ville  d'Issoudun,  et  depuis  il  fut  transféré  une  troi- 
sième fois  au  duché-pairie  de  Montmorency,  qui 
porta  depuis  le  nom  de  duché  d'Enghien.  Les  tils 
aînés  de«  princes  de  Condé  portaient  le  titre  de  duc 
d'Enghien  du  vivant  de  leur  père. 

KNCMIEV(-I,E&-BAINS   OU   ENGHIEN  -  MONTMORENCY  , 

bourg  de  France  (Seine-et-Oise).  Voy.  mommorkncv  . 

ENGHIEN  vlx>uis-Antoine-Henri  de  rouruon  . 
due  d  ),  le  dernier  des  Coudés,  né  à  Chautilly  in 
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1T72,  était  (lit  de  Henri-Louls-Joseph,  due  de  Bour- 
bon, et  de  Louise-Thérèse  d'Orléans.  Il  suivit  le 
prince  do  Condé,  son  grand-père,  dans  l'émigra- 
tion,  fui  chargé  d'un  commandement  de  cavalerie 
dans  l'armée  dile  de  Condé,  et  déploya  la  plu» 
grande  valeur  dans  tous  les  combats  qui  furent  li- 
vrés contre  les  troupes  républicaines.  L'année  de 
Condé  ayant  été  licenciée  en  1801,  le  duc  d'Enghiea 
se  retira  "à  Ktlenhcim,  dan»  le  grand-duché  de  Bade, 
où  habilail  la  princesse  Charlotte  de  Rohan-Rochefort, 
qu'il  aimait.  Soupçonné  de  conspirer  contre  le  gou- 
vernement français,  il  fut  arrêté  dans  cette  retraite 
par  l'ordre  de  Bonaparte,  quoiqu'il  fût  en  pays  neu- 
tre et  en  pleine  paix  ;  conduit  presque  aussitôt  au 
château  de  Vinecnnes,  il  y  fut  jugé  |»ar  une  com- 
mission militaire,  condamné  comme  ayant  entretenu 
des  relations  secrètes  avec  des  royalistes  en  France, 
et  fusillé  la  nuit  mfime  de  son  arrivée  (21  mars  1804). 
C'est  un  des  artes  qui  souillent  la  vie  do  Napoléon. 

kkchies  (François  comte  d').  Foy.  cêiusoles. 

ENGIN  A  ou  ENG1A,  Eyine  des  anciens,  Ile  de 
l'état  de  Grèce,  dans  le  golfe  d'Egine:  13  kll.  sur  10; 
4,000  hab.  Ch.-I.,  Engina.  Voy.  EClNE. 

encina  (golfe  d'),  ou  golfe  d'ATHEitES,  Saromcuj 
smus,  goire  de  l'Archipel,  entre  les  cote»  d'Attique 
et  d'Argolide  ;  80  kil.  de  profondeur.  Plusieurs  Iles, 
notamment  Kngina  et  Colouri. 

ENGORNOU,  ville  de  l'état  de  Boum  ou,  dans  la 
Nigribc  centrale,  à  23  kil.  S.  E.  de  Kouka  :  la  plus 
grande  et  la  plus  peuplée  du  royaume  ;  30,000  hab. 
Grands  marchés. 

ENGOYO,  état  de  la  Guinée  (Nigrilie  méridionale), 
entre  1  Océan  A  10..  et  le  Congo  au  N.  et  au  S.  ; 
200  kil.  sur  458.  Ch.-l.,  Cabiuda.  Tabac,  maïs,  co- 
ton, canne  à  sucre. 

F.NGUERA,  ville  d'Espagne  (Valence),  à  10  kil. 
N.  0.  de  San-Felipe  :  5,000  hab.  Draps,  lainages. 

ENGUERRAND  OE  COUCY,  etc.  Voy.  coucr, 

MAIUGNY.  MOMSTRELET ,  etc. 

ENGU1NEGATTE.  Voy.  cuikecatk. 

EMANES,  j£ niants,  petite  peuplade  grecque  qui 
habita  successivement  la  Perrhéble  orient.,  dans 
l'Epire  mérid.:  la  Thcsealie.  près  de  la  Locride 
Epicnémidienne.  et  les  côtes  du  golfe  Maliaque.  On 
les  trouve  dans  l'histoire  depuis  la  guerre  de  Troie 
jusqu'au  temps  des  successeurs  d  Alexandre.  Ils 
avaient  voix  au  conseil  dos  Amphictyons. 

EN1NGIA.  le  même  mot  que  Fenningia  ou  Fin- 
nonta,  nom  latin  de  la  Finlande. 

ENIOUSSES.  peuple  indigène  de  l'Amérique  du 
Nord,  fuit  partie  de  la  grande  famille  des  Esqui- 
maux. Voy.  ESQUIMAUX. 

ENIPËE,  Enipeus,  nom  commun  a  diverses  riv. 
de  Grèce,  dont  une  en  Elkle,  deux  en  Thessnlic,  etc. 
De  celles-ci  l'une  {auj.  Carissa]  coulait  h  Pharsale , 
1  autre  passait  à  0  kil.  de  Dium.  L'Eni|»ée  d  Elide 
est  fameux  dans  la  mythologie,  comme  l'amant  do 
Tvro,  fille  de  Salmonéc. 
"ENISCORTHY,  ville  d  Irlande.  Voy.  enniscorthy. 

ENKHUYSEN,  Enchusa.  ville  murée  de  Hollande 
(Nord-Hollande),  à  46 kil. N.  E.  d'Amsterdam;  7.000 
hab.  Port  sur  le  Zuyderzée  (à  demi  comblé  par  le 
sable): digues:  ancien  hôtel  de  l'amirauté;  hôtel  de 
la  monnaie  :  hôtel  des  Indes  orientales  et  occidentales. 
Chantiers  de  construction,  fonderies  de  cloches.  Ar- 
mements pour  la  pèche  du  hareng  et  de  la  morue. 

ENNA,  auj.  CoJrtrooiowiMHi,  ville  de  la  Sicile  an- 
cienne, au  centre  de  l'île ,  suivant  les  anciens,  sur 
le  fleure  Himère,  est  célèbre  dans  la  mythologie, 
comme  étant  le  lieu  près  duquel  fut  enlevée  Pro- 
aerpinc.  C'est  dans  Enna  et  Agrigente  que  com- 
mença la  première  guerre  des  esclaves  (i  38  ans  avant 
J.-C.);  Tauroméniura,  Enna  furent  les  plus  fortes 
places  des  insurgés:  Enna  fut  prise  la  dernière,  en 
132.  Les  environs  d'Enna  étaient  très  fertiles. 

ENNEZAT,  ch.-l.  de  canton  (Puy-de-Dôme),  sur 
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la  riv.  d'Euhenne,  à  9  kil.  E.  de  Rlom  ;  2,500  hait. 

ENNIS  ou  CLARE,  ville  d'Irlande  (prenne*  de 
Munster),  capitale  du  comté  de  Clare,  sur  le  Fergu>. 
à  31  kil.  N.  0.  de  Llmerick:  7,000  hab.  Com- 
merce actif. 

ENNISCORTHY,  ville  d  Irlande,  dans  le  enmu* 
de  Wexford,  à  16  kil.  N.  0.  de  Wexford.  Théâtre 
d'une  insurrection  qui  éclata  en  1798  contre  le  gou- 
vernement anglais. 

ENN1SKILLEN,  ville  d'Irlande,  ch.-l.  du  romlt 
de  Fermanagh,  à  137  kll.  N.  0.  de  Dublin  ;  3,500 
habitants. 

ENNIUS  (qoihtcs),  ancien  poêle  latin,  né  à  Ru- 
dies  en  Calabrc  240  ans  avant  J.-C.,  mort  vers  169 
avant  J.-C..  suivit  d'abord  la  carrière  militaire;  il 
fut  amené  à  Rome  par  Caton-l'Ancieo,  qui  avait  re- 
marqué son  mérite,  et  il  y  devint  l'ami  de  Scipion.  Il 
enseigna  les  lettres  grecques  et  latines  et  composa 
des  comédies,  des  tragédies,  des  satires,  et  un  poème 
célèbre  intitulé  :  les  Aimait*  de  ta  république,  en 
18  chants.  Bien  que  son  style  se  sentit  de  la  rudesse 
qu'avait  encore  la  langue  dans  le  siècle  où  il  vi- 
vait, il  renfermait  un  grand  nombre  de  beautés, 
Virgile  lui  faisait  de  fréquents  emprunts,  et  disait 
qu'il  tirait  des  perles  du  fumier  d'Ennius.  Les  frag- 
ments qui  restent  de  lut  se  trouvent  dans  le  Corpus 
pœiarum  de  Mailtaire,  dans  le  Théâtre  des  Latin*, 
publiés  par  Levée  et  dans  les  Reliquia*  d'Egger.  Par., 
1843.  Ils  ont  été  publiés  à  part  en  1826  à  Leinsiek. 

ENNODIUS  M  AGNUS ,  écrivain  ecclésiastique  la- 
tin, d'une  famille  illustre  d'Arles,  né  vers  4*3. 
mort  en  521 ,  fut  consul  en  511,  puis  renonça  aux 
dignités  civile»  pour  entrer  dans  le  clergé,  et  devint 
évoque  do  Pavie.  Ses  princi|Kiux  ouvrages  sont  :  un 
Panégyrique  de  Théodoric;  la  Vie  de  saint  Epipltunc. 
celle  de  saint  Antoine.  Ils  ont  été  publiés  par  Sir- 
mond.  1612.  Enn.  Jouit  de  la  laveur  de  Ihéodoric. 

ENO,  jEuos,  ville  de  la  Turquie  d  Euro|»c  (Kou- 
mélic),  à  58  kil.  N.  0.  de  Gallipoli,  sur  le  golfe 
d'Enos;  7,000  hab.  Port  sur  et  commode.  Com- 
merce en  laines,  coton,  soie,  cuirs,  cire,  safran,  etc. 

ENOCH  ou  H  ENOCH.  01s  de  Caïn,  bâtit  la  pre- 
mière ville  et  la  nomma  Enochie.  Il  était  né  vers 
l'an  4729  av.  J.-C.  —  Un  autre  Enoch,  patriarche, 
(ils  de  Jared  et  père  de  Malhusalem,  naquit  vers  l'an 
4342  av.  J.-C.,  vécut  305  nus,  et  fut  enlevé  au  ciel, 
sans  avoir  subi  la  mort.  H  existe  sous  le  nom 
à'Ilénoch,  un  recueil  de  prophéties  apocryphes;  il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  l'onvr.  intil.  Hénoch  ou  de 
l'Amitié  (Irad.  parPichard.  1838).  et  qui  esldu  xir  ». 

ENOPÊE ,  nom  primitir  de  lile  d'Egine.  lof. 

ECIXE. 

ENOSIS.anj.  Santo-Aniiùco,  |«tite  Ile  de  la  Médi- 
terranée, près  de  la  cote  S.  0.  de  la  Sardaignc. 

ENOTRIE.  Voy.  okxotrie. 

ENî>,  Anisus,  riv.  des  Etals  autrichiens,  prend  sa 
source  dans  la  Haute-Autriche  (cercle  de  Salti- 
liourg),  passe  d'abord  à  Rastadl,  arrose  en  partie  le 
duché  de  Sty rie,  rentre  dans  la  Haute-Autriche,  passe 
a  Steyer  et  &  Ens,  et  se  jette  dans  le  Danube  après 
250  kil.  de  cours  environ.  Elle  reçoit  la  SaUa  et 
la  Steyer.  Celle  rivière  sert  de  limite  aux  deux 
grandes  divisions  de  l'Autriche  propre,  la  Haute  et 
la  Basse—Autriche,  dites  aussi  Pays  au-dessus  et  Pays 
au-dessous  de  C Eus.  Avant  1801,  la  Basse-Autriche, 
portion  de  I  archiduché  d'Autriche,  se  divisait  aussi 
en  pays  au-dessus  et  au-dessous  de  1  Eus.  Voy. 

AUTRICHE  PROPRE. 

ens.  Affûta,  AuasHtn,  ou  Ensium  civitas,  ville  de 
l'Autriche  propre  (Haute-Autriche) ,  dans  le  cercle 
dcTraun,  à  19  kil.  N.  de  Stejer;  4,000  liab.  Fa- 
briques de  toiles,  de  cotonnerieelde  rubans. — Cette 
ville  est  très  ancienne:  elle  existait  déjà  du  temp» 
des  Romains  et  fut  rebâtie  au  x*  siècle  sous  le  nom 
A'Emburn  (houra  de  l'Eus). 

ENSKNADA  (Zéuon-Silva,  marquu  de  la),  né  i 
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Seca  près  do  Valladolid,  1690,  mort  «o  1772,  fut  porta1 
par  son  seul  mérite  aux  plu»  hauts  emplois,  et  ga- 
ge* la  confiance  de  Ferdinand  VI,  qui  le  nomma 
ministre  des  Ûnances.  Il  sut,  par  une  sage  admi- 
nistration, rétablir  les  finances  épuisées  et  faire  fleu- 
rir le  commerce  et  les  colonies.  A  l'avènement  de 
Charles  III,  il  devint  victime  de  cabales  de  cour  et 
fut  destitué.  1759. 

ENSISHEIM,  Urunea,  ville  de  France,  ch.-l.  de 
canton  (H.-Rhin),  423  kil.  S.  de  Colmar,  sur  1111  ; 
2,734  hab.  Ancien  collège  des  Jésuites,  qui  sert  au j. 
de  maison  de  détention.  tlôtel-de~rtlle. Calicots,  cha- 
peaux de  paille.  —  Cette  ville  était  jadis  le  eh.-l.  de 

1  Alsace  autrichienne,  du  Brisgau ,  de  la  Forêt- 
Noire  et  des  villes  forestières  ;  le  conseil  souverain 
d'Alsace  y  a  siégé  de  1669  à  1674.  Elle  fut  prise  et 
reprise  par  les  Suédois,  les  Impériaux  et  les  Fran- 
çais pendant  la  guerre  de  Trente-Ans.  Elle  fut  cé- 
dée a  la  France  par  la  paix  de  Mûnster  (1648). 

ENTELLE,  athlète.  Voy.  darÊs. 
ENTIUS.  Voj.  ENio. 

ENTRAIGUES,  Interaquœ,  village  du  dép.  de 
l'Isère ,  jadis  ch.-l.  de  caut.,  k  37  kil.  S.  E.  de  Gre- 
noble :  900  hab. 

estbaicues,  ch.-l.  de  eant.  (Aveyron),  à  21  kil. 
H.  0.  d'Eapalion  ;  I.SIN)  hab. 

ENTRAI  GUES  (Catherine-Henriette  de  bauac  i>'), 
marquise  de  Verneoil,  fille  de  François  d'Enlraigues. 
gouverneur  d'Orléans ,  et  de  Marie  Touchet ,  qui 
avait  été  maîtresse  de  Charles  IX,  inspira  une  vive 
passion  a  Henri  IV,  qui  allajusqu'a  lui  signer  une  pro- 
messe de  mariage  (que  Sully  déchira);  elle  montra  un 
vif  ressentiment  lors  du  mariage  de  Henri  avec 
Marie  de  Médicis.  Le  roi  pour  la  calmer  lui  fil  don 
du  marquisat  de  Verneull  ;  néanmoins  elle  entra 
quelque  temps  après  dans  une  conspiration  dont  son 
père  et  son  frère,  le  comte  d'Auvergne,  furent  les 
principaux  agents.  Tous  deux  furent  condamnés  à 
mort  ;  mais  Mlle  d'Enlraigues  obtint  leur  grâce. 
Elle  se  retira  alors  de  la  cour  et  mourut  en  1633, 
a  50  ans.  Elle  avait  eu  de  Henri  IV  un  fils,  le  duc  de 
Venivuil,et  unefille,qui  fut  mariée  au  dued'Eperuon. 

EKTRECASTEAUX,  bourg  du  départ,  du  Var,  à 
69  kil.  N.  E.  de  Brignolles;  2.000  hab. 

ertr  ec  a  s  te  aux  (canal  d'),  détroit  de  l'Australie, 
sépare  l'Ile  de  Bruni  de  la  cote  S.  E.  de  la  Tas- 
manie.  U  est  ainsi  appelé  du  navigateur  de  même 
nom  qni  l'explora  le  premier. 

ENTRECASTE AUX  (Joseph-Antoine  Entrai  o  ), 
né  a  AJx  en  1740,  fils  d  un  président  du  parlement 
de  Provence,  entra  de  bonne  heure  dans  la  marine 
royale,  et  devint  en  1786  commandant  des  forces 
navales  dans  l'Inde.  En  1791,  il  fut  chargé  d'aller 
avec  deux  frégates  k  la  recherche  de  Lapeyrouse , 
et  en  outre  de  parcourir  les  cotes  que  ce  brave  et 
malheureux  navigateur  avait  encore  k  explorer. 
D  Enlrccasteaux,  malgré  son  zèle,  ne  put  remplir 
que  la  seconde  partie  de  ses  instructions  :  il  recon- 
nut la  cote  occidentale  de  la  Nouvelle-Calédonie, 
de  l'Ile  de  Rougainville,  et  près  de  1,300  kll.de  côtes 
dans  la  partie  sud-ouest  de  la  Nouvelle-Hollande, 
et  explora  sur  les  côtes  de  la  Tasmanie  une  suite 
de  points  auxquels  il  laissa  son  nom.  Il  mourut  en 
mer  (1793)  près  de  lile  de  Java.  L'expédition  fut 
alors  dirigée  par  M.  de  Rossel,  capitaine,  <jui  en  a 
publié  une  rclalion  fort  Intéressante,  Paris,  1808, 

2  vol.  ln-4. 

ENTRE-DEUX-MERS  (pays  d'),  subdivision  du 
Bordelais  (en  Guyenne),  entre  la  Gironde  et  la  Dor- 
dogne,  ainsi  nommée  parce  que  la  marée  remonte 
très  haut  dans  l'une  et  l'autre  rivière.  Places  prin- 
cipales :  Créon,  ArUgues,  etc. 

ENTRE-DOURO-E-MINHO.cn  latin  mod.  Portu- 
nallia  inieramnensis ,  prov.  du  Portugal,  à  I  angle 
N.  0.,  bornée  au  N.  par  leMinho  qui  la  sépare  de  la 
Galice,  et  au  S.  par  le  Douro  qui  la  sépare  de  la  Beira, 


k  TE.  par  le  Tra*-os-Monles  et  k  10.  par  l'Atlan- 
tique  ;  133  kil.  sur  62  :  900.000  hab.  Ch.-l.,  Braga. 
Climat  délicieux,  grande  fertilité;  gros  et  petit  bé- 
tail. Industrie.  Grand  commerce  de  vins,  fruits,  etc. 

ENTRE-RIOS  (c.-à-d.  entre  rivierei),  état  de  l'A- 
mérique méridionale,  fait  partie  de  la  Confédération 
du  Rlo-de-la-Plala.  11  est  situé  entre  l'état  de  Cor» 
rientes  au  N.,  la  république  del'Uruguay  kl'E.,  l'élai 
de  Buénoe-Ayres  au  S.,  celui  de  Santa-Fé  à  l'O.  En- 
viron 60,000  hab.  Son  chef-lieu  actuel  est  Baxnda; 
auparavant  c'était  SanLa-Fé,  qui  est  auj.  chef-lieu 
d'un  état  particulier.  Il  est  formé  de  l'ancien  vice- 
royaume  d'Entre-Rios  et  doit  son  nom  à  sa  posi- 
tion entre  les  deux  rivières  de  l'Uruguay  et  de  Pa- 
rana  qui  forment  les  frontières  orientale  et  occi- 
dentale. Du  reste,  ses  limites  sont  peu  déterminées 
et  sont  exposées  à  de  continuelles  variations. 

ENTREVAUX,  Intervalles,  ch.-l.  de  cant.  (Basses. 
Alpes),  k  26  kil.  N.  de  Castellane  ;  1,400  hab.  Jadis 
évêehé 

ENVERMEU,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-Inférieure), 
k  14  kil.  de  Dieppe  :  1,000  hab. 

ENYED  (nacy-;,  Stratsbura  en  allemand ,  ville 
de  l  runsvl  vauie .  k  26  kil.  N.  E.  de  KarUburg  ; 
6,000  hab. 

ENZERSDORF,  ville  murée  d'Autriche,  k  13  kil. 
E.  de  Vienne,  sur  le  Danube,  rive  gauche,  en  face 
de  lile  Lobau  ;  800  hab.  Elle  fut  brûlée  le  6  juil- 
let 1809(1*'  jour  de  la  bataille  de  Wagram).— Ou 
l'appelle  souvent  Stanlcl-Enzemlorf  pour  la  dis- 
tin^uerd'Enzersdorf-im-taiigenthal,  située  à  peu  de 
distance  de  la  première,  et  a  10  kil.  S.  de  Lad. 

ENZO ou  ENTIUS  {HANsdit),batorddel'einp.  Fré- 
déric 11,  fut  nommé  par  lui  roi  de  Sardaigue,  après 
avoir  épousé  la  veuve  d'Ubaldo  Viscontl,  qui  ix>ssè- 
dait  la  plus  grande  partie  de  l'île.  Enzo  se  signala  dans 
les  guerres  que  son  père  eut  à  soulenir  contre  l'Eglise, 
et  conquit  une  partie  du  Milanais  avec  l'aide  des 
Gibelins:  mais  il  fut  fait  prisonnier  par  les  Bolonais 
k  la  bataille  de  Fossallo,  1247.  Il  mourut  en  prison 
au  bout  de  22  ans  de  captivité ,  k  47  ans. 

EOLE  ,  jEolus,  fils  de  Jupiter  et  de  Mélanippe, 
était  te  dieu  des  vents.  11  régnait  sur  les  ilcs  appe- 
lées Vuleanies,  cl  depuis  Eolieuncs  (Voy.  ce  mol). 
Lorsque  les  vents  jetèrent  Ulysse  dans  les  états 
d'Eole,  ce  dieu  l'accueillit  favorablement,  et  lui  Qt 
présent  d'outrés  qui  renfermaient  les  Vents  con- 
traires k  sa  navigation.  Les  compagnons  d'Ulvssc, 
cédant  k  leur  curiosité,  ouvrirent  ces  outres;  mais 
les  Vents  s'en  échappèrent  aussitôt,  et  causèrent  une 
tempête  furieuse  qui  lit  périr  tous  les  vaisseaux 
d'Ulysse. 

eole ,  JZolut,  fils  d'Hcllen  et  petit-fils  de  Deuca- 
lion,  vivait  vers  le  xvi*  siècle  av.  J.-C.,  et  a  donué 
son  nom  aux  Eoliens. 

EOLIDE  ou  EOLIE .  partie  de  la  côte  occidentale 
de  l'Aste-Mineure  colonisée  par  les  Eoliens,  com- 
prenait tout  le  littoral  de  la  Mysle,  depuis  la  ville 
de  Cyziquc  jusqu'au  fleuve  CaTcus.  Sur  le  continent, 
on  comptait  onze  villes  principales  appartenant  aux 
Eoliens:  la  plus  importante  était  Cuinc  ou  Cyinc. 
L'Ile  de  Lesbos  était  aussi  peuplée  de  colonies  éo- 
liennes.  —  On  donnait  le  nom  de  mer  d'Eolie  k  la 
partie  de  la  mer  Egée  comprise  entre  les  embou- 
chures des  fleuves  Caïcus  et  Herinus. 

EOL1ENNES  (fies),  dites  aussi  yulcamknnes  ou 
hEpqestiades  et  même  lipariennes.  sont  les  7  lies 
Lipari,  autrefois  nommées  Lipara ,  Phénicade,  Eri- 
code,  Htéra,  Evonymc,  Stronpyle,  Didymc.  Elles 
sont  situées  au  N.  Ê.  de  la  Sicile.  Voy.  lipari. 

EOLIENS,  peuple  grec,  formait  une  des  grandes 
divisions  de  la  race  hellénique  et  tirait  son  nom 
d'/Eotiu  (pctit-flls  de  Deucal ion),  dont  il  était  issu. 
Les  Eoliens  habitèrent  d'abord  le  nord  de  ta  Thcs- 
salle,  pub,  se  répandant  de  proche  en  proche ,  ils 
pénétrèrent  jusque  dans  le  Péloponèsc.  De  1 1 89  k  1 1 2C 
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•t.  J.-C.,  les  Eolien*  quittèrent  la  Grèce  et  vinrent 
I  établir  clan*  la  partie  nord-ouest  de  l'Asie  Mi- 
neure qui  prit  d'eux  le  nom  d'Eolide.  Le  dialecte 
que  pariaient  les  Eoliens  est  celui  qui  s'écarte  le 
moins  de  la  langue  primitive;  aussi a-t-il  beaucoup 
d'afilnité  avec  le  latin;  il  diffère  peu  du  dialecte 
dorien,  et  ce  qui  le  distingue  surtout,  c'est  l'aspi- 
ration des  voyelles  initiales  figurée  par  le  digain- 
tna  dit  iolique  (F).  Alcée,  Sapho  et  Corinne  ont 
écrit  dans  le  dialecte  éolien,  ainsi  que  Piudare. 

EON  DE  BEAI' M  ONT  (le  chevalier) ,  personnage 
que  l'ambiguïté  de  son  sexe  a  rendu  célèbre,  né 
en  1728  à  Tonnerre,  était  fils  d'un  conseiller  au 
parlement.  Il  portail  une  jolie  figure  et  n'avait  pas 
de  barbe,  ce  qui  lui  donnait  la  facilité  de  se  faire 
passer  pour  femme.  Chargé  par  Louis  XV  d'une 
mission  secrète  en  Russie  auprès  de  l' migratrice 
Elisabeth,  il  se  présenta  avec  le  vêlement  féminin, 
réussit  à  l'aide  de  son  déguisement  à  voir  I  impératrice 
en  secret,  gagna  sa  faveur,  et  o|»éra  ainsi  un  utile 
rapprochement  entre  la  Kussie  et  la  France  (1756). 
Ayant  repris  ensuite  les  habits  de  son  sexe,  il  servit 
avec  distinction  pendant  la  guerre  de  Sept-Ans. 
A  la  paix  II  fut  envoyé  à  Londres  comme  secrétaire 
d'ambassade  du  duc  de  Nivernais  et  eut  part  au 
traité  de  1703.  Des  démêlés  qu'il  eut  avec  le  suc- 
cesseur du  duc  de  Nivernais ,  le  comte  de  Guerchy. 
lui  firent  perdre  son  litre;  il  resta  néanmoins  à 
Londres  où  il  publia  des  Mémoires  contre  le  comte 
de  Guerchy  qui  le  firent  condamner  comme  ca- 
lomniateur parle  jury.  H  eut  dans  celle  ville,  tou- 
jours en  prenant  l'habit  féminin ,  plusieurs  aven- 
tures scandaleuses.  Il  revint  en  France  en  1777, 
mais  le  roi  lui  imposa  1  obligation  de  prendre  et  de 
conserver  jusqu'à  sa  mort  les  habits  de  femme. 
On  prétend  que  celle  métamorpliose  était  comman- 
dée )Ktr  la  nécessité  de  voiler  certaines  intrigues 
amoureuses  dans  lesquelles  se  trouvaient  compro- 
mis de  grands  |>ersonnagcs,  el  même  Ut  reine  d'An- 
gleterre Charlotte.  Il  émigra  eu  1 7l>0  et  mourut  en 
1810  à  Londres.  L'aulopsie  a  prouvé  qu'il  était  du 
sexe  masculin.  On  a  publié  à  Londres  en  1776  les 
Loisirs  du  chevalier  d'Kon,  13  vol.  iu-8.  qui  ren- 
ferment, outre  ses  différends  avec  M.  de  Guerchy, 
un  grand  nombre  d'ouvrages  de  |iolitiquc  el  d'éco- 
nomie financière.  H.  de  la  Forlelle  a  donné  en 
1779  la  Vie  militaire,  polUiuue  el  privée  de  demoi- 
selle Kon,  chevalier,  etc.  M.  Gaillardct  a  fait  (ta- 
rait re  eu  1836  les  Mémoires  du  chevalier  d'Eon,  pu- 
blié* sur les  papiers  fournis  par  sa  famille,  2  vol.in-8. 

EONS,  êlres  intermédiaires  imaginés  par  les 
Gnostiques  \mir  remplir  la  dislance  qu'ils  disaient 
exister  entre  le  Dieu  suprême  et  le  Jéhovah  des  Juifs 
(dont  ils  faisaient  une  divinité  secondaire),  entre  le 
Père  et  le  Fils  uu  Christ,  el  enfin  entre  ce  dernier 
el  les  homme*.  Ce*  êlres  purement  spirituels  n'é- 
taient autre  chose  que  des  abstraction*  réalisées: 
c'étaient  la  Suyessc,  la  Foi,  la  Prudence,  etc.  Ils 
étalent  appelés  Eom  (du  mot  grec  aion,  œvum, 
temps),  parce  que  leur  existence,  sans  être  éler- 
uelle,  était  supposée  du  ne  durée  considérable.  Leur 
nombre  était  iudéliui  ;  mais  ils  |iouvaient  se  gron- 
|»er  eu  différentes  espèces;  Dasilide*  en  comptait 
36a,  Valeuliu  n  en  admettait  que  30. 

LOUA  ou  MlUDKLlilllG,  une  des  lies  Tonga, 
dans  le  Grand-Océan  équinoxial,  par  177°  11'  long. 
K.,  21»  2F  lui.  S.  ;  47  kil.  de  tour.  Cannes  à  su- 
cre,bananes.  Ellefutdécouverleen  1643  par  Tasman. 

EPACTE  (du  grec  épuclui  êmérai,  jours  intercalés), 
nombre  qui  indique  combien  il  faut  ajouter  à  l'an- 
née lunaire  pour  l'égaler  à  l'année  solaire.  La  diffé- 
rence entre  ces  deux  années  étant  d'en  vlrou  1 1  jour* , 
l'épacle  augmente  cliaque  année  de  1 1  jours ,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  dépasse  20  ;  quand  elle  a  atteinte*) 
nombre,  on  «uppose  un  uouveau  mois  lunaire  in- 
tercalé. 
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EPAGNE ,  ville  du  dép.  de  l'Eure,  à  j 0  kit.  S. 
de  Ponl-Audemer  ;  2,300  hab. 

EPAM1NONDAS,  célèbre  général  thébain,  s'était 
d'abord  appliqué  à  l'élude  des  lettres  et  de  la  phi- 
losophie.  S  étant  lié  avec  Pélopldas,  il  l'aida  à  chas- 
ser de  Thèbcs  les  Lacédémonieus  qui  s'étaient  em- 
parés do  la  ville  par  trahison.  Nommé  général  dans 
la  guerre  qui  s'alluma  entre  sa  patrie  et  le*  Lacédé- 
moniens,  il  gagna  sur  ceux-ci  la  célèbre  bataille  de 
Leuctres  (l'an  371  av.  J.-C.),  où  périt  Cléotnbrote, 
roi  de  Sparte;  quatre  fois  il  envahit  la  Lnonie,  re- 
leva Messène  et  fonda  Mégalopoli*  en  Areadie.  oppo- 
sant ainsi  une  barrière  à  l'ambition  de  Sparte; 
mais  II  se  vil  près  d'être  condamné  à  mort  pour  avoir 
excédé  de  quatre  mois  la  durée  de  son  comman- 
dement. Cependant ,  il  fut  quelque  temps  après 
replace  à  la  tête  des  armées  tbébaines,  obtint 
plusieurs  avantages  en  Thessalie  sur  Alexandre 
de  Phères ,  fit  de  nouveau  la  guerre  aux  Lacédé- 
monieus ,  et  remporta  6ur  eux  la  célèbre  victoire 
deManliuée,  l  an  303  av.  J.-C.  Il  reçut  dan*  le 
coin  liât  une  blessure  mortelle  ;  mais  apprenant  que 
l'ennemi  étailen  déroule:  «J'ai  assez,  vécu,  dit-il.  puis- 
que  je  meurs  sans  avoir  été  vaincu.  •  En  même 
temps  il  expira.  Epaminondas  donna  l'exemple  de 
toutes  les  vertus;  il  n'avait  pas  moins  de  frugalité 
el  de  désintéressement  que  de  génie  et  de  courage. 

EPAPHItODITE,  affranchi  et  secrétaire  de  Néron. 
Tut  condamné  à  mort  par  Domilien  pour  avoir  aidé 
sou  maître  à  se  donner  la  mort.  Epklète  avait  été 
son  esclave. 

EPAPUUS,  fils  de  Jupiter  et  d  lo,  fut  enlevé 
après  sa  naissance  par  la  jalouse  Junon  ,  et  livré 
aux  Curèles;  mais  Jupiter  irrité  les  tua.  Epaphu* 
eut  un  jour  querelle  avec  Phaéton,  et  prétendit  qu'il 
n'était  point  fil*  du  Soleil,  comme  Clymèue  sa  mère 
s'en  vantait:  ce  lut  là  l'origine  du  malheur  de 
Phaéton  {Voy.  wuétos).  Selon  quelques  mytholo- 
gues, il  devint  roi  d'Egypte  et  fonda  Mcmphis. — Le 
mot  Kpauhus  est  le  nom  grec  dn  dieu  égyptien^ pis. 

EPEE  (abbé  DE  l  ).  Voy.  lei»£k. 

EPÊENS,  nom  que  l'on  donne  quelquefois  aux 
habitants  de  l'Elide.  Foi/.  EPÉUS. 

EPER1ES,  ville  des  Etats  autrichiens  (Hongrie], 
ch.-l.  du  comté  de  Saros,  à  230  kil.  N.  K.  de 
Rude:  9,000  hab.;  2  évêchés,  l'un  grec  l'autre 
catholique.  Cathédrale,  hôtel-de-ville.  Draps,  toiles, 
raffineries  de  sucre,  etc.  Eaux  minérales. 

EPERNAY,  it*prencùiOU  Sparnacum, eh.-l.d'arr. 
(Marne),  sur  la  Marne,  à  31  kil.  N.  0.  de  Chàlons,  et 
à  138  kil.  E.  de  Paris  ;  6.467  hab.  Grand  commerce 
de  vins  de  Chain  |«gne.  Elle  fut  prise  sur  les  Ligueurs 
en  1592  par  Henri  IV  ;  le  maréchal  de  Binon  fut  tué 
à  ce  siège.  —  L'arr.  d'E|>ernay  a  9  cantons  (Angture, 
Aviie.  Dormans,  Esternay.  ta  Fère-Chatnpenoise, 
Montmirail.  Monlmort.  Sézanne,  plus  Epernay  i, 
210  communes  el  86,462  hab. 

EPERNON,  Sparno,  ville  du  dép.  d'Eure-et-Loir, 
à  24  kil.  N.  E.  de  Chartres  et  8  kil.  deMaintenon; 
1 ,600  hab.  Hugues  Capet  y  fit  bâtir  un  château  que 
les  Anglais  détruisirent  sous  le  règne  de  Charles  VI. 
La  ville  d'Epernon  était  le  titre  d'une  barooie  qui 
fut  érigée  en  duché  par  Henri  111  en  faveur  de 
Jean -Louis  Nogaret  de  la  Valette  (  Fojf.  ci -après 
l'art,  historique).  Le  litre  de  duc  d  Epcroon  ,  après 
avoir  été  porté  quelque  temps  jvar  le*  descendants 
directs  de  Jean-Louis,  passa  aux  fils  d'Hélène,  sa 
sœur,  et  s'éteignit  de  bonne  heure  en  la  personne 
de  Mlle  d'Epernon.  fille  du  dernier  gouverneur  de 
la  Guyenne.  —  Plusieurs  membres  de  la  famille 
d'Epernon  ont  aussi  |*>rlé  le  titre  de  Captai,  comme 
gouverneurs  de  la  Guyenne. 

ÊPERNON  (J.-L.  DE  NOGARET  DE  LA  VALETT8, 

dued'),  un  des  mignons  de  Henri  111,  né  en  1654. 
d'une  famille  noble  du  Languedoc,  mort  en  1642,  fut 
comblé  défaveurs  pour  pru  de  ses  ind ignés euuiphu- 
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lances ,  fut  créé  duc  et  pair,  gouverneur  de  Metz ,  du 
boulonnait  et  de  la  Normandie  (1581-84),  el  devint 
amiral  de  France  en  1587.  11  fut  un  de»  demie» 
à  reconnaître  Henri  IV  :  il  obtint  cependant  de  ce 
prince  le  gouvernement  de  la  Provence,  et  Qnit  par 
gagner  tou  te  sa  confiance.  Il  se  trou  va  it  dans  le  rarrosae 
du  roi  quand  ce  prince  fut  assassiné  ;  on  l'accusa 
de  complicité,  mais  l'affaire  Tut  étouffée.  Il  Ûl  don- 
ner la  régence  à  Marie  de  Médiris  et  jouit  auprèa 
d'elle  d'un  grand  crédit  :  mais  Richelieu  le  fit  dis- 
gracier par  Louis XIII. On  lui  donna,  mur  l'éloigner, 
le  gouvernement  de  la  Guyenne.  Partout  le  due 
d'Lpernon  se  remlil  odieux  par  sa  liauleur  et  sa 
violence.  — Il  laissa  trois  Ois  :  l'aîné  mourut  jeune; 
le  second,  Bernard  de  Foix  et  de  la  Valette,  suc- 
céda à  son  père  dans  le  litre  de  duc,  ainsi  que  dans 
le  gouvernement  de  la  Guyenne,  el  mourut  en  1661  • 
le  troisième,  Louis  de  Nogaret  de  la  Valette,  embrassa 
I  état  ecclésiastique  ;  il  est  connu  sous  le  nom  de 
cardinal  de  la  Valette  [Voy.  La  Valette). 

EPERONS  (journée  des).  On  a  donné  ce  nom 
à  deux  bataille*  funestes  aux  Français  :  celle  de 
Courtray,  en  1302,  où  les  chevaliers  français  tués 
dans  I  action  laissèrent  sur  le  champ  de  bataille  plus 
de  4,000  éperons;  et  celle  deGuinegatc,  en  1513, 

*Jj?2..fll  J,,us  U8aKe  df*  éperons  que  de  lïpée. 

tPEUS  ,  tlls  d'Endymion  el  d  Hypcrimné  .  régna 
sur  les  Eléens  qui  prirent  de  lui  le  nom  d'Epéens. 

ïpéUS,  Dis  de  Panopée,  est  célèbre  pour  avoir 
construit  le  cheval  de  Troie.  Il  fonda  Mélapontc. 

EPHESE,  auj.  Aia-»olouk,  ville  de  l' Asie-Mineure, 
sur  la  côte  occidentale,  et  la  principale  de  la  Con- 
fédération ionienne,  est  surtout  célèbre  par  un  ma- 
gnifique temple  de  Diane.  Ce  temple  fut  incendié 
|*r  Erostrate  le  jour  de  la  naissance  d'Alexandre 
(356  av.  J.-C.)  ;  mais  il  fut  rebâti  depuis  avec  plus  de 
magnificence  encore.  On  croit  que  le  second  temple 
fut  détruit  sous  Constantin.  —  Ephèse  fut  fondée  par 
les  Carient.  Les  Ioniens  s'en  enivrèrent  sous  la  con- 
duite d'Androclès,  fil*  de  Codrus.  Dans  la  suite,  elle 
fut  prise  plusieurs  fois  et  souvent  soumise  :  mais  elle 
recouvra  toujours  son  indépendance.  Ver»  la  fin  de  la 
guerre  du  Péloponèse,  Lysandre  y  avait  établi  son 
quartier  général  et  comptait  en  faire  le  centre  de  sa 
domination  particulière.  Les  philosophes  Héraclite, 
Hermodore ,  le  poêle  Hipponax,  les  peintres  Apeiles 
et  Parrhasius  y  naquirent.  Le  christianisme  y  établit 
une  de  ses  premières  églises,  qui  Tut  longtemps  di- 
rigée par  saint  Jean  l'Évangéliste  (on  fait  môme  dé- 
river le  nom  moderne  Aia-solouk  des  mois  grecs  agios 
theoloqoi,  c.-à-d.  le  saint  théologien,  nom  que  l'on 
donnait  à  saint  Jean).  C'est  à  Ephèse  que  fut  réuni 
en  431  le  troisième  concile  œcuménique  qui  anathé- 
matisa  le  nestoriauisme.  En  449,  il  sy  Uni  un  autre 
conede  soi-disant  œcuménique ,  mais  flétri  depuis 
par  le  nom  de  brigandage  d'Èphèse,  à  cause  des  vio- 
ences  qui  s'y  commirent;  ce  concile  se  déclara  pour 
1  cutychianisme  ou  doctrine  de*  Monophysiles;  mais 
deux  ans  pl  us  Uni,  le  concile  deChalcédoinc  condamna 
cette  doctrine  et  rétablit  le  dogme  orthodoxe. 
EPHKST10N.  Voy.  hkphestio!,. 
EPHIALTES,  géant,  fils  de  Neptune  et  dïphl- 
médic.  Voy.  aloïdks.  -—Les  Latins  donnaient  aussi  ce 
nom  à  des  songes  malfaisants  qu'on  appelait  plus 
ordinairement  incubes. 

EP1IORE,  orateur  et  historien  grec  (363-300  av. 
J.-C.),natirdeCumeenEolie,discipled'lsocrate  et  ri- 
»»l  de  Théopompe,  avait  composé  une  Histoire  du  Pé- 
loponete  qui  comprenait  les  temps  écoulés  depuis  la 
conquête  des  Héraclides  (1104  av.  J.-C.)  jusqu'à  la 
20-  année  du  règne  de  Philippe  (340  av7j.-CA 
M.  Marx  a  publié  les  fragmenta  qui  nous  restent  de 
ret  historien,  Heidelberg,  1825  ;  Creuxer  en  a  donné 
une  nouvelle  édiUon ,  Carlsruhe,  1835. 
JSPHORES,  e.-à-d.  inspecteurs,  magistrats  de  I,a- 
  i  au  nombre  de  cinq,  furent  créés  pour  cou- 


I  trcbalancer  l'autorité  des  rois  :  ils  pou  valent  les  mettre 
i  i  l'amende,  les  arrêter,  les  déposer  et  les  faire  me  tira 
a  mort.  De  plus,  ils  convoquaient,  prorogeaient  et 
dissolvaient  à  leur  gré  les  assemblées  du  sénat,  dispo- 
saientdu  trésor,  envoyaient  des  armées  en  campagne. 
Mais  leurs  décisions  devaient  être  rendues  à  l'una- 
nimité. l'op|KMition  d'un  seul  neutralisait  la  volonté 
des  quatre  autres.  Cette  magistrature  Tut  Instituée 
par  Lycurgue  vers  884  av.  J.-C.  ;  mais  elle  n'eut 
d'abord  qu  un  pouvoir  très  limite;  le  roi  Theo|»om|kj 
l'augmenta  (7  ?<>).  C'est  an  temps  de  la  guerre  du  Pélo- 
pomVe  que  son  influence  Tut  le  plus  redoutable. 

EPHRAIM,  V  tlls  de  Joseph  et  frère  de  Ma  musé, 
fut  le  cher  d'une  des  douze  tribus.  Sa  |>o*térite 
forma  une  tribu  qui  habita  dans  la  Palestine  entre 
le  Jourdain  à  l'E..  la  Méditerranée  à  10.,  les  tribus 
de  Dan  et  de  Benjamin  au  S.,  el  la  demi-tribu  occi- 
dentale de  Manassé  au  N.  Axant  l'arrivée  des  Hé- 
breux cette  partie  de  la  Palestine  était  habitée  par 
les  Phérésécns. 
EPHRATA,  premier  nom  de  Bethléem. 
EPHREM  (saint),  père  de  l'église  syriaque,  né  à 
Nisibis  en  Mésopotamie  vers  320,  mort  en  370,  em- 
brassa l'étal  monastique  el  se  retira  dans  le  voisi- 
nage d'Edcsse.  Il  se  lia  avec  saint  Basile,  fit  un 
grand  nombre  de  conversions,  et  combattit  les  hé- 
résies de  Bardesane.  Marcion,  Manès.  On  a  de  lui, 
outre  ses  écrits  contre  les  hérétiques,  des  Commen- 
taires sur  le  Testament,  et  des  poésies  sacrées.  Ses 
ouvrages  sout  écrits  les  uns  en  syriaque,  les  autres 
en  grec.  Ils  ont  été  publiés  par  Gerhard  Vossius  en  3 
vol.  in-fol.;  par  Assemani,  Home,  I5N9-97.  6  vol.  in- 
fo I..  réimprimés  en  I73C.  On  a  donné  récemment 
une  traduction  française  des  ouvrages  grecs  de  saint 
Ephrero,  Paris,  1840.  On  hon.  ce  saint  le  9  Juillet. 
EPHTALITES  (huks).  Voy.  huks. 
EPHYRE,  ancien  nom  de  Corinthe.  Voy.  co- 

RIMHE. 

EPICHARIS,  courtisane  romaine,  entra  dans  la 
conspiration  de  Pison  contre  Néron.  Ayant  été  prise, 
elle  refusa,  même  au  milieu  des  tortures,  de  nom- 
mer ses  complices.  Enfin,  craignant  de  laisser  échap- 
per son  secret  au  milieu  des  tourments,  elle  s  6- 
Irangla  avec  sa  ceinture. 

EIMCII  ARME,  poêle  et  philosophe  pythagoricien, 
né  dans  l'île  de  Cos,  vint  fort  jeune  i  Syracuse, 
fleurit  sous  Hiéron  I  vers  l'an  450  av.  J.-C. ,  et  ' 
mourut  figé  de  75  ans  selon  les  uns,  ou  de  99  selou 
d'autres.  On  le  regarde  comme  l'inventeur  de  la 
comédie.  Il  ne  nous  reste  rien  de  ses  ouvrages.  Piaule 
parait  l'avoir  souvent  imité,  au  dire  d'Horace. 
EPIC.NKMIDIENS  (locriexs).  Voy.  locrwe. 
EPICTÊTE,  philosophe  stoTcien.  né  à  Hiérapolis 
en  Phrygle,  fut  d'abord  esclave  à  Rome  et  eut  pour 
maître  Epaphrodite,  affranchi  de  Néron.  Exilé  par 
Domilien  lorsque  cet  empereur  chassa  de  la  ville 
tous  les  philosophes,  vers  l'an  90  de  J.-C.,  il  se  retira 
à  Nicopolis  en  Epire.  Il  revint  dans  la  suite  à  Rome,  et 
s'y  concilia  l'estime  d'Adrien  et  de  Marc-Aurèlc.  Ce 
philosophe  était  d'une  patience  inaltérable;  un  jour 
son  maître  Epaphrodite  lui  ayant  cassé  la  jambe  en  le 
frappant,  il  se  contenta  de  lui  dire  :  •  Je  vous  avais 
bien  prédit  que  vous  me  brasseriez.»  II  ne  reste  aucun 
ouvrage  écrit  par  Epiclèle  lui-iuême;  mais  l'histo- 
rien Arrien,  son  disciple,  a  rédigé  des  Dissertations 
sur  sa  vie  et  ta  philosophie,  ainsi  qu'un  Manuel  de 
sa  doctrine,  connu  sous  le  nom  grec  d" F.uchiridion. 
Simplicius  a  commenté  ce  manuel.  Toute  la  morale 
d'Epiclèle  se  réduisait  a  ces  deux  mots  :  Abstiens-toi, 
résigne-toi.  On  a  donné  une  foule  d'éditions  du  Ma- 
nuel. On  le  trouve  réuni  aux  Dissertations,  gr.-lat., 
dans  une  édition  de  Jér.  Woir.  Baie,  I5G0.  Il  a  été 
traduit  en  français  plus  de  vingt  fois,  notamment 
par  Duvair  (  1600),  Gilles  Boileau  (1655).  Dacier 
fl7l5),  Léresque,  Lefebvre  de  Villebrune  (1794). 
A.-P.  Thurot  a  Irad.  les  Di^ertaiiotis ,  1838,  in-8. 
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Schvrciglueuscr  a  recueilli  tout  ce  qui  reste  d'Epic- 
ti'-te,  tous  ce  titre  :  Epictcteœ  phitosophiœ  monu- 
menta,  Leipsick,  1799-1 800,  S  vol.  in-8. 

EP1CURE,  célèbre  philosophe  grec,  né  â  Gar- 
gcltos.  bourg  près  d'Athènes,  l'an  341  av.  J.-C.,  j 
était  fils  d'un  maître  d'école.  Il  lut  de  bonne  heure 
Démocrite  pour  lequel  il  se  passionna,  et  ayant  en- 
suite étudié  les  principaux  systèmes  enseignes  de  son 
temps,  Il  se  crut  bientôt  en  état  de  former  une  secte 
nouvelle.  Il  enseigna  d'abord  à  Lampsaque  et  trans- 
porta ensuite  son  école  â  Athènes  (309).  Il  fit  dans 
rette  ville  l'acquisition  d'un  jardin  ou  se  réunissaient 
ses  disciples,  qui  y  vivaient  en  commun.  Il  mourut 
l'an  270  av.  J.-C.,  dans  sa  72*  année.  En  morale, 
Epicure  enseignait  que  le  plaisir  est  le  souverain 
bien  de  l'homme  et  que  tous  nos  efforts  doivent 
tendre  à  l'obtenir  ;  mais  il  faisait  consister  le  plaisir 
dans  les  jouissances  de  l'esprit  cl  du  cœur  autant 
que  dans  celles  des  sens.  En  physique,  il  expliquait 
tout  par  le  concours  fortuit  des  atomes  ;  il  niait  1  im- 
mortalité de  l'âme;  Il  admettait  des  dieux,  êtres 
d'une  nature  supérieure  â  l'homme ,  mais  II  leur 
refusait  toute  action  sur  le  monde  et  niait  la  Pro- 
vidence; il  prétendait  ainsi  détruire  par  la  racine 
toute  superstition.  Il  avait  composé  de  nombreux 
ouvrages  qui  ne  nous  sont  pas  parvenus.  On  a  seu- 
lement de  lui  deux  Lettres,  publiées  par  Schneider 
(Leipsick,  1813);  des  fragments  des  livres  11  et  XI 
d'un  Traité  sur  la  nature,  retrouvés  à  Herculanum  et 
publiés  par  Orellius,  Leipsick,  1818.  On  trouve  de 
nombreux  renseignements  sur  la  vie  et  la  doctrine 
d'Epicure  dans  Diogène  Laerce,  livre  X.  Lucrèce  a 
exposé  la  physique  d'Epicure  dans  son  poème  De 
Ratura  rerum.  Gassendi  s'est  efforcé  de  réhabiliter  ce 
philosophe  dans  l'ouvrage  intitulé  :  De  Vita,  moribus 
et  doctrina  Epicuri,  et  de  rajeunirsa  philosophie  dans 
son  Syntagma  philosophiœ  epicurece,  1656. 

EPIDAMNE.  ville  d'EpIre.  Voy.  dyrrachicm. 

EP1DAURE,  Epidaurus,  nom  commun  a  3  villes 
grecques:  la  I"  en  Dalmatie,  chez  les  Enchélécns, 
auj.  Ragusi-Vecchio; —  la  2*  en  Laconie,  sur  le  golfe 
Argol.,à 5 k.N.de.  Napoli de  Malvoisie;-l&  3*  et  la  plus 
célèbre,  en  Argolide,  sur  le  golfe  Saronique:  c'est 
auj.  Pidavro.  Elle  était  la  capitale  d'un  petit  état 
dit  Épidaurie  :  Esculape  en  était  la  divinité  princi- 
pale, et  y  avait  un  temple  et  un  oracle  célèbres. 

EPIIHRES,  ville  d'Egypte.  Voy.  Bérénice. 

ÉPIGONES,  c.-à-d.  descendants,  nom  donné  aux 
fils  des  sept  chefs  qui  étaient  morts  au  siège  de 
Thèbes.  Ces  princes,  qui  étaient  aussi  au  nombre 
de  sept,  et  dont  les  principaux  étalent  :  Thcrsandre, 
fils  de  Polynlce;  Egialéc,  flls  d'Adraste;  Alcméon, 
flls  d'Amphlaraus  ;  Diomèdc,  flls  de  Tydée,  vinrent, 
10  ans  après  la  guerre  de  Thèbes,  mettre  de  nou- 
veau le  siège  devant  cette  ville,  et  s'en  emparèrent 

{vers  1300  av.  J.-C.  selon  les  uns,  vers  1220  selon 
es  autres). 

ÉPIMEMDE,  Crétols,  de  la  ville  de  Cnosse,  con- 
temporain de  Solon,  avait  une  grande  réputation 
de  piété.  Solon  l'appela  à  Athènes  pour  purifier  la 
ville,  qui  avait  été  affligée  de  la  peste ,  et  pour  ré- 
former le  culte.  Il  mourut  vers  S98  av.J.-C.  dans 
un  âge  très  avancé.  On  a  débité  sur  Épiménide  des 
contes  ridicules  :  on  prétendait  qu'il  avait  dormi 
pendant  cinquante  ans  dans  nne  caverne,  qu'il  avait 
vécu  près  de  300  ans,  qu'il  avait  le  pouvoir  de  pré- 
dire l'avonir.  etc.  On  lui  attribuait  plusieurs  ouvra- 
ges, entre  autres  un  poème  sur  les  Argonautes. 

EP1MKTHEK,  flls  de  Janct  et  frère  de  Prométhéo, 
épousa  Pandore,  et  eut  l'imprudence  d'ouvrir  la 
l>oîtc  fatale  que  cette  femme  avait  reçue  de  Jupiter, 
et  que  Prométhée  avait  refusée.  11  fut  père  de  Pyr- 
rha.  femme  de  Deucaiion.  Voy.  pandore. 

EPINAC.  eh.-l.  de  canton  (Saonc-et-Loire) ,  à 
16  kil.  N.  d'Anton;  1,200  hab.  | 

EPINAL,  rh.-l.  du  dép.  des  Vosges,  sur  la  Mo- 


selle, à  376  kit  E.  de  Paris  ;  9,520  h.  Coll.  comm. 
Bibliothèque. Statue  de  Cl.  Lorrain,  né  près  de  la. 
Commerce  de  plantes  oléagineuses;  fabriques  de 
papiers,  merceries,  etc.  Fondée  en  980  par  un  évê- 
I  que  de  Mets,  elle  se  donna  en  144e  au  duc  de 
Lorraine.  — L'arr.  d'Epinal  a  6  cantons  (Bains, 
Bruyères,  Châtel-sur-Moselle,  Rambervilliers,  Xer- 
tlgnv,  plus  Épinal),  129  communes,  et  94,173  hab. 

ÉPINAY  (madame  d'),  fille  de  M.  Tardieu  des 
Clav elles,  officier  distingué,  née  vers  1726,  morte 
en  1783,  épousa  M.  de  la  Live  d'Epinay,  riche  fer- 
mier général.  Elle  se  lia  avec  les  hommes  de  lettres 
les  plus  célèbres,  J.-J.  Rousseau,  Grimm,  Duclos, 
Diderot,  d'Holbach  ;  elle  combla  de  bienfaits  J.-J. 
Rousseau  qu'elle  appelait  fori  plaisamment  son  Ours, 
et  fit  bâtir  pour  lui,  auprès  de  son  parc  de  la  Che- 
vrette, dans  la  vallée  de  Montmorency,  la  jolie  pe- 
tite maison  de  CHcrmitage;  mais  celui-ci,  après  avoir 
senti  pour  elle  une  vive  passion,  devint  jaloux  de 
Grimm,  et  ne  paya  plus  sa  bienfaitrice  que  d'ingrati- 
tude. On  a  de  Mad.  d'Epinav  :  Mes  Moments  heureux 
(1762);  Lettres  àmon  fils  (1758):  Conversations  d  Êmi- 
/ie  (1781),  ouvrage  fait  pour  l'enfance  et  qui  obtint  en 
1783  le  prix  d'utilité  (prix  Montyon).  On  a  publié 
en  1818:  Mémoires  et  correspondance  de  madame 
dÊpinay;  Anecdotes  inédites  pour  faire  suite  aux 
Mémoires  ;  Correspondance  inédite  de  l'abbé  GaUani 
avec  madame  dÊpinay,  ete. 

EPIPHANE  (saint),  docteur  de  l'église  grecque, 
archevêque  de  Salamine  en  Chypre,  né  vers  310 
près  d'Eleuthéropolis  en  Palestine,  mort  en  403, 
vécut  quelque  temps  dans  la  solitude,  et  se  lia  avec 
le  célèbre  Hilarion.  11  combattit  avec  le  plus  grand 
rèle  les  erreurs  d'Arius  et  d'Origènc,  alla  â  Jéru- 
salem, â  Antioche  et  â  Constantinople,  accuser  et 
combattre  h*  evêques  et  les  solitaires  qu'il  soup- 
çonnait d'hérésie,  et  outrepassa  quelquefois  lts 
liornes  de  ta  ferveur.  Sa  fête  est  célébrée  le  12  mai. 
On  a  de  lui  :  Panarium  ou  Antidote  contre  les  héré- 
sies, dans  lequel  il  donne  r  histoire  d'un  grand  nom- 
bre d'hérésies;  un  traité  des  Poids  et  Mesures  des 
Juijs;  Anchora  ou  Ancre,  destiné  â  confirmer  et  â 
fixer  les  esprits  dans  la  foi.  Son  style  est  grossier, 
Incorrect,  mais  vigoureux.  Ses  œuvres  on  tété  publiées 
par  le  P.  Pétau,  grec-lattn,  1GC2,  2  vol.  in-fol. 

épiphane,  surnommé  le  Scholastique ,  dénomina- 
tion qui  signifiait  alors  Jurisconsulte,  vivait  en  Italie 
vers  l'an  6l0.  A  la  prière  de  Cassiodorc.  il  tradui- 
sit du  grec  en  latin  les  histoires  ecclésiastiques  de 
Socrate,  de  Soiomène  et  de  Théodoret.  et  en  fit  un 
abrégé  en  12  livres  sons  le  titre  tVHistoria  tripar- 
tita  (publié  â  Bâte,  par  Beat  us  Rhenatius,  i  .'>?'!, 
traduit  en  français  par  L.  Cyaneus,  Paris,  1568). 
On  attribue  encore  â  Kpiphane  la  traduction  latine 
des  Antiquités  juives  de  Jo^èphe  (Oxford,  1700),  et 
de  quelques  autres  ouvrages  grecs. 

épipmane.  surnom  d'AMTiocmis  iv,  roi  de  Syrie, 
et  de  ptol&xEk  v,  roi  d  Egvptc  {Voy.  ces  nom»;. 

ÉP1PHANÉE  ou  EPIPHANIE,  nom  commun  à 
diverses  villes  anciennes,  entre  autres:  1°  I  ancienne 
Ifamath,  auj.  Hamah,  en  Syrie,  dans  la  Chalcidice; 
2»  une  ville  de  Cllicic,  auj.  Surpendkftar ,  sur  les 
confins  de  la  Cyrrhestlque. 

EPIPHANIE  (epiphanria,  manifestation),  fête  reli- 
gieuse qui  se  célèbre  le  6  janvier,  en  commémora- 
tion du  jour  où  la  divinité  du  Christ  fut  manifestée 
aux  Gentils  par  l'adoration  des  rois  Mages  (Voy. 
MacesI.  On  la  nomme  aussi  vulgairement  le  Jour  des 
Rois.  L'église  célèbre  le  même  jour  l'Epiphanie,  le 
baptême  de  Jésus-Christ,  et  son  premier  miracle  aux 
noces  de  Cana. 

EPIRE,  Epirus  (du  mot  grec  epeiros,  qui  veut  dire 
continent),  auj.  V Albanie  méridionale,  contrée  de 
la  Grèce  septentrionale,  était  bornée  au  N.  par  111- 
|  lyrie,  h  l'O.  par  la  mer  Ionienne,  â  l'E.  par  laThes- 
uâlie  et  l'Achélous  :  elle  se  divisait  en  Chaonie  et 
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n  y  joignait  quelquefois  l'Ararns 
i.  Les  habitant*  de  l'Epire  étaient  Pélas- 
gct,  et  cette  contrée  carda  toujours  son  caractère  pé- 
lasgique  :  aussi  passait-elle  aux  yeux  des  Grecs  pour 
barbare.  Dodo ne  était  son  chef-lieu  religieux.  — 
l'empire  romain,  au  iv*  siècle,  on  donna  le 
d'Epire  à  a  ne  des  six  provinces  du  diocèse  de 
Macédoine.  Elle  se  subdivisait  en  Âncienne-Êpire , 
formée  de  l'Epire  propre,  de  l'Ambracie  et  de  l'A- 
carnanie,  chef-lieu  Nieopolvt;  et  Nouvelte-Êpire, 
répondant  a  I  lllyrie  proprement  dite,  ch.-L  Dyr- 
rachium.  —  Les  Pélasgea  vinrent  occuper  l'Epire 
dans  le  xix*  siècle  av.  J.-C.,  sous  la  conduite  des 
OU  de  l.ycaon.  Vers  1280,  des  princes  héraclides 
envahirent  l'Epire,  puis  la  Thessalie;  ils  changèrent  de 
cette  dernière  Néoptolèmeoii  Pyrrhus,  fils  d'Achille, 
qui  vint  alors  en  Epire  fonder  le  royaume  des  Mo- 
losses (1270);  des  rois  inconnus  régnèrent  après  lui 
jusqu'à  Admèle  (480).  Sous  ce  dernier  prince  et  ses 
successeurs  le  roy.  des  Molosses  s'agrandit  peu  à  peu, 
et  enfin  en  342,  sous  Alexandre  I ,  il  comprit  toute 
l'Epire.  L'aventureux  Pyrrhus  (295-272)  jeta  un 
instant  quelque  éclat  sur  l'Epire.  En  229.  elle  vou- 
lut se  constituer  en  république  et  ne  tarda  point  à 
tomber  sous  l'influence  de  la  Macédoine;  puis  quand 
Persée  eut  été  vaincu  à  Pydna,  Paul  Emile  la  sou- 
mit en  IG7,  et  la  réduisit  en  province  romaine. 
Depuis  ce  temps,  l'Epire  n'a  plus  eu  d'importance 
historique.  Elle  lit  partie  de  1  empire  grec  jusqu'à 
l'invasion  des  Turcs  et  fut  conquise  en  1436;  Scan- 
derbeg  lui  rendit  un  instant  l'indépendance  (1444), 
mais  elle  retomba  sous  le  joug  des  Turc*  en  1407. 
Elle  est  principalement  habiléc  par  les  Arnaulcs. 

/foi»  d'Epire. 
Admète,  480-429  AlcélasII.  295 

Tamitas,  395  Pyrrhus  II,  d'abord 

Alcéla*  1,  301    "avec  Néoptolème  III. 

Arvnibas,  d'abord  arec        puis  seul,  272 
Néoptolème  11,  puis      Alexandre  11.  242 
seul,  342 
Alexandre  I,  331 
Eacide,  312 

EP1SC0PAUX ,  nom  donné  aux  adhérents  de  la 
secte  religieuse  qui  domine  en  Angleterre  depuis  le 
règne  d'Elisabeth,  et  que  l'on  ap|icllc  pins  commu- 
nément Anglicans  {Voy.  anglicans).  Leur  nom 
d'Epùeopaux  est  opposé  à  celui  de  Presbytériens  et 
vient  de  ce  qu'ils  admettaient  des  évéques,  tandis 
que  les  Presbytériens  rejetaient  toute  hiérarchie 
ecclésiastique. 

EPISCOPIUS  (Simon),  en  hollandais  Bisschop, 
(élé  arminien,  né  à  Amsterdam  en  1583,  étudia 
sous  Arminius,  professa  la  théologie  à  Leydc  en 
1612,  et  remplit  cette  chaire  jusqu'au  synode  de 
Dordrecht  en  1618.  La  doctrine  des  Arminiens  ou 
Remontrants,  qu'il  soutenait,  ayant  été  condamnée 
dans  ce  synode,  il  fut  forcé  de  s'expatrier,  et  se 
retira  en  France,  où  il  fut  fort  bien  accueilli  par  le 
célèbre  Grotius ,  alors  ambassadeur  de  Suède.  En 
1626  il  rentra  en  Hollande,  et  il  professa  la  théo- 
logie à  Amsterdam  dans  un  séminaire  de  Remon- 
trants depuis  1034  jusqn  à  sa  mort,  en  1G43.  Il  a 
laissé  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  de  théo- 
logie, publiés  eu  2  vol.  in-fol.,  Amsterdam,  1G50. 

EP01SSES,  bourg  du  dép.  de  la  Côlc-d'Or,  à 
Il  kil.  0.  de  Semur;  1,200  hab.  Fromages  re- 
nommés. 

EPONINE,  femme  de  Julius  Sablnus,  e*t  célèbre 
par  son  dévouement  conjugal.  Voy.  saiusus. 

EPOPTES,  c.-AmI.  Voyants,  nom  donné  dans  les 
mystères  d'Eleusis  aux  initiés  qui  sont  admis  aux 
grands  mystères,  et  qui  ont,  en  cette  qualité,  le 
droit  de  tout  voir. 

EPOREDIA , -ville  de  la  Gaule  Cisnl pine,  auj. 

IVRES. 


Pyrrhus  III.  avec  Plc- 
lémée  et  Laoda- 
mie.  229 


EPRÉMESN1L  (J.-J.  doval  d  ) ,  conseiller  an 
parlement  de  Paris,  né  en  1746,  se  rendit  |»pulaire 
dans  les  commencements  de  la  révolution  par  la 
violence  avec  laquelle  il  attaqua  la  cour,  qui  exi- 
geait du  parlement  l'enregistrement  de  différents 
édits  repoussés  par  cette  compagnie.  D'Eprémesnil 
demanda  avec  instance  la  convocation  des  états- 
généraux:  il  fit  partie  de  l'Assemblée  nationale  : 
mais  bientôt  il  recula  devant  celle  révolution  qu'il 
avait  appelée  :  dès  lois  il  devint  l'objet  de  la  haine 
du  peuple  dont  il  avait  élé  un  instant  l'idole.  Tra- 
duit devant  le  tribunal  révolutionnaire,  il  fut  con- 
damné à  mort,  et  exécuté  en  1794. 

EPREUVES  JUDICIAIRES  ou  ORDALIES.  Voy. 

JUGEMENTS  DE  DIEU. 

EPSOM,  ville  d'Angleterre  (Surrey),  à  22  kil. 
S.  0.  de  Londres ,-  3,200  hab.  Eaux  minérales  dé- 
couvertes en  1613  et  dont  on  extrait  un  sel  pur- 
gatif dit  sel  d'Epson».  Il  s'y  fait  tous  les  ans  de  cé- 
lèbres courses  de  chevaux. 

EPTE,  riv.  de  France,  naît  à  3  kil.  N.  de  Forges 
(Seine-Inférieure),  passe  par  Gisors  et  St-Glair,  et 
se  perd  dans  la  Seine  54  kil.  au-dessus  de  Vcrnon; 
cours.  85  kil.  L'Epte  séparait  autrefois  la  Norman- 
die de  1  Ile-de-France. 

EPWOKTH ,  ville d'AnglcIerre  (Lincoln) .  à  14  kil. 
N.  0.  de  Gainaborough  ;  2,000  hab. 

EQUATEUR.  En  astronomie  et  en  géographie  on 
donne  ee  nom  au  grand  cercle  qui  coupe  la  sphère 
en  deux  parties  égales  perpendiculairement  à  son 
axe  ;  on  l'appelle  aussi  Liijne  équinoxiale  (ou  simple- 
ment la  Ligne),  parée  qu'il  y  a  iqninoxe ,  c.-à-d. 
égalité  entre  le  jour  et  la  nuil,  toutes  les  fois  qtie 
le;  soleil  se  troine  sur  l'équaleur  {Voy.  équinoxe). 
C'est  à  partir  de  l'équaleur  que  l'on  compte  les  de- 
grés de  latitude  nord  et  de  latitude  sud. 

EQUATEUR  (république  de  F),  contrée  de  l'Amé- 
rique méridionale,  située  presque  tout  entière  sotia 
l'équaleur,  d'où  elle  a  pria  son  nom  ;  forme  une 
république  indépendante  comprise  dans  la  confé- 
dération des  Etats-Unis  de  l'Amérique  du  Sud  ;  ello 
faisait,  avant  1831,  partie  de  la  ci-devant  républi- 
que de  Colombie,  et  y  formait  les  trois  départ,  de 
l'Equateur,  de  Guayaquil  et  de  l'Asuay.  Elle  se  divise 
auj.  en  7  provinces  :  Pichincha,  Chimboraço,  1m- 
luhura,  Guayaquil,  Manabi,  Cuença  et  Loxa:  chefs- 
lieux  :  Quito  (capitale  de  toute  la  république),  Rio- 
Iwmha,  Harra,  Guayaquil,  Pucrto->  iejo,  Cuença  et 
Loia.  On  peut  y  ajouter  l'archipel  des  Gallapagos, 
occupé  par  une  colonie  d'Anglo-Amérirains. 

EQUES,  jEqui,  dits  aussi  Aïquiculiou  Jïquicolœ, 
petit  peuple  d'Italie,  dans  le  Latium  ,  au  N.  des 
Héroïques  et  des  Volsques,  étaient  d'origine  osque 
comme  l'indique  leur  nom  {opse,  d  on,  qui  ne  dif- 
Tère  pas  d'oc  ou  œq).  Ils  firent  à  Rome  naissante 
une  guerre  acharnée,  de  Fan  473  à  401  av.  J.-C. 
tantôt  seuls,  tantôt  unis  avec  les  peuple*  voisins. 
Latins,  Sabins,  Etrusques  ou  Volsques,  et  quel- 
quefois, notamment  en  463  et  458,  ils  la  mirent 
dans  un  danger  imminent.  En  305,  ils  reprirent  les 
armes  et  furent  écrasés.  Prœneste  (auj.  Palestine), 
Carseoli,  Treba  étalent  les  villes  princ.  de  ce  peuple. 

EQUESTRE  (ordre)  ou  ordre  des  Chevaliers,  chei 
les  Romains.  Voy.  chevaliers. 

EQUICOLA  (Mario),  écrivain  italien,  né  au  bourg 
d' Al  veto,  dans  te  pays  des  Equicolœ  (anciens  Euues), 
vécut  à  la  cour  des  princes  de  Fcrrare  et  de  Man- 
touc,  et  publia  en  1521  une  Histoire  de  Mantoue, 
fort  estimée.  On  a  aussi  do  lui  un  livre  célèbre  : 
Délia  natura  d'Amore,  1525,  traduit  en  français 
par  Chappuis,  1584. 

EQUINOXE  (nox,  nuit,  et  œquus,  égal),  égale 
durée  du  jour  et  de  la  nuit.  Ce  phénomène  se  re- 
produit deux  fois  par  an,  le  21  mars  elle  23  sep- 
tembre. A  ces  deux  époques,  les  deux  pôles  de  la 
terre  étant  à  égale  distance  du  soleil,  la  lumière  so 
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répand  d'un  pôle  à  l'autre,  cl  éclaire  nne  moitié  de 
la  terre,  tandis  que  l'autre  rente  dana  lobscurilé. 

EQUINOXIALE  (ligne).  Voy.  ÉouATïim. 

équimouales  (réglons).  On  appelle  ainsi  le»  ré- 
pions compris  entre  I.*  10*  ou  le  16*  degré  au- 
dessus  de  l'équateur  et  le  10*  ou  16*  degré  au-des- 
sous, et  qui  correspondent  à  la  plus  chaude  partie 
de  la  «me  torrkle.  Ce  sont  donc  :  le  N.  de  l'Amé- 
rique mérid. ,  le  milieu  de  l'Océan  Pacifique,  les 
Iles  Salomon,  la  Nouv.-Guinéc,  lea  tlea  Moluqiiea, 
les  Iles  de  la  Sonde,  le  N.  de  la  mer  des  Indes.  l'A- 
frique intérieure,  une  partie  de  ta  Guinée  et  le  milieu 
de  l'Océan  Atlantique.  La  température  moyenne 
de  celte  xone  dépasse  27  degrés.  La  végétation  en 
est  rirhe  et  puissante  ;  les  pluies  y  sont  rares  ou 
tombent  périodiquement. 

EQUOTUT1CUM  ou  EQUUS  TUTICUS .  pelile 
ville  du  Samnium,  au  N.  E.  de  Bénévent,  avait  été 
rondée  par  Diomède.  C'est  d'elle  qu'Horace  a  dit  : 

Oppidulo  tfvod  vtrtn  4ieert  «w»  etl  (Saf.,  I,  5.) 

KRARD  (Sébastien),  célèbre  farteur  de  pianos,  né 
à  Strasbourg  en  1742,  était  Ois  d'un  fabricant  de 
meubles.  Il  vint  dès  1168  à  Paris,  y  établit  quel- 
ques année»  après  une  fabrique  de  pianos  qui  ob- 
tint bientôt  la  vogue,  puis  alla  fonder  à  Londres 
un  établissement  du  même  genre,  se  fixa  défini- 
tivement à  Paris  à  partir  de  1812,  et  mourut  en 
1831.  Erard  perfectionna  le  piano,  l'orgue  et  la 
harpe.  Il  construisit  les  premiers  pianos  à  queue 
(l'iHî)  et  à  double  échappement  (1823):  rendit  la 
harpe  plus  susceptible  de  modulations  en  inventant 
tes  harpe*  à  fourchette  (1780),  et  le  mécanisme  à 
ttonbk  mouvement  (l8l0);  cnlin  il  réussit  à  rendre 
expressif  le  jeu  de  l'orgue  au  moyen  de  la  seule 
pression  du  doigt  (1827). 

ERARIC,  roi  des  Oslrogoths ,  était  le  cher  des 
Rugiens,  peuple  du  Nord  qui  avait  accompagné 
Théodorif  en  Italie.  Il  fut  élevé  sur  le  trône  en  Ml. 
Voyant  la  domination  des  Ostmgotlis  en  Italie 
ébranlée  par  les  conquêtes  de  Bdisaire,  il  traita 
avec  l'empereur  Justinien  pour  lui  livrer  ses  états; 
mais  II  fut  tué  par  ses  soldais  avant  la  fin  de  la  né- 
gociation, et  fut  remplacé  par  Totila. 

ERASISTRATE,  médecin  grec,  peUl-fllsd'Aristote. 
Appelé  par  le  roi  de  Syrie,  Séleucus  Nicator,  pour 
traiter  le  jeune  Antiochus,  attaqué  d'une  maladie 
qu'on  regardait  comme  incurable,  il  découvrit  que 
le  mal  du  jeune  prince  venait  uniquement  de  l'a- 
mour sans  espoir  qu'il  avait  conçu  pour  Slralonice, 
seconde  femme  de  son  propre  père.  Il  dévoila  au 
roi  la  cause  de  la  maladie  de  son  fils,  et  lui  per- 
suada de  lui  céder  la  reine.  Erasistrate  mourut  l'an 
2S7  av.  J.-C.  Il  est .  dit-on ,  lu  premier  qui  ait 
disséqué  des  corps  humains.  Il  fut  le  chef  de  la 
secte  dite  des  Mtlhodutes ,  qui  était  opposée  i  celle 
«les  Empirique*  et  qui  subsista  400  ans. 

ERASME  (Didier  ou  Désiré),  Desidcruu  Erasmu, 
célèbre  écrivain  du  xv«  siècle,  né  à  Rotterdam  en 
1467,  était  fils  naturel.  Il  fut  d'abord  enfant  de 
chœur,  entra  Jeu  ne  dans  l'état  monastique,  dont  Use 
dégoûta  bientôt,  vint  terminer  ses  études  au  collège  de 
jtfontaigu  à  Pari»,  et  alla  prendre  le  bonnet  de 
docteur  en  théologie  à  Bologne  (1606).  Il  fut  quelque 
temps  précepteur  d'un  fils  naturel  de  Jacques  IV, 
roi  d'Ecosse  .  avec  lequel  il  voyagea  en  Italie. 
Il  se  fit  bientôt  une  telle  réputation  par  ses  écrits, 
que  plusieurs  princes  voulurent  l'attirer  auprès 
d'eux  :  il  visita  Rome,  où  Léon  X  voulut  le  retenir; 
pn-tsa  en  Angleterre,  où  il  fut  fort  bien  accueilli 
par  Henri  VIII  et  où  II  se  lia  avec  Thomas  Morus; 
enseigna  quelque  temps  le  grec  à  Oxford  et  à  Cam- 
bridge: refusa  les  offres  de  François  I,  qui  voulait 
le  placer  à  la  tête  du  collège  de  France,  et  reçut 
de  ("harles-Quinl,  dans  le*  états  duquel  il  était  né, 
b-  titr«  de  conseiller  avec  une  pension.  En  1621  II 


se  fixa  à  Baie,  auprès  de  l'imprimenr  Frohen,  son 
ami,  pour  y  surveiller  l'impression  de  ses  ouvragée, 
et  mourut  dana  cette  ville  en  1636.  Le  pape  Paul  III 
pensait  à  le  Taire  cardinal.  Erasme  était  à  la  fois 
l'homme  le  plus  savant  de  son  siècle,  l'écrivain  le 
plus  pur.  le  plus  élégant,  le  plus  spirituel,  et  l'oa 
des  hommes  les  plus  sages  de  son  tempe.  11  était 
partisan  d'une  prudente  réforme  dans  le  clergé,  et  eut 
à  ce  sujet  une  correspondance  avec  Luther;  mais  il 
s'éloigna  de  lui  quand  il  le  vit  recourir  k  la  violence, 
n'aimant  pas,  disait-il,  la  vérité  séditieuse.  Se»  prin- 
cipaux ouvrages  sont  le  traité  De  Copia  verborum  ; 
les  Adage»,  au  nombre  de  plus  de  4.000;  lea  Collo- 
ques, dialogues  satiriques  dans  le  genre  de  Lucien, 
les  Apophiliegmes  ;  Y  Eloge  de  la  Folie.  Erasme  con- 
tribua puissamment  à  la  renaissance  des  lettres  par 
ses  écrits,  et  par  ses  éditions  d'auteurs  anciens.  On 
lui  doit  l'édition  princep*  du  texte  grec  de  la  géo- 
graphie de  Ptoléinée,  et  de  la  trad.  grecque  do 
Nouveau  Testament;  il  raccompagna  d'une  version 
latine  et  d'une  Paraphrase.  Toute*  ses  œuvres  ont  été 
réunies  en  8  vol.  in-folio,  liàlc,  1M0,  et  10  Vol. 
In-folio,  Leyde,  1703-6.  Ses  Colloques  ont  été  tra- 
duits en  français  par  Gueudeville  ,  17 20,  6  vol. 
in-12;  ['Eloge  de  la  Folie,  parle  même.  1728.  et 
par  Barrett.  1789.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Burignv, 
1767. 

ERATO  (d'erot,  amour),  muse  qui  présidait  à  la 
poésie  lyrique  et  anacréonlique.  C'est  une  jeune 
nymphe,  vive  et  enjouée,  couronnée  de  myrte  et  de 
roses;  de  la  main  gauche,  elle  lient  une  lyre,  et. 
de  l'autre,  un  archet:  près  d'elle  est  un  Amour, 
avec  un  flambeau  allumé. 

ERATOSTHÉNE,  né  à  Cyrène  vers  l'an  276  av. 
J.-C.,  géomètre,  astronome,  géographe,  philosophe, 
grammairien  et  poète,  fut  bibliothécaire  d'Alexan- 
drie sous  Ptolémée  Evergète.  Ayant  perdu  la  vue, 
il  se  laissa,  dit-on,  mourir  de  faim  à  l'âge  de  80  ou 
82  ans.  Il  trouva  le  premier  le  moyen  de  mesurer 
un  degré  du  méridien,  et  d'évaluer  la  grandeur  de 
la  terre;  détermina  l'obliquité  de  récliplique,  in- 
venta la  sphère  armillaire  et  construisit  le  premier 
observatoire.  Il  laissa  une  carte  générale  qui  fut 
longtemps  l'unique  base  de  la  géographie.  Il  don- 
nait à  l'arc  du  méridien  compris  entre  les  deux 
tropiques  47°  42'  ;  vingt  siècles  après  lui,  l'Académie 
des  Sciences  de  Paris  retrouvait  à  fort  peu  près  la 
même  mesure  (47°  40  ).  Il  ne  reste  de  lui  que  des 
fragments  publiés  par  Car.  Seidel,  Gœt lingue, 
17V8,  grec-latin,  et  dont  l'édition  la  plus  complète 
est  due  à  Golhefried  Bernhardi ,  sous  le  titre 
<1'  Eratosthenica,  Berlin,  1822. 

ERATOSTRATE.  Voy.  EROSTRate. 

ERBACH,  Erpachium,  ville  du  grand-duché  de 
Hesse-Uarmstadt,  à  41  kil.  S.  E.  de  Darmsladt: 
860  hab.  Elle  possède  un  vieax  château  où  se  voit 
entre  autres  antiquités  I e  coffre  d'Eginhard. —  Cette 
ville  a  donné  son  nom  aux  comtes  d'Erbaeh  qui 
prétendent  descendre  d'Eginhard  et  d'Emma,  fille 
de  Charlcmagne,  qui  épousa,  dit-on,  Eginhard.  l*s 
comtes  d'Erbaeh  pont  aujourd'hui  divisés  en  trois 
branches:  Erbarh-Furxtenau  ,  Erbach-Erbaeh,  et 
Erbach-Stœnberg.  —  (Jn  village  du  duché  de  Nas- 
sau porte  aussi  le  nom  d'Erbaeh  ;  c'est  dans  les  en- 
virons que  l'on  recueille  le  meilleur  vin  du  Rhin. 

ERBIL,  l'ancienne  Arbela,  ville  forte  de  la  Tur- 
quie d'Asie  (Mos<oul).  ch.-l.  d'un  livah,  à  86  kil. 
S.  E.  de  Mossoul  ;  4,000  hab.,  la  plupart  Kurdes. 

ERBBAY,  ville  du  dép.  de  la  Loire-lnf..  â  8  kil. 
S.  E.  de  Châtrauhrianl;  1,800  hab.  Fours  à  chaux; 
carrières  de  marbre. 

ERCE,  ville  du  dép.  de  l'Ariége,  â  18  kil.  S.  E. 
de  Saint-Giron»;  3,200  hnh.  Mines  de  fer  eld'ètaiu. 

■RO'-ts-LAar,  ville  du  dép.  de  lTlIe-et-Vilaitw. 
k  9  kil.  E.  de  Rein  :  2.860  hah. 
|    ERG1LLA  (don  Alon/o  i*  ),  pofttc  épique  el  guu. 
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rler  espagnol,  né  à  Berméo  en  Biscaye,  vers  162S, 
mort  ver»  1600,  accompagna  en  qualité  de  page  don 
Philippe  (Philippe  11)  dam  tes  voyage»  en  France, 
en  Italie,  en  Allemagne,  en  Angleterre;  l'embarqua 
en  1647  pour  aller  rotnhattre  au  Chili  de»  peupla- 
des révoltées,  se  couvrit  de  gloire  dans  une  expé- 
dition contre  les  Araucsns,  et  chanta  lui-même  ses 
exploits  dans  le  poème  de  l'Araucaria.  11  rerint  en 
Espagne  en  1664,  et  y  publia  son  poème  (1677-90). 
Cet  ouvrage,  plusieurs  fois  réirop.,  a  paru  k  Paris 
en  1824  ;  Il  a  été  récemment  traduit  et  abrégé  par 
M.  Gilibert  de  Merlhiac.  On  est  partagé  sur  le  mérite 
de  YAraucma,  CervanU»  l'égale  aux  chefs-d'œuvre 
de  l'Italie  :  on  peut  le  placer  à  côté  de  la  Henriade. 

ERDENI-TCHAO,  ville  en  mines  de  la  Mongolie, 
par  101*  V  long.  E..  46*  57"  laL  N.,  aurait  été,  se- 
lon Fischer,  la  célèbre  Aaraiorww ,  capit.  de  Gen- 
«is-Khan. 

ERDRE,  riv.  de  France,  naît  à  11  kll.  E.  de 
Candé  (Maine-et-Loire),  et  se  prrd  dans  la  Loire  k 
Nanles  (Loire-Inf.) ,  après  un  cours  de  90  kil. 

KREBE,  Erebu»,  Ûls  du  Chaos  et  de  la  Nuit,  père 
du  Jour,  fut  métamorphosé  en  fleuve,  et  précipité 
dans  les  Enfers,  pour  avoir  secouru  les  Titans.  — 
Le  nom  d'Erèhe  se  prend  auvsi  chex  les  poètes  pour 
une  partie  de  l'Enfer  ou  pour  l'Enfer  m  une  et  pour 
la  Nuit. 

ERECHTHEE,  roi  d'Athènes  (de  1626  à  14C0). 
fils  de  Pandion.  immola  sa  fille  Chthonie.  pour  ob- 
tenir la  victoire  sur  les  habitants  d'Eleusis;  tua 
dans  le  combat  Eumolpe,  fils  de  Neptune,  et  fut  en 
punition  frappé  de  la  foudre.  (In  lui  attribue  l'in- 
stitution des  mystères  d'Eleusis.  Voy. erichthonius. 

EREKL1.  llcraclea  ou  Perinthus  chei  lesauciens. 
ville  de  la  Turquie  d  Europe  (Roumélic),  sur  la  mer 
de  Marmara,  à  85  kil.  0.  de  Conslnntinoplc.  Evêché 
grec.  Anj.  ruinée  et  habitée  par  des  pêcheurs. 

erekli  ,  l'ancienne  Archtlaf*,  ville  de  la  Turquie 
d'Asie  (Caramanle),  à  116  kil.  S.  E.  de  Konieh. 
Grande  et  quelque  peu  commerçante. 

EREKLI,  l'anc.  Ileraelea  Poniicu  ou  Eribotum  de 
Bilhynie,  ville  de  la  Turquie  d'Asie,  dans  l'Anatolic, 
sur  un  golfe  de  la  mer  Noire,  k  67  kil.  N.  0.  de 
Boli  :  6.000  hab.  Port .  murailles.  Chantiers  de 
construction ,  etc.  Commerce  actif  en  soie ,  châles, 
cire,  bois  de  construction,  riz,  sucre,  café,  tabac. 

ERES.  Les  principales  ères  sont  .* 

L'ère  chrétienne,  qui  commence  à  la  naissance  de 
J.-C. ,  ou  plutôt,  par  une  erreur  consacrée.  4  ans 
après  la  véritable  époque  de  cette  iiaiwarire.  Elle 
tumbe,  selon  les  Bénédictins,  l'an  du  monde  4963, 
et  selon  la  chronologie  vulgnire,  l'an  -100t. 

Ere»  antérieure»  à  J.-C. 
Lere  mondaine  des  Juifs  ou  de  la  création: 

Suivant  CArt  de  vérifier  le»  date».  4963 
Suivant  Usserius  et  la  chronologie 


vulgaire,  4004 

—  indoue  de  Kaliouga,  3HH 

—  des  Chinois  (selon  du  Guignes),  2697 

—  des  Olympiades,  *7(i 

—  de  la  fondation  de  Rome.  76:< 

—  de  Nabonassar  (selon  Cl.  Ptolémée),  747 

—  des  Sélcucides  (en  arabe  Zeulkanum),  312 

—  julienne.  4.'* 

—  d'Espagne,  3« 

—  des  Augustes,  27 

Ère»  postérieure»  à  J.-C. 

—  des  Saces.  78 

—  de  Dioctétien,  ?H4 

—  des  Arméniens,  632 

—  de  lhégvre  ou  fuite  de  Mahomet.  622 

—  persane  d'Yezdcdgerd,  632 

—  de  Constautinople  (établie  par  l'église 

grecque  et  qui  fait  remouter  la  création 

k  l'an  6608  av.  J^C).  680 

—  de  la  république  française,  22  ieptembra  1792 


ERIC 

ERESBOl'RG.  Vou.  ehresbirc. 

ERÉSICHTHON,  flls  deTriopas, ayant  profane  une 
forêt  consacrée  k  Cérès,  la  déesse  l'en  punit  en 
l'exposant  k  une  faim  dévorante  :  il  expira  dans  de 
eruels  tourments,  après  avoir  dévoré  ses  propres 
membres.  Sa  tille  Métra,  qui  était  douée  du  pou- 
voir de  se  métamorphoser,  employa  inutilement  les 
moyens  les  plus  ingénieux  pour  assouvir  sa  faim 
en  se  transformant  de  mille  manières. 

ERESOS.dansItlede  Lenbo*.  Pat.  de  Théoph  reste. 

ÉRETRIE.  Eretria,  anj.  Pateo-Caitro.  une  des 
principales  villes  de  l'île  d'Eubée,  sur  la  cote  occid., 
au  S.  E.  deChaleia.  Patrie  du  philosophe  Ménédème. 
chef  de  l'école  d'Elis,  dite  ttwsl  école  d'Erétrie. 

ERFURT.  Erjordia,  villedes  Etats  prussien»  (Saxe). 
eh.-Ld'un  gou\ ornement  de  même  nom,  k  236  kll. 
S.  0.  de  Berlin,  par  8*  42'  long.  E..  60*  68'  lal.  N.  ; 
22.000  hab.  ;  elle  en  comptait  68,000  au  xvi»  siècle. 
Place  forte  :  citadelle,  jardins  nombreux  k  l'inté- 
rieur; 6  grandes  places;  cathédrale.  Société  royale 
des  sciences  utiles,  bibliothèque  et  autres  établisse- 
ments d  instruction.  Univ.  cél.  (créée  en  1392,  sup- 
primée en  1816).  Industrie  active  et  variée:  tissus, 
tanneries,  distilleries  et  brasseries;  boutons  de 
métal,  moulins  a  poudre,  k  papier,  k  huile,  etc. 
—  Au  temps  de  Chariemagnc,  Erfurt  était  une  des 
cités  les  plus  commerçantes  de  l'Allemagne.  Pen- 
dant les  xiv«,  xv»  et  xu«  siècles,  cette  ville,  protégée 
par  les  électeursdeSaxe,  fut  l'entrepôt  du  commerce 
entre  la  Haute  et  la  Basse-Allemagne.  En  1648,  elle 
fut  cédée  k  l'archcvêque-électeur  de  Maycuce.  En 
1803.  elle  échut  k  la  Prusse,  et  de  1807  k  1813  elle  Tut 
occupée  par  les  Français.  Il  s'y  tint  en  1808  un  cé- 
lèbre congrès  connu  sous  le  nom  é'enirevue  d" Er- 
furt ,  où  assistèrent  les  empereurs  Napoléon  et 
Alexandre  cl  presque  tous  les  souverains  de  la  Con- 
fédération germanique.  U  roi  de  Prusse  et  l'em- 
pereur d'Autriche  seuls  n'y  furent  point  appelés. 

erfurt  (gouvernement  d  ).  gouvernement  des 
Etals  prussiens,  de  forme  très  irrégulière,  a  sa  partie 
principale  située  entre  le  Hanovre,  le  duché  de 
Brunswick .  le  gouvernement  de  Merseburg .  etc. , 
cl  possède  deux  enclaves  dans  les  duchés  de  Saxe  et 
de  Brunswick  :  260.000  hab.  Cher-lieu,  Erforl. 

ERGENÉou  ERKENÊ,  Agriane».  riv.  de  la  Tur- 
quie d'Europe  (Roumélie),  naît  à  19  kil.  S.  de  Yita 
el  grossit  la  Maritza,  à  31  kil.  S.  d'Andrinople. 

ERIBOEA,  ville  de  l'Illvrie,  auj.  mou. 

ERIROLUM.  ville  de  Bithvnie,  auj.  erekli. 

ERIC  ou  EHRRICH  (d  Ehrenreich.  riche  en  hon- 
neur), nom  de  plusieurs  rois  de  Suède  et  de  Danemark . 
I.  Suède. 

La  Suède  compte  14  prince*  de  ce  nom  ;  l'histoire 
des  sept  premiers  est  peu  connue  :  ils  régnèrent  dans 
les  ix*  et  x*  siècles. 

Éric  vin ,  monté  sur  le  trône  vers  l'an  964,  rem- 
porta une  victoire  signalée  sur  son  compétiteur 
Slyrbiorrn  .  qui  était  secondé  par  le  roi  de  Dane- 
mark, et  mérita  ainsi  le  surnom  de  Victorieux. 

Enic  ix  (saint),  élu  en  1166.  était  flls  d  un  sei- 
gneur puissant  nommé  lwar.  Il  essaya  d'introduire 
le  christianisme  dans  la  Finlande ,  el  donna  phi- 
sieurs  institutions  sages  k  ses  fujcl».  Il  fut  tué  ver» 
I  an  1161  par  MagnusEricson.princedan.,  qui  avait 
fait  une  invasion  dans  ses  étals.0n  Thon.  Iul8mai 

ÉRIC  x  ,  dit  CamtUoti ,  pelit-Ms  de  saint  Eric,  et 
(ils  de  Canut  Ericson,  régna  de  1210  k  1216,  et  ne 
fit  rien  de  remarquable. 

ÉRIC  xi.  dit  le  Bègue ,  parvint  au  trône  après 
Jean  I  en  1222.  et  mourut  en  1260.  Il  ne  laissa  |«int 
d'enfants ,  et  la  couronne  de  Suède  passa  daus  la 
maison  des  Folkungar. 

ehic  xu  fut  mis  par  les  Suédois  rév.  à  la  place  de 
sou  |K.'reMagnusll,puis|»artagealetrôiieatevlui,  de 
1344  k  1360.  Ce  partage  lit  naître  uuegunre  entre 
le  père  et  le  flls  ;  celui-ci  mourut  ewpcisouue,  dit* 
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on.  par  sa  propre  mère,  Blanche  de  Namur  (1359). 

Éric  nu  en  Suède,  et  ix*  de  ce  nom  en  Dane- 
mark, né  en  1382 ,  ni»  de  Wratislaa,  due  de  Pomé- 
ranie.  et  de  Marie,  nièce  de  la  fameuse  Marguerite 
de  Waldemar,  dite  la  Sémiramis  dit  Nord,  Tut  nommé 
en  1397,  par  celle  dernière  princesse,  héritier  des 
couronnes  de  Danemark ,  de  Suède  et  de  Nor- 
vège .  et  régna  quelque  temps  conjointement  avec 
elle.  En  1412,  après  la  mort  de  Marguerite,  il  resta 
seul  maître  du  trône  :  mais  dénué  de  talents,  lâche 
et  cruel  à  la  fois,  il  fut  déposé  en  1439:  il  mourut 
dix  ans  après,  dans  la  Poméranic,  où  il  s'était  retiré. 

ÉRIC  xiv,  roi  de  Suéde,  Ois  de  Gustave  Wasa,  né 
en  1633.  succéda  à  son  jière  en  1600.  Il  épousa 
Catherine  Mansdolcr ,  fille  d'un  caporal.  Cette  sin- 
gulière alliance  indisposa  contre  lui  tous  les  grands 
du  royaume.  Quelques  revers  qu'il  essuya  dans 
une  guerre  contre  le  Danemark,  et  le  choix  qu'il 
fit  pour  favori  d'un  homme  vil  et  cruel.  Jœran  Pchr- 
son ,  portèrent  le  mécontentement  à  son  comble.  Ses 
deux  frères,  Jean  et  Charles,  se  révoltèrent  contre 
lui,  et  il  fut  forcé  en  1668  de  résigner  sa  couronne 
entre  les  mains  du  premier.  Il  fut  jeté  dans  un 
cachot,  et  en  1577  il  fut  assassiné  par  des  émissaires 
du  son  frère  Jean. 

II.  Danemark. 

Éric  i  (846-847)  et  Éric  u  (847-863),  rois  de  Da- 
nemark peu  connus. 

Éric  m ,  dit  te  Don,  1095-1 103.  fit  avec  succès  la 
guerre  aux  Vandales,  et  se  fit  chérir  du  peuple  par 
ni  l»onté.  Il  se  rendit  cependant  coupable  d'un  meur- 
tre, et  il  allait  en  expiation  à  Jérusalem  ,  lorsqu'il 
mourut  en  1 103  dans  l'île  de  Chypre. 

Éric  iv ,  monta  sur  le  trône  de  Danemark  en 
1 134,  et  mourut  en  1 137  sans  avoir  rien  fait  de  re- 
marquable. 

Éric  v  ,  dit  f  Agneau  ,  successeur  du  précédent, 
eut  également  un  règne  sans  importance.  Il  mou- 
rut A  Odcnsée,  dans  un  monastère  où  il  s'était  re- 
tiré en  1147.  —  Les  règnes  d'Eric  VI.  VII  et  VIII 
ne  nous  offrent  rien  de  plus  remarquable.  Eric  VI  fut 
mis  à  mort  en  f  250  par  son  frère  Abel  qui  le  rem- 
plaça sur  le  trône.  Eric  VII  fut  également  assassiné 
en  128G.  Eric  VIII,  son  fils,  eut  une  minorité  ora- 
geuse sous  la  tutelle  de  sa  mère  Agnès  de  Brande- 
bourg, et  mourut  en  1319,  laissant  le  royaume  dé- 
chiré par  des  dissensions  intestines. 

eric  ix,  roi  de  Danemark.  Voy.  bric  xim  ,  roi  de 
Suède. 

ERÏCHTH0N1US,  roi  d'Athènes,  régna  de  1573 
à  155C  av.  J.-C.  :  il  avait  les  jambes  contrefaites,  ce 
qui  le  fit  passer  pour  fil»  de  Vulcain.  On  lui  attribue 
I  invention  des  chars.  —  l*a  fable  nomme  un  autre 
Erichthonius,  moitié  homme ,  moitié  dragon ,  qui 
aurait  aussi  régné  sur  l'Attique.  et  qui  passe  pour  le 
fondateur  des  Panathénées.  —  Un  roi  de  Troie  porta 
cenom  :  flUdcDardaiius,  frèred'IlusclpèredeTros. 

ERIC1US.  Voy.  erizzo. 

ERICUSA  ou  ERICODES.  auj.  Alicuri,  une 
destles  Eoliennes.  Voy.  lipari. 

ERIDAN  .  nom  que  les  poète*  donnent  au  Padtu 
(le  t'ô),  fleuve  célèbre  par  la  chute  de  Pliuéion. 

ERIK,  grand  lacdcl'Amériquedu  Nord,  par  76°  30- 
80*  40'  long.  0.,  41»  50  -43»  lat.  N.  il  est  de  forme 
ovale  et  a  370  kil.  sur  IOO.AI'0.  il  communique  par 
l'intermediaircdela  rivière  Détroit  avec lelacfluron, 
A  i'E.  avec  le  lac  Ontario  par  le  Niagara  ;  un  canal  de 
680  kil.  do  long  unit  ce  lac  au  fleuve  Hodson.  Le 
lac  Erié  reçoit  une  infinité  de  rivières,  dont  les  prin- 
cipales sont  le  Huron,  le  Black-River.  la  Rocky  et  la 
Guyahoga.  Il  renferme  aussi  plusieurs  îles  peu  im- 
portante». La  navigation  de  ce  lac  est  peu  sûre ,  il  y 
régne  de  violentes  tempêtes.  Une  flotte  anglaise  y 
fut  défaite  et  prise  par  les  Américains  le  10  sej>- 
tembre  1813. 

ébié,  ville  des  Etats-Unis  (Pcnsylvanîc),  A  187 


kil.  N.  de  Pittburg,  sur  la  côte  méridionale  do  lac 
Krié  :  1 .000  hab.  Port .  batteries  et  blockhaus.  Cette 
ville  fut  fondée  en  1794. — Beaucoup  d'autres  localités 
des  Klats-Unis  portent  le  nom  d'Erié. 

ERIGENA,  nom  latin  AAyr,  ville  d'Ecosse. 

ERIGÊNE  (scot),  philosophe  scolastique.  To9. 

SCOT  ÉRIGENE. 

ERIGONE,  fille  d'Icarins,  fut  aimée  do  Bacehus. 
qui,  pour  la  séduire,  se  transforma  en  grappe  de 
raisin.  Elle  se  pendit  de  désespoir,  en  apprenant 
la  mort  de  son  père.  Jupiter,  pour  récompenser  sa 
piété  filiale,  la  plaça  dans  la  constellation  qu'on 
nomme  la  Vierge. 

ERIMO-CASTRO.  l'ancienne  Thespiee,  bourg  de 
l'état  de  Grèce,  A  17  kil.  O.  de  Thèbes. 
ER1N,  ancien  nom  de  I'irlakde. 
ER1NNE,  femme  poêle,  compatriote,  disciple  et 
amie  de  Sapho.  On  a  d'elle  quelques  fragments, 
dont  le  principal  est  le  début  d'une  ode  à  Rome  ou 
à  la  Force  (en  grec  rùmê).  Ils  se  trouvent  dans  les 
Carmina  novem  pociarum  faminarum,  Anvers,  I5G8. 
ER1NNYS,  une  des  Furies.  Voy.  furies. 
ERIPHYLE ,  femme  du  devin  Amphiaratls,  trahit 
son  époux  qui  s'était  caché  pour  ne  pas  aller  à  la  guerre 
de  Thèbes,  où  son  art  lui  avait  appris  qu'il  devait 
périr.  Un  collier  et  un  voile  qu'elle  reçut  de  Poly- 
nice  furent  le  prix  de  cette  trahison.  Aleméon, 
Ois  d'Amphiaraus,  chargé  par  celui-ci  du  soin  de  sa 
vengeance,  immola  sa  mère  dès  qu'il  eut  appris  la 
mort  de  son  père.  Aleméon  épousa  depuis  Alphé- 
sibée,  tille  du  roi  Phégée  f  et  lui  fit  don  du  fatal 
collier  qui  avait  causé  la  perte  d'Eriphyle. 
ER1SICHTH0N.  Voy.  érésicrton. 
ER1VAN,  Eroanum,  Terva,  ville  d'Asie,  dans  la 
Russie  mérid.,  autrefois  dans  l'Arménie,  ch.-l.  du 
uvernement  d'Erivan,  A  20  kil.  N.  de  l'Araae,  à 
kil.  N.  E.  du  mont  Ararat,  par  42°  45*  long.  E., 
40»  18*  lat.  N.,  sur  le  Zenghl  et  le  Kirkh-Boulakb: 
2,000  maisons:  11,284  hab.  en  1833.  La  ville  se 
divise  en  (rois  parties  :  la  citadelle  et  les  2  quartiers 
appelés  Topobat in  et  Demir-Boulakh.  Eglises  gréco- 
russes  et  arméniennes,  mosquées.  Fonderie  de  ca- 
nons, casernes,  magasins,  etc.  Commerce  assez  ac- 
tif en  tanneries,  poterie,  tissus  de  colon,  avec  la 
Russie  et  la  Turquie.  —  Erivan  occupe  la  place  du 
champ  de  bataille  où  Erovant,  qui  avait  chassé  Ar- 
daschèa  du  trône  d'Arménie,  fut  défait  par  les 
Perses  A  la  Un  du  i"  siècle  de  notre  ère.  Déjà  puis- 
sante au  vu*  siècle,  Erivan  devint  au  xvi*  la  rési- 
dence des  Sophis  de  Perse.  Les  Turcs  la  prirent  en 
1553  et  1582.  Abbas-le-Grand  la  recouvra  en  1604. 
Les  Turcs  s'en  emparèrent  de  nouveau  en  1636: 
ils  la  perdirent,  pour  la  reprendre  en  1724.  Tha- 
mas  Kouli-khan  s'en  rendit  maître  en  1735,  et 
après  diverses  révolutions,  pendant  lesquelles  Eri- 
van devint  un  instant  ch.-l.  d'un  khanat  particu- 
lier, celte  ville  se  soumit  A  la  Perse  en  I7C9.  Les 
Russes  l'assiégèrent  en  vain  en  1808:  mais  en  1827, 
le  général  Paskévitsch  s'en  empara.  Par  le  traité  de 
1828,  la  Perse  l'a  cédée  définitivement  A  la  Russie. 

ÉRIVAN  (gouvernement  d'),  dit  aussi  Arménù 
russe,  un  des  gouvernements  frontières  de  la  Rus- 
sie mérid..  par  40»  46'  -  30»  35'  long.  E..  38»  60'- 
40°  41'  lat.  N.,  enlre  la  Géorgie,  l'Aderhaïdjan  et 
la  Turquie  d'Asie,  est  formé  de  l'ancienne  prov. 
persane  d'Erivan  et  de  la  presque  totalité  du  pa- 
challk  turcd'AkhaJtsikhé.  Il  est  arrosé  par  le  Kour, 
l'A  rat,  l'Arpatchal,  etc.  On  y  trouve  un  grand  lac, 
le  Sevanga  ou  Goktcha.  Climat  froid,  mde  en  hi- 
ver, doux  en  été.  Grande  fertilité.  Bétail,  chevaux 
renommés.  Habitants  :  Arméniens,  Tadjiks,  Kour» 
des  et  Russes. 
ERIX.  Voy.  eryx. 

ERIZZO  (Séb.),  Erieiu»,  antiquaire  et  littérateur 
vénitien,  membre  du  Conseil  des  Dix,  né  en  1522,  mort 
en  1585,  a  publié  un  Traité  ,ur  tes  médailles  et  Ut 
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monnaies  des  ancien»,  Venise,  1559,  ouvrage  estimé. 
On  a  aussi  de  lui  un  recueil  de  nouvelle*  morale* , 

intitulé  Us  Six  Journée*,  qui  n'a  été  publié  qu'en 
1*94  (Livourne,  I  vol.  in— i );  et  ane  traduction  ita- 
lienne de  plusieurs  Dialogues  de  Platon,  Yen,,  1574. 

EH  LA  Cil,  Lier  lier  en  français,  petite  ville  de  Suisse 
(Berne),  sur  le  lac  de  Berne,  k  27  kil.  N.  0.  de  Berne; 
1,100  ha!..  Château  seigneurial,  berceau  de  la  fa- 
mille d'Erlach,  originaire  de  Bourgogne,  et  qui  de- 
puis le  xn*  siècle  joue  un  rdle  important  dans  l'his- 
toire de  Berne.  Les  Bernois  occupèrent  le  château 
en  1474  ,  au  commencement  de  la  guerre  contre  la 
Bourgogne,  a  ils  l'ont  gardé  depuis. 

ERLACH  (Rodolphe  d  ),  né  à  la  on  du  XIU*  siècle, 
défendit  la  ville  de  Berne  contre  le  comte  de  Njr- 
dau ,  général  de  (  empereur  Albert  d'Autriche  ,  et 
gagna  en  1339  la  bataille  de  Laupen  qui  assura 
l'indépendance  des  Bernois.  Il  mourut  en  1300 
assassiné  par  son  gendre. 

e ri.  a  en  (  Jean-Louis  d' ),  lieutenant-général ,  né 
en  mort  en  1650,  servit  a\ec  gloire  pendant 

la  guerre  de  Trente  -  Ans  sous  Gustave-Adolphe  et 
Bernard  de  Saie,  et  après  la  mort  de  ce  dernier 
entra  au  service  de  la  France.  Il  eut  une  grande 
pari  à  la  victoire  de  Lens,  1648  ;  il  fut  en  récom- 
pense nommé  gouv.de  Brisach  et  maréch.  de  France. 

eklach  (Jérôme  d'),  ne  en  1GG7  ,  mort  en  1748, 
servit  dans  les  armée*  de  France  de  1696  à  1702  , 
puis  dans  celles  d'Allemagne ,  et  s'acquit  la  répu- 
tation d'habile  général.  Il  se  retira  ensuite  à  Berne 
et  y  Tut  créé  avover  en  1721. 

erlacm  (Charles-lxtuis  d'],  né  en  1720,  passa  en 
France,  et  y  fui  nommé  maréchal-de-camp:  revint 
dans  sa  patrie  en  1789,  et  reçut  le  commandement 
en  chef  de  l'armée  suisse  lors  de  l'invasion  des 
Français  en  1798  ;  il  résista  courageusement  aux  gé- 
néraux Brune  et  Schaucnbourg.  Il  périt  dans  une 
sédition  militaire,  assassiné  par  tes  propres  soldais. 

ERLAflGEN ,  ville  de  Bavière  (Rexat) ,  sur  la 
Rognilx,  à  15  kil.  N.  0.  de  Nuremberg;  10,000  hab. 
Kilt  se  divise  en  Vieille-Ville  et  Nouvelle-Ville  ou 
Christian-Erlang.,  qui  fut  fond,  en  1688  après  la  ré- 
vocation de  l'édit  de  Nantes  par  les  émigrés  fran- 
çais, sous  Chrétien-Ernest,  margrave  de  Bayreulh. 
Université  célèbre,  instituée  en  1743  par  rrédéric 
de  Brandebourg-Bayreuth  :  2  bibliothèques,  jardin 
botanique,  etc.  ;  l'Académie  Léopoldine-Caroline, 
transférée  depuis  1808  a  Bonn,  était  jadis  établie 
à  Erlangen.  Toiles,  lainages,  bleu  d  Erlangen,  pas- 
sementerie, miroiterie,  papeteries,  distilleries,  etc. 

ERLAU,  ville  de  Hongrie.  Voy.  eger. 

KRMATINGEN,  ville  de  Suisse  ^Thurgovie) ,  à 
7  kil.  0.  de  Constance  ;  3,000  hab.  Commerce  de 
vins,  fruit»  et  chanvre. 

ERMELAND,  ancien  pays  de  la  Pologne,  formant 
la  partie  orientale  du  palatinal  de  Marienbourg.  Il 
est  aujourd'hui  compris  dans  le  gouvernement  de 
Kœnigsbcrg.Evècl»é(1244);rév.résideàFrauenburg. 

ERMENONVILLE,  village  du  dép.  de  l'Oise,  à  12 
kil.  S.  E.  de  Senlis,  sur  un  petit  affluent  de  la  Non- 
nette  ;  500  hab.  Il  est  surtout  célèbre  par  le  château 
et  le  parc  où  J.-J.  Rousseau,  recueilli  par  le  comte 
deGirardin,  passa  ses  derniers  moments;  on  y  voit 
le  tombeau  de  ce  grand  écrivain  dans  l'île  dite  des 
Peupliers.  —  La  terre  d'Ermcnonvillefuten  1603 
érigée  en  vicomté  par  Henri  IV ,  en  faveur  de  son 
ami  de  Vie,  gouverneur  de  Calais.  Le  château  fut 
habité  un  instant  par  Gabriel!»  d'Estrées.  Il  appar- 
tient à  la  famille  de  Girardin. 

ERMITAGE  (l*),  coteau  sur  les  bords  du  Rhône 
(Drôme),  au-dessous  de  Tain.  Vins  estimés,  dont 
les  crus  les  plus  célèbres  sont  ceux  de  Bessar.  Gref- 
Qeu.Méal,  Rocoulé. — On  connaît  aussi  sous  le  nom  de 
f  Ermitage  une  jolie  retraite  offerte  par  Mad.d'Epi- 
nay  a  J.-J.  Rousseau  dans  la  vallée  dcMonlmorcncv. 
KRMONTH,  Hermunthis,  village  d'Egypte,  dans  la 
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Haute-Egypte  (Esneh) ,  à  36  kil.  au  N.  d'Etnrh. 
Débrl*  d  anciens  édifices,  resles  d'un  grand  temple. 

ERNANI.  ville  d'Espagne  (Bilbao).  à  7  kil.  S.  de 
Saint-Sébaslien;  3,000  hab.   Filature  de  laine. 

Mi  NE,  riv.  et  lac  d'Irlande  (Ulstcr),  dans  le  comté 
de  Fermanagh  ;  la  riv.  tombe  dans  la  baie  de  Do- 
negal,  k  4  kil.  sous  Ballyshannon,  après  1 10  kil.  de 
cours;  les  bords  du  lac  sont  très  pittoresques. 

ERN'EE ,  ch.-l.  de  canton  (Mayenne) ,  sur  l'Er- 
née  (affluent  de  la  Mayenne),  k  23  kil.  0.  de 
Mayenne:  5,400  hab.  Collège  communal. 

ERNEST,  nom  de  plusieurs  princes  des  maisons  de 
Saxe,  de  Hesse,  etc.  Voy.  ces  noms  cl  ernestine. 

ERNESTI,  famille  qui  a  donné  à  l'Allemagne  plu- 
sieurs savants  philologues.  Les  plus  connus  sont 
Jean-Auguste,  et  ses  neveux  Auguste-Guillaume,  et 
Jean-Christian-Théophile  Ernesli. 

ernesti  (J  .-Auguste),  le  plus  célèbre  des  érudits 
qui  ont  porté  ce  nom,  né  à  Tennsladt  (Thuringe) 
en  1707,  mort  en  1781,  devint  en  1734  recteur  de 
l'école  de  Saint-Thomas  à  Leipsick  ;  fut  nommé  en 
1742  professeur  de  littérature  ancienne;  en  1758, 
professeur  de  théologie,  et  se  distingua  également 
dans  ces  deux  branches  de  l'enseignement.  On  a  de 
lui  des  éditions  estimées  d'Homère,  Leipsick,  1759- 
65;  de  Callimaque,  1761  :  de  Potybe,  1763:  de  Ci- 
eéron,  cumclave  ciceroniana,  1737  et  1775:  de  Ta- 
cite, 1752  et  1801  ;  de  Suétone,  1748  et  1775.  Il  a 
publié  des  «euvres  diverses,  parmi  lesquelles  on  re- 
marque un  excellent  cours  de  littérature.  Initia  doc- 
trinœ  toUdioris,  etc.,  1736-83;  une  Explication  du 
Nouveau  Testament,  ouvrage  classique  en  théologie. 

ernesti  l Auguste-Guillaume ),  savant  critique, 
professeur  de  philosophie  et  d'éloquence  à  Leipsick, 
né  en  1733,  mort  en  1801,  était  neveu  du  précédent. 
Il  a  donné  des  éditions  de  Tite-Live,  Leipsick.  1801- 
1804  ;  de  Quintitien,  1769  ;d'Ammi*M  Marcellm,  1773; 
de  Pomponius  Meta  ;  De  situ  orbis),  1773. 

ernksti  ^Jean-Christian -Théophile),  professeur  de 
philosophie  et  d'éloquence  à  Leipsick,  né  en  1756, 
mort  en  1802.  était  frère  d'Aug.-Guillaume.  Il  a 
donné  une  édition  estimée  des  Fables  d'Ésope,  Leip- 
sick, llèl  ,\n-8  -,  Hesychii  g  lossœ  sacrœ,  l~Ki>  :  Suutae 
et  Phavoriniylossœsacrœ,  HHG  .C.  Silii  Ilalici  Pu- 
nicorum  Itbri  XVII,  1791,  in-8;  Lexicon  techuo/ogiœ 
grœcaî  rheioricx,  1795;  Lexicon  iechnotogiœ  tannas 
rhetoricœ,  1797,  et  a  traduit  en  allemand  une  partie 
des  écrits  de  Cieéron  ,  ibid.,  1799-1802. 

ERNEST1NE  (ligne),  branche  aînée  de  la  maison 
de  Saxe,  a  pour  chef  l'électeur  Ernest,  fils  de  l'élec^ 
teur  de  Saxe  Frédéric  11 ,  auquel  il  succéda  en  1464, 
et  qui  mourut  en  i486.  Ernest  partagea  l'héritage  de 
son  père  avec  son  jeune  frère  Albert ,  et  ils  devin- 
rent chefs,  I  un  de  la  tige  Erncstine ,  qui  règne 
maintenant  encore  dans  les  duchés  de  Saxe,  et  l'autre 
de  la  branche  Albertine,  à  laquelle  appartient  le 
royaume  actuel  de  Saxe. 
EROANUM,  nom  latin  d'EwvAi». 
EROLES,  (le  baron  d  ),  général  espagnol,  né  en 
Catalogne  vers  1785,  mort  en  1825,  fut  nommé  en 
1822  par  Ferdinand  VII  capitaine-général  des  troupe* 
destinées  à  combattre  les  insurgés  constitutionnels, 
et  membre  de  la  régence  suprême  établie  à  Urgel  ; 
il  contribua  puissamment  h  réduire  l'insurrection. 
Ce  fut  le  plus  habile  adversaire  de  Mina. 

EROP1NA,  petit  roy.  de  Sénégambie,  sur  les  con- 
fins de  ceux  d  Yaminâ  et  de  Djeinarrou,  a  pour  ca- 

Sitale  une  ville  du  même  nom,  située  k  330  kil.  S.  E. 
e  Saint-Louis. 

EROSTRATE  ou  ÊRATOSTRATE ,  Éphéslen 
d'une  naissance  obscure,  voulant  s'illustrer  par  quel- 
que moyen  que  ce  fût,  brûla  le  temple  de  Diane  à 
Ephèse.  une  des  sept  merveilles  du  monde  (350  av. 
J.-C).  Cet  événement  eut  lieu  la  nuit  même  de  la 
nai<*anre  d'Alexandre.  Erostr.  fut  condamné  au  feu. 
EROTIANVS,  médecin  grec  du  temps  de  Névonr 
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d'un  Glossaire  d'Uippccrate,  en  forme 
de  dictionnaire,  imprimé  par  H.  Etienne,  Paris, 
1564,  et  reproduit  par  Franz  dam  Erotiani,  Galeni 
et  llerodoii  gtossaria  in  liippocraiem ,  grec-latin, 
l<emsick,  1780. 
ERPEN1US  ou  D'ERPE  (Thomai) ,  orientaliste, 

firofesseur  à  l'université  de  Leyde,  né  à  Gorcum 
Hollande)  en  1584,  mort  en  1024,  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  propres  à  faciliter  l'étude  des  langues 
orientales,  entre  autres  :  Grammaire  arabe,  Leyde, 
1613 ,  il»-*  :  Oratiode  lingue  arabica,  lCI3;Afmo- 
tationes  in  lexicon  arabicum  Fr.  Raphelengii,  1613; 
Proverbiorum  orabicorum  centuriœ,  IGI4;  Locmani 
sapientis  fabulât,  1615.  Il  prépara  aussi  une  édition 
arabc-latlne  de  VHistoria  Saracenica  d'Eltnacin, 
qui  Tut  publiée  à  Leyde,  1025,  in-8  (posthume). 
ERRII-'S  ( monts),  mont.  d'Afrique.  Vby.  ATLAS. 
E R SC II  (Jean-Sai  nuel),  savant  bibliographe  alle- 
mand, né  en  I76C  à  Glogaii  en  Silésie,  mort  à  léna 
un  1828,  fut  d'abord  le  collaborateur  de  Meusel  et 
de  Fabri  pour  divers  recueils,  publia  en  son  pro- 
pre nom  divers  ouvrages  bibliographiques  qui  éta- 
blirent sa  réputation  dans  toute  l'Allemagne,  fut 
nommé  successivement  professeur  d'histoire  et  de 
géographie,  et  bibliothécaire  à  léna.  1800,  profes- 
seur de  géographie  et  de  statistique  à  Halle,  1803, 
ot  directeur  de  la  bibliothèque  de  l'université  de 
eette  ville,  1808.  Ses  principales  publications  sont  : 
lUpertoire  des  journaux  et  recueils  périodiques  sur 
ta  géographie,  l'histoire,  etc.,  Lemgow,  1790-92, 
3  vol.  in-8  :  Répertoire  universel  de  bibliographie  de 
1785  à  1*90,  avec  divers  suppléments,  léna,  1790- 
1807,  8  vol.  in-8;  la  France  savante  ou  Diction- 
naire des  écrivains  français  de  1 771  à  1790,  avec 
2  suppléments,  Hambourg,  1797-98,  5  vol.  in-8: 
Manuel  de  la  littérature  utlemande  depuis  le  milieu 
du  xvin«  siècle,  Leipsick,  1812-14,  2  vol.  in-8; 
enfin  V  Encyclopédie  générale  des  arts  et  des  scien- 
ce», publiéesavec  J.-G.Gruber,  in-4  Leipsick,  I8l8et 
années  suivantes;  ce  grand  ouvrage  offre  des  arti- 
rles  succincts,  mais  substantiels,  avec  l'indication  des 
meilleures  sources  ;  Il  comptait  déjà  plus  du  90  vol. 
In-4  en  184C,  et  n'était  pas  ache.e. 

ERSE,  langue  que  parlaient  les  anciens  irlandais 
et  qui  a  été  remplacée  par  Yirish  ou  irlandais  mo- 
derne. La  langue  erse  et  la  langue  gaélique  déii- 
vaient  toutes  deux  de  l'ancien  idiome  breton,  en 
usage  en  Angleterre  avant  la  domination  romaine. 
On  a  conservé  un  recueil  de  poésies  écrites  dans  la 
langue  erse  (publié  par  Miss  Brooke,  Dublin,  1789), 
ainsi  que  plusieurs  ouvrages  Idéologiques  dus  aux 
anciens  moines  do  l'Irlande. 

ERSK1NE  (Thomas),  lord,  membre  du  parlement 
d'Angleterre,  et  célèbre  jurisconsulte,  né  en  1750  à 
Edimbourg,  mort  en  1823,  était  le  3*  Ois  du  comte 
de  Rtichan.  Il  senit  tour  à  tour  sur  terre  et  sur 
mer  jusqu'à  l'année  1774.  A  celle  époque  il  se 
livra  tout  entier  à  l'étude  des  luis,  et  il  fut  reçu 
avocat  en  1778.  Il  jota  dès  ses  débuts  le  plus 
vif  éclat  au  barreau  de  Londres.  En  1783,  il  fut 
nommé  membre  de  la  Chambre  des  Communes,  et 
en  1K0C  lord-chancelicr;  il  fut  en  môme  temps 
appelé  à  la  pairie  et  au  conseil  privé.  Dans  ces 
uouvelle*  fonctions  il  eut  plusieurs  fuis  l'occasion 
de  déplover  son  talent  oratoire,  et  il  ne  resta  point 
au-dessous  de  lui-même.  Il  se  prononça  toujours 
pour  les  mesures  d'humanité,  et  fut  souvent  le  dé- 
fenseur de  la  cause  du  peuple.  Ses  Discours  furent 
publiés  en  1816,  5  vol.  in-8,  par  ses  amis.  On  lui 
attribue  un  petit  poème  intitulé  le  Géranium,  œu- 
vre pleine  de  grâce.  En  1797  il  publia  une  bro- 
chure :  Considérations  sur  les  causes  et  les  conséquen- 
ces de  la  guerre  actuelle  avec  la  France,  Londres, 
1797,  in-8,  qui  eut  43  éditions.  — Son  frère  Henri 


ERSTEIN,  eh.-l.  de  eant.  (Bas-Rhin),  snr  l'ill,  à 
24  kil.  N.  E.  de  Benfelden  :  3.564  hab.  Tabae,  «te. 

ERVY,  eh.-l.  de  eant.  (Aube),  à  31  kil.  S.  0.  de 
Troves  :  2,000  hab.  Toiles,  coutils,  treillis,  poterie. 

ERWIN  de  Steinbaeh,  architecte,  né  àSleinbarli 
(Bade)  dans  le  Xiu*  siècle,  mort  en  1318,  fit  con- 
struire la  tour  de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  qui 
est  élevée  de  145  mètres. 

ERYC1US,  nom  latinisé  de  Henri,  sert  à  désigner 
plusieurs  savants,  notamment  Ergàus  Puieanu*. 
Voit,  dupct  (Henri)  et  erizzo. 

ERYMANtHE,  Erymanthu»,  auj.  taon!  Xiria. 
petite  chaîne  de  mont,  au  N.  0.  de  l'Arcadle.  se 
liait  aux  monts  Pholoé  au  S.  C'est  dans  les  forèu 
qui  couvraient  cette  montagne  qu'Hercule  tua  le 
fameux  sanglier  d'Erymanlhe. 

er y manthe,  auj.  Dimitzana,  riv.  du  Péloponése, 
ahluenl  de  l'Alphée,  sortait  des  monts  Erymanlbe 
et  séparait  l'Arcadle  d'avec  l'Elide. 

ERYTHIE  ou  APHROD1S1ADE ,  Ergthia  ou 
Aphrodisias,  dite  aussi  tle  Junoniemte,  Me  d'Hispa- 
nie,  dans  l'Océan.  &  l'embouchure  du  Bastis,  formait, 
dit-on,  le  roy.  de  Géryon.  On  a  présumé  que  c'é- 
tait la  rameuse  Me  de  Léon. 

ERYTHR.£US  (Janus  Nicius).  Vog.  roasi  (Jean- 
Victor). 

ERYTHRÉE  (mer),  Ergthrœum  mare,  nom  sous 
lequel  les  anciens  comprenaient  le  golfe  Arabique 
(ou  mer  Rouge  actuelle),  et  le  golfe  Persique,  plus 
le  golfe  Avalile  et  toute  cette  mer  qui  va  de  la  côte 
Azauienne  en  Afrique  à  Taprobane  (Ceylan)  dans 
l'Inde.  Il  ne  faut  donc  pas  confondre  la  mer  Erythrée 
avec  In  mer  Rouge  qui  n'en  est  qu'une  partie. 

ERYTIIRES,  Ergihrœ,  ville  de  l'Asle-Mincure,  en 
lonic,  sur  la  mer,  au  fond  de  la  presqu'île  de  Cla- 
xomène  et  vis-à-vis  de  Chio,  avait  été  fondée  par 
des  Cretois.  Erythre*  cul  uuc  sibylle  fameuse,  qui 
se  nommait  Hérophilc. 

ERYX,  111s  de  Unie*  et  de  Vénus.  Fier  de  sa  force 
prodigieuse,  il  luttait  contre  les  passants,  et  les  ter- 
rassait: mais  il  fut  tué  par  Hercule,  et  enterré  dans 
un  temple  de  Vénus,  sa  mère,  au  lieu  dit  depuis  Eryx. 

ERYX,  auj.  Catalfauo,  ville  de  la  Sicile  oecid.. 
près  du  mont  Eryx  (auj.  mont  San-Giuliano),  au 
N.  0.  de  Uré|>ane,  était  extrêmement  forte.  Elle  fut 
le  quartier-général  d'Amilrar  Itarca  pendant  les 
quatre  dernières  années  de  la  première  guerre  pu- 
nique, 246-42  av.  J.-C.  —  Ville  de  Ligorie,  sur  la 
mer,  auj.  lerice. 

ERZEN,  Arzaniornm  oppidum  on  Thnspia,  ville 
de  la  Turquie  d'Asie  (Diarbekir),  à  1  tS  kil.  N.  E.  de 
Diarbekir,  au  S.  d'un  lac  d'où  sort  un  affluent  du 
Tigre,  dit  aussi  Erzen. 

ERZEROUM  ou  ARZ-ROUM  (  û'anen-trroum , 
c.-à-d.  arx  Jlotnauorum),  Garen  en  arménien,  ville 
de  laTurquled'Asic,ch.-l.  du  paehalik  d'Erxeroum, 
et  de  l'Arménie,  à  1,1 00  kil.  E.  de  Constantinople, 
par  39°  20'  long.  E.,  39"  5'  lat.  N.,  au  pied  d'une 
montagne,  non  loin  de  l'Euphrale;  70,000  hab. 
suivant  les  uns,  100,000  suivant  les  autres.  Ville 
sale  et  mal  bâtie:  on  remarque  cependant  ses  12 
mosquées,  entre  autres  l'Ouloudjani,  les  églises  ar- 
méniennes, les  caravanséraTs,  les  bazars  et  les  bains 
publics.  Industrie  en  soie,  colon,  cuir,  cuivre,  acier; 
les  sabres  d'Erxeroum  passent  pour  les  meilleurs  de 
l'empire.  Celte  ville  est  le  centre  du  commerce  en- 
tre le  Caucase,  la  Perse  et  les  Indes;  elle  est  le 
rendez-vous  de  plus,  caravanes. — Fondée  en  4 1 S  par 
Théodose  sous  le  nom  de  Thiodosiopolis,  prise  par 
les  Seldioueidcs  au  Xl*  s.,  par  les  Ottomans  en  I5l7. 
Les  Russes  s'en  sont  empare*  en  1829,  mais  l  an- 
née suivante  ils  l'ont  rendue  à  la  Porte. 

erzeroum  (eyalet  ou  paehalik  d"),  un  des  paeha- 
lik» de  l'Arménie  turque,  a  pour  bornes  au  N.  et 


Erskine.  né  en  17  .6,  mort  en  1817,  était  lord-avocat  à  l'E.  la  Russie,  au  S.  les  pachaliks  de  Van  et  d« 
d  Ecosse  cl  fut  aussi  un  orateur  distingué.  !  Diarbekir,  à  10.  ceux  de  Roum  et  de  Trébizonde  : 
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310  kll.  sur  200:  300,000  hab.  environ.  Ch.-l.. 
Erieroum.  Montagnes,  glacier».  Climat  froid  et  sain. 
Grains,  fruits;  prairie»,  bétail,  bons  chevaux.  Plomb, 
cuivre,  marbres,  albâtre.  jaspe,  topazes,  améthystes. 

ERZGEB1RGE  (c.-â-d.  montagne*  au  minerai), 
chaîne  de  montagnes  entre  la  Saxe  et  la  Bohême  et 
au  N .  E.  de  la  Bavière,  s'étend  depuis  les  sources  de 
la  Saale  et  de  l'Eger  jusqu  à  la  rive  gauche  de 
l'Elbe,  par  40*  7-40-»  40'  lat.  N.  et  9°  32  -11-  42' 
long.  E.  Au  S.  0.  elle  se  joint  au  Fichtclberg,  et  au 
N.  E.  elle  n'est  réparée  des  moûts  de  la  Lusace  que 
par  le  cours  de  lElbe.  Nulle  i«rt  l  Errgebirge  n'at- 
teint plusde  1,300  mètres  de  hauteur.  11  est  composé 
de  granit  et  de  gneiss  et  renferme  d'abondantes  mines 
d'argent,  de  fer,  de  cuivre,  de  plomb,  dé  tain,  de 
cobalt,  d'arsenic,  etc.  —  L'ErigebirRC  donne  son 
nom  â  un  cercle  dit  aussi  cercle  de  Zwickau,  dont 
les  v.  princip.  vont  Chemnils,  Zwickau,  Freyberg. 

ERZ-INGHIAN,  ville  de  la  Turquie  d'Asie  (Er- 
teroum).  à  133  kll.  S.  0.  d'Erxeroum,  près  de  l'Eu- 
phrate  ;  0,000  hab.  Important*!  encore,  bien  qu'elle  ait 
beaucoup  souffert  par  les  tremblements  de  terre.  On 
pense  qu'elle  occupe  la  place  de  l'ancienne  Saiala. 

ESAU,  fils  aiué  d'Isaac  et  frèro  de  Jacob,  naquit 
vers  1836  ar.  J.-C.  selon  la  chronologie  usuelle,  ou 
2206  selon  les  Bénédictins.  Étant  un  jour  pressé  de 
la  faim  au  retour  de  la  chasse,  il  céda  son  droit 
d'aînesse  à  son  frère  pour  un  plat  de  lentilles.  Jacob 
réussit  en  outre  par  ruse  à  le  frustrer  de  la  dernière 
tânédiction  de  son  père  :  comme  Esatl  était  très 
velu,  Jacob  se  couvrit  d'une  peau  de  bête  et  trompa 
ainsi  Issae,  qui  était  aveugle,  en  se  présentant  à  la 
place  de  son  frère.  Esau  chercha  quelque  temps  â 
se  venger,  mais  il  ûuit  par  se  réconcilier  avec  Jacob. 
On  le  do  rame  aussi  Edom  et  on  le  regarde  comme 
le  père  des  Idumécns. 

ESCALA,  ville  d'Espagne  (Barcelone),  sur  la 
Méditerranée,  à  33  kll.  E.  de  Girone;  2,440  hab. 

ESCALONA,  ville  d'Espagne  (Tolède).  A  40  kll. 
N.  0.  de  Tolède,  sur  l'Alberche;  2.200  hab.  —  Une 
autre  ville  d'Espagne  (Ségovie),  à  11  kil.  S.  0.  de 
Calatavud,  porté  le  même  nom. 

ESCARBOTIN,  village  du  dép.  de  la  Somme,  à 
7  kil.  E.  d'Ault:  1,500  hab.  Fabrique  de  cadenas, 
cylindres,  et  autres  objets  de  quincaillerie. 

ESCAUT,  Sculdi*  en  latin,  Schelde  en  flamand, 
riv.  dt«  France,  de  Belgique  et  Hollande,  naît  à 
7  kll.  S.  E.  du  Catelet  (Aisne),  baigne  en  France 
Yaucelles,Cambrey,  Bouehain,  Valeuciennes,  Condé; 
en  Belgique,  Tournay,  Deinse,  Oudenarde,  Gand, 
Anvers;  reçoit  la  Scarpe,  la  Sensée,  la  Lys,  I*  canal 
de  Saint-Quentin ,  la  Dendre,  la  Dyle,  la  Nèlhe; 
puis  se  partage  en  deux  branches  dont  la  plus  sep- 
tentrionale, dite  Escaut  oriental,  longe  le  territoire 
hollandais  et  se  jette  dans  la  mer  du  Nord  entre 
les  îles  Schouweii  et  Beveland  ;  la  branche  méri- 
dionale (Escaut  occidental),  porte  le  nom  de  Hondt 
ou  Hont  et  tombe  dans  la  mer  entre  l'île  Walche- 
ren  et  la  cote  belge.—  longtemps  la  Hollande  s  arro- 
gea le  droit  de  fermer  I  ouverture  de  l'Esraul,  mais 
depuis  la  prise  de  la  citadelle  d'Anvers  (1832),  la 
navigation  de  l'Escaut  est  libre,  moyennant  un  léger 
droit  que  les  Hollandais  perçoivent  à  l'embouchure 
de  ce  fleuve. 

escaot,  une.  dép.  de  l'empire  français,  entre  ceux 
des  Bouchea-de-l'Etcaut,  des  Dcux-Nèlhes.  de  la  Dy  le, 
de  Jemmapes  et  de  la  Lys,  avait  pour  ch.-l.  Gand. 

Escaut  (  souches— de— i/  ) ,  anc.  dép.  de  l'empire 
français.  Voy.  soiches-de-l'escaut. 

ESC  H  EN  BACH  (Woirram  d  ,  minnesinger  ou 
troubadour  du  xiii*  siècle,  né  au  château  d'Eschen- 
bsch  ou  Eschilbach  dans  le  Haul-Palatinat,  près  de 
Bavreuth,  vécut  â  la  cour  du  landgrave  Hermann 
deThuringe,  et  assista  en  1207  au  combat  poétique 
de  Warlbourg.  Ses  deux  principaux  poèmes  sont  le 
TitureUi  le  Parcival,  histoire  mystique  des  gar- 


diens du  saint  Créai  (vase  qui  servit  â  J.-C.  lors  de 
la  dernière  cène),  imprimée  en  1447,  in-4.  M.  Lach- 
maun  a  donné  une  nouvelle  édition  des  œuvres  d'E»- 
cheubach,  Berlin,  1833.—  Plusieurs  érudits  alle- 
mands ont  porté  le  même  nom. 

ESCH1.NE,  A:  se  lunes ,  philosophe  grec,  discipk 
de  Soc  rate,  était  si  pauvre  que,  ne  sachant  comment 
payer  son  maître,  il  lui  offrit  de  devenir  son  esclave. 
Ou  lui  attribue  YAjciochu*  et  quelques  autres  dia- 
logues que  l'on  joint  ordinairement  a  ceux  de  Platon 
ipubliès  par  Lcclcre,  grec-latin,  Amsterdam,  J  7 1 1 / . 

eschine,  Aîschimt,  célèbre  orateur  athénien ,  ne 
vers  389  av.  J.-C.,  avait  été  d'abord  greûier,  pui» 
comédien.  Envoyé  en  ambassade  auprès  de  Philippe, 
il  se  laissa  corrompre  ;  il  fut  accusé  â  ce  sujet  par 
Démoslhène  et  ne  se  tira  d'affaire  qu'en  traînant  lu 
procès  eu  longueur.  Pour  se  venger,  Eschine  accusa 
Ctésiphon ,  qui  avait  proposé  de  décerner  une  cou- 
ronne d'or  â  Démoslhène  (338  av.  J.-C.);  celui-ci 
prit  la  défense  de  son  ami.  Alors  s'engagea  entre 
les  deux  rivaux  celle  lutte  célèbre  quia  produit  le 
discours  Pour  la  couronne.  Eschine  vaincu  fut  dé- 
claré calomniateur  et  se  vit  forcé  de  s'exiler  ;  il  se 
retira  â  Rhodes  où  il  fonda  une  école  de  rhétorique. 
Il  mourut  à  74  ans.  Ses  discours  forment  les  vol. 
3  et  4  des  Oratore*  yraci  de  Reiske,  Leipsick,  177 1, 
et  le  vol.  3  de  ceux  de  Bekker.  Brcml  en  a  donne 
une  édition  séparée,  Zurich,  1823.  Ils  ontété  traduits 
en  français  par  Auger  (avec  ceux  de  Démoslhène  J, 
par  Ricard,  et  l'abbé  Jager.  La  harangue  de  la 
Couronne  a  été  traduite  â  part  par  l  abbé  Miliot  et 
plus  récemment  par  M.  Plougoulm. 

ESCHYYEGE,  ville  de  la  Hesse  Electorale  (B.- 
Hcsse),  sur  la  Werra,  â  36  kil.  S.  E.  de  Cassei; 
4,400  hab.  Fabrique  de  drap,  de  savons  et  de  tabac. 

ESCHYLE,  A£*chylui,  tragique  grec,  né  â  Eleusis 
près  d'Athènes,  l'an  424  av.  J.-C.,  s  était  d'abord 
distingué  comme  guerrier  aux  batailles  de  Marathon, 
de  Salamine  et  de  Platée.  On  peut  ie  considérer 
comme  le  véritable  créateur  de  la  tragédie  ;  nou 
seulement  il  lit  les  premières  pièces  régulières,  mais  il 
constitua  véritablement  le  théâtre.  Au  chariot  ambu- 
lant de  Thespls,  il  substitua  une  salle  de  spectacle 
llxc,  employa  le  premier  les  décorations,  le  cos- 
tume, la  musique,  en  un  mot  tout  le  matériel  de  l'art 
dramatique,  et  perfectionna  l'art  de  la  déclamation. 
Dans  sa  vieillesse,  il  eut  le  chagrin  de  se  voir  pré- 
férer Sophocle,  et  se  relira  en  Sicile  auprès  d'HiéroQ 
pour  n'être  pas  témoin  des  succès  de  son  jeune  rival. 
Il  mourut  I  an  446  av.  J.-C.,  â  69  ans.  On  dit  qu'il 
fut  écrasé  par  une  tortue  qu  un  aigle  laissa  tomber 
sur  sa  tète  chauve.  Des  nombreuses  tragédies  qu'il 
avait  composées,  il  ne  nous  en  reste  que  sept  :  Pro- 
ntiihée  enchainé;  le*  Perte*;  le*  Sept  Chef*  devant 
Thebet  ;  Agamemnon,  le*  Choéphore*,  te*  Euminide», 
le*  Suppliante*.  Elles  brillent  par  le  sublime  et  ins- 
pirent la  terreur.  Les  éditions  les  plus  estimées  d'Es- 
chyle sont  celles  de  Ganter,  Anvers,  1480  ;  de  Stan- 
ley, avec  traduction  latine,  Londres,  1663;  dePaw, 
La  Haye,  1744.  2  vol.  in-4  ;de  Schulx,  Halle,  1782  et 
de  Wellauer,  Leips.  1823.  Il  a  été  trad.  en  prose 
par  Pompignan,  1770,  laporte-Dulheil.  1794,  Pier- 
ron,  1840;  en  vers  par  Biard.  1837,  Fr.  Robin.  |S4iî. 

ESCLAVE  (lac  de  1"),  Stave-lake  des  Anglais,  dans 
laNouvclle-Brelagnc,  par  112»  30-120* 40' long.  0., 
60»  30-63°  lat.  N.:  440  kil.  sur  240.  Il  renferme 
plusieurs  iîes.  Il  est  nav  igable  dans  toute  son  éten- 
due ;  mais  pendant  six  mois  il  est  couvert  de  glaces. 
A  1*0.  ses  eaux  s'écoulent  par  le  Mackentie.  Sur  ses 
bords  habitent  les  Chippaouays  et  h»  Indiens-Cuivre. 

esclave  (rivière  de  L'),  Slave-river  en  anglais, 
dans  la  Nouvelle-Bretagne ,  sort  du  lac  Atliapesko, 
et  se  jette  dans  le  lac  de  l'Esclave,  après  avoir  coulé 
du  S.  au  N.  0.  pendant  400  kil.  environ. 

ESCLAVES  (cote  de»),  dans  la  Guinée.  Voy.  côte. 

ESCLAVES  (guerres  des) .  On  donne  ce  nom  à  deux 
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guerres  que  les  Romains  curent  à  soutenir  contre 
leurs  esclaves  révoltés.  Dans  la  première,  qui  éclata 
en  Sicile  l'an  138  av.  J.-C,lese*clavesse  soulevèrent 
sous  la  conduite  d'Eunus  et  de  Cléon,  défirent  quatre 
préteurs  et  prirent  Tauroménlum  et  Enna.  Il  fallut 
les  effort*  du  trois  consuls  pour  les  réduire;  ils 
furent  battus  par  le  consul  Pison  l'an  133  ;  mais 
dès  l'an  105  Salvius,  dit  Tryphou,  Solyrus  et 
AUiénion.  tirent  de  nouveau  révolter  les  esclaves  de 
Sicile  ;  enfin  Lucullus  et  Manius  Aquilius  les  écra- 
sent (90).  Plus  d'un  million  d'esclaves  périrent  dans 
celle  guerre.  —  L'Italie  fut  le  théâtre  de  la  seconde 
guerre  des  Esclaves  (14-72  av.  J.-C.)  ;  le  gladiateur 
Spartacus  souleva  les  esclaves  à  Capoue,  ravagea  la 
Campanie,  déûl  le  consul  Lentulus,  plusieurs  pré- 
leurs, et  le  proconsul  Cn.  Cassius,  et  menaça  Rome 
même.  Crassus,  plus  heureux,  repoussa  Spartacus 
jusque  dans  la  Lucanie,  battit  ses  lieutenants,  le 
déûl  lui-même,  et  tua  plus  de  40,000  esclaves. 
Spartacus  périt  dans  la  mêlée. 

ESCLANON1E  ou  SLAVONIE,  Schlawonien  en 
allemand,  Tot-orszag  en  hongrois,  grande  province 
des  Etats  autrichiens  (Hongrie) ,  bornée  au  N.  E. 

Bir  la  Hongrie  propre,  dont  elle  est  séparée  par  la 
rave  et  le  Danube  ;  à  I'E.  par  la  Theiss  qui  la 
sépare  du  banal  de  Tcmeswar  ;  à  l'O.  par  la  Croa- 
tie, au  S.  par  la  Turquie  d'Europe.  Elle  a  de  l'E. 
à  10.  280  ail.;  du  N.  au  S.  sa  largeur  varie  de 
20  à  80  Lil.  ;  600,000  hab.  Ch.-!.,  Eszek.  L'Escla- 
vonie  se  divise  en  deux  parties  :  la  partie  civile  ou 
royaume  d'Esclavonie,  et  la  partie  militaire  ou  gini- 
ralaid'Escluvonie. —  Le  royaume  d'Esclavonie,  situé 
h  10..  se  compose  de  3  comitats,  WerowiU  ou  Vo- 
rojcie,  Posega  et  Synuie.  et  a  pour  ch.-l.  Eszek, 
l'osega  et  Vukovar.  — Le  généralat  d'Esclavonie.  à 
TE.,  forme  une  des  4  parties  du  gouvernement  des 
Contins- Militaires;  il  est  divisé  en  3  régiments  et  I 
bataillon  dit  de  Tchaïkisles  ;  il  a  pour  chef-lieu  Pe- 
tervaradin.  De  hautes  montagnes  richement  boisées 
traversent  l'Esclavonie  de  l'O.  h  l'E.,  mais  il  s'y 
trouve,  surtoulaux  environs  d' Eazek ,  de  vastes  ma- 
rais. La  température  y  est  douce  et  le  sol  très 
fertile;  le  gibier  y  abonde.  On  présume  qu'il  s'y 
trouve  des  mines  de  fer,  d'argent  et  d'or;  un  étang 
près  de  Yelika  fournit  de  superbes  perles.  L'indus- 
trie est  nulle;  le  peuple,  ignorant  et  barbare ,  est 
faut  et  rusé.  La  race  dominante  est  celle  des  Sla- 
ves ou  Esclavons  auxquels  sont  mêlés  des  Allemands 
et  des  Madgiara. —  L'Esclavonie  faisait,  sous  les  Ro- 
mains, partie  de  la  Pannonle  :  elle  dut  son  nom  aux 
Siavi,  peuple  de  la  Sarmalie  qui  vint  s'y  établir  au 
vu»  siècle.  Les  Slaves  vécurent  d'abord  sous  la  domi- 
nation des  Avares:  après  la  destruction  du  royaume 
des  Avares  par  Charlemagne,  790,  ils  reconquirent 
leur  liberté,  ci  lors  de  l'invasion  des  Madgiars  ou 
Hongrois  ils  se  trouvèrent  pleinement  indépendants. 
C'est  alors  que  se  formèrent  les  deux  roy.  distincts  de 
Croatie  et  d'Esclavonie.  L'Esclavonie  fut  soumise 
par  les  rois  de  Croatie  au  commencement  du  xj*  siè- 
cle; mais  de  1068  à  1091 ,  le  roi  de  Hongrie  Ladis- 
lasl  conquit  les  deux  pays;  ildonna  en  1091  à  son  fils 
Almus  le  titre  de  duc  de  Croatie  et  d'Esclavonie. 
Depuis  ce  temps,  l'Esclavonie ,  sauf  quelques  inter- 
ruptions, a  toujours  fait  partie  du  royaume  de 
Hongrie.  Les  Turcs  la  possédèrent  plusieurs  fois; 
mais  depuis  1697  elle  n  a  jamais  été  détachée  de  la 
Hongrie  :  elle  passa  avec  elle  aux  mains  de  l'Autriche. 

ESCO 15 AR-Y-MENDOZA  (Ant.) ,  célèbre  casulsle 
espagnol ,  plus  connu  sous  le  seul  nom  d'Escobar, 
de  Tordre  des  Jésuiles,  né  en  1S89  à  Valladolid  , 
mort  eu  1669,  eut  pendant  sa  vie  une  grande 
réputation  comme  prédicateur,  et  fut  un  modèle 
de  piété.  Cependant  on  lui  reproche  d'avoir  en- 
seigné une  morale  trop  relâchée,  et  d'avoir  excusé 
certaines  fautes  en  recourant  à  des  distinctions  sub- 


Pascal  a.  dans  ses  Provinciales ,  livré  au  ridicule 
quelques-unes  des  opinions  de  ce  casuiste  .  et  de- 
puis, son  nom  est  devenu  ,  quoique  injustement 
peut-être,  le  symbole  de  oe  genre  de  détours  et  d'é- 
quivoques qu'on  appelle  de  son  nom  escobarderies. 
Parmi  les  nombreux  ouvrages  d'Escobar,  qui  for- 
ment environ  40  vol.  in-fol. ,  on  remarque  un 
po£me  latin  sur  Ignace  de  Loyola,  1614  ;  un  tiaité 
abrégé  des  Cas  de  conscience-  (Summula  casuttm  con~ 
scientiœ),  1626,  et  une  Théologie  morale,  en  7  toi. 
In-fol.,  1643. 

ESCOIQU1Z  (don  JnanK  ministre  d'état  espa- 
gnol, né  en  1762  dans  la  Navarre,  mort  en  1820, 
fut  d'abord  page  de  Charles  III,  ensuite  chanoine 
de  Saragosse,  et  fut  nommé  gouverneur  du  prince 
des  Asluries  (depuis  Ferdinand  Vil).  Ennemi  mor- 
tel du  prince  de  la  Paix,  il  fut  un  des  premiers  mo- 
teurs de  la  révolution  qui  chassa  du  trône  Charles  IV 
pour  y  mettre  son  fils  Ferdinand.  Ce  fut  lui  qui  décida 
ce  prince  au  voyage  de  Rayonna,  et  il  l'accompagna 
en  France,  1806.  Après  l'événement  qui  suivit  ce 
voyage,  il  tenta  vainement  de  faire  rendre  la  liberté 
aux  prim  es  espagnols,  et  fit  éclater  hautement  son 
indignation  des  mauvais  traitemeuts  exercés  contre 
eux.  11  rentra  en  Espagne  avec  Ferdinand  Vil, 
dont  il  perdit  bientôt  la  faveur.  On  a  de  lut  un  mé- 
moire intitulé:  Exposé  des  motifs  qui  ont 
S.  .V.  C.  Ferdinand  VII  à  se  rendre  à 

ESCUALDANAC  ou  ESCUALVANAC.  Foy.  bas- 
ques. 

ESCU  LAPE,  en  grec  Asclepios,  dieu  de  la  méde- 
cine, 111s  d'Apollon  et  de  Coron is ,  fut  confié  aux 
soins  du  centaure  Chlron  qui  lui  apprit  la  méde- 
cine. Il  suivit  les  Argonautes  en  Colchide.  A  son 
retour  il  rendit  la  vie  à  Hippolyte;  mais  Jupiter, 
irrité  de  cette  action  qu'il  regardait  comme  une  ré- 
volte, le  foudroya  à  la  prière  de  Pluton.  Cependant, 
pour  consoler  Apollon  de  la  perte  de  son  fils,  il 
plaça  Esculape  dans  le  ciel  où  il  forme  la  constel- 
lation du  Serpentaire.  Ce  dieu  était  adoré  principa- 
lement à  Epidaure,  à  Athènes,  à  Pergamc  et  à 
Smyrne.  Le  coq  et  le  serpent  lui  étaient  partieu- 
lièr.  consacrés,  symboles  de  vigilanceetde  prudence. 

ESCl'RIAL  (l*)  ,  tEscorial  en  espagnol,  petit* 
ville  d*Es]Mtgne  (Ségovie),  à  3&  kil.  N.  0.  de  Ma- 
drid, sur  le  versant  S.  du  Guadarrama:  3,000  hab. 
Elle  n'a  de  remarquable  que  le  célèbre  couvent 
dit  aussi  CEscuriat,  qui  fut  bâti  par  Philippe  11  en 
mémoire  de  la  bataille  de  SainHjuenlin  (ISS7).  et 
pour  satisfaire  à  un  vœu  qu'il  avait  fait  à  saint 
Laurent,  avant  remporté  la  victoire  le  jour 
de  la  fête  de  ce  saint  (10  août).  L'édifice  a  la  i 
d'un  gril  :  les  bâtiments  en  sont  alignés  comme  les 
barres  de  cet  instrument ,  par  allusion  au  gril  qui 
servit  au  martyre  du  saint;  en  outre,  le  gril  s'y 
trouve  sculpté  partout.  On  trouve  dans  l'intérieur 
de  l'Escurlal  17  cloîtres,  des  jardins,  un  immense 
parc,  une  galerie  de  tableaux,  une  bibliothèque 
célèbre  et  riche  surtout  en  manuscrits  arabes;  des 
caveaux  où  sont  les  tombeaux  des  rois  d  Espapne. 
L'Eacurial  est  une  des  trois  résidences  royales  d  Es- 
pagne :  la  cour  y  passe  l  an  ière-saison. 

ESCUKOl.LES,  ch.-l.  de  cauL  (Altierj,  à  7  kil. 
N.  E.  de  Cannai:  1,200  hab. 

KSDRAS.  célèbre  docteur  juif,  vivait  an  Y*  tiède 
av.  J.-C..  pendant  la  captivité  de  Rabylone.  U  se 
rendit  agréable  au  roi  de  Perse  Artaierce  langue- 
main  qui  le  chargea  (  vers  447  av.  J.-C.)  de  recon- 
duire une  2*  colonne  de  Juifs  dans  leur  pays  et  de 
hâter  la  reconstruction  du  temple  de  Jérusalem , 
commencée  sous  Zorobabel.  Esdras,  arrivé  à  Jéru- 
salem, fit  In  riédiroc*  du  temple,  réforma  plusieurs 
abus,  purifia  la  religion  qui  s'était  corrompue,  réu- 
nit en  un  seul  corps  les  livres  canoniques  et  les 
purgea  des  fautes  qui  s'y  étaient  glissées  ;  enfin  il  les 


rcnaines  laines  en  recourauv  a  uco  uuimilhuih  suu-  ,  |mii;i  a.ira  ""'w^ui  .  j 

lilcs.  qu'on  serait  tenté  d'accuser  de  mauvaise  foi.  I  expliqua  avec  tant  de  talent  qu'il  fui 
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Prince  des  docteurs  de  la  loi.  Il  refit  les  litres  ra- 
MMiqut s  (ver*  500  av.J.-C.),leadistribuadans  l'ordre 
où  nous  les  avons,  et  y  ajouta  lui-même  deux  livres 
intitulés:  Livre*  dEsdras,  qui  contiennent  un  es- 
pace de  113  ans.  11  y  a  dans  l'Ancien  Testament 
deux  autres  livre*  qui  portent  aussi  le  nom  d'Esdras, 
mais  ils  ne  sont  point  regardés  comme  canoniques. 

ESFEHL1K-BENASS1 ,  Douuia  ou  Puiuja,  ville 
de  Servie,  à  28  kil.  N.  O.  de  Nissa.  Bains  célèbres 
d'où  la  ville  tire  son  nom. 

KSI  ou  ES1NO,  jEsis,  riv.  des  Etat*  de  l'Eglise, 
prend  sa  source  dans  l'Apennin,  arrose  les  déléga- 
tions de  Macerata  et  d  Ancône,  et  se  jette  dans 
l'Adriatique  entre  Ancône  et  Sinigagiia,  après  un 
cours  de  70  kil.  environ. 

ESKI-ADAL1A,  ville  de  la  Turquie  d'Asie.  Voy. 
SATALiEti. 

eski-chehr,  Dorylœum,  ville  de  la  Turquie  d'A- 
sie (Anatolie) ,  à  40  kil.  N.  E.  de  Kutaleh ,  ch.-l. 
d'un  livah.  Plusieurs  mosquées  et  tombeaux  de 
saints  musulmans. 

■MUHUMal ,  Stratonicea,  ville  de  la  Turquie 
d'Asie  (Anatolie),  à  118  kil.  S.  E.  de  Smyrne.  Rui- 
nes.—  Autre  v.  d' Anatolie.  jadis  iModicee. 

ESKI-SACHRA  ou  zacra,  Herwa.  ville  de  la  Turquie 
d'Europe  (Roumélie),  à  1 10  kil.  N.  O.  d  Andrino- 
ple  :  20,000  hab.  Eaux  thermales  très  fréquentées. 

esju-stamboul,  Alejcaudria-Troas,  ville  de  la  Tur- 
quied'Asie  .Anatolie),  à  8  kil.  S.  E.  de  l'Ile Ténédos. 
l'orl  barré;  nombreuses  ruiues. 

ESLA.  riv.  d'Espagne,  sort  des  montagnes  d'As- 
turie  ,  près  de  Harana  (Léon) ,  passe  à  Mansilla  et 
près  de  Benavenle,  tomlw  dans  le  Duero  après  avoir 
reçu  la  Céa ,  la  Boruesga ,  le  Tuerto  et  la  Tera. 
Cours,  250  kil. 

ESMENARD,  poêle  français,  né  en  1770  à  Pélis- 
sane  en  Provence,  mort  en  181 2,  était  llisd'un  avocat 
au  parlement  d'Aix.  Il  émigraen  1792,  voyagea  dans 
toute  l'Europe,  et  rentra  en  France  après  le  18 
brumaire.  11  accompagna  le  général  Leclerc  i  Saint- 
Domingue,  publia  en  1806  la  Navigation,  poeinc 
que  lui  avait  inspiré  le  magniiique  spectacle  de  l'O- 
céan, et  donna  en  1807  l'opéra  de  Trajan,  qui  eut  100 
représentations.  L'année  suivante  il  corn  posa  en  société 
avec  M.  de  Jouy  I  opéra  de  Fertuwd  Cor/.:.  Il  chanta 
la  gloire  de  l'empire ,  et  fut  nommé  en  récompense 
censeur  des  théâtres,  puis  chef  d'une  division  de  la 

Eilice  impériale.  11  fut  reçu  en  1810  à  l'Institut, 
apoléon  l'exila  en  1811  pour  avoir  écrit  contre  l'em- 
pereur Alexandre;  il  revenait  en  France  après  trois 
mois  d'exil,  lorsqu'il  périt  malheureusement,  ren- 
versé de  voiture  par  des  chevaux  emportés. 

ESMERALDAS,  (telit  port  de  la  république  de 
l'Equateur  (  Pichineha),  à  1 G4  kil.  N.  O.  de  Quito. 
On  recueille  aux  environs  le  meilleur  cacao  connu. 
Celte  ville  est  siluée  a  l'embouchure  de  la  rivière 
île  las  Esmeraldas,  qui  sort  des  Andes,  et  qui  est 
ainsi  appelée  parce  qu'elle  roule  des  émeraudes. 

esmebaldas  (sehra  »As},  chaîne  du  montagnes  du 
Brésil,  entre  les  provinces  de  Minas-Gcraes  et  Por- 
to-Scguro.  Ello  doit  son  nom  aux  émeraudes  qu'elle 
renferme. 

ESM.il .  Latopoli.1,  ville  de  la  Haute-Egypte,  ch.-l. 
de  prov.,  sur  la  rive  gauche  du  Nil,  à  44  kil.  S.  des 
ruines  de  Thèbes,  par  30°  14'  long.  E.,  25°  17' 
Ist.  N.  ;  4,000  hab.  Jolie  ville,  bazar.  Etoffes  de 
coton,  poterie,  pressoirs  à  huile  de  laitue;  fabri- 
ques de  châles  dits  milayeh.  Nombreuses  ruines:  ou 
v  voit  les  débris  d  un  grand  temple,  célèbre  surtout 
par  ses  sculptures  mythologiques;  on  y  remarque 
un  zodiaque  qui  est  le  plus  moderne  des  zodiaques 
égyptiens ,  bien  qu'on  l'ail  fait  remonter  â  une 
haute  antiquité.  Davousl  y  batt.  les  Mamelouks,  1 799. 

ESON.  Al \un.  roi  d  lolcos,  était  fils  de  Créthéc  et 
frère  de  Pélias,  et  eut  Jason  pour  Ûls.  Après  la  mort 
de  sou  père,  il  uioula  sur  le  trône  d  lolcos  :  mais  il 
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en  fut  chassé  par  son  frère.  Quand  11  fut  accablé  de 
vieillesse,  la  magicienne  Médée,  femme  de  Jason 
son  dis,  le  rajeunit  à  la  prière  de  celui-ci. 

ESOPE.  Alsopus,  célèbre  fabuliste  ,  né  en  Phry- 
gie  dans  le  ff  siècle  av.  J.-C..  fui  d'abord  esclave 
d'un  certain  Jadmon  de  Samosqui  l'affranchit.  EsopH 
-fiant  fait  une  grande  réputation  par  son  talent  pour 
l'apologue.  Crésus  l'appela  â  sa  cour  et  le  traita 
fort  bien.  Il  lut  envoyé  par  ce  prince  â  Delphes  pour 
consulter  l'oracle  ;  mais  ayant  irrité  les  habitants 
par  la  liberté  de  son  langage,  il  fut  arrêté  par  eux 
sous  un  faux  prétexte ,  et  précipité  du  haut  d'un 
rocher,  vers  560  av.  J.-C.  Esope  était  difforme  et 
contrefait.  On  a  sous  son  nom  des  fables  qui  ne 


sont  ]kis  son  ouvrage;  les  Grecs  se  sont  i 
ses  apologues  et  les  ont  arrangés  sous  diverses  for 
mes,  soit  en  prose,  soit  en  vers.  Les  Fablesd'Etope  fu- 
rent recueillies  pour  la  I"  fois  par  Démélriusde  Pha- 
lère.  230  ans  après  sa  mort.  Le  recueil  le  plus  gé- 
néralement répandu  est  l'œuvre  de  Planudc,  moine 
grec  du  xiv  siècle.  Parmi  les  nombreuses  éditions 
des  fables  d  Esope,  on  dislingue  celles  de  Corav, 
Paris,  1810;  de  Schneider,  Breslau  ,  1813:  celte 
dernière  est  faite  d'après  un  manuscrit  trouvé  â 
Augsbourg.  Elles  ont  élé  traduiles  dans  toutes  les 
langues,  notamment  en  français  par  P.  Millot , 
iCKi:  par  Gail,  dans  les  Trois  Fabulistes,  1796  ;  elles 
ont  été  imitées  par  Phèdre,  La  Fontaine.  V.  babru  s. 

esoi-k,  célèbre  acteur ,  contemporain  et  ami  do 
Clcéron  ,  rival  de  Roscius.  excella  dans  la  tragédie 
et  amassa  d'immenses  richesses.  Il  laissa  un  (Ils 
qui  ne  se  rendit  célèbre  que  par  ses  folles  déjtenses. 

ESPAGNE.  Iberia,  Uespcria  et  Hispaaia  des  an- 
ciens, Espana  des  Espagnols,  roy.  de  l'Europe  mé- 
ridionale, comprend  la  plus  grande  partie  de  In 
péninsule  hispanique  et  est  situé  entre  3ti°-44*  lal. 
S.,  et  I»  long.  E. —  1 1"  30'  long.  O.  Il  a  pour  bornes 
au  N.  E.  la  France,  dont  il  est  séparé  par  la  chaîne  des 
Pyrénées;  au  N.  O.  I  Océan  Atlantique,  â  10.  le 
Portugal,  au  S.  l'Afrique,  dont  le  sépare  le  détroit 
de  Gibraltar;  au  S.  E.  et  à  l'E.  la  mer  Méditerranée. 
Superficie.  I, lOOkil.duN.au S.,  et  OOOde  l'E. à  10. 
Capitale.  Madrid,  l  a  population  de  la  monarchie 
espagnole  est  de  I3,500,0«K)  hab.  L'Espagne  possède 
encore  hors  du  continent  européen  quelques  colo- 
nies :  Canaries,  Cuba,  Porto-Hico,  les  Philippines, 
plusieurs  présides  en  Afrique  ;  la  population  de  ces 
colonies  s'élève  â  3.000,000  hab.  —  Depuis  I» 
xv*  siècle  jusqu'en  1833,  l'Espagne  fut  divisée  eu 
15  grandes  prov.,  dont  quelques-unes  avaient  le  li- 
tre de  royaume  ou  de  couronne  ;  ce  sont  : 

Provinces.  Chefs-lieux. 
Biscaye,  Bllbao. 
Roy.  "de  Navarre,  Pampelune. 
Vieillc-Castille,  Burgos. 
Nouvell»-Caslilte,  Madrid. 
Roy.  d'Aragon,  Saragosse. 
Catalogne,  Barcelone. 
Roy.  de  Valence,  Valence. 
Boy.  de  Majorque,  Palma. 
Roy.  de  Murcie,  Murcie. 
Roy.  de  Greoade,  Grenade. 
Andalousie,  Séville. 
Estramadure  espagnole,  Badajoz. 
Roy.  de  Léon,  l>éon. 
Asturies,  Oviédo. 
Galice,  La  (k)  rogne. 

Mais  en  1834,  tout  le  territoire  de  l'Espagne,  non 
compris  les  prov.  basques  qui  étaient  alors  en  insur- 
rection, fut  divisé  sous  le  rapport  administratif  eu 
44  prov.  ou  intendances  civiles.  Les  intendance»  bas- 
ques ont  depuis  formé  4  nouvelles  provinces:  ces  der- 
nières sont  les  seules  qui  ne  portent  [vas  les  noms  de 
leurs  ehefs-lieux. — Sous  le  rapport  militaire,  l'Es- 
pagne fut  divisée  en  12  capilaineries-générales,  suL»- 
divisées  elles-mêmes  en  83  gouverneuienui  ;  de  eus 
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derniers  gouvernements  2?  sont  dits  de  U  couronne 
de  Outille,  32  de  celle  d'Aragon  et  14  de»  ordret 
militaire»  de  Santiaijo,  de  Calatrava,  tTAtcantara  et 
de  Montera.  —  Enltn,  sou*  le  rapport  judiciaire , 
l'Espagne  a  été  part.-igée  eu  12  ressorts  de  cours 
royales,  comprenant  l  <»6  sièges  de  rorrégidor*. 

Voici  les  noms  dus  12  capitaineries-générales  avec 
les  48  Intendances  miles  qu'elles  comprennent  : 

!•  NoHveUe-Cauitle.  Cadix. 
Madrid.  Gordoue. 
Guadalaxars.  Jaen. 
T.  lède.  «•  Roy.de  Grenade. 

Cuença.  Grenade. 
Ciudad-Réal.  Almeria. 

2«  Vieille-Cou.  cl  Léon.  Malaga. 
Burgos.  !•  Valence. 

I^ogrono.  Valence. 
Sanlander.  Alicanle. 
Oviédo.  Caslcllon-dc-la-Plana. 
Soria.  Murcie. 
Scgovie.  Albacète. 
Avila.  8«  Cuutloyne. 

Léon.  Barcelone. 
Palcncia.  Tai ragone. 

Valladulid.  l/rida. 
Sulamauquc.  Girone. 
Zamora.  i)«  Aragon. 

3°  Galice.  Saragossc. 
La  Commue.  Huesra. 
Lugo.  Teruel. 
Orensc.  |0<«  Majorque. 

Poulevedra.  Palinn. 

4°  Kstrutnatlure.  il»  llnu.  de  Navarre. 

Badajox.  Navarre  (Pam|K.lune;. 

Cacciè*.  i'2°  Gutiiuscou. 

5*  Andalousie.  A  lava  [Viltoria). 

Séville.  Hisrave  (Bilbno ». 

Iluclva.  Gni|iu*eoa(St-Sébastlcn). 
—  Le  sol  de  l'Espagne  est  très  montagneux  son  y 
dislingue  (S  grandes  chaînes  priuci|ialc*  :  1°  ht*  Py- 
rénées qui  la  réparent  de  la  France  au  N.  E..  puis 
se  routhiuciit  à  I  0.  sous  le  nom  de  Pyrénées  Can- 
taliriques:  2"  la  chaîne  ibérique  qui  sépare  le  bas- 
sin des  rivières  tributaire*  de  la  Méditerranée 
d'avec  celles  <pii  sont  tributaires  de  l'Océan  :  3°  In 
chaîne  car|»élano-vctloniquc,  entre  I.-  Duero  et  le 
l'âge  :  4*  la  chaîne  hisitaiiiutir,  entre  le  Tagc  et  la 
Guadiana;  b°  la  eliaîne  de  la  Sierra  Murena,  entre 
la  Guadiana  et  le  Guadalquivir  :  C*  la  chaîne  Unique 
en  Ire  le  Cuadalquivirel  la  nier.  L'Espagne  ai  grands 
fleuves,  l'Ebre,  le  Diiero,  le  Tage,  la  Guadiana,  le 
Guadalquivir-  et  4  fleuves  de  moindre  dimension, 
le  Minho,  le  Xucar,  le  Guadalaviarja  Ségura.  Elle 
est  en  général  Tort  bien  arro*ée.  L'art  y  a  tracé 
1res  («eu  du  cariant.  Le  climat  de  l'Espagne  est 
lcm|M;ré  dans  l'intérieur  et  sur  les  côtes  de  I  Océan, 
très  chaud  et  brûlant  dans  le  roy.  de  Grenade  et 
l'Andalousie.  Le  sol,  généralement  fertile,  fournil 
au  nord  les  productions  de  la  France  méridionale  ; 
au  midi  des  vins  liquoreux,  des  orangers,  des  ci- 
tronniers, des  lauriers  gigantesques,  le  palmier  nain, 
la  canne  à  sucre,  le  cactus  à  cochenille,  le  coton- 
nier, etc.  L'agriculture  est  négligée.  Le  marbre  abonde 
en  Espagne  :  on  y  trouve  aussi  plusieurs  mines  de 
mercure,  ainsi  que  du  cobalt,  de  l'clain.  du  plomb,  du 
fer.  des  pierres  précieuses  et  de  largcnl.  Au  temps 
des  anciens,  les  mines  d'or  de  l'Espagne  étaient 
très  riches*  elle*  sont  à  peu  près  épuisée*  aujour- 
d'hui. On  élève  dans  ce  pays  lieaucoup  de  bétail , 
et  surtout  des  brebis  à  laine  Une  dites  mérino%  ; 
c'est  de  là  qu'elles  ont  été  Importées  en  France. 
Les  mulets  y  sont  très  multiplié*.  I*es  habitants  de 
l'Espagne  dérivent  de  4  soui-ees  .  les  indigènes  ou 
an.iins  lltères  (dont  probablement  les  Basques, 
Ya%con*  ou  Etcuuldanac  sont  lu  type  actuel  le  plus  i 
pur};  les  III \  tien»  ou  Thraco  -  Pélàsgcs,  auxquels  se  ! 


rapportent  les  Romains  et  les  Grecs:  les 
(Goths  et  Suèves),  les  Sémitiques  (Arabes  et  Maures). 

—  Le  gouv.  espagnol  a  été  une  monarchie  absolue 
depuis  Charles-Quint,  qui  commença  l'abolition  des 
franchises  des  communes,  Jusqu'à  l'invasion  fran- 
çaise de  1808  ;  constitutionnel  de  1808  à  1814,  Il  re- 
devint absolu  de  cette  époque  a  1820,  constitutionnel 
de  1820  à  1823.  absolu  de  IH23  à  1832.  et  enfln  au- 
jourd'hui il  se  retrouve  constitutionnel.  Les  provinces 
vaseongades  ont  toujours  joui  de  franchises  locale» 
fort  étendues  et  connues  sous  le  nom  de  Juerot.  La 
religion  catholique«st  seule  permise  [V.  mquisitios)* 

—  Les  lettres  et  les  arts  fleurirent  en  Esp.  aux  xvi» 
et  xyii*  siècles.  GVst  alors  que  brillèrent  Cervantes, 
Lope  de  Véga.  Guiderait,  Mariana,  Il  errera  ;  les  pein- 
tres Vclamiiiez.  Murillo,  lEspayuolet.  etc. 

Pour  l'Espagne  ancienne,  Voy.  hispanie. 

Histoire.  — On  ignore  commenl  ut  à  quelle  épo- 
que l'Espagne  fut  peuplée;  les  Phéniciens  y  abor- 
dèrent les  premiers;  après  eus  vinrent  les  Grecs, 
puis  les  Carthaginois;  ces  derniers  la  soumirent. 
Elle  pa.*sa  ensuite  sous  la  domination  des  Ro- 
mains, 226  av.  J.-C.,  et  ceux-ci  la  possédèrent  jus- 
qu'au v*  siècle  de  notre  ère.  En  4l0  les  YandaJes, 
les  Suèves  et  les  Alains  dévastèrent  l'Espagne  et  s'y 
établirent  ;  mais  dès  428  les  Vandales  avaient  cède 
la  place  aux  Wisigoths ,  qui  bientôt  se  trouvèrent 
maîtres  de  la  Gaule  méridionale  et  de  l'Espagne  en- 
tière, sauf  le  petit  royaume  des  Suèves  au  N.  O.  Vain- 
cus en  507  par  Clovis,  les  Wisigoths  ne  gardèrent  de 
la  Gaule  méridionale  que  la  Gothie  ou  Sepliwanic . 
mais  en  58a  ils  conquirent  le  royaume  des  Suèves, 
et  en  (i2l  ayant  évincé  les  Grecs,  qui  sous  le  règne  de 
Justinien,  avaient  pris  pied  en  Ésjtagnc  et  en  avaient 
occupé  les  côtes  méridionales,  ils  Turent  maîtres 
de  toute  la  péninsule.  Les  Arabe*  vinrent  à  leur  tour 
en  7 1 1 ,  re|toussèrenl  les  (iolhs  vers  le  nord  et  les 
renfermèrent  dans  les  montagnes  de  l'Asturie;  en 
7  II)  les  Wisigoths  ne  possédaient  plus  que  le  petit 
royaume  «l'Asturie  (nommé  plus  lard  roy.  d'Oviédo, 
et  ensuite  de  Léon).  Le  reste  de  l'Es|ingiie  fut  d'a- 
l»ord  une  province  du  grand  empire  des  califes  de 
Damas;  mais  en  756,  il  devint  un  empire  à  part 
connu  sous  le  nom  de  califat  de  Gordoue  (du  nom 
de  sa  capitale)  ou  califat  ommiade  (du  nom  de  la  dy- 
nastie des  Ommiadi1*,  qui .  détrônée  en  Orient  par 
les  Abbassides,  en  760,  s'était  réfugiée  en  Espagne). 
Le  califat  de  Gordoue  cessa  d'exister  en  1031,  après 
2?&ans  d'existence,  clse démembra  en  plusieurs  prin- 
ci|iautés  indépendantes;  on  en  compte  jusqu'à  19: 
Gordoue,  Séville,  Jaen,  Garmone,  Niebla,  l'AI- 
garve,  Algésiras,  Murcie,  Orihucla,  Valence,  Denis, 
Torlose.  Lérida,  Saragosse,  Huesca,  Tolède,  Rada- 
joi,  Lisbonne,  Majorque.  Pendant  ces  trois  siècles , 
le  petit  royaume  goth  du  nord  s'était  accru  aux  dé- 
pens des  califes:  il  possédait  au  xm*  siècle  tout  le 
l»ays  qui  s'étend  jusqu'au  Duéro  ;  des  comtes  chré- 
tiens, vassaux  des  rois  de  Léon,  avaient  repris  la 
Vieil le-Gastil le  ;  d'un  autre  côté  Pépin  et  Cliarle- 
magne  avaient  conquis  la  Sepliinanie  cl  tout  le  pays 
compris  entre  les  Pyrénées  cl  l'Elire,  dont  ils  avaient 
fait  la  Marche  d'Espagne.  En  831  un  lieutenant  de 
Pépin,  roi  d'Aquitaine,  Axnar,  se  rendit  indépendant 
dans  l'ouest  de  celte  Marche,  el  fonda  le  roy.  de  Na- 
varre, tandis  qu'à  l'est  se  formait  le  célèbre  comté  de 
Barcelone,  qui  resta  feudalaire  de  la  France  jus- 
qu'en 1268.  Des  trois  maisons  chrétien  nés  non  soumi- 
ses à  la  France ,  celle  de  Navarre  finit  par  absorber 
les  autres  en  1037;  mais  elle  s'était  divisée  en  trois 
lignes,  pourvues  chacune  d  un  rovaume:  1"  Castille 
(dit  aussi  Casulle-ct-Léon).  2°  Aragon,  3"  Navarre.  Ce» 
trois  lignes  s'éteignirent  en  1109,  1134,  1234;  mau 
les  trois  royaumes  n'en  sultsislèrcntpas  moins;  seu- 
lement ils  passèrent  à  trois  dynasties  françaises  (dites 
de  Bourgogne,  de  Barcelone,  de  Champagne),  cl  l'A* 
ragou  se  trouva  alors  aux  mêmes  mains  que  le 
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de  Barcelone:  de  plu*,  il  s'était  formé  de 
1095  à  1139  un  4*  état  chrétien,  le  comté,  ensuite 
royaume  de  Portugal,  appartenant  à  une  ligne  bâ- 
tarde de  bourgogne.  Ces  4  élaU  étaient  sans  cesse 
en  guerre  avec  les  Maures  qui  avaient  succédé  a  la 
puissance  des  Arabes.  De  1086  à  1145,  l'Espagne 
méridionale  fut  envahie  par  l*»s  Almoravides  ;  vin- 
rent ensuite  les  Almohades   1 146-1269)  ,  puis  les 
Mérinites  (1267-1344).  Au  milieu  de  ces  révolutions 
successives  les  Musulmans  perdaient  du  terrain,  et 
sans  les  discordes  des  princes  chrétiens  ils  eussent 
été  chassés  de  l'Espagne  dès  le  xn»  siècle.  En  1236  fut 
fondé  le  royaume  maure  de  Grenade,  qui,  à  la  ûn 
du  xiii*  siècle ,  était  le  seul  état  musulman  qui  sub- 
sistât encore  en  Espagne.  Les  deux  royaumes  de 
Caelille  et  d'Aragon  devenaient  puissants,  le  1" 
par  ses  conquêtes  en  Espagne  même,  le  2*  par 
l'acquisition  des  Baléares  et  de  la  Sardaignc.  Os 
2  états  se  trouvèrent  réunis  en  1479  par  suite  du 
mariage  contracté  dès  1469  par  Ferdinand  d'Aragon 
et  Isabelle  de  Castille  ;  ils  ne  furent  séparés  depuis 
qu'un  instant  (1504-1506),  après  la  mort  d'Isabelle. 
Le  royaume  de  Grenade  avait  été  conquis  par  Fer- 
dinand en  1492;  la  Navarre  espagnole  fut  ajoutée 
en  1512  à  ses  possessions.  De  la  mort  de  Ferdinand 
en  1516,  date  la  réunion  de  toute  l'Espagne  en  un 
même  état:  celte  réunion,  la  possession  de  la  Si- 
cile, de  la  Sardaigne ,  du  royaume  de  Naples,  de  la 
Franche-Comté  ,  des  Pays-Bas  ,  cl  un  peu  plus  tard 
du  Milanais,  la  découverte  et  la  conquête  du  Mexi- 
que, du  Pérou  et  de  la  Nouvelle-Grenade,  du  Chili, 
de  Buenos-  Ayres,  enfin  l'acquisition  du  Portugal 
en  1580 ,  firent  de  l'Espagne  la  puissance  prépon- 
dérante de  l'Europe.  Mais  des  fautes  de  tout  genre 
«menèrent  bientôt  sa  ruine.  Elle  se  vit  enlever  suc- 
xssivement  sept  des  18  provinces  des  Pays-Bas  en 
1609,  le  Portugal  en  1640,  le  Roussillon  en  1659,  la 
Franche-Comté,  1674-1 679  :  elle  perdit  aussi  sa  popu- 
atioo.  son  industrie,  sa  vigueur.  La  guerre  de  la 
succession  d'Espagne,  1701-1714,  qui  plaça  sur  le 
trône  un  petit— OU  de  Louis  XI Y,  lui  ravit  toutes  ses 
possessions  européennes  hors  de  la  péninsule:  et 
en  1817  éclatèrent  en  Amérique  les  révolutions 
qui  lui  ont  enlevé  toutes  ses  colonies  sur  ce  vaste 
continent.  En  1808  Napoléon  donna  le  tronc  d'Es- 
pagne à  son  frère  Joseph.  11  en  résulta  une  guerre 
acharnée  avec  la  France  (1808-1814),  qui  fut  une  des 
eausesde  la  chute  de  l'empereur.  Le  22  mars  1814 
les  Bourbons  rentrèrent  en  Espagne.  Une  révolu- 
tion célèbre  qui  éclata  à  l'île  de  Léon  établit  en 
1820  le  gouvernement  monarchique  constitutionnel, 
dit  gouvernement  des  Cm  le  s  ;  mais  une  armée  fran- 
çaise sons  les  ordres  du  duc  d'AngouIème  le  détruisit 
en  1823.  Redevenu  prince  absolu,  Ferdinand  VII 
termina  son  règne  (1833)  en  abolissant  la  loi  d  hé- 
rédité qui  excluait  les  femmes  du  trône ,  et  en  lé- 
guant la  couronne  d'Espagne  à  sa  fille  Isabelle  en- 
core enfant,  sous  la  tutelle  de  Christine  sa  mère. 
Celle-ci ,  après  une  longue  lutte  contre  don  Carlos, 
frère  du  dernier  roi ,  et  contre  le  parti  révolution- 
naire, s'est  vue  forcée  en  lSIOd'alKliqiier  la  régence, 
qui  fut  alors  déférée  par  les  Cor /cj  au  général  Espartero. 
l>  dernier  ne  tarda  jpasà  perdre  la  faveur  publique, 
et  fut  chassé  en  IM3.  Isabelle,  proclamée  majeure, 
rappela  sa  mère  (1844)  ;  enfin  elle  assura  l'avenir  de 
>on  pays  en  épousant  son  cousin,  don  François  (1846). 

Bois  d'Espagne  (dep.  la  réunion  «les  div.  états). 
Ferdinand  V  d'Aragon  et     60n  de  Bourbon,  1700 
IsabelledeCastille,  1479   Unis  I.  1724 
Charles  1  (Charles-  PhilippeVde  nouv.  1724 


Quint), 
Philippe  II, 
Philippe  III. 
Philippe  IV, 
Charles  11 . 
PhilippeV  d.  la 


1516    Ferdinand  VI,  1746 

1556   Charles  III,  1759 

1598   Charles  IV,  1788 

1621    Joseph  Napoléon ,  1808 

ICG5   Ferdinand  VII ,  1813 

Isabelle  II,  1833 


ESPAGNE  (Charles  n),  petit-fils  de  Ferdinand 
de  la  Ccrda ,  gendre  de  saint  Louis ,  et  l'un  des 
favoris  du  roi  de  France  Jean-le-Bon ,  fut  nommé 
connétable  par  ce  dernier  prince  en  1350,  s'attira 
la  haine  de  Charles-le-Mauvais ,  roi  de  Navarre, 
qui  le  lit  assassineren  1354. — Voy. louisd'espagne. 

Espagne  (N.  d'),  général  français  sous  la  répu- 
blique et  sous  l'Empire,  commandait  en  1805,  sous 
le  maréchal  Masséna,  la  division  des  chasseurs  à 
cheval  de  l'armée  d'Italie,  et  se  distingua  dans  toute 
celte  campagne.  En  1806,  il  passa  au  service  du  roi 
de  Naples  et  battit  les  insurgés  calabrais  en  plusieurs 
rencontres.  Dans  la  campagne  de  Prusse,  il  se  si- 
gnala à  la  tête  d'une  division  de  cuirassiers.  Il  fut 
blessé  au  combat  de  Heilsberg  en  1807,  et  fut  tué  en 
1809  à  la  bataille  de  Wagram. 

Espagne  (le  comte  d'j,  chef  de  partisans  espagnol, 
fils  d'un  Français  émigré,  joua  un  rôle  important 
dans  lacampagnede  1813  contre  les  Français  et  dans 
la  guerre  civile  suscitée  pardon  Carlos  en  1833.  Il  se 
signala  surtout  parmi  les  chefs  royalistes  par  ses  bri- 
gandages et  sa  férocité;  il  périt  assassiné  en  1839. 
Espagne  (le  cardinal  d').  Voy.  «endoza. 
ESPAGNOLET  (Joseph  ribera,  dit  f),  célèbre 
peintre,  élève  de  Michel-Ange  de  Caravage,  né  en 
1586  à  Xativa  en  Espagne  selon  les  uns,  à  Naples 
selon  les  autres,  mort  en  1656 ,  s'est  plu  à  repré- 
senter les  massacres,  les  supplices,  les  tortures,  et  a 
rendu  les  scènes  les  plus  horribles  avec  une  ef- 
frayante vérilé.  H  séjourna  tantôt  à  Naples,  tantôt 
à  Rome,  tantôt  à  Madrid,  où  il  travailla  pour  Phi- 
lippe IV.  Ses  principaux  tableaux  sont  :  te  Martyr* 
de  saint  Janvier,  Ixion  sut  la  roue  et  la  Mater  dolo- 
ro*a ,  à  Madrid,  et  une  Adoration  des  bergers  au 
musée  de  Pari*. 

ESPA  LION  .  ch.-l.  d'air.  (Aveyron),  sur  le  Lot, 
à  24  kil.  N.  E.  de  Rhodes;  4,082  hab.  Durais  et 
autres  lainages,  maroquins,  etc.  Collège.  —  L'arr. 
a  9  cantons  (Entraigues,  Estai  ng,  La  Guiole,  Mur- 
de-Barrès,  St-Amand-des-Copls,  St-Chely,  Sainte- 
Geneviève,  St-Geniez,  plusEspalion),  101  communes 
et  65.639  hab. 

ESPARRAGOSA-DE-LARES ,  ville  d'Espagne 
(Badajoz),  à  70  kil.  S.  E.  de  Mérida;  3,300  hab. 

ESPELETTE.  ch.-l.  de  canton  (Basses-Pyrénéesl, 
à  16  kil.  S.  de  Bayonne  ;  2,0(10  hab. 

ESPENCE  (Claude  d'),  Espencœus,  savant  docteur 
de  Sorbonnc,  né  en  1511  près  de  Chàlons-sur- 
Marne,  mort  en  1571,  fut  recteur  de  l'université  de 
Paris  en  1540,  s'attacha  au  cardinal  de  Lorraine, 
fut  député  au  concile  de  Trente ,  assista  aux  états 
d'Orléans  (1560)  et  au  colloque  de  Poissy.  11  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages  soit  en  latin ,  soit  en 
français,  entre  autres,  Y  Institution  d'un  prince  chré- 
tien, Paris,  1548.  11  avait  aussi  composé  en  latin  des 
poésies  pieuses  et  mystiques. 
ESPERIENTE.  Voy.  buonaccorsi. 
ESP1CHEL,  cap  du  Portugal.  Voy.  spichel. 
ESPINaSSE.  Voy.  l'espinasse. 
ESP1NEL  (Vincent),  poète  espagnol,  né  dans  le 
roy.  de  Grenade  en  1544,  mort  en  1634,  est  regardé 
comme  l'inventeur  des  décimas  ou  stances  de  dix 
vers.  11  mit  en  vers  V  Art  poétique  et  les  Odes  d'Ho- 
race. On  a  encore  de  lui  un  poème  intitulé  la  Casa 
de  Memoria,  et  un  roman  célèbre,  ta  Vie  de  fécuyer 
Obregon,  dans  lequel  on  a  voulu  faussement  trou- 
ver le  modèle  du  Cil  Mas  de  Lesage.  Espinel  cul- 
tivait aussi  la  musique  :  il  a  ajouté  une  cinquième 
corde  à  la  guitare.  Malgré  tous  ces  talents ,  ce  poète 
vécut  et  mourut  pauvre. 

ESP1NOSA-DE-LOS-MONTEROS,  ville  d'Espa- 
pagne  (Burgos),  à  42  kil.  N.  O.  de  Frias  ;  2,800  hab. 
ESP1R1TO-SANTO.  prov.  du  Brésil ,  entre 


de  Rio-Janeiro  au  S.  et  de.  Bahia  au  N.,  sur  la  mer. 
qui  forme  là  une  baie  dite  d'Esnirito-Santo  :  220  kil. 
sur  NO;  75,000  hab.  Ch.-l.,  NWa-Srnhnra-da-Vie- 
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toria.  Beancoup  de  montagnes  qui  donnent  nais- 
sance à  une  foule  de  rir.  dent  les  principales  sont 
le  Rio-Doce,  le  Guarapary,  etc.  Climat  doux  ;  grande 
fertilité,  plantes  tropicales,  un  peu  de  manioc,  su- 
perbe bois  de  charpente,  sassafras,  cèdres,  etc. 

ESPRIT  (saint)  ,  3»  personne  de  la  Trinité,  des- 
cendit sur  les  apôtres  à  la  Pentecôte.  Les  Ariens 
niaient  le  Saint-Esprit;  Ils  furent  condamnés  en  381. 

ESPRIT  Jacques) ,  appelé  communément  Cabbé 
Esprit,  quoiqu'il  n'ait  jamais  été  dans  les  ordres, 
né  à  Béliers  en  1611,  mort  en  1678,  gagna  par  ses 
talents  la  faveur  du  duc  de  La  Rochefoucauld,  au- 
teur des  Maximes ,  et  du  prince  de  Conti ,  qui  lui 
firent  des  pensions  et  lui  procurèrent  le  titre  de  con- 
seiller du  roi  et  un  fauteuil  à  l'Académie  Française. 
On  lui  attribue  l'ouvrage  intitulé  :  Faussai  des  ver- 
tus humaines,  1678,  2  vol.,  abrégé  par  Desbans,  sous 
le  titre  de  f  Art  de  connattre  tes  hommes  ;  c'est  un 
commentaire  des  Maximes  de  La  Rochefoucauld. 
ESPRIT  (ordre  du  saiwt-).  Voy.  saiiit-sswht. 
ESQUILLACE  (bobcia,  prince d*).  Voy.  aoucu. 
ES0UIL1N  (mont),  auj.  le  mont  de  Satnte-Marie- 
Majeure,  une  des  sept  collines  principales  de  Rome, 
au  S.  du  Quirinal,  au  N.  du  mont  Cœlius,  fut  ren- 
fermé dans  la  ville  par  Tullus  HosUlius.  C'est  la 
qu'on  exécutait  les  criminels. 

ESQU1L1NE  (porte),  une  des  portes  occidentales 
de  Rome,  auj .  porte  de  saint-lai  rent. 

ESQUIMAUX  ou  ESKIMOS.  peuple  indigène  de 
l'Amérique  septentrionale,  habite  aussi  une  petite 
tle  du  continent  asiatique,  au  N.  E.  On  les  divise 
en  6  groupes  :  1°  les  Kalalits  ou  Groën landais  ; 
3°  les  Labradoriens  ou  Esquimaux  orientaux,  dits 
aussi  Petits-Esquimaux  ;  3*  les  Esquimaux  occiden- 
taux ou  Grands-Esquimaux  (vers  les  embouchures  du 
Mackenxie,  du  fleuve  dit  Mine-de-Cuivre,  et  dans 
l'archipel  Baflln-Parry);  4°  les  Aléoutcs  (dans  les 
îles  de  ce  nom,  entre  l'Amérique  et  l'Asie);  6°  les 
Tchouklches  ou  Aglemoutes.  répandus  dans  r  Amé- 
rique russe  et  dans  l'Asie.  Les  Esquimaux  s'écar- 
tent peu  des  cotes,  et  vivent  du  produit  de  leur 
pêche,  llssont  pour  la  plupart  affligés  d'ophlhalmies 
et  décimés  par  la  petite-vérole.  Leur  naturel  est  très 
sauvage  et  leur  saleté  est  extrême.  Peu  d'entre  eux 
ont  su  dompter  le  renne;  ils  n'ont  d'autre  animal 
domestique  que  le  chien,  qu'ils  attellent  à  leurs  traî- 
neaux. Leurs  bateaux  sont  très  ingénieusement  con- 
struits avee  des  peaux  de  veau  marin  sur  une  car- 
casse de  bois  ou  un  dos  de  baleine.  Les  Esquimau  \ 
vivent  dans une  indépendance  complète  et  n'obéissent 
à  aucune  sorte  de  gouvernement  ;  ils  avaient  à  peine 
une  notion  de  la  Divinité  avant  l'arrivée  des  Frères 
Moraves,  qui,  en  1733,  vinrent  leur  prêcher  la  foi. 

ESSARTS  (les),  ch.-l.  de  cant.  (Vendée),  à  8  k. 
S.  0.  de  Sl-Fulgent:  1 .800  hab.  Foires  tous  les  mois. 

ESSE  (André  de  Montalembert,  sired'l,  vaillant 
capitaine,  né  en  1483  dans  le  Poitou,  fut  le  compa- 
gnon d'armes  de  François  I,  défendit  Landrecies  con- 
tre Ch.-Quint,  1643,  secourut  les  Ecossais  contre  les 
Anglais,  etse  fit  tuer  en  défendant  Thérouanc,  1 668. 

ESSEN ,  v.  des  Etats  prussiens  (Weslphalie),  à 
31  k.  N.  E.  de  Dusseldorf;  4,600  h.  Armes  blanches. 

ESSEN  (Jean-Henri  .  comte  d  ) .  rcld-maréchal 
suédois,  né  en  1766  dans  la  Westgothle,  mort  en 
1824 ,  devint  le  favori  de  Gustave  III  et  conserva 
un  grand  crédit  auprès  de  Gustave-Adolphe  IV, 
oui  Te  nomma  gouverneur  de  Poméranie.  En  1807, 
il  soutint  contre  les  Français  un  siège  honorable 
dans  Slralsund.  Après  l'abdication  du  roi,  1809,  il 
fut  appelé  au  conseil  d'état  par  son  successeur  Char- 
les Xlfl,  fut  envoyé  en  ambassade  à  Paris  pour  traiter 
de  la  paix,  commanda  un  corps  d'armée  dans  l'Inva- 
sion de  la  Norwége,  1814  ;  fut  gouverneur  de  ce 
pays  jusqu'en  1816,  puis  grand-maréchal  de  Suède. 

ESSEN IENS  ou  ESSEENS,  sectaires  juifs,  ae 
distinguaient  par  des  vertus  austères,  proscrivaient 


le  mariage,  la  servitude  et  la  guerre;  recomman- 
daient l'amour  de  Dieu  et  du  prochain  et  en- 
seignaient l'immortalité  de  l'âme;  ils  formaient 
une  sorte  d'association  ou  d'institut  moral  et  reli- 
gieux, et  vivaient  dans  des  espèces  de  monastères, 
mettant  leurs  biens  en  commun,  et  se  livrant  à 
l'agriculture.  Ils  étaient  opposés  aux  Saducéens  , 
qui  niaient  l'immortalité  de  l'âme.  On  trouve  entre 
celte  secte  et  les  premiers  Chrétiens  une  grande 
analogie.  On  ne  commence  à  faire  mention  des  Es- 
toniens que  vers  le  temps  des  Macchabées,  environ 
160  ans  av.  J.-C 

ESSEQUEBO  ou  ES0U1V0 .  riv.  de  l'Amérique 
du  Sud,  nait  dans  la  Guyane  brésilienne,  coule  an 
N.  0.,  puis  au  N.  E.;  sépare  la  Guyane  anglaise  de 
la  Colombie,  et  te  perd  dans  l'Océan  Atlantique, 
après  un  cours  de  700  lui. 

esseouebo - démérary  (gouvernement  d').  Voy. 
déhErary. 

ESSEX,  on  des  comtés  orientaux  de  l'Angleterre, 
au  S.  de  ceux  de  Suffolk  et  de  Cambridge,  à  l'E. 
de  ceux  d'Herlford  et  de  Middlesex,  au  N.  décelai 
de  Kent  dont  le  sépare  la  Tamise,  sur  la  mer; 
80  kil.  sur  70  ;  290,000  hab.  Ch.-l.,  Chelmsford. 
Sol  plat  ou  collines.  Marais  au  S.  Beaucoup  de 

Gains.  —  Plusieurs  comtés  et  communes  des  Etala- 
nts portent  le  nom  d'Essex. 
essex  (roy.  d"),  Easi-Seaxe-rUe  (o.-à-d.  roy.  de 
Saxe  orientale),  un  des  roy.  de  1  Heptarchie  anglo- 
saxonne.  Voy.  HEPTARCHIE. 

ESSEX  (Robert  devereux  ou  d'evreux,  comte  d*), 
favori  de  la  reine  d'Angleterre  Elisabeth .  né  en 
1667,  était  ûlsde  Walter  Devereux,  premier  comte 
d'Essex,  et  par  sa  mère  parent  de  la  reine:  il 
avait  pour  beau-père  le  comte  de  Lekester.  Présenté 
à  la  cour  dès  l'âge  de  21  ans ,  il  plut  à  la  reine  et 
obtint  en  peu  de  temps  les  premières  places  et  les 
plus  grands  honneurs.  Envoyé  en  Irlande  contre 
les  rebelles,  à  la  tête  de  plus  de  20,000  hommes 
(1699),  Il  laissa  cependant  dépérir  son  armée.  Elisa- 
beth, qui  avait  déjà  eu  plusieurs  fois  h  se  plaindre 
de  sa  hauteur,  le  suspendit  de  ses  dignités  et  loi 
défendit  l'entrée  de  la  cour.  D'Essex  résolut  de  se 
venger,  et  il  porta  l'audace  jusqu'à  tenter  de  dé- 
trôner sa  bienfaitrice.  Il  fut  arrêté,  se  reconnut 
lui-même  coupable,  et  fut  condamné  à  mort  (1601). 
La  reine  balança  long-temps  entre  la  justice  et  n 
clémence:  mais  enOn  croyant,  sor  de  faux  rapports, 
que  le  coupable  dédaignait  de  lui  demander  grâce, 
elle  signa  l'arrêt  fatal ,  et  d'Essex  fut  exécuté.  Il 
n'avait  que  34  ans.  D'Essex  avait  dû  sa  faveur  bien 
plus  à  ses  qualités  extérieures  qu'à  un  mérite  réel. 
Sa  On  tragique  a  élé  plusieurs  fois  mise  sur  la  scène. 
—  Il  laissa  un  fils,  nommé  aussi  comte  d'Essex,  qui 
fut  rétabli  dans  les  prérogatives  de  sa  famille  par 
Jacques  I ,  mais  qui ,  sous  Charles  1  ,  entra  dans 
l'opposition  et  combattit  l'armée  rovale  à  la  tête  des 
parlemenlaires.il  livra  au  roi  les  2  bat.  indécises  de 
Edge-Hill  (1642)  et  Newbury  (16431,  et  m.  en  1646. 

essex  (Arthur  capel,  comte  d  ),  viee-roi  d  Ir- 
lande sous  Charles  H ,  et  chef  de  la  nouvelle  mai- 
son d'Essex  qui  subsiste  encore  auj.  Voy.  capel. 

ESSL1NG,  ville  d  Autriche,  à  9  kil.  E.  de  Vienne. 
Napoléon  y  remporta  une  grande  victoire  sur  les 
Autrichiens  le  22  mai  1809  ;  elle  valut  à  Masséna, 
qui  y  avait  eu  la  plus  grande  part,  le  titre  de  prince 
d'Essling.  Les  Autrichiens  donnent  à  cette  bataille 
le  nom  de  bataille  d'Aspero,  du  nom  de  Gross- 
Aspern,  village  voisin  d'Essling. 

ESSLINGEN,  ville  murée  du  roy.  de  Wurtem- 
berg, à  11  kil.  S.  E.  de  Stultgard;  6.600  hab. 
Riche  hôpital.  Ancienne  ville  libre  et  impériale. 

ESSOLTANE,  ville  d'Afrique,  dans  le  roy.  de 
Dar-Four.  à  68  kil.  N.  E.  de  Cobbé;  une  des  rési- 
dences du  sultan. 

ESSONNE,  village  du  dép.  de  Seine-et-Oise,  à 
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7  kil.  de  Corbcil.  Il  y  avait  jadis  une  poudrière 
royale.  Indiennes,  toiles  peinte»,  four»  àchaux,  pa- 
peteries, les  plus  ancieuuesde  France,  etc.;  3,000 hab. 

ESSONNE ,  riv.  de  France ,  »ort  de  la  forêt  d'Or- 
léans (Loiret),  et  tombe  dan»  la  Seine  à  Corbcil 
(Seine-et-Oise),  aprè»  90  kil.  de  cour». 

ESSOYKS,  ch.-l.  de  canton  (Aube),  »ur  l'Ource. 
à  16  kil.  S.  E.  de  Har-sur-Seine  ;  1,800  hab.  Patrie 
du  mathématicien  Lcmoine. 

ESSUI,  peuple  de  la  Gaule.  Voy.  sait. 

EST  (maison  0*1.  Voy.  este. 

ESTA1NG,  ch.-l,  de  canton  (Aveyron),  à  9  kil. 
N.  0.  d'Espalion;  1,000  hab.  Fabrique  de  burats, 
et  tanneries. 

ESTAING  (Charles-Hector,  comte  d') ,  amiral 
français,  d'une  noble  et  ancienne  famille  du  Rouer- 
gue,  né  au  château  de  Ruvel  en  Auvergne  en  1720, 
servit  d'abord  dans  l'armée  de  terre  comme  colonel 
d'infanterie,  et  combattit  dans  les  Grandes-lndcs; 
mais^il  fut  pris  deux  fois  par  les  Anglais.  A  la  paix 
de  1763,  il  fut  nommé  lieutenant-général  désar- 
mées navales.  Il  se  signala  par  quelques  succès 
contre  les  Anglais  sur  terre  et  sur  mer  pen- 
dant la  guerre  d'Amérique,  prit  saint-Vincent  et 
1  île  La  Grenade,  1778;  il  se  trouvait  à  la  tête  des 
flottes  combinées  k  Cadix  au  moment  où  la  paix  fut 
signée  en  1783.  Elu  membre  de  l'Assemblée  des 
notables  en  1787,  le  comte  d'Estaing  embrassa  le 
parti  de  la  révolution.  Il  fut  nommé  commandant  de 
la  garde  nationale  de  Versailles  en  1789,  et  obtint 
le  grade  d'amiral  en  1792;  mais  malgré  ses  princi- 
pes et  sa  conduite ,  son  titre  de  noble  le  perdit  ;  il 
monta  sur  l'échafaud  en  1794.  11  est  auteur  d'un 
petit  poème  intitulé  le  Rêve,  Paris.  1755;  d'une  tra- 
gédie des  Thermopylcs,  pièce  de  circonstance,  Paris, 
1791 .  et  d'un  ouvrage  sur  les  colonies. 

ESTAIRES,  Minariacum,  ville  du  dép.  du  Nord, 
nr  la  Lys,  à  16  kil.  S.  E.  de  Haxebrouk.-  6,000  hab. 
Toiles,  linge  de  table.  Collège  communal. 

ESTAMPES.  Voy.  Étampes. 

ESTANGL1E,  un  des  roy.  de  PHeptarchie  anglo- 
saxonne.  Voy.  HKPTARCHIE. 

ESTE,  Ateste  chex  les  Romains,  ville  du  roy.  Lom- 
bard-Vénitien, sur  le  canal  de  Monselice,  à*  26  k«l. 
S.  0.  de  Padoue;  7,500  hab.  Evêché.  Relie  cathé- 
drale ronde,  place  du  Marché.  Porcelaine  et  faïence. 
Cette  ville  a  donné  son  nom  à  la  maison  d'Esté. 

ESTE  (maison  d'),  famille  noble  et  antique, 
ainsi  nommée  de  la  petite  ville  d'Esté,  près  de  Pa- 
doue, qui  faisait  partie  de  se»  possessions,  a  régné  sur 
Este,  Padoue,  Fcrrare,  Modène,  Rcggio,  et  a  produit 
plusieurs  branches  illustres,  entre  autres  celle  des 
ducs  de  Brunswick ,  qui  règne  aujourd'hui  en  An- 
gleterre et  dans  le  Hanovre  (Voy.  hekri-le-lion). 
Elle  descendait  des  ducs  de  Toscane  Gui  et  Lam- 
bert, (Ils  d'Adalbert  H  ,  qui  gouvernaient  la  Toscane 
pour  les  princes  carlovingiens,  et  qui,  en  926,  avaient 
£é  dépouillés  de  leurs  états  par  les  rois  d'Italie. 
Voici  les  membres  les  plus  importante  de  la  famille 
d  Este: 

Albert  Axzo  d'Esté,  pctlt-flls  d'Oberto  H  (qui  lui- 
même  était  le  petit-flls  de  Gui  on  de  Lambert,  et 
qui  possédait  plusieurs  llcfs  en  Toscane  vers  972), 
né  vers  l'an  1020,  mort  en  1117  ;  il  est  le  premier 
qui  ait  possédé  la  ville  d'Esté.  11  fut  en  grande  fa- 
veur auprès  des  empereurs  Henri  III  et  Henri  IV, 
épousa  Cunégonde,  héritière  des  Guelfes  d'Altdorr, 
et  en  eut  Guelfe,  duc  de  Ravière,  qui,  en  1071, 
obtint  la  Ravière  à  titre  de  flef  et  qui  mourut  dans 
jile  de  Chypre  en  1101  ;  c'est  de  celui-ci  qu'est 
issue  la  branche  allemande  de  la  maison  d'Esté. 

Obiixo  1.  fils  de  Foulques,  né  lui-même  d'un  se- 
cond mariage  d'Albert  Aixo  avec  Hcrmengarde, 
«lie  d'un  comte  du  Maine ,  prit  le  premier  le  titre 
de  marquis  d'Esté.  Il  fut  nommé  en  1182  podestat 
de  Padoue,  puis  marquis  de  Milan  et  de  Gênes. 
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marquis  d'Esté,  flls  d'Obluo  I,  épousa 
vers  1176  Marchesella  des  Adelards,  lllle  et  héri- 
tière de  Guillaume,  chef  des  Guelfes  de  Ferrare. 
Par  ce  mariage  il  acquit  la  souveraineté  de  Fcrrare 
et  devint  le  chef  de  tous  les  Guelfes  de  la  Vénétie" 
Azio  VI,  fils  du  précédent,  battit  Eccelin  et  Salin- 
guerra,  chefs  des  Gibelins,  et  se  lit  reconnaître  en 
1208  seigneur  de  Ferrare  et  de  Vérone.  M.  en  1212. 
Axzo  VII  ,  son  2e  flls.  régna  de  1215  i  1264. 
Obirxo  II.  petit-flls  d'Axio  Vil.  joignit  à  la  pos- 
session d  h*te  et  de  Ferrare  celle  des  villes  de 
Modène  (1288)  et  de  Reggio  (1290),  dont  la  souve- 
raineté lui  fut  déférée  par  les  habitants  mêmes. 

Hercule  I,  flls  de  Nicolas  111,  prince  belli- 
queux et  ami  des  lettres,  régna  &  Ferrare  et  à  Mo- 
dène de  1471  à  1505  et  attira  près  de  lui  le  Roïar- 
do,  l'Ariosle,  etc.  11  fut  le  l«r  duc  de  Ferrare. 

Alfonse  1,  flls  d  Hercule,  épousa  en  1502  la 
célèbre  Lucrèce  de  Rorgia,  et  régna  de  1505  à  1534. 
11  entra,  à  la  sollicitation  de  Jules  11.  dans  la  ligue 
de  Cambrai,  et  eut  ensuite  de  vifs  démêlés  avec  ce 
pape  ainsi  qu  avec  son  suce.  Léon  \.  Il  résidait  à  Fer- 
rare et  protégeait  les  lettres.-  Ariosle  vécut  à  sa  cour. 

Hippolyte,  cardinal  d'Esté,  frère  d' Alfonse,  fut 
l'ami  et  le  protecteur  de  l'Ariosle.  —  Pour  un  autre 
Hipp.,  flls  d'Alf.  I.  et  card.  de  Ferrare.  V,  ferrare. 

Alfonse  11,  petit-flls  d'Alfonse  I,  régna  à  Ferrare 
et  à  Modène  de  1 559  à  1 597  ;  il  avait  passé  sa  jeunesse 
en  France  à  la  cour  de  Henri  II  et  en  rapporta  le  goût 
des  fêtes  et  des  tournois.  Sa  cour  réunissait  les  pre- 
miers peintres  et  les  hommes  les  plus  célèbres  de 
l'Italie,  à  la  tête  desquels  brillait  le  Tasse;  mais 
l'infortuné  poète,  ayant  offensé  le  prince  par  ses 
liaisons  avec  la  duchesse  Eléonore,  sa  sœur,  fut  en- 
fermé par  ses  ordres  et  resta  sent  ans  captif  (Voy. 
tasse).  Alfonse  II  ne  laissa  pas  d  enfants. 

César,  fils  naturel  d'un  flls  d'Alfonse  I  et  cou- 
sin d'Alfonse  11,  se  laissa  enlever  Ferrare  par  le 
pape  Clément  VIII  et  se  retira  k  Modène  où  il  ré- 
gna de  1597  à  1628. 

Renaud  d'Esté,  duc  de  Modène  en  1694,  né  en  1655. 
mort  en  1737,  se  déclara  pour  la  maison  d'Autriche 
lors  de  la  guerre  de  la  succession.  La  France  s'em- 
para de  ses  étals  en  1703;  mais  il  les  recouvra  en 
1736.  Il  avait  épousé  en  1695  une  princesse  de 
Rrunswirk.  issue  aussi  de  la  maison  d'Esté. 

Hercule  III  d'Esté,  duc  de  Modène,  petit-flls  de  Re- 
naud, né  en  1727,  régna  de  I780kl797.se  vit  enlever 
ses  états  par  les  Français  pendant  la  révolution .  Le  trai- 
té de  Campo-Formio  l'en  dépouilla  entièrement.  En 
lui  finit  la  maison  italienned'Este.  11  ne  laissa  qu'une 
tille,  Marie  Béutrix,  qui  épousa  en  1771  l'archiduc 
Ferdinand  d'Autriche  ;  ce  qui  fit  entrer  dans  la  mai- 
son impériale  les  biens  de  la  maison  d'Esté.  — 
Marie-Dcatrix  d'Esté  eut  de  son  mariage  plusieurs 
enfants,  qui  ont  fait  revivre  le  nom  d'Esté.  L'aîné, 
François  IV  d'Esté,  né  en  1779,  règne  actuellement 
sur  le  duché  de  Modène,  et  le  second,  Ferdinand- 
Charles-Joseph  ,  né  en  1781,  général  distingué, 
porte  le  titre  d'archiduc  d'Autriche. 

ESTELLA,  ville  d'Espagne  (Pampelunc) ,  à  27 
kil.  S.  O.  de  Pampelune;  6,000  hab.  Draps  com- 
muns :  eau-de-vie.  Elle  fut  prise  et  reprise  pendant 
la  guerre  civile  de  1838-40. 

ESTEPA-LA-VIEJA  ,  ville  d'Espagne  (Séville). 
près  du  Xénil,  à  26  kil.  d'Ecija;  10,300  hab.  Cette 
ville  occupe  l'emplacement  de  l'ancienne  Anapa  qui 
fut  brûlée  par  les  lieutenants  de  Scipion. 

ESTEPONA,  ville  d'Espagne  (Malaga),  k  70  kil. 
S.  0.  de  Malaga,  sur  la  Méditerranée  ;  6,000  hab. 
Toiles  communes,  poteries,  tuiles.  Cabotage,  pêche 
de  sardines.  Excellent  vin  blanc. 

ESTERHAZY,  ville  de  Hongrie  (OEdenbourg),  sur 
le  lac  de  Neusledel,  à  22  kil.  S.  E.  d'OEdenbourg.  On 
y  voit  le  beau  château  des  princes  d'Esterhaxy. 
ESTERHAZY  (ramille  o*),  une  des  plus  illustres  fa- 
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mitl«*s  Je  la  monarchie  autrichienne,  prétend  avoir 
pour  tige  Paul  d' Esteras,  descendant  d'Attila,  qui  fut 
baptisé  en  9G9.  Elle  acquit  en  1421  la  seigneurie  de 
Calantha  (comitat  de.  Preshourg),  y  joignit  en  1G22 
celle  de  rorchtenstein ,  obtint  en  1625  la  rang  de 
comte,  en  1GH7  celui  de  prince  d'empire,  et  enQn  sié- 
gea à  la  diète  comme  état  d'empire  depuis  1804.  Mal- 
heureusement c'était  l'instant  où  l'empire  germa- 
nique cessa  d  exister.  La  maison  d'Esterhazy  fut 
placée  pour  sa  seigneurie  d'Edelstellen  sous  lu  sou- 
veraineté de  la  Bavière.  Cette  maison  a  environ 
4.000,000  de  fr.  de  revenu,  et  possède  h  titre  hé- 
réditaire la  charge  de  ban  d'OEdenbourg.  Elle  est 
catholique  et  réaide  à  Eisensladt  et  a  Vienne.  Elle 
a  fourni  plusieurs  diplomates  distingués. 

ESTERNAY,  ch.-l.  de  cant.  (Marne)  ,  à  45  kïl. 
S.  U.  d'Epernay;  800  hah. 

ESTERA)  s.u>t-jacquesou  Santiago  i>  j,  ville  des 
Provinccft-Uniea  du  Rio-de-la-Plata.  Voy.  santugo. 

ESTHER.  Juive  de  la  tribu  de  Benjamin,  nièce 
de  Mardochée:  le  roi  Assuérus  en  lit  son  épouse, 
après  avoir  répudié  Vaslhi.  Elle  sauva  la  vie  à  Mar- 
dochée et  au  peuple  juif,  qu'Aman,  favori  d"  Assué- 
rus, voulait  faire  périr,  irrité  de  ce  que  Mardochée 
ne  consentait  pas  5  fléchir  le  genou  devant  lui.  Racine 
a  mis  cet  événement  sur  la  scène  dans  sa  tragédie 
tVEnther. —  Un  des  livres  de  la  Bible  porte  le  nom 
iYEsther;  il  fait  partie  des  livres  canoniques.  On 
l'attribue  à  Mardochée. 

ESTHONIEoudc  RE  VEL  (gouvernement  d).  Ett- 
liandiia  en  russe,  Esihland  en  allemand,  gouverne- 
ment de  la  Russie  d'Europe,  borné  au  N.  par  le 
golfe  de  Finlande,  à  10.  parla  mer  Baltique,  au  S. 
par  le  golfe  et  le  gouvernement  de  Livonie,  à  l'E. 
par  te  gouvernement  de  Sl-Pétersbourg:  275  kil. 
de  l'E.  à  10.,  sur  80  du  N.  au  S.  ;  303,000  hah. 
en  1830.  Ch.-l.,  Revel.  Villes  principales,  Habsal, 
Balliscliport.Weissemberg.  De  l'Esthonie  dépendent 
les  îles  de  Dagœ,  Roghe,  Vouko  et  Nargeu.  L'Es- 
thoniu  est  un  pays  peu  fertile  :  les  forêt*  en  cou- 
vrent la  plus  grande  partie.  —  L'Esthonie  doit  son 
nom  ai i \  .Ei un.  peuple  sa  r  ma  te,  d'origine  finnoise, 
qui  l'habitait  jadis.  Elle  ne  commence  à  paraître  dans 
l'histoire  de  l'Europe  qu'à  la  Un  du  xn*  siècle.  A 
celte  époque,  les  chevaliers  de  l'Ordre  Teulonique 
et  les  Porte-Glaive  s'en  emparèrent  et  la  partage- 
rcut  avec  les  évoques  d'Ungannie  et  de  Riga.  Elle 
se  révolta  en  12 IS  et  appela  le  roi  de  Danemark 
Waldemur  111,  1219;  celui-ci  enleva  une  partie  de 
rEslhnme  aux  chevaliers  teutons;  mais  en  1347, 
l>ar  le  traité  de  Marienbourg.Valdemar IVvenditaux 
chevaliers  teutons  de  Livonie  tout  cequ  il  possédait  de 
l'Esthonie,  et  jusqu'en  1559.  ce  pays  partagea  les  des- 
tins de  la  Livonie.  Attaquée  à  cette  époque  par  la 
Russie,  l'Esthonie  se  donna  en  I5GI  à  la  Suède,  à  la- 
quelle elle  fut  assurée  par  les  traités  suivants  et  no- 
tamment par  le  traité  d'Oliva  en  1GG0  ;  mais  après  la 
guerre  entre  Charles  XII  et  Pierre-le-Crand,  la  paii 
de  Nystadt  (  1721  )  réunit  pour  toujours  l'Esthonie 
à  la  Russie.  Les  paysans  eslhoniens  étaient  tous 
serfs  avant  18IG.  L'empereur  Alexandre  les  éman- 
cipa à  cette  époque  ;  mais  leur  liberté  est  encore 
plutôt  nominale  que  réelle. 

ESTHRITH1DES,  nom  d  une  dynastie  qui  régna 
•ur  le  Danemark  de  1047  a  1375.  Voy.  danemakk. 

ESTIENNE.  Voy.  étie.vne. 

ESTISSAC.  ch.-l.  de  cant.  (Aube),  à  19  kil. 
S.  O.  deTroyci;  1,200  hah. 

ESTOll.E.  Voy.  étoile. 

ESTRAMADURE.  Estrcmadura,  nom  commun  à 
deux  provinces,  l'une  portugaise,  l'autre  espagnole, 
ainsi  nommées  parce  qu'au  temps  où  les  Maures 
possédaient  une  (tartie  de  la  péninsule  hispanique, 
•  Iles  formaient  la  prov.  la  plus  mérid.  des  roy.  chré- 
tiens cl  la  plus  éloignée  du  Duero  [exirema  Durit). 

ESTRAHADinE  ESPAGNOLE,  contrée  d'Espagne,  a 


pour  bornes  ah  N.  l'ancien  roy.  de  Léon,  au  S.  la 
capitainerie-générale  d'Andalousie,  à  l'E.  la  capi- 
tainerie-générale de  Castille,  a  10.  le  Portugal. 
Depuisl834,  elle  forme  une  capitainerie  gi  neralequi 
comprend  2  intend,  civiles,  l  intend,  de  Cacerès  et  I' 
intendance  de  Badajoz.  Elle  a  270  kil.  sur  150; 
G80.000  hab.  Ch.-l.,  Badajoz.  Beaucoup  de  mont. 
Climat  varié;  sol  en  général  fertile,  mais  mai  ex- 
ploité par  r agriculture  ;  plusieurs  millions  de  mé- 
rinos transhumants. 

estrahadcre  PORTUGAISE,  contrée  de  Portugal, 
a  pour  bornes  au  N.  le  Beira,  au  S.  et  à  l'E.  l'A- 
lentéjo,  a  10.  l'Océan;  200  kil.  sur  130;  1,000,000 
d'hal>.  Ch.-l.,  Lisbonne,  qui  l'est  aussi  de  tout  le 
roy.  Mont,  nombreuses,  surtout  au  N.  ;  les  princi- 
cipales  sont  celles  d'Estrella.  de  Cintra,  etc.  Elle 
est  arrosée  |«r  le  Tage,  le  Zezerc,  la  Soure,  etc. 
Climat  très  chaud,  tremblements  de  terre,  grande 
fertilité:  grains  et  fruits  ;  richesses  minéralogiquea: 
cuivre,  fer,  houille,  marbre,  etc. Commerce  de  «cl. 

Les  deux  Estramadures  firent  jadis  partie  de 
la  Lusitanie  et  étaient  habitées  par  les  Vettones.  Lea 
Alain»  s'en  emparèrent  en  41 1,  les  Suèves  en  420, 
les  Wisigoths  en  477  et  enfin  les  Maures  en  7 12. 
Elles  furent  comprises  dans  le  califat  de  Cordout 
depuis  75G  jusqu'au  commencement  du  xi*  siècle. 
Mérida  en  était  alors  la  principale  ville.  En  1016, 
Badajoz  devint  la  capit.  d'un  petit  état  maure  in- 
dépendant qui  comprenait  les  deux  Estramadures, 
l'Alcntéjo  et  l'Algarve;  cet  état  devint  en  1094  la 
proie  des  Almoravides,  puis  en  1  ICI  fut  conquis  par 
Abdcl-Moumen,  fondateur  des  Almohades  ;  celui-ci 
défit  en  plusieurs  rencontres  Alphonse  Hcnriquex,  roi 
de  Portugal,  qui  avait  soumis  en  grande  partie  les 
deux  Estramadures;  mais  il  mourut  en  1184,  et 
l'Estramadure  portugaise  resta  définitivement  an- 
nexée au  roy,  de  Portugal.  Quant  à  l'Estramadura 
espagnole,  Alphonse  IX,  roi  de  I^on,  en  conquit  une 
partie,  prit  Alcantara,  Mérida  (1229).  Cacerès,  Ba- 
dajoz et  Mérida  (1230);  son  fils,  Ferdinand  III,  roi 
de  Castille,  acheva  de  la  soumettre  (I23C-1240). 

ESTREE-SAINT-DENIS,  ch.-l.  de  cant.  (Oise), 
à  13  kil.  0.  deCompiègnc;  1,000  hab.  Toiles  et  fil 
de  lin.  Commerce  de  blé  et  de  chevaux. 

EST RE ES  (famille  d'),  maison  noble  de  France, 
originaire  de  l'Artois,  a  pris  son  nom  de  la  petite 
ville  d'Estrées  en  Cauchie,  i  quelques  kil.  d'Arras 
cl  de  St-Pol.  Elle  s'est  divisée  en  un  nombre  infini 
de  branches,  mais  elle  est  surtout  célèbre  pour  avoir 
donné  le  jour  &  la  belle  Cabrielle. 

estrées  (Gabrielle  d'),  maîtresse  de  Henri  IV,  née 
vers  (565,  fille  d'Antoine  d'Estrées,  grand-maître  de 
l'artillerie,  gouverneur  de  lile-de-France.  Le  ha- 
sard ayant  conduit  Henri,  vers  la  fin  de  1590,  au 
château  de  Oeuvres,  qu'habitait  Cabrielle,  il  conçut 
pour  elle  une  vive  passion;  il  l'appela  à  la  cour, 
créa  pour  elle  le  «lui  hé  de  Bcaufort,  et  combla 
d'honneurs  tous  ses  parents:  il  songeait  même  à 
divorcer  jiour  l'épouser,  lorsque  Gabrielle  mourut 
subitement,  en  1599.  autres  avoir  mangé  une  orange. 
On  soupçonna  qu'elle  trait  été  empoisonnée. 
Henri  IV  eut  d'elle  plusieurs  enfants,  dont  le  plus 
connu  est  César,  duc  de  Vendôme.  —  La  famille 
d'Estrées  a  produit  plusieurs  autres  personnages 
distingués  :  François-Annibal  d'Estrées,  frèrç  de 
Gabrielle,  maréchal  de  France  sous  Louis  Xtll  et 
ambassadeur  à  Rome,  où  il  déploya  une  grande  fer- 
mclé,— Jean,  comte  d'Estrées,  fils  du  précédent,  qui 
se  distingua  dans  la  marine  sous  Louis  XIV.  fut 
fait  vin— amiral  en  1  «70.  puis  marech.; battit  l'ani. 
Iioll.  Binkes  à  Tabago  en  It>77,  et  reprit  cette  ile 
aux  Hollandais;  —  Victor-Marie  d'Estroea,  fils  du 
précédent,  qui  commanda  les  armées  navales  réu- 
nies de  Louis  XIV  et  de  Philippe  V  en  1703.  et 
contribua  puissamment  à  assurer  la  couronne  d'Es- 
pagne au  pctil-ûli  de  Louis  XIV;  il  fut  fait  mare- 
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ehal  du  vivant  même  de  son  |>ère  :  il  mourut  tans 
postérité;  —  ic  cardinal  d'Estrées,  né  en  1«2H, 
mort  en  17 14,  qui,  nar  «on  caractère  conciliant, 
travailla  à  pacifier  l'Eglise,  et  qui  mérita  par  son 
esprit  d'être  reçu  membre,  de  l'Académie  :  — LouU- 
Céaar  Lelellier,  comte  d'Estrées,  fil*  d'une  sœur 
du  maréchal  Victor-Marie,  et  qui  devint  aussi  ma- 
réchal en  1756:  il  8e  distingua  à  la  bataille  de 
Fontcnoy  (1745],  commanda  en  chef  en  Allemagne, 
et  battit  le  ducdeCumhcrland  à  Hastemheck  (1757). 
Le  nom  de  d'Entrées  s'éteignit  avec  lui  en  1771. 

estrcf.s  (l'abbé  d  ).  Voy.  destrees. 

ESTRELLA  (sierra  chaîne  de  mont,  du 
Portugal  (Beira  et  Eslramadure  portugaise),  s'étend 
vers  I  E.  jusqu'aux  frontières  d'Es|>agne  où  elle  se 
lie  aux  monts  de  Gâta  ;  à  l'O.,  elle  s'unit  aux  monts 
de  Cintra,  et  court  au  S.  0..  encadrant  du  côté  orien- 
tal le  cours  du  Zczere.  —  Une  chaîne  de  montagne* 
au  Brésil  (Rio-de-Janeiro)  porte  le  nom  de  Serra-da- 
EM  n-lla. 

ESTREMOZ,  Extrema  ou  Stremontium,  ville  forte 
de  Portugal  (Alentéjo).  à  40  k il.  N.  E.  d'Êvora; 
5,300  hab.  Citadelle.  Grande  place.  Arsenal.  Ou  y 
fabrique  des  vases  en  terre  poreuse  pour  rafraîchir 
l'«au.  Marbre.  Viet.  des  E*pagn.sur  le*  Portug.,  1065. 

ESTYES,  Astyi,  peuple  de  la  Sannalie  euro- 
péenne, Finnois  d'origine,  a  donné  son  nom  à 
l'Eathouie,  mais  peut-être  habitait  entre  ce  pays  cl  la 
Prusse. 

ESUS.  Voy:  Htsvs. 

ESZEK  on  OSZIEK,  Murta,  ville  des  Etals  au- 
trichiens, capit.  de  l'Esclavonie,  sur  la  Dravc,  près 
de  son  confluent  avec  le  Danube,  à  218  kit.  S.  de 
Bnde;  10,000  hab.  Place  forte,  arsenal,  casernes, 
ete.  La  forteresse  n'a  été  bâtie  qu'au  xvn»  siècle 
par  Léopold  1.  La  ville  proprement  dite  ne  contient 
que  80  maisons  bourgeoises  :  mai*  en  dehors  des 
ouvrages  qui  la  défendent  s'étendent  de  vastes  fau- 
hourgs. 

El  ARLES,  ch.-l.  deeant.  (Côle*-du-Nord) ,  à  13 
kil.  N.  0.  de  St-Rrieuc,  sur  la  Manche  :  3,000  hab. 

ETAIN,  ch.-l.  de  cant.  (Meuae).  à  18  lui.  N.  E. 
de  Verdun  :  3,000  hab.  Collège  communal. 

ETAMPES,  Siampœ,  ch.-l.  d'arr.  (Seine-et-Oise', 
A 42 kîl.  S. de  Versailles;  7.900  hab.  Tour  de  (it:i- 
nette,  seul  reste  de  l'ancienne  forteresse  qui  fut  dé- 
truite par  Henri  IV.  Tanneries,  mégisseries,  plus  de 
50  moulins.  Grand  commerce  de  grains,  farines,  etc. 
Collège.  Pair.  d'E.  Gwffroy-Sainl-Hilaire.  Plusieurs 
conciles  se  sont  tenus  à  Elampes,  notamment  en 
1130.  Elle  a  beaucoup  souffert  dans  les  guerres 
civiles  religieuses  des  xvi*  et  xvu*  siècle*.  Etampca 
fut  érigée  en  comté  en  1327  par  Charles  IV.  Fran- 
çois I  en  fit  un  duché  en  faveur  d'Anne  de  Pis.sclcu. 
Ce  duché  a  été  possédé  en  dernier  lieu  par  Gabrielle 
d'Estrées.  —  L'arr.  d'Etampcsa  4  cant.  (U  Ferlé- 
Aleps,  Méréville,  Milly,  plus  Etampea),  70  coin  m. 
et  4I.OG2  hab. 

ETAMPES  (Anne  de  pisseleu,  duchesse  d'), 
dite  d'abord  mademoiselle  d'ilcilty,  maîtresse  de 
François  I,  née  vers  1508,  était  fille  d'honneur  de 
Louise  de  Savoie,  duchesse  d'Angoulème,  mère  de 
François  I,  et  avait  dix-huit  ans  lorsque  ce  prince 
en  devint  éperdument  amoureux.  Il  la  maria  à  un 
certain  Jean  de  Brosse  et  lui  donna  le  comté  d'E- 
tampes,  qu'il  érigea  pour  elle  en  duché.  La  du- 
chesse gouverna  r  rançois  I  pendant  vingt-deux  ans; 
elle  troubla  la  cour  et  porta  la  désunion  dans  la 
famille  royale  par  sa  haine  contre  Diane  de  Poi- 
tiers, maîtresse  du  dauphin  ;  trahissant  son  roi, 
elle  favorisa,  en  livrant  des  secrets  d'état,  les  succès 
de  Charles-Quint  et  de*  Henri  V I  il  en  France  dans 
l'intention  de  rabaisser  le  dauphin  qui  était  chargé 
de  les  combattre,  et  fit  signer  à  Françoi»  I  le  hon- 
teux traité  de  Crespy.  Après  la  mort  de  François  I. 
en  1547,  elle  se  retira  dans  ses  terres  et  y  mourut 
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dans  l'obscurité  ver*  1576.  Elle  avait  embrassé  de- 
puis ta  retraite  la  religion  réformée. 

ETAMPES-VALE-ÇAY  (  Achille  D'  ).  Voy.  VALIDAT 

(le  cardinal  de). 

Etampes  (Jacques  d'},  maréchal.  Voy.  fertë-im- 
bault  (le  marquis  de  i.a). 

ETAOUEH  ,  Etaweh,  ville  de  l'Inde  anptaue 
(Calcutta),  à  110  kil.  S.  d'Agra.  Grandes  manufac- 
tures d'étoffes  de  colon.  Jadis  place  forte. 

ETAPLES,  Stapulœ,  ch.-l.  de  cant.  (Pas-de-Ca- 
lais), à  l'embouchure  de  la  Canehedans  la  Manche, 
à  II  kil.  N.  O.  de  Monlreuil  ;  1 .800 hab.  Raffinerie  et 
entrepôt  de  sel,  eau-de-vie,  bière.  Pèche.  —  Traité 
de  paix  entre  Henri  VII  el  Charles  Vlll  (1402),  si- 
gné au  moment  où  ce  dernier  partait  pour  l'Italie. 

ETATS  (Ne  des),  île  des  Etals-l'iiis  de  l'Amérique 
du  Nord  (New-York) ,  sur  la  côte  du  New-Jersev  : 
32  kil.  sur  13  ;  6,000  hab.  Chef-lieu.  Rahway.  ' 

états  (Terre  des),  lie  de  l'Océan  Atlantique  mérid., 
à  l'O.  de  la  Terre  de  Feu,  dont  la  sépare  le  détroit 
de  tamaire  :  70  kil.  sur  20.  Stérile  et  déserte. 

ETATS-GENERAUX.  On  donnait  co  nom,  avant 
1789.  aux  assemblées  générale»  de  la  nation,  com- 
posées de  la  réunion  des  députés  des  trois  ordres, 
c'est-â-dire,  de  la  noblesse,  du  clergé  et  de  la  bour- 
geoisie ou  tiers-état.  \a  première  assemblée  natio- 
nale qui  prit  le  nom  û' états-généraux  fut  convoquée 
en  1302,  par  Philippe  IV,  dit  le  Bel,  afin  d'examiner 
le*  prétentions  de  Boniface  Vlll  sur  le  gouverne- 
ment temporel  de  la  France:  la  réunion  eut  lieu 
dans  l'église  Notre-Dame  de  Pari*.  I«es  principales 
assemblées  des  états-généraux  qui  suivirent  cette 
première  furent  celles  : 

De  1308,  nu  sujet  de  l'abolition  des  Templiers: 

De  1313. sous  Phil.-le-Bel,  au  sujet  des  tailles: 

De  1317  et  de  1328,  pour  le  couronnement  de 
Philippe  V  elPh.  VI,  par  application  delaloisaliqttc: 

De  1356,  pendant  la  captivité  du  roi  Jean  (cette 
assemblée  est  célèbre  |>ar  les  troubles  qu'excita  alors 
dans  Paris  le  prévôt  Etienne  Marcel); 

De  1380,  pour  l'établissement  de  la  régence  pen- 
dant la  minorité  de  Charles  VI  ; 

De  1420,  qui  ratifièrent  le  traité  de  Troycs; 

De  1468,  a  Tours  :  ils  s'opposèrent  a  ce  que  la 
Normandie  fût  démembrée  jour  le  frère  du  roi  ; 

De  1484,  convoqués  &  Tour»  par  Anne  de  Beau  jeu. 
régente:  ils  déclarèrent  la  majorité  de  Charte*  Vlll  : 

lie  1506,  à  Tours:  maringe  de  Claude  dePranec. 
flllede  Louis XII avec ledued  Angoulême (François 1 1; 

De  1560,  i  Orléan*.  sous  Charles  IX  :  on  y  fil  les 
lois  commerciales  qui  fur.  en  vigueur  jusqu'en  1789; 

De  1576  et  1588,  dits  État*  de  Mois  {Voy.  blois)  : 

De  1593,  à  Paris,  tenus  par  la  Ligue,  pour  exclure 
Henri  (IV)  du  trône  et  y  appeler  l'infante  d'Espagne  : 

De  1614,  tenus  à  Pari*,  au  moment  de  la  majo- 
rité de  Louis  XIII  :  Ils  restèrent  sans  résultat  : 

De  1789,  à  Versailles,  dits  Mttmblée  nationale. 

ETATS-UNIS  de  l'amériqce  du  nord,  ou  Confé- 
dération anglo-américaine,  vulgairement  Etats-Uuu 
(sans  addition),  ou  bien  Vnion,  grande  république 
fédératlve  de  l'Amérique  septentrionale,  entre  l'A- 
mérique anglaise  au  N..  la  Confédération  mexicains 
au  S.,  l'Atlantique  à  l'E..  la  mer  Pacifique  à  l'O.; 
s'étend  de  25»  à  52»  lal.  N..  et  do  70*  5  127»  long. 
0.  La  superficie  de  ce  vaste  territoire  comprend  au 
moins  620, 000.000  d'hectares.  La  population  totale 
des  états  confédérés,  qui  s'est  accrue  dans  d'énor- 
mes proportions  depuis  le  commencement  de  ce 
siècle ,  était  en  1790 de  3.929,328  hab.:  en  1810  elle 
avait  atteint  un  chiffre  presque  double  (?, 239,903). 
Le  recensement  de  1830  portail  le  nombre  des  hab. 
à  I2.8S8.670;  celui  de  1841  le  porte  à  17.100,572 
(  dont  2,369,553  noirs  esclaves  ).  La  population 
est  fort  inégalement  répartie  sur  le  territoire  des 
Etats-Unis  :  à  l'E.  et  le  long  des  côtes  «le  l'Océan 
Atlantique,  elle  est  très  abondante:  à  l'O.  et  Aim- 
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l'Intérieur  des  terres  s'étendent  de  vastes  solitudes 
à  peine  peuplées  par  quelques  tribus  indiennes.  Le 
chef-lieu  général  des  Etats-Unis  est  Washington. — 
1^8  États-Unis  sont  divisés  en  états  (states)  qui  sont 
indépendants  et  se  gouvernent  par  eux-mêmes:  en 
territoires  (territories),  qui  sont  régis  par  le  gouver- 
nement fédéral,  et  en  districts  qui  sont  annexes  soit 
a  un  élat  soit  à  un  territoire.  On  compte  30  états , 


5  territoires 
Au  N.  E. 


ou  dUtrictâ. 
Etats. 
Maine, 
New-Hampshire, 
Vermont, 


voici  les  noms  : 
Chefs-lieux. 
Augusta. 
Concord. 
Montpellier. 


Rhode-lsland, 
Conneeticut, 


(iV.  B.  Ces  6  premier»  élats  sont  i 

nis  sous  le  nom  de  Nouvelle-Angleterre). 


Providence  et  New- 
port. 

Hartford  et  New- 
Haven. 


Au  milieu 


Au  S. 


A  10. 


Territoires 
et 


New-York, 
New-Jersey, 
Pensylvanie, 
Dclaware, 
Maryland, 
Virginie, 
CarolineduNord, 
Caroline  du  Sud, 
Géorgie, 
Alabama, 
Louisiane, 
Tennessee, 
Kentucky, 
Ohio. 
Indiana, 
Illinois, 
Mis«ouri, 

Missinsipi, 

Arkansas, 

Michigan, 

Floride, 

lowa, 

Texas, 

W  i  sconai  n, 

Orégon, 

Mandanes.  Oaages 


Altiany. 

Trenlon, 

Harrisburg. 

Dover. 

Annapolis. 

Richmond. 

Ralrigh. 

Columbia. 

MilledgeviUe. 

Tusealoosa. 

Nouvelle-Orléans. 

Nashville. 

Francfort. 

Columbu*. 

Indiananolis. 

Vandalia. 

Jcfferson. 

Jackson. 
Utile-Rock. 
Détroit. 
Tallahassec. 
Council-Blaff. 
Austin. 
Fort-Brown. 
Astorla. 
et  Oxark. 


Columbia  (U.  fédéral),  Washington. 
Les  treize  états  suivants  :  New-Hampshire,  Mas- 
sachusetts, Rhode-lsland ,  Conneeticut,  New- York  , 
New-Jersey,  Pensylvanie,  Dclaware,  Maryland,  Vir- 
ginie, les  deux  Caroline*  et  la  Géorgie,  formaient 
seuls  le  territoire  des  États-Unis  au  moment  de  la 
déclaration  d'indépendance.  Voici  l'ordre  dans  lequel 
les  états  nouveaux  vinrent  s'associer  aux  précédents  : 
Vermont,  détaché  de  New- York,  1791  ;  Tennessee, 
détaché  de  laCarolinedu  Nord,  1796;  Kentucky, déta- 
ché de  la  Virginie,  1799;  Ohio,  par  création,  1802; 
Louisiane,  par  achat  à  la  France,  1803:  Indiana, 
par  création,  1816;  Mississipi,  séparé  de  la  Géorgie. 
1817;  Illinois,  par  création,  1818;  Alabama,  détaché 
de  la  Géorgie,  1819;  Maine,  détaché  de  Massachu- 
setts. 1820:  Missouri,  détaché  de  la  Louisiane,  1821, 
Mlchigan  et  Arkansas,  1836  ;  Floride  et  lowa,  1845; 
Texas  et  Wisconsin,  1846. 

Les  Etats-Unis  sont  traversés  par  plusieurs  chaî- 
nes de  montagnes.  Les  principales  sont,  à  l'E.,  les 
Alleghany  et  les  montagnes  Bleues  qui  s'étendent 
parallèlement  aux  côtes  de  1  Océan .  et  à  10.  les 
montagnes  Rocheuses  où  la  plupart  des  grands  fleu- 
ves de  l'Amérique  du  Nord  prennent  leur  source. 
Le  Mississipi,  le  Columbia,  l'ApalaehicoIa.  la  Mobile, 
qui  en  descendent,  sont  les  plus  grands  fleuves  des 
Etats-Unis.  Le  Saint-Laurent  est  commun  aux  Etats- 
Unis  et  à  l'Amérique  anglaise. 

Le  climat  varie  suivantla  latitude  et  suivant  qu'on 
"  i  vers  l'ouest,  où  il  est  infiniment  plus  froid. 


Le  sud  est  très  chaud  et  extraordinalrement  fertile . 
de  vastes  savanes  occupent  les  bords  du  golfe  de 
Mexique,  d'immenses  forêts  remplissent  les  vastes 
espaces  à  10.  des  monts  Alleghany.  La  région  du 
nord,  située  à  10.  des  monts  Alleghany,  s'appelle 
région  des  Lacs  à  cause  des  lacs  nombreux  dont  elle 
est  remplie  et  dont  quelques-uns  sont  comme  des 
mers;  plusieurs  d'entre  eux,  les  lacs  Supérieur, 
Huron.  Êrié,  Ontario,  sont  communs  aux  Etats- 
Unis  et  aux  i>os.sessions  anglaises.  Presque  tout  le 
pays  a  été  longtemps  couvert  de  forêts  immenses  ; 
mais  ces  forêts  disparaissent  peu  à  peu  devant  les 
empiétements  continuels  du  cultivateur,  et  font 
place  à  de  vastes  plaines  cultivées.  Les  forêts  des 
Etats-Unis  sont  peuplées  par  u*  grand  nombre  d'a- 
nimaux sauvages  et  féroces,  dont  plusieurs  sont 
particuliers  à  l'Amérique:  tels  sont  le  cougar  ou 
puma,  le  mouton  des  montagnes  Rocheuses,  l'é- 
lan, la  moose  ou  daim  d'Amérique,  le  castor, 
l'oppossum,  etc.  ;  parmi  les  oiseaux,  on  y  remarque 
les  pigeons  ramiers,  l'oiseau  moqueur,  le  colibri, 
etc.  ;  on  y  trouve  aussi  de  nombreux  reptiles,  des 
alligators  ,  des  tortues.  Le  sot  est  partout  fort  ri- 
che en  productions  de  toute  espèce.  En  outre ,  on 
trouve  en  abondance  de  la  houille ,  du  sel ,  de  l'a- 
lun, du  soufre.  Le  Missouri  renferme  d'immenses 
mines  de  plomb,  et  l'on  vient  de  découvrir  dans  la 
Nouvelle-Caroline  des  mines  d'or  fort  riches.  — 
L'industrie  et  le  commerce  ont  pris  depuis  ces 
derniers  temps  une  extension  prodigieuse  aux  Etats- 
Unis  ;  d'immenses  manufactures  ont  été  fondées  de 
toutes  parts  ;  des  canaux ,  des  chemins  de  fer  sil- 
lonnent en  tout  sens  la  surrace  du  pays  ;  ia  marine 
marchande  de  l'Union  est  la  première  après  celle 
de  l'Angleterre.  La  population  des  Etats-Uni*  « 
compose  en  grande  partie  d'Européens  dont  les 
sept  dixièmes  sont  d'origine  anglaise  :  ces  derniers 
*e  partagent  en  deux  types  distincts ,  le  mrijuntn 
et  le  yankee  :  les  premiers  forment  en  quelque  sorte 
l'aristocratie  noble  ;  les  seconds,  la  bourgeoisie  <-om- 
mercante.  Viennent  ensuite  les  métis,  puis  les  nè- 
gres, soit  libres,  soit  esclaves  (le  nombre  de  ceux-ci 
est  fort  limité  aujourd'hui  dans  les  états  du  Nord, 
mais  ils  sont  encore  très  nombreux  dans  plusieurs 
états  du  Sud.  notamment  dans  la  Virginie ,  les  Ca- 
roline* et  la  Géorgie)  ;  et  enfin  les  indigènes,  dont  le 
chiffre  décroit  tous  les  jours,  et  qui  sont  de  plus  en 

Élus  refoulés  vers  l'ouest.  —  Le  gouvernement  des 
Uts-Unis  est  républicain  et  fédéralif.  Chaque  état 
est  libre  d'agir  comme  il  lui  plaît  pour  tout  ce  qui 
est  d'un  intérêt  purement  local.  Mais  pour  les  affaires 
qui  regardent  toute  la  confédération,  il  y  a  un  gou- 
vernement général  qui  siège  i  Washington.  M  se 
compose  d'un  président  (nommé  pour  quatre,  ans) . 
et  d'un  vice-président ,  d'un  sénat  et  d'une  cham- 
bre de  représentants.  Les  pays  appelés  territoires 
sont  régis  immédiatement  par  le  gouvernement  fé- 
déral; mais  quand  le  chiffre  de  la  population  d'un 
territoire  dépasse  60,000  hah.,  il  a  le  droit  de  pren- 
dre le  rang  d'état.  Parmi  les  districts .  le  district 
fédéral  dépend  du  gouvernement  fédéral,  et  le  dis- 
trict occidental,  de  l'Etat  du  Michigan.  —  Tous 
les  cultes  sont  tolérés  aux  Etats-Unis,  mais  la  reli- 
gion réformée  y  domine  ;  parmi  les  nombreuses 
sectes  qu'elle  a  engendrées,  celles  des  Presbytériens, 
des  Anglicans,  des  Méthodistes,  sont  les  plus  nom- 
breuses. Ensuite  viennent  les  Catholiques,  les  Con- 
grv nationalistes,  les  Quakers,  les  Moraves,  etc. 

Histoire.  L'existence  des  Etals-Unis  comme  état 
libre  et  indépendant  ne  date  que  de  1776:  mai* 
1  histoire  du  pays  remonte  plus  hauL  Les  Vénitiens 
Jean  et  Sébastien  Cabot  reconnurent  les  premiers  les 
côtes  des  Etats-Unis  en  1 497  ;  Ponce  de  Léon  dé- 
couvrit la  Floride  en  1512;  Veraiiani  visita  en 
1624  toute  la  côte  septentrionale  jusqu'au  Î4«  de 
lat.  De  1662  à  1666  les  Français  essayèrent 
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de  coloniser  la  Floride  ;  en  1584  les  Anglais 
•  établirent  en  Virginie.  B.  Gosnold  en  1602.  Hud- 
•onen  1607,  Jean  Smith  en  1614,  firent  d'impor- 
tantes découvertes  dans  le  nord.  Les  Hollandais, 
marchant  sur  leur  trace ,  colonisèrent  en  1614  le 
New-York,  et  lui  donnèrent  le  nom  de  Nouveaux* 
•Bas.  Des  Puritains  s'établirent  dans  le  Mas- 
n  1630.  Le  New-Hampshire  fut  colonisé 
en  1621 ,  et  porta  d'abord  le  nom  de  Laconie  ; 
en  1627  le  Delaware  reçut  une  colonie  suédoise;  la 
MaryUnd  en  1633,  leConnecticut  en  1635,  le  Rhode- 
lsland  en  1638 ,  durent  leurs  premiers  habitants 
aux  persécutions  religieuses.  Charles  II,  roi  d'An- 
gleterre, donna  en  1662  au  comte  Clarendon  et  à 
sept  autres  le  pays  qui  forma  depuis  les  deux  Ca- 
roline?, et  en  1681  à  Guillaume  Penn  la  contrée 
appelée  de  son  nom  Pensylranie.  Une  compagnie 
anglaise  s'établit  dans  la  Géorgie  en  1732  sous  le 
règne  de  Georges  11.  Tandis  que  les  côtes  se  peu- 
plaient ainsi ,  l'intérieur  des  terres  recevait  égale- 
ment de  nouveaux  habitants.  En  1683,  le  Français 
De  la  Salle,  parti  du  Canada,  descendit  le  Missis- 
sipi,  et  prit  possession  de  la  Louisiane  au  nom  de 
Louis  XIV  ;  en  1699,  une  colonie  française  jfut 
établie.  En  1717,  la  compagnie  française  d'Occident 
fonda  la  Nouvelle-Orléans;  et  en  1736  s'éleva  la 
ville  de  Viocennes,  dans  l'état  d'Indiana.  Le  terri- 
toire américain,  partagé  entre  tant  de  colonies  di- 
verses, ne  tarda  point  à  devenir  le  théâtre  de 
guerres  sanglantes.  En  1755  la  guerre  éclata  entre 
les  Français  et  les  Anglais,  elle  dura  trois  ans.  Les 
Français  y  perdirent  le  Canada ,  l'Acadie ,  l'Ile  du 
Cap-Breton,  et  ne  conservèrent  que  la  Louisiane  et 
la  Nouvelle-Orléans.  Cet  état  de  choses  fut  confir- 
mé par  le  traité  de  1763.  C'est  à  dater  de  ce  mo- 
ment que  commença  la  mésintelligence  entre  le 
gouvernement  anglais  et  ses  colonies.  Ces  dernières 
ayant  acquis  un  accroissement  considérable,  le 
gouvernement  se  crut  par  la  autorisé  à  les  charger 
de  nouveaux  impôts,  et  malgré  des  représentations 
réitérées,  dont  Franklin  fut  plusieurs  fois  l'inter- 
prète, des  droits  onéreux  furent  établis  dès  1766 
sur  le  timbre,  le  papier,  le  verre,  le  thé,  etc.  La 
fermentation  fut  bientôt  générale,  et  en  1773  Bos- 
ton donna  le  premier  signal  de  la  révolte.  En- 
1775  se  li  vra  la  bataille  de  Bunker  s  Hill  où  les 
Anglais  furent  défaits;  un  congrès  s'établit  à  Phila- 
delphie et  donna  à  Georges  Washington  le  comman- 
dement suprême  de  l'armée  américaine.  Le  4  juil- 
let 1776  .  les  t relie  colonies  anglaises  (  Voy.  les 
noms  ci-dessus  )  se  déclarèrent  libres  et  Indépen- 
dantes. Après  une  guerre  opiniâtre,  qui  offrit  des 
chances  diverses,  la  victoire  de   Saratoga  (1777), 
et  ta  reddition  du  général  Burgoyne  donnèrent  aux 
Insurgés  une  supériorité  décidée.  En  1778  ,  la 
France  fil  un  traité  d'alliance  avec  les  Etats-Unis , 
et  les  aida  puissamment ,  tant  sur  mer  que  sur 
lerre,  à  combattre  les  Anglais  :  Lafayette,  Rocham- 
beau  et  une  foule  d'autres  officiers  français  s'Il- 
lustrèrent dans  ces  combats.  Un  traité  fut  éga- 
lement conclu  avec  l'Espagne  en  1779.  Enfin  la 
capitulation  de  Cornwallis,  en  1781 ,  força  l'Angle- 
terre à  reconnaître  l'indépendance  des  Etats-Unis , 
et  à  accepter  la  paix,  qui  fut  signée  à  Paris,  le  3 
septembre.  1783.  La  guerre  terminée,  le  congrès 
»  occupa  d'établir  une  constitution  qui  fut  acceptée 
en  1187 ,  et  en  1789  Washington  fut  appelé  a  la 

E résidence.  La  guerre  étant  venue  à  éclater  entre  la 
rance  et  l'Angleterre,  Washington  s'empressa 
de  déclarer  la  neutralité  des  Etats-Unis  (  1793).  A 
isbri  de  cette  neutralité,  d'importantes  améliora- 
tions purent  s'établir  dans  le  pays;  le  territoire 
•  agrandit  par  l'achat  de  vastes  terres  que  vendi- 
rent les  tribus  indiennes  et  par  l'acquisition  de 
«  Louisiane  (1803).  Mais  depuis  1809  de  nou- 
difilcultés  s'élevèrent  entre  l'Angleterre  et 


les  Etats-Unis;  la  guerre  fut  déclarée  en  1812  et  ne 
fut  terminée  qu'en  1815.  Depuis  ce  temps  les  Etats- 
Unis  n'ont  point  cessé  d'être  en  paix  avec  les  na- 
tions européennes.  Aussi  leur  commerce  et  leur 
prospérité  se  sont-ils  prodigieusement  accrus,  ainsi 
que  leur  population.  Leur  territoire  en  outre  a  été 
augmenté  de  la  Floride,  cédée  par  l'Espagne  en  1819; 
enfin  duTeias,  enlevé  au  Mexique  (1846).  En  1824  un 
traité  conclu  avec  la  Russie  a  ûxé  les  limites  des  Etats- 
Unis  du  côté  du  N.  0.  au  64«  de  lat  Voici  dans  quel 
ordre  se  sont  succédé  les  présidents  des  Etats-Unis  : 
Georges  Washington,  élu  en  1789 

et  pour  la  2»  fois,  1793 
John  Adams,  1797 
Thomas  Jefferson,  1801 
et  pour  la  2*  fols,  1805 
James  Madison,  1809- 

et  pour  bi  2*  fois,  1 81 S  - 

James  Monroe,  1817 
et  pour  la  2*  fols,  1821 
John  Quincy  Adams,  1825 
Andrew  Jackson,  1829 
et  pour  la  2«  fois,  1833 
Martin  Van-Buren,  1837 
W.  Harnson,  puis  J.  Tyl*r,  1841 
Polk,  1845. 
ÉTATS-OIVIS  M  L'AI.  CENTRALE.  Vou.  CCATIMALA. 
ÉTATS-CNIS  DE  L'AMÉRIQCE  DO  S  CD.  Voy.  COLOMBIE. 
ÉTATS-UNIS  DO-RIO-DC— LA-PLAT  A .  Vog.  R10-DE-LA- 

PLATA  (Confédération  du). 

ETCHMIADZINE,  ville  de  la  Russie  mérld.  (Eri- 
van),  1  16  kil.  0.  d'Erivan,  à  60  kil.  N.  0.  d'A- 
rarat.  Fameux  monastère,  résidence  du  patriarche 
arménien  grec. 

ÉTEOCLE,  fils  aîné  d'OEdipe  et  de  Jocaste,  et 
frère  de  Polynlce,  convint  avec  son  frère,  à  la  mort 
de  leur  père,  qu'ils  régneraient  alternativement  sur 
Thèbes  pendant  un  an.  H  monta  le  premier  sur  le 
trône;  mais  l'année  expirée ,  il  ne  voulut  pas  en 
descendre.  Polynlce,  soutenu  par  Adraste,  roi  d'Ar- 
gos,  son  beau-père,  vint  à  la  tête  d'une  armée 
d'Argiens  revendiquer  ses  droits.  Les  deux  frèrea 
se  livrèrent  un  combat  singulier,  et  dans  leur  achar- 
nement ils  se  tuèrent  réciproquement. 

ETHELBALD.  roi  d'Angleterre  (857-60),  fils 
d'Kthelwolf,  de  la  dynastie  saxonne,  enleva  la  cou- 
ronne à  son  père,  pendant  que  celui-ci  était  à  Rome 
(Vou.  ethelwolf).  Après  la  mort  de  son  père,  il 
épousa  sa  veuve,  mais  II  fut  obligé  par  le  cri  publie 
de  rompre  ce  mariage  qu'on  regardait  comité  in- 
cestueux. Il  eut  pour  successeur  Ethelbert,  qui  se- 
lon quelques-uns  avait  partagé  le  trône  avec  lui. 

ETHELBERT,  roi  dfAngleUrre  (860-66),  de  In 
dynastie  saxonne,  avait  d  abord  partagé  le  pouvoir 
avec  son  frère  Ethelbald.  Il  eut  à  repousser  plu- 
sieurs invasions  des  Danois. 

ETHELRED  I,  roi  d'Angleterre  (866-71),  delà 
dynastie  saxonne,  frère  d'Ethelbald  et  d'Elhelbert. 
Son  règne  fut  perpétuellement  troublé  par  les  in- 
cursions des  Danois,  et  il  périt  des  suites  d'une 
blessure  qu'il  reçut  en  les  combattant.  11  eut  pour 
successeur  Alfred-ie-Grand,  son  frère. 

ethelred  il,  roi  d'Angleterre  (978-1013),  sue- 
céda  à  son  frfre  Edounrd-le-Martyr.  Sous  le  règne 
de  ce  roi  faible,  les  Danois  firent  les  plus  grands 
progrès  et  vinrent  mettre  le  siège  devant  Londres. 
Il  fit  massacrer  tous  les  Danois  qui  étalent  établis 
dans  ses  états  (le  13  novembre  1002,  jour  de  Saint- 
Rrice)  ;  Sué  non,  roi  de  Danemark,  vengea  ses  con- 
citoyens, et  chassa  Ethelred  d'Angleterre  (1013);  il 
ne  put  y  rentrer  qu'à  la  mort  de  ce  prince  et  vit 
ses  états  envahis  de  nouveau  par  Canut. 

ETHELWOLF,  roi  d'Angleterre  (836-67),  de  le 
dynastie  saxonne.  Pendant  que  son  royaume  était 
ravagé  par  les  Saxons,  ce  roi  pieux  abandonna  ses 
états  pour  aller  faire  un  pèlerinage  à  Rome;  il 
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rendilses  sujets  tributaire*  du  St-Siége,  et  imposa  une 
dîme  au  profit  du  clergé.  En  ion  absence,  son  Ois 
Ethelbald s'était  Tait  décerner  la  couronne  ;  Ethel- 
wolf  la  résigna  sans  opposition.  Il  avait  épousé  Ju- 
dith, fille  de  Charles-le-Chauve. 

ETH1CUS  (hister),  géographe  latin  que  l'on  ne 
connaît  que  par  trois  extraits  informes  sur  la  géo- 
graphie, vivait  au  moins  avant  le  vi*  siècle  et  était 
probablement  originaire  de  l'Istrie,  comme  l'indi- 
que son  nom.  Les  extraits  d'Ethicus  ont  été  impri- 
més sous  le  nom  de  Cosmographie  d'Ethicus,  d'abord 
à  Venise,  1613,  puis  à  baie.  1535,  in-12.  La  meil- 
leure édit.  est  celle  de  Gronovius,  Leyde,  1722,  in-8. 

ETHIOPIE,  Mihiopia,  nom  donné  vaguement 
dijns  les  temps  les  plus  anciens  a  toute  la  région 
qui  s'étendait  au  sud  de  l'Egypte.  Dans  la  suite,  le 
nom  d'Ethiopie  s'appliqua  plus  spécialement  à  tout 
le  bassin  du  Haut-Nil,  depuis  les  cataractes  jusqu'au 
cap  Delgado.  comprenant  les  pays  nommés  auj. 
Nubie,  Abyssinie,  Kordofan,  Dar-Four,  Adeî,  Maga- 
doxo  ,  Brava,  Mélinde,  etc.  Les  géographes  anciens 
se  servent  souvent  des  dénominations  d'Ethiopiens 
orientaux  et  occidentaux,  pour  distinguer  les  Ethio- 
piens habitant ,  soit  à  droite,  soit  à  gauche  du  Nil. 
Parmi  les  tribus  nombreuses  qui  habitaient  l'E- 
thiopie et  qui  toutes  paraissent  originaires  de  l'A- 
rable, on  distinguait:  les  Ethiopiens  de  Méroe,  qui 
habitaient  le  pays  situé  entre  le  Nil  et  l'Atba- 
rah;  leur  capitale  était  Méroe,  qui  est  peut-être 
l'Albar  actuel  ou  Djebel-el-Birkel;  les  Blemmyes,  a 
l'E.  de  Méroe,  que  Pline  nous  représente  sans*  tète  ; 
les  Nubes  ou  Nubiens  ,  à  10.  de  Méroe;  les  Sero- 
brites,  au  S.  de  Méroe,  dans  l' Abyssinie  actuelle. 
Ces  derniers  envahirent  l'Egypte  à  diverses  épo- 
ques; Plolémée  Evergète  lus  soumit  à  sa  domina- 
lion,  lis  eurent  plusieurs  reines  du  nom  de  Can- 
dace.  Dans  leur  territoire  se  trouvaient  Sembobitis 
et  Axum.  Viennent  ensuite  les  Eléphantophagcs. 
.es  Stroulhiophages ,  les  Ophiophages  (mangeurs 
d'éléphants,  d'autruches,  de  serpents),  dont  on  ne 
sait  rien.  Tous  ces  peuples  se  trouvaient  dans  l'in- 
térieur des  terres.  Sur  les  cotes  habitaient  les  Tro- 
glodytes, qui  s  étendaient  depuis  la  frontière  de 
l'Egypte  jusqu'au  détroit  de  Bab-el-Mandeb  ;  le 
port  d'Adulé  était  chez  eux.  Plus  au  S.  se  trou- 
vaient les  lchthyophages,  les  Créophages.  les  Ché- 
lonophages  (c'est-à-dire,  mangeurs  de  poissons,  de 
viande  et  de  tortue),  et  les  Macrobiens,  qui  vivaient, 
dit-on,  de  120  à  150  ans.  —  On  ne  sait  presque 
rien  sur  l'histoire  de  l'Ethiopie.  Les  Juifs  s'y  éta- 
blirent de  bonne  heure  pour  commercer.  Les  Ro- 
mains conquirent  la  partie  septentrionale  de  l'E- 
thiopie et  l'annexèrent  au  diocèse  d'Egypte  sous  le 
nom  à'j£thiopia  supra  jF.gyptum.  Le  christianisme 
y  fut  introduit  au  iv*  siècle  ;  il  s'est  conservé  jus- 
qu'à nos  jours  en  Abyssinie.  —  Les  anciens  éten- 
daient encore  le  nom  d'Ethiopie  à  une  partie  de  la 
■  côte  d'Asie  entre  la  Perse  et  l'Inde  sur  les  bords  do 
la  mer  Erythrée. 

ETHRA,  fille  de  Pitlhée,  roi  de  Trézène,  fut  sé- 
duite  par  Egée,  roi  d'Athènes,  qui  la  rendit  mère 
de  Thésée.  Dans  la  suite,  elle  alla  à  Athènes  avec 
son  fils,  et  le  fit  reconnaître.  Voy.  thésée. 

ETIENNE  (saint),  Stephanus  (c'est-à-dire  cou- 
ronné), premier  martyr,  était  juif  de  naissance.  H 
fut  accusé  d'avoir  blasphémé  contre  Dieu  et  contre 
Moïse ,  en  prêchant  le  christianisme,  et  fut  lapidé 
à  Jérusalem,  environ  0  mois  après  la  mort  de 
J.  -C.  Sa  fêle  se  célèbre  le  26  décembre. 

Etienne  i  (saint),  pape  (253-57).  Il  combattit 
les  Novatiens  et  Martial.  On  agita  sous  son  ponti- 
ilcat  la  question  de  la  validité  du  baptême  donné 
par  les  hérétiques.  11  souffrit  le  martyre  en  l'an  257, 
sous  l'empereur  Valérien.  On  le  fête  le  2  août. 

étienne  il,  Romain,  pape  en  752-57,  se  trouvant 
menacé  par  Astolphe,  roi  des  Lombards,  fut  ac- 


couru par  IVpin,  qui  enleva  plusieurs  villes  à 
Astolphe,  et  lui  en  fit  don  (f"  noyau  des  état*  du 
pape).  Etienne  reconnaiss.vintenFr.lesacrerroi,754. 

Etienne  m,  Sicilien,  pape  (708-72;,  fnt  élu  apri* 
une  vacance  de  13  mois,  et  fit  condamner  dans  un 
concile  I  anti-pape  Constantin. 

Etienne  iv,  Romain,  pape  (816-17),  succéda  j 
Léonlll  en  816,  et  vint  en  France  sacrer  Louis-le- 
Débomtaire. 

Etienne  v,  Romain,  pape  (885-01  ),  soulagea 
le  peuple  pendant  une  cruelle  famine. 

Etienne  vi,  pape  (896-97),  fil  déterrer  le  corps 
de  Formose,  son  prédécesseur,  présenta  dans  un 
concile  ce  cadavre  revêtu  des  habits  pontificaux, 
l'accusa  d'avoir  usurpé  le  siège  de  Rome,  lui  fit 
trancher  la  tète  par  la  main  du  bourreau  et  le  fit 
jeter  dans  le  Tibre.  Cette  vengeance  atroce  souleva 
le  peuple,  et  Etienne  fut  chargé  de  fer*.  Il  mou- 
rut étranglé  dans  sa  prison,  après  14  mois  de  règne. 

étienne  vu,  Romain,  pape,,  régna  de  929  à  931, 
sans  rien  faire  de  remarquable. 

étienne  vin,  Allemand,  parent  de  l'empereur 
Othon,  fut  élevé  sur  le  Saint-Siège  après  Léon  VIL 
en  939.  par  la  protection  de  Hugues,  roi  d'Italie, 
et  mourut  en  942. 

étienne  ix,  frère  de  Godefroi-te-Barbu,  due  de 
Lorraine,  pape  de  1057  à  1058,  s'opposa  au  mariage 
des  prêtres. 

étienne  DE  btzance,  grammairien  de  Constanti- 
nople,  qui  vivait  vers  la  fin  du  v*  siècle,  avait  com- 
posé, sous  le  titre  De  Urbibus,  un  Dictionnaire  géo- 
graphique et  historique,  ouvrage  précieux  pour  l'é- 
tude de  l'antiquité  ;  il  ne  nous  en  reste  qu'un  ex- 
trait fait  par  le  grammairien  Hermolatts  ,  contem- 
porain de  Justinien,  et  quelques  fragments,  dont  la 
meilleure  édition  est  due  à  Berkelius  et  Gronovius. 
Leyde,  1688,  in-fol.  Une  nouvelle  édition  a  été 
donnée  par  Guillaume  Dindorf,  Leipsick,  1825, 
4  vol.  in-8. 

étienne  i  (saint),  roi  de  Hongrie,  succéda  en  997 
à  ion  père  Geysa,  4*  duc  de  Hongrie,  réforma  les 
mœurs  barbares  do  ses  peuples,  fit  venir  des  mis- 
sionnaires qui  prêchèrent  l'Evangile,  publia  un 
code,  reçut  de  Sylvestre  11  le  titre  de  roi  l'an  1000. 
et  m.  en 1 038.  la  couronne  que  lui  donna  le  pape  sert 
encore  aujourd'hui  pour  le  sacre  des  rois  de  Hongrie. 

étienne  ii.  roi  de  Hongrie,  dit  le  Foudre  ou 
l'Éclair,  succéda  à  Coloman ,  son  père,  en  1114. 
fit  la  guerre  aux  Vénitiens,  aux  Polonais,  aux  Rus- 
ses et  aux  Bohémiens ,  et  se  rendit  odieux  par  ses 
cruautés.  N'ayant  point  d'enfants,  il  résigna  sa 
couronne  à  Bcla,  son  cousin,  et  se  Ut  moine  (1 131). 

étienne  m,  fils  de  Geysa  III,  lui  succéda  en  1 161, 
secourut  Manuel  Comnène  contre  Venise.  En  son  ab- 
sence, ses  oncles  Ladislas  et  Etienne  (dit  El.  IV)  usur- 
pèrent; il  fut  rétabli  dès  1 163,  et  régnajusqu'en  1 173. 

Étienne  iv  ou  dit  le  Cuman,  succéda  à  Bcla  IV. 
son  père,  en  1270;  s'illustra  par  ses  victoires  sur 
Ottocare,  roi  de  Bohême,  et  mourut  en  1272. 

étienne  bathom,  mi  de  Pologne.  Voy.  bathori. 

étienne  de  BLOis,r.d'Angl.,  de  la  maison  deBtois 
né  d'une  fille  de  Guillaume-le-Conquérant ,  qui 
avait  épousé  un  comte  de  Blois.  A  la  mort  de 
Henri  I  (1135),  Il  usurpa  le  tronc  sur  Mathilde,  fille 
et  légitime  héritière  de  ce  prince  ,  qui  lui-même 
était  le  fils  de  Guillaume.  Il  eut  longtemps  à  com- 
battre contre  Mathilde  et  Henri  son  fils  (Henri  II), 
que  soutenait  le  roi  d'Ecosse  David,  oncle  de  Ma- 
thilde ;  11  finit  cependant  par  rester  tranquille  pos- 
sesseur du  trône,  mais  à  la  condition  de  reconnaître 
Henri  pour  son  successeur.  Il  mourut  en  1 1 54.  Il 
avait  épousé  l'héritière  des  comtes  de  Boulogne. 

étienne  ,  ou  ESTiENNE ,  célèbre  famille  d'im- 
primeurs et  de  savants  français,  a  pour  chef  Henri 
Etienne,  né  h  Paris  vers  1470,  mort  en  1520,  cl  a 
surtout  été  illustrée  par  Robert  et  Charles,  Ois  de 
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Henri ,  et  Henri  Etienne  11 .  Ois  de  Robert.  L'his- 
toire de  cette  famille  a  été  écrite  par  Maittairc, 
l^ndrea,  1709,  in-8,  et  par  Renouard.  1837  et  1843. 
Etienne  (Robert),  né  à  Pari*  en  1503.  mort  à 


en  1611.  Profitant  de  sa  position  qnl  le  mettait  en 
relation  avec  les  grand*  et  lui  permettait  d'appren- 
dre bien  des  particularités  curieuses,  il  rédigea  de- 
puis 1674  jusqu'à  sa  mort  un  journal  de  tout  ce  qui 
Genève  en  1569,  fut  à  la  fois  le  plus  habile  impri-  venait  à  sa  connaissance.  Ce  recueil,  qui  formait 
meur  et  un  des  plus  savants  hommes  de  son  temps.  5  vol.  in-fol.,  et  qui  n'avait  jamais  été  destiné  à  être 
11  |ienrhail  vers  la  réforme,  ce  qui  lui  suscita  des  publié,  est  une  source  précieuse  de  renseignements 
diMcullés  de  la  part  des  théologiens  :  mais  il  fut  sur  les  règnes  de  Henri  111  et  de  Henri  IV.  On  en  a 


longtemps  prolégé  par  François  I.  A  la  mort  de  ce 
prince,  se  voyant  inquiété  pour  une  traduction  de 
la  Bible,  il  se  retira  à  Genève  (1552),  et  v  embrassa 
ouvertement  le  calvinisme.  Parmi  ses  éditions  on 
admire  \&  Bible.  1532,  1540,  in-fol.;  le  Souvtau  Tes- 
tament grec,  1550;  Euxtbt,  Denys  d'Halicarnasse, 
Dion  CturiuM,  etc.  dont  il  imprima  le  premier  les  ou- 
vrages ;  parmi  ses  écrits  originaux,  le  Thésaurus  lin- 
guœ  talinae.  Paris,  1532,  souvent  réimprimé;  et  un 
Dictionarium  lalino-gallicum,  1643, 2  vol.  in-fol. 

Etienne  (Henri).  Ois  de  Robert,  né  à  Parts  en  1528, 
rut  de  bonne  heure  une  vive  passion  pour  l'étude 
du  grec,  parcourut  l'Italie  pour  y  découvrir  des  ma- 
nuscrit*, suivit  son  père  à  Genève  et  embrassa  comme 
loi  le  calvinisme,  puis  vint  s'établir  imprimeur  à 
Paris.  Ayant  épuisé  sa  fortune  dans  ses  savantes  in- 
vestigations, il  fut  longtemps  soutenu  par  un  riche 
protecteur,  Ulrich  Fugger.  Il  employa  doute  ans  à 
préparer  et  à  imprimer  un  grand  Dictionnaire  de  la 
langue  grecque,  qui  parut  sous  le  titre  de  Thésaurus 
nrœcœ  tinguœ,  Paris,  1572  (réimpr.  par  les  frères 
Diilot,  1840  et  ann.suiv.);  mais  cet  ouvrage  admi 
rable  n'ayant  pas  obtenu  tout  le  succès  qu'il  méritait, 
Henri  Etienne  se  trouva  ruiné  et  fut  forcé  de  quitter 
Paris.  11  erra  longtemps  de  ville  en  ville,  et  mourut  a 
l'hôpital  de  Lyon  en  1598.  Il  a  publié  presque  tous 
les  auteurs  grées,  prosateurs  et  poêle*  ;  a  donné  entre 
autres  une  edlt.  d'Anacréon,  avec  une  Irad.  en  vers 
latins,  qui  est  un  chef-d'œuvre  ;  a  trad.  Théocrite,  Pin- 
dare.  Sextus  Empiricus,  etc.  On  lui  doit  en  outre  un 
Traité  de  la  Confurmilé  du  français  avec  le  grec,  1569. 

etienise  (Charles) ,  frère  de  Robert,  Tut  d'abord 
précepteur  chez  l'ambassadeur  Bnîf,  s'établit  Impri- 
meur en  1651,  et  m.  en  1664  endetté.  On  lui  doit  des 
Dictionn.  latin  et  grec,  un  Dictionarium  historico- 
yeographico  potiicum,  1500  (podh),  et  le  Prœdium 
rusHcum,  1564,  mis  en  franç.  p  rLiébault.  son  gen- 
dre, sous  le  titre  de  Mais,  rustique.  Ch.  était  médec. 

ETNA  ou  CI  BEL,  de  l'arabe  djebel,  montagne, 
célèbre  volcan  de  Sicile ,  au  N.  E..  dans  la  pro- 
vince de  Calane  (Yaldi  Dcmone),  par  37°  46'  lai.  N., 
12° 41'  long.  E..  a  une  base  circulaire  de  180  kil.  de 
circuit,  et  s'élève  à  près  de  3,360  mètres.  On  y  distin- 
gue une  foule  de  cratères  éteints  sans  compter  ceux 
qui  sont  en  activité.  I.es  éruptions  de  l'Etna  sont  con- 
nues de  temps  immémorial.  La  fable  nous  montre 
les  géants  Encelade  et  Typhon  ensevelis  vivants 
vous  l'Etna.  Yulcain  et  les  Cyclopes  y  forgeaient 
les  foudres  de  Jupiter,  etc.  Les  villes  anciennes  de 
Naxos,  Inessa,  Hybla,  etc.,  ont  été  détruites  par 
les  éruptions  du  volcan.  Les  plus  terribles  sont 
celle  d«  1186,  qui  fit  périr  16,000  hommes,  et  celle 
de  1669,  qui  en  détruisit  près  de  20,000.  Les  plus 
récentes  sont  de  1809  ,  1830  et  1843.  Plusieurs  fois 
la  lave  a  été  sur  le  point  de  submerger  Catane.  — 
Empédocle  voulut,  dit-on,  descendre  dans  le  cratère 
de  l'Etna,  il  y  périt.  Dans  ces  derniers  temps  divers 
voyageurs  s'y  sont  fait  descendre  avec  des  cordes, 
mais  il  a  fallu  bientôt  les  remonter.  —  La  végéta- 
tion à  la  base  et  sur  les  flancs  de  l'Etna  est  magni- 
fique. C'est  sur  celte  montagne  que  se  trouve  le 
lier  di  cento  cavalli,  sous  lequel  100  cho- 
it à  I  aise.  11  a  37  mètres  de  circonfé- 


ETOILE  (l*),  bourg  du  dép.  de  la  Drôme,  à  10  kil. 
S.  de  Valence  ,  1 ,000  hab.  Vin  estimé. 

ETOILE  (Pierre  de  l"),  grand-audiencier  de  la 
chanalltrie  de  France,  né  à  Paris  en  1640,  mort 


extrait  le  Journal  de  Henri  III,  publié  en  1621  par 
Servin,  et  en  1744  par  Lenglet-Dufresnoy;  et  le 
Journal  de  Henri  IV,  qui  présente  plusieurs  lacunes, 
mais  dont  l'édition  la  plus  complète  a  paru  à  La 
Haye,  1741.  — Claude  de  I  Etoile,  flls  de  Pierre, 
né  à  Paris  en  1597,  mort  en  1652,  homme  d'esprit 
et  de  goût,  fut  un  des  premiers  membres  de  l'Aca- 
démie Française.  11  a  laissé  des  poésies  et  quelques 
pièce*  de  théâtre. 

ÉTOILE-POLAIRE  (ordre  de  I  ),  ordre  destiné  en 
Suède  aux  ministres,  aux  ambassadeurs,  aux  ma- 
gistrats, aux  savants  et  aux  littérateurs.  L'insigne 
de  l'ordre  est  une  croix  d'or  à  huit  pointes,  émaik- 
lée  de  blanc,  ayant  au  centre  un  médaillon  d'azur 
qui  porte  une  étoile  polaire  et  la  devise  :  Nescil 


ETOILEE  (chambre).  Voy.  chausse  étoiles. 
ETOLIE,  jEtotia,  auj.  pays  des  Souliotes,  contrés 
de  la  Grèce  propre,  séparée  de  l'Acaroanie  à 
l'O.  par  l' Achetons,  avait  à  l'E.  les  Loc riens  Oio- 
les,  le  Parnasse  et  les  OEléens  ;  su  N.  l'Epire  et  la 
Thessalie,  au  S.  le  golfe  d'Ambracie  et  la  mer  de 
Corinthe.  Calydon  et  Thermus  en  étaient  les  prin- 
cipales places.  Cette  dernière  était  le  siège  du  Pan- 
ffitolium  ou  assemblée  générale  des  Etolicns.  Les 
Etoliens  étaient  grossiers,  violents  et  querelleurs: 
ils  furent  sans  cesse  en  guerre,  soit  avec  leurs  voi- 
sins, soit  entre  eux.  Pendant  la  guerre  du  Pélopo- 
nèse,  ils  se  déclarèrent  pour  Lacédémone.  Après 
la  mort  d'Alexandre,  ils  commencèrent  à  sortir  de 
l'obscurité  où  ils  étaient  restés  et  firent  la  guerre  sans 
grandes  («ries  à  Cratère  et  Antipater,  323-22  ;  puis 
s'étant  alliés  avec  Anligone  Gonatas  (280-243),  ils 
tentèrent  de  se  former  une  principauté  dans  la  Grèce 
occidentale  (Elolie,  Acarnanie,  Ellde,  Messénie); 
mais  après  la  mort  d'Antigone,  les  Etoliens  perdirent 
l'alliance  des  rois  de  Macédoine.  Us  n'en  persévérèrent 
pas  moins  dans  leurs  projets  d'agrandissement;  de 
là  une  guerre  avec  la  Ligue  Achéenne,  dite  guerre 
des  deux  Ligues  (220-217  av.  J.-C.):  les  Achéeiis.  se- 
condés par  le  roi  de  Macédoine,  Philippe  V,  eurent  le 
dessus.  Les  Etoliens,  pour  se  venger,  firent  al- 
liance avec  les  Romains  contre  Philippe,  lors  des 
deux  premières  guerres  de  Macédoine,  et  leur  ren- 
dirent des  services  essentiels;  mais  bientôt,  mé- 
contents d'eux,  ils  attirèrent  Anliochus  en  Grèce, 
192.  Après  la  défaite  de  ce  prince  (190),  ils  fu- 
rent soumis  par  Fulvius  Nobilior,  189.  Ils  con- 
servèrent néanmoins  leurs  lois.  Sous  Constantin, 
l'Etolie  fut  comprise  dans  la  Nouvelle-Epire  et  fit 
partie  de  la  préfecture  d'Illyrie.  Après  la  prise  de 
Constanlinople  par  les  latins,  un  certain  Théodore 
l'Ange,  de  la  famille  impériale  grecque ,  forma  une 
principauté  indépendante  dans  l'Epire  et  l'Etolie; 
mais  la  discorde  s'étant  mise  entre  ses  descendants, 
le  sultan  Amuralh  II  s'cui|»ara  du  pays  en  1432; 
Scanderbeg  chassa  un  instant  les  Turcs  de  l  Etolie, 
et  il  la  laissa  en  mourant  aux  Vénitiens;  mais  ceux-ci 
ne  purent  la  conserver,  et  elle  retondu  bientôt  sous 
le  joug  ottoman.  Ce  n'est  que  lors  de  l'insurrection  de 
1821  qu'elle  recouvra  son  indépendance.  Voy.  CHfcct. 

ETON.  ville  d'Angleterre .  dans  le  Buckinghain- 
shire ,  sur  la  Tamise,  à  30  kil.  N.  O.  de  I^ondres  et  à 
55  kil.  S.  E.  de  Buckingham ,  vis-à-vis  de  Windsor, 
avec  laquelle  elle  communique  |>ar  un  ponl;  3,230 
hab.  Elon  est  célèbre  par  une  grande  école .  dite 
King's  Collège,  où  1  on  fait  d'excellentes  éludes  clas- 
siques cl  où  l'on  prépare  les  élèves  à  l'cuscigncmml 


Digitized  by  Google 


ETRU 


EUBE 


ries  universités;  cet  établissement  fut  fondé  en  1440 
par  Henri  VI  :  il  contient  environ  400  élèves. 

ETREPAGNY,  ch.-l.  de  canton  (Eure),  à  12  kil. 
N.  E.  de  Gtson.-  1,300  hab. 

ETRETAT,  village  du  dép.  de  la  Selne-Inf.,  sur 
la  Manche,  à 23  kil.  N.E.du  Havre  ;  1 ,600  hab.  Pèche 
d'huître*  et  de  homards  renommés.  On  y  remarque 
des  rochers  à  pie  et  percés  à  jour  qui  s'élèvent  comme 
des  pyramides  au  milieu  de  la  mer. 

ETRURIE,  Etruria,  auj.  Toscane  ti  Patrimoine  de 
saint  Pierre,  région  de  l'Italie,  entre  l'Apennin,  la  mer 
Supérieure,  la  Liguric,  le  Latium,  avait  pour  bornes 
la  Macra  au  N .,  le  Tibre  au  S.  Elle  eut  pour  villes  prin- 
cipales, d'abord  les  12  cités  suivantes  :  Caere,  Tarqui- 
nies,  Veies,  Vulsinies,  Cortone,  Vétulonies,  Clusium, 
Perusia,  Ruselles,  Arretium,  Vol  a  terres,  Populonie; 
et  plus  tard  Florence,  Pise,  Lucques.  Ses  habitants, 
qu'on  nomme  indifféremment  Etrusques,  Tyrrhènes 
et  Tusques,  paraissent  descendre  des  Pélasges.  C'est 
à  tort  qu'on  les  fait  venir  de  la  Lydie.  An  xi*  siècle 
avant  J.-C,  Ils  furent  asservis  par  les  Rasena  venusde 
la  Rhétie.  Ceux-ci  fondèrent  dans  leur  pays  une  confé- 
dération de  12  cités  ou  lucumonies  (les  12  premières 
nommées  plus  haut)  ;  ils  en  avaient  déjà  auparavant 
fondé  une  autre  plus  au  N.,  dans  le  bassin  du  Padus 
(Brixia,  Vérone,  Mantoue,  Felsine  ou  Bononia,  Mel- 
pum,  Hatria,  etc.  : ,  et  vers  800  av.  J.-C  ils  en  fon- 
dèrent une  3*.  plus  au  S.,  entre  le  Vulturne  et  le 
Silare  (Noie,  Vulturne,  Atelle,  Aecrres,  etc.)-  Cha- 
cune était  de  12  villes.  Les  3  ligues  ne  formaient  pas 
un  seul  état,  et  même  dans  chaque  ligue  le  lien  fédé- 
ratif  finit  par  être  assez  peu  sensible.  Vulsinies  était 
le  chcf-l.  général  de  la  confédération  du  centre.  Les 
trois  confédérations  avaient  longtemps  fleuri  :  eelledu 
N.  par  l'agriculture,  celles  do  centre  et  du  sud  par 
le  commerce  maritime.  L'opulence,  la  mollesse,  le 
luxe,  les  vices  qui  en  sont  inséparables,  préparèrent 
leur  chute.  De  587  à  521  les  invasions  gauloises  bri- 
sèrent la  confédération  du  nord  et  ne  laissèrent  indé- 

J codantes  que  quelques  cités  des  Rasena.  A  partir  de 
24  les  Sa  m  ni  tes  rompirent  de  même  la  confédéra- 
tion du  sud  en  prenant  Vulturne  (Capoue).  La 
ligue  du  «entre  fut  celle  qui  résista  le  plus  long- 
temps. Il  passe  pour  constant  qu'une  de  ses  lucu- 
monies, Tarquinies.  donna  deux  rois  à  Rome(Tar- 
quin- l'Ancien  et  Tarquin-le-Superbe) ,  et  il  est 
sûr  que  le  lars  (ou  roi)  de  Clusium,  Porsenna,  la  con- 

3 uit  un  instant,  507  av.  J.-C,  que  Voies  la  mit  à 
eux  doigts  de  sa  perte.  485-77;  mais  enfin  Rome  prit 
le  dessus,  conquit  Véies,  395  ;  assujettit  ou  réduisit 
*  la  paix  Faléries,  Tarquinies,  Ce?ré,  385-352  ;  sou- 
tint trois  grandes  guerres  contre  les  Etrusques  unis 
aux  Samnites  ou  aux  Gaulois,  313-309,  302-299, 
296-283  :  soumit  ainsi  toutes  les  lucumonies,  et 
acheva  d'y  consolider  son  pouvoir  de  24 1  à  224.  Au 
iv*  siècle  de  l'empire,  l'Etrurie,  sous  le  nom  de 
Tuscieou  Toscane,  fut  une  des  huit  prov.  du  diocèse 
d'Italie.  Elle  forma  au  w  siècle  un  duché  particu- 
lier. Voy.  toscane.  —  Le  peuple  étrusque  est  un 
des  plus  singuliers  de  l'antiquité.  Ses  prêtres  avaient 
une  haute  réputation  de  science  :  lis  employaient 
certaines  formules  secrètes;  ils  Inventèrent  les 
augures,  l'art  des  aruspices,  l'art  d'expier  les  pro- 
diges; c'est  d'eux  que  les  Romains  empruntèrent 
presque  toute  leur  religion,  et  surtout  les  cérémo- 
nies du  culte.  Leur  religion  semble  avoir  été  cruelle 
et  sanguinaire.  On  immolait  des  victimes  humaiott, 
surtout  des  prisonniers  de  guerre.  Les  sépultures 
étaient  très  soignées,  et  Ton  a  retrouvédans  les  tom- 
beaux des  Etrusques  nombre  d'antiquités  précieu- 
ses, qui  prouventque  chez  eux  l'industrie  était  portée 
très  loin,  surtout  pour  l'art  de  la  poterie,  du  vernis, 
do  la  teinture  :on  estime  particulièrement  les  vases 
étrusques.  Les  constructions  de  ce  peuple  étaient  soli- 
des et  colossales;  la  Cloaca  Maxima  de  Rome  en  est  un 
superbe  témoignage  ainsi  que  le  canal  d'écoulement 


du  lac  d'Albe.  Les  Etrusques  ont  donné  leur  nom  à 
un  ordre  d'architecture  qui  a  pour  caractère  des  pilas- 
tres carrés  un  peu  lourds.Oo  a  beaucoup  d'inscriptions 
en  langue  étrusque  ;  mais  cette  langue  n'en  est  pas 
mieux  connue.  L'écriture  étrusque  c.-t  tout  autre  que 
récriture  romaine  du  siècle  d'Auguste.  L'empereur 
Claude  avait  écrit  une  histoire  dÉtrurie  dont  on 
doit  regretter  la  perle. 

étui  mil  (royaume  d'J.  Par  le  traité  de  Lunéville, 
1801,  l'ancien  grand-duché  de  Toscane  fut  enlevé 
à  Ferdinand  111,  delà  maison  d'Autriche,  pour  être 
érigé  en  royaume  sous  le  titre  de  royaume  d'E- 
trurie,  et  fut  donné  par  échange  au  fils  unique  de 
l'infant  Ferdinand ,  due  de  Parme,  au  jeune  Louis 
de  Panne.  Ce  prince  fut  Installé  la  même  année, 
mais  il  mourut  peu  après  à  la  fleur  de  l'âge,  1803. 
Après  la  mort  de  Louis,  le  royaume  d'Etrurie  fut 
gouverné  par  sa  veuve,  Marie-Louise,  fille  de  Char- 
les IV,  roi  d'Espagne,  qui  administrait  comme 
tutrice  de  son  fils  en  bas  âge,  Charles-Louis,  qui  prit 
le  nom  de  Louis  IL  En  1807,  elle  résigna  ce  pou- 
voir par  suite  d'un  traité  conclu  entre  la  France  et 
l'Espagne.  En  1808,  le  royaume  d'Etrurie  futabsorbé 
dans  l'empire  française!  il  forma  les  départements  de 
l'Arno,  de  l'Ombrone,  de  Trasimène;  en  1809,  ce 
pays  fut  donné  à  Elisa,  sœur  de  Napoléon,  qui  prit 
le  litre  de  grande-duchesse  de  Toscane.  En  1814,  il 
futrestiluéà  l'archiduc  Ferdinand  111.  Voy.  toscane. 

BTTENHEIM,  ville  du  grand-duché  de  Bade, 
à  25  kil.  S.  E.  de  Strasbourg,  à  28  kil.  S.  O.  de 
Fribourg;  2,700  hab.  Toiles,  fllalures  de  lin  et  de 
chanvre ,  tanneries.  C'est  de  là  que  fut  enlevé  le 
ducd'Enghicn  pour  aller  mourir  à  Vincennes,  1804. 

ETTLINGEN,  ville  du  grand-duché  de  Bade, 
sur  l  ML»,  à  7  kil. S.  de  Carlsruhe ;  3.000 hab.  Vic- 
toire des  Français  sur  les  Autrichiens,  9  juillet  1790. 

EU,  Alga  ou  Auga,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-lnrér.), 
sur  la  Bresle,  à  27  kil.  N.  E.  de  Dieppe,  à  2  kil. 
de  la  mer:  3,739  h.  Collège.  Biscuit,  serges,  den- 
telles, toile  de  lin,  serrurerie,  etc.  Elle  fut  brûlée 
par  Louis  XI  en  1475,  pour  l'empêcher  de  tomber 
aux  mains  des  Anglais.  —  La  ville  d'Eu  fut  érigée 
en  comté  l'an  990,  en  faveur  d'un  fils  naturel  de 
Richard  1,  duc  de  Normandie.  Au  xiii*  siècle,  ce 
comté  passa  dans  la  maison  de  Brienne  ;  il  fut  con- 
fisqué en  1352  et  donné  à  Jean  d'Artois.  En  1472, 
il  échut  au  comte  de  Nevers,  et  passa  depuis  dans  la 
maison  de  Guise  par  le  mariage  de  Henri-le- Balafré 
avec  Catherine  de  Clèves,  veuve  d'Antoine  de  CroT, 
de  la  maison  de  Bourgogne-Nevers.  A  la  fin  du 
xvn*  siècle,  le  comté  fut  vendu  à  Marie-Louise 
d'Orléans  qui  le  donna  au  duc  du  Maine,  fils  de 
Louis  XIV.  11  devint  ensuite  la  propriété  de  la  fa- 
mille de  Penthièvre  et  de  celle  d'Orléans  qui  pos- 
sède encore  aujourd'hui  le  magnifique  cliàteau  d  Eu. 
Louis-Philippe  y  reçut  en  1843  la  reine  Victoria.. 

EUBAGES,  devins  gaulois.  Voy.  druides. 

EUBEE,  Eubœa,  aujourd'hui  Nègrepontwx  Egribo, 
grande  lie  de  la  mer  Egée,  de  forme  oblongue, 
s'étendait  le  long  des  côtes  de  l'Allique,  de  la 
Béotie,  de  la  Locride  et  du  pays  des  Maliens, 
depuis  le  cap  Sunium  jusqu'à  la  Thcssalie.  Elle 
porta  successivement  les  noms  de  Chai  en  (parce 
que  c'est  de  là,  dit-on,  que  le  premier  airain 
fut  tiré),  de  Maorie  (à  cause  de  sa  longueur), 
à'Abantu  (à  cause  des  Abantes,  ses  premiers  ha- 
bitants). Elle  avait  trois  villes  principales  :  Chalcis, 
K  ré  trio  et  Caryste.  Après  les  Abantes,  l'Eubée  fut 
habitée  par  lea  Hisliéens,  puis  par  les  Ioniens. 
Athènes  s'en  empara  de  bonne  heure  et  la  garda 
malgré  diverses  révoltes  jusqu'à  l'an  404  av.  J.-C, 
époque  où  l'Eubée  passa  sous  la  domination  desLacé- 
démoniens;  mais  plus  tard  l'influence  d'Athènes  s'y 
rétablit;  Philippe  II  détruisit  cette  influence  ety  sub- 
stitua la  sienne.  Du  reste  l'Eubée  ne  joua  pas  un  rôle 
important  dans  l'histoire  de  la  Grèce  ;  elle  pana  avec 
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lr  reste  de  ce  pays  tous  l'empire  des  Rom&ins.  (Voy. 
nEcrepoht.)  Entre  l'Eubée  et  la  partie  de  la  Béotie 
appelée  Aulide,  dans  l'endroit  où  l'île  se  rapproche 
le  plus  du  continent,  se  trouvait  le  détroit  de  1  K  u- 
ripe,  célèbre  par  la  singularité  de  ses  flux  et  reflux. 

ELBLL1DL,  philosophe  de  la  secte  mégarique. 
né  à  Milet  vers  300  av.  i.-C.,  n'est  connu  que  par 
son  esprit  subtil;  il  inventa  plusieurs  sophisme*  cap- 
tieux ,  nommés  dans  l'école  le  menieur ,  le  sortie,  etc. 

EUGHER  (saint),  évêque  de  Lyon  au  v*  siècle, 
assista  au  premier  concile  d  Orange,  en  441.  On  a 
de  lui  plusieurs  écrits  dont  les  principaux  sont  : 
Éloge  du  disert  de  Lérins  ;  TraiU  du  méprit  du 
monde,  en  latin  (ces  deux  ouvrages  ont  été  traduits 
en  français  par  Arnauld  d'Andilly,  1672,  in- 12); 
Histoire  du  martyrs  de  la  légion  thibaine ,  trad. 
en  franç.,  Amst.,  1 70. S,  in- 12.  On  l'hon.  le  16  nov. 
—  Evêque  d'Orléans  de  721  à  743,  est  hon.  le  20  fév. 

EUCLIDE  de  Mégare,  philosophe,  reçut  d'abord 
les  leçons  de  Parménide  et  ensuite  celles  de  Socrate. 
On  dit  qu'il  était  si  avide  d'entendre  Socrate  que, 
malgré  la  loi  qui  défendait  aux  Mégariens,  sous 
peine  de  mort,  d'entrer  dans  Athènes,  il  s'intro- 
duisait dans  la  ville  déguisé  en  femme  pour  assister 
aux  leçons  de  ce  grand  philosophe.  Après  la  mort 
de  son  maître,  il  se  retira  à  Mégare  et  y  ouvrit  une 
école  de  philosophie  qui  fut  nommée  école  méga- 
rique ;  on  la  nomma  aussi  école  iristique,  c.-a-d. 
disputante,  parce  qu'elle  s'attachait  surtout  à  la 
dialectique.  Euclide  florissail  vers  l'an  400  av.  J.-C. 

el  ci  ii. k ,  célèbre  géomètre  grec,  enseigna  les  ma- 
thématiques à  Alexandrie  sous  Plolémée,  Dis  de 
Lagus,  vers  320  av.  J.-C.,  et  compta  ie  roi  lui- 
même  au  nombre  de  ses  disciples.  On  raconte  que 
le  roi,  rebuté  des  difficultés  que  lui  offrait  l'étude 
de  la  géométrie,  lui  demanda  s'il  n'y  avait  pas  une 
vole  plus  facile  pour  l'apprendre  :  «  Non,  lui  ré- 
pondit le  maître,  il  n'y  a  pas  de  route  royale  en 
mathématiques.  »  Euclide  avait  rédigé,  sous  le  titre 
d'Éléments,  en  15  livres,  une  sorte  d'encyclopédie  des 
sciences  mathématiques  de  cette  époque  ;  la  partie 
qui  traite  de  la  géométrie  sert  encore  aujourd'hui  de 
base  à  l'enseignement.  On  a  en  outre  de  ce  savant 
géomètre  :  Data  (Données),  Introductio  harmonica, 
où  il  traite  de  la  musique,  Optica,  Catoptricat  De 
Divisionibut  (de  la  division  des  polygones),  dont 
il  ne  reste  qu'une  version  latine.  Les  Œuvres  com- 
plètes d' Euclide  ont  été  données  par  Grégory,  Oxford, 
l703,  gr.-lai. .  et  traduites  en  français  par  F.  Pey- 
rard,  Paris,  1814-18,  3  vol.  ln-4,  avec  texte  grec  et 
traduction  latine. 

ELD/EMON-JEAN  (André),  Jésuite,  né  dans  l'île 
de  Candie,  de  parents  issus  des  Paléologues ,  fut 
amené  très  jeune  en  Italie,  entra  dans  la  Société  de 
Jésus  en  1581,  professa  la  philosophie  à  Rome,  la 
théologie  à  Padoue,  fut  chargé  de  plusieurs  mis- 
sions par  le  pape,  et  mourut  a  Homu  en  1625.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de  controverse  :  Epistola 
momtoria  ad  Joann.  Barclatum,  Cologne,  1613,  in-8, 
où  il  défend  l'autorité  du  pape;  Apologia  pro  Hen- 
rico  Carnetot  1610,  ln-8,  où  il  présente  comme  un 
martyr  de  la  foi  Henri  Garnet,  condamné  à  mort 
en  1606  à  Londres  pour  n'avoir  pas  révélé  la  cons- 
piration des  Poudres,  dont  il  avait  eu  connaissance 
par  la  confession,  etc.  On  lui  attribue  aussi  une 
violente  diatribe  contre  Louis  XIII. 

EUDAMIDAS.  roi  de  Sparte.  Voy.  sparte. 

EUDES  ou  ODO  (le  même  nom  peut-être  qu'O- 
thon),  roi  de  France,  fils  aîné  de  Robert-le-Fort, 
duc  de  France,  porta  d'abord  le  titre  de  corn  le  de 
Paris.  De  concert  avec  lévêque  Goslln,  il  défendit 
courageusement  Paris,  assiégé  par  les  Normands  en 
885;  il  fut  en  récompense  nommé  roi  de  France 
par  les  grands  vassaux ,  après  la  déposition  de 
Charles-le-Gros  (887),  et  à  l'exclusion  du  faible 
Charlea-le-Simplc,  dernier  rcjelon  de  la  race  car- 


lovingienne.  Eudes  eut  à  combattre  Charles-le- 
Simple,  et  finit  par  traiter  avec  ce  prince  ;  il  lui 
laissa  tout  le  pays  entre  le  Rhin  et  la  Seine,  at 
se  réserva  Paris  et  toute  la  France  occidentale  (893). 
11  mourut  en  898.  —  H  y  eut  aux  xi*  et  xu*  siècles 
plusieurs  ducs  de  Bourgogne  du  nom  d'Eudes. 

xudes,  frère  de  Méieray,  chef  des  Eudistes. 

EUD1STES ,  communauté  religieuse,  fondée  à 
Caen  en  1643,  par  Eudes,  prêtre  de  l'Oratoire,  et 
frère  de  l'historien  Méaeray;  elle  avait  pour  but 
l'éducation  des  ecclésiastiques  et  des  missionnaires. 
On  la  connaît  aussi  sous  le  nom  de  Congrégation  de 
Jésus  et  de  Marie.  Elleexi«teeQCore(  à  Rennes). 

EUDOXE  de  Cnide,  astronome  grec,  qui  wvait 
vers  370  av.  i.-C..  fit  de  nombreuses  observations, 
donna  à  l'année  365  jours  et  un  quart,  inventa  ou 
perfectionna  Voctaétéride,  période  de  huit  ans,  et 
composa  plusieurs  ouvrages  qui  ne  nous  sont  point 
parvenus  ;  il  avait  composé  entre  autres  un  traité 
des  Phénomènes  qui  se  retrouve  presque  tout  entier 
dans  le  poème  d'Aratus. 

eodoxe  de  Cyzique,  navigateur,  qui  vivait  au 
2*  siècle  avant  J.-C.,  soupçonna  que  l'Afrique  était 
entourée  par  l'Océan,  et  proposa  au  roi  d'Egypte, 
Ptolémée  Evergète  11 ,  d'en  faire  le  tour.  Selon  les 
uns,  il  exécuta  ce  voyage  ;  selon  une  version  plus 
probable,  adoptée  par  Slrabon,  ce  projet  ne  reçut 
pas  d'exécution. 

EL  DOME,  yElia  Eudoxia,  femme  d'Arcadius, 
empereur  d'Orient ,  était  fille  du  comte  franc 
Bauton,  général  de  Théodose.  Elle  aida  le  ministre 
Eutrope  à  se  défaire  de  son  rival  Rufin,  puis  se 
défit  elle-même  de  ce  ministre  pour  être  maîtresse 
absolue.  Elle  persécuta  saint  Jean  Chrysostôme  et 
l'envoya  dans  l'exil  où  il  mourut.  Elle  était  montée 
sur  le  trône  en  395  et  mourut  en  404. 

eudoxie,  Athenais  Eudoxia,  femme  de  Théodose  II, 
empereur  d'Orient,  était  fille  de  LeonUus,  philoso- 

Îhe  d'Athènes,  et  se  nommait  d'abord  Athenais. 
•Ile  fut  placée  sur  le  trône  par  Pulchérie,  sœur  de 
Théodose ,  qui  avait  remarqué  sa  beauté  et  son 
esprit,  et  fut  d'abord  aimée  avec  passion  :  mais  dans 
la  suite,  son  mari,  la  croyant  à  tort  infidèle,  l'exila 
en  Palestine.  Elle  mourut  à  Jérusalem  en  460.  Elle 
avait  mis  en  vers  les  huit  premiers  livres  de  1  An- 
cien Testament.  On  a  d'elle  un  Ce  mon  d'Homère 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères):  c'est  une  vie  de 
.-G.  faite  avec  des  vers  de  Y  Iliade  et  de  Y  Odyssée. 
eudoxie,  lÂcinia  Eudoxia,  femme  de  Yalcnti- 
nien  III,  empereur  d'Occident,  et  fille  d'Alhénals 
Eudoxie,  fut  forcée,  après  le  massacre  de  son  époux, 
d'épouser  Maxime,  son  meurtrier.  Pour  se  venger, 
elle  appela  en  Italie  Genséric,  roi  des  Vandales,  qui 
saccagea  Rome  (455),  et  emmena  l'impératrice 
elle-même  en  Afrique.  Elle  ne  recouvra  sa  liberté 
que  sept  ans  après. 

eudoxie  ■acrembomtissa,  femme  de  Constantin 
Ducas,  empereur  d'Orient  (1059),  resta  maîtresse  de 
l'empire  à  la  mort  de  ce  prince  (1067);  épousa  Ro- 
main Diogène  qu'elle  fit  empereur,  et  fut,  après  la 
mort  de  ce  dernier,  reléguée  dans  un  couvent  par  Mi- 
chel Duras,  l'un  dos  lils  issus  de  son  premier  ma- 
riage, el  qui  venait  d'être  placé  sur  le  trône  (107 1J. 
On  a  d'elle,  sous  le  titre  A'ionia,  un  recueil  polygra- 
phiquepublieparVilloison  (Anecdote  grœca),  Venise. 
l78l,in-roI.  et  ln-4. 

EUGAN El,  peuple  de  la  Haute-Italie,  sur  les 
confins  de  la  Rhétic,  près  de  la  Vénélie,  habitait 
les  bords  du  llaut-Adige,  occupés  depuis  par  les 
Yénètes  et  les  Cénomans.  Leur  nom  s  est  conservé 
dans  les  monts  Eugènes,  au  S.  0.  de  Padoue. 

EUGENE,  Eugenius,  rhéteur  et  grammairien, 
professait  la  rhétorique  à  Vienne  (en  Dauphiné), 
lorsqu'il  fut  salué  empereur  par  le  comte  gau- 
lois Arbogast,  après  le  meurtre  de  Valentinien  II. 
Vaincu  et  pris  par  Théodose,  il  fut  décapité  en  394. 
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■ccfcNE  («aiul),  évèquc  de  Carlhage  on  481, 
fui  persécuté  aoua  lea  roia  vandales  H  uneric  et  Thra- 
limond ,  et  mourut  l'an  606  dans  un  monastère  du 
Languedoc.  On  a  de  lui  une  Exhortation  aux  fi- 
dèles de  Carlhaije  ;  Expotilio  fidex  catholicœ  ;  Apo- 
logeticus  pro  Jide  ;  AUercatio  cum  Arianis ,  dont 
il  ne  reste  que  des  fragm.  On  Thon,  le  13  Juill. — 
Disciple  de  S.  Denya  et  martyr,  hon.  le  15  nov. 

eccène  i  (saini;,  pupe  de  654  à  «57.  natif  de 
Rome,  fut  élu  du  vivant  de  Martin  I,  que  (  empereur 
Constantin  11  avait  déposé,  et  tenta  inutilement  de 
ramener  les  Monothélites.  On  le  range  au  nombre 
des  saints  et  on  l'hon.  le  2?  août,  jour  de  sa  mort. 

eogène  il,  pape  de  824  à  82",  travailla  à  aug- 
menter le  pouvoir  des  papes  sous-I/nils-le-Délion- 
nairc  et  son  flla  Loi  liai  re,  et  tint  un  concile  à  Rome 
pour  la  réforme  du  clergé. 

EUGÈNE  m,  pane  de  1145  à  1153,  avait  été  d'a- 
bord moine  à  Clairvaux.  Forcé  de  s'éloigner  de 
Rome ,  où  dominait  Arnaud  de  Brcscia,  il  se  ré- 
fugia à  Paris  et  y  tint  un  concile  pour  examiner  les 
erreurs  de  Gilbert  de  la  Porée.  Il  viwla  Clair- 
vaux  en  1 14G  cl  rentra  peu  après  dans  Rome. 
EUGENE  iv,  pape  de  1431  à  1 447,  Vénitien  de  nais- 


EUGUB1UM,  Euyubio  ou  Gubbie,  petite  ville  dt 
l'Etat  de  l'Eglise,  dans  l'Ombrie.  On  y  découvrit 
en  1444  plusieurs  tables  d'airain  chargées  d'inscrip- 
tions étrusques  fort  anciennes;  elles  sont  connues 
sous  le  nom  de  Tables  Eugubines. 

EULALIE  (sainte),  vierge  et  martyre,  néeà^u- 
gusta  Emerita  (auj.  ilerida,  eu  Eslramadure).  n'avait 
que  douze  ans  lors  de  la  persécution  de  Dioctétien. 
D'uno  piété  exaltée,  elle  s'écliap|ia  de  la  maison 
paternelle  pour  aller  braver  le  juge,  et  renversa  les 
idoles  eu  sa  présence.  On  tenta  inutilement  de  la 
ramener,  et  on  finit  par  la  livrer  aux  torture*  en 
308.  On  la  fête  le  12  lévrier. 

El'LEE,  Eutœus,  fleuve  de  l'Asie  ancienne,  le 
même  que  le  Choaspe.  Voy.  choaspe. 

EULER  (Léonard),  célèbre  géomètre,  né  à  Raie  en 
1707,  reçut  les  leçons  des  Bernouilli,  les  accompa- 
gna  en  Russie  en  1727,  fut  nommé  professeur  de 
mathématiques  à  St-Pétcrsbourg,  vint  en  1741  se 
tixer  à  Berlin,  et  retourna  en  17*5  a  St-Pétcrsbourg 
où  il  mourut  en  1 783.  Il  avait  perdu  la  vue  dès  l'âge  de 
59  ans,  mais  il  ne  s'en  livrait  pas  avec  moins  d'as- 
siduité 1 1  étude.  Il  était  membre  des  Académies  de 
St-Pétcrsbourg.  de  Berlin,  associé  de  l'Académie  des 


sance  et  neveu  de  Grégoire  XII,  eut  de  longs  démê-  !  Sciences  de  Paris,  et  fut  pensionné  par  la  Prusse  et 


lés  avec  le  concile  de  Bile  (qui  le  déposa  et  élut  à 
sa  place  Félix  V).  bu  opposa  tes  conc.  de  Ferrare  et 
de  Florence  (1438-39),  où  il  proclama  l'union  éphé- 
mère des  églises  d'Or,  et  d'Occ..  eut  à  combattre  les 
Hussites.  les  Romains  révoltés,  Alph.  d'Aragon,  etc. 
eucène  i-viii,  rois  d'E>  0480.  Voy.  écosse. 
eugène  ( François-Eugène  de  savoie- carignan, 
appelé  vulgairement  le  Prince),  généralissime  des 
armées  impériales,  né  à  Paris  en  1CG3,  était  fils 
d'Eugène-Maurice  (comte  de  Soissons,  et  petil-Ols 
du  duc  de  Savoie  Charles-Emmanuel  l),  et  d'Olympe 
Mancini.  nièce  de  Mazarin.  Louis  XIV  n'ayant  pas 
voulu  l'employer,  il  se  rendit  en  Allemagne  où  il 
obtint  de  l'empereur,  après  avoir  servi  quelque 
temps  comme  volontaire,  un  régiment  de  dragons; 
il  se  distingua  dans  une  foule  d'actions,  et  fut 
chargé  en  1097  du  commandement  de  l'armée  im- 
périale. Cette  même  année,  il  gagna  sur  le*  Turcs 
la  bataille  de  Zenta,  qui  Tut  suivie  de  la  paix  do 
Carlowitz.  Lors  de  la  guerre  de  la  succession  à  la 
monarchie  d'Esiogne,  Eugène  n'hésita  pas  à  com- 
battre contre  la  France.  En  Italie,  dans  la  campagne 
de  1701,  il  repoussa  Catiuat  et  Villcroi  et  s'empara 
de  presque  tout  le  Mantouan.  En  Allemagne, *cn 
1704  ,  il  remporta  avec  Marlborough  la  mémorable 
victoire  de  Hoehstclt  sur  les  Français  et  les  Rava- 


la Russie,  etc.  Cet  homme  infatigable  a  produit  un 
nombre  prodigieux  d'ouvrages,  et  a  fait  faire  de 
grands  pas  aux  sciences  mathématiques,  surtout  au 
calcul  différentiel  et  intégral  ;  il  appliqua  l'analyse 
à  la  mécanique,  à  la  construction  des  vaisseaux,  ctr. 
II  est  à  regretter  qu'il  ait  eu  avec  d'Alembert,  son 
rival  de  science  et  de  gloire  ,  des  démêlés  où 
le  bon  droit  ne  parait  |ws  avoir  été  de  son  côté.  En- 
Ire  ses  nombreux  écrits ,  presque  tous  rédigés 
eu  latin,  on  doit  remarquer  V introduction  à  l'ana- 
lyse de  l'infini,  Lausanne,  1748;  la  Science  navale, 
1749;  les  Institutions  de  calcul  différentiel,  1755; 
—  de  calcul  intégral,  1 7U8  ;  les  Lettres  à  une  prin- 
cesse d'Allemagne  (la  princesse  d'Anliall-Dessau, 
nièce  du  roi  de  Prusse),  écrites  en  français,  de  1700  a 
1762,  publiées  à St-Pétersbourg  en  l7(i8,3  vol.in-8. 
Ce  dernier  ouvrage,  où  I  auteur  traite  à  la  fois  de  phy- 
sique, de  métaphysique  et  de  logique,  et  où  il  com- 
bat souvent  les  esprits-forts,  a  été  plusieurs  fois 
réimprimé,  notamment  à  Paris  en  1787,  par  les 
soins  de  Condorcet,  qui  en  a  retranché  les  passages 
anti-philosophiques.  M.  Labey  en  1812,  M.  Cournol 
en  1842,  en  ont  donné  des  éditions  justement  esti- 
mées (2  vol.  ln-8).  Euler  a  en  outre  fourni  à  l'A- 
cadémie de  St-Pétcrsbourg  une  foule  de  savants  mé- 
moires. L'Eloge  d'Euter  a  été  prononcé  par  Con- 


rols.  De  retour  en  Italie  en  1705,  il  fut  repoussé  dorcet. —  Euler  eut  plusieurs  enfant*  qui  presque 
par  le  duc  de  Vendôme  à  la  journée  de  Cassano  |  tous  marchèrent  sur  ses  traces.  L'ainé.  Jean-Albert, 
près  de  l'Adda;  mais  dans  les  deux  années  sui- 
vantes, il  fit  rentrer  tout  le  Milanais  et  la  Lombar- 
die  sous  l'obéissance  de  l'empereur.  En  1708,  sur 


les  bords  de  l'Escaut,  il  mil  les  Français  en  dé- 
rcute  à  Oudenardc,  et  en  1709  il  les  vainquit  en- 
core à  la  sanglante  bataille  de  Malplaquet.  En  17 1C, 
Eugène  fut  appelé  de  nouveau  à  combattre  les 
Turcs,  et  il  remporta  sur  eux  à  Peterwaradin  et 
à  Belgrade  (1717)  deux  victoires  décisives,  qui  les 
forcèrent  une  seconde  fois  à  demander  la  paix.  Un 
traité  avait  été  également  signé  avec  la  France  en 
1714  à  Rastadt;  mais  celle  paix  ayant  été  rompue 
en  1733  au  sujet  de  la  succession  au  trône  de  Po- 
logne ,  Eugène  reprit  le  commandement.  Il  ne 
montra  plus  celte  fois  la  mCroe  activité  el  les  mêmes 
talents;  après  avoir  laissé  prendre  Philisbourg,  Use 
hâta  de  signer  la  paix  el  se  retira  a  Vienne.  Il  y 
mourut  en  1736.  L' Histoire  militaire  du  prince  Ewj. 
gène  a  été  écrite  par  Dumont  et  Roussel,  1729, 
par  Ferrari .  1 7 47 .  et  par  1  ui-même  (publ iée  en  1 8 1 0). 

EUGÈNE  PE  BEAUIIARNAIS.  Voy.  BK.  Al  HARNAIS. 

EUGENES  (nionlsl,  ramification  de  la  chaîne 
de»  Alpes,  au  S.  (>.  de  Padoue.  Voy.  kuganei. 


ne  en  1734  à  St-Pétcrsbourg,  mort  en  1800,  partagea 
plusieurs  prix  à  l'Académie  des  Sciences  avec  Bos~ 
sut  et  Clairaut,  et  enseigna  la  physique  à  Saint- 
Pétersliourg.:— Le  second,  Charles,  né  en  1 740,  rem- 
porta aussi  plusieurs  prix  à  l'Académie  des  Sciences; 
il  exerça  la  médecine  a  St-Pétersbourg  et  fut  mé- 
decin do  l'empereur. —  Le  troisième,  Christophe,  né 
en  1743  h  Berlin,  appliqua  avec  succès  les  mathé- 
matiques au  génie  militaire. 

EUMATHItS.  romancier  grec,  auteur  supposé  des 
Amours  dlsmémas.  Voy.  ElSTATHE. 

EUMEE,  Eumœus,  fidèle  serviteur  d'Ulysse, 
avait  d'abord  été  gardien  des  troupeaux  du  héros. 
Ulysse  lui  confia  l'administration  de  ses  hiens  pen- 
dant son  absence.  Après  le  retour  de  son  maître  à 
Ithaque,  il  l'aida  i  se  défaire  des  poursuivants  de 
Pénélope. 

EUMENE,  Eumenes,  un  des  lieutenants  d'Alexan- 
dre, né  de  parents  obscurs  à  Cartlie,  dans  la  Cher- 
sonèse  de  Thrace  ,  avait  d'abord  été  secrétaire  de 
Philippe.  Sous  Alexandre,  il  commanda  le  corps 
des  Ilétcrcs (c'est -a- dire  compagnons).  A  la  mort 
du  conquérant,  il  reçut  m  partage,  la  Paphlagonia 
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et  ia  Cappadocc,  et  eut  *ans  ce*e  à  combattre 
contre  les  autre»  généraux,  soit  pour  proléger  In 
veuve  et  les  enfants  de  son  roi  et  empêcher  le 
démembrement  de»  étala  macédonien»,  soit  pour 
détendre  ses  propres  provinces.  Trahi  par  les  siens, 
il  fut  lutin  par  Anligone  àOrcinium  en  Cappadoce 
(32U  av.  J.-C.),  soutint  un  long  siège  dan»  Nora(3l9j 
et  tomba  enfin  entre  les  main*  de  son  ennemi  qui 
le  jeta  en  prison  et  le  fit  égorger  i3I5).  Plutarque  et 
Cornélius  Népos  ont  écrit  sa  vie. 

Eonfcioc  i,  roi  de  Pergame  de  263  à  241  av.  J.-C., 
flt  quelques  conquête*  sur  les  rois  de  Syrie,  et  en- 
couragea les  lettres  :  mais  il  se  déshonora  par  «on 
intempérance,  et  mourut  d'un  excès  de  vin. 

el'mEne  il  son  neveu,  Ois  d'Attale  I,  monta  sur 
le  trône  l'an  198  av.  J.-C.,  lit  alliance  avec  les  Ro- 
mains, auxquels  il  conserva  toujours  la  foi  jurée; 
soutint  avec  avantage  différentes  guerres  contre 
Persée ,  roi  de  Macédoine,  Prusiaa,  roi  de  Bilhy- 
nie,  et  mourut  en  157.  Eumène  II  est  célèbre  par 
•on  amitié  pour  ses  frères  Attale  et  Philétère  ;  il 
cultivait  les  lettres  et  augmenta  beaucoup  la  biblio- 
thèque de  Pergame. — Il  laissa  un  dis  en  bas  âge  qui 
ne  figura  qu'un  instant  sur  IctrOce  (157),  et  mourut 
au  bout  d'un  an . 
eumene,  Eumcnùts,  rhéteur.  Votj.  eiîmenios. 
M  M  h  N IDES,  c.-à-d.  propices,  nom  donné  aux 
Furies  par  antiphrase.  Eschyle  les  a  mises  en  scène 
dans  une  de  ses  tragédie.». 

Kl  M  h  NIE,  Eumatta,  ville  de  l'Asie-Mineure,  en 
Phrygie,  sur  le  Chaire,  Tut  bâtie  par  Atlale  en 
l'honneur  d'Eumène  H  son  frère. 

EUMENIUS,  rhéteur  du  Hf  siècle,  né  vert  261. 
mort  en  311,  professa  l'éloquence  à  Augustodunum 
(Autun).  fut  secrétaire  de  Constance  Chlore,  et  fut 
chargé  de  diriger  les  écoles  des  Gaules.  Il  reste  de 
lui  quatre  panégyriques  que  I  on  trouve  dans  la 
collection  de»  Panegyrici  veieres  (  Paris .  1043  .  Sa 
latinité  est  généralement  supérieure  à  celle  des 
auteurs  de  son  siècle. 

EUMOLPE,  roi  d'Eleusis,  contemporain,  ou,  selon 
quelques-uns,  petil-filsde  Triplolèmc,  et  gendre  de 
Tégyrtus.roi  de  Thrace,  disputa  le  trône  a  Ercchthée, 
roi  d' Athènes,  et  périt  dans  un  combat  contre  ce  prince. 
Il  est,  dit-on,  l'instituteur  des  mystères  d'Eleusis. — 
Ses  descendants,  connus  sous  le  nom  d' Eumolptdes, 
eurent  pendant  1,200 ans  le  privilégede  présider  àces 
mystères,  sous  le  litre  d'Hiérophante* ,  de  Dadou- 
ques,  etc. 

EUNAPE ,  Eunapius ,  né  à  Sardes  en  Lydie  au 
iv*  s.,  parent  et  disciple  de  l'éclectique  Chrysanthius, 
alla  se  perfectionner  &  Athènes,  puis  retourna  en  Ly- 
die où  il  exerça  la  médecine.  Il  était  zélé  partisan 
du  paganisme  et  ardent  adversaire  des  Chrétiens.  Il 
fui  contemporain  de  Julien  et  d'Arcadius.  On  a  de 
lui  des  Vie*  des  Philosophes ,  où  il  donne  des  dé- 
tails intéressants  sur  plusieurs  philosophes  éclec- 
tiques, surdes  médecins  et  des  rhéteurs  de  son  temps. 
Cet  ouvrage,  publié  en  1 596  par  Commelin,  à  Hcidel- 
berg,  grec-latin,  a  été  édité  de  nouveau  avec  de 
grandes  améliorations  par  M.  Boissonade,  Amsterdam, 
1822,  2  vol.  in-8.  Eunape  avait  aussi  écrit  une  His- 
toire des  Césars  en  I  4  livres  (depuis  Claude  11, en  268, 
jusqu  aux  01s  de  Thèodose,  407),  dont  il  ne  reste 
que  des  fragments  (on  les  trouve  a  la  suite  de  l'édi- 
tion de  1822).  On  doit  à  M.  Cousin  de  savantes  re- 
cherches sur  Eunape  {dam  ses  Nouveaux  Fragments, 
Paris,  1828). 

Kl  NOM K ,  Euttomius  ,  hérésiarque  du  iv»  siè- 
cle ,  adopta  les  opinions  d'Aétius ,  et  fut  ordonné 
évèque  de  Cyzique  en  360.  Nais  il  fut  dans  la 
suite  persécute  et  exilé  en  Mauritanie.  11  niait  que  le 
Fils  de  Dieu  se  fût  fait  homme,  rejetait  les  miracles 
de*  martyrs,  le  culte  des  reliques.  Ses  disciples 
sont  nommés  Eunomicns, 


EUNUS,  esclave  romain,  natif  de  Syrie,  réussit 
par  des  prestiges  à  acquérir  une  grande  influence 
mr  ses  compagnons  d'esclavage ,  se  mit  à  la  této 
de  50,000  d'entre  eux  en  Sicile,  et  défit  plusieurs 
généraux  romains.  Ayant  été  pris  par  Perpenna,  il 
fut  mis  en  croix,  136*  ans  av.  J.-C. 
EUPATOR.  Voy.  aktiochos  v ,  roi  de  Syrie,  et 

MITHRIDATE-LE— GRAND,  TOi  de  Poilt. 

EUPATOR1E ,  Kazlow  en  russe  et  en  turc ,  ville 
murée  de  la  Russie  d'Europe  (Tauride) ,  à  59  kil. 
N.  0.  de  Simféropol,  par  31°  5'  long.  E.,  45»  14' 
lat.  N.,  sur  un  golfe  de  la  mer  Noire  ;  3,000  hab.  Petit 
port,  rade  ;  belle  mosquée.  Crand  commerce.  Fon- 
dée sous  le  nom  de  Cherson  par  une  colonie  ci  Hé  ra- 
clée ;  rebâtie  par  Mllhridalc  Eupator  ;  elle  était  jadis 
l'entrepôt  du  commerce  des  Tartares  avec  l'Analolie. 
Les  Russes  s'en  emparèrent  une  première  fois  en 
1726  .  puis  en  1771  ,  et  cette  fois  ils  la  gardèrent 
détinitivement. 

EUPEN,  Neaux  en  français,  ville  des  Etats  prus- 
siens, à  16 kil.  S.  0. d'Aix-la-Chapelle;  10,300  hab. 
Manufactures  renommées  de  draps  diU  du  Sérail, 
de  casimirs,  etc.  (fondées  par  des  réfugiés  français). 
— -  Eupen  appartenait  jadis  aux  Pays-Bas  autri- 
chiens.- il  fut  cédé  à  la  Prusse  en  1815. 

EUPHËMIE  (sainte),  vierge  de  Chalcédoine,  souf- 
frit le  martyre  vers  307.  On  la  fêle  le  16  septembre. 

EUPHEMIE  (  église-sainte-  ),  petit  village  de 
l'état  de  Grèce ,  près  d'Athènes,  siiué  sur  1  em- 
placement de  l'ancien  bourg  de  Colone,  est 
quable  par  une  belle  église  de  Ste-Euphémie. 

EUPHORBE  ,  guerrier  troyen  gui  porta  le  pre- 
mier coup  à  Patrocle  et  fut  tué  par  Ménélas.  — Pyiha- 
gore,  pour  appuyer  sa  doctrine  de  la  métempsy- 
cose .  disait  avoir  vécu  sous  le  nom  d'Euphorbe. 

EUPI1RANOR  ,  peintre  et  sculpteur  grec ,  né  à 
Corinthe ,  contemporain  et  rival  de  Parrhasius  et 
de  Phidias,  vivait  vers  l'an  360  av.  J.-C.  On  admi- 
rait surtout  de  lui  un  tableau  de  la  bataille  de 
Mantinée.  des  statues  de  Pâris  ,  de  Minerve,  etc. 

EU  PUR  ASIE  (  sainte  ) ,  religieuse  solitaire  de  la 
Thébaïde,  morte  vers  410  ,  était  011e  d'Antigone, 
gouverneur  de  la  Lycie  et  parent  de  Théodose- 
l' Ancien.  On  la  fête  le  13  mars. 

EU  PHR  ATE,JïupAra/e#  des  anciens,  Frai  des  Turcs, 
riv.  de  la  Turquie  d'Asie ,  nait  dans  les  montagnes 
de  l'Arménie  méridionale ,  près  de  Diadin,  sous  le 
nom  de  Mourad  ;  se  grossit  d'un  autre  bras  qui 
vient  du  N.  E.  d'Erzeroum  ;  arrose  le  pachalik  de 
ce  nom  ,  sépare  celui  de  Diarbekir  de  ceux  de 
Sivas  et  de  Marach,  et  traverse  les  pachabks  de  Bag- 
dad et  de  Bassora  ;  il  baigne  les  villes  de  Semisat, 
Bir,  Bêles,  Rakka,  Kerkisich  ,  Anna,  Hit ,  Hilla  , 
Davanieh,  Samava  :  reçoit  le  Kara-Sou,  l'Erzen,  le 
Mourad -Tchaï.  le  Khabour,  le  Tigre  a  Corna,  et 
prend  ,  à  partir  de  ce  point,  le  nom  de  Chat-el- 
Arab;  reçoit  ensuite  le  Kerkah,  et  enfin  tombe  dans 
le  golfe  Persique  par  5  bouches.  Cours,  1,850  kil. 
L'ancienne  Babylone,  Samosate,  Mcéphorie,  Circe- 
sium,  Cunaxa,  étaient  jadis  sur  ses  rives.  Le  vaste 
pays  compris  entre  l'Euphrale  et  le  Tigre,  qui  se 
nomme  auj.  Aldjezireh  (c.-à-d.  les  tles),  portait, 
chez  les  anciens,  le  nom  de  Mésopotamie,  qui  signifie 
entre  les  fleuves.  —  L'Euphrate  commence  i  Cira 
parcouru  par  les  bateaux  a  vapeur;  il  offre  par  là 
a  l'Europe,  et  surtout  à  l' Angleterre,  un  moyen 
de  communications  promptes  et  faciles  avec  l'Inde. 
EUPHRATESIENNE  strie).  Voy.  strie. 
EUPHROSYNE.  une  des  Grâces.  Voy.  craces. 
EUPOLIS,  poète  comique  d'Athènes ,  contempo- 
rain d'Alcibiade  .  florissait  au  milieu  du  v  siècla 
av.  J.-C.  Il  appartenait  à  [ancienne  comédie,  et 
s'attira  de  fâcheuses  aventures  par  la  hardiesse  de  ses 
critiques  ;  on  ne  sait  du  reste  que  fort  peu  de  chose 
sur  la  vie  de  ce  poêle.  11  périt,  à  ce  qu'on  croit, 
KUNOMIENS,  diiciplc*  d  Eunorac.  Voy.  ce  nom.  1  dans  la  guerre  du  Péloponcsc  en  combattant  conlrt 
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les  Lacédémoniens.  On  trouve  quelques  fragmenta 
d'Eupolis  dent  Stobée ,  Athénée.  Pollux,  etc.  Us  ont 
été  recueillis  par  Runkel,  Lcipsick,  1825,  in-8. 

EUKE,  Autura,  riv.  de  France,  naît  entre  Longriy 
et  Lalande  (Orne)  ;  baigne  Courville,  Chartres, 
Mainlenon,  Nogent-le-Roy ,  Anet,  Ivry,  Pacy;  de- 
vient navigable  à  Saint-Georges,  et  tombe  dans 
la  Seine  près  de  Pont-de-l'  Arche,  après  un  cours  de 
170  UL  env.  Elle  reçoit  la  Biaise,  l'Arve  et  l'Hon. 

edre  vdép.  de  l"),  département  de  la  France,  en- 
tre ceux  de  la  Seine-Inférieure  au  N. ,  d'Eure-et- 
Loir  et  de  l'Orne  au  S. ,  du  Calvados  à  10. ,  de 
Seine-et-Oise  et  dOise  à  l'E.:  5,8tl  kil.;  424,762 
hab.  Il  est  formé  d'une  partie  de  la  Normandie 
propre,  d'une  partie  du  Perche  et  du  comté  d'E- 
vreux.  Sol  plat:  fer,  grès  à  paver,  pierres  meulières, 

Eierres  de  taille;  eaux  mi  Déraies  ;  bonnes  terres  à 
lé  ;  cidre,  vins ,  légumes ,  fourrages  :  belles  forêts; 
culture  bien  entendue.  Belle  race  de  chevaux  nor- 
mands, vaches,  mules,  ânes,  mérinos,  gros  porcs,  etc. 
'  Forges  et  fourneaux,  draps  fins  et  autres,  tissus  de 
f .  coton ,  bonneterie,  fllatures,  papeteries.  —  Le  dép. 
■  de  l'Eure  a  5  arrondissements  (Evreux ,  Louviers, 
Pont-Audemcr,  Bernay ,  les  Andelys),  36  cantons 
"  et  794  communes;  U  dépend  de  la  14*  division 
militaire ,  de  la  cour  royale  de  Rouen ,  et  ressort 
du  diocèse  d  Evreux. 

eure-et-loir  (dép.  d'),  un  des  dép.  de  l'intérieur, 
au  N.  de  celui  de  Loir-et-Cher,  au  S.  de  celui  de 
Seine-et-Oise .  à  l'E.  des  dép.  de  la  Sarthe  et  de 
l'Orne,  à  l'O.  de  celui  du  Loiret  :  6,028  kil.  car- 
rés; 285,058  habitants.  Chef-lieu,  Chartres.  Il 
est  formé  en  partie  de  la  Beauce,  du  Dunois,  du 
Perche ,  du  D  rouais  et  Thimerais.  Sol  plat  ;  quel- 

3 ues  collines  et  vallées,  étangs.  Fer,  belles  pierres 
e  taille ,  grès  à  paver,  marne ,  terre  à  faïence,  à 
porcelaine,  à  poterie.  Blés  excellents  ;  lin,  chanvre, 
vin,  fruits  à  cidre.  Gros  bétail,  mérinos,  beaucoup 
d'abeilles.  Asses  d'industrie  (  usines  à  fer ,  toiles , 
fllatures,  gros  lainages,  bonneteries,  papeteries,  etc.). 
Commerce  de  grains  et  farines,  bestiaux,  volaille, 
laines,  etc.  —  Le  dép.  d'Eure-et-Loir  a  4  arrond. 
(Chartres,  Châteaudun,  Dreux,  Nogent-lc-Hotrouj  ; 
24  cantons  et  437  communes;  il  fait  partie  de  la 
Indivision  militaire,  ressort  de  la  cour  royale  de 
Paris  et  de  l'évêché  de  Chartres. 

EUR1C  ou  EVARIC,  roi  des  Wisigoths,  succéda 
en  466  à  Théodortc  II,  son  frère,  après  l  avoir  fait 
assassiner.  Le  sénat  romain  lui  ayant  abandonné 
les  provinces  au-delà  des  Alpes,  il  ravagea  la  Gaule, 
prit  Bourges,  Clermont,  Arles  et  Marseille,  et  con- 
traignit Odoacre  à  lui  céder  ses  droits  sur  r  Espagne 
et  sur  les  Gaules.  Il  recueillit  les  anciennes  lois 


et  en  rédigea  de  nouvelles.  H  mourut  à  Arles  eo 
484,  laissant  le  trône  à  son  fils  Alaric. 

EURIPE,  auj.  Egribo,  détroit  qui  séparait  l'Ile 
d'Eubée  de  l'Attique  et  de  la  BéoUe,  entre  Chaleis  à 
l'E.  et  Aulis  à  10. ,  était  célèbre  à  cause  des  flux 
et  reflux  qui  s'y  manifestaient ,  phénomène  que 
l'on  ne  remarque  nulle  part  ailleurs  dans  la  Mé- 
diterranée. 

EURIPIDE,  célèbre  poète  tragique  grec,  né  à  Sa- 
lamine  l'an  480  av.  J.-C. ,  le  jour  même  où  les 
Athéniens  remportèrent  une  victoire  sur  les  Perses 
à  l'embouchure  de  l'Euripe  (d'où  lui  viut  le  nom 
A  Euripide) ,  se  livra  d'abord  à  l'athlétique ,  puis 
étudia  la  philosophie  sous  Anaxagore,  et  se  consa- 
cra enfin  à  la  poésie.  Il  devint  le  rival  de  Sopho- 
cle et  fut  plusieurs  fois  couronné.  Cependant,  se 
voyant  en  butte  à  des  accusations  d'impiété  et  à 
des  attaques  personnelles ,  il  quitta  Athènes  et  se 
retira  en  Macédoine  auprès  du  roi  Archélatls  qui 
l'éleva  aux  plus  hautes  dignités.  Il  y  mourut  à  l'âge 
de  78  ans.  On  dit  que  se  promenant  dans  un  bois 
Il  fut  déchiré  par  une  meute  de  chiens.  Ce  poète, 
i  style  est  un 


par  le  pathétique.  Il  fait  débiter  à  ses  héros  des 
maximes  philosophiques  d'une  grande  hardiesse.  II 
attaque  souvent  aussi  les  femmes.  11  eut  lui-même 
pour  ennemi  Aristophane  qui  l'a  déchiré  dans  plu- 
sieurs de  ses  pièces,  notamment  dans  les  GmtoutlUt. 
Euripide  avait  composé,  dit-on,  84  tragédies  ;  il  ne 
nous  en  est  parvenu  que  19;  les  plus  estimées 
sont  :  Hieube ,  les  Phénicienne* ,  les  Troçenne* . 
Médit ,  Aleate ,  Hippotyte  et  Iphigénie  (  imitées 
toutes  deux  par  Racine ,  la  première  dans  Phèdre, 
la  2*,  dans  Y  Iphigénie  en  Aulide) ,  Iphiginie  en  Tau- 
ride,  imitée  par  Guimond  de  La  Touche.  On  estime 
les  édit.  de  barnès,  Cambridge,  1694  ;  de  Muagrave. 
Oxford,  1778,  4  vol.  in-4  ;  de  Beck,  Leipsick,  1779-88, 
3  vol.  in-4;  l'édition  imprimée  à  Glasgow,  1821, 
grec-latin,  avec  tous  les  commentaires,  9  vol.  in-8; 
celle  de  Bolssonade.  1 826-27  ,Sv.  in-1 2.eelle  de  MM  .F. 
Didot,  Paris,  1843.  Eur.  aété  trad.  en  partie  par  Bru- 
moy,  et  en  totalité  par  Prévost  de  Genève,  4  vol., 
Paris,  1782-97,  dans  le  Théâtre  du  Grecs,  et  par 
M.  Artaud,  2  vol.  ln-12,  1842,  avec  un  grand  succès. 

EUROPE ,  fille  d'Agénor,  roi  de  Phénicie,  et 
sœur  de  Cadmus,  fut  aimée  de  Jupiter  ,  qui  pour 
l'enlever  prit  la  forme  d'un  taureau,  et  qui  la  rendit 
mère  de  Minos,  d'Eaque  et  de  Rhadamanthe.  Jupiter 
avait,  dans  sa  course,  emmené  la  jeune  Europe  dans 
la  partie  du  monde  qui  depuis  porta  son  nom. 

EUROPE,  Europe,  une  des  S  parties  du  monde, 
la  plus  petite  pour  U  superficie,  mais  de  toutes  la 
plus  peuplée ,  la  plus  riche ,  la  plas  éclairée  et  la 
plus  puissante  ;  s'étend  de  36»  20'  à  76°  58'  lat.  N., 
et  de  27°  5*  long.  0.  à  60°  long.  E.  Ses  bornes 
sont  au  N.  la  mer  Glaciale,  à  1*0.  l'Atlantique,  au 
S.  la  Méditerranée,  à  l'E.,  la  rivière  Kara,  les 
monts  Oural»,  le  fleuve  Oural,  In  mer  Caspienne, 
le  Caucase,  la  mer  Noire,  la  mer  de  Marmara  et 
l'Archipel.  Elle  a  3,900  kil.  de  long,  sur  3,500  de 
large.  Sa  population  est  d'environ  250,000.000  d'hab. 

Géographiquement ,  l'Europe  est  divisée  en  16 
contrées  principales,  dont  4  au  N.  :  les  Iles  Britan- 
niques, le  Danemark,  la  Suède  et  la  Russie  ;  7  au 
centre:  la  France,  la  Belgique,  la  Hollande,  la  Suisse, 
l'Allemagne,  l'Autriche  et  la  Prusse  ;  6  au  S.:  l'Espa- 
gne, le  Portugal,  l'Italie,  la  Turquie  et  la  Grèce. — 
Politiquement  l'Europe  est  actuellement  partagée 
entre  30  états  souverains  ou  indépendants  ;  ce  sont  : 
les  Iles  Britanniques  ou  roy.-uni  de  la  Grande-Bre- 
tagne, le  roy.  de  Suède  et  Norwége,  celui  de  Dane- 
mark ;  les  royaumes  de  France ,  de  Belgique ,  de 
Hollande  et  de  Prusse,  la  Confédération  germanique, 
la  Confédération  suisse  et  l'empire  d'Autriche;  les 
roy.  de  Portugal  et  d'Espagne  (avec  la  république 
d'Andorre),  les  États  sardes,  la  principauté  de  Mo- 


naco, le  grand-duché  de  Toscane,  les  duchés  de  Par- 
me, Modène  et  Lucques,les  États  de  l'Eglise  (avec la 
république  de  Saint-Marin)  et  le  roy.  des  Deux-Si- 
ciles;  l'empire  de  Russie  (y  compris  la  Pologne), 
la  république  de  Cracovie,  l  empire  ottoman,  les 
principautés  de  Servie .  Moldavie  et  Yalachie ,  le 
roy.  de  Grèce  et  la  république  des  îles  Ioniennes. 

L'Europe  est  découpée  profondément  par  plu- 
sieurs mers  intérieures  et  par  des  golfes  nombreux. 
Les  mers  intérieures  sont  :  la  mer  Blanche,  la  mer 
Baltique,  la  mer  du  Nord,  la  Manrhe,  la  mer  Adria- 
tique ou  golfe  de  Venise,  la  mer  de  Marmara,  la  mer 
Noire,  la  mer  d'Azov.  Les  principaux  golfes  sont  ceux 
de  Botnie,  de  Finlande,  le  Zuyderxée ,  les  golfes  de 
Gascogne,  de  Lion,  de  Gènes,  du  Lépante.  Les  détroits 
principaux  sont  :  leSkager-Rack,  leCattegat,  le  Sund 
et  les  deux  BelU,  entre  le  Danemark  et  la  Suède,  le 
Pas-de-Calais  entre  la  France  et  l'Angleterre,  le 
détroit  de  Gibraltar  entre  l  Espagne  et  l'Afrique, 
le  détroit  de  Boni  far  io  entre  la  Corse  et  la  Sardai- 
gne ,  le  détroit  de  Messine  entre  l'Italie  et  la  Si- 
cile, le  détroit  des  Dardanelles  ou  Hellespont,  et 
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Turquie  d'Europe  et  la  Turquie  d'Agio.  Beaucoup 
d'îles  de  tonte  dimension  font  partie  de  l'Europe  ; 
nous  citeront  :  la  Nouv.-Zemble  et  le  Spitilwrg  dans 
l'Océan  Glacial;  la  Grande-Bretagne,  l'Irlande,  les 
îles  Hébrides,  Orcades»  Shetland,  Freroer  entre 
l'Océan  Atlantique  et  la  mer  du  Nord  :  les  Baléares, 
la  Sardaigne,  la  Corse,  la  Sicile,  les  Iles  Ioniennes, 
le»  Cyelades  et  les  Sporades.  Candie  et  Chypre,  dans 
la  Méditerranée.  —  Le  sol  de  l'Europe  orientale  est 
plat,  surtout  au  nord:  elle  n'offre  que  peu  de  mont., 
sauf  sur  les  frontière»,  où  les  mont»  Ou  rais  et  leCau- 
easc  s'élèvent  à  d'assez  grandes  hauteurs.  Partout 
ailleurs,  l'Europe  est  hérissée  de  hautes  montagnes: 
au  centre  s'élèvent  lesAlpesd'où  sortent  de  nombreu- 
ses ramifications,  formant  elles-mêmes  de  nouvelles 
chaînes,  et  portant  des  noms  particuliers;  tels  sont  en 
Italie  les  Apennins;  en  France,  le  Jura,  les  Vosges, 
les  Cévennes;  en  Espagne,  les  Pyrénées,  les  monts 
de  Gâta ,  Est  relia,  de  la  Sierra-Morena,  des  Alpuxar- 
ras;  en  Allemagne  le  Harz,  le  Bœhmervald,  l'Erx- 
gebirge,  le  Blesengebirge,  les  Sudètes;  en  Hongrie 
les  Carpalhes;  en  Turquie  le  Glioubotin ,  le  Tehar- 
dagh,  le  Balkan:  entre  la  Norvège  et  laSuède  s'éten- 
dent les  Dofrines  ou  Alpes  Scandinaves  ;  dans  la 
Grande-Bretagne  les  monts  Chevlotet  Grampian. — 
Les  principaux  fleuves  de  l'Europe  sont  (outre  l'Oural, 
commun  a  l'Europe  et  à  l'Asie)  le  Volga,  le  Don,  le 
Dniepr,  le  Dniestr,  les  deux  Dwina  ,  le  Danube,  la 
\  istule,  l'Oder,  l'Elbe,  la  Meuse,  le  Bhin,  la  Seine, 
la  Loire,  la  Garonne,  le  RhOne,  l'Êbre,  le  Toge,  le 
PO,  etc.  Parmi  les  rivières  qui  se  Jettent  dans  les  fleu- 
ves, celles  dont  le  cours  est  le  plus  étendu  sont  :  la  Ka- 
ma.  la  Theiss,  le  Pruth,  la  Drave,  la  Save,  la  Varta. 
—  L'Europe  est  presque  tout  entière  comprise  dans 
la  zone  tempérée  ;  elle  n'a  que  peu  de  territoires 
dans  la  zone  glaciale:  aussi  le  climat  y  est-il  en 
général  doux  et  sain.  L'aspect  de  l'Europe  est  moins 
brillant,  moins  riche  que  celui  des  belles  contrées 
de  l'Amérique  et  de  l'Asie  ;  le  sol  y  est  moins  pro- 
ductif; mais  l'agriculture,  bien  mieux  dirigée,  fait 
produire  immensément  à  la  terre:  nulle  part  il 
n'y  a  moins  de  jachères,  de  steppes  .et  de  lieux 
inhabitables  ;  nulle  part  les  animaux  féroces  ne  sont 
devenus  plus  rares. — On  trouve  en  Europe  quelques 
mines  d'or  et  d'argent,  notamment  en  Transylva- 
nie, en  Hongrie,  en  Valachie,  et  dans  les  monts 
Oural»;  le  cuivre,  l'étain,  le  platine  y  sont  plus 
communs:  tous  les  autres  métaux,  surtout  le  fer,  s'y 
trouvent  en  abondance,  ainsi  que  la  pierre  à  bâtir, 
les  marbres,  le  sel  gemme,  la  houille,  etc.  —  Pres- 
que tous  les  habitants  de  l'Europe  sont  de  la  race 
blanche  caucasienne  ;  ceux  qui  habitent  le  Nord 
appartiennent  à  la  famille  finnoise  ;  au  centre  se  sont 
répandues  les  ramilles  celte,  germaine  et  slave:  au 
S.,  les  familles  ibère,  thraco-pébwgique ,  turque, 
sémitique.  —  La  religion  dominante  en  Europe  est 
le  christianisme ,  mais  il  se  divise  en  plusieurs 
églises,  dites  :  catholique  romaine  (Italie,  France, 
Espagne,  Portugal,  Autriche,  Irlande  et  Belgique); 
grecque  (Grèce  et  Russie):  luthérienne,  réformée  ou 
calviniste  (Allemagne,  Suisse,  Suède,  Norvège, 
Hollande);  anglicane  (Angleterre);  presbytérienne 
(Ecosse).  On  y  trouve  encore  le  judaïsme,  professé  par 
les  restes  du  peuple  juif  répandus  par  toute  l'Europe, 
mais  surtout  en  Allemagne,  et  l'islamisme,  pratiqué 
par  les  Turcs.  —  La  plupart  des  gouvernements  de 
l'Europe  sont  monarchiques  ;  mais  les  uns  sont  abso- 
lus (Russie,  Autriche ,  Prusse,  Danemark,  une  partie 
des  états  de  la  Confédération  germanique,  l'Italie 
tout  entière,  la  Turquie)  ;  les  autres  sont  constitu- 
tionnels et  représentatifs  (France,  Grande-Bretagne, 
Hollande,  Belgique,  Espagne,  Portugal,  Suède  et 
Norvège).  Viennent  ensuite  quelques  républiques: 
Je»  cantons  de  la  Suisse,  Craeovle,  Saint-Marin,  les 
lies  Ioniennes.  Andorre.  Ces  quatre  derniers  états 
•ont  sous  la  protection  des  puissances  voisines,  et  n'ont 


qu'une  ombre  d'indépendance.  De  toutes  les  puis- 
sances européennes,  il  en  est  cinq  surtout  qui  sont 
prépondérantes,  et  de  qui  dépendent  les  destinées 
de  l'Europe  ;  on  les  nomme  les  5  grandes  puissances  ; 
ce  sont  :  la  France,  l'Angleterre,  la  Russie,  l'Autriche 
et  la  Prusse. — Les  lettres,  le»  beam-arts,  les  scien- 
ces et  leurs  applications,  le  commerce  et  l'industrie 
ont  atteint  en  Europe  un  degré  de  développement 
inconnu  aux  autres  partiesdu  monde.  I-e»  peuples  de 
l'Europe  régnent,  par  leur  marine,  sur  toutes  les 
mers  ;  ils  ont  formé  dans  toutes  les  autres  parties 
du  roondedesétablissements importants:  l'Amérique 
presque  entière  est  occupée  jwir  les  Kurojiéeiis  :  l'Afri- 
que, l'Asie,  rOcéanie  ont  aussi  reçu  d'eux  de  nom- 
breuses colonies. 

Histoire.  L'Europe  a  reçu  ses  premiers  habitants  de 
l'Asie,  et  tandis  que  de  vastes  et  puissants  empires 
florissaient  dans  cette  partie  du  monde,  l'Europe 
resta  longtemps  plongée  dans  la  barbarie  ;  la  Grèce  en 
sortit  la  première  et  elle  s'éleva  bientôt  au  plus  haut 
degré  de  civilisation  ;  elle  répandit  en  même  temps 
ses  colonies  dans  l'Italie  méridionale  et  sur  les  cotes 
de  l'Espagne  et  de  la  Gaule.  Rome,  fondée  au  vin* 
siècle  av.  J.-C.,  conquit  peu  à  peu  toute  l'Italie,  et 
finit  par  étendre  sa  domination  sur  l'Europe  pres- 
que entière  (la  Gaule,  l'Espagne,  la  Grande-Bre- 
tagne, une  partie  de  la  Germanie  et  la  Grèce  elle- 
mèmel.  Après  la  chute  de  l'empire  romain,  des 
Barbares,  venus  pour  la  plupart  de  l'Asie,  envahi- 
rent l'Europe,  et  pendant  plusieurs  siècles  il  régna 
dans  cette  contrée  une  anarchie  effroyable.  On  vit 
s'élever  alors  l'empire  des  Wisigoth»  en  Espagne, 
ceux  des  Francs  dans  les  Gaules,  des  Lombards  en 
Italie,  des  Saxons  au  nord  de  la  Germanie,  des 
Avares  au  sud,  et  quelque  temps  après  des  Angles 
réunis  aux  Saxons  dans  la  Bretagne.  L'empire  grec, 
seul  reste  de  la  grandeur  romaine,  subsista  néan- 
moins dans  l'Europe  orientale.  La  fin  du  viir»  siè- 
cle rit  Charlemagne  créer  un  vaste  empire  qui 
occupait  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  occiden- 
tale ;  mais  un  siècle  ne  s'était  pas  écoulé,  que  déjà 
ce  vaste  empire  était  démembré.  De  ses  ruines,  sor- 
tirent les  royaumes  particuliers  de  France,  de  Ger- 
manie ou  d'Allemagne,  d'Italie,  de  Lotharingie  ou 
Lorraine,  de  Provence,  de  Bourgogne,  etc.  Au  xa 
siècle  les  puissances  du  Nord  sortent  de  leur  obscu- 
rité ;  la  Russie,  la  Suède,  la  Norvège  et  le  Danemark 
commencent  à  prendre  rang  parmi  les  états  euro- 
péens :  en  même  temps  les  Maures,  qui  avaient  en- 
vahi la  péninsule  hispanique  du  vin*  au  x*  siècle , 
commencent  à  reculer  devant  les  rois  chrétiens  de 
Léon,  de  Caslille,  d'Aragon  et  de  Portugal.  Au  xv* 
siècle  enfin ,  après  la  prise  de  Constantinople  par 
les  Ottomans  (1453).  tous  les  grands  états  de  l'Eu- 
rope se  trouvaient  a  peu  près  fondés.  On  n'a  plus 
guère  à  citer  parmi  les  nouveaux  états  nés  de- 
puis cette  époque  que  les  Provinces -Unies  ou 
Pays-Bas ,  détachées  de  la  monarchie  espagnole 
au  xvr  siècle,  et  lo  royaume  de  Prusse,  créé  au 
xviii»  siècle  seulement.  La  guerre  générale  qui 
éclata  après  la  révolution  de  1789  changea  un 
instant  la  face  de  l'Europe  :  de  nouveaux  états 
furent  créés,  d'autres  anéantis,  et  l'Empire  français 
embrassa  presque  toute  la  partie  occident,  de  cette 
partie  du  monde  ;  mais  après  la  chute  de  cet  empire, 
l'ancien  ordre  de  choses  fut  en  grande  partie  réta- 
bli. Les  délimitations  des  états  fixées  par  les  traités 
de  1815  sont  celles  qui  subsistent  encore  aujour- 
d'hui, à  l'exception  de  celles  du  royaume  des  Pays- 
Bas,  partagé  depuis  1831  en  royaume  de  Belgique 
et  royaume  de  Hollande,  et  de  l'empire  ottoman, 
duquel  la  Grèce  s'est  définitivement  séparée  en  1827. 

eurocs  ancienne.  L'Europe  connue  des  anciens 
était  bornée  au  N.  par  l'Océan  Sarmatique,  le 
golfe  Codanu$  et  l'Océan  Germanique;  i  10.  par 
l'Océan  Atlantique,  au  S.  par  le  détroit  de  Gadès  et 
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la  mer  Intérieure:  h  l'E.  par  la  mer  Egée,  l'Hel- 
lespont,  la  Propontidc,  le  Bosphore  de  Thrace,  le 
Pont-Euxin,  le  Bosphore  Cimmérien,  le  Palua-Méo- 
tide  et  le  Tanals.  —  On  peut  diviser  l'Europe  an- 
cienne en  19  parties  :  au  N.  les  (les  Britanniques,  la 
Chcrsonèse  Cinibrique ,  la  Scandinavie  ;  au  N.  E.  de 
vastes  contrées  peu  connues  et  désignées  sous  le 
nom  de  Sarmatie  ou  Scythie  européenne  :  au  cen- 
tre, la  Gaule,  la  Germanie,  la  Vindélicie.  la  Rhétie, 
le  Norique,  la  Pannonic,  la  Dacie  et  l'Illyrie  ;  au 
S.  l'Hispanie,  l'Italie,  la  Mœsie,  la  Thrace,  la  Ma- 
cédoine. l'Epire  et  la  Grèce. 

EUROTAS,  auj.  17ri  ou  le  Vasili-potamo,  fleuve 
de  Laconie,  arrosait  Sparte  et  se  jetait  dans  legolle 
Laconique.  Les  Spartiates  l'adoraient  comme  un 
dieu  et  lui  donnaient  le  nom  de  Fleuve-Roi  (Basileus 

Fotamos),  d'où  le  nom  moderne.  Le  laurier,  le  myrte, 
oIIt.  ornaient  ses  bords. — eurotas,  roi.  F.  sparte. 
EURUS.  dieu  du  vent  d'Est  chex  les  Grecs. 
EURYALE,  Troyen,  ami  de  Nisus.  Voy.  nisus. 
EURYB1ADE ,  général  Spartiate ,  commandait 
avec  Thémistoele  à  Salamine.  Effrayé  à  la  vue  de 
la  multitude  des  vaisseaux  de  Xerxès,  U  voulait 
s'éloigner  an  moment  du  combat  :  et  comme  Thé- 
mistoele s'y  opposait,  il  s'emporta  au  point  de  lever 
sur  lui  le  bâton  qu'il  tenait  à  la  main  :  «  Frappe, 
lui  dit  Thémistoele,  mais  écoute.  •  Ramené  par  ce 
trait  de  modération  et  de  grandeur  d'ame,  Eury- 
biade  se  rendit  à  l'avis  du  général  athénien. 
EURYCRATE,  roi  de  Sparte.  Voy.  sparte. 
EURYDAMUS,  roi  de  Sparte.  Voy.  sparte. 
EURYDICE,  femme  d  Orphée,  remarquable  par  sa 
beauté.  Elle  fut,  selon  la  fable,  piquée  par  un  ser- 
pent pendant  qu'elle  fuyait  les  poursuites  du  berger 
Aristée  et  périt  de  cette  blessure.  Orphée  descendit 
aux  Enfers  pour  l'y  chercher  :  mais  trop  impatient 
de  la  posséder,  il  la  perdit  au  moment  même  où  elle 
allait  revoir  le  jour.  Voy.  orphée. 

eorvdice,  reiue  de  Macédoine,  femme  d'Amynlas. 
Cette  princesse  ambitieuse  et  déréglée,  voulant  placer 
sur  le  trône  son  gendre  pour  lequel  elle  éprouvait 
une  passion  incestueuse,  Qt  périr  son  époux  et  deux 
de  ses  propres  enfants.  Philippe,  le  3e  de  ses  fils,  sut 
se  soustraire  à  ses  embûches  et  régna  paisiblement. 

ecrtdice,  femme  de  Philippe  Arrhidée,  qui  fut 
reconnu  roi  de  Macédoine  après  la  mort  d'Alexandre,, 
•on  frère,  gouverna  quelque  temps  sous  le  nom  de 
■on  faible  époux;  combattit  Olympias  et  Roxanc,  qui 
voulaient  faire  reconnaître  le  jeune  Alexandre: 
mais  étant  tombée  entre  les  mains  d'Olympias,  elle 
reçut  ordre  de  se  donner  la  mort,  316  av.  J.-C. 

EURYMEDON.  riv.  de  Pamphylie.  se  jetait  dan» 
la  mer.  près  de  Side.  Cimon  y  batlit  les  Perses,  470. 
El'RYNOME,  Océanide.  mère  des  Grâces. 
EURYPON.  roi  de  Spart.-,  1028-21,  donna  son 
nom  aux  Eurypontides  ou  Proçlides.  Voy.  procles. 

EURYSTHEE,  flls  de  Slhénélus,  régna  sur  Argos 
vers  1367,  et  eut,  dit  la  fable,  toute  sa  vie  la  supé- 
riorité sur  Hercule,  parce  qu'il  était  né  quelques 
heures  avant  lui  (  Voy.  hercule  ).  Il  imposa  au 
héros  les  pénibles  entreprises  connues  sous  le  nom 
des  douze  travaux  d'Hercule.  Il  périt  dans  un  combat 
contre  Hyllus,  flls  du  héros,  à  l'isthme  de  Corinlhe. 

EURYSTHENE  et  PROCLES,  flls  jumeaux  d'A- 
ristodème,  un  des  Iroischefs  héraclidcsqui  conquirent 
k  Péloponèse.  (1180  av.  J.-C.).  montèrent  ensemble 
sur  le  trône  par  ordre  de  l'oracle  de  Delphes,  et 
régnèrent  simultanément,  le  premier  43  ans,  et  le 
second  42.  R  y  eut  toujours  depuis  à  Lacédémone 
deux  rois  (un  de  chacune  des  deux  branches):  les 
uns  s'appelaient  EuryBlhénidcs  (ou  Agides),  et  les 
autres  Proçlides  (ou  Euryponlidcs). 
EUR  YST  H  EN  ID  ES.  Voy.  eurïsthène. 
EURYTUS,  roi  d'OEclialie,  avait  promis  sa  fille 
lole  à  celui  qui  le  surpasserait  dans  l'art  de  tirer 
de  l'arc.  Vaincu  par  Hercule,  U  voulut  éluder  sa 


romesse;  mais  celui-ci 

oie  et  força  Eurytus  à  s'enfuir  dans  l'Ile  d'Eubée 
où  il  fut  tué  par  Apollon. 

EUSÊBE ,  surnommé  Pamphile ,  célèbre  évèque 
de  Césarée  (en  Palestine) ,  dit  le  Pere  de  l  histoire 
ecclésiastique ,  né  vers  270,  se  lia  de  bonne  heure 
avec  le  vertueux  Pamphile,  dont  il  joignit  le  nom 
au  sien  en  preuve  d'affection:  visita  les  solitaires  de 
l'Egypte  et  de  la  Thébaldc.  et  fut  fait  évèque  de  Cé- 
sarée en  316.  Il  jouit  de  l'estime  de  l'empereur 
Constantin  qui  voulut  même  l'élever  sur  le  siège 
d'Antioche,  mais  il  refusa  cet  honneur.  On  lui  re- 
proche d'avoir  penché  vers  l'arianisme,  d'avoir  i 
tribué  avec  les  évêques  ariens  à  faire 
Eustalhe  au  concile  d'Antioche  (330).  d'avoir  solli- 
cité de  Constantin  l'exil  de  saint  Athanase  et  le  rappel 
d'Arius.  D'anciennes  chroniques  le  placent  au  nom- 
bre des  saints,  mais  l'Eglise  ne  le  reconnaît  pas 
comme  tel.  Eusèbe  était  un  des  hommes  les  plus 
savants  de  l'antiquité  :  il  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  précieux  pour  l'histoire,  surtout  pour 
l'histoire  ecclésiastique  ;  tous  sont  écrits  en  grec. 
Les  principaux  sont  :  Histoire  ecclésiastique,  en  10 
livres,  depuis  J.-C.  jusqu'à  la  défaite  de  Licinius 
(publiée  par  Valois,  grec-latin,  Paris,  1639,  in-fol., 
dans  sa  Collection  des  historiens  ecclésiastiques  grecs, 
et  séparément  par  Reading,  Cambridge,  1720:  Hei- 
nichen,  Leipsick,  1329,  2  vol.  in-18:  traduite  en 
français  par  le  président  Cousin)  ;  Préparation  et 
Démonstration  ivangétiques  (publiées  par  François 
Vigier,  Paris,  1628,  grec-latin,  2  vol.  in-fol.);  on 
trouve  dans  cet  ouvrage  un  curieux  fragment  de 
Sanchoniaton  ;  Vie  de  l'empereur  Constantin  et  Pa- 
négyrique de  ce  prince  (publiés  par  Heinichen, 
Leipsick,  1830):  Apologie d'Oritjènc;  quelques  ouvra- 
ges de  théologie  ;  enfin  une  célèbre  Chronique ,  qui 
va  depuis  le  commencement  du  monde  jusqu'à  la 
vingtième  année  du  règne  de  Constantin ,  ouvrage 
d'une  grande  importance  pour  la  chronologie.  L'o- 
riginal grec  de  cet  ouvrage  s'est  perdu,  mais  nous 
on  possédons  une  traduction  latine  avec  une  conti- 
nuation par  saint  Jérôme.  On  en  a  retrouvé  en  1784 
une  traduction  arménienne  qui  a  été  publiée  par 
MM.  Zohrab  et  Mai,  Milan,  1818,  in-4. 

Le  nom  ô' Eusèbe,  qui  en  grec  veut  dire  pieux,  aété 
porté  par  plusieurs  autres  personnages,  entre  autres  : 
un  évêque  deNicomédie  et  de  Constantinople ,  qui 
fut  un  fauteur  déclaré  de  1  arianisme  et  un  ad- 
versaire acharné  de  saint  Athanase;  — un  évèque 
de  Samosatc,  sous  Théodose,  qui,  au  contraire, 
combattit  les  Ariens;  —  un  évèque  de  Dorylée,  qui 
combattit  l'hérésie  de  Nestorius;  —  un  pape.,  élu 
en  310,  mort  la  même  année;  — un  pieux  évèque 
de  Verceil,  mort  en  370,  qui  fut  canonisé,  et  que 
l'on  fête  le  16  décembre;  —  enfin  un  saint  prêtre 
romain,  qui  confessa  la  foi  et  souffrit  le  martyre  au 
iv*  siècle;  on  l'honore  le  14  août. 
EUSKBIA.  ville  de  l'Asie-Mineure.  VYw.cesarke. 
EUSTACHE  (saint),  martyr  à  Rome,  portait 
d'abord  le  nomdePlacideetreç.aprèssaconversionle 
nom  d'Eustachc  (c'est-à-dire  constant).  Il  souffrit  la 
mort  sous  Adrien,  vers  l'an  130  de  J.-C.,  avec  sa  fem- 
me et  ses  deux  flls.  Sa  fêle  tombe  le  20  septembre. 
Les  actes  de  saint  Eustache  ont  été  publiés  en  grec 
par  Combefis,  Paris,  1G60.  Ils  renferment  des  con- 
tes incroyables.— L'Eglise  fête  le  29  mars  un  S.  Eus- 
tache  ou  plutôt  Eustase,  abbé  de  Luxeuil  auvn*  s. 

eustache,  nom  de  plusieurs  comtes  de  Boulogne 
dont  le  plus  célèbre  est  Eustache  III,  frère  de  Go- 
defroy  de  Bouillon,  mort  en  1126.  Il  eut  pour  fille 
et  pour  héritière  Malhilde,  qui  épousa  Etienne  de 
Blois,  depuis  roi  d'Angleterre. 

EUSTACHE  DE  SAINT— PIERRE.  Voy.  SAINT-PIERRE. 

eustache  (Barthélémy),  Eustachi  en  italien, 
savant  anatomiste  cl  médecin,  né  vers  1610  à  San- 
Sevcrino  dans  la  Marche  d  Aneône,  mort  en  I67i, 
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ftit  arehlatre  et  proreueur  da  collège  do  la  Sapicnce  ■ 
à  Rome.  On  lui  doit  une  foule  de  découverte*  ana-  , 
tomiques  dans  le  système  des  os,  des  muscles,  de*  > 
uerfi,  des  veine»,  entre  autres  celle  du  canal  de 
communication  de  l'oreille  interne  avec  l'arrière- 
bouche,  qui  a  conservé  le  nom  de  trompe  d'Euita-  \ 
ebe,  et  celle  de  la  valvule  qu'on  nomme  valvule  j 
(TEunachc,  Il  a  publié  le  Lcxicon  d'Erotien,  Venise, 
l55G,des  Dissertations  De  Rétribua,  1563,  De  Dett- 
tibus,  1563;  des  Opuscule»,  1464,  parmi  lesquels  I 
se  trouve  la  description  de  l'organe  de  l'ouïe.  Il 
avait  laissé  des  Table»  anatomiques  d'une  admira- 
ble exactitude,  qui  n'ont  été  publiées  qu'en  I?  14, 
par  I>anri*i. 

El'STATHE  (saint),  évalue  de  Bérée,  puis  d'An- 
tioche  en  Syrie,  né  à  la  fin  du  m*  siècle.  11  fut  le 
premier  à  attaquer  Arius.  Les  Ariens  parvinrent  à 
le  faire  déposer  et  exiler  vers  l'an  337.  l^éon-  Allacci 
a  publié  sous  le  nom  de  ce  prélat  un  Traité  sur  la  Py- 
tkonisse,  Lyon,  1639,  in-4.  On  le  fête  le  16  juillet. 

EiisTATiiÈ  de  Constanlinoplc ,  archevêque  de 
Thessalonique  au  xn«  siècle,  mort  vers  1 198,  fut  le 
plu*  savant  grammairien  de  son  temps.  Avant  de  Ire 
élevé  au  siège  épiscopal,  il  avait  été  maître  des 
orateurs,  c'est-à-dire  chargé  d'expliquer  au  peuple 
le»  livres  saints,  et  s'était  fait  connaître  par  de  nom- 
breux ouvrage».  On  a  de  lui  d'excellents  Commen- 
taires sur  l'Iliade  ci  l' Odyssée ,  qui  renferment  des 
extraits  de  tous  les  sclioliastes  antérieurs,  Rome, 
IS42,  Bile,  1559,  Lcipsick,  1825-30,  4  vol.  in-4;  des 
Remarques  sur  Denys  le  Pcriéybte,  dans  les  éditions 
de  Denys;  des  notes  sur  saint  Jean  Daraascène,  des 
fragments  d'un  Commentaire  sur  Pindare.  On  a  en- 
core sous  le  nom  d'Euslalha  un  roman  grec  intitulé 
les  Amours  dlsmlnias  et  tflsmcnc;  cet  ouvrage. 
<usct  mal  écrit  et  de  mauvais  goût,  doit  être  attribué 
à  un  grammairien  égyptien  qui  parait  avoir  vécu  au 
xiv*  siècle,  et  que  certains  auteurs  nomment  Eu- 
mathius;  ce  roman  a  été  publié  avec  une  traduction 
•atine  et  de»  notes  par  Gilles  Gaulmin,  Paris,  1617, 
et  par  Teucher,  Leipsfck,  1792,  in-8.  Beauchamps 
l'a  traduit  en  français  son»  le  titre  d'Amours  d'Is- 
tnene  et  Isménias,  Paris,  1729.  Iji  Haye,  1742.  in-8. 

EUTERPE,  une  des  neuf  Musc»,  présidait  à  la 
musique.  On  la  représente  une  flûte  &  la  main  ou 
à  la  bouche.  Son  nom  veut  dire  :  Qui  plait  bien. 

EUTHYDÉME,  roi  de  la  Bactriane  vers  l'an  220 
avant  J.-C.,  fut  quelque  temps  en  guerre  contre 
Antiochus  111,  qui  voulait  rentrer  en  possession  de 
cette  contrée,  autrefois  soumise  à  la  domination  des 
rois  de  Syrie;  mais  il  réussit  à  se  faire  reconnaître 
par  ce  monarque  comme  souverain  indépendant  et 
ré^ma  jusqu'à  l'an  196. 

ElTlN.ville  du  grand-duchédOldenbourg,  à  1 3  kil. 
de  la  mer  du  Nord,  31  kil.  N.  de  Lubeck:  2.400  hab. 
Vieux  château,  palais  moderne.  Eulin  était  jadis  un 
riche  évêché.  et  valut  à  une  branche  de  la  ligne 
de  Holstein-Gottorp  le  nom  d'Holsteln-Eulin.  Olte 
branche  s'est  ensuite  divisée  en  trois  rameaux  dont 
l'un  a  occupé  le  trône  de  Suède  de  1751  à  1818,  et 
n'est  pas  encore  éteint;  le  2r,  dit  Holslein-Oldcn- 
bourg  ou  Eutin-Oldenbourg,  a  possédé  le  grand- 
duché  d'Oldenbourg  jusqu'en  1823;  le  3*.  nommé 
Holstein-Eutin  proprement  dit  ou  Eulin-Eulin.asuc* 
cédé  au  2*  dans  la  possession  de  ce  duché  depuis  1823. 

EUTOC1US  d'Ascalon,  géomètre  grec,  vers  l'an 
540  de  J.-C.,  est  auteur  de  Commentaires  sur  Apol- 
lonius de  Pergc  (dans  l'édition  d* Apollonius  par 
Hallev);  ft  sur  Archimide  (Bile,  grec-latin.  1544). 

EUTROPE,  Flavius  Euuopius,  historien  lalindu  iv 
siècle ,  florissait  sous  Constantin  et  sous  Julien,  avec 
lequel  il  marcha  contre  les  Perses ,  et  vivait  encore 
(■nus  Valens.  On  a  de  lui  un  abrégé  d'histoire  romaine 
sec  et  aride,  mais  commode,  le  Dreviariumrerum  Ro- 
manarum,  en  10  livres,  qui  va  depuis  la  fondation 
de  Rome  jusqu'à  l'empereur  Valens,  auquel  cet 


ouvrage  fut  dédié,  l-es  meilleures  éditions  de  cet 
ouvrage  sont  celles  dllavercamp,  Leydc,  1729;  de 
Tzschucke.  Lcipsick.  1804  ;deZell.  Sluttgzrd,  1829; 
il  a  été  traduit  par  l'abbé  Paul,  1809.  On  ne  sait  si 
cet  historien  est  le  même  qu'un  Eutrope  préfet  du 
prétoire  en  381.  —  Eutrope,  célèbre  eunuque,  fa- 
vori d'Arcadius,  émpereur  d'Orient,  réussit,  à  l'aide 
de  l'impératrice  Eudoxie,  à  renverser  le  ministre 
Rufin,  qui  avait  été  longtemps  tout-puissant,  mais 
il  fut  bientôt  lui-même  renversé  par  Eudoxie. 

eutrope  (saint) ,  premier  évèque  de  Saintes .  nu 
m*  siècle,  subit  le  martyre.  On  le  fétc  le  30  avril. 
—Il  y  a  deux  antres  SS  de  ce  nom  (7  déc.  et  27  mal). 

Et'TYCHEENS.  Voy.  euttches. 

EUTYCUÊS.  célèbre  hérésiarque  grée,  était  ar- 
chimandrite d'un  monastère  près  de  Constanlino- 
plc lorsque  s'éleva  )'héré»ie  de  Ncstoriua.  B  sortit  de 
sa  retraite  pour  défendre  la  foi  ;  mais  il  tomba  lui— 
mf-mo  dans  une  hérésie  nouvelle  qu'il  commença» 
répandre  en  448.  Il  enseigna  qu'il  n'y  avait  qu'une 
nature  en  J.-C.,  la  nature  divine,  par  laquelle  avait 
été  absorbée  la  nature  humaine  comme  une  goutte 
d'eau  par  la  mer.  Eutychès  fut  accusé  par  Eusèbe 
de  Dorylée  et  Flavien,  patriarche  de  Constanlinoplc, 
et  forcé  de  comparaître  dans  un  concile  tenu  à 
Ephèse,  et  qui  reçut  le  nom  de  brigandage  dE- 
phise,  à  cause  des  violences  qui  s'y  commirent. 
Secrètement  soutenu  par  l'empereur  Théodose  11, 
Eutychès  fut  absous;  mais  après  la  mort  de  ce 
prince  il  fut  condamné  dans  le  concile  de  Chalcé- 
doine  en  451.  11  mourut  peu  après,  âgé  d'environ 
75  ans.  Son  hérésie  prit  du  grands  accroissements 
après  ea  mort,  et  chaque  jour  enfanta  de  nouvelles 
sectes,  dont  quelques-unes  subsistent  encore  en 
Orient.  Ses  partisan*  sont  nommés  Eutychéens  ou 
Monophysites  (partisans  d'une  seule  nature). 

EUX  IN  (pont-),  Voy.  noire  (Mer). 

EYAGORAS,  nom  de  deux  rois  de  Salamine  dans 
l'Ile  de  Chypre,  dont  le  premier,  issu  deTeucer,  s'é- 
leva sur  le  trône  vers  l'an  4 10  av.  J.-C.,  conquit  pres- 
que toute  l'île  de  Chypre,  accueillit  Conon  a  sa  cour 
après  la  défailedVEgôs  Potamos  (405),  et  résista  long- 
temps au  roi  de  Perse  ;  il  fut  tué  par  un  eunuque 
l'an  374.  Isocratc  a  fait  de  ce  prince  un  pompeux 
panégyrique.  —  Le  second,  petit— (Ils  du  précédent, 
succéda  à  Nicoclès,  son  père,  mais  fut  renversé  du 
trône  par  son  oncle  Protàgoras  et  trouva  un  refuge 
à  la  cour  du  roi  de  Perse  Artaxerce-Ochus. 

EYANDRE,  prince  arcadien,  conduisit  une  colo- 
nie dan»  le  Lntium  v.  1300  et  bâtit  près  de  l'Avcntin 
la  ville  de  Pallantée,  qu'il  appela  ainsi  du  nom  de 
son  (ils  Pallas.  11  donna  l'hospitalité  à  Hercule  et 
secourut  Enée  contre  les  Rutules. 

EVANGELIQUE  (église),  nom  donné  à  l'église 
formée  par  la  fusion  qui,  en  181 7,  se  fit  entre  les 
Luthériens  et  les  Calvinistes  dans  le  duché  de  Nas- 
sau. Cette  fusion  eut  lieu  la  même  année  à  Franc- 
forl-sur-le-Mein ,  puis  à  Weimar,  Hanau  et  dans  la 
Bavière  rhénane  (1818).  dans  la  principauté  d'Anhall- 
Bcrnbourg  (1819),  dans  celle  de  Waldck  et  le 
grand-duché  de  Bade  (1821).  dans  laHesse  (1822), 
ainsi  que  dans  une  partie  du  Wurtemberg.  En  France 
celte  fusion  ne  s'est  pas  encore  totalement  opé- 
rée ;  en  Prusse  elle  a  éprouvé  une  grande  résistance. 

ÉVANGÉLISTES  (les  Quatre).  On  nomme  ainsi 
les  écrivains  sacrés  qui  ont  rédigé  la  vie  et  la  doc- 
trine de  J.-C.  :  ce  sont  saint  Matthieu,  saint  Marc, 
saint  Luc  et  saint  Jean  ;  ils  sont  designés  par  les 
quatre  animaux  de  l'Apocalypse,  le  !••  par  l'ange, 
le  2*  par  le  lion  Je  3' par  le  taureau,  le  4'  par  l'aigle. 

EVANGELISTES  (  les  quatre-),  îles  du  Grand- 
Océan  austral,  sur  la  côte  S.  0.  de  la  Patagonic, 
par  77*  25'  long.  0.,  52*  34'  lat.  S.  Elles  forment 
avec  8  autres  situées  plus  à  l'O.  Ic  croupe  des 
Douze-Apôtres.  Elles  sont  stériles  et  déseï  les. 

EVANS  (Olivier),  mécanicien  des  Etats-Unis,  né 
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en  1755  aux  environs  de  Philadelphie,  mort  en 
191 1,  est  l'inretiteur  des  machines  à  vapeur  à 
haute  pression.  Il  avait  d'abord  imaginé  une  machine 
à  fabriquer  des  cardes  (1777),  et  avait  apporté  des 
perfectionnements  importants  aux  moulins  de  meu- 
nier (1782).  il  exposa  en  H97  ses  idées  sur  les 
machines  à  haute  pression  ;  mais  il  trouva  peu 
d'approbateurs  et  mourut  avant  d'avoir  vu  son  in- 
vention prendre  le  rang  qu'elle  occupe  aujourd'hui. 

EVAR1C,  roi  des  Wisigoths.  Voy.  euric. 

EVAUX.  ch.-l.  de  cant.  (Creuse),  à  33  kil.  N.  E. 
d'AubuNon;  2,000  liab.  Grains,  bétail,  grosses  toiles. 
Tanneries,  mégi**erieg.  Eaux  thermales  renommées. 
Ruines  du  fameux  château  de  In  Roche-Aymon.  — 
Evaox  était  jadis  le  eh.-l.  du  pays  de  Combrallles. 

EVE,  première  femme,  et  mère  du  genre  hu- 
main, fut  créée  après  Adam.  Selon  la  Genèse,  Dieu 
la  lira  du  corps  de  l'homme  et  la  plaça  avec  lui 
dans  le  paradis  terrestre.  S'élant  laissé  tromper  par 
le  démon  caché  sous  la  forme  d'un  serpent,  elle  mau- 
gea  du  fruit  défendu  et  en  fit  manger  à  son  époux  : 
cette  désobéissance  lesflt  cliasser  tous  deux  du  parada 
et  entacha  toute  la  race  humaine  du  péché  originel. 

EVÊCHES  (trois-),  Voy.  trois-évêchés. 

EVEMUS,  historien  allemand.  Voy.  oefels. 

EVERGÈTE  (ptoléiiEe).  Voy.  ptoi  ékée. 

EVERGHEM.  village  de  Relgique  (Flandre  orien- 
tale), à  7  kil.  N.  O.  de  Gand;  4,000  hab. 

EVESHAM,  ville  d'Angleterre  (VVotrrster),  à  24 
kil.  S.  E.  de  Worcester,  sur  l'A  von  ;  4.000  hab. 
R  se  livra  en  1265,  près  de  cette  ville,  une  bataille 
entre  Simon  de  Mont  fort,  comte  de  Leicester,  et  le 
prince  Edouard  qui  devint  roi  sous  le  nom  d'E- 
douard ?.  Simon  de  Montfort  v  fut  tué. 

EVHÉMERE,  philosophe  grec,  natif  de  Mcssène, 
dans  le  Péloponèse,  selon  les  uns,  ou  d'Agrigente 
en  Sicile,  suivant  l'opinion  la  plus  probable,  vivait 
dans  le  iv*  siècle  av.  J.-C.,  et  fut  ami  de  Caasan- 
dre,  roi  de  Macédoine,  qui  le  chargea  de  missions 
importantes.  Il  visita  pour  ce  prince  l'Océan  Indien 
et  séjourna  dans  nie  de  Panchalc,  Ile  qu'il  place 
sur  les  côtes  orientales  de  l'Arabie.  On  le  regarde 
comme  l'auteur  du  système  qui  explique  la  mytho- 
logie par  l'histoire.  Suivant  lui,  Jupiter,  Saturne, 
et  tous  les  dieux  de  l'Olympe,  n'étaient  que  d'an- 
ciens rois ,  ou  des  personnages  puissants  attachés 
à  leur  suite,  qui  avaient  autrefois  vécu  dans  l'île 
de  Panchale.  Ses  écrits  furent  vantés  par  les  Epicu- 
riens. Ennius  les  traduisit  en  latin.  R  reste  quelques 
fragments  d'Evhéraèrc ,  placés  a  la  suite  de  ceux 
d' Ennius,  recueillis  par  Colomna,  1691,  et  par  Hee- 
selius,  1707.  L'abbé  Scvin,  Fourmont  et  Voucher 
ont  inséré  de  savantes  dissertations  sur  Evhémère 
dans  les  Mémoire*  de  l'Académie  de*  Inscriptions. 

EVILMERODAGH.  roi  de  Babylone (565-00),  fils 
et  suceess.  de  Nabuchodonosor  II,  rendit  la  liberté 
à  Joachlm,  roi  de  Judée,  et  péril  victime  d'une 
conspiration.  Il  protégea  Daniel. 

EVISA.eh.-l:decant.(Gorse),à36kil.N.d'Ajaccto. 

KV'ORA,  Ebura,  puis  Liberaiita*  Julia,  ville  du 
Portugal  (Alenlcjo).  à  128  kil.  E.  de  Lisbonne  ; 
12,000  hab.  Place  forte,  citadelle.  Archevêché.  Jadis 
université.  Monuments  antiques:  restes  d'un  temple 
de  Diane,  dont  on  attribue  la  fondation  à  Sertoriu*: 
aquedue,  etc.  Quincaillerie,  tanneries.  —  Serlorius 
en  fit  sa  résid.  Enlevée  aux  Maures  en  I  100.  Les  Es- 
pagnols s'en  emparèrent  en  1063  :  mais  le  maréchal 
de  Schomberg  la  reprit  peu  de  temps  après. 

EVRAN,ch.-l.decantoo(Côtes-du-Nord).àllkil. 
S.  de  Dinan  ;  4 ,000  hab.  Environs  couverts  de  landes. 

EVRECY.  ch.-l.  de  cant.  (Calvados),  à  13  kil. 
S.  0.  de  Caen  :  800  hab. 

'  EVREUX,  Mediolanum ,  puis  Eburovice*  chez  les 
anciens,  Ebrocca  ,  Ebrokum  au  moyen  âge,  ch.-l. 
du  déparlement  de  l'Eure,  sur  II  ton,  a  99k. N. 
O.  de  Paris:  10,587  hab.  Evêché.  Belle  raSbédralc, 


palais  de  t'évêque ,  hôtel  de  la  préfecture,  superbe 
chat  de  Navarre  (en  part.  délr.).Soc.sav.,  bibliothè- 
que, collège  communal ,  jardin  botanique.  Draps , 
coutils ,  étoffes  de  coton,  satinettes,  etc.  Commerce 
très  actif. — Evreux  était  jadis  Ut  vdle  priocip.  des  Au- 
lerci  Eburovice*  ;  elle  portail  primitivement  le 


de  Mediolanum,  qu'elle  changea  contre  celui  du  peu- 
ple dont  elle  était  la  capitale.  Elle  soutint  plusieurs 
sièges ,  fut  saccagée  par  Henri  I,  roi  d'Angleterre 
fl  1201.  et  brûlée  par  Philippe-Auguste  (1195).  Elle 
était  depuis  le  \e  siècle  capital*  du  comté  d'Evreux. 
—  L'arrond.  d'Evreux  a  1 1  cantons  (Rreteuil,  Con- 
ches,  Damvilie,  Nonancourt,  Pacy,  Rugles,  Saint- 
André,  Yerneuil,  Vernon,  plus  Evreux  qui  compte 
pour  deux),  263  communes  cl  1 19.657  hab. 

EVREUX  (comtes  d).  Robert,  fils  de  Richard  I. 
duc  de  Normandie ,  fut  en  989  le  premier  comte 
d'Evreux.  Richard  ,  fils  de  Robert  (1037-1067)  et 
Guillaume  son  pelil-Ûls  (1067-1 118)  lui  succédèrent. 
Sous  ce  dernier,  le  comté  d'Evreux  devint  fief  vas- 
sal de  l'Angleterre  (1104).  Amaury  IV  de  Montfort, 
neveu  de  Guillaume,  et  ses  descendants,  disputaient 
la  possession  du  comté  d'Evreux  aux  rois  d'Angle- 
terre qui  finirent  par  s'en  emparer.  Mais  Philippe- 
Auguste,  roi  de  France ,  après  avoir  pris  deux  fois 
la  ville  d'Evreux,  se  fit  céder  tout  le  comté  par 
Jean-sans-Terrc  en  1200;  toutefois,  le  nom  d'E- 
vreux resta,  avec  une  légère  corruption  (Devereus). 
à  une  famille  anglaise,  issue  probablement  des  an- 
ciens possesseurs  du  comté  (Voy.  ESSEX). Quant  au 
comté  lui-même,  il  resta  quelque  temps  réuni  au  do- 
maine de  la  couronne;  mais  en  1398  Philippe-le-Bel  le 
donna  en  apanage  à  Louis,  5*  fils  de  Philippe-le- 
Hardi,  et  en  1317  Philippe-le-Longl'érigea  en  pairie. 
En  1 328,  Philippc-lc-Sage.  fils  de  Louis,  devint  roide 
Navarre  par  son  mariage  avec  Jeanne  11,  fille  unique 
de  Louis-le-Hutin ,  et  n'en  conserva  pas  moins  le 
comté  d'Evreux:  Charles  11  le  Mauvais,  son  fils,  lui 
succéda  sur  le  trône  de  Navarre,  mais  il  perdît  le 
comté  d'Evreux  qui  fut  confisqué  en  1378  par  le  roi 
de  France  Charles  V,  puis  cédé  définitivement  à  la 
France  en  1404  par  Charles  111,  dit  le  Noble,  fils  de 
Charlcs-le-Mautais.  H  reçut  en  échange  une  rente 
de  12,000  livres.  I.e  comté  d'Evreux  resta  réuni  i  la 
couronne  jusqu'en  1 569  ;  à  celte  époque  Charles  IX 
le  donna  à  son  frère  le  duc  d'Alençon.  qui  le  posséda 
jusqu'à  sa  mort,  1584.  Enfin,  en  1642  Louis  Xlll 
le  donna  à  Frédéric-Maurice,  duc  de  Bouillon,  en 
échange  de  la  principauté  de  Sedan.  La  maison  de 
bouillon  conserva  le  comté  d'Evreux  jusqu'en  1789. 

EVRIPO.  détroit  de  la  Turquie  d  Europe.  V09. 

ECRIFE,  EGRIBO  et  NÉG REFONT. 

EVRON,  eh.-l.  de  canton  (Mayenne),  à  28  kil. 
N.  E.  de  Mayenne  :  3,867  hab.  On  y  remarque 
l'hospice  de  la  Charité  et  une  ancienne  abbave  de 
Bénédictins:  toile,  linge  de  table.  Commerce  en 
vin,  eau-de-vic,  fil,  hune,  etc. 

EX,  hea,  riv.  d'Angleterre,  naît  dans  la  foret 
d'Exmoor  (Somerset) ,  passe  à  Exeter,  et  tombe 
dans  la  Manche  à  Exmouth.  Cours,  90  kil. 

EXARCHAT.  Voy  exarque  et  r  aven  ne. 

EXARQUE,  mot  grec  qui  signifie  prince,  servait 
à  désigner  dans  l'empire  romain  d'Orient  de  grands 
dignitaires  ecclésiastiques  et  civils.  Les  premiers 
étaient  des  délégués  du  patriarche  de  Constant inople 
ou  du  Saint-Synode,  chargés  de  visiter  les  diocèses, 
et  de  surveiller  la  discipline  et  les  mœurs  du  clergé  : 
aujourd'hui  même  on  donne  en  Orient  le  titre 
d'exarque*  à  des  évênues  chargés  de  fonctions  sem- 
blables à  celles  des  légats  de  la  cour  de  Rome. — 
Les  exarques  civils  étaient  de  véritables  vice- rois,  i 
qui  l'on  confiait  le  gouvernement  de  plusieurs  pro- 
vinces. L'histoire  fait  surtout  mention  des  exarques 
de  Rome,  d'Afrique ,  d'Italie  ou  de  Ravenoe  ;  ces 
,  derniers  sont  les  plus  connus.  Voy.  ravexse. 
!    EXC1DEUIL.  ch.-l.  de  cant.  *Dordogoc) ,  sur 
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l'hle,  à  SI  kil.  y.  E.  de  Perigueux;  1,000  hab. 
Usines  à  fer. 

EXEA-DE-LOS-CABALLEROS,  Setia,  ville  d'Es- 
pague  (Aragon),  à  40  kil.  E.  de  Tudela;  1 2,000  hab. 
Aux  en  virons  ,  jolie  colonne  élevée  en  1348.  Exea 
fournit  de»  taureaux  renommés  pour  les  jeux.  Elle 
était  plus  importante  jadis  ;  mais  elle  a  souffert  pen- 
dant la  guerre  de  succession  sous  Philippe  V. 

EXETER,  hea.  Tille  d'Angleterre,  eh.-l.  du 
comté  de  Devon,  sur  l'Ex,  k  258  kil.  S.  0.  de  Lon- 
dres ;  28.000  hab.  Evèché.  Port  pour  les  bâtiments  de 
150  tonneaux;  beau  quartier  deSouthernbay  :  cathé- 
drale de  construction  anglo-normande,  dont  l'origine 
remonte  à  932,  et  qui  ne  fut  achevée  qu'au  xv*  siè- 
cle. Fabriques  considérables  de  toiles  ;  grand  com- 
merce de  laine.  —  Isca  était  le  ch.-l.  des  Dumnonii  ; 
deux  fois  les  Danois  la  détruisirent. 

Exeter,  ville  des  Etats-Unis  (New-Hampshire),  à 
17  kil.  S.  0.  de  PorUmouth:  2,500  hab.  Collège: 
fonderie  de  canons,  chantiers  de  construction ,  etc. 

EXHAM,  V.  d'Angleterre.  Voy.  m  \HaM. 

EX1LI,  empoisonneur.  Voy.  brinvilliers. 

EX1LLES,  bourg  des  Etats  sardes,  à  65  kil.  0.  de 
Turin,  dans  un  défilé  près  de  la  Dora  Riparia.  Fort 
qui  commande  la  vallée  de  Houlx;  1.400  hab. 

EXMES,  ch.-l.  de  canton  (Orne),  sur  la  Dives, 
à  14  kil.  E.  d'Argentan  ;  700  hab.  Ville  ancienne 
fondée  par  les  Romains  ;  prise  au  moyen  âge  par 
les  Anglais  à  qui  elle  fut  enlevée   par  Dunois. 

EXMOUTH,  ville  d'Angleterre  (Devon),  à  13  kil. 
S.  d' Exeter,  et  à  l'embouchure  de  l'Ex  dans  la 
Manche  :  3.000  hab.  (y  compris  ceux  de  Ultleham). 
Bains  de  mer.  Patrie  de  Walter  Raleigh. 

EXMOUTH  (Edouard  pellf.w  ,  lord),  amiral  an- 

Îlais.  né  à  Douvres  en  1737,  mort  en  1833;  entra  dans 
i  marine  à  14  ans,  parvint  au  grade  de  capitaine 
en  1782  ;  se  distingua  dans  plusieurs  combats  contre 
la  marine  française  en  Amérique  et  dans  les  Indes, 
devint  contre-amiral  en  1804  et  vice-amiral  en  1808. 
11  entra  à  la  Chambre  des  pairs  en  1814.  Deux  ans 
après  il  fut  chargé  du  commandement  des  flottes 
britanniques  dans  la  Méditerranée,  et  se  signala  en 
châtiant  l'insolence  des  Algériens  :  le  27  août  1816 
il  bombarda  la  ville  d'Alger  et  força  le  dey  à  lui 
remettre  1,200  esclaves.  Rentré  en  Angleterre,  lord 
Exmouth  consacra  le  reste  de  sa  carrière  à  l'ins- 
truction morale  et  religieuse  des  marins. 

EXODE,  d'Exodos,  sortie,  un  des  livres  de  la  Bible, 
contient  I  histoire  des  Heureux  depuis  la  sortie  u  £*• 
gvntejusnu'à  la  dédicace  du  tabernacle  dans  ledéseri. 
EXPER1ENS  (Callimaehus).  Voy.  buonaccorsi. 
EXPILLY  (Jean-Joseph,  abbé),  né  k  Saint-Remy 
(Provence),  en  17 19,    mort  en  1793.  avait  été 
successivement  secrétaire  d'ambassade  du  roi  de 
Sicile,  examinateur  et  auditeur  général  de  l'évèehé 
de  Sagona  en  Corse,  chanoine  de  Tarascon.  Il  par- 
courut une  partie  de  l'Europe  en  recueillant  des 
observations  intéressantes  sur  les  pays  qu'il  visitait. 
Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  géographiques  qui 
sont  encore  estimés  pour  l'exactitude  des  détails  sur 
le  climat,  les  mesura,  la  population  et  les  rapports 
politiques  des  diverses  contrées.  Les  principaux 
sont  :  Cosmographie  (en  5  parties),  1749,  in-8  ;  To- 
pographie de  i univers ,  1757  ,  2  vol.  in-8;  Descrip- 
tion historique  et  géographique  de  l'Angleterre,  de 
rÊeosse  et  de  t 'Irlande,  1759,  in- 1 2  ;  De  la  popula- 
tion de  ta  France,  1765,  in-fol. ,  écrit  d'économie 
politique,  supérieur  k  tous  les  ouvrages  de  ce  genre 
qui  avaient  paru  jusque-lk;  le  Géographe  manuel, 
1757,  ln-8.  souvent  réimprimé  :  Dictionnaire  géogra- 
phique des  Gaules  et  de  la  France,  1702-70,  6  vol. 
in-fol.  :  ce  dernier  oiiYrnpe  est  très  estimé,  quoi- 
qu'il ne  soit  pas  terminé  (il  va  jusqu'à  la  lettre  S). 

EXSUPERANTIUS  (Lucius  ou  Julius),  historien 
latin  que  l'on  croit  être  du  v«  siècle .  passe  pour 
lira  l'auteur  d'un  livre  Intitulé    De  Marii 


et  Sertorii  bcllis  civilibus,  qui  se  trouve  souvent  à 
la  suite  de  Salluste,  et  que  l'on  suppose  tiié  des 
histoires  de  ce  grand  écrivain. 

EXTRA  VACANTES.  On  appelle  ainsi  les  consti- 
tutions des  papes  postérieures  aux  Clémentines 
(bulles  de  Clément  V).  et  dont  la  plupart  ont  été 
publiées  parJeanXXll.On  leur  donna  ce  nom.  parce 
qu'elles  furent  longtemps  dispersées  et  en  dehors 
des  recueils  du  droit  canon  («\r/ra  vaganles). 

EXUMA  ou  GRANDE-EMM  A,  une  des  tics  Lu- 
cayes,  par  78°  20'  long.  0.,  23°  30'  lat.  N.  :  40kil.  sur 
4:  1.500  hab.  Au  S.  est  une  tle  plus  petite  qu'on 
appelle  lu  Pctiti-Exuma.  On  cultive  le  coton  dam 
ces  deux  Iles  et  on  en  exj>orte  une  quantité  consi- 
dérable de  sel  pour  l'Amérique. —  Un  donne  le  nom 
de  Cayes-d'Exurna  k  la  chaîne  d'Ilots  qui  s'étend 
au  N.  0.  de  l'Ile  jusqu'k  24°  38'  lat.  N.:  et  celui  de 
canal  d'Exuma  au  détroit  qui  sépare  l'île  de  San- 
Salvador  de  celles  d'Exuma  et  de  Stocking. 

EYALET.  Voy.  eialet. 

EYBAR.  ville  d'Espagne  (Bilbao),  k  17  kil.  N.  de 
Mondragon  ;  2,000  hab.  Grosses  forges  pour  la  con- 
struction des  navires:  manufactures  d  ai  mes;  hor- 
logerie ;  grosses  toiles. 

EYCK  (  Jean  d' )  ou  Jean  de  Bruges ,  peintre. 

Voy.  VAM  EYCK. 

EYDER,  ACgidora  ou  Eqidora,  rivière  du  Dane- 
mark, naît  dans  le  duché  de  Holstein,  k  13  kil.  S. 
de  Kiel;  coule  au  NM  puis  à  10.;  sépare  le  Sleswig 
du  Holstein,  et  tombe  àTomiiugen  dans  la  nier  du 
Nord,  après  un  cours  de  92  kil. 

EYE.  ville  d'Angleterre  (SufTolk).  à  28  kil.  N. 
d'Ipswich  ;  2.300  hab.  Belle  église.  Dentelles. 

EYGUES,  riv.  de  France,  naît  dans  le  dép.  de  la 
Drôme  et  se  perd  dans  le  Rhône,  k  7  kil.  O.  d'O- 
range, après  un  cours  de  90  kil. 

EYGUIÉRES ,  ch.-l.  de  eant.  (  Bouches-du- 
Rhone},  k  33  kil.  E.  d'Arles  ;  5.838  hab.  Cadis, 
filatures  de  soie.  Oliviers  et  mûriers. 

EYGURANDE,  ch.-l.  de  eant.  (Corrèxe),  k  16  kil. 
N.  E.  d'Ussel  :  1 .000  hab. 

EYKENS  (Pierre),  dit  U  rteux,  peintre  d'histoire, 
né  vers  l'an  1599  k  Anvers,  mort  vert  1640,  a 
composé  un  grand  nombre  de  tableaux:  les  pin* 
remarquables  sont  :  la  Dispute  de  sainte  Catherine 
contre  des  docteurs  paiens  ;  la  Sainte  Cène  ;  Sauii 
Jean  prêchant  dans  le  disert.  —  Jean  et  François 
Eykens,  fils  du  précédent,  se  sont  aussi  distingués 
dans  la  peinture. 

EYLAU,  ville  des  Etats  prussiens  (Prusse  orient.), 
k  36  kil.  S.  E.  de  Kœnigsberg;  2.200  hab.  Il  s'y 
livra  une  bataille  sanglante  et  acharnée  où  Napo- 
léon  défit  les  Russes,  les  7  et  8  février  1807.  —  Ou 
appelle  cette  ville  Preussich-Eylau,  pour  la  distin- 
guer de  Dentseh-Eylau,  ville  de  la -Prusse  occid.,  à 
44  kil.  S.  E.  de  Marienwerder. 

EYMERY.  Voy.  emert. 

EYMET,  ch.-l.  de  eant.  (Dordogne},surleDropt. 
k  22  kil.  S.  de  Bergerac;  1,500  hab. 

I  .Y  MOU  TIERS.  Acuti  Monasterium,  ch.-l.  dt  eant. 
(H.'Vienne) ,  k  39  kil.  S.  E.  de  Limoges .  sur  U 
Vienne;  3,543  hab.  Tanneries,  filatures  de  coton. 

EYOS,  peuple  de  la  Nigritie.  Voy.  ayos. 

EYRAGUES,  ch.-l.  de  eant.  (Itoueh.-du-Rhône), 
k  4  kil.  N.  de  St-Remy;  2,272  hab.  Hôtel-de- 
ville  ;  remparts  construits  en  1560. 

EZCARAY.  ville  d'Espagne  (Burgos),  à  12  kil. 
S.  0.  de  Calzada  :  2.500  hab.  Mine  de  cuivre. 

EZÊCHIAS,  roi  de  Juda,  723-694  av.  J.-C.  fils 
et  successeur  d'Achax,  rétablit  le  culte  du  vrai  Dieu, 
battit  les  Philistins,  et  tenta  de  délivrer  la  Judée 
du  tribut  qu'elle  payait  aux  Assyriens.  Leur  roi 
Sennachérib  allait  s'emparer  de  Jérusalem ,  lors- 
qu'un ange  exterminateur  vint  (aire  périr  185,000 
hommes  de  son  armée.  Eiéchias,  attaqué  d'un 
ulcère,  était  sur  le  point  de  mourir,  lorsque  Dieu, 
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touché  d«  ses  prières,  lui  accorda  encore  la  ans 
de  vie.  Ezéchias,  après  ta  guérison,  composa  un 
célèbre  cantique  d'actions  de  grâce»  qu'IsaTe  nous  a 
conservé  (ch.  38).  J.-lt.  Rousseau  l'a  traduit  en  ver* 
français.  C'est  sous  le  règne  d' Ezéchias  que  prophé- 
tisa Isaïe. 

KZECHIEL  (c.-à-d.  que  Dieu  fortifie) ,  un  des 
quatre  grands  prophètes  des  Juifs,  appartenait  par 
sa  naissance  à  la  race  sacerdotale.  Il  fut  emmené 
en  captivité  a  liabylonc  avec  Jéchonias,  roi  de  Juda, 
vers  599  av.  J.-C..  et  fut  relégué  sur  les  bords  du 
llcuve  Chaborai  en  Mésopotamie.  Il  prédit,  sous  de* 
formes  allégoriques,  b  On  de  la  captivité,  le  retour 


des  Juif*  à  Jérusalem,  le  rétablissement  du  temple, 
le  règne  du  Messie  et  la  vocation  des  Gentils,  la 
mort  de  Sédécias  ;  et  toutes  ses  prédictions  furent 
vérifiées  par  l'événement.  Le  recueil  de  ses  prophé- 
ties étincelle  de  beautés  ;  les  images  en  sont  vives 
el  variéw»,  les  descriptions  frappante*,  le  stvle  éner- 
gique ;  mais  elles  sont  quelquefois  obscures.  Les  ran- 
bius  ne  lui  accordent  pas  une  grande  autorité  :  ils 
ne  le  regardent  que  comme  le  serviteur  de  Jéréraie. 

EZBAKL,  l'ange  de  la  mort,  suivant  les  Maho- 
métans ,  est  chargé  de  conduire  les  âmes  des 
morts  devant  le  souverain  juge. 

EZZEL1N.  Voy.  eccei.in. 


F 


F.  Chez  les  Romains,  la  lettre  F  se  prenait  dans 
les  abréviations  pour  Fabiut,  filins  ;  sur  un  monu- 
ment, pour  fecit;  FI,,  pour  Flavius.  A  Kome  on  mar- 
quait d'un  F  au  front  les  esclaves  fugitifs  (fugiii- 
vus),  comme  on  marquait  en  France  les  criminels 
des  deux  lettres  T.  F.  [travaux  forcis). 

FAABERC,  paroisse  de  Norwége  (Aggerhnus), 
à  HO  kit.  N.  de  Christiania  et  a  l'embouchure  de 
la  Fujre  dans  le  lac  Miœscn  ;  3,100  hab. 

FAKAHIA,  île  de  la  mer  du  Nord,  uuj.  oorkum. 

FABER  (Basile),  lexicographe,  né  en  !520àSoraw, 
dans  la  Basse-Lusace,  mort  en  1575,  enseigna  les 
humanités  à  Nordhausen.  a  Mapdeliotirg.  et  fut 
enfin  recteur  de  l'université  d'Krfttrt.  Il  a  donné, 
entre  autres  ouvrages,  un  grand  Dictionnaire  latin, 
publié  pour  la  première  fois  à  taip&ick,  157 1 ,  in-fol. 
sous  le  litre  de  Tltesaurus  eruditionis  scholasticœ, 
et  souvent  réimprimé  depuis  avec  des  additions  de 
Buchncr,  Ccllarius,  Siebel,  etc.  La  dernière  et  la 
meilleure  édition  est  celle  donnée  a  Francfort  en 
1749,  par  J.-H.  Lclch.  2  vol.  In-fol. 

FA  BEI! .  Votf.  LEFEDVflE.  FA  DRE,  FAVRE. 

FABKRT  (Abraham  de),  maréchal  de  France, 
né  à  Mets  en  1 599,  entra  à  quatorze  ans  dans  la 
carrière  mililaire,  se  distingua  en  1027  comme  ma- 
jor au  siège  de  La  Rochelle;  contribua  puissamment 
en  1029  à  la  prise  de  Suze  qu'assiégeait  Louis  XIII 
en  personne,  fut  chargé  de  diriger  lui-même  le 
siège  de  Chivas  en  Savoie,  et  Itatlit  complètement 
l'armée  du  prince  Thomas  qui  cherchait  &  déblo- 
quer la  place.  Il  fut  alors  promu  au  grade  de  ca- 
pitaine des  gardes-françaises,  eteneette qualité  il  se 
signala  de  nouveau  dans  une  foule  d'actions,  no- 
tamment au  siège  d'Arras  (1040),  et  à  celui  de  Per- 
pignan en  1042.  Cette  brillante  conduite  lui  valut 
en  1041  le  brevet  de  gouverneur  de  Sedan,  cl  en 
1040  le  titre  de  lieutenant-général.  En  1054.  il 
dirigea  sous  les  yeux  de  Louis  XIV  le  siège  de 
Slenay,  et  força  cette  place  à  capituler  :  il  inventa 
pour  co  siège  les  parallèles  el  les  cavaliers  de  tran- 
chée, qui  ont  joué  depuis  un  si  grand  rôle  dans  le 
système  d'attaque  et  de  défense  des  places.  Fabert 
reçut  le  bâton  de  maréchal  de  France  en  1658, 
rendit  encore  d'Importants  services  pendant  trois 
ans.  et  mourut  dans  son  gouvernement  de  Sedan  en 
<C02.  Ce  grand  capitaine  n'était  pas  moins  admirable 
par  sa  lovauté  et  sa  générosité  que  par  son  courage. 

FABIÉNNE  (maison).  Fabiagent.  Yoy.  fabios. 

FABIENS,  nom  donné  vulgairement  à  300  guer- 
riers de  la  famille  Fabia  qui,  l'an  477  avant  J.-C., 
ayant  à  leur  téfe  le  consul  Fabius  Vibulanus,  se 
chargèrent  à  eux  seuls  de  combattre  les  Vélens  ; 
ils  battirent  l'ennemi  en  plusieurs  rencontres  :  mais, 
étant  tombés  dans  une  embuscade  sur  les  bords  de  la 
Créméra,  il»  périrent  accablés  par  le  nombre. 


FABIUS  (les),  illustre  famille  de  Rome,  qui  pré- 
tendait descendre  d'Hercule  cl  d'Evandre.  el  qui 
fut  ainsi  nommée,  dit-on,  pour  a  voir  introduit  5  Rome 
la  culture  de  la  fève  [faba). — Une  tribu  de  Rome  prit 
de  cette  famille  le  nom  de  Fabia.  Cette  famille 
fournit  les  300  Fabiens  et  plusieurs  autres  héros. 

farios  maximcs  R01.LIANOS  (Q.) ,  maître  de  b 
cavalerie  sous  le  dictateur  fapirios  Cursor,  325  ans 
av.  J.-C.,  combattit  les  Samniles  malgré  l'absence 
du  dictateur,  et  leur  tua  20,000  hommes  ;  mais  peu 
s'en  fallut  que  le  dictateur  ne  lui  fit  payer  de  sa 
vie  sa  désobéissance.  Il  fut  ensuite  cinq  fois  consul 
et  deux  fois  dictateur.  Il  vainquit  les  Samnites  et 
les  Etrusques  auxquels  il  tua,  dit-on,  00,000  hom- 
mes dans  une  babille.  Ses  exploits  lui  méritèrent 
le  surnom  de  Haximiu,  très  grand,  que  porta  de- 
puis sa  famille. 

fabics  pictor  (Q.).  le  plus  ancien  dos  historiens 
romains,  vivait  vers  l'an  220  av.  J.-C.  Il  écrivit  les 
Annales  de  (Histoire  romaine  depuis  le  règne  de 
Homulus  jusqu'à  son  temps  ;  Il  n'en  reste  que  peu 
de  fragments.  Fab.  Pictor  était  aussi  l»on  peintre. 

fabius  MAxnsus  VERRUCOsos(Q.),  surnommé  Cunc- 
tator,  tomporiscur.  fameux  adversaire  d'Annihal,  fut 
cinq  fois  consul  (233-209  ans  av.  J.-C).  cl  dictateur 
en  217.  Il  se  signala,  surtout  pendant  les  six  mois 
de  sa  diebture,  en  amusant  Annihal  par  des  debis 
el  des  feintes,  sans  vouloir  jamais  livrer  bataille. 
Après  l'avoir  longtemps  fatigué  de  cette  manière, 
il  le  cerna  et  II  allait  le  forcer  à  se  rendre  a  discré- 
tion quand  un  stratagème  le  sauva.  En  209,  il  reprit 
Tarenle  sur  Annihal,  mais  il  flétrit  sa  victoire  par 
des  cruautés.  Fabius  s'opposa  au  projet  formé  par 
Scipion  de  transporter  la  guerre  en  Afrique  ;  il  m. 
en  205,  peu  avant  rexécnlion  de  ce  projet. 

On  connaît  encore  :  Q.  F.  jEmilianus,  cons.  en  1 45. 
qui  fit  la  guerre  avec  quelque  succès  à  Virialhe;  — 
Q.  F.  Servilianus,  qui  Tut  battu  par  Virialhe  cl  signa 
un  traité  honteux,  141  :—  Q.  F.  Maximtts,  qui  battit 
les  Allohrogesen  122,  et  reçut  le  nom  ii'  Altobrofjicus. 

FABRE(J.) ,  protesl.de  Nîmes.  Son  père  devaitêlre 
env.  aux  galères  pour  av.  pratiqué  son  culte  (I75ttl: 
il  se  dévoua  pour  lui  el  alla  subir  sa  peine  au  bagne 
de  Toulon.  Un  si  beau  dévouement  ébnt  venu  à 
la  connaissance  du  duc  de  Choiseul .  alors  minis- 
tre, il  le  01  délivrer,  après  six  ans  de  fers.  Ce 
trait  de  piété  filiale  a  été  mis  sur  b  scène  par  Fal- 
baira  dans  l'Honnête  Criminel. 

fabre  d éclartise  (lMi.-François-Nazaire),  né  à 
Carcassonne  en  1755.  ébit  déjà  connu  au  théâtre 
par  plusieurs  pièces  qui  avaient  obtenu  du  succès, 
lorsqu'éclala  la  révolution.  Fabre  en  adopta  avec 
ardeur  les  principes ,  devint  membre  de  b  com- 
mune de  Paris,  secrétaire  de  Danton,  el  enfin  Tut 
dépulé  à  la  Convention  nationale.  U  il  professa 
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longtemps  les  doctrines  les  plus  violentes;  mais 
avant  voulu  revenir  à  une  conduite  plus  modérée, 
il  s*  fit  des  ennemis  :  on  l'accusa  d'avoir  reçu 
100,000  fr.  de  la  Compagnie  des  Indes  pour  falsi- 
fier un  décret  qui  excluait  les  administrateurs  de 
celte  Compagnie,  de  la  liquidation  de  leurs  propres 
comptes;  il  fut  traduit  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, condamné  et  exécuté  le  même  jour  que 
Danton  et  Camille  Desmoulins,  qui  se  plaidaient 
d'être  accolés  à  un  voleur  (5  avril  1794).  Ses  Œu- 
vres ont  paru  à  Paris,  1802,  2  vol.  in-8  ou  in-12. 
Ses  meilleure*  pièces  sont  le  Présomptueux  (1780)  ; 
le  Philùue  de  Molière,  ou  la  Suite  du  Misanthrope 

!! 790)  ;  t'Intrigue  ipistolaire  (1790)  ;  les  Précepteurs 
1799),  etr. 

Fa  h  u  l  d'olivet.  littérateur  médiocre,  de  la  même 
famille  que  Jean  Fabre  (de  Nîmes),  né  à  Congés  (Hé- 
rault) en  I7G7,  mort  à  Paris  en  1825,  a  donné  quel- 
ques romans  et  quelques  poésies,  mais  il  est  surtout 
remarquable  par  la  tournure  mystique  de  son  esprit. 
Il  prétendit  avoir  découvert  la  clef  des  hiéroglyphes, 
avoir  retrouvé  le  vrai  sens  de  la  langue  hébraïque, 
qui  était,  disait-il,  restée  ignorée  jusqu'à  lui;  il 
publia  dans  ce  but  la  Langue  hébraïque  restituée, 
1 8 IG.  Il  disait  aussi  avoir  guéri  des  sourds-muets 
l«ar  une  méthode  secrète  {Guérison  de  Rodr.  Grivel. 
1811). 

fabre  (François-Xavier) ,  peintre  français ,  né  k 
Montpellier  en  17G0,  mort  en  1837,  fut  élève  de 
David,  obtint  en  1787  le  grand  prix  de  peinture, 
se  rendit  à  Rome,  puis  à  Florence  où,  dit-on,  il  s'u- 
nit secrètement  avec  la  comtesse  d'Alliany,  veuve 
du  dernier  des  StuarU  et  d'Altléri.  Ses  principaux 
tableaux  sont  :  la  Mort  de  Milon  de  Crotone  ;  Phi- 
foctète  dans  tlle  de  Lemnos  -,  la  chaste  Suzanne ,  le 
Jugement  de  Paris  ;  la  Mort  de  Philoptrmen,  le  portrait 
A'Alfiéri,  etc.  Le  musée  de  Honl|»ellier  a  été  enrichi 
par  Fabre  de  plusieurs  riches  collections,  et  depuis 
la  mort  de  ce  peintre  il  porte  le  nom  de  Mtuic-Fabre. 

fabre  (  Marie-Jos.-\  ielorin  ) ,  écrivain  et  poète 
distingué,  né  à  Jaujac  (Ardèche)  en  1785.  mort  en 
1831  à  l'âge  de  46  ans,  se  Ut  un  nom  dans  les  lettres 
dès  l'âge  de  20  ans,  et  publia  dans  le  court  espace 
de  sa  vie  lilléraire  un  asseï  grand  nombre  d  ou- 
vrages en  prose  et  en  vers  qui  l'ont  mis  au  rang 
des  écrivains  distingués  :  voici  les  principaux  :  Éloge 
de  Boiteau,  1805,  ln-8;  Discours  en  vers  sur  les 
voyages,  1807.  in-8;  Éloge  de  P.  Corneille,  1808, 
in-8  ;  la  Mort  de  Henri  IV,  poème,  avec  notes,  1808, 
in-8;  Éloge  de  La  Bruyère,  1810,  in— I  ;  Tableau 
littéraire  du  xvur*  siècle,  1810,  in-8;  Éloge  de 
Montaigne,  1813.  in-8.  Ses  OEuv.  ont  été  pnbl. ,  avec 
celles  de  son  frère,  par  C.  Durand,  1814,  G  vol.  ln-8. 

fabre  (J .-Raymond-Auguste) ,  frère  du  précé- 
dent, né  en  1792,  mort  eu  1839,  s'est  aussi  distin- 
gué dans  les  lettres  et  a  fondé  en  1829  le  journal 
la  Tribune.  On  lui  doit  :  la  Calidonie,  poème  en 
douze  chants,  1823,  in-8:  Histoire  du  siège  de  Misso- 
tonghi,  1820,  ln-8  ;  ta  Révolution  de  1830  et  Mémo- 
rial historique  de  la  Révolution,  1 833.—  Koy.FA  vre. 

FABRETTI  (Raphnèl),  antiquaire,  né  à  lîrbin 
en  1618,  mort  a  Rome  en  1700,  fut  successivement 
trésorier  du  pape  Innocent  VIII,  légat  dans  le  du- 
ché d'Urbin,  et  préfet  des  archives  secrètes  du  châ- 
teau St-Ange  sous  le  pontificat  d'Innocent  XII. 
Chargé  de  diverses  missions  importantes,  il  se  lia 
avec  les  savants  de  l'Espagne,  de  la  France  et  de 
l'Italie.  On  a  de  lui  des  Dissertations  sur  les  aque- 
ducs des  Romains,  des  Observations  sur  la  colonne 
Trajane,  Rome.  1683,  in-fol.,  Imprimées  avec  deux 
Opuscules  fort  remarquables,  l'un  sur  la  Table  i//o- 
que  (boa-relief  qui  représente  les  événements  de  la 
guerre  de  Troie) ,  l'autre  sur  le  canal  souterrain 
creusé  sous  le  règne  de  Claude  pour  l'écoulement 
des  eaux  du  lac  Fucin  ;  un  Recueil  <t Inscription*, 
1699,  un  des  ouvrages  les  plus  parfait?  que  l'on 


possède  co  ce  genre  ;  des  Mémoires  sur  la  topogra- 
phie du  LaUum,  et  divers  Opuscules  sur  de*  sujets 
dérudilion. 

l'A  KHI  DE  PE1RESC.  Voy.  PEIRESC. 

fabri  de  Iliiden.  Voy.  Fabrice  de  Ililden. 

FA  BRI  AN  0,  ville  de  l'Etat  ecclésiastique  (Ma- 
eerala),  sur  le  Ciano,  à  13  kil.  O.  de  Macerata; 
7,500  hab.  Papier,  parchemin,  couvertures  de  laius. 

FABRICE  ou  FABIU/JO  (Jérôme;,  médeein,  ne 
à  Acquapendente  en  1537,  mort  en  1619,  remplaça 
Fallope  dans  sa  chaire  de  chirurgie  à  Padoue.  il 
pratiqua  son  art  avec  le  plus  graiid  succès  el 
avec  un  rare  désintéressement,  et  reçut  des  ha- 
bitants de  Padoue  les  distinctions  les  plus  hono- 
rables. J  a  science  lui  doit  plusieurs  bous  écrits 
d'analomie  et  de  physiologie  qui  sont  devenus  clas- 
siques; ils  ont  été  réunis  sous  ce  litre  :  Opéra  omnut 
anatomica  et  phystoiogica  haclenus  variis  locts  ac 
Jormis  édita,  nunc  irro  certo  ordtne  digesta,  etc., 
Leipsick,  1687,  Leyde,  1738,  in-fol.;  et  des  traités 
de  chirurgie,  imprimés  sous  le  titre  suivant  :  Opéra 
ckirurgica,  etc.,  Padoue,  1666,  in-fol.,  et  Irad.  en 
français ,  Rouen,  1658,  Ljon,  1658.  On  lui  doit, 
entre  autres  découvertes,  celle  des  val  vu  les  situées 
à  l'intérieur  des  veines,  De  Venarum  ostiolts,  Itm. 

Fabrice  ou  fabri  de  Hilden  (Cuili.),  chirurgien, 
né  à  Hilden  près  de  Cologne  en  1560,  mori  eu 
1634,  exerça  sou  art  à  Berne,  («rfeclionna  les  ins- 
truments de  chirurgie,  lit  plusieurs  découvertes  eu 
anatomie  el  oublia  dus  ouvrages  estimés. 

FABRICIUS,  C.  Fabricius  Luscinus ,  général  ro- 
main, célèbre  i>ar  sa  pauvreté  et  son  désinléresse- 
ment.Consul  I  an  282  av.  J.-C.,il  \aiuquit  IcsSam- 
nites,  les  Brutiens  et  les  Lucanicus,  et  refusa  les 
présents  des  Sain  ni  U  :s  auxquels  il  avait  fait  accorder 
la  poix.  Deux  ans  après,  ayant  été  député  ù  Pyrrhus 
pour  traiter  de  réehaiige  des  prisonniers,  il*  refusa 
les  présents  du  roi.  Pyrrhus,  charmé  de  ses  vertus, 
lui  cou  lia  les  prisonniers  pour  les  emmener  à 
Rome,  à  la  condition  de  les  lui  renvoyer  si  le  sénat 
refusait  de  payer  leur  rançon.  En  effet,  le  sénat 
n'ayant  point  admis  les  demandes  de  Pyrrhus, 
Fabricius  les  lui  renvoya  tous  Udèlemcut.  L'an  278 
av.  J.-C.,  Il  fut  de  nouveau  nommé  consul  et  ren- 
voyé contre  Pyrrhus.  Ce  médecin  de  ce  prince  lui 
ayant  offert  de  l'empoisonner,  il  en  instruisit  lo 
roi,  qui,  frappé  de  sa  générosité,  délivra  tous  Ira 
prisonniers  sans  rançon,  et  bientôt  évocua  l'Italie. 
Trois  ans  après,  Fabricius  fut  nommé  censeur.  Il 
mourut  si  pauvre ,  que  l'étal  fut  obligé  du  doter 
sa  tille  et  de  faire  les  frais  de  ses  funérailles. 

fabricius  (Théodore),  un  des  premiers  partisans 
de  la  réforme,  né  eu  15<>l  à  Anholt-sur-l  Yssel 
(comté  de  Zulphcn),  mort  en  155U,  premier  pasleur 
de  l'église  St-Nicolas  à  Zerbst,  avait  clé  disciple  de 
Luther  et  de  Mélanchlhon.ll  se  tll  une  grande  répu- 
tation pour  ses  connaissance*  en  hébreu.  On  lui 
doit  les  ouvrages  suiv  ants  :  Institutiones  grammaticœ 
m  linguam  sanctam,  Cologne,  1628,  1531,  ln-4  ; 
Ârticuli  pro  evanyetica  doctrina,  ibid. 

fabricius  (George),  poeïe  et  historien,  né  à  Chem- 
nitx  en  1516,  mort  en  1571,  fut  protégé  par  l'em- 
pereur klaximilieu  IL  11  a  composé  16  livres  do 
poésies  latines  tirées  de  sujets  sacrés,  Baie  (1560  • 
a  donné  des  édilious  de  Térence  (1648),  de  Virgile 
(I56i),  et  des  anciens  poules  ecclésiastiques  (I6621. 
On  lui  doit  encore  ;  Roma,  sive  de  veteris  Romtê 
situ,  regionibus,  viis,  tempiis  et  aliis  œdifciis,  Baie, 
1550  el  1687,  ln-8;  Origines  stir pis  saxonicœ,  1697 
in-fol.  11  fui  26  ans  recteur  du  collège  de  Meissen. 

fabricius  (J.-Alberl),  savant  bibliographe,  né  à 
Leipsick  en  1668,  mort  en  1736,  passa  la  pl us  grande 
partie  de  sa  vie  à  Hambourg,  remplaça  en  t(J99 
Vincent  Plareius  dans  la  chaire  d  éloquence  et  de 
poésie  de  celte  ville,  enseigna  aussi  la  théologie  et 
fut  en  1708  nommé  rcetcur  de  1  école  de  Si- Jt-im. 
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Ce  travailleur  Infatigable  a  laissé  plus  de  100  ou- 
vrages. Le*  principaux  sont  i  Bibliotheea  laiina.  ou 
Notice  de  Ion*  lc<  ancien»  auteur»  latins  et  de  leurs 
éditions,  1697,  réimprimée  en  1 77.1  parJ.-A.  Ernestl 
avec  de  grandes  améliorai  ions;  Bibliotheea  grœea, 
1705-28.  retondue  par  Harles.  1700-1 81 2  ;  Bibtio- 
theca  médias  et  infimœ  tatinitatis,  1734-56,  ter- 
minée après  la  mort  de  l'auteur  par  Schœttgen  : 
llibliotheca  ecclesiastica,  1718;  c'eut  un  recueil  du 
quelque*  ailleurs  qui  ont  écrit  sur  l'histoire  ecclé- 
siasliquc.  Il  a  en  outre  donné  des  éditions  de  diTers 
ouvrage*  de  Vincent  Pbccius,  de  Mabillon,  Ban- 
duri,  Morhof,  etc. 

fabhicius  (i .-Chrétien),  entomologiste  danois,  né 
àTundern  (Sleswlg)  en  1742,  mort  à  Copenhague 
en  1807,  étudia  à  Gpsal  sous  Linné,  auquel  il  rota 
attaché  toute  sa  vie  ;  fut  nommé  vers  1770  profes- 
«eur  d'histoire  naturelle  à  Kiel,  et  parcourut  pres- 
que tous  les  pava  de  l'Europe  pour  compléter  ses 

•  ollection».  Il  professa  avec  distinction  l'économie 
rurale  et  politique,  et  fut  nommé  conseiller  du  roi 
•le  Danemark.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Sys- 
lema  enlomologiœ.  1775;  Phitosophia  entotnologica, 
1778;  c'est  le  meilleur  ouvrage  du  genre;  Entomo- 
logia  systematica ,  1792-96;  on  lui  doit  en  outre 
des  traités  séparés  sur  un  grand  nombre  d'espèces, 

•  tquelques  ouvrages  d'économie  politique.  Fsbricius 
appliqua  les  méthodes  de  Linné  s  la  classification 
des  insectes  et  prit  pour  baso  de  sa  classification  les 
organes  de  la  bouche. 

FABRIC1US  AD  AQUAPESBElfTE.  Yoy.  FABRICE  (Jé- 
rôme). 

FABRICCS  H! Ll>  V Nt'S.  Voy.  FABRICE  de  Hilden. 

FABRONI  (Ange),  biographe,  né  en  1732  à  Mar- 
radi  (Toscane),  mort  en  1803,  fut  prieur  de  la  ba- 
silique do  Saint  -  Laurent  à  Florence  ,  provédilcur 
de  I  université  de  Pise.  cl  jouit  de  la  faveur  du  grand- 
duc  Léopold  de  Toscane  et  du  pape  Clément  XIV.  il 
a  publié  :  Vitœ  Itabwum  doctrinn  excellentium  qui 
sœculis  XVII  et  xvui  Jloruerunl,  20  vol.  in-S,  1766- 
1805;  cl,  à  pari,  les  Vies  de  Laurent  et  de  Cotme  de 
Médicis,  de  l^on  X,  de  Pétrarque,  écrites  en  latin  ; 
des  Eloges  des  Italiens  illustres ,  entre  autres  ceux 
de  Dante,  Polilien,  Arloste,  Tasse,  écrits  en  italien  ; 
d  a  en  outre  composé  l'Histoire  de  l'université  de 
Pise,  1791-95 (latin),  et  a  rédigé  pendant  25  ans  le 
Giornale  de  litterati,  1771-06,  105  vol.  in-12.  On 
l'a  surnommé  te  Plutarque  italien. 

kabhomi  (  J.-Valenlin-Malhias  ) ,  savant  italien, 
né  à  Florence  ou  1752,  inorl  en  1822.  fut  l'ami  et 
te  collaboraleur  de  Fontana  ;  enseigna  les  sciences 
à  Florence  et  à  Pise;  fut  chargé  de  diverses  mis- 
sions scientifiques  par  les  gouvernements  qui  se 
succédèrent  en  Toscane;  fut  directeur  du  musée  do 
Florence,  et  rendit  de  grands  services  aux  sciences 
et  a  son  pays.  Il  contribua  beaucoup  à  faire  en- 
treprendre en  Italie  l'exploitation  des  mines  de 
houille  et  répandit  l'emploi  de  ce  combustible: 
perfectionna  les  procédés  de  b  peinture,  améliora 
les  vins,  découvrit  la  manière  de  faire  le  borax,  et 
publia  sur  la  chimie,  l'agriculture  et  l'économie  une 
foule  d'ouvrages  utiles. 

FABKOT  (CharleA-Annibal) ,  jurisconsulte,  né  à 
Aix  en  1580,  mort  en  1659.  était  professeur  de  droit 
ni  avocat  dans  sa  ville  natale.  Il  fut  lié  avec  les  prin- 
eipaux  personnage*  de  son  lem|M,  entre  autres  le 
garde  des  sceaux  Duvair  et  le  chancelier  Séguier, 
qui  l'attirèrent  A  Paris.  On  lui  doit  la  publication 
et  la  traduction  latine  du  Code  formé  par  l'empe- 
reur Léon-lc-Phllosophe  sous  le  tilre  de  Basiliques, 
Paris,  1647  ;  lu  iraduclion  de  Théophile,  commen- 
tateur grec  des  Inttitutes;  une  édition  de  Cujas,  1658; 
de*  dissertations  particulières,  entre  autres  De  Tem- 
pore  partus  et  de  numéro  puerperii. 

FACARDIN.  Voy.  tAKHR-EBOY*. 

FACCIOLATI  (Jacques),  savant  italien,  né  en 
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1682  a  Torriglla  près  de  Padou».  mort  en  1769, 
professa  d'abord  la  théologie  et  b  philosophie  au 
séminaire  de  Padoue;  puis  occupa  la  chaire  de 
logique  à  l'université  de  celte  ville  (1702).  Il  donna 
avec  Forcellini ,  son  élève ,  une  nouvelle  édition 
du  Dictionnaire  latin  de  Calepin,  1719;  entreprit 
avec  le  môme  collaboraleur  un  grand  Lexicon  la- 
lin,  accompagné  d'exemples  classiques  (  Voy  roa- 
celuni),  et  réimprima  les  lexiques  de  Schrevelius, 
Nizolius,  Turselini  ;  il  a  aussi  composé  {'Histoire 
de  l'université  de  Padoue,  1752;  une  Logique  esti- 
mée, des  notes  sur  le  De  Ojhciis,  et  quelques  petits 
traités  de  Cicéroo.  etc. 

FACHINGEN,  village  du  duché  de  Nassau,  sur 
la  Lahn,  à  9  kil.  N.  E.  de  Nassau  ;  célèbre  par  se* 
sources  minérales,  dont  on  exporte  plus  de  200,009 
pintes  tous  les  ans. 
FADIIL,  un  des  Barmécide*.  Voy.  barmecides. 
Fadul-bex-reby  ,  vizir  du  calife  llaroun-al- 
Raschid,  parvint  par  ses  intrigues  à  renverser  les 
Barmécidcs,  famille  rivale  de  b  sienne  en  crédit  et 
en  puissance,  et  remplaça  comme  vixir  le  célèbre 
(•ialar.  Il  fut  disgracié  à  son  tour  par  Mamoun,  ûls 
de  Haroun;  il  mourut  dans  la  misère  l'an  824 
de  J.-C.  Les  historiens  arabes  font  l'éloge  de  ce 
vizir,  non  moins  remarquable  par  ses  talents  litté- 
raires nue  par  ses  qualités  politiques. 

FAKNZA,  Faventia,  ville  de  i'blat  ecclésiastique, 
à  27  kil.  S.  0.  de  Ravenne,  sur  le  Lamone;  17,000 
hsb.  Evôché.  Citadelle ,  murailles  de  5  kil.  de  tour; 
place  publique  avec  portique,  palais  public,  dôme, 
tour  de  l'horloge,  etc.  On  y  fait  surtout  le  commerce 
de  ce  genre  de  poterie  qui,  dit-on,  a  été  appelée 
faïence  du  nom  même  de  cette  ville  (Voy.  fayexce). 
Patrie  du  mathématicien  Torricelli.  —  Celte  ville 
est  très  ancienne;  elle  fut  ravagée  par  les  Gotbs 
au  vi»  siècle,  par  les  Allemands  au  im».  Dan»  b 
suite  elle  fut  possédée  par  1rs  Vénitiens  cl  les  Bolo- 
nais, puis  cédée  i  l'Eglise  arec  la  légation  de  Ravenne. 
^  FAKRNE  (Gabriel),  poète  latin  du  xvi*  siècle,  né  a 
Crémone  vers  1500,  mort  en  1561,  eut  pour  protecteur 
le  cardinal  Jean-Ange  de  Médicis  (Pie IV),  qui  (at- 
tira à  Rome  auprès  de  lui  et  pourvut  à  sa  fortune. 
Le  fondement  de  sa  célébrité  est  un  Recueil  de  fa- 
bles en  vers  latins,  d'une  élégance  remarquable,  qui 
|>arut  l'i'ur  b  première  fois  à  Rome,  1564.  Ce  re- 
cueil a  été  traduit  eu  français  par  Perrault,  Paris, 
1699,  in-12:  b  plus  belle  édition  des  Fables  de 
Fal'ine  a  été  publiée  par  Rodoni,  1 793.  in-4.  lors- 
que Faerne  n  imposa  ses  fables ,  on  n'avait  j  a-  cu- 
corc  retrouvé  celles  de  Phèdre. 

FiEROË  ou  F.KItOKR  (archipel  de  ) ,  Thule  des 
anciens,  groupe  d'îles  dans  l'Ooian  Atlantique,  entre 
l'Islande  et  les  Iles  Shetland,  par  7*  55-10*  25' 
long.  0.,  20-62°  30'  lat.  N.,  se  compose  de  35 
îles ,  dont  17  habitées:  6,000  hab.  Mont.;  baies  et 
anses  nombreuses,  détroits  semés  da  récifs.  Bétail  , 
pèche  de  b  morue,  du  hareng;  chasse  du  phoque  et 
des  oiseaux  aquatiques,  entre  autres  Veider  qui  four- 
nil l'édredou. —  L'archipel  de  Fœroé  ap|>articril  au 
Danemark  cl  forme  un  bailliage  dont  le  ch.-l.  est 
Thorsliavn,  dans  l'Ile  deSlromoc.  H  fut  découvert 
au  ix*  siècle  par  des  Norvégiens.  Les  Anglais  l'ont 
possédé  de  1K07  à  1814. 
FA  ES  (Pierre  van  ber),  peintre.  Voy.  ixlt. 
FAGACNA,  ville  du  rov.  Lombard-Vénitien,  à 
13  kil.  N.  O.  d'Udine;  2,500  hab. 

FAGAN,  auteur  comique,  né  à  Paris  en  1702, 
mort  en  1755,  a  produit  un  grand  nombre  de  piè- 
ces de  théâtre  dont  quelques-unes  se  ressentent  des 
habitudes  de  l'auteur,  qui  fréquentait  les  cabaret»: 
les  principales  sont  :  Us  Originaux;  le  Hendez-vou*: 
le  Marié  sans  le  savoir;  le  Marquis  auteur;  la  Pu- 
pille ;  cette  dernière  passe  pour  la  meilleure.  Son 
ThéA'.rea.  paru  en  1700,  4  vol.  In-12. 
FAGF.L,  illustre  famille  néerlandaise  qui  a  fourni 
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4  la  Hollande  un  grand  nombre  d'hommes  d  élai  et 
.1  officiers  distingués.  Les  plus  connu»  sont  ;  Gaspard 
Fagel,  né  à  Hailem  en  1620:  il  fut  secrétaire-gé- 
néral aux  Etala-Généraux,  rédigea  avec  le  chevalier 
Temple  le*  préliminaires  de  la  paix  de  Nimègue. 
1678,  et  déploya  une  politique  habile  lors  de  l'éléva- 
tion de  Guillaume  111  au  trône  d'Angleterre;  il 
mourut  en  1688;  —  François-Nicolas  Fagel  ,  ne- 
veu du  précédent,  général  d'infanterie  au  service  des 
États-Généraux  de  Hollande,  puis  lientenant-reld- 
maréchalde  l'empereur,  se  distingua  à  Fleurus,  1600, 
à  ta  défense  de  Bfons ,  1601 ,  au  siège  de  Namur, 
ainsi  qu'aux  batailles  de  Rauillieset  de  Malplaquet. 
Il  mourut  en  1718. 

FAGON ,  professeur  de  txrtanique  et  de  chimie 
au  Jardin  des  Plantes,  puis  directeur  de  cet  établis- 
saient ,  premier  médecin  de  Louis  XIV,  membre 
honoraire  de  l'Académie  des  Sciences,  né  à  Paris  en 
1638,  mort  en  1718,  se  distingua  dans  la  pratique 
de  la  médecine*  par  ses  succès  et  son  désintéresse- 
ment ;  contribua  à  l'embellissement  do  Jardin  des 
Plantes,  flt,  pour  enrichir  cet  établissement,  des 
excursions  botaniques  dans  l'Auvergne,  la  Provence, 
les  Alpes,  les  Pyrénées  ;  flt  ordonner  pur  Ixuiis  XIV 
les  savantes  explorations  de  Plumier  en  Amérique, 
de  Feuillée  au  Pérou,  de  Touroefbrt  en  Asie,  et  fut 
le  protecteur  de  ce  dernier. 

FAHLUN,  ville  de  Suède.  Voy.  falun. 

FAHRAFELD.  bourg  des  Etats  autrichiens  (Au- 
triche propre) ,  a  33  Ml.  S.  0.  de  Vienne.  Manu- 
facture impériale  de  glaces,  et  fabrique  de  laiton. 
Le  château  de  Neuhauss  est  aux  environs. 

FAHBKNHEIT,  physicien,  né  à  Danlxlck  vers 
1600,  mort  eu  1740 ,  se  fixa  en  Hollande,  et  se  lia  a 
Leyde  avec  S'Gravesand.  Il  est  l'inventeur  d'un 
aréomètre  et  d'un  thermomètre  qui  portent  son 
nom  :  ce  thermomètre  est  divisé  en  212  degrés;  les 
«Jeux  pointe  extrêmes  sont  la  chaleur  de  l'eau  bouil- 
lante et  la  congélation  produite  par  le  muriale 
d'ammoniaque.  Le  0  du  thermomètre  français  cor- 
respond au  32*  degré  de  celui  de  Fahrenheit. 

FAHRWASSER  (nec-).  bourg  de  Prusse,  à  4 1  kil. 
N.  de  Dantzick  et  a  l'embouchure  de  la  Vistule,  est 
considéré  comme  le  port  de  Dantzick. 

FAÏENCE.  Voy.  payencc  et  faekza. 

FAl-FO  ou  HÛÉ-HAN,  ville  de  l'empire  annami- 
Uque  (Cochinrhlne),  par  107»  40'  long.  E.,  15°50' 
tat.  N.  Jadis  belle  et  peuplée,  mais  ruinée  par  les 
guerres  civiles,  dès  1778.  Elle  ne  compte  plus  auj. 
que  16,000  hab. 

FAIN  (Agathon-J .-François,  baron),  né  à  Paris 
en  1778,  mort  en  1837,  fut  d'abord  employé  comme 
secrétaire  dans  les  bureaux  du  Directoire,  devint  en 
1806  secrétaire  archiviste  du  cabinet  de  l'empereur 
rt  en  1813  son  secrétaire  particulier.  Après  la  2* 
abdication  de  Napoléon  il  se  retira  dans  ses  terres 
el  consacra  ses  loisirs  à  recueillir  et  1  publier  ses 
souvenirs  sur  l'empereur.  Depuis  1830  il  fut  appelé 
à  deux  reprises  différentes  à  l'intendance  générale 
de  la  liale  civile,  et  fut  en  1834  élu  député.  Les 
ouvrages  que  le  baron  Fain  a  écrite  sur  l'empereur 
sont  :  le  Manuscrit  de  l'an  m,  Paris,  1828,  in-8; 
le  Manuscrit  de  1812,  Paris,  1827,  2  vol.  In-8  ;  le 
Manuscrit  de  1813,  Paris,  18 24-25,  2  vol.  in-8;  le 
Manuscrit  de  1814,  Paris.  1823-25,  1  vol.  in-8.  On 
trouve  dans  tous  ces  ouvrages  une  vive  admiration 
pour  Napoléon. 

FAINEANTS  (rois).  On  désigne  sons  ce  nom  1rs 
derniers  rois  de  la  dynastie  mérovingienne  qui,  pri- 
vés de  toute  autorité,  abandonnaient  l'exercice  du 
pouvoir  aux  maires  du  palais.  Les  rois  fainéants 
commencent  à  Thierry  III  (673-601)  qui  se  laiwa 
gouverner  d'abord  par  Ebroin ,  puis  par  Pepin- 
d'Héristal.  Les  autres  furent  ClovislH,  Childe- 
bert  111,  Dagobertlll,  Chilpéric  11.  Thierry  IV  etChil- 
déric  111  qui  fut  détrôné  par  le  maire  du  j-alai*  Pe- 


I  pin-le-Bref  (752).  On  donne  aussi  le  nom  du  Fainéant 
à  Louis  V,  ledernier  des  roisearlovingiens  (086-08:  ). 
i  FAIRFAX  (lord  Thomas),  un  des  généraux  les 
plus  célèbres  dans  les  guerres  civiles  de  l'Angleterre 
sous  Charles  1,  né  en  1611  àDenton  dans  le  comté 
d'York,  appartenait,  par  sa  famille,  à  la  secte  reli- 
gieuse et  politique  des  Presbytériens,  ei  acharnée  con- 
tre la  cour:  son  père.  Ferdinand  Fairfax,  fut  le  pre- 
mier général  en  chef  de  l'armée  du  Nord,  opposée 
par  le  Parlement  à  l'armée  royale,  et  ce  fut  sous  son 
père  que  Thomas  Fairfax  flt  ses  premières  armes 
en  qualité  de  général  de  la  cavalerie  :  tous  deux 
remportèrent  en  1644  sur  les  troupes  de  Charles  I 
la  sanglante  victoire  de  Marston-Moor.  En  1646 
Thomas  Fairfax  fut  lui-même  nommé  général  en 
chef,  et  il  écrasa,  de  concert  avec  Cromwcll,  l'ar- 
mée royale  &  Naseby.  Mais  lorsque  Cromwell  vou- 
lut perdre  le  malheureux  Charles  I.  Fairfax  refusa 
de  siéger  parmi  les  juges  de  ce  prince  ;  et  après 
l'exécution  de  la  fatale  sentence,  il  refusa  encore 
une  place  dans  le  conseil  qui  exerçait  le  pouvoir 
exécutif  :  il  conserva  cependant  son  commandement 
en  chef.  A  la  mort  de  Cromwell ,  il  concourut,  en 
secondant  Monk,  à  la  restauration  de  Charles  11,  se 
réconcilia  entièrement  avec  le  nouveau  roi,  et  passa 
paisiblement  le  reste  de  sa  vie  dans  la  retraite, 
jusqu'en  1671,  époque  de  sa  mort.  Thomas  Fairfax 
contribua  à  la  publication  de  la  Bible  polyglotte.  Il 
est  compté  au  nombre  des  poètes  et  des  orateur» 
de  son  temps.  Il  a  laissé  des  Mémoires  qui  ont  été 
publiés  en  1600,  in-8. 

fairfax  (Edouard),  poëte  anglais,  de  la  même 
famille  que  le  précédent,  qui  vivait  à  la  fin  du 
xvi«  siècle,  est  nuleur  d'une  traduction  estimée  de 
la  Jérusalem  délivrée,  publiée  en  1600  sous  le  titre 
de  Godefroy  de  Bouillon. 

FA1RFIKLD,  ville  des  Élals-Unis  (Conneclicut), 
ch.-l.  de  comté,  sur  la  mer,  à  31  kil.  S.  0.  de  New- 
Havcn:  5.000  hab.  Brûlée  parles  Anglais  en  1777. 

FAIRFORD,  ville  d'Angleterre  (Gloecster),  sur 
laColne,  a  12  kil.  de  Cirenccsler;  1,570  hab.  Eglise 
curieuse  (xv*  siècle):  beaux  vitraux  peints. 

FA1RHAVEN,  ville  des  Etals-Unis  (Massachusetts), 
à  31  kil.  S.  E.  de  Tau  n  ton;  4,000  hab.  Pêche  de 
la  baleine. 

FAIRHEAD  (c.-a-d.  belle  tête),  cap  d'Irlande, 
sur  la  cote  N. ,  est  remarquable  par  sa  hauteur 
(environ  220  mètres). 

FA1RN,  île  d'Angleterre,  sur  les  eûtes  du  Nor- 
thumberland.  On  y  trouve  un  grand  nombre  d'oi- 
seaux aquatiques  dont  les  œufs  et  les  plumes  sont 
l'objet  d'un  grand  commerce. 

FAISANS  (île  des),  ou  de  la  conférence.  Voy. 

BIOASSOA. 

FAKHR-EDDYN,  émir,  prince  des  Druxes,  dési- 
gné dans  les  anciennes  chroniques  de  l'Europe  soui 
i  le  nom  de  Facardin,  prit  les  armes  pour  défendre 
ses  état*,  attaqués  par  Amurath  IV,  fut  vaincu  après 
une  vigoureuse  résistance,  et  périt  étranglé  i»ar 
l'ordre  du  vainqueur,  l'an  1635. 

fakur-edotn-razi  ,  célèbre  docteur  musulman , 
né  &  Rel  (  Perse)  vers  1 150,  mort  en  1210,  professa 
la  théologie  et  la  philosophie,  et  écrivit  un  grand 
nombre  d'ouvrages  dont  le*  principaux  sont  :  Traité 
des  principes  de  la  rrligion  ;  Traité  de  métaphysique 
et  de  théologie;  Commentaire  sur  l'Alcoran.  —  Ou 
connaît  encore  sous  ce  nom  un  historien  musul- 
man du  xin*  siècle,  auteur  d'une  Histoire  descalijes, 
conservée  en  manuscrit  a  la  Bibliothèque  royale 
et  dont  plusieurs  extraits  ont  été  publiés  par  Sil- 
vestre  de  Sacv  dans  sa  Chrestomathie  arabe. 

FAKIRS  où  FAQIJ1RS  (c.-à-d.  pauvres),  moines 
fanatiques  de  la  religion  musulmane,  répandus  en 
grand  nombre  dans  différents  pays  de  l'Orient,  sur- 
tout dans  l'Inde.  Us  se  soumettent  aux  jeûnes  loi 
plus  austères  cl  aux  tortures  les  plu»  affreuses  pour 
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mériter  une  éternelle  félicité  et  pour  obtenir  la 
vénération  dos  fidèles  qui  les  regardent  comme  tin 
saint*  personnages.  Ces  religieux,  auxquels  se  joi- 
gnent une  fouie  de  vagabond*,  font  des  pèlerinages 
|iar  ImuhIcs  de  plusieurs  milliers  d'hommes,  exigent 
un  tribut  |mrtuut  où  ils  passent  et  se  livrent  aux 
excès  les  plus  honteux. 

FALABA,  ville  de  la  Guinée  supérieure,  capitale 
du  roy.  de  Soulima.  par  fr>  40*  lat.  N.:  0.000  hab. 

FALACIIA  ou  FALACHAN,  peuple  d'Abyssinic, 
habite  sur  les  bords  du  Bahr-cl-Abiad  et  professe 
le  judaïsme.  11  eut  pendant  un  temps  des  rois  pan- 
tieuliers;  ces  prince*  portaient  le  nom  de  Cédéon. 
et  leurs  femmes  celui  de  Judith.  Aujourd'hui  iis 
sont  tributaires  des  souverains  de  l'Abyssinie. 

FALAISE,  Falesin,  ch.-l.  d  arr.  (Calvados),  à  34 
kil.  S.  K.  de  Caen  :  9.498  hab.  Jolie  ville.  Ancien 
rlutteau-fort.  belle  tour. Collège, tribunal,  bonnete- 
rie, mousselines,  calicots,  siamoises,  dentelles,  tan- 
neries, mégisseries.  Falaise  était  jadis  iilus  impor- 
tante. Henri  IV  la  prit  d'assaut.  C'esl  la  patrie  de 
(luillaumc-le-Conquérant.  —  Dans  la  plaine  de 
Cuibray,  faubourg  du  Falaise,  se  lient  au  mois 
d'août  une  foire  célèbre,  la  première  de  France  après 
celle  do  Keaucaire.  Klle  a  été  instituée  au  xi*  siècle 
par  Robert  duc  de  Normandie.  Il  s'y  fait  des  affai- 
res pour  plus  de  15,000,000  de  fmiics.  —  L'an*,  de 
Falaise  a  S  cantons  (Itretteville.CoidilHiMif,  llarcourl, 
Falaise  qui  en  fait  2),  142  communes,  cl  03,002  hab. 

FALMAIHE  (fenol'iixot  ok).  auteur  dramatique. 
nékSalinsen  1727,  mort  en  1800,  occupait  un  emploi 
ilans  1rs  finances,  et  Tut  ensuite  nommé  inspecteur 
général  des  saline»  de  lE*t.  Il  a  laissé  un  assez  grand 
uomhrc  de  pièces  de  théâtre .  qui  ont  été  publiées 
sous  le  litre  d' Œuvres  de  Falbaire .  Paris,  1787.  2 
vol.  in-8.  Ixs  plus  remanpiablcs  sont  les  suivantes  : 
l Honnête  criminel  {Voy.  fabre),  drame  en  5  actes 
et  en  vers,  repré*enlé  avec  le  plus  grand  succès  en 
17 07;  les  Deux  Avares,  comédie  eu  2  aeles  et  en 
prose,  mêlée  d'ariettes,  1771. 

FAIXONER  (Will.).  poêle  écossais,  né  à  Edim- 
bourg vers  1730,  servait  dans  la  marine.  Il  com- 
posa en  1751  un  poème  sur  la  Mon  de  Frédéric, 
prince  de  Galles;  publia  en  I7C2  un  autre  poome  in- 
titulé te  Naufrage,  qui  eut  du  succès  :  cette  terri  file 
catastrophe  y  est  peinte  avec  une  admirable  vérité. 
Il  dédia  son  pot! me  au  duc  d'York  qui  lui  accorda 
sa  protection  et  lui  procura  de  l'avancement  dans 
la  marine.  Il  s'embarqua  en  I7G9  pour  le  Itcngale; 
mais  le  vaisseau  qui  le  portait  périt  après  avoir 
quitté  le  cap  de  Bonne-Espérance.  On  doit  à  Falco- 
nrr  un  excellent  Dictionnaire  de  marine,  1709.  in-4. 
—  Un  autre  Will.  Falconer,  né  à  Cheslcr  en 
1741,  mort  en  1824,  fut  un  médecin  distingué. 
On  lui  doit  des  recherches  estimées  sur  Y  Influence 
du  climat  (1781),  sur  Y  Influence  des  pussions  (1788), 
sur  les  Eau*  de  Bath  (1775),  etc. 

fai,co*kr  (Thomas),  écrivain  anglais,  né  à  Chcs- 
ter  en  1730,  mort  en  1792,  a  laissé  :  Dévotions  for 
the  sacrament  of  the  Lords  supper,  1780;  Observa- 
tions sur  le  récit  de  Pline  concernant  le  temple  d'F- 
phese;  des  Table*  chronologiques  depuis  Salomon 
jusqu'à  Alexandre-le-Orand,  Oxford,  1790,  in-4. 

r  AIAÏONET  ! Etienne-Maurice),  fameux  statuaire, 
né  k  Paris  en  17 16  de  parents  originaires  de  Suisse, 
mort  en  1791,  exécuta  à  Sl-Pétersbourg,  1700,  la  sta- 
tue équestre  de  Pierre-le-Grand  :  cet  ouvrage  gigan- 
tesque lui  coûta  12  années  de  travail:  il  fit  eu  outre 
un  Imviu  groupe  colossal  en  marbre  blanc,  représen- 
tant Y  Annonciation,  et  d'aulrcs  statues  estimées.  A 
son  retour  en  France  il  Tut  nommé  recteur  de 
l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture.  H  a 
écrit:  lie  flexions  sur  la  sculpture,  1701.  in-S  :  Ob- 
ter valions  sur  la  statue  de  Matc-Aurcle ,  1771, 
iu-8.  etc.  —  le  nom  de  Falconel  a  été  aussi  |K>rté 
par  une  famille  ùv  m-Sbcins  distingué?  du  Lyon . 


dont  le  dernier,  Camille  Faloonet,  né  à  Lyon  en 
1671,  mort  en  1702,  vint  s'établir  k  Paris  où  il  te 
lia  avec  Fonlenelle,  Malebranche,  etc.,  et  forma 
une  riche  bihliolhèque  dont  il  légua  une  grande 
partie  k  la  Bibliothèque  royale. 

FALCONIA  (proba),  |toéle*se  chrétienne  du  iv 
siècle,  née  en  Ltrurie,  était  l'épouse  du  proconsul 
AdelOus,  vivant  sous  Honorius  vers  l'an  379,  et  cul- 
tiva la  poésie  latine  avec  succès.  On  a  d'elle  on 
cenlon  de  Virgile  qui  forme  une  Histoire  de  C Ancien 
et  du  Nouveau  Testament,  imprimé  pour  la  premier* 
fois  k  Venise,  1472,  in-fol.,  avec  Ausone,  et  de- 
puis par  J.-H.  Kromaytr,  Magdebourg,  1719,  io-8, 
et  i«r  Wo!r,  1724. 

FALEMË .  riv.  de  Sénégamblc.  naît  k  10.  de 
Kourhari  dans  le  roy.  de  Fouta-Djalo,  par  10«  15' 
lat.  N.,  I3«  20'  long.  0.  :  arrose  les  états  de  San- 
gala.  Ucnlilia,  Saladou  cl  Bondou,  et  tombe  après 
800  kil.  de  cours  dans  le  Sénégal,  par  12°  50*  long.  E., 
15«  3F  lat.  N. 

FALElUES,  Faterii,  dite  aussi  A^quum  Faliseum 
ou  Falisca,  auj.  Sta-Maria-di-Falari  ou  Civtta  Cas- 
tetlana,  ville  iT Fleurie ,  près  du  Tibre,  a  l'E.  de 
Tarquinies,  fut  prise  par  Camille  l'an  394  av.  J.-C., 
se  révullaconlre  Home  en  3Ï7,  mais  fut  forcée  en  352 
à  signer  une  Irèvc  de  40  ans  :  elle  se  souleva  de  nou- 
veau en  312  et  fut  alors  définitivement  soumise. 
I.cs  hahilauls  de  Fulérics  se  nommaient  Falisques. 
Le  nom  de  Faléries  est  devenu  célèbre  par  l'aven- 
ture du  maître  d'école  qui  pro|»osa  à  Camille  de  lut 
livrer  les  enfants  des  principaux  citoyens  de  celte 
ville:  Camille  eut  la  générosité  de*  refuser  celle 
offic  criminelle,  et  en  reconnaissance  les  habitants 
se  rendirent  k  lui. 

FAI. KM  NE  Faternnm,  ville  du  Latinm  mérid.. 
chez  les  Volsqncs.  fut  longlem|>s  célèbre  par  se» 
vignobles  qui  dis|«rurent ,  dit-on  ,  du  temps  de 
Théudorie.  vers  l'an  500. 

FAI.ESIE.  Falesia,  auj.  Piombino,  ville  d'Etrurie. 
au  N.  O.  de  l'emplacement  de  Populonîum,  des  rui- 
nes de  laquelle  elle  se  forma. 

FALCA  (CAFFARELLI  IX)).  Voy.  CAPFAREU.t. 

FAI.IEHO  ou  plulùl  FAL1ERI  (Marino).  doge  de 
Venise,  fui  élevé  à  celle  dignité  k  I  âge  de  70  ans 
(1354),  après  avoir,  |>cndant  de  longues  années, 
glorieusement  servi  son  pays.  Il  avait  une  épouse 
jeune,  belle,  et  dont  il  était  jaloux  à  l'excès:  mi 
jeune  patricien.  Sténo,  l'un  des  chefs  du  tribunal 
des  Quarante,  écrivit  sur  les  murs  même  du  palais 
ducat  :  Marino,  mari  de  la  plus  belle  des  femmes  : 
un  autre  la  possède,  et  pourtant  il  la  garde.  Marino, 
furieux,  dénonça  Sténo  au  tribunal  des  Quarante, 
qui  ne  le  condamna  qu'k  deux  mois  de  prison  et 
à  une  année  d'exil.  Celle  sentence  augmenta  le  res- 
sentiment du  duge:  et  étendant  sa  haine  sur  tout  le 
tribun.il,  sur  lous  les  patriciens,  il  forma  avec  des 
conspirateurs  subalternes  une  conjuration  dont  le 
résultat  devait  être  le  massacre  de  tous  les  patri- 
ciens de  Venise.  Mais  le  projet  fut  découvert ,  H 
Marino  fut  exécuté  le  17  avril  1355.  sur  l'escalier 
même  de  son  palais.  Celle  catastrophe  a  fourni  le 
sujet  de  deux  tragédies,  l'une  de  lord  Byron,  l'autre 
de  C.  Delavigne. 

FALISCA  et  FALISCUM  [jeqvuu)  ,  ville  d  Etru- 
rie.  Vou.  faléries. 

FALÏSCUS.  Voy.  gratius. 

FALISQUES.  Voy.  faléries. 

FALKENSTEIN.  ville  murée  du  ror.  de  Saxe 
(Voigtland).  k  17  kil.  0.  de  Plauen  :  *1.5O0  hab. 
Mines  de  fer  cl  d'élain.  —  Beaucoup  de  petites  villes 
de  l'Allemagne  portent  le  même  nom. 

FALKIHK,  F.cclesbrœ  des  anciens  habitants,  ville 
fort  ancienne  d'Ecosse,  dans  le  comté  de  Stiritng. 
à  35  kil.  0.  d'Edimbourg,  près  du  grand  canal  qui 
joint  les  riv.  de  Forih  et  de  Clyde:  1 2,80t.»  hab. 
Uclle  cçli*c,  pyramide  de  *G  mètres.  Commerce  ;  tro;# 
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foires,  les  plut  grandes  de  l'Ecosse.  Aux  environs, 
grandes  forges  où  sont  employés  presque  tous  les 
habitants  de  Falkirk.  —  En  I2'J8  les  Ecossais  furent 
défaits  a  Kalkirk  par  le  roi  d'Angleterre,  Edouard  I  : 
Jacques  Sluart  et  40,000  Ecossais  périrent  dans  le 
combat.  En  1746.  il  s'y  livra  une  seconde  bataille 
où  l'armée  du  prétend. Ch.  Edouard  Stuart  mit  en 
fuite  les  troupes  du  roi  d'Angleterre  Georges  11. 

FALKLAND,  ville  d  Ecosse  (Fifo),  à  13  kil.  S.  0. 
de  Cupar  ;  1,500  hab.  Toiles.  Ancien  palais  des  rois 
d'Ecosse.  Ville  très  déchue. 

falkla.id  (lie),  dans  l'Océan  Atlantique  mérid., 
par  62°  1 0'  long.  0. ,  6 1  °  20'  lal.  S. ,  est  la  pl  us  grande 
des  lies  Malouiues.  Plusieurs  ports  naturels,  parmi 
lesquels  on  remarque  le  port  Egmont,  etc.  —  Les 
Anglais  étendent  le  nom  de  Falkland  a  tout  le 
groupe  des  Malouines.  Us  y  ont  des  établissements. 

FALKLAND  (Lucius  cary,  vicomte  de),  gentil- 
homme de  la  chambre  du  roi  d'Angleterre,  mem- 
bre du  parlement,  secrétaire  d'état  de  Charles  1, 
né  en  1610,  tué  en  1043  a  la  bataille  de  New- 
bury.  Après  s'être  d'abord  prononcé  en  faveur  de 
la  rébellion,  il  épousa  chaudement  la  cause  royale, 
et  se  rendit  célèbre  par  son  dévouement  à  l'infor- 
tuné Charles  I.  —  Son  ûls  prit  part.  sousCromwell, 
à  la  conspiration  de  G.  Boolh  en  faveur  de  Char- 
les II.  et  fut  fait,  à  la  restauration,  lieutenant  du 
comté  d  Oxford. 

FALLOPE  (Gabriel),  en  italien  Fallopio,  célèbre 
analomiste  et  chirurgien  italien,  né  a  Modène  vent 
1523,  mort  en  1502,  professa  l'analnmie  et  la  chi- 
rurgie à  Pise,  puis  à  Padoue.  Il  est  le  premier  qui 
ait  donné  I  ostéologie  et  l'angiologie  exactes  du 
fœtus  ;  on  lui  doit  une  description  pavante  de  l'or- 
gane de  Foule,  dont  le  canal  tortueux  ou  aqueduc 
porte  encore  son  nom,  ainsi  que  le  ligament  qui  va 
de  l'épine  antérieure  de  l'iléon  à  la  symphise  du 
pubis.  Il  a  enrichi  d'observations  neuves  la  névro- 
ingie,  la  splanchnologie  :  il  a  décrit  avec  une  jus- 
tesse jusqu'alors  inconnue  les  appareils  sécréteurs 
de  la  bile,  de  l'urine,  de  la  semence,  et  les  annexes 
de  l'utérus  dits  trompe»  de  Fallope.  On  a  de  lui  :  Ob- 
servations analomicœ,  Venise,  1561,  ln-8,  et  divers 
opuscules  réunis  sous  le  titre  de  Opéra  tant  practica 

Ïxam  iheorica  bi  très  tomos  distribuia,  Venise,  1581, 
raoefort,  1600,  3  vol.  in-fol. 
FALMOUTH,  Cenouii  Ostium  de  Ptolémée,  selon 
les  uns,  Volubœ  Portus  et  Volmalum  selon  les  autres, 
ville  et  port  d'Angleterre  (Cornouaillcs),  à  70  kit. 
S.  0.  de  Launceslon,  à  l'cml>ouchure  du  Fal  ; 
8, 000  hab.  Bon  port,  avec  une  rade.  2  chàleaux- 
rorts  (Pendentiis  et  Salnl-Mawc*).  Pèche  de  la  sar- 
dine. Fal  mou th  est  la  station  des  paqueliots  pour 
le  transport  des  lettres  anglaises  dans  les  différente* 
parties  du  monde.  —  Beaucoup  de  villes  de  l'Amé- 
rique portent  le  nom  de  Falmoulh,  notamment  aux 
Etats-llnî»  (datis  les  états  du  Maine.de  Massachusetts 
et  de  Virginie),  dans  les  Iles  de  Jamaïque  et  d'Au- 
tigoa,  etc. 

FALSTAFF  (sir  John),  un  des  compagnons  de 
débauche  du  roi  Henri  V  pendant  sa  jeunesse.  Sha- 
keqieare  l'a  rendu  célèbre  en  faisant  de  lui  le  type  du 
grand  seigneur  ruiné,  abruti  par  les  vices  et  l'ivro- 
gnerie, et  conservant  encore  dans  son  air  et  dans  ses 
manières  quelques  traces  a  demi  effacées  de  son  an- 
cienne grandeur.  Falstalf  joue  un  rôle  important  dans 
le  drame  de  Henri  !V,  et  c'est  le  héros  de  la  comé- 
die intitulée  :  tes  Commères  de  Windsor  (The  merry 
Wivesof  Windsor).  On  croit  que  l'original  du  Falslaff 
de  Shakespeare  est  un  certain  Faslolf  qui  vivait  à 
cette  époque  et  qui  servit  avec  quelque  distinction 
dans  les  campagnes  de  France.  Il  assista  à  la  lui- 
laille  d'Azinconrt  et  au  siège  d'Orléans  :  mais  il  prit 
honteusement  la  fuite  à  la  hntailtc  de  Patay,  frapjtc 
dcterreurparla  pueclled'Orléans.  Il  mourut  en  J 109. 

FALSTÊJl,  lie  du  Danemark,  dans  la  Baltique, 


par  0»  25"  -  9»  4 1*  long.  E.,  54»  32'  -  54»  58  lat.  N.i 
44  kil.  sur  23;  20,000  hab.  Ch.-I. ,  Nikjtcbing. 
Orge,  froment,  lin,  houblon,  légumes,  fruits;  bétail, 

FALTCHI  ou  FALTSI,  ville  de  Moldavie.  4  110 
kil.  S.  E.  d'Iassy.  Aux  environs  est  la  plaine  de 
Wale-Slrimbe,  où  Pierre-le-Grand  fut  cerné  par  les 
Turcs  (17 1 1)  ;  il  obtint  néanmoins  en  eette  occasion, 
grâce  an  courage  de  Catherine  ,  son  épouse,  une 
paix  honorable,  dite  paix  de  Faltchi  ou  du  Prulh. 
qui  ne  lui  imposait  d'autre  condition  désavantageuse 
que  la  rétrocession  d'Azov  aux  Turcs. 

FALUN  ou  FAULUN,  ville  de  Suéde,  dans  la  Suède 
propre,  ch.-l.  du  lan  ou  gouvernement  de  Slora- 
kop|>arberg,  à  200  kil.  N.  0.  de  Stockholm,  par  60» 
40'  lat.  N.,  il»  14'  long.  E.;  4,800  hab.  Hûlel-de- 
villc.  Toiles,  rubans,  eau -forte,  etc.  Commerce. 
Aux  environs,  se  trouvent  de  très  riches  mines  de 
cuivre,  les  plus  considérables  de  la  Suède,  et  de 
nombreuses  usines  pour  l'exploitation. 

FAMAGOUSTE,  Ar sinon,  puis  Fuma  Augusla, 
ville  ruinée  de  l'île  de  Chvpre,  sur  la  côte  orien- 
tale, à  31  kil.  E.  de  Nicosie:  300  hab.  Elle  a  un 
port  étroit  et  fortiflé.  Ev.  cathol.  —  Famagouste 
lut  fondée  par  Arsinoé,  sœur  du  roi  d'Egypte  Pto- 
lémée Philadelphe;  elle  passa  depuis  sous  la  domi- 
nation des  Romains.  Guy  de  Lusignan  y  fut  cou- 
ronné roi  de  Jérusalem  en  1191.  Les  Vénitiens  la 
possédèrent  de  1489  à  1671.  A  cette  époque,  les 
Turcs  s'en  emparèrent  après  un  siège  meurtrier, 
dans  lequel  ils  perdirent  60,000  hommes. 

FAMARS.  Fanum  Martts,  village  du  dép.  du 
Nord,  &  6  kil.  S.  de  Valenciennes  ;  300  hab.  Fabr. 
de  poudre  de  chicorée. —  Les  Français  y  établirent  un 
camp  fortiflé  pour  la  défense  de  Valenciennes  en 
1793.  Restes  d'antiquités  romaines;  chaque  jour 
on  y  découvre  des  vases,  des  inscriptions,  etc. 

FAMÈNE.  Fow.  marche-en-famene. 

FAMIEH,  ville  de  Syrie  (Damas;,  sur  le  bord 
S.  E.  d'un  lac,  dit  lac  de  ramieh,  et  sur  la  rive 
droite  de  l'Aasi,  à  40  kil.  N.  0.  de  Hama;  2,000  hab. 
—  Cette  ville  portait  autrefois  le  nom  ti'Apamea; 
elle  fut  fondée  par  Sélcurus  Nicator  qui  lui  donna 
le  nom  de  sa  femme.  Elle  devint  ensuite  la  capi- 
tale de  la  Syrie  seconde 

FAMILLE  ((«acte  de),  nom  donné  au  traité  signé 
le  16  août  en  1701,  d'après  l'instigation  du  duc 
de  Chniscul,  entre  les  rois  de  France  ,  d'Espa- 
gne, des  Deux-Siciles,  et  le  duc  de  Parme.  Ce 
traité  était  ainsi  nommé  parce  que  tous  les  con- 
tractants appartenaient  à  la  famille  des  Bourbons .- 
il  avait  pour  but  de  prévenir,  par  l'union  des  forces 
françaises,  espagnoles  et  italiennes,  la  supériorité 
de  la  marine  anglaise.  Ce  traité  n'eut  pas  tous  les 
résultats  qu'on  en  espérait.  Les  événements  de 
1789  le  rompirent;  il  ne  fut  pas  rétabli  en  1814. 

FAMINE  (port),  sur  la  côte  S.  du  détroit  de 
Magellan,  par  71*  4C  long.  0.,  62»  50'  lat.  S. 
Port  brut.  Les  Espagnols  s'y  établirent  en  1584  et 
le  nommèrent  Fiiipolis  (en  l'honneur  de  Philippe  II); 
mais  ils  furent  forcés  de  l'abandonner. 

FAMINE  (pacte  de),  nom  sous  lequel  on  a  flétri 
l'odieux  monopole  des  grains  qui  se  Ht  de  1729  à 
1789,  au  nom  du  roi  et  au  profit  de  plusieurs 
financiers  qui  étaient  parvenus  a  abuser  des  inten- 
tions bienveillantes  de  Louis  XV.  Les  principaux 
de  ces  financiers  sont  Orry,  Tahourcau  des  Réaux, 
Boudain,  I .anglois,  Tnidaine  «le  Montigny  ;  c'est  h 
eux  que  l'on  doit  attribuer  les  cruelles  famines  qui 
ont  dé>olé  la  France  dans  les  années  1740-41,  175?, 
I7G7-09.  1775-78.  1788-89.  En  1708,  un  commis, 
nommé  Rinvllle,  trahit  le  secret  des  monopoleurs, 
et  tout  allait  élre  découvert  lorsqu'il  fut  arrêté 
et  mis  à  la  Bastille.  Les  événements  de  1789  mirent 
fin  à  cet  aiMMninable  trafic. 

FANAGORIE,  Phanagoria,  ville  de  la  Bussie 
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d'Europe  iCaucasc),  dans  l'île  deTaman,  à  1  emhou 
ehiirn  du  Kotihan  dans  la  mer  Nuire. 

FANARIOTES,  nom  sous  lequel  on  désignait  une 
race  de  Grecs  établie  dans  I  empire  oltoraan,  et  qui 
presque  tous  remplissaient  auprès  des  sultans  et 
des  pachus  les  Tondions  de  drogmans  ou  d'inter- 
prètes ol  de  secrétaires  intime».  Ils  descendaient 
des  Grecs  qui  restèrent  à  Constanlinople  après  la 
prise  de  cette  ville  pur  les  Turcs  en  1453,  et  fu- 
rent ainsi  nommés  du  quartier  qui  leur  Tut  assigné 
à  Constanlinople  pour  habitation,  et  qui  était  appelé 
Phanar  (fanal).  L'infl. des Fanariotes  Tut  très  grande 
aux  xvn*  et  xvnr  siècles  :  ils  ont  été  en  possession 
de  fournir  des  ho<t>odars  à  la  Valachic  depuis 
1730  jusqu'en  1820.  L'insurrection  grecque  de  1821 
mil  un  terme  à  leur  crédit  ;  cependant  ils  n'ont 
Joué  aucun  rôle  important  dans  cette  insurrection, 
et  se  sont  plutôt  efforcés  d'en  arrêter  les  progrès. 

FANJEAl'X,  Fanum  Jovis,  ville  du  dép.  de 
l'Aude,  à  l(i  kil.  S.  K.  de  Castclnaudary.  sur  une 
mont.;  1.800  hati.  Belle  perspective.  Celait  jadis 
une  ville  forte.  Le  prince  de  Galles  la  brûla  en  I3ô5. 

FANO,  Funum  Fortunœ.  ville  de  l'État  cccléMas- 
tique,  à  M  kil.  S.  E.  de  Pesaro;  8,000  hab.  Evè- 
ché.  cathédrale,  deux  autres  belles  églises  ;  superbe 
théâtre.  Bibliothèque.  Soieries,  filature  de  soie. 
Pèche.  —  Celle  ville  dul  son  nom  à  un  temple 
élevé  à  la  Fortune  par  les  Romain*  en  mémoire  de 
la  défaite  d  Asdruba!  (207  av.  J.-l'J.  Narsè*  y  délit 
Téia,  roi  des  Golhs  (5S2  ap.  J.-C.).  Tolila  avait  dé- 
truit celte  ville  en  645,  mais  Bélisaire  la  releva. 

fako,  Ile  de  l'Adriatique,  à  20  kil.  N.  0.  de 
Corfou,  dont  elle  dépend  ;  500  hab.  D  Anville  en 
fait  l'île  de  Cnlvpso. 

FANSHAWÊ  (Richard).  poCle  cl  homme  d'état  an- 
glais, né  en  1607  à  Ware-Park  (Herlford),  mort  a 
Madrid  en  16CC,  fui  envoyé  en  amlmssade  par  Charles 
I  et  Charles  11  à  la  cour  d'Espagne  et  à  celle  de  Por- 
tugal el  négocia  un  Iraité  de  paix  entre  l'Anglelcrre, 
l'Espagne  et  le  Portugal.  Il  a  traduit  en  vers  anglais 
les  Ode*  d'Horace  ;  le  Pastor  fido  de  Guarini ,  Lon- 
dres, 1046  :  la  Lusiade  du  Camocns,  1655. 

FANTI  (état  «le),  contrée  de  la  Guinée  supérieure, 
«ur  la  côle  d'Or,  entre  le  fort  Succondy  el  l'em- 
bouchure du  Saccomo;  220  kil.  sur  60.  Il  est  tri- 
butaire de  1'Achanti.  Mankasim  en  est  la  capitale. 
Sol  boisé  :  climat  tempéré.  Les  Faillis  vitcnl  en  ré- 
publique ;  ils  entretiennent  alliance  avec  les  Anglais. 

FA NTI N-D ESODO A R DS  (Antoine-Etienne-Nico- 
las),  écrivain,  né  en  1738  à  Pont-de-Reau voisin  en 
Dauphiné,  mort  a  Paris  en  1820,  était  vicaire-gé- 
néral d'Embrun  en  1789.  Il  adopta  les  principes  de 
la  révolution,  renonça  à  l'étal  ecclésiastique,  cl  s'oc- 
cupa presque  uniquement  de  belles-lettre*  et  d'his- 
toire. Les  plus  importants  de  ses  ouvrages  sont 
Histoire  philosophique  de  la  révolution  française, 
Paris.  1796,  2  vol.  in-8;  6'  édil.,  1817,  6  vol.  ln-8; 
Histoire  des  révolutions  de  Clnde  au  xvill*  siècle, 
1 796, 2  vol.  in-8,  el  1 797 , 4  vol.  ;  Abrégé  chronologique 
de  r  histoire  de  France,  faisant  suite  à  l'ouvrage  du 
président  Hénault,  jusqu'à  la  renlréede Louis  XVIII 
en  France.  4«  édil.,  1820,  in-4.  fil  a  laissé  en  ma- 
nuscrit plusieurs  autres  ouvrages  iiisloriques). 

FANUM  FORTUNEE  (c.-à-d.  temple  de  la  Fortune), 
auj.Ftmo,  ville  de  l'Italie,  dans  l'Ombric,  entre  les  em- 
bouchurea  du  Pisaure  et  du  Métaure,  n'avait  été  d'à- 
lK>rd  qu'un  temple.  Voy.  fano. 

fanum  jovis,  ville  de  Gaule,  auj.  faioeaux. 

fanum  mahtis.  nom  commun  à  trois  villes  de  la 
Caule  Transalpine  :  la  1"  (auj.  Corseuli),  dans  la 
Lyonnaise  3*; —  la  2*  (auj.  Montmarlin ) ,  dans  la 
Lyonnaise  2*.  —  la  3*  (auj.  Famars),  dans  !a  Bel- 
gique 2*,  à  l'O.  de  Bagacum. 

famum  voi.tums*,  auj.  Viterbe,  ville  d'Etrurie,  au 
N.  0.  de  Faléries,  ainsi  nommée  du  temple  autour 
duquel  U  ville  s'était  formée,  temple  où  les  chef» 


Je  la  Confédération  étrusque  m  réunissaient  fmur 
du  hon  conseil. 


délibérer,  sous 


de  Voltumna,  la  < 


FAOUOe).  le  Hêtre,  ch.-l.  de e.  (Fîntet),  au  Tond  de 
laradede  Hreat.  al3  k.  N.O.  de  Château  lin;  J,5<K)  h. 

F.iOUKT  (le),  flots  de  hêtres,  ch.-l.  de  c.  (Mor- 
bihan), sur  I  Rllé, à  3» k. O.  de Pontivy  ;  2,200  h. 
FAQUIHS,  Voy.  famim». 

FARADES,  Vcneria  ou  Aphrodisium  des  anciens, 
ville  de  l'état  de  Tunis,  i  75  kil  S.  de  Tunis,  èlait 
célèbre  au  x  vi*  siècle  par  la  piraterie  de  se*  habitants. 

FARAFRR,  oasis  située  entre  l'Egypte  et  la  Libve, 
par  27*  10'  long.  R..  27*  20'  lal.  N.  Huile,  dattes, 
fruits,  coton.  On  y  trouve  plusieurs  villages,  dont 
las  habitants  parlent  l'arabe. 

FARAHHAD,  Tille  de  l'Iran  (Mazenderan),  à  110 
kil.  E.  de  Balfrouch,  sur  la  mer  Caspienne.  Elle  a 
beaucoup  souffert  de  la  guerre  depuis  un  siècle. 

FARDELLA  (Michel-Ange),  né  à  Trapani  dans  la 
Sicile  en  1650,  mort  en  1718,  entra  dam  l'ordre  de 
Saint-François  et  se  livra  spécialement  i  l'étude  de 
la  physique  et  des  mathématiques.  Il  ocrti|>a  suc- 
cessivement la  chaire  de  philosophie  à  Modèoe, 
celles  d'astronomie  el  de  philosophie  à  Padoue.  Il 
■•m brassa  la  philosophie  de  Descartes,  dont  il  avait 
puisé  les  principes ,  pendant  un  voyage  qu'il  fit  a 
Paris  (1678),  dans  la  conversation  "d'Arnaud  ,  de 
Malebranche  el  de  Lamy.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  ;  Vniversœ  philotophiœ  sy s  tenta,  etc.,  Venise , 
1691,  in-l2,  etc.;  Vniversœ  usualis  mathematiar 
theoria,  1691;  Logicu,  Venise,  1(>96;  il  y  soutient 
avec  Malebranche  que  l'existence  des  corps  ne  peut 
être  prouvée  que  par  la  révélation. 

FARE  (la).  Voy.  la  fare. 

FAREHAM,  ville  el  port  d'Angleterre (Southamp- 
lon  ) ,  à  9  kil.  N.  0.  de  Portsmouth .  a  I  extrémité 
N.  0.  de  la  rade  de  Portsmouth  ;  4,000  hab.  Chan- 
tiers de  construction  ,  etc.  Commerce  de  houille. 
Bains  de  mer. 

FAREL (Guillaume),  réformateur,  né  à  Gap  en 
1489.  étudia  à  Paris,  préclia  avec  ferveur  la  réfor- 
me dans  le  Dauphiné  et  en  Suisse,  puis  s'établit  5 
Genève  ,  et  y  attira  Calvin  avec  lequel  il  opéra  la 
réforme  dans  celle  ville.  Chassé  de  Genève  en 
1538  par  suilc  d'une  dispute  sur  îa sainte  cène,  il 
se  retira  à  Neufchàlel  où  il  mourut  en  1565. 

FAR  ET,  poète  médiocre,  né  vers  1&06  A  Bourg 
en  Bresse,  mort  en  1646,  secrétaire  du  comte 
d'Harcourt,  fut  un  des  premier*  membres  de  l'A- 
cadémie Française,  et  fut  lié  avec  Vaugelas,  SainU 
Amand ,  etc.  Il  a  laissé  des  poésies  qui  parurent 
dans  les  recueils  du  temps ,  et  quelques  ouvrages 
en  prose  ;  mais  il  n'est  guère  connu  aujourd'hui  que 
par  ces  vers  do  Boiicau  ; 

Al  ml  lel  enlrefol»  qu'os  vie,  km  FaraL 
Cbarbonncr  de  »«s  Ton  le*  murs  éVun  cebtret,  ele. 

FARESCOl'R.  bourg  de  la  Basse-Egypte,  a  13  kil. 
S.  0.  de  Damielle.  C  est  là  que  saint  Louis  fut  fait 
prisonnier,  en  1250. 

FARGEAU  (saint),  Ferreolus  ,  prêtre,  fut  mar- 
tyrisé à  Besançon  l'an  211  ou  2l2,  avec  saint  Far- 
geon  {Ferrutius),  diacre.  On  les  fête  le  16  juin. 

FARIA  Y  SOUSA  (Manoel  ns).  historien  et  poète, 
né  vers  1588  à  Soulo  en  Portugal,  mort  à  Madrid 
en  1047  ,  entra  fort  jeune  en  qualité  de  gentil- 
homme chez  dom  Gontalès,  évCque  d'Oporlo  :  s'atta- 
cha ensuite  à  la  cour  d' Espagne;  suivit  en  1 63 1 ,  comme 
secrétaire,  le  marquis  de  Caslel-Rodrigo  dans  son 
ambassade  à  Rome,  puis  le  quitta  pour  revenir  i 
Madrid  où  il  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  la  cul- 
ture des  lettres.  Il  n'a  écrit  qu'en  espagnol.  On  a 
de  lui  entre  autres  ouvrages  :  des  Commentaires 
sur  la  Lusiade  du  Camoéns,  Madrid,  1G3U.  2  vol. 
in-rol.  ;  une  Histoire  de  Portugal,  I C28.  ouvr.  es- 
timé; ci  Asia  portutfucsa,  Lisbonne,  3  vol.  in-fol.. 


Digitized  by  Google 


FARN 


—  603  — 


FAJ1S 


jfiCC;  la  Europa  pofuguesa ,  2  vol.,  1G78  :  «/ 
/4/rica  portuguesa,  1681 ,  2  part.  ;  «/  America  porfo- 
4*eia  (restée  manuscrite):  des  poésies  diverses  *ous 
le  titre  de  :  Fiien/e  de  Aganipe  \)&  Fontaine  d'Aga- 
nippe),  Madrid,  1644.  On  reproche  à  cet  écrivain, 
romme  à  tous  ceux  de  son  siècle,  une  grande  affec- 
tation. 

FARINA ,  port  do  l'état  de  Tunis ,  à  35  kil.  S. 
de  Biserte.  Aux  environs,  grandes  salines. 

FARINATA  DE'UBERTÏ.  Voy.  uberti. 

FAR  IN  ELU  (Carlo  brobcui,  dit) .  célèbre  chanteur, 
né  à  Naplcs  en  1705 ,  débuta  à  Rome  à  17  ans, 
mi r passa  bientôt  tous  les  chanteurs  du  temps  et 
rxeita  un  enthousiasme  universel.  11  passa  en  1734 
à  Londres  où  il  amassa  une  grande  fortune,  et  fut 
appelé  quelques  années  après  à  Madrid  par  le  vieux 
roi  Philippe  V  dont  il  charmait  les  souffrance» 
l«r  ses  nceenU.  Sous  Ferdinand  VI  il  acquit,  par 
la  protection  de  la  reine  ,  une  très  grande  in- 
fluence sur  les  affaires ,  fut  fait  chancelier  de  Cala- 
trara,  et  devint  le  dispensateur  des  grâces.  Il  n'usa 
de  son  crédit  que  pour  faire  du  bien,  et  se  montra 
Onéreux  même  envers  se»  ennemis.  11  quitta  l'Es- 
i-igoe  en  1762  à  la  mort  de  la  reine,  et  ae  retira 
j  Boloene,  où  il  mourut  en  1782. 

FARMOUTlERou  FAR  E-M  OUSTI ER ,  Foreuse  ou 
Krigaue  Monasicrium,  ville  de  la  Brie,  dans  le  dép. 
de  Seine-et-Marne ,  à  81  kil.  0.  de  Coulommiers: 
1,000  hab.  Toiles,  briques.  Jadis  célèbre  abbaye  de 
Bénédictines,  fondée  par  sainte  Fare,  en  6l7. 

KARNABE  (Thomas),  Farnaby.  grammairien  an- 
dais,  né  à  Londres  en  1575,  mort  en  1647.  était  flls 
d'un  charpentier.  Il  étudia  au  collège  de  Morton  à 
Londres.  Aprèsavoirété  successivement  jésuite,  sol- 
dai, navigateur,  il  se  fit  mattre  d'école  à  Mar- 
toek  (Somerset),  puis  à  Londres,  et  eut  de  grands 
*  accès.  Pendant  la  guerre  civile  il  fut  emprisonné 
par  les  Parlementaires  comme  fauteur  de  Charles  I. 
•>n  a  de  lui  des  notes  estimées  sur  Ju vénal,  Perse, 
Martial,  LncsJn,  Virgile,  Sénèque  le  tragique,  etc., 
ri  plusieurs  ouvrages  originaux  :  Index  rhetoricu* , 
Phraséologie  anglo-latine,  etc. 

FARNESE,  maison  princière  d'Italie,  dont  l'exis- 
tence remonte  au  xiii*  siècle ,  était  originaire  du 
roitean  de  Farneto  près  d'Orviéto  :  elle  a  fourni 
plusieurs  généraux  aux  petits  états  de  l'Italie,  a 
ilooné  naissance  au  pape  Paul  III  (Alexandre  Far- 
nèse) et  a  longtemps  régné  sur  Parme  et  Plaisance. 

Pierre-Louis  Famèse.  flls  du  pape  Paul  111 ,  né 
d'un,  mariage  secret  et  antérieur  à  l'ordination  de 
«on  père  ;  il  fut  investi  par  son  père  des  duchés  de 
l'arme  et  de  Plaisance  en  1545.  mais  te  rendit 
"dieu»  par  ses  procédés  tyranniques.  Cinq  ans  au- 
paravant il  avait  été  chargé  de  soumettre  Pérouse, 
•lui  s'était  révoltée  contre  le  pape  ;  il  se  rendit  met- 
tre de  celte  ville ,  dévasta  son  territoire,  et  fit  pé- 
rir dans  les  supplices  ses  principaux  citoyens.  Pierre 
Famèse  était  un  homme  abominable ,  livré  aux 
plus  honteuses  passions;  il  souleva  Plaisance  ,  où  il 
résidait,  par  ses  spoliations  et  ses  crimes,  et  fut 
iioierurdé  en  1547  par  un  noble  de  celte  ville.  Il 
îausaii  5  enfants ,  entre  autres  Octave ,  qui  lui  suc- 
r«Ja.  et  Horace,  qui  épousa  Diane,  fille  naturelle  de 
Henri  II,  roi  de  France.  —  Octave  Farnèse ,  flls 
du  précédent,  lui  succéda  dans  le  duché  de  Parme 
ri  de  Plaisance.  Il  était  gendre  de  Charles-Quint 
par  son  mariage  avec  Marguerite  d'Autriche  :  ce- 
pendant ce  ne  fut  qu'après  bien  des  contestations 
in'il  put  prendre  possession  de  Plaisance,  qui  s'était 
donnée  à  l'empereur.  Ce  n'est  qu'à  partir  de  1556, 
t'esl-a-dirc  neuf  ans  après  la  mort  de  son  père,  qu'il 
jouit  en  paix  de  son  héritage  :  il  se  fit  bénir  do 
*e*  sujets  pendant  un  règne  de  30  années,  et  mou- 
rut en  1585.  —  Les  princes  du  celte  famille  qui 
rentrent  sur  Panne  après  ceux  que  nous  venons 
de  nommer,  sont  Alewndio,  Ranuce  I.  Odoard, 


■  Ranuce  il .  François  et  Antoinr.  Alexandre  fut  un 
général  distingué.  11  se  signala  à  la  bataille  de  Lé- 
liante  sous  don  Juan  d'Autriche,  en  157 1  ;  fut  chargé 
par  Philippe  11,  roi  d'Espagne,  du  gouvernement 
des  Pays-Bas  à  la  mort  de  don  Juan,  et  remporta 
[  plusieurs  avantages  sur  Maurice  de  Nassau.  11  vint 
en  1500  pour  secourir  Paris  assiégé  par  Henri  IV  ; 
força  ce  prince  à  lever  le  siège ,  et  entra  dans  la 
ville  en  libérateur.  Deux  ans  après  il  marcha  au 
secours  de  Rouen,  également  assiégé  par  Henri  IV, 
et  força  encore  ce  prince  à  se  retirer.  Mais  il  fut  mor- 
tellern.  blessé  devant  Caudebec, 1592. 11  emporta  dans 
la  tombe  l'estime  de  son  plus  redoutable  adversaire, 
Henri  IV.  Alexandre,  toujours  occupé  i  la  guerre, 
n'était  jamais  entré  dans  les  états  dont  il  était  duc. — 
Ranuce  I,  son  fils,  rappela  la  férocité  de  son  aïeul 
Pierre-Louis.  Sous  son  règne  fut  construit  le  fa- 
meux théâtre  de  Parme,  par  Aléotli,  sur  le  modèle 
des  théâtres  romains.  Il  mourut  en  1622.  —  Il  ne  se 
passa  rien  de  remarquable  sous  les  règnes  suivants  ; 
Antoine,  frère  cl  successeur  de  François,  flls  de 
Ranuce  II,  mourut  sans  postérité,  et  sa  nièce  Eli- 
sabeth Farnèse,  mariée  à  Philippe  V,  roi  d'Espagne, 
apporta  à  la  maison  espagnole  de  Bourbon  le  du- 
ché de  Parme  et  de  Plaisance,  1731.  Les  Espa- 
gnols en  prirent  possession  au  nom  de  don  Carlos, 
fils  de  Philippe  V  et  d'Elisabeth  Farnèse.  —  La 
famille  Farnèse  est  célèbre  par  la  protection  qu'elle 
donna  aux  arts.  Elle  avait  fait  à  Rome  une  collec- 
tion de  plusieurs  chefs-d  œuvre  de  la  sculpture  an- 
tique. On  connaît  surtout  le  Taureau  de  Farnèse , 
auj.  à  Naplcs  ;  la  Flore,  V Hercule,  le  Gladiateur, 
dits  aussi  de  Farnèse. 

FARNHAM,  ville  d'Angleterre  (Surrey),  sur  la 
Wey,  à  14  kil.  0.  de  Guilford  ;  3,150  hab.  Vieux 
chftleau-fort,  résidence  des  évêques  de  Winchester  ; 
écoles  estimées  ;  marché.  On  récolte  aux  environs  le 
meilleur  houblon  du  rovaume. 

FARO,  ville  murée  du  Portugal  (Algarve),  à  210 
kil.  S.  E.  de  Lisbonne  ;  6,000  hab.  Ëvèché,  citadelle, 
bonne  rade.  Commerce  d'exportation  (oranges,  liège, 
sumac,  fruits  secs).  —  Ville  du  Brésil  (Para),  à 
105  kil.  0.  d'Obidos  ;  on  recueille  beaucoup  de  cacao 
et  de  coton  sur  son  territoire. 

faro  (cap) ,  Pelorum  promont.,  à  la  pointe  N.  E. 
do  la  Sicile,  par  13» long.  E.,  38-  15' lat.  K. 

FAROF.R  (archipel  de).  Voy.  F£R0É. 

FARQUHAR  (George',  auteur  dramatique,  né  en 
1678  à  Londonderry  en  Irlande,  fut  d'abord  co- 
médien, puis  officier.  Ayant  épousé  une  femme 
sans  fortune,  il  ne  put  résister  aux  privations  que 
lui  imposaient  les  besoins  de  sa  famille,  et  mourut 
de  cliagrin  en  1707.  à  l'âge  de  trente  ans.  On  a  de 
lui  sept  comédies  remarquables  par  la  vivacité  des 
intrigues  et  par  la  gaité  du  dialogue,  mais  dans 
lesquelles  on  trouve  une  licence  inexcusable:  ce  sont  : 
Love  in  a  boule,  1698;  The  Constant  Couple,  1700; 
Sirlfarry  Wjldair,  1701  ;  The  Stage-coach,  1704  ;  The 
twin  Rivais,  1705;  Recruiting  ojjicer,  1706;  The  Reaux' 
Stratagem  (la  Ruse  du  PcuVMattre),  1707.  On  re- 
garde cette  dernière  comme  son  chef-d'œuvre.  Ses 
Œuvres  ont  été  imprimées  plusieurs  fois ,  notam- 
ment en  1772.  Londres,  2  vol.  in-12. 

FARRINGDON,  ville  d'Angleterre,  dans  le  comté 
de  Berks,  a  25  kil.  S.  O.  d'Oxford  ;  3.000  hab.  Vaste 
église  gothique  ;  ancienne  abbaye  de  l'ordre  de  Cî- 
teaux.  Près  de  Farringdoo  est  une  montagne  de 
même  nom,  d'où  l'on  a  une  vue  délicieuse. 

FARS  ou  FARSISTAN,  Persis  des  anciens,  la 
plus  riche  prov.  de  l'Iran,  par  47°  30-55»  long.  E.» 
26»  32-31''  45'  lat.  N.;  entre  le  Kerman  et  le  Séis- 
tan  à  l'E.,  1  Irak-Adjémi  au  N.,  le  Kbonsistau  à  10., 
le  golfe  Persique  au  S.  0.  et  au  S.;  570  kil.  sur  450. 
600,000  hab.  de  nations  très  diverses.  Cli.-1.,  Chiraz. 
Villes  principales,  Fesa,  Firozabad,  Darabghcrd , 
Kazeroun ,  Bcndcr-Bouehehr,  etc.  Le  Farsistan  sa 
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divise  en  Ghermsir  ou  région  chaude,  et  Scrdsir  ou 
région  froide.  Une  chaîne  de  montagnes  (les  monts 
Bakhlery)  parcourt  la  Karsislan  du  N.  O.  au  S.  E., 
et  donne  naissance  à  plusieurs  petites  rivières  dont 
la  priucipalc  est  le  Bcndemir.  On  y  trouve  plusieurs 
lacs  cl  des  eaux  thermales.  Culture  médiocre,  riz 
Inusable,  raisins  exquis,  vins  fins,  dattes,  colon,  soie, 
chanvre.  Beaux  chevaux,  chameaux,  bétail,  gibier. 
|iois«on.  Plomb,  fer,  albâtre,  marbre.  Commerce  actif 
par  le  goire  Persiquc.  C'est  dans  le  Kars  que  I  on 
parle  le  plus  pur  idiome  persan.  —  Cette  province, 
nommée  dès  les  temps  les  plus  anciens  Fars  ou 
Persis,  a  donné  son  nom  à  tout  l'empire  de  Perse. 
C'est  dans  cette  contrée  que  régnèrent  les  ancêtres 
de  Cyrus  lorsqu'ils  étaient  encore  tributaires  des 
Mèdcs.  Le  t'nrs  passa  ensuite  sous  la  domination 
d'Alexandrc-lc-Gruud,  des  Séleticidcs,  rois  de  Syrie, 
et  des  Ars&cides,  rois  de*  Partîtes.  C'est  du  Vars 
que  sortit  en  223  Ardcchyr-Babekhan,  fondateur 
de  la  dynastie  des  Sassanides.  Les  Arabes  conqui- 
rent le  Farsistan  en  Ci*  et  y  fondèrent  Chiraz 
en  695.  Après  plusieurs  révolutions  celte  provinee 
fut  conquise  par  les  Turcomans  ;  elle  devint  en  934 
le  berceau  cl  le  rentre  de  la  dynastie  des  Bouïïles. 
Kn  1263  elle  fut  Incorporée  à  l'empire  des  Mo- 
gols  gcngiskhauidcs  ;  les  Modhaffcricns  le  leur  en- 
levèrent en  1318;  mais  en  1393,  Tamerlan  chassa 
ces  derniers  du  Farsistan,  et  ses  descendants  le 
possédèrent  jusqu'en  MOU.  Les  Tureomans  du  Mou- 
ton-DIanc  en  devinrent  alors  maîtres,  et  après  eux 
les  Sophis  en  1503.  Les  Afghans  s'en  enivrèrent 
un  inslant  en  1723;  mais  en  1730  le  Farsistan  fut 
conquis  parThama*  Kouli-Khan.  Après  la  mort  de 
cet  usurpateur,  1747,  il  fut  en  proie  à  l'anarchie 
pendant  II  ans.  Kerim-khan  y  fonda  en  1758  la 
dynastie  des  Zeudides,  à  laquelle  Aga-Mohammed 
substitua  en  1793  celle  des  Kadjars,  aujourd'hui 
régnante. 

FABSA,  Phartale,  Tille  de  la  Turquie  d'Europe 
(Boumélic),  à  20  kil.  S.  de  Larisse;  5,000  hah. 

FABSAN,  île  de  la  mer  Bouge,  par  17»  lal.  N.  : 
22  kil.  de  long;  bien  peuplée. 

FARSISTAN.  Voy.  fars. 

FASANO,  village  du  roy.  de  Naplcs  (Terre  de 
Bari),  à  60  kil.  S.  E.  de  Bari  :  7,600  hah. 

FATATENDA,  ville  de  lélat  d'Ouilli.  en  Séné- 
gambie,  à  40  kil.  S.  de  Médina,  à  450  kil.  S.  E.  de 
St-lxHiis,  sur  la  Gambie. 

FATIME,  Fathimeh,  fille  de  Mahomet,  é[«usa 
sou  cousin  AH,  l'an  2  de  l'Hégyrc  («23  de  J.-C), 
en  eut  trois  Ois,  et  mourut  deux  mois  après  son  père. 
Elle  a  donné  son  nom  à  la  dynastie  des  caliles 
falimites  qui  prétendait  descendre  d'elle. 

FAT  IMITES,  dynastie  musulmane,  qui  a  régné 
en  Egypte  et  en  Mauritanie,  a  pour  chef  Obéid-Allah, 
qui  prétendait  descendre  de  Falimc,  fille  de  Maho- 
met, par  Ismaël,  le  sixième  des  douze  imams,  qui 
tous  descendaient  d'Ali  et  de  Falimc  (d'où  les  noms 
A'Atides  et  d'Ismailides  donné*  aussi  à  ces  califes). 
Oltéid  Allah,  ver»  l'an  909  de  J.-C.,  se  ht  passer  |»ur 
le  ilaltadi,  espèce  de  Messie  annoncé  dans  le  Coran  ; 
s'empara  avec  le  secours  d'Abou-Abdallah,  son  dis- 
ciple, de  ScdjelmeMe  et  renversa  les  Aplanîtes.  Son 
Z'  successeur  Mooz  Ledinillah  étendit  ses  conquête* 
jusqu'en  Egypte  où  il  prit  le  titre  de  calife,  en 
opposition  avec  les  califes  de  Bagdad.  Sa  postérité 
régna  sur  ce  pays  jusqu'en  1 1 7 1  ;  elle  fui  alors  ren- 
versée parles  Ayouhites.  (Voy.,  pour  la  liste  des  ca- 
lifes falimites,  l'article  calife.) 

FAT10DE  DUILLEB  (Nicolas),  géomètre,  néâ Baie 
en  1664,  d'une  famille  originaire  d'Italie,  mort  en 
1753.  M  fixa  de  bonne  heure  à  Londres  et  devint 
membre  de  la  Société  royale.  On  lui  doit  des  recher- 
ches savantes  sur  la  distance  du  soleil  à  la  terre,  sur 
les  apparences  de  l'anneau  de  Saturne.  Il  trouva  une 
manière  de  travailler  les  verres  des  télescopes,  «le  ' 


percer  les  rubis  et  do  les  appliquer  au  perfectionne- 
ment des  montres,  de  mesurer  la  vitesse  d'un  vai«eau: 
il  imagina  une  chambre  d'observation  suspendue  de 
manière  à  permettre  d'observer  facilement  les  astres 
dans  un  navire;  mais  il  est  surtout  connu  pour 
avoir  donné  naissance  a  la  querelle  qui  s'éleva 
entre  Leibnilz  et  Newton,  en  attribuant  à  ce  der- 
nier l'invention  du  calcul  différentiel.  Fatio  aban- 
donna tout  d'un  coup  les  sciences  exactes  pour  se 
livrer  1  l'étude  des  sciences  occultes,  l'alchimie, 
la  cabale,  etc.  Il  se  montra  zélé  partisan  des  ca- 
misards  ou  fanatiques  des  Cévennes  réfugiés  à  Lon- 
dres, se  fit  mettre  au  pilori  en  1*07  pour  ses  ex- 
travagances, puis  entreprit  un  voyage  en  Asie  pour 
convertir  l'univers.  On  a  de  lui  quelques  écrit* 
scientifiques  et  des  mémoires  dans  les  Transaction 
philosophique*. 

FATSA  ,  ville  de  la  Turquie  d'Asie  (Boum),  k 
187  kil.  O.  de  Trébizondc ,  sur  la  baie  de  FaUa. 
On  croitqu'elle  occupe  l'emplacement  de  l'ancien ue 
Polemomum. 

FATS1-SIO  (r.-à-d.  Ue  malheur  cuti).  île  et  ville 
du  Japou.  par  137»  44'  long.  E.  et  33»  lal.  N. 
Lieu  d'exil  des  criminels  d  état  cl  des  courtisan* 
disgraciés. 

FATTEKONDA.  capitale  de  l'état  de  Bondou  en 
Sénégamble,  à  44  kil.  S.  O.  de  Galam,  près  du 
fleuve  Falétné. 
FATTOBE  (il),  nclnlrc.  Voy.  nmt. 
FAUCHE- BOBEL  (Louis),  agent  rovalistc,  né  en 
1762  k  Neufchalel  en  Suisse,  mort  en  1829. 
était  Imprimeur  à  Nculclialel  au  moment  de  U 
révolution  française.  Il  se  voua  k  la  cause  des  (tour- 
nons, noua  dans  leur  intérêt  et  «le  leur  part  des 
relations  avec  Pichegru,  Barras,  Moreau,  qui  pa- 
rurent ('•couler  ses  propositions  ;  mais  vil  toujours 
ses  projets  échouer  au  moment  de  l'exécution ,  et 
fut  plusieurs  fois  emprisonné.  Après  la  restauration, 
il  ne  fut  payé  que  d'ingratitude  ;  il  retourna  k 
Ncufehàlet,  où  il  vécut  dans  la  misère,  et  mil  On  à 
ses  Jours  en  se  jetant  par  une  fenêtre. 

rAUCIIEB  (les  frères).  On  connaît  sous  ce  nom 
deux  frères  jumeaux,  nés  k  La  Béole  en  I7CO,  qui 
furent  condamnés  a  mort  sous  Louis  XVIII  en  1815. 
Ils  se  distinguèrent  dans  les  guerres  de  la  Bépublh- 
que,  el  furent  créés  tous  deux  en  même  temps  gé- 
néraux de  brigade,  sur  le  champ  de  bataille;  ils 
reprirent  du  service  dans  les  Cenl-Jours,  et  refu- 
sèrent de  reconnaître  I  autorité  des  Bourbons  &  leur 
retour.  Ils  furent  aussitôt  traduits  devant  un  conseil 
de  guerre,  et  fusillés  (27  juillet  1815). 

FAUCI1ET  (Claude),  né  à  Paris  en  1529.  morte» 
1601,  est  un  des  premiers  qui  se  soient  occupés  à 
compulser  nos  anciens  auteurs  et  nos  vieilles  chro- 
niques, lî  s'attacha  au  cardinal  de  Ton  mon  qui 
l  emmena  en  Italie  (1554),  puis  obtint  la  charge 
de  premier  président  de  la  Chambre  des  monnaies 
el  fui  nommé  par  Henri  IV  historiographe  de  France. 
On  a  de  lui  :  Antiquités  gauloise*  et  françaises  jus- 
qu'à Ctovis,  publ.  eu  1579,  cl  qu'il  continua  depui» 
jusqu'en  987;  Ue  l'Ori'jitte  de  ta  tangue  et  de  la  poé- 
sie française,  1581;  une  traduction  de  Tacite,  1582. 
et  quelques  ouvrages  réunis  sous  le  titre  d'CJEurm 
de  Fauehet,  1010,  2  vol.  in-4.  Ses  ouvrages  sont  si 
mal  écrits  que  Louis  XI  II,  après  les  avoir  lus  dans  sa 
Jeunesse,  en  conçut,  dit-on,  de  l'aversion  pour  toute 

FAUC1GNY  où  FAUSS1GNY,  district  de  Savoie 
(Etals  sardes),  entre  les  prov  inces  de  Carouge  cl  de 
Chablaisau  N..  le  Valais  au  N.  E.,  Aoste  au  S.  E.. 
et  les  Alpes  Pennines  au  S.  O.  :  60  kil.  >ur3l: 
70.000  hab.  Ch.-I.,  Bonnevillc.  Ce  district  est 
formé  de  l'ancienne  baron  le  de  Fauclgny,  qui  en 
1233  Tut  réunie  par  mariage  au  domaine  des  comtes 
de  Savoie. 

I    FAl'COGNEY,  eh.-l.  de  cant.  Jl.-SaOne),  i  10 
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lui.  N.  E.  de  Vcsoul;  1,000  liab.  Commerce  de 
toiles:  kinchonwassor  cslimé. 

FAUCON-BLANC  (ordre  du),  ou  de  la  Vigilance, 
ordre  institué  en  1 1 32  par  Krnest-  Auguste  de 
Saxe-Wcimar  pour  récompenser  les  service*  mili- 
taires. La  décoration  de  l'ordre  se  compose  d'une 
croit  d'or  octogone,  étoiléc,  émaillée  de  vert  et 
chargée  d'un  faucon  blanc  armé  cl  becqué  d'or.  Lu 
devise  est  :  Vigilaudo  ascautimus. 

FAUJASDK  SAINT-FOND,  un  des  fondateurs  de 
la  géologie,  né  eu  1760  a  Montélimart,  mort  a  Paris 
le  26  juillet  1819,  administrateur  et  professeur  au 
Musée  d'histoire  naturelle,  a  Tait  plusieurs  décou- 
vertes précieuses,  notamment  en  ce  qui  concerne 
les  produits  volcaniques,  et  a  publié  :  Rcclwrches 
sur  les  volcans  étcint-i  du  Vivarai*  et  du  Vélay,  1708: 
Histoire  naturelle  du  Dauphinc,  1782;  Voyage  en 
Angleterre,  en  Êcosse  et  aux  Ues  Hébrides,  1707; 
Mudralogie  de$  Volcans  ;  Essai  de  Géologie,  1803-9, 
2  r.  in-8.  Il  décour,  les  mines  de  farde  la  Vouette  (Ar- 
dèch«),  et  ccllede  pouzzolane  de  Chenavarv  en  Vélay. 

FAL'LHABER  (J.),  malhématicien,  né'a  Ulm  en 
1580,  mort  en  16-35,  enseigna  les  mathématiques  à 
Ulm.  Il  se  plaisait  à  proposer  aux  savants  des  pro- 
blèmes qu'il  croyait  insolubles.  Descaries,  alors 
simple  officier  au  service  de  l'Allemagne,  en  résolut 
plusieurs  en  se  jouant,  au  grand  élonnement  du 
professeur.  11  a  écrit  en  allemand  plusieurs  traités 
estimés,  entre  autres  un  Recueil  de  récréations  ma- 
thématiques, L'Im.  1613,  in-4. 

FAULQUEMONT.  ch.-l.  de  cant.  (Moselle),  sur 
la  Nied,  à  31  kil.  E.  de  Metz:  1.500  liab. 

FAUNA  ou  FATUA,  déesse  latine,  sœur  et  femme 
deFaunus,  avait  le  don  de  prédire.  On  la  confond 
quelquefois  avec  Rhéa  ou  Cyhèle. 

FAUNES,  Fauui,  divinités  champêtres,  issues  de 
Faunus.  On  les  représente  avec  des  cornes  et  des 
pieds  de  chèvre.  On  les  distinguait  des  Satyres  en 
ce  que  leurs  occupations  se  rapprochaient  davan- 
tage de  l'agriculture,  qu'ils  étaient  moins  hideux 
et  avaient  moins  de  brulalilé. 

FAUNUS ,  dis  de  Pieux  .  et  dieu  des  bergers , 
rfyna,  dit-on,  sur  le  Latiutn  vers  l'an  1300  av. 
J.-C.  Il  apporta  d'Arcadie  en  Italie  le  culte  des 
dieux  et  les  travaux  de  l'agriculture.  Après  sa 
mort,  ses  sujets,  charmés  de  son  gouvernement,  le 
placèrent  au  rang  des  dieux  champêtres.  On  lui 
attribuait  le  don  des  oracles.  On  lui  donnait  une 
forme  analogue  à  celle  des  Satyres.  H  avait  pour 
femme  Fauna  et  pour  compagnons  les  Faunes.  — 
On  confond  quelquefois  Faunus  avec  Pan. 

FAUQUEMBKKG.  ch.-l.  de  cant.  (Pas-de-Calais), 
à  19  kil.  S.  O.  de  St-Omer;  1,000  hab.  Commerce 
de  grains  et  de  bestiaux. 

rAUKE  (Charles),  abbé  de  Ste-Geneviève  et  pre- 
mier supérieur-général  des  chanoines  réguliers  de 
la  Congrégation  de  France,  né  en  1594  à  Lucienues 
près  de  bl-Germain-eu-Laye,  mort  en  1644,  tra- 
vailla avec  zèle,  de  concert  avec  le  cardinal  de  \jl 
Rochefoucauld,  à  la  réforme  des  congrégations  de 
religieux.  Il  a  laissé  pour  plusieurs  ordres  des  Con- 
stitutions,  toutes  remplies  de  l'esprit  de  Dieu. 

fai'u:  (Louis- Joseph,  comte),  dit  de  la  Seine,  sa- 
vant jurisconsulte,  né  au  Havre  en  1760,  mort  en 
1837,  fut  nommé  juge  en  1791,  et  peu  après  sub- 
stitut de  l'accusateur  public  près  du  tribunal  cri- 
minel delà  Seine.  H  entra  au  Conseil  des  Cinq-Cents 
en  1799,  puis  au  Tribunal.  Il  fut  un  des  princi- 
paux auteurs  du  code  Napoléon.  En  1806,  il  lit  au 
Corps  législatif  un  rapport  sur  les  premiers  livres 
du  Code  de  procédure,  et  en  1810  sur  le  nouveau 
Code  pénal.  Il  entra  en  1807  au  Conseil  d  élai  el  y 
resta  jusqu'à  m  mort. 

FAUST  (Jean),  célèbre  magicien  cl  nécromancien. 
On  le  fait  naître  à  la  On  du  xv*  siècle  dans  le  pays 
d'Anliall,  ou  dan?  la  Souabc,  ou  bien  dans  le  Bran- 


debourg. Il  éludia  d'abord  à  Ingolsladi  en  Bavière, 
puis  à  \Viitcinbcrg  en  Saxe:  acquit  toutes  les  con- 
naissances quon  possédail  de  son  temps,  Idéo- 
logie, jurisprudence,  philosophie,  astronomie,  «*t 
s'a  Hacha  surtout  aux  sciences  occultes,  telles  que 
l'astrologie,  la  chiromancie,  la  démonologie.  Un 
parrnt  assez  riche  lui  ayant  légué  sa  fortune,  il  en 
profita  pour  se  livrer  à  tous  les  genres  de  plaisir» 
et  d'excès:  enfin,  il  Ht,  scion  la  légende,  un  pacte 
avec  le  diable  qui  lui  apparut  caché  sous  le  nom 
el  ta  forme  de  Méphimphétcs,  petit  moine  gris  : 
il  l'engagea  par  ce  (vicie  a  lui  livrer  son  coq»  el 
son  àme  à  la  condition  que  le  démon  le  servirait 
pendant  24  ans.  Kn  effet,  pendant  24  années,  Faust 
réussit  dans  tout  ce  qu'il  entreprit,  et  accomplit 
mille  prodiges;  mais  au  bout  de  ce  temps  il  dis- 
parut. C'est  vers  1545  qu'on  place  cet  événement. 
On  donne  pour  amanlc  à  Faust  (  innocente  Mar- 
Erum-ite,  el  pour  compagnons  un  Adèle  servileur. 
YVuigcr  ou  Wagner,  el  un  chien  familier,  Pres'i- 
giarius.  Il  a  pu  exister  un  vérilable  Faust,  niais 
le  personnage  vulgairement  désigné  sous  ce  nom  a 
fini  par  n'être  plus  qu'un  type  qui  représente  à  la 
fois  I  avidité,  la  témérité  et  le  danger  de  la  science. 
La  vie  de  J.  Faust  a  été  écrite  par  un  certain 
George  Wledman,  Hambourg,  1593,  ln-4,  et  tra- 
duite en  français  sous  ce  titre  :  Histoire  prodigieuse 
et  lamentable  de  J.  Faust,  grand  magicien  et  en- 
chanteur, etc.  ,  par  V.  Palma  Cayet,  Paris,  1674. 
Heuman  a  composé  une  curieuse  dissertation  sur 
Faust,  Wittembcrg,  1683.  On  sali  quel  parti  Gœthc 
a  su  tirer  de  la  légende  de  Faust  dans  le  célèbre 
drame  de  ce  nom.  —  Quelques  savants  pensent  que 
Faust  n'esl  autre  que  le  célèbre  Jean  Fusl  de 
Mayence,  un  des  inventeurs  de  l'imprimerie,  dont 
la  vie  aurait  été  défigurée  par  les  contes  populaires. 

Faust  de  Mavcnre.  Voy.  fvst. 

FAUSTA  (Flavia  Maximiana),  fille  de  Maximien 
Hercule,  et  femme  de  Constantin,  s  éprit  d'uni; 
passion  criminelle  pour  Crispus,  fils  de  l'empereur, 
mais  d'un  autre  lit.  Blessée  des  refus  du  jeune 
prince,  elle  l'accusa  devant  Constantin  d'avoir  voulu 
altentrr  à  sa  pudeur;  celui-ci,  trop  crédule,  fit  aus- 
sitôt mettre  son  fils  à  mort;  mais  ayant  ensuite  dé- 
couvert la  vérité,  il  fil  étouffer  Fausla  dans  un  bain 
chaud  ,  l'an  327  de  J.-C. 

FAUSTE ,  abbé  de  Lérins  en  433 .  éveque  de 
Riez  en  460,  mort  vers  490,  est  regardé  par  quel- 
ques auteurs  comme  un  saint.  Il  combattit  la  pré- 
destina lion  absolue,  et  écrivit  un  Traité  de  la  grâce 
et  du  Ubre  arbitre.  —  Un  autre  Fausle.  martyr 
à  Cordni»e  en  304,  est  hon.  comme  saint  le  13  ocl. 

FAUSTINE,  nom  de  deux  impératrices  romaines, 
qui  toutes  deux  ne  se  signalèrent  que  par  leurs  dé- 
portements. La  première,  Annia  Galeria  Faustinn, 
était  femme  d'Antonin-le-Pieux  ;  la  sreonde,  Annia 
Faustina  junior,  fille  de  la  précédente,  épousa  le 
verlueux  Marc-Aurèle,  et  fut  mère  de  l'emp.  Com- 
mode. Toutes  deux  furent,  malgré  leurs  torts,  trai- 
tées par  leurs  époux  avec  une  excessive  indulgence. 

FAUVILLE-EN-CAUX ,  ch.-l.  de  cant.  (Sehie- 
lnfér.),  à  13  kil.  N.  0.  d'Yvelot  ;  1.200  hab. 

FAVARD  DE  LANGLADE  (Guill.-Jcan,  baron), 
né  à  Saint-Florent,  près  d'Issoire.  en  1762  ,  mort 
en  1831,  élait  avocat  au  parlement  de  Paris  avant 
la  Révolution.  11  entra  au  Conseil  des  Cinq-Cents 
eu  1795,  et  au  Tribunal  après  le  18  brumaire.  Il  a 
travaillé  aux  différents  codes.  Il  fut  nommé  con- 
seiller à  la  cour  de  cassation  en  1808,  et  devint  en  1829 
président  de  cette  cour.  11  fut  pendant  lesCent-Jours 
député  au  Corps  législatif.  Après  la  seconde  restaura- 
tion, il  continua  de  siéger  a  la  Chambre  des  Dépu- 
tés, el  vota  avec  les  ministres.  On  a  de  lui  :  Con- 
férences du  Code  civil,  1805;  Répertoire  de  la  lé- 
gislation du  notariat,  1807;  Code  pénal,  avec  l'exposé 
des  motif  i  et  rapports,  1808:  Répertoire  de  la  non- 
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velle  législation  civtle,  commerciale  cl  administrative , 
Paris,  1823-25,  5  vol.  ln-4. 

FAVART  (Charl. -Simon),  auteur  comique,  né  à 
Paris  en  1710.  mort  en  1792,  était  (Ils  d'un  p&li^- 
*ier  en  renom,  chansonnier  amateur.  II  travailla 
longtemps  pour  l'Opéra-Comique  où  il  amena  la 
vogue,  et  dont  il  devint  directeur  :  puis,  ce  théâtre 
ayant  étésnppriraé(1745),  kla  demande  des  Italiens, 
qui  étaient  jaloux  de  ses  succès,  il  alla  diriger  une 
troupe  amhulantequi  suivait  en  Flandre  le  maré- 
chal de  Saxe,  et  fit  pour  l'armée  de  nombreux 
impromptus  qui,  en  excitant  l'ardeur  guerrière  du 
soldat,  purent  contribuer  aux  triomphes  de  nos 
troupes.  A/on  retour,  il  travailla  pour  les  Italiens 
et  le  Théâtre-Français.  On  a  do  lui  plus  de  60  pièces, 
remplies  pour  la  plupart  d'esprit,  de  gai  lé  et  de 
délicatesse;  les  plus  connues  sont  :  la  Chercheuse 
d'esprit  ;  Annetle  et  Lubin  ;  Ninette  à  la  cour;  Bastien 
et  Rastienne-.ta  Fée  Vrgele;  la  Belle  Arsène,  opéras- 
comiques  :  Soliman  II  ou  tes  trois  Sultanes,  comédie 
qui  est  restée  au  répertoire  du  Théâtre-Français; 
l'Anglais  à  Bordeaux,  de.  Son  Théâtre  complet  forme 
10  vol.,  1 703-72  ;  son  Théâtre  choisi,  3  vol.,  1809. 
Favart  était  fort  lié  avec  le  spirituel  abbé  de  Voi- 
senon,  et  avait  épousé  une  charmante  actrice, 
mademoiselle  Duronceray;  tous  deux  eurent  quel- 
que part  à  plusieurs  de  ses  opéras.  —  Son  Ois,  né 
en  1749,  mort  en  1805.  a  été  acteur  aux  Italiens 
et  a  donné  lui-même  quelques  pièces. 

FAVENTIA.  auj.  Faenza,  ville  d'Italie,  dans  la 
Gaule  Cisalpine,  au  S.  de  Ravenne.  était  célèbre 
par  ses  vins.  Totila  y  ballit  les  Grecs.  S4Î.— On  don- 
nait encore  le  nom  de  Faventia  à  Fayence,  ville  de 
France  (Vnrï  —  et  k  Barcelone,  ville  d'Espagne. 

FA  VERGES ,  ville  des  Etats  sardes  (Savoie) ,  à 
23  kil.  S.  E.  d'Annecy  ;  2,500  hab.  Aux  environs, 
jwpelcries,  fabrique  de  cuivre  en  planches,  etc.  On 
croit  que  cette  ville  occupe  l'emplacement  de  l'an- 
cienne Casuaria. 

FAVERNEY,  ville  du  dép.  de  U  H.-Snftne.  à  10 
kil.  N.  d«  Vesoul,  sur  la  Lauterne;  2,000  hab. 
Commerce  de  vins  et  de  blé. 

FAVEHSHAM.  ville  d'Angleterre  (Kent),  à  13 
kil.  N.  0.  de  Cantorbéry  :  4,500  hab.  Ancienne 
église  avec  abbaye  ;  fabrique  de  poudre  à  canon. 
Pèche  d'huîtres.  —  Dès  l'an  811  Faversham  était 
ville  royale.  En  1147  le  roi  Etienne  y  fonda  une 
abbaye  de  Bénédictins  dout  les  ruines  subsistent 
encore. 

FAVIGNANA,  JEgusa,  une  des  anciennes  îles 
Egades,  à  13  kil.  de  la  côte  occidentale  de  la  Sicile, 
par  10»  long.  E.,  37»  57'  lat.  N.  ;  10  kil.  sur  3: 
3,000  hab. 

FAVORINUS.  sophiste  grec .  natif  d'Arélale  (auj. 
Arles)  en  Gaule,  disciple  de  Dion  Chrysostome. 
contemporain  et  ami  de  PluUrque,  enseigna  la  rhé- 
torique à  Athènes  et  à  Rome  sous  Adrien.  Il  jouit 
quelque  temps  de  la  faveur  de  ce  prince ,  mais  il 
Onit  par  se  l'aliéner  par  ses  sarcasmes.  Il  mourut 


135  de  J.-C.  En  philosophie,  il  penchait 
vers  te  scepticisme.  Il  avait  composé  un  traité  des 
Tropes  pyrrhoniens  qui  s'est  perdu,  mais  dont  Dlo- 
gène  i^erce  et  quelques  autres  écrivains  ont  con- 
servé des  fragments.  Il  avait  aussi  rassemblé  les 
matériaux  d'une  Histoire  universelle,  dont  on  doit 
vivement  regretter  la  perte. 

FAVORiMs  \  a  h  i  m  s  ou  60AMM0},  lexicographe 
italien  du  xvr»  siècle,  religieux  de  la  congrégation 
de  Sl-Silvestre ,  élait  né  à  Favera,  près  de  Came- 
rino.  Il  fut  précepteur  de  Jean  de  Médieis  [Léon  X), 
directeur  de  ta  bibliothèque  de  Médieis  k  Florence, 
évêque  de  Nocéra,  et  mourut  en  1537.  Il  a  laissé 
plusieurs  ouvrages,  dont  le  principal  est  un  grand 
dictionnaire  de  la  langue  grecque,  intitulé  :  Mag- 
ac  perutile  dictionarium,  etc.,  Rome,  1523, 


Venise,  1712.  in-fol. 


FA V RAS  (Thomas  maiii,  marquis  de),  né  à  Mois 
en  1745,  lieutenant  des  Suisses  de  la  garde  de  Mon- 
sieur, frère  de  Louis XVI,  et  depuis  roi  (Louis  XVI  .  i 
fut  accusé  en  1789  d'un  complot  ayant  pour  but 
d'égorger  Lafavette,  Necker  et  Bailly,  et  d'enlever 
Louis  XVI,  pour  le  mettre  à  la  tète  d'une  armée 
contre-révolutionnaire.  Il  fut  condamné  à  être  pendu 
et  fut  exécuté  le  19  février  1790.  D'après  la  rumeur 

Kublique ,  le  véritable  chef  du  complot  aurait  été 
[onsieur.  qui  ne  fit  cependant  rien  pour  le  sauver. 
FAVRE  (Pierre),  Faber,  jésuite,  le  premier  de* 
compagnons  de  saint  Ignace,  né  en  1506  au  Villaret 
(Genève),  mort  à  Rome  en  1546,  contribua  puis- 
samment à  la  fondation  et  a  la  propagation  de  l'ordre 
des  Jésuites,  établit  les  collèges  de  Cologne  (15-44). 
de  Coïmbre  et  de  Valladolid  (1546). 

fa  vue  (Antoine),  Faber,  jurisconsulte,  né  en  1557 
à  Bourg-en-Bresse,  mort  en  1624,  passa  sa  vie  au 
service  du  due  de  Savoie,  qui  le  chargea  de  plu- 
sieurs missions  importantes,  et  devint  président  du 
sénat  de  Savoie.  11  tenta  de  réformer  la  jurisprudence 
romaine,  en  cherchant  l'interprétation  des  Pandectes 
dans  l'esprit  de  la  loi  et  non  dans  les  arguties  des 
commentateurs,  et  rédigea  dans  ce  bat  plusieurs 
ouvrages  estimés,  tels  que  Jurisprudenria  Papiniana. 
De  erroribus  pragmaticorum  ;  Rationalia  in  ptmdec- 
tas;  Codex  Fùbrianus;  Conjectura,  qui  ont  été 
réunis  en  10  vol.  in-fol.,  Lyon,  1658-81.  Il  a  aussi 
composé  des  quatrains  moraux,  1601,  que  l'on  trouve 
le  plus  souvent  avec  ceux  de  Pibrac.— Antoine  Favre 
est  père  da  Claude  Favre,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Vauqelas. 

FAWKES  (Guy),  Guido  Falxbts,  officier  catholi- 
que anglais  sous  Jacques  I,  fut  un  des  principaux 
acteurs  de  la  conspiration  des  Poudres,  1606.  Il  fui 
arrêté  au  moment  où  il  allait  mettre  le  feu  aux 
barils  de  poudre  placés  sous  la  salle  des  séances  do 
parlement,  fut  condamné  i  mort,  et  subit  le  supplice 
avec  une  fermeté  inébranlable. 

FAY.  ulle  du  dép.  de  la  Lolre-Inf..  à  13  kil. 
N.  E.  de  Savcnay;  3,000  hab. 

FAT-BILLOT  (ut),  ch.-l.  de  cant.   H  .-Marne  ,  i  24 
kil.  S.  E.  de  Langres;  2,393  hab. 

fat-lk-froid,  ch.-l.  de  cant.  (H. -Loire),  sur  le 
Lignon.  k  30  kil.  S.  E.  du  Puy;  700  hab. 

FAYAL.  une  des  Açores,  par  31°  12'  long.  0., 
38»  30  -38»  38'  lat.  N.:  20  kil.  sur  15 :  22,000 hab. 
Ch.-l.,  Villa-da-Horta.  On  y  trouve  des  montagnes, 
surtout  au  centre.  Vin*  excellents.  Forêts  ;  fruits 
estimés:  bons  porcs.  Commerce  actif.  Celte  île  est. 
après  Saint-Michel,  ta  plus  fréquentée  du  groupe. 

FAYDIT  (l'abbé),  né  à  Riom  vers  1640,  mort 
en  1709,  entra  chex  les  Oratoriens  et  fut  forcé  d'en 
sortir  pour  avoir  écrit  en  faveur  de  Descartes.  Il 
fit  quelque  bruit  en  dénigrant  de  gtands  noms, 
souleva  contre  lui  les  théologiens  par  ses  paradoxes, 
et  mit  dans  toutes  ses  attaques  une  violence  et  un 
cynisme  qui  le  décréditèrent.  On  a  de  lui,  entra 
autres  ouvrages:  De  Mente  humana  juxta  planta 
Neotericorum,  1 67 1 ,  ouvrage  cartésien .  Remarques  sur 
Virgile  et  sur  Homère,  1705,  assez  estimé;  la  Trlé- 
machomanie,  1713,  mauvaise  critique  du  chef- 
d'œuvre  de  Fénelon. 

FAYE,  bourg  du  dép.  de  Maine-et-Loire,  k  9 kil. 
S.  0.  de  Rrissac:  1,300  hab. 
FAYKL  (de).  Voy.  coccr  cIveugy  (Gabrielle  M). 
FAYENCE,  ch.-l.  de  cant.  (Yar),  dans  l'ancienne 
Provence,  k  19  kil.  N.  E.  de  Draguignao  ;  2,800  hal>. 
Verrerie,  tannerie.  C'est,  assure-t-on,  le  premier 
endroit  en  France  où  l'on  ait  fabriqué  la  faïence, 
qui  était  récemment  importée  de  Faenta  en  Italie: 
selon  d'autres  ,  c'est  à  Fayence  même  qu'elle  au- 
rait été  inventée.  Suivant  celle  des  deux  opinions 
qu'on  admettra,  Fayence  aura  donné  son  nom  à  la 
faïence,  ou  elle  l'en  aura  reçu. 
FAYETTE.  Yoy.  la  favettc. 


zed  by  Google 


F  EDO 


—  G07  — 


FELA 


FAYETTEVILLE,  ville  des  Etals-Unis  {Caroline 
du  Nord),  ainsi  nommée  en  l'honneur  de  Ijx  Fayette, 
ehef-L  du  comté  de  Cumberland,  à  90  kil.  S.  de 
Raleigh  ;  5,000  lub.  Quelques  édifices  remarqua- 
bles. On  en  exporte  du  coton,  du  tabac,  du  chanvre, 
des  bois  de  construction  ,  des  munitions  navales. 
C'est  un  des  lieui  les  plus  sains  de  la  Caroline. 

FAYOUM,  département  de  la  Movenne-Egyple , 
borné  à  l'E.  par  ceux  de  Djixehet  de  Benysoueyf  ;  90 
lui.  sur  55;  00,000  hah.Ch.-l.,  Medinet-él-Favoum. 
Très  fertile  au  N.  Industrie  plus  active  que  dans  le 
reste  de  l'Egypte.  Commerce  surtout  avec  le  Caire. 

FAZOQL.  petit  état  de  Nubie,  sur  la  rive  gauche 
du  Bahr-el-Airek ,  entre  11°  et  12°  Ut.  N.,  32° 
long.  E..  est  tributaire  du  Beriat,  et  a  pour  capit. 
Adassi.  Forets  impraticables  et  peuplées  de  bétes 
féroces.  Or  natif. 

FE  (SANTA-).  Voy.  6ANTA-FÉ. 

FEBRÛNIUS  (Justin).  Voy.  bontbeim. 

FÊCAMP,  ch.-l.  de  canl.  (Seinc-lnf.) ,  à  60  kil. 
N.  0.  de  Rouen,  sur  la  Manche  ;  9,452h..porl.Toil., 
siamoises,  calicots,  indiennes:  raffinerie,  corroleries: 
chantiers  de  construction  ;  cordonnerie  de  pacotille. 
Commerce  d'huile,  eau-de-vie,  vin,  soude,  cuirs, 
draperie.  Armements  pour  pèches  diverses.  Entre- 
pôt de  denrées  coloniales.  Ane.  abbaye  (f.  en  664). 

FECHT  ou  FAECHDT ,  riv.  de  France  (H.-Kliin). 
passe  à  Munster,  reçoit  la  Weiss ,  et  tombe  dans  1111  a 
lllhiseren. 

FÊC1AUX ,  prêtres  et  officiers  publics,  institué* 
par  AncusouNuma,  pour  annoncer  aux  peuples  voi- 
sins la  paix,  la  guerre  ou  les  trêves;  Us  étaient 
au  nombre  de  vingt. 

FEDER  (J. -George-  Henri  ),  philosophe  alle- 
mand ,  né  en  1740  à  Schornweisnach  près  de  Bay- 
reath ,  mort  en  1821,  fut  professeurde  philosophie  A 
Gœtlingen  ,  1768,  puis  directeur  du  collège  Geor- 
aianum  et  de  In  bibliothèque  à  Hanovre.  On  a  de 
lui  :  Recherches  sur  la  volonté  humaine ,  Lemgo , 
1770-93,  4  vol.  io-4  ;  Principes  de  la  connaissance 
de  Ut  volonté,  Gœlt.,  1783.  Il  combattit  la  philoso- 
phie de  Kant  et  enseigna  une  morale  populaire  et 
accessible  à  tous. 

FEDERALISME,  Voy.  girondins. 

FEDERATIFS  (états).  Voy.  confédération. 

FEDERATION.  On  désigne  particulièrement  sous 
ce  nom  la  fête  qui  fut  célébrée  au  Cliamp-de-Mars 
de  Paris,  le  H  juillet  1790,  en  mémoire  du  premier 
anniversaire  de  la  prise  de  la  Bastille.  On  y  vit 
réunis,  au  nombre  de  00,000,  les  députés  des  83 
départements  nouvellement  établis.  Le  roi  Louis XVI 
assista  à  cette  fête ,  et  y  jura  le  maintien  de  la  cons- 
titution. L'enthousiasme  y  fut  porté  à  son  comble. 
Une  seconde  fédération  eut  lieu  le  14  juillet  1792  : 
mais  l'union  et  l'entraînement  qui  avaient  signalé 
la  première  avaient  déjà  fait  place  aux  méOances. 
Pendant  les  Cenl-Jours,  on  tenta  de  renouveler  les 
anciennes  fédérations  à  Paris  et  dans  la  Bretagne  ; 
mais  elles  n'eurent  aucun  résultat. 

FEDKRIC1  (J.-B.-FrédéricviASSOLO,  ditCamillo), 
poète  dramatique,  né  en  1751  dans  le  Piémont,  mort 
en  1802,  a  fait  pour  les  différents  théâtres  d'Italie  un 
grand  nombre  de  pièces  dont  quelques-unes  ont 
eu  le  plus  grand  succès.  Une  des  meilleures,  inti- 
tulée là  Bugia  vive  poco,  a  été  transportée  sur  notre 
scène  sous  le  nom  de  la  Revanche  par  MM.  Roger  et 
Creuzé  de  Lesser  ;  une  autre ,  le  Remède  est  pire 
que  le  ma/,aété  traduite  dans  \aCotlection  des  chefs- 
d 'œuvre  des  théâtres  étrangers.  Il  a  été  donné  à  Mi- 
lan, en  1828,  un  Choix  des  pièces  de  Federici. 

FEDOR  1WANOW1TCH.  empereur  de  Russie,  le 
dernier  de  la  dynastie  de  Rurick  ,  né  en  1557,  suc- 
céda en  1584  à  son  père  lwan  IV,  et  mourut  en 
1598.  empoisonné  par  Godunow.  son  beau  -  frère. 

fedorii,  fils  de  l'usurp.  Godunow,  régna  après  lui, 
IGOS.  mais  fut  mis  à  mort  par  le  faux  Dinitri. 


fkdor  m  alexiewitcii  ,  empereur  de  Russie ,  OU 
d'Alexis  et  petîl-til*  de  Michaftl  Fédérowilrh,  qui 
fonda  la  maison  de  Itomanov  (1613),  succéda  à  son 
père  en  1676,  Ot  brûler  tous  les  titres  de  noblesse 
aOn  que  les  distinctions  fussent  désormais  la  part 
du  mérite  et  de  la  vertu,  et  mourut  en  1682,  lais- 
sant par  testament  la  couronne  à  ses  deux  jeune» 
frère*  lwan  Y  et  Pierre-le-Grand. 

FÉES,  êtres  fantastiques,  jouissant  d'un  pouvoir 
surhumain  ,  mais  soumises  quelquefois  à  des  loi* 
bixJrre*  et  humiliantes.  Ou  les  représente  tantôt 
sous  la  figure  d'une  femme  jeune  ,  belle,  couverte 
d'habits  magnifiques;  tantôt  comme  une  vieille 
ridée  et  couverte  de  haillons  ;  mais  elles  sont  tou- 
jours armées  d'une  baguette  magique  ,  instrument 
de  leur  puissance  surnaturelle.  Sans  être  immor- 
telles, elles  ont  une  existence  de  plusieurs  millier* 
d'années.  On  ne  commença  i  connaître  les  fées  qu'au 
moyen  âge.  On  a  voulu  chercher  leur  origine  dans 
\t»fauna  ou  fanœ  des  anciens  qui  prédisaient  l'avenir 
et  dont  la  première  était  Faiua  ou  Fauna,  l'épouse  de 
Faunus.  On  fait  auswi  dériver  le  nom  de  fée  (en  italien 
fata)  de  fatum,  destin,  ou  de  l'arabe  Jéri.  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  fées  ont  joué  un  très  grand  rôle  dans  le 
moyen  Age.  A  cette  époque,  de  grandes  familles,  dis 
contrées  même  avaient  leur  fée  protectrice.  Telles 
étaient  la  fée  Métusine,  en  Bretagne  ;  la  fée  Banshee, 
en  Irlande,  protectrice  des  Fitx-Gérald  ;  la  fée  des 
Ortoli ,  eu  Corse  ;  la  fée  Morgane,  à  Rcggio  ;  la  fée 
UrgèU,  la  Dame  Blanche  de*  Avenel,  en  Ecosse,  etc. 

FEHRBELL1N,  ville  des  Etats  prussiens  (Brande- 
bourgs sur  la  petite  riv.  du  Rhin,  à  53  kil.  N.  O. 
de  Berlin;  1.250  hab.  L'électeur  de  Brandebourg. 
Frédéric-  Guillaume,  y  remporta  une  grande  vic- 
toire sur  les  Suédois  en  1075.  Un  monument  a  élé 
élevé  près  de  la  ville  en  mémoire  de  cet  événement. 

FEIN AIGLE  (Grégoire  de),  mnémoniste,  né  en 
Allemagne  vers  1765,  vint  en  France  en  1806  pour 
y  enseigner  l'art  d'aider  la  mémoire,  en  employant 
des  procédés  de  localisation  dont  il  se  disait  à  toi  l 
1'invenleur.  Après  avoir  obtenu  quelques  succès,  il 
finit  par  devenir  l'objet  du  ridicule,  et  se  relira  à 
Londres  où  il  mourut  en  1820. 

FEITAMA  (sibrand) ,  écrivain  hollandais,  né  à 
Amsterdam  en  1694,  mort  en  1758,  donna  d'abord 
au  théâtre  d'Amsterdam  une  tragédie  intitulée  : 
Fabricius,  et  un  drame  allégorique  :  le  Triomphe  de 
la  poésie  et  de  la  peinture,  puis  renonça  à  la  compo- 
sition pourse  livrer  à  la  traduction.  11  a  traduit  et  fait 
nantira  avec  succès  plusieurs  tragédies  de  Corneille, 
de  Voltaire,  de  Lamothe-Houdard  ,  etc.  :  mais  ses 
traductions  les  plus  estimées  sont  celles  du  Tilé- 
maque  en  vers,  1733,  et  de  la  Henriade ,  1753.  Le 
théâtre  de  Feitamaa  été  publié  en  1735,  2  vol.  in-4. 

FEITH  rhyn  vis),  poète  hollandais,  néàZwoll,  pro- 
vince d'Over-Yssel,  en  1753,  mort  en  1824,  fut  avec 
Bilderdyk  le  restaurateur  de  la  poésie  en  Hollande. 
Il  étudia  le  droit  à  Leyde,  puis  s'adonna  avec  suc- 
cès à  la  poésie  ;  il  fut  bourguemestre  de  sa  ville 
natale,  et  receveur  du  collège  de  I  amirauté.  L'acadé- 
mie de  Leyde  ayant  mis  au  concours  Y  Éloge  de  Ruy- 
ler,  il  envoya  un  iioeme  et  une  ode  qui  fut  considérée 
par  les  Hollandais  comme  un  chef-d'œuvre  du 
genre.  Ses  principaux  ouvrages  sont,  en  vers  :  des 
(fdeset  Poésies  diverses,  1706-1810;  plusieurs  tragé- 
dies: Thirsa,  ou  le  triomphe  de  la  Religion,  1784  ; 
Jolianna  Gray,  1 79 1  :  Inès  de  Castro,  1793,  et  Jfufius 
Cordus  ou  Rome  délivrée,  et  des  Lettres  sur  divers 
sujets  de  littérature ,  6  vol.  in-8,  1784-94. 

FEKETEHALOM .  ville  de  Transylvanie ,  à  15 
kil.  N.  0.  de  Cronsladl;  3,150  hab.  Ruines  d'un 
ancien  château-fort. 

FELANICHE  ou  FELANIX,  ville  de  l'île  Major- 
que, à  44  kil.  S.  E.  de  Palma  ;  6,000  hab.  Eau-de- 
vic.  Beau  couvent.  Aux  environs,  ermitage  où  l'on 
va  en  pèlerinage. 
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FELD-MAHECIIAL ,  Jeld  marschall  en  aUcmaml, 
fieldmarshal  en  anglais,  titre  d'un  grade  militaire 
qui  fut  d'abord  en  usage  dans  l'armée  impériale 
d'Allemagne  ,  et  qui  depuis  a  été  employé,  non- 
seulement  par  l'Autriche,  mais  aussi  par  la  Prusse, 
la  Russie  et  l'Angleterre.  —  Ftld  maréchal  est  la 
traduction  littérale  de  notre  mot  maréchal  de  camp, 
mais  il  désigne  de  fait  un  grade  beaucoup  plus 
élevé,  et  qu'on  peut  comparer  a  celui  de  maréchal 
de  France. 

FELDSUERG,  ville  de»  Etats  autrichiens  (Au- 
triche) ,  à  14  kil.  S.  0.  de  Kostel  :  2,000  hab.  On  ré- 
coite aux  environs  le  meilleur  vin  de  l'Autriche. 

FELEGYHAZA,  ville  de  Hongrie,  ch.-l.  de  la  Pe- 
tite-Cumanie,  à  105  kil.  S.  E.  dePeslh  ;  9,400  hab. 

FELIBIEN  (André),  né  à  Chartres  en  1019,  mort 
à  Paris  en  1096,  fut  successivement  secrétaire 
d'ambassade  à  Rome  (1047),  historiographe  du  roi, 
contrôleur-général  des  ponts  et  chaussées,  membre 
et  secrétaire  de  l'Académie  de  Peinture.  Il  a  laissé 
de  nombreux  ouvrages  de  peinture,  dont  les  prin- 
cipaux sont:  Origine  de  ta  peinture ;  1000,  in-4; 
Principe*  de  i  architecture,  de  la  sculpture ,  de  la 
peinture  et  des  autres  arts  qui  en  dépendent,  avec  un 
dictionnaire  des  termes  propres,  1GÎ 6-90,  in-4, 11g.; 
Entrelien*  sur  les  vies  et  les  ouvrages  des  plus  ex- 
cellents peintres  anciens  et  modernes,  1C00,  in-4 
c'est  le  plus  estimé  de  ses  ouvrages;  Description  som- 
maire du  château  de  Versailles,  1674  ; — de  la  grotte 
de  Versailles,  1072;  —  de  la  Chapelle  du  château  de 
Versailles,  1711  (posth.)  :  —  des  Tableaux,  Statues, 
etc.,  des  maisons  royales,  1 087 . — Son  Ois,  J  .-François, 
adonné  la  Vie  des  plus  célèbres  architectes,  1087. 

FEL1CE  fFortuné-Barthélemi  or.),  infatigable  écri- 
vain, né  à  Rome  en  1723,  d'une  famille  originaire 
de  Naples,  mort  à  Y  verdi  m  en  1789,  enseigna  d'a- 
bord les  sciences  avec  distinclion  à  Rome  et  à  Na- 
ples. Forcé  de  quitter  Naples  par  suite  d'une  in- 
trigue amoureuse  avec  la  comtesse  de  Panzutti .  il 
erra  longtemps  en  Italie  et  en  Suisse,  et  se  fixa 
vers  1756  à  Berne,  où  H  reprit  ses  travaux  scien- 
tifiques et  se  lia  avec  Haller.  Il  y  embrassa  la  reli- 
gion protestante  et  se  marin.  Il  alla  plus  tard  for- 
mer à  Yverdun  un  grand  établissement  d'impri- 
merie, d'où  sortirent  une  foule  de  bons  ouvrages, 
et  il  y  dirigea  en  mémo  temps  avec  succès  un  pen- 
sionnat. Dans  ses  premières  publications,  il  traduisit 
de  l'anglais  ou  du  français  en  latin  et  en  italien 
des  ouvrages  scientifiques  qu'il  voulait  faire  con- 
naître à  l'Italie  (Descartes,  Maupcrtuis,  d'Alembert, 
Newton);  il  rédigea  à  partir  de  1758,  avec  Tschar- 
ner,  des  journaux  littéraires  et  scientifiques  fort 
estimés;  édita  les  Principes  du  droit  naturel  et  des 
gens  de  Burlamaqui,  qu'il  abrégea  ensuite  sous  le 
titre  de  Uçons'de  droit  de  la  nature  et  des  gens, 
1709,  et  donna  en  1770  des  Leçons  de  logique,  esti- 
mées: il  publia  enfin,  de  1770  à  1780,  une  Ency- 
clopédie ou  Dictionnaire  universel  des  connaissances 
humaines,  Yverdun,  48  vol.  in-4,  et  10  volumes  de 
planches.  Dans  cet  immense  ouvrage,  dont  YEn- 
cyclopédie  de  Diderot  forme  la  base,  il  eut  pour 
collaborateurs  Euler,  Haller,  Lalande,  el  plusieurs 
autres  savants  français,  italiens  et  allemands.  On 
lui  doit  encore  un  Dictionnaire  de  justice  naturelle, 
1778.  13  vol.  in-4,  un  Dict.  de  ta  Suisse,  1775,  etc. 
FELICITASJULlA.unde*  noms  anc.de  Lisbonne. 
FÉLICITÉ  (sainle),dame  romaine,  marlyriséentec 
ses  sept  fils,  l'an  150,  mus  Antonin-le-Pieux,  ou  l'an 
164  ,  sous  Marc-Aurèle.  L'Eglise  place  sa  fêle  au 
10  julll.— Compagne  de  Perpétue.  Voy.  perpétue. 

FEL1NO  (oo  tillot,  marquis  de),  ministre  de 
Parme,  né  à  Bayonne  en  1711,  s'était  formé  à 
Versailles  dans  les  bureaux  du  ministère,  lorsque 
Louis  XV  le  plaça  auprès  du  duc  de  Parme,  l'in- 
fant don  Philippe,  son  gendre,  1749.  Il  obtint  toute 
la  confiance  du  prince,  devint  en  1759  premier 


ministre,  cl  rendit  le  duché  florissant  par  sou 
économie  et  sa  bonne  administration.  Il  cul  à  lutter 
contre  la  cour  de  Rome,  expulsa  les  Jésuites,  et 
fonda  l'université  de  Parme.  Don  Philippe  le  créa, 
en  récompense  de  ses  services,  marquis  de  Félino, 
1769.  Il  ne  s'en  vit  pas  moins  disgracié  par  le  flls 
de  ce  prince,  1771.  Il  se  relira  eu  Espagne,  puis  eu 
France,  où  il  mourut  en  1774. 

FELIX,  proconsul  ou  gouverneur  de  la  Judée 
pour  les  Romains  vers  l'an  53  de  J.-C..  frère  de 
Pallas,  affranchi  de  Claude,  épousa  Drusille,  prin- 
cesse juive,  fille  du  vieux  roi  Agrippa  1".  C'est 
devant  lui  que  comparut  saint  Paul  à  Césarée  ;  il 
retint  l'apôtre  en  prison  pour  plaire  aux  Juifs. 

Félix  i  (saint),  pape  (269-274).  Sous  son  règne, 
l'Eglise  fut  troublée  par  l'hérésie  de  Paul  de  Sa- 
tnosate  et  persécutée  par  l'empereur  Aurélien.  Il 
soutint  les  fidèles,  les  encouragea  à  supporter  les 
persécutions  et  à  souffrir  le  martyre  ;  il  fut  prêt  k 
se  dévouer  lui-même,  mais  il  mourut  en  prison. 
L'Eglise  le  regarde  néanmoins  comme  un  martyr. 
On  célèbre  sa  fête  le  30  mai. 

Félix  M,  anti-pape ,  d'abord  archidiacre  de 
l'église  romaine,  fut  placé  sur  le  Saint-Siège  par 
l'empereur  Constance  pendant  l'exil  du  pape  Li- 
bère, en  365.  Trois  ans  après,  Libère  étant  revenu 
à  Rome,  Félix  en  fut  chassé. 

Félix  m,  pape,  né  à  Rome,  fut  élu  en  483.  rejeta 
l'édil  d'union  des  deux  églises  publié  par  l'em- 
pereur Zénon  ;  condamna  Acace,  évoque de  Constan- 
tinople,  et  plusieurs  autres  hérétiques;  assembla  un 
concile  à  Rome  en  487,  et  mourut  en  492. 

Félix  iv,  pape,  nalir  de  Bénévent,  fut  élu  en  àîfi 
par  la  faveur  de  Théodoric,  gouverna  sagement,  et 
mourut  en  530. 

Félix  v,  antipape,  élu  par  leconc.  de  Bile  en  1440, 
ébiit  duc  de  Savoie  et  atail  longtemps  gouverné  ses 
états  sous  le  nom  d'Amédée  VIII.  Voy.  sa  voie. 

félix  de  Valois  (S.).  V.  vermandois  (Hug.  de). 

FELLAHS,  paysans  ou  cultivateurs  en  Egypte. 

FELLATAHS,  dils  aussi  Foulahs  et  Peuls,  peuple 
indigène  de  l'Afrique  centrale,  se  trouve  répandu 
dans  toute  la  Nigrilie  occid.  (Sénégambie),  où  il 
possède  les  états  de  Foula-Toro,  de  Fouladou,  de 
Hondou,  de  Fouta-Djalo.  etc.:  et  dans  la  Nigrilie 
centrale  (Soudan),  où  il  habile  le  Ouasselon.  le 
Sangara  et  l'empire  des  Fcllalahs  proprement  dit. 

FELLATAHS  (empire  des),  vaste  état  de  l'Afrique, 
situé  dans  la  Nigrilie  centrale,  comprend  sou»  .<a 
domination  les  roy.  ou  pays  de  Gouber,  Kobbi, 
Guari,  Niffé,  Zamfra,  Zeg-Zeg,  Kano,  Douri,  Ka- 
chena,  Katagoum,  Kourri-Kourri,  Djacoba  :  eapil.. 
Sakkatou,  qui  a  80.000  hab.  Cet  état  est  aujourd'hui 
la  puissance  prépondérante  du  Soudan.  Il  a  été  fondé 
à  la  Un  du  siècle  dernier  par  le  prétendu  pro- 
phète Olhman  Danfodio,  qui,  sorti  du  Gouber, 
soumit  la  plupart  des  états  que  comprend  le  Sou- 
dan. En  1802,  Otbman  devint  fou  :  il  régna  néan- 
moins jusqu'en  1816,  et  eut  pour  successeur  ÎÉV 
hammed-Bello,  son  fils;  celui-ci  partagea  d'abord 
avec  son  frère  Ben-Abdallah  les  vastes  états  que 
laissait  Othman  :  mais  Abdallah  élant  mort,  tout 
Tempire  des  Fcllatabs  a  été  de  nouveau  réoni. 

FELLER  (Joaehim),  poète  allemand,  né  à  Zwir* 
kau  en  1638,  mort  en  1691,  débuta  comme  poêle 
&  13  ans,  fut  professeur  de  poésie  a  Lcipsirk.  puis 
bibliothécaire  du  l'université  de  celle  ville.  Il  était 
somnambule  et  mourut  d'une  chute  faite  dans  un 
accès  de  somnambulisme.  Il  faisait  fort  bien  le  vers 
lalin.  On  a  de  lut:  Flores  philoiophici  ;  Cygui  Cyynctc, 
en  l'honneur  des  hommes  drstinguésqu'avait  produit» 
Zwickau  (Ctignea\  sa  pairie.  —  Son  fils.  Joachim- 
Frédéric  relier,  né  en  1673,  mort  en  1720.  fat  se- 
crétaire du  due  de  Wcimar  (1 706),  et  publia  Ifc- 
numenta  imdita,  Iéna,  17  H,  12  vol.  in-4,  généa- 
logie de  la  maison   de  Briiniwick-Luncboure'; 
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Otium  Hanoveranum ,  Miscellanea  Leibnitziana,  etc. 

FEiXER  (François-Xavier DE),  jésuite,  né  à  Bruxel- 
l«s  en  1735,  enseigna  les  humanités,  puis  la  théo- 
logie à  Liège,  à  Luxembourg.  àTymau  en  Hongrie, 
revint,  après lasuppress.deson  ordre,  seûxer  à  Liège, 
où  il  se  mit  à  écrire:  se  réfugia  en  Westphalle  lors 
de  l'invasion  des  Français  (1794),  et  mourut  à  Ka- 
tisbonne  en  1802.  Il  a  publié  un  grand  nombre 
d'écrits,  tous  empreints  d'un  zèle  ardent 
contre  les  philosophes  et  les  Jansénistes;  le  plus 
célèbre  est  un  Dictiotmaire  historique,  publié  pour 
la  première  fois  en  1781,  6  vol.  in-8,  réimprimé 
plusieurs  fois  depuis,  avec  des  augmentations  ;  ce 
dictionnaire  est  en  grande  partie  copié  de  celui  de 
Chaodon.  Feller  a  rédigé  à  Liège,  de  177 4  à  1794,  un 
Journal  historique  et  littéraire.  On  lui  doit  aussi  un 
Catéchisme  philosophique,  1777,  2  vol.  in-8,  et  des 
Discours  sur  lu  religion  et  la  morale,  1778,  2  vol., 
où  l'on  trouve  du  talent. 

FELLETIN,  ch.-l.  de  cant.  (Creuse),  à  8  kil.  S. 
d'Aubusson  ;  3.218  hab.  Draps,  tapisseries,  teintu- 
reries, papeteries.  Institution  ecclésiastique. 

FELOL'PS,  peuple  de  la  Sénégambie  ooeid.,  sur 
la  Caramansa,  entre  les  embouchures  de  la  Gambie 
et  du  San-Domingo.  On  évalue  leur  nombre  à 
50,000  individus  répartis  dans  00  à  70  bourgades. 

FELSINA,  ville  de  l'Italie  ancienne.  Voy.  bononia. 

FELSOE-BANYA,  ville  de  Hongrie  (Srathmar).  à 
7  kil.  E.  de  Nagy-Banya  :  4,500  hab.  Administra- 
tion et  tribunal  îles  mines. 

felsoe— pejer-warmegye,  cnmii.it  de  Transylva- 
nie. Voy.  WEISSEBBOIRC  (OBER-;. 

FELTON  (Jean),  Irlandais,  lieutenant  dans  l'ar- 
mée anglaise  envoyée  au  secours  de  l.a  Rochelle 
(1628),  assassina  le  duc  de  Buckingham,  au  moment 
où  la  flotte  allait  partir  d'Angleterre.  Loin  de  se 
soustraire  au  supplice,  il  le  brava  avec  fanatisme. 

FELTRE,  Feltria,  ville  du  roy.  Lombard-Véni- 
tien, à  26  kil.  S.  0.  de  Bellune;  4,500  hab.  Evê- 
fhé.  Cathédrale,  grande  place.  Blanchisserie  de  cire, 
filature  de  soie,  etc. 

FELTRE  (duc  de).  Voy.  curke. 

FELTRIA,  ville  de  l'Italie  septentrionale,  dans  la 
Rhétie,  chex  les  Medoaci,  sur  le  P  lavis  (auj.  Piave). 

FEMERN ,  Ile  du  Danemark ,  dans  la  mer  Bal- 
tique, près  de  la  cote  du  Holstein:  22  kil.  sur  12: 
8,000  hab.  Ch.-l. ,  Burg.  Bétail,  céréales.  Pèche  et 
navigation  actives.  Fabrication  de  bas  de  laine. 

FENAIGLE.  Voy.  feinaigle. 

FENELON  (François  de  saugnac  de  lamothe-), 
né  en  1651 ,  au  château  de  Fénelon  en  Querci,  d'une 
famille  noble  et  ancienne,  fut  destiné  de  bonne 
heure  à  l'état  ecclésiastique ,  et  prêcha  avec  succès 
dès  l'âge  de  15  ans.  Après  avoir  étudié  a  St-Sulpice, 
il  fut  chargé  par  l'archevêque  de  Paris  de  l'instruc- 
tion des  nouvelles  catholiques  ;  ces  fonctions  lui  ins- 
pirèrent le  traité  de  1  Éducation  des  filles.  Sur  la 
recommandation  de  Bossuet,  Louis  XIV  lui  confia 
le  soin  d'une  mission  dans  le  Poitou  :  repoussant 
l'auxiliaire  de  la  force,  Fénelon  réussit  par  sa  dou- 
ceur et  son  éloquence  à  opérer  un  grand  nombre 
de  conversions.  A  son  retour,  le  roi  le  choisit,  d'après 
le  conseil  de  madame  de  Maintenon,  pour  être 
précepteur  de  son  petit-fils,  le  duc  de  Bourgogne. 
Il  sut  enseigner  à  son  élève  toutes  les  vertus  d'un 
chrétien  et  d'un  prince,  et  lui  inspira  pour  sa  per- 
sonne une  affection  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort. 
Lorsque  cette  éducation  fut  terminée.  Louis  XIV  le 
promut  à  l'archevêché  de  Cambray  (1694).  Né  avec 
une  am«  tendre,  et  rempli  d'un  pur  amour  pour 
Bien  .  Fénelon  accueillit  les  idées  mystiques  de 
M»»  Guyon  :  Boasuet,  qui  avait  été  jusque-là  son  ami, 
l'attaqua  vivement  sur  ce  point ,  et  Ht  condamner 
à  Rome  (1099)  Y  Explication  des  Maximes  des  Saints, 
que  l'archev.  de  Cambray  avait  publiée  pour  se  jus- 
tifier. Fénelon  se  soumit  avec  humilité  et  abjura  pu-  I 


FENE 

bliquement  ses  erreurs.  Vers  le  même  temps,  parut 

le  Télémaque,  ingénieuse  fiction,  où  sont  enseignés  les 
devoirs  d'un  roi  :  cet  ouvrage,  que  Fénelon  n'avait 
pas  voulu  rendre  public,  lui  avait  été  soustrait  par  un 
domestique  infidèle.  Louis  XIV  y  vit  une  satire  de 
son  règne,  arrêta  l'impression  et  disgracia  l'auteur. 
Retiré  dans  son  diocèse,  Fénelon  ne  s'occupa  que 
du  bonheur  de  son  troupeau  ;  il  prit  soin  lui-même 
de  l'instruction  religieuse  du  peuple  et  des  enfants, 
et  se  fit  universellement  chérir  par  sa  bienfaisance. 
Pendant  le  cruel  hiver  de  1709,  il  se  dépouilla  do 
tout  pour  nourrir  l'armée  française  qui  campait 
près  de  lui.  La  réputation  de  ses  vertus  attirait  à 
Cambrav  nombre  d'étrangers  de  distinction .  entre 
autres  Ramsay,  qu'il  convertit  et  qui  ne  le  quitta 
plus.  11  mourut  en  1715.  à  64  ans.  Fénelon  est  in- 
férieur à  Bossuet  pour  la  force  et  le  sublime  ;  mais 
aucun  auteur  ne  l'a  égalé  pour  l'onction  et  le 
charme  du  style  :  c'est  l'écrivain  qui  a  le  mieux  re- 
produit dans  les  temps  modernes  la  noble  simpli- 
cité des  anciens.  Comme  homme  et  comme  chrétien, 
personne  n'a  porté  plus  loin  les  vertus  douces  et  n'a 
mieux  su  faire  aimer  la  religion.  Il  avait  en  politi- 
que des  idées  fort  libérales.  On  a  de  lui  un  assez 
grand  nombre  d'ouvrages,  mais  on  en  a  perdu  plu- 
sieurs. Louis  XIV  ayant  fait  brûler,  à  la  mort  du 
duc  de  Bourgogne,  plusieurs  de  ses  écrits  qui  se 
trouvaient  dans  les  papiers  du  prince.  Les  ouvra- 
ges principaux  de  Fénelon  sont  :  l'Éducation  dts 
filles,  1687;  les  Maximes  des  saints,  1697;  les  Aven- 
tures de  Télémaque,  publié  en  1699  sans  l'aveu  de 
l'auteur,  réimprimé  en  17 17  par  les  soins  de  sa  fa- 
illi Ile;  on  en  a  fait  une  foule  d'éditions;  il  a  été  traduit 
dans  toutes  les  langues  et  même  mis  en  vers  latins; 
Dialogues  des  Morts  et  Fables ,  17 12  ;  Dialogues  sur 
l'éloquence,  avec  une  Lettre  à  l'Académie  Française, 
1718;  Examen  de  la  conscience  d un  roi  (pour  le  duc 
de  Bourgogne),  impr.  seulement  en  1734;  Démons- 
tration de  l'existence  de  Dieu,  1 7 13,  avecune  deuxième 
partie,  1718,  souvent  réimprimé,  notamment  en  1810 
avec notesd' Aimé-Martin, et  i  n  1834. chez Méquignon 
junior;  des  .Sermon*, qui  pour  la  plupart  furent  prê- 
ches d'abondance  ;  des  dutre-t spirituelles.  Les  u1  li- 
vres de  Fénelon  ont  été  publiées  par  l'abbé  Querbœuf 
aux  frais  du  clergé  de  France,  Paris,  1787-92,  9  vol. 
in-4;  mais  cette  publication  fut  interrompue  par  la 
révolution  ;  la  seule  édition  vraiment  complète  est 
celle  qui  a  été  publiée  par  MM.  Gossclin  et  Caron, 
d'après  les  manuscrits  de  l'auteur,  1820-24,  39  vol. 
in-8.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  Ramsay,  et  par  l'abbé 
Querbœuf  ;  son  Éloge  a  été  prononcé  par  La  Harpe, 
Maury,  etc.  Enfin  M.  de  Bausset  a  donné  VHistoire 
de  Fénelon,  1808,  3  vol.;  1817,  4  vol.  in-8. 
^  fénelon  (J.-B.-A.  de  salignac  abbé  de),  né  à 
Saint-Jean-des-Tellaîs  en  Dauphiné,  1714,  était 
petit-neveu  du  précédent.  Il  fut  aumônier  de  la 
reine  Marie  Lcczinska,  femme  de  Louis  XV,  puis 
se  chargea  de  diriger  un  établissement  charitable 
fondé  pour  améliorer  le  sort  des  petits  Savoyards  à 
Paris.  Malgré  ses  vertus  et  sa  bienfaisance  H  fut 
arrêté  comme  suspect,  et  traduit  au  tribunal  révo- 
lutionnaire qui  le  condamna  à  mort.  Tous  les  Sa- 
voyards de  Paris  se  rendirent  à  la  Convention  pour 
demander  la  grâce  de  celui  qu'ils  appelaient  leur 
bon  père;  leurs  prières  furent  vaines,  cl  il  subit  le 
supplice  le  8  juillet  1794. 

r'ENESTRANGE,  Vistringen,  ch.-l.  de  canton 
fMeurthc),  à  13  kil.  N.  de  Sarrcbourg:  1,500  hab. 
Bonneterie,  tanneries,  blanchisseries  de  toiles.  Cette 
ville  était  jadis  le  ch.-l.  d'un  haronnic  et  une  dea 
archi-maréchaussées  de  l'Empire.  La  maison  deFe- 
nestrange  s'étant  éteinte  au  xv  siècle,  ses  domaines 
passèrent,  les  uns  aux  princes  de  Salm,  les  autres 
(après  plusieurs  mariages)  aux  princes  de  Crol 
|  d  Havre. 

I    FKNKSTRELLE,  bourg  des  États  sardes,  sur  le 
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Clusono,  à  30  kl!.  N.  0.  de  Plgocrol  ;  800  hab.  Kau 
de  menthe.  Ce  bourg  eM  siluo  entre  deux  monla- 
inies  sur  lesquelles  on  \ oyait  jadis  des  fort*  qui  ont 
été  nue*  en  1796.  Le  col  de  Féncslrelle  est  célèbre 
par  le  passage  de  l'armée  française  en  1516. 
FENNI,  peuple  barbare  de  l'Europe  ancienne. 

Vo».  FINNOIS. 

FENNONIA,  nom  de  la  Finlande  en  latin  mod. 
FENOUILLOT  DE  FALBAIRE.  Voy.  fauiaire. 
FENTON  (Elisée),  poète  anglais,  né  à  Shellon 
(Stafford),  mort  en  1730,  passa  la  plus  grande  pur- 
lie  de  sa  vie  auprès  du  comte  Orrery .  dont  il  éleva 
le  ûl>,  puis  auprès  du  secrétaire  d'état  Craggs,  et 
de  la  veuve  de  sir  William  Trumball,  qui  lui  avait 
confié  l'éducation  de  son  fila.  On  a  de  lui  un  re- 
cueil de  Poésies,  1717  ;  une  tragédie  de  Mariumne, 
1723;  la  traduction  des  I».  4*.  19*  et  20*  livres 
de  l' Odyssée,  insérée  dans  celle  de  Pope  ;  une  Vie 
de  Millon,  etc. 

FEN-TCHEOU,  ville  de  Chine  (Chan-si) .  sur  le 
Fen-Ho.  ch.-l.  de  département,  par  109°  21'  long.  E. 
et  37°  11)'  lat.  N.  Eaux  minérales  renommées. 

FÉODA1JTÉ ,  OU  REGIME  FEODAL  (  de  fcodiim  , 
fief).  On  nomme  ainsi  un  état  de  choses  né,  au 
moyen  âge,  de  l'envahissement  et  de  la  conquête 
île  l'Empire  romain  par  les  Barbares,  et  qui  consis- 
tait dans  une  espèce  de  confédération  de  seigneurs 
investis  chacun  d'un  pouvoir  souverain  dans  leurs 


propres  domaines, 


inégaux  en  puissance,  su- 


bordonnés entre  eux,  et  ayant  des  devoirs  et  des 
droits  réciproques.  De  là.  ûne  distinction  entre  les 
seigneurs  suzerains  et  les  vassaux  ou  feudataires. 
Le  vassal  était  celui  qui,  ayant  reçu  à  titre  de  ré- 
compense une  propriété  territoriale  nommée  béné- 
fice ou  fief,  se  trouvait  par  là  dans  la  dépendance 
du  donateur,  auquel  il  devait  foi  et  hommage.  Le 
suzerain  était  celui  qui,  ayant  conféré  le  fief,  avait 
droit  à  l'obéissance  du  vassal.  Du  reste .  le  même 
seigneur  pouvait  être  suzerain  pour  certains  fiefs 
(ceux  qu'il  avait  conférés),  et  vassal  pour  d  autres 
(ceux  qu'il  avait  reçus).  —  1^  système  féodal  pa- 
raît atuir  existé  en  germe  de  temps  immémorial 
chez  les  Germains  :  il  fut  régulièrement  établi  en 
Gaule  à  l'époque  de  la  conquête  des  Francs;  toutes 
l<  s  terres  conquises  furent  alors  divisées  eu  alleux 
nu  terres  libres  dévolues  par  le  sort  à  des  chefs  in- 
dépendants, et  en  bénéfices  ou  fiefs  (comme  on  les 
nomma  plus  tard),  terres  concédées  par  un  chef 
à  ses  compagnons  d'armes  en  récompense  des 
services  qu'ils  lui  avaient  rendus  à  la  guerre.  Dans 
l'origine  presque  tous  les  bénéfices  étaient  amovibles; 
quelques  uns  étaient  viagers;  mais  bientôt  ils  de- 
vinrent pour  la  plupart  héréditaires;  néanmoins  il 
v  eut  lougtem|is  à  la  fois  des  fiefs  temporaires,  des 
tiers  viagers  et  des  fiefs  perpétuels.  En  France  , 
l'hérédité  des  ûefs  fut  sanctionnée  en  687  par  le 
traité  d'Andelot  ;  elle  le  fut  de  nouveau  trois  siè- 
cles après  par  ledit  de  Quierzy-sur-Olse  (877),  qui 
étendit  l'hérédité  aux  gouvernements  des  provinces 
de  l'empire  carlovingien.  De  ce  moment  commence 
la  véritable  époque  féodale  ;  les  possesseur*  des  flefs 
devenus  héréditaires  accrurent  facilement  leur  puis- 
sance sous  les  derniers  Carlo\in»ien*,  et  les  grands 
feudataires  devinrent  de  Tait  indépendants.  En  !»87, 
Hugues  Capet  consomma  le  triomphe  de  la  féoda- 
lité en  renversant  la  dynastie  régnante  ;  mais  aussi 
dès  la  même  époque  commence  la  lutte  du  pouvoir 
royal  contre  la  féodalité.  Hugues  Capet  et  ses  pre- 
miers successeurs  ne  sont  encore  vraiment  rois  que 
dans  leurs  propres  domaines.  Louis  VI  fut  le  premier 
qui  sut  rendre  à  la  rovauté  le  rang  qui  lui  apparte- 
nait. L'établissement  des  communes,  en  fournissant 
aux  rois  un  auxiliaire  contre  la  puissance  des  vassaux; 
les  croisades,  en  forçant  les  seigneurs  d'engager  à  la 
couronne  des  domaines  qu'ils  ne  purent  depuis  re- 
couvrer, portèrent  les  premiers  coups  à  la  féodalité  ; 


Philippe-Auguste  ,  saint  Louis  ,  Philippe-le-Rel  , 
soit  par  la  force  des  armes  ,  soit  par  jugement , 
achat,  donation,  succession,  réunirent  nombre  iii 
Ûefs  au  domaine  royal.  Leurs  successeurs,  devenus 
plus  Torts,  attaquèrent  victorieusement  le*  privilège» 
des  feudataiie*  :  tnllu.  Loin*  XI  et  Richelieu  por- 
tèrent les  derniers  coups  a  la  féodalité.  La  révolu- 
lion  française  acheva  d'en  faire  disparaître  les 
dernières  traces. — En  Allemagne,  la  féodalité  s'éta- 
blit comme  en  France  ;  mais  elle  eut  un  autre  ré- 
sultat; les  empereurs  furent  trop  faibles  pour  lutter 
contre  leurs  grands  vaasaux.  De  là  la  multiplicité 
des  petits  états  indépendants  que  renferme  encore 
auiourd  hui  celle  contrée. 

FER  aie  de) ,  isla  del  llterro  en  espagnol.  Pluvin- 
lia  ou  Ombrios  des  anciens,  la  plus  occidentale  de* 
tics  Canaries,  par  20°  30'  long.  O.,  et  26*  45'  lat.  N., 
22  kil.  sur  16:  5,000  hab.  Ch.-l.  Vaherdc.  Sol 
montucux  et  volcanique  :  orscillc,  fruits,  bous 
vins,  oeu  de  grains;  forêts,  pâturages.  Eau-île-vie. 
Cette  ^le  a  longtemps  servi  de  point  de  départ  |iour 
compter  les  longitudes:  une  ordonnance  de  Louis  Mil 
rendue  en  1634  y  flt  passer  le  premier  méridien 
de  France.  Ce  premier  méridien  ,  adopté  alors  par 
une  grande  partie  des  états  de  l'Europe,  n'est  plus 

f'uêre  employé  aujourd'hui  que  par  les  Allemands. 
1  est  remplacé  en  France  par  le  méridien  de  Paris. 

FER  AU  D,  député  des  Hautes-Pyrénées  à  la  Con- 
vention, voulut  dans  la  journée  du  I"  prairial  (îe 
20  mai  1795)  s'opposer  à  la  populace  qui  forçait  les 
portes  de  la  Convention  ,  et  fut  tué  d'un  coup  de 
pistolet  ;  sa  tête  ,  coupée  et  mise  au  bout  d'une  pi- 
que, fut  portée  jusque  sur  le  bureau  du  président, 
Roissy-d'Anglas,  qui  resta  inébranlable  sur  son  siège, 
et  salua  respectueusement  la  tète  de  son  infortuné 
collègue.  La  Convention  rendit  àFéraud  les  honneurs 
funèbres. 

FERDINAND,  nom  dérivé  de  l'allemand  verdie- 
nen,  mériter,  a  été  porté  par  des  empereur*  d  Alle- 
magne ,  des  rois  d' Es|»gne.  de  N'aples,  de  Sicile,  etc. 
1.  Allemagne. 

Ferdinand  l,  empereur  d'Allemagne,  frère 
puîné  de  Charles-Quint,  né  à  Alcala  de  Hénarfs 
(Castllle)  en  1503  ,  mort  à  Vienne  en  1464,  devint 
roi  de  Bohême  en  1626  après  la  mort  de  Louis, 
dont  il  avait  épousé  ta  sœur;  fut  élu  roi  de*  Romains 
en  1631  ,  et  succéda  comme  empereur  à  Charles- 
Quint  après  (abdication  de  ce  prince  en  I65«i.  \a 
pape  Paul  IV  refusa  de  reconnaître  Ferdinand  pour 
chef  de  l'Empire,  sous  prétexte  que  le  consentement 
du  Saint-Siège  n'était  intervenu  ni  à  son  élection  ni 
à  l'abdication  de  Charles  -  Quint.  Ferdinand  pro- 
testa contre  cette  prétention,  et  depuis  ce  temps,  les 
empereurs  ont  ces»é  de  demander  la  continuation 
du  pape.  Le  règne  de  ce  prince  fut  paisible,  et  ses 
dernières  années  furent  consacrées  a  concilier  les 
Protestant*  cl  les  Catholiques. 

FF.Rni.NAND  n,  empereur  d  Allemagne,  petit-fils  du 
précédent,  né  en  1678,  fut  couronné  roi  de  Bohême 
en  1617,  et  emjiereur  en  Kitîi.  Il  eut  pour  compé- 
titeur l'électeur  palatin ,  Frédéric  V,  qui  souleva 
contre  lui  les  Protestants,  et  donna  par  là  naissance 
à  la  fameuse  guerre  de  Trente-Ans.  Batlu  à  Prague 
(1620),  l'électeur  Frédéric  fut  dépouillé  de  ses  étaU; 
Christian  IV,  roi  de  Danemark,  qui  lui  succéda 
comme  défenseur  des  protestants  (1625-29),  fut  battu 
à  Lutter,  I  626,et  signala  paix  de  Lubeck,  l  G2«J ;  I.-*  p- 
néraux  de  Ferdinand  furent  à  leur  tour  battus  par 
Gustave-Adolphe  à  Leqwick  (l(>31)  et  à  Lulzeu 
(1632);  cependant  ayant  repris  l'avantage  à  Nord- 
lingcn  (1631),  l'empereur  put  faire  avec  quelques- 
uns  de  ses  ennemis  des  accommodement*  avanta- 
geux. Il  mourut  peu  après,  en  1637.  Ce  prince  eut 
pour  généraux  Maximilien  de  Bavière.  Tilly  et 
\Vallcnstein  ;  il  flt  tuer  ce  dernier  comme  rebelle. 

FkvRDiAARD  ni ,  empereur  d'Allemagne  ,  1U*  du 
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précédent ,  né  à  Grn?U  en  IG08,  mort  en  1657,  fut 
couronné  roi  de  Bohême  en  1625,  de  Hongrie  en 
1627,  et  succéda  à  son  père  en  1637.  11  eut  à  com- 
battre à  la  fois  les  Suédois,  et  les  Français  leurs  al- 
liés, dans  la  guerre  de  Trente-Ans  qui  avait  été  com- 
mencée par  son  père  ;  mais  il  trouva  de  trop  redouta- 
bles adversaires  dans  les  généraux  des  deux  nations, 
Baner  et  le  grand  Condé,  et  se  vil  forcé  de  si- 
gner en  1648  le  traité  de  paix  de  Wcstphaiie,  qui 
accorda  la  liberté  de  conscience  à  l'AIlttmagne,  lui  va 
la  Poméranic  à  la  Suède,  et  assura  à  la  France  l'Al- 
Moe  et  les  trois  évêchés  de  Toul ,  Metz  et  Verdun. 
Ferdinand  III  avait  faitélirede  son  vivant  son  fils  Fer- 
dinand comme  roi  des  Romains,  nous  le  nom  de 
Ferdinand  IV  ;  mais  celui-ci  mourut  en  1054. 
//.  Espaijm  (Gastille,  Léon,  Aragon,  etc.). 

Ferdinand  i,  dit  le  Grand,  roi  de  Caslille,  dis 
1034  du  vivant  de  Sanche  III ,  son  père  ,  roi  de  Na- 
varre; s'empara  des  états  de  Bermude,  roi  de  Léon, 
en  1037:  rendit  les  rots  de  Tolède,  de  Sarragosse  et 
de  Séville  ses  tributaires  ;  repoussa  les  Maures  de 
la  Castille,  et  recula  les  bornes  de  ses  étais  jusqu'au 
milieu  du  Portugal.  On  lui  reproche  la  mort  de 
Gardas  IV,  son  frère,  roi  de  Navarre,  lué  dans  une 
luataille  qu'il  lui  livra  près  de  Burgos  (1054) ,  et  les 
cruautés  qu'il  exerça  contre  ses  ennemis  vaincus.  Il 
mourut  en  1065  après  avoir  partagé  ses  états  entre 
tes  trois  fils. 

Ferdinand  il,  roi  de  Léon,  fils  d'Alphonse  VIII , 
succéda  à  ce  prince  en  1 157,  et  se  distingua  pendant 
un  règned'environ  30 ans  par  sa  prudence,  sa  valeur 
et  son  affabilité  ;  il  fut  nommé  régent  de  Gastille, 
après  la  mort  de  Sanche  III  son  frère,  pendant  la 
minorité  d'Alphonse  IX  son  neveu,  et  apaisa  les 
troubles  qui  s  étaient  élevés  dans  ce  pays  ;  il  enleva 
aux  Maures  plusieurs  places  importantes,  recula  les 
limites  de  ses  états,  et  mourut  en  1 188,  au  moment 
où  il  se  préparait  à  entrer  dans  une  eroisade.  G'est 
du  règne  de  ce  prince  que  date  l'ordre  militaire  de 
Sainl-J arques,  destiné  à  la  défense  des  domaines 
des  Chrétiens. 

Ferdinand  m.  dit  le  Saint,  petit-fils  de  Ferdi- 
nand II,  et  fils  d'Alphonse  IX,  roi  de  Léon,  et  de 
dona  Bérengère,  reine  de  Castille,  né  l'an  1200, 
mort  en  1252,  monta  sur  le  trône  du  Gastille  en  1217 
après  Bérengère  qui  abdiqua  en  sa  faveur,  et  sur 
celui  de  Léon  en  1230,  après  la  mort  d'Alphonse, 
réunissant  ainsi  les  deux  couronnes  de  Léon  et  de 
Gastille  qui  depuis  ne  furent  plus  séparées.  11  com- 
battit les  Musulmans,  les  chassa  de  Cordoue,  de 
Séville  ,  de  Cadix ,  etc.  Ses  vertus  lai  valurent 
1  honneur  d'être  placé  au  rang  des  saints  par  le  pape 
Clément  X  en  1117 1.  Ferdinand  est  regardé  comme 
fond  de  l'uni v.  de  Salamanque.  On  l'hon.  le  30  mal. 

Ferdinand  iv,  dit  rAjourtti ,  roi  de  Gastille  et  de 
Léon,  né  a  Séville  en  1285,  mort  en  1312  :  succéda 
en  1205  5  son  père  Sanche  IV.  Les  premières  an- 
nées de  son  règne  furent  très  orageuses.  Don  Juan, 
son  oncle,  se  fit  proclamer  roi  de  Léon,  et  Alphonse 
de  la  Gerda  prit  le  titre  de  roi  de  Castille.  Les  rois  de 
Portugal  el  d'Aragon  s'emparèrent  de  plusieurs  places 
de  son  royaume.  Mais  la  reine  Marie,  sa  mère,  fit 
face  à  tout  et  se  conduisit  avec  tant  de  sagesse , 
qu'elle  assura  la  couronne  à  son  fils.  Ferdinand  re- 
poussa les  Maures  qui  avaient  envahi  ses  états,  et 
leur  enleva  en  1300  la  plaec  de  Gibraltar.  Dans  un 
accès  de  colère ,  ce  prince  fit  Jeter  du  haut  d'un  ro- 
cher deux  gentilshommes;  ceux-ci,  avant  d'être  pré- 
cipités, l'ajournèrent  à  comparaître  devant  Dieu  dans 
30  jours  ;  cl  en  effet,  dit-on,  il  mourut  au  bout  de 
ce  terme  :  d'où  le  nom  A' Ajourné,  qu'on  lui  a  donné. 

fkkdinand  v,  dit  le  Catholique,  roi  de  Gastille, 
d'Aragon,  de  Grenade  et  de  Sicile,  né  en  1452, 
mort  en  15! G,  fils  de  Jean  II,  roi  d'Aragon  et  de  Si- 
cile, épousa  à  17  ans  Isabelle,  héritière  de  Gastille.  et 
régna  au  nom  de  sa  femme  sur  cette  contrée  dès  1474. 


En  1479  il  hérilades  états  de  son  père  ,  et  réunit 
ainsi  sous  ses  lois  presque  toute  l'Esp.  Il  réorganisa 
en  1481  le  tribunal  de  l'inquisition,  enleva  en  1402 
la  ville  de  Grenade  aux  Maures,  chassa  la  même  an- 
née tous  les  Juifs,  ce  qui  ruina  le  commerce  el  l'in- 
dustrie de  l'Espagne  :  accueillit  dans  ses  étals  Ghristo- 

Khe  Colomb  qui  découvrit  en  son  nom  le  Nouveau- 
londe  (1492):  enleva  en  1504  le  royaume  de  Naples 
aux  Français  qui  venaient  de  le  conquérir,  de  con- 
rert avec  lui.  Isabelle  mourut  la  mèine  année,  laissant 
la  Gastille  à  sa  fille  Jcanne-la-Folle,  mais  en  donnant 
à  Ferdinand  la  tutelle  de  ce  royaume  jusqu'à  la 
majorité  de  son  petit-fils  don  Carlos  ^depuis  Cliarles- 
Quint).  L'archiduc  Philippe,  époux  de  Jeunne-la- 
Folle,  lui  disputa  un  instant  la  régence  :  mais  il  mou- 
rut en  1506,  et  Ferdinand  fut  reconnu  j>our  tuteur 
par  les  grands  de  Castille.  En  1  Si  2,  Ferdinand  réunit 
à  ses  états  la  Navarre  espagnole,  soumettant  ainsi  à  son 
sceptre  toutes  les  parties  de  la  péninsule  hispanique. 
Ce  prince  éleva  l'Espagne  au  plus  haut  point  de 
puissance,  mais  on  lui  reproche  sa  versatilité  et  sa 
fourberie  qui  lui  méritèrent  le  surnom  de  liusé, 
comme  ses  conquêtes  sur  les  Maures  lui  valurent 
celui  de  Catholique.  Il  se  joua  de  la  bonne  foi  de 
Louis  XII ,  et  se  montra  tantôt  son  allié  et  tantôt 
son  ennemi.  Il  fut  habilement  secondé  dans  ses 
entreprises  par  son  ministre  le  cardinal  Ximénès, 
et  son  général  Gonsalvc  de  Cordoue. 

Ferdinand  vi,  roi  d  Espagne  ,  fils  de  Philippe  V, 
né  en  1713,  monta  sur  le  trône  en  1746.  Il  ne  tra- 
vailla qu'au  bonheur  de  ses  sujets,  réforma  l'admi- 
nistration de  la  justice  el  des  finances,  ranima  le 
commerce,  établit  de  nouvelles  manufactures,  creusa 
des  canaux  et  rétablit  la  marine.  Sous  le  règne  de 
ce  bon  roi,  Lima,  capitale  du  Pérou,  fut  presque 
entièrement  détruite  par  un  tremblement  de  terre 
en  1746;  Quito,  dans  le  même  pays,  éprouva  un 
semblable  malheur  en  1755;  sept  mois  après,  l'Es- 

E ligne  souffrit  encore  du  tremblement  qui  renversa 
isbonne.  Il  mourut  en  1759 ,  universellement  re- 
gretté, et  eut  pour  successeur  Charles  III,  son  frère. 

Ferdinand  vu,  fils  de  Charles  IV,  né  en  1784.  En 
1 808,  son  père  abdiqua  en  sa  faveur  ;  mais  au  bout 
d'un  mois,  ce  prince  lui  reprit  sa  couronne  pour  la 
mettre  entre  les  mains  de  Najtoléon.  Ferdinand  fut 
retenu  à  Valençay  jusqu'à  la  fin  de  1813,  époque 
à  laquelle  Napoléon  fut  forcé  de  lui  rendre  son 
trône.  Devenu  roi,  il  irrita  ses  peuples  en  refusant 
de  tenir  les  engagements  qu'il  avait  pris  envers  eux: 
il  se  vit  en  1820  forcé  par  une  insurrection  militaire 
d'accepter  une  constitution  :  mais  bientôt,  aidé  du 
secours  de  Louis  XV11I,  roi  de  France,  il  fit  rentrer 
ses  sujets  sous  le  joug  (1823).  Il  mourut  en  1833  et 
légua  par  testament  sa  couronne  à  sa  fille,  l'infante 
Isabelle,  sous  la  tutelle  de  Marie-Christine,  sa  mère, 
à  l'exclusion  de  don  Carlos,  son  frère,  préparant  ainsi 
une  longue  guerre  civile. 

Ferdinand  i,  dit  le  Juste,  roi  d'Aragon  ,  2«  fils  do 
Jean  I,  roi  de  Caslille,  et  d'Eléonore  d'Aragon,  régna 
sur  la  Sicile  et  I" Aragon  de  1409  à  1416. 

Ferdinand  il.  dit  l*  Catholique,  roi  d'Aragon  de 
1479  à  1516.  Vo\t.  ci-dessus  Ferdinand  v. 
///.  Pfapkt  et  Sicile. 
Ferdinand  i,  roi  de  Naples,  de  la  maison  d'Aragon, 
né  en  1424,  mort  en  1494,  succéda  en  1158  à  Al- 
phonse-le-Magnanime,  dont  il  était  111s  naturel.  Ce 
prince  était  faux  et  cruel  ;  son  peuple  se  souleva 
plusieurs  fois  contre  lui  ;  mais  il  parvint  à  maintenir 
son  autorité  par  la  terreur. 

Ferdinand,  h,  roi  de  Naples,  fils  d'Alphonse  II, 
et  petit-fil»  du  précédent,  fut  couronné  en  1195, 
après  l'abdication  de  son  père.  L'inimitié  que  h: 
peuple  napolitain  avait  vouée  à  Ferdinand  1  et  à 
Alphonse  il  s'étendit  à  Ferdinand  IL  l>ors  de  l'in- 
vasion du  roi  de  France,  Charles  VIII,  le  peuple, 
les  troupes  et  la  nobles*"  al»andonnèrent  Ferdinand 
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pour  se  soumettre  au  monarque  franyai^ .  Cependant, 
|iar  un  revirement  subit  d'opinion,  les  Napolitains 
ne  tardèrent  pas  à  rappeler  leur  souverain,  etlcsFran- 

{ais  durent  aliandoiinvr  le  territoire  napolitain, 
•crdinnnd  mourut  en  1496,  âgé  de  26  ans. 

Ferdinand  m,  roi  de  Sicile  (i4"9),  puis  de  Naples 
de  1504  à  1516,  est  le  même  que  Ferdinand  V,  dit  le 
Catholique.  Voy.  Ferdinand  v  (à  la  série  Espagne). 

FERDINAND  IV  (OU  FERDINAND  I,  COIDme  I*Oi  des 

Denx-Siciles),  n'avait  que  huit  ans  quand  son  père 
don  Carlos,  appelé  à  la  couronne  d'Espagne  sous 
le  nom  de  Charles  III ,  lui  laissa  le  trône  de  Naples 
«ou*  la  tutelle  de  Tanucci,  en  1759.  En  1799,  les 
Français  s'emparèrent  de  ses  étals  de  terre  ferme, 
mais  il  y  rentra  l'année  suivante;  il  les  perdit  de 
nouveau  en  1806:  Napoléon  donna  ce  royaume  à 
Joseph,  son  frère,  puis  à  Murât.  Ferdinand  con- 
tinua néanmoins  a  régner  eu  Sicile;  en  1815  .  il 
remonta  sur  le  trône  de  Naples  qu'il  conserva  jus- 
qu'à sa  mort  en  1825.  Ce  prince  faible  fut  gouverné 
par  la  reine  Caroline  et  pa?  des  favoris  dout  le  plus 
célèbre  est  Acton.  Il  s'éleva  en  1820  une  insurrec- 
tion dans  le  but  de  lui  arracher  une  constitution, 
mais  il  la  réprima  avec  le  secours  de  l'Autriche. 
IV.  Portugal. 

Ferdinand,  roi  de  Portugal  ,  né  à  Coïmbre 
en  1340,  succéda  à  Pierre-le-Cruel ,  son  père,  en 
I3G7  ;  soutint  deux  guerres  malheureuses  contre 
Henri  II,  roi  de  Castille,  et  contre  Jean  I,  succes- 
seur de  Henri  11,  et  fut  forcé  de  renoncer  a  ses 
prétentions  sur  quelques  domaines  de  la  Castillc.  Ce 
prince  s'était  aliéné  le  cœur  do  ses  sujets  en  épou- 
sant Eléonore  de  Méneses,  qu'il  avait  enlevée  à  don 
Laurent  Velasquez  d'Aeunha;  mais  il  sut  par  la 
sagesse  de  son  gouvernement  ramener  les  esprits, 
et  mourut  regretté  en  1383. 

Ferdinand,  infant  de  Portugal,  01s  de  Jean  1,  né 
à  Santarem  en  1402,  passa  en  Afrique  pour  com- 
battre les  Maures  dès  l'âge  de  14  ans  et  mit  le  sié^e 
devant  Tanger  ;  mais  il  fut  fait  prisonnier  par  les 
Maures  et  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  la  captivité; 
il  mourut  de  misère  en  1443.  Les  malheurs  de  ce 
prince  sont  devenus  le  sujet  d'un  grand  nombre  de 
légendes,  parmi  lesquelles  nousdterons  la  Chronique 
du  P.  Jérôme  Ramas,  Lisbonne,  1577,  in-8. 
V.  Prince*  divers. 

Ferdinand  i,  grand-duc  de  Toscane  de  1587  à 
1609;  et  Ferdinand  ll.de  1621  à  1690,  tous  deux  de 
la  maison  de  Médicis,  n'ont  rien  fait  de  remarquable. 

Ferdinand  m,  grand-duc  de  Toscane,  de  la  mai- 
son de  Lorraine-Autriche,  était  fils  du  grand-duc 
Léopold  (depuis  empereur).  H  monta  sur  le  trône  en 
1790.  H  fut  forcé  par  les  Anglais  de  prendre  parti 
contre  la  France;  vit  ses  états  envahis  dès  1796  par 
Bonaparte,  et  conquis  définitivement  en  1799.  Il  se 
relira  à  Vienne,  pendant  que  Louis  de  Parme,  puis 
Elisa  Bonaparte  occupaient  son  trône.  En  1805,  il 
accepta  de  Napoléon  le  grand-duché  de  Wurtzbourg 
et  accéda  à  la  confédération  du  Rhin.  !1  rentra  dan»  son 
duché  en  1814,  et  y  régnapaislblement  jusqu'en  1824. 

FERDINAND  DE  BRONSWICK,  DE  PARME,  etc.  Voy. 
BRUNSWICK,  PARU*,  etc. 

FERDINAND  (ordre  de  saint-)  et  du  MÉRITE, 
ordre  institué  en  1800  par  Ferdinand,  roi  des 
Deux-Sicile»,  au  moment  de  son  rétablissement  sur 
le  trône  de  Naples,  pour  récompenser  les  sujets 
restés  fidèle»  à  sa  cause.  La  décoration  consiste  en 
une  croix  d'or  formée  de  rayons  et  de  fleurs  de  lis, 
ayant  au  centre  l'image  de  saint  Ferdinand  avec 
la  légende  Fidei  et  Merito.  Le  cordon  est  moiré  bleu 
avec  un  liséré  ponceau. 

Ferdinand  (ordre  militaire  de  saint-),  ordre 
créé  en  1811  par  les  cortès  d'Espagne,  et  que  con- 
firma Ferdinand  VII  lors  de  sa  rentrée  à  Madrid. 
La  marque  distinclive  de  cet  ordre  est  une  croix 
d'or  pommelée,  émaillée  de  blanc,  ayant  au  centre 


l'image  de  saint  Ferdinand  avec  l'exergue  :  El  rey  • 
la  vatria.  Le  ruban  est  ponceau.  avec  un  liséré  orange. 

FERDOUCY  (Aboul-Cacem-Mansour),  cékbre 
poûte  persan,  né  à  Rizvan.  près  de  Thous,  dan»  le 
Khoraçan,  l  an  de  J.-C  916,  mort  l'an  1020.  Mah- 
moud-le-Gaznévide  le  chargita  d'écrire  le  Châh- 
Nàmeh,  ou  histoire  des  rois  de  Perse.  Ferdoury 
employa  30  années  à  exécuter  cette  immense  com- 
position, qui  ne  contient  pas  moins  de  120,000  ven: 
mais  tandis  qu'il  se  livrait  au  travail  dan»  la  re- 
traite, ses  ennemis  le  perdirent  dans  l'esprit  du  roi 
et  l'obligèrent  par  leurs  calomnies  à  fuir  sa  patrie. 
Il  se  retira  à  Bagdad,  où  sa  haute  réputation,  qui 
l'y  avait  précédé,  lui  mérita  la  protection  du  calife. 
Après  quelques  années  d'exil,  Ferdoucy  fut  rappelé 
dans  sa  patrie,  et  y  termina  sa  carrière.  Le  CIMa- 
Nâmeh  a  été  publié  en  persan  à  Londres  par  le 
capitaine  Turner-Macan,  1829,  4  vol.  in-8;  il  a  été 
traduit  en  anglais  par  Alkinson,  Londres,  1831. 
M.  Vailenbourg  a  donné  en  français  une  notice 
sur  le  Chdh-Namch,  avec  la  traduction  de  quelques 
morceaux.  Enfin  ce  grand  ouvrage  a  été  traduit  en 
entier  en  français  et  commenté  par  M.  Jules  Mohl, 
1838-1839,  2  volumes  in-folio. 

FÉRE  (la),  ville  forte  de  France,  ch.-l.  de  canton 
(Aisne),  au  confluent  de  la  Serre  et  de  l'Oise,  i  20  LU. 
N.  O.de  Laou;  2,651  h.  Ecole  d'artillerie,  arsenal  de 
construction,  martinets,  Falpétrcries,  scieries  hvd  rsu- 
liques.  Commerce  devins,  laines,  toiles.— Cette  ville 
a  soutenu  un  grand  nombre  de  siégea,  notamment  en 
1 530 contre  les  Espagnols  qui  la  prirent.  Henri  IV  s'en 
empara  eu  1590 ,  et  y  construisit  de  nouvelle» 
fortifications,  augmentées  sous  Louis  XIII,  mais 
détruites  sous  Louis  XIV  en  1690.  Les  alliés  t'en 
emparèrent  en  1814,  et  la  ravagèrent  ;  mais  en  ISIS 
les  Prussiens  l'assiégèrent  vainement. 

fere-champenoise  (la),  ch.-l.  de  cant.  (Marne), 
à  33  kil.  S.  d'Epernay;  1 ,800  hab.  Bataille  san- 
glante et  acharnée,  où  l'aile  gauche  de  l'armée  de 
Napoléon  fut  écrasée  par  les  alliés  âpre»  la  résis- 
tance la  plus  héroïque,  le  25  mars  1814. 

fère-kn— tardxnois  (la),  ch.-l.  de  cant.  (Aisne), 
sur  l'Ourcq,  à  19  kil.  N.  E.  de  Château-Thierry  : 
2,000  hab.  Poterie,  bonneterie,  huiles,  etc. 

FEREKHABAD,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Calcutta), 
sur  le  Gange,  rive  gauche,  à  160  kil.  E.  d'Agra,par 
77»  7'  long.  E.,  27»  24'  lat.  N.  ;  70,000  hab.  Palau 
du  nabab.  Hôtel  des  monnaies.  Soieries,  tissus  de 
coton.  Grand  commerce  avec  le  Cachemire,  etc. 
Ijord  Lake  remporta  en  1805,  près  de  celte  ville, 
une  victoire  sur  Kolkar,  chef  des  Mahraltes.  — 
Une  autre  Ferekhabad,  aussi  dans  l'Inde  anglaise 
(Calcutta),  est  à  22  kil.  S.  E.  de  Radjemai. 

FERENTINUM,  auj.  Ferenlino,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avoc  Ferentium,  était  un  lieu  du  Lstium. 
près  d'Anagnia.  La  confédération  latine  s'y  tenait. 
Lorsque  Rome  eut  sou  mi*  le  Lalium,elle  prohibât** 
diètes  nationales,  craignant  qu'elles  ne  facilitassent 
les  révoltes. 

FEREM1N0,  Ferentimm,  ville  de  l'État  ecelo*., 
à  65  kil.  S.  E.  de  Rome  ;  6.800  hab,  Evérh.'. 

FERENTLM,  auj.  Forenza,  ville  d'Italie,  en  Abo- 
lie, formait  un  petit  état.  Elle  s'unit  aux  Samnite* 
contre  Rome,  et  fut  prise  par  le  consul  Aaba 
Cerretanus,  l'an  319  av.  J.-C.,  puis  devint  colonie 
romaine  en  118. 

FERET.  autrefois  Dyme,  ville  de  la  Turquie 
d'Europe  (Roumélie),  sur  la  Maritza,  à  1,000  kil. 
S.  0.  d'Andrinople  :  3,000  hab.  Aux  environ», 
eaux  minérales  et  thermales. 

FKRETR1EN  (de  faire,  frapper),  surnom  nom»' 
à  Jupiter  par  Romulus,  à  la  suite  d'un  combat, 
comme  ayant  lui-même  frappé  l'ennemi  et  donné 
la  victoire  aux  Romains. 

FERGANAIi,  pays  du  Turkestan  Indépendant 
dans  le  Khokan.  On  étend  son  nomàtoutleKhokaji 
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FERGUS,  riT.  d  Irlande  (Clarc),  naît  à  10  kit. 
N.  0.  d'Ennis  et  tombe  dans  le  Sliaiinon. 

FERGUS  (CARRICK-).  Voy.  CARRICK-FERGUS. 

FERGUSON  ou  FERGUSSON  (Jacques),  mécani- 
cien et  astronome  écossais,  né  en  1710  à  Keith 
(BanfTshire),  fut  membre  de  la  Société  rojale  de 
Londres,  donna  dans  cette  ville  des  leçons  publi- 
ques de  physique,  publia  des  tables  et  des  calculs 
astronomiques,  et  d'autres  ouvrages  qui  obtinrent 
un  grand  succès.  Les  principaux  sont  les  suivants  : 
f  Astronomie  enseignée  d'après  Ut  principes  de  New- 
ton, 1785,  ln-8:  Introduction  à  l'électricité,  1760, 
2*  édition  ;  Leçons  sur  divers  sujets  de  mécanique, 
d'hydrostatique,  d'hydraulique,  de  pneumatique  et 
d'optique,  Edimbourg,  1806,  avec  des  corrections, 
des  additions  et  des  notes,  par  David  Brewster, 
2  vol.  ln-8,  et  1  vol.  in-4  de  planches;  Traité  de 
perspective,  1775;  et  des  Mémoires  insérés  dans  les 
Transactions  philosophiques. 

ferguson  (Adam),  écrit  ain  écossais,  né  en  1724 
à  l»gierail,  près  de  Perth,  fut  jusqu'en  1767  au- 
mônier d'un  régiment  écossais.  H  fut  en  1750  élu 
professeur  de  philosophie  naturelle  à  l'université 
d'Edimbourg,  devint  en  1764  professeur  de  philo- 
sophie morale,  fut  nommé  en  1778  secrétaire  de  la 
commission  envoyée  en  Amérique  pour  traiter  avec 
les  colonies  insurgées.  En  1785.  il  résigna  ses  fonc- 
tions de  professeur.  Puis  il  voyagea  en  Italie,  et 
vécut  depuis  dans  la  retraite,  jusqu'à  ta  mort  ar- 
rivée en  1816.  Il  débuta  comme  auteur  en  1767 
pir  un  Essai  sur  la  société  civile  (traduit  par  Bcr- 
gier,  1783);  publia  en  1760  des  Institutions  de 
philosophie  morale  (  traduites  par  Reverdit  ,  Ge- 
nève, 1775),  qui  ne  sont  qu'un  sommaire  de  ses 
leçons,  et  donna  un  exposé  plus  étendu  de  sa  doc- 
trine dans  les  Principes  des  sciences  morales  et 
politiques,  1702,  2  vol.  in-4  ;  mais  le  plus  célèbre  de 
m.*s  ouvrages  est  l'Histoire  des  progrès  et  de  la  chute 
de  la  république  romaine,  1782,  3  vol.  in-4,  et  17U0, 
avec  des  corrections  importâmes:  traduite  par  De- 
meunier,  1784.  Dans  ce  dernier  ouvrage,  il  voulut 
imiter  Gibbon  ;  mais  s'il  l'égale  pour  l'érudition, 
il  lui  est  inférieur  par  le  style  et  l'intérêt. 

FERGUSSON  (Robert),  né  à  Edimbourg  en  1751. 
mort  en  1774,  se  distingua  comme  poêle.  Ses  poé- 
sies sont  écrites  les  unes  en  anglais  pur,  les  autres 
dans  le  dialecte  écossais  ;  ces  dernières  sont  les  plus 
estimées.  Le  recueil  de  ses  poésies  a  été  imprimé  A 
Glasgow,  1813,  2  vol.  in- 12,  avec  sa  vie  parD.Irving. 

FERHABAD,  ville  d  Iran  (Mazanderan) ,  à  53 
kil.  N.  E.  de  Balfrouch.  On  évaluait  autrefois 
s*  population  à  16.000  hab.,  mais  elle  est  beaucoup 
diminuée  aujourd'hui.  Riz,  poisson,  sel.  Ruines 
d'un  grand  château,  bâti  par  Abbas-le-Grand. 

FER1A,  ville  d'Espagne  (Badajox),  à  53  kil.  S.  E. 
de  Badajox  ;  6.000  hab.  Vieux  château  qui  la  domine. 

FERICHTAH  (Mohammed-Cicem-Astrabady),  his- 
torien persan,  natif  d'Ahmednagar  (Décan),  flo- 
rissait  au  commencement  du  xvu*  siècle.  Il  occupa 
des  postes  éminents  à  la  cour  du  souverain  du 
Visapour,  et  publia  une  histoire  de  l'Inde  en  12  li- 
vres, qui  s'étend  de  007  à  KÎ20:  elle  est  connue  sous 
le  titre  de  Kélabi  Fcrichtah  témam  (livre  de  Péri- 
clitai» complet).  Ce  grand  ouvrage  a  été  traduit 
en  anglais  par  J.  Briggs,  I^ondrcs,  1820,  4  vol. 
in-8. 

FERID-EDDIN,  FÉR1DOUN.  Voy.  féryd-eddin, 
ferydoon. 

FÉRIÉS  LATINES,  Fcriœ  latinœ,  fêles  annuel- 
les instituées  par  Tarquin-le-Superbe,  roi  de  Rome, 
|iour  consacrer  l'alliance  qu'il  avait  conclue  avec 
tous  les  peuples  du  1  atium.  Elles  étaient  placées 
sous  l'invocation  de  Jupiter  Latialis  (e'est-a-dirc 
protecteur  du  l.ai imn  .  I-i  durée  des  Fériés  lati- 
nes, bornée  d'abord  à  un  seul  jour,  fut  dans  la 
suite  portée  à  quatre.  On  les  célébrait  sur  le  mont 


Albain  (aujourd'hui  monte  Calvo).  Le  consul  eu 
exercice  en  déterminait  l'époque. 

FERLACH,  ville  du  roy.  dlllyrie,  h  12  kil.  S. 
de  Klagenfurth,  sur  la  Drave  ;  3.Û00  h. il».  Manufac- 
tures d'armes;  tanneries. 

FERMANAGH.  comté  d'Irlande  (Ulster),  entre 
eeux  de  Tyrone,  Donegal.  Honaghan,  Gavan,  Lei- 
trim  ;  45  kil.  sur  26;  150,400  hab.  Ch.-I..  Knni- 
killen.  Montagnes,  marais,  bois,  lac  Erne.  Le  N.  est 
fertile,  le  reste  du  pays  est  mal  cultivé.  Fer,  houille: 
toiles,  «au-de-vie. 

FERMAT  (Pierre  de),  géomètre,  né  en  1601  à 
Toulouse  ou  à  Beaumont-de-Lomagne,  m.  en  1665. 
était  conseiller  au  parlement  de  Toulouse,  et  culti- 
vait les  sciences  comme  par  délassement.  Il  fut  en 
correspondance  avec  Descartes,  Pascal,  Robcrval, 
Toricelli,  Huyghens,  Mersenne,  etc.,  et  lit  un  grand 
nombre  de  découvertes  dans  les  parties  les  plus 
élevées  des  mathématiques.  R  partage  avec  Descar- 
tes la  gloire  d'avoir  appliqué  l'algèbre  à  la  géomé- 
trie; il  imagina  pour  la  solution  des  problèmes  une 
méthode,  dite  de  maximis  et  nrinimis,  qui  doit  le 
faire  regarder  comme  le  premier  inventeur  du  cal- 
eul  différentiel;  il  créa,  en  même  temps  que  Pascal, 
le  calcul  des  probabilités  ;  découvrit  le  premier  en 
arithmétique  les  propriétés  de  plusieurs  nombre*, 
commenta  et  étendit  Diophante;  rétablit  avec  une 
admirable  sagacité  plusieurs  ouvrages  perdus  d'A- 
pollonius ei  d'Euclide.  Il  était  en  même  temps  un 
habile  helléniste  et  un  profond  jurisconsulte.  On 
reproche  à  ce  savant  d'avoir  caché  ses  méthodes, 
dont  quelques-unes  ont  été  perdues  avec  lui.  On  a 
de  Fermât  quelques  opuscules,  publiés  15  ans  après 
sa  mort  par  son  flls,  Samuel  de  Fermât,  sous  le 
litre  de  Varia  opéra  malhematica,  Toulouse,  1670, 
et  des  remarques  sur  Diophante,  dans  l'édition  du 
1 670.Se«  OEuvr.  se  publient  aux  frais  de  l'Etat  (  1 8431. 

FERMIERS  GENERAUX.  On  nommait  ainsi  sous 
l'ancien  régime  ceux  qui  tenaient  a  ferme  ou  à  bail 
les  revenus  publics,  composés  alors  de  la  gabelle 
(l'impôt  du  sel),  de  l'impôt  des  tabacs,  des  octrois, 
etc.  Ils  formaient  une  association  privilégiée,  qui 
compta  longtemps  40  membres,  et  qui  fut  ensuite 
portée  à  60.  Ils  s'enrichissaient  rapidement.  Leur 
nomination  dépendait  du  ministre  des  finances,  et 
le  plus  souvent  le  ministre  recevait  du  iiersonnngn 
préféré  un  pot-de-vin  considérable.  L'institution 
des  fermiers-généraux  avait  donné  lieu  à  une  foule 
d'abus  que  l'Assemblée  Constituante  a  fait  dispa- 
raître. 

FERMO,  Firmum,  ville  de  l'État  ecclésiastique, 
ch.-l.  de  délégation,  à  180  kil.  N.  E.  de  Rome; 
8,000  hab.  Archevêché.  Patrie  de  Laclance?  —  La 
délég.  (jadis  marche)  de  Fermo,  une  des  div.  de  l'État 
cclésiastique,  est  située  entre  celles  de  Macerata, 
de  Camerino,  d'Ascoli  et  l'Adriatique:  42  kil.  sur 
29;  90,000  hab. 

FERMOSELLE.  Ocellum  Durii,  ville  forte  d'Es- 
pagne {Zamora), h 58 kil. S. O.  do Zamora ;  3,000  hai>. 

FERMOY,  ville  d'Irlande  (Cork),  sur  le  Black- 
water.  à  31  kil.  N.  E.  de  Cork;  6,000  hab. 
FERNAMBOUC,  villedu  Brésil.  Voy.  pernambodc. 
FERNAND,  abréviation  de  Ferdinand.  Voy.  few- 
dinand. 

FERNAND  CORYEZ.  VoU.  CORTEZ. 

FERNANDEZ,  famille  portugaise  qui  s'est  fait  un 
nom  dans  l'histoire  des  découvertes  géographiques 
aux  xv  et  xvi*  siècles.  Nous  citerons  : 

FERNANDEZ  (Juan),  navigateur  portugais.  Il  fut  em- 
ployé dans  l'expédition  envoyée  par  1  infant  don 
Henri,  en  1446,  pour  l'exploration  des  côtes  d'Afri- 
que, et  qui  était  dirigée  par  Antonio  Gonzalès.  Fait 
prisonnier  par  les  Maures  du  Sahara,  voisins  du  Rio- 
do-()uro.  Fcrnandex  fut  le  premier  voyageur  européen 
qui  pénétra  dans  ces  terres  inhospitalières.  A  son 
retour,  il  fit  connaître  les  mœurs  des  tribus  bar- 
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barra  dan*  des  récits  qui  ont  été  recueillis  par  les 
hbtoriens  portugais.  En  1448  Fernande*,  clans  mi 
second  voyage,  voulut  pénétrer  plus  avant  dans 
l'intérieur  des  terres;  mais  il  l'ut  ahandoiiné  par  ses 
compagnons,  et  ne  reparut  plus. 

FKK.vandez  i  Denis),  navigateur  portugais. qui  dé- 
couvrit en  1446  I  embouchure  du  Sénégal  et  lu  cap 
Vert. 

fernaxdf.z  (Àlvaro),  navigateur  portugais,  con- 
nu surtout  par  la  relation  du  naufrage  du  ga- 
lion le  Grand  Saint-Jean,  qui  eut  lieu  en  1552  sur 
les  côtes  de  Natal,  près  du  Monomotapa,  et  auquel 
il  avait  eu  le  bonln-ur  d'échapper.  Le  récit  «le  ce 
naufrage,  dont  le  plus  grand  intérêt  est  dans  la  (in 
tragique  du  capitaine  Manuel  de  Souza  cl  de  sa 
famille,  fut  publié  à  Lisbonne  en  1664.  Esmcnard 
h  fait  de  ce  funeste  événement  un  des  plus  intéres- 
sants épisodes  de  son  poëme  de  la  Navigation. 

Fernande?.  (Juan),  pilote  espagnol  du  xvi»  siècle, 
découvrit  en  1672,  sur  les  côtes  du  Chili,  les  îles 
qui  portent  son  nom,  et  eu  1674  celles  de  Saint- 
l'élix  et  de  Sainl-Amhroise ,  au  N.  des  précédentes. 
Parli  du  Chili  eu  1676,  il  rencontra  à  son  retour 
une  côte  qui  avait  toutes  les  apparences  d'un  con- 
tinent. Comme  son  navire  était  très  petit  et  assez 
mal  équipé,  il  ne  put  pousser  plus  loin  ses  recher- 
ches, el  la  mort  l'empêcha  de  revenir  -,  on  soup- 
çonne que  cette  terre  était  la  Nouvelle-Zélande.  On 
trouve  quelques  détails  sur  les  expéditions  de  Fer- 
nande! dans  un  ouvrage  espagnol  de  Louis  Arias, 
intitulé  :  Mémoire  pour  recommander  au  roi  la 
conversion  des  naturels  des  îles  nouvellement  dé- 
couvertes (1G09). 

fkrnandez  navarette  (Juan) ,  d'une  autre  fa- 
mille que  les  précédents,  surnommé  el  Mudo  (le 
Muet),  peintre  espagnol,  né  à  Logrono  en  162G, 
mort  à  Séville  en  1679,  perdit  l'usage  de  la  parole 
à  la  suite  d'une  maladie  aiguë,  dès  l'âge  de  2  ans. 
Celte  inOrraité  ne  l'empêcha  pas  de  manifester  de 
bonne  heure  un  goût  très  décidé  pour  la  peinture. 
Il  alla  se  former  en  Italie  el  fut  élève  du  Titien.  De 
retour  en  Espagne,  il  fut  nommé  peintre  du  roi 
Philippe  II.  et  il  travailla  presque  exclusivement 
|»our  l'Escurial.  Le  plus  remarquable  de  ses  tableaux 
représente  Abraham  au  milieu  des  trois  anges. 

FERNANDEZ  (iles  de  jua*-),  dans  le  Grand- 
Océan.  Voy.  jian-kkrnandez. 

FERNANDO  (san-).  Voy.  san-ff.rnando. 

fkrnakdo-da-noronha,  îlede  lOcéan  Equinoxial, 
près  de  la  côte  du  Brésil,  par  34»  68'  long.  0., 
3»  66'  lat.  S.  Elle  sert  de  lieu  de  déportation  pour 
les  criminels. 

fernando— W),  île  d'Afrique,  dans  le  golfe  de  Bia- 
fra,  par  6»  20'  long.  E.,  3°  28'  lat.  N.  Elle  fut  dé- 
couverte en  1471  par  un  Espagnol  qui  lui  donna 
•on  nom.  Disputée auj. par  l'Espagne  et  l'AnpIclerre. 

FKRNEL  (Jean},  célèbre  médecin,  né  h  Clermont 
(Oise)  ou  à  Mnntdidier,  en  1497,  m.  en  1668,  com- 
mença par  s'adonner  avec  passion  à  l'étude  des 
mathématiques  et  de  l'astronomie,  se  livra  ensuite 
à  la  médecine,  el  acquit  bientôt  une  tcTle  célébrité 
que  Henri  11  lui  donna  le  litre  de  son  premier  mé- 
decin. Ses  principaux  ouvrages  sonl  :  Cosmothcoria, 
1628,  ou  il  indique  le  moyen  de  mesurer  avec  exac- 
titude un  degré  de  méridien  :  De  naturali  parle  tnc- 
dicinœ,  Paris,  1642;  Universa  medicina,  1667.  qui  a 
eu  plus  do  30  éditions  ;  Therapeutices  universalis  libri 
sepiem,  1671  ;  Febrium  curandarum  nuthodus  ge- 
neralis,  1677.  Fernel  n'est  pas  moins  remarquable 
|»ar  l'élégance  du  style  que  par  la  solidité  des  doc- 
trines. Véritable  éclectique,  il  avait  recueilli  et 
systématisé  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  dans  ses  pré- 
(lécesse  u  rs 

FERNEY  ou  FERNEX,  dit  aussi  Ferney-Voltaire, 
bourg  de  France,  ch.-l.  de  canton  (Ain),  à  9  kil.  S.  E. 
deC«x.à7  kil.  N.O.  de  Genève;  1,200 hab.  Horloge- 


rie, faïence,  poterie.  Voltaire  en dcvinl  loseignrurrt 
y  résida  vingt  ans;  d'un  pauvre  hameau,  il  fit  une 
petite  ville  et  y  répandit  l'aisance.  On  y  voit  encore 
son  château,  possédé  depuis  par  le  comte  de  Bmk. 

FEROE  (archipel  del.  Yoj.  K.tKO)'.. 

FERONIE,  divinité  romaine,  dont  le  culte  était 
originaire  d'Elrurie,  a\ait  pour  principale  attribu- 
tion  la  garde  des  frontières  et  de*  champs  :  elle  pré- 
sidait aussi  aux  travaux  de  l'agriculture  et  aux 
apparitions  surnaturelles.  Ses  prêtres,  au  rapport 
de  Strabon,  avaient  l'adresse  de  marcher  nu-pied» 
sur  des  charbons  ardents  sans  se  brûler. 

FERONIÉRE  (LA  BELLE).  Voy.  FERRONNIERE. 

FERRAH,  ville  murée  du  Kaboul  (Afghanistan), 
par  60°  6'  long.  E.,  32°  48'  lat.  N.  Ou  croit  que 
c'est  l'ancienne  Parra,  ville  importante  de  l'empire 
des  Partîtes.  — Fcrrah  est  le  ch.-l.  d'une  province 
bornée  au  N.  0.  par  le  Khoraçan,  au  S.  E.  par  le 
Kandahar,  au  S.  par  le  Séislan,  a  10.  par  la  Perse. 
Cette  province  compte  200,000  hab. 

FERRAHROUD,  rivière  du  Kaboul,  sort  du  mont 
Bcrchek,  traverse  le  Ferrah,  entre  dans  lu  Séislan  et 
tombe  dans  le  lacZerreh  après  300  kil.  de  cour*. 

FERRAND  (Antoine-François-Claude,  comte), 
ministre  d'état  et  pair  de  France,  né  en  1768,  mort 
en  1821,  avait  d'abord  été  conseiller  aux  enquêtes 
dans  le  parlement  de  Paris,  et  proposa  un  des  pre- 
miers à  cette  compagnie  de  demander  À  Louis  XV! 
la  convocation  des  états-généraux.  Effrayé  bientôt 
de  la  direction  que  prenaient  les  affaires,  il  émigra 
en  1790  et  fit  partie  du  conseil  du  prince  de  Condé. 
Il  rentra  en  France  en  1801 ,  et  partagea  ses  loisirs 
entre  la  culture  des  lettres  et  les  travaux  politiques. 
Ses  opinions  royalistes  bien  connues  lui  attirèrent 
quelques  persécutions  sous  l'empire.  A  la  restaura- 
tion, il  eut  pendant  un  temps  la  confiance  de 
Louis  XVIII  qui  le  nomma  ministre  d'état  ,  di- 
recteur des  postes,  et  qui  même  le  consulta  pour  la 
rédaction  do  la  (marte.  Ses  principaux  ouvrages 
sont:  l'Esprit  de  l'histoire,  tic.,  1802,  4  vol.  in-8, 
souvent  réimprimé  ;  Théorie  des  révolutions,  1817,  4 
vol.  in-8.  Hélait  de  l'Académie  Française  depuis  1 8 1  G. 

FERRARE,  Forum  Allieni  des  anciens,  Fcrraria 
en  latin  moderne,  Ferrara  en  italien,  ville  de  l'Eut 
ecclésiastique,  ch.-l.  d'une  légation,  à  324  kil.  S.  de 
Rome,  sur  le  canal  Panfllio,  etc.;  24,000  hab.  bile 
comptait  jadis  60,000  hab.  Archevêché,  université; 
citadelle,  cathédrale,  château  des  anciens  ducs,  pa- 
lais d'Esté,  villa  Bevilacqua;  trèa  beau  tlu'atre, 
chartreuse,  hôtel-de-ville;  belle  place.  Nombreux 
établissements  littéraires  ou  d'instruction;  riche 
hihliothèque.  Industrie  et  commerce  peu  actifs. 
Pat.  de  Savonarole,  T.  V.Stroxzi,  Gitan  ni.  Gui  Bco- 
tivoglio.- séjour  de  Boïardo,Ario*te,  Tasse, etc.— Fon- 
dée au  v«  s.  par  les  hab.  d'Aquilée,  qui  venait  d'être 
détruite  |»ar  les  Huns,  elle  fut  d'abord  pou  importante. 
Après  avoir  été  soumise  â  l'empire  d'Occident,  aux 
Hérulcs,  aux  Ostrogoths,  aux  empereurs  byzantin» 
(tant  sous  Juslinicn  que  sous  les  exarques  de  Ra- 
venne),  elle  tomba  au  vin*  siècle  entre  les  mains  de» 
Lombards,  puis  fut  comprise  dans  la  donation  que 
fit  Pépin  au  pape  Élicnne  H.  Sous  la  domination 
papale,  elle  devint  une  seigneurie  vassale  de  l'E- 
glise et  qui  comprenait  à  peu  près  l'étendue  de  la 
légation  actuelle.  Après  avoir  passé  en  plusieurs 
mains,  elle  devint  en  1208  la  possession  de  la 
maison  d'Esté.  Les  princes  de  cette  maison  en  firent 
leur  résidence  cl  la  capitale  de  leurs  états.  C'e>t 
de  ce  moment  que  date  l'importance  de  Fer- 
rare,  qui,  grâce  â  la  protection  des  princes  d'Esté, 
devint  bientôt  un  des  principaux  centres  littéraire* 
de  l  llalie.  Rétablis  en  1317  par  le  pape  dans  leur» 
états,  dont  ils  avaient  été  un  moment  dépouillés  par 
les  Vénitiens,  les  seigneurs  de  Ferrarese  reconnu- 
rent vassaux  du  Saint-Siège.  En  1471  laseigneune 
de  Fcrrare  fut  érigée  en  duché,  et  depuis  ce  temp» 
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elle  resta,  à  quelques  inli;rru plions  près,  el  eu  dô- 
pll  des  efforts  de  Jules  ||,  à  la  maitou  d'Esté  qui 
la  garda  jusqu'en  1597. A  celle  époque,  la  ligne  du- 
rait; s'élanl  éteinte  (par  la  mort  d'Alphonse  II).  Clé- 
ment VI 11  prit  possession  du  duché  de  Fcrrarc, 
comme  suzerain  Ue  ce  fief.  Les  Fraudais  prirent  Fcr- 
rarc en  1 796  el  en  firent  le  ch.-l.  du  dép.  du  Bas-I'ù 
(roy.  d'Italie).  L'Eglise  recouvia  Ferrarc  en  1814; 
mais  les  Autrichien*  oui  le  droit  d'y  entretenir  une 
pnrnison.  Eugène  IVy  transporta  momentanément  le 
i-onc.  île  Baie.  1 438 .— La  lég.  de  F.  est  auN.de  celle  de 
ftavenne,  a  I  F.  de  celle  de  Bologne  et  du  duché  de 
Modène,  au  S.  du  royaume  Lombard- Vénitien,  à 
10.  de  l'Adriatique  :  70  kll.  iur  60  ;  170.000  hab.  Air 
malsain,  surtout  aux  environs  des  marais  de  (kuuac- 
chio;  graude  ferlililé  .  mais  absence  totale  de  bois. 

FERRARE  (ducs  de).  Voy.  este  (maison  d). 

ff.  un  are  (Hippoty  te  d'esté,  dit  le  cardinal  de).  (Ils 
d'Alphonse  I"  d  Este,  duc  de  Fcrrarc,  né  en  1609, 
l'ut  envoyé  de  Itonne  heure  à  la  cour  de  Fran- 
çois 1"  à  laquelle  sa  famille  était  alliée;  jouit  de 
la  faveur  de  François  I".  de  Ilenri  11  et  de  ses  fils; 
fut  nommé  cardinal  en  1539,  obtint  successiv  ement 
1«»  archevêchés  de  Milan,  de  Lyon,  de  Narhonne  ; 
gouverna  pendant  deux  ans  le  duché  de  Parme  pour 
l-i  France,  1 652-54:  assista  au  colloque  de  Poissy, 
1561,  et  mourut  à  Rome  en  1572.  Il  protégea  Paul 
Mauuce.  Muret  et  d'Ossat. 

FERRARI,  nom  commun  à  un  grand  nombre  de 
savants  et  de  littérateurs  italiens;  les  principaux 
sont:  Louis  Ferrari,  habile  mathématicien,  né  à 
Itologne  en  I5i2,  mort  en  I5CG;  il  était  disciple  de 
Cardan  et  inventa  une  méthode  ingénieuse  (tour 
résoudre  les  équations  du  4«  degré  ;  il  enseigna  les 
mathématiques  à  Milan  et  à  Bologne  ;  —  Philippe 
Ferrari,  religieux  servite.  né  vers  1570  à  Orvillo 
forés  d'Alexandrie),  mort  en  1626;  ou  lui  doit  un 
Uiicon  geographicum  (Milan,  1627),  qui  a  servi  de 
l>asc  au  Dictionnaire  de  Raudrand  :  —  Gui  Ferrari, 
jésuite,  né  à  Novarc  en  17 17,  mort  en  1791;  on 
lui  doit  plusieurs  ouvrages  historiques  estimés,  cu- 
ire autres:  De  rébus  grstis  Eugcnii  principis  betlo 
J'atmonico,  Rome,  1747  ;  —  bello  Italico ,  Milan, 
1732:—  betlo  Delgieo,  Zulphen,  1773. 

FERRATCSmons,  auj.  Jurjura,  chatnede  monta- 
gnes d'Afrique  au  N.  0..  dans  la  Mauritanie  Césa- 
rienne, est  peut-être  l'.4f/ui  des  pofites.  Voy.  ati  as. 

FERREIRA,  Harapia,  ville  de  Portugal  (Alen- 
l'jo),  à  24  kil.  0.  de  Béja.  Cliàteau-fort.  Elle  a 
donné  son  nom  aux  marquis  de  Ferrcira,  de  la  mai- 
son de  Cadaval.  Voy.  Cauaval. 

FERREIRA  (Antonio),  |>oCte  portugais,  né  5  Lis- 
tonne  en  1528,  mort  en  1609,  occupait  une  place 
de  juge.  Il  réussit  dans  l'élégie,  l'épitre,  l'ode,  la  co- 
médie, la  tragédie;  sa  meilleure  pièce  est  lues  de  Cas- 
tro, une  des  premières  tragédies  régulières  qu'aient 
produites  les  temps  modernes.  On  a  réunîtes  jKjésics 
à  Lisbonne.  1598,  et  ses  comédies  ont  paru  avec  celles 
de  Sà  de  Mirauda,  1621.  Il  fut  de  son  temps  le  chef 
d'une  école  classique ,  et  ménU  d'être  surnommé 
f  Horace  portugais. 

FERREOL  (saint) ,  évèque  d  IV*.  563-581,  est 
f'té  le  1»  septembre.  —  Un  autre  saint  Ferreoi 
fut  tribun  dans  l'armée  rom.,  cl  subit  le  martyre  à 
Vienne  en  D.uiphiné  en  304.  On  le  leteavec  le  pré- 
cédent. —  Miirtvr  au  ni*  siècle,  t  oi/,  farcf.au. 

FERRERAS  (Jean  de)  ,  historien  espagnol .  né  h 
Labaniza  (  Aslorga  )  en  1C62,  mort  à  Madrid  en 
1735,  occupait  une  cure  de  village,  quand  le  cardi- 
dinal  de  Porlo-Carrcro,  instruit  de  son  mérite, 
l  appela  à  Madrid.  11  jouit  de  la  faveur  de  Phi- 
l'ppe  V.  qui  le  nomma  son  bibliothécaire  et  l'é- 
l'-va  à  des  charges  importantes;  par  un  excès  de 
modestie,  il  refusa  les  plus  hautes  dignités  de  l'E- 
glise. Ferreras  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvra- 
fc"*  sur  l'Iti-Jtiir.'.  la  lin'-.!  ;.t»  p»  la  politique;  'e 


plus  célèbre  est  {'Histoire  d'Espagne  (jusqu'en  1689\ 
Madrid,  1720-27,  16  vol.  in-l ,  traduit  en  fiançai* 
par  Yaquette  dllermilly,  1751.  Celle  histoire  est 
moins  remarquable  i>ar  le  stylo  que  par  I  cspnl 
de  critique  et  par  l'exactitude. 

FERRET,  dit  te  Grand  Ferra  à  cause  de  sa  grande 
taille,  ne  vers  le  milieu  du  xiv*  siècle  au  village  du 
Rivecour  près  de  Yerberic  ,  était  d'une  force  prodi- 
gieuse, il  se  signala  d  abord  dans  la  faction  des 
Jacquiers,  mais  il  servit  ensuite  le  dauphin  (Char- 
les V).  Les  Anglais  ayant  surpris  le  château  de  Iahi- 
gueil,  le  grand  l'en  et,  armé  dune  hache  el  suivi 
de  quelques  domestiques,  se  précipite  sur  eux,  tue 
de  sa  main  45  ennemis,  culbute  le.  reste  et  délivre 
la  place;  une  nouvelle  troupe  se  préseule,  elle  est 
encore  taillée  en  pièces  parce  héros.  Accablé  de  fatigue 
après  deux  jours  de  combat,  Ferrcl  était  sur  le  point 
de  succomber  a  une  fièvre  brûlante,  lorsqu'il  apprit 
que  doute  Anglais  s'avançaient  pour  lui  arracher  la 
vie  :  il  s'élance  de  son  lit,  saisit  sa  hache  ,  tue  cinq 
ennemis  el  foire  les  sept  autres  à  chercher  leur  sa- 
lut dans  la  fuite.  Epuisé  par  ce  dernier  effort,  il 
mourut  peu  de  jours  après. 

FERRETTE ,  Pjirl  en  allemand,  petite  ville  de 
France,  cb.-l.  de  canl.  (H.-Rhin),  à  22  kil.  S.  O. 
de  Huningue. — Tout  près  est  Vieux-Ferrette,  jadis 
ch.-l.  du  comté  de  rerrette. 

eeimette  (comté  de),  petit  corn  té  formé  lors  du  dé- 
membrement du  comté  de  Monlbéliard  au  xii'  siè- 
cle, comprit  d'abord  les  seigneuries  de  Ferrelte,  de 
Thann,  d'Altkirch  ;  puis  celles  de  Belforl,  de  Belle, 
et  de  Rougemont.  rrédericl,  son  premier  comte ,  le 
posséda  dès  1104,  mais  n'en  prit  le  titre  qu'en 
1126.  En  1271  le  comté  de  Ferrelte  devint  vassal 
de  l'église  de  Bàlc.  Jeanne,  fille.  d'Llric  II ,  I»  porta 
au  xiv*  siècle  dans  la  maison  d'Autriche  jiar  son 
mariage  avec  Alberl ,  4*  Uls  de  l'empereur  Albert, 
el  le  comté  fui  incorporé  au  landgraviat  de  lluulu- 
Alsace.  En  1469,  l'archiduc Sigismond  l'engagea, 
comme  toutes  ses  jiossesfions  en  Alsace,  au  duc  de 
Bourgogne,  Charle*-le-Téméraii  e,  qui  le  fit  admi- 
nistrer jar  le  sire  de  Hagenbach  {Voy.  ce  nom). 
.Mais  ia  tyrannie  de  ce  dernier  ayant  fait  éclater 
une  révolte  à  Brisach  (1474),  le  comté  de  Ferrelte 
revint  à  la  maison  d'Autriche  ;  il  Tut  compris  comme 
les  possessions  autrichiennes  dans  le  loi  de  Ferdinand, 
par  le  partage  de  1622  entre  ce  prince  cl  son  fier  • 
Charles- Quint.  Par  le  traité  de  West  pliai  ie  (16*8,. 
en  cédant  le  Sundgau,  la  France  devait  recevoir  ru 
échange  le  comté  de  Ferrelte  ;  mais  il  y  eut  con- 
testation, et  le  comté  ne  fut  définitivement  réuni  à 
la  couronne  qu'eu  1660. — Le  iuiilliage  de  Ferrelte 
apitarlenait  à  la  famille  de  Maiarin. 

FERRIKR  (saint  yino.!*t].  loi/,  vi.ncent. 

FEItRIERE,  ville  du  dép.  de  l'Allier,  à  2  kil. 
S.  E.  de  Cossé  :  2,600  hab. 

FERRlERE  (Claude  dkj  ,  docteur  en  droit  de  l'uni- 
versité de  Paris,  né  dans  celle  ville  en  1039,  mort 
en  17 15,  professa  la  jurisprudence  et  se  fil  la  répu- 
tation d'habile  jurisconsulte.  Il  a  laissé  une  traduc- 
tion des  Insliiutes  de  Justinien  avec  des  analyses  du 
Code,  du  Diyt'stc  el  des  Novclles,  Paris,  1677  . 
6  vol.  in-4  ;  des  Commentaires  sur  la  coutume  de 
Paris,  2  vol.  in-  12:  Introduction  à  la  Pratique;  la 
Science  parfaite  du  notaire,  1684,  in-4,  etc. 

ff.khikre  (Claude-Joseph  de),  fils  du  précédent, 
doyen  des  professeurs  en  droit  de  Paris,  traxailia  à 
perfectionna  les  ouvrais  de  son  père,  refondit  17/*- 
troduetion  à  la  pratique,  elen  fil  un  Dictionnaire  de 
Droit,  Paris,  1740,  2  vol.  in-4  :  augmenta  la  Sen-ure 
j  parfaite  du  notaire,  Paris,  1761,  qui  a  été  plusieurs 
fois  publiée  depuis. 

FKKIllERES,  Aquœ  Scgestœ,  ch.-l.  de  canl.  ;I.oi- 
ret),  à  II  kil.  N.  de  Monlargis;  1,600  hab.  Tanne- 
ries; ancienne  abliayc.  Voy.  i.oitp. 

FERRlFRES  (Chnrlcs-hlie,  m^rq-iW  t\r\ .  nvtil.rc 
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do  1  Assemblée  constituante,  né  à  Poitiers  en  1741, 
mort  le  30  juillet  1804  au  château  de  Marsay  près 
de  Mirebeau  ,  a  laissé ,  outre  plusieurs  ouvrages  lit- 
téraires, des  Mémoire»  pour  servir  à  l'histoire  de  l'As- 
semblée cotistiluante  et  de  la  révolution  de  1789,  an 
vu,  3  vol.  in-8 ,  réimprimés  dans  la  Collection  des 
Mémoires  relatifs  à  la  révolution  française ,  publiés 
chez  les  frère»  Baudouin,  Paris,  1821  ,  2  vol.  in-8; 
un  3*  vol.  jusqu'alors  inédit  fut  publié  la  même 
année  par  MM.  Bcrville  et  Barrière.  Cet  ouvrage  est 
remarquable  par  l'impartialité  avec  laquelle  il  a  été 

FERROL  (le),  ville  d'Espagne  (Santiago),  dans 
l'anc.  Galice,  à  20  kil.  N.  E.  de  La  Corogne,  sur  la 
baie  du  Fcrrol,  par  10°  36'  long.  0.,  43°  29'  lal.  N.; 
10,000  hab.  Place  forte  ;  port  superbe  :  forts,  caserne, 
arsenal,  chantier  de  construction,  corderie,  laminoir: 
toiles  à  voiles ,  etc.  Celte  ville  n'était  qu'un  petit 
bourgavant  1752.  Les  Anglais  essayèrent  vainement 
de  s'en  emparer  en  1709. 

FERRONNIERS  (la  belle),  une  des  maîtresses  de 
François  1,  était  une  bourgeoise  de  Parts  et  reçut,  à  ce 
qu'on  croit,  son  nom  do  la  profession  de  son  mari 
qui  aurait  été  ferronnier  ou  marchand  de  fer; 
selon  d'autres,  elle  aurait  été  la  femme  d'un 
nommé  Féron,  avocat  célèbre  alors.  Cet  homme, 
dit-on,  feignit  d'autoriser  les  désordres  de  sa  femme, 
et  imagina  un  odieux  moyen  de  se  défaire  à  la  fois 
d'elle  et  de  son  amant.  En  effet,  la  belle  Ferron- 
nière  mourut  bientôt  et  François  l  ne  guérit  ja- 
mais. — Celte  femmo  a  donné  sou  nom  à  une  sorte  de 
parure  de  femme  consistant  en  une  étroite  bande- 
lette qui  entoure  la  tête  et  qui  ferme  sur  le  front 
avec  un  camée  ou  une  pierre  précieuse. 

FERRY  (Nicolas),  nain  célèbre.  Voy.  Vtv£. 

ferry  de  saint-constast  (J ,-L.),  littérateur, 
né  en  1755  à  Fano,  dans  les  Etals  romains,  mort 
en  1830,  vint  de  bonne  heure  en  France,  fut 
avant  1789  secrétaire  de  l'ambassadeur  français 
en  Hollande,  devint  en  1807  proviseur  du  collège 
d'Angers,  el  fut  envoyé  à  Rome  en  1811,  pour  y 
organiser  l'instruction  publique  et  y  fonder  un 
lycée.  En  1814,  il  se  retira  à  Fano,  sa  patrie.  On 
a  de  lui  :  De  /' éloquence  et  des  orateurs  anciens  et 
modernes,  Paris,  1789  et  1805;  les  Rudiments  de  ta 
traduction,  1808  et  1811,  2  vol.  in-12. 

FERSEN  (axel,  comte  de),  feld-marechal  suédois, 
d'une  famille  illustre  de  Livonie,  se  distingua  dans 
les  diètes  de  la  Suède  par  son  éloquence  et  son 
désintéressement,  et  fut  trois  fois  élu  président  du 
eorps  de  la  noblesse.  Il  se  montra  toujours  opposé 
au  parti  de  la  cour:  en  1750,  il  flt  condamner  à 
mort  le  comte  de  Brahé,  ainsi  que  plusieurs  autres 
seigneurs  qui  voulaient  faire  une  révolution  en  fa- 
veur du  roi.  Il  perdit  toute  influence  après  l'avéne- 
ment  de  Gustave  III.  —  Son  flts,  nommé  aussi  Axel 
de  Fersen ,  jouit  de  la  faveur  du  roi  de  Suède 
Charles  XIII,  qui  le  nomma  chancelier  de  l'uni- 
versité d'Upsal  ;  mais  il  périt  en  1810,  a  Stockholm, 
assailli  par  le  peuple,  dans  les  troubles  qui  eurent 
lieu  au  convoi  du  prince  royal  d'Augustcnbourg. 

FERTE  (la),  du  lalin  firmiias,  forteresse,  maison 
forte  ;  nom  commun  à  une  foule  de  villes,  de  bourgs 
ou  autres  lieux  de  France.  Les  principaux  sont  : 

FERTÉ-ALEPS  (LA)  ,  OU  LA  FERTÉ-ALAIS,  FirmitOS 

Italdubii ,  puis  Firmiias  Adclaïdis  ,  ch.-l.  de  cant. 
(Seine-et-Oise),  à  15  kil.  N.  E.  d'Elampes;  800 
hab.  Filatures  de  coton,  carrières  de  grès. 

ferté-bernard  (la),  cli.-l.  de  cant.  (Sarthe),  sur 
l'Huisne,  à  27  kil.  S.  E.  do  Mamcrs;  2.004  hab. 
Eglise  paroissiale  du  xiv*  au  xv  siècle  ;  bibliothè- 
que publique.  Grande  industrie  (grosses  toiles,  ca- 
licots, étamines,  etc.);  commerce.  Patrie  du  poetc 
Rob.  Garnier  et  de  1  archevêque  de  Tolède  Glapiou. 

FERTÉ-fresnel  (la),  ch.-l.  de  cant.  (Orne),  à  12 
kil.N.  E.de  L'Aigle;  300  hab. 


ferté-gauciieii  (la)  ,  cli.-l.  de  cant.  (Seine-et- 
Marne),  sur  le  Grand-Morin,  à  15  kil.  S.  E.  d« 
Coulommiers;  1,000  hab.  Tanneries,  mégisseries  ; 
commerce  de  grains.  Il  s'y  livra  en  1814  ua  com- 
bat entre  les  Français  et  les  alliés. 

ferté-imbault  (la),  bourg  du  dép.  de  Loir-et- 
Cher,  à  19  kil.  de  Rumorantin.  Antique  château. 

fertê-hacé  (la),  ch.-l.  de  canl.  (Orne),  à  19  kil. 
E.  de  Domfront  :  4,744  hab.  Grande  industrie  : 
toiles  de  coton,  rubans  de  fll,  ouvrages  de  buis, 
teintureries,  distilleries  d'eau-de-vie,  calandres. 

ferte-hilon  (la),  ville  du  dép.  de  l'Aisne,  sur 
l'Ourcq,  à  26  kil.  N.  0.  de  Château-Thierry :  2,000 
hab.  Beau  château  ;  commerce.  Patrie  de  J.  Rarioe. 

FERTÉ-SAlNT-At'BlN  (LA),  jadis  LA  FERTÉ-NABEM, 

Firmiias  Naberti,  ch.-l.  de  cant.  (Loiret),  sur  le 
Cosson,  à  19  kil.  S.  d'Orléans  ;  1,600  hab. 

FERTÉ-SENNETERRE  OU  SÉNECTÈRE  (LA),  TÏllc  du 

dép.  de  Puy-de-Dôme.  Voy.  saint— nectaire. 

fertE-sous-jouarre  (la),  ch.-l.  de  cant.  [Seine- 
et-Marne)  ,  à  17  kil.  E.  de  Meaux  ;  3,907  hab.  Pierres 
meulières;  filature  de  laine  ;  cardes.  Commerce 
(blé,  bois,  charbon).  Aux  environs,  château  de  la 
Barre,  flanqué  de  tourelles. 

ferté— sur-ahance  (la),  ch.-l.  de  cant.  (Haute- 
Marne),  à  10  kil.  de  Fay-Billot;  600  hab. 

FERTÉ-SUR-AUBE  (la),  Firmiias  ad  Albulam,  ville 
du  dép.  de  la  H. -Marne,  à  7  kil.  S.  de  Clan-vaux  : 
1,000  hab.  Forges;  commerce  de  bois.  Combat 
entre  les  Français  et  les  alliés. 

ffrté-sur-grosne  (la),  ville  do  dép.  de  Saône- 
et-Loire,  à  1 1  kil.  S.  de  Châlons  ;  500  hab.  Abbaye 
célèbre,  une  des  quatre  dites  filles  de  Citeaux.  Voy. 

CÎTEAUX. 

fertE-vidahe  (la),  ch.-l.  de  cant.  (Eure-et-Loir), 
à  36  kil.  S.  0.  de  Dreux  ;  1,000  hab.  Château. 

FERTE  (H.  de  senneterre  ou  saint-nectaire, 
duc  de  la),  maréchal  de  France ,  né  à  Paris  en 
1600,  mort  en  1681,  reçut  le  bâton  de  maréchal 
en  1651,  après  s'être  distingué  au  siège  de  la  Ro- 
chelle (1628),  aux  batailles  d'Avesncs.  de  Rocroy, 
de  St-Nicolas,  où  il  délit  le  comte  de  Ligocville 
(1650).  Fait  prisonnier  à  Valenciennes  en  1656, 
il  fut  racheté  par  le  roi,  prit  Montmédy  (1657), 
Gravelines  (1658),  et  ne  se  reposa  qu'à  la  paix  des 
Pyrénées  (1659). 

ferté-imbault  (Jacques  d'etahpes,  marquis  de 
la),  maréchal  de  France,  né  en  1590,  mort  en  1668. 
se  distingua  au  combat  des  Ponts-de-Cé,  en  1620, 
aux  siégesdeSt-Jean-d'Angély.deMontauhan  (1821), 
el  surtout  au  combat  de  Veillanc  (1630),  où  avec  sa 
seule  compagnie  il  chargea  et  tailla  en  pièces  3,000 
ennemis;  servit  dans  les  campagnes  de  Flandre, 
1646-48,  et  fut  fait  maréchal  en  1651.  Il  a» ait  été 
quelque  temps  ambassadeur  en  Angleterre  et  rendit 
de  grands  services  à  son  pays  pendant  son  séjour  à 
Londres. 

ferté-ihbaui.t  fia  marquisede  la),  tille  de  la  célè- 
bre madame  GeofiVin,  se  distingua  comme  sa  mère 
par  son  esprit,  mais  fut  aussi  opposée  aux  philosophes 
que  sa  mère  leur  avait  été  dévouée.  Elle  avait 
épousé  en  1733  le  petit-fils  du  maréchal  de  La  Férié; 
elle  resta  veuve  à  21  ans.  Elle  fut  chargée,  sous 
madame  de  Marsan,  gouvernante  en  titre,  d'une 
]Kirtie  de  l'éducation  de  mesdames  Clotildc  et  Eli- 
sabeth, sœurs  de  Louis  XVI. 

FERUSSAC  (François  d'aidf.bard,  baron  de),  né 
au  Chartron  (Tarn-ct-Garonne)  en  1786,  mort  en 
1836,  lieutenant -colonel  d'état-major,  s'est  rendu 
célèbre  par  ses  travaux  sur  la  géologie  et  sur  les 
mollusques.  Il  compléta  el  publia  un  grand  ou- 
vrage auquel  son  père  (J.-B.-Louis  de  Féruséae, 
officier  d'artillerie  et  géologue  distingué)  avait  déjà 
consacré  trente  années  :  Histoire  naturelle  des  Mol- 
1  lusques,  Paris,  1819-32,  4  vol.  in-4.  Il  futlefonda- 
.  leur  et  le  directeur  du  Bulletin  universel  des 
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tt  de  r industrie,  jonraal  périodique  publié  de  1823 
à  1831,  qui  obtint  du  succès  et  qui  contribua  à 
répandre  le  goût  des  science*.  Férussac  fut  quelque 
temps  députe  de  son  département  après  1830. 

FERYD-EDDIN-ATTHAR,  poète  persan,  né  vers 
1226,  dans  le  Khoraçan,  quitta  un  commerce  lucra- 
tif pour  embrasser  l'état  de  derviche  ;  se  livra  aux 
exercices  de  la  piété  la  plus  exaltée,  et  fut  mas- 
sacré vers  1280  par  les  Mogols  qui  avaient  envahi 
son  pays.  On  a  de  lui  plusieurs  poèmes  moraux  et 
mystiques  dont  le  plus  célèbre  est  le  Pend-Ndmeh 
(Livre  des  Conseils),  trad.  parM.deSacy,  1819,  in-8. 

FERYDOUN,  roi  fabuleux  de  la  Perse,  fils  ou 
petit-fils  de  Djemchid,  délivra  les  peuples  iraniens 
du  joug  de  l'usurpateur  Zohak,  et  gouverna  avec  sa- 
gesse. Le  Zend-Avesta  lui  donne  un  règne  de  500  ans. 
ses  successeurs  furent  les  derniers  Piseluladtens.  On 
a  longtemps  cru  voir  dans  Férydoun  l'Arbaces  des 
Grecs  :  depuis,  quelque»  savants  ont  combattu  cette 
opinion. 

FESA  ou  PASA,  Pasargadœ,  ville  d'Iran  (Fars1,, 
à  I3fi  kil.  S.  E.  de  Chirax,  dans  un  défilé.  Tissus 
de  soie,  de  coton,  de  laine.  Culture  et  commerce  de 
Ubac. 

FESCENNINS  (vers),  chants  satiriques  et  licen- 
cieux en  usage  à  Rome,  tiraient  leur  nom  de  Fea- 
cennia,  petite-  ville  d'Etrurie  (au  N.  de  Faillie»), 
d'où  ils  avaient  élé  importés  à  Rome.  Les  ver»  fes- 
cennins  ont  donné  naissance  aux  pièces  appelées 
riiez  les  Romains  exodes  et  aie  lianes. 

FESCH  (Joseph],  cardinal,  archevêque  de  Lyou, 
né  &  Ajaccio  en  I7G3,  mort  en  1830,  était  oncle 
maternel  de  Napoléon.  11  fut  nommé  archevêque  de 
Lyon  en  1802,  cardinal  eu  1803,  puis  envoyé  comme 
ambassadeur  à  la  cour  de  Rome.  En  1805,  il  fut 
élevé  aux  dignités  de  grand-aumônier  de  l'Empire, 
de  comte  et  de  sénateur.  R  rerusa  l'archevêché  de 
Paris  et  ne  craignit  pas ,  dans  le  concile  tenu  à 
Taris  en  1810,  de  s'opposer  aux  volontés  de  Napoléon 
à  l'égard  de  Pie  Vil.  Tombé  en  disgrâce,  il  se  relira 
dans  son  diocèse  où  il  resta  jusqu'en  1814.  Après 
l'abdication  de  l'empereur,  il  alla  vivre  à  Rome  où 
il  pas**  ses  derniersjours  dans  l'étude  des  lettres  et  des 
arts,  sans  vouloir  jamais  consentir  à  se  démettre  de 
son  archevêché.  l.e  card.  Fesch  avait  formé  une  belle 
collection  de  tnMcaux  qu'il  a  léguée  à  la  Corse* 

FESTUS  (Sext.-Pomp.),  écrivain  latin,  qui  vivait 
vers  la  fin  du  m*  siècle  ou  au  commencement  du 
IV*  siècle  de  J.-C..  abrégea  le  traité  De  Verborum 
àgnificamne  de  Verrius  Flaccus,  et  fut  lui-même 
abrégé  par  Paul  Diacre.  Il  ne  reste  que  des  frag- 
ments de  Festus;  ils  ont  été  publiés  |»ar  Ant.-Au- 
gustin,  Venise,  1559:  par  Fuhius  Ureinu».  Rome, 
1581  :  par  Dacier,  Pari».  1081,  ad  uswn  delphini  ; 
l'édition  la  plus  récente  et  la  plus  complète  est  celle 
d'Egger,  Par.|839,  trad.en  fr.  parA.Savagner.l84G. 

FESULES,  Fatsulœ,  auj.  Ftcsole,  \  ille  île  l'Elrurie 
septent.,  près  de  l'Apennin,  devint  colonie  romaine 
sous  Sylla,  et  fut  eu  63  le  centre  des  tentatives  de 
Mallius  en  faveur  de  Catilina. 

FETE-DIEU ,  ou  FÊTE  DU  SA1NT-SACRE- 
MF.NT.  frxtnm  Corporis  Christi,  fête  religieuse  qui  a 
pour  but  d'honorer  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ 
danslesacrem.  de  l'eucharistie,  est  célébrée  le  jeudi 
qui  suit  la  Trinité.  Cette  fête  fut  instituée  le  8  sep- 
tembre 12C4  parie  pape  Urbain  IV,  qui  Ut  à  cet  effet 
composer  des  prières  par  saint  Thomas  d'Aquin.  Ce 
ne  fut  néanmoins  qu'en  13l2quelabulled  Urbain  IV 
fut  confirmée  au  concile  de  Vienne  sous  Clément  V  et 
que  la  célébration  de  la  Fêle-Dieu  devint  générale. 
Cette  fête  était  autrefois  aeconqtagnée  de  processions 
publiques  où  l'hostie  sainte  était  portée  en  grande 
pompe  àtraverslesriies;  depuis  1830, ces  processions 
De  se  font  plus  à  Pari*  cl  dans  uuelq.  gr.  villes. 

FETES.  Pour  les  anciens  :  Vou.  mEgai-Emes.  pan- 

ATaÊKÊfiS,  BACCHANALES,  LWLHCALES ,  SA1tR.NAl.fcS, 


etc.,  etc.  Pour  les  modernes  :  Yoy.  vaques,  a sceh- 

fJOM,  ASSOMPTION.  FÊTE-DIEU,  HOKL,  etc.—  Vou.  aussi 

carnaval,  fête  des  rous,  etc. 

fêtes  fêtées  ou  fêtes  chômées,  dites  aussi  fites 
carillonnées,  fêtes  obligatoires,  pendant  lesquelles  il 
était  défendu  de  travailler  ou  d'ouvrir  boutique. 
Avant  1789,  on  comptait,  avec  les  dimanches,  82  rêtes 
chômées;  le  concordat  de  1802  ne  conserva  en  de- 
hors des  dimanches  que  quatre  fêtes  d'obligation  : 
r  Ascension,  l'Assomption,  la  Toussaint  et  Noël. 

fêtes  mobiles.  L'Eglise  chrétienne  distingue 
parmi  les  fêtes  annuelles  des  fêtes  mobiles  et  des 
fêtes  non  mobiles.  Parmi  les  fêtes  mobiles  se  trou- 
vent Pâques,  V Ascension,  la  Pentecôte,  la  Trinité, 
la  Fif-Dieu.  C'est  le  jour  auquel  on  célèbre  la 
fête  de  Pâques  qui  décide  de  toutes  les  autres  (Vou. 
paqoes).  Les  fêtes  non  mobiles  reviennent  tous  les 
ans  au  même  jour  du  mois  :  telles  sont  :  la  Cir- 
concision (!"  janvier),  l'Epiphanie  (6  janvier),  l'As- 
somption (15  août),  la  Toussaint  (!•»  novembre1, 
Noël  (25  décembre). 

FETH-AL1-SCHAH  ou  DARAKHAN,  roi  de  Perse. 
2*  prince  de  la  dynastie  turcomane  des  K  adjure,  né  en 
1762,  mort  en  1834,  fut  d'abord  gouverneur  du 
Farsistan  pour  son  oncle  Aga-Mohammed,  et  monta 
sur  le  trône  de  Perse  en  17117  après  la  mort  de  ce 
dernier.  Après  avoir  triomphé  de  plusieurs  compé- 
titeurs, il  tourna  ses  arme»  contre  la  Géorgie  (1803;, 
mais  ne  put  soumettre  le  prince  George  qui  axait 
appelé  les  Russes  à  son  secours.  En  1805,  il  lit  al- 
liance avec  Na|X)léon  contre  Ut  Russie  ;  mais  après 
la  paix  de  Tilsitt.  il  abandonna  celte  alliance  pour 
celle  de  l'Angleterre.  En  18(3,  il  conclut  à  Gulistan 
un  traité  de  paix  avec  les  Russes,  en  abandonnant 
ses  prétentions  sur  la  Géorgie.  La  même  année, 
Feth-Ali  enleva  au  roi  de  Kaboul  la  province  d'Hé- 
rat  :  mai»  la  mésintelligence  qui  éclata  entre  ses  fils 
Abbas-Mirza  et  Mohammed-Ali  l'empêcha  de  la 
conserver.  En  1821,  il  déclara  la  guerre  à  la  Porte 
cl  obtint  pour  la  Perse  un  traité  avantageux  (1823). 
Après  la  mort  de  l'empereur  Alexandre,  Feth-Ali 
conçut  le  projet  de  reconquérir  sur  les  Russes  les 
places  qu'il  avait  perdues.  D'abord  vainqueur,  il 
fut  ensuite  défait  en  plusieurs  rencontres  par  le 
général  russe  Paskevilch  et  signa  en  1828  une  paix 
onéreuse  :  l'Araxe  devint  alors  la  frontière  entre  la 
Russie  et  la  Perse.  Feth-Ali  mourut  six  ans  après, 
laissant  le  trône  à  son  petit-fils  Mohammed-Mirxa, 
fils  d'Abbas-Mirza,  qui  était  mort  peu  du  temps 
avant  lui. 

FETICHISME,  adoration  des  fétiches,  religion 
ainsi  appelée  du  nom  donné  par  les  nègres  d'Afri- 
que à  leurs  idoles  (fetisso)  ;  c'est  la  religion  des 
peuples  les  moins  civilisés.  Elle  s'étend  depuis  les 
hordes  sauvages  du  continent  austral  jusqu'aux 
peuples  moins  barbares  du  centre  de  l'Asie  et  de 
l'Afrique  ainsi  que  de  l'Amérique  septentrionale.  C'est 
dans  les  éléments,  surtout  le  feu,  c'est  dans  les  arbres, 
les  fleuves,  el  parmi  ces  êtres  invisibles,  ces  génies 
bienfaisants  ou  malfaisants,  créés  par  la  superstition 
et  la  crainte,  que  tous  ces  peuples  ont  été  chercher 
leurs  fétiches.  Tels  sont  le»  grisgris  de  l'Afrique 
centrale,  les  manitous  et  les  ockù  de  l'Amérique, 
les  burkhans  de  la  Sibérie.  Des  sacrifices  humains, 
des  actes  atroces,  distinguent  la  plupart  de  ces  reli- 
gions barbares.  Les  prêtres  de  ces  idoles  sont  ap- 
pelés griots  en  Afrique,  jotujleurs  en  Amérique, 
chamanes  dans  l'Asie  centrale. 

FEU  (culte  du).  Le  feu  a  été  l'objet  de  l'adora- 
tion d'un  grand  nombre  de  peuples.  Chez  les  an- 
riens,  les  Perses  regardaient  le  culte  du  feu  comme 
la  partie  fondamentale  de  leur  religion,  el  les  cé- 
rémonies de  ce  cul  le  sont  retracées  avec  détail  dans  le 
Zend-Avesta.  Les  Perses  saluaient  tous  les  malins  le 
soleil  levant,  symbole  du  feu  le  plus  pur:  ils  regar- 
daient le  feu  somme  le  protecteur  des  états,  et  con- 
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•erraient  dan»  des  unctuaircs  particuliers  le  feu 
bac  ré  qui  ne  devait  «'éteindre  jamais.  Behram,  Qls 
d'Ormuzd  et  l'un  des  28  lieds,  était  le  génie  du 
feu.  Chez  les  Perses  actuels,  lesGuèbres,qui  habitent 
dans  le  Kerman  et  le  Gurzerat,  ont  conservé  en- 
core auj.  toutes  les  cérémonies  des  anciens  Perses 
à  l'égard  du  feu.  Le  pur  asbesion  des  Grecs  qui  brû- 
lait sans  cesse  à  Athènes  et  à  Delphes,  le  feu  qu'en- 
tretenaient à  Kome  les  prêtresses  de  Vesta  [F.stia 
ou  Festia  des  Grecs),  le  culte  de  Yulcain  [Héphestios), 
rappellent  encore  la  déification  du  feu,  commune 
du  reste  à  tous  les  peuples  de  race  pétasgique.  On 
en  retrouve  également  des  traces  dans  la  religion 
des  Péruviens  et  dans  le  fétichisme. 

FEU  (terre  de),  Terra-do~Fogo  en  portugais,  ou 
archipel  de  Magellan,  k  la  pointe  S.  de  l'Amérique 
tnérid.,  se  compose  d'une  infinité  d'îles  et  d'écueilt 
situes  par  62*  30  -65»  59'  lat.  S.  et  C7°  10"  long.  0. 
C'est  un  pays  effroyable,  hérissé  de  montagnes  vol- 
caniques et  couvert  de  neiges  éternelles.  Les  natu- 
rels de  ces  fies  sont  dans  un  état  de  misère  et  d'a- 
brutissemenl  profond.  Ils  se  nourrissent  de  poisson, 
surtout  de  la  chair  des  phoques  et  des  loutres  qu'ils 
prennent  sur  les  côtes.  L'île  principale  ou  Terre-de- 
Feu  proprement  dite  (Hing  Chartes  Southtand  des 
Anglais),  située  à  l'E.  des  autres,  est  remarquable 
par  son  étendue:  on  y  remarque  le  mont  Sarmiento 
et  un  volcan  qui  lui  a  valu  son  nom.  Ensuite  viennent 
les  îles  Occidentales  (ou  South-Desolation),  Clarence, 
des  Etats,  et  Horn  (que  termine  au  S.  le  cap  Horn, 
la  pointe  la  plus  mérid.  de  l'Amérique),  l^a  Terre 
de  Feu  est  séparée  du  continent  par  le  détroit  de 
'  Magellan  dont  la  navigation  est  très  périlleuse.  — 
Cet  archipel  fut  aperçu  pour  la  première  fois  en 
1520  par  le  navigateur  portugais  Magellan:  Cook 
en  1768,  et  peu  après  sir  Banks  et  Solander  le  visitè- 
rent. Lcscapitaines  Weddel  et  King  l'ont  récemment 
exploré.  Les  Anglais  y  ont  formé  un  établissement. 

feu  (île  de),  une  des  tics  du  Cap- Vert.  Voy.  foco. 

FEUDATAIRE.  Voy.  féodalité  et  fief. 

FEU1LLADE,  village  du  dép.  de  la  Charente,  à 
25  kil.  S.  K.  d'Angouléme  ;  800  hab.  Mines  de  fer. 

FEU1LLADE  (Franc,  d'acbussox  ,  vicomte  de 
La),  maréchal  de  France,  issu  de  la  famille  du  grand- 
maître  d'Aubusson,  fut  un  des  plus  télés  serviteurs 
de  Louis  XIV.  Il  fit  avec  distinction  la  campagne 
de  Flandre  (1651-54);  alla,  après  la  paix  des  Pyré- 
nées, servir  sous  Monlécuculli  contre  les  Turcs:  ac- 
compagna l/)uis  XIV  en  1G74  dans  la  conquête  de 
la  Franche-Comté;  prit  Salins  (1074),  et  emporta, 
l'épée  à  la  main,  le  fort  St-Etienne  qui  défendait 
Besançon.  Il  fut  fait  maréchal  en  1676,  gouverneur 
du  Dauphiné  en  1681.  et  mourut  en  1691. Courtisan 
flatteur,  il  avait  fait  ériger  à  ses  frais  en  168Gsur  la 
place  des  Victoires  une  magnifique  statue  de  Louis  XIV 
couronné  par  la  victoire,  et  tenant  à  ses  pieds  qua- 
tre esclaves  enchaînés  représentant  autant  de  na- 
tions vaincues:  celle  statue  a  depuis  élé  détruite. — 
Son  fils,  Ix>uis  de  l«a  Feuillade,  fut  aussi  maréchal 
(1724),  mais  il  était  loin  d'égaler  son  mérite.  Il  se 
laissa  battre  en  Piémont  par  le  prince  Eugène. 

FEUILLANTS.  Folielani,  ordre  religieuxde  la  règle 
deCiteaux,  fut  institué  en  1577  par  Jean  de  La  Bar- 
rière à  l'abbaye  de  Feuillant  près  de  Toulouse.  Ils  de- 
vaient avolr  la  tète  et  les  pieds  nus.  dormir  sur 
des  planches,  manger  à  genoux,  s'Impos.  des  pri- 
vations surhumaines  ;  l'austérité  de  celte  règle  fut 
bientôt  adoucie.  Les  Feuillants  prirent  une  grande 
part  aux  troubles  de  la  Ligue,  surtout  un  Bernard 
de  Montgaillard,  dit  le  Petit  Feuillant,  qui  se  signala 

Gr  la  véhémence  de  ses  sermons.  En  1630,  Ur- 
in  Vlll  sépara  les  Feuillantsd'ltalie,  sous  le  nom  de 
Réformés  de  SaintSernarJ,  des  Feuillants  de  France 
qui,  en  1789,  comptaient  24  maisons.—»  Feuillan- 
tines, religieuses  qui  suivaient  la  réforme  des  Feuil- 
lants et  dont  le  premier  couvent  fut  établi  en  1590 


k  Monlcsquion  près  de  Toulouse.  En  lf»23,  Anne 
d'Autriche  fonda  une  maison  de  Feuillantines  an 
faubourg  St-Jacques  k  Paris. 

feuillants  (club  des),  société  formée  de  la  scis- 
sion de  la  partie  modérée  du  club  d«s  Jacobins  qui 
s'appela  d'abord  Société  de  1789,  tint  ses  premières 
séances  au  Palais-Royal,  et  prit  le  nom  de  Feuil- 
lants quand  elle  vint  s'établir  au  couvent  des  Feuil- 
lants près  des  Tuileries.  On  comptait  parmi  1rs 
principaux  membres  de  ce  club  Lafayette,  Baillj, 
Uuporl,  les  frères  Lameth.  lueurs  adversaires  leur 
avaient  donné  le  nom  de  club  monarchique.  Il  ne 
fut  plus  question  de  ce  club  après  le  10  août. 

FEUILLEE  (Louis),  min  ime,  de  l'Académie  des 
Sciences,  néàMane,  près  de  Forcalquier,  en  1660, 
mort  en  1732,  voyagea  par  ordre  du  roi  dans  les  dif- 
férentes parties  du  monde,  visita  en  1709  et  1710  le 
Pérou  et  le  Chili,  et  détermina  avec  exactitude  la 
position  des  côtes  de  ce  pays.  Il  a  laissé  :  Journal 
des  observations  physiques,  mathématiques  et  botani- 
ques, Paris,  1714  et  1725,  3  vol.  in-4  :  Voyage  aux 
Canaries,  pour  la  fixation  du  premier  méridien: 
Histoire  des  plantes  médicinales  du  Pérou  et  du 
Chili,  etc. 

FEUILLET  (Nicolas),  chanoine  de  Saint-Cloud. 
ne  en  1622,  mort  en  1693,  se  fil  un  nom  par  se» 
prédications  et  son  esprit  de  prosélytisme,  et  fit 
plusieurs  conversions  remarquables,  entre  autre» 
celle  de  M.  de  Chanleau:  il  a  écrit  l'histoire  de  celte 
conversion,  17 12,  in-12.  11  a  laissé  une  Oraison 
funèbre  de  Henriette  d'Angleterre. 

FEUQU1ÊRES.  village  du  dép.  de  l'Oise,  à 
7  kil.  0.  de  Grand  vil  liers:  1.300  hab.  Etoffes  de 
laine,  bonneterie.  Commerce  de  grains  et  bestiaux. 

FEUQU1ËRES  (Manassès  de  pas.  marquis  de), 
lieutenant-général  sous  Louis  XIII,  né  aSaumoren 
1690,  contribua  puissamment  à  la  prise  de  La  Ro- 
chelle, fut  chargé  en  1633  d'une  mission  en  Al- 
lemagne pendant  la  guerre  de  Trente-Ans,  et  fit  en 
1639  le  siège  de  Thtonville;  il  y  fut  blessé  et  pris, 
cl  mourut  quelques  mois  après.*  Il  a  laissé  des  mé- 
moires sur  ses  négociations  en  Allemagne,  pu- 
bliés en  1753,  3  vol.  in-12. 

feuquieres  (Antoine  de  pas,  marquis  del.  pe- 
tit-fils du  précédent,  né  en  1648,  mort  en 
signala  sous  Louis  XIV  par  une  bravoure  extraor- 
dinaire; servit  sous  Luxembourg,  Turenne  et  Câ- 
linât, et  contribua  beaucoup  au  gain  de  la  bataille 
de  Ncrwinde  (1693),  où  il  commandait  avecletitr» 
de  lieutenant-général.  Disgracié  pour  avoir  parte 
trop  librement,  il  occupa  ses  loisirs  a  écrire  d« 
Mémoires  sur  la  guerre,  qui  sont  très  estimés  :  il* 
ont  été  publiés  par  son  neveu  en  1770.  4  vol.  in-4. 

FEURS,  Forum  Scgusianorum,  ch.-l.  de  cant.  iLoi- 
re),  sur  la  Loire,  rive  droite,  à  19  kil.  N.  E.de  Monl- 
brison;  2,600  hab.  Restes  de  construction  romaine 
(digues  qui  resserrent  la  Loire,  etc.).  —  FeursaM 
la  capitale  du  Forez  jusqu'en  1441.  Les  Calvinistes 
la  prirent  en  1562.  C'est  de  celle  époque  que  date 
sa  décadence. 

FEVE,  riv.  des  Etals-Unis  (Arkansas).  naît  à  310 
kil.  S.  0.  de  Cadron,  et  grossit  TArkansas,  âpre» 
350  kil.  de  cours. 

FEV'EDA,  île  de  l'Amérique  du  Nord,  sur  la  côlr 
N.  O.,  entre  le  continent  et  l'île  Ouadra-cl-Van- 
couver;  68  kil.  sur  6.  Elle  fut  découverte  ea 
par  des  Espagnols. 

FKVERSllAM,  ville  d'Angleterre. Foy. faversha». 

FEYJOO  (Benoît-Jérôme  ,  écrivain  espagnol,  né 
à  Composlelle  en  1701.  mort  en  1764.  al.bé  du 
monastère  Saint-Vincent  à  Oviédo.  avait  de  bonne 
heure  renoncé  au  monde  pour  se  titrer  tout  entier 
à  l'élude  des  langues,  de  l'hisloire,  des  belles-let- 
tre*. Il  fit  paraître  en  1726  K>n  Théâtre  critique 
uniiencl,  espèce  «le  revue  satirique  des  opinions, 
f  d<\*  hommes  ctd'  S  principales  professions  de  la  rie 
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qoi  eut  un  succès  prodigieux  :  cet  ouvrage,  succes- 
sivement augmenté,  a  été  traduit  en  français  par 
d'Hermilly,  Paris,  1742-1746,  4  vol.  in-12.  On  a 
t'ncore  du  même  auteur  des  Lettres  curieuse»  et  in- 
structives, Madrid,  1748,  8  vol.  in-8.  La  meilleure 
édition  des  œuvres  de  Fcyjoo  est  celle  qu'a  donnée 
Campomanès  avec  une  Vie  de  l'auteur,  Madrid, 
1780,  33  vol.  in-8. 

FEYZ-ABAD,  ville  de  l'Inde  tributaire  des  An- 
glais (Aoude),  sur  la  rive  droite  de  la  Gograh,  par 
26*  47"  lat.  N.,  79»  43"  long.  E.  Ville  grande  et 
peuplée,  mais  en  partie  ruinée.  Elle  fut  au  xvni'siè- 
cle  la  résidence  des  nababs  d  Aoude,  qui  l'ont  aban- 
donnée pour  Lacknau  en  1775. 

FEZ,  ville  de  l'empire  de  Maroc,  ch. -1.  delaprov., 
et  jadis  du  roy.  de  Fez,  à  375  kil.  N.  E.  de  Maroc, 
par  7»  18  long.  0.,  34°  C  lat.  N.;  80,000  hab.  (bien 
qu'ordinairement  on  ne  lui  en  donne  que  20,000). 
C'est  la  ville  la  plus  importante  de  l'empire,  et  la 
plus  belle  de  la  Barbarie  ;  mais  elle  n'a  pas  de 
beaux  monuments.  On  y  fabrique  des  couvertures 
de  laine,  des  armes  blanches  et  à  feu,  du  maroquin, 
de  la  poudre  a  canon,  etc.  Son  commerce  est  actif. 
Elle  a  eu  des  écoles  renommées  parmi  les  Maho- 
métans;  elle  possède  une  bibliothèque  considéra- 
ble pour  le  pays.  Elle  fut  fondée  en  Rf>7  par 
Edris  11;  prise  en  1459  par  Alphonse  de  Portugal. 

fez  (roy.  de),  au  N.  E.  du  Maroc  proprement  dit, 
■n  N.  0.  du  rov.de  Tafllet,  a  pour  bornes  au  N.  la 
Méditerranée,  a  10.  l'Atlantique.  Il  a  520  kil.  sur 
4Si).  Ch.-|.,  Fez.  Autres  villes  princip.,  Mcksanah 
(Méquinez),  Telouan,  Tanger,  Rabat.  Ses  monts 
principaux  sont  les  monts  Errifs  qui  réunissent  le 
jerand  et  le  petit  Atlas.  Le  climat  est  brû- 
lant dans  les  lieux  bas,  tempéré  dans  les  mont. 
Le  sol  est  très  fertile.  —  Ce  pays,  après  avoir  formé 
la  plus  grande  partie  de  la  Mauritanie  Tingitane.  fut 
annexé  sous  les  derniers  empereurs  au  diocèse  d'Ilis- 
panie,  devint  ensuite  et  successivement  la  proie  des 
Vandales  et  des  Arabes  (6781.  Ceux-ci  lui  donnè- 
rent le  nom  d'Acsaay  (éloigtté).  Le  royaume  de  Fez 
fit  d'abord  partie  du  grand  califat  de  Damas;  mais 
H  s'en  démembra  de  bonne  heure,  et  devint  le 
centre  de  la  puissance  des  Edrisitos  en  782.  Il  fut 
ensuite  annexé  par  Abdérame  III  (V>3 1 -OCO)  au 
califat  de  Cordoue  ;  mais  il  lui  échappa  en  9C0  pour 
pa&ser  sous  les  lois  des  califes  fulitnito?.  En  1070, 
les  Almoravides  s'emparèrent  du  royaume  de  Fez, 
et  en  firent  uno  dépendance  de  leur  empire.  Les 
Almohades  leur  succédèrent  en  1145,  mais  ils  établi- 
rent leur  résidence  i  Maroc.  Sous  les  Mériniles  (1248), 
Fez  reprit  sa  prééminence,  soumit  les  royaumes 
voisins  de  Sous,  de  Maroc  et  de  Tafllet;  mais  en 
1536,  il  perdit  toutes  ces  provinces  ;  depuis  ce  temps, 
Il  fut  sans  cesse  en  guerre  avec  l'empire  de  Maroc  ; 
il  fut  subjugué  en  1730  par  les  souverains  de  cette 
dernière  ville,  et  finit  par  devenir  partie  intégrante 
de  cet  empire  dont  il  n'est  plus  auj.  qu'une  province. 

FEZENSAC  (comté  de).  Foy.  vi 

FEZENSAC  CET  (vicomté  de),  af  tanage  formé  en 
1163  par  Bernard  IV,  comte  d'Armagnac,  pour 
•on  4«  fils.  Roger.  Gérard  V,  flls  de  Roger,  devint 
en  1256  comte  d'Armagnac  par  l'extinction  des 
lignes  aînées;  mais  en  1285,  son  fils  cadet  fonda 
une  nouvelle  branche  de  comtes  de  r'ézonsnguel. 

FEZZAN,  Phazania,  prov.  de  l  étal  de  Tripoli, 
s'étend  de  23»  55'  à  30»  50'  lat.  N.,  et  de  10»  15' 
à  17*  5'  long.  E.:  576  kil.  sur  310;  90,000  hab. 
Ch.-I.,  Mourzouk.  Autres  villes,  Ghermah,  Sebha, 
bungem,  Tesaouah.  Le  Fcizan  se  compose  de  plu- 
sieurs oasis  séparées  par  d'immenses  plaines  do 
Ml>le.  Le  sol  est  très  fertile  dans  les  nasis;  !>** 
dattes  y  sont  les  meilleures  connues.  C'est  le  grand 
marché  intérieur  de  l'Afrique  septentrionale,  et  le 
rendovouA  des  caravanes  du  Caire,  do  Tripoli,  do 
Tunis,  de  Ghadamè*.  —  Le  Fezzan  était  primitive- 


ment  habité  par  les  Garamantcs,  dont  la  villa  ac- 
tuelle de  Ghermah  rappelle  le  nom.  Au  temps  de 
Pline,  ce  pays  portait  le  nom  de  Phazanic,  d'où  est 
dérivé  le  nom  moderne.  Conquis  par  les  Arabes,  le 
Fezzan  devint,  grâce  à  sa  position  au  milieu  des 
sables  du  désert,  un  état  indépendant  ;  cependant, 
cet  état  finit  par  payer  tribut  au  bey  de  Tri- 
poli, tout  en  conservant  ses  chefs  indigènes;  mais 
en  1811  Mohammed-el-Mokuy,  envoyé  par  le  bey 
de  Tripoli  pour  percevoir  le  tribut,  s'empara  de 
Mourzouk  pour  son  propre  compte,  massacra  la 
famille  régnante,  et  se  fit  confirmer  par  le  bey  dans 
sa  nouvelle  conquête  en  lui  offrant  un  tribut  triple 
de  celui  qu'il  recevait  précédemment. 

FIACRE  (saint),  patron  des  jardiniers,  né  en  Ir- 
lande vers  600,  vint  en  France,  établit  dans  la 
Brie,  près  de  Meaux,  à  l'endroit  où  se  trouve  au- 
jourd'hui un  village  de  son  nom,  un  hospice  pour 
les  pèlerins,  et  mourut  en  670.  On  dit  que  les  voilu- 
res de  louage  appelées yïacr&s  ont  pris  le  nom  de  saint 
Fiacre  parce  qu'elles  avaient  servi  d'abord  à  trans- 
porter les  voyageurs  à  l'hospice  fondé  par  ce  saint. 
On  célèbre  la  Saint-Fiacre  le  30  août. 

FIBONACCI  (Léonard),  nommé  aussi  Uonard  de 
Pise,  du  nom  de  sa  patrie,  né  à  Pise  au  xu*  siècle, 
voyagea  parmi  les  Arabes  d'Afrique,  et  en  rapporta, 
dit-on,  laconnaissance  des  chiffres  arabes,  dontd  au- 
tres attribuent  l'introduction  a  Gerberl.  On  a  de  lui 
en  manuscrit:  Liber  Abaci,  écrit  en  1202. 

FICAROLO,  ville  du  roy.  Lombard-Vénitien,  k 
27  kil.  S.  0.  de  Rovigo  ;*  3,000  hab.  Port ,  pont 
volant  sur  le  Pô.  Commerce  de  soie. 

F1CHTE  (J.  Gotllieb;,  philosophe  allemand,  né  en 
1762  à  Ramenau  en  Lusacc,  fils  d'un  marchand  mer- 
cier, fut  d'abord  précepteur  particulier  à  Kœnigsberg, 
où  il  se  lia  avec  Kanl  ;  se  fit  connaître  de  bonne 
heure  par  la  Critique  des  Révélations  (1792),  et  par 
un  écrit  sur  la  Révolution  française  (1793),  et  de- 
vint en  1793  professeur  de  philosophie  à  léna  où  il 
excita  un  grand  enthousiasme  par  son  éloquence  it 
par  la  nouveauté  de  ses  idées.  Accusé  d'athéisme 
dans  celle  ville,  il  se  démit  de  ses  fonctions  en  J  71)9 
et  se  retira  à  Berlin.  Il  fut  nommé  en  1805  profes- 
seur a  Erlangen,  et  peu  après  professeur  et  eu  même 
temps  recteur  à  l'université  de  Berlin.  Lors  de  l'in- 
vasion des  Français  en  Prusse,  il  prononça  des  Dis- 
cours à  la  nation  allemande,  qui  ranimèrent  vive- 
ment l'esprit  public.  Il  mourut  à  Berlin  en  1814, 
attaqué  d'une  épidémie  que  la  guerre  avait  fait 
naître.  Fichtc  voulut  compléter  le  système  de  Haut 
et  donner  une  hase  inébranlable  aux  connaissances 
humaines;  il  imagina  pour  cela  une  théorie  qu'il 
appelle  la  doctrine  de  la  science.  Partant  de  la  seule 
idée  du  mot,  il  prétend  en  faire  sortir  la  notion  du 
monde  et  celle  de  Dieu  même.  Ce  système  est  connu 
sous  le  nom  d'idéalisme  transcendmtal.  Il  le  modi- 
fia lui-même  considérablement  dans  la  suite,  et 
tomba  dans  une  espèce  de  panthéisme.  Il  reconnut 
enfin  la  vanité  de  la  spéculation  cl  la  nécessité  de 
s'en  rapporter  aux  convictions  naturelles  de  la  con- 
science. Fichtc  eut  un  grand  nombre  de  disciples, 
entre  autres  Schclling,  qui  devint  ensuite  son  ad- 
versaire. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Idée  de  la 
Doctrine  de  la  science.  1794;  Principes  fondamen- 
taux de  ta  Doctrine  de  la  scimee,  1794  ;  Destination 
i  de  l'homme  de  kilt  es,  17  94  ;  Droit  naturel,  179G; 
j  Susttme  de  morale,  1798;  Destination  de  l  homme, 
1  1R00  (traduit  en  français  par  fiarchou  de  Penhoën, 
,  1832);  Théorie  de  la  reliijion ,  180G.  Il  a  en  outre 
exposé  ses  opinions  dans  un  Journal  philosophique, 
publié  i  léna,  1797  et  années  suivantes.  Une  Vie 
de  Fichte  a  été  publiée  par  son  fils,  aujourd'hui  prof, 
à  Bonn,  1830,  V  v.in-8.  M.  Grimblollraduitses  Œu- 
vres choisies,  1843.  in-8. 

FICHTELRERG  ou  FICHTELGEBIRCE  (c-à-d 
le  mont  aux  sapins) ,  mvntagne  de  Bavièro  (Haut- 
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Mcin).  par  50-  lat.  N.,  9"  15*  long.  K.,  lie  le  Bteh- 
merwald  aux  monts  de  Franconie  ;  son  sommet  le 
plus  haut  atteint  I  ,060  mètres.  De  ses  flancs  sor- 
tent la  Naab  au  S.,  l'Eger  à  l'E.,  la  Saale  au  N.  et 
le  Mein  à  10. 

FIC1N  (harsile),  Morsitio  Ficino,  né  à  Florence 
en  1433,  mort  en  1499,  fils  du  médecin  de  Corne 
de  Médias,  étudia  dès  sa  première  jeunesse  arec 
ardeur  la  langue  grecque  et  la  philosophie  de  Pla- 
ton. Il  devint  recteur  de  deux  églises  de  Florence, 
puis  chanoine  de  la  cathédrale,  et  fut  comblé  des 
bontés  de  Corne,  Pierre  et  Laurent  de  Médicis.  11 
rendit  à  Platon  un  culte  presque  idolâtre  et  fit  éta- 
blir a  Florence  une  académie  platonicienne.  11  croyait 
à  l'astrologie,  à  la  divination,  à  l'alchimie.  On  lui 
doit  la  traduction  latine  de  Platon,  Venise,  1491; 
de  Plotin,  Florence,  1492;  de  Denys  l'Aréopagite, 
Cologne,  1536;  de  quelques  traités  de  Jamblique, 
Porphyre,  etc.,  Venise,  1497;  il  a  en  outre  com- 

Ksé  un  grand  nombre  d'ouvrages,  entre  autres  : 
eologia  platoniea  de  immortaluate,  etc..  1488;  De 
Vita,  1489.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  en  2  vol. 
in-rol.,  Paris,  1641. 
E1DANZA  (Bonaventure  de).  Voy.  bonaventure. 
FIDELITE  (marquis  de  la).  Voy.  elio. 
FIDÉLITÉ  (ordre  de  la).  On  nomme  ainsi  :  !•  un 
ordre  institué  en  1701  par  Frédéric  111,  électeur  de 
Brandebourg,  et  plus  connu  sous  le  nom  d'ordre  de 
l' Aigle-Noir  (Voy.  aigle): — 2°  un  ordre  institué  en 
1715  par  le  margrave  Charles-Guillaume  de  Bade- 
Dourlach,  à  l'occasion  de  la  fondation  de  Carlsruhe. 

FIDENES,  Fidenœ,  petite  ville  desSabins,  au  con- 
fluent.du  Tibre  et  de  l'Anio,  fut  prise  par  Romulus, 
Tullus  Hostilius,  Ancus  Martius,  Tarouin  l'Ancien, 
mais  ne  reçut  de  colonie rom.  qu'en 425 av.  J.-C.  Son 
ampbith.  s'écroula  l'an  26deJ.-C;  20,000h.y  périr. 
MDENTIA.  ville  d  Italie,  auj.  •orco-san-doniho. 
FIDJI  (archipel).  Voy.  viti. 
FIEF,  en  latin  mod.  Feodum  (du  saxon  fer,  salaire,  et 
od,  bien,  propriété),  d'où  féodalité  et  feudalaire  {Voy. 
ces  noms).  On  désignait  par  ce  mot  la  terre  donnée 
à  titre  de  récompense  par  un  ehef  germain  ou  franc 
aux  guerriers  de  sa  bande ,  qui  l'avaient  suivi  dans 
les  combats.  C'est  dans  une  charte  de  Charles-le- 
liros  en  884  que  le  mot  fief  est  employé  pour  la 
première  fois  pour  désigner  ces  sortes  de  conces- 
sions, que  jusqu'au  ix*  siècle  on  avait  appelées  6e- 
neficium,  bénéfice.  (Voy.  bénéfice).  On  distinguait 
les  fiefs  en  grands  fiefs  ou  pairies  Jéodales  (Voy. 
pairs)  ;  en  fiefs  simples ,  qui  relevaient  de  la  cou- 
ronne, et  arrïtre-fiefs  dont  les  possesseurs  ne  rele- 
vaient qu'indirectement  de  la  couronne  et  dé- 
pendaient d'un  seigneur  qui  lui-même  était  feuda- 
taire  et  soumis  à  un  suzerain  plus  puissant.  Le  nom- 
bre des  fiefs  varia  en  France  d'une  manière  infinie. 

FIELDING  (Henri),  romancier  anglais,  né  en  1707 
à  Sharpham-Parek  ('Somerset),  mort  à  Lisbonne  en 
1754,  fut  d'abord  destiné  au  barreau.  Il  se  livra 
dans  sa  jeunesse  à  la  dissipation  cl  épuisa  sa  fortune. 
Il  fit  alors  pour  vivre  des  comédies  et  des  romans, 
Il  obtint  ensuite  la  place  de  juge  de  paix  à  Londres. 
Le  plus  célèbre  de  ses  romans  est  Tom  Jones  ou 
f  Enfant  trouvé,  1750.  que  l'on  regarde  comme  un 
modèle  du  genre.  On  a  encore  de  lui  :  Jonathan 
Wild,  Joseph  Andrews,  1742;  Amélie.  1751.  Plusieurs 
de  ses  comédies  sont  imitées  de  Molière.  Tom  Jones 
a  été  traduit  par  taplace,  1750.  Chéron,  1804, 
Labédollière,1833,  Defaucnnpret,  1836.  IjxCEuvres 
complètes  de  Fielding  ont  été  plusieurs  fois  publiées, 
et  dernièrement  à  Londres,  1833.  10  vol.  in-8.  — 
Sa  sœur,  Sarah  Fielding,  a  donné  le  roman  de  David 
Simple,  1749.  et  quelques  autres  écrits. 

FIESCHI  (Joseph),  auteur  d'un  des  plus  horri- 
bles attentats  dont  l'histoire  ait  conservé  le  souvenir, 
né  en  Corse  en  17DO,  tenta  en  1835  de  faire  périr 
d  unseul  couple  ro«dc  France  Louis-Philippe  et  les 


princes  de  la  famille  royale.  Il  dressa  dans  ee  but 
une  machine  infernale  dans  une  maison  du  boule- 
vard du  Temple,  et  le  28  juillet,  pendant  une  grande 
revue,  il  la  lit  partir  au  moment  où  le  roi  passait 
devant  ses  fenêtres,  accompagné  de  son  état-major  : 
18  personnes  perdirent  la  vie,  au  nombre  desquelles 
on  compte  le  maréchal  Mortier,  duc  de  Trévise;  22 
autres  personnes  furent  grièvement  blessées;  le 
roi  n'échappa  que  par  miracle.  Fieschi  fut  pris  et 
condamné  à  mort  avec  Pépin  et  Morey,  ses  compli- 
ces. Cet  homme  avait  d'abord  été  berger,  puis  mi- 
litaire ;  il  était,  peu  avant  l'exécution  du  crime,  em- 
ployé à  Paris  par  le  gouvernement  comme  gardien 
du  moulin  de  Croullebarbc  sur  la  Bièvre;  mais  ayant 
perdu  cette  place,  il  se  trouvait  sans  ressources.  Il 
avait  été  précédemment  condamné  pour  vol  à  10  ans 
de  détention. 

FIESOLE,  Fœsutœ,  ville  de  Toscane,  à  6kil.  N.  E. 
de  Florence.  Evèché.  Voy.  féshles. 

FIESOLE  (Giovanni  da),  peintre.  Voy.  giovaîtjii. 

F1ESQUE,  en  italien  Fitsco,  et  au  pluriel  Fieschi. 
Illustre  ramille  de  Gênes  qui  remonte  aux  premiers 
temps  du  moyen  âge  ;  elle  posséda  d'abord  en  pleine 
souveraineté  et  à  titre  de  comté  la  ville  de  Lavagna, 
située  à  l'E.  de  Gênes  ;  mais  elle  la  céda  à  cette 
république  en  1198,  et  reçut  en  échange  le  droit 
de  bourgeoisie  et  de  noblesse.  Les  Fiesqucs  po*«é- 
daient  de  nombreux  fiefs  dans  la  Ligurie,  le  Pié- 
mont, la  Lombardie,  lOmbrie,  et  même  dans  le 
rovaume  de  Naples.  Ils  ont  donné  à  l'Eglise  deux 
papes  (Innocent  IV  et  Adrien  V),  un  grand  nombre 
de  cardinaux,  de  patriarches,  d'archevêques,  etc. 
On  compte  parmi  eux  plusieurs  nobles  du  Saint- 
Empire,  un  maréchal  de  France  sous  Louis  IX. 
plusieurs  généraux ,  quatre  amiraux  ;  mais  le  plus 
célèbre  de  tous  est  Jean-Louis  Fiesque  (qui  suit), 
auteur  de  la  conspiration  dite  conjuration  de  Fiesque. 

fiesque  (J .-Louis),  noble  génois,  né  vers  1520. 
conspira  en  1547  contre  André  Doria,  qui  exerçait 
le  pouvoir  suprême  à  Gênes,  et  contre  Jeannetin 
Doria.  son  neveu,  qui  devait  lui  succéder.  Il  s'était 
déjà  rendu  maître  de  la  ville,  et  avait  fait  massacrer 
Jeannetin  Doria,  lorsqu'il  tomba  à  la  mer  en  passant 
sur  une  planche  et  se  noya.  Après  sa  disparition  .  la 
conspiration  fut  bientôt  étouffée:  ses  complices  furent 
cruellement  punis.  L'histoire  de  cette  conspiration 
a  été  écrite  en  italien  par  Mascardi,  1629,  in-4.  et 
en  français  par  le  cardinal  de  Retz.  Schiller  a  mis 
sur  la  scène  la  Conjuration  de  Fiesque,  et  M.  An- 
celot  a  donné  en  1824  une  tragédie  de  Fiesque. 

FIFE,  comté  maritime  de  r  Ecosse,  appelé  d'a- 
bord Othelinia,  est  situé  au  N.  du  golfe  de  Forth.  à 
l'E.  des  comtés  de  Perl  h  Clackmannan,  Kinross,  et 
sur  la  mer:  65  kil.  sur  25;  129.000  hab.  Ch.-I., 
Cupar.  Houille,  chaux,  beau  marbre,  culture  flo- 
rissante. —  Ce  comté  fut  en  840  éripé  par  Kenneth, 
roi  d'Ecosse,  en  faveur  de  Flfe-Maedufî  qui  lui  donna 
son  nom.  Le  comté  de  Fife  fut  le  théâtre  des  premiers 
troubles  qui  éclatèrent  en  Ecosse  an  xvi*  siècle. 

FIFE  (comtes  de),  illustre  famille  d'Ecosse,  dont 
l'origine  remonte  à  Fife-Macduff,  qui  reçut  le  titre 
de  comte  sous  le  règne  de  Kenneth  II ,  vers  840. 
en  récompense  des  services  qu'il  avait  rendus  dans 
les  guerres  contre  les  Pietés.  Ses  descendants,  parmi 
lesquels  on  remarque  Macduff  qui  soutint  Malcolm 
contre  l'usurpateur  Macbeth,  portèrent  le  titre  de 
comtes  de  Fife  jusqu'en  1353  ou  1424.  Le  nom  de 
DufT  subsista  seul  a  partir  de  cette  é|»oque  :  mais 
en  1750,  William  DufT  de  Braceo  reprit  le  titre  de 
comte  de  Fife.  Ce  titre  est  aujourd'hui  représenté 
par  James.  4»  comte  de  Tire,  vicomte  Macduff,  et 
pair  d'Angleterre. 

F1GEAC,  ch.-l.  d'arr.  (Lot),  à  50  kll.  N.  E.  de 
Cahors;  6,237  hab.  Toiles,  étoffes  de  coton.  Société 
d'agric,  collège.  PaLde  Fr.  Champollion,  auquel  on 
doit  la  connaissance  du  système  hiéroglyphique,  et 
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de  son  frère,  connu  tous  le  nom  de  Champoltion- 
Flgeae.  —  Figeac  doit  son  origine  à  une  abbaye  de 
Bénédictins,  fondée  en  766  par  Pépin.  Le* Calviniste*, 
après  plusieurs  tentatives  inutile»,  s'en  emparèrent 
en  16(0  et  y  construisirent  des  fortifications  qui 
furent  démolies  en  1622. 

FIGUE1KA  (Jacques),  navigateur  portugais,  s'em- 
para de  l'Ile  de  Sumatra  en  1610  sous  le  règne 
d'Emmanuel-le-Grand.  et  au  nom  de  son  souverain 

FIG  U  E I R A-D A-FEZ ,  ville  du  Portugal  (Beïra),  à 
36  kil.  S.  O.  de  CoTmbre,  à  l  cmltouchure  du  Mon- 
dego  :  6,400  hab.  Port  sùr,  mais  d'accès  difficile 
Commerce  de  sel,  vin,  etc. 

FIGUEIREDO  (Antonio  pereira  de),  savant ora- 
tohen  portugais,  néà  Macao  en  1726,  mort  en  1707, 
publia  d'abord  des  ouvrages  de  grammaire  qui 
firent  du  bruit,  puis  s'attacha  à  la  politique,  écrivit 
pour  le  pouvoir  royal,  fut  nommé  membre  du  tr 
bunai  royal  de  censure  en  1768,  Interprète  dan»  les 
bureaux  des  affaires  étrangères  et  de  la  guerre, 
député  de  la  junte  du  subside  littéraire  et  de  l'in- 
struction publique.  Il  était  membre  de  l'Académie 
royale  des  Sciences  dans  la  classe  de  littérature.  Il 
composa  un  très  grand  nombre  d'ouvrages  :  les 
principaux  sont  :  Exercices  des  langues  latine  et 
portugaise,  en  latin  et  portugais,  Lisbonne,  1761, 
in-8;  iVoeo  methodo  da  Grammatica  latina,  1762, 
in-8  ;  Doctrina  veteris  ecclcsiœ  de  supretna  reyum 
potestate,  1766,  in-fol. ,  traduit  en  français  avec  le 
texte  latin,  Paris,  1766. 

FIGUEIRO  DOS  V1NHOS,  ville  du  Portugal  (Es- 
tramadure),  à  40  kil.  N.  0.  de  Thomar:  2,400  hab. 

F1GUEROA  (François  de),  poète  espagnol,  né  à 
Alcala  de  Hénarès  en  1640,  mort  en  1620,  eut  une 
grande  célébrité  de  son  temps  et  fut  membre  des 
académies  de  Naples,  de  Rome,  de  Bologne  et  de 
Sienne.  H  a  composé  plusieurs  comédies  dont  la 
meilleure  est  intitulée  ;  Amor  y  Fortuna.  Ses  oeu- 
vres ont  été  Imprimées  a  Lisbonne  en  1626. 

FIGU1ÊRES,  en  espagnol  Figueras,  ville  d'Es- 
pace (Barcelone),  à  44  kil.  S.  E.  de  Perpignan; 
7,400  hab.  Citadelle  importante,  dite  San-Fer- 
nando,  à  600  mètres  de  la  frontière  française.  Ar- 
senal, magasin  à  poudre,  casernes,  etc.  Grande 
place  entourée  d'arcades.  —  Les  Français  se  sont 
emparés  plusieurs  fois  de  la  citadelle  qui  défend 
eetle  ville,  notamment  en  1808,  en  181 1  et  en  1823. 

FILADELFIA,  ville  du  rov.  de  Naples  (Calabre 
CH.  2*),  à  19  kil.  S.  de  Nicastro  :  3.200  hab.  Plu- 
sieurs belles  églises.  A  4  kil.  au  N.  O.  de  cette 
ville  se  trouve  YOsteria  di  Cicérone,  construite  sur 
l'emplacement  du  Fundus  Sicœ  qui  faisait  partie  de 
l'ancienne  Hipponium,  et  où  Cicéron  se  réfugia 
pour  se  soustraire  aux  recherches  de  Clodius. 

FILANGIERI  (Gaétan),  célèbre  publiciste,  né  à 
Naples  en  1762  d'une  famille  noble  et  ancienne, 
hit  d'abord  destiné  &  l'étal  militaire  ;  mais  il  pré- 
féra l'étude  du  droit,  et  se  distingua  de  bonne 
heure  au  barreau.  U  occupa  depuis  1777  plu- 
sieurs emplois  à  la  cour  et  fut  appelé  en  1787  au 
conseil  suprême  des  finances.  Une  application  trop 
assidue  et  des  malheurs  domestiques  abrégèrent  sa 
vie.  et  il  mourut  à  l'âge  de  36  ans,  en  1788.  Filan- 
gieri  s'est  fait  une  réputation  européenne  par  l'ou- 
vrage Intitulé  :  Science  de  la  législation,  où  il 
traite  des  règles  générales  de  la  législation  et  des 
moyens  d'apprécier  ou  de  perfectionner  les  lois 
existantes,  en  6  livres,  1780-88,  7  vol.  in-8.  L'ou- 
vrage est  malheureusement  resté  inachevé  :  dans  ce 
qui  en  a  paru,  l'auteur  expose  d'abord  les  règles 
générales  de  la  législation,  puis  il  applique  ces  lois 
*  la  politique,  à  1  économie  sociale,  à  l'éducation,  a 
I  instruction  publique,  à  la  religion.  L'ouvrage  a 
été  traduit  en  français  par  Gallois,  1789-91,  7  vol. 
hv8,  et  accompagné  de  notes  par  Benjamin  Coiib- 
Unt,  1821,  6  vol.  iu-S. 


FILASSIER  (J.-J.),  compilateur,  né  en  Flandre 
vers  1736,  mort  en  1806.  Enthousiaste  des  écrils 
de  J.-J.  Rousseau,  il  fit  plusieurs  ouvrages  dans  lo 
but  de  contribuer  au  perfectionnement  de  (  éduca- 
tion, entre  autres:  Dictionnaire  historique  de  l'édu- 
cation, Paris,  1771,  2  vol.  in-8  (recueil  d'anec- 
dotes instructives)  :  Eraste.  ou  l'Ami  de  la  jeunesse, 
1773  (abrégé  encyclopédique  en  forme  de  dialogues). 
Kilassier  était  aussi  un  agronome  distingué.  On  lui 
doit  un  Dictionnaire  du  Jardinier,  1790.  Jl  fut  mem- 
bre de  l'Assemblée  législative. 

FILKHNE.HÏWm  eu  polonais,  Tille  des  Etats  prus- 
siens (Posen),  à  70  kil.  N.  O.  de  Poaen  ;  3,100  hab. 

FILICAIA  (Vincent  de),  poète  lyrique  italien,  né 
en  1642  a  Florence,  mort  eu  1707.  Retiré  a  la  cam- 
pagne. Il  cultiva  longtemps  les  muses  en  silence, 
sans  songer  a  publier  ses  poésies  :  mais  plusieurs 
odes  qu'il  eomj>osa  lors  de  la  délivrance  de  Vienne 
et  de  la  défaite  des  Turcs  par  Sobieski  (1683)  ayant 
été  connues,  il  jouit  bientôt  d'une  réputation  euro- 
péenne, et  se  vit  recherché  par  les  princes.  Le 
grand-duc  de  Toscane  le  nomma  sénateur  et  lui 
donna  le  gouvernement  de  la  ville  de  Volterra:  la 
reine  Christine  le  combla  de  bienfaits.  Le  recueil 
des  poésies  de  Filicaia  parut  en  1684,  in-4  ;  il  en  a 
paru  en  1762  une  édition  en  2  vol.,  le  1"  conte- 
nant des  poésies  toscanes  (odes  ou  canxone,  son- 
nets, etc.),  l'autre  des  vers  latins.  Outre  ses  odes 
sur  l'expulsion  des  Turcs,  on  admire  surtout  un 
sonnet  de  Filicaia  sur  ta  destinée  de  l'Italie. 

FILICURI,  Phœnicussa  ou  Phatnicodes,  une  des 
îles  Lipari,  par  12»  3'  long.  E..  38"  34'  laU  N.: 
10  kil.  sur  7  ;  300  hab.  Un  peu  de  blé,  de  vin  et 
d'huile. 

F1L10S  ,  Billœus,  rivière  de  la  Turquie  d'Asie 
(Analolie),  tombe  dans  la  mer  Noire  près  d'une  ville 
nommée  aussi  Filios,  après  un  cours  de  130  kil. 

FILLEAU  DE  LA  CHAISE  (Jean),  né  à  Poitiers 
vers  1630,  mort  à  Paris  en  1693,  fut  chargé  d'écrire 
X Histoire  de  saint  Louis  avec  les  pièces  recueillies 
par  Tillemont.  Cet  ouvrage  parut  en  16  livres,  Pa- 
ris, 1688,  in-4,  et  eut  un  grand  succès.  On  a  encore 
de  lui  ;  Discours  sur  les  pensées  de  Pascal,  1672,  et 
Discours  sur  les  preuves  des  miracles  de  Moïse,  qui  se 
trouvent  dans  plusieurs  éditions  des  Pensées  de 
Pascal.  —  Filleau  de  Saint-Martin ,  frère  cadet  du 
précédent,  mort  vers  1696,  a  traduit  l'Histoire  de 
Don  Quichotte  de  la  Manche ,  1677  ,  4  vol.  ln-12.  — 
Un  autre  Filleau ,  professeur  de  droit  à  Poitiers, 
publié  :  Arrêts  notables  du  parlement  de  Paris , 
1631,  2  vol.  in-fol. 

FILMER  (sir  Robert),  publiciste  anglais,  né  en 
IG04,  dans  le  comté  de  Kent,  mort  en  1647,  a  publié  : 
Anarchie  dune  monarchie  limitée  et  mixte ,  1646,  et 
Patriarcha,  où  il  fait  dériver  la  politique  de  l'auto- 
rité paternelle.  \\  fut  réfuté  par  Locke  et  Sidney. 
FILOQUIA,  ville  de  la  Grèce  moderne.  Voy.  ar- 
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FIMBRIA ,  fougueux  partisan  de  Marius.  Envoyé 
en  Asie  comme  lieutenant  du  consul  Valérius  Fl ac- 
cus, qui  avait  été  nommé  à  la  place  de  Sylla  (86 
av.  J.-C.) ,  il  souleva  l'armée  contre  ce  généra),  et 
le  fit  périr  pour  se  mettre  i  sa  place.  Il  remporta 
plusieurs  avantages  contre  Mithridate,  et,  fier  de  set 
succès,  parcourut  l'Asie,  exerçant  ses  vengeances  sur 
les  partisans  de  Sylla;  mais  bientôt,  poursuivi  lui- 
même  par  ce  général,  il  fut  réduit  à  se  donner  la 
mort,  l'an  86  av.  J.-C. 
FIMES,  ville  de  France.  Voy.  fismes. 
FINAL,  Finale  en  italien ,  ville  des  Etats  sardes, 
sur  le  golfe  de  Gênes,  à  63  kil.  S.  0.  de  Gènes; 
7,000  hab.  Trots  forts:  commerce.  Aux  environs, 
grottes  curieuses.  —  Cette  ville  était  jadis  le  ch.-l. 
d'un  marquisat  que  l'empereur  Charles  VI  vendit 
en  1713  à  la  ville  de  Gènes. 
fi.yu.,  Finale,  ville  du  duebé  de  Modène,  sur 
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le  Tanaro,  à  9  kil.  N.  E.  de  Modène  ;  6,000  hab. 
*,  toiles;  commerce. 


FINIHIORN  ,  riv.  d  Ecosse  ,  naît  dans  le  comté 
d'inverness,  el  tombe  dans  le  comté  de  Murray,  à 
2  kil.  N.  E.  de  Forres,  après  un  cours  de  70  kil. 

FINE  (loch)  .  golfe  sur  la  cote  S.  0.  de  l'Ecosse, 
dans  le  comté  d'Arpyle;  00  kil.  de  profondeur  sur 

5  de  large.  Renommé  par  les  harengs  qu'on  v  pêche. 
FINESTKAT,  ville  d'Espagne  fValencej/à  6  kil. 

de  la  Méditerranée,  el  à  "7  kil.  N.  E.  d'Aticanle; 
2,700  hab.  Spailerie. 
FINGAL,  guerrier  écossais,  père  d'Ossian.  Voy.os- 

SUN. 

FINGAL  (grotte  de),  grotte  curieuse,  formée  deco- 
lonncs  basaltiques,  est  située  dans  l'île  de  Stafla,  une 
des  Hébrides ,  sur  la  côte  occidentale  de  l'Ecosse,  à 
36kil.dOban. 

F1N1GUEKRA  (Tommasoou  Maso  par  abréviation); 
sculpteur  et  orfèvre  de  Florence ,  inventa  vers  l'ati 
1452  l'art  d'imprimer  des  estampes  avec  des  plan- 
ches de  cuivre  gravées  en  creux.  Il  excellait  aussi 
dans  l'art  de  nieller,  c.-a-d.  de  Tondre,  dans  les 
sillons  faits  avec  le  burin  sur  l'or  ou  sur  l'argent, 
un  métal  d'une  autre  couleur  qui  formait  un  des- 
sin. On  estime  surtout  son  estampe  du  Couronne- 
ment de  ta  Vierge,  qui  est  nu  musée  du  Louvre. 

FI.MSTERRE  on  FlNISTERE(cap),  Finis  terrœ  et 
Aruibrum  prom.,  promontoire  d'Espagne  (Santiago), 
par  II»  30'  long.  0.,  42»  56'  lat.  N.  ;  il  était  regardé 
jiar  les  anciens  comme  le  point  le  plus  occidental 
del  Europe  ,  et  l'endroit  où  le  monde  Unissait. — Tout 
près  de  ce  cap  se  trouve  un  village  du  môme  nom. 

fisisterre  (cap),  Holerium  promont,  des  anciens, 
I.ands  End  des  Anglais,  cap  d'Angleterre,  au  S.  0. 
du  comté  de  Cornouaillea ,  à  10.  du  cap  Lizard. 

fimsterre  (dép.  du) ,  département  le  plus  occi- 
dental de  toute  la  France,  se  trouve  à  la  lois  sur  la 
Manche  et  sur  l'Océan  Atlantique,  et  est  borné 
a  l'E.  par  les  départements  du  Morbihan  el  des 
Côtes-du-Nord:  III  kil.  sur  84;  0,934  kil.  carrés; 
616,955  hab.  ;  ch.-l.  Quimper.  Il  prend  son  nom  de 
sa  position  à  l'extrémité  occidentale  de  la  terre  de 
France.  Il  est  formé  de  la  parlio  occidentale  de  la 
Bretagne  (l'Ile  d'Ouessanten  fait  aussi  partie).  Côtes 
ilécoupées;  beaucoup  de  baies,  anses  et  bons  ports. 
Montagnes  dites d'Arrée  et  montagnes  Noires;  climat 
humide  ;  minesde  plomb  argentifère  (à  Poullauen  et 
Huelgoal);  houille,  grès,  gneiss,  schistes,  bonnes  pier- 
res h  aiguiser  les  faux;  4  sortes  de  marbres,  terre  à 
bruyères,  mais  fertile  (grains,  légumes,  grand*  choux, 
fruits  à  cidre,  tabac)  :  pâturages  excellents,  quelques 
forêts.  Bons  chevaux  (2  races) ,  bétail  (petite  race) , 
moutons,  porcs,  etc.  Industrie  active.-  exploitation 
des  mines;  toiles  diverses,  corderies ,  papier,  la- 
bac,  etc.  —  Le  dép.  du  Finisterre  se  subdivise  en 

6  arrondis».  (  Quimper,  Brest ,  Morlaix,  Château- 
lin,  Quimperlé),  43  cantons,  281  communes;  il  dé- 
pend de  la  13*  division  militaire,  ressort  de  la 
cour  royale  de  Rennes,  et  a  un  évèché  a  Quimper. 

FINLANDE  (grand-duché  de),  Souomim  finnois, 
Finland  en  allemand,  Finninrjia,  Fennonin,  Vene- 
dia  en  latin  moderne,  province  de  la  Russie  d'Eu- 
rope ,  bornée  par  le  golfe  de  Finlande  au  S. ,  par 
le  golfe  de  lîotnie  à  l'O.,  par  la  Norwégc  au  N.,  s  é- 
lend  de  50»  63'  a  70»  lat.  N.  et  de  17°  à  30°  15'  lonc 
K. :  1,100  kil.  carrés  sur  560:  1,300,000  hab.  Lis 
archipels  d'Alaiid  et  d'Abo  en  dépendent.  Abo  était 
jadis  sa  capitale  :  c'est  aujourd'hui  Helsingror».  — 
Elle  e*t  actuellement  divisée  en  7  petits  gouverne- 
ments, Vil>org.  Kimmcnegard ,  Tavaslehus,  l'Iea- 
borg,  Vasa,  Kuopio.  Abo.  Klle  a  été  formée  de  la 
réunion  successive  de  la  Finlande  propre,  d'une 
jmrtic  de  la  Liponie,  de  la  Botnie  et  de  la  Garé- 
lie.  La  Finlande  renferme  une  grande  quantité  de 
lacs  (dont  les  principaux  sont  les  lacs  de  Ladoga,  Pai- 
jani,  d'Enara,  de  Saïma)  ;  elle  a  de  beaux  ports,  quel- 


ques milles  de  for,  de  cuivre,  et  des  carrières  de  mar- 
bre ;  le  froid  y  est  extrême ,  le  sol  peu  propre 
à  l'agriculture,  sauf  au  S.  et  k  1*0.  L  industrie 
est  peu  avancée.  Sa  position  à  l'O.  et  sur  la  mer  Bal- 
tique la  rend  d  une  haute  importance  pour  la  Rus- 
sie. La  Finlande  fui  totalement  inconnue  aux  an- 
ciens, bien  qu'ils  paraissent  avoir  connu  les  Faïui 
ou  Finnois  {Voy.  finnois).  Aux  \',  xi»,  xu«  siècles 
les  principaux  habitants  de  ce  pays  étaient  les 
Ymes.  les  Quènes,  les  Kiriales,  peuplades  trhou- 
des  qui  formaient  autant  de  petits  étals  indépen- 
dants. Le  christianisme  s'introduisit  en  Finlande 
au  xii*  siècle.  La  possession  de  cette  province  fut 
longtemps  disputée  par  les  Suédois  el  les  Russes; 
la  paix  de  Vibûrg,  1600,  et  celle  de  S  loi  bo  va  (ICI*  , 
la  donnèrent  à  Ta  Suède.  Les  Russes  recouvrèrent 
une  portion  de  la  Carélie  par  le  traité  de  Ny*Ud , 
1721  ;  acquirent  en  outre  diverses  places  par  celui 
d'Abo,  1*43,  el  enlln  le  reste  de  la  Finlande  (avec  la 
Botnie  orient.;,  par  celui  de  Frédrikshamo ,  1809. 

Finlande  (golfa  de),  bras  oriental  de  la  mer  Bal- 
tique, s'étend  de  69»  à  00°  37*  lat.  N.  et  de  19»  26" 
à  27«  37'  long.  E.  Il  a  115  kil.  de  long  sur  13  à  28 
de  large  el  reçoit  entre  autres  rivières  la  Néva.  Ses 
côtes  sont  semées  d'îlots  et  de  récifs. 

FINMARK  (  c.-à-d.  marche  finnoise) ,  province 
septeul.  delà  Norwége,  entre  60°-7l°  lat.  N. ,  est 
séparée  de  la  Laponie  russe  par  la  rivière  de  Taoa; 
au  N.  cl  a  10.,  elle  est  bornée  par  l'Océan  Glacial: 
000  kil.  sur  30  >.  30,000  hab.  Lieu  principal,  Allen. 
Un  nombre  intlni  d'Ilots  sont  répandus  sur  les  côtes 
du  Fin  mark,  qui  k  son  extrémité  septentrionale  est 
terminé  par  le  cap  Nord.  Cette  prorince  stérile  et 
glacée  est  habitée  par  des  Lapons  nomades  qui  se 
nourrissent  de  la  chair  et  du  lail  de  leurs  rennes, 
et  par  des  Quènes  ou  Finnois  qui  y  ont  émigré  au 
1  xviii*  siècle  el  lui  ont  donné  le  nom  qu'il  porte  auj. 
FINNING1A.  nom  latin  moderne  de  la  Finlande. 
FINNOIS,  Fenni  en  latin,  peuple  barbare  de 
l'Europe  N.  E.,  originaire  de  l'Asie  septentrionale, 
le  plus  reculé  de  tous  suivant  les  anciens,  habitait 
dans  les  premiers  temps  de  l'empire  romain  tout 
l'intérieur  des  terres  comprises  depuis  la  Vistule 
et  les  monts  Carpathes  jusqu'au  Rha  (Volga)  ;  mais 
lors  de  l'arrivée  des  Go  th.*,  les  Fenni  furent  moitié 
soumis  el  moitié  refoulés  dans  la  Sarmatie  septen- 
trionale el  la  Scandinavie.  On  peut  les  partager  dès 
cette  époque  en  deux  groupes  principaux  :  les  Ftum 
occidentaux  ou  Finnois  proprement  dits,  qui  habi- 
taient les  golfes  actuels  de  Livonie  et  de  Finlande 
jusqu'au  confluent  du  Volga  el  de  l'Oku;  les  Fenni 
orientaux,  qui  s'étendaient  depuis  le  confluent  du 
Volga  elde  l'Oka  jusqu'aux  monts  Oural*.  Bans  la 
suite  les  migrations  successives  des  barbares  de 
l'Asie  resserrèrent  peu  à  peu  les  Finnois  dans  la 
partie  de  l'Europe  qui  a  pris  d'eux  le  nom  de  Fin- 
lande (Voy.  Finlande).  Ou  croit  avec  raison  que  les 
Fenni  sont  une  bram-lie  de*  Huns  {llunni). 

FIONDA  ou  F1R0NDA,  Tekrova  des  Turcs  ,  ville 
de  la  Turquie  d'Asie  (Salalieh) ,  à  40  kil.  S.  0.  de  Sa- 
talieh.  On  voit  près  de  là  les  ruinesde  l'anc.  Phaselis. 
F10N1E,  Ile  du  Danemark.  Voy.  fïkn. 
F10RD,  terminaison  d'un  grand  nombre  de  noms 
géographiques  suédois  cl  danois ,  veut  dire  bras  de 
mer  ou  détroit. 
F10RENZ0,  ville  de  Corse.  Voy.  saint-florent. 
FIORENZUOLA,  Ftoremia,  ville  du  duché  de 
Parme,  à  23  kil.  S.  E.  de  Plaisance;  3,000  hab. 
Patrie  du  cardinal  Alhcronl.  A  13  kil.  au  S.  du 
celle  ville  se  trouvent  les  ruines  de  l'ancienne 
Veleia  qui  fut  engloutie  au  iv«  siècle  i*r  l'éboulc- 
menl  d'une  montagne. 

FIRA  N  DO,  Phiny-hou  en  chinois,  île  du  Japon, 
près  de  la  côte  S.  du  celle  de  \iuio,  par  33°  30  lat. 
N. ,  127°  long.  E.  :  40  kil.  sur  22.  Lieu  priuei[  .*t , 
Nagasaki.  Les  Hollandais  v  abordircM  en  itiov  et  v 
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fondèrent  le  premier  établissement  qu'ils  aient  eu 
au  Japon. 

FlHDOl'CY.  Yo'j.  FKHOOtCT. 

FIRENZE,  nom  italien  de  Florence. 

FIRENZlOLA  (Ange) ,  écrivain  toscan ,  né  à  Flo- 
rence eu  1493  ,  mort  vers  1548,  étudia  à  Pcrouse 
et  se  lia  dans  cet lo  ville  avec  le  fameux  Arélin.  Il 
suivit  d'abord  le  liarreau,  puis  entra  ch ex  le*  reli- 
gieux de  Vallombreuse  ,  et  fut  pourvu  de  plusieurs 
abbayes.  Il  mena,  comme  son  ami  Pierre  l'Arétin , 
une  Vie  fort  licencieuse,  et  publia  des  écrits  plaisants 
ou  galants,  entre  autres .-  Discourt  des  animaux,  imi- 
tes des  fables  orientale? (traduits  par  Gabriel  Collier, 
1660)  ;  Knlreliens  d'amour  ;  Nouiftllu  dans  le  genre 
de  Boccace  ;  Dialogues  sur  Us  beautés  des  dûmes 
(traduits  par  J.  Pallet,  1678>.  Ses  œuvres  ont  été 
réunies  en 3  vol. ,  Florence,  1763. 

FIRMA  AUGUSTA,  ville  d'Hispanie,  auj.  kcija. 

FIRMUXS  MATERNUS  (Julius),  écrivain  chré- 
tien  du  IV*  siècle,  a  composé  un  Traité  de  la  faus- 
seté des  reliyions  profanes,  publié  d'ordinaira  avec 
Minulius  Félix,  Lëyde,  1672,  in-8.  On  lui  attribue 
aussi  un  ouvrage  sur  l'astronomie,  ou  plutôt  l'astro- 
logie, qui  ne  (tarait  pas  être  de  lui. 

FIRMIN  (saint),  premier  évêque  d'Amiens,  mar- 
tyr vers  l'an  2H7.  Un  le  fêle  le  26  septembre. 

FIRMIN  Y.ville  du  dép.  de  la  Uire,  à  1 1  lui.  S.  0. 
de  Saint-Etienne  ;  2.800  liai».  Clous,  noir  de  ru- 
inée, ruluns.  Aux  environs,  riches  mines  de  houille. 

FIRMONT  fKBCEwnnTH  m;).  Vou.  fdgf.worth. 

F1RMUM.FIRMIUM.  Fermo,  v. d'Italie  {Picenum), 
près  de  l'embouchure  du  Tiuna  dans  l'Adriatique, 
devint  colonie  romaine  l'an  264  av.  J.-C.  (  Yoij.  fcr- 
mo.) 

HRMLS  (Marcus).  général  romain,  né  à  Séleueie 
en  Syrie,  se  proclama  empereur  en  Egypte  et  vou- 
lut venger  Zénobie;  il  fut  pris  par  Aurélien  qui  le 
Ut  mettre  à  mort  (273). 

FiAMUS,  général  des  Maures  en  Afrique,  se  sou- 
leva contre  Yalcntinien  II  en  375.  Après  quelque» 
succès  il  fui  forcé  de  se  donner  la  mort. 

FIROZAUAD  ou  DJIOUR.  ville  d'Iran  (Fars),  à 
100  kil.  S.  de  Chlrax  ;  2,000  hab.  Commerce  d'eau 
de  rose  célèbre.  Elle  est  bâtie  sur  les  ruines  de 
Firozchah,  v.  jadis  importante.  Toutes  deux  tirent 
leur  nom  de  rois  nommés  Fi  roux  (Vou.  perosé*  et 
pacorus). — Il  y  a  un  autre  Firoxabad  en  Iran  (Kour- 
disian) ,  à  95  kil.  S.  0.  d'Hamadan. 

FIROZPOUR,  ville  murée  de  l'Inde  anglaise 
(possessions  médiates),  à  100  kil.  N.  0.  de  Delhi. 
Ch.-l.  d'un  état  nommé  aussi  Firoxpour. 

FIRTCHOVA  ou  H1RTCHOVA.  villede  la  Turquie 
d'Kurope  (Roumélie}.  dans  l'ancienne  Albanie,  sur 
le  Drin  noir,  à  180  kil.  S.  E.  de  Sculari. 

FISCHART  (Jean),  satirique  allemand.  Voy. 

■EXTZKR. 

FISCHER  (J .-Frédéric),  philologue,  né  àCobourg 
en  1726,  mort  à  Leipsick  en  1190,  fut  nommé  eu  j 
1761  co-recteur  de  l'école  de  Saint-Thomas  à  Leip- 
sick,  et  devint  en  1762  professeur  de  belles-lettres 
à  l'université  de  cette  ville.  Il  a  donné  des  éditions 
estimées  d'Anacréon.  d'Eschine  le  Socratique,  de 
Thcophraste,  de  Paléphate,  de  plusieurs  dialogues 
de  Platon,  et  d'excellentes  Remarques  sur  ta  gram- 
maire grecque  de  Weller,  1748  et  1798.  —  Le  nom 
de  Fischer  a  été  porté  en  Allemagne  jtfir  un  grand 
nombre  d'autres  personnages,  notamment  par  un  cé- 
lèbre architecte  de  Vienne  qui  llorissait  vers  1700, 
et  a  qui  on  doit  le  palais  de  Schœnbrunn  et  l'église 
de  St-Rarlhélemy  à  Vienne  :  —et  par  deux  savant»  ! 
mathématicien*,  l'un  J. -Charles  Fischer,  né  en  1700 
à  Alslœdt  (  Saxe-Weimar) ,  mort  en  18.'J3,  profes- 
seur à  léna,  àDortmund,  à  Creifswaldc,  auteur  d'ex- 
cellents ouvrages  élément-Tires  sur  les  mathémati- 
ques, la  physique,  l'agriculture;  on  connaît  surtout 
en  France  se»  Éléments  de  phynque,  léna,  1797, 


trad.  en  français  par  M.  Biot;  —  l'autre,  Coll.- 
Auguste  Fischer,  né  en  1763  près  de  Meissen,  mort 
en  1832 ,  professeur  à  l'école  polytechnique  de 
Saxe,  auteur  de  divers  ouvrages,  parmi  lesquels  ou 
remarque  l'Art  de  faire  des  calculs  de  tite,  Dresde, 
1808. 

FISHER  (  J.  ) ,  évêque  de  Rochester,  chancelier  do 
l'université  de  Cambridge,  né  à  Bcverley  (comté 
d'York)  vers  1455,  très  habile  dans  la  controverse 
et  les  questions  théologiques,  dérendit  avec  xèle  lu 
catholicisme  cl  s'opposa  avec  courage  au  divorce  d« 
Henri  VIII.  Ce  prince  le  fit  condamner  à  mort;  il 
fut  exécuté  en  1535.  H  venait  d'être  nommé  car- 
dinal par  le  pape. 

FISHGUARD.  petit  port  d'Angleterre,  dans  le 
pays  de  Galle»  (Pembroke),  à  31  kil.  N.  de  Pcm- 
broke,  sur  le  canal  Saint-George  ;  2,000  hab.  Pèche 
du  hareng  autrefois  très  active,  construction  de  bâ- 
timents pour  le  cabotage.  Un  corps  français  de  1,200 
hommes  y  01  une  descente  en  17U7  et  y  fut  fait  pri- 
sonnier. 

FISKERNiES,  colonie  danoise  des  Frères  Moraves, 
dans  le  Grtienlandoccid.,  fondée  eu  1754  ;  1,000  hab. 
Pèche  de  phoques. 

FISMKS,  Fuies  Rvmorum,  eh  -l.  de  cant.  (Marne), 
à  2(i  kil.  (I.  de  Reims;  2,120  hab.  Lainages.  Com- 
merce de  vins,  etc.  Patrie  de  l'historien  Velly  et  de 
mademoiselle  Lecouvrcur,  actrice.  Cette  ville  a  été 
le  siège  de  deux  conciles  provinciaux  eu  KKl  et  935. 

FITAKI,  prov.  du  Japon,  située  dans  la  partie 
orientale  de  l'île  de  Niphon,  s'étend  sur  une  lon- 
gueur de  plus  de  130  kil.,  et  a  pour  ch.-l.  Mito. 
Grand  commerce  de  soie  et  de  bestiaux. 

FITERO.  ville  d  Espagne  (Itilhao),  à 20  kil.  S.  0. 
de  Tudela  ;  2,500  hab.  Abbaye  royale.  Draps  com- 
muns, huile.  On  y  fabrique  des  chaussures  parti- 
culières dites  alpargatas.  Eaux  thermales  renom- 
mées. 

FITTRE.  pays  de  la  Nigritie  orientale,  tributaire 
du  royaume  de  Rergou.  On  y  place  un  grand  lac 
qui  a,  dit-on.  quatre  journées  de  circuit.  C'est  pro- 
bablement le  Nuba  palus  de  Ptolémée  ou  le  Cauga 
d'Kdrlsi. 

FITZ,  d'un  vieux  mot  français  qui  veut  dire  fils, 
mot  que  l'on  ajoute  quelquefois  en  Angleterre  au 
nom  du  père  (tour  désigner  le  (ils.  Il  s'applique 
surtout  aux  ûls  naturels  des  rois  d'Angleterre, 
comme  FiU-James,  duc  de  Berwick  (fils  naturel  do 
Jacques  II)  ;  James  Fitx-roi,  duc  de  Grafton,  etc. — 
En  Irlande,  plusieurs  familles  font  précéder  leur  nom 
du  mot  Fiti;  les  principales  sont  les  Fitz-Gerald, 
les  Fitz-MoriU,  etc. 

F1TZ-GÉRALD,  illustre  famille  d'Irlande,  dont 
l'origine  remonte  au  temps  U  Edouard-le-Confe*- 
seur;  elle  porta  dès  1314  le  titre  de  comtes  de  K il— 
dare,  auquel  elle  ajouta,  vers  1766,  celui  du  ducs 
de  Leinster. 

FIT7.-GËRAU)  ( lord  Edward),  né  en  1763,  près 
de  Dublin,  Ois  de  James,  premier  duc  de  Leinster,  et 
de  lady  Emilia  Lcnnox,  fllle  du  duc  de  Richmond 
et  nièce  de  Fox.  Il  embrassa  d'abord  la  carrière 
des  armes  et  combattit  dans  la  guerre  d'Amérique: 
niais  en  1700,  il  quitta  le  service  et  vint  prendre 
place  au  |«irlcment  d  Irlande.  Dès  que  la  révolution 
française  eut  éclaté,  Filz-Cérald  en  adopta  les 
principes  et  se  rendit  en  1793  à  Paris;  il  y  épousa 
mademoiselle  Paméla,  011e,  disait-on,  du  duc  d'Or- 
léans, L.-Philippe-Joseph,  et  de  madame  de  Genlis. 
De  retour  en  Irlande,  Filz-Gérald  voulut  affranchir 
son  pays;  il  détermina  le  Directoire  à  lui  fournir 
une  flotte  et  des  troupes  (1796),  et  tenta  plusieurs 
fois  un  débarquement;  mais  il  échoua  dans  ses 
efforts,  fut  trahi,  livré,  et  se  vil  condamné  à  mort 
par  la  cour  du  banc  du  roi  ;  il  mourut,  avant  le 
supplice,  des  blessures  qu'il  avait  reçues  en  se  dé- 
fendant (4  juin  1798).  —  Sa  femme,  aussi  rcmar- 
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quable  par  «a  beau  lé  que  par  son  esprit,  avait  été 
élevée  avec  les  filles  du  duc  d'Orléans  par  Mad.  de 
Genlis  ;  clic  épousa  en  secondes  noces  M.  Pitcairn, 
consul  américain  à  Hambourg,  dont  elle  su  sépara 
bientôt;  elle  mourut  presque  dans  l'abandon  en  1831. 

FITZ-JAMES  (maison  de),  noble  famille,  origi- 
naire d'Angleterre,  mais  française  à  partir  du  ma- 
réchal de  Berwick,  a  pour  lige  James  ou  Jacques 
Stuarl,  duc  d'York,  roi  d'Angleterre  sous  le  nom 
de  Jacques  11,  dont  le  fils  naturel,  Berwick,  fut  le 
premier  duc  de  Fitz-Jarnes.  [Voy.  berwick). 

fitz-james  (François  de),  2«  fils  du  maréchal  de 
Berwick,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  devint  en 
1727  abbé  de  Saint-Victor,  puis  évêque  de  Sois- 
sons  (1739).  11  mourut  en  1704.  On  a  de  lui  :  In- 
struction pastorale  contre  le  P.  Berruyer.  —  Char- 
les, duc  de  Fitz-James,  3«  fils  du  marécluil,  et  fi-ère 
du  précédent,  né  en  1712,  mort  en  1787,  devint  pair 
et  maréchal  de  France.  11  est  l'aïeul  d'Edouard, 
pair,  puis  député  (après  1830) ,  m.  en  1838. 

FITZ-JAMES.  village  du  dép.  de  l'Oise,  à  2  kil. 
N.  K.  de  Clermont;  400  hab.  Ce  village,  nommé 
d'abord  W'arti,  était  le  cb.-l.  d'une  seigneurie  qui 
fut  érigée  en  duché-pairie  en  1710,  en  faveur  de 
Filx- James ,  duc  de  Berwick ,  fils  naturel  de  Jac- 
ques Il  ;  il  porta  depuis  le  nom  de  ce  prince. 

FIIIME.  St-Veit-ain-Ftaum  en  allemand,  Heka  en 
croale,  ville  maritime  des  Etats  autrichiens,  sur  le 
golfe  de  Quarnerolo,  à  l'embouchure  de  la  Fiumara, 
ch.-l.  du  district  littoral  hongrois,  A  65  kil.  S.  E. 
de  Trieste,  par  46»  19'  bit.  N..  12°  6' long.  E.  ; 
7,000  hab.  ou  9,000  suivant  d'autres.  Port  franc. 
Siège  de  l'évéehéde  Modrufs.  Lazaret,  bibliothèque, 
gymnase,  etc.  Toiles,  drap,  potasse,  tatwic  ;  rosoglio. 
raffinerie  de  sucre  :  etc.  Commerce  très  actif  avec 
les  états  d'Italie,  la  France,  l'Algérie  et  Tunis. 

fiuve-freddo,  ville  du  roy.  de  Naples  (Calabre 
Cilérkure) ,  à  17  kil.  S.  0.  de  Cosenza;  3,700  hab. 

FIUMES1NO,  l'ancien  Bulncon,  riv.  de  1  Etat 
ecclésiastique,  natt  à  3  kil.  N.  E.  de  Sogliano,  et 
tombe  dans  l'Adriatique  à  13  kil.  S.  E.  de  Ccrvia, 
après  un  cours  de  20  kil. 

FIUMIC1NO,  port  de  l'État  ecclésiastique,  à  2Skil. 
S.  0.  de  Rome,  k  l'embouchure  du  bras  seplent. 
du  Tibre,  approvisionne  Rome  de  poisson. 

PLACCUS  (q.  horatius).  Voy.  roratius. 

FLACCCS  (C.  VALÊRIUS).  Voy.  VALERIUS. 
FLACCCS  (VERRIOS).  Voy.  VERRIUS. 

FLACIUS  (Mathias) ,  théologien  protestant,  né  en 
1S20,  à  Albone  en  Illyrie,  mort  en  1675,  était  élève 
de  Luther  et  de  Mélanchthon.  11  fut  d'abord  profes- 
seur de  langue  hébraïque  à  Wiltcrahcrg  (1544),  puis 
professeur  de  théologie  à  léna  (1567).  Il  eut  en  1500 
de  longues  discussions  avec  Slrigelius  sur  le  péché 
originel,  et  fut  pour  cette  raison  forcé  de  quitter 
l'université  (  I662U  11  professa  depuis  dans^  différen- 
tes villes  d'Allemagne  et  de  Hollande.  Flacius  est 
surtout  célèbre  comme  auteur  d'une  histoire  ecclé- 
siastique, écrite  en  latin  et  connue  sous  le  nom  de 
Centuries  de  Magdebourg,  parce  que  Flacius  la  com- 
mença dans  la  ville  de  ce  nom.  Elle  a  été  imprimée 
à  Baie,  13  vol.  in-fol.,  1559-74.  On  en  a  publié  un 
extrait  en  9  vol.  ln-4,  Tubingue,  1692-1004.  Cet 
extrait  a  été  traduit  en  allemand  tout  entier,  et 
partiellement  en  français  et  en  suédois. 

FLAGELLANTS,  pénitents  qui  allaient  en  pro- 
cession par  les  villes,  nus  jusqu'à  la  ceinture  et 
armés  d'un  fouet  dont  ils  se  flagellaient  publique- 
ment pour  expier  leurs  péchés.  Les  premiers  Fla- 
gellants apparurent  au  xi*  siècle.  En  1268  ils  for- 
mèrent une  véritable  secte,  et  Reinier,  dominicain 
de  Pérousc,  fut  déchiré  leur  chef.  La  peste  qui  dé- 
sola l' Allemagne  en  1348  redoubla  leur  ferveur,  et 
ils  se  multiplièrent,  malgré  les  censures  et  les  ana- 
thèmea  du  clergé.  En  1674,  le  roi  do  France, 
lîeuri  III,  s'enrôla  dans  cet  ordre  avec  toute  sa  cour. 


Il  n'y  a  pas  un  siècle  qu'on  trouvait  encore  de  ce» 
fanatiques  en  Italie  et  dans  le  Midi  de  la  France. 
J.  Boileau  a  écrit  Y  Histoire  des  Flagellants,  Paru, 
1701. 

FLAHAUT,  famille  noble  de  Picardie,  possédait 
dès  la  On  du  xvi«  siècle  la  seigneurie  de  la  Bilb&r- 
derie  en  Boulonnais ,  et  reçut  le  titre  de  comte  à 
la  fin  du  dernier  siècle.  Elle  a  fourni  à  la  France 
plusieurs  officiers  distingués.  —  C'est  à  cette  fa- 
mille qu'appartient  le  comte  de  Flahaat.  ancien 
aide-de-camp  de  Napoléon,  auj.  pair  de  France. 

flahaot  (madame  de),  comtesse  de  Souza.  Ycj. 
soitza. 

FLAMAND  (François),  sculpteur.  Voy.  dcqceswt 

^FlTmBOROUGH,  ville  d'Angleterre  (York),  à 
26  kil.  S.  E.  de  Scarborough:  1,400  hab.  Pèche. 
A  4  kil.  E.  se  trouve  le  cap  Flamborough,  sur  lequel 
on  a  élevé  en  1806  un  phare  de  83  mètres  de  haut. 

FLAMEL  (Nicolas),  écrivain-juré  de  l'unlverst! 
de  Paris  au  xiv*  siècle,  mort  en  1413,  a  été  la  sujet 
des  fables  les  plus  absurdes.  Il  avait  acquis  par  dei 
moyens  qui  n'étaient  pas  connus  une  fortune  con- 
sidérable; on  prétendit  qu'il  avait  trouvé  le  secret 
de  faire  de  l'or.  On  l'a  fait  aussi  auteur  de  quelqnei 
ouvrages  d  alchimie.  Quoi  qu'il  en  soil,  on  lui  attri- 
bue la  fondation  de  quatre  hôpitaux ,  entre  autres 
celui  des  Quinze-Vingts,  des  églises  St-Jaeques-l*- 
Boucherie  et  des  Innocents. 

FLAM1NE  DIALE,  grand  pontife  de  Jupiter  à 
Rome,  avait  la  chaise  curule,  la  robe  de  pourpre,  et 
se  faisait  précéder  d'un  licteur.  Il  était  soumis  à 
une  foule  de  pratiques  bizarres  et  ridicules  :  ainsi 
il  lui  était  défendu  de  toucher  des  fèves,  ou  de  la  fa- 
rine levée;  il  ne  pouvait  porter  sur  lui  aucun  nœud, 
ni  coucher  trois  jours  de  suite  dana  le  même  endroit, 
etc.  Si  sa  femme  venait  à  mourir,  il  perdait  «di- 
gnité de  (lamine. 

FLAM  IN  ES,  prêtres  romains  institués  par  Romu- 
lus  ou  par  Numa.  ainsi  nommés  du  jlammtum, 
espèce  de  voile  couleur  de  feu  qu'ils  portaient  mr 
la  tête,  et  dont  ils  enveloppaient  leurs  cheveux.  Ili 
se  divisent  en  deux  classes,  les  Flamines  majeun 
et  les  Flamines  mineurs.  Parmi  les  premiers,  on 
distinguait  le  Flamine  diale  ou  de  Jupiter  (Fof . 
ci-dessus),  celui  do  Mars  et  celui  de  Quirinus. 

FLAM I ME,  Flaminia,  une  des  sept  provinces  do 
diocèse  d'Italie,  allait  de  Modène  à  l'Adriatique,  et 
avait  pour  bornes  a  l'O.  l'Emilie,  au  N.  la  Yénétie, 
au  S.  la  Valérie.  Ch.-l.,  Ravenne.  Elle  comsfon- 
dait  à  la  partie  orientale  de  la  légation  de  Bologne, 
aux  légations  de  Fer  rare  et  de  Ravenne,  et  à  une 
partie  de  celle  de  Forli.  Elle  devait  son  nom  à  la 
voie  Flaminienne  qui  la  traversait. 

FLAMIN1ENNE  (voie),  Flaminia  via,  une  da 
grandes  voies  romaines,  conduisait  de  Rome  à  An- 
minum  par  la  Sabine.  l'Ombrie.  le  pays  des  Sentmt. 
et  avait  360  milles  de  long.  Elle  fut  commence» 
par  le  consul  Flaminius,  l'an  222  av.  J.-C.  On  la  pro- 
longea depuis  jusqu'à  Aquilée. 

FLAM I NlNUS  (T.  qi'istius),  général  romain, 
consul  l'an  197  av.  J.-C.,  fut  envoyé  contre  Philippe, 
roi  de  Macédoine,  et  contre  la  Ligue  Achéenne.  Il 
battit  Philippe  sur  l'AoQs,  détacha  de  son  parti  les 
Achéens  avec  lesquels  il  fit  alliance ,  le  délit  com- 
plètement lui-même  à  Cynoscéphales,  et  peu  après 
proclama  libres  toutes  les  villes  grecques,  mesure 
qui  charma  les  tirées,  mais  qui  préparait  leurasser- 
vissemenl.  Il  réduisit  ensuite  Nabis  sans  l'anéantir, 
et  souleva  les  Etoliens.  De  retour  k  Rome,  il  y  obtint 
les  honneurs  du  triomphe  :  la  cérémonie  dura  trois 
jours.  Dix  ans  après,  il  fut  envoyé  à  la  cour  de 
Prusias  où  Annibal  avait  trouvé  un  asile,  et  décida 
ce  prince  à  livrer  son  hôte  aux  Romains,  ce  qu  An- 
nibal ne  put  éviter  qu'en  s'empoisonnanL  Piular>iun 
a  écrit  sa  vie.  Florua  l'appelle  Flaminius. 
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FLAM1N1US  NEPOS  (C),  consul  l'an  223  avant 
J.-C.,  battit  les  Gaulois  lnsubriens.  Nommé  de  nou- 
veau consul  en  217  ,  il  eut  la  témérité  de  livrer 
bataille  à  Annibat  sans  attendre  son  collègue  et 
malgré  les  ordres  du  sénat ,-  il  fut  complètement 
battu  sur  les  bords  du  lac  Trasimène  et  périt  dans 
l'action.  Quelques  années  auparavant  (22  J),  il  avait 
pendant  sa  censure  fait  construire  une  route  et  un 
cirque  qui  portèrent  son  nom.  Vou.  flamininus. 

FLAMSTt:ED(J.).  astronome,  né  en  1646  à  Derby 
(Derbyshire),  mort  vers  1719,  fut  le  premier  chargé 
des  travaux  astronomiques  à  l'obserraloire  de  Green- 
wich  (1676).  On  a  de  lui  Hittoria  ealestis,  1 7 1 2,  dont 
il  parut  en  1725  une  édition  plus  complète,  3  vol. 
In-fol.  (c'est  un  des  plus  riches  dépôts  d'observations: 
on  y  trouve  un  catalogue  de  3,884  étoiles).  On  lui 
doit  aussi  un  magnifique  Allas  céleste,  1729. 

FLANATIQUE  (golfe) ,  Flanaticus  si  nui,  à  l'E. 
de  l' latrie,  entre  cette  province  et  l'Utyrie,  auj. 

golfe  de  QTARNEHOLO. 

FLANDRE,  Ylaanderen  en  flamand,  Flandrœ  en 
latin  moderne.  Nous  distinguerons  la  Flandre  ac- 
tuelle et  la  Flandre  ancienne. 

1°  Flandre  actuelle. 

Le  pays  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Flandre 
se  compose  de  deux  provinces  du  royaume  de  Bel- 
gique, dites  Flandre  orientale  et  Flandre  occiden- 
tale. 

Flandre  orientale,  Oost  -  Ylaanderen ,  province 
du  royaume  de  Belgique,  bornée  au  N.  par  la  pro- 
vince de  Zélande,  à  l'E.  par  celles  d'Anvers  et  du 
Brabant  méridional,  au  S.  par  celle  de  Hainaut,  et 
a  10.  par  la  Flandre  occidentale  :  60  kil.  sur  53  : 
660.000  hab.  Ch.-L,  Gand.  La  Flandre  orientale 
est  formée  de  presque  toute  la  partie  orientale  de 
l'ancien  comté  de  Flandre  et  du  pays  de  Waas  ;  elle 
a  remplacé  en  1814  le  dép.  français  de  l'Escaut. 
Elle  se  divise  en  4  arrond.  (Gand,  Oudenarde, 
De  nder monde,  Eecloo). 

FLANDRE  OCCIDENTALE,  West-Vlaanderen ,  prov. 
du  roy.  de  Belgique,  bornée  au  N.  et  au  N.  0.  par 
la  mer  du  Nord,  à  1  E.  par  les  provinces  de  Zélande 
et  de  la  Flandre  orientale,  au  S.  E.  par  celle  de 
Hainaut,  au  S.  0.  et  à  10.  par  la  France  (dép.  du 
Nord)  :  70  kil.  sur  60  ;  530.000  hab.  Ch.-I.,  Bruges. 
La  Flandre  occidentale  est  formée  de  la  partie  occi- 
dentale de  l'ancien  comté  de  Flandre  ;  elle  a  rem- 
placé en  1814  le  dép.  français  de  la  Lys.  Elle  est 
divisée  en  4  arr.  (Bruges,  Courtray,  Furnes,  Yprcs). 
2e  Flandre  ancienne. 

Anciennement  on  étendait  1»  nom  de  Flandre  à 
tout  le  pays  compris  entre  le  Bas-Escaut ,  la  mer 
d'Allemagne,  l'Artois,  le  Hainaut  el  le  Brabant.  On 
distinguait  dans  ce  pays  :  le  comté  de  Flandre  qui 
en  comprenait  la  plus  grande  partie ,-  la  Flandre 
française,  qui  fut  détachée  du  comté  de  Flandre;  el 
la  Flandre  impériale  ou  seigneurie  de  Flandre  ;  celle 
dernière  était  formée  du  comté  d'Alost  sur  la  Den- 
der,  et  du  pays  de  Waas  le  long  du  Bas-Escaut. 

comté  de  Flandre  .  partie  la  plus  importante  de 
l'ancienne  Flandre,  embrassait  dans  sa  plus  grande 
etendue  tout  le  pays  compris  entre  les  embouchures 
de  la  Swin  et  de  l'Escaut  au  N..  le  Brabant  et  le 
Hainaut  à  l'E..  la  riv.  de  la  Canchc  (dans  le  dép.  du 
Pas-de-Calais)  au  S.,  et  la  mer  du  Nord  à  10.  On  y 
distinguait:  la  Flandre  française,  ainsi  nommée  parce 
qu'on  y  parlait  le  pur  français  (Voy.  ci-après)  ;  elle 
Tut  détachée  du  comté  en  1679;  la  Flandre  u  elche,  gal- 
licane ou  watlone,  ainsi  nommée  parce  qu  on  y  parlait 
un  dialecte  français:  elle  était  comprise  entre  la  Lys 
au  N.  et  la  Flandre  française  au  S.  :  Tournay  en  était 
la  ville  principale  :  la  Flandre  allemande  ou  teuto- 
nique,  flamande  ou  flamminganlc ,  ou  encore  mari- 
time, pays  où  l'on  parlait  le  dialecte  flamand;  il 
*  étendait  entre  la  mer  du  Nord  au  N.  0.  et  la  Lys 
u  S.  0.  D'autres  noms  étaient  encore  donnés  à 


diverses  parties  du  comté  de  Flandre  :  mais  lia  sont 

moins  usités.  Sou*  le  rapport  administratif,  le  comté 
de  Flandre  était  divisé  en  quatre  districts  :  Gand, 
Bruges ,  Yprcs  et  le  pays  libre.  La  capitale  géné- 
rale était  Gand. 

Flandre  française,  province  septentrionale  de 
l'ancienne  France,  se  composait  de  3  quartiers:  le 
quartier  de  Terre-Franche,  le  quartier  de  Cassel,  le 
quartier  de  Lille;  ce  dernier  se  divisait  en  bailliage 
de  Douai,  chatellenie  d'Orchies,  ch&tellenie  de  Lille. 
Ch.-l.  généra),  Lille.  Autres  villes  remarquables: 
I*  dans  le  quartier  de  Terre-Franche,  Dunkerque, 
Gravelines,  Hondschoote  :  2°  dans  le  quartier  de 
Cassel,  Casse),  Hazebrouck  :  3°  dans  le  bailliage  de 
Douai ,  Douai  :  4e  dans  la  chatellenie  d  Orchies, 
Orchies,  Marchienne ,  Saint-Amand,  Mortagne; 
S°  dans  la  chàtellenie  de  Lille,  Lille.  Commities, 
Armentlèrcs,  Bouvines,  Roubaix.  La  Flandre  fran- 
çaise forme  aujourd'hui  la  plus  grande  partie  du 
dép.  du  Nord  (les  4  arr.  de  Dunkerque,  Haze- 
brouck, Lille,  Douai).  Elle  appartenait  d'abord  au 
comté  de  Flandre,  et  fut  cédée  à  la  France  par  la 
paix  de  Nimègue  (1679). 

Le  sol  de  toutes  les  Flandres  est  bas  et  sablonneux: 
le  climat  humide,  mais  sain  en  général  ;  la  culture 
y  est  très  active  et  la  fertilité  extraordinaire.  Un 
grand  nombre  de  rivières  et  de  canaux  sillonnent 
la  Flandre,  et  facilitent  les  transports.  Parmi  les 

f>remières,  on  remarque  l'Escaut,  là  Lys,  la  Dender, 
a  Drume,  l'Yser,  etc.;  parmi  les  canaux  les  plus 
importants  sont  ceux  de  Gand  à  Bruges,  de  Bruges 
à  Ostendc,  de  Dunkerque,  de  Furnes,  de  Nieu- 
port.  de  Loo,  etc.  Les  principales  productions  sont 
les  céréales,  le  lin,  le  chanvre,  le  mira,  le  hou- 
blon, le  tabac;  il  y  a  peu  de  bois,  mais  beaucoup 
de  pâturages.  On  y  nourrit  quantité  de  bêles  à 
cornes  et  des  chevaux  excellents.  L'industrie  prin- 
cipale consiste  dans  la  fabrication  des  toiles  el  des 
dentelles. 

Du  temps  des  Romains  le  territoire  de  la  Flan- 
dre était  occupé  par  les  Morini  et  une  partie  des 
Ncrvii,  des  Àluatici  et  des  Menapii.  C'est  au 
vu*  siècle  que  le  nom  de  Flandre  apparaît  pour 
la  première  fois;  encore  ne  s'étendait-il  &  cette 
époque  qu'au  territoire  de  Bruges.  Ce  territoire  fut 
compris  dans  le  royaume  de  France  par  le  traité 
de  Verdun  (843).  En  862,  il  fut  érigé  en  comté 
vassal  des  rois  de  France,  en  faveur  de  Baudouin,  dit 
Bras-de-Fer,  gendre  de  i:harle»-!e-Chnuve,  dont  la 
famille  le  conserva  jusqu'en  IN  9.  Les  rotule»  de  FI. 
étaient  en  987  au  nombre  des  six  pairs  de  Hugues 
Capet.  Deux  comtes  de  Flandre  eurent  le  titre  do 
régent  de  France:  l'un,  Baudouin  V,  fut  tuteur  de  Phi- 
lippe I  :  l'autre,  Philippe,  fils  de  Thierry,  eut  la  tu- 
telle de  Phi  lippe- Auguste.  Un  3*.  Baudouin  IX,  fut 
empereur  de  Constantinoplc  (1204).  Après  l'extinc- 
tion de  la  dynastie  de  ses  comtes,  la  Flandre  fut 
possédée,  en  vertu  d'un  testament  de  Baudouin  VII  , 
par  Charles  I,  le  Bon,  fils  de  Canul,  roi  de  Danemark 
1 1 19-1 127) ,  el  après  la  mort  de  celui-ci  par  Guil- 
aume  Cliton,  fils  de  Robert  II  ,  duc  de  Normandie, 
que  le  roi  de  France  Louis-le-Gros  investit  du 
comté;  maisGuill.  Cliton  périt  l'année  suivante  (1 1 28), 
au  siège  d'Alost.  Thierry  d'Alsace,  Gis  de  Thierry, 
duc  de  Lorraine,  lui  succéda  et  transmit  le  comté 
à  ses  descendants.  Dans  les  guerres  de  la  France 
et  de  l'Angleterre,  les  comtes  de  Flandre  prirent 
souvent  parti  pour  celle-ci,  malgré  les  liens  de 
vassalité  qui  les  attachaient  à  la  T'rance.  Après  la 
mort  de  la  comtesse  de  Flandre  Marguerite  II,  qui 
avait  épousé  successivement  Bouchard,  seigneur  d'A- 
vesnes,  et  Guy  de  Dampierre,  la  Flandre  échut  à  Guy 
de  Dampierre,  un  de  ses  fils  (  1 280).  La  révolte  de  Guy 
contre  Philippe-le-Bel,  en  1297,  futsuivic  de  la  con- 
quête et  de  la  réunion  de  son  comté  à  la  couronne 
de  France  ;  mais  en  1 302  les  Flamands  s'insurgèrent, 
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Attirent  Philippc-le-Bel  à  Courlray,  et  obtinrent 
qu'on  leur  rendit  leurs  comtes  (1304).  En  1357.  sous 
Louis  I  de  Dampierre,  les  villes  flamandes,  à  l'insti- 
gation du  premier  Arteveld,  reconnurent  oomme  roi 
de  France  Edouard  II)  d'Angleterre,  et  par  là  don- 
nèrent lieu  à  la  guerre  de  Cent- A  os,  entre  les  rois 
de  France  et  d'Angleterre.  En  1382,  elles  se  révol- 
tèrent, sous  la  conduite  de  Philippe  Arteveld,  contre 
Louis  11,  leur  comte,  et  s'attirèrent  ainsi  la  terrible 
défuite  de  Rosebecque.  Après  la  mort  de  Louis  II 
(1384),  la  dynastie  française  de  Valois-Bourgogne 
remplaça  celle  des  Dampierre  par  le  mariage  de 
Philippe  I,  duc  de  Bourgogne,  avec  Marguerite, 
fille  de  Louis  11.  Cette  époque  fut  pour  les  villes  de 
Flandre  un  temps  de  splendeur  et  de  prospérité  ; 
les  villes  populeuses  de  Gand,  de  Bruges,  d'Y  près, 
«te.. avalent  acquis  par  leur  commerce  des  richesse* 
immenses  ;  mais  aussi  jalouses  de  leurs  libertés,  elles 
étaient  sans  cesse  en  querelle  avec  leurs  seigneurs. 
Après  la  mort  de  Cbarles-le-Téméraire,  qui  avait 
toujours  été  en  guerre  avec  Louis  XI  (1465-1477), 
le  comté  de  Flandre  échut  à  sa  fille  Marie  ;  celle-ci, 
«•n  épousant  l'archiduc  Maximilien,  porta  ce  comté 
avec  toutes  ses  dépendances  dans  la  maison  d'Au- 
triche; de  là,  les  longues  guerres  de  la  France 
avec  cette  maison.  En  1528,  le  traité  de  Madrid,  en 
abolissant  la  vassalité  de  la  Flandre,  brisa  le  der- 
nier lien  qui  attachait  ce  pays  à  la  France.  Charles- 
Quint  l'incorpora  aux  17  provinces  qui  formèrent  le 
cerrle  de  Bourgogne.  Le  traité  des  Pyrénées,  en 
l(!i9.  rendit  à  la  France  quelques  villes  de  la  Flandre 
et  de  l'Artois.  Le  traité  de  Nimègue  lui  donna  tout 
l'Artois  et  une  bonne  partie  de  la  Flandre  avec  un 
peu  du  Hainaut  et  la  ville  de  Cambrai.  La  paix  d'U- 
trecht  conféra  la  Flandre  oon  française  à  la  ligne 
d'Autriche-Autriche,  d'où  elle  passa  en  1740  à  la 
maison  de  Lorraine-Autriche,  mais  toujours  en  res- 
tant partie  intégrante  de  l'empire  germanique.  En 
1792,  les  Français  envahirent  la  Flandre  iui[>érial«, 
et  ils  l'occupèrent  depuis  jusqu'en  1814.  Ils  en 
formèrent  le»  départements  de  la  Lys  et  de  l'Es- 
caut. En  1814,  cette  partie  de  la  Flandre  fut  donnée 
au  roi  des  Pays-Bas,  qui  en  fit  deux  provinces.  Après 
la  révolution  de  1831,  elle  resta  à  la  Belgique. 
Cornet  de  Flandre. 


I'*  Dynastie. 
Baudouin  I,  862 
Baudouin  II,  879 
Arooul  1  et  Bau- 
douin III,  918 
Arnoul  II,  965 
Baudouin  IV,  989 
Baudouin  V,  1036 
Baudouin  VI,  1067 
Arnoul  III,  1070 
Robert  1,  1071 
Robert  II,  1093 
Baudouin  VII,       11  11 

Divers. 
Charles  I  de  Dane- 
mark, 1119 
Guillaume  Cliton 
de  Normandie,  1127 
Dynasties  d'Alsace  et  de 

Hainaut. 
Thierry  1,  d'Alsace,  11 28 
Philippe,  1168 
Marguerite  I.  qui 
épousa  Baudouin 
VIII ,  comte  de 
Rainant,  1191 
Baudouin  IX,  em- 
pereur de  Cons- 
tantinople,  1 194 

Jeanne,  qui  épousa 
Ferrand  de  Portu- 


gal, puis  Thomas 
de  Savoie,  1206 
Marguerite  II ,  qui 
épousa  Guillaume 
de  Dampierre,  1244 
Dynastie  de  Dampierre. 
Guy,  1280 
Robert  III,  1305 
Louis  I.  1322 
Louis  II,  1346 
Marguerite  III ,  de 
Dampierre,  épou- 
se Philippe  I,  duc 
de  Bourgogne,  1384 
Dynastie  de  Yalois-Bour- 
aogne  ou  des  ducs  de 
RouTconne . 
Jcan-sans-Peur,  1405 
Philippe  II,  le  Bon,  1419 
Charles  -  le-Témé- 
raire,  146? 
Marie,  qui  épouse 
Maximilien  d'Au- 
triche, 147? 
Dynastie  d'Autriche. 
Philippe  II1,/cifeau,!482 
Charles  III  (Char- 
les-Quint). 1508 
(  Yoy ,  pour  ta  suite  Us  eut 
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FLAVIA,  famille  romaine.  Foy.  flayios. 

FLAVIA,  auj.  Fraga,  ville  d'Hispanie  (Tarraco- 
naise), chez  les  llergètes,  sur  le  Sicoris,  et  près  de 
1  Ebre. 

flavia  coloria  ,  la  même  que  césarUe  de  Pa- 
lestine 

FLAVIE  CÉSARIENNE,  Ftavia  Cauarienris,  une 
des  5  provinces  du  diocèse  de  Bretagne  ou  Bretagne 
romaine,  comprenait  les  comtés  de  l'E.,  au  N.  de 
la  Tamise,  plus  quelques-uns  des  plus  voisins  à 
10..  et  avait  pour  ch.-l.  Venta  (Winchester}. 

FLAVIEN  (saint),  Flavianus,  fut  élu  vers  I  an  331 
patriarche  d'Antioche  du  vivant  de  wn  prédéces- 
seur Paulin,  ce  qui  fit  naître  dans  l'église  de  Syrie 
un  schisme  qui  ne  fut  éteint  que  snus  Innocent  1. 
Flavien  plaida  auprès  de  Théodose  en  faveur  des 
habitants  de  sa  métropole,  qui  dans  une  sédition 
avaient  renversé  et  outragé  les  statues  de  cet  em- 
pereur et  de  l'impératrice,  et  il  obtint  leur  grâce.  Il 
mourut  en  l'an  404,  après  avoir  gouverné  son  église 
23  ans.  S.  Chrysostome  lui  prête  un  beau  discours. 
—Patriarche  de  Conslantinople,  447,  fit  condamner 
Eulvchès  en  448,  et  périt  en  449  à  Ephèae,  victi- 
me des  violences  des  tulvchecns.On  l'hoo.le  17  fév. 

FLAVIGNY,  ch.-l.  de  cant.  (Côte-d  Or) ,  à  14  klL 
E.  de  Semur;  1,300  hab.  Commerce  d'anis  très  re- 
cherchés. 

FLAVIOBRIGA.auj.  BUbao,  ville  d'Hispanie.  dans 
la  Tarraconaise,  chex  les  Can labres,  sur  la  cote. 

FLAVIONAVI  A,  auj.  Avitès,  ville  d'Hispanie,  dans 
la  Tarraconaise,  ch.-l.  des  Pasici. 

FLAVIOPOL1S ,  nom  commun  à  diverses  villes 
peu  connues  d'Asie-Mineure,  de  Thrace,  etc. 

FLAV1UM  BKIGAN'TUM ,  ville  d  Hispauie  ,  auj. 

KTARÇOS. 

FLAVIUS,  nom  d'une  famille  plébéienne  de  Rome, 
de  laquelle  étaient  issus  les  empereurs  Vespasien, 
Tituset  Domitien. — Constance  Chlore,  ConstanUn-le- 
Grand,  portaient  aussi  ce  nom. — Le  nom  de  Flavius  fut 
d'abord  un  surnom  tiré  de  la  couleur  des  cheveux 
(a  /lavis  capillis).  Sous  les  empereurs,  depuis  V es- 
pas  ien.  beaucoup  de  Romains  le  prirent  par  flatterie; 
il  devint  alors  nn  prénom. 

rLAVius  (Cneus) ,  scribe  ou  secrétaire  d'Appius 
Claudius,  fils  d'un  affranchi  ;  devint  édile  vers  l'an 
305  av.  J.-C.  Pour  se  venger  de*  patriciens  qui 
affectaient  de  le  mépriser ,  11  déroba  à  Appius  et 
publia  un  recueil  des  formules  qu'on  était  obligé 
d'employer  pour  intenter  un  procès,  et  sans  les- 
quelles une  procédure  ne  pouvait  être  valable.  C'est 
ce  qu'on  nomma  le  droit  flavien  [flavianum  jus). 
Les  patriciens  avaient  jusqu'alors  caché  soigneu»e- 
ment  ces  formules  au  peuple,  pour  se  réserver  une 
influence  entière  dans  l'administration  de  la  jus- 
tice. Flavius  fut  en  récompense  élu  tribun  du  peu- 
ple (303).  11  entra  dans  la  suite  au  sénat. 

FLAXMAN ,  sculpteur  anglais,  né  à  York  en 
1755,  mort  en  1826,  fut  nommé  en  1810  membre 
de  l'Académie  roy.de  peinture  etdesculpture  de  Lon- 
dres et  professeur  à  cet  établissement.  On  estime  sur- 
tout de  lui  les  monuments  de  Howe  et  de  A'c/son  à 
St-Paul,  celui  du  comte  Mamjield  à  Westminster;  h) 
Bouclier  d'Achille,  bas-relief.  Il  fit  de  beaux  dessins 
pour  les  oeuvres  d'Homère,  Hésiode,  Eschyle,  Dante. 
Son  Œuvre  a  paru  chez  Réveil,  Paris.  1833,  2v.  obi. 

FLÈCHE  (la)  ,  Flrxia  en  latin  moderne .  ch.-l. 
d'arr.  (Sarthe),  sur  le  Loir,  à  40  kfl.  S.  O.  du  Mans.- 
6,440  hab.  Beau  collège,  fondé  par  Henri  IV  en  1603 
et  qu'il  donna  aux  Jésuite*.  Il  a  été  affecté  depuis  à 
l'école  préparât,  dite  Collège  militaire.  Toiles,  exami- 
nes, chapellerie,  huile  de  noix,  etc.  La  v.  tire  son  nom 
l'une  flèche  placée  au  zu*  s.  sur  la  tour  de  St-Tt* 
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pcrtuTM  d Allemagne  et  ma».  Pal.  de  l'abbé  Picard,  astronome,  de  Jo*.  Sau- 
Us  rois  des  Pays-Bas.)  I  veur,  mécanicien,  etc.  —  L'arr.  a  7  cant.  (Brulon.  le 
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Lude,  Malicorne,  Mayet,  Pontvallain,  Sablé,  plus  - 
La  Flèche),  80  communes,  et  97,943  hab. 

FLECHIER  (Esprit),  évêque  et  orateur  sacré,  né 
en  1632  à  Pernes,  dans  le  comlat  d'Avignon,  d  une 
famille  d'artisans,  entra  dans  la  congrégation  de  la 
Doctrine  chrétienne  à  l'âge  de  16  ans,  vint  à  Paris  en  1 
1661,  et  obtint  la  place  de  lecteur  du  dauphin  par  ! 
la  protection  du  gouverneur  de  ce  prince,  le  duc  de  : 
Montausicr.  Fléchier  se  flt  d'abord  connaître  par 
des  sermons  qui  obtinrent  du  succès  ;  mais  il  réussit  1 
surtout  dans  l'oraison  funèbre.  Les  deux  premières  , 
qu'il  prononça  furent  celles  de  la  duchesse  de  Mon-  ! 
tausier  (1672)  et  de  la  duchesse  d'Aiguillon  (1676). 
En  1676  il  prononça  celle  de  Tureune:  c'est  là  que 
son  talent  s  éleva  à  toute  sa  hauteur.  Louis  XIV  le 
nomma  en  1685  â  l'évèché  de  Lavaur ,  puis  en 
1687  A  celui  de  Nîmes.  Ce  diocèse  était  rempli  de 
Calvinistes,  et  lédit  de  Nantes  venait  d'être  révo- 
qué ;  Fléchier  sut  pourtant  se  concilier  l'affection 
générale,  et  il  mourut  en  1710  regretté  de  tous 
également.  Fléchier  se  place  après  Bossuet  dans 
l'oraison  funèbre  ;  sa  pensée  est  en  général  noble , 
elle  n'est  pas  toujours  élevée  ;  son  style  est  fleuri, : 
plein  d'harmonie ,  mais  il  pèche  souvent  par  une 
symétrie  monotone  dans  l'arrangement  des  phrase?,  | 
et  surtout  par  l'abus  des  antithèses.  Fléchier  avait  j 
été  reçu  à  l'Académie  en  1675.  Ses  œuvres  ont  été 
publiées  en  1782  par  Ducreux,  10  vol.  in-8.  On  y  re-  j 
marque,avec  les  Or.  funèbres,  des  Sermons,  de*  Pa- 
nig.de saints. une  ViedeCommendon,  les  H ixt.de  Théo- 
dose, — tïeXiménh.  Il  a  hissé  des  Mém.sur  les  Grands- 
jours  de  Clermont,  publ.  en  1844  par  M.  Gonod. 

FLEETWOOD  (Charles),  gouverneur  d'Irlande 
tous  Cromwell,  fils  de  Guillaume  Fleetwood,  échan- 
son  des  rois  Jacques  I  et  Charles  1 ,  prit  de  bonne 
heure  du  service,  se  flt  élire  membre  du  long-par- 
lement, où  il  se  déclara  contre  Charles  I,  et  fut  en 
1647  un  des  commissaires  chargés  par  l'armée  de 
traiter  avec  le  parlement.  Il  épousa  la  fille  de 
Cromwell,  veuve  d'Ire  ton  ;  son  beau-père  le  nom- 
ma alors  commandant  général  des  troupes  d'Ir- 
lande. Fleetwood  s'opposa  â  ce  qu'Olivier  Crom- 
well prit  le  titre  de  roi ,  et  fut  un  des  premiers 
&  faire  déposer  Richard  Cromwell.  11  fut  proscrit 
après  la  restauration  des  Stuarts  et  mourut  dans 
l'obscurité.  C'était  un  homme  faible  et  sans  reso- 
lution. 

FLEIX,  village  du  dép.  de  la  Dordogne,  à  18  k IL 
0.  de  Bergerac:  1,400  hab.,  est  remarquable  par 
le  traité  de  1680,  qui  fit  trêve  aux  guerres  civiles 
religieuses  du  temps ,  et  que  compléta  la  conven- 
tion de  Contras. 

FLEMING  (Abraham),  écrivain  anglais,  né  à  Lon- 
dres vers  le  milieu  du  xvi*  siècle ,  a  traduit  les 
Bucoliques  et  les  Géorgiques  de  Virgile,  Londres  , 
1575  ;  les  Ê pitres  de  Cicéron,  lsocrate,  Pline  et  au- 
tres, 1676  ,  in-4. ,  et  a  composé  quelques  ouvrages 
originaux:  Combats  entre  le  vice  et  la  vertu,  1582, 
in-8  ;  le  Diamant  de  la  dévotion,  1586,  in- 12,  etc. 

FLEMMING  (Jacques-Henri,  comte  de),  né  en 
1667,  mort  en  1728,  entra  de  bonne  heure  au  ser- 
vice de  l'électeur  de  Saxe  ,  Jean -George  ,  qui  l'ho- 
nora de  son  amitié.  H  obtint  également  la  con- 
fiance de  Frédéric-Auguste,  son  successeur,  rmi  te 
nomma  feld-maréchal  et  premier  ministre.  Hcm- 
ming  contribua  puissamment  à  assurer  sur  la  U"  te 
de  son  maître  la  couronne  de  Pologne  qui  lui  était 
disputée  par  le  prince  de  Conti.  Il  poussa  avec  vi- 
gueur la  guerre  contre  Charles  XII,  et  il  ne  tint 
pas  à  lui  que  ce  prince  ne  fût  arrêté  lors  de  la  vi- 
site imprudente  qu'il  fit  à  Dresde  au  roi  Auguste. 
Après  la  bataille  de  Pultawa,  il  essaya  vainement 
d  assurer  la  Livonie  à  la  Saxe,  et  de  décider  le  roi 
de  Prusse  à  déclarer  la  guerre  à  la  Suède. 

FLENSBORG,  ville  murée  du  Danemark  (Slcswi 
à  29  kil.  N.  de  Sleswig,  sur  le  Flensborg  -  " 


16,000  hab.  Port  sûr  et  profond  .  étroit  d'entrée. 
Hôtel-de-ville,  théâtre,  bourse.  École  de  naviga- 
tion. Toiles  à  voiles,  tabac,  savon,  papier,  bleu  de 
Prusse;  fonderie  de  cuivre;  raflinerie  de  sucre: 
teintureries  :  chantiers  de  construction  ;  eau-de- 
vie  ;  etc.  Commerce  actif.  Armements  pour  la  pê- 
che au  Groenland. 

FLERS  ,  ch.-l.  de  cant.  (Orne) ,  à  47  kil.  N.  de 
Domfront;  4,895  hab.  Toiles,  coutils,  basins,  etc. 

FLESSELLES  (  Jacques  de  ) ,  prévôt  des  mar- 
chands de  Paris,  fut  une  des  premières  victimes  do 
la  révolution.  Accusé  d'entretenir  des  relations  avee 
la  cour  et  de  tromper  le  peuple,  il  fut  tué  d'un 
coup  de  pistolet  à  l'hôtel-de-ville,  le  14  juillet  1789 , 
jour  de  la  prise  de  la  Bastille. 

FLESSINGUE ,  Vlissingen  en  hollandais,  F/w- 
shing  en  anglais,  ville  de  Hollande  (Zélande),  dans 
l'île  de  Walcheren,  à  6  kil.  S.  0.  de  Middelburg, 
à  l'embouchure  du  Hondt  (bras  de  l'Escaut);  4,700 
hab.  Port  excellent;  bassin  pour  50  vaisseaux; 
siège  d'une  amirauté ,  etc.  Patrie  de  Ruyter.  —  Fles- 
singue  fut  la  première  ville  qui,  en  1572,  se  dé- 
clara contre  les  Espagnols.  En  1585  le  prince  d'O- 
range l'engagea  â  la  reine  Elisabeth  en  garantie 
d'un  prêt  qu'elle  avait  fait  â  la  Hollande  dans  la 
guerre  contre  l'Espagne.  Les  Anglais  la  gardèrent 
jusqu'en  1616.  Au  commencement  du  xix*  siècle 
elle  devint  française  :  mais  elle  fut  bombardée  et 
en  partie  détruite  par  les  Anglais  en  1809.  C'est 
alors  que  périt  son  superbe  hôtel-de-ville.  Napo- 
léon la  releva,  f  lessingue  a  aussi  beaucoup  souffert 
des  inondations. 

FLETCHER  (Richard),  prêtre  anglican,  fu> 
chargé  en  1587  d'accompagner  Marie  Stuart  â  l'é» 
chafaud,  et  montra  contre  celte  malheureuse  reine 
une  animosité  fanatique.  Lorsque  la  tète  eut  été 
tranchée,  il  s'écria  :  «  Périssent  ainsi  tous  les  enne- 
mis d'Elisabeth  !  »  Il  fut  fait,  en  récompense,  éveque 
de  Bristol,  puis  de  Londres. 

FLETCHER  (John),  auteur  dramatique,  fils  du  pré- 
cédent, né  vers  1676,  dans  le  comté  de  Northamp- 
ton  ,  fut  destiné  au  barreau  ,  mais  renonça  à  celte 
carrière  pour  laquelle  il  ne  se  sentait  aucune  voca- 
tion. Il  se  lia  de  bonne  heure  avec  le  poète  Beau- 
mont,  et  donna  en  société  avec  lui  plus  de  50  piè- 
ces .  tragédies  et  comédies.  11  survécut  â  son  ami 
qui  mourut  en  1615,  et  flt  seul  quelques  pièces. 
Il  mourut  de  la  peste  à  49  ans,  eu  1625.  Autant 
qu'il  est  possible  d'établir  une  préférence  entre  les 
deux  amis  et  de  distinguer  leurs  ouvrages,  on 
estime  davantage  les  comédies  de  Fletcher  :  elles 
brillent  par  l'esprit,  la  vivacité  et  la  fidélité  des 
peintures.  Les  meilleures  sont  :  U  Fat ,  le  Capi- 
taine ,  le  Voyage  des  Amants.  Contemporains  de 
Shakespeare,  Beaumont  et  Fletcher  eurent  de  leur 
temps  plus  de  vogue  que  ce  grand  poète.  L'édition 
la  plus  complète  et  la  plu3  récente  de  leurs  œuvres 
est  celle  de  Dyre,  Lond.,  1844,  Il  v.  in-8.  On 
trouve  plusieurs  de  leurs  comédies  traduites  dans 
les  Chefs-d'œuvre  des  théâtres  étrangers,  1823,  etc. 

fletcher  de  saltoun  (André),  patriote  écossais,  né 
au  bourg  de  Salloun  en  1 653 ,  mort  à  Londres  en  1 7 1 6, 
était  l'élève  de  Gilbert  Bu  met.  Membre  du  parle- 
ment d'Ecosse,  il  se  montra  orateur  énergique,  ré- 
publicain zélé,  combattit  successivement  le  gouver- 
nement de  Charles  II,  de  Jacques  11  et  de  Guil- 
laume III.  entra  dans  la  conspiration  de  Monmouth, 
et  s'opposa  toujours  à  la  réunion  de  l'Ecosse  et  de 
l'Angleterre.  Il  a  laissé  quelques  écrits  politiques 
qui  ont  été  réunis  à  Glasgow,  1749,  1  vol.  in-12. 

FLEURANCE,  ch.-l.  de  canton  (Gers),  â  11  kil. 
S.  de  Lectoure;  2,900  hab.  Jolie  ville.  Commerce 
en  grains,  farine,  eau-de-vie,  etc. 

FLEURANGES  (Robert  de  la  mark,  seigneur  de). 
Vou.  mark  (Robert  111  de  la). 

FLEUR1EU  (Charles-Pierre  claret,  comte  de), 
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ministre  de  la  marine  flous  Ix>uis  XVI,  membre  da 
l'Institut,  né  à  Lyon  en  1738,  entra  dès  l'âge  de 
13  ans  au  service  de  mer  et  montra  de  bonne  heure 
une  habileté  et  une  instruction  surprenantes.  En 
1763,  il  fabriqua,  de  concert  avec  Ferdinand  Ber- 
thoud,  la  première  horloge  marine  qu'on  eût  encore 
vue.  En  1776,  il  fut  nommé  directeur-général  des 

Cet  arsenaux  :  il  dirigea  les  opérations  navales  de 
erre  d'Amérique,  et  fournit  les  plans  des  voya- 
ge» de  découvertes  entrepris  par  l*a  Pérouse  et  le 
chevalier  d'Entrecasleaux.  Appelé  en  1790  au  mi- 
nistère de  la  marine,  le  comte  de  Fleurieu  donna 
sa  démission  l'année  suivante,  et  fut  nommé  gou- 
verneur du  jeune  Louis  XVII.  Il  fut  arrêté  en  1 793, 
mais  recouvra  bientôt  sa  liberté;  devint  membre 
du  Conseil  des  Anciens  en  1797;  fut  exclu  de  cette 
assemblée  le  18  fructidor,  et  appelé  par  Bonaparte 
au  Conseil  d'état  après  le  18  brumaire.  Le  comte 
de  Fleurieu  mourut  à  Paris  en  1810.  On  a  de  lui  : 
Découvertes  des  Français  dans  le  S.  E.  de  ta  Nouv.- 
Guinée,  en  1768  et  1769,  Paris,  Imprimerie  royale, 
1790,  in-4;  Voyage  autour  du  monde,  fait  pendant 
Us  années  1790  et  1792,  par  Etienne  Marchand, 
Paris,  an  vi  (1798),  4  vol.  in-4.  Tous  ses  ouvrages 
sont  précieux  par  l'exactitude  des  détails  et  la  per- 
fection des  cartes  hydrographiques.  —  On  a  donné 
le  nom  de  Fleurieu  k  une  baie  de  la  Terre  de  Dié- 
men,  sur  la  côte  orientale,  qui  fut  découverte  en 
1802  parBaudin;— et  à  une  île  située  à  l'extrémité 
N.  0.  de  la  Terre  de  Diémen,  découverte  en  1798 
par  Flinders,  puis  explorée  par  Freycinet. 
FLEURUS ,  quelquefois  fleuri ,  ville  de  Relgi- 

Sue  (Hainaut),  nre*delaSambrr(r.?niK-lic  ,  à  11  ail. 
I.  E.  de  Charleroi  ;  2,U00  hab.  Elle  a  donné  hou 
nom  à  quatre  batailles  mémorables  :  lu  !*•  eut 
lieu  le  30  août  1622,  entre  l'armée  espagnole  sous 
les  ordres  de  Gonzalès  de  Cordoue ,  général  de  la 
ligue  catholique,  et  les  troupes  de  1  Union  protes- 
tante commandées  par  le  bâtard  de  Mansfeld,  le 
duc  Christian  de  Brunswick  ,  et  Frédéric ,  duc 
de  Saxe-Weimar  ;  les  deux  partis  s'attribuèrent 
l'avantage  ;  —  la  2»  fut  donnée  le  1"  juillet  1690  : 
François  de  Montmorency,  duc  de  Luxembourg,  y 
délit  G.  Fréd.  prince  de  Waldeck,  l'un  des  plus 
habiles  généraux  de  la  ligue  d'Augshourg  ;  —  la  3* 
fut  livrée  le  26  juin  1794  (8  messidor  an  il)  :  le 
général  Jourdan,  commandant  en  chef  de  l'armée 
de  la  Moselle,  y  déût  les  Impériaux  sous  les  ordres 
du  prince  de  Cobourg  ;  c'est  la  plus  importante  ;  — 
la  4*  bataille  de  Fleurus,  pluscoramunémenl  appelée 
bataille  de  liyny, eut  lieu  le  16  juin  I81& :  Napoléon 
y  délit  complètement  le  général  prussien  Blucher. 

FLEUR  i,  nom  commun  à  un  grand  nombre  de 
bourgs  et  villages  de  France  ;  le  plus  connu  est 
Fleury-sur-Andelle.  joli  village  du  dép.  de  l'Eure, 
à  15  k.  N.  des  Andely*  ;  ch.-l.  de  c.;  2,600  h.  Eglise 
toute  moderne.  Filatures ,  itnprim.  sur  indiennes. 

FLEUR  Y  (l'abbé  Claude),  sous-précepteur  des  en- 
fants de  France,  né  à  Paris  en  1610,  mort  en  1723, 
entra  dans  l'état  ecclésiastique  en  1667  après  avoir  été 
pendant  9  ans  avocat  au  parlement;  fut  nommé  en 
1672  précepteur  des  princes  de  Conli,  cl  devint  en 
1689  sous-précepteur  des  ducs  de  Bourgogne,  d'An- 
jou et  de  Berry,  peti la-fils  de  Louis  XIV,  dont  Fénelon 
était  précepteur.  11  reçut  en  récompense  de  ses  soins 
le  prieuré  d'Argenteuil  (1706).  En  1716,  il  fut 
nommé  confesseur  de  Louis  XV.  Fleury  a  laissé  d'ex- 
cellents ouvrages,  tels  que  le  Catéchisme  historique, 
1679;  les  Mœurs  des  Israélites,  1681;  les  Mœurs  des 
Chrétiens,  1682;  Traité  du  choix  des  études,  1686; 
le  plus  important  de  tous  ses  écrits  est  V Histoire  ec- 
clésiastique ,  précédée  du  Discours  sur  celte  histoire, 
1691  et  années  suivantes,  20  vol.  in-4.  L'ouvrage 
s'étend  depuis  l'établissement  du  christianisme  jus- 
qu'en 141 1.  Il  a  paru  chex  Didier  en  1840  une  nou- 
velle édition  de  cette  histoire  en  6  toi.  grand  in-8, 


avec  4  livres  Inédits  qui  contiennent  l'esquive  d« 
xv«  siècle  (1414-1517).  L'Histoire  ecclésiastique  est 
aussi  remarquable  par  le  naturel  du  style  et  l'im- 
partialité des  jugements  que  par  l'érudition  ;  c'est, 
d'après  Voltaire  même,  la  meilleure  histoire  de  ce 
genre  qu'on  ail  jamais  écrite.  Rondel  a  réuni  le* 
Opuscules  de  Fleury  en  5  vol.  in-8,  1780.  L'abbé 
Fleury  n'était  pas  moins  remarquable  par  ses  vertus 
que  par  sa  science.  Il  entra  à  l'Acad.  en  1696. 

fleury  (André-Hercule  de),  cardinal  et  ministre, 
né  à  Lodève  dans  le  Languedoc  en  1653,  fut 
d'abord  aumônier  de  Louis  XIV;  devint  en  1698 
évêque  de  Fréjus,  et  fut  choisi  en  1715  par  le 
vieux  roi  mourant  pour  être  précepteur  du  jeune 
Louis  XV.  Fleury  gagna  toute  la  conflance  de  son 
élève,  et  en  1726,  il  succéda  au  duc  de  Bourbon  dans 
la  charge  de  premier  ministre  ;  la  même  année  il 
fut  nommé  cardinal.  Il  montra  de  la  sagesse  dans 
l'administration  intérieure  ;  il  diminua  les  impôts 
et  mit  quelque  ordre  dans  les  finances  ;  mais  il  n« 
sut  pas  maintenir  l'influence  de  la  France  au  dehors. 
Stanislas,  roi  de  Pologne,  qui  devait  être  soutenu, 
fut  abandonné  dans  la  guerre  qu'il  entreprit  pour 
reconquérir  son  trône  ;  cependant,  par  le  traité  de 
Vienne  (1736),  Fleury  fit  céder  par  l'Autriche  a  ce 
roi  déchu  les  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar,  en  sti- 
pulant que  ce*  duchés,  après  la  mort  de  Stanislas, 
reviendraient  à  la  France.  Dans  la  guerre  de  la  suc- 
cession (1740),  le  cardinal  ne  fil  pas  encore  jouer  à 
nos  armées  un  rôle  bien  brillant,  mais  il  ne  rit 
pas  la  fin  de  celte  guerre  :  il  mourut  en  1743. 

fleury  (Joseph-Abraham  benard,  dit),  acteur 
français,  né  vers  1750  à  Lunéville,  fils  d'un  des 
acteurs  de  la  troupe  du  roi  Stanislas ,  débuta  à  la 
Comédie-Française  en  1772,  et  réussit  parfaitement 
dans  les  rôles  de  petits-maîtres,  de  courtisans,  de 
mauvais  sujets.  On  ne  se  lassait  pas  de  l'applau- 
dir dans  le  Chevalier  à  la  mode,  dans  l'Homme  à 
bonnes  fortunes,  et  surtout  dans  le  marquis  de  V Ê- 
cole  des  Bourgeois.  Fleury  quitta  la  scène  en  1818, 
et  il  mourut  en  1822  plus  que  septuagénaire. 
M.  LaflUte,  homme  de  lettres,  a  publié  en  1836  et 
1837  des  Mémoires  de  Fleury,  auxquels  celui-ci  n'a 
sans  doute  coopéré  que  par  quelques  notes  trouvées 
dans  ses  papiers  après  sa  mort. 

fleury  (joly  de),  magistral.  Voy.  joly. 

FLEVO  (lac),  lac  situé  jadis  au  N.  du  Rhin  infé- 
rieur, dans  le  pays  des  Bu  laves,  et  qui  communi- 
quait par  un  étroit  canal  (dit  Flevum  ostium)  avec 
l'Océan  Germanique.  L'irruption  des  eaux  de  l'Océan 
en  1238  l'agrandit  et  en  fit  le  Zuyderzée  actuel. 

FLEVUS,  fleuve  du  pays  des  Bataves,  auj.  I'tssel. 

FLEXIA,  nom  latin  moderne  de  ut  flèche. 

FLIBUSTIERS,  de  flyboat,  vaisseau  qui  vole;  ou 
plutôt  de  frte  booter  (en  allemand  freibeuter) ,  franc 
butineur;  nom  donné  à  des  pirates  des  Antilles, 
qui  se  sont  fait  un  nom  dans  le  xvu*  siècle  parleur 
audace  et  leur  acharnement  contre  le  gouvernement 
espagnol.  Descendus  de  ces  Boucaniers  de  l'île  de 
Saint-Domingue  dont  les  Espagnols  avaient  détruit 
le  commerce,  ils  couraient  les  mers,  pillant  les  co- 
lonies et  les  vaisseaux  espagnols,  et  dissipant  ensuite 
leur  butin  dans  la  débauche.  Les  plus  célèbres  do 
ces  flibustiers  furent  :  l'Anglais  Morgan,  qui  prit  Pa- 
nama en  1670;  Pierre  Legrand,  de  Dieppe:  Nau 
COlonnaisy  Michel  le  Basque  et  Monbars  r Exter- 
minateur. Le  dernier  exploit  de  ces  piratée  fut  la 
prise  de  Carlhagène,  dont  ils  s'emparèrent  en  1697, 
à  l'aide  d'une  flotte  de  corsaires  français.  Depuis 
celte  époque  leur  nombre  diminua  sensiblement,  et 
l'histoire  n'en  parle  plus  après  te  xvu»  siècle. 

FLINDERS  (Matlh.),  navigateur  anglais,  né  ver» 
1760.  mort  en  1814,  parcourut  en  1798  avec  Ba«« 
les  côtes  de  lu  Nouvelle- Hollande,  découvrit  le  di- 
troit  de  Basa  qui  sépare  la  Terre  de  Diércen  du  con- 
tinent, cl  publia  à  son  retour  :  Voyage  aux  Terre* 
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amstraUs  pendant  Us  années  1801 ,  1802  et  1803, 
Londres,  1814,  2  vol.  in-4,  avec  alla». 

FL1NDERS  (Terre  de),  partie  de  la  côte  S.  de  la 
Nouvelle-Hollande,  entre  le*  130»  et  136°  delong.E. 
—  Près  de  celte  côte,  par  132»  V  long.  E.,  33e  41' 
lat.  N.,  est  une  ville  qui  porte  aussi  le  nom  de  Flin- 
ders.  On  y  trouve  une  espèce  particulière  de  kan- 


FL1NES-LÊS-MORTAGNES ,  ville  du  dép.  du 
Nord,  à  8  kil.  S.  0.  de  Saint-Amand  ;  1,800  hab. 
Bas  de  laine,  toiles. 

FL1NSBERG,  ville  des  États  prussiens  (Silésie), 
près  de  la  Queiss,  à  26  kil.  S.  0.  de  Lcewenberg: 
1.600  hab.  Verrerie.  Eaux  minérales  célèbres  qui 
s'expédient  en  grande  quantité  à  l'étranger.  On 
trouve  aux  environs  des  cailloux  blancs  très  propres 
i  la  fabrication  du  verre. 

FLINT,  ville  d'Angleterre,  ch.-l.  du  corn  lé  de 
Flint,  dans  le  pavs  de  Galles,  à  l'embouchure  de 
la  Dee  et  à  17  kil.  S.  0.  de  Liverpool.  Bains  de  mer. 
2,2l6*  hab.  Ruines  d'un  château-fort. — C'est  près 
de  cette  ville  que  Richard  II  fut  pris,  et  qu'il  fut 
forcé  de  céder  sa  couronne  au  duc  de  Lancaslre 
(Henri  IV)  en  1399.  —  Le  comté  de  Flint,  un  des 
comtés  maritimes  de  l'Angleterre,  est  situé  entre 
ceux  de  Denbigh  à  10.  et  de  Chester  a  l'E.  :  46  kil. 
sur  20;  60,000  hab.  Pâturages,  grains;  plomb, 
houille,  aine,  etc. 

FLIXECOURT,  bourg  du  dép.  de  la  Somme,  à 
19  kil.  N.  0.  d'Amiens,  sur  la  Somme  ;  1,600  hab. 
Aux  environs,  ruines  d'un  camp  de  César. 

FL1ZE,  ch.-l.  de  cant.  (Ardennes),  à  7  kil.  S.  E. 
de  M ézières  ;  300  hab. 

FLOODEN,  hameau  d'Angleterre  (Northumber- 
land),  à  9  kil.  N.  0.  de  Wooler  et  A  18  kil.  S.  de 
Berwick,  est  célèbre  par  la  bataille  qui  s'y  livra  en 
1613,  entre  les  Anglais,  commandés  par  Surrey  , 
et  les  Ecossais,  et  dans  laquelle  périt  le  roi  écos- 
sais Jacques  IV  avec  pregque  toute  sa  noblesse. 

FLODOARD,  chroniqueur  français,  né  k  Ëpernay 
en  894,  mort  à  Reims  en  966,  fut  chanoine  de  la 
cathédrale  de  cette  ville.  On  a  de  lui  une  Histoire 
de  C  église  de  Reims,  en  latin,  Douai,  1617,  et  une 
Chronique  de  France  de  91 9  à  966,  publiée  par 
Duchesne.  M.  Guizot  en  a  donné  la  traduction  dans  sa 
Collection  de»  Mémoire*  relatifs  à  C histoire  de  France. 

FLORAC,  ch.-l.  d'arr.  (Lozère),  à  23  kil.  S.  E. 
de  Mende,  sur  le  Tarnone,  près  de  son  confluent 
avec  le  Tarn  ;  2,000  hab.  Société  d'agriculture.  — 
L'arr.  de  Florac  a  7  cantons  (Barre,  Sainte-Enimie, 
Massegro  (jadis  S.-George) ,  Saint-Germain-de-Cal- 
berte,  Meyrueis,  Pont-de-Montverl,  plus  Fiorac), 
63  communes,  et  41,439  hab. 

FLORAUX  (Jeux).  Voy.  jeux  et  flore. 
FLORE,  Flora,  déesse  des  fleurs  et  des  jardins, 
épouse  de  Zéphyre.  Son  culte  fut  introduit  à  Rome 
par  Tatius.  On  célébrait  en  son  honneur  les  jeux 
floraux.  Selon  d'autres  le  culte  de  cette  déesse 
aurait  pour  origine  un  legs  fait  au  peuple  romain 
l»ar  une  courtisane  nommée  Flora,  a  la  condition 
que  l'on  célébrerait  tous  les  ans  une  fêle  en  son 
honneur;  il  est  probab.queles2  cultes  se  confondirent. 
FLORE  (franc-)  ,  peintre  flamand.  Voy.  floris. 
FLORENCE,  Florentia  Tuscorum  des  anciens, 
Firenze  en  italien,  capitale  du  grand-duché  de 
Toscane,  sur  I  Arno,  dans  une  situation  délicieuse, 
par  8«  66'  long.  E.,  43»  46'  lat.  N.,  à  260  kil.  S.  E. 
de  Milan, à  1,200  kil.  S.  E.  de  Paris;  90,000  hab. 
Archevêché.  Edifices  superbes  et  qui  en  font  une 
des  plus  belles  villes  du  monde:  palais  Pitti,  Vieux- 
Palais,  galerie  de  Florence,  nombreux  palais»  appar- 
tenant k  des  particuliers;  magnifique  cathédrale 
dite  Duomo;  belles  églises,-  beaux  jardins,  places! 
vastes  et  richement  décorées.  Les  statues,  tableaux  et 
»  objets  d'art  se  trouvent  en  profusion  k  Flo-  1 
•.  Cetle  vil*  a  de  plus  beaucoup  d'établissements  1 


scientifiques ,  artistiques  et  littéraires  (les  biblio- 
thèques Magliabecchiana,  Laurentine,  labibl.  parti- 
culière du  grand-duc;  le  Musée  florentin  ;  le  Musée 
d'histoire  naturelle  )  ;  plusieurs  académies  et  sociétés 
savantes,  entre  autres  l'Académie  delta  Crutca  les 
écoles  pies,  une  école  de  peinture,  un  observa- 
toire, etc.).  Florence  fabrique  les  taffetas  qui  ont 
pris  son  nom,  des  lainages,  des  instruments  de  ma- 
thématiques et  de  physique,  de  la  carrosserie  ;  ou 
en  exporte  des  chapeaux  de  paille.  Pair,  des  Médicis, 
du  Dante,  de  Boccace.de Machiavel,  de Guichsrdin.  de 
Villani,  de  Mars.  Ficin,  d'Améric  Vespuce ,  de  Cima- 
bué,  de  Brunei  1-  s.  hi ,  d'André  del  Sarto,  et  d'un 
grand  nombre  de  peintres  qui  ont  formé  l'école  dite 
Florentine,  du  musicien  Lulli,  de  plusieurs  papes, 
entre  autres  Léon  X.  — Florence  existait  du  temps 
des  Etrusques,  mais  elle  n'eut  quelque  célébrité  que 
quand  Sylla  en  eut  fait  une  colonie  romaine.  Stilicon 
y  remporta  une  grande  victoire  sur  Radagaise  en 
406.  Prise  et  reprise  successivement  par  ToUla,  par 
Naraès,  elle  finit  par  être  ruinée  :  Charlemagne  la 
releva  en  781,  et  elle  parvint  sous  l'autorité  des 
rois  d'Italie  k  une  haute  prospérité,  tandis  qu'au- 
tour d'elle  les  factions  déchiraient  l'Italie.  Mais 
en  1216  elle  prit  part  k  ces  discordes,  et  depuis  ce 
temps  elle  devint  la  proie  des  partis  et  de  l'anar- 
chie. Elle  fut  dans  l'Italie  centrale  le  siège  de  la 
puissance  des  Guelfes  :  son  gouvernement  varia  sou- 
vent en  général,  pourtant  sa  tendance  fut  éminem- 
ment démocratique,  et  la  constitution  dite  Ordina- 
menti  di  giustizia  (1282  fut  la  base  des  organisations 
postérieures.  Souvent  en  guerre  avec  l'Empire,  avec 
Milan,  avec  les  Pisans,  avec  les  papes,-  soumise  k 
Naples  de  1314  à  1317,  puis  de  1326  à  1328  ;  à  Gau- 
thier de  Brienne  de  1342  k  1343;  gibeline  un  instant, 
de  1378  k  1383,  elle  acquit  au  milieu  des  guerres 
Pistoie,  Areuo,  Pise.  Elle  lomba  k  partir  de  1421 
sous  l'influence  des  Médicis,  et  finit  par  devenir  le 
patrimoine  de  cetle  famille  :  elle  conserva  d  abord 
le  nom  de  république;  mais  k  partir  de  1669,  Flo- 
rence et  son  territoire  furent  érigés  en  grand-duché 
sous  le  titre  de  grand-duché  de  Toscane.  —  A  Flo- 
rence se  tint  en  1439  le  18*  concile  œcuménique, 
suite  de  celui  de  Ferrare,  qui  lui-même  faisait  suite 
k  la  partie  du  concile  de  Baie  tenue  de  l'aveu  du 
pape.  On  s'y  occupa  des  moyens  de  réunir  tes  églises 
d'Orient  et  d'Occident. 

Florence  (compartiment  de),  une  des  cinq  divi- 
sions actuelles  du  grand-duché  de  Toscane,  au  N 
de  celui  de  Sienne,  k  TE.  de  celui  de  Pise.  Ch.-l..' 
Florence.  Voy.  toscane 

FLORENCE  (le  cardinal  de).  Voy.  zabarella. 

FLORENSAC,  ch.-l.  de  canton  (Hérault),  k 
8  kil.  S.  E.  de  Peienas  ;  3,626  hab. 

FLORENT  (saint),  abbé  du  monastère  de  Glonne, 
depuis  Saint-Florent-le-Vieux,  en  Anjou ,  mort  au 
commencement  du  r*  siècle.  On  le  fête  le  22  sep- 
tembre ou  le  7  novembre.  —  Voy.  saint-florent. 

FLORENTIA,  auj.  FIORENZLOLA  et  FLORENCE. 

FLORENTIN.  On  désignait  sous  ce  nom  avant 
1 789  une  des  trois  grandes  divisions  du  grand-duché 
de  Toscane.  Il  en  formait  la  partie  septentrionale  : 
outre  Florence,  il  comprenait  les  villes  de  Pistoia, 
Fiesole,  Areszo,  Borgo,  Montepulciano,  Cortone, 
Vallombreuse  et  Camaldoli.  Sous  l'empire  français, 
il  a  formé  le  dép.  de  l'Arno  et  une  partie  de  ceux 
de  la  Méditerranée  et  de  i'Ombronc. 

FLORES,  une  des  Açores,  la  plus  k  10.,  par  33° 
28'  long.  0.,  39*  33'  lat.  N.;  10,000  hab.  :  26  kil. 
sur  14.  Ch.-l.,  Flores.  Montagnes,  forêts.  Orseille, 
grains,  très  bons  fruits.  Pèche. 

flores,  dite  aussi  Endé,  ou  Mangderaf,  une  des 
îles  de  la  Sonde,  par  117°  37-120»  46'  long.  E., 
7»  63  -9»  3'  lat.  N.  :  310  kil.  sur  90.  On  y  remar- 
que un  volcan.  Cannelle  sauvage,  sandal,  coton,  riz. 
lK)i$  de  «pan.  Habitants  malais,  quelques  Portu- 
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gais.  Ltle  appartient  à  la  Hollande.  —  Flores  est 
séparée  de  Soumbava  par  le  détroit  de  Sabi  :  on 
nomme  détroit  de  Flores  le  canal  entre  le*  îles  de 
Solor  et  de  Sabroun. 

flores,  tic  de  la  Nouvelle-Bretagne ,  près  de  la 
côte  S.  des  îles  de  Quadra  et  Vancouver. 

FLORIAN,  hameau  et  château  du  dép.  du  Gard, 
à  6  kil.  E.  de  Sauve.  Patrie  de  Florian. 

FLORIAN  (J.-P.  Claris  de),  littérateur,  né  en 
1755  au  château  de  Florian  dans  les  Cévenncs,  fut 
de  bonne  heure  accueilli  et  encouragé  par  Voltaire, 
auquel  sa  famille  était  alliée  ;  entra  comme  page 
chez  le  duc  de  Pcnthièvrc,  servit  quelque  temps 
comme  officier  de  dragons,  puis  vint  se  fixer  à  Anet 
et  à  Sceaux,  auprès  du  duc  de  Pcnthièvre ,  dont  il 
devint  le  favori  et  dont  il  distribuait  les  bienfait*. 
La  révolution  troubla  son  bonheur  :  il  fut  incarcéré 
en  1793  et  mourut  peu  après  à  Sceaux  en  1794,  à 
38 ans.Florian s'était  exercé  dans  plusieurs  genres; 

Juoiqu'il  manquât  de  vigueur  et  de  génie ,  il  se 
istingua  toujours  par  la  grâce  et  la  sensibilité.  Il 
a  écrit  des  nouvelles  pleines  d'intérêt,  des  pasto- 
rales dont  les  plus  estimées  sont  :  Estelle,  Galatèt 
(1783);  des  poCmes  en  prose,  Numa  Pompilius(llB6), 
Gonsatve  de  Cordoue  (1791),  précédé  d'un  excellent 
Précis  sur  les  Maures;  de  jolies  comédies  dont  Arle- 
quin est  le  héros,  et  des  Fables  charmantes,  qui 
lui  assurent  le  premier  rang  après  La  Fontaine.  11 
avait  beaucoup  étudié  la  littérature  espagnole  et  a 
laissé  une  traduction,  ou  plutôt  une  imitation  libre 
de  Don  Quichotte.  Florian  fut  reçu  à  l'Académie 
Française  en  1788.  Il  a  été  fait  plusieurs  éditions  de 
ses  œuvres;  les  plus  récentes  sont  celles  de  Driand, 
1823-1824.  13  vol.  in-8,  et  de  Jauffret,  1837,  12  vol. 
ln-8.  JaulTret  a  écrit  sa  Vie,  et  Lacretelle  son  Eloge. 

FLOR1DA-BLANCA  (François-Antoine  monixo, 
comte  de),  ministre  espagnol,  né  à  Murcieen  1730, 
fut  d'abord  ambassadeur  d'Espagne  pré»  la  cour  de 
Rome.  Les  talents  dont  il  fit  preuve  dans  celte 
mission  le  firent  choisir  pour  principal  ministre 
par  le  roi  Charles  III.  Son  administration  à  l'inté- 
rieur fut  sage  et  glorieuse,  mais  il  échoua  dans 
l'entreprise  "de  chasser  les  Anglais  de  Gibraltar, 
entreprise  malheureuse,  qui  coula  80,000  hommes 
et  des  sommes  immenses  à  l'Espagne.  A  l'avéne- 
ment  de  Charles  IV  (1792),  Florida  fut  exilé  de  la 
cour:  il  ne  reparut  aux  affaires  que  comme  prési- 
dent des  cortès  extraordinaires  en  1808. 11  mourut 
la  même  année. 

FLORlDE.presqu'ilc  et  état  de  l'Union,  au  N.  E.  d  u 
golfe  du  Mexique,  à  l'O.  de  l'Atlantique,  au  S.  E.  de 
l'état  d'Alabama  cl  au  S.  de  la  Géorgie,  par  24°  50- 
31'lat.  N..  82»  l5'-87«>40'Iong.  0.:  470  kil.  sur  200; 
54,000  hab.  (35,000  blancs,  et  19,000  naturels  ou 
esclaves).  Capitale,  Tallahassée.  Jadis  la  Floride 
était  divisée  en  deux  parties:  Floride  orientale  et 
Floride  occidentale  ;  St-Augustln  était  le  ch.-l.  de 
la  Floride  orient.,  et  Pensacola  de  la  Floride  occi- 
dent. :  d'où  le  nom  de  Deux-Florides  donné  sou- 
vent à  ce  territoire.  Terrain  plat,  bas  et  maréca- 
geux. Savanes  immenses  :  sables  en  beaucoup  d'en- 
droits ;  chaleur  étouffante  et  fièvres  terribles.  — 
Le  nom  de  Floride,  qui  vient  de  Pâques-Fleuries, 
fut  donné  à  celte  contrée  par  Juan  Ponce  de  Léon 


1763,  époque  a  laqoelle  elle  fut  cédée  à  la  Grande- 
Bretagne.  En  1781,  les  Espagnols  la  reconquirent, 
et  le  traité  de  Paris  en  1783  les  confirma  dans  la 
possession  de  celle  contrée  ;  enfin  en  1819  les  Etats- 
Unis  l'achetèrent  à  l'Espagne  et  en  firent  un  terri- 
toire, qui  devint  Etat  en  1836.  —  On  nomme  Traité 
des  Floride s  un  traité  conclu  en  1819  pour  fixer 
les  limites  des  Etats-Unis  et  du  Mexique. 

FLORIDE  (golfe  duV  Voy.  canal  de  bahaha. 

FL0RID1A,  ville  de  Sicile  (Syracuse),  à  13  kil.  0. 
de  Svracuse;  4,000  bab. 

FLOR1EN,  Slarius  Antonius  Florianus,  frère 
utérin  de  l'empereur  Tacite,  prétendit  lui  succéder 
après  sa  mort,  en  276,  et  se  fit  reconnaître  par  le 
sénat  ;  mais  Probns  ayant  été  proclamé  par  les 
légions  d'Orient,  il  marcha  à  sa  rencontre  ;  il  essuya 
un  premier  échec  après  lequel  ses  propre»  soldats 
le  massacrèrent.  11  n'avait  régné  que  deux  mois. 

FLORIS  (François),  dit  Franc-Flore,  peintre 
d'histoire,  né  h  Anvers  en  1520,  mort  en  1570,  fut 
surnommé  par  ses  compatriotes  te  Raphail  flamand, 
jouit  de  l'estime  de  Charles-Quint  et  de  Philippe  II. 
et  amassa  par  son  talent  une  grande  fortune.  On 
distingue  parmi  ses  œuvres  de  beaux  Ara  de 
triomphe,  les  Douze  travaux  d'Hercule,  et  un  Juge- 
ment dernier.  —  Il  forma  un  grand  nombre  d'élèves 
dont  le  plus  célèbre  est  son  fils  François,  dit  Florit 
le  Jeune. 

FLORUS(AnnteusJulius),  historien  latin,  que  Ton 
croit  natif  d'Espagne  et  de  la  famille  de  Sénèque 
et  de  Lucain,  vivait,  selon  les  uns,  sous  Adrien, 
selon  les  autres  100  ans  plus  tord.  On  a  sous  son 
nom  un  Epi  tome  ou  Abrégé  de  f  histoire  romaine 
depuis  Romulus  jusqu'à  Auguste,  en  4  livres,  ou- 
vrage écrit  d'un  style  brillant  et  rapide;  on  lui 
attribue  aussi  le  Pervigilium  Veneris  et  quelques 
autres  poésies.  Les  meilleures  édiUons  de  Florus 
sont  celles  ad  usum  Dclphini,  1674,  in-4,  et  1726, 
in-8,  de  Malttaire.  Londres,  17 15.  U  a  été  traduit 
par  CoelTetau.  1618;  par  l'abbé  Paul,  1774;  par 
M.  Ragon,  1826.  dans  la  collection  de  Panckoucke; 
et  par  M.  Dunuolr,  1829. 

FLOTTE  ila),  ville  du  dép.  de  la  Charente-Inf.. 
sur  la  côte  N.  de  nie  de  Ré  :  rade  et  port  excellents; 
2,000  hab. 

FLOUR  (saint),  premier  évèquede  Lodève,  mar- 
tyrisé en  Auvergne  vers  389,  suivant  les  légendes, 
donna  son  nom  à  la  ville  de  Sl-Flour  (  Yoy.  saikt- 
FLorn).  On  le  fête  le  3  novembre. 

FLUDD  (Robert),  Robertus  de  Fluctibus.  né  à  Mil- 
gate  (Kent)  en  1554,  mort  à  Londres  en  1G37,  cul- 
tiva toutes  les  sciences  connues  de  son  temps,  sur- 
tout la  médecine  et  la  physique  ;  donna  dans  les 
erreurs  de  la  Ihéosophie,  de  l'alchimie,  de  la  magie, 
et  s'affilia  aux  Rose-Croix.  Ses  écrits  sont  presque 
inintelligibles.  Ils  jouissent  cependant  d'une  grande 
réputation  et  furent  réfutés  par  Kepler,  Gassendi, 
Mersennc.  etc.  Les  principaux  sont:  Vtriusque  Cosmi 
historia,  Oppenheim,  1617;  De  supernaturali  mi- 
crocosmi  historia,  1619;  Claris  philosophiœ  et  al- 
chimiœ  Jluddanœ .  Francfort,  1633.  Ses  Œuvre» 
forment  6  vol.  in-fol. 
FO  ou  FOE.  fondateur  d'une  secte  religieuse  qui 
mpte  de  nombreux  partisans  en  Chine,  parait 


qui  en  fit  la  découverte  en  1512  le  dimanche  des  Ra-  être  le  même  que  Bouddha.  Il  naquit  dans  I  Inde, 


t  (qu'on  nomme  aussi  Pâques-Fleuries).  Long 
temps  on  donna  le  nom  de  Floride  à  tout  le  pays  situé 
àl'O.  du  Mississipi.  Sur  ce  vaste  espace  vivaient  six 
nations  dont  l'ensemble  compose  la  famille  mobile- 
natchez  ou  floridienne,  savoir:  lesNatchez. les  Criks 
supérieurs  (dans  l'Alabama),  les  Criks  inférieurs  ou 
Séminoles  (sur  les  bords  du  Flint),  les  Tchikkasah, 
les  Chaktas  ou  Tétes-Plates,  les  laxoux  (lous  deux 
dans  l'état  du  Mississipi,  au  N.  1.  Après  bien  des 
vicissitudes,  lea  Espagnols  restèrent  maîtres  de  la 
Floride  vers  1570,  et  ils  la  possédèrent  jusqu'en 


ï  Bénarès,  ou  dans  le  Cachemire,  environ  1027  ans 
av.  J.-C.  Il  réforma  la  religion  des  Brachmanes, 
proscrivit  la  distinction  des  castes  et  l'inégalité  des 
nommes,  et  enseigna  une  doctrine  dont  le»  précep- 
tes fondamentaux  sont  de  ne  point  mentir,  de  res- 
pecter le  bien  d'autrui ,  de  ne  tuer  aucune  créa- 
ture vivante,  de  s'abstenir  de  vin,  d'éviter  l'impure- 
té, de  croire  à  des  récompenses  et  à  des  punitions 
après  la  vie.  Sa  doctrine  ne  commença  à  se  répandre 
en  Chine  qu'environ  200  ans  av.  J.-C.  Ses  prêtre» 
se  nomment  Bonzes  et  vivent  réunis  dans  de»  mo- 


Digitized  by  Google 


FOIX 


—  631  — 


FOIX 


naslèrca.  Voy.  bouddha.  —  H  ne  faut  pas  confondre 
Vu  avec  Fohi,  premier  législateur  de  la  Chine,  qui 
virait  ver»  2953  av.  J.-C. 


FOCONES,  riv.  du 
Avro*.  Voy.  IBCBiRl. 

FOCUNATES,  peUte  peuplade  de  l'Italie  sepient., 
à  l'E.  du  lac  Verbane  (lac  Majeur),  dans  le  district 
qu'on  appelle  auj.  Vogogna. 

FOE,  législateur  chinois.  Voy.  ko. 

foc,  écrivain  anglais.  Voy.  oc  foc. 

FOEDOR.  Voy.  fedor. 

FOEHR ,  Ile  du  Danemark ,  sur  la  côte  0.  du 
Sleswig  :  12  kil.  sur  8  ;  5.600  hab.  Ch.-l.,  Wick. 
Pèche.  Fabriques  de  bas  de  laine. 

FOEODOSIE  ou  KÉFA,  ville  de  la  Russie  d'Eu- 
rope. Voy.  CAFFA. 

FOE  KO  Ë,  FOEROER.  Voy.  fjbroer. 

FOGARACH,  ville  de  Transylvanie,  à  49  kil. 
N.  0.  de  GronsUdt,  sur  l'Aluta  :  5,000  hab.  Evèché. 
Beau  pont.  Vieux  château  fortifié. 

F0GG1A,  ville  du  roy.  de  Naples,  ch.-l.  de  la 
prov.  de  la  Capitanate,  à  123  kil.  N.  E.  de  Naples  ; 
20,900  hab.  Evèché.  Palais  de  )  intendance,  collé- 
giale, douane.  Commerce  de  blé,  bestiaux,  etc. 
Elle  souffrit  beaucoup  du  tremblement  de  terre  de 
1781.  —  Fondée  au  ix«  a,  près  d'Arpi.  Manfredi  bat- 
tit près  de  celte  ville  le  pape  Innocent  V,  mais  il  y 
fut  défait  à  son  tour  par  Charles  d'Anjou  (1266). 
Foggia  ayant  pris  parti  pour  Con radin,  Charles  la 
détruisit  ;  elle  fut  rebâtie  peu  de  temps  après. 

FOGLIETTA  (  Uberto),  historien  génois,  né  en 
1518,  mort  en  1581,  publia  en  1559  un  livre  qui 
le  lit  exiler  de  sa  patrie  :  delta  Republiea  di  Genova, 
et  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  auprès  du 
cardinal  Uippolyte  d'Esté  â  Rome.  Il  composa  et 
publia  dans  cette  ville  :  Hitt.  Gcnuentium  tibri  XII  ; 
Clarorum  Ligurum  Elogia;  De  Cautit  maynitudi- 
nu  Turc  arum  imperii;  De  Linguœ  lalinœ  utu  et 
prœtlantui,  et  plusieurs  opuscules  qui  devaient  faire 
partie  de  l'histoire  générale  de  son  temps.  Il  passe 
pour  un  des  meilleurs  écrivains  latins  modernes. 

FOGOoo  SAINT-PHILIPPE,  Vite  de  Feu  de  quel- 
ques géographes  français,  une  des  tles  du  Cap-Vert, 
par  26*  40'  loog.  0.,  14*  50'  lat.  N.  :  27  kil.  sur 
21:  9.700  hab.  Ch.-l.,  St-Philippe.  Vaste  volcan, 
presque  continuellement  en  éruption.  Fruits,  cour- 
ges, melons,  mais. 

FOHI  ou  FOUHI,  premier  empereur  et  premier 
législateur  de  la  Chine.  On  place  son  aténemenl 
vers  l'an  2953  avant  notre  ère.  On  ne  sait  rien  de 


précis  sur  son  règne  ;  on  lui  attribue  1  institu- 
tion du  mariage,  l'invention  de  la  pèche,  de  la  chasse, 
de  la  musique,  de  l'écriture.  H  reconnut  un  Dieu  su- 
prême et  lui  rendit  un  culte. — Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Fo,  réformateur  de  la  religion  en  Chine. 
FOIX.  ville  de  France.  Fuxum  en  latin  moderne. 


ch.-l.  du  département  de  l'Ariége,  sur  l'Ariége  ; 
4,699  hab.  Martinets  â  cuivre  et  â  fer,  forges  â  la 
catalane,  etc.  Sur  un  rocher  escarpé  qui  domine 
la  ville,  on  voit  les  ruines  de  trois  tours  gothiques. 
Quelques  auteurs  prétendent  que  Foix  aurait  été 
fondée  par  les  Phocéens  qui  lui  auraient  donné  le 
nom  de  Pkocée,  d'où  serait  dérivé  par  corruption 
le  nom  de  Foix. —  L'arr.  de  Foix  a  huit  cant.  (Ax, 
la  Bastide-de-Serou,  les  Cabanes,  Lavelanet,  Qué- 
rigut,  Vic-Dessos,  Tarascon,  plus  Foix),  140  comm. 
et  91,684  hab. 

foix  (gouvernement  de),  un  dos  grands-gouver- 
nements de  la  France  mérid.  avant  la  révolution, 
était  situé  entre  le  Languedoc  et  le  Roussillon,  et 
se  composait  de  la  province  de  Foix,  plus  le  Donnexan 
et  la  eo-soxerainelé  du  roi  de  France  sur  l'Andorre. 
Ch.-l.,  Foix.  Auj.  Il  fait  partie  du  dép.  de  l'Ariége. 

foix  (province,  jadis  comté  de),  partie  dn  pays 
des  Voice»  Tectosages  sous  les  Romains,  se  divisait 
en  haut  et  bas  pays  de  Foix,  et  avait  pour  plaees 


principales:  dans  le  haut-pays,  Foix,  Tarascon,  Ai; 
dans  le  bas-pays,  Pamiers,  Saverdun,  Lexat,  Mas- 
d'Axil.  —  Le  comté  de  Foix,  après  avoir  fait  partie 
de  l'empire  romain,  du  roy.  des  Wisigoths,  de  la 
monarchie  mérovingienne,  du  duché  d'Aquitaine, 
de  l'empire  carlovingien,  et  enfin  du  comté  de  Car- 
cassonne,  fut  démembré  de  ce  dernier  comté  au 
XJ*  siècle,  forma  dabord  une  seigneurie,  et  fut  érigé 
en  comté  en  1050  en  faveur  de  Roger  I,  fils  de 
Bernard  de  Foix  et  petit-fils  de  Roger  1.  comte  de 
Garcasuonne  ;  il  fut  uni  en  1290  au  vicomte  de  Béarn. 
En  1398,  Isabelle,  héritière  du  comté  de  Foix,  le 
porta  dans  la  maison  de  Grailly,  par  son  mariage 
avec  Archambault  de  Grailly.  En  1479,  Eléonore , 
reine  de  Navarre,  qui  avait  épousé  Gaston  IV, 
comte  de  Foix,  mourut  en  choisissant  pour  son  suc- 
cesseur son  petit-fils  François  Phcebus;  mais  celui- 
ci  mourut  fort  jeune,  et  sa  soeur  Catherine,  en 
épousant  Jean,  sire  d'Albret,  fit  passer  dans  cette 
maison  le  comté  de  Foix,  ainsi  que  la  couronne  de 
Navarre.  De  ce  moment,  les  destinées  du  comté  de 
Foix  se  confondent  avec  celles  de  la  Navarre. 

FOIX  (Raymond-Roger,  comte  de),  fils  de  Roger- 
Bernard  I,  lui  succéda  en  1188,  accompagna 
Philippe-Auguste  â  la  Terre-Sainte  en  1191;  se 
signala  au  siège  d'Ascalon  et  â  la  prise  de  St-Jean- 
d'Acre.  Il  revint  avec  ce  roi  lorsque  Richard  Cœur- 
de-Lion  eut  pris  le  commandement  de  l'armée  des 
Croisés.  S  Y-tant  déclaré  en  faveur  des  Albigeois, 
le  comte  de  Foix  fut  battu  en  plusieurs  rencontres, 
et  dépouillé  de  ses  états.  Il  mourut  en  1223. 

foix  (Roger-Bernard  III,  comte  de),  mort  en  1302, 
se  distingua  comme  poète  et  comme  troubadour. 

foix  (Gaston  III,  comte  de) ,  vicomte  de  Béarn, 
né  en  1331,  fnt  surnommé  Phœbu»,  soit  â  cause  de 
sa  beauté,  soit  parce  que,  semblable  au  dieu  Phcebus, 
il  avait  une  blonde  chevelure  ;  ou  enfin  parce  qu'il 
avait  pris  un  soleil  pour  devise.  Il  succéda  â  son  père 
Gaston  1 1 ,  â  l'âge  de  douxe  ans,  et  s'Illustra  par  sa  valeur 
et  sa  magnificence  :  mais  on  lui  reproche  un  caractère 
violent  et  on  l'accuse  d'avoir  causé  la  mort  de  son 
propre  fils.  Ce  jeune  prince,  accusé  d'avoir  voulu 
em]K>isonner  son  père,  a  l'instigation  de  Charles- le- 
Mauvais,  fut  emprisonné  et  cruellement  maltraité 
par  Gaston  :  il  se  laissa  mourir  de  faim  dans  sa  pri- 
son (1382).  La  viede  Gaston  se  passa  dans  des  guerres 
continuelles:  il  fit  ses  premières  armes  en  1345 
contre  les  Anglais,  alla  ensuite  servir  en  Prusse  con- 
tre les  Infidèles  en  1356  ;  en  1358,  pendant  la  ré- 
volte dite  de  la  Jacquerie ,  il  contribua  â  la  déli- 
vrance de  la  cour  â  Mcaux  ;  il  combattit  ensuite  le 
comte  d'Armagnac ,  qui  manifestait  des  prétentions 
sur  le  Béarn  (1372),  et  le  duc  de  Berri  qui  lui  avait 
enlevé  le  titre  de  lieutenant  du  Languedoc  (1375). 
Il  mourut  en  1391  .On  a  de  lui  nn  livre  sur  la  chasse 
inUtulé  :  PhébuM  de*  déduit  de  la  chaste  de»  bette» 
tauvaige»  et  de»  oyseaux  de  proye,  en  prose,  im- 
primé avec  corrections  dans  quelques  éditions  de  la 
Vénerie  de  Jacques  du  Fouilloux,  Poitiers,  1560. 
61,  62  et  68,  in-tol.  C'est  du  style  emphatique  et 
embrouillé  de  cet  ouvrage  qu'est,  dit-on,  venue  l'ex- 
pression faire  du  Phébut.  —  Le  surnom  de  Phwbus 
a  été,  après1  Gaston  III ,  porté  par  quelques  autres 
membres  de  la  famille. 

foix  (Pierre  dk),  dit  f  Ancien,  cardinal  et  arche- 
vêque d'Arles,  né  en  1386,  mort  en  1464,  fut  dé- 
puté par  Benoit  XIII  au  concile  de  Constance,  con- 
voqué pour  examiner  les  droits  des  prétendante  au 
trône  pontifical,  et  contribua  â  l'élection  de  Mar- 
tin V.  Envoyé  par  le  nouveau  pontife  en  qualité  de 
légat  près  du  roi  d'Aragon,  il  convoqua  en  1429  un 
concile  â  Tortose,  et  «n  obtenant  la  démission  de 
l'anti-pape  Clément  VIII,  termina  heureusement  le 
schisme  qui  troublait  l'église  depuis  de  longues  an- 
nées. En  1467,  Pierre  de  Foix  rassembla  un  concile 
provincial  à  Avignon,  et  y  lit  arrêter  de  sages  régie- 
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ment»  pour  l'administration  de»  diocèse*.  Toulouse 
lui  dut  la  fondation  d'un  collège  doté  de  25  bourses 
en  faveur  des  étudiant*  pauvres  de  la  ville. 

foix  (Catherine  de),  porta  en  dot  la  Navarre  avec 
le  comté  de  Foix  à  Jean  d'AIbret  vers  l'an  1484.  Ses 
états  furent  envahis  par  Ferdinand-le-Catholique, 
roi  d'Espagne  (1512),  et  l'usurpation  fut  sanctionnée 
par  une  bulle  du  pupe  Jules  11.  Catherine  en  mourut 
de  chagrin,  l'an  151 7. 

roix  (Gaston  de),  duc  de  Nemours,  fils  de  Jean 
de  Foix,  vicomte  de  Narbonne,  et  de  Marie  d'Or- 
léans, sœur  de  Louis  XII,  né  en  1489,  fut  mis  en 
1512  à  la  tôle  de  l'armée  d'Italie,  se  signala  par  ses 
hauts  faits,  et  fut  surnommé  le  Foudre  d'Italie.  11 
gagna  la  célèbre  bataille  de  Ravenne  le  11  avril 
1512,  à23  ans,  mais  périten  poursuivant  les  vaincus. 

FOIX.  Votf.  LAUTREC,  LESCUX,  CHATEAOBRIAKD. 

FOLARD  (le  chevalier  de),  surnommé  le  Végece 
français,  célèbre  tacticien,  né  à  Avignon  en  1609, 
mort  dans  celte  ville  en  1752,  montra  de  bonne 
heure  un  goût  décidé  pour  la  carrière  des  armes, 
et  s'engagea  k  l'âge  de  18  ans.  La  lecture  des  Com- 
mentaires de  César  lui  apprit  à  considérer  la  guerre 
non  comme  un  simple  métier,  mais  comme  un  art 
savant  et  profond.  Aussi  toutes  les  actions  où  il  se 
trouva  furent-elles  pour  lui  une  source  d'instruction 
cl  de  remarques  savantes  qu'il  consigna  depuis  dans 
des  ouvrages  remarquables.  Folard  prit  part  a  toutes 
les  guerres  de  la  fln  du  règne  de  Louis  XIV,  donna 
aux  généraux  sous  lesquels  il  servait  tantôt  des 
plans  de  défense  de  places,  tantôt  des  plans  de 
campagne;  se  distingua  en  qualité  de  capitaine  k  la 
bataille  de  Malplaquet  (1709)  ;  alla  successivement, 
après  la  jiaix  d'Utrecht  (1713),  ofl  rir  ses  services  aux 
chevaliers  de  Malte  contre  les  Turcs,  puis  au  roi  de 
Suède  Charles  XII,  et  sut  faire  adopter  ses  idées 
par  ce  dernier  prince.  A  son  retour  en  France,  il 
l'ut  nommé  mestre-de-camp  et  commandant  de  place. 
H  donna  à  la  fin  de  sa  vie  dans  les  extravagances 
des  Convulsionnaircs.  Les  principaux  ouvrages  de 
Folard  sont  :  Nouvelles  Découvertes  sur  la  guerre, 
Paris,  1724,  in-l 2  ;  Défense  des  places;  IliUoire  de 
Polyùe,  avec  Commentaires.  Ce  dernier  ouvrage  est 
le  plus  estimé  ;  la  meilleure  édition  qui  en  ail  été 
donnée  est  celle  d'Amsterdam.  1735,  7  vol.  in-4. 
L'auteur  a  placé  en  tèle  un  Traité  des  colonnes  el  de 
l'ordre  profond,  où  il  expose  un  nouveau  système 
de  tactique  qui  donna  lieu  à  de  vives  discussions. 

FOLEMBUAY,  b.  de  l'Aisne,  à 24  k.  O.de  Laon; 
901)  h.  Ane.  château  royal,  où  Mayenne  lit  sa  soumis- 
sion à  Henri  IV,  le  1i  janv.  15%.  Grande  verrerie. 

F'OLENGO  (Théophile),  poêle  burlesque,  né  en 
1491  dans  un  faubourg  de  Mantoue  nommé  Cipada, 
d'une  famille  noble,  entra  à  16  ans  dans  l'ordre 
des  Bénédictins,  quitta  quelques  années  après  son 
couvent  pour  courir  le  monde  avec  une  femme 
qu'il  avait  séduite,  et  afin  de  se  livrer  à  son  goût 
pour  la  poésie.  Il  rentra  cependant  au  couvent  en 
1526  et  il  y  mourut  en  1544.  Il  est  le  créateur  du 
genre  dit  macaronique  ;  il  publia,  sous  le  pseudo- 
nyme de  Merlino  Coccaio,  17  livres  de  poésies  de  ce 
genro  (intit.  Mucaronée  ou  Plut  de  macaroni),  où  il 
mêle  le  latin,  1  italien  et  le  patois  manlouan.  On  a 
aussi  de  lui  YOrlandino  ou  l  Enfance  de  Roland,  et 
des  jtoésiea  dévotes. 

FOL1GNO,  Fulginium.  ville  de  l'Etat  ecclésias- 
tique (délégation  de  Pérouse),  à  31  Kit.  S.  E.  de 
l'érouse  ;  12,000  hab.  Jadis  fortifiée.  Cire,  papier, 
lonfltures  estimées.  Commerce  actif. 

FOLKSTONE,  ville  d  Angleterre  (Kent),  à  10  kil. 
S.  0.  de  Douvres;  4 ,500  hab.  Ancien  couvent.  Port  très 
fréquenté  depuis  peu.  Scrv.  de  vapeur  pour  Boulo- 
gne. Chemin  de  fer  pour  Londres.  Bains  de  mer. 

FOLLE- AVOINE  ou  MENOMONIS,  peuple  indi- 
gène de  l'Amérique  septent..  fait  partie  de  la  na- 
tion des  Chippaways  et  habile  au  S.  du  lac  Supé- 


rieur  et  k  10.  de  la  baie  Verte  du  lac  Michiean. 
Ils  doivent  leur  nom  au  goût  qu'ils  ont  pour  l'espèce 
de  graine  appelée  folle-avoine. 

FONCEMAGNE  (El.  laureacltde),  sous-gouver- 
neur du  duc  de  Chartres,  membre  de  l'Académie 
des  Inscriptions  «t  Belles-Lettres,  né  à  Orléans  en 
1694,  mort  en  1779,  a  rédigé  de  savants  mémoires 
sur  les  premiers  temps  de  notre  histoire  (dans  le 
Recueil  de  l'Académie  des  Inscriptions).  Il  soutint 
contre  Voltaire  l'authenticité  du  testament  du  car- 
dinal de  Richelieu. 

FONDI,  Fundi,  ville  du  roy.  de  Naples  (Terre-de- 
Labour),  à  88  kil.  N.  0.  de  Naples  :  5,000  hab. 
Evèché.  Bons  vins.  Cathédrale.  La  voie  Appienne 
traverse  celle  ville  et  en  forme  la  principale  rue. 

FONDI  (lac  de) ,  Fundanus  lacus,  entre  Fondi  et  la 
mer  :  ses  eaux  se  rendent  dans  la  mer  par  deux  canaux. 
Ses  bords  sont  couverts  de  myrtes  et  de  peupliers. 

FONDU  LE,  mont,  de  France  dans  le  dép.  du 
Gard,  s'écroula  en  partie  l'an  1800,  el  engloutit 
plusieurs  villages. 

FONFREDE  (J.-Bapt.  boyer-).  un  des  Girondins, 
né  à  Bordeaux  en  1766,  était  un  des  principaux 
négociants  de  cette  ville.  Il  fut  député  k  la  Conven- 
tion nationale  en  1791,  et  se  signala  par  son  élo- 
quence et  son  courage.  H  dénonça  les  massacres  de 
septembre,  et  s'opposa  à  l'organisation  du  tribunal 
révolutionnaire;  peu  après  il  accusa  Marat.  Au  31 
mai,  Fonfrède  fut  cependant  sauvé  par  Mardi  comme 
s'étant  opposé  à  l'arrestation  d'Hébert  et  de  Du  ma», 
dans  la  commission  des  douze  ;  il  n'en  continua  {vas 
moins  k  combattre  la  Montagne  avec  la  même  vi- 
gueur. Enfin,  sur  la  proposition  d'Amar,  il  fut  tra- 
duit au  tribunal  révolutionnaire,  condamné  k  mort, 
et  exécuté  avec  les  Girondins.  11  avait  27  ans. — Boyer 
Fonfrède  a  laissé  un  fils,  Henri  Fonfrède,  qui  s:e*t 
fait  u  n  nom  comme  journaliste;  il  est  mort  en  1 84 1 . 

FONl  ou  F0UIN1 ,  petit  état  de  la  Séiiégambie 
occid.,  borné  au  N.  par  la  Gambie,  k  l'E.  par  le 
Vintam,  au  S.  par  le  pays  des  Féloups,  et  k  l'O. 
par  le  roy.  de  Kombo.  Ch.-!.,  Jéréja. 

FONN1.  ville  deSardaigne,  k  19  kil.  S.  de  Nuovo. 
3,400  hab. 

FONS.  Ce  nom,  qui  veut  dire  fontaine,  entre  dans 
la  composition  d'un  grand  nombre  de  noms  de  lieux 
géographiques,  soit  anciens,  soit  modernes,  dont  1rs 
plus  connus  sont  :  Fous  Aponi  en  Italie,  auj.  Abano  ; 
Fons  Bellaqueus ,  dan»  la  Gaule  transalpine,  Fon- 
tainebleau; Fons  Ebraldinus,  Fontevrault;  Fons 
Padirœ.  Paderborn  ;  Fons  Rapidus,  dans  iHispanie, 
Fontarabie  ;  Fons  Jungrorum ,  Spa ,  dans  La  Ger- 
manie seconde,  k  50  kil.  S.  E.  de  Tongres. 

FONSECA  (golfe  de),  golfe  de  l'Océan  Pacifique 
équinoxial,  sur  la  côte  de  l'état  de  Nicaragua  (Amé- 
rique centrale),  par  90°  long.  0.,  13°  30'  lat.  N. 

FONSECA  (  Rodrigue  de  ),  évêque  de  Burgos  et 
membre  du  conseil  de  la  reine  Isabelle ,  né  k  Sé- 
ville  vers  1452,  mort  en  1530,  fit  tout  ce  qui  dé- 
pendit de  lui  pour  empêcher  et  pour  entraver  l'ex- 
pédition de  Christophe  Colomb,  et  s'opposa  constam- 
ment aux  généreux  efforts  de  Las-Ca&as  pour  l'a- 
mélioration du  sort  tics  Indiens. 

FONSECA ,  jésuite  portugais ,  surnommé  VAristote 
portugais,  né  en  1528  au  village  de  Cortizada,  mort 
;  en  1599,  professa  la  philosophie  k  Evora  et  k  Lfs- 
|  lionne,  s'éleva  aux  premières  dignités  de  son  ordre, 
!  fut  nommé  membre  du  conseil  des  ministres  par  Phi- 
t  lippe  11 .  et  chargé  de  diverses  négociationa  impor- 
|  tantes  par  le  pape  Grégoire  XIII.  On  a  de  lui  un 
:  Commentaire  sur  la  Métaphysique  dAristoie.tn  latin, 
!  4  vol.  in-fol.  ;  Institutions  diatecticœ,  Usb..  1564. 
j  11  est  l'inventeur  de  la  Science  moyenne ,  méthode 
j  par  laquelle  il  voulait  concilier  le  libre  arbitre 
I  avec  la  Providence. 

\    FONTAINE,  bourg  de  France,  ch.-l.  de  canton 
(Haut-Rhin),  k  9  kil.  N.  E.  de  Béfort;  300  bah. 
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notaire-française,  chef-1.  de  eant.  (C6lc-d'0r), 
i  34  kil.  N.  E.  de  Mirebeau;  1,200  hab.  Forges, 
hauts-fourneaux. — Victoire  de  Henri  IV  sur  les  Li- 

Ëeurs  commandés  par  le  duc  de  Mayenne  et  les 
pagnols  (t6U5\  dans  laquelle  le  roi  sauva  la  vie 
à  Biron.  On  a  élevé  un  monument  en  mémoire  de 
eetle  journée.  Patrie  de  St  Bernard. 

fontaine-le-dun,  cnef-l.  de  cant.  (Seine-lnfér.), 
à  13  kil.  S.  E.  de  Saint-Valery-en-Caux  ;  40d  hab. 

font  a  i  n  e-l'  É  vequ  £ ,  ville  de  Belgique  (Hainaut), 
près  d  e  1  ;\  Sarabre,  à  9  k .  0.  de  Charlerol;  2.600  hab. 
Fonderie  de  fer,  etc.  Marbre  aux  environ». — Long- 
temps les  comtes  de  Hainaut  et  les  princes  de  Liège 
se  disputèrent  la  possession  de  cette  ville  ;  mais  les 
Autrichiens  s'en  emparèrent  en  1767  et  la  conser- 
vèrent jusqu'en  1704,  époque  à  laquelle  les  Fran- 
çais la  leur  enlevèrent.  Ceux-ci  la  rendirent  en  1814. 

FONTAINE  (Nicolas),  né  à  Paris  en  1626,  mort 
à  Melun  en  1700,  passa  quelques  années  à  Port- 
Royal  ,  s'attacha  i  Nicole ,  Arnaud  et  Sacy,  et  fut 
enfermé  à  la  Bastille  avec  ce  dernier  comme  jansé- 
niste de  1664  à  1669.  Il  a  laissé:  Vies  des  Saints  pour 
tout  Us  jours  de  f  année,  1679,  4  vol.  in-8;  les  Fi- 
gures de  la  Bible,  ouvrage  attribué  à  Le  Maistre  de 
Sacy,  et  connu  sous  le  nom  de  Bible  de  Royaumont, 
1694  ,  in-4  ;  Mémoires  pour  servir  à  fhitloire  de 
Port-Royal,  Utrecht.  1736,  2  vol.  in-12:  une  tra- 
duction à' Homélies  de  saint  Jean  Chrysostôme,  et 
un  grand  nombre  d'autres  ouvrages  de  piété. 

fontaine  de  la  roche  (Jacques),  auteur  de  la 
gazette  intitulée  :  Nouvelles  ecclésiastiques ,  né  k 
Fontenay-le-Comte  en  1688,  mort  en  1761,  était 
curé  de  Mantelan  au  diocèse  de  Tours,  et  se  dis- 
tingua par  son  xèle  comme  prêtre  appelant.  H  exalta 
dans  sa  gazette  les  miracles  du  diacre  Paria. 

foktaike  des  BERTiNS  (Alexis),  géomètre,  mem- 
bre de  l'Académie  des  Sciences,  né  dans  le  Dau- 
phiné  en  1726,  mort  en  1771.  Il  s'est  occupé  le 
premier  de  la  théorie  générale  et  des  applications 
du  calcul  intégral ,  et  a  donné  k  l' Académie  des 
Sciences  des  Mémoires  qui  ont  été  imprimés  en  un 
vol.  in-4,  1740.  Il  eut  de  vives  disputes  avec  d'A- 
lembert  au  sujet  de  la  priorité  de  la  découverte 
d'un  principe  général  de  dynamique. 

poitta i KE-tt a LHEit be  (Jean) ,  poète  médiocre ,  né 
prés  de  Coutances  vers  1740,  mort  en  1780,  a 
composé  des  héroldes,  des  discours  en  vers,  des 
fables  et  des  contes  moraux,  etc. 

FONTAINE  (LA).  Voy.  LA  FONTAINE. 

FONTA1NKBLKAU,  Fons  Blaudi  ou  Font  Bella- 
Hueus  en  latin  moderne,  ch.-l.  d'arr.  {Seine-et- 
Marne),  k  14  kil.  S.  de  Melun,  k  69  kil.  S.  E.  de 
Paris,  au  milieu  de  la  belle  forêt  de  Fontainebleau  ; 
8,122  hab.  Château  royal  avec  un  parc  et  des  jardins 
magnifiques.  I.e  chkteau  a  été  récemment  restauré 
par  le  roi  Louis-Philippe  I  (1837-40).  Fontainebleau 
est  le  lieu  de  naissance  de  Henri  III  et  de  Louis  XIII, 
et  des  auteurs  dramatiques  Dancourt  et  Poinsinel. 
On  récolte  k  Fontainebleau  et  dans  les  environs 
l'excellent  raisin  dit  chasselas  de  Fontainebleau  ;  on 
retire  des  environs  des  quantités  énormes  de  grès 
oui  servent  au  pavage  de  Paris.  La  forêt  a  63  kil. 
de  tour  et  19,796  hectares  de  superficie.  On  a  beau- 
coup disputé  sur  l'étymologie  du  nom  de  Fontaine- 
bleau. La  forêt  s'appelait  primitivement  forêt  de  Bière 
ou  de  Bièvre  (Sylva  Bieria);  elle  renferme  une  source 
dite  Bleau  (d'où  le  nom  de  la  v.),  ainsi  app.,  soit  k 
cause  de  la  beauté  de  ses  eaux  (fontaine  belle  eau), 
soit  parce  qu'elle  fut  découverte  pendant  une  chasse 
par  un  chien  nommé  Btaud.  —  Résidence  rov.  dès 
le  temps  du  roi  Robert  (999)  ;  habitée  surtout  par 
Louis  VII  et  ses  successeurs  jusqu'au  xivs.  Agrandie 
par  François!  (qui  l'orna  de»  chefs-d'œuvre  de  l'art), 
Par  Henri  II,  Henri  IV.  Louis  XIV  et  Napoléon.  Sé- 
jour de  Christine,  qui  y  fit  assassiner  Monaldesrhi  ;  de 
We VII, pendant sadétenUon.  Plus.édiUsontdatésde 
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(1639.  1660,  1661)  En  1807  un 
traité  y  fut  signé  entre  la  France  et  l'Espagne; 
enfin  le  4  avril  18 14,  Napoléon  y  abdiqua  en  fa- 
veur de  son  fila  ;  il  y  fil  ses  adieux  k  la  vieille 
garde  fie  20  avril).  —  L'arr.  de  F.  a  7  cantons  (La 
Oliapelle-la-Reine  ,  Chkleau-Landon  ,  Lorret-le- 
Ilocage,  Mon  le reau-Faut- Yonne ,  Moret,  Nemours, 
plus  Fontainebleau;;  1()4  communes  et  71,974  hab. 

FONTAINES  (le  comte  de),  général  espagnol.  Voy, 
foentEs. 

fontaines  (Marie-Loulse-Chariotle  de  pelard  de 
civry ,  comtesse  de),  morte  en  1730,  est  connue 
par  deux  romans  intitulés  :  la  Comtesse  de  Savoie, 
et  Aménophis,  prince  de  Libye,  qui  ont  été  imprimés 
avec  les  œuvres  complètes  de  mesdames  de  La  Fayette 
et  de  Tencln,  1804,  in-8,  cl  réimprimés  k  part  sous 
le  nom  d  YJr.'utTe*  de  madame  de  Fontaines,  1812. 

FONTANA  (Dominique),  architecte  italien,  né  au 
village  de  Mil!  sur  le  lac  de  Corne  en  1643,  mort  k 
Naples  en  1607,  fut  chargé  par  le  pape  Sixte-Quint 
de  dresser  l'obélisque  qu'on  voit  actuellement 
sur  la  place  de  Saint-Pierre  k  Rome,  et  qui  était 
alors  près  du  Vatican ,  k  moitié  enseveli  sous  des 
ruines.  Rome  lui  doit  aussi  le  palais  pontifical  de 
Montecavallo,  la  bibliothèque  du  Vatican ,  l'Acqua 
felice,  fontaine  qui  amène  l'eau  d'une  montagne 
éloignée  d'environ  20  kilomètres.  A  la  mort  de  Sixte- 
Quint,  qui  l'avait  comblé  de  faveurs,  Fontana  fut 
accusé  par  des  ennemis  jaloux  d'avoir  détourné  k 
son  profit  des  sommes  considérables,  et  fut  obligé 
de  se  retirer  k  Naples.  H  y  fut  nommé  ingénieur 
du  royaume,  et  y  construisit  la  fontaine  Médina, 
le  palais  royal,  etc.,  ouvrages  qui  suffiraient  k  aa 
réputation. 

fontana  (Charles),  architecte  italien ,  né  k  Bru- 
ciato  près  de  Corne  en  1634,  mort  à  Rome  en  1714, 
fut  chargé  |*r  les  papes  Innocent  XI  et  Clément  XI 
de  la  construction  des  palais  Grimant  et  Bolognetti, 
du  mausolée  de  la  reine  Christine  dans  l'église  de 
St-Pierre,  de  la  fontaine  de  St-Pierre  et  de  la  fon- 
taine Sainte-Marie,  du  théâtre  Tordinone,  de  l'é- 
glise de  St-Michel  à  Ripa,  du  palais  du  mont 
Citorio,  etc.  On  a  de  lui  plusieurs  écrits  relatifs  k 
son  art;  les  principaux  sont: UtempioVaticanoe la 
sua  origine  con  gli  edificii  più  cospicui  antichi  e 
modemi,  Rome,  1694,  1  vol.  in-fol.;  YAnfiteatro 
Flavio  descritto  e  delineato,  etc.,  La  Haye,  1726, 

I  vol.  in-fol. 

fontana  (Félix),  savant  italien,  né  dans  le  Tyrol 
en  1730,  mort  k  Florence  en  1806,  professa  d'a- 
bord la  philosophie  k  Pise,  puis  fut  appelé  k  Flo- 
rence par  le  grand-duc  I'ierre-Léopold  (depuis 
empereur),  et  fut  chargé  par  ce  prince  de  former 
dans  celle  ville  un  cabinet  de  physique  et  d'histoire 
naturelle.  11  réussit  k  représenter  par  des  prépara- 
tions 'en  cire  coloriée  toutes  les  parties  du  corpa 
humain  ;  on  lui  doit  de  savantes  recherches  sur  la 
physiologie,  la  chimie  et  la  physique.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Riserche  filosofiche  sopra  la 
fisica  animale,  Florence,  1776,  ln-4:  Riserche  fisi- 
che  sopra' l  veneno  delta  vipera,  Lucca,  1767,  in-8; 
Principes  raisonnés  sur  ta  génération ,  etc.  —  Son 
frère,  le  P.  Grégoire  Fontana,  né  en  1736,  mort  en 
J803,  se  distingua  comme  mathématicien,  remplaça 
Hoscovich  dans  la  chaire  de  mathématiques  de  Pavie. 

II  a  laissé  de  beaux  travaux  d'analvse. 
FONTANAROSA,  bourg  du  roy.  de  Naples  (Prin- 
cipauté-Ultérieure),  k  15  kil.  N.  0.  de  Santo-An- 
gelo-de-Lombardi;  3,600  hab. 

FONTANELLA,  ville  du  roy.  Lombard-Vénilien, 
à  47  kil.  E.  de  Milan  ;  1,000  hab.  Jadis  florissante. 
Elle  fut  fondée  par  les  Bourguignons. 

FONTANELLE  (Jean-Gaspard  dubois),  littéra- 
teur, et  professeur  aux  écoles  centrales  de  l'Isère, 
né  en  1737  k  Grenoble,  mort  en  1812.  s'est  exercé 
dans  différents  genres  de  littérature.  Parmi  ses 
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nombreux  écrits  nous  citerons  i  Naufrage  et  aven- 
tures de  Pierre  Viaud,  1768.  souvent  réimprimé; 
Anecdote*  africaines,  etc.,  1775,  in-8;  Contes  philo- 
sophiques et  moraux,  1779,  2  vol.  in-18:  Vie  de  P. 
Aretin  et  Tassoni,  1768,  in-12;  une  traduction  des 
Métamorphoses  d'Ovide,  1802,  4  vol.  in-8:  on  Cours 
de  belles-lettres,  publié  par  M.  Renauldon,  petit- 
fils  de  l'auteur,  1813,  4  vol.  in-8.  Fontanelle  tra- 
vailla au  Journal  de  Politique  et  de  Littérature  et  au 
Mercure  de  France.  Il  a  composé  plusieurs  pièces  de 
théâtre,  entre  autres  Ericie  ou  ta  Vestale,  1768, 
dont  la  représentation  fut  défendue. 

FONTANES  (L.-Marcellin  de),  né  à  Niort  en 
1751,  mort  à  Paris  en  1821,  se  distingua  de  bonne 
heure  par  son  talent  pour  la  poésie.  Dans  la  révo- 
lution, il  se  montra  l'ami  d'une  sage  liberté,  et 
travailla  au  Modérateur;  Il  fut  proscrit  au  18  fruc- 
tidor, revint  après  le  18  brumaire  et  s'attacha  à 
Bonaparte.  Lors  du  rétablissement  des  études .  il 
fut  nommé  professeur  de  belles-lettres  au  collège  des 
Quatre-Nations,  et  membre  de  l'Institut.  II  entra 
en  1804  au  Corps  législatif,  en  devint  président,  et 
s'j  fit  remarquer  par  son  éloquence ,  mais  aussi  par 
son  adulation  pour  Napoléon;  cependant  il  mêla  quel- 
quefois à  l'éloge  d'utiles  avis.  Nommé  en  1808  grand- 
maître  de  l'université,  et  fit  refleurir  les  bonnes 
études.  M.  de  Fontanes  a  laissé  peu  de  poésies , 
mais  elles  se  distinguent  par  l'élégance  et  la  pu- 
reté du  style.  On  estime  surtout  ta  Journée  des 
Morts,  imitée  de  Th.  Cray.  1796:  les  Tombeaux  de 
Saint-Denis,  1817  ;  une  traduction  de  Y  Essai  sur 
l'homme  de  Pope,  I783et  1821.  Il  travailla  longtemps 
à  un  grand  poème  épique,  ta  Grèce  délivrée,  que  mal- 
heureusement Il  n'a  pu  achever.  On  a  publié  en  1 82 1 
la  collection  de  ses  discours  ;  on  y  remarque  Y  Éloge 
de  Washington  (1800).  Enfin  ses  œuvres  ont  été  ras- 
semblées et  publiées  en  1839,  par  les  soins  de  M.  de 
Sainte-Beuve,  2  vol.  in-8,  d'après  les  manuscrits 
conservés  dans  la  famille. 

FONTANET.  ville  de  France.  Vou.  fokterat. 

FONTANGES,  bourg  du  dép.  du  Cantal,  à  17  kil . 
S.  E.  de  Mauriac  :  2,000  hab. 

FONTANGES  (Marie-Angélique  de  scoraille, 
duchesse  de),  une  des  mattresses  de  Louis  XIV,  née 
en  1661,  n'avait  que  17  ans  lorsqu'elle  fut  produite 
à  la  cour,  comme  fllle  d'honneur  de  Madame;  elle 
frappa  le  roi  par  sa  beauté  et  ne  tarda  pas  à  sup- 
planter madame  de  Montespan.  Mais  ayant  perdu 
ses  cl  larmes  à  la  suite  d'une  couche,  et  n'ayant  point 
d'ailleurs  assex  d'esprit  naturel  pour  captiver  le  roi, 
elle  fut  bientôt  oubliée.  Elle  se  retira  dans  un  couvent 
où  elle  moumten  1681.  à  20  ans.  Elle  avait  fait  ve- 
nir la  mode  d'une  coiffure  qu'elle  affectionnait  et 
qui  porta  son  nom. 

FONTARABIE,  Font  Rapidusen  latin  moderne. 
Fuenterrabia  des  Espagnols,  Œaso  des  anciens,  ville 
d'Esp.  fGuipuscoa),  sur  la  Bidassoa,  à  son  embou- 
chure dans  le  golfe  de  Gascogne  :  2,000  hab.  Petit 
port,  fort  St-Elne.  Plus  Importante  autrefois.  Elle 
fut  assiégée  a  diverses  reprises,  notamment  en  1521 
par  François  1  et  en  1719  parBerwickqui  la  prirent. 

FONTENAY,  FONTENAILLES  ou  FONTANET, 
Fontanetum  en  latin  moderne,  village  de  l'ancienne 
Bourgogne,  auj.  dans  le  dép.  de  l'Yonne,  à  32  kil.  S. 
d'Auxerre  ;  est  devenu  célèbre  par  la  victoire  que 
Charles-lc-Chauve  et  Ix>uis-le-Germanique  y  rem- 
portèrent sur  leur  frère,  l'empereur  Lothaire  I,  le 
25  juin  841. 

roNTE»AT-AUX-ROSES,  joli  village  du  dép.  de  la 
Seine,  à  2  kil.  N.  0.  de  Sceaux,  à  10  kil.  S.  de 
Paris;  1,000  hab.  Il  doit  son  nom  à  la  grande  quan- 
tité de  roses  qu'on  y  cultive. 

forterat-l'arattc  ou  fro.ntenat  (Deux-Sèvres), 
nommé  depuis  Bohan-Rohan.  Voy.  ce  nom. 

porter  a  t-le-comte  ,  ch.-l.  d'air.  (Vendée),  sur 
la  Vendée,  à  53  kil.  S.  E.  de  Bourbon- Vendée  ; 


7,650  hab.  Belle  église,  fontaine  gothique,  grandes 
halles,  ruines  d'un  chàteau-fort.  Chapellerie,  etc. 
Commerce  d'importation  et  d'exportation  par  le  port 
du  Gros-Noyer.  —  Fontenay-le-Comte  doit  son  nom 
et  son  origine  aux  comtes  de  Poitiers.  Elle  fut  sou- 
vent prise  et  reprise  pendant  les  guerres  religieu- 
sea  et  sons  la  République.  Lecard.de  Bourbon  (Char- 
les X)  y  mourut  en  1590.  Pendant  la  révolution, 
cette  ville  prit  le  nom  de  Fontenav-le-Peunle  et  fut 
pendant  un  tempe  le  ch.-l.  du  dép.  —  L'arr.  de 
Fontenay-le-Comte  a  9  cantons  (Chaillé-les-Marais, 
La  Chaûignernye.  l'Hermenault,  Luçon.  Mailletais, 
Pou  sauges-la- Vil  le,  Sainte-Hermine,  Saint-Hilaire, 
et  Fontenay-le-Comte),  260  comm.  et  122,027  bob. 

FONTESELLE  (Abbaye  de).  Y oy.  St-Vardrille. 

FONTENELLE  (le  bovier  ou  le  bouter  de),  lit- 
térateur et  savant,  l'homme  le  plus  universel  de 
son  siècle,  né  à  Rouen  en  1657  ,  mort  a  Paris 
en  1757  ,  Agé  de  100  ans,  était,  par  sa  mère, 
neveu  de  Corneille.  Il  s'exerça  dans  des  genres 
très  divers,  se  fil  d'abord  connaître  par  des  poé- 
sies légères  et  pastorales,  donna  en  1680  une  tra- 
gédie, Aspar,  qui  fut  sifllée;  prit  part  k  la  que- 
relle sur  le  mérite  des  anciens,  et  se  déclara  pour 
les  modernes;  fit  des  opéras,  dont  un,  Thétis  et 
Pélée,  eut  du  succès,  et  publia  un  roman  médiocre, 
les  heures  du  chevalier  dHer";  il  donna  en  1680 
ses  Dialogues  des  morts  qui  furent  bien  accueillis. 
Les  Entretiens  sur  la  pluralité  des  Mondes  (1686),  et 
Y  Histoire  des  oracles,  faite  d'après  Van  Dole,  le  placè- 
rent parmi  les  bons  écrivains  de  l'époque,  et  le  firent 
admettre  à  l'Académie  Française  en  1691.  Dons  la 
seconde  moitié  de  sa  vie  il  se  livra  plus  spéciale- 
ment aux  sciences  exactes,  composa  la  Préface  de 

I  analyse des  infiniment  petits  de  1/ Hôpital,  et  donna 
lui-même  la  Géométrie  de  l'infini  (publiée  en  1727). 

II  entra  bientôt  à  l'Académie  des  Sciences,  et  devint 
en  1737  secrétaire  de  cette  compagnie;  il  rédigea 
en  celle  qualité  I  Histoire  de  t  Académie  (1666-99). 
et  les  Éloges  des  Académiciens  ;  ces  deux  ou- 
vrages sont  regardés  comme  les  modèles  du  genre, 
et  sont  la  base  la  plus  solide  de  sa  réputation.  Il  s'oc- 
cupa aussi  de  métaphysique  et  professa  le  cartésia- 
nisme tout  en  s'écartant  de  Descartes  sur  la  question 
de  l'origine  des  idées  ;  il  a  laissé  un  Projet  de  traité 
de  l'esprit  humain,  un  traité  Du  Bonheur.  Fontenelle 
brille  surtout  par  la  clarté  et  la  simplicité  du  style: 
il  eut  le  talent  de  mettre  les  matières  scientifique* 
à  la  portée  de  tous  les  lecteurs.  Il  se  fit  une  réputa- 
tion dans  le  monde  par  la  finesse  de  son  esprit  et 
1  à-propos  de  ses  réparties.  Il  se  fit  aussi  re- 
marquer par  sa  modération  et  sa  réserve:  il  di- 
sait que  s'il  tenait  toutes  les  vérités  dans  sa  main, 
il  se  garderait  bien  de  l'ouvrir.  On  lui  a  reprodié 
de  la  sécheresse  de  cœur  et  de  l'égoTsme  :  on  rite 
cependant  de  lui  des  traits  de  générosité;  il  était 
d'jilleurs  sensible  k  l'amitié  et  fut  étroitement  lié 
avec  I^amothe.  Les  Œuvres  de  Fontenelle  ont  été 
publiées  en  1758,  Il  vol.  in-12;  1790,  8  vol.  in-8, 
et  1825,  5  vol.  In-8.  Garalo  composé  YÉloge  de  Fpn- 
tencllc  (couronné  en  1784). 

FONTENOY  ,  village  de  Belgique  (Hainautl ,  à  7 
kil.  S.  E.  de  Tournay  ,  près  de  la  rive  droite  de 
l'Escaut;  500  hab.  Dans  les  plaines  voisines,  les 
Français,  commandés  par  le  maréchal  de  Saxe,  ga- 
gnèrent, le  11  mai  1745,  la  célèbre  bataille  de  Fon- 
tenoy  sur  les  Anglais,  les  Autrichiens  et  les  Hol- 
landais réunis. 

fontenot-le-chateao  ,  ville  de  France  ,  dans  le 
dép.  des  Vosges,  k  27  kil.  S.  0.  d'Epinal  ;  2,000  hab. 
«on  kirsch  en  wasser. — Cette  ville  était  jadis  très  forte; 
elle  a  appartenu  à  la  maison  de  Bourgogne,  puis,  au 
xviii*  s.  à  celle  de  Croy.  Patrie  du  poète  Gilbert. 

FONTETTE  (Charles-Marie  fkvret  de),  magis- 
trat et  érudit,  né  en  1710  k  Dijon  .  mort  dons  La 
même  ville  en  1772,  fut  dès  l'âge  de  26  ans  coo- 
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Miller  au  parlement  de  Bourgogne  ,  «adonna  à 
l'étude  de  l'histoire  et  recueillit  une  foule  de  do- 
cumente prédeux.  On  lui  doit  une  édition  fort 
augmentée  et  améliorée  de  la  Bibliothèque  histori- 
que du  P.  Le  long,  5  vol.  In- fol.,  Paris,  1768. 

FONTEVR AULT,  Font  Ebraldi,  Fons  Ebraldinus, 
bourg  du  dép.  de  Maine-et-Loire ,  à  13  kil.  S.  E. 
de  Saumur.  Ce  bourg  est  célèbre  par  une  riche  ab- 
baye de  Bénédictins  .  fondée  par  Robert  d'Arbris- 
tel ,  vers  Tan  1100.  Ce  monastère,  qui  renfer- 
mait a  la  fois  des  religieuses  et  des  religieux ,  fut 
toujours,  depuis  la  mort  de  Robert ,  gouverné  par 
aneabbesse.  Depuis  1804,  l'abbaye  a  été  transfor- 
mée en  une  maison  de  détention  (2,000  détenus). 

FONTRAILLES  (Louis  d'astarac,  marquis  de), 
fut  chargé  par  Gaston,  duc  d'Orléans,  de  négocier 
avec  le  duc  d'Olivarez  le*  moyens  de  seconder  la 
conspiration  de  Cinq-Mars  et  de  perdre  le  cardinal 
de  Hichetieu  :  il  conclut  un  traité  en  vertu  duquel 
l'Espagne  devait  fournir  des  troupes  et  en  outre  de 
I  argent.  La  conspiration  ayant  été  découverte,  Fon- 
trailles  s'enfuit  en  Angleterre  pour  se  soustraire  au 
décret  d'accusation  lancé  contre  lui  :  il  ne  revint  en 
France  qu'après  la  mort  du  cardinal,  et  mourut 
en  1677.  On  a  de  lui  :  Helation  des  choses  parli- 
eutièrts  de  la  cour  pendant  la  faveur  de  M.  de  Cinq- 
Mars  (imprimée  dans  les  Mémoires  de  Montrésor), 
et  des  Lettres  manuscrites. 

FONTVIEILLE-LÊS-ARLES,  village  du  dép.  des 
Rouches-du-Rhône,  i  10  kil.  S.  de  Taraseon  ;  1,900 
hab.  Aux  environs,  belles  pierres  dites  d'Arles. 

FOOTE  '.Samuel) ,  acteur  et  auteur  comique  an- 
glais, surnommé  l Aristophane  moderne,  né  en  1720 
dans  le  comté  de  Cornouallles ,  mort  en  1777,  di- 
rigea pendant  quelque  temps  le  théâtre  de  New- 
Market,  et  se  fit  remarquer  par  la  licence  avec 
laquelle  il  attaquait  dan»  ses  rôles  les  personnages 
contemporain»  les  plus  distingués:  on  fut  forcé 
plusieurs  fois  de  lui  interdire  la  scène.  Il  réussissait 
surtout  dans  le  genre  de  la  farce.  On  n'a  guère 
conservé  au  théâtre  qu'une  seule  de  ses  pièces,  The 
Mat/or  of  Garrat. 

FOR  BACH,  ch.-l.  de  canton  (Moselle),  à  16  kil. 
N.  0.  de  Sarregueminas  ;  4,428  hab.  Douane  fron- 
tière, verrerie,  fabrique  de  pipes. 

forbach  ,  bourg  du  grand-duché  de  Bade,  à  11 
kil.  de  Gernsbach:  1,100  hab. 

FORBIN,  ancienne  famille  de  Provence,  qui  a 
produit  plusieurs  hommes  distingués  ,  a  pour  chef 
Palamède  de  Forbin,  seigneur  de  Soliers,  surnommé 
k  Grand,  qui  fut  d  abord  président  de  la  Chambre 
des  compte*  et  conseiller  du  roi  René.  Cette  mai- 
son a  produit  plusieurs  branches,  dont  les  princi- 
pales sont  celles  de  Forbin  de*  Jssarts  et  de  Forbin 
1  union.  Nous  citerons: 

roRSift  (Claude,  d'abord  chevalier,  puis  comte), 
chef  d'escadre,  né  en  1666  à  Gardane  ,  près  d'Aix 
«o  Provence  ,  mort  en  1733.  11  servit  d'abord 
svec  le  grade  d'enseigne  de  vaisseau ,  sous  le 
comte  d'Estrées  en  Amérique ,  et  sous  Duquesne 
su  bombardement  d'Alger  ,  où  il  fit  preuve  d'une 
rare  intrépidité.  Après  avoir  été  deux  ans  grand- 
amiral  du  roi  de  Siam,  près  duquel  11  avait  accom- 
pagné l'ambassadeur  français,  le  chevalier  de 
Cbaumoat  (1686),  il  seconda  avec  courage  l'Intré- 
pide Jean  Bart  dans  ses  luttes  contre  les  Anglais , 
devint  chef  d'escadre  en  1707  après  une  sanglante 
victoire  remportée  *ur  les  mêmes  ennemis  dans  la 
mer  du  Nord,  et  se  signala  avec  Duguay  -  Trou  in 
dans  le  combat  du  cap  Lizard.  Forbin  se  retira  du 
service  en  1710.  Les  Mémoires  de  Claude,  comte  de 
Forbin,  publiés  à  Amsterdam  en  1730.  2  vol.  in- 
12,  ont  été  rédigés  sur  ses  notes  par  Reboulet. 

forbin  le  comte  L.  Aug.  de),  descendant  du  préc., 
1779-1841,  del'Acod.  des  Beaux-Arts,  direct,  des  mu- 
tées. Amateur  éclairé,  il  cultiva  lui-même  la  peint .  avec 


succès.  On  a  de  lui:  Voy.dans  le  Levant,  1810,  u-f. 

FOBBiN-JANSOit  (Toussaint  DE),  connu  sous  le  nom 
de  cardinal  de  Janson,  né  en  1 625,  mort  en  1713,  fut 
évêque  de  Digne,  puis  de  Marseille  et  de  Beau  vais, 
ambassadeur  de  Louis  XIV  en  Pologne,  et  auprès 
du  Saint-Siège.  A  son  retour,  1706,  il  fut  nommé 
grand-aumônier.  Forbin  fut  un  des  adversaires  les 
plus  redoutables  de  Y  Apologie  des  casuistes.  Il  dut 
le  chapeau  de  cardinal  (1690)  au  roi  de  Pologne 
Jean  Sobieski,  à  l'élection  duquel  11  avait  puissam- 
ment contribué. 

FOR  BONN  AIS  (François  véron  de),  économiste, 
né  au  Mans  en  1722,  mort  en  1800,  se  fit  connaîtra 
dès  1750  par  des  mémoires  pleins  de  vues  sage*  sur 
l'administration  des  finances;  fut  nommé  en  1756 
inspecteur-général  des  monnaies,  fut  placé  en  1750 
auprès  du  contrôleur-général  Silhouette,  et  eut  le 
principal  mérite  des  utiles  réformes  qu'opéra  ce 
rninUtre  ;  mais  il  ne  tarda  pas  &  être  écarté  des  af- 
faires par  les  intrigues  de  madame  de  Pompadour. 
Il  se  retira  dans  ses  terres  et  consacra  ses  loisirs  à 
la  composition  de  ses  ouvrages.  On  a  de  lui  :  Extrait 
de  [ Esprit  des  lois,  1750;  Considérations  sur  les 
finances  d'Espagne,  1753;  Eléments  du  commerce, 
1.754  ;  Recherches  sur  les  finances  de  France,  1758* 
11  fut  appelé  à  l'Institut  dès  sa  fondation. 

FORCADEL  (Pierre},  né  à  Béziers,  obtint  en  1560 
par  la  protection  de  Ram  us  une  chaire  de  mathé- 
matiques au  collège  royal  de  France,  et  mourut 
vers  1576.  On  lui  doit  la  traduction  de  plusieurs 
ouvrages  des  mathématiciens  grecs,  de  la  Géométrie 
d'Euclide,  1564  ;  des  Livres  de  Proclus  sur  le  mou- 
vement, 1565;  du  Traité  des  poids  dArchimtde, 
1505,  etc.  —  Son  frère  Etienne  Forcadel,  né  à 
Béziers  en  1534,  mort  en  1573,  fut  en  concurrence 
avec  Culas  pour  la  chaire  de  droit  de  Toulouse 
et  ne  l'obtint  que  par  le  départ  de  sou  rival  (1554).  11 
a  écrit  sur  le  droit,  ihist.,afait  des  vers  latins  etfranç. 

FORÇA LQU  1ER,  Forum  Neronis  des  Romains,  ou 
Forum  Quariatium  suivant  M.  Walckenaer,  Forum 
Calcarium  au  moyen  âge,  ch.-l.  d'an*.  (  B.-Alpes  ) , 
Bur  une  colline,  à*  40  kil.  S.  0.  de  Digne;  3,022  hab. 
Chapellerie,  poterie;  commerce  d'huile,  vins, 
soie,  etc.  Société  d'agriculture.  Elle  fut  jadis  le 
ch.-l.  du  comté  de  Forcalquier.  —  L'arr.  de  For- 
calquler  a  6  cantons  (  Banon  ,  Manosque  ,  Peyruia, 
Saint-Etienne,  Relllane.  plus  Forcalquier),  52  com- 
munes et  37,708  hab. 

forcalquier  (comté  de) ,  fut  formé  en  1054  aux 
dépens  du  comté  d'Arles  ou  de  la  Provence  occi- 
dentale: passa  en  1004  dans  la  maison  des  comtes 
d'Urgel,  puis  en  1208,  fut  uni  par  mariage  au 
comté  de  Provence.  Les  comtés  de  Provence  et  For- 
calquier, Inséparables  depuis  ce  temps,  furent  portés 
par  Marguerite  do  Provence  (  après  1245  )  à  son 
mari  Charles  d'Anjou,  frère  de  saint  Louis,  qui  de- 
vint roi  des  Deux-Siciles  en  1265.  Voy.  Provence. 

FORCE  (cai:moî»t  de  la).  Voij.  la  force. 

FORCELLINI  (Egidio),  philologue.  néàFener. 
près  de  Padoue.  en  1688,  mort  en  1*68,  fut  l'élève 
de  Facciolati,  et  consacra  toute  sa  vie  à  rédiger, 
d'après  un  plan  arrêté  avec  son  maître,  le  savant 
dictionnaire  latin,  italien  et  grec  intitulé:  Totius 
latinilatis  Lexicon,  publié  à  Padoue  en  1771 ,  4  vol. 
in-fol..  réimprimé  en  1805.  augmenté  d'un  supplé- 
ment en  1816,  Padoue,  1  vol.  in-fol.  :  réimprimé  à 
Londres,  1824,  2  vol.  in-4.;  la  dernière  et  la  meil- 
leure édition  a  été  donnée  à  Padoue,  1827-31 ,  4 
vol.  in-4,  par  Furlanetlo  qui  y  s  fondu  les  supplé- 
ments et  y  a  fait  de  nombreuses  additions.  For* 
cellini  était  abbé  :  il  fut  chargé  en  1724  de  la  di- 
rection du  séminaire  de  Ceneda,  près  de  Bellune, 
et  y  enseigna  la  rhétorique  ;  mais  il  résigna  au 
bout  de  peu  d'années  ces  fonctions  pour  se  livrer 
tout  entier  au  travail  de  son  dictionnaire. 

FORCHHEIM  ou  VORCUHEIM,  ville  do  Bavière 
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iRegnitz),  à  30 kil.  N.  de  Nuremberg;  11.000  hab. 
Il  s'y  tint  en  10*7  une  diète  fameuse  a  laquelle 
Rodolphe  de  Rhcinfelden  fut  élu  empereur  par  les 
antagoniste*  d'Henri  IV.  — Une  autre  ville  du  même 
nom  te  trouve  dans  le  grand-duché  de  Bade,  à  22 
kil.  N.  0.  de  Freyburg:  1,600  hab. 

FORDYCE  (David},  théologien  et  moraliste  écos- 
sais, né  en  1711  à  Aberdeen,  entra  dans  la  carrière 
ecclésiastique,  fut  nommé  en  1742  professeur  de 
philosophie  morale  au  collège  Maréchal  dans  sa 
ville  natale,  publia  en  1745  des  Dialoyuet  sur  fj£- 
ducation,  et  en  1748  un  excellent  traité  de  Philo» 
sophie,  qui  parut  dans  la  collection  de  Dodsley 
dite  le  Précepteur.  On  a  aussi  de  lui  Théodore,  dia- 
logue sur  l'aride  prêcher.  Il  mourut  en  1751  dans 
un  naufrage  sur  les  côtes  de  Hollande.  —  Son  frère. 
Jacques  Fordyce,  né  en  1720,  mort  en  1706,  s'est 
fait  connaître  comme  prédicateur  :  il  était  pasteur 
d'une  congrégation  de  non-conformistes  établie  à 
Londres.  On  a  de  lui  entre  autres  écrits  des  Sermon» 
aux  jtunei  femmes,  qui  eurent  un  grand  succès. 

fordyck  (Guillaume),  médecin  écossais,  frère  des 
précédents,  né  en  1724,  exerça  la  médecine  à  Lon- 
dres avec  succès  jusqu'à  sa  mort,  en  1792.  11  s'é- 
tait livré  particulièrement  au  traitement  des  affec- 
tions syphilitiques.  On  a  de  lut  :  Recherches  sur  les 
causes ,  les  signes  et  les  moyens  curatifs  des  fièvres 
putrides  et  inflammatoires,  Londres,  1773,  In-8; 
Lettre  à  Jean  Sinclair  sur  la  vertu  antiseptique  de 
l'acide  murialique,  Londres.  1700,  in-8,  etc. 

fordyck  (George),  médecin  anglais,  neveu  du 
précédent  et  fils  de  David ,  né  près  d'Aberdeen  en 
1736  ,  mort  en  1802,  a  donné  plusieurs  ouvrages 
importants  ;  les  principaux  sont  :  Éléments  de  mé- 
decine pratique,  ouvrage  devenu  classique,  Londres, 
1768,  in-8;  Traité  de  la  digestion  des  aliments,  Lon- 
dres, 1791,  ln-8. 

FORENZA,  Forentum,  ville  du  rovaume  de  Na- 
ples  (Basil icale).  à  20  kil.  S.  Ë.  de  Melû  ;  5,100  hab. 

FORESTIÈRES  (villes).  On  désigne  sous  ce  nom 

Flusieurs  villes  allemandes  situées  sur  le  Rhin,  dans 
ancien  cercle  de  Souabe ,  et  jadis  dans  la  Forêt- 
Noire,  qui  ne  s'étend  plus  aujourd'hui  jusque-là; 
ce  sont  Laufenbotirg ,  Rhcinfelden,  Seckingen  , 
Waldshut.  On  y  joint  aussi  Ensisheim.— On  donne 
encore  ce  nom  à  quatre  villes  de  Suisse,  voisines  du 
lac  de  Lucerne  :  Lucerne,  Schwitx,  Altorf  et  Slanz. 
FORÊT  DE  BOHÊME.  Yoy.  boebrerwald. 
FORÊT-NOIRE,  Schwanwatd  en  allemand,  Mar- 
tiana  Sylva  des  Romains,  vaste  forêt  d'Allemagne, 
s'étend  sur  une  longue  chaîne  de  montagnesqui  court 
du  S.  au  N.  parallèlement  au  Rhin  dans  le  royaume  de 
Wurtemberg  et  le  grand-duché  de  Bade  et  qui  prend 
de  là  le  nom  de  Montagnes  de  la  Forêt-Noire  ;2G0ki\. 
dclongsur  50de  large.  La  neige  y  tombe  pendant  8  mois 
et  le  climat  en  est  fort  rude.  Le  Danube  et  plu- 
sieurs affluents  du  Rhin  y  ont  leur  source.  L'é- 
tendue de  la  Forêt-Noire  était  jadis  beaucoup  plus 
grande  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui. —Gette  forêt 
a  donné  son  nom  au  cercle  de  la  Forêt-Noire,  une  des 
divisions  du  Wurtemberg:  100  kil.  sur  95:370.000 
hab.;  ch.-l..  Rutlingcn.  Climat  âpre;  bois,  bétail, 
gibier,  poisson  :  industrie  active  :  forges  et  fonderies. 
FOBÊTS  (dép.  des),  un  des  dép.  de  l'ancien cm- 

Eire  français,  formé  en  grande  partie  du  duché  de 
uxembourg,  avait  pour  ch.-l.  Luxembourg,  et  se 
divisait  en  4  air.  (Luxembourg,  Bitbourg,  Die- 
kirk,  Neufchàleau).  Son  nom  venait  des  nombreu- 
ses forêts  qui  en  couvraient  la  surface,  et  dont  la 
plupart  étaient  des  ramifications  des  Ardennes. 

FOREZ,  Pagus  Forensit,  anc.  prov.  de  France,  qui 
faisait  partie  du  grand-gouvernement  du  Lyonnais, 
à  10.  au  Lyonnais  proprement  dit,  au  S.  du  Cha- 
rolals  et  du  Beaujolais,  au  N.  du  Vélay  et  du  VI- 
varais.  à  l'E.  de  l'Auvergne.  Ch.-l..  Feurs.  Auires 
places.  Montbrison,  Saint-Ëtienne,  Néronde.  Cha- 


lelles,  Roanne,  Salnt-Rambert.  Industrie  très  active. 
Ce  pays  était  habité  anciennement  par  les  Segusiam 
qui  avaient  pour  capitale  Forum  Seyusianorum 
(Feurs).  Aujourd'hui  il  forme  le  dép.  de  la  Loire. — 
Les  premiers  comtes  du  Fores  possédaient  égale- 
ment le  Lyonnais  et  le  Beaujolais.  Trois  dynasties 
de  comtes  se  succédèrent  dans  le  Foret  :  la  derniè- 
re fut  celle  de  Bourbon,  à  laquelle  le  Forex  échut 
par  le  mariage  de  Louis  11,  duc  de  Bourbon,  avec 
Anne,  dauphine  d'Auvergne,  et  seule  héritière  de  ce 
comté.  En  I&31,  après  la  défection  et  la  m.  de  Ch. 
de  Bourbon,  le  Forex  fut  confisqué  et  réuni  au 
domaine  de  la  couronne. 

FORFAR.  ville  d'Ecosse,  ch,-l.  du  comté  de  For- 
fkr,  à  79  kil.  N.  d'Edimbourg:  5.000  hab.  Toile 
écrue  ;  Industrie  et  commerce  bibles.  —  Le  comté 
de  Forfar,  dit  aussi  comté  d'Anqus,  est  situé  entre 
ceux  d'Aberdeen,  Kincardine,  Perlh,  le  golfe  de 
Tay  et  la  mer  du  Nord;  il  a  60  kil.  sur  53: 
1 14,000  hab.  Il  est  traversé  parles  monts Gram pian. 
Plusieurs  belles  vallées  ;  mines  et  carrière». 

FORGES-LES-EAUX,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-Inf.\ 
dans  le  vallon  de  Bray,  à  24  kil.  S.  E.  de  Neuf- 
ch&tel  ;  1,200  hab.  Toiles,  faïence  façon  de  Rouen 
et  de  Sarregucmines.  Eaux  minérales. 

FORGH,  ville  de  Perse  (Fars),  à  150  kil.  N.  E. 
de  Lar;  2,000  hab.  Résidence  d'un  khan. 

FORLENZE  (Joseph-Nicolaa-Blalse) .  oculiste,  né 
en  1751  à  Picerno  (Naples),  mort  en  1833,  se  forma 
en  France  sous  Desault,  fut  nommé  en  1799  ocu- 
liste des  Invalides,  fit  un  grand  nombre  de  belles 
cures,  et  rendit  la  vue  par  l'opération  de  la  cata- 
racte à  Portails ,  ministre  des  cultes.  On  a  de  lai 
des  Considérations  sur  Vopération  de  la  pupille  ar- 
tificielle, 1805. 

FORLI.  Forum  Livii,  ville  de  l'Etat  ecclésiasti- 
que, ch.-l.  de  la  légation  de  Forlf,  à  270  kil.  N.  0. 
de  Rome;  13,000  hab.  Evêché.  Palais  Albizzi.  Me- 
renda,  Piazxa;  palais  du  magistrat  ;  belle  place  ;  mont- 
de-piété.  Filature  de  soie,  toiles  cirées,  raffinerie  de 
soufre,  etc.  Patrie  de  Morgagnl.En  152 1.  les  Fran- 
çais défirent  les  Espagnol*  prés  de  cette  ville  ;  ils 
s'en  emparèrent  en  1797.  —  Une  autre  Forll.  dans 
le  royaume  de  Naples(Sannlo),  est  à  12  kil.  d'isernia 
et  a  2.000  hab. 

forli  (légation  de),  division  de  l'Etat  ecclésiasti- 
que, bornée  au  N.  0.  et  au  N.  par  la  légation  de  Ra- 
venne,  à  l'E.  par  la  mer  Adriatique,  au  S.  par  la  lé- 
gation d'Urbin  et  à  10.  parla  Toscane  :  67  kil.  sur  55. 
165.000  hab.  Ch.-l..  Forli.  Industrie  assez  développée. 

FORLIMPOPOL),  Forum  Popitii,  ville  de  l'Etal 
ecclésiastique,  à  7  kil.  S.  E.  de  Forll:  5,600  hab. 
Beaucoup  de  mines;  quelques  maisons  et  un  château. 
Cette  ville  a  été  détruite  en  700  par  les  Lombards, 
et  en  1370  par  Grégoire  XI,  pour  punir  les  habitant» 
de  leurs  brigandages. 

FOR  M  EN  T  ER  A ,  Ophiuxa  ou  Pityusa  minor  des  an- 
ciens, une  des  Iles  Baléares,  au  S.  d'Iviça.  par  0*50' 
long.  0.,  38*39'  lat.  N.:  17  kil.  sur  4;  1,200 hab. 

FORMERIE.  ch.-l.  de  cant.  (Oise),  à  17  kil.  0. 
de  Grahdvilliers  ;  1,300  hab.  Commerce  de  grains, 
bestiaux,  laines,  etc. 

FORMEY  (J.-Samuel),  fécond  écrivain,  né  à  Ber- 
lin en  1711,  d'une  famille  de  réfugiés  français  on- 

fnaire  de  Vitry  en  Champagne,  fut  d'abord  pasteur 
Brandebourg;  fut  appelé  en  1737  à  la  chaire  d'é- 
loquence à  Berlin,  puis  à  celle  de  philosophie;  de- 
vint membre  de  l'Académie  des  Sciences  et  Belles- 
lettres  de  Berlin  dès  la  formation  de  cette  société, 
puis  directeur  de  la  classe  de  philosophie  de  l'A- 
cadémie de  Berlin  et  conseiller  privé.  Il  mourut  en 
1797.  Ses  travaux  littéraires  sont  innombrables;  les 
plus  remarquables  sont  :  Méwtoires  pour  sertir  a 
l'histoire  et  au  droit  public  de  Pologne,  contenaat 
les  Pacta  conventa  d'Auguste  III,  La  Haye.  1741. 
|  in-8  :  la  Belle  Wo/ficnnc  ou  Abrégé  de  la  philosophe 
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de  Wolf,  1741-53,  6  vol.  in-8;  Conseil*  pour  for- 
mer une  bibliothèque,  1746,  in-8;  Mélange*  philo- 
tophiquc»,  176»,  2  vol.  \\\-\2;  Èloqct  des  acadé- 
micien* de  Berlin  et  autre*  taxants.  Berlin,  1757,  2 
vol.  in-12;  l'Etprit  de  Julie  {Héloite),  1762,  in-8; 
Frédéric-tc-Grand,  Voliaire,  Jean-Jacquet,  d'Alem- 
beri,  1789,  in-8.  Il  a  en  outre  rédigé  plusieurs  jour- 
naux littéraires.  —  Son  OU,  Jean-Louis  Formey, 
né  à  Berlin  en  1766,  mort  en  1823,  fut  un  médecin 
distingué  et  laissa  plusieurs  ouvrages  de  médecine 
Tort  estimés. 

FORMIES,  Formiœ,  auj.  Mola,  ville  du  Latium 
mérid.,  sur  la  mer,  à  10.  de  Minturne,  dans  le 
fÊM  jadis»  habite  par  les  Leslrygons. 

FORMIGNY,  village  de  l'ane.  Normandie,  dans  le 
N.  dudép.  du  Calvados,  a  1 6  kil.  N.  0.  de  Bayeux  :  550 
h.  Leronnét.  deRirbemontvbatt.lcsAngl.en  1450. 

FORMOSA  ou  OU  A  RANG,  Ile  de  lOcéan  atlan- 
tique, une  des  Bissagos,  la  plus  au  N.  :  par  18°  50' 
long.  0.,  ll-30'Iat.  N. 

\,  riv.  de  la  Guinée  septent.,  dont  la  source 
uc,- son  embouchure  est  par  1°30'  long.  E., 
6»  20'  lat.  N.  Elle  sépare  les  étals  de  Bénin  et 
d'Ouari. 

FORMOSE.  7W-0aan  en  chinois,  île  située  au 
S.  E.  de  la  Chine,  par  117«  52-119»  37'  long.  E., 
«•  55  -  25e  20"  lat.  N..  et  dépendant  de  la  prov. 
continentale  de  Fou-kian  ;  400  kil.  sur  140.  Ch.-I. 
(de  la  partie  chinoise),  Thal-Ouan.  Une  chaîne  de 
mont,  la  coupe  en  deux  ;  plusieurs  volcans;  or,  ar- 
gcnt^uivre.sel.sotirre.camphre.eauxtherm.Lapartie 
orient,  est  habitée  par  des  indigènes  indépendants; 
la  partie  occ,  où  sont  les  Chinois,  est  Fertile  et  bien 
cultivée.— Le*  Chinois  s'établirent  dans  cette  île  en 
1430  ;  les  Japonais  et  les  Hollandais  y  fondèrent  des 
colonies  au  commencement  du  xviil"  siècle  ;  mais  en 
1661,  le  pirate  chinois  Koxinga  s'empara  de  l'île  tout 
entière;  il  y  régna  jusqu'en  1683.  A  cette  époque, 
les  Chinois  aidés  des  Hollandais  la  reprirent.  — 
On  donne  le  nom  de  canal  de  Formose  au  détroit 
qui  sépare  le  continent  chinois  et  l'Ile  de  Formose. 

FORMOSE,  pape  de  891  à  896.  condamna  Photius, 
sacra  empereur  Lambert,  duc  de  Spolèle,  puis  mit 
à  sa  place  Arnoul,  roi  de  Germanie.  Le  fougueux 
Etienne  VI  fit  déterrer  son  cadavre  pour  lui  faire 
son  procès.  Formose  fut  réhabilité  en  898,  sous 
Jean  IX. 

FORMULAIRE,  nom  sous  lequel  on  désigne  en 
théologie  une  formule  de  foi  qu'on  propose  pour 
être  reçue  ou  signée.  Le  plus  célèbre  formulaire  est 
eelui  de  1653,  par  lequel  Innocent  X  condamnait  les 
cinq  propositions  de  Jansénius,  et  qui  excita  de  vives 
et  longue*  querelles  dans  l'église  de  France.  [Voy. 
jasskmus.)  ClëmentIX  tenta  de  les  terminer,  1668. 

FORNOUE,  Fomovo  en  itulien.  Forum  Novumen 
latin,  bourg  du  duché  de  Parme,  à  22  kil.  S.  0. 
de  Parme,  sur  le  Taro,  au  pied  de  l'Apennin. 
Charles  VIII,  abandonnant  Nanles,  dont  il  venait  de 
faire  la  conquête,  y  battit  les  Milanais  et  leurs  alliés 
qui  voulaient  s'opposer  à  son  retour  en  France  (M  961. 

FOR  H  ES,  ville  d  Ecosse  (Elgin),  à  15  kil.  0. 
d'Elgin.  près  de  la  baie  de  Findhorn  ;  4,000  hab. 
Aux  environs  est  nn  obélisque  élevé  en  mémoire 
d  une  victoire  de  Malcolm  II  sur  les  Danois  (1008 
ou  1010).  Shakespeare  a  immortalisé  Forres  en  y 
plaçant  la  scène  de  sa  tragédie  de  Macbeth. 

rORSKAL  (Pierre),  naturaliste  suédois,  profes- 
seur à  l'université  de  Co|>enhague,  né  à  Calmar  en 
1736,  parcourut  l'Arabie  et  l'Orient  et  mourut  à 
Jérim  en  Arabie  en  1763.  Il  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages qui  ont  été  publiés  par  Niebuhr  :  Detcrip- 
ttone*  attimalium  in  itinere  orientali,  1775,  liafnis 
^Copenhague),  in-4  ;  Flora  argyptiaco-arabica,  ibid. 

FORS1ER  {J.  Reinhold},  voyageur  et  natura- 
liste, né  en  1729  &  Dirschauen  Prusse,  fut  ministre 
protestant  à  Dantzick.  puis  intendant  des  colonies 


de  Saratow  en  Russie;  quitta  la  Russie  par  mécon- 
tentement, et  vint  en  Angleterre  où  il  vécut  quelque 
temps  en  donnant  des  leçons  de  langues.  Il  s'em- 
barqua en  1772  avec  Cook,  et  accompagna  ce  na- 
vigateur dans  son  deuxième  voyage,  comme  natu- 
raliste de  l'expédition.  A  son  retour,  il  publia, 
quoiqu'il  eût  promis  de  n'en  rien  faire,  la  relation 
de  son  voyage,  en  la  mettant  sous  le  nom  de  son 
fils  qui  avait  pris  part  à  l'expédition.  Par  suite  de 
ce  manque  de  foi,  il  Tut  obligé  de  quitter  I  Angle- 
terre. 11  fut  nommé  en  1780  professeur  d'histoire 
naturelle  à  Halle  en  Prusse,  ou  il  mourut  en  1798. 
On  a  de  lui  :  Caractère*  de*  plante*  auttrale*  (en 
latin),  Goettingue,  1776;  Obtcrvalioiu  faite*  dan* 
un  voyage  autour  du  monde,  tur  ta  géographie,  la 
phyttque,  rhistoire  naturelle,  etc.,  Londres,  1778, 
in-4,  en  anglais,  traduit  en  allemand  par  son  fils, 
Berlin,  1783,  grand  In-8,  en  français  par  Pinge- 
ron,  avec  le  Voyage  de  Cook  en  allemand;  Hittoire 
det  découverte*  et  de*  voyage*  fait*  dan*  le  Nord, 
Francfort-sur-I  Oder,  1784.  grand  in-8,  traduit  en 
français  par  Broussonnet,  Paris.  1788,  in-8,  etc. 
— Une  baie  «Je  la  terre  de  Sandwich  porte  son  nom. 

forster  (Jean-George-Adam),  Ois  du  précédent, 
né  à  Nassenhubem  près  de  Dantiick  en  1754,  mort 
à  Paris  en  1794.  fit  avec  son  père  le  voyage  autour 
du  monde:  quitta  Londres  en  1777;  fût  successi- 
vement professeur  d  histoire  naturelle  à  Casse  1,  à 
l'université  de  Wilna,  et  bibliothécaire  de  l'électeur 
de  Mayence.  Lors  de  la  prise  de  Mayence  par  les 
Français  en  1792,  Forster  fut  envoyé  i  Paris  pour 
demander  au  nom  des  Mayençais  leur  réunion  à  la 
république.  11  mourut  dans  celle  ville.  Il  a  laissé  : 
Voyage  autour  du  monde  tur  le  vaitteau  la  Réso- 
lution, commandé  par  le  capitaine  Cook,  dant  le* 
année*  1772-75,  Londres,  17*7.  2  vol.  in-4,  en  an- 
glais, traduit  en  allemand  par  Forster  (Jean-Rcin- 
hold  et  Jean-George),  Berlin,  1779-80,  2  vol.  in-4: 
Réplique  aux  remarque*  de  M.  Wale*  tur  ta  relation 
du  dernier  voyage  de  Cook,  publié  par  M.  Forttcr, 
Londres,  1778,  in-8;  Mélange*  ou  Estait  tur  la 
géographie  morale  et  naturelle,  l'histoire  naturelle 
et  la  philosophie  usuelle,  Leipsick  et  Berlin,  1*89-97, 
6  vol.  in-8,  etc.  —  Il  ne  faut  pas  confondre  avec 
les  deux  précédents  George  Forster,  voyageur  an- 
glais, attaché  à  la  compagnie  des  Indes.  Celui-ci 
étudia  profondément  les  langues  orientales,  et,  4 
l'aide  de  cette  connaissance,  il  put  en  1782  visiter 
tout  le  pays  qui  s'étend  entre  le  Bengale  et  la 
Perse  :  i)  revint  en  Angleterre  par  la  Russie,  et 
publia  en  17!)0  la  relation  de  son  voyage,  2  vol. 
In-8.  Il  mourut  en  1792  à  Allahabad,  au  moment 
où  il  allait  entreprendre  de  nouveaux  voyages. 

FORT-LIUERTE,  autrefois  fort-dauphin,  ville 
et  port  de  I  île  d'Haïti,  dép.  du  Nord,  à  40  kil.  S.  E. 
du  Cap-Français. 

FORT-LOUIS  OU  FORT-VADBAl»,    Ville   dll  dép.  du 

R.-Rhin,  dans  une  île  du  Rhin,  à  20  kil.  de  Ha- 
guenau:  1,480  hab.  Krawries,  chaudronnerie, 
etc.  Le  fort,  construit  par  Vauban,  a  élé  en  partie 
détruit  par  les  allié*  en  1815. 

fort-royal,  capitalede  la  Martinique,  par  63»  26' 
long.  0.,  14»  35'  lat.  N.,  au  fond  d'une  baie; 
9,200  hab.  (dont  6.400  esclaves).  Port  excellent,  fort 
Saint-Louis  (et  jadis  fort  Bourtion  ,  démantelé  par 
les  Anglais  en  18(19).  Jolie  ville,  quelq.  beaux  édifi- 
ces. Elle  fut  fondée  en  1G72. 
fort-royal,  ville  de  l'île  do  Grenade.  Voy.  saitt- 

GEORCF.. 

FORT-saint-david,  ville  de  l'Inde,  i  20  kil.  de 
Pondichéry,  sur  le  golfe  de  Bengale.  Prise  par  les 
Français  sur  les  Anglais  en  1785. 

FORTAVENTURE,  Fuertevrntura,  une  des  îles 
Canaries,  par  16*  10'  -  16"  52'  long.  0.,  28»  4'-28« 
461at.N.:90kil.sur53:  12.400  hab.  Ch.-L,  Sainte- 
Marie  de  Bethancuria.  Plaines  tantôt  arides,  et  I 
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lût  très  fertiles.  Pas  de  bois.  Peu  d'industrie.  Beau- 
coup de  grains  et  de  soude. 

FORTEGUERR1  (Sclplon),  dit  Carteromaco.  sa- 
vant philologue,  né  à  Pistoie  en  1 4G6,  mort  à  Rome 
en  1515,  tlt  imprimer  ches  Aide  Manuce  plusieurs 
des  éditions  prineeps  les  plus  estimées  des  auteurs 
grées,  et  jouit  de  la  faveur  de  plusieurs  cardinaux. 

forteguerri  (Nicolas),  cardinal  et  poète,  nom- 
mé le  Jeune  (  pour  le  distinguer  d  un  premier 
cardinal  de  même  nom),  né  à  Pistoie  en  167*.  de  la 
même  famille  que  le  précédent,  dut  une  fortune 
brillante  à  son  esprit,  à  son  caractère  enjoué  et  à 
son  talent  pour  la  poésie,  et  fut  élevé  aux  dignités 
ecclésiastiques  par  les  papes  Clément  XI,  inno- 
cent Mil  cl  Clément  XIII.  Il  mourut  en  1735,  après 
avoir  livré  aux  flammes  tous  ses  manuscrits  inédits. 
On  a  de  lui  :  les  Comédies  de  Tirenee ,  traduites 
en  vers  italiens,  Urbin,  1736,  in-8  :  un  poème  fa- 
cétieux dans  le  genre  de  ceux  de  Berni,  intitulé  : 
Ricciardetto  (Richardel),  Paris  (Venise),  1738.  in^4 
et  in-8,  traduit  ou  imité  en  vers  français  par  A.-F. 
Dumouriei  et  Nlvernois,  etc.  11  composa  ce  poème 
comme  en  se  jouant  et  par  gageure,  alla  de  prouver 
combien  ce  genre  est  facile. 

FORTESCUE  (sir  John),  savant  jurisconsulte  an- 
glais du  xv*  siècle,  était  en  1442  grand-juge  du  banc 
du  roi.  11  jouit  de  la  faveur  de  Henri  VI,  qui  le  nom- 
ma chancelier.  Il  perdit  tout  crédit  à  l'avènement 
d'Edouard  IV,  fut  poursuivi  comme  partisan  de  la 
maison  de  Lancastre,  accompagna  la  reine  Mar- 
guerite dans  sa  fuite  en  Flandre,  et  fut  pris  après 
la  bataille  de  Tewksbury  (1471).  Il  obtint  ce- 
pendant sa  grâce  du  vainqueur,  et  mourut  dans  la 
retraite.  On  a  de  lui  un  traité  célèbre  De  laudibus 
legum  Anqlice. 

FORTH,  riv.  d'Ecosse,  une  de»  plus  Importantes 
de  la  Grande-Bretagne,  naît  dans  le  comté  de  Stir- 
ling,  sépare  les  comtés  de  Linlithgow  et  de  Fife, 
tombe  au  S.  d'inverkeiting  dans  le  golfe  dit  auj. 
Friih  of  Forth  ,  et  nommé  par  les  Romains  Bodo- 
tria  œstuarium.  Son  cours  est  de  230  kil.  Le  grand 
canal  le  met  en  communication  avec  la  Clyde. 

FORTIA,  maison  ancienne,  originaire  du  roy. 
d'Aragon,  a  formé  en  France  plusieurs  branches, 
dontquatre  principales:  Fortia-Chailti.  Fortia  d"Ur- 
ban ,  Foriia  de  Montréal  et  Fortia  de  Piles.  Le  nom 
ilev  seigneurs  de  Fortia  remonte  au  x»  siècle. 

FORTORE  (il),  riv.  d'Italie.  Voy.  frekto. 

FORTUNA,  ville  d'Espagne  (Murcie),  à  2  kil. 
V  0.  d'Orihuela;  4,900  hab.  Eaux  thermales. 
Salpêtre. 

rORTUNAT,  Venantius  Honorius  Clementianus 
Fortunatus,  évêque  de  Poitiers,  et  l'un  des  meil- 
leurs poètes  de  son  temps,  né  en  Italie,  près  de 
Trévise,  vivait  dans  le  vi*  siècle,  et  mourut  vers 
609.  Il  assista  aux  noces  de  Sigebert  et  de  Brune- 
haut,  composa  un  épithalame  pour  cette  cérémonie: 
devint  chapelain  de  sainte  Radegonde,  épouse  du 
roi  Clotaire.  et  édifia  son  siècle  par  ses  vertus.  Ses 
Œuvres  ont  été  publiées  à  Cagliari,  1573,  à  Colo- 
gne en  1600,  à  Mayenoe,  1617,  ln-4.  Elles  se  com- 
posent de  poésies  religieuses  en  vers  élégiaques,  et 
d'hymnes  adoptées  en  partie  dans  les  offices;  on 
y  remarque  entre  autres  le  Vexilla  régis. 

FORTUNE,  déesse  allégorique, adorée  surtout  chcï 
les  Romains.  On  la  représente  chauve  par  derrière, 
aveugle,  avec  des  ailes  et  se  tenant  debout,  un 
pied  posé  sur  un  globe  en  mouvement  et  l'autre  pied 
en  l'air.  Elle  avait  à  Antium,  ches  les  Volsques,  ainsi 
qu'à  Fanunt  Fortunée  dans  l'Etrurie,  des  temples 
magnifiques. 

FORTUNEES  (îles).  Voy.  hespérides  et  Canaries. 

FORUM,  la  principale  place  publique  de  Rome, 
celle  où  se  réunissaient  les  assemblées  par  tribus, 
était  située  à  peu  près  au  centre  de  la  ville,  entre  le 
mont  Quirinal  et  le  mont  Capitol  in.  Dans  le  Forum 


s'élevait  la  tribune  aux  harangues  ou  rostres.  Tout 
autour  régnaient  des  portiques  et  des  basiliques  où 
l'on  rendait  la  justice.  Le  Forum  est  auj.  désert  et 
s'appelle  Campo  Vaccino  (ou  Champ  aux  Vachers). 
Aux  vin»  et  ix»  siècles  de  Rome  on  créa  4  nou- 
veaux forums,  dits  de  Jules-César.  d'Auguste,  de 
Nerva  et  de  Trajan.  Ce  dernier  était  le  plus  beau. 
On  distinguait  encore  d'autres  places  moins  belles: 
Forum  boarium  (marché  aux  bœufs) ,  Forum  pi#- 
carium  (marché  au  poisson),  etc. 

FORUM,  suivi  d'un  nom  propre  au  génitif,  désigne 
un  grand  nombre  de  villes  anciennes  qui  primitive- 
ment ne  furent  qu'un  champ  de  foire.  Telles  sont  : 

FORUM  allieni,  ville  de  la  Gaule  Cispadane,  auj. 

FZRRARE. 

forum  appii,  ville  d'Ombrie,  auj.  borco-lohco. 
forum  claudii,  ville  des  Alpes  Grecques,  auj. 

CENTRON. 

forum  cornelii,  ville  de  la  Gaule  Cispadane, 
auj.  imola. 

forum  diugdntorom,  ville  de  la  Gaule  Transpa- 
dane,  auj.  crema. 
forum  domitii,  ville  de  la  Gaule  Narbonnaise, 

auj.  FRONTICNA*  OU  FROSTICNAC. 

forum  fulvh  valentixorum,  ville  de  Ligurie, 

auj.  VALENZA. 

FOR.  gallorum,  S.'Donino ou  Castel-Franco,  v.de 
Gaule  Cispadane,  près  de  Modène.  Antoine 
Vibius  Pansa  et  fut  à  son  tour  défait  pai 
(43  av.  J.-C.).— Ville  des  Vascons,  auj. 
dans  l'Aragon. 

forum  hadriani,  ville  de  la  Germanique  2».  auj. 

VOORRURG. 

FORUM  JUL1I  OU  FOROJULIUM,  auj.  Fréjus ,  ville) 
de  la  Gaule  Narbonnaise.  —  Ville  de  la  Vénétie. 
chei  les  Carni,  auj.  CividaU-di-Friuli,  dans  les 
Etats  autrichiens. 

forum  jutuntorum,  la  même  que  forum  dih.iv 

TORUM. 

forum  Livn ,  ville  de  la  Gaule  Cispadane ,  ches 
les  Senones,  auj.  FORLl. 

forum  nerohis.  ville  de  la  Narbonnaise  2*.  auj. 
FORCALQUiER  ou  mohnas  selon  d  autres. 

FORUM  novum,  ville  de  la  Gaule  Cispadane,  auj. 


y  délit 
hirtiu» 


forum  popilii,  ville  de  la  Gaule  Cispadane,  auj. 

FORLIMPOPOLI. 

forum  segusianorcm  ,  ville  de  la  Lyonnaise  1", 
auj.  FEURS. 

forum  sempromi  ,  ville  d'Ombrie,  auj.  fossom- 

BRONE. 

forum  tiberii,  ville  de  la  Grande-Séquanaise , 

auj.  KAISERSTURL. 

forum  trajam,  ville  de  Sardaigne,  auj.  fordos- 
ciano. 

forum  vocomi ,  ville  de  la  Gaule  Transalpine . 
auj.  gonfarok  ou  le  canet. 

forum  vulcami  ,  place  de  Campanie,  auj.  sol- 
fatarre. 

FOSCARI  (François),  doge  de  Venise  de  1423  à 
1457,  soutint  avec  avantage  plusieurs  guerre»  con- 
tre les  ducs  de  Milan,  mais  fut  abreuvé  de  chagrins 
domestiques.  Il  perdit  successivement  trois  de  ses 
fils,  et  vit  exiler  le  quatrième,  accusé  d  avoir  reçu 
des  présents  de  plusieurs  princes  ennemis  de  la 
république.  Foscari  fut  déposé  en  1457,  et  mourut 
trois  jours  après  l'élection  de  Pascal  Malipieri,  son 
successeur. 

FOSCOLO  (Ugo),  écrivain  italien,  né  en  1776, 
près  de  Zante,  mort  en  1827,  fit  ses  études  a  Pa- 
doue.  Lorsque  Venise  fut  donnée  à  l'Autriche,  il  se 
retira  en  Lombardie  et  fut  nommé  professeur  de 
littérature  à  Pavie.  Accusé  en  1815  d'avoir  pris 
part  à  une  conspiration  pour  chasser  d'Italie  le» 
Autrichiens,  il  se  réfugia  en  Angleterre.  On  a  de 
lui  des  poésies .  dont  la  plus  remarquable  est  le 
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et  Ajax;  un  roman,  le  Proscrit  ou  les  Dernières  let- 
tres de  Jacquet  Ortiz,  1802,  traduit  en  français  par 
de  Sénonca,  |8|4,  Paria,  2  toI.  in-12,  et  par 
M.  Trognon,  1819,  in-8r  une  traduction  du  Voyage 
sent  un.  deSuroe;  des  Œuvr.postfi.,  Lugauo,  1844. 

FOS-LES-MAKTIGUES,  village  du  dép.  des  B.- 
du-Rhône,  à  9  kil.  S.  0.  d  Litres,  est  le  lieu  où 
l'on  présume  qu'abordèrent  les  Phocéens  qui  depuis 
bâtirent  Marseille:  450  hab  Non  loin  de  là.  on 
▼oit  des  vestiges  de  la  ville  de  Stoma  Limné,  colo- 
nie de  Ma&Kille  (Marseille). 
FOSSA.  Ce  mot,  joint  a  un  adjectif  ou  à  un  nom 


propre  au  génitir,  désignait  un  canal.  Ainsi  Fotsa 
Corbulonis  (auj.  le  Vlietj,  joignait  la  Meuse  au  Rhin 
en  traversant  l'île  des  lia  Laves  ;  —  Fossa  Drusiana 
mettait  en  communication  le  Rhin  septentrional 
(Yssel)  avec  le  lae  Flevo  ;  —  Foesa  Mariana,  canal 
creusé  par  les  troupes  de  Marius  en  103,  tandis 
qu'il  attendait  les  Ombres,  allait  du  Rhône  à  Mar- 
seille; —  Fossa  Neronis  devait  aller  du  golfe  de 
Puléoles  à  Ostie ,  mais  ne  fut  point  achevé.  — 
Fosm  tout  seul  désignait  le  détroit  qui  sépare  la 
Sardaigne  de  la  Corse ,  auj.  détroit  de  Boni/aeio 
{Bocca-dt-lioni  facto). 

FOSSANO.  ville  des  Etats  sardes,  à  19  kil.  N.  E. 
de  Coni,  près  de  la  Stura  ;  4,000  hab.  Evèché.  Mu- 
railles .  château-fort.  Place  de  guerre  aux  xut*  et 
xjv*  siècles.  Prise  par  les  Français  en  1796. 

FOSSAT  (lb),  ch.-l.  de  cant.  (Ariége),  à  12  kil. 
N.  du  Mas-d  Aiil  :  1,000  hab. 

FOSSE  (la),  ville  de  Belgique  (Namur),  à  13  kil. 
S.  0.  de  Namur  ;  2,000  hab.  Filatures  de  (11.  Aux 
environs,  plomb,  marbre.  Place  Jadis  importante. 
F0SSÉIJ.X,  branche  des  Montmorency.  V.  ce  nom. 
FOSSOMBKONE ,  Forum  Sempronii ,  ville  de 
"Etat  ecclésiastique,  à  13  kil.  S.  E.  d'Urbin  :  8.500 
hab.  Grand  commerce  de  soie. — C'est  là  qu'Asd ru- 
bai  fut  défait  par  les  consuls  Claudius  Néron  et 
Livius  Salinator,  l'an  207  av.  J.-C. 

FOSSUM,  ville  de  Norwége,  à  100  kil.  S.  0.  de 
Christiania.  Aux  environs,  mine  de  eobalt  et  grande 
fonderie  de  fer. 

POSTAT  ou  FOSTAT-MASR ,  dit  aussi  Vieux- 
Caire,  ville  d'Egypte,  sur  la  rive  droite  du  Nil,  à 
2  kil.  S.  0.  du  Caire,  vis-à-vis  de  Djiieh,  sert  avec 
Boulaq  de  port  au  Caire.C'estlaflaAjf/owed'Egypte. 

FOTHERINGAY,  village  d'Angleterre  (Norlhamp- 
ton),  à  44  kil.  N.  E.  de  Northampton;  400  hab. 
On  y  voit  les  ruines  du  château  ou  Marie  Stuarl 
fut  Jugée,  condamnée  à  mort  et  exécutée  (1587). 

FOUAH,  la  Naucratis  ou  la  Metelis  des  anciens, 
▼ille  de  la  B.-Egypte  (Rosette),  à  25  kil.  S.  E.  de  Ro- 
sette, sur  le  Nil.  Toiles,  maroquins,  corderies,  etc. 
C'était  Jadis  l'entrepôt  des  marchandises  qui  des- 
cendent ou  remontent  le  Nil  ;  mais  Rosette  l'a  pri- 
vée de  cet  avantage. 

FOU-CHAN,  ville  de  Chine  (Kouang-Toung),  à 
35  kil.  S.  0  de  Canton  ;  700,000  hab.  suivant  les 
missionnaires.  Soieries,  étoffes  de  coton ,  porcelai- 
.  etc. 

FOUCHÉ  (Joseph),  duc  d'Otrante,  ministre  de  la 
police,  né  près  de  Nantes  en  1753,  était  préfet  des 
études  chez  les  Oraloricns  de  celte  ville  lorsqu'é- 
clata  la  révolution,  11  en  embrassa  la  cause  arec 
exaltation,  et  fut  député  en  1792  à  la  Convention 
nationale.  En  novembre  1793  11  accompagna  à  Lyon 
Collot  d'Herbols,  chargé  de  faire  exécuter  le  décret 
qui  ordonnait  la  destruction  de  cette  ville  ;  de  nom- 
breuses accusations  de  cruauté  furent  Intentées  con- 
tre lui  à  ia  suite  de  cette  mission.  Après  la  disso- 
lution de  la  Convention,  il  fut  protégé  par  Barras, 
et,  le  13  thermidor  an  vu,  nommé  ministre  de  la 
police.  Il  déploya  dans  ce  poste  la  plus  grande  acU 


bité,  lui  enleva  son  portefeuille  en  1802;  mais  II  le 
lui  rendit  en  1804,  et  Fouché  le  conserva  jusqu'en 
1810;  à  cette  époque,  il  fut  remplacé,  sans  que  l'on 
sache  bien  le  motif  de  sa  disgrâce.  Il  fut  rappelé  aux 
affaires  après  la  campagne  de  Russie,  et  chargé  par 
Napoléon  du  gouvernement  des  provinces  illyrien- 
nes.  poste  fort  difficile.  Il  y  montra  de  la  modéra- 
tion, et  sut  y  faire  supporter  la  domination  fran- 
çaise. Pendant  les  Cent-Jours  il  tint  de  nouveau  le 
portefeuille  de  la  police  ;  enfin,  il  fut  nommé, 
après  la  défaite  de  Waterloo,  président  du  gouver- 
nement provisoire,  et  traita  avec  les  puissance* 
alliées.  Louis  XVI  11  lui  rendit  pour  un  moment  1a 
police,  puis  le  nomma  ambass.  à  Dresde.  Frappé  par 
l'ordonnance  du  12  janvier  1816,  comme  ayant  voté 
la  mort  de  Louis  XVI,  il  mourut  en  exil  à  Trieste  en 
1820.  Selon  l'opinion  la  plus  commune.  Fouché  était 
un  ministre  très  habile,  mais  fort  peu  scrupuleux. 
On  a  fait  parattre des  Mémoires  de  J.  Fouché,  Pa- 
ris, 1824,  2  vol.  in-8;  mais  ces  mémoires,  publiés 
par  M.  Alphonse  de  Beauchamp,  ont  été  déclarés 
a]>œryphes  par  la  famille. 

FOUCHER  (Simon),  abbé,  né  à  Dijon  en  1644, 
mort  à  Paris  en  1696,  était  lié  avec  les  savants  et 
les  philosophes  les  plus  distingués  de  son  temps. 
Ménage,  Baillct,  Rohault,  Leibnitx,  et  chercha  à 
restaurer  la  philosophie  des  Académiciens.  On  a  de 
lui,  entre  autres  écrits  :  Dissertation  sur  la  recherche 
de  la  vérité  ou  sur  la  philosophie  académique,  1673; 
une  Critique  de  la  Recherche  de  la  vérité  de  Male- 
branche,  1675,  etc.,  et  quelques  traités  de  physique. 

foucher  (Paul) .  de  l'Académie  des  Inscriptions, 
né  à  Tours  en  1704,  mort  en  1779,  a  laissé  un 
traité  de  la  Religion  des  Perses,  des  Recherches  sur 
la  Religion  des  Grecs  (ces  deux  ouvrages  font  partie 
des  Mémoires  de  l'Académie),  etc. 

FOUESNANT,  ch.-l.  de  canton  (Finisterre),  à 
13  kil.  S.  E.  de  Quimner;  2.000  hab. 

FOUGERAY,  ch.-l.  decanlon  (Ule-et-Vilaina),  à 
27  kil.  N.  E.  de  Redon  :  5,407  hab. 

FOUGERES,  eh.-l.  d'arr.  (llle-etr-Vilaine).  à 
48  kil.  N.  E.  de  Rennes;  9,384  hab.  Promenade 
pittoresque,  ruines  d'un  vieux  château-fort.  Toiles 
a  voiles,  chapeaux,  flanelle  ;  tanneries,  teintureries 
(éearlate  et  autres).  —  Fougères  était  jadis  le  titre 
d'une  baronnie.  Elle  a  été  quatre  fois  brûlée  pen- 
dant les  guerres  de  la  Vendée.  —  L'arr.  de  F.  a  6 
cantons  (Anlrain,  St-Aubin-du-Cormier,  St-Brice- 
en-Cogles,  Louvigné-du-Désert ,  plus  Fougères  qui 
compte  pour  2),  57  communes  et  81,688  hab. 

FOUGEROLLKS-L'EGLISE,  villedela  H.-Saône,k 
8  kil.  N.  0.  de  Lure  ;  5,700  hab.  Bon  kirschenwasser. 
FOU-HI,  législateur  chinois.  Vou.  fo-hi. 
FOU-KIAN  ou  FO-KIEN,  prov.de  Chine,  au  S.  E., 
entre  celles  de  Tché-Kiang  au  N. ,  de  Kiang-Si  à 
10.,  de  Kouang-Fong  au  S.  O.  :  600  kil.  sur  500  ; 
15,000.000  d'hab.  Ch.-l..  Pou-Tcheou.  Beaucoup 
d'Iles  sur  les  côtes,  entre  autres  Formose.  Climat 
très  chaud,  fertile;  belles  cultures. 

FOULA,  une  des  tics  Shetland,  à  22  kil.  de 
l'Ile  Mainland.  On  la  regarde  comme  la  Thulé  des 


FOULADOU  ou  FOULADOUGOV,  état  de  la  Nl- 
gritie  occidentale  ,  entre  le  Kaarta  ,  le  Konkadou, 
le  Ghialonkadou  ;  traversé  par  I  Ouonda  et  le  Ba- 
Oulimà  (bras  du  Ba-Qouy ,  branche  du  Sénégal)  , 
comprend  les  provinces  de  Brouko  et  de  Ganpa- 
ran,  et  a  pour  ville  principale  Rnugassi.  Ses  habi- 
tants sont  les  Foulahs  ou  Fellatahs. 

FOULAHS,  grand  peuple  de  la  Nigritie  occiden- 
tale. Votf.  FKLLATARS. 

FOULLON  (Joseph-François),  une  des  premières 
victimes  de  la  Révolution,  d'une  famille  noble 


vité  ainsi  qu  une  sagacité  rare, et  rendit  d'importants  d'Anjou,  né  à  Saumur  en  1715  ,  avait  rempli  plu- 

i ,  et  était  intendant 


u  18  brumaire.  I  sieurs  fonctions 
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des  finances  depuis  1771,  lorsqu'il  fut  nommé  con- 
trôleur-général  des  finances,  le  12  juillet  1189. 
'  i  la  retraite  de  Necker.  Le  choix  de  cet  homme. 


qui  depuis  longtemps  était  fort  impopulaire .  excita 
une  vive  irritation.  Etant  tombé  entre  les  mains  du 
peuple  peu  de  jours  après  la  prise  de  la  Bastille  , 
il  fut  pendu  à  une  lanterne  dans  la  rue  de  la  Ver- 
rerie (22  juillet):  sa  tête  fut  portée  en  triomphe 
arec  une  poignée  de  foin  dans  la  bouche.  On  accu- 
sait Fou  lion  d  avoir  dit  pendant  la  famine  :  «  Si  cette 
canaille  n'a  pas  de  pain,  qu'elle  mange  du  foin.  • 
FOULPOINTE  ,  Voulu-Voulu  ou  Voulouihu  en 
madécasse ,  bourgade  de  l'Ile  de  Madagascar ,  par 
47»  33"  long.  E. ,  17«  40'  Ut.  S.  ;  Jadis  principal 
établissement  français  à  Madagascar. 

FOLLQl'KS,  archevêque  de  Reims  en  883,  soutint 
le  roi  Charles-le-Simple  contre  Eudes.  11  couronna 
d'abord  Charles  à  Reims  en  893 ,  et  parvint  en- 
suite à  concilier  les  deux  rivaux.  Charles  recon- 
naissant le  nomma  son  chancelier. 

foulques,  curé  de  Neuilly-sur-Marne,  se  rendit 
célèbre  au  xii«  siècle  par  sa  piété  et  par  son  élo- 
quence. Il  fut  autorisé  à  prêcher  une  croisade  en 
1198,  et  s'acquitta  de  cette  mission  avec  succès. 

foulques,  nom  de  plusieurs  comtes  d'Anjou, 
dont  les  principaux  sont:  Foulques  III.  dit  Nerra  ou 
te  Noir,  comte  d'Anjou  en  987,  mort  à  Mets  en  1040. 
Il  fit  laguerreàConanl.ducde  Bretagne,  le  défit  en 
992  près  de  Conquéreui,  et  le  tua  de  sa  propre  main. 
Ayant  été  vaincu  par  Eudes  1 1,  comte  de  Blois,  Foui- 

Îues  ne  se  maintint  dans  ses  états  qu'avec  l'assistance 
u  roi  Robert.  Pour  expier  ses  I  au  tes  il  fonda  des 
abbayes  et  visita  les  lieux  saints.  C'est  lui  qui  se  fit 
traîner  sur  une  claie  à  Jérusalem  en  criant  :  «  Sei- 
gneur, ayel  pitié  du  traître  et  parjure  Foulques.  » — 
Foulques  IV  ,  dit  le  Rèchin,  petit-fils  du  précédent, 
né  à  Chàteau-Landon  en  1043,  mort  en  1 109  ;  il  en- 
tra avee  son  frère  aîné.  Geoffroi-le-Barbu.  en  par- 
tage de  la  succession  de  Geotfroi-Martel  son  oncle, 
et  eut  pour  sa  part  l'Anjou  et  la  Sainlonge  (IOG'0). 
U  dépouilla  son  frire  de  la  Touraine  et  devint  un 
prince  puissant  et  redouté  de  ses  voisins.  Il  eut 
avec  l'archevêque  de  Tours  une  querelle  qui  faillit 
lui  être  funeste;  mais  ses  libéralités  lui  méritèrent 
l'indulgence  des  commissaires  nommés  par  le  pape 
pour  examiner  sa  conduite.  U  nous  reste  de  lui  un 
fragment  de  l'Hùfoi're  de*  comte*  d'Anjou,  inséré 
dan*  le  Spicilegium  de  d'Achery,  et  traduit  en 
français  par  l'abbé  de  Marolles  dans  ses  Histoire» 
des  ancien*  comte*  d'Anjou ,  Paris,  1681  ,  ln-4.  — 
Foulques  V ,  fils  du  précédent.  Il  fit  d'abord  la 
guerre  à  Louis-le-(.ro*.  puis  il  passa  en  Palestine, 
épousa  Mélisenle,  fille  de  Baudouin  11,  roi  de  Jérusa- 
lem ;  succéda  à  ce  prince  sur  le  trône  de  Jérusalem 
en  1131:  repoussa  les  attaques  des  Turcs ,  et  mou- 
rut en  1144.  laissant  la  couronne  à  Baudouin  111  et 
Amauri  ,  ses  deux  fils. 

FOUNG-CHAN ,  ville  considérable  de  la  Chine, 
dans  l'Ile  Formose,  sur  la  côte  S.  0.  Murailles  en 
terre  .  fossés;  beau  temple. 

rocKC-HOANc-TCHi>c,  ville deChine  (Chinp-kinç), 
sur  leTsao-ho,  par  40»  30'  lat.  N.,  12l«53'  long,  b., 
près  des  frontières  de  la  Corée,  est  le  seul  lieu  par 
où  les  Coréens  puissent  communiquer  avec  les 
Chinois.  Très  populeuse  et  commerçante. 

FOUHG-THUN,CHINC-TAI«C  OU  «OUEDEJI ,  Ville  de 

Chine  (Ching-king) .  ch.-l.  de  la  province,  par  121» 
18  long.  E.,  4f  bO  ba.  N-  Divisée  en  2  villes,  la 
ville  intérieure,  résidence  des  derniers  souverains 
mand<  houx:  la  ville  extérieure,  qui  a  I S  kil.  de  circuit. 

foukc-tang,  ville  de  Chine  (An-Hoeï),  ch.-l.  de 
dép..  à  140  kil.  N.  0.  de  Nan-king.  Patrie  de  l'em- 
pereur Hong-vou .  qui  y  a  élevé  un  mausolée  à  son 
père  et  à  Fo. 

FOUQUET  (Nicolas),  surintendant  des  finances, 
célèbre  par  sa  disgrâce.  Appelé  «n  ICS3  par  ta 


protection  de  la  reine- mère,  Anne  d'Autriche ,  à 
l'administration  dos  finances ,  il  réussit  pendant 
quelque  temps  à  faire  face  aux  dépenses  de  l'état, 
qui  déjà  était  obéré:  mais  un  définit  considérable 
ayant  été  bientôt  reconnu .  on  l'accusa  de  dilapida- 
tion. Ce  qui  appuyait  cette  accusation  ,  c'est  qu'il 
avait  amassé  une  fortune  immense  et  avait  dépensé 
dans  sa  seule  terre  de  Vaux  18  millions.  Il  fut  ar- 
rêté en  1061  par  ordre  de  Louis  XIV  ,  fut  jugé  et 
condamné  par  une  commission  composée  en  grande 
partie  de  ses  ennemis ,  et  enfermé  dans  la  cita- 
delle de  Pignerol ,  où  il  mourut  en  1680  après  19 
ans  de  captivité.  Colbert,  qui  aspirait  à  lui  succéder, 
fut  le  premier  artisan  de  sa  ruine.  Fouquet  con- 
serva dans  son  malheur  de  nobles  amis ,  entre  au- 
tres Pélisson,  qui  partagea  sa  disgrâce,  La  Fontaine 
qui  chanta  ses  malheurs ,  et  madame  de  Sévigné. 
Le  crime  de  Fouquet  est  encore  auj.  un  problème. 
Sa  vie  a  été  écrite  par  d'Auvlgny. —  V.  belle-isli:. 

FOUQUëVILLIERS  ,  bourg  du  dép.  du  Pas-de- 
Calais,  à  16  kil.  N.  0.  de  Bapaume;  1,900  hab. 
Huile  de  graines. 

FOUQUIER-TAIN VILLE  (Antoine-Quentin) ,  ac- 
cusateur public,  né  en  1747  au  village d'Hérouel au- 
près de  Saint-Quentin  (Aisne),  avait  été  procureur 
au  Ch&lelet  avant  la  révolution.  S  étant  fait  remar- 
quer dans  les  clubs  dès  1789  par  la  violence  de 
ses  opinions,  il  se  concilia  la  protection  de  Danton 
et  de  Robespierre,  qui  le  firent  nommer  en  1793 
accusateur  public  près  le  tribunal  révolutionnaire. 
U  fit  condamner  des  milliers  d'accusés ,  le  plus 
souvent  sans  les  entendre  et  sans  forme  de  procès. 
Parmi  ses  victimes  on  remarque  Marie-Antoinette 
et  les  Girondins.  Il  n  épargna  pas  même  Danton  et 
Robespierre,  ses  anciens  protecteurs.  Toutefois,  il 
fut  lui-même  décrété  d'accusation  peu  après  la 
journée  du  9  thermidor,  et  monta  sur  l'échafaud 
le  17  floréal  suivant  (6  mai  I79S),  accablé  des  ma- 
lédictions de  ce  peuple  dont  il  avait  été  le  héros. 

FOUR  ou  FOURS,  ch.-l.  de  cant.  (Nièvre),  à 
19  kil.  E.  de  Decize;  1.100  hab.  Porcelaine,  verre. 

FOURCÈS,  bourg  du  dép.  du  Gers,  à  12  kil.  N. 
0.  de  Condom  :  1.000  hab.  Jolie»  turquoises. 

FOURCHAMBAULT,  commune  du  dép.  de  la  Niè- 
re,  à  0  kil.  N.  0.  de  Never*.  Forges,  bauls-foui- 
neaux  ;  importantes  usines  créées  par  MM.  Uoigue*. 

FOURCHES-CAUD1NES ,  auj.  forchie,  lieu  du 
Samnium  entre  Capoue  et  Caudium.  célèbre  par  la 
capitulation  honteuse  qu'y  fit  l  armée  romaine,  cer- 
née par  le  général  samnite  Pontius  Ilérennius  et 
réduite  à  passer  sous  le  joug,  321  av.  J.-C.  Voy. 

CAUDIUM. 

FOURCROY  (Antoine-François  de)  .  chimiste,  né 
à  Paris  en  1756,  remplaça  en  1784  Macqucr  dans 
la  chaire  de  chimie  du  Jardin-dca-Plantes ,  et  se 
fit  bientôt  une  grande  réputation  par  le  talent  avec 
lequel  il  professait.  R  Tut  nommé  en  1*92  député 
de  Paris  à  la  Convention,  et  entra  ensuite  au  Con- 
seil des  Cinq-Cents.  U  fut  appelé  en  1799  au  Con- 
seil d'étal,  devint  en  1801  directeur- général  de 
l'instruction  publique,  et  déploya  dans  ces  fonctions 
une  grande  activité.  On  lui  doit  l'organisation  des 
écoles  de  médecine  de  Paris,  Montpellier,  Stras- 
bourg, ainsi  que  celle  des  écoles  de  droit,  d'un  grand 
nombre  de  lycées  (auj.  collèges  royaux]  et  de  collège» 
communaux.  Toutefois,  ses  vues  ne  s'aocordant  pas 
entièrement  avec  celles  de  l'empereur  Napoléon  , 
il  se  vil  éloigné  lors  de  l'établissement  définitif  de 
1  université;  il  fut  très  sensible  à  cette  disgrâce  et 
mourut  peu  après  d'apoplexie,  en  1809.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  dont  les  plus  importants 
sont  :  Système  des  connaissance*  chimique*  et  de  leur 
application,  1801  ,  6  vol.  ln-4  et  II  vol.  In-S;  Phi- 
losophie chimique,  1702  et  180C;  il  a  en  outre  laisse 
un  grand  nombre  de  mémoires  particuliers.  Four- 
croy  adécouvert plusieurscomposesqui détonnent  par 
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la  percussion,  a  perfectionné  l'analyse  des  eaux  mi- 
nérales, de*  substances  animale*,  etc. 

FOUR  1 KR  (  Jean-Bapuste-Joseph  )  ,  membre  de 
l'Institut,  né  a  Auxerre  en  1768  ,  mort  en  1830. 
Il  fut  élevé  par  les  Bénédictins  et  éiait  destiné  à  1  é- 
tat  monastique  ;  mais  il  préréra  s'adonner  à  l'étude 
des  sciences.  Connu  de  bonne  heure  par  des  tra- 
vaux importants,  il  fut  attaché  en  1796  à  l'École I 
Polytechnique ,  où  il  donna  des  leçons  d'analyse  ; 
fli  partie  de  l'expédition  d'Egypte,  devint  secrétaire 
de  l'Institut  d'Egypte,  et  commissaire  français  au 
Caire  en  1707.  11  fut  nommé  préfet  du  départe- 
ment de  l'Isère  en  1802,  place  qu'il  conserva 
jusqu'à  la  Restauration  ;  il  rentra  alors  dans  la  vie 
privée  et  consacra  ses  loisirs  aux  sciences  mathéma- 
tiques. L'Académie  des  Sciences  l'admit  dans  son 
sein  en  1817  ,  et  le  choisit  pour  secrétaire  perpé- 
tuel à  la  mort  de  Delambre.  11  unissait  le  goût  des 
lettres  à  celui  des  sciences.  Il  fit  partie  de  l'Acadé- 
mie Française.  Fourier  est  surtout  connu  pour  sa 
Théorie  analytique  de  la  chaleur,  1822,  ln-4 ,  ou- 
vrage dans  lequel  il  approfondit ,  au  moyen  des 
mathématiques,  toutes  les  questions  relatives  à  cet 
important  sujet.  On  lui  doit  aussi  plusieurs  mémoires 
•'■pars  dans  différents  recueil»,  ainsi  que  la  préface 
historique  de  la  Description  de  l'Éyypte  publiée  par 
les  ordres  de  Napoléon.  Son  Éloge  a  été  prononcé 
à  l'Académie  Française  par  M.  V. Cousin  en  1831. 

fourier  (Charles)  ,  fondateur  de  l'école  d'écono- 
mistes réformateurs,  dite  sociétaire  ou  phalantié- 
rienne,  né  à  Besancon  le  7  avril  1708,  mort  à  Pa- 
ris en  1837,  était  fils  d'un  marchand  de  draps,  et  fut 
commis  dans  diverses  maisons  de  commerce  jusqu'à 
l'âge  de  60  ans.  11  se  livra  de  bonne  heure  et  soli- 
tairement à  des  recherches  spéculatives  sur  l'or- 
ganisation de  la  société.  Il  publia  ses  idées  pour  la 
première  fois  en  1808 ,  sous  le  titre  de  Théorie  des 
quatre  mouvements  ;  il  s'y  proposait  de  fonder  un 
ordre  social  où  toutes  les  passions  humaines ,  bon- 
nes ou  mauvaises ,  trouveraient  une  place  légitime 
et  une  satisfaction  qui  tournât  au  profit  général  :  où 
toutes  les  aptitudes  fussent  appliquées,  ou  ce  fût  un 
droit  et  un  attrait  pour  tous,  et  non  plus  un  devoir 
pénible,  de  concourir  au  bien-être  universel;  et  pour 
cette  fin,  il  voulait  associer  les  hommes  en  capital, 
travail  et  talent  par  groupes,  séries,  puis  phalanges, 
au  moyen  de  V attraction  passionnée,  dont  il  fait  la 
loi  de  l'humanité.  Malgré  le  peu  de  succès  qu'ob- 
tinrent ses  théories ,  il  continua  à  les  développer 
dans  le  Traité  de  [association  domestique  agricole 
(1822)  ,  le  Nouveau  Monde  industriel  (  1829  )  ,  et  la 
Fausse  Industrie  (1836).  Il  créa  en  1832  ,  avec  le 
concours  de  quelques  disciples .  le  journal  le  Pha- 
lanstère, qui  a  paru  deux  anuées  ,  et  qui,  après  in- 
terruption ,  a  reparu  en  1836  sous  le  titre  de  la 
Phalange  ou  Journal  de  la  science  sociale,  et  dont  la 
publication  n'a  pas  censé  depuis.  Sa  doctrine,  asset 
peu  facile  à  saisir  dans  ses  ouvrages,  a  été  résumée 
et  écUirciepar  M.  V.  Considérant,  l'un  de  ses  disci- 
ples ,  dans  un  livre  intitulé  Destinée  sociale.  Ma- 
dame Gatti  de  Gamond  a  publié  en  1 838  Fourier 
et  son  système,  mais  cet  ouvrage  n'offre,  suivant  les 
Phalanslériens,  qu'une  exposition  défectueuse. 

FOURMI KS,  village  du  dép.du  Nord,  sur  la 
Pelite-Helpe.  à  14  kil.  S.  0.  d'Avesnes  ;  1,600  hab. 
i  orire.  Fil  à  dentelles. 

FOURMONT  (Etienne),  orientaliste,  né  en  1683 
à  Herbelay  près  de  St-Denis,  mort  en  1746  à  Paris, 
IKKsédait  presque  toutes  les  langues  de  l'Europe  et 
de  l'Asie.  Il  fut  nommé  en  1716  professeur  d'arabe 
au  collège  de  France,  et  devint  en  même  temps 
associé  de  l'Académie  des  Inscriptions.  Il  est  le 
premier  Français  qui  ait  fait  une  étude  sérieuse  du 
chinois;  il  fit  connaître  dès  1719  les  214  clefs  ou 
caractères  élémentaires  de  l'écriture  chinoise,  et 
donna  en  1742  la  Grammatica  sinica,  fruit  de  vingt 


ans  de  travail.  11  avait  entrepris  un  dictionnaire 
chinois  et  un  grand  nombre  d'autres  ouvrages  qui 
n'ont  pas  paru.  Il  eut  pour  élèves  de  Guignes  et 
Deshauterayes.  —  Son  frère,  Michel  Fourmont,  né 
en  1690,  mort  en  1746,  enseigna  le  syriaque  et 
l'éthiopien  au  collège  de  France,  fut  admis  à  l'A- 
cadémie des  Inscriptions  en  1724,  fut  envoyé  en 
I  Orient  par  Louis  XV  en  1728,  et  en  rapporta  de 
précieux  manuscrits  grecs  avec  un  grand  nombre 
d'inscriptions. 

FOURNELS,  ch.-l.  de  cent.  (Lotère),  à  32  kil. 
N.  0.  de  Marvejols  ;  600  hab. 

F0URN1ER  (P.-Simon) ,  graveur  et  fondeur  de 
caractères,  né  à  Paris  en  1712,  mort  en  1768,  se  fit 
d'abord  connaître  par  d'assez  bonnes  vignettes  en 
bols,  se  mit  ensuite  à  graver  sur  acier  de  grosse* 
et  moyennes  lettres  de  fonte,  et  les  premiers  corps 
de  caractères.  U  acquit  bientôt  une  réputation  qu'il 
étendit  encore  par  la  publication  de  plusieurs  écrita 
remarquables.  On  a  de  lui  :  Traité  historique  et  cri- 
tique sur  l'origine  de  l'imprimerie ,  1763;  Manuel 
typographique,  1764  ;  Traité  historique,  pratique 
et  critique  sur  l'origine  et  les  progrès  des  caractères 
de  fonte  pour  l'impression  de  ta  musique,  1766, 
in-4. 

FOURS,  ville  de  France.  Voy.  roua. 
FOUS  (fête  des),  fêle  répandue  dans  toute  la 
France  au  moyen  âge  et  que  l'on  croit  être  un 
reste  des  Saturnales  des  anciens.  On  la  célébrait  le 
jour  de  la  Circoncision  (1er  janvier),  et  elle  avait 
pour  objet  d'honorer  l'ane  qui  avait  porté  Jésus 
lors  de  son  entrée  à  Jérusalem.  On  chantait  un  of- 
fice ridicule,  puis  on  faisait  une  procession  solen- 
nelle et  on  se  livrait  à  toutes  sortes  d'extravagances. 
On  essaya  en  vain  dès  le  xii»  siècle  et  souvent  de- 
puis de  supprimer  la  fête  des  Fous;  elle  ne  dis- 
parut que  vers  la  fin  du  xvi*  siècle. 

FOUSSERET,  ch.-l.  de  caut.  (H .-Garonne),  à  30 
kil.  S.  0.  de  Muret:  2,000  hab.  Patrie  de  l'abbé 
Sicard. 

FOUTA-DJALO  ou  FOUTA-DIALLON,  un  des 
états  peuls  de  la  Nigrilieocckl.,  dans  la  région  monta- 
gneuse d'où  sortent  la  Gambie,  le  Sénégal,  le  Fa- 
lémé,  le  Rlo-Grande,  a  600  kil.  de  l'E.  à  10.,  36 
du  S.  au  N.  :  il  se  divise  eu  trois  provinces  très 
vastes  :  Timbou,  I«abi,  Tembi,  et  a  pour  ville  prin- 
cipale Timbou.  Ce  pays  était  jadis  sous  la  domina- 
tion des  Djalonkes  qui ,  à  la  fin  du  siècle  dernier, 
ont  été  soumis  par  les  Fellatahs  ou  Peuls. 

foota-toro,  un  des  états  peuls  de  la  Niirritie 
occid.,  le  long  de  la  rive  gauche  du  Sénégal,  à  l'O. 
de  Bondou ,  est  divisé  en  trois  grandes  provinces  : 
Damga  à  l'E.,  Toro  à  l'O.,  Foula  au  milieu.  Agnani 
était  jadis  sa  capil.  :  auj.  c'est  Kiélogn. 

FOU-TCHLOU,  ville  de  Chine,  ch.-l.  de  la  prov. 
deFou-kian,  par  117°  71'  long.  E.,  26»  2"  lat.  N., 
près  de  l'embouchure  du  Si-ho  dans  la  mer.  Pont 
de  plus  de  100 arches;  établissements  d'Instruction 

gublique;  industrie  variée,  commerce  très  actif, 
on  port,  ouvert  aux  Européens  parle  traitéde  1842. 
—  Autre  ville  de  Chine,  dans  la  prov.  de  Kisng-si. 

FOX  (Rich.j,  évfique  anglais,  né  vers  1466,  mort 
en  1628,  jouit  d'une  haute  faveur  auprès  de  Hen- 
ri VII,  fut  employé  par  ce  prince  dans  toutes  ses 
négociations  et  dans  les  affaires  les  plus  délicates, 
fut  fait  conseiller  privé,  garde  des  sceaux,  prin- 
cipal secrétaire  d'état,  et  obtint  successivement  lus 
évèehés  d'hxcter  et  de  Winchester.  A  l'avènement 
de  Henri  VIII  au  trône,  Fox  8e  relira  dans  sou 
diocèse.  L'université  d'Oxford  lui  doit  la  fondation 
>  du  collège  appelé  Corpus  Chrùti,  l'un  des  premiers 
où  l'on  ail  enseigné  le  grec. 

fox  (Jean),  théologien  anglais,  né  en  1617  a 
Boston,  dans  le  comté  de  Lincoln,  essuya  sous  la 
reine  Marie  plusieurs  poursuites,  que  lui  suscita 
son  lèle  pour  la  doctrine  de  Luther ,  et  Tut  forcé  d« 
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m  reUrer  a  Bile,  où  il  m  fit,  pour  subsister,  correc- 
teur d'imprimerie.  Il  ne  rentra  dans  sa  patrie 
qu'après  la  mort  de  la  reine  Marie,  et  mourut  en 
1687.  Il  avait  élevé  le  duc  de  Norfolk,  qui  devint 
son  protecteur  et  lui  procura  une  prébende;  mais 
Fox  ne  put  être  élevé  aux  dignités  de  l'église  angli- 
cane parce  qu'il  était  non-conformiste.  On  a  de  lui 
un  assez  grand  nombre  d'écrits  de  controverse  ;  le 
plus  connu  est  intitulé  :  Actes  et  monuments  de  IÊ- 
glise  ou  Martyrologe  (appelé  par  les  Catholiques  la 
Légende  dorée  de  Fox),  Londres,  1663,  in-fol..  et 
1634,  3  vol.  in-fol.  Sa  vie,  écrite  par  Samuel  Fox, 
son  fils,  bb  trouve  en  tête  de  ce  livre. 

fox  (George),  fondateur  de  la  secte  des  Quakers, 
né  en  1624  à  Drayton  (Leicester),  mort  en  1690, 
était  Dis  d'un  pauvre  tisserand,  et  exerça  d'abord 
lui-même  l'état  de  cordonnier.  Élevé  dans  des  ha- 
bitudes de  piété ,  il  s'exalta  au  point  de  se  croire 
inspiré,  et  prétendit  avoir  reçu  du  ciel  la  mission 
de  ramener  les  hommes  à  la  simplicité  du  chris- 
tianisme primitif.  Il  commença  à  prêcher  en  1648, 
parcourut  l'Angleterre,  l'Ecosse,  la  Hollande,  l'A- 
mérique anglaise  ;  ût  partout  de  nombreux  pro- 
sélytes, et  subit  des  persécutions  qu'il  supporta  avec 
une  résignation  admirable.  Fox  rejetait  tout  culte 
extérieur  et  toute  hiérarchie,  prêchait  contre  la 
guerre,  les  procès,  les  dîmes,-  refusait  de  découvrir 
sa  tête  ou  de  fléchir  le  genou  devant  aucune  puissance 
humaine  et  de  faire  aucun  serment.  Les  plus  cé- 
lèbres de  ses  disciples  sont  Penn  et  Barclay. 

fox  (Charl.-Jacq.),  un  des  plus  grands  orateurs 
de  l'Angleterre,  né  à  tendres  en  1749,  était  fils  de 
Henri  Fox  (lord  Holland),  secrétaire  d'état  sous 
George  II,  qui  l'initia  de  bonne  heure  aux  affaires. 
Elu  député  en  1768,  avant  même  qu'il  eût  atteint 
l  ige  légal  de  20  ans,  il  défendit  d'abord  les  mi- 
nistres pour  complaire  à  son  père,  et  fut  nommé 
l'un  des  lords  de  l'amirauté,  puis  de  la  trésorerie. 
Mais  s'étant  lié  avec  Burke,  il  entra  dans  l'opposi- 
tion et  fut  destitué  par  lord  North  (  1774).  Il  se 
plaça  bientôt  par  son  éloquence  à  la  tète  du  parti 
whig  et  s'opposa  de  toute  sa  force  aux  mesures  qui 
amenèrent  la  perte  des  colonies  américaines.  Etant 
parvenu  à  renverser  le  ministère,  il  fut  chargé  en 
1782  du  portefeuille  des  affaires  étrangères  et  fit 
conclure  la  paix  avec  l'Amérique  et  la  France  (1783); 
mais  les  mesures  qu'il  proposait  contre  les  malver- 
sations de  la  Compagnie  des  Indes  ayant  échoué  à 
la  Chambre  haute,  il  se  retira  du  ministère,  rentra 
dans  l'opposition,  combattit  avec  force  et  persévé- 
rance la  politique  de  Pitt,  et  fut  toujours  le  défen- 
seur de  la  tolérance  et  de  la  liberté.  Il  se  montra 
favorable  a  la  révolution  française  et  ne  cessa  de 
conseiller  la  paix  avec  la  France.  A  la  mort  de  Pitt 
(1806),  il  reçut  de  nouveau  le  portefeuille  des  af- 
faires étrangères;  il  mourut  peu  de  mois  après,  au 
moment  où  il  allait  signer  la  paix  générale. 
Fox  peut  être  considéré  comme  le  Démoslhène  de 
l'Angleterre;  ses  discours  brillent  surtout  par  la 
vigueur,  la  logique  et  la  clarté.  On  regarde  sa  ha- 
rangue sur  le  bill  de  Tlnde  comme  son  chef-d'œuvre. 
Ses  discours  ont  élé  recueillis  à  Londres,  1816,  6 
vol.  in-8,  et  tr.,avocceux  de  Pitt, par  Janvry  et  Jus- 
sieu,  1819,  12  vol.  in-8.  Fox  avait  aussi  composé  une 
Histoire  des  deux  derniers  Stuarts  qui  n'a  été  pu- 
bliée qu'après  sa  mort  et  qui  a  été  traduite  en 
français  par  d'Andrexel ,  avec  quelques  retranche- 
ments, 1809.  2  vol.  in-8.  Il  est  a  regretter  qu'à 
des  qualités  éminentes  Fox  ait  joint  une  vie  fort  dis- 
sipée et  une  passion  effrénée  pour  le  Jeu.  On  peut 
consulter  sur  ce  personnage  des  Mémoires  publiés 
par  Walpole,  Londres,  1806. 

FOY  (Maximillen-Sél»stien).  général  et  ora- 
teur célèbre,  né  en  1776  4  Ham  en  Picardie,  en- 
tra à  16  ans  à  l'école  d'artillerie  de  U  Fère,  fit  la 
eampagns  du  Nord  sous  Dumouries  en  1792,  servit 


l  en  Italie  et  en  Allemagne  de  1800  à  1809,  nui*  en 
I  Portugal  où  il  fut  sous  les  ordres  de  Mastena;  en 
I  Espagne ,  où  il  se  signala  surtout  à  la  tatallle  de 
'  Salamunque  (1812):  enfin  dans  les  campagne*  de 
France  et  de  Belgique,  et  fut  bleswé  à  Toulouse  et 
à  Waterloo.  Il  avait  été  créé  dès  1809  général  de 
division  et  fut  nommé  en  1814,  par  Louis  XVIII, 
inspecteur  de  l'armée.  Elu  membre  de  la  Cham- 
bre des  députés  en  1819,  il  y  déploya  un  talent  ora- 
toire qu'on  était  loin  de  soupçonner,  et  mit  son  élo- 

auenceau  service  des  sentiments  les  plus  patriotique. 
«Tenseur  des  principes  constitutionnels,  il  ne  cessa 
de  lutter  contre  les  tendances  de  la  restauration,  et 
réussit  plusieurs  fois  à  arrêter  lo  gouvernement 
des  Bourl>ons  dans  t>a  marche  rétrograde.  Le  géné- 
ral Foy  fut  enlevé  à  la  France  lorsqu'il  était  encore 
dans  la  force  de  son  talent:  il  succomba  en  1826 
à  un  anévrisme.  Un  concours  immense  de  citoyens 
accompagna  son  cercueil.  La  France  a  doté  ses 
enfants  par  une  souscription  nationale  toute  spon- 
tanée qui  a  produit  prèsd'un  million.  Un  monument  a 
été  érigé  à  sa  mémoire  au  cimetière  de  l'Est.  On 
a  publié  en  1826:  Discours  du  général  Fou,  avec 
notice  biographique ,  etc. ,  Paris ,  2  vol.  in-8.  On 
a  aussi  de  lui:  Histoire  des  guerres  de  la  péninsule 
sous  Napoléon,  publiée  par  sa  veuve,  Paris,  4  vol. 
in-8,  1827;  malheureusement  ce  bel  ouvrage  est 
resté  inachevé. 

FOYLE.  lac  d'Irlande,  entre  les  comtés  de  Lon- 
donderry  et  Donegal.  reçoit  la  riv.  de  Foyle  et  com- 
munique par  un  canal  avec  l'Océan;  il  a  26  kil.sur46. 

FRA,  mot  Italien  qui  précède  beaucoup  de  noms, 
est  l'abréviation  de  fraie ,  qui  signifie  frère,  mem- 
bre d'une  communauté  religieuse;  on  le  joint  au 
nom  de  baptême. 

FRA  BARTOLOMEO  Dl  SAN  MARCO ,  peintre 
toscan.  Voy.  baccio  della  porta. 

FRACASTOR  (Jérôme) .  médecin  et  poète ,  né  en 
1483  à  Vérone,  mort  en  1663,  se  distingua  par  une 
érudition  précoce,  enseigna  dès  làge  de  19  ans  la 
philosophie  à  Padoue ,  puis  exerça  la  médecine  et 
devint  médecin  du  pape  Paul  III.  Il  a  laissé  des  ou- 
vrages de  médecine,  d'astronomie,  etc.  ;  mais  ce  qui 
rend  son  nom  célèbre,  c'est  le  poème  intitulé  :  Sy- 
philis sive  mot  bus  gallicus,  en  3  livres,  où  il  a  su,  en 
traitant  un  sujet  si  scabreux ,  unir  la  décence  i  1  é- 
légance  du  style  et  à  la  vivacité  des  images;  quel- 
ques-uns placent  ce  poème  à  côté  des  Géorgiques 
Publié  pour  la  première  fois  i  Vérone  en  1630,  il  a 
été  depuis  bien  des  fois  réimprimé  et  traduit  dans 
plusieurs  langues,  notamment  en  français,  1763. 
On  a  donné  les  œuvres  complètes  de  Fracastor  à 
Venise,  1666,  ln-4.  Ses  poésies  latines  ont  été  pu- 
bliées à  part,  Padoue.  1728. 

FRA-DIAVOLO  (Michel  pezza  ou  fozza  .  plu 
connu  sous  le  eurnom  de),  c.-a-d.  Frère  Diable,  l'un 
des  chefs  Insurgés  calabrais,  né  a  Ilri,  dans  U 
Terre  de  Labour,  fut  d'abord  chef  d'une  bande 
de  brigands  ,  et  exerça  dans  toute  la  Calabre 
de  tels  ravages,  que  l'ancien  gouvernement  de 
Naples  mit  sa  tête  à  prix.  Toutefois,  en  1799, 
le  cardinal  Ruffo.  croyaut  tous  les  moyens  bons 
pour  chasser  les  Français,  ne  rougit  pas  de  se  ser- 
vir de  Fra-Diavolo.  et  lui  accorda  un  brevet  de  co- 
lonel. 11  eut  bientôt  organisé  sa  troupe  et  contribua 
avee  elle  à  l'occupation  de  Naples.  Après  1  avéne- 
ment  de  Joseph  Bonaparte .  Fra  -  Diavolo  excita 
divers  soulèvements  et  fit  beaucoup  de  mal  aux  F  rin- 
çais. H  fut  pris  après  une  belle  défense,  condamné 
a  mort  comme  rebelle,  et  pendu  a  Naples  en  1806. 

FRAGA.  Gallica  Flavia ,  ville  d  Espagne  (Sara- 
gosse),  près  de  laCinea,  h  17  kil.  S.  0.  de  I^rida: 
6.000  hab.  Jadis  place  forte.  Ruines  d'un  ehàteau- 
fort  aux  environs.  Défaite  d'Alphonse I,  roid  Aragon, 
parles  Maures  en  1134. 
FRAGONARD  (Nicolas),  peintre,  né  à  Paris  en 
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1732,  mort  en  1806,  fut  élève  de  Boucher.  11  se 
distingua  d'abord  dans  le  genre  sérieux ,  et  débuta 
par  un  tableau  de  Corésus  et  Callirhoé,  qui  fut  jus- 
tement admiré;  mais  désespérant  d'atteindre  au 
premier  rang  dan»  ce  genre,  il  le  quitta  pour  le 
genre  erotique  dans  lequel  il  obtint  le  plus  grand 
succès;  il  devint  bientôt  le  peintre  à  la  mode,  et 
amassa  une  grande  fortune  que  la  révolution  lui 
fit  perdre.  On  estime  surtout  parmi  ses  petits  ta- 
bleaux :  la  Fontaine  <f  Amour,  le  Sacrifice  de  la  Rose 
et  le  Serment  d'Amour,  te  Verrou  et  le  Contrat. 

FRA1SSE,  eh.-l.  de  canton  (Vosges),  sur  laMeur- 
the,  à  12  kil.  S.  E.  de  Saint-Dley  ;  2,150  hab.  Mine 
de  cuivre  aux  environs. 

FRAMERIES.  ville  de  Belgique  (Hainaut),  à  7  kil. 
S.  0.  de  Mons;  4.500  hab. 

FRAMERY  (Nicolas-Etienne),  né  à  Rouen  en 
1745.  mort  en  1810,  a  donné  un  assex  grand  nom- 
bre dopéras-eomiques  et  a  fait  lui-même  la  musi- 
que de  plusieurs.  H  a  le  premier  imaginé  de  pa- 
rodier de»  opéras  Italiens.  On  lui  doit  aussi  une 
traduction  de  la  Jérusalem  délivrée,  1785.  5  vol. 
ln-8:du  Roland  furieux,  1787,  10  vol.  in-12,  et 
plusieurs  écrits  sur  la  musique. 

F  H  A  M I .  I N  ( ,  H  A  M ,  ville  d'Angleterre  (SufTolk),  à 
Î2  kil.  N.  E.  d  lpswich;  2,600  hab.  Ruines  d'un 
chàtcau-fort. 

FRANÇAlS(LECAP-).villederiled'Haîtl.Voy.CAP. 

FRANÇAIS  de  Nantes  (le  comte),  pair  de  France, 
né  en  1756  à  Valence  en  Dauphiné,  mort  en  1836. 
était  directeur  des  douanes  à  Nantes  lorsqu'il  fut 
élu  membre  de  l'Assemblée  législative,  en  1791.  Il 

FRANCE,  Franciaen  latin  moderne,  Gatlia  Trans- 
alpinades anciens,  un  des  états  de  l'Europe  occiden- 


à  la  fois  par  son  patriotisme  et  sa 

il  fut  nommé 


e.  par  4 2»  20  -51  •  5'  lat.  N..et  par  7°  9'  long.  0., 
5°  56'  long.  E.,  est  bornée  au  N.  par  la  Manche  et 
le  Pas-de-Calais  (qui  séparent  la  France  de  l'Angleter- 
re) .  par  la  Belgique,  le  Luxembourg,  la  Prusse  et 
la  Bavière  Rhéuaues  ;  à  TE.  par  le  grand-duché  de 
Bade,  la  Suisse  et  les  Etats  sarde*;  au  S.  par  la  Mé- 
diterranée et  l'Espagne  ;  à  10.  par  l'Océan  Atlan- 
tique. Etendue  :  l{(W;t  kil.  du  N.  O.  au  S.  E.  :  924 
kil. du  S.  0.  au  N.  E.  Superûcie, 52,768,018  hectares. 
Population  :   l  ,  >i0,9iu  tub.  en  1830;  34,491,875 
en   1842.  Capitale,  Paris.  On  doit  ajouter  au 
territoire  de  la  France  plusù'urs  îles  qui  avoisi- 
nent  les  côtes,  notamment  :  l'tle  de  Corse  et  les 
fies  d'Hyères  dans  la  Méditerranée  ;  les  Iles  de  Ré, 
d'Oléron,  d'Ouessant,  Belle-Re  et  V Ile-Dieu  dans 
l'Océan  Atlantique.  La  France  possède  en  outre  des 
colonies  dans  les  diverses  parties  du  monde.  Ce  sont  : 
!•  en  Amérique ,  les  îles  St-Pierre  et  Miquelon, 
dans  l'Océan  septentr.  :  la  Martinique  et  la  Gua- 
deloupe parmi  les  Antilles:  la  Guyane  française 
dans  l'Amérique  du  Sud  :  2°  en  Afrique,  l'Algérie 
le  Sénégal  et  l'île  de  Corée  à  10.,  les  îles 
an  et  Ste-Marie  i  l'E.;  3°  en  Asie,  lesétablis- 


Déparlements. 
Ain, 
Aisne, 
Allier. 

Alpes  (Basses-), 

Alpes  (Hautes-), 

Ardéehe, 

Ardennes, 

Ariége, 

Aube, 

Aude, 

Aveyron, 

Rouc'hes-du-Rliônc, 
Calvados, 
Cantal. 
Charente, 

Charente-Inférieure, 
Cher, 


Chefs- Lieux. 
Bourg, 
I.aon, 
Moulins, 
Digne, 
Gap. 
Privas, 
Mézières, 
Foix. 
Troyes, 
Cnrcassonnc, 
Rhodcz, 
Marseille, 


Aurillar. 
Angouléme. 
I  i  Rochelle, 
Bourges, 


s'y  fit 

modération.  En  1798  il  fut  nommé  membre  du 
Conseil  des  Cinq-Cents,  et  après  le  18  brumaire, 
préfet  de  la  Charente-Inférieure.  En  1804  il  fut 
élevé  au  titre  de  conseiller  d'état  et  nommé  direc- 
teur des  droits  réunis;  bientôt  après  il  obtint  le 
titre  de  comte  de  l'Empire.  Sous  la  restauration  il 
rentra  dans  la  vie  privée,  et  siégea  seulement  k  la 
Chambre  de  1819  k  1822  comme  député  de  l'Isère. 
Après  la  révolution  de  1830,  il  hit  élevé  à  la  pairie. 
Le  comte  Français  de  Nantes  a  publié  sous  le  voile 
de  l'anonyme  :  Manuscrit  de  feu  Jérôme,  Paris, 

1825,  in-8;  Recueil  de  fadaise*  de  feu  Jérôme,  Paris, 

1826,  2  vol.  in-8,  écrits  pleins  d'originalité,  dans  la 
manière  de  Sterne  et  de  Swift.  Vers  la  On  de  sa 
vie  il  s'occupa  beaucoup  d'agriculture. 

FRANÇAISE  (la),  ch.-l.  de  cant.  (Tarn-el-Ga- 
ronne) ,  a  15  kil.  N.  0.  de  Montauban  ;  3,000  hab. 

FRANC-ALLEU,  nom  de  certaines  terres  libres  de 
toute  charge  sous  le  régime  féodal.  Voy.  alleu. 

FRANC-ALLEU,  petit  pays  de  France,  sur  les  con- 
tins de  la  H. -Marche  et  de  la  B.- Auvergne,  faisait 
partie  du  pays  de  Combrailles  et  dépendait  de  la 
sénéchaussée  île  H. -Marche.  Sermur  en  était  le  chef- 
lieu.  Ce  pays  devait  son  nom  aux  franchises  dont 
il  jouissait. 

FRANCA VILLA,  ville  du  roy.  de  Naples  (Terre 
d'Otrante),  k  33  kil.  N.  E.  de  Tarente  ;  12,000  hab. 
Tabac  semblable  k  celui  d'Espagne.  Etoffes  et  bas 
de  coton.  Poterie.  —  Il  y  a  plusieurs  autres  Frarica- 
villa,  notamment  en  Sicile  (Messine),  à  18  kil.  S.O. 
de  Castro-Reale  ;  4,000  hab. 

sements de  Pondirhéry  et  Karikal  (Coromandel),  Mahé 
(Malabar) ,  Yanaon  (Orisxa) ,  Chandernagor(Bengale); 
4*  dans  l'Océanie,  les  Iles  Marquises  et  de  Talti. 
La  France  a  quelque  temps  possède  en  Amérique  la 
Louisiane,  le  Canada,- Saint-Domingue,  Sainte-Lucie 
et  Taliago  ;  en  Afrique,  l'Ile  de  France  et  partie  de 
Madagascar;  en  Asie,  les  comptoirs  de  Mahé,  de  Su- 
rate, etc.  ;  mais  elle  a  perdu  toutes  ces  possessions. 

Nous  donnerons  successivement  les  divisions 
de  la  France  actuelle,  celles  de  la  France  an- 
cienne, puis  la  description  générale,  et  enfln  l'his- 
toire du  pays. 

I.  France  actuelle.  Ses  divisions. 
1°  Sous  le  rapport  administratif.  La  France  se 
divise  aujourd'hui  en  86  dé|<artements  qui  tirent 
presque  tous  leur  nom  des  fleuves  ou  des  monta- 
gnes qui  les  traversent.  Chai]  ue  département  se  di- 
vise en  arrondissements  ,  les  arrondissements  en 
cantons  et  ceux-ci  en  communes.  Chaque  départe- 
ment est  administré  par  un  préfet;  les  arrondisse- 
ments le  sont  par  des  sous-préfets,  d'où  les  noms 
de  sous-préfectures  qu'on  leur  donne  souvent.  Voici 
d'abord  la  liste  alphabétique  des  86  départements 
avec  leurs  chefs-lieux  et  les  provinces 
auxquelles  ils  correspondent  : 

Provinces  anciennes. 
Bourgogne  [Dresse,  Bugey,  Dombes,  etc.) 
Ile-de-France,  Picardie,  Champagne  (Brie). 
Bourbonnais. 
Haute-Provence. 
Haut-Dauphiné  et  Provence. 
Languedoc  [Vivarais). 
Champagne  (Rhélelais,  Rémois). 
Foix.  Gascogne  {Cotiserons). 
Champagne.  Bourgogne. 
Ras-Ianguedoc. 
Guyenne  (Rouergue). 
BasVe-Provence. 

Basse-Normandie  [Bessin,  Bocage). 
Haule-Auvcrenc. 
Angoumois,  Saintonge,  Poitou. 
Aunis,  Sainlonge. 
Haut-Berry,  Bas-Bourbonnais. 
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Corrèze, 

Corse, 

Côte-d'Or, 

Côtçs-du-Nord, 

Creuse. 

Dordogne, 

Doubs, 

Drôuie, 

Eure, 

Eure-et-Loir, 

Finisterre, 

Gard, 

Garonne  (Haute-), 

Ger», 

Gironde, 

Hérault, 

llie-et-Vilaine, 

Indre, 

Indre-et-Loire, 

Uère, 

Jura, 

Landes, 

Loire, 

Loire  (Haute-), 

Loire-Inférieure, 

Loiret, 

Loir-et-Cher, 

Lot. 

Lot-et-Garonne, 
Loièrc, 

Maine-et-Loire, 

Manche, 

Marne, 

Marne  (Haute-), 

Mayenne, 

Meurthe, 

Meuse, 

Morbihan, 

Moselle, 

Nièvre, 

Nord, 

Oise, 

Orne, 

Pas-de-Calais, 
Puy-de-Dôme, 
Pyrénées  (Basses-), 

Pyrénées  (Hautes-). 
Pvrénées-Orientales, 

Rhin  (Ha*-), 
Rhin  (Haut-). 
Rhône,  . 
Saône  (Haute-), 
SaÔne-«t-Loire. 
Sarthe, 
Seine, 

Seine-et-Marne. 
Seine-et-Oise, 
Seine-Inférieure, 
Sèvres  (Deux-), 


Tarn, 


Var, 

Vaucluse, 
Vendée, 
Vienne, 

Vienne  (Haute-), 
Vosges, 
Yonne, 

Voici  maintenant  le 
Au  N.  Nord. 

Pas-de-Calais. 

Somme. 
Au  N.  0.  Seine-lnf. 

Eure. 


Chefs-Lieux. 
Tulle, 
Ajaccio, 
Dijon. 

Saint-Brieue, 

Guéret, 

Périgueux, 

Besançon, 

Valence, 

Evreux, 

Chartres, 

Quimper, 

Nîmes, 

Toulouse, 

Auch, 

Bordeaux, 

Montpellier, 

Rennes, 

Chàteauroux, 

Tours, 

Grenoble, 

Lons-lc-Saulnier, 

Mont-de-Marsan, 

Montbrison, 

Le  Puy, 

Nantes, 

Orléans, 

Blois, 

Cahors, 

Agen, 

Mende, 

Angers, 

Saint-  Lô, 

Chàlons, 

Chaumont, 

Laval, 

Nancy. 

Bar-lc-Duc, 

Vannes, 

Metz. 

Ncvers, 

Lille. 

Beau  vais, 

Alençon, 

Arras, 

Clermont-Ferrand, 

Pau, 

Tarbes, 

Perpignan, 

Strasbourg, 

Colmar, 

Lyon, 

Vèsoul, 

Màron, 

Le  Mans, 

Paris, 

Mclun, 

Versailles, 

Rouen, 

Niort, 

Amiens, 

Alby, 

Montauban, 
Draguignan, 


Avignc 


Bourbon-Vendée, 
Poitiers, 
Limoges, 
Epinal, 
Auxerre, 


Bas-Limousin. 

Corse. 

Bourgogne  {Dijonnais,  Auxerrots). 

Haute-Bretagne. 

Haute-Marche. 

Guyenne  [Pirigord). 

Franche-Comté,  comté  de  Monlbéliard. 

Bas-Dauphlné. 

Haute-Normandie  (pays  d'Êvreux,  Vexin  Normand). 
OrJéanais  (  pays  Charir.,  part,  de  la  Reauce),  Perche. 

Basse-Bretagne. 
Bas-I-anguedoc. 

Haut-Languedoc.  Gascogne  (Comminges). 

Gascogne  (Astarac,  Armagnac). 

Guyenne  [Bordelais,  Médoc,  Razadait). 

Bas- Languedoc. 

Haute-Bretagne. 

Bas-Berry,  Touraine. 

Touraine,  Anjou,  Poitou. 

H.-Dauphiné(Gr<J.«rau</<in),  B.-Dauphiné  Yitnnou 

Franche-Comté  [bailliage  d'Aval). 

Gascogne  (  pays  des  Landes,  Chalosse). 

Lyonnais  (Forez,  Beaujolais). 

Languedoc  (Vétay),  Haute-Auvergne. 

Haute-Bretagne  (diocèse  de  Nantes). 

Orléanais  {OrUm,  propre,  Sologne.Gdtinais,  Remue). 

Orléanais  (Blaisois,  Beauce),  partie  du  Berry. 

Guyenne  f  Quercy). 

Guyenne  (Agrnais),  Gascogne. 

Languedoc  (Gévaudan). 

Anjou. 

Basse-Normandie  (Cotentin,  Atranchin). 

Champagne  [Brie-Champenoise,  Perikois,  Rémois). 

Champagne  (Rassigny,  Voilage). 

Haut-Maine,  Haut-Anjou. 

Lorraine  (duché  de  Lorraine,  Touloit). 

Lorraine  (duché  de  Rar,  Verdunois). 

Basse-Bretagne. 

lorraine  (Messin,  Pays  allemands). 

Nivernais,  Orléanais.  Bourgogne. 

Flandre,  Hainaut  (Cambrésis). 

Ile-de-France,  Beauvaisis  (Vexin),  Haute-Picardie. 

Normandie  (les  Marches,  Houlme),  Maine  (Perche). 

Artois,  Picardie  iRoulonnais). 

Basse-Auvergne  (Limagne). 

Béarn  et  Basse-Navarre,  Gascogne  (Soûle  et  Labour). 
C.asoognc  (Riqorre,  les  Quaire-Vallées). 
Houssillon  (Ccrdagne),  Bas-Languedoc. 
Basse-Alsace. 

Haute-Alsace,  Sundgau,  république  de  Mulhauseo. 

L>  on  nais  (Lyonnais  propre,  Reaujolais). 
Franche-Comté  (bailliage  d'Amont). 
Bourgogne  (Mâconnais.  CharolaU). 
Bas-Maine,  Haut-Anjou. 
Ile-de-France. 

Ile-de-France  ( Gddnais,  Brie),  Champagne  ( Brie). 
Ile-de-France  (Hurepoix.  Maniais,  Vexin.  Gdtinan). 
Haute-Normandie  (Roumois,  pays  de  Caux,  Bray  . 
Haut-Poitou. 
Picardie. 

Haut-Languedoc  (Albigeois). 
Guyenne,  Gascogne,  Languedoc. 


tableau  des  mêmes  départements,  mais 
Calvados. 
Orne. 
Manche. 
Au  cent. N. Oise. 

Aisne. 


Comtat  d'Avignon,  Haute-Prorence. 

Bas- Poitou. 

Haut-Poitou. 

Haut-Limousin.  Basse-Marche, 
lorraine  (duché  de  lorraine,  pays  des  Vosges). 
Bourgogne  (Auxerrois),  Champagne  (Sénonais). 
d'après  leur  position  géographique 


Seine-et-Oise. 
Seine. 

Seine-eUMarne 

Aube. 

Marne. 


Au  N.  E. 


H. -Marne. 
Antennes. 
Meuse. 
Muselle. 
Meurthe. 
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Tosgw. 

Haut-Rhin.  Au  S.  E 
Bw-Rbln. 

Ille-eW-Vllaine. 
Côte*-du-Nord. 
Finlslerre. 
Morbihan. 
Loire-Inf. 
Vendée. 
Deux-Sèvres. 
Charente-lnf. 
te. 

Vienne. 
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Maine-et-Loire. 

Mayenne. 

Sarlhe. 

Eure-et-Loir. 

Loiret. 

Yonne. 

Indre-et-Loire. 

Loir-et-Cher. 

Indre. 


Au  S. 


A  l'E. 


Au  S.  0 


Hautes-Alpes. 
Basses-Alpes. 
Var. 
Drôme. 
Vaucluse. 
Bouches  -  du  • 
Rhône. 
.S.Loire. 

Haute- Loire. 
Puy-de-Dôme. 
Corrèxe. 
Cantal. 
Lozère. 
Ardèche. 
Aveyron. 
Lot. 

Dordogne. 

Gard. 

Hérault. 

Tarn. 

Aude. 

Pyrén.- Orien- 
tales. 
Ariége. 
H.-Garonne. 
Tarn  -  et  -  Ga- 
ronne. 
Lot-et-Garonne 
Gironde. 
Landes. 
Gers. 

B.-Pyrénées. 
H. -Pyrénées 


2«  Chalona, 
3"  Metz, 
4«  Tours, 


Nièvre. 
Allier. 
Creuse. 
Haute-Saône. 
Côtc-dOr. 
Doubs. 

Saône-et-Loire. 
Jura. 

Ain. 
_  _  Rhône. 

2e  Sous  u  rapport  militaire.  La  France  est  auj.  par- 
tagée en  21  sections  (on  n'en  comptait  précédemment 
que  1 9) ,  comprenant  chacune  plusieurs  départements 
et  nommées  divisions  militaires.  Un  lieutenant-géné- 
ral commande  chaque  division  et  un  maréchal-de 
camp  chaque  département.  En  Tolci  le  tableau  : 
Div.  CheJs-lUux.  Départements. 
1**  Paris.    •      Seine,  Seine-et-Oise ,  Seine-et- 
Marne,  Aisne,  Oise,  Loiret,  Eure- 
et-Loir. 
Ardennes,  Meuse,  Marne. 
Moselle,  Meurthe,  Vosges. 
Indre-et-Loire,  Loir-et-Cher, 
Vienne,  Mayenne,  Sarthe. 
5*  Strasbourg,  Haut-Rhin,  Ras-Rhin. 
6«  Besançon,    Doubs.  Jura.  Haute-Saône. 
7«  Lyon,         Rhône,  Isère,  Loire,  Drôme,  Hautes 
Alpes,  Aiu. 

8"  Marseille,    Basses-Alpes ,  Vaucluse,  Bouches- 

du-Rhône,  Var. 
9«  Montpellier,  Ardèche ,  Gard,  Lozère,  Hérault, 
Avcyron. 
Haute-Garonne , 
Tarn,  Lot. 
Gironde,  Charente,  Charente-lnf. , 

Dordogne,  Lot-et-Garonne. 
Loire-Inférieure,  Deux-Sèvres,  Ven- 
dée, Maine-et-Loire. 
Ille-et-Vilaine  ,  Côtès-du-Nord ,  Fi- 
nisterre,  Morbihan. 
Seine -Inférieure,  Eure,  Manche, 
Calvados,  Orne. 
Cher,  Indre,  Creuse,  Nièvre,  Haute- 
Vienne. 
Nord,  Pas-de-Calais,  Somme. 
Corse. 

Aube,  Haute-Marne,  Yonne,  Côte- 

d'Or,  Saônc-el-Loire. 
Puy-de-Dôme,  Cantal,  Allier ,  Haute- 
Loire,  Corrèze. 

B.-Pyrén.  ,  H.-Pyr.,  Gers,  Landes. 


3°  Sous  le  rapport  ecclésiastique.  La  France  est  di- 
visée en  80  diocèses,  dont  15  sont  archevêchés,  et 
65  simples  évèchés.  B  y  a  aussi  en  France  un  con- 
sistoire général  pour  les  Luthériens  (à  Strasbourg}, 
des  consistoires  et  des  synodes  de  réformés,  de.» 
synagogues  pour  les  Juifs.—  Voici  le  tableau  des  15 
archevêchés  avec  leur»  évèchés  suffraganta. 


1 .  Paris. 
Chartres. 
Orléans. 
Meaux. 
Versailles. 

Blofc. 

2.  Cambray. 
Arras. 

Z.Lyon  et  Vienne. 
Autun. 
Dijon. 
Grenoble. 
Langrea. 
Saint-Claude. 

4.  Rouen. 
Bayeux. 
Séez. 
Evreux. 
Coutances. 

5.  Sens  et 
Troyes. 
Moulins. 
Nevers. 

6.  Reims. 
Soîssons. 
Beau  vais. 
Châlons. 
Amiens. 

7.  Tours. 
Le  Mans. 
Rennes. 
Qu  imper. 
Saint-Brieuc 
Angers. 
Nantes. 
Vannes. 

8.  Bourges, 
Clermonl. 
Le  Puy. 
Saint-Flour. 


Limoges. 
Tulle. 

9.  Alby. 
Rhodex. 
Mende. 
Cahors. 
Perpignan. 

1 0.  Bordeaux. 
Agen. 
Poitiers. 

La  Rochelle. 

Angoulêmc. 

Périgueui. 

Luçon. 
U.Auch. 

Aire. 

Rayonne. 

Tarbes. 
1 2.  Toulouse  et  Nar bonne. 

Montauban. 

Carcassonne. 

Pamiers. 
iZ.Aix,  Arles 

Marseille. 

Digne. 

Ajacrio. 

Fréju*. 

Gap. 

14.  Besançon. 
Strasbourg. 
Verdun. 
Saint^Dié. 
If eU. 
Belley. 
Nancy. 

15.  Avignon. 
Nîmes. 
Viviers. 
Valence. 


10« 

ll« 

12*  Nantes, 

13*  Rennes, 

14»  Rouen,  * 

15»  Bourges, 

16*  Lille.  * 
17»  Baslia, 
18*  Dijon, 

19*  Clermont- 
Ferrand, 
20»  Bayonne, 


Montpellier. 

4»  Sous  le  rapport  judiciaire.  En  France,  on  dis- 
tingue 27  cours  royales  ou  cours  d'appel,  auxquel- 
les ressortissant  toutes  les  causes  p  la  idées  devant 
les  nombreuz  tribunaux  de  1"  instance;  une  seule 
cour  de  cassation,  siégeant  à  Paris,  valide  ou  casse 
les  arrêts  des  cours  royales,  suivant  que  celles-ci 
ont  ou  non  bien  appliqué  la  loi.  Dans  chaque  dépar- 
tement est  formée  une  cour  d'assises,  qui  le  plus 
souvent  se  tient  au  ch.-l.  Les  cours  royales  siègent  à  s 


41/-  udjuimc,     o.-rvren. ,  n.-rvr.,  liers,  LNKM 

?!•  Perpignan,  Pvrénéea-Orient. ,  Aude,  Ariege. 


Agen. 
Aix. 
Amiens. 


Colmar. 
Dijon. 
Douai. 
Grenoble. 
Limoges, 
Lyon. 
Mets, 

Montpellier. 

Nancy. 

5°  Sous  le  rapport  de  l'instruction  publique.  La 
France  est  partagée  en  27  académies  universitaires 
qu'administrent  autant  de  recteurs  et  dont  la 
circonscription  et  les  chefs-lieux  sont  à  peu  près 
pour  les  cours  royales.  En  voici 


Rastia. 
Besançon. 
Bordeaux. 
Bourges. 


Nîmes. 
Orléans. 
Paris. 
Pau. 
Poitiers. 
Rennes. 
Riom. 
Rouen. 
Toulouse. 


circonscription 
les  mêmes  que 
les  noms  : 
Aix. 
Amiens, 
Angers, 
Besançon, 
Bordeaux, 


Bourges. 

Qien, 

Cahors, 

Clermonl, 

Corse, 


Dijon, 

Douai, 

Grenoble, 

Limoges, 

Lyon, 


Ketx, 

Montpellier, 

Nancy, 

Nîmes, 
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Orléans. 
Paris, 
Pau, 
Poitiers. 
France  ancienne. 
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ÎCr. 


Rouen. 
Strasbourg. 


Chefs-lieus. 


Avant  1789  la  France  était  officiellement  divisée 
en  gouvernements.  11  ne  Faut  pas  confondre  les  gou- 
vernements avec  ce  que  l'on  appelait  vulgairement 
provinces.  Les  provinces  devaient  leur  origine  aux 
fiefo  nombreux  auxquels  la  conquête  avait  donné 
naissance  et  elles  s'élevaient  au  moins  au  nombre  de 
80  ;  car  on  comptait  parmi  les  provinces ,  non  seu- 
lement de  grandes  contrées  comme  la  Normandie, 
la  Bretagne,  la  Bourgogne,  la  Guyenne,  mais  une 
foule  de  petits  pays,  tels  que  la  Beauce,  la  Bresse, 
le  Bugey,  le  \exin,  etc.,  qui,  pour  la  plupart, 
étaient  compris  dans  les  grandes  provinces.  Quant 
aux  gouvernements,  tantôt  ils  étaient  formés  d'une 
seule  province  (Flandre,  Picardie,  Normandie,  Bre- 
tagne), tantôt  ils  en  comprenaient  plusieurs  (Lor- 
raine et  Barroia,  Guyenne  et  Gascogne,  Lyonnais 
et  Forez). 

On  distinguait  de  grands  et  de  petits  gouverne- 
ments ;  leur  nombre  varia  souvent  ;  depuis  1768  , 
on  compta  40  gouvernements ,  12  grands  et  8  petits. 


Gr.  gouvernements, 
Flandre  " 
Artois, 
Picardie, 


Champagne-et-Brie,  Troyes. 


Lorraine-ct-Barroif.  Meta. 


Alsace. 


Rennes. 

Angers. 
Le  Mans. 
Tours. 

Poitiers. 


Anjou, 

Maine-et-Perche, 
Touraine, 

Poitou, 

Aunis, 

SaintongeetAngoumois.Saintes, 


Chefs-lieux. 
Lille.  Nord. 
A  iras.  Pas-de-Calais. 
Somme, 
i  Soine-lnfér. 
)  Eure. 
<  Orne. 
1  Calvados. 
'  Manche. 
|  Ardennes. 
/  Marne, 
j  Haute-Marne. 
\  Aube. 
t  Vosges. 
,"  Meurthe. 
|  Moselle. 
Meuse. 

/  Ille-et-Vilalne. 
)  Cfttes-du-Nord. 
/  Finisterre. 
j  Morbihan. 
'  Lolre-Infér. 
Maine-et-Loire, 
f  Sarthe. 
»  Mayenne. 

I Indre-et-Loire. 
Vienne. 
Deux-Sèvres. 
Vendée. 
La  Rochelle. Charente-Infér. 


Ile-de-France, 

Orléanais, 

Berry, 
Auvergne, 

Limousin, 

Marche, 

Bourbonnais, 

Nivernais, 


Charente. 
Seino. 

Seine-et-Oise. 
Seine-et-Marne 
Oise. 
Aisne, 
r  Loiret. 
<  Eure-et-Loir. 
'  Loir-et-Cher. 
I  Indre, 
t  Cher. 

Clermont-  i  Puy-de-Dôme. 
Ferrand.  \  Cantal. 

i  Haute-Vienne. 
\  Corrèze. 
Creuse. 
Allier. 
Nevers. 


Paris. 


Orléans. 


Bourges. 


Limoges. 

Guéret. 

Moulins. 

Nièvre. 


Franche-Comté, 


Bourgogne  et  Bresse,  Dijon. 


Guyenne  et 


Languedoc, 


Bêarn  et  Navarre. 

Comté  de  Foix. 
Rousslllon, 

Lyonnais  et  Forci, 
Dauphiné, 


Déparie 
i  Haute-Saône. 
Besançon.  <  Doubs. 
'  Jura. 

! Yonne. 
Cùte-d'Or. 
SaÔne-et-Loire. 
Ain. 

Dordoçme. 
Gironde. 
Lot. 

Lot-etpGaronne 
Tarn-eUGaran. 
Aveyron. 
Landes. 
Gers. 

H.-Pyrénées. 

(Haule-Loire. 
Ardèche. 
Lozère. 
Toulouse.  J  Gard. 

I'  Hérault. 
Tarn. 
Aude. 
H. -Garonne. 
Pau  B.-Pyréné.*. 
Foix.  Ariége. 
Perpignan.  Pyrénées-Or 

I  Isère. 
Grenoble.  \  Drôme. 

[  Hautes-Alpes. 

1Basses-AI[ie*. 
B.-du-Rbfinc. 
Var. 

Petits  gouvernements. 

Toul, 

Metz  et  Verdun, 
Saurour, 

Corse. 

Les  petits  gouvernements  étaient,  à  l'exception 
de  la  Corse,  enclavés  dans  les  grands. 

L'ancienne  France  avait  encore  deux  autres  divi- 
sions importantes:  l'une,  sous  le  rapport  financier,  en 
34  généralités  ou  intendances,  qui  étaient  très  diffé- 
rentes des  circonscriptions  gouvernementales  (  Foy. 
GïiNKRAUTÉs);  l'autre,  sous  le  rapport  judiciaire,  en 
16  ressorts,  dont  13  avaient  pour  centre  un  parle- 
ment, et  3  un  conseil  souverain.  Le  nombre  des  dio- 
cèses allait  à  135,  dont  18  diocèses  archiépiscopaux 
et  117  évèehés  (  1 12  en  terre  ferme  et  S  en  Cor*  . 

Nous  ne  pouvons  donner  ici  les  divisions  et  subdi- 
visions si  variées  qu'a  reçues  la  France  aux  diffé- 
rentes époques  de  son  histoire  antérieurement  sa 
xviii*  siècle.  Nous  remarquerons  seulement  :  l*qne 
sous  les  Mérovingiens  la  France  se  divisait  en  4 
royaumes:  Australie,  Neustric,  Bourgogne,  Aqui- 
taine ;  2°  que  sous  Charlemagne  et  son  fils  elle  Tut 
divisée  en  comtés  à  peu  près  au  nombre  de  80. 

au!  formèrent  peu  à  peu  des  états  presqu'indépen- 
ants;  3°  qu'en  987,  à  l'avènement  de  HuguesCapft. 
on  comptait  61  fiefs  qui  ne  relevaient  que  nomi- 
nalement de  la  couronne  et  dont  les  plus  important» 
étaient  :  le  duché  de  Guyenne  ou  d'Aquitaine,  le 
comté  de  Toulouse,  le  comté  de  Roussi  lion,  le  comté 
d'Auvergne,  le  duché  de  Bourgogne,  le  comté  de 
Champagne  et  de  Brie ,  le  comté  de  Vermandois, 
le  duché  de  Normandie,  le  comté  d'Anjou,  le  do- 
ché  de  Bretagne  et  le  comté  de  Flandre;  4*  qui 
partir  du  règne  de  Louis  VI,  les  provinces  de  France» 
divisent  en  deux  masses,  le  domaine  royal,  et  le»  pro- 
vinces qui  ne  font  pas  partie  du  domaine  royal.  Sdtt 
les  derniers  Carlovtngiens  le  domaine  royal  ne  » 
composait  que  des  territoires  de  Laon,  de  Reims  et 
de  Compiègne  :  Hugues  Capet  y  ajouta  le  dueM  <fr 


Paris, 

Boulogne, 
Le  Havre, 
Sedan, 
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1180  Artois, 


jou 
1205  Poitou, 


France,  comprenant  le  comté  de  Paris  et  l'Orléanais  ; 
le  domaine  embrassa  alors  les  5  dép.  actuels  deSeine, 
Seine-et-Oise,  Seine-et-Marne,  Oise,  Loiret.  Les  au- 
tres prov.  y  furent  successivement  réunies,  saTOir  : 
1082  Yexin,  Par  réversion. 

i  Par  mariage  (aliéné  en  1477, 
t  déflnitiv.  réuni  en  1678). 

{Par  conquête  (Joint  en  1434 
au  duché  de  Bourgogne, 
réuni  déflnitiv.  en  1477). 
1 198  Coratéd'Auver- r Pnrconflscationfpuisapanage; 

gne,  l  déflnitiv.  réuni  en  1610). 

]  200  Comté  d'E-  t  Conquis,  puis  apanage;  réuni 
vreux,  l  déflnitiv.  en  1 584. 

! Par  confiscation  (possédée  par 
les  Angl.  de  1340  à  1 45d;  «où- 
vent  apanage  de  1332  à  1468). 
»    Touraine ,  An-  I  Confisqués  (souvent  apanages 
jou  cl  Maine,  \  déflnitiv.  réunis  en  1584). 

l  Parconq.(doonésouv.en  apa- 
I  nage,  réuni  déf.  en  1432). 
|  Par  conquête  (Philippe  I  avait 

•  Berrl,  \  acheté  la  vicomté  de  Bourges 

|  dès  1100;  souvent  apanage). 

1215  Vermandois  et  t  Par  conquête  (de  1 240  à  1392 
Valois,  l  le  Valois  fut  un  apanage). 

1259  Vie.  de  Nîmes.  Par  cession. 

1 286  Comté  de  Char-  (  Par  achat  (donné  depuis  plu- 
Ires,  1  sieurs  fois  en  apanage). 

1307  Lyonnais,  Par  conquête,  puis  par  traité. 

1349  Dauphiné,         Par  cession  volontaire. 

1361  Champagne-et-  f  Apportée  en  dot  à  Philippe  IV 
Brie.  t  des  1284,  mais  non  réunie. 

•  1-anguedoc       j  Les  rois  de  France  le  possé- 

(comtédeTou><  daientdès  1271,  mais  comme 
louse) ,  |  comtes  de  Toulou?c. 

i  Conquis{possédé  depuis  par  les 
1365  Limousin,       {  maison» de Blois et d'Albret, 

I  réuni  par  Henri  IV,  I589). 
1453  Guyenne etGas-f  Par  conq.  (déjà  possédé  par 

cogne.  \  Louis  Ml  de  1137  à  1152 

1477  Bourgog.,  Pou-  i  Par  héritage,  après  la  mort  de 
lhieu,Boulonn. \  Charles-le-Téméraire. 

h»,  pro,.n«.  {■s'srîsBs:""4"*— 

m*>'  (  donnés  plus,  fois  en  apan.i. 

1 514  Bretagne,  Par  mariage. 

1526  AlençonclPer- i  Parréversion (puis  apanages; 

che,  t  déflnilivem.reunisen  1584). 

1531  ^,.,Jirrb«nn^n'iPar  confiscation  (confisqués 
vîrïne  Forï.  1  «M  temP*  P"  L°«»*>  de  Sa- 
1589  B^Navarre^coin.  /  Par  |..fèBtmenl  d«  Henri  ,v 

M*!*  réunion  qu'en  .607). 

1601  Bresse,  Bugey,  i  En  échange  du  marquisat  de 
Valrom.,Gez,  1  Saluées. 

trif  nn..«sunn  (  Par  conquÊtcMaFrnnce l'avait 
1642  Roussillon  ,      j  déjà  po^.d- de  ,462à  H93). 

1648  Alsace,  Par  conquête,  puis  par  traité. 

|  Par  réversion,  après  la  mort 
1 665  Nivernais ,       <  de  Charles  H I  de  Gonzague, 

|  duc  de  Mantoue. 
1608  Flandre,  Par  conq.,  puis  par  traité. 

1678  Franebe-Com  -  i  Conq.  dès  1668,  confirmé  par 
té,  t  le  traité  de  Nimègue  (1678). 

1766  Lorr.,  Barrois,  Par  traité  avec  Stanislas. 
17  «8  Corse,  Achetée  aux  Génois. 


En  1790,  an  décret  de  l'Assemblée  constitiiantb 
divisa  la  France  en  83  départements.  —  En  1804, 
le  nombre  des  départements  avait  été  porté  à  107. 
Les  anciens  départements  en  formèrent  alors  85  au 
lieu  de  83,  par  le  dédoublement  du  département  de 
Rhâne-tt-Loire  (qui  fit  le  dép.  du  Rhône  et  celui  de 
la  Loire),  et  par  la  division  de  la  Corse  en  deux  dép., 
le  Golo  et  le  Liamone.  Las  22  autres  étaient  : 

Chefs-lieux.    Pays  corres- 


Vaucluse, 

Mont-Blanc, 
Alpes-Maritimes. 

Dyla. 
haeaut, 
Ko  rôts, 
Jemmapcs, 
Lys, 

Meuse-Inférieure, 
Deux-Nèthes, 
Ourlhe, 


Roër, 
Sarre, 

Rhin-et-Moselle 
Mont-Tonnerre, 
Léman, 


Avignon, 

Chambéry, 
Nice, 

Bruxelles, 
Gand, 

Luxembourg^ 

Mous, 

Bruges, 

Maastricht, 

Anvers, 

Liège, 

Namur, 

Aix-la-Chapelle, 

Trêves, 

Coblenti, 

Mayrnee, 

Genève, 


pondants. 

Comtat  Ve- 
naissin. 

Savoie. 

Comté  de 
Nice. 


'Belgique 


Rive  gauc. 
du  Rhin. 

Républ.  de 
Genève. 


Doire,  Ivrée,  \ 

P6.  Turin. 

Marepgo,  Alexandrie,       )  Piémont. 

Sésia.  Verceil.  I 

Slura,  Coni,  • 

En  1812,  l'Empire  français  comptait  130  départ., 
dont  23  nouveaux  (la  Corse  avait  été  ramenée  à  un 
seul  dép.:  mais  le  dép.  de  Tarn-ct-Garonne  avait 
été  formé  récemment  aux  dépens  des  dép.  voisins). 
Les  23  nouveaux  étaient  : 
Bouches-de-l' Escaut,  Middelbourg, 

—  du  Rhin,  Bois-le-Duc, 

—  de  la  Meuse,  La  Haye, 


—    de  1  Ysscl, 
Ems-Occidental, 
Ems-Oriental, 
Frise, 

Yssel-Supérieur, 

Zuvderzée, 

Lippe, 

Bourhev-de-i  hlbo, 
Bouche&-du-Weaer, 
Ems-Supérieur, 

Taro, 


Zwoll, 
Groninguc, 
Aurich, 
1/euwarden, 
Arnheim, 
Amsterdam, 
Munster, 
Hambourg, 
Brème, 
Osnabruck, 

Parme, 


WestphaJle. 

} Villes  han- 
séaliques. 
Hanovre. 

I Duché  de 
Parme  et 
Plaisance. 


i  États  Ro- 
J  mains 

jÉtatdeGê- 

Valals. 


Amo,  Florence, 
Méditerranée,  Livourne, 
Ombrone,  Sienne, 
Home,  Rome, 
Traslmène,  Spoleto, 
Gênes,  Gènes, 
Montenotte,  Savon  e, 

Apennin,  Chiavarf, 
Simplon,  Sion, 

En  1815,  la  France  ne  compta  plus  que  86  dép. 

111.  Description.  Considérée  sous  le  rapport  physi- 
que, la  France  offre  à  Y  E .  et  au  S.  des  chaînes  de  mont, 
dont  quelques-unes  très  hautes  :  ce  sont,  le  Jura  et 
les  Alpes  à  l'Est  ;  les  Vosges  au  N.  0.  dû  Jura  ;  puis 
en  redescendant  au  S.  E.  les  collines  de  la  Cham- 
pagne orientale  et  de  la  Bourgogne,  les  mont,  du 
Fores  et  de  l'Auvergne,  les  Cévennes:  enfin,  au  S» 
les  Pyrénées  qui  la  séparent  de  l'Espagne.  —  Ella 
a  6  grands  fleuves  :  le  Rhin  et  la  Meuse  (qui  n'ont 
en  France  qu'un*  partie  de  leur  court),  le  RhOne, 
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la  Garonne,  la  Ivoire,  la  Seine.  I-a  France  est  en  outre 
arrogée  par  un  grand  nombre  d'autres  fleures  ou  ri- 
vières navigables  (Somme,  Orne,  Vilaine,  Charente, 
Adour,  Aude,  Hérault,  Var.  qui  »e  jettent  dan»  la  mer; 
Yonne,  Marne,  Aisno.Oise,  Allier.Cher,  Loiret.Indre, 
Vienne,  Mayenne,  Ariége,  Lot,  Tarn,  Dordogne,  Isère, 
Durance,  etc.,  qui  se  jettent  dans  les  grands  fleuves); 
en  même  temps  qu'il*  fertilisent  le  territoire,  tous  ces 
cour»  d'eau  facilitent  la  navigation.  La  France  possède 
aussi  un  beau  système  de  canalisation  :  les  canaux  les 

Elus  remarquables  sont  ceux  du  Midi,  du  Centre,  du 
Jiône  au  Rhin,  de  Bourgogne,  le  canal  latéral  à  la 
Loire,  ceux  du  Cher,  de  Nantes  a  Brest,  de  Niort  à  La 
Rochelle,  du  Loing,  de  Briare.  On  compte  28  routes 
roy.,  9?  route»  d»p. ,  benuc.  de  routes  vicinales,  et 
plus,  chemins  de  Ter. — La  France  a  de  riches  mines 
de  nouille,  de  lignite,  d'asphalte;  le  fer.  le  plomb  y 
abondent  aussi  ;  le  cuivre  est  plus  rare,  l'argent  l'est 
bien  plus  encore,  l'or  ne  vaut  pas  la  peine  d'fitre  ex- 
ploité ;  on  y  trouve  de  nombreuses  carrières  d'al- 
bâtre, de  porphyre ,  de  granit ,  de  beaux  marbres, 
des  pierres  lithographiques,  de»  pierres  meulières, 
des  pierres  à  bâtir,  des  pierres  à  fusil,  des  ardoises, 
du  plâtre,  du  kaolin,  de  la  terre  vitriolique  et  sulfuri- 
que,  de  la  terre  a  faïence,  à  foulon,  etc.;  de  superbes 
salines,  des  sources  salées  et  des  marais  salant*,  des 
eaux  minérales  renommées  (entre  autres  aux  deux 
Bagnèrea,  &  Aix,  Balaruc,  Barèges,  Vichy,  Mont-Dore, 
Eaux-Bonnes,  Bourbon  ne,  Bourbon-Lancy ,  Plom- 
bières, Forges,  Saint-Amand,  etc.).  —  Le  eol , 
bien  que  varié,  est  presque  partout  fertile  et  offre  de 
riches  plaines  a  grains,  de  belles  prairies  naturelles 
et  artificielles .  des  vignobles  dont  beaucoup  sont 
très  renommés  (en  Champagne,  Bourgogne  ,  Lyon- 
nais, Dauphiné.  Bordelais  .  Languedoc,  Roussillon). 
On  trouve  cependant  des  landes  incultes  au  S.  0., 
sur  les  cotes  de  l'Océan,  et  de  vastes  bruyères  dans 
les  département*  de  l'ancienne  Bretagne.  Les  fo- 
rêts, bien  que  dévastées  depuis  60  ans,  occupent 
encore  une  très  grande  superficie.  Outre  les  céréales 
et  le  vin ,  la  France  donne,  selon  le  climat,  une  foule 
d'autres  productions  :  chanvre,  tabac,  houblon,  grai- 
nes oléagineuses  de  toutes  sortes,  plantes  tinctoriales, 
fèves,  pois,  haricots,  châtaignes,  pommes  de  terre, 
fruits  en  quantité,  olives,  truffes  ;  la  betterave  est  un 
objet  de  grande  culture  et  fournit  immensément  de 
sucre  :  on  élève  beaucoup  de  vers  à  soie,  ainsi  que  d'a- 
Deilles;  lieauroup  de  volailles,  de  bètes  de  somme,  de 
gros  et  petit  bétail  (on  a  introduit  depuis  peu  d'années 
le  mérinos  et  la  chèvre  du  Thibet).  L'industrie  est 
très  tlorissante:  dans  le  Nord  et  quelques  parties  de 
l'E.  elle  ne  le  cède  qu'à  celle  de  l'Angleterre.  La  France 
produit  surtout  de»  draps  et  autres  tissus  de  laine, 
des  soieries  magnifiques,  des  toiles  de  toute  espèce, 
des  batistes,  linons,  percales,  dentelles,  tulles,  blon- 
des, toiles  de  coton  et  colonnades,  toiles  peintes, 
mousselines,  gants,  rubans,  tapis  et  tapisseries,  cou- 
vertures, chapellerie,  peausserie  de  tous  les  genres, 
porcelaine,  faïence,  poterie,  verrerie,  raffinerie,  dis- 
tilleries, brasseries,  Bucreries,  produits  chimiques, 
armes,  poudre,  quincaillerie,  horlogerie,  bijouterie, 
ébénisterie,  carrosserie,  métallurgie,  plaqués,  machi- 
nes, instruments  de  musique  et  de  science.  Impri- 
més, gravure,  etc.  Le  commerce  tant  intérieur  qu'ex- 
térieur est  considérable.  Les  principales  exportation» 
consistent  en  soieries,  lainages  .  étoffes  de  coton  , 
toiles,  vins,  eaux-de-vie,  liqueurs,  huile  d'olive, 
meubles  et  objets  de  mode,  livres  cl  objets  d'art, 
armes,  peaux,  instruments  de  précision;  les  impor- 
tations, en  denrées  coloniales  (sucre,  café,  coton, 
tabac.  Indigo,  cacao,  cochenille),  fil,  huiles  diverses, 
potasse,  goudron,  toiles,  or,  argent,  étain,  cuivre. 

1*  nation  française  est  la  plus  homogène  de 
l'Kurope;  cependant  les  méridionaux  diffèrent  assez 
des  septentrionaux,  surtout  hors  des  grandes  villes  ; 
le  type  allemand  est  très  marqué  encore  en  Al- 


I  »ace  et  dans  une  partie  de  la  Lorraine;  le  type 
gaélique  en  Basse  -  Bretagne  ,  le  type  ba*que  au 
pied  des  Pyrénées  occidentales.  Outre  le  français, 
on  parle  dans  quelques  provinces  l'allemand,  le  bas- 
breton  ou  breyzard,  l'ibère  ou  escualdanac.  La  lan- 
gue française,  remarquable  par  sa  clarté,  est  presque 
devenue  en  Europe  la  langue  universelle.  Les  Fran- 
çais,  formés  d'un  mélange  de  Gaulois  (composés  eux- 
mêmes  de  Galls,  de  Kymris  et  d'Ibères,  habitants  pri- 
mitifs du  pays),  de  Grecs  et  de  Romains,  et  plus  tard 
de  Francs,  d  Alain»,  de  Goths,  de  Burgundea,  de  Suè- 
ves,  ont  néanmoins  gardé  infiniment  du  vieux  carac- 
tère gaulois.  Us  sont  très  sociables,  gais,  spirituels, 
actifs,  braves,  téméraires  même;  on  leur  reproche 
d'être  fougueux,  inconstants,  vaniteux. —  Le  gouver- 
nement de  la  France  est  une  monarchie  représen- 
tative ;  le  roi  et  deux  chambres  font  les  lois;  le  pou- 
voir exécutif  est  confié  au  roi,  qui  choisit  ses  ministres. 
Toutes  le»  religions  y  sont  tolérées  ;  néanmoins  la  re- 
ligion catholique  est  celle  de  la  grande  majorité. 

IV.  Histoire.  L'histoire  de  la  France  ne  commenre 
réellement  qu'avec  le  règne  de  Clovis,  petit-fils  de 
Mirovie  et  véritable  fondateur  de  la  dynastie  méro- 
vingienne. Les,  règnes  de  Pharamond,  de  Clodion,  de 
Mérovée,  de  Childéric,  n'ont  rien  d'authentique.  A 
l'avénoment  de  Clovis,  en  481,  lesWisigoth»,  lesBur- 
gundes,  les  Romains,  les  Allemands,  se  disputaient  le 
territoire  de  la  Gaule  :  Clovis  assura  la  suiiériorité  aux 
Francs,  défit  les  Romains  à  Soissons  (48C),  assujettit 
les  Allemands  après  la  bataille  de  Tolbiac  (49Cj,  ré- 
duisit les  Wisigoths  à  la  possession  de  la  Septimanie 
par  la  victoire  de  Vouillé  (oOTj  et  ébranla  la  puissance 
des  Burgundesque  ses  fils  détruisirent  en  534.  Ceux- 
ci,  après  la  mort  de  Clovis  (SU),  avaient  partagé  le 
territoire  conquis  par  leur  père  ,  et  de  ce  partage 
étaient  nés  quatre  royaumes  distincts  :  ceux  de  Paris, 
de  Metz ,  de  Soissons  et  d'Orléans.  En  558,  Clotaire  I 
réunit  tout  l'empire  des  Francs  :  mais  de  561  à  613. 
a  lieu  un  second  partage,  suivi  de  guerres  civiles 

3ui ,  après  une  réunion  momentanée ,  amènent  la 
ivision  de  la  France  en  quatre  régions:  Australie, 
Neustrie,  Bourgogne  et  Aquitaine.  Parmi  ces  qua- 
tre régions,  l'Australie  et  la  Neustrie  jouent  le  prin- 
cipal rôle ,  et  leur  puissance  se  balance  quelque 
temps  ;  mais  en  687  l' Australie,  où  s'étaient  conser- 
vées avec  le  plus  de  pureté  les  mœurs  antérieurvs  à 
la  conquête,  et  qui  s  était  trouvée  le  moins  en  con- 
tact avec  la  civilisation  romaine ,  prend  l'ascendant 
sur  la  Neustrie.  A  cette  époque  l'Australie  avait  cesse 
d'être  une  monarchie  :  et  tandis  que  les  princes  légi- 
times mérovingiens  régnaient  encore  en  Neustrie, 
l'Austrasie  s'était  convertie  en  une  sorte  de  républi- 
que féodale,  gouvernée  par  les  Iléristall  avec  le  titré 
de  ducs.  Ces  ducs  d'Austrasie  ne  lardèrent  point  à 
s'imposer  comme  maires  du  palais  aux  rois  de  U 
Neustrie  ;  la  Bourgogne  fut  soumise  à  leur  obéis- 
sance ,  et  l'Aquitaine  en  proie  à  l'invasion  aral* 
trouva  un  libérateur  dans  Charles  Martel,  73?.  — 
Bientôt  un  de  ces  maires ,  Pépin-le-Bref,  s'empare 
de  la  couronne ,  752 ,  par  la  déposition  de  Childé- 
ric III,  dernier  roi  mérovingien,  et  commence  ainsi 
la  seconde  dynastie  ou  maison  earlovingienne.  D 
subjugue  l'Aquitaine  et  la  Septimanie,  réunit  pour 
la  première  fois  toute  la  France ,  sauf  la  Bretagne; 
étend  son  influence  jusqu'en  Italie,  force  Astolphe, 
roi  des  Lombards ,  à  respecter  le  pape  Etienne,  et 
donne  un  territoire  à  l'Eglise.  Charlemagne .  son 
fil»  (708-814),  soumet  l'Espagne  septentrionale,  l'I- 
talie, la  Germanie  saxonne,  la  Bavière,  l'Avarie,  et 
forme  un  immense  royaume  qu'il  proclame  nouvel 
empire  d'Occid.  (800).  Cet  emp.  ne  subsiste  que  jus- 
qu'en 843,  époque  à  laquelle  il  se  démembre  et 
donne  naissance  aux  royaumes  particuliers  de 
France ,  d'Italie  et  de  Germanie.  Quant  à  la  cou- 
ronne impériale,  elle  devient  le  partage  des  lignes 
italique  et  germaine  de  la  maison  earlovingienne. 
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pas^e  ensuite  s  des  feudalaires  étranger*,  et  linit 
par  rester  aux  Allemands.   En  France,  la  dé- 
cadence des  Carlovingiens  commence  dès  843  ;  la 
féodalité  se  forme  et  s'agrandit  aux  dépens  de  la 
royauté.  Dès  887  un  des  grande  feudalaires  de  la 
couronne ,  Eudes ,  le  premier  des  Capets ,  usurpe 
le  trône  sur  les  Carlovingiens  qui  étaient  presque 
«ans  domaine  et  sans  force  ;  deux  fois  replacés  sur  le 
trône  (8513  et  936),  ceux-ci  achèvent  de  perdre  leurs 
domaines  et  ils  tombent  définitivement  en  987.— Hu- 
gues Capet  commence  la  3*  dynastie,  celle  des  Capé- 
tiens, et  donne  pour  base  à  la  royauté  son  vaste  duché 
de  France.  D'habiles  efforts,  la  longue  durée  des 
règnes,  la  formation  des  communes,  et  princi- 
palement les  Croisades ,  favorisent  l'accroissement 
da  pouvoir  royal  (987-1108).  De  1108  à  1226,  le 
domaine  royal  s'agrandit  rapidement:  la  Normandie, 
l'Anjou,  le  Maine,  le  Poitou  (1204-5}  sont  reprisât'  An- 
gleterre. Le  vaste  comté  de  Guyenne  et  de  Gascogne 
avec  toutes  ses  annexes  était  sur  le  point  de  revenir 
à  la  couronne,  sans  le  divorce  de  Louis-le-Jeune 
avec  Eléonore  d'Aquitaine (1 152).  Saint  Louis  (1226- 
1270}  agrandit  peu  le  territoire,  mais  il  fit  plus  pour 
la  royauté  en  donnant  à  la  couronne  l'autorité  mo- 
rale, et  par  elle  la  juridiction  souveraine ,  base  de 
la  souveraineté  complète.  Sous  Philippe  111  (1270- 
1284),  qui  réunit  le  Languedoc,  la  France  intervient 
dans  toutes  les  querelles  des  royaumes  espagnols 
chrétien»,  et  étend  son  Influence  jusqu  à  Naples.  Phi- 
lippe IV  commence  à  recouvrer  les  territoires  cédés 
à  Lothaire  en  843 ,  lutte  victorieusement  contre 
l'autorité  temporelle  des  papes,  oppose  à  l'aristo- 
cratie et  au  clergé  les  états- généraux  qu  il  assem- 
ble le  premier,  et  les  parlements  dont  il  semble  être 
le  vrai  fondateur.  Sous  ses  fils  (1314-28)  s'opère 
une  réaction  féodale  que -ces  princes  secondent  en 
aveugles;  la  branche  des  Valois  (1328,  etc.)  les  imite 
d'abord,  et,  par  sa  folle  témérité ,  met  la  France  à 
deux  doigts  de  sa  perte.  Les  rois  d'Angleterre, 
unis  aux  Flamands  et  aux  Bretons,  commencent 
la  guerre  de  Cent- Ans  (1337-1437).  Vaincue  à 
Crécy  sous  Philippe  de  Valois  (1346),  à  Poitiers 
tous 'Jean  II  (1356) ,  la  France  se  relève  sous  Charles  V  | 
(1364-80) .  La  minorité,  et  bientôt  la  démence  de  Char- 
les VI  (1380-1422).  le  nombre  trop  grand  de  prin- 
ces du  sang,  tous  pourvus  d'apanages  et  visant  ou  à 
la  couronne  ou  à  l'autorité;  la  puissance  de  la  se- 
conde maison  de  Bourgogne  (1361),  bientôt  rivale  de 
la  maison  royale,  les  sanglantes  collisions  des  Bour- 
guignons et  des  Armagnacs,  compromettent  de  nou- 
veau l'existence  de  la  nation.  Les  Anglais,  vain- 
queurs à  Azincourt  (1415) ,  possèdent  presque  toutes 
les  provinces  maritimes  de  la  France  (Normandie, 
Guyenne,  etc.):  mais  Jeanne  d'Arc  commence  à  chan- 
ger la  fortune  (1429):  Charles  VU  est  sacré  à  Reims; 
les  Anglais,  après  de  longs  combats,  sont  chassés  de 
France  (1453).  Louis  XI,  successeur  de  Charles  VII, 
combat  victorieusement  la  féodalité,  et  réunit  onze 
grands  flefs  à  la  couronne  (1461-83).  Charles  VIII 
commence  les  guerres  d'Italie  (1404-98);  Louis  XII 
s'épuise  àles  continuer;  François  I,  d'abord  vainqueur 
<le*  Suisses  à  Marignan  11515),  mais  ensuite  défait  par 
les  Impériaux  a  la  Bieoque  (1522),  à  Pavic(1525),  où  . 
il  est  fait  prisonnier,  ne  peut  qu'opposer  une  digue  à  i 
l'énorme  débordement  de  la  puissance  de  Charles- 
Quint  (1515-47).  Henri  11  acquiert  les  Trois -Evechés 
(1552)  ;  mais  bientôt  naissent  les  guerres  civiles  reli- 
gieuses qui  ruinent  la  France,  et  où  la  maison  de  Va- 
lois périt  en  la  personne  de  Henriltl  (1562-89).  Hen- 
ri IV  commence  alors  la  branche  royale  des  Bour- 
bons, termine  la  guerre  civile  (1589-04),  cicatrise  les 
plaies  de  la  France  et  préparc  sa  grandeur  (1594- 
1610).  Sous  Louis  XIII  (1610-43),  Hichclieu,  après 
■tvoir  abattu  la  faction  protestante  ,  écrase  les 
restes  de  la  féodalité  et  jette  les  fondements  de  la 
absolue  de  Louis  XIV;  c«  grand  rai- 


I  nistre  fait  Jouer  à  la  France  le  premier  rang  dans 
la  Guerre  de  Trente-Ans  (1618-1648),  et  lui  assure 
la  prépondérance  que  possédait  jadis  la  maison 
1  d'Autriche.  Devenue  la  première  puissance  de  l'Eu- 
rope par  les  traités  de  \V  est  pliai  ie  (1648)  et  des 
Pyrénées  (1659),  la  France  sous  Louis  XIV  prétend 
en  être  la  dominatrice  ;  elle  voit  se  former  trois 
coalitions  contre  elle,  grandit  i  Ni mègue  (1678),  reste 
stationnaire à  Riswyck  (1697),  recule  à Utreeht  (1 713), 
épuisée  |«r  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne.  Sous 
Louis  XV  (17 1 6— 1774},  elle  acquiert  la  Lorraine  et 
la  Corse,  mais  n'a  pas  de  système  politique,  se  bat 
en  faveur  de  l'Autriche  (1756-1763),  laisse  démem- 
brer la  Pologne  (1768-1774),  manque  la  facile  con- 
quête de  l'Inde  (1740-1756),  et  perd  ses  colonies. 
Mais  à  la  même  époque  elle  se  place  à  la  tète  des 
nations  par  sa  littérature,  et  la  langue  française 
devient  la  langue  européenne.  Sous  Louis  XVI ,  la 
France  se  venge  de  l'Angleterre  en  favorisant  les 
efforts  des  colonies  anglo-américaines  qui  se  décla- 
rent i  ndépendan  tes  (  1 7  7  5-1 7  83) ,  mais  el  le  la  laisse  s'é- 
tendre dans  les  Indes  orientales.  Enfin  en  1789  éclate 
la  révolution  qui  renverse  à  la  fois  l'antique  constitu- 
tion française  et  ladynastie  (  1 792).D  abord  république 
(1 792-1801),  la  France  finit  par  être  soumise  à  une 
monarehie  plus  absolue  que  celle  des  anciens  Bour- 
bons. Napoléon,  d'abord  consul,  ensuite  empereur, 
rend  pour  quelques  années  toute  l'Europe  occiden- 
tale sujette  de  la  France,  mais  il  perd  l'élite  de  ses 
troupes  en  Russie,  1812,  et  tombe  en  1814.  Alors 
les  Bourbons  reviennent,  la  France  est  à  peu  près 
réduite  à  ses  anciennes  limites:  à  la  monarchie 
pure  est  substitué  le  gouvernement  représentatif. 
La  ligne  aînée  des  Bourbons  règne  jusqu'en  1830: 
mais  elle  se  perd  par  son  antipathie  pour  le  régime 
constitutionnel,  et  en  1830. la  branche  cadette  ou  d'Or- 
léans (issue  de  Louis  Xlll  par  Philippe  1,  frère  de 
Louis  XIV)  la  remplace.  Enfin,  lo  21  février  1S48, 
uno  révolution  soudaine  rétablit  la  république. 

race.  Mérovingiens. 
Phammond,  420-427 
Clodion,  427-448 
Mérovée,  448-458 
Childéric  I,  458-481 


Clovis  I, 
Clodomir  (à  Orléans), 
Thierry  I  (5  Melzl, 
Théodcbert  1  (à  Metz), 
Théodebald  (à  Metz), 

Childebert  1  (à  Paris). 


481-511 
511-524 
511-534 
534-548 
548-555 
511-558 


Clotaire  I  (à  Soissons.  511-558);  seul,  558-561 
Sigebcrt  I  (en  Austrasie),  561-575 
Childcbert  11  (d'abord  en  Austraeie ,  en 

Austrasie  et  Bourgogne  depuis  593),  575-.ri96 
Théodebert  11  (en  Austrasie),  596-012 
Caribert  I  (à  Paris),  561-567 
Contran  (Orléans  et  Bourgogne),  561-59* 
Thierry  11  (1*  à  Orléans  eî  en  Bourgogne, 

2«  en  Austrasie,  612),  596-613 
Chilpéric  1  (à  Soissons  561),  puis  à  Paris,  567-584 
Clotiiirc  H  (d'abord  à  Soissons,  puis  seul),  584-628 
Caribert  II  (en  Aquitaine),  628-631 
Dagnhertl  (en  Austrasie,  622,  à  Soissons, 

628,  puis  seul  ),  62S-G38 
Sigebert  II  (en  Austrasie).  6.3N-6i6 
Clovis  II  (Neustrie  et  Bourgogne).  638-656 
Clotaire  111  (Neustrie  el  Bourgogne),  656-670 
Childéric  il  (Austrasie  656-670),  seul,  670-673 
Daeobert  11  (Austrasie),  674-679 
Thierrr  I(ou  lll)(Neu8trie  673-679,)puis  seul.679-69l 
Clovis  "111,  691-695 
Childebert  III,  695-711 
Dagobert  II  (ou  III),  711-715 
Clotaire  IV.  717-719 
Chilpéric  II.  715-7*0 
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720-737 
737-742 
742-762 


6S7-714 
714-71S 
716-741 
741-747 


Thlerr/  II  (ou  IV). 

Interrègne 

ChildéricIII, 

//•  race.  Carlovingiens. 
Pépin  dHérisiaU  (due  d' Australie), 
Théodoald, 
Char  lu- Martel, 
Carloman  (abdique), 

Pépin  te  Bref  (avec  Cartoman,  741  ;  nu!  , 

747),  rot  de  France,  762-761 
Carloman,  768-771 
Charlemagne  (avec  Carloman, 768-77 1);  seul,  771-314 
Louil  I,  U  Débonnaire,  814-840 
Charles  II,  le  Chauve,  840-877 
Louis  U,  U  Bègue,  877-879 
Louis  III  et  Carloman,  879-882 
Carloman  seul,  882-884 
Cbarles-le-Gros  ou  le  Gra*  (empereur),  884-887 
Eudes  pu  Odonff  roi  capétien),  888-898 
Charles  III,  le  Simple  (proclamé  roi ,  892. 

puis  seul  après  la  mort  d'Eudes),  89«-923 
Robert  I  (2*  roi  capétien),  922-923 
Raoul  (parent  des  Capétiens),  923-936 
Louis  IV,  d'Outre-Mer,  936-964 
Lothaire,  964-986 
Louis  V,  U  Fainéant,  986-987 

///•  race.  Capétiens. 
Hugues  pet,  987-996 
Robert  II.  906-1031 
Hsnrt  I,  I03I-1M0 
Philippe  I,  1060-1108 
Louis  VI,  le  Gra»,  1108-1137 
Louis  VII,  le  Jeune,  1 137-1 180 

Philippe  11,  Augustt,  1180-1223 
Louis  VIII,  le  Lion.  1223-1226 
Louis  IX  ou  saint  I/mis,  1226-1270 

1.  Ligne  aînée  ou  Philippine. 
Philippe  III.  te  Hardi,  1270-1286 

I»  Branche  aînée. 
Philippe  IV,  U  Bel,  1286-1314 
Louis  X,  U  Hulin,  1314-1316 
Jean  1  (te  Posthume),  1316 
Philippe  V,  te  Long  1316-1322 
Charles  IV,  U  Bel,  1322-1328 

2*  Branche  puînée  ou  de  Valois 
[issue  de  Philippe  III,  par  un  frire  de  Philippe  IV, 

Charles  de  Valois,  père  de  Philippe  Vf). 
Philippe  VI,  de  Valois,  1328-1360 
Jean  II,  U  Bon.  1360-1364 
Charles  V.  te  Sage,  1364-1380 

(a)  Rameau  aîné  de  la  branche  de  Valoû. 
Charles  VI,  le  Bien-Aimé,  1380-1422 
Charles  VU,  U  Victorieux,  1422-1461 
Louis  XI,  H6 1-1 483 

Charles  VIII,  1483-1498 
(o)  Rameau  cadet  de  la  branche  de  Valois,  ou  Valois- 
Orléans  [issu  de  Charles  V  par  Jj>uis,  duc  d'Or- 
léans, son  second  fils). 
Primogéniture ,  Orléans-Orléans  (issue  de  Charles  , 

duc  d'Orléans,  fils  ainé  de  Louis  d'Orléans.) 
Louis  XII,  1498-1616 
SecondogénUure ,   Orléans  -  Angoulème   (issue  de 
Jean,  comte d  Angoulème, deuxième/ils  de  Louis, duc 
d'Orléans,  et  petit-fils  de  Charles  V). 
François  1.  1616-1647 
Henri  U,  1647-1669 
François  11,  1669-1560 
Charles  IX,  1560-1674 
Henri  111,  1674-1689 
II.  Ligne  cadette  ou  Robtrtine,  ou  maison  de  Bourbon 
(issue  de  Robert  de  Clermont ,  sixième  fils  de  saint 
Louis  et  frère  de  Philippe  III). 
Henri  IV.  1589-1610 
Louis  XIII,  U  Juste,  1610-1643 

!•  Branche  aînée  de  la  maison  de  Bourbon. 
Louis  XIV,  le  Grand,  1643-1715 


Loui»  XV,  U  Rien-Aimé,  1716-1774 
Louis  XVI  (déclaré  déchu  du  trône  le  10 

août  I7î)2.  décapité  le  21  janvier  1793),  1774-1793 
I/>uis  XVII  (en  prison,  mais  censé  roi),  1793-1795 
République  (proclamée  le  21  septembre).  1792-1804 
Convention,  1792-1796 
Directoire,  1796-1 799 

Consulat  (Bonaparte,  1"  consul,  puis 
consul  à  vie),  1799-1804 
Empire  (Napoléon  Bonaparte ,  dit  Napo- 
léon I,  empereur  des  Français,  roi 
dllalie,  etc.),  1804-1814 
Louis  XVIII,  1814-1824 
Napoléon  (pour  la  2*  fois,  du  20  mars 
au  24  Julnj.  I8l6 
Charles  X,  1824-1830 
2*  Branche  puhtée  de    la  maison  de  Bourbon 
ou  maison  d' Orléans  (issue  de  Philippe, 


fils  de  Louis  XIII  et  frère  de  Louis  XIV). 
Louis-Philippe  I,  roi  des  Français,  1830-1848. 
République,  proclamée  de  aouv.  le  24  féTr.  1H48. 

FRANCK  EqUINOXIALE.  Voy.  CUTANE  FRANÇAISE. 

FRANCE  (NOUVELLE—).   Voy.  CANADA. 

FRANCE  ORIENTALE.  KO»/.  FRANCO  NIE ,  AUSTRALIE. 

francb  (Ile  de),  d'alwrd  Cemo,  auj.  rie  Muunee, 
nommée  Mauritius  par  le*  Hollandais  et  les  Anglaïf, 
lie  d'Afrique,  une  des  M&searcignes,  dans  la  mer 
îles  Indes,  par  64°  56'-55»  26  lonp.  E.,  19*  58- 
20*  31'  lat.  S.:  60  ail.  sur  36:87,603  hab.,  dont 
63,769  esclaves  (en  1822).  Ch.-L,  Port-Louis.  Coin 
sinueuses,  bai  es,  anses,  deux  port*.  Climat  sain  ;  grands 
ouragans  ;  terrain  sec,  mais  fertile;  denrées  tropt- 
cales;  vastes  forêts,  qui  ont  été  en  partie  détruites  :  on  y 
trouve  une  grande  quantité  de  singes.  On  exporU-  de 
l'Ile  de  France  du  coton,  de  U  muscade,  du  girofle, 
de  la  cannelle,  du  poivra,  du  sucre,  du  café,  de 
l'indigo.  —  L'Ile  de  France  fut  découverte  par 
P.  ilasearenhas.  Portugais,  en  1605;  en  1598,  elle 
fut  occupée  pour  la  Hollande  par  Va»  Neck  qui  la 
nomma  Maurittus,  en  l'honneur  de  Maurice,  prince 
d'Orange;  mais  elle  fut  abandonnée  en  1 7 1 2.  Les  Fran- 
çais la  possédèrent  de  17 13  à  18 10;  elle  fut  prise  alors 
par  les  Anglais  qui  l'ont  gardée  depuis. 

francs  (iLE-DK— ),  ancienne  prov.  de  France.  Voy. 

ILE-DE-FRANCE. 

FRANCESCAS,  cfa.-t.  de  canton  (Lot-et-Garonne), 
à  11  kil.  S.  E.  de  Nérac;  1,300  hab. 

FRANC-FLORE,  peintre.  Voy.  floris. 

FRANCFORT,  ville  des  Etats-Unis,  ch.-l.  de 
l'état  de  Kentucky  et  du  comté  de  Franklin ,  sur 
la  rivière  de  Kentucky,  a  8  kil.  environ  de  ton  con- 
fluent avee  l'Ohio. 

FRANCFORT-SUR— LC-HEIN ,  Frankfuri-am-Mein  en 
allemand  (Frankfurt  en  allemand  reut  dire  gué 
franc),  Franco furtum  ou  Franco/ordia  en  latin 
moderne,  une  des  4  villes  libres  de  la  Confédération 
germanique,  sur  le  Hein,  &  31  kil.  N.  E.  de  Mayenee: 
44,000  hab.  Elle  se  compose  de  2  villes  :  Francfort 
sur  la  rive  droite,  Sachsenhausen  sur  la  gauche.  — 
Magnifique  cathédrale  où  l'on  couronnait  les  empe- 
reurs; nombreux  monuments  du  moven  âge:  hôlel- 
de-ville,  dit  Ratmer;  deux  belles  églises  de  réformés; 
plusieurs  beaux  palais  (celui  de  la  Tour-et-Taxto  où 
se  tiennent  les  séances  de  la  Diète  germanique;  le 
Saalhof,  ancienne  résidence  des  Carlo vingiens.  mais 
dont  les  bâtiments  sont  modernes,  etc.);  salle  de 
spectacle,  Hôtel-Dieu,  hôpital  du  St-Esprit,  bâti- 
ment de  la  bibliothèque  publique.  LtabiiwmeoU 
de  sciences,  lettres,  arts.  Grand  commerce  de  banque 
et  d'entrepôt;  foire  Importante,  mais  plus  considé- 
rable autrefois.  C'est  k  Francfort-sur-! e-Mein  que 
se  tient  la  Diète.  Patrie  de  Gœthe. — Francf.  est  très 
ancienne,  mais  elle  n'est  devenue  fameuse  qu'au  tiii* 
slècie.Capitalede  la  France  orientaleou  Franconie,ell« 
fut  en  quelque  sorte  la  capitale  de  tout  l'empire  ger- 
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dèrent  aux  Carlovingiens.  Il  s'y  tint  plusieurs  diète* 
(dans  celle  de  1 14  2,  Conrad  III  rendit  la  Saxe  à  Henri- 
le-Lion;  celle  de  1338  proclama  l'Empire  indépen- 
dant du  Sain  t-Siége).  Vi  Ile  libre  et  impériale  des  1 254  ; 
proclamée  ville  du  couronnement  par  la  Bulle-d'Or 
(  1 356).  En  1 806,  elle  devint  laeap.  du  grand  duché  de 
Francfort  créé  pour  le  prince  de  Dalberg  (F.ci-après). 
En  181 S  le  congrès  de  Vienne,  en  anéantissant  ie 

Cmd-duché,  rendit  à  Francfort  son  indépendance, 
déclara  ville  libre  ou  république,  membre  de  la 
Confédération  germanique ,  et  la  nomma  capitale 
de  cette  Confédération.  Prise  par  Custine  en  179?. 

La  République  de  Francfort  se  compose  de  la  Tille 
de  Francfort  ei  d'un  territoire  situé  sur  les  deux  rives 
du  Mein  et  borné  au  M.  et  au  N.  E.  par  la  Hesse 
électorale,  au  S.  E.,  au  S.  et  au  S.  0.  par  le  grand- 
duché  de  Hesse-Darmstadt,  et  à  l'O.  par  le  duché 
de  Nassau:  13  kil.  sur  9;  55,000  hab.  y  compris 
la  ville  de  Francfort.  La  souveraineté  de  la  répu- 
blique réside  dans  l'ensemble  de  la  population 
chrétienne  :  le  corps  législatif  est  composé  de  20  sé- 
nateurs, de  20  députés  permanents  de  la  bourgeoisie 
et  de  45  membres  élus  parmi  les  autres  bourgeois. 
La  ville  a  deux  bourguemestres  qui  sont  nommés 
annuellement.  Franefort-tur-le-Mein  a  la  préséance 
sur  les  antres  villes  libres  de  la  Confédération.  Dans 
les  assemblées  ordinaires  de  la  Diète  les  quatre  villes 
réunies  ont  une  voix;  mais  dans  les  assemblées 
générales,  la  république  de  Francfort-sur-le-Mein 
compte  pour  une  voix  à  elle  seule.  Elle  fournit  à  la 
Confédération  un  contingent  de  475  hommes. 

Francfort  (grand-duché  de),  un  des  États  de  la 
Confédération  du  Rhin,  créé  en  1806.  avait  pour 
villes  principales,  outre  Francfort,  AschafTenbourg, 
Fulde  cl  Hanau.  Ce  grand-duché  fut  donné  au  prince 
de  Dalberg,  prince  primat  d'Allemagne.  En  l8l5,son 
territoire  fut  réparti  entre  la  république  de  Franc- 
fort, la  Hesse  Electorale,  la  Bavière  et  la  Prusse. 

Francfort- sur  -  i.  oder  ,  en  allemand  Frank- 
furt-an-der-Oder ,  ville  de  Prusse  (  Brandebourgï, 
chef -Heu  de  gouvernement,  à  90  kil.  S.  E. 
de  Berlin,  par  12»  13'  long.  E.,  52«  22'  lat.  N. , 
sur  l'Oder  et  sur  un  canal  qui  joint  l'Oder  à  l'Elbe 
et  à  la  Vistule;  22,000  hab.  Monument  en  l'hon- 
neur du  prince  Léopold  de  Brunswick.  Industrie 
assex  active  :  soieries ,  maroquin,  toiles,  bougies,  etc. 
Anses  grand  commerce.  Il  se  tient  trois  foires  à  Franc f. 
Anc.univ. transférée  enl809àBerlin. — Legouv.deFr. 
l'un  des  2  gouvernements  de  la  province  de  Bran- 
debourg, est  situé  à  l'E.  de  celui  de  Berlin,  borné 
au  N.  par  la  Poméranie.  à  l'E.  par  la  province  de 
Posen ,  au  S.  E.  par  la  Silésie,  au  S.  par  le  roy. 
de  Saxe ,  au  S.  0.  par  la  province  de  Saxe.  11  se 
divise  en  18  cercles. 

FRANCHE-COMTÉ ,  Sequania  des  anciens,  an- 
cienne province  et  grand-gouvernement  de  France 
avant  la  révolution,  entre  l'Alsace  et  la  Lorraine 
au  N.,  la  Champagne  et  la  Bourgogne  à  l'O. ,  la 
Bresse  ,  le  Bugey  et  le  pays  de  Gex  au  S. ,  et  la 
Suisse  à  l'E.:  180  kil.  sur  30.  Elle  se  divisait  en 

Îuatre  grands  bailliages  (Besançon,  Dôie,  Amont, 
.val);  cn.-L,  Besancon  ;  autres  villes,  Dole,  Vesoul, 
Salins.  Baume-les-Dames.  Pontarlier,  Lons-le- Sau- 
nier. Montagnes,  les  Alpes  à  l'E.  et  le  Jura  au  N.Riv., 
la  Saône,  le  Doubs,  l'Ain  et  leurs  affluents.  Air  froid 
sur  les  montagnes,  chaud  dans  les  vallées  ;  sol  fer- 
tile, bons  vins.  Assez  d'industrie,  horlogerie,  etc. 
Commerce  de  transit.  La  Franche-Comté  forme  au- 
jourd'hui les  départements  du  Jura,  du  Doubs,  de 
la  Haute-Saône,  et  une  fraction  du  département  de 
l'Ain.  —  La  Franche-Comté,  jadis  habitée  par  les 
Séquanais,  ût  successivement  partie  du  roy.  des  Bur- 
gundes,  du  vaste  empire  de  Charlemagne,  du  roy. 
de  Lothaire  I,  du  roy.  de  Charles  de  Provence,  du 
roy.  d'Italie  de  Louis  II .  de  celui  de  Boson  (et  no-  I  saint  F 
de  celui  de  Charles-le-Cro»),  en  On  du  | 


royaume  des  deux  Bourgognes,  896-1032  ;  d'où 
suite  elle  passa  au  royaume  de  Germanie,  et  eoi 
quemment  1  l'Empire.  Elle  fut  érigée  en  comté  au 
milieu  du  xi*  siècle,  et  c'est  a  cette  époque  qu'elle 
commence  à  porter  le  nom  de  Franche-Comté; 
pais  elle  prit  le  titre  de  comté  Palatin  de  Bourgo- 
gne (1 169},  passa  successivement  par  mariages  dans 
les  maisons  d  lvrée,  de  Souabe  (ou  Hohenstaufeni 
1169,  de  Méranic.  1208.  de  Chàlons,  1248;  fut 
réunie  un  instant  à  la  couronne  de  France  par  le 
mariage  de  Jeanne,  héritière  de  ce  comté,  avec  Phi- 
lippe-le-Long ,  1315;  mais,  à  la  mort  de  ee  der- 
nier, Jeanne  épousa  Eudes  de  Bourgogne,  1322. 
En  1361,  après  la  mort  de  Philippe  de  Rouvre,  la 
Franche-Comté  échut  a  Marguerite  de  Flandre, 
ensuiteelle  pas»,  pur  mariage  encore,  dans  la  maison 
de  Valois-Bourgogne  ,  1384,  puis  dans  celle  d'Au- 
triche, 1477.  De  1384  à  1477,  la  Franche-Comté 
et  le  duché  de  Bourgogne  s'étaient  trouvés  réunis 
dans  les  mêmes  mains:  en  1477  ils  furent  séparés 
de  nouveau  ,  le  duché  ayant  été  réuni  à  la  France 
comme  fief  masculin,  tandis  que  la  Comté,  flef  ger- 
manique et  féminin,  était  portée  par  mariage  dans  la 
maison  de  Habsbourg.  En  1548,  Charles-Quint  in- 
corpora la  Franche-Comté  au  cercle  de  Bourgo- 
gne. Louis  XIV  la  conquit  en  1668,  mais  il  fut  obligé 
de  la  rendre  par  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  conclue 
la  même  année;  l'ayant  conquise  de  nouveau  en  1674, 
il  la  garda  par  le  traité  de  Nimègue,  1678. 

FRANCHE  VILLE  (Joseph  do  fresne  de)  ,  écri- 
vain français,  né  à  Dou  riens  en  1704,  se  fit  d'a- 
bord connaître  par  une  espèce  de  roman  histori- 
que, les  Première*  Expéditions  de  Charlemagne;  fut 
appelé  à  Berlin  par  Frédéric  11 ,  devint  membre 
de  l'Académie  de  cette  ville  et  y  mourut  en  1761. 
On  a  de  lui  une  traduction  de  Boice,  Berlin,  1744; 
nu  poème  sur  les  vers  à  soie  intitulé  :  Bombyx. 
11  avait  commencé  une  Histoire  des  finances  qu'il 
n'a  pas  achevée.  Voltaire  a  publié  sous  le  pseudo- 
nyme de  Francheville  la  1"  édition  du  Siècle  de 
Louis  XIV. 

FRANC1A  (François  rai  boum,  dit  le),  peintre 
Italien,  né  a  Bologne  en  14C0.  mort  en  1533, 
exerça  d'abord  la  profession  d'orfèvre.  Le  style  de 
eet  artiste  tient  à  la  fois  de  celui  du  Pérugin  et  de 
celui  de  Jean  Bellini,  avec  lesquels  Raphaël  la 
compare.  On  regarde  comme  ses  chefs-d'oeuvre  un 
Sainte  Sébastien  remarquable  par  l'exactitude  des 
proportions  et  la  beauté  des  formes,  et  un  tableau 
représentant  Joseph  d'Arimathie,  saint  Jean  et  les 
trois  Maries  pleurant  Jésus  descendu  de  croix. 

F  ranci  a  (le  docteur  Jo&eph-Gaspard-Kodriguex  de), 
dictateur  du  Paraguay,  né  à  L'Assomption  en  17S8, 
d'un  père  français  et  d  une  créole ,  mort  en  1840, 
étudia  d'abord  la  théologie  au  séminaire  de  L  As- 
somption, exerça  ensuite  la  profession  d'avocat,  et 
fut  nommé  secrétaire  de  la  junte  lors  de  la  révo- 
lution qui  chassa  les  Espagnols  de  Buénos-Ayres , 
en  1811.  Il  se  II  bientôt  élire  consul,  puis  dicta- 
teur temporaire,  enûn  dictateur  à  vie,  et  exerça 
pendant  de  longues  années  un  pouvoir  absolu  qu  il 
consolida  par  les  supplices  et  les  emprisonnements. 
Cependant  son  administration  fut  utile  au  Para- 
guay ;  ce  pays  lui  doit  son  organisation  ,  ses  ma- 
nufactures ,  son  commerce  et  sa  civilisation.  Cruel, 
soupçonneux  et  bizarre,  Francia  ne  voyait  partout 
que  des  conspirations  ;  il  avait  fermé  son  empire  à 
tous  les  étrangers ,  et  ne  laissait  plus  repartir  ceux 
qui  y  avaient  une  fois  pénétré.  Ce  tyran ,  sembla- 
ble en  plus  d'un  point  à  Louis  XI,  faisait  de  son 
barbier  son  confident  le  plus  intime. 

FRANCISCAINS,  ou  Frères  Mineurs,  ou  Mino- 
rités, comme  ils  s'appelaient  eux-mêmes  par  humi- 
!  lité,  ordre  célèbre  de  religieux,  fondé  en  1208  par 
is  d'Assise,  à  Porticella  près  de  Naples. 
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ceinture  de  corde;  ils  faisaient  vœu  de  pauvreté  et 
renonçaient  à  toutes  les  jouissances  de  la  vie.  On 
les  comptait  parmi  les  ordres  mendiants.  Us 
avaient  le  droit  de  confesser,  de  dire  ta  messe 
et  de  se  livrer  à  la  prédira  lion.  Os  religieux,  favo- 
risés et  protégés  par  les  papes,  se  répandirent  par 
toute  l'Europe,  et  comptèrent  bientôt  dits  milliers  de 
monastères,  enrichis  par  la  piété  des  fidèles.  De  leur 
sein  sortirent  du»  hommes  célèbres,  telsque  Bonaven- 
ture,  Roger  Bacon,  Alexandre  de  Haies,  Duns  Scott. 
Les  Franciscains  étaient  en  rivalité  avec  les  Domini- 
cains; les  deux  ordres  curent  pour  principaux  cham- 
pions, chez  les  Franciscains  Duns  Scott,  chez  les  Do- 
minicains saint  Thomas,  qui  pendant  longtemps  di- 
visèrent l'école  en  Scotittes  el.  Thomistes.  Les  pape» 
Nicolas  I V,  Alexandre  Y  .  Sixte  IV,  Sixte-Quint  et  Clé- 
ment XIV  appartenaient  aussi  à  l'ordre  des  Francis- 
cains. Cet  ordre  a  donné  naissance  a  une  foule  de 
eommu nau tés  parlicu  I  ières  don t  les  pl us  con  nues  sont: 
les  Pères  de  l'Observance,  fondés  en  Italie  vers  1363, 
par  Paul  de  Foligno  ;  les  Ricoltets  ou  recueillis  (re- 
collcai),  et  les  Cordeliers  {Voy.),  nom  que  prirent  les 
Franciscains  établis  en  France  ;  le»  Capucins  {Voy.)t 
qui  se  distinguaient  par  une  longue  barbe  et  un  capu- 
chon pointu.  En  1221.  saint  François  avait  fondé  un 
TUrt-Ordrc  pour  les  séculiers  qui  voulaient  pren- 
dre le  cordon  des  Frères  Mineurs;  c'est  de  cet  or- 
dre que  sortirent  les  Béguins  {Voy.)oa  Fraticelli,  et 
les  Picpuces,  ainsi  appelés  du  monastère  de  Picpus, 
près  de  Paris,  où  ils  s'établirent.  —  Les  religieuses  de 
l'ordre  de  Saint-François  peuvent  se  diviser  en  3 
brandies:  1°  les  Urbanistes ,  établies  en  1260  à 
Lont,'cliamps,  près  de  Paris,  par  sainte  Isabelle,  et 
confirmées  par  Urbain  11  ;  2°  les  Capucines;  3°  les 
Ctarùses  ou  déchaussées.  La  totalité  des  religieux 
de  Saint-François  était  au  xvm*  siècle  de  llb.ooo 
moines  et  de  28,000  nonnes,  répartis  dans  8.000 
couvents.  Us  ont  disparu  de  France  avec  tous  les 
ordres  religieux  en  1792,  mais  ils  subsistent  encore 
ailleurs.  Aujourd'hui  la  majeure  partie  des  Francis- 
cains habite  l'Amérique  espagnole  et  les  colonies 
européennes.  Ils  sont  les  gardiens  du  Saint-Sépul- 
cre a  Jérusalem. 

FRANC-JUGE.  Voy.  vehbe  fsainte). 

FRANCK ,  famille  d  artistes  flamands  au  rvr*  siè- 
cle, a  produit  plusieurs  peintres  distingués:  d'abord 
les  trois  frères  Jérôme,  François  et  Ambroise  ,  puis 
Sébastien  et  François  le  jeune ,  tous  deux  fils  de 
François.  Tous  ont  vécu  à  Anvers.  Ils  se  sont  sur- 
tout distingués  dans  le  genre  d'histoire  :  on  estime 
Notre  Seigneur  au  milieu  des  docteurs  ,  de  François  ; 
le  Martyre  de  saint  Crépin,  d' Ambroise  ;  l'Histoire 
dtEstker,  l'Enfant  prodigue,  le  Christ  en  croix  de 
François  le  jeune. 

FRANCKE  (Auguste  hermann),  philanthrope  al- 
lemand, né  a  Lubeck  en  1663.  était  curé  de  Clau- 
dia, près  de  Halle,  dans  le  duché  de  Brandebourg, 
et  fonda  dans  cette  ville  ,  tant  de  ses  deniers  que 
des  aumônes  des  particuliers ,  deux  établissements 
destinés  à  l'instruction  des  pauvres  enfants,  appe- 
lés, l'un  Maison  des  Orphelins,  l'autre  Pœdagogtum. 
Il  y  joignit  dans  la  suite  une  espèce  d'imprimerie 
stéréotvpe  afin  de  pouvoir  donner  la  Bible  au  peu- 
ple à  très  bon  marché  :  dans  I  intervalle  de  1715  à 
1795  on  y  lira  1,670,333  exemplaires  de  l'Ancien 
Testament.  Il  termina  en  1727  une  vie  qu'il  avait 
consacrée  tout  entière  au  bien  de  ses  semblables. 
Francke  a  publié  en  allemand  trois  ouvrages  rela- 
tifs à  rétablissement  dont  il  était  fondateur,  et  en 
outre  des  Sermons  et  Oraisons  funèbres  qui  ont 
été  imprimées  a  Halle.  1727,  in-fol.— Son  fils  (Gott- 
helf-Auguste)  dirigea  après  lui  la  Maison  des  Or- 
phelin», et  mourut  en  1769,  professeur  de  théolo- 
gie et  inspecteur  du  cercle  de  la  Saale. 

FRANC-MAÇONNERIE.  Voy.  fr arcs-maçons 

rRAKCOlS.  Ce  nom  a  été 


Srand  nombre  de  personnages  que  nous  distribue- 
rons en  saints,  souverains  et  personnages  divers. 
Saints. 

François  d'Assise  (saint) ,  instituteur  de  l'ordre 
des  Frères  Mineurs,  dits  Franciscains,  né  à  Assise 
en  Ombrie  l'an  1182,  était  Aïs  d'un  riche  marchand 
nommé  Bernardon.  Il  fut  d'abord  destiné  par  son 
père  à  l'aider  dans  son  commerce,  et  étudia  dans  ce 
but  le  français  qu'il  apprit  si  bien  qu'on  lui  en 
donna  le  surnom  de  trançois,  sous  lequel  il  est 
connu  ;  mais  à  l'âge  de  24  ans  il  renonça  à  tonte 
occupation  mondaine,  abandonna  tous  ses  biens, 
fit  vœu  de  pauvreté  et  se  consacra  tout  entier  à  la 
prédication  et  i  des  œuvres  pieuses.  11  rassembla 
bientôt  autour  de  lui  à  Porticella  près  d'Assise 
de  nombreux  disciples,  forma  dès  1208  un  ordre 
qu'il  nomma  par  humilité  Frères  Mineurs,  et  leur 
donna  une  règle  nui  fut  approuvée  en  1216  par 
ie  pape.  11  dérendait  à  ses  disdples  de  rien  pos- 
séder en  propre,  leur  prescrivait  de  vivre  d'au- 
mônes et  de  se  répandre  par  toute  la  terre  pour 
convertir  les  pécheurs  et  les  infidèles.  Il  alla  lui- 
même  dans  ce  but  en  Syrie  et  en  Egypte  (1219). 
En  1224,  s  étant  retiré  sur  une  montagne  la  veille 
de  l'Exaltation  de  la  sainte  croix,  il  eut,  après  uq 
long  jeûne,  une  vision  célèbre  :  il  vit  dei-cendre  du 
ciel  un  séraphin  qui  paraissait  crucifié  ;  il  se  sentit 
en  même  temps,  dit-on,  comme  percé  de  trou?  dans 
tontes  les  parties  du  corps  où  les  clous  avaient  été  en- 
foncés dans  le  corps  du  Christ,  et  depuis  il  en  con- 
serva les  cicatrices.  Il  mourut  deux  ans  après,  12?G. 
Il  fut  canonisé  par  Grégoire  IX  qui  fixa  ea  fête  au 

4  octobre,  jour  de  sa  mort.  Ses  Œuvres  ont  été 
publiées  à  Anvers,  1623,  in-4.  Voy.  franciscains. 

François  M  paclb  (saint),  né  en  1416  à  Pau  le 
(Calabre) ,  fondateur  de  l'ordre  des  Minimes,  fut 
dès  son  enfance  voué  à  saint  François  dont  on 
lui  donna  le  nom;  se  retira  fort  jeune  dans  une 
solitude  au  fond  de  la  Calabre,  y  acquit  bientôt  un 
grand  renom  de  sainteté,  et  fonda  un  monastère 
dans  lequel  il  réunit  plusieurs  disciples  sous  le  nom 
de  Minimes,  c.-à-d.  les  derniers  entre  tous.  Us 
faisaient  vœu  d'humilité ,  et  se  livraient  surtout 
à  l'exercice  de  la  charité.  Saint  François  avait 
la  réputation  de  faire  des  guérirons  miraculeuses. 
l.ouis  XI,  dangereusement  malade,  le  fit  venir  en 
France,  espérant  être  guéri  par  ses  prières;  mais 
le  pieux  ermite  ne  put  rendre  au  roi  que  le  cou- 
rage et  la  résignation  (1483).  François  resta  en 
France  et  fut  protégé  par  Charles  VIII  et  Louis  XII. 
Il  établit  quelques  maisons  de  son  ordre  en  France, 
et  mourut  dans  celle  du  Plessfs-lès-Tours  en  1507. 
Sa  fête  est  marquée  au  2  avril. 
■  François  Xavier  (saint),  surnommé  CAptire  des 
Indes,  né  au  château  de  Xavier,  au  pied  des  Pj- 
rénéeii,  en  1506,  s'unit  d'une  étroite  amitié  atee 
Ignace  de  Loyola,  fondateur  de  l'ordre  des  Jésuitet; 
entra  lui-même  dans  le  nouvel  ordre,  et  fit  vœu,  en 
1534,  d'aller  travailler  à  la  conversion  des  infidèles. 
Il  partit  en  1541  pour  les  Indes  orientales,  et  y  fit, 

5  Goa  surtout,  plusieurs  conversions  éclatantes.  Il 
mourut  en  1552,  au  moment  où  son  zèle  l'appelait 
en  Chine.  L'Église  l'honore  le  2  décembre. 

François  me  sales  (saint),  né  en  1567  au  châ- 
teau de  Sales,  près  d'Annecy  en  Savoie,  d'une  fa- 
mille noble,  fut  élevé  au  sacerdoce  en  1593  après 
avoir  reçu  une  brillante  éducation.  l<e  diocèse  de 
Genève  était  alors  rempli  de  Calvinistes  ;  eainl 
François,  par  ses  prédications  pleines  d'onction  et 
de  charité,  raffermit  la  foi  des  Catholiques  et  con- 
vertit une  foule  de  réformés.  II  fut  nommé  évèqae 
de  Genève  en  1602.  fonda  en  1610  l'ordre  de  la 
Visitation,  et  mourut  en  1622.  II  était  venu  plu- 
sieurs fois  en  France  chargé  de  différentes  mis- 
sions, et  il  avait  su  se  concilier  toute  l'affection  de 
Henri  ÏV  et  de  Louis  XIII.  Il  était  étalement  lié 
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avec  I»  pieuse  madame  de  Chanta) ,  à  laquelle  il 
contla  la  direction  de  l'ordre  de  la  Visitation,  et 
arec  Baint  Vincent  de  Paule.  Saint  François  de 
Sales  a  laissé  plusieurs  écrits  religieux  ;  ils  ont  été 
réunis  en  1822,  Paris,  16  vol.  in-8.  par  J.-J.  Biaise. 
Les  plus  estimés  sont  Y  Introduction  à  ta  vie  dévole 
et  le  Traité  sur  l'amour  de  Dieu.  On  le  Rte  le  29 
janvier. 

FRANÇOIS  DE  BORGIA  (saint).  Fojf.  BORGIA. 

Souverains. 

François  i,  roi  de  France,  né  en  1494,  mort  en 
1647,  ûîs  de  Charles  d'Orléans,  comte  d'Aogoulème, 
et  de  Louise  de  Savoie,  arrv  pe t.-flls  de  Valentine 
de  Milan,  succéda  en  161 S  à  Louis  XII,  mort  sans 
entante  mâles.  A  peine  sur  le  trône,  François  I, 
comme  petit-Sis  de  Valentine  de  Milan,  se  mit  a 
la  tête  d'une  armée  pour  faire  valoir  ses  droits  sur 
le  Milanais.  Les  Suisses,  qui  défendaient  l'entrée 
de  ce  duché,  furent  taillés  en  pièces  à  Marignan 
(151S),  et  ta  conquête  du  Milanais  suivit  immédia- 
tement cette  mémorable  bataille.  En  1620,  Charles- 
uint,  déjà  roi  d'Espagne,  ayant  hérité  des  états  de 
aximilien  etde  l'empire  auquel  avait  prétendu  Fran- 
çois I.  celui-ci  déclara  laguerre  à  son  rival  ;  mais  cette 
fois  il  n'éprouva  que  (les  revers.  Après  la  défaite 
de  Lautrec  à  la  Bicoque  (1522) ,  la  retraite  de  Bon- 
nivet  et  la  perte  de  Bayard  { 152-4),  François  1  fut 
lui-même  vaincu  et  fait  prisonnier  à  Pavle  (1525). 
Les  Français  avaient  fait  dans  ce  combat  des  pro- 
diges de  valeur  ;  le  roi  écrivit  à  sa  mère  :  Tout  est 
perdu ,  /ors  f  honneur!  François  I,  emmené  captif 
en  Espagne,  ne  recouvra  sa  liberté  que  par  un 
traité  onéreux  signé  à  Madrid  en  1626,  mais  qui 
ne  put  être  entièrement  exécuté  ;  il  recommença 
presque  aussitôt  la  guerre  en  Italie,  essuya  de  nou- 
veaux revers,  conclut  un  second  traité  i  Cambrai 
en  1529;  envahit  encore  l'Italie  en  1 536,  et  après 
des  succès  variés,  consentit  à  une  paix  définitive  en 
1544.  Par  ce  traité  de  paix,  signé  a  Crespy,  le  Mi- 
lanais fut  assuré  au  duc  d'Orléans,  second  (Ils  du 
roi.  François  I  mourut  3  ans  après ,  au  château 
de  Rambouillet.  Il  eut  pour  successeur  son  fils 
Henri  II.  Si  ce  prince  n'était  recommandable  que 
par  sa  gloire  militaire,  il  aurait  bien  des  rivaux 
dans  l'histoire  ;  mais  il  a  introduit  en  France  les 
lettres  et  les  arts,  s'est  montré  le  protecteur  des  sa- 
vants et  a  mérilé  par  là  le  titre  de  Pire  des  Lettres. 
Il  cultivait  lui-même  la  poésie  avec  succès.  Fran- 
çois 1  a  terni  sa  gloire  par  une  vie  licencieuse  qui 
a  la  fin  lui  devint  funeste,  et  par  les  rigueurs 
qu'il  exerça  contre  les  Protestants  et  les  Vaudois. 
Sa»  je  a  été  écrite  par  Varillas,  Par.,1083,  et  Gaillard, 
1766\Se*  poésies  ont  étépubl.  par  Champolhon,lK46. 

François  il,  roi  de  France,  né  en  1544,  fils  aîné 
de  Henri  11  et  de  Catherine  de  Médicis,  et  petit- 
ÛU  de  François  I",  épousa  en  1558  Marie  Stuart, 
reine  d'Ecosse  :  devint  roi  de  France  en  1561),  et 
mourut  l'année  suivante,  sans  laisser  de  postérité. 
Les  princes  lorrains.  François,  duc  de  Guise,  et  son 
frère  Charles,  cardinal  de  Lorraine,  eiercérent 
l'autorité  sous  son  nom,  et,  par  l'abus  qu'ils  en 
firent,  ils  préparèrent  les  guerres  de  religion.  Le 
roi  de  Navarre,  Antoine  de  Bourbon,  et  le  prince 
de  Condé,  son  frère,  tentèrent  inutilement  de  s'op- 
poser à  leur  pouvoir,  et  voulurent  enlever  le  roi  à 
Amttoise  :  mais  leur  complot  échoua. 

François  i,  empereur  d'Allemagne,  né  en  1708, 
était  flis  de  Léopold,  duc  de  Lorraine.  II  hérita  du 
duphé  de  son  père  en  1729,  et  l'échangea  en  1735 
contre  celui  de  Toscane  que  la  mort  du  dernier  «les 
Médicis  laissait  vacant.  Il  épousa  en  17 30  Marie- 
Thérèse,  nile  de  l'empereur  Charles  VI.  A  la  mort 
.  Primée  (1740),  il  disputa  la  couronne  l  m  De- 
mie à  l'électeur  de  Bavière  que  la  Fiance  soutenait 
«l  qui  prit  le  nom  de  Charles  VII  ;  il  échoua  et  ne 
pot  se  faire  reconnaître  empereur  d'Allemagne 


qu'en  1745.  Il  régna  paisiblement  pendant  20  ans: 

la  gloire  de  son  règne  fut  ternie  par  ton  excessive 
avarice.  Il  eut  16  enfants,  entre  autres  Joseph  II, 
qui  lui  succéda,  et  la  malheureuse  Marie-Antoinette. 

François  il,  né  en  1708,  succéda  en  1792  à  son 
père  Léopold  II,  comme  empereur  d'Allemagne, 
roi  de  Bohème,  de  Hongrie,  etc.  11  eut  dès  le  com- 
mencement de  son  règne  à  soutenir  la  guerre  con- 
tre la  France,  fut  battu  partout  et  se  vit  contraint 
de  signer  en  1797  le  traité  de  Campo-Formio  qui 
lui  enlevait  les  Pays-Bas  et  la  Lombardie.  Ayant 
peu  après  repris  les  armes  contre  la  France,  il  ne  fut 
[ias  plus  heureux,  se  fit  battre  à  Marengo,  et  perdit 
par  le  traité  de  Lunéville  (1801)  toutes  ses  posses- 
sions au-delà  du  Rhin.  Dans  une  troisième  campa- 

Eae  entreprise  en  1805,  il  fut  battu  à  Elchingen, 
Im,  Austerlitx,  et  signa  la  paix  de  Presbourg  qui 
diminua  encore  ses  possessions.  Il  renonça  alors  au 
titre  d'empereur  d'Allemagne,  1806,  et  prit,  en  se 
bornant  à  ses  états  héréditaires,  le  titre  d  empereur 
d'Autriche,  sous  le  nom  de  François  I.  11  tenta  une 
quatrième  fois  le  sort  des  armes  en  1809.  fut  encore 
battu  à  EckmUhl,  à  Wagram  ;  se  vit  contraint  de 
demander  la  paix  (paix  de  Schcenbrunu) ,  et.  pour 
ta  cimenter,  donna  sa  fille  Marie-Louise  à  l'empe- 
reur Napoléon  (1 810).  Néanmoins  il  entra  en  1813 
dans  la  coalition  formée  contre  son  gendre  et  con- 
tribua puissamment  à  le  détrôner.  Les  événements 
de  1814  le  remirent  en  possession  de  la  plus  grande 
partie  de  ses  états,  et  il  régna  depuis  paisiblement 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1835.  Il  eut  pour  suc-, 
cesseur  son  fils  Ferdinand. 

François  i",  empereur  d'Autriche.  Voy.  ci-dessus 
François  h,  empereur  d'Allemagne. 

François  i,  roi  des  Dcux-Siciles,  né  en  1777, 
était  fils  de  Ferdinand  1  et  de  l'archiduchesse  Marie- 
Caroline.  Deux  fois,  pendant  qu'il  était  prince  hé- 
réditaire, son  père  lui  remit  le  gouvernement  de  l'état 
avec  le  titre  de  vicaire-général  [aller  ego),  savoir  :  en 
1812,  lorsque  lord  Bentinck  imposa  à  la  Sicile  une 
constitution  anglaise;  et  en  1820,  lors  des  troubles 
qui  éclatèrent  à  Naplea  et  à  Païenne.  Il  monta  sur 
le  trône  en  1825  et  mourut  le  19  novembre  1830 
sans  avoir  rien  fait  de  remarquable.  Il  était  asses 
aimé  de  ses  sujets.  Il  avait  eu  d'un  premier  mariage 
Caroline-Ferdinande- Louise,  depuis  duchesse  de 
Berri  ;  et  d'un  second,  Ferdinand  II,  actuellement 
régnant  à  Naples,  et  Marie-Christine,  régente  d'Es- 
pagne de  1833  à  1840. 

François  i  et  H,  ducs  de  Bretagne.  Voy.  Bre- 
tagne. 

FRAKÇOis,  duc  de  Modène.  Voy.  este  et  rodene. 

Personnages  divers. 
FRANÇOIS  FLAMAND,  sculpteur.  Voy.  DUQUF.SNOY. 

François  de  NELFCHATEAU  (Nic.-Louls) ,  né  en  1750 
à  Saffais  (Meurthe) ,  m.  en  1828,  fut  élevé  dans  1a  v. 
de  Neufchâteau.  volsinedu  lieu  de  sa  naissance,  dont 
11  prit  le  nom.  Enfant  précoce,  il  fit  dès  l'âge  de  12 
ans  des  vers  qui  lui  méritèrent  les  encouragements 
de  Voltaire.  Aprèsavoir  rempli  diverses  fonctions  dans 
la  magistrature  en  France  et  àSt-Dominique.  il  siégea 
comme  député  à  l'Assemblée  législative,  etdevint  se- 
crétaire, puis  président  de  cette  assemblée.  Il  fut  en 
1797  ministre  de  l'intérieur,  entra  la  même  année  au 
Directoire,  en  sortit  en  1798  pour  reprendre  le  por- 
tefeuille de  I  intérieur,  et  signala  son  administration 
par  son  zèle  pour  les  lettres  et  l'industrie,  ainsi  que 
par  son  désintéressement.  Créé  sénateur  sous  l'Em- 
pire, il  ne  s'occupa  plus  guère  que  d'agriculture.  On 
a  de  lui  des  Poésies  léycres,  Paméla,  comédie,  un  Di*- 
cours  sur  l'art  de  (ire  les  vers,  les  Tropes,  poème  en  4 
chants,  des  Fables  et  Contes  en  vers,  de  bons  traités 
d'éducation  el  d'agronomie,  des  ouvr.  historiq..  etc. 

FRANÇOISE  (Sle),  dame  rom.,  1384-1440,  fut  ta 
modèle  des  épouses  et  des  mères,  et  fonda  en  1425  le* 
O blutes,  dont  elle  fut  supérieure.  On  Thon,  le  9  mars. 
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Françoise  (sai  nte) ,  dame  de  Chantai .  Voy .  chanta  l. 

Françoise  de  niMiM .  011e  d'un  seigneur  de  Ra- 
venne,  de  la  maison  des  Polenta,  vivait  ver*  la  fin 
du  xili*  siècle.  C'était  une  femme  d'une  extrême 
beauté.  Son  père  la  maria  à  Lanciotlo  Malatesta, 
seigneur  de  Rimini,  homme  rempli  de  valeur,  mais 
difforme,  et  dont  le  frère  Paolo  était,  au  contraire, 
un  beau  chevalier.  La  belle  Françoise  délaissa  son 
mari  pour  son  beau-frère  ;  tanciotto  les  surprit 
dans  un  entretien  criminel,  et  perça  les  deux 
amants  de  son  épée.  L'aventure  de  Françoise  fait 
un  des  plus  touchants  épisodes  de  C Enfer  du  Dante, 
au  S*  chant.  Silvio  Peilico  l'a  mise  sur  la  scène 
italienne  dans  sa  tragédie  de  Francisco  da  Rimini. 

FRANCON.  Voy.  boniface  vu. 

FRANCON1  (Antoine),  né  à  Venise  en  1738,  mort 
à  Paris  en  1836,  commença  par  être  bateleur  et 
physicien  ambulant:  il  établit  ensuite  à  Lyon,  puis 
à  Bordeaux ,  des  combats  de  taureaux  ;  enûn  en 
1783  il  s'associa  à  l'écuyer  anglais  Astley  qui  avait 
ouvert  un  manège  théâtral  a  Paris,  et  fonda  le 
théâtre  auquel  il  donna  le  nom  de  Cirque  Olympi- 
que, et  qui  acquit  une  vogue  prodigieuse. —  Ses  fils  et 
ses  petits-fils  ont  continué  d'attirer  le  public  par 
le  talent  de  leurs  écuyera  et  la  perfection  de  la  mise 
en  scène  de  leurs  pièces  féeriques  et  militaires. 

FRANCONIA,  commune  des  Etats-Unis  (New- 
Hampshire),  à  108  kil.  N.  de  Concord:  400  hab. 
Mines  de  fer,  les  plus  riches  de  la  république. 

FRANCONIE,  Franken  ou  Frankenland,  un  de» 
dix  ce  rclesde  l'ancien  empired' Allemagne,  entre  ceux 
de  Ravière,  Souabe,  R.-Rhin,  H.-Rhin,  lite-Saxc, 
Rohème,  était  un  des  moindres  de  l'empire  pour 
l'étendue,  mais  un  des  plus  florissants.  Il  contenait: 
1°  quatre  états  ecclésiastiques,  savoir  :  l'évêché  de 
Ramberg,  l'évêché  de  Wurtxbourg,  l'évêché  d'Eich- 
stsdl,  la  maîtrise  de  l'Ordre  TeutoniqueàMergen- 
theim;  2°  sent  états  princiers:  Rrandebourg-Bay- 
reuth ,  Rrandebourg-Anspach,  Hennebcrg-Schlcu- 
singen,  Henneberg-Rœmhild ,  Henncberg-Schmal- 
kalden,  Lœwenstein-Werthhelm,  Hohenlohe-Wal- 
denbourg;  3°  douze  comtes  et  petites  seigneuries, 
Hohenlohe-Neuenstein,etc.:4°rinq  villes  impériales: 
Nuremberg,  Rothenhourg,  Windsheim,  Schwcin- 
furt,  Weiasenbourg.  Ch.-I.  général,  Nuremberg. — 
Au  v*  siècle  le  territoire  de  la  Franconie  formait 
le  centre  du  roy.  de  Thuringe  ;  quand  ce  roy.  de- 
vint en  S27  la  proie  des  Saxons  et  des  Francs,  la 
Franconie  échut  â  ces  derniers  qui,  après  l'avoir 
nommée  Thuringe  française  ou  duché  de  Thuringe, 
G30-717,  l'appelèrent  en  717  France  orientale  par 
opposition  â  la  France  occidentale  ou  Rhénane  ;  enfin 
au  x*  siècle  on  la  désigna  bous  le  nom  de  Franconie. 
Elle  formait  alors  (depuis  902)  un  duché  dont  les  pos- 
sesseurs se  rendirent  de  bonne  heure  indépendants. 
L'un  d  eux,  Conrad,  fut  élu  roi  de  Germanie  en  91 1 
et  laissa  le  duché  de  Franconie  â  son  frère  Ebcrhard 
qui  fut  tué  en  939  â  la  bataille  d'Andernach.  Con- 
rad-le-Sage  lui  succéda  dans  le  duché  et  périt  en 
955  en  combattant  les  Huns.  En  1024  Conrad  II, 
6*  duc  de  Franconie,  surnommé  le  Salique,  fut  élu 
empereur  d'Allemagne  et  devint  ainsi  chef  de  la 
maison  impériale  de rranconie  qui,  après  lui,  donna 
encore  trois  souverains  à  l'empire  :  Henri  111  (1039), 
Henri  IV  MOâti),  Henri  V  (1100-1125).  Quant  au 
duché  de  Franconie,  Conrad  11  l'avait  cédé  â  son 
cousin  Conrad -le -Jeune  :  mais  ce  prince,  s  étant 
révolté  contre  lui ,  fut  dépouillé  de  ses  états ,  et 
le  duché  revint  entre  les  mains  des  empereurs. 
Henri  V  en  mourant  le  légua  à  Conrad  de  Hohen- 
staufen  qui  devint  empereur  en  1138.  Celui-ci  le 
laissa  après  sa  mort  â  son  fils  Frédéric  de  Rolhen- 
bourg,  d'où  il  passa  d'abord  â  Conrad,  fils  de  l'em- 
pereur Frédéric  Rarberous6e:  puis  à  Philippe,  qui  fut 
empereur  en  1 198.  Ce  dernier,  par  ses  libéralités,  mit 
ûn  à  l'existence  du  duché  de  Franconie  dont  les  1 


fiefs  devinrent  états  souverains  et  qui  ne 
plus  dès  lors  que  nominalement:  les  débris  en  fo- 
rent conférés  aux  burgraves  de  Nuremberg ,  mais 
le  titre  resta  aux  évoques  de  Wurtxbourg.  En  1387 
l'empereur  Wenceslas  donna  le  nom  de  Thuringe 
et  Franconie  â  l'un  des  4  cercles  dans  lesquels  il 
divisa  l'Allemagne,  eten  1512,  Maximilien  en  forma 
un  des  dix  cercles  définitifs  de  l'Empire.  Pendant 
la  guerre  de  Trente-Ans,  on  essaya  un  instant  de 
reconstituer  le  duché  de  Franconie  en  faveur  du 
duc  Rernard  de  Weimar.  En  1 8 1 4  la  plus  grande 
partie  de  la  Franconie  échut  â  la  Ravière  et  forma 
les  cercles  du  Haut  et  du  Ras-Rhin  et  de  Réxat  :  le 
reste  fut  partagé  entre  le  Wurtemberg,  le  grand- 
duché  de  Bade,  la  liesse  Electorale  et  la  Hesse- 
Darmstadl,  la  Prusse  et  les  duchés  de  Saxe,  qui  le 
possèdent  encore. 

franconie  (monts  de),  Frankemeald,  chaîne  de 
mont,  en  Bavière  (Hautr-Mcin),  i  10.  du  FfchteJ- 
berg:  sommet  principal,  le  Sieglitxberg,  760  mètres. 

FRANCONvILLE-LA-GARENNE,  villagedudép. 
de  Seine-et-Oise,  dans  la  vallée  de  Montmorency,  à 
6  kil.  0.  de  Montmorency;  1,200  hab.  Beau  château. 

FRANCS,  Franci,  en  ail.  Franken,  c.-à-d.  libres, 
confédération  des  Germains  du  N.  0. ,  comprenait, 
outre  les  Francs  proprement  dits,  les  nations  appelées 
Chamaves,  Galles,  Chauces,  Bructères,  Tenctères, 
Angrivares,  Sicambres,  Dulgibins,  etc.  Les  Francs 
proprement  dits  se  divisaient  eux-mêmes  en  plu- 
sieurs tribus  dont  les  principales  étaient  les  Francs 
Saliens,  habitant  sur  les  bords  de  la  Sala  (Yssel) , 
et  qui  s'établirent  ensuite  dans  l'O.  et  le  centre  des 
Gaule»;  et  les  Francs  Ripuaires.  qui  occupaient  sur- 
tout les  bords  du  Wéser  et  du  Rhin,  dans  la  Ger- 
manique 1"  et  la  Relgique  ;  ceux-ci  avaient 
Cologne  pour  ville  principale.  La  confédération  des 
Frmcs  se  forma  vers  l'an  240  de  J.-C.  :  elle  devint 
bientôt  célèbre  par  sa  bravoure,  et  Qt  diverses  inva- 
sions en  Gaule,  surtout  mhi?  Gallien  :  elle  fut  battue 
par  Aurélicn,  Probus,  Constance  Chlore,  Constantin 
(qui  fit  périr  par  milliers  les  prisonniers  francs 
dans  le  cirque  de  Trêves);  mais  elle  revint  dans  les 
Gaules  sous  Constance  II,  et,  bien  que  Taincue  par 
Julien  et  Valentinien  I,  resta  toujours  menaçante. 
Déjà  les  Francs,  comme  les  autres  barbares,  étaient 
en  possession  de  fournir  des  recrues  aux  année* 
romaines:  divers  Francs  (Raudo,  Sylvain,  Arbogast, 
Merobaudes)  furent  tout-puissants  près  des  empe- 
reurs et  disposèrent  de  la  pourpre  à  leur  gré.  Vain- 
cus encore  en  387  et  395,  et  tenus  en  respect  par 
Stilicon,  ils  restèrent  fidèles  aux  Romains  en  406  et 
voulurent  barrer  le  passage  â  la  grande  invasion 
qui  marchait  sur  le  Rhône,  tandis  que  Radagaiss 
entrait  en  Italie  :  ils  n'y  purent  réussir.  En  429  au 
plus  tard,  sous  Clodion,  ils  entrèrent  en  Gaule, 
s'établirent  vers  Tongres  ou  Tournai,  ravagèrent 
Trêves  avec  fureur,  et  parcoururent  le  pays  jus- 
qu'à la  Loire ,  souvent  alliés  aux  Romains  contre 
les  Armoricains ,  les  Saxons,  les  Wisigotha.  Enfin , 
sous  Clovis  ils  devinrent  le  peuple  dominant  de  la 
Gaule,  et  formèrent  plusieurs  petits  royaumes  dans 
ce  pays  qui  prit  alors  le  nom  de  France  (Voy.  France). 
Les  Francs  étaient  séparés  en  tribus  nombreuses, 
qui  semblent  chacune  avoir  eu  un  roi  :  en  outre,  des 
chefs  militaires  (heerzog)  avaient  autour  d'eux  da 
bandes  d'antraueste  (an trustions)  ou  fidèles  qui,  se 
groupant  volontairement  à  leur  suite,  avaient  pour 
vivre  sa  table  ou  le  pillage.  Il  faut  donc  distinguer 
chez  les  Francs  la  nation  et  la  bande.  C'est  avec  une 
bande  de  5,000  hommes  que  Clovis  eut  ses  premier? 
succès,  après  lesquels  il  réunit  â  lui  la  nation  et  *e 
défit  des  autres  rois.  La  couronne  chez  les  Francs, 
bien  qu'étant  exclusivement  le  partage  d'une  senle 
famille,  était  néanmoins  élective  entre  les  membres 
de  cette  famille. Une  assemblée  générale,  dite  mail, 
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marddotn  [major  domus,  maire  du  palais),  rendait 

la  justice.  Les  coutumes,  très  simples  d'abord,  ne 
fUrcnt  rédigées  qu'après  Clovis  et  tinrent  lieu  de 
loi*.  Il  y  eut  deux  de  ces  codes  grossiers,  la  Loi  ta- 
lique,  la  Loi  ripuaire  .*  ils  répondaient  à  la  division 
de  la  nation  en  deux  groupes,  les  Saliens  et  les  Ri- 
puaires. 

francs  (en  Orient).  Dans  tous  les  états  du  Levant 
on  désigne  sous  le  nom  commun  de  Franc*  tous 
les  Européens,  quelle  que  soit  d'ailleurs  leur  ori- 
gine ou  leur  nation.  Ce  nom  dérive  du  nom  du 
peuple  franc,  soit  qu'il  remonte  au  temps  des  croi- 
sades où  les  Français  jouèrent  le  rôle  le  plus  impor- 
tant, soit  qu'il  dérive  des  privilèges  que  la  Porte  a 
toujours  accordés  aux  Français,  qui  furent  très  sou- 
vent ses  alliés.  On  appelle  langue  franque  un  jargon 
qui  est  parlé  dans  le  Levant  et  qui  sert  d'intermé- 
diaire entre  les  Européens  et  les  Orientaux  ;  Il  est 
surtout  composé  d'ilalien.  Ce  dialecte  prit  sans 
doute  naissance  pendant  les  croisades. 

FRANCS-MAÇONS,  société  secrète  ré|>andue  dans 
différentes  contrées  du  globe,  surtout  en  Angleterre, 
en  Allemagne  et  en  France,  a  pour  objet,  d  après  les 
statuts  publiés  par  l'ordre  même  (art.  1)  :  «  l'exercice 
de  la  bienfaisance,  l'étude  de  la  morale  universelle, 
et  la  pratique  de  toute»  les  vertus  •.  Les  Francs- 
Maçons  se  considèrent  comme  frères  et  doivent 
t'enlr'aider  en  quelque  lieu  quila  se  trouvent,  à 
quelque  nation  ,  à  quelque  classa  do  la  société 
qu'ils  appartiennent.  On  n'est  admis  dans  l'ordre 
qu'après  certaines  cérémonies  initiatrices  et  certaines 
épreuves; les  adeptes  jurent  de  ne  rien  révéler  des 
secrets  de  l'ordre.  Ils  ontdes  eignes  convenus  pour  se 
reconnaître.  Les  Francs-Maçons  ont  adoplé  certains 
symboles  qui  sont  tous  empruntés  à  l'art  de  bâtir  , 
tels  que  le  tablier  de  peau,  la  truelle,  1  équerre,  le 
compas  ;  ils  sont  distribués  en  un  certain  nombre  de 
petites  assembl.  (loges),  qui  se  réunis*,  dans  des  tem- 
ple j;  ils  reçoiv. .selon  qu'il»  sont  plus  ou  moins  avancés 
dans  l'initiation,  des  grades  divers  dont  le  nombre 
ne  s'élève  pas  à  moins  de  33  ;  mais  il  n'y  a  que  trois 
de  ces  grades  qui  soient  vraiment  essentiels,  ceux 
d'apprenti,  de  compagnon  et  de  maUre;  les  initiés 
qui  sont  arrivés  aux  grades  les  plus  élevés  forment 
une  espèce  de  conseil  qu'on  nomme  Grand-Orient  ; 
leGrand-Orientde  France  réside  à  Paris.  LwFrancs- 
Macons  ont  deux  banquets  par  an  pour  célébrer  les 
deux  fêtes  de  l'ordre,  l'une  au  solstice  d'été,  l'autre 
su  solstice  d'hiver.— L'origine  de  la  maçonnerie  est 
enveloppée  d'une  grande  obscurité;  les  uns  la  font 
sortir  des  mystères  de  l'Egypte  ou  de  la  Grèce ,  les 
autres  la  font  remonter  a  la  fondation  du  temple  de 
Jérusalem  sous  Salomon ,  et  lui  donnent  pour  insti- 
tuteur Hiram,  architecte  chargé  de  construire  ce  tem- 
ple; d'autres  enfin  la  regardent  comme  un  reste  de 
l'ordre  des  Templiers  ou  de  la  société  secrète  des  Rose- 
Croix.  Selon  l'opinion  la  plus  probable,  l'institution 
maçonnique  doit  son  existence  à  une  confrérie  de 
maçons  constructeurs  qui  ne  commence  à  être  con- 
nue qu'au  vin*  siècle  de  notre  ère  ;  ces  architectes 
voyageant  d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre  con- 
struisirent ces  basiliques ,  ces  cathédrales  du  moyen 
ige,  si  remarquables  et  par  leur  élégance  et  par  leur 
uniformité  ,  qui  appartiennent  à  ce  genre  d'archi- 
tecture que  l'on  a  nommé  gothique.  Ce  fut  en  Lom- 
bardie  que  ces  maçons  exercèrent  d'abord  leurs  ta- 
lents ;  de  là  ils  se  répandirent  dans  la  Gaule,  et 
pénétrèrent  dans  l'Allemagne  à  la  suite  de  Charle- 
mapne  ;  ils  passèrent  ensuite  en  Angleterre  où.  ils 
formaient  déjà  au  z*  siècle  une  puissante  corpora- 
tion, qui  eut  pour  président  le  prince  Edvrin,  frère 
du  roi  Athelstan  ;  on  les  voit  au  xiu*  siècle  con- 
struire la  magn ittque  eathéd rai e  de  Strasbourg (  1 277). 
ils  avaient  obtenu  le  privilège  exclusif  d'exécuter 
certains  travaux  d'architecture  :  pour  éviter  toute 
concurrence  ils  tenaient  leurs  procédés  secrets  et 


exigeaient  un  long  noviciat.  Avec  la  temps,  et  lors- 
que les  procédés  de  l'architecture  furent  universel- 
lement connus ,  l'association  maçonnique  perdit 
son  caractère  primitif  ;  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes étrangères  à  l'architecture  y  furent  admises  : 
les  noms  et  les  instruments  tirés  de  l'art  de  cons- 
truire furent  néanmoins  conservés,  mais  ils  ne 
furent  plus  que  des  symboles;  les  réunions  per- 
sistèrent, mais  elles  ne  conservèrent  de  l'or- 
ganisation primitive  que  l'esprit  de  fraternité. 
C'est  en  Angleterre  que  l'on  trouve  les  traces  les 
plus  anciennes  de  l'ordre  maçonnique  organisé  à 
peu  près  comme  il  l'est  aujourd'hui  :  en  1327  tous 
les  lords  étaient  maçons:  en  1502  Henri  Vlll  se 
déclara  protecteur  de  l'ordre  et  tint  une  loge  dans 
son  propre  palais.  Ce  n'est  qu'en  1726  que  la  ma- 
çonnerie a  été  introduite  en  France  ;  elle  le  fut  par 
lord  Derwenl-Waters.  Elle  ne  tarda  pas  à  se  ré- 
pandre; elle  avait  pour  grand-maître  en  1771  le 
duc  de  Chartres  (depuis  duc  d'Orléans);  et  sous  l'em- 
pire, le  roi  Joseph,  frère  de  Napoléon.  —  Quoique 
entièrement  innocentes  par  le  but  de  leur  institu- 
tion, les  associations  maçonniques  ont  de  tout  temps 
excité  la  défiance  des  gouvernements,  par  la  facilité 
qu'elles  offraient  aux  conspirateurs  de  se  réunir  se- 
crètement: elles  furent  proscrites  en  1425  par  le 
parlement  anglais ,  en  1SC1  par  la  reine  Elisabeth; 
en  1757  le  Chàtelet  de  Paris  procéda  contre  elles; 
elles  furent  également  poursuivies  en  Espagne,  en 
Russie  :  mais  elles  ont  résisté  à  toutes  les  tentatives 
qui  ont  été  faites  pour  les  anéantir. 

FRANEKER,  ville  de  Hollande  (Frise),  sur  un 
canal,  à  17  lui.  0.  de  Leeuwarden  ;  4,000  hab.  Rien 
bâtie,  très  propre.  Université  longtemps  florissante, 
fondée  en  1585,  supprimée  en  1811,  rétablie  en 
1815  sous  le  litre  d'Athénée  ;  bibliothèque,  etc. 
Rons  instruments  de  mathématiques.  Corderies. 

FRANG1PAM  (les),  famille  romaine  dont  le 
nom  dérive,  à  ce  qu'on  croit,  des  mots  latins  fran- 
gere  panem,  fut  ainsi  nommée,  dit-on,  parce  que 
dans  un  temps  de  famine  l'un  de  ses  membres 
distribua  du  pain  au  peuple  de  Rome.  Elle  se  si- 
gnala dans  les  xn*  et  xni«  siècles  par  son  achar- 
nement contre  le  parti  guelfe  et  contre  le  Saint- 
Siège,  surtout  contre  Géla«e  11  qui,  arraché  de  l'au- 
tel et  indignement  maltraité  par  Cencio  Frangi- 
pani,  fut  obligé  de  s'enfuir  en  France.  Les  Fran- 
gipani furent  longtemps  les  zélés  défenseurs  de 
r  empire  contre  les  papes:  mais  après  la  bataille 
de  Tagliacotto,  Conrad  in  fut  trahi  et  livré  par  un 
Frangipani,  qui  reçut  pour  prix  de  sa  trahison  des 
fiefs  considérables  et  s'établit  à  Naples,  où  il  devint 
chef  d'une  nouvelle  branche  de  la  même  famille. 
On  trouve  encore  auj.  des  Frangipani  en  Hongrie 
et  dans  le  Frioul. 

FRANKE.  philanthrope.  Voy.  Franck. 

FRANK  EN  AU  ou  KRANKENHEIM  ,  bourg  de 
Bavière  [RézalL  à  25  kil.  0.  d'Ansnach  ;  1.700  hab. 
Château,  résidence  du  prince  de  Hohenlohe-Schil- 
lingsfQrst. 

FRANKENBERG ,  ville  du  roy.  de  Saxe,  à  12 
kil.  N.  E.  de  Vieux-Chcmnitx  ;  3.500  hab.  Laina- 
ges, toiles,  étoffes  de  colon,  indiennes,  brasseries. 
Cuivre  aux  environs.  Jadis  fortifiée  par  Charlema- 
gne  pour  la  garantir  des  Saxons. — Une  autre  Fran 
kenberg  se  trouve  dans  la  Hesse  Electorale,  à  27 
kil.  N.  de  Marburg  :  2,800  hab. 

FRANKENHAUSEN,  ville  de  la  principauté  de 
Schwartzlwurg-Rudolstadt ,  sur  la  Wipper,  à  56 
kil.  N.  E.  de  Gotha  ;  3,000  hab.  Teintureries. 
Grande  saline.  Eaux  thermales.  Les  Anabaptistes  de 
Th.  Munzcr  y  furent  taillés  en  pièces  en  1625. 

FRANKENSTEIN,  ville  murée  des  Etats  prus- 
siens (Silésie),  à  60  kil.  S.  0.  de  Breslau  ;  6,370 
hab.  Draps,  toiles,  amidon,  etc.  Commerce.  Jardin 
botanique,  cabinet  de  peinture. 
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FRANKENTHAL,  ville  de  Bavière  (Rhin),  à  23 
kil.  N.  0.  de  Spire  ;  3,500  hab.  Industrie  variée 
(tissus,  papiers,  faïence,  teintureries,  etc.). 

FRANKENWALD.  Voy.  franconie  (monU  de). 

FRANKFURTH.  Voy.  Francfort. 

FRANKLIN  (Benjamin),  né  à  Boaton  (Massachu- 
setU)  en  1706,  était  fils  d'un  pauvre  fabricant  de 
savon  et  fut  d'abord  ouvrier  imprimeur.  A  force 
d'ordre  et  d'économie,  il  devint  lui-même  en  1729 
chef  d'une  imprimerie  importante  à  Philadelphie, 
et  acquit  bientôt  une  honnête  aisance.  Il  s'occupa 
dès  lors  d'objets  d'utilité  publique,  fonda  une  bi- 
bliothèque et  une  société  littéraire,  publia  des  jour- 
naux et  des  almanaehs  qui  lui  servaient  à  répandre 
dans  le  peuple  une  utile  instruction.  Il  ne  tarda 
pas  à  entrer  dans  l'administration;  fut  d'abord  se- 
crétaire (1736),  puis  membre  de  l'assemblée  de  Pen- 
sylvanie (1747),  et  Ût  adopter  d'importantes  mesures, 
telles  que  l'organisation  d'une  milice  nationale ,  la 
fondation  de  collèges,  d'hôpitaux,  etc.  En  même 
temps,  il  se  livrait  à  l'étude  des  sciences,  faisait  de 
précieuses  découvertes  sur  l'électricité,  et  inventait  le 
paratonnerre.  Il  fut  nommé  en  1763  maître-géné- 
ral  des  postes  en  Amérique,  et  fut  député  en  1767 
auprès  de  la  métropole  pour  défendre  les  intérêts 
de  ses  compatriotes;  il  réussit  dans  plusieurs  né- 
gociations délicates  et  (il  révoquer  en  1765  l'acte  du 
timbre  qui  enlevait  aux  colonies  américaines  le 
droit  de  s'imposer  elles-mêmes.  Mais  de  nouvelles 
vexations  ayant  allumé  la  guerre  entre  l'Angleterre 
et  l'Amérique,  il  quitta  Londres  en  1775.  Nommé  à 
son  arrivée  député  de  ta  Pensylvanie  au  congrès,  il 
eut  une  grande  part  à  la  déclaration  de  l'indépen- 
dance (1776),  et  fut  envoyé  en  France  pour  solli- 
citer des  secours.  On  l'accueillit  à  Paris  avec  en- 
thousiasme et  il  obtint  tout  ce  qu'il  demandait 
(1778).  En  1783,  il  signa  le  traité  de  paix  qui  assu- 
rait l'indépendance  de  sa  patrie.  11  retourna  deux 
ans  après  aux  Etats-Unis  :  son  retour  fut  un  triom- 
phe. Il  fut  nommé  président  de  la  Pensylvanie.  En 
1788,  il  se  retira  des  affaires  et  mourut  deux  ans 
après,  a  l'âge  de  84  ans.  A  la  nouvelle  de  sa  mort, 
l'Assemblée  nationale  de  France  prit  le  deuil ,  sur 
la  proposition  de  Mirabeau. —  Franklin  ne  fut  pas 
seulement  un  excellent  citoyen  et  un  habile  phy- 
sicien :  il  fut  encore  un  grand  moraliste  et  un  mo- 
dèle de  vertu  :  il  s'était  créé  une  méthode  de 
réforme  morale,  qui  consistait  i  combattre  succes- 
sivement chaque  vice.  Il  contribua  au  perfection- 
nement de  ses  concitoyens  par  une  foule  d'écrits 
populaires,  parmi  lesquels  on  remarque  la  Science 
du  Bonhomme  Richard.  Turgot  a  résumé  les  plus 
beaux  titres  de  Franklin  dans  ce  vers  célèbre  : 

Enpuit  ealo  fulmen,  tetptrumque  tyran**». 

Les  œuvres  de  Franklin  ont  été  réunies  à  Londres, 
1806-1811,  3  vol.  ln-8.  Barbeu-Dubourg  a  traduit 
en  français  dès  1173  les  œuvres  de  Franklin.  2  vol. 
ln-4  ;  on  a  publié  depuis  la  Science  du  Bonhomme 
Richard,  avec  divers  opuscules,  Dijon,  1795;  des 
Mélanges  de  morale  et  d'économie  politique,  traduits 
par  A.  Charles  Renouard,  1825;  les  Mémoires  de  la 
vie  de  Franklin,  écrits  par  lui-même,  1 81 8,  et  sa 
Correspondance,  1 S 1 7 ,  3  vol.  in-8.  Son  Éloge  a  été 
prononcé  à  l'Académie  des  Sciences  par  Coudorcct. 

FRANKLIN,  nom  commun  à  un  grand  nombre 
de  villes  des  Etats-Unis,  toutes  fort  peu  importan- 
tes. Nous  citerons  :  1°  une  ville  de  l'état  de  Missouri, 
à  90  kil.  N.  0.  de  Jefferoon:  ».*0O  hab.  ;  — 2e  une 
ville  de  l'état  de  Tennessee,  à  24  kil.  S.  0.  de  Nash- 
ville;  1.500  hab. 

FRANKSTADT,  ville  de  Moravie  (Prerau).  à 
53  kil.  E.  de  Prerau  ;  3,200  hab.  Toiles  ;  fromage 
renommé. 

FRA-PAOLO.  Voy.  sarvi. 

FRAS.ATl.  Tuscalum.  ville  de  l'Etat  ecclésiasti- 


que, à  17  kil.  S.  E.  de  Rome;  6,000  hab.  Évêché. 
Villas  délicieuses  (entre  autres  les  villas  Itorghète, 
Aldobrandini,  Monti,  Bracciano,  Falconieri,  etc.). 
Ruines  du  Tuscutanum ,  célèbre  maison  de  campa- 
gne de  Cicéron. 

FRASNE,  ville  de  Belgique  (Rainant),  à  34  kil. 
N.  0.  de  Mons  :  3,800  hab.  Toiles,  dentelles. 

FRASSINE,  riv.  du  roy.  Lombard- Vénitien,  passe 
à  Este  et  s'y  divise  en  deux  bras  dits  canal  Gorxon 
et  canal  d'Esté ,  après  un  cours  de  110  kil.  Celte 
rivière  prend  le  nom  de  Gua  dans  le  territoire  de 
Vérone. 

FRAT,  nom  moderne  de  I'eupbrate. 
FRAT1CELL1,  diminutif  du  mot  italien  fraie, 
frère;  nom  donné  quelquefois  aux  Franciscains, 
qui  s'appelaient  eux-mêmes  Frères  mineurs.  On  dé- 
signait encore  plus  spécialement  sous  ce  nom  une 
subdivision  de  Franciscains  nommés  aussi  béguins. 
Voy.  ce  mot. 

FRATTA  (la),  ville  du  roy.  Lombard-Vénitien,  1 
11  kil.  S.  O.  de  Rovigo;  2,800  hab.  Beaucoup  de 
belles  maisons  de  campagne. 

FRATTA-HACGiOKK,  villedurov.de  Naples  (Naples), 
à  9  kil.  N.  de  Naples;  8,800  hab.  Belle  église  pa- 
roissiale. 

FRAUENBURG,  ville  des  États  prussiens  (Prusse), 
à  9  kil.  S.  0.  de  Braunsberg,  près  du  Frische- 
Haff.  Cathédrale  où  l'on  voit  le  tombeau  de  Co- 
pernic. Tanneries,  poterie  ;  draps.  Commerce. 

FRAUENFELD,  ville  de  Suisse,  ch.-l.  du  canton 
de  Thurgovie,  a  33  kil.  N.  E.  de  Zurich;  1,600  hab. 
Elle  est  bien  bâtie.  Un  peu  d'industrie  et  de  com- 
merce. Ancien  château  sur  une  hauteur. 

FRAUENSTEIN.  ville  de  Saxe  (Erzgebirge).  à 
20  kil.  S.  E.  de  Freyberg,  a  été  brûlée  en  1727  : 
elle  est  en  ruines  et  n'a  plus  que  850  hab. 

FRAUSTADT,  Wnowa  en  polonais,  ville  des 
Etals  prussiens  (Posen),  â  18  kil.  N.  E.  de  Glogau; 
5,900  hab.  Draps,  toile  damassée,  bas;  chicorée. 
Les  Suédois  y  battirent  les  Saxons  et  les  Russes.  17U6. 
FRAXINET.villedeFrance.  Voy.  carde  frjwket. 
FRAZER,  lac  de  l'Amérique  du  Nord,  dans  la 
Nouv.-Brctagne  (Nouv.-(jilédoniel,  par  127°  20 
long.  0.,  et  54»  36  lat.  S.  ;  140  kil.  de  tour. 

FRE  ou  PHRÈ,  autrement  Pi-ré,  dieu  égyptien, 
le  dernier  des  trois  Khaméfls.  tlls  du  feu  ou  de 
Fia,  est  le  symbole  du  soleil.  On  le  représente  sou- 
vent sous  la  ligure  d'un  sphinx  portant  sur  le 
front  un  disque  solaire. 

FRÊDEGAIRE, surnommé  le  Scholastique,c.-*4. 
te  Savant,  chroniqueur  du  vu*  siècle,  né,  à  ce  qu'on 
suppose,  en  Bourgogne,  mort  vers  660,  a  laissé  une 
chronique  en  5  livres:  les  trois  premiers  sont  use 
compilation  de  Jules  Africain.  Eusèbe,  etc.,  et  vont 
jusqu'à  la  mort  de  Bélisaire  (561);  le  4*  est  un 
abrégé  de  Grégoire  de  Tours  et  va  jusqu'en  584  ;  le 
6'  continue  l'histoire  jusqu'en  641  et  contient  de 

Erécieux  renseignements  sur  les  règnes  de  Clotaire  11. 
tagoberl  1  et  Clovis-le-Jeune.  Les  livres  6«  et  6*  se 
trouvent  à  la  suite  du  Gréijoire  de  Tours  de  Ru*- 
nart,  et  dans  Duchesne,  Scriptorescoœianci.  M.  Gui- 
zot  a  traduit  la  Chronique  de  Frédégaire  dans  *a 
Collection  des  Mémoires  relatifs  à  l'histoire  de  France. 

FREdEGONDE,  née  à  Monldidier  d  une  fam.lle 
obscure  en  543,  épousa  le  roi  Chitpéric  1,  après  lui 
avoir  fait  répudier  Audouère  dont  elle  était  la  sui- 
vante, et  avoir  assassiné  Galsuinlc,  seconde  femme 
de  Chilpéric.  Brunehaut .  sœur  de  Galsuinte  ri 
femme  du  roi  Sigebert.  poussa  son  époux  à  venger 
la  mort  de  sa  sœur.  Sigebert  envahit  la  Neustrir  ; 
mais  il  fut  tué  à  Vitry  par  des  gens  qu'avait  apostis 
Frédégonde.  Cette  femme  se  délit  également  de 
Mérovée,  Ois  de  Chilpéric  et  d'Andovèrc,  qui  avait 
épousé  Brunehaut  devenue  veuve;  de  Clovis,  autre 
Ois  de  Chilpéric;  de  l'évêque  Prétextai,  et  de  plusieurs 
autres.  Enfin  on  l'accuse  d'avoir  fait  assassiner  Chil- 
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péric  lui-même,  qui  venait  de  découvrir  son  commerce 
criminel  avec  un  serviteur  nommé  Landry.  Frédé- 
gonde  avait  un  Dis  deChilpéric  :  ellelc  flt  reconnaître 
roi  en  Neuetrie  sous  le  nom  deClotaire  11:  délit  en 
693  k  Droissy  [Truccia),  prï*  de  Soissons,  Childeberl, 
fils  de  Brunehaut,  et  Brunehaut  elle-même  à  La- 
tofao  en  696.  bile  in.  paisiblement,  a  Paris,  en  6y7. 

FREDERIC  (S.) ,  évèquc  d'Ctrecht  de  820  à  838, 
apôtre  des  Frison*,  fut  massacré  par  ordre  de  l'imp. 
Judith,  qu'il  avait  censurée.  On  Thon,  le  18  juillet. 

FRÉDÉRIC,  souverains  de  divers  pays. 

Allemagne. 

Frédéric  i,  surnommé  Harberousse ,  empereur 
d'Allemagne,  fil*  de  Frédéric,  duc  de  Souabe ,  na- 
quit en  1121,  et  obtint  la  couronna  en  1162,  à  la 
mort  de  Conrad  III,  son  oncle.  La  plus  grande  par- 
tie de  son  règne  fut  employée,  tantôt  à  conquérir  des 
duchés  en  Italie,  tantôt  à  y  réprimer  des  révoltes. 
Il  fut  excommunié  en  1160  par  le  pape  Alexan- 
dre III,  défenseur  des  cités  guelfes  qu'il  attaquait, 
et  fut  obligé,  après  avoir  été  défait  à,  Lignano  par 
les  Milanais  (1176),  de  venir  Iwiiscr  les  pieds  du 
pontife,  qui  lui  pardonnai  ce  prix.  K n  1183,  le  traité 
de  Constance  rendit  la  paix  et  l'indépendance  à 
l'Italie.  Roi  chevaleresque,  Frédéric  prit  la  croix  en 
1188,  à  la  voix  de  Guillaume  de  Tyr.  Il  remporta 
quelques  avantages  sur  les  Turcs  en  Asie-Mineure; 
mais  son  armée  de  100,000  hommes  fut  presque 
entièrement  détruite  par  les  maladies,  et  lui-même, 
moins  heureux  qu'Alexandre,  mourut  à  Tarse  en 
1190,  glace  par  les  eau*  du  Vydnus(au  du  Calycad- 
mui,  le  Selef,.  Son  llls  Henri  Vl  lui  succéda. 

Frédéric  il,  cmp.,ctioidesD.-Siciles,  né  en  1194, 
succéda  à  son  père  Henri  VI  en  1197  :  mais  il  ne 
fut  paisible  possesseur  de  la  couronne  qu'en  1220, 
après  la  mort  de  ses  deux  compétiteurs .  Othon  de 
Brunswick  et  Philippe  de  Souahe.  Frédéric  avait 
été  protégé  par  le  pape  Innocent  111  dans  sa  lutte 
contre  se*  compétiteurs,  et  en  souvenir  il  avait  fait 
le  vœu  d'aller  combattre  les  Infidèles.  Cependant  ce 
ne  fut  qu'Après  avoir  été  excommunié  par  Gré- 
goire IX  qu'il  se  décida  à  partir  (1228).  Cette  croisade 
fut  terminée  sans  combat  :  Frédéric  traita  a  prixd  or 
avec  le  sultan  Mélédin  de  la  reddition  de  Jérusalem, 
et  s'en  fit  couronner  roi.  A  son  retour  il  trouva  une 
partie  de  l'Italie  soulevée  contre  lui  par  le  pape:  il 
lit  tout  rentrer  sous  son  pouvoir.  Une  seconde  ré- 
volte qui  eut  lieu  dans  la  Lombardie  en  1240  fut 
«paiement  réprimée,  et  punie  par  le  sac  de  Milan. 
Pour  l'en  punir,  le  pape  Innocent  IV  l'excommunia 
de  nouveau  en  1246.  le  déclara  déchu  du  trône,  cl 
élut  successivement  à  sa  place  Henri,  landgrave  de 
ThuringP,  et  Guillaume,  comte  de  Hollande.  Acca- 
blé de  fatigues  et  de  soucis  en  présence  de  tant  d  en- 
nemis. Frédéric  11  mourut  en  1260  à  Firenzuola, 
dans  la  Pouille. 

Frédéric  m.  dit  te  Pacifique ,  empereur  d'Alle- 
magne, né  en  1416.  d'Ernest,  duc  d'Autriche,  mort 
en  1403,  fut  élu  après  la  mort  d'Albert  II  en  1440. 
et  ne  porta  sur  le  trône  qu'une  extrême  indolence. 
Mathias  Corvin,  roi  de  Hongrie,  n'ayant  pu  obtenir 
de  lui  aucun  secours  dans  sa  guerre  contre  les 
Turcs,  envahit  ses  états  une  fois  qu'il  fut  débarrassé 
de  ces  derniers  ennemis,  et  le  força  à  lui  céder 
Vienne  et  toute  la  Basse-Autriche  (1487). 

Frédéric  .  dit  le  beau ,  fils  de  l'empereur  Al- 
bert I,  fut  élu  empereur  par  quelques  électeurs  en 
ttti ,  après  la  mort  d'Henri  Vil;  mais  le  plus  grand 
nombre  avait  déjà  donné  la  couronne  à  Louis  de 
Bavière.  Les  deux  compétiteurs  levèrent  des  ar- 
mées :  Louis  vainquit  Frédéric  à  Muhldorf  en  1322, 
1*  retint  prisonnier  pendant  trois  ans,  et  le  força  à 
renoncer  solennellement  à  ses  prétentions.  Il  mou- 
rut en  1330. 

Danemark. 

FiiEDÉnie  i,  roi  de  Danemark  et  de  Norwége,  né  I 


en  1471,  mort  en  1633,  fils  de  Christian  I,  fut 
choisi  en  1623  pour  succéder  à  Christian  II,  son 
neveu ,  qui  venait  d'être  déposé.  Frédéric  se  niaiu- 
tint  6ur  le  trône  par  une  sage  politique;  il  flt  al- 
liance avec  Gustave  Wasa,  roi  de  Suède,  gagna  la 
noblesse  par  ses  libéralités,  et  introduisit  le  luthé- 
ranisme dans  ses  étals.  On  lui  reproche  la  conduite 
qu'il  tint  à  l'égard  de  Christian  II,  qu'il  fit  empri- 
sonner, au  mépris  des  conventions. 

Frédéric  n,  roi  de  Danemark  et  de  Norvège, 
né  en  1634,  mort  en  1688,  succéda  en  1660  à  sou 
père  Christian  III.  Il  eut  à  soutenir  une  guerre  de 
sept  ans  contre  la  Suède  pour  le  motif  le  plus  futile  : 
il  s'agissait  de  savoir  lequel  des  deux  monarques 
porterait  sur  son  écusson  les  trois  couronnes  de  Da- 
nemark, Suède  et  Norwége,  autrefois  unies.  Cette 
guerre  fut  sans  résultats.  Frédéric  protégea  les 
sciences  et  l'Industrie  ;  il  donna  au  célèbre  Tycho- 
Brahé  l'île  de  Hewen  pour  y  construire  le  fameux 
observatoire  d'L'ranicnborg. 

Frédéric  m,  roi  de  Danemark  et  de  Norwége, 
né  en  1609,  mort  en  1070,  succéda  en  1048  a  miii 
père  Christian  IV,  fut  assiégé  dans  Copenhague  en 
1649  par  Charles-Gustave,  roi  de  Suède,  et  fut 
délivré  |>ar  le  courage  dos  habitants.  En  1CC0,  après 
s  être  fait  de  sûrs  appuis  du  clergé  et  de  la  bour- 
geoisie, il  obtint  une  autorité  absolue,  et  le  trône, 
auparavant  électif,  fut  rendu  héréditaire  dans  sa 
famille. 

Frédéric  iv,  roi  de  Danemark  et  de  Norwége, 
né  en  1 07 1 ,  mort  en  1730,  succéda  à  son  père  Chris- 
tian V  en  1690.  et  se  ligua  aussitôt  avec  le  ciar 
Pierre  I  contre  le  roi  de  Suède  Charles  XII.  Mai* 
il  fut  bientôt  contraint  par  son  ennemi  à  signer 
une  paix  honteuse.  Lors  du  désastre  de  Charles  XII 
à  Pullawa,  Frédéric  reprit  les  armes  et  parvint  à 
enlever  plusieurs  places  au  roi  de  Suède.  La  mort 
de  ce  dernier  amena  une  paix  définitive,  et  celle-ci 
fut  toute  à  l'avantage  du  Danemark.  Frédéric  se  Ct 
chérir  de  ses  sujets  par  plusieurs  institutions  utiles  : 
il  fonda  la  maison  des  orphelins  ainsi  que  l'école 
militaire  de  Copenhague,  ct  établit  240  écoles  pour 
l'instruction  des  classes  pauvres. 

Frédéric  v,  roi  de  Danemark  cl  de  Norwége,  né 
en  1723,  mort  en  17C0,  succéda  en  1746  à  son  pèro 
Christian  VI ,  et  eut  un  règne  pacifique ,  pendant 
lequel  il  encouragea  les  sciences  et  le  commerce , 
établit  une  académie  de  peinture  à  Copenhague,  et 
prépara  l'affranchissement  des  paysans,  qui  devait 
Ôtre  complet  sous  Christian  VII .  son  successeur. 

Frédéric  vi,  roi  de  Danemark,  né  en  l7«8,  mort 
en  1830,  fut  associé  au  pouvoir  par  son  père  Chris- 
tian VU  dès  l'âge  de  10  ans  (1784),  mais  ne  monta 
sur  le  trône  qu  en  1808.  A  son  avènement  il  eut  à 
réparer  les  maux  affreux  que  les  Anglais  avaient 
faits  à  Copenhague  sous  le  règne  de  son  |*re  (1807), 
et  à  combattre  les  Suédois  qui  voulaient  s'emparer 
de  la  Norwége;  mais  il  les  hatlit  et  les  obligea  à 
demander  la  paix,  qui  fut  signée  a  Jnnkupinc  en  1809. 
Il  s'allia  avec  la  France,  et  lui  resta  longtemps 
fidèle aussi  en  1816,  se  vit-il  enlever  la  Norwége, 
qui  fut  donnée  à  la  Suède.  Il  reçut  néanmoins  eu 
échange  la  Poméranie  suédoise  et  l'Ile  tic  Rugen. 
Depuis  ce  moment,  Frédéric  ne  s'oceufia  plus  que 
de  l'administration  intérieure  de  ses  états .  et  fa- 
vorisa de  tout  son  pouvoir  les  progrès  des  arts,  des 
science*,  de  l'agriculture  ct  du  commerce.  —  Ha  eu 
pour  successeur  son  frire,  qui  prit  le  nom  de  Chritr- 
lian  Mil  ;  m.  ni  1*18,  et  remplacé  par  Fié.Uric  VU. 

Subir. 

Frédéric  l.  roi  de  Suède,  né  rn  167C,  mort  en 
1761,  était  landgrave  de  Hesse-Cassel  ,  lorsqu'il 
épousa,  en  1716,  Ulrique-Eléonorr.  sœur  de  Char- 
les XII.  roi  de  Suède.  Ulrlque  succéda  a  son  frère 
en  1719  ;  mais  deux  ans  après  elle  se  démit  de  son 
autorité  eu  faveur  de  son  époux.  Celui-ci  fut  pro- 
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clamé  roi  de  Suède,  ronclul  la  pai*  avec  le  Dane- 
mark cl  la  Russie,  cl  B'occuja  À  réparer  les  maux 
•m'avait  soufferts  la  Suèdo  pendant  les  guerre*  de 
Charles  XII.  Il  rétablit  1cm  finance»,  l'agriculture  et 
le  commerce,  protégea  les  sciences  et  fonda  une 
académie  à  Stockholm. 

Pruxie. 

frf.dkric-guillaume,  électeur  de  Brandebourg, 
«lit  le  Grand-Êlecuur,  ué  en  11Î20,  régna  de  1640  a 
KiSH,  et  commença  la  puissance  de  sa  maison.  Il 
remporta  plusieurs  avantages  sur  les  Polonais,  et 
signa  avec  eux  la  paix  de  Braunslwrg  (1657).  En 
ll»74,  il  se  joignit  à  l'Espagne  et  à  la  Hollande 
«•mitre  Louis  XIV,  entra  en  Alsace,  puis  alla  re- 
pousser de  ses  états  les  Suédois  auxquels  il  imposa 
un  traité  onéreux.  11  lit  creuser  un  canal  de  laSprée 
;i  l'Oder.  11  eut  pour  successeur  son  fils  Frédéric  ) 
«|ui,  le  premier  en  Prusse,  prit  le  titre  de  roi. 

Frédéric  i  ,  roi  de  Prusse,  d'abord  électeur  de 
Brandebourg  sou»  le  titre  de  Frédéric  III.  né  en 
1057,  succéda  en  IG88  dans  l'électoral  à  son  père, 
Frédéric-Guillaume.  En  1701,  l'empereur  Léopold, 
«m  il  avait  secouru  contre  les  Turcs,  érigea  en  sa  fa- 
veur le  duché  de  Prusse  en  royaume;  tous  ses  suc- 
cesseurs ont  dppuis  porté  le  titre  de  roi.  Frédéric, 
prince  généreux  et  magnifique,  s'entoura  d'une  cour 
brillante,  introduisit  les  arls  dans  ses  états,  Ot  des 
largesses  aux  savants,  fonda  l'université  de  Halle 
(IU94).  l'Académie  de  Peinture  (IG96),  et  la  Société 
royale  dus  Sciences  et  Belles-Lettres  de  Berlin  (1700), 
dont  LeibuiU  fut  le  premier  président.  11  mourut 
en  1713. 

Fntj>Knic-cciLLAUiiE  i,  roi  de  Prusse,  né  en  IG88, 
«le  Kréiléric  1,  lui  succéda  en  1713.  Autant  son  père 
tut  généreux  cl  ami  des  arts,  autant  il  se  montra 
avare  et  ennemi  de  toute  civilisation.  Les  exercices 
«lu  corps  trouvèrent  seuls  grâce  devant  lui,  la  vie 
«le  caserne  fut  la  sienne.  Pendant  son  régne,  la 
Prusse  offrit  l'aspect  d'un  camp,  où  se  trouvaient 
rassemblés  des  soldats  géants,  recrutés  dans  les  dif- 
férente* parties  du  monde,  et  qu'il  faisait  manœuvrer 
lui-même.  En  17  là,  il  se  joignit  à  Frédéric  IV,  roi 
«le  Danemark,  contre  la  Suède,  et  obtint  a  la  paix, 
en  1720,  la  cession  d'une  partie  de  la  Poméranie. 
Il  mourut  en  1740,  peu  regretté  de  ses  sujets,  et  peu 
digne  de  l'être;  mais  il  avait  laissé  à  son  (Ils,  le  cé- 
lèbre Frédéric  II,  des  trésors  et  une  armée  bien 
disciplinée. 

nitmlnic  ti,  roi  de.  Prusse,  surnommé  le  Grand, 
né  à  Berlin  en  1712,  succéda  en  1740  à  son  père 
Frédéric-Guillaume.  Celte  année  môme,  après  la 
mort  de  l'empereur  Charles  VI,  qui  avait  laissé  sa 
succession  à  sa  fille  Marie-Thérèse,  Frédéric,  pro- 
fitant de  la  jwsilion  difficile  où  se  trouvait  alors 
cette  princesse,  fit  valoir  d'anciennes  prétentions  sur 
la  Silésie ,  envahit  cette  province,  et  so  la  fit 
adjuger  en  1742,  par  le  traité  de  Breslau.  Par  ce 
traité,  Frédéric  avait  perfidement  abandonné  la 
France,  son  alliée,  qui  élail  aussi  alors  en  guerre 
avec  l'Autriche.  Eu  1744  ,  Marie-Thérèse  ayant 
voulu  reprendre  la  Silésie,  Fn  déric  rentra  en  caui- 
|Kignc.  et  remporta  en  1745,  sur  le  prince  Charles 
«le  l .orrai ne.  général  des  troupes  ini|*ériales,  la  vic- 
toire de  Friedberg,  qui  fut  suivie  du  traité  de 
Dresde,  par  lequel  il  était  confirmé  dans  la  posses- 
sion de  la  province  en  litige.  Pendant  les  dix  ans  de 
paix  dont  jouit  ensuite  la  Prusse.  Frédéric  fit  fleu- 
rir le  commerce,  l'industrie  et  le*  art»,  encouragea 
b-s  sciences  et  les  lettres,  les  cultiva  lui-même  avec 
succè*.  appela  à  sa  cour  Voltaire,  Diderot.  d'Alem- 
bert ,  etc..  et  éleva  enfin  son  royaume  à  uns!  haut  point 
de  gloire  et  de  prospérité  que  les  autres  puissances 
«■il  furent  InqnbMcs.  En  I75G,  commença  la  guerre 
«lite  de  Scpi-Ant  •  la  France,  l'Autriche,  la  Saxe,  la 
Suède  et  la  Russie  se  coalisèrent  contre  Frédéric, 
et  il  n'avait  qu'un  allié  peu  sur.  l'Angleterre.  Mal- 


gré des  efforts  inouïs,  Muronnés quelquefois  de  suc- 
cès, il  fut  un  instant  chassé  delà  plus  grande  partie 
de  son  royaume:  mais  il  se  releva  tout  à  coup  en  anéan- 
tissant à  Rosbach  les  armées  française  et  autrichienne 
commandées  par  le  maréchal  de  Soubise(l7S7).  Il  re- 
conquit tout  ce  qu'il  avait  perdu. et  en  1 703  fut  signée 
une  paix  qui  assura  de  nouveau  la  Silésie  à  la  Prusse. 
Sorti  ainsi  vainqueur  de  cette  longue  guerre,  Fré- 
déric reporta  ses  vues  sur  l'intérieur  de  son  royaume, 
el  y  fit  renaître  l'abondance  et  la  prospérité.  En 
1772,  il  l'agrandit  de  la  Prusse  occidentale  à  la  fa- 
veur du  partage  de  la  Pologne,  et  mourut  en  1786 
avec  la  réputation  d'un  des  plus  grands  rois  des 
temps  modernes.  Frédéric  a  laissé  plusieurs  ouvra- 
ges, tant  en  vers  qu'en  prose,  tous  écrits  en  fran- 
çais, sa  langue  de  prédilection  ;  ils  ont  été  recueillis 
en  23  vol.  ïn-8.,  Amsterdam,  1790.  On  y  remarque 
VAnti- Machiavel  ;  les  Poésies  du  philosophe  Sans- 
Souci  (nom  qu'il  prenait  dans  ses  écrits],  et  des  Mé- 
moires historiques.  Le  gouvernement  prussien  a  ré- 
cemment fait  faire  à  ses  frais  une  édition  de  m* 
œuvre*  complètes  :  elle  a  été  commencée  en  184*'. 
centième  anniversaire  de  l'avènement  de  ce  grand 
roi.  La  vie  de  Frédéric  II  a  été  écrite  par  Denina. 

Frédéric-Guillaume  il,  roi  de  Prusse,  né  en  174-4, 
était  neveu  du  grand  Frédéric  et  luisuccéda  en  1786. 
il  se  livra  sans  aucun  ménagement  à  son  goût  pour 
le  plaisir,  et  sacrifia  d'habiles  ministres  et  de  bons 
généraux  aux  caprices  de  ses  maîtresses.  11  se  laissa 
en  outre  aller  aux  rêveries  des  Illuminés,  qui  éga- 
rèrent son  imagination ,  et  l'entraînèrent  dans  les 
fautes  les  plus  ridicules.  Il  fit  ainsi  perdre  a  la  Prusse 
la  majeure  partie  de  sa  prépondérance.  Après  avoir 
joué  un  rôle  peu  honorable  dans  la  guerre  qui 
éclata  en  1787  entre  la  Porte  et  la  Russie,  Frédé- 
ric-Guillaume fut  le  premier  à  proposer,  en  1792, 
une  coalition  contre  la  république  française.  Il  s'a- 
vança jusque  dans  les  plaines  de  Champagne  à  la 
tète  de  80,000  hommes  :  l'on  s'attendait  à  le  voir 
marcher  sur  Paris,  lorsqu  il  se  retira  tout  à  coup  et 
se  reporta  sur  le  Rhin.  L'année  suivante  il  effec- 
tua, de  concert  avec  la  Russie,  le  nouveau  partage 
de  la  Pologne:  il  fit  la  paix  avec  la  France  en  I79ô, 
et  mourut  en  1797. 

FRÉDÉRIC-GUILLAUME  III,  roi  de   Prusse,  fils  du 

trécédent,  né  en  1770,  mort  en  1840,  épousa  en  1793 
lOuise-Amélie,  fille  du  duc  de  Mecklembourg-Stré- 
lilz,  pour  laquelle  il  ressentit  toujours  l'amour  le 
plus  vif,  et  qu'il  perdit  en  1810.  11  succéda  à  son 
père  en  1797,  et  commença  par  garder  la  neutralité 
dans  les  diverses  coalitions  formées  contre  la  France  • 
mais  en  1805,  il  céda  aux  instances  de  la  Russie,  el 
se  déclara  contre  la  France.  La  rapide  campagne 
de  I80G  ouvrit  aux  Fiançais  les  portes  de  Berlin, 
qui  resta  au  pouvoir  de  l'ennemi  jusqu'en  1 80'.'. 
Rentré  dans  sa  capitale,  Frédéric-Guillaume  s'appli- 
qua à  réparer  les  maux  de  la  guerre  :  mais  de  nou- 
veaux désastres  l'attendaient,  et  ses  États  eurent 
cni»re  beaucoup  à  souffrir  pendant  les  guerres  san- 
glantes de  1812  à  1814.  Après  la  bataille  de  Waterloo, 
la  Prusse,  délivrée  de*  maux  de  la  guerre,  ne  tarda 
point  à  se  relever  sous  l'administration  sage  el  pater- 
nelle de  Frédéric,  dont  les  efforts  constants  et  la 
modération  contribuèrent  puissamment  à  maintenir 
la  paix  européenne.  En  1824,  il  avait  contracté  un 
mariage  morganatique  avec  Augusta  de  Horrach, 
(m  il  nomma  princesse  de  Liegnitz  et  comtesse  de 
Hohenzollern.  Frédéric-Guillaume  se  montra  toute 
sa  vie  un  des  défenseurs  les  plus  ardents  de  la  re- 
ligion protestante.  —  11  a  laissé  le  trône  à  son  fi !s 
Frédério-Guillaume  IV,  actuellement  régnant. 
Palatinal. 

Le  Palalinat  compte  cinq  princes  du  nom  de 
Frédéric,  savoir  :  Frcdéricl  (1449-1476),  Frédéric  11 
(1544-1554),  Frédéric  III  (1557-1576),  FrédéricIV, 
(1583-lGlO),  Frédéric  V  (1GIO-I632).  Le  seul  qui 
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ait  joué  oo  rôle  important  est  Frédéric  V,  qui  . 
épousa  Elisabeth,  fille  de  Jacq.  I,  r.  d'Angleterre. 
A  la  sollicitation  de  cette  princesse,  il  se  mit  à  la  I 
léle  du  parti  protestant  en  Allemagne,  et  accepta 
la  couronne  de  Bohême  que  lui  offrirent  les  habi- 
tante de  ce  pays,  révoltés  contre  l'empereur  Ferdi- 
nand II,  leur  roi  légitime;  ce  prince  s'était  rendu 
odieux  aux  dissidents  de  la  Bohême  en  violant  leurs 
privilèges.  Frédéric  V  entra  à  Prague  en  16  H),  mais  il 
en  fut  bientôt  chassé  par  l'armée  impériale,  et  fut 
dépouillé  de  ses  états.  11  mourut  à  Mayence  en  1632. 
Saxe*  etc. 

fréderic-auguste,  d'abord  électeur,  puis  roi  de 
Saxe,  succéda  eo  1763  à  son  père,  Frédéric-Chris- 
tian, et  refusa  en  1791  le  trône  de  Pologne  qui  lui 
était  offert.  Pendant  les  guerres  de  la  révolution, 
il  resta  neutre  autant  qu'il  le  put  ;  aussi  Napoléon 
érigea-t-il  son  duché  en  royaume  (1806),  et  aug- 
menta-t-il  ses  états  du  grand-duché  de  Varsovie.  Il 
fut  un  des  plus  fidèles  alliés  de  Napoléon  dans  ses 
guerres  contre  la  Prusse  et  la  Russie.  Pour  le  punir 
de  sa  fidélité,  les  alliés  lui  enlevèrent  en  18)5  le 
duché  de  Varsovie  et  une  partie  de  ses  étals  héré- 
ditaires ;  ce  fut  à  grand* peine  qu'il  put  conserver 
son  trône.  Il  mourut  en  1827,  regretté  de  ses  sujets. 
—  Pour  les  autres  Frédérics  de  Saxe.  Voy.  saxe. 

Frédéric-Auguste,  rois  de  Pologne.  Voy.  au- 
guste h  et  m. 

frédér  ic,  ducs  de  Wortem  berg.  Voy.  Wurtemberg  . 
Sicile  et  Naples. 

Frédéric  i  d'aragon,  roi  de  Sicile,  fut  d'abord 
ohargé  du  gouvernement  de  cette  Ile  par  son  frère 
Jacques  lorsque  celui-ci  alla  en  1291  prendre  pos- 
session du  royaume  d'Aragon,  qui  lui  était  dévolu 
après  la  mort  d'Alphonse.  Jacques  ayant  ensuite  traité 
de  la  Sicile  avec  les  Français,  déjà  maîtres  de  Naples, 
le  pape  ordonna  en  1296  à  Frédéric  de  livrer  la  Sicile 
a  la  maison  d'Anjou  ;  mais  ce  jeune  prince  refusa 
'l'obéir,  et  les  Siciliens  le  proclamèrent  roi  en  1296. 
Après  avoir  lutté  avec  avantage  contre  les  forces 
réunies  de  la  France,  de  Naples  et  de  l' Aragon,  Fré- 
déric obtint  la  paix  en  1302,  à  condition  qu'il  épou- 
m  rait  Eléonore,  3*  fllle  de  Charles  11,  roi  de  Naples, 
et  qu'il  renoncerait  au  titre  de  roi  de  Sicile  pour 
prendre  celui  de  roi  de  Trinacrie.  Frédéric  mourut 
en  1337,  après  un  règne  glorieux  de  41  ans. 

Frédéric  u  d'aragon,  surnommé  le  Simple,  roi 
de  Sicile,  petil-flls  du  précédent,  succéda  en  1355 
à  Louis,  son  frère  aîné;  perdit  en  1356  Messine  et 
Païenne,  que  lui  enleva  Jeanne,  reine  de  Nantes, 
et  ne  recouvra  ces  deux  villes  que  neuf  ans  après.  Il 
tît  la  paix  avee  Jeanne  en  1372,  et  s'engagea  à  lui 
l>ayer  tribut.  Il  mourut  en  1377. 

Frédéric  d'aragon,  roi  de  Naples,  succéda  en 
H 96  a  son  neveu  Ferdinand  II  ;  mais  à  peine  était-  1 
il  assis  sur  le  trône  qu'il  se  vit  enlever  son  royaume 
par  les  armes  de  Louis  XII  et  la  perûdie  de  Fer- 
dinand d'Aragon,  son  propre  frère,  qui  se  partagè- 
rent ses  états.  Louis  XII  lui  donna  en  dédommage- 
ment le  duché  d'Anjou  avec  30,000  ducats.  Il  mou- 
rut en  France  l'an  1504.  Après  lui  le  royaume  de 
Naples  fut  réuni  à  l'Espagne. 

FREDERICKSHALL,  au paravant Haldtn,  villede 
Norwége  Aggerhuus),  à  35  kil.  S.  E.de  Christiania, 
sur  le  golfe  de  Swinesund  et  près  des  frontières 
de  la  Suède  ;  4,000  hab.  Port  (bon  jadis),  chateau- 
fort.  Commerce  de  planches.  Les  Suédois  y  soutin- 
rent un  siège  en  1665;  Charles  XII  fut  tué  devant 
cette  place  en  l'allégeant  à  son  tour  en  1718. 

FREDERICKSHAMN,  ville  de  la  Russie  d'Europe 
(Finlande),  à  80  kil.  S.  0.  de  Viborg;  1,000  hab. 
Port.  On  en  exporte  du  goudron,  du  chanvre,  du  tiois 
de  construction.  Traité  conclu  en  1809,  par  lequel  la 
Suède  céda  à  la  Russie  la  totalité  de  la  Finlande. 

FR E D E R I CKSH AVN ,  autrefois  Flastrand,  ville 
do  Danemark  (Jutland),  à  60  kil.  N.  E.  d'Aalborg. 


C'est  là  qu'on  s'embarque  ordinairement  pour  U 
I  Norwége. 

I  FR  E  D  ER I C  K  ST  AD,  ville  de  l'Ile  de  Sainte-Croix 
(une  des  Antilles^  sur  la  côte;  1,200  hab.  Fort. 

FREDER1CKSTADT,  ville  du  Danemark  (Sles- 
wig),  à  33  kil.  S.  0.  de  Sleswig;  2,500  hab.  Laina- 
ges, amidon,  vernis.  Elle  fut  fondée  en  1621  par 
des  Hollandais  de  la  secte  d'Arminius  qui  émlgrè- 
rent  par  suite  des  décisions  du  synode  de  Dordrecht 
FREDERICKTOWN  ou  SA1NT-ANN ,  ville  de 
l'Amérique  du  Nord,  et  capitale  du  Nouv.-Bruns- 
wick  (Possessions  Anglaises),  résidence  du  gouver- 
nement, par  69»  5'  long.  0.,  45-  55'  Ut.  N. 

frédiSricetown,  ville  des  Etals-Unis  Odaryland), 
à  70  kil.  N.  0.  de  Rattimore;  3,700  hab. 

FREETOWN,  c'est-à-dire  ville  libre,  ville  de  la 
Guinée  septent.,  sur  la  Sierra-Leone,  près  de  son 
eralK)uchure  dans  l'Océan,  par  14»  22*  long.  0., 
8°  32'  lat.  N.  Ch.-l.  de  la  colonie  anglaise  de  Sierra- 
Leone;  G.000  hab.  Eglise,  théâtre,  casernes;  écoles 
mutuelles  oour  les  nègres. 

FREG  ELLES,  Freyellœ,  auj.  Ct  prano  OU  Ponte— 
eorvo,  ville  du  Latium,  chez  les  Volsques,  à  10.  d'A- 
nagnia.  fut  soumise  par  les  Romains  dans  la  guerre 
contre  les  Volsques  (495-376  av.  J.-C.)  :  se  révolu, 
mais  fut  reprise  en  329  et  314;  recul  une  colonie  ro- 
maine en  329,  et  fut  enfin  détruite  de  fond  en  comble 
parOpimius  en  125,  après  une  insurrection  tentée 
contre  Rome  en.  faveur  de  la  cause  italique. 

FREG  EN  AL  DE  LA  SIERRA.  Nertobriga  P  en 
latin,  ville  d'Espagne  (Séville),  à  16  kil.  S.  E.  de 
Xerex-de-los-Caballeros  :  5,200  hab. 

FRÉGOSE  ou  FREGOSO,  illustre  famille  de  Gè- 
nes, d'origine  plébéienne,  embrassa  le  parti  gibelin, 
et  fut  longtemps  en  lutte  avec  la  famille  des  Adorni. 
Le  premier  personnage  de  celle  maison  qui  ligure 
dans  l'histoire  est  Dominique  Frégose,  élu  doge  en 
1371,  après  l'expulsion  de  Gabriel  Adorno,  à  laquelle 
il  avait  puissamment  contribué.  Il  fut  lui-même 
déposé  en  1378,  à  la  suite  d'une  révolte  excitée  par 
Antoine  Adorno  et  Nicolas  Guarco.  —  Jacques  Fré- 
gose, Ûls  de  Dominique,  fut  nommé  doge  en  1390 
après  l'abdication  d'Antoine  Adorno,  mais  fut  forcé  dès 
l'année  suivante  de  céder  la  place  à  Antoine  Adorno 
même,  qui  se  repentait  de  l'avoir  abandonnée.  — 
Thomas  Frégose,  Ois  du  précédent,  fut  élu  doge  en 
1415,  et  abdiqua  en  1421,  lors  du  siège  de  Gênes 
t>ar  Carmagnole,  général  de  Philippe-Marie,  duc  de 
Milan,  auquel  les  Génois  voulaient,  contre  son  avis, 
se  soumettre.  En  1435  il  fut  de  nouveau  nommé 
doge,  mais  déposé  en  1442  à  la  suite  d'une  conju- 
ration de  Jean-Antoine  de  Fiesq ue.  —  Après  quel- 
ques révolutions,  Jean  Frégose.  puis  Louis  Frégose 
furent  doges  (1447-1450).  Le  dernier  fut  déposé  en 
1450,  et  Pierre  Frégose,  neveu  de  Thomas,  lui 
succéda.  En  1458  Pierre  persuada  aux  Génois  de  se 
soumettre  à  Charles  VII,  roi  de  France;  mais  en 
1 459  il  essaya  de  chasser  les  Français  de  Gênes  qu'ils 
occupaient,  et  périt  dans  cette  tentative.  —  Paul 
Frégose  était  d'abord  archevêque  de  Gênes  :  il  con- 
tinua les  projets  de  Pierre ,  contribua  à  l'expulsion 
des  Français,  et  fut  élu  doge  en  1463:  mais  il  fut 
peu  après  obligé  de  se  retirer  devant  les  troupes  de 
François  Sforce,  duc  de  Milan,  à  qui  Louis  XI  avait 
eédé  ses  droits  sur  Gênes.  —  Baptiste  Frégose,  ne- 
veu du  précédent,  fut  élu  doge  en  1478,  et  chas*; 
en  1483  par  son  oncle,  devenu  cardinal,  qui,  au 
bout  de  quelques  années  de  pouvoir,  remit  Gênes 
au  due  de  Milan.  — Oetavien  Frégose,  reconnu  doge  ' 
en  15(4,  traita  en  1515  avec  François  I,  et  resta 
gouverneur  de  Gênes.  En  1522  il  fut  obligé  de  se 
rendre  au  marquis  de  Pescaire,  général  de  l'Em- 
pire, et  mourut  quelques  mois  après.  Il  avait  mon- 
tré dans  son  gouvernement  de  la  sagesse  et  de 
l'équité.  —  En  1528  la  famille  des  Frégose  fut  in- 
corporée par  André  Doria  dans  celle  des  Fornari, 
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•fin  d'éteindre  avec  leur  nom  les  querelles  *.mi 
cesse  renaissantesqu'ilscxcitaicntdansla  république. 

FREHER  (Marquard),  jurisconsulte,  né  a  Aug*- 
hourg  en  1565,  mort  en  1614 ,  professa  le  droit  à 
Nuremberg,  et  fut  chargé  de  diverse*  mission*  di- 
plomatique*. Parmi  ses  nombreux  ouvrages  on  re- 
marque :  Germanicarum  rerum  srriptores  uliquoi 
insignes,  Francfort  cl  Hanau ,  IGOO,  1602,  1611, 
3  vol.  in-4;  IXeruvi  bohetmearum  xcriptores,  1602, 
in>-\  ;  De  lie  monetaria  veterum  Uomanorum,  Levde, 
1005,  in-*. 

FRE1  ou  FREIR  et  FRE1A .  divinité*  Scandina- 
ve*. Vou.  FKEYR  et  FRETA. 

FRE1RERG.  ville  de  Saxe.  Voit,  fretderg. 

FREIND  (Jean),  médecin  anglais,  né  en  167 S, 
proféra  la  chimie  à  Oxford  :  parcourut  l'Espagne, 
l'Italie;  fut  à  son  retour  nommé  membre  du  par- 
lement (1723);  6e  fit  enfermer  à  la  Tour  de  Londres, 
à  cause  de  sa  vive  opposition;  fut  relâché  ensuite, 
et  nommé  premier  médecin  de  la  princesse  de 
Galles.  Il  a  publié  :  Histoire  de  la  médecine  (traduite 
de  l'anglais  en  français,  2  vol.  in-4,  1728):  YEmmé- 
nolonie  (traduit  eu  français  par  Devaux,  1730, 
in-l  2); Prvelectiones  chemicœ,  Amsterdam.  1 7 10,  in-8. 
rte.  Ses  oeuvres  ont  été  réunies  à  Londres,  in-fol., 
1733.  et  à  Paris.  1735,  In-4.  Il  mourut  en  1728. 

FREINSHEIM  (J.).  Frcinshemius,  érudit,  né  àUlm 
en  1608,  mort  a  Heidclberg  en  1660,  Tut  professeur 
d'éloquence  a  Upsal ,  et  bibliothécaire  de  la  reine 
Christine.  On  a  de  lui  une  édition  très  estimée  de 
Quinle-Curce,  Strasbourg,  1660,  a  laquelle  il  a  joint 
des  Suppléments  écrit*  en  latin,  et  qui  sont  devenus 
inséparables  de  l'ouvrage.  Il  a  aussi  suppléé  les 
livres  XI-XX  de  Tile-I.ivc,  1649;  ces  suppléments 
se  trouvent  dans  plusieurs  éditions  de  l'historien 
latin  et  ont  été  traduits  en  français  par  Dureau  de 
la  Malle. 

FREIRE,  général  espagnol.  Votj.  freyrk. 

FREIS1NGEN,  ville  murée  de  Bavière  i'lsnr-1,  à 
32  kil.  N.  E.  de  Munich:  3,5<K>  hab.  Château.' ly- 
cée, école  do  sourds-muets.  Tabac,  vinaigre,  tan- 
neries, brasseries.  —  Jadis  capitale  d'un  évf-ehé 
souverain,  transféré  a  Munich  et  érijsé  en  archevè- 
ehé.mais  sans  souveraineté,  en  1817.  L'église  de  Frei- 
singen  est  une  des  premières  qui  aient  été  érigées 
en  Allemagne.  Elle  fut  fondée  par  saint  Corbiuian, 
vers  718. 

FREISINGEN  (Othon  deI.  Yoij.  othon. 

FREJUS.  Forum  Jutii,  ch.-l.  de  canton  (Var),  4 
24  kil.  S.  E.  de  Draguignan,  dans  des  marais  mal- 
sains, sur  la  petite  rivière  de  Reiran ,  et  près  de 
la  mer,  qui  forme  là  le  golfe  de  Fréjua;  3.041  hab. 
C'est  là  que  débarqua  Uona|Mirte  à  son  retour  d'E- 
gypleetqu'ils'emlMrquapourriled'Elbc.  Ruine* ro- 
maines d'un  amphithéâtre,  d'un  phare,  d'un  aque- 
duc ;  restes  de  la  porte  César,  de  la  porte  Dorée.  — 
Evéché. — Cette  ville  fut  importante  au  temps  des 
Romains,  qui  en  firent  un  arsenal  de  marine,  de- 
puis Auguste.  Elle  fut  ravagée  par  les  Sarrasins 
au  it*  siècle  :  puis  donnée  par  Guillaume ,  comte 
d'Arles,  à  l'évêque  Rieulfc.  Patrie  du  général  ro- 
main Agricole,  de  Cornélius  Gai  lus,  de  Julio*  Grte- 
clnns  .    de  l'abbé  Sicvès,  de  Desaugiers,  etc. 

FRÉMONT  D'AHLANCOURT  (Nicolas),  diplo- 
mate et  littérateur  français,  né  à  Paris  vers  l'an  1626, 
mort  à  LiHayc  en  1693,  était  neveu,  par  sa  mère, de 
l*errot  d  Ablancourt,  et  professait  la  religion  réfor- 
mée. Turcnne,  son  protecteur,  le  fit  nommer  am- 
bassadeur en  Portugal,  puis  résident  à  Strasbourg. 
Il  fut  forcé  de  quitter  la  France  à  la  révocation  de 
l'édit  de  Mantes.  Frémont  a  ajouté  à  la  traduction 
des  Œuvre»  de  Lucien,  par  Perrot  d' Ablancourt,  le 
Dialogue  des  lettres  de  l'alphabet  et  le  Supplément  à 
rhiuoirc  irritable;  il  prit  une  part  active  au  Dic- 
tionnaire dci  rimes  de  Hiehclet,  et  publia  le*  ouvra- 
ge» «uivants-  Dialogue  de  In  santé.  Amsterdam,  1684, 


in-l  2  ;  Mémoire  concernant  [histoire  dt  Portugal  dt- 
puis  le  traité  des  Pyrénées  (1659)  jusqu'en  1668. 
etc..  Paris.  1701,  in-12. 

FRENCH-RROAD,  rivière  des  Etats-Unis  (Caro- 
line N.),  nait  dans  les  monts  Allegliany  et  tombe 
dans  l'IIoUlon  :  cours,  300  kil. 

french-town  ,  ville  des  EtaU-Unis  (Michigan  . 
à  90  kil.  S.  E.  de  Détroit,  près  de  l'emt>ouchure  du 
Raisin  dans  l'Eric.  Fondée  au  commencement  du 
xix'  siècle  par  les  Fiançai*  du  Canada.  Les  Anglais 
la  prirent  en  1815. 

FRENE,  FRENES.  Yoy.  fresne.  frksnes. 

FREMCLE  DE  RESSY ,  savant  mathématicien 
du  xvii'  6iècle,  né  à  Paris,  mort  en  1675.  fil  pen- 
dant sa  vie  le  désespoir  de  tous  les  géomètres  fran- 
çais cl  anglais  par  son  habileté  à  résoudre  sans  le 
secours  do  l'algèbro  tous  les  problèmes  qu'on  lui 
[imposait;  il  employait  pour  cela  une  méthode  de 
tâtonnement  qu'il  tenait  secrète  ;  on  a  su  après  sa 
mort  que  c'était  la  méthode  d'exclusion  ;  cette  mé- 
thode est  tombée  dans  l'oubli  depuis  le  perfection- 
nement de  l'algèbre  indéterminée.  Frénirlc  avait 
été  reçu  à  l'Académie  des  Sciences  en  1666.  Son 
Eloge  y  fut  prononcé  par  Condorcet.  On  lui  doit  on 
Tratté  des  triangles  rectangles  en  nombre.  Pari*,  1676 
et  1677,  in-12.  —  Son  frère,  Nicolas  Frcnielc,  né  à 
Paris  en  1600,  mort  en  1661,  cultiva  la  poésie,  mais 
avec  peu  do  succès.  Il  a  fait  un  poème  de  Jésus 
crunjié.  Paris,  1636. 

FRENTAN1,  auj.  Abruzze  extérieure,  peuple  de 
l'Italie  méridionale,  sur  l'Adriatique,  entre  l'Aternc 
et  le  Tiferne,  au  N.  du  Frcnlo;  faisaient  partie  de 
la  confédération  des  Samnltes.  et  prirent  avec  ce  peu- 
ple les  armes  contre  les  Romains  ;  mais  ils  furent 
soumis,  l'an  305 av.  J.-C. 

FRENTO,  auj.  Fortore,  riv.  d'Italie,  tombait  dans 
l'Adriatique,  vis-à-vis  des  iles  de  Diouiede,  après 
avoir  donné  son  nom  aux  Frenlani. 

FRERES  MINEURS.  Voy.  franciscains. 

frères  prêcheurs.  Voy.  dominicains. 

FRÈRES  DE  LA  CHARITÉ.  Voy.  CHARITE. 

FRF.RESDF.  I,A  DOCTRINE  CHRETIENNE.  Yoy.  DOCTRINE. 

FRERET  (Nicolas),  érudit  et  critique  célèbre,  né 
en  1688  à  Paris,  mort  en  1749.  était  fils  d'un  pro- 
cureur au  parlement  et  fut  destiné  au  Itarrcau: 
mais  il  préfera  le*  recherches  d'érudition.  Il  fut  en 
1714  admis  à  l'Académie  des  Inscriptions  comme 
élève,  et  devint  bientôt  membre,  puis  secrétaire 
perpétuel  deectte compagnie.  Ayant  dans  un  Discours 
sur  l'origine  des  Français,  qui  fut  prononcé  à  l'A- 
cadémie en  séance  publique,  émis  sur  celle  question 
toute  historique  une  opinion  qui  déplut  au  pouvoir, 
il  fut  mis  pour  quelque  temps  à  la  Rastille.  Il  re- 
nonça dès  lors  à  ses  recherches  sur  I  histoire  natio- 
nale, et  ne  s'occupa  plus  que  de  I  antiquité.  A  la 
fois  chronologistc,  géographe,  philosophe,  gram- 
mairien, il  a  fait  sur  les  parties  les  plus  diverses  un 
nombre  prodigieux  do  travaux,  et  a  porté  partout 
le  flambeau  de  la  critique.  Il  a  débrouillé  la  chro- 
nologie des  Assyriens,  de*  Chaldéens.  des  Indien*, 
des  plus  anciens  Grecs,  de  la  Chine  même,  ainsi 
que  l'histoire  des  premiers  temps  de  la  mythologie 
et  de  la  philosophie.  Peu  soigneux  de  sa  renommée, 
il  se  contentait  d'insérer  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie des  Inscriptions  le  fruit  de  ses  savante* 
recherches,  ou  les  gardait  en  manuscrit.  Leclerc  de 
Sept-Chèncsa  public  en  1796  un  recueil  de  ses  œu- 
vres, 20  vol.  in-12,  qui  est  loin  d'être  complet. 
Champollion-Figeac  en  avait  commencé  en  1824 
une  nouvelle  édition.  Parmi  les  ouvrage»  les  plus 
importants  de  Fréret,  on  remarque  sa  Défense  de 
la  chronologie  contre  le  système  de  Newton;  ses 
R//Iexionv*ur  l'étude  des  anciennes  histoire t,  et  sur 
le  degré  de  certitude  de  leurs  preuves;  son  traité  «V 
YOrigine  des  Grecs.  On  lui  a  attribué  après  sa  mort 
plusieurs  ouvr.ij.-es  irréligieux  qui  paraissent  u'ètn 
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pu  de  lui,  tels  que  Y  Examen  critique  des  apologis- 
tes de  ta  religion  chrétienne  (do  Burigny),  ut  une 
Lettre  de  Thrasyhule  à  Leucippe. 

FRÉRON  (Elie-Calheriue) ,  journaliste,  né  à 
Quiroperen  1719,  fut  élève  des  Jésuites,  et  professa 
quelque  temps  avec  distinction  au  collège  de  Louis- 
le-Grand.  Il  abandonna  renseignement  pour  la  cri- 
tique et  se  posa  en  adversaire  de  la  phil.  du  xvni»  s. 
D'abord  collaborateur  de  l'abbé  Desfoutaines,  avec 
lequel  il  rédigea  les  OLserv.  sur  les  écrits  motlernes 
et  les  Jugements  sur  quelques  ouvrages  nouveaux, 
il  créa  lui-même,  en  1716,  un  petit  journal ,  Lettres 
de  J/»»  la  comt.  de  *"  sur  qq.  écrits  rnod.,  où  il 
déchirait  les  réputations  les  mieux  établies ,  et  qui 
fut  bientôt  supprimé,  il  commença  en  1749  un  nouv. 
journal  intitulé  :  Lettres  sur  quelques  écrits  de  ce 
temps,  qui  en  1764  prit  le  nom  de  l'Année  littéraire. 
Ce  fut  surtout  dans  ces  feuilles  qu'il  soutint  une  lutte 
opiniâtre  contre  les  écrivains  novateurs;  aussi  sou- 
leva-t-H  contre  lui  une  nuée  d'ennemis,  à  la  téte  des- 
quels il  faut  placer  Voltaire,  qui  1  accabla  dans  la 
satire  du  Pauvre  Diable,  et  le  mit  en  scène  dans  la 
comédie  de  C Écossaise,  sous  le  nom  de  Frélon.  Il  faut 
bien  se  garder  de  juger  le  journaliste  d'après  leaaccu- 
salions  de  ses  adversaires.  Fréron  s'opposa  constam- 
ment à  des  innovations  qu'il  croyait  de  mauvais  goût: 
mais  sa  critique  fut  le  plus  souvent  réservée.  Il  mou- 
rut en  1776  du  chagrin  que  lui  causa  la  suspension 
de  son  journal  par  le  garde  des  sceaux  Miroinesnil. 

filëron  (Louis-Stanislas),  llls  du  précédent,  né  en 
17-67.  Irrité  par  les  injustices  dont  ion  père  avait 
été  victime,  il  embrassa  avec  chaleur  les  principes 
de  la  révolution,  rédigea  le  journal  révolutionnaire 
r Orateur  du  Peuple,  et  fut  député  à  la  Convention 
nationale.  Envoyé  en  mission  dans  le  Midi,  il  y 
commit  des  cruautés  qui  ont  rendu  son  nom  odieux, 
et  dont  Toulon  et  Marseille  gardent  encore  le  triste 
souvenir,  Cependant  au  9  thermidor,  il  se  prononça 
avec  énergie  contre  Robespierre  et  précipita  la 
chute  du  tyran.  Bonaparte,  arrivé  au  pouvoir,  nom- 
ma Fréron  sous-préfet  de  la  partie  mérid.  de  Saint- 
Domingue;  mais  il  succomba  au  bout  de  deux 
mois  à  l'influence  du  climat  (1802).  Il  a  laissé  des 
Mcmotres  sur  sa  mission  dans  le  Midi. 

FRESNAIE  (la),  ch.-!.  de  cant.  (Sarthe),  a  13 
kil.  N.  0.  de  Mamers  :  1,500  hab. 

FRESNAY-LE-VICOMTE.  ch.-!.  de  cant.  (Sar- 
the). à  26  kil.  S.  0.  de  Mamers;  2.400  hab. 

FRESN E-EN-VOl VRE,  ch.-l.  de  cant.  (Meuse),  à 
16  kil.  S.  E.  de  Verdun;  1.000  hab. 

fresne— saint-mametz,  ch.-l.  de  cant.  (H.-Saûne), 
à  24  kil.  S.  E.  de  Cintrev  ;  550  hab. 

FRESN  EL  (Auguste-Jean),  savant  physicien,  né 
a  Broglie  (Eure)  en  1788.  exerça  d'abord  les  fonc- 
tions d'ingénieur  des  ponts  et  chaussées  dans  le  dé- 
partement de  la  Drôme  qu'il  habita  jusqu'en  1816. 
A  cette  époque,  il  quitta  le  service  actif,  et  s'appli- 
qua tout  entier  &  l'étude  de  la  physique.  Bientôt 
après,  il  publia  ses  célèbres  mémoires  sur  la  dif- 
fraction, la  polarisation,  la  double  réfraction  de  la 
lumière:  il  fut  nommé  en  1821  examinateur  de 
l'Ecole  Polytechnique.  Il  s'occuna  de  jwîrfectionner 
les  phares  et  inventa  le  système  des  phares  lenti- 
culaires. 11  mourut  en  1827,  nu  moment  où  la  So- 
ciété royale  do  Londres  venait  de  lui  envoyer  la 
médaille  d'or  de  Rumford  pour  6es  découvertes  sur 
ia  lumière.  Ses  travaux  pont  consignés  dans  les  An- 
nales de  chimie  et  de  phtisique,  1816-25;  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  Philomatftiq.,  1822-24  ;  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  tomes  V-Vl  I  ; 
son  Mémoire  sur  l'éclairage  des  phares  a  été  imprimé 
séparément  en  1822. 

FRESN  ES,  villace  du  dép.  de  l'Orne,  à  13  kil. 
S.  0.  de  Condé-sur-Noireau  :  2,000  hab.  Papeterie. 

rnRSNES-sttn-1/EsCAUT,  ville  du  dép.  du  Nord,  a 
1  kil.  S.  0.  de  Condé  ;  3.693  hab.  Mine  de  houille, 


verrerie  .  chicorée-café ,  blanchisseries  de  toiles. 

FRESNOY-LE-GRAND,  bourgdu  dép.  de  l'Aisne, 
k  13  kil.  N.  E.  de  Saint-Quentin.-  2,600  hab. 

FRESSE  bourg  du  dép.  de  la  H.-Soône,  à  14 
kil.  N.  E.  de  Lure  ;  2.60U  hab. 

FRETEVAL,  village  du  dép.  de  Loir-et-Cher,  sur 
le  Loir,  à  16  kfl.  N.  E.  de  Vendôme;  800  bal». 
Grande  usine  à  fer.  Combat  où  l'arrierc-gardc  de 
Piiilipra-Auguste  fut  battue  en  1 194  par  les  Anglais 
qui  enlevèrent  les  archives  de  la  couronne.  ' 

FREUDENSTADT.  ville  du  Wurtemberg  (Fortt- 
Noire),  à  37  kil.  N.  0.  de  Revel  :  3,000  hab.  Drap, 
acier,  faux ,  clous.  Argent,  fer.  cuivre  aux  «-tu  irons. 

FREUDENTHAL  ou  BBUNTHAL,  ville  do  Mo- 
ravie (Troppau),  à  45  kil.  N.  0.  de  Troppau  ; 
2,900  hab.  Draps,  toiles,  bas  a  l'aiguille.  Aux  en- 
virons, usines  à  fer. 

FREVENT,  bourgdu  dép.  du  Pas-de-Calais,  à 
12  kil.  S.  de  Salnt-Pol  ;  2,000  hab.  Bas:  tanneries. 

FKEïA  ,  déesse  de  la  beauté  et  de  l'amour  diez  les 
Scandinaves ,  fille  de  Niord,  était  sœur  de  Freyr  et 
femme  d'Odour,  qui  l'abandonna  et  qu'elle  tenta  vai- 
nement de  retrouver.  —  On  l'a  confondue  à  tort 
PRiccA  :  celle-ci  est  fdle  de  Fiorgvin  et  femme  d'Odin, 
dont  elle  eut  les  quatre  Ases  :  Baldcr,  Braga,  Her- 
mode  et  Thor.  Nome  (parque)  suprême,  elle  connaît 
l'avenir,  mais  elle  ne  le  révélea  jHîrsonne.Le  vendredi 

sacré  à, 

FREYkiftitii.  ▼tue  nninv  du  roy. 


i ,  mai»  eiio  ut-  le  reveieu  jHîrsonne.L*  venureui 
en  allemand ,  friday  en  anglais)  était  con- 
Frsun  ou  à  Frigga ,  et  tirait  de  la  son  nom. 
YRbRG,  ville  murée  du  roy.  de  Saxe  (Erzpo- 


blrge],  sur  la  Freyberger-Mulde,  à  30  kil.  S".  0  de 
Dresde;  12.000  hab.  Vieux  chat* 


(Erige- 
k  0  de 

chAteau  (auj.  magasin); 


2,0001 

cathédrale,  monument  de  l'électeur  Maurice,  hô- 
tel-de-ville,  église  Saint-Pierre.  Célèbre  Académie 
des  mines,-  bibliothèque;  école  des  mines;  cabinet 
minéralogique  de  YVerner;  gymnase.  Institut  de 
bienfaisance.  Industrie  :  tresses  en  or  et  en  argent: 
maroquin,  laiton,  dentelles,  draps;  fonderies  de  ca- 
nons et  de  cloches,  moulins  à  poudre,  etc.  Grandes 
foires.  Aux  environs,  riches  minesd  argent,  de  cuivre, 
d  etain,  de  plomb,  de  fer  et  d'arsenic.  Les  Prussiens 
y  battirent  les  Impériaux  en  1762.  —  V.  de  Moravie, 
à  31  kil.  E.  de  Weiss-Kirchen  ;  3,600  hab. 

FREYCINET  (Ile  de),  une  des  lies  de  l'archipel 
Dangereux,  dans  le  Grand-Océan,  par  143°0'  long.O., 
17o  43' Un.  S.  (à  la  pointe  N.  E.).  Découverte  en  l8?3 
par  Duperrey,  qui  lui  donna  le  nom  du  cap.  Freyclnct. 

frkycinet  (Terre  de),  dite  quelque  terni*  Terre 
de  Napoléon  ,  sur  la  côte  méridionale  de  la  Nou- 
velle-Hollande, de  136'  à  138»  Y  long.  E.  Ainsi  nom- 
mée, comme  la  précédente,  en  l'honneur  du  capi- 
taine Frevcinct.  Déoouv.  par  Baudin  en  1802. 

FREYÊNWALDE,  ville  des  États  prussiens 
(Brandebourg),  sur  l'Oder;  2.730  hab.  Pèche  ac- 
tive. Bière,  cau-de-vie.  Eaux  thermales. 

FREYR  ou  FHEY,  dieu  Scandinave,  frère  de 
FVeya,  et  fils  de  Niord.  est  le  dispensateur  des 
pluies,  du  soleil,  du  beau  temps,  le  dieu  de  la  paix 
et  des  richesses,  et  quelquefois  le  principe  viril  et 
créateur,  en  opposition  avec  Freya,  sa  sœur,  qui  re- 
présente le  principe  féminin.  Freyr  paraît  être  un  des 
plus  anciens  rois  de  îa  Suède;  il  régnait  à  Upsal. 

FREYRE  (don  Manocl).  général  espagnol,  né  en 
1766  à  Ossuna  (Andalousie),  mort  en  1834,  membre 
de  la  Chambre  des  Procérès  et  capitaine-général  de 
la  province  et  de  la  ville  de  Madrid.  Nommé  colo- 
nel en  1808,  il  se  fit  remarquer  dans  la  lutte  que 
soutint  alors  l'Espagne  contre  les  armées  de  Napo- 
léon, prit  une  part  glorieuse  à  la  bataille  d'Ocana 
(1809),  puis  à  celle  de  Salamanque  (1813),  et  fit 
preuve  de  l'intrépidité  la  plus  rare  au  passage  de 
la  Bidassoa.  Il  commandait  une  partie  de  l'armé»! 
anglo-espagnole  à  la  bataille  de  Toulouse  (1814). 
Chargé  en  1820  par  Ferdinand  Vil  de  réprimer 
.l'insurrection  de  l'île  de  Léon,  il  ne  satisfit  point 
les  vues  de  la  cour  et  fut  disgracié.  Il  vécut  depuis 
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dans  la  retraite. — Son  frère,  Augustin-Joseph  Frcyrc, 
colonel  du  génie  en  Portugal  et  ministre  dedon  Pedro, 
a  péri  assassiné  dans  une  émeute  à  Lisbonne  en  1836. 
FREYS1NGEN.  Voy.  freisinckh. 
KREYSTADT,  c'est-à-dire  ville  libre  ou  ville 
franche,  nom  commun  i  plusieurs  petites  Tilles 
«I  Allemagne  :  la  principale  est  dans  les  Etats  prus- 
siens (Silésie),  à  36  kil.  N.  0.  de  Glogau  :  3,000  hab. 
Fabriques  de  draps,  flanelles,  etc.  ;Commerce  en  toiles. 

FREYTAG.  Ce  nom  a  été  porté  par  plusieurs  sa- 
vants allemand»,  notamment  par  rrédéric-Gotthelf 
Kreytag.  bibliographe,  né  en  1723  à  Pforta,  dans  la 
Haute-Saxe,  mort  bourgmestre  de  Naumbonrg  en 
1776,  qui  a  publié  :  Anateeta  litteraria  de  libris  rario- 
ritaf ,  Leipsick,  1750,  in-8:  Adparauu  liturarius , 
ubi  libri  partim  aniiqui,  partim  reari  recententur, 
1752,  1753  et  1756, 3  vol.  in-8  ;  Sjxctmen  historiœ 
litteraria,  etc.,  ib.,  1765,  in-8.— Ce  nom  est  honoré 
auj.  par  le  docteur  George-Guillaume  Kreytag,  orien- 
taliste distingué,  prof,  à  Ronn,  àqui  l'on  doit  un  excel- 
lent Dictionnaire  arabe-latin ,  Halle,  1830-1836, 
4  vol.  in-4;  Arabum  proverbia,  Bonn,  1810,  etc. 

FREYWALUAU,  ville  des  EtaU  autrichiens  (Mo- 
ravie), à  14  kil.  S.  de  Weidenau;  2,100  hab. 
Ecole  d'industrie.  EtofTes  de  coton,  etc. 

FREZ1ER  (Amédée-François) ,  ingénieur  et  voya- 
geur français,  né  à  Chambéry  en  1682,  mort  à 
Rrest  en  1773,  entra  dans  un  régiment  d'infanterie, 
où  il  s'appliqua  à  l'étude  des  scienceagpathémati- 
ques;  passa  en  1707  dans  le  corps  du  génie,  fut 
chargé  en  171 1  d'aller  reconnaître  les  colonies  es- 
pagnoles, en  1719  de  lever  une  carte  de  Saint-Do- 
mingue, et  fut  nommé  en  1740  directeur  des  for- 
lillcations  de  la  Bretagne.  On  lui  doit:  Traité  des 
feux  d'artifice,  Paris,  1706;  Relation  du  voyage  de 
la  mer  du  Sud  aux  côtes  du  Chili  et  du  Pérou ,  etc., 
Paris,  1716,  in-4:  Théorie  et  pratique  de  la  coupe 
de»  pierres  et  de»  boit,  etc.,  Strasbourg,  1737-39, 
3  vol.  in-8,  avec  pl.,  etc. 

FR1ANT  (Louis,  comte),  lieutenant-général,  né  à 
Villers  (Somme)  en  1758,  mort  en  1829,  était  entré 
dans  les  gardes-françaises  en  1781.  En  1793,  il  fit 
partie  de  l'armée  de  la  Moselle  comme  lieutenant- 
eolooel,  fut  nommé  général  de  brigade  en  1795, 
puis  gouverneur  du  Luxembourg  ;  prit  part  à  l'ex- 
pédition d'Italie,  et  à  celle  d'Egypte  où  il  obtint  le 
grade  de  général  de  division  (auj.  lieutenant-géné- 
ral);assisU  aux  batailles  d'Austerliti.  d'Iéna,  d'Eck- 
mUhl,  de  Wagram,  où  il  Ut  des  prodiges  de  valeur,  et 
fut  nommé  en  1812  commandant  des  grenadiers  de 
la  garde  :  il  fut  blessé  à  leur  tète  à  Waterloo.  Après 
la  déchéance  de  l'empereur,  il  vécut  dans  la  retraite. 

FRIAS,  ville  d'Espagne  (Rurgos) .  sur  l'Ebre,  à 
49  kil.  S.  0.  de  Vittoria.  Auj.  en  ruines.  Etoffes  de 
laine  grossières.  —  Frias  est  le  titre  d'un  duché  qui 
est  actuel leinenl  possédé  par  don  Fernandez  de  Ve- 
lasco,  duc  de  Frias,  ministre  d'état  espagnol. 

FRIROURG ,  Freyburg  en  allemand  ,  Friburgum 
Nuithonum ,  Friburyum  in  paito  Avenliccnai,  ville  de 
Suisse,  ch.-l.  du  canton  de  rribourg,  sur  la  Sarine, 
par  4°  49'  long.  E.,  46*  48'  lat.  N.;  7,000  hab.  L'é- 
voque de  Lausanne  y  réside.  Relie  cathédrale  go- 
thique dont  le  clocher  a  122  mètres;  fameuse  mai- 
son de  Jésuites,  regardée  comme  la  pépinière  de  cet 
iiiAlitut  hors  de  l'Italie.  —  Fribourg  fut  bâtie  vers 
!  178  par  le  margrave  de  Bade,  Bertold  IV,  duc  de 
'/.vhringen  .-elle  devint  au  siècle  suivant  le  patrimoine 
il<  comtes  particuliers  dits  de  Fribourg  (1218-1277); 
fut  sous  la  domination  autrichienne  de  1277  à  1452; 
se  soumit  aux  ducs  de  Savoie,  1452-77,  puis  devint 
indépendante  et  se  lit  admettre  dans  la  confédéra- 
tion suisse,  1481  ,  fit  quelques  conquêtes  sur  le  duc 
de  Savoie,  1535,  et  acquit  la  moitié  de  Gruyères. 
A  Fribourg  fut  conclu  en  1516  un  traité  d'alliance 
i  iilrcla  France  et  le  corpshelvéliq.  {Paix  perpétuelle). 
En  1803  y  fut  signé  l'acte  de  médiationtit:  la  France 


fribourg  (canton  de],  9*  canton  suisse,  entrt 
ceux  de  Vaud  au  S.  et  à  10. ,  de  Berne  au  N.  et  4 
l'E.,  le  lac  de  Neufchatcl  au  N.  0.  :  a  60  kil.  sur 
30,  et  72,000  hab.  (dont  64,500  catholiques};  rh.-L, 
Fribourg.  Mont,  au  S.  ;  beaux  pâturages,  forêts  de 
sapin.  Agriculture  et  éducation  de  bestiaux  renom- 
mées ;  fameux  fromages  de  Gruyères.  Quelque  in- 
dustrie; l'éducation  est  entre  les  mains  des  Jé- 
suites.  —  L'ancien  comté  de  Fribourg  avait,  après 
les  conquêtes  faites  par  les  Fribourgeois  sur  le  duc 
de  Savoie  en  1535,  à  peu  près  les  mêmes  limites 
que  le  canton  actuel  ;  de  plus,  il  possédait  quelques 
districts  en  commun  avec  le  canton  de  Berne. 

FRiBOURG-EPf-BRiscAt',  Freyburg-in-Brisyau,  ville 
du  grand-duché  de  Bade,  sur  la  Treisam ,  ch.-l.  du 
cercle  de  la  Treisam,  à  1 15  kil.  S.  0.  de  Carisruhe; 
14,000  hab.  Archevêché  récemment  créé.  Belle  ca- 
thédrale avec  une  très  haute  tour.  Université  célèbre, 
surtout  pour  ses  études  théologiques,  fondée  en 
1456  ;  bibliothèques  ,  école  des  eaux  et  forêts,  insti- 
tut polytechn. — Condéy  battit  leslinpériaux  en  16*4. 
Fribourg  fut  prise  par  les  Français  en  1677  et  l"*4. 

FR1BUS,  bourg  de  Bohême  (Elnbogen),  à  19  kil. 
N.  0.  d'EInbogen  ;  600  hab.  Salpêtrerie  ;  vitriol. 
Aux  environs,  étain,  plomb,  jaspe,  calcédoines,  cris- 
tal, topazes,  améthystes,  jacinthes,  grenat,  etc. 

FRICKTHAL ,  ancien  pays  de  Suisse,  auj.  dans 
le  canton  d'Argovie ,  entre  l'Aar ,  le  Rhin  et  le* 
deux  cantons  de  Berne  et  de  Soleure. 

FRIDERICA,  ville  du  Danemark  (Jutland),  à 
6  kil.  N.  E.  de  Rlpen,  près  du  Petit-Belt;  4,000 
hab.  Place  forfe.  Tabac  ;  draps,  chapeaux ,  savon  ; 
moulins  à  huile.  Fondée  en  1651,  et  presque  aus- 
sitôt brûlée  par  les  Suédois,  mais  depuis  reldtie. 

FR1DERICKSHALL,  FRIDERICKSHAMN ,  etc. 

Voy.  FREDERICKSHALL.  etc. 

FRIEDRERG  ou  FR1EDERERG,  ville  des  EtaU 
prussiens  (Rrandebourg).  à  88  kil.  S.  E.  de  Stettin  : 
3,150  hab.  ;  eut  jadis  des  burgraves  héréditaires. 

FRIEUBERG  OU  FRIEDEBKRG  (H0CH-),  ville  des  EtaU 

Erussiens,  en  Silésie,  à  31  kil.  S.  de  LiegniU,  sur 
l  pente  d'une  montagne  ;  600  hab.  Frédéric  H  y 
vainquit  les  Autrichiens  en  1745. 

FRIEDLAND ,  ville  des  EtaU  prussiens  (Prusse), 
à  43  kil.  S.  0  de  Kœnigsberg:  2,100  hab.  Drap», 
tanneries.  Napoléon  y  remporta  sur  les  Prussiens  et 
les  Russes,  le  14  Juin  1807  ,  une  éclatante  victoire 
qui  amena  la  paix  de  Tilsitt.  —  Il  y  a  beaucoup 
d'autres  Friedland,  entre  autres,  1*  dans  le  duché 
de  Mccklcmbourg-Strélltz,  à  44  kil.  N.  E.  de  Neu- 
StréliU;  4.000  hab.  Tabac,  cartes  à  iouer; — 2»  et3« 
Maîrkisch-Friedland  et  Preussiseh-Friedland,  toutes 
deux  en  Prusse,  dans  le  gouv.  de  Marienwerder.-4» 
en  Bohême(Bunzlau);  titre  du  duché  de  Wallenstein. 
FRIEDL1NGEN  (bataille  de).  Voy.  villars. 
FR1ESLAND,  nom  allemand  de  la  Frise. — Une 
terre  ainsi  nommée  par  Zeno  parait  n'être  autre 
que  le  Groénland. 

FRIGENTO,  Ecolanum,  ville  du  roy.  de  Naplcs, 
à  30  kil.  N.  E.  d'Avellino;  2,700  hab'  Belle  calhé- 
draie. 

FR1GGA,  divinité  Scandinave.  Voy.  fréta 

FRIG1LIANA,  ville  d  Espagne  (Grenade),  à  10 
kil.  E.  de  Velez-Malaga ,  près  de  la  Méditerranée; 
2,900  hab.  Radineries  de  sucre,  savon,  etc. 

Kl;  I  MO  M  (Jean, baron  de),gén.au  serv.de  l'Autri- 
che, né  en  I -or  rai  ne  en  1756,  mort  en  I83l,émigra 
en  1791  et  se  mit  à  la  solde  des  ennemis  de  «on 
pays,  il  obtint  des  stircè»  dans  les  campagnes  de  1812 
à  I K 1 4  :  fut  en  1815  opposé  à  Suchet  dans  le  Pié- 
mont, força  ce  général  a  évacuer  la  Savoie,  et  rntra 
en  France  avec  1  armée  d'occupation.  Chargé  en 
1821  démarcher  contrôles  Napolitains  insurgés, 
il  réussit  à  rétablir  sur  son  trône  le  roi  Ferdinand  I 
qui  l'en  récompensa  généreusement. 

FR10UL,  Friuli  en  italien,  ancienne  prov.  méri 
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dionate  du  l>ffi|>irc  d'Autriche,  sur  l'Adriatique , 
m  divisait  en  deux  parties  :  le  Frioul  autrichien ,  à 
l'E.,  ch.-l.  Trieste;  et  le  Frioul  vénitien,  à  l'O.. 
ch.-l.  Udine. — Le  Frioul  formait  jadis  unduché  (créé 
l»ar  les  Lombards)  ;  il  fut  érigé  en  marche  au  com- 
mencement du  il»  siècle  en  faveur  d'Eberhard . 
père  de  Bérenger,  empereur,  et  roi  d'Italie,  pour 
opposer  une  digue  aux  incursions  des  Slaves.  Au 
x*  sièele,  cette  marche  devint  la  propriété  des  pa- 
triarches d'Aquilée.  Ceux-ci  le  codèrent  à  Venise 
«n  1420:  mais  au  xvi*  siècle,  l'Autriche  en  conquit 
une  partie:  on  commença  dès  lors  à  distinguer  le 
Frioul  autrichien  et  le  Frioul  vénitien  :  ce  dernier 
fut  codé  à  l'Autriche  par  le  traité  de  Campo-For- 
mio,  1797;  mais  en  1800  tout  le  Frioul  fut  réuni 
au  royaume  d'Italie.  En  1814,  ce  pays  fut  rendu  i 
l'Autriche  ;  mais  le  nom  de  Frioul  ne  reparut  plus; 
le  Frioul  vénitien  forma  la  délégation  d'Udine,  dans 
le  roy.  Lombard-Vénitien  ;  et  le  Frioul  autrichien, 
compris  dans  le  roy.  dlllyrie,  forma  le  cercle  de 
Trieste  et  celui  de  Gorilz. 

FRIOUL  (duc  de).  Voy.  Dt'ROC. 

FRISCH  (Jean-Léonard i,  savant  allemand,  né  à 
Sukbarh  en  1G66,  é  lait  ministre  prolestant  ;  il  pa-sa 
la  première  moitié  de  sa  vie  à  voyager  en  Allema- 
gne, en  France,  en  Suisse,  en  Italie,  en  Hollande, 
en  Turquie,  etc.;  se  fixa  vers  1700  i  Berlin,  y  en- 
seigna la  langue  russe  à  Leibnitx,-  fut  reçu  membre 
de  l'Académie  de  Berlin  en  1706,  y  fut  chargé  en 
1731  de  diriger  la  classe  historico-philologico-ger- 
manique,  et  mourut  à  Berlin  en  1743.  Frisch  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages  :  Dictionnaire  allemand- 
latin,  Berlin,  1741,  in-4  ;  Nouveau  Dictionnaire  det 
panagnrs,  français-allemand  et  allemand-français, 
Leipsick,  1712,  in-8;  Programma  de  origine  charac- 
teris  slavonici,  vulgo  dicti  cirulici,  Berlin  ;  Descrip- 
tion des  insectes  de  f  Allemagne,  Berlin,  1730-1738  ; 
Description  des  oiseaux  de  l'Allemagne,  1736-1765. 
in-fol.  —  Son  Ois.  Josse-Léopold  Frisch,  ministre 
protestant  à  Grunberg,  a  laissé  de  bons  ouvrages 
sur  l'histoire  naturelle. 

FRISCH  E-HAFF  cl  FRISCHE-NEHRUNG ,  dans 
le*  Etats  prussiens  (Prusse),  sur  le  bord  de  la  mer 
Kallique.  Le  Frische-H&ff  est  une  lagune  longue  et 
étroite  (*J5  kil.  sur  20),  unie  à  la  mer  par  un  goulet 
et  recevant  la  Pregel.  la  Passa  rge  et  un  bras  de  la 
Vislule.— Le  Frische-Nchrune  est  la  langue  de  terre 
comprise  entre  le  HalT  et  la  mer;  88  kil.  sur  10. 

FKISCHLIN  (Nicodème).  Frischtinus,  philologue 
allemand,  né  en  1547  dans  le  duché  de  Wurtem- 
berg, fut  à  20  ans  professeur  de  belles-lettres  à 
Tubingen  :  reçut  de  l'empereur  Rodolphe  la  cou- 
ronne poétique  avec  le  titre  de  chevalier,  et  fut  fait 
comte  palatin  quelques  années  plus  tard  pour  avoir 
imposé  trois  panégyriques  des  empereurs  de  la 
maison  d'Autriche.  Des  envieux  le  8rent  chasser 
deux  fois  de  Tubingen  ;  il  se  retira  à  Mayence,  d'où 
il  écrivit  au  duc  de  Wurtemberg,  un  de  ses  anciens 
protecteurs,  une  lettre  pressante  pour  obtenir  des  se- 
cours; n'ayant  rien  obtenu,  il  s'emporta  au  point 
d'insulter  le  prince.  11  fut  aussitôt  arrêté,  conduit 
au  château  de  Wurtemberg,  puis  enfermé  dans  la 
forteresse  d'Aurach  ;  il  tenta  de  B'échapper  par  la 
fenêtre  de  sa  prison ,  mais  il  tomba  sur  des  rochers, 
<  l  y  périt,  en  1690.  On  a  de  lui  entre  autres  ouvrâ- 
tes: Comœdiœ  V  et  tragœdiœ  H,  Strasbourg,  1685, 
in-8.  et  1 604 ,  i n-8  ;  De asironomicœ unis cum  doctrina  < 
aelrsti  et  naturali  phiiosophia  congruentia,  libri  V, 
Francfort,  1586,  in-8,  Facetiœselectiores,  IG03,in-12; 
Orationes  imigniores  aliquot,  1G05  et  161  S,  in-8.  < 

FRISE.  On  désigne  actuellement  sous  ce  nom  :  ' 

1»  La  frise  proprement  dite,  Frieslcnd,  ou  Vries- 
land  en  hollandais^  une  de*  prov.  du  roy.  de  Hol-  < 
lande,  bornée  à  l'E.  par  celles  de  Groeninguc  et  de  i 
brpnthc,  au  N.  et  au  N.  O.  par  la  mer  du  Nord,  au  i 
S.  par  la  province  d'Ovcr-Yssel,  au  S.  0.  par  le  Zuy-  i 


,  dercée  65  kil.  sur  GO;  200,500  hab.  Ch.-l.,  Leeit- 

à  warden; troisarrondissemenls:  Leeuwarden,  Hccren- 

,  veen.  Sneek.  Sol  plat,  bas  (souvent  plus  bas  que  la 

é  mer);  beaucoup  de  lacs  et  de  petits  canaux;  bruyè- 

-  rcâ.  pâturages.  Lin,  chanvre,  froment,  naxette. 
,  Toiles,  les  plus  belles  de  l'Europe,  genièvre,  bière, 
r  etc.  —  La  Frise  fut  longtemps  disputée  par  les  corn, 
i  tes  de  Hollande  et  les  ducs  de  Saxe  jusqu'en  141)8, 

-  époque  où  l'empereur  Haximilien  nomma  Albert, 
a  duc  de  Saxe,  gouverneur  perpétuel  de  la  Frise.  Les 
t  Frisons  se  révoltèrent  sous  son  successeur  et  se 
3  donnèrent  à  Charles,  due  de  Gueldre.  Celui-ci  céda 
r  la  Frise  en  1 61 S  à  Charles-Quint;  mais  en  1679  la 
.  Frise  entra  dans  l'union  d'Utrecht,  et  depuis  elle 
i  suivit  le  sort  des  Provinces-Unies. 

i        2°  La  FRISE  ORIENTALE  OU  OSTFRISE ,  dite  aussi 

gouvernement  d'Aurich,  province  du,  royaume  de 
i  Hanovre,  entre  la  Hollande  à  l'O.,  le  grand-duché 
,  d'Oldenbourg  à  l'E.,  la  mer  du  Nord  au  N.,  et  le 
:  gouvernement  d  Osnabruck  au  S.  :  80  kil.  sur  66; 
130.000  hab.  Ch.-l.,  Aurich.  Pays  plat:  sol  maréca- 
geux et  argileux,  fertile  au  S.;  grains,  légumes, 
i  colza  et  lin.  On  y  élève  beaucoup  de  chevaux  et  de 
i  bèles  à  cornes.  La  pêche  y  est  très  active.  —  La 
■  Frise  orientale  fut  gouvernée  par  des  comtes  parti- 
culiers jusqu'en  1744.  A  celte  époque  elle  passa  sous 
.  la  domination  de  ia  Prusse.  Napoléon  la  réunit  au 
i  royaume  du  Hollande,  et  ensuite  à  la  France,  dont 
elle  forma  alors  le  dép.  de  l'Ems-Oriental.  En  1814 
elle  fut  rendue  à  la  Prusse  qui  la  céda  au  Hanovre. 

Le  nom  de  Frise  a  souvent  changé  de  significa- 
tion. Primitivement  ce  nom  désignait  tout  le  pays 
situé  le  long  de  la  mer  depuis  la  Meuse  jusqu'au 
Weser,  pays  divisé  en  Wcstfriesen  (Frise  occidentale), 
s'étendanlde  l'embouchure  de  la  Meuse  au  Vllet  ;  et 
Ostfriesen  (Frise  orientale),  du  Vllet  au  Weser.  Dans 
la  suite  le  nom  de  Frise  fut  restreint  i  l'espace  com- 
pris entre  le  ruisseau  de  Kinhem  prèsd'Alkmaar  à  l'O. 
et  le  Weser  à  l'E.  Plus  tard,  la  Frise  fut  encore  di- 
minuée :  1°  de  la  Hollande  septentrionale,  qui  fut 
jointe  au  comté  de  Holl.  (mérid.)  ;  2"  du  pavsde 
Gneningue  depuis  le  Lauwer  jusqu'à  l'Ems  ;  la  Frise 
se  trouva  alors  divisée  en  2  parties  non  conliguc*. 
nommées  Frise  orientale  ou  Ostjrise,  à  l'E.  de 
l'Ems  ;  et  Frise  occidentale  ou  Frise  propre,  à  l'O. 
du  Lauwer.  —  La  Frise  ne  fut  entamée  que  faible- 
ment par  les  Romains,  qui  toutefois  y  firent  passer 
leur  Vallum  Romanum;  elle  Tut  la  demeure  princi- 
pale des  Francs  Saliens,  c'est-à-dire  de  la  Sala  (r  Yssci 
actuel),  et  se  trouva  indépendante  sous  les  premier* 
Mérovingiens;  mais  vers  la  On  du  vr  siècle  elle  fut 
soumise  par  l'Australie,  et,  bien  que  souvent  en  ié- 
\olte,  devint  une  annexe  de  celte  monarchie:  elle 
fut  ensuite  comprise  dans  l'empire  de  Charlemagnc, 
puis  dans  le  royaume  de  Germanie:  fut  assignée  pour 
demeure  au  pirate  northman  Gotlfried  en  882,  et  de- 
vint ainsi  une  première  Normandie  (antérieure  de  30 
ans  à  la  seconde);  forma,*  à  la  chute  des  Car lo vin- 
pi  ens  germains,  en  911,  un  des  6  grands-duchés  de 
l'Empire,  mais  ne  prit  que  peu  de  part  aux  affaires 
générales  et  fut  insensiblement  divisée  en  comtes, 
seigneuries  et  petites  républiques.  (Voy.  hollande. 

ZÉLANDE,  UT  REÇUT,  CR0ENINGUE,  FRISONS,  Cl  ci-de>SU* 
FRISE  PROPRE  et  FRISE  ORIENTALE.) 

FRIS] US  (geiima,  dit).  Voy.  gemma. 
FRISONS.  Frisii,  peuplade  germanique  fort  an- 
cienne, habitait  entre  le  Rhin,  la  mer  du  Nord  et 
l'Ems:  ils  axaient  au  S.  0.  les  Bafaves,  au  S.  les 
Rructères  et  les  Mars*»  qui  plus  tard  furent  rempla- 
cés par  les  Angrivariens  et  les  Chamaves;  a  l'E.  les 
Chauques.  On  pense  que  les  Frisons  avaient  habité 
primitivement  l'île  des  Bataves  et  qu'ils  en  furent 
chassés  au  temps  de  César.  Drusus  otGer manions  les 
soumirent  et  conclurent  même  une  alliance  avec 
eux:  mais  bientôt  ces  peuples  se  révoltèrent  et  sous 
le  règne  de  Néron  ils  défirent  quelque*  légions  ro- 
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mal  nés.  Au  iv*  siècle  on  les  voit  compris  dans  la 
confédération  des  Saxons.  Au  vi«  siècle  les  conquê- 
tes des  Australiens  les  refoulèrent  au  nord. 

FR1TH  OF  FOKTII,— OF  CL  Y  DE,  CtC.  \.  F0RT11,  GLYDE. 

FRITZ,  abréviation  usité»  chez  les  Allemands 
pour  Frédéric.  Voy.  Frédéric. 

FR1ZLAR,  ville  de  la  Hesse  électorale,  à  24  kil. 
S.  0.  de  Casse  1  ;  2,300  hab.  Fabrique  de  talmc. 

FROBEN,  Frobenius  (Jean),  célèbre  imprimeur, 
né  dans  la  dernière  moitié  du  xv»  siècle  à  Hermel- 
bourg  en  Franconie,  vint  en  1491  s'établir  à  Râle 
et  mourut  dans  cette  ville  en  1527.  U  fut  particu- 
lièrement lié  avec  Erasme.  On  lui  doit  l'impression 
des  œuvres  do  saint  Jérôme,  saint  Cypritn  ,  Tertul- 
lien,  saint  Hiiaire,  saint  Ambroise.  Il  avaiteommencé 
ù  publier  les  Pères  grecs;  ses  deux  fils,  Jérôme  et  Jean, 
continuèrent  cette  entreprise,  et  publièrent  saint 
Ckrysostôme  et  suint  Basile,  etc.  On  lui  doit  aussi 
saint  Augustin,  les  Œuvres  d'Erasme,  etc. — George- 
Louis  Froben,  de  la  même  famille,  né  en  1666, 
mort  en  1645,  a  donné  Penu  Tullianum  sive  Indi- 
ces copiosissimi  in  Ciceronem,  Hambourg,  1618. 

FROB1SHER  (sir  Martin],  célèbre  navigateur  an- 
glais du  xvi*  siècle ,  né  à  Doncastcr  dans  le  comté 
d'York,  entreprit  trois  voyages  pour  trouver  au  N.  0. 
de  l'Europe  un  passage  qui  conduisît  en  Chine  (1576- 
78),  et  forma  dans  ce  but  une  compagnie  qui  lui 
fournit  des  vaisseaux  et  de  l'argent  ;  mais  il  n'obtint 
aucun  succès.  U  fit  pl  us  tard  partie  des  troupes  envoyées 
|»r  Elisabeth  au  secours  de-Henri  IV,  cl  périt  en  atta- 
quant le  fort  de  Croyzan  près  de  Rrest,  qui  était 
occupé  par  les  Ligueurs.  La  relation  de  son  voyage 
se  trouve  dans  le  recueil  d'Hackluyt  (tome  111),  et 
a  été  traduite  en  français  dans  le  recueil  des  Voyages 
au  Nord. 

FRODOART,  chroniqueur.  Voy.  flodoart. 

FRODSHAM,  ville  d'Angleterre (Chester),  à  14  kil. 
N.  E.  de  Chester;  5,500  hab.  Marché;  grande  cul- 
ture de  pommes  de  terre. 

FROELICH  (Erasme),  jésuite  allemand  et  savant 
numismate,  ne  l'an  1700  à  Grœlx  en  Styrie,  mort  à 
Vienne  en  1758,  était  bibliothécaire  du  collège 
Thérésien,  professeur  d'histoire  et  d'archéologie  à 
Vienne.  II  a  publié  de  1733  à  1757  plusieurs  ou- 
vrages Importants  sur  les  médailles  et  monnaies  des 
rois  et  des  villes  grecques,  romaines  et  asiatiques, 
entre  autres  :  Vlilttas  rei  nummariœ  veteris,  Vienne, 
1733,  in-8  ;  Annales  competuliarii  regum  et  rerum 
Syria;,  nummis  veteribus  illustrait,  dedueti  ab  obitu 
Alexandri  Magni  ad  Cn.  Pompai  in  Syriam  adven- 
litm.  Vienne,  1744,  in-fol.  ;  Regum  veterum  nu- 
mismata  anecdota,  aut  perrara,  nous  illusirata, 
1752,  t7>id.,in-4. 

FR01LA  1,  régna  de  757  k  768  sur  Oviédo,  les 
Asluries  et  Léon,  et  défendit  vaillamment  ses  états 
contre  les  Maures.  Il  fut  assassiné  en  768  par  son 
frère  Aurèle,  qui  vengea  ainsi  le  meurtre  d'un  au- 
tre frère  que  Froïla  avait  fait  périr  par  jalousie. 
—  Froïla  11,  roi  de  Léon,  succéda  en  923  à  son  frère 
Ordogno,  dont  il  avait  tous  le»  vices,  mais  non  les 
grandes  qualités.  Ses  cruautés  ayant  poussé  ses  su- 
jets à  bout,  ils  le  chassèrent  du  trône  au  bout  de 
peu  de  mois.  Froïla  mourut  de  la  lèpre  en  924. 

FROISSART  (Jean),  chroniqueur  cl  poeïe  fran- 
çais, né  à  Valenciennes  vers  1337,  mort  vers  1410, 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  mais  sans  en  remplir 
les  fonctions,  et  passa  sa  vie  dans  les  plaisirs,  à  la 
cour  des  princes  et  des  grands,  recueillant  de  leur 
liouche  des  récits  qu'il  s'empressait  de  consigner 
dans  ses  écrit»,  ou  charmant  leurs  loisirs  par  la  lec- 
ture de  ses  chroniques  et  de  ses  poésies.  11  mena 
une  vie  fort  errante,  parcourut  la  France,  la  Flan- 
dre, l'Angleterre,  l'Ecosse,  et  s'attacha  successive- 
ment à  Sa  reine  d'Angleterre,  Philippe  de  Hainaut, 
femme  d'Edouard  III;  au  prince  Noir,  au  duc  de 
Uiabaut  Venccslas.  et  au  comte  de  roix.  Gaston 


Phœbus.  Le  grand  ouvrage  de  Froissart,  sa  Chro- 
nique de  France,  d  Angleterre,  cTÉcosse  et  d'Espagne 
(de  1326  à  1400),  a  été  imprimé  pour  la  première 
fois  à  Paris  vers  1498  en  4  vol.  in-fol.  M.  Dacier  en 
préparait  une  édition  qu'il  n'a  pas  achevée.  L'édi- 
tion la  plus  récente  et  la  meilleure  est  celle  de 
M.  Buchon,  dans  la  Collection  des  Chroniques, 
15  vol.  in-8,  1824  et  années  suivantes.  Cette  chro- 
nique n'est  qu'une  suite  de  récits  où  il  ne  règne 
pas  grand  ordre,  et  qui  offre  beaucoup  d'incorrec- 
tions et  de  négligences  ;  mais  on  y  trouve  une  grâce 
et  une  naïveté  qui  charment.  Froissart  avait  aussi 
composé  un  grand  nombre  de  poésies  qui  ne  con- 
tiennent pas  moins  de  30,000  vers.  M.  Buchon  en 
a  publié  un  choix,  1829,  1  vol.  in-8. 

FR01SSY,  ch.-l.  de  canl.  (Oise),  à  26  kil.  N.  0. 
de  Clermont  ;  800  hab. 

FROME  ou  FROME-SELWOOD,  ville  d'Angle- 
terre (Somerset),  à  31  kil.  S.  E.  de  Bristol,  sur  la 
Froroe  et  dans  l'ancienne  forêt  de  Selwood  ;  12, in» 
hab.  Draps,  casimirs.  Assex  belle  église. 

FROMOND  ou  FROMONT  (Libert),  Fromundus. 
docteur  en  théologie,  né  l'an  1587  à  HackoeXur- 
Meuse,  enseigna  tf abord  la  philosophie  à  l'univer- 
sité de  Louvain,  puis  remplaça  son  ami  Jansénius 
dans  la  place  de  professeur  d'Ecriture  sainte  à  cette 
même  université.  Il  est  un  de  ceux  à  qui  le  fameux 
évêque  d'Ypres  Jansénius  légua  le  soin  de  faire 
imprimer  son  Augumnus.  Fromont  mourut  à 
Louvain  en  1653,  laissant  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages; les  plus  remarquables  sont  :  Brevit  ana- 
lomia  hominis,  Louvain,  1641,  in-4  ;  In  Actus  Apos- 
tolorum  commtntarii,  Paris,  1670;  Chrysippus,  sur 
de  libero  arbitrio,  1644;  Homologia  Augtutini  Hip- 
ponensis  et  Augustini  Yprensis  (id  est  Janscnii).  etc. 
Il  a  écrit  aussi  de  savants  commentaires  sur  Sénèquc. 

kromond  (Jean-Claude),  religieux  camaldule,  né 
à  Crémone  en  1703,  enseigna  la  philosophie  à  l'u- 
niversité de  Pise,  et  mourut  cn  1765.  Il  étudia  les 
mathématiques  pures,  la  physique,  la  chimie,  l'his- 
toire naturelle,  et  fit  faire  quelques  progrès  à  toutes 
les  parties  de  la  science.  Il  découvrit  quo  la  con- 
traction du  cœur  est  le  résultat  d'une  force  phyu- 

aue,  opinion  qui  fut  contestée  alors,  mais  dont 
[aller  a  prouvé  depuis  la  vérité.  Il  était  correspon- 
dant de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  et  mem- 
bre de  presque  toutes  celles  d'Italie.  Les  plus  re- 
marquables de  ses  ouvrages  sont  :  Nova  et  gêner  a- 
lis  introduclio  ad  philosophiam,  Venise,  1748,  in-8: 
Délia  fluidità  de'  corpi,  Livourne,  1754;  Examen  w 
prœcipua  mechanicœ  principia,  Pise,  1759. 

FRONDE  (guerre  de  la).  On  nomme  ainsi  une 
guerre  civile  qui  eut  lieu  en  France  pendant  la  mi- 
norité de  Louis  XIV  (1648-1653)  entre  le  parti  de 
la  cour  (c.-à-d.  la  régente  Anne  d'Autriche  et  Ma- 
zarin,  son  principal  ministre]  et  le  parti  de  la  no- 
blesse et  du  parlement.  Déjà  depuis  longtemps  la  fa- 
veur insigne  dont  Mazarin  était  l'objet,  le  désordre 
des  finances,  la  création  de  plusieurs  impôt*  vexa- 
toircs  avaient  irrité  soit  les  grands,  soit  le  peuple,  cl 
avaient  excité  plusieurs  collisions  avec  la  cour; 
mais  ce  n'est  qu'en  1648  que  la  guerre  éclata  ou- 
vertement. Le  (tarlement  venait  de  rendre  un  arrêt 
célèbre,  Yarril  d'union,  par  lequel  il  s'engageait  à  te 
réunir  au  grand-conseil,  à  la  cour  des  compte*  et  à 
la  cour  des  aides,  pour  délibérer  sur  les  a flaires  d'état, 
et  se  constituait  ainsi  en  corps  politique.  Mazarin  fait 
déclarer  cet  arrêt  attenta  toi  reauxdroitsde  la  royauté, 
et  sur  la  résistance  du  parlement,  il  ordonne  l'arresta- 
tion de  deux  des  membres  les  plus  factieux  deeccorp*. 
le  président  de  Blancraénil  et  le  conseiller  Brousse). 
!.«  peuple  de  Paris  se  soulève,  dresse  des  barricadts 
dans  les  rues,  et  force  la  régente  à  relâcher  les  prison- 
niers. Celle-ci  se  retire  alors  à  St-Gcrmain ,  et  fui 
pendant  plusieurs  mois  assiéger  Paris  par  le  prrner 
de  Condé.  qui  s  était  déclaré  pour  elle.  A  la  tete  du 
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parti  opposé,  qui  reçut  le  nom  de  la  Fronde,  étaient 
le  eoadjuteur  de  Paris,  Paul  de  Gondi  (depuis  «jar- 
dinai de  Retz),  le  prince  de  Conti,  rrère  de  Condé, 
le  maréchal  de  Turenne,  égaré  un  moment,  les  duc* 
de  Beaufort,  de  La  Rochefoucauld. Un  premier  accom- 
modement, conclu  à  Rueil  le  II  mars  1649,  suspendit 
les  hostilités;  mais  elles  recommencèrent  bientôt. Cette 
tois  Condé,  mécontent  de  la  cour,  s'était  joint  aux 
Frondeurs;  il  fut  arrêté  par  surprise  avec  Conti  et  Lon- 
gueville  (  1 8  janvier  1 650),  et  fut  enfermé  à  Vineenne*. 
Gaston  d'Orléans,  frère  du  dernier  roi,  se  mit  alors  à 
la  tête  des  mécontents  ;  l'insurrection  gagna  les 
provinces  et  devint  bientôt  si  redoutable  que  la 
reine  se  vit  obligée  de  céder  :  elle  rendit  la  liberté 
aux  princes  et  sacrifia  Hazarin,  qui  se  retira  à  Co- 
logne (1651).  Mais  la  discorde  s'étant  mise  entre  les 
ehefs  de  l'insurrection,  Condé  et  Gondi,  Anne  d'Au- 
triche profita  de  ce  moment  pour  rétablir  son  au- 
torité et  rappeler  Mazarin  (1651).  Condé,  proscrit 
par  lu  parlement,  quitte  Paris  et  va  soulever  la 
Guienne  et  le  Poitou  :  Turenne,  au  contraire,  ren- 
tre dans  le  devoir  et  offre  ses  services  à  la  cour 
dont  il  devient  le  ferme  appui.  Le  20  juin  16.V2,  le» 
deux  rivaux  se  livrent ,  aux  portes  mêmes  de  Pa- 
ris, dans  le  faubourg  St-Anloine ,  un  combat  san- 
glant, qui  ne  décide  rien.  Condé  se  réfugie  chez  les 
Espagnols;  cependant  Mazarin  se  relire  à  Liège 
et  la  reine  se  rapproche  du  eoadjuteur.  (^elui-ci 
s'engage  à  ménager  une  réconciliation.  En  effet,  la 
régente  put,  peu  de  jours  après  (21  octobre  1652), 
rentrer  sans  obstacle  dans  Paris  avec  le  jeune  roi 
Louis XIV,  qui  venait  d'atteindre  sa  majorité.  A  peine 
maîtresse  du  pouvoir,  elle  fait  arrêter  le  eoadjuteur 
et  rappelle  Mazarin;  celui-ci,  redevenu  tout-puissant, 
fait  condamner  à  mort  par  le  parlement  le  prince  de 
Condé  (qui  ne  rentra  en  grâce  qu'en  1659),  exile  Gas- 
ton d'Orléans  a  Blois,  s'assure  des  autres  chefs  de  la 
fiction  et  met  ainsi  fin  à  la  guerre  civile  (1653).  La 
Fronde  eut  cela  de  singulier  que  plusieurs  femmes  y 
jouèrent  le  rôle  le  plus  important,  notamment  ma- 
demoiselle de  Montpensier,  tille  de  Gaston  et  nièce 
de  Louis  XIII;  la  duchesse  de  Montbazon,  maîtresse 
du  due  de  Beaufort,  et  la  duchesse  de  Longueville 
qui  égara  Turenne;  en  outre  tout  s'y  faisait  avec 
une  frivolité  et  une  gaieté  sans  exemples,  et  qui 
rendirent  cette  guerre  plus  ridicule  que  sérieuse. 
l'Histoire  de  la  Fronde  a  élé  écrite  par  M.  le  comte 
Je  Sainte-Aulaire,  Paris,  1841.2  vol.  in-8.  —  Mont- 
glat  donne  du  nom  de  Fronde  une  explication  cu- 
rieuse. «  11  y  avait,  dit-il,  dans  les  fossés  de  Paris 
une  troupe  de  jeunes  gens  qui  se  battaient  à  coup» 
de  pierre  avec  des  frondes.  Le  parlement  rendit  un 
nrret  pour  défendre  cet  exercice  ;  et  un  jour  qu'on 
opinait,  un  président  parlant  selon  le  désir  de  ln 
cour,  son  fils,  qui  était  conseiller,  dit  :  •  Quand  n 
•  sera  mon  tour,  je  fronderai  bien  l'opinion  de  mon 
«  père.  .  Depuis,  on  nomma  ceux  qui  étaient  contn 
la  rour  frondeurs.  » 

FRONSAC,  Franciacum,  eh.-l.  de  cant.  (Gironde), 
à  2  ail.  N.  0.  de  Liboume  ;  500  hab.  —  C'était  au- 
trefois le  titre  d'un  duché  considérable  créé  par 
Henri  IV  pour  le  comte  de  Sl-Puul,  de  la  maison 
d'Orléans-lxmgueville ,  et  qui  passa  ensuite  dans 
celle  de  Richelieu.  L'aîné  des  Richelieu  portait  le 
nom  de  duc  de  Fronsac  du  vivant  de  son  père. 

FR0NTE1RA,  ville  de  Portugal  (Alenléjo),  à  49 
kit.  N.  0.  d'Klvas;  2,500  hab.  Schomberg,  com- 
mandant les  Portugais,  y  battit  les  Espagnols,  166'3. 

FRONTIGNAN,  ch.-l.  de  cant.  (Hérault),  à  20 
kil.  S.  0.  de  Montpellier;  1,800  hab.  HAlel-de- 
ville  remarquable.  Aux  environs,  eaux  minérales. 
Vins  muscat*  renommés. 

FRONTLN,  Sextus  Julius  Fronùnus.  écrivain  la- 
tin, né  vers  l'an  40  de  J.-C.,  mort  vers  l'an  100, 
fut  préteur  de  la  tille,  trois  fois  consul,  et  com- 
manda les  armées  romaines  rn  qualité  d«'  procon- 


sul dans  l  expédition  d'Agricola  en  Bretagne  (78).  Il 
reste  du  lui  deux  ouvrages  principaux  :  Stratagèmes 
de  guerre,  imprimés  dans  les  Veieres  de  re  militari 
scriptores,  Wesel,  1G7U,  in-8,  et  plusieurs  fois  séparé- 
ment, Leyde.  1731,  in-8,  Leipsick,  1772,  in-8,  avec 
notes,  traduits  en  français,  Paris,  1772,  in-8;  De 
aquieductiùtts  urbis  Romœ,  Padoue,  1722,  in-4,  Alto 
na,  1792,  in-8,  avec  les  notes  de  J.  Poleni.  M.  Ron- 
delet a  publié  une  traduction  de  cet  ouvrage  sous 
ce  litre  :  Commentaire  de  Frontin  sur  Us  Aqueducs 
de  home,  traduit  avec  le  texte  en  regard,  et  précédé 
d'une  Notice  sur  Frontin,  1820,  1  vol.  in-4  el  atlas. 
Tous  ses  ouvrages  sont  réunis  dans  l'édition  du 
Bologne,  1694,  iu-fol. 

FRONTON ,  ch.-l.  de  cant.  (H.-Garoune) ,  à  2G 
kil .  N.  de  Toulouse  ;  2,200  hab. 

FRONTON,  M.  Cornélius  Fronlo,  orateur  latin  du 
ir  siècle.estégalé  par  Aulu-GelleàCicéron.lleut  pour 
élève  Marc-Aurèle  qui  lui  conserva  toujours  une  vive 
reconnaissance  et  le  nomma  consul  (1G1  de  J.-C). 
On  lui  attribue  un  traité  De  vocabulorum  differentiis. 
Vienne,  1509,  Milan,  1815.  M.  AngeloMai  a  retrouve 
dans  les  palimpsestes  des  fragments  de  Fronton,  et 
a  publié  à  Route  en  1823  une  correspondance  de 
cet  écrivain  avec  Marc-Aurèle.  Ces  lettres  ont  été 
traduites  en  français  et  publiées  avec  le  texte  en 
regard  sous  le  titre  de  Lettres  inédites  de  Marc- 
Aurtle  et  de  Fronton,  par  A.  Cassai!,  1830,  2  vol. 
in-8.  Elles  n'ont  point  justiGé  le  jugement  porté 
sur  cet  auteur  par  les  anciens.  —  Il  ne  faut  ]>a» 
le  confondre  avec  un  autre  Fronton,  d'Emèse,  onciu 
du  célèbre  Longin. 

FROS1NONE,  Frusino,  ville  de  l'Etat  ecclésiasti- 
que, ch.-l.  de  délégation,  sur  la  Cosa,  à  76  kil. 
S.  E.  de  Rome  ;  6,000  hab.  Bon  vin.—  La  déléga- 
tion de  Frosinonc  est  située  sur  la  Méditerranée,  h 
10.  et  au  N.  0.  du  roy.  de  Napies;  164,000  hab. 
C'est  là  que  se  trouvent  les  fameux  Marais  Contins. 

FROSOLONE,  ville  du  roy.  de  Napies  (Sannio  , 
à  18  kil.  E.  d  lsernia;  3,900  hab.  Coutellerie. 

FROSSAY,  village  du  dép.  de  la  Loire-lnfér.,  à 
2  kil.  S.  E.  du  Paimbœuf  ;  2,700  hab. 

FRUCTIDOR  (dix-huit).  On  nomme  ainsi  un  fa- 
meux coup  d'état  exécuté  le  IN  fructidor  an  v  i'4  sep- 
tembre 1797),  par  la  majorité  du  Directoire,  composée 
de  Barras,  Laréveillère-Lepaux  cl  Kewbell,  contre  les 
deux  autres  directeurs,  Barthélémy  et  Carnot,  et  con- 
tre ceux  des  membres  du  Conseil  des  Cinq-Cents  el 
du  Conseil  des  Anciensqu'on  accusait  d'être  favorables 
à  la  royauté.  Les  résultats  de  eelte  révolution  furent 
la  condamnation  à  la  déportation  des  deux  directeurs, 
de  onze  membres  du  Conseil  des  Anciens,  et  de  qua- 
rante-deux membres  du  Conseil  des  Cinq-Cents. 

FRUGES,  ch.-l.  de  canton  (Pas-de-Calais),  à 
26  kil.  N.  E.  de  Montreuil;  3,200  hab.  Draps  com- 
muns, lias. 

FRUGONI  (Charles-Innocent),  poète  italien,  né  à 
Gênes  en  1692,  mort  a  Parme  en  1708,  était  enlré 
dans  la  congrégation  des  Frères  Somasqucs;  mais, 
dégoûté  d'un  étal  pour  lequel  il  n'avait  nulle  vo- 
cation, il  obtint  en  1733  du  pape  Clément  XII  la 
permission  de  se  séculariser.  Apre*  avoir  professé  la 
rhétorique  avec  succès  i  Brescia,  à  Rome,  5  Gêne-, 
à  Bologne,  il  fut,  par  le  crédit  du  cardinal  Renli- 
voglio,  admis  à  la  cour  du  duc  de  Parme,  François 
Farnèse.  Il  suivit  la  fortune  de  ce  duché,  sujet  de  tant 
de  querelles  et  de  combats  au  xviii»  siècle,  et  ter- 
mina heureusement  sa  vie  à  la  cour  de  l'infant  don 
Philippe.  Il  a  composé  des  sonnets,  des  odes  ou 
canzoni,  des  épîtres,  de*  satires,  et  un  grand  nom- 
bre de  pièces  de  circonstance  pour  naissances,  ma- 
riages, victoires,  etc.;  ses  Poésies  forment  9  vol.  tn-S, 
Parme,  1779;  on  en  a  fait  un  choix  en  4  vol.,  Bres- 
cia,  17S2. 

FRUMENCE  (saint),  Frumcmius,  apôlre  de  l'E- 
thiopie au  iv  bièclc,  né  à  Tyr.  fut  élevé  j>ar  Mcru- 
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plus,  ton  parent,  négociant  qui  avait  des  relations 
lointaine»;  fut  conduit  par  lui  en  Abyssinie,  obtint 
l'affection  du  roi  de  ce  pays,  et  s'en  servit  pour  y 
faire  connaître  la  religion  chrétienne.  Il  fil  en  331 
un  voyage  en  Egypte,  reçut  l'épiscopat  des  mains 
de  saint  Athanase,  patriarche  d'Alexandrie,  retourna 
près  de  ses  néophytes  et  continua  jusqu'à  sa  mort 
(360)  à  gouverner  son  église.  On  Thon,  lu  27  octobre. 

FRUTIGEN,  ville  de  Suisse  (Berne),  à  17  kil.  S. 
de  Thun  ;  3,700  hab.  Près  de  là  est  le  château  de 
Tellenburg. 

FTA  ou  PMTHA,  divinité  égyptienne,  la  seconde 
des  trois  Khaméfls  (Knef.  Fta,  Fré):  c'est  le  feu, 
créateur,  producteur,  vivifleateur.  Il  est  représenté 
tous  des  formes  diverses  ;  le  plus  souvent  on  le  voit 
enfermé  dans  une  sorte  de  chapelle,  comme  dans 
l'œuf  du  monde.  Il  affecte  toujours  des  formes  bi- 
zarres. Ordinairement  sa  té  te  est  celle  d'un  épervier 
ou  d'un  scarabée. 

FUALDÊS  (Antoine-Bernardin),  ancien  procu- 
reur du  roi,  né  en  1761  dans  le  Rouergue,  devint 
le  19  mars  1817  la  victime  d'un  assassinat  accom- 
pagné de  circonstances  atroces  et  dont  les  auteurs 
restèrent  quelque  temps  inconnus.  La  police  ayant, 
après  d'activés  recherches,  découvert  les  coupables, 
leur  procès  fut  instruit  devant  les  tribunaux  de  Rhodes 
et  d'Alby.  Les  débats  de  celte  cause  célèbre  fixè- 
rent asses  longtemps  l'attention  générale.  Bastide 
et  Jausion  furent  reconnus  pour  être  les  principaux 
auteurs  du  crime;  ils  y  avaient  été  pousses  par  le 
désir  de  se  dispenser  de  payer  une  somme  de 
26,000  francs  qu'ils  devaient  à  Fualdès.  Ils  furent 
condamnés  à  mort.  On  trouve  les  détails  de  ce  pro- 
cès dans  l'ouvrage  Intitulé  :  Histoirt  et  procès  des 
assassins  de  M.  Fualdcs,  par  te  Sténographe  français 
(M.  Latouche),  Paris,  1818,  2  vol.  in-8. 

FUCUS  (Léonard),  médecin  et  botaniste  allemand, 
né  l'an  1601  à  Wembdingen  en  Bavière,  mort  en 
1-S66,  fut  professeur  de  médecine  à  Ingolstadt  et  à 
Tubingue.  11  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages 
en  latin  sur  la  médecine  et  sur  la  botanique,  qui 
ont  puissamment  contribué  à  la  renaissance  de  ces 
deux  sciences.  Les  plus  remarquables  sont:  Institu- 
tiones  medieœ  ad  Hippocratit ,  Galeni  aliorumque  ve- 
terum  teripta  reçu  intelligenda,  Tubingue,  1666, 
in-8  ;  Paradoxorum  medicorum  libri  tre»,  etc.,  Bàle, 
1636,  in-fol.  ;  De  hùloria  atirpium  commentorii,  etc., 
Bàle,  1642,  in-fol.,  flg.  Ce  dernier  est  le  plus  impor- 
tant de  ses  ouvrages.  On  l'a  souvent  imprimé,  et  il  a 
été  traduit  dans  plusieurs  langues,  notamment  en 
français  par  Éloi  Magnan,  1649.  Fuchseut  le  mérite 
de  combattre  la  fâcheuse  influence  des  médecins  ara- 
bes et  de  ramener  ses  contemporains  à  l'étude  des 
observateurs  grecs  ;  il  rencontra  de  nombreux  ad- 
versaires, entre  autres  J.  Cornarius,  qui  écrivit  contre 
lui  Vulpecuta  excoriata  (le  Renard  écorebé) ,  faisant 
allusion  au  nom  de  Fuchs,  qui  veut  dire  renard. — 
Il  ne  faut  pas  confondre  Léonard  Fuchs  avec  Remacle 
Fuchs,  dit  Remacle  de  Limbourg,  médecin  et  na- 
turaliste, né  à  Limbourg  vers  1620,  mort  à  Lierre 
en  1687,  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  dont  les 
plus  importants  sont:  Historia  omnium  aquarum 
quœ  in  communi  hodie  practicantium  sunt  usa,  et 
recU  dùtillandi  ratio,  Paris,  1642,  ln-8  ;  Pharmaco- 
rum  omnium  quœ  in  communi  tunt  practicantium 
utu  tabulât,  Paris,  1646,  in-8;  —  ni  avec  Gilbert 
Fuchs,  frère  du  précédent,  médecin  de  Liège,  né 
h  Limbourg  en  1604,  mort  à  Liège  en  1667  ,  au- 
teur de  :  Conciliatio  Avicennoe  cum  Hippocrate  et 
Galeno,  Lyon,  154 1 ,  in-4  ;  Gerocomica,  hoc  est  tencs 
rite  educandi  modus  et  ratio,  Cologne,  1645.  in-8. 

FUC1N  (lac),  Fucinus  lacus,  auj.  lac  de  Celano, 
en  Italie,  ehez  les  Marsea.  11  était  sujet  à  de  fré- 
quents débordements.  César  et  Claude  tentèrent  en 
vain  de  le  faire  dessécher. 

FUKGO,  une  des  îles  du  Cap-Vert.  Yoy.  roco. 


FUENCARRAL.  ville  d'Espagne  (Madrid),  à  8 kil. 
N.  de  Madrid  ;  1 ,900  hab.  Vin  muscat  exquis. 

FUENTE  (c'est-à-dire  fontaine),  nom  de  | 
villes  d'Espagne,  dont  les  principales  sont 

fuente-cantos,  ville  d 'Espagne  (Badajox).  à  17 
kil.  N.  0.  de  Llerena;  4,800  hab.  Patrie  du  peintre 
Zurbaran.  Le  maréchal  Mortier  y  battit  les  Espa- 
gnols dans  la  guerre  d'Espagne. 

fue nte-oel— ■  aestro ,  ville  d'Espagne  (  Badaiox  . 
à  41  kil.  S.  0.  de  Villa-Franca:  6.160  hab. 

fcentb— el-sauco,  ville  d'Espagne  (Toro).  à  36 
kil.  S.  E.  de  Zamora;  1,900  hab.  Eau-de-vie. 

fuente-la-higuera,  ville  d'Espagne  (Vaieneeï,  a 
40  kil.  S.  0.  deSan-Felipe;  2.260  hab. 

fiiente-la-fena.  ville  d'Espagne  (Toro),  à  42  kil. 
S.  E.  de  Zamora  ;  2, 1 00  hab.  Jolie  place,  promenades. 

FUENTE-ovEjuftA.  ville  d'Espagne  (Cordoueï.  à  60 
kil.  N.  0.  de  Cordouo;  6,280  hab. 

FUENTES,  de  fontes,  fontaines.  Ce  mot  entre  dan* 
la  composition  d'un  grand  nombre  de  noms  géogra- 
phiques. Les  plus  connus  sont  : 

FIIENTES-DE-DON— BERMUDO,  Ville  d'Espagne  (Paleo- 

cia),  à  19  kil.  N.  0.  de  Palencla;  3.100  hab. 

foektes-de-la-cabpana,  ville  d'Espagne  (Séville). 
à  20  kil.  0.  d'Ecija;  8,900  hab. 

F uentes-de-onore  (las),  village  d' Espagne  (Sa- 
lamanque),  a  23  kil.  0.  deCiudad-RodrigO;600hab. 
Victoire  des  Français  sur  l'armée  combinée  des  An- 
glo-Espagnols, en  1811. 

FUENTES  (don  Pedro-Hcnriquez  d'akevedo,  comte 
de),  général  espagnol,  né  à  Valladolid  en  1660,  ser- 
vit en  Portugal  sous  le  duc  d'AIbe.  en  Flandre  sons 
Alexandre  barnèse,  et  accompagna  ce  prince  en 
France,  où  le  roi  d'Espagne,  profitant  des  troubles 
de  la  Ligue,  espérait  asseoir  sa  domination.  Il  se 
signala  également  par  son  courage  à  la  guerre  et 
par  son  talent  dans  les  missions  diplomatiques  pen- 
dant les  règnes  de  Philippe  II,  de  Philippe  III  etde 
Philippe  IV.  Il  péril  en  1643  à  la  bataille  de  Rocroy. 
gagnée  par  le  duc  d'Enghien  ;  il  y  commandait  cette 
fameuse  infanterie  espagnole  qui  fut  si  longtemps 
la  terreur  de  l'Europe.  Tourmenté  de  la  goutte,  ce 
général  octogénaire  s'était  fait  porter  en  litière 
sur  le  champ  do  bataille. 

fuentes  (Barthélémy  de).  On  a  sous  ce  nom  une 
curieuse  relation  d'un  navigateur  qui  prend  le  ti- 
tre d'amiral  au  service  d'Espagne,  et  qui,  parti  de 
Lima  en  1630  pour  voyager  vers  le  Nord,  prétend 
avoir  découvert  un  passage  du  N.  0.  au  N.  E.  de 
l'Amérique,  pour  communiquer  de  l'Asie  avec  l'Eu- 
rope. Cette  lettre,  publiée  pour  la  première  foi*  à 
Londres  en  1708.  a  été  l'objet  de  vives  disputes.  On 
regarde  la  découverte  de  Fuenlès  comme  imaginaire. 

FL'EROS.  On  désigne  ainsi  en  Espagne  lesdroil* 
et  privilèges  particuliers  de  certaines  provinces  du 
Nord.  L'origine  de  ces  privilèges  se  perd  dans  les 
commencements  de  la  monarchie  espagnole  ;  ils 
existaient  déjà  au  temps  de  la  lutte  des  petits  roi* 
de  l'Espagne  septentrionale  contre  les  Maures,  et 
paraissent  modelés  sur  les  lots  des  Wisigoths.  I** 
provinces  basques  (Guipuscoa,  Alava,  Biscaye  et 
Navarre)  se  sont  montrées  dans  ces  derniers  temps 
fort  attachées  à  leurs  Juerot  ;  excitées  par  don  (Par- 
les, elles  prirent  les  armes  en  1833,  sous  le  prétexte 
de  défendre  ees  Institutions  menacées  par  la  nou- 
velle constitution  de  l'Espagne,  et  ne  les  posèrent 
qu'à  la  condition  de  conserver  leurs  privilèges  in- 
tacts: la  régente  Marie-Christine  leur  en  garantit 
en  effet  la  conservation. 

FUESSLI  (prononcez  Fusseli),  famille  de  Suisse, 
a  fourni,  aux  xvu»  et  xvut*  siècles,  plusieurs  hom- 
mes distingués,  soit  dans  les  arts,  soit  dans  les 
lettres.  Les  plus  connus  sont  : 

fuf.ssli  (Jean-Gaspard),  né  à  Zurich  en  1706,  mort 
en  t*82,  fils  d'un  peintre.  Il  apprit  de  bonne  heure 
à  manier  le  pinceau,  et  se  dbting 
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du  portrait  et  du  paysage  ;  mais  il  est  surtout  connu 
comme  écrivain.  On  lui  doit  l'Histoire  des  meilleur» 
peintres  de  la  Suisse,  Zurich,  S  vol.  in-4,  1755-1780; 
et  an  Catalogue  des  meilleures  gravures,  1771.  Il 
était  lié  avec  Mengs  et  vVinckelmann  :  il  publia  du 
premier  le  Traité  sur  le  beau  et  le  goût  en  peinture, 
1762,  et  du  second  les  Lettres  de  Wincketmann, 
1778. —  Il  eut  plusieurs  enfants  qui  tous  cultivèrent 
la  peinture  avec  succès;  le  plus  connu  est  Jean- 
Henri  (qui  suit). 

fcessli  (Jean-Henri),  2*  fils  de  Jean-Casnard, 
né  à  Zurich  en  1738,  mort  à  Londres  en  1826.  U 
étudia  la  théorie  de  l'art  sous  Sulzer  à  Berlin,  se 
lia  étroitement  à  Zurich  avec  Lavaler,  visita  Rome 
où  il  s'enthousiasma  pour  Michel-Ange,  puis  alla 
en  1776  se  fixer  en  Angleterre,  où  il  fut  quelque 
temps  précepteur  dan»  une  famille.  Consacrant  ses 
l"isirs  à  la  peinture,  il  prit  bientôt  rang  parmi  les 
plus  grands  artistes  de  l'époque;  il  succéda  à  West 
dans  la  chaire  de  professeur  à  l'Académie  de  Pein- 
ture, et  devint  directeur  de  cet  établissement.  Ad- 
mirateur de  Shakespeare,  de  Milton,  de  Klopstock, 
il  porta  dans  la  peinture  le  genre  romantique,  et 
excella  dans  la  reproduction  des  sentiments  les  plus 
intimes,  dans  les  scènes  effrayantes,  et  dans  l'art  de 
donner  un  corps  aux  idées  métaphysiques  ;  mais  on 
lui  reproche  de*  bizarreries  qui  l'empêchèrent  long- 
temps d'être  apprécié.  Fucasli  a  prodigieusement 
produit;  la  plus  grande  partie  de  ses  tableaux  a  été 
faite  pour  la  Galerie  de  Shakespeare  et  pour  la  Ga- 
lerie de  Milton ,  collections  célèbres  qui  reprodui- 
saient sur  la  toile  les  nombreux  sujets  qu  offrent 
les  œuvres  de  ces  deux  grands  poètes. 

roEssu  (Jean-Rodolphe),  frère  de  Jean-Gaspard 
et  oncle  du  précédent,  fut  également  habile  comme 
peintre,  comme  dessinateur  et  comme  graveur.  On 
lui  doit  un  grand  Dictionnaire  des  artistes ,  publié 

•  Zurich  de  1768  à  1777,  et  qui  depuis  a  été  con- 
lidérablement  augmenté. 

Fl'GGER  (famille  des),  riche  et  illustre  famille 
de  Souabe,  issue  d'un  tisserand  des  environs  d'Augs- 
lourg,  qui  vivait  vers  1300.  Cette  famille  acquit 
d  abord  dans  le  commerce  des  toiles,  puis  dans  le 
haut  négoce,  une  immense  fortune.  Arrivée  à  son 
npopée  à  la  fin  du  xv*  siècle ,  elle  rendit  de  grands 
wTvices  aux  empereurs  d'Allemagne,  notamment  à 
Maiimilien  et  à  Charles-Quint,  en  leur  faisant  des 
svanecs  considérables;  elle  en  obtint  des  titres  de 
noblesse  et  s'allia  aux  familles  les  plus  anciennes  de 
l'Allemagne.  Promus  aux  plus  hautes  dignités  de 
1  empire,  les  Fugger  ne  dédaignèrent  pas  pour  cela  le 
commerce.  Ils  employèrent  leurs  richesses  tou- 
jours croissantes  à  doter  Augsbourg,  leur  patrie,  de 
monuments  magnifiques  et  d'établissements  phi- 
lanthropiques. Les  plus  connus  sont  les  trois  frères 
Ulrie,  Jacques  et  Georges  Fugger  ;  puis  Kaimond  et 
Antoine,  tous  deux  dis  de  Georges. — Ulric  reçut  en 
nantissement  de  l'empereur  Naximilien ,  pour  les 
avances  qu'il  loi  avait  faites,  le  comté  de  Kirchberg 
ri  la  seigneurie  de  Weissenhom,  qui  restèrent  depuis 
la  propriété  de  sa  famille;  il  encouragea  les  sa- 
vants et  soutint  les  efforts  de  Henri  Etienne  lors- 
qu'il publiait  son  Trésor  de  la  langue  grecque. — An- 
toine et  Raimond  firent  en  grande  partie  les  frais  de 
l'expédition  de  Charles-Quint  contre  Alger,  et  ob- 
tinrent de  lui  le  droit  de  battre  monnaie.  Antoine 
Fugger,  recevant  un  jour  l'empereur,  brûla  devant 
<*c  prince,  pour  le  fêler  dignement,  tous  les  litres 
dn  créance  qu'il  avait  contre  lui.  —  Il  existe  encore 
plusieurs  branches  de  cette  famille  en  Allemagne, 
nMUHnmentcelledeKirchbergquipossètleaujourd'hiii 
lf*  domaines  autrefois  engagés  par  Maiimilien  ;  et 
celle  des  Babenhausen,  qui  a  élé  élevée  au  rang  de 
P  noces  d'empire  par  l'empereur  François  11  en  1803. 

FULBERT  (saint),  évêque  de  Chartres,  fut  élevé 

*  ce  siège  en  1007  ;  il  eut  pour  maître  Gerbart  {de- 
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puis  pape),  et  pour  protecteur  le  roi  Robert.  C'était 
un  des  plus  savants  hommes  de  son  temps.  Il  mou- 
rut en  1029.  On  le  fête  le  10  avril.  Ses  Œuvres, 
qui  contiennent  des  sermons,  des  hymnes,  ete.,  ont 
été  publiées  en  1596  par  Papire  Masson.  —  Un  au- 
tre Fulbert ,  chanoine  à  Paris,  et  oncle  d'Héloïse, 
n'est  connu  que  par  la  cruelle  vengeance  qu'il  exerça 
sur  Abélard.  Vou.  abÉLard. 

FULDE,  Fulda,  riv.  d'Allemagne,  naît  dans  la 
Rhœngebirge,  près  de  Rousbach  en  Bavière  ;  de- 
vient navigable  à  Hersfeld,  et  se  jouit  près  d'Hano- 
Terisch-Minden  à  la  Wcrra,  avec  laquelle  elle  forma 
le  Weaer.  Cours,  140  kfl. 

fulde,  ville  d'Allemagne,  dans  l'électorat  de 
Hesse-Cassel,  à  8  kil.  S.  de  Hesse-Cassel,  sur  la 
Fulde;  9,270  hab.  Cathédrale,  église  Saint-Michel, 
château  avec  jardins,  gymnase  et  bibliothèque. 
Lainages,  toiles,  faïence,  porcelaine,  etc.  Aux  envi- 
rons, beau  château,  dit  de  la  Faisanderie.  Abbaye 
célèbre,  fondée  en  744  par  saint  Bonifaee. —  Fulde 
a  dans  le  dernier  siècle  donné  son  nom  à  un  petit 
état  qui  eut  d'abord  le  titre  d'évêché  (1762-1803). 
puis  de  grand-duché  (1803),  et  qui  fait  aujourd'hui 
partie  de  la  liesse  électorale  ;  il  est  borné  au  N.  par 
le  Rhœnpebirge,  au  S.  par  le  Vogelsberg  :  60  kil. 
sur  17  ;  122,000  hab.  La  province  de  Fulde  fut 
formée  en  1821  de  l'ancien  grand-duché  de  Fulde, 
de  la  principauté  d'Hersfeld,  et  du  comté  de  Smal- 
calde. —  L'abbaye  de  Fulde  fut  sécularisée  en  1803. 
Son  territoire  passa  successivement  au  prince  do 
Na.*sau-Orange,  au  grand-duc  de  Francfort  (Dal- 
berg),  appartint  un  instant  à  la  Prusse  (1817),  et 
fut  enfin  partagé  entre  la  H  esse  et  la  Bavière. 

FULGENCE  (saint),  Fabius  Claudius  Fulgentius, 
éveque  de  Ruspc  ou  Ruspina  en  Afrique,  né  vers 
468  à  Leptis  dans  la  Byxacène,  était  intendant  du 
domaine  dans  sa  province,  lorsque  la  lecture  de 
quelques  ouvrages  de  saint  Augustin  le  détermina 
à  entrer  dans  la  vie  religieuse.  Après  avoir  fait  un 
voyage  à  Rome  en  600,  pour  visiter  le  tombeau 
des  apôtres,  il  fnt  nommé  évêque  de  Ruspina .-  il 
fut  exilé  peu  après  parThrasimond,  roi  des  Vandales, 
qui  favorisait  les  Ariens.  Rappelé  par  Hildéric,  suc- 
cesseur de  Thrasimood,  Fulgence  mourut  en  533.  Il 
a  laissé  plusieurs ouvragesde  polémique  dans  lesquels 
il  combat  les  Ariens,  les  Ncstoriens,  les  Eulychéens, 
les  Pélagiens,  et  il  mérita  tant  par  son  style  que 
par  son  zèle  d'être  surnommé  l' Augustin  de  son  siècle. 
Ses  œuvres  ont  élé  publiées  à  Paris,  1  vol.  in-4, 
Paris,  1684  et  Venise,  1742.  In-fol.  Il  a  aussi  laissé 
quelques  écrits  littéraires,  entre  autres  F.narrationes 
allegoricœ  fabularum.  On  ft-te  saint  Fulgence  le 
1"  janvier. 

FULGENCE.  Vou.  PLANCIADE  et  GOTESCALC. 

FULHAM,  bourg  d'Angleterre  (Middlesex) ,  sur 
la  Tamise,  à  9  kil.  S.  0.  de  Londres;  17,000  hab. 
Beau  château,  à  l'évêque  de  Ixmdrcs. 

FULLERORN  (Georges-Gustave),  né  à  Glogau  en 
1769,  exerça  les  fonctions  de  ministre  évangélique: 
professa  l'hébreu,  le  grec  et  le  latin  à  Breslau,  et 
mourut  en  1803,  à  34  ans.  Quoique  enlevé  si  jeune. 
Il  a  laissé  des  travaux  utiles  sur  la  philologie  cl  la 
philosophie:  le  plus  important  est  intitulé:  Frag- 
ment* pour  l'hw.  de  laphiloèophte,  Zullichau,  1791. 

FULMINANTE  (légion).  Voy.  melitene. 

FULRADE,  abbé  de  Saint-Denis  au  vin»  siècle, 
d'une  puissante  famille  d'Alsace,  contribua  beau- 
coup à  placer  Pépin  sur  le  trône  des  Mérovingiens. 
Chargé  de  missions  importantes  par  ce  prince  près 
du  souverain  pontife,  et  par  le  souverain  pontife  près 
des  rois  lombards,  il  les  termina  toutes  heureuse- 
ment, obtint  de  grands  honneurs  pour  lui-même  et 
de  grands  privilèges  pour  son  abltayc,  où  il  mourut 
en  777.  Alcuin  lui  fit  une  magnifique  épiiaphe. 

FULTON  (Robert),  célèbre  mécanicien,  né  ver» 
1767  ;tux  Etats-Unis,  a  LiUle-Britaln  en  Pensyl- 
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Tante,  mort  en  1815,  se  livra  d'abord  à  la  peinture, 
puis  se  voua  exclusivement  à  l'élude  de  la  méca- 
nique, et  Ut  plusieurs  inventions  utiles,  telles  qu'un 
moulin  pour  scier  et  polir  le  marbre,  une  machine  à 
faire  des  cordes,  un  bateau  pour  naviguer  sous  l'eau, 
un.e  machine  pour  faire  sauter  les  vaisseaux  en 
l'air,  etc.;  enfin  il  perfectionna  le  bateau  à  vapeur;  on 
lui  attribua  même  cette  invention,  qui  appartient  à  la 
France  (F.marq.  deJouFFROY,au  $M/m/.);c'estàPa- 
ris  qu'il  lit,  eu  1802,  l'essai  de  sou  nouveau  mode  de 
navigation  :  mais  la  France  eut  le  tort  de  n'y  pas 
accorder  assez  d'attention.  L'Amérique  l'accueillit 
avec  empressement,  et,  en  1807,  il  lança  le  premier 
bateau  a  vapeur  sur  l'Hudson  pour  la  navigation 
entre  Albany  et  New-York.  Fui  Ion  a  laissé  entre 
autres  ouvrages  un  Essai  sur  les  canaux. 

FULV1A  gens,  illustre  famille  de  Rome,  se  divi- 
sait en  cinq  branches  :  les  Curvus,  les  Nobilior,  les 
Flaccus,  les  Pœiinus  et  les  Centumalus.  Elle  fournit 
à  la  république  plusieurs  consuls  et  plusieurs 
préteurs.  Voy.  fulviis. 

FULY1E,  courtisane  romaine,  avait  pour  amant 
le  chevalier  Quinlus  Curius,  complice  de  Calilina; 
elle  lui  arracha  le  secret  de  la  conspiration  ,  le 
découvrit  à  Cieéron,  et  sauva  ainsi  la  république. 

fvlvie,  femme  du  tribun  P.  Clodius,  puis  de 
Marc-Antoine.  Après  le  meurtre  de  Clodius,  elle  fit 
placer  son  cadavre  devant  sa  maison,  cl  souleva  le 
peuple  qui  s'était  assemblé  autour  d'elle.  Ayant 
épousé  Antoine,  elle  le  seconda  dans  ses  proscrip- 
tions, cl  ne  montra  pas  moins  de  cruauté  que  lui  : 
elle  se  fit  apporter  la  tête  de  Cieéron ,  et  lui  perça 
la  langue  avec  un  poinçon  d'or.  Pendant  qu'Octave 
et  Antoine  faisaient  la  guerre  contre  les  meurtriers 
de  César,  elle  exerça  dans  Home  la  souveraine  au- 
torité ;  s'étant  ensuite  liguée  avec  L.  Antoine,  frère 
du  triumvir,  elle  forma  contre  Octave  un  jarti  très 
puissant,  et  le  força  à  en  venir  aux  maiiiR.  Obligée 
de  quitter  Itome,  elle  s'enferma  avec  L.  Antoine 
dans  Permise,  où  elle  soutint  un  long  siège  :  la  fa- 
mine seule  put  la  déterminer  a  se  rendre  (41  av. 
J.-C.).  Elle  alla  rejoindre  son  époux  en  Asie  ;  mais 
le  chagrin  que  lui  causa  la  passion  de  celui-ci  pour 
Cléopàtre  la  conduisit  au  tondieau  (40). 

FULVIUS  NOWLIOR  (M.),  préteur  en  Espagne, 
l'an  I ilG  av.  J.-C,  y  fit  de  grandes  conquêtes,  et 
s'empara  de  Tolède,  place  qui  avail  été  regardée 
jusqu'alors  comme  imprenable.  Consul  l'an  189  av. 
J.-C.,  il  fit  la  guerre  en  GnVe,  soumit  les  Elolicns, 
et  s'empara  d'Ambracie  et  de  l'île  de  Céphalénie. 
Nommé  censeur  dix  ans  après  avec  Kmilius  Lepidus, 
son  ennemi  mortel,  il  renonça  généreusement  à  son 
ressentiment  pour  le  bien  de  la  république. 

FOLViusFLAf.cn>  (M.),  consul  l'an  125  av.  J.-C., se- 
conda les  tentatives  des  Gracques,  fit  exécuter  la  loi 
agraire  et  voulut  faire  obtenir  à  tous  les  peuples  d'I- 
talie le  droit  de  bourgeoisie.  Cité  devant  le  peuple  avec 
Caïus  Gracchus  par  le  consul  Opimins|>our  rendre 
compte  de  sa  conduite  (121),  il  refusa  de  ré|>ondre,  et 
s'empara  du  mont  Aventin  :  mais  il  y  fut  poursuivi 
et  égorgé  avec  un  de  ses  fils  par  ordre  du  consul. 

FUMAY,  eh.-l.  de  cant.  (Ardennes),  à  5  kil.  N. 
de  Uocroy;  2,600  hab.  Aux  environs,  nombreuses 
ardoisières. 

FUMEE  (Martin),  sieur  de  Genillé,  d'une  famille 
de  robe,  originaire  de  Touraine,  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  •*  His- 
toire générale  des  troubles  de  Hongrie  et  de  Tran- 
sylvanie, etc.,  Paris,  1594,  in-8  ;  Histoire  des  guerres 
faites  par  l'empereur  Justinkn  contre  les  Vandales  et 
lesGoths,  traduite  du  grec  de  Procope,  Paris,  15S7, 
i  n -fol.  ;  Du  vrai  et  parfait  amour,  contenant  les  amours 
honnêtes  de  Thcagèncs  et  de  Charicle,  1599,  roman 
qu'il  annonça,  par  une  supercherie  encore  nouvelle 
al'irs,  comme  traduit  du  grec  d'Athénagoras. 

FUMEL,  ch.-l.  de  cant.  '.Lot-et-Garonne),  à  22 


kil.  N.  E.  de  ViIlcncuve-d'Agen  :  2.000  hab.  Deui 

papeteries. 

FUMONE,  ville  de  l'État  ecclésiastique,  à  11  ki!. 
N.  0.  de  Frosinone  ;  1,800  hab.  Château  où  fut  em- 
prisonné le  pape  Céleslin  V  après  son  abdication 

FUNCIIAL,  capitale  de  l'île  de  Madère,  par  l$* 
16'  long.  0.,  32»  37'  lat.  N.  ;  15,000  hab.  Bonn* 
fortifications  du  côté  de  la  mer  ;  baie  peu  sûre,  où 
pourtant  se  rav  i  taillent  une  foule  de  vaisseaux  ;  grand 
commerce  de  vins  avec  les  Anglais.  Environs  déli- 
cieux. —  Une  rivière  du  Brésil  se  nomme  aura 
Funchal  :  elle  se  Jette  dans  l' Andayo,  après  un  cour» 
de  200  kil. 

Fl'NCK.  Ce  nom  a  été  porté  par  un  grand  nombre 
de  savants  allemands,  dont  le  principal  est  Jean- 
Nic.  Funck.  né  en  1093  *  Marbourg,  mort  en  1777, 
professeur  d'éloquence,  puis  bibliothécaire  à  Rhin- 
tel.  Il  a  fait  sur  la  langue  latine  un  ensemble  de 
travaux  qui  offrent  une  histoire  complète  de  celte 
langue  :  ce  sont:  De  Origine  linguœ  latince,  Gicssen, 
1720;  DcPueruta  ling.  lut.,  Marbourg,  1720  et  1735; 
De  Adolescentia  ling.  lat.,  Marbourg,  1723;  De  Yt- 
rili  jEiatc  ling.  lat.,  1737  ;  De  Ser.cctule  liwj.lai, 
en  3  parties,  1736.  1744,  1750.  Il  fait  dériver  le 
latin  île  l'ancienne  langue  des  Germains. 

FUNUI,  auj.  Fondi,  ville  du  Latium,  chez  les  VoU- 
ques,  sur  une  baie  dite  lac  de  Fundi,  était  renom- 
mée par  ses  \ins. 

FUNDY  (baie  de),  dans  l'Amérique  du  Nord, 
entre  la  Nouvel  le- Ecosse  et  le  Nouvean-Brunswiek: 
4G0kil.de  long.  Plusieurs  grandes  îles;  courant! 
violents. 

FUNEN,  ile  du  Danemark.  Voy.  fyeh. 
FUNFKIRCHEN,  ville  de  Hongrie.  Voy.  Ciso- 

ÉGLISES. 

FURENS,  ruisseau  qui  passe  à  Saint-Etienne  et 
dont  les  eaux  sont  favorables  pour  la  trempe  de* 
fers  cl  aciers,  il  naît  à  13  kil.  S.  E.  de  Saint- 
Ktienne,  traverse  l'ancien  Forez,  et  joint  la  Louv 
à  4  kil.  N.  de.  Sainl-Kamberl.  Cours,  35  kil. 

FURETIERE  (Antoine),  né  à  Paris  en  1621».  mort 
en  IG88,  s'attacha  d abord  à  l'étude  du  droit  d  fut 
pendant  quelques  années  procureur  fiscal  de  Saint- 
Gcrmain-dcs-Prés  ;  il  prit  ensuite  les  ordres  cl  fui 
nommé  abbé  de  Chalivoy.  Il  Tut  admis,  en  Ifâ!,  i 
l'Académie  Française;  mais  celle  conqsignie  l'exclut 
de  son  eein  vingt-trois  ans  après,  sur  l 'accusât** 
d'avoir  profité  du  travail  commun  pour  composer I? 
dictionnaire  qui  porte  son  nom.  Furclièrcs'en  venjt» 
eu  déclarant  la  guerre  à  l'Académie,  et  il  ne  ce» 
d'écrire  contre  clic  des  fuctums  et  des  libelles  en 
vers  et  en  prose.  Il  n'a  paru  du  vivant  de  Furc- 
lière  qu'un  extrait  de  son  dictionnaire,  sons  ce  litre 
Essai  d'un  Dictionnaire  universel,  etc.,  1GS1,  in-5- 
ce  n'est  qu'en  1G90  qu'en  furenl  données  simulta- 
nément les  deux  premières  éditions  qui  parurent  à 
Rotterdam  :  la  dernière  édition  de  cet  ouvrage  art* 
publiée  par  Brutel  de  la  Rivière  et  Basnairc  uV 
Beau  val,  Amsterdam,  1725.  4  vol.  in-fol.  Réim- 
primé plus  tard  5  Trévoux,  le  Dictionnaire  de  Fu- 
rctière  cessa  de  porter  son  nom,  et  ne  fut  dési?» 
que  sous  le  titre  de  Dictionnaire  de  Titrons.  Furv 
lièrc  est  encore  auteur  du  Roman  bourgeois,  ICI* 
in-8  ;  de  Fables  et  de  quelques  autres  écrits  en  prow 
et  eu  vers.  Il  avait  été  avant  son  procès  lié  avec  Bou- 
leau, Racine  et  Ia  Fontaine,  et  il  eut  quelque  part 
à  la  narodiede  Chapelain  décoiffé  (qui  te  trou»' 
dans  les  Œuvres  du  satirique)  et  à  la  cooicdic  dr> 
Plaideurs  de  Racine. 

FURGAULT  (Nie),  helléniste,  né  en  1706  i 
Saint-Urbain  près  de  Chalonwur-Marne.  mort  en 
1795,  professa  longtemps  avec  distinction  la  jrran> 
mairc  et  les  humanités  au  collège  Mazarin.  On  a-' 
lui  les  ouvrage*  suivants  :  Nouvel  abrégé  de  la 
matre  grecque,  Paris,  174G.  in-S,  ouvrage  adoi'ï* 
par  i  ancien  ne  université  et  qui  restai 


Digitized  by  Google 


FURS  —  660  —  FUST 


qu'à  la  publication  de»  Grammaires  de  Gail  et  de 
SI.  Burnouf  ;  Abrégé  de  la  quantité  ou  Mesure  de 
syllabes  latines  ;  Dictionnaire  d'antiquités  grecques  et 
romaines,  17(58;  Dictionnaire  géographique,  histo- 
rique et  mythologique  portatif,  1776,  in-8  :  les  Pritt- 
ctpaux  idiotismes  grecs,  1784,  in-8  ;  les  Ellipses  de 
la  langue  latine,  etc.,  1789,  in-12. 

FTRGOLË  (J.-Bapt.),  jurisconsulte,  né  en  1690 
à  Castel-Fcrrus  dans  le  comlé  d'Armagnac ,  mort 
en  1761,  fut  avocat  au  parlement  de  Toulouse.  11  a 
laissé  quelques  ouvrages  qui  reçurent  l'approbation 
du  chancelier  d'Aguesseau ,  entre  autres  :  Traité 
des  Testaments;  Commentaire  sur  t ordonnance  con- 
cernant les  donations  de  1 731  :  Traité  de  la  seigneurie 
féodale  et  du  franc-alleu,  1767.  Ses  œuvres  com- 
plètes ont  été  imprim.  à  Paris,  1776-76.  8  vol.  in-8. 

FURIES  (du  latin  /«rerc.  Ctre  en  colère),  divinités 
infernales,  filles  de  la  Nuit  et  de  l'Achéron,  étaient 
chargées  de  punir  les  crimes  des  hommes  dans  les 
Enfers,  et  quelquefois  même  sur  la  terre.  On  en 
compte  ordinairement  trois ,  Tisiphone,  Alecto  et 
Mégère.  On  les  représente  avec  un  air  terrible,  les 
cheveux  entrelacés  de  serpents,  tenant  une  torche 
ardente  d'une  main  et  de  l'autre  un  poignard.  On 
les  nommait  aussi  par  antiphrase  Euménides.  Primi- 
tivement les  Grecs  ne  reconnaissaient  qu'une  Furie  : 
il»  la  désignaient  alors  sous  le  nom  A'Erinnys. 

FURIUS,  nom  d'une  famille  patricienne  de 
Rome,  qui  a  fourni  a  la  république  un  grand  nom- 
bre de  magistrats.  Le  plus  célèbre  est  le  dictateur 
Camille  (M.  Furius  Camillus).  fou.  CAMILLE. 

rvitins  bibacius  (M.),  mauvais  poète  latin  du 
i"  siècle  av.  J.-C.,  avait  composé  un  poème  De 
litllo  gatlico,  où  se  trouvait  ce  vers  : 

Inpittr  hiberna»  cana  niée  ronjpuif  Alpt», 

qu'Horace,  dans  ses  Satires  (II,  5,  41).  parodie  ainsi  : 

fur  tut  hiberna*  cana  Met  con*puct  Alpt», 

FURNEAUX,  groupe  d'île*,  au  N.  E.  de  la  Terre 
de  Diémen,  par  40»  lat.  S.  et  145»  35'  loug.  E.  Ces 
lies  furent  découvertes  en  1773  par  le  capitaine 
anglais  Furneaux. 

FIRNES  ,  Veuren  en  flamand ,  ville  de  Belgique 
(Flandre  occidentale) ,  à  42  kil.  S.  O.  de  Bruges, 
près  de  la  mer  et  à  l'embouchure  de  plusieurs  ca- 
naux ;  3.SOO  hab.  Commerce  en  toiles,  grains,  hou- 
blon, bétail ,  etc.  —  Détruite  par  les  Flamands  au 
ix*  siècle  :  souvent  prise  par  les  Français ,  notam- 
ment après  la  fameuse  bataille  de  Furnes ,  1297  , 
ou  Robert,  comte  d'Artois,  tailla  en  pièces  l'armée 
flamande,  et  en  1744,  par  io  prince  de  Clermonl. 

FURST  (Walter) ,  l'un  des  fondateurs  de  la  li- 
berté helvétique,  était  né  à  Altorf,  dans  le  canton 
d'Uri.  Voy.  tell  et  melchtal. 

FURSTENBERG,  nom  de  plusieurs  lieux  d'Alle- 
magne, dont  le  principal  est  un  village  du  gr .-duché 
de  Bade,  à  63  kil.  N.  0.  de  Constance:  200  hab. 
On  y  voit  le»  ruines  d'un  célèbre  château,  jadis  ré- 
sidence des  comtes  de  F'Urstcnbcrg. 

furstenberg  (comté  de) ,  état  immédiat  de  l'an- 
cien empire  d'Allemagne,  dans  le  cercle  de  Souabe , 
était  composé  d'abord  du  village  et  du  territoire  de 
Furstenberg,  et  de  la  seigneurie  de  Uausen  dans  la 
Forêt-Noire  ;  puis  (en  1530  etc.)  s'agrandit  des  sei- 
gneuries d'Hciligenberg,  StUhlingcn,  Mœskirch,elc. 
Le  comté  devint  en  1664  une  principauté,  qui  en  1806 
fut  mise  sous  la  souveraineté  des  états  voisins,  Wur- 
temberg, Bade  ,  Hohenxollern-Sigmaringcn.  —  La 
maison  de  Furstenberg  prétend  descendre  des  Agi- 
lolllngs  par  Ega,  maire  de  Dagobertl.  El  le  s'est  divisée 
etsubdiviséc  en  plusieurs  branches:  auj.  il  n'existe 
que  deux  lignes,  les  princes  de  Furstenberg,  qui 
ont  conservé  les  anciennes  possessions  de  la  famille  en 
Souabe  (plus  POrglitx  en  Bohème) ,  et  les  landgra ves  de 
Furstenberg  (seigneurs  de  Weitra  en  U. -Autriche).— 


C'est  dans  une  cour  du  château  actuel  des  princes  de 
Furstenberg,  à  Donaueschingan,que  naît  le  Danube. 

FURSTENBERG  (Ferdinand  de),  évèque  de  Pa- 
derborn,  né  en  1626  à  Bilstein  en  Westphalîe, 
mort  en  1683  ,  fut  protégé  par  le  nonce  Chigi,  qui, 
devenu  pape  sous  le  nom  d'Alexandre  Vil,  l'ap- 
pela à  Rome,  et  le  nomma  successivement  l'un  des 
camériers  secrets,  évèque  de  Paderbom  en  1661, 
de  Munster  en  1678  ,  et  enfin  vicaire-général  du 
Saint-Siège  pour  les  pays  du  nord.  Furstenberg 
employa  sa  fortune  cl  son  crédit  à  encourager  les 
lettres*  et  les  arts  et  à  soutenir  un  grand  nombre 
de  jeunes  gens  que  leur  pauvreté  eût  empêchés  de 
cultiver  leurs  heureuses  dispositions  pour  les  scien- 
ces. Pierre  Frank  ,  Nicolas  Heinsius,  le  P.  Larue, 
Cominire  ,  reçurent  ses  bienfaits,  et  tous  se  sont 
plu  à  lui  donner  des  témoignages  de  leur  haute 
estime.  On  a  do  lui  :  Mommenta  Padcrbornensia  ex 
historia  romana,  francica  et  saxonica  eruta,  etc. ,  Pa- 
derb.,  1669,  in-4;  Amsterdam,  Elzevir,  1672,  in-4; 
Poemata,  Paris,  1C84,  in-4,  et  insérés  dan*  les  Poc- 
mata  septem  illustrium  virorum,  Rome,  1656. 

furstenberg  (François  KCON  de)  ,  prinec-évèque 
de  Strasbourg  ,  né  en  1620,  était  l'un  des  priuci- 
I«aux  ministres  de  l'électeur  de  Cologne .  et  rendit 
en  cette  qualité  de  nombreux  services  à  Louis  XIV. 
Il  devint  évêque  de  Meti  en  1658 ,  prince-évèque 
de  Strasbourg  en  1663,  et  se  montra  toujours  tri* 
favorable  à  la  France.  Il  mourut  en  1682  à  Colo- 
gne ,  six  mois  après  que  Strasbourg  eut  ouvert  ms 
portes  aux  Français.  —  Guillaume  Egon  de  Fur- 
stenberg, frère  du  précédent,  cardinal,  né  en  1629, 
était  également  dévoué  à  la  France.  11  succéda  à  son 
frère  dans  l'évèché  de  Metx  en  1663,  et  dans  celui 
de  Strasbourg  en  1682  :  il  fut  créé  cardinal  la  même 
année  sur  la  présentation  de  Louis  X1Y.  La  diète  de 
Rntisbonnc  l'ayant  déclaré  ennemi  de  l'empire,  il  te 
retira  en  France,  et  mourut  en  1704  à  Paris,  à  l'ab- 
baye de  Saint-Germain-dc*-Prés.  que  le  mi  lui  avait 
donnée  et  dont  il  restaura  le  palais  abbatial.  On  a 
par  reconnaissance  donné  ton  uom  à  une  petite  rue 
qui  aboutit  à  l'Abbaye. 

FURTH,  ville  de  Bavière  fReiat),  a  6  kil.  N.  0. 
de  Nuremberg;  14,360  liai»,  (dont  2,600  Juifs  et 
500  Catholiques).  Industrie  active  et  variée;  cire  à 
cacheter,  cartes  a  jouer,  horlogerie,  miroirs,  lunet- 
tes, joaillerie,  fonderie  en  or,  cuivre,  etc.  Com- 
merce d'expédition,  affaires  de  banque,  etc.  Grande 
foire  à  la  Saint -Michel.  11  s'y  livra  en  1632  une 
bataille  entre  Wallenstcin  et  Gustave- Adolphe.  — 
Une  autre  Furth  ,  dit  Furlh  en  Waldo,  située  aussi 
en  Bavière,  est  à  60  kil  N.  E.  de  Straubing. 

FUR Y-ET-UECLA  (détroit  de),  par  82°-«8-  lonp. 
0.,  69o-70°  il'  lat.  N.,  dans  les  terres  Arctiques  de 
l'Amérique,  sépare  l'île  Cockburn  de  la  presqu'île 
Melville.  Découvert  en  1821  par  le  capilaine  Parry, 
qui  lui  donna  le  nom  des  bâtiments  de  l'expédition. 

FUSARO,  Acherusia  palus,  petit  lac  du  roy.  de 
Naples,  à  l'J  kil.  S.  0.  de  Naple*.  Ses  bords  étaient 
jadis  un  lieu  de  sépulture  pour  les  habitants  des 
villes  voisines,  ce  qui  le  fit  assimiler  au  fleuve  «les 
Enfers.  Ce  lac  est  entouré  de  riauU  coteaux  qui 
rappelaient  les  Champs-Elvsées. 
ITSEL1  ou  FUSSL1,  peintre.  Voy.  fuessli. 
FUS1GNANO  ,  ville  de  l'Etal  ccvlésiaslique  ,  sur 
leSenio,  à  19  kil.  N.  0.  de  Ravcnne  ;  2,500  hab. 

Fl'SSEN,  ville  de  Bavière  (Rezat),  à  33  kil.  S.  E. 
de  Kempten:  1,800  hab.  Un  traité  de  paix  y  fut 
conclu  en  1745  cuire  la  Russie  et  l'Autriche. 

FUST  ,  orfèvre  de  Mayence  ,  partage  avec  Gut- 
temherg  et  Sclineflcr  l'honneur  d'a\oir  inventé 
l'imprimerie.  11  forma  en  1450  une  association  avec 
Gullcmbcrg  :  ils  employèrent  d'abord  des  planches 
île  iN.is.  puis  des  caractères  mobiles  en  bois,  cl  cn- 
lln  de?  caractères  fondus  tires  de  matrices  fondues 
cllon  "inc.-,  cl  donnèrent  cu»cml  le  la  lit!  lia  lac-  u 
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tatvta,  in-fol.,  de  637  feuillet»,  sans  date,  mais  qui 
«dû  être  publiée  de  1450  à  14S&.  Ayant  rompu  son 
association  avec  Guttemberg,  Fust  en  forma  une 
nouvelle  avec  Schœffer,  à  qui  il  donna  ta  fille  en 
mariage,  et  publia  :  le  Psalmorum  codex,  1457,  le 
premier  livre  imprimé  avec  date;  la  Biblia  latina, 
1462;  enfin  le  De  Ojficiis,  1466,  etc.  Fust  vint  à 
Paris  en  1466,  et  y  mourut,  dit-on,  de  la  peste. 

FUXUM,  nom  latin  moderne  de  la  ville  de  foix. 

FYEN  ou  F10N1E,  en  allemand  Fûnen,  île  du  Da- 
nemark ,  dans  la  mer  Baltique ,  par  7°  22-8°  25' 


long.  E.,  55*  2  -550  35*  fet.  N.  :  80  Ul.  sur  5S  ; 
110,000  hab.  Ch.-l.,  Odense.  Sol  plat;  quelques 
rivières,  entre  autres  l'Odense.  Culture  bien  enten- 
due :  grains,  chanvre  et  lin,  houblon,  cumin  ;  peu  de 
bois.  Chevaux,  abeilles;  pèche  fluviale;  chain , 
craie ,  plâtre ,  pierres  ,  tourbe.  Quelque  induilrie, 
très  peu  de  commerce.  —  Elle  forme ,  avec  l'Ile  de 
tangeland  qui  en  est  voisine ,  2  bailliages  du  roj. 
de  Danemark,  Odense  et  Svendborg. 

FYROUZ.  roi  arsacide,  90-107.  Voy.  pacoics.- 
Roi  sassanide,  457-488.  Voy.  perosès. 


G 


G.  Cherchez  à  Dj,  /,  Te  h,  les  noms  qui  ne  te 
trouveraient  point  ici. 

G.  La  lettre  G  s'employait  dans  les  abréviations 
pour  Gellius,  Gaius  {Caiut)  ;  —  GN.,  pour  Gneu* 
(Cneus);  —  GL.,  Gatlus; — GR.,  Gracchus.  —  G  est 
l'initiale  de  Guillaume,  Godefroi,  Gabriel,  etc. 

GABAA,  auj.  Gib,  ville  de  la  tribu  de  Benjamin, 
à  8  kil.  au  N  de  Jérusalem,  est  célèbre  par  la  nais- 
sance de  SaUl  et  par  l'attentat  qui  causa  la  guerre 
dite  des  Benjamites  :  ses  habitants  ayant  desho- 
noré la  femme  d'un  lévite  d'Ephraïm,  celui-ci  ap- 
pela les  12  tribus  à  le  venger  et  toutes  se  réunirent 
i«our  détruire  de  fond  en  comble  la  ville  coupable. 
David  défit  les  Philistins  à  Gabaa. 

GABALI,  peuple  de  l'Aquitaine  première,  entre 
les  Arvernes  au  N.  0.  et  les  Volces  Arécomiques 
au  S.  E.;  habitait  le  Gévaudan  moderne,  auquel  II 
a  donné  son  nom ,  et  avait  pour  ch.-l.  Andêritum 
(auj.  Javoulx,  ou  Antérieux). 

GABAON,  ville  de  la  tribu  de  Benjamin.  Lors 
de  la  conquête  du  pays  de  Chanaan  par  Josué,  les 
Gabaonites  furent  des  premiers  à  faire  alliance 
avec  lui  ;  Josué  les  défendit  contre  cinq  rois  voisins 
qui  les  assiégeaient  ;  c'est  pendant  ce  combat  que 
Dieu  arrêta  le  soleil  pour  lui  permettre  d'achever 
la  victoire. 

GABARDAN  ou  GAVARDAN,  petit  pays  de  la 
Gascogne,  au  S.  du  Bazadais,  à  l'O.  du  Condomais, 
au  N.  de  l'Eauran,  à  TE.  du  Marsan.  Places,  Ca- 
baret (ch.-l.),  Aix,  Baudignan.  Il  est  auj.  compris 
dans  la  partie  orientale  du  dép.  des  Landes,  et  dans 
le  S.  0.  de  celui  de  Ut-et-Garonne.  Ce  pays  a  eu 
des  vicomtes  des  1050  ;  il  a  ensuite  appartenu  aux 
seigneurs  de  Béarn. 

CABARET,  ch.-l.  de  canton  (Landes),  à  28  kil. 
S.  E.  de  Roquefort;  1,000  hab.  Jadis  ch.-l.  du 
Cabardan. 

GABEL,  Jablona  en  tchèque,  ville  murée  de 
Bohême,  sur  le  Jurigferbach .  à  40  kil.  N.  0.  de 
Jung-Bunzlau,  à  la  sortie  d'un  défilé  jadis  impor- 
tant; 2,000  hab. 

GABELLE,  de  l'allemand  gabe,  don.  tribut,  se 
disait  originairement  de  toute  espèce  d'impôt;  mais 
dans  la  suite  ce  terme  a  été  spécialement  appliqué 
à  la  taxe  du  sel.  Cet  impôt  paraît  avoir  existé 
«le  tout  temps.  L'histoire  de  Rome  rapporte  des 
règlements  du  roi  Ancus  Martius  à  ce  sujet.  On 
«mit  qu'il  fut  établi  en  France  vers  1318,  par  Phi- 
lippe-le -Long.  Avant  1789,  il  était  inégalement 
l>arlagé  entre  les  diverses  provinces,  ce  qui  faisait 
distinguer  les  pays  de  grande  et  de  petite  gabelle;  la 
perception  en  était  abandonnée  à  la  discrétion  des 
fermiers-généraux  ;  aussi  fut-il  toujours,  et  à  juste 
titre,  regardé  comme  la  plus  vexatoire  et  la  plus 
odieuse  de  toutes  tes  charges. 

GABËI.US.  Israélite  à  qui  Tobic  prêta  10  ta- 
lent*. >oy.  tolil. 


GABÊS,  ville  d'Afrique.  Voy.  cabès. 

GABIA-LA-CR  AN  DE.  ville  d'Espagne  (Grenade1, 
sur  le  Xenil,  à  9  kil.  S.  0.  de  Grenade  ;  3,700  hab. 
Fours  à  plâtre,  grenier  public. 

GABIAN  bourg  du  dép.  de  l'Hérault,  à  11  kil. 
N.  0.  de  Péienas;  1 ,000  hab.  Aux  environ*,  houille, 
vitriol,  bélemnites;  cristaux  durs  qui  imitent  le 
diamant. 

GAB1ES,  Gabii,  ville  du  Latium,  chei  lesYob- 
ques,  était  une  colonie  d'Albe.  Après  un  long  siège, 
elle  fut  livrée  à  Tarquin-le-Superbe  par  1  artifice 
de  Sextus,  son  fils  ;  celui-ci ,  feignant  une  brouillerie 
avec  son  père,  avait  surpris  la  confiance  des  Gabie» 
en  implorant  leur  pitié  pour  ses  malheurs.  Au  tempi 
d'Auguste  cette  ville  était  déjà  en  ruines. 

GAB1N1US  (Qulntus),  tribun  du  peuple  l'an  140 
avant  J.-C.,  est  l'auteur  de  la  loi  dite  Gabatia,  qui  ' 

[wrtait  que  dans  l'élection  les  citoyens  donneraient 
eur  suffrage  par  scrutin  secret.  —  Il  ne  faut  pu 
le  confondre  avec  le  suivant,  qui  est  également 
auteur  de  plusieurs  lois. 

gabinius  TA.),  tribun  du  peuple  l'an  67  avant  J.-C, 
proposa  et  fit  adopter  une  loi  qui  donnait  à  Pom- 
pée une  autorité  extraordinaire  pour  anéantir  l« 
pirates.  Consul  l'an  58  avant  J.-C.,  il  fit,  de  con- 
cert avec  Clodlus,  exiler  Cicéron.  Gouverneur  de 
Syrie  en  57,  il  vainquit  Aristobule ,  roi  des  Juif». 
danB  un  grand  combat,  près  de  Jérusalem  ;  et  quoi- 
que le  sénat  lui  ordonnât  de  revenir  1  Rome,  il  resta 
à  la  tête  de  son  armée  et  passa  même  en  Egypte  poor 
rétablir  sur  son  trône  Ptolémée  XI  (55).  De  retour 
A  Rome,  il  fut  accusé  de  lèse-majesté  publique  rt 
de  concussion.  Cicéron  le  défendit  sur  les  instance 
de  Pompée  ;  mais  il  ne  put  le  faire  absoudre  que 
sur  le  premier  point.  Gabinius  mourut  à  SeJonedins 
une  expédition  contre  les  Blyriens  (46). 

GABINUS  lacos  ,  dans  le  Latium,  au  N.  E.  de 
Gabies,  auj.  lac  de  casticlione. 

GABON  (côte de),  partie  de  la  Guinée  supérieure, 
entre  3»  30'  lat.  N.  et  0*  46'  lal.  S. ,  est  arros* 

6ar  plusieurs  rivières,  dont  les  principales  «ont  It 
angeretle Gabon.  A l'emb.  du  Gabon  (par0*30'Uu. 
N.),  la  France  a  formé  en  1843  un  comptoir  forutit  . 
GABRIAS.  Voy.  babrias. 
GABRIEL,  c.-à-d.  force  de  Dieu ,  archange ,  fut 
envoyé  de  Dieu ,  d'abord  à  Zacharie,  pour  lui  an- 
noncer la  naissance  d'un  fils  ;  puis  à  la  sainte 
Vierge,  pour  lui  annoncer  la  prochaine  venue  du 
Sauveur.  C'est  lui  aussi,  disent  les  Musulmans,  qui 
apporta  à  Mahomet  les  pages  du  Coran. 

Gabriel  siOMTB,  savant  maronite,  né  dans  le  mont 
Liban  (en  Syrie]  vers  la  fin  du  xvi*  siècle,  fltses  élude» 
à  Rome  an  collège  des  Maronites  :  apprit  le  latin  et 
le  syriaque ,  ainsi  que  la  théologie  :  fut  reçu  doc- 
teur en  cette  faculté  et  ordonné  prêtre.  En  16H, 
il  vint  en  France,  remplit  au  collège  royal  à  Pari»  la 
chaire  de  professeur  d'arabe,  et  concourut  à  la  po- 
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Mication  de  la  Bible  polyglotte  de  Le  Jay.  On  a  de 
ce  Maronite  :  Grammtuica  arabica  Maronitarum , 
Pari*,  1616,  li>-4;  Geographia  NubiensU,  ele. ,  Pa- 
ri», 1019 ,  in-4,  traduit  de  la  géographie  arabe 
d'Edrisi  ;  De  nonnullis  Orientatium  urbibus,  etc., 
réimprimé  dans  YArabia  de  Blaeu,  Amsterdam, 
1636  :  Liber  psalmorum ,  trad.  du  syriaque ,  Pari* , 
IU26,  in-4  ;  etc. 
GABRIELLE  D'ESTRÉES.  Voy.  estrées. 

GABRIELLE  DE  VEBGT.  Voy.  COUCY  et  VERCT. 

GABR1ELLI  (Catherine),  célèbre  cantatrice,  née 
i  Rome  en  1730,  morte  en  1796,  était  fille  d'un 
cuisinier.  Elle  parut  sur  les  principaux  théâtres  d'I- 
talie, à  Vienne,  à  St-Pétersbourg,  et  excita  partout 
l'admiration.  Elle  inspira  aussi  de  vives  passions, 
surtout  à  l'infant  D.  Philippe,  duc  de  Parme. 
GACÊ,  ch.-l.  de  canton  (Orne),  sur  la  Touque,  à 


22  kil.  N.  E.  d'Argentan  ;  1,300  hab.  Toiles  de 
cretonne. 

GACON  (François  )  ,  poète  satirique  ,  né  à  Lyon 
en  1667,  mort  en  1725,  spécula  sur  le  scandale ,  et 
attaqua  dans  le  style  le  plus  grossier  toutes  les  cé- 
lébrités de  son  temps;  J.-B.  Rousseau,  Lamolte  et 
Boileau  lui-même  furent  les  principaux  objet*  de 
ses  diatribes.  On  a  de  lui  :  le  Poêle  satu  fard,  re- 
cueil de  satires  et  d'épigrammes,  1096,  1701  ;  une 
traduction  d'Anacrion,  en  vers  français,  1712, 2  vol. 
in-12;  V  Anti-Bousstau ,  1712  ,  in-12  ;  l'Homère 
venijê,  1716,  in-12  (contre  Lamotte)  ;  les  Fables  de 
Lamotte,  traduites  en  vers /ranpm.Gacon  avait  été  de 
1  Oratoire,  et  il  obti  nt  un  prieuré  à  la  (in  de  sa  vie. 

cacok-dufour  (madame) ,  romancière,  née  a  Pa- 
ris en  1763,  morte  en  1835,  avait  épousé  d'abord 
M.  d'Humières,  puis  M.  J .-Michel  Dufour  ,  avocat, 
et  était  fort  liée  avec  Sylvain  Maréchal ,  fameux 
athée.  Elle  a  donné  une  quinxaine  de  romans,  tous 
médiocres,  quelques-uns  dans  le  genre  historique  : 
la  Cour  de  Catherine  de  Médias  ,  etc. ,  1807  ;  Mé- 
moire» sur  mesdames  de  La  Valliere,  de  Montespan  ,etc; 
Correspondance  inédite  de  madame  de  V.hàleauroux  , 
—  de  plusieurs  personnages  de  la  cour  de  Louis  XV, 
H  quelques  écrits  utile*  sur  l'économie  domesti- 
que et  rurale. 

GAGS ,  Halicz  en  slave ,  ville  de  Hongrie  (  Neo- 
prad  ) ,  sur  le  Tugar ,  à  18  kil.  N.  0.  de  Lesoncs  : 
4,000  hab.  Chàleau-fort  :  manufacture  de  draps. 

<iAD  (tribu  de),  une  des  12  divisions  de  la  Judée , 
à  l'E.  du  Jourdain ,  s'étendait  de  l'Hiéromax  au 
torrent  de  Jaser ,  entre  la  demi-tribu  orientale  de 
Manassé  et  celle  de  Ruben,  comprenait  le  pays  de 
tialaad,  et  avait  pour  villes  principales  Maspha,  Rab- 
bath-Ammon ,  Rammoth-Galaad  et  Jabès-Galaad. 
Elle  était  ainsi  nommée  de  Gad,  7*  fils  de  Jacob. 

GADAMÈS,  ville  d'Afrique.  Voy.  ghadamès. 

GADARA  on  GAZER,  ville  puissante  de  la  Pa- 
lestine, au-delà  du  Jourdain  ,  dans  la  tribu  de  Ma- 
nassé, était  la  capitale  de  la  Pérée,  et  faisait  partie 
de  la  Décapole.  On  croit  qu'elle  était  située  sur  l'em- 
placement des  villes  modernes  de  Btkes  ou  Omkeis. 

GADDADA,  riv.  de  l'Hindoustan,  traverse  le  Bou- 
tan  sous  le  nom  de  Tchin-tcheou  et  grossit  le 
Brahmapoutre  au  S.  0.  et  près  de  Rangamotly, 
après  un  cours  de  270  kil. 

GADÊS,  en  punique  Gadir ,  auj.  Cadix ,  ville  de 
1  Hispanie,  dans  la  Bétique,  dans  une  lie  à  l'em- 
bouchure du  Bélis  ,  fut  fondée  par  les  Phéniciens. 
Patrie  du  consul  G.  Balbus  et  de  Columelle.  —  Le 
Jétroit  de  Gibraltar  se  nommait  fretum  Gaditanum  ou 
Herculeum.  Les  danseuses  de  Gadès  étaient  célèbres. 

GAD1ATCH,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Pulta- 
wa),  à  33  kil.  S.  E.  de  Romen  :  2,800  hab.  Com- 
merce de  blé,  cire,  laine. 

GADITANUM  fretum  ,  aujourd'hui  le  détroit  de 

GIBRALTAR.  Voy.  GADÈS. 

GADO  (cAro  del)  ,  Prasum  prom.  suivant  quel- 
ques-uns, cap  situé  sur  la  eôle  orientale  de  l'ACri- 


|que  (capitainerie  générale  de  Mozambique),  par 
10°  lat.  S.,  38°  50'  long.  E.  Voy.  cabodslgaoo. 

GAEL,  bourg  du  dép.  de  l'I Ile-et-Vilaine ,  sur  îe 
Méen,  à  19  kil.  O.  de  Montfort;  2,300  hab. 

GAELIQUE  (  langue  ).  On  désigne  sous  ce  nom 
la  langue  que  parlaient  les  anciens  Celles  ou  Galls 
(Gaels),  habitants  primitifs  de  la  Gaule  (  Voy.  cel- 
tes). Cette  langue  s'est  conservée  jusqu'à  nos  jours 
dans  la  Basse-Bretagne  en  France ,  où  elle  est  con- 
nue sous  le  nom  d'idiome  bas-breton  ou  bresonek; 
et  dan*  la  principauté  de  Galles  en  Angleterre.  Ce 
dialecte  se  perd  de  jour  en  jour. 

GAERTNER  (Joseph),  naturaliste  allemand,  né 
en  1732  à  Calw  (Wurtemberg),  voyagea  dans  plu- 
sieurs parties  de  l'Europe  :  fut  professeur  d'anato- 
mie  à  Gœtlingue,  de  botanique  à  St-Pétersbourg  ; 
parcourut  l'Ukraine,  et  y  fit  des  découvertes  impor- 
tantes en  botanique  :  revint  en  1770  dans  sa  patrie  ; 
alla  en  1778  à  Londres,  où  il  mourut  en  1791.  On  a  de 
lui  deux  traités  estimés:  De  Fructibus  et  seminibus, 
Stuttgard,  1788,  et  Tubingue,  1791;  Corpologia, 
Leipsick,  1805. 

GAETAN  ou  plutôt  CAIETAN,  nom  de  deux  fa- 
milles italiennes,  l'une  de  Pise,  qui  fut  longtemps 
à  la  tête  du  parti  gibelin  de  cette  ville;  l'autre  de 
Rome ,  qui  donna  à  l'EglUe  de  grands  dignitaires, 
entre  autres  Boni  face  V  lit. 

Gaétan  (saint) ,  Caietanus ,  fondateur  de  l'ordre 
des  Thcatins,  ne  à  Vicence  eu  1480,  mort  en  1 647; 
fut  d'abord  jurisconsulte  à  Vicence,  puis  entra  dans 
l'église,  se  retira  à  Rome  et  y  fonda  en  1624 
un  nouvel  ordre  qui  fut  d'abord  désigné  sous  le 
nom  de  Clercs-Béyuliers,  et  qui  prit  le  nom  de 
Théatins.  parce  qu'il  eut  pour  premier  supérieur 
l'archevêque  de  Chiéli  (en  latin  Teate),  Paul  Caraffa, 
depuis  pape  sous  le  nom  de  Paul  IV.  Gaétan  devint 
lui-même  supérieur  de  l'ordre  après  Ca rafla.  On  le 
fêle  le  7  août. 

Gaétan,  cardinal.  Voy.  caietan. 

GAÊTE,  Caieia  des  anciens,  Gaeta  en  italien, 
ville  du  roy.  de  Naples  (Terre  de  Labour ) ,  sur  la 
Méditerranée,  à  70  kil.  N.  0.  de  Naples  ;  1 ,400  hab. 
Place  forte.  Port  vaste  et  bien  abrité.  Evêché ,  ca- 
thédrale ;  plusieurs  tours  (d'Orlando ,  Latratina,  de 
Cicéron).  Patrie  du  cardinal  Caiélan  et  du  pape  Gé- 
lose II. —  Cette  ville  est  très  ancienne;  on  lui  donne 
les  Lestrygons  pour  fondateurs  ;  des  Grecs  de  Samos 
y  vinrent  ensuite.  Antonin-le-Pieux  l'embellit  et  lui 
donna  un  port.  Après  la  destruction  de  l'empire  ro- 
main, Gaéte  fut  gouvernée  par  des  ducs  qui  devinrent 
les  vassaux  de  l'Eglise.  Alphonse  d'Aragon  la  prit 
en  1435  et  la  réunit  au  roy.  de  Naples.  Gaèle  eut  à 
subir  plusieurs  sièges  remarquables.  Elle  fut  pris»; 
en  1702  par  les  Autrichiens,  en  1734  par  une  armée 
sarde-espagnole,  en  1709  et  1806  par  les  Français, 
en  1816  et  1821  par  les  Autrichiens. —  Napoléon  , 
maître  de  l'Italie  ,  donna  le  nom  de  duc  de  Gaèle  à 
Gaudin,  son  ministre  des  finances. 

GjETULL  Voy.  gétules. 

GAFFARELLI ,  fameux  soprano,  né  à  Bari  en 
1703,  d'un  pauvre  paysan,  mort  en  1783.  eut  pour 
maître  un  certain  Gaflaro,  dont  il  prit  le  nom  en 
diminutif,  et  surpassa  bientôt  son  maître.  Il  dé- 
buta à  Rome  en  1724,  chanta  sur  les  principaux 
théâtres  d'Italie,  do  France,  d'Angleterre;  amassa 
de  grandes  richesses  et  acheta  dans  sa  patrie  le 
duché  de  Santo-Dorato,  dont  il  porta  depuis  le  nom. 
Il  eut  pour  rival  Farinelli. 

gaffarelli,  général  français.  Voy.  caffarelli. 

GAFSA,  Tille  de  l'état  de  Tunis.  Voy.  cafza. 

GAGE  (Thomas),  commandant  en  cher  des  troupe» 
royales  anglaises  dans  l'Amérique  du  Nord,  et  dernier 
gouverneur  du  Massachussetls  pour  le  roi  d'Angle- 
terre, exerça  d'odieuses  rigueurs  contre  les  colons 
insurgés.  Retranché  dans  Boston  après  l'Issue  de 
la  bataille  de  Lexinglon,  Gage,  que  le  Congrès  pru- 
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rincial  de  Massachusetts  avait  déclaré  ennemi  du 
pays,  fil  proclamer  la  loi  martiale.  Après  l'affaire 
de  Bunker' s-Hill ,  il  se  vit  contraint  à  se  rem- 
barquer pour  l'Angleterre  et  y  mourut  en  178*. 

GAGNIER  (Jean),  orientaliste,  né  à  Pari»  vers 
1670,  mort  en  1740.  était  d  abord  entré  che*  le* 
Génovéfains,  puis  sortit  de  «on  couvent  et  se  relira 
«n  Angleterre,  où  il  embrassa  la  religion  réformée, 
et  enseigna  les  langues  orientales  à  l'université 
d'Oxford.  On  a  de  lui  entre  autres  ouvrages  une 
traduction  latine  de  Y  Histoire  juive  de  Jo*eph-B*n- 
Gorion,  Oxford,  170C:  une  Vie  de  Mahomet,  en 
latin,  d'après  Aboulféda  et  Jannab,  1723.  ouvrage 
fort  estimé  ;  une  traduction  latine  de  la  Géoyra- 
pkie  d Aboulféda.  1726-27. 

GAGLTN  (Robert),  historien,  né  à  Colines,  din- 
cèsed  Arras,  vers  1440.  mort  en  1502.  fut  professeur 
de  théologie,  supérieur  de  l'ordre  des  Mathurins, 
et  fut  chargé  de  diverses  missions  par  Louis  XI, 
Charles  VIII  et  Louis  XII.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  précieux  :  une  Chronique  depuis  Vhara- 
motul  jusqu'en  1401,  Pari»,  1407,  qu'il  continua  en- 
suite jusqu'en  1400,  en  latin  :  une  traduction  fran- 
çaise de  la  Chronique  de  Tut  pin,  Paris,  1627;  des 
Lettres,  Discourt,  en  latin,  1497. 

GA1L  (J.-B.),  laborieux  helléniste,  né  à  Paris  en 
1756,  mort  en  1829,  fut  professeur  de  grec  au 
collège  de  France,  membre  de  l'Académie  des  In- 
scriptions et  Belles-Lettres,  conservateur  des  ma- 
nuscrits grecs  et  latins  de  la  Bibliothèque  Royale. 
Il  a  contribué  à  populariser  l'étude  du  grec  en 
France  lors  du  rétablissement  des  études.  Cepen- 
dant son  érudition  a  été  mise  en  doute  par  un  grand 
nombre  de  savants .  entre  autres  par  Courier,  et 
ses  travaux  philologiques  obtinrent  peu  d'autorité. 
Il  a  donné  des  édit.  et  trad.  de  Théocrite.  1792, 
in-8;  d'Anacréon.  1793.  in-8  ;  A' Homère,  1*01,  7  v. 
in-8  :  de  Xénophon.  1797-1815,  10  v.  in-»  :  de  Thu- 
cydide, 1 807 . 10  v.  in-8  ;  une  Cram.  grecq.,  1 798,  et  au- 
tres ouvr.  élém.  On  a  de  lui  plus  de  80  v.  formant  di- 
verses collections  dont  la  principale,  intitulée  le 
Philologue,  a  24  vol.  in-8,  Paris,  1817-1828.  —  La 
femme  de  J.-B.  Gail.  morte  en  1819,  s  est  fait  re- 
marquer par  son  talent  pour  la  musique.  On  lui  doit 
les  opéras  de*  Deux  Jaloux,  1813;  la  Sérénade,  etc. 

GAILLAC,  Galliacum,  ch.-l.  d'arr.  (Tarn),  a  23 
kil.  O.  d'Alby;  8,199  hab.  Chapeaux,  cau-dc-vie, 
teintureries,  futailles,  construction  de  Italcaux. 
Commère  «le  vins  blancs.  Collège  communal.  Patrie 
de  Vaisselle  et  de  Portai. — G.  existait  au  vin»  siè- 
cle; Raimond,  comte  de  Toulouse,  y  fonda  en  960  une 
abbaye  de  Bénédictins.  Gaillac  était  le  siège  de  la  ju- 
ridiction royale  du  pays  des  Albigeois.  —  L  arr.  de 
Gaillac  a  8  cant.  (Cadalen,  Castclnau-de-Montmi- 
rail,  Cordes,  Hc-d'Alby .  Rabasteins,  Saîvagnac, 
Vaour,  plus  Gaillac),  83  communes  et  72,000  hab. 

GAiLLAC-TOULZA,  bourg  du  dép.  de  la  H. -Garonne, 
sur  le  Calers,  A  9  kil.  N.  0.  de  Saverdun  :  1  ,CO0  hab. 

GA1LLAN.  ville  du  dép.  de  la  Gironde,  a  2  kil. 
N.  0.  de  Lcsparrc  ;  2,200  hab. 

GAILLARD  (Gabriel-Henri;,  littérateur  et  histo- 
rien français,  né  en  1726,  dans  un  village  de  Pi- 
cardie, mort  en  1806,  abandonna  la  carrière  du 
barreau,  où  il  était  d'abord  entré,  pour  se  livrer 
exclusivement  à  la  littérature;  fut  reçu  en  1760  à 
l'Académie  des  Inscriptions,  et  en  1771  a  l'Acadé- 
mie Française.  On  a  de  lui  :  lihétoriquc  française  à 
l'usage  des  demoiselles,  1745,  in-12,  ouvrage  clas- 
sique ;  la  Poétique  française  u  l usage  des  dames, 
1749;  Histoire  de  Marie  de  lîourgiiçite,  fille  de 
Char -les-le-Témcr aire,  1757  ;  Histoire  de  François  /", 
1760-09.  7  vol.  in-12:  iSI'J,  i  vol.  in-X;  Histoire 
de  CharUmague,  1782,  4  vol.  m-12;  Histoire  de  la 
rn  ulité  de  ta  France  et  de  l  AwjU  t ,  m  3 part.,  177 1- 
74-77,  Il  vol.  iu-12  ;  c'est  le  meilleur  ouvrage  de 
r  .ulcur;  Hnlovc  de  la  uvaUlédela  Fiance  et  de 


/  Expagne,  1801  et  1807, 8  vol.  in-12  ;  Dictionnaire 
historique  de  t' Encyclopédie  mrfhotlimic .  et  d'au- 
tres ouvrages  moins  importants:  Èiog.  rie  Descartes. 
Corneille,  Charles  V.  Henri  I \\  eb\  C'est  un  écri- 
vain judicieux  ;  son  style  est  clair  et  souvent  «Mégant. 

GA1LL0N,  ch.-l.  de  cant.  (Eure),  à  13  kil.  S.  E. 
de  Lou  viers;  1 ,000  hab.  Maison  centrale  de  détention. 

GAINAS,  général  goth  au  service  d  Arcadius. 
empereur  d'Orient,  fil  assassiner  Rufin,  à  rinstigs- 
tion  de  Slilicon  (305);  se  fit  nommer  commandant 
de  la  cavalerie  et  de  I  infanterie  romaines,  et  domina 
pendant  quelque  temps  le  faible  Arcadius.  Déclaré 
à  la  fin  ennemi  de  l'état,  il  prit  ouvertement  les 
armes,  fut  battu,  et  périt  de  la  main  des  Hun», 
chez  qui  il  avait  cherché  un  asile,  400. 

GAINSBOROUGH.  ville  d  Angleterre  (Lincoln;, 
a  25  kil.  N.O.  de  Lincoln,  sur  le  Trent;  6,000  hab. 
Bière  estimée.  Cette  ville  est  ancienne  cl  doit  son 
nom  à  un  chef  saxon  dont  Alfred-le-Grand  épousa  la 
lille  en  869.  Le  roi  danois  Suénon  y  fut  assassine 
en  1013,  et  le  général  Cavendlsh  y  fut  tué  dans  un 
combat  contre  Cromwell. 

GAIS,  village  de  Suisse  (Appcnsell),  à  5  kil.  N.  E. 
d'Apperuell;  2,600  hab.  Source  d'eau  minérale  très 
fréquentée.  Victoire  des  Suisses  sur  les  Autrichiens 
en  1405. 

GAlCS.  jurisconsulte.  Yoy.  caius. 

GALAAD  (pays  de  ,  auj.  Dschatad,  à  l'E.  des 
moûts  qui  bornent  le  bassin  du  Bas-Jourdain,  était 
compris  dans  les  tribus  de  Ruben.  de  Gad  et  de 
Manassé,  et  a  voisinait  l'Arabie.  —  Voy.  jabes. 

GALADJllk,  ville  de  la  Turquie  d'Asie  (Anato- 
11m).  à  66  kil.  N.  E.d'Angouri;  10,000  hab.  Cbà- 
tcau-forl.  situé  sur  un  rocher. 

GALAM,  capit.  de  l'état  de  Kalaga  ou  Kadjaaga 
en  Sénégambie,  sur  le  Sénégal,  à  700  kil.  Ë.  de 
Saint-Louis,  par  12»  18'  long.  0.,  16°  33'  laL  N 
Centre  du  commerce  de  toute*  le*  contrées  envi- 
ronnantes. Gomme  fort  estimée. 

G  A  LAN,  ch.-l.  de  cant.  ;ll. -Pyrénées),  à  26  kil. 
E.  de  Tarbes  ;  1 ,000  hab. 

GALAND.  Voy.  gallamo. 

GALANTHA,  ville  de  Hongrie  (Prcsbourg).  à  46 
kil.  E.  de  Prcsbourg  ;  2,300  hab.  Appartient  à  la 
famille  des  princes  d'Esterhaiy. 

GALANTH1S,  suivante  d'AÎci-ènc,  mit  ol«stacle 
aux  artifices  de  Lucinc  qui  essayait  de  retarder 
l'accouchement  d'Alcmène,  comme  Junon  lui  en 
avait  donné  Tordre  :  la  déesse  irritée  la  changea  en 
belette. 

GALAPAGOS  f  îles  ) ,  groupe  du  Grand-Océan 
Equinoxial.  à  10.  de  l'Amérique  mérid.,  de  90* 
24'  a  94»  22'  long.  0.,  et  de  !•  43"  lat.  N .  a  I •  26' 
lat.  S.  La  plus  grande  est  Albemarle  •  ensuite  vien- 
nent Chatam,  Norfolk,  BindUrs.Cowlcy,  ctc.Tortues 
de  mer  délicieuses,  tortues  de  terre  funestes  à  la 
santé.  Du  reste,  ces  îles  sont  stériles  et  déserte». 

GALATA,  faubourg  de  Constant inople,  au  S.  de 
Péra.  Plusieurs  mosquées  ;  arsenal  de  Top-hané. 
Tour  du  Christ,  élevée  par  les  Génois  en  1446,  et 
qui  sert  à  avertir  les  habitants  en  cas  d'incendie. 
Galala  appartint  quelque  temps  aux  Génois.  C  est 
auj.  le  quartier  des  négociants  européens. 

GALATËE,  Néréide,  fille  de  Nérée  et  de  Don», 
fut  aimée  de  Polyphèmc  et  d'Acis,  et  préféra  ce 
dernier  au  difforme  Cyclopc.  Polyphèrae,  Irrité  de 
cette  préférence,  lança  un  rocher  surAciaet  l'écrasa. 

calatÉe,  fille  d'un  roi  de  la  Celtique.  Fière  de 
sa  beauté,  elle  rebuta  tous  ses  amants  ;  mais  Her- 
cule étant  venu  dans  le  pajs,  clic  se  prit  |»our  le 
héros  du  plus  violent  amour  et  bientôt  donna  le 
jour  a  un  lils  qu'elle  avait  Ml  «le  lui.  Scion  Héro- 
«lote  et  Diodorc  de  Sicile,  cette  Galuléc  aurait  donne 
iH..ii  nom  aux  Gaulois. 

t;ALATIE,G'«/lm«,Grt//o-Cnccifi,sandjakat«d'ila- 
gouiuh  cl  de  Ktankan,  aue.  contrée  de  l'Asie  Mineure 
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i  au  N.  par  la  tiilhynic  et  la  Paphlagonic,  a  l'O. 
par  la  Phrygie,  à  l'E.  par  la  Cappadoce,  devait  son 
nom  aux  Galates  (ou  Gallo-Grecs),  mélange  de  Gau- 
loise! de  Grecs  qui  envahirent  l'Asie  l'an  278  av.  J.-C. 
et  auxquols  Nicomède  I,  roi  de  Bithynie,  céda  un 
%  aste  terri  toi  re.  Les  Galales  l'agrandirent  encore  beau- 
coup par  leurs  conquête*  dans  l'Asie  Mineure  ;  mais 
après  la  délai  te  d'Antiochus-l  e-Grand  (  1 90),  ils  furent 
attaqués  et  surpris  par  le  eonsu  I  romain  Manlius  Vulso, 
189  av.  J.-G.,  puis  définitivement  incorporés  à  l'em- 
pire par  Auguste.  On  distinguait  dans  la  nation  des 
(ialates  trois  jieuplades :  les  Trocmct  à  l'E.,  les  To- 
listobotes  au  S.  0.,  les  Tectosages  au  N.  0.  Ancyre 
était  leur  capitale.  Sous  les  derniers  empereurs  la 
Galatie  fut  divisée  en  Galatie  lr*  {Galatia  prima  ou 
proconsularis],  ch.-l.,  Ancyre; et  Galatia  2*  {Gala- 
tia secundo  ou  Saluiaris),  ch.-l..  Pessinonte.  Les  Gâ- 
tâtes, tant  qu'ils  furent  indépendants,  étaient  régis 
par  des  tétrarques  (quatre  chefs),  ainsi  nommés  parce 
qu'il  y  avait  quatre  chefs  dan*  chacune  des  trois 
peuplades  dont  la  nation  se  composait. 

GALATONE,  ville  du  roy.  do  Naples  (Terre  d'O- 
trantej,  à  26  kil.  S.  0.  de  Lecce  :  4,000  hab. 

GALATZ,  ville  de  Moldavie,  sur  le  Danube,  à  65 
kil.  0.  dlsmall  ;  7,000  hab.  Port  où  entrent  de  gros 
h&timents.  Entrepôt  du  commerce  de  la  Valachic  et 
de  la  Moldavie  avec  Constantinoplc.  Bataille  entre 
les  Russes  et  les  Turcs  en  1780 ;  ces  derniers  y  fu- 
rent défaits  et  la  ville  fut  prise. 

GALBA  (Scrgiusou  Servius  Sulpitius),  préteur  en 
Lusitanie  l'an  16l  av.  J.-G.,  ayant  été  vaincu,  se 
vengea  des  vainqueurs  en  feignant  de  traiter  avec 
eux  de  la  paix  et  en  les  faisant  massacrer  par  tra- 
hison :  il  alluma  par  cette  perfidie  la  guerre  de  Vi- 
riathe.  Accusé  à  Rome  pour  cette  conduite,  il  parvint 
a  se  soustraira  à  la  condamnation  par  son  éloquence. 
Il  fut  dans  la  suite  nommé  consul  M44  av.  J.-C.). 
Cicéron  cite  Galba  comme  ayant  été  le  meilleur  ora- 
teur de  son  temps. 

galba  (Servius  Sulpitius],  empereur  romain,  né 
quatre  ans  av.  J.-G.  Apres  avoir  été  consul  sou* 
Tibère,  l'an  30  de  J.-C.,  il  commanda  les  armées 
de  Germanie  ;  fut,  sous  Claude,  gouverneur  de 
l'Afrique,  puis,  sous  Néron,  gouverneur  en  Espa- 
gne. Redoutant  l'influence  que  Galba  s'était  acquise 
par  ses  vertus,  Néron  était  sur  le  point  de  l'immoler 
a  son  inquiète  jalousie,  quand  celui-ci  se  révolta, 
l'an  68  de  J.-C.  Proclamé  empereur  en  Espagne,  il 
fut  peu  après  reconnu  de  tout  l'empire.  Sa  sévérité 
et  son  avarice  le  rendirent  bientôt  odieux  a  la  mul- 
titude. Othon,  qui  n'avait  pu  se  faire  choisir  par 
Galba  pour  son  successeur,  profita  de  ces  disposi- 
tions pour  le  faire  assassiner  avec  Piton,  son  fils 
adoptif,  et  »i  fit  proclamer  à  sa  place.  Galba  n'avait 
régné  que  huit  mois.  C'était  un  prince  doué  des 
plus  grandes  qualités.  On  a  dit  de  lui  qu'on  l'au- 
rait toujours  cru  digne  de  l'empire  s'il  n'eût  jamais 
été  empereur. 

GALE  (Théophile),  théologien  anglais  non-con- 
formiste, né  en  1628  dans  le  comté  de  Dcvon,  mort 
a  Londres  en  1678  ,  est  auteur  d'un  ouvrage  sin- 
gulier intitulé  :  la  Cour  des  païens  (the  Court  of 
ihe  Gentiles) ,  Oxford  ,  1660-77,  A  vol.  in-8  ,  où  il 
veut  prouver  que  les  sages  les  plus  célèbres  du 
paganisme  ont  emprunté  des  Écritures  saintes  non 
seulement  leur  théologie,  mais  encore  leur  philo- 
sophie. Outre  cet  écrit,  on  a  encore  de  lui  :  Philoso- 
pha universalis,  1676,  et  quelques  ouvrages  moins 
remarquables. 

g  a  le  (Thomas),  savant  anglais,  né  danB  le  comté 
d'York  en  1636,  mort  en  1702.  doyen  d'York,  fut 
professeur  de  grec  à  l'université  de  Cambridge  et 
membre  de  la  Société  royale  de  Londres.  On  lui  doit  : 
Opuncula  mylholoaica,  ethica  et  physica  (fragm.  de 
Paléphato,  Occllus,  Heraclite .  etc.),  Cambridge, 
1671,  in-8;  llislori(t  poctica  scriptores  antiqui 


(Apollodore.  Conon,  Parthénius,  Anton.  Libéro- 
ns, etc.).  Paris,  1076,  in-8;  tthetores  seUcti,  Ox- 
ford, 1676.  in-8;  Iamblichus  de  myttcriu,  grec  el 
latin,  1678,  in-fol.  ;  Nislonœ  amjlicanœ  scriptores 
quinqtu.  Oxford.  1687,  in-fol.  ;  Iluionœ  bntaumctt, 
saxonicœ,  anglo-danicœ  scriptores  XV,  1691,  in-fol. 
Il  avait  préparé  une  édition  de  17/cr  britannieum 
d'Antonin,  qui  a  élé  publiée  par  Roger  Gale,  son  fils. 

GALEAS  V1SCONTI.  Voy.  visconti. 

GALENUS.  Voy.  galien. 

GALERE,  C.  GaUrius  Valcrius  Maximianus,  em- 
pereur romain,  né  en  Dacie,  fut  d  abord  berger, 
ensuite  soldat,  et  par  son  courage  devint  général. 
Dioctétien  l  adopta,  lui  fit  épouser  sa  lllle  cl  le  nom- 
ma césar  avec  Constance  Chlore,  l'an  292.  Envové 
contre  Narsès,  roi  des  Perses,  en  296,  il  fut  d  abord 
battu  ;  mais  ensuite  il  vainquit  à  son  tour,  et  contrai- 
gnit l'ennemi  à  demander  la  paix.  En  306,  il  rorya 
par  ses  menaces  Dioctétien  et  Maximien  d'abdi- 
quer, et  devint,  avec  Constance  Chlore,  uiailn- 
do  l'empire.  Il  se  réserva  1  Orient  et  l'Italie. 
Constance  étant  mort  au  bout  d'un  an,  Galère  eut 
pour  collègue  Constantin,  fils  de  ce  prince,  auquel  il 
ne  voulut  conférer  que  le  titre  de  césar,  mais  qui 
se  fit  proclamer  auguste  pur  les  soldats.  M  axe  no- 
ayant  pris  la  pourpre  dans  l'Italie,  Galère  mar- 
cha contre  lui  ;  mais  il  fut  vaincu.  Peu  après,  il  fut 
attaqué  d'un  ulcère  épouvantable,  et  mourut  à  Sar- 
dique  en  Dacie,  l'an  31 1 .  Ce  prince  est  connu  sur- 
tout par  sa  haine  implacable  contre  les  Chrétiens. 
C'est  lui  qui  arracha  à  Dioctétien  ledit  de  persécu- 
tion qui  ensanglanta  la  Gn  de  ce  règne.  11  les  per- 
sécuta lui-même  cruellement. 

GALESO,  G  ait  sus,  petite  riv.  du  roy.  de  Naplcs 
(Terre  d'Olrante),  sort  des  monts  deMarlina,  et 
tombe  dans  le  golfe  de  Tarenle  après  20  kil. 
de  cours.  Cette  rivière  était  dans  l'anc.  Calabre  :  elle 
a  été  célébrée  par  Virgile  (Géorg.  IV,  126).  et  par 
Horace  (Od.  II,  vi,  10;. 

GALET.  Voy.  callet. 

GALETTl  (J .-George-Auguste) ,  historien  alle- 
mand, né  à  Altenbourg  en  1760,  mort  en  1828,  fut 
nommé  en  1783  professeur  au  gymnase  de  Gotha, 
en  1806  conseiller  aulique  et  lustoriographo  du 
duc  de  Gotha.  On  lui  doit  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, dont  les  principaux  sont:  Histoire  du  duché 
de  Gotha,  1781,  Gotha,  7  vol.  in-8;  Histoire  de 
Thttringe,  1782-86,  6  vol.:  Histoire  d  Allemagne , 
Halle,  1786-96,  9  vol.  in-4 .-  Petite  histoire  univer- 
selle,  Leipsick,  1801-19.  27  vol.;  Histoire  d  Espa- 
gne et  de  Portugal,  Erfurt,  1809-10.  3  vol.;  Histoire 
ydn.  de  la  civil,  des  3  dern.  siècles,  Gotha,  ISH,  2  v . 

GALFRID  ou  Geoffroy,  nom  de  3  écrivains  du 
moyen  âge.  Le  1er,  G.  de  Monmotdh,  né  à  Monmoulh, 
évèquedc  St-Asaph  en  1151,  m.  v.  1180,  vécut  a  la 
cour  de  Henri  II  ;  il  écrivit  :  Origo  et  Gcstn  rajun* 
Britantiite....  ab  jEneaet  Bruto  (Paris,  1517,  in-4), 
oui  fut  la  source  des  romans  de  chevalerie;  17/» 
Merlim  Vatedonii,  en  vers  lat.,  avec  trad.  lat.  et  ex- 
plication de  ses  Prophéties  ;  —  le  second,  surnommé 
Geoffroy  de  WïnesalJ,  né  en  Angl.àla  finduxir  siè- 
cle, suivit  le  roi  Richard  en  Palestine  et  écrivit 
l'histoire  de  cette  expédition  ;  on  a  aussi  de  lui  une 
Poétique  ;  —  le  troisième,  né  en  France,  accompa- 
gna saint  Ixmis  en  Egypte  et  écrivit  la  vie  de  ce 
prince  ;  on  la  trouve  dans  les  Scriptores  rerum  fran- 
cicarum  de  Duchcsne. 

GALGACt'S,  chef  des  Calédoniens,  résista  long- 
tem|w  avec  courage  aux  Romains  commandés  iwr 
Agricola,  et  succomba  enfin  dans  une  grande  ba- 
taille avec  presque  tous  ses  soldats,  l'an  84  de  J.-C 
Tacite  met  dans  sa  bouche  un  discours  admirable 
qu'il  adresse  à  ses  troupes  au  moment  du  combat. 

GALIANI  (l'abbé),  né  en  1728.  &  Chieti  (Abruxxe 
Citérieurc),  s'est  distingué  comme  littérateur,  anti- 
quaire et  surtout  comme  éconumislc.  Il  fonda  m 
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réputation  par  un  grand  ouvrage  sur  la  Monnaie 
qu'il  fit  paraître  à  Naples  en  1749.  11  fut  un  des 
premiers  à  exhumer  les  richesses  archéologiques 
d'Herculanum.  11  fut  envoyé  en  17&9  à  Paris  par 
le  roi  de  Naples  comme  secrétaire  d'ambassade,  et 
s'y  vit  partout  recherché  à  cause  de  son  esprit  et 
de  sa  vivacité;  il  se  lia  particulièrement  avec  Di- 
derot. Pendant  son  séjour  à  Paris,  il  composa,  & 
l'occasion  d'une  disette,  des  Dialogues  sur  le  com- 
merce des  blés  (publiés  en  1770),  que  l'on  regarde 
comme  un  chef-d'œuvre  de  raison  et  de  plaisante- 
rie. Rappelé  à  Napics  en  17G9,  il  y  remplit  avec  suc- 
cès les  plus  hauts  emplois  de  I  administration.  Il 
mourut  en  1787.  11  a  laissé  un  Commentaire  sur 
Horace,  publié  à  Paris  en  1821,  à  la  suite  de  la 
traduction  d'Horace  de  Campenan,  et  un  volumineux 
recueil  de  lettres,  dont  il  n'a  paru  que  sa  Correspon- 
dance avec  mad.  d'Epinuy,  Paris,  1818,  2  vol.  in-8. 

GALICË,  province  du  royaume  d'Espagne,  por- 
tant aujourd'hui  le  titre  de  capitainerie  générale, 
et  formant  jadis  un  royaume  particulier,  est  située  à 
l'angle  N.  O.  de  la  Péninsule,  entre  l'Océan  Atlan- 
tique au  N.  et  à  10.,  le  Portugal  au  S.  et  les 
provinces  de  Valladolid,  Léon  et  Asturies  à  l'E.  : 
220  kil.  sur  200;  1,795,199  hab.  Chef-I.,  La  Co- 
rogne.  Villes  principales  :  Santiago  de  Compostelle, 
Ferrol ,  Belanços,  Lugo,  Vijro  et  Orensc.  Les  côtes 
de  la  Galice  sont  très  découpées  et  offrent  de  nom- 
breuses baies.  La  chaîne  des  monts  Ganlabriques 
couvre  de  ses  ramifications  la  Galice  tout  entière  ; 
plusieurs  rivières  y  prennent  leur  source:  l'Oro,  le 
Méa,  l'ÛHa  et  le  Tamboga.  Le  Minho  arrose  la 
partie  méridionale  de  la  Galice.  La  culture  est  peu 
avancée  et  les  céréales  rares;  mais  les  montagnes 
sont  couvertes  de  forêts  où  abonde  le  gibier  ;  les 
porcs  de  la  Galice  sont  aussi  très  recherchés  ;  sur 
les  côtes  la  pèche  est  très  productive.  Le  fer,  l'étain 
et  le  plomb  se  trouvent  aussi  en  assez  grande  quan- 
tité dans  les  montagnes  ;  autrefois  les  Romains  y 
exploitaient  plusieurs  mines  d'or  et  d'argent.  Les 
Galiciens  sont  robustes,  laborieux,  et  peuvent  être 
comparés  à  nos  Auvergnats.  —  ta  Galice  fut  jadis 
habitée  par  les  Callaici  qui  donnèrent  à  ce  pays  son 
nom  actuel,  si  ce  nom  ne  dérive  pas  des  Galls  oui, 
poursuivis  par  les  Kymris,  vinrent  émigrer  en  Ea- 
'pagne  et  dans  le  Portugal.  Elle  fut  occupée  ensuite 
par  les  Suèves  qui  y  fondèrent  au  commencement 
du  v«  siècle  un  vaste  royaume  qui  embrassa  on  mo- 
ment la  Lusitanie  et  la  Bétiquc;  puis  par  les  Wlsi- 
goths  (645),  qui  y  luttèrent  courageusement  contre 
l'invasion  des  Maures.  Elle  fut  érigée  en  royaume 
particulier  par  Fcrdinand-le-Grand,  roi  de  Léon 
et  de  Gaslllle,  pour  un  de  ses  (ils,  Garcic  (  1065), 
mais  elle  fut  peu  après  réunie  à  la  Castille;  néan- 
moins les  seigneurs  de  cette  contrée  restèrent 
presque  indépendants  jusqu'au  règne  de  Ferdi- 
nand V,  le  Catholique  (1474),  qui  l'arracha  au  joug 
féodal  ;  depuis,  elle  n'a  plus  été  considérée  que 
comme  une  province  de  l'Espagne,  tout  en  conser- 
vant son  titre  de  royaume. 

calice  (nouvelle-),  Nueva  Gaticia,  ancienne  di- 
vision du  Mexique  sous  la  domination  espagnole, 
portail  le  titre  de  royaume.  Elle  a  depuis  formé 
l'intendance  de  Guadalaxara  et  quelques  parties  de 
celles  de  Zacatecas  et  de  San-Luis  de  Potosi. 

GALIC1E  (royaume  de),  en  allemand  Galizien, 
dite  aussi  Russie  Rouge  et  Lodomirie ,  province  de 
la  monarchie  autrichienne,  par  15°  50' -24°  long. 
E.,  et  47»  20-50°  30'  lut.  N..  entre  la  république 
de  Cracovic  et  la  Pologne  russe  au  N.,  la  Russie  et 
la  Moldavie  à  l'E.,  la  Moravie  et  la  Silésic  à  10.,  la 
Hongrie  et  la  Transylvanie  au  S.:  590  kil.  sur  170; 
231,779  hab.  en  1835.  Ch.-U  Lemberg.  On  la  di- 
vise en  19  cercles:  Lemberg,  Wadowice,  Bochnia, 
Sandec,  Iaslo.  Tarnow ,  Rzesiow,  Sanok ,  Sambor, 
Przémysl,  Zolkiew,  Zlocxow,  Tarnopol,  Brieanl,  • 


Slry,  Slanislawow,  Grorlkow,  Kolomca,  Cxernowita 
(  Cracovie  y  a  été  incorporé  en  1H46  )  :  tous  ont 
pour  chefs-lieux  des  villes  de  même  non,  sauf  le 
cercle  de  Sandec,  ch.-l.  Neu-Sandec ,  et  celui  de 
Czortkow,  ch.-l.  Zalesxczyki.  Sol  plat  au  N.  et  à 
10.,  plus  montagneux  à  l'E.  Rivières  principales: 
la  Vistule,  le  Bug  ,  le  Pruth,  le  Dniestr  et  beau- 
coup d'affluents  de  ces  rivières.  Agriculture  arriérée; 
terroir  fertile  en  grains,  lin,  chanvre,  tabac,  plantes 
oléagineuses,  légumes,  fruits  ;  peu  de  vin.  Gros  bé- 
tail, bons  chevaux,  abeilles.  Fer,  cuivre,  ploml> 
argentifère,  mais  Burtout  sel  gemme,  qu'on  y  trouve 
en  prodigieuse  abondance.  —  Le  nom  de  Galicie  est 
tout  moderne  et  ne  date  que  de  1772.  La  contré*: 
aujourd'hui  connue  sous  ce  nom  portait  autrefois 
le  nom  de  Russie  Rouge,  et  primitivement  de  Chro- 
bâtie  Rouge  ou  Czcrnicnsk  (pays  rouge).  Au  x*  siècle, 
elle  faisait  partie  des  étals  de  Miécisla»  I  ,  roi  de 
Pologne  ;  elle  fut  envahie  a  la  fin  du  même  siècle 
par  le  duc  de  Kiew,  Wladimirou  Wlodimir-le-Grand. 
C'est  à  cette  époque  que  la  Russie  Rouge  comment 
à  porter  le  nom  de  Lodomirie.  Plusieurs  princes  y 
formèrent  alors  des  états  indépendants,  parmi  les- 
quels on  remarque  le  duc  de  Halicz  (du  nom  du- 

Suel  est  dérivé  le  nom  moderne  de  Galicie).  En  1 198, 
oman,  descendant  do  Wladimir,  réunit  toute  la 
Ixxiomirie  ;  mais  il  fut  tué  à  la  bataille  de  Zawi- 
choat  en  1206.  Au  milieu  des  guerres  civiles  qui 
suivirent  sa  mort.  André  II,  roi  de  Hongrie,  6t 
couronner  roi  de  Halicz  et  de  Wlodimir  (de  Galicie 
et  de  Lodomirie)  Coloman,  son  2*  flls  (1214)  ;  mais 
il  ne  parvint  jamais  à  le  mettre  en  possession  de  ta 
couronne.  Daniel,  fils  de  Roman ,  se  défit  de  set 
compétiteurs  (1246)  et  transmit  sa  couronne  à  Léon 
son  fils,  qui  fonda  Léopol  (auj.  Lemberg)  et  mourut 
en  1301.  En  1340,  Casimir,  roi  de  Pologne,  réunit 
définitivement  la  Russie  Rouge  à  ses  états,  et  cette 
contrée  suivit  dès  lors  les  destinées  de  la  Pologne 
Lors  du  premier  partage  de  ce  rovaume,  en  1772. 
l'Autriche  fit  valoir  les  droits  qu'elle  prétendait  lui 
avoir  été  légués  par  André,  roi  de  Hongrie:  à  ce 
titre,  elle  réunit  la  Russie  Rouge  à  son  empire  et 
lui  imposa  le  nom  de  Galicie.  On  la  divisa  alors  m 
Galicie  orientale  et  Galicie  occidentale.  En  1809,  les 
Polonais  reconquirent  la  Galicie  et  la  réunirent  au 
grand-duché  de  Varsovie  ;  mais  après  les  événe- 
ments de  1815,  la  Galicie  fut  rendue  à  l'Autriche, 
qui  en  forma  un  royaume,  fcn  1 846,  elle  s'insurgea, 
mais  fut  bientôt  réduite  et  vit  appesantir  son  joug. 

GAL1EN  (Claude),  Galenus ,  célèbre  médecin 
grec,  né  à  Pergame  l'an  131  de  J.-C.,  était  fils  de 
Nicon,  habile  architecte,  qui  lui  donna  le  surnom 
de  Galenus  (doux),  sans  doute  à  cause  de  la  dou- 
ceur de  son  caractère.  Il  s'adonna  d'abord  à  la  phi- 
losophie, surtout  à  celle  d'Aristote;  puis  se  consacra 
à  la  médecine  cl  voyagea  beaucoup  pour  se  perfec- 
tionner. 11  séjourna  plusieurs  années  dans  Alexan- 
drie ,  où  il  fit  une  étude  profonde  de  lanatomie. 
Après  avoir  exercé  quelque  temps  à  Pergame,  il  vim 
à  Rome  à  trente-quatre  ans,  s'y  fil  bientôt  distin- 
guer, et  devint  médecin  desempereurs  Marc-Aurèle. 
Vérus  et  Cnmmpdc.  On  croit  qu'il  retourna  à  Per- 
game à  la  fin  de  sa  vie  et  qu'il  y  mourut  à  l'âge  dr 
soixante-dix  ans.  Galien  est,  après  Hippocrate.  1* 
premier  médecin  de  l'antiquité;  il  s'est  attaché  à 
Taire  revivre  la  doctrine  du  vieillard  de  Cos,  et  il  a 
composé  lui-même  une  foule  d'écrite  qui  formaient 
un  corps  complet  d'études  médicales.  Plusieurs  se 
sont  perdus.  Les  principaux  de  ceux  qui  nous  res- 
tent sont,  pour  1  anatomio  :  De  analomicis  adminis- 
traiionibns  ;  De  usu  partium.  son  chef-d'œuvre,  qui 
est,  comme  il  le  dit,  un  hymne  à  l'auteur  du  corps 
humain  ;  pour  la  médecine  :  De  constitutione  artis 
medicas  ;  14  livres  de  Thérapeutique  ;  des  Commen- 
taires sur  divers  écrits  d Hippocrate;  un  traité  De 
locis  affectis  ;  !e  traité  de  la  saignée  ,  Dt  turaudt 
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wkme  per  sangvinis  missionem.  Il  avait  aussi  écrit 
iur  d  autres  sciences  que  la  médecine,  notamment 
Mir  la  philosophie  ;  il  inventa  la  4*  figure  du  syllo- 
gisme :  on  a  sous  son  nom  un  traité  de  V Histoire 
de  la  philosophie.  II  est  à  regretter  que  Galien  ne 
se  soit  pas  entièrement  garanti  de  l'esprit  d'hypo- 
thèse ;  Il  expliquait  tout  en  médecine,  comme  en 
physique,  par  quatre  éléments,  l'eau,  l'air,  la  terre, 
le  feti;  et  par  les  quatre  qualités,  le  chaud,  le  froid, 
l'humide,  le  sec;  il  admettait,  pour  rendre  compte 
des  phénomènes  de  la  vie.  un  esprit  vital.  Son  style 
est  en  général  élégant  et  ahondant,  mais  il  n'a  pas 
la  simplicité  et  la  concision  d'Hippocrate.  Ses  écrits 
wnt  restés  pendant  bien  des  siècles  l'oracle  de  l'érole. 
Ils  ont  été  cent  fois  publiés  et  commentés.  Les  prin- 
cipales édit.  snnt  celles  dettenéCharticr,  av«îc  Hippo- 
rrate,  1639-79, 13  vol.  in-fol.,  gr.-l.,  et  de  G.  Kiihn , 
Leips.,  1821-33, crr.-l., 20  T.in-8.— Quelques  fragm. 
ont  été  retrouvés  par  MM.  Mynas  et  Darembeig. 

GALIGA1.  Voy.  conciîso  coxciM. 

GALILEE,  Galilœa,  une  des  quatre  grandes  di- 
visions de  la  Palestine,  la  plus  septentrionale,  était 
bornée  au  N.  par  leeouredu  Léonte  et  par  l'Anlitlban 
qui  la  séparaient  de  la  Phénicie,  à  l'È.  par  le  Jour- 
dain et  le  lac  de  Tibériade  ou  mer  de  Galilée,  au  S. 
par  les  chaînes  des  monts  Gelboé  et  Carmel,  à  l'O. 
par  la  Méditerranée:  elle  comprenait  les  trois  tribus 
de  Nephtali,  Dan  et  Zabulon,  et  avait  pour  ch.-l. 
Diocésarée  ou  Sepphoris.  Elle  se  divisait  en  Galilée 
supérieure  [Galilœa  superior,  Gatilœa  populosa,  Ga- 
lilœa Gentium),  habitée  par  un  mélange  d'EgvptJtm, 
d'Arabes  et  de  Phéniciens;  et  Galilée  inférieure  {Ga- 
lilœa inferior),  autour  du  lac  de  Tibériade.  La  Ga- 
lilée est  auj.  comprise  dans  le  pachalick  d'Acre  en 
Syrie.  LesOrientaux  l'appellent  Beled-el-Boukra(pays 
de  l'Évangile).  —  Souvent  on  donne  à  J.-G.  le  nom 
de  Galitéen,  parce  qu'il  fut  élevé  à  Nazareth,  ville  de 
Galilée,  et  qu'il  fit  en  Galilée  ses  premiers  miracles  : 
de  là  aussi  le  nom  de  Galiliem  donné  aux  Chrétiens. 

gaulée  (merde\  ou  de  tibériade.  Voy.  tibériade. 

GALILEE,  Gaiileo  Galilei,  né  en  1664  à  Pise, 
d'une  famille  noble,  mais  pauvre,  fut  destiné  par  son 
père  à  la  médecine,  mais  abandonna  bientôt  celte 
étude  pour  celle  des  sciences  mathématiques  vers 
lesquelles  l'entraînait  un  goût  naturel.  Il  y  fit  de 
tels  progrès  que  dès  l'âge  de  vingt-quatre  ans,  il  fut 
nommé  par  la  protection  des  Médieis  professeur  de 
mathématiques  a  l'université  de  Pise.  Inquiété  dans 
cette  ville  1  cause  de  la  hardiesse  de  ses  idées  en 
physique,  qui  étaient  contraires  aux  doctrines  re- 
lies dans  l'école,  il  résigna  sa  chaire  en  1592  ;  mais 
peu  après,  il  fut  nommé  professeur  à  Padoue  et 
obtint  dans  cette  ville  de  grands  avantages.  11  y  fit  ses 
découvertes  les  plus  importantes.  Aprèsavoirenscigné 
une  vingtaine  d'années  à  Padoue,  il  vint  se  fixer  h 
Florence  sur  les  instances  du  grand-duc  de  Toscane, 
et  jouit  auprès  de  ce  prince  d'une  grande  faveur. 
Mail  U  fin  de  sa  vie  fut  empoisonnée.  Ayant  publié 
un  ouvrage  dans  lequel  11  exposait,  d'après  Coper- 
nic, le  mouvement  de  la  terre  et  l'immobilité  du 
«oleil,  il  se  vit,  en  1633,  dénoncé  par  se»  envieux 
au  tribunal  de  l'inquisition  de  Rome  pour  avoir 
voulu  interpréter  la  Bible  h  sa  manière  afin  d«*  la 
•concilier  avec  le  système  «le  ('«npernic  :  condamné  ,i 
l'âge  de  soixante-dix  ans ,  il  fut  contraint  d'abjurer  à 
genoux  ce  qu'on  nommait  ses  erreurs  et  fut  privé  de 
«liberté  pour  un  temps  indéfini.  On  ditqu'aprèsavoir 
prononcé  l'abjuration,  il  ne  put  s'empêcher  de  dire  à 
demi-voix  :  E  pur  si  muove  (et  pourtant  elle  se  meut). Il 
n'est  pa*  vrai  que  Galilée  ait  été,  comme  on  le  croit 
vulgairement,  plongé  dans  les  cachots  de  l'inquisi- 
tion, et  qu'il  soit  mort  en  captivité.  On  lui  donna 
pour  prison  le  logement  même  d'un  des  officiers 
supérieurs  du  tribunal,  mais  toujours  sous  la  sur- 
veillance du  saint-office  :  et  môme  quelque  temps 
H»res,  il  lui  fut  permit  de  résider  dan»  une  maison 
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de  campagne  auprès  de  Florence,  et  d'y  poursuivre 
ses  études.  Néanmoins,  il  ne  voulut  plus  rien  pu- 
blier depuis.  II  perdit  la  vue  à  l'âge  de  soixante- 
quatorze  ans,  et  mourut  quatre  ans  après,  en  1642. 
Galilée  fut  le  véritable  eréateur  de  la  philosophie 
expérimentale  :  on  lui  doit  la  découverte  des  lois  de 
la  pesanteur,  l'invention  du  pendule ,  de  la  balance 
hydrostatique,  du  thermomètre,  du  compas  de  pro- 
portion, du  télescope  (1609};  avec  ce  dernier  instru- 
ment ,  il  lit  une  foule  d'observations  qui  changè- 
rent  la  face  de  l'astronomie  et  mirent  hors  de  doute 
le  système  do  Copernic.  Ses  principaux  ouvrage* 
sont  :  Sidereus  nunlius,  Florence,  1610,  où  il  ex- 
pose ses  découvertes  astronomiques;  Quatre  dialo- 
gues sur  les  systèmes  dit  monde  de  Ptolémée  et  de 
Copernic,  en  italien,  Florence,  1632,  traduit  en 
latin  par  Bemegger,  Strasbourg,  1666;  cet  ouvrage, 
qui  fournil  les  motifs  de  sa  condamnât.,  est  considéré 
comme  uu  chet-U  uui\re  |>our  le  style  aussi  bien 
que  pour  la  science  ;  Dialogues  sur  le  mouvement  et 
sur  la  résistance  des  fluides ,  imprimé  à  Leyde  en 
1638,  par  les  soins  du  comte  de  Noailles.amhassad. 
de  France  à  Kome.  Ses  (Jbuvr.  oui  Ole  réunit»  *  Mi- 
lan, 1808 ,  Il  v.  in-8.  M.  Alberi  en  publie  a  Florence 
uneéd.  plus  wmplète,surde4jtf.M.r«{rout>df,  18-13-40. 

GAL1N  (Pierre) ,  musicien ,  né  à  Bordeaux  en 
1786,  mort  1  Paris  en  1822,  inventa  une  méthode 
nouvelle  pour  simplifier  l'enseignement  de  la  musi- 
que. Il  la  fit  connaître  en  1818,  et  l'appela  le  mé- 
loplaste.  Il  a  développé  son  système  dans  l'écrit  inti- 
tulé :  Exposition  d'une  nouvelle  méthode  pour  l  ensei- 
gnement de  la  musique,  Bordeaux  et  Paris,  1818, 
in-8.  H  avait  quelque  temps  enseigné  les  mathéma- 
tiques à  Bordeaux. 

GALINbES,  Galindœ,  peuple  de  la  Sarmatie, 
habitait  avec  les  Sttdini  au  S.  O.  du  golfe  Vénédi- 
que  (auj.  golfe  de  Dautzick). 

GALINGES.  Galingœ,  Voy.  cali**G£. 

GALIOT  DE  GENOILHAC.  Voy.  gexoilrac. 

GALITCH  ou  GALITZ,  ville  de  la  Bussic  d  Eu- 
rope (Koetroma).  i  44  kil.  de  Tchoukhloma;  6,000 
hab.  Elle  fut  fondée  en  11 62  par  le  grand-duc 
George  Dolgorouki.  Suivant  quelques  auteurs,  elle 
a  donné  son  nom  à  la  famille  Galilzin. 

GALITZ1N  (maison  de),  illustre  maison  russe, 
issue  à  la  fin  du  xv«  siècle  de  Michel  lvanovitch 
Boulgakof,  qui  descendait  lui-même  des  grands 
princes  de  Lilhuanie.  Boulgakof  avait  reçu  le  surnom 
de  Galitza  (c.-a-d.  gantelet),  d'un  gant  de  cuir  qu'il 
avait  coutume  de  porter  à  la  main  droite  ;  suivant 
d'autres,  ses  descendants  prirent  leur  nom  de  la 
ville  de  Galitx  (Voy.  ci-dessus).  Le  membre  le  plus 
célèbre  de  cette  famille  est  : 

Calitzim  (Wasili  on  Basile),  dit  le  Grand,  sei- 
gneur msse.  né  en  1033.  Il  devint  en  1680  ministre 
du  czar  Fédor  Alexiovitz,  et  lui  persuada  d'aboli) 
les  titres  de  noblesse  afin  de  n'avancer  que  le  mérite. 
Tout-puissant  sous  la  rég.  Sophie,  dont  il  était  l'a- 
mant, il  comprima  une  révolte  des  StréliU  (1682) , 
conclut  en  1086  un  traité  de  paix  avec  la  Pologne, 
envoya  une  ambassade  en  Franc»»,  mit  un  terme 
aux  incursions  dcsTartarcs  de  la  Crimée  (1688),  et 
prépara  la  civilisation  de  son  peuple.  Accuse  en 
1689  d'avoir  conspiré  avec  la  récente  contre  la  vL 
du  jeuno  prince  Pierre  (Pierre  I),  il  fut  envoyé  en 
exil.  Il  mourut  en  1713.  —  l<a  famille  Galilzin  a 
fourni  sous  les  règnes  suivant*  des  généraux  et 
des  administrateurs  distingués,  entre  autres  le  prince 
Dimitri  Galitiin,  ambassadeur  en  France  en  1766, 
qui  Tut  lié  avec  les  hommes  les  plus  illustres  d* 
l'époque;  il  publia  plusieurs  ouvrages  scientifique.» 
et  donna  en  Hollande  une  édition  complète  d'Hel- 
vélius. —  La  famille  Kourakin  est  issue  du  frère  d<* 
Michel  lvanovitch,  titre  de  la  famille  Galilzin. 

GALL  (saint),  né  en  Irlande  dans  le  vi-  siècle, 
fut  disciple  de  saint  Colomban,  qu'il  accompagna  en 

iT 


—  675  — 


Digitized  by  Google 


GALL 


—  676  — 


GALL 


France  en  585:  se  rôtira  plus  tard  en  Suisse,  y  fonda,  | 
48  kil.  du  lac  de  Constance,  le  célèbre  monastère  qui 
prit  son  nom  {Voy.  saint-call):  devint  érAque  de  Con- 
stance,  et  mourut  en  646.  On  le  fête  lel6oc(obre. 

gall  (François-Joseph),  fondateur  do  la  crànio- 
scopie,  né  en  1768  à  Ticfenbrunn  près  de  Pforzheim 
(grand-duché  de  Uade),  mort  en  1828  à  Montrougo 
près  de  Paris,  était  (Ils  d'un  marchand.  Après  avoir 
étudié  à  Bade  cl  à  Strasbourg,  il  se  ût  recevoir  mé- 
decin à  Vienne  m  1785  et  exerça  quelque  temps 
dans  celle  ville.  Il  y  jeta  aussi  les  fondements  de  la 
doctrine  à  laquelle  son  nom  est  attaché,  cherchant 
dans  l'homme,  et  surtout  dans  la  structure  du  crâne, 
les  signes  extérieurs  des  facultés  et  des  capacités 
naturelles,  et  commença,  en  1796,  des  cours  par- 
ticuliers où  il  exposait  ses  idées  nouvelles.  Inquiété 
à  Vienne  pour  ses  opinions,  il  vint  à  Paris  en  1807, 
et  y  reçut  un  si  bon  accueil  qu'il  se  lit  naturaliser 
Français  (1819).  11  fit  pendant  longtemps  à  l'Athénée 
des  cours  publics  qui  popularisèrent  sa  doctrine,  et 
publia  plusieurs  ouvrages.  On  doit  à  Gall  d'impor- 
tantes découvertes  sur  la  structure  du  cerveau  et 
sur  les  fonctions  de  cet  organe.  11  prétendit  que  les 
instincts,  les  facultés  et  les  qualités  intellectuelles 
ou  morales  étaient  attachés  chacun  à  quelque 
)>artie  du  cerveau,  et  chercha  à  découvrir  le  siège 
ou  l'organe  de  chaque  faculté.  Cette  doctrine  nou- 
velle a  été  nommée  crâniologie  ,  crAnioscopie  ;  ses 
partisans  la  nomment  aujourd'hui  phrénologie.  Les 
facultés  fondamentales  que  Gall  admettait  sont  au 
nombre  de  vingt-sept  :  1«  l'instinct  do  la  repro- 
duction ;  2°  l'amour  de  la  progéniture  :  3°  rattache- 
ment ;  4°  le  courage  ou  l'instinct  de  la  défende  : 
5"  le  penchant  à  la  destruction  et  au  meurtre: 
6°  la  ruse  ;  7°  l'instinct  de  la  propriété  et  le  pen- 
chant au  vol  ;  8°  l'orgueil  ;  9°  la  vanité  ;  10°  la  cir- 
conspection ;  11°  la  mémoire  des  choses;  12°  le 
sens  des  localités  ;  1 3*  la  mémoire  des  personnes  ; 
14°  la  mémoire  verbale;  15°  le  sens  du  langage; 
16e  le  sens  do  rapport  des  couleurs  et  le  talent  de 
la  peinture  ;  17°  le  sens  des  rapports  musicaux  ou 
ie  talent  de  la  musique  ;  18°  le  sens  du  rapport  des 
nombres  ou  talent  mathématique  ;  19°  le  Bens  de  la 
mécanique  et  le  talent  du  I  architecture  ;  20°  la  sa- 
gacité comparative  ;  21e  l'esprit  métaphysique  ; 
22°  l'esprit  caustique  ou  de  saillie  ;  23°  le  talent 
poétique  :  24°  la  bienveillance  et  le  sentiment  du 
juste  :  26°  la  mimique  :  26e  le  sentiment  religieux  ; 
27°  la  fermeté.  H  assigne  aux  facultés  animales  el 
grossières  les  parties  postérieure  et  latérales  de  la 
tôte ,  aux  facultés  intellectuelles  la  partie  antérieure, 
aux  qualités  morales  le  sommet.  \a  doctrine  de  Gall 
a  trouvé  de  nombreux  partisans  et  d'ardents  con- 
tradicteurs ;  on  l'a  attaquée  avec  l'arme  du  ridicule 
et  avec  celle  de  la  raison  ;  les  métaphysiciens  et  les 
théologiens  l'ont  accusée  de  conduire  au  matéria- 
lisme el  au  fatalisme  ;  d'ailleurs,  ses  partisans  ne  sont 
pas  d'accord  sur  l'emplacement  des  organes ,  sur 
leur  nombre,  sur  la  classification  des  facultés  (Voy. 
sruRzaEiii).  Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  peut  contester 
que  Gall  ait  fait  faire  un  grand  pas  à  l'anatomie  et 
à  la  physiologie  du  cerveau.  L'ouvrage  fondamental 
du  docteur  Gall  est  le  suivant  :  AnaiomU  et  physio- 
logie du  système  nerveux  en  général  et  du  cerveau  en 
particulier,  1810-20,4  vol.in-4  et  in-fol.,ct  1822-25, 
6  vol.  in-8,  avec  un  allas  de  100  planches  in-fol. 

GALLAIS  (J  .-Pierre),  écrivain  politique,  né  en 
1756  h  Doué  près  de  Saumur,  mort  en  1820,  était 
entré  jeune  chei  les  Bénédictins.  Il  combattit  la 
révolution  au  péril  de  sa  vie  dans  des  brochures 
hardies,  concourut  a  la  rédaction  de  la  Quotidienne, 
puis  du  Journal  de  Paris;  et  fut  nommé  en  1800  pro- 
fesseur d'éloquence  et  de  philosophie  à  l'Académie 
de  législation.  11  fut  un  des  premiers  à  attaquer  Na- 
poléon en  1814.  L'empereur  Alexandre  le  choisit 
pour  son  correspondant  littéraire.  Outre  plusieurs 


écrits  de  circonstance,  on  lui  doit 
Y  Histoire  de  France  d'Anquetil  ,   Paris,  18ÎO , 
2  vol.  in-8. 

GALLAM  ,  GALLAPAGOS.  Voy.  galam  ,  Gala- 
pagos. 

GALLAND  (Ant.j,  orientaliste  et  antiquaire,  né 
en  1646,  près  de  Monldidier  en  Picardie,  mort  eu 
1715,  accompagna  en  1670  M.  de  Nolntel,  ambas- 
sadeur a  Constantinople  :  fit  depuis  deux  autres 
voyages  en  Orient ,  pendant  lesquels  il  se  perfec- 
tionna dans  l'élude  du  grec  et  de  l'arabe,  et  exé- 
cuta, avec  le  litre  i'antiquaire  du  roi ,  un  granit 
nombre  de  recherches  archéologiques  ;  fut  ad  nu* 
en  1701  à  l'Académie  des  Inscriptions,  et  devint  en 
1709  professeur  d'arabe  au  collège  de  France.  Gal- 
land  est  surtout  connu  par  le  charmant  recueil  de 
contes  intitulé  :  les  Mille  et  une  Nuits,  qu'il  tra- 
duisit de  l'arabe,  1704-8,  12  vol.  in-12 ,  souvent 
réimprimé:  on  a  encore  de  lui  les  Contes  et  fabt.  i 
de  Pidpai  et  Lokman,  publiés  après  sa  mort,  1724. 
2  vol.  in-1 2  ;  Paroles  remarquables,  bons  mou  et 
maximes  des  Orientaux,  1694,  et  une  foule  de  sa- 
vantes dissertations  sur  des  médailles  grecques  ou 
romaines  et  sur  divers  points  d'archéologie. 

GALLASD  (André),  théologien,  né  à  Venise  en  1709 
de  parents  français,  mort  en  1779,  entra  chez  le* 
Oraloriens,  et  employa  la  plus  grande  partie  de  » 
vie  à  publier  une  précieuse  collection  des  Pères  de 
l'Église  :  liibliotheca  grœco-latina  vtierum  patrum 
antiquorumque  scripiorum  ecclesiœ,  Venise,  1765-81. 
14  vol.  in-fol.  On  y  trouve  380  écrivains  des  &*\>\ 
premiers  siècles. 

GALLARATE,  ville  du  roy.  Lombard- Vénitien . 
à  35  kil.  N.  0.  de  Milan  ;  3,800  hab.  Fondée  sui- 
vant les  uns  par  les  Gaulois,  selon  les  autres  par 
une  légion  romaine  nommée  Gallerita.  Elle  était 
florissante  au  x*  siècle  ;  mais  ses  fortifications  ont 
été  détruites  au  xiii». 

GALLAS.  peuple  nomade  de  l'Afrique,  répandu 
sur  les  confins  de  l'Abyssinie  méridionale,  jusqu'aux 
frontières  occidentales  des  étals  situés  le  long  de  la 
côte,  entre  Mélinde  et  Magadoxo.  Les  Gallas  domi- 
nent exclusivement  dans  les  étals  de  Gondar,  An- 
kober,  Amhara,  Angot,  etc.;  ils  sont  féroces  et  belli- 
queux ;  ils  se  distinguent  des  autres  nègres  par  une 
teinte  moins  foncée  cl  par  leurs  cheveux  qui  sont 
longs  et  non  crépus. 

GALLAS  (Mathias).  feld-maréchal  d'Autriche,  né 
dans  le  comté  de  Trente  en  1589,  mort  à  Vienne 
en  1647,  servit  d'abord  sous  Wallenstein  ;  il  refusa 
d'entrer  dans  les  projets  ambitieux  de  ce  général 
contre  l'empereur  Ferdinand  11,  et  les  dénonça  à  ce 
prince  dont  il  se  concilia  ainsi  la  faveur.  Nommé 
général  en  chef  de  l'armée  envoyée  contre  la  France 
en  1636,  Gallas  s'avança  sans  obstacles  jusqu  à  la 
ville  de  Saint-Jean-de-Losnc  en  Bourgogne  :  mais 
il  ne  put  prendre  cette  place,  que  ne  défendait 
qu'une  faible  garnison ,  et  dut  bientôt  battre  en 
retraite  à  l'approche  du  grand  Condé.  En  1644,  il 
fil  également  contre  les  Suédois  une  campagne  mal- 
heureuse, qui  lui  mérita, dit  PufTendorf.la  réputation 
d'être  le  premier  général  du  monde  pour  perdre 
une  armée. 

GALLE,  nom  d'une  famille  hollandaise  qui  a 
fourni  plusieurs  graveurs  distingués  :  Philippe 
Galle,  né  à  Harlem  en  1537,  mort  à  Anvers  en 
1612,  qui  grava  les  chefs-d'œuvre  de  Breughel. 
Stradan*  etc.:  —  Théodore  Galle,  fils  ainé  de  Phi- 
lippe, né  à  Anvers  en  1560,  qui  grava  d'après  Ru- 
bens,  Martin  Vos;  —  Corneille  Galle,  dit  le  Vieux, 
Ois  puîné  de  Philippe,  et  le  plus  célèbre  de  ceux  qui 
portèrent  ce  nom;  il  naquit  à  Anvers  vers  1570, 
visita  l'Italie,  grava  d'après  Van  Dyck,  Pierre-Paul 
Rubens,  Raphaël,  Carrache,  etc.,  et  se  flt  surtout 
remarquer  par  la  correction  et  le  bon  goût  de  ses 
;  —  Corneille,  dit  le  Jeune,  Ûl*  du  précédent. 
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né  à  Anvers  en  1600;  il  n'eut  pas  le  talent  ni  la 
réputation  de  son  père. 

CALLECIE,  Gaitœcia.  Voy.  calice. 

GALLES,  prêtres  de  Cybèle,  ainsi  appela  d'un 
certain  Gai  lus  leur  fondateur,  qui  paraît  n'être  autre 
qu'Atys  (Voy.  ce  nom).  En  ae  faisant  Initier,  Us 
se  mutilaient  eux-mêmes.  Ces  prêtres  fanatiques 
et  vagabonds,  dont  la  Phrygie  et  la  Galatie  furent  le 
berceau,  se  répandirent  dans  tout  l'empire  romain; 
Ils  couraient  de  ville  en  ville  portant  l  image  de  la 
déesse,  jouant  des  cymbales  et  chantant  des  vers 
appelés  gaUiambts.  Ils  prédisaient  l'avenir  et  rece- 
vaient en  échange  de  nombreuses  aumônes.  Leur 
chef  se  nommait  archigallc. 

GALLES  (principauté  de),  Wales  en  anglais,  Bri- 
tannia  secundo,  puis  Cambria  «les  anciens,  contrée  si- 
tuée dans  la  partie  occidentale  de  la  Grande-Bretagne, 
a  [>our  bornes  au  N.  la  mer  d'Irlande,  àl'O.  le  canal 
de  St-Georges ,  au  S.  le  canal  de  Bristol,  et  à  l'E.  les 
comtés  de  M onmouth ,  de  Hereford ,  de  Shrop  et  de 
Ch ester  qui  font  partie  de  l'Angleterre  proprement 
dite.  65  kil.  sur  140;  805,000  hab.  (7l7,408cn  1821). 
La  principauté  de  Galles  se  divise  en  1 2  comtés  (  Voy. 
Angleterre).  Le  pays  est  partout  hérissé  de  hautes 
montagnes  qu'entrecoupent  des  vallées  profondes  et 
qui  s'étendent  du  S.  0.  au  N.O.;  l'air  y  est  vif  et  froid, 
mais  le  climat  est  fort  salubre.  Ces  montagnes  ren- 
ferment des  mines  de  houille  inépuisables;  les  métaux 
s'y  trouvent  également  en  abondance:  l'argent  et  lo 
cuivre  à  Caernarvon,  le  plomb  à  Cardigan  ,  le  fer 
dans  tout  le  sud.  L'agriculture  est  peu  avancée  dans 
le  pays  de  Galles:  l'industrie  consiste  surtout  dans 
la  métallurgie  et  dans  la  fabrication  de  flanelles  re- 
nommées. Les  habitants  des  montagnes  parlent 
encore  un  Idiome  particulier,  issu  de  l'ancien  celte 
ou  gaélique  (Voy.  gaélique).  —  La  principauté  de 
Galles  fut  probablement  peuplée  par  une  colonie  de 
Gallo-Kymris  sortis  de  la  Bretagne,  d'où  lui  vint  le 
nom  moderne  de  Galle*  ou  Walet,  et  celui  de  Kym- 
bery  ou  de  Cambria  qu'on  lui  donnait  anciennement. 
Iax  Romains  firent  de  vains  efforts  pour  soumettre 
les  Cambriens.  Suetonius  Pau  11  nus  occupa  un 
iuatant  le  nord  de  cette  contrée:  mais  au  S.  les 
Silures  attaquèrent  les  Romains,  et,  sous  la  conduite 
de  Caractacus,  ils  résistèrent  courageusement  aux 
efforts  d'Agricola.  Lorsque  les  Romains  quittèrent 
la  Grande-Bretagne  (4 1 1  ),  les  Cambriens  formèrent 
une  sorte  de  monarchie  fédérative ,  qui  dans  les  jours 
de  danger  obéissait  à  un  chef  unique  nommé  pen- 
drajon.— Ces  peuples  opposèrent  une  barrière  in* 
vincible  à  tous  les  conquérants  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Ils  repoussèrent  également  les  Danois  et  les 
Saxons.  Guillaume-le-Conquérant  essaya  vainement 
aiiMi  de  les  réduire  ;  ils  ne  furent  soumis  que  par 
Edouard  I  (12821  ;  celui-d  donna  le  titre  de  prince 
de  Galles  a  son  fils  Edouard ,  et  depuis  cette  époque 
les  fils  aînés  des  rois  d'Angleterre  ont  toujours  porté 
ce  nom.  La  réunion  définitive  du  pays  de  Galles  à 
l'Angleterre  eut  lieu  en  1536  sous  Henri  VIII. 

galles  (nouvelle-),  New-Walesou  Wesl-Main,  vas- 
te contrée  de  la  Nouvelle-Bretagne,  dans  l'Amérique 
du  Nord  (possessions  anglaises),  par  47"  30'-64*  lat. 
N.  et  83*- 108»  long.  0.  •ille  est  bornée  à  l'E.  par 
la  mer  d'Hudson.  au  N.  parle  golfe  de  Ghesterfieid, 
à  10.  et  au  S.  0.  par  des  ramifications  des  monts 
Rocheux,  au  S.  par  le  Haut-Canada,  au  S.  E.  par 
le  Bas-Canada  :  2.200  kil.  sur  450.  Le  Churchill 
ou  Mississipi  la  divise  en  deux  parties,  dites  Nouv.- 
Galles  méridionale  et  Nouv.-Galles  septentrionale. 
La  population  s'élève  à  peine  à  30,000  individus  ; 
le  principal  établissement  est  le  Fort-York.  Climat 
très  rude,  surtout  sur  les  bords  de  la  mer  d'Hud- 
son ;  néanmoins  il  est  fort  sain  :  végétation  maigre 
dam  le  nord ,  mats  développée  au  S.  —  La  Nouv.- 
Galles  est  soumise  au  gouverneur  du  Canada  ;  mais 
le  monopole  du  commerce,  qui  consiste  principale- 


ment eu  fourrures,  appartient  a  la  compagnie  de  la 
baie  d'Hudson. 

galles  du  sud  (noutellc-),  Ntw-Soutk-  Wales , 
vaste  colonie  anglaise  située  dans  la  partie  orien- 
tale de  la  Nouv.-Hollande ,  s'étend  depuis  le  cap 
York  jusqu'au  capWilson.  par  10e  39'-3U»  11'  lat.  S. 
Ses  limites  à  l'O.  sont  incertaines  et  s'étendent  au- 
delà  des  montagnes  Bleues.  Sa  longueur  du  cnp 
York  au  cap  Wilson  est  de  310  myriamètres.  La 
colonie  ne  comptait  que  13,000  hab.  en  1802  ;  en 
1821  elle  en  comptait  37.06A;  en  1842  on  porl 
le  nombre  des  hab.  à  I30,000,dont25,000  criminels 
déportés.  La Nouv.-Calles  est  divisée  en  10  comtés: 
Cumberland,  Campden,  Argylc,  Westmoreland,  Nor- 
thumberland,  Roxburgh,  Londonderry,  Durham. 
Ayr  et  Cambridge.  11  faut  y  joindre  l'île  de  Norfolk 
où  l'on  relègue  les  déportés  récalcitrants.  Villes 
principales  :  Sydney  ou  Port-Jackson  (ch .-!.),  dans  le 
comté  de  Cumberland  ;  Botany-Bay,  Parainata,  Ba- 
thurst,  Port-Macquarie.  —  L'intérieur  de  la  Nouv.- 
Galles  est  peu  connu  ;  les  cotes  sont  découpées  par  un 
grand  nombre  de  baies  et  baignées  par  le  golfe  Car- 
pe n  tarie.  Les  rivières  principales  sont  le  Macquarie. 
le  Castlereagh,  le  Hastingg.  l  York,  etc.  ta  climat 
est  très  chaud  ;  néanmoins  il  est  très  salubre.  La 
végétation  y  est  puissante  et  originale:  on  y  a 
trouvé  plusieurs  animaux  jusqu'alors  inconnus,  entre 
autres  le  kangourou,  le  womhat,  le  phascatomis,  el 
l'ornithorinque.  Les  indigènes  appartiennent  à 
la  race  nègre  et  ont  l'intelligence  fort  peu  déve- 
loppée. La  population  européenne  se  compose  de 
colons,  la  plupart  anglais,  et  de  déportés  (cotwicts). 
—  La  colonie  de  la  Nouv.-Galles  fut  fondée  dans  ln 
but  d'en  faire  un  lieu  de  déportation.  Cook  1  avait 
déjà  visitée  en  1770;  en  1788  le  capitaine  Philips  y 
aborda  avec  800  condamnés  et  fonda  l'établissement 
de  Botany-Bay  ;  mais  bientôt  après  il  transféra  la 
colonie  à  Port-Jackson  ou  Sydney.  La  colonie  reçut 
de  rapides  accroissements.  En  1823  on  adjoignit  au 
gouverneur  un  conseil  législatif  de  cinq  membres. 
Une  banque,  des  cours  d'assises,  des  églises,  des 
théâtres  y  furent  établis:  de  nombreuses  routes  fu- 
rent tracées,  et  jusqu'à  ce  jour  la  prospérité  de  ces 
établissements  n  u  fait  que  s'accroître. 

GALLES  (prince  de) ,  titre  que  porte  l'héritier 
présomptif  de  la  couronne  d'Angleterre.  Voy. 
tDotuRD,  et  galles  (principauté  de). 

GALLES  (Ile  du  prince-dei.  ou  Poulo-Penang,  lie 
de  l'Asie,  située  à  l'entrée  du  détroit  de  Malacca. 
i  a  pour  ch.»l.  Penang.  En  1822  elle  comptait  45,127 
hab..  Malais,  Chinois,  Bengalis  et  Euroj»éenJ  (ces 
derniers  au  nombre  de  400  seulement).  Cette  ile 
appartenait  jadis  aux  Malais;  elle  fut  donnée  en  dot 
en  1766  au  capitaine  anglais  Lightqui  avait  épouse 
la  fille  du  roi  malais;  celui-ci  lui  donna  le  nom 
qu'elle  porte  auj.  et  la  vendit  à  la  compagnie  des 
Indes  qui  flt  de  cette  lie  un  lieu  de  station  pour  les 
vaisseaux  qui  commercent  avec  la  Chine. 

GALLET,  chansonnier,  né  à  Paris  vers  1700, 
était  épicier  droguiste.  D'un  caractère  jovial,  il  vé- 
cut dans  l'intimité  de  Piron,  Collé,  Panard,  et  flt 
de  société  avec  eux  plusieurs  pièces  fort  gaies  qui 
eurent  du  succès  ;  mais  il  négligea  en  même  temps 
ses  affaires,  flt  banqueroute,  et  mourut  dans  la  mi- 
sère, 1757.— Un  autre  Gallet.  joueur  célèbre  du  xvif 
siècle,  est  mentionné  dans  les  satires  de  Régnier  (sa- 
tire xiv),  et  dans  celles  de  Boileau  (sat.  vni'j.  11 
perdit  toute  sa  fortune  d'un  coup  de  dés. 

GALLIA.  Voy.  caulb. 

GALLICANE  (église),  c.-à-d.  église  des  Gaules 
et  de  France.  Cette  église ,  tout  en  étant  sincèrement 
attachée  à  la  foi  catholique  el  au  Siint-Siége,  a  con- 
servé avec  plus  de  fidélité  certaines  franchises  et  li- 
bertés qui  lui  venaient  des  premiers  temps.  Elle  a 
reconnu  plus  hautement  et  enseigné  plus  constam- 
ment la  distinction  des  deux  puiMaDecs  et  leur  iodé- 


Digitized  by  Google 


GALL 


—  078  -  - 


GALV 


pcnuVnce  ;  elle  met  l'infaillibilité,  non  dans  le  pape 
seul,  mai*  dan*  le  corps  épi*copal  tout  entier  uni  à 
son  chef  ;  elle  proclame  l'autorité  suprême  des  con- 
ciles généraux  et  celle  de*  saints  canons  dan*  le  gouv. 
de  l'Eglise.  Ces  doctrines  ont  été  longtemps  ensei- 
gnées dans  les  écoles  Ihéoiogiquc*  et  en  particulier  â 
la  Sorbonue;  elles  ont  été  résumée»  dan*  la  déclara- 
lion  du  clergé  de  France  eu  1US2,  rédigée  par  Bossuel. 
Cette  déclaration  porte  en  substance  :  «  Que  l'Eglise 
doit  élr»  régie  par  les  canons,  que  saint  Pierre  et  ses 
successeurs  n'ont  reçu  de  puissance  que  sur  le* 
choses  spirituelles  :  que  les  régies  et  les  constitu- 
tions reçues  dans  le  royaume  doivent  être  mainte- 
nues,  et  les  borne*  posées  par  nos  pères  demeurer 
iuébranlables;  que  les  décrets  et  jugements  du  pape 
lté  sont  point  irréformables,  etc.  ■  Les  libertés  gal- 
licanes ont  eu  pour  principaux  défenseurs  Hincmar. 
Gerson,  l'abbé  Fleury,  Bossuet,  le  cardinal  de  la  Lu- 
zerne, et  de  nos  jours  M.  Frayssinous  et  M.  Guillon. 
GALLICIE.  Voy.  galicie. 

GALL1EN,  P.  Licinius  Eçnutius  Galiienus,  em- 
pereur romain,  fils  de  Valérien,  fut  d'abord  associé 
par  son  père  à  l'empire  en  253.  Son  père  ayant  élé 
l'ait  prisonnier  par  Sapor  en  260,  il  ne  ût  rien  pour  le 
tirer  de  captivité ,  et  s'empressa  de  se  faire  recon- 
naître pour  empereur.  11  commit  toutes  sortes  de 
cruautés,  so  plongea  dans  les  excès  du  luxe  et  de  la 
débauche,  et  ne  dut  la  conservation  de  son  trône  et 
de  ses  provinces  qu'au  courage  d'Odenat ,  roi  de 
Palmyre,  un  de  ses  alliés.  Sous  son  règne  les  Bar- 
bares envahirent  les  Gaules,  la  Grèce  et  l'Orient; 
et  trente  de  ses  généraux,  connus  sous  le  nom  des 
Trente  Tyrans,  prirent  la  pourpre.  Il  fut  tué  devant 
Milan  eu  268,  pendant  qu'il  assiégeait  l'usurpateur 
Auréolusqui  s'y  était  enfermé.  Il  avait  35  ans. 

GALLIFKT  (Joseph  de)  ,  écrivain  mystique,  né  en 
1GG3  à  Aix,  mort  vers  1745,  entra  chez  les  Jésuites 
de  Lyon  et  devint  provincial  de  cette  maison.  Il  ût 
vcbu  dans  une  maladie  de  se  consacrer  tout  entier 
à  la  gloire  du  Sacré-Cœur  de  Jésus.  En  effet ,  dès 
qu  i)  fut  rétabli ,  il  publia  un  traité  en  latin  Bur  ro 
sujet,  qui  parut  à  Rome  avec  un  mémoire  de  la 
mère  Alacoque,  1726,  et  qu'il  traduisit  en  français 
sous  ce  titre  :  De  l'excellence  de  la  dévotion  au  Cœur 
adorable  de  Jésus,  etc.,  Paris,  1733;  il  travailla  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  vie  à  établir  cette  nouv.  dévotion,  qui 
fut  admise  pu  France  en  1 765  à  la>demande  du  clergé. 

GALLION  (Jun.),  frère  de  Sénéque,  se  nommait 
d'abord  Anneau  Novaius ,  et  reçut  le  nom  de  Gal- 
lion  de  son  père  adoplif.  Il  était  proconsul  d'Achaïe. 
lorsque  les  Juifs  lui  amenèrent  saint  Paul  pour  le 
faire  condamner;  mais  il  ne  voulut  point  interve- 
nir dans  ces  disputes  (l'indifférence  qu'il  témoigna 
en  cette  occasion  a  depuis  fait  donner  le  nom  de  Gai- 
lionmes  à  ceux  qui  sont  indifférents  en  matière  de 
religion).  Disgracié  par  Néron  après  le  supplice  de 
son  frère ,  Gai  lion  se  perça  de  ton  épée. 

GALL1POLI.  Callipolis,  ville  du  roy.  de  Naples 
(  Terre  dOtrantc  ).  à  44  kil.  K.  d'Otranle ,  sur  le 
golfe  de  Tarente  ;  8,200  hab.  Place  forte,  château- 
fort;  port  commode,  mais  d'entrée  difficile.  Évêché, 
cathédrale.  Un  peu  d'industrie  ;  pèche  du  thon. 

gallipoli,  Callipolis,  ville  de  la  Turquie  d'Europe 
(Roumélie).  ch.-l.  d'un  livah  de  même  nom,  sur 
le  canal  des  Dardanelles,  dit  aussi  détroit  de  Gallipoli, 
à  140  kil.  S.  d'Andrinople  ;  17,000  hab.  Deux  bons 
jHirts.  Fabriques  de  maroquins.  C'est  la  1"  ville 
que  les  Turcs  aient  eue  en  Europe  ;  ils  la  prirent 
en  1356. —  Le  livah  de  Gallipoli,  situé  le  long  de 
la  mer  de  Marmara,  a  une  longueur  de  460  kil.,  et 
une  largeur  de  150,  et  compte  600.000  hab.  11  cor- 
respond au  S.  de  1  ancienne  Thrace  et  a  la  Macé- 
doine orientale.  — On  donne  encore  le  nom  de  pres- 
qu'île de  Gallipoli  i  la  presqu'île  sur  laquelle  est 
.Huée  Gallipoli  :  c'est  l'ancienne Cliertonrsede  Thrace. 

GALL1SSONIÈRE.  Voy.  la  callissomcrl. 


GALLOECIA,  prov.  de  l'Ilispanie.  Yoy.  callaIq. 

GALLO-GRECE.  V  Oy.  CALATIE. 

GALLOWAY.  district  d'Ecosse .  au  S.  E.,  com- 
prend le  comté  de  Wigton  avec  l'intendance  (tieward- 
ry)  de  Kirkcudbright  et  a  pour  ville  principale  New- 
Galloway,  sur  la  rivière  de  Ken,  à  40  kil.  S.  E. 
d'Ayr.  Ce  petit  bourg  fut  longtemps  indé|*ndaiti 
et  résista  souvent  aux  rois  d'Ecosse,  notamment  eu 
1160,  sous  Malcolin. 

gallowat,  ville  et  comté  d'Irlande.  Voy.  galway 

GALLOWAY  (ruvicsy.  comte  de).  Yoy.  ruvicht 

GALLS  ou  GAE1.S ,  ancien  peuple  de  la  Gaule . 
qui  a  donné  son  nom  à  cette  contrée  et  au  pav*  d« 
Galles.  Voy.  celtes,  gaulois,  galles. 

GALLUS  (Cornélius^,  poète  et  guerrier  romain, 
de  l'ordre  des  chevaliers,  né  à  Forant  Julii  (Fréjus), 
69  av.  J.-C.,  rendit  d'importants  services  à  Octave 
dans  la  guerre  d'Alexandrie,  et  fut  créé  par  lui 
gouverneur  d'Egypte,  il  abusa  tellement  de  son 
pouvoir,  qu'il  fut  rappelé  de  son  gouvernement  et 
condamné  à  l'exil  ;  mais  il  se  donna  la  mort,  à  l'âge 
de  40  ou  43  ans.  11  était  lié  avee  Virgile,  qui  lui 
adressa  sa  x*  églogue.  11  avait  composé  4  livres 
d'élégies  qui  ne  nous  sont  pas  parvenues  ;  on  a  sous 
son  nom  6  élégies  qui  paraissent  être  du  vi*  siècle. 
On  les  trouve  ordinairement  à  la  suite  de  Catulle, 
Tibulle  et  Properce ,  et  dans  les  Poeue  laùui  dm- 
nores  de  Wernsdorff.  On  lui  attribue  le  Ciris. 

CALLUa(C.  Vibius  Trebonianus,,  d'abord  générât 
en  Misie,  fit  périr  par  trahison  l'empereur  Oecios, 
dans  une  expédition  contre  le*  Goths ,  et  se  fit  lui- 
même  proclamer  empereur  en  251.  11  s  associa  Hos- 
tilien,  puis  son  fils  Volusien,  traita  avec  les  GoUts, 
et  persécuta  les  Chrétiens.  11  allait  combattre  Euai- 
lien,  qui  avait  usurpé  l'empire,  lorsqu'il  fut  tué  eu 
253,  par  se*  propre*  soldats,  près  de  Rome. 

gallus  (  Flavius  Conslanlinut  ),  neveu  de  (k>ra- 
tantiu  et  frère  de  Julien ,  fut  créé  césar  en  351  par 
Constance  II,  et  chargé  du  gouvernement  de  l'O- 
rient. Il  remporta  plusieurs  avantages  sur  les  Perdes 
mais  il  fit  le  plus  criminel  abus  de  son  pouvoir,  et 
mit  à  mort  plusieurs  des  principaux  habitants  d* 
la  Syrie  et  a  Antioche.  Rappelé  par  l'empereur,  il 
fut  jugé,  condamné,  et  eut  la  tête  tranchée  en  354. 

GALNA  ,  ville  de  l'Inde  anglaise.  Voy.  CAUUU 

GALSU1NTE,  fille  d'Alhanagilde .  roi  des  Wiu- 
gotlis,  et  sœur  de  Brun  chaut,  née  Yen  l'an  540,  fut, 
à  la  sollicitation  de  sa  sœur ,  donnée  en  mariage  à 
Chilpéric ,  que  cette  princesse  espérait  par  cette 
union  détourner  de  son  commerce  avec  Frédégondc 
et  ramener  à  une  conduite  plus  digne  d'un  roi. 
Mais  le  faible  Chilpéric,  sacrifiant  bientôt  sa  jeune 
épouse  à  une  concubine  ,  ût  assassiner  Galauint». 
C'est  en  voulant  tirer  vengeance  de  ce  crime  que 
Brunehaut  s'engagea  dans  la  lutte  sanglante  ou 
elle  succomba. 

GAl.VANl  (L.) ,  médecin  et  physicien ,  né  à  Bo- 
logne en  1737,  mort  en  1795,  fut  nommé  en  1162 
professeur danatomie â  l'université  do  Bologne,  et 
perdit  cette  place  lors  de  l'établissement  de  la  répu- 
blique cisalpine,  pour  n'avoir  pas  voulu  prêter  ser- 
ment au  nouveau  gouvernement.  On  lui  doit  la 
découverte  de  ces  propriétés  électriques  que  l'on 
désigne  bous  le  nom  de  galvanisme.  Ayant  par 
hasard  approché  un  conducteur  électrique  de* 
muscles  d'une  grenouille  écorchée ,  il  remarqua 
avec  étonnement  les  mouvements  qui  s'y  produi- 
saient et  en  fit  l'objet  d'une  étude  spéciale.  Oo  a 
de  lui  De  viribus  electricitatis  in  moiu  musculart , 
1791 ,  dans  les  Mémoires  de  l'Institut  de  Bologne, 
et  quelques  dissertations  anatomiques. 

GAI,  VESTON ,  baie  du  golfe  du  Mexique .  dan* 
l'état  do  Texas,  à  l'embouchure  du  Rio  de  la  Tri- 
nidad ,  est  presque  fermée  au  S.  par  l'île  Gai  veston 
ou  San-Lui*.  dans  laquelle  on  trouve  une  y.  de  fal- 
vwlon,  â  10. ,  avec  un  port  très  commerçant;  5009b 
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cal  veston,  ville  des  Êtati-Uiii9  (Louisiane),  mr 
la  rive  droite  de  l'Amite,  au  N.  0.  de  la  Nouvelle- 
Orléans,  et  près  de  la  rive  gauche  du  Mis?issîpl. 

GALWAY,  Ausoba,  et  Gallovidia  ,  ville  d'Ir- 
lande, eh.-l.  du  comté  de  Galwav.  à  180  kll.  O.  de 
Dublin  :  33.000  h.  Evèché,  collège  (récent).  Port,  sé- 
paré de  la  ville,  église  collégiale,  bourse.  U  couv.,  ca- 
serne, etc.  Industrie  médiocre  (lainages,  toiles}. 
Pêcho  et  brûlage  de  varech.  Galway  était  jadis  très 
forte;  elle  refusa  en  1641  de  recevoir  les  troupes 
anglaises,  et  protégea  les  rebelles  en  se  donnant  nu 
duc  d'Ormond;  elle  fut  prise  en  1651  ;  en  IGIM)  elle 
*e  déclara  pour  Jacques  II  et  opposa  une  longue  ré- 
sistance aux  troupes  de  Guillaume  111.  —  Le  comlé 
île  Galway,  un  des  comtés  maritimes  de  l'Irlande. 
(Connaught),  est  situé  entre  ceux  de  Mavo  au  N. 
et  de  Clare  au  S.:  HO  kl!,  sur  70 : 333.600  hab.  Beau- 
coup de  lieux  incultes;  marais,  pâturages,  bétail. 

GAMA  (Vasco  dk),  comte  de  Vldigueyra,  célèbre 
navigateur  portugais,  né  au  port  de  Svnis  en  Por- 
tugal vers  1450,  fut  chargé,  en  1407*,  par  le  roi 
Emmanuel ,  de  chercher  une  route  vers  l'Inde  en 
doublant  l«  cap  de  Bonne-Espérance  qu'avait  déjà 
découvert  Barthélémy  Diaz  (Voy.  ce  nom):  il  réus- 
sit pleinement ,  doubla  le  Cap  en  déc.  1497  ,  et 
jeta  l'ancre  devant  Calicut  en  mai  1498.  A  son 
retour  en  Portugal  {  1400),  il  fut  accueilli  avec  la 
plus  grande  distinction  par  le  roi  Emmanuel,  et 
reçut  la  grandesse  avec  le  titre  d'amiral  des  Inde». 
Il  repartit  en  1502  avec  16  vaisseaux  ,  soumit  une 
I ortie  des  côtes  de  l'Afrique  orientale,  forma  des 
établissements  à  Mozambique,  A  Sofala,  fit  des 
traita  avec  le  roi  de  Cananor,  et  pénétra  jusqu'à 
Cochin.  De  retour  à  Lisbonne  ,  on  le  laissa  21  ans 
dans  l'inaction.  Enfin  en  1624  il  partit  de  nouveau 
de  Lisbonne  avec  le  titre  de  vice-roi  des  Indes . 
mais  il  mourut  à  Cochin  peu  après  son  arrivée,  en 
1 525.  L'histoire  de  l'expédition  de  Vasco  de  Ganta 
»  été  racontée  par  l'historien  Barres,  et  chantée  par 
le  Camoens  dans  sa  Lutiade.  —  Ses  Ois,  Etienne  et 
Mirislophe  de  Gama,  se  distinguèrent  aussi  comme 
navigateurs  et  comme  guerriers. 

GAMACHES,  Gamachiumou  Gamapium,  ch.-l.  de 
noton  (Somme),  sur  la  Bresle,  à  23  kil.  S.  0. 
d'Abbeville;  1,000  huit.  Jadis  place  de  guerre  Im- 
portante. Ruines  d'un  chàleau-fort ,  détruit  en  1500 
|>ar  les  Anglais.  Fabriques  de  toiles  de  lin,  moulins 
a  liuile,  etc.  Patrie  de  Valable. 

GAMACHES  (Joachim  rocault  de),  maréchal  de 
France  ,  d'une  maison  ancienne  de  Poitou  ,  servit 
«>us  Charles  VII  et  sous  Louis  XI ,  reçut  le  bâton 
•le  maréchal  en  1461,  et  défendit  Paris  contre  le 
comte  de  Charolais  dans  la  guerre  du  Bien-Public  , 
1465.  Malgré  tant  de  services,  Louis  XI.  le  soup- 
çonnant de  trahison,  le  Qt  arrêter  en  1470,  et  ju- 
fM-;  il  fut  condamné  à  payer  au  roi  20,000  francs 
d'amende,  et  emprisonné  pendant  cinq  ans:  mai* 
l  arrêt  ne  fut  point  exécuté.  Il  mourut  en  1478. 

gamaches  (Etienne-Simon),  ecclésiastique  français, 
né  «n  1672  à  Meulan,  mort  en  1760,  était  chanoine 
de  Ste-Croix-de-Ia-Bretonnerie ,  et  membre  de  l' A- 
•cadémie  des  Sciences.  On  a  de  lui  :  Astronomie 
physique ,  1740,  in-4  ;  Dissertatiotts  littéraires  et 
philosophiques,  1756,  ln-8;  Système  du  philosophe 
chrétien,  1721,  in-8;  Système  du  cœur,  publié  sous 
le  nom  de  Clariyny ,  Paris,  1704,  in-12;  les  Ayré- 
itentt  du  tanquge  réduit  à  ses  principes,  1757,  in-12. 

GAMA  IN  (François),  serrurier  de  Louis  XVI,  fut 
chargé  par  ce  prince  do  construire  la  fameuse  ar- 
moire de  fer.  Malgré  les  bons  traitements  qu'il 
Avait  toujours  reçus  à  la  cour,  il  ne  craignit  point 
<te  ie  prêter  aux  vues  des  révolutionnaires  en  ac- 
cusant le  roi  et  la  reine  d'avoir  voulu  l'empoison- 
tjer.  et  figura  parmi  les  plus  fougueux  adversaires 

•avant  rabbin ,  vivait  au  temps  de 


«le  la  royauté. 
liAMALIEL, 


J.-C.  U  défendit  les  apôtres  contre  les  Juifs,  et  se 
fit  secrètement  baptiser  par  saint  Jean  et  saint 
Pierre.  On  croit  qu'il  fut  le  précepteur  de  saint 
Paul  et  de  saint  Etienne. Onl'hon. comme *.(3aoûi). 

GAMAN,  état  de  la  Guinée  supérieure,  au  N.O.  de 
l'état  des  Achanlis  et  au  S.  de  celui  de  Kong.  Capi- 
tale. Bonioukou.  11  est  riche  en  mines  d'or. 

GAMBA,  petit  état  de  la  Guinée  seplent.,  au  N. 
de  celui  de  Dahomey,  dont  il  est  tributaire,  a  pour 
ch.-l.  une  ville  de  même  nom,  à  300  kil.  N.  de  Da- 
homey. Ses  habitants  sont  agriculteurs  et  fort  doux. 
On  tirait  de  là  autrefois  des  esclaves  fort  estimés. 

GAMBARA  (Laur.),  pottle  latin  médiocre,  né  à  Bres- 
eia  en  1496,  m.  en  1586.  a  composé  Colombus,GigaH- 
tomachia,  etc.— Véronique  Gambara,  1485-1550,  née, 
•lussi  à  Brescia,  cultiva  la  poésie  Italienne,  et  fut  l'amie 
de  Bembo.  Elle  avait  épousé  le  seigneur  de  Corregio. 

GAMBIE,  Stuchir  des  anciens,  fleuve  d'Afrique, 
dans  la  Nigritie,  natl  par  13*  38'  long.  0.,  10*  37' 
lat.  N.,  dans  l'état  de  Fouta-Toro,  sous  le  nom  de 
Diman  ;  coule  de  l'E.  à  l'O.  ;  baigne  le  Tenda,  lu 
Bondou,  le  lani,  le  Saloum,  le  Badibou,  le  Barra, 
reçoit  entre  autres  riv.  le  Cassamanee,  le  Cache© , 
baigne  Bathurst^Vumploir  angl.)  et  Albreda'c.fraoç.) 
et  tombe  dans  l'Océan  par  plusieurs  embouchures 
o>ue  jadis  on  croyait  autant  de  fleuves  différents. 
Son  coure  est  d'environ  1,700  kil.  — La  contrée  ar- 
rosée à  la  fois  par  le  Sénégal  et  la  Gambie  a  reçu 
des  géographes  le  nom  de  Sénégambie. 

GAMBIEIt(J.). amiral  angl.,  1766-1833,  bombar- 
da Copenhague  en  1807,  détruisit  la  flotte  franç.  avec 
des  brûlots  à  l'Ue-d'Aix,  1800.  et  laissa  son  nom  .t 
deux  archipels,  l'un  dans  le  grand  Océan,  par  23*  lai. 
S..  137°  long.  0.  (découv.  en  1797)  ;  l'autre  au  S.  de 
la  Nouv.-Hollande,  par  36°  lat.  S. ,  134»  long.  E. 

GAMELIES,  fêles  en  l'honneur  de  Junon,  pro- 
tectrice des  mariages  (gamos  en  grec).  Le  mow  de 
janvier  portait  chex  les  Athéniens  le  nom  de  ya- 
mélion,  parce  que  les  mariages  qui  étaient  célébrés 
dans  le  courant  de  ce  mois  passaient  pour  être  plu* 
heureux. 

GAN,  ville  du  dép.  des  B-.Pvrénées,  sur  lacées, 
à  7  kil.  S.  0.  de  Pau  :  2,600  hab.  Vin  très  estimé. 

GAND,  Gent  en  flamand,  Gandavum  en  Util  i 
moderne,  ville  de  Belgique,  ch.-l.  de  la  Flandre 
orientale,  au  confluent  de  l'Escaut  avec  la  Lys  et 
autres  rivières  ou  canaux,  à  49  kil.  N.  0.  de 
Bruxelles:  96,000  hab.  La  ville  de  Garni  est  située 
sur  26  petites  Iles  jointes  par  300  ponts  (dont  100 
assez  grands)  ;  elle  a  17  kil.  de  lour  (mais  dans  sou 
enceinte  elle  renferme  des  jardins  et  des  terres  la- 
bourables). Evèché,  université.  Citadelle  ,  murs. 
Beaucoup  de  monuments  du  raoven  âge  (cathédrale, 
hôtel-de-ville,  beffroi,  etc.).  Collège  royal,  acadé- 
mie royale  de  dessin,  sculpture,  peinture,  archi- 
tecture; société*  savantes,  bibliothèque,  musée,  etc. 
Filatures  de  coton,  imprimeries  sur  toiles,  etc. 
Commerce  actif,  surloul  pour  les  toiles  de  Flandre 
et  les  produits  du  sol.  Patrie  de  Charles-Quint,  d«j 
Daniel  Heinsius  et  de  Philippe  Lxnsbcrg,  astro- 
nome. —  L'origine  de  Gand  est  fort  incertaine  : 
suivant  les  Belges,  elle  remonte  au  vu*  siècle;  elle 
fut  fortifiée  en  1053  par  le  comte  Baudouin ,  et 
devint  bientôt  une  des  plus  riches  villes  de  la 
Flandre;  elle  se  mit  plusieurs  fois  à  la  tète  des 
révoltes  flamandes,  surtout  de  celle  qui  eut  lieu 
contre  Louis  H  de  Maie  (1379-83),  sous  la  conduite 
de  Philippe  Arleveld.  En  1576  y  fut  signée  la  fa- 
meuse pacification  dite  de  Gand ,  par  laquelle  le* 
provinces  du  nord  et  du  midi  des  Pays-Bas  s'uni- 
rent contre  les  Espagnols  :  pacification  qu'Alexandre 
Farnèse  rompit  bientôt  (1579).  La  paix  de  Gand  de 
1814  mit  fin  à  la  guerre  entre  l'Angleterre  et  les 
Et.-Uuis.Louia  XV111  se  rel  ira  à  Gand  aux  Cent- Jours. 
Prise  en  1678parLouisXlVeteul745parLowcndahl. 
Soua  l'Empire,  Gand  fut  ch.-l.  du  dép.  de  l'Escaut. 
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CANDIE,  Gandin,  ville  d*K*{»apne  (  Valence), 
à  23  kil.  N.  U.  de  Dénia,  sur  la  Méditerranée  ;  6,050 
hab.  Petit  port,  cabotage,  pèche.  On  recueille  aui 
environs  les  meilleurs  melons  d'Espagne.  Palais  des 
dues  de  Candie. 

CANDIE  (François  bobgia,  duc  de).  Voy.  bobgia. 

GAND1NO,  bourg  du  ruj.  Lombard-Vénitien,  a 
18  kil.  N.  E.  de  Bergamc;  3,000  hab.  Draps,  lai- 
nages, tanneries.  Commerce  très  étendu  avec  le 
Tyrol,  l'Italie,  la  Suisse. 

GANDJAM,  riv.  de  l'Ilindoustan  septentr.,  sort 
des  monts  des  Circars  et  se  jette  dans  le  golfe  de 
Bengale  au-dessous  de  la  ville  do  Candjam. 

gandjaii  ,  district  de  l'Inde  anglaise  (  Madras  ), 
dans  le  pays  des  Circars  septent.,  est  formé  de  la 
partie  septent.  de  l'ancien  état  de  Cicacole.  Il  a 
pour  ch.-l.  une  ville  nommée  aussi  Candjam,  par 
l9o  22'  lat.  N.,  82*  58*  long.  E..  sur  la  riv.  de  Cand- 
jam. Commerce  très  actif,  surtout  en  toiles  de  coton. 

CANDOUANA,  Gandwana  des  Anglais,  ancienne 
province  de  l'Ilindoustan,  entre  17"  et  26»  lat.  N., 
75"  et  83°  long.  E.,au  S.  de  Malwa,  au  N.des  prov. 
d'HaTderabadetd'Orissa:  890  kil.  sur  800;  4,000,000 
d'hab.  Le  Candouana  se  divise  actuellement  en 
deux  parties  :  1°  roy.  de  Nagpour  (vassal  des  An- 
glais sous  un  prince  mahratte);  2»  district  de  Can- 
douana ou  de  Djabbalpour  (aux  Anglais  et  dans  la 
présidence  de  Calcutta,  bien  que  partagé  presque 
entièrement  entre  de  petits  radjahs  indigènes). 
Capit.  ancienne,  Gharrâ  (auj.  presque  inhabitée)  ; 

Itrincipates  villes  actuelles:  Nagpour,  Djabbalpour. 
m  Candouana  est  généralement  monlueux  et  boisé. 
Il  est  peu  fertile. 

GANEÇA,  déilé  indienne,  fils  de  Bhavani  seule, 
ou  de  Bhavani  et  de  Siva,  est  le  dieu  de  la  sagesse 
dan*  I  Hindou» tan.  On  le  représente  avec  une  tète 
d'éléphant,  symlmlo  de  discernement  et  de  sagacité, 
et  accompagné  d'un  rat  que  les  Indiens  considèrent 
comme  un  animal  prévoyant.  Caneca,  que  l'on  a 
comparé  a  Janus,  préside  à  toutes  les  cérémonies 
religieuses,  à  la  paix,  aux  routes,  au  commencement 
de  huile  entreprise,  projet,  voyage,  etc. 
GANGANELLI.  Voy.  cUhÈnt  xiv.  » 
GANGAR1  ou  DARCHAN,  ville  du  Thibel,  par 
31"  V  lat.  N..  78»  63' long.  E..  sert  d'entrepôt  aux 
marchandises  envoyée*  de  Lassa. 

GANGE,  Gauaa  en  bengali,  Ganget  des  anciens, 
célèbre  fleuve  de  l'Hindoustan,  naît  dans  les  monts 
Himalaya,  auThibct,  sous  le  nom  de  Bagirathi,  un 
peu  au-dessus  de  Gangoutri,  et  par  76°  40'  long.  E., 
31°  4'  lat.  N.  Sa  source  est  située  à  plus  de  4.000 
mètres  de  hauteur.  Il  prend  le  nom  de  Gange  dans 
le  Cherouàl,  après  avoir  reçu  l'Alakananda,  au  lieu 
dit  Devapraïaga  (ou  divin  confluent)  ;  traverse  les 
prov.  de  Delhi,  Agrah,  Aoude.  AUahabad,  Bahar, 
Itcngalc ,  passant  |»ar  Farrakhabad  ,  Atlaliahad , 
Mirzapour,  Bénarès,  Chaxipour,  Patna,  Radjama- 
hala;  et  après  avoir  suivi  la  direction  du  S.  0., 
puis  du  S.  et  de  VF...  prend  la  direction  S.  E. 
en  formant  un  énorme  delta,  coupé  par  des  bran- 
ehes  multipliées,  et  dont  la  plus  forte  est  l'Hnugly 
qui  passe  par  Calcutta  et  Chandernagor.  Cours 
total,  nu  moins  2.600  kil.  Affluents:  à  droite  le 
tlalinaddi,  le  Djemnah  ;  a  gauche  le  Ramganga, 
le  Co^ra,  te  Candak,  le  Bagmatti,  le  Kouci,  la  Ma- 
hanada  ,  la  Tislah.  Le  Brahmapoutre,  qui  vient  du 
N .  E. ,  reçoit  d'abord  une  des  branches  nombreuses  du 
Gange,  et.  s'unissant  lui-même  à  ce  fleuve,  se  jette 
avec  lui  dans  l'Océan  par  une  même  embouchure. 
Le  Gange  est  aux  yeux  des  Hindous  un  fleuve  sa- 
cré. Ils  croient  se  purifier  au  moral  comme  au  phy- 
sique en  prenant  un  lwin  dans  ses  eaux.  Ils  en 
font  la  déesse  Caiiga,  identique  à  Bhavani,  femme 
de  Siva.  Les  Hindous  regardent  comme  lo  comble 
du  tionheur  et  comme  l'aurore  de  la  vie  céleste  do 
mourir  dans  les  eaux  du  Gange. 


GANG  ES,  oh.-l.  de  cant.  (Hérault  j .  a  40  kil. 
N.  O.  de  Montpellier;  4,527  hab.  Bas  de  i 
bonneterie,  filature  de  soie.  Commerce. 

CANGES  (Anne-Elisabeth  os  bossa*. 
de),  née  à  Avignon  en  1636,  épousa  le  marquai  de 
Canges,  étant  déjà  veuve  du  marquis  de  Car- 
tel lane.  Sa  beauté  lui  avait  fait  donner  a  la  cour  d. 
Louis  XIV,  où  elle  avait  été  présent/*  par  son  pre- 
mier mari,  le  surnom  de  ta  Belle  Provençale;  elh- 
retint  à  Avignon  après  son  second  mariage,  et  là 
fut  l'objet  d'une  criminelle  passion  de  U  part  d< 
sas  deux  beaux-frères,  l'abbé  et  le  chevajier  oV 
Canges.  Ayant  résisté  avec  courage,  elle  périt  frap 
pée  de  plusieurs  coups  d'épée  que  lui  porta  le  che- 
valier, après  avoir  essayé  vainement  de  l'empoison- 
ner. Par  suite  de  cette  action  infâme,  les  deux  frècw 
qui  avaient  eu  le  temps  de  quitter  la  France,  furent 
condamnés  par  contumace  à  être  rompus  (1667). 

GANGOUTRI ,  lieu  de  pèlerinage,  sur  le  Gangt 
et  près  des  sources  de  ce  fleuve,  par  75»  49*  long,  E  . 
ai»  4*  lat.  N. 

CANCRES,  Gangra,  auj.  Kiangari  ,  ville  d 
Paphlaponie,  résidence  du  roi  Déjotârus. 

CANILH  (Charles),  économiste,  né  en  1758  à 
Allanche  (Cantal),  mort  en  1836,  fut  d'abord  avo- 
cat; entra  au  tribunal,  où  il  resU  jusqu'en  1802 
fut  en  18IS  nommé  député:  défendit  les  libertés  pu- 
bliques, mais  sans  jamais  s'écarter  du  ton  de  la  mo- 
dération, et  porta  souvent  la  lumière  dans  les  ques- 
tions de  finances.  11  a  beaucoup  écrit .-  ses  principauv 
ouvrages  sont  :  Estai  politique  tur  le*  revenue  oV< 
peuple*,  1806  et  1823;  De*  Syttcmct  de  ticonotmu 
politique,  1809  :  Dictionnaire  de  l'économie  polm^ut 
1826,  I  vol.  ln-8;  Théorie  de  l économie  potuiqut 
1830,  qui  tous  attestent  un  esprit  droit  et  conscien 
deux. 

GANNAT,  Gannatum  ou  Gannapum,  ch.-l.  d'arr. 
(Allier),  sur  l'Andelol,  à  387  kil.  S.  E.  de  Paris,  a 
53  kil.  S.  de  Moulins;  &,I09  hab.  Commerce  de  bl«V 
—  L'an*,  de  GannataScant.  (Chantclle-le-Chaleau. 
Ebreuil,  Escurolles,  Saint-Pourçain,  Cannât) ,  lu 
communes  et  66,024  bab. 

GANNODUHUM,  nom  latin  de  laufexîiol'rg. 

GANY.MEDE,  jeune  prince  d'une  grande  beau»', 
fils  de  Tros.  roi  de  Troie,  fut,  selon  la  fable,  en- 
levé par  l'aigle  de  Jupiter,  et  transporté  dan*  W 
ciel  pour  y  remplacer  Hébé  comme  éebanaon  de* 
dieux. 

CAOUTAMA.  Voy.  uouddha. 

GAP,  Vapincum,  ch.-l.  du  dép.  des  H.-Alpes.  . 
669  kil.  S.  E.  de  Paris;  7,854  hab.  Évèehé;  tri- 
bunal  de  1"  instance,  collège  communal;  cathé- 
drale fou  l'on  voit  le  mausolée  du  duc  de  Lesdigui* 
res).  Musées  de  peinture  et  d'histoire  naturellr 
Cadis,  soie,  laine,  etc.  Commerce.  —  Cette  ville 
jadis  capit.  du  Caponçais,  est  fort  ancienne.  Ell<- 
amiffrit  beaucoup  des  invasions  des  Sarrasins  et  de. 
Lombards.  Elle  appartint  ensuite  aux  comtes  d. 
Forcalquier,  qui  la  cédèrent  aux  évèques  de  la  ville. 
En  1692,  elle  fut  prise  et  ravagée  par  Victor-Amé- 
dée,  duc  de  Savoie.  —  L'an*,  de  Gap  a  14  cant. 
(Aspres-lès-Veynes,  Itarcilonette.  la  Bastte-Neove.- 
Karagne,  Orpierrc.  Rihicrs,  Rotans,  Saint-Bonoei. 
Saint-Eticnne-en-Devoluy  ,  Saint-Firmin ,  Serre». 
Tallard,  Vcynes,  plus  Gap),  126  communes,  et 
69,034  hab. 

GAPENÇA1S,  Vapincentit  trac  tut,  partie  du  Haui- 
Dauphiné,  sur  les  confins  de  la  H. -Provence,  et  an 
S.  E.  de  l'Embrunais.  qui  la  sépare  des  frontière* 
du  Piémont;  45  kil.  sur  28.  Ch.-l.,  Gap.  Autres 
places  :  Chorgcs,  Tallard,  Veynes,  Aspres-lès-Vev- 
nes.  Montagnes,  pâturages,  gibier.  —  1^  Gapeo- 
çais  faisait  jadis  parUe  do  la  Narbonnaise  2-,  ri 
avait  pour  habitante  les  CaturUjc*  et  les  Triconi. 
Il  appartint  ensuite  successivement  aux  Burgunde», 
aux  Francs,  aux  roU  d'Arles,  et  après  le  déroembre- 
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ment  du  royaume  d'Arles,  aux  comtes  de  Provence, 
aux  comtes  de  Toulouse,  marquis  de  Provence:  aux 
comtes  de  Forcalquier,  sou»  lesquels  il  en  passa  une 
partie  à  l'évoque  de  Gap.  Charles  VII  s'en  empara 
en  1448  ;  mais  il  le  restitua  i  René,  comte  de  Pro- 
vence; il  Tut  réuni  définitivement  a  la  France  par 
Louis  XI.  11  est  auj.  compris  dans  le  déparlement 
des  Hautes-Alpes. 

GAKAKPOUR,  Gorruckpoor  des  Anglais,  ville  de 
l'Inde  anglaise  (Calcutta),  dans  l'ancien  Aoude, 
ch.-l.  d'un  district.  Temple  célèbre. 

GARAMA,  auj.  Gherma,  ville  d'Afrique,  au  S. 
de  la  Grande-Syrie,  à  l'E.  de  Thabudis,  avait  donné 
■on  nom  aux  Garamaule*.  C'était  un  rendex-vous  de 
commerce  entre  les  indigènes  de  la  Libye  intérieure 
et  les  habitants  de  la  côte  (la  plupart  Grecs, 
Phéniciens,  ou  Carthaginois). 

GARAMAM'ES,  peuple  indigène  de  l'Afrique 
intérieure,  au  S.  de  l'Atlas,  qui  lo  séparait  de  la 
Nu  midis,  habitait  le  pays  de  Zab  et  une  partie  du 
Sahara.  Cornélius  Bal  bus  fit  une  expédition  célèbre 
dans  le  territoire  des  Garamantes,  le  peuple  le  plus 
méridional  que  les  Romains  connussent  en  Afrique. 
On  retrouve  encore  leur  nom  dans  Gherma. 

GARAMOND  (Claude),  graveur  et  fondeur  de 
caractères,  né  i  Paris  vers  la  fin  du  xv*  siècle,  fut 
cliargé  par  François  I  de  graver,  pour  l'impression 
de»  auteurs  grecs,  d'après  les  dessins  d'Ange  Yergen, 
les  trois  sortes  de  caractères  grecs  connus  depuis 
sous  le  nom  de  garamond.  La  perfection  de  ses  ca- 
ractères n'a  pas  encore  été  surpassée. 

GARAPH1  montes,  montagnes  de  la  Mauritanie, 
auj.  Ghdibb-el-Zickar,  dans  le  roy.  de  Fex. 

GARASSE  (François),  jésuite,  né  à  Angoulcme 
en  1585,  s'est  fait  une  fâcheuse  célébrité  par  la 
virulence  de  ses  critiques.  Il  prêcha  d'abord,  et  se 
Ut  remarquer  par  la  fougue  de  ses  discours  et  par  les 
traits  satiriques  dont  il  les  assaisonnait  :  puis  il  se 
mit  A  écrire,  et  emporté  par  un  zèle  outré  ,  il  at- 
taqua sans  mesure  tout  ce  qui  lui  paraissait  con- 
traire à  la  religion  ou  aux  intérêts  de  son  ordre  : 
le  poète  Théophile,  l'historien  Pasquier.  l'avocat- 
géuéral  Servan,  le  philosophe  Charron  furent  les 
principaux  objets  de  ses  invectives.  Il  mourut  à 
Poitiers  en  1631,  d'une  maladie  contractée  en  vi- 
sitant les  malades  de  l'hospice.  On  a  de  lui  :  Doc- 
trine curieuse  des  beaux-esprits  de  ce  temps,  Paris, 
1623  ;  une  Somme  théologique,  qui  fut  censurée 
par  la  Sorbonnc,  et  une  foule  de  pamphlets  pu- 
bliés sous  de  faux  noms. 

GARAT  (Dominique-Joseph),  né  en  1749  à 
Rayonne,  mort  en  1833,  était  Ois  d'un  médecin  du 
bourg  d'UstariU,  près  de  Bayonne.  Après  s'être  fait 
recevoir  avocat  a  Bordeaux,  il  vint  à  Paris,  où  il 
se  lia  avec  les  philosophes,  et  se  fit  bientôt  connaî- 
tre avantageusement  par  ses  Éloges  de  L'Hôpital, 
1778:  de  Suger,  1779;  de  Montausier,  1781;  de  Fon- 
tenelle,  1784,  dont  les  trois  derniers  furent  cou- 
ronnés par  l'Académie  Française;  il  écrivit  en  même 
temps  dans  le  Mercure  Français,  dans  le  Journal 
de  Paris,  et  fut  chargé  du  cours  d'histoire  au  Lycée, 
qui  venait  d'être  fondé  (I78S).  Il  fut  envoyé  aux 
Ktats-généraux  (1789),  par  les  pays  basques,  comme 
représentant  du  tiers-état;  devint  sous  la  Conven- 
tion ministre  de  la  justice,  en  remplacement  de 
Danton,  après  les  massacres  de  septembre  1 1 2  oc- 
tobre 1792),  et  eut  en  cette  qualité  la  cruelle  mis- 
sion de  lire  à  Louis  XVI  sa  sentence:  accepta  peu 
après  (14  mars  1793)  le  portefeuille  de  l'intérieur 
que  quittait  Roland:  montra  dans  cette  importante 
administration  peu  de  fermeté  et  de  prévoyance,  et 
la  quitta  au  bout  de  peu  de  mois;  fut  appelé  eu 
1794  aux  écoles  normales,  et  y  fit  des  leçons  fort 
brillantes  sur  \  Analyse  de  l'entendement  ;  entra  à 
l'Institut  lors  de  la  formation  de  ce  corps  savant 
(section  des  science*  morales  et  politiques};  fut  élu 


en  1796  membre  du  Conseil  des  Anciens;  se  lai.<sa 
nommer  sénateur,  puis  comte  par  l'empereur  Na- 
poléon, et  ne  s'opposa  nullement  au  nouvel  ordre 
de  choses.  Esprit  profond,  bon  écrivain,  Garât  était 
faible  comme  homme  politique  :  on  a  dit  que  c'é- 
tait un  jacobin  malgré  lui.  11  a  publié,  outre  ses 
Eloges,  des  Considérations  sur  la  Révolution,  1792; 
des  Mémoires  sur  la  Révolution,  1795,  où  il  expli- 
ue  sa  conduite  pendant  qu'il  était  aux  affaires  ; 
es  Mémoires  sur  Suard,  son  ami,  1820.  11  a  laissé 
de  précieux  manuscrits,  entre  autres  des  Éloges  de 
Bossuel,  de  Condillac,  de  Montesquieu,  et  une  His- 
toire des  Basques.  Il  était  depuis  1806  membre  de 
l'Académie  Française;  il  en  fut  exclu  sous  la  Res- 
tauration. —  Son  frère  aîné,  Dominique  Garât,  né 
en  1736  4  Uslaritz.  mort  en  179U.  fit  aussi  partie 
de  l'Assemblée  constituante,  où  il  tint  une  conduite 
fort  honorable. 

carat  (Pierre-Jean),  célèbre  chanteur,  fils  de 
Dominique  et  neveu  du  ministre  de  la  justice,  né  à 
Uslaritz  (B.-Pyrénées)  en  1764,  mort  à  Paris  en  1823, 
vint  dans  lu  capitale  a  20  ans,  y  excita  par  son  talent 
un  enthousiasme  universel,  et  obtint  la  protection 
de  la  reine  Marie-Antoinette  cl  du  comle  d'Artois, 
qui  le  pensionnèrent  généreusement.  Après  avoir 
parcouru  les  principales  villes  de  l'Europe,  il  re- 
vint se  fixer  à  Paris,  où  il  forma  un  grand  nombre 
d'élèves  distingués.  Il  faisait  lui-même  des  roman- 
ces. Tout  le  monde  a  répété  celle  dans  laquelle  il 
déplorait  les  malheurs  de  la  reine  Marie-Antoinette: 
Vous  qui  portez  un  coeur  sensible,  etc.  Ce  grand 
artiste  mêlait  i  son  talent  une  extrême  fatuité. 

GARAY  (Jean  de),  général  espagnol,  né  à  Bada- 
joi  en  1541,  passa  en  Amérique,  et  fut  chargé  de 
faire  de  nouvelles  explorations  dans  l'Amérique  mé- 
ridionale. Il  découvrit,  après  avoir  remonté  le  fleuve 
Parana,  une  immense  coutrécintérieure.ety  fonda  un 
établissement  qu'il  nomma  Santa-Fé-dc-Véra-Crui. 
Il  fut  nommé  en  récompense,  par  Philippe  H,  lieu- 
tenant -  général  et  gouverneur  de  L'Assomption 
(1576).  En  1580,  il  rebâtit  la  ville  de  Buenos-Ay- 
rcs,  que  les  Indiens  avaient  détruite,  et  sut,  par  une 
conduite  pleine  de  douceur  et  de  prudence,  y  atti- 
rer les  sauvages  eux-mêmes.  Ce|»cndant ,  il  fut 
massacré  par  quelques-uns  d'entre  eux,  lorsqu'il 
retournait  a  L'Assomption  (1592). 

carat  (don  Martin  de),  ministre  des  finances 
d'Espagne,  né  en  Aragon  vers  1760,  mort  en  1822, 
eut,  depuis  1808  jusqu'à  la  rentrée  de  Ferdinand  VII, 
une  part  très  importante  dans  le  gouvernement 
espagnol,  et  se  concilia  l'estime  générale  par  les 
ta'ents  et  le  zèle  qu'il  apporta  dans  la  conduite  des 
affaires.  Appelé  au  ministère  des  finances  sur  la  fin 
de  1816  par  Ferdinand  VII,  il  voulut  introduire 
d'utiles  réformes  et  faire  supporter  au  clergé  et  à 
la  noblesse  une  partie  des  charges  publiques;  mais 
ces  mesures  si  équitables  soulevèrent  l'opposition 
des  classes  les  plus  puissantes  de  l'état,  dont  les 
intérêts  se  trouvaient  froissés.  Aussi  perdit-il  bien- 
tôt son  crédit  auprès  du  roi  par  la  brigue  des  cour- 
tisans et  des  moines:  il  fut  disgracié  en  1818. 

GABB,  GARVE  (c.-à-d.  couchant),  nom  donné  par 
les  Arabes  a  la  partie  S.  0.  du  Portugal,  qui  en  a  con- 
servé le  nom  d'Al-Garve. — On  donne  aussi  le  nom 
de  Garb  à  la  partie  de  l'empire  de  Maroc  qui  en 
forme  la  pointe  N.  O.;  ce  pays  est  situé  dans  le 
roy.  de  Fez.  sur  le  détroit  de  Gibraltar.  Voy.  habat. 

GABBIEH,  province  de  la  Basse-Egypte,  dans  le 
Delta,  sur  la  Méditerranée  ;  bornée  à  10.  par  celles 
de  Menouf,  Bosette,  Bahyreh  ;  à  l'E.  par  celles  de 
Damictte  et  de  Mansourah  :  130  kilomètres  sur  65  ; 
230.500  hab.  Ch.-l.,  Mehallet-cl-Kébir. 

GABCIA  ou  GABCIAS,  nom  de  plusieurs  comtes 
de  Casliile  et  de  quelques  rois  de  Navarre  au  moyen 
âge  ;  on  en  trouvera  la  série  aux  articles  de  ces  royau- 
mes ;  deux  seulement  méritent  d  cire  meuuouub  ■. 
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Garcia  i,  comte  de  Castillc,  né  en  938,  mort  en 
930.  Il  succéda  à  Fernand-Gonzalès,  son  père,  à 
32  ans,  en  970,  comprima  la  révolte  des  comtes  de 
Vêla,  remporta  sur  les  Maures  plus,  avantages,  mais 
fut  blesse  mortell.  et  pris  dans  un  dernier  combat. 

GARCIA  i  et  h,  rois  de  Navarre.  Voy.  navarre. 

carcia  ni,  surnommé  le  Trembteur,  roi  de  Navarre, 
AU  de  Sanche  11,  auquel  il  succéda  en  994.  11  com- 
battit les  Arabes  comme  son  peru,  se  ligua  con- 
tre Almanzor  avec  Bermude,  roi  de  Léon,  et  le 
déût  à  la  bataille  de  Calatanazor  en  998.  Il  mourut 
en  1001 ,  à  l'âge  de  43  ans.  11  Tut  surnommé  le 
Tranbleur ,  parce  que  toutes  les  l'oit  qu'il  revêlait 
son  armure  un  frisson  involontaire  s'emparait  de 
lui  :  et  c'est  à  cette  occasion  qu'il  dit  un  jour  : 
m  Mon  corps  tremble  du  péril  où  mon  courage  va 
le  porter.  » 

garcia  de  paredes  (don  Diego),  capitaine  espa- 
gnol, né  à  Truxillo  dans  lEstramadure  en  1466, 
fut  le  compagnon  d'armes  du  grand  Cornai  ve  de 
Cordoue,  et  partagea  sa  haute  réputation  militaire 
dans  les  guerres  d'Italie.  En  quittant  ce  pays,  il 
alla  retrouver  Charles-Quint,  dans  l'armée  duquel 
il  combattit  avec  sa  valeur  ordinaire  ;  mais  il  mou- 
rut peu  de  temps  après,  des  suite*  d  une  chute  de 
cheval  (1530).  Ce  guerrier  était  d'une  force  physi- 
que extraordinaire  ;  et,  pour  la  loyauté  et  la  bra- 
voure, il  mérita  d'être  comparé  a  notre  Bavard. 

garcia  (Manuel),  compositeur  et  chanteur  célè- 
bre, né  à  Séville  en  1779,  mort  à  Paris  en  1832. 
débuta  à  Madrid  en  1801  ;  il  parcourut  ensuite 
l'Espagne,  l'Italie  et  la  France,  obtenant  partout  le 
plus  grand  succès.  Les  principaux  opéras  qu'on  ait 
de  lui  sont  :  le  Calife  de  Bagdad,  1812:  [Aubergine, 
le»  ChcvilltM  de  maître  Adam,  U  Poète  colporteur, 
Florettan,  182?.  etc.—  Il  fui  le  père  de  madame  Ma- 
libran  et  de  Pauline  Garcia  (M«—  Viardot). 

GARCILASSO  (ou  plutôt  carcias  laso)  DE  LA 
VEGA ,  célèbre  poète  espagnol ,  né  à  Tolède  vers 
1503.  était  d  une  illustre  famille,  alliée  à  l'antique 
maison  de  Guzman.  Par  un  fait  étrange,  cet  homme, 
qui  ne  devait  chanter  que  les  douceurs  du  repos, 
tinl  l'épée  toute  sa  vie,  et  mourut  en  combattant. 
Il  prit  part  à  toutes  les  guerres  de  Charles-Quint, 
se  distingua  particulièrement  à  la  bataille  de  Pavie 
(  lO*.»."^,  et  fut  tué  au  fort  de  Muy  (Vax)  en  1530,  dans 
l'invasion  de  l'armée  impériale  en  France.  Il  n'était 
alors  âgé  que  de  33  ans  ;  cependant  il  avait,  au  milieu 
du  tumulte  des  camps,  composé  des  chants  qui  l'ont 
rendu  immortel.  Us  consistent  surtout  en  églogue*. 
en  odes  et  en  élégies.  Sa  poésie  est  simple,  facile, 
harmonieuse  dans  le  style,  gracieuse,  naïve,  mé- 
lancolique dans  la  pensée.  Ses  compatriotes  le  nom- 
mèrent le  Pétrarque  espagnol.  Ses  principaux  mo- 
dèles furent  le  Dante  et  Pétrarque.  La  meilleure 
édition  qui  ait  été  donnée  de  ses  oeuvres  est  celle  de 
Madrid,  1765  et  1788,  in- 12,  avec  une  bonne  préfaee 
et  des  noies  utiles.  Garci  lasso  a  été  traduit  en  an- 
glais, en  1813,  par  Wiffen. 

garcilasso  de  la  vf.ga,  dit  t Inca,  historien  es- 
pagnol, surnommé  l'Inca,  parce  qu'il  descendait 
par  sa  mère  de  la  famille  royale  du  Pérou,  né 
en  1530  à  Cuzco,  mort  en  1568,  s'appliqua  de  bonne 
heure  à  connaître  et  à  éolaircir  l'histoire  de  cette 
partie  de  l'Amérique  méridionale ,  afln  de  la  rédi- 
ger. Il  était  parvenu  a  recueillir  tous  les  matériaux 
nécessaires  à  ce  travail  lorsque  l'ombrageux  Phi- 
lippe 11,  craignant  l'influence  que  pouvaient  lui  don- 
ner son  nom  et  son  origine,  lui  lit  intimer  l'ordre 
de  se  rendre  en  Espagne.  11  se  fixa  à  Valladolid  et 
y  composa  ses  écrits.  On  a  de  lui  les  ouvrages  sui- 
vants :  Commentaires  royaux  qui  traitent  de  l'origine 
d»$  Incas ,  de  leurs  lois  et  de  leurs  gouvernements, 
Lisbonne,  1609*16,  2  vol.  in-fol.,  trad.  en  français 
par  Dallbard,  Paris,  1744;  Histoire  générale  du  Pérou, 
Cordoue ,  1G1G.  In-fol.,  etc.,  trad.  en  franc,  par  Bau- 
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douin,  1633;  Histoire  de  la  Floride,  LUbonne,  1605, 
in-4.  trad.  par  Michel  et,  1670.  On  reproche  a  Gar- 
cilasso un  style  ampoulé  ;  mais  on  s'accorde  à  louer 
la  fidélité  de  ses  récits. 

GARD.  Vardo,  riv.  de  France,  est  formée  par  la 
jonction  du  Gardon-d'Anduze  et  du  Gardon-d'Alais, 
qui  sortent  tous  deux  des  Cévennes;  arrose  le 
dép.  du  Gard,  passe  à  8  k.  N.  de  Nîmes,  près  de  la- 
quelle i*  17  kil.  N.  E.)  elle  est  traversée  par  If 
célèbre  pont  du  Gard,  et  tombe  dans  le  Rhône  entre 
Aramon  et  Beaucaire.  après  un  cours  de  W)  kil.  en- 
viron.—Le  pont  du  Gard  a  été  construit  par  les  Ko- 
mains:  il  est  long  de  269  inèlresethautdeprè*de49: 
il  se  compose  de  trois  rangs  d'arches  élevé»  les  un-* 
sur  les  autres,  et  dont  le  rang  supérieur  portait  un 
aqueduc  servant  à  amener  jusqu'à  Nîmes  les  eam 
des  sources  d'Aire  et  d'Airan.  Cet  aqueduc  fut  brisé 
lors  de  l'invasion  des  barbares. 

gard  (dép.  du) ,  dép.  maritime  de  la  France,  sur 
la  Méditerranée,  à  l'O.  de  l'embouchure  du  Rhône, 
au  S.  du  dép.  de  l' Ardèrhe :  5,997  kil.  carrés;  366,259 
hab.  Ch.-|.,  Mmcs.  Il  est  formé  d'une  fuirtie  du 
Bas-Languedoc.  Mont,  au  N.  et  à  l'O.  (Cévennes 
climat  très  doux,  température  variable,  vents  impé- 
tueux ,  sécheresse.  Nombre  de  marais  (dont  1 7  salants). 
Houille,  manganèse,  antimoine;  marbre,  plâtre,  kao- 
lin, ocres,  pouzzolanes,  etc.  Sol  très  varié,  aride  ou 
maigre  en  beaucoup  d'endroits  :  grains  en  petite 
quantité,  légumes,  fruits  du  Midi,  vins  très  bons 
(Lidenon,  St-Gilles  et  Tavel),  caux-dc-vie  ;  olivieto, 
mûriers;  garance,  etc.  Gros  bétail  (de  petite  espèce), 
moutons,  vers  à  soie ,  etc.  Cadis,  étoffes  de  soie,  de 
coton  ;  distilleries ,  savons,  etc.  Commerce  Actif. — 
Le  dép.  du  Gard  se  divise  en  quatre  arrondissements 
(Nîmes,  Alais,  Czès,  Le  Yigan),  38  cantons  et  438 
communes  ;  il  appartient  à  la  9'  division  militaire, 
possède  une  cour  royale  et  un  évêché  à  Nîmes. 

GARDA,  bourg  du  roy.  Lombard- Vénitien ,  à 
26  kil.  N.  O.  de  vérone,  sur  le  lac  de  Garda,  rive 
orientale.  Petit  port  :  pêche  de  sardines  et  d'ables. 
Huile.  Bonaparte  défit  aux  environs  les  Autrichiens, 
commandés  par  Wurmser,  1796. 

garda  (lac  de),  Benacus  lacus,  dans  le  royaume 
Lombard- Vénitien,  le  plus  oriental  des  grands  lac* 
de  la  région  au  S.  des  Alpes  :  48  kil.  sur  16.  Beau- 
coup de  poissons.  Le  Mincio  le  traverse  et  en  sort 
i  Peschiera. 

GARDAFUI,  cap  d'Afrique.  Voy.  gtjardafui. 

GARDANNE,  ch.-l.  de  canton  (B.-du-Rhône).  i 
9  kil.  S.  d'Aix  ;  3,000  hab.  FortiOcations.  Commères 
de  grains  et  de  bestiaux.  Mine  de  fer. 

GARDANNE  (Matthieu-Claude,  comte),  géné- 
ral de  l'empire,  né  à  Marseille  en  1766,  mort  en 
1818,  se  distingua  aux  batailles d'Austerlitz,  d'iëna, 
d'Eylau  :  fut  envoyé  en  1807  comme  ministre  plé- 
nipotentiaire en  Perse  où  un  de  ses  ancêtres  avait 
été  longtemps  consul  de  France ,  mais  eut  peu  de 
succès;  servit  en  Espagne  sons  M  asséna  et  y  éprouva 
un  échec  qui  le  fit  disgracier. 

GARD  E-FR  ESN  ET .  village  du  dép.  du  Ver.  à 
50k.N.E.deToulon;  2.900  hab.  Lainages,  bouchons, 
chapeaux,  etc.  On  croit  que  ce  bourg  est  l'ancien 
■Fraxinel.  que  les  Sarrasins  fortifièrent  an  ix»  siè- 
cle, et  d'où  ils  ravageaient  Ja  Provence  (889-yï5). 

GARDEL  (P.-Gabriei) ,  danseur  et  chorégraphe 
de  l'Opéra,  né  à  Nancy  en  1758,  mort  à  Paris  en 
1840,  débuta  k  Paris  en  1774,  dirigea  pendant  plus 
de  quarante  ans  les  ballets  de  l'Opéra,  et  compta 
lui-même  un  grand  nombre  de  ballets  dont  voM 
les  principaux  :  Télémaque,  1789;  Psyché,  1790; 
le  Jugement  de  Pâris%  1793;  la  Dantomanie,  1800; 
le  Relourde  Zéphyr,  1802  :  Achille  à  Scyros,  IS04; 
Paul  et  Virginie,  1806;  Vénus  et  Adonis,  1808; 
Alexandre  chez  Apelles,  1808;  C Enfoui  prodigue, 
1812;  Proserpine,\%\%',  la  Servante  justifiée,  181*. 
11  a  en  outre  composé  les  diverltaenienu  de  ta  plu- 
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part  do*  opéras  représenté*  depuis  trente  ans.  — 
Son  frère  et  sa  femme,  attaché*  également  a  l'Opéra, 
eurent  aussi  de  la  réputation  comme  danseurs  et 
contribuèrent  à  ses  succès. 

GARDELEBEN  ou  GAKDELEGKN,  ville  murée 
des  Etats  prussiens  (Saxe),  sur  la  Mildc,  à  49  kil. 
N.  O.  de  Magdebourg:  4,300  hab.  Draps,  toiles, 
étoffes  de  coton  ;  eau-de-vie  de  grains,  bière. 

GARDIN  DU  M ESN  IL  (J.-B.).  savant  latiniste, 
né  en  1720  à  Saint-Cyr  près  de  Valogues,  eu  IW- 
mamlie,  fut  professeur  de  rhétorique  à  l'université 
de  Paris,  puis  principal  du  collège  Louis-lc-Graud 
•  1704)  »  et  mourut  a  Valognes  en  1802.  11  est  auteur 
d  un  traité  sur  les  Synonymes  latins,  ouvrage  d'un  mé- 
rite généralement  reconnu,  1777, in-12, cl  1788,  in-8. 

GARDLNER,  ville  des  Etats-Unis  [Maine} ,  à  05 
kil.  N.  E.  de  PortUmd;  3,000  hab.  Eglise  remar- 
quable :  Itnnoue.  Etoffes  de  coton,  etc. 

GARDINKR  (Éticnne),  évèque  de  Winchester  et 
grand-chancelier  d'Angleterre,  Ois  naturel  de  l'ar- 
chevêque de  Salisbury,  Woodwill,  né  en  1483  à 
Sainl-Edmund-Bury ,  dans  le  comté  de  Suflblk , 
mort  en  1565,  fut  secrétaire  du  cardinal  Wolsey,  et 
un  des  députés  que  Henri  V 111  envoya  à  Rome  pour 
obtenir  son  divorce  avec  Catherine  d'Aragon  ;  il 
défendît  ce  divorce  par  un  traité  intitulé  :  De  vera 
et  jalsa  obedientia,  Londres,  1535,  in-4.  Au  reste, 
l jardiner  ne  se  sépara  de  l'église  romaine  qu'en  ce 
seul  point;  et,  tous  Edouard  VI,  il  eut  de  vifs  dé- 
mêlés avec  Thomas  Cranmer,  archevêque  anglican 
de  Cantorbéry,  et  fut  jeté  en  prison  comme  ennemi 
prononcé  de  la  réforme.  Mais  &  l'avènement  de 
Marie,  il  recouvra  toute  sa  faveur,  et  fut  nommé 
grand-chancelier.  11  conseilla  à  celle  princesse  d'a- 
gir contre  les  réformés  avec  sévérité,  et  se  désho- 
nora en  leur  faisant  subir  d'affreux  tourments. 

gardiner  (Guillaume;,  mathématicien  anglais 
du  xviir»  siècle,  auteur  de  Table*  de  logarithmes 
estimées,  Londres.  1742,  in-fol.  Elles  ont  été  pu- 
bliées et  revues  par  Callet,  Paris,  1783  et  1795. 

GARDON.  Voy.  gard. 

GARENGEOT  (croissant  de),  chirurgien,  né  à 
Vitré  (Bretagne)  en  1688,  mort  à  Cologne  en  1759, 
vint  à  Paris  k  l'âge  de  vingt-trois  ans ,  y  fut  suc- 
cessivement démonstrateur  royal,  membre  de  l'A- 
cadémie de  chirurgie,  chirurgien-major  du  régi- 
ment du  roi,  et  contribua  puissamment  aux  progrès 
de  la  chirurgie.  On  a  de  lui  :  Traité  des  opérations 
de  chirurgie,  Paris,  1720,  3  vol,  in- 12  ;  Traité  des 
instruments  de  chirurgie,  1723  ,  in-12:  Myotomie 
humaine  et  canine,  1724,  2  vol.  in-12  ;  Splanchno- 
logie ,  ou  Traité  danatomie  concernant  les  viicères, 
Paris,  1728;  Opération  de  la  taille  par  f  appareil 
latéral,  ou  la  Méthode  du  frère  Jacques,  corrigée  de 
tous  ses  défauts,  etc.  Il  a  attaché  son  nom  à  un  in- 
strument qui  sert  à  enlever  les  dents  molaires. 

GARESS10,  ville  des  Etats  sardes,  près  du  Ta- 
nt», à  26  kil.  S.  E.  de  Mondovi  ;  4,700  hab. 

GARGANO  (cap),  Garganum  promont.,  pointe  de 
terre  dans  le  roy.  de  Naples(Capitanatv),  forme  celte 
forte  saillie  du  continent  de  l'Italie  qui  s'avance 
dans  la  mer  Adriatique  et  qui  est  dominée  par  le 
mont  Santo-Angelo  (Gar garnis  mons) ,  un  peu  au- 
dessous  du  42*  degré  de  lat.  N.  Elle  termine  l'éperon 
de  la  botte  que  figure  la  |>éninsule  italique. 

GARGETTE.  bourg  d'Atlique  où  naquit  Epicure. 

GARIANONUM ,  ville  de  la  Bretagne  romaine , 
eues  les  Iceni,  auj.  tarhoutu. 

GAR1GLIANO,  Liris,  rivière  d'Italie,  formée  par 
la  jonction  du  Sacco  et  du  Liri,  tombe  dans  le  golfe  ■ 
de  Gaële,  à  14  kil.  E.  de  Gaele.  Cours,  60  kil.  Ba-  j 
taille  sanglante  entre  les  troupes  de  Louis  XII  et 
de  Frrdinand-le-Calholique  en  1503. 

GAR1ZIM,  montagne  de  Palestine,  dans  la  tribu 
«I  Kphraïm.  Les  Samaritains  y  élevèrent  lo  temple 
qu'ils  voulurent  opposer  à  celui  do  Jérusalem.  I 


CARI. IN,  ch.-l.  de  cant.  (B.-Pyrénées),  à  27  kih 
N.  E.  de  Pau:  1. 100  hab.  ' 

GARNER1N  tJ.-Bapliste-Olivier  et  André-Jacq.), 
célèbres  aéronaules,  nés,  l'un  en  1766  (et  encore  vi- 
vant en  1841),  l'autre  eu  1770,  mort  en  1823,  sonl  sur- 
tout célèbres  comme  inventeurs  des  parachutes.  Us 
firent  leurs  premières  expériences  à  Paris  vers  1 797 ,  et 
obtinrent  un  très  grand  succès. — Elisa  Garnerin,  fille 
de  Jean- Baptiste,  est  la  première  femme  qui  ait  osé 
tcnler  la  descente  en  parachute:  elle  renouvela 
trente-neuf  fois  celle  périlleuse  expérience.  Elles'oc- 
!  cupe  actuellement  de  perfectionner  cette  invention. 
CARNET  (le  Père),  jésuite,  né  en  1555  en  An- 
gleterre, i  Nollingham,  fui  envové  jeune  en  Italie, 
étudia  sous  Bellarmin ,  et  prit  1  habit  à  Rome.  Il 
revint  en  Angleterre  comme  missionnaire  en  1584, 
et  fut  impliqué  en  1U06  dans  la  conspiration  des 
Poudres,  ourdie  par  les  Catholiques  contre  le  roi  et 
le  parlement.  Il  fut  pendu  comme  ayant  négligé  de 
révéler  le  complot  dont  il  avait  eu  connaissance 
par  la  confession.  Les  Jésuites  l'hon.  comme  martyr. 
GARMER,  maire  du  palais.  Voy.  warnachaire. 
carnier  (Robert),  auteur  dramatique,  né  vers 
1545  à  laFerlé-Bernard(Sarlhe),morlen  1601,  est  un 
des  premiers  en  France  qui  aient  fait  des  pièces  régu- 
lières. On  a  de  lui  9  tragédies  (Paris,  1585,  in-12), 
dont  la  meilleure  est  Bradumante,  jouée  en  1580.  Il 
était  lieutenant-général  du  bailliage  du  Mans,  et  fut 
nommé  par  Heurt  IV  conseiller  au  grand  conseil.  Cet 
auteur  fut  souvent  réimprimé  dans  le  xvn*  siècle. 

garmer  (J.-J.),  historiographe  de  France,  né 
dans  le  Maine  en  1729,  mort  en  1805,  fut  d'abord 
sous-maître  au  collège  d'Hurcourt,  puis  professeur 
d'hébreu  au  collège  de  France  et  inspecteur  de 
cet  établissement,  et  fut  admis  en  1762  à  l'Acadé- 
mie des  Inscriptions.  11  fut  choisi  après  la  mort  de 
Vil  I  are  t  pour  continuer  l'histoire  de  France;  on  lui 
doit  les  règnes  de  Louis  XI  à  Charles  IX.  Il  est 
peut-être  inférieur  pour  le  styleàVelly  et  à  Villaret, 
mais  il  l'emporte  par  ses  recherches.  Il  a  aussi  pu- 
blié l'Ortymida  gouvernement  français ,  1765,  in-18, 
et  quelques  écrits  littéraires.  C'était  un  homme  du 
plus  beau  caractère  :  on  cite  de  lui  des  traits  d'une 
admirable  générosité. 

garnikr  (le  comte  Germain),  né  à  Auxerrc  en 
1754,  mort  a  Paris  en  1821,  fut  d'abord  procureur 
au  Châtelet ,  puis  devint  secrétaire  de  madame 
Adélaïde,  sœur  de  Louis  XVI.  Appelé  en  1791  au 
ministère  de  la  justice  avec  Roland,  il  refusa  cet 
honneur.  Il  s'expatria  pendant  les  troubles  de  la 
révolution.  Sous  l'Empire,  il  fut  nommé  préfet,  créé 
comte,  puis  sénateur,  et  devint  en  1809  président 
du  Sénat.  Il  a  traduit  les  Recherche»  sur  les  ri- 
chesses des  nations  de  Smith,  1802.  et  a  laissé  lui- 
même  d'excelleula  ouvrages  d'économie  politique, 
tels  que  :  De  la  propriété  considérée  dans  ses  rapports 
avec  le  droit  politique,  1792;  Principes  d'économie 
politique,  1796;  Histoire  de  la  monnaie  depuis  la 
plus  haute  antiquité  jusqu'à  Charlemagne,  1819. 

GAROCELI,  peuple  de  la  Gaule  Transalpine, 
habitait  dans  la  contrée  nommée  depuis  Maurieune, 
entre  le  mont  Cenis  et  la  vallée  de  Prégalas,  ou 
entre  le  mont  Genèvre  et  la  vallée  de  Cluson.  Oce- 
lum  (auj.  Oulx)  était  leur  capitale. 

GAROFALO  (Benvenulo  Ttai,  dit  le),  peintre  ita- 
lien, né  a  Garofalo,  près  de  Ferrare,  en  1481,  et 
mort  en  1559.  fut  l'ami  de  Raphaël  et  imita  sa 
manière.  Ses  chefs-d'œuvre  sont  le  Massacre  des 
Innocents,  la  Résurrection  de  Lazare  et  la  Prise  de 
Jésus  qu'il  peignit  de  1519  à  1524  dans  l'église  de 
Si-François  de  Ferrare  ;  une  Samaritaine,  etc.  —  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  J.-B.  Bcnvenuto,  peintre 
né  aussi  à  Garofalo,  et  que  l'on  désigne  sous  le  nom 
d'Ortolano  ,  parce  que  son  père  était  jardinier. 

GARONNE.  Garumna,  lïv.  de  France,  naît  en 
Lapone  au  val  d'Arau,  par  1»  25'  long.  0.,  42»  43' 
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lat.  N.;  entre  en  France  après  un  cours  de  48  kil..  | 
baigne  les  déparle ment*  de  la  Hte-Garonne,  de  Tarn- 
fit-Garonne,  de  Lot-et-Garonne,  de  la  Gironde  ;  re- 
çoit à  gauche  le  Gers,  à  droite  l'Ariége ,  le  Lot ,  le 
Tarn, enfin  la  Dordogne,  au  Bec-d'Ambei,  et  prend 
alors  le  nom  de  Gironde;  passe  à  Si-Béat,  Monlrcjeau, 
Casères ,  Toulouse,  Verdun ,  Auvillard,  Agen,  Ton- 
neins,  Marmande,  La  Réole,  Langon,  Bordeaux, 
Blaye,  et  tombe  dans  l'Océan  près  de  la  Tour-de- 
Cordouan,  après  un  cours  de  080  kil.  —  Ije  canal 
du  Midi,  qui  joint  l'Océan  à  la  Méditerranée,  com- 
mence sur  la  rive  droite  de  la  Garonne,  à  2  kil. 
au-dessous  de  Toulouse. 

Garonne  (dép.  de  la  haute-),  un  des  dép.  frontières 
de  la  France,  a  pour  bornes  au  S.  l'Espagne,  à  l'E.  le 
dép.  de  l  Ariége,  à  10.  celui  des  Htcs-Pvrénées,  au 
N.  celui  de  Tarn-et-Garonne  :  6,717  kil.  carrés; 
464,727  hab.  Ch.-I.,  Toulouse.  Il  est  formé  d'une 
partie  du  l<anguedoc  (diocèse  de  Toulouse  et  Lau- 
raguais)  et  de  pl  usieurs  annexes  de  la  Gascogne  (Com- 
minges,  Nébouxan,  Quatre- Vallées,  Lomagne,  Con- 
serans).  Belles  plaines  coupées  de  mont.,  forêts  au 
N.  et  surtout  au  S.,  prairies.  Guivre,  plomb,  jayct, 
antimoine,  bismuth,  xinc;  marbres  de  toutes  couleurs,* 
marbre  statuaire,  granit,  ardoises.  Vins  excellents 
(Fronton,  Montesquieu,  Cappens)  ;  grains,  fruits,  lé- 
gumes, lin,  châtaignes,  truffes,  elc.  Chevaux,  mulets, 
ânes,  gros  bétail,  volaille  estimée.  Industrie  métal- 
lurgique ;  distilleries,  verreries,  manufactures  d'é- 
lofl'es  de  coton,  de  111,  etc.  Commerce  actif,  surtout 
celui  de  transil.  —  Le  dép.  de  la  Hte-Garonne  a 
4  arr.  (Toulouse,  Muret,  Villefranche,  St-Gaudens), 
39  cant.  et  597  connu.  11  appartient  à  lu  10*  division 
militaire,  a  une  cour  roy.  et  un  archevêché  à  Toulouse. 

CARONNE  (dép.  de  LOT-ET-).  Voy.  LOT-ET-C ABONNE. 
GAHONNE  (dép.  de  TARN-ET-).  Voy.  TARN-ET-CA- 
RONNE. 

GAHHAOU,  district  de  lindcTransgangétique  an- 
glaise ,  au  N.  E.  de  l'anc.  Bengale,  s'étenu  de  87°  55' 
à  90°  long.  E.,  et  entre  25»  et  20»  lat.  N.  11  est  an- 
nexé à  la  présidence  de  Calcutta.  C'est  un  pays 
montagneux,  dont  les  habitants  sont  sauvages,  mais 
nombreux.  Us  n'habitent  que  des  villages  dont  le 
principal  est  Ghoscgong. 

GARRAY,  village  d'Espagne  (Soria),  sur  le 
Duero,  à  6  kil.  N.  de  Soria,  occupe  l'emplacement 
de  l'ancienne  Numance.  Il  a  300  hab. 

GAUKICK  (David),  célèbre  acteur  anglais,  né  à 
Hereford  en  1 7 16,  mort  en  1779,  originaire  d  une 
famille  française  de  protestants  réfugiés,  fut  d'a- 
bord destiné  au  barreau  ;  mais  un  penchant  irré- 
sistible le  porta  vers  le  théâtre.  Ses  débuts  furent 
des  triomphes  (1741).  et  depuis  il  excita  à  Lon- 
dres et  à  Dublin,  surtout  dans  les  pièces  de  Shak- 
speare,  et  dans  les  rôles  do  Richard  III,  de  Romeo 
et  de  Macbeth,  une  admiration  qui  tenait  du  dé- 
lire. 11  quitta  le  théâtre  en  1776.  Garrick  était 
d'une  taille  peu  élevée,  ses  traits  étaient  réguliers, 
son  regard  plein  de  feu,  sa  voix  sonore  et  mélo- 
dieuse ;  la  facilité  avec  laquelle  son  visage  revêtait 
alternativement  l'expression  des  passions  les  plus 
diverses  et  des  caractères  les  plus  opposés  tenait 
du  prodige.  Garrick  était  aussi  poCtc  et  auteur  dra- 
matique :  il  a  laissé  plusieurs  pièces  estimées  ; 
ses  Œuvres  ont  été  publiées  â  Londres,  1798, 
3  vol.  in-12.  Il  fut  longtemps  directeur  du  théâtre 
de  Drury-Lane,  cl  usa  de  son  autorité  pour  ré- 
former l'art  théâtral  en  bannissant  de  la  scène 
l'emphase,  la  bouffonnerie  et  l'immoralité.  11  eut 
pour  ami  Samuel  Johnson  et  s'aida  beaucoup  des 
conseils  de  ce  grand  écrivain. 

GARRIGUES  (monts),  mont,  de  France,  font 
partie  de  la  chaîne  des  Cévennes,  commencent  sur 
la  limite  des  dép.  du  Gard  et  de  l'Aveyron,  se 
dirigent  au  S.  O.  dans  ee  dernier  dép.  et  se  ter- 
minent â  la  source  de  1  Orb,  sur  les  confins  du  dé- 


partement de  l'Hérault  ;  leur  étendue  est  de  60  kil. 

GARROVILLAS,  ville  d'Espagne  (Badajot),  à 
26  kil.  S.  de  Coria;  6,000  hab.  Draps,  tanneries. 

GARSAURA,  Ak  Serai,  v.  d  Asie  Min.,  sur  l'Halyt, 
près  d'Archelaïs,  entre  la  Galalie  et  la  Cappadoce. 

GARSIMINK  (pour  Garcia  Ximenet).  V.  «avarie. 

GARSTANG,  ville  d'Angleterre  (Lancaslrel;  7.000 
hab.  Fondée  sous  Henri  VII  par  Thomas  Stanley, 
premier  comte  de  Derbv. 

GARTEMPE,  riv.  de'  France,  naît  près  de  l'É- 
pi nas  (Creuse),  et  tombe  dans  la  Creuse  sur  la  li- 
mite de  ce  dép.  et  de  celui  d'Indre-et-Loire,  après 
un  cours  de  220  kil. —  Un  village  de  Gartempe  est 
situé  sur  la  Gartempe,  â  Ok.O.de  Gnérct.  11  donne 
son  nom  â  la  famille  Voysin  de  Gartempe. 

GARTH  (Samuel),  poète  et  médecin  anglais,  né 
en  1671  dans  le  comté  d'York,  mort  en  1718,  vint 
se  fixer  â  Londres,  devint  membre  du  collé^  dr 
médecine  de  cette  ville,  et  y  établit  des  salles  de 
consultations  gratuites  et  de  pharmacie  en  faveur 
des  pauvres  malades.  On  a  de  lui  un  poème  bur- 
lesque intitulé  :  ihe  IHspetuary,  Londres,  1699, 
souvent  réimprimé  :  c'est  une  satire  fort  spiri- 
tuelle dirigée  contre  les  médecins  et  les  apothicaires 
de  Ixmdre*,  qui  s'opposaient  â  ses  efforts  philan- 
thropiques ;  et  un  autre  petit  poème  de  Clarcmoni, 
où  il  chante  cette  belle  résidence  du  comte  de  New- 
eastle.  Il  prit  aussi  part  à  une  traduction  d'Ovide. 

GARUMNA,  riv.  de  Gaule,  auj.  la  c  a  bonne. 

GARVE  (Christ.),  professeur  de  philosophie  s 
Lcipsick,  né  â  Breslau  en  1742,  mort  en  1798, 
s'est  surtout  attaché  â  la  morale  et  a  Joint  un* 
érudition  profonde  â  un  sage  éclectisme.  Ou  loi 
doit  des  traductions  allemandes  des  Traitit  de 
Morale  d'Arislote,  de  Cicéron,  de  Fergusson.  de 
W.  Paley;  quelques  ouvrages  originaux  sur  I  Cim 
de  la  Morale  et  de  Ut  Politique,  1788,  sur  les  Prin- 
cipes de  la  Morale,  1798  (allem.);  des  dissertation* 
latines  sur  la  Logique  des  probabilités,  1766,  sur 
la  Manière  a" écrire  l'histoire  de  la  philosophie,  elc. 

GARZ,  viile  murée  des  Etats  prussiens,  1 20  kil. 
S.  O.  de  Slettin  ;  3, 150  hab.  Etoffes  de  coton.  Prebe 
active. —  Une  autre  Garz,  dans  l'Ile  de  Rugen,  à  13 
kil.  S.  E.  de  Bergen,  a  été  la  résidence  des  rois  de 
Rugen.  On  la  nommait  Carenm  au  movrn-age. 

GASCOGNE,  portion  mérid.  dugrand-goinernf- 
mentdc  Guyenne  et  Gascogne, entre  l'Océan  à  10.,  le 
l^anguedoc  et  le  grand-gouvernement  de  Foix  à  l'E., 
la  Guyenne  au  N.,  l'Espagne  et  le  grand-gouverne- 
ment i)c  Navarre  et  Béarn  au  S.  Elle  enveloppait 
ce  dernier  de  trois  côtés,  et  de  plus  elle  avait  une 
de  ses  provinces  (la  Soûle)  tout  â  fait  détachée  d'elle 
et  enclavée  entre  la  Navarre  et  le  Béarn.  La  Gas- 
cogne peut  se  diviser  en  3  parties  :  1*  pays  à  l'O. 
et  au  N.  du  grand-gouvernement  de  Navarre  et 
Béarn  (Condomais,  Cabaret,  Marsan,  Tursan,  psvi 
des  Marennes,  Landes,  la  Chalosse,  le  Labour)  ; 
2°  pays  â  l'E.  :  ce  sont  au  N.  l'Armagnac  (très  sub- 
divisé), au  S.  le  Bigorre,  le  Néboutan.  le  Cotn- 
minges,  le  Conserans;  3°  la  Soûle,  au  S.  de  tout 
le  pays.  Ch.-I.  général,  Auch,  qui  est  aussi  celui 
de  l'Armagnac.— La  Gascogne  a  formé  les  dép.  des 
H.-Pyrénées  ,  du  Gers  et  des  landes.  —  La  Gaseo- 
gne,  qui  formait  du  temps  des  Romains  la  Novcm- 
populanie  ou  3*  Aquitaine ,  prit  son  nom  moderne 
des  Vascons  ou  Basques,  peuple  d'Espagne  qui. 
refoulé  par  les  Goths,  franchit  les  Pyrénées  vers  l'an 
642,  et  s'établit  dans  les  provinces  nommées  depui* 
Gascogne  et  Guyenne.  Les  rois  francs  firent  contre 
ies  nouveaux  possesseurs  de  fréquentes  expéditions, 
notamment  en  602,  où  les  Basques  furent  tiff.nl» 
et  soumis  par  Thierry,  roi  de  Bourgogne,  et  Tlu-o- 
debert,  roi  d'Austrasie.  Réunie  un  instant  au  roy. 
des  Francs,  la  Gascogne  en  fut  détachée  en  630 
avec  l'Aquitaine,  et  donnée  â  Boggis,  2*  fils  de 
Caribert.  En  7 M,  les  Gascous  se  soulevèrent,  no* 
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Pépin  et  Charlemagne  les  soumirent  et  les  remi- 
rent sous  la  dépendance  des  ducs  d'Aquitaine.  \a 
Gascogne  formait  alors  un  duché  comprenant  six 
comtés  :  Bigorre,  Bordeaux,  Agen,  Fezensac,  Lec- 
toure,  et  le  comté  de  Gascogne  propre,  qui  avait 
pour  ch.-l.  la  ville  de  St-Sever,  nommée  pour  cette 
raison  Cap-dc~Ga*cogne.  Le  titre  de  duc  de  Gasco- 
gne passa  en  1036  à  la  mais,  de  Poitiers  par  suite  du 
mariage  de  Brisque,  Alla  de  Sanche  III,  duc  de 
Gascogne,  avec  Guillaume,  comte  de  Poitiers  et 
d'Aquitaine;  en  1137  le  mariage  d'Eléonore,  héri- 
tière des  comtes  d'Aquitaine,  avec  Louis  VII,  réunit 
un  instant  la  Gascogne  à  la  couronne  de  France; 
mais  le  second  mariage  de  celte  princesse  (avec 
Henri  Plantagenel,  1152)  mit  la  Gascogne  sous  la 
domination  anglaise.  Elle  resta  aux  Anglais  jus- 
qu'en 1463,  époque  à  laquelle  Charles  Vil  ta  réunit 
définitivement  a  la  France. 

Gascogne  (golfe  de) ,  Aquitanicus  sinus.  On  dé- 
signe sous  ce  nom  la  partie  de  l'Océan  Atlantique 
comprise  entre  les  côtes  occidentales  de  la  France 
et  les  côtes  septentrionales  de  l'Espagne. 

GASCONS  .  VASCONS  ou  BASQUES.  Voy.  bas- 
ques et  Gascogne.  —  On  étend  vulgairement  la 
dénomination  de  Gascons  à  tous  les  habitants  du 
pays  compris  entre  les  Pyrénées  et  la  Garonne.  Les 
Gascons  ont  l'esprit  fln,  délié,  adroit,  fécond  eu 
inventions;  mais  ils  ont  aussi  la  réputation  de 
fanfarons. 

GASSENDI  (Pierre),  philosophe  français,  né  à 
Champlercierprèsde  Digne,  en  1592,  mort  à  Paris 
en  1655,  se  Ot  remarquer  par  sa  précocité,  obtint^ 
au  concours  une  chaire  de  rhétorique  dés  l'Age  de 
16  ans,  et  enseigna  la  philosophie  cl  la  théologie  a 
Aix  à  21  ans.  Il  embrassa  l'état  ecclésiastique,  de- 
vint en  I G23  prévôt  de  la  cathédrale  de  Digne,  et 
fut  pourvu  d'un  bénéfice  avantageux  qui  lui  permit 
de  bonne  heure  de  quitter  l'enseignement  pour  la 
culture  des  sciences.  En  1624,  il  publia  une  criti- 
que d'Aristote  [Exercitationes  paradoxicœ  ad  ver- 
sas Artstotelem)  qui  souleva  l>caucoup  d'adversaire», 
mais  qui  attira  sur  lui  l'attention.  En  1645,  il  fut 
Appelé  à  Paris  et  nommé  professeur  de  mathéma- 
tiques au  collège  de  France.  Il  se  lia  avec  les  sa- 
vants les  plus  distingués,  tels  que  Galilée,  Kepler. 
Hohbes,  Merscnne,  Pascal,  Lamolhe-le-Vayer.  el 
devint  le  centre  do  leurs  réunions.  Gassendi  fut  un 
savant  universel  et  se  distingua  à  la  fois  comme 
philosophe,  physicien,  mathématicien,  astronome, 
historien,  antiquaire;  mais  c'est  surtout  comme 
philosophe  qu'il  est  célèbre.  Il  fut  un  des  premiers 
à  sentir  le  vide  de  la  philosophie  d'Aristote  et  II  l'at- 
taqua hardiment  dans  ses  Exerciialiones  ;  il  lui 
préférait  celle  d'Epicurc,  et  il  fit  des  travaux  d'une 
érudition  admirable  pour  restaurer  et  réhabiliter 
celte  doctrine  si  longtemps  oubliée  et  condamnée. 
Il  publia  dans  ce  but  trois  ouvrages  importants  : 
De  Visa  el  moribus  Epicuri,  1647;  Anïmadversiones 
inlibrum  X  Diogenis  Caertii,  1649  ;  Syntagma  philo- 
sophie* Epicuri,  1649;  il  y  rassemblait  tous  les 
passages  des  anciens  où  il  est  parlé  d'Epicurc,  ex- 
posait etconûrmait  plusieurs  des  opinions  de  ce  phi- 
losophe, tout  en  combattant  avec  force  ses  dog- 
mes impics.  Gassendi  se  forma  en  outre  une  doc- 
trine à  lui,  sorte  d'éclectisme  qui  avait  le  sensua- 
lisme pour  base;  il  l'exposa  dans  son  Syntagma 
pkUosophicum ,  ouvrage  posthume,  où  il  traite 
toutes  les  parties  de  la  science.  11  eut  avec  Descartes 
de  vives  discussions  et  écrivit  contre  lui  deux  trai- 
tés :  Dùquùitio  metaphysica  adversus  Cartesium,  1 642  ; 
ùubiuuiones  et  instantiœ  adversus  Cartesii  metaphy- 
neam,  1644  ;  H  attaquait  surtout  la  doctrine  des 
Wées  innées,  et  enseignait  que  toutes  nos  idées 
viennent  des  s«ns.  les  unes  immédiatement,  les 
autres  médtalement.  EnÛn  il  réfuta  les  folies  mys- 
tiques de  Bobert  Fludd  et  de  liorin.  Outre  les 


ouvrages  que  nous  venons  de  citer,  on  doit  À  Gas- 
sendi plusieurs  traités  d'astronomie,  d  importantes 
découvertes  sur  cette  science,  et  d'excellentes  bio- 
graphies de  Tycho-Brahé,  Copernic,  Pcyrcse,  etc. 
Toutes  ses  œuvres  ont  été  réunies  à  Lyon,  1658. 
et  Florence,  1728,  en  6  vol.  in-rol.,  avec  sa  vie 
par  Sorbière.  —  Gassendi  a  laissé  des  disciples  nom- 
breux ;  les  plus  célèbres  sont  :  Bemier,  qui  a  donné 
un  excellent  Abrégé  de  sa  doctrine,  le  poète  Mo- 
lière et  Bachaumont,  tous  épicuriens. 

Gassendi  (J.-J.  basilien  de),  général  de  brigade, 
Issu  de  la  même  famille  que  le  précédent,  né  à 
Dipne  en  1748,  mort  en  1828,  se  distingua  à  Ma- 
rengo  et  surtout  au  passage  du  St-Bernard,  puis 
entra  dans  l'administration,  et  devint  sénateur  sous 
l'empire.  On  lui  doit  un  bon  manuel  d'artillerie 

GASSICOUHT.  Voy.  cadet  de  gassicourt. 

GASSION  (Jean  de),  maréchal  de  France ,  né  à 
Pau  en  1609,  servit  d'abord  en  Piémont  sous  le  due 
de  Bohan.  passa  ensuite  en  Suède,  près  de  Gustave- 
Adolphe;  se  signala  à  la  bataille  de  l^etpsick.  gagnée 
par  ce  prince  en  1631  ;  revint  en  France  après  1a 
mort  de  Gustave,  et  commanda  l'aile  droite  de 
l'armée  française  à  la  fameuse  journée  de  Bocroi 
(1643).  La  même  année,  après  s'être  signale  de 
nouveau  à  la  prise  de  Thionville,  il  fui  créé  maré- 
chal de  France.  En  1647  il  reçut  un  coup  de  mous- 
quet au  siège  de  Lens,  et  mourut  5  jours  après. 

GASSNEB  (J.-Joscph),  célèbre  exorciste,  né  en 
1727  aBratz.sur  les  frontières  de  taSouahe,  mort 
en  1779,  fut  d'abord  curé  de  Klœsterledans  le  pays 
des  Grisons,  et  se  fit  une  grande  réputation  par  des 
guérisons  que  l'on  regarda  comme  miraculeuses. 
Plein  de  foi  et  croyant  que  les  maladies  étaient 
l'effet  de  la  possession ,  il  prétendait  les  guérir  eu 
chassa  ni  les  dénions  au  nom  de  Jésus.  Il  parcourut, 
à  partir  de  1773,  la  Suisse  et  une  partie  de  l'Allema- 
gne, suivi  d'une  foule  de  malades,  et  séjourna  sur- 
tout à  Elwang .  a  Sulzbach ,  à  Batisbonne.  A  la  fin. 
l'autorité  ecclésiastique  et  l'empereur  Joseph  II, 
alarmés  de  l'influence  qu'exerçait  ce  thaumaturge  . 
le  forcèrent  à  cesser  ses  exorcisme*  el  à  se  renfer- 
mer dans  sa  cure  (1777).  On  a  écrit  une  foule  du 
volumes,  soit  pour  raconter,  soit  pour  discuter  les 
miracles  de  Gassner,  Il  a  écrit  lui-même  une  Ins- 
truction pour  combattre  le  Diable  (on  allemand),  1774. 

GASTEIN,  Oastanium  en  latin  moderne,  Iwurg 
des  Etats  autrichiens  (Autriche),  à  40  kil.  S.  0. 
de  Bastadt.  Aux  environs,  eaux  thermales  tris 
fréquentées;  plomb  aurifère  et  argentifère.  On  croit 
que  cette  ville  occupe  l'emplacement  de  l'ancienne 
Augusta  Antonini. 

GASTINAIS.  Voy.  Catinais. 

GAST1NE,  petit  pays  du  Haut-Poitou,  avait  pour 
ch.-l.  Parthenay.  Il  fait  auj.  partie  du  dép.  des 
Deux-Sèvres. 

GASTON,  po«e,  né  à  Bhodex  en  1767,  mort  en 
1809,  servit  dans  l'armée  de  Condé,  puis  se  réfugi.t 
en  Bussie  ;  revint  en  France  sous  le  consulat  et  fut 
fait  proviseur  du  lycée  de  Limoges.  On  a  de  lui  une 
traduction  de  l'Enéide  en  vers.  Paris,  1808.  Elle 
est  bien  inférieure  à  celle  de  Delille. 

GASTON  DE  FOIX ,  D  ORLÉANS.  Voy.  F01X,  ORLÉANS. 

GASTOUNI ,  ville  de  l'état  de  Grèce  (Elide) ,  à 
tlO  kil.  N.  E.  de  Tripolitza;  3,000  hab.  Petit  port, 
château.  Aux  environs,  ruines  de  l'ancienne  Elis. — 
L'ancien  fleuve  Pénée  se  nomme  aussi  Gastnuni  ; — il 
se  jette  dans  un  golfe  dit  pareillement  de  Gastouni. 

GATA,  ville  d'Espagne  (Badajoz),  sur  la  ri v.  Gâta, 
au  pied  des  monts  de  Gala,  a  50  kil.  S.  0.  de  Valcn- 
cia  ;  2,400  hab.  Châtaignes,  porcs. 

gâta  (monts  de),  montagnes  d'Espagne,  font  par- 
tic  de  la  chaîne  carpélano-vettonique ,  et  lient  les 
monts  de  Grédos  à  la  sierra  Eslrella  ;  la  Gâta  (af- 
fluent de  l'Alagon)  y  prend  sa  source.  Ces  monta- 
gnes tirent  leur  nom  des  carrières  d'agates  qui  s'y 
trouvent  en  abondance. 
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GATAKER  (Thomas),  théologien  el  critique  an- 
glais, né  à  Londres  en  1574,  mort  en  1054.  fut 
successivement  instituteur  particulier,  prédicateur, 
et  recteur  de  Rotherhithe  (Surrey).  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  de  controverse  et  d'autres  écrits 
dont  les  plus  remarquables  sont  :  un  Discourt  sur 
la  nature  et  t usage  des  loteries,  1CI9,  in-4;  une 
bonne  édition,  avec  traduction,  de  Marc-Aurclc,  pré- 
cédée d'un  discours  préliminaire  sur  la  philosophie 
des  Stoïciens,  qui  renferme  de  ml  van  tes  recherches, 
et  six  livres  de  remarques  critiques  sous  le  titre 
d'Adversaria  miscellanea,  1651.  Une  partie  des  écrits 
de  Galaker  a  été  publiée  cous  le  titre  d' Opéra  cri- 
tic  a,  Utrecht,  1C78,  in-fol. 

GATES  (monts),  dans  l'Hindoustan.  Voy.  chattes. 

GATES  (Horace),  général  américa  in ,  né  en  An- 
gleterre vers  1728,  s'établit  dans  la  Virginie  ver* 
1763,  et  prit  les  armes  en  faveur  de  sa  nouvelle 
patrie  lors  de  la  guerre  de  l'indépendance.  Chargé 
du  commandement  de  l'armée  américaine  du  nord 
en  1776.  il  battit  le  général  Burgoync  en  plusieurs 
rencontres  et  le  força  à  mettre  bas  les  armes  à  Sa- 
raloga  le  13  octobre  1777.  Nommé  en  1780  général 
en  chef  de  l'armée  américaine  du  midi  dans  la  Ca- 
roline, il  s'efforça  vainement  de  résister  à  lord 
Corn  wal  lis.  Il  mourut  en  1806. 

GATESHEAD.  ville  d'Angleterre  (Durham),  sur 
la  Tyne,  est  considérée  comme  un  des  faubourgs 
de  Ncwcaslle,  dont  elle  n'est  séparée  que  par  un 
|K>nt  de  pierre  :  15,000  hab.  Fer  fondu,  etc. 

CATIEN  (saint),  évèque  de  Tours,  un  des  apôtres 
des  Gaules,  vint  d'Italie  en  ce  pays  vers  250,  fit  un 
grand  nombre  de  prosélytes,  et  souffrit  le  martyre 
plusieurs  années  après.  On  le  fêle  le  18.  décembre. 

GATINAIS,  W'astinicnsis  Comitaius,  pays  do 
France,  divisé  en  Gâtinais  français  (dans  l'Ile-de- 
France)  et  Gâtinais  Orléanais.  Le  premier  avait  pour 
eapitale  Nemours,  et  forme  auj.  la  partie  S.  0.  du 
dép.  de  Seine-et-Marne.  Le  second  avait  pour  ca- 
pitale Montargis,  et  renfermait  le  petit  pays  de 
Puiaaye  :  il  forme  auj.  PE.  du  dép.  du  Loiret  et 
quelques  portions  de  ceux  de  la  Nièvre  et  de 
1  Yonne.  —  Le  Gâtinais  eut  dès  le  xi*  siècle  des 
comtes  particuliers.  Gcoffroy-lc- Barbu ,  l'un  deux , 
flls  d'Hermengarde,  soeur  de  Geoffroy-le-Martcl , 
comte  d'Anjou,  succéda  à  son  oncle  dans  le  comté 
deTouraine,mais  fut  dépouillé  par  Foulques,  son  frère 
cadet.  Celui-ci,  craignant  la  colère  du  roi  de  France, 
Philippe,  lui  céda  le  Gâtinais  pour  conservées  conq. 

G  ATTEL,  lexicographe,  né  à  Lvon  en  1 743,  mort  en 
1812.  enseigna  la  philosophie  à  Lyon,  la  grammaire 


de  r astronomie  chinoise;  Histoire  <L  Grnichiscan 
(Gengis-Khan),  et  de  toute  ta  dynastie  des  Mongoux, 
Paris,  1739,  in-4  :  Traité  de  la  chronologie  chinoise; 
une  traduction  française  du  Chou- King ,  livre  qui 
renferme  les  traditions  historiques  de  la  Chine  et 
de  ses  souverains,  Paris,  1771  :  des  notices  el  de* 
lettres,  Insérées  dans  le  recueil  des  Lettre*  édifiante*. 
tom.  16,  2fi  et  31. 

GAUBRESTIERE  (la),  village  de  France  (  Ven- 
dée), k  9  kil.  des  Herbiers:  1,0J0  feux.  Forges,  mi- 
nes de  fer. 

GAUCHER  DE  CHATILLON.  Voy.  chatiilo*. 

GAUDEN  (J.),  évèque  anglais,  était  chapelain  de 
Warwick  lors  du  commencement  de  la  guerre  ci- 
vile sous  Charles  l*r,  et  se  déclara  d'abord  pour  le 
parlement  (1643)  ;  mais  k  la  vue  des  excès  que  com- 
mettait ce  parti,  il  changea  d'opinion,  et  publia  peu 
de  jours  après  l'exécution  du  roi  un  ouvrage  qui  eut 
un  grand  succès,  YÊikôn  basilikè.  Portrait  du  roi 
dans  ses  souffrances,  qu'il  fit  paraître  sou»  le  nom 
du  roi  lui-même.  Au  retour  de  Charles  II  ,  il  fut 
fait  évèque  d'Exeter,  puis  de  Worccster  (16G2). 

GAUU1N  DE  SAINTE- CROIX.  Voy.  bkisvil- 

LtERS. 

GAUGAMELA  ,  vaste  plaine  de  l'Assyrie ,  k  10. 
du  Tigre  et  à  peu  de  distance  d'Arbèles  (auj.  F.r- 
bit).  C'est  là  que  se  livra  la  fameuse  bataille  vulgai- 
rement dite  tVArbtles.  (Voy.  arbeles). 

GAULANITIDE,  petit  pays  de  Palestine,  s'éten- 
dait depuis  le  mont  Hcrmon  au  S.  jusqu'au  fleuve 
Hiéromax.  Il  avait  pour  ville  principale  Gamala. 

GAULE.  On  désignait  sons  ce  nom  :  1°  la  Gaule 
'proprement  dite  ou  Gnnlc  Transalpine  (  France  ac- 
tuelle): 2°  la  Gaule  Cisalpine  (Italie  septentrionale); 
3»  la  préfecture  des  Gaules,  qui  comprenait  lesjle* 
Britanniques,  la  Gaule  Transalpine  et  IHispanie, 
et  qui  prenait  son  nom  de  la  Gaule .  son  principal 
diocèse. 

I .  CAOLE  proprement  dite,  Gallia  Transalpina,  ton 
trée  de  l'Europe  ancienne,  comprenant  à  peu  près  la 
France  actuelle,  plus  la  Belgique,  avait  pour  limites 
au  N.  et  à  l'E.  h;  Rhin  et  le»  Alpes,  au  S.  la  Médi- 
terranée el  les  Pyrénées,  h  10.  l'Océan.  Elle  était  ha- 
bitée, avant  l'arrivée  des  Romains,  par  des  peuple* 
de  quatre  races  différentes:  1»  des  Celtes  ou  Gnlls 
2°  des  Germains  (Kymrisou  Ombres,  Belges  el 
Volques,  Volcœ);  Z"  des  Ibères  ou  Ligures:  \*  de? 
Grecs  (les  Massiiiotcs  et  leurs  colonie*),  f  ji  Gaule 
n'avait  pas  de  nom  général,  pas  de  division  géogra- 
phique avant  la  conquête  de  César.  Les  Grecs  l'ap- 
laient  vaguement  Celtique.  Les  Romains,  qui  en 


générale  à  Grenoble,  et  devint  sous  l'Empire  pro-  possédaient  depuis  l'an  121  st.  J.-C.  une  portion 
viseur  du  collège  de  Grenoble.  On  a  de  lui  un  Die-  v 
tionnaire  espagnol-français  et  français-espagnol , 
Lyon,  1790,  et  un  Dictionnaire  portatif  français, 
Paris,  1797,  réimprimé  avec  des  augmentations  en 
1819,  2  vol.ln-8  :  c'est  un  ouvrage  estimé. 

GATTES  (cap  de),  énorme  rocher  situé  en  Espa- 
gne sur  la  côte  de  Grenade,  a  environ  35  kil.  de 
circuit,  et  80  mètres  de  haut. 

GAU.  ancien  nom  qui  désignait  une  circonscrip- 
tion territoriale,  en  usage  en  Germanie  vers  le  temps 


au  S.  E.  qu'ils  appelaient  Provincia  (la  Provence 
moderne),  ne  connaissaient  pas  les  limites  et  lélçn 
due  du  reste. 

Lors  de  la  conquête  de  César  (59  avant  i.-*..  , 
on  distinguait  dans  la  Gaule  deux  parties  :  la  Pro- 
vince romaine,  dite  aussi  Gallia  braccata .  à  cause 
des  braies  ou  hauls-do-chausses  que  portaient  les 
habitants:  la  Gaule  libre,  ou  chevelue  (Galltn  co- 
mata),  ainsi  nommée  à  cause  des  longs  chevem  que 
priaient  les  Gaulois;  celle-ci  se  subdivisait  :  I*  en 


du  démembrement  de  l'empire  romain.  Les  gaus  j  Belgique,  alors  bornée  au  N.  el  k  l'E.  par  le  Rhin 
étaient  administrés  par  un  comte  dit  gaugràf.  11  (Rhenus),  au  N.  0.  par  la  mer  de  Germanie,  an 
reste  encore  beaucoup  de  vestiges  de  cet  ancien   S.  0.  par  la  Marne  (Matrona)  et  la  Seine  (Sequana): 


usage  dans  les  noms  de  Drisgau  ,  Thurgau  (  d'où 
Tli!irgovie),iYord/;au,  Sûndgau ,  etc. 

GAIIRIL  (Antoine),  savant  missionnaire  jésuite, 
né  à  Gaillac  (Languedoc)  en  IR89,  fut  envoyé  à  la 
Chine  en  1723  ,  y  apprit  parfaitement  les  langues 
chinoise  et  mantehouc,  devint  interprète  de  la  cour 
impériale,  exerça  cette  charge  pendant  30  ans,  el 
mérita  l'entière  confiance  de  l'empereur.  1)  mourut 
k  Péking  en  1759.  C'est  peut-être  celui  de  tous  les 


2»  en  Aquitaine,  entre  l'Océan .  la  Garonne  el  les  Pvré- 
nées  ;  3°  en  Gaule  propre  on  Celtique,  entre  le  Rhône, 
la  Garonne,  l'Océan,  la  Seine,  la  Marne,  et  la  par- 
tie inférieure  du  Rhin.  A  cette  époque  la  Gaule 
comptait,  dit-on,  400  peuples  et  800  villes,  formant 
des  confédérations  où  les  plus  faibles  étaient  grou- 
pés k  divers  titres  comme  sujets  ou  comme  clients 
autour  des  plus  puissants,  taux-ci  étaient  :  1°  en 
Belgique,  les  Bellovaci,  Sucssioncs.  Boni,  Trnxn, 


Européens  qui  a  le  mieux  connu  \t  littérature  I  Nervii  ;  2°  en  Celtique,  les  Hetvetii,  Sequani.  /Edut. 
chinoise.  On  a  de  lui  :  Traité  historique  et  critique  \  Anerni,  Aremorici,  Carnutrs,  St-nones;  3»  en  Àqti»- 
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laine,  les  Tarbelli  ci  Au$ci.  Il  foui  y  ajouter,  dans 
U  Province  romaine,  les  Allobroges,  les  Cavares,  les 
Tolosates. — Auguste  partagea  la  Gaule  en  4  grands 
départements:  Narbonnaise,  Aquitaine,  Lyonnaise 
et  Belgique.  Dans  celte  dernière,  la  rive  gauche  du 
Rhin  fut  sous-divisée  en  Germanique  supérieure  et 
Germanique  inférieure  (plus  tard  première  et  seconde 


Provinces. 


Chcfi-lieux. 


Germanie  ou  Germanique  iMoguntiaeum  (Maycn-) 
i'*  ou  supérieure,         »  ce),  ( 

Germanie  ou  Germanique  >  Colon ia  Agrippina  (Co-  f 
2'  ou  inférieure.  »  logne),  ! 

{ 


lï<  t,_i<|Hl-  I". 

Belgique  2', 

Lyonnaise  f. 
Lyonnaise  2». 

Lyonnaise  3', 

Lyonnaise  4% 
Grande  Séquanai$e, 
Aquitaine  1". 

Aquitaine  2*. 


Trcveri  (Trêves). 

Remi  (Reims),  j 

Lugdunum  (Lyon).  { 
Rotomagus  (Rouen),  { 

Oesarodunum  (Tours).  | 

Senones  (Sens),  j 
Vesontio  (Besançon),  { 
Avaricum  (Bourges),  j 

I 


Burdlgala  (Bordeaux) 


Novempopulanie, 
Narbonnaise  1", 

Narbonnaise  2', 


Ausci  (Auch).  f 

(Narbo  Martial  (Nar-I 
l  bonne),  \ 

Aquœ  Sextia  (Aix),  { 

Vienna  (Vienne).  { 

Al|ws  Maritimes,  Ehrodunum  (Embrun),  { 

AlpesGrecqueselPennines,  \  Da™lasi*  (  Moutiers-  » 
'  en-larenlaise),  * 

Au  v»  siècle  la  Viennaise  fut  partagée  en  et 
2».  et  alors  il  y  eut  dix-huit  provinces  en  Gaule. 

LcsprinelpalesvillesdcsGaulois  avantla  conquête 
étaient  (indépendamment  de  Massilia,  Tolosa . 
Narbo)  Gergobia,  (Ixellodunum ,  Avaricum,  Ge- 
nabum,  Ribracle,  Vesonlio,  Aventirum,  Alcsia , 
Dorocortorum.  Agcndicum,  Autrieum,  Bratuspan- 
tnim.Treveri.  Sous  les  Romains  beaucoup  d'autre* 
villes,  dont  quelques-unes  fondées  par  eux  (Aquœ 
Scxtis  ou  Aix.  Lugdunum  ou  Lyon,  Golonia  Agrip- 
pina ou  Cologne),  devinrent  très"  importantes,  entre 
antres  :  Arelate.  Avenio,  Arausio,  Vienna,  Cularo 
ou  Gratianopolis ,  Noiodunum  (Nyons),  Nernausus 
Nîmesï,  Cossio  ou  Vasates,  Ehua,  Aqua;  Tarbel- 
iwe.  Burdigala,  Divona  ou  Cadurei,  Limontirn  ou 
l'irlavi,  Ncmclum  ou  Arverni ,  Nevirnum.  Turo- 
n<'*,  Suindinum  ou  Cenomani,  Lutetia  ou  Parisii. 
Nemetacum  nu  A  (reliâtes.  Samarobriva  ou  Ambiaui. 
Turigri ,  Argeuloratum ,  Moguntinrum.  C'est  à  Tre- 
Tcri  (Trêves)  que  résidait  le  préfet  des  Gaules. 

I<es  Gaulois  ne  commencent  à  figurer  dans  l'histoire 
qu'au  vi«  siècle  avant  J.-C.  Vers  l'an  687,  des  bandes 
Çautolsesallèrents'élaHir  en  Germanie  sousSigovcse, 


; 


Germanique)  ;  l'Aquitaine  s'étendit  au  N.  ju?qu'.\  la 
Loire. — Lors  de  l'organisation  de  l'empire  sous  Cons- 
tantin, la  Gaule  propre  fut  comprise  avec  la  Bretagne 
romaine,  l'Hispanie,  cl  la  Mauritanie  Tingitane, 
dans  la  préfecture  de*  Gaule»  ;  elle  forma  un  d*3 
trois  diocèses  de  cette  préfecture  et  se  subdivisa  ellc- 
môme  en  dix-sept  provinces  dont  voici  le  tableau  : 

Pay%  moderne*  correspondants. 
Grand-duché  du  Bas-Rhin.  —  Hesso-Darmsladl. 

—  Bavière  Rhénane.  —  Départements  français  du 

Haut  et  du  Bas-Rhin. 
Pays-Bas  :  Hollande  méridionale.  Gueldre  méridio- 
nale. Nord-Brabant.  Zélande,  Anvers,  Limbourg; 

Liège,  Namur. —  Grand-duché  du  Bas-Rhin. 
Grands-duchés  du  Bas-Rhin  et  de  Luxembourg. — 

Départements  franç.  :  Meuse,  Moselle,  Meurt  ne, 

\osges,  Haute-Marne. 
Pays-Bas  :  Flandre  ,  Halnaut.  —  Département 

franç.  :  Nord,  Pas-de-Calais,  Somme,  Oise,  Aisne, 

Marne,  Haute-Marne. 

Départements  :  Haute-Marne,  Côte-d'Or,  Nièvre, 

Allier,  Saône-cl-Loirc,  Rhône,  Loire,  Ain. 
Départements  :  Seine-et-Oise ,  Seine-Inférieure, 

Eure,  Calvados,  Orne,  Manche. 
Départements  :  Finislerrc,  Côlcs-du-Nord  ,  Ille-et- 

Vilaine,  Morbihan,  Loire-lnrérictire,  Mayenne. 

Sarthe,  Mai ne-ct- Loire,  lndre-ct-l.oire. 
Départements  :  Seine-et-Marne,  Seine,  Seine-el- 

Olse,  Eure-et-Loir,  Loir-et-Cher,  Loiret,  Nièvre, 

Yonne.  Aube. 
Départements  :  Haute-Saône,  Doubs,  Jura,  Saône- 

et-Lolre,  Ain. 
Départements  :  Cher,  Indre,  Creuse,  Haute-Vienne. 

Corrèze,  Puy-de-Dôme,  Allier,  Lozère,  Cantal, 

Aveyron,  Lot.  Tarn-et-Garonne. 
Départements  :  Loire-Inférieure  ,  Maine-et-Loire, 

Vendée,  Deux-Sèvres,  Vienne,  Charente-Inférieure, 

Charente,  Gironde.  Dordogne,  Lot-et-Garonne, 

iers. 

Déparlements:  Gironde,  Landes,  Gers,  Haute-Ga- 
ronne, Hautes-Pyrénées.  Basses-Pyrénées,  Ariége. 

Départements  :  Haute-Garonne,  Ariége,  Pyrénées- 
Orientales,  Aude.  Tarn-el-Garonne ,  Tarn,  Hé- 
rault, Gard,  Lozère,  Ardèche. 

Départements:  Bouches-du-Rhône,  Var,  Vaucluse, 
Basses-Alpes,  Hautes-Alpes,  Isère. 

Départements  :  Bouches-du-Rhône.  Vaucluse,  Drômr, 
Isère,  Ain,  Savoie.  —  Suisse:  canton  de  Genève. 

Comté  de  Nice.  —  Départements  :  Var,  Basses-Al- 
pes, Hautes-Alpes. 

Savoie.  —  Suisse  :  canton  du  Valais. 

en  Italie  sou*  Bellovèse  ;  et  pendant  6?  ans  cette  émi- 
gration continua  vers  l'Italie  septentrionale,  d'où 
elle  fit  disparaître  la  domination  étrusque  et  qui 
prit  alors  le  nom  de  Gaule  Cisalpine.  Ils  firent 
d'autres  invasions  dans  l'Italie  centrale  (  3î>0- 
348),  où  ils  furent  un  moment  maîtres  de  Rome 
(3S«J);  en  Grèce  (279  et  278),  où  ils  ne  rirent  dé- 
truits que  par  la  fureur  des  éléments;  en  Asie,  où  ils 
fondèrent  un  état  fédérât  if  (la  Galatie).  Ils  acqui- 
rent par  là  une  grande  réputation  de  bravoure  et 
devinrent  la  terreur  des  pays  qu'ils  avaient  envahis. 
Après  de  longues  guerres,  les  Romains  soumirent 
la  Gaule  Cisalpine  (310-163).  et  bientôt  après  ils 
attaquèrent  la  vraie  Gaule,  la  Gaule  au  N.O.des  Al- 
pes: ils  défirent  les  Décéales  et  lesOxybiens:  battirent 
en  plusieurs  occasions,  de  125  à  118,  les  Salluves, 
les  Ligures,  les  Voconces,  les  Allobroges,  les  Arver- 
ncs,  et  formèrent  dès  lors  la  Province  romaine  f!2l). 
qui  d'abord  ne  comprenait  que  des  pays  situés  à 
l'E.  du  Rhône,  mais  qui  h  partir  de  l'an  iOC,  em- 
brassa les  Hclviens.  les  Arécomiques,  les  Tcclosa- 
ges,  les  Tolosates  et  les  Sardones.  De  58  a  50,  Cés;tr 
soumit  le  reste  de  la  Gaule,  ei  sauf  des  révoltes  de 
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peu  de  durée ,  depuis  ce  temps  jusqu'à  l'invasion 
de  406.  ce  pays  resta  soumis  aux  Romains  dont  la 
domination  n'j  cessa  totalement  qu'en  486  (  à  l'é- 
poque de  l'établissement  des  Francs  el  10  ans  après 
la  chute  de  l'empire  d'Occident).  Voy.  France. 

La  religion  principale  des  Gaulois  était  le  drul- 
disme  (Voy.  druides);  leur  langue  était  le  celtique 
ou  gaélique  (Voy.  gaélique);  leur  civilisation  était 
encore  très  peu  avancée  ;  de  puissantes  corporations 
do  prêtres,  des  nobles  guerriers,  autour  desquels  se 
groupaient  des  espèces  de  clans,  une  population 
agreste  de  serfs,  voila  quels  étaient  les  éléments  de 
la  nation  gauloise.  Les  vêtements  nationaux  étaient 
la  saie  (sagum)  et  les  pantalons  (braccœ);  les  armes 
vulgaires  étaient  l'angon  (espèce  de  javelot)  et 
le  gais  (gœsum,  et\*-cc  de  pieu)  ;  les  sabres  gaulois 
étaient  de  cuivre  et  mal  trempés. 

II.  gaule  cisalpine,  Gallia  Cisalpina  (auj.  États 
sardes  et  royaume  Lombard-Vénitien),  partie  septen- 
trionale de  l'Italie,  ainsi  nommée  de  sa  position  en- 
deçà  des  Alpes  relativement  aux  Romains.  On  la 
nommait  aussi  quelquefois  Gallia  logaia.  Elle  était 
divisée  en  4  régions,  dont  les  deux  premières  étaient 
^(tarées  par  le  Padus  (le  PA)  ;  1°  Gaule  Cispadane 
faoj.  duchés  de  Parme  et  de  Modènc,  Bolonais, 
I  erra  rais  et  Romagnc)  ;  villes  :  P  lacent  ia  et  Ravenne; 
2»  Gaule  Transpadane  (auj.  Piémont  septentrional  et 
Milanais)  :  villes,  Augusia  Prœtoria,  Auguste  Tau- 
rinorum,  Segusio;  3°  Ligurie  (auj.  duché  de  Gènes), 
au  S.  0.:  villes,  Genua,  Albium  Intemclium,  etc.; 
4*  Vénélie  et  lstrie  (auj.  pays  Vénitien),  au  N.  E.: 
villes:  Adria,  Patavium. — Sous  Constantin,  la 
Gaule  Cisalpine  fut  partagée  :  1°  en  Gaule  Cispadane, 
subdivisée  en  Flamioie,  vEmilie,  Pirenum  ;  2°  en 
Gaule  Transpadane,  subdivisée  en  Vénétie  et  lstrie, 
et  Ligurie.  On  y  ajouta  les  Alpes  Coltienncs,  près  des 
sources  du  Pô.  et  les  deux  Rhéties  qui  "avaient  ap- 
partenu à  la  Germanie. — Le  nom  de  Gaule  Cisalpine 
s'appliquait  toutefois  principalement  à  la  Cispadane 
et  à  la  Transpadane  ;  car  ces  deux  contrées  avaient 
pour  principaux  habitants  des  Gaulois,  tandis  que 
les  Ligures  étaient  Ibères,  et  que  les  Vénitiens  sem- 
blent être  de  race  slave»  La  Cisalpine,  primitive- 
ment peuplée  Je  Pélasges,  fut  ensuite  soumise  en 
partie  par  les  Etrusques,  qui  fondèrent,  au  N.  et  au 
S.  du  Pô,  une  confédération  de  12  cités,  mais  qui 
de  587  à  520  furent  assujettis  ou  chassés  par  tes 
Gaulois.  G  est  de  la  Cisalpine  devenue  gauloise  que 
partirent  les  expéditions  qui  de  390  à  348  firent 
trembler  Rome.  En  312,  les  Senoncs  s'unirent  aux 
Etrusques  pour  repousser  les  attaques  de  Rome, 
mats  ils  furent  vaincus.  Ils  reprirent  les  armes 
avec  les  Ombriens  et  d'autres  Gaulois  en  299,  et 
-furent  encore  battus,  surtout  en  283.  Ia»  Gaulois 
Boïens  el  les  Insubres  éprouvèrent  le  même  sort 
de  238  à  232,  et  de  225  à  222.  Lors  de  la  deuxième 
guerre  punique,  ils  se  déclarèrent  pour  Annibalct 
firent  du  mal  aux  Romains,  surtout  en  215  à  la  ba- 
taille de  Litana  Sylva.  Victorieuse  de  Cartilage, 
Rome  se  vengea  des  Gaulois  cisalpins  :  elle  soumit 
successivement  les  Cénomans  (197).  les  Insubres 
(194),  les  Ruïens  (192).  les  Liguriens  (189-163),  le 
littoral  de  la  Vénélie  (183),  les  Euganécns  ( 1 17). 
les  Carnes  (1 15):  cnûn  Auguste,  en  réduisant  les  Sa- 
lasses,  acheva  la  soumission  de  toute  cette  contrée. 

III.  gaules  (préfecture  des).  Voy.  ci-dessus  gaule 
(en  général)  el  romain  (Empire). 

GAULE  CISPADANE  et  TRANSPADANE.  Voy.  GAULE 
CISALPINE. 

GAULM1N  (Gilbert) ,  né  à  Moulins  en  1585,  mort 
en  1665.  conseiller  d'état,  était  tri*  versé  dans  les  lan- 
pucs  grecque  et  orientales.  On  a  de  lui  des  traductions 
latines  des  romans  de  Rhodante  et  Dos ic les  de  Théo- 
dore Prodromus,  162a,  in-8  ;  A'îsmene  et  Ismânw 
d'Euinalhe,  1618,  in-8;  De  Vita  et  morte  Mosis  libri 
très,  hebreu  el  laliii.avec  notes,  1629,  iu-Sj  Livre 


rois,  compost  par 


des  lumières  en  la  conduite 
le  sage  Ptlpay,  1644,  in-8. 

GAULNA  ou  GALNA.  ville  forte  de  l'Inde  an- 
glaise (liomhay),  ch.-l.  d  un  district  de  même  nom, 
jadis  dans  le  Kandeych.  à  130  Kit.  S.  E.  de  Suralr. 

G  AU  LOS,  Gozso,  île  de  la  Méditerranée.  V.  gozzu. 

GAULTIER  (N.),  Ouatlerius,  chevalier  français 
flt  partie  de  la  croisade  entreprise  par  Godefroy 
de  Bouillou  ;  devint  ehaneelier  de  Roger,  prince 
d'Antioche;  fut  pris  par  les  Musulmans,  après  la  fin 
malheureuse  de  ce  prince,  et  écrivit  à  son  retour 
le  récit  des  événements  quvil  avait  vus,  sous  ce  ti- 
tre :  Guallerii  cancetlarii  Bella  Amiochena  (dans  le 
recueil  de  J.  Bongars). 

Gaultier  (Philippe)',  nommé  aussi  GuaUerus  de 
Insulis,  de  tastelltone  (de  Ch&tillon),  né  à  Lille 
en  Flandre  dans  le  xn»  siècle,  mort  vers  1201.  est 
auteur  d'un  poème  héroïque  latin  intitulé  Alexan- 
dreis,  sive  gesta  Alexandri  Magni,  qui  fut  composé 
vers  1180  et  qui  a  été  publié  à  Strasbourg.  1513. 
in-4,  Lyon,  1558,  in-4.  Ce  poème,  qui  n'est  pas 
dépourvu  de  mérite,  fut  longtem|»s  regardé  comme 
classique  au  moyen  âge.  Gaultier  peint  avec  force 
et  chaleur  ;  il  est  presque  toujours  dans  la  vérité 
historique  ;  mais  on  lui  reproche  de  l'emphase, 
des  négligences  de  style  el  des  fautes  de  prosodie. 

Cacltier  (Claude),  avocat  au  parlement  de  Pa- 
ris, né  en  1590,  mort  à  Paris  en  1666,  a  laissé  des 
Mémoires  et  Plaidoyers,  Paris,  1662.  Il  n'est  plus 
guère  connu  que  par  ces  vers  de  Boileau  (sa t.  IX): 

I)»n»  *«»•  dtfemir*  chagrins,  plu*  elrre  et  nia*  mordant 
(ju  uoo  femme  en  forte,  on  Uenliier  en  plaldi 


caultier  (l'abbé),  instituteur,  né  vers  1746  en 
Italie,  d'une  famille  française,  fut  ordonné  prêtre  à 
Rome,  vint  se  fixer  à  Paris  en  1780.  et  se  consacra 
tout  entier  à  l'éducation  de  l'enfance.  Il  avait  ima- 
giné, pour  aplanir  au  premier  âge  les  difficultés 
de  la  science,  de  réduire  les  éludes  élémentaire»  à 
une  espèce  de  jeu,  cl  de  tout  mettre  en  action  ;  il 
ajouta  plus  tard  à  cette  méthode  l'enseignement 
mutuel.  Forcé  pendant  la  révolution  de  se  réfugier 
en  Angleterre,  Il  y  obtint  par  sa  méthode  des  suc- 
cès brillants,  et  revint  en  continuer  l'application  en 
France  en  1800.  Il  mourut  à  Paris  en  1*18.  Il  a 
laissé  un  cours  complet  d'études  élémentaires  (lec- 
ture, écriture,  arithmétique,  langues  française,  la- 
tine; géographie,  histoire,  etc.),  formant  21  vol 
ln-18.  Voici  les  tilres  de  quelques-uns  :  lirons  de 
géographie  par  le  moyen  du  jeu,  Paris,  1788:  Jeu 
raisonnable  et  moral  pour  Us  enfants,  1791  :  Exposé 
du  cours  complet  des  jeux  instructifs,  Paris.  1802 

GAULTIER  DAGOTT,  DE  SAINT-VICTOR,  etc.  Voy. 
GAUTIER. 

GAUR.  ville  de  l'Inde.  Voy.  cour. 

GAURE  (comté  de),  ancien  pays  de  France,  dans 
le  Bas-Armagnac,  avait  pour  ch.-l.  Fleurance.  Ce 
comté  fut  possédé  successivement  par  les  comtes  de 
Fér.ensac,  par  ceux  d'Armagnac  et  par  les  sire* 
d'Albrct,  d'où  11  passa  à  la  couronne.  Il  fut  depui* 
engagé  au  duc  de  Roquelaurc.  —  Le  comté  de 
Gaure  est  aujourd'hui  compris  dans  le  dé|artement 
du  Gers  où  il  forme  l'arrondissement  de  Lectoure. 

GAURIDES,  dynastie.  Voy.  courides. 

GAURUS  dons,  mont,  de  l'Italie  anc,  aux  envi- 
rons de  Capoue,  est  remarquable  par  la  victoire 
qu'y  remporta  le  consul  Valérius  sur  les  Samnites 
l  an  343  av.  J.-C. 

GAl'SIN.  ville  d'Espagne  (Grenade),  à  70  kil. 
S.  0.  de  Malaga;  4,650  hab.  Eau-dc-vie,  savon; 
tanneries. 

GAUSSIN  (Jeanne-Catherine  causse*  .  connu* 
sous  le  nom  de  Mademoiselle),  actrice  célèbre  d* 
la  Comédie-Française,  était  fille  d'un  laquais  de 
l'acteur  Baron  et  d'une  ouvreuse  de  loges  de  la 
Comédie  (rançakc.  Elle  débuta»  Lille,  fut  appelée  s 


■ 


Digitized  by  Google 


CAVE 


—  089  — 


Pan»  en  1731  parut  avec  succès  sur  la  scène  dans 
^  I616*  ÛA  J"»":*A'»tromaque,  d'Iptnyéme,  de 
Bérénice;  créa  le  rôle  de  Zaïre,  et  reçut  de  Voltaire 
à  ce  sujet  1  épître  la  plus  flatteuse.  Mademoiselle 
<  .aussi  n  ne  montra  pas  moins  de  talent  dans  les  r«- 
yénues  et  les  amoureuses  de  la  comédie  que  dans  les 
jeunes  premières  de  la  tragédie.  Sa  sensibilité,  làmc 
et  la  naïveté  de  son  jeu  la  placèrent  au  premier 
rang  parmi  les  actrices  de  cette  époque.  Elle  quitta 
le  théâtre  en  1763.  et  mourut  quatre  ans  après 
Elle  avait  épousé  à  lape  de  47  ans  un  Italien  Ta- 
volalgo,  qui  la  rendit  fort  malheureuse. 

SîSîiïv  °»  G0TAMA  BOBDDEA  CAO0TAMA. 

GAUTHhY  (Emilian-Maric) .  ingénieur,  né  à 
(.hâlons-sur-Saône  en  1732,  mort  en  1806.  fut 
nommé  directeur-général  des  canaux  de  la  Bout 


GAZA 


passions  honteuse*  et  on  s'y  prêtant  lui-même  avec 
une  complaisance  infâme.  Les  prodigalité*  et  l'or- 
gueil de  cet  homme  révoltèrent  plusieurs  rois  la 
noblesse  contre  lui  ;  le  roi  fut  forcé  de  l'exiler  • 
mais  à  peine  le  mécontentement  paraissait-il  calmé 
qu'Edouard  le  rappelait  auprès  de  lui.  Enfln  les 
barons,  las  de  supporter  un  joug  aussi  odieux,  pri- 
rent les  armes  contre  Gaverton,  le  firent  prisonnier 
et  lui  tranchèrent  la  téle.  l'an  1312. 

US,  citoyen  romain,  l'une  des  victimes  les  plu* 
célèbres  de  \ernw,  habitait  une  petite  ville  de  Sicile 
orsqu  il  fnt  arbitrairement  arrêté  parle  proconsul 
battu  de  verges  et  mis  en  croix  sur  la  place  publi- 
que de  Messine,  malgré  sa  qualité  de  citoyen  ro- 
main, et  quoique  ce  supplice  ne  fut  réservé  qu'aux 
esclaves.  Cicéron  a éloquemment  décrit  son  supplice 


,,00  „,  ï„.»„_.  —  ,  ,    .   ,         "«m-   en  ia«3.  v.n-cron  a  eioquemment  ilecr  t  son  sunnliei 

Rur-Sadne,  le  pont  de  Navilly  sur  le  Itoubs,  la  i»r-  1  *  *-  »  "  •  '  -  *jn*ncne>  •«"•  la  Sienne, 
tion  de  canal  qui  joint  la  Saône  à  l'Yonne,  et  celui 
qui  va  du  Douhs  a  la  Saône,  clc.  On  a  de  lui  : 
Mémoires  sur  l'applicajion  de  la  mécanique  à  la 
construction  des  voûtes,  Paris,  1772.  in-8;  Disser- 
tation sur  les  dégradations  survenues  aux  piliers  du 
dôme  du  Panthéon  français ,  et  sur  les  moyens  d  u 
remidter,  Paris.  1708,  in-4  ;  Projet  de  dérivation  jus- 
qu'à Parts  des  rivières  d'Ourcq,  Tkérotttnne  et  Beu- 
vronne,  1803.  in-4  :  Traité  complet  sur  la  construction 

1ZTm *k,-'  de*  '^T*  2  vol.  in-4. 

1806.  publie  par  M.  Navicr. 

GAUTIER  ou  GAUTHIER  (saint),  premier  abbé  de 

Saint-Martin  de  Pontoisc  vers  1060,  mort  vers  1099 

On  le  fête  le  8  avril. 

cautier  de  PEXEJO,  chevalier  espagnol,  alla  se 

présenter  en  109C  à  Godcfroy  de  Bouillon,  et  fut 


à  17  kil.  S.  O.  de  Contantes;  1,500  ïiàbrfoiies 
de  crin  pour  tamis.  Commerce. 
GAVULDANUS  ou  GAVCLDENS1S  pacos,  nom 

latin  du  GrtVAL'DAN. 

GAY  (John) .  pocle  anglais ,  né  dans  le  Devon- 
shirecn  >688.  fut  d'abord  commis  ehex  an  marchand 
de  soie;  la  duchesse  de  Monmouth,  appréciant  son 
talent,  le  prit  pour  son  secrétaire,  et  il  put  dès 
lors  se  livrer  à  loisir  à  son  goût  pour  les  lettres.  Il 
fut  ensuite  secrétaire  du  comte  de  Clarendon  dans 
son  ambassade  en  Hanovre.  Il  était  l'ami  des  beaux- 
esprits  de  son  temps,  surtout  de  Pope.  Il  jouit  quel- 
nue  temps  des  faveurs  de  la  cour  ;  mais  avant  été 
disgracié,  il  en  conçut  un  vif  chagrin  et  mourut  peu 
après,  en  1732, 1  quarante-cinq  ans.  On  a  de  lui  des 
comédies  {The  wifeof  Bath;  What  <Tye  call  il?  Three 
weeks  a/ter  marriage);  des  opéras,  dont  les  plus  ce- 


choisi  par  Pierre-l'Ermite  pour' commander  l'aVan^  icbïes  &7lTc«^ 

garde  des  nombreux  Croisés  nui  n*  voulur-m  ^im    n„i *  r*;.         .  ..„_._*_ ■ i     M).  I  s  ope,ra]  *}.Iolty- 


garde  des  nombreux  Croisés  qui  ne  voulurent  point 
attendre  le  départ  du  général  en  chef.  Gautier  de 
Pcxejo  les  conduisit  avec  des  peines  extrêmes  par 
l'Allemagne,  la  Hongrie,  la  Bulgarie,  où  presque 
«ous  furent  tués  par  les  naturels  du  pavs.  Lui-mêmo 
mourut  en  Bulgarie,  et  c'est  son  neveu,  Gautier- 
Senxaveir  (sans  avoir),  qui  guida  les  derniers  débris 
de  celle  foule  jusqu'aux  environs  de  Conslanlinoplc. 

GAUTIER    DE  SAINT  -  VICTOR,    abbé,    OU  plutôt 

prieur  de  la  communauté  de  ec  nom,  vivait  au 
xii»  siècle,  et  écrivit  vers  1180  un  traité  intitulé: 
\<ontre  tes  quatre  labyrinthes,  où  il  combat  comme 
hérétiques  certaines  opinions  d'Ahélard,  do  Gil- 
bert, de  Pierre  Lombard,  et  de  Pierre  de  Poitiers. 
Ce  livre  curieux  pour  l'histoire  du  temps  est  resté 


qui  y  fait  suite  ;  des  tragédies  et  des  poésies  diverses; 
mais  il  est  surtout  connu  par  ses  Tables  (17261,  qu'il 
composa  pour  l'instruction  du  jeune  duc  de  Cum- 
berland  ,  et  nar  des  Églogues  rustiques,  pleines  de 
naturel.  Ses  fables  ont  été  traduites  par  madame  de 
keraho,  Paris,  17W,  et  mises  en  vers  i*r  Jolv  de 
Salins.  1811. 

.  ..<iA,VA,,«  vi,,e  do  ,  Inde  «nglaise  (Calcutta),  à  60 
k.l.  S.  0.  de  Bahar,  cl  à  90  kil.  S."  de  Palna,  sur 
le  houlgo;  40.000  hab.  Elle  est  regardée  comme  la 
patrie  de  Bouddha.  Il  s'y  rend  annuellement  jus- 
qu'à 100,000  pèlerins. 

GAZA,  auj.  Ghazzah  (de  ghaza,  trésor,  ou  d'un 
mot  hébreu  qui  signifie  forte),  grande  ville  de  Phé- 
mcie,  au  S.  0.  d'Ascalon,  au  N.  de  Biphia  et  urès 


manuscrit,  et  n  est  connu  que  par  les  citations  de  de  la  mer.  était  la  capitale  d'un  petit  étal  philistin 
Dur^l,,ay-  .  ,  S«'0»  I*  Bible,  c'est  de  celle  v  illc  que  Samsôn 

.i.-tn  t,e»«>/cott  (Jacques),  membredel  Académie  liera  les  portes,  cl  c'est  sous  les  ruines  d  un  de. 
de  D.jon  né  4  Marseille  en  1710,  mort  en  1785,  temples  de  Gaza  qu'il  se  fit  écraser  avec  3  Ôoo 
cultiva  à  la  fois  avec  succès  la  peinture,  la  gravure.  Philistins.  Elle  fut  prise  par  kS  par" Iwan- 
1  anatooiic  et  1  histoire  naturelle,  et  fit  servir  cha-  drc-le-Grand  (F.  betis).  par  Alex.  Jannée  délruito 
cunc  de  ces  connaissances  au  profit  des  autre»;  il  |  pendant  lot  guerres  civiles  de  Judée  et  rebâtie  p;ir 


partage  ave 
gravure  en 


-  Lcblon  l'honneur  d'avoir  inventé  la 
couIeurs.On  ade  lui  une  Myologie  complète 
en  20  planches,  1746.  in-4.  Il  a  commencé  un  Journal 
a  obiçrvationt  sur  la  physique  qui  a  été  continué 
par  I  abbé  Rosier. — Toute  sa  famille  cultiva  aussi  les 
arts  arec  succès.  Arnaud-Eloi  Gautier  d'Agotv,  son 
"  «,  a  publié  d'excellcnles  planches  d'acatemie  cl 
d  histoire  naturelle,  I7&7-73. 
cautier  de  rrienme,  due  d  Athènes.  Voy.  HRIEMKE. 

GAUTIER.  Voy.  GAULTIER. 

GAVE.  Cabaru*  en  lalin.  mol  »ynonymc  de  ce- 
lui de  rivière  dans  l'ancien  pays  de  Itcarn.  —  (Jave 
de  Pau,  Cave  d'Oléron ,  clc.  Voy.  le  mol  qui  suit 
Cave — Quelquefois  ce  nom  désigne  un  pays.  Ainsi 
•«  diocèse  de  lascar  portait  le  nom  de  Cave  Béarnais. 

GAVESTON  (Pierre  de),  favori  d  Edouard  11, 
d  Angleterre,  avait  gagné  l'affection  de  ce  prince 
«•>  corrompant  ses  me?urs,  en  lui  inspirant  des 


Cabinius.  La  ville  moderne  de  (Ihazzah  a  environ 
.r»,000  hab.  Elle  fui  prise  par  les  Français  pendant 
l'expédition  d  Kgyplc.  —  Il  y  eut  une  autre  Gaio 
dans  rAlropalènc;  c'était  une  des  résidences  d'été 
des  rois  de  Perse  ;  ils  y  conservaient  sans  doute  des 
trésors,  d'où  lui  vint  son  nom.  On  croit  que  c  est 
la  ville  actuelle  de  Tau  ris. 

GAZA  ou  GAZIS  (Théodore),  gra  mmaincn  grec, 
né  h  Thessalonique  vers  1400,  vint  en  Italie  après 
I*  prise  de  sa  ville  natale  par  les  Turcs  en  1429, 
enseigna  le  grw  à  Eerrare  et  y  fonda  une  académie, 
fut  appelé  à  Rome  en  M5.S  par  le  pape  Nicolas  V, 
et  s  y  lia  avec  lu  cardinal  Bessarion.  Il  mourut  en 
1478.  On  a  de  lui  une  excellente  Grammaire  grec- 


que, en  grec,  publiée  avec  traduction  latine,  Paris, 
id.  lat.  des  Problèmes  et  de  CHuton, 


1629;  des  U ad.  _ 

des  animaux  d  ArUtote,  ainsi  que  de  plusieurs  au- 
tres ouvrages. 
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c  ata  (txtr.Aft),  philosophe  platonicien.  Voy.tntz. 

GAZER,  ville  de  l'alcaline.  Voy.  cadara. 

GA'/IMOUR,  rivière  de  Sibérie  (IrkouUk),  tombe 
dan»  l'Argoun  après  un  cours  de  310  kil. 

GAZNA,  GAZNAH  ou  GHISNI,  ville  du  Kaboul 
(Afghanistan),  à  46  kil.  S.  de  Kaboul.  Cette  ville  a 
donné  son  nom  à  la  dynastie  des  Gaznévides,  qui 
en  est  sortie.  On  voit  encore  aui  environs  le  URn- 
beau  du  sultan  Mahmoud,  le  plus  grand  prince  de 
cette  dynastie  ;  il  est  visité  par  une  foule  de  pèlerins. 
Gaina  fut  florissante  sous  l'empire  des  Gaznévides  ; 
mais  en  1 158,  Ala-Eddyn  la  prit  et  en  fit  massacrer 
la  plupart  des  habitants.  Les  Anglais  n'en  sont  rendus 
maîtres  en  1830.  Gaxna  est  au  milieu  de  hantes 
montagnes  :  froid  excessif.  Environ  1,500  maisons. 

GAZNEVIDES,  dynastie  musulmane  qui  régna 
214  ans  sur  une  grande  partie  de  la  Perse  et  de 
l'Hindoustan,  tire  son  nom  de  la  ville  de  Gazna, 
berceau  et  capitale  de  l'empire  gaznévido.  Alp-Tekin, 
né  à  Gaina,  et  sorti  de  la  nation  des  Turcs  Hoeike». 
ayant  secoué  le  joug  des  Samanidcs,  fonda  la  dynas- 
tie gaznévlde  vers  960 ,  et  mourut  en  975.  Sebek- 
Tckin,  gendre  d* Alp-Tekin,  monta  sur  le  trône 
après  lui,  et  eut  pour  successeur  son  (Ils  Mahmoud, 
qui  prit  le  premier  le  titre  de  sultan  en  997,  con- 
quit une  grande  partie  de  l'Inde  et  de  la  Perse,  et 
forma  un  vaste  empire  qui  s'étendait  depuis  la  mer 
Caspienne  jusqu'au  Gange  supérieur.  Après  la  mort 
de  Mahmoud,  vers  1028,  l'empire  gaznéridc  per- 
dit beaucoup  de  sa  puissance  :  Mas'oud,  Moham- 
med, Maudoud,  Mas'oud  II,  Aboul-ilaçan-Ali,  Abd- 
el-Raschld,  Ferokh-iad,  Ibrahim,  Mas'oud  III,  Chlr- 
tad  ,  Arslan-Chah  ,  Bahram-Cliah ,  régnèrent  suc- 
cessivement jusqu'en  1 158,  époque  où  Bahram-Chah 
fut  chassé  de  Gaxna  par  Ala-Eddyn,  de  la  dynastie 
des  Gou rides.  Kosrou-Chah  et  Koêrou-Mellk  régnè- 
rent encore  quelque  temps  à  Lahnre,  mais  ce  dernier 
fut  vaincu  et  mis  à  mort  en  1189,  et  en  lui  finit 
la  dynastie  des  Gainévides.  Leur  histoire  a  été  tra- 
duite du  persan  par  Fr.  Wilken.  Berlin,  1832. 

GEANGIR.  ou  DJIHAN-GUIR,  ou  DJEANGIR 
(Aboul-Maz'Affcr-Nouireddin-Mohammcd) ,  empe- 
reur roogol,  né  en  1569  (977  de  l'hégyre),  était  fils 
d'Akbar.  11  monta  sur  le  trône  en  1605,  après  la 
mort  de  son  père,  et  eut  à  combattre  plusieurs  de 
ses  propres  enfants,  qui  s'étaient  révoltés  contre  lui. 
il  mourut  en  1627,  laissant  la  réputation  d'un  prince 
juste,  équitable,  généreux  ,  ami  et  protecteur  des 
arts  et  des  lettres.  On  a  de  lui  des  mémoires  sur  les 
dix-sept  premières  années  de  son  règne  et  quelques 
chapitres  ajoutés  aux  Commentaire»  de  Itabour. 

GEANTS ,  êtres  fabuleux,  d'une  taille  colossale, 
nés  de  la  Terre,  qui,  selon  la  Fable  ,  avait  été  fé- 
condée par  le  sang  que  perdit  Uranus  ou  le  Ciel 
quand  il  fut  mutilé  par  Saturne.  On  leur  donne 
aussi  pour  père  le  Tartare.  Gonflants  en  leur  taille 
et  leur  force  monstrueuses,  ils  voulurent  venger  la 
défaite  des  Titans,  leurs  proches  parents,  et  tentè- 
rent A  leur  tour  de  détrôner  Jupiter;  mais  celui-ci, 
aidé  d'Hercule,  les  terrassa  bientôt;  il  les  frappa  de 
la  foudre,  précipita  les  uns  dans  les  enfers,  ensevelit 
les  autres  sous  des  montagnes  volcaniques.  Les  géants 
les  plus  célèbres  sont  :  Typhon,  Typhoée,  Encelade, 
Kphialte,  Otus,  Euryte,  Tilye,  Alcyonée,  etc. — La 
Table  parle  en  outre  de  plusieurs  géants  qui  A  diffé- 
rentes époques  furent  la  terreur  des  humains  :  tels 
sont  A  niée,  Polyphème,  etc. —  La  Bible  mentionne 
un  peuple  de  géants  qui  habitait  la  terre  promise 
avant  I  arrivée  de  Moïse  :  il  était  de  la  race  d'Knae  ; 
et  un  roi  de  Basan.  Og,  qui  avait  9  coudées  de  haut. 

GÉAKTS  f CHAUSSEE  DES).  Voy.  CHAUSSEE. 

csants  (montagnes  des),  en  allem.  Ricsengebirge, 
branches  des  monts  Sudètcs.  Voy.  sudbtes  (monts). 

G  EAU  NE ,  eh.-l.  de  canton  (  Landes  ) ,  à  19  kil. 
S.  E.  de  Saint-Sever  ;  1,400  hab. 

GEBA.  établissement  portugais  en  Sénégamble, 


chei  les  Mandingues ,  dans  le  roy.  de  Kaboo,  à  140 
kil.  N.  E.  de  Bissau  :  750  hab.  On  en  exporte  des 
cuirs,  de  la  dre  et  de  l'ivoire. 

GEBEL,  c.-a-d.  montagne.  Voy.  djuel. 

GEREL1N  (codât  de).  Voy.  court  de  cereur. 

GEBENNA  ou  GEBENNA  ,  montagnes  de  la 
Gaule,  nuj.  le*  cévenhes. 

GEUENNENSIS  ducatus.  auj.  le  duché  de  ce- 
NEYoïs.Fby.  ce  nom. 

GEBY  ou  CREBBY ,  une  des  Moluques.  sous  l'é- 
quateur,  par  127*  5'  long.  E.  :  60  kil.  de  tour. 

GEDANUM,  nom  latin  moderne  de  damtzick. 

GEDEON,  juge  d  Israël  de  1349  à  1309  av.  J.-C. 
Voyant  ses  compatriotes  opprimés  par  les  Madu- 
nites,  il  choisit  les  300  plus  bravos  de  son  année, 
les  munit  de  vases  renfermant  d«'8  flambeaux  aliu- 
més,  puis  entra  avec  eux  dans  le  camp  ennemi,  en  In 
faisant  tous  sonner  de  la  trompette  et  secouer  Iran 
flambeaux.  Les  Madianites,  épouvantés  de  celte  atta- 
que nocturne  et  de  ce  bruit  inattendu,  et  croyant  les 
Hébreux  en  grand  nombre,  s'en: re- lui- rent  ou  furent 

f)ris  par  l'ennemi.  Les  Israélites,  affranchis,  offrirent 
e  sceptre  k  Gédéon;  mais  il  se  contenta  du  titre  de 
juge.  11  mourut  très  Agé,  laissant  70 enfants ; il*  fo- 
rent tous,  à  l'exception  de  Joathan,  tués  par  Abt- 
mélech,  leur  frère  naturel,  qui  succéda  à  Gédéon. 

GED1KE  (Frédéric) ,  instituteur  allemand  ,  né 
dans  le  Brandebourg  en  1754  ,  mort  en  1803  ,  se 
voua  de  bonne  heure  A  l'instruction  publique,  diri- 
gea plusieurs  gymnases  en  Prusse,  devint  membre 
de  1  académie  îles  siences  de  Berlin  et  du  comité 
chargé  du  perfectionnement  de  la  langue  alle- 
mande ,  enfin  inspecteur  des  écoles  de  la  Prusse 
méridionale  et  occidentale.  Outre  plusieurs  compi- 
lations classiques,  on  a  de  lui  :  AT.  Tullii  Cicenmu 
hisloria  philoiophiœ  anliquœ,  Berlin,  1781,  ouvrai 
précieux  qui  contient  tous  les  textes  de  Cieéron  re- 
latifs aux  philosophe»  antérieurs,  distribués  dans  l'or- 
dre chronol.,  et  la  trad.  de  quelques  dial.  de  Platon. 
GÊDIMIN.  Voy.  ghedihike. 
GEDOYN  (Nicolas),  savant  ecclésiastique  .  né  A 
Orléans  en  1667,  mort  en  1744  ,  entra  d'abord  chex 
les  Jésuites,  professa  la  rhétorique  au  collège  de 
Blois,  et  quitta  ensuite  son  ordre  par  raison  da 
santé.  Rentré  dans  le  monde,  il  fut  admis  ches  Ni- 
non de  Lenclos,  sa  parente,  obtint  par  le  crédit  de 
ses  amis  des  bénéfices  avantageux,  fut  admis  en 
1711  A  l'Académie  des  Inscriptions,  et  en  1719  A 
l'Académie  Française.  11  a  laissé  une  Traduction  de 
Quintiticn,  Paris,  1718,  in-4,  réimprimée  plusieurs 
fois,  et  estimée,  malgré  les  omissions  et  1rs  inexac- 
titudes qu'elle  renferme  ;  une  Traduction  de  Pam- 
tûniat,  1731,  2  vol.  in-4,  peu  Adèle  ;  des  Ré/lesiont 
tur  te  yoûi,  et  divers  opuscules  réunis  sous  le  titre 
d' Œuvres  diverses  de  Fabbi  Gédoyn,  17*5,  in-12. 

GEDR0S1E,  Gedrosia  ,  auj.  le  Mekran  ,  grande 
province  de  l'ancien  empire  des  Perses,  était  située 
entre  la  Carmanie  :\  l'O.,  l'Inde  et  FlndusA  l'E.,  la 
Drangiane  et  l'Arachosie  au  N.,  et  s'étendait  au  S. 
le  long  de  la  mer  Erythrée,  de  55°  30'  A  62»  4V 
long.  E.  Sur  la  côte  méridionale  habitaient  les  leh- 
thyophages  ;  l'intérieur  était  occupé  par  1«  Arbltes, 
les  0  ri  tes,  les  Rhandes  au  S.  E..  les  M 
au  N. ,  les  Garsides  A  l'O.  On  a  du  reste  très  peu 
de  renseignements  sur  l'intérieur  de  celte  contrée. 
Poura  en  était  la  capitale.  Elle  avait  fait  partie  de 
la  14#  satrapie  de  Darius  I. 

GEDUMA,  étal  de  la  Sénégambie,  entre  le  S&iiam 
et  les  états  de  Djafnou,  Kasson.  Kadjaaga,  Bondoti. 

GEEL  ou  GHEEL,  ville  de  Belgique  (Anvers,.  A 
17  kil.  S.  deTurnhout;  7,000  hab.  Draps,  étofb» 
de  coton.  Les  habitants  des  environs  reçoivent 
beaucoup  d'aliénés  qu'on  y  envoio  de*  diverses  pro- 
vinces de  la  Belgique ,  et  qui,  grâce  A  l'apparente 
de  liberté  dont  ils  jouissent ,  et  aux  soios  qu'on 
prend  d'eux  ,  recouvrent  quelquefois  la  raison. 
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GEER  (de).  Voy.  van  gkeh. 

GEES,  nom  ancien  de  l'Abyssinie,  sert  encore  a 
désigner  une  langue  que  l'on  ne  parle  plus  aujour- 
d'hui, mais  dans  laquelle  sont  écrits  les  livres  sacrés 
«les  Abvwins. 

GEFLEBORG.  Gevalia  en  latin  moderne,  Tille  de 
Suède,  dans  la  Suède  propre,  ch.-l.  du  lan  ou  gou- 
vernement de  Geflcborg,  à  l'embouchure  du  Geûe , 
et  à  80  kil.  E.  de  Falun  ;  6,000  hab.  Maisons  en 
bois;  rues  larges  et  bien  pavées;  pèche  active  et 
commerce  maritime  florissant.  —  Le  gouvernement 
de  Gefleborg,  formé  des  anciennes  provinces  de 
Gcstrikland  et  Helsingland ,  a  pour  ch.-l.  Gefle- 
borg, et  pour  autres  villes  principales  Soderhamn, 
Jarwe,  Huddiksvall. 

GEHENNE  (c.-a-d.  en  hébreu  vallée  qui  a  appar- 
tenu à  Binnom),  vallée  riante  et  fertile,  située  au 
S.  de  Jérusalem,  près  de  la  porte  des  Potiers,  sur 
les  frontières  des  tribus  de  Juda  et  de  Benjamin. 
Cette  vallée,  étant  devenue  dans  la  suite  le  théâtre 
des  sacrifices  sanglants  du  dieu  Mo  loch,  et  l'endroit 
où  l'on  jetait  les  cadavres  des  animaux  et  des  mal- 
faiteurs, prit  le  nom  de  Thophet  (horreur)  et  ne  fut 
plus  pour  les  Juifs  que  le  symbole  de  l'enfer. 

GEJER,  ville  de  Saxe,  a  9  kil.  N.  E.  de  Grun- 
hayn:  1,800  hab.  Mines  de  cobalt,  élain,  arsenic, 
vitriol,  etc. 

GE1LER  (Jean).  Voy.  ceyleb. 

GE1SA  ou  GE1SS,  ville  du  grand-duché  de  Saxe- 
Weimar,  sur  l'Elsler,  &  36  kil.  N.  0.  de  Melnln- 
gen,-  1,660  hab.  Château. 

GE1SA,  duc  et  rois  de  Hongrie.  Voy.  Cetsa. 

GEISL1NGEN ,  ville  du  roy.  de  Wurtemberg 
(Danube],  à  26  kil.  N.  0.  d'Ulm;  2.000  hab.  Mar- 
tinets à  fer  et  à  cuivre,  coutellerie,  papeteries,  etc. 

GE1SMAR,  Geismara,  ville  de  le  liesse-Casasl , 
à  i  kil.  N.  0.  de  Friltlar  ;  600  hab.  Source  minérale. 

GEISPOLTZHEIM ,  ch.-l.  de  canl.  (Bas-Rhin), 
i  1 1  kil.  S.  0.  de  Strasbourg;  2,100 hab.  Commerce 
très  actif. 

GELA,  d'abord  Lindes ,  auj.  Castronuqvo ,  ville 
de  Sicile,  sur  la  côte  méridionale,  par  12°  de  long.  E., 
fut  fondée  par  les  Rhodicns  et  les  Crétois  vers  Tan 


iW  av.  J.-C..  et  fonda  &  son  tour  Agrigente,  puis 
Phintiade  qui  prit  aussi  le  nom  de  Gela  (près  de  la 
côte  et  à  l'E.  de  la  métropole).  Gélon,  tyran  de  Sy- 
racuse, avait  été  d'abord  tvran  de  Géla. 
GEL/E,  peuple  d'Asie.  Voy.  cadusii. 
GELASE  1  (saint),  pape,  élu  en  492,  approuva  ce 
que  son  prédécesseur ,  Félix  11,  avait  fait  contre 
Acace  ;  refusa  d'admettre  à  sa  communion  Euphé- 
mius,  patriarche  de  Constantinople,  qui  ne  voulait 
pas  condamner  la  mémoire  de  cet  hérésiarque  ;  com- 
battit les  erreurs  des  Eutychécns,  convoqua  en  494 
a  Rome  an  concile  dans  lequel  fut  dre^é  le  canon 
des  saintes  Écritures,  et  mourut  en  496. 

cElase  ii,  pape,  né  à  Gaete  et  connu  d'abord 
sous  le  nom  de  Jean  de  Galte,  fut  élu  en  1 1 18,  aprèa 
la  mort  de  Pascal  11.  Aussitôt  après  son  élection , 
Cincio  Frangipani,  consul  de  Rome,  qui  avait  voulu 
faire  élire  un  autre  pape,  le  contraignit  à  sortir  de 
Home,  et,  de  concert  avec  l'empereur  Henri  V,  il 
fit  élire  à  sa  place  Maurice  liourdin,  sous  le  nom  de 
Grégoire  VIII.  Gélasc  se  relira  à  Gaete,  d'où  il  ex- 
communia l'anti-pa|)c  et  ses  protecteurs.  Peu  après, 
il  rentra  un  instant  dans  Rome;  mais  il  en  fut 
bientôt  chassé  de  nouveau  par  Frangipani.  Il  se  ré- 
fugia alors  en  France,  où  il  fut  reçu  avec  honneur, 
et  termina  ses  jours  dans  l'abbaye  de  Cluny  en  1119. 

GELB,  Gelduba,  bourg  des  Etats  prussiens  (prov. 
Rhénane),  a  17  kil.  N.  0.  de  Dusseldorf,  sur  le 
Rhin,  rive  gauche,  au  lieu  où  fut  construit  le  pont 
fie  Drusus:  100  hab. 

GELBOÉ  (mont),  petite  chaîne  de  montagnes  de 
la  Palestine,  dans  la  tribu  deZabulon,  célèbre  par  la 
défaite  et  la  mort  de  Saûl  en  1040. 


GELDR1A,  nom  lal'n  moderne  de  la  cufldre. 

GELEE  (Claude),  peintre.  Voy.  lorrain  (Claude). 

GELENAU ,  ville  du  roy.  de  Saxe  (Erzgeblnra), 
à  14  kil.  S.  de  Vieux-Chemnitz  :  2,500  hab. 

GELHEIM,  v.  d'Allem.,  U  même  (iuincelheim. 

GEL1MER.  Voy.  cilimer. 

GELLAH,  ville  de  l'état  d'Alger  (Constantlne) , 
i  170  kil.  E.  de  Constantlne.  sur  la  Mcdjerda.  C'é- 
tait un  lieu  de  refuge  pour  les  meurtriers.  —  Bans 
l'état  de  Tunis  est  une  autre  Gellah,  l'ancienne 
Cattra  Cortieliana;  elle  est  située  aussi  sur  la  Med- 
jerda,  à  26  kil.  N.  de  Tunis. 

GELLERT  (Christophe),  littérateur  allemand,  né 
à  Hainichen,  dans  la  Saxe,  en  1716,  enseigna  aveu 
un  grand  succès  la  philosophie  morale  à  Leipsick. 
et  mourut  dans  cette  ville  en  1769.  Il  a  laissé  des 
ouvrages  de  genres  divers,  des  poésies  religieuses, 
des  comédies,  des  dissertations  littéraires;  mais  ce 
qui  le  rend  surtout  célèbre ,  ce  sont  ses  Fable*  et 
ses  Contes,  dont  le  premier  recueil  parut  en  1746, 
et  qui  ont  obtenu  en  Allemagne  une  vogue  popu- 
laire. On  lui  doit  aussi  des  Leçons  de  Morale  fort 
estimées,  qui  ont  été  publiées  après  sa  mort,  1770. 
Ses  Fables  ont  été  traduites  en  prose  par  Toussaint, 
Berlin,  177S,  et  en  vers  par  M.  Stévens,  Breslau. 
1777  ;  sa  Morale  a  été  trad.  par  Pajon,  Utrecht, 
1776.  Ses  œuvres  complètes  en  10  vol.  in-8  ont 
paru  à  Leipsick,  1770,  1784,  etc.  —  Son  frère 
Christlieb  Gcllert  fut  un  des  plus  savauls  métal- 
lurgistes de  l'Allemagne.  l\  fit  à  Freyberg  en  Saxe 
des  cours  de  minéralogie  qui  eurent  un  grand  suc- 
cès ,  fut  nommé  administrateur  des  forges  de  celte 
ville,  1764,  et  professeur  de  métallurgie,  1766. 
U  mourut  en  1796.  On  a  de  lui  des  Éléments  de 
métallurgie  chimique,  Leipsick,  1760,  in-8. 

GELL1US  (aulus).  Voy.  aulu-gelle. 

GELNHAUSEN ,  ville  de  Hesse-Cassel  fHanau), 
sur  une  haute  montagne,  et  près  de  la  Kinzig,  à 
20  kil.  N.  E.  de  Hanau  ;  2,800  hab.  Jadis  ville  im- 
périale. Ruines  d'un  palais  de  l'empereur  Frédéric  I. 

GÉLON,  fameux  tyran  de  Sicile,  s'empara  d'a- 
bord du  pouvoir  i  Géla,  l'an  491  av.  J.-C.,  puis  à 
Syracuse  en  484,  et  fit  le  meilleur  usage  de  l'auto- 
rité qu'il  avait  usurpée.  Il  allait  porter  des  secours 
à  la  Grèce  envahie  par  Xerxès,  quand  les  Carthagi- 
nois, à  l'instigation  de  ce  prince,  attaquèrent  la 
Sicile  avec  300,000  hommes.  Gélon  les  battit  com- 
plètement près  d'Himère,  les  réduisit  à  demander 
la  paix,  et  stipula  pour  première  condition  que  Car- 
tilage abolirait  les  sacrifices  de  victimes  humaines. 
U  voulut  ensuite  abdiquer  la  puissance,  mais  le 
peuple  le  força  de  la  garder.  11  régna  encore  deux 
ans  avec  autant  de  justice  que  de  sagesse ,  embellit 
Syracuse  et  réforma  les  mœurs.  11  mourut  l'an  478 
av.  J.-C.,  et  eut  pour  successeur  Hiéron. 

GÉLONS,  peuple  sarmate,  d'origine  grecque,  en- 
tre le  Danaster  et  le  Danapris,  au  S.  des  Duduu.  Les 
villes  d'Olbia  eld'Odessus  étaient  dans  le  pays  qu'ils 
occupaient,  mais  sans  leur  appartenir.  Les  Gélons 
étaient  déjà  connus  dès  le  temps  d'Hérodote.  A  la  fin 
du  u*  siècle  ils  furent  compris  dans  l'empire  golh. 

GELVES,  ville  d  Espagne  (Séville),  à  1 1  kil.  S.  E. 
de  Sun-Lucar-la-Mayor;  3,660  hab. 

GEMBLOUX,  Gcminiacum  ou  Gemblacum,  ville 
de  Belgique  (Namur),  à  15  kil.  N.  0.  de  Namur; 
1 ,700  hab.  Place  jadis  forte.  Ane.  abbaye  de  Bénédic- 
tins.  Coutellerie. En  1578,  don  Juan  d'Autriche  y  battit 
l'armée  des  Etat*-Généraux,  et  en  1794,  lus  Autri- 
chiens, commandés  par  Bcauliuu ,  y  furent  défaits 
par  les  Français. 

GÉMEAUX,  Gemini,  le  troisième  des  doute  signes 
du  zodiaque,  représente  les  deux  Tyndarides,  Castor 
et  Pollux.  Ils  formaient  une  constellation  favorable 
aux  navigateurs. 

GEMELL1-CARERI  (Jean -François),  voyageur 
italien,  né  à  Naples  en  1G51,  fit.  de  1CS0  à  IGDti 
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un  long  el  difficile  voyage  dans  presque  toutes  les 
parties  du  monde;  visita  l'Europe,  l'Asie  et  l'Afri- 
que; s'avança  jusqu'à  la  grande  muraille  qui  sépare 
la  Chine  de  la  Tartarie;  parcourut  le  Mexique,  etc. 
En  1699,  il  publia  la  relation  de  ses  voyages  sous 
le  titre  de  Giro  del  mondo  (Tour  du  inonde),  Nap le», 
6  vol.  ln-12;  cet  ouvrage  a  été  traduit  eu  français 
par  Dubois  de  St-Geiais,  Paris,  1719,  6  vol.  ln-12. 

GEMENOS,b.deFr.tB.-du-Rhône).à20k.Ë.deMar- 
seille;  1835  h.  Verr.;chât.  et  parc  chantés  par  Delille. 

GEMERT,  village  de  Hollande  (Brabant  septent.), 
à  19  kll.  N.  E.  d'Eindhoven;  4,000  bat.  Fabrique 
de  belles  toiles. 

GÊM1STE  (George),  surnommé  Plilhon,  philolo- 
gue et  philosophe  platonicien,  né  à  Constantinople 
vers  1400,  fut  du  nombre  des  Grecs  qui  vinrent 
chercher  un  asile  en  Italie  après  la  chute  du  Bas- 
Empire  ;  il  se  Axa  à  Florence  et  fut  admis  à  la  cour 
du  premier  des  Médicis.  11  se  déclara  le  champion 
de  Platon  contre  Aristote,  eut  à  ce  sujet  divers  dé- 
mêlés avec  George  de  Trébizonde  et  publia  contre  lui 
plusieurs  écrits.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  De 
plaionicœ  nique  aristolelicœ  philoiophiœ  differenùa  , 
Baie,  1574,  in-4;  Oracula  magica  Zoroastris,  Paris, 
1538,  ln-4.  avec  corn  m.,  en  grec.  11  avait  aussi  écrit 
sur  l'histoire  et  la  géographie. 

GEMMA  (Régnier),  dit  Frisius  ou  le  Frison,  ma- 
thématicien, né  en  1508  à  Dokkum  dans  la  Frise , 
mort  a  Louvain  en  1555,  s'est  rendu  surtout  célèbre 
par  ses  travaux  sur  l'astronomie.  On  a  de  lui  :  De 
Radio  attronomico  clgeomelrico  liber,  Anvers,  1545, 
ln-4:  De  Annuli  astronomici  usu,  Anvers,  1548,  in-8; 
De  Principiis  astronomict  et  cosmographiœ ,  etc., 
Paris,  1547,  in-8;  traduit  en  français  par  Boissière, 
Paris,  1582,  in-8;  De  Astrolabio  caihotico  et  usu 
ejutdem.  Anvers,  1540,  ln-8;  Caria  sive  mappa 
mundi,  Louvain,  1540. 11  a  donné  plusieurs  éditions 
corrigées  et  augmentées  de  la  Cosmographie  de 
P.  Apianus.— Son  fils,  Corneille  Gemma,  s'est  aussi 
distingué  comme  astronome. 

GEMMI,  montagne  de  Suisse  (Valais) ,  sur  les 
eonflns  du  canton  de  Berne:  hauteur,  2,320  mètres. 
On  y  a  taillé  dans  le  roc  une  route  pour  les 
mulets. 

GEMONA ,  ville  du  roy.  Lombard- Vénitien ,  sur 
le  Tagliamcnto,  à 24  kil.  N.  O.  d'Udine;  4,500  hab. 

GEMONIES  (probablement  de  gemo,  gémir).  On 
appelait  ainsi  a  Rome  un  Heu  où  l'on  exposait  les 
corps  des  criminels  suppliciés.  Ce  lieu  était  voisin 
du  Tibre  et  situé  près  du  mont  Aventin  :  il  avait 
reçu  sa  destination  de  Camille,  l'an  396  av.  J.-C., 
après  la  défaite  des  Véicns. 

GKMOZAC.  ch .-l.de  canton  (Charente-Inférieure), 
à  19  kil.  S.  de  Saintes  .  3.200  hab. 

GEMSCHID.  Voy.  djkmschid. 

GEMUND  ou  GMUND ,  ville  des  Etats  autri- 
chiens (Ulyrie) ,  à  65  kil.  N.  O.  de  Klagcnfurth; 
3,500  hab.  Aux  environs  mines  et  fonderies  de 
fer  —Il  y  a  en  Allemagne  d'autres  villes  du  nom 
de  GemUnd,  mais  peu  importantes. 

GENABUM,  ville  de  la  Gaule  Celtique,  est  auj. 
Orléans.  On  a  dit  à  tort  que  c'est  Gien. 

GENAPPE,  ville  de  Belgique  (Brabant  mérid.) , 
sur  la  Dyle.  à  23  kil.  S.  E.  de  Bruxelles;  1,200 
hab.  Papeterie,  brasseries,  moulin  à  huile,  forges. 
Il  s'y  livra  avant  et  après  la  bataille  de  Waterloo 
plusieurs  combats  entre  les  Français  d'un  côté ,  et 
les  Anglais  el  les  Prussiens  de  l'autre. 

GENAUNES,  Genauni,  peuplade  de  la  Vindélicie, 
fut  vaincue  par  Drusus,  frère  de  Tibère. 

GENÇAY ,  ch.-l.  de  canton  (Vienne),  à  26  kil. 
N.  E.  de  Civray  ;  750  hab.  Etoffes  de  laine. 

G  EN  DRE  Y  ,  ch.-l.  de  canton  (Jura),  à  îS  kil. 
N.  E.  de  Dole  ;  600  hab. 

GÉNÉRAL  d'ordre.  On  donne  ce  nom  au 
ch«r  supérieur  de  tous  les  couvents  obéissant  à  une 
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même  règle.  Les  ordres  de  Cîleaux,  de  Saint-Maur, 
des  Feuillants,  des  Chartreux,  des  Oratoriens ,  des 
Prémontrés,  desMathurins,  avaient  un  général  par- 
ticulier. Il  en  était  de  même  des  Franciscains,  des 
Dominicains.des  Jésuites.  Les  généraux  d'ordre  étaient 
exempts  de  la  soumission  à  l'évèque  diocésain. 

GENÉRALIF  (le) ,  en  espagnol  Xeniratife,  magni- 
fique palais  de  plaisance  des  rois  maures  à  Grenade, 
près  de  l'Alhambra,  sur  le  sommet  d'une  colline, 
servait  de  résidence  à  la  cour  pendant  l'été. 

GENERALITE  ou  pavs  des  ÊTATS-GENÊRAUX, 
GeneralUœulœnde  en  allemand.  On  désignait  sous 
ce  nom  plusieurs  pays  sujets  de  la  république  des 
Scpt-Provinces-Unies,  et  non  d'une  seule  dea  Sept- 
Provinces  en  particulier  (comme  Drenthe  qui  l'était 
de  Gneningue).  Ces  pays  comprenaient:  1°  une 
partie  du  Brabant  (villes  principales,  Bois-le-Due, 
Eindhoven  ,  Bréda ,  Berg-op-Zoom)  ;  2»  le  district 
de  Maastricht  ;  3°  une  partie  du  Llmbourg  (  Fau- 
quemont,  Dalcm)  ;  4°  une  partie  du  quartier  supé- 
rieur de  la  Gueldre  (Vcnloo,  Slevens-Waard,  Nieu- 
stadt);  5°  une  partie  de  la  Flandre  (L'Ecluse,  Kad- 
sand,  Biervliet,  Axel). 

GENÊRALITES.On  appelait  ainsi,  dans  l'ancienne 
France,  la  juridiction  d'un  intendant  général  des 
finances.  Le  nombre  des  généralités  varia  souvent. 
Au  milieu  du  xiv*  siècle,  on  comptait  quatre  géné- 
ralités :  la  Langue-d'Oc,  la  Langue-d'Oll,  la  Norman- 
die et  le  pays  d  outre  Seine.  Sous  François  I,  il  y  en 
avait  16.  En  1787  on  en  comptait  32,  parmi  lesquelles 
on  distinguait  :  20  généralités  avec  élection*  (les  élec- 
tions étaient  les  tribunaux  chargés  de  juger  en  l'- 
instance les  contestations  relatives  aux  tailles,  im- 
pôts, etc.),  savoir  :  Amiens,  Rouen,  Caen,  Alen- 

Îon,  Paris,  Soisaons,  Chalons-eur-Mame,  Orléans, 
ours,  Bourges,  Poitiers,  La  Rochelle,  Moulins, 
Limoges,  Riom,  Lyon,  Grenoble,  Bordeaux,  Mon- 
tauban,  Auch  ;  —  12  généralités  sans  élections  : 
Flandre,  Hainaut,  Lorraine,  Mets,  Alsace,  Breta- 
gne, Bourgogne.  Franche-Comté.  Toulouse,  Mon- 
tauban,  Roussillon  et  Aix.  —  En  dehors  de  ces 
32  généralités  étaient  les  pays  démit  qui  votaient 
eux-mêmes  leurs  contributions  et  en  réglaient  la 
perception  ;  c'étaient  :  les  chatellenies  de  Lille  et  de 
Douai  (dites  état  de  Flandre),  la  Provence,  le  Béara, 
la  Basse-Navarre,  le  Bigorre,  le  comté  de  Foix.  et  les 
navsde  Soulejj'  Armagnac,  de  Nébouzan  et  de  Marsan. 
—  Toutes  ces  distinctions  ont  été  abolies  à  la  révo- 
lution de  1789. 
GENERAUX  (États-) ,  Voy.  iîtats-cénéraux. 
GÊNES,  surnommée  Gênes-la-Superbe,  Genua  des 
anciens,  Genova  en  italien ,  grande  ville  des  KlaU 
sardes,  ch.-l.  de  l'intendance  et  de  la  province  de  ce 
nom,  au  fond  du  golfe  de  Gênes,  avec  un  magnifique 

Cort,  par  44»  24  lat.  N. ,  6»  32'  long.  E.,  à  150 
il.  S.  E.  de  Turin  :  95,000  hab.  Celte  ville,  bâtie 
en  amphithéâtre ,  offre  un  aspect  majestueux  du 
côté  de  la  mer,  mais  elle  est  triste  à  l'iutéricar. 
Elle  a  beaucoup  de  beaux  palais  en  marbre  blanc, 
ornés  de  sculptures  et  de  [teintures.  Elle  renferme 
plusieurs  collections ,  dont  quelques-unes  magnifi- 
ques. On  y  remarque  trois  belles  rues  (  Balbi ,  Ako- 
vat  Nuovissima) ,  deux  belles  places,  le  pont  Cart- 
gnan,  de  superbes  églises  (St- Laurent  ,  qui  est 
l'église  métropolitaine,  YAnnonciade,  St-Ambroise)  ; 
la  banque  SI -George  (fondée  vers  1407)  ;  des  aque- 
ducs, de  vastes  chantiers,  dits  de  la  Foce.  Université, 
académie  des  beaux -arts,  musée  d'histoire  natu- 
relle, trois  bibliothèques,  janlins  botaniques,  écoles 
diverses,  deux  collèges  dont  un  de  Jésuites  ,  cinq 
hôpitaux  et  hospices.  Industrie  active:  velours, 
damas ,  étoffes  de  soie ,  lias ,  gants  ,  dentelles,  etc. 
Grand  commerce.  Aux  env  irons,  carrières  riches  en 
beaux  marbre*.  —  Gênes  paraît  avoir  été  fondé*! 
vers  707  av.  J.-C.,  par  les  Liguriens  ;  elle  fui  con- 
quise par  les  Romains  et  incorporée  i  la  Gaule  Ci*- 
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alpine  vere  222  ;  Magon,  frère  d'Annibal,  la  détrui- 
sit pendant  la  2*  guerre  punique  (206);  les  Ro- 
mains la  relevèrent  trois  ans  après.  Elle  devint  sous 
les  empereurs  une  ville  municipale.  Après  la  chute 
de  l'empire  elle  appartint  successivement  aux  Hé- 
rules,  aux  Ostrogolhs,  aux  exarques  grecs,  aux  Lom- 
liards,  à  Charlemagne  ;  elle  se  rendit  indépendante 
sous  les  successeurs  de  ce  prince  (au  commence- 
ment du  x*  siècle),  et  se  donna  dos  consuls.  Au  xi* 
siède  elle  était  déjà  importante  par  le  commerce 
et  la  navigation  ;  elle  s'enrichit  pendant  les  croisa- 
des en  transportant  les  Croisés  en  Asie,  et  bientôt 
marcha  de  pair  avec  Pise  cl  Venise.  Elle  étendit  son 
territoire  à  droite  et  à  gauche  sur  le  golfe  qui  prit 
son  nom,  et  conquit  autour  d'elle  les  cotes  S.  E.  et 
S.  0.  du  golfe,  qui  prirent  le  nom  de  Rive  ou  Rii  ière 
du  Levant  ci  Rivière  du  Pou  en  i.  Elle  eut  aux  xii*  et 
xiii*  siècles  à  soutenir  contre  Pise  une  guerre  achar- 
née dans  laquelle  elle  flnit  par  triompher:  elle  enleva 
à  sa  rivale  Saasari.  l'île  de  Corse,  et  détruisit  le  port 
de  Pise,  1290.  Les  Génois  ayant  puissamment  contri- 
bué a  rétablir  sur  le  tronc  de  Constanlinople  les  em- 
pereurs preca,  obtinrent  des  Paléologues,  en  récom- 
pense, d  immenses  avantages.  Ceux-ci  leur  cédèrent 
les  faubourgs  de  Péra  et  de  Galata  (  à  Constanlinople), 
la  ville  de  Caffa  en  Crimée,  où  ils  conduisirent  uno 
colonie,  Smyrnc,  Scio,  Mélelin.Ténédos,  etc.,  1261- 
1 296.  Depuis  celte  époque  Gènes  entra  en  lutte  avec 
Venise  pour  la  suprématie  en  Orient:  elle  mit  cette 
république  à  deux  doigts  ds  sa  perte  dans  les  guerres 
dites  de  Caffa  (  1360-66)  et  de  Chiozza  (1376-81); 
mais  enfin  elle  se  vit  contrainte  de  céder  le  pas  à  sa 
rivale.Gènea  était  depuis  longtemps  déchirée  par  des 
dissensions  intérieures,  surtout  par  les  querelles  des 
Guelfes  et  des  Gibelins,  et  affaiblie  par  de  fréquentes 
révolutions.  En  efTet ,  les  Génois ,  changeant  sans 
eme  de  gouvernement,  obéirent  successivement  à 
des  comtes  (jusqu'en  1190).  puis  à  des  podestats 
étrangers ,  à  des  dictateurs  sous  le  titre  de  capi- 
mi  (1267),  à  des  protecteurs  (1270),  qui  gouver- 
naient concurremment  avec  des  abbés  du  peuple , 
espèces  de  tribuns  ;  enfin  ils  se  donnèrent  des  doges 
(ou  ducs),  en  1330;  le  premier  dogo  fut  Simon 
lloccanegra  :  les  maisons  du  raies  les  plus  connues 
sont  les  familles  nobles  des  Doria,  des  Spinola,  des 
r'ieaeh',  des  Grlmaldi  ;  puis  les  familles  plébéiennes 
des  Adorai,  des  Fregosi.  Deux  fois  (1391  et  1468) 
les  Génois ,  incapables  de  se  gouverner  par  eux- 
mêmes,  se  mirent  entre  les  mains  de  la  France; 
puis  ils  se  donnèrent  aux  marquis  de  Montfèrrat, 
anx  dues  de  Milan.  Ils  avaient  déjà  perdu  au  mi- 
lieu de  cea  révolutions  la  plus  grande  partie  de 
leurs  possessions  italiennes  ;  l'invasion  des  Turcs 
leur  enle>a  également  leurs  établissements  sur  la 
mer  Noire  et  dans  l'Archipel  (1476).  André  Doria 
avait  de  nouveau  soumis  Gènes  à  la  France  ;  mais 
mécontent  du  roi ,  il  s'allia  avec  Charles-Quint , 
délivra  Gênes  du  joug  des  Français,  et  lui  donna 
une  nouvelle  constitution  (1528):  les  dopes  furent 
rétablis,  mais  ils  ne  furent  plus  à  vie:  ils  étaient 
clos  pour  deux  ans,  et  on  leur  adjoignait  deux  con- 
suls et  un  censeur  (ce  fut  André  Doria  qui  fut  le  pre- 
mier censeur).  Fiesque  conspira,  mais  sans  succès, 
contre  ce  nouveau  gouvernement  (1647).  Gènes  resta 
depuis  étroitement  liée  à  l'Espagne,  et  prit  parti  pour 
elle  contre  la  France.  En  1684,  Louis  XIV  fit  bom- 
barder G.  qui  avait  insulté  son  amnass.;  le  doge  même 
dut  venir  lui  faire  réparation. En  1716,  les  Autrichiens 
ocenp.  G.;  ils  en  furent  chassés  3  mois  après.  En  1768, 
lesGénoiscedèr.  à  la  France  la  Corse,  dont  ils  ne  pou- 
vaient plus  comprimer  les  révoltes.  En  1796 , 
Gènes  fut  occupée  par  les  Français,  et  son  terri- 
toire forma  l'année  suivante  la  République  tiqu- 
riame.  En  1800,  les  Français,  commandés  par  M  as- 
séna, soutinrent  dans  Gènes  un  siège  célèbre  contre 
t«  Anglais  et  les  Austro-Russes  :  Ils  furent  forcés  de 


rendre  »  ville,  mais  ils  y  rentrèrent  peu  apn\a.  Ev 
1806,  l'état  de  Gènes  fut  Incorporé  à  l'empire  fran- 
çais, et  forma  les  département»  de  Gênes,  do 
Apennins  et  de  Montenotte.  En  l8f  4,  Gênes  fut  en- 
levée à  la  France  et  donnée  au  roi  de  Sardaigne. 

gênes  (état  de).  L'ancienne  république  compre- 
nait une  étroite  lisière  de  terrain  (dite  Rivière)  entre 
les  Apennins  et  la  mer,  et  se  divisait  :  1  •  en  Rivière 
du  Levant  (où  se  trouvaient  les  villes  de  Gènes.  R«- 
pallo,  Lavagna,  Sestri  di  Levante  ,  Spezio ,  Luni , 
Sarzane  )  ;  2°  en  Rivière  du  Portent  (villes  :  Novïj 
Gavi .  la  Boccliella  ,  Savone ,  Albenga ,  Vintimille, 
San-Remo)  ;  3°  en  marquisat  de  Final.  On  peut  y 
ajouter  la  Corse,  qu'elle  perdit  en  1768. 

cènes  (département  de),  un  des  déparlements  de 
l'empire  français,  entre  la  mer,  le  Pô,  le  dép.  du 
Taro  et  ceux  de  la  Stura  et  de  Montcnolle,  avait 
pourch.-l.  Gênes. 

cènes  (intendance  générale  ou  duché  de),  une  des 
huit  intendances-générales  actuelles  des  Etats  sar- 
des, s'étend  depuis  Nice  à  10.  jusqu  au  duché  de 
Parme  au  S.  E. ,  et  se  subdivise  en  7  intendances 
ou  petites  provinces  :  Gènes,  Savone,  Albenga,  Novi, 
Chiavari,  Bobbio,  Spezia. 

GENES  (golfe  de),  Liyusticus  sinu*  ou  mare  Liguxu- 
cum,  golfe  situé  entre  la  France  el  l'Italie  septentr. 
GÈNÊSARETH  (lac de).  Voy.  tibEriade  (merde). 

GENÈSE,  premier  livre  du  Pentatcuque  de 
Moïse  et  de  toute  la  Rible  (  du  mot  grec  gètuUis  , 
génération),  comprend  le  récit  de  la  création  et 
l'histoire  des  premiers  hommes  jusqu'à  la  mort  de 
Joseph  et  la  naissance  de  Moïse. 

GENESIUS  (Joseph),  historien  du  Ras  -  Empire  . 
au  x*  siècle ,  est  auteur  d'une  Histoire  de  l'empire 
grec  (de  l'année  813  à  886  ) ,  Imprimée  à  Venise , 
1733,  in-fol.  grec-latin. 

GEN ESTELLE  ,  bourg  du  dép.  de  l'Ardèche,  à 
10  kil.  d'Aubenas;  2.100  hab. 

GENEVE,  Getieva  en  latin,  Genf  en  allemand  , 
ville  de  Suisse,  clicf-l.  du  canton  de  Genève,  â 
l'extrémité  du  lac  Léman  ou  de  Genève,  par  46*  12' 
lat.  N.,  et  3°  48'  long.  E.,  à  492  kil.  S.  E.  de  Pa- 
ris ,  près  du  confluent  du  Rhône  et  de  l'Ane.  En- 
viron 28,000  hab.  Relie  cathédrale  de  Saint-Pierre, 
liôU  l-de-vllle,  collège,  observatoire,  hôpital ,  quatre 
ponts.  Sociétés  savantes,  académie  ou  université . 
bibliothèques,  collections  diverses,  etc.  Genève 
est  une  des  villes  les  plus  éclairées  qui  existent. 
Elle  est  aussi  très  industrieuse  :  sen  horlogerie,  sa 
bijouterie  sont  renommées  ;  elle  fabrique  de*  inslr.  de 
mathém.etdechirurg.,des  étoffesde  laine.de  soie.elc. 
—  D'abord  aux  Allobrogc»  :  elle  fut  comprise  dans 
la  Province  romaine,  et  devint  au  v*  siècle  une  des 
villes  principales  des  Durgundes.  Elle  suivit  le  sort 
de  la  Bourgogne  jusqu'en  1032,  fut  plus  (ard 
le  théâtre  de  rixes  fréquentes  entre  ses  érèques  et 
les  comtes  ge  né  vois.  Ceux-ci,  s'étant  éteints  en 
1410,  furent  remplacés  par  les  duos  de  Savoie. 
Genève  secoua  le  joug  de  ces  ducs  en  1624  .  fit  al- 
liance en  1626  avee  Berne  et  Fribourg,  embrassa  la 
réforme  en  1633,  devint  la  résidence  de  Calvin,  et  fut 
dès  lors  considérée  comme  étant  la  Rome  du  calvi- 
nisme. Le  duc  de  Savoie  tenta  en  vain  de  la  sur- 
prendre en  1602.  Il  fut  forcé  de  signer  l'année  sui- 
vante un  acte  qui  reconnaissait  l'indépendance  de 
Genève,  sous  la  garantie  de  la  France,  de  Berne  et 
de  Zurich.  Genève ,  avant  1801 ,  était  non  pas  un 
canton  suisse,  mais  une  république  alliée  des  cantons. 
Cette  république  eut  d'abord  un  gouvernement  dé- 
mocratique; il  devint  aristocratique  en  1782.  Genèvo 
fut  prise  par  les  Français  en  1798,  et  devint  le  eh.-l. 
du  dép.  du  Léman  ;  elle  fut  agrégée  à  lu  Suisse  en 
1816.  Ensanglantée  par  la  guerre  civ.  en  1846. — G. 
a  produit  une  fouled'hommes  III.:  Lefort.  Gisuubon, 
Leclerc,  J.-J.  Rousseau,  Bonnet,  Hubcr.  Deluc,  Saus- 
sure, Lesage,  Pictet,  Candolle,  Sismondi,  Necker. 
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cenève  (canton de),  le  22*  du  la  confédération  suisse 
(incorporé  depuis  181  S),  entre  le  canton  de  Vaud  au 
N.,  la  France  au  N.  0. ,  la  Savoie  au  S.  et  à  l'E., 
28  kil.  sur  0  ;  62.000  h.  dont  34,000  Calvinistes. 
Ce  canton  a  été  formé  de  l'ancienne  république  de 
Genève,  plus  quelques  districts  de  la  Savoie  et  du 
pays  de  Gex.  Il  possède,  outre  Genève,  deux  villes, 
Versoy  et  Ca rouge  ;  il  a  deux  enclaves  dans  le  can- 
ton de  Vaud.  On  y  parle  français. 
.  cenève  (  lac  de  )  ou  lac  Léman  ,  Lemanus  lacus, 
Genferseede*  Allemands.au  S.  0.  de  la  Suisse,  entre 
le  canton  de  Vaud  et  le  Valais  :  70  kil.  de  long  sur  13 
do  large.  Le  Rhône  le  traverse.  Ses  eaux  nourrissent 
des  pissons  exquis  ;  ses  côtes  offrent  des  sites  dé- 
licieux et  célèbres  (entre  autres  la  Meillerie).  H  est 
exposé  à  des  crues  subites;  les  tempêtes  y  sont 
aussi  très  fréquentes.  Néanmoins  la  navigation  y 
est  fort  aelive. 

(iKiNÈVE  (robert de).  Foy.  rodert. 

GENEVI  EVE  (sainte),  Genovefa,  patronne  de  Paris, 
née  a  Nan  terre  près  de  Paris  vers  l'an  423,  n'était, 
selon  l'opinion  commune,  qu'une  simple  bergère. 
D'après  le  conseil  de  saint  Germain  d'Auxerre ,  elle 
consacra  sa  virginité  à  Dieu.  Après  la  mort  de  ses 
parents,  elle  vint  demeurer  à  Paris  chex  sa  mar- 
raine, et  y  mena  une  vie  toute  de  piété  et  d'absti- 
nence. Lors  de  l'invasion  d'Attila  dans  les  Gaules 
(4SI),  les  Parisiens  effrayés  voulurent  abandonner 
leur  ville  :  Geneviève  les  retint  en  leur  prédisant  que 
Paris  serait  épargné,  et  la  prédiction  s'accomplit.  A 
une  autre  époque  elle  procura  des  vivres  aux  Pari- 
siens affligés  d'une  disette.  A  sa  prière ,  Clovis  fit 
bâtir  en  l'honneur  de  saint  Pierre  et  saint  Paul 
l'église  qui  depuis  porta  le  nom  do  la  sainte  elle- 
mP me  (au  haut  de  la  montagne  de  Sainte-Gene- 
viève, à  Paris).  Elle  mourut  le  3  janvier  512.  Ses 
reliques  étaient  exposées  à  la  vénération  des  fidèle* 
dans  l'église  qui  lui  était  consacrée  ;  depuis  la  des- 
truction de  cette  église ,  elles  le  sont  dans  celle  de 
Sainl-EUenne-du-Mont.  Une  neuvainc,  commençant 
chaque  année  le  3  janvier ,  jour  de  la  mort  et  de 
la  fêle  de  la  sainte ,  attire  une  foule  considérable 
dans  cette  église. 

Geneviève  DE  brabant,  fille  d'un  duc  de  Brabant, 
épousa,  vers  l'an  710,  Siffroy,  châtelain  do  Hohen- 
Simmeren,  au  pays  de  Trêves,  et  fut  accusée  d'adul- 
tère auprès  de  son  mari  par  l'Intendant  Golo,  qui  avait 
en  vain  essayé  de  la  séduire.  Siffroy,  alors  absent,  or- 
donna de  la  faire  périr,  ainsi  qu'un  enfant  qu'elle 
venait  de  mettre  au  monde ,  et  dont  elle  était  en- 
ceinte au  départ  de  son  époux  sans  que  celui-ci  le 
sût.  Les  hommes  chargés  d'exécuter  l'ordre  bar- 
bure  ne  purent  se  résoudre  à  le  faire ,  et  abandon- 
nèrent la  mère  avec  l'enfant  dans  une  foret ,  où, 
selon  la  légende,  une  biche  les  nourrit  de  son  lait 
pendant  six  ans.  Au  bout  de  ce  temps  (737),  Siffroy 
retrouva  fortuitement  son  épouse  dans  une  chasse 
où  il  poursuivait  la  biche  nourricière  ;  il  reconnut 
l'innocence  do  Geneviève,  lui  rendit  tous  ses  hon- 
neurs, et  fit  mettre  à  mort  le  perfide  Golo.  Gene- 
viève, à  l'endroit  même  où  elle  fut  trouvée,  bâtit 
à  la  Vierge  la  chapelle  de  Frauenkirchcn,  dont  les 
ruines  existent  encore  et  attirent  beaucoup  de  pèle- 
rins. Cette  aventure  a  fourni  le  sujet  d'un  grand 
nombre  de  légendes,  romans,  complaintes,  drames 
et  tragédies: les  tragédies  de  Tieci  et  Muller  sont 
les  seuls  écrits  remarquables  qu'elle  ait  inspirés. 

GENEVOIS  (comté,  puis  duché  de),  Gebennetuit 
dueatus,  ancienne  province  des  Etats  sardes,  dans 
le  duché  de  Savoie ,  entre  la  prov.  de  Carouge  au 
N.  0. ,  le  Faucigny  au  N.  £.,  la  Savoie  supé- 
rieure  au  S.  ¥..,  la  Savoie  propre  au  S.  0.  Ch.-l., 
Annecy.  Ce  pays  appartint  d'abord  aux  comtes  de 
Genève  (d'où  le  nom  qu'il  a  retenu,  quoique  la  ville 
de  Genève  n'en  fasse  nullement  partie):  il  passa  en- 
suite à  Ilumbcrt  cl  Olhon  de  Villars,  puis  à  la  mai- 


son de  Savoie  qui  I  érigea  en  apanage  avec  le  titre 
de  duché,  en  1 564.  Le  Genévois  fut  de  nouveau  in- 
corporé à  la  Savoie  en  1659.  De  1792  â  1816,  il  fut 
compris  dans  l'empire  français  et  forma  une  partie 
du  dép.  du  Mont-Blanc.  Il  fut  rendu  aux  Etats  sardes 
en  1815. 

GENEVOIS  (Charles- Félix,  duc  de),  depuis  roi 
de  Sardaignc,  mort  en  1831.  Foy.  Charles-Félix. 

GENEVRE  (mont),  Janus  mon* ,  montagne  qui 
appartient  à  la  chatne  des  Alpes  Cotlicnnes,  sur  la 
limite  de  la  France  et  des  Etats  sardes,  dans  le  dép. 
des  ll.-Alpes;  hauteur,  3,086  mètres.  La  Dorance 
et  la  Doire  Ri  paire  ont  leurs  sources  près  de  ce 
mont.  Quelques  auteurs  croient  que  c'est  sur  ce 
point  qu'Annibal  franchit  les  Alpes. 

GENGA  (oella),  pape.  Foy.  léon  xtt. 

GENGIS-KHAX  (TÉMUDJiN,dil),c.àd.lePst*f, Khan, 
célèbre  prince  mongol,  né  l'an  1104  de  J.-C.,  mort 
en  1227,  était  d'abord  simple  chef  d'une  horde 
mongole,  tributaire  des  Tartares  Khitans.  qui  étaient 
alors  maîtres  do  la  Tarlarie  orientale.  En  peu  d'an- 
nées, il  agrandit  prodigieusement  son  faible  héri- 
tage :  il  conquit  le  pays  des  Mongols  Naimans,  celui 
des  Tartares  O'fgours  (1209)  et  la  Chine  septentrio- 
nale (1213);  soumit  la  Corée  (121»),  la  Tran^oxane 
(1221),  le  Khoraçan  et  llrak-Adjéaiy  (1222).  le 
Kharism  et  plusieurs  provinces  de  la  Perse  orientale, 
enfin  le  Kandahar  et  le  Mou I tan  (1224).  11  était  alors 
maître  d'un  territoire  de  plus  de  6,000  kil.  en  lar- 
geur, s'étendant  de  la  ville  de  Taurts,  sur  la  mer 
Caspienne,  à  Pékin.  En  mourant,  il  partagea  ces 
vastes  étals  entre  ses  quatre  fils,  qui  lui  avalent 
servi  de  lieutenants  dans  toutes  ses  conquêtes; 
Tchouchi-Khan  (ou  son  fils  Batu-Khan)  eut  le  Kap- 
tchak  et  la  Russie  mérid.;  Tchagataï,  le  Turkestan 
et  l'Asie  centrale;  Mangou,  la  Perse ,  et  Oktal-Khan. 
la  Chine,  où  il  régna  sous  le  nom  de  Taïtsoung  et 
fonda  la  dynastie  des  Yen  ou  Mongols.  Gengis-Khan 
se  montra  souvent  conquérant  inhumain  et  barbare. 
Par  ses  ordres,  les  villes  de  Boukara  et  de  Samarcand 
furent  détruites,  et  une  foule  de  monuments  des 
arb  et  des  lettres  furent  anéantis  dans  Pékin. 

GENG1SKHAN1DES,  nom  sous  lequel  on  désigne 
les  princes  mongols  descendants  deGcngis-Hhan.qui 
régnèrent  sur  les  principaux  états  de  l'Asie,  du  \u* 
au  xiv*  siècle.  Foy.  gencis-khan. 

GENIE,  Genius  chez  les  Romains,  Decmon  ehes 
les  Grecs,  dieu  subalterne,  espèce  d'ange  gardien, 
qui,  dans  les  croyances  dos  Grecs  et  drs  Romains, 
présidait  à  la  vie  de  l'homme.  On  lui  offrait  du  vin, 
de  l'encens,  des  fleurs,  jamais  de  victimes  sanglantes: 
ce  qu'on  pouvait  faire  de  plus  agréable  pour  lui 
était  de  se  livrer  soi-même  au  plaisir  :  aussi  les 
Romains  disaient-ils  gemo  indutgere  (satisfaire  son 
génie)  pour  s'abandonner  au  plaisir.— On  nommait 
Junones  les  génies  des  femmes. 

GENIL,  rivière  d'Espagne.  Foy.  xenil. 

GENLIS  ou  JENL1S.  ch.-l.  de  cent.  (Côle-d'Or), 
à  16  kil.  S.  E.  de  Dijon;  860  hab.  —  Il  v  a  un  au- 
tre Genlis  dans  le  dép.  de  l'Aisne,  â  b  kil.  N.  do 
Chauny  :  il  a  74S  hab. 

GENLIS  (Félicité-Stéphanie  ducrest  de  sawt- 
AUBIN,  comtesse  de),  née  au  château  de  Champcéry 
près  d'Autun  en  1746,  d'une  famille  noble,  mais 
pauvre,  morte  en  1830,  reçut  une  éducation  bril- 
lante, qu'elle  dut  en  partie  â  la  générosité  du  riche 
financier  La  Popelinière,  et  fut  mariée  dès  l'âge  de 
quinze  ans  au  comte  Bruslart  de  Genlis  f  depuis 
marquis  de  Sillery).  Nièce  de  madame  de  Monttswn, 
qui  avait  épousé  en  secret  le  duc  d'Orléans,  elle 
obtint  par  son  crédit  la  place  de  dame  d'honneur  de 
la  duchesse  de  Chartres  et  rut  bientôt  chargée  de 
l'éducation  de  la  fille  de  cette  princesse  (depuis  ma- 
dame Adélaïde)  et  des  trois  princes  ses  fils  (Louis- 
Philippe,  duc  d'Orléans,  auj.  roi  de  France,  le  duc 
de  Muntpensicr  et  le  comte  Je  Beaujolais).  La  favrar 
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dont  clic  jouissait  cl  ses  talents  littéraires  lui  at- 
tirèrent beaucoup  d'envieux;  elle  Tut  même  accusée 
d'être  la  maitniwe  du  père  de  ses  élèves.  Elle  paraît 
avoir  puissamment  contribué  à  lui  faire  prendre 
parti  contre  la  cour.  Quoi  qu'il  en  soit,  madame  de 
Genlis  fut  forcée  d'émigrer  en  1792;  mais  elle  re- 
%  int  en  France  pendant  le  consulat  et  reçut  une 
pension  de  Napoléon,  avec  lequel  elle  entretenait 
correspondance.  A  la  Restauration,  elle  perdit  tout 
crédit  ;  néanmoins  elle  reçut  jusqu'à  sa  mort  une 
l>ension  de  la  maison  d'Orléans.  Madame  de  <  ienlis 
a  laissé  de  son  mari  deux  Ailes;  elle  avait  perdu  un 
dis  mort  en  bas  âge.  On  regarde  aussi  comme  sa 
tille  lady  Paméla,  qui  épousa  lord  Filz-Gérald.  Les 
ouvrages  de  madame  de  Genlis  ne  s'élèvent  pas 
a  moins  de  quatre-vingts;  ils  se  rapportent  pres- 
que tous  à  l'éducation  et  consistent  en  comé- 
dies, fables,  romans ,  etc.  1-e*  principaux  sont  : 
Théâtre  d'éducation  à  r  usage  des  jeunes  personnes, 
Paris,  1771-80,  4  vol.  in-8;  Annales  de  la  vertu, 
1782,  2  vol.  in-8;  Adèle  et  Théodore,  ou  Lettres  sur 
l'éducation,  1782,3  vol.  in-8  ;  Les  Veillées  du  château, 
1784,  4  vol.  in-12;  les  Petits  émigré*,  1798,  2  vol. 
in-8  ;  Les  Vœux  téméraires  ou  l'Enthousiasme,  1799, 
3  vol.  in-12:  Contes  moraux,  1802  cl  1803,  4  vol. 
in-8.  Elle  a  aussi  composé  de  nombreux  romans  histo- 
riques, parmi  lesquels  on  remarque:  Mademoiselle  de 
Clermont,  1802;  La  Duchesse  de  la  Voilier e,  1804:  Ma- 
dame de  Maintenait,  1806  ;  le  Siège  de  La  Rochelle, 
1808.  Elle  publia  en  1826  des  ','  •  tres{lQ  vol.  in-8), 
qui  offrent  des  révélations  curieuses,  mais  qui  firent 
grand  scandale.  Madame  de  (ienlis  se  montra  dans 
*ea  premiers  écrits  fort  hostile  aux  philosophes 
du  xviii»  siècle.  Dans  ses  ouvrages  d'éducation  . 
écrits  pour  la  plupart  avec  élégance  et  remplis  d'in- 
térêt, elle  enseigne  une  morale  pure,  et  (tarie  à  la 
fois  au  cœur  et  à  la  raison  ;  il  est  fâcheux  qu'elle 
n'ait  pas  toujours  prêché  d'exemple. 

GKNNADE,prêtre(etnon  évèque)de  Marseille,  m. 
vers  496.  On  a  de  lui  De  Dogmatibux,  De  Virix  itlux- 
tribut,  où  il  traite  des  écrivains  ecclésiastiques  (impr. 
à  la  suite  d'un  ouvr.  analogue  de  St  Jérôme;  et  à  part, 
parJ.Fuchte,  Helmst.,  1612).  Ecrivain  érudit,  mais 
de  peu  de  jugement  ;  on  suspecte  son  orthodoxie. 

Gennade  (George  scholamus  ,  plus  connu  sous 
le  nom  de),  né  à  Conslanlinople  vers  I40O,  fut  juge- 
général  des  Grecs  et  secrétaire  de  Jean  VII,  et  suivit 
cet  empereur  au  concile  général  de  Florence  (1439). 
Il  y  appuya  d'abord  la  réunion  des  deux  églises;  mais 
il  changea  ensuite  de  système  et  fut  un  des  plus 
ardent*  adversaires  de  l'union.  A  son  retour  en 
Grèce,  il  se  Ut  moine.  Après  la  prise  de  Constan- 
Unople  par  les  Turcs ,  il  fut  nommé  patriarche  et 
reçut  l'investiture  de  Mahomet  H;  il  abdiqua  en  1458 
et  mourut  vers  1464.  Dans  lesdisputea philosophiques 
«le  ton  temps,  il  prit  parti  pour  Aristole  et  écrivit 
contre  Gémistc  Plélhon ,  défenseur  du  platonisme. 

GESNARO  (Joseph-Aurèlc  de), avocat  »:t  juriscon- 
sulte du  Naples,  né  en  1701,  mort  en  1761,  unit  le 
goût  des  lettres  à  celui  de  la  jurisprudence.  Il  fut 
nommé  en  1738  par  le  roi  Charles  VIII  magistrat 
de  la  ville  de  Naples,  fut  chargé  on  1741  par  le 
ministre  Tanucci  de  préparer  un  code  uniforme 
Pour  tout  le  royaume,  et  remplit  diverses  fonctions 
«levées,  soit  dans  l'enseignement,  soit  dans  l'admi- 
nistration. On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  ingénieux  : 
'iespublica  juriscowultorum,  1731,  ln-4  ;  Feriœ  au- 
lumnaks,  1762,  où  l'on  trouve  une  partie  du  Digeste 
mf* I  en  vers  latins  avec  assez  de  bonheur. 

GENNES,  ch.-l.  de  cant.  (Maine-et-Loire),  sur  la 
•-re,  à  14  ktl.  N.  0.  de  Sauraur;  1,500  hab. 
...""ws-sur-sçiche  ,  bourg  du  dép.  de  l'IUe-et- 
>u*ne,à  10  kil.  N.  E.  de  La  Guerche;  2,076  hab. 

^ENOILIIAC,  ch.-l.  de  cant.  (Gard),  à  27  kil. 
w  ;,'•«!' Alais  :  1,700  hab. 

^tNoiLUAC  ou  GENOU1LLAC  (Jacques  caliot 
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r  d'Acier,  grand-maître  de  l'artillerie 


de),, 

de  France,  né  vers  1466,  lit  ses  premières  année 
en  Italie,  sous  Charles  VIII  ;  se  trouva  à  I*  bataille 
de  Fornoue  et  s'y  distingua,  ainsi  qu'à  celle  d'Agua- 
del;  fut  placé  en  1612  à  la  If  le  de  l'artillerie  ; 
assista  à  la  bataille  de  Marignan.  et  A  celle  de  Pa- 
vie,  où  ses  sages  conseils  ne  furent  pas  suivis  par 
François  1:  fut  nommé  gouverneur  de  Languedoe 
en  1546,  et  mourut  l'année  suivante,  Agé  do  plus 
de  80 ans.  —  Son  Dis  (François)  Galiol  d'Acier,  né 
en  1516,  mourut  avant  lui,  eu  1544,  des  blessures 
qu'il  avait  reçues  à  la  bataille  de  Cérisolcs. 

GENOLA.  v.  des  Etats  Sardes  (Coni),  à  17  lu  E. 
de  Salures.  Mêlas  y  battit  Championnet,  1799. 

GENOVEFAINS,  chanoines  de  l'abbaye  de  Sainte- 
Geneviève,  connus  aussi  sous  le  nom  de  Congréga- 
tion de  France,  remontent  aux  premiers  temps  do 
la  monarchie;  on  pense  qu'ils  furent  Institués  par 
Clovia  vers  600  pour  desservir  l'église  de  Sainte- 
Geneviève  que  le  roi  de  France  venait  de  fonder; 
ils  suivaient  la  règle  de  Saint-Augustin.  Ils  subi- 
rent plusieurs  réformes,  notamment  en  1626,  où  on 
leur  donna  pour  su|iéricur  le  P.  Ch.  Faure,  homme 
d'une  piélé  exemplaire.  Les  Génovéfains  desser- 
vaient les  paroisses,  administraient  les  hôpitaux  et 
les  maisons  de  charité,  dirigeaient  les  séminaires; 
plusieurs  se  sont  illustrés  dans  les  lettres.  Ils  avaient 
pour  chef -Heu  l'édifice  qui  forma  depuis  la 
bibliothèque  de  Sainte-Geneviève  et  le  collège  Hen- 
ri IV.  A  la  lin  du  xviii»  siècle,  ils  comptaient  107 
maisons  et  plus  de  1 ,300  membres. 

GENOVÉSE  (le),  peintre.  Voy.  strozzi. 

GENOVES1  (Antoine),  philosophe  italien,  né  en 
1712  à  Casliglione,  près  de  Salerne,  reçul  les  or- 
dres, mais  préféra  l'étude  de  la  philosophie  à  celle 
de  la  théologie.  Il  fut  d'abord  professeur  extraordi- 
naire de  métaphysique  à  l'université  de  Naples, 
puis  fut  nommé  professeur  ordinaire  de  morale. 
En  1764 ,  Bartolomeo  In  lie  ri,  homme  riche,  et  ami 
des  sciences,  fonda  pour  lui  à  Naples  une  chaire 
d'économie  politique;  il  la  remplit  avec  le  plus 

S ml  succès  et  l'occupa  jusqu'à  sa  mort,  I7C9. 
loves!  fut  éclectique  en  philosophie,  et  lâcha  de 
concilier  Racon  et  Dcscartes,  Locke  et  Leibnitx  ;  il 
créa  en  Italie  l'économie  politique,  et  exerça  par 
ses  écrits  une  grande  influence  ;  mais  il  mérita  d'élro 
censuré  pour  ses  opinions  Ihéologiq.  Il  écrivit  d'abord 
en  latin  et  donna  dans  celte  langue  des  Eléments  de 
métaphysique,  1743,  et  une  Logique,  1745.  Mais  de- 
puis il  adopta  dans  ses  écrits  la  langue  vulgaire  :  il 
publia  en  17 58  des  Meditazioni filosoficlte;  en  1766, 
une  Logica  per  gli  giovanelli,  et  Scitnze  metafisiche; 
en  1767  ,  Diceosina,  traité  de  morale. 

GENSERIC,  roi  des  Vandales  (428-477),  était  le  2* 
fils  du  roi  Godégisile,  et  succéda  à  Gundéric,  son  frère. 
11  passa  d'Espagne  en  Afrique,  l'an  429,  à  la  sollici- 
tation du  gouverneur  romain  de  ce  pays,  le  comto 
Roniface,  qui  s'était  révolté  contre  l'empereur  d'Oc- 
cident, Valcntinicn.  Roniface,  rappelé  au  devoir  far 
saint  Augustin,  voulut  plus  tard  repousser  l'ennemi 
qu'il  avait  appelé:  mais  il  fut  vaincu  par  le  roi  bar- 
bare. Genseric  s'empara  de  Carthage  en  439,  y  éta- 
blit le  siège  de  son  royaume,  et  força  l'empereur  à  lui 
accorder  la  paix.  Quelque  temps  après.  Yalenlinicn 
ayant  été  tué  par  Pétrone  Maxime,  hudoxie,  sa  veuve, 
appela  Genséric  en  Italie  pour  venger  la  mort  de  sou 
mari.  Genséric  accourut  aussitôt,  prit  Rome  (456), 
la  pilla  pendant  14  jours,  en  emporta  des  trésors 
immenses,  et  emmena  Eudoxie  elle-même  en  cap- 
tivité. Après  son  retour  en  Afrique,  il  agrandit 
encore  set  états.  Il  mourut  redoute  en  477. 

GENSONNE  (Armand),  né  à  Bordeaux  en  1768, 
était  en  1789  avocat  au  parlement  de  cette  ville.  Il 
fut  envoyé  en  1791  à  l'Assemblée  législative,  et  s'y 
fit  remarquer  en  provoquant  la  déclaration  de  guerre 
contre  l'Autriche.  Député  à  la  Convention  par  la 


Digitized  by  Google 


GENU 


—  G96  — 


G  LOF 


vllie  de  Bordeaux,  il  y  forma,  avec  ses  compatriotes 
Guadet  et  Vergniaux .  le  noyau  du  parti  de  la  Gironde. 
Il  demanda  que  le  procès  de  1-ouia  XVI  fût  renvoyé 
devant  les  assemblées  primaires,  et  combattît  les  ter- 
roristes. Arrêté  le  2  juin  1793,  avec  la  plupart  des 
Girondins,  il  fut  condamné  à  mort  par  le  tribunal 
révolutionnaire,  et  fut  exécuté  peu  après,  n'ayant 
que  35  ans.  Son  principal  erime  était  d'avoir  été 
l'ami  et  le  confident  de  Uumouriex. 

GKNT1AH  ou  DJINTIAH,  ville  de  l'Hlndoustan, 
dans  l'ancien  Bengale,  par  89°  39'  long.  E.,  25°  10' 
laU  N.  Ch.-l.  d'un  district  indépendant  de  même 
nom, habité  par  lesKhossyaou  Khassya,  barharesqui 
offrent  encore  à  leurs  dieux  des  sacrifices  humaine. 

GENTIL-BERNABD,  i>oele.  Voy.  Bernard. 

GENTILIS  (Albéric),  né  dans  la  Marche  d'An- 
cône  en  1551 ,  renonça  à  la  foi  catholique,  se  re- 
lira en  Carniole,  et  de  là  en  Angleterre .-  fut  pro- 
feescur  de  droit  i  Londres,  et  oublia,  entre  autres 
écrits,  trois  livres  De  Jure  belli,  Leyde,  1S98,  in-8  : 
c'est  peut-être  le  premier  ouvrage  qui  ait  été  écrit 
sur  cette  matière.  Il  mourut  en  1611.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Sdplon  Gentilis,  son  frère 
cadet,  qui  a  aussi  écrit  sur  le  droit  public 

CBdTius  (J.-Valentin),  hérétique,  né  à  Cosenza 
(roy.  de  Naples),  oblige  de  fuir  pour  opinion,  se 
retira  à  Genève  au  xvi*  siècle,  ou  11  répandit  les 
doctrines  do  Socin.  Inquiété  parCalvin(1558),il  passa 
en  France,  où  il  ne  fut  pas  mieux  accueilli,  de  là 
en  Moravie ,  puis  à  Vienne,  et  revint  en  Suisse.  11 
fut  arrêté  à  Berne  et  condamné  comme  hérétique 
à  perdre  la  tête  (1566).  Il  subit  le  supplice  à  Berne 
et  fut  considéré  par  les  siens  comme  un  martyr. 

GENT1LLY,  village  du  dép.  de  la  Seine,  sur  la 
Bièvre,  à  5  kil.  S.  de  Paris,  à  7  kil.  N.  E.  de  Sceaux; 
!),460  hab.,  y  compris  ceux  de  Bicètre,  qui  dépend 
de  h  commune  de  Gentilly.  Fabriques  d'acides  miné- 
raux, de  savon  ;  blanchisseries,  etc. — GcntUly  fut  une 
des  résidences  des  rois  francs  de  la  1  "  et  de  la  2»  race. 
Pépin  y  fit  construire  un  château  aujourd'hui  dé- 
truit. —  On  nomme  quelquefois  ce  village  le  Grand' 
Gentilly  pour  le  distinguer  ilu  Peiit-Gcniilty,  situé 
entre  le  premier  et  Paris,  et  qui  est  contigu  aux 
murs  de  Paris. 

GENTILS  (de  n  entes,  nations],  nom  sous  lequel 
les  Païens  sont  désignés  dans  i  Evangile.  L'apôtre 
Paul  est  connu  spécialement  bous  le  nom  de  Y  Apôtre 
du  Gentils. 

GENTIOUX,  ch.-l.  de  cant.  (Creuse),  à  20  kil. 
S.  O.  d'Aubusson  ;  1 ,000  hab. 

GENTIUS,  roi  d'Illyrie,  s'allia  avec  Persée,  roi 
do  Macédoine,  contre  les  Romains  ;  mais,  n'ayant 
|»int  reçu  de  lui  les  secours  qu'il  en  attendait,  il 
fut  vaincu,  pris  et  emmené  à  Rome  par  le  préleur 
An  ici  us.  l'an  168  av.  J  -G. 

GENTOUX  pour  HINDOUS,  nom  que  l'on  donne 
quelquefois  aux  naturels  de  l'Inde  par  opposition 
aux  Turcs,  Guèbres,  Mongols,  Européens  et  autres 
étrangers  si  nombreux  dans  l'Inde. 

GKNTZ  (Frédéric),  publicistc  allemand,  et  l'un 
des  plus  constants  adversaires  de  la  révolution 
française,  naquit  à  Breslau  en  1764,  et  mourut  en 
1832.  Il  flt  ses  éludes  à  Kœnigsberg:  en  1786,  il 
fut  attaché  comme  secrétaire  à  la  direction  gé- 
nérale de  la  guerre  h  Berlin  :  il  rédigea  le  manifeste 
de  la  Prusse  contre  la  France  en  1806  ,  ainsi  que 
celui  de  l'Autriche  en  1809  et  1813.  Il  dressa  les 
protocoles  des  conférences  de  Vienne  (1814)  et  de 
Paris  (1815),  et  publia  plusieurs  ouvrages  remar- 
quables. Le»  principaux  sont  :  Système  de  l'équi- 
libre européen,  Riga,  1806;  Sur  la  moralité  des 
révolutions;  Sur  la  déclaration  des  droits  de  f  homme. 
Ses  Œuvres  choisies  ont  été  publiées  par  Weick, 
Siuttuard,  183S-39,  et  Schlesler,  Manheim,  1339. 
2  vol.  in-8 
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GEOFFRIN  (madame),  néeà  Paris  en  1699,  morte 
en  1777.  Elle  était  fille  d'un  valet  de  chambre  de 
la  dauphine,  nommé  Rodet.  Elle  épousa  dès  l'âge 
de  15 ans  un  riche  entrepreneur  de  glaces,  dont  elle 
demeura  bientôt  veuve.  Douée  de  tous  les  agrément* 
de  l'esprit  aussi  bien  que  du  corps,  elle  fit  de  sa  maison 
le  rendez-vous  des  savants  de  la  capitale  et  des  étran- 
gers de  distinction:  plusieurs  littérateur»  reçurent 
d'elle  des  services  importants.  Le  comte  Slanisla> 
Poniatowski,  qui  l'honorait  du  nom  de  mère,  la  fit 
venir  à  Varsovie  après  son  avènement  au  trône  de  Po- 
logne. On  cite  de  madame  Geoffrin  une  foule  de  maxi- 
mes et  de  pensées  heureuses,  et  plusieurs  actes  de  gé- 
nérosité accomplis  avec  une  délicatesse  admirable. 
Elle  dépensa  de*  «mimes  considérables  pour  sou- 
tenir l'Encyclopédie.  D'Alembert,  Thomas  etMorel- 
let.qui  avaient  vécu  dans  son  intimité,  ont  écrit  son 
Éloge.  Sa  fille,  qui  épousa  le  marquis  de  La  Ferte-lm- 
bault.  ne  partageait  pas  son  goîit  pour  les  philosophe?. 

GEOFFROY  (saint).  Voy.  codefrot. 

Geoffroy,  comtesd'Anjou.  L'Anjou  a  eu  cinq  com- 
tes de  ce  nom  ;  mais  il  n'y  en  a  que  deux  qui  méritent 
d'occuper  ici  une  place  :  ce  sont  Geoffroy  II  et  Geof- 
froy V.  —  Geoffroy  11,  comte  d'Anjou  en  1040.  était 
d'une  humeur  belliqueuse,  et  sa  bravoure  lui  flt  don- 
ner le  surnom  de  Martel,  par  lequel  on  carac- 
térisait alors  un  brave  chevalier.  Il  ajouta  à  ses 
états  le  comté  de  Poitou,  que  lui  apporta  en  ma- 
riage la  veuve  de  Guillaume  V,  duc  d'Aquitaine  :  le 
comté  de  Vendôme,  qu'il  enleva  à  son  neveu  Foul- 
ques, dit  CiHson  ;  la  Saintonge  et  la  Touraine. 
Il  mourut  en  1060,  dans  un  monastère  d'Angers, 
où  il  avait  pris  l'habit  religieux.  —  Geoffroy  V, 
surnommé  Plantagenet  (parce  qu'il  portait  toujours 
à  son  casque  une  branche  de  genêt),  fils  de  Foulques, 
comte  d'Anjou  et  roi  de  Jérusalem,  acquit  le  duché 
de  Normandie  par  son  mariage  avec  Malhilde,  fille 
de  Henri  1,  roi  d'Angleterre  (1127).  Mais  à  la  mort 
du  roi,  en  1135,  il  eut  à  lutter,  pour  conserver 
l'héritage  de  sa  femme,  contre  de  puissants  rivaux, 
contre  Etienne  de  Blois  qui  enleva  à  Mathilde  le 
trône  d'Angleterre,  et  Louis-le-Jeune,  roi  de  France  : 
il  perdit  la  Normandie  et  vit  ses  propres  étals  ra- 
vagés par  une  famine  si  terrible  qu'on  alla  jusqu  à 
se  nourrir  de  chair  humaine  (1 146).  Geoffroy  mou- 
rut en  1151. —  Henri,  son  fils  aîné,  recouvra  la  Nor- 
mandie, devint  roi  d'Angleterre  sous  le  nom  de  Hen- 
ri II,  et  fut  le  chef  de  la  dynastie  des  Plantagenet». 

Geoffroy  ,  ducs  de  Bretagne.  Geoffroy  1,  fils  de 
Conan,  succéda  à  son  père  en  992  :  le  premier  il 
prit  le  titre  de  duc  de  Bretagne,  au  lieu  de  celui 
de  comte  de  Rennes  qu'avaient  porté  ses  ancêtres  : 
mais  ce  titre  ne  fut  pas  reconnu  par  ses  suzerains. 
Voulant  s'emparer  des  états  du  comte  de  Nantes,  Ju- 
dicael-Bérenger,  il  lui  flt  une  guerre  longue  et  cruelle, 
mais  sans  résultais.  Revenu  à  des  sentiments  plu* 
pacifiques  ,  il  se  rendit  à  Rome  en  pèlerinage  ,  et 
fut  tué,  lorsqu'il  rentrait  dans  ses  étals,  d'un  coup 
de  pierre  lancée  par  une  femme  qui  se  vengeait 
ainsi  de  ce  qu'une  de  ses  poules  avait  été  détorée 
par  un  des  oiseaux  de  proie  du  duc.  —  Geoffroy 
Il  était  fils  de  Henri  11,  roi  d'Angleterre  ;  il  épousa 
dès  l'enf.  la  fille  de  Conan  IV,  duc  de  Bretagne.  Hen- 
ri II,  sans  attendre  la  mort  de  Conan  dont  Geoffroy 
devait  hériter,  s'empara  de  la  Br.  au  nom  de  son  Ah 
(1166).  Néanmoins  C.  ne  compte  comme  duc  que 
depuis  1171  :  il  régna  jusqu'en  1186.  Geoffroy 
donna  une  loi  célèbre,  et  que  de  son  nom  on 
pcla  l'Attise  de  Geoffroy,  par  laquelle  les  biens 
des  barons  et  chevaliers  passaient  à  leurs  fils  aîné», 
au  détriment  de  leurs  autres  enfants.  Geoffroy  fut 
l'allié  fidèle  de  Philippe-Auguste.  Il  périt  à  Pans 
dans  un  tournoi  que  le  roi  de  France  donnait  en 
son  honneur,  en  1 1 86.  Il  était  père  du  jeune  Arthur, 
que  son  oncle  Jean-sans-Terre .  roi  d'Angleterre, 
fit  assassiner  pour  s'emparer  de  ses  étals. 
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Geoffroy  (Julien-Louis),  critique,  né  à  Rennes 
en  1743,  mort  en  1814,  fut  élevé  chez  les  Jésuites 
et  prit  le  petit  collet  en  sortant  de  leur  collège.  Kn 
1776  il  fut  nommé  professeur  de  rhétorique  uu  col- 
lège de  Montaigu.et  bientôt  après  au  collège  Mazarin, 
à  Paris,  et  travailla,  après  la  mort  de  Fréron,  à  la 
rédaction  de  ( Année  littéraire  (1776-92).  Il  s'était 
déjà  essavé  à  faire  une  tragédie,  Caton  ;  mais  elle 
ne  put  être  représentée.  Proscrit  en  1793  pour 
avoir  rédigé  un  journal  intitulé  f  Ami  du  Roi,  il  se 
fit  maître  d'école  dans  un  village,  et  ne  revint  à 
Paris  qu'après  le  18  brumaire  (1799).  Il  entra  vers 
la  même  époque  au  Journal  des  Débats  (depuis  Journal 
de  l'Empire),  dans  lequel  il  se  chargea  de  la  partie 
littéraire,  et  spécialement  de  l'analyse  des  pièces  de 
théâtre.  Ses  feuilletons,  où  l'on  trouvait  une  critique 
mordante  et  spirituelle,  une  érudition  sans  pédantis- 
me ,  eurent  un  succès  prodigieux.  Mais  Geoffroy  fut 
souvent  injuste  et  partial,  tant  à  l'égard  de  Voltaire,  à 
qui  il  déclara  la  guerre  ,  qu'à  l'égard  des  artistes  les 
plus  remarquables  decetemps,Talma,  mademoiselle 
(Montai,  etc.,  dont  il  ne  reconnut  \mnt  tout  le  talent. 
Ses  feuilletons  furent  réunis  après  sa  mort  sous  le 
titre  de  Cours  de  littérature  dramatique  (1819-20,  à 
vol.  in-8).  Geoffroy  a  aussi  laissé  une  Traduction  de 
Théocrite  (1801)  assez  estimée,  et  un  Commentaire 
sur  Racine,  1808. 

Geoffroy  de  Monmoulh,  de  Winesalf,  chroni- 
queurs. Foy.  GAI.FRID. 

GEOGRAPHES  GRECS  (les  petits),  Geoyraphi 
grarci  minores.  On  désigne  sous  ce  nom  les  géo- 
graphes grecs  qui  n'ont  fait  que  des  périples,  des 
monographies,  ou  dont  il  ne  nous  reste  que  des 
fragments  peu  étendus  ;  tels  sont  :  Hannon  de  Car- 
tilage. Scylax  de  Cary  an  do,  Isidore  de  Charax,  Ar- 
lémidore,  Agathémère,  Dicéarque,  Denys-le-Perié- 
gèle,  Scymnus  de  Chios,  Arrien,  Marcien  d'Héraclée, 
etc.  La  collection  de  leurs  œuvres  a  été  publiée 
par  David  Hœsehel,  Augsbourg,  1600,  ln-8;  par 
J.  Gronovius,  Leyde,  1697,  in-4  ;  par  J.  Hudson, 
1698-1712,  4  vol.  in-8.  M.  Gai)  en  avait  entrepris 
une  nouvelle  édition  qui  n'a  pas  été  terminée.  Un 
supplément  y  a  été  ajouté  récemment  par  M.  Miller 
(Paris,  1839).  —  On  appelle  par  opposition  Grands 
géographes,  Strabon,  Pausanias,  Plotémée,  Etienne 
de  bvzance. 

GEORGE  ou  GEORGES  (saint),  Georgius,  était, 
selon  la  légende,  un  jeune  et  beau  prince  de  Cap- 
padoce,  qui  souffrit  le  martyre  sous  Dioctétien.  On 
en  fait  le  Persée  chrétien,  et  on  en  rapporte  mille 
prodiges  :  il  tua  un  redoutable  dragon  et  sauva  la 
fille  d'un  roi  que  le  monstre  allait  dévorer  :  aussi 
le  représente-t-on  armé  d'une  lance  et  pourfendant 
le  dragon.  Il  est  fort  célèbre  en  Orient,  et  c'est  de 
là  qu'il  a  passé  en  Occident.  On  honore  surtout  saint 
George  en  Russie,  en  Angleterre  et  à  Gênes.  Les 
Russes  ont  adopté  saint  George  avec  son  dragon 
pour  le  principal  emblème  de  leurs  armoiries  et  ont 
donné  son  nom  au  premier  de  leurs  ordres  militaires 
(Foy.  ci-après);  les  Anglais  et  les  Génois  l'ont  pris 
l<mr  patron.  On  fête  ce  saint  le  23  avril. 

george  (ordre  de  saint-).  Il  aexisté  en  Allemagne 
t*t  en  Italie  sous  le  nom  de  St-George  plusieurs  or- 
dres religieux  ou  militaires  qui  ont  eu  peu  de  durée. 
—  Deux  ordres  de  Sl-George  subsistent  aujourd'hui  : 
I*  le  grand  ordre  militaire  de  Russie,  institué  en 
1769  par  Catherine  11;  la  décoration  est  une  croix 
d'or  à  quatre  branches  ayant  au  centre  un  écusson 
qui  représente  saint  George  à  cheval  terrassant  le 
dragon  ;  on  ne  l'accorde  que  pour  les  faits  d'armes 
les  plus  brillants; — 2°  un  ordre  de  Ravière  dont  l'ins- 
titution remonte  au  xii»  siècle,  au  temps  des  croisa- 
des, et  qui  fut  renouvelé  en  17  29  par  Charles-Albert 
(depuis  l'empereur  Charles  VII). 

george  I,  roi  d'Angleterre,  de  la  maison  de 
Hanovre,  né  à  Osnabruck  en  1660,  mort  en  1727, 


«  lait  fils  d'Ernest-Auguste ,  premier  électeur  de 
Hanovre,  et  de  la  princesse  Sophie,  petite-fille  do 
Jacques  I,  roi  d'Angleterre.  En  1714,  à  la  mort  de 
la  reine  Anne,  qui  ne  laissa  pas  d'enfants,  il  fut 
appelé  au  trône  d'Angleterre  comme  étant  le  plus 
proche  héritier  dans  la  ligne  protestante,  et  com- 
menta ainsi  la  maison  de  Hanovre.  Pendant  tout  son 


règne,  il  s'appuya  sur  le  parti  whig  et  conserva 
une  sace  neutralité  dans  les  guerres  du  continent. 
11  avait  choisi  pour  principal  ministre  Robert  Wal- 
pole,  dont  l'habileté  réprima  toutes  les  tentatives  de 
désordre,  et  rendit  vaines  les  intrigues  du  préten- 
dant Jacques  III.  Malheureux  en  famille,  il  fut 
obligé  de  divorcer  avec  Sophie  de  7c 11 ,  qui  s'était 
compromise  par  une  intrigue  amoureuse,  et  en- 
ferma cette  princesse  dans  un  ehàteau-fort,  où  elle 
termina  son  existence  après  32  ans  de  captivité 
(1716).  Il  fit  aussi  subir  à  son  fils  (George  II)  de 
mauvais  traitements  que  rien  n'excusait. 

george  ii  (Auguste;,  roi  d'Angleterre,  fils  du  pré- 
cédent, né  en  1683,  succéda  à  son  père  en  1727. 
Il  garda  d'abord  le  ministre  de  son  père,  le  célèbre 
Walpole,  qui  sut  conserver  uns  paix  profonde  pen- 
dant les  douze  premières  années  de  ce  règne  ;  mais 
ayant  écarté  cet  habile  ministre,  George  ne  fit  de- 
puis que  des  expéditions  désastreuses.  Dans  la  guerre 
de  la  succession  d'Autriche,  ses  armes,  heureuses  à 
Dettingen  (1743),  échouèrent  aux  combats  de  Fon- 
tenoy  (1745)  et  de  Lawfeld  1*47.  qui  furent  sui- 
vis du  traité  d'Aix-la-Chapelle  (1748).  Il  est  vrai 
qu'en  même  temps  George  affermissait  son  trône 
par  la  victoire  de  Callodcn ,  remportée  sur  le  pré- 
Ecosse  ' 


tendant,  Charles-Edouard, 


(1746).  La  paix 


de  1748  fut  de  courte  durée,  et  la  guerre  «  étant  ral- 
lumée en  1756,  l'Angleterre  éprouva  de  nouveaux 
revers  en  Allemagne  ;  ils  furent  compensés  par  de 
brillantes  conquêtes  dans  l'Inde.  Ce  prince  mourut 
subitement  en  1760. 

GEORGE  lu,  roi  d'Angleterre,  né  en  1738,  suc- 
céda en  1760  à  George  II,  son  grand-père,  obtint 
de  brillants  succès  contre  la  France  et  l'Autriche 
dans  la  guerre  de  Sepl-Ans,  conclut  en  1763  une 
paix  qui  fut  trouvée  peu  avantageuse  pour  son 
pays  et  qui  excita  de  grands  mécontentemenls  ;  eut 
a  soutenir  la  guerre  contre  les  colonies  d'Amérique 
révoltées,  et  fut  forcé  en  1783  de  reconnaître  l'in- 
dépendance des  Etats-Unis.  Il  combattit  de  tout 
son  pouvoir  la  révolution  française.  En  1810,  il 
tomba  en  démence  et  ne  mourut  que  dix  ans  après. 
Son  Ûls ,  George  IV,  exerça  pendant  ee  temps  la 
régence.  George  III  eut  pour  principal  ministre 
le  célèbre  Pilt  ;  c'est  sous  son  règne  que  brillèrent 
Fox.Burke.Shcridan.ll  laissa  plusieurs  fils  :George  IV 
et  Guillaume  IV,  qui  régnèrent,  le  duc  de  Kent,  père 
de  Victoria,  Ernest- Auguste,  roi  de  Hanovre. 

george  iv,  roi  d'Angleterre,  né  en  1762,  fils  de 
George  III,  eut  une  jeunesse  scandaleuse.  11  fut 
appelé  à  la  régence  en  1811 ,  lorsque  son  père  fut 
tombé  en  démence,  et  ne  prit  le  titre  de  roi  qu'en 
1820.  Quoiqu  il  se  fût  précédemment  déclaré  pour 
les  Whigs,  il  t'abandonna  entièrement  aux  Tories,  cl 
eut  pour  principaux  ministres  Castlcreagh  et  Wel- 
lington. II  contribua  à  renverser  Napoléon,  mais 
tint  une  conduite  peu  loyale  envers  le  héros  vaincu 
qui  venait  se  confier  à  lui.  H  rendit  de  nombreuses 
lois  contre  la  liberté  de  la  presse ,  eut  à  réprimer 
des  troubles  incessants  dans  l'Irlande,  et  intenta  le 
plus  scandaleux  procès  à  la  princesse  Caroline,  son 
épouse  (Foy.  Caroline).  H  mourut  en  1830. 

george,  due  ds  Clarence.  Voy.  clarence. 

george  ,  prince  de  Danemark ,  frère  de  Chris- 
tian V,  épousa  la  princesse  Anne,  fille  de  Jacques  II, 
roi  d'Angleterre.  Lorsque  ce  dernier  eut  été  détrôné 
en  1688  par  Guillaume  d'Orange,  George  embrassa 
le  parti  du  vainqueur,  qui  le  créa  duc  de  Cumbcr- 
land  ;  et  son  épouse  ayant  succédé  en  1702  à  GuiU 
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laume,  il  fut  nommé  grand-amiral  d' Angleterre  : 
d'après  les  lois  de  ce  pays,  il  ne  pouvait  partager 
ni  le  titre  ni  les  prérogatives  de  la  royauté.  Au  reste, 
il  ne  prit  aucune  part,  même  indirecte,  aux  affaires. 
Il  mourut  en  1708,  à  l'âge  de  55  ans. 

ceorge  de  brunswick.  Voy.  ceorge  i  (roi  d'An- 
gleterre). • 

georce,  nom  de  onze  rois  de  Géorgie  (d'où  proba- 
blement la  Géorgie  a  pris  son  nom)  ;  la  plupart  sont 
peu  importants.  Nous  citerons  :  George  I,  qui  se 
révolta  contre  l'empereur  grec  Basile  II  (1021),  ré- 
sista victorieusement  a  ses  efforts  et  obtint  de  lui 
un*  paix  avantageuse;  il  mourut  en  1027  ;  — 
George  IV  (1206-1222),  qui  ûl  plusieurs  conquêtes 
dans  l'Azerbidjan,  s'allia  aux  rois  francs  de  Syrie 
et  de  Palestine,  et  mourut  du  chagrin  de  n'avoir 
pu  préserver  la  Géorgie  de  l'invasion  des  Mongols 
(1220);—  George  VI,  qui  profita  de  la  décadence  des 
Genglakhanides  pour  affranchir  la  Géorgie  de  toute 
domination  étrangère  ;  il  mourut  en  1346  :  — 
George  Xi,  fils  d'Héraclius.  Il  ne  régna  que  deux 
ans,  1798-09.  Ne  pouvant  s'opposer  aux  ravages  des 
Turcs  et  des  Lesghis,  il  légua  en  mourant  ses  étaU 
à  la  Russie.  Voy.  ceorgie. 

george  pisides,  écrivain  grec  du  vu*  siècle,  qui 
florisaait  vers  630,  était  diacre,  garde  des  archives 
et  référendaire  de  l'église  de  Constant inople.  11  avait 
beaucoup  écrit;  on  a  conservé  de  lui:  De  expédi- 
tions Heraetii  contra  Persas;  Btllum  arabieum;  Hcxa- 
meron,  poème  où  II  raconte  la  création  ;  De  vanitate 
vitae,  autre  poème.  Ses  contemporains  le  regardaient 
comme  un  grand  écrivain.  Ses  œuvres,  publiées  à 
Rome  en  1777,  in-fol.,  font  partie  de  la  Byzantine. 

george  lr  svncelle,  historien  grec,  ainsi  nommé 
de  la  fonction  qu'il  exerçait  (le  syncelle  était  un 
clerc  qui  habitait  la  même  cellule  que  le  patriarche 
et  raccompagnait  partout),  fut  attaché  a  Taraise, 
patriarche  de  Conslanlinople;  écrivit  de  780  à  800, 
et  mourut,  à  ce  qu'on  croit,  vers  800.  Il  a  laissé  une 
Chronographie  q  ui  va  j  usqu'à  l'an  284  de  J  .-G. ,  et  que 
Ihéophane  l'Isaurien  a  continuée  jusqu'en  813.  bile 
a  été  imprimée  dans  la  Byzantine.  Elle  parait  avoir 
élu  faite,  ainsi  que  la  Chronique  d'Eu»cbe, à  après  Jules 
Africain  et  offre  quelques  renseignements  précieux. 

George  de  TRKBizoNDE,  écrivain  grec,  né  en  1396 
en  Crète,  d'une  famille  originaire  de  Trébizonde, 
mort  à  Home  en  i486,  vint  à  Venise  vers  1430  i>our 
y  enseigner  le  grec;  fut  appelé  à  Home  par  le  pape 
Eugène ,  et  fut  chargé  de  traduire  des  ouvrages 
grecs  en  latin  ;  mais  il  s'acquitta  avec  peu  de  soin 
«le  cette  mission  et  se  vit  bientôt  surpassé  par  Valla 
et  Théodore  Gaza.  Il  a  traduit,  entre  autres  ouvrages, 
les  Problèmes  et  la  Rhétorique  d'Arislote,  VAlmageste 
de  Plolémée,  et  a  écrit  une  Comparaison  d'Arislote 
ci  de  Platon  où  il  élève  le  premier  fort  au-dessus 
du  second  ;  il  fut  combattu  par  Gémisle  Pléthon. 

george  cadoudal,  chef  de  chouans,  né  en  1769 
au  village  de  Breeh,  près  d'Auray,  dans  le  Morbihan, 
où  son  père  était  meunier,  se  soutint  longtemps  dans 
son  pays  et  dans  la  Vendée  contre  les  armées  de 
Hoche  et  de  Brune.  Forcé  enfin  de  renoncer  à  la 
guerre,  il  passa  en  Angleterre  (1800)  ;  mais  on  1803 
il  rentra  secrètement  en  France,  et  forma,  de  con- 
cert avec  Pichegru,  une  conspiration  contre  le  pre- 
mier consul  :  il  s'agissait,  dit-on,  d'nllaqucr  Bona- 
parte à  force  ouverte  au  milieu  de  sa  garde.  Le 
i-omplot  ayant  été  découvert,  George  fut  pris,  jugé 
et  bientôt  exécuté  (le  25  juin  1804). 

GEORGE  (fort),  en  Ecosse  (lnvcrness),  à  17  kit. 
N.  E.  d'Inverness,  sur  le  golfe  de  Murray,  vis-a-vis 
de  Fort-Rose  :  il  peut  contenir  6,000  hab. 

george  (lac),  aux  Etats-Unis  (New-York),  com- 
munique avec  le  lac  Champlain  par  un  canal  :  00 
kil.  sur  5. 

GEORGE  (île  du  R01-).  Voy.  GEORGIE  MERIDIONALE. 

GEOHGËL  (J.-François),  jésuite,  né  en  lorraine 


en  1731,  mort  en  1813,  enseigna  d'abord  la  rhé- 
torique a  Strasbourg ,  s'attacha  au  prince  Louis  de 
Rohan  qui  l'emmena  avec  lui  dans  son  ambad&ada 
i  Vienne,  devint  grand-vicaire  du  prince  quand 
celui-ci  eut  été  nommé  cardinal,  et  fut  chargé  de 
le  défendre  dans  le  célèbre  procès  du  Collier.  Dé- 
porté pendant  la  révolution,  il  se  retira  en  Suisse . 
revint  en  France  sous  le  consulat  et  fut  nommé 
vicaire-général  de  l'évêque  de  Nancy.  Il  a  laissé  d'in- 
téressants Mémoires  sur  la  fin  du  xvm*  siècle  (1 760- 
1806),  publiés  à  Paris  en  1818,  6  vol.  in-8. 

GEORGES.  Voy.  george  et  iolri. 

GEORGETOWN ,  nom  d'un  grand  nombre  d« 
villes  des  possessions  anglaises,  ainsi  nommées  en 
l'honneur  de  quelqu'un  des  rois  du  nom  de  George  ; 
nous  citerons  : 

Georgetown,  ch.-l.  de  l'île  du  Prince-de-Galles, 
par  98»  0'  long.  E.,  5«  25'  lat.  N.;  10,000  hab. 
Port,  fort,  arsenal,  casernes,  etc. 

Georgetown  ,  ville  des  Etats-Unis ,  dans  le  dis- 
trict de  Colombia,  sur  le  Potomak,  par  79*  26'  long. 
0.,  33°  56'  lat.  N..  à  4  kil.  de  Washington  dont 
la  sépare  le  Rock-Creek  ;  8,000  hab.  Collège  catho- 
lique. Commerce  considérable. 

Georgetown  .  ville  des  États-Unis  (Caroline  du 
Sud),  à  86  kil.  N.  E.  de  Charlcston,  près  de  la  bais 
de  Wingaw  ;  3,000  hab.  Commente  actif. 

Georgetown,  ville  du  gouvernement  du  Cap-de- 
Bonne-Espéranee,  par  20°  26*  long.  E.,  33»  57'  laL 
S.,  ch.-l.  d'un  district  qui  a  330  kil.  sur  35.  Beau- 
coup de  forêts. 

Georgetown  ou  PORT-DALRTMPI.E,  ville  fondée  en 
1809  par  les  Anglais,  sur  la  côte  N.  de  la  Taama- 
nie.  Port,  nn  des  plus  beaux  de  l'Océan  le. 

ceorcetown,  port  d'Irlande.  Voy.  dunleary. 

Georgetown,  ville  de  l'Ile  de  Grenade.  Voy.  saint- 

GEORGE. 

Georgetown,  ch.-l.  du  gouvernement  de  Démé- 
rary,  dans  la  Guyane  anglaise.  Voy.  starroek. 

GÉORGIE,  nommée  en  arabe,  en  persan  et  en 
turc  Gurdjistan  (c-a-d.  pays  d'enclaves),  et  en 
russe  Grousia,  prov.  de  la  Russie  d'Europe  mérid., 
bornée  au  N.  par  le  Caucase  qui  la  sépare  de  la 
Clrcassie,  à  l'O.  par  la  mer  Noire,  au  S.  par  l'Ar- 
ménie et  le  cours  inférieur  du  fleuve  Kour,  à  TE. 
par  le  Daghestan  et  le  Chirvan  :  450  kil.  sur  300: 
240,000  hab.  Ch.-l.,  Tiflis.  Autres  villes  :  Gouri  et 
Telavi.  La  Géorgie  se  divise  en  trois  districts  :  1°  le 
Karthli  (vulgairement  appelé  Carduel  ou  Kartalinu): 
2°  le  Kakheth  ;  3°  le  Somkhelb.  A  ces  trois  pro- 
vinces, qui  forment  la  Géorgie  propre,  longtemps 
appelée  Géorgie  persane,  il  faut  ajouter  la  Gourie, 
I  lméréthie,  la  Mingrélie  et  le  Souaneth  qui  com- 
posaient la  Géorgie  turque,  et  qui  appartiennent 
auj.  également  à  la  Russie.  1a  Géorgie  c*t  toute 
couverte  des  ramifications  du  Caucase  ;  on  y  trouve 
partout  des  vallées  fertiles  et  délicieuse*  ;  aussi  plu- 
sieurs auteurs  ont-ils  voulu  y  placer  le  paradis 
terrestre.  Elle  est  arrosée  par  de  nombreuses  ri- 
vières dont  la  principale  est  le  Kour.  Le  climat  rct 
chaud  et  le  sol  très  fertile  ;  on  y  cultive  avec  succès 
le  mûrier,  le  vin  et  le  colon.  On  y  élève  de  superl«ra 
troupeaux  de  gros  et  de  menu  bétail  ;  on  y  trente 
des  mines  d'or,  d'argent,  de  fer,  de  cuivre  etd'éuin. 
des  rubis,  de  l'alun,  du  jaspe,  de  l'ambre  noir.  Le* 
Géorgiens  sont  très  braves;  mais  ils  sont  féroces, 
pillards  et  adonnés  à  l'ivrognerie.  Leurs  femmes 
sont  célèbres  dans  tout  l'Orient  par  leur  beauté.  La 
religion  du  pays  est  celle  des  Grecs  dits  ortho- 
doxes; ils  ont  une  langue  à  part  qui  a  deux  dia- 
lectes, le  sacré  et  le  profane. 

Les  Géorgiens  habitent  le  pays  connu  autrefois 
sous  le  nom  d'Ibéric,  ainsi  qu'une  partie  de  la  Col- 
chide  à  l'O.  et  de  l'Albanie  à  l'E.  Ils  font  remonter 
leur  origine  jusqu'à  l'an  2640  av.  J.-C.,  et  reconnais- 
sent i-our  leur  premier  roi  Thagarinos .  qu'il»  fout 
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contemporain  de  Ncmrod.  Ils  se  soumirent  volontai- 
rement à  Alexandre  :  mais  après  la  mort  du  conqué- 
rant (323;,  ils  choisi  mit  pour  chef  Pharnavax.descen- 
dant  de  leurs  anciens  rois,  qui  délivra  le  pays  de  toute 
domination  étrangère,  et  fit  alliance  avec  Àntiochus, 
roi  de  Syrie.  Artocès,  un  de  ses  successeurs,  fut 
l'allié  de  Mithridale;  mais  vaincu  par  Pompée  (66) 
lise  soumit  aux  Romains;  néanmoins  la  Géorgie  con- 
serva ses  rois  (Arsacidesiusq.  242,  Sassanides  depuis) 
A  la  fin  du  m»  siècle,  les  Grecs  in  traduisirent  en  Géor- 
gie la  religion  chrétienne  qui  y  remplaça  le  culte  des 
astres:  au  VI»,  Chosrofe  Nourschirvan  détrôna  Ba- 
kour  IV,  et  donna  aux  Géorg.  un  roi  de  sa  famille 
(568):  néanmoins  les  empereurs  d'Orient  exerçaient 
encore  une  certaine  influence  sur  la  Géorgie  et  dispu- 
taient aux  rois  de  Perse  le  droit  de  lui  imposer  des 
souverains.  Les  Géorgiens  résistèrent  longtemps  aux 
armes  victorieuses  des  Arabes:  mais  en  732,  Mer- 
van,  qui  fut  depuis  leealireMerwan  II.  étendit  «do- 
mination au-delà  du  Kour,  et  à  la  fin  du  vu  i«  siècle, 
la  Géorgie  tout  entière  était  regardée  comme  une  pro- 
vince des  califes.  Elle  avait  alors  pour  rois  des  prin- 
ces de  la  dynastie  des  Bagratides  ou  Pagratides,  qui 
déjà  régnait  en  Arménie.  En  861,  les  Géorgiens  se- 
couèrent lo  joug  des  Musulmans  ;  mais  au  x«  s.  ils 
furent  successivement  soumis  par  les  DeTlemites  sor- 
tisdu  Ghilan  et  parles  BouTdes.  Sous  Bagral I V  (1027- 
1072),  Alp-Arslan  soumit  la  Géorgie,  et  un  grand  nom- 
bre de  Turcs  Seldjoucides  s  établirent  dans  ce  pays. 
David  III  releva  la  Géorgie  (I0S9),  et  secondé  par  les 
Khaiars,  étendit  au  loin  ses  conquêtes.  En  1248,  la 
Géorgie  fut  réunie  au  vaste  empire  des  Gengiskha- 
nides.  De  1386  à  1400,  elle  eut  à  subir  plusieurs 
Invasions  de  Tamerlan  qui  la  réduisirent  à  l'état  le 
plus  déplorable.  Alexandre  1,  qui  régna  de  1407  à 
1442.  partagea  ses  états  entre  ses  trois  fils,  qui  for- 
mèrent les  royaumes  rivaux  de  Karthli,  de  Kakheth 
et  de  Gourie,  et  prépara  ainsi  la  ruine  de  la  Géorgie  : 
aussi,  des  1520,  la  Géorgie  orientale  devint-elle  vas- 
»le  des  Sophis  de  Perse,  et  la  Géorgie  occidentale 
des  sultans  ottomans.  Ceux-ci  conquirent  tout  le 
pava  en  1589:  mais  de  1603  à  161  S,  Chah-Abbas 
la  reprit  aux  Turcs  et  la  remit  sous  la  domination 
délai»  erse  ;  elle  retomba  presque  tout  entière  sous  le 
joug  des  Turcs  en  1724.  Nadir-Chah  en  soumit  une 
partie  dont  il  donna  le  gouvernement  à  Theimou- 
rox  lien  1740.  Héraclius,  successeur  de  ce  dernier 
(1760-1 798),  menacé  d'un  conçu rrentparlesouverain 
de  la  Perse  Kerim-Khan,  s'allia  aux  Russes  et  finit 
I*r  se  reconnaître  leur  vassal  en  1783:  mais  en  1795, 
Aea  Mohammed  fit  une  invasion  en  Géorgie,  prit 
Tjflis  et  emmena  une  foule  d'habitants  en  esclavage. 
L'arrivée  d'une  armée  russe  prévint  une  nouvelle 
«l'édition  (1797).  Georges  XI,  flls  d'Héraclius,  ne 
régna  que  deux  ans,  et  en  mourant,  il  signa  facto  qui 
«oumetlalt  ses  états  à  l'empereur  Paul  I  (1799).  En 
1802.  la  Géorgie  fut  déclarée  province  russe  :  mais 
de  continuelles  révoltes  rendent  jusqu'à  re  jour  la 
po&eflsion  de  la  Géorgie  purement  nominale  pour 
«es  Russes. 

Géorgie,  Georgia,  un  des  Etals-Unis  de  l'Amé- 
rique du  Nord,  entre  30*  20'  et  35°  lat.  N.,  et  entre 
83»  10  -88»  26'  long.  O..  bornée  au  N.  par  l'état  de 
Tennessee,  au  N.  E.  par  la  Caroline  du  Sud  dont  le 
ff  pare  la  Savannah.  à  l'E.  par  l'Océan,  au  S.  par  la 
J loride.  à  10.  parl'Alabama:  490  kil.  sur  400: 516,967 
hab.  en  1830  (  les  esclaves  nègres  forment  la  moitié 
de  la  population).  Ch.-I„  Miliedgeville.  La  Géorgie 
offre  plusieurs  chaînes  de  montagnes  au  N.  0.;dans 
|*tte  partie,  le  climat  est  tempéré  ;  partout  ailleurs 
'<  est  chaud.  Le  sol  est  très  fertile,  surtout  en  coton. 
Le  commerce  est  fort  actif.  Dans  la  partie  occiden- 
tale de  la  Géorgie  habitent  plusieurs  tribus  indien- 
nes dont  les  principales  sont  les  Creeks  et  les  Chcro- 
*<•'».  Ces  tribus  ont  fait  de  grands  progrès  dans  la  . 
QvdittUon.  Jadis  le  nom  de  Géorgie  s'étendait  à  toute  | 


la  contrée  située  à  l'E.  du  Misslssipi,  et  comprenait  les 
états  actuels  de  Mississipi  et  d'Alabama,  qui  en  sont 
des  démembrements.  Les  Anglais  s'y  établirent  pour 
la  première  fois  en  1733,  sous  le  règne  de  George  II  : 
la  colonie  soufTrit  d'abord  de  la  guerre  qui  éclata 
peu  de  temps  après  entre  l'Espagne  et  l'Angleterre: 
mais  en  1752  la  compagnie  qui  la  dirigeait  résigna 
ses  droits  à  la  eouronne,  et  dès  lors  la  colonie  prit  un 
nouvel  essor.  Elle  se  déclara  indépendante  en  1776. 

Géorgie  méridionale,  dite  aussi  tU  du  Roi-George 
ou  Ile  Roche ,  fait  partie  de  l'archipel  de  la  Terre- 
de-Feu.  à  l'E..  par  39»  long.  0.,  54«  30'  lat.  S. 
Glaresct  neiges  éternelles.  Découverte  en  1675  par 
le  Français  La  Roche. 

Géorgie  septentrionale,  archipel  de  la  mer  po- 
laire, de  97»  à  117»  long.O.  et  par  75»  lat.  N.,  a  pour 
lies  principales  les  îles  Melville,  Sabine,  Bathurst. 
11  a  été  découvert  par  les  Anglais. 

Géorgie  (nouvelle-),  nom  donné  à  une  partie  de 
la  côte  occidentale  de  l'Amérique  du  N.,  de  46°  à 
49°  lat.  N.  Cette  côte  appartint  d'abord  aux  Anglais  : 
elle  a  été  cédée  en  18l5aux  Etats-Unis  qui  l'ont  com- 
prise dans  le  territoire  de  Columbia  ou  d'Orégan. 

Géorgie  (nouvelle-),  une  des  îles  Salomon,  dans 
le  Grand-Océan  équinoxial,  par  155»  long.  E.,8»4l* 
lat.  S. 

Géorgie  (canal  ou  golfe  de),  bras  de  mer  qui  sé- 
pare le  continent  américain  de  l'Ile  Noutka  dans 
l'archipel  de  Quadra-et-Vancouver  :  il  se  dirige  du 
N.  0.  au  S.  E.,  par  48»-50»  lat.  N.  et  124«»-127» 
long.  0.  Il  a  330  kil.  de  long  sur  60  de  large. 

GEORGÎEVSK,  ville  forte  de  la  Russie  d'Europe 
mérid.(gouv.  du  Caucase),  à  320  kil.  N.O.  deTiflis; 
3,000  hab.  (presque  tous  Cosaques  du  Volga).  — 
Celte  ville  a  été  fondée  en  1771  ;  en  1793,  elle  de- 
vint lech.-l.  du  gouv.  du  Caucase;  elle  ne  l'ut  plus. 
GEOL'GEN,  peuple  tartare,  le  même  que  les  avares. 
GÉP1DES.  Gepidœ,  une  des  trois  divisions  du 
peuple  golh,  se  fixa  vers  les  sources  de  la  Vistule, 
sur  le  revers  des  monts  Carpathes,  tandis  que  les  Os- 
trogothset  leaWisigolhs  poussaient  au  Sud  (Voy. 
goths  :  de  là,  dit-on,  leur  nom,  qui  voulait  dire  traî- 
nards ou  paresseux.  Entre  les  an  nées  240-246de  J.-C., 
les  Gépides  signalent  leur  existence  en  forçant  les 
Burgundes,  qui  habitaient  alors  le  nord  de  l'Alle- 
magne, à  s'expatrier  et  à  se  diriger  par  la  Thuringe 
et  la  F  rançon  le  vers  le  Rhin.  En  269.  sous  le  règne 
de  Claude  II,  les  Gépides  commencent  leurs  incur- 
sions sur  le  territoireromain.  Environ  200  ans  après, 
à  la  mort  d'Attila  (453),  les  Gépides,  qui  avaient  été 
soumis  par  les  Huns,  secouent  le  joug,  sous  la  con- 
duite d'Ardaric.  et  s'établissent  entre  le  Marowli 
au  N.,  le  Danube  au  S.,  la  Theiss  à  10.  et  le  Te- 
rnes au  S.  E.  Vers  l'an  548,  la  puissance  toujours 
croissante  des  Lombards,  qui  étaient  devenus  voi- 
sins des  Gépides,  alluma  entre  ces  deux  peuples 
une  guerre  sanglante  qui  finit  par  amener  la  ruine 
et  la  destruction  des  Gépides  :  les  Avares,  appelés 
par  les  lombards,  exterminèrent  une  partie  de  la 
nation  gépide  (667)  :  le  reste  émigra  et  se  dispersa. 
Rosemonde,  fille  du  dernier  roi  des  Gépides,  qu'AI- 
boin,  roi  des  Lombards,  avait  tué  de  sa  propre  main, 
vengea  la  mort  de  son  père  dans  le  sang  du  meur- 
trier qu'elle  avait  été  forcée  d'épouser  (573). 

GERA,  ville  d'Allemagne,  ch.-l.  de  la  seigneuriu 
de  Géra,  sur  l'EIsler-Blanc.  par  9°  43'  long.  E., 
50°  53'  lat.  N..  à  25  kil.  S.  0.  d'Altenbourg  ; 
7,400  hab.  Ville  murée,  palais  des  princes  de  Reuss. 
Industrie,  lainages,  étoffes  de  soie,  cotonnades  :  bras- 
series, etc.  Commerce  d'épiceries,  comm.  d'expédi- 
tion.—  11  y  a  une  autre  Géra,  sur  une  rivière  de 
Géra  (affluent  de  l'Unstrutt),  à  30  kil.  S.  E.  de 
Gotha,  dans  le  duché  de  Saxc-Cobourg  :  670  hab. 
Fabrique  de  noir  de  fumée,  vitriol,  etc. 

géra  (seigneurie  de),  enclavée  entre  les  pays  do 
Saxc-Altciibourg,  Saxe-Wcimar,  et  le  gouvernement 


Digitized  by  Google 


GERA.  —  700  —  GERG 


prussien  de  Mrrpebourg:  22,000  hab.  :  374  kil. car- 
rés. Ch.-L,  Géra.  —  bile  appartient  en  commun 
aux  deux  états  de  Reuss-Schleiti  et  Reusa-Loben- 
stein-Ebersdorf,  qui  «ont  les  branches  de  la  ligne 
cadette  de  la  maison  de  Reuss. 

GERACE,  anciennement  Locri,  Hieracium  au 
moyen  âge,  Tille  du  roy.  de  Naples  (Calabre  Ulté- 
rieure I"I  à  44  kil.  S.  E.  de  Monteleone;  8,400  hab. 
Evêché.  Commerce  de  vin  :  eaux  minérales  sulfu- 
reuses. Cette  ville  a  été  très  endommage  par  le 
tremblement  de  terre  de  1783.  Voy.  loches. 

GERARD  (S.),  évêque  de  Toul.  063-094,  protégea 
les  gavants,  et  fonda  des  écoles. On  Thon,  le  23  avril. 

Gérard  (ditTbm  parce  qu'on  prit  l'adverbe  tum  pour 
son  nom),  instit.  de  l'ordre  de  St-Jean-dc-Jérusalem. 
né  en  1040  dans  l'île  de  Martigue,  sur  la  côte  de  la 
Provence,  fut  nommé  vers  1080  supérieur  d'un  hô- 
pital pour  les  pèlerins  annexé  à  l'église  qui  venait 
d'être  balie  à  Jérusalem  par  des  négociants  d'A- 
ma)6.  Il  jeta  en  1100  les  fondements  de  l'ordre 
bospitalier  de  Saint-Jean,  et  en  fut  nommé  grand- 
maître.  Il  mourut  en  1121.  Il  mérita  par  ses  ver- 
tus et  sa  charité  d'Être  mis  au  nombre  des  bien- 
heureux. 

Gérard  de  crémone,  savant  traducteur,  né  vers 
l'an  1114,  près  de  Crémone  (ou  selon  quelques-uns, 
mais  moins  probablement,  à  Carmona  en  Andalou- 
sie), mort  en  1187,  s'appliqua  avec  succès  à  la  phi- 
losophie et  à  l'astronomie,  passa  en  Espagne  pour 
y  étudier  les  ouvrages  des  Arabes,  et  en  traduisit 
un  grand  nombre  en  latin.  On  lui  doit  des  versions 
de  divers  traités  d'Athaken,  d'Avicenne,  de  Rhasis, 
d'AUiucasis,  ainsi  qu'une  traduction  de  YAlmagcste 
de  Ptolémé*  faite  sur  l'arabe. 

Gérard  groot  (le  Frère),  fondateur  des  Frire*  de 
la  Vie  commune,  né  À  Deventer  en  1340,  était  fils 
de  Werner  Groot,  consul  de  cette  ville.  11  reçut  les 
ordres,  et  rettooça  à  une  bello  fortune  pour  se 
consacrer  à  la  vie  religieuse.  Il  fonda  un  institut 

3ul  avait  pour  objet  de  transcrire  les  manuscrits, 
e  se  vouer  à  l'éducation  et  à  la  prière,  et  le  tlt 
approuver  par  le  pape  en  1376.  11  mourut  en 
1384.  Son  institut,  créé  d'abord  à  Deventer,  fut 
transporté  en  1386  au  monastère  de  Windeshelm, 
ou  il  forma  une  congrégation  de  chanoines  réguliers. 
Ce  nouvel  ordre  se  propagea  rapidement,  et  rendit 
de  grands  services  aux  lettres.  Il  en  sortit  plusieurs 
hommes  distingués,  tels  que  Thomas-à-Kempis, 
Gerlac  Petersen,  etc.  On  doit  à  Gérard  Groot  quel- 
ques écrits  mystiques  et  un  livre  De  Vita  in  comA 
muni  degeniium  (sur  les  Frères  de  la  Vie  commune). 

Gérard  (Balthasar),  fanatique,  né  en  Franche- 
Comté,  assassina  en  1584,  à  Delft,  le  prince  d'O- 
range, Guillaume  de  Nassau  ;  fut  pris  et  écartelé. 
Il  était  entré  au  service  du  prince,  et  avait  captivé 
sa  confiance  par  un  excès  de  zèle.  R  prétendit 
n'avoir  pas  de  complices,  assurant  qu'il  n'avait  eu 
d'autre  mobile  que  l'intérêt  du  parti  catholiq.  et  es- 
pagnol. Le  roi  d'Espagne.  Philippe  II,  donna  des 
Mires  de  noblesse  à  sa  famille. 
cérard  dow,  peintre  hollandais.  Voy.  dow. 
Gérard  (Alexandre),  écrivain  écossais,  né  en  1728 
dans  le  comté  d  Abcrdeen,  embrassa  l'état  ecclé- 
m clique,  se  livra  à  la  prédication,  professa  ensuite 
la  philosophie  naturelle  et  expérimentale  au  collège 
Maréchal  (1752),  puis  la  théologie  au  collège  roval 
de  l'université  d'Aberdeen  (1771),  et  mourut  dans 
cette  même  ville  en  1795.  11  a  laissé  un  Estai  *ur 
le  goût,  Londres,  1759  ;  un  Essai  sur  le  génie,  1767; 
et  des  Serinons,  1780.  L'Emoi  sur  le  goût  a  été  tra- 
duit en  français  par  Eidous,  1766. 

Gérard  (Phil. -Louis),  chanoine,  né  à  Paris  en  1737, 
mort  en  1813.  Après  avoir  passé  sa  jeunesse  dans  la 
dissipation  et  l'incrédulité,  il  se  convertit  et  se  voua 
au  service  des  auteU.  Il  fut  longtemps  vicaire  de 
Saint-Merry,  à  Paris,  puis  chanoine  de  Saint-Louia- 


du-Louvre.  Il  subit  une  longue  détention  pendant 
la  révolution.  Il  est  auteur  des  ouvrages  suivants  : 
le  Comte  de  Vatmom,  ou  te*  Égarements  de  la  rai' 
ton,  6  vol.  in-12,  espèce  de  roman  moral  et  reli- 
gieux, où  11  parait  raconter  sa  propre  histoire 
(cet  ouvrage  a  eu  une  très  grande  vogue,  et  est  ar- 
rivé a  sa  20*  édition);  les  Leçon»  de  l'histoire,  ou 
Lettrée  d'un  père  à  son  fils  sur  le*  faits  intéressants 
de  l'histoire  universelle,  Paris,  1786-1806,  11  vol. 
io-12;  1  Esprit  du  Christianisme,  précédé  d  un  pré- 
cis de  ses  preuves,  et  suivi  d  un  plan  de  conduite. 
Paris.  1803,  in-12. 

Gérard  (François-Pascal-Simon,  baron),  célèbre 
peintre  d  histoire,  né  à  Rome  en  1770,  d'un  Fran- 
çais et  d'une  Italienne,  mort  en  1837,  étudia  d'a- 
bord la  sculpture  sous  Pajou,  et  devint  en  1784 
l'élève  de  David.  Sa  première  œuvre  importante 
fut  le  Bélisaire,  1795;  vinrent  ensuite  Psyché  re- 
cevant le  premier  baiser  de  F  Amour,  1796  ;  le*  Trou 
Ages,  1806  ;  la  Bataille  d'Austertitt  et  Ossian,  1810. 
Toutes  les  notabilités  de  l'empire  et  de  l'Europe 
voulaient  être  peintes  par  Gérard  ;  il  Ût  plus  de  cent 
portraits  en  pied  et  un  nombre  immense  de  portraits 
en  buste  dans  I  espace  de  trente  années.  Sous  la 
restauration.  Gérard  produisit  :  l'Entrée  ttBestri  If 
à  Paris,  1817  ;  Corinne  improvisant  au  cap  Misent 
et  Thétis  portant  les  armes  d  Achille,  1 8 19  ;  Louis  A/F 
déclarant  son  petit-fils  roi  d'Espagne,  1828;  le  Sacre  de 
Charles  X,  1829  :T Espérance,  1829,  etc.  On  lui  doit 
encore  la  Peste  de  Marseille,  1832 .  plusieurs  tableaux 
de  circonstance  et  les  quatre  pendentifs  de  la  coupole 
du  Panthéon.  Il  laissa  en  outre  plusieurs  toiles  inache- 
vées. Gérard  fut  une  des  gloires  de  l'école  de  Da- 
vid, et  un  desderniers  imitateursde  la  bel  le  antiquité. 

GERAKDl  MONS,  nom  latin  de  la  ville  de  grab- 
■ONT,  située  dans  la  Flandre  orientale. 

GERARDMER  ou  GEROMË ,  ch.-i.  de  cent. 
(Vosges),  à  24  kil.  S.  de  SalntrDié;  5,931  hab. 
Boissellerie,  sabots,  fromages  renommés. 

GEHASA,  ville  de  la  Déeapolede  Palestine,  ao  R. 
de  Gadara  et  au  S.  do  Damas.  C'est  auj.  Djerrack, 
ville  actuellement  déserte ,  mais  où  l'on  trouve  de 
beaux  restes  de  l'antiquité. 

GERBE  ROY,  ville  du  dép.  de  l'Oise,  à  13  kil.  S. 
de  Songeons;  600  hab.  Château-fort,  auj.  en  rui- 
nes. Prise  par  les  Anglais  en  1437,  reprise  sur  eut 
en  1449. 

GERBERT,  pape.  Foy.  sylvestre  ti. 

GEKBEV1LLERS,  ch.-l.  de  eant.  (Meurthe),  k 
Il  kil.  S.  de  Lunévllle:  2,252  hab.  Bonneterie, 
calicots,  lainages  communs. 

GERB1.  île  d'Afrique.  Voy.  ZERBT. 

GERBIER  (Pierre-Jean-Baptiste),  célèbre  avocat, 
né  à  Rennes  en  1725.  mort  à  Paris  en  1788.  dé- 
buta dans  cette  dernière  ville  en  1753,  et  y  plaids 
depuis  avec  un  succès  toujours  croissant.  Son  élo- 
quence était  surtout  insinuante  et  pathétique.  Sa 
diction  était  nette,  son  élocution  facile,  sa  voix 
étendue  et  pénétrante.  On  le  surnommait  l  Awle 
du  barreau.  Gerbierapeu  écrit.  Plusieurs  des  causes 
dans  lesquelles  il  a  plaidé  se  trouvent  dans  le  recueil 
des  Causes  célèbres  ;  une  des  plus  remarquables  «t 
celle  dite  de  la  Bernardine,  où  11  11  tcon  damner  l'aht* 
de  Clairvaux  &  40,000  écus  de  dommagvs-tntéréu 
au  profit  d'une  pauvre  femme  dont  le  mari  avait  été 
séquestré  dans  un  couvent  de  Bernardins.  Les  plaidoi- 
ries de  Gerbier.  recueillies  par  Héraut  de  Sécbelle». 
se  trouvent  manuscrites  à  la  Biblioth.  des  avocats. 

GERBILLON  (J .-François),  né  à  Verdun  en  1654, 
fut  un  des  fondateurs  de  la  mission  française  en 
Chine  (1685),  devint  maître  de  mathématiques 
de  l'empereur  chinois ,  et  jouit  d'une  grande  fa- 
veur auprès  de  lui.  11  fut  nommé  supérieur-géné- 
ral de  la  mission,  et  dirigea  le  collège  français  à  Pé- 
kin, li  mourut  dans  cette  ville  en  1707.  Il  fit  impri- 
mer en  chinois  à  Pékin  des  élémcqf  de  Géométrie.  On 
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a  de  lui  des  Relations  de  ses  voyages  en  Tartane 
de  1688  à  1698,  dan»  Y  Histoire  générale  des  voyages. 

GERBSTADT,  ville  murée  des  Étala  prussiens 
(Saxe)»  à  12  kil.  N.  E.  d'Eisleben  :  2,000  hab.  Aux 
environ»,  usines,  fonderies,  ruine»  de  cuivre. 

GERDIL  (Hyacinthe-Sigismond),  cardinal,  né  en 
1718  à  Samoéns  en  Savoie,  mort  en  1802,  entra 
dîna  l'ordre  des  Rarnabilcs,  enseigna  la  philosophie 
à  Casai  et  à  Turin  (1749),  fut  précepteur  du  prince 
royal  de  Piémont  (Charles-Emmanuel  IV),  reçut  la 
pourpre  de  Pie  VI  (1777),  et  devint  un  des  mem- 
bres les  pins  distingués  du  sacré  collège.  11  était 
de  l'Académie  delà  Cruscaetdecelle  de  Turin.  11  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages,  qui  sont  écrits, 
les  uns  en  italien,  les  autres  en  latin,  quelques-uns  en 
français,  et  qui  lui  assurent  un  rang  élevé  parmi  les 
philosophes  et  les  théologiens.  La  plupart  sont 
consacrés  à  réfuter  les  incrédules  du  xviii*  siècle. 
Us  brillent  à  la  fois  par  la  force  de  la  dialectique 
et  par  la  modération.  Les  principaux  sont  :  Disser- 
tations sur  C origine  du  sens  moral,  f  existence  de 
Dku,  etc.;  De  r immortalité  de  l'âme,  contre  Locke, 
Turin,  1747  ;  Incompatibilité  des  principes  de  Des- 
cartes ci  de  Spinosa,  1760:  YAnti-Émile  ou  Ré- 
flexions sut  la  théorie  de  C  éducation  de  Rousseau, 
1763;  Démonstration  mathématique  contre  l'éternité 
de  la  matière  et  du  mouvement;  Exposition  des  ca- 
ractères de  la  vraie  religion,  traduit  de  l'italien, 
Paris,  1770.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  en  20  vol. 
in-4  à  Rome,  1806-21. 

GERGAL,  ville  d'Espagne  (Grenade),  au  pied  des 
monts  de  Basa,  à  31  kil.  N.  d'Almeria;  6,000  hab. 
Alun,  source»  minérale».  Fabrique  de  courtepointes. 

GERGIS,  Gergis,  ville  de  l'état  de  Tripoli,  sur 
I»  Méditerranée,  par  8°  48'  long.  E.,  33°  46"  Ut.  N. 

GERGOV1E ,  Gergobia ,  ville  de  Gaule ,  dans  l'A- 
quitaine 1",  chez  les  Aryennes,  sur  une  haute  mont. 
César  l'assiégea,  mais  ne  put  la  prendre.  Longtemps 
on  a  cru  que  cette  ville  était  la  même  qp?  Auyusto- 
nemetum  (Clermont):  elle  en  est  seulement  voisine,  à 
5  kil.  au  S.— Uno  autre  Gergovie  (peutrétre  Moulins, 
ou  Bcvrbon-Lancy),  dans  le  pays  des  Eduens,  appart. 
aux  Bolens  ;  elle  fut  fondée  du  temps  de  César  et 
vainement  assiégée  par  Vercin^étorix. 

GERICAULT  (Jean-Louis-Théodore-André),  pein- 
tre d'histoire,  élève  de  G  uérin,  né  à  Rouen  en  1791 ,  m. 
en  1824,  exposa  en  1819  un  tableau  qui  le  plaça 
au  niveau  des  grands  maîtres  :  le  Naufrage  de  la 
Méduse,  qu'on  voit  aujourd'hui  au  musée  du  Lou- 
vre.  Ses  autres  compositions  sont  :  un  Chasseur  à 
cheval;  un  Cuirassier  blessé;  une  Forge  de  village.  On 
doit  encore  à  cet  artiste  plusieurs  dessina  et  lithogra- 
phies, entreautresun  Episode  de  la  retraite  de  Moscou. 

GER1DA  ou  DJEREDE,  Cratia,  puis  Flaviopotti, 
*ille  de  la  Turquie  d'Asie  (Anatolie),  à  &9  kil.  E. 
de  Bol  i.  Maroquins  vantés. 

GERLAC  PETERSEN,  en  latin  Gerlaeus  Pétri, 
écrivain  ascétique  du  xiv«  siècle,  né  à  Deventer  en 
1378  (Hollande),  mort  en  1411 ,  chanoine  régulier 
de  VYjndesheim ,  composa  des  entretiens  spirituels, 
qui  le  firent  surnommer  le  second  Kempis.  Ces  ou- 
trées sont  :  Breviloquium  de  accidentiis  exteriori- 
bus  ;  De  libertate  spiritus  ;  Igniium  cum  Deo  solilo- 
quium,  Cologne,  1616,  in-l2,tr.enfranç.,  Paris,  1667. 

GERLE  (dora),  chartreux  et  membre  de  la  Con- 
stituante, né  en  1740  en  Auvergne,  était  en  1789 
prieur  du  couvent  de  Pont-Ste-Marie  ;  il  fut  à  cette 
('[>nque  député  aux  états-généraux  par  le  clergé  de 
Kjom,  adopta  les  idée»  révolutionnaires,  et  se  fit 
néanmoins  remarquer  par  son  exaltation  religieuse. 
Il  crut  avoir  trouvé  une  femme  inspirée  dans  une 
vieille  fille  nommée  Catherine  Théot,  qui  se  donnait 
le  litre  de  mère  de  Dieu,  et  qui  le  proclama  pro- 
l'hète.  ainsi  que  Robespierre.  Tousdcux  secondèrent 
tobespierre  lorsqu'il  fit  proclamer  par  la  Convention 
I «latence  de  1  Être  suprême;  il»  furent  accusés 


d'avoir  formé  une  conspiration  théocralique,  cl  jetés 
en  prison  peu  avant  le  9  thermidor  (1794). 

GERMAIN  (salut),  dit  CAuxcrrois,  évêque  d'Au- 
xerre,  né  dans  cette  ville  en  380,  mort  en  448, 
était  gouverneur  de  la  province  d'Auxerre  pour 
l'empereur  d'Occident,  lorsqu'il  fut  ordonné  prêtre 
par  Amalor,  évêque  d'Auxerre.  Bientôt  après,  A  ma- 
tor  mourut,  et  Germain  fut  élu  a  sa  place  (418).  Il 
avait  eu  une  jeunesse  peu  réglée;  il  se  consacra 
désormais  tout  entier  aux  devoirs  religieux,  et  se 
condamna  à  la  vie  la  plus  austère.  Il  fit  deux  voya- 
ges dans  la  Grande-Bretagne  pour  y  prêcher  contre 
l'hérésie  de  Pélage  (428  et  446),  et  mourut  à  Ravenne, 
où  il  était  allé  implorer  de  Valentinien  111  le  pardon 
d<?8  Armoricains.  On  le  fête  le  26  et  le  31  juillet. 

GERMAIN  (saint),  dit  de  Paris,  évêque  de  Paris,  né 
à  Autun  en  496,  mort  à  Paris  en  676,  fut  élu  évê- 
que de  Paris  vers  564 ,  et  fut  en  grande  faveur  à 
la  cour  des  rois  Childebert  et  Clotaire.  Mais  il  fut 
obligé  d'excommunier  Caribert  pour  se»  déborde- 
ments, et  il  s'interposa  vainement  entre  Sigebert  et 
Chilnéric  dans  la  lutte  suscitée  entre  ces  deux  rois 
par  rrédégoode.  On  lui  doit  la  fondation  d'une  église 
de  Paris  qui  («rte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  St- 
GermaJn-des-Prés.  On  le  fête  le  28  mai. 

germain  (Sophie),  femme  mathématicienne,  née 
&  Paris  en  1776,  morte  en  1831 ,  se  sentit  dès  son 
enfance  entraînée  vers  l'étude  des  sciences,  attira 
l'attention  de  Lagrange.  découvrit  les  lois  des  vibra- 
tions des  lame»  élastique»,  et  rédigea  sur  ce  sujet 
difficile  un  mémoire  qui  fut  couronné  par  l'Institut, 
et  qu'elle  publia  en  1820  sous  le  titre  de  Recher- 
ches sur  la  théorie  des  surfaces  élastiques.  On  lui 
doit  aussi  quelques  autres  travaux  estimés. 
GERMAINS.  Voy.  germanib. 
GERMAMCA  CrESAREA,  auj.  Marach.  ville  de 
Syrie,  dans  la  Comagène. 

GERMANICUS (uhi  sus  nebo),(11s  deDrusus  Nero, 
né  a  Rome  vers  1  an  i6av.  J.-C.,  était  neveu  et  fils 
adoptif  de  Tibère,  et  avait  épousé  Agrippine,  petite- 
ut  le  d'Auguste.  Dès  sa  première  jeunesse  l'empe- 
reur lui  confia  plusieurs  commandements  impor- 
tants, soit  en  Dalmatie,  soit  en  Pannonie,  et  il  1  éleva 
au  consulat  l'an  12  de  J.-C.  A  la  mort  d'Auguste, 
l'an  14,  il  eut  à  réprimer  une  révolte  terrible  des 
légions  de  Germanie,  qui  voulaient  le  saluer  empe- 
reur ;  il  repoussa  ce  titre  avec  indignation  et  fit  ren- 
trer les  soldats  dans  le  devoir;  néanmoins  Tibère 
vit  dès  ce  moment  en  lui  un  rival  dangereux.  Chargé 
peu  après  de  la  guerre  contre  les  Germains,  il 
bail  il  Arminius,  leur  chef  (l'an  16  de  J.-C.),  et  se 
couvrit  de  gloire  dans  cette  guerre  par  des  ex- 
ploits qui  lui  valurent  le  litre  de  Germanicus.  Ti- 
bère, jaloux  de  ses  succès,  le  rappela  à  Rome, 
puis  l'envoya  en  Orient.  Après  avoir  apaisé  les 
troubles  de  l'Arménie,  et  avoir  donné  un  roi  à 
ce  pays,  il  eut  une  altercation  avecPison,  gouver- 
neur de  Syrie  et  confident  intime  de  Tibère  ;  peu 
après,  il  fut  emporté  par  une  maladie  aiguë, 
l'an  19  de  J.-C.;  il  n'avait  que  34  ans.  Il  témoigna 
en  mourant  qu'il  se  croyait  em|>oisonné,  et  excita 
ses  amis  à  le  venger.  Agrippine,  sa  veuve,  porta 
ses  cendres  en  Italie,  et  accusa  Pison,  qui  pré- 
vint le  supplice  en  se  donnant  la  mort.  Germa- 
nicus réunit  toutes  les  vertus  et  tous  les  talents.  Il 
était  adoré  universellement  pour  sa  bonté,  sa  gé- 
nérosité et  sa  justice.  11  s'était  livré  a  l'étude  de 
l'éloquence  et  de  la  poésie.-  on  a  de  Lui  une  tra- 
duction latine  des  Phénomènes  d'Aratus.  Tacite 
a  fait  de  Germanicus  le  héros  de  ses  Annales.  On 
a  plusieurs  fois  mis  sur  la  scène  sa  fin  tragique. 

GERMANIE,  Germania  (de  gehr  ou  wehr-mann, 
homme  de  guerre,  ou  de  germani  parents,  confé- 
dérés), vaste  contrée  de  l'Europe  ancienne,  corres- 
pondait à  peu  près  i  l'Allemagne  actuelle.  A  la 
mort  d'Auguste,  elle  avait  pour  bornes  au  N.  le 
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Codanus  et  la  mer  Germanique,  à  l'O.  le 
cour»  du  Rhin,  au  S.  les  Alpes  et  le  cours  du  Da- 
nube. Sa  limite  à  l'E.  était  inconnue  des  Romains. 
On  peut  la  diviser  en  deux  parts  :  Germanie  ro- 
maine et  Germanie  purement  barbare.  La  première, 
située  au  S.  0. ,  ^Lait  séparée  de  la  seconde  par 
un  long  mur  de  retranchement  qui  s'étendait  du 
Khin  au  Danube,  et  dont  on  roit  encore  les  ves- 
tiges. Votf.  diable  (Mur  du).  11  commençait  près 
d'Agate  Uauiacœ  (Wiesbaden)  et  se  terminait  au 
confluent  du  Naab  et  du  Danube.  Les  Decumates 
agri,  espèce  de  frontière  militaire  située  en-deçà 
de  ce  mur  et  correspondant  à  peu  près  au  Brisgau 
actuel,  formaient  le  district  principal  delà  Germanie 
romaine  ;  il  faut  y  joindre  les  deux  Germaniques, 
IHelvélie,  les  deux  Rhéties  (Rhélie  et  Vindélicie). 
Quant  à  la  Germanie  purement  barbare,  il  est 
fort  difficile  du  déterminer  les  noms  et  la  position 
des  peuples  qui  l'habitaient  :  toutefois,  dans  les 
deux  premiers  siècles  de  notre  ère,  la  Germanie 
paraît  avoir  été  partagée  entre  trois  grandes  nations 
principales  :  1*  les  Hermionsw  N.  E.,  entre  l'Elbe 
et  la  Vislule;  2°  les  Ingœvons  au  N.  et  au  N.  0.  ; 
3°  les  Jstœvons  à  l'O.  —  1.  Les  Hermions,  que  l'on 
regarde  comme  la  souche  des  deux  autres,  et  qui 
sont  désignés  tantôt  sous  le  nom  de  Teutont,  tantôt 
sous  celui  de  Suives,  comprenaient  les  Semnones, 
entre  l'Elbe  et  l'Oder;  les  Varini,  entre  les  embou- 
chures de  la  Trave  et  de  la  YYarne;  les  Sidiui,  de- 
puis la  Warne  jusqu'à  l'Oder  ;  les  Ruait,  dans  la 
Poméranic;  les  Gothones  et  les  Heruli,  sur  les  bords 
de  la  Baltique  et  en  Pologne;  les  Vandalii  et  les 
Silingi,  dans  les  monts  Sudètcs  et  la  Lusace  ;  les 
Burgundiones  et  les  Lygii,  derrière  les  Vandales  et 
dans  la  Silésie.  Il  faut  j  joindre  les  Langobardi 
(Lombards)  et  les  Angli  qui  primitivement  habi- 
taient sur  les  bords  de  l'Elbe  et  qui  émigrèrent, 
les  premiers  chez  les  Istœvons,  et  les  seconds  ches 
les  Ingœvons.— 2.  Les  Ingœvotu  comprenaient  de 
nombreuses  et  puissantes  tribus  répandues  depuis 
les  embouchures  du  Rhin  jusqu'aux  rives  occid. 
de  la  Baltique  ;  c'étaient  :  les  Frùii,  dans  la  Hol- 
lande et  le  Hanovre;  les  Chaud,  dans  le  pays  d'Ol- 
denbourg et  de  Brème;  les  Angrivarii,  aux  environs 
ie  Lunebourg  et  de  Kalenberg  ;  les  Saxotu,  dans 
le  Holstein  actuel  (divisés  eux-mêmes  en  Ostphales, 
Westphales  et  Angara)  ;  on  peut  y  joindre  les  peu- 
ples de  la  Scandinavie  mérid.,  Helleviones,  Suiones, 
Fentti,  et  ceux  des  bords  de  la  Baltique  orient., 
y£*fyï,  Venedi,  etc. — 3.  Sous  le  nom  d'Isurvon»  on 
réunissait  les  Chamavi,  Tubanus,  Usipii,  Aruibarii 
et  Bructeri  entre  le  Weser  et  le  Rhin;  les  Sicambri, 
Auuarii  et  Marti  depuis  la  Lippe  jusqu'à  Cologne, - 
les  Chassuarii,  Tencteri  et  Ingriones,  sur  la  rive 
occid.  du  Weser;  les  Catti,  dans  la  Thuringe,  de- 
puis les  sources  du  Weser  jusqu'au  Mein  et  à  la 
Saale  ;  les  Turoni,  les  Marvingi  et  les  Mauiaci,  aux 
environs  de  Marbourg  et  de  Wiesbaden;  les  Cae- 
rusci  dans  ie  Hart,  les  Fosi  dans  le  Brunswick,  etc. 
Toutes  ces  tribus  formèrent  à  diverses  époques  de 
grandes  confédérations,  telles  que  celles  dei  Sicam- 
bres,  des  Chérusqucs  et  des  Lattes,  qui  plus  tard 
devinrent  les  deux  puissantes  confédéral  ions  des 
Francs  et  des  Allemands  [Alemanni).  —  Pour  com- 
léter  cette  énuméralion,  nous  nommerons  encore 
es  Quadi,  les  Marcomani,  les  Boii  cl  les  llermun- 
duri,  qui,  émigrés  do  diverses  tribus,  habitaient  au 
raidi  de  la  Germanie  et  dans  la  forêt  Hercynienne, 
et  qui  plus  tard  formèrent  de  puissants  empires. 

Les  Germains,  au  temps  de  César  et  d'Auguste, 
étaieut  encore  barbares,  mais  moins  que  les  Slaves 
et  les  Scythe*,*  ils  firent  quelques  pas  dans  la  civi- 
lisation pendant  les  quatre  siècles  suivants.  Ils 
étaient  grossiers  plutôt  que  féroces,  francs,  loyaux, 
hospitaliers,  observateurs  religieux  de  leur  parole  ; 
ils  laissaient  aux  esclaves  et  aux  femmes  les  soins 


pacifiques,  mai»  du  moins  ils  connaissaient  l'agricul- 
ture; ils  avaient  des  demeures  fixes,  bien  qu'ils  déles- 
tassent les  villes;  ils  avaient  des  usages  qui  pour  eux 
étaient  en  quelque  sorte  un  code  oral  ;  ils  se  grou- 
paient autour  de  chefs  de  leur  choix  pour  de  grandes 
expéditions;  ils  obéissaient  la  plupart  à  des  rois  hé- 
réditaires, mais  ils  n'en  avaient  pas  moins  une  sorte 
d'aristocratie  dans  le  conseil  des  grands  et  des  vieil- 
lards, et  une  démocratie  dans  les  mails  ou  diètes 
nationales  où  tous  les  hommes  libres  se  rendaient. 
11  faut  bien  distinguer  ches  les  Germains  la  natkm 
d'avec  la  bande  :  celle-ci  se  composai  ides  hommes  ar- 
més qui  s'associaient  à  la  fortune  d'un  guerrier  re- 
nommé et  le  suivaient  dans  une  expédition  ;  dans 
celle-là  étaient  compris  les  femmes,  les  enfanta,  les 
vieillards  .-aussi  la  nation  se  risquait  rarement  à  courir 
les  aventures  à  la  suite  d'un  chef. — La  religion  des 
Germains  était  grossière  ;  leur  déité  principale  était 
Hcrtha  (la  Terre).  Ils  croyaient  aux  sorts,  aux  ora- 
cles, aux  prophéties  :  les  femmes  surtout  leur  sem- 
blaient aptes  à  prédire,  et  sous  ce  rapport  ils  témoi- 
gnaient à  quelques-unes  d'entre  elles  une  vénéra- 
tion qu'on  a  eu  tort  de  croire  générale.  Les  défauts 
capitaux  des  Germains  étaient  le  goût  des  orgies, 
le  jeu,  l'extrême  irascibilité,  l'ignorance  et  une 
paresse  sans  bornes  pour  tout  ce  qui  n'était  pas  la 
guerre,  la  chasse  ou  l'exercice  de  la  souveraineté. 

L'histoire  de  la  Germanie  av.  J.-C.  est  presque 
inconnue.  L'invasion  du  Gaulois  Sigovèse  en  Germa- 
nie vers  68?  av.  J.-C.,  celle  des  Cimbres  et  Teu- 
tons en  Gaule  et  en  Italie,  103-101,  la  tentative 
du  Suive  Arioviste  sur  la  Gaule,  en  sont  presque 
Jes  seuls  grands  traits  connus.  Les  Romains, 
devenus  maîtres  de  la  Gaule  l'an  50  av.  J.-C,  de  la 
Hhétie  l'an  1 S  av.  J.-C.,  se  trouvèrent  des  lors  en  con- 
tact avec  les  Germains  au-delà  du  Khin  et  du  Danube, 
et  dès  ce  temps  les  hostilités  commencèrent.  Pendant 
176  ans  la  guerre  fut  offensive  de  la  part  des  Romains 
(la  av.  J.-C.  — 161  ap.  J.-C.):  elle  devint  défensive 
ensuite.  Au  commencement  du  !*»  siècle  de  notre 
ère,  les  Chérusques  et  les  Uarcomans  étaient  de  tous 
les  peu  pies  germains  les  plus  puissants;  ils  avaient  for- 
mé chacun  une  confédération  de  tous  leurs  voisins  : 
vers  l'an  10,  les  deux  ligues  furent  sur  le  poiut  de 
s'unir.  La  première  se  découi|>osa  ensuite ,  mus 
la  seconde,  sous  le  nom  de  Ligue  de*  Suives  (  dite  ao 
ni*  siècle  Ligue  des  Alatnans) ,  devint  de  plus  ea 
plus  redoutable.  Vers  244  aussi  se  réorganisait  la 
ligue  chérusque,  sous  le  nom  de  Ligue  des  Frmtct 
(Voy.  francs).  Les  attaques  perpétuelles  des  uns  et 
des  autres  pendant  160  ans  (244-403)  affaiblirent 
immensément  l'Occident  :  la  grande  invasion  de 
408,  quoique  opérée  par  des  Slaves  et  des  Tchoudrt 
plus  encore  que  pardesSuèves,  et  malgré  l 'opposition 
des  Francs,  porta  la  décadence  de  l'empire  d  Occi- 
dent au  plus  haut  point,  et  bientôt  Wislgolhs,  Bur- 
gundes,  Suèves,  s'établirent  en  Gaule  et  ea  Espagne. 
Les  Francs  parurent  à  leur  tour  et  portèrent  les  der- 
niers coups,  de  420  à  486.  Les  Vandales  étaient  en 
Afrique  depuis  429;  les  Uérules  en  476,  les  Ostro- 
got!» en  493,  les  Lombards  en  668,  devinrent  les  maî- 
tres de  1  Italie  ;  de  46»  à  684  les  Jules,  Saxons  et  An- 
gles occupèrent  presque  toute  la  ci-devant  Bretagne 
romaine.  L'empire  d'Occident  devint  donc  presqoe 
exclusivement  la  proie  des  peuples  germains.  Plu- 
sieurs d'entre  eux  disparurent,  les  Ostrogoths  et  les 
Vandales  sous  les  coups  des  Grecs,  les  Suèves  sou» 
les  Wisigolhs,  ceux-ci  sous  les  Arabes  :  les  Jules,  An- 
gles et  Saxons  sous  les  Northmans  (ou  Normands), 
qui  du  reste  étaient  eux-mêmes  de  sang  teulonique 
les  Lombards  devant  les  Francs.  Finalement  les 
francs  devinrent  le  peuple  dominateur  dans  (  an- 
cien empire  d'Occident,  et  dans  toute  la  Germanie. 
On  distinguait  alors  dans  cette  vaste  contrée  quatre 
nations  germaines  :  les  Francs,  les  Alcmans  (ou 
Suèves),  les  Saxons,  les  Bavarois.  Sous  les  succès- 
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scure  de  Charlemagne,  la  Germanie  forma  quelque 
tempe  un  royaume  particulier  (Voy.  l'art,  suivant). 
Apres  la  chute  des  Carlovingiens  en  Germanie,  le 
nom  de  Germanie  ne  Tut  plus  guère  usité  qu'en  style 
de  chancellerie,  et  fit  place  à  celui  d'Allemagne. 

germanie  ou  cermanique,  province  du  diocèse  de 
Gaule.  Voy.  germanique. 

germanie  (royaume  de).  On  donne  ee  nom  à  un 
des  roy.  nés  du  démemhrement  de  l'empire  de 
Charlemagne.  Par  le  traité  de  Verdun  en  843, 
Louis,  dit  le  Germanique,  fielil-fils  de  Gharlemagne, 
avait  obtenu  en  partage  toutes  celles  des  provinces  si- 
tuées au-delà  du  Rhin  qui  avaient  Tait  partie  de  la 
monarchie  des  Francs;  et  en-deçà  du  Rhin  les  villes 
de  Spire,  de  Worms  et  de  Maycnce  :  il  en  forma 
le  roy.  dit  de  Germanie.  Ge  roy.  était  défendu  à 
TE-  par  les  marches  de  Garinthie ,  de  Bohème, 
d'Autriche,  entre  l'Ens  et  ta  Leitha  ;  et  par  celle  des 
Sorabes,  entre  l'Elbe  et  l'Oder.  Au  S.  E.  se  trouvaient 
les  marches  de  Liburnie,  de  Frioul  et  dlslrie.  En- 
fin au  N.  E.  le  marquisat  de  Nordgau  défendait  la 
Germanie  eontre  les  Danois.  En  870  le  roy.  du 
Germanie  fut  agrandi,  par  le  traité  de  M  erse  n,  de 
la  Lorraine  allemande,  située  à  i'E.  de  la  Meuse, 
avec  les  villes  de  Râle,  Strasbourg,  MeU,  Gologne, 
Trêves,  Aix-la-Chapelle  et  Utrecht.  Les  prov.  fron- 
tières du  roy.  de  Germanie  étaient  gouvernée»  par 
des  ducs  et  des  margraves;  celles  de  l'intérieur 
étaient  administrées  par  des  comtes  ;  mais  pendant 
le  règne  de  Louis  C  Enfant,  la  Franconie  orientale, 
la  Lorraine,  la  Souabe,  la  Bavière  et  la  Thuringc 
étaient  devenues  des  souverainetés  héréditaires,  et 
ne  reconnaissaient  que  nominalement  l'autorité  du 
roi  de  Germanie.  Ge  titre  subsista  cependant  après 
la  mort  de  Louis  l'Enfant  (911),  mais  il  cessa  dès 
km  d'appartenir  à  la  dynastie  Garlovingienne , 
Louis  l  Enfant  étant  mort  fort  jeune  et  sans  lais- 
ser de  |»oslérité.  Après  ce  prince,  Gonrad  de  Fran- 
conie usurpa  le  trône  sans  pouvoir  le  rendre  héré- 
ditaire dans  sa  famille.  Henri-I  Oiseleur  s'en  saisit 
en  919  et  le  transmit  à  ses  descendants.  Ge  dernier 
prince  agrandit  encore  le  roy.  de  Germanie  par 
•es  victoires  sur  les  Hongrois  et  les  Normands,  et 
par  l.i  création  de  nouveaux  margraviats,  tels  que 
ceux  de  Sleswig,  de  Saxe  septent.,  de  Misnie  et  de 
Haute  et  Baase-Lusace.  Henri-1  Oiseleur,  déjà  roi 
de  Germanie,  fut  proclamé  empereur  en  933.  Cepen- 
dant le  titre  de  roi  de  Germanie  ne  fut  remplacé 
définitivement  par  celui  d'empereur  que  sous  son  fils 
Olhon-le-Grand,  en  962.  Depuis  celte  époque,  il  ne 
fat  plus  donné  qu'aux  fils  des  empereurs;  ils  étaient 
proclamés  d'abord  rois  de  Germanie  ;  mais  quoique 
cette  couronne  restât  élective  en  droit,  elle  devint  en 
réalité  héréditaire.  Les  empereurs  faisaient  décerner 
le  titre  de  rois  de  Germanie  à  leur*  01s  par  les  électeurs 
de  l'empire,  pour  assurer  la  transmission  héréditaire 
de  cette  couronne  dans  leur  famille.  Les  rois  de  Ger- 
manie allaient  ensuite  recevoir  en  Italie  la  couronne 
de  fer  et  le  titre  de  rois  de  Lombardie;  mais  ils  ne 
devenaient  empereurs  qu'après  leur  couronnement 
à  Rome.  Toutefois,  à  la  fin  du  UU«  siècle,  lorsque 
les  empereurs  d'Allemagne  se  furent  affranchis  de 
l'espèce  de  suprématie  que  la  cour  de  Rome  affec- 
tait envers  eux,  les  titres  de  roi  de  Germanie  et 
dénigreur  se  confondirent  peu  à  peu.  Enfin,  lors- 
que la  maison  d'Autriche  se  fut  affennie  sur  le 
trûnc.  dans  la  seconde  moitié  du  xv*  siècle,  elle  in- 
troduisit la  coutume  nouvelle  de  faire  décerner  à 
l'héritier  présomptif  le  titre  de  roi  des  Romains,  qui 
fit  disparaître  définitivement  celui  de  roi  de  Ger- 
manie. 

GERMANIQUE  I"  ou  GERMANIQUE  SUPÉ- 
RIEURE, auj.  l'Alsace,  le  grand-duché  du  Pat-Rhin. 
la  Bavière  rhénane,  une  des  17  provinces  du  diocèse  de 
Gaule  à  la  mort  d'Auguste,  entre  la  Belgique  1"  cl 
U  Rhin,  comprenait  du  S.  au  N.  les  fiaaraci,  les 


Tribocci,  les  Nanties,  les  Vangioncs,  les  Caracoles, 
et  avait  pour  ch  .-1 .  Moguntiacum. 

germanique  2«  ou  germanique  inférieure,  auj. 
partie  du  grand-duché  du  Bas- Rhin,  à  10.  du  Rhin, 
et  Belgique  orientale ,  une  des  17  province»  du 
diocèse  de  Gaule  à  la  mort  d'Auguste,  au  N.  des 
deux  Relgiques  et  de  la  Germanique  1",  compre- 
nait les  Voit,  Gugemi,  Toxandn,  Tungri  ou  Âdua- 
tici,  Condrusi,  Menapii,  cl  avait  pour  ch.-l.  Colomu 
Ayrippina. 

germanique  (Confédération).  Voy.  Allemagne. 

GERMANOS,  archevêque  de  Palras,  né  à  Dimit- 
xana  en  Arcadie ,  fut  un  des  premiers  à  exciter  les 
Grecs  à  l'insurrection  (1821  .  Au  nom  de  la  religion, 
il  appela  les  Péloponnésiens  au  combat;  il  se  rendit 
ensuite  au  congrès  de  Vérone  pour  solliciter  les  se- 
cours des  puissances  chrétiennes,  puis  à  Rome  où  il 
tenta  la  réunion  des  deux  églises  d  Occident  et  d'O- 
rient. Le  typhus  l'enleva  en  1826. 

GERMANTOWN,  ville  des  Etats-Unis  (Pensyl- 
vanie).  à  13  kil.  N.  de  Philadelphie;  2,000  hab. 
Les  Améric.  v  furent  battus  par  les  Anglais  en  1777. 

GERMERSHE1M,  Vicus  Julius,  ville  de  la  Ravière 
rhénane,  à  17  kit  S.  de  Spire;  1,470  hab.  Place 
forte.  Rodolphe  de  Habsbourg  y  est  mort  en  1291. 

GERNHODE,  Gerninjeroda  en  latin  moderne,  ville 
du  duché  d'Anhalt-Bernbourg ,  à  9  kil.  S.  E.  de 
Bern bourg  ;  1 ,800  hab.  Manufacture  d'armes  à  feu. 

GERNSHE1M,  ville  du  grand-duché  de  Hessc- 
Darmstadt,  à  17  kil.  S.O.de  Darmstadt  :  2,600  hab. 

GEROME,  ville  de  France.  Voy.  gëhardmer. 

GERONA,  ville  d'Espagne.  Voy.  cironne. 

GERRI,  Acerris,  bourg  d'Espagne  (Rarcelonc),  à 
40  kil.  0.  de  Ccrvera  ;  660  hab.  Aux  environs 
source  salée  très  abondante,  et  d'où  l'on  tire  an- 
nuellement 14.000  charges  de  sel.  —  Ville  d'Afri- 
que, dans  le  Sennaar,  est  située  à  220  kil.  N.  0. 
de  la  ville  de  Sennaar. 

GERS,  AZgirtius,  rivière  de  France,  arrose  les 
dép.  des  H. -Pyrénées,  du  Gers,  de  Ix>t-et-Garonne, 
et  tombe  dans  la  Garonne  à  7  kil.  au-dessus  d'Agcu. 
après  130  kil.  de  cours  du  S.  au  N. 

gers  (dép.  du),  dép.  de  la  France,  entre  ceux  des 
Landes  à  10.,  de  la  H. -Garonne  et  de  Tarn-et- 
Garonne  à  l'E.,  des  H.-Pyrénées  au  S.,  de  Lot-et- 
Garonne  au  N.:  6.1S2  kil.earres;  312,882  hab.  Ch.-l.. 
Auch.  11  est  formé  de  l'Armagnac,  de  l'Astarac, 
d'une  partie  de  la  Lomagne,  du  Comminges,  du 
Condomais.  Montagnes ,  vallées  longitudinales  où 
courent  du  S.  au  N.  beaucoup  d'affluents  de  la  Ga- 
ronne. Marbre  rouge  et  vert,  marne,  spath  fusible, 
etc.  Terre  à  bruyères;  grains,  vin,  légumes  secs,  lin, 
ail,  ognoos  (cultivés  en  grand).  Gros  bétail,  chevaux, 
mules,  ânes,  porcs,  volaille  (célèbres  foies  de  ca- 
nard). Eau-de-vie  estimée  ;  toiles  ;  verre,  faïence, 
etc.  —  Le  dép.  du  Gers  a  S  arr.  (Auch,  Mirande. 
Condom,  Lectourc,  I*ombez),  29canl.et684  comm. 
11  fait  partie  de  la  20*  division  militaire ,  ressort  de 
la  cour  roy.  d'Agen  et  de  l'archevêché  d'Auch. 

GERSAU,  bourg  de  Suisse  (Schwvlx).  à  18  kil. 
S.  E.  de  Lucerne ,  sur  le  lac  de  Lucerne.  for- 
ma longtemps  (dès  1316)  un  état  indépendant.  11  fut 
réuni  au  canton  de  Schwytx  en  1 8 1 4 . 

GERSEN  (Jean),  moine  bénédictin  de  Cavaglia 
en  Piémont,  est  un  de  ceux  auxquels  on  attribue 
1 Imitation  de  J.-C.  11  l'aurait  écrite  de  1220  à  1240. 

GERSON,  b.  ruiné  de  Champagne,  près  de  Ré- 
thcl,  a  donné  son  nom  au  célèbre  chancelier  Gerson. 

GERSON  (Jean  cbarlier  de),  surnommé  le  Docteur 
Ires  Chrétien,  Doctor  Christianissimus ,  naquit  en 
1363  d'une  famille  obscure,  à  Gerson  près  de  Réthel, 
et  fut  élevé  au  collège  de  Navarre  à  Paris.  Il  avait 
déjà  fail  preuve  en  plus  d'une  occasion  d'énergie 
et  de  talent,  quand  on  le  donna  pour  successeur  à 
Pierre  d'Ailly  dans  la  charge  de  chancelier  de  l'u- 
niversité (I39S).  Gerson  déploya  dans  l'exercice  de 
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ce*  fonctions  un  courage  et  une  «gesse  admirable*. 
Après  l'assassinat  du  duc  d'Orléans,  en  1408,  on  le 
vit  s'élever  courageusement  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne, auteur  de  l'attentat,  et  contre  Petit,  son 
ajtologiste.  Sa  fermeté  fut  la  mémo  dans  ses  rap- 
ports avec  l'Eglise;  en  même  temps  qu'il  se  mon- 
trait l'adversairede  toute  hérésie,  principalement  aux 
conciles  de  Piseet  de  Constance,  où  il  joua  le  princi- 
pal rôle,  il  soutenait  avec  force  les  maximes  et  les 
libertés  de  l'église  gallicane,  et  combattait  le  relâ- 
chement de  la  discipline  dans  le  clergé. Malgré  sa  noble 
conduite,  il  ne  put,  après  le  concile  de  Constance 
(1415),  revenir  dans  sa  patrie,  à  cause  des  troubles 
civils  qui  la  désolaient,  et  se  retira  en  Bavière. 
Durant  son  exil,  il  composa  ses  Consolation»  de  la 
Théologie,  ouvrage  divisé  en  quatre  livres.  Au  bout 
de  deux  années  il  put  rentrer  en  France,  mais  il  ne 
prit  plus  aucune  part  aux  affaires  publiques,  et 
alla  s'enfermer  à  Lyon  au  couvent  dés  Célestins. 
Il  y  pansa  les  dernières  années  de  sa  vie,  occupé  h 
prier  Dieu,  à  composer  des  livres  ascétiques  et  à 
montrer  à  lire  à  de  pauvres  enfants.  11  mourut  en 
1429.  On  a  réimprimé  plusieurs  fois  ses  ouvrages; 
mais  la  meilleure  édition  est  celle  qu'en  a  donnée 
Dupin,  Paris,  170C,  5  vol.  in-fol.  Les  écrits  qu'elle 
comprend  sont  aussi  variés  que  nombreux  ;  on  re- 
marque les  traités  sur  la  Théologie  mystique,  dans 
lesquels  Gerson  fonde  .la  vraie  philosophie  sur  la 
théologie  et  sur  les  intuitions  de  l'âme  appliquées 
aui  choses  célestes;  et  le  traité  De  Auferibilitate 
papœ,  où  il  élève  la  puissance  des.  conciles  au-des- 
sus de  celle  du  pape.  De  graves  critiques  ont  attri- 
bué à  Gerson  limitation  de  Jésus-Christ;  nous  n'o- 
serions affirmer  qu'il  en  soit  réellement  l'auteur 
(Foy.  a-eeepis  et  gehsen).M.  Faugère  a  composé  un 
Eloge  de  Gerson,  qui  a  été  couronné  par  l'Académie 
française  en  1838. 

GÉRSTENBERG  (H.-Guill.  de),  écrivain  alle- 
mand, né  en  1737  à  Tondcrn  (Sleswig),  mort  en 
1823,  servit  quelque  temps  dans  l'armée  danoise, 

Kis  entra  dans  l'administration  et  fut  résident  du 
.nemark  à  Lubeck,  1775.  Il  se  ût  connaître  en 
1759  par  un  recueil  de  poésies  intitulé  Bagatelles 
(Ta  ndeteien) ,  et  publia,  de  concert  avec  Schmidt, 
f  Hypocotidriaque  (1767)  et  les  Lettres  sur  tes  merveil- 
les de  ta  Littérature  (1766-1770),  recueils  critiques 
qui  eurent  une  heureuse  influence  sur  son  époque. 
11  composa  aussi  des  tragédies  dont  la  meilleure  est 
Ui/olin,  1768,  et  quelque»  écrits  philosophiques. 

GERTRIÎDE  (sainte),  née  en  C26.  était  fllle  de 
Pépin  de  Landen,  maire  du  palais  des  rois  d'Aus- 
trasie,  et  de  la  bienheureuse  Ideberge.  Kl  le  se  con- 
sacra à  Dieu  dès  l'âge  de  dix  ans  ,  fonda  avec  sa 
mère  le  couvent  de  Nivelle  ei\  Brabant,  et  en 
fut  la  première  ab bosse.  Elle  mourut  en  659.  On  la 
fête  le  17  mars. 

gertrude  (sainte) ,  abbesse  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  née  â  Eislebcn  en  Haute-Saxe,  prit  l'habit 
en  2294  ches  les  Bénédictins  de  Robersdorf,  et  mou- 
rut en  1334.  Elle  est  célèbre  par  un  livre  de  Révé- 
lations ,  qu'elle  écrivit  elle-même  en  latin ,  et  où 
elle  raconte  ses  communications  avec  Dieu.  Ce  livre 
est  placé  par  les  maîtres  de  la  spiritualité  auprès  de 
ceux  de  sainte  Thérèse;  il  a  été  publié  par  Lan- 
spergius.  chartreux  :  par  Blosius,  abbé  de  Liesaies, 
et  par  dom  Nicolas  Canteleu  sous  le  litre  d' Insinua- 
tiones  pietatis,  Paris,  1662,  et  traduit  en  français 
par  dom  Mège.  1674.  On  la  fêle  le  15  nov. 

GERTRUYDKNHERG,  ville  de  Hollande  (Brabant 
septentrional) ,  â  13  kil.  N.  E.  de  Brcda;  1,340  hab. 
Bière  estimée;  pêche  du  saumon  et  de  l'esturgeon. 
Elle  a  été  prise  plusieurs  fois  (1573.  1593.  1793).  11 
t'y  tint  en  17 10  de  fameuses  conférences  entre  les 
ambassadeurs  de  Louis  XIV  et  les  députés  des 
Etats-Généraux.  Ccux-d  firent  â  ta  France  les  pro- 
ies plus  dures  et  les  plus  humiliantes. 


Louis  refusa  de  les  accepter,  et  la  guerre  continus 
GERUNDA,  ville d'Hispauie.dansUTarracoiuust, 

SUj.  6IRONE. 

GERVA1S  (saint),  de  Milan .  était  flls  de  uin 
Vital  et  de  sainte  Valérie.  11  souffrit  le  martyre  avec 
son  frère  saint  Prolais,  vers  la  tin  du  i"  siècle.  On  dit 
que  ces  deux  martyrs  apparurent  â  saint  Ambrai* 
pour  lui  découvrir  le  lieu  où  ils  avaient  été  ewe- 
velis,  et  qu'Ambroise,  ayant  trouvé  leurs  reliques, 
les  plaça  dans  la  basilique  qu'il  faisait  bâtir  à  Mh- 
lan  et  qui  porte  encore  Bon  nom  (380).  On  le»  Rte 
le  19  juin,  jour  de  la  translation  ae  leurs  reliques. 
—  Saint  Gervals  a  dans  Paris  (quartier  de  l'Hôtel- 
de-Ville)  une  église  qui  remonte  au  vr*  siècle  ;  elle 
a  été  rebâtie  en  1212,'  et  ornée  en  1616  d'un  beau 
portail  fait  sur  les  dessins  de  Jacques  de  Brosse .- 
elle  contenait  de  fort  beaux  tableaux  de  Lesueur. 

GER VALSE  (Nicolas),  missionnaire,  né  â  Paris 
en  1662,  voyagea  dans  le  royaume  de  Siam,  revint 
en  France,  et  fut  curé  de  Vannes.  11  quitta  sa  cure 
pour  se  rendre  â  Rome,  et  y  fut  sacré  évêque  i* 
partibus.  Ayant  ensuite  recommencé  ses  mission*, 
il  fut  massacré  en  Amérique  par  les  Caraïbes,  1729- 
1 1  a  («rit  :  Histoire  naturelle  et  politique  du  royaumt 
de  Siam,  ln-12 ;  Description  historique  du  royaume 
de  Macaçar ,  Paris,  1688,  in-12  ;  Histoire  de  Boict, 
Paris,  1715,  2  parties  in-12. 

cervaise  (dom  Armand-François),  frère  du  pré- 
cédent, né  â  Paris  vers  1660,  fut  carme  déchaussé, 
puis  abbé  de  la  Trappe;  sortit  bientAt  de  ce  «ment, 
et  se  mit  à  écrire.  Il  publia  une  Histoire  yintmlt 
de  CUeaux,  Avignon,  1746,  in-4,  qui  lui  attira  la 
haine  des  Bernardins  ;  ces  religieux  le  firent  irriter 
et  renfermer  à  l  abbaye  de  Notre-Dame-des-Reclui. 
Il  mourut  en  1751.  On  lui  doit  une  foule  d'écriU, 
entre  autres  :  Vie  tTAbélard  et  d'Hélolse,  Paris, 
1720,  2  vol.  In-12;  Lettres  dAbélard  et  éCHébut, 
traduites  en  français,  Paris,  1723.  2  vol.  In-l2;  Hit- 
taire  de  Vabbé  Suger,  Paris,  1721,  3  vol.  in-12.  et 
la  Vie  de  plusieurs  Pères  (salut  Cyprien,  saint  Iri- 
sée, saint  Paulin,  etc.L 

GÊRYON,  fils  de  Chrysaor  et  de  Callirtioé.  et  roi 
d'Erythie  on  des  Baléares ,  était  le  plus  fort  de 
tous  les  hommes.  Les  poètes  en  ont  fait  on 
géant  â  trois  corps,  qui  avait  de  grands  trou  peau  i 
de  bœufs  qu'il  nourrissait  de  chair  humains;  i 
avait  pour  les  garder  un  chien  â  deux  têtes,  et  w 
dragon  à  sept.  Hercule  le  tua  avec  ses  défenseurs, 
et  emmena  ses  bœufs. 

GERZAT,  ville  du  dép.  du  Puv-de-Dôme,  â  8 H. 
N.  E.  de  Clermont;  2,500  hab.  Ch.-l.  d  onc  sei- 
gneurie appartenant  â  la  maison  de  Bouillon. 

GESATES,  Gauloissit.  entre  le  RbOne  et  les  Alpc;. 
avaient  pour  arme  princip.  le  gœsum,  épieu  ferré. 

GESERICH  (lac),  dans  les  Etats  prussien*  (Prusse). 
entre  Saalfeld  et  Deutsch-Eylau  :  29  kil.  sur  3 
Très  poissonneux. 

GESNER  f  Conrad),  célèbre  naturaliste,  surnomm* 
le  Pline  de  l'Allemagne,  né  â  Zurich  en  1516.  s» 
livra  avec  une  ardeur  infatigable  â  l'étude,  mater* 
les  obstacles  que  lui  opposait  sa  pauvreté:  se  fit  re 
cevoir  médecin  â  Bâle  en  1541  ;  fut  nommé  en  145* 
professeur  public  d'histoire  naturelle  â  Zurich,  et 
mourut  de  la  pcsl6  en  1565.  Il  a  laissé  une  foule 
de  travaux  dans  les  genres  les  plus  différents;  on 
lui  doit  des  éditions  et  des  traductions  d'auteur» 
grecs,  entre  autres  Elien,  grec-latin,  1556;  un  ex- 
cellent recueil  bibliographique  sous  le  titre  de  Bi- 
bliotheca  (Zurich,  1545),  réimprimés  avec  des  aug- 
mentations par  Simler  et  Frisius  (1583,  in-fol.)  une 
Hitloire  des  animaux,  en  latin  (Zurich,  I55I-ISS9, 
4  vol.  in-fol.)  :  c'est  l'ouvrage  le  plus  vaste  et  h 
plus  savant  qu'on  eût  publié  jusqu'à  lui  sur  es 
sujet:  il  a  aussi  laissé  des  écrits  sur  la  Botanunu. 
qui  ont  été  réunis  par  Schmiedet.  Nurenibeiy. 
1754-1770.  et  un  traité  célèbre  de  ta 
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des  langues,  Intitulé  :  Mithridaus  de  dijferauiis  lin- 
yuarum,  Zurich,  1555. 

gksner  (J.-Mathias),  philologue,  né  en  1691  A 
Rolh,  près  d'A nspach,  mort  en  1761,  enseigna  les 
lielles-lettrcs  dans  plusieurs  villes  d'Allemagne  (Wei- 
mar,  Anspach,  Leipsick);  fut  nommé  en  1734  pro- 
fesseur d'éloquence  et  bibliothécaire  de  l'université 
à  Leipsick,  et  fonda  dans  celte  ville  le  séminaire 
philologique,  espèce  d'école  normale  pour  former 
de  jeunes  professeurs.  L'érudition  de  Gesncr  était 
universelle  ;  il  possédait  la  connaissance  des  langues 
latine,  grecque,  orientales,  de  la  philosophie,  des 
mathématiques,  de  l'histoire  naturelle  et  du  droit. 
H  s'occupa  sans  cesse  d'améliorer  les  méthodes 
d'enseignement  et  d'avancer  les  études  classiques. 

11  donna  des  éditions  de  Caton,  Varron,  Columellc, 
Palladius,  qu'il  réunit  sous  le  litre  de  :  Agriculteurs 
latins,  Leipsick,  1735,  2  vol.  in-4:  du  Lexique  de.  Ba- 
sile Faber,  La  Haye.  1735,  2  vol.  in-fol.:  du  Pané- 
gyrique cl  des  Lettres  de  Pline,  1735-39-49:  de  Quin- 
lilien,  1738;  de  Claudien,  1759,  et  du  Thésaurus 

latinœàe  Robert  Etienne,  Leipsick,  1749.  Ses 
ton! été  recueillis  à  Rreslau  en  8  vol.  in-8. 
(Jean-Jacques),  orientaliste  et  antiquaire, 
né  à  Zurich  en  1707,  mort  en  1787,  a  donné  un 
recueil  gravé  de  toutes  les  médailles  grecques  et 
romaines  connues  jusqu'alors  (mais  qui  étaient  dis- 
séminées dans  un  grand  nombre  de  livres),  squs  le 
litre  de  Numismata  anliqua  populorum  et  urbium 
omnia,  etc.,  Zurich,  1735-38.  —  Son  frère  Jean,  né 
en  1709.  mort  en  1790,  a  publié  des  tables  de  Phy- 
lographie  estimées. 

cesner  (Salomon),  célèbre  écrivain,  né  à  Zurich 
en  1730,  mort  en  1788,  était  Ois  d'un  libraire,  et 
fut  lui-même  libraire  et  imprimeur  A  Zurich.  11 
montra  d'abord  peu  d'aptitude  pour  l'étude  ;  mais 
le  commerce  des  grands  poètes  de  l'époque,  surtout 
de  Klopstock,  lui  inspira  ensuite  le  goût  des  lettres, 
et  dès  1755  il  se  fit  connaître  par  le  poème  pastoral 
de  Daphnù.  R  publia  en  1750  des  Idylles  qui  le 
placèrent  au  premier  rang  dans  ce  genre,  et  donna 
en  1758  le  poème  de  la  Mort  dAbel.  11  a  encoro 
composé  le  Premier  Navigateur,  poème,  1762,  le 
Tableau  du  Déluge,  des  Contes  moraux.  Ses  écrits 
se  distinguent  par  une  aimable  naïveté  et  par  la  pu- 
reté des  sentiments.  L'auteur  donnait  dans  sa  vie 
privée  l'exemple  de  toutes  les  vertus  domestiques. 
Ccsner  en  outre  était  excellent  peintre  de  paysage 
et  bon  graveur.  On  a  de  lui  des  Lettres  sur  le  paysage 
fort  estimées.  Ses  œuvres  ont  été  plusieurs  fois  tra- 
duites en  français.  La  traduction  de  Huber,  Meister 
et  Bruté  de  Loireile  forme  3  vol.  in-4,  Paris»  1786-93. 
GESOHR1VATE  ou  GESOCRIRATE,  auj.  lirest. 
GESORIACUM,  auj.  Boulogne-sur-Mer,  ville  do 
Gaule  (Belgique  2»),  chez  les  Morini,  dans  lo  Ner- 
vicuntts  traetus,  était  unie  par  un  pont  A  Bononia. 

GESSEN  (pays  de),  district  do  l'Egypte  ancienne, 
à  l'E.  du  Nil,  dans  l'Egypte  inférieure,  près  d'Hélio- 
polis,  ou  plus  au  nord,  à  l'E.  de  Bubastis.  Ce  dis- 
trict, très  fertile,  fut  donné  par  le  Pharaon  d'Egypte 
A  Jacob  et  à  ses  fils,  sur  la  demande  de  Joseph,  et 
fut  jusqu'au  départ  de  Moïse  la  demeure  des  Israé- 
lites en  Egypte. 

GESSENA1  (le),  Saanen  en  allemand ,  bourg  de 
Suisse  (Berne),  sur  la  Saane  ou  Sarine,  est  situé  à 
1,036  mètres  de  hauteur,  au-dessus  de  la  mer,  à 

12  kil.  S.  0.  de  Zweysinnen. 

GESSI  (François),  peintre  italien,  né  à  Bologne 
en  1588,  mort  en  1648,  fut  élève  du  Guide,  et  égala 
presque  son  maître.  On  voit  de  lui  dans  la  galerie 
de  Milan  un  superbe  tableau  de  la  Vierge. 

GESSLER,  gouverneur  de  la  Suisse  pour  Albert  1 
d  Autriche,  fut  cause,  par  sa  cruauté,  de  l'insurrec- 
tion qui  enleva  ce  pays  A  la  maison  d'Autriche  en 
•  307.  Voy.  tei.i  (Guillaume). 

GESSNER.  Voy.  cesser. 


GESSUR,  viilti  de  Palestine,  dans  la  deml-lrihu 
orientale  de  Manassé ,  au-delà  du  Jourdain ,  re- 
connut Isboseth  pour  roi ,  après  la  mort  de  SaUl  ; 
—  Ville  de  Syrie,  au  N.  E.  de  la  précédente,  avait 
un  roi  particulier  dont  David  épousa  la  fille. 

GESTRICIR,  Gestrikland  en  suédois,  ancienne  di- 
vision de  la  Suède,  entre  l'Upland  au  S.,  lHelsing- 
land  au  N.,  le  golfe  de  Botnie  A  l'E.,  la  Dalécarlio 
à  10..  avait  pour  ch.-l.  Gcfleborg  ,  et  forme  auj. 
avec  l'Helsingland  le  lan  de  Gcfleborg.  On  y  comp- 
tait 30.000  hab. 

GESUALIK),  ville  du  roy.  de  Naplcs  (Principuto 
L'Ilér  ieure),  à  13  kil.  N.  de  Santo-Angclo-de-Lom- 
bardi;  3,800  hab. 

G  ET  A  ^P.  Seplimius),  fils  de  Septimc-Sévère  et 
frère  de  Caracalla,  fut  associé  avec  son  frère  A  l'em- 
pire par  leur  père  en  198,  et  partagea  le  trime  après 
la  mort  de  l'empereur  eu  211.  Caracalla  chercha  A 
l'empoisonner ,  afin  de  régner  seul;  n'ayant  pu  y 
réussir,  il  l'assassina  de  sa  propre  main  ,  entre  les 
bras  mêmes  de  leur  mère,  l'an  212,  A  l'Age  de 
23  ans.  Géla  était  un  prince  doux  et  aimé  du  peuple. 

GETAFE.  ville  d'Espagne  (Madrid),  à  13  kil.de 
Madrid.  Jadis  12.000  hab.,  auj.  3,000  seulement. 
On  y  admire  dans  l'église  de  fort  belles  peintures. 

GÉTES,  Getœ,  peuple  de  l'Europe  barbare,  habi- 
tait dans  les  montagnes  de  la  Hongrie,  de  la  Tran- 
sylvanie, de  la  Bukowine,  de  la  Moldavie  et  de  la 
valachic.  Leur  origine  est  fort  peu  connue;  les  uns 
les  font  descendre  des  Thraccs,  d'autres  les  regar- 
dent comme  une  branche  des  Scythes  ou  Tchoudcs 
et  leur  donnent  une  origine  germanique.  On  les 
confond  aussi  avec  les  Daces,  dont  la  capitale  Zurrni- 
gethuse  rappelait  leur  nom.  Les  historiens  grecs  ci- 
tent un  de  leurs  rois,  Télèphc,  qui  se  serait  distingué 
à  la  guerre  de  Troie  ;  sous  leur  reine  Tomyris  cl  sous 
Indalhyrse  ils  défirent  Cyrus  et  Darius  fils  d'Hys- 
taipc.  Alexandre  les  combattit,  puis  les  admit  dans 
son  alliance.  Plus  tard  Lysimaque,  roi  de  Thracc, 
fut  défait  par  eux  complètement;  mais  vaincus  A 
leur  tour,  ils  quittèrent  les  vallées  de  lllémus.  Au 
temps  de  l'exil  d'Ovide  A  Tomi ,  les  Gèles  Avaient 
passé  le  Danube  et  s'étaient  étendus  le  long  des 
bords  du  Pont-Euxin  jusqu'au  Borysthène,  dans  le 
pays  appelé  de  leur  nom  Désert  des  Gèles  (auj.  la 
Bessarabie).  D'autres  Gètes  pénétrèrent  plus  avant 
dans  la  Transylvanie  d'où  ils  chassèrent  les  Aga- 
thyrses  ;  au  I**  siècle  de  notre  ère  on  les  voit  mêlés 
aux  Daccs  dont  ils  suivirent  depuis  les  destinées.  On 
cite  parmi  les  sages  ou  ases  de  ce  peuple  :  Zamolxis 
(disciple,  Ace  que  l'on  croit,  de  Pythagore).  qui  fut 
le  premier  civilisateur  des  Gèles  cl  qui  était  révéré  par 
eux  comme  u  n  d  icu  :  A  nacharsis,  qui  voyagea  en  Grèce, 
et  Abaris,  fameux  magicien.  Voy.  massantes. 

GETH,  ville  de  Palestine,  dans  la  tribu  de  Dan, 
sur  la  mer,  A  16  kil.  de  Joppé,  était  la  patrie  de 
Goliath  cl  fut  prise  par  David  sur  les  Philistins. 

GËTULIE,  Gœtulia.  auj.  partie  du  Biledulgerid , 
du  Sedjcltnesse,  du  Sahara,  ancienne  contrée  do 
l'Afrique,  au  S.  de  l'Atlas  actuel,  avait  au  N.  la 
Numidie  et  les  deux  Maurilauics,  A  l'E.  le  pavs  des 
Garamanles,  au  S.  la  Nigritie  et  A  10.  l'Océan 
Atlantique.  Les  Gélules  proprement  dits  les  Mélano- 
Gélules,  les  Dan  s.  les  Aulololes  et  les  Natembles 
étaient  les  principaux  peuples  de  la  Gélulie.  larbas, 
que  l'on  fait  contemporain  de  Didon,  fut  le  plus  célè- 
bre de  leurs  rois.  Cartilage  avait  beaucoup  de  Gétules 
parmi  ses  mercenaires.  Jugurlha  vaincu  s'enfuit 
chez  ce  peuple  et  y  forma  d'excellents  soldats  avec 
lesquels  il  prolongea  la  guerre  contre  les  Romains. 
Les  Gélules  avaient  les  mœurs  des  Rabattes  moder- 
nes, et  probablement  ils  n'en  diffèrent  dm. 

GEGL1NCX  (Arnold),  professeur  de  philosophie 
et  de  théologie,  né  à  Anvers  en  1625,  mort  à  Leyde 
en  1669,  était  d'abord  catholique  et  enseigna  I?  ans 
à  l  unhersilé  catholique  de  Luuvain  (1G4C-ICSS), 

45 


Digitized  by  Google 


GEYS 


OG  — 


CHER 


puis  il  adopta  la  religion  réformée ,  et  fut  pourvu 
d  une  chaire  do  philosophie  à  Leyde.  Il  a  laissé: 
Lo(jica,  Leyde,  1662,  in-16:  Gnôlhi  tiauion,  sive 
Eihica  ,  publié  après  la  mort  de  l'auteur,  Leyde, 
167  S,  iii-1 2  ;  Compendium  phyticum  ,  Franekcr, 
1688,  in-12;  Annolata  ad  Ren.  Carlesii  principia, 
Dordrecht,  1690-1691 ,  ln-4  ;  Metaphysica  vera,  etc. 
Amsterdam,  1691,  in-16.  Geulincx  était  partisan  de 
Descartes  ;  il  déduisit  des  principes  de  ce  philosophe 
le  système  des  Causes  occasionnelles,  d'après  lequel 
Dieu  seul  meut  le  corps  à  l'occasion  des  volontés  de 

I  àmc,  sans  que  l'âme  agisse  elle-même  sur  le  corps. 

GEVAUDAN,  Gabali,  ancienne  prov.  de  France, 
dans  le  grand-gouvernement  de  Languedoc,  entre  le 
Vélay,  le  Vivarais,  le  Bas-Lunguedoc,  le  Rouergue 
et  l'Auvergne.  Divisé  en  Haut  et  Bas  ,  le  premier 
dans  les  monts  de  la  Margeride  et  d'Auhrac,  le  se- 
cond dans  les  Cérenncs.  On  y  remarquait  :  dans  le 
Haut-Gévaudan,  Mendc  (ch.-l.  général),  Marvejols, 
Javoulx,  Espagnac,  LaCanourgue,  Langogne  ;  dans  le 
Bas-Gévaudan ,  Florac,  Barre,  Grisac  ou  Hourc, 
Quczac.  Il  est  auj.  compris  dans  les  dép.  de  la  Lozère 
et  de  la  11,: ni.  -Loire. — Après  avoir  fait  partie  de  la 
Celtique,  puis  de  l'Aquitaine  1",  du  roy.  d'Austrasio 
et  du  duché  d'Aquitaine,  le  Gévaudan  devint  un 
comté  sous  les  rois  francs  de  la  2'  race.  La  maison 
de  Toulouse  |>osséda  héréditairement  ce  comté 
du  x«  au  xi*  siècle.  A  cette  époque,  Ravmond  de 
Saint-Gilles,  comte  de  Toulouse,  l'aliéna'pour  sub- 
venir aux  frais  de  la  guerre  sainte.  On  ignore  la  date 
précise  de  sa  réunion  au  l^inguedoe.  — Il  ne  faut  pas 
confondre  le  comté  de  Gévaudan  avec  le  vicomté  de 
même  nom.  Celui-ci  avait  pour  ch.-l.  Grèzes(Lozèi  e  . 

II  fut  possédé  au  x*  siècle  par  Bernard,  frère  de  Béren- 
ger,  vlcomtedeMilhaud  en  Honorine.  Il  passa  ensuite 
dans  la  maison  de  Barcelone,  puis  dans  celle  d'Ara- 
gon ,  et  Jacques  I,  roi  d'Aragon ,  le  céda  à  saint 
Louis  en  1 258. 

GEVBKY,  ch.-l.  do  cant.  (CMc-dOr).  à  11  Ul. 
S.  0.  de  Dijon  :  1.260  hab.  Vins  renommés. 

GEX,  ville  de  France,  ch.-l.  d'arr.  (Ain),  sur  le 
Jornant,  au  pied  du  mont  Jura,  a  65  kil.  E.  de 
Bourg  ;  2.S00  hab.  Tribunal.  Mérinos;  commerce 
de  laine  et  fromages  qui  s'exportent  même  en  Suisse. 
—Avant  1789.  Gex  était  ch.-l.  d'un  petit  pays,  en  latin 
Gesium  ou  Grsincnsis  payus ,  formant  autrefois  un 
territoire  particulier  cl  presque  indépendant.  11 
avait  pour  places  principales  Gex,  Vcrsoy,  Ferney, 
le  Fort-de-1' Ecluse.  Soumis  successivement  par  Tes 
ducs  de  Savoie,  les  Bernois  et  les  Géncvois,  il  fut 
cédé  à  la  France  par  ces  derniers  en  1601.  Pendant 
la  révolution,  le  pays  de  Gex  fut  compris  dans  le 
dép.  du  Léman,  et  en  1814  il  fut  réuni  à  celui 
de  1  Ain.  —  L'arr.  de  Gex  a  8  cant.  (Collonges, 
Ferney  et  Gex).  32  connu,  et  22.7 19  hab. 

GEYLER  (J.),  écrivain  et  prédicateur  suisse,  né 
à  Schaffousc  en  1416,  mort  à  Strasbourg  en  1510, 
a  donné  une  édition  des  Œuvres  do  Gerson,  Stras- 
bourg, 1488,  3  vol.  in-fol.,  et  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages dont  le  plus  célèbre  est  un  recueil  de  sermons  J  principauté 
sur  ta  Nef  des  jous{Narrenschifft  de  Séb.  Brandi,  in-4. 
Ce  recueil  fut  publié  en  latin  par  Other,  sous  le  titre 
de  Naviculasive  spéculum  fatuorum,  Strasbourg,  1610, 
puis  en  allemand  par  Pauli,  1520,  in-fol. 

GEYSA,  duc  de  Hongrie  au  x*  siècle,  fut  converti 
au  christianisme  par  Adelbert,  évèque  de  Prague.  Il 
fut  père  d'Etienne  le  Saint,  qui  lui  succéda  en 
997.  —  Geysa  1,  roi  de  Hongrie,  Ois  de  Béla  1, 
renversa  du  trône  Salomon,  son  cousin,  et  régna 
trois  ans,  de  1074  à  1077.  —  Geysa  11,  arrière- 
pctit-flls  de  Geysa  I,  fut  couronné  roi  de  Hongrie 
en  1141,  après  la  mort  de  Béla  II,  son  père,  et  mou- 
rut en  1161. 

GEYSERS,  sources  thermales  intermittentes,  en 
Islande,  lancent  des  jets  d'eac  à  diverse*  hauteurs. 


Le*  jets  dc«  deux  sources  principales,  le  Grand-Gey-  maison  de  Souabe,  se  mit  à  lalète  du  paru  guxun 


scr  et  le  Nouveau-Geyser,  vont  à  30  et  35  mètre*. 

GHADAMES,  oasis  d'Afrique,  dans  l'état  de  Tri- 
poli, au  S.  0.,  renferme  92  villes  ou  bourgades,  et 
forme  comme  une  république  tributaire  du  pat  ha 
de  Tripoli.  Elle  a  pour  ch.-l.  une  ville  de  même 
nom,  à  400  kil.  0.  de  Tripoli,  par  8*  5'  long.  E.. 
30»  41*  lat.  N.  Cette  oasis  produit  des  dattes  en  ahoa- 
dance.  Commerce  avec  Bournou,  Kachena,  Tom- 
bouctou.  Aux  environs,  ruines  d'une  ville  ancienne, 
nommée  Cydame. 
GHARIPOUR,  île  de  l'Inde  anglaise.  foy.  m- 

PHANTA. 

CHATTES  (monts),  GauU  des  Anglais,  double 
chaîne  de  montagnes  qui  s'étend  sur  toute  la  sur- 
face de  la  péninsule  indique,  se  distingue  l'  en 
G  halles  occidentales  (des  sources  du  Godavcry  tu  eap 
Comorin)  ;  2°  en  Ghattes  orientales  (dans  les  prov. 
de  Salem,  Carnatic,  Balaghat,  jusqu'au  kriehna )■. 
viennent  ensuite  plusieurs  ramifications  decesdeui 
grandes  chaînes  :  les  monts  Nilghcrri  ou  montagnt» 
Bleues,  qui  lient  les  deux  chaîne*  ;  les  mon»  in 
Itérar,  qui  sous  divers  noms  parcourent  le  Kandeich 
elle  Bérarct  séparent  les  bassins  duTapti  et  du  Goda- 
very;  les  monts  Vindhia,  situés  entre  ces  deux  rivière, 
la  Djcmnah  cl  le  Gange.  Les  Ghattes  occidental)? 
serrent  de  très  près  la  côte  et  ont  des  sommets  qui 
s'élèvent  de  590  à  960  mètres.  Les  monts  de  Cejlan 
se  rattachent  aux  Ghatles  occidentales. 
GHAUR,  GHAUR1DES.  Yoy.  coin,  copiudes. 
GHAZAN-KHAN,  sultan  de  la  Perse  occidentale 
appelé  ensuite  Mohammed  (après  sa  conversion  i 
l'islamisme),  né  dans  le  Mazendéran  en  1271  (6*0  de 
l'hégire),  était  (Ils  d'Arghoun-Khan,  et  pcUt-flltde 
Gengis-Khan.  11  se  déclara  le  protecteur  des  Chré- 
tiens qui,  persécutés  par  le  soudand' Egypte,  avaient 
abandonna  la  Syrie,  et  s'étaient  réfugiés  dan»  h 
Perse.  Après  avoir  d'abord  remporté  quelques  aiac- 
tages  en  Syrie  sur  Nasser,  Soudan  d'Egypte,  il  fut 
complètement  défait.  Il  mourut  en  13Ô4  (703  de 
l'hégire),  après  avoir  donné  aux  Persans  une  espèce 
de  code  dont  un  extrait,  trad.  par  M.  Kirk-Patrici. 
avec  des  notes,  est  inséré  dan«  le  New  asiaàc  Mu- 
cellany,  publié  à  Calcutta  en  1786,  in-4,  pu 
M.  (tladwin.  Ce  code  est  encore  en  vigueur. 

GHAZIPOUR,  ville  de  l'Inde  anglaise  (CaleulU 
dans  l'ancien  Allahabad  ,  sur  le  Gange,  à  65  kil. 
N.  E.  de  Bénarès.  Jolie  mosquée.  Air 
jardins  de  rosiers  et  distillerie  d'essence  de 
célèbres  cotonnades. 
GHAZNA,  GHAZNÊVIDES.  Voy.  gazsa, 

VIDES. 

GUERRES,  adorateurs  du  Teu.  Yoy.  ccëbses. 
GHEDI,  ville  du  roy.  Lombard- Vénitien,  à  9  H 
E.  do  Bagnolo;  2.550  hab.  Beau  château. 

GHËD1M1NE  ou  GIEDYMIN  .  grand-prince  de 
Lithuanle,  succéda  vers  l'an  1315  à  Witin  ou^i- 
tenès  qu'il  avait  fait  assassiner  ;  il  signala  son  règne 
par  une  suile  de  victoires  sur  les  chevaliers  Teu- 
tons cl  sur  les  Russes,  réunit  sous  sa  domination  la 
de  Kieî,  fonda  Wilna  en  1320,  s  allia» 
la  Pologne  par  le  mariage  de  sa  fille  Anne  avec  le 
prince  Casimir.  111s  du  roi  Ladislas  Lokietek  (13^ 
Il  m.  3 ans  après  dans  une  expédition  contre  les  Cfci. 
Teutons  (1328)  ;  les  annales  russes  le  font  vivre  jusq 
l.til.— Olgicrd.son  2cfils,fut  père  du  1er  Jagelloc 
GHEEL,  ville  de  Belgique.  Yoy.  geex. 
CHER  Al.  khan  de  Crimée,  issu  de  Gengis-Kh»n 
par  Batou-Khan,  oblint  en  1475.  contre  son  frère, 
M  secours  de  Mahomet  II,  dont  il  reconnut  la  suze- 
raineté. Sa  postérité  régna  en  Crimée  jusqu'en  l7M 
GHERARDESCA,  famille  noble  et  puissante  de 
Pise,  originaire  de  Toscane,  joua  un  rôle  imporUri 
dans  les  guerres  intestines  de  Pise  au  xiu*  nèck- 
Elle  soutint  longtemps  le  peuple  contre  l'ansto- 
cratie  ;  puis  se  déclara  pour  les  empereurs  de  u 
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et  combat  lit  avec  acharnement  le  parti  guelfe,  a  la 
tète  duquel  étalent  les  Visconti.  Le  chef  et  le  per- 
sonnage le  plus  connu  de  cette  famille  est  le  fameux 
Ugolin,  comte  de  la  Gherardesca  (au  xm>  siècle).  Cet 
homme  tenta  d'asservir  sa  patrie,  et,  pour  y  réussir,  il 
se  rapprocha  de  Jean  Visconti,  chef  du  parti  guelfe  à 
Pise  ;  maU  le  complot  ayant  été  découvert  (  1 274),  Ugo- 
lin  fut  arrêté  et  jeté  en  prison,  puis  banni.  Il  passa 
dans  1  armée  des  Florentins  et  des  Lucquois,  et  aidé 
de  leurs  secours,  il  força  ses  concitoyens  à  le  rappeler 
parmi  eux  (1276).  Quelque  temps  après,  il  parvint 
par  de  nouvelles  menées  à  se  faire  nommer  capi- 
laine-général  de  la  république:  il  n'avait  pas  craint, 
dit-on,  pour  forcer  ses  compatriotes  à  se  jeter  dans 
ses  bras,  de  faire  battre  la  flotte  des  Pisuns(dont  le 
commandement  lui  était  confié)  par  les  Génois  qui 
étaient  alors  en  guerre  avec  Pise  (1284)  :  il  affer- 
mit son  autorité,  se  défit  de  ses  ennemis,  soit  en  les 
exilant,  soit  en  les  faisant  périr;  en  un  mot,  il  devint 
le  tyran  de  sa  patrie  et  se  livra  aux  plus  grands 
excès.  Mais  sétant  brouillé  avec  l'archevêque  de 
Pi*e,  Ruggiero  ou  Roger  d'Ubaldini,  non  moins  am- 
bitieux et  non  moins  cruel  que  lui,  ce  prélat  conspira 
sa  perte,  et  fit  prendre  les  armes  au  peuple  (1288). 
Le  comte  Ugolin,  attaqué  dans  son  palais,  fut  pris 
après  une  vigoureuse  résistance,  avec  trois  de  ses  fils 
et  l'un  de  ses  petita-fils.  Roger  fit  enfermer  ces  cinq 
personnages  dans  une  tour  près  de  la  ville,  et  leB  y 
laissa  mourir  de  faim,  après  avoir  jeté  dans  i'Arno 
les  clefs  de  la  tour.  Le  Dante  a  décrit  dans  son 
Enfer,  avec  un  admirable  talent,  le  supplice  d'L'- 

Îolin  et  de  ses  enfants  enfermés  dans  la  tour  de  la 
'aim  ;  depuis,  l'infortune  d  Ugolin  a  été  mille  fois 
reproduite  par  le  pinceau,  le  ciseau  et  le  burin. 

GHERGONG,  ville  d  Asie,  jadis  capitale  de  l'état 
d'Assam,  sur  le  Brahmapoutre,  par  92°  la  long.  E., 
29»  lat.  N.  :  auj.  en  ruines. 

GHERIAH,  forteresse  de  l'Inde,  élevée  dans  une 
He  rocheuse,  sur  la  cote  du  Konkan.  Elle  fut  prise 
en  1756  par  le»  Anglais,  qui  y  firent  un  butin  im- 
meiise. 

GHERMA.  Garama,  ville  du  Feizan  .  à  80  kil. 
N.  0.  de  Mourzouk,  par  26°  32*  lai.  N.,  12»  33* 
long.  E.  Aspect  misérable.  L'ancienne  Garama  était 
beaucoup  plus  grande  que  Gherma. 

GHEROUALou  GOROUAL,  Gherwal  des  Anglais, 
ancienne  province  de  l'Hindoustan  ,  entre  29»  et 
3'i°  lat.  N.,  74°  et  79«  long.  E. ,  a  pour  bornes  au 
N.  le  Thibet,  au  S.  le  Delhi ,  à  TE.  le  Népal,  et  a 
240  kil.  sur  200.  —  Le  Ghéroual  est  aux  Anglais  et 
forme  3  districts  de  la  présidence  de  Calcutta,  Siri- 
nagur,  Kemaon  ,  Sirmore  (ehcfe-l.  Sirinagur,  Ai- 
mera, Raïnghar).  Le  district  de  Sirmore  comprend 
3  petites  principautés  que  gouvernent  des  radjahs, 
Sirmore,  Belaspour,  Rampour. — Au  nord  s'étendent 
les  ramifications  de  l'Himalaya  ;  c'est  dans  ce  pays 
que  naissent  les  rivières  qui  forment  le  Hautr- 
Gange(Bagirathl,  Alakananda,  Ramganga,  Kali).  Or, 
cuivre,  plomb,  fer  ;  éléphants,  moutons  et  chèvres  en 
grand  nombre. 

GHERZKH,  Carusa,  ville  de  la  Turquie  d'Asie 
j  Anatolie) ,  sur  la  mer  Noire  ,  à  22  kil.  S.  E.  de 
àinope  :  5.000  hab.  Petit  port. 

GHESQLIÈRK  DE  RAEMSDONX  (Joseph  m),  jé- 
suite, né  àCourtray  vers  1736,  mort  vers  1800,  fut  un 
des  plus  laborieux  Bollandistes,  et  publia  les  saints 
de  la  Belgique:  Aeta  Sanctorum  Iiclgii,  1783-94, 
6  vol.  In  -4.  On  lui  doit  aussi  quelques  travaux  de 
numismatique  et  des  recherches  sur  l'auteur  de 
l'Imitation  de  /.-C. 

GH1AJA  D'ADDA  ou  GHIARA  D'ADDA ,  district 
de  la  Lombardie  ,  situé  entre  l'Adda ,  l'Oglio  et  le 
Pô,  et  où  se  trouvent  les  villes  de  Rogno ,  Pirxighi- 
tone ,  Crème ,  fut  ainsi  nommé  parce  que  c'est  un 
terrain  dalluvion  composé  de  galet  [yhiara  ,  galet  , 
gravier). 


GH!  ARENGH1L  ou  GHERANGHEL,  ville  de  Séné, 
gambie.  chez  les  Foulahs,  à  400  kil.  N.  0.  de  Galain. 

GHIBERT1  (Laurent),  sculpteur  et  an-hit.,  né  .. 
Florence  en  J378  ,  mort  vers  1455,  exécuta 'pour 
l'église  Saint-Jean  k  l  lorcnce  deux  portes  en  bronn: 
qui  font  l'admiration  des  connaisseurs  ;  sur  ces  por- 
tes sont  représentés  divers  sujets  du  Nouveau-Tes- 
tament. Il  a  laissé  un  ouvrage  sur  la  sculpture. 

GH1LAN,  dit  aussi  Dikm,  j.niis  pays  dea  Geltr 
ou  Cadusii,  provinccd'Iran,  entre  leChi'rvan  au  N.O. 
et  le  Muzendéran  au  S.  E.,  sur  la  mer  Caspienne  : 
270kil.de  long  sur  80  de.  large  ;  250,000  hab.  Ch.-L. 
Recht.  Chaleure  très  fortes,  que  tempèrent  des 
vents  de  mer  ;  sol  très  fertile.  —  Le  Ghilan  fut  une 
des  cinq  provinces  cédées  à  la  Russie  eu  1723  par 
Chah-Tamasp:  mais  elle  s'en  dessaisit  en  faveur  do 
la  Porto  en  1724,  et  celle-ci  le  rendit  à  la  Perse  en 
1737.  C'est  du  Ghilan  que  sortirent  les  Bouides. 

GH1LARZA,  ville  de  Sardaigne,  à  35  kii.  N.  E. 
d'Oristaoo  :  3.200  iiab. 

GH1NALA,  ville  de  Sénégambie,  chez  les  Binfaras, 
sur  la  Ghinala.  11  s'y  trome  des  Portugais  établis. 

GHIOF,  ville  de  Sénégambie,  dans  le  pays  des 
Foulahs,  à  17  kil.  N.  du  fleuve  Sénégal. 

GH10LOF  {empire),  dans  la  Njgritie  maritime, 
formait  jadis  un  état  très  vaste  et  li  ts  florissant,  et 
comprenait  les  roy.  actuels  de  Kayor,  Oualo,  Baol. 
Sin ,  Saloum  et  Gbiolof  proprement  dit.  —  Le 
Gbiolof  proprement  dit  est  encore  considérable;  sou 
roi  se  donne  le  titre  de  liour;  ta  capitale  est  Ouar- 
kogh;  ensuite  viennent  Médina,  ou  abondent  les 
teinturiers,  et  Ndounout,  graud  marché  de  sel.  Les 
Ghiolofs,  dits  aussi  loLtis  ou  Yolofs ,  sont  les  plus 
beaux  et  les  plus  noirs  des  nègres. 

GIUOIUA,  île  de  la  Turquie  d'Europe,  unedea  Cy- 
clades.  Yoy.  gyahos. 

GH1R  ou  MAZALIG  ,  riv.  de  l'état  de  Maroc  ÇTa- 
fllet),  nait  sur  le  versant  S.  de  l'Atlas  et  tombe  dans 
un  lac  sur  la  limite  du  Sahara. 

G111R1N,  prov.  du  pays  des  Mandchoux  ,  dans 
l'empire  chinois.  Vvy.  ma'mdchoufue. 

GH1RLANDAJO  (Domenico  corbadi  ,  dit  le),  cé- 
lèbre peintre  florentin,  né  en  1451,  mort  en  1495, 
essaya  le  premier  d'imiter  la  dorure  à  l  aide  de  la 
couleur,  et  de  donner  de  la  profondeur  aux  ta- 
bleaux par  la  distinetion  des  plans  cl  la  gradation 
des  teintes.  On  admire  son  Massacre  des  Innocents 
peint  a  fresque  dans  le  chœur  de  l'église  Santa- 
Maria-Novella  à  Florence.  Le  musée  du  Louvre  pos- 
sède de  lui  la  Visitation  de  sainte  Anne  à  la  Vierge. 
Ghirlandajo  doit  son  nom  à  une  parure  de  dames  en 
forme  de  guirlande  inventée  par  son  père  qui  était 
orfèvre.  H  inventa  lui-même  un  nouv.  genre  de  mo- 
saïque. D  fut  le  maître  de  Michel- Ange.— Ses  2  frè- 
res. Benedelto  et  David,  et  son  fik  Ridolfo,  se  sont 
également  distingués  dans  la  peinture. 

GH1RN  A,  riv.  de  l'Hindoustan,  nait  dans  les  monts 
Sidari,  près  de  Bhaoura,  et  tombe  dans  le  Taptl,  à 
9  kil.  E.  de  Tchopra.  après  un  cours  de  300  kil. 

GH1USTEND1L,  Ulpianum,  fustiniaua  sec,  Y.  de 
Turquie  d'Europe  (Roumélle),  ch.-L  de  livah , 
sur  une  montagne  de  même  nom,  à  61  kiL  S.  0. 
de  Sophie  :  10,000  hab.  Tours  carrées.  Ev.  grec. 

GHIZEH  ou  GYZEH,  ville  d  Egypte.  Voy.  djizeh. 

GHIZNLGHIZNEVIDES.Foi/.CAZNA.CAZNÉvinrs. 

GHORE.  ville  du  Kaboul  (Afghanistan),  par  65* 
28'  long.  E.,  35°  45'  lat.  N.,  a  longtemps  été  la 
capitale  d'un  petit  royaume. 

GHUMOURDJINA  ou  KEM0ULDJ1NA,  ville  de 
la  Turquie  d'Europe  (Roumélie),  à  19  kil.  S.  E.de 
Tajardi  ;  8,000  hab.  Chateau-fort.  PeUt  port  à  l'em- 
bouchure du  Karatehe. 

GHUZEL-HISSAR,  Tralli  ou  Magnesia  Meandri. 
ville  murée  de  la  Turquie  d'Asie  (Anatolie).  sur  uni) 
mont.,  à  90  kil.  S.  E.  de  Smyrne  ;  30,000  hab. 
Très  commerçante. 

45" 
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5HVZEH,  vllledo  laMoyenne-Egypte.  Voy.  mizeh. 

GIAC  (Pierre  de),  ministre  et  favori  de  Char- 
les VII,  fut  élevé  au  ministère  par  le  crédit  de 
Louve  t.  Afin  de  se  maintenir  à  ce  poste,  Pierre  de 
Giac  favorisa  les  goûts  de  Charles  VU  pour  le  re- 
pos et  la  mollesse,  et  fit  échouer  les  entreprises  du 
connétable  de  Richemont  en  détournant  l'areent 
destiné  aux  frais  de  la  guerre  ;  le  connétable, 
n'espérant  pas  obtenir  justice  du  roi,  fil  enlever 
Giac.  et  le  traduisit  devant  une  commission  extraor- 
dinaire. 11  fut  condamné  à  mort.  On  le  mit  daus  un 
sac  et  on  le  jeta  à  l'eau,  a  Dun-le-Roi,  1426. 

GIAFAR  ou  DJAFAR ,  sixième  imam  de  la  race 
d'Ali,  né  à  Médine  en  702,  mort  en  765,  reçut  les 
surnoms  de  vrai  et  de  preux  (seid  ha  thaï),  pour  ses 
vertus  et  les  exploits  imaginaires  que  les  légendes 
lui  attribuent.  Les  Chyiles  le  vénèrent  comme  un 
saint. 

giafar  ou  djapar,  flls  d'Yahla,  de  la  famille  des 
Barmécidcs,  l'une  des  plus  illustres  et  des  plus  an- 
ciennes de  la  Perse,  fut  d'abord  le  compagnon  et 
le  favori  du  calife  Haroun-ol-Raschid  ;  il  est  re- 
présenté sous  ce  caractère  dans  les  Mille  et  une 
Nuits.  Après  la  disgrâce  de  Fadhl,  son  frère  aîné,  il 
lui  succéda  au  titre  de  visir  et  déploya  dans  ces 
hautes  fonctions  des  talents  et  des  vertus  ;  néan- 
moins, il  ne  tarda  pas  à  éprouver  une  terrible  dis- 
grâce, et  il  entraîna  dans  sa  chute  toute  sa  famille. 
Il  périt  en  803,  par  l'ordre  d'Haroun ,  et  tous  les 
Barmécidcs  furent  exterminés  ou  exilés.  La  vérita- 
ble cause  de  sa  mort  parait  avoir  été  son  amour 
pour  Abbassa,  sœur  du  calife.  Voy.  barmêcides. 

GIANNI,  poète  et  improvisateur,  né  vers  1760  à 
Rome,  mort  à  Paris  en  1823,  parcourut  l'Italie,  et 
excita  un  enthousiasme  général  par  son  talent  pour 
l'improvisation.  11  improvisa  devant  Bonaparte  à 
Milan,  et  celui-ci  lui  donna  plus  lard  le  titre  de 
poète  impérial.  Gianni  chanta  avec  exaltation  les 
victoires  du  héros.  Ses  hymnes  guerriers  sur  les 
batailles  de  Marengo,  d'Austerlitx,  d'Iéna,  etc., 
sont  des  chefs-d'œuvre  en  ce  genre.  Il  passa  les 
dernières  années  de  sa  vie  dans  une  dévotion  mys- 
tique qui  ressemblait  beaucoup  à  la  folie. 

GIANNONE  (Pierre),  écrivain  italien,  né  en 
IC76  à  Ischitella  (Pouille),  fut  quelque  temps  avo- 
cat à  Naples,  et  publia  dans  cette  ville  en  1723  une 
Histoire  civile  du  royaume  de  Naples,  ouvrago  rem- 
pli de  savantes  recherches,  mais  aussi  de  passages 
hardis,  où  il  contestait  l'autorité  temporelle  du  Saint- 
Siégc.  Cette  liberté  lui  attira* dans  son  pays  toutes  sor- 
tes de  difficultés  de  la  part  des  gouv.  de  Naples  et 
de  Rome.  L'ouvr.  fut  mis  à  l'index,  et  l'autour  ex- 
communié se  vit  forcé  de  quitter  Naples.  Il  mena 
longtemps  une  vie  errante  et  chercha  un  asile  suc- 
cessivement à  Vienne,  auprès  de  l'empereur  Char- 
les VI,  à  Venise,  à  Padoue,  à  Modène,  à  Genève. 
Attiré  par  trahison  en  Savoie,  il  y  fnt  arrêté  en 
1736  par  ordre  du  roi  de  Sardaipne,  et  enfermé  à 
Turin;  il  mourut  dans  sa  prison  en  1758,  après 
avoir  fait  une  rétractation  inutile.  Son  histoire  de 
Naples  a  été  traduite  en  français  dès  1742,  en  4  vol. 
in-4,  La  Haye  (Genève).  Jacques  Verne t,  ministre 
protestant,  en  avait  précédemment  extrait  les  pas- 
sages les  plus  hardis  contre  la  cour  de  Rome,  sous 
le  titre  d'Anecdotes  ecclésiastiques,  La  Haye,  1738, 
in-8.  Giannone  a  aussi  composé  quelques  autres 
écrits  contre  les  papes.  Ses  Œuvres  posthumes  ont 
été  publiées  à  Lausanne,  1760,  1  vol.  in-4. 

GI AOUR ,  c.-à-d.  mécréant,  terme  injurieuxdon  t  les 
Musulmans  se  servent  pour  désigner  les  infidèles,  à 
quelque  religion  qu'ils  appartiennent.  On  le  fait 
dériver  d'un  mot  persan  qui  veut  dire  partisan  du 
veau  d'or  ;  il  ferait  alors  allusion  aux  adorateurs  du 
veau  d'or,  dont  le  Coran  parle  souvent  avec  mépris. 
D'autres  donnent  à  ce  nom  le  sens  de  chien.  On 
doit  a  Byron  un  puCrnc  intitulé  .  le  Giaour. 


GIAT,  bourg  du  dép.  du  Puy-de-Dôme,  à  50  kl!. 
0.  de  Clermont-Ferrand  ;  1,950  hab. 

GIAVENNO,  ville  des  Etats  sardes,  au  pied  (te 
Alpes  Cottiennes,  à  28  kil.S.  E.  de  Suse;  8,000  hab. 
Soieries,  toiles,  tanneries,  forges. 

GIBBON  (Edouard),  célèbre  historien  anglais,  né 
en  1737,  d'une  famille  ancienne,  à  Putney  (Surrejj, 
mort  en  1794,  montra  de  bonne  heure  on  goût 
prononcé  pour  l'étude.  Fort  jeune  encore,  il  chan- 
gea deux  fois  de  religion  ;  il  passa  du  protestan- 
tisme au  catholicisme  après  la  lecture  de  VUitmt 
des  variations  de  Bossuet  ;  puis  revint  du  catho- 
licisme au  protestantisme,  pour  se  conformer  so 
désir  de  ses  parents.  En  1770,  il  entra  an  parle- 
ment, et  y  siégea  pendant  huit  ans  ;  mais  il  n? 
joua  aucun  rôle  important.  En  1761,  il  publia  an 
Essai  sur  l'élude  de  ta  littérature,  qui  le  fit  con- 
naître dans  le  monde  savant,  en  France  surtout: 
cet  ouvrage  était  écrit  en  français.  En  1776  parut  le 
1"  vol.  de  l'History  of  the  décline  and  fali  o) (ht  ro- 
man empire  (Histoire  de  la  décadence  et  de  la  chute  de 
l'empire  romain);  l'ouvrage  ne  fut  achevé  qu'en 
1787.  On  y  trouve  une  érudition  vaste  et  so- 
lide, une  critique  aussi  exacte  qu'ingénieuse,  un  in- 
térêt  de  narration  presque' toujours  soutenu  :  mais  on 
reproche  à  Gibbon  d'avoir  rabaissé  le  christ ianume, 
et  d'avoir  montré  peu  de  sympathie  pour  les  souffran- 
ces des  premiers  Chrétiens.  L'Histoire  de  la  déca- 
dence, etc.  a  été  traduite  dans  presque  toutes  In 
langues  de  l'Europe.  Le  premier  volume  fut  traduit 
en  français  par  Leclerc  de  Septchônes,  secréUirv 
du  cabinet  de  Louis  XVI,  ou,  aasurot-on,  par 
Louis  XVI  lui-même;  les  volumes  suivants  le  fo- 
rent par  MM.  Cantwell,  Demeunier  et  Boulanl. 
Cette  traduction  a  été  refondue  par  M.  Gulzot,  qui 
y  a  joint  une  Notice  sur  la  vie  et  le  caractère  de 
Gibbon,  et  des  Notes  sur  l'histoire  du  christia- 
nisme, Paris,  1812,  13  vol.  in-8.  Lord  SueihVId, 
ami  de  Gibbon,  a  donné  les  œuvres  diverses  (Jfû- 
eellaneous  works)  de  Gibbon,  en  3  vol.  in-4,  dont 
les  deux  premiers  parurent  en  1796,  et  le  troisième 
en  1815  seulement  ;  elles  se  composent  de  Mémoires 
autobiographiques,  d'une  vaste  Correspondance, 
d'Extraits  raisonné*,  de  Lectures,  etc.  Les  mémoires 
de  Gibbon  ont  été  traduits  par  Marignié,  Paris,  1798, 
2  vol.  in-8.  Le  talent  de  Gibbon  a  été  fort  bien 
apprécié  par  M.  Villemain  dans  son  Tableau  dt  » 
littérature  au  xviii»  siècle. 
GIBEL,  mot  arabe  qui  signifie  montagne.  Vof. 

DJÉBEL  et  ETNA. 

GIBELINS,  parti  politique,  partisan  de  la  mai** 
impériale  de  Souabe ,  et  opposé  aux  Guelfes.  Vos. 

GUELFES. 

GIBERT  (Ballliasar),  professeur  de  l'nnlvemié 
de  Paris,  né  à  Aix  (  1 662),  enseigna  d'abord  la  philoso- 
phie au  collège  dit  de  Beauvais,  puis  la  rhétorique 
au  collège  Maxarin.  En  1740  le  roi,  mécontent  àu 
Réquisitoire  de  Gibcrt  en  faveur  de  la  bulle  lAn- 
genitus,  l'exila  a  Auxerre.  Il  a  laissé  :  ta  Rhétori- 
que ou  les  Règles  de  C éloquence,  in-12;  Jugemnn 
des  savants  sur  les  auteurs  qui  ont  traité  de  la  RM- 
torique;  Observations  sur  te  Traité  des  études  de 
Rotlin,  et  des  Éloges  de  Lamoignon,  de  Metmss,  etc. 

Gibert  (J.-P.),  né  a  Aix  en  1660,  enseigna  la  théo- 
logie à  Toulon  et  à  Aix,  puis  s'établit  à  Paris,  où  il 
mourut  en  1736.  Il  a  surtout  écrit  6ur  le  droit 
canon.  On  lui  doit  un  Corpus  juris  canonid,  Ge- 
nève, 1736. 

GIBRALEON,  Ossonoba,  ville  d'Espagne  (Sévllle. 
à  9  kil.  N.  E.  de  Huelva,  sur  l'Odiel ,  4,0tH>  bah. 
Petit  port.  Vieux  palais  des  ducs  de  Bejar.  Fruits, 
etc.  Commerce  d'exportation. 

GIBRALTAR,  Calpe  des  anciens,  Gibel-al-Tont 
des  Arabes,  ville  de  la  péninsule  espagnole,  par 
30°  6'  Lat.  N.,  7°  39'  long.  0..  à  110  kll.  S.  E.  d* 
Cadix  sur  un  cap  qui  domine  la  Méditerranée {Cfitf* 


Digitized  by  Google 


CIEN 


—  709  — 


GIHO 


mou),  avec  une  très  belle  baie  cl  un  vaste  port  ;  I 
20,000  hab.  C'est  uoe  des  places  les  plus  fortes  de  I 
l'univers.  Le  rocher  sur  lequel  esl  situé  Gibraltar 
offre  de  profondes  cavernes,  qui  sont  autant  d'ar- 
senaux à  l'épreuve  de  la  bombe.  Géographiqueinent, 
Gibraltar  est  dans  l'Andalousie,  mais  elle  est  po*- 
■sédée  par  l'Angleterre  depuis  1704.  Elle  sert  aui 
Anglais  d'entrepôt  pour  une  infinité  de  marchan- 
dises d'Amérique  et  d'Orient,  et  fait  un  grand  com- 
merce de  contreltande  avec  l'Espagne.  Les  Anglais 
surprirent  celte  ville  en  1704,  pendant  la  guerre 
de  la  succession  d'Espagne ,  et  le  traité  d'Utreeht 
leur  en  confirma  la  possession.  Gibraltar  coûte  im- 
mensément k  l'Angleterre  ;  mais  cette  place  esl  pour 
elle  la  clef  de  la  Méditerranée.  La  France  et  l'Espagne 
réunies  ont  plusieurs  fois  tenté  de  la  reprendre,  en 
1704,  en  1757,  en  1779  et  en  1782  (celte  dernière 
fois  k  l'aide  des  fameuses  batteries  flottantes  de 
d'Arçon)  ;  mais  toujours  sans  succès.  On  fait  dériver 
le  nom  de  Gibraltar  de  l'arabe  gibel  el  Tarik ,  mon- 
tagne de  Tarik  (le  premier  généra)  qui  ait  amené 
les  Maures  en  Espagne),  ou  de  Gibel-el-Teir,  mon- 
tagoe  de  l'oiseau. 

Gibraltar  (  détroit  de  ) ,  frelum  Gaditanum  ou 
JltrrcuUum  des  anciens,  entre  la  péninsule  hispa- 
nique et  l'empire  de  Maroc,  n'a  que  15  k.  dans  sa 
partie  la  plus  élroite.Uncouranlcontiniiel  traverse  ce 
détroit  et  porte  les  eaux  de  l'Océan  dans  la  Médi- 
terranée, dont  le  niveau  est  moins  élevé.  —  Selon 
les  anciens,  ce  détroit  n'existait  pas  primitivement; 
d'après  la  fable,  ce  serait  Hercule  qui  aurait  donné 
|ias&age  aux  eaux  de  l'Océan,  en  Géparani  les  deux 
monts  Abyla  et  Calpe,  qui  depuis  portèrent  le  nom 
de  Colonnes  d'Hercule. 
GIBRALTAR  (le  baron  de).  Voy.  elliot. 
G1BRAT  (J.-B.),  doctrinaire  ,  né  vers  1727,  près 
de  Cordes,  diocèse  de  Tarbes,  mort  en  1803,  était 
principal  du  collège  de  Caslelnaudary.  Il  a  écrit 
une  Géographie  moderne, qui  a  eu  7  éditions; cl  une 
Géographie  ancienne,  sacrée  et  profane,  1790,  4  vol. 
in-12,  qui  mérite  d'être  consultée. 

G1BSON  (  Edmond) ,  évéque  de  Londres  ,  né  en 
1 C69,  mort  en  1748 ,  se  distingua  par  une  connais- 
sance approfondie  des  langues  du  nord ,  des  anti- 
quités de  son  pays ,  et  des  droits  ainsi  que  des  de- 
voirs du  clergé  anglais.  Il  a  publié,  entre  autres  ou- 
vrages, une  traduction  latine  du  Chronicon  sasoni- 
cum ,  avec  l'original  anglo-saxon  et  des  notes ,  Ox- 
ford, 1692;  une  traduction  anglaise  de  la  Britan- 
nia  de  Camden,  Londres,  1695,  et  les  Œuvra  post- 
hume* de  tir  Henri  Spelman  relatives  aux  lois  et 
antiquité*  de  C Angleterre,  Oxford,  1698. 

GÏÉ  (Pierre,  maréchal  de),  vicomte  de  Rohan, 
né  en  Bretagne  vers  1450 ,  donna  à  Louis  XI  de 
nombreuses  marques  de  dévouement ,  et  fut  créé 
par  lui  maréchal  do  France  en  147S.  Eu  1479  il  re- 
prit en  Flandre  toutes  les  places  dont  Maxlmiticn 
d'Autriche  s'était  emparé  ,  et  que  Louis  avait  réu- 
nies à  la  monarchie  après  la  mort  du  duc  de 
Bourgogne,  Charlcs-le-Tèméraire.  Il  servit  avec  la 
même  distinction  sous  Charles  VIII  et  Louis  XII  : 
mais  avant  déplu  à  la  reine  Anne  de  Bretagne, 
de  Louis  XII ,  il  fut  enfermé  au  château  de 
(1508):  il  y  resta  Sans  et  m. en  1513.  Gié  avait 
été  le  puv.  du  jeune  duc  d'Angoulfime  (FrançoU  I). 

G1EN,  Gianum  en  latin  moderne,  ch.-l.  d'arr.  (Loi- 
ret) ,  à  60  kil.  S.  E.  d'Orléans:  5,330  hab.  Faïence 
façon  anglaise.  Commerce  de  blé,  vins,  laines. — On 
a  cru,  mais  à  tort,  que  Genabum  est  la  ville  actuelle 
de  Gicn,  et  non  pas  Orléans,  comme  le  pensent 
les  meilleurs  géographes.  —  L'arr.  do  Gicn  a  5 
cantons  (Briare.  Châtillon-sur-Loire  ,  Ousouer  , 
Sully,  plus  Gienj,  49  communes  et  43,643  hab. 

G1ENS ,  Pomponiana ,  petite  presqu'île  dans  le 
département  du  Var,  au  N.  de  î'Ue  Porqucrollcs  ; 
,rrn-  une  rade  an  N.  0.  Poste  militaire  ,  batterie?. 


G1ER ,  petite  rivière  de  France ,  tort  des  Céven- 
ncs,  passe  à  Rive-de-Gier  (Loire)»  et  tombe  dans  le 
Rhône  près  de  Givors. 

GIERACE,  ville  d'Italie.  Voy.  cerace. 

GIKRAPIETRA,  ville  de  l'île  de  Candie,  côte 
S.  Êvêché  grec  ;  petit  port,  château. 

G1KK1G  (Théophile- Erdmann) ,  philologue  al- 
lemand, né  a  Wcnrau  (Haule-Lusace)  en  1753,  fut 
recteur  &  Lenncp  dans  le  duché  de  Berg ,  profes- 
seur de  théologie  et  gymnasiarque  à  Dort  mu  nd,  en- 
fin professeur  el  recteur  au  lycée  de  Fulde,  où  il 
mourut  en  1814.  On  a  de  lui  :  Plutarchi  instituta  et 
excerpta  apophthegmata  laconica,  etc.,  Leipsiek, 
1779.  in-8;  C.Plinii  Secundi  panegyricus,  Leipsiek, 
gr.  in-8  ;  la  Vie ,  le  Caractère  inoral  et  le  mérite 
littéraire  de  Pline  le  jeune,  Dortmund,  1798.  gr.in-8; 
C.  Plinii  Cœcilii  Secundi  epistolarum  tibri  deeem,  etc. , 
1806.  in-8. 

G1ESSEN,  ville  du  grand-duché  de  Hesse-Darm- 
gtadt,  sur  la  Lahn  el  la  Wiescck,  à  8  kil.  E.  de 
WeUlar:  7,300  hab.  Université  luthérienne,  fondée 
en  1607  ;  bibliolh.  riebe  en  mss.  Filature  de  laines  ; 
étoffes  de  coton .  etc.  Ville  jadis  fortifiée. 

GIFFEN  (Hubert  van).  Voy.  cipharios. 

GIFFORD  (André),  né  à  Bristol  en  1700,  mort 
en  1784,  fut  bibliothécaire  du  Musée  britannique 
et  se  distingua  comme  antiquaire.  Il  possédait  une 
riche  bibliothèque,  qu'il  légua  à  la  ville  de  Bristol. 

GIFFORD  (  William  ),  critique  anglais  distingué, 
né  &  Ashburton  (Dcvonshire) ,  vers  1755,  mort  en 
1826,  fut  d'abord  mousse,  puis  apprenti  cordonnier, 
et  dut  k  son  talent  naturel  pour  les  vers  la  protec- 
tion du  chirurgien  Cookcsley  qui  le  fil  entrer  k  1  u- 
nlvcrslté  d'Oxford.  Giflbrd  est  surtout  connu  comme 
rédacteur  du  Quarierly  Review ,  revue  écrite  dans 
l'esprit  des  Tories,  qu'il  fonda  à  Londres  en  1809 
pour  l'opposer  k  VEdinburgh  Review  ;  il  avait  pré- 
cédemment rédigé  le  journal  The  Anti-Jacobin.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  la  BatiaoVet  la  Mœviade, 
satires  contre  le  mauvais  goût  du  temps,  1794  et  1795; 
une  Traduction  de  Juvàial,  1802,  in-4.0n  lui  doit 
la  publication  des  Œuvres  de  Mastinger,  1808,  4 
vol.  ln-8,  et  de  Ïlen-Johnson ,  181 6,  9  vol.  —  Un 
autre  Giflbrd,  Jean,  né  en  1758,  mort  en  1818,  te 
mit  aux  gages  des  Tories,  publia  de  nombreux  pam- 
phlets de  circonstance,  et  écrivit  sur  l'histoire  de 
France  quelques  ouvrages  qui  curent  du  succès  lors 
de  leur  publication.  Il  a  laissé  une  Histoire  de  Will. 
Pitt  et  de  son  époque,  1809,  3  vol.  in-4,  qui  con- 
tient de  précieux  renseignements. 

G1GEL,  GIGELLI,  G1GERL  Voy.  djigeixi. 

GIGLl  (Jérôme),  littérateur  Italien,  né  a  Sienne 
en  1660,  mort  à  Rome  en  1722,  professa  avec  un 
grand  succès  la  littérature  toscane  dans  sa  ville  na- 
tale, et  y  jouit  pendant  quelque  temps  d'une  grande 
faveur;  mais  son  penchant  à  la  satire  lui  attira  un 
grand  nombre  d'ennemis  ;  on  le  perdit  dans  l'esprit 
du  grand-duc  Cosme  111,  et  il  se  vil  bientôt  dis- 
gracié, dépouillé  de  ses  fonctions  et  de  sa  fortune. 
On  a  de  lui  des  Drames  (en  musique)  tacré*  et  pro- 
fane*, représentés  avec  le  plus  grand  succès  sur  diffé- 
rents théâtres  d'Italie  :  des  Comédie*,  les  unes  tra- 
duites ou  imitées  du  français  (surtout  de  Molière), 
les  autres  originales  :  une  édition  des  Œuvres  de 
sainte  Catherine  &\ec  un  vocabulaire,  1717,  in-4,  etc. 
Gigli  avait  été  admis  dans  les  académies  des  Intor- 
nati  k  Sienne,  des  Arcades  k  Rome,  et  dans  celle  de 
la  Crusca  k  Florence. 

GIGL10,  Itjiiium,  île  delà  mer  Tyrrhénienne,  Eur 
les  côtes  du  la  Toscane,  par  8»  35'*long.  E..  42°  21' 
lal.  N.  :  1,200  hab.  Mont.,  beau  marbre.  Pèche  et 
agriculture. 

GIGNAC.  ch.-l.  de  cant.  (Hérault),  k  19  kil.  S.  V 
de  Lodèvc  :  2,500  hab.  Savon.  Commerce  d'amandes, 
eau-de-vie,  huiles. 

G1H0N,  fleuve  de  l'Asie  ancienne ,  était  un  des 
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quatre  qui  arrosaient  le  Paradis  terrestre.  Voy. 

EDEN  et  DJIROUN. 

GIJON.  Gigia,  villo  d'Espagne  (Ovlédo),  sur  l'O- 
céan, à  35  kil.  N.  E.  d'Oviédo;  6,260  hab.  Bon  port, 
vieux  château,  batteries.  Belle  place  publique,  are 
de  triomphe.  Antiquités  romaines.  Bibliothèque, 
école  de  navigation,  école  des  sciences  exactes.  Fa* 
briques  de  vases  en  grès,  chapeaux,  toiles,  cou- 
vertures. Patrie  de  Jovellanos  et  du  sculpteur  Luis 
de  Vega.  Premier  séjour  des  rois  d'Ovlédo. 

G1LA,  rivière  du  Mexique  (Sonora),  naît  dans  la 
Sierra-dc-los-Mimbres,  et  grossit  le  Colorado,  après 
un  cours  de  530  kil. 

GILBERT  (saint).  Il  y  a  plusieurs  saints  de  ce 
nom  :  1»  un  évéque  de  Meaux.  élu  en  995,  mort 
en  1015:  on  l'honore  le  13  février:  —  2°  un  gentil- 
homme d'Auvergne  ;  il  avait  d'abord  vécu  à  la  cour, 
et  avait  accompagné  Louis-le-Jeune  à  la  croisade 
en  1146  ;  à  son  retour,  il  embrassa  la  vie  monasti- 

3uc  et  fonda  l'abbaye  de  Neuf-Fontaines,  qui  prit 
epuis  le  nom  de  Suint-Gilbert:  il  mourut  en  1152, 
le  6  juin  ;onl'hon.le6juinetlc3oct.; — 3°  un  religieux 
anglais  de  Scmpringham  dans  le  comté  de  Lincoln, 
né  vers  1084,  mort,  dit-on, en  1189,  à  106  ans;  il 
fonda  plusieurs  monastères  de  fllles  Vjt  d'hommes  ; 
les  moines  institués  par  lui  prirent  le  nom  de  Gil- 
bertins.  On  l'honore  le  4  février. 

Gilbert  DE  la  forrée,  Porretanus ,  évèquc  de 
Poiliers,  né  dans  cette  ville  vers  1070,  professa 
pendant  quelque  temps  la  dialectique  et  la  théologie 
à  Paris,  se  mit  à  la  tète  des  Héatistes  et  attaqua  vive- 
ment les  Nominaux.  Plusieurs  de  ses  propositions 
Idéologiques  furent  condamnées  par  le  concile  tenu 
à  Reims  en  1148  ;  mais  il  se  rétracta,  et  ne  s'occupa 
plus  jusqu'à  sa  mort  (1154)  que  du  soin  d'in- 
struire ses  diocésains.  On  a  de  lui.  eptre  autres  ou- 
vrages, uo  traité  philosophique  Des  six  Principes, 
imprimé  avec  plusleursaneiennes  éditions  d'Aristotc. 

GiLBF.nT  (Guill.),  médecin  do  la  reine  Elisabeth, 
né  à  Colchester  en  1540,  mort  en  1603,  fit  de  nom- 
breuses expériences  de  physique,  et  fut  un  des  pre- 
miers à  découvrir  les  propriétés  de  l'aimant.  On  a 
de  lui  :  De  Magnete,  mayneiicisquc  corporibus,  etc., 
Londres,  1600,  et  plusieurs  autres  écrits  qui  ont  été 
réunis  par  W.  Boswetl,  sous  ce  litre  :  De  mundi 
nostri  sublunaris  philosophia  nova  ,  Amsterdam , 
1651,  in-4.  Il  expliquait  tout  par  l'aimant. 

Gilbert  (Nic.-Jos.-Laurent) ,  poète  satirique,  ne 
en  1151,  à  Fontenoy-le-Châtcau  (Lorraine),  d'une 
famille  pauvre,  vint  à  Paris  après  avoir  achevé  ses 
études,  n'ayant  d'autres  ressources  que  son  talent.  Il 
s'essaya  d'abord  dans  le  genre  de  I  ode,  mais  ne  re- 
cevant pas  l'accueil  qu'il  attendait,  il  devint  misan- 
thrope, et  embrassa  le  genre  de  la  satire  ;  il  attaqua 
surtout  les  philosophes  avec  virulence  ;  ses  attaques 
lui  firent  des  ennemis  san3  le  tirer  do  la  misère.  Pen- 
dant qu'il  luttait  ainsi  contre  la  mauvaise  fortune, 
une  chule  de  cheval  le  rendit  fou  :  il  fut  conduit  à 
1  Hôtel-Dieu  :  dans  un  de  ses  accès,  il  s'étrangla 
en  avalant  une  petite  clef,  et  mourut  à  l'Age  de 
29  ans  (1780).  La  meilleure  édition  de  ses  œu- 
vres est  celte  du  libraire  Dalibon,  1  vol.  in-8,  Paris, 
1822;  on  y  remarque  surtout  Le  dix-huitième  Sitcle, 
*alirc;  Mon  Apologie,  et  une  Ode  imitée  des  psau- 
mes, qu'il  composa  huit  jours  avant  si  mort.  On 
trouve  dans  sa  poésie  une  verve  et  une  énergie  qui 
promettaient  un  grand  poète. 

GILD  AS  (saint),  né  en  Bretagne  vers  l'an  494, 
mort  vers 570  ou5R0,  fonda  aux  environs  de  Vannes  ! 
ie  monastère  do  Rhuis,  dont  Abélard  fut  abbé.On  I 
:'h.  Ie29janv.— Il ycut  vers  le  même  temps  un  autre  [ 
^•aint  Gildas,  né  en  Ecosse,  qui  a  laissé  des  ouvra- 
ges de  piété;  — et  un  troisième,  dit  le  Sage,  né  dans  i 
e  pays  de  Galles,  que  l'on  regarde  connue  lu  plus 
vncien  écrivain  de  la  Grande-Bretagne. 
GILDON,  romie  et  <"'U'.  n;.cur  «Jv  l'Afrique  au 


iv«  siècle,  d  une  famille  puissante  de  Mauritanie . 
se  révolta  contre  Honorius  en  393,  et  se  mit  k  la 
tète  d'une  armée  de  70,000  hommes.  Il  fut  vaincu 
par  son  propre  frère  Masceiel  en  398  et  s'étrangla. 

GILIMER,  roi  des  Vandales  en  Afrique,  descen- 
dant du  famenx  Genséric,  s'empara  du  trône  en 
530,  après  en  avoir  précipité  le  faible  Hlldérlc  Jus- 
tinien,  empereur  d'Orient,  voulant  venger  son  allié, 
ou  plutôt  saisissant  ce  prétexte  pour  attaquer  les 
Vandales,  envoya  Bélisaire  contre  l'usurpateur.  Bé- 
lisaire  s'empara  de  Carthage,  défit  Giliroer  à  la 
sanglante  bataille  de  Tricainéron ,  et  s'empara  de  sa 
personne.  Justinien  fit  du  royaume  des  Vandales 
une  province  de  son  empire ,  mais  accorda  à  Glli- 
mer  un  domaine  considérable  dans  la  Galalie. 

GIIJOUN  ou  GIL10N,  une  des  Iles  de  la  Sonde, 

tirés  de  la  côte  E.  de  Madura,  par  111°  55'  long. 
I.,  6°  25'  lat.  N.;  6,600  hab. 

GILLES  (le  comte),  /Egidius,  général  romain  qui 
commandait  en  Gaule  au  v*  siècle.  Voy.  jegidius. 

cilles  f saint),  Mgidius,  Grec  de  nation,  vint, 
selon  la  légende,  d'Athènes  en  Gaule  au  commen- 
cement du  vi»  siècle,  attorda  près  de  Marseille:  se 
mil  sous  la  conduite  de  Césaire,  archevêque  d'Arles; 
fut  chargé  par  ce  prélat  d'aller  à  Rome  présenter 
une  requête  au  pape  Svramaque,  et  fonda,  dans 
un  lieu  nommé  depuis  Saint-Gilles,  un  monastère 
dont  il  fut  le  premier  abl>é.  Il  mourut  en  550.  On 
célèbre  sa  fclc  le  1"  septembre.  —  Selon  une  autre 
tradition,  saint  Gilles  aurait  vécu  au  siècle  suivant, 
du  temps  de  Wamba,  roi  visigoth. 

cilles  de  paris,  yEgidius  Parisiensis ,  poète  et 
historien  du  xme  siècle,  était  diacre  et  vivait  sou» 
Philippe-Auguste  et  Louis  VIII  ;  il  enseigna  les 
belles-lettres  à  Parts.  11  composa  pour  le  prince 
Louis,  fils  de  Philippe- Auguste,  un  poème  latin 
intitulé  :  Carolinus,  en  5  livres,  où  II  chante  Char- 
lemagne,  et  le  propose  pour  modèle  au  jeune  prince, 
il  a  aussi  écrit  llistoria  primas  cxpcditiotiis  hiero- 
solymitanœ,  publié  par  l).  Martenne  (Anecdotes, 
tom.  Hl). 

Gilles  (Jean),  /.  /Egidius  Nucerensis,  né.  à  ce 
qu'on  croit,  à  Noyers  en  Auxois,  vers  la  fin  du 
xv«  siècle ,  était  professeur  et  correcteur  d'impri- 
merie à  Paris.  On  a  de  lui  un  recueil  de  proverbes 
souvent  cité  :  Provcrbia  gallicatta  secundum  ordinenx 
alphabeti  reposita  et  lalinis  versiculis  traducta  ,  Pa- 
ris, 1519,  trad.  en  français  sous  ce  titre  :  Proverbe* 
communs  et  belles  sentences,  etc.,  1602. 

cilles  (Nicole),  chroniqueur  français  du  ï\*  siè- 
cle, fut  notaire  et  secrétaire  de  Louis  XII,  puis  se- 
crétaire du  trésor  jusqu'en  1496,  et  mourut  à  Paris 
en  1503.  11  a  écrit:  Les  Annales  et  Chroniques  de 
France,  de  l'origine  des  Français  jusqu'au  roi  Char- 
tes VIII,  Paris,  1492.  in-4,  souvent  réimprimé,  et 
continué  par  dom  Sauvage,  Bclleforest,  Chap- 
puis,  etc. 

cilles  (Pierre),  en  latin  Gtjllius,  naturaliste 
français,  né  en  14ÎK)  à  Alhy,  mort  en  1535,  est  un 
des  premiers  qui  aient  fait  des  recherches  utiles 
dans  les  sciences  naturelles.  Il  visita  les  bords  de 
la  Méditerranée  et  de  l'Adriatique,  fut  envové  dans 
le  Levant  par  ordre  de  François  I,  explora  tes  rui- 
nes de  Chalcédoinc.  revint  dans  sa  patrie  a  la  suite 
de  M.  d'Araraont,  ambassadeur  de  France,  fut  ap- 
pelé en  Italie  auprès  du  cardinal  d'Armagnac,  et 
mourut  à  Rome.  On  a  de  lui  :  Ex  ;E  liant  historia 
lalini  facli,  itemque  ex  Porphyrio,  Heliodoro,  Op- 
piano,  libri  XVI;  De  ri  et  natura  animalium  liber 
unus  ;  De  gallicis  et  latinis  nominibus  piscium,  Lyon, 
Sébastien  Gryphc,  1533,  ln-4,  inséré  dans  l'édition 
d'Elien  publiée  par  Conrad  Gesncr,  Zurich,  1556, 
in-fol.;  De  Doxphoro  Thraeio  libri  très,  Lvon,  1561, 
ln-4,  Lcyde,  EUcyir,  ic>32  cl  1635,  ln-2*4:  De  To- 
pographie ConstantinopoUos  et  de  illius  antiiuilati* 
1>M  hbntV,  Lyon,  1561,  in-4. 
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cilles  «cnox  ,  antl-papc  tous  le  nom  do  Clé- 
ment VH1.  Voy.  »unoz. 

G1LL1ANEZ  (pour  Gilles  Anex),  navigateur 
portugais,  natif  de  Lagos,  Tut  chargé  en  1433  par 
l'infant  don  Henri  de  Portugal  de  faire  un  voyage 
de  découvertes  sur  les  côtes  de  l'Afrique,  et  par- 
vint le  premier  à  doubler  le  cap  Bojador  qu'on 
avait  regard*  jusque  là  comme  la  limite  du  monde  ; 
dans  un  autre  voyage  (1435),  il  poussa  Jusqu'au  21» 
degré  de  latitude  N. 

G1LL1ES  (John),  historien  anglais,  né  à  Brechin, 
dans  le  comté  de  Forfar,  en  Ecosse,  en  1747,  mort 
en  1836,  fut  d'abord  précepteur  d'un  des  flls  du 
comte  d'Hopetown  (1777),  et  obtint  ensuite  la  place 
d'historiographe  du  roi  pour  l'Ecosse,  fonctions  dans 
lesquelles  il  succéda  à  Roberlson,  son  ami.  H  était 
membre  de  la  Société  royale  de  Londres  et  de  celle 
des  Antiquaires.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  His- 
toire de  la  Grèce  jusqu'au  partage  de  l'empire  d'A- 
lexandre, 1786,  2  vol.  in-4  ;  Histoire  universelle 
depuis  Alexandre  jusqu'à  Auguste,  1807,  2  vol.  in-4 
(pour  faire  suite  à  l'Histoire  de  ta  Grèce)  -,  Histoire 
de  Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  comparé  à  Philippe, 
roi  de  Macédoine,  1789,  in-8.  On  a  encore  de  lui 
des  traductions  des  Discours  de  Lysias  et  d'Isocrate, 
1778  ;  de  l'Ethique  et  de  la  Politique  d'Aristote  (avec 
«les  Notes  et  une  Analyse  de  ses  œuvres  spéculatives), 
1797,  2  vol.  in-4  ;  de  la  Rhétorique,  1823.  L'His- 
toire de  la  Grèce ,  le  plus  important  de  ses  Ira- 
taux,  a  été  traduit  en  français  par  Carra,  Paris, 
1787-88.  6  vol.  in-8,  et  tout  récemment  refondue 
par  M.  Ruelle,  dans  son  Histoire  résumée  des  temps 
anciens,  Paris,  1841,2  vol.  in-8. 

GILLINGIIAM,  ville  d'Angleterre  (Kent),  à  13 
Kl.  N.  E.  de  Maidstone  ;  6,400  hab. 

G1LMA,  Cilma  ou  Oppidum  Cilmanense,  ville  de 
l'état  de  Tunis,  à  75  kil.  S.  O.  de  Kairwan. 

G1LM ANTON,  ville  des  États-Unis  (New-Hamp- 
mire),  à  26  kil.  N.  de  Concord;  3,550  bal». 

G1LOLO,  ou  ALMAHE1RA,  ALAMAHERA,  la 
plus  grande  des  Moluques,  |«r  0°  50'  lat.  S.- 2*  20' 
fat.  N.,  124°  50-126°  50'  long.  E.:  offre  une  sur- 
face très  découpée  comme  l'île  deCélèbes;  380  kil. 
du  N.  au  S.  sur  69  de  VE.  à  10.  Elle  se  divise  en 
3  parties,  le  N.  qui  appartient  au  sultan  de  Ternate, 
le  S.  au  sultan  de  Tidor,  la  partie  centrale  à  des 
chefs  indép«;ndants  (chefs-lieux  dans  chaque  partie, 
Bitjolie,  Galéla,  Gilolo).  A  Biljolic  et  Galéla  sont 
depuis  1824  de*. résidents  hollandais.  Climat  brû- 
lant ;  sol  fertile  ;  on  en  tire  du  sucre ,  des  épices. 
Habitants  de  race  malaise. 

GILON.dit  de  Paris ,  cardinal ,  né  à  Toucy,  près 
d'Auxcrre,  vers  la  On  du  XI*  siècle,  mort  vers  1142. 
U  vint  d'abord  à  Paris  où  il  se  fit  une  grande  répu- 
tation par  ses  connaissances  et  son  talent  i>our  la 
poésie;  mais  en  1119,  il  quitta  le  monde  et  entra 
dans  l'ordre  de  Cluny.  Le  pape  Calixte  U ,  qui 
l'avait  remarqué  pendant  un  voyage  qu'il  fit  en 
France,  se  l'attacha  et  le  nomma  successivement 
évèque  de  Tusculum,  puis  cardinal.  Sous  le  ponti- 
ficat d'Honoré  11,  Gilon  Tut  envoyé  à  la  Terre-Sainte 
pour  apaiser  les  querelles  qui  divisaient  le  cierge  :  il 
fut  nommé  ensuite  légat  en  Pologne.  On  a  de  lui  : 
De  Via  hierosolymitana,  etc.,  en  vers  et  en  6  livres, 
imprimé  dans  les  Scriptores  rerum  Francicarum,  de 
Duchesne. 

GILP1N  (Bernard),  ecclésiastique  anglais,  né  à 
Kentmire,  dans  lecomtédeWestmoreland,  en  1517, 
professeur  au  collège  du  Christ  à  Oxford ,  fut  un 
des  premiers  catholiques  anglais  qui  adoptèrent 
la  réforme  de  Luther.  U  mourut  en  1583.  Sa  Vie  a 
été  écrite  en  anglais  par  Carleton,  évéque  do  Chi- 
•-hester,  Londres,  1636,  in-18,  et  par  Guillaume 
Cilptn  (qui  suit). 

ciu-in  (Guillaume),  écrivain  anglais,  vicaire  de 
Boldre,  dans  New-Foreit,  près  de  Lyniington,  né  en 
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1724,  mort  en  1804;  tint  longtemps  une  maison 
d'éducation  a  Cheam  dans  le  Surrey.  II  a  décrit 
d'une  manière  intéressante  les  beautés  pittoresques 
de  la  Grande-Bretagne  ;  ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Observation»  »ur  ta  rivière  W'y*  et  sur  quel- 
ques contrées  de  la  partie  sud  du  pays  de  Galles , 
1782,  traduit  en  français  par  de  Blumeustein , 
Breslau,  1800,  in-8;  Voyages  en  différentes  parties 
de  F  Angleterre,  et  particulièrement  dans  les  monta- 
gnes et  sur  les  lacs  du  Cumberland  et  du  Wesê- 
moreland,  1787,  in-8,  trad.  en  fr.  par  Blumenslein, 
Breslau,  1800,  3  vol.  in-8;  Observations  relatives 
aux  beautés  pittoresques  de  lÊcosse,  etc.,  1789,  2  vol. 
in-8.  On  a  aussi  de  lui  plusieurs  notices  biogra- 
phiques (celles  de  Bernard  Gilpin,  Latimer,  Wiclcf , 
Jean  Huas,  Jéromede  Prague,  Thomas Cranmcr,  etc.), 
et  quelques  ouvrages  ascétiques. 

GIL-POLO  (Gaspard),  poêle  espagnol ,  né  à  Va- 
lence en  1516  ,  mort  eu  1572,  est  auteur  de  Diana 
enamorada ,  fable  pastorale  qui  fait  en  quelque 
sorte  suite  au  chef-d'œuvre  de  Moutemayor,  et  qui 
est  aussi  remarquable  par  l'invention  que  par  la 
pureté  et  l'harmonie  du  style.  La  Diana  a  été  im- 
priméo  à  Valence  en  1564,  à  Londres,  1739,  et 
imitée  en  latin  par  B&rlhius,  dans  son  Krodidasca- 
lus,  Hatiau,  1625. 

GIL-VICENTE,  surnommé  le  Plante  portu>ja,x. 
Voy.  VICKNTE  (Gilj. 

GIMONE.  riv.  île  France,  naît  dans  1rs  Pyrénées, 
près  de  Villcmur,  arrose  Gi mont,  Bcatiinonl-dc-Lo- 
magne,  et  se  jette  dans  la  Garonne  à  4  kil.  de  Castcl- 
Sarrasin  ;  1 10  kil.  de  cours.  Elle  n'est  pas  navigable. 

GIMONT,  ch.-l.  de  canton  (Gers) .  sur  la  Girnone, 
à  23  kil.  E.  d'Auch;  1,810  hab.  Collège  communal. 

GIN  (P.-L.-CI.) ,  conseiller  au  parlement ,  né  à 
Paris  en  1728,  m.  en  1807,  était  arrière-neveu  do 
Boileau.  Il  publia  un  grand  nombre  d'écrits  politi-  - 
ques  et  littéraires,  tous  fort  médiocres,  entre  autres 
De  l'Éloquence  du  baireau,  1*67  et  1S03  ;  De  la  IXi  li- 
yion  par  un  homme  du  monde,  1779,  refondu  en  1806 
sons  le  titre  de  la  lieligion  du  vrai  philosophe  (il  y 
combat  le» Incrédules  de  l'époque)  ;  il  traduisit  Ho- 
mère, Hésiode,  Théocrite,  l'induré,  Déinoslhèfie  et 
Eschine  ..Virgile  :  donna  une  continuation  de  YHts- 
toire  universelle  de  Bossuet,  1802,  etc. 

GINESTAS,  ch.-l.  de  canton  (Aude),  à  14  kil. 
N.  0.  de  Narbonne  ;  540  hab. 

GIN  ETA  (la),  ville  d'Espagne  (Murcie),  à  18  kil. 
N.  0.  d'Albacète;  3,500  hab.  (la  plupart  muletiers). 

GING1 .  la  Gingee  des  Anglais,  rivière  de  l'Inde 
anglaise  (Madras),  naît  à  13  kil.  S.  O.  de  Tehitta- 
pet,  et  tombe  dans  le  golfe  de  Bengale. 

6IITCI,  ville  de  l'Inde  (Karnalic),  à  60  kil.  N.  O. 
de  Pondichéri ,  était  regardée  comme  imprenable  : 
néanmoins  elle  fut  prise  par  les  Fraisais  comman- 
dés par  Bussy  en  1750,  puis  par  les  Anglais  en  17G1. 
Gingi  donne  son  nom  à  un  district  du  Karnalic. 

GINGUENE  (P.-L.).  littérateur  français,  mem- 
bre de  l'Institut,  né  à  Rennes  en  1748,  mort  à  Pa- 
ris en  1815,  se  Ut  d'abord  connaître  par  un  petit 
poeme  intitulé:  la  Confession  de  Zulmé,  1779,  et 
travailla  a  divers  journaux  littéraires  et  politiques. 
En  1789  il  adopta  avec  modération  les  principes  de 
la  révolution  :  il  remplit  quelques  fonctions  admi- 
nistratives, fut  en  1795  directeur-général  de  l'ins- 
truction publique ,  puis  ambassadeur  à  Turin  sous 
le  Directoire,  et  siégea  quelque  temps  au  tribu- 
nat.  Resté  fidèle  aux  idées  républicaines,  il  se  re- 
tira des  affaires  lors  de  la  formation  de  l'empire,  et 
se  consacra  tout  entier  aux  lettres.  Il  fit  pendant 
plusieurs  années  un  cours  de  littérature  à  l'Athénée 
(1803-1816),  et  rédigea  l'Histoire  littéraire  de  l'Ita- 
lie, 9  vol.  in-8,  1811  et  années  suivantes, grande, 
belle  et  vaste  composition  .  qui  a  fait  sa  réputation, 
mais  qu'il  ne  put  achever.  Cet  ouvrage  a  été  terminé 
par  Salfi,  qui  publia  en  1819  les  trois  derniers  volu- 


—  711  — 


Digitized  by  Google 


GIOR 


—  712  — 


GlOV 


mes.  Il  a  paru  en  1824  une  seconde  édition  plus  com- 
plète de  cette  Histoire,  10  vol.  in-8.  On  a  de  Ginguené 
un  grand  nombre  d'autres  écrits,  notamment  :  Rap- 
ports sur  Ut  travaux  de  la  classe  d'histoire  et  de 
littérature  ancienne,  1807-13  ;  des  Fables  imitées  des 
fabulistes  italiens,  1810 ,  et  un  grand  nombre  d'ar- 
ticles dans  la  Biographie  universelle. 
G1NNS.  Voy.  djinns. 

GIOCUNDO  (Fra  Giovanni),  en  latin  Jocundus, 
dominicain ,  ne  à  Vérone  vers  1435 ,  mort  vers 
1520;  se  distingua  comme  architecte  et  comme  lit- 
térateur ;  construisit  divers  édifices  à  Vérone,  diri- 
gea avec  Michel- Ange  les  travaux  de  la  basilique 
de  Saint- Pierre;  donna  des  éditions  estimées  de 
Vitruve,  de  César,  des  Agriculteurs  romains,  de 
Pline  le  jeune,  dont  il  découvrit  plusieurs  lettres  iné- 
dites, et  rassembla  un  grand  nombre  d'inscriptions 
anciennes. 

G10IA  (Flavio),  d'Amalfl,  pilote  ou  capit.  de  rais- 
seau,  né  à  Pasitano  près  d'AmalQ  à  la  fin  du  xni*  siè- 
cle, passe  pour  être  l'inventeur  de  la  boussole,  dont  il 
fit,  dit-on,  le  premier  usage  en  1302  ou  1303.  Cepen- 
dant la  vertu  qu'a  l'aimant  de  se  diriger  vers  le 
nord  était  connue  des  marins  bien  avant  lui ,  main 
la  lK>ussole  en  usage  alors  ne  consistait  que  dans  une 
aiguille  aimantée  qui  flottait  dans  un  vase  d'eau, 
soutenue  sur  du  liège  ;  il  parait  que  Gioia  eut  le 
mérite  de  la  suspendre  sur  un  pivot  qui  lui  permît 
de  se  mouvoir  en  tous  sens,  et  de  rendre  ainsi  les 
observations  plus  faciles  et  plus  exactes. 

gioia  (Melchior),  écrivain  italien,  né  à  Plai- 
sance en  1767  ,  mort  en  1829  ,  entra  dans  les  or- 
dres, adopta  les  idées  révolutionnaires  lors  de  l'ar- 
rivée des  Français  en  Italie  ,  rédigea  le  Moniteur 
cisalpin ,  fut  nommé  par  Napoléon  historiographe 
d'Italie,  puis  chef  de  division  au  bureau  de  la  sta- 
tistique a  Milan;  fut  persécuté  pour  la  hardiesse  de 
ses  opinions,  et  renonça  à  l'administration  pour 
cultiver  les  lettres.  Il  a  écrit  dans  les  genres  les 
plus  divers,  principalement  sur  la  statistique,  l'é- 
conomie politique  et  la  philosophie.  Les  plus  esti- 
més de  ses  ouvrages  sont  :  les  Tables  statistiques, 
Milan,  1808  (en  italien)  ;  Du  mérite  et  des  ré- 
compenses, 1818;  Idéologie,  1822;  Éléments  de  phi- 
losophie, 1822;  la  Philosophie  de  la  statistique,  1826. 

G10JOSA,  ville  du  roy.  de  Naplcs  (Calabre  Ulté- 
rieure 1"),  à  II  ki).  N.  E.  de  Gérace;  4,400  hab. 

G10LOFS.  Voy.  ghiolofs. 

GIORDANO  (Luc) ,  nommé  quelquefois  Jordane, 

fieinlre,  né  à  Naplea  en  1632,  mort  en  1701,  reçut 
e  surnom  do  Fapresto,  à  cause  de  la  facilité  avec 
laquelle  il  travaillait.  Celte  facilité  lui  permettait  d'i- 
miter la  manière  des  autres  peintres  ;  ce  qui  le  lit  en- 
core appeler  le  Protêt  de  la  peinture.  Par  suite  aussi 
de  la  rapidité  de  son  travail ,  son  dessin  n'est  pas 
toujours  correct  ;  mais  sa  couleur  est  toujours  bril- 
lante. Les  principaux  tableaux  de  cet  artiste  sont  : 
Sainte  Cécile  mourante ,  Vénus  caressant  l'Amour , 
l'Enlèvement  des  Sabines ,  le  Jugement  de  Pâris , 
Jésus  se  soumettant  à  la  mort,  Mars  et  Vénus  servis 
par  les  Grâces  et  les  Amours;  ces  trois  derniers  se 
trouvent  au  musée  de  Paris.  Giordano  a  souvent 
■igné  ses  tableaux  du  nom  latin  de  Jordanus,  et  il  a 
été  confondu  avec  le  peintre  flamand  Jacques  Jor- 
daens.  Charles  11  appela  Giordano  à  Madrid  eu  1692. 

giordano  bhuno  ,  célèbre  philosophe  panthéiste. 
Voy.  BRUNO. 

G10RGI  (Dominique) ,  prélat  Italien ,  antiquaire 
et  bibliographe,  membre  de  plusieurs  académies, 
né  à  La  Costa,  près  de  Itovlgo,  en  1690,  mort  a 
Rome  en  1747  ,  a  laissé  sur  les  antiquités  ecclésias- 
tiques divers  ouvrages  estimés,  qui  lui  avaient  été 
demandés  par  les  papes  Innocent  XIII ,  Benoît  XIII 
••t  Benoit  XIV.  lx>s  priuripaux  sont  :  De  anliquis 
l  tu  lue  metropolitms,  Rome,  1722.  in-4  :  De  origine 
ocdcsicc  Dinevciuamc  ib.,  1735,  in-4.  De  Cathedra 


episcopali  SetUe  civkatis ,  ib.,  1727,  in-4-,  Vita  Ari- 
eolai  V  ponlificis  maximi,  ibid.,  1742,  in-4. 

giorgi  (Antoine-Auguste),  religieux  auguslin,  né 
à  Sanio-Mauro  près  de  Rimini  en  1711,  mort  en 
1797 ,  se  distingua  par  une  connaissance  approfon- 
die des  langues  grecque  ,  hébraïque  ,  chaldéenne, 
samaritaine  et  syriaque  ;  fut  procureur  -  général  de 
son  ordre  et  mérita  souvent  d'être  consulté  par  Be- 
noît XIV  sur  les  affaires  de  la  religion.  On  a  de  lui  ■ 
Alphabetum  tibetanum...  de  gentis  origine ,  moriius. 
superstitione  ac  manie  heismo ,  etc. ,  Rome ,  1 762 , 
1  vol.  in-4  ,  llg.  Cet  ouvrage  est  peu  recherché. 

G10RG10NE  (George  Barbarelli ,  dit  le),  un  des 
plus  anciens  peintres  de  l'école  vénitienne  ,  né  à 
Ikistel-Franco  en  1477  ,  mort  en  1511 ,  exécuta  s 
Venise  un  grand  nombre  de  peintures  a  fresque  que 
le  temps  a  détruites.  On  a  conservé  plusieurs  de  se* 
tableaux  à  l'huile.  Us  sont  reconnaissabies  a  la  fer- 
meté des  couleurs ,  à  la  bizarrerie  des  airs  de  tète 
et  des  draperies.  Le  musée  de  Paris  possède  quatre 
tableaux  du  Giorgione  :  Salami  recevant  la  tête  de 
Jean-Baptiste;  Jésus  assis  sur  Us  genoux  de  sa 
mère;  Concert  champêtre;  Gaston  de  Foix,  due  de 
Nemours. 

G10RMGO ,  /mit  en  allemand,  bourg  de  Suisse 
(Tessin),  à  13  kil.  N.  de  Bellinxona:  traversé  par  la 
route  de  Saint-Gothard  et  très  florissant 

G10SEPPINO,  pelutre.  Voy.  josépin. 

G10TTINO  (Thomas  Dt  lappo)  ,  peintre  italien, 
petit-fils  de  Giotto,  né  à  Florence  en  1324,  mort  eu 
1356,  est  auteur  d'un  grand  tableau  ou  Gauthier  de 
Brienne,  dit  le  duc  d'Athènes,  que  les  Florentins 
révoltés  avaient  chassé  de  leur  ville  en  1343,  est 
représenté  sous  des  formes  grotesques  et  entouré 
d'attributs  satiriques.  Cette  composition  est  peu  pro- 
pre à  justifier  la  réputation  dont  a  joui  cet  artiste. 

GIOTTO,  ainsi  nommé  par  corruption  pour  Angto- 
lotto,  diminutif  à'Angelo,  peintre,  sculpteur  et  ar- 
chitecte, né  vers  1266  à  Vespignano  près  de  Flo- 
rence, mort  en  1334,  fut  dans  son  enfance  gardien 
de  troupeaux.  Cimabué  devina  son  talent  et  le  prit 
pour  élève.  Cimabué  avait  déjà  restauré  les  arts  en 
faisant  revivre  l'élude  de  la  nature  depuis  long- 
temps abandonnée  ;  mais  sa  manière  était  rude  el 
sèche.  Giotto,  en  prenant  aussi  la  nature  pour  mo- 
dèle ,  la  revêtit  de  formes  plus  nobles  et  prépara 
ainsi  Raphaël.  Parmi  les  nombreux  tableaux  de  ce 
peintre  on  remarque  un  Saint  François  d'Assise 
recevant  les  stigmates  (qui  se  voit  an  Louvre),  et 
une  mosaïque  représentant  SainC  Pierre  marchant 
sur  les  eaux  (dans  Saint-Pierre  de  Rome).  11  diri- 
gea comme  architecte  les  fortifications  de  Florence 
en  1334.  Giotto  fut  l'ami  du  Dante,  dont  il  a  eon-- 
servé  les  traits  dans  un  petit  tableau  ,  et  qui  lui 
consacra  en  retour  quelques  vers  dans  la  Divate 
Comédie.  I eurent  de  Médicis  lui  érigea  un  tombeau 
magnifique  dans  une  église  de  Florence,  et  l'on  mit 
au-dessous  de  son  buste  ces  vers  d'Ange  Poli  Lee  : 


Ulcego  mm  per  quom  plcturt  «xUncU  retint .  rte 

GIOVANNI  DA  FIESOLE  (nu),  surnommé  tl 
Beato  Angelico,  peintre  toscan  ,  né  en  1387  ,  enlra 
jeune  chez  les  Dominicains  de  Fiesolc ,  prit  l'habit 
de  l'ordre,  couvrit  doses  peintures  à  fresque  les  murs 
de  son  couvent;  fut  appelé  à  Rome  par  Nicolas  V 
pour  orner  une  chapelle  du  Vatican,  et  mourut  dan* 
cette  ville  en  1455,  avec  une  grande  réputation  de 
sainteté ,  qui  le  fil  béatifier. 

GIOVANNI  GIOCONDO  (FRA).  Voy.  GfOCONOO 

GIOVENAZZO,  Natiolum,  v.  elnortduroy.de 
Naples  (  Terre  de  Bari  ) ,  à  19  kil.  N.  O.  de  Bari  : 
5,000  hab.  Ëvêché.  Hautes  murailles,  vieux  château. 

GIOVIO ,  famille  de  Côme  en  Lombardie ,  qui  a 
produit  aux  XV  cl  xvi*  siècle*  plusieurs  écrivains 
distingués  ,  dont  les  plus  connus  sont  :  Benedctk» 
Giorto,  né  en  1471.  mort  en  1544.  auteur  d'unt 
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Htsioirê  de  Côme;  et  les  deux  Paolo  lîiovio,  père 
el  fils,  connus  sous  le  nom  de  Paul  Jove.  Voy.  jovb. 

G1PHAN1US  (  Hubert  tan  giffen,  en  laUn  ) ,  ju- 
risconsulte, surnommé  le  Cujas  de  l'Allemagne  ,  né 
à  Buren,  dans  la  Gueldre,  en  1534,  mort  à  Prague 
en  1604,  étudia  à  Paris  et  à  Orléans  ;  enseigna  le 
droit  à  Strasbourg,  àlngolstadt,  et  jouit  de  la  faveur 
de  l'empereur  Rodolphe  11.  On  a  de  lui,  entre  au- 
tres ouvrages:  Commeniarius  ad  institutiones ,  In- 
solsiadt ,  15U6  ,  in-4;  Antinomarium  juris  civilis, 
Francfort,  1605;  Œconomia  juris,  Francfort,  I  G(MJ  ; 
il  a  aussi  donné  uno  édition  de  Lucrèce ,  Anvers, 
1566,  in-12  ,  chez  Planlin,  et  des  Commentaires  sur 
la  Morale  d'Aristole,  Francfort,  1608. 

G1R  ALD 1  (  Lilio  Gregorio) ,  Lilius  Gyraidus,  savant 
et  poète  latin,  né  à  Ferrare  en  147b,  fut  protono- 
taire apostolique  sous  le  pontiOcat  de  Clément  VU, 
et  mourut  à  Ferrare  en  1552.  Il  a  laissé  différents 
écrits  qui  ont  été  publiés  à  Leyde,  1696,  in-fol.  Les 
pl  us  remarquables  sont  :  Hisioria  de  Dits  gentium  X  VU 
symatjmaiibus  distincia  (du  temps  de  I  auteur  II  n'y 
avait  sur  la  mythologie  que  l'ouvrage  très  imparfait 
de  Boecace,  intitulé  :  Genealogia  Deorum.  L'ouvrage 
de  Giraldi  est  le  premier  traité  sur  cette  matière  ; 
l'auteur  a  consulté  pour  le  faire  les  sources  origi- 
nales et  les  monuments)  ;  Hisioria  poeiarum  ïam 
grœcorum  quam  lalinorum  dialogi  decem,  Bàle,  1545, 
in-8;  Dialogi  duo  de  poelis  nostrorum  lemporum, 
Florence,  1551,  in-8;  etc. 

cira ldi  cintio  (J.-B.) ,  poète  et  littérateur  de  la 
même  famille  que  le  précédent ,  né  à  Ferrare  en 
1504,  professa  12  ans  a  l'université  de  cette  ville. 
Une  querelle  littéraire  qui  s'engagea  entre  lui  et 
Pigna  au  sujet  d'un  livre  dont  chacun  d'eux  so 

S rétendait  l'auteur,  le  détermina  à  quitter  sa  patrie; 
n'y  revint  qu'en  1573,  et  mourut  trois  mois  après 
son  retour.  On  a  de  lui  des  Tragédies ,  des  Poésies 
diverses,  en  latin  ;  une  Histoire  de  la  maison  d'Esté, 
des  Discours,  des  Harangues,  etc.  Son  meilleur  ou- 
vrage est  Gti  Ecalomili,  ne'  quali  si  conlengono  tto- 
velte  e  dialoghi ,  Mondovi,  1565  ,  2  vol.  in-8 ,  re- 
cueil de  Nouvelles  ,  qui  a  été  traduit  en  français , 
par  Gabriel  Chappuis,  1584,  2  vol.  in-8. 

G1KALDUS  GAMBRENSIS.  Voy.  barry  (Girald). 
G1HAHD ,  jésuite  et  prédicateur,  né  à  Dftle  en 
Franche -Comté  vers  l(iS0,  était  recteur  du  sémi- 
naire de  la  marine  à  Toulon,  et  se  livrait  à  la 
direction  des  consciences.  Parmi  6os  pénitentes  se 
trouvait  Catherine  Cadière ,  jeune  personne  d'une 
grande  beauté  et  d'une  piété  exaltée,  qui  prétendait 
avoir  des  visions  et  des  révélations.  Son  directeur 
l  ayant  congédiée,  cette  femme  l'accusa  de  séduction, 
d'inceste  spirituel,  de  magie  et  de  sorcellerie.  Le  pro- 
cès fut  instruit  au  parlement  d'Aix,  et  le  P.  Gi- 
rard fut,  malgré  les  efforts  de  ses  adversaires,  ac- 
quitté par  arrêt  du  10  octobre  1731  :  il  mourut  deux 
ans  après  à  Dole ,  où  il  s'était  retiré.  Toutes  les 
pièces  du  Procès  du  P.  Girard  ont  été  recueillies 
el  publiées  en  1731,  2  vol.  in-fol. 

cirard  (l'abbé) ,  grammairien  distingué  ,  né  à 
Clermont  en  Auvergne  vers  1677,  mort  en  1748,  était 
secrétaire-général  du  roi  pour  les  langues  csclavone 
et  russe  ,  chapelain  de  la  duchesse  de  Berry ,  fille 
du  régent,  et  membre  de  l'Académie  Française.  On 
a  de  lui  :  la  Justesse  de  la  langue  française,  ou  les 
Différentes  significations  des  mots  qui  passent  pour 
synonymes,  1718  ,  réimprimé  en  1736  sous  le  titre 
de  Synonymes  français ,  et  depuis  augmenté  par 
Beautée,  Koubaud ,  Guitot;  Vrais  principes  de  la 
langue  française,  ou  ta  Parole  réduite  en  méthode 
conformément  aux  lois  de  l'usage,  1747  ;  l'Ortho- 
graphe française  sans  équivoque,  et  dans  ses  princi- 
pes naturels,  Paris,  1716,  in-12. 

giraro  (Stepbcn),  fameux  millionnaire,  né  en 
1 750  à  Périgueux,  de  parents  pauvres,  mort  à  Phi- 
ladelphie en  1831  Chassé  de  la  maison  paternelle, 


il  s'embarqua  comme  mousse  à  Rondeaux,  alla  à 
New- York,  puis  à  Philadelphie,  s'y  livra  au  com- 
merce avec  un  succès  extraordinaire,  et  amassa  en 
peu  d'années  par  son  intelligence  et  par  une  avarice 
sordide  une  fortune  colossale  :  elle  s'élevait  à  sa 
mort  à  plus  de  70  millions  de  francs.  Il  laissa  un 
testament  biiarre  par  lequel  il  frustrait  sa  famille 
de  sa  fortune  et  fondait  à  Philadelphie  un  collège 
d'où  tout  ecclésiastique  devait  Être  exclu. 

cirard  (Ant.-Gervais),  abbé  et  professeur,  né  en 
1752  a  Joux  près  de  Pontarlier,  mort  en  1822,  fut 
longtemps  professeur  de  rhétorique  à  Rhodes,  puis 
proviseur  et  inspecteur  d'académie  à  Cahors.  On  a 
de  lui  des  Préceptes  de  rhétorique,  publiés  à  Rho- 
dex  en  1787  et  souvent  réimprimés. 

GIRARD  DO  HAILLAtt.  Voy.  DU  HAILLAN. 

GIRARDIN  (René-Louis,  marquis  de) ,  maréchal 
de  camp,  né  à  Paris  en  1735,  mort  en  1808, 
issu  de  la  famille  noble  des  Gherardini  de  Flo- 
rence ,  est  un  des  premiers  en  France  qui  aient  su 
embellir  les  jardins  d'agrément  et  leur  donner  des 
formes  pittoresques  :  il  disposa  dans  ce  goût  sa  terre 
d'Ermenonville,  offrit  dans  ce  beau  séjour  une  re- 
traite à  J.-J.  Rousseau  pendant  ses  dernières  an- 
nées, et  fit  élever  au  philosophe  après  sa  mort  un 
tombeau  dans  l'Ile  des  Peupliers.  On  lui  doit  un 
traité  De  la  Composition  des  paysages  ou  des 
moyens  d'embellir  la  nature  pris  des  liabitations , 
Paris,  1777. 

GIRARDlN  (L.Cécile-Stanislas-Xavier,  comte  de),  fils 
du  précédent,  lié  en  1762 à  Lunéville,  mort  en  1827, 
eut  un  instant  pour  maître  J.-J.  Rousseau  à  Erme- 
nonville. Il  entra  au  service  à  17  ans,  embr  ilSS.'l  les 
principes  de  la  révolution,  et  fut  député  du  bailliage 
de  Senlis  aux  états-généraux.  En  1790,  il  présida 
l'administration  du  département  de  l'Oise,  et  plus 
tard  devint  président  de  l'Assemblée  législative.  En 
1793,  il  émigra  momentanément,  rentra  peu  après, 
et  fut  jeté  en  prison  :  il  fut  libéré  au  9  thermidor. 
En  1802,  il  présida  le  tribunal;  il  accompagna  eu 
1806  le  roi  Joseph  à  Naples,  comme  écuyer,  ser- 
vit comme  colonel  au  siège  de  Gaete,  et  combattit 
ensuite  en  Espagne  avec  le  titre  de  général.  De 
retour  en  France,  il  entra  au  Corps  législatif,  et  de- 
vint président  de  la  section  de  l'intérieur.  En  1812, 
il  fut  nommé  préfet  de  la  Seine-Inférieure,  et  il  se 
fit  chérir  de  ses  administrés.  Il  siégea  dans  la 
Chambre  des  Représentants  pendant  les  Cenl-Jours, 
et  fut  destitué  de  sa  préfecture  le  20  mars  1 3 1  S. 
En  1819  il  devint  préfet  de  la  CÔte-d'Or,  et  fut 
U  même  année  élu  député  de  la  Seine-Inférieure. 
Il  resta  à  la  Chambre  jusqu'à  sa  mort,  et  s'y  lit 
toujours  remarquer  par  sa  constance  et  son  ardeur 
à  soutenir  les  doctrines  constitutionnelles.  On  a 
public:  Discours  et  Opinions,  Journal  et  Souvenirs 
de  Stanislas  Girardin,  Paris,  1828,  4  vol.  in-8.  — 
Stanislas  Girardin  avait  pour  frère  M.  le  comte 
Alexandre  de  Girardin,  capitaine  des  chasses  sous 
Louis  XVII 1  et  Charles  X  ;  —  et  il  a  laissé  deux  fils, 
dont  l'aîné,  le  comte  Ernest-Stanislas  de  Girardin  . 
est  actuellement  propriétaire  d'Ermenonville  ;  il  a 
été  plusieurs  fois  nommé  député. 

GIHAKDON  (François),  sculpteur,  né  à  Troves 
en  1630,  mort  à  Paris  en  17 15,  fut  protégé  par'  le 
chancelier  Séguier,  qui  l'envoya  à  ses  frais  étudier 
à  Rome.  De  retour  en  France,  il  orna  de  ses  ou- 
vrages, en  marbre  et  en  bronxe,  les  maisons  roya- 
les; et  après  la  mort  de  Lebrun,  il  obtint  la  charge 
d'inspecteur-général  des  sculptures.  Ses  ouvrages 
les  plus  remarquables  sont  les  groupes  en  marbre 
û' Apollon  chex  Thétis,  de  Plulon  enlevant  Proser- 
pine,  et  do  liftier,  dans  le  jardin  de  Versailles  ;  la 
statue  équestre  de  Louis  XIV,  en  bronxe,  ornant  la 
place  Vendôme  à  Paris ,  détruite  pendant  la 
révolution  (celle  statue  était  d'un  seul  jet),  le 
mausolée  du  cardinal  de  Richelieu  à  U  Sorbonne, 
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el  celui  dcLouvois,  quiétaildan&régl.desCapucines. 

GIRARDOT  (Nicolas  de),  horticulteur,  né  vers 
1715,  avait  d'abord  servi  dans  les  mousquetaire»; 
il  fut  blessé  en  1743,  à  l'affaire  de  Deltingue  ;  le 
général  ennemi,  le  duc  de  Cumberland,  dans  la 
tente  duquel  il  fut  porté,  et  qui  était  blessé  lui* 
m6me,  eut  la  générosité  d'ordonner  qu'il  Tut  soi- 
gné avant  lui.  Rentré  dans  la  vie  privée,  Girardot 
se  relira  à  fiagnolet,  près  de  \incennes,  et  s'y 
adonna  à  la  culture  du  pécher.  Il  améliora  celte 
culture  et  en  communiqua  le  goût  i  tout  son  voisi- 
nage, si  bien  que  la  vente  des  pèches  a  depuis  fait 
la  réputation  des  jardiniers  de  Bagnolet,  de  Mon- 
treuil  et  de  Yincennes,  et  a  répandu  l'aisance  dans 
tout  ce  canton. 

G1RAUD  (J.-Bapllste  et  Pierre-François-Gré- 
goire), nom  de  deux  sculpteurs  qui  se  sont  égale- 
ment distingués  par  leur  soin  à  conserver  les 
traditions  de  l'art  antique.  Le  premier  naquit  k 
AU  en  Provence  en  1762,  et  mourut  en  1830.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  un  Mercure,  un  Hercule, 
un  Achille  mourant.  Il  entra  à  l'Académie  en  1789. 
Il  forma  à  ses  frais  une  collection  en  plaire  des 
plus  précieux  monuments  de  la  sculpture  antique, 
et  coopéra  à  l'ouvrage  intitulé  Recherche*  sur  [art 
statuaire  chez  tes  Grecs. —  Le  second,  né  au  Luc 
(Yar)  en  1783,  mort  en  1836,  fut  élève  du  précé- 
dent. On  lui  doit  plusieurs  bas-reliefs  remarqua- 
bles :  la  Mort  de  Pallas,  Philoctcte  blessé,  Phalante 
et  Ethra;  une  statue  de  Triomphateur,  et  un  Faune 
jouant  avec  les  serpents  sacrés. 

GIRAULT-DUVIV1ER  (Charles-Pierre),  gram- 
mairien, né  à  Paris  en  1765.  mort  en  1832,  était 
associé  d'agent  de  change,  et  ne  s'occupa  de  gram- 
maire qu'en  faisant  lui-même  l'éducation  de  ses 
filles.  Il  publia  en  1811,  sous  le  titre  de  Gram- 
maire des  grammaires,  un  excellent  ouvrage  conte- 
nant V tinali/se  raisonnée  des  meilleurs  traités  sur  la 
grammaire  française,  2  vol.  in-8.(M.  A.  Lemaireena 
donné  en  1842  une  éd.  fort  améliorée).  On  lui  doit 
aussi  une  Encyclopédie  élémentaire  de  Cantiquité, 
1830,  4  vol.  in-8,  ouvrage  qui  présente,  d'après  les 
meilleurs  auteurs,  l'origine,  les  progrès  des  arts  et 
des  sciences  chex  les  anciens. 
GIRBA,  ville  d'Afrique.  Voy.  mekinx. 
GIRGENTI,  en  grec  Acragas,  en  latin  Agrigentum, 
vulgairement  Agrigente,  ville  de  Sicile,  ch.-l.  de  l'in- 
tendance de  ce  nom,  à  102  kil.  S.  E.  dePalerme,  à 
3  kil.  de  la  mer;  18,000  hab.  Elle  est  mal  bâtie,  sale, 
peu  industrieuse  :  mais  on  y  jouit  d'une  superbe 
perspective.  A  2  kil.  de  là,  se  trouve  Girgenti  Vec~ 
chio,  où  l'on  Toit  les  ruines  de  l'ancienne  Agri- 
gente. Girgenti  mémo  occupe  l'emplacement  de 
l'ancienne  citadelle  d'Agrigcnte.  Voy.  agrigente. 
—  L'intendance  de  Girgenti  est  située  sur  la  côte 
S.  E.  de  la  Sicile,  entre  les  intendances  de  Trapani 
à  l'E.,  et  de  Calalanisetta  k  10.  Elle  a  130  kil.  sur 
35  de  large,  et  200,000  hab. 

G1RODKT  (Anne-Louis),  célèbre  peintre,  né  en 
1767  i  Montai  gis,  mort  à  Paris  en  1824,  fut  adopté 
par  le  .médecin  Trioson,  dont  il  joignit  le  nom  au 
sien,  et  reçut  les  leçons  de  David.  En  1789  il  rem- 
porta le  grand  prix  de  peinture  et  partit  pour 
Hume.  Il  y  exécuta  deux  tableaux  remarquables  .- 
Endymion,  et  Hippocrate  refusant  les  présents  d" Ar- 
taxercts.  Après  un  séjour  de  cinq  ans  en  Italie, 
pendant  lesquels  il  courut  les  plus  grands  dangers, 
<*<jrnme  partisan  de  la  révolution,  il  revint  en 
France,  et  y  produisit  successivement  les  beaux  ta- 
bleaux d'Ossian,  de  Danaé  et  des  Saisons,  En  1806 
parut  son  chef-d'œuvre,  une  Scène  du  déluge,  qui 
obtint  le  grand  prix  décennal,  l'emportant  même 
sur  le  tableau  des  Sabines  de  David.  H  donna  en- 
suite les  Funérailles  d'Atala,  la  Uévolie  du  Caire, 
une  Tête  de  vierge,  enfin  Gatatée,  181G.  Girodct 
n  était  pas  seulement  grand  peintre,  il  était  encore 


pol'tc  estimable.  On  a  de  lui  un  poème  intitulé 
le  Peintre,  et  des  traductions  d'Anacréon,  de  Musée, 
de  Lucain,  qui  renferment  des  beautés,  de  l'élégance 
et  de  l'harmonie. 

GIROMAGNY,  eh.-l.  de  canL  (H.-Rhin),  sur  la 
Savoureuse,  k  12  kil.  N.  0.  de  Béfort;  1,950  hab. 
Tissus  de  coton. 

GIRON ,  riv.  de  France,  natt  i  10.  et  prêt  de 
Puy-Laurens  (Tarn),  et  se  Jette  dans  le  Leurs,  après 
an  cours  de  92  kil. 

GIRONDE,  nom  quo  prend  la  Garonne,  sprt* 
avoir  reçu  la  Dordogne  au  Bec-d'Ambex.  Elle 
donne  son  nom  à  un  dép.  Voy.  Garonne. 

Gironde  (dép.  de  la),  dép.  maritime  de  la  France, 
sur  le  golfe  de  Gascogne,  au  S.  du  dép.  de  la  Cha- 
rente-in  f.,  et  au  N.de  celui  des  Landes:  10,250  kil. 
carrés;  555, 80U  hab.  Ch.-l.,  Bordeaux.  11  est  formé 
du  Bordelais,  du  Bazadaia  et  d'une  portion  de  l'Agé- 
nais  et  du  Périgord.  Sol  assez  uni;  landes,  dunes, 
marais,  étangs  dans  l'O.  Tourbes,  belles  pierres  à 
bâtir.  Sol  fertile  au  N.  et  à  l'E.  (céréales,  vins  célè- 
bres, connus  sous  le  nom  général  de  Bordeaux,  et 

Earml  lesquels  on  distingue  ceux  de  Médoc,  Haut- 
irion,  Sainl-Emilion,  Graves,  etc.);  quelques  foret*, 
pins,  chencs-liéges,  etc.;  beaucoup  de  bêtes  à  laine. 
Constructions  navales,  corderies,  extraction  de  ré- 
sine, de  goudron  ;  manufactures  de  tabac  ;  verreries, 
faïence  j  eaux-dc-vie,  esprits,  vinaigres  ;  raffineries 
de  sucre,  etc.  Très  grand  commerce,  maritime  sur- 
tout (co  département  est  le  centre  des  importations 
el  exportations  entre  la  France  d'une  part,  les  co- 
lonies, l'Inde  et  l'Amérique  de  l'autre).  —  Le  dép. 
de  la  Gironde  a  6  arr.  (Bordeaux,  Blaye,  Baxas,  Li- 
bourne,  Lesparre,  La  Réole),  48  cantons  et  5S0 
communes.  Il  appartient  k  la  11*  division  militaire, 
ressort  de  la  cour  royale  et  de  l'archevêché  de  Bor- 
deaux. 

GIRONDE  (la*  •  GIRONDINS,  nom  d'un  parti 
célèbre  qui  joua  un  rôle  important  dans  l'Assemblée 
législative  et  dans  laConvention.  et  qui  fut  ainsi  nom- 
mé, parce  qu'on  y  remarquait  principalement  des  dé- 
pulésdu  départemcntde  la  Gironde.  Distingués  pres- 
que tous  parleur  éloquence,  les  Girondins  dominèrent 
d'abord  l'assemblée  et  furent  des  plus  ardents  a  faire 
proclamer  la  république;  mais  après  les  événements 
du  10  août  et  les  massacres  de  septembre,  ils  témoi- 
gnèrent hautement  leur  horreur  pour  les  excès  po- 
pulaires, condamnèrent  le  régime  de  la  Terreur  et 
voulurent  faire  régner  la  modération.  Dès  ce  mo- 
ment, ils  devinrent  en  butte  à  la  haine  du  parti  dé- 
magogique. Leurs  efforts  contre  Marat,  qu'ils  avaient 
en  vain  fait  décréter  d'accusation,  consommèrent  leur 
ruine.  On  les  accusait  surtout  de  conspirer  contre  l'u- 
nité et  l'indivisibilité  de  la  République.  Le  31  mai 
1793,  29  députés  girondins  furent  mis  en  état  d'ar- 
restation, i  l'instigation  de  Robespierre,  et  le  31  octo- 
bre, malgré  les  vaines  démonstrations  des  départe- 
ments en  leur  faveur,  vingt  députés,  parmi  lesquels  on 
remarque  Brissot,  Gcnsonné,  Yergniaud,  Ducos. 
Sillery,  etc.,  montèrent  snr  l'échafaud;  VaJaié  se 
poignarda  devant  ses  Juges.  Les  autres  Girondins, 
activement  poursuivis  par  les  envoyés  de  la  Con- 
vention, ne  purent  échapper  longtemps  k  la  mort. 
—On  désigne  souvent  les  Girondins  sous  la  déno- 
mination de  Bnssotins,  du  nom  de  Brissot,  un  de 
leurs  principaux  chef»,  et  de  Fédéralistes,  parce 

Îu'ils  voulaient  faire  des  divers  départements  de  La 
rance  autant  d'étals  indépendants  et  fédérés  entre 
eux,  k  l'instar  des  Etals-Unis  d'Amérique. 

GIRONE,  Gerunda  des  anciens,  Gerotta  en  espa- 
gnol, ville  forte  d  Espagne  (Barcelone),  sur  une  mooL 
que  baigne  le  Ter,  k  80  kil.  N.  E.  de  Barcelone; 
14,000  hab.  Evêché.  Place  forte.  Cathédrale  (dont 
on  vante  la  façade),  église  collégiale.  Etablissent*  nU 
de  bienfaisance  et  d'instruction.  Filatures  de  coton, 
toiles  communes,  bas,  lainages,  étoffes  do  coton, 
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«▼on,  papier. —  Cette  Tille,  qui  est  très  ancienne, 
donnait  son  nom  aux  fils  aînés  ih%  rois  d'Aragon. 
Prise  en  1656  et  1694  par  les  Français.  En  1705, 
elle  ouvrit  see  portes  à  l'archiduc  Charles,  et  ne  se 
rendit  qu'en  1710  à  Philippe  V.  En  1809,  elle  fut 
de  nouveau  prise  par  les  r  rançais. 

G1SCHALE,  Gùchala,  ville  de  Palestine,  dans  la 
Galilée,  aux  environs  de  Gabara  ;  elle  fut  la  dernière 
qui  tint  contre  les  Romains,  animée  parles  discourt 
de  Jean  de  Gischale.  Voy.  jean. 

G1SCON,  général  carthaginois,  ÛU  d'Hïmllcon,  fut 
chassé  de  Carthage  par  une  cabale,  et  rappelé  ensuite 
vers  l'an  339  av.  J.-C.  On  lui  permit  de  se  venger  de 
ses  ennemis  comme  il  le  voudrait.  11  se  contenu  de 
les  voir  prosternés  à  ses  pieds  et  de  leur  montrer 
que  leur  vie  dépendait  de  lui.  Peu  après,  vers  l'an 
338  av.  J.-C.,  il  fut  envoyé  en  Sicile  contre  les 
Corinthiens,  commandés  par  Tiinoléon,  et  obtint 
unfi  paix  avantageuse. 

ciscon.  général  carthaginois,  commandait  k  Lily- 
bée  en  Sicile ,  sous  les  ordres  d'Amilcar.  Ayant  été 
chargé,  à  son  retour  en  Afrique,  d'apaiser  la  ré- 
volte des  soldatb  mercenaires,  il  tomba  entre  leurs 
mains  et  périt  victime  des  rebelles,  l'an  239  av.  J.-C. 

G1SOLF  E ,  premier  due  de  Frionl,  était  neveu 
d'Alboin,  roi  des  Lombards.  11  fut  créé  duc  par  ce 
prince  en  568  et  régna  jusqu'en  611  ;  il  fut  tué 
dans  un  combat  contre  le  roi  des  Avares. 

cisoLFE ,  due  de  Bénévent ,  issu  du  précé- 
dent, monta  sur  le  trône  ducal  vers  686  et  régna 
•iix-sept  ans.  11  Ût  une  incursion  dans  le  duché  de 
Rome  en  702. 

cisolfe  i,  prince  de  Salerne,  né  jen  929,  était  fils 
de  Guaimar  II.  11  monta  sur  le  trône  en  933,  prit 
en  959  la  défense  des  princes  de  Bénévent  et  de 
Capoue  contre  le  pape  Jean  XII;  sut  se  garantir  de 
l'invasion  d'Olhon-le-Grand  en  Italie  (969):  fut 
quelque  temps  privé  de  son  trône  par  Landolfe  en 
973,  et  mourut  en  978.  —  Gisolfo  H  régnait  à  Sa- 
lerne en  1077  lorsqu'il  fut  dépossédé  par  Robert 
Guiscard,  son  beau-frère. 

GISORS,  Gisortium,  ch.-l.  decant.  (Eure),  k  26 
kil.  E.  du  Grand-Andelys,  sur  l'Epie;  3,364  hab. 
Bien  bâtie.  Fabrique  d'indiennes,  lllature  hydrau- 
lique de  coton,  blanchisserie,  apprêts.  Coll.  comm. 

GISSI,  Tille  du  rov.  de  Naples  (Abruzze  Citér.), 
à  15  kil.  S.  0.  dll-Vaslo;  3,000  hab. 

G1TANOS.  Voy.  bohémiens. 

GILGLIANO,  ville  du  roy.  de  Naples  (Naples) , 
à  9  kil.  N.  0.  de  Casoria;  7,900  hab. 

G1UNTA.  Voy.  junte. 

GIL'RGEVO,  Djordjova,  Jerkœki,  ville  de  Valachie, 
sur  le  Danube,  à  70  kil.  S.  de  Bucharcst  ;  7,000  hab. 
(Valaques,  Turcs,  Arméniens,  etc.).  Commerce. 
Château-fort  de  facile  défense  (deux  bras  du  Da- 
nube l'environnent).  Giurgevo  a  été  pris  par  les 
Russes  en  1810. 

GIUSTINIANI,  nom  d  une  famille  patricienne 
de  Venise  qui  a  fourni  plusieurs  hommes  distingués, 
entre  autres  ;  Laurent  Giustiniani,  évêque,  puis  pa- 
triarche de  Venise  (1451).  qui  fut  canonisé  sous  le 
nom  de  saint  Laurent  Justinien  {Voy.  saint  laorewt 
JCStuiies);— Bernard  Giustiniani,  sénateur  vénitien, 
né  en  1408,  mort  en  1489,  qui  fut  chargé  succes- 
sivement de  différentes  missions  auprès  de  Ferdi- 
nand, roi  de  Naples  (1453),  de  Louis  XI.  roi  de 
France,  des  papes  Pie  II,  Paul  11  et  Sixte  IV,  et  fut 
élu  procurateur  de  Saint-Marc  en  1474.  On  a  de 
lui  :  De  Origine  urbis  Venetiarum  rebusque  ab  ipsa 
gestis  historia,  Venise,  1492,  in-fol.;  (hrationes  et 
rpistolœ, Venise,  1492,  etc.;  — Augustin  Giustiniani, 
«avant  dominicain,  évêque  de  Nebbio  en  Corse,  né 
à  Gênes  en  1470.  11  se  livra  avec  ardeur  k  l'étude 
des  langues  orientales,  fut  fait  évêque  de  Nebbio  par 
i^oo  X,  assista  au  5»  concile  de  Latran,  puis  fut  aji- 
peiéen  France  par  François  I,  qui  le  nomma  pro- 


fesseur d'hébreu  à  Paris.  Néanmoins,  il  retourna 
dans  son  diocèse,  ci  périt  en  1531  dans  une  traver- 
sée de  GCnes  en  Corse.  On  a  de  lui,  entre  autres 
savants  ouvrages  :  Psalurium  hcbrœum ,  grœcum , 
arabievm,  chaldaicum,  cum  tribus  latinis  inierprela- 
tionibus  et  glossis,  in-fol.,  sans  date  (Gènes,  1516): 
c'est  le  premier  ouvrage  de  ce  genre  qui  ait  été 
publié  en  Europe;  —  Marc-Antoine  Giustiniani, 
doge  de  Venise  de  1684  à  1688  ,  qui  R  allia  contre 
les  Turcs  avec  l'empereur  Léopold  I,  et  le  roi  de  Po- 
logne, J.  Sobieski,  et  sous  r  administration  duquel 
«ut  lieu  la  conquête  de  la  Morée  par  les  Vénitiens. 

G1VET,  ch.-l. de  canton  (Ardennes),  sur  la  Meuse, 
à  30  kil.  E.  de  Rocroy ,  très  près  de  la  frontière 
belge;  4,293  hab.  Divisée  par  la  Meuse  en  deux 
villes,  Givet- Notre -Dame  ou  Charlemont  (rive 
droite),  Glvet-Saint-Hilaire  (rive  gauche).  Petit 
port.  Place  forte.  Fonderie  de  laiton  :  faïence,  colle- 
forte,  céruse  corroie  ries,  tanneries,  etc.  Petit  port. 
Patrie  de  Méhul. 

GIVONNE.  village  du  dép.  des  Ardenncs,  à  7  kil. 
N.  E.  de  Sedan;  900  hab.  Fonderies,  lamincries, 
fabriques  de  faux,  enclumes,  balanciers,  etc. 

GIVORS,  eh.-l.  de  canton  (Rhône),  sur  le  Rhône, 
au  confluent  du  Gier,  à  17  kil.  S.  de  Lyon;  5,379 
hab.  Verreries  à  bouteilles,  etc.;  teinturerie  de  soie 
en  couleurs  fines.  Un  chemin  de  fer  communique 
de  Givors  à  St-Elienne.  —  Givors  donne  son  nom  à 
un  canal  qui  commence  dans  le  dép.  de  la  Loire, 
à  Rive-de-Gier,  cl  se  Jette  dans  le  Rhône  près  de 
Givors. 

G1VRY,  ch.-l.  de  canton  (Saône-et-Loiro),  sur 
l'Orbize,  à  9  kil.  0.  de  ChAlons-sur-SaÔnc  :  2,700 
hab.  Très  lions  vins  aux  environs;  forêt  de  Givry. 

GIZEH.  Voy.  djyzeh. 

GJAT,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Smolensk), 
sur  la  rivière  de  Gjat.  k  200  kil.  0.  de  Moscou; 
2.500  hab.  Toiles,  chantiers  de  construction  de 
bateaux.  Commerce  en  blé,  chanvre,  fer. 

GLABKR  (Raoul),  historien  du  xi«  siècle,  béné- 
dictin de  Cluny,  né  en  Bourgogne,  mort  à  Cluny 
en  1050,  avait  mené  une  vie  très  déréglée  quoiqu'il 
eût  embrassé  l'état  ecclésiastique.  On  a  de  lui  une 
Chronique  qui  va  de  l'an  900  k  l'an  1046  :  elle  a  été 
imprimée  d'abord  dans  les  Historiée  Francorum  de 
P.  Fit  hou,  et  mieux  d'après  un  Ms.de  De  Thon  dans  le» 
Scriptores  Francorum  coectami  de  Duchesnc,  tome  4. 
On  trouve  la  Vie  de  Glaber  dans  l  Histoire  littéraire 
de  France,  tome  7,  et  des  Mémoires  sur  ses  ouvra- 
ges, par  Lacurnc-Salnte-Palaye,  dans  le  Recueil  de 
l'Académie  des  Inscriptions,  tome  8. 

GLABRIO,  consul  romain.  Voy.  acilios. 

GLACIALE  antarctique  (mer) ,  ou  Océan  Glacial 
austral,  mer  que  l'on  suppose  occuper  toute  l'é- 
tendue de  la  zone  glaciale  du  Sud ,  depuis  le  cer- 
cle polaire  antarctique  jusqu'au  pôle  ;  elle  est  fort 
peu  connue,  les  glaces  qui  la  couvrent  ayant  jus- 
qu'Ici empêché  les  navigateurs  d'y  pénétrer.  La 
terre  de  Sandwich  et  le  Nouveau-Shetland  sont  le» 
seuls  endroits  où  l'on  ait  nu  aborder. 

glaciale  arctique  (mer),  ou  Océan  Glacial  boréal, 
mer  de  glaces  qui  s'étend  depuis  le  pôle  boréal  jus- 
qu'au eercle  polaire  arctique,  est  bornée  au  S.  par 
les  côtes  septentrionales  de  l'Europe,  de  l'Asie  et 
de  l'Amérique.  La  Nouvelle-Zemble  au  N.  0.  de 
l'Asie,  et  leSpitxbergau  N.de  la  Suède,  sontlesdcux 
plus  grandes  tles  de  la  mer  Glaciale  arctique.  Cette 
mer  est  surtout  fréquentée  pour  la  pêche  de  la  ba- 
leine. Les  principaux  navigateurs  qui  l'ont  explorée 
sont  :  Hudson  en  1607 ,  Phillips  et  Lord  Mulerave 
en  1773,  et  récemment  les  capitaines  Ross  et  Parry 
qui  se  sont  élevés  jusque  sous  82°  45'  15"  lat.  N. 

GLADIATEURS  (du  mot  latin  gladius,  épée), 
hommes  qui  faisaient  profession  do  se  battre  dans 
le  cirque,  soit  contre  les  bêtes  féroces,  soit  contre 
d  autres  lwinmct  ;  il?  étaient  pour  la  plupart  esclaves. 
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l/ci  Romains  aimaient  ce  tpectacle  avec  fureur  ;  dans 
les  jeux  publics,  it  n  était  pas  rare  de  voir  jusqu'à 
1,000  paires  du  gladiateurs.  On  distinguait  diverses 
classes  de  gladiateurs  :  parmi  les  principales  étaient 
celles  des  mirmittons  et  des  rétiaires;  le  mirmillon 
était  armé  d'un  bouclier  et  d'une  feux,  et  portait 
un  poisson  sur  son  casque  ;  le  rétiatre ,  qui  devait  le 
combattre,  tenait  un  trident  d'une  main,  et  de 
l'autre  un  fllet  avec  lequel  11  cherchait  à  envelop- 
per son  adversaire.  On  distinguait  aussi  les  essé- 
daires,  qui  combattaient  en  chariot;  les  andabaies, 
qui  combattaient  à  cheval;  les  bestiaires,  qui  com- 
battaient les  bêtes  féroces ,  etc.  Quand  un  gladia- 
teur était  blessé,  il  devait  mettre  bas  les  armes,  et 
Il  était  à  la  discrétion  du  vainqueur,  qui  le  tuait,  à 
moins  que  les  spectateurs  ne  le  lui  défendissent. 
S'ils  levaient  la  main  en  abaissant  le  |>ouce,  c'était 
signe  qu'ils  lui  faisaient  grâce  ;  s'ils  levaient  le  pouce, 
il  fallait  l'immoler.  L'arrivée  de  l'empereur  sauvait 
la  vie  au  vaincu.  Les  gladiateurs  avalent  le  droit 
de  ne  plus  se  représenter  daus  l'arène  au  bout  de 
trois  ans  de  service  ;  on  leur  donnait  leur  congé 
en  leur  remettant  un  fleuret  de  bois  (rudis),  et 
une  palme  d'argent.  Depuis  l'introduction  du 
christianisme,  les  empereurs  romains  interdirent 
souvent  les  combats  de  gladiateurs;  cependant  ce 
n'est  qu'au  vr  siècle  qu'ils  furent  entièrement  abo- 
lis. —  Lies  anciens  nous  ont  laissé  plusieurs  belles 
statues  de  gladiateur»  :  les  plus  célèbres  sont  le 
Gladiateur  dit  Borghese,  qui  était  à  Paris  sous  l'em- 
pire et  qui  se  voit  aujourd'hui  au  Capitole  de  Rome, 
et  le  Gladiateur  mourant,  qui  est  aussi  à  Rome. 

GLAFEY  (Adam-Frédéric),  publidste  et  littéra- 
teur, né  à  Reichcnbach,  dans  le  Voigtland,  en  1G<J2, 
mort  en  1753,  flt  pendant  plusieurs  années  avec 
succès  des  leçons  publiques  sur  le  droit  naturel  a 
Leipsick,  et  fut  nommé  en  1726  archiviste  privé 
de  la  cour  de  Dresde.  On  a  de  lui,  sur  le  droit  na- 
turel et  le  droit  publie,  de  nombreuses  dissertations 
en  allemand,  parmi  lesquelles  nous  citerons  :  Prieit 
historique  de  ta  maison  électorale  de  Saxe ,  Franc- 
fort et  Leipsick,  1721,  in- 8:  Uistoria  Germaniœ 
potemica,  ibld.,  1722,  in-4  ;  Traité  du  droit  naturel, 
1723  et  1732,  etc.;  Théâtre  historique  de*  prétentions 
et  des  disputes  des  grands  souverains  et  autres  prin- 
ces  régnants  en  Europe,  par  Christ. -Hermann  Schro- 
der,  continué  et  augmenté  de  moitié,  ibid..  1727, 
in-fol.  (en  latin),  accompagné  de  la  Bibliothèque  du 
droit  naturel  et  des  gens  ;  Histoire  complète  du  droit 
de  ta  nature,  Leipsick,  1739,  in-4. 

GLAMORGAN  (comté  dé),  un  des  comtés  méri- 
dionaux de  la  principauté  de  Galles,  à  l'E.  de  celui 
de  Caermarthen,  à  10.  de  celui  de  Monmouth  . 
80  kil.  sur  40  ;  124,600  hab.  Ch.-l.,  Cardiff.  Climat 
rude;  montagnes  peu  élevées,  mais  abruptes,  val- 
lées pittoresques.  On  a  surnommé  ce  comté  le  Jardin 
du  pays  de  Galles.  Fer,  houille,  pierres  calcaires, 
llcaucoiip  d'antiquité»  normandes  et  romaines. — l<e 
comté  do  Glamorgan  fut  jadis  habité  par  les  Silures. 
Il  forma  quelque  temps  un  état  particulier. 

G  LANDE  V  ES,  Glannativa  ou  Glanum  lÀvii,  an- 
cienne ville  du  dép.  des  liasses-Alpes,  sur  le  Var, 
à  27  kil.  N.  E.  de  Castellane,  a  été  détruite  par  les 
débordements  du  Var.  Les  habitants  l'ont  aban- 
donnée pour  se  retirer  à  Enlrevaux. 

GLANDORP  (Jean),  littérateur  allemand,  né  à 
Munster  dans  le  xvi*  siècle,  mort  en  1664,  fut 
recteur  du  gymnase  de  Hanovre,  puis  professeur 
d'histoire  à  Marbourg.  11  a  publié  :  Sylva  carminum 
vlegiacorum  in  enarrationem  Commcniariorum  C. 
Julii  Cœsaris  de  bello  galtico  et  civili,  1561  ;  Disticha 
sacra  et  moralia,  Magdcbourg,l559:De«crip<ioocnri« 
Antoniœ  inter  Romanos,  Lcqisick,  1559;  Dtscriptio 
gentis  Juliœ,  1676;  Onomaslicon  historiée  romance, 
1689,  ainsi  que  des  note»  sur  César,  Cicéron  (épî- 
Vree  familières),  etc.  —Un  autre  Glandorp.  Ebcr- 
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hard  ThéophUc,  né  eo  1760,  mort  en  1794,  bi- 
bliothécaire À  GuHtingue,  a  donné  une  éditiou  du 
Vert  dorés  de  Pvlhagore,  Leipsick,  1776. 

G  LAN  VIL  ouGLANVILLE  (Ranulph  de),  baron 
anglais  du  xil»  siècle,  célèbre  a  la  fois  comme  ju- 
risconsulte et  comme  guerrier,  descendait  d'une 
famille  normande.  11  était  justieiaire  du  royaume 
sous  Henri  II  qui  le  chargea  en  1166  de  rédi- 
ger un  corps  de  lois  anglaises;  il  écrivit  dans  ce 
but  un  livre  curieux  qui  a  été  publié  en  1664,  et 
traduit  du  latin  en  anglais  par  J.  Beames  à  Lon- 
dres, en  1812,  avec  une  Vie  de  routeur.  Comme 
guerrier ,  il  repoussa  avec  courage  le  roi  d'Écos?* 
Guillaume,  qui  avait  fait  une  invasion  en  Angle- 
terre :  il  se  croisa  avec  le  roi  Richard ,  et  périt  au 
siège  de  Saint-Jean-d  Acre  en  1 190. 

CLANVILOU  G  LAN  VILLE  (Joseph),  théologien  anglais. 

né  à  Plymouth  en  1636,  mort  en  1680,  fut  d'abord 
curé  d'Abbeychurch  à  Balh,  puis  prébendier  de 
l'église  de  YVorcester  et  chapelain  de  Charles  H. 
Il  défendit  la  religion  dans  de  savants  écrits  contre 
1ns  attaques  de  l'athéisme,  et  combattit  en  même 
temps  les  excès  de  la  superstition.  On  a  de  lui  : 
la  Vanité  du  dogmatisme,  avec  des  réflexions  sur 
le  péripaMticisme  et  une  apologie  de  la  philosophie, 
1661,  ln-8;  Scepsis  iiienltfica,  ou  riynorancc 
avouée,  etc.,  suivi  d'une  réponse  à  Thomas  Albius, 
Londres,  1665,  in-4  ;  Considérations  philosophique* 
sur  r existence  des  sorciers  et  de  la  sorcellerie.  1666. 
ln-4,  ouvrage  qui  flt  reprocher  à  l'auteur  une  assez 
grande  crédulité  ;  Philosophia  pia,  ou  Discours  sut 
le  caractère  religieux,  et  la  tendance  de  ta  philoso- 
phit  expèrimeniqle ,  1671,  ln-8;  Essai  sur  différents 
sujets  de  philosophie  et  de  religion,  1676,  in-4.  il 
professa  une  sorte  de  scepticisme,  qui  chex  lui  n'est 
que  l'examen  impartial  des  erreurs  accréditées.  Mt- 
laphysicien  assez  profond,  il  éleva  des  doutes,  bien 
avant  Hume,  sur  l'idée  de  cause.  11  défendit  avec 
chaleur  la  philosophie  de  Baron  et  la  Société  royale 
de  Londres,  dont  il  était  membre,  contre  leurs 
détracteurs. 

GLAPHYRA ,  femme  d'Archélaus,  grand-prélrc 
du  temple  de  Bellone  à  Comana,  en  Cap|iadoce, 
séduisit  Antoine  par  sa  beauté  cl  obtint  de  loi  le 
royaume  de  Cappadoce  pour  ses  fils  Sisenna  et  Ar- 
chélaUs.  —  Une  autre  Glaphyra,  sa  petite-fille, 
épousa  successivement  Alexandre,  fils  d'Hcrodc, 
puis  Juba.  roi  de  Mauritanie;  et  enfin  Archélaiis 
roi  de  Judée ,  son  beau-frère. 

GLARKANUS  (Henri  loriti,  dit),  savant  philo- 
logue, né  en  1488,  dans  le  canton  de  Claris  (d'où  son 
nom  de  Glareanus),  mort  à  Fribourg  en  1663,  fut  un 
des  propagateurs  de  la  science  dans  le  xvi*  siècle, 
étudia  la  philosophie,  la  théologie,  l'histoire ,  l'as- 
tronomie et  la  chronologie,  et  enseigna  les  mathé- 
matiques et  la  philosophie  à  Râle  (I6l5),  les  telle- 
lettres  au  collège  de  France  à  Paris  (1521  ),  l'histoire 
à  Fribourg  (1529).  11  a  laissé  des  commentaires  sur 
presque  tous  les  poètes  et  les  historiens  de  r  anti- 
quité, notamment  sur  Horace,  Tite-Live,  Cicéron, 
Ovide.  On  cite  parmi  ses  autres  écrits  :  De  Geogm- 
phia  liber,  Baie,  1527.  in-4,  et  un  curieux  traita  ds 
musique  intitulé  Dodecachordou ,  imprimé  à  Baie 
en  1547;  Helvetias  Descriptio,  clc. ,  poème.  Baie, 
1514,  etc.  Il  fut  intimement  lié  avec  Erasme. 

GLARIS,  Glaronia  ou  Gtarizium  en  latin  moderne, 
Gtarus  en  allemand,  ville  de  Suisse,  par  6»  42'  long. 
E.,  47»  2'  lat.  N.,  A  130  kil.  N.  E.  de  Berne  :  4,000 
hab.  Ch.-l.  du  canton  de  Claris.— Le  canton  de  Glaris 
est  situé  au  N.  de  celui  des  Grisons,  au  S.  et  à  1*0. 
de  celui  de  Saint-Gail  :  40  kil.  sur  26;  il  compta 
27,000  hab.,  presque  tous  protestant*.  Montagne, 
vallées;  le  pays  est  fréquemment  ravagé  par  le» 
inondalions  de  la  Linlh  et  do  se*  affluents.  Peu 
d'agriculture,  mais  beaucoup  de  pâturages  et  bes- 
tiaux; fromage  vert,  dit  schabiingcr,  peu  d'iodu>- 
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trie.  —  Ce  canton  avait  d'abord  été  la  propriété  du 
de  Scckingen  qui  l'inréoda  en  12911  à  la 
i  de  Habsbourg;  en  1352  il  entra  dans  ta  con- 
fédération suisse,  qui  déjà  comptait  6  cantons 
(Schwiti,  Unterwald,  Uii,  Zurich,  Lucerne  et  Zug) 
GLASGOW ,  Glascovium  ou  Glascum  en  latin 
moderne,  grande  ville  d'Econe  (Lanark),  à  6S  kil. 
t.).  d'Edimbourg,  sur  la  rive  droite  de  la  Clyde; 
2?H),000  bab.  El  le  est  divisée  en  deux  parties  :  la  vieille 
ville,  qui  est  mal  bâtie,  sombre  et  malpropre  ;  ta  nou- 
velle ville,  qui  est  percée  de  larges  rues  et  remplie 
de  superbes  édifices,  tels  que  :  Courihouse  ou  palais 
de  justice,  Traders-Hall,  Assembly  rooms,  la  Bourse, 
l'Hôtel-de-Ville,  la  salle  de  spectacle,  la  cathédrale 
St-Mungo  church,  les  églises  de  St-André  et  de 
Sl-Gcorge,  l'hôpital  dit  Royal  Infirmant .  Célèbre 
université,  fondée  en  1450  par  Will.  Turnbull,  évê- 

Ïie  de  Glasgow,  et  qui  réunit  1,500  étudiants; 
rammar-School,  institution  académique  d'Ander- 
son ,  fondée  en  1796  par  le  professeur  de  ce  nom. 
nombreuses  manufactures;  fonderies  pour  les  ma- 
chines à  vapeur,  les  mécaniques  et  les  caractères 
d'imprimerie.  Verreries,  raffineries,  teintureries. 
Commerce  considérable,  facilité  par  plusieurs  ca- 
naux.—  La  ville  de  Glasgow  est  fort  ancienne.  Son 
origine  est  attribuée  à  saint  Mungo,  qui  y  fonda  en 
560  un  évêehé  (  érigé  plus  tard  en  archevêché  ). 
Guillaume-le-Lion,  roi  d'Ecosse,  érigea  Glasgow  en 
bourg  vers  1172.  Depuis,  à  différentes  époques,  elle 
reçut  de  nombreux  privilèges  des  rois  d'Ecosse. 

glasgow  (port-),  ville  d'Ecosse,  dans  le  comté  de 
Rcnfrew,  à  32  kil.  N.  0.  de  Glasgow,  sur  le  golfe 
de  la  Clyde  ;  6,000  hab.  Cette  ville  sert  de  port  à 
Glasgow.-  elle  fut  fondée  en  1668. 

GLASTENBURY,  ville  des  États-Unis  (Connec- 
ticut),  à  53  kil.  N.  E.  de  Newhaven  ;  3,500  hab. 
Manufacture  de  coton  ;  verreries. 

GLASTONBUHY,  G tasconia  ou  Avalonia,  ville 
d'Angleterre  (Somerset),  à  9  kil.  S.  0.  de  Wells, 
dans  une  presqu'île  marécageuse  dite  île  d'Avalon; 
2,500  hab.  Soieries,  bas.  Ruines  d'une  magnillque 
et  riche  abbaye,  qui  attirent  chaque  année  une  in- 
finité de  curieux.  L'abbaye  de  Glastonbury,  fondée, 
selon  la  légende,  par  Joseph  d'Arimathie,  mais  as- 
surément à  une  époque  fort  ancienne,  fut  détruite 
par  les  Danois  en  703,  rebâtie  par  le  roi  Ed- 
mond en  873,  et  enrichie  par  ce  prince  et  ses  suc- 
cesseurs; elle  fut  supprimée  par  Henri  VIII,  et  ses 
revenus  furent  saisis  au  proût  de  la  couronne. 

GLATZ,  Glacium  ou  Glocium  en  latin  moderne, 
Kladxko  en  bohémien,  ville  des  Etats  prussiens 
(Silésie),  à  77  kU.  S.  0.  de  Breslau  ;  8,230  hab. 
Ancien  ch.-l.  du  comté  deGlatz.  Lainages,  peluche, 
mousselines,  damas,  toile,  savon,  maroquins  ;  im- 
primerie sur  toiles,  etc, 

cl atz  (comté  de),  ancien  comté  d'Empire,  entre 
la  Bohème,  la  Silésie,  la  Moravie ,  mais  annexé  â  la 
Silésie,  est  auj.  compris  dans  les  Etals  prussiens  et  dans 
le  gouvernement  de  Breslau,  auquel  il  fournit  2cer- 
cles  (Glati,  Habelschwerdt):  il  compte  100,000  hab. 
environ.  Villes  principales  :  GlaU,  ch.-l. ;  Landcck,  Ha- 
belschwerdt, Hummel,  Hradek,  Neurode.— ^  Ancien- 
nement réuni  à  la  couronne  de  Bohème,  ce  comté  fut 
donné  en  1331  à  Henri  VI  do  Breslau,  puis  aux 
dues  de  Munsterberg,  jusqu'au  xvi*  siècle.  11  ap- 
partint ensuite  â  Ferdinand  II  d'Autriche  (1534-47), 
à  la  Bavière  (1547-61),  à  l'Autriche  (1561-1 742);  fut 
cédé  après  celte  époque  à  la  Prusse,  qui  le  conserva 
depuis  (sauf  de  1760  à  1763). 

GLAUBER  (Jean-Rodolphe),  chimiste  et  méde- 
cin allemand  du  xvn*  siècle,  se  fixa  en  Hollande 
après  avoir  beaucoup  voyagé,  et  mourut  à  Amster- 
dam en  1668.  Il  était  grand  (artisan  de  1  alchimie 


cherchait  la  panacée  universelle,  et  la  pierre  philoso- 
phalc;  mais  au  milieu  de  ses  expériences,  il  fit 
utiles,  eutre  autres  celle  du 


sel  de  Glauber  ou  sulfate  de  soude,  quo  l'on  emploie 
comme  purgatif,  lia  laissé  plusieurs  écrits;  les  prin- 
cipaux sont  :  Miraculum  mundi,  Amsterdam,  1653:  De 
Medicina  univertali,  site  de  auro  potabili,  1658. 

GLAUCHA  ou  GLAUCHAU,  ville  murée  du  roy. 
de  Saxe  (Ertgebirgc),  i  9  kil.  N.  E.  de  Zwickau  • 
4,400  hab.  Bas,  draps,  piqués,  etc.  Patrie  du  mi- 
néralogiste Agricola. 

GLAUCIAS  (C),  préteur,  ami  du  tribun  Satur- 
ninus.  Celui-ci,  voulant  le  faire  nommer  eonsul  avec 
M.  Antoine  l'orateur,  éloigna  par  la  violence 
mius  son  compétiteur.  Le  peuple 
Glaucias  et  Saturntnus,  l'an  100  av.  J.-C. 

GLAUCUS,  pécheur  d'Anthédon,  en  Bébtie,  se 
précipita  dans  les  ondes,  où  il  futchangé  en  dieu  ma- 
rin, pour  avoir  mangé  d  une  herbe  merveilleuse. 

claccos,  fl]g  d  Hippolochus  et  petit-fils  de  Bel- 
lérophon,  vint  â  la  tête  d'un  corps  de  Lyclens, 
pour  défendre  Priam  pendant  la  guerre  de  Troie; 
il  échangea  avec  Diomède  ses  armes  d'or  pour  des 
armes  d'airain.  De  là  le  proverbe  du  troc  de  Glau- 
euë,  pour  exprimer  unmarché  désavantageux.  Glau- 
cus  fut  tué  jiar  Ajax. 

GLEICHEIN,  comté  de  la  Thuringe  (Saxe),  près 
du  duché  de  Gotha  et  de  la  régence  d'Erfurt,  ap- 
partient aux  familles  de  Hohenlohe  et  de  Sehwartx- 
bourg-Sondershausen  :  7,000  hab.  On  y  trouve  un 
château  de  même  nom  sur  une  montagne,  à 9  kil. 0. 
d'Erfurt. 

GLE1M  (Jean-Guillaume-Loois),  poète  allemand, 
né  en  17 19  à  Ermsleben,  mort  en  1803,  servit 
avec  distinction  dans  les  troupes  prussiennes,  et 
chanta  la  gloire  des  armes  de  son  pays  dans  des 
chants  guerriers  fort  estimés,  ce  qui  lui  mérita  le 
surnom  de  TyrUe  allemand.  Il  a  aussi  réussi  dans 
le  genre  anacréonllque  et  surtout  dans  la  fable. 
Ses  Fables  ont  paru  a  Berlin  en  1756. 

GLEIWITZ,  ville  murée  de  Prusse  (Oppeln),  sur 
la  Klodnitx,  à  65  kil.  S.  E.  d'Oppeln  ;  3,550  hab. 
Belle  fonderie  royale  aux  environs. 

GLEN,  vieux  mot,  qui  veut  dire  vallée,  entre 
dans  la  composition  d'un  grand  nombre  de  noms 
géographiques  de  l'ancienne  Ecosse  et  de  l'Angleterre. 

GLENCOE,  vallée  d'Ecosse,  dans  la  partie  sep- 
tentrionale du  comté  d'Argyle,  est  remplie  de  rocs 
escarpés,  et  offre  un  des  plus  magnifiques  specta- 
cles du  pays.  On  croit  que  e'est  la  patrie  d'Ossian. 
Au  milieu  de  la  vallée,  est  un  petit  lac  d'où  sort 
la  rivière  de  Coé  (la  Coua  d'Ossian).  Près  de  là  est 
le  lieu  où  fut  massacré  le  clan  des  Macdonald,i691. 

GLINA,  ville  de  Croatie,  sur  la  Glina,  à  50  kil. 
S.  E.  de  Carlstadt,  siège  du  !•*  régiment  banal  de 
la  frontière  militaire  de  Croatie. 

GLIOUBOTIN  (monts),  Scordus  mon*  des  anciens, 
dans  la  Turquie  d'Europe ,  lient  le  Nissava  Gora  à 
l'Argentaro,  et  séparent  la  Servie  de  l'Ai  km  if. 

GLOCESTER,  que  l'on  écrit  aussi  quelquefois 
Gloucester  ou  G  lot  1er  (du  saxon  jlow  cairt  belle 
ville),  Clanttm  et  Claudia  castra,  en  latin,  ville 
d'Angleterre,  ch.-l.  du  comté  de  Glocester,  sur  la 
Severn,  à  178  kil.  0.  de  Londres;  12,000  hab. 
Evèché.  Belle  cathédrale;  nouveau  palais  de  jus- 
tice, nouvelle  prison.  Aux  environs  superbe  pont 
d'une  seule  arche  (150  pieds  anglais  d  ouverture). 
Immense  fabrication  d'épingles  (pour  25  millions  par 
an).  Eaux  minérales.  Cette  ville  fut  une  des  pre- 
mières à  se  déclarer  contre  Charles  I  (1641).  —  Le 
comté  de  Glocester  {Gtoueestershire)  est  borné  au 
N.  par  ceux  de  Worcester  et  de  Hercford,  au  S. 
par  ceux  de  Wilt  et  de  Somerset:  il  a  100  kil.  sur 
35  ;  compte  387,000  hab.,  et  a  pour  ch.-l.  Glocester. 
Climat  tempéré  ;  beaucoup  de  pommes  et  de  poires  ; 
houille,  fer,  gvpsc,  pierre  à  chaux,  eaux  mi  né  rai  ce 
(à  Glocester,  Cheltenham,  Cliflon). 
GLOCESTER  (comtes  et  ducs  de).  Le  titre  de 
:  de  Glocester  a  été  porté  par  plu- 
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sieurs  personnages  historiques ,  la  plupart  fils  ou 
frère»  tics  roi»  il  Angleterre  ;  nous  citerons  :  Robert, 
comte  de  Gloeester,  fils  naturel  de  Henri  1,  qui  sou- 
tint lea  droits  de  Malhilde.  sa  sasur,  au  tronc  d'An- 
gleterre contre  Etienne  de  Blois,  en  1138.  Il  fit 
d'abord  Etienne  prisounicr,  mais  fut  pris  à  son  tour 
par  les  partisans  de  ce  prince;  il  recouvra  la  liberté 
par  l'échange  qu'on  fit  des  deux  chefs ,  remporta 
une  nouvelle  victoire,  à  Wilton,  et  mourut  en  11 46. 
Le  parti  de  Mathildc  tomba  avec  lui.  —  Thomas 
Woodstoek,  due  de  Gloeester,  frère  d  Edouard  III, 
et  l'un  des  tuteurs  du  jeune  Richard  11,  fils  d'E- 
douard (1377).  Fier  de  quelque*  succès  militaires 
remportes  sur  la  France  ,  il  essaya ,  dit-on .  de 
détrôner  son  neveu  fl  399)  ;  celui-ci  le  fit  arrêter  et 
conduire  à  Calais  ou  il  le  fit  mettre  à  mort.  — 
Un  autre  duc  de  Gloeester,  oncle  et  tuteur  d'Hen- 
ri VI,  périt  comme  le  précédent  de  mort  vio- 
lente en  1447  ;  il  fut  condamné,  à  l'instigation  de 
l'évèque  de  Winchester,  son  rival,  qui  l'accusa  de  tra- 
hison. 11  est  célèbre  par  son  goût  pour  les  lettres,  et 
passe  pour  avoir  fondé  une  des  premières  biblio- 
thèques publiques  en  Angleterre.  —  Richard,  duc 
de  Gloeester,  frère  d'Edouard  IV.  Voy.  richard  m. 

Le  titre  de  duc  do  Gloeester  fut  rétabli  en  1764 
en  faveur  do  William-Henrv,  neveu  de  George  III, 
mort  en  1807.—  W.  Frédéric,  fils  de  W.  Henri,  né  en 
17 70,  mnrt  en  1834.  lui  succéda  dans  le  titre  de 
duc  de  Gloeester.  Il  avait  épousé  en  1816  la  4*  fille 
de  George  III  et  avait  été  élevé  au  rang  de  princo 
du  sang.  V.  était  aussi  feld-maréchal  des  armées  bri- 
tanniques. 

GLOCKNER,  haute  montagne  des  Etats  autri- 
chiens, sur  les  limites  du  Salxbourg,  du  Tyrol  et 
de  la  Carinthie,  à  quelques  kil.  de  Klagcnfurth. 
Hauteur,  3,994  mètres. 

GLOGAU  ou  GRAND-GLOGAU.  Gro*i-Glogau 
en  allemand,  Glojoviaou  Glocavia  major,  ville  forte 
des  Etats  prussiens,  dans  la  Silésic  (Liegnftx),  à  63 
kil.  N.  de  Liegnitz,  située  jadis  près  de  l'Oder,  auj.  à 
7  kil.  de  ce  fleuve  ;  11,500  hab.  Un  arsenal,  cinq 
magasins  à  poudre  ;  draps,  imprimerie  d'indiennes, 
etc.  —  11  y  eut  des  duc»  ou  princes  de  Glogau,  de 
la  famille  royale  des  Piasls,  qui  résidèrent  dans 
cette  ville  jusqu'en  1476.  Ils  s'éteignirent  à  cette 
époque:  leur  principauté  échut  à  la  Bohême  et  par 
suite  à  l'Autriche.  Le  commandant  autrichien  de 
Glogau  était  investi  du  commandement  militaire  de 
toute  la  Silésic.  Frédéric  prit  la  ville  de  Glogau  en 
1741,  et  la  réunit  à  la  Prusso;  les  Français  s'en  em- 
pirèrent en  1806.  Elle  fut  rendue  à  la  Prusse  en 
1814.  —  On  donne  le  nom  de  Pctit-Glogau  ou  Glo- 
gau supérieur,  en  allemand  Klein-Glogau,  Obcr- 
Glogau ,  à  une  autre  ville  de  la  Silésic  (Oppeln),  à  24 
kil.  N.  E.  de  Neustadt  :  2,200  hab. 

GLOMMKN,  riv.de  Norvège,  sort  du  lac£>csund, 
se  divise  près  de  Rnkcstad  en  deux  bras,  qui  tous 
deu\  se  jettent  dans  le  Skagger-Rack.  Son  coure 
est  de  480  kit.  Il  offre  plusieurs  cataractes. 

GLOTA.  auj.  la  Clyde,  riv.  do  l  ancienne  Calé- 
donie  (Ecosse  actuelle),  au  N.  0.  de  la  prov.  ro- 
maine de  Valcntie,  forme  à  son  embouchure  une 
espèce  de  golfe  remarquable.  Agricola  v  parvint  l'an 
85  de  J.-C.  C'est  de  la  Glota  h  l'estuaire  de  la  Bo- 
dotria  qu'allait  le  mur  d'Antonin ,  qui  formait  la 
limite  de  l'empire  romain  au  N.  0. 

GLOUKHOV,  Tille  murée  de  la  Russie  d'Europe 

STchernigov],  près  de  la  Verbovka,  à  62  kil.  S.  E. 
e  Novgorod-Sieverskol  ;  9,000  hab.  Commerce  de 
grains  et  eau-de-vic  de  grains.  Aux  environs,  en 
trouve  une  espèce  de  terre  glaise  qu'on  emploie 
dans  la  fabrication  de  la  porcelaine. 

GLOVER  (Richard),  poète  anglais,  né  à  Londres 
en  1712,  mort  en  1785,  était  commerçant  et  fut 
élu  au  parlement  par  les  négociants  de  Londres. 
On  a  de  lui  un  poeme  de  Uonidas,  Londres,  1737, 1 
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qui  eut  un  grand  succès  et  qui  a  été  traduit  en 
français  par  Bertrand,  1738  ;  deux  tragédies,  Boa- 
dicée  et  Médée,  et  des  Mémoires.  Londres,  1814. 

GLUCK  (Christophe),  compositeur  célèbre,  né 
dans  le  Haut-Palatinat  en  17 12,  mort  à  Vienne  ea 
1787,  étudia  la  musique  à  Milan  sous  San-Martini. 
et  donna  ensuite  sur  différents  théâtres  d'Italie 
plusieurs  opéras  qui  ne  furent  point  remarqués.  Ce 
peu  de  succès  était  dû  en  partie  à  la  faiblesse  des  li- 
bretti  ;  Gluck  s'adjoignit  alors  le  poète  Ranieri  di  Cal- 
xabigi,  et  son  opéra  d' Hélène  et  Paru,  travaillé  sur 
un  plan  large,  fut  accueilli  avec  transport.  En  1774 
Gluck  vint  à  Paris,  et  y  donna  successivement  plu- 
sieurs chefs-d'œuvre  :  Iphigénie  en  Aulide,  Orphée, 
Armide,  Iphigénie  en  TaurÛte,  dont  les  paroles  soct 
en  français.  Le  dernier  sujet  fut  aussi  traité  par 
l'uni  n  ;  il  s'éleva  à  cette  occasion  entre  les  deux 
compositeurs,  et  par  suite  entre  leurs  partisans, 
les  Piccmisies  elles  Gluckùles,  une  querelle  fort 
longue  et  fort  animée  sur  la  prééminence  des  deux 
rivaux  et  du  genre  cultivé  par  chacun  d'eux.  Les 
deux  chefs  d'école  avaient  leur  part  de  gloire  bien 
large  et  bien  distincte  :  à  Piccini  la  suavité  de  I* 
mélodie,  à  Gluck  la  puissance  et  le  grandiose  de 
l'harmonie  Dégoûté  de  la  lutte,  Gluck,  en  l7sn, 
quitta  la  France.  A  la  tète  des  Gluckistes  étaient 
l'abbé  Arnaud  et  Suard  ;  à  la  tète  des  PiccinUta», 
Marmontel,  La  Harpe.  Ginguené. 

GLUCKSTAUT,  Fanum  Fortunœ,  ville  murée  du 
Danemark,  ch.-l.  de  bailliage  et  de  tout  le  duché 
de  Holstein,  sur  l'Elbe,  rive  droite,  à  300  kil.  S.O. 
de  Copenhague  :  5,800  hab.  Port  ;  plusieurs  canaux: 
commerce  maritime  très  actif.  Armements  pour  la 
pèche  de  la  baleine.  Voy.  HOLSTEIN. 

GLYCAS  (Michel),  écrivain  grec  du  lia.*- Km  pire, 
qui  vivait  au  xu*  siècle ,  ou  selon  quelques-uns  au 
xv* ,  et  qui  habitait  l'Italie,  est  auteur  d'Annales 
qui  vont  depuis  la  création  jusqu'en  1 1 18,  et  qui  ont 
été  publiées  par  le  P.  Labbe,  Paris,  1660,  dans  la  col- 
lection byzantine  du  Louvre.  On  les  trouve  ausèi  dans 
la  nouvelle  collection  de  Bonn.  {Voy.  byzantise.) 

GLYGERIUS  (Flavius) ,  empereur  romain  d'Oc- 
cident, fut  revêtu  de  la  pourpre  en  473,  par  Gun- 
dobald,  prince  bourguignon,  sous  le  règne  duquel  il 
vivait  ;  mais  Léon  I,  empereur  d'Orient,  irrité  d  un 
choix  fait  sans  sa  participation,  donna  Tern pire  d'Occi- 
dent a  Julius  Nepos;  Glycérius,  s'étant  laissé  sur- 
prendre dans  Rome ,  fut  forcé  de  renoncer  à  l'em- 

Bire.  Il  reçut  en  échange  l'évèché  de  Salone  en 
almatie.  Il  mourut  en  480. 
GLYCON,  statuaire  grec,  n'est  connu  que  par  sa 
belle  statue  d'Hercule,  dite  l'Hercule  Famise.  On 
croit  qu'il  vint  de  Grèce  en  Italie  vers  le  temps 
d'Auguste. 

GLYKYS-L1MEN,  c.-à-d.  en  grec  doux  port,  bourg 
de  la  Turquie  d'Europe  (Roumélle),  dans  l'ancienne 
Albanie,  à  6  kil.  S.  E.  de  Parga,  a  l'embouchure 
du  Mavro-Potamo. 

GMELIN  (J  .-George),  naturaliste,  né  à  Tubingua 
en  1709,  mort  en  1755,  passa  fort  jeune  en  Russie, 
enseigna  la  chimie  et  l'histoire  naturelle  à  Saint- 
Pétersbourg ,  fut  chargé  en  1733  d'un  voyage 
scientifique  en  Sibérie,  employa  dix  années  à  ex- 
plorer cette  contrée,  revint  en  1747  dans  son  pays,  et 

Îr  enseigna  la  botanique  jusqu'à  sa  mort.  On  lui  doit 
a  Flore  de  Sibérie,  St-Pétcrsbourg,  1747-70,  en  latin: 
Voyage  en  Sibérie,  Gœttingue.  1751,  en  allemand, 
abrégé  par  Kéralio,  Paris,  1767.  —  Sam.-Théoph. 
Gmetin ,  neveu  du  précédent,  né  à  Tubingue  en 
1745,  enseigna  la  botanique  à  St-Pétersbourg.  fit  un 
voyage  scientifique  pour  la  Russie,  visita  le  Maxan- 
déran,  la  mer  Caspienne;  fut  en  1774  jeté  dans  une 
prison  par  un  khan  des  Kirghises,  et  mourut  de  la 
dyssenlerie  dans  les  montagnes  du  Caucase.  H  s'e*t 
surtout  occupé  des  varechs;  on  lui  doits  Hutorta 
fucorum,  St-Péterabourg,  1768,  et  une  Relation  dttti 
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Voyages,  Sl-PéteTsbourg,  1770-84  (la  publication  en 
fat  terminée  par  Pal  las).  —  J. -Frédéric  Ginclin, 
neveu  de  Jean-George,  né  à  Tubingue  en  1748, 
mort  en  1804.  fut  professeur  de  médecine  dans  sa 
ville  natale,  puis  à  Gœltingue,  et  flt  un  grand 
nombre  de  traitée  élémentaires  de  botanique ,  de 
minéralogie,  de  métallurgie,  etc.  On  estime  surtout 
son  Histoire  générale  des  poissons,  et  son  Diction- 
naire d'histoire  naturelle.  —  Un  autre  Gmelin, 
Guillaume-Frédéric,  né  a  Badenwciler  et  mort  en 
1821,  s'est  distingué  comme  dessinateur  et  graveur. 
Il  réussit  surtout  dans  les  dessins  à  la  sépia. 

GMUND,  ville  dlllyrie.  Voy.  cemund. 

GNEDITSC1I  (Nicolas) ,  poète  russe,  né  à  Pul- 
tawa  en  1784,  mort  en  18it3  à  Saint-Pétersbourg, 
était  conservateur  de  la  Bibliothèque  impériale, 
conseiller  de  cour,  membre  de  l'Académie  misse.  Il 
a  composé  des  poésies,  et  traduit  V Iliade  en  vers 
hexamètres  russes,  Saint-Pétersbourg,  1831,  2  vol. 
in-4.  On  lui  doit  aussi  des  traductions  de  la  tra- 
gédie d'Abu/ar  de  Ducis,  du  Hoi  Lear  de  Shak- 
speare  (1808),  du  Tanerède  de  Voltaire  (1816),  et  des 
chants  |jopu)aircs  des  Grecs. 

GNESNE,  Gniesno  en  polonais,  ville  murée  de 
l'ancienne  Pologne,  auj.  dans  les  États  prussiens 
(Posnanie),  à  4»  kil.  N.  E.  de  Posen;  4.800  hab. 
Archevêché.  Draps,  toiles,  eau-de-vie  de  grains, 
bière  ;  tanneries.  Jadis  capitale  de  la  Grande-Po- 
logne. Les  Prussiens  la  prirent  en  1793. 

GNIPHON  ,  M.  Antonius  Cnipho,  grammajricn 
latin,  né  dans  la  Gaule  vers  la  tin  du  il*  siècle  av. 
J.-C.,  vint  à  Rome  se  perfectionner  à  l'école  de 
Lucius  Plotius,  son  compatriote;  enseigna  lui-môme 
ensuite  la  grammaire,  les  belles-lettres  et  l'art  ora- 
toire ;  compta  parmi  ses  élèves  César  et  Cicéron,  et 
mourut  à  1  âge  de  cinquante  ans.  On  lui  a  attribué 
un  grand  nomhrc  d'ouvrages  ;  ils  sont  tous  perdus. 

GNOMES  (du  grec  gnômi,  pensée,  intelligence), 
(1res  fantastiques,  imaginés  par  les  philosophes 

Kosliques,  et  dont  les  poètes  se  sont  empans  à 
îr  profit.  Les  Gnômes  sont,  disent  les  Cabalistcs. 
des  génies  bienfaisants  qui  habitent  dans  l'intérieur 
de  la  terre,  et  qui  ont  un  empire  souverain  sur 
cet  élément,  comme  les  Sylphes  sur  l'air,  les  Sa- 
lamandres sur  le  feu,  les  Ondins  sur  les  eaux,  lis 
sont  d'une  taille  très  minime,  mais  pleine  de  grâce 
dans  ses  proportions.  Ils  habitent  les  grottes  cris- 
tallines et  les  mines  d'or  et  d'arpent  que  recèlent 
les  entrailles  de  la  terre.  Ces  petits  êtres  invisibles  et 
silencieux  servent  et  défendent  I  homme  à  son  insu 
toutes  les  fois  que  Dieu  le  leur  commande.  Le  Gnômc 
Rubexahl  a  une  grande  célébrité  en  Allemagne. 

GNOMIQl'ES  (du  grec  gnômê,  pensée,  maxime), 
nom  donné  à  une  classe  de  poètes  grecs  qui  ont  mis 
en  vers  des  sentences  morales;  tels  sont:  Solon, 
Pythagorc  (pour  ses  Vers  dorés),  Théognis,  Phocy- 
lkle.  On  y  joint  aussi  Hésiode.  Voy.  ces  noms. 
GNOSSl'S,  ville  de  Crète.  Voy.  cnossus. 
GNOSTIQUES  (du  grec  gnôsis ,  connaissance, 
intuition),  nom  sous  lequel  on  réunit  les  partisans 
de  certaines  doctrines  religieuses  et  philosophiques 
répandues  surtout  en  Asie  et  en  Egypte,  et  qui 
eurent  une  très  grande  vogue  au  premier  siècle  de 
1ère  chrétienne  et  dans  les  siècles  suivants.  Les 
Gnostiques  regardaient  comme  insuffisante  et 
inexacte  la  révélation  contenue  dans  les  livres 
saints .  et  prétendaient  avoir  seuls  la  vraie  ccience 
{gnôsis)  de  la  divinité  et  de  toutes  les  choses 
divines  :  ils  la  devaient,  soit  à  une  intuition 
directe,  soit  à  une  tradition  qui  remontait  sans 
interruption  au  berceau  de  l'humanité  et  qu'ils 
plaçaient  au-dessus  de  toute  autre  révélation.  Ils 
admettaient  pour  expliquer  le  monde  trois  choses  : 
la  matière,  le  Démiurge  (auteur  du  monde  actuel), 
et  le  Sauveur  ;  lia  plaçaient  le  Sauveur  au-dessus 
du  Démiurge  et  le  chargeaient  de 


ouvrage  ;  la  plupart  joignaient  à  ee 
de  l'émanation,  et  faisaient  émaner  toutes  cho- 
ses du  sein  d'un  Dieu  suprême,  être  Ineffable  et 
irrévélé.  Cet  doctrines  mystiques  étaient  issues  de 
l'alliance  des  croyances  orientales  avee  la  religion 
juive  ou  chrétienne  et  avec  la  philosophie  platoni- 
cienne. Elles  donnèrent  naissance  à  une  foule  de 
sectes  :  on  en  trouve  le  germe  au  t"  siècle  de  l'ère 
chrétienne  dans  Si  mon- Uy- Magicien,  Ménandre-le- 
Samaritain,  Cérinthe,  Doslthée,  et  Philon-le-Juif. 
Elles  furent  développées  aux  n*  et  m*  siècles  par 
Marcion,  hérétique  de  Syrie;  Cerdon,  sorti  de  l'Asie 
Mineure,  Saturnin  d'Antioche,  Bardesane  d'Edesse, 
Talien,  Basilide,  Valentin,  Carpocrate,  tous  trois  a 
Alexandrie.  Elles  furent  combattues  à  la  fois  par  les 
Pères  de  l'Eglise  (saint  Clément,  Origène,  Irénée, 
Théodorct,  Epiphanc,  Tcrtullien,  saint  Augustin),  et 
par  les  philosophes,  notamment  par  Ploliu.  On  doit 
a  M.  Matter  une  Histoire  critique  du  Cnosticisme, 
1828,  3  vol.  in-8,  ouvrage  qui  a  été  couronné  par 
l'Académie  des  Inscriptions  (2*  éd.,  1842). 

GOA,  Ile  et  ville  de  l'Inde,  dans  l'ancien  Bed- 
japour,  sur  la  cote  occid.  de  la  presqu'île  Trans- 
gangùliquc,  dite  côte  de  Malabar.  —  La  ville  ac- 
tuelle de  Goa ,  dite  aussi  Villanova-da-Goa ,  ou 
Pandjim,  ch.-l.  des  possessions  portugaises  dans 
l'Inde,  est  située  par  71°  22'  long.  E.,  1&°  30*  lat. 
N.,  dans  l'Ile  de  Goa;  20,000  hab.  Elle  a  remplacé 
l'ancienne  Goa,  située  à  9  kil.  de  là,  dans  la  même 
lie,  et  qui  n'a  que  4,000  hab.  Deux  beaux  ports,  for- 
tifications redoutables.  Résidence  du  vice-roi  portu- 
gais. Archevêché  (mais  l'archevêque  habite  une  île 
voisine,  l'Ile  San-Pedro).  Goa  renferme  un  très  grand 
nombre  de  commerçants  juifs  et  banians.  —  L'Ile 
de  Goa  est  dans  la  mer  d'Oman.  A  l'embouchure  de 
la  Mandova,  qui  la  sépare  de  la  terre  ferme,  et  a  40 
kil.  de  tour.  Elle  forme  avec  les  districts  de  Diu 
cl  de  Daman  un  gouvernement  qui  porte  aussi  le 
nom  de  Goa,  et  dont  la  population  est  de  417,000 
hab.  —  L'ancienne  Goa,  habitée  au  xvi»  siècle  par 
une  population  arabe,  fut  prise  par  Albuquerque 
en  1510  et  devint  la  capitale  des  Portugais  dans 
l'Inde.  Cette  ville  a  joué  le  plus  grand  rôle  dans 
tout  le  xvi*  siècle.  La  décadence  de  Goa  date  de 
l  époque  où  les  Anglais  enlevèrent  aux  Portugais 
leurs  |»c*sessions  dans  les  Indes.  Au  xviii*  siècle 
une  épidémie  ayant  éclaté  dans  le  vieux  Goa,  il  fut 
ak-mdonné  et  l'on  commença  à  bâtir  le  nouveau. 
En  1807,  les  Anglnis  s'en  emparèrent,  mais  ils  le 
rendirent  aux  Portugais  en  1814.  Nulle  part  l'in- 
quisition ne  fut  plus  terrible  qu'à  Goa  ;  sa  domi- 
nation y  subsista  jusqu'en  1815. 

GOAH1ROS  ou  GUAIRAS,  peuple  Indigène  de  la 
presqu'île  située  entre  le  golfe  do  Maracaïbo  et  la 
mer  des  Antilles,  est  souvent  en  état  de  guerre 
avec  les  Espagnols  et  les  Anglais. 

GOALPARAH,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Calcutta), 
sur  les  confins  de  l'ancien  Bengale  et  de  l'Assam, 
à  130  kil.  N.  E.  de  Rangpour;  3,000  hab.  Com- 
merce actif  avec  les  habitants  de  l'Assam. 

GOAREC,  ville  de  France.  Voy.  gouarec. 

GOARIS,  fleuve  de  l'Inde  ancienne,  auj.  le  ta  m. 

GOAVE  (le  grand-),  ville  de  l'Ile  d  Haïti,  à  46 
kil.  S.  0.  du  Port-au-Prince,  sur  le  golfe  de  Léo- 
gane.  avec  un  port  et  un  fort.—  Le  PctitpGoave  est 
à  63  kil.  S.  0.  du  Port-au-Prince,  sur  une  petite 
baie,  et  a  aussi  un  fort.  Ce  dernier  fut  fondé  en 
1G55  par  les  Flibustiers, 

GOB/EUM  MU».,  promontoire  situé  à  l'extrémité 
N.  0.  de  la  Gaule,  ches  les  Osismii,  est  auj.  le  cap 
St-Mahéou  Sf-A/af<Ai>u,prèadu(x)nquet(Finisterre]. 

GOBANIUM,  ville  de  la  Bretagne  ancienne,  auj. 

ABERCAVENHY. 

GOBEL1N  (Gilles),  teinturier  qui  vivait  à  Paris 
sous  le  règne  de  François  I,  fonda  avec  son  frère,  à 
l'extrémité  du  faubourg  St-Marcel,  et  près  de  la  ri- 
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vlère  de  Bièvre,  un  établissement  pour  les  telnlures 
en  laine,  qui  est  devenu  célèbre  el  qui  conserve  en- 
core auj.  le  nom  des  Gobelins.  On  lui  doit,  dit-on, 
le  secret  de  la  teinture  en  écarlate.  La  maison  des 
Gobelins  est  devenue  en  1067  manuf.  royale  /on  y 
exécute  des  tableaux  en  tapisserie  et  des  meubles 
destiné*  aux  palais  rov.— Lesfrèr.  G.  étaient  de  Reims. 

GOBEBT  (le  baron  Napoléon),  01s  d'un  général 
distingué  de  l'Empire,  qui  était  de  la  Guadeloupe, 
eut  pour  parrain  l'empereur  Napoléon.  Il  prit  part 
aux  journées  de  juillet  1830,  fut  attaché  peu  après 
a  l'ambassade  française  en  Angleterre,  alla  en  1833 
en  Egypte  et  y  mourût  d'une  Ûèvre  gagnée  pour 
s'être  baigné  imprudemment  dans  le  Nil.  Possesseur 
d'une  fortune  considérable,  il  en  laissa  la  plus  grande 
partie  à  l'Institut,  et  fonda  deux  prix  de  10,000  fr. 
de  rente  chacun  pour  être  décernés  aux  auteurs  des 
meilleurs  ouvrages  sur  1  histoiro  de  France,  à  la 
condition  que  l'auteur  couronné  cesserait  de  jouir 
de  la  rente  dès  qu'un  autre  écrivain  aurait  fait  un  ou- 
vrage supérieur  ;  le  legs  fut  accepté.  M.  Aug.  Thierry 
a  obtenu  en  1 840  la  rente  fondée  par  le  baron  Gobcrt. 

GOC1I ,  ville  des  Etat*  prussiens  (province  Rhé- 
nane), à  13  kil.  S.  de  Clèves  :  3,000  hab.  Château. 
Draps,  bas,  moulins  à  café,  savon,  aiguilles,  etc. 

GOCLENIUS  (Rodolphe),  professeur  de  logique 
à  Marbourg,  né  à  Corbach  (comté  de  Waldeck)  en 
1547,  mort  en  1628,  a  laissé  entre  autres  ouvrages  : 
Philotophia  practica  mauritiana,  Casse),  1604,  in-8: 
Idca  philotophia:  plaion ictr,  Marbourg,  1612,  in-8; 
Lexicon  philosophicum,  Francfort,  .613,  ln-4. 

coclehws  (Rodolphe),  flls  du  précédent,  méde- 
cin, né  1  Wiltemberg  en  1672,  mort  en  1621,  pro- 
fesseur de  physique  et  de  mathématiques  à  Mar- 
bourg, est  un  des  plus  anelens  partisans  de  la  méde- 
cine magnétique  qu'a  depuis  pratiquée  Mesmer.  On  a 
de  lui  :  Tractatus  de  magnetica  curatione  vulnerum, 
Marbourg,  1608  ;  Synarthrosit  magnetica,  1617; 
Mirabilium  naturœ  liber,  1025,  etc.  Il  a  aussi  écrit 
sur  Vuranotcopie,  la  chiroteopie,  etc.,  1603. 

GODALMING,  ville  d'Angleterre  (Surrey),  à  C 
kil.  S.  0.  de  Guildford  :  4,560  hab.  Industrie  :  bon- 
neterie, lainages,  piqués,  etc.  Commerce  actif  en 
bois  de  construction,  cerceaux,  écorce  d'arbre,  etc. 

GODARD  (S.) ,  évèque  de  Rouen  au  vk  s.,  assista 
au  concile  d'Orléans  de  511,  et  fit  de  nombreuses 
conversions  dans  son  diocèse.  Il  m.  vers  525,  et  fut 
enterré  à  Rouen  dans  une  église  qui  porte  encore  auj. 
son  nom.  On  a  dit,  mais  sans  preuves,  qu'il  était  frère 
de  St  Médard.  On  l'hon.  le  8  juin.— V.  cothard  (s.) 

GODAVERY,  dit  aussi  canga-codaverv,  rivière 
de  l'Hindoustan,  naît  dans  les  Chattes  occid.,  par 
7f  20'  long.  E.,  20«  tat.  N.,  dans  l'Aurengabad: 
traverse  le  Rider,  le  Bcrar,  IcsCircarsseptentr.,  passe 
àNandereetManganet;  reçoit  la  Mandjera,  la  Pou  ma, 
la  Ouarda,  et  tombe  dans  le  golfe  de  Bengale  après 
un  cours  de  1,300  kil.  Ses  eaux  sont  sacrées  pour 
les  Hindous  comme  celles  du  Gange. 

GOD  EAU  A.),  év.  de  Grasse  et  de  Vence,  né  à  Dreux 
en  1605,  mort  à  Vence  en  1672,  commença  sa  for- 
tune par  de  petits  vers  qui  lui  tirent  beaucoup  do 
réputation  à  l'hôtel  de  Rambouillet,  el  qui  lui  valu- 
rent la  protection  de  Richelieu.  Le  cardinal  ayant 
reçu  de  lui ,  entre  autres  pièces,  une  paraphrase  du 
Benedicite,  lui  dit,  en  jouant  sur  le  mot,  qu'il  lui 
donnait  Gratte  ((traces)  en  échange ,  et  en  effet  il 
le  fit  évèque  de  cette  ville.  Godeau  a  composé,  outre 
ses  poésies,  plusieurs  ouvrages  sérieux,  entre  autres 
une  HiUmre  de  f  Église,  Paris,  1653. 

GODEBERT,  roi  des  Lombards,  fils  d'Arlbert, 
succéda  à  son  père  en  661,  jvartagea  le  trône  avec 
Pertharite ,  son  frère ,  et  s'établit  à  Pavie  ;  mais 
bientôt  la  guerre  éclata  entre  les  deux  frères ,  et 
Godebert  appela  &  son  secours  Grimoald ,  duc  de 
Bénévcnt  :  celui-ci  profita  de  ces  divisions  pour 
•  emparer  de  la  Lombardie ,  ût  mauacrer  Gode- 
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bert,eha*.i  Pertharltoet  se  fit  couronner  roi ,  662. 

GODEFKOY  (saint)  ou  GEOFFROY,  abbé  de 
Nogcnt  en  1091,  évêquo  d'Amiens  en  1 104,  mourut 
en  1115.  On  le  fêle  le  8  novembre. 

godefroy  de  Strasliourg,  minnesinger  allemand, 
vivait  à  la  fin  du  xu*  siècle  ou  au  commencement 
du  xin*.  On  lui  doit,  outre  plusieurs  poésies,  un 
grand  poème  de  chevalerie  intitulé  Tristan  et  I solde. 
tiré  des  traditions  de  la  Table-Ronde.  Ce  poème  a 
été  continué  par  Ulrich  de  Turheim,  Henri  de  Frey- 
berg  et  plusieurs  antres.  La  meilleure  édition  est 
celle  de  Breslau,  1823,  2  vol.  in-8. 

codefroy  (Denis),  célèbre  jurisconsulte  fran- 
çais, né  à  Paris  en  1549.  Ayant  embrassé  la  reli- 
gion réformée,  il  se  vit  forcé  par  les  troubles  civils 
de  quitter  la  France,  et  se  retira  d'abord  à  Genève, 
puis  à  Strasbourg,  et  à  Heldelberg  où  il  enseigna  le 
droit  romain  ;  il  mourut  en  1622  à  Strasbourg.  On 
a  de  lui  une  excellente  édition  avec  notes  du  Corps 
du  droit  romain ,  Corpus  jurit  civilit,  qui  a  fait 
époque,  et  qui  est  devenue  classique.  Elle  parut  d'a- 
bord à  Lyon,  1583.  et  a  été  réimprimée  à  Paria, 
1628.  On  lui  doit  aussi  des  notes  sur  Cicéron.  Sé- 
nèque,  etc. —  II  laissa  deux  flls  qui  abjurèrent  le  pro- 
testantisme et  revinrent  en  France  :  l'un,  Théo- 
dore, fut  nommé  historiographe  en  1632,  et  com- 
posa quelques  écrits  historiques  ;  l'autre ,  Jacques , 
est  estime  comme  jurisconsulte  et  érudit.  On  lui 
doit  une  édition  du  Codex  Theodotianus,  Lvon. 
1665.— Un  autre  Denis,  flls  de  Théodore,  fut  aussi 
historiographe  de  France. 

GOUEFROT  DE  BOUILLON.  Voy.  BOUILLON. 

GODEGISILE,  4*  flls  deGundioe,  roi  des  Bour- 
guignons, eut  le  pays  de  Besançon  en  partage  après 
la  mort  de  son  père  (463)  ;  il  chercha  une  protection 
contre  l'ambition  de  son  frère  Goodebaud  dans  l'al- 
liance de  Clovis,  roi  des  Francs  :  mais  Gondebaud 
l'assiégea  dans  Vienne  (500),  le  fit  prisonnier  et  le 
mit  à  mort.  —  Roi  des  Vandales,  régnait  vert  406. 

GODERVILLE,  ch.-l.  de  rant.  (Seine-lufér.).  a 
12  kil.  N.  0.  de  Bolbec;  850  hab. 

GODESCARD  (J.-Franç.),  savant  ecclésiastique, 
né  en  1728  à  Rocquemont,  diocèse  de  Rouen,  mort 
en  1800,  fut  successivement  sécrétai rc  de  l'arche- 
vêché de  Paris,  prieur  de  Notrc-Dame-de-Bon-Re- 
pos,  près  Versailles,  et  chanoine  à  Paris.  On  a  de  lui  : 
Vie  des  Pères,  des  martyrs,  etc.,  traduit  de  l'anglais 
d'Alban  Butler,  Paris,  1784-1788,  12  vol.  in-*: 
suivi  des  Fe7<wmo6i7e*.tra<Lpar  Nagot,  1808,1  v.  ln-8; 
souv.réimpr. .notamment  à  Besançon,! 843, 10 v. in-M. 

GODIN  (Louis),  astronome,  membre  de  rAcaden.n 
il  es  Sciences,  né  à  Paris  en  1 704,  élève  de  J.-N .  Del  nk . 
fut  envoyé  au  Pérou  avec  Bouguer  et  LaCondamine, 
pour  déterminer  la  flgure  et  la  mesure  de  la  terre. 
Il  séjourna  longtemps  à  Lima  et  fut  témoin  du 
tremblement  du  terre  de  1746;  ût  un  voyage  en 
Espagne  et  en  Portugal,  put  aussi  voir  le  tremble- 
ment de  terre  de  Lisbonne,  en  1755,  et  mourut 
à  Paris  en  1760.  On  a  de  lui,  outre  plusieurs  Mé- 
moires, une  Hittoire  de  r Académie  des  Sciences 
depuis  1680  jusqu'à  1699.  Il  vol.  in-4. 

GODMANCII  ESTER,  Ditroli  Pons,  ville  d'An- 
gleterre (Huntingdon),  sur  l'Ouse,  qui  la  sépare  de 
Hunlingdon  ;  2,000  hab. 

GODOLPH1N  (sjdnet,  comte  de) ,  ministre  an- 
glais, administra  les  finances  sous  les  règnes  de 
Jacques  II,  de  Guillaume  111  et  de  la  reine  Anne 
(de  1679  à  17 10),  et  contribua  par  une  sage  admi- 
nistration aux  succès  qui  illustrèrent  ce  dernier  rè- 
gne. Il  appartenait  au  parti  des  whigs  ci  fut  enve- 
loppé dans  leur  disgrâce  en  1710.  Il  mourut  en  1 7 1  S. 

GODL'NOYV  ou  GODOL'NOF  (boris),  ezar  de  Rus» 
sic  de  1598  a  1605.  était  Tartare  d'origine.  Sa  sieur 
Irène  ayant  épousé  le  exar  Fédor  Ivranowitch ,  Û 
obtint  un  grand  crédit,  devint  premier  ministre. 
emHwiina  le  «ai  et  usurpa  le  troue  (1598)  il 
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avait  dès  1582  fait  périr  Dmitri,  frère  de  Fédor,  et 
héritier  de  la  couronne.  Mais  après  quelques  an- 
nées de  troubles,  pendant  lesquelles  il  se  montra 
quelquefois  habile  et  toujours  eruel,  il  fut  lui- 
même  empoisonné  en  lOUo.  »on  flls,  Fédor  il,  ne 
se  soutint  qu'un  moment  sur  le  trône:  il  en  fut  ren- 
versé la  même  année  par  le  faux  Dmitri  (Olrepief). 

GODWIN  (le  comte),  seigneur  anglais  d'origine 
saionne ,  III*  dTIfnoth  ou  Wolfnolli ,  comte  de 
Sus^x,  ou,  selon  d'autres,  d'un  simple  pAtre,  exerça 
pendant  plusieurs  années  sur  les  rois  d'Angleterre 
un  pouvoir  égal  à  celui  qu'eurent  en  France  les 
maires  du  palais,  maria  sa  Qlie  Edilhe  au  roi 
Kdouard-le-Confesseur,  et  prépara  à  l'aîné  de  ses 
flls  (Harold  11)  les  moyens  d'usurper  le  trône.  Il 
mourut  subitement  en  1064 ,  tandis  qu'il  était  à 
table  avec  le  roi  Edouard. 

GODwi.N  (William),  célèbre  écrivain  anglais,  né 
en  1766  à  Wisbeach  (Cambridge),  mort  en  1836,  fut 
d'alx>rd  prédicateur  et  ministre  d'une  congrégation 
non  conformiste  ;  abandonna  bientôt  l'église  pour 
M  faire  écrivain,  se  flxa  à  Londres  et  y  fit  paraître 

Plusieurs  ouvrages  qui  excitèrent  au  plus  haut  point 
attention  publique,  savoir  :  la  Justice  politique,  1 793. 
où  il  attaqua  la  plupart  des  institutions  sociales  et 
même  le  mariage;  Caleb  Williams,  1794,  roman 
philosophique,  écrit  dans  le  même  but,  qu'il  fit 
suivre  de  Fteetwood,  Mandeville,  1817,  etc.  On  a 
aussi  de  lui  une  Histoire  de  Chaucer,  1803;  une 
Histoire  de  la  république  d'Angleterre,  1824-1828. 
A  la  fin  de  sa  vie,  il  se  flt  libraire.  Malgré  ses  dé- 
clamations contre  le  mariage,  il  se  maria  deux  fois. 
Sa  première  femme  fut  miss  Wollstoncraft,  femme 
romanesque,  connue  par  quelques  écrits,  surtout 
par  une  Défense  des  droits  des  femmes,  1790,  où 
elle  veut  prouver  que  la  femme  doit  partager  tous 
les  droits  de  l'homme.  Les  écrits  de  Godwin  sont 
surtout  remarquables  par  l'éloquence  et  l'énergie  : 
il  y  exalte  jusqu'à  l'extrême  les  vertus  morales,  et 
attribue  une  grande  part  dans  les  actions  humaines 
aux  motifs  désintéressés,  «'opposant  ainsi  à  Bentham 
qui  ramenait  tout  à  l'utile.  Plusieurs  de  ses  ou- 
vrages ont  été  traduits  en  français,  notamment 
Caleb  Williams,  par  Germain  Garnicr,  Paris,  1794, 
et  par  Samuel  Constant  de  Rcbecquc.  Genève,  I7U5. 

GOELNITZ.  ville  de  Hongrie  (Zlps),  à  26  kil. 
N.  0.  de  Kaschau  ;  5,000  hab.  Aux  environs,  fer, 
cuivre,  usines  diverses.  Couteaux,  ûl  de  fer. 

GOEMOER ,  comitat  de  Hongrie,  dans  le  cercle 
en  deçà  de  la  Theiss,  entre  ceux  de  Zip»  et  Lipto 
au  N.,  de  Hcvesch  et  de  Neograd  au  S.  :  99  kil.  sur 
70  (en  y  comprenant  le  comitat  de  Kis-Honth  qui  y 
a  été  réuni  en  1802)  :  148.200  hab.  Ch.-L,  Gross- 
Steffelsdorf,  et  auparavant  Pleisnicz.  Montagnes,  fo- 
rêts; climat  froid.  Bétail,  lin,  vin,  tabac,  peu  de 
grains  ;  fer  de  qualité  supérieure ,  aimant.  Grande 
industrie.  —  Ce  comitat  est  ainsi  nommé  d'une  pe- 
tite ville  de  Gœmcer,  qui  y  est  située  ;  elle  est  A  20 
kil.  N.  O.  de  Putnok,  et  compte  2,000  hab. 
GOEPP1NGEN  ,  villo  du  roy.  de  Wurtemberg 

Sinube),  à  28  kil.  S.  E.  do  Sluttgard  :  4.000  hab. 
inages,  faïence,  papier.  Aux  environs,  deux 
sources  thermales. 

GOERLIT7,  ville  murée  des  Etats  prussiens  (Silé- 
sic),  sur  la  Neisse,  à  80  kil.  0.  do  Liegnitz;  10,000 
hab.  Plusieurs  monuments.  Société  des  science», 
collection  de  cartes  géographiques.  Cabinets  de 
physique,  de  minéralogie,  de  médailles,  de  ma- 
chines, etc.  ;  bibliothèques.  Draps,  toiles,  rubans  de 
fil.  chapeaux,  etc. 

GOERTZ,  ville  des  Etats  autrichiens.  Voy.  co- 
urre. 

GOERTZ  (G.-Henri  ,  baron  de) ,  ministre  de 
Charles  XII,  né  dans  la  seigneurie  de  Schlitz  en 
Franoonie,  avait  d'abord  servi  le  duc  de  Holslcin- 
Gottorp.  Charles  XII  le  choisit  pour  son  ministre 


après  «m  retour  de  Uendt-r  :  il  »  ut  l  art  de  créer 
de  nouvelles  ressources  pour  continuer  la  guerre  : 
mais  il  lui  fallut,  pour  l'exécution  de  ses  plans  de 
finances,  recourir  A  des  mesures  arbitraires  qui 
soulevèrent  contre  lui  une  partie  do  la  nation  sué- 
doise. Accusé  après  la  mort  du  roi,  Gœrtx  se  vit  con- 
damner à  mort  sans  avoir  été  entendu,  et  fut  exécuté 
à  Stockholm  en  1719.  Son  vrai  crime  était  d'être 
étranger  et  d'avoir  été  préféré  aux  Suédois. 

coertz  (J.-Eustache,  comte  de),  diplomate,  né 
en  1737  à  Schlitz  en  Franconie,  de  la  même  famille 
que  le  précédent,  mort  en  1821  à  Ratisbonnc,  s'at- 
tacha d  abord  à  la  cour  de  Weimar,  fut  chargé  de 
l'éducation  des  enfants  de  la  duchesse  douairière 
Amélie,  et  forma  le  prince  Charles-Auguste,  qui  fit 
de  Weimar  1  Athènes  de  l'Allemagne  ;  puis  entra  au 
service  du  roi  de  Prusse  Frédéric  11;  fut  chargé  par 
lui  de  diverses  négociations  en  Russie,  en  Hollande, 
où  il  obtint  peu  de  succès,  et  fut  enûn  ministre  de 
Prusse  à  la  diète  de  Rali*l»onne.  Il  a  laissé  quelques 
écrits,  notamment  des  Mémoires  sur  les  négocia- 
lions  qui  ont  précédé  le  partage  de  la  Pologne  . 
Weimar,  1810,  et  sur  les  Négociations  pour  lu 
cession  de  la  Bavière,  1778,  Francfort,  1812. 

GOES  ou  TER  GOES,  ville  de  Hollande  (Zé- 
lande), A  19  kil.  E.  de  Middelburg;  4,500  liai». 
Commerce  de  grains,  sel,  garance. 

GOETA-ELF  ou  GOTHA  rivière  de  Suède,  sort 
du  lac  Wener,  près  de  W  cnersbourg ,  se  partage 
en  deux  bras  à  Kongelf,  et  va  se  perdre  dans  le 
Cattégat  près  de  l'île  de  HLsingen  ,  après  un  cour* 
de  130  kil.  Célèbre  cataracte  de  Trolltuettan. 

GOETHALAND.  Voy.  gothie. 

GOKTHALS.  You.  henri  de  gànd. 

GOETHE  (Jean-Wolfgang),  l'un  des  plus  grands 
écrivains  de  l'Allemagne,  né  A  Francfort-su  r-le-Mein, 
le  28  août  1749,  étudia  le  droit  A  Lcipsick,  et  re- 
çut le  bonnet  de  docteur  A  Strasbourg.  11  com- 
mença A  se  faire  connaître  en  1774  par  le  roman  du 
Wirf/tcr,  qui  lui  avait  été  suggéré  par  une  aventure 
de  jeunesse.  Cet  ouvrage,  d'un  genre  tout  nouveau, 
obtint  un  succès  prodigieux ,  et  valut  A  l'auteur  la 

Eroteclion  et  l'amitié  du  jeune  duc  de  Weimar  . 
harlcs-Auguste.  Attaché  à  la  personne  de  eu 
prince ,  d'abord  en  qualité  de  conseiller  de  léga- 
tion, et  ensuite  comme  membre  du  conseil  privé  , 
Gœthe  fil  avec  lui  un  voyage  en  Suisse  (1779),  et 
un  second  en  Italie  (1786).  A  l'époque  où  la  ré- 
volution française  éclata,  il  avait  déjà  publié,  ou- 
tre Werther ,  les  tragédies  de  Goètz  de  Berlichin~ 
gen  (1773),  Ctavijo  (1774),  Stella  (177C),  Iphigéntc 
en  Tauride  (1780),  te  Tasse,  d'Egmoni  (1788),  et 
d'innombrables  mélanges.  Dans  les  années  qui  sui- 
virent, au  milieu  des  préoccupations  de  la  guerre  , 
il  continua  d'étonner  l'Allemagne  par  la  multi- 
tude et  la  supériorité  de  ses  productions  poétique*  , 
littéraires,  Bcienlillques,  parmi  lesquelles  on  distingue: 
la  comédie  intitulée  le  Grand  Cophte,  le  pot'med'i/rr- 
mann  et  Dorothée,  les  Années  d  apprentissage  de  Wit 
hem  Bfeuter,  roman,  un  Estai  sur  la  métamorphose 
des  plantes,  une  Théorie  des  couleurs,  les  Ajjiniu* 
électives,  et  surtout  la  première  partie  du  drame 
de  Faust,  après  lequel  Goethe  n'eut  plus  de  rival 
dans  sa  patrie.  Napoléon,  pendant  son  séjour  à 
Erfurt,  voulut  voir  l'écrivain  célèbre,  dont  le  nom 
remplissait  l'Allemagne  ;  il  le  décora  de  la  grand- 
croix  de  la  Légion -d'Honneur  (1807).  Soit  recon- 
naissance, soit  tout  autre  motif ,  Gœthe  prit  peu  de 
part  A  la  grande  lutte  du  patriotisme  allemand 
contre  la  France,  et  pendant  que  tout  s'armait  au- 
tour de  lui,  il  publia  tranquillement  s*-s  mémoires 
sous  le  titre  de  Vérité  et  Poésie.  Malgré  celte  con- 
duite et  les  reproches  auxquels  elle  donna  lieu .  il 
fut  choisi  pour  ministre  d  eut  par  le  duc  de  Wei- 
mar (1815;  ;  il  conserva  ces  fonctions  ju«quen  1828. 
Sans  être  ralenti  par  I  âge,  il  lit  encore  paraître  plu- 
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sieurs  ouvrages  :  le  Divan  oriental  (1819).  Us  Annéesde 
voyage  de  W'ilhem  Meister  (1821),  faisant  suite  aui 
Année»  d'Apprentissage,  la  seconde  partie  do  Faust 
(1829)  ,  cl  de  nombreux  mémoires  sur  les  diffé- 
rentes branches  des  sciences  physiques.  Il  s'est  éteint 
doucement  en  1832,  à  1  âge  de  83  ans.  Ses  cendres 
reposent  à  Weitnar,  entre  celles  de  Schiller  et  de 
•on  protecteur ,  le  prince  (Charles  -  Auguste.  — 
Gœthe  est  un  des  génies  les  plus  remarquables  que 
l'Allemagne  ait  produits.  Comme  poète ,  il  égale, 
s  il  ne  surpasse,  les  plus  grands  poètes  de  son  |*ays. 
Prosateur,  son  stvle  restera  à  jamais  comme  un 
modèle  de  pureté  et  d'élégance.  Gomme  savant,  il  a 
attaché  son  nom  k  plusieurs  découvertes  ingé- 
nieuses; c'est  lui,  par  exemple,  qui  a  le  premier 
soupçonné  le  principe,  de  I  unité  décomposition, 
développé  depuis  si  heureusement  par  M.  Geoffroy 
Saint-Hilaire.  Mais  on  chercherait  en  vain  dans  ses 
nombreux  ouvrages  l'enthousiasme  et  l'unité,  fruit 
de»  profondes  conviction*  :  génie  vaste  et  élevé,  mais 
cœur  froid  et  égoïste ,  Gœthe  n'a  d'autre  religion 
qu'un  panthéisme  indécis  et  une  indifférence  gé- 
nérale, qui ,  voyant  d'un  œil  égal  la  vérité  cl  l'er- 
reur, accepte  toutes  les  idées  et  toutes  les  croyan- 
ces. Il  offre  quelque  ressemblance  avec  Voltaire,  et 
il  a  contribué  comme  lui  aux  progrés  du  scepticisme 
religieux.  Les  œuvres  de  Gœthe  ont  été  réimprimées 
plusieurs  fois;  les  éditions  les  plus  récentes  sont 
celle  de  Stuttgard  ,  1827-1831,  40  vol.  in-8 ,  à  la- 
quelle on  a  joint  un  supplément  en  15  vol.,  1832  et 
années  suivantes,  et  celle  de  Paris,  1 835-37.  4  vol. 
grand  in-S.  Il  existe  dans  notre  langue  plusieurs 
traductions  de  tVcr(Acr,  ti'Uermann  et  Dorothée, 
de  Faust  (notamment  celle  de  M.  Henri  Blaxc,  1840, 
in-12),  des  Ajjinités  électives,  du  Théâtre,  du  Divan 
oriental  et  des  Mémoires.  On  a  aussi  traduit  en 
1829  les  Années  d'apprentissage,  et  en  1831,  les 
Années  de  voyage  de  Witktm  Meister.  En  1837, 
M.  Martins  a  trad.  les  Œuvres  dCUnt.  nat.  de  Gœthe. 
On  doit  à  M.  X.  lAzrmxer  de»  Etudes  sur  Goethe,  1835. 

GOKTHKBORG.  Voy.  cothemuocrg. 

GOETTINGUE,  en  allemand  Gœttingen  ,  ville  du 
roy.  de  Hanovre  (  Hildesheim  ) ,  ch.-l.  de  princi- 
pauté ,  sur  la  Leine,  k  97  ail.  S.  K.  de  Hanovre; 
1 1,000  hah.  Université  célèbre,  dite  GeorgiaAugusta; 
bibliothèque  (une  des  plus  riches  du  monde).  jardiD 
botanique,  musée,  observatoire,  collections  scien- 
tifiques nombreuses  ;  magnifiques  établissements 
pour  les  sciences,  les  arts,  etc.  Société  royale  fondée 
en  1750.  Industrie  active.  Nombreuses  imprimeries, 
instruments  de  mathématiques  et  de  physique,  etc. 
—  Jadis  ville  hanséatique  ;  ello  fut  très  active 
jusqu'à  la  guerre  de  Trente  -  Ans.  L'université 
de  Gœttinguo  fut  fondée  en  I73S  par  le  roi  Geor- 
ge II.  Parmi  ses  professeurs  les  plus  célèbres  on 

Iieut  citer  :  Dlumenbach,  Heeren  ,  Hugo,  Gieseler, 
..ucke,  Gœschen,  Siebold,  Gauss,  Oltfried  Muller, 
Mitscherlich  ,  les  frères  Grimm,  Wcndt,  Hcrbardt, 
etc.  Elle  est  suivie  par  1,200  ou  1.500  étudiants. 

COKiTiNCOB  (principauté  de),  principauté  du  roy. 
de  Hanovre ,  dans  le  gouvernement  d'Hildesheim, 
formait  jadis  un  état  particulier  (compris  dans  le 
cercle  de  Basse-Saxe),  qui  appartenait  à  une  bran- 
che de  la  maison  de  Brunswick,  et  qui ,  à  l'extinc- 
tion de  cette  branche,  passa  a  la  principauté  de 
Kalenberg.  Elle  a  pour  bornes  le  Brunswick  au  N. 
et  à  l'E.,  la  Saxe  prussienne  et  la  Hcsse  électorale 
au  S.  :  65  kil.  sur  50;  176,000  hab.  Villes  princi- 
pales, Gœttinguc.  Nordhcim.  Uslar,  Minden,  etc. 
GOETZ  DE  BERLICH1NGEN.  Voy.  berlichimgem. 
GOFF1N  (Hubert) ,  maître  mineur  de  la  houil- 
lère d'Ans,  près  de  Liège ,  sauva  d'une  manière  hé- 
roïque, et  au  péril  de  sa  vie ,  70  ouvriers  qu'une 
Inondation  avait  surpris  dans  la  mine  et  menaçait 
d'y  engloutir  (1812).  11  fut,  en  récompense,  décoré 
par  Napoléon  de  la  croix  delà  Légion  d  Honneur. 


GOG  et  MAGOG,  êtres  mystérieux  dont  parle  la 
Bible  dans  plusieurs  endroits,  et  qu'elle  représente 
comme  rois  de  peuples  géants ,  ennemis  d'UraH. 
Dans  l'Apocalypse ,  Gog  et  Magog  jouent  le  rote 
d'Antéchrist.  Mahomet ,  dans  le  Coran  ,  en  parle 
dans  un  sens  analogue.  —  Quelques  savants  ont  voulu 
reconnaître  sous  ces  deux  noms,  soit  les  Scythes  , 
soit  les  Persans.  —  On  désigne  aussi  sous  le  nom  de 
Gog  et  de  Magog  deux  énormes  statues  de  guer- 
riers saxons  placées  à  Londres  devant  la  porte  do 
Guildhall  (hotel-de-ville). 
GOGNA,  riv.  des  Etats  sardes.  Voy.  agogsa. 
GOGO,  ville  d'Abyssinie,  dans  le  roy.  d  Amhara. 
k  l'E.  du  lac  Dcmbea. 

coco,  ville  de  1  Hindoustan  (Bombay),  par  21°  41' 
tat.  N. ,  70°  long.  E. ,  sur  la  côte  occidentale  du 
golfe  de  Bombay.  Construction  de  vaisseaux.  Habi- 
tants d  origine  abyssinienne  ;  bons  marins.  Com- 
merce actif,  surtout  avec  Bombay. 

GOGRAH,  dite  aussi  sardjoiTou  dcva  (c.-k-d. 
Divine),  E/yoromif  d'Arricn  ?  riv.  de  IHindoustan, 
sort  des  monts  Himalaya ,  dans  l'ancienne  prov. 
d'Aoude:  baigne  Bartapour,  Kizabad,  Aoude  ;  reçoit 
le  Kali,  le  Rapty,  et  tombe  dans  le  Gange  k  Mandji. 
Les  Hindous  la  regardent  comme  sacrée. 

GOG  H  ET  (Antoine-Yves),  conseiller  au  parlement 
de  Paris,  né  dans  celte  ville  en  1716,  mort  de  la  va- 
riole en  1758,  esl  connu  par  un  bon  ouvrage  ,  inti- 
tulé: De  l'origine  des  lois,  des  arts  et  de*  sciences  . 
et  de  leurs  progrès  chex  les  anciens  peuple* ,  Paris . 
(758,  3  vol.  iii -4.  (1g.  ;  l'édition  la  plus  récente  de 
cet  ouvYage  esl  celle  de  1820,  3  vol.  in-8. 

GOUIER  (L.-Jérftme)  ,  ministre  et  directeur  de 
la  république  française  ,  né  en  1746  en  Tou raine, 
mort  en  1830,  exerça  d'alwrd  la  profession  d'avo- 
cat, se  prononça  avec  foire  contre  les  |>arlement* 
improvisés  du  chancelier  Maupeou,  fut  chargé  par 
les  états  de  Bretagne  de  la  défense  des  droits  de  la  pro- 
vince et  rédigea  a  cel  effet  un  mémoire  dans  lequel  il 

trotestail  contre  les  masures  du  ministre  Brienne. 
)n  1791,  il  fut  nommé  membre  de  l'Assemblée  lé- 
gislative ,  où  il  combattit  la  formule  du  serment 
civique  imposé  aux  prêtres.  Après  le  10  août,  il  fol 
chargé  de  faire  un  rapjiort  sur  les  papiers  trouvés 
aux  Tuileries,  et  s'acquitta  de  ce  devoir  avec  quel- 
que modération.  En  1799  il  fut  appelé  k  remplacer 
Treilhard  au  Directoire,  et  se  montra,  avec  Moulin 
et  Roger-Ducos,  l'adversaire  de  Sieyès.  Au  18  bru- 
maire, Gohier,  qui  était  alors  président  du  Directoire, 
protesta  énergiquement  contre  la  violence  qui  lui 
était  faite  ;  mais  le  Directoire  n'en  fut  pas  moins  ren- 
versé. Il  vécut  dep.  dans  la  retraite  Ha  l.-»i«*««bs  Mém. 

GOKORNA  ,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Madras) ,  à 
115  kil.  S.  E.  de  Goa,  sur  la  mer,  au  milieu  d  une 
forêt  de  cocotiers.  Célèbre  temple  de  Siva.  Sel. 

GOLBERY  (Phil.-Aimé  de),  d'une  famille  parle- 
mentaire d'Alsace,  né  k  Colmar  en  I78G,  fut  procu- 
reur impérial  dans  les  nouveaux  dép.  de  la  Hollande 
dès  |8ll.  puis  k  Colmar,  181 3,  devint  en  1820  con- 
seiller à  la  cour  roy.  de  celte  v. ,  et  en  1 84 1  proc. 
gén.  à  Besançon.  Elu  député  du  Haut-Rhin  en  1834. 
il  n'a  cessé  depuis  de  siéger  k  la  chambre,  où  il 
i-onserve  une  honorable  indépendance.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Antiquités  de  f  Alsace,  Strasb.,  1827. 
in-fol. ,  une  édil.  de  Tibulle,  des  trad.  estimées  de 
VHist.  univ.  de  l'Antiquité  de  Schlosser .  1828;  de 
rjfûf.  rom.  de  Niebuhr,  1829;  de  Suétone,  1832 
GOLCONDE,  ville  célèbre  de  l'Inde ,  dans  le  rot 
de  Décan  (  Bcdjapour  ) ,  sur  un  rocher,  k  2  kil.  0. 
d'Haïderabad,  par  76°  15'  long.  F...  17»  18'  Ut.  N.. 
•  est  l'entrepôt  des  diamants  recueillis  dans  la  Krich- 
na  et  le  Pennar:  c'est  dans  celte  ville  qu'on  les 
;  taille.  Golconde  était  jadis  capitale  du  roy.  de  Telin- 
t  gana;  auj.  elle  est  très  déchue,  mais  elle  est  encore 
i  très  forte  (et  même  Imprenable,  selon  les  Indiens;: 
elle  sert  do  trésor  au  niiara  et  de  prison  d  état;  le» 
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banquiers  d  llaïdcrabab  peuvent  s'y  retirer  <••>* 
ri  alarme.  Nul  Eurot,»éen  n'y  entre  «ans  un  pennu  du 
prince. — Golconde  donne  son  nom  à  une  province  de 
l' Hindous  tan  qui  est  la  même  que  celle  d'Haïdi- 
rabad.  Voy.  haTdebarad. 

GOLDAP,  ville  des  Etats  prussien»  (Prusse) ,  sur 
le  Goldap.  à  31  «il.  S.  de  Guinbinnen;  3,150  hab. 
Bel  aqueduc.  Hydromel ,  lainages,  toiles,  chapeaux, 
tanneries.  Aux  environs,  mont  Goldap  qui  renferme 
du  fer  et  des  pierres  à  chaux. 

GOLDBKHG.  ville  murée  des  Etats 
tSiléaie),  à  17  kil.  S.  0.  de  LiegniU;  5,800  hab. 
Fontaine  hydraulique.  Draps,  flanelles,  bas  de  laine, 
pants  ;  teintureries,  etc.  Commerce  assez  actif".  Il  y 
avait  jadis  aux  environs  une  mine  d'or,  auj.  aban- 
donnée. —Ville  du  duché  de  Mecklcmbourg-Schwé- 
rm.  à  19  kiî.  S.  K.  de  Schwérin  ;  1,500  hab. 

GOLDONI  (Charles) ,  le  premier  auteur  comique 
de  l'Italie.  11  naquit  à  Venise  en  1707,  étudia 
successivement  la  médecine,  le  droit,  la  théologie, 
et  se  sentit  toujours  ramené  au  théâtre  par  un  goût 
naturel.  Dès  1753  sa  gloire  comme  poetc  comique 
était  assurée ,  et  ses  pièces  étaient  jouées  sur  tous  les 
UiéUres  d'Italie.  En  1 761  il  fut  appelé  en  France  pour 
ftre  attaché  au  Théâtre  Italien  ;  il  était  en  outre 
maître  de  langue  italienne  de  Mesdames  .  filles  de 
lauis  XV,  ce  qui  lui  valut  plus  tard  une  pension  de 
H.600  livre»  ;  la  suppression  de  cette  pension  en  1 792  le 
laissa  dans  un  état  voisin  de  la  misère,  et  il  mourut 
de  chagrin  l'année  suivante.  Goldoni  a  mérité  le  li- 
tre de  Molière  italien;  comme  notre  grand  comique, 
en  effet,  il  est  peintre  de  mœurs  très  fidèle,  et  en 
iieme  temps  poursuit  impitoyablement  les  vices  et  les 
travers,  dans  un  langage  naturel  et  souvent  mordant. 
>5on  Thtâire  a  eu  nombre  d  éditions  :  la  meilleure  est 
celle  de  Lucqucs,  1809, 26  vol.  in-l  8.  Quelques-unes 
de  ses  pièces  ont  été  traduites  en  français  :  le  l'ère  de 
famille  et  le  Véritable  ami.  par  Deleyre  :  Paméla  et  la 
Veuve  rusée,  par  D.  B.  D.  V.  (de  Bonnet  du  Val- 
guier)  :  la  Suivante  généreuse  ,  les  Mécontents ,  par 
Sablier  :  Paméla  mariée,  par  Desriaux  :  le  Menteur, 
Molière,  Térence  et  f  Auberge  de  la  poste,  par  Aignan 
lans  les  Théâtres  étrangers  de  Ladvoeat).  On  a  en  ou- 
tre de  lui  quelq.  tmg.,une  corn,  en  fr..le  Bourru  bien- 
faisant (177 1 V,  restée  au  théâtre,  et  desJVAw.(|*K7) 

COLDSMITH  (Olivier),  célèbre  écrivain,  né  vers 
1730  en  Irlande  ,  rut  d'abord  destiné  à  l'Eglise, 
préféra  la  médecine  et  se  rendit  à  Edimbourg  pour 
l'y  étudier.  Forcé  de  quitter  celte  ville  pour  dettes,  il 
interrompit  ses  études  et  se  sauva  sur  le  continent  ; 
parcourut  |a  Hollande,  la  France,  l'Allemagne,  la 
Suisse,  voyageant  à  pied  .  el  n'ayant  souvent  d  au- 
tre ressource  que  son  talent  sur  la  flûte.  De  retour 
en  Angleterre  en  1758,  il  commença  par  écrire  dans 
les  journaux  littéraires,  puis  il  publia  sous  son  propre 
nom  divers  ouvrages  qui  lui  firent  bientôt  une  grande 
réputation.  Néanmoins,  ses  habitudes  de  prodiga- 
lité et  son  caractère  morose  l'empêchèrent  de  vivre 
heureux:  il  mourut  en  1774  dans  un  âge  peu 
avancé.  Il  a  écrit  des  romans,  dont  le  plus  estimé 
est/c  Vicaire  de  Wukefield;  des  Contes  moraux  ;  des 
ouvrages  historique*  élémentaire»,  entre  autres,  un 
Abrégé  d'histoire  romaine,  une  Hiitoire  delà  Grèce, 
"ne  Histoire  d'Angleterre,  des  Lettres  sur  l'Histoire 
(f  Angleterre,  longtemps  attribuées  À  l.itllctoii  :  des 
poèmes,  dont  le  meilleur  est  te  Village  abandonné  :  des 
«Hnédies  qui  eurent  beaucoup  de  succès,  surtout 
Tony  Humpkin.  Presque  tous  ses  ouvrages  ont  été 
traduits  en  français,  et  quelques  -  uns,  surtout  le 
Vicaire  de  Wakejield,  par  différent*  auteurs. 

GOLGONDAH.riv.del'Indeanglaise.quinaUdans 
'ancienne  province  d'Orissa,  et  tombe,  après  un 
roursde  270  kil..  dans  le  golfe  de  Bengale.— Ville  de 
I  Inde  anglaise,  dans  la  présidence  de  Madras,  par 
•0-  0*  long.  K.,  17»  35'  lat.  N. 

GOLGOTHA  ou  CALVAIBE,  colline  à  10.  et  tout 


près  de  Jérusalem  ,  c#t  le  lieu  où  I  on  éveillait  les 
criminels.  C'est  là  aussi  que  fut  crucifié  J.-C. 

GOLIATH,  géant  philistin,  natifdeGeth.  et  haut 
de  plus  de  6  coudées,  vint  délier  les  Israélites. 
David  s'offrit  pour  le  combattre,  n  avant  d'autre 
arme  que  sa  fronde  :  il  renversa  le  géant  d'un  coup 
de  pierre  cl  lui  coup  la  tête  avec  sa  propre  épée. 

GOLIKOFF  ou  GOUKOW  (Iwan),  écrivain  russe, 
né  à  Koursk  en  1735,  mort  5  St-Pétersl>ourg  en 
180|,  était  d'abord  négociant.  Il  se  livra  5  l'étude  de 
l'histoire  et  de  la  littérature,  recueillit  une  foule  de 
documents  sur  la  vie  de  Pierrc-le-Crand  ,  et  1)1  pa- 
raître de  1788  à  1790,  en  russe:  Les  hauts  faits  de 
Picire-le-Grand,  le  réformateur  de  la  Russie...,  12 
vol.  in-12.  Il  publia  successivement  jusqu'en  1798 
divers  suppléments  à  cet  ouvrage  qui  formèrent  18 
nouveaux  vol.  Il  publia  aussi  en  1798  :  Anecdotes  de 
Pierre-le-Grand.  11  fut  récompensé  par  le  titre  de  con- 
seiller decour,  que  lui  donna  en  1800  l'emp.  Paul  1". 

GOLIL'S  (Jacques),  orientaliste,  né  à  La  Haye  cri 
I59G,  mort  en  ItiGT  ,  fut  attaché  à  l'ambassade  que 
les  Provinces-Unies  envoyèrent  au  roi  de  Maroc  en 
1622,  et  à  son  retour  obtint  une  chaire  d  arabe.  On 
a  de  lui  entre  autres  ouvrages  :  Lexicon  arabico-la- 
I  linum,  Leyde,  1653,  in-fol.  :  Alfragani  elementa  as- 
tronomica,  Amsterdam,  1GG9,  in-4  ;  Ahmedis  araly- 
siadœ  vitas  et  rerum  gestarum  Timuri  (Tameiian; 
historia,  Leyde,  1636,  in-4,  etc. 

GOLNOW,  ville  murée  des  Etats  prussiens  (  Po- 
méranie),à24kil.  N.  E.  de  Stetlin:  3,000  hab.  Mar- 
tinet a  cuivre.  Draps ,  ruban  de  til. 

GOLO,  riv.  de  Corse,  nail  au  S.  du  montPaglia- 
Orba,  arrose  le  N.  E.  de  l  arr.  de  Corte .  traverse 
celui  de  Baslia,  et  tombe  dans  la  Méditerranée  près- 
des  ruines  de  Mariana,  après  un  cours  de  G5  kil.  — 
Cette  rivière  a  donné  son  nom  en  1793  à  un  dép. 
de  la  république  française  qui  comprenait  toute  la 
partie  septentrionale  de  la  Corse;  il  avait  pour  ch.-L 
baslia.  Héuni  &  celui  de  Liamonc  en  181 1,  il  a  for- 
mé le  dép.  actuel  de  la  Corse. 

GOLOVINE  (Fédor-Alexiévitch) ,  comte  du  Saint- 
Empire  d'Allemagne  et  de  l'empire  russe ,  né  au 
milieu  du  xvii»  siècle ,  d'une  des  plus  illustres  fa- 
milles de  Russie,  fut  avec  Lefort  le  serviteur  le  plus 
dévoué  de  Pierre-le-Grand.  Il  conduisit  en  Chine 
une  ambassade  russe,  et  parvint  à  conclure  un 
traité  d'alliance  avec  le  céleste  empire  (1689).  De 
retour  en  Bussie  .  le  czar  Pierre  lui  donna  le  litre 
de  bolar.  En  1697,  Golovine  contribua  à  la  prise 
d'Azof  où  il  commandait  l'infanterie  ;  il  fut  l'an- 
née suivante  choisi  avec  Lefort  pour  accompagner 
le  czar  pendant  son  voyage  dans  les  divers  états 
de  l'Europe.  H  conclut  plusieurs  traités  avanta- 
geux pour  la  Russie  i  Amsterdam,  à  Londres,  à 
Vienne,  et  fut  en  récompense  nommé  successivement 
membre  de  l'ordre  de  Saint-André  ,  grand-amiral, 
grand-chancelier ,  ministre  des  affaires  étrangères 
et  feld-maréchal.  11  venait  de  conclure  de  nou- 
veaux traités  avec  le  Danemark  et  la  Pologne,  lors- 
qu'il mourut,  en  1706.— Il  ne  faut  pas  confondre  les 
Golovine  avec  les  Golovkine,  ni  avec  les  Golovninc. 

GOLOVKINE  (Gabriel-lvanovilch,  comte),  né  en 
1660,  d'une  famille  polonaise,  mort  en  1734,  servit 
avec  fidélité  Pierre-le-Grand,  Catherine  I  et  Pierre  II. 
fut  fait  grand  chancelier  en  1709,  aprèsavoir  accom- 
pagné Pierre  I  dans  ses  campagnes.  —  Il  laissa 
trois  enfants  qui  occupèrent  les  postes  les  plus  éle- 
vés. Michel  Gavriolovitch  Golovkine,  l'un  d'eux, 
jouit  d'un  grand  crédit  sous  l'impératrice  Anne  , 
fut  vice-chancelier,  ministre  de  l'intérieur:  mais 
ayant  après  la  mort  de  cette  princesse  agi  contre 
le»  intérêts  d'Elisabeth,  il  fut  en  1741  renversé  par 
une  révolution  subite  et  conduit  en  SiU-rie  où  il 
mourut,  1755.  —  Un  autre  membre  de  cette  fa- 
mille. louri-Alexandrowitch ,  fut  en  1805  envoyé  en 
ambassade  en  Chine;  mais  desdilllcultés  d 'éliquvito 
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empf-chèrcnl  cette  miRsion  de  produire  dc9  résultats.  ( 

GOLOVN1NE  f  Vasili-Michaïlovitch),  vice- ami- I 
rai,  né  en  1776  dans  le  gouvernement  de  Riazan  ,  j 
mort  du  choléra  en  1 831 ,  fut  chargé  de  relever  les  t 
côtes  orientale*  de  la  Russie  d'Asie,  et  fit  dans  ce  but  i 
deux  voyage*  autour  du  monde  (1806-1817);  fui  j 
longtemps  prisonnier  des  Japonais  (181 1  -  1814],  et 
publia  se»  deux  voyages  dès  qu'il  fut  de  retour.  L'un 
d'eux  a  été  traduit  en  français  par  M.  Eyriès.sous  ce 
titre  :  Voyage  de  Golovnin,  contenant  le  récit  de  sa 
captivité  chez  les  Japonais,  etc.,  Paris,  1818. 

GOLUNGO-ALTO,  prov.  de  la  Nigritic  portugaise 
(Benguela  et  Angola) ,  remarquable  par  son  éléva- 
tion. On  y  trouve  le  mont  Maria,  le  plus  haut  som- 
met mesuré  de  toute  l'Afrique. 

GOMAK  (François),  célèbre  ministre  protestant, 
né  à  Bruges  en  1503,  exerça  d'abord  le  ministère 
évangéliquo  à  Francfort,  puis  enseigna  la  théologie  à 
Leyde.  Là  il  eut  de  longues  et  vives  querelles  avec 
Jacquet  Arminius  son  collègue,  au  sujet  du  libre 
arbitre  et  de  la  doctrine  de  Calvin  sur  la  prédesti- 
nation, et  voulut  faire  dominer  dans  toute  leur  ri- 
gueur les  dogmes  fatalistes  de  Calvin  ;  cet  querelles 
divisèrent  les  villes  et  les  églises  do  la  Hollande 
pendant  près  de  vingt  années ,  et  forcèrent  enfin 
Gomar  à  quitter  Leyde.  Il  alla  occuper  une  chaire 
de  théologie  à  Groningue.  Il  assista  au  concile  de 
Dordrecht  (1618),  et  y  Ut  condamner  ta  doctrine  de 
son  adversaire.  11  mourut  en  1641.  Ses  Œuvres  ont 
été  imprimées  à  Amsterdam  en  1645,  in-fol.  Ses 
partisans  furent  appelés  Gomaristes  ;  ses  adversaires 
Arminiens,  ou  Remontrants.  Voy.  arminius. 

GOMBAUD  ou  GONDEBAUD,  roi  des  Bourgui- 
gnons. Voy.  GONDEBAUD. 

gombaud  (Jean  ogier  de),  poêle  français,  né  en 
Saintongc  vers  1676,  mort  à  Paris  en  1666,  fut  l'un 
des  premiers  membres  de  l'Académie  Française  à  sa 
fondation.  Ecrivain  fade  et  médiocre,  il  composa  des 
sonnets  et  des  madricaux  qui  étaient  fort  goûtés  à 
l'hôtel  Rambouillet.  Boilcau  a  dit  de  lui  : 

El  Gombaud  umt  loué  garde  encar  la  boutique. 
On  a  de  Gombaud  :  Endymion,  poème  en  prose,  Paris, 
1624  ;  Amuranthe,  pastorale,  1631  ,  in-8  ;  Poésies, 
1646;  les  lïanaldes,  tragédie.  1658,  in-12  :  Sonnets, 
1649,  in-4  ;  Êpiqrammes,  1657,  in-12,  etc. 

( ;OM BKRV1LLE (Marin  leroy de),  poète,  membre 
de  l'Académie  Française  à  sa  création,  né  à  Paris  en 
1600,  mort  en  1671,  fit  paraître  dès  |4  ans  un 
Éloge  de  la  Vieillesse,  en  1 10  quatrains.  Il  s'essaya 
à  écrire  l'histoire  ,  mais  son  penchant  le  ramena  à 
la  poésie  :  il  écrivit  aussi  beaucoup  de  romans.  On 
a  de  lui,  outre  le  recueil  de  ses  Poésies,  des  Discours 
des  vertus  et  des  vices  de  l'histoire ,  et  de  la  manière 
de  la  bien  écrire,  avec  un  traité  de  l'origine  des  Fran- 
çais, Paris,  1020;  des  romans:  la  Caritie,  1622; 
Polexandre,  1637  ;  la  Jeune  Alcidiane,  1651  ;  la  Cu- 
thérée,  1642  ;  cl  la  Doctrine  des  mœurs,  tirée  de  la 
philosophie  des  Stoïques,  etc.,  1646,  in-fol. 

GOM BETTE  (loi),  loi  des  Bourguignons,  ainsi  ap- 
pelée de  Gombaud  ou  Gondcbaud,  3e  roi  des  Bour- 
guignons, qui  la  publia  vers  50Q.  Elle  est  remarquable 
en  ce  qu'elle  accorde  aux  Romains  les  mêmes  droits 
et  avantages  qu'au  peuple  vainqueur.  Elle  renferme 
beaucoup  de  dispositions  du  Code  Théodosicn.  Elle 
établit  que  les  Bourguignons  laisseront  aux  vaincus 
la  moitié  des  terres  conquises.  Elle  fut  abrogée  en 
840  par  Louis-Ie-Débonnaire ,  qui  y  substitua  les 
capitulaires  de  Charlemagne.  {Voy.  gondebaud.) 

GOMER,  fils  de  Japhet,  dont  les  descendants  sont 
appelés  Goméritcs,  lut,  dit-on,  la  tige  des  peuples 
de  Galatic.  —  C'est  aussi  de  Gomer  qu'on  lait  des- 
cendre les  Cimbrcs.  On  a  donné  par  suite  le  nom 
de  Gomer  à  la  langue  de  cet  ancien  peuple,  dont 
on  retrouve  encore  aujourd'hui  des  traces  dans  le 
dialecte  gaélique,  parlé  dans  la  Basse-Bretagne  H 
dans  le  pays  de  Galles. 


GOMER  A ,  riv.  de  l'état  de  Maroc  (Fez),  tombe 
dans  la  Méditerranée,  près  de  Velex-Gomcra,  après 
un  cours  de  00  kil. 

r.OMERA  (île),  Capraria,  une  des  Canaries,  par  2fi* 
13°  lat.  N.  Elle  est  de  forme  presque  ronde  :  26  kil. 
sur  22 :  7,900  hab.  Uu-I.,  St-Sébastien.  Montagnes, 
bois;  quelques  vallées  délicieuses.  Grains,  vin, 
fruits,  soie,  cire,  ignames,  etc. 

GOMEZ  (Ferdinand),  gentilhomme  espagnol,  né 
A  Tolède  vers  1 138,  mort  en  1242,  se  distingua  d'a- 
bord dans  la  carrière  de»  armes  contre  les  Maures 
et  les  Portugais,  et  obtint  la  faveur  du  roi  Ferdi- 
nand II:  mais  bientôt  sa  dissolution  et  ses  désordres 
la  lui  firent  perdre.  Délivré  comme  par  miracle  d'un 
péril  imminent,  Go  niez  revint  à  la  vertu ,  et  fonda, 
sous  les  auspices  de  son  souverain,  un  ordre  de  che- 
valiers, dits  du  Poirier,  voués  à  la  déf.  de  la  chré- 
tienté (1 176);  ils  prirent  ensuite  le  nom  d'Alcantara. 

gonez  de  Ciudad-Réal  (Ferdinand),  médecin,  né 
en  1388,  mort  en  1457,  resta  attaché  à  la  personne 
de  Jean  II  jusqu'à  la  mort  de  ce  prince  en  1453, 
acquit  une  grande  réputation  par  des  cures  diffici- 
les, et  so  distingua  aussi  dans  les  lettres.  On  a  de 
lui  un  livre  intitulé  :  Centon  circulaire  du  bachelier 
Ferdinand  Gomez  (en  espagnol),  publié  à  Madrid. 
1765,  par  Eugène  de  Plaguno  et  Mirola;  c'est  un 
recueil  de  105  lettres  dans  lesquelles  on  trouve  l'his- 
toire secrète  du  règne  de  Jean  IL  —  Un  autre  Go- 
mez de  Ciudad-Réal  (Alvarez),  poète,  né  en  1488, 
d'une  des  premières  familles  de  Guadalaxara,  mort 
en  1538,  s'était  distingué  dans  les  guerres  de  1506, 
de  1512  et  de  1525.  Il  composa  des  poésies  latines, 
qui  furent  fort  admirées  dans  le  temps,  et  lui  va- 
lurent le  surnom  de  Virgile  espagnol.  La  plus  re- 
marquable de  ces  compositions  est  un  poème  latin 
sur  la  Toison  tf  Or,  Tolède,  1540,  in-S.  On  a  encore 
de  lui  :  Theologica  descripeion  de  los  mysterios  sa- 
grados,  poiMne  en  12  chants,  Tolède.  t64l,  in-4: 
Saliras  morales  contra  los  siete  vicios,  Madrid.  1004. 

gomez  (Sébastien),  peintre,  né  à  Séville  vers  1616, 
était  fils  d'un  nègre,  esclave  du  célèbre  Murillo.  Ce 
maître  donna  des  leçons  de  peinture  au  jeune  Go- 
mez, qui  dès  lors  fut  surnommé  le  Mulâtre  de  Mu- 
rillo. On  connaît  de  lui  une  Notre-Dame  avec  f  enfant 
Jésus,  une  Sainte  Anne,  un  Christ  à  la  colonne ,  à 
Séville,  etc.  Sa  manière  est  gracieuse  et  son  coloris 
vif.  —  Gomez  de  Valencia  (Philippe),  peintre,  dis- 
ciple du  peintre  Jérôme  de  Cieza,  né  à  Grenade  en 
1634,  mort  en  1694,  a  imité  avec  succès  le  genre  d'A- 
lonzo  Cano.  On  cite  de  ce  maître  un  grand  tablean, 
dit  la  Présentation  des  clefs  de  Sétille  à  Ferdinand  III 
par  les  députés  maures,  et  un  Christ  dans  le  linceul. 

gomez  (Madeleine-Angélique  poisson,  dame  de), 
femme  de  lettres,  fille  du  comédien  Poisson,  m*:  à 
Paris  en  1684,  morte  à  St-Germain-en-Laye  es 
1770,  épousa  un  gentilhomme  espagnol  fan»  for- 
tune, et  fut  obligée  pour  vivre  de  mettre  à  profit 
les  talents  littéraires  qu'elle  possédait.  Ses  ouvra- 
ges les  plus  connus  sont  :  les  Journées  amusantes, 
1723, 8  vol.  in-1 2;  Anecdotes  persane*,  2  vol.  in- 1 2;  Ut 
Cent  Nouvelles  nouvelles,  Paris.  1*35.  18  vol.  in-12. 
On  a  aussi  d'elle  un  volume  d' Œuvres  mêlées. 

GOMMEGNIES,  ville  du  dép.  du  Nord,  à  6  kil. 
N.  E.  du  Quesnoy  :  2,200  hab. 

GOMOL,  riv.  de  l'Afghanistan ,  naît  sur  le.  revers 
oriental  des  monts  de  Gazna  et  tombe  dans  le  Sind. 
au  N.  E.  de  Dcra-IsmaYI-Khan,  après  un  cours  de 
400  kil. 

GOMORRHE,  Gomorrha,  ville  de  la  Palestine 
primitive,  aux  environs  du  lac  A&phaltito,  fut  prise 
par  Chodorlahomor ,  roi  d'Elam  ,  purs  anrantie 
avec  Sodomc  par  le  feu  du  ciel  en  punition  des 
abominables  débauches  de  ses  habitants. 

GOMPIII,  auj.  Stagi,  ville  de  Thessalie,  dans 
rHistiéolidc,  vers  la  source  du  Pénée. 

GOMROUN,  ville  d'Iran.  Voy.  bendkr-abassi. 
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r.()NATAS(ANTicoNE),roidcMacéd.Foy.ANTiGOKK. 

GON  AVE,  île  d' Amérique,  dans  le  golfe  de  Gonavc 
ou  de  Léotrane,  sur  la  rôle  d'Haïti,  par  75°  25' 
long.  O..  18»  48'  lat.  N.:  00  kil.  iur  13.  Inhabitée. 

goyave  (golfe  de).  Voy.  léocase. 

GON A V ES  (les)  ,  ville  de  I  île  d'Haïti, ch.-l.  du 
dép.  de  l'Arliltonile  ,  sur  la  côte  septentrionale 
du  golfe  de  Gona\e,  par  75u  8'  long.  O.,  10°  27  lat. 
N.:  1,500  hab.  lion  port. 

CONCELIN ,  ch.-l.  de  canton  (Isère),  à  25  kil. 
K.  K.  de  Grenoble:  1 ,650  hab. 

GONDAR ,  dite  la  Ville  aux  44  églises,  ville  d'A- 
frique, ch.-l.  de  la  province  de  Deml>ea  et  capitale  ilu 
roy.  de  Gondar,  était  précédemment  la  capitule  de 
iout  l'empire  d'Abyssinie  :  elle  est  par  35°  10*  long. 
K.,  12»  34"  lat.  N.,  k  00  kil.  S.  O.  d'Axoum,  et 
a  environ  50,000  hab.  Nombreuses  églises,  surtout 
celle  dite  Koskom  ;  palais  du  roi,  assez  délabré; 
maisons  couvertes  en  chaume. 

gondar  (royaume  de),  improprement  dit  roy. 
d'Amhara,  iin  des  débris  de  l'empire  d'Abyssinie, 
comprend  les  provîntes  centrales  de  cette  région 
(  Deinbea,  Gojam,  Belessem,  Dainot,  Voggara,  Tchcl- 
ga,  etc.).  et  a  pour  capit.  Gondar. — Depuis  plusieurs 
années  ce  roy.  est  en  proie  aux  ravages  des  Gallas 
qui  tiennent  prisonnier  le  Négus,  qui  se  prétend 
le  légitime  successeur  des  empereurs  d'Ahyssinic. 

GONDEBAliD,  roi  des  Bourguignons,  était  petit- 
01s  de  Gondicaire  et  fils  de  Gundioc.  A  la  mort  de 
son  père  (463),  il  eut  le  pays  de  Genève  en  par- 
tage ;  mais  ayant  dépouille  et  mis  à  mort  ses  trois 
frères  Goudemar,  Godégisile  et  Chilpéric,  il  étendit 
wn  royaume  depuis  le  Haut-Rhin  jusqu'à  la  Mé- 
diterranée et  depuis  la  Hnute-lx>irc  jusqu'aux  Al- 
|>es.  Glovis ,  uui  avait  épousé  Clotilde  ,  fllle  de 
Chil|>érie ,  déclara  la  guerre  à  Gondebaud  et  le 
vainquit  (501)  :  il  lui  accorda  cependant  la  paix,  k 
la  condition  qu'il  altandonnerait  l'arlanisme.  Gon- 
debaud donna  à  ses  sujets  un  code  connu  sous  le 
nom  de  toi  Gombette  (imprimé  dans  le  Codex  legum  j 
amiquarum  de  Fréd.  Lindebrog,  Francfort,  1613,  in-  ; 
fol.).  Cette  loi  fut  promulguée  en  502  à  Lugdunum 
(LjonJ,  capitale  des  Bourguignons.  G.  m.  en  51G. 

GONDEMAR  ou  GODOMAK  1 .  fila  de  Gundioc, 
et  frère  de  Gondebaud,  avait  eu  le  pays  de  Vienne 
en  partage  à  la  mort  de  son  père  (463):  mais  il  en 
lut  dépouillé  par  Gondebaud. qui  le  lit  m.  (476ou  401). 

gondemar  il ,  roi  des  Bourguignons,  2*  Ois  de 
Gondebaud L  succéda  à  Sigismond,  son  frère,  en  524  : 
chassa  les  Francs  de  son  royaume  vainquit  et  tua 
Clodomir,  leur  roi,  dans  une  grande  bataille  livrée 
dans  la  plaine  de  Véseronce  en  524;  conserva  la 
|>aix  avec  l'Italie  en  cédant  plusieurs  villes  à  Théo- 
doric,  cl  resta  paisible  possesseur  de  ses  états  jus- 
qu'en 534.  Mais  à  celte  époque  il  fut  détrôné  par 
les  flls  de  Clovis,  et  mourut  prisonnier  en  541.  bon 
royaume  fut  réuni  à  la  France. 

GONDERIC  ou  GUNTHAR1C,  roi  des  Vandales 
de  406  à  427.  Voy.  vandales. 

%  GONDI  (maison  de),  illustre  maison  originaire  de 
Florence,  joue  un  rôle  important  dans  l'histoire  de 
telle  république  des  le  xnr  Biècle;  elle  y  subite 
encore.  — Un  rejeton  de  cette  maison,  Antoine  de 
fiondi,  vint  s'établir  en  France  au  commencement 
du  xvi»  siècle.  Albert  de  Gondi ,  flls  d'Antoine, 

ayant  épousé  en  1565  Claude-Gathcrlne  de  Cler- 

mont,  baronne  de  Retz,  devint  le  chef  d'une  bran- 
che nouvelle,  qui  acquit  en  France  une  grande 

illustration  :  il  est  connu  sous  le  nom  de  maréchal 
de  Retz  (Voy.  ce  nom).  Son  flls,  Emmanuel  do 

Gondi,  fut  général  des  galères  sous  Louis  XIII  ;  il 

Tut  pèro  du  fameux  cardinal  de  Retz.  Getle  maison 

adonné  k  l'Eglise  deux  cardinaux,  et  k  Paris  deux 

éviques  ou  archevêques.  Le  premier  cardinal  de 

Ijondi  permit ,  pendant  le  blocus  île  Paris  par 

Henri  IV,  que  l'argenterie  des  églises  servit  k  se- 


courir les  liabitanls.  —  Le  second  est  le  fameux 
coadjuleur,  plus  connu  sous  le  nom  de  cardinal  de 
Retz.  Voy.  retz  (cardinal  de). 

GOND  IG  AIRE,  premier  roi  des  Bourguignons, 
entra  en  Gaule  en  406.  et  devint  de  411  k  4i;t 
maître  du  pays  qui  s'étend  depuis  le  Rhin  jus- 
qu  aux  Alpes;  après  un  assez  long  règne,  il  fut 
vaincu  jwr  Aélius.  patrice  des  Gaules,  et  péril  en 
436  dans  une  bataille  contre  Allila,  roi  des  Hun». 
Gundioc,  son  fils,  lui  succéda. 
GONDIOG.F.gumdioc. — gondevald.V.  Gundovald 
GONDOK  ,Cotuluhates,  Evun  i/u4ort»-?iïv.de  l'Inde, 
prend  sa  source  dans  le  Thibcl,  par  80°  45'  long.  E.t 
30°  lat.  N.;  franchit  l'Himalaya,  traverse  le  Neypour, 
sépare  l'Aoude  du  Béhar,  et  tombe  dans  le  Gange  à 
Hadjipour,  après  un  cours  de  800  kil. 

GONDRECOURT,  ch.-l.  de  canton  (Meuse),  sur 
rOrnain,  k  27  kil.  S.  0.  de  Commercy:  1,500  hab. 

GONDR1N,  village  et  chklcau  seigneurial,  dans  le 
dép.  du  Gers,  k  13  kil.  S.  O.  de  Condom  :  2,040  h. 

GONDRIN  (Antoine-Louis  de  pardaillan  de», 
duc  d'Anlin,  né  k  Paris  en  1665,  mort  en  1736, 
était  lieutenant-général  et  gouverneur  de  la  pro- 
vince d'Alsace,  il  6e  fit  remarquer  k  la  cour  de 
Louis  XIV  par  son  adresse  k  flatter  et  k  prévenir 
les  désirs  du  roi.  Un  massif  du  bois  de  Fontaine- 
bleau ayant  déplu  k  Louis  XIV,  il  en  fit  scier  tout 
les  arbres  pendant  la  nuit,  et  le  lendemain,  k  un 
signal  donné,  tous  les  pieds  d'arbres  tombèrent 
comme  par  enchantement  6oue  les  yeux  du  roi.— 
Un  autre  Gondrin  ,  Louis-Henri  ,  archevêque  do 
Sens,  né  en  1620,  était  flls  d'Anloine-Amauld  de 
Gondrin,  marquis  de  Montespan  et  d'Antin.  11  eut 
dans  son  diocèse  de  vifs  démêlés  avec  les  Capucins 
et  les  Jésuites,  et  lança  contre  eux  un  interdit  qui 
subsista  jusqu'k  sa  mort,  en  1674.  On  a  de  lui  une 
Traduction  des  lettres  choisies  de  Grégoirc-le-Grand, 
publiée  par  J.  Boileau. 

GONESSE.  ch.-l.  de  cant.  (Seine-et-Oise),  k  22 
kil.  E.  de  Pontoise,  k  15  kil.  N.  E.  de  Paris  : 
2,123  hab.  Franges  de  coton,  blanchisserie*  de 
toiles,  etc.  Boulangerie  renommée. 

GONFALON,  dit  aussi  gonfanon ,  espèce  de  ban- 
nière en  usage  au  moyen  âge,  et  ainsi  nommée 
parce  qu'elle  était  ornée  de  plusieurs  pendauls  ap- 
pelés fanons.  Dans  plusieurs  républiques  italiennes 
les  gonfalonitrs ,  c'est-k-dire  porteurs  du  gon fa- 
Ion,  furent  longtemps  des  officiers  de  justice,  ou 
les  commandants  d'un  corps  de  troupes  destiné  k 
protéger  l'exécution  des  lois.  Dans  quelques-unes 
même  on  nommait  ainsi  le  chef  de  l'état.  — En 
France,  le  gonfalon  était  plus  spécialement  une 
bannière  d'église,  qu'on  arborait  pour  lever  det 
troupes,  et  qui  était  portée  par  les  avoués  ou  dé- 
Tenseurs  temporels  des  abbayes  et  des  églises. 

GONFARON,  Forum  Voconii,  village  du  dép.  du 
Var,  k  35  kil.  N.  E.  de  Toulon  :  1,200  hab. 

CONGO R A  Y  ARGOTE  (Luis  de),  poète  espa- 
gnol, né  k  Cordouc  en  1561,  mort  en  1627,  em- 
brassa k  45  ans  l'état  ecclésiastique,  et  devint  au- 
mônier de  Philippe  III.  Il  mit  k  la  mode  un  style 
ampoulé  qui  a  été  désigné  sou9  le  nom  de  gongo- 
risme.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  k  Madrid  en  1630, 
et  réimpr.  k  Madrid  et  k  Bruxelles,  1659,  in-4.  Don 
Ra  mon  Fernandez  en  a  donné  un  choix,  Madrid,  1787. 

GONGO-SOCCO,  c'est-à-dire  caverne  de  voleurs, 
nom  d'un  grand  établissement  deminesd'ordu  Bré- 
sil ,  dans  laprov.  de  Minas-Gera&,  a 400 kil.  N.O. de 
Rio-de-Janeiro,qui  appartient  k  une  compagnie  an- 
glaise. Il  se  trouve  sur  les  bords  d'un  lorrent  nommé 
Socorro.  Cette  mine  n>st  exploitée  que  depuis  1817. 

GONSALVE  DE  CORDOUE,  Gonzalo  Hernandei 
y  Aguilar,  duc  de  Terranova,  prince  de  Venouse, 
surnomme  le  Grand  Capitaine,  général  es]>agnol, 
né  en  1443  à  Montilla,  près  de  Cordoue,  se  signala 
d  abord  par  ses  exploits  contre  les  Maure»,  et  leur 
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enleva  Grenade  (1402).  Appelé  ensuite  par  les  Véni- 
tiens, il  força  les  Tores  à  lever  le  siège  de  Zante.  En 
1501,  il  Tut  plac  é  par  le  roi  Ferdinand  à  la  tète  d'une 
expédition  dans  le  royaumede  Naptes,  dont  Louis  XI I, 
roi  de  France,  venait  de  s'emparer.  11  débarqua  a 
Tropea,  battit  les  Français  à  Barlctta  et  à  Semi- 
nara  (1503),  et  remporta  une  victoire  complète  à 
Ceriguola,  dans  la  Pouillc,  sur  le  duc  de  Nemours, 
qui  y  périt  (1 503):  enUn,  après  une  foule  d'autres 
avantages  obtenus  sor  les  Français  et  les  Napoli- 
tains, il  assura  à  l'Espagne  la  possession  du  royaume 
de  Naples.  dont  il  fut  nommé  connétable.  Mais 
des  envieux  le  calomnièrent  auprès  de  Ferdinand; 
il  reçut  l'ordre  de  quitter  Naples,  et  il  alla  Onir 
ses  jours  dans  la  disgrâce  à  Grenade  (1515).  Gon- 
salve  était  généreux  autant  que  brave;  cependant 
on  lui  reproche  plusieurs  traits  de  cruauté.  Sa  vie 
a  été  écrite  par  le  P.  Duponcet.  Florian  en  a  fait  le 
héros  d  un  roman  historique. 

GONTAUT  (maison  db),  noble  famille  de  France, 
originaire  du  bourg  de  Gonlaut,  dans  l'ancien 
Agénois  (Lot-et-Garonne),  remonte  au  x*  siècle  ;  la 
plupart  de  ses  membres  se  sont  illustrés  par  leurs 
exploits  militaires.  Dès  l'an  1180,  les  seigneurs  do 
Gontaut  prennent  le  litre  de  seigneurs  de  Biron, 
sous  lequel  plusieurs  d'entre  eux  sont  devenus  cé- 
lèbres. (Voy.  biron.) 

GONTHIER  d'Andernach  (Jean),  médecin  alle- 
mand, né  en  1447,  mort  à  Strasbourg  en  1574, fut 
d'abord  recteur  des  écoles  publiques  à  Goslar,  puis 
professeur  de  grec  à  Louvain  ;  vint  ensuite  en  1525 
étudier  la  médecine  en  France,  et  fut  attaché  à  la 
personne  de  François  I  ;  mais  les  mesures  di- 
rigées contre  les  Protestants  l'obligèrent  a  quitter 
la  France  pour  se  retirer  en  Allemagne.  Il  a  laissé 
des  ouvrages  estimés,  dont  les  principaux  sont  : 
Anatomicurum  InstUuiionutn  litrri  IV,  Paris  et  BAIe, 
1536,  in-S;  Padoue,  1558,  in-8,  revu  par  Vénale; 
De  Medicina  veteriel  nova,  Bàle,  1571.  2  vol.  In-fol.; 
De  la  Peste,  Strasbourg,  1564,  in-4.  On  lui  doit 
aussi  une  traduction  de  divers  traités  de  Galien. 

CONTRAN,  2»  fils  de  Clotalre  1»,  roi  de  France, 
eut  en  partage  les  royaumes  de  Bourgogne  et  d'Or- 
léans en  5G1  ;  s'occupa  à  calmer  les  dissensions 
fréquentes  qui  s'élevaient  entre  ses  frères,  battit 
les  Lombards  et  fit  cesser  leurs  incursions  sur  son 
territoire.  La  mort  de  ses  trois  frères  le  laissa  seul 
possesseur  des  Gaules;  mais  il  se  déclara  le  protecteur 
doses  neveux,  et  lit  sacrer  roi  de  Soiasons,  Clotaire  II. 
fils  de  son  frère  Chilpéric  I.  Il  mourut  en  593,  et  fut 
canonisé.  On  le  fête  le  28  mars. 

GONZAGUE,  en  italien  Gonzaga,  bourg  du  roy. 
Lombard- Vénitien,  à  20  kil.  S.  de  Mantoue,  a 
donné  son  nom  à  l'illustre  famille  des  Gonzague. 

GONZAGUE,  ancienne  famille  pi-incière  d'Italie, 
qui  depuis  le  xi*  siècle  a  donné  des  seigneurs  a 
quelques  souverainetés  de  l'Italie,  des  grands  digni- 
taires à  l'Eglise  et  des  princesses  à  plusieurs  mai- 
sons royales.  En  1328,  Louis  de  Gonzague,  s'élant 
défait  de  Passe  ri  no  Bonacossi  ou  Bonicolsa,  capitano 
de  Mantoue,  se  mit  à  sa  place.  Depuis  cette  époque 
les  Gomague  régnèrent  sur  Mantoue  jusqu'en  1708. 
Charles -Ferdinand,  de  la  ligne  de  Nevers,  leur 
dernier  représentant  dans  celle  cité,  montra  une 
telle  dissolution  de  mœurs,  qu'après  sa  mort,  ses 
sujets  allèrent  au-devant  de  la  domination  autri- 
chienne.— Dans  l'intervalle,  nous  trouvons  à  signaler: 
•  •Jean- François  II,  marquis  de  Mantoue,  mort  en 
!.'»I9,  qui  fut  choisi  en  1495  par  le  papales  Vénitiens, 
l'Espagne  et  le  duc  de  Milan,  pour  commander 
leurs  troupes  réunies  contre  Charles  VIII,  roi  de 
France,  lors  do  l'expédition  de  ce  prince  en  Italie; 
le  marquis  de  Mantoue  remporta  quelques  avantages 
sur  l'armée  française;  —  2°  Ferdinand,  3«  fils  de 
J.  in-François  11,  due  de  Molfelta.  Il  s'acquit,  uu 
service  de  CharlcHJuint .  la  réputation  d'un  des 


meilleurs  généraui  de  l'Italie.  Charles  l'avait  bit 
vice-roi  de  Sicile  et  gouverneur  de  Milan  ;  mais  il 
fut  dépouillé  de  ce  gouvernement  par  Philippe  II 
en  1556 ,  et  il  acheta  alors  le  duché  de  Molfelta 
dans  le  royaume  de  Naples,  et  la  ville  de  Guastalia 
dans  la  Lombardie.  11  mourut  en  1557,  laissant  a 
ses  descendants  ces  nouveaux  état*.  Sa  mémoire  est 
souillée  de  plusieurs  crimes  ;  on  le  soupçonna  d'avoir 
empoisonne  le  dauphin,  fils  de  François  I,  roi  de 
France. — Parmi  les  cardinaux  du  nom  de  Gonzagur, 
le  premier  en  mérite  est  Hercule,  qui  fut  entové  m 
1503  au  concile  de  Trente,  comme  légat  du  £aiui- 
Siége.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages  de  piété,  un  Cu- 
Uchisme,  des  Lettres,  etc. — La  maison  de  Gonzague 
s'était  partagée  en  trois  branches  vers  1440;  à  la 
branche  aînée  appartinrent  les  marquis  (puis  ducs, 
1530)  de  Mantoue;  mais  celle-ci  s'éteignit  en  1627, et 
fut  remplacée  dans  la  possession  de  Mantoue  par  ia 
ligne  collatérale  des  Gonzague,  ducs  de  Nevers  ;  de 
la  branche  aînée  sortirent  encore  (1557)  les  ducs  de 
Guastalia  qui  s'éteignirent  en  1746.  Des  deux  autres 
branches  descendirent  les  ducs  de  Sabionela  et  de 
Casliglionc,  que  l'empereur  dépouilla  de  leurs  états 
en  1692.  —  Enfin,  du  dernier  fils  de  Louis  I  de 
Gonzague  étaient  sortis  au  xiv*  siècle  les  comtes  de 
Novellare ,  dont  le  dernier  mourut  en  I72S  ;  à  celte 
branche  appartient  Louis  de  Gonzague,  qui  se  fit  jé- 
suite en  1591,  m.  à  23  ans.  Sa  piété  édif.  le  fit  cano- 
niser (F. ,  21  juin). — Dans  la  ligne  de  Nevers,  on  rem. 
Marie-Louise  de  Gonzague,  née  vers  loi?,  qui 
épousa  Wladislas,  roi  dcPologne,  en  1645.  puis  Jean 
Casimir,  son  successeur  ;  sa  sœur,  Anne  de  Gon- 
zague, connue  sous  le  nom  de  Princesse  palatine, 
née  en  1616,  si  célèbre  par  sa  beauté  et  son  es- 
prit ;  elle  épousa  le  prince  Edouard,  comte  palatin, 
fils  de  Frédéric  V,  due  de  Bavière,  et  vint  mourir 
à  Paris  en  1684.  Bossuet  a  prononcé  son  oraison  fun. 

GONZALVE.  V.  Gojtsalvk. 

GOOR,  ville  de  Hollande  (Ysscl  supérieur),  a  14 
kll.  S.  0.  d'Almelo;  3,200  hab. 

GORDES,  Vordenses,  ch.-l.  de  cant.  (Vauclib-  ). 
à  15  kil.  N.  0.  d'Apt  ;  3,400  hab. 

GORDIEN  1,  dit  l Ancien,  JUarcus  Antonintu 
Gordianus  Africanus ,  empereur,  né  à  Rome  l'an 
157  de  J.-C,  était  proconsul  en  Afrique  et  avait 
80  ans  lorsqu'il  fut  proclamé  à  Cartilage,  conjoin- 
tement avec  son  fils,  par  les  troupes  révoltées  con- 
tre le  féroce  Maximln.  l'an  237.  11  refusa  vaine- 
ment la  pourpre.  Au  bout  de  six  semaine*  il  s'é- 
trangla en  apprenant  que  son  fils  avait  été  vaincu 
et  tué  dans  Carthage  par  Capélien ,  général  de 
Maximin,  qui  faisait  le  siège  de  cette  ville. 

gordien  n,  dit  le  Jeune,  fils  du  précédent,  fut 
associé  par  lui  i  l'empire  et  périt  a  Carthage  en 
combattant  Capélien.  Voy.  I  art.  précédent. 

CORDIEN  lu ,  dit  le  Pieux .  Slarcus  Anloniums 
Gordianus,  petit-fils  par  sa  mère  de  Gordien  1,  fut 
placé  sur  le  trône  en  238,  après  la  mort  de  Pupien 
et  Balbin,  n'étant  encore  igé  que  de  douze  ans. 
Dirigé  par  le  préfet  du  prétoire  Misithée,  dont  il 
épousa  la  fille,  il  gouverna  sagement.  Il  périt  en 
Orient ,  assassiné  |»ar  Philippe-l'Arabe  en  244  . 
pendant  qu'il  combattait  Sapor,  roi  des  Perses.  — 
L'abbé  Dutios  a  prétendu  qu'il  avait  existé  un  4* 
Gordien  ;  mais  celte  opinion  ne  parait  pas  fondée. 
L'histoire  des  Gordiens  a  été  écrite  en  latin  par  Ju- 
les Capitolin. 

cormen  (salnl),  martyr  sous  Dioctétien,  est  feté 
le  10  mai. 

GORDIEN  (nœud).  Voy.  cordius. 

GORD1UM,  plus  tard  Juliopotis,  ville  de  laPeUte- 
Phrygie,  près  des  frontières  de  la  Galalie,  et  sur 
le  Sahgarius.  C'était  la  que  se  trouvait  le  nuud 
Gordien.  Voy.  cordius. 

GOKDIUS,  Phrygien  qui,  de  simple  laboureur, 
devint  roi ,  il  consacra  dans  le  temple  de  Jupiter 
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i  Gordium  le  char  qui  le  portait  quand  on  vint  lui  |  ou  tarirent  Firous  I  et  son  armée,  l'an  484  de  J.-C. 
yauté.  Le  joug  était  lié  au  timon  par  GORGONES, 


offrir  la  ro 

un  nœud  si  artistement  fait,  qu'on  ne  pouvait  en 
apercevoir  les  bouts  :  on  le  nommait  le  nœud  gordien. 
L'oracle  promettait  l'empire  de  l'Asie  à  celui  qui  dé- 
lierait  ce  nœud.  Alexandre,  dans  son  expédition,  dé- 
sespérant de  le  délier,  le  coupa  d'un  coupd'épée,  et 
parvinlaihsiàaccompliroudu  moins  à  éluder  l'oracle. 

GORDON  (famille  de),  ancienne  maison  d'Ecosse, 
dont  l'origine  a  partagé  les  généalogistes,  mais  qui 

{Mirait  toutefois  être  venue  s'établir  dans  la  Grande- 
Bretagne  à  la  suite  de  Guillaume-le-Conquérant 
M 066V.  Elle  fut  honorée  du  titre  de  duc  en  1684. 
Les  Gordon  s'allièrent  aux  nobles  maisons  de 
Keilh,  d'Argyle,  de  Norfolk,  et  même  aux  Stuarts, 
à  la  cause  desquels  ils  se  montrèrent  toujours  Ûdèles. 
—Dana  le  dernier  siècle,  George  Gordon,  connu  sous 
le  nom  de  lord  Gordon,  né  en  17  50,  membre  de  la 
Chambre  des  Communes,  s'y  fit  remarquer  par  ses 
discours  énergiques  et  son  opposition  au  ministère. 
La  violence  de  ses  déclamations  contre  le  bill  en 
faveur  des  Catholiques  causa  des  troubles  qui  ame- 
nèrent son  emprisonnement!  en  1780.  Mis  en  juge- 
ment, il  fut  acquitté.  Mais  avant  publié  en  1788 
un  libelle  contre  la  reine  de  France,  il  fut  arrêté 
et  mis  à  Newgate,  où  il  mourut  en  1793. — La  ligne 
mâle  des  ducs  de  Gordon  s'est  éteinte  en  1836  en 
la  personne  de  George  Gordon,  5*  et  dernier  duc. 
né  en  t770,pair  en  1807, général  en  1819,  et  garde 
du  grand-sceau  d'Ecosse.  —  John  Bjron,  père  du 
poète  si  connu  sous  le  nom  de  lord  Byron ,  avait 
épousé  Catherine  Gordon,  issue  de  la  branche  aînée 
de  cette  Camille  :  d'où  vient  que  lord  Byron  portait 
aussi  le  nom  de  Gordon. 

cordon  (Patrik),  noble  écossais,  de  la  famille  des 
précédents,  né  en  1636,  quitta  jeune  sa  patrie,  et 
devint  feld-maréchal  de  Russie  et  gouverneur  de 
Moscou  sous  le  règne  de  Pierre-le-Grand,  à  qui  il 
rendit  de  grands  services  dans  la  guerre  de  1696  con- 
tre les  Turcs,  et  dans  la  révolte  des  Strélitz.  Il  mourut 
deux  ans  après.  On  a  de  lui  un  Journal  précieux 
pour  l'histoire  de  Pierre-le-Grand,  écrit  en  anglais. 

GORDYÉNE,  auj.  partie  sept,  du  Kourdistan,  con- 
trée d'Arménie,  entre  laBagraydanèneau  N.  et  le  Ti- 
gre au  S.,  était  voisine  de  l'Alropatène  et  de  l'Assyrie. 

COREE,  Bir  en  langue  indigène,  Ilot  situé  sur  la 
côte  de  Sénégambie,  a  3  kil.  du  cap  Vert,  par  14* 
lat.  N.  t  19*  45*  long.  0.  Ses  côtes  sont  très  es- 
carpées et  presque  inaccessibles  ;  6,800  hab.  La 
plus  grande  partie  de  l'Ile  est  occupée  par  une  ville 
nommée  aussi  Gorée,  que  défend  le  fort  St-Michcl. 
—  Les  Hollandais  s'emparèrent  de  cette  tleen  1619, 
et  changèrent  le  nom  que  lui  donnaient  les  indigènes 
pour  y  substituer  celui  deGorée,  du  nom  d'une  lie  de 
la  Zélande.  L'amiral  d'Estrées  enleva  cette  lie  aux 
Hollandais  en  1667,  et  depuis  ce  temps  elle  appar- 
tient à  la  France.  L'île  de  Gorée  fut  occupée  en 
1804  par  les  Anglais  qui  nous  l'ont  rendue  en  1816. 

GORG I  AS,  célèbre  sophiste  grec,  né  à  Léontium  en 
Sicile  vers  l'an  485  av.  J.-C.,  vécut,  dit-on,  107  an». 
Ayant  été  envoyé  par  les  Léon  lins  à  Athènes  pour  y 
demander  des  secours,  il  se  Ht  tellement  admirer 
des  Athéniens  par  son  éloquence,  qu'on  le  retint 
dans  cette  ville  pour  y  donner  des  leçons  de  rhé- 
torique. 11  se  ht  aussi  remarquer  comme  philosophe 
et  écrivit  un  livre  sur  la  Nature  dans  lequel  il 
soutenait  qu'il  n'y  a  rien  de  réel,  rien  qui  puisse 
être  connu,  rien  qui  puisse  être  enseigné  ou  trans- 
mis par  les  mots.  On  a  sous  son  nom  deux  dis- 
cours, dans  les  Orateurs  grectde  Reiske.  tome  Vlll. 
— Platon  a  donné  le  nom  deGorgias  à  un  dialogue 
célèbre  où  il  traite  de  la  rhétorique  et  se  moque 
des  sophistes  et  des  rhéteurs  de  son  temps. 
GORGOou  CORCANGE,  Khorkhund),  ville  dis 


monstres  femelles,  célèbres  dans  la 
fable,  étaient  au  nombre  de  trois:  Sthéno,  Euryale  et 
Méduse.  Elles  étaient  sœurs  et  Allés  de  Phorcys  et  de 
Céto  ;  elles  habitaient  près  du  jardin  des  Hespérides, 
situéaux  envi  ronsdes  colonnes  dllercule.Ellesl-laient 
hideuses  à  voir,  n'avaient  qu'un  util  en  commun  et 
changeaient  en  pierres  tous  ceux  qui  osaient  les 
regarder.  Persée  délivra  la  terre  de  ces  monstres, 
et  parvint,  avec  le  secours  de  Minerve,  à  trancher 
la  tête  de  Méduse  que  la  déesse  attacha  à  son  égide. 

GORGUE  (la),  ville  du  dép.  du  Nord,  à  16  kil. 
S.  E.  d  Haxebrouk,  sur  la  Lys.-  3,100  hab.  Toiles, 
linge  de  table,  raffinerie  de  sel,  etc. 

GORI  ou  GOURI,  ville  de  la  Russie  mérid.  (Géor- 
gie), à  60  kil.  N.  0.  de  Tiflis,  près  du  confluent  du 
kour  et  du  Didi-Liakvi  ;  1,600  hab.  Flottes  de  coton, 
couvertures.  Gori  a  donné  son  nom  à  la  Courte. 

GORIN,  riv.  de  la  Russie  d'Europe,  naît  à  29 
kil.  S.  0.  de  KremeneU  (Volhynie),  et  tombe  dans 
le  Przipets  après  un  cours  sinueux  de  460  kil. 

GORIONIDES  ou  ben  GOR10N  (Joseph),  dit  aussi 
J  os  siphon ,  rabbin  juif,  vivait  dans  le  vin*  ou  ix« 
siècle  de  notre  ère.  Il  est  auteur  d'une  Histoire  juive 
qui  a  été  imprimée  pour  la  première  fois  à  Mantoue 
avant  1480,  et  qui  a  été  traduite  en  latin  par  Muns- 
ter, Baie,  1641,  et  par  Gagnier,  Oxford,  1706.  On 
a  prétendu  i  tort  que  ce  rabbin  juif  n'était  autre 
que  l'historien  Josèphe. 

GORITZ  ou  GOR1CE,  Gorizia  en  italien,  Gœra 
en  allemand,  ville  des  États  autrichiens  (lllyrie), 
sur  l'isonzo,  à  41  kil.  N.  0.  de  Trieste  ;  8,900  hab. 
Evêché.  Sociétés  savantes.  Soieries,  bougies,  rubans 
de  fil.  Cette  ville  fut  pend,  quelques  années  le  sé- 
jour de  la  branche  aînée  de  la  famille  des  Bourbons, 
déchue  du  trône  de  France:  Charles  X  y  est  mort. 

GORKI! M,  quelquefois  Gorinchenou  Gornichem, 
ville  de  Hollande  (Hollande  mérid.),  à  33  kil.  S.  E. 
de  Rotterdam,  sur  la  Meuse  ;  5,200  hab.  Eglise  et 
hôlel-de-ville  remarquables.  Pêche  active.  Com- 
merce (grains,  beurre,  chanvre,  poissons).  Patrie 
des  peintres  Jean  Van  der  Hevdin,  Jean  Van  der 
Ulft,  et  Abr.  filuemaert.  —  Fondée  en  1230;  très 
florissante  au  xiv«  siècle;  presque  submergée  en 
1809  :  forliflée  en  1813  par  les  Français. 
GORL1TZ.  ville  de  Silésie.  Voy.  coerlitz. 
GORODICHTCHE  ,  ville  de  la  Russie  d'Europe 
(Nijnel-Novgorod),  a  24  kil.  N.  E.  de  Nijnei- 
Novgorod  ;  3,000 hab.  Imprimerie  sur  toiles;  céruse. 

GOROUOK,  nom  commun  à  plusieurs  bourgs  de 
Russie;  le  plus  important  est  situé  dans  le  gouver- 
nement d'Orembourg.  V.  couriev-gorodok. 

GOROGLEA,  rivière  du  Brésil,  naît  par  I0°45'  Ut. 
S.,  coule  au  N.  E.  jusqu'à  Jerumenha,  tombe  dans 
la  Paranavha,  après  un  cours  sinueux  de  660  kil. 

GOROKHOV  ou  GOROKHOVETS.  ville  de  la 
Russie  d'Europe  (Vladimir),  sur  la  Kliazma,  à  160 
kil.  E.  de  Vladimir:  2,400  hab.  Fonderie  de  clo- 
ches. Toiles,  savon.  Filatures  de  Un.  Tanneries. 

GORON  ou  GORRON,  ch.-l.  de  cant.  (Mayenne), 
à  17  kil.  N.  0.  de  Mayenne  ;  2,000  hab. 
GOROUAL.  district  de  l'Inde.  Voy.  gherocal. 
GORRA,  nom  qu'on  donne  souvent  au  Selledje 
et  à  la  Révah  réunis,  avant  leur  jonction  avec  le 
Tchennab."  Il  correspond  à  la  partie  inférieure  de 
l'ancien  Hyphaxe. 

GORRACOTTA,  ville  d'Hindoustan,  ch.-l.  d'un 
petit  état  de  même  nom  dans  l'ancien  Allahabad, 
par  23»  44'  lat.  N.,  70»  43'  long.  E. 
GORRAH,  ville  de  l'Inde.  Voy.  gurrah. 
GORSCHEN  (cross-),  ville  des  Etats  prussiens 
(Saxe),  à  20  kil.  S.  E.  de  Mereeburg.  Défaite  de» 
Prussiens  par  un  corps  français,  2  mai  1813. 
GORTYNE,  ville  de  Crète,  au  S.  0.  de  Cnosse, 


Huns  Ephtalites,  dans  la  Transoxiane.  Près  de  là  sur  le  fleuve  Léthé.  —  Ville  d'Arcadie,  au  confluent 
eut  lieu, la  grande  défaite  de  Gorgo  ou  du  Fossé,  |  du  Gortynm  ou  Lmius  avec  l'Aiphée. 


Digitized  by  Google 


coss 


728 


GOTH 


GORZE,ch.-l.  de  canton  (Moselle),  à  3 1  kll.  S.  0. 
de  Metz  ;  1,600  hab. 

GOSLAR,  ville  murée  du  Hanovre,  à  6  kil.  S.  E. 
de  Hitdeshcim  ;  5,700  hait.  Ancienne  cathédrale; 
vieux  château  impérial,  dit  Kaiserburg ,  où  se  ras- 
semblaient jadis  les  diètes  impériales;  ce  n'est  plus 
auj.  qu'un  magasin  à  grains.  Antiquités  saxonnes. 
Potasse,  tabac, savon,  vitriol,  liqueurs,  bière,  eau-de- 
vie,  etc.  Aux  environs,  plomb,  ocre,  soufre,  ardoi- 
ses. —  Goalar  était  jadis  une  ville  impériale;  elle 
lut  donnée  à  la  Prusse  en  1803,  au  royaume  de 
Wcstphalie  en  1807  ;  rendue  en  1813  à  la  Prusse, 
qui  la  céda  enfin  au  Hanovre,  1815.  C'est  à  Goslar 
<{uo  le  moine  Berthold  SchwarU  inventa,  dit-on, 
la  poudre  à  canon. 

GOSLIN,  évèq .  de  Paris,  du  sang  r.,  déf.Paris con- 
tre les  Normands  qui  l'assiégeaient  (885];  monté  lui- 
même  sur  la  brèche  cl  armé  d'une  hache,  il  com- 
battit avec  courage  et  repoussa  plusieurs  assauts.  Il 
mourut  pendant  le  siège.  Abbon  a  chanté  ses  exploits. 

GOSPORT,  ville  d  Angleterre  (  Hampshire) ,  à 
2  kil.  de  Portsmoulh  dont  elle  n'est  séparée  que  par 
un  petit  bras  de  mer  et  dont  elle  Tait  presque  |>artie  ; 
12.000  hab.  Bel  hôpital  d'Ilaslar  (pour  les  marins), 
théâtre;  brasserie  royale;  fonderie  de  fer  et  de  cui- 
vre, et  autres  établissements  i>our  la  marine  royale. 

GOSSE  (Etienne],  auteur  dramatique,  né  en  1 773 
•  i  Bordeaux,  mort  eu  1834.  s'enrôla  comme  volon- 
taire en  1793  ,  devint  rapidement  ofllcier,  se  re- 
tira du  service  après  avoir  été  blessé  dans  la  Vendée, 
1700,  et  occtqa  sous  l'empire  un  emploi  que  la 
restauration  lui  lit  perdre.  Il  a  fait  plusieurs  comé- 
dies, dont  les  meilleures  sont  les  Femmes  politiques, 
1 797,  et  le  Méditant,  1810;  des  romans,  entre  au- 
tres les  Amants  vendéens,  1800,  et  des  Fables,  1818, 
remplies  pour  la  plupart  d'allusions  politiques,  et 
qui  eurent  un  grand  succès.  On  a  aussi  de  lui  des 
Proverbes  dramatiques,  1819,  2  vol.  in-8,  et  un 
livre  intitulé  :  Bêtes  parlantes,  ouvrage  satirique 
en  vers,  où  il  a  imité  Casti  avec  asscx  de  bonheur. 

GOSSEG  (François-Joseph),  compositeur,  né  à 
Vergnies  (Hainaut)  en  1733,  mort  à  Paris  en  1829, 
était  fils  d'un  laboureur.  11  fut  un  des  créateurs  de 
la  symphonie  et  composa  des  opéras  qui  eurent  un 
grand  succès  :  les  principaux  Bont  les  Pêcheurs,  la 
Fête  du  village,  1778;  Rosine,  1780;  la  Reprise  de 
Toulon.  On  lui  doit  aussi  une  Messe  des  Morts  (1762), 
qui  est  regardée  comme  son  chef-d'œuvre.  C'est  lui 
qui  pendant  la  révolution  fit  la  musique  de  pres- 
que toutes  les  fêtes  patriotiques.  Il  créa  en  1784 
une  école  de  chant,  d'où  est  sorti  le  Conservatoire. 
Il  Tut  nommé  Inspecteur  de  ce  dernier  établissement 
dès  sa  fondation,  1795. 

GOSSKUES,  ville  de  Belgique  (Hainaut),  àC  kil. 
N.  de  Charleroi;  2,900  hab.  Lainages,  couteaux. 
Victoire  des  Français  sur  les  Autrichiens  (juin  1794). 

GOSSKI.IN  (Pascal-François-Joseph),  savant  géo- 
graphe, né  à  Lille  en  1751,  d'une  Tarnille  aisée  de 
commerçants,  mort  à  Paris  en  1830,  était  destiné 
nu  commerce  et  fut  pendant  plusieurs  années  dé- 
puté de  sa  province  au  conseil  royal  de  commerce 
siégeant  à  Paris.  Il  voyagea  pour  s'instruire,  visita, 
la  Suisse,  l'Italie,  l'Espagne,  les  Pays-Bas;  recueil- 
lant partout  d'amples  matériaux  sur  la  géographie 
des  anciens,  et  débuta  dans  la  carrière  scientifique 
en  1 789,  en  remportant  le  prix  proposé  par  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  sur  la  comparaison  de  Stra- 
l*m  et  de  Ptolémée.  H  fut  admis  à  l'Académie  en 
1791,  devint  en  1799  conservateur  du  cabinet  des 
antiques,  et  fut  nommé  en  1801  un  des  traducteurs 
de  Strnbon.  Son  premier  ouvrage  est  la  Géographie 
des  Grecs  analysée,  ou  les  Systèmes  d'Eratoslhènes, 
de  Strabon  et  de  Ptolémée  comparés  entre  eux  (mé- 
moire couronné^,  1790,  in-4  ;  il  le  (lt  suivre  dune 
lonle  de  savants  mémoires  qu'il  lut  à  l'Institut,  et 
qu'il  recueillit  sous  le  titre  de  Rechercttes  sur  la 


géographie  systématique  et  positive  des  anciens,  1798 
à  1813,  4  vol.  in-4.  Cet  ouvrage  capital  est  rempli 
de  découvertes  importantes  :  mais  on  reproche  à 
l'auteur  de  s'y  être  laissé  entraîner  par  l'esprit  de 
système  ;  il  partait  de  cette  supposition  que  les  an- 
ciens ont  possédé  la  mesure  exacte  de  la  terre, 
dont  la  connaissance  leur  avait  été  léguée  par  un 
peuple  primitif;  il  expliquait  les  contradictions  et 
les  erreurs  apjarentes  qu'on  trouve  dans  les  auteur» 
sur  la  distance  des  lieux  en  admettant  différent» 
sortes  de  stades  qu'on  avait  confondues  jusqu'à  lui. 

cossEMN,  évèque  de  Paris.  Voy.  cosurc. 

GOTESCALC,  autrement  appelé  Fulgenee ,  na- 
quit en  Allemagne  vers  l'an  806,  et  embrassa  U 
vie  monastique  à  Orbais,  abbaye  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  dans  le  diocèse  de  Solssons.  Nourri  de  la 
lecture  des  ouvrages  de  saint  Augustin,  il  crut  trou- 
ver dans  cet  auteur  le  dogme  de  la  prédest .absolue 
et  enseigna  que  Dieu  a  gratuitement  prédestiné  lt» 
élus  à  la  vie  éternelle  et  les  réprouvés  à  la  mort 
éternelle.  Cette  doctrine  ayant  été  condamnée  dans 
deux  conciles,  Gotescalc  fut  déclaré  hérétique  in- 
corrigible et  se  vit  déposé  du  sacerdoce,  battu  de 
verges  et  enfermé  pour  le  reste  de  ses  jours  dans 
1  abbaye  de  Haut-Villiers,  par  ordre  d'Hincmar,  ar- 
chevêque de  Reims.  11  mourut  dans  sa  prison  en 
868,  sans  avoir  consenti  à  une  rétractation.  Son  his- 
toire a  été  écrite  par  le  jésuite  L.  Cellot,  1655. 

GOTHA,  ville  murée  sur  la  Leine.  ch.-L  de  prin- 
cipauté et  de  bailliage,  à  44  kil.  0.  de  Weimar  ; 
1 1 ,086  hab.  Château  ducal  ;  cabinets  de  médailles, 
d'archives,  etc.;  muséum;  deux  bibliothèques;  ar- 
senal. Porcelaine,  lainages,  tissus  de  coton,  toiles, 
amidon,  etc.  Patrie  des  médecins  Gaspard  Hoffmauo. 
Thomas  Beinestus,  et  du  ooete  Golter.  Jadis  ch.-4. 
de  la  principauté  de  Saxe-Gotha. — V.  saxe-gotha. 

GOTHAItl)(S.),néen  Bavière,  réforma  des  monast. 
et  futév.d'Hildeftheimdel02l  à  I038.0nl  ho.le4niai 

GOT  HEM  BOURG  ou  GOETHEBORG  .  ville  de 
Suède  (Gothie),  ch.-l.  du  lan  ou  gouvernement  deGo- 
llicmbourg-et-Bohus,  à  400kil.S.O.  de  Stockholm; 
24,000  hab.  Rues  larges  et  régulières  ;  bon  nombre 
d  édifices.  Imprimeries,  fabriques  de  drap,  de  tapis, 
de  toiles  à  voiles,  d'horlogerie  ;  filatures  de  coton, 
corderies,  papeteries,  raffineries,  teintureries,  etc. 
Chantiers  de  construction:  commerce  florissant.  Go- 
thembourg  fut  fondée  en  1607,  par  le  duc  de  Gottland 
(  le  roi  Charles  IX).  détruite  en  1611  par  les  Da- 
nois, et  rebâtie  par  Gustave-Adolphe. 

gothembourg-et-bohus  (lan  ou  gouvernement  de), 
province  de  Suède,  formée  de  l'ancienne  province 
de  Bohus  et  d'une  partie  de  la  Westrogothie,  est 
bornée  au  N.  par  la  Norwége,  a  l'E.  par  le  gou- 
vernement d'Elfsborg  dont  elle  est  séparée  par  le 
Gœta-Elf,  au  S.  par  celui  de  Halmstad,et  à  10.  par 
le  Skagger-Rack  et  le  Cattégat  :  380  JUL  sur  35; 
150,000  hab.  Ch.-L,  Gothembourg. 

GOTHIE  (roy.  de),  Gœthaland  en  suédois.  On 
désignait  jadis  sous  ce  nom  la  portion  mérid.  de  la 
Suède,  au  S.  de  la  Suède  propre  et  à  l'E.  de  la 
Norwége  ;  elle  était  alors  divisée  en  3  parties  : 
1°  Ostrogothie  (subdivisée  en  Oslrogolhie  propre, 
Smaland.  tles  d  OEland  et  Gottland)  :  2»  Westrogo- 
thie (Westrogothie  propre,  Bohus,  Dalie ,  Wertne- 
land)  ;  3°  Gottiie  du  Sud(Halland,  Skana,  BJekinge). 
Auj.  la  Gothie  forme  12  lans  ou  gouvernements: 
Linkœping,  Calmar,  Kronoberg,  Gottland,  Jctnko- 
ning,  Skaraborg.  Elfsborg.  Gtetheborg-et-Bohos, 
Halmstad,  Christianstad,  Malmœhus,  Blekinge.  1- 
Gothie  tirait  son  nom  des  Goths  qui  la  conquirent  d« 
fort  bonne  heure.  Voy.  cotbs. 

GOTHIE  (MAKCHEOE).Voy.  SF.PTI  MANIE. 

GOTHIQUE  (golfe  ou  mer),  en  latin  Codanus  Si- 
nus (de  Codi  ou  Gothi),  est  auj.  la  mer  Baltique. 
Les  anciens  n'en  connurent  que  la  partie  uiéri- 
dionale,  encore  fuUc  très  imparfaitement. 
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GOTHOFREDUS,  Jurisconsulte.  Voy.  godefroi.  Ice  dernier,  le  roy.  Wisigoth  fuldétruil  par  les  Ara- 
cothofrkdus,  historien.  Voy.  abelih  el  Galfkid.  j      :  néanmoins  les  restes  de  la  nation  se  eonservè- 

rent  dan»  les  montagnes  des  Asturics  elde  la  Galice, 


GOTHONS,  Gothones.  Voy.  goths. 
GOTHS,  Gothi,  peuple  d'origine  germanique,  eu- 
rent pour  habitation  première ,  soit  le  Bototumum 
qu'ils  partageaient,  dit-on,  avec  les  Marcomaiis.  soit 
les  sources  de  la  Vistule  ;  ils  conquirent  ensuite  la 
Scandinavie  méridionale  et  centrale,  ainsi  que  le 
nord  de  la  péninsule  Cimbrique,  tous  pays  où  leur 
passage  est  attesté  par  les  noms  de  Gothie,  Codunut 
sinus,  Jutland  (car  Jutes  et  Goths  ne  diffèrent  pas); 
puis  ils  revinrent  au  S.  de  la  Baltique  où  une  de 
leurs  tribus  s'établit  sous  le  nom  de  Gothons  (dans 
la  Prusse  actuelle},-  de  là,  subjuguant  les  Vcnedes, 
Uurgundes,  Hoxolans,  lazygeset  Finnois,  ils  s'étendi- 
rent de  proche  en  proche  depuis  la  Vistule  et  la 
Theiss  jusqu'au  Rha,  et  se  divisèrent  en  trois  grandes 
masses  ne  formant  qu'un  même  état  (Gépides,  au  N. 
des  Alpes  Bastar  niques  ;  Wisigolhs  ou  Goths  de 
I  Ouest,  du  Tibisque  au  Borvsthène;  Ostrogot!»  ou 
Gothsde  l'Est,  du  Borysthèneau  Rha)  :  ils  franchirent 
plusieurs  fois  soit  le  Danube,  soit  le  Pont-Euxin,  pour 
ravager  l'empire  (sous  Maximin,  Gordien,  Décius)  ; 
rançonnèrent  Marcianopolis ,  prirent  Philippopolis, 
assujettirent  Gai  lien  au  tribut,  mais  furent  re|ious*é* 
par  Glaude  M  qui  prit  de  là  le  surnom  de  Gothique 
(269):  occupèrent  la  Dacie  Trajane  dès  que  IcsRomains 
l'abandonnèrent  (274)  ;  se  jetèrent  sur  le  roy.  du  Bos- 
phore, qu'ilsdétruisircnl,  et  pillèrent  r  Asie-Mineure. 
1-eur  roi  Hermanaric  porta  leur  puissance  à  son  plus 
tiaut  degré  dans  le  iv*  siècle  :  leur  empire  embrassait 
vers  350  tout  le  pays  qui  s'étend  depuis  le  Bon  Jus- 
qu'à la  Theiss  et  depuis  la  mer  Noire  jusqu'à  la  Bal- 
tique ;  mai»  ils  furent  arrêtés  dans  leurs  progrès  par 
I  invasion  des  Huns  ;  Hermanaric  périt  en  les  com- 
1  allant,  sans  pouvoir  arrêter  leur  marche  (376). 
l'ne  partie  des  Goths  (les  Ostrogoths)  consentirent 
a  subir  le  joug  des  Huns;  les  autres  (les  Wisigolhs), 
franchissant  le  Danube,  se  jetèrent  de  nouveau  sur 
1  empire  romain  et  obtinrent  du  faible  Valons  des 
terres  en  Mésie  (376);  mais  dès  378,  ils  prirent  les 
armes  contre  l'Empire,  furent  vainqueurs  à  Andri- 
nople,  et  pillèrent  les  faubourgs  de  Constanllnople  : 
ils  ne  furent  réduits  que  par  Théodose  I ,  qui  prit 
les  plus  redoutables  à  sa  solde.  A  la  mort  de  cet 
«mpereur  (396),  Alaricl,leur  chef  les  promène  par 
toute  la  T  h  race  et  la  Macédoine,  se  fait  donner  par 
Arcadius  le  titre  de  général  des  milices  romaines  en 
Hlyrie  orientale  (397),  envahit  deux  fois  l'Italie 
sous  le  règne  d'Honorius  (403-409),  prend  et  saccage 
ltome(4lO).  A  tau  If,  son  frère  et  son  successeur,  fonda 
U  monarchie  des  Wisigolhs  dans  la  Gaule  méridionale 
et  l'Hispanie(4l2).  Les  Ostrogoths  de  leur  coté  rede- 
vinrent libres  en  463,  à  la  mort  d'Attila,  et  obtinrent 
des  demeures,  les  uns  en  Pannonie ,  les  autres  en 
Thrace  ;  puis  ils  se  réunirent  tous  sous  Théodoric- 
Ift-Grand ,  et  allèrent,  avec  l'aveu  de  l'empereur 
Zénon,  reprendre  l'Italie  sur  les  Hérules  (489-93):  ils 
fondèrent  dans  ce  pays  le  roy.  desOstrogolhs.qui.après 
nvoir  été  florissant  sous  Théodoric  (493-526),  tomba 
bientôt  en  décadence,  puis  succomI>a  sous  les  coups 
de  Béliaaire  et  de  Narsès  (534-553).  I^es  Ostrogoths 
passèrent  alors  en  Norique,  mais  ils  n'existèrent 
plus  comme  nation.— Quant  aux  Wisigolhs,  leur  nou- 
vel empire  embrassa  d'abord  toute  la  partie  de  la  Gaule 
an  S.  de  la  Loire,  puis  (456;  le  N.  de  l'Espagne;  il  avait 
jour  capitale  Toulouse.  Réduit,  en  Gaule,  à  la  Sep- 
ti manie  par  Clovts,  qui  battit  Alaric  11  à  Vouillé  (507] 
il  s'étendit  en  Es|«av'ne,  où  il  eut  pour  capitale  To- 
lède. Ses  principaux  roi*,  après  Ataulf  (412-415), 
»nt  :  Wallia  (415-4 19) ,  qui  détruisit  les  Alains,  Ala- 
ric 11  (484-507),  qui  perdit  l'Aquitaine,  Amalaric  cueils  de  poésies  {1736  et  1750),  qui  sont  médio- 
(511-531),  sous  le  nom  duquel  régna  Théodoric,  roi 
des  Ostrogoths,  Léoviglldc  (572-586) ,  qui  extermina 
'«•Suives,  Siiiulila  (621-631),  qui  chansa  les  restes  des 


cl  y  fondèrent  les  petits  états  chrétiens  qui  furent  1« 
noyau  de  la  monarchie  es|»agnole.  Les  Goths  avaient 
embrassé  le  chri.tliauismc  au  iv»  s.;  ils  étaient  Ariens. 

GOTTER  (Fréd.-Guillaume),  poète  allemand,  né 
à  Gotha  en  1746,  mort  en  1797,  occupait  dans  sa 
ville  natale  un  emploi  qui  lui  laissait  le  loisir  de  se 
livrer  à  son  goût  pour  les  lettres.  11  avait  étudié  à 
fond  la  langue  el  la  littérature  françaises,  et  appré- 
ciait à  leur  valeur  nos  chefs-d'œuvre  poétiques  ;  il 
chercha  même  à  en  reproduire  les  beautés  dans  ses 
œuvres.  11  a  composé  des  épi  très,  des  élégies,  des  poé- 
sies légères  et  des  ouvrages  dramatiques.  Nous  cite- 
rons :  un  recueil  de  Poésies,  Gotha,  1787-88,  2  vol. 
in-8,  dans  lesquelles  se  trouvent  des  traductions  ou 
imitations  de  YOreste,  de  la  Mérope  el  de  VAizire 
de  Voltaire:  des  Opéras-Comiques,  Leipsick,  1778-79, 
in-8;  des  Drames,  1795,  in-8. 

GOTTESBERG,  Ara  Ubiorum.  selon  quelques- 
uns,  ville  des  Etats  prussiens  (Pr.Rhén.),à4k.  S.  0. 
de  Waldenberg;  1,900  hab.  Houille  aux  environs. 

GOTTESGAB,  Thcodosium  en  latin  moderne, 
ville  des  ËtaU  autrichiens  (Bohême),  à  26  kll.  N.  E. 
d'EInbogeu,  au  milieu  des  monts  les  plus  âpres. 
Dentelles.  Aux  environs,  fer,  étain. 
GOTTINGUE.  Voy.  goettirgue. 
GOTTLAND  (île),  île  de  la  mer  Baltique,  par 
15»  48  -1 6*  49'  long.  E.t  56»  54  -57»  56'  lat.  NT: 
115  kil.  sur  63  ;  38,000  hait.  Ch.-l.,  Wisby.  Monta- 
gnes sur  les  côtes;  climat  moins  rude  qu'en  Suède. 
Forêts,  grains,  beaucoup  de  légumes  ;  bétail  ;  pèche 
active. —  Gelte  île  fut  habitée  à  une  époque  fort  re- 
culée par  les  Goths  qui  lui  laissèrent  leur  nom. 
Elle  fut  souvent  disputée  entre  les  Suédois  et  les 
Danois;  le  traité  de  1644  la  donna  à  la  Suède.  Les 
Russes  s'en  emparèrent  en  1807;  mais  ils  furent 
forcés  de  l'évacuer. — Le  roi  de  Suède,  Charles  IX. 
porta  d'abord  lo  titre  de  duc  de  Gottland. 

gottland  (lan  ou  gouvernement  de),  une  dr* 
douze  préfectures  formées  de  l'ancienne  Golhie,  se 
compose  de  l'Ile  de  ce  nom. 
GOTTLANn,  mieux  coethalard.  Voy.  COTHIE. 
GOTTL1EBEN,  bourg  de  Suisse  (Thurgovie),  à  2 
kil.  0.  de  Constance  :  250  hab. Vieux  ehàteau-fort,  ou 
furent  enfermés  le  pape  Jean  XXIII  et  le  réforma- 
teur Jean  Huss  pendant  le  concile  de  Constance. 

GOTTOLENGO,  ville  du  roy.  Lombard-Vénitien, 
à  24  kil.  S.  de  Brescia  ;  3,300  hab. 

GOTTORP,  bailliage  du  Danemark,  dans  la  partie 
mérid.  du  duché  de  Sleswig.  Il  tire  son  nom  du 
château  de  Gotlorp  qui  défend  la  ville  de  Sleswig, 
son  cheMieu  :  20,000  hab. 

GOTTORP  (HOL&TEIN-),  Voy.  HOLSTEIN. 

GOTTSBERG.  Voy  cottesberc. 

GOTTSCHED  (J .-Christian) ,  écrivain  allemand, 
né  en  1700,  près  de  Kvenigsberg  en  Prusse,  mort 
en  1766,  enseigna  les  belles-lettres  avec  un  grand 
succès  à  Leipsick,  depuis  1730,  el  influa  puissam- 
ment, par  ses  ouvrages  de  critique,  sur  le  rapide 
développement  de  la  littérature  allemande.  Ses 
principaux  écrits  sont:  Y  Éloquence  académique, 
à  l'usntje  des  écoles,  Hanovre,  1728;  Essai  d'art 
poétique  pour  les  Allemands,  Leipsick,  1730;  His- 
toire critique  et  littéraire  de  la  langue  allemande, 
1732-44,  8  vol.  in-8  ;  Grammaire  allemande,  Leip- 
sick, 1748  :  cet  excellent  ouvrage  a  eu  de  nombreu- 
acs  éditions  ;Dic/iomiatr«  des  arts  libéraux,  Leipsick. 
1780.  On  lui  doit  encore  des  traductions  de  honte- 
nelle,  de  Bayle;  une  tragédie  de  Caton,  et  deux 


cres.  Gottsched  fut  en  Allemagne  le  chef  d'une 
école  littéraire,  qui  domina  pendant  quelque  temps 
et  qui  plaçait  au-dessus  de  tout  la  pureté  de  Ta 


'•ivcsetdes  Romains,  enfin  Rodcrir  (7iu-7n).  Sous  langue  et  la  correction  du  elyle  mais  qui  ne  m 
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distinguait  nullement  par  l'originalité  et  le  génie  in- 
ventif. On  lui  reproche  du  pédanlisme. — La  femme 
de  Gottsched,  demoiselle  kulmua,  s'est  aussi  distin- 
guée par  son  goût  en  littérature  et  a  traduit  plu- 
sieurs ouvrages  français  ou  anglais. 

GOUAL10R,  Tort  de  l'Hindoustan,  par  75«  42* 
long.  K.,  20»  15'  lat.  N.,  à  195  kil.  S.  dAgrah; 
3,000  hab.  — Cette  célèbre  forteresse  est  regardée 
comme  la  cler  de  l'iliudoustan  du  côté  des  Mahnd- 
tes,  et  comme  presque  inexpugnable  :  elle  fut  prise 
pourtant  par  les  Anglais  en  1780.  Elle  a  été  depuis 
rendue  aux  Mahratles  (1805)  et  est  devenue  la  cap. 
de  l'étal  de  Sindhyah.  Les  Angl.  l'ont  prise  de  nou- 
veau en  1844.  — Goualior  don  ne  son  nom  à  un  vaste 
district  de  l'Inde,  qui  se  trouve  vers  le  centre  de  la 
presqu'île,  entre  26°  et  27°  lat.  N.,  et  qui  est  re- 
marquable par  sa  fertilité. 

GOUAREC,  ch.-l.  de  cant.  (Côtes-du-Nord),  sur 
le  Blavet,  à  32  kil.  N.  0.  de  Loudéac  ;  600  hab. 

GOUDA,  et  quelquefois  Tergouw,  ville  du  roy.de 
Hollande  (Hollande  mérid.),suiTYHsel  et  laGouwe, 
à  17  kil.  N.  E.  de  Rotterdam  :  12,000  hab.  Superl* 
et  vaste  cathédrale,  remarquable  par  set  vitraux 
peints;  hôtel-de-vllle,  grandes  écluses,  etc.  Froma- 
ges estimés.  Grand  entrepôt  des  marchandises  des- 
tinées pour  Amsterdam,  Rotterdam  et  la  Belgique. 
Patrie  des  frères  Houtman. 

GOUDELIN  ou  GOUDOULI  (Pierre), poète  toulou- 
sain, né  en  1679,  mort  en  1649,  écrivit  dans  l'i- 
diome de  son  pays  des  poésies  diverses  qui  eurent 
un  grand  succès  parmi  ses  compatriotes.  Ses  Œu- 
vres ont  été  imprimées  à  Toulouse  en  1648,  in-4, 
1842,  2  v.  in-S  ;  on  admire  surtout  son  Chant  Royal, 
et  son  Ode  sur  la  mort  d'Henri  IV. 

GOUDELOUR.  Voy.  kaddalore. 

GOUDJERATE,  prov.  de  l'Inde.  Voy.  Cuzzerat. 

GOUDOULI.  Voy.  goudelin. 

GOUET  ou  GOET,  riv.  de  France  (Côtes-du- 
Nord),  naît  dans  le  cant.  de  Quintin,  passe  à  St~ 
Brieuc,  et  se  jette  dans  la  Manche  au  port  du  Légué, 
après  un  cours  de  50  kil. 

GOL'FFIER.  Voy.  choiseul  et  bonnivet. 

GOUGES  (Marie-Olympe  de),  femme  XOBRY,  née 
à  Montauban  en  1755,  était  lille  d'une  revendeuse 
à  la  toilette.  Elle  vint  à  Paris  dès  l'âge  de  16  ans, 
et  s'y  lit  bientôt  de  la  réputation  par  sa  beauté  et 
son  esprit.  Elle  adopta  avec  exaltation  les  idées 
révolutionnaires  et  forma,  dit-on,  la  société  popu- 
laire de  femmes,  dite  les  Tricoteuses;  néanmoins, 
elle  s'offrit  généreusement  lors  du  procès  de 
Louis  XVI  pour  défendre  le  roi,  et  combattit  dans 
plusieurs  brochures  le  système  de  la  terreur;  ce 
qui  la  (It  condamner  à  mort  à  la  (In  de  1793.  Mlle 
avait  composé  plusieurs  pièces  de  théâtre  :  le  Ifa- 
rïaçiede  Chérubin,  1785:  l'Homme  généreux,  I7S6; 
Molière  chez  Ninon,  1787  ,  des  romans  et  des  pam- 
phlets de  circonstance. 

GOUGH  (Richardl,  antiquaire  anplais,  né  à  Lon- 
dres en  1735,  mort  en  1809,  a  mérité  d'être  sur- 
nommé le  Camden  du  xviii'  sitcle.  Il  a  laissé  entre 
autres  ouvrages  les  Monuments  funéraires  de  la 
Grande-Brelaanc,  1786-99. 

GOUJET  (fabbé  Cl.-P.),  savant  compilateur,  né 
à  Paris  en  1697,  mort  en  1767,  était  oratorien  et 
chanoine  de  SaioUJacques-de-l'Hôpital,  et  se  mon- 
tra ardent  janséniste.  11  a  composé  plus  de  60  ou- 
vrages ;  les  plus  importants  sont:  Vie  des  saints, 
1730,  7  vol.  in-12:  Bibliothèque  des  écrivainx  ec- 
clésiastiques, faisant  suite  à  la  collec  tion  de  Dupin, 
1736;  Bibliothèque  française,  18  vol.  In— 12,  Paris, 
1740;  cet  ouvrage  renferme  des  analyses  exactes  de 
livres  peu  connus  ;  malheureusement  il  n'a  pas  été 
achevé:  Mémoires  sur  le  collège  de  France,  1758, 
in-4.  On  lui  doit  une  nouvelle  édition  du  Diction- 
naire de  Richelet,  ainsi  que  des  corrections  cl  ad- 
ditions au  Dictionnaire  historique  de  Moréri. 


GOUJON  (Jean),  le  restaurateur  de  la  sculpturs 
en  France,  né  à  Paris  vers  1520,  se  forma  m 
France,  prit  les  anciens  |wur  modèle  et  mérita 
d'être  appelé  le  Phidias  français  et  le  Corrègedela 
sculpture.  Il  fut  atteint  d'un  coup  d'arquebuse  le 
jour  de  la  Saint-Barthélémy  (1572),  taudis  qu  il 
travaillait,  sur  un  échafaudage,  aux  décorations  du 
vieux  Louvre.  Il  eut  pour  amis  Germain  Pilon  et 
Pierre  Lescot,  artistes  célèbres  alors,  et  fora  a 
Huilant.  Son  chef-d'œuvre  est  la  fontaine  des  In- 
nocents à  Paris,  où  l'on  remarque  des  figures  de 
Naiadesde  la  forme  I.i  plus  gracieuse;  on  ad  m.  au  Lou- 
vre sa  Dinne.  son  buste  deCuliyny.  H  orna  de  «cidjr 
tures  le  château  d'Anet  pour  Diane  de  Poitiers,  et  la 
partie  du  Louvre  que  bâtit  Pierre  Lescot.  Oo 
doit  aussi  au  ciseau  de  Jean  Goujon  les  sculpture» 
qui  ornent  l'hôtel  de  Carnavalet  à  Paris,  qui  devint 
plus  tard  la  demeure  de  madame  de  Sévigné.  On 
trouve  dans  une  ancienne  traduction  de  Vitrine 
par  Martin,  Paris,  1547,  in-fol.,  un  Appendkt 
écrit  par  Jean  Goujon.  On  a  gravé  dans  le  V 
des  monuments  français  les  plus  beaux  ouvrage*  k 
cet  sirtistp 

GOULARD  (Thomas),  chirurgien,  né  à  Salnt- 
Nicolas-de-lu-Grave,  près  de  Montauban,  vers  l*!0. 
mort  vers  1790,  était  démonstrateur  royal  de  chi- 
rurgie et  d'anatomie  à  Montpellier,  et  chirurgien- 
major  de  l'hôpital  militaire  de  cette  ville.  On  a  de 
lui  divers  écrits  sur  les  maladies  des  voies  «taiira 
et  un  Traité  des  effets  des  préparations  de  plmt, 
et  principalement  de  l'extrait  de  saturne ,  Péxeiui. 
1760.  Son  nom  est  resté  attaché  à  l'extrait  de  u- 
turne  (acétate  de  plomb),  qu'on  appelle  aussi  vul- 
gairement eau  de  Goulard. 

GOULART  (Simon),  écrivain  du  xvi*  siècle,  né 
à  Senlls  en  1543,  mort  en  1628,  adopta  la  religion 
réformée,  se  réfugia  après  la  Saint- Barthélémy  à 
Genève,  où  il  avait  été  reçu  ministre  dès  I56C  et 
présida  le  synode  après  Theod.  de  Beie.On  ade  lui 
un  ouvrage  curieux  et  recherché  :  Trésor  d'histoire 
admirables,  Paris,  1600,  Genève,  1620;  des  Mé- 
moires historiques  sur  son  temps;  des  Traductions 
de  Xénophon.  Sénèque,  Théodoret,  etc.,  cl  des 
éditions  de  saint  Cyprien,  Tertullien  et  Plutarçue. 
GOULETTE  (la).  Voy.  tokis. 

GOULU  (Nicolas),  professeur  de  grec  au  roWge 
de  France,  né  en  1530,  près  de  Chartres,  mort  en 
1601,  était  gendre  de  Dorât.  11  a  surtout  travaillé 
sur  la  philosophie  de  Cicéron.  On  lui  doit  une  tra- 
duction des  Hi/mnes  de  Callimaquc  ,  des  Sermon 
de  Grégoire  de  Nysse,  etc.  —  Son  Ois,  Dominique- 
Jean  Goulu,  fut  général  des  Feuillants  et  cornu*» 
plusieurs  traités  religieux.  On  lui  doit  des  traduc- 
tions de  saint  Denys  l'Aréopagite.  !629;  d'Epictète. 
1 630.  II  acomposé,  sous  le  t  it  rc  de  Lettres  de  Phitar^ 
à  Ariste,  un  ouvrage  critique  où  il  attaque  IWiar. 

GOUMTI,  riv.  d'Hindoustan.  sort  d  un  peUt  lac 
dans  la  partie  orientale  de  l'ancien  Delhy,  dans  le 
district  de  Bareily;  traverse  l'Aoude.  où  il  bskne 
Lacknau  ;  l'AUahabad,  où  il  baigne  Djouanpour.  et 
se  jette  dans  le  Gange  à  Tchandraouty,  après  us 
cours  de  520  kil. 

GOUN1EH,  Absarus,  ville  de  la  Turquie  d'Aris 
(Erzeroum),  clï.-l.  d'un  livah.  à  190  kil.  N.  E.de 
Trébisonde  .  sur  la  mer  Noire,  à  l'emb.  du  Teho^k. 

GOUNONG-API,  nom  commun  k  deuv  îles  de  l'O- 
céanie  :  l'une,  dans  la  mer  des  Moluque*.  fait  partie 
de  l'archipel  Banda  et  appartient  à  la  Hollande;  elle 
est  volcanique.  Terribles  éruptions,  notamment  en 
1820.— L'autre,  comprise  parmi  les  îles  de  l  archipcl 
de  la  Sonde,  est  située  au  N.  K.  de  Sumbsva.  On 
en  exporte  de  petits  chevaux  d'un  noir  de  jais.  flM 
sont  fort  estimés. 

cou  non  g— TËI.LA ,  ville  de  l'tle  Célèbes,  par  /!>' 
long.  K.,  0»  15'  lat.  N.,  sur  la  côle.  Les  Hollan-lsu 
y  ont  construit  un  fort  dit  fort  d'Amsterdam.  Ou  j 
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luit  un  grand  commerce  d'or  et  d  éraille  de  tortue. 

GOUR  ou  GAL'R,  ou  ZOl'F,  Guria  des  anciens, 
ville  du  Kaboul,  ch.-l.  du  pays  de  Gour  ou  Cho- 
ral, à  220  kil.  N.  de  Candahar,  par  34°  18'  lat.  N., 
62°  10'  long.  E.  —  Cette  ville  fut  la  capitale  des 
Gourides  et  leur  donna  son  nom.  KUe  fut  prise  au 
xiii*  siècle  par  le  khan  du  Kharistn,  ravagée  en- 
suite |>ar  Gengis-Khan  et  par  Tamerlan.  Il  u'en 
renie  plus  aujourd'hui  que  les  ruine». 

cour,  et  quelquefois  laknaouty,  GanyiaRegia  de 
Ptolémée?  ville  de  l'Inde,  sur  le  Gange,  à  31  kil. 
N.  O.  de  Mourchidahad,  par 34»  18'  lat.  N.,  62°  20* 
long.  E.  Elle  est  abandonnée  depuis  1 504. 

GOURDON,  ville  de  France,  ch.-l.  d'arr.  (Loi), 
près  du  bleu,  à  32  kil.  N.  de  Caliors;  3,500  hab. 
Toiles  a  voiles,  bonneterie,  chapeaux.  Société  d'a- 

S'iculture.  —  L'arr.  de  Gourdon  a  9  cant.  (Bastide, 
ramat.  Martel,  Pairac,  Salviac,  Souillac,  Saint- 
Gennain-de-Bel-Air,  Vairac,  plus  Gourdon),  104 
communes  et  79.926  hab. 

GOURI.  ville  de  Géorgie.  Foy.  cori. 
GOUR  IDES,  dynastie  qui  régna  sur  la  Perse  au 
xii'  siècle,  était  originaire  de  Gour  dans  le  Kaboul,  et 
eut  pour  chef  ilussein-Gouri,  gouverneur  du  pays  de 
Gour  pour  les  Gaznévides,  qui  se  révolta  et  se  dé- 
clara indépendant  en  1155.  Les  Gourides,  sous  la 
conduite  d'Ala-Eddyn,  conquirent  bientôt  toute  la 
Perse,  d'où  ils  chassèrent  les  Gaznévides  (1158); 
mais  en  1213  ils  furent  eux-mêmes  renversés  par 
les  khans  du  Kharism. 

GOURIE  ou  GOURIEL,  partie  méridionale  de  la 
Colchide  ancienne,  région  d'Asie  sur  la  mer  Noire, 
entre  les  embouchures  du  Tchonok  et  du  Rioni, 
au  S.  de  la  Mingrélie  :  80  kil.  sur  «5;  37,000  hab. 
Elle  est  divisée  en  Gourieruue,  qui  est  annexée  à  l'I- 
méréthieet  à  la  Mingrélie,  provinces  de  la  Géorgie, 
et  qui  a  pour  ch.-l.  Poli,  et  en  Courte  turque,  dans  le 
pachalikdeTrébisonde(ch.-l.,Kaloum).Vastesfor^U; 
«ire,  miel  (dont  une  espèce  enivraute),  vin,  mais,  mil- 
let, tabac. — La  Gourie  flt  partie  de  l'ancien  royaume 
de  Géorgie  jusque  vers  le  milieu  du  xv*  siècle.  Elle 
élait  alors  comprise  dans  le  royaume  d'Imérélhie.  A 
la  (In  du  xvii*  siècle,  elle  secoua  le  joug,  mais  pour 
subir  bientôt  la  domination  ottomane.  Les  Russes 
se  sont  approprié  en  1801  la  plus  grande  partie 
de  la  Gourie. 

GOURI EV-GORODOK,  ville  et  fort  de  la  Russie 
d'Europe  (Orenbourg),  sur  l'Oural,  à  11  kil.  de  la 
mer  Caspienne,  par  47°  7*  lat.  N.,  49*  39'  long.  E.; 
3,000  hab.,  cosaques.  Elle  flt  partie  du  gouverne- 
ment d'Astrakhan  jusqu'en  1753. 

GOURIN,  ch.-l.  de  cant.  (Morbihan),  à  1 2  kil. 
N.  0.  du  Faouet  ;  3,994  hab. 

GUURN'AY,  Gornaeum  en  latin  moderne,  ch.-l. 
de  cant.  (Seine-lnf.).  à  34  kil.  S.  E.  de  Neufchà- 
tel,  sur  l'Epie;  3,104  hab.  Bibliothèque.  Beurre 
renommé,  cidre,  etc.  Aux  environs,  eaux  minéra- 
les, entre  autres  celle  dite  de  Jouvence.  —  Cette 
ville  est  fort  ancienne  :  elle  appartenait  jadis  aux 
CaUtes.  Le  Normand  Roi  Ion  en  Ht  le  ch.-l.  d'une 
seigneurie  au  x*  siècle.— On  appelle  aussi  celte  ville 
Gournay-en-Bruy,  pour  la  distinguer  de  deux  vil- 
lages de  même  nom  situés  dans  les  dép.  de  l'Oise 
et  de  Seine-et-Oise. 

GOURNAY  (mademoiselle  Marie  lejars  de), 
femme  célèbre  par  son  esprit,  née  à  Paris  en  1560, 
morte  en  1645.  Ayant  lu  à  l'âge  de  18  ans  les 
Estait  de  Montaigne,  elle  conçut  pour  l'auteur  la 
plus  vive  admiration,  s'en  flt  bientôt  connaître,  et  lui 
inspira  un  si  tendre  attachement,  qu'il  lui  donna 
le  litre  de  sa  Fille  d'alliance.  Après  la  mort  de 
Montaigne,  mademoiselle  de  Gournay  donna  deux 
éditions  estimées  des  Estais  du  célèbre  écrivain, 
1594  et  1635.  Elle  a  aussi  composé  elle-même  quel- 
ques écriU  dont  le  plus  remarquable  est  CÊgaliU 
da  hommes  cl  des  /ommej,  1G22  :  elle  a  traduit  des 


morceaux  de  Virgile,  de  Tacite  el  de  SaMuste,  1633. 

GOUROU,  mot  indien  qui  veut  dire  maître,  w- 
stituteur,  désigne  spécialement  tantôt  Bouddha, 
tantôt  Ganéça.  —  Dans  la  religion  des  Syks,  il  dé- 
signe le  chef  spirituel  de  la  confédération,  et  m» 
joint  au  nom  propre.  Les  plus  célèbres  Gourous 
des  Syks  sont  :  Nanek.  qui  porta  le  premier  ce  litre, 
et  Goviuda.  Voy.  ces  noms. 

GOUROU-GOVIND.  Voy.  COVINDA. 

GOURV1LLE  (J.  héradld  de),  né  en  1625.  mort 
en  1703,  fut  d'abord  secrétaire  du  duc  de  La  Ro- 
chefoucauld, a  qui  il  rendit  des  services  pendant 
les  troubles  de  la  Fronde  ;  fut  nommé  par  Mazariu 
intendant  des  vivres  à  l'armée  de  Catalogne,  puis 
obtint  par  la  protection  de  Fouquet  la  place  de  re- 
ceveur-général des  tailles  de  Guyenne,  et  lit  rapi- 
dement une  grande  fortune.  Accusé  de  concussion, 
il  fut  enveloppé  dans  la  disgr&ce  de  Fouquet  et 
s'exila.  Pendant  son  exil,  il  fut  chargé  d'une  mis- 
sion secrète  auprès  du  duc  de  Brunswick  ;  il  s'en 
acquitta  avec  succès ,  et  mérita  son  retour  en 
France.  On  a  de  lui  des  Mémoires  qui  vont  de  1642 
i  16*8,  Paris.  1724. 

GOLTY,  fort  de  l'Hlndoustan  (Madras),  dan* 
l'ancien  Balagbat,  à  65  kil.  S.  E.  d'Adoui,  |>ar  75* 
15'  long.  E..  15»  9'  lat.  N.  Ch.-l.  d  un  état  malt- 
raite, jadis  indépendant,  mais  soumis  aux  Anglais 
depui*  1800. 

GOUVEA.  bourg  dn  Portugal  (Beira),  à  31  kil. 
0.  de  Guarda  ;  1,700  hab.  Celte  ville  appartenait 
jadis  aux  Turduli  qui  la  nommaient  Gauve.  Fcr- 
dinand-le-Grand  la  prit  sur  les  Maures  en  103H. 
Philippe  111  lérigea  en  marquisat  en  faveur  de 
la  maison  de  Silva. 

GOUVEA  (Antoine  de),  Goveanus,  jurisconsulte 
et  philologue,  né  à  Béja  en  Portugal  l'an  1505,  vint 
jeune  se  fixer  en  France;  cultiva  d'abord  la  litté- 
rature et  composa  des  poésies  lalines  es  limées;  pui* 
enseigna  la  philosophie  péripatéticienne;  eut  de  \iis 
démêlés  avec  Ramus  qui  combattait  cette  philoso- 
phie, et  publia  contre  lui,  en  1543:  Pro  Arislotele 
adversus  P.  ilami  calumnias;  puis  il  se  consacra  tout 
entier  à  la  jurisprudence,  et  enseigna  le  droit  a\ec 
beaucoup  d'éclat  à  Toulouse,  à  Valence,  à  Gre- 
noble. Il  mourut  à  Turin  vers  1555.  Ses  œuvres 
ont  été  publiées  à  Rotterdam,  1766,  2  vol.  in-fol. 
—  Un  frère  d'Antoine,  André  de  Gouvea,  vint 
aussi  en  France,  enseigna  avec  distinction  la  gram- 
maire et  la  philosophie  au  collège  Ste- Barbe  à 
Paris ,  puis  au  collège  de  Guyenne  à  Bordeaux  : 
fut  rappelé  eu  Portugal  en  1547  par  le  roi  Jean  III, 
et  fut  chargé  de  fonder  à  CoTmbre  un  collège  Mir 
le  plan  des  écoles  françaises.  Il  mourut  i'annéo 
suivante,  lorsque  l'établissement  qu'il  venait  de 
créer  commençait  à  prospérer. 

GOUVERNANTE  des  hays-bas.  Voy.  margue- 
rite D'AUTRICHE  et  MARGUERITE  DE  l'A  RUE. 

GOUVION-SAINT-CYR  (Laurent),  maréchal  de 
France  ,  né  à  Toul  (Meurlhe) .  de  parents  sans 
fortune,  mort  en  1830,  se  destina  d'abord  aux  arts 
et  donna  quelque  temps  des  leçons  de  dessin.  En 
1789  il  embrassa  avec  ardeur  les  idées  nouvelles, 
obtint  un  petit  emploi  dans  l'état-major  de  la  garde 
nationale  de  Paris,  puis  s'enrôla  en  1792  dans  lo 
bataillon  des  Chasseurs  républicains,  formé  de  vo- 
lontaires parisiens.  Il  flt  pendant  une  dirai  ne  d'an- 
nées sans  interruption  les  campagnes  des  armées 
du  Rhin  et  de  Rhin-et-Moselle;  servit  sous  Custine, 
Reauharuais.  Hoche,  Moreau;  fut  fait  général  de 
division  en  17114,  devint  en  1798  général  en  chef 
de  l'armée  de  Rome,  en  1803  de  l'armée  de  Naples, 
et  se  signala  dans  ces  deux  commandements  par 
son  intégrité  autant  que  par  son  habileté:  jouit  de 
peu  de  faveur  auprès  de  l'empereur  à  cause  de  sou 
attachement  aux  Idées  républicaines,  et  resta  quel- 
que temps  tans  emploi;  fut  neanuioiu»  rappela 
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en  1800  et  fit  une  campagne  brillante  en  Catalo- 
gne: prit  part  en  1812  à  l'ciqiédition  de  Runsie  et 
remporta  sur  le  comte  île  Wiltgentleiu  la  brillante 
victoire  de  PoloUk  ;  reçut  en  récompense  le  Itàton 
de  maréchal  (1812);  fut  chargé  en  1813  de  déren- 
dre Dresde:  obtint  après  un  long  siège  une  capitu- 
lation honorable,  et  n'en  Tut  pas  moins  retenu 
prisonnier  par  trahison.  Rentré  en  France  en  1814, 
il  reconnut  le  gouvernement  de  Louis  XV1I1  et  fut 
chargé  a  différentes  reprises,  de  1815  à  1821,  dû 
ministère  de  la  guerre.  Il  porta  dans  son  adminis- 
tration des  idées  libérales  qui  contribuèrent  à  ral- 
lier les  esprits  à  la  cause  des  Bourbons ,  fit  de 
l>onnes  lois  sur  le  recrutement,  sur  l'avancement 
militaire  et  les  pensions  de  retraite.  Ijx  réaction  de 
1821  l'écarta  du  ministère.  Rentré  dans  la  vie  pri- 
vée, il  s'occupa  do  rédiger  ses  mémoires.  On  a  de 
lui  :  Journal  des  opérations  de  t' armée  de  Catalogne 
en  1608  et  IKO'J.  Paris,  1821;  Mémoires  sur  les 
campagnes  des  armées  du  Rhin,  etc.,  Paris,  1829: 
Campagnes  de  1812  et  de  1813,  Parts,  1831.  Ces 
ouvrages  sont  précieux  pour  l'histoire  du  temps. — 
tîouvion-Saint-Cyr  était  parent  du  général  J.-B. 
(iouvion,  membre  de  1  Assemblée  législative,  adjoint 
de  La  Fayette  dans  le  commandement  de  la  garde 
nationale  de  Paris,  qui  fut  tué  devant  Maubeuge 
en  1792: — et  de  Louis-J.-B.  Gouvion.  lieutenant- 
général  et  pair  de  France,  mort  en  1823. 

GOVEA,  GOVEANUS.  Yoy.  codvf.a. 

GOVINDA.  dit  aussi  Gourou-Govind .  chef  des 
Syks,  né  à  Patnah  dans  le  Béhar,  en  1656,  succéda 
en  167 1  à  son  père  qui  avait  été  assassiné  par  l'or- 
dre d  Aureng-Zeyb.  Poursuivi  par  les  agents  du 
conquérant  mongol,  il  erra  dans  divers  pays,  exci- 
tant partout  la  naine  contre  le  nom  musulman; 
trouva  un  asile  dans  le  Pendjab;  fil  des  peuplade» 
jusque-là  timides  et  dociles  de  celte  partie  de  l'Inde 
une  nation  belliqueuse  et  redoutable,  et  fonda  ainsi 
la  puissance  temporelle  de*  Syks,  qui,  depuis  Ma- 
nuk,  n'étaient  qu'une  secte  religieuse.  Malgré  tous 
ses  efforts  ,  il  ne  put  chasser  les  Mongols,  cl  mou- 
rut, à  ce  qu'on  croit,  en  1708,  dans  le  Décan ,  à 
Nandcre,  ville  de  la  province  de  Beyder,  sur  la 
rive  gauche  du  Godavery.  Gourou-Govind  enseignait 
en  pur  théisme  qui  conciliait  le  mahomélisme  et  le 
brahmisme  ;  comme  Mahomet ,  il  promettait  le  ciel 
à  ceux  qui  mouraient  en  combattant.  11  donna  à  ses 
l*artisans  nn  livre  sacré  (le  Livre  des  Dix  Rois). 

GOWER  (J.),  ancien  poêle  anglais,  contemporain 
de  Chaueer,  né  vers  1320,  mort  en  1402.  exerça  la 
profession  de  jurisconsulte,  et  fut  attaché  à  la  cour 
de  Richard  II  et  de  Henri  IV.  On  a  de  lui,  sous  le 
titre  de  Confessio  Amantis,  un  poeme  anglais  en 
8  livres  sur  la  métaphysique  de  l'amour,  qui  obtint 
un  grand  succès  (imprimé  à  Londres  en  1483, 
1532,  etc.)  ;  un  poerue  De  Henrico  IV  (dans  les 
œuvres  de  Chaueer),  et  un  poeme  moral  latin, 
Spéculum  mcdiiantis,  qui  n'a  pas  été  imprimé. 

GOYA-Y-LUCIENTES  (don  François) ,  peintre 
espagnol,  né  en  1746  à  Fuenlc-dc-Todos  ( Aragon), 
mort  à  Bordeaux  en  1828,  imita  la  manière  de 
Vélasquez  et  do  Rembrandt.  Ses  chefs-d'œuvre 
«ont  un  Crucifix  pour  l'église  Saint-Ferdinand  a 
Madrid,  deux  représentations  de  Saint  François  de 
Rorja  à  Valence.  l'^rreiux/i'oH  de  J.-C.  à  Tolède,  la 
Famille  de  Charles  IV,  qui  lui  valut  le  titre  de  pre- 
mier peintre  de  la  cour.  On  lui  doit  aussi  une  col- 
I  -ction  de  capricciox.  caricatures  politiques  remplies 
de  verve  et  d'originalité. 

GOYANN  A.  ville  du  Brésil  (Pernambueo).  à  65  kil . 
N.  O.  d'Olindo,  par  7"  28'  lat.  S.,  36°  11'  long.  O..- 
4,400  hab.  Commerça  de  coton  et  de  bois  do  Brésil. 

GOYAZ  ou  Cl  DADA  DE  GOYAZ,  primitivement 
VILLA  BOA.  ville  du  Brésil,  ch.-l.  de  la  comarque 
n  de  la  prov.  de  Goyax.  par  16°  20'  lat.  S..  50° 
4-/  long.  0.  ;  8,000  hab.  Titre  d  un  évèché. 


covaz  (prov.  de),  au  Brésil ,  entre  celles  de  Par» 
à  10.,  Pernambueo  et  Minas-Geraes  à  l'E..  entre 
5°  et  21»  lat.  S.,  4C»  cl  57»  long.  O.  :  160  kil.  sur 
580  ;  150,000  hab.  Ch.-l.,  Goyaz.  Division  :  2  eoenar- 
ques.  Goyax,  et  Duas-Barras/Monlagnesdr  méd  wr. 
hauteur  ;  rivières  :  Ycrmclho,  das  Aimas,  Maranhae. 
Parana.  Superbes  forêts,  bois  colorants,  écorres  el 
plantes  médicinales,  sucre,  ananas,  etc.;  gibier  el 
hôtes  sauvages  en  quantité,  gros  bétail  et  moulons. 
Or  (qu'on  n  exploite  plu»),  diamants,  cristal,  etc. 

GOZE.  Vou.  cozze  et  cozzi. 

GOZON  (Dieudonné  de),  grand-maître  de  l'ordre 
de  St-Jean  de  Jérusalem  en  1345,  s'était  signalé, 
n'étant  encore  que  simple  chevalier,  en  délivrant 
l'île  de  Rhodes  d'un  serpent  monstrueux  qui  la 
désolait  ;  celle  action  courageuse  lui  avait  valu  le 
litre  de  lieutenant-général  du  grand-mai  Ire.  Elu 
grand-maître,  Gozon  Ût  revivre  l'ancienne  disri- 
pline  de  l'ordre ,  augmenta  les  fortifications  de 
Rhodes,  rétablit  le  roi  de  la  Petite-Arménie,  et 
mourut  en  1353  dans  un  âge  avancé. 

GOZ-RADJEB,  village  considérable  de  la  Nubie, 
dans  le  Dongola,  sur  le  Tucazzé,  et  à  220  kil.  E. 
de  Chendi. 

GOZZE,  Gaulos  des  anciens,  Gosso  en  italien. 
Ile  de  la  Méditerranée,  au  N.  O.  et  à  8  kil.  de 
Malte:  15  kil.  sur  8;  13,300  hab.  Bourg  principal. 
Rahatlo.  Pèche  abondante.  C.oton.  un  peu  de  grains. 
Cette  ile  fut  donnée  aux  chevaliers  de  SainUJean 
de  Jérusalem  en  même  temps  que  Malte  (1530)  : 
les  Turcs  et  les  corsaires  de  l'Afrique  la  ravagèrent 
en  1551.  lU73ct  1700.  Elle  appartient  auj.  aux  An- 
glais.— Une  autre  île  de  même  nom  ll  'Aaudos  chez  lea 
anciens)  se  trouve  à  00  kil .  S.  O.  de  l'île  de  Candie:  die 
a  9  kil.  sur  7.  S.  Paul  y  aborda  en  «e  rendant  à  Boni- . 

GOZZI  (Gaspard  et  Charles),  nom  de  deux  frères 
qui  se  distinguèrent  en  Italie  comme  littérateurs 
au  xviii*  siècle.  Gaspard,  né  à  Venise  en  17 13. 
mort  en  1786,  est  surtout  estimé  comme  critique; 
on  lui  doit  un  journal  littéraire  dans  le  genre  du 
Spectateur  anglais,  f  Observateur  vénitien,  1768  e» 
années  suivantes;  une  Apologie  du  Dante  contre 
les  attaques  de  Betlinclli,  1758,  et  divers  ouvrage* 
en  prose  ou  en  vers,  1759.  —  Charles,  né  vers 
1720,  mort  vers  1801,  travailla  pour  le  théâtre, 
attaqua  de  front  le  genre  sérieux  créé  par  Goldoni, 
et  y  opposa  un  genre  fantastique  et  bouffon  qui 
eut  quelque  temps  du  succès.  Ses  œuvres  parurent 
à  Venise,  1772,  en  8  vol.  in-8,  auxquels  il  joignit 
2  vol.  de  supplément  en  1791.  Il  a  traduit  du 
français  plusieurs  tragédies. 

GRA  ou  GHIERRE.  ville  d'Iran  (Fars),  à  80  kil. 
S.  0.  de  Chiraz.  Tapis,  housses  renommées. 

GRAAF  (recwier  de),  médecin  et  analomfcle 
hollandais,  né  à  Schoonhovc  en  164 1,  mort  en  1673, 
étudia  sous  Sylvius,  dont  il  adopta  les  doctrine»' 
vint  à  Paris  pour  se  perfectionner,  puis  se  fixa  à 
Delft  où  il  exerça  la  médecine  jusqu'à  sa  mort.  On 
lui  doit  d'intéressantes  recherches  sur  le  suc  pan- 
créatique (Leydc,  1664),  sur  les  organes  génitaux 
(1608)  et  sur  la  génération  (1672);  il  prouva  que 
les  vivipares  naissent  d  un  œuf,  aussi  bien  que  les 
ovipares.  Il  eut  à  ce  sujet  de  vives  disputes  avec 
Swammerdam.  Ses  œuvres  ont  été  réunies  sous  le 
ti Ire  d* Opéra  omnia,  Leydc,  1677,  in-8. 

GRAAF-REYNET,  viïlcdu  gouvernement  du  Cap- 
do-Bonne-Espérance ,  sur  le  Zondag,  par  23°  36' 
long.  E.,  32°  11'  lat.  S.  Ch.-l.  de  dutrict.  Il  ne  s'y 
trouve  guère  que  des  huttes  en  paille. — Le  district, 
borné  au  N.  par  rilollentotie,  au  S.  par  les  districts 
de  Zourevcld  et  de  Zwellendain,  à  l'E.  par  la  Ca- 
frerie,  est  le  plus  oriental  de  la  colonie  ;  on  v  corrige 
environ  1 5,000  hab.  (5,000  Chrétiens,  9,000  Hol- 
tentots.  1 ,000  esclaves).  Ce  pays  a  souve.nl  été  le- 
théâtre  des  incursions  des  Cafreset  de»  Loschuncn». 

GRAAL  (le  saint).  Voy.  créal. 
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GRABOUSA  ou  KARABOUSA  ,  Cimarus.  petite 
fie  de  la  Méditerranée,  à  l'extrémité  N.  O.  de  l'ilu 
di:  Candie,  par  2f  13"  long.  E.,  35»  35'  lat.  N. 
Le*  Vénitien»  la  possédaient  au  xvi*  siècle  :  clic  leur 
fut  enlevée  en  1690  par  lus  Turcs.  Elle  servait  de  re- 
fuge à  un  grand  nombre  de  pirates  qui  furent  dé- 
truits parla  marine  française  en  1828. 

GRABOW,  ville  du  duché  de  Mccklcmbourg- 
Schwérin,  sur  l'Elde,  à  25  kil.  S.  E.  de  Schwériu  ; 
2,5u0  hab.  Aui  environs,  fabrique  d'alun. 

GRAÇAY,  ch.-l.  de  canton  (Cher),  à  42  kil.  0. 
de  Bourges;  2.986  hab. 

GRAGCHUS  (Tibérius  Sempronius),  père  des 
Gracques,  fut  deux  fois  consul  (177  et  163  av.  J.-C.), 
vainquit  les  Hispaniens  et  les  Ligures,  cl  fut  ho- 
noré du  triomphe.  Il  est  célèbre  par  son  éloquence  et 
par  sa  grandeur  d'àine  :  ennemi  personnel  des  Sci- 
pions,  il  n'en  défendit  pas  moins  Sdpion  l'Africain 
«•outre  le*  tribuns  qui  l'accusaient.  Scipion  lui  donna 
m  reconnaissance  sa  Ûlle  Cornélie,  dont  il  eut  les 
t.racques. — Consul  en  215.  Voy.  SEvrttOMrs. 

cracchus  ( Tibérius  cl  Calua).  Voy.  cracques. 

GRACES  (les),  en  latin  Gratioe,  cher  les  Grecs  Cha- 
rités, filles  de  Jupiter  el  d'Kurvnome  ou  d'Eunomic, 
ou  plutôt  de  Bacchus  et  de  Vénus.  On  en  compte 
ordinairement  trois,  Aglaé  (brillante),  Thalie  (ver- 
doyante, qui  inspire  la  joie),  et  Euphrosyne  (qui 
réjouit  l'âme).  A  Sparte  et  à  Athènes,  on  n'en  ad- 
mettait que  deux.  Ces  divinités  étaient  la  personni- 
fication de  ce  qu'il  y  a  du  plus  séduisant  dans  la 
beauté.  On  les  représentait  sous  la  figure  de  trois 
jeunes  vierges  nues,  sans  ceinture,  les  mains  et  les 
l<ras  entrelacés,  el  formant  des  danses  agréables 
auprès  de  Vénus. 

GRACIAS-A-DIOS,  ville  de  l'état  de  Honduras. 
'Uns  la  confédération  de  l'Amérique  centrale  ,  à 
98  kil.  N.  E.  de  San  -  Salvador  ;  1.500  hab. — 
Cette  ville  fut  fondée  en  1536  par  Juan  de  Cha- 
ves.  Elle  fut  d'abord  le  siège  de  l'audience  ravale 
de  Guatimala  et  de  Nicaragua;  mais  celle-ci*  fut 
transférée  à  Guatimala  en  154  i;  depuis  ce  temps 
Gracias  est  en  décadence. 

GRAC10SA,  une  des  Açores,  par  30°  26'  long.  0., 
30»  2'  lat.  N.:  15  kil.  sur  13;  10,000  hab.  en  1821 . 
Ch.-l.,  Villa-de-Santa-Cnu. 

GRACQUES  (les),  nom  par  lequel  on  désigne  deux 
frères,  Tibérius  et  Caïus  Séinpronius  Gracehus,  fils 
de  Tibérius  Sempronius  Gracehus,  qui  furent 
tous  deux  tribuns  du  peuple,  et  qui  se  rendirent 
<Val?ment  célèbres  par  leur  éloquence  et  leur  dé- 
vouement à  la  cause  populaire.  Tous  deux  avaient 
été  élevés  avec  un  soin  extrême  sous  les  yeux  de 
leur  mère,  l'illustre  Cornélie,  tille  de  Scipion  l'A- 
fricain. Tibérius,  l'aîné,  nommé  questeur  l'an  137 
av.  J.-C.,  suivit  le  consul  C.  Hostilius  Maneinus  en 
r>pagne,  et  sauva  l'armée  romaine  que  l'inhabileté 
du  consul  avail  mise  en  danger.  A  son  retour,  il 
fut  élu  tribun,  l'an  133;  fit  passer  une  loi  agraire, 
et  distribua  entre  les  citoyens  pauvres  les  richesses 
qu'Altale.  roi  de  Pcrgame,  avait  léguées  en  mourant 
au  peuple  romain.  Mais  le  sénat,  craignant  son  in- 
fluence, le  fit  assassiner  au  milieu  do  ses  partisans,  au 
bout  de  Tannée.  —  Dix  ans  après  (123  av.  J.-C.) ,  son 
frère  Caïus,  que  le  sénat  avait  nommé  questeur  en 
Sirdaigne  pour  léloigner,  revint  à  Rome ,  et  se  lit 
nommer  tribun  à  son  tour.  Pendant  deux  ans  qu'il 
«crça  cette  charge,  il  fit  passer  aussi  une  loi  agraire, 
appela  les  peuples  de  l'Italie  au  droit  de  suffrage,  lit 
partager  aux  chevaliers  le  pouvoir  judiciaire,  pour- 
vut aux  embellissements  de  Rome,  créa  plusieurs 
colonies  afin  de  donner  des  terres  aux  citoyens  in- 
digents, et  s'attira  ainsi  la  faveur  populaire.  Ecarté 
du  tribunal  par  les  intrigues  des  sénateurs,  il  ourdit 
un  complut  contre  eux.  Cai us  ayant  réuni  ses  parti-  | 
*ans  dans  le  Forum,  le  consul  Opimius  s'y  rendit  avec 
des  hommes  armé»,  cl  voulut  dissoudre  l'assemblée.  I 


Ln  combat  s'ensuivit,  dans  lequel  le  peuple,  qui  était 
sans  armes,  fut  facilement  vaincu.  C.  Gracrhur.  se  vit 
forcé  de  fuir  dans  le  lemple  de  Diane.  Il  y  fut  tuè 
par  ordre  d  Opimius,  ou,  selon  d'autres,  se  fit  don- 
ner la  mort  par  un  esclave,  l'an  121  av.  J.-C 

GRADEN1GO  (Pierre),  doge  de  Venise,  fut  élu 
en  1289  par  la  faction  aristocratique,  voulut  rendre 
l'aristocratie  héréditaire ,  el  s'attira  la  haine  du 
peuple  par  des  mesures  contraires  à  la  liberté. 

grademgo  (Jean)  ,  doge  de  Venise,  succéda  en 
1355  à  Marino  Faliero.  qui  avait  conspiré  contre 
1  état,  punit  les  complices  de  son  prédécesseur.  Ut 
la  paix  avec  les  Génois,  el  mourut  en  1356. 

GRAU1SKA  (vieux-),  en  allemand  Ali-<lradvtka, 
ville  des  Etats  autrichiens  (hsclavonle),  à  40  kil.  O. 
de  Posega;  1,500  hab.  Place  forte.  —  Il  y  a  beau- 
coup d'autres  villes  du  nom  do  Gradiska  en  Escla- 
vonie,  en  lllyrie,  en  Bosnie,  etc.  Voy.  Htùin. 

GRADO,  ville  des  Etats  autrichiens  (lllyrie), 
à  31  kil.  S.  0.  de  Goriria;  2,300  hab.  Le  patriarche 
d'Aquilée  y  transporta  son  séjour  vers  568  ,  et  le 
patriarcat  resta  dans  celte  ville  jusqu'à  sa  translation 
à  Venise  (1451). 

GR^FENTHAL,  ville  du  duché  de  Saxe-Mei- 
ningen,  sur  la  Zeple,  à  14  kil.  S.  0.  de  Saalfcld  ; 
1,220  hab.  Draps,  poix,  savon.  Aux  environs,  cuivre, 
martinets  à  fer  et  à  acier,  verreries. 

GRJCTZ  ou  GRATZ,  Niemetzki  en  eselavon,  ville 
murée  de  Styrie,  ch.-l.  de  l'ancien  duché  de  Gra;lz 
et  du  cercle  actuel  de  GneU,  à  142  kil.  S.  0.  de 
Vienne,  sur  la  Muhr  ;  36.000  hab.  Siège  de  l  évèché 
de  Scckau.  liurg  ou  château,  nouvel  hôtel-de-ville, 
cathédrale  remarquable.  Groilx  avait  jadis  une  uni- 
versité, qui  fut  remplacée  en  1782  par  un  lycée. 
Bibliothèque  de  100,000  volumes  ;  muséum  d'his- 
toire naturelle  (avec  collections)  ;  observatoire,  elc. 
Soieries,  cotonnades,  draps;  faïence;  rosoglio,  etc. 
Commerce. —  Il  y  a  d'autres  villes  du  nom  de  GrœU  : 
en  Moravie,  à  9  kil.  S.  O.  de  Troppau  ;  —  en  Prusse 
(Poscn),  à  44  kil.  S.  O.  dcPoscn  ;  3,015  hab.,  etc. 

GR/EVIUS,  J.  Gcorye  Gntfe,  savant  érudit,  né 
en  1632  à  Naumbourg  en  Saxe,  mort  en  1703,  se 
forma  en  Hollande  sous  Gronovius,  et  le  remplaça 
en  1658  dans  la  chaire  d'histoire  de  Devcntcr.  Eu 
1661  il  fut  appelé  à  l'université  d Ttrecht,  et  y  en- 
seigna l'histoire  avec  une  grande  distinction  jusqu'à 
sa  mort.  On  a  de  lui  des  éditions  de  Justin,  Catulle, 
Tibulle,  Properce,  Suétone,  Florin,  César,  Cicéron, 
avec  tiot.  Vnriorum  ;  Trr'sor  (/?$  anlvj.  mm.,  VI  \. 
in-f  ,  Ltreebt,  UVM  ;  —  d'Itn/ir.  1701  -1723,  —  il. 
Ski  le.  Stirtlahjnr  rt  Corse.  1723-1725:  c»->  2  der- 
niers uuvr.  furent  terminés  par  Burmann,  et  forment 
15  vol.  in-ft.l.  On  admire  I  eléiranrc  de  sa  I.Uinit. . 

GRAFF1GNY  (madame  de),  née  à  Nancy  en  1694, 
morte  à  Paris  en  1758,  avait  épousé  un  chamUillan 
du  duc  de  Lorraine,  homme  violent,  dont  elle  lut 
obligée  de  se  séparer.  Elle  vint  à  Paris  en  1743  avec 
mademoiselle  de  Guise  (depuis  duchesse  de  Riche- 
lieu), et  s'y  consacra  aux  lettres.  Elle  publia  vêts 
1746  les  Lettres  d' une  Péruvienne,  roman  ingénient 
qui  eut  un  grand  succès;  elle  donna  aussi  deux 
drames,  C*/iic,  qui  réussit;  la  Fille  d  Aristide,  qui 
échoua.  Ses  œuvres  forment  4  vol.  iu-12.  Pari-. 
1788.  Elle  a  laissé  une  Vie  privée  de  Voltaire  et  île 
madame  Duchâlelet ,  ouvrage  qui  n'était  pas  destine 
à  l'impression,  et  qui  n'a  été  publié  qu'en  1820. 

GRAGNANO,  ville  du  rov.  de  Naples  (Naples),  A 
5  kil.  E.  de  Castel-a-Mare  ;  6.000  hab. 

GRAHAM  (George),  horloger  cl  mécanicien  de 
Londres,  nô  à  Horsgills  en  1675.  mort  en  1751,  a 
inventé  V  échappement  à  cylindre  et  exécuté  d  ex- 
cellents instruments  d'astronomie  et  de  mathémati- 
ques, notamment  le  secteur,  à  l'aide  duquel  Bradhv 
a  fait  de  nouvelles  observations  sur  les  éloih-s  fixe>; 
et  un  planétaire  connu  sous  le  nom  d'Orrciy,  parce 
qu'il  fut  fail  |»our  le  comte  de  ce  nom. 
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GRAILLY,  antique  maison  de  Guyenne,  acquit  le 
comté  de  Kuix  en  1398  par  le  mariage  d'Archam- 
hault  de  Grailly  avec  Isabelle,  héritière  delà  maison 
de  Foix.  Voy.  foix. 
grailly  (Jean  de).  Voy.  captal  de  riich. 
GRAIN,  Ile  d'Angleterre  (Kent),  à  l'embouchure 
de  la  Tamise  :  6  kil.  but  4  ;  7,200  hab.  Marais  qui 
la  rendent  malsaine  ;  quelques  pâturages. 
GRAINES  (côte  des;.  Vou.  côte  des  chaînes. 
GRAINVILLE  (Jean- Baptiste -François -Xavier 
cousin  de),  né  au  Havre-de-Grace  en  1746,  suivit 
d'abord  la  carrière  ecclésiastique,  fut  habile  prédi- 
cateur et  écrivain  distingué.  On  a  de  lui  une  co- 
médie, le  Jugement  de  Ptlris,  et  un  poème  intitulé  : 
le  Dernier  Homme  du  monde,  2  petits  vol.  in-12.  Le 
peu  de  succès  de  ce  poème,  auquel  il  attachait  beau- 
coup de  prix,  lui  causa  une  maladie  inflammatoire, 
pendant  un  accès  de  fièvre  ilsejeta  dans  le  canal  de 
la  Somme,  i  Amiens,  où  il  s'était  retiré,  en  1805. 
Le  poème  du  Dernier  Homme  fut  d'abord  écrit  en 
prose:  tombé  dans  l'oubli  à  la  mort  de  Grainville, 
il  en  fui  tiré  en  1810  par  un  érudil  anglais  nommé 
Croît.  M.  Charles  Nodier  en  publia  une  seconde 
édition  l'année  suivante  avec  une  notice  intéressante. 
F.n  1814  M.  Creuxé  de  Lesscr  commença  à  le  mettre 
en  vers;  ce  dernier  travail,  bien  su  prieur  à  l'ou- 
vrage de  Grainville,  a  été  publié  en  1 83 J . 
GRAIS1VAUDAN.  Km»,  grksivaiwan. 
GRAIZ,  ville  dcSaxe'(\oigtland!,  à  16  kil.  N.  E. 
de  Plauen  :  6.200  hab.  Ch.-l.  d'une  seigneurie  de 
la  branche  aînée  des  princes  de  Reuss.  Deux  châ- 
teaux. Laiuages,  étoffes  de  coton,  bière,  eau-de-\ic 
de  grains,  etc. 

CRAMAT,  ch.-l.  de  canton  (Lot),  à  56  kil.  E.  de 
Gourdon  :  3,509  hab.  Laines  estimées. 

GRAMM1CHELE.  Achiola,  ville  de  Sicile,  à  14  kil. 
S.  E.  de  t^alatagirone ;  7,680  hab. 

GR  A  M  MONT,  Geeraadsbergen  en  flamand,  Ge- 
rardi  mont  en  latin,  ville  murée  de  Belgique  (Flan- 
dre orientale),  sur  la  Dendcr,  à  31  kil.  S.  E.  d'Ou- 
denarde  ;  5,600  hab.  Toiles,  tapis  de  pied,  tapisseries, 
dentelles,  tabac,  etc.  —  Cette  ville  fut  fondée  en 
1068  par  le  comte  Baudouin  de  Mons  qui  en  avait 
acheté  le  terrain  d'un  nommé  Gérard. 

crahmont,  village  de  France  (Haute-Saône),  à  18 
kil.  S.  de  Lure  ;  350  hab.;  a  donné  son  nom  à  la  fa- 
ut il  le  de  Grain  mont  (  Fou  .ci-après) .  Anc.château-fort. 

GRAMMONT  (famille  de)  illustre  famille  de 
Bourgogne,  ainsi  nommée  de  l'ancien  chAleau-forl 
de  Grammont,  en  Franche-Comté  (Haute-Saône), 
entre  Vesoul  et  Monlbéliard,  remonte  au  xi*  siècle, 
et  compte  parmi  ses  ancêtres  saint  Théodule ,  évô- 
que  de  Sion  sous  Charlcmagne.  En  1656  la  terre 
de  Grammont  fut  érigée  en  comté  par  le  roi  d'Es- 
pagne, Philippe  IV,  et  en  1708,  Louis  XIV  donna  le 
marquisat  de  Villersexel  à  Michel,  comte  de  Gram- 
mont, lieutenant-général,  en  récompense  de  sa  belle 
défense  de  Rheinstein.  Ce  dernier  mourut  doyen 
des  lieutenants-généraux  et  des  chevaliers  de  Saint- 
l.ouis.  La  famille  de  Grammont  a  fourni  trois  ar- 
chevêques à  Besançon:  Antoine-Pierre  1,  mort  en 
1698;  François-Joseph,  mort  en  17 17,  et  Antoine- 
Pierre  II,  mort  en  1754.  Besançon  est  aujourd'hui 
remplie  des  monuments  de  leur  bienfaisance.  Le 
ilép.  de  la  Haute-Saône,  reconnaissant  envers  celle 
famille,  a  successivement  choisi  (mur  députés,  depuis 
1815,  le  marquis  de  Grammont  (Alcx.-Théodule) 
alors  chef  de  la  maison,  puis  son  (Ils  Ferdinand, 
comte  de  Grammont.  —  Il  ne  faut  pas  confondre 
cette  famille  avec  celle  des  Gramont.  Voy.  ci-apre* 
GRAMONT  (que  l'on  écrit  souvent,  mais  à  tort, 
Grammont),  famille  ancienne  et  illustre,  issue  de 
Sanche  Garde  d'Aure,  qui  vivait  à  la  (lu  du  xiv* 
siècle.  Elle  tire  sou  nom  de  la  seigneurie  de  (ira- 
mont  dans  la  Basse-Navarre.  Elle  a  fourni  plusieurs 


France.  Nous  citerons  :  Gabriel  de  Gramont .  mori 
eu  1534  ;  Il  fut  ambassadeur  de  France  i  la  cour 
de  Rome  sous  le  règne  de  Louis  XII,  et  fut  charge 
par  François  I  de  plusieurs  missions  diplomatiques 
dont  il  s'acquitta  avec  succès  :  il  reçut  en  récom- 
pense l'évéché  de  Poitiers,  puis  l'archevêché  de  Tou- 
louse ;  —  Philibert  de  Gramont,  comte  de  Guiche. 
qui  épousa  en  1 567  la  belle  Corisande{Voy.  clicux ;  ; 
— Antoine  111,  duc  de  Gramont,  maréchal  de  France, 
et  diplomate,  qui  se  distingua  sous  Louis  Xlll  et 
Louis  XIV  en  Handre  et  en  Allemagne,  et  fut  fait 
maréchal  en  1641:  il  mourut  en  1678,  474  ans;  il  a 
laissé  des  Mémoires  sur  ses  négociations,  publiés  en 
1716  par  un  de  ses  fils,  Antoine-Charles,  duc  de  Gra- 
mont, 2 vol.  in-12. C'était  undesplus  beaux  hommes 
et  des  cavaliers  les  plus  accomplis  de  son  temps  ; 
I-ouisXlV  le  chargea  d'aller  en  Espagne  demander 
la  main  de  Marie-Thérèse.  —  Philibert,  comte  de 
Gramont  ,    frère  du  précédent  ;   il  accompagna 
Louis  XIV  dans  la  conquête  de  la  Franche-Comté 
et  de  la  Hollande;  mais  il  se  rendit  plus  célèbre 
par  son  esprit  et  ea  galanterie  que  par  ses  exploits 
militaires.  11  fut  quelque  temps  disgracié  pour  avoir 
disputé  au  roi  le  ca-ur  de  Mlle  l>amotte-Houdan- 
court.  Il  avait  épousé  la  sœur  d'Antoine  Hamillon. 
qui  a  laissé  sous  le  titre  de  Mémoire»  du  comte  de 
Gramont  un  portrait  piquant  de  son  caractère.  Il 
mourut  en  1707.  —  Armand  de  Gramont.  comte  de 
Guiche,  fils  ainé  du  maréchal  Antoine  III  de  Gra- 
mont; il  est  un  des  premiers  qui  (lassèrent  le  Rhin  àla 
nage  en  1672  {Voy.  guiche). — La  maison  de  Gramont 
i*l  actuellement  divisée  en  deux  branches:  celle  de» 
ducs  de  Gramont,  et  celle  dite  du  Dauphin/ ,  dont 
les  membres  portent  aujourd'hui  le  titre  de  duc» 
de  Caderousse.  — 11  ne  faut  pas  confondre  cette 
famille  avec  une  famille  parlementaire  de  Toulouse 
qui  portait  le  même  nom ,  et  qui  était  originaire  do 
Itouergue  (Aveyron)  ;  le  principal  membre  de  cette 
dernière  famille  est  le  suivant  : 

GRAMONT  OU  CRAHOND  (Gabriel  DE  BARTHÉLEMI  , 

seigneur  de),  en  latin  Gramundus,  historien,  né  ver* 
la  fln  du  xvi»  siècle,  mort  à  Toulouse  en  1634.  fut 
président  au  parlement  de  celte  ville,  et  conseiller 
d'élal.On  ade  lui:  Historia proslratœ  a  Ltidovico  Xlll 
sectariorutn  in  Gallia  rebellionis,  Toulouse,  16?3. 
in-4,  ouvrage  dans  lequel  il  se  déclare  l'apologiste 
du  massacre  de  la  St-Barthélemi  :  Hiuoriarum  Gal- 
lia: ab  excessu  Henrici  IV  libri  XVIII,  1643,  in-fol. 

gramont  (Scipion  de),  en  italien  de  Grandimonse. 
d'une  autre  famille  que  les  duo»  de  Gramont,  sieur  de 
Saint-Germain,  né  en  Provence  dans  le  xvi*  siècle, 
fut  secrétaire  du  cabinet  de  Louis  Xlll,  eut  la  con- 
fiance du  cardinal  de  Richelieu,  fit  plusieurs  voya- 
ges en  Italie,  et  mourut,  dit-on,  à  Venise  vers  1638. 
On  a  de  lui:  l'Abrégé  des  artifices,  traictanl  de  plu- 
sieurs inventions  nouvelles,  etc.,  Aix,  1606,  in-12: 
la  Rationnelle  ou  CArt  des  conséquences ,  Paris , 
1614,  in-8  :  Traité  de  la  nature,  des  qualités  et  pro- 
rogatives des  points,  où  se  voient  plusieurs  belles  et 
admirables  curiosités,  ibid.,  1619,  in-8  :  c'est  un 
écrit  de  géométrie;  le  Denier  royal,  traité  curieuj 
de  Cor  et  de  forgent,  ibid.,  1620,  in-8;  Rupeth 
capta,  pottme  sur  la  prise  de  La  Rochelle,  dédie  au 
cardinal  de  Richelieu,  1628,  in-4,  etc. 

GRAMP1ANS  (monts),  Grampius  mons  des  Ro- 
mains, chaîne  de  montagnes  qui  traversent  l' Ecosse 
centrale  du  S.  0.  au  N.  E.,  depuis  le  Mull  (ou  prrs- 
qu'ile)  de  Cantyre  (dans  le  comté  d'Argyle).  par 
55°  18'  lat.  N.,  8°  4'  long.  0.,  jusqu'au  cap  Kinnairri. 
par  57»  42'  lat.  N..  4»  23'  long.  O.  (dans  le  comté 
d'Aberdeen) ,  et  s'étend  ainsi  de  l'O.  à  l'E.  depuis 
l'Océan  Atlantique  jusqu'à  la  mer  d'Allemagne.  Son 
développement  est  de  400  kil.  —  Ses  ramification» 
sont  fort  nombreuses  ;  ses  plus  liants  sommets  sont  : 
le  Ben-Nevia,  1 ,364  mètres  :  le  Ben-na-Muich-Diudh, 


personnages  éminrnts,  ducs,  maréchaux  et  pairs  de  |  1,346  mètres.  Les  monts  Grampians  partagent  V E- 
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rosse  en  deux  réglons  tout  à  fait  distinctes  :  celle 
qui  e*t  située  au  N.  prend  le  nom  de  hautes-terres 
(higk-lands),et  celle  qui  est  au  S.  celui  de  Iwuses- 
lerre*  (low-lands). 

GRAMPIUS  mon»,  nom  latin  des  monts  G  ram- 
pons. Ce  nom  désignait  spécialement  chez  les  Ro- 
main» une  montagne  située  au  N.  et  près  de  Victoria, 
t  e  lieu  est  remarquable  par  une  victoire  qu'Agricola 
y  remporta  sur  le*  Calédoniens  l'an  84. 

GRAN,  Garan  ou  Garant  en  hongrois,  ri»,  de 
Hongrie,  naît  dans  le  oomitat  de  Gœmœr  et  tombe 
dans  le  Danube  à  Gran  après  un  cours  de  260  kil. 

gran,  Esztergom  ou  Sirigonie  en  hongrois,  ville 
de  Hongrie,  ch.-l.  du  comté  de  Gran,  au  confluent 
du  Gran  et  du  Danube,  à  45  kil.  N.  0.  de  Rude, 
par  16»  24"  long.  E.,  47»  47"  lat.  N.;  8,500  hab. 
Archevêché.  Draps,  teintureries;  eau*  thermales. 
Les  Turcs  prirent  cette  ville  en  1510  :  mais  le  roi 
de  Pologne,  Jean  Sobieski,  et  le  prince  Charles  de 
Lorraine,  la  reprirent  en  1683.  Un  violent  Incendie 
en  détruisit  une  partie  en  1818.  —  Le  romitat  de 
Gran,  situé  dans  le  cercle  au-delà  du  Danube,  en- 
tre les  comitats  de  Bars,  Komorn,  Pesth,  a  49  kil. 
sur  35,  et  compto  50,000  hab. 

GRANADA,  ville  de  la  confédération  de  Guatimala 
(Nicaragua),  par  88°  3'  long.  0.,  11»  40"  lat.  N.; 
10,000  hab.  Commerce  en  Indigo*,  cuirs,  sucre,  coche- 
nille, etc.  Aux  environs,  volcan  dit  aurai  de  Granada. 

cranada  ou  gr  anadilla,  bourg  d' Es  pagne  (Bada- 
Jot),  434  kil.  N.  de  Plasencia.  Palais  du  ducd'Albe. 

cranada,  nom  espagnol  de  Grenade.  Voy.  GRE- 
NADE. 

l.RANATULA,  ville  d'Espagne  (Manche).  près  du 
Jalalon,  à  15  kil.  S.  0.  d'Almagro;  3,200  hab. 

GRANCEY- LE -CHATEAU,  ch.-l.  de  canton 
(Cote-d'Or) ,  à  40  kil.  N.  de  Dijon  :  650  hab.  Châ- 
teau magnifique, récemment  restauré. 

GRANCOLAS  (Jean),  docteur  en  Sorbonne,  chape- 
lain de  Monsieur,  frère  de  Louis  XIV,  né  vers  1600, 
mort  en  1732,  avait  une  connaissance  profonde  des 
sntlquités  ecclésiastiques.  On  a  de  lui  :  Traité  de 
tamiquité  des  cérémonies  des  sacrements ,  Paris, 
161)2  ;  le  Quiélisme  contraire  à  la  doctrine,  des  sa- 
crements,  1695;  f  Antique  discipline  de  / Église  sur 
la  confession  et  la  pénitence,  1697;  Traité  des  li- 
turaies,  1697,  etc. 

GRAND,  bourg  du  dép.  des  Vosges,  à  15  kil.  0.  de 
Nea  (château  ;  1,200  hab.  Grande  clouterie.  Amphi- 
théâtre romain,  dit  de  Julien. 

GRAND  d'Espagne.  Voy.  grandesse. 

GRANDBOURG  (le),  ou  MARIGOT,  chef-lieu  de 
l  ile  Mario-Galande .  sur  la  côte  S.  0.  ;  1,350  hab. 

grandbourg  de  salagnac  (le)  ,  ville  de  France. 

J'oy.  SALAGNAC. 

ORANDCHAMP,  ch.-I.  de  canton  (Morbihan),  à 
13  kil.  N.  O.  de  Vannes;  4,769  hab. 

GRAND-COURONNE,  ville  de  France.  Voy. 
cocwmE. 

GRAND-DUC,  nom  que  portent  plusieurs  prin- 
ce» souverains  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie.  Tels  sont 
actuellement  les  grands-ducs  de  Bade,  de  Hesse,  de 
H e*e  électorale,  de  Saxc-Weimar,  de  Mccklem- 
hourg- Schwérin  et  Strélilz,  d'Oldenbourg,  et  les 
prunds-ducs  de  Toscane.  —  En  Russie  ,  le  titre  de 
Krftid-duc  est  porté  par  les  princes  du  sang,  et  alors 
1)  Équivaut  au  titre  d'archiduc  qui  est  d  usage  en 


.  qui 

Autriche.  Voy.  ARCHiDOC. 

GRANDE  (ilha-),  Ile  du  Brésil  (Rlo-dc-Janciro), 
»u  S.  delà  baie  Angra-dos-Rcys,  par  23»  12'  lat.  S., 
*0°  36'  long.  0.  ;  44  kil.  sur  20. 

crandk  (Rio-),  nom  de  plusieurs  fleuves  de  l'A- 
frique. Voy.  RIO-GRANDE. 

GRANDE-ANSE  (la),  bourg  de  la  Martinique. 

ANSE  (LA  GRANDE). 

GRANDE-BRETAGNE.  Voy.  bretagne(grande-). 
GRANDE-CESARIENNE,  province  du  diocèse  de 


Bretagne,  au  N.  de  la  Flavie Césarienne,  au  S.  de  la 
Valentie,  avait  pour  ch.-l.  Eboracum  (arij.  Vor*),et 
comprenait ,  entre  autres  peuple»,  les  Coretuni.  les 
Parisi  ,  les  Brigantes.  Elle  correspond  au  nord  de 
l'Angleterre  actuelle  proprement  dite. 

GRANDE-GRÈCE.  Gracia  Matfna ,  nom  vague 
donné  par  les  Grecs  à  l'Italie  méridionale.  àcauRe  des 
nombreuses  colonies  pélasgiques  et  helléniques  dont 
ses  rives  furent  couvertes.  Iji  Grande-Grèce  com- 
prenait les  cinq  grandes  régions  nommées:  Brutium, 
Lucanie,  Campanie,  Calahre.  Apulie  flapygie  et  Mes- 
sapie.)  Voy.  ces  noms.  Rhégium.  Locrcs.  Crotone, 
Sybaris.  Tarcnle.  Salenle,  Héraclée,  Métaponte, 
Elée ,  Neanolis  (Naples),  Palsropolis  et  Cumes ,  en 
étaient  les  villes  principale^. 

GRANDE-RIVIERE,  Grcat-fliver  en  anglais,  nom 
commun  à  beaucoup  de  cours  d'eau  en  Amérique 
et  en  Afrique.  Les  principaux  sont  :  I*  il. -m*  le  Ca- 
nada, un  affluent  du  St-I,aurcnt  (cours,  I40kil.):  — 
2°  et  3a  l  Oiiseet  l  Otlawa,  toutes  deux  aussi  dans  le 
Canada  [Voy.  ces  mots);  —  4°  un  tributaire  du  lac 
Michigan  (  Etats-Unis] ,  où  il  se  jette  par  88»  20' 
long.  0.,  42°  45"  lat.  N.  :—  5«  un  tributaire  du  Mis- 
souri, qui  a  son  embouchure  à  35  kil.  N.  0.  de 
Charalon  (cours,  400  kil.):  —  G°  dans  l  ile  d'Haïti, 
une  rivière  qui  naît  i  8  kil.  S.  E.  de  Vallière  et 
passe  k  Sainte-Rose  (cours,  90  kil.):  —  7°  une 
riv.  de  la  Jamaïque:  —  8»  une  riv.  du  Zangueliar. 
tributaire  de  la  mer  des  imles,  dont  la  source  est  in- 
connue, et  l'embouchure  |«ir;5ï)  Ion'-'.  E.  et2°  lat.  S. 

GRANDE  SEQUANAISE,  Maxima  Sequanorum, 
prov.  du  diocèse  des  Gaules,  comprenait  les  an- 
ciens Sequani  avea  les  Helvetii  (c.-à-d.  la  Franche- 
Comté  et  toute  la  Suisse  à  10.  du  Rhin ,  moins 
quelques  cantons  du  sud),  et  avait  pour  ch.-l.  Ve- 
sontio  (auj.  Besançon). 

GRANDESSE,  dignité  purement  honorifique,  qui 
est  d'usage  en  Espagne.  Les  seigneurs  investis  de 
cette  dignité  prennent  le  titre  de  grands  d'Espa- 
gne; ils  sont  divisés  en  trois  classes  i  les  grands  de 
la  première  classe  parlent  au  roi  la  téte  couverte  : 
ceux  de  la  deuxième  cuisse  parlent  au  roi  la  tête 
découverte,  mais  se  couvrent  pour  écouter  sa  ré- 
ponse: ceux  de  la  troisième  attendent  l'invitation 
du  roi  pour  se  couvrir.  Avant  le  xvi*  siècle,  tous 
les  nobles  (hidalgos)  d'Espagne  portaient  le  titre  de 
ricos  hombres.  Charles-Quint  le  premier  y  substi- 
tua le  nom  de  grands.  Aujourd'hui  la  grandesse  a 
perdu  toute  son  importance  et  n'a  plus  qu'une  exis- 
tence nominale. 

GRANDIDIER  (Phi lippe- André),  historien  ecclé- 
siastique, né  à  Strasbourg  en  1762,  mort  en  1 787, 
eut  pour  prolecteur  le  cardinal  de  Rohan,  devint 
successivement  archiviste  de  l'éveché,  chanoine  du 
grand-chœur  de  sa  ville  natale,  et  fut  nommé  his- 
toriographe de  France.  On  a  de  lui  :  Histoire  de 
tévèché  et  des  éviques  de  Strasbourg,  Strasbourg, 
1776  et  1778  (cet  ouvrage  devait  avoir  8  vol.; 
mais  il  n'en  a  paru  que  deux):  Histoire  ecclésias- 
tique, militaire,  civile  et  littéraire  de  C  Alsace,  1787, 

GRANDIER  (Urbain),  prêtre  fam.  par  sa  fin  tra- 
gique, né  vers  1590  à  Rovère,  près  de  Sablé,  dans 
le  diocèse  du  Mans,  était  curé  de  Saint-Pierre  A 
l^oudun  et  chanoine  de  l'église  de  Sainte-Croix.  H 
sollicita  la  place  de  directeur  des  religieuses  d'un 
couvent  d'Ursulines  &  Loudun  :  mais  un  concur- 
rent plus  heureux  l'emporta.  Peu  après,  les  Ursu- 
lines  furent  atteintes  d'une  espèce  de  folie  conta- 
gieuse, pendant  laquelle  elles  Be  croyaient  tourmen- 
tées par  des  malins  esprits,  dont  le  chef  était  Asmodée. 
On  prétendit  aussitôt  qu'elles  étaient  possédées  du 
démon,  et  on  accusa  le  malheureux  Grandier  de 
leur  avoir  jeté  un  maléfice.  H  porta  plainte  en 
calomnie  devant  l'archevêque  de  Bordeaux,  Charles 
de  Sourdis;  ce  sage  prélat  parvint  à  calmer  les 
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esprits  et  assoupit  raflai re.  Mais  à  quelque  temps 
de  là,  un  émissaire  du  cardinal  de  Richelieu,  le  con- 
seiller Laubardemoid,  étant  venu  à  Ixwdun,  l'ac- 
cusation fut  renouvelée  devant  lui.  Le  curé,  qui  peut- 
être  avait  donné  prise  par  une  vie  peu  réglée,  fut  dé- 
claré coupable  d'adultère,  de  sacrilège,  de  marie,  de 
maléflce  et  possession,  et  condamné  à  être  brûlé  vif 
après  avoir  été  appliqué  à  la  torture.  La  sentence 
fut  exécutée  en  1634  sur  la  place  de  Loudun.  On  re- 
garda cette  exécution  atroce  comme  une  vengeance 
du  cardinal, contre  lequel  Urbain  Grandicravuil  éerit 
un  pamphlet  intitulé  -.  la  Cordonnière  de  Loudun. 
Aubin  a  publié  en  17 IG  :  Histoire  des  diables  de 
Loudun,  ou  Cruels  effets  de  la  vengeance  de  Riche- 
lieu. On  trouve  à  la  Bibliothèque  royale  toute  la 
procédure  du  curé  de  Loudun. 

GRAND-LUCÊ  (le),  ch.-l.  de  canton  (Sarthe),  à 
20  kit.  S.  0.  de  SaintrCalais  :  2,500  hab. 

GRANDMEN1L  (Jean-Baptiste  fouchard  de\  ac- 
teur français,  né  à  Pari*  en  1737,  mort  en  1816, 
avait  suivi  d'abord  la  carrière  du  barreau.  Quelques 
contrariétés  de  famille  ledétermin.  àquillerlaFrance; 
il  s'engagea  au  théâtre  de  Bruxelles,  puis  aux  grands 
théâtres  de  Bordeaux  et  de  Marseille.  Appelé  en 
1790  à  Paris,  il  débuta  avec  succès  à  la  Comédie 
Française  par  les  rôles  d'Arnolphe  (de  l'École  des 
femmes),  de  Francaleu  (de  la  M étr ornante),  du  com- 
mandeur (du  Père  de  famille)  ;  il  excellait  surtout 
dans  les  rôles  dits  à  manteaux.  Lors  de  la  réorga- 
nisation de  la  Comédie  Française,  Grandménil  fut 
nommé  sociétaire  du  Théâtre-Français.  Il  prit  sa 
retraite  en  1811.  11  était  aussi  professeur  au  Con- 
servatoire et  membre  de  l'Académie  des  Beaux-Arts. 

GRAND  MOGOL.  Voy.  mogol. 

GR  A  NU-MONT.  Voy.  grammoxt. 

GRAND-OCEAN.  Voy.  océan  pacifiqcx. 

GRANl>-OURS  (lac  du),  Great-Bear-Lake  des  An- 
glais,  lac  de  l'Amérique  du  Nord,  par  123°  35' 
long.  0.,  65»  10'lat.  N.:  140  kil.  sur  50.  Ses  eaux 
s'écoulent  par  une  riv.  du  même  nom  qui  se  perd 
dans  le  fleuve  Mackenzie.  —  Lac  peu  connu  de  la 
Nouvelle-Bretagne,  vers55'»lat.  N.  et  128°  long.  0. 

GRAND-PORT ,  ville  de  l'île  de  France.  Voy. 

FORT-BOURBON. 

GRANDPRE,  ch.-l.  de  canton  (Ardenncs),  à  14 
kil.  S.  E.  de  Vouxicrs,  Bur  l  Aire;  1,340  hab. — 
Jadis  chef-lieu  d'une  seigneurie  qui  appartint  à  la 
maison  de  Joyeuse  ,  et  fut  un  des  sept  couités- 
pairie*  de  la  Champagne. 

GRANDRIEUX,  ch.-l.  de  canton  (Lozère 
31  kil.  deMcnde;  1,500  hab. 

GRAND-SERRE  (le)  ,  ch.-l.  de  canton  (Drômc), 
près  de  la  Galaure,  à  41  kil.  N.  E.  de  Vnlence; 
1 ,600  hab.Ville  murée.  Draps;  deux  hauts-fourneaux, 
afllnerie  pour  fer  et  acier ,  martinet.  Ruines  d  un 
vieux  chàteau-fort ,  nommé  jadis  Castrum  Scrris. 

GRANDS-JOIRS.  On  donnait  primitivement  ce 
nom,  dans  le  comté  de  Champagne,  aux  assises  so- 
lennelles que  tenaient  les  comtes  à  certains  jours  de 
l'année  pour  rendre  la  justice.  Dans  la  suite  le  nom 
de  Grands  -jours  s'étendit  dans  tout  le  royaume. 
C'est  le  règne  de  François  1  qui  offre  le  plus  d'exem- 
ples de  ces  sortes  de  séances;  ce  roi  flt  tenir  les 
arands -jours  à  Poitiers,  1531  et  1541  ;  à  Moulins, 
1534 ,  1540  et  1545  :  à  Troycs  en  1535,  à  Angers  en 
1 539,  a  Riom ,  1 546,  etc.  11  yen  eut  aussi  aClerm.,1  665. 

GRANDSON,  ville  de  Suisse.  Voy.  granson. 

GRANDVAL  (Ch .-François  racot  de)  ,  acteur  cé- 
lèbre, né  à  Paris  en  17  II,  mort  en  17K4  ,  excellait 
également  dans  la  comédie  et  dans  la  tragédie.  Il  a 
aussi  laissé  quelques  pièces  de  société  fort  plaisantes, 
mais  licencieuses.  —  Son  père ,  Nicolas  Racot  de 
Grandval ,  né  en  1676,  mort  en  1753  ,  avait  aussi 
été  acteur  ;  il  fut  ensuite  organiste.  On  a  de  lui  un 


kil.  N.  0.  île  RcauvaU;  I.&O0  hab.  Cidre,  grains. 
Calicot,  draperies,  etc.  Grand  commerce  de  ha». 
Grandvillicrs  a  été  bâti  en  1213  par  Philippe  d; 
Dreux,  évèqucde  Beau  vais. 

GRANGEMOUTH  ,  ville  d'Ecosse  (Slirliog) ,  sur 
mer.  à  6  kil.  N.  E.  de  Falkirk  :  300  hab.  Port  trù 
fréquenté  par  les  .navires  qui  viennent  de  Nonrégc 
et  de  Suède. 

GRANGENEUVE  (Jacques-Antoine),  avocat  fi 
substitut  de  la  commune  de  Bordeaux .  né  dan* 
cette  ville  en  1750,  fut  successivement  nommé  dé- 
puté de  la  Gironde  à  l'Assemblée  législative  et  à  U 
Convention.  Dans  ces  deux  assemblées  il  prit  udc 
part  active  et  honorable  a  toutes  les  discussion* 
lors  du  procès  de  Louis  XVI ,  il  se  récusa  comm- 
ue pouvant,  dit-il,  réunir  dans  sa  personne  le» 
fonctions  d'accusateur ,  de  témoin  et  de  juge.  II 
fut  compris  dans  la  proscription  des  Girondins  du 
31  mai  1793,  arrêté  à  Bordeaux ,  et  décapité.  Cran- 
geneuve  ne  s'était  pas  toujours  montré  aussi  mo- 
déré qu'il  le  fut  à  la  fin.  Dans  son  fanatisme  répu- 
blicain ,  il  avait  consenti,  avant  le  10  août,  à  s» 
faire  assassiner  afln  de  laisser  peser  les  soupçon» 
sur  le  roi  et  de  soulever  le  peuple  contre  la  cour. 

GRANGES,  ville  du  dép.  des  Vosges,  à  26l»i. 
de  St-Dié  ;  2,475  hab. 

GRAN1QUE,  Granicus,  auj.  Oustvola  ou  Sousott- 
ghirli,  petite  rivière  de  rAaie-Mineurc,danslaPhrype 
Hellespontique,  tombait  dans  la  Propontide.  Alexan- 
dre remporta  sur  les  bords  du  Granlque  sa  première 
victoire  sur  les  Perses  l'an  334  av.  J.-C.  Luculliu  v 
battit  Mithridate  l'an  73  av.  J.-C. 

GRANJA  (la),  c.-o-d.  ta  Ferme,  résidence  royale 
des  souverains  d'Espagne,  près  de  Saint-Udephoa». 
à  9  kil.S.E.de  Ségovie,  est  située,  comme  notre  Versail- 
les, sur  une  éminence  assex  élevée.  Ce  palais  fut  fon- 
dé par  Philippe  V.  —  LaGranjaaété.  le  12  août  183b 
le  théâtre  d'une  Insurrection  militaire  qui  força  U 
régente  Christine  &  accepter  provisoirement  la  con>- 
titution  de  1812,  et  qui  fut  suivie  du  massacre  du 
général  Quesada  à  Madrid.  Par  suite  de  cette  révo- 
lution, une  nouvelle  constitution  fut  rédigée  et  pro- 
mulguée en  1837  :  Espartero  eut  tout  le  pouvoir. 

GRAN-SASSO  ou  monte-corno  ,  un  des  »m- 
mets  de  l'Apennin  central  dans  le  roy.  de  Naplt*. 
à  17  kil.  N.  E.  d'Aquila;  c'est  le  plus  haut  de  l'A- 
pennin. Hauteur,  2,980  mètres. 

GRANSEE,  ville  murée  des  Élats  prussiens  (Bran 
debourg).  à  26  kil.  N.  E.  de  Ruppin  ;  2.200  bab. 

GRANSON,  Grandisonium,  ville  de  Suisse {Vaud. 
ch.-l.  d'un  district  de  môme  nom,  est  à  32  kil. 
de  Lausanne,  sur  la  rive  occid.  du  lac  de  Neuchàlfl 
et  voisine  de  Moral  ;  800  hab.  Vieux  et  grand  châ- 
teau .  résidence  des  anciens  barons  de  Granson. 
Charles-le-Téméraire  y  fut  complètement  batlu  par 
les  Suisses  en  1476. 

GRANT  (Terre  de),  sur  la  côte  mérid.  de  la 
Nouv.-Hollandc,  de  138°  15'  à  144»  2  lonj;.  E. 

GRANT  (Charles),  homme  d'état,  né  en  Eco» 
l'an  1746,  mort  à  Londres  en  1823,  partit  pour 
l'Inde  en  1757,  fut  nommé  par  lord  Corn»iH» 
président  du  bureau  du  commerce  à  Calcutta  en 
1787;  revint  dans  sa  patrie  en  1790.  y  fut  nomme 
en  1793  un  des  directeurs  de  la  Compagnie  u« 
Indes  ;  introduisit  dans  son  administration  d'if- 
portantes  améliorations,  proscrivit  le  traûc  d« 
emplois.-  fut  envoyé  par  le  comté  d'Inverness  al» 
Chambre  des  Communes  où  il  s'occupa  surtout  fle 
affaires  de.  l'Inde,  et  contribua  puissamment  à  ^ir' 
renouveler  la  charte  de  la  Compagnie  (I8l3).  ll  « 
signala  également  par  son  rèle  philanthropique, 
travailla  a  l'émancipation  des  esclaves,  a  la  pro- 
pagation de  l'instruction,  et  introduisit  en  Euro|* 
les  écoles  du  dimanche.  —Son  fil*,  nomme  a"*» 


nomme 

potme  intitulé:  Cartouche,  ou  le  Vice  puni,  1725.    I  Ch.  Grant,  né  en  1780,  lui  succéda  à  la  Q*<f" 
GKANDVILLIERS,  ch. -l.de  canton  (Oise),  à  27  jdes  Communes  comme  représentant  du  couteau» 
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vernes*  ;  t'attacha  au  parti  Cannlng,  et  entra  au  | 
ministère  arec  lord  Grey  en  1830  comme  président 
du  bureau  des  contrôles.  11  n'a  pas  cessé  depuis  de 
remplir  les  plus  hautes  fonctions.  On  le  connaît 
sous  le  nom  de  lord  Glcnelg. 

crant  (mhdriss  Anna),  née  à  Glasgow  en  1756, 
morte  en  1838,  fille  d'un  officier  écossais  nommé 
Campbell,  et  femme  de  M.  Grant,  ministre  luthé- 
rien, s'est  Tait  connaître  par  quelques  écrits  :  les 
Montagnard»  (ihe  Highlanders),  poème,  1801  ;  Mé- 
moires dune  dame  américaine,  1808  (elle  avait 
longtemps  séjourné  en  Amérique,  et  elle  a  décrit 
dans  cet  ouvrage  les  scènes  qui  l'y  avaient  frappée); 
Lettres  écrites  des  montagnes,  1808  (elle  y  décrit  les 
mœurs  des  montagnards  écrits). 

GRANTHAM,  Mlle  d'Angleterre  (Lincoln),  k  35 
kil.  S.  de  Lincoln  ;  7.500  hab.  Lglise  élégante 
(clocher  de  80  mètres).  Courses  annuelles  de  che- 
vaux. Canal  qui  va  de  Grantham  au  Trcnt. 

GRANVELLE,  village  du  dép.  de  la  H. -Saône, 
a  17  kil.  S.  0.  de  Vcsoul  ;  400  hab. 

GRANVELLE  (Antoine  perremot  de),  cardinal, 
ministre  de  Charles-Quint  et  de  Philippe  II,  né  a 
Oman»  près  de  Besançon  en  1517,  m.  à  Madrid  en 
1586,  fut  initié  à  la  politique  par  son  père,  qui 
était  chancelier  de  Charles-Quint.  Evêque  d'Arras 
à  23  ans,  il  montra  une  grande  habileté  aux  diètes 
de  Worms  et  de  Ratisbonne,  où  il  assistait  son  père, 
et  fut  nommé  garde  des  sceaux  en  1544.  Il  conclut 
en  1553.  contre  la  réforme,  une  alliance  difficile 
entre  l'Espagne  et  l'Angleterre,  qui  fut  sanctionnée 
par  le  mariage  du  fils  de  Charles-Quint  avec  Marie, 
fille  de  Henri  VIII.  roi  d'Angleterre.  A  l'avènement 
d'Elisabeth ,  celte  alliance  ayant  été  rompue,  l'habile 
ministre  en  conclut  une  autre  avec  la  rrance  k  Cn- 
teau-Cambrésis  en  1559.  Enfin  il  fut  chargé,  avec 
Marguerite  de  Parme,  par  Philippe  11,  d'établir  dans 
les  Pays-Bas  le  gouvernement  absolu  et  l'unité  re- 
ligieuse :    il  s'acquitta  de  cette  commission  avec 
un  zèle  axcessif,etse  fit  tant  d'ennemis  que  la  gouver- 
nante Marguerite  se  vit  obligée  de  demander  son  rap- 
pel. 1564.  Il  se  retira  en  Franche-Comté  et  nassa  ses 
dernières  années  h  Besançon.  Quelques  écrivains 
placent  lecardinaldeGranvellekcôlédu  cardinal  de 
Richelieu.  Granvelle  a  laissé  manuscrits  de  précieux 
Mémoires  sur  les  affaires  de  son  temps ,  qui  sont 
conservés  k  la  bibliothèque  de  Besançon:  ils  ont 
été  publias  en  1839  et  années  suivantes  par  le  gouv. 
franc,  sous  le  titre  de  Papier»  d'état  du  c.  Granvelle. 

CRANV1LLE,  Grannonum,  ch.-l.  de  cant.  (Man- 
che), sur  une  presqu'île, à 24  k.  N.  0.  d'Avranches  ; 
7,581  hab.  Port  d'accès  difficile.  Murailles.  Ecole 
de  navigation;  chantiers  de  construction.  Entrepôt 
de  sel.  Commerce  actif.  Pèche  d'huîtres  (dites  de 
Cancale),  cabotage,  armements  pour  la  pèche  de  la 
morue  et  pour  l'Amérique. — Celte  ville  ne  fut  qu'un 
bourg  jusqu'au  xv*  siècle,  au  commencement  duquel 
■es  Anglais  en  firent  une  place  forte.  Elle  fut  prise 
par  les  Français  en  1450,  et  brûlée  par  les  Anglais 
en  1695.  Elle  fut  assiégée  par  les  Vendéens  en  1793  ; 
mais  ils  ne  purent  s  en  emparer.  Les  Anglais  la 
bom tardèrent  en  1803. 
GRANVILLE  (George),  vicomte  de  Lnnsdownc, 

Kitect  homme  d'état,  né  en  1667,  mort  en  1735. 
ux  fois  élu  député  k  la  Chambre  des  Communes, 
il  se  fit  remarquer  dans  les  rangs  des  Tories  ;  il  fut 
nommé  en  1710  secrétaire  d'état  de  la  guerre  k  la 
place  de  Robert  Walpole  ;  puis  fut  élevé  au  rang 
de  pair,  de  membre  du  conseil  privé,  et  enfin 
nommé  trésorier  de  la  maison  de  la  reine.  Disgracié 
k  l'avènement  de  George  I,  il  se  vit  accusé  d  avoir 
favorisé  une  descente  du  prétendant  en  Angleterre, 
et  subit  une  année  de  détention  k  la  Tour  de 
l-ondres  en  1715.  En  1722  il  passa  en  France,  et 
y  demeura  dix  ans.  Ses  oeuvres,  qu'il  publia  lui- 
même  «n  1732,  2  vol.  in-4,  se  composent  de  comé- 


dies, de  tragédies,  et  de  dissertations  historiques. 
Il  fut  un  des  protecteurs  de  Pope. 

cranville  SHARP ,  philanthrope,  né  en  1735  k 
Bradford-Dalc,  mort  en  1813.  fils  d'un  doyen 
du  Northumbcrland,  fut  un  des  premiers  et  des 
plus  ardents  à  combattre  l'esclavage  des  nègres: 
fit  prévaloir  devant  les  tribunaux  ce  principe  que 
tout  esclave  qui  met  le  pied  sur  le  sol  de  la  Grande- 
Bretagne  est  libre  ;  fonda  en  1787  la  colonie  de  Sierra- 
Léone  en  Afrique,  et  fut  la  même  année  un  des  fon- 
dateurs de  la  Société  pour  l'abolition  de  la  traite. 
Granville  occupait  un  emploi  dans  les  bureaux  de 
la  guerre;  il  refusa  des  postes  plus  importants  afin 
de  vaquer  librement  k  la  généreuse  mission  qu'il 
s'était  donnée. 

GRAO,  ville  d'Espagne  (Valence),  k  2  kil.  E.  de 
Valence ,-  3,000  hab.  C'est  le  port  de  Valence.  Jolies 
maisons.  Les  troupes  de  l'archiduc  Charles  y  ten- 
tèrent un  débarquement  en  17 10  ;  mais  elles  furent 
I  repoussées. 

GHASL1TZ,  Graglicte  en  bohémien,  ville  do 
Bohème  (Elnbogen),  k  22  kil.  N.  0.  d'Elnbogcn; 
3,600  hab.  Fonderie  de  laiton  ;  fil  de  fer.  Aux  en- 
virons, mines  de  cuivre. 

GRASSANO,  ville  du  rov.  de  Naples  (Basilicate), 
k  26  kil.  O.  de  Matera  ;  3,4*00  hab. 

GRASSE,  ch.-l.  darr.  (Var),  k  28  kil.  N.  0. 
d'Antibes,  et  k  15  kil.  de  la  Méditerranée:  12.825 
hab.  Rues  étroites  et  sales.  Aux  environs,  vallées  et 
vergers  délicieux.  Savon,  liqueurs,  essences,  par- 
fums renommés.  Commerce  de  fruits,  miel,  cire, 
et  des  produits  de  ses  fabriques.  Jadis  évèché.  — 
Cette  ville  remonte  au  xii*  siècle;  elle  servit  sou- 
vent d'asile  aux  habitants  de  Fréjus  et  d'Antibes 
contre  les  incursions  des  pirates.—  L'arr.  de  Grasse 
a  7  cant.  (Antibes,  Le  Bar,  Courscgoule,  St-Au- 
ban,  St-Vallier,  Vence,  plus  Grasse),  62  communes 
et  66,383  hab. 

crasse  (la),  ch.-l.  de  cant  (Aude),  sur  l'Orbien,  k 
26kiI.S.E.deCarcassonnc:  1,200  hab.  Elle  doit  son 
origine  kune abbaye  de  Bénédictins,  fondée  en  778. 

GRASSE  (François-Joseph-Paul,  comte  de),  mar- 
quis de  Grasse-Tilly,  lieutenant-général  des  armées 
navales,  né  en  1723  k  Valette  en  Provence,  mort 
à  Paris  en  1788,  passa  par  tous  les  grades  de  la- 
marine,  fut  nommé  chef  d'escadre  en  1779  et  as- 
sista en  cette  qualité  k  toutes  les  tiatailles  qui  curent 
lieu  pendant  la  guerre  de  l'indépendance  en  Amé- 
rique. Attaqué  en  1782  dans  la  mer  des  Antilles 
près  des  Saintes  par  lord  Rodney  dont  les  foires 
étaient  supérieures  aux  siennes,  V amiral  français 
fut  forcé  d'amener  son  pavillon  après  un  combat 
des  plus  acharnés.  Le  comte  de  Grasse  resta  deux 
ans  prisonnier  en  Angleterre  et  ne  revint  en  France 
qu'k  la  paix.  A  son  retour  il  publia  un  Mémoire  jus- 
tificatif et  fut  honorablement  acquitté  par  le  conseil 
de  guerre  tenu  k  ce  sujet. 

GRASSET  DE  SAINT-SAUVEUR  (Jacques), 
compilateur  fécond,  né  en  1757  k  Montréal,  au  Ca- 
nada, mort  à  Paris  en  1810,  vint  étudier  k  Paris, 
fut  pendant  longtemps  vice-consul  de  France  en 
Hongrie  et  dans  le  Levant.  11  a  publié  les  ouvrages 
suivants  :  Costumes  civils  actuels  de  tous  les  peu- 
ples connus  (en  société  avec  Sylvain  Maréchal) , 
1784  et  années  suivantes,  4  vol.  petit  in-4,  ornés 
de  305  pl.  ;  Tableaux  de  la  fable  représentés  par 
figures,  et  accompagnés  d'explications,  1785,  in-4  : 
Tableaux  cosmographiques  de  l'Europe,  rAsie,  l'A- 
frique et  f  Amérique,  1787,  in-4  ;  l'Antique  Rome, 
1795,  in-4 ,  en  50  tableaux  ;  Encyclopédie  des  voya- 
ges, 1795-96,  5  vol.  in-4,  avec.  432  pl.  ;  les  Amours 
du  fameux  comte  de  Bonne  val,  etc.,  1796,  in-18: 
le  Sérail,  ou  Histoire  des  intrigues  secrètes  et  amou- 
reuses du  grand-sci'jneur,  1796,  2  vol.  in-12;  Fastes 
du  peuple  français,  etc.,  1796.  in-4  ;  Coutumes  des 
représentants  du  peuple,  etc.,  1796,  in-8;  /**  Troi# 
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Manuel»,  ouvrage  moral,  écrit  dans  le  goût  d'Êpicteie, 
etc.,  1796,  in-18;  Esprit  des  anu,  etc.,  1801,2  vol. 
in-12;  Voyage  pittoresque  dam  les  quatre  parties 
du  monde,  180(i,  in-4. 

GRASS1N  (Pierre),  vicomte  de  Busancy,  con- 
seiller au  parlement  de  Pari*,  fonda  en  1569  a 
Pari»  le  collège  dit  des  Gratsins,  en  faveur  des  pau- 
vre» écoliers  de  la  ville  de  Sens  ;  ce  collège  était 
situé  rue  des  Amandiers,  sur  la  montagne  Sainte- 
Geneviève.  Depuis  1789,  il  est  devenu  la  propriété 
d'un  particulier. 

GRATAROLI  (Guillaume),  célèbre  médecin  du 
xvi*  siècle,  né  à  Bergame  en  1516,  étudia  à  l'u- 
niversité de  Padoue,  quitta  l'Italie  désolée  par  la 
guerre  et  par  des  querelles  religieuses,  et  se  rendit 
en  Suisse  ;  il  professa  la  médecine  à  Marbourg  et  à 
Bile,  acquit  la  réputation  d'un  habile  praticien,  et 
mourut  à  BAle  en  1568.  On  cite  comme  un  de  ses 
meilleurs  ouvrages:  De  médicinal  et  rei  herbariat 
origine,  proyressu  et  ulilitate ,  Stra^tourg,  1661, 
in-8.  On  a  de  lui,  en  outre  :  Opuscula  Graiaroli, 
ab  ipso  auctore  denuo  correcta,  Lyon,  1558,  m-12, 
et  Discours  notables  sur  les  moyens  pour  conser- 
ver et  augmenter  la  mémoire,  qui  ont  été  traduits  par 
Et.  Coupé.  Lyon,  1586,  in-12. 

GRAT1ANI.  Voy.  craziani. 

GRATIANOPOLIS  ou  CULARO,  ville  de  la  Gaule 
Transalpine,  auj.  Grenoble. 

GRATIAN0P0L1TANUS  pacus,  nom  latin  du 

CRÉSIVAUDAN. 

GRATIEN,  Flavius  Gratianus ,  empereur  d'Oc- 
cident, né  à  Sirmium  en  359,  fut  associé  à  l'empire 

Ear  Valentinien  I,  son  père,  en  367,  dès  l'âge  de 
uit  ans,  et  lui  succéda  en  375,  conjointement  avec 
son  jeune  frère  Valentinien  11.  Il  repoussa  les  Alle- 
mands qui  avaient  envahi  la  Gaule,  et  les  Goths 
qui  ravageaient  l'Orient.  Le  trône  de  Constantinople 
étant  devenu  vacant  par  la  mort  de  Valens,  il  y  éleva 
Théodose,  le  plus  habile  de  ses  généraux.  Gratien 
poursuivit  avec  animosité  les  restes  du  paganisme  ; 
ayant  fait  enlever  du  Capitolc  la  statue  de  la  Vic- 
toire, il  se  rendit  par  là  odieux  aux  Romains,  et 
dès  que  le  tyran  Maxime  se  fut  fait  proclamer  dans 
la  Grande-Bretagne,  il  se  vit  abandonné  de  ses 
sujets.  Il  fut  battu  et  mis  à  mort  près  de  Lyon 
par  Andragathiu»,  lieutenant  de  Maxime,  en  383. 
Gratien  avait  eu  pour  précepteur  le  poète  Ausone; 
et  aima  les  lelt  rus.  On  lui  repr.  la  m.  du  «én. Théodose. 

gratien  ,  Gratianus  ,  célèbre  canoniMc ,  né  à 
Chiusi  en  Toscane,  embrassa  la  vie  religieuse  à 
Bologne,  et  y  mourut  vers  le  milieu'du  xu«  siècle. 
Il  est  auteur  d'une  compilation  des  textes  de  l'E- 
criture sainte,  des  canons  des  apôtres,  des  canons 
des  conciles,  des  décrétâtes  des  papes,  des  extraits 
des  SS.  PP.,  des  livres  pontificaux,  etc., qui  est  con- 
nue sous  le  nom  de  Décret  de  Gratien  (Decretum  Gra- 
tiani).  Cette  collection  fut  achevée  et  publiée  pour  la 
première  fois  en  1 151  ;  elle  a  été  imprimée  en  1471  à 
Strasbourg,  in-fol.,  et  en  1572  par  les  soins  du 
pape  Grégoire  XIII.  On  la  nomme  aussi  Concor- 
damia  canonum,  parce  que  l'auteur  cherche  à 
mettre  d'accord  entre  eux  les  passages  qui  pouvaient 
paraître  contradictoires. 
cratien,  pape.  Voy.  Grégoire  u. 
GRAT1US  FAL1SCUS,  !>oeïc  latin,  né  à  Faléries, 
capitale  des  Falisques,  contemjioraiii  et  ami  d'O- 
vide, qui  le  cite  avec  éloge,  a  laissé  un  poème  en 
550  vers  sur  la  chasse  avec  les  chiens,  intitulé  : 
Cynegeticon.  Ce  poeme,  longtemps  perdu,  fut  re- 
trouvé, dit-on,  vers  1603,  par  Sannazar,  dans  une 
bibliothèque  de  France;  il  fut  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  à  Bologne,  150*.  in-fol.  ;  il  a  souvent  été 
réimprimé,  et  presque  toujours  avec  celui  de  Né- 
mésien  sur  le  même  sujet  :  on  estime  surtout  les 
éditions  de  P.  Burmann,  Lcyde,  et  de  Wernsdorf, 
dans  la  collection  dos  Poetœ  taliniminora.  L'édition 


la  plu*  récente  est  celle  de  Stern,  Halle.  1 832, 

GRATTAN  (Henri),  célèbre  orateur  irlandais,  né 
à  Dublin  en  1750,  mort  à  Londres  en  1820.  Il 
débuta  comme  avocat  à  Dublin,  et  entra  en  1775 
au  parlement  d'Irlande,  où  II  prit  dès  l'abord  un 
rang  distingué  parmi  les  membres  de  l'opposition. 
En  1782  ses  efforts  empêchèrent  la  réunion  du  par- 
lement de  l'Irlande  à  celui  de  la  Grande-Bretagne: 
et  depuis  ce  moment  H  fut  le  chef  reconnu  des 
whigs-clubs  d'Irlande.  Bien  que  protestant  lui- 
même,  il  ne  cessa  de  réclamer  les  droits  électo- 
raux pour  ses  compatriotes  catholiques.  Après  le 
rappel  du  vice-roi  d'Irlande,  Kitz- William,  Grattan 
chercha  à  s'opposer  à  l'insurrection  qui  en  fut  la 
suite  ;  mais  ses  efforts  furent  vains,  et  il  quitta  1*> 
parlement.  11  y  rentra  un  moment  pour  s'opposer 
aux  mesures  de  Pitt  qui  allait  consommer  l'union 
de  l'Angleterre  avec  l'Irlande;  mais  il  devait  en- 
core échouer.  Plus  tard  (1805),  Grattan  siégea  dans 
le  parlement  anglais  où  il  se  porta  toujours  le  dé- 
fenseur des  catholiques  irlandais.  Ses  discours  po- 
litique* ont  été  recueillis  sous  le  titre  de  Speech* s 
of  Mr  Grattan,  Londres,  1822,  4  vol.  in-8  :  iU 
avaient  été  imprimés  séparément  de  1788  i  1812. 
même  format.  Son  fils  a  publié  sa  vie,  Londres, 
1839,  2  vol.  in-8. 

GRATZ,  ville  d'Allemagne.  Voy.  grxtz. 

GRAUDENZ,  Grudziads  en  polonais,  ville  des 
États  prussiens  (Prusse),  sur  la  Vistule,  à  31  kil. 
S.  0.  de  Marienwerdcr  ;  8,300  hab.  Draps,  distil- 
leries ,  brasseries.  Commerce  de  grains  et  de  tabac. 
Fort  qui  commande  la  Yislule. 

GRAULHET,  ch.-l.  de  canton  (Tarn),  à  18  kil.  E. 
de  Lavaur;  2,400  hab. 

GRAUN  (Charles-Henri),  chanteur  et  composi- 
teur allemand,  né  en  1701  à  Wahrenbrack  (Saxe}, 
mort  en  1759,  débuta  en  1725  comme  premier  té- 
nor à  I  Opéra  de  Brunswick  et  reçut  bientôt  le  titre 
de  vice-malt re  de  chapelle.  Frédério-le-Grand  le 
chargea  de  créer  l'Opéra  de  Berlin  (1740).  Ses  prin- 
cipaux opéras  sont  :  Polydore,  1726;  Rodelmda, 
1741  ;  Demofoonte,  1746;  Itritannico,  Merope,  1756. 

GRAUS,  ville  murée  d'Espagne  (Saragosae),  à 
25  kil.  N.  E.  de  Barbaslro;  2,400  hab.  Cuirs,  m- 
von,  papier,  eau-de-vie  ;  moulins  à  huile  et  4  fou- 
lon, etc.  Cette  ville  fut  assiégée  en  1063  par  le  roi  d'A- 
ragon Ramire  I,  qui  y  mourut  ;  son  fils  Rauiirw  II 
s'en  empara. 

GRAVE,  ville  forte  de  Hollande  (Brabant 
tenlrional),  à  12  kil.  S.  0.  de  Nimègue  :  2,000  hab. 
Elle  a  été  prise  plusieurs  fols  :  par  le  prince  Maurice 
de  Nassau  en  1602,  par  les  Français  en  1672,  et  par 
Guillaume,  prince  a'Orange,  en  1674. 

grave-en-oysans  (la),  ch.-l.  de  canton  (Hautes- 
Alpes),  à  30  kil.  N.  0.  de  Briançon  ;  1.500  hab. 

GRAVELINES  {Graven  linghe,  c-à-d.  fossé  des 
comtes),  ville  de  France,  ch.-l.  de  canton  (Nord),  à 
18  kil.  0.  de  Dunkerque,  à  l'embouchure  de  l'Aa 
dans  la  Manche  ;  4,200  hab.  Assez  jolie  ville.  Port 
ensablé.  Chantiers  de  construction.  Armements  pour 
la  pèche  du  hareng,  etc. — Fondée  au  xii*  siècle,  cette 
ville  prit  son  nom  d'un  canal  que  les  comtes  de 
Flandre  y  avaient  fait  creuser.  Les  Anglais  la  dévas- 
tèrent en  1383.  Une  bataille  6e  livra  sous  ses  murs 
en  1558  entre  le  comte  d'Egmont  et  le  maréchal  de 
Thermes,  qui  fut  défait.  Prise  par  le  maréchal  de  la 
Ferté  en  1658 ,  et  fortifiée  sur  les  plans  de  Vauban. 

GRAVEN HAGUE  ('s),  ville  de  Hollande.  Voy. 

LA  HATE. 

GRAVESANDE,  ville  de  Hollande  (Hollande 
méridionale),  à  13  kil.  S.  0.  de  La  Haye,  sur  la  mer,- 
750  hab.  Jadis  murée  et  résidence  des  comtes  de 
Hollande.  Beaucoup  d'antiquités  romaines. 

GRAVESANDE  (Guillaume  Jacob  s)  ,  savant 
hollandais,  né  à  Bois-le-Duc  en  1688,  mort  en  1742. 
publia  dès  l'âge  de  18  ans  un  Essai  de  pcrsptcuie 
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qui  le  fit  remarquer  ;  coopéra  pendant  plusieurs 
année*  à  un  journal  scientifique  estimé,  le  Journal 
littéraire,  publié  à  La  Haye,  flt  en  1715  un  voyage 
en  Angleterre  pendant  lequel  il  te  Ha  avec  les  sa- 
vant» de  ce  pava,  et  devint  en  1717  professeur  à 
l'université  de  Leyde  où  il  enseigna  successivement 
les  mathématiques,  l'astronomie  et  la  philosophie. 
Il  fut  un  des  premiers  à  adopter  et  à  propager  sur 
le  continent  les  théories  de  Newton,  et  il  contribua 
puissamment  par  ses  travaux  aux  progrès  de  la  phy- 
sique et  des  mathématiques.  Ses  ouvrages  les  plus 
remarquables  sont  :  Physicet  elcmcnia  mathanaiica, 
txperimemis  conftrmata,  etc.,  La  Haye,  1720,  1742, 
2  vol.  ln-4,  trad.  en  français  par  Joocourt,  Leyde, 
1746;  Philotophiœ  Newtonianœ  inttitula  in  usut  acade- 
micot,  abrégé  du  précédent,  Leyde,  1723  et  1744  ; 
Introduclio  ad  philo  top  hiam,  melaphyticamet  loyicam 
continent,  Leyde,  1736,  1737  et  1766,  trad.  en  fran- 
çais (par  Joocourt).  Leyde,  1737;  ouvrage  devenu 
classique.  En  métaphysique,  *S  Graveaande  est  dis- 
ciple de  Locke  :  il  Tait  comme  lui  consister  la  liberté 
dans  le  pouvoir  de  faire  ce  qu'on  veut,  plutôt  que 
dans  celui  de  choisir. 

GRAVESEND.  ville  d'Angleterre  (Kent),  à  30  kil. 
S.  E.  de  Londres,  sur  une  éminence  qui  domine 
la  Tamise  :  6,000  hab.  Port  très  fréquenté ,  douane 
très  active.  Construction  de  vaisseaux  de  ligne,  fré- 
gates, etc.  C'est  là  que  presque  tous  les  vaisseaux 
de  la  Compagnie  des  Indes  et  autres  font  leurs  ap- 
provisionnements, bains  de  mer.  But  de  prome- 
nade en  bateau  à  vapeur  pour  les  habitants  de 
Londres. 

GRAY1NA,  ville  du  roy.  de  Naples  (Terre  de 
Rari],  à  13  kil.  S.  O.d'Altamura;  8.700  hab.  Patrie 
dt  l'historien  Dominique  de  Gravi na. 

GRAV1NA  (Dominique  de),  historien  du  xiv*  siè- 
cle, né  à  G  ravina  (Naples),  a  écrit  en  latin  le  Jour- 
nal des  événement*  qui  se  sont  passés  dam  la  Pouilte 
de  1332  à  1360;  ce  Journal  est  inséré  dans  les 
Scriptores  rerum  Ualicarum,  tome  12. 

Crayina  (Pierre),  poète  latin,  né  à  Palerme  vers 
1463,  mort  en  1627,  embrassa  l'état  ecclésiastique: 
se  fixa  à  Naples,  où  il  eut  pour  protecteurs  le  célèbre 
donnai  y  e  de  Cordoue  et  Prosper  Colonne;  se  lia 
d' amitié  avec  Jov.  Pontanus,  Sannazar  et  autres 
personnes  de  mérite.  Ses  poésies,  qui  se  composent 
principalement  d'épigranimes,  ont  été  recueillies  en 
partie  par  Scipion  Capèce,  et  imprimées  à  Piaples. 
1632,  in-4,  avec  la  Vie  de  l'auteur  par  Paul  Jove. 
On  regrette  la  perte  de  plusieurs  ouvrages  de  ce 
poète,  entre  autres  un  poème  Intitulé  De  Gonzalvi 
Cordubœ  rébus  qesiis. 

cravira  (J.-Vincent),  célèbre  jurisconsulte  et  lit- 
térateur napolitain,  né  à  Roggiano,  pré*  de  Cote  nia, 
en  1664,  mort  à  Rome  en  1718,  s'adonna  d'abord 
aux  lettres  et  fonda  avec  quelques  amis  en  1(596  la 
célèbre  Académie  des  Arcadiens  (Arcadi),  à  Rome. 
Il  ie  livra  ensuite  à  la  jurisprudence,  obtint  en 
1699  une  chaire  de  droit  civil  au  collège  de  la  Sa- 

f'ienee  à  Rome,  puis  enseigna  le  droit  canonique 
1703).  H  réforma  l'enseignement  du  droit  en  re- 
montant aux  meilleures  sources.  Il  ne  négligea 
jamais  les  lettres;  il  forma  Métastase,  et  se  plut  à 
faire  la  fortune  de  ce  grand  poète.  Ses  ouvrages  ont 
été  réunis  à  Leipsick,  1737,  in-4,  et  Naples,  1760, 
3  vol.  in-4:  les  plus  remarquables  sont  :  De  Ortu  et 
progressu  jurit  civilis,  en  trois  parties,  Naples,  1701- 
•713  (Requier  en  a  donné  un  extrait  estimé  sous  le 
titre  à' Esprit  des  Lois  romaines);  De  Inttauratione 
uudiorum,  dédié  à  Clément  XI  ;  Délie  Favole  an- 
àche,  trad.  en  français  par  J.  Regnnult:  Délia  Ra- 
gwne  poetica,  Rome,  1708;  Délia  Trayedia.  Rome, 
•7 15.  G  ravina  avait  lui-même  composé  plusieurs 
tragédies. 

gbayisa  (Charles,  due  de),  amiral  espagnol ,  né 
»  Naples  en  1747,  passa  en  Espagne  avec  le  roi 
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Charles  111,  reçut  en  1793  le  commandement  d'une 
division  de  la  flotte  de  l'amiral  Dangara,  eut  une 
part  honorable  à  la  défense  de  Roses  en  Catalogne 
assiégée  par  l'armée  française,  et  mérita  le  grade 
de  contre-amiral.  La  paix  ayant  été  faite  avec  la 
France,  il  commanda  la  flotte  espagnole  réunie  à  la 
Ootte  française  sous  les  ordres  de  l'amiral  Villeneuve, 
devant  Cadix,  1806  :  fut  blessé  à  Trafalgar,  et  mou- 
rut peu  après  en  1806. 

GRAVIUS,  orientaliste.  Voy.  en  paves. 

GRAY,  ville  de  France,  ch.-l.  d'arrondissement 
(Haute-Saftne),  sur  la  Saône,  à  45  kil.  S.  O.  de 
Vesoul ;  6,536  hab.  Port  très  fréquenté  (sur  la 
Saône),  vieux  château,  casernes,  moulin  magniQque. 
Grands  chantiers  de  construction.  Commerce  actif 
et  varié:  entrepôt  des  denrées  expédiées  du  midi  de 
la  France  et  pour  l'Allemagne,  et  des  denrées  colo- 
niales; produits  des  houillères  et  verreriesdes  dép. 
de  la  Loire  et  du  Rhône  :  merrains  et  bois  de  ma- 
rine destinés  pour  Toulon.  —  L'origine  de  cette 
ville  ne  remonte  pas  au-delà  du  xi*  siècle.  Louis  XIV 
la  prit  en  1668  et  en  démolit  les  fortifications.  — 
L'arr.  de  Gray  compte  8  cant.  (Autrey,  Champlitte-le- 
Chàteau,  Dampierre,  Fresne-St-Mamès,  Marnay.  Gy, 
Pesme.  plus  Gray) ,  188  communes  et  89,899  hab. 

GRAY  (Thomas),  poète  anglais,  né  à  Londres  en 
1716,  mort  en  1771,  fut  élevé  à  Eton,  où  il  se  lia 
avec  Horace  Walpole;  étudia  le  droit  à  Cambridge, 
et  obtint  dans  cette  université  une  chaire  d'histoire 
qu'il  ne  remplit  jamais.  Il  était  d'un  caractère  mé- 
lancolique. Gray  a  laissé  des  odes ,  des  élégies  et 
quelques  poésies  latines,  entre  autres  un  poème  :  Dt 
prineipiis  coyitandi.  Ses  poésies  forment  un  tri-« 
petit  volume,  mais  l'élégance  et  la  sublimité  de  quel- 
ques-unes ont  suffi  pour  le  placer  parmi  les  premiers 
poètes  anglais.  On  estime  surtout  son  Elégie  écrite 
dans  un  cimetière  de  campagne,  traduite  par  Ché- 
nier,  imitée  par  Fontanes  dans  le  Jour  des  Morts  ; 
ses  Odes  sur  le  Printemps,  sur  le  collège  d  Eton; 
V Hymne  à  t  Adversité.  La  meilleure  édition  des 
oeuvres  de  Gray  est  celle  de  J.  Milford,  Londres, 
1816.  2  vol.  in-4.  Elle  contient,  outre  les  poésies,  des 
lettres  de  l'auteur  et  une  notice  sur  sa  vie.  Ses 
poésies  ont  été  traduites  par  Le  mi  erre  neveu,  Pa- 
ris, 1798. 

gray  (Jeanne).  Vou .  crey. 

GRAZALEMA,  Lacidulanium ,  ville  d'Espagne 
(Grenade),  à  85  kil.  N.  E.  de  Cadix;  11.200  hab. 
Gros  draps;  creusets.  Antiquités  romaines. 

GRAZIANI  (Ant.-Mafle),  écrivain  du  xvr  siècle, 
né  en  1637  à  Borgo-San-Sepolcro  en  Toscane,  mort 
en  1611,  fut  le  secrétaire  et  le  («opérateur  du  car- 
dinal Commendon ,  qu'il  accompagna  dans  ses 
diverses  missions  :  pois  devint  secrétaire  de  Sixte- 
Qulnt,  fut  fait  en  1592  évèque  d'Amelia  par  Clé- 
ment VIII,  et  envoyé  en  1594  comme  légal  près  de 
la  république  de  Venise.  On  a  de  lui  divers  écrits 
historiques,  en  latin,  estimés  pour  l'exactitude  des 
faits  et  l'élégance  du  style  :  De  bello  Cyprio,  Rome, 
1616  (trad.  en  français  par  Lepelletier,  1685):  De 
casibus  virorum  illustrium,  publié  par  Fléchier, 
Paris,  1680,  et  trad.  par  Lepelletier:  et  une  Vie 
de  Commendon,  publiée  et  traduite  du  latin  par 
Fléchier,  Paris,  1669.  —  Un  autre  Graxiani,  Jean, 
né  à  Bergame  en  1670,  mort  en  1730,  a  aussi  écrit 
sur  l'histoire.  On  lui  doit,  flrtr*  autres  ouvrages, 
une  Histoire  de  Venise,  rédigée  en  latin,  et  publu'c 
à  Padoue.  1728,  2  vol.  in-4. 

craziani  (Jérôme),  poète  italien,  né  en  1604  à  Per- 
gola, mort  en  1675,  eut  pour  protecteur  François  I, 
duc  de  Modène,  qui  le  prit  pour  secrétaire  (1667)  et 
lui  donna  le  comté  de  Varzano.  On  a  de  lui  :  Cleo- 
patra,  poème  en  fi  chants,  qu'il  composa  à  vingt- 
deux  ans  (1626^;  la  Conquista  di  Granata,  Modène, 
1650,  qui  le  plaça  au  nombre  des  meilleurs  poètes 
épiques  de  l'Italie;  une  tragédie  de  Cromuell,  IG7I. 
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la  meilleure  pièce  de  ce  genre  qu'ait  eue  l'Italie, 
jusqu'à  la  Mérope  de  Maffei. 

GRAZZINI  (Antoine-François),  poète  italien.  sur- 
nommé  i/  Lasca  ou  le  Dard  (espèce  de  poisson),  né 
en  1503  à  Florence,  mort  en  1583,  fonda  en  1540 
l'Académie  des  Umidi;  néanmoins  il  fut  exclu  lui-mê- 
me de  cette  compagnie  à  la  suite  de  querelles  litté- 
raires. Pour  s'en  venger,  il  fonda  avec  plusieurs 
autres  savants  en  1582  une  nouvelle  Académie  qu  il 
nomma  délia  Crusca  (c.-à-d.  du  son,  parce  qu'elle 
avait  pour  but ,  disait-il.  de  trier  les  expression?  de 
la  langue  comme  le  bluteau  sépare  le  son  de  la  fa- 
rine). Cette  nouvelle  société  devint  bien  plus  Impor- 
tante que  la  première.  Grazitiii  a  composé  six  Corné' 
dies,  Venise,  1582,  in-8  ;  des  Stances  et  Poésies  diver- 
ses. Florence,  2  vol.  ln-8;  la  Guerra  de'  Mostrt, 
poëme  bouffon,  ibid..  J584,in-4  ;  un  recueil  de  JVou- 
veltes,  Florence,  1569,  Paris,  1756  et  1775,2  vol.in-8. 

GRE  AL.  On  appelle  dans  la  légende  le  Saim- 
Grial  un  rase  mystique  que  l'on  prétend  être  ce- 
lui même  dans  lequel  était  contenu  le  vin  que  but 
le  Sauveur  à  la  dernière  cène,  lorsqu'en  le  por- 
tant à  ses  lèvres,  11  dit  ces  mots  :  Ceci  est  mon 
corps ,  ceci  est  mon  sang.  Ce  vase  aurait  été  con- 
servé par  Joseph  d'Arimalhie  et  transporté  par  lui 
dans  la  Bretagne  (Angleterre)  ;  il  conférait  à  celui 
qui  le  possédait  toute*  sortes  de  privilèges  mer- 
veilleux. Le  Saint-Créal  jouo  un  grand  rôle  dans 
les  romans  des  chevaliers  de  la  Table-Ronde  ;  ces 
chevaliers  firent  plusieurs  expéditions  à  la  recher- 
che de  laprôc.  relique. — Qq.-uns  font  venir  le  uomdo 
St-Gréal  des  mots  sang  réal  (  pour  royal  ou  réel). 
GREATHEAD  (Rob.J.  Voy.  robert  grosse-tête. 
GREATRAKES  (Valenlin,,  célèbre  guérisseur  ir- 
landais, né  près  de  Waterford  en  1628,  servit  pen- 
dant quelque  temps  dans  l'année  avec  distinction  , 
puis  fut  juge  de  paix  dans  son  lieu  natal.  Ayant 
contracté  de  bonne  heure  l'habitude  de  la  contera 
plallon,  il  se  crut  inspiré  et  doué  du  don  de  guérir 
les  écrouelles.  II  commença  en  1662  à  faire  des 
cures ,  et  obtint  bientôt  une  telle  réputation  que 
le  roi  d'Angleterre  lut-môme  l'appela  à  sa  cour.  Il 
\int  à  Londres  en  1666  ;  mais  importuné  de  sa 
propre  célébrité,  il  retourna  en  Irlande  dès  lan- 
néo  suivante,  il  mourut  vers  1680.  l\  a  laissé  lui- 
même  un  Exposé  de  sa  vie  et  de  ses  cures,  Lon- 
dres, 1666.  Il  guérissait  par  l'attouchement  et  les 
frictions,  comme  les  magnétiseurs.  Saint-Evremont 
a  surnommé  Greatrakcs  le  Prophète  irlandais. 
GREAT-R1VER.  Voir,  glande-rivière . 
GREAVES  (Jean),  en  latin  Gravius,  orientaliste 
anglais,  né  en  1602  à  Col  more  dans  le  Hamp- 
ehire,  professa  pendant  plusieurs  années  la  géo- 
métrie et  l'astronomie  au  collège  de  Grcsham  à 
Londres,  puis  à  l'université  d'Oxford;  alla  visiter 
l'Egypte  ,  rassembla  une  collection  précieuse  de 
manuscrits,  de  pierres  gravées,  de  médailles  et 
d'autres  antiquités,  et  mourut  à  Londres  en  1652. 
Il  avait  été  en  1648  chassé  d'Oxford  et  dépouillé 
de  tous  ses  emplois,  comme  royaliste.  On  a  de  lui 
des  traités  sur  divers  sujets,  des  poèmes,  des  obser- 
vations faites  en  Egypte,  en  Turquie,  etc.  Ses  Œu- 
vres mêlées  ont  été  publiées  en  1737 ,  2  vol.  in-8. 

GRECE,  Gracia,  contrée  célèbre,  située  au  S.  E. 
de  l'Europe.  Nous  donnerons:  1°  la  géographie  de 
la  Grèce  ancien  ne»  %  la  géographie  de  la  Grèce 
moderne,  3*  une  notice  historique  sur  la  Grèce. 

I.  crèce  ancienne.  L'étendue  et  les  limites  de  ce 
pays  n'ont  jamais  été  déterminées  par  les  anciens 
d'une  manière  précise.  On  la  divisait  communément 
en  trois  grandes  régions  :  le  Péloponèse  au  S. , 
l'Hellade  (  ou  Grèce  proprement  dite  )  au  centre,  la 
Thessalie  et  l'Epire  au  N.  On  étendait  encore  le  nom 
de  Grèce  à  l'Illyrie  méridionale,  à  la  Macédoine,  à  la 
Thrace,  aux  îles  Ioniennes.—  La  Grèce  était  partagée 
«n  un  nombre  infini  de  petits  états  indépendants , 


les  uns  fédératifs,  les  autres  Isolés,  dont  le  nombre 
comme  l'importance  varièrent  sans  cesse  aux  diffé- 
rentes époques.  Les  principaux  au  temps  de  la 
mort  de  Pélops  étaient  :  1»  en  Epire.  la  Chaonie,  la 
Thesprotle,  ta  Cassiopie  ,  l'Ambracie,  la  Lélégie 
(  nommée  ensuite  roy.  de  Téléboas  ou  Arcadie  ma- 
ritime, et  plus  tard  AearnanieJ  ;  2»  dans  l'Héroonie 
(depuis  nommée  Thessalie),  laPélasgiotide,  l'Achale, 
la  Phthiotide  ,  le  pays  des  Lapilhes ,  la  Dryo- 
pie,  l'état  d'Argos-lVla^ique ,  la  Magnésie,  l'état 
d'Iolcos,  l'état  d'Arné  ;  3°  dans  l'Emathie  (de- 
puis Macédoine) ,  les  Macédones  ;  4°  dans  la  Grèce 
centrale,  l'état  des  Hyantes  (  bientôt  nommé  Étolie). 
la  Doride,  la  Lélégie  orientale,  le  roy.  de  Deueahon 
(à  Lycorée),  l'état  des  Hectènes  ( remplacés  depuis 
pardes  Hyantes,  Lélègcs,  Aonesl  le  roy.  deThèbes, 
le  roy.  d'Orchomène  ou  des  M  inyens,  le  roy.  de 
Coronée,  le  roy.  de  Tanagre,  l'état  dTonie  (an- 
ciennement Ogygie,  et  plus  tard  Attique) ,  Eleusis, 
le  roy.  de  Mégare  :  5°  dans  l'Apie  (depuis  appe- 
lée Péloponèse},  l'Egialée  ou  lonie  méridionale  (de- 
puis nommée  Achaïe),  les  petits  royaumes  d'Argot  et 
Mycènes,  de  Tirynthe,  d'Hermlonc,  de  Trétène, 
de  Sparte),  la  Pélasgic  (ou  Arcadie) ,  l'Epée  (ou 
Elide),  la  Messénie.  —  A  l'époque  de  la  guerre  de 
Troie,  on  distinguait  :  1*  en  Epire,  les  mêmes  états 
que  ci-dessus  ;  2°  en  Ilémonle,  les  roy.  de  Gounée, 
de  Polypète  et  Léontée,  de  Podalire  et  Machaon, 
d'Achille,  de  Prothoos  ou  des  Magnétos .  d'Admète , 
do  Protésllas,  d'Eurypile .  de  Philoctète  ;  3*  dans  la 
Grèce  centrale,  l'Etoile,  les  Locrides  opontienne  et 
épienémidienne ,  la  Phocide,  le  roy.  de  Thèbes, 
celuid'OrchoraènedesMinyensJ'Attique  ;4°  dans  le 
Péloponèse  ,  les  6  roy.  de  Mycènes,  d'Argos  et  Ti- 
rynlhe  t  de  Lacédémooe ,  d'Arcadie  ,  d'Epée ,  des 
Pylicns  ;  5°  dans  les  lies,  le  roy.  des  Phéaciens  ou  de 
Corcyre,  le  roy.  d'Ulysse  à  Ithaque,  les  3  roy.  d'Euhét , 
de  Salamine  et  de  Crète ,  auxquels  il  faut  joindre 
ceux  de  Rhodes,  de  Symé,  de  Thessalus. — Pendant 
la  guerre  du  Péloponèse  on  remarque  surtout: 
!•  l'Epire  proprement  dite,  l'Ambracie,  l'Athanu- 
nie  ;  2°  les  grandes  cités  thessaliennes  de  Tricea,  de 
Larisse ,  de  Phères,  l'état  des  Magnètes,  celui  dfs 
Maliens,  celui  des  Enianes  ;  3°  l'Acarnanie ,  l'Aav 

Shiloehie,  Leucade,  l'Etoile,  la  Phocide,  Delphes, 
au  pacte ,  les  3  Locrides ,  la  Doride ,  Thèbes,  Pla- 
tée, la  république  d'Athènes  avec  ses  riches  posses- 
sions, la  Mégaride;  4*  l'Achale,  la  Corinthie ,  I» 
Sicyonle,  la  Phliasie ,  l'Argolide,  l'Hcrmionie,  la 
Trézénle,  l'Epidaurie,  la  ville  de  Cléones,  l'Elide 
(avec  la  Triphylie),  Pylos,  l'état  de  Sparte  avec  la  La- 
conie  et  la  Messénie,  les  18  ou  20  cités  arcadiennes 
dont  Mantinée,  Tégée,  Orchomènc  d'Arcadie  étaient 
les  principales:  5°' le  roy.  de  Macédoine;  6°  le* 
cités  de  la  Crète,  l'Ile  d'Egine  et  quelques  autres  qui 
jouissaient  parfois  de  l'indépendance.  —  Les  trois 
siècles  suivants  ne  modifièrent  que  peu  ces  divisions, 
bien  que  la  suprématie  changeât  souvent  de  main. 
A  la  Grèce  ancienne  se  rattachaient  encore  :  l*  l'Il- 
lyrie méridionale,  dite  lllyrie  grecque  (Epidamnie. 
Atintanic,  Parthinie)  :  2°  les  colonies  grecques  de 
l'Europe  orientale .  notamment  Olynthe.  Héraclée, 
Sclymhrie,  Ryzance,  Odesse,  Olbia;  3»  l'Ionie. 
l'Eolidc.  la  Doride  sur  les  côtes  de  1* Asie-Mineure 
la  Crète,  le  roy.  de  Salamine  dans  l'île  de  Cypre  :  4e  la 
Grande-Grèce  et  la  Sicile  ;  5°  enfin  toutes  les  colonie 
et  les  divers  établissements  jetés  par  les  Grecs  sur 
les  rivages  étrangers.  —  Lorsque  la  Grèce  derint 
province  romaine  (146  av.  J.-C.) ,  elle  forma  dé» 
lors  un  proconsulat  connu  sous  le  nom  de  Procons*- 
lat  d'Achafe;  il  comprenait  la  Grèce  centrale  et  h 
Péloponèse.  Sous  Auguste ,  la  Grèce  fut  mise  au 
rang  des  provinces  sénatoriales.  Après  la  division  de 
l'empire  sous  Constantin  ,  elle  fut  comprise  dans 
l'empire  d'Orient  et  dans  la  préfecture  d'il  lyrie.  mais 
toujours  avec  le  titre  d* Achaïe.  A  partir  de  la  se- 
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••onde  moitié  du  vu»  siècle  la  Grèce  forma  avec  la 
Macédoine  4  thèmes,  dits  do  la  Macédoine,  de  Nico- 
polis,  de  l'Heilade  et  du  Péloponèse.  Après  la  prise 
de  Constanlinople  par  les  Croisés ,  la  Grèce  fut  dé- 
membrée en  un  nombre  infini  de  petites  princi- 
pautés et  seigneuries  qui  appartinrent  à  divers 
chefs  croisés  ou  aux  républiques  de  Gènes  et  de 
Venise,  et  parmi  lesquelles  on  remarque  les  prin- 
cipautés d'Achaïe  et  de  Morée,  celle  de  Nauplie, 
les  duchés  d'Athènes  et  de  Thèbes,  la  despotie  d  K- 

Cre,  etc.  Lors  de  la  prise  de  Constantinople  par 
i  Turcs  (1453),  l'empiro  ottoman  possédait  déjà  la 
plus  grande  partie  des  provinces  grecques .-  la  Ma- 
cédoine et  la  T h  race,  laThessalie,  l'Etoile  et  l'Acar- 
uanic.  Trois  principautés  indépendantes  subsis- 
taient encore  :  le  duché  d'Athènes ,  la  despotie  de 
Morée  et  le  comté  de  Céphalonie;  elles  ne  tardè- 
rent point  à  tomber  aussi  au  pouvoir  des  Turcs,  et 
la  Grèce  forma  dis  lors  les  4  i>achaliks  de  Saloniki, 
de  Janina ,  de  Livadie  et  de  Morée  ou  de  Tri  po- 
li ua  {Voy.  ces  noms).  Cet  état  de  choses  subsista 
sans  grands  changements  jusqu'à  l'insurrection  de 
1821,  qui  fit  de  la  Grèce  un  état  indépendant. 

chèce  moderne,  royaume  indépendant  de  l'Eu- 
rope, au  S.  E.,  comprenant  la  Grèce  propre  ou  Hel- 
lade .  la  presqu'île  de  Morée  ou  Péloponèse  et  les 
tles  voisines.  Il  s'étend  de  10.  à  1  E.  depuis  le 

Slfe  de  l'Arta  jusqu'au  golfe  de  Volo,  de  18°  20'  à 
•  20*  long.  E.,  et  du  S.  au  N.  depuis  36»  20'  jus- 
qu'à 40*  lat.  N.;  il  a  pour  bornes  au  N.  la  partie 
continentale  de  la  Turquie  d'Europe;  au  N.  E.  et 
à  l'E.  l'Archipel;  au  S.  la  Méditerranée,  et  à  10. 
la  mer  Ionienne.  La  Grèce  continentale  peut  avoir 
&20  kil.  de  long  sur  200  de  large  ;  800,000  hab. 
Capitale  :  Athènes  depuis  1834  (c'était  auparavant 
Nauplie).  Immédiatement  avant  son  indépendance, 
le  territoire  de  la  Grèce  formait  le  pachalik  de 
Morée,  le  sandjakat  de  Livadie,  la  plus  grande 
partie  de  ceux  de  Carélie  et  de  Lépante,  et  une 
parti.;  de  1 Y  valet  des  lies  (Négrepont ,  les  Cyclades 
et  une  partie  des  Sporades).  En  1833  la  Grèce  libre 
fut  divisée  en  10  nomes  (Argolide,  AchaTe  et  Elide, 
Messénie,  Arcadie,  Laconie,  Acarnanie  et  Etolie, 
Locride  et  Phocide,  Attique  et  Béotie,  Eubée,  Cy- 
clades) ;  ces  nomes  étaient  subdivisés  en  54  èpar- 
chies.  Au  mois  de  juin  1836  cette  première  division 
fut  remplacée  par  30  gouvernements  qui  eux- 
mêmes  ont  été  réduits  à  24  au  mois  de  juillet  1838. 
En  voici  les  noms  avec  les  chefs-lieux. 

Chefs-lieux. 
Nauplie. 
Hydra. 
Sicyone. 
Patras. 
Cala  vitra. 
Pyrgos. 
Kyparissia. 
Calamata. 
Tri  pollua. 
Cari  te  na. 
Sparte. 
Ariopolis. 
Missolonghi. 
Amphilochion. 
Ole  liai  la. 
Amphissa. 
Lamia. 

Ail  line  t. 
Libadla. 
Chalcis. 
Tinos. 

Hermoupolis. 
Naxos. 
Thera. 


Couver  ri 
Argolide, 
Hydra, 
Corinthe, 
AchaKe, 
Kynœlhe, 
Elide, 
Triphylie. 
Messénie, 
Manlinée, 
Gortynia, 
Lacédémone, 
Laconie  ou  Maina , 
Etolie, 
Acarnanie, 
Eurytania, 
Phocide, 
Phthiotidc, 
Attique, 
Béotie, 
Eubée. 

Tinos  et  Andros, 
Syra, 

Naxos  et  Paros, 
Thera. 

La  Grèce  est  traversée  au  nord,  au  centre  et  au 
sud  par  plusieurs  chaînes  de  montagues  très  élevées. 


Les  Iles. 


et  qui  sont  entrecoupées  de  vallées  fertiles .  plu- 
sieurs de  ces  montagnes  sont  surtout  célèbres  par  les 
souvenirs  qu'elles  rappellent  et  par  le  rôle  qu'elles 
ont  joué,  soit  dans  la  mythologie,  soit  dans  l'his- 
toire; telles  sont  :  l'Agrapha-Geh  (le  Pinde  an- 
cien), les  monts  Aninos  (l'OEta),  Liakoura  (le  Par- 
nasse), Zagara  (l'Hélicon),  Elatia  (le  Cithérou),  Ma- 
lava  (le  Tsygèle),  Trelo  (l'HymcUe),  etc.  —  Il  en 
est  de  même  des  rivières  ,  qui  toutes  sont  fort  peu 
importantes  par  leur  étendue  ,  mais  dont  le  plus 
grand  nombre  sont  célèbres,  telles  que  l'Aspro- 
potamo  (l'ancien  AchéloUs),  le  Roufea  (l'Alphée),  le 
Gastunialf  (le  Pénée),  lin  ou  Vasili-potamo  (l'Euro- 
tas) ,  la  Spirnatxa  (  le  Pamisus  ),  le  Mavro-potamo 
(le  Céphise)  ,  etc.  Les  principaux  lacs  sont  ceux 
d'Argyro  Castro  et  de  Topoglia  (l'ancien  Copaïs). 
—  Le  climat  de  la  Grèce  est  délicieux ,  surtout 
dans  l'Altique;  le  sol  ,  bien  que  montagneux  ,  est 
fertile  ;  mais  depuis  la  guerre  du  l'indépendance  la 
culture  est  négligée  partout ,  et  la  surface  de  la 
Grèce  entière  a  été  ravagée  par  le  fer  cl  par  la 
flamme.  Les  montagnes  sont  couvertes  de  forêts 
d'oliviers  et  de  lauriers  ;  elles  recèlent  beaucoup  de 
mines .  surtout  de  plomb  et  d'élain  .  ainsi  que  du 
magnifiques  carrières  de  marbre  blanc ,  notam- 
ment à  Paros  et  dans  l'Attique.  Les  principales  ex- 
portations consistent  en  huile,  fruits ,  excellents 
vins,  raisins  de  Corinthe,  cuirs,  laines,  bétail.  L'in- 
dustrie est  encore  sans  importance  ;  on  ne  trouve 
en  Grèce  que  quelques  manufactures  de  01  de  co- 
ton teint  en  rouge  ,  de  peaux  de  chèvres  maroqui- 
nées,  de  tapis,  de  vestes  du  soie  et  de  grosses  élouVs 
de  laine. —  La  religion  des  Grecs  est  le  christianis- 
me, mais  ils  ne  reconnaissent  pas  le  pape  et  forment, 
depuis  Photius  (858),  une  église  particulière,  dite 
église  grecque ,  dont  une  partie  a  |K>ur  chef  un  pa- 
triarche résidant  à  Constantinople.  —  Les  Grecs  (var- 
ient une  langue  dérivée  de  l'ancien  grec  classique , 
et  connue  sous  le  nom  de  grec  moderne  ou  romal- 
que.  —  Le  gouvernement  de  la  Grèce  est  une  mo- 
narchie constitutionnelle  et  héréditaire. 

Histoire.  Les  Grecs  se  disaient  autochthones,  c'est- 
à-dire,  nés  sur  le  sol  même.  Les  habitants  primitir* 
de  la  Grèce  furent  les  Pélasges,  qui  se  subdivisaient 
eux-mêmes  en  de  nombreuses  tribus  parmi  lesquel- 
les on  remarque  les  Aones,  les  Hyantes,  les  Lélé- 
ges,  etc.  Il  est  difficile  de  dire  quelle  fut  l'origine  des 
Pélasges;  il  est  probable  qu'ils  étaient  originaires 
de  l'Asie  et  qu'ils  vinrent  en  Grèce,  soit  par  l'Asio- 
Mineure,  soit  en  suivant  les  côtes  septentrionales 
du  Ponl-Euxin.  Avant  l'an  2000  les  tribus  pélasgi- 
ques  étaient  encore  barbares.  Sicyone,  une  des  pre- 
mières villes  que  mentionne  l'histoire  de  la  Grèce, 
est  fondée  par  Egialée  au  commencement  du  xix* 
siècle.  Des  colonies  égyptiennes  et  phéniciennes 
abordent  en  même  temps  sur  les  côtes  méridionales 
de  la  Grèce  et  y  répandent  les  germes  de  la  civili- 
sation. Inachus  et  Phoronée  son  fils  fondent  Argos 
(1986);  Ogygès  réunit  sous  ses  lois  les  habitants  de  la 
Béotie  et  de  l'Attique  M 869)  ;  Sparton  (1880)  et  Lélex 
(1742)  jettent  les  fondements  de  Sparte.  Peu  après 
apparaissent  les  Hellènes.subdivisésaussi  «n  plusieurs 
tribus  ;  du  xvi*  au  xiv*  siècle,  ce  nouveau  peuple  sub- 
stitue sa  domination  à  celle  des  Pélasges,  dont  le  plus 
grand  nombre  émigrentet  vont  fonder  des  colonies 
dans  l'Europe  occidentale;  unedes  tribus  helléniques, 
celle  des  G  raies  (Graii.  Greeci),  donne  son  nom  à 
tout  le  pays.  C'est  dans  cette  période  qu'il  faut  pla- 
cer les  règnes  de  Cécrops  à  Athènes  (1643),  de  Deu- 
calion  en  Thessalie  (163a).  Les  traditions  conservent 
le  souvenir  d'un  déluge  qui  aurait  Inondé  toute  la 
Grèce  au  temps  de  ce  prince.  Viennent  ensuite  les 
règnes  de  Cad  m  us  à  Thèbes  (1580),  de  Dana  Us  à 
Argos  (1 572)  v  de  Minos  en  Crète  (vers  1500).  A 
cette  période,  pendant  laquelle  la  Grèce  a  reçu  les 
premières  notions  de  l'agriculture  et  des  arts,  ainsi 
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qu'un  cuHr  modelé  sur  1rs  religions  de  l'Egypte  et 
de  la  l'héniclc  ,  avec  des  lois  civiles  et  des  institu- 
tions régulières,  succède  une  nouvelle  époque,  con- 
nue sous  le  nom  de  temps  héroïques  (1500-1190). 
Klle  est  signalée  par  les  exploit*  fabuleux  d'Hercule, 
d«  Thésée,  de  Jason,  etc.,  par  la  fondation  des  Jeux 
olympiques  (1453).  la  création  des  Amphictyonies, 
l'expédition  des  Argonautes  (1330).  les  deux  guerres 
du  Thèbes  (I3i3  etl303),  enfin  la  guerre  de  Troie 
(1280-1270).  Pendant  ce  temps  les  Héraclides  ou 
descendants  d'Hercule  ont  soumis  la  péninsule  appe- 
lée Apie  et  depuis  Péloponèse.  Mais  les  Hellènes,  déjà 
maîtres  de  la  Thessalie  et  de  la  Grèce  centrale,  et 
qui  sont  alors  divisés  en  trois  grandes  branches 
italiens.  Ioniens  et  Doriens),  s'établissent  dans  le 
l'eloponese  aux  dépens  des  lieracuues ,  ei  unissent 
par  les  en  expulser  (1307),  sous  la  conduite  des  llls 
de  Pélops.  Quatre-vingts  ans  après  la  guerre  de  Troie 
(1190),  les  Héraclides,  unis  aux  Hellènes  dorieoa,  en- 
vahissent de  nouveau  le  Péloponèse  et  en  chassent  à 
leur  tour  les  Pélopides  avec  les  lonienaat  les  yEoliens. 
La  rentrée  des  Héraclides  dans  le  Péroponèse  com- 
mence ce  que  l'on  appelle  le  moyen  âge  de  la  Grèce, 
période  de  transition,  pendant  laquelle  la  civilisation 
rétrograde  d'abord  ;  mais  bientôt  la  Grèce  se  relève, 
envoie  partout  d'innombrables  colonies,  sur  les  côtes 
do  l' Asie-Mineure  (lonie,  Mo\ie,  Doride),  enThrace, 
dans  l'Italie  méridionale  (Grande-Grèce),  et  jusque 
sur  les  côtes  de  la  Gaule  et  de  l'Hispanie.  Homère 
publie  ses  poèmes  :  les  mœurs  s'adoucissent;  chaque 
ville  adopte  le  culte  d'une  divinité  particulière  ;  les 
grands  mystères  de  Gérés  sont  fondés  à  Eleusis 
I  ':ir  conserver  les  anciennes  traditions  du  culte 
pélasgique;  Lycurgue  donne  des  lois  à  Sparte  (898); 
partout  les  petits  états  de  la  Grèce  se  constituent 
en  républiques  :  la  royauté  est  abolie  à  Athènes 
(  1 1 32),  à  Argos  (820),en  Ellde (780}.à Corinthe  (747), 
eu  Arcadie  et  en  Messénic  (068),  etc.;  Sparte  seule 
conserve  le  gouvernement  monarchique.  Athènes 
reçoit  les  lois  de  Dracon  (624).  puis  de  Solon  (590); 
les  Pisistratides,  qui  voulaient  rétablir  la  royauté, 
sont  chassés  (609).  Peu  après  commencent  les 
guerres  midiques  (490):  elles  sont  signalées  parles 
glorieuses  victoires  de  Marathon  (490),  de  Salamine 
(480),  de  Platée  (479). de  Mycale  (479):par  les  grands 
noms  de  Miltiade,  Thémistocle,  Glmon,  Aristide, 
Léonidas.  A  la  même  époque  les  sciences  et  les  arts 
brillent  du  plus  vif  éclat:  Eschyle,  Sophocle  et  Eu- 
ripide s'immortalisent  dans  la  tragédie,  ainsi  qu'A- 
ristophane dans  la  comédie;  Hérodote  et  Thucydide, 
dans  l'histoire  ;  Thalès,  Démocrite,  Pythagore,  Par- 
ménide,  Héraclite,  Anaxagore,  fondent  les  diffé- 
rentes écoles  de  philosophie;  Socrate,  et  bientôt  après 
Platon  et  Aristote,  dans  la  philosophie,  réforment 
ou  étendent  la  science;  Hippôcrate  crée  la  médecine; 
Phidias  orne  les  temples  de  la  Grèce  de  ses  chefs- 
d'œuvre;  Périelès,  orateur  et  homme  d'état,  gou- 
verne Athènes  pendant  30  ans.  Mais  la  Grèce  victo- 
rieuse au  dehors  commence  às'affaiblir  par  ses  guer- 
res intestines:  Athènes  et  Sparte,  rivales  de  gloire 
et  de  puissance,  commencent  la  guerre  du  Pélopo- 
nèse, qui  dure  27  ans  (431-404)  et  qui  se  termine 
par  la  prise  d'Athènes  ;  cette  guerre  donne  à  Sparte 
la  prédominance  dans  les  affaires  de  la  Grèce  :  Al- 
cibiade,  Nicias.  Gléon,  Brasidaset  Lysandre  y  jouent 
le  principal  rôle.  Délivrée  de  sa  rivale,  Sparte  abuse 
à  son  tour  de  sa  puissance;  mais  Thrasybule 
chasse  d'Athènes  les  Trente  Tyrans  (403),  et  la  Grèce 
entière  se  ligue,  contre  Lacédémone:  Conon,  Iphi- 
cratc  et  Chabrias  relèvent  le  nom  athénien,  tandis 
qu'Antalridas,  par  un  traité  honteux  avec  la  Perse 

i387),  soulève  contre  Sparte  l'indignation  générale, 
în  même  temps  Pélopidas  chasse  de  Thèbes  la  gar- 
nison laeédémonienne  (3*8),  et  Epaminondas,  vain- 
queur de  Sparlc  à  l.euctres  (37 lj,  élève  un  instant 
U  Itéotie  au  premier  rang  dans  la  Grèce;  mais  la  puis- 


sance de  sa  patrie  périt  avec  lui  à  M  an  ti  née  (363  . 
La  guerre  sacrée,  que  les  Phocéens  allument  contre 
eux  en  pillant  le  temple  de  Delphes  (356).  donne  an 
roi  de  Macédoine,  Philippe,  l'occasion  de  s'immiscer 
dans  les  affaires  de  la  Grèce,  et  bientôt  ce  prince, 
profitant  habilement  des  dissensions  des  Grecs .  les 
soumet  presque  tous  à  son  empire,  malgré  les  efforts 
de  Démosthènes;  HOnit  par  les  assujettir  entièrement 
à  la  bataille  de  Ghéronée  (338).  Alexandre, 


successeur,  va  au  nom  de  la  Grèce  déclarer  la  guerre 
au  grand  roi ,  et  soumet  presque  toute  l'Asie  à  ta 
domination  :  mais  il  meurt  au  milieu  de  ses  conquêtes 
(324).  La  mort  du  conquérant  ne  rend  pas  néan- 
moins à  la  Grèce  son  indépendance  ;  toujours  en 
lutte  avec  les  rois  de  Macédoine ,  elle  est  en  même 
temps  déchirée  par  d'éternelles  dissensions.  En  Tain  la 
Ligue  Achienne,  instituée  en  284,  illustrée  à  deux  re- 
prises par  Aratus  (261  )  et  par  Philopœtnen  (  1 88- 1 83). 
essaie  de  rallier  tous  les  peuples  de  la  Grèce:  dit 
épuise  ses  force»  à  combattre  la  Ligue  rivale  des 
Ètoliens  (222-216):  les  Romains  profitent  de  ces  que- 
relles pour  assujettir  I  I llyrie  grecque  (229),  réduire 
les  Etoliens  oui  s'étaient  alliés  contre  eux  avec  An- 
tiochus,  roi  de  Syrie  (  190  ),  anéantir  les  royaumes 
de  Macédoine  et  d'Epire  (168-147),  et  soumettre 
enfin  la  Grèce  entière  après  l'avoir  un  instant,  par 
dérision,  proclamée  indépendante  (196).  La  Grèce 
soumise  devient  province  romaine  sous  le  nom  d'A- 
chaïe  l'an  140  av.  J.-C. 

Depuis  ce  moment,  l'histoire  de  la  Grèce  n'offre 
presque  aucun  fait  important  ;  elle  se  confond  avec 
celle  de  l'empire  romain.  Au  îv*  siècle  de  notre  ère, 
sous  Valentlnien  d'abord  (364),  puis  sous  les  fils  de 
Théodose  (396) ,  l'empire  se  partage,  et  la  moitié 
orientale,  dont  la  Grèce  formait  la  partie  la  plus  im- 
portante, prend  le  nom  d'empire  grec  ou  d'Orient 
(  Voy.  orient).  Le  nouvel  empire  est  sans  cesse  dé- 
solé par  les  invasions  des  barbares:  les  Wisigoth*. 
sous  la  conduite  d'Alaric  (396-398) ,  ravagent  la 
Grèce  en  tous  sens  :  les  Vandales  (466),  les  Ostrogoths 
(475),  les  Bulgares  (600),  l'envahissent  à  leur  tour. 
Viennent  ensuite  les  Slaves  (540),  qui,  pendant  deux 
siècles,  parcourent  toutes  Its  parties  de  la  Grèce  et 
finissent  par  s'y  établir,  d'abord  en  Macédoine  sou» 
Juslinien  II  (687),  puis  dans  le  Péloponèse  au  pied 
du  mont  Taygète  (746).  Deux  expéditions  furent  faites 
contre  eux  par  les  empereurs  de  Constantinople,  la 
première  sous  Irène  (783),  la  seconde  sous  Michel  III 
(842-867),  et  après  celte  dernière,  les  Slaves  soumis 
se  fondent  dans  la  population  gréco-romaine.  Le  ix* 
siècle  fut  signalé  par  les  invasions  arabes,  et  le  x*  par 
celles  des  Bulgares;  mais  les  unes  et  les  autres 
furent  repoussées  victorieusement.  En  1080,  Ro- 
bert Gulscard  conduisit  en  Grèce  la  première  expé- 
dition normande,  et  soumit  l'Epire  ainsi  qu'une 

Kirtie  de  la  Thessalie;  en  1146,  le  roi  de  Sicile, 
oge.r,  ravagea  l'Étoile  et  l'Acamanie,  pénétra  dam 
le  golfe  de  Corinthe ,  prit  Corinthe ,  Thèbes,  et 
emmena  une  foule  de  Béotiens  captifs.  Enfin,  Ion 
de  la  création  de  l'empire  latin  de  Constantinople 
(1204),  la  Grèce  conquise  par  les  croisés  fut  partagée 
en  un  nombre  infini  de  fiefs  dont  les  trois  princi- 
paux furent  le  despotat  d'Epire,  le  duché  d'Athènes 
et  la  principauté  d' Achats  ou  de  M  orée  ;  les  Véni- 
tiens, qui  avaient  prèle  leurs  galères  aux  croisés, 
eurent  en  partage  la  plupart  des  côtes  et  les  îles  de 
l'Archipel.  La  durée  de  ces  nouveaux  états  fut  très 
courte:  les  empereurs  de  Constantinople,  rétablis 
en  1260,  en  avalent  reconquis  une  partie,  et  ceux  de 
ces  états  qui  restèrent  Indépendants  ne  tardèrent 
point  à  tomber  comme  l'empire  d'Orient  sous  la 
domination  ottomane.  Mahomet  II  avait  déjà  prit 
Constantinople  en  1453;  un  de  ses  généraux, 
Omar -Pacha,  s'empara  d'Athènes  en  1456;  I  Ê- 
pire,  indépendante  sous  Scanderbeg,  fut  soumi*» 
après  la  mort  de  ce  héros  (1467);  toute  la  Mores  avait 
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la  domination  musulmane  en  H  GO  ;  les 
Vénitiens  seuls  résistèrent  plus  longtemps,  et  eu  ne 
fut  qu'en  1573  qu'ils  Turent  forcés  d'abandonner 
toutes  leurs  prétentions  sur  la  Grèce.  De  ce  moment, 
le  pays,  soumis  au  joug  le  plus  despotique,  tomba 
dans  un  état  misérable.  Ce  ne  fut  cependant  qu'au 
milieu  du  xviii'  siècle  que  la  Grèce  tenta  ses  pre- 
miers efforts  pour  reconquérir  sa  liberté.  Les  Mon- 
ténégrins en  Epire,  soutenus  par  les  Russes,  se  sou- 
levèrent les  premiers  (1766);  mais  cette  insur- 
rection fut  facilement  comprimée  ;  les  Maïnotes  en 
Mort  e  (1769-1770)  les  imitèrent  avec  aussi  peu  de 
les  Souliotes  en  Albanie  voulurent  aussi 
le  joug;  ils  résistèrent  d'abord  victorieu 
aux  armes  d'Ali,  pacha  de  Janina,  et  fi- 
rent reconnaître  leur  indépendance  (1772);  mi 
Us  furent  exterminés  en  1804,  et  l'Albanie  tout 
entière  ainsi  que  l'Epi re,  depuis  Durazzo  Jusqu'au 
golfe  de  I  A i  ta,  devint  la  proie  d'Ali-Pacha.  Cepen- 
dant, en  1821,  éclata  un  soulèvement  général;  11 
fut  suivi  d'une  guerre  acharnée  qui  dura  neuf  ans, 
et  dont  les  faits  les  plus  importants  sont  l'héroïque 
défense  de  Missolonghi  (1826)  et  la  victoire  navale 
remportée  à  Navarin  par  les  forces  combinées  de  la 
France,  de  l'Angleterre  et  de  la  Russie  (1827).  Dans 
cette  guerre  s'illustrèrent  Kolocotroni, Marco  Botzaris, 
Miaulis,  Mavrocordalo ,  Mavromichalis,  Constantin 
Kanaris,  Capo  d  lstrias,  etc.  Enfin,  grâce  à  l'inter- 
vention des  puissances  européennes,  l'indépendance 
de  la  Grèce  et  son  existence  comme  monarchie  fu 
rent  proclamées  le  3  février  1830.  On  offrit  d'abord 
la  couronne  au  prince  Léopold  de  Saxe-Cobourg 
(depuis  roi  de  Belgique)  qui  ne  put  l'accepter.  On 
élut  alors,  le  7  mars  1832,  le  prince  Olhon,  second 
tlis  du  roi  de  Bavière,  encore  enfant,  et  on  fixa  sa 
majorité  au  l*r  juin  1836.  Cette  élection  rencontra 
une  vive  opposition  et  excita  plos.  soulèvements.  Fi 
nalement  le  mi  Olhon  se  vit  obligé  d  expulser  les 
Bav«roi»(  1843)  et  d'accepter  une  constitution  f  1844). 

GRECOURT  (Jean-Baptiste-Joseph  willart  de), 
poète  licencieux,  né  à  Tours  en  1684,  mort  en 
1743.  était  ecclésiastique,  et  fut  pourvu  dès  l'âge 
de  13  ans  d'un  canonical  à  Tours.  Préférant  le 
plaisir  aux  devoirs  de  son  état,  il  composa  des  vers 

Fis  et  libres,  qui  le  faisaient  rechercher  des  grands, 
avait  l'amitié  du  maréchal  d'Estrées  et  du  duc 
d'Aiguillon,  et  passa  une  partie  de  sa  vie  chex  ce 
dernier,  au  château  de  Véretx  en  Touraine.  H  a 
laissé  des  éptlres,  des  fables,  des  contes,  des  chan- 
sons ordurières;  ses  vers  sont  négligés,  mais  faci- 
les. On  a  réuni  ses  œuvres  en  4  vol.,  1761  et  1764. 

GRECQUE  (église;,  ou  EGLISE  D'ORIENT.  On 
réunit  sous  ce  titre  tous  les  Chrétiens  qui  nient  à  la  foi» 
la  suprématie  du  pape  et  le  dogme  qui  fait  procéder 
le  Saint-Esprit  du  Fils.  L'Eglise  grecque  propre- 
ment dite  se  donne  le  titre  d'orthodoxe.  Elle  admet 
les  8  premiers  conciles  œcuméniques,  administre 
l'eucharistie  avec  du  pain  levé,  permet  d'ordonner 
prêtres  des  clercs  mariés,  et  célèbre  l'office  dans  la 
langue  nationale.  Elle  est  répandue  dans  la  Grèce,  les 
Iles  Ioniennes,  l'Anatolie,  la  Russie.  Né  en  858  sous 
le  patriarche  Photius,  ce  schisme  fut  consommé  en 
1053  par  le  patriarche  Cérularius.  L'Eglise  grecque 
reconnut  longtemps  pour  chef  le  patriarche  de  Con- 
stantinople:  les  Russes  s'en  séparèrent  en  1588  et 
eurent  d'abord  un  patriarche  distinct,  résidant  i 
Moscou  ;  depuis  Pierre-le-Grand,  Us  n'ont  d'autre 
chef  de  leur  religion  que  l'Empereur. —  On  nomme 
Grecs-Unis  ceux  qui  se  sont  ralliés  à  l'Eglise  catho- 
lique, adoptant  la  formule  signée  en  1439  au  concile 
de  Florence  par  les  Grecs  et  les  Latins.  Les  Grecs- 
Unis  étaient  surtout  répandus  en  Russie  et  en  Polo- 
gne :  la  plupart  sont  rentrés  dans  l'Eglise  russe  en 

1830.  —  F.  CHRÉTIENS  DE  BT-THOMaS. 

GRECS,  GRECS-UNIS.  V.  grecs,  grecque  (Egl.). 
GREDOS  (Sierra  de),  cnEspagne.chaine  qui  sépare 


le  bassin  du  Duéro  de  celui  du  Tage  ;  elle  s'étend 

del'O.  à  I  h.  entre  les  provinces  deSalamanque  et 
d'Avila  d'une  part,  de  Cacerès  et  de  Tolède  de 
l'autre.  Sa  longueur  est  de  DO  kil. 

GREENLAYV,  ville  d'Ecosse,  ch.-l.  du  comté  de 
Bcrwick.  à  30  kil.  0.  de  Berwick. 

GREEN  mountai.n s  (c'est-à-dire  montagnes  ver- 
Us),  chaîne  de  mont,  des  Etats-Unis,  au  N.  t., 
dépend  des  monts  Alleghanis  et  commence  dan* 
le  Connecticut  au  promontoire  de  West-Rock»  tra- 
verse du  S.  au  N.  les  états  de  Connecticut,  Mas- 
sachusetts, Vermont,  et  se  termine  vers  les  frontiè- 
res du  Canada;  490  kil.  de  long.  Les  plus  hauts 
sommets  sont  le  mont  Mansfeld  (1,426  mètres;,  et 
le  Camels-rump  (1,380  mètres). 

GREENOCK,  ville  d'Ecosse  (Renfrew),  sur  le 
golfe  de  la  Clyde,  à  31  kil.  N.  0.  de  Glasgow  ; 
4.000  hab.  en  1757  ;  auj.  27,000.  Port  spacieux 
et  commode,  creusé  en  1707.  Beaucoup  d  écoles. 
Toiles  â  voiles,  savon,  chandelles,  poterie,  verrerie, 
etc.  Pèche  du  liareng.  Commerce  maritime  fort 
étendu,  surtout  avec  les  Indes  occidentales.  Patrie 
du  célèbre  mécanicien  Watt. 

GREEN-R1VER,  c.-a-d.  Rivière-Verte,  riv.  des 
Etats-Unis  (Kentucky),  naît  â  13  kil.  S.  E.  deStam- 
fort,  et  tombe  dans  l'Ohio  i  10  kil.  S.  E.  d'Evans- 
ville;  cours,  400  kil. 

GREENW1CH,  Grenovicum,  ville  d'Angleterre 
(Kent),  sur  la  Tamise,  rive  droite,  à  10  kil.  S.  E. 
du  pont  de  Londres,  par  2°  20'  15"  long.  0.,  51°  28' 
40"  lat.  N.  ;  61,000  hab.  Magnifique  hôpital  des  in- 
valides de  la  marine,  fondé  en  I(i06,  et  bâti  sur 
remplacement  d'un  ancien  palais  qui  servait  de  ré- 
sidence aux  rois  d  Angleterre  dès  le  tem|is  d'E- 
douard 1.  Observatoire  célèbre,  fondé  par  Charles  II 
en  1675,  et  d'où  les  Anglais  60nt  censés  compter 
leur  premier  méridien,  que  pourtant  ils  font  plus 
souvent  partir  de  l'église  de  Saint-Paul  â  Londres. 
Beau  parc,  dessiné  par  Le  Nôtre.  Grccnwich  est  la 
station  des  yachts  royaux.  Sur  la  rive  opposée  de  la 
Tamise,  sont  les  chantiers  de  la  Compagniedes  Indes. 

GREES  (du  grec  graia,  grasa ,  vieille  femme), 
filles  aînées  de  Phorcys  et  de  Céto,  et  sœurs  des  Gor- 
gones, étaient  appelées  Grées,  parce  qu'elles  vinrent 
au  inonde  avec  des  cheveux  blancs.  On  en  compte 
trois,  Envo,  Péphrédo  et  Dino. 

GREGOIRE  (saint),  le  Thaumaturge,  c'est-â-dire 
le  faiseur  de  miracles,  né  â  Néocésarée  dans  le  roy.  de 
Pont,  d'une  famille  païenne,  fut  converti  et  instruit 
dans  le  christianisme  par  Origène;  devint  évêque 
de  Néocésarée  en  240,  et  convertit  presque  toute  sa 
province.  Il  eut  à  subir,  ainsi  que  son  église,  de 
cruelles  persécutions  sous  Dècc;  mais  il  échappa 
miraculeusement  à  la  mort,  Il  mourut  en  264  ou 
270.  On  le  fête  le  17  novembre.  On  cite  de  lui  des 
miracles  extraordinaires  qui  l'ont  fait  regarder 
comme  un  autre  Moïse.  On  a  de  lui  quelques  écrits 
dans  le  recueil  intitulé  :  SS.  PP.  Gregoni  Thau- 
mnturyi,  Macnrii  &gyptii  et  Iiasilii  Seleucensis 
op.ro,  gr.-lat.,  Paris,  1622,  In-foS. 

crécoire  (saint)  de  Nazianze,  surnommé  le 
Théologien,  célèbre  père  de  .'Eglise  grecque,  né 
près  de  Nazianze  en  Cappadocc,  l'an  328,  étudia  â 
Césarée  de  Palestine  et  â  Alexandrie  d'Egypte,  puis 
se  rendit  h  Athènes  avec  saint  Basile,  son  compa- 
triote. Ordonné  d'abord  évêque  du  bourg  de  Sasima, 
en  Cappadocc,  Grégoire  gouverna  ensuite  comme 
coadjutcur  l'église  de  Nazianze  dont  son  père  était 
é»êque;  plus  lard  il  vint  âConstantinople  (376),  opéra 
un  grand  nombre  de  conversions  parmi  les  Ariens, 
et  fonda  une  congrégation  qui  fit  revivre  la  foi 
du  concile  de  Nicée.  L'empereur  Théodose  se  déclara 
son  protecteur,  l'éleva  au  siège  archiépiscopal  de 
Constanlihople,  et  assembla  un  concile  dans  cette 
capitale  pour  faire  confirmer  cette  élection.  Mais 
bientôt  kl  évêques  d'Egypte  attaquèrent  le  nouvel 
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archevêque,  el  Grégoire,  abandonné  de  l'empereur 
même,  se  démit  de  ses  fonctions.  Il  retourna  en 
<jippadooe,  et  y  vécut  dans  la  solitude,  se  livrant 
a  la  comjiosilion  des  nombreux  ouvrages  qui  en- 
core aujourd'hui  attestent  la  beauté  de  son  génie. 
Il  mourut  vers  l'an  389.  On  le  fOte  le  9  mai.  On  a 
de  lui  60  discours  ou  Sermons,  traduits  en  français 
par  t'ablté  de  Bellegarde,  Paris,  1698;  178  poèmes 
ou  pièces  de  ver*,  parmi  lesquelles  on  remarque  un 
potitiie  Sur  les  vicissitudes  de  sa  propre  vie,  traduit 
{tar  Lefranc  de  Pompignan:  et  beaucoup  d  épi- 
grammes.  L'abondance,  l'élégance,  la  grâce,  la 
facilité,  sont  les  caractères  distinctif*  de  son  style. 
On  y  trouve  aussi  une  sensibilité  vive,  une  imagi- 
nation riche,  qui  l'entraîne  quelquefois  au-delà  des 
bornes.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  à  Baie,  1560, 
6  Paris,  1609,  2  vol.  in-fol.,  avec  version  latine,  et 
k  Venise,  1763,  2  vol.  in-fol.  M.  J.  Planche  a  donné 
un  Choix  de  poésies  et  de  Leur  es  de  saint  Grégoire 
de  Nazianze,  avec  la  trad.  franc.  Paris,  1827,  in-12. 

ckégoire  (saint),  évôquc  de  Nysse.  frère  de  saint 
Basile,  né  à  Sébaste  vers  l'an  330,  fut  forcé  par 
les  Ariens  de  quitter  son  siégo  épiscopal,  qu'il  ne 
reprit  qu'après  la  mort  de  Valens.  Il  assista  au 
grand  concile  d'Anlioche  (379),  au  2'  concile  oecu- 
ménique de  Constantinople  (381),  et  mourut  vers 
l'an  400.  L'Eglise  romaine  célèbre  sa  fêle  le  9  mars. 
Il  a  laissé  de  nombreux  ouvrages.  Les  œuvres  de 
Paint  Grégoire  de  Nyase  ont  eu  un  grand  nombre 
il  éditions  ;  la  V  parut  en  latin,  Cologne,  1637, 
in-fol.  :  les  autres,  k Bale,l6G7et  1671  ,-a  Paris,  1673 et 
1603,  même  formai.  Fronton  du  Duc  les  a  publiées  en 
grec-latin,  Paris.  1616  et  1618,  2  vol.  in-fol.  Plu- 
sieurs de  ses  serinons  ont  été  trad.  en  franc,  par  Goulu. 

Grégoire  de  Tours  (saint),  Georgius  Floretitius 
Gregorius,  historien  et  évêque,  né  en  Auvergne 
vers*  539  ou  644,  m.  eu  593  ou  595,  fut  élu  év.  en  577 
par  la  ville  de  Tours.  Il  joua  un  rôle  politique  impor- 
tant, défendit  contre  Chilpéric  et  Frédégonde  l'évê- 
que  Prétextât,  ainsi  que  le  jeune  Mérovée  qui  était 
venu  chercher  un  asile  auprès  du  tombeau  de  saint 
Martin,  et  montra  en  toule  circonstance  un  carac- 
tère énergique.  Il  possédait  en  outre  des  lumières 
au-dessus  de  son  siècle.  Nous  lui  devons  une  His- 
toire des  Francs  [Historia  Franeorum) ,  qui  est  un 
des  ouvrages  les  plus  précieux  pour  les  premiers 
temps  de  notre  histoire.  Kilo  comprend  174  ans 
(417-591).  Elle  fait  partie  du  liecueil  des  historiens 
de  France,  par  dom  Bouquet ,  et  de  la  Col- 
lection des  mémoires  relatifs  à  f  histoire  de  France 
donnée  par  M.  Guizot.  MM.  Guadet  et  Taranne,  au 
nom  de  la  Société  de  l'histoire  de  France,  en  ont  pu- 
blié une  trad.  avec  le  texte.  4  vol.  in-8,  1836-39. 

GRÉGOiRC(S.)i,dit/<rGra>id,  pape,  né  a  Rome  vers 
l'an  640,  mort  en  604  ,  embrassa  la  vie  religieuse 
après  avoir  été  préteur  de  Rome.  Une  naissance  il- 
lustre, une  vie  pieuse ,  de  grands  talents  pour  l'ad- 
ministration le  tirent  élire  pape  en  690.  Lors  de  l'in- 
vasion des  Lomliards  en  Italie,  il  conclut  avec  ces 
Barbares  un  traité  honorable.  11  s'efforça  d'introduire 
le  christianisme  parmi  les  vainqueurs,  travailla  k  l'a- 
bolition de  l'esclavage ,  fonda  des  monastères  et  fit 
observer  une  discipline  sévère  par  le  clergé.  C'est  à 
lui  qu'on  doit  la  conversion  de  la  Gr.-Bretagne 
(Voy.  AUCt:*TiN)  et  des  Goths  ariens.  On  a  accusé 
ce  pape  d'avoir  par  un  excès  de  zèle  brûlé  les  li- 
vres profanes  et  détruit  des  monuments  païens  ; 
mais  cette  accusation  a  été  victorieusement  réfutée. 
C'est  lui  qui  établit  le  rit  dit  grégorien  (  Voy.  grégo- 
rien). Il  laissa  de  nombreux  écrits,  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  do  Paris,  1705,4vol.  in-fol. On  a  une 
traduction  des  Lettres  choiues  de  Grégoire  le  Grand, 
par  L.-H.  Gondrin.On  le  fête  le  12  marsel  le  3  sept. 

Grégoire  il,  Romain  ,  élu  pape  en  716,  après 
Constantin,  convoqua  en  729  un  concile  contre  les 
Iconoclastes,  envoya  saint  Bonifacc  prêcher  la  reli- 


gion chrétienne  en  Allemagne,  et  mourut  en  731. 
Comme  le  précédent,  Grégoire  II  a  été  canonise. 

Grégoire  m,  prêtre  syrien .  fut  placé  par  le  peu- 
ple sur  le  Saint-Siège  pendant  le*  funérailles  de 
Grégoire  II.  Comme  lui,  il  lutta  contre  les  Icono- 
clastes; mais  il  mourut  avant  d'avoir  pu  extirper 
l'hérésie  (741).  Il  mérita  par  sa  charité  d'être  ap- 
pelé fAmi  des  Pauvres.  11  eut  a  comb.  les  Lombard*. 

Grégoire  iv,  (Ils  d'un  patricien  de  Rome  ,  suc- 
céda en  827  au  pape  Valentin.  Dans  le  temps  des 
troubles  entre  Louis-le- Débonnaire  et  ses  AU,  11  vint 
en  France  pour  y  rétablir  la  paix ,  et  eut  le  tort  d# 
se  prononcer  contre  le  père.  11  mourut  en  844. 

Grégoire  v,  nommé  d'abord  Brunon,  neveu  de 
l'empereur  d'Allemagne  Othon  111.  Il  fut  élu  pape 
après  Jean  XV,  en  996  ;  fit  chasser  de  Rome ,  par 
les  soldats  de  son  oncle,  un  anti-pape  qui  avait  pris 
le  nom  de  Jean  XVI  (997);  imi>osa  sept  années  de 
pénitence  a  Robert,  roi  de  France,  qui  avait  épou« 
Berthe  sa  cousine,  et  l'obligea  à  la  répudier  (998). 
Grégoire  mourut  l'année  suivante. 

Grégoire  vi,  anti-pape.  Voy.  léon. 

Grégoire  vi,  connu  comme  prêtre  sous  le  nom  de 
Jean  Gratien,  fut  élu  pape  en  1044.  Trois  autres  pon- 
tifes se  disputaient  alors  le  Saint-Siège ,  Benoit  IX, 
Sylvestre  111  et  Jean  XX,  et  tout  le  Patrimoine  de  saint 
Pierre  était  au  pillage.  Grégoire  parvint,  à  force  d'or, 
à  éloigner  les  anti-papes ,  et  s'efforça  de  mettre  un 
terme  au  désordre  :  mais  des  cardinaux  ambitieux 
et  l'empereur  Henri  III,  dit  le  Noir,  l'entravèrent 
dans  ses  sages  réformes,  et  dans  son  découragement 
il  abdiqua  le  pontificat  (1046). 

Grégoire  vu  ,  pape  célèbre  ,  appelé  auparavant 
Hildebrand,  fils  d'un  charpentier  de  Soana  en 
Toscane,  né  vers  l'an  1013,  fut  d'abord  moine  de 
Cluny.  Chargé  d'une  mission  k  Rome ,  il  y  connut 
le  prêtre  Gratien,  depuis  Grégoire  VI,  et  s'attacha  à 
lui.  H  fut  fait  cardinal  par  Léon  IX  :  et  son  cré- 
dit alla  toujours  croissant  sous  les  papes  suivanu. 
11  succéda  en  1073au  pape  Alexandre  11.  Grégoire  VII 
remit  en  vigueur  le  célibat  ecclésiastique  et  s'effor- 
ça d'étendre  son  autorité  jusque  sur  le  temporel 
des  princes  chrétiens.  A  celte  époque ,  les  souve- 
rains, non  contents  de  distribuer  d'immenses  do- 
maines aux  évéques ,  les  investissaient  eux-mêmes 
des  fonctions  épiscopales.  Grégoire   VU  voulut 
émanciper  la  puissance  ccclé#ia.*lique,  et  réclama 
pour  la  puissance  spirituelle  le  droit  d'accorder  l'in- 
vestiture. Il  rencontra  dans  l'empereur  Henri  IV  un 
redoutable  adversaire;  la  lutte  terrible  qui  s'en- 
gagea entre  eux  est  connue  bous  le  nom  de  que- 
relle des  Investitures  [Voy.  ce  mol).  Henri  fut  un  mo- 
ment contraint  de  renoncer  au  droit  qu'il  s'était  ar- 
rogé d'inslit.  des  évéques,  et  après  avoir  été  excom- 
munié fut  réduit  à  s'humilier  aux  pieds  du  fier  pon- 
tife (1077);  mais  il  se  releva  bientôt,  vint  attaquer 
Grégoire  dans  Rome  môme  à  la  tête  d'une  armée 
(1080),  et  lui  opposa  l'anti-papc  Guibert,  sous  le  nom 
de  Clément  III.  Grégoire  Vil  appela  à  son  secours  le 
Normand  Robert  Guiscard,  duc  de  Calabre  :  celui-d 
le  rétablit  sur  son  siège  ;  mais  il  remplit  Rome  de 
sang.  Grégoire,  devenu  par  la  odieux  aux  Romains, 
suivit  ses  libérateurs  à  leur  départ;  il  mourut  peu 
après,  en  1085,  ISaleme.  Ce  pontife  fut,  selon  les  uns. 
un  grand  et  saint  homme;  selon  les  autres,  il  manqua 
de  modération.Grég.  VII  était  du  reste  austère  dans  ws 
mœurs,  el  d'un  caractère  inflexible.  On  a  de  Grégoi- 
re VII  des  Lettres,  insérées  dans  les  collections  des 
conciles;  des  Maximes  sur  le  pouvoir  pontifical,  re- 
cueillies dans  un  écrit  intitulé  :  Dictatut  papa;  an 
Commentaire  sur  les  psaumes  pénitentiaux, qui  est  aussi 
attribué  à  Grégoire  I.  L'ouvrage  le  plus  important  i 
consul  ter  sur  ce  pape  est  l'Histoire  du  pape  Grégoire  Vit 
<f  après  les  monumeixs  originaux,  j>ar  J.  Voigt,  pro- 
fesseur à  l'université  de  Halle  (Weimar,  1815, 2  vol. 
in-8),  cl  trad.  par  J.  Jagcr  chanoine  de  Nancy,  lS3y. 
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jire  mu  ,  Albert  de  Spinacchio ,  successeur 
d'Urbain  III,  Tut  élu  en  1187 ,  et  régna  deux  mois. 

Grégoire  ix  .  était  cardinal  et  évèque  d'Ostîe 
lorsqu'il  fut  élu  en  1227  ;  il  succédait  au  pape 
Ikmorius  III.  Il  excommunia  l'empereur  Frédé- 
ric II ,  qui  ne  voulait  pas  aller  en  Terre -Sainte, 
lui  suscita  des  ennemis  en  Italie  lorsqu'il  fut  en- 
fin parti,  et  se  vit  plusieurs  fois  forcé  par  ce  prince 
irrité  de  quitter  Rome  en  fugitif.  11  mourut  en  1241, 
dans  sa  centième  année.  Il  a  donné  un  recueil  des  déci- 
sions papales,  appelé  Décrétâtes  de  Grégoire  IX;  c'est 
une  des  principales  parties  du  Corps  de  droit  canonique. 

Grégoire  x,  Thibaut  Vùconti,  d'abord  archidiacre 
de  Liège,  élu  en  1271  après  un  interrègne,  tint  à  Lyon 
en  l274unconc.  gén. auquel  assistèrent  les  ambas- 
sadeurs des  souverains  de  l'Europe  et  de  quelques- 
uns  des  princes  de  l'Asie  :  il  s'agissait  de  réunir  les 
Kg  lises  grecque  et  latine,  d'envoyer  des  secours  en 
Palestine  et  de  donner  des  règles  de  discipline  au 
clergé.  Ce  dernier  article  eut  seul  un  commence- 
ment d'exécution.  Grégoire  mourut  en  1276. 

Grégoire  xi,  Pierre  Roger,  né  en  1332  près  de  Li- 
moges, était  neveu  de  Clément  VI  ;  il  succéda  à  Ur- 
bain V  en  1370,  proscrivit  les  doctrines  de  l'hérésiar- 
que Jean  Wiclef,  d'Oxford  ;  reporta  en  1377  le  St- 
Siége  à  Rome,  doù  ses  prédécesseurs  l'avaient 
transféré  à  Avignon  ,  et  mourut  l'année  suivante. 

Grégoire  xii  ,  Angelo  Corrario  ,  d'une  des  pre- 
mières familles  de  Venise,  évôque  de  cette  ville,  fut 
élu  à  Rome  en  1406,  après  la  mort  d'Innocent  VU. 
Le  grand  schisme  d'Occident  affligeait  alors  l'Eglise, 
et  depuis  la  mort  de  Grégoire  XI  il  y  avait  deux 
papes,  l'un  en  France  ,  l'autre  en  Italie.  Grégoire  XII 
avait  juré  de  se  démettre  du  pontificat  si  son 
rival  voulait  en  faire  autant ,  pour  laisser  à  un 
conclave  général  la  facilité  d'élire  un  pape  unique  ; 
mais  tous  deux  refusèrent  de  tenir  leur  serment;  alors 
les  cardinaux  irrités  les  déposèrent  (1409)  et  nommè- 
rent Alexandre^.  Grégoire  conserva  ce  pendant  le  titre 
dedoyendescardinaux.il  mourut  en  1417,  à  91  ans. 

Grégoire  xm  ,  Buoncompagnoni ,  successeur  de 
Pie  Y,  élu  en  1572,  laissa  célébrer  à  Rome  des  ré- 
jouissances à  l'occasion  du  massacre  de  la  Saint- 
Barthélemy ,  et  envoya  des  secours  de  troupes  et 
d'argent  à  Henri  111  contre  les  Calvinistes.  Mais  il 
•'est  principalement  rendu  célèbre  par  la  réforme  du 
calendrier  Julien.  Le  calendrier  qu'il  adopta,  et  que 
l'on  suit  encore  aujourd'hui  dans  presque  toute 
l'Europe,  est  connu  sous  le  nom  de  Calendrier 
grégorien.  (Voy.  ci -après  grégorien.)  Grégoire 
mourut  en  1585,  a  83  ans.  Ce  pape  était  très  versé 
dans  la  jurisprudence,  et  avait  professé  cette 
science  avec  distinction  à  Bologne ,  sa  patrie.  11  ai- 
mait les  arts  et  embellit  Rome  de  plusieurs  édifices. 

Grégoire  xiv,  Nicolas  SJondrato,  succéda  à  Ur- 
bain VII  en  1590.  11  ne  régna  que  dix  mois,  et  son 
court  pontificat  ne  fut  marqué  que  par  une  excom- 
munication qu'il  lança  contre  Henri  IV  et  les  Cal- 
vinistes de  France,  et  par  des  secours  de  toute  es- 
pèce qu'il  envoya  aux  Ligueurs. 

Grégoire  xv,  Alessandro  Ludovisio,  d'abord  ar- 
chevêque de  Bologne,  sa  patrie ,  et  cardinal,  fut  élu 

Kpe  en  1 621  ,  i  l'âge  de  67  ans,  après  la  mort  de 
,ul  V.  Le  duc  de  Lcsdiguières  lui  avait  dit: 
•  Je  me  ferai  catholique  quand  vous  Bercz  pape.  »  11 
tint  parole.  Grégoire  érigea  l'évêchô  de  Paris  en 
archevêché  métropolitain ,  fonda  le  collège  de  la 
Propagande  de  Rome,  canonisa  saint  Ignace  de 
Loyola,  douna  des  secours  à  l'empereur  contre  les 
Protestants,  et  mourut  en  1623,  pleuré  des  pauvres 
qui  furent  les  objets  constants  de  sa  charité. 

Grégoire  HAGISDROS,  prince  arménien,  de  la 
race  royale  des  Arsacides  de  Perse,  né  au  com- 
mencement du  xi*  siècle,  fut  élevé  h  Constantino- 
ple.  Il  entra  en  1030  dans  le  conseil  de  Jean,  roi 
d'Arménie,  et  rendit  à  et  prince  d  importants  servi- 


ces. L'an  1042,  après  deux  ans  d'interrègne,  il  fit 
nommer  Kaklg  II  roi  d'Arménie,  et  repoussa  l'inva- 
sion des  Turcs-Sel djoucides.  Calomnié  auprès  de 
Kakig,  il  se  retira  à  Constantinople,  et  y  cultiva 
les  lettres.  Après  la  destruction  du  royaume  d'Ar- 
ménie par  l'empereur  Constantin-Monomaque,  il 
reçut  le  titre  de  duc  de  Mésopotamie  ;  il  exerça 
une  sanglante  persécution  contre  les  sectaires  ar- 
méniens soumis  à  sa  puissance,  et  en  contraignit  un 
grand  nombre  à  embrasser  le  christianisme.  11 
mourut  en  1058.  On  a  de  lui  plusieurs  Lettre*  sur 
des  sujets  politiques,  historiques,  littéraires,  phi- 
losophiques et  théologiques;  une  Grammaire  ar- 
ménienne; un  Pointe  en  mille  vers  renfermant  l'an- 
cien et  le  nouveau  Testament;  une  traduction 
arménienne  d'Euclide,  etc.  —  Beaucoup  de  pa- 
triarches d'Arménie  ont  porté  le  nom  de  Grégoire. 
Le  premier  surnommé  Lousavoritch  (c.-a-d.  1  ///«- 
minauur),  parce  qu'il  convertit  l'Arménie,  vivait  au 
commencement  du  iv*  siècle,  sous  le  règne  de  Ti- 
ridate.  11  mourut  vers  340.  On  l'hon.  le  30  sept. 

Grégoire  (  Henri  ) ,  vulgairement  nommé  l'abbé 
Grégoire,  ne  en  1750  à  Vého  près  de  Lunéville, 
était  curé  d'Emberménil  en  Lorraine,  et  s'était 
déjà  fait  connaître  par  quelques  écrits  en  faveur  de 
la  tolérance  et  de  la  liberté,  lorsqu'il  fut  envoyé  en 
1789  aux  États  -  généraux  pour  représenter  le  clergé 
de  Lorraine.  H  fut  un  des  premiers  à  provoquer  la 
réunion  des  trois  ordres,  prêta  le  fameux  serment 
du  Jeu-de-Paume ,  présida  la  séance  du  14  juillet 
(1789),  où  les  députés  se  déclarèrent  en  perma- 
nence  pendant  que  le  peuple  prenait  la  Bas- 
tille, vota  dans  l' Assemblée  Constituante  pour  l'a- 
bolition de  tous  les  privilèges,  prêta  serment  le 
premier  à  la  constitution  civile  du  elergé,  et  fut  élu 
peu  après  évèque  constitutionnel  de  Blois.  Envoyé 
a  la  Convention  en  1792,  il  y  proposa  dès  la  pre- 
mière séance  l'abolition  de  la  royauté  et  la  création 
de  la  république  ;  il  demanda  en  même  temps 
que  la  peine  de  mort  fût  supprimée,  mais  il  ne  put 
l'obtenir.  Absent  lors  du  jugem.  de  Louis  XVI,  il  ad- 
héra par  écrit  5  sa  condamnât.;  de  retour  à  la  Conven- 
tion, il  fut  nommé  membre  du  comité  de  l'instruction 
publique,  fil  restituer  aux  Juifs  leurs  droits  civils 
et  politiques,  et  fit  décréter  l'abolition  de  l'escla- 
vage des  Noirs  (1794).  Après  la  clôture  de  la  Con- 
vention, il  entra  au  conseil  des  Cinq-Cents,  fit  en- 
suite partie  du  Corps  législatif,  et  fut  élu  sénateur 
en  1801  :  il  était  du  petit  nombre  des  sénateurs  qui 
ne  craignirent  point  de  résister  à  la  toute-puissance 
de  Napoléon,  et  il  fut  un  des  premiers  à  proposer  la 
déchéance  de  l'empereur.  En  1819  il  fut  élu  dé- 
puté par  le  département  de  l'Isère,  mais  le  parti 
royaliste  le  fit  exclure  comme  indigne.  11  {tassa  le 
reste  de  sa  vie  dans  une  retraite  studieuse,  et  mou- 
rut en  1831.  L'archevêque  de  Paris  (M.  de  Quélcn) 
ne  permit  point  de  lui  administrer  les  sacrements, 
parce  qu'il  ne  voulut  point  rétracter  le  serment  qu'il 
avait  prêté  à  la  constitution  civile  du  clergé;  ce  pré- 
lat refusa  également  la  sépulture  à  son  corps,  ce  qui 
donna  lieu  dans  Paris  à  une  vive  agitation.  Son  cer- 
cueil fut  porté  à  bras  et  accompagné  au  cimetière  par 
plus  de  20,000  citoyens.  Grégoire  a  laissé  un  grand 
nombre  d'écrits  ;  les  principaux  sont  :  Essai  sur  la 
régénération  physique,  morale  et  politique  des  Juifs , 
1789,  in-8  ;  Essai  historique  et  patriotique  sur  les  ar- 
bres de  la  liberté,  1794,  in-24  ;  Histoire  des  sectes 
religieuses,  etc.,  1810,  in-8,  et  1828,  5  vol.  in-8  ; 
De  l'Influence  du  christianisme  sur  la  condition  des 
femmes,  1821,  in-8;  Essai  historique  sur  les  libertés 
de  l'église  gallicane,  1818;  Histoire  des  confesseurs 
des  empereurs,  rois,  etc.,  1824  ;  Histoire  du  mariage 
des  prêtres,  1826.  Il  a  laissé  sur  sa  propre  vie  de*  Mé- 
moires qui  ont  été  publics  par  M.  Hippolyte  Carnoi, 
2  vol.  in-8,  1837. 

CRÉCOUtE  DE  SAINT-VINCENT.  Voy.  SAINT-VINCENT. 
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GRÉGORAS  (Nleéphore),  historien  grec,  né  à 
Héraclée  de  Pont  vers  1296,  mort  vers  1360,  donna 
à  Constant  inople  des  leçons  publiques  qui  lui  atti- 
rèrent un  grand  concours  d'auditeurs.  H  eut  de 
vives  querelles  avec  Palamas  au  sujet  de  la  réunion 
des  communions  chrétiennes,  et  encourut  la  dis- 
grâce de  l'impératrice  Anne.  Il  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages;  le  plus  important  est  son  His- 
toire de  Constantinople  (1204- 1359),  publiée  à  Genè- 
ve, 1615,  in-fol„  grec-latin.  Cet  ouvrage  a  été  tra- 
duit par  le  président  Cousin. 

GRÉGORIEN  (Calendrier).  On  donne  ce  nom  au 
nouveau  calendrier  adopté  par  Grégoire  XI II  en 
1582.  L'année  solaire  est  de  365  jours  5  heures 
48*45" .  Le  Calendrier  julien,  établi  par  César  l'an  46 
av.  J.-C.,  et  qui  était  en  usage  dans  tout  le  inonde 
chrétien,  donnait  tout  juste  à  l'année  365  jours  et 
6  heures  ;  l'année  civile  n'avait  que  365  jours,  et  on 
y  ajoutait,  tous  les  4  ans,  un  jour  complémentaire, 
afin  de  compenser  les  6  h.  retranchées  chaque  année. 
Mais  comme  on  avait  supposé  6  h.  complètes,  quand 
il  n'y  a  réellement  que  5  h.  48'  45",  l'année  civ.  rie 
trouvapluBlonguequel'annéesol  :»i hienqu'en  1682, 
clin  avait  10  jours  de  trop.  Pour  obvier  à  cet  incon- 
vénient, Grégoire  XIII,  par  les  conseils  de  l'astro- 
nome Inouïs  Lilio ,  retrancha  dix  jours  de  l'année 
1582,  et  décida  qu'à  l'avenir  trois  des  années  sé- 
culaires qui,  d'après  las  règlements  faits  par  César, 
devaient  être  bissextiles  seraient  communes ,  et  que 
dans  la  quatrième  seulement  on  intercalerait  un  jour 
supplémentaire.  Le  Calendrier  grégorien  fut  aussitôt 
adopté  par  tous  les  peuples  catholiques;  mais  les  états 
protestants  se  rerusèrent  longtemps  à  adopter  une 
réforme  qui  venait  de  la  cour  de  Rome.  De  là  pen- 
dant le  xvn*  siècle  ces  deux  manières  si  différentes 
de  fixer  les  dates  qu'on  trouve  dans  les  divers  pap. 
et  que  l'on  désignait  sous  les  noms  d'ancien  ou  vieux 
style  et  de  nouveau  style.  L'Allemagne  adopta  cepen- 
dant le  calendrier  grégorien  en  1700,  les  Anglais  en 
1752,  les  Suédois  en  1763:  les  Russes  seuls  et  les 
Grecs  ont  jusqu'ici  refusé  de  s'y  conformer. 

grégorien  (rit  et  chant).  On  donne  ce  nom  aux 
changements  introduits  à  la  fin  du  vi«  siècle  par  le 
pape  (îrégoire-le-Grand,  afin  d'établir  une  liturgie 
uniforme.  Toutes  les  églises  n'adoptèrent  pas  le  rit 
grégoriens  celle  de  Milan  conserva  le  rit  ambrosien  , 
celle  d'Espagne  le  rit  de  saint  Isidore  de  Séville, 
connu  sous  le  nom  de  Mozarabique,  et  l'église  gal- 
licane n'adopta  le  rit  grégorien  que  du  temps  de 
Charlemagne.  —  Quant  au  chant  grégorien ,  c'est 
une  sorte  de  plain-chant ,  imité  des  chants  dont 
ae  servaient  les  Grecs  aux  mystères  de  Cérès  Eleusi- 
ne  ;  il  fut  introduit  dans  les  Gaules  et  la  Grande-Bre- 
tagne par  le  moine  Augustin,  apôtre  de  l'Angleterre. 

GREGOMO  LETI.  Voy.  leti. 

GREGORIUS  (mjblius),  écrivain  italien,  né  au 
commencement  du  xv*  siècle,  à  Tiphernum,  d'où 
il  prit  le  nom  de  Tiphernas  ,  mort  vers  1469,  a 
laissé  des  versions  latines  des  sept  derniers  livres  de 
Strabon,  Venise,  1472;  du  discours  de  Dion  Chry- 
sostôme  De  Reqno;  des  Homélies  sur  Job  par  saint 
Jean-Chrysostome,  et  quelques  poésies  latines,  Vo- 
nioe.  1472  et  1538,  ln-4,  etc.  —  Voy.  grkgoirb. 

GREGORY  (Jacques),  savant  mathématicien  écos- 
sais, né  à  New-Aberdccn  en  1636,  mort  en  1675, 
était  professeur  de  mathématiques  à  Saint -An- 
dré. Il  eut  la  première  idée  du  télescope  à  ré- 
flexion, que  perfectionna  Newton.  On  a  de  lui  : 
Optica  promota,  Londres,  1663.  in-4  ;  Exercitatio- 
nes  geometricœ,  Padoue,  16C0,  ln-4.  Geometrias 
pars  univcrsalis,  etc.  —  Son  neveu,  David  Gregory, 
né  en  1661,  mort  en  1708,  enseigna  les  mathéma- 
tiques à  Edimbourg  et  l'astronomie  à  Oxford.  On 
a  de  lui  d'excellents  traités  :  Catoptricos  et  Dioptri- 
cot  elementa,  Oxford,  1695;  Astronomiœ  physicce  et 
gtometricas  elementa,  Oxford,  1702. 


gregory  (Jean),  médecin  écoutais,  pelil-ûl»  de 
Jacques  Gregory,  né  à  Aberdeen  en  1724  ,  pro- 
fesea  d'abord  la  philosophie  ,  puis  la  médecine  an 
collège  du  Roi  à  Aberdeen.  Vers  1766.  il  fut  nommé 
professeur  de  médecine  pratique  à  l'université  d'E- 
dimbourg; il  obtint  des  succès  brillant*  dans  la 
pratique,  et  mourut  en  1773.  laissant  quelque* 
ouvrages  qui  ont  été  publiés  à  Edimbourg  en  1788, 
4  vol.  in-8.  Plusieurs  d'entre  eux  ont  été  traduits 
en  français ,  entre  autres  :  Essai  sur  les  moyen*  de 
rendre  les  facultés  de  C  homme  plus  utiles  à  son  bon- 
heur, Paris,  1775,  in- 12,  par  Mlle  de  Keralio  :  Ob- 
tervatiom  sur  tes  devoirs  et  la  profession  du  médecin, 
Londres,  1771, ln-8, trad. en franç.,  1787,  in-12;  L«y* 
d'un  père àses filles,  publié  après  sa  mort,  en  1 774,  pu- 
son  Ois,  et  traduit  en  français  par  Bernard,  Levde, 
1781,  in-8  ;  et  par  Morellet,  Paris,  1800,  ln-12.  Cet 
écrit  est  rempli  de  sagesse  et  de  sensibilité  :  on  le 
place  à  coté  des  ou*  rages  de  Fénelon  et  de  madame 
Lambert.— Son  fils,  Jacques  Gregory,  né  à  Abenie*c 
en  1753,  mort  en  1821.  fut  aussi  un  médecin  distin- 
gué ,  et  succéda  en  1790  au  célèbre  Cullen  dans  sa 
chaire  de  médecine  à  Edimbourg.  Il  est  auteur  d'un 
manuel  de  médecine,  Conspectus  medicinœ  iheere- 
ticœ,  2  vol.  in-8,  Edimbourg,  1776-82,  qui  a  joui 
d'une  grande  vogue. 

gregory  (  George  ) ,  théologien  et  littérateur  ir- 
landais, né  à  Edernln,  fut  nommé  en  1778  minis- 
tre à  Liverpool ,  puis  (1782)  à  Londres  ,  et  mourut 
dans  cette  ville  en  1800.  Il  seconda  les  honorables 
efforts  de  Wakefieid ,  de  Roscoe  et  de  M.  Wilber- 
force  pour  provoquer  l'abolition  de  la  traite  des 
nègres.  On  a  de  lui  des  Essais  historiques  et  mo- 
raux,  1785,  in-8:  l'Economie  de  la  nature  d'après 
les  principes  de  la  philosophie  moderne,  1796.  3 
vol.  in-8;  un  Dictionnaire  des  sciences  et  des  arts, 
1806,  2  vol.  in-4  ;  des  Sermons-,  la  Vie  de  Th.  Chas» 
tenon,  avec  des  notes  sur  son  génie  et  ses  écrits;  une 
Notice  sur  les  poésies  de  Rowley,  1789.  ln-8:  Élé- 
ments d'une  éducation  polie ,  extraits  des  lettres  de 
lord  Chesterflcld,  1801.  in-12,  etc. 

GREIFFENBERG,  ville  des  ÊtaU  prussiens  (Po- 
méranie) ,  à  65  kil.  N.  E.  de  Stettin  ;  2,450  hab. 
Draps,  toiles,  tabacs,  chapeaux,  etc.;  —  Ville  de  Sé- 
lésie,  à  17  kil.  S.  0.  de  Lœwenberg;  1,900  hab. 

GREIFFENHAGEN ,  ville  dea  Etat*  prusien» 
(Poméranie) ,  à  19  kil.  S.  de  Stettin  ;  3,800  hab. 
Draps,  tanneries,  distillerie  de  grains. 

GREIFSWALDE  ,  Tille  des  Etats  prussiens  (Po- 
méranie), à  28  kil.  S.  E.  de  Stralsund;  9,000  hab. 
Université  célèbre  fondée  en  1456;  riche  bibliothè- 

3ue.  Tabac,  huile,  eau-de-vie  de  grains,  raffinerie 
e  sel.  Chantiers  de  construction.  Commerce  et  na- 
vigation fort  active.  —  Greifstvalde  fut  fondée  en 
1233,  et  possédée  d'abord  par  le  duc  de  Poméra- 
nie, Wratislas  III  (1249)  :  elle  prit  un  accroissement 
rapide  par  son  commerce,  et  dès  1270  fut  admise 
parmi  les  villes  hanséatiques.  Elle  souffrit  beaucoup 
pendant  la  guerre  de  Trente-Ans,  et  fut  donnée  à  la 
Suède  par  le  traité  de  Westphalie.  Depuis  ce  temps  sa 
prospérité  a  toujours  été  en  décroissant.  Elle  fut  cédée 
à  la  Prusse  avec  la  Poméranie  antérieure  en  1720. 

GRENADE,  Granada  en  espagnol,  ville  d'Espagne, 
capitale  de  la  capitainerie-générale  de  Grenade  et 
ch.-l.  de  l'intendance  de  Grenade,  à  360  kil.  S.  de 
Madrid,  près  du  confluent  du  Xénil  et  du  Darro.  au 
milieu  de  la  vaste  et  riche  plaine  dite  vega  da  Grc- 
nada  -,  80,000  hab.  On  en  comptait  400,000  du  temps 
des  Maures.  Hautes  murailles  en  ruines,  grosses 
tours;  quelques  belles  places;  maisons  dans  le  goût 
mauresque ,  nombreuses  fontaines,  promenades  et 
jardins  délicieux,  édifices  magnifiques  (Alhambra, 
Généralif,  palais  archiépiscopal,  cathédrale,  cou- 
vents des  Hiérooymitcs  et  de  Santa-Crux).  Aux  en- 
virons, ruines  d'Illibcris.  Archevêché.  universtW, 
école  de  mathématiques.  Très  peu  d'Industrie.  Auj. 
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commerce  nul. —  Grenade  fut  fondée  par  les  Maures 
an  &*  siècle.  Elle  fit  d'abord  partie  du  roj.  de  Cor- 
doue ,  devint  ensuite  capitale  du  roy.  de  Grenade ,  et 
fut  célèbre  par  son  industrie,  sa  puissance,  ses  ri- 
chesses et  la  magnificence  de  ses  édifices.  Elle  ré- 
sista longtemps  aux  rois  chrétiens,  et  succomba  enfin 
en  1492,  après  un  long  siège.  Voy.  grenade  (roy.de). 

crenadk  (roy.  de),  un  des  états  fondés  sur  les 
ruines  de  l'empire  des  Àlmohades  d'Espagne,  prit 
naissance  en  1235  sous  Mohammed  I  (Aben-al- 
Hamar),  fondateur  de  la  dynastie  des  Naserides  ou 
Alhamaridet ;  devint  en  1 245 tributaire  delà Castille 
et  aida  les  Chrétiens  à  détruire  toute  autre  puissance 
maure  en  Espagne  (1248-67).  Les  dissensions  domes- 
tiques et  des  révoltes  presque  perpétuelles  contre  la 
Castille  réduisirent  le  roy.  de  Grenade  à  la  ville  de 
Grenade  et  à  quelques  villes  autour  d'elle.  Ses  rois  se 
maintinrent  néanmoins  dans  ces  dernières  posses- 
sions jusqu'en  1492,  époque  où  ils  en  furent  chassés 
par  Gon  salve  de  Cordoue.  Boabdil  (Abou-Abd' Allah 
Mohammed) ,  qui  régnait  alors  à  Grenade ,  se 
réfugia  en  Afrique  où  il  fut  tué.  Le  roy.  de  Gre- 
nade s'était  élevé  sous  les  Maures  à  une  haute  pros- 
jiérité  par  l'agriculture  et  surtout  par  l'industrie: 
les  soieries,  les  étoffes  de  Grenade  étaient  les  pre- 
mièresdu  inonde.  Les  rapports  continuels  des  Maures 
de  Grenade  avec  les  Chrétiens  leur  avaient  fait  adop- 
ter des  mœurs  chevaleresques  jusqu'alors  inconnues 
aux  Musulmans.  Quant  aux  Zégris  et  aux  Abencéra- 
ges,  l'histoire  de  leur  rivalité  est  plutôt  fabuleuse  que 
réelle.  Les  Maures  de  Grenade,  quoique  soumis,  se 
révoltèrent  en  156?  ;  ils  ne  furent  définitivement 
chassés  de  la  Péninsule  qu'en  1610. 

grenade  (capitainerie-générale  du  roy.  et  de  la 
côte  de),  une  des  12  divisions  militaires  de  l'Espa- 
gne, équivaut  à  l'ancien  royaume  de  Grenade,  et  com- 
prend trois  provinces  (Grenade,  Alméria,  Malaga). 
Capitale ,  Grenade.  Très  hautes  mont,  qui  forment 
le  système  dit  Bétique.  Climat  varié,  brûlant  sur  la 
côte,  tempéré  à  l'Intérieur;  sol  très  fertile,  cédrats, 
patates  douces,  cannes  à  sucre,  etc. 

grenade,  ville  de  France  (Haute-Garonne),  ch.-l. 
de  cant.,  à  22  kil.  N.  0.  de  Toulouse  ;  4,300  hab. 

grenade,  bourg  de  France  (Landes),  ch.-l.  de 
cant..  à  14  kil.  S.  E.  de  Mont-de-Marsan  ;  1,500  hab. 

grenade  (la),  Grenada,  une  des  tics  Antilles  an- 
glaises, par  12*  lat.  N.,  64*  long.  0.:  44  kil.  sur  26; 
32,000 hab. ,  presque  tous  de  couleur  ;  ch.-l.,  Gcorge- 
Town.  Coton,  café,  sucre  et  indigo.  —  Cette  île, 
habitée  primitivement  par  les  Caraïbes,  fut  décou- 
verte par  Christophe  Colomb  en  1498  ;  mais  les 
Espagnols  l'ayant  négligée,  des  Français  s'y  établi- 
rent en  1650.  Les  Anglais  la  leur  enlevèrent  en  1TG2, 
ils  la  possèdent  définitivement  depuis  1783. 

grenade  (nouvelle-),  Nueva  Granada,  républi- 
que de  l'Amérique  raérid.,  formée  en  1831  du  dé- 
membrement de  la  république  de  Colombie,  a  pour 
bornes  au  N.  la  mer  des  Antilles  et  la  république  de 
Vénézuela,  à  l'E.  la  Guyane,  au  S.  la  république  de 
l'Equateur  et  à  1*0.  le  Grand-Océan.  Elle  comprend 
les  cinq  départ,  suivants  de  la  Colombie  :  Cundi- 
namarca,  Cauca,  Isthme,  Magdalena  et  Boyaca. 
Chefs-lieux,  Santa-F6-de-Bogota,  Popayan,  Panama, 
Carthagène,  Tunja.  Sa  population  est  "de  1.300,000 
hab.  environ.  Ses  productions  principales  consistent 
en  pierres  précieuses,  or,  argent,  bois  d'ébène  et 
de  teinture ,  plantes  médicinales  ,  quinquina, 
vanille,  cacao,  cochenille,  indigo,  coton,  tabac,  soie, 
perles  et  corail.  —  Avant  la  déclaration  d'indépen- 
dance de  la  Colombie,  la  Nouvelle-Grenade  formait 
une  vice-royauté  espagnole  qui  comprenait  les  répu- 
bliques actuelles  de  Nouv.-Grenade  et  de  l'Equateur. 

GRENADE  {louis  de),  dominicain.  Foy.  louis. 

GRENADILLES  ou  GRENADINES,  groupe  qui 
fait  partie  des  Petites  Antilles,  et  qui  s'étend  de  l'île 
Saint- Vincent  à  l'île  Grenade;  par  12»  14-13*  5' 


Ut.  N.,  et  63°  30  -64»  long.  0.  Les  Des  Bcqula ,  Car- 
riacou  en  sont  les  deux  plus  grandes.  Elles  appar- 
tiennent aux  Anglais  depuis  1763. 

GRENOBLE  ,  Cularo  ,  puis  Gratianopolù ,  ville 
forte  de  France,  ch.-I.  du  dép.  de  l'Isère,  sur  l'Isère  ; 
i  499  kil.  S.  E.  de  Paris  (56?  par  la  route  de  Lyon)  ; 
28,869  hab.  Mal  bâtie  et  dominée  au  N.  par  une 
montagne  fortifiée;  quelques  jolis  édifices.  Evèché, 
cour  roy.,  acad.  unlv.,  écoles  de  droit,  de  méd. ,  fa- 
culté des  sciences,  collège  roy.  ;  sociétés  sav.  ;  biblioth. , 
musée,  etc.  Ganterie,  liqueurs,  etc.  Patrie  de  ma- 
dame de  Tencin  ,  Condillac,  Mably,  Vaucanson, 
Gentil  Bernard,  Barnave, Moonier.—Gr. appartint 
primitivement  aux  Allobroges  qui  la  nommaient 
Cularo;  elle  fut  ensuite  agrandie  et  embellie  par 
l'empereur  Gratien,  dont  elle  prit  le  nom.  Elle  fit 
partie  du  roy.  des  Bourguignons,  de  l'empire  des 
Francs,  du  roy.  d'Arles,  et  devint  enfin  capitale  du 
Dauphiné.  Grenoble  fut  occupée  par  les  alliés  en 
1814  et  1815.  Elle  est  la  première  ville  Importante 

3 ni  ait  ouvert  ses  portes  a  Napoléon,  à  son  retour 
e  l'Ile  d'Elbe.  —  L'arr.  de  Grenoble  a  20  cant. 
(Allevard,  Bourg-d'Ovsans,  Clelles,  Corps,  Domène, 
Goncelln,  Mens,  Le  Monestier,  La  Mure ,  Sassenage, 
Saint-Laurent-du-Pont,  Le  Touvet ,  Valbonnais  , 
Vif,  Vlllard-de-Lans,  Vieille,  Voiron ,  plus  Grenoble 
qui  en  fait  3),  219  communes,  et  213,568  hab. 

GRENV1LLE  (George),  homme  d'état,  né  en 
1702,  mort  en  17  iO,  fut  député  au  parlement  par  le 
comté  de  Buckingham;  remplit  successivement,  sous 
le  règne  de  George  111,  les  places  de  trésorier  de  la 
marine,  de  premier  lord  de  l'amirauté,  de  chance- 
lier de  l'échiquier  (1763-65).  Il  est  l'auteur  du  fa- 
meux acte  du  timbre  qui  souleva  les  premières 
résistances  dans  les  colonies  de  l'Amérique  du  Nord. 

CRENViLLE  (  William  ) ,  3*  fils  du  précédent,  né 
en  1759,  mort  en  1834,  porta  d'abord  le  nom  de 
Wyndham  qui  était  celui  de  sa  mère.  Il  entra  aux 
Communes  en  1782,  fit  partie  du  ministère  de  Pitt 
(1783).  devint  en  1790  ministre  des  affaires  étran- 
gères et  se  signala  par  son  acharnement  contre 
la  France  révolutionnaire:  il  contribua  puissam- 
ment k  l'acte  d'union  de  l'Irlande,  fut  mis  en  1808 
à  la  téte  d'un  ministère  de  coalition  où  figuraient 
Erskine,  Fox  et  lord  Grey.  Il  résigna  le  pouvoir  parce 
qu'il  ne  put  obtenir  l'émancipation  de  l'Irlande. 

GRÉOULX,  Griselum,  village  du  dép.  des  B.-AI- 
pes,  près  du  Verdon ,  à  18  kil.  S.  0.  de  Riez; 
1,200  hab.  Eaux  thermales  hydro-sulfureuses,  con- 
nues dès  le  temps  des  Romains. 

GRESHAM  (Thomas),  riche  bourgeois  de  Lon- 
dres, né  en  1519,  mort  en  1579,  acquit  une  grande 
fortune  dans  le  commerce,  fut  employé  successive- 
ment comme  agent  du  commerce  sous  Edouard  VI 
et  Elisabeth  ;  rendit  des  services  de  la  plus  haute 
importance  dans  les  divers  emprunts  qu'il  fut  chargé 
de  négocier,  ce  qui  le  faisait  surnommer  le  Négo- 
ciant royal,  employa  une  portion  de  son  Immense 
fortune  à  faire  construire  à  ses  frais  la  Bourse  de 
Londres  {The  Royal-Exchangc),  1566-69,  et  le  col- 
lège dit  de  Gresham  dans  la  même  ville. 

GRESIK,  ville  de  l'île  de  Java,  près  du  détroit 
de  Madura,  par  110*  20'  long.  E.,  7*  2'  lat.  S. 

GRÉS1VAUDAN,  Gratianopotitanum.  ou  Gratiano- 
politanus  traciut,  portion  du  Haut-Dauphiné,  avait 
pour  ch.-l.  Grenoble,  et  pour  places  principales 
Vizille,  Sassenage,  Bourg-d'Oysan»  et  la  Grande- 
Chartreuse. — Il  fut  donné  avec  le  titre  de  principauté 
aux  évèques  de  Grenoble  par  les  derniers  souverains 
du  royaume  de  Bourgogne.  Les  comtes  d'AIbon  se 
l'approprièrent  ensuite. 

GRESSEMCH,  village  des  États  prussiens  (prov. 
Rhénane),  à  17  kil.  E.  d'Aix-la-Chapelle.  On  croit 
que  celte  ville  a  été  construite  sur  l'emplacement 
de  l'ancienne  Atualuea.  Voy.  tongres. 
GRESSET  (J.-B.-Louts),  poCte  du  xviif  siècls. 
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ne  en  1709  à  Amiens,  mort  en  1779,  en  Ira  chez  les 
Jésuites  à  seiio  ans,  et  professa  les  humanités  à 
Tour»,  puis  à  La  Flèche.  Il  se  Ht  d'abord  connaître 
par  un  poème  badin,  Vert-Vert,  où  il  chante  un 
perroquet  des  Visitandines  de  Nevers  (1733) ,  et 
composa  successivement  plusieurs  pièces  qui  eurent 
beaucoup  de  succès,  surtout  la  Chartreuse.  Répri- 
mandé par  ses  super,  pour  ses  goûts  mondains,  il 
quitta  les  Jésuites  (1735),  vint  vivre  à  Paris  et  se 
maria.  Gressel  s'exerça  depuis  dans  des  genres  fort 
divers,  fit  des  tragédies  qui  réussirent  peu,  et  des 
comédies  parmi  lesquelles  on  remarque  le  Méchant 
1747).  Il  fut  admis  à  l'Académie  Française  en  1748. 
I  se  retira  peu  après  à  Amiens,  et  renonça  à  la  poésie 
pour  se  livrer  tout  entier  à  des  exercices  de  piété  ; 
dans  Tard,  de  son  zèle,  il  brûla  lui-même  plusieurs 
de  ses  ouvrages.  Ses  œuvres  complètes  ont  été  pu- 
bliées par  Fayolle,  1803;  M.  Campenon  a  donné 
en  1823  ses  Œuvre*  choisies. 

GRETNA-GREEN,  Grailney  en  écossais,  village 
d'Ecosse  (Dumfries),  à  35  kil.  S.  E.  de  Dutnfries. 
C'est  le  premier  endroit  que  l'on  trouve  dans  ce 
pays  sur  la  route  de  Londres  à  Edimbourg.  Ce 
village  est  célèbre  par  le  grand  nombre  de  ma- 
riages clandestins  qui  s'y  contractent.  Un  certificat 
de  mariage  délivré  par  un  témoin  quelconque  suf- 
fisant, selon  les  lois  écossaises,  pour  rendre  un  ma- 
riage valide,  même  sans  consentement  de  parents, 
ni  publications  de  bans,  beaucoup  d'Anglais  vont 
se  marier  en  Ecosse  pour  éluder  la  rigueur  des  lois 
de  leur  pays,  et  ils  choisissent  Gretna-Green  comme 
étant  le  lieu  le  plus  voisin  de  la  frontière.  La  cé- 
rémonie est  célébrée  par  un  habitant  du  lieu,  pê- 
cheur, forgeron  ou  aubergiste.  Le  gouvernement  bri- 
tannique a  depuis  le  1er  janvier  1846  interdit  les 
mariages  de  Gretna-Green;  néanmoins,  il  s'en  faisait 
encore  tout  récemment.  On  cite  parmi  les  personnes 
ainsi  mariées  lord  Eldon,  Erskine,  etunfrcrcdu  roi 
de  Sicile,  Charles-Ferdinand  de  Bourbon,  qui  épousa 
en  1836  à  Gretna-Green  la  célèbre  Pénélope  Smith. 

GRETRY  (André-Ernest-Modeste),  célèbre  com- 
positeur, né  à  Liège  en  1741,  mort  en  1813,  se 
sentit  dès  sa  première  enfance  une  vive  passion 
pour  la  musique,  alla  étudier  en  Italie,  et  en  rap- 
porta une  mélodie  pure  et  simple,  fraîche  et  gra- 
cieuse. 11  sut  auwl  trouver  le  véritable  accent  comi- 
que du  langage  musical,  et  mérita  d'être  surnommé 
le  Molière  de  la  musique.  Parmi  ses  nombreux  opé- 
ras, il  faut  citer  le  Huron,  qui  commença  sa  répu- 
tation, et  dont  les  paroles  avaient  été  fournies  par 
M^rmonlel;  le  Tableau  parlant,  1769:  Zémire  et 
Aior,  1771  ;  l'Amant  jaloux,  1778  ;  la  Caravane,  1783: 
Panurge,  et  Richard-Cœur-dc-Lion,  1785.  Grétry  a 
laissé  un  Essai  sur  ta  musique,  1789,  où  il  expose 
sa  méthode.  11  avait  acquis  l'ermitage  qu'avait  ha- 
bité J.-J.  Rousseau  à  Montmorency,  et  c'est  là  qu'il 
mourut. — Son  neveu,  André-Joseph  Grétry,  né  à 
Noulogne-sur-Mer  en  1774,  mort  en  1826,  a  écrit 
des  opéras-comiques,  des  comédies,  des  romans, 
qui  eurcut  peu  de  succès. 

GREUZE  (J.-B.),  peintre  français,  né  àTournus 
vers  1725,  mort  à  Paris  en  1805,  se  forma  pres- 
que seul,  et  se  créa  un  genre  qui  brille  par  la  naïve 
simplicité  qu'il  a  su  prêter  à  ses  personnages,  par  une 
modestie  touchante,  par  une  grâce  infinie,  et  par  un 
coloris  On  et  vrai.  Ses  principaux  tableaux  sont  :  le 
Pire  de  famille  expliquant  la  Bible  à  ses  enfants  ; 
l'Accordée  du  village;  la  Mire  bien-aimée  ;  la  Petite 
fille  au  chien  •  la  Jeune  fille  qui  pleure  son  oiseau 
mort,  etc.  Madame  de  Valory  a  publié  une  comédie- 
vaudeville  en  un  acte,  intitulée  :  Greuxe  ou  {'Ac- 
cordée du  villaoe,  avec  une  notice  sur  Greuxe,  1813. 

GREW  (Nénémieï,  savant.anglais,  né  vers  1628  à 
Coventry,  mort  en  1 7 1 1 ,  exerça  la  médecine  à  Co- 
ventry,  puis  à  Londres,  où  il  fut  membre  du  col- 
lège des  médecins  et  de  la  Société  royale  (1673).  On  a 


I  de  lui  :  YAnatomie  des  Plantes  (en  anglais),  Londret 

1 1682,  in-fol.,  trad.  par  Levasseur;  Musœum  Re^alu 
Societatis,  1681  :  Cosmographia  sacra,  1701. 

GREY  (Jane),  née  en  1537,  arrière-peUte-fille 
de  Henri  VII,  roi  d'Angleterre,  fut  un  instant 
placée  sur  le  trône  par  les  intrigues  de  Jean  Dudley, 
duc  de  Northumberland.  Ce  seigneur,  après  avoir 
marié  son  4*ûls,leducdeGuildford,  avec  Jane,  avait 
su  arracher  au  faible  Edouard  VI  un  testament  qui 
iléférait  la  couronne  à  cette  jeune  princesse,  au 
préjudice  de  la  reine  Marie  Tudor,  sa  propre  sosur 
Î1553),  Mais  Marie  leva  une  armée,  força  ta  rivale 
a  descendre  d'un  trône  où  on  l'avait  portée  malgré 
elle,  et,  sans  pitié  pour  sa  jeunesse  et  son  innocence, 
la  fit  mettre  &  mort,  avec  Northumberland  et  Guild- 
ford  (1554).  Jane  n'avait  que  17  ans,  et  elle  était 
déjà  célèbre  par  son  esprit,  ses  connaissances  litté- 
raires et  sa  beauté.  Sa  mort  a  fourni  à  Youog  ia 
matière  d'un  poème;  àLaplace,  !748,àMad.deSuei, 
à  M.  Briffaut,  1815,  à  M.  Soumet,  1844.  un  sujet  de 
tragédie.  Elle  a  été  représentée  sur  la  toile  de  la  ma- 
nière la  plus  touchante  par  Paul  Delaroclie,  1834. 

Gret  (Zacharie),  écrivain  anglais,  né  en  1687. 
mort  en  1766.  était  ecclésiastique  et  juge  dans  le 
comté  d'York.  On  lui  doit  entre  autres  travaux  lit- 
téraires, une  édit.  d'Hudibras,  avec  d'amples  anno- 
tations et  une  préface,  Londres,  1 744  et  1 799  ;  Supplé- 
ment d'Hudibras,  Il i>2  ;  Notes  sur  Shakespeare,  1755. 

GREZ-EN-BOUÊRE ,  ch.-l.  de  cant.  (Mayenne), 
à  13  kil.  N.  E.  de  Chàteau-Gonthier  :  1,500  hab. 

GRIBEAUVAL  (J.-Bapt.  vaquette  de),  ingénieur 
français,  né  à  Amiens  en  1715,  mort  en  1789, 
suivit  le  comte  de  Broglie  à  Vienne,  où  Marie- 
Thérèse  le  nomma  feld-tnaréchal.  Il  se  signala 
surtout  à  la  célèbre  défense  de  Schwcidnitx  (1762), 
où  il  résista  pendant  plus  de  deux  mois  aux  ef- 
forts de  Frédéric.  11  revint  en  France  où  il  fut 
nommé  maréchal-de-camp ,  Inspecteur  général  de 
l'artillerie  et  commandant  en  chef  des  mineurs.  Il 
donna  à  l'artill.  de  nouv.  i  t£lL-s,suiviesjusqu'enl8lO. 

GR1FFET  (Henri) ,  jésuite ,  prédicateur  du  roi, 
né  à  Moulins  en  1678,  mort  en  1771,  enseigna 
quelque  temps  les  humanités  au  collège  Louis-le- 
Grand ,  et  se  retira  à  Bruxelles  après  la  suppres- 
sion de  son  ordre.  Il  publia  une  édition  de  Y  His- 
toire de  France  du  P.  Daniel,  Paris,  1755,  17  vol. 
in-4 ,  avec  des  dissertations  savantes  et  d'impor- 
lanlcs  additions  (l'histoire  de  Louis  XIII  et  Louis 
XIV);  un  Traité  des  différentes  sortes  de  preuves  qui 
servent  à  établir  la  vérité  de  l'histoire,  Liège,  1769; 
Insuffisance  de  la  religion  naturelle,  etc. 

griffet  de  labagme,  neveu  du  précédent,  né  à 
Moulins  en  1756,  mort  en  1805,  travailla  pour  les 
libraires ,  traduisit  un  "grand  nombre  d'ouvraf  rs 
anglais  ou  allemands,  entre  autres  les  Sermons  de 
Sterne,  1786  ;  le  Sens  commun  de  Payne,  1790, 
et  plusieurs  romans  de  Wieland. 

GRIFON,  troisième  fils  de  Chari  ^Martel .  fut 
dépouillé  des  états  qui  lui  étaient  échus  en  partage 
par  Pépin  et  Carloman.  ses  frères,  et  enfermé  dans 
un  monastère  (741).  Après  l'abdication  de  Carlo- 
man en  747,  il  fut  rendu  à  la  liberté  par  Pépin; 
mais  plus  sensible  à  une  ancienne  injustice  qu'à  un 
bienfait  récent,  il  passa  dans  les  rangs  des  Saxons 
rebelles ,  puis  souleva  les  Aquitains  contre  Pépin. 

II  fut  vaincu  et  tué  dans  la  vallée  de  Maurienne  (753). 
GRIGNAN,  ch.-l.  de  cant,  (Drôme).  à  19  kil. 

S.  O.  de  Montélimart  ;  2,000  hab.  Monument  élevé 
à  madame  de  Sévigné  /dans  I  église). 

GHUiNAN  (Franç.-Marguerite  de  séyjgké.  com- 
tesse de),  Ûl le  de  madame  de  Sévigné,  née  en  1648, 
mort**  en  1705,  était  l'idole  de  sa  mère.  Elle  épousr 
en  1669  le  comte  de  Grignan,  lieulenant-pénéral 
de  Provence,  et  futpend.de longueeannèes  éloignée 
de  sa  famille  :  cette  séparation  donna  lieu  à  la  célèbre 
correspondance  de  madame  de  Sévigné.  On  n'a  de 
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madame  de  Grignan  que  quelques  lettres  qui  se 
trouvent  parmi  celles  de  sa  mère  ;  on  prétend  que 
la  plus  grande  partie  de  ses  lettres  a  été  brûlée  par 
sa  famille.  Elle  a  laissé  un  écrit  curieux,  intitulé  : 
Résumé  du  système  de  Fénelon  sur  l'amour  de  Dieu  ; 
elle  y  entre  dans  les  raisonnements  les  plus  sub- 
tils de  la  métaphysique,  et  dans  les  profondeurs 
du  mysticisme.  —  La  comtesse  de  Grignan-  laissa 
deux  filles,  dont  l'une.  Pauline,  devint  marquise 
de  Simiane,  et  dont  l'autre,  Marie-Blanche  (que 
madame  de  Sévigné  nomme  ses  petites  entrailles), 
se  fit  religieuse. 

GUIGNOLS,  eh.-l.  de  eant.  (Dordogne),  à  17  kil. 
S.  0.  de  Périgueux  ;  300  hab. 

guignols  ou  flaujac,  ch.-l.  de  cant.  (Gironde, 
à  14  kil.  S.  O.  de  Baxas  :  1,300  hab. 

GRIGNON,  ferme  célèbre  du  dép.  de  Seine-et- 
Oise.  dans  la  commune  de  Thiverval ,  près  de 
Neaulphe— !e-Chàteau ,  &  12  kil.  0.  de  Versailles. 
On  y  a  fondé  en  1826  un  institut  agronomique  avec 
école  d'agriculture,  fabrique  d'instruments  ara- 
toires, etc. 

GR1GORI0P0L,  villede  la  Russie  d'Europe  (Kher- 
son),  &  40  kil.  N.  0.  de  Bender,  sur  le  Dniestr; 
2,600  hab.,  Arméniens  pour  la  plupart. 

GRIGOUI,  ville  du  roy.  de  Ouiddah,  dans  la 
Guinée  septentr.,  à  85  kil.  S.  d'Abomey;  8,000 
hab.  Importante  au  temps  de  la  traite  des  nègres. 

GIUJALVA  (Jean  de),  aventurier  espagnol. 
Chargé  en  1518  par  Vélasquez,  gouverneur  de  Cuba, 
d'alier  reconnaître  le  Yucatan  que  F.-H.  de  Cordova 
venait  de  découvrir,  il  poursuivit  sa  route  à  10. 
et  Ot  la  découverte  du  Mexique  ;  il  prit  possession 
du  pays  au  nom  du  roi  d'Espagne  et  de  Vélasquez, 
mais  il  n'v  forma  point  d'établissements. —  L'n  autre 
Grijalva  (Fernand),  lieutenant  de  Cortex,  découvrit 
la  Californie  :  chargé  de  faire  des  découvertes  dans 
la  mer  du  Sud  en  1533,  et  naviguant  de  conserve 
avec  Mandoza,  il  fut  séparé  de  celui-ci  ;  après  avoir 
couru  près  de  1,300  kil.,  il  aborda  dans  une  île  dé- 
serte, située  près  de  la  pointe  de  la  Californie  et 
appelée  aujourd'hui  Socorro;  trois  ans  après,  il  ac- 
compagna Cortex  en  Californie. 

GR1MAKLI,  nom  mod.  du  Caïque.  Voy.  caïqde. 

GRIMALDI,  famille  illustre  de  Gènes,  une  des 
quatre  de  la  haute  noblesse  de  celte  république,  pos- 
sédait depuis  l'an  980  la  seigneurie  (plus  tprd  prin- 
cipauté) de  Monaco.  Elle  était,  avec  celle  des  Fies- 
que,  &  la  tête  du  parti  guelfe.  Les  Grimaldi  ont 
occupé  pendant  plusieurs  siècles  les  premières  di- 
gnités de  Gènes,  où  existent  encore  des  membres 
de  celte  famille.  La  ligne  masculine  des  Grimaldi 
s'csl  éteinte  en  1731  en  la  personne  du  prince  An- 
toine de  Grimaldi  ;  mais  Louise-Hippolyte  de  Gri- 
maldi, duchesse  de  Valentinois,  seule  héritière 
d'Antoine,  en  épousant  en  1715  François  de  Mati- 
gnon, comte  de  Thorigny,  lui  imposa  la  condition 
de  conserver  le  nom  et  les  armes  de  Grimaldi. 
Nous  citerons  les  personnages  les  plus  distingués 
de  cette  famille. —  Renier  ou  Raimond  Grimaldi,  né 
à  Gènes  dans  le  xiu*  siècle,  amiral  de  France  *ous 
Philippe-le-Bel.  battit  et  dissipa  en  1304  la  flotte 
du  comte  Gui  de  Flandre,  sur  les  côtes  de  la  Zé- 
lande, et  fit  le  comte  prisonnier.  —  Antoine  Gri- 
maldi, amiral  génois,  vengea  en  1332  les  outrages 
que  les  Catalans  avaient  fait  essuyer  à  sa  patrie  en 
1331  .  et  porta  la  désolation  sur  toutes  les  côtes 
d'Espagne.  Mis  en  1353  à  la  tète  des  forces  navales 
de  la  république  pour  combattre  Nicolas  Pisani, 
il  éprouva  un  échec  qui  mit  Gênes  à  deux  doigts 
de  sa  perte,  et  la  réduisit  à  se  donner  a  Jean  Vis- 
oonti,  seigneur  de  Milan.  —  Jean  Grimaldi,  amiral 
gt'-nois,  remporta  le  23  mai  1431  une  victoire  si- 
gnalée snr  Nicolas  Trévisan  ,  amiral  vénitien.  — 
Dominique  Grimaldi.  cardinal,  archevêque  et  vice- 
légal  d'Avignon,  assista  au  combat  de  Lépante  en 


1571  en  qualité  de  surveillant  des  galères  de  l'É- 
çliiie,  et  y  lit  preuve  d'intrépidité.  11  ne  se  signala  pas 
moins  par  son  ardeur  à  poursuivre  les  hérétiques, 
qu'il  expulsa  de  son  diocèse. — Plusieurs  autres  Gri- 
maldi portèrent  aussi  le  chapeau  de  cardinal. 

grimaldi  (Jean- François) ,  peintre,  graveur  et 
architecte  italien,  né  en  1606  à  Bologne,  d'où  il 
prit  le  surnom  de  Bologne  se,  adopta  les  principes 
des  Carrache  et  de  l'Albane.  Attiré  en  France  par 
le  cardinal  Maxarin,  il  peignit  quelques  fresques 
au  Louvre,  fut  employé  ensuite  par  innocent  X  » 
orner  également  do  fresques  les  palais  du  Vatican 
et  Quirinal  à  Rome  ;  il  mourut  en  1680. 

grimaldi  (Jacques),  ecclésiastique  bolonais,  mort 
&  Rome  en  1623,  a  mis  en  ordre  les  archives  de 
St-Pierre,  a  dressé  un  inventaire  des  titres  précieux 
qu'elles  renferment,  et  y  a  joint  des  tables  étendues; 
il  a  en  outre  transcrit,  en  les  expliquant,  les  in- 
scriptions antiques  découvertes  sous  le  pontificat  de 
Paul  V.  Ce  dernier  travail  a  été  publié  par  Gori. 

grimaldi  (François-Marie) ,  jésuite,  né  à  Bologne 
en  1613.  mort  en  1663,  s'est  distingué  comme  ma-  • 
thématicien  :  il  a  publié  :  Physicomatkesis  de  lumine, 
cotoribus  et  iride ,  atiUque  annexis,  libri  II,  Bologne, 
1663,  ouvrage  que  Newton  a  pris  pour  base  dans  son 
Traité  de  la  lumière. 

GRIMAUD,  Olbia  ?  ch.-l.  de  cant.  (Var),  à  27  kil. 
S.  E.  de  Draguignan,  donne  son  nom  au  golfe  do 
Grimaud  ou  de  St-Tropez  (Sambracitams  et  Gam- 
bracius  sinus  des  anciens) ,  formé  par  la  Méditer- 
ranée, et  qui  a  11  kil.  sur  7. 

GRIMAÙD  (Guillaume  de),  professeur  de  méde- 
cine à  Montpellier,  né  à  Nantes  en  1750,  mort  en 
1789  à  39  ans,  était  l'élève  de  Barthex.  Il  succéda 
à  son  maître  dans  sa  chaire,  et  fut  lui-même  un 
des  plus  grands  professeurs  de  la  Faculté  de  Mont- 
pellier. 11  mit  le  premier  en  avant  les  doctrines 
physiologiques  que  développèrent  depuis  Bichat 
et  Richerand.  On  a  de  lui  un  Cours  des  Fièvres, 
publié  après  sa  mort  par  Dumas,  son  élève  chéri, 
Montpellier,  1791,  4  vol.  in-8. 

GRIMAULD  (Guillaume) ,  pape.  Voy.  urbain  v. 

GRIMBERGHEN  ,  bourg  de  Belgique  (  Brabant 
mérid.),  à  9  kil.  N.  de  Bruxelles;  2,800  hab.,  a 
été  submergé  en  1825  par  la  rupture  d'une  digue. 

GR1MM  ( Frédéric-Melchior,  baron  de),  critique 
célèbre,  né  en  1723  à  Ratisbonne,  d'une  famille  pau- 
vre et  obscure,  vint  jeune  à  Paris  comme  gouverneur 
des  (Ils  du  comte  de  Schœnberg,  ministre  du  roi  de 
Pologne  en  France;  puis  fut  attaché  en  qualité  de 
lecteur  au  prince  héréditaire  de  Saxe-Co bourg  ;  se 
lia  dans  Paris  avec  les  philosophes  ou  littérateurs 
de  I époque,  surtout  avec  J.-J.  Rousseau  (  1749), 
et  avec  Diderot,  et  devint  secrétaire  du  duc  d'Or- 
léans. A  partir  de  1753,  il  entretint  avec  le  duc  de 
Saxe-Gotha,  avec  l'impératrice  de  Russie,  et  plu- 
sieurs autres  princes,  une  correspondance  littéraire 
qui  est  remarquable  par  la  franchise  et  la  justesse 
des  jugements,  et  à  laquelle  Diderot  et  Raynal 
eurent  une  grande  part.  Il  fut  nommé  par  le  duc 
de  Saxe-Gotha  en  1776  baron  et  ministre  plénipo- 
tentiaire en  France.  11  quitta  Paris  en  1790  et  se 
retira  &  Gotha;  Catherine  II  le  nomma  en  1795  son 
ministre  près  les  états  de  Basse-Saxe.  Il  mourut  à 
Gotha  en  1807.  La  Correspondance  de  Grimm,  qui 
s'étend  de  1753  à  1790,  a  été  publiée  à  Paris  en 
1812-13,  en  16  vol.  in-8.  On  y  a  joint  en  1814  un  17» 
vol.  qui  renferme  quelques  morceaux  détaché*.  Le 
plus  remarquable  de  ces  écrits  est  le  Petit  Prophète, 
brochure  fort  piquante  que  Grimm  avait  publiée  en 
faveur  de  la  musique  italienne  lors  de  l'arrivée  à 
Paris  des  bouffes  Italiens.  Grimm  était  un  homme 
d'esprit,  mais  égoïste  et  intrigant. 

GRIMM  A,  ville  murée  du  roy.  de  Saxe,  à  30  kil, 
S.  E.  de  Leipsick;  3,300  hab.  Collège:  bibliothèque. 
Draps,  flanelle,  poudre  à  poudrer  ;  teinture  en  bleu. 
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GRIMOALD,  fila  de  Pepin-le-Vieux,  obtint,  sous 
le  roi  Sigebert  11  ,  la  mairie  d' Australie,  après  avoir 
fait  assassiner  Olhon,  son  rival  (642).  Sigebert,  roi 
d'Austrasie ,  mourut  en  (iSG,  et  laissa  un  flls  en 
las  âge,  Dagobert  H  ;  Grimoald  relégua  cet  enfant 
•ians  le  cloître  de  Slane  (Irlande)et  plaça  son  fils  sur  le 
trône.  Mais  les  Francs,  indignés  d'une  telle  spo- 
liation, se  soulevèrent,  le  dépouillèrent,  lui  et  son 
fils,  de  la  puissance  qu'il  avait  usurpée,  et  le  li- 
vrèrent au  roi  de  Neustrie,  Clovis  II,  frère  de 
Sigebert,  qui  le  fit  mettre  à  mort  (066). 

CRmoALD,  duc  de  Bénévent,  puis  roi  des  Lom- 
bards au  vu*  siècle ,  était  fils  de  Gisolfe ,  duc  de 
Frioul.  11  succéda  d'abord  à  son  oncle  Grasolfe,  duc 
de  Bénévent  i'647);  mais  appelé  en  Lombardie  au 
secours  du  jeune  Godebert,  un  des  fils  d'Aribert, 
roi  des  Lombards,  qui  était  en  guerre  avec  Perlharilc, 
son  propre  frère,  il  profita  des  dissensions  des  deux 
princes,  pour  leur  enlever  la  couronne  (662).  Il  se 
maintint  sur  le  trône  par  ses  talents  et  sa  valeur, 
et  mourut  en  671.  —  Grimoald,  en  montant  sur  le 
trône  de  Lombardie,  laissa  le  duché  de  Bénévent  à 
son  fils  Romuald.  Celui-ci  eut  pour  successeur  Gri- 
moald Il  qui  régna  de  677  à  680,  et  qui  fut  remplacé 
par  son  frère  Gisolfe  {Voy.  ce  nom). 

grimoald  i,  prince  de  Bénévent,  flls  et  succes- 
seur d'Arigise  en  788,  fut  élevé  à  la  cour  de  Charle- 
magne;  après  la  mort  de  son  père,  il  fut  contraint 
de  reconquérir  son  héritage  sur  Adelgise ,  fils  de 
Didier,  dernier  roi  des  Lombards,  qui  venait  de 
s'emparer  de  la  principauté  de  Bénévent  ;  il  épousa 
en  793  la  fille  de  l'empereur  grec  ;  repoussa  avec 
succès  les  attaques  de  Pépin  et  de  Louis,  flls  de 
Charlemagne,  et  mourut  en  806. 

grimoald  il .  prince  de  Bénévent ,  succéda  au 
précédent  en  806,  fut  attaqué  par  Charlemagne,  et 
obtint  la  paix  en  812,  moyennant  un  tribut  de 
25,000  sous  d'or. 

GHIMOARD,  pape.  Voy.  urbain  v. 

GRIMOD  DE  LA  h KY NI ERE  (  Alexandre- Bal- 
thazar-Laurent),  célèbre  gastronome,  né  à  Paris  en 
1758,  mort  en  1838,  était  fils  d'un  riche  fermier- 
général,  qui  lui-même  avait  eu  pour  père  un  char- 
cutier. 11  se  fit  recevoir  avocat,  et  ne  voulut  occuper 
aucunes  fonctions  afin  de  se  livrer  librement  aux 
lettres,  à  la  gallé,  1  la  bonne  chère,  et  se  fil  dans 
le  monde ,  par  plusieurs  traits  fort  singuliers  ,  la 
réputation  d'un  original.  11  publia  quelques  bro- 
chures pleines  d'esprit,  et  rédigea  de  1797  à  1798  le 
Centeur  dramatique;  mais  il  est  surtout  connu  comme 
auteur  de  YAlmanach  des  Gourmands,  1803-1812,  8 
vol.  ln-18.  On  lui  doit  aussi  le  Manuel  des  Amphi- 
tryons, 1808,  m -s.  Grimod  de  la  Rcynlère  partagea 
sous  l'Empire  avec  Cam Lacérés  et  d'Aigrefeuille  la 
réputation  d'être  les  premiers  gastronomes  du  temps. 

GRIMSEL.  montagne  de  Suisse,  dans  les  Alpes 
Iternoises ,  sur  les  limites  des  cantons  d'Uri  et  du 
Valais.  Le  pic  de  Sildelhorn,  sa  plus  haute  arête,  a 
2,878  mètres. 

GRINGOIRE  ou  GR1NGORE  (Pierre),  poète  fran- 
çais, né  en  Lorraine  vers  1480,  mort  en  1647,  par- 
courut une  grande  partie  de  la  France,  s'arrêlant 
dans  les  villes  et  les  châteaux  où  il  débitait  des 
pièces  bouffonnes  et  satiriques;  vint  en  1500  à  Paris 
où  il  écrivit,  à  la  demande  de  Louis  XII,  contre  le 

(»pe  Jules  II,  et  fut  fait  à  son  retour  dans  son  pays 
léraut  d'armes  du  duc  de  Lorraine.  On  a  de  lui  : 
U  Château  du  Labour,  Paria,  1500,  in-8;  le  Châ- 
teau d'Amour;  les  Abus  du  monde,  1504,  in-8.  Le 
Jeu  du  prince  des  Sots  et  de  Mère  Sotte,  joué  aux 
halles  de  Paris,  1511  (pièce  satirique  contre  le  pape 
Jules  fl);  les  Menus  propos  de  Mère  Sotte,  1521, 
in-8;  les  Fantaisiesdu  monde  qui  règne,  1632,  in-16, 
sottie  à  huit  personnages  (sot  dissolu,  sot  glorieux, 
tôt  corrompu,  etc.). 
GR1PPON,  fils  de  Charles-Martel.  Voy.  grifon. 


GRISELDA  ou  GRISEUDIS.  marquise  de  Sala- 
ces, femme  célèbre  au  moyen  âge,  est  citée  par 
Pétrarque  et  Boccace  comme  le  modèle  des  vertus 
conjugales.  Elle  vivait  au  commencement  du  xi* 
siècle ,  était  née  au  bourg  de  Villanœtta  en  Pié- 
mont, tout  près  de  Saluées,  et  était  la  fille  d'un 
pauvre  paysan.  Elle  attira  par  sa  beauté  et  ses 
vertus  l'attention  de  Gaultier,  seigneur  de  Sa- 
luées, qui  vers  l'an  1003  la  transporta  dans  son 
palais  et  la  prit  pour  épouse.  Griselda  lui  donna 
deux  enfants,  une  fille  et  un  flls,  et  fit  tout  ee  qui 
dépendait  d'elle  pour  le  rendre  heureux;  mais  le 
bizarre  époux,  voulant  éprouver  la  docilité  de  sa 
femme,  lui  enleva  ses  enfants,  qu'il  fit  élever  en 
secret,  les  faisant  passer  pour  morts  ;  lui  fit  subir 
pendant  de  longues  années  toutes  sortes  de  privations 
et  de  mauvais  traitements,  la  réduisit  même  i  l'état 
de  servante,  et  la  mit  aux  ordres  d'une  femme 
dont  il  avait  fait  sa  maîtres?*.  Griselda  supporta 
tout  avec  une  admirable  résignation.  Enfin,  Gaul- 
tier, vaincu  par  tant  d'héroïsme,  lui  rendit  sa  con- 
fiance et  son  amour,  et  la  réunit  à  ses  enfants  le  jour 
même  où  il  célébrait  leurs  noces.  Les  légendes  du 
moyen  âge  sont  remplies  de  cette  histoire  romanesque. 

GRISONS  (canton  des) ,  en  allemand  Bûndeu  ou 
Graubdnden,  c.-à-d.  Ligues  ou  Ligues  yriu s,  canton 
de  la  confédération  helvétique,  le  plus  au  S.  E.  de 
tous,  a  pour  bornes  au  N.  E.  le  Tyrol,  au  N.  0.  les 
cantons  de  St-Gall,  Claris  et  Cri,  au  S.  le  canton 
de  Tésin  et  au  S.  E.  le  roy.  Lombard-Vénitien  :  140 
kil.  sur  80;  80,000  hab.  (dont  30,000  catholiques. 
60,000  protestants).  Montagnes  très  hautes;  cinq 
grandes  vallées  (Rhin  postérieur  et  antérieur,  En- 
gadine,  de  l'Albula  et  Brettigue).  Plomb ,  cuivre, 
eaux  minérales:  beaux  pâturages,  un  peu  de  blé  et 
de  vin  ;  commerce  de  transit,  industrie  nulle.— Ce 
canton  est  lui-même  une  petite  république  fédéra- 
tive  composée  de  trois  ligues  :  ligue  Supérieure  ou 
Grise  {GraubQnd),  ligue  Cadée  ou  de  la  Maison-de- 
Dieu  (Gotteshausbùnd),  ligue  des  Dix-Juridictions 
(Zehngerichle); chefs-lieux,  liant,  Coire,  Davos. —  Le 
pays  des  Grisons  faisait  jadis  partie  de  la  R  hé  lie,  et 
appartint  successivement  à  l'empire  d'Occident,  au 
roy.  d'Italie  de  Théodoric,  à  l'Austrasie,  au  roy.  de 
Germanie,  puis  forma  une  division  du  duché  de 
Souabe  ou  Alémannie,  et  finit  par  se  subdiviser  en 
quantité  de  petites  communes  et  de  fiefs,  parmi 
lesquels  lé  comté  de  Coire  fut  le  plus  important.  Aux 
Xiv*  et  xv*  siècles  les  communes  et  plusieurs  fiefs 
formèrent  d'abord  la  ligue  Cadée  (vers  1 401  ),  puis  la 
ligue  Grise  (14241,  et  la  ligue  des  Dix-Juridictions 
(1436)  :  toutes  trois  formèrent  une  confédération  gé- 
nérale en  1471,  et  confirmèrent  leur  uniorten  1524. 
Elles  firent  alliance  en  1000  avec  la  république  du 
Valais,  en  1602  avec  la  ville  de  Berne,  en  1707 
avec  Zurich.  En  1701  elles  avaient  en  vain  demandé 
à  entrer  comme  canton  dans  le  corps  helvétique  ; 
elles  n'y  furent  admises  qu'en  1798. 

GR1TTI  (André),  général,  puis  doge  de  Venise. 
U  rendit  comme  général  d'éminents  services  à  sa 
patrie  dans  les  guerres  qu'elle  eut  à  soutenir,  de 
1508  à  1513,  contre  l'Empire  et  la  France.  En  1509 
il  chassa  les  Impériaux  de  Padoue,  en  1512  il  reprit 
Brescia  sur  les  Français.  Mais  la  même  année  il  fut 
battu  et  fait  prisonnier  par  Gaston  de  Foix  qui  re- 
conquit Brescia.  Amené  a  Paris,  il  eut  l'habileté  de 
rendre  Louis  XII  favorable  à  Venise,  et  conclut  un 
traité  de  paix  avec  ce  prince  en  1513.  Nommé  doge 
de  Venise  en  1523, 11  se  déclara  tantôt  pour,  tantôt 
contre  la  France,  et  profita  des  troubles  qui  déso- 
laient l'Italie  pour  recouvrer  plusieurs  possessions 
que  In  république  avait  perdues.  II  mourut  en  153*. 

GRIZOLLES,  ch.-l.  de  canton  (Tarn-et-Garonnc). 
à  27  kil.  S.  E.  deCastel-Sarrazin;  1,600  hab.  Cou- 
tellerie et  surtout  excellents  ciseaux. 

GROAIS  ou  GROIX,  Ile  de  la  France,  prè*  de  U 
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côte  du  dép.  do  Morbihan ,  par  36'  long.  0., 
47»  38"  lat.  N.  :  7  ki).  sur  3;  2.300  hab.  Pèche  de 
la  sardine  et  du  congre.  Poste  important  (batteries*. 

GROBOGAN,  territoire  de  l'île  de  Java,  mon- 
tagneux, mais  fertile,  forme  avec  le  territoire  de  Je- 
pan  une  province  hollandaise  peuplée  de  60,500  hab. 

GRODNO,  ville  de  la  Russie  d'Europe,  chef- 
lieu  du  gouvernement  de  Grodno,  à  150  kil.  S. 
O.  de  Wilna,  sur  le  Niémen;  9,000  hab.  Port; 
deux  châteaux;  chancellerie,  églises  des  Jésuites  et 
îles  religieuses  Carmélites,  palais  Radzivil  et  Sa- 
piéha.  Ecole  de  médecine,  bibliothèque,  jardin  bo- 
tanique, cabinet  d'histoire  naturelle;  école  de 
radets.  Industrie,  soieries.  Al  d'or  et  d'argent,  etc. 
Commerce  actif. — L'origine  de  Grodno  est  inconnue; 
elle  fut  prise  par  les  cheval  fers  Teutoniques  en  1283: 
de  1673  4  1752  elle  Tut  le  siège  d'une  des  diètes  polo- 
naises. Les  Russes  s'en  emparèrent  en  1 795  et  en  fi- 
rent lacapit.  de  la  Lithuanie,  puisdu  gouv.  de  Grodno. 

grodno  (gouvernement  de),  dans  la  Russie  d'Eu- 
rope, par 20» 42-24° 20' long.  E.,51° 33  -54» 20'  lat, 
N.,  entre  ceux  de  Wilna,  Minsk,  Volhynie ,  Polo- 
pne  :  320  kil.  sur  200;  585,000  hab.  Cli.-I..  Grodno. 
fcol  plat;  forêt»;  carrières  et  mines;  blé,  lin,  man- 
ne; gros  bétail,  abeilles.  Peu  d'industrie.  —  Ce 
gouvernement  faisait  jadis  partie  de  la  Lithuanie. 

GROKNINGUE,  v.  de  Hollande.  Voy.  groningue. 

GROENLAND  ou  GROENLAND,  c.-*-d.  terre 
verte,  vaste  région  de  l'Amérique  septentrionale,  au 
N.  E.,  consiste  en  une  grande  tle  environnée  d'Iles 
plus  petites.  Jadis  on  croyait  ce  pays  une  portion  du 
continent  américain.  Le  Groenland  commence  i  20* 
long.  0.  et  59»  38'  lat.  N.,  et  se  prolonge .  sans 

Su'on  en  ait  encore  atteint  l'extrémité,  jusqu'à  80» 
e  long,  et  70»  de  Ut.  Il  a  pour  bornes  au  N.  et  &  l'E. 
l'Océan  arnique,  au  S.  et  à  l'O.  la  Méditerranée  arc- 
tique et  l'Océan  de  Baffln.  On  compte  à  peine  dans 
cette  Immense  contrée  24,000  hab.,  dont  6,000  en- 
viron d'Kuro)  Mk»ns.  Les  indigènes  sont  de  la  race  des 
Esquimaux.  Le  froid  y  est  extrême  (45°  centig.  en 
hiver),  et  dure  presque  toute  l'année  :  l'été,  quoique 
très  court,  est  quelquefois  chaud.  Grands  aigles,  ren- 
nes, renards  rouges  et  blancs,  lièvres  blancs,  ours 
blancs,  baleines,  phoques,  etc.  Les  habitants  vivent 
surtout  de  poisson,  et  font  un  asseï  grand  commerce 
du  produitde  leur  pèche.  LeGrœnland  appartient  au 
Danemark,  et  fait  partie  de  l'Amérique  danoise.  On 
le  divise:  en  inspedoratdu  Nord  (ch.-l.  Egedesmlnde), 
inspectorat  du  Sud  (ch.-l.  Julianeshaab),  et  Groen- 
land indépendant,  dont  l'on  ne  connaît  que  quelques 
points  (le  Haut-Pays  Arctique  sur  la  côte  occiden- 
tale; la  terre  de  Jameson  par 71»  lat.  N.;  Nugarbik 
par  63°  22'  lat.  N.).  Parmi  les  lies  secondaires  il  faut 
nommer  l'archipel  de  Disco.  —  Le  Groenland  fut 
découvert  en  982  par  l'Islandais  Erie  Randa  et  reçut 
son  nom  à  cause  de  l'aspect  verdoyant  de  sa  plage. 
On  ignore  si  c'est  sur  la  cote  occidentale  ou  orientale 
qu'aborda  ce  marin.  La  colonie  qu'il  fonda  disparut 
en  1406.  Sous  les  rois  de  Danemark  Frédéric  11, 
Christian  IV,  Frédéric  III,  eurent  lieu  quelques  ten- 
tatives de  colonisation  le  long  de  la  cote  orientale 
du  Groenland.  De  1720  à  17361e  missionnaire  danois 
Egède  y  fonda  une  colonie,  qu'il  nomma  Godhaab 
(Boone-Efipéranee);  les  Frères  Moraves  en  établirent 
une  autre  en  1733,  à  l'instigation  du  comte  de  Zin- 
zendorf.  Ces  missions  (auj.  au  nombre  de  16)  sont 

fresque  les  seuls  établissements  danois  au  Groenland. 
Is  favorisent  la  pèche  danoise  de  phoques  et  de 
baleines. Scoresby  (1821),  etGraah(1829-l83l),  sont 
les  voyageurs  les  plus  récents  qui  aient  visité  le 
Krœnland. 

GROENLO  ou  GROL,  ville  de  Hollande  (Gucldre), 
à  26  kil.  S.  E.  de  Zutphen;  1.900  hab.  Jadis  for- 
tifiée par  Charles-Quint  en  1572;  démantelée  par 
les  Français  en  1672. 

CRONE  riv.  de  France  (SaÔne-et-Loire),  tombe 


dans  bi  Saône  au-dessous  de  Varennes-le-Grami , 
après  un  cours  de  60  kil. 

GRONINGUE,  Grœningen,  ville  de  Hollande,  ch.-l. 
de  la  prov.  de  même  nom,  près  de  la  mer,  à  145  kil. 
N.  E.  d'Amsterdam  ;  24,000  hah.  (elle  a  été  beau- 
coup plus  peuplée);  c'est  la  plus  importante  de  la 
Hollande  septentrionale.  Belles  constructions,  hôtel- 
de-ville,  cathédrale  avec  une  tour  de  110  mètres, 
hôpital -militaire  ;  pont  Botering-Hoog,  etc.  Univer- 
sité, société  d'histoire  naturelle  et  de  chimie,  etc, 
Quelque  industrie.  Port.  Commerce.  —  Groningue 
fut  fondée  vers  la  fin  du  vi*  siècle.  Au  tx«  elle  était 
commerçante  et  riche,  mais  les  Normands  la  ravagè- 
rent: elle  se  releva  en  1110.  Souvent  prise  et  re- 
prit*,elle  accéda  la  dernière  à  l'union  d'Utrecht 
(1594),  oui  consomma  l'indépendance  des  sept  Pro- 
vinces-Unies. —  La  province  actuelle  de  Gronio- 
gue  est  située  au  N.  E.  du  roy.  de  Hollande  sur 
les  confins  du  roy.  de  Hanovre  :  80  kil.  sur  27  ; 
144,000  hab.  Elle  a  pour  villes  principales,  outre 
Groninguc,  Win*ehoten,  Nieuw-Schani,  Appinga- 
dam.  Patrie  de  Rodolphe  Agrlcola.Hemsterhuys,  etc. 

croninguk  (seigneurie  del,  une  des  sept  Pro- 
vinces-Unies, la  plus  au  N.  E.,  se  divisait  :  1*  en 
pays  dé  Groniiigue  (la  ville  et  le  territoire  envi- 
ronnant) ;  2°  les  Ommelamtes  (c.-i-d.  plat  pays)  de 
Groningue  fie  Quartier  occidental  et  le  Hunsindo)  ; 
3°  le  Fiveiingo  (les  vieux  bailliages).  Il  faut  y 
joindre  la  terre  do  Drenthe  qui  appartenait  en 
propre  à  la  seigneurie.  Groningue  au  x*  siècle  était 
ré^ie  par  un  prévôt  qui  s'intitula  ensuite  burgrave. 
Depuis  1046,  la  forêt  de  Drenthe  fut  disputée  entre 
l'évêché  d'Utrecht  et  le  burgrave.  Au  xii»  siècle 
Groningue  fut  murée.  En  1497  Maximilien  1  donna 
l'administration  de  Groningue  au  duc  de  Saxe, 
Albert  H  ;  mais  la  ville  préféra  se  soumettre  à  I  é- 
vêehé  d'Utrecht  :  deux  fois  assiégée  (1503,  1514), 
elle  résista  deux  fois  et  écliappa  i  la  domination 
autrichienne  en  se  soumettant  au  duc  Charles  de 
Gueldre.  En  1536  Charles-Quint  y  fit  son  entrée. 
En  1594  la  ville  de  Groningue,  et  bientôt  les  Om- 
melandes,  accédèrent  à  l'union  d'Utrecht,  et  prirent 
rang  dès  lors  parmi  les  Provinces-Unies. 

GRONOVIUS,  en  allemand  Gronov,  famille  de 
savants,  dont  voiei  les  membres  les  plus  connus  : 

gronovius  (Jean-Frédéric),  critique  et  humaniste, 
né  à  Hambourg  en  1611,  mort  en  1671,  professeur 
de  belles-lettres  à  l'université  de  Leyde.  H  a  laissé  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  entre  autres  :  Diatribe  iu 
Skuiipoetœ  Sy/va«,  La  Haye,  1637,  in-8;  De  Setter ciit. 
Devenler,  1643,  ln-4;  Observationum  libri  IV,  De- 
venter,  1662.  in-12,  Leipsick,  1755,  in-8;  De  Mu- 
tera Alejcandrino  exercitatio  acudemica,  dans  le 
tome  vin*  du  Thésaurus  antiquiiatum  grœcarum  de 
son  fils:  Lectionet  ptautinat,  etc.,  Amsterdam,  1740, 
in-8,  avec  une  Vie  de  Piaule.  Gronovius  a  revu  et 
commenté  un  grand  nombre  de  classiques  latins,  qui 
font  presque  loua  partie  do  la  collection  dite  Variorum. 

gronovius  (Jacques),  fils  du  précédent,  né  à  Dc- 
venter  en  1645,  professa  les  belles-lettres  i  Leyde, 
et  mourut  dans  celte  même  ville  en  1716.  Le  plus 
important  de  ses  écrits  est  le  Thésaurus  antiquiia- 
tum grœcarum .  Leyde.  1697-1702,  12  vol.  in-fol., 
sur  le  plan  du  Trésor  tfantiq.rom.  deGrxvius.il  fut 
l'éditeur  de  plusieurs  auteurs  anciens,  commentés 
par  Bon  père.  Il  a  commenté  lui-même  Polybe,  Ta- 
cite, Cicéron,  Quinte-Curce,  Suélone,  Hérodote, etc. 

gronovius  (Abraham),  fils  aîné  de  Jacques,  pra- 
tiqua la  médecine  en  Hollande  et  en  Angleterre. 
Il  a  publié  de  bonnes  éditions  de  Justin,  de  Tacite 
et  de  Pomponitis  Mêla,  qui  font  partie  de  la  collec- 
tion Variorum;  les  Variœ  historiœ  d'Elien,  Leyde, 
1731,  2  vol.  ln-4;  De  animalium  natura  du  même, 
Londres,  1744,  2  vol.  in-4  ;  Varia  geographica, 
Leyde.  1739.  in-8. 

GUOOT.  Voy.  urotivs  et  gïrard  de  croot. 


Digitized  by  Google 


GROS 


—  752  — 


GROU 


GROOTE-EYLANDT.  c.-à-d.  grande  \U,  île  si- 
tuée sur  la  côte  N.  de  la  Nouvelle-Hollande,  dans 
le  golfe  de  Carpentaric,  a  80  kll.  de  long. 

CROOTE-visch-rivier,  riv.  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance, sépare  la  colonie  du  Cap  d'avec  la  Cafre- 
rie  et  tombe  dans  la  mer  des  Inde»  :  cours, 400  k il. 

GROS  (Antoine-Jean,  baron),  un  de  nos  plus 
grands  peintres  d'histoire,  né  a  Paris  en  1771.  fut 
d'abord  élève  de  David.  Atteint  par  la  réquisition, 
il  fit  partie  de  l'armée  d'Italie,  dans  laquelle  il  fut 
attaché  à  l  étal-major  (1800).  Il  y  exécuta  les  tableaux 
de  Bonaparte  au  pont  d'Arcole  et  de  Sapho  à  Leu- 
cade,  180*.  De  retour  à  Paris,  il  remporta  en  1802 
le  prix  de  peinture  dont  le  sujet  était  la  Bataille 
de  Nazareth.  Bientôt  parurent,  au  temps  du  Consu- 
lat et  de  l  Empire,  une  foule  de  tableaux  célèbres: 
les  Pestiférés  de  Jaffa  ,  la  Bataille  d'Aboukir ,  le 
Champ  de  bataille  d'Eytau ,  François  I  et  Charles- 
Quint  visitant  les  tombeaux  de  Saint-Denis,  etc. 
Sous  la  restauration ,  Gros  fut  surtout  occupé  k 
peindre  la  coupole  de  Sainte-Geneviève  (le  Pan- 
théon) ;  il  y  représenta  de  la  manière  la  plus  heu- 
reuse quatre  sujets  tires  des  grandes  époques  de 
l'histoire  de  France.  Ce  grand  ouvrage,  qui  avait  de- 
mandé dix  ans,  fut  achevé  en  1824 ,  et  valut  à  l'au- 
teur des  applaudissements  universels.  Depuis  cette 
époque,  Gros  ne  ût  plus  rien  de  remarquable  ;  le  re- 
gret de  se  survivre  et  de  voir  son  talent  décliner  pa- 
rait l'avoir  porté  a  se  donner  la  mort.  On  trouva  son 
corps  dans  la  Seine,  près  de  Meudon,  le  26  juin  1836. 

gros  de  boze,  numismate.  Voy.  boze. 

GROSB01S,  village  du  dép.  de  Seine-et-Olse, 
à  2  kil.  S.  de  Boissy-Saint-Légcr.  Beau  château 
avec  grand  parc  qui  appartint  successivement  à 
Monsieur,  frère  de  Louis  XVI  (1789),  à  Barra»,  à 
Morcau  et  à  Berlhier,  dont  le  Ois  le  possède  auj. 

GR0S1ER  (J.-B.),  savant  jésuite,  né  en  1743, 
mort  en  1823,  vécut  de  sa  plume  après  la  suppres- 
sion de  la  Société.  11  écrivit  d'abord  dans  l'Année  lit- 
téraire, et  continua  seul  la  rédaction  de  ce  journal 
après  la  mort  de  Fréron.  De  1777  à  1781,  il  Ht  pa- 
raître, avec  le  concours  du  savant  orientaliste  Des- 
hauterayes,  V Histoire  de  Chine,  traduite  à  Pékin  par 
le  P.  Mailla,  sur  les  originaux  chinois,  12  vol.  in-4  : 
il  y  joignit  un  Discours  préliminaire ,  et  le  fit  sui- 
vre d'une  Description  de  la  Chine,  1785,  I  vol.  in-4  . 
ouvrage  excellent  et  qui  lui  appartient  en  entier. 
Grosier  donna  en  1792  :  Mémoires  d'une  société 
célèbre  (les  Jésuites)  considérée  comme  corps  littéruire 
et  académique,  Paris,  1792,  4  vol.  in-8.  Il  fut  nommé 
a  la  (In  de  sa  vie  bibliothécaire  à  l'Arsenal. 

GROSLEY  (Pierre-Jean),  avocat,  membre  associé 
de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  né 
à  Troyes,  17 18,  mort  en  1785,  a  donné  :  Recher- 
ches pour  t  histoire  du  droit  français,  Paris,  1752, 
in-12;  Vie  des  frères  Pithou,  Paris,  1750,  2  vol. 
in-12;  Essais  historiques  sur  la  Champagne;  Ephé- 
mérides  troyennes,  1707  etc.  ;  Opuscules  polémi- 
aues;  Eloges  littéraires,  publiésde  1771  à  1785,  etc. 
Dans  ses  écrits  il  mêlait  sans  cesse  la  bouffonnerie 
à  l'érudition. 

GROS-MORNE.  Voy.  morne. 

GROSS-ASPERN,  village  des  Etats  autrichiens 
pr.  d'Essling,  à  fi  k.  N.  0.  d'Enzersdorf,  sur  la  rive 
gauche  du  Danube  ;  700  hab.  Victoire  importante 
de  Napoléon  sur  les  Autrichiens  (21  et  22  mai  1809). 

cross-beeren,  village  des  Etals  prussiens  (Bran- 
debourg) dans  la  régencede  Potsdam.près  de  Welts- 
tock.  H  s  y  livra  le  23  août  1813,  entre  les  Prussiens 
(commandés  par  Bulow  et  Bemadotte)  et  le  maré- 
chal français  Oudinot.  un  combat  dont  l'issue  fit 
perdre  à  Napoléon  les  fruits  de  la  victoire  de  Dresde. 

GROSS-GLOCAD.  Voy.  GLOGAU. 
GROS.«-GOERsrilE?«.  Vf»l.  LUTZES. 

GROSSEN-HAYN.  Voj.  bayn. 
GROSSE-TETE  (robert),  théologien.  Voy.  Robert 


GROSSETO,  vdle  du  grand-duché  de 
05  kil.  de  Sienne;  2,500  hab. 

GROS-TENQUIN,  ch.-l.  de  cant.  (Moselle],  s 
30  kil.  S.  0.  de  Sarreguemines;  1,300  hab. 

GROTIUS ,  Hugues  ou  Hugo  de  groot.  célèbre 
Hollandais,  né  à  Délit  en  1583,  se  Ht  remarquer 
par  sa  précocité  et  composa  des  vers  latins  dès 
l'âge  de  8  ans.  Après  avoir  étudié  i  Leyde,  où  il 
cultiva  ù  la  fois  les  lettres,  la  théologie,  la  philo- 
sophie et  le  droit,  il  accompagna  dans  son  ambas- 
sade en  France  le  grand-pensionnaire  Barneveldt, 
n'étant  encore  Agé  que  de  15  ans,  et  se  fit  dès  lors 
remarquer  de  Henri  IV.  De  retour  en  Hollande,  il 
suivit  quelque  temps  le  barreau  de  La  Haye;  il 
publiait  en  même  temps  des  poésies  latines  qui  eu- 
rent un  grand  succès,  et  des  ouvrages  d  érudition 
qui  le  placèrent  au  premier  rang  des  philologues. 
Nommé  dès  1G0J  historien  des  états  de  Hollande, 
il  se  mil  â  rédiger  les  annales  de  son  pays.  Il 
obtint  en  1607  Ta  place  d'avocat  fiscal  des"  pro- 
vinces de  Hollande  et  de  Zélande:  devint  en  1613 
conseiller  pensionnaire  de  la  ville  de  Rotterdam, 
membre  des  états  de  Hollande,  et  eut  bientôt  après 
entrée  aux  étals-généraux.  Ayant  pris  parti  pour 
Barneveldt  contre  le  stathouder  Maurice ,  et  ayant 
soutenu  la  secte  des  Arminiens  contre  celle  des 
Gomaristes  que  protégeait  le  stathouder,  il  se  vit 
disgracié,  et  fut  en  1619  condamné  à  une  prisoo  per- 
pétuelle ainsi  qu'à  la  conliscalion  de  ses  biens.  Apres 
deux  ans  de  captivité,  sa  femme  le  fit  évader,  en 
l'enfermant  dans  une  caisse  de  livres.  11  se  réfugia 
en  France,  et  y  fut  bien  accueilli  par  Louis  Xlll, 
qui  lui  (11  une  pension.  A  la  mort  de  Maurice  (1631), 
il  tenta  de  rentrer  dans  sa  patrie  ;  mais  il  fut  de  nou- 
veau proscrit.  Christine,  reine  de  Suède,  lui  offrit  un 
asile  6ur  la  recommandation  du  chancelier  Oxens- 
tiern,  et  le  nomma  son  ambassadeur  en  France.  Il 
résida  dix  ans  auprès  de  cette  cour  (1635-45)  ;  mais  y 
ayant  éprouvé  quelques  dégoûts,  il  demanda  son  rap- 
pel. Assailli  parunetempéteàson  retour,  il  débarqua 
près  de  DanUick  et  se  fit  transporter  malade  à  Ros- 
tock  (Mecklembourg),  où  il  mourut  en  1646.  Grolius 
s'est  exercé  avec  succès  dans  les  genres  les  plus  diffé- 
rents: cependant  c'est  comme  publiciste  qu'il  est  le 
plus  célèbre.  C'est  lui  qui  créa  le  droit  des  gens.  Ses 
principaux  ouvrages  sont:  en  politique,  le  traité  De 
Jure  belli  et  pacis,  Paris,  1624,  souvent  commenté,  et 
traduit  en  français  par  Barbeyrac,  Baie,  1746  ;  le 
traité  de  la  Liberté  de*  mers  {Mare  liber um),  1608: 
en  histoire,  les  Annales  de  Hollande,  en  18  livres 
(depuis  la  mort  de  Philippe  II  jusqu'en  16091,  pu- 
bliées après  sa  mort,  en  1654:  l'Histoire  desGoths. 
des  Vandale*  et  des  Lombards,  en  latin.  1655;  en 
théologie,  De  veritate  reliyionis  christianœ,  1636. 
souvent  traduit;  en  philologie,  des  travaux 
Marcien-Capellft,  Lucain,  Sénéque  le  tragique; 
Aratus,  Stobée  ;  des  Excerpta  ex  tragœdiis  et  co- 
moediis  grœcis,  traduits  en  vers  latins  fort  élégants  : 
l'Anthologie  grecque,  avec  une  traduction  en  vers 
latins  i  en  littérature,  une  foule  de  poésies  héroïque*, 
élégiaques,  épigrammaliques,  des  tragédies  chré- 
tiennes, etc.  On  a  aussi  de  lui  une  correspondance 
étendue.  Sa  vie  a  été  écrite  par  G.  Brandt  en  hol- 
landais, et  par  de  Burigny  en  français. 

GROTONGUES.  Greuthungi,  peuple  barbare,  de 
la  famille  des  Ostrogolhs,  envahit  l'empire  sous 
Théodose-lc-Grand.  lis  furent  battus  en  386  par 
Théodose  et  Arcadius. 

GR0TTAGL1E.  ville  du  rov.  de  Naples  (Terre 
d'Otrante),  à  17  kil.  N.  E.  de  tarente  ;  6,000  bab. 

GROTTE  DU  CHIEN.  Voy.  chieî». 

GROU  (J.),  traducteur,  né  en  1 731 ,  dans  le  Calai** 
(Pas-de-Calais),  mort  en  1803.  entra  chex  les  Jé- 
suites, quitta  la  France  lors  de  la  suppression  de 
son  ordre,  et  se  relira  en  Hollande,  puis  en  Angle- 
terre. H  a  donné  des  traductions  estimées  de  plu* 
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sieurs  ouvrages  de  Platon:  la  République,  I7C2;  les 
Lois,  17(59,  et  quelques  Dialogues,  1770.  Il  est  aussi 
auteur  de  la  Morale  tirée  des  confessions  de  saint 
Augustin,  17S6,  et  de  di ver»  ouvrages  de  dévotion. 

GRUBENHAGEN  (principauté  de),  aneien  état 
d'Empire,  dans  le  ccrele  de  Uaâ.*e-.Sa\e ,  entre  le? 
principautés  de  Kalenberg,  Wollenbuttel,  Btanken- 
bourg,  etc.:  44  kil.  sur  3l  ;  (J3.000  hab.  Capitale, 
Eiinbeck.  Autres  villes  :  Osterode,  Hotcnkirchcn, 
Uausthal ,  Zellerfcld.  Ce  petit  état  fut  donné  en 
1816  au  Hanovre,  qui  l'a  gardé  depuis;  il  fait  auj. 
partie  du  gouvernement  de  Hildesheiui.—  La  priu- 
rlpauté  de  Grubcnliagen  doit  son  nom  à  un  châ- 
teau en  mines,  flitué  sur  le  mont  Cruhenhagen,  à 
2  kil.  de  Rotenkirchen.  qui  fut  jadis  la  demeure 
de  la  noble  famille  de  Gruben.  11  fut  ensuite  pos- 
tëdè  par  les  Guelfes  de  Brunswick.  La  ligne  de 
Grubenhagen,  sortie  de  cette  maison,  s'éteignit  en 
16%  (après  s  être  divisée  en  Grubenhagen  et  Os- 
terode, et  celle-ci  en  Sais  et  Eirabcck).  Après  de 
longues  contestations,  trois  branches  de  ta  ligne  de 
Gurttingue  (sortie  aussi  de  la  maison  de  Brunswick), 
se  partagèrent  la  principauté. 

GRUDII.  peuple  de  la  Gaule,  dans  la  Belgique  I", 
chez  les  Nervii,  dans  un  pays  marécageux  et  pres- 
que aussi  bas  que  la  mer,  possédaient  entre  autres 
districts  l'Ile  de  Kadsand  actuelle. 

GRU1SSAN,  village  du  départ,  de  l'Aude,  à  12 
kil.  S.  E.  de  Narbonne,  sur  l'étang  dit  de  Gruissan 
qui  communique  a  la  Méditerranée  ;  2,100  hab. 
Port.  Pèche,  rabotage. 

GRUMENTUM,  petite  ville  de  Locanie,  sur  l'A- 
riris,  à  10.  de  Métaponte,  est  auj.  Agrimonte,  ou 
plus  probablement  Armento ,  près  de  Saponara. 

GHUMO,  ville  du  rov.  de  ÎSaples  (Naples),  a  5 
Ul.  S.  E.  d'Averti  :  3,300  hab. 

«HOMO,  ville  du  rov.  de  Naples  (Tcrre-de-Bari), 
A  22  kil.  S.  0.  de  Bari  ;  3,140  hab. 

GRUNBERG ,  ville  du  grand-duché  de  Hcwe- 
Oarmsladt,  à  22  kil.  E.  de  Giessen  ;  12,600  hab. 
Toiles,  étoffes  de  laine,  de  colon. 

GRUNEBERG,  ville  murée  des  Etals  prussiens 
(Silésie),  à  06  kil.  N.  0.  de  Liegniti  ;  8,900  hab. 
Draps,  tabac,  chapeaux  de  paille,  toiles  imprimées. 

GRLNSTADT,  ville  de  la  Bavière  rhénane,  à 
31  kil.  N.  O.  de  Spire;  2,400  hab.  Tissus  de  coton, 
indiennes;  faïence.  Patrie  du  peintre  liolbein. 

GRUS1E  ou  GROÙS1E,  nom  russe  de  la  Géorgie 
(Voy,  ce  mot),  désigne  quelquefois  l'ensemble  des 
provinces  géorgiennes,  telles  que  llmcréthie,  la 
■ingrélle,  la  Gourie,  etc. 

GRUTER  (Jean) ,  en  latin  Janus  Grultrns,  labo- 
rieux et  savant  philologue,  né  à  Anvers  en  1600, 
mort  en  1627,  professa  les  belles-lettres  à  Rostock, 
aWitlemberg,  à  Heulelberg  :  passa  dans  celte  der- 
nière  ville  la  plus  grande  partie  de  sa  vie,  et  vil 
son  existence  troublée  par  les  guerres  qui  désolaient 
le  Palatinat.  Il  a  laissé  de  nombreux  ouvrages,  parmi 
lesquels  on  dlslingue  des  éditions  annotées  de  Sénè- 
que,  Tacite,  Tite-Live,  Stace,  Plaute ,  Paterculus, 
rlorus,  Cicéron,  etc.  On  lui  doit  en  outre  .-  Detieiœ 
poetarum  Gallorum  ,  Ilalorum,  Htlyicorum,  etc., 
Francfort,  1603-1612;  Corpus  imcrïptionum,  Hci- 
delberg,  1701,  ln-fol.,  vaste  trésor  qui  a  été  encore 
enrichi  par  Gravius,  1707  :  Lampas  sive  Fax  ar- 
Hum,  etc.,  Francfort,  1602-1644,  6  vol.  in-8  .  re- 
cueil précieux  de  commentateurs  et  de  critiques. 

GRUYÈRES,  Grier*  ou  Creicrs  en  allemand, 
village  suisse  dans  le  canton  de  Fribourg,  à  26  kil. 
S.  de  Fribourg:  600  hab.  Château.  Aux  environs, 
grande  fabrication  de  fromages  très  estimés  et  que 
l'on  imite  en  beaucoup  d'endroit*. — Avant  le  xv*  siè- 
cle, Gruyères  était  le  ch.-l.  d'une  vicomte. 

GRYN.-EUS  Simon) ,  célèbre  théologien  protes- 
tant, ami  de  Mélanclilhon.  né  en  1 493  à  Vermgen 
«i  Souabe,  mort  de  la  pote  à  Balc  eu  t64l,  pro- 


fessa la  langue  grecque  à  Vienne,  puis  à  Heidclberg, 
et  la  théologie  a  Baie,  et  propagea  la  réforme  en 
Souabe,  surtout  aTubingue.  On  lui  doit  la  découverte 
descinq  derniers  livres  qui  nousrestentde  Tite-Live, 
qu'il  trouva  au  monastère  de  Laurislu-im  près  do 
Wormsen  1631  ;  quelques  traductions  d'Arislole,  do 
Plutarque,  de  saint  Jean-Chrysostnme  ;  des  éditions 
de  différents  ouvrages,  et  d'un  recueil  de  voyages  mo- 
dernes, sous  le  titre  de  Sovutorbu,  Baie,  1632.  in-fol. 

GRYPHIL'SouGRYPHE,  nom  d'une  famille  d'im- 
primeurs, qui  formèrent  des  établissements  impor- 
tants à  Lyon,  à  Paris,  à  Venise,  etc.  Le  plus  connu 
est  Sébastien  Gryphe.  né  en  1493  a  Beullingen  en 
Souabe,  et  mort  en  I66(>.  II  exerça  son  art  à  Lyon 
de  1628  à  1660.  Ses  impressions  sont  remarqua- 
bles par  la  beauté  et  la  netteté  des  caractère*;  il 
cultiva  lui-môme  la  littérature  avec  succès,  et  les 
savants  de  son  temps,  tels  que  C.  Gesuer  et  Scali- 
ger,  l'honoraient  de  leur  amitié.  On  cite  parmi  les 
chefs-d'œuvre  sortis  de  ses  presses:  une  Bible  la- 
tine, 1660  ,  3  vol.  in-fol.  ;  Thésaurus  linguœ  sanctœ 
de  Sanctes  Pagnin,  1629,  in-fol.  On  lui  attribue 
la  préface  d'une  édition  de  Virgile,  et  une  autre 
mise  en  tête  de  Politien. — Son  frère,  François  Gry- 
phe,  vint  exercer  sa  profession  à  Paris  vers  1632, 
et  mourut  vers  1642.  11  s'est  fait  un  nom  par  plu- 
sieurs belles  éditions. 

crwbics  (  André  ) ,  en  allemand  Greif,  poète 
allemand,  né  en  1616  à  Gross-Glogau,  en  Silésie, 
mort  en  1664,  fut  précepteur  dans  la  maison  du 
comte  palatin  George  de  Schœnborner,  voyagea  en 
Hollande,  en  France,  en  Italie:  puisse  fixa  dans  sa 
ville  natale,  et  fut  nommé  en  1660  syndic  provincial 
de  la  principauté  de  Glogau.  On  le  considère  comme 
étant  en  Allemagne  le  |»ère  du  drame  moderne.  Il 
a  aussi  composé  des  odes,  des  chants  religieux  et 
des  poésies  funéraires.  Son  fils,  Chrétien  Gryphius. 
a  pul  blié  ses  œuvres.  Brcslati,  1698. 
GRYPSWALDE.  Voy.  greifsavalde. 
GUACARA,  ville  de  la  république  de  Vénéxuela, 
sur  le  bord  septentr.  du  lac  de  Valencia;  4,000  hab. 

GUADALAV1AR,  Turia,  riv.  d'Espagne,  sort  de 
la  Sierra  de  Albarracin;  baigne  Albarracln,  Téruel, 
Ademuz,  Valence,  Grao,  et  tombe  dans  la  Médi- 
terranée, après  un  cours  de  200  kil. 

GUADALAXARA,  1  Arriaca  de»  Romains,  ville 
d'Espagne,  ch.-l.  de  l'intendance  de  Guadalaxara, 
à  63  kil.  N.  E.  de  Madrid,  sur  le  Hénarès;  6,800 
hab.  Elle  était  jadis  entourée  de  gros  murs  dont  il 
reste  des  débris.  Palais  du  duc  de  l'infantado,  église 
des  Cordcliers.  Manufacture  royale  de  draps  (célc- 
bre  jadis,  bien  déchue  auj.).  —  Les  Maures  con- 
quirent cette  ville  en  714  et  lui  donnèrent  le  nom 
qu'elle  porte  encore  auj.  Alphonse  VI.  roi  de  Cas- 
tille  et  Léon,  la  reprit  en  1081.  —  L'intendance 
de  Guadalaxara  est  située  dans  la  Nouvello-Castille, 
sur  les  confins  de  la  Vieille-Castille,  et  se  compose 
de  plusieurs  morceaux  épars  dont  le  plus  considé- 
rable, situé  à  1E.  de  (intendance  de  Madrid,  a 
pour  ch.-l.  Guadalaxara  :  dans  un  autre  se  trouve 
Buytrago;  dans  un  troisième  est  Colmenar. 

guadalaxara,  ville  du  Mexique,  capitale  de  l'état 
de  Xallsco  ou  Guadalaxara,  sur  le  Rio-Grande,  à 
460  kil.  N.  O.  de  Mexico,  par  106»  22*  long.  O., 
21°  91'  lat.  N.:  60.000  hab.  Vases  de  terre  très 
recherchés.  Elle  fut  fondée  en  1631 . —  Pour  l'état  de 
Guadalaxara,  Voy.  xalisco. 

GUADALCANAL,  ville  d'Espagne  (Séville).  à 
27  kil.  S.  E.  de  Llereoa:  4,400  hab.  Aux  environ*, 
argent,  plomb,  houille  en  quantité. 

GUABALCANAR.  île  de  l'Australie,  par  167»  9  - 
168»  30'  long.  E..  9»  10  -10°  lat.  S.  Montagnes, 
belles  vallées  Elle  fut  découverte  par  Urtega;l667  ;. 

GUADALETE.  riv.  d'Espagne  (Séville),  tombe 
dans  l'Océan  Atlantique,  à  6  kil.  E.  de  Cadix,  sous  le 
de Rio-dc-Saa-Pedro,  après  un  murs  de  140  lu!. 
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GUADAL1MAR,  riv.  d'Espagne,  un  des  affluents 
du  Guadalquivir,  naît  dans  la  prov.  de  Chinchilla 
(Murcie),  arrose  celle  de  Murcie,  et  se  jette  dans  le 
Guadalquivir,  à  22  kit.  N.  de  Jaen,  après  uo  cours 
de  110  kil. 

GUADALIX,  bourg  d'Espagne  (Guadalaxara) ,  à 
13  kil.  N.  de  Colmenar-Yiejo,  sur  la  Jarama.  H  y 
a  aux  environs  des  mines  d'or  et  d'argent. 

GUADALOPE,  rit.  d  Espagne,  naît  à  3S  kil.  E. 
de  Térucl  (Aragon),  et  tombe  dans  l'Ebre.  près  de 
Galpe,  au  S.  0.  de  Lérida.  Cours,  130  kil. 

GUADALQUIVIR  (de  l'arabe  Oued  ou  Quad-al- 
Kibir,  c'est-à-dire  le  grand  fictive),  Dœtis  des  an- 
ciens, riv.  d'Espagne,  naît  dans  la  Sierra  de  Caxorla, 
aux  confins  des  intend,  de  Jacn  et  de  Murcie,  à  24  kil. 
S.  E.  d'Ubeda;  baigne  Andujar,  Cordoue,  Séville, 
San-Lucar-dc-IJaraincda  ;  reçoit  à  droite  le  Guadali- 
mar  (grossi  du  Guadarmcna  et  du  Guadalon) ,  la 
Campana ,  le  Guadamellato ,  le  Guadabarhon ,  le 
Guadiato ,  le  Biar  ;  a  gauche ,  la  Guadiana-Mcnor, 
le  Guadalentin,  le  Jaen,  le  Gnadajoi,  le  Xenil,  le 
Corbones,  et  se  jette  dans  l'Océan  Atlantique  à 
San-Lucar.  Le  Guadalquivir  forme  deux  lies  très 
grandes,  dites  Isla  Mayor  et  Isla  Menor. 

GUADALUPE,  ville  (^Espagne  (Tolède),  à  84  kil. 
E.  de  Cacerès,  an  pied  des  monts  Guadalupe,  sur  le 
Guadalupejo  :  3,000  hab.  Couvent  d'Hiéronymite*. 

guadalupe  (Sierra  de),  Carpeiani  montes,  monta- 

Înes  d'Espagne  ,  sur  les  contins  des  provinces  de 
blèdc,  Caceres  et  Dadajoz  ;  elles  sont  couvertes  de 
forets  de  châtaigniers  remplies  de  gibier;  elles 
renferment  des  mines  de  cuivre  et  de  fer  et  des 
marbres  précieux. 

GUADARMENA,  riv.  d  Espagne,  naît  près  d'Al- 
carax  (Manche),  tombe  après  un  cours  de  150  kil. 
dans  le  Guadalimar  dont  le  cours  est  cependant 
moins  long  que  le  sien  (il  n'a  que  120  kil.  environ). 
On  pourrait  regarder  la  Guadarmena  comme  la  vé- 
ritable origine  du  Guadalquivir.  . 

GUADARRAMA,  rivière  d'Espagne,  sort  des 
monts  dits  Sierra  do  Guadarrama,  traverse  la  prov. 
de  Madrid  et  tombe  dans  le  Tage  à  17  kil.  au- 
dessous  de  Tolède,  après  un  cours  de  130  kil. 

guadarrama  (Sierra  de),  mont.  d'Espagne,  entre 
lesprovincesdcScgovic  cl  d'Avila,  font  partie  de  la 
sierra  d'Estrella,  et  lient  le  Sonio-Sierra  aux  monls 
de  Credo*.  Son  étendue  est  d'environ  90  kil.  La 
riv.  Guadarrama  et  le  Mançanarès  prennent  nais- 
sance sur  son  versant  S.  E. 

GUADELOUPE,  une  des  petites  Antilles  fran- 
çaises, par  63°  20  -64°  9'  long.  0.,  15»  59  -16°  40' 
lat.  N.,  entre  les  îles  d'Antigua  au  N.,  de  la  Domi- 
nique au  S.,  de  la  Martinique  au  S.  E.  :  35  kil.  sur 
37  ;  127,574  hab.  dont  96,322  esclaves.  Sa  forme 
est  très  irrégulière.  Un  canal,  dit  la  Rivière-Salée, 
la  coupe  en  deux  parties  qui  sont  comme  deux 
fies,  l'une  à  l'O.,  qui  garde  le  nom  de  Guadeloupe, 
l'autre  àl'E.,  qu'on  appelle  Grande-Terre  (on  ap- 
pelle celle-ci  Grande-Terre  pour  la  distinguer  des 
Petites-Terres ,  groupe  d'îlots  situé  à  la  pointe 
S.  E.  de  la  Grande-Terre).  La  superficie  de  l'île 
entière  est  de  138,000  hectares.  La  Guadeloupe 
propre  est  monlueuse,  et  n'est  cultivée  que  sur  les 
côtes;  elle  a  pour  ch.-l.  Basse-Terre;  la  Grande- 
Terre  est  plate,  partout  fertile  et  très  riche:  ch.-l., 
Polnte-à-Pitre.  Dans. la  Guadeloupe  propre  est  un 
mont  volcanique,  la  Soufrière,  qui  fume  perpétuel- 
lement :  il  a  1,558  mètres.  Les  principaux  objets  de 
culture  de  la  colonie  sont  la  canne  à  sucre,  le 
café,  le  coton,  le  cacao,  le  girofle,  le  tabac  et  les 
autres  productions  tropicales.  Cette  île  est  exposée 
aux  ouragans  et  aux  Irembl.  de  terre. —  La  Gua- 
deloupe ,  habitée  originairement  par  les  Caraïbes 
et  ap|*elée  par  eux  Karukera,  fut  découverte  le 
4  novembre  1493  par  Christophe  Colomb,  qui  lui  j 
donna  le  nom  de  Guadeloupe  (Guadalupe)  à  cause 


de  la  ressemblance  qu'il  croyait  trouver  entre  ses 
montagnes  et  la  Sierra  da  Guadalupe  en  Espagne. 
Négligée  par  les  Espagnols,  elle  fut  envahie  en 
1635  par  les  Français  qui  en  chassèrent  les  Caraïbes 
et  qui  la  possèdent  encore  actuellement.  Cette  île 
fut  occupée  à  diverses  reprises  par  les  Anglais 
(1759,  1794,  1810  et  1815).  La  Guadeloupe  est  la 
patrie  des  généraux  Coquille,  Dugommier  et  Go- 
bert,  du  poêle  Léonard,  etc.  —  De  la  Guadeloupe 
dépendent  administrativement  les  îles  de  Marie- 
Galande,  les  Saintes,  la  Désirade,  et  la  partie  fran- 
çaise de  l'île  St-Martin. 

GUA  DE  MALVES  (J.-P.  de),  savant  français,  né 
i  Carcassonne  en  1712,  mort  en  1786,  entra  dans 
les  ordres ,  s'occupa  spécialement  de  mathémati- 
ques, fut  admis  en  1740  à  l'Académie  des  Science', 
et  professa  quelques  années  la  philosophie  au  Col- 
lège de  France.  Il  publia  en  1740  V  Usage  de  l'Ana- 
lyse de  Descartes,  ouvrage  estimé  :  il  a  donné  plu- 
sieurs traductions  de  l'anglais,  entre  autres  celle 
des  Dialogues  d'Hylas  et  Philonoùs  de  Berkeley, 
1744.  Il  rut  un  des  premiers  en  France  à  s'occuper 
d'économie  politique. 

GUADET  (Marguerite-Élie) ,  un  des  Girondins, 
né  en  1758  à  Sl-Emilion  près  de  Bordeaux,  était 
avocat  dans  cetlc  dernière  ville  en  1789.  Il  fut  dé- 
puté à  l'Assemblée  législative  et  à  la  Convention,  et 
s'y  fit  remarquer  par  un  beau  talent  oratoire  ain»i 
que  par  la  générosité  de  ses  sentiments.  Plusieurs  fois 
Il  accusa  avec  courage  Marat  et  Robespierre  ;  i!  finit 
par  succomber  sous  les  coups  de  ce  dernier.  Mis 
hors  la  loi  ainsi  que  les  autres  Girondins  le  31  mai 
1793,  il  se  sauva  avec  quelques-uns  de  ses  ami* 
politiques  dans  sa  ville  natale  :  mais  il  fut  saisi  dans 
la  maison  de  son  père,  et  périt  sur  l'éehafaud  à 
Bordeaux  (1794).  Guadet,  considéré  comme  orateur, 
était  inégal,  mais  sensible,  impétueux,  entraînant; 
il  improvisait  toujours. 

GUADIANA,  primitivement  Anas  (d'où  le  nom 
arabe  Oued  ou  Ouadi-Anas) ,  riv.  d'Espagne  et  de 
Portugal,  naît  dans  les  marais  de  Ruidera  (Ciudad 
R<;al),  disparaît  près  d'Alcaçar  et  coule  sous  terre 
pendant  22  kil.;  reparaît  au  lieu  dit  Ojos  de  Gua- 
diana  (les  Yeux  de  Guadiana),  coule  à  l'O.  (entre 
les  chaînes  Lusitanique  et  Marianique  ; ,  puis  au 
S.;  sépare  &  deux  reprises  l'Espagne  du  Portugal, 
arrose  Argamasilla,  Medcllin,  Mérida,  Badajoi. 
Jurumenha,  Mourao,  Moura,  Mertola  ;  forme  entre 
ces  deux  dernières  villes  une  cascade  appelée  Saut- 
du- Loup  et  se  jette  dans  l'Océan  Atlantique  entre 
Castromarim  et  Avamonte.  Elle  reçoit  à  droite  les 
riv.  de  Zangara,  ftianzarès  (grossie  de  laGigaela). 
Caya,  Corbes  ;  à  gauche  Azucr,  Jabalon.Guadalema, 
Matachel,  Chanxa,  Ardila.  Cours,  660  kil.  (dont 
65  seulement  navigables). 

guadiana  menor,  riv.  d' Espagne,  formée  du  Gua- 
dix  et  de  la  Barbata,  tombe  dans  le  Guadalquivir. 

GUAD1X,  Acci,  ville  d'Espagne  (Grenade),  a  65 
kil.  N.  E.  de  Grenade,  sur  le  Guadix  ;  9,1 10  hab. 
Murailles  fortes.  Evêché.  Soieries,  toile*  à  voiles, 
clouteries,  etc.  Antiquités  romaines.  Patrie  du  poêle 
dramatique  Antoine  de  Ni  va  de  Mesena.  —  Les  Mau- 
res ont  possédé  cette  ville  jusqu'en  1589. 

GUADUAS,  ville  de  la  Nonv.-Grcnadc  (Cundi- 
namarca),  à  49  kil.  S.  0.  de  Mariquita,  sur  la 
Mu^rlalena.  Un  peu  de  commerce. 

GUAIMAR,  nom  de  plusieurs  princes  de  Salerne. 
Guaimarl  régna  de  880  à  901,  repoussa  les  Sarra- 
sins et  les  Grecs,  mais  se  rendit  odieux  i  ses  suje» 
et  fut  surnommé  Guaimar  de  Mauvaise-Mémoire. — 
Son  fils,  Guaimar  II,  901-933,  fut  plus  sage  et  ob- 
tint le  nom  de  Bonne-Mémoire.  —  Guaimar  111. 
994-1031 ,  se  servit  de  quelques  aventuriers  nor- 
mands venus  en  pèlerinage  dans  ses  états  pour 
repousser  les  Sarrasins,  et  leur  donna  en  récom- 
pense des  établissements  qui  furent  le  berceau  de 
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leur  puissance  en  Italie.  —  Guaimar  IV,  ion  fila, 
1031-52,  Investit  Rainolf  ,  chef  des  Normand», 
du  eomlé  d'Averse,  et  soumit,  avé©  son  secours,  là 
république  d'Amalfl,  ainsi  que  plusieurs  provinces 
d«  l'Italie  méridionale.  11  périt  assassiné  par  quel- 
que? habitants  d'Amalfl. 

GUAITECA  (golfo  de),  dans  l'Amérique  roérid., 
sur  la  cote  du  Chili,  est  fermé  au  S.  par  l'archipel 
des  Trois-Montagnes  :  80  kil.  de  long  ;  136  de  largeur 
moyenne.  L'archipel  de  Los  Chonos  et  une  partie  de 
celui  de  Chiloé  v  sont  compris. 

GUAJIROS.  Voy.  goamros. 

GU ALBERT  (Jean),  abbé  et  fondateur  de  l'ordre 
de  Vallombreuse,  né  en  990,  mort  en  1073.  Après 
avoir  passé  sa  jeunesse  dans  la  débauche  et  le  liber- 
tinage, il  prit  l'habit  de  moine  à  l'abbaye  de  San- 
Miniato.  alla  ensuite  fonder  celle  de  Vallombreuse 
dans  1  Apennin,  au  diocèse  de  Fiesoli,  et  montra  le 
reste  de  sa  vie  la  piété  la  plus  fervente.  Son  ordre 
fat  approuvé  par  le  pape  en  1070.  Gualbert  fut 
canonisé.  L'église  le  fête  le  12  juillet. 

GUALT1ER1,  ville  du  duché  de  Modène,  i  22  kll. 
N.  de  Regpio;  4,150  hab. 

GUAM,  GUAJAN  ou  8AN-JUAN,  Ile  do  Grand- 
Océan  équinoiial,  la  principale  des  Iles  Marianne*  : 
200  kil.  de  tour:  5.000  hab.  Récifs  de  corail  sur  les 
cotes.  Au  centre,  montagnes,  parmi  lesquelles  un 
petit  volcan.  Très  beau  climat,  sol  fertile,  câpriers, 
arbres  à  pain.  Les  indigènes  aiment  la  muaique,  la 
danse ,  les  combats  de  coqs  ;  ils  ont  fait  de  grands 
progrès  dans  les  arts  mécaniques  et  construisent  des 
pirogues  qui  passent  pour  être  les  bâtiments  les 
plus  fins  voiliers  de  l'univers.  On  y  trouve  un  seul 


GUAPEY,  dit  aussi  Rio-Grandc,  rrv.  des  Provinee*- 
Uniesde  Rio-de-la-Plata,  sort  du  versantoriental  des 
Stcrras-Alti&'imas  et  tombe  dans  le  Mamoré  après 
un  cours  de  900  kil. 

GUAPORÈ,  riv.  du  Brésil  (Malo-Grosso),  naît  par 
61°  30*  long.  0..  14*  18'  lat.  S.;  coule  à  10.,  puis  au 
N.  0.;  sépare  le  Brésil  et  le  Pérou,  et  se  joint  au  Ma- 
moré pour  former  le  Madcira,  par  1 1  °  50'  Ut.  S.  Cours, 
1 .100  kil.  Il  reçoit  de  nombreux  affluents. 

GUARANISou  OUARAMS,  un  des  peuples  indigè- 
nes les  plu»  répandus  de  l'Amérique  mérid.,  se  com- 
pose de  cinq  nations  principales,  subdivisées  en  tribus 
et  peuplades  très  nombreuses.  On  distingue  :  !•  le* 
Guaranis  proprement  dits  (le  long  du  Parana,  de 
l'Uruguay,  de  l'Ibicuy)  ;  2°  les  Brésilien»,  auj.  ré- 
duits a  quelques  tribus;  3»  les  Amaguas,  habiles 
navigateurs,  qui  furent  jadis  maîtres  de  la  navigation 
d'une  grande  partie  de  l'Amérique  du  Sud  ;  4*  les 
Botocudos,  terribles  anthropophages  (dans  les  prov. 
brésiliennes  de  Bahia  et  d'Eapirilo-Santo}  ;  5"  le* 
Mundructu,  nation  belliqueuse  et  féroce,  la  plus 
puissante  de  la  prov.  de  Para.  LesGuaraoisavaient  été 
en  grande  partie  convertis  au  christianisme  par  les 
Jésuites  au  xvn*  siècle.  On  porte  leur  nombre  à 
200,000. —  D'autres  peuplades,  nommées  aussi  Gua- 
rani*, habitent  vers  l'embouchure  de  l'Orénoque. 

CL' ARDA,  Lancia  Oppidana,  ville  du  Portugal 
(Beira),  sur  le  Mondego.  à  62  kil.  S.  E.  de  Viseu; 
2,340  hab.  Evêché;  cathédrale  remarquable.  —  Cette 
ville  fut  fondée  à  la  fin  du  xii*  siècle,  par  don 
Sanche,  roi  de  Portugal,  sur  l'emplacement  de 
l'ancienne  Lancia  Opptdana,  et  reçut  le  nom  de 
Guarda  (garde),  parce  qu'elle  servait  comme  de 


établissement  espagnol  :  Sanf-Ignario-de-Agana  —  rempart  contre  les  Maures. 

MatrHlan  découvrit  cette  fie  en  1521.  I    GUARDAFUI,  Aromatum  promontorium,  cap  qui 

GUAMA,  riv.  du  Brésil  (Para),  naît  dans  le  pays  " 


riv 

de»  Tnpinambaa  et  grossit  le  Tocantin? à  Para.  Cours, 
450  kil. 

GUAMACnUCO.  ville  du  Pérou,  au  milieu  des 
Andes,  i  62  kil.  N.  E.  de  Truxillo,  ch.-l.  du  dis- 
trict de  Guamachuco,  situé  entre  ceux  de  Truxillo, 
Caxamarca,  Pataz  :  130  kil.  sur  100;  38,150  hab. 
Or.  argent,  fer. 

GUAM  A  NG  A  ou  HUAMANGA.  Tille  du  Pérou, 
ch.-l.  du  dép.  d'Ayacucho,  à  340  kil.  S.  E.  de  Lima, 
par  75*  36'  long.  0.,  12°  50'  tat.  S.  Jolie  ville, 
belle  cathédrale.  Collège  qui  jadis  jouissait  des  pri- 
vilèges d'université.  Cette  ville  était  autrefois  ch.-l. 
d'une  province  dite  aussi  de  Guamanga. 

CDAHAN6A  (prov.  de),  ancienne  division  du  Pérou, 
.*o  S.  de  la  prov.  d'Aréquipa,  entre  12»  et  15»  44" 
lat.  S.:  440  kil.  sur  380;  1 10,000  hab.  Ch.-l.,  Gua- 
manga. Elle  forme  auj.  le  dép.  d'Ayacucho. 

GUANAHAN1  .une  des  Lucayes.  Foy.SAN-SA  ltador  . 

GUANARE,  ville  du  Vénéiucla,  à  415  kil.  S.  0. 
de  Caracas,  sur  la  riv.  de  même  nom,  par  72»  5' 
long.  0.,  8«  14'  lat.  N.;  12.000  hab.  Gros  bétail  et 
mulets  qu'on  exporte. 

GUANAXUATO  ou  SANTA -FÉ- DE- GUANA- 
XUATO,  capitale  de  l'état  ou  de  la  prov.  de  Gua- 
naxuato,  à  253  kil.  N.  0.  do  Mexico,  par  103*  15' 
long.  O.,  21*  0*  lat.  N.  ;  41,000  hab.  La  ville  est 
rttuée  k  1 ,880  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Ville  commerçante  et  industrieuse.  Aux  environs, 
minet  de  Valenciana.  Marfll,  Sainte-Anne,  Sainte- 
Rose.  Fondée  en  1554  et  érigée  en  cité  en  1741. 

ccaxaxcato  (état  de),  dans  la  confédération 
mexicaine,  entre  ceux  de  Xaliseo  à  10.,  de  Mexico 
àl'E.:250  kll.  sur  130;  520.000  hab..  dont  IS0.000 
Indiens.  Capitale,  Guanaxuato.  Autres  villes.  Allcnde. 
Zetava,  Hidalgo  on  Dolores,  etc. 

GUANCAVELICA ,  ville  du  Pérou.  Voy.  huak- 

CAVtUCA. 

GUANCHES,  Indigènes  des  lies  Canaries.  Voy. 

CANAftlKS. 

GLANUCO,  tille  du  Pérou.  Voy.  nuAttcco. 


forme  la  pointe  la  plus  orientale  de  l'Afrique,  par 
11 MC  lat.  N.  et  49»  38' long.  E.,  à  l'extrémité  N.  E. 
de  la  côte  d'Adel.  C'est  une  montagne  fort  élevée, 
qu'on  aperçoit  de  très  loin  en  mer. 

GUARDAMAR,  ville  d'Espagne  (Valence),  à  35 
kil.  S.  0.  d'Alicante,  à  l'embouchure  de  la  Segura 
dans  la  Méditerranée. 

GUARD1A  (la),  nom  commun  à  plusieurs  villes 
fortes  d'Espagne,  dont  les  principales  se  trouvent  .- 
1*  dans  la  prov.  de  Tolède,  à  26  kil.  S.  E.  de  To- 
lède ;  4,700  hab.;  2*  dans  celle  de  Santiago,  à  33 
kil.  S.  0.  de  Tuy,  i  l'embouchure  du  Minho  dans 
l'Océan  ;  2.450  hab.  :  3°  dans  celle  de  Bilbao,  à 
13  kil.  N.  0.  de  Logrono  ;  2,450  hab.  :4°  dans  celle 
de  Jaën,  a  9  kil.  S.  E.  de  Jafin;  1,850  hab. 

GCARDIA-SAN-FRAMONDI   OU  GUARDIA-DELLE-SOLE, 

ville  du  roy.  de  Naples  (Terre-de-Labour) ,  a  19 
kil.  S.  E.  de  Piedimonte  ;  4,000  hab. 

GUARDIAGRELE,  villedu  rov.de  Naples(Abruue- 
Citérieure),  *  17  kil.  S.  E.  de  ChieU;  6.000  hab. 

GUARENA.  ville  d'Espagne  (Badajoz),  à  19  kil. 
S.  E.  de  Mcrida;  4.000  hab. 

GUAR1C0,  riv.  de  la  république  deVénérucla,  naît 
au  S.  E.  du  lac  de  Valencia,  et  grossit  l'Apure 
après  un  cours  de  400  kil. 

GUAR1NI,  savant  italien.' né  h  Vérone  en  1370. 
mort  en  1460,  l'un  des  restaurateurs  des  lettrée 
classiques  en  Italie,  est  le  premier  de  sa  nation 
qui  ail  donné  des  leçons  publiques  de  langue  grec- 
que. 11  avait  fait  le  voyage  de  Constanlinoplc.  et 
reçu  des  leçons  d'Emmanuel  Clirysoloras.  Il  a  laissé 
plusieurs  écrits,  dont  les  plus  remarquables  sont  une 
traduction  latine  de  Slrabon,  souvent  imprimée,  des 
Vies  d'Arislote,  de  l'/alon,  etc.:  un  Abrégé  de  la 
Grammaire  grecque  de  Chrvsolora*. 

guarim  (Jean-Baptiste),  célèbre  pnetc  italien,  ar- 
rièro-pctit-Ols  du  précédent,  né  A  Ferra re  en  1537. 
Il  enseigna  les  humanités  à  l'université  de  Ferrure, 
fut  admis  de  bonne  heure  A  la  cour  des  ducs,  et 
s'y  lia  d'une  amitié  intime  avec  le  Tasse,  qu  il 
défendit  ensuite  avec  le  plu*  grand  rèle.  Après  avoir 
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été  pendant  quttorze  ans  attaché  au  duc  de  Fer-  t 
rare,  tans  recevoir  de  récompense  de  se*  services,  | 
Guarini  passa  successivement  au  service  du  duc  de 
Savoie,  du  duc  de  Mantouc,  du  grand-duc  de  Flo- 
rence, Ferdinand,  cl  n'eut  guère  plus  à  se  louer  de 
ces  trois  princes.  Vers  la  Un  de  si  vie,  il  se  retira 
à  Venise,  où  il  mourut  en  ICI 2.  Il  s'exerça  surtout 
dans  le  genre  dramatique.  Le  plus  célèbre  de  ses 
ouvrages  est  //  Pasior  fido,  tragi-comédie  pas- 
torale en  cinq  actes  et  en  vers,  souvent  imprimée, 
traduite  dans  presque  toutes  les  langues  de  l'Europe, 
et  notamment  en  français  par  Pecquet,  1733.  Ce 
poème  dramatique  peut  soutenir  le  parallèle  avec 
YAminta  du  Tasse.  Cependant  le  style  de  Guarini, 
bien  que  brillant  et  riche  d'images,  n'a  pas  la  pureté, 
la  douceur,  l'élégance  qui  caractérisent  le  style  du 
poète  de  Sorento.  Les  Œuvres  de  Guarini  ont  été 
publiées  à  Ferrare,  1737,  4  vol.  in— 4.  On  y  trouve 
des  comédies,  des  satires,  des  sonnets,  des  odes, 
et  même  des  traités  politiques. 

GUARINO,  philologue.  Voy.  guarini  (de  Vérone). 

GUarino,  dit  eavorinus,  lexicographe  italien.  Voy. 

FAVORINUS. 

GUAR1SAMEY,  ville  du  Mexique  (Chihuahua).  à 
130  kil.  S.  O.  de  Durango;  3,800  hab.  Plusieurs 
mines  aux  environs. 

GUARNERIUS  ou  GUARNER1,  famille  de  célè- 
bres luthiers  italiens,  établis  à  Crémone  pendant 
le  xvii*  et  le  xvnie  siècle.  Le  plus  ancien  est  An- 
dré Guarnerius,  contemporain  de  Stradivarius,  et 
élève  du  second  Nicolas  Amati  (Voy.  ces  noms). 
Ses  meilleurs  violons  portent  la  date  de  1602  a  1680. 
—  Le  plus  célèbre  luthier  de  cette  famille  fut  Jo- 
seph, neveu  d'André  et  élève  de  Stradivarius;  ses 
violons  sont  datés  de  1717  à  1740. 

GUASCO(Oltaviano  DF.),savant  piémontaîs,chanoinc 
de  Tournai,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  de 
Paria,  né  à  Pignerol  en  1712,  vint  en  France  en  1738, 
se  Haavec  Montesquieu,  passa  plusieurs  années  dans 
la  société  intime  de  cet  homme  célèbre,  se  relira 
ensuite  en  Italie,  et  mourut  à  Vérone  en  1781.  On 
a  de  lui,  entre  autres  écrits,  un  recueil  de  Disser- 
tations historiques,  politiques  et  littéraires,  Tournai, 
1756,  2  vol.  in— 8  ;  une  Histoire  du  pape  Clément  F, 
1747  ;  une  trad.  de  Vth'st.  ottomane  de  D.  Cantemir. 

GUAST  (le  marquis  du),  l'oy.  avalos  (Alph.  d'). 

GUASTALLA,  ville  d'Italie,  dans  le  duené  de  Par- 
me, sur  le  Crostolo,  à  27  kil.  N.  E.  de  Parme,  près  de 
la  rive  droite  du  Pô:  5,500  hab.  ChAteau-fort.  Fabri- 
ques diverses  ;  filature  de  soie.  Jadis  eh.-l.  du  duché 
de  Guastalla.  Célèbre  victoire  des  Français  sur  les 
Autrichiens,  le  19  septembre  1734. — L'ancienduché 
de  Guastalla,  qui  forme  auj.  un  district  du  duché  de 
Parme,  est  enclavé  entre  le  duché  de  Modène  et  le 
roy.  Lombard-Vénitien,  et  borné  à  10.  par  le  Cros- 
tolo: Il  avait  16  kil.  de  long  sur  14  de  large,  et  8,000 
hab.  Il  appartenait  dans  le  commencement  aux  ducs 
de  Mantouc:  l'empereur  François  I,  époux  de  Marie- 
Thérèse,  s'en  empara  en  1746,  après  la  mort  du 
dernier  duc,  et  le.  céda  en  1748  à  don  Carlos,  duc 
de  Parme,  par  le  traité  d'Aix-la-Chapelle.  En  1796, 
le  duché  de  Guastalla  fut  réuni  à  la  république  ita- 
lienne, puis  donné  par  Napoléon  à  sa  soeur  Pau- 
line, compris  ensuite  dans  le  roy.  d'Italie  (dép.  de 
Crostolo),  rénnnexé  en  1815  au  duché  de  Parme;  cédé 
auduc  de  Modciiecn18f7,à  lam.de l'.ireh. M  -Louise 

GUASTALLINES.  Voy.  barnabites. 

GUATAV1TA,  bourg  de  la  Nouv.-Grenade  (Cun- 
dinamarca),  à  31  kil.  N.  de  Rogota.  C'était,  avant 
la  conquête  espagnole,  une  grande  ville,  séjour  d'un 
cacique  puissant.  Aux  environs  se  voit  un  lac  qui 
contient,  dit-on,  une  énorme  quantité  d'or  et  de 
pierres  précieuses,  etc.,  que  les  Indiens  y  jetaient 
annuellement  en  l'honneur  de  leurs  dieux.  Une  com- 
pagnie anglaise  en  entreprit  le  dessèchement  en  1826. ' 
On  ne  connaît  pas  encore  le  résultat  des  recherches. 


,    GUATIMALA  ou  NOUVELLE-GUATIMALA.  en 

I  espagnol  Guatemala  ou  Guatemala-la- fi uera,  vih  ■ 
d' Amérique, capf\.  du  district  fédéral  de  Gualimala  r\ 
de  toute  la  république,  par  93°  45'  long.  O..  14»  4i>" 
lat.  N.,  sur  le  Rlo-das-Vacas  :  3 1 ,000  hab.  Archevceh.' . 
Assex  jolie  ville:  maisons  basse*  pour  atténuer  l'effet 
des  tremblements  de  terre.  Belle  place  ;  cathédrale. 
|>alais  archiépiscopal  et  palais  du  gouvernement, 
hôlcl-de-villc,  monnaie,  douane,  université,  aca- 
démie des  beaux-arts,  bibliothèque,  muséum  d'his- 
toire naturelle,  etc.  Ateliers  de  sculpture  et  dr 
broderie:  mousselines,  gazes,  cte.  ;  porcelaine,  po- 
terie. Ses  musiciens,  sculpteurs,  orfèvres  et  en 
général  tous  ses  ouvriers  sont  très  renommés.  Aux 
environs,  aqueduc  de  9  kil.  de  long.  Elle  fut  fon- 
dée en  1775,  après  la  ruine  de  Guatimala-la-Vieja. 

Gl'ATlXALA  (VIEILLE-},  en  esp.  Gualemala-la-Vuja. 
Santiago  de  los  Caballcro*  de  Gualimala  et  Antigua, 
ville  du  Gualimala,  à  35  kil.  N.  de  Guatimala-la- 
Nueva,  entre  les  volcans  Agua  et  Fuego,  dont  l'on 
vomit  de  l'eau,  et  l'autre  du  feu,  était  jadis  la  pre- 
mière ville  du  Gualimala.  Elle  fui  fondée  par  le» 
Espagnols  en  1524,  le  jour  de  la  St-Jacques  (d'où  le 
nom  de  Santiago),  en  face  du  mont  Agua  (d'où  celui 
d'Antigua),  elsur  l'emplacementd  une  ville  indienne: 
elle  comptait  déjà  34,000  hab.  en  1541,  lorsqu  elle 
Tut  détruite  par  une  éruption  des  deux  volcans. 
Rebâtie  A  peu  de  distance  de  ses  ruine*,  elle  fuld.' 
nouveau  renversée  en  1775  par  un  tremblement 
de  terre  :  c'est  alors  que  fut  fondée  Guatimala-l.v 
Nueva.  L'ancienne  ville  se  releva  néanmoins  en 
1799;  elle  compte  aujourd'hui  8,000  hab. 
guatimala  (confédération  de),  ou  provinces-unie* 

DE  L'AMÉRIQUE  CENTRALE,  OU  RÉPUBLIQUE  FÉOf NA- 
TIVE de  l'amérique  centrale,  état  fédéra lif  de 
1  Amérique,  entre  4°  et  18°  lat.  N.,85*et  95" long. 0  . 
sur  la  mer  du  Mexique  et  sur  la  mer  Pacifique, 
était  bornée  à  l'E.  par  la  mer  des  Antilles,  à  10.  par 
le  Grand-Océan,  au  N.  par  le  Mexique,  et  au  S.  par 
1  isthme  de  Panama  et  l'état  de  Colombie.Cet  état  avai  t 
1,600  kil.  sur  500  :  1,650,000  hab.  (tant  Européens 
que  créoles,  métis,  indiens,  nègres).  Il  se  divisait  en 
cinq  états  (Guatimala,  Honduras,  San-Salvador.  Nica- 
ragua, Coatariea),  plus  un  district  fédéral.  Chef-lieu, 
Nouv. -Guatimala. — Les  Espagnols  abordèrent  pour 
la  première  fois  danscelte  contrée  en  1502  ;  ils  sou- 
mirent facilement  les  tribus  qui  l'habitaient,  quoi- 
qu'elles  eussent  victorieusement  résisté  aux  empereur» 
du  Mexique.  Une  audience  royale,  présidée  par  un 
capitaine  général,  gouverna  le  i»ys,  qui  porta  le  titre 
de  royaume,  et  fut  divisé  en  15  provinces.  Celte  or- 
ganisation subsista  jusqu'à  l'année  1821:  à  cette 
époque,  le  Guatimala,  suivant  l'exemple  des  autres 
colonies  espagnoles,  se  déclara  indépendant  et  se 
constitua  d'abord  en  provinces-unies,  puis  en  ré- 
publique fédérale:  mais  en  1839,  une  insurrection 
sépara  l'état  de  Honduras  de  la  Confédération,  cl 
peu  de  temps  après  les  quatre  autres  états  se  sont 
également  déclarés  indépendants. 

guatimala  (état  de),  république  indépendante  d* 
l'Amérique  centrale,  naguère  un  des  cinq  états  de  I* 
République  fédéralive  de  Guatimala, s'étend  sur  la  côte 
du  Grand-Océan,  où  elle  forme  une  longue  et  étroite 
lisière;  520  kil.  sur  200. Ch. -I.,  Guatimala-la-Vieja. 

GUAT1MOZIN,  le  dernier  empereur  indien  àr. 
Mexique,  neveu  et  gendre  de  Montéxuma,  monta 
sur  le  trône  en  1520.  11  fut  fait  prisonnier  par  Gortri 
en  1521,  anrès  avoir  vainement  tenté  de  défendre 
sa  capitale,  Mexico,  contre  ce  chef  espagnol.  Cortex, 
qui  l'avait  d'abord  traité  avec  générosité,  eut  la  fai- 
blesse de  le  livrer  à  des  forcenés  qui,  pour  le  forerr 
à  découvrir  ses  trésors,  l'exposèrent  sur  des  char- 
bons ardents.  Près  de  lui,  son  ministre  subissait  le 
même  supplice  ;  celui-ci,  vaincu  par  la  douleur, 
s'élant  tourné  vers  son  maître  comme  pour  lui  de- 
mander la  permission  de  parler,  GuaUmoxui  lui  n  - 
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jHtnJit •  Et  moi,  suis-je  donc  sur  des  rose»?  ■ 
Guatimozin  fut  cependant  délivré  cette  fois  par 
Cortez.-  mais  en  1622  il  fat  pendu,  sur  le  soupçon 
d'atoir  voulu  s'enfuir  de  sa  prison.  Ce  malheu- 
reux prince  n'avait  guère  que.  25  an». 

GUAVlAKEouGUAYAVERO,  riv.  delà  Nouvelle- 
Grenade  (Gundinamarca) ,  naît  dans  la  Sierra  de 
Pardaos  et  tombe  dans  l'Orénoque  près  de  Santa- 
Fernanda  (70°  30"  long.  0.,  4»  lat.  N.);  cour», 
sSO  kil.  '  } 

GUAYAMA,  ville  de  l'île  de  Porlo-Rieo  (Antilles),  ! 
près  de  la  côte  Sud ;  5, 1 20  hab. 

GUAYANA.  Vou.  Guyana. 

GUAYAQUIL,  riv.de  la  Nouvelle-Grenade,  sorldu 
lac  Sanibovambam,  et  tombe  après  90  kil.  de  coure 
uu  S.  dans  le  golfe  de  Guayaquil. 

guataocil,  ville  de  la  république  de  l'Equateur, 
ch.-l.  de  la  province  de  Guayaquil,  par  82°  16' 
long.  0.,  2'  1 V  lat.  S.,  à  8  kil.  de  la  mer  et  250  kil. 
S.  0.  de  Bogota.  Port  très  important  :  long  pont; 
2  fort»;  20,000  h.  Grand  commerce.  Evècbé.— Bàlio 
«l'abord  à  quelque  distance  du  lieu  qu  elle  occupe 
auj.;  elle  fat  transférée  au  lieu  aclucl  en  1537. 
Guayaquil  a  été  pendant  l'existence  de  la  républi- 
que de  Colombie  le  ch.-l.  du  dép.  de  Guayaquil. 

guayaquil  département  de),  une  des  douze  gran- 
des divisions  de  la  Colombie,  et  à  peu  près  la  moin- 
dre de  toutes,  s'étendait  le  long  de  la  mer  Pacifique 
de  !•  lat.  N.  à  4°  lat.  S.  Klle  se  subdivisait  en  deux 
provinces:  la  province  de  Manabi  (ch.-l.,  Puerto- 
Viejo),  et  la  province  de  Guayaquil.  Celle-ci  était 
au  S.  de  la  province  de  Manabi,  et  a>ait  pour  ch.-l. 
Guayaquil.  Ce  département  forme  aujourd'hui  une 
des  3  provinces  de  la  république  de  l'Equateur. 

guayaquil  (golfe  de),  sur  la  rôle  de  la  Nouvelle- 
Grenade,  de  2-»  18'  à  3°  40"  lat.  S.  :  ICO  kil.  de  pro- 
fondeur. On  y  trouve  plusieurs  îles,  dont  Puna  est  la 
principale. 

GL'AYHA  (la),  ville  de  la  république  de  Vene- 
zuela, sur  la  mer  de*  Antilles,  par  69°  27*  long. 
0..  10°  36'  lat.  N;  8,000  hab.  Port  peu  sur  et  peu 
commode,  et  pourtant  très  fréquenté.  Chaleur  de 
30°  à 35°  ceiitig.;  flèvrea  dangereuses  pour  les  Eu- 
ropéens. Un  tremblement  de  terre  la  détruisit  pres- 
que entièrement  en  1812;  elle  comptait  alors  près 
de  13,000  hab.  La  Guayra  est  le  port  de  Caracas. 

GUBB10,  Jyuvium  ou  Eugubium  ,  ville  de  l'Etat 
ecclésiastique  .  à  41  kil.  S.  d  Urbin  ;  4,000  hab. 
Etoffes  de  laine,  soieries.  Divers  monuments  an- 
tiques (romains  et  étrusques),  notamment  les  cé- 
lèbres table*  dites  eugubines,  qui  y  ont  été  décou- 
verte» en  1446,  près  des  ruines  d'un  temple  de  Ju- 
piter Apennin,  et  qui  sont  chargées  d'inscriptions 
relatives  aux  cultes  de  Jupiter  et  de  Mars. 

GUBEN,  ville  murée  des  Etats  prussiens  (Bran- 
debourg), a  44  kil.  S.  de  Francfort-sur-l'Oder 
7,600  hab.  Draps,  bas  de  laine,  toile.  Tanneries, 
lircisucries,  filatures  do  laine,  etc. 

GUD1N  DE  LA  BRENELLERIE  (Paul-Philippe), 
homme  de  lettres,  né  à  Paris  en  1738,  mort  en  1812, 
était  ami  intime  de  Beaumarchais.  On  a  de  lui  : 
Coriolan,  tragédie  :  Lothaire,  ou  le  Royaume  en  in- 
terdit ,  tragéd  ie  ;  Essai  sur  thuioire  des  comice*  de 
Home,  etc.,  Paris,  1789,  3  vol.  in-8  ;  la  Conquête 
de  Naples,  Pari?,  1801,  3  vol.  in-8.  11  a  aussi  coo- 
péré aux  ouvrages  de  Beaumarchais. 

GUfiURES  ou  GHEBItES  (du  mot  persan  Ghcbr 
qui,  de  même  que  Giaour  et  Gaur  en  turc,  signifie 
ii\fidèle),  nom  que  les  Musulmans  donnent  en  gé- 
néral aux  peuples  qui  n'étant  ni  juifs,  ni  chrétiens, 
ne  professent  pas  l'islamisme.  11  s'applique  plus 
particulièrement  aux  adorateurs  du  feu,  sectateurs 
de  '/jtroastre.  On  les  appelle  aussi  Partis,  parce 
<ju  il*  sont  originaires  du  Far»  ou  Farsislan  (la  Pcr- 
Mdcanc),  et  Sladjons,  du  nom  des  mages,  ministres 
de  b  religion  de  Zoroastre.  l  e»  Guèbres  adorent 


10  soleil,  comme  l'image  de  la  divinité  et  lu  tvp* 
du  feu  le  plus  pur  ;  ils  vénèrent  aussi  les  autre? 
astres;  jamais  ils  n'éteignent  le  feu  volontairement, 
mais  ils  le  laissent  mourir  faute  d'aliment;  si  lein 
maison  brûle,  ifs  ne  cherchent  point  à  éteindre  l'in- 
cendie. Ils  ont  en  outre  un  attachement  supers- 
titieux pour  leur  cciuture,  et  ne  la  quittent  jamais. 
Chex  eux,  le  frère  épouse  sa  sœur.  Ils  conservent 
religieusement  les  livres  sacrés  de  Zoroastrc.  Les 
Guèbres  sont  doux,  bienfaisants,  fidèles,  et  ne  mé- 
ritent point  le  mépris  auquel  ils  sont  condamnés 
chez  les  Musulmans.  —  Le  culte  du  feu,  après  avoir 
régné  en  Perse  depuis  les  temps  les  plus  anciens, 
cessa  d'y  dominer  sous  Alexandre  et  sous  ses  succes- 
seur», les  Sélcucldes  et  les  Parthcs  Arsacides.  En  225, 

11  y  fat  rétabli  par  Ardechyr  Babekhan,  fondateur  dé 
la  dynastie  des  Sasaanidcs  en  Perse  ;  mais  en  655 
lors  de  l'invasion  arabe  et  de  l'introduction  de 
l'islamisme,  le  culte  du  feu  fat  proscrit,  et  ses  par- 
tisans se  dispersèrent.  Les  uns  se  retirèrent  dan* 
les  contrées  montagneuses  au  S.  de  la  mer  Caspien- 
ne, les  autres  passèrent  dans  leGuzzerat.  U-s  diverses 
dynasties  musulmanes  qui  se  succédèrent  en  Asie  les 
poursuivirent  à  outrance  et  s'attachèrent  à  en  di- 
minuer le  nombre.  Cependant  on  en  trouve  encore 
en  Perse,  k  Téhéran,  à  lspahan,  et  surtout  darib 
le  Kerman.  Dans  les  Indes,  ils  sont  plus  nom- 
breux.- ils  y  habitent  les  bords  du  Sind  et  le  Gux- 
xerat;  mais  leur  véritable  patrie  est  Bombay,  où 
ils  vivent  sous  la  protection  des  Anglais. 

GUEBR1ANT  (Jean-Baptiste  iildes.  comte  de), 
maréehal  de  France  et  l'un  des  plus  grands  hommes 
de  guerre  du  xvu*  siècle,  né  en  1602  au  château 
du  Plcssis-Kudes  en  Bretagne,  entra  fort  jeune  au 
service,  fit  se*  premières  armes  en  Hollande;  s'é- 
leva pardesaetionsd'érlat  jusqu'aux  premiers  grades, 
se  signala  au  siège  de  Brisaeh,  163*,  prit  Pontailier, 
Nom  roy,  Joux,  gai^ia  lesvjet.  deWolfenbuttel,  1641, 
de  Kempen,  1612;  mais  m.  dés  1613,  d'une  blessure 
reçue  au  siège  de  Bothweil  en  Souabe.  Guébrianl 
fat  aussi  un  négociateur  habile  et  un  orateur  élo- 
quent. —  Sa  femme,  connue  sous  ie  nom  de  la  ma- 
réchale de  Guébriant,  fat  chargée,  en  qualité  d'am- 
bassadrice, de  conduire  au  roi  de  Pologne,  Stanis- 
las IV,  la  princesse  Marie-Louise  du  Gonzague, 
qu'il  avait  choisie  pour  épouse. 

GUEBWJLLER,  ch.-l.  de  cant.  (H.-Rhin),  sur 
la  Lauch,  à  9  kil.  S.  0.  de  Huffach  ;  3,873  hab. 
Belle  église  de  Saint-Léod égard.  Filatures  de  coton, 
toiles  peintes,  potasse,  kirschcnwasscr  ;  excellent 
vin;  houillères,  ardoisières,  etc.  —  Aux  environs, 
célèbre  montagne,  dite  ballon  de  Gucbwillcr  (hau- 
teur, 1450  mètres). — Cette  ville  fut  fondée  en  127!, 
cl  assiégée  vainement  en  1444  par  les  Armagnacs. 
GL'KDIMINE.  You.  chemine. 
GUELDRE,  jadis  Gelrc  ,  Gelder  en  allemand/ 
Weldcrcn  en  hollandais,  ville  des  Etats  prussien* 
(Province  Rhénane) ,  dans  la  régence  de  Dusseldorf, 
sar  la  Niera,  à  24  kil.  S.  0.  de  Wesel  :  3,500  hab. 
Industrie.  Fondée  au  xiv*  siècle.  Elle  fat  souvent 
assiégée  (1587,  1703,  1757),  et  finit  par  Ctro  dé- 
mantelée en  1764.  —  Cette  ville  était  jadis  la  capi- 
tale du  duché  de  Gueldre,  et  lui  avait  donné  son 
nom  ;  aujourd'hui  cil»  n'est  plus  môme  comprise 
dans  la  province  de  Gueldre  (qui  appartient  à  la 
Hollande). 

Cleldre  (province,  jadis  duché  de),  prov.  du  roy. 
de  Hollande,  actuellement  romiKwécdcs  anciens  quar- 
tiers d'Aniheim,  Nimègue  et  Ruremonde;  est  bor 
née  au  N.  0.  |>ar  le  Zuyderzée,  au  N.  par  la  prov. 
d'Over-Ysscl,  à  I  E.  et  au  S.  E.  par  les  Etats  prus- 
siens, au  S.  pur  le  Limbourg  et  le  Brabanl  sep 
lenti  ioiial.  à  10.  par  la  Hollande  mérid.  et  la  prov 
d'Ulnvhl:  130  kil.  sur  85  ;  310.000  hab.  Ch.-l., 
Arnheiin  File  est  di\isée  en  4  districts  :  Amliciui 
Nimègue.  Zulphcn  et  Thiel.  Le  sol  est  plat  et  sa- 
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blonneux,  entrecoupé  de  marais  et  de  tourbières, 
niais  il  est  partout  bien  cultivé,  notamment  dans 

I  ile  de  Bétnwe,  formée  par  le  Rhin  et  le  Wahal. 
Le  colza,  le  houblon  et  les  fruits  sont  les  princi- 
pales productions  de  la  Gueldre.  On  7  trouve  peu 
de  fabriques  ;  elle  fait  cependant  un  commerce  de 
transit  assez  considérable.  —  L'ancien  duché  de 
Gueldre  possédait,  de  plus  que  la  province  actuelle, 
le  quartier  de  Zutphen,  et  tirait  son  nom  de  la  ville 
de  Gueldre,  aujourd'hui  comprise  dans  les  Etats 
prussiens.  Celte  contrée  fut  habitée  anciennement 
par  les  Bataves,  les  Sicambres  et  les  Usinâtes.  Les 
rois  Francs  l'occupèrent  ensuite  ;  les  successeurs  de 
Charleiuagne  la  tirent  administrer  par  des  gouver- 
neurs qui  se  rendirent  indépendants,  et  dont  la 
dernière  héritière  porta  la  Gueldre  en  dot  au  prince 
Ulhon  de  Nauau  en  1061.  L  an  1079,  la  Gueldre 
fut  érigée  en  comté,  et  l'an  1339  en  duché.  Ce  duché 
passa  par  suite  de  mariages,  d'abord  dans  la  maison 
de  Juliers  (1371).  puis  dans  celle  d'Egmont  (1423). 
Arnoul,  comled'Egmout,  le  vendit  en  M7I  au  duc  de 
Bourgogne ,  Charles-le-Téméraire  ;  Charles-Quint 
s'en  empara  en  1643,  et  l'incorpora  au  cercle  de 
R011  rgogne .  Lors  de  la  révol  ution  des  Pays-  Bas  f  1579), 
la  partie  de  la  Gueldre  située  au  nord  du  Rhin,  et 
le  quartier  de  Zutphen,  accédèrent  à  la  confédéra- 
tion des  Provinces-Unies;  le  reste  demeura  soumis 
à  l'Espagne.  Le  traité  d'Utrccht,  en  17 13,  donna  la 
Gueldre  espagnole  à  la  maiaon  d'Autriche,  â  l'ex- 
ception de  la  ville  de  Gueldre  et  d'une  petite  por- 
tion du  duché,  qui  fut  cédée  à  la  Prusse.  Le  traité 
de  Lunéville  (1801)  donna  toute  la  Gueldre  à  la 
France,  mais  elle  fut  restituée  aux  Pays-Bas  et  à 
la  Prusse  en  1814;  la  Prusse  possède  encore  au- 
jourd'hui la  ville  de  Gueldre  avec  ses  environs. 

GUELFERBYTUM,  nom  laUniséde  Wolfenbuttel. 

GUELFES  l  maison  des),  en  allemand  Welf  en. 
Guelfe  ou  Welf  est  un  prénom  usité  dans  plusieurs 
familles  d'Allemagne,  mais  il  désigne  plus  spécia- 
lement une  famille  princière,  émigrée  dans  le  xi* 
siècle  d'Italie  en  Allemagne,  et  qui  remonte,  dit-on. 
au  ix*  siècle.  Avant  son  émigration  elle  se  divisait 
en  deux  branches  qui  possédaient  un  grand  nombre 
de  domaines  dans  l'Allemagne  méridionale,  notam- 
ment entre  le  Brenner  et  le  Saint-Gothard.  Un 
membre  de  la  célèbre  maison  d'Esté,  Axion  ou 
Ezzelio,  né  vers  l'an  1020,  mort  dans  un  âçe  très 
avancé ,  épousa  Cunégonde ,  héritière  des  Guelfes 
de  la  seconde  branche,  et  réunit  leurs  possessions  à 
ses  domaines  d'Italie.  Guelfe  ou  Welf,  dit  Guelfe-le- 
Grand,  01b  d'Azxon  ,  et  depuis  doc  de  Bavière,  hé- 
rita à  son  tour  des  possessions  de  la  première 
branche,  dite  Guelfes  d'Alldorf,  et  devint  ainsi, 
vers  le  milieu  du  xi*  siècle,  la  tige  de  la  nouvelle 
maison  des  Guelfes,  ce  qui  le  fait  appeler  Guelfe  I. 

II  reçut  en  1070  de  l'empereur  Henri  IV  le  duché  de 
Bavière  qui  venait  d'être  enlevé  au  duc  Olhon  II  ; 
mais  il  se  brouilla  dans  la  suite  avec  Henri,  parce 
que  celui-ci  l'obligea  â  restituer  au  duc  Olhon,  avec 
lequel  il  s'était  réconcilié,  une  partie  de  la  Bavière  ; 
il  entra  dans  une  ligue  formée  contre  ce  prince, 

{«rit  Ratisbonne,  Augsbourg,  Saltxbourg,  et  battit 
lenri  devant  Wurtxbourg.  Il  partit  ensuite  pour  la 
première  croisade,  et  mourut  dans  l'île  de  Chypre  à 
eon  retour  (1 101).— Guelfe  11,  duc  de  Bavière,  fils  et 
successeur  du  précédent,  épousa  la  comtesse  Ma- 
thilde,  fille  de  Boniface  d'Esté,  dont  il  se  sépara  par 
un  divorce  en  1097.  Il  embrassa  d'abord  la  cause 
de  l'empereur  Henri  IV,  et  l'abandonna  bientôt 
pour  celle  du  rebelle  Henri  V  ;  il  fut  en  grande 
faveur  sous  le  règne  de  ce  dernier  prince.  H  mourut 
sans  enfants  en  1120,  laissant  la  Bavière  à  son  frère 
Henri-le-Noir,  qui  la  transmit  en  1126  à  son  (Ils 
Henri-Ic— Superbe.  —  Celui-ci  accrut  encore  les 
domaines  des  Guelfes  et  recul  le  duché  de  Saxe  de 
son  beau-vère  l'empereur  Lothalrc.  Mais  après  la 


mort  de  ce  dernier,  ayant  voulu  disputer  l'empire  à 
Conrad  III,  de  Hohenstaufen,  il  fut  dépouillé  de  la 
plus  grande  partie  de  ses  états  (1 139).  —  Guelfe  111. 
frère  de  Henri-lc-Superbe ,  et  tuteur  de  Henri  le 
Lion,  son  neveu,  s'efforça  de  reconquérir  pour  son 
pupille  la  Bavière  que  l'empereur  Conrad  avaù 
donnée  à  Léopold  d'Autriche.  Biais  en  1 140.  la  diète 
de  Worms  le  mit  au  ban  de  l'empire  ;  il  livra  alors  i 
l'empereur  la  bataille  de  Weinsberg  et  la  perdit 
c'est  à  cette  bataille  que  furent  pris  pour  la  pre- 
mière fois  tes  noms  de  Guelfes  et  de  Gibelins,  crta 
de  guerre  adoptés  par  les  deux  partis  (Foy.  l'article 
suivant).  Guelfe  111  se  réconcilia  dans  la  suite  avec 
Conrad,  qu'il  accompagna  en  Palestine.  Il  mourut  s 
son  retour  vers  1 145.  —  Après  la  ruine  totale  des 
Guelfes ,  expulsés  de  la  Saxe  et  de  ta  Bavière,  leur 
héritier,  Olhon,  dit  Y  Enfant  %  petit-Ûls  de  Henri  le 
Lion,  réunit  les  débris  de  leurs  domaines  et  en  fit 
hommage  (  1 235)  à  l'empereur  Frédéric  II,  qui  les 
lui  rendit  comme  flefs  de  l'empire  et  avec  le  Utre  de 
duc  de  Brunswick.  Cette  maison  fleurit  encore  auj. 
sous  ce  titre,  et  règne  sur  le  Brunswick,  le  Hanovre 
et  l'Angleterre.  Voy.  brcnswick. 

CDELfes  et  gibelins.  On  désigne  toua  ces  nonb 
deux  partis  puissants  qui  divisèrent  l'Italie  aux  xii*, 
xiii*  et  xiv*  siècles.  I1b  étaient  sortis  de  l'Allemairni 
Deux  familles  illustres  de  ce  pays,  ayant  pour  chefs, 
l'une  Conrad,  Dis  de  Frédéric  de  Hohmstaufen,  due 
de  Souabe,  seigneur  de  Wiblingen  (d'où  par  corrup- 
tion Gibelin)  ;  l'autre ,  Henri-le-Superbe ,  duc  de 
Saxe,  neveu  de  Welf  (Guelfe  II),  duc  de  Bavière, 
se  disputèrent  la  couronne  impériale  après  la  mort 
de  Lothaire  (1138).  Conrad,  chef  des  Gibelins,  fut 
élu  empereur  ;  la  famille  des  Guelfes  rerusa  de  le 
reconnaître,  et  lui  chercha  partout  des  ennemis.  Dès 
ce  moment  tout  l'empire  se  partagea  en  Guelfes  et 
en  Gibelins  :  on  dit  que  c'est  dans  une  bataille  livrée 
en  1 140  par  Guelfe  111  à  Conrad,  devant  le  château 
de  Weinsberg,  que  ces  noms  furent  employés  pour  la 
première  fois  ;  ils  servaient  de  cris  de  guerre  et  de 
mots  de  ralliement  aux  deux  partis.  Ces  querelles 
furent  bientôt  apaisées  en  Allemagne  {Voy.  l'arti- 
cle ci-dessus)  ;  mais  elles  durèrent  longtemps  encore 
en  Italie.  La  famille  des  Guelfes  trouva  des  partisan; 
dans  presque  toutes  les  villes  de  l'Italie,  bisses  <iu 
joug  des  empereurs ,  et  vil  se  déclaoer  pour  elle  le 
pape ,  irrité  par  la  vive  opposition  qu'il  avait  ren- 
contrée de  la  part  de  l'empereur  dans  l'affaire  de» 
Investitures  (  Voy,  ce  mot).  Les  villes  de  la  Lom har- 
die. Milan  à  leur  tète,  se  proclamèrent  libres  et  for* 
mèrenl  une  ligue  toute  dévouée  au  parti  guelfe.  Un? 
ligue  contraire,  mais  moins  puissante,  formée  sou» 
le  patronage  de  Parle ,  resta  fidèle  à  l'empereur, 
et  se  mit  a  la  tête  des  Gibelins.  Ce  ne  fut  loutefob 
qu'en  1 159  que  l'Italie  devint  le  théâtre  d'une  guerre 
ouverte.  Les  Gibelins  furent  d'abord  vainqueurs: 
l'empereur  Frédéric  Barbe  rousse,  malgré  le»efT-.rt« 
d'un  terrible  adversaire  (le  pape  Alexandre  III) . 
prit  Milan ,  la  détruisit  de  fond  en  comble  (1 162),  et 
soumit  toutes  les  cités  lombardes.  Mais  il  fut  défait  à 
son  tour  près  de  Lignano.  en  1 1 76,  et  forcé,  â  la  diète 
de  Constance,  en  1 183,  d'assurer  l'indépendance  anx 
villes  lombardes.  La  lutte  recommença  sous  le  règne 
de  l'empereur  Frédéric  IL  Ce  prince  fut  d'à  ni 
vainqueur  ;  il  battit  les  Milanais  à  Corte-Nova(l237  t. 
mais  son  fils  Entius  fut  vaincu  par  les  Bolonais ,  l'Al- 
lemagne le  déposa  lui-même  et  se  donna  â  Guil- 
laume, comte  de  Hollande,  compétiteur  que  lui  avait 
suscité  le  pape  Innocent  IV  :  Frédéric,  accablé  de 
chagrin,  alla  mourir  dans  ses  états  de  Naplea  (1 250). 
A  partir  de  cette  époque,  la  querelle  des  Guelfe*  el 
des  Gibelins  ne  fut  plus  qu'une  lutte  partieul^rf 
entre  deux  ou  quelques  villes  d'Italie,  ouentredeax 
ou  quelques  famille*  dans  une  même  ville.  A 
Vérone  ,  Eerelin-fe-FA-oee  fit  triompher  un  in- 
stant le  parti  gibelin;  mais  il  succomba  enfin  wu> 
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les  efforts  du  marquis  d'Esté  (1259).  A  Milan,  les 
Torriani,  chefs  du  parti  guelfe  et  populaire,  furent 
contraints  de  eéder  le  pouvoir  aux  Visconti,  parti- 
sans de*  Gibelins  (1277).  A  Florence,  où  le»  Guelfes 
et  Gibelins  furent  souvent  désignés  sous  les  noms  de 
Blancs  et  Noirs  (Bianchi  et  Neri),  Silvestre  de  Mé- 
dicis  enleva  l'autorité  à  la  famille  gibeline  des 
Ubertl,  et  donna  une  constitution  démocratique  aux 
Florentins  (1258).  Piae  fut  fidèle  aux  empereurs  ; 
mais  abandonnée  par  eux,  elle  tomba  en  1284  sous 
l'influence  des  Guelfes,  après  une  guerre  désas- 
treuse contre  Gènes.  Rome  flottait  entre  l'oligar- 
chie et  la  démocratie  .  entre  les  Gibelins  et  les 
Guelfes  ;  le  tribun  Nicolas  Kienxi  donna  un  moment 
le  pouvoir  aux  derniers  (1347).  En  général  les  Gi- 
belins étaient  partisans  de  la  domination  impériale 
et  de  la  hiérarchie  féodale;  les  Guelfes,  de  la  do- 
mination de  l'Eglise  et  de  l'indépendance  natio- 
nale. Leurs  querelles,  après  avoir  ensanglanté  l'I- 
talie pendant  quatre  siècles,  ne  cessèrent  que  par 
l'effet  de  la  lassitudo  universelle  et  surtout  par  la 
diversion  qu'occasionna  dans  les  esprits  l'invasion 
des  Français  en  Italie  (1495). 

guelfes  (ordre  des),  ordre  de  chevalerie  institué 
en  1815  dans  le  roy.  de  Hanovre  par  le  prince-ré- 
gent d'Angleterre ,  en  mémoire  des  Guelfes  fonda- 
teurs de  la  maison  tle  Brunswick-Hanovre .  qui  rè- 
gne aujourd'hui  sur  le  Brunswick,  le  Hanovre  et 
l'Angleterre.  L'insigne  de  l'ordre  est  une  croix 
d'or  a  huit  pointes  pommelées,  anglée  de  léopards  ;  au 
centre  est  un  médaillon  de  gueule  chargé  d'un 
cheval  d'argent  sur  un  tertre  de  sinoplc  ,  avec  cette 
légende:  Necaspera  terrent. I>e  ruban  est  bleu  céleste. 

GUEMENÊE ,  ch.-l.  de  canton  [Morbihan] | .  à  17 
kil.  O.  de  Pontivy;  560  hab.,  donna  son  nom  &  une 
ligne  de  la  maison  de  Rohan.  Voy.  rohan-guéménEe. 

coénenEk-penfas ,  ch.-l.  de  canton  (Lolre-lnfé- 
rleure) ,  sur  le  Don ,  à  35  kil.  N.  E.  de  Savenay  j 
3,910  hab. 

GUÉNARD  (Antoine) ,  ex-jésuite  ,  né  à  Damblin 
en  Lorraine  en  1726,  mort  près  de  Nancy  en  1806, 
est  l'auteur  d'un  Discours  sur  C esprit  philosophique, 
couronné  par  l'Académie  Française  en  1755  .  et  que 
l'on  cite  comme  un  des  plus  beaux  modèles  d'éloquen- 
ce académique  :  c'est  le  seul  ouvrage  qu'il  ait  publié. 

guénard  (Elisabeth) ,  baronne  de  M éré ,  née  à 
Paris  en  1751 ,  morte  en  1829,  a  publié  une  foule 
d'écrits,  romans,  compilations  d'anecdotes,  mémoi- 
res, dont  une  partie  parut  sous  les  pseudonymes 
de  Bolssy,  Geller,  Faveroles.  Presque  tous  ces  ou- 
vrages sont  médiocres,  quelques-uns  même  immo- 
raux ;  les  meilleure  sont  :  Irma,  ou  Us  malheurs 
d'une  jeune  orpheline,  1801,  roman  royaliste  qui  fut 
proscrit  par  la  police  impériale;  Mémoires  de  ta  prin- 
cesse de  Lamballe,  1801  ;  Histoire  de  madame  Eli- 
sabeth, 1802.  Elle  a  fait  des  Mémoires  de  Marion 
Delorme,  —  de  la  comtesse  Dubarry,  etc. 

GUENEAU  DE  MONTBEILLARÎ)  (Philibert),  né 
en  1720  à  Semur  en  Auxois,  mort  à  Paris  en  1785. 
Buflbn  l'associa  à  ses  travaux ,  et  lui  confia  la  des- 
cription des  oiseaux  dans  son  Histoire  naturelle  ;  il 
s'en  acquitta  avec  un  tel  talent  de  style  que  l'on 
fut  longtemps  à  reconnaître  dans  ses  articles  une 
main  étrangère  ;  on  estime  surtout  l'histoire  du 
paon,  du  rossignol,  de  l'hirondelle.  11  s'est  aussi  oc- 
cupé d'insectologie. — C'est  à  la  même  famille  qu'ap- 
partenait M.  Gueneau  de  Hussy,  né  en  1776,  mort 
en  1834,  homme  également  distingué  par  ses  lu- 
mières et  par  ses  vertus,  qui  fut  longtemps  conseil- 
ler de  l'Université,  et  qui  coopéra  puissamment  avec 
M.  de  Fontanes  à  la  réorganisation  de  cette  impor- 
tante oor[K)raUon. 

GUÊNËE  (l'abbé),  écrivain  du  xvm*  siècle,  né  à 
Ëtampes  en  17 17,  mort  en  1803,  professa  pendant 
vingt  ans  la  rhétorique  au  collège  du  Plessis  ;  de- 
venu professeur  émérile,  il  consacra  ses  loisirs  à  la  > 


défense  de  la  religion,  et  écrivit,  sous  le  titre  de  Let- 
tres de  quelques  Juifs  portugais,  allemands  et  polonais, 
à  M.  de  Voltaire  (Paris,  1769,  souvent  réimprimée*, 
notamment  en  1817,  avec  des  additions),  un  ouvrage 
plein  d'instruction  et  d'esprit,  dans  lequel  il  réfuta 
les  nombreuses  erreurs  du  patriarche  de  Ferney. 
Son  érudition  le  ût  admetl re  à  l'Académie  des  In- 
scriptions. Il  fut  nommé  à'  la  fin  de  sa  vie  sous-pré- 
cepteur des  enfants  du  comte  d'Artois. 

GUER,  ch.-l.  de  canton  (Morbihan),  à  19  kil.  <£. 
de  Ploerrnel  ;  3,860  hab. 

GUEBANDK,  ch.-l.  de  canton  (  Loirc-lnf.  ) ,  à 
36  kil.  0.  de  Savenay:  8,239  hab.  Gros  draps. 
Aux  env.,maralssalauls.Fond.auvi«s.;prise  en  1342 
par  Louis  d'Espagne ,  en  1373  par  Duguesclin  ;  elle 
fut  vainement  assiégée  en  1379  par  le  eél.  Olivier 
de  Clisson,  et  en  1489  par  le  maréchal  de  Rieux. 
Un  célèbre  traité,  qui  mit  Ûn  à  la  guerre  de  la  suc- 
cession de  Bretagne,  y  fut  conclu  en  1365:  par  ce 
traité  la  maison  de  Blois  céda  ses  droits  sur  la 
Bretagne  aux  comtes  de  Montfort. 

GUERCHE  (la),  ch.-l.  de  canton  (llle-et-Vilaine), 
à  21  kil.  S.  de  Vitré;  4,475  hab.  Toiles  fines,  toiles 
pour  la  marine,  huile  de  noix. 

coerche  (la),  ch.-l.  de  canton  (Cher),  à  13  kil. 
N.  E.  deSancoins;  1,200  hab.  Forges. —  Une  autre 
La  Guerche  (Indre-et-Loire),  sur  la  Creuse,  i  33 
kil.  S.  0.  de  Loches,  est  remarquable  par  l'ancien 
château  d'Agnès  Sorel. 

GUERCHIN  (le),  c'est-à-dire  U  Louche,  dont  le 
vrai  nom  était  J.-Fr.  Barbieri,  peintre  célèbre,  né 
en  1590  (ou  selon  d'autres  en  1597)  i  Ceiilo  près 
de  Bologne,  mort  en  1666,  se  forma  seul  et  tnnqtJla 
prodigieusement.  On  connaît  de  lui  plus  de  250 
tableaux.  On  admire  dans  ses  œuvres  la  force  du 
coloris  et  le  talent  avec  lequel  il  imitait  la  nature 
et  faisait  illusion  aux  yeux.  Il  était  d'une  piété  fer- 
vente, et  U  a  surtout  traité  des  sujets  religieux.  Ses 
ouvrages  les  plus  remarquables  sont  le  dôme  de  la 
cathédrale  de  Plaisance,  un  Saint  Antoine  à  Padoue, 
Us  Enfants  de  Jacob  lui  montrant  la  robe  ensanglantée 
de  Joseph ,  Saint  Jérôme  s'éveitlant  au  bruit  de  la 
trompette,  Coriolan  jléchi  par  sa  mère,  ta  Mort  de 
Coton  dUtiaue. 

GUE Rt: H  Y  (Louis récrier,  comte  de],  né  en  17 15, 
mort  en  1767,  suivit  d'abord  la  carrière  militaire, 
s'empara  d'Ems  en  Bohême,  et  se  distingua  à  Fon- 
tenoy.  A  la  paix,  il  fut  nommé  ambassadeur  en  An- 
gleterre (1763);  mais  ayant  eu  des  démêlés  avec  le 
chevalier  d'Eon  qui  avait  reçu  la  mission  secrète 
de  le  surveiller,  il  demanda  son  rappel. 

GUËRET,  ch.-l.  du  la  Creuse,  entre  la  Creuse  el 
la  Gartempe,  i  340  kil.  S.  de  Paris;  4.796  hab. 
Tribunal  de  première  instance  et  collège  communal. 
Bibliothèque,  société  d'agriculture,  pépinière  dépar- 
tementale. Ville  fondée  au  vin*  siècle,  el  jadis  forte. 
Ancienne  capitale  de  la  Marche.  Pat.  d' A.  Yarillas.  — 
L'arr.  de  Guéret  a  sept  cantons  (Ahun,  Bonnat-les- 
Eglises,  Dun-le-Palleteau,  Salapnae.  La  Souterraine, 
St-Vaurv.  plus  Guéret),  77  communes,  et  93,4 14  hab. 

GUER1GKE  (Otto  de),  physicien,  né  à  Magde- 
bourg  en  1602,  mort  à  Hambourg  en  1686,  s'est 
fait  un  nom  par  plusieurs  découvertes  importantes, 
au  nombre  desquelles  U  faut  placer  la  machine 
pneumatique,  une  balance  pour  peser  Cair ,  et  les 
hémisphères  dits  de  Magdebourg ,  qui  servent  à  dé- 
montrer la  force  de  la  compression  de  l'air.  Guericke 
a  fait  aussi  des  observations  astronomiques  :  il  a  le 
premier  annoncé  la  périodicité  des  comètes.  On  a 
recueilli  le  résultat  de  ses  recherches  physiques  et 
astronomiques  sous  le  titre  de  Expérimenta  nova 
ut  vocant  Magdtburgica,  etc.,  Amsterdam,  1672, 
in-fol. 

GUERILLAS,  c.-à-d.  petite  guerre.  On  désigna 
g{>écialement  parce  nom  le*  bandes  qui  se  formèrent 
en  Espagne  pour  combattre  les  Français  dam  la  guerre 
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de  1808  à  t Al 4  :  les  chefs  de  guérillas  le*  plus  re- 
douté* étaient  Renovale»,  Mina.  Juan  Martin,  sur- 
nommé YKmpecinado,  le  curé  Mérino. 

GUER1N  (Pierre),  peintre  d'histoire ,  né  à  Paris 
en  1774,  remporta  le  grand  prix  de  peinture  en 
1797,  se  rendit  en  Italie  en  1798,  mais  n'y  resta 
uu'un  an;  Tut  nommé  en  1814  professeur  à  l'Ecole 
des  Beaux-Arts,  et  en  1815  membre  de  l'Institut. 
En  1822,  il  fut  nommé  directeur  de  l'Académie  à 
Rome,  remplit  ces  fonctions  jusqu'en  1829,  et  a  son 
retour  fut  nommé  baron,  n  mourut  en  1H33  pen- 
dant un  voyage  en  Italie.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Marais  Sexlus ,  1798;  Phèdre  el  Hippolyle, 
1802;  Bonaparte  pardonnant  aux  rivollis  du  Caire, 
Andromaque,  18 10;  ÊnieetDidon,  Agamemnon  et 
Clytemnestre,  1817,  etc.  Presque  tous  ses  tableaux 
ont  été  gravés.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
J.-li. -Paulin  Guérin,  peintre  d'histoire  actuelle- 
ment vivant. 

GUEHNKSEY,  Samia,  île  de  la  Manche,  sur  les 
côtes  de  France,  mais  appartenant  à  l'Angleterre  : 
|ur  4°  57'  long.  0.,  49"  29'  lat.  N.  :  15  kil.  sur  7  ; 
24,000  hab.,  dont  2,000  marins.  Ch.-l.,  St-Pierrc. 
Côtes  érhancrées,  beaucoup  de  ports  et  de  baies. 
Sol  fertile,  climat  doux.  Gros  bétail.  On  y  faisait  ja- 
dis un  commerce  de  contrebande  très  actif.  Elle 
fut  réunie  a  la  couronne  d'Angleterre  par  Henri  I. 

GUEROULT  (Pierre -Claude- Bernard),  profes- 
seur de  l'Université,  né  à  Rouen  en  1744,  mort  à 
Paris  en  1821.  fut  successivement  professeur  d'élo- 
quence au  collège  d'Harcourt,  proviseur  du  lycée 
Gharlemagnc,  conseiller  de  l'Université,  directeur 
do  l'école  normale,  et  fut  enlevé  en  1815  à  cette 
école  qu'il  dirigeait  depuis  sa  création.  On  a  de  lui  : 
Morceaux  extrait*  de  l'histoire  naturelle  de  Pline, 
1785,  in-8,  et  Histoire  naturelle  des  animaux  de 
Pline,  avec  le  texte  en  regard.  1802.  3  vol.  in-8: 
Discours  choisit  de  Cicéron,  1789  et  1819:  Nouvelle 
méthode  pour  étudier  la  langue  latine,  suivant  Us 
principes  de  Dumarsais,  1798,  in-8;  Grammaire 
française,  1800. — Son  frère,  Antoine-Guillaume, 
né  en  1749,  mort  en  1816,  fut  professeur  dans  dif- 
férents collèges  de  Paris.  11  publia  aussi  quelques 
ouvrages  classiques,  notamment  un  Dictionnaire  de 
ta  France  monarchique.  Pari»,  1802.  in-8;  et  la  tra- 
duction de  quelques  discours  de  Cicéron. 

GUERRE  (Martin),  homme  devenu  célèbre  par 
une  aventure  extraordinaire ,  naquit  à  Andaye  au 
commencement  du  xvi*  siècle.  Depuis  huit  ans  il  se 
trouvait,  comme  militaire,  retenu  en  Espagne, 
quand  un  certain  Arnaud  du  Tilh,  son  ami,  et  qui 
avait  avec  lui  une  ressemblance  frappante,  se  pré- 
senta à  sa  femme,  comme  étant  Martin  Guerre, 
réussit  à  l'abuser  complètement  ainsi  que  toute  la 
famille,  et  usurpa  tous  les  droits  de  l'absent.  Il 
jouit  pendant  trois  ans  du  frnil  de  son  imposture, 
et  il  ne  fallut  pas  moins  que  la  présence  du  véri- 
table (-noux  pour  démasquer  le  Sosie,  qui  fut  pendu 
en  15«0. 

GUERRE  DE  CENT  ANS.  DE  TRENTE  ANS,  DC  SEPT 

ans,  de  la  succession,  etc.  Foy.  ces  noms. 

guerre  sociale  ou  des  alliés,  dite  aussi  Guerre 
Marsique,  guerre  célèbre  qui  éclata  l'an  91  av. 
J.-C.  entre  la  république  romaine  et  les  nations 
altUes  d'Italie,  ce  qui  la  fit  appeler  sociale:  les 
Marses  y  jouèrent  le  principal  rôle.  Les  peuples 
d'Italie,  profitant  des  dissension*  intérieures  de  la 
répub'ique  el  !»e  Ion  liant  sur  les  promesse  des  Gracquc», 
avalent  cru  pouvoir  exiger  du  sénat  qu'on  leur 
concédAt  le  droit  de  bourgeoisie  et  les  privilège* 
attachés  au  titre  de  citoyen  romain.  Cette  demande 
fut  rejetée  avec  mépris',  el  même  le  tribun  Livius 
Drusus,  qui  avait  soutenu  les  prétentions  des  Ita- 
liens, fut  assassiné  dans  le  Forum  par  les  patri- 
ciens. Les  Marses  et  leurs  alliés  formèrent  aus- 
sitôt une  confédération  dont  le  chef-lieu  fui  Corfi- 


nium.  D'al*ord  vainqueurs  des 
ils  furent  bientôt  complètement  défait»  à  A  seul  u  m 
les  principales  villes  insurgées  se  rendirent,  et  après 
Irois  ans  d'efforts  les  confédérés  demandèrent  la 
paix  (87);  ils  l'obtinrent,  cl  même  le  droit  de  cité.— On 
nomme  aussi  Guerre  soc.  une  guerre  oui  eut  lieu  es 
!  Grèce  cotre  Athènes  el  ses  colonies,  de  359  à  356. 
I  guerres  pritEes  (en  allemand  Fehde).  On  dés- 
ignait ainsi  au  moyen  âge  ces  guerres  acharnées 
jqui  s'élevaient  entre  deux  ou  plusieurs  familles 
(  pour  venger  I  insulte  faite  à  l'un  de  leurs  membres, 
et  qui  se  perpétuaient  de  génération  en  génération 
jusqu'à  ce  que  la  destruction  de  l'une  des  parties 
ou  qu'une  réparation  éclatante  y  vtnt  mettre  un 
lerme.  Ces  guerres  ensanglantèrent  la  France  et 
l'Allemagne  jusqu'au  xiv*  siècle.  Elles  eurent  pour 
principale  cause  l'absence  de  lois  capables  de  pro- 
téger les  individus  et  de  punir  lescrimes.  ainsi  que  la 
faiblesse  de  l'autorité  royale  en  présence  de  feoda- 
taires  puissants,  et  souverains  dans  leurs  domaines. 
Charlemagne  rendit  le  premier  une  loi  contre  les 
guerres  privées,  mais  elle  fut  sans  résultat.  L'E- 
glise institua  en  1041  la  paix  de  Dieu,  qui  suspen- 
dait toutes  hostilités  pendant  les  jour»  consacrés 
au  service  divin.  Saint  Louis  enGn  établit  la 
Quarantaine  le  roi,  ordonnance  qui  portait  que, 
pendant  40  jours  à  dater  de  l'offense  faite,  il  y 
aurait  IrCvc  de  par  le  Doi,  et  que  si  dans  cet  inter- 
valle quelqu'un  des  pirenls  se  trouvait  tué.  Tau- 
leur  du  crime  serait  réputé  traître  et  puni  de  mort. 
Cette  ordonnance  et  les  progrès  de  la  civilisation 
finirent  par  arrêter  l'effusion  du  sang. 

guerres  sacrées,  nom  donné  dans  l'histoire  de 
la  Grèce  à  trois  guerres  qui  turent  pour  prétexte 
ou  [tour  objet  la  défense  du  temple  d'Apollon  à 
Delphes.  La  première  cul  lieu  l'an  600  av.  J.-C. 
contre  les  Crisséens  qui  pillaient  les  fidèles  qui  se 
rendaient  à  Delphes.  Crissa  el  Cirrha,  leurs  ville* 
principales,  furent  prise*  d'assaut  et  leur  territoire 
ravagé.  595.  —  La  seconde,  vers  448,  eut  pour 
cause  le  pillage  de  Delphes  par  les  Phocéens  :  mais 
ceux-ci  n'y  jouèrent  que  le  rôle  d'auxiliaire* .-  la 
lulte  s'engagea  entre  Sparte  et  Athènes,  déjà  ri- 
vales. Les  Athéniens  furent  vaincus  h  Chéronée 
(447).  —  La  troisième  eut  lieu  de  354  à  345  av. 
J.-C.  Ce  furent  également  les  Phocéens  qui  l'exci- 
tèrent en  faisant  une  irruption  sur  le  territoire  de 
Delphes.  Cette  guerre  ouvrit  à  Philippe,  roi  de 
Macédoine,  qui  s'était  riorté  défenseur  du  territoire 
sacré,  un  accès  dans  les  affaires  de  la  Grèce,  et  fut 
terminée  par  la  dévastation  de  la  Phocide.  Les 
Phocéens  eurent  pour  généraux  trois  frères.  Phi- 
lomèle,  Onomarque  el  Phayllus,  qui  tous  trois 
succombèrent  dans  celle  guerre. 

Cl'ERRES  M kDIQUF-S,  PUNIQUES.  Vov.  Ces  non». 

GUET  (le).  On  donnait  particulièrement  ce  nom 
avant  la  révolution  de  1789  aune  troupe  chargée  àr 
veiller  pendant  la  nuit  à  la  sécurité  des  habitants 
de  Paris;  elle  était  sous  les  ordres  du  lieutenant 
de  police.  L'institution  de  cette  garde  municipale 
e*t  fort  ancienne  et  remonte  au  x*  siècle.  Long- 
temps le  service  fut  partagé  entre  les  bourgeois  et 
une  compagnie  entretenue  par  le  roi.  Un  édit  de 
1563  fixa  cette  compagnie  à  50  hommes  à  cheval, 
dils  Chevaliers  du  Guet,  et  à  100  hommes  à  pied. 

GUETTA RD  (J.-Et.),  médecin  naturaliste,  de 
l'Académie  des  Sciences,  conservateur  du  ca'.rnrl 
d'histoire  naturelle  du  duc  d'Orléans,  né  à  Elam- 
pes  en  17 15,  mort  à  Paris  en  178C,  est  l'un  de< 
hommes  qui  ont  le  plus  contribué  à  répandre  en 
France  le  goût  de  la  minéralocic.  On  a  de  lui 
Mémoire  sur  la  nature  el  ta  situation  de*  terrains  qui 
traversent  la  France  et  l'Angleterre  .  1746:  —  sur 
le*  granits  de  France  comparés  à  ceux  de  ff.tjyptr. 
1751  :  —  sur  quelques  montagnes  de  la  France  qui 
ont  Hé  des  volcans,  1753:  Histoire  de  h  découver ir 
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faite  en  Franc*  de  matière*  temblables  à  celles  dont 
la  porcelaine  de  la  Chine  est  composée,  1766,  in-4. 
Cette  découverte  a  donué  lieu  à  l'établissement  de 
la  manufacture  de  Sèvres. 

GUEUDEY1LLE  (Nicolas],  né  à  Rouen  vers  1660, 
était  entré  chex  les  Bénédictins,  mais  fut  forcé  de 
quitter  furtivement  son  couvent  à  cause  de  la  li- 
cence de  ses  discours;  «enfuit  en  Hollande,  y  abjura 
m  religion  pour  le  protestantisme,  et  y  publia  un 
ouvrage  périodique,  Nouvelles  des  cours  de  l  Eu- 
rope, qui  fut  supprimé  comme  contenant  de*  of- 
fenses contre  le  gouvernement  français.  H  mourut 
dans  l'indigence  a  La  Haye  en  1720.  On  a  de  lui 
une  Critique  des  Aventures  de  Tèlémaque,  Cologne, 
1700.  2  vol.  in- 12;  le  Grand  Théâtre  historique, 
etc.,  Leyde,  1705,  5  vol.  in-fol.  ;  Atlas  historique, 
etc.,  avec  un  Supplément,  par  Limiers,  Amsterdam, 
1 7 1 3-2 1 ,  7  vol.  in-fol.  ;  le  Censeur,  ou  le  Caractère 
des  ma  un  de  La  Haye,M"lb,  in- 12  ;  des  traduc- 
tions de  Plaute,  d'Erasme,  de  Th.  Morus,  etc.,  qui 
sont  fort  peu  estimées. 

GUEU(»NON,  ch.-l.  de  canton  (SaÔne-et-Loire), 
sur  l'Arroux,  à  25  kil.  N.  0.  de  Charolle*;  1,500 
hab.  Deux  forges,  un  martinet. 

GUEULLETTE  (Thom.-Simon),  littérateur,  né  a 
Paru  en  1083,  mort  en  1700,  remplit  des  charges 
honorables  dans  la  magistrature.  On  a  de  lui  :  les 
Soirées  bretonnes,  contes  de  fées,  17 12;  les  Mille 
et  un  quarts  d'heure,  contes  larlares,  1723;  les 
Aventures  merveilleuses  du  mandarin  Fumhoum , 
contes  chinois,  1723,  2  vol.  ;  Us  Sultanes  de  Guza- 
rate,  ou  tes  Songes  des  hommes  éveilles,  contes  mon- 
gols, 1732,  3  vol.;  Us  MilU  et  une  heures,  etc., 
1733-59,  2  vol.,  et  plusieurs  ouvrages  dramatiques 
qui  furent  représentas  au  Theatre-ltalien. 

GUEUX  DE  TEK  HE  et  GUEUX  DE  MER,  nom 
que  prirent  les  partisans  de  la  révolution  qui  au 
xvi'  siècle  détacha  de  la  couronne  d'Espagne  plu- 
sieurs provinces  des  Pays-Bas.  Trois  cents  députés 
gentilshommes  du  parti  calviniste,  ayant  à  leur  tète 
Henri  de  Brederode,  issu  des  comtes  de  Hollande, 
et  Louis,  comte  de  Nassau,  étaient  venus  en  1 54iG 
réclamer  de  la  gouvernante  Marguerite  l'abolition 
de  l'inquisition;  celle-ci  se  montrant  cflrayée  de 
cette  démonstration,  le  comte  de  Barleyuionl  voulut 
la  rassurer  en  lui  disant  :  Ce  ne  sont  que  des  gueux, 
faisant  allusion  à  la  simplicité  de  leur»  vêtements. 
Ce  mot  imprudent  ayant  été  entendu  devint  le  mot 
d'ordre  d'une  révolution,  et  les  insurgés  se  Urent 
honneur  du  nom  de  Guetuc  { r.HOU.*J»Dt  ; . — Les  Espa- 
gnols appelaient  Gueux  de  mer  les  émigrés  hollan- 
dais qui  avaient  cherché  un  refuge  sur  la  mur,  et 
avaient  armé  contre  eux  des  corsaires. — Les  exploits 
des  Gueux  ont  été  chantés  au  xviu*  siècle  par  Onno 
de  Haren,  descendant  d'Adam  de  Haren,  uu  des 
principaux  chers  des  Gueux  (Voy.  harem). 

Golux  de  lvon.  nom  donné  par  mépris  aux  Vau- 
dois.  Voy.  VAL' DOIS. 

GUEYARA  (L.  vêlez  de),  écrivain  espagnol,  sur- 
nommé le  Scarron  de  son  |»ys,  né  en  1574,  mort 
en  1640,  exerçait  la  profession  d'avocat,  et  faisait 
touvent  rire  les  juges  sur  leur  trihunal  par  ses 
plaidoiries  spirituelles.  On  a  de  lui  des  comédies  et 
des  romans  de  mœurs  dont  le  plus  célèbre  est  le 
Diable  boiteux  (Diaùlo  cojuclo),  Madrid,  1048,  si 
heureusement  imité  par  Lesage.  —  Un  autre  Giie- 
vara,  Antoine,  évèquede  Cadix,  puis  de  Mondonedo, 
né  vers  1470,  mort  en  1544,  est  célèbre  comme 
historien.  On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  Marco 
Attrelio,  Valladolid.  1529,  traduit  en  français  sous 
le  titre  de  Livre  doré  de  Marc-Aurclc,  par  R.-B. 
Laprise,  Paris,  1531,  réimprimé  sou*  le  litre  d'Hor- 
loge des  Princes,  Paris,  1555  ;  c'est  du  3'  chap.  de 
ce  livre  que  La  Fontaine  a  tiré  le  fond  du  discours 
Mu'il  prête  au  paysan  du  Danube.  On  a  aussi  pu- 
blié de  lui  un  Recueil  de  lettre*,  Valladolid.  1539, 


traduit  en  français  sous  le  titre  d  Epltres  dorées, 
qui  contient  l'histoire  de  la  révolte  des  Espagnols 
en  1522.  Comme  écrivain,  on  loue  la  pureté  de  son 
style;  comme  historien,  on  suspecte  sa  véracité. 
Heumann  l'appelle  Mendacissimus. 

GUGERM,  peuple  de  la  Germanique  2',  habitait 
les  lieux  où  le  Rhin  et  la  Meuse  se  rapprochent  le 
plus  et  vont  courir  de  l'E.  à  10..  entre  les  Ubiens 
et  les  Batavia  ;  c'est  le  pays  de  Cléves  actuel.  Les 
Guyemi  eurent  |iart  à  la  révolte  de  Civilis. 

GUGLIELM1  (P.),  célèbre  compositeur,  né  A 
Massa-Carrara  en  1727,  mort  à  Rome  en  1804, 
obtint  les  plus  grands  succès  sur  les  théâtres  d'Italie, 
sur  ceux  de  Vienne,  de  Londres;  partagea  la  faveur 
publique  avec  Paesiello  et  Cimarosa,  et  fut  nommé 
en  1793  maître  de  chapelle  par  Pie  VI.  On  estime 
surtout,  parmi  ses  opéras  sérieux,  Artaserte,  la 
CUmenza  di  Tito,  la  Didone,  Enea  •  et  parmi  ses 
opéras  bouffons,  la  Virtuosa  in  Maryellina,  U  Due 
Gemelle,  la  Délia  Piscairice. 

CUHKAU,  ville  murée  des  Etats  prussiens  (Si- 
lésie),  à  70  kil.  N.  E.  de  Breslau  ;  3,200  hab.  Draps. 

GUI  oc  GUY  (saint),  en  latin  Vtius.  Voy.  vit  (s. 

gui.  dues  Carlovimnens  de  Spole.le.  Le  1"  de  <*.< 
nom  régnait  vers  843.—  Le  plus  célèbre,  Gui  III. 
tenta,  mais  inutilement,  de  se  faire  nommer  roi  de 
France  lors  de  la  dé|H>iilion  de  Charlca-le-Gros 
(887).  puis  il  enleva  la  couronne  d'Italie  à  Bércnger. 
et  se  ht  couronner  empereur  à  Pavie  en  889.  Il 
mourut  en  894.  au  moment  où  il  allait  comliallrc 
à  la  fois  Bércnger  et  Arnoul,  roi  de  Germanie. 

CCI,  duc  de  Toscane,  tils  et  successeur  d  Adal- 
bcrl  11,  monta  sur  le  trône  en  91 7,  aida  son  Trère 
utérin  Hugues  à  se  faire  nommer  roi  d'Italie,  928. 
étendit  sa  puissance  dans  l'Italie  méridionale,  lit 
assassiner  le  |>ape  Jeau  X,  et  mourut  lui-même 
peu  après,  eu  929. 

ClU  DE  LUSICNAN.  Voy.  LUSIGNA.\. 

cri  L  aklti.n  ou  guido  U  AHEZzo.  moine  bénédictii. 
de  l'abbaye  «le  Composa,  au  duché  de  Furrare.  né  à 
Arezzovers  l'an  995,  est  regardé  comme  l'inventeur 
de  Y  échelle  diatonique  appelée  yamme,  qui  simplifia 
beaucoup  le  mode  de  notation  musicale  emplove 
jusque-là.  U  a  laissé  sur  la  musique  quelques  écrits 
qui  ont  été  réunis  et  publiés  par  l'abbé  Gerbert  dans 
la  collection  Scriptores  eccUsiauici  (Umusica  sacra, 
1784,  3  vol.  in-8.  La  date  de  sa  mort  est  incertaine. 

CLi-i'APE,  en  latin  Guido-Papœ,  jurisconsulte  du 
xv»  siècle,  né  à  St-Symphorien  d'Ozou,  fut  con- 
seiller au  parlement  du  Dauphiné,  et  mourut  vers 
1476,  après  avoir  rempli  diverses  missions  pourle 
roi  Louis  XI.  Son  ouvrage  le  plus  important  est 
intitulé  :  Decisiones  Gralianopolilanœ,  Grenoble, 
14!)0,  in-iol.  Chorier  en  a  donné  un  abrégé  en 
français  sous  le  titre  de  Jurisprudence  de  Gui-Pape, 
avec  une  Vie  de  l'auteur,  Grenoble,  1692.  in-4. 

GL'IANE.  Voy.  Guyane. 

GUIBAUD  (Eustache),  oralor  ien,  né  à  Hyèrca  en 
1711,  mort  eu  1791,  professa  les  humanités  à  Mar- 
seille et  à  Lyon,  et  fut  persécuté  comme  janséniste; 
travailla  au  Dictionnaire  historique,  littéraire  et 
critique,  publié  par  l'abbé  Barrai  [Soissons  et  Troyes, 
1758,6  vol.  in-8).  Il  a  publié  une  Morale  en  action, à 
l'imitation  de  l'ouvrage  de  même  litre  de  Béranger, 
Lyon.  17!)7.  in-12;  et  une  Explication  du  Nou- 
veau Testament,  Paris,  1785,  8  vol.  in-8,  etc. 

GU1BERT,  anli-papc,  était  archevêque  de  Ra- 
venne,  lorsque,  par  la  protection  de  l'empereur 
Henri  IV,  il  fut  élevé  sur  le  siège  pontifical  à  la 
place  de  Grégoire  VII  en  10S0;  il  prit  le  nom  de 
Clément  III.  H  resta  maître  d'une  partie  de  la 
ville  de  Rome  pendant  le  pontifical  de  Victor  111, 
en  fut  chassé  et  y  rentra  sous  Urbain  II:  et  ce  ne 
fut  qu'en  1100,  sous  Pascal  II,  qu'il  en  fut  définiti- 
vement expulsé.  H  mourut  subitement  la  même 
année  à  Cilla  di  Ca>tdlo. 
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guibert  (  Jacq.-Antoine-Hippolyte  ,  comte  de  ) , 
marécha|-de-camp  et  écrivain,  né  à  Montauban  en 
1743,  était  flls  du  Ch.-Benoit  de  Guibest,  général 
distingué  (mort  en  1786,  gouverneur  des  Invalide*). 
Il  servit  avec  distinction  dans  la  guerre  de  Sepl- 
Ansen  1766,  puis  fut  envoyé  en  Corse,  y  forma  une 
légion  corse  dont  il  eut  le  commandement,  et  se 
signala  au  combat  de  Ponle-Nuovo,  qui  assura  à  ta 
France  la  conquête  de  cette  île  (1767);  fut  appelé 
a  Paris  par  le  ministre  de  la  guerre  comte  de  Saint- 
Germain,  et  coopéra  aui  réformes  tentées  par  ce 
ministre;  fut  nommé  en  1787  rapporteur  du  con- 
seil d'admiuistration  de  la  guerre,  et  dut  en  cette 
qualité  appuyer  des  mesures  qui  le  rendirent 
impopulaire;  tenta  sans  succès  de  se  faire  nommer 
député  aux  état» -généraux  par  le  bailliage  de 
Bourges,  et  mourut  peu  après  de  chagrin,  en  1790. 
Guibert  voulut  réunir  la  gloire  des  lettres  à  celle 
des  armes,  et  il  donna  différent*  ouvrages  qui  ex- 
citèrent dans  leur  temps  une  sorte  d'enthousiasme  : 
un  Essai  général  de  ludique,  Liège,  1772,  in-4,  et 
2  vol.  in-8 ,  qu'il  flt  suivre  de  la  Défense  du  sys- 
tème de  guerre  moderne,  1779;  des  tragédies  ( /* 
Connétable  de  Bourbon,  1775,  la  Mort  des  Grac- 
ques,  et  Anne  de  Boulai,  restées  inédites)  ;  des  Élo- 
ges (de  Catinat,  du  chancelier  L'Hôpital  et  de  Fré- 
déric 11,  roi  de  Prusse).  On  a  encore  de  lui  un 
Traité  de  la  Jorce  publique.  Dans  tous  les  écrits  de 
Guibert.  le  style  est  animé,  mais  souvent  enflé.  Le 
meilleur  de  ses  ouvrages  est  son  traité  de  Tactique  ; 
il  doit  être  entre  les  mains  de  tout  militaire  dési- 
reux de  connaître  l'art  de  la  guerre.  Guibert  avait 
été  reçu  à  l'Académie  en  1786.  Cet  officier  n'était  pas 
moins  remarquable  par  les  avantages  du  corj»  que 
i»r  ceux  de  l'esprit  :  i!  inspira  de  vive*  passions 
\Voy.  l'espinasse).  —  Sa  femme,  madame  Guibert 
(Dlle  de  Courcellcs),  née  en  1758,  morte  en  1826, 
restée  veuve  à  trente-deux  ans,  publia  plusieurs 
manuscrit*  qu'il  avait  laissés  sur  l'art  de  la  guerre, 
ainsi  que  les  Lettres  de  mademoiselle  de  LE  s  pinasse. 
Elle  a  elle-même  donné  quelques  ouvrages  traduits 
de  l'anglais. 

GUIBKAY  (foire  de).  V.  falaise  et  carroooes. 

GUICHAHD1N ,  Francisco  Guicciardini.  célèbre 
historien  italien,  né  à  Florence  en  1482  d'une  fa- 
mille ancienne,  mort  en  1540,  se  destina  d'abord 
au  barreau,  et  fui  nommé  a  vingt-trois  ans  profes- 
seur de  jurisprudence.  Peu  de  temps  après,  il  entra 
dans  la  carrière  diplomatique,  fut  envoyé  en  am- 
bassade auprès  de  Ferdinand-le-Cathollque  ,  puis 
appelé  à  Rome  par  le  pape  Léon  X,  qui  le  combla 
d'honneurs,  et  lui  donna  le  gouvernement  de  No- 
dène  et  de  Reggio.  Il  fut  envoyé  dans  la  Romagne 
par  Clément  VII,  y  rétablit  le  calme,  fonda  des 
établissements  utiles,  ouvrit  des  roules,  en  un  mot  ne 
négligea  rien  pour  augmenter  la  prospérité  de  ce 
pays.  Nommé  lieutenant-général  du  St-Slége,  il  dé- 
fendit avec  succès  Parme  assiégée  par  le*  troupes 
françaises,  et  maintint  Bologne  sous  la  domination  de 
Rome  en  apaisant  la  révolte  de  la  famille  des  Pepoli 
qui  aspiraient  à  l'autorité  souveraine.  Retiré  dans 
sa  patrie,  il  y  rendit  des  services  aux  Médicis,  donna 
d'utiles  conseils  à  Alexandre  de  Médicis,  et,  après 
la  mort  de  ce  prince,  contribua  puissamment  à 
l'élection  de  Cosme.  Dès  lors,  il  ne  s'occupa  plus 
que  de  ses  travaux  historiques.  Il  a  laissé  une  His- 
toire d Italie,  qui  commence  en  1490  et  finit  en 
1534.  Cet  ouvrage  est,  de  l'aveu  des  meilleurs 
critiques,  d'un  mérite  supérieur.  L'édition  la 
plus  complète  et  la  plus  recherchée  est  celle  de 
Fribourg  en  Brisgau  (Florence),  1775-76,  4  vol. 
in-4.  Il  en  a  paru  une  édition  à  Paris  en  1832, 
6  vol.  in-8,  avec  une  préface  de  Ch.  Botta,  qui  a 
continué  l'ouvrage.  Cette  histoire  a  été  traduite  en 
français.  Paris,  1738,  3  vol.  in-4.  par  Favre,  revue 
et  eurichie  de  notes  par  Georgeon,  avocat  au  parle- 


ment. Guichardln  a  laissé  en  outre  un  écrit  intitulé . 
Avis  et  conseils  en  matière  d'état,  Anvers,  1525. 
in-8,  traduit  en  français,  Paris,  1577,  in-8,  et  une 
relation  de  sa  légation  en  Espagne,  publiée  pour  la 
première  fois  en  1825,  a  Pise,  pari.  Rosini. 

GUICHE,  village  du  dép.  de*  B.-Pyrénée*.  à  71 
kil.  S.  de  Bayonne;  1,500  hab.  Domaine  de  la  mai- 
son de  Guiehe.  branche  de  celle  de  Gramont. 

GUICHE  (Diane,  comtesse  de),  dite  la  belle  Con- 
fonde, fllle  de  Paul  d'Andouin*,  avait  épousé  Phi- 
libert de  Gramont,  comte  de  Guiche,  gouverneur 
de  Bayonne  (qui  mourut  en  1580),  et  resta  veuve 
a  vingt-six  ans.  Henri  IV,  qui  n'était  encore  qoe 
roi  de  Navarre,  en  devint  éperdument  amoureux  :  la 
comtesse  de  Guiche  le  paya  de  retour  et  lui  fut  dé- 
vouée toute  sa  vie.  Pendant  le*  guerres  de  la  Ligue, 
elle  vendit  pour  lui  se*  diamant*,  engagea  se*  bien*, 
et  alla  jusqu'à  lui  envoyer  des  levées  de  20  à  24.OU0 
Gascons,  qu'elle  avait  enVolés  à  se*  frais.  On  con- 
serve à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  le*  lettre» 
d'Henri  IV  à  Corisande.  Elle*  ont  été  publiées  dan» 
le  Mercure  de  1769. 

guiche  (Armand  de  gramont ,  comte  de),  lieute- 
nant-général, né  en  1638,  était  flls  du  maréchal  de 
Gramont  et  arrière-petit-flls  de  la  belle  Corisande. 
Après  avoir  servi  avec  distinction,  particulièrement 
dans  la  guerre  de  Flandre  en  1655,  il  fut  exilées 
Hollande  par  Louis  XIV  pour  s'être  trouvé  mêlé  à 
une  intrigue  oui  avait  pour  but  d'amener  le  roi  i 
renvoyer  mademoiselle  Lavallière.  11  rentra  en 
France  en  1671,  après  huit  ans  d'exil,  et  flt  la  cam- 
pagne de  Hollande  de  1672  sous  le  grand  Condé: 
au  fameux  passage  du  Rhin,  il  se  jeta  le  premier 
à  la  nage  dans  le  fleuve,  et  entraîna  toute  l'armée 
par  son  exemple.  Il  mourut  l'année  suivante,  de  la 
douleur  que  lui  causa  la  défaite  d'une  escorte  de 
convoi  qu'il  commandait.  Madame  de  Sévigné  rend 
compte  de  cette  mort  d'une  manière  touchante  dans 
une  de  ses  lettres  (datée  du  8  décembre  1673). 

GUICHE  (la),  ch.-l.  de  cant.  (Saône-et-Loire).  à 
18  kil.  N.  E.  de  Charolles.  950  hab. 

GUICHE  (le  maréchal  de  la).  Yoy.  la  guiche. — 
Il  ne  faut  pas  confondre  la  maison  de  La  Guiche 
avec  celle  de  Guiche.  Voy.  ci-dessus. 

GU1CHEN, ch.-l. de cant.(Ille-et-Vilaine),  à42kil. 
N.  E.  de  Redon  ;  3,000  hab.  Source  ferrugineuse 
vantée.  Carrière  de  grès. 

GUIDAL  (Maxim.-Jos.),  général  français,  né  à 
Grasse  en  1755,  gagna  se*  grade*  sur  le  champ  de 
bataille  pendant  les  guerres  de  la  révolution.  En- 
nemi du  despotisme  de  Napoléon,  il  se  lia  avec  le 
général  Malet,  entra  dans  la  conspiration  tramée  par 
ce  dernier  en  1812.  et  fut  condamné  à  mort  avec  lui. 

GUIDE  (le),  célèbre  peintre  italien,  dont  le  vrai 
nom  est  Guido  Reni,  né  à  Bologne  en  1575,  mort 
en  1642,  fut  élève  des  Carrache,  avec  l'Albane , 
son  ami.  Il  eut  pour  protecteur  le  pape  Paul  V,  qui 
l'appela  à  Rome  lorsque  sa  réputation  de  grand 
peintre  était  déjà  bien  établie.  Le  Guide  trouva  à 
Home  le  Caravage,  dont  le  genre  était  opposé  au 
sien,  et  qui  lui  voua  une  haine  éternelle.  11  n'op- 
posa à  cette  inimitié  que  la  douceur  et  la  modéra- 
tion. Comblé  des  faveurs  de  Pie  Y,  il  aurait  eu  une 
vie  digne  d'envie,  si  la  passion  du  jeu  ne  s'était 
emparée  de  lui.  Accablé  de  dettes,  il  fut  délaissé, 
et  passa  ses  derniers  jours  dans  l'oubli  et  la  misère. 
Le  Guide  a  laissé  un  très  grand  nombre  de  tableaux 
remarquables  :  on  cite  en  première  ligne  le  Cntri- 
fiemenl  de  saint  Pierre,  un  Saint  Michel  et  le  Mar- 
tyre de  saint  André.  la  richesse  de  la  composition, 
la  correction  du  dessin,  la  grâce  et  la  noblesse  de 
l'expression,  la  fraîcheur  du  coloris;  telles  font  le* 
qualité*  qui  distinguent  généralement  le*  produc- 
tions du  Guide. 

GU1DI  (Ch.-AIex.).  poète  lyrique  italien,  né  à 
Pavic  en  1650,  mort  en  1 7 1 2,  vécut  d'abord  à  U  i 
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du  duc  de  Parme,  Ranuccio  II,  puis  obtint  la  faveur 
de  la  reine  Christine  qui  l'emmena  à  Rome  ( l  685)  ;  il 
se  lia,  après  la  mort  de  cette  princesse,  avec  le  car- 
dinal Alberii  (depuis  Clément  XI).  On  a  de  lui  des 
Poésie*  lyriques  estimées,  Parme,  1671,  et  Rome, 
1704,  une  tragédie  d'Amalasonta,  des  Pastorales,  elc. 

cuidi,  famille  noble  de  Toscane,  fut  très  puis- 
sante aux  xi'  et  xii*  siècles,  et  finit  par  se  sou- 
mettre à  la  république  florentine. 

GUIDO  DAHKZZO.  Voy.  gui. 

GUIDO  REMI.*  Voy.  GUIDE  (LE). 
GUIDO  TORELLO.  Voy.  TORELLO. 

GUID'  UBALDO  (Se  marquis),  mathématicien,  né 
à  Urbin  vers  1540,  mort  en  1601 ,  est  auteur  des 
ouvrages  suivants  :  Planispheriorum  universalium 
theoria  ;  Mecanicorum  libn  VII ,  1577  ;  Perspec- 
tivœ  libri  VI,  1600:  Problematum  astronomicorum 
libri  Vit,  1609  :  In  Archimedem  de  œqmponderibus 
parapkrasis,  161  S,  etc. 

GUID'  UBALDO  DE  MOKTEFELTR0.  Voy.  BOUTE- 
PELTRO. 

GUIENNE.  Voy.  guyeîwe. 

GUIERS,  riv.  de  France,  formée  près  des  Echelles 
nar  la  jonction  de  deux  bras  (Guiers-Vif ,  Guiers- 
Mort),  sert  pendant  45  lt.il.  de  limile  entre  la  France 
(dépi  de  l'Isère)  et  la  Savoie,  et  tombe  dans  le 
Rhône  à  15  kil.  S.  de  Belley. 

GUIGNARD  (J.),  jésuite,  régent  et  bibliothécaire 
du  collège  de  Clermont  (à  Paris),  fut  impliqué  dans 
le  procès  de  J.  Châte),  assassin  de  Henri  IV,  et  fut 
condamné  par  le  Parlement  pour  des  écrits  sédi- 
tieux publiés  sous  la  Ligue.  Il  fut  exécuté  en  1595. 

GUIGNES,  ville  de  F  rance.  Voy.  GUISES. 

GUIGNES  (Joseph  de),  orientaliste,  interprète  du 
roi,  né  à  Pontoise  en  1721.  mort  à  Paris  en  1800, 
membre  de  l'Académie  des  Relies-Lettres,  garde  des 
antiques  du  Louvre,  s'était  particulièrement  ap- 
pliqué â  la  connaissance  de  la  langue  chinoise.  On 
a  de  lui  :  Histoire  générale  des  Huns,  des  Turcs, 
des  Mogols,  etc.,  1756-58,  5  vol.  in-4,  ouvrage  d'un 
travail  immense;  Mémoire  dans  lequel  on  prouve  que 
les  Chinois  sont  une  colonie  égyptienne,  1759;  le 
Chou-King.  traduit  avec  note».  1770,  in-4  :  un  grand 
nombre  de  Mémoires  et  Dissertations,  dans  le  recueil 
de  l'Académie  des  Inscriptions.  Ce  savant  combattit 
lui-même  sur  la  fin  de  sa  vie  plusieurs  des  opinions 
qu'il  avait  soutenues  dans  ses  précédents  ojvrages. 

—  Son  fils,  Chrétien-Louis-Joseph  de  Guignes,  né 
en  1759,  m.  1845,  cultiva  aussi  les  langues  orientales; 
il  fut  consul  à  Canton.  On  a  de  lui  un  Voyage  à  Pé- 
kin, etc.,  1 809.  et  un  bon  Dict.  chinois- fr.  et  latin.  ti  813. 

GUIGUES  I,  dit  le  Vieux,  tige  des  dauphins  du 
Viennois,  possédait  le  comté  d'Albon,  ainsi  que 
quelques  autres  terres  dans  les  environs  de  Gre- 
noble, et  érigea  ses  domaines  en  principauté.  Il 
fonda  le  prieuré  de  Saint-Robert,  près  de  Greno- 
ble, et  prit,  sur  la  fin  de  sa  vie,  l'habit  de  moine  de 
Cluny.  Il  mourut  vers  1063,  dans  un  âge  avancé,  et 
eut  pour  successeur  son  fltsGuigues  II  (1063-80).— 
La  plupart  de  ses  autresdescendants  portèrent  le  nom 
de  Guigues  :  les  plus  connus  sont  :  Guigues  IV,  fils  et 
successeur  de  Guigues  tll  (1120):  il  est  le  premier 
prince  Viennois  qui  ait  pris  le  titre  de  dauphin, 
que  ses  descendants  ont  continué  de  porter,  et  qui 
a  fait  donner  celui  de  Dauphiné  à  leur  principauté.  Il 
mourut  en  1 1 42,  à  la  fleur  de  son  âge. — Guigues  V, 
fils  de  Guigues  IV,  qui  mourut  â  peine  Agé  de  30  ans, 
en  1 162.  Il  ne  laissa  point  d'enfants  ;  sa  sœur  Béa- 
trix  hérita  de  ses  étals,  et  porta  le  Dauphiné  en  dot 
â  Hugues  de  Bourgogne,  mort  en  1 192,  â  la  croi- 
sade.— Elle  eut  un  fils  qui  prit  aussi  le  nom  de  Gui- 
gues (Guigues  VI)  :  il  ne  fit  rien  de  remarquable. 

—  Guigues  VII,  fils  de  Guigues  VI,  laissa  ses  étais  à 
Jean,  son  fils,  qui  mourut  sans  enfants  en  1281. 
Alors,  par  le  mariage  d'Anne,  sœur  de  Jean,  le 
Dauphiné  passa  dans  la  maison  d'Humbert  de  la 


Tour.  —  Golgues  VIII ,  petiUfils  d'Humbert  de 
la  Tour,  qui  avait  commencé  une  nouvelle  maison 
de  Dauphiné.  11  est  un  des  plus  grands  princes 
qui  aient  régné  sur  le  Dauphiné.  Il  épousa  i  n  1323 
Isabelle  de  France,  3*  tille  de  Philippe-le-Long, 
remporta  une  victoire  signalée  sur  Edouard,  comto 
de  Savoie,  dans  la  plaine  de  Varen.  à  l  âge  de 
16  ans;  conduisit  des  troupes  a  Charles  IV,  roi  de 
France,  et  contribua  à  la  victoire  de  Cassel  sur  les 
Flamands  en  1328.  Mais  avant  été  attaqué  de  nou- 
veau par  le  comte  de  Savoie,  II  fut  tué  dans  un 
engagement  près  de  Voiron,  en  1333,  à  l'âge  de 
24  ans.  Il  ne  laissa  point  d'enfants,  et  eut  pour  suc- 
cesseur son  frère  Humbert  11,  qui  légua  ses  état* 
à  la  France.  Voy.  dauphiné. 

GLILDFORD  ou  GUILFORD,  ville  d'Angleterre, 
ch.-l.  du  comté  de  Surrey,  à  45  kil.  S.  0.  de  Lon- 
dres; 3,800  hah.  Jolie  ville.  Château  en  ruines, 
église  de  la  Trinité,  hôtel-de-ville,  prison,  théâtre, 
etc.  Commerce,  surtout  avec  Londres.  —  Jadis  ré- 
sidence de  divers  rois  anglais.  Godwin  fil  périr  dans 
le  château  de  Guildford,  en  1036  ,  600  partisans 
d'Alfred,  fils  du  roi  Éthelred. 

GUILDFORD  (le  duc  de),  4*  flis  du  due  fie  Nor- 
thumberland,  avait  épousé  Jeanne  Grey,  et  comp- 
tait monter  sur  le  trône  avec  elle,  lorsqu'il  fut 
arrêté  et  mis  â  mort  par  ordre  de  la  reine  Marie. 
Voy.  grey  (Jane)  et  marie.  — Voy.  aussi  nohtii. 

GUILDHALL,  nom  de  l'hôtel-de-ville  de  Lon- 
dres. Cet  édifice  fut  construit  en  1 4 1 1  :  il  joue  un 
assez  grand  rôle  dans  l'histoire  d'Angleterre. 

CUII. Il  KM.  Voy.  GUILLAUME. 

GUILHEN  DE  CASTRO.  Voy.  Castro. 

OU  ILLARD  (Nicolas-François  ,  poète  dramatique, 
né  â  Chartres  en  1752,  mort  en  1814,  a  compost' 
les  paroles  de  plusieurs  opéras  qui  ont  eu  un  grand 
succès,  entre  autres  Iphigénie  en  Tauridr,  musique 
de  Gluck  ;  Œdipe  à  Colone,  musique  de  Sacchini. 

GUILLAUME,  en  anglais  William t  en  allemand 
Wilhetm  (de  l'allemand  wille,  volonté,  et  helm,  cas- 
que, protection}.  Ce  nom  a  été  porté  par  un  grand 
nombre  de  personnages  célèbres  dans  l'histoire. 
L  Ducs  de  Normandie. 

Guillaume  i,  surnommé  Lonçue-Êpée,  fils  et 
successeur  de  Rollon  ou  Raoul,  sous  la  conduit' 
duquel  les  Normands  étaient  venus  s'établir  en 
France,  commença  à  régner  vers  920  ou  927,  força 
les  comtes  de  Bretagne  â  se  reconnaître  ses  vas- 
saux (928);  battit  le  comte  de  Cotentin.  qui  était 
venu  mettre  le  siège  devant  Rouen  (933);  prit  la 
défense  de  Charlcs-le-Slmple  contre  Raoul,  duc 
de  Bourgogne,  et  contribua  â  replacer  et  â  main- 
tenir Louis-d'Outremer  sur  le  trône.  Il  périt  en 
943,  traîtreusement  assassiné  par  un  comte  de 
Flandre  dans  une  conférence  que  ce  seigneur  lui 
avait  proposée. 

Guillaume  H.  dit  le  Bâtard  ou  le  Conquérant, 
qui  devint  roi  d'Angleterre.  Voy.  ci-après. 

Guillaume  m,  dit  le  Roux,  le  môme  que  Guil- 
laume II,  roi  d'Angleterre.  Voy.  ci-après. 

Guillaume  CLiTON,  fils  de  Robert  II,  duc  de  Nor- 
mandie, qui  avait  été  dépouillé  de  son  duché  par 
Guillaume-k-Roux  et  Henri  I.  Soutenu  par  le  roi 
de  France,  Louis-le-Gros ,  il  fil  de  vains  efforts  pour 
faire  valoir  ses  droits  (1116).  Il  fut  Investi  en  1127 
du  comté  de  Flandre,  et  périt  en  1 128  en  combat I. 
IL  Rois  d  Angleterre. 

CUILLAUME,  surnommé  le  Conquérant  ou  le  Bâ- 
tard, fils  naturel  de  Robert-le-Diable,  duc  de  Nor- 
mandie, et  d'une  blanchisseuse  de  Falaise,  né  en 
1027,  perdit  son  père  â  l'âge  de  8  ans  (1035),  et 
eut  pendant  quelques  années  â  disputer  »oii  héritage 
contre  des  seigneurs  puissants.  Henri  I ,  roi  de 
France,  qui  l'avait  protégé  dans  cette  première  lutte, 
envahit  ensuite  lui-même  la  Normandie  :  mais  il 
fut  défait  dans  une  sanglante  bataille  à  Mortemer 
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;i05i),  et  Guillaume  ne  fui  plus  inquiété  dans  la 
jmssession  de  ses  états  héréditaires.  L'occasion  de  les 
agrandir  s'olTrit  bientôt  a  lui.  Edouard -le-Confes- 
«ur,  roi  d'Angleterre,  son  parent  et  son  ami,  lui 
avait,  à  ce  qu'il  prétendait,  légué  en  mourant  ses 
étals.  Guillaume  passa  aussitôt  en  Angleterre, 
y  vainquit,  à  la  fameuse  bataille  d  HastingsflOOC), 
ilarold.  son  compétiteur  au  trône,  et  se  flt  cou- 
ronner roi  d'Angleterre.  Il  employa .  pour  affer- 
mir sa  conquête,  des  moyens  odieux,  dépouillant  de 
leurs  domaines  les  seigneurs  saxons  jwur  en  revêtir 
les  guerriers  normande,  donnant  tous  les  emplois  a 
ses  compagnons  d'armes,  et  accablant  le  peuple 
d'impôt*  et  de  corvées.  Il  se  blessa  mortellement 
à  Mantes-sur-Seine,  en  1087,  dans  une  expédition 
qu'il  \enail  de  commencer  contre  Philippe  I,  roi 
de  France,  pour  se  venger  de  ce  prince,  qui  s'était 
permis  quelques  plaisanteries  sur  son  embonpoint, 
tn.  pr.  de  Rouen  cl  fut  inh.  à  Cacn.  Sa  Vie  a  été  écr.  par 
plusieurs  historiens,  entre  autres  par  l'abbé  Prévost. 
L'Histoire  de  la  conquête  de  l' Angleterre  par  les  Nor- 
mands ,  sous  la  conduite  de  Guillaume,  a  été  ré- 
digée avec  un  rare  talent  par  M.  Augustin  Thierry 
(1826,  Il  vol.  in-8). 

Guillaume  il.  dit  le  lions,  de  la  couleur  de  ses 
cheveux,  fils  du  précédent,  fut  destiné  par  son 
père  à  régner  sur  l'Angleterre,  tandis  que  son 
frère  aîné  Robert  devait  posséder  la  Normandie.  11 
fut  couronné  en  1087.  Son  frère  Robert,  soutenu 
par  les  g'-ands  du  royaume  ,  lui  disputa  le  trône 
d'Angl.,  mais  suis  sucres;  il  huit  même  par  lui  enga- 
ger, pour  10,000  marcs  d'or,  eu  partant  pour  la  croi- 
sade, son  duché  de  Normandie,  1000.  Guill.  fit  la 
guerre  à  Malcolm,  roi  d'Ecosse,  et  le  força  à  lui 
rendre  hommage:  il  comprima  plusieurs  révoltes 
des  Normands,  excitées  par  Philippe,  roi  de  France. 
Cependant  ses  violences,  ses  cruautés  le  faisaient 
détester  de  tous:  le  vénérable  Anselme,  abbé  du 
Hec,  en  Normandie,  accable  par  lui  de  mauvais 
traitements,  fut  contraint  de  se  réfugier  a  Rome. 
Les  Anglais  doivent  à  Guillaume-le-Roux  la  tour 
de  Londres  et  la  grande  salle  de  Westminster.  Il 
mourut  en  1100,  lue  a  la  chasse  par  W.  Tyrrel. 

Guillaume  m.  né  en  loôO,  à  La  Haye,  était  fils 
de  Guillaume  11  de  Nassau,  prince  d'Orange,  et  de 
Henriette-Marie  Sluarl.  fille  de  Charles  1,  roi  d'An- 
gleterre. Il  fui  élu  sialhuuder  de  Hollande  en 
1G72,  sous  le  nom  de  prince  d'Orange,  et  com- 
manda les  troupes  de  la  république,  alors  en  guerre 
avec  Louis  XIV.  Le  prince  d'Orange,  quoique  sou- 
vent vaincu  dans  ceile  guerre,  notamment  à Scncf, 
fil  partout  face  à  l'ennemi ,  donna  les  preuves 
les  plus  éclatantes  de  courage,  du  prudence  et 
d'habileté,  et  conclut  avec  la  France,  à  Niinègue, 
une  paix  honorable  (1078).  Guillaume  d'Orange 
avait  épousé  Marie,  fille  de  Jacques  H,  roi  d'An- 
gleterre ;  ce  monarque,  par  son  zèle  outré  pour 
la  religion  catholique ,  irritait  de  jour  en  jour 
les  Anglais;  son  gendre  profila  de  cet  état  des  es- 
prits, se  flt  un  parti  puissant  en  Angleterre,  et 
enfin  en  1C88,  levant  le  masque,  il  débarqua  avec 
une  Hotte  sur  les  côtes,  se  vit  aussitôt  entouré  de 
nombreux  partisans,  à  la  tête  desquels  était  le  cé- 
lèbre Mari  borough:  obligea  le  faible  Jacques  11  a  se 
retirer  en  France,  et  se  fit  proclamer  roi  à  sa  place, 
sous  le  nom  de  Guillaume  III.  11  n'en  conserva 
pas  moins  son  titre  de  stathouder  en  Hollande.  Sa 
Hotte  batlit  les  français  à  La  liogue  M  «02),  et  bien  que 
défait  à  Steinkerque  et  à  Nerwinde  (1602  et  03),  il 
força  le  roi  de  France  à  le  reconnaître  roi  d'Angleterre 
par  la  paix  de  Ryswick  (1697).  Après  avoir  eu  de 
grandes  difficultés  à  vaincre  dans  l'intérieur  de  ses 
nouveaux  états,  Guillaume  III  se  rendit  enfin  maître 
de  tous  les  esprits.  11  mourut  en  1702,  laissant 
l'Angleterre  paisible  et  puissante.  H  ne.  laissa  pas 
d'enfants.  Anne,  sa  belle-sœur,  lui  succéda.  La  Vie 


tie  Guillaume  III,  stathouder  de  Hollande  et  ro 
d'Angleterre,  a  été  tout  récemment  publiée  par  Hu- 
gues Trevor,  Londres.  1830.  2  vol.  in-R. 

cuii-Lai  me  iv.  3«  01s  de  George  III,  né  en  176S, 
mort  en  1 837,  servit  dès  sa  première  jeunesse  dans  la 
marine,  et  passa  par  tous  les  grades.  Kn  1788.  il  fut 
nommé  duc  de  Clarence.  Ce  prince  mena  dno»  s» 
jeunesse  une  conduite  scandaleuse  :  il  vécut  des  1 790 
dans  une  étroite  intimité  avec  l'actrice  Jordaus  :  celle 
intimité  dura  vingt  ans,  et  ne  cessa  que  sur  l«s 
pressantes  sollicitations  de  la  famille  royale  ;  mis- 
tr  iss  Jordans  se  retira  alors  en  France,  où  elle  mou- 
rut en  1810.  En  1818,  le  duc  de  Clarenec  épousa 
une  fille  du  duc  de  Saxe-Meiningen  :  mais  il  n'en 
eut  point  de  postérité.  Après  la  mort  de  son  2<  frère 
et  de  la  tille  du  roi,  il  devint  héritier  présomptif, 
et  après  celle  de  George  IV,  il  fut  proclamé  roi, 
en  1830.  Il  favorisa  successivement  le  parti  whig 
et  le  parti  tory  :  cependant  la  réforme  parlemen- 
taire fil  de  grands  progrès  sous  son  règne.  11  fat 
remplacé  sur  le  trône  parla  reine  Victoria,  sa  nièce. 
111.  Comtes  de  Hollande. 

Guillaume,  comte  de  Hollande,  fils  de  Flo- 
rent IV,  fui  pendant  le  grand  interrègne  proclamé 
empereur  d'Allemagne  par  le  pape  Innocent  IV  en 
1217,  en  opposition  à  rrédéric  II.  N'ayant  pu  se 
faire  reconnaître,  il  renonça  de  lui-même  au  vain 
litre  d'empereur  et  revint  dans  ses  états  où  il  prit 
le  titre  de  comte  de  Zélande.  Il  mourut  en  12SC.— 
Le  nom  de  Guillaume  a  été  porté  par  d'autres 
comtes  de  Hollande  qui  n'ont  rien  fait  d'important. 

GUILLAUME  DE  MASSA IM) RANGE  1-V,  stathouder» 

de  Hollande.  Voy.  Nassau,  et  Guillaume  fit  (roi 
d'Angl.  —  Roi  des  Pays-Ras.  V.  guill.  i  au  Sappl. 
IV.  Uois  et  princes  dirers. 

Guillaume,  roi  d'Ecosse,  surnommé  le  lÀom. 
parce  qu'il  portail  un  lion  dans  ses  armes,  succéda 
en  Uaà  a  son  frère  Malcolm  IV;  fil  la  guerre  à 
Henri  II,  roi  d'Angleterre;  fut  vaincu,  fait  prison- 
nier, el  ne  recouvra  sa  liberté  qu'après  s'èlrc  re- 
connu vassal  du  roi  d'Angleterre.  A  l'avènement 
de  Richard-Gœur-dc-Lion,  il  se  délivra  de  ce  vas- 
selage  moyennant  10,000  marcs  d'argent.  Depuis 
il  régna  paisible  jusqu'en  1214,  année  de  6a  mort. 

clili.aume  I,  dit  le  Mauvais,  roi  de  Sicile,  troi- 
sième fils  de  Roger  I,  lui  succéda  en  1 154,  et  mourut 
en  JIOG.  11  ne  maintint  son  pouvoir  que  par  des 
cruautés  qui  le  rendirent  odieux ,  et  qui  justifient 
le  surnom  que  lui  a  conservé  l'histoire.  —  Guil- 
laume Il  ou  le  Bon,  roi  de  Sicile,  fils  et  i 
du  précédent,  fut  constamment  en  guerre 
l'empereur  Frédéric-Rarlwrou&se,  et  mourut  en 
1 189.  Ce  prince  a  mérité  le  titre  de  Don  par  les  soins 
qu'il  a  donnes  à  la  prospérité  de  ses  sujets.  Il  eut 
l>our  successeur  Tancrède.  petit-fils  du  roi  Roger.— 
Guillaume  III,  roi  de  Sicile,  succéda  à  Tancrède,  son 
père,  en  1 19 î,  sous  la  tutelle  de  la  reine  Sibylle,  f 
mère,  et  fut  dépossédé  par  l'empereur  Henri  VI, 
qui  prétendait  à  la  couronne  de  Sicile,  du  chef  de 
Constance,  sa  femme.  Enfermé  dans  une  forteresse 
du  pays  des  Grisons  après  avoir  été  privé  de  la  vue, 
Guillaume  y  mourut  intérieurement  a  U9&. 

Guillaume,  ducs  d'Aquitaine.  L'Aquitaine  a  eu 
dix  ducs  de  ce  nom.  Les  plus  connus  sont  : 

Guillaume  i,  le  Saint.  Voy.  ci-après  Guillaume  'SO. 

Guillaume  m,  dit  Tête-d'étoupes,  à  cause  de  la 
couleur  de  ses  cheveux  ;  il  régna  de  9i2  à  956,  se 
vit  forcé  do  faire  hommage  de  son  duché  à  l»ui»- 
d'Outremcr,  fut  eu  guerre  avec  le  roi  Lothairc  qui 
le  batlit  à  Poitiers  en  954,  et  le  força  à  lui  fournir 
des  secours  contre  le  comle  de  Champagne. 

Guillaume  v,  dit  te  Grand  (003-1030).  11  protège* 
les  sciences  el  les  lettres,  et  les  cultiva  lui-même. 
On  a  de  lui  des  lettres  (dans  les  recueils  de  Du 
cbesne  et  de  Rouqilel). 

Guillaume  ix  (1086-1127),  guerrier  et  troulw 
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ilour.  11  partit  on  MOI  pour  la  Terre-Sainte  avec 
une  nombreux»  armée  «l  revint  presque  seul.  Livré 
au  plaisir  et  à  la  galanterie,  il  dépouilla  souvent 
de»  monastères  pour  enrichir  de»  femmes  et  de» 
courtisans.  On  trouve  quelques  pn-ecs  de  lui  dan» 
la  Bibliothèque  du  Poitou  de  Dreux  du  Hadier. 

Guillaume  x,  dernierducd'Aquilaine  (l  127-1 137), 
nia  du  précédent,  s'abandonna,  comme  son  père,  A 
son  goût  pour  les  plaisirs.  Son  règne  fut  agité  par 
«les  guerres  presque  continuelles,  tantôt  contre  le  roi 
Louis- 1  e-G  ro» ,  tan  lût  contre  les  Normands.  A  sa 
mort,  s*»  étal»  pissèrent  entre  les  mains  de  sa  llllc 
Eléonore. 

Guillaume,  dit  Rras-dc-Fer,  premier  chef  de»  Nor- 
mands dans  le  royaume  de  Naples,  était  l'aîné  «les 
doute  (Ils  Je  Tancrède  de  Hauleville.  Il  pissa  en 
Italie  en  1035  av«c  Drogon  et  Omphroi,  ses  fnr«\s,  et 
300  aventuriers  normands  déguisés  en  pèlerins:  se 
mit  d'abord  au  service  de  Guaimar  IV,  prinro  de 
Salerne,  nuis  à  celui  de  George  Maniarès,  patrice 
prec,  qui  voulait  enlever  la  Sicile  aux  Sarrasins. 
Après  avoir  combattu  arec  bravoure  pendant  six 
années  pour  la  cause  des  Grec»,  Guillaume,  Irrité 
de  la  mauvaise  foi  de  ses  alliés,  tourna  ses  armes  con- 
tre eux,  et  conquit  laCalabre  et  la  Houille  (1042).  Il 
|tartagea  «es  conquêtes  entre  les  plusdislinçuésde  se» 
riunpagnon».  Il  mourut  en  1046.  avant  d'avoir  con- 
solidé sa  puissance.  Drogon,  son  frère,  lui  succéda. 

Guillaume  i,  landgrave  de  Hesse,  1 785;  puis  élec- 
teur, 1803-1821.  \'oy.  IlEssE, 

V.  Saints,  savants,  etc. 

Guillaume  (saint),  né  en  Aquitaine,  porta  d'abord 
les  armes  sousCharlcmngne,  chassa  les  Sarrasins  du 
languedoc,  et  reçut  de  l'empereur,  en  récompense, 
le  comté  de  Toulouse  et  le  titre  de  duc  d'Aquitaine. 
Kn  808,  Il  renonça  au  monde  pour  ne  s'occuper 
que  de  son  »alut,  et  se  retira  dans  la  vallée  de 
Gellonne  pré»  de  Lodève,  où  il  bâtit  le  monastère 
nommé  depuis  Sainl-Gttilhem  (ou  Guillaume)  du 
Désert.  Il  vécut  en  saint  dans  cette  solitude,  et  y 
mourut  en  812,  le  28  mai,  jour  où  il  est  honoré 
par  l'Kglise. 

Guillaume  (saint\  archevêque  de  Bourges,  était 
«le  la  famille  des  comte»  de  Nevcrs,  et  vivait  vers 
1200.  Après  avoir  été  chanoine  à  Soisson»  et  a  Pa- 
ris, il  se  retira  dans  la  solitude  de  Grandmont,  puis 
entra  dans  l'ordre  deCilcaux  ;  il  y  vivait  dans  la  re- 
traite lorsqu  il  fut  élevé  malgré  lui  sur  le  siège  de 
Bourges  en  1201.  Il  s'y  Ut  remarquer  par  sa  piété 
et  sa  tolérance.  Il  mourut  le  10  janvier  1209;  on 
l'honore  ce  jour  là  même. 

Guillaume  (saint,.,  dit  de  Malavallc  on  Malt-val, 
gentilhomme  français,  fut  d'abord  militaire  et  mena 
une  vie  licencieuse  :  mais  s'élant  converti,  il  entre- 
prit le  pèlerinage  de  Jérusalem  afin  d'expier  se* 
fautes.  A  son  retour  en  1 153,  il  se  fixa  près  de  Sienne, 
dans  la  vallée  déserte  de  Malavalle,  et  y  vécut  sainte- 
ment jusqu'en  1157.  Plusieurs  personnes,  attirées 
parla  sainteté  de  sa  vie,  se  réunirent  dans  ce  lieu 
«otilairc,  et  y  formèrent  une  sorte  de  congrégation 
qui  prit  plus  tard  le  nom  de  Guillemins  ou  Gitille- 
mites,  et  qui  fut  approuvée  par  Alexandre  IV  en 
>256.  Cet  ordre  se  répandit  en  Allemagne,  en 
Flandre  el  surtout  en  France  To«.  guillemites). 
Guillaume  fut  canonisé.  On  le  fêle  le  10  février. 

GUILLAUME  DE  CHANPEAUX  ,  Gulietmus  a  Cam- 
ptllii,  philosophe  scolastique  ,  archidiacre  de  Pa- 
ris, était  fils  d'un  laboureur  de  Ghampcaux  en 
'trie.  Il  enseigna  avec  éclat  à  IVcolc  du  Cloître 
Notre-Dame  à  Paris,  puis  au  Cloître  de  Saint- 
Victor,  et  compta  Aliélard  au  nombre  de  ses  disci- 
ples: mais  «'étant  vu  éclipse  dans  renseignement 
*t  vaincu  dans  la  dispute  par  son  élève,  il  renonça 
^•caleçons.  Il  Tut  nommé  en  1113  évéque  de 
«'•halons-sur-Marne.  prit  l'habit  de  Cîtcaux  en  II  l'.l 
«t  mourut  deux  ans  après.  Chanipoaux  était  un 


de*  plus  zélés  défenseurs  de  la  doctrine  ré.dble.  !l 
a  laissé  un  Livre  des  sentences,  qui  est  encore  ma- 
nuscrit ,  et  un  Traité  de  l'origine  de.  l\intt  (dans  h: 
tome  5  du  Thésaurus  du  P.  Marlcnue'. 

Guillaume  de  tyr,  archevêque  de  Tyr,  né  A  Jé- 
rusalem, vint  étudier  les  arts  lil>éraux  en  Occident, 
et  à  son  retour  dans  sa  patrie  gagna  la  roritlanec 
d'Amaury,  roi  de  Jérusalem  ;  fut  nommé  par  ce 
prince  archidiacre  de  la  métropole  de  Tyr  en  1107. 
fut  chargé  de  concerter  uncallianccaver>lanuel,cmp. 
grec,  i  itiS,  devint  arvhev.  en  1174,  assista  au  concile 
de  Lit ran  en  I I7S  el  m.  vers  1 184,  empoisonné  par 
ordre  d'Héraclius.  patriarche  «le  Jérusalem,  qui  avait 
vainement  tenté  «le  le  soumettre  A  son  autorité. 
Guillaume  avait  écrit  une  histoire  intitulée  :  Histo- 
ria  l>elli  \acri  a  prmnptbus  chriMtainx  in  Paltrstmn 
et  m  Oriente  nestt,  Itàle,  1540,  in-f. .  réimpr.  dans  les 
Historiens  des  Croisades  publ.  par  l'Acad.  «les  Inscr., 
Par.  1S44  in-r..lrad.  en  rr. dès  157 3  parti,  du  Préau. 

Guillaume  le  breton,  historien  ei  poHe,  né  en 
Bretagne  vers  l'an  1165,  surnommé  Armoricus  ou 
Brito-Armoricu*,  remplit  le*  fonctions  «le  conseiller 
intime  auprès  de  Philippe-Auguste,  et  mourut  vers 
1220,  chanoine  de  Sentis.  On  a  «le  lui  :  Histoire 
des  gestes  de  Philippe-Auguste,  et  la  Philippide , 
poOme  en  12  livres  :  ces  deux  ouvrages  ont  élé  plu- 
sieurs Toi»  imprimés,  notamment  dans  le»  collec- 
tion» de  Duchesne  et  de  Brial. 

Guillaume  d'auvergke  ,  appelé  aussi  Guillaume 
de  Paris ,  philosophe  scolastique  d'un  mérite  émi- 
nent,  ué  à  A u ri I lac,  fut  nommé  en  1228  évéque 
de  Paris  cl  mourut  en  1249.  Il  se  fit  remarquer  dans 
son  siècle  par  l'étendue  de  ses  connaissances  et  par 
l'originalité  de  »es  vues,  principalement  sur  la  théo- 
logie naturelle.  Il  penchait  vers  le  platonisme. 

GUILLAUME  l>K  SAINT-AMOUR.!'.  SAINT-AMOUR  (G.  de). 
GUILLAUME  DE  MOERBKKA  OU  DE  MEERBECKE,  savant 

religieux  brabançon,  de  l'ordre  de  Sl-Dominique, 
né  vers  1230  à  Meerbecke,  sur  la  frontière  de  la 
Flandre  et  du  Brabant.  élail  disciple  d'Albert-le- 
Grand  el  ami  de  saint  Thomas .-  il  fui  chapelain  et  p»'«- 
nilencierdu  pape  Clément  IV  (I2i;3\  accompagna 
Gn;goire  X  au  concile  de  Lyon  (12741,  fut  nommé 
par  Jean  XXI  archevêque  deCorinihp,  cl  mourut  dans 
son  diocèse  vers  1300.  Possédant  également  le  grec 
et  l'arabe,  il  rendit  d'importants  services  à  son 
siècle  :  il  entreprit,  A  l'instigation  de  s'iiut  Thomas, 
une  nouvelle  traduction  laline  d'Annoté  :  il  tra- 
duisit aussi  divers  traite»  de  Simplieius,  de  Proclus. 
d'Hippocrnte.  La  plupart  de  ces  traduction*  sont 
restées  inédites:  M.  Cousin  a  in-éré  dans  son  Pro- 
clus ce  que  Guillaume  avait  traduit  de  cet  auteur. 

Guillaume  de  NANGis,  bénédictin  «le  Saint-Denis, 
mort  en  1300,  est  auteur  d'une  (Ihronigne  des  roi* 
de  France;  de»  Vies  de  saint  Louis  et  d*  ses  frères , 
Philippe-le-Hardi  et  llobert,  insérées  dans  la  Col- 
lect.d'A. Duchesne.  el  pub.àpartpar  H.Céram',iS4.î. 

GUILLAUME  DE  LORHIs.  |«M'ic  fjiliu/ai"  du  XIII*  Mi- 

cle ,  né  à  Loriis  sur  la  Loire,  pri  s  de  Montargis, 
vivait  au  temps  de  saint  Louis  et  mourut  fort  jeune, 
A  ce  qu'on  croit  en  1200.  Il  est  auteur  du  célèbre  ro- 
mande la  Rose,  continué  |>ar  Jean  deMeung:cen'est 
autre  chose  que  l'art  d  aimer,  mis  sous  une  forme 
allégorique.  La  Rose,  si  difficile  A  cueillir,  tst  la  fem- 
me aimée  que  l'amant  n'obtient  qu'après  mille  olsta- 
cles.  Cet  ouvrage  a  été  fréquemment  imprimé  ;  la 
meilleure  édition  est  due  à  M.  Méon,  Paris,  1814, 
4  vol.  in-8.  I»a  partie  du  roman  de  la  Rose  compose 
par  Guillaume  de  Lorris  renferme  4,000  vers  de 
huit  syllabes.  Y'og.  jean  de  meung. 

CUII.laume,  dit  le  Frère  Guillaume,  peintre  sur 
verre,  dominicain,  né  à  Marseille  en  1475.  mort  à 
Cartone  en  1537  ,  avait  accompagné  en  Italie  le 
frère  Claude,  son  compatriote  ,  habile  peintre  sur 
verre,  et  eut  d  abord  part  à  s<*  travaux.  Il  peignit 
ensuite  seul  les  vitraux  de  l'.'-lh-e  de  SaintcX-auc 
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delt  Anima,  ceux  de  la  cathédrale  et  de  l'église  de 
Saint-François  à  Rome  et  «le  Sainte-Marie  d'Arcuo. 

GUILLAUME  (ordre  militaire  de),  ordre  de  che- 
valerie, créé  en  1815  par  le  roi  des  Pays-Bas  Guil- 
laume I.  La  décoration  est  une  croit  d'or  à  huit 
pointes  émai  liées  de  blanc ,  avec  cette  devise  :  Voor 
moed.  beleid,  trouw  (pour  la  bravoure,  le  talent,  la 
fidélité).  \a  croi\  est  suspendue  à  un  ruban  orange 
liséré  de  bleu. 

GUILLEMINOT  (Armand-Charles,  comte),  lieute- 
nant-général et  pair  de  France,  né  à  Dunkt-rque 
en  1774,  mort  à  Bade  en  1840,  servit  d'abord  en 
Belgique  sous  Dumouriex  et  Pichegru ,  en  Italie 
sous  Moreau,  devint  général  en  1808,  fit  toutes 
les  campagnes  de  l'empire  en  qualité  de  chef  d'état- 
major,  et  fut  créé  général  de  division  en  1813.  Sous 
la  Restauration,  il  fut  nommé  en  1816  directeur 
général  du  dépôt  de  la  guerre,  et  prit  une  grande 
part  à  la  réorganisation  de  cette  administration.  En 
1823  il  Tut  chargé  de  dresser  les  plans  de  l'expédi- 
tion d'Espagne  sous  le  commandement  du  duc  d'An- 
gouléme,  accompagna  ce  prince  dans  celte  expédi- 
tion ,  et  conseilla  la  célèbre  ordonnance  d'Andujar. 
En  1824,  il  Tut  nommé  ambassadeur  près  la  Porte 
ottomane  et  ne  Tut  rappelé  qu'en  1831.  Depuis  ce 
temps  il  a  vécu  dans  la  retraite. 

GUILLEM1NS  ou  GUILLEM1TES.  conurbation 
religieuse  instituée  par  saint  Guillaume  de  Mala- 
valle  ou  Maleval.en  1153,  fut  d'abord  établie  dans 
la  vallée  de  Malaval  le,  prés  de  Sienne,  puis  se  répan- 
dit dans  toute  l'Italie,  en  France  et  en  Allemagne.  Dès 
1 256  ils  eurent  un  monastère  à  Monlrouge  :  ils  furent 
transférés  en  1298  à  Paris;  ils  portaiont  de  grands 
manteaux  blancs,  d'où  ils  prirent  le  nom  de  Blancx- 
Nanieaux.  —  Les  Guillemites  n'avaient  plus  de 
maison  en  France  longtemps  avant  la  révolution. 
Ce  fut  dans  leur  maison  de  Bourges  que  naquit 
en  1594  la  réforme  dos  Petits-Augustins. 

GUILLERAGL'ES  (le  comte  de  la  vergue  de), 
président  de  la  cour  des  aides  de  Bordeaux,  fut 
nommé  en  1679  ambassadeur  à  Conslantinople.  Il 
a  laissé  une  relation  de  son  ambassade,  1684.  Bol- 
leau  lui  a  adressé  sa  cinquième  épîlre,  sur  la  néces- 
sité de  se  connaître  toi-même. 

GUILLEHI  (les  frères),  nom  de  trois  brigands 
fameux  pendant  les  guerres  de  la  Ligue  :  ils  étaient 
issus  d'une  noble  famille,  et  avaient  servi  parmi 
les  Ligueurs  sous  le  duc  de  Merereur.  Lorsque 
Henri  lV  fut  monté  sur  le  trône ,  ils  levèrent  une 
troupe  de  voleurs  avec  laquelle  ils  parcoururent  les 
grandes  roules,  et  mirent  à  contribution  les  châteaux 
du  Lyonnais,  de  la  Guyenne  et  de  la  Saintonge. 
Us  avalent  établi  leur  quartier-général  dans  un 
château-fort  situé  sur  les  frontières  de  la  Bretagne 
et  du  Poitou.  Assiégés  dans  cette  retraite  en  1608, 
ils  furent  faits  prisonniers  après  une  longue  résis- 
tance, et  rompus  vifs  sur  la  place  de  Saintes. 

GUILLESTRE.  ch.-l.  de  canton  (H.-Alpes),  â 
19  kil.  N.  E.  d'Embrun;  1,000  hab.  Toiles,  usine 
à  fer.  Marbres  aux  environs. 

GUILLET  (pernette  du),  dame  poète  du  xvi« siè- 
cle, contemporaine  et  émule  de  Loui«e  I.abé,  née  à 
Lyon  en  1520,  morte  en  1545,  à  la  fleur  de  l'âge, 
s'était  de  bonne  heure  fait  connaître  par  des  poé- 
sies gracieuses  et  par  des  chansons  qu'elle  chantait 
elle-même  en  s'aecompagnant  du  luth  on  de  l'épi- 
nelte.  Antoine  Dumoulin  fit  imprimer  les  Rijmcn 
de  gentille  et  vertneiue  dame  Pernctte  Du  Guillct. 

GUILLON,eh.-l.  de  canton  (Yonncï.sur  le  Serein, 
â  14  kil.  N.  E.  d'Avallon  ;  800  hab.  Un  traité  y  fut 
conclu  en  1359,  pour  l'évacuation  de  la  Bourgogne 
par  les  Anglais. 

GUILLOÎlERE  (la),  grand  fanhourg  de  Lyon, 
sur  la  rive  gauche  du  Rhône:  22,890  hab.  Beau- 
coup de  fabriques  de  soies  :  acide sulfurique,  vitriol, 
«te.  C'était  jadis  une  ville  distincte  de  Lyon. 


GUUXOTINi  Joseph-Ignace), médecin,  néâSmntf* 
en  1738,  mort  en  1814.  étudia  la  médecine  â  Paris 
sous  le  célèbre  A.  Petit,  et  fut  bientôt  nommé  doc- 
teur à  la  Faculté.  Appelé  â  l'Assemblée  nationale. 
Guillolin  s'y  fil  remarquer  par  la  sagesse  de  ses 
vues  et  la  modération  de  ses  principes.  Voulant 
diminuer  les  souffrances  des  suppliciés,  il  proposa 
â  la  Constituante  l'abolition  du  genre  de  supplice 
suivi  jusqu'alors.  On  a  par  suite  donné  non  nom  à 
la  machine  fatale  employée  pour  exécuter  les  con- 
damnés ;  ce  n'est  cependant  pas  lui  qui  est  l'auteur 
de  cette  machine  ;  il  s'était  borné  â  faire  décréter 
l'égalité  des  peines  et  â  recommander  la  recherche 
d'un  supplice  prompt  et  uniforme  (l"r  décembre 
1789).Ce  fut  le  docteur  Antoine  Louis,  secrétaire  de 
l'Académie  de  Chirurgie,  qui  détermina  le  mode 
du  supplice  et  qui  arrêta,  avec  un  mécanicien 
nommé  Schmidt,  le  plan  de  la  machine,  qui  fut 
employée  pour  la  première  fois  le  25  avril  1792. 
Il  paraît  au  reste  que  ce  mode  de  décollation  était 
depuis  longtemps  connu  en  Italie,  dans  le  midi  de 
la  France  et  en  Angleterre  ;  un  vieil  historien.  Jean 
d'Auton,  fait  la  description  d'une  exécution  de  ce 
genre  qui  eut  lieu  â  Gènes  en  1507. 

GUIMAR,  ville  de  l  ile  de  TénérilTe,  dans  l'E.. 
à  26  kil.  S.  0.  de  Ste-Croix  :  3,600  hab. 

GUIMARAENS.  ville  de  Portugal  (Minbo).  à  42 
kil.  N.  E.  de  Porto;  8,300  hab.  Palais  construit 
par  Alphonse  1,  duc  de  Bragance  :  plusieurs  belles 
places  ;  collégiale.  Coutelleries,  quincailleries,  linge 
de  table.  Patrie  du  roi  Alphonse  1  et  du  pape  Damas*. 

GLIMAHD  (Marie-Madeleine),  célèbre  danseuse, 
née  â  Paris  en  1743,  morte  en  18 16,  entra  en  1762 
â  l'Opéra  où  elle  éclipsa  bientôt  toutes  ses  rivale*, 
eut  longtemps  ia  vogue ,  fut  pensionnée  par  le 
prince  de  Soubise,  le  financier  Laborde,  l'évèqnede 
Jarenle,  et  fit  époque  dans  les  annales  du  scandale 
comme  dans  celles  de  l'art.  Elle  avait  épousé  en 
1789  le  chorégraphe  Despréaux. 

GUIMOND  DE  LA  TOUCHE  (Claude),  poêle 
dramatique,  né  â  Chftleauroux  vers  1725,  mort  en 
1760,  entra  chex  les  Jésuites  en  1739,  et  fut  obligé 
de  quitter  la  compagnie  pour  avoir  frondé  quel- 
ques-unes des  pratiques  qui  y  étalent  usitées.  Rentré 
dans  le  monde,  la  poésie  dramatique  l'occupa  tout 
entier.  En  1757  il  présenta  au  Théâtre-Francaia  la 
tragédie  d'Iphigénie  en  Tauride,  qui  eut  un  succès 
prodigieux.  On  a  aussi  de  lui  une  épître  en  vers  in- 
titulée: les  Soupirs  du  cloître,  ou  te  Triomphe  du 
fanatisme,  qu'il  avait  composée  chex  les  Jésuites,  et 
où  il  dépeint  ces  religieux  sous  les  plus  noire»  cou- 
leurs :  cette  satire  n'a  paru  qu'après  sa  mort. 

GUINEE,  dénomination  vague  qui  sert  à  designer 
une  partie  du  littoral  de  l'Afrique  dont  1  étendue 
varie  beaucoup.  Ordinairement  on  appelle  ain*i  ia 
région  comprise  entre  Sierra- Leone  au  N.  et  lt 
cap  Lopcx  au  S.,  de  1 1»lat.  N.  â  2»  lat.  S.  et  de  14» 
long.  0.  â  8°  long.  E.  :  elle  est  Iwrnée  au  N.  par  le 
Soudan  et  la  Sénégambie,  à  l'O.  et  au  S.  0.  par 
l'Océan,  au  S.  par  l'Océan  et  le  Congo,  à  l'E.  par 
des  pays  inconnus.  Cette  région  est  vulgairement 
divisée  en  cinq  côtes  qui,  en  allant  du  N.  O.  au  S.  E., 
sont  :  la  côte  du  vent  (subdivisée  en  côte  d«s 
Graines,  de  Malaguette  on  du  Poivre  ;  et  côte  des 
Dents  ou  d'Ivoire,  comprenant  elle-même  la  côte 
des  Maies-Gens  et  celle  des  Bonnes-Gens),  la  côte 
d'Or,  la  côte  des  Esclaves,  la  côte  de  Bénin  et  la 
côte  de  Gabon. —  D'autres  étendent  le  nom  de  Gui- 
née â  tout  le  littoral  africain  compris  depuis  le  cap 
Rouse  en  Sénégambie  jusqu'au  cap  Nègre,  au  S. 
de  l'état  de  Kakonda,  par  12°  lat.  S.,  et  divisent 
alors  la  Guinée  en  Guinée  septentrionale.  depuU 
le  cap  Rouge  jusqu'au  golfe  de  Biafra,  ou  ment* 
jusqu'au  cap  Lopex.  et  Guinée  méridionale  ou  côte 
d'Angola,  au  S.  de  la  première.  I-es  géographes  mo- 
dernes ont  presque  tous  mis  de  côté  ces  dénomina- 
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lions.  M.  Balbi  leur  a  substitué  lo  nom  général  de 
Nigritie  ou  Pays  des  Nègres  {Voy.  nigritie).  D'au- 
tres, conservant  les  dénominations  indigènes,  ap- 
pellent Ouankarah  ta  Guinée  supérieure,  et  Congo  la 
Guinée  méridionale.  —  Les  Espagnols  et  les  Portu- 
gais découvrirent  successivement  les  divers  points 
de  la  cote  de  Guinée  (depuis  le  cap  Rouge  jusqu'au 
eap  Nègre)  de  1440  à  1484.  Quant  à  l'étymologie 
du  mot  Guinée,  on  l'explique  ainsi  :  dans  les  rap- 
ports de  commerce  qui  s'établirent  entre  les  Maures 
et  les  Portugais  au  commencement  du  zv*  siècle, 
ceux-ci  reçurent  souvent  en  paiement  de  l'or  en 
poudre  et  des  esclaves  dont  le  plus  grand  nombre 
étaient  tirés  du  pays  de  Djenny  ou  Gény  (  Foi/. 
djesht),  alors  le  plus  puissant  des  états  de  la  Ni- 
gritie  :  c'est  de  ce  mot  Djenny  que  serait  dérivé  par 
corruption  le  nom  de  Guinée.  On  attribue  aussi  la 
même  origine  aux  pièces  d'or  appelées  aujourd'hui 
quittées,  nom  qui  n'aurait  été  appliqué  pri  mitivement 
qu'aux  pièces  faites  avec  la  poudre  d'or  que  les 
Espagnols  recevaient  des  Maures  de  Guinée. 

Guinée  (golfe  de),  nom  sous  lequel  on  désigne 
la  partie  de  l'Océan  Atlantique  qui  s'étend  le  long 
des  côtes  de  la  Guinée,  depuis  le  cap  Palmar  jus- 
qu'au cap  Lopex,  par  10<>  long.  0.  et  7°  long.  E. 
et  par  &»  lat.  N.  et  2°  lat.  S.  —  Deux  golfes  plus 
petits,  dits  golfes  de  Bénin  et  golfe  de  Biafra,  sont 
renfermés  dans  le  golfe  de  Guinée.  On  y  remar- 
que aussi  les  îles  de  Fcrnando-Po,  du  Prince,  de 
Saint-Thomas  et  d'Annobon. 

GUINÉE  ^NOUVELLE-).  VoiJ.  PAPOUASIE. 

GUINEGATTE,  jadis  Enguinegaie,  village  du  dép. 
du  Pas-de-Calais,  à  10  kil.  S.  0.  d'Aire.  Il  s'y 
livra  deux  batailles  célèbres;  l'une  en  août  1479, 
entre  Maximilien  d'Autriche  et  Louis  XI  ;  l'autre 
en  août  1513,  entre  les  Français  et  les  Anglais 
{Voy.  pour  celte  dernière  la  Journée  des  éperons). 

GUINES  ou  GUIGNES,  ch.-l.  de  cant.  (Pas-de- 
Calais),  à  11  kil.  S.  de  Calais;  3,000  hab.  Grand 
commerce  de  bestiaux ,  volailles,  gibier  ;  entre- 
pôt des  bois  de  la  forêt  de  Guines  et  de  la  houille 
de  Hardinjrhen.  Aux  environs,  houille,  marbres. — 
Jadis  ch.-l.  d'un  comté,  et  l'une  des  plus  fortes 
places  de  la  Picardie.  C'est  entre  Guienes  et  Ardres 
que  se  tint  l'entrevue  du  Champ-du-Drap-d'Or.  G. 
fut  une  des  dernières  villes  rendues  par  les  Anglais. 

GUINGAMP,  ch.-l.  d'arr.  (Cotes-du-Nord),  à  28 
111.  N.  O.  de  Saint- Brieuc,  sur  le  Trieux  ;  6.466 
hab.  Eglise  et  Italie  remarquables.  Société  d'agri- 
culture. Percales  estimées  ,  dites  guingamps;  tan- 
neries, etc.  Commerce.  Jadisch.-l.duduchédePen- 
thièvre.  —  L'arr.  do  Guingamp  a  10  cantons  (Bé- 
gard,  Belle-lle-cn-Tcrre,  Bourbriac,  Callac,  Mael- 
Urhaix.  Plouagat,  Pontrieux,  Bostrenen  ,  Saint- 
Nicolas,  plus  Guingamp),  73comm.,et  117.050  hab. 

GU10LLE  (la),  ch.-l.  de  canton  (Aveyron),  à  23 
kil.  N.  E.  d'Espalion  ;  2,000  hab.  Draps"  communs, 
bas  de  laine  faits  à  l'aiguille. 

GUI-PAPE.  Voy.  ce?. 

GUIPA  VAZ,  bourg  de  Franco  (Flnistcrre),  à  S  kil. 
N.  E.  de  Brest;  5,108  hab. 

GU1PRY,  ville  du  dép.  de  lïllc-el-Vilaine.  à  27 
kil.  N.  E.  de  Redon  ;  2,600  hab.  Port  sur  la  Vi- 
laine. Aux  environs,  salines.  Commerce  de  sel  et  vin. 

GUIPUSCOA  ,  contrée  d'Espagne,  une  des  pro- 
'inecs  basques  ou  vascongades,  la  plus  au  N.  E'., 
entre  le  golfe  de  Gascogne,  la  frontière  de  France, 
ta  Navarre  et  la  Biscaye  :  130  kil.  sur  70 :  105  000 
hab.;  elle  a  pour  chef-lieu  Sainl-Sélwsticn.  Les 
cAles  offrent  plusieurs  bons  ports  (Sainl-Sébnslien, 
r'ontarabie,  le  Passage,  etc.).  Sol  montagneux,  mais 
fertile  ;  industrie  active,  surtout  en  fer.  —  Le  Gui- 
puscoa ,  comme  les  autres  provinces  basques ,  a 
joui  en  tout  temps  de  privilèges  importants  nom- 
més Juerot ,  et  a  tout  récemment  encore  combattu 
pour  les  conserver.  Voy.  fueros. 


GU1RAUDET  (Ch.-Phil.-Toussaint) ,  littérateur, 
lecteur  de  Madame,  né  à  A  lais  en  1754,  mort  a  Di- 
jon en  1804  ,  fut  député  de  la  ville  d'Alais  à  l'As- 
semblée Constituante  en  1790.  puis  secrétaire  gé- 
néral du  ministère  des  relations  extérieures  sous  le 
Directoire ,  et  préfet  do  la  CAle-d'Or  sous  le  Con- 
sulat. 11  a  laissé  des  Contes  en  trr.t.ctc,  Amsterdam, 
1780  ;  un  traité  de  V Influence  de  la  tyrannie  sur  ta 
morale  publique,  1 796,  in-8  ;  des  Discours  sur  Ma- 
chiavel, et  une  Traduction  nouvelle  de  Machiavel, 
1799,  9  vol.  in-8,  ouvrage  resté  incomplet  et  peu 
estimé. 

GU1SCARD.  ch.-l.  de  canton  (Oise),  à  31  kil.N.  E. 
de  Compiègne;  1,400  hab.  Château  remarquable. 
GUISCARD  (Bobert) ,  conquérant  normand.  Voy. 

ROBERT  GUISCARD. 

GUISE,  ch.-l.  de  canlon  (Aisne) ,  sur  l'Oise  ,  à 
22  kil.  N.  0.  de  Venins;  3.241  hab.  Lin,  chan- 
vre, fll,  huile  :  tanneries,  filatures,  etc.  Ville  forle 
jadis  importante,  enceinte  flanquée  de  tours.  Pri*« 
par  les  Angl.  en  1423,  repr.  dès  1427  ;  prise  par  les 
Impér.  en  1536.  repr.  par  François  l:  assiégée  vaine- 
ment en  1543, 163t> et  1650.  Pat.deCam.Dcsmoulin*. 
—Ane.  cap.  d'un  comté  qui,  en  1333,  avait  été  appor- 
té en  dot  au  duc  de  Lorraine  Raoul  par  Marie  de 
Blois  ou  de  Chalillon,  et  qui  fut  érigé  en  duché  par 
François  1  en  1 527 .  Il  devint,  avec  Aumale ,  Mayenne . 
Joinville  ,  Elbeuf,  le  lot  d'une  branche  cadette  de 
la  maison  de  Lorraine-Vandemont  dans  la  per- 
sonne de  Claude.  5*  fils  du  duc  René  11 ,  qui  prit 
le  nom  de  duc  de  Guise,  et  fut  le  chef  d'une  mai- 
son que  l'on  appelle  maison  de  Guise,  et  quelque- 
fois maison  française  de  Lorraine.  Celte  maison  s'il- 
lustra au  xvi*  siècle  en  France,  et  s'y  divisa  en  deux 
branches  (les  de  Guise,  les  d'EIbeuf),  qui  s'éteigni- 
rent, la  première  en  1675,  la  deuxième  en  1825. 
Parmi  les  personnages  issus  de  la  maison  de  Guise, 
nous  citerons  : 

GUlSfc  (Claude  de  lorraine,  comte  d'Aumaleet 
duc  de  ),  5'  fils  do  Bené  11 ,  duc  de  Lorraine  , 
né  en  1496,  mort  en  1550  :  il  est  la  lige  de  l'illustre 
maison  de  Guise.  Il  reçut  en  partage  les  terres  d«? 
Guise,  d' Aumale,  de  Joinville  et  d'EIbeuf,  et  vint 
après  la  mort  de  son  père  se  fixer  en  France  vers 
la  On  du  règne  de  Louis  XII.  Il  y  obtint  des  lettres 
de  naturalisation  et  fut  pourvu  de  la  charge  d» 
grand-veneur.  Il  servit  avec  la  plus  grande  distinc- 
tion sous  François  1 ,  fit  des  prodiges  de  valeur  a 
la  bataille  de  Marignan  (1515),  défit  les  Anglais  de- 
vant Hcsdin  (1522)  ,  et  repoussa  les  paysans  de 
l'Alsace  et  de  la  Souabe  qui  voulaient  envahir  In 
Lorraine  (1525).  François  1,  pour  le  récompenser, 
érigea  en  sa  faveur  le  comté  de  Guise  en  duché- 
pairie  (1527)  et  le  nomma  gouverneur  de  la  Cham- 
pagne. En  1542  11  conquit  le  duché  de  Luxem- 
bourg, que  perdit  ens.  le  duc  d'Orléans;  l'année  sui- 
vante il  repoussa  les  Impériaux  déjà  maîtres  d'une 
partie  de  la  France.  Il  avait  épousé  en  1513  An- 
toinette de  Bourbon,  tante  d'Antoine  de  Bourbon, 
roi  de  Navarre  ,  père  d'Henri  IV  ;  il  en  eut  plu- 
sieurs enfants,  qui  Boni  célèbres  dans  l'histoire: 
François,  duc  de  Guise  ;  Claude  11 ,  duc  d' Aumale 
{Voy.  aumale);  Charles,  cardinal  de  Lorraine,  etc. 

cuise  (François  de  lorraine,  duc  de),  flls  aîné  du 
précédent,  né  en  I5t9,  est  un  des  plus  grands  ca- 
pitaines qu'ait  eus  la  France.  Ayant  été  nommé  en 
1552  par  Henri  11  lieut.-générai  des  Trois-Kvéehés, 
il  soutint  victorieusement  contre  Charles-Quint  le. 
siège  du  Meti  (du  31  octobre  1552  su  15  janvier 
1553) .  et  en  1554  il  gagna  avec,  Tavanncs,  sur  le 
même  ennemi,  la  bataille  de  Benly.  Mis  en  1557  à 
la  téte  d'une  armée  envoyée,  à  là  sollicitation  du 
pape  Paul  IV,  pour  conquérir  le  royaume  de  N;i- 
plesque  défendait  le  duc  d'Albe,  ilYemporta  plu- 
sieurs victoires,  mais  il  échoua  dans  celte  entre- 
prise ,  privé  des  secours  qu'avait  promis  le  pape 
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Rappelé  cl  Italie  après  la  désastreuse  journée  de 
Saint-Quentin  (1567),  et  investi  d'un  pouvoir  ab- 
solu avec  le  titre  de  lieutenant-général  du  ruy., 
il  releva  la  France  aux  yeux  de  1  Europe  par  la 
prise  de  Calais  sur  le*  Anglais,  et  parcelle  de 
Thiouvillesur  le*  Espagnols  (1558),  et  amena  ainsi 
la  paix  de  Gateau-Camhréàis  {1559}.  Les  guerres  de 
religion  vinrent  ouvrir  à  ses  armes  une  autre  car- 
rière ,  mais  moins  glorieuse.  Le  massacre  des  pro- 
testants à  Vassy  (  I6(i2),  par  les  gens  de  sa  suite, 
donna  le  signal  de  ces  guerres,  Guise,  commandant 
l'armée  catholique  avec  Montmorency,  gagna  sur 
Condé  et  Coligny,  chefs  de  l'armée  protestante  ,  la 
bataille  de  Dreux  (1502);  mais,  l'année  suivante, 
lorsqu'il  se  prqarail  à  assiéger  Orléans,  qui  était 
la  place  d'armes  des  Huguenots ,  il  fut  tué  d'un 
coup  de  pistolet  par  un  gentilhomme  protestant 
nommé  Pollrot  de  Méré.  Le  roi  de  branee  Fran- 
çois II  avait  épousé  une  nièce  du  duc  de  Guise,  la 
célèbre  Marie  Sluaii. 

guise  (Henri  de  lorraine,  duc  de) ,  dit  le  Bala- 
fré, fils  aîné  de  François  de  Guise,  né  en  16;>0,  fut 
témoin  du  meurtre  de  son  père  sous  les  murs  d'Or- 
léans ,  et  voua  dés  ce  moment  une  haine  implacable 
aux  Protestants.  Après  s'être  couvert  de  gloire  par  sa 
belle  défense  de  Poitiers  contre  Coligny  (1500),  il 
se  déshonora  en  devenant  assassin  :  ce  fut  lui  qui 
commença  le  massacre  de  la  St-Barthélemy  eu  or- 
donnant le  meurtre  de  Coligny.  Kn  1 675  il  délit,  près 
de  Dormaus  (Marne),  un  corps  d'Allemands  alliés  des 
Huguenots:  il  reçut  dans  cette  action  une  bles- 
sure au  visage  qui  lui  valut  le  surnom  de  Balafré. 
L'année  suivante  se  Tonna  la  Liyue  (Voy.  ce  mol)  : 
le  duc  de  Guise,  qui  avait  à  se  plaindre  de  la  cour, 
en  fut  le  chef.  Depuis  ce  moment  jusqu'à  sa  mort, 
il  Qtlout  pour  s'ouvrir  la  vote  au  troue,  traitant  avec 
le  roi  d'hspagne,  Philippe  II,  qui  Ici  envoya  de  l'ar- 
gent (1685);  avec  le  pape  Giégohe  III,  qui  favorisait 
la  Ligue  et  la  considérait  comme  la  sauve-garde  de 
la  religion  catholique;  faisant  prêcher  et  répandredes 
libelles  contre  le  roi.  Il  Ut  enfin  rédiger  un  mémoire 
qui  demandait  le  changement  de  gouvernement  et 
l'établissement  de  lïnquisition.  et  il  le  présenta  dans 
rassemblée  tenue  à  Nancy  (1588).  Après  cet  acte, 
et  malgré  la  délense  de  Henri  111,  il  osa  entrer 
dans  Paris,  et  y  fut  reçu  avec  enthousiasme  par 
les  Parisiens  qui  se  battirent  pour  lui  contre  les 
soldats  du  roi  (journée  des  Barricades).  Henri,  cour- 
roucé, dissimula,  cl  convoqua  les  états-généraux  à 
[{lois  pour  y  traiter  de  la  réforme  du  royaume.  Ia> 
duc  de  Guise  s'y  rendit:  à  peine  était-il  arrivé 
qu'il  fut  assassiné  dans  le  château  royal  par  des 
gardes  apostés  à  la  porte  du  cabinet  du  roi  (  2-1 
déc.  1588  ).  Son  frère.  Louis  de  Lorraine,  cardi- 
nal, fut  lui-même  mis  a  mort  le  lendemain.  La 
mort  du  duc  de  Guise  a  fourni  le  sujet  de  quelques 
tragédies  ,  parmi  lesquelles  nous  citerons  les  Étals 
de  Btois  ,  par  M.  Haynouard.  1814. 

cuise  {Louis  II,  cardinal  de),  frère  du  précédent, 
promu  à  l'archevêché  de  Keims  en  I66G,  devint 
l'agent  le  plus  zélé  des  intrigues  de  son  frère:  aussi 
Henri  III  le  fit-il  mctlro  à  mort  le  lendemain  de  la 
mort  du  duc  de  Guise. 

cuise  (Charles  de  lorraine,  duc  de),  fils  du  duc 
Henri  de  Guise  (le  Balafré)  et  de  Catherine  de  Clè- 
ves,  né  en  1571,  fut  arrêté  après  le  meurtre  de  son 
père  cl  détenu  à  Tours:  il  avait  17  ans.  11  parvint  à 
s'échapper  en  1601  cl  prit  d'al>ord  les  armes  contre 
Henri  IV,  mais  il  fil  bientôt  après»  sa  soumission. 
Après  la  mort  de  Henri  IV,  le  duc  de  Guise  con- 
duisit la  flotte  armée  contre  les  Roehelois  ;  mais 
ayant  inspiré  de  l'ombrage  à  Richelieu  ,  il  se  retira 
eu  Italie  où  il  mourut  en  10 -10. 

cuise  (  Henri  11  de  lorraine,  duc  de  ) ,  i*  (ils  de 
Charles  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  né  en  H!l4,  fut 
d'abord  de.-liiu:  à  1  \r;'.\iv,  et  fut  premu  à  1  arche- 


vêché de  Reims;  mais  devenu  l'aîné  de  sa  famili? 
il  rentra  dans  le  monde.  11  eut  même  une  fâcheuse 
célébrité  par  ses  aventures  galantes.  H  se  jeta  dans 
le  parti  du  comte  de  Soissons,  Louts  de  Bourbon, 
quitta  la  France  avec  la  comtesse,  et  lut  en  son 
absence  condamné  par  le  parlement  de  Paris  à 
avoir  la  tète  tranchée;  mais  il  fil  sa  paix  avec  la 
cour  en  1043.  11  est  surtout  célèbre  par  la  part 
qu'il  prit,  en  1G47,  à  la  révolte  des  Napolitains 
contre  l'Espagne  {Voy.  masameixo).  H  se  trouvait 
alors  en  Italie  el  fut  choisi  pour  chef  par  les  re- 
belles; il  délit  les  troupes  espagnoles  commander* 
par  don  Juan  ,  et  saisil  les  rênes  du  gouvernement. 
Mais  ses  galanteries  indisposèrent,  dil-on ,  contre 
lui  quelques  nobles  du  Naples,  qui  ouvrirent  1rs 
portes  de  la  ville  a  l'ennemi.  Le  duc  de  Guise  fut 
fait  prisonnier  et  conduit  eu  Espagne,  où  il  resta 
jusqu'en  1052.  En  1065,  il  fut  nommé  grand-cham- 
bellan de  France,  et  mourut  en  16G4  ,  sans  laiswr 
de  postérité.  Il  a  rédigé  des  Mémoires  sur  son  expé- 
dition de  Naples,  qui  ont  été  publiés  par  son  secré- 
taire Sainclyon ,  Paris,  1GG8,  iu-i,  et  16S1,  in-12. 

cuise  (Charles  de)  ,  cardinal,  plus  connu  sous  le 
nom  de  cardinal  de  Lorraine.  Voy.  lorraine. 

GUISSONA,  Ctssa.  ville  d'Espagne,  à  13  LU.  N. 
E.  deCcrvera;  2,200  hab.  Belle  église  collégiale. 

GDI  TUE,  ch.-l.  de  canton  (Gironde) ,  a  14  kil. 
N.  E.  de  Libourne;  1,100  hab. 

GUIXAH,  lac  du  Gualimala  (San-Salvador)  ,  re- 
çoit la  rivière  Millan  et  s'écoule  dans  l'Océau  Pa- 
cifique par  une  rivière  diie  aussi  Guixar  ;  il  alH)  kil. 
de  tour.  H  renferme  une  lie  boisée  où  l'on  voit  les 
ruines  d'une  ancienne  ville,  nommée  Zacualpa. 

Glir/ENY,  ville  du  dép.  du  Finislerre,  à  28  kil. 
N.  E.  de  Brest:  3,039  hab.  Chevaux  excellents. 

GUIZOT  (madame),  demoiselle  Pauline  de  hec- 
lan,  née  à  Paris  en  1773,  morte  en  1827.  était  fille 
d'un  receveur  géuéral  de  la  généralité  de  Par». 
Ruinée  par  la  révolution,  elle  se  réfugia  dans  tt* 
lettres,  publia  d'abord  des  romans  :  le»  Contradic- 
tion», nui);  la  Chipelle  d'Aytou,  on  Emma  Courte 
nay,  donna  à  partir  de  IKOl  d  excellents  articles  de 
littérature  dans  le  Puldiciste.  que  Suard  venail  de 
fonder:  épousa  en  1812  M.  Guiioi,  qu'elle  seconda 
dans  quelques-uns  de  ses  travaux,  et  publia  depuis 
divers  ouvrages  d'éducation  :  le  Journal  d'une  mère, 
les  Enfants,  1812,  recueil  de  contes  pour  le  pre- 
mier âge;  l  Ecolier,  ou  Raoul  el  Victor,  roman  mo- 
ral qui  fut  couronné  par  l'Académie;  Nouveaux 
Conte*,  18Ï3;  une  Famille  (ouvrage  inachevé,  qui  a 
été  depuis  terminé  |«tr  madame  Ta»tu);  Education 
domestique,  1 826.  Ces  ouvrages,  qui  offrent  avec  une 
morale  pure  une  élévation  peu  commune  de  pensée*, 
sont  des  modèles  du  genre.  On  a  dit  que  I  on  trou- 
vait en  madame  Guizol  la  parfaite  harmonie  de 
la  raison  el  du  cu»ur. 

GULD1N  (Paul),  mathématicien  suisse,  né  à  Sl- 
Gall  en  1577,  mort  à  Gratx  en  1643,  abjura  la  re- 
ligion protestante  en  1607,  entra  chei  les  Jésuites 
et  professa  les  mathématiques  à  Home.  On  a  de  lui 
plusieurs  dissertations  scientifiques,  entre  autres 
Problema  ariifum  ticum  de  rcrum  combmaiiombut . 
etc.,  Vienne,  1622:  l*roblema  geoaraphicum  de  mot*, 
tara:  ex  mutatione  ceiilri  gravitaiis,  1622:  il  y  pote 
ce  théorème  qui  a  conservé  son  nom  ,  que  tout** 
figure  formée  par  la  rotation  d'une  ligne  ou  d'une 
surface  autour  d'un  axe  immobile  est  le  produit  de 
la  quantité  génératrice  i«ir  le  chemin  de  son  cen- 
tre de  gravité. 

GLÎLF-STREAM,  grand  courant  de  l'Océan  Atlan- 
tique ,  qui  fait  suite  au  courant  Eqtiinovial,  com- 
mence vers  Je  canal  de  Rahamn.suit  les  rôle»  de  l'A- 
mérique du  Nord  jusqu'au  l»auc de  Terre-Neuve,  se 
dirige  alors  directement  a  l'E.  vers  l'Europe,  où 
il  se  perd  dans  le  courant  des  Tropiques.  Il 
i  Ltx'Siiiail  à  la  température  t  li%ee  de  sea  eaui.  * 
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leur  couleur  bleue,  ainsi  qu'à  leur  forte  salure. 
GULHANÊ  (Halti-chérifde).  Voy.  h  atti-ch&mf. 
GULISTAN,  village  de  Perse,  dans  le  Kara-Bakh 

! Jardin-Noir),  au  confluent  du  Kour  el  de  l'Araxe. 
1  tint  do  1813  à  1816,  entre  les  plénipotentiaire! 
de  Perse  et  de  Russie,  des  conférences  qui  amenè- 
rent le  traité  dit  de  Gulistan,  par  lequel  le  roi  de 
Perse  céda  le  Chirvan  à  la  Russie,  et  se  désista  de 
tes  prétentions  sur  le  Daghestan,  l'Abazie  et  la 
Géorgie.  Ce  traité  reçut  de  nouveaux  développe- 
ments en  1827  parla  convention  de  TourkmantrhaT. 
—  Gulistan  (c.-à-d.  le  pays  des  rotes)  est  aussi  le 
titre  d'un  des  ouvrages  les  plus  connus  du  poêle 
Saa.ii. 

GULSTON,  médecin  de  Londres,  du  xvu»  siècle, 
mort  en  1632,  laissa  une  rente  pour  payer  une 
leçon  de  pathologie  qui  se  donne  tous  les  ans  dans 
le  collège  des  Médecins.  H  a  traduit  et  commenté 
quelques  ouvrages  d'Aristote  et  de  Galien. 

GULUSSA,  roi  numide,  fils  de  M  agi  ni  «sa.  Après 
la  mort  de  sou  père  (  1 20  av.  J.-C.),  il  partagea  avec 
se»  deux  frères  Micipsa  et  Manastabal  le  gouverne- 
ment du  royaume  sous  la  protection  des  Romain*. 
Il  se  montra  en  toute  occasion  l'ennemi  acharné 
des  Carthaginois. 

GUMBINNEN,  ville  des  Etat*  prussiens,  sur  la 
Pissa,  chef-lieu  d'un  gouvernement  do  même  nom, 
dans  la  prov.  de  Prusse  orient.,  à  105  kil.  E.  deh'œ- 
nigsberg;  5,700  hab.  Draps,  bonneteries,  eau-de- 
vie  de  grains,  bière,  etc.  —  Le  gouvernement  de 
Gumbinnen,  borné  à  10.  par  celui  de  Kcenigsberp. 
à  l'E.  par  la  Pologne  russe,  a  220  kil.  du  N.  au  S., 
40  de  moyenne  largeur,  et  compte  4 13,400  hab. 

GUMKN1K,  Comana  Pontica,  vilie  de  la  Turquie 
d'Asie  (Caramanie),  à  58  kil.  N.  0.  de  Sivas. 

GUMPOLDSKIRCHEN ,  bourg  des  États  aulri- 

iens  (Autriche),  à  18  kil.  S.  0.  de  Vienne: 
1,400  hab.  Fabrique  de  boutons  de  cuivre.  On  fait 
sux  environs  le  meilleur  vin  de  l'Autriche. 

GUMi:K-KHANKII(c.-a-d.mflwmid,rtr(/<';/<).Bi//fr> 
ville  de  la  Turquie  asiatique  (Krzeroum),  à  75  kil. 
N.  E.  de  Kara-Hissar;  7,000  hab.  Ella  s'élève  tu 
amphithéâtre  sur  une  montagne. 

GUNDERIC.  Voy.  ciiUHAnic. 

GUNDIOC,  deuxième  roi  des  Burgundesou  Bour- 
guignons, succéda  en  4 3G  à  son  père  Gondicaire.  dont 
il  étendit  les  conquêtes.  11  régna  jusqu'en  463  et  par- 
tagea en  mourant  ses  états  entre  ses  quatre  fils  : 
Chilpéric,  qui  devint  roi  de  Lyon;  Gondemar  I,  de 
Vienne;  Gondebaud,  de  Genève,  et  Godégisde ,  de 
Besançon. 

GUND1SCHWYL,  ville  de  Suisse  (Arpovie).  à 
15  kil.  S.  E.  d'Aarau;  2,900  hab.  Eaux  minérales 
très  fréquentées. 

GUNDL1NG  tNic.-Jcr.),  philosophe  et  juriscon- 
sulte, né  près  de  Nuremberg  en  1671  ,  mort  eu 
1729,  professa  successivement  la  philosophie,  l'é- 
loquence cl  la  jurisprudence  à  l'université  de 
Halle,  devint  recteur  de  cette  université  et  con- 
seiller du  roi  de  Prusse.  11  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages, parmi  lesquels  on  remarque  ;  Via  ad  veri- 
tatvm  morakm,  1714:  Via  ad  vcriiaiem  juris  nalurœ, 
1714  ;  une  Histoire  de  la  philosophie  morale,  1706: 
une  Histoire  de  la  littérature,  ouvrage  posthume, 
1734.  Il  c»l  surtout  remarquable  par  ses  opinions 
en  morale:  il  fonde,  comme  Hobbes,  tout  le  droit 
et  toute  la  morale  sur  la  force,  qu'il  nomme  coer- 
cition. —  Un  autre  Guiidling  ,  J.-Paul,  historio- 
graphe, né  en  1673,  mort  eu  1731,  vécut  à  la  cour 
du  roi  de  Prusse  Frédéric  1,  et  fut  par  ses  ridicules 
le  jouet  de  cette  cour.  11  a  laissé  une  Vif  de  Frédéric  I, 
une  excellente  Description  du  Brandebottrq,  etc. 

Gl'NDOVALD,  01s  naturel  de  Clotairc  I,  fut  pro- 
clamé roi  à  Brives,  en  584,  et  reconnu  par  une  par- 
tie de  l'Aquitaine.  Pris  dans  Comtninges,  il  fut  misa! 
mort  par  ordre  de  Contran  el  de  Childebcrt  II  (585). 


GUNPOWDER,  riv.  des  Etals-Unis  (Maryland) 
tombe  dans  la  baie  de  Chcsapeak,  â  26  kil.  E.  de 
Baltimore,  après  un  cours  de  450  kil. 

GUNS,  Kœszeg  en  hongrois,  ville  de  Hongrie 
(Eisenburg),  sur  la  rivière  de  Gtins,  à  33  kil.  S. 
d'OEdcnburg;  5,450  hab.  Château.  Draps.  Gllns  sou- 
tint un  siège  opiniâtre  contre  les  Turcs  en  1532  ; 
elle  fut  brûlée  en  1778. 

GUNTER  (Edmond),  mathématicien  anglais,  né 
en  1581  dans  le  comté  de  Itrecknok  ,  professa  en 
1619  l'astronomie  au  collège  de  Cresham ,  et  y 
mourut  en  1626.  On  lui  doit  l'invention  de  plu- 
sieurs instruments  géométriques,  tels  que  le  sec- 
teur à  l  aide  duquel  on  trace  les  lignes  parfaites 
des  cadrans  solaires  ;  l'échelle  dite  de  Gunter  ou 
règle  logarithmique,  adoptée  généralement  pour 
simplifier  les  opérations  de  calcul.  Ses  Œuvres, 
contenant  se*  observations  astronomiques  et  ses  dé- 
couvertes, ont  été  imprimées  à  Londres,  1673,  in-4. 

GUNTHAR1C.  Voy.  cokdehic. 

GUNTHER.  Voy.  gontikf. 

GUNZBURG,  ville  murée  de  Bavière  (Haut-Da- 
nube), au  confluent  du  Danube  et  du  Gunz.  à  49 
kil.  0.  d'Augsbourg  :  3,000  hab.  Château.  Indus- 
trie. On  croit  que  cette  ville  est  l'ancienne  Guntia. 

CURA,  ville  de  la  Guinée  &cptentr.  ;  ch.-l.d'un 
état  tributaire  de  l'Achanti ,  à  140  kil.  S.  0.  de 
Coumassie,  à  l'embouchure  de  l'Ankobra  dans  le 
golfe  de  Guinée. 

GURK,  nom  commun  à  deux  rivières  des  Etats 
autrichiens  (lllyrie),  qui  tombent,  l'une  dans  la 
Save  en  face  de  Han  (100  kil.  de  cours),  l'autre 
dans  la  Drave,  à  24  kil.  E.  de  Klageufurt  (cours, 
140  kil.J. 

GURRAn  ou  GORRAH,  ville  de  l'Inde  anglaise 
(Bengale),  dans  l'ancienne  province  de  Gandwana, 
à  5  kil.  S.  O.  du  Djabbalponr  ;  elle  est  le  chef-1. 
d'un  district  qui  formait  jadis  une  principauté  par- 
ticulière. Cette  principauté  était  gouvernée  par 
une  princesse  ,  lorsque  les  généraux  d'Akbar  la 
conquirent  en  15C4.  Aurcng  -Zeyb  s'empara  dans 
ta  suite  de  Gurrah  :  celte  ville  fiit  en  dernier  lieu 
possédée  par  les  Mahrattes ,  auxquels  les  Anglais 
l'enlevèrent. 

GLRUPI ,  rivière  du  Brésil  (Para) .  nait  par  49» 
long.  O.,  4e  lat.  S.,  el  se  jette  dans  l'Atlantique, 
sous  les  murs  de  Gurupi.  Cours,  450  kil. 

CURiPl,  ville  du  Brésil  (Para),  à  310  kil.  E.  de 
Para.  Jadis  florissante.  Son  port  est  comble. 

CUSMAN.  Von.  cnzHAN. 

GUSPIM,  ville  de  Sardaigne  (Iglesias),  à  49  kil. 
N.  O.  de  Qigliari  ;  3.300  hab.  Plomb  argentifère. 

GUSSAGO,  ville  du  rov.  Lombard-Vénitien,  sur 
la  Mella,  à  22  kil.  N.  È.  de  Chiari;  3,100  hab. 
Fabrique  de  toiles. 

GUSTAVE  I  ou  GUSTAVE  WASA,  roi  de  Suède, 
né  en  1490,  mort  en  r560,  était  fils  d'Eric  Wasa . 
seigneur  suédois ,  et  fut  un  des  six  otages  que  lu 
roi  de  Danemark,  Christian  H  .  se  fil  donner  par 
la  Suède  en  1518  ,  avant  de  s'emj«irer  à  main  ar- 
mée do  ce  royaume.  Gustave  Wasa ,  prii-onnicr  en 
Danemark  ,  résolut  d'affranchir  son  pays.  A  la  fin 
de  1519  il  parvint  à  s'évader,  se  réfugia  dans  la 
Dalécarlie,  dont  les  habitants  avaient  montré  dans 
plusieurs  circonstances  leur  haine  pour  l'oppres- 
sion étrangère  ;  vécut  quelque  temps  parmi  eux 
déguisé  en  paysan,  se  livrant  aux  travaux  de? 
mines  ;  se  fit  enfin  connaître,  ré\éla  ses  projets,  et 
fut  aussitôt  entouré  «le  partisans.  Il  marcha  à  leur 
tetr.  sur  Stockholm  (1523)  :  il  y  était  à  peine  arrivé, 
qu'il  fut  proclamé  roi  de  Suède  a  la  place  de  l'usur- 
pateur Christian.  Après  avoir  assuré  la  paix  avec 
ses  voisins ,  il  B'occupa  de  ramener  la  prospérité 
dans  son  royaume;  il  releva  les  finances,  favorisa 
le  protestantisme,  fit  décréter  par  les  états  À  la  diète: 
de  Veateras,  en  1527,  que  tous  les  biens  du  clergé 
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qui  ne  seraient  pas  nécessaires  à  l'entretien  de  ce 
corps,  reviendraient  à  l'état,  et  se  réserva  la  nomi- 
nation des  évêque*.  En  1540  il  fit  déclarer  la  cou- 
ronne héréditaire  dans  sa  maison.  Si  l'on  en  excepte 
quelques  troubles  excités  par  le  clergé  mécontent  et 
par  Christian  II,  qu'il  réprima  facilement .  il  con- 
sacra le  reste  de  son  règne  à  faire  prospérer  l'a- 
griculture ,  à  encourager  le  commerce ,  à  fonder 
des  écoles  publiques,  et  à  créer  une  marine.  Sous 
lui  le  luthéranisme  s'établit  généralement  en  Suède. 

Gustave  ii  ou  costa ve-adolphk  ,  surnommé  te 
Grand,  roi  de  Suède,  né  en  1594,  succéda  à  son  père 
Charles  IX,  en  161 1. 11  se  forma  un  conseil  d'hom- 
mes de  mérite,  i  la  tète  duquel  il  plaça  le  chance- 
lier Oxenstiern.  La  Suède  était  alors  en  guerre 
avec  trois  puissances,  le  Danemark,  la  Russie  et 
la  Pologne  ;  il  conclut  la  paix  avec  les  deux  pre- 
mières (1613  et  1617} ,  et  força  la  troisième  ,  par 
deux  victoires  remportées,  l'une  en  1626,  près  de 
Wallhof  en  Semigalle,  l'autre  en  1628,  à  Sluhm, 
dans  la  Prusse  occidentale.  &  lui  céder  toutes  les 
places  fortes  de  la  Llvonie  et  de  la  Prusse  polo- 
naise. Après  avoir  ainsi  terminé  cette  guerre.  Gus- 
tave flt  alliance  avec  les  princes  protestants  d'Alle- 
magne contre  l'empereur  Ferdinand  II ,  dont  les 
généraux .  Tilly  et  Wallenstein ,  avaient  soumis 
l'Allemagno  jusqu'aux  bords  de  la  Baltique,  et  se 
mit  à  la  tète  du  parti  prolestant.  Gustave  s'embarqua 
en  1630,  traversa  en  vainqueur,  au  milieu  de  l'hiver 
le  plus  rigoureux,  laPoméranie,  la  Marche  de  Bran- 
debourg et  la  Saxe  ,  et  vint  remporter  une  san- 
glante victoire  à  Leipsicksiir  Tilly,  en  1631.  L'an- 
née suivante  ,  après  avoir  soumis  les  électorals  de 
Trêves ,  de  Mayence  et  du  Rhin  ,  après  avoir  forcé 
le  passage  du  Lech  contre  Tilly,  qui  y  fut  blessé  mor- 
lellement,  il  engagea  une  grande  bataille  contre 
Wallenstein  à  Lutzen  ;  la  victoire  fut  gagnée,  mais 
il  périt  dans  l'action  (1632).  Gustave-Adolphe,  au 
milieu  de  ses  guerres,  avait  encouragé  le  commerce, 
l'industrie  et  les  lettres  dans  ses  états,  et  avait  fondé 
la  première  cour  de  justice  (1614).  Il  eut  pour  suc- 
cesseur sa  fille  Christine.  L'histoire  de  Gustave- 
Adolphe  a  été  écrite  en  français  par  Mauvillon, 
Amsterdam,  l764;enall.parGfrœrer,Stuttg.,  1839. 

Gustave  m,  roi  de  Suède,  né  en  1746,  succéda  à  son 
père  Adolphe-Frédéric  en  1771.  Sans  employer  la  vio- 
lence ,  il  sut  faire  accepter  par  les  états  une  con- 
stitution nouvelle  (1772)  qui  rendait  à  la  couronne 
»on  ancienne  autorité  ,  dont  la  noblesse  et  le  sénat 
l'avaient  dépouillée  depuis  Charles  XII.  En  1788 
éclata  une  guerre  avec  la  Russie  :  la  flotte  suédoise 
fut  battue  le  17  juillet  à  Hogland.  Pour  comble  de 
malheur,  le  Danemark  flt  alliance  avec  la  Russie 
contre  la  Suède,  et  envoya  une  année  assiéger  Go- 
thembourg.  Cependant  Gustave ,  secondé  par  2,000 
Dalécarliens,  et  prilce  àla  médiation  de  l'Angleterre, 
de  la  Prusse  et  de  la  Hollande,  força  le  Danemark 
i  signer  un  traité  de  neutralité.  Il  continua  la 
guerre  avec  la  Russie,  et  par  une  victoire  navale 
remportée  dans  le  détroit  de  Suensksund,  amena 
aussi  cette  puissance  à  signer  la  paix  à  Varela 

il 4  août  1790).  La  même  année,  il  força  la  diète 
l'accepter  l'acte  d'union  et  de  sûreté,  qui  investis- 
sait le  roi  du  droit  de  paix  et  de  guerre.  Mais  dès 
lors  sa  perte  fut  jurée  par  la  noblesse  :  une  conspi- 
ration s'ourdit  contre  lui,  et,  dans  la  nuit  du  15  au 
16  mare  1792,  au  bal  masqué  de  la  cour,  un  noble 
suédois,  Ankarstrœm,  tira  sur  lui  à  bout  portant  un 
coup  de  pistolet.  Gustave  survécut  quatorze  jours  à 
sa  blessure.  Ce  prince  était  Instruit,  et  encoura- 

Snait  les  lettres  et  les  arts:  il  fonda  une  aca- 
émie  à  Stockholm ,  et  enrichit  son  musée  de  col- 
lections précieuses.  Nous  avons  de  lui  des  Discours, 
des  Lettres  et  des  Pièces  dramatiques,  qui  ont  été  tra- 
duites du  suédois  en  français,  par  M.  Dechaux,  Paris, 
1803,  etc.,  5  vol.  in-8,  et  des  Mémoire*,  Hamb.,  1843. 
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gcstate  iv,  roi  de  Suède,  né  en  1778  ,  fut  pro- 
clamé roi  après  la  mort  de  son  père  Gustave  lit 
(1792),  n'étant  âgé  que  de  quatorze  ans.  La  tutelle 
fut  déférée  à  son  oncle,  le  duc  de  Sudermanie.  H 
se  vit  dépouillé  de  la  Finlande  par  la  Russie,  de 
Stralsund  et  de  Rugen  par  la  France,  avec  laquelle 
il  s'était  follement  mis  en  hostilité.  Il  s'aliéna  l'es- 
prit des  Suédois  pour  avoir  injustement  cassé  le  ré- 
giment des  gardes,  corps  d'élite  composé  de  nobles, 
et  fut  en  1809  contraint  d'abdiquer:  le  due  de 
Sudermanie,  son  oncle,  lui  succéda  sous  le  nom  de 
Charles  XIII.  Depuis,  Gustave  vécut  sous  le  nom  de 
comte  de  Holstein-Gottorp,  et  ensuite  sous  celui  de 
colonel  Gustawson,  alternativement  en  Allemagne, 
dans  les  Pavs-Ras  et  en  Suisse.  11  est  mort  à  Satot- 
Gall  en  Suisse  en  1837. — Il  alaissé  un  fils,  né  en  1799. 
qui  prend  le  titre  de  prince  de  Wasa  ;  ce  prince 
est  au  service  de  l'Autriche  et  a  rang  de  générai. 

GUSTAVE  (CHARLES-),  TOi  de  Suède.  Voy  .CHARLES  X 

(à  la  série  des  rois  de  Suède). 

GUSTAVIA,  ville  de  l'île  Saint-Barthélémy  (An- 
tilles suédoises),  sur  la  côte  occid.  ;  800  maison?. 

GUSTROW,  ville  murée  du  grand-duché  de  Mcc- 
klcmlwurg-Scbwérin,  à  60  kil.  N.  O.  de  Scbwérin  : 
7,700  hab.  Ch.-l.  du  duché  de  Mecklembourg-Gtb- 
trow.  Tabac,  boudes,  etc.  Commerce  maritime. 

GUTjEou  JUTj£,  même  nom  que  Gothi,  peuple 
de  la  Scandinavie  mérid.,  est  un  reste  des  Goth» 
dont  l'émigration  au-delà  de  la  Etal  tique  ne  fol 
point  universelle  [Voy.  goths).  Ils  allèrent  sous  le 
nom  de  Jutes,  les  uns  occuper  le  Jutland,  les  au- 
tres fonder  en  Bretagne  le  roy.  de  Kent. 

GUTENBERG.  Voy.  guttemberg. 

GUTHRIE  (William),  écrivain  écossais,  né  en 
1708  à  Brechen,  dans  le  comté  d'Angus,  mort  à 
Londres  en  1770  ,  vint  à  Londres  après  avoir 
exercé  pendant  quelque  temps  dans  son  pays  la 
profession  de  maître  d'école;  se  mit  aux  gagea  des 
libraires  et  du  gouvernement,  et  composa  un  grand 
nombre  d'ouvrages  historiques.  Le  seul  de  ses  écrits 
qui  soit  généralement  connu  aujourd'hui  est  la 
Grammaire  géographique,  historique  et  commerciale, 
attribuée  au  libraire  Knox,  et  dont  la  partie  astro- 
nomique est  due  à  James  Ferguson.  Cet  ouvrage  s 
été  fréquemment  réimprimé  (la  21*  édition  a  paru 
à  Londres  en  1810,  1  vol.  grand  in-8  avec  cartes), 
et  a  été  traduite  en  français  par  MM.  Nofil  et  Sou- 
lès,  Paris,  1807,  in-8,  avec  atlas. 

GUTSTADT ,  ville  des  Etats  prussiens  (Pnissel, 
sur  l'Aile,  à  19  kil.  S.  E.  de  Heilsberg;  2,050  hab 
Draps  ,  fll ,  toiles  ;  eau-de-vie  de  grains. 

GUTTKMDERG  ou  GUTFNBERG  (Jean),  inven- 
teur de  l'imprimerie,  né  a  Mayence  en  1400.  d'une 
famille  noble  nommée  Sulqeloch  %um  Gutenberç, 
mort  en  1468,  vint  vers  1424  s'établir  à  Strasbourg: 
il  paraît  avoir  fait  dans  celte  ville  les  premiers  es- 
sais du  nouvel  art,  en  1436  ou  1440,  en  employant 
des  caractères  mobiles  en  bois.  Après  avoir  dépens* 
de  grandes  sommes  dans  ses  premiers  essais .  il  re- 
tourna vers  1443  à  Mayence,  s'y  associa  en  1450  k 
Fust,  avec  lequel  il  imprima  la  Biblia  latina,  dite 
aux  quarante-deux  lignes,  puis  rompit  cette  asso- 
ciation et  forma  à  lui  seul,  en  1456.  un  nouvel 
établissement  qu'il  conserva  jusqu'en  1465:  il  fut 
nommé  à  cette  époque  gentilhomme  de  l'électeur 
Adolphe  de  Nassau.  Guttemberg  ne  mit  son  nom 
&  aucun  des  livres  qu'il  imprima ,  de  sorte  que  l'on 
ne  peut  déterminer  avec  certitude  les  ouvrages 
sortis  de  ses  presses.  On  a  souvent  contesté  à  Gut- 
temberg l'honneur  de  sa  découverte,  mais  toujotm 
sans  preuves  suffisantes.  Depuis  1040,  le?  libraires 
de  l'Allemagne  et  les  habitants  de  Strasbourg  cé- 
lèbrent tous  les  cent  ans  en  l'honneurdeGuttembers 
la  fête  de  l'invention  de  l'imprimerie.  On  lui  a  élevé 
a  Mayence  en  1837  une  statue  en  bronze,  dont  le 
modèle  est  dû  IThorvaldscn.  Strasbourg  a  érigé  m 
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•on  honneur  en  1840  une  statu  o  dont  le  modèle  a 
élé  fourni  par  M.  David  d'Angers. 
GUY.  Voy.  coi. 

GUYANA  (viega-),  ville  de  la  république  de  Vé- 
néxuela  (Orénoque),  sur  l'Orénoque,  à  200  kil.  N.  E. 
d'Angostura  ou  Nueva  Guyana. 

GUYANA  (NUEVA-GOYANA  OU  8AR-YHOME-DE-LA-). 
Voy.  ANCOSTQRA. 

GUYANE  ou  GUIANE,  Guayana  en  espagnol, 
région  de  l'Amérique  méridionale,  forme  une  tle 
qu'entourent  l'Atlantique,  l'Amazone,  le  Rio-Negro, 
le  Cassiquiare  et  l'Orénoque,  et  s'étend  de  52°  k  7 1* 
long.  0.  et  de  4*  lat.  S.  k  9°  lat.  N.  —  La  Guyane 
ae  divise  aujourd'hui  en  cinq  parties: 

ls  Guyane  colombienne  (ci-devant  espagnole) ,  la 
plus  septentrionale  de  toutes;  elle  Is'étend,  sur  l'O- 
céan ,  depuis  l'embouchure  de  l'Orénoque  jusqu'au 
cap  Nassau,  et  dans  l'intérieur,  le  long  de  l'Oré- 
noque jusqu'au-delà  de  l'équateur.  Cette  vaste 
étendue  de  pays,  qui  comprend  plus  de  350,000  kil. 
carrés,  n'est  habitée  que  par  45  k  60,000  colons. 
Elle  est  comprise  dans  le  département  de  l'Oréno- 
que, jadis  un  des  douze  de  la  Colombie  et  aujour- 
d'hui partie  de  la  république  de  Vénézuela.  Capi- 
tale, Angoatura  ou  San-Thome-de-Ia-Guyana. 

2*  Guyane  anglaise,  au  S.  de  la  précédente. 
Elle  s'étend  le  long  de  la  cote  de  l'Océan  jusqu'au 
fleuve  Corentin  qui  la  sépare  de  la  Guyane  hol- 
landaise. La  Guyane  anglaise  a  38,000  kil.  carrés,  et 
110,000  colons,  auxquels  il  faut  ajouter  un  grand 
nombre  de  nègre*  marrons  qui  vivent  dans  les  bois. 
Elle  se  divise  en  deux  gouvernements  :  Easequebo- 
Demerary  (ch.-l.,  Georgetown),  et  Berbice  (ch.-l.. 
Nouvel- Amsterdam).  Elle  faisait  jadis  partie  de  la 
Guyane  hollandaise;  mais  les  Anglais  s'en  empa- 
rèrent en  1808  et  se  la  firent  céder  en  1814. 

2°  Guyane  hollandaise,  ou  district  de  Surinam,  en- 
tre la  Guyane  anglaise  au  N.  0.  et  la  Guyane  fran- 
çaise au  S.  et  kl'E.,  dont  elle  est  séparée  parle  Ma- 
rooi.  Le  Surinam  traverse  toute  la  colonie  :  1 15,000 
kil.  carrés;  90,000  hab. dont  60,000  esclaves.  Ch.-l., 
Paramaribo.  Celte  partie  de  la  Guyane  fut  primitive- 
ment colonisée  par  les  Anglais.  Les  Hollandais 
l'envahirent  en  1667,  et  elle  leur  fut  assurée  par  la 
paix  de  Breda  (1667).  Pendant  la  révolution  fran- 
çaise et  lorsque  la  Hollande  fut  tombée  au  pouvoir 
des  armées  républicaines,  les  Anglais  s'emparèrent 
de  toute  la  Guyane  hollandaise;  ils  la  restituèrent 
lors  de  la  paix  d'Amiens  (1802);  mais  en  1808,  ayant 
de  nouveau  pris  une  partie  de  la  Guyane  hollandaise 
(celle  qui  forme  auj.  la  Guvane  anglaise),  ils  se  la 
firent  céder  définitivement  en  1814.  (Voy.  ci-dessus). 

4°  Guyane  française,  appelée  au  xvil*  siècle 
France  iquinoxiale,  entre  la  Guvane  hollandaise 
au  N.  0.,  et  le  Brésil  au  S.  et  au  S.  O.  Ses  limites 
de  ce  coté  n'ont  pas  encore  été  réglées  ;  l'Oyapoc 
lui  sert  de  frontière  provisoire  :  1 50,000  kil.  car- 
rés; 23,361  hab.  dont  16,705  esclaves.  Ch.-l., 
Cavenne;  autres  villes  principales: Remire,  Roura, 
Sinnamary.  Les  premiers  établissements  français  en 
Guyane  datent  de  1604;  les  Anglais  s'en  emparè- 
rent en  1654,  et  les  Hollandais  en  1076,  mais  ils 
ne  purent  s'y  maintenir.  Les  Portugais  s'en  rendi- 
rent maîtres  en  1809  et  s'y  maintinrent  jus- 
qu'en 1817,  époque  k  laquelle  ces  établissements 
furent  restitués  k  la  France. 

5»  Guyane  brésilienne  (ci-devant  portugaise),  la 
plus  grande  des  cinq  Guyanes,  est  située  au  S.  des 
deux  Guyanes  colombienne  et  française,  entre  le  Rio- 
Négro,  le  fleuve  des  Amazones  et  les  Conlillières, 
jusqu'à  l'Océan  où  elle  se  termine  par  le  cap  Nord. 
Ce  vaste  territoire,  d'une  étendue  de  près  de 
1.300.000  kil.  carrés,  est  k  peine  peuplé.  On  y 
compte  plusieurs  petites  villes  dont  les  principales 
sont:  Barra-do-Rio-Négro,  Alemquer, Barcelos, 011- 
vença,  etc.  Le  Guyane  brésilienne  appartenait  nomi- 


nalement à  la  France  ;  mais  celle-ci  la  céda  au  Por- 
tugal en  17 13,  et  ce  dernier  la  perdit  avec  le  Brésil. 

La  Guyane  renferme  un  assez  grand  nombre  de 
montagnes,  mais  toutes  peu  élevées  :  le  pic  de  Duiva, 
point  culminant,  n'a  que  2,500  mètres  environ  :  la 
principale  chaîne,  ou  Gordillièredu  Nord,  sépare  le 
ba&sin  de  l'Orénoque  de  celui  de  l'Amazone,  et  prend 
successivement  les  noms  de  Parlme,  Paracalna,  Aca- 
ray,  Tumucumaque.  De  nombreuses  rivières  en  des- 
cendent; les  principale*  sont:  le  Cachlpuc,  le  Ber- 
bice, la  Demerara,  l'Essequebo,  l'Oyapoc,  le  Suri- 
nam, la  Mena,  l'Approuague ,  le  Maroni,  le  Rlo- 
Négro,  le  Rio-Branco,  etc.  Le  climat  est  varié  sui- 
vant les  hauteurs,  et  généralement  brûlant,  surtout 
le  long  de  la  mer  ;  vastes  forêts  ;  nombreux  ma- 
rais, d'où  une  grande  humidité,  et  un  climat  in- 
salubre. Le  sol,  d'une  fertilité  rare,  produit  toutes 
les  denrées  alimentaires  des  tropiques,  des  bois  odo- 
rants et  colorants,  etc.  Les  côtes  seules  de  la  Guyane 
sont  vraiment  aux  Européens  ou  aux  puissances  issues 
de  colonies  européennes  :  tout  l'intérieur  est  occupé 
par  des  peuplades  indigènes,  dont  les  plus  impor- 
tantes sont  :  les  Caraïbes,  les  Guaraouns,  les  Guay- 
quines,  les  Guayvas,  les  Aruacas,  les  Accawas,  ete. 

Selon  quelques  auteurs ,  Colomb  découvrit  lui- 
même  la  Guyane  en  1498;  d'autres  prétendent 
qu'elle  ne  fut  reconnue  qu'en  1504,  par  Vaseo 
Nunex.  Les  tentatives  qui  furent  faites  dans  le 
xvi*  siècle  pour  explorer  l'Intérieur  de  cette  con- 
trée avaient  pour  but  la  découverte  de  l'Eldorado; 
mais  ces  recherches  furent  vaines.  C'est  au  commen- 
cement du  xvil*  siècle  que  s'établirent  sur  les  côtes 
les  premières  colonies  européennes. 

GUYARD  DK  BER VILLE,  écrivain  français,  né 
à  Paris  en  1697.  mort  en  1770.  se  fit  auteur  k 
plus  de  60  ans  ;  il  donna  en  1760  une  Histoire  de 
Dayard,  el  en  1767  une  Histoire  de  Duguesclin, 
qui  furent  fort  bien  accueillies;  néanmoins,  il  vécut 
dans  la  gf  ne  et  mourut  k  Bicêtre. 

Guyard  (Laurent),  statuaire,  né  en  1723  k  Chau- 
mont  en  Bassigny,  mort  en  1788.  Victime  de  l'in- 
iustlce  et  de  l'envie,  il  s'expatria,  et  porta  ses  ta- 
lents en  Prusse,  puis  en  Italie,  où  il  mourut.  On 
cite  de  lui  :  un  troupe  A' Ente  et  Anchise  pour 
le  grand  Frédéric  ;  des  copies  de  l'Apo//on  du  Bel- 
védère, du  Gladiateur;  le  monument  élevé  k  saint 
Bernard  k  Clairvaux,  etc. 

guyard  (madame),  demoiselle  Adélaïde  labille, 
connue  aussi  sous  le  nom  de  madame  Vincent  (du 
nom  de  son  second  mari),  née  k  Paris  en  1749,  morte 
en  1803.  se  distingua  dans  la  peinture,  et  fut  reçue 
k  l'Académie  de  Peinture  en  1783.  On  lui  doit  un 
grand  nombre  de  portraits  et  de  jolies  miniatures. 

GUYENNE,  ancienne  province  de  France,  com- 
prise dans  le  grand-gouvernement  de  Gnyenne-et- 
Gascopnc,  dont  i)  occupait  la  partie  septentrionale, 
s'étendait  de  3°  45'  long.  0.  k  1*  2'  long.  E.,  et 
de  44»  k  45»  44*  lat.  N.  Bornes  :  au  S.  la  Gascogne 
et  le  Languedoc,  k  l'E.  le  Languedoc,  k  l'O. l'Océan. 
auN.  laSalnlonge,l'Angoumois.  le  Limousin,  l'Au- 
vergne. Division  :  6  prov.,  Bordelais,  Baïadais,  Agé- 
nais,  Périgord,  Quercy,  Rouergue.  Ch.-l.,  Bor- 
deaux. On  distinguait  quelquefois  deux  Guyennes: 
la  H  .-Guyenne,  au  S.;  capitale  Montauban:  la 
B. -Guyenne  au  N.,  capit.  Bordeaux.  —  La  Guyenne 
forme  les  dép.  de  la  Gironde, du  Lot.de  Lot-et-Ga- 
ronne, de  la  Dordogne  et  de  l'Avcyron,  et  partie  de 
ceux  des  Landes  et  de  Tarn-et-Garonne.  % 

guyerne-ey-GASCOGne  (grand  gouv.  de),  le  plus 
va.ste  de  tous  eeux  de  l'ancienne  France,  était  formé 
des  deux  grandes  régions  qu'indique  son  nom.  Il 
comprenait  beaucoup  de  provinces  secondaires  (Voy. 
Gascogne  et  ci-dessus  Guyenne),  dont  plusieurs 
avaient  joui  d'une  existence  indépendante,  et  il  avait, 
comme  la  p rov.  de  Guyenne,  pour  chef-lieu  général 
Bordeaux.  On  en  aformé  huitdép.  entiers  (Gironde. 
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Dnrdognc,  Lot-et-Garonne,  Lot,  Aveyron,  Landes,  |  trine  fut  déclarée  répréheneiblo  a  la 
(ici-*,  iL-Pyrénécs\  et  partie  de  cinq  autres  (Corrèze,  férenees  qu«  dirigeait  Bossue  l  (1695). 
Tarn-ct-Garonnc,  H. -Garonne,  Ariége,  B.-Pyrénées).  |  liberté  après  six  ans  de  détention,  elle 
Le  nom  de  Guyenne  fut  longtemps  synonyme  de 
"  Aquitain*;,  dont  il  paraît  n'etrequ'unecorrup- 


ccluid 

tion.  On  ne  le  trouve  employé  dans  des  actes  au- 
thentiques qu'à  partir  du  commencement  du 
xiv*  6iërle.  L'histoire  de  la  Guyenne  est  celle  de 
l'Aquitaine  et  de  la  Gascogne  {Voy.  ces  noms). 
Après  avoir  formé  quelque  tem|»  un  élat  indépen- 
dant, uiai*  toujours  uni  d'intérêt  à  la  France, après 
avoir  été  un  instant  réunie  à  la  couronne  par  le 
mariage  de  Louis  Vil  avec  Eléonore,  héritière  dus 
dura  d'Aquitaine  (1137),  la  Guyenne  fut  portée 
par  la  même  princesse,  en  1152,  aux  rois  d'Angle- 
terre qui  la  conservèrent  jusqu'en  1453.  Elle  fut, 
à  celte  époque,  réunie  à  la  couronne  de  France, 
par  le  roi  Charles  VIL  Louis  XI  l'en  détacha  pour 
la  donner  eu  apanage  à  son  frère  Charles  (1469); 
mais  depuis  la  mort  do  ce  dernier  (1472),  elle 
resta  toujours  unie  au  domaine  royal. 

GUYENNE  'Charles  de  France.  *duc  de),  4»  fil» 
de  Charles  VII,  et  frère  de  Louis  XI,  naquit  près 
de  Tours  qn  1446,  et  porta  d'abord  le  titre  de  duc 
de  Berry.  N'étant  encore  que  duc  de  Berry,  il  se 
mit  à  la  tète  de  la  Ligue  du  Bien  public,  formée 
par  les  seigneurs  contre  le  roi,  son  frère.  Après 
la  bataille  de  Montlhéry,  Louis  XI,  dissimulant  sa 
colère,  donna  à  Charles,  en  échange  de  son  duché 
de  Berry,  le  duché  de  Normandie,  avec  l'hom- 
mage des  duchés  de  Bretagne  et  d  Alcnçon  ;  mais 
en  même  temps,  il  lui  suscita  des  emlarras  qui 
lo  forcèrent   bientôt  à  redemander  un  nouvel 
apanage.  Après  plusieurs  offres  dérisoires,  Louis  XI, 
pressé  par  les  attaques  du  comte  de  Charolais, 
finit  par  céder  à  son  frère  le  duché  de  Guyenne 
(1469).  Cependant,  Charles  ne  cessa  point  de  cons- 
pirer contre  son  souverain ,  et  il  venait  de  con- 
clure avec  le  duc  de  Bourgogne  une  alliance  qui 
ne  tendait  pas  à  moins  qu'à  enlever  la  couronne  à 
Louis  XI,  lorsqu'il  mourut  presque  subitement, 
non  sans  soupçon  de  poison  (1472). 
Guyenne  (Eléonore  de).  Voy.  £lkonore. 
Guyenne  (Guillaume  de).  Voy.  Guillaume, 
«cyenne  (maréchal  de}.  Voy.  créqii  (Jacques  de). 
GUYET  (François),  philologue  et  poêle  latin,  né  à 
Angers  en  1575,  mort  à  Paris  en  1665,  était  prieur 
de  Saint-Andrade.  11  accompagna  en  Italie  le  fils 
du  duc  d'Eperuuu,  depuis  cardinal  de  l>a  Valette. 
On  a  de  lui  des  Note»  sur  Tércnce,  Strasbourg, 
1657;  sur  Phèdre.  Upsal,  1663;  sur  Stace,  Lucien, 
Lucam,  dans  diverses  éditions  de  ces  auteurs  ;  des 
Poésies  latine*;  des  Epigrammcs ,  un  poème  intitule  .- 
Suptrstiiio  furent,  sive  de  morte  Henriei  magni 
carmen,  Paris,  1610,  in-4. 
GUYMOND  DE  LA  TOUCHE.  Voy.  cui«n«D. 
GUYON  (madame),  demoiselle  Jeanne  bouvier  de 
la  mothe, célèbre  mystique,  née  à  Montargis  en  lo'Jfl, 
était  fille  de  Bouvier  de  la  Mothe,  maître  des  requêtes. 
Elle  montra  de  bonne  heure  un  grand  goût  pour  la 
vie  ascétique,  et  se  nourrit  de  la  lecture  des  écrits  de 
saint  François  deSalesetdemadamedcCh.mtal.  Elle 
voulut  se  faire  religieuse,  mais  sa  famille  s'y  op- 
posa. Restée  veuve  à  28  ans  avec  plusieurs  en- 
fants, elle  crut  avoir  reçu  une  mission  divine, 
abandonna  sa  famille  et  ses  affaires  (16SI),  et  se 
mit  à  parcourir  le  Piémont,  le  Dauphiné,  ainsi  que 
plusieurs  autres  provinces,  répandant  partout  une 
doctrine  qui  réduisait  toute  la  religion  à  l'amour 
pur   de  Dieu  ,  et  qui  conduisait  au  quictisme. 
A  près  cinq  ans  de  courses,  elle  se  fixa  à  Paris.  Elle 
s'y  fit  bientôt  de  nombreux  partisans,  à  la  tête  des- 
quels il  faut  placer  Fénelon  et  madame  de  Main- 
tenon  ;  mais  aussi  elle  eut  à  y  subir  toutes  sortes 
de   tribulations.  Elle  fut  enfermée  dans  un  cou- 
vent, puis  à  la  BuMille  et  à  Vincenncs,  et  sa  doc- 
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Dix i ers  près  de  Blois  ;  elle  y  passa  le  reste  de  sa  vie 
ne  s'occupant  que  de  bonnes  œuvres,  et  y  m  on  rat  en 
1717.  Madame  Guyon  avait  composé  un  grand  nom- 
bre d'écrits  spirituels  ou  mystiques,  qui  forment  en 
tout  39  volumes.  On  remarque  entre  autre*  :  Moyn 
court  et  très  facile  pour  l'oraison;  le  Cantique  des 
Cantiques  selon  le  sens  mystique;  les  Torrents  spiri- 
tuels; les  Vers  mystiques,  composés  à  V'i  née  nues.  Srs 
Opuscules  mystiques  ont  été  publiés  à  Cologne,  1704, 
in-12.  On  a  une  Vie  de  madame  Guyon,  écrite  par 
elle-même,  qui  ne  paraît  pas  être  authentique. 

GUYOT  DE  PROVINS,  vieux  poète  français,  né 
à  Provins  vers  1150,  visita  en  troubadour  les 

Îrincl pales  villes  de  l'Europe,  alla  en  pèlerinage  a 
érusalem,  et  Unit  par  se  faire  religieux  à  Cluny. 
Il  composa  dans  sa  retraite,  vers  1200.  sous  le  titra 
de  Bible,  un  poème  ou  roman  satirique,  où  il 
blâme  les  vices  des  hommes  de  tous  états,  depuis  les 
princes  jusqu  aux  plus  petits.  Ce  poème,  resté  en 
manuscrit,  est  un  des  plus  anciens  livres  où  il 
soit  parlé  de  la  boussole. 

GUYSE  (Jacques  DE),corde)ier,néàMons  en  1336, 
mort  en  1399  à  Valcnciennes,  est  auteur  d'une 
chronique  intitulée  Illustration  de  la  Gaule  Belgique  -, 
Antiquités  du  pays  de  Hainaut  et  de  ta  grande  cité  des 
Belges,  aujourd'hui  Bavay ,  imprimée  à  Paris  en 
1531  et  1532.  in-fol.  Elle  a  été  publiée  de  nouveau 
en  1826  par  ForUa  d'Urban  sous  le  titre  d  Annales 
du  Hainaut. — Pour  la  famille  historique,  Voy.  CciSE. 

GUYTON  DE  MORVEAU  (L.-Bern.).  savant  chi- 
miste, membre  de  l'Institut,  né  à  Dijon  en  1737, 
morten  1816,  était  lllsdun  professeur  de  droit.  Ren- 
tra de  bonne  heure  dans  la  carrière  de  la  magistra- 
ture, et  fut  longtemps  avocat  général  à  Dijon;  mais  il 
cultiva  en  même  temps  les  sciences  avec  ardeur, 
fit  fonder  par  les  états  de  Bourgogne  des  cours  de 
sciences,  et  se  chargea  lui-même  d'enseigner  la  chi- 
mie (1775),  tout  en  continuant  à  remplir  ses  fonc- 
tions de  magistrat.  On  lui  doit  les  fumigations  de 
chlore  employées  contre  les  miasmes  pestilentiels, 
ainsi  que  plusieurs  autres  découvertes  importantes; 
il  eut  le  premier  l'idée  delà  nouvelle  nomenclature 
chimique  (1782),  qu'il  établit  de  concert  avec  Lavoi- 
sier  (1787).  U  futdéputé  en  1791  à  l'Assemblée  lé- 
gislative, puis  à  la  Convention,  et  s'y  montra  chaud 
partisan  des  idées  nouvelles.  Il  contribua  puissam- 
ment à  la  fondation  de  l'Ecole  Polytechnique  et  y 
remplit  lui-même  une  chaire  :  il  fût  enfin  nommé 
administrateur  de  la  Monnaie;  mais  il  perdit  cette 
place  à  la  Restauration  (1814).  Le  plus  remarqua- 
ble de  ses  ouvrages  est  un  Traité  desmoyens  de  dés- 
infecter l'air,  1801;  on  lui  doit  en  grande  partie  le 
Dictionnaire  chimique  de  l'Encyclopédie  méthodique. 
GUZEL-HISSAR,  Magnesia.  Voy.  cniZEL-ms&Al. 
GUZ.MAN  (Alphonse  perezde).  capitaine  espa- 
gnol, né  à  Valladolid  en  1278.  mort  en  1320,  se  dis- 
tingua particulièrement  sous  le  règne  de  Sanche  IV. 
roi  de  Caslille.  Il  était  gouverneur  de  Tarifla  lors- 
que cette  place  fut  assiégée  par  l'infant  don  Juan, 
révolté  contre  son  frère.  Ce  prince,  qui  avait  en  sa 
puissance  un  des  fils  de  Guzman,  menaça  le  père 
d'égorger  cet  enfant  s'il  ne  rendait  la  place  :  Gui- 
man  répondit  que,  plutôt  que  de  commettre  une  tra- 
hison, il  lui  prêterait  lui-même  un  poinnard  pour  tuer 
son  fils,  et  il  lui  jeta  sa  dague  par-dessus  les  mu- 
railles. L'enfant  fut  égorgé;  mais  don  Juan  fut 
battu  et  obligé  de  se  retirer.  Ixjpex  de  Vega  a  con- 
sacré  par  de  beaux   vers  l'action  de  Guzman. 
Ce  général  servit  avec  la  même  fidélité  et  le  même 
éclat  le  roi  Ferdinand  IV,  successr  u  r  de  Sanche.  et 
la  reine-mère  Marie.  Alphonse  de  Guzman  est  h 
tige  de  l'illustre  maison  de  Médina-Sidonia,  qwi 
s'éteignit  vers  l"0. 
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COZMAN  (Louis*  de),  grande  rcgenle  de  Portugal, 
fille  de  Jean  Emmanuel  Pérez,  duc  de  Médina-Si- 
dunia,  épousa  Jean  de  Bragance,  qui  fui  élevé  sur  le 
trône  de  Portugal  en  1640,  sous  le  nom  de  Jean  IV, 
après  la  révolution  qui  enleva  ce  pava  à  la  domina- 
tion de  l'Espagne.  Louise  de  Guzman  contribua 
puissamment  à  l'élévation  de  son  mari,  et,  lorsqu'il 
fut  sur  le  trône,  elle  se  montra  son  plus  sage  et  son 
plus  fidèle  conseiller.  Aussi  lanomma-t-il  régente  en 
mourant  (1666).  Elle  sut  tenir  d  une  main  ferme 
les  rênes  de  l'état  que  lui  disputaient  les  principaux 
seigneurs,  déjoua  tous  les  complots,  et  força,  par  la 
sagesse  de  son  administration,  ses  ennemis  mêmes 
à  la  respecter.  Lorsque  son  fils,  Alphonse  VI,  eut 
atteint  sa  majorité,  en  1662,  elle  se  démit  du  pouvoir, 
et  bientôt  après,  abreuvée  de  dégoûts  par  les  cour- 
tisans de  son  Ois,  elle  se  relira  dans  un  cloître,  où 
elle  mourut  en  1666. 

Guzman  (Kléonore  de).  Voy.  éléonore. 

guzman  (Gaspard  de),  comte  d'Olivarea  et  duc 
de  San-Lucar.  Voy.  olivarez. 

GUZZERATou  GOUDJERATE,  province  de  l'Hln- 
doustan ,  au  N.  0.  de  la  presqu  île  en-deçà  du 
Gange,  entre  2l°-24°  lal.  N.  ;  la  partie  S.  0.  forme 
une  presqu'île  comprise  entre  les  golfes  de  Cutch 
et  de  Gambade:  600  kil.  sur  260  :  6,000,000  d'hab. 
Le  Guuerat  peut  se  diviser  en  Guzzerat  indépen- 
dant et  Guzzerat  anglais.  Le  Guzzerat  anglais  com- 
prend le  territoire  qui  environne  le  golfe  de  Cam- 
baye  et  la  partie  méridionale  de  la  presqu'île  ;  il 
est  dans  la  présidence  de  Bombay  dont  il  forme 
quatre  districts  (  Surate ,  Ba  route  h,  KaTra,  Ahmed- 
abad).  Le  reste  du  pays,  qui  compose  le  Guzzerat 
indépendant,  obéit  a  un  chef  mahratte  qui  se  re- 
connaît tributaire  des  Anglais.  Les  Portugais  ont 
deux  établissements  importants  dans  le  Guzzerat  : 
Daman  au  S.  de  Surate,  et  Diu  dans  l'île  de  ce  nom. 
Le  sol  du  Guzzerat  est  plat  et  marécageux;  il  est 
arrosé  par  le  Mahy,  la  Nerbedda,  le  Tapti,  etc.,  qui 
souvent  l'inondent  dans  la  saison  pluvieuse  (de  juin 
à  septembre).  On  recueille  dans  celte  contrée  de 
riches  moissons  de  céréales,  des  plantes  oléagineuses 
et  tinctoriales.  Les  forêts  y  sont  fort  étendues  et 
remplies  d'animaux  dangereux.  Les  campagnes 
nourrissent  beaucoup  de  bétail  ainsi  que  de  chevaux. 
Le  commerce  est  fait  en  général  par  des  Banians  ; 
les  paysans  appartiennent  à  la  race  des  Soudras 
(Voy.  brahmanisme  ).  Dans  le  Guzzerat  indépendant 
habitent  un  grand  nombre  de  tribus  radjepoutes  et 
mahrattes  dont  les  principales  sont  les  Cou  lies  et  les 
Bhtls  ;  elles  se  signalent  toutes  par  leur  amour  pour 
le  vol  et  le  pillage.  —  Les  Radjepoutes  dominèrent 
les  premiers  dans  le  Guzzerat  ;  les  Musulmans  les 
en  chassèrent  en  1022;  le  pays  fut  envahi  par  les 
Afghans  en  1202,  par  les  Mogols  en  1297  ;  en  1390 
les  Radjepoutes  parvinrent  a  reconquérir  la  souve- 
raineté, a  la  faveur  de  l'invasion  de  Tamerlan  ;  en 
1572  Akbar  réunit  de  nouveau  le  Guzzerat  à  l'em- 
pi  re  des  Mogols  :  mais  après  la  mort  d'Aureng-Zeyb, 
1707,  il  devint  la  proie  des  Mahrattes.  En  1780  les 
Anglais  en  conquirent  une  partie,  et  bientôt  ils 
étendirent  leur  influence  sur  la  contrée  tout  en- 
tière. 

GY,  ch.-l.  de  canton  tH.-Saônc),  à  17  kll.E.  de 
Gray  ;  2,900  hab.  Grand  commerce  de  vins.— Jadis 
place  forte  im|tortante. 

GYARMAT1I-BALASSA,  ville  de  Hongrie  (Neo- 

îloo'hT  ^lp0li,  *  "       S'  E*  dC  KarprcD; 

GYAROS,  anj.  Ghioura  ou  Joura,  une  des  Cy- 
r  lad  es ,  à  l'E.  de  Céos,  au  N.  d'Andros,  fut  un  des 
lieux  d'exil  des  Romains  sous  l'empire.  Cette  fie 
est  aujourd'hui  presque  déserte. 

GYERGYO-SAINT-MIKI.OS,  ville  de  Transylva- 
nie, à  33  kil.  N.  E.  de  Neumarkt  ;  chef-lieu  de 
cercle. 


GYZE 

GYGLS,  roi  de  Lydie,  fondateur  de  la  dynastie 
des  Mermnades,  était  d'abord  le  favori  du  roi  Can- 
daule.  Ce  prince,  fier  de  la  beauté  de  sa  femme,  la 
lui  Ut  voir  toute  nue.  La  reine  ainsi  outragée  donna 
à  Gygès  l'alternative  de  périr  lui-même  ou  de  faire 
périr  Candaule.  Gygès  prit  le  dernier  parti,  éi>ousa 
la  reine  et  monta  sur  le  trône  l'an  708,  ou,  selon 
d'autres,  718  avant  J.-C.  11  régna  paisiblement  jus- 
qu'en 680  avant  J.-C.  Platon,  dans  sa  République, 
fait  de  Gygès  un  berger,  et  raconte  qu'ayant  trouvé 
dans  les  flancs  d'un  cheval  d'airain  un  anneau 
merveilleux  qui  rendait  invisible  celui  qui  le  por- 
tait, il  en  profita  pour  séduire  la  reine  cl  pour  as- 
sassiner  Candaule.  Cicéron  a  reproduit  ie  même 
conte  (De  Ojjiciis,  111,  c.  9). 

GYI.1PPE,  fameux  général  lacédémonien,  né  vers 
l'an  450  avant  J.-C.,  battit  les  généraux  athéniens 
Niciaa  et  Démoalhène  devant  Syracuse,  l'an  414 
avant  J.-C.,  accompagna  Lysandre  au  siège  d'A- 
thènes, et  fut  chargé  par  lui  de  faire  transporter  a 
Sparte  1,600  talent*.  Il  s'en  appropria  par  fraude 
300  :  mais  ce  vol  ayant  été  découvert ,  il  fut  forcé 
de  s'expatrier  pour  éeliapper  au  supplice. 

GYLLENBORG  (Charles,  comte  de),  homme  d  é- 
tat  suédois,  né  en  1  CTO,  mort  en  1746,  fui  ministre 
de  la  cour  deSuèdc  en  Angleterre  sous  Charles  XII, 
devint  secrétaire  d  élai  en  1718,  fut  l'adversaire 
constant  de  Horn,  elief  de  la  faction  des  Itonmts, 
et  se  mit  i  la  tête  du  parti  des  Chapeaux,  qui  fa- 
vorisait l'indépendance  nationale  et  voulait  opposer 
l'alliance  de  la  France  à  l'influence  de  la  Russie.  Il 
réussit  à  faire  prévaloir  ses  vues  aux  diètes  de  1734 
et  1738  ,  fut  mis  à  la  tète  du  ministère,  conclut 
avec  la  France  une  alliance  pour  dix  ans  et  fil  dé- 
clarer la  guerre  à  la  Russie. 

gyllenhorc  (Gustave-Frédéric) ,  poêle  suédois, 
né  vers  1730,  mort  en  1809,  était  conseiller  de  la 
chancellerie,  mais  il  abandonna  les  affaires  pour  leo 
lettres.  II  a  laissé  des  satires,  des  odes,  des  fables, 
un  poème  épique  [le  Passaae  des  lie  II  s  par  Char- 
les XI),  et  des  poèmes  didactiques  (17/ù  tr,  le  Prin- 
temps, etc.) 

GYLLIl'S.  Voy,  gilles  (pierreJ. 

GYMNESIES  (Iles).  Voy.  Baléares. 

GYMNOSOPHJSTES,  c'est-à-dire  philosophes  m,.<. 
secte  de  philosophes  indiens.  Ils  ont  été  ainsi  appe- 
lés par  les  Grecs  parce  qu'ils  étaient  toujours  nu- 
tête  et  nu-pieds.  Ils  faisaient  profession  de  vivre 
dans  la  retraite,  de  fuir  le  mariage  et  de  mépriser 
la  douleur.  Calanus,  l'un  d'eux,  se  sacrifia  en  mon- 
tant sur  un  bûcher  devsnt  Alexandre  et  devant 
toute  l'armée  macédonienne.  Trois  siècles  plus  lard, 
un  autre  Gymnosophistc,  nommé  Zarmcnochég.^, 
se  brûla  dans  Athènes  devant  Auguste. 

GYNDÊS.  Kara-sou.  riv.  d'Assyrie,  sortait  dé- 
monta Matiani  et  tombait  dans  leTigrcCyrus  ayant 
campé  sur  ses  bords,  un  de  ses  chevaux  y  tomba,  et 
s'y  noya.  Le  prince  Irrité,  voulant  punir  le  fleuve, 
fit  creuser  360  canaux  par  lesquels  ses  eaux  s'écou- 
lèrent, mais  les  canaux  se  comblèrent,  et  avec  le 
temps  la  rivière  reprit  son  cours. 

GYONGYOS,  ville  de  Hongrie  (Hevesch),  à  32  kil. 
N.  O.  de  Heves;  8,000  hab.  Lainages,  couvertures, 
etc.  Commerce  de  vins. 

GYPS1ES  (pluriel  àeGypsy),  par  corruption  pour 
Egyptiens,  nom  donné  par  les  AnglaiB  aux  Bohé- 
miens. Voy.  BOHÉMIENS. 

GYRALDUS.  Voy.  ciraldi. 

GYRGEH.  ville  de  la  Hte-Egypte.  Voy.  wirdjkh. 

GYTH1UM.  auj.  Kolofiythia  ou  Jtfora/Aonùi.v.Mi. 
sur  la  côte  orientale  du  golfe  Laconique,  au  N  de 
Laas.  fut  prise  par  les  Romains  l'an  196  av.  J.-C. 

GYULA,  ville  de  Hongrie  (Transylvanie),  à  38  kd. 
N.  0.  de  Zarand;  4,300  hab.  Château.  On  y  élève 
beaucoup  do  bétail.  Ellr  se  nomme  en  latin  Jitlm 

GYZEH  ,  ville  dp  la  Mov.-Egvpie.  Voy.  djizeb. 
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HAARLEM ,  tille  de  Hollande.  Foy.  harlm. 

HABA  (la) ,  ville  d'Espagne  (Badajox),  à  7  kil. 
S.O.deVillanueTa-de-la-Serena;  3,050  hab. Toiles. 

HABACUC,  ao  des  12  petits  prophètes,  a  laissé 
trois  chapitres,  dans  lesquels  il  prédit  la  captivité 
des  Juifs  en  Chaldée  et  leur  rétablissement  dans  leor 
pairie.  11  Tirait,  &  ce  qu'on  croit ,  sous  le  règne  de 
Joachim,  vers  600  av.  J.-C.  Ses prnphél jes se  distin- 
guent par  l'énergie  et  la  vivacité  des  expressions. 

HA  BAT  ou  GARB,  contrée  d'Afrique,  dans  l'em- 
pire de  Maroc  (Fez),  dont  elle  forme  la  partie  N.  0.. 
s'étend  du  mont  Zalag  au  détroit  de  Gibraltar  ; 
elle  est  baignée  par  la  Méditerranée  au  N.  E.,  et 
l'Atlantique  à  l'O.  Ce  pays  est  arrosé  par  le  Louccos 
et  traTersé  par  une  chaîne  du  petit  Atlas.  Il  est 
très  fertile,  et  compte  au  moins  200,000  hab.  Villes 
principales  :  Tanger,  Tetouan,  Larache  et  Agla. 

HABEAS  CORPUS.  On  nomme  ainsi  en  Angle- 
terre un  ordre  ou  unit  adressé  par  un  magistrat  à 
un  geôlier  pour  lui  enjoindre  d'élargir  un  prisonnier. 
Ce  nom  vient  des  premiers  mots  de  la  formule  latine 
dans  laquelle  l'ordre  est  conçu.  Tout  citoyen  qui 
croit  être  détenu  arbitrairement  peut,  eo  adressant 
une  requête  au  lord-chancelier,  ou  en  son  absence 
à  l'un  des  juges  de  la  cour  du  banc  du  roi,  obtenir 
un  writ  û'habcas  corpus  ;  c'est  là  une  des  plus 
importantes  garanties  de  la  liberté  individuelle  en 
Angleterre.  Longtemps  disputé,  ce  droit  fut  défini- 
tivement réglé  sous  le  règne  de  Charles  11  par  un 
blll  rendu  en  1680.  Dans  les  temps  de  troubles 
Yhabeas  corpus  fut  plusieurs  fois  suspendu  ;  mais  ce 
ne  fut  jamais  que  par  un  bill  spécial  du  Parlement. 

HABELSCHWERT,  ville  murée  des  Etats  prus- 
sien* (Silésie) ,  ch.-l.  de  canton ,  à  16  kil.  S.  de 
Glati:  3,300  hab.  Draps,  lainages,  bas,  eau-de- 
vie  de  grains,  tanneries,  blanchisserie  de  cire. 

HABESCH,  nom  donné  à  l'Abyssinie  par  les  in- 
digènes de  cette  contrée  ;  le  mot  Abyssinie  en  est  une 
corruption. — On  étend  ce  nom  à  toute  la  partie  de  la 
cote  située  sur  le  golfe  Arabique,  entre  lo  cap 
Note  et  le  détroit  de  Bab-el-Mandeb. 

HABIBA,  lie  de  la  Méditerranée,  sur  la  côte  de 
l'Algérie,  par  3»  23'  long.  0.,  33«  42*  tat.  N.,  à  17 
kil.  N.  E.  du  cap  Figalo,  et  à  2G  kil.  S.  0.  du  cap 
Falcon  ;  4  kil.  de  tour. 

HABSAL  ou  H  APS  AL,  ville  de  la  Russie  d'Eu- 
rope (Revcl),  eh.-l.  de  district ,  dans  une  pres- 
qu'île, sur  la  Baltique,  à  90  kil.  S.  0.  de  Revel  ; 
COO  hab.  Port  très  fréquenté.  Commerce  actif.  — 
Fondée  en  1279.  Les  Danois  s'en  emparèrent  en 
1&&9,  les  Suédois  en  1645  et  les  Russes  en  1710. 

HABSBOURG  ,  Uabsburgum  ,  château  de  Suisse 
(Argovie),  à  12  kil.  N.  E.  d'Aarau  ,  fut  fondé  en 
l'an  1020:  berceau  de  la  maison  de  Habsbourg. 

HABSBOURG  (maison  de),  illustre  maisond' Alle- 
magne, qui  remonte  au  vu»  siècle  et  qui  tire  son 
nom  du  château  de  Habsbourg  en  Suisse.  Les  uns 
la  font  descendre  d'Ethico ,  duc  d'Alsace ,  né  vers 
626.  mort  vers  690  :  d'autres,  des  anciens  Guelfes  ; 
mais  sa  chronologie  ne  commence  à  avoir  quel- 
que certitude  qu'à  partir  de  Gontram-le-Riche, 
comte  d'Alsace  vers  950.  Radehoto.  son  p-f.,  bâtit  le 
château  de  Habsbourg  en  1020,  et  Werner  II,  un 
des  lilsdeRadeboto.prille premier  le  titre  de  comte 
de  Habsbourg.  Dans  la  guerre  entre  l'empereur 
Henri  IV  et  l'anti-roi  Rodolphe,  il  embrassa  le 
parti  de  ce  dernier  (1077-1080).  —  Adalbert  111, 
arrière-petit-flls  de  Werner  II,  succéda  à  son  père 
Werner  III  en  1163,  fit  la  guerre  en  Palestine 
(1187-91  et  1 190-98),  combattit  ensuite  Bcrthold  V 
de  Zsehringen  et  fonda  Waldshut  :  il  prit  le  pre- 


mier le  titre  de  landgrave  d'Alsace.  —  Après  la 
mort  de  Rodolphe  II,  fils  d' Adalbert  III  (1232),  la 
maison  des  Habsbourg  se  partage  en  deux  bran- 
ches (Habsbourg-Habsbourg  et  Habsbourg-Lauft-n- 
bourg],  dont  Tes  chefs  sont  Albert  IV  et  Rodol- 
phe III,  son  frère. 

Branche  ahtée.  Albert  IV,  tige  de  la  branche  aî- 
née ou  Impériale,  eut  pour  sa  part  Habsbourg,  h) 
comté  d'Argovle  et  les  alleux  d'Alsace  ;  il  y  joignit 
par  mariage  le  comté  de  Kybourg.  Son  fils  Rodol- 
phe IV  agrandit  considérablement  ses  domaines  du 
coté  de  la  Suisse  et  acquit  en  Allemagne  le  duché 
d'Autriche  ;  il  porta  au  plus  haut  degré  la  splen- 
deur de  cette  maison,  et  fut  appelé  au  trône  im- 
périal en  1273  :  Il  régna  18  ans  (1273-91),  sous 
le  nom  de  Rodolphe  I,  et  eut  pour  suoeess.  dana  ses 
états  héréditaires,  et  plus  tard  à  l'empire  (129»),  i 
fils  Albert  (Albert  V  de  Habsbourg,  Albert  1 
duc  d'Autriche  et  empereur).  Cependant 
lui-ci  les  Suisses  se  révoltèrent  ,  et  pendant 
la  durée  du  xiv*  siècle  et  la  première  moitié  du  xr, 
la  maison  de  Habsbourg  s'épuisa  vainement  à  les 
combattre  ;  elle  se  vit  successivement  enlever  la 
plus  grande  partie  de  ses  domaines.  En  1 4 3S  un 
nouveau  prince  de  la  maison  d'Autriche- Ham- 
bourg fut  appelé  au  trône  impérial  :  il 
le  nom  d'Albert  II  :  depuis  lui,  la  maison" 
bourg  ou  d'Autriche  régna  sans  interruption  sur 
l'Allemagne  jusqu'en  1740  ;  cinq  ans  après,  l'hé- 
ritière de  cette  maison,  Marie-Thérèse ,  porta  ses 
possessions  avec  le  titre  d'empereur  dans  la  mai- 
son de  Lorraine,  qui  règne  actuellement.  (Pour  les 
divers  princes  de  cette  maison ,  Foy.  Allemagne, 
et  les  art.  Rodolphe,  albert,  Frédéric,  etc.). 

Branche  cadette.  Cette  branche  eut  pour  tige 
Rodolphe  III ,  oncle  de  l'empereur  Rodolphe  de 
Habsbourg ,  et  reçut  en  partage  Laufenbourg . 
Waldshut,  Neu-Habsbourg  (sur  le  lac  des  Quatre- 
Cantons)  et  les  domaines  de  Klekgau.  Après  la 
mort  de  Rodolphe  III ,  celte  seconde  branche  se 
partagea  en  deux  rameaux  (les  comtes  de  Habs- 
bourg-Laufenbourg  et  les  nouveaux  comtes  de  Ky- 
bourg] .  Le  premier  de  ees  deux  rameaux,  com- 
mencé par  Godefroy  (mort  en  1271),  s'éteignit  au 
commencement  du  xv«  siècle.  Eberhard,  tige  du 
second  rameau  ,  avait  acquis  le  comté  de  Kybourg 
en  épousant  Anne,  héritière  de  cette  maison:  il 
mourut  en  1284  ;  sa  descendance  s'éteignit  en  141  S. 

HABSHEIM,  bourg  de  France,  ch.-l.  de  canton 
(H.-Rhin).  à  17  kil.N.  E.  d'Altkirch: l,600h. Vin». 

HAÇAN,  ô*  calife,  fils  d'Ail  et  de  Falime.  fille  de 
Mahomet,  fut  élu  à  Koufa,  l'an  660  de  J.-C,  après 
la  mort  de  son  père  qui  venait  d'être  tué  dans  celle 
même  ville.  Il  eut  pour  compétiteur  MoaTiah , 
et  consentit  à  abdiquer  après  six  mois  de  règne , 
afin  d'éviter  l'effusion  du  sang.  Il  mourut  en  669. 
empoisonné  par  un  des  fils  de  MoaTiah ,  qui  crai- 
gnait qu'il  ne  voulût  faire  valoir  ses  droits.  Il  est 
compté  par  les  Chyites  au  nombre  des  nstosas,- 
après  lui  l'imamat  pa&«a  à  ton  frère  Hussein. 

haçan  (kknhoun)  ,  le  dernier  des  princes  édrit- 
sites  qui  régnèrent  en  Mauritanie,  monta  sur  le 
trône  en  954.  Attaqué  par  les  Obaldites  et  les 
Oinmiades  esjvignols,  il  fut  fait  prisonnier  et  amené 
à  Cordoue;  il  s'évada,  alla  rassembler  quelque» 
troupes  en  Egypte,  et  tenta  de  reconquérir  srs 
état*;  mais  après  quelques  succès  il  fut  a^assiné  par 
les  Espagnols,  en  984. 

haçan-bën— sarbah  ,  chef  de  In  secte  des  Uin.v^ 
liens  de  Perse,  connue  au*si  sous  le  nom  d'Assus- 
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les  poste»  les  plus  élevés  auprès  du  sultan  Ma- 
lek-schah,  il  fut  chassé  do  la  cour  pour  avoir  voulu 
supplanter  le  premier  ministre,  son  bienfaiteur;  il 
embrassa  alors  la  secte  des  Ismaéliens  et  répandit 
dans  la  Perse  cette  hérésie  qui  expliquait  toute  la 
religion  d'une  manière  allégorique,  et  tendait  à  dé- 
truire le  culte  extérieur.  Il  se  ut  un  grand  nombre 
de  partisans ,  à  la  tête  desquels  il  s'empara  en 
1091  du  château  d'Alamout,  situé  sur  une  montagne 
élevée,  aux  environs  de  Câsbin,  dans  llrak-Adjé- 
mi,  et  se  forma  un  petit  état  indépendant.  11  s'atta- 
cha de  fanatiques  sectaires  qu'il  savait  exalter  en 
leur  faisant  boire  un  breuvage  enivrant  (  le  hatchy 
ou  hatchyeha) ,  et  qui  à  sa  voix  couraient  assassiner  les 
victimes  qu'il  désignait.  Il  sut  ainsi,  à  force  de 
crimes,  conserver  sa  puissance  jusqu'à  sa  mort  et 
étendre  ses  conquêtes.  11  mourut  en  1124.  Ses 
successeurs  sont  connus  sous  le  nom  de  Vieux  (sei- 
gneurs) de  la  Montagne.  Voy.  assassins. 

haçan-buzurk,  c.-à-d.  ie  Grand,  chef  de  la  mai- 
son des  Ilkanien* ,  avait  été  nommé  par  Behader- 
khan,  gouverneur  de  1" Asie-Mineure  ;  il  s'empara  de 
Bagdad  a  la  mort  de  ce  prince,  et  fonda  un  nouvel 
empire.  Il  mourut  vers  1356. 

haçan-ben-al-haçam,  vulgairement  Alhazen,  as- 
tronome arabe,  né  à  Bassora  vers  980,  mort  en 
1038,  fut  appelé  en  Egypte  par  le  sultan  Falimite 
ilakem  pour  y  construire  une  machine  qui  devait 
mettre  les  habitants  à  l'abri  des  inondations  du 
Nil  ;  il  ne  put  exécuter  ce  projet,  et ,  pour  échap- 
per à  la  colère  du  sultan,  feignit  d'être  fou.  On 
a  de  lui  un  TraiU  d'optique,  traduit  en  latin  et 
publié  par  Risner,  Bàle,  1572:  on  trouve  dans  ce 
traité  des  observations  dont  Keppler  tira,  dit-on, 
grand  parti. 

HACELDAMA  (c.-à-d.  champ  du  sang),  champ 
voisin  de  Jérusalem,  fut  acheté  avec  l'argent  qui 
avait  été  donné  à  Judas  pour  livrer  Jésus,  et  que 
ce  traître,  poussé  par  ses  remords,  avait  rendu  aux 
chefs  de  la  synagogue.  Ce  champ  servait  de  sépul- 
ture aux  étrangers. 

HACHA  (rio-de-la-),  ville  et  riv.  de  Colombie. 

Voy.  R  IO-PF.-L  A-H  ACH  A . 

HACHEM.  Voy.  haschen  et  hescham. 

HACHENBURG,  ville  murée  du  duché  de  Nas- 
sau ,  à  24  kil.  N.  de  Montabaur;  1,800  hab.  Châ- 
teau. Toiles,  maroquin,  tabac;  forge,  raffinerie. 

HACHETTE  (Jeanne),  de  Beauvais,  s'est  rendue 
célèbre  par  le  courage  qu'elle  déploya  lors  du  siège 
que  le  duc  de  Bourgogne,  Charles-le-Téméraire , 
fit  de  cette  ville  en  1472.  On  la  vit  monter  sur  la 
muraille  à  la  tête  de  plusieurs  autres  femmes ,  ar- 
racher l'étendard  qu'y  plantait  déjà  un  soldat  bour- 
guignon ,  et  ranimer  par  ce  trait  de  courage  les 
assiégés,  qui  repoussèrent  les  ennemis.  Les  histo- 
riens varient  sur  le  véritable  nom  de  cette  héroïne. 
Les  uns  rappellent  Jeanne  Fouquel  ou  Fourquet, 
lea  autres  Jeanne  Lamé  ;  il  parut  que  le  nom  de 
Hachette  lui  vient  d'une  hache  ou  hachette  dont  elle 
aurait  été  armée  au  moment  du  siège. 

hachette  (J  .-Nicolas-Pierre),  géomètre,  né  à  Mé- 
zières  en  1755,  mort  en  1834.  11  fut  de  bonne  heure 
remarqué  par  Monge;  devint  professeur  à  l'Ecole 
Polytechnique  dès  sa  fondation  (l794),  et  y  enseigna 
la  géométrie  descriptive;  fit  partie  do  l'expédition 
d  Egypte,  quitta  en  1816  l'Ecole  Polytechnique 
pour  entrer  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris ,  et 
fut  admis  à  l  lnstHut  en  1830.  On  a  de  lui,  entre 
autres  ouvrages,  un  traité  de  Géométrie  descriptive, 
1822,  in-4,  qui  est  encore  la  base  de  renseignement 
pour  cette  science. 

HACKLUYT.  Voy.  hailutt. 

HACKNEY-SA1NT-J0HN,  paroisse  d'Angleterre 
(Middleaex),  à  3  kil.  E.  de  Londres,  dont  on  la  re- 
garde comme  un  faubourg:  31,000  hab.  On  croit 
que  c'est  à  Hackney  que  furent  d'abord  emrlojécs 


les  voitures  de  louage  que  les  Anglais  appellent 
Hackney-coachci. 

HADDINGTON.  ville  d'Ecosse,  à  24  kil.  E.  d'E- 
dimbourg, sur  la  Tyne,  ch.-l.  du  comté  d'Hadding- 
ton  ;  5,900  h.  Le  réformat.  Jean  Knox  naq.  près  de  là 

HADDINGTON   (comté  d' },    OU   EAST-LOTHIAN,  en 

Ecosse,  a  pour  bornes  au  N.  le  golfe  de  Forth,  au 
S.  le  comté  de  Benrick,  à  l'E.  la  mer  du  Nord,  à 
10.  le  comté  d  Edimbourg  :  40  kil.  sur  26;  36.000 
hab.  Ch.-l.,  Haddington.  Mines  de  fer,  de  plomb, 
de  houille  ;  sol  plat  et  sablonneux  sur  les  cotes,  et 
néanmoins  très  fertile  ;  grande  quantité  de  céréales 
et  de  légumes. 

HADELN,  Hadelia  en  latin,  petit  pays  du  Ha- 
novre, sur  la  côte  septentrionale  du  duché  de 
Brème  :  22  kil.  sur  17  ;  15,000  hab.  Ch.-1„  Otter- 
dorf.  Sol  plat  et  au-dessous  du  niveau  de  l'Océan. 

HADEHSLEBEN,  ville  du  Danemark  (Sleswig). 
ch.-l.  de  bailliage,  à  51  kil.  N.  de  Flensborg,  sur 
le  Petit  Belt  ;  3,000  hab.  PeUt  port  accessible  seu- 
lement à  des  barques.  Principal  passage  du  Sleswig 
à  nie  de  Fyen. 

HADJAR,  contrée  d'Arabie.  Voy.  bahrain.  — 
C'est  aussi  le  nom  de  deux  villes  d'Arabie,  l'une 
dans  IHedjax,  sur  la  route  de  Damas  à  La  Mecque, 
à  270  kil.  N.  de  Médine;  —  l'autre  dans  l'Yémen, 
à  24  kil.  0.  de  Sana,  sur  un  rocher.  Citadelle. 

HADJI  (c.-à-d.  en  arabe  pèlerin),  nom  que 

Erennent  les  Musulmans  qui  ont  fait  le  pèlerinage  de 
a  Mecque,  pèlerinage  que  doit  faire  au  moins  une 
fois  dans  la  vie  tout  disciple  de  Mahomet.  Ce  mot  se 

Rlace  devant  le  nom  propre  :  ex.,  hadji  Moustapha.— 
ladji  commence  aussi  le  nom  d'un  grand  nombre  de 
lieux  en  Asie  ;  mais  ils  sont  peu  importants. 

HADJI-KHALFA,  savant  turc,  nommé  aussi  Ka- 
lib-Tchélébi,  et  Moustapha,  savant  turc,  né  à  Cons- 
tantinople  vers  IGOO,  mort  en  1658,  fut  premier  se- 
crétaire et  grand-trésorier  du  sultan  Amurath  IV 
On  a  de  lui  :  Découverte  des  pensées  touchant  les  li- 
vre* et  les  genres,  précieux  traité  de  bibliographie, 
puLlié  à  Leipsick  en  1843,  par  Flugel,  4  v.  in-4; 
Tables  chronologiques  depuis  la  création  d'Adam  jus- 
qu'en 1640,  Constantinople,  1733,  in-fol.,  trad.  du 
turc,  en  latin  par  Koehlcr,  en  italien  par  J.-R.  Cari  i, 
Venise,  1697;  Géographie,  en  arabe,  Constantinople, 
1732,  etc.  ;  Histoire  de  Constantinople,  etc.  Flugel  et 
Hamaker  ont  traduit  quelques  parties  de  ses  écrits. 

HADJ1POUR,  ville  de  l'Hindoustan  anglais  (Ben- 
gale J,  dans  l'ancien  Béhar,  à  9  kil.  N.  de  Patna, 
sur  le  Gange  et  le  Gondok.  Fondée  en  1350. 

HADLE1GH,  ville  d'Angleterre  (SutTolk),  à  13  kil. 
0.  d'ipswich  :  3,950  hab.  Jadis  renommée  par  ses 
draps,  mais  presque  sans  industrie  auj.  On  croit 
qu'elle  fut  jadis  la  résidence  des  rois  d'Est-Anglie. 

HADLEi  (sir  John),  astronome  anglais  au  xvm* 
siècle,  a  inventé  l'instrument  de  marine  nommé 
octant  ou  quartier  de  réflexion.  On  a  de  lui  :  Des- 
cription d'un  nouvel  instrument  pour  mesurer  tes 
angles,  1731;  Observations  faites  à  bord  du  Chatam 
en  1732,  etc. 

HADRAMAUT  ou  HADRAMAOUT,  contrée  de 
l'Arabie  méridionale  (Yémen),  bornée  au  N.  E.  par 
l'Océan  depuis  l'embouchure  du  Chabb  jusqu'au 
golfe  Curia-Muria  :  900  kil.  de  l'E.  à  10.  Villes 
principales  .-  Macuba,  Sahar,  Sedjer,  Dofar,  More- 
bal  et  Hazek ,  toutes  sur  la  cote.  —  L'Hadramaut 
tire  son  nom  de  l'ancien  peuple  des  Adramites,  qui 
l'habitait  jadis,  avec  les  Sabéens.  les  Homéritee,  etc. 
H  A  DR  AN  UM,  ville  de  Sicile.  Voy.  adranch. 
HADR1A,  ville  de  Vénétie.  Voy.  adria. 
UADRIAN0P0L1S,  enThrace.  Voy.  adruhopolis. 
HADRIANUS,  empereur.  Voy.  ADRIEN. 
HADRIATICUM  mare.  Voy.  Adriatique. 
HADHUMETLM.  en  Afrique.  Voy.  adrumetlh. 
11.1 ''Ml  EXTREMA,  F.mineh  Boroun,  cap  de  la 
Thracc,  au  N.  E.,  for  mail  la  nparation  entre  la  Mcsie 
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el  la  Thracc,  et  terminait  à  I  L  les  monta  II  émus. 

H.EMl  boutes,  nom  d  une  province  de  1  empire 
d'Orient.  Voy.  hkmiïost. 

HjEMUS,  mont,  de  Thracc.  Voy.  hémus. 

ILENDLL  (George-Frédéric),  compositeur  cé- 
lèbre, né  en  1684  à  Halle  en  Saxe,  d'où  les  Ita- 
liens l'ont  surnommé  il  Sassone,  le  Saxon,  mort 
à  Londres  en   I7Î>9,  annonça  dès  son  enfance 
une  vocation  décidée  pour  la  musique.  A  l'âge  de 
dix  ans,  il  donna  de*  sonates  et  des  motets  esti- 
més. Apres  avoir  voyagé  dans  différentes  parties 
du  continent,  il  se  Ùxa  en  Angleterre.  Il  fit  les 
délires  des  Angluis,  qui  le  regardent  comme  un 
compatriote,  et  qui  lui  ont  conservé  jusqu'à  ce  jour 
leur  admiration.  Ilaendclacomposé  50  opéras,  dont 
les  plus  remarquables  sont  :  Aijrippine,  Renaud, 
Muiiux  Scévola,  Alexandre  et  Scipion;  26  oratorios, 
dont  le  Messie,  Judas  Macchabée,  Moïse  en  Êyypte; 
8  vol.  de  motels,  4  de  cantates,  etc.  Ses  composi- 
tions se  distinguent  par  la  force  d'invention,  par 
la  hardiesse  el  le  sublime  des  conceptions  et  par 
l'élévation  du  style;  mais  on  leur  reproche  un  peu 
de  dureté  el  de  négligence  dans  les  détails. 
H.'ESUS,  divinité  celte.  \'oy.  Hèîsus. 
HAF1Z  (chems-edutn-mohammei»),  potJte  lyrique 
persan,  né  à  Chyrax  au  commencement  du  xiv  siè- 
cle, mort  vers  l'an  1389,  a  chanté  la  beauté,  l'a- 
mour, le  plaisir,  et  a  mérité,  par  la  grâce  de  ses 
poèmes  et  aussi  par  leur  licence,  d'être  surnommé 
YAnacréon  de  la  Perse.  Le  recueil  des  poésies  de 
Hafix,  qui  contient  671  odes  ou  yhauls,  a  été  pu- 
blié à  Calcutta,  1791,  1  vol.  in-fol.,  en  persan. 
11  en  a  été  traduit  divers  morceaux  par  d  Herbelot 
(dans  sa  Bibliothèque  orientale),  el  parllcrbin,  1806, 
in-12.  avec  une  notice  sur  ce  poète.  M.  de  Hammcr 
en  a  donné  une  traduction  complète  dans  le  Du  un, 
Tubiugue,  1812,  réimprimée  en  1840. 

HAFNlA,  nom  de  Copenhague  en  latin  moderne. 
IIACA,  nom  latin  de  plusieurs  villes  appelées 
aujourd'hui  La  Haye  :  Haija  Comilis,  auj.  La  Haye 
(S  Uruvcnhauij),  ville  de  Hollande;  Haya  Aurelia- 
niensis,  auj.  La  Haye,  ville  de  France  (Indre-ct- 
Loirtv  <îi(\ 

HAGEDORN  (Frédéric  dk),  poète  allemand,  né 
à  Hamltourg  en  1708,  mort  en  1754,  a  comjiosé 
des  poésies  remarquable»  par  l'originalité  des  pen- 
sées et  la  pureté  du  style,  entre  autres  :  le  Saye, 
1741  ;  la  Félicité,  poCme,  1743;  l'Amitié,  poème; 
des  Fables  cl  des  Contes  poétiques,  1738-1752.  Ses 
œuvres  complètes  ont  été  publiées  à  Hambourg, 
1800,  5  vol.  in-8.  —  Son  frère,  Christian-Louis, 
s'est  rendu  célèbre  par  1  ouvrage  intitulé  :  Considé- 
rations sur  la  peinture,  Leipsick,  1762,  2  vol.  in-8, 
qui' est  regardé  comme  classique. 

HAGEN,  ville  des  Étals  prussiens  (VVestphalie), 
à  40  kil.  0.  d'Arensberg  ;  2,650  hab.  Forges,  usi- 
nes à  fer  ;  draps,  bas,  chapeaux,  etc. 

HACKN  BACH  (Pierre,  sire  de),  favori  de  Char- 
les, duc  de  Bourgogne,  fut  nommé  par  ce  prince 
♦•n  1469  gouverneur  des  comtés  de  Fcrrette,  de 
Sundgau,  de  Brisgau  et  d'Alsace.  Il  abusa  a  un 
tel  point  du  pouvoir,  et  rendit  le  nom  de  son 
maître  si  odieux,  qu'il  occasionna  la  formation  d'une 
ligue  contre  la  Bourgogne  entre  l'archiduc  d'Au- 
triche, la  Suisse,  le  l'alatinat,  et  le  roi  de  France 
Louis  XI.  Hagcnbaeh  fut  pendu  dans  une  émeute 
populaire  par  les  habitaiits  do  Brisach  (1471). 

HAGETMAU,  ch.-l.  de  cant.  (Landes),  à  12  kil. 
S.  de  St-Sever  ;  3,076  hab.  Vins  recherchés. 

IIACIA-DKKA,  village  de  l'île  de  Candie,  à  31 
Ul.  S.  0.  de  Candie.  Aux  environs,  ruines  de 
anc.  Gorlyne,  et  du  célébra  labyrinthe  do  Crète. 

HAGUB  (la),  cap  de  France.  Voy.  hogi'E  (la). 

HAGL'ENAU,  Hayenoa  eu  latin,  ville  de  France, 
h.-l.  de  cant.  (B.-Khin),  sur  la  Moder,  à  26  kil. 
\  de  Strasbourg;  9,6'J4  bab.  Percales,  calicots, 


siamoises,  goudron  ,  etc.  Collège.  —  II.  «Mail  jadis 
une  ville  impériale  de  la  B<i»«-Aliace.  Monlc- 
cuculli  l'assiégea  vainement  en  1676;  mais  les 
Autrichiens  la  prirent  en  1705;  le  maréchal  de 
Villars  la  reprit  l'année  suivante.  En  1 793  les 
Français  défirent  les  Autrichiens  et  les  Prussiens 
Téunis  sous  les  murs  de  cette  ville. 

HAHN  (Simon-Frédéric),  historien  allemand,  né 
en  1692  à  Klosterbcrgen  près  de  Magdebours;, 
mort  en  1729,  avait  acquis,  dès  l'âge  de  10  ans. 
une  espèce  de  célébrité  par  la  précocité  de  ses 
connaissances,  principalement  en  histoire.  11  suc- 
céda, à  l'âge  de  24  ans,  au  savant  Eckart.  pro- 
fesseur d  histoire  1  l'université  de  HelmsUrdt,  cl 
en  1724,  le  roi  d  Angleterre,  George  1,  le  nomma 
son  conseiller  historiographe  et  bibliothécaire  à 
Hanovre.  Il  composa  différents  ouvrages  d  une 
grande  érudition,  parmi  lesquels  :  Y  Histoire  du 
droit  public  et  des  empereurs,  depuis  Char  If  magne 
jusqu'à  Guillaume  de  Hollande,  Halle,  1721-1724, 
4  vol.  in-4,  en  allemand. 

hahn  (Louis-Rhilippe),  poète  tragique  allemand, 
né  à  Trippstadt,  dans  le  l'alatinat,  en  1746,  mort 
en  1787,  fut  secrétaire  des  finances  el  référendaire 
des  comptes  à  Deux-Ponts.  Il  a  donné  quelques 
tragédies  qui,  malgré  l'irrégularité  du  plan,  sont 
remarquables  par  l'énergie  du  style,  la  hardiesse 
des  portraits  et  la  sublimité  des  pensées.  Les  meil- 
leures sont  :  la  liébellion  de  Pise  [Voy.  ogolln), 
1776  :  Robert  de  Hohenecken,  Leipsick,  1778. 

HAÏ.  ville  de  Chine  (Kiang-Soui,  à  31  kil.  N.  E. 
de  Nan-King.  Ch.-l.  d'un  arrondissement-tchy-Ii, 
c.-à-d.  mouvance  directe. 

HAIDEHABAD  ou  HYDERABAD,  c.-à-d.  ville 
du  lion,  ville  de  l'Inde,  dans  le  roy.  du  Déran, 
ch.-l.  de  la  prov.  d'Haïderabad,  et  résidence  du 
uizam,  sur  la  rive  droite  du  Moussy,  à  2  kil. 
K.  de  Golconde,  à  310  kil.  de  Madras,  par  1 7° 
15'  lat.  N.,  76»  9'  long.  E.  ;  200,000  hab.  Com- 
merce de  diamants.  —  Cette  ville  fut  fondée  en 
1586  par  Mohammed-Koutoub-Chah ,  qui  l  avait 
nommée  Daynayor,  mais  qui  changea  ce  nom  en 
celui  d'Haïderabad,  en  l'honneur  d'Ali ,  gendre 
de  Mahomet ,  que  l'on  nomme  quelquefois  Haï- 
der- Allah,  le  lion  de  Dieu.  —  Haïderabad  donn^ 
son  nom  à  une  ancienne  prov.  de  l  lnde  mé- 
diate, que  l'on  nomme  aussi  prov.  de  Golconde. 
Cette  prov.  est  dans  le  royaume  du  Décan  ;  elle 
est  bornée  au  N.  et  au  N.  0.  par  le  Beyder,  au 
S.  O.  par  le  Bedjapour,  dont  elle  est  séparée  par 
la  Bima  et  la  Krichna,  au  S.  par  la  prov.  de  Ba- 
laghat  et  le  pays  des  Circars  septentrionaux,  à  l'E. 
par  le  Gandouana,  dont  la  sépare  le  Godaverv.  et  a 
pour  villes  principales  Haïderabad  (cher-lieu)  et 
Golconde.  Cette  contrée  est  partout  couverte  de 
montagnes;  mais  elles  sont  peu  élevées  el  s'abais- 
sent surtout  au  S.  E.  On  y  trouve  on  grand  nom- 
bre de  vallées  qui  sont  toutes  extrêmement  ferti- 
les. Le  commerce  y  esl  peu  considérable.  Les  ha- 
bitants de  cette  contrée  professent  presque  tous  le 
brahmanisme,  et  parlent  le  dialecte  telinga.  — 
L" Haïderabad  appartenait  jadis  aux   radjahs  de 
Telingana  et  de  Bichnagar;  les  Mahomctans  le 
conquirent  au  xv*  stfcle,  et  en  firent  un  état  par- 
ticulier sous  le  nom  de  Royaume  de  Golconde. 
Aureng-Zeyb  réunit  l'HaYderabad  à  son  empire*  en 
I6S7.  Vers  1719,  Tchyn-Kili-Khan,  gouverneur  de 
celte  province  pour  les  Mongols,  se  rendit  indé- 
pendant :  il  régna  jusqu'en  1748.  Ghaty-ed-Dyn. 
son  fils,  lui  succéda.  Vint  ensuite  Nizam-Aiy,  qui 
eut  à  combattre  à  la  fois  HaTder-Ali,  les  Mahraltes 
et  les  Anglais.  Il  se  reconnut  vassal  de  ces  derniers 
en  1800,  et  fixa  sa  résidence  à  Haïderabad  où  il 
mourut  en  1803.  Il  eut  pour  successeur  son  fil» 
Mirra-Sekander-Djah. 
ma ïDrRA bap,  ville  de  l'Hindoustan  (Siadhy}.  dani 
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une  île  formée  par  le  Sind,  et  dune  lancien 
Moultan,  par  25»  22'  lat.  N.  et  06»  15'  long.  E.  : 
20,000  hab.  Grand  commerce.  Cette  ville  fut  fon- 
dée vers  le  milieu  du  siècle  dernier. 

II AIDER-ALI  ou  HYDER-ALI ,  conquérant  in- 
dien, né  en  1718  près  de  Kolar,  dans  le  royaume 
de  Maïssour  (  Mvsore) ,  et  fils  du  commandant  d'une 
forteresse,  était  d'origine  arabe,  et  prétendait 
descendre  de  Mahomet.  Il  se  distingua  de  bonne 
heure  contre  les  Maltraites,  s'empara  en  1761  de 
Senngapatnam  et  de  tout  le  Mysore,  qu'il  cnlc\a 
au  radjah  de  cette  province,  dont  il  était  d'abord 
ministre,  rangea  sous  ses  lois,  avec  le  secours 
des  Français,  les  côtes  de  Malabar  et  de  Calicut, 
ainsi  que  les  Maldives,  et  se  fit  appeler  le  roi  des 
îit  t  de  la  mer  des  Indes.  Les  Anglais  essayèrent 
inutilement  de  s'opposer  à  ses  progrès  ;  il  mourut 
en  1782  dans  la  ville  d'Arcate,  laissant  ses  états  à 
ses  (Ils,  Tippou-vSaïb  et  Kérym-Saïb. 

HAIDERGOR,  fort  de  l'Hindoustan,  sur  le  som- 
met d'une  montagne  qui  domine  la  roule  de  Kou- 
chalpour  à  Bednore,  à  13  kil.  S.  O.  de  Bednore. 

HA1DOUKS,  Heiducken  en  allemand,  milice  au- 
trichienne toujours  armée  qui  occupe  plusieurs 
villages  de  la  Hongrie,  situés  dans  le  cercle  au- 
delà  de  la  Theiss,  dans  le  comitat  de  Szabolsch,  et 
entre  ce  comitat  et  celui  de  Bihar,  à  CE,  et  à  10. 
de  la  ville  de  Debreczin  :  ils  forment  une  popu- 
lation de  60,000  individus  et  ont  pour  ch.-l.  BaàuHBr- 
raeny.  Les  Haldouks  jouissent  de  grands  privilèges 
et  envoient  deux  députés  à  la  diète.  Ils  sont  tous 
cavaliers  ;  ils  sont  armés  et  costumés  comme  les 
hussards.  A  l'exemple  des  magnats  hongrois  qui 
ont  des  Haïdouks  dans  leur  suite,  plusieurs  sou- 
verains et  ambassadeurs  étrangers  ont  pris  l'usage 
d'avoir  i  leur  service  des  domestiques  de  haute 
taille  habillés  comme  les  Haldouks. 

HAIE  (la).  Voy.  la  hâte. 

HAI-KHEOU-SO,  ville  et  port  de  mer  de  la 
Chine  (Kouang-toung),  dans  l'île  de  Haï-nan,  à  S 
kil.  N.  de  Khioung-teheou  ;  très  peuplée.  Com- 
merce considérable. 

H  Ail. LAN  (girard,  seigneur  du),  historiographe. 

Voy.  DU  UAILLAN. 

HAIMBL'RG,  ville  des  États  autrichiens  (Autri- 
che), à  44  kil,  S.  E.  deVienne,  sur  le  Danube,  rive 
droite  :  2,700  hab.  Manufacture  de  tabac. 

HAI-NAN  (c.-à-d.  sud  de  la  mer),  île  de  la  mer 
de  Chine  (Kouang-toung),  a  l'E.  du  golfe  de  Tonkin, 
n'est  séparée  du  continent  chinois  que  par  un 
canal  de  17  kil.  :  270  kil.  sur  130  ;  988,000  hab. 
Ch.-L,  Khioung-tcheou.  Au  centre,  montagnes,  M  tes 
féroces  :  rivières  qui  roulent  de  l'or  :  climat  chaud, 
grande  humidité;  perles;  beau  corail.  Habitants 
enclins  à  la  piraterie.  —  Les  Chinois  abordèrent 
pour  la  première  fois  dans  cette  île  un  siècle  envi- 
ron avant  noire  ère,  et  ne  tardèrent  point  k  la 
soumettre. 

HAINAUT,  Hene-Gouwen  en  flamand,  Hanaga- 
vewis  comiiatus  en  latin  moderne  ;  prov.  du  roy.de 
Helgique,  bornée  au  N.  par  les  deux  Flandres  et  le 
Brabant  mérid.,  à  l'E.  par  la  prov.  de  Namur,  au 
S.  et  à  l'O.  par  la  France:  100  kil.  de  long  sur  50 
de  large  ;  631 ,823  hab.  Ch.-L,  Mons.  Le  Hainaut  se 
divise  en  6  districts  (Ath.  Charleroi,  Mons,  Soignlea. 
Thuin  et  Tournay).  Au  S.  E.  le  sol  du  Hainaut 
e*t  montueux  ;  ailleurs  il  est  plat,  mais  bien  cul- 
tivé, et  produit  beaucoup  de  blé  ;  légumes,  lin  et 
chanvre,  fruits,  houblon  et  fourrages.  Les  pâtu- 
rages nourrissent  une  grande  quantité  de  moutons, 
de  gros  bétail  et  de  chevaux,  et  beaucoup  de  vo- 
lailles. Le  district  de  Mons  renferme  d'immenses 
mines  de  houille  ;  il  y  a  aussi  des  mines  de  fer  et 
de  plomb ,  des  carrières  d'ardoise  et  de  marbre. 
Industrie  active  .  métallurgie,  brasseries,  faïence- 
ries ;  verrerie,  toiks,  tissus  de  laines  et  dentelles. 


Le  Hainaut  est  arrosé  à  l'O.  par  l'Escaut  qui  v 
reçoit  la  Haine  et  la  Dender,  et  à  l'E.  par  la  Sam- 
bre  ;  on  y  a  creusé  un  grand  nombre  de  canaux. 
—  Le  Hainaut  fut  primitivement  habité  par  les 
Nerviens.  Il  n'a  pris  le  nom  de  Hainaut  que  dans 
le  vu»  siècle  (probablement  de  la  rivière  «le  Haine). 
Dès  le  v*  siècle,  Il  eut  des  comtes  particuliers;  mais 
ils  ne  devinrent  héréditaires  qu'en  860,  à  partir  de 
Régnier.  Au  xti*  siècle,  Baudouin  réunit  par  ma- 
riage le  Hainaut  et  la  Flandre,  et  dès  lors  ces  deux 
pays  eurent  la  même  destinée.  Le  Hainaut  passa 
successivement  dans  les  maisons  de  Bourgogne , 
puis  d'Autriche;  le  traité  des  Pyrénées  (1669)  et 
celui  de  Nimègue  (1678)  cédèrent  une  partie  du 
Hainaut  à  la  rrance;  le  reslc  fut  donné  à  I'  empe- 
reur et  prit  le  nom  de  Hainaut  autrichien.  En  1 793, 
les  Français  s'en  emparèrent  et  en  firent  le  dép.  de 
Jemmapes.  En  1814,  il  forma  une  prov.  du  roy. 
des  Pays-Bas,  et  en  1830  il  resta  à  la  Belgique. 

HAINAUT  (Jeanne,  comtesse  de) ,  fille  de  Bau- 
douin, comte  de  Flandre  et  premier  empereur 
français  à  Constantinople,  fut,  ainsi  que  Margue- 
rite, sa  sœur,  amenée  à  la  cour  de  France  lorsque 
son  père  eut  été  fait  prisonnier  par  le  roi  des  Bul- 
gares  (1206),  et  fui  mariée  en  1211  à  Femand  ou 
Ferdinand,  fils  de  Sanehe  I,  roi  de  Portugal,  par 
Philippe-Auguste ,  qui  exigea  en  même  temps  la 
cession  des  villes  d'Aire  et  de  Saint-Omer,  partie 
de  la  dot  de  la  comtesse.  Fernand,  peu  après  son 
mariage,  se  révolta  à  ce  sujet,  mais  il  fut  défait 
à  Bouvines  avec  les  autres  princes  ligués  contre  le 
roi  de  France  (1214).  Fernand  ayant  été  fait  pri- 
sonnier et  enfermé  à  la  tour  du  Louvre ,  Jeanne 
régna  seule  sur  la  Flandre  ;  elle  jouissait  paisible- 
ment de  ses  états,  lorsqu'eii  1226  le  bruit  courut 
«pie  Baudouin,  qu'on  avait  cru  mort,  allait  repa- 
raître. Il  parut  en  effet  un  Baudouin,  qui  voulut 
se  faire  passer  pour  le  comte  de  Flandre;  mais 
cet  imposteur  fut  pendu  à  Lille,  en  1226.  Cet 
événement  a  fait  peser  sur  Jeanne  d'horribles 
boupçons.  Elle  mourut  en  1244  sans  postérité. 

HAINE,  riv.  de  Belgique  Hainaut  .  passe  près 
de  Mons  cl  se  jeltc  dans  l'Escaut  en  rrance  près  de 
Condé.  Cours.  80  kil.  Le  Hainaut  en  tire  son  nom. 

HAINICHEN.  ville  du  roy.  de  Saxe,  à  17  kil.  O. 
de  Freyberg  ;  2,800  hab.  Balduin  y  inventa  le 
phosphore  hermétique.  Patrie  de  Gellert. 

HAÏTI  (c.-à-d.  le  pays  montagneux),  1  Hhpa- 
niola  ou  Espanola  de  Christophe  Colomb,  Saint- 
Domingue  des  Français  et  des  Anglais,  île  de  l'A- 
mérique, dans  la  mer  des  Antilles,  au  S.  E.  de 
Cuba  et  à  l'E.  de  la  Jamaïque,  par  16»  45  -20"  lat. 
N.,  et  70»  45-76«  53'  long.  O.  ;  660  kil.  de  long 
sur  260  kil.  de  large;  on  n'y  compte  guère  quo 
600,0(10  hab.,  bien  que  les  recensements  priassent 
la  population  en  1834  à  963.336  hab.  Capit..  Port- 
Républicain  (l'ancien  Port-au-Prince).  L'île  d  Haïti 
est  auj.  divisée  en  6  dép.  :  Ouest,  Sud,  Artibonite, 
Nord,  Nord-Est,  Sud-Est;  chcfs-l.  :  Port-Républi- 
cain, lesCaycs  de  Jacmel,  lesGonaves,  leCap-llaïtien, 
Santiago,  Saint-Domingue.  —  L'île  d'Haïti  pro- 
longe à  l'ouest  deux  caps  (Isabelle  et  Engagno) , 
entre  lesquels  se  trouve  le  golfe  de  Gonave.  Le 
pays  est  traversé  de  l'E.  à  10.  par  les  monts  Ci- 
bao,  riches  en  mines  d'or;  au  S.  E.  s'étendent  de 
grandes  plaines  qui  nourrissent  d'immenses  trou- 
peaux ;  de  nombreuses  rivières  rendent  le  sol 
très  fertile;  mais  le  climat  est  humide  et  malsain. 
Le  gouvernement  actuel  d'Haïti  est  républicain; 
un  président  à  vie  exerce  le  pouvoir  executif;  un 
sénat  et  une  chambre  de  représentants  font  les  lois. 
La  langue  française  est  la  langue  officielle;  on 
parle  espagnol  dans  la  région  orientale  de  l'Ile.  Le 
catholicisme  est  la  religion  de  l'état  ;  les  attires  re- 
ligions v  *ont  tolérées.  — Cette  île  fut  découverte 
par  Christophe  Colomb  le  6  décembre  1492  et  fut 
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le  siège  du  premfcr  établissement  européen  en 
Amérique.  Les  Espagnol*  y  fondèrent  Sou to- Do- 
mingo en  1495  et  soumirent  bientôt  les  indigènes 
qui  étaient  de  race  caraïbe  :  mais  les  mauvais  trai- 
tements qu'il»  leur  ûrent  subir  ne  tardèrent  point 
à  faire  décroître  la  population  indienne,  et  c'est  à 
peines'fl  restait  150  naturels  au  milieu  duxvi*  siècle. 
La  colonie  n'était  encore  que  de  peu  d'importance 
lorsque  l'amiral  anglais  Drake  la  ravagea  en  1586. 
Au  commencement  du  xvil*  siècle,  des  boucaniers 
qui  s'étaient  établis  dans  l'île  de  la  Tortue,  sur  la 
cote  septentrionalo  d'Haïti,  dévastèrent  les  établisse- 
ments espagnols,  et,  après  avoir  été  reconnus  par  le 
gouvernement  français,  ils  Unirent  par  s'établir  dans 
la  partie  occidentale  de  l'Ile  ;  le  traité  de  Rvswick, 
en  1697 ,  céda  définitivement  cette  partie  à  la  France. 
La  nouvelle  eolonie  française  s'accrut  rapidement , 
mais  l'excès  même  de  sa  prospérité  causa  sa  ruine  ; 
les  nombreux  esclaves,  traités  avec  trop  de  bar- 
barie, se  révoltèrent  en  1722;  cette  première  ten- 
tative fut  facilement  réprimée;  mais  en  1791,  l'as- 
semblée nationale  ayant  par  un  décret  du  28  mars 
1790  appelé  les  hommes  de  couleur  à  partager  les 
droit*  politiques  que  les  blancs  s'étaient  jusque-là 
réservés ,  les  noirs  profilèrent  des  discordes  que  ce 
décret  avait  excitées  parmi  les  colons,  et  se  sou- 
levèrent partout  ;  ils  commirent ,  sous  la  conduite 
d'un  certain  Boukman,  les  plus  grandes  atrocités. 
En  1793,  Mayaca,  chef  noir,  s'empara  du  Cap  et 
en  massacra  tous  les  habitants  libres  sans  dis- 
tinction. L'année  suivante,  un  autre  chef,  Tous- 
saint Louverture ,  enleva  les  principales  places  de 
la  colonie  française,  chassa  une  armée  anglaise 
que  les  colons  de  la  Jamaïque  avaient  envoyée  au 
secours  des  blancs,  et  s'empara  de  la  partie  espa- 
gnole d'Haïti  que  l'Espagne  venait  de  céder  à  la 
France  (1795).  En  1802,  le  général  Leclerc,'  à  la 
tête  de  20,000  Français,  débarqua  à  Saint-Do- 
mingue, s'empara  par  surprise  de  la  personne  de 
Toussaint  Louverture  et  l'envoya  en  France.  Les 
hostilités,  un  instant  suspendues,  recommencèrent 
en  1803  sous  la  conduite  du  général  noir  Dessa- 
lines; les  Français  furent  refoulés  Jusqu'au  Cap, 
et  Rochambeau,  qui  avait  succédé  a  Leclerc,  fut 
obligé  de  se  rendre  à  une  flotte  anglaise.  Des- 
salines, maître  souverain  de  l'île,  prit  le  litre  de 
Jacques  1,  empereur  d'Haïti.  11  fut  assassiné  en 
1806.  Christophe  s'empara  aussitôt  du  pouvoir,  et 
après  une  lutte  acharnée  contre  Péthion.  son  rival. 
Il  resta  maître  de  la  plus  grande  partie  de  l'Ile,  et 

Kl  en  1811  le  titre  de  roi,  sous  le  nom  de  Henri  1 . 
Mon  conserva  néanmoins  le  sud  de  l'île  Jusqu'à 
sa  mort  (1818).  Christophe  périt  dans  une  révolu- 
tion militaire  en  1820.  Alors  Boyer,  qui  avait 
succédé  à  Pélhlon  dans  son  petit  royaume  du  sud, 
devint  maître  de  toute  l'île  où  il  fut  reconnu  sans  ré- 
sistance (1822).  En  1825,  un  traité  fut  concluavec  la 
France,  par  lequel  celle-ci  reconnaissait  l'indépen- 
dance d'Haïti,  qui  devait  en  retour  payer  une  in- 
demnité de  150,000,000  de  francs  aux  anciens  colons; 
le  paiement  de  cette  indemnité  éprouva  toutessortes 
de  retards,  et  la  France  se  vit  obligée  de  consentir 
à  une  forte  réduction.  En  1843,  Boyer,  accusé  de 
tyrannie,  fut  expulsé,  et  remplacé  par  1*  cén.  Hérard. 
puis  par  Guerrier,  1844,  el  enfin  par  Riché,  1840. 
HAÏTIEN  (le  cap),  ville  d'Haïti.  Voy.  cap  (le). 
HA1VALI,  ville  de  l'Anatolie.  Voy.  eidonie. 
HAKEM,  nom  arabe  qui  veut  dire  magistrat , 
s'étend  chei  les  Musulmans  à  toute  une  classe  de 
la  société,  les  juges  et  les  gens  de  loi  qui  sont  sous 
l'autorité  d'un  cadi.  11  ne  faut  pas  confondre  ce  nom 
avec  celui  de  hakim,  médecin.  —  Hakem  est  de- 
venu le  nom  propre  de  plusieurs  princes  qui  ont 
régné  soit  à  Cordouc,  soit  en  Egypte.  Le  plus  connu 
est  le  calife  d'Egypte  Hakcm-Riamrillah.  Voy. 
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HAKLUÏT  (Richard),  écrivain  anglais ,  né  vers 
1553,  dans  le  comté  d'Hereford,  mort  en  16(6.  Oo 
a  de  lui  entre  autres  écrits  :  les  Principales  navi- 
gations et  découvertes ,  et  les  principaux  voyaget 
et  trafics  de  la  nation  anglaise  par  terre  et  pat 
mer,  etc.,  en  anglais,  Londres,  1589,  3  vol.  in-fol., 
ouvrage  très  important  pour  la  géographie  el  très 
estimé. 

HALBERSTADT,  ville  des  États  prussiens  (Saxe), 
ch.-l.  de  cercle,  dans  la  régence  de  Magdebourg. 
à  45  kil.  S.  0.  de  Magdebourg;  18.000  hab.  Ville 
bâtie  dans  le  genre  gothique.  Cathédrale  de  Saint- 
Etienne  ,  église  de  Notre-Dame ,  hôtel-de-viile. 
Collège  de  la  Cathédrale,  gymnase,  écoles,  biblio- 
thèque, cabinet  d'histoire  naturelle,  etc.  Draps, 
lainages,  tabac,  gants  de  cuir,  chapeaux,  bougies, 
cau-de-vte,  etc.  —  Celte  Tille  est  très  ancienne; 
elle  devint  en  804  le  siège  d'un  évêché  qui  fut  sécu- 
larisé à  la  paix  de  Westphalie  en  1648  et  nui  prit 
alors  le  titre  de  principauté.  L'électeur  de  Brande- 
bourg en  fut  investi.  La  ville  d'Halberstadt  avait 
résisté  aux  Français  pendant  la  guerre  de  Trente- 
Ans;  mais  elle  fut  prise  par  eux  en  1758  pendant 
celle  de  Sept-Ans.  Le  duc  de  Brunswick-4jfcls  s'en 
empara  aussi  en  1809.  En  1813.  les  Westphaliens 
commandés  par  le  général  Ochs ,  furent  défaits 
sous  les  murs  de  cette  ville  par  le  général  russe 
Tchernichef. 

HALDEN,  ville  de  Norvège.  Voy.  FRÉDÉaicas- 
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HALDENSLEBEN  (neo-),  ville  murée  des  Étals 
prussiens  (Saxe),  ch.-l.  du  cercle,  a  20  kil.  N.  0. 
de  Magdebourg;  3,750  hab. 

HALEB  ou  HALEP,  ville  de  Syrie.  Voy.  axep. 

HALES  (Etienne),  physicien  et  naturaliste,  rec- 
teur et  curé  de  Theddington,  chapelain  du  prince 
de  Galles,  membre  de  la  Société  royale  de  Londres, 
né  en  1677  dans  le  comté  de  Kent,  mort  en  1761  ; 
a  fait  plusieurs  inventions  utiles,  entre  autres  celle 
des  ventilateurs  destinés  à  renouveler  l'air  dans  les 
hôpitaux ,  les  prisons ,  les  mines,  les  vaisseaui 
(1741).  11  a  publié  :  Statique  des  animaux,  trad. 
par  Sauvages,  Genève,  1744,  in-4;  Statique  dt* 
végétaux,  trad.  avec  l'Analyse  de  foir,  en  1 735,  in-4, 
par  Bu  (Ton  ;  CArt  de  rendre  Veau  de  mer  potable,  ek. 

HALES  (ALEXANDRE  de).  Voy.  ALEXANDRE  DE  HALES. 

HALKSOWEN ,  ville  d'Angleterre  (Shrop),  à  11 
kil .  S.  0.  de  Birmingham;  12,000  hab.  Eglise  dont 
on  admire  le  clocher.  Clouterie,  quincaillerie.  Patrie 
du  iwëte  Shenstone. 

HALESWORTH,  ville  d'Angleterre  (Suffolk).  à 
38  kil.  N.  E.  d'Ipswkh  ;  2.500  hab.  Belle  église 
gothique.  Toile  k  voiles,  fonderie. 

H  ALFA  Y  ou  OUAD-AGU1B,  pays  de  la  Nubie 
mérid.,  s'étend  le  long  du  Bahr-cl-Axrek  el  du  Nil, 
depuis  14°  10'lat.  N.,  sur  un  espace  de  380  kil.  Pays 
fertile.  Il  a  pour  ch.-l.  Halfay,  sur  la  rive  droite 
du  Nil.  à  1 15  kil.  S.  0.  de  Chendi  :  4,000  hab.  Les 
chefs  du  Halfay  et  du  Chendi,  réunis,  peuvent  met- 
tre 30,000  cavaliers  en  campagne. 

HALIACMON,  auj.  V Indjé-Karasou,  fleuve  de  la 
Macédoine,  sortait  des  monts  Citins,  coulait  à  l'E, 
au  S.  E.,  au  N.  E.,  et  enfin  tombait  dans  le  golfe 
Thermaïque  entre  le  Lydias  et  l'Axius. 

HAL1ARTE,  Haliartus ,  ville  de  Béotie,  sur  b 
cote  S.  du  lac  Copaïs,  était  une  des  doute  cité* 
béotiennes.  Xerxès  la  saccagea;  le  généra!  laoéuV- 
monien  Ly  sandre  périt  en  l'assiégeant,  l'an  394 
avant  J.-C.  Les  Romains  la  détruisirent  pendant 
la  troisième  guerre  de  Macédoine.  Auj.  Mazi? 

HALICARNASSE,  Ilalicarnassus,  auj.  Bodroun, 
ville  de  Carie  (Doride),  une  des  six  de  1  Hcxapolr. 
sur  le  golfe  Céramique ,  avait  été  fondée  par  les 
Doriens,  puis  eut  des  rois  d'origine  carienne,  parmi 
lesquels  il  faut  remarquer  les  deux  Artémise  et  Mao- 
sole.  Patrio  d  Hérodote  et  de  Finit.  Dcnvs  rd'Hahc). 
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HALICARNASSE  (df.nys  d').  Voy.  dents. 

HAL1CZ,  Halicia,  ville  des  Etats  autrichien*,  dans 
U  Galide,  à  60  kil.  E.  dt  Stry  ;  4.000  hab.  Aux  en- 
virons,  eaux  minérales.  C'est  du  nom  de  cette  ville 
qu'est  dérivé  le  nom  de  Galicie  (Voy.  galicie);  elle 
était  jadis  beaucoup  plus  importante  et  avait  un 
évèché  avant  le  XV»  siècle. 

ualicz,  ville  de  Hongrie.  Voy.  cacs. 

HALIFAX,  Tille  d'Angleterre  (York),  dans  une 
vallée  profonde,  à  3  kil.  d'un  bras  du  Calder,  A 
69  kil.  S.  0.  d'York:  35,000  hab.  Belle  église  go- 
thique :  église  moderne  de  la  Sainte-Trinité.  Beau- 
coup d'industrie  :  draps,  peluches,  serpes,  tapis, 
tissus  de  coton,  teintureries.  Communications  avec 
Hull,  Manchester,  Llrerpool,  Lancaster.  Cette  ville 
fut  fondée  en  1443;  longtemps  elle  ne  fut  qu'un 
simple  village;  elle  a  dû  à  son  industrie  1  accrois- 
sement de  population  le  plus  rapide. 

HALIFAX,  ville  de  l'Amérique  anglaise,  capitale  de 
la  Nouv. -Ecosse  et  du  comté  d'Halifax,  par  66°  66' 
long.  0..  44*  44'  lat.  N.,  sur  la  baie  de  Chebuctoo 
où  peuvent  mouiller  à  l'aise  1,000  navires;  22,000 
bab.  Chantier  royal.  Commerce  très  actif  et  qui 
■  accroît  tous  les  jours.  Evèché  cath.  —  C'est  le  nom 
d  uo  grand  nombre  de  lieux  aux  Etats-Unis,  tous 
peu  importants. 

HALIFAX  (George  sa  ville,  marquis  d'),  homme 
d'état,  né  vers  1630  dans  le  comlé,  d'York,  mort  en 
1695,  jouit  longtemps  de  U  faveur  de  Charles  11  et 
de  Jacques  II,  fut  créé  par  le  premier  de  ces  princes 
pair,  vicomte,  et  enfin  marq  uis  d' Halifax;  fut  successi- 
vement membre  du  conseil  privé  (1672),  garde  des 
sceaux  (1682),  et  devint  président  du  conseil  àl'avé- 
nement  de  Jacques  U  (1686),  dont  il  avait  soutenu 
les  droits  à  la  couronne.  Mais  avant  été  disgracié  en 
1686,  il  se  rangea  parmi  les  ennemis  du  roi,  et  lors 
du  débarquemen  t  du  prince  d'Orange,  Guillaume  111 , 
Il  fut  un  des  premiers  à  faire  déclarer  le  trône 
vacant  (108»),  et  à  offrir  la  couronne  à  ce  prince. 
Guillaume  lui  conféra  en  récompense  le  titre  de 
secrétaire  du  sceau  privé;  mais  Halifax  ne  tarda 
pas  a  être  disgradé  de  nouveau,  et  depuis  II  ne 
cessa  de  faire  une  vive  opposition  aux  mesures  du 
gouvernement.  Halifax  était  un  homme  de  beau- 
coup d'esprit,  enclin  à  la  plaisanterie  et  &  la  satire, 
et  d'un  caractère  fort  inconstant.  11  a  laissé  quel- 
ques écrits,  entre  autres,  Caractère  d'un  Trimmrr 
(e.-4-d.  nageur  entre  deux  eaux,  pour  dire  homme 
du  juste  milieu);  Caractère  de  Charte*  11;  Maximes 
d  état.  Ses  opuscules  politiques  ont  été  réunis  en 
1704,  ln-8. 

Halifax  (Charles  hontaigu,  comte  d'),  homme 
d'état  et  poète  anglais,  né  à  Horion,  dans  le  comté 
de  Norihampton,  en  1661,  mort  en  1715,  fut  nommé 
en  1694  chancelier  de  l'échiquier  et  sous-trésorier, 
«t  entra  en  1700  à  la  Chambre  des  Lords,  avec  le 
titre  de  baron  d'Halifax  qu'il  échangea  peu  après 
contre  eelul  de  comte.  En  IG96,  il  conçut  le  plan 
d'un  fonds  général,  qui  donna  naissance  au  fond* 
d'amortissement  établi  ensuite  par  Robert  Walpole. 
En  1706,  il  proposa  et  négocia  la  réunion  défini- 
tive de  I  Ecosse  a  l'Angleterre.  Après  la  mort  de 
la  reine  Anne,  il  montra  beaucoup  de  zèle  pour 
assurer  la  succession  à  la  maison  de  Brunswick. 
Cependant  n'ayant  pas  été  nommé  par  George  I 
lord  grand-trésorier,  comme  il  le  voulait,  il  se 
jeta  par  dépit  dans  le  parti  des  Tories.  Halifax  a 
laissé  quelques  poésies,  mais  il  doit  plutôt  sa  répu- 
tation, comme  littérateur,  i  la  protection  qu'il  ac- 
corda aux  gens  de  lettres  (Addieon,  Pope,  Swift, 
etc.),  qu'à  ses  propres  ouvrages. 

HALL,  Haluad  Œnum,  ville  des  Etals  autrichiens 
(Tyrol).  sur  l'Inn,  à  3  kil.  E.  d  lnnsbrOck;  4,400 
nab.  Eau  minérale  aux  environs.  Belle  saline  à 
9  kil.  de  la  ville  dans  la  montagne  de  Taucrn-Alpc  : 
elle  produit  300,n<in  quintaux  de  sel  par  an. 


i     HALL  OU   SCHWiEDISCHE-HALL,  C.-i-d.   liait  de 

I  Souube,  Il  a  ta  Suevica,  ville  du  roy.  de  Wurtem- 
berg, à  32  kil.  N.  0.  d'KIwangen;  6,260  bab. 
Source  salée  d'où  l'on  lire  80,000  quintaux  de  sel 
par  an.  Deux  bibliothèques.  Eglise  gothique.  Jadis 
ville  libre  de  l'empire.  C'est  de  celte  ville  que  les 
liards  ail.  ont  pris  le  nom  de  heller. — V.  auhauseh. 

HALLAND,  prov.  de  Suède.  Voy.  halhstadt. 

HALLAU,  ville  de  Soi  sse  (Schaffhouse),  à  12  kil. 
0.  de  SchafThouse  ;  3,200  hab.  Lin  aux  environs. 

HALLE  ,  Mata  Saxonum ,  ville  des  Etats  prus- 
siens (Saxe),  i  140  kil.  S.  0.  de  Berlin,  sur  la 
Saale  ;  24,800  hab.  (sans  compter  les  étudiants).  Ou 
y  distingue  3  parties:  Halle,  Glaucha ,  N  eu  mark  t, 
et  5  faul>ourg*.  Université  célèbre,  fondée  en  1694, 
à  laquelle  a  été  réunie  celle  de  Wittemberg  en 
1817 berceau  du  piV/wme.  Soc.  d'histoire  natu- 
relle ,  écoles  de  Francke ,  écoles  de  médecine ,  de 
chirurgie,  des  mines,  etc.  Immenses  salines  qui 

B réduisent  plus  de  300,000  quintaux  de  sel  par  an. 
raps,  serges,  flanelle  .bas  de  sole,  chapeaux:  fa- 
briques d  amidon,  etc.  Patrie deStruensee,  de Haen- 
del,  de  Michaelis  l'orientaliste,  et  du  médecin  HolT- 
mann.  Halle  remonte  au  ix*  siècle;  en  981  Othon  II 
l'éleva  au  rang  de  ville.  Elle  soutint  au  xiu*  siè- 
cle une  longue  guerre  contre  les  évéques  de  Mag- 
debourg,  et  au  xv*  contre  l'électeur  de  Saxe.  Pen- 
dant les  guerres  de  Trente  -  Ans  et  de  Sept  -  Ans , 
Halle  fut  plusieurs  fois  prise  et  saccagée.  La  Prusse 
la  possède  depuis  1694.  En  1806  les  Français  s'en 
emparèrent  et  Ut  réunirent  au  roy.  de  Wcstphalle. 
En  1814  elle  fut  rendue  à  la  Prusse.  —  Une  autre 
Halle,  dans  les  États  prussiens  (Westphalie) ,  i  24 
kil.  S.  0.  d'Herford,  avait  aussi  jadis  des  salines, 
mais  elles  sont  épuisées:  1,600  hab. 

HALLE,  ville  de  Belgique  (Brabant  méridional), 
à  16  kil.  S.  0.  de  Bruxelles;  6,600  hab.  Savon, 
ustensiles  en  bois,  raffineries  de  sel,  papeteries,  etc. 

HALLE  (Jean-Noal),  médecin,  né  à  Parts  en 
1754,  mort  en  1822,  était  fils  d'un  peintre  distin- 
gué (Noèl  Hallé).  Il  fut  successivement  professeur 
de  physique  médicale  et  d'hygiène  à  l'école  de 
santé  (1776),  premier  médecin  de  Napoléon  (avec 
Corvtsart)  et  professeur  de  médecine  au  Collège  de 
France,  devint  à  la  Restauration  médecin  de  Mon- 
sieur, et  président  de  la  section  de  médecine  de  l'A- 
cadémie royale.  On  a  de  lui  ;  Recherche»  sur  ta  na- 
ture et  tes  effets  du  méphiiisme  des  fosses  d  aisances, 
Paris,  1 785,  ln-8  ;  il  a  donné  une  édition  des  Œuvres 
complètes  de  Tistot ,  Paru,  1809-1813,  11  vol.  in-8. 
Ce  médecin  ne  se  fit  pas  moins  remarquer  par  ses 
sentiments rcligieuxquejwrson  instruction  médicale. 

HALLEIN  ,  Hallula  ,  ville  des  Elata  autrichiens 
(Autriche),  kOkil.  S.  de  Salxburg;  4.600  hab.  Im- 
menses salines  près  de  là,  dans  le  mont  Duren- 
berg,  qui  produisent  environ  300,000  quintaux  de 
sel  par  an. 

HALLENCOURT,  ch.-l.  de  canton  (Somme),  à 
13  kil.  S.  E.  d'Abbeville;  1,300  hab. 

HALLER  (Albert  de)  ,  savant  et  poète  suisse,  né 
à  Berne  en  1708,  mort  âgé  de  70  ans  en  1777  ,  se 
fit  remarquer  dès  sa  première  enfance  par  une 
précocité  extraordinaire.  11  manifesta  d'abord  un 
goût  très  vif  pour  la  poésie,  mais  il  s'appliqua  en- 
suite à  l'étude  de  la  médecine  et  des  sciences  na- 
turelles. Après  avoir  reçu  les  1er  or»  de  Boerhaaveà 
Lcyde,  et  avoir  visité  à  Londres  et  à  Paris  les  plus 
habiles  médecins  de  l'époque,  il  revint  k  Berne  où 
il  fut  nommé  bibliothécaire.  I^e  roi  d'Angleterre, 
George  II ,  ayant  fondé  en  1735  une  université  A 
Goettingue  .  il  y  fut  chargé  de  l'enseignement  de 
1  anatornie  .  de  la  chirurgie  et  de  la  botanique.  U 
resta  17  ans  dans  celte  ville,  et  y  composa  plusieurs 
de  ses  meilleurs  ouvrages  ;  H  prit  part  à  la  fonda- 
tion de  la  Société  ravale  de  Goettingue ,  et  en  fut 
nommé  président.  En  1753,  H  se  relira  dans  sa 
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patrie  pour  prendre  quelque  repos,  cl  il  y  occupa 
Jusqu'à  sa  mort  des  fonctions  administratives,  sans 
cesser  toutefois  de  se  livrer  à  l'étude  des  sciences. 
Haller  cultiva  avec  un  égal  succès  la  botanique, 
l'anatomie,  la  physiologie,  et  ne  négligea  pas  la 
poésie.  Il  a  composé  200  écrits  ;  les  plus  impor- 
tants sont ,  en  botanique  :  la  Flore  de  la  Suisse 
(Historia  tlirpium  llelvetiœ),  3  vol.  In-fol.,  Berne, 
1768;  en  analomie  et  en  physiologie,  ses  Icônes 
analomicœ,  Gmtlingue,  1756;  ses  Opéra  minora, 
3  vol.  in-4,  Lausanne,  1762-68,  qui  contiennent 
des  recherches  neuves  sur  la  respiration,  sur  l'Ir- 
ritai tili  lé  ,  sur  le  développement  du  poulet  et  des 
fœtus,  sur  la  génération  ;  ses  Etementa  physiologiœ, 
Lausanne,  1757-66,  et  Berne,  1777,  ouvrage  qui 
a  opéré  une  révolution  dans  la  science;  on  lui  doit 
encore  la  Bibliothèque  de  la  botanique,  Zurich,  1771; 
—  de  la  Chirurgie,  Berne,  1774;  —  de  l  Analomie, 
Zurich,  1774  et  1777;—  de  la  Médecine,  Bàlc,  1776, 
recueils  où  11  Tait  preuve  d  une  érudition  prodi- 
gieuse. Il  a  aussi  laissé  des  poésies  parmi  lesquelles 
on  estime  surtout  son  poème  sur  les  Alpes  (17  29), 
et  deux  romans  politiques  écrits  en  français  ,  Usony 
et  Alfred.  La  principale  découverte  de  Haller, 
celle  à  laquelle  son  nom  est  reslé  attaché,  est  celle 
de  l'irritabilité  considérée  comme  force  particulière 
à  la  Ûbrine  charnue  et  comme  indépendante  de  la 
sensibilité  proprement  dite.  Haller  porta  dans  tous 
ses  écrits, soit  scientifiques,  soit  littéraires,  des  senti- 
ments de  piété  que  ses  découvertes  ne  firent  qu'aug- 
menter :  aussi  écrivit-il  contre  Vollaire.  Son  Eloge  a 
été  fait  par  Condorcet  et  Vicq-d' Azy  r. — Haller  a  laissé 
plusieurs  enfants  qui,  pour  la  plupart,  n'ont  pas 
suivi  comme  lui  la  carrière  scientifique.  L'un  d'eux, 
Emmanuel  de  Haller,  vint  de  bonne  heure  se  fixer  à 
Paris,  adopta  les  idées  révolutionnaires,  fut  chargé 
de  diverses  opérations  de  finances  et  de  fournitu- 
res pour  nos  armées,  notamment  en  Italie,  et  se  fil 
une  fâcheuse  célébrité  par  ses  violences  et  ses  di- 
lapidations. —  Un  petit -fils  du  grand  Haller, 
M.  Charles-Louis  de  Haller,  né  à  Berne  en  1768, 
s'est  fait  un  nom  comme  publicisle  ;  il  est  auteur 
de  la  Restauration  de  la  Politique  (Lyon  et  Pari», 
1824),  ouvrage  célèbre  où  il  combat  les  Idées  révo- 
lutionnaires et  fonde,  comme  M.  de  Bonald,  la  so- 
ciété sur  le  régime  patriarcal. 

HALLES  Me  roi  des).  Voy.  beaufort  (le  duc  de). 

HALLEY  (Kdmond), astronome  anglais,  né  a  Lon- 
dres en  1656,  mort  en  1742,  se  fit  connaître  dès 
l'âge  de  19  ans  par  l'invention  d'une  méthode  pour 
trouver  les  aphélies  et  les  excentricités  des  planètes; 
alla  en  1676  a  l'Ile  Sainte-Hélène  pour  y  faire  des 
observations  astronomiques;  fixa  la  position  de  350 
étoiles:  détermina  les  lois  des  variations  de  la 
boussole,  et  lit  plusieurs  voyages  sur  mer  pour 
vérifier  ces  lois;  appliquant  les  principes  de  Newton 
au  cours  des  comètes,  il  reconnut  la  périodicité  de 
ces  astres  et  prédit  dès  1705  le  retour  pour  1758  de 
ta  comète  qui  avait  paru  en  1682,  et  que  l'on  a 
nommée  depuis  comète  de  Ilalley  (  cette  comète  a 
une  révolution  de  75  ans;  elle  parut  en  1305, 
1380,  1456,  1531,  1607,  1682,  1758,  1835).  H 
dressa  des  Tables  de  la  lune,  s'efforça  de  recon- 
naître les  lois  du  mouvement  de  cette  planète,  et 
découvrit  le  mouvement  propre  des  étoiles.  Halley 
rut  reçu  à  la  Société  royale  de  Londres  dès  l'âge 
de  22  ans  (1678),  et  devint  en  1713  secrétaire  per- 
pétuel de  cette  compagnie;  il  fut  nommé  en  1703 
professeur  de  géométrie  à  Oxford,  et  succéda  à  Flam- 
steed  dans  la  place  d  astronome  à  l'observatoire  de 
Greenwich.  On  a  de  lui ,  outre  les  mémoires  que 
nous  avons  déjà  indiqués,  une  édition  d'Apollonius 
de  Perge  :  DcSectione  rationis  libri  Il ,  ex  arubico 
manuscripto  latine  versi,  Oxford,  1706,  et  Conico- 
mm  libri  VIII,  1710;  c'est  à  ses  soins  qu'on  doit 
la  première  édition  de»  Principia  de  Newton  (1686). 


HALLUIN,  ville  de  France,  dans  le  dép.  du  Nord 
à  15  kil.  N.  E.  de  Lille,  près  de  la  Lys;  4  24C 
hait.  Tissus  de  lin  et  de  coton  ;  tisseranderies , 
blanchisserie  de  fil.  —  Voy.  schomberg. 

HALMA  (  l  abbé  Nicolas  ) ,  né  en  1755  à  Sedan, 
mort  eu  1 828  à  Paris,  étudia  d'abord  la  médecine, 
puis  reçut  les  ordres  ;  fut  quelque  temps  précep- 
teur, enseigna  ensuite  les  mathématiques  et  la  géo- 
graphie A  Sedan  ;  devint  principal  du  collège  de 
cette  ville  en  1792  ;  s  établit  en  1797  à  Paris  et  y  tint 
quelque  temps  un  pensionnat;  fut  sous  l'empire 
secrétaire  du  conseil  de  l'Ecole  Polytechnique,  pro- 
fesseur de  mathématiques  au  Prytanée  ,  bibliothé- 
caire des  ponts  et  chaussées,  et  fut  nommé  en 
1816  conservateur  de  la  bibliothèque  de  Sainte- 
Geneviève.  11  consacra  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  à  traduire  YAlmageste  de  Ptolémée,  qui  n'avait 
jamais  été  jusque- là  traduit  en  français;  il  le  pu- 
blia sous  le  titre  de  Composition  mathématique  de 
Claude  Ptolémée  (avec  des  notes  de  Delambre).  Le 
premier  volume  parut  en  I8l3,  in-4,  et  le  deuxième 
en  1816.  Il  fit  suivre  ce  travail  de  la  traduction 
des  Hypothèses  et  époques  des  planètes  de  Ptolémée, 
1821  ,  ainsi  que  des  Commentaires  de  Théon  d'A- 
lexandrie sur  Ptolémée,  1821  et  1822,  et  de  quel- 
ques ouvrages  du  même  genre.  Il  a  aussi  beaucoup 
écrit  sur  le  zodiaque  de  Denderah.  11  avait  été  chargé 
sous  l'Empire  de  continuer  l'Histoire  de  France  de 
Vellv  ;  mais  cette  entreprise  n'eut  pas  de  suite. 

HÀLMSTAD  ou  HALLAND.  préfecture  de  Suède, 
dans  la  partie  S.  0.  de  la  Gothie,  liornéc  au  N.  0. 
par  la  préfecture  de  Golhembourg-et-Bohus ,  au 
N.  E.  par  celle  d'Elfsborg,  à  l'E.  par  celles  de  Jœn- 
koping  et  de  Kronoberg,  au  S.  E.  par  celle  de 
Cbrislianstad,  et  à  10.  par  le  Cattegat:  310  kil. 
sur  80;  90.000  hab.  Ch.-I.,  Halmstad,  petite  ville 
de  1.600  hab.,  sur  le  Cattegat,  à  1  embouebure  du 
Nissaan. 

HALMYDESSE.  Voy.  salmydessb. 

HALONESE,  Halonesus,  auj.  Uromi,  tle  de  la 
mer  Egée,  sur  la  côte  de  la  Macédoine  ,  entre  Sco- 
pelos  et  Péparèlhe,  est  célèbre  par  le  massacre  que  les 
femmes  y  firent  de  leurs  maris,  comme  à  Lemnos. 

HALSTEAD,  ville  d'Angleterre  (Essex),  à  18  kil. 
N.  0.  de  Colchester  ;  3,900  hab.  Etoffes  de  soie. 

HALYS,  auj.  le  Kisil-Irmak,  le  plus  grand 
fleuve  de  l'Asie-Mineure ,  descendait  du  Taurus, 
courait  à  l'O.,  puis  au  N.;  traversait  laGalatie  et 
tombait  dans  le  golfe  d'Amise  après  avoir  séparé  la 
Paphlagonie  d'avec  le  Pont.  Sur  ses  bord.»  Alvatte 
et  Cyaxare  se  livrèrent  une  bataille  indécise  "(601 
av.  J.-C.);  elle  fut  interrompue  par  une  éclipse 
de  soleil. 

HAM  ,  Hametum  ou  Ilamum  ,  ch.-I.  de  canton 
(Somme),  à  22  kil.  S.  E.  de  Péronne  :  1.900  hab. 
Guingamps,  cravates,  rouenuerics,  etc.  Célèbre 
château-fort  qui  sert  de  prison  d'état ,  et  où  ont  été 
détenus,  entre  autres  prisonniers,  les  quatre  minis- 
tres de  Charles  X ,  après  les  journées  de  juillet 
1830,  cl  le  prince  Louis  Napoléon  (1840).  Patrie 
du  poêle  Vadé  et  du  général  Foy. 

HAMA,  YAmath  de  la  Bible,  YEpiphania des  Grecs, 
v.  de  Syrie,  sur  l'Oronle,  à  185  kil.  N.  E.  de  Da- 
mas, cb.-l.  d'un  livah  ;  100.000  hab.  Citadelle,  mu- 
railles; palais  du  cheik,  mosquées,  bazars,  cara- 
vansérail, bains  publics.  Beaucoup  d'industrie 
(soieries,  drap,  ceintures,  turbans,  etc.).  Grand 
commerce  avec  Alep.  Ane.  principauté  ayoubite. 

HAMADAN,  Ecbatane ?  ville  d'Iran  (Irak-Ad- 
jemi),  à  240  kil.  S.  0.  de  Téhéran  ;  25.000  hab. 
Citadelle  et  remparts  en  ruines.  Quelques  monu- 
ments (bazars,  mosquées,  bains,  caravansérails). 
Industrie.  Environs  charmants  cl  vantes.  Les  tom- 
beaux d'Avicennc,  et  des  poètes  Attar  et  Aboul- 
Hasif  y  atlirent  beaucoup  do  pèlerins.  —  Cette 
ville  occupe  l'emplacement  de  l'ancienne  Ecbatane 
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Elle  a  été  très  florissante  sou*  les  SophU  ;  mais  de- 
puis, sa  prospérité  a  toujours  été  en  décroissant. 

11AMADRYADES  (des  mots  grecs,  hama,  en- 
semble, cldrys,  chêne),  nymphes  des  arbres,  nais- 
saient et  mouraient  avec  l'arbre  auquel  elles  étaient 
attachées.  Voy.  dryades. 

HAMAKER  (Henri  arens),  orientaliste  hollan- 
dais, né  en  1789  à  Amsterdam,  mort  à  Leyde  en 
1836,  fut  appelé  en  1817  à  Leyde,  où  il  enseigna 
jusqu'à  sa  mort  les  langues  orientales.  On  le  re- 
prde  comme  le  Sylvestre  de  Sacy  de  la  Hollande. 
Il  possédait  l'arabe,  l'hébreu,  le  syriaque,  le  per- 
san, te  sanscrit,  etc.  On  lui  doit,  entre  autres  tra- 
vaux, un  excellent  Gaialogucdesmanuscritsorientaux 
delà  bibliothtaite  de  Leyde,  en  latin,  Leyde,  1820. 

HAMANN  (Jean-George),  écrivain  allemand,  né 
en  1730  à  Ktenigsbcrg,  mort  en  1788  à  Dussel- 
dorf,  changea  souvent  de  carrière.  Il  était 
également  versé  dans  la  théologie,  la  jurispru- 
dence, les  langues  orientales,  l'économie  politique, 
la  littérature  ancienne  et  moderne.  H  a  composé 
un  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels  on 
remarque  :  Mémoires  socratiques  recueillit  pour 
Cennui  du  public,  etc.,  Amsterdam  (Kœnigsberg), 
1769,  in-8;  les  Nuées,  supplément  aux  mémoires 
tocratiques,  etc.,  Altona,  1761,  ln-8  ;  Apologie  de 
la  lettre  II,  ou  Observations  extraordinaires  sur 
l orthographe  des  Allemands,  Pise  (Francfort),  1773, 
in-8;  Dictionnaire  des  phrases  poétiques,  1776,  en 
français.  Hamann  avait  adopté  un  langage  mysté- 
rieux et  métaphorique  qui  le  flt  surnommer  le 
Mngr  du  Nord,  On  a  réuni  sous  le  litre  de  Feuilles 
Sibylliipies  du  Mage  du  Nord  ses  fragments  lit- 
téraires et  théologiques,  Lcipsick,  1819.  11  y  dé- 
fendait la  révélation  contre  le  scepticisme. 

HAMATH.  ville  de  Syrie.  Voy.  hama. 

HAMAXOB1ENS  (d  h'amaxa,  char,  et  bios,  vie), 
nom  sous  lequel  les  anciens  désignaient  une  partie 
des  Sarmales  et  des  Agathyrses,  qui,  comme  les 
Kirghises  actuels,  n'avaient  d'autre  domicile  que 
leurs  chariots. 

HAMAZEL  ou  PIC  D'ADAM,  montagne  de  l'tle 
de  Ceylan,  par  6°  47'  lat.  N.  et  78°  11"  long.  E., 
haute  d'environ  3,336  mètres,  d'où  sortent  les  trois 
plus  grandes  rivières  de  l'Ile.  Les  Indiens  y  font  un 
pèlerinage  assidu.  On  y  monte  a  l'aide  d'une 
chaîne  fixée  à  son  sommet.  —  On  y  voit  sur  une 
pierre  l'empreinte  grossière  d'un  pied  gigantes- 
que; c'est,  selon  les  indigènes,  le  pied  de  Bouddha, 
et  selon  les  Chrétiens,  celui  d'Adam  ou  de  saint 
Thomas.  —  On  a  donné  le  nom  de  Pont  d'Adam 
à  un  long  amas  de  rochers,  près  de  Ceylan,  qui 
joint  l'île  Manar  à  l'île  de  Remisscram. 

HAMBACH  (fête  d).  On  a  nommé  ainsi  en  Alle- 
magne une  fêto  patriotique ,  célébrée  le  27  mai 
1832.  au  village  d  Hambach  en  Bavière,  près  de 
Neustadt  (cercle  du  Rhin),  dans  le  but  de  resserrer 
l'unité  nationale  des  Allemands;  il  s'y  rendit  environ 
30.000  personnes.  Le  gouvernement  bavarois,  In- 

Îuiet  do  l'enthousiasme  qu'excita  celte  fête,  prit 
es  mesures  pour  en  empêcher  le  retour. 
I1AMBERGER,  nom  de  plusieurs  savants  alle- 
mands, dont  le  plus  connu  est  Georgo  -  Erhard 
Hamberger,  médecin  el  physicien,  né  à  léna  en 
1697,  mort  en  1766.  Il  publia  plusieurs  traités  de 
physiologie,  et  tenta  de  donner  une  explication 
toute  mécanique  du  phénomène  de  la  respiration. 
Il  eut  de  vives  disputes  sur  ce  point  avec  Haller. 

HAMB1E,  ville  de  France,  dans  le  dép.  de  la 
Manche,  à  17  ML  S.  E.  de  Coutances;  3,814  hab. 
Aux  environs,  vieux  chàteau-fort  en  ruines. 

HAMBOURG,  Hamburg  en  allemand,  Hambur- 
gium,  Hammonia  et  Hochburi  castellum  en  latin  mo- 
derne, ville  libre  d'Allemagne,  sur  la  rive  droite  do 
l'Elbe,  non  loin  de  son  embouchure  dans  la  mer  du 
Nord  e|  à  2  kil.  S.  d'Allona;  130,000  hab.  (dont 


96,000  luthériens  et  14,000  Juifs,  la  reste  catholi- 
ques, réformés  et  moraves).  Rues  étroites  et  tortueu- 
ses, excepté  dans  la  nouvelle  ville  (Neustadt);  multi- 
tude de  canaux.  Parmi  les  édifices  les  plus  remar 
quables.on  cite  l'église  de  Saint-Michel,  la  Banque, 
la  Bourse,  l'hospice  des  orphelins,  le  nouvel  Hôtel- 
Dieu,  l'Observatoire,  les  salles  de  spectacle,  le 
Baumhaus,  l'hôtel  de  l'Amirauté,  la  bibliothèque, 
le  musée,  etc.  Plusieurs  établissements  scientifi- 
ques; gymnase  Johannœum,  école  de  navigation; 
institutions  des  sourds-muets.  Grand  commerce  ma- 
ritime. Patrie  de  Gronovius,  Hagedorn,  Holstenius, 
Basedow ,  Reimar  ,  etc.  —  Le  territoire  de  Ham- 
bourg s'étend  peu  au-delà  des  limites  de  la  ville,  et 
est  restreint  entre  les  duchés  de  Holstein  et  de 
Lauenbourg,  et  le  royaume  de  Hanovre.  La  répu- 
blique possède  en  outre,  mais  en  commun  avec  Lu- 
beck,  quelques  villages  du  duché  de  Lauenbourg.  La 
population  totale  de  l'état  de  Hambourg  ne  dépasse 
guère  160,000 hab.  Le  gouvernement  est  démocrati- 
que ;  le  pouvoir  exécutif  appartient  à  un  sénat  com- 
|H)sé  de  4  Iwurgmestres  et  de  24  conseillers  électifs. 
Le  comité  des  60  et  le  comité  des  Anciens  {Ober- 
Altcn)  complètent  les  pouvoirs  de  l'état.  Dans  les  as- 
semblées ordinaires  de  la  Diète,  les  4  villes  libres  ont 
ensemble  une  voix;  mais  dans  l'assemblée  générale, 
Hambourg  a  une  voix  à  elle  seule.  Son  contingent 
est  de  1,298  hommes.  —  Charlcmague  jeta  les 
premiers  fondements  de  la  v.  (809),  en  construisant 
un  fort  sur  l'emplacement  qu'elle  occupe  aujour- 
d'hui. Au  xii*  siècle,  elle  était  déjà  une  place  de 
commerce  importante;  au  xiu*.  elle  forma  avec 
plusieurs  autres  villes  la  ligue  célèbre  dite  Han- 
séalique.  Jusqu'en  1618,  Hambourg  fut  sous  la 
dépendance  des  ducs  de  Holstein;  mais  à  cette 
époque  elle  se  flt  reconnaître  ville  libre  et  im- 
périale :  cependant  elle  ne  fut  totalement  affran- 
chie de  l'hommage  que  réclamaient  d  elle  les  dues 
de  Holstein  qu'en  1770.  A  partir  de  ce  moment 
jusquen  1802,  le  commerce  de  Hambourg  prit  le 
plus  grand  essor,  et  eette  ville  devint  une  des  plus 
florissantes  de  l'Allemagne  ;  mais  le  blocus  conti- 
nental établi  par  Napoléon  porta  un  coup  funeste 
a  son  commerce.  Elle  fut  occupée  militairement 
par  les  Français  de  1806  à  1809,  et  réunie  à 
l'empire  en  1810;  elle  devint  alors  le  chef-lieu  du 
département  des  Bouches-de-l'Elbe.  En  1813,  les 
Russes  s'en  emparèrent  un  Instant,  mais  elle  fut 
la  même  année  reprise  par  les  Français.  Le  ma- 
réchal Davoust  y  soutint  un  siège  mémorable  ;  il 
s'y  maintint  pendant  un  an,  et  ne  la  rendit  qu'en 
mai  1814,  après  le  retour  des  Hourbons  en  France. 
Hambourg  reprit  aussitôt  son  ancien  gouvernement. 
En  partie  détruite  par  un  incendie  en  1842. 

HAMELN,  ville  murée  du  roy.  de  Hanovre  (Ha- 
novre), sur  le  Weser,  à  40  kil.  S.  0.  de  Hanovre  ; 
6.000  hab.  Bas,  maroquin,  tabac,  etc.  Grande 
pêche  de  saumons.  Commerce.  Jadis  défendue  par 
le  fort  George,  que  les  Françaisdélruisirent  en  1806. 

HAMID,  ville  et  sandjakat  de  la  Turquie  d'Asie, 
nommée  aussi  Isbarteh,  à  100  k.  S.  de  Karahissar. 

HAMILCAR.  Voy.  abilcar. 

HAMILTON,  ville  d'Ecosse  (Lanark),  sur  la 
Clydc  et  l'Avon,  à  69  kil.  S.  0.  d'Edimbourg  ; 
9,600  hab.  Palais  des  ducs  d'Hamilton.  Casernes  de 
cavalerie.  Manufacture  de  tissus  de  colon.  —  Cette 
ville  se  nommait  d'abord  Cadzow  ou  Cadyow  :  elle 
prit  le  nom  d'Hamilton  lorsque  la  famille  anglaise  de 
ce  nom  vint  s'y  établir.  Elle  reçut  le  titre  de  baronio 
en  1466,  et  Tut  érigée  en  bourg  royal  en  1468. 

HAMILTON,  célèbre  famille  écossaise,  issue, 
dit-on,  d'une  branche  cadette  de  la  famille  an- 
glaise de  Lcicester.  On  raconte  qu'un  gentilhomme 
de  cette  famille,  Gilbert  d'Hamilton,  ayant  tué  en 
duel  un  seigneur  anglais,  se  réfugia  vers  1272  en 
Ecosse,  où  il  fut  accueilli  paf  le  ro\t  ct  V»  W 
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prince  lui  donna  le  domaine  de  Cadyow  qui  prit 
depuis  le  nom  d  Hamillon  {Voy.  l'article  précédent). 
Il  fut  la  touche  d'une  famille  qui  devint  bientôt 
puissante,  et  qui  reçut  successivement  les  titres  de 
comtes  d'Arran  (1503)  et  de  ducs  d'ilamilton(  1643). 

hamilton  (James  d'),  1"  comte  d'Arran.  Ce  sei- 
gneur, ayant  prêté  au  roi  Jacques  un  puisant 
appui  contre  les  projets  ambitieux  de  Douglas,  fut 
comblé  de  faveurs  par  ce  prince.  Il  épousa  sa  fille 
Marie  (1474),  et  fut  fait  en  1503  comte  d'Arran, 
Ulre  qui  depuis  fut  toujours  porté  par  le  chef  de 
la  famille.  Il  fut  plus  tard  un  des  lords  de  la  ré- 
gence et  lieutenant-général  du  royaume.  Il  mou- 
rut en  1619. 

hamilton  (James),  2*  comte  d'Arran,  duc  do 
Chàtelleraut,  tuteur  de  Marie  Stuart.  Voy.  arran. 

hamilton  (Patrick),  enthousiaste,  do  la  noble 
famille  écossaise  de  ce  nom,  neveu  du  premier 
comte  d'Arran ,  était  né  en  1503.  Il  reçut  les  or- 
dres, puis  alla  voyager  en  Allemagne  au  moment 
où  naissait  la  réforme  ;  il  voulut  à  son  retour  ré- 
générer son  pays  en  y  propageant  les  idées  nou- 
velles; mais  il  ameuta  contre  lui,  par  ses  prédica- 
tions hardies,  le  clergé  catholique,  fut  arrêté  et 
pris  dans  son  lit  par  ordre  de  l'archevêque  de  Saint- 
André,  et  fut  condamné  comme  hérétique  à  être 
brûlé  vif;  il  subit  le  supplice  à  St-André,  en  1527, 
et  montra  beaucoup  de  courage.  Il  peut  être  re- 
gardé comme  le  1er  propagateur  de  la  réforme  en 
Ecosse.  H  avait  à  peine  24  ans. 

hamilton  (James,  premier  duc  d'),  né  en  Éeosse 
en  1606,  fut  un  des  plus  fidèles  Serviteurs  de 
Charles  1  :  mais  la  haine  qu'il  conçut  contre  Mont- 
rose,  autre  défenseur  du  trône  des  Stuarts,  l'em- 
pêcha de  rendre  à  la  royauté  tous  les  services  qu'il 
aurait  pu.  Presbytérien  modéré  .  Hamilton  dé- 
sirait concilier  les  intérêts  de  la  religion  avec 
ceux  de  la  couronne;  Montrose  voulait  sans  restric- 
tion le  rétablissement  de  l'ancien  ordre  de  choses. 
Celui-ci  l'emporta  dans  l'esprit  de  Charles  1,  et 
Hamilton  fut  jeté  dans  une  prison  (1645).  Rendu 
à  la  liberté  peu  après,  il  ne  se  vengea  qu'en  levant 
pour  le  roi  une  armée  de  20,000  hommes;  mais 
il  fut  battu  par  Cromwell ,  fait  prisonnier  à  Pres- 
ton,  et  décapité  quelques  jours  après  Charles  1 
(1649).  —  Un  de  ses  descendants,  James,  comte 
d'Arran,  créé  pair  en  1711,  reprit  le  titre  de  due 
d  Hamilton  qui  avait  été  aboli  par  Cromwell,  après 
le  supplice  du  précédent.  Il  mourut  en  1730. 

hamilton  (Antoine,  comte  d*),  écrivain  spirituel, 
né  en  Irlandeen  1 646,  et  issu  de  la  famille  écossaise  de 
ce  nom,  fut  amené  jeune  en  France  par  son  père  qui 
avait  émigré  après  le  supplice  de  Charles  I ,  et  y 
passa  tout  le  temps  de  l'exil  des  Stuarts  ;  il  rentra 
en  Angleterre  avec  Charles  II  (1660),  et  obtint  de 
Jacques  Hun  régiment,  ainsi  que  le  gouvernement 
de  Llmcrick ,  en  Irlande.  Il  revint  en  France  avec 
Jacques  II ,  et  fit  l'ornement  de  la  petite  cour  de  ce 
prince  à  St-Germain  ;  Il  mourut  dans  cette  ville  en 
1720.  Le  comte  de  Gramont  avait  épousé  sa  sœur. 
Hamillon  a  écrit  en  français  plusieurs  ouvrages  qui 
se  font  remarquer  par  la  plaisanterie  One,  la  caus- 
ticité et  la  gaieté;  le  plus  connu  est  celui  qu'il  pu- 
blia sous  le  titre  de  Mémoires  du  comte  de  Gra- 
mont; il  Tut  rédigé  sous  la  dictée,  ou  du  moins  sous  les 
jeux  de  celui  qui  en  est  le  héros.  Cet  ouvrage  ori- 
ginal et  spirituel  est  un  chef-d'œuvre  dans  son 
genre  ;  il  offre  une  peinture  fidèle  des  mœurs  cor- 
rompues de  la  cour  a  cette  époque.  On  lui  doit  éga- 
lement plusieurs  jolis  contes  mêlés  de  vers  :  le  Bé- 
lier, Fleur  d  Épine,  les  Quatre  Facardins,  Zéntide. 
Il  a  aussi  laissé  des  vers  charmants.  La  meilleure 
édition  de  ses  œuvres  est  celle  qu'a  donnée  M.  Re- 
nonard,  Paris,  1812,  3  vol.  in-8;  M.  Champagnao 
a  donné  les  Œuvra  choisies  d'Hamillon  1825, 
2  vol  in-8. 


hamilton  (sir  William),  ambassadeur,  né  en  1730 
en  Ecosse,  était  le  frère  de  lait  du  roi  George  IV. 
Il  résida  à  la  cour  de  Naples  de  1764  à  1800,  et 
mourut  en  1 803.  Amateur  éclairé  des  arts  et  des 
bcienres  naturelles,  il  a  publié  plusieurs  ouvrages 
précieux,  entre  autres,  Observations  sur  le  Vésuve, 
l'Etna,  etc.,  1772,  et  a  formé  un  riche  musée  d'an- 
tiquités, gravé  en  1806.  Il  avait  épousé  en  secondes 
noces  une  femme  qui  s'est  rendue  fameuse  par  sa 
beauté  et  ses  déportements.  Cette  femme,  nommée 
miss  Harte,  avait  été  servante,  prostituée,  puis  con- 
cubine de  plusieurs  officiers  ;  elle  parvint  i  captiver 
le  cœur  de  lord  Hamilton,  et  obtint  la  plus  grande 
influence  à  la  cour  de  Naples,  en  s  emparant  de  l'es- 
prit de  la  reine  Marie-Caroline  qui  l'admettait  dam 
son  intimité.  Lady  Hamilton  trahit  son  mari  pour 
l'amiral  Nelson  auquel  elle  inspira  une  folle  passion. 
Kl  le  mourut  en  France,  près  de  Calais,  en  1815. 
Elle  publia  elle-même  sa  correspondance  avec  Nel- 
son, Londres,  1815;  ses  Mémoires,  remplis  de  révé- 
lations scandaleuses .  parurent  l'année  suivante  et 
furent  aussitôt  traduits  en  français. 

hamilton  (mité  Elisabeth),  née  en  1758.  à  Belfast 
en  Irlande,  d'une  famille  sans  fortune,  morte  en 
18(6,  à  Harrowgate,  fut  chargée  de  l'éducation  de 
deux  jeunes  Écossaises,  composa  d'excellents  ouvra- 
ges d'éducation  et  fut  en  ce  genre  la  rivale  de  mis* 
Edgeworth.  On  a  d'elle  :  Lettres  sur  les  principes 
élémentaires  de  t éducation,  1801,  2  vol.  in-8,  tra- 
duites en  1804,  par  L.-C.  Chéron;  Lettres  sur  la 
formation  du  principe  religieux  et  moral,  1806.  Elle 
donnait  la  religion  pour  base  à  l'éducation. 

HAMM,  ville  murée  des  Etats  prussiens  (West- 
phalie),  à  32  kll.  N.  0.  d'Arensberg;  5,100  hab.  Aux 
environs,  fort  Ferdinand.  Draps,  toiles,  tanneries, 
jambons.  Jadis  ville  libre  et  harwatique. 

HAMMA-DE-CARÈS  (EL-),  ville  d'Afrique.  Voy. 

CABÈS. 

HAMMAM  ET,  ville  de  l'état  de  Tunis,  à  66  kll. 
S.  E.  de  Tunis,  sur  le  golfe  de  même  nom;  8,000  hab. 
Oliviers  aux  env.  On  croit  que  c'est  l'anc  Adrumête. 

HAMMAM-LEF,  Aquœ  Calidœ.  ville  de  l'état  da 
Tunis,  à  35  kil.  S.  E.  da  cette  ville,  et  près  de  la 
baie  de  Tunis.  Eaux  minérales  renommées. 

HAMME,  ville  de  Belgique  (Flandre  orientale), 
à  7  kil.  N.  E.  de  Dendermonde:  8,400  hab. 

HAMMERFEST,  ville  de  Norwége,  dans  l'Ile  de 
Qualoe,  sur  la  mer  Glaciale,  par  20*  53'  long.  E., 
70°  39'  lat.  N.  C'est  la  ville  la  plus  septentrionale 
de  l'Europe.  Port  fréquenté  par  les  Russes,  les 
Brémois.  les  Norvégiens.  Pèche  très  active. 

HAMMERSMITH,  ville  d'Angleterre  (MiddlescV, 
i  9  kil.  0.  de  Londres,  sur  la  Tamise  ;  10,000  hab. 
Pont  suspendu  sur  la  Tamise.  Couvent  pour  l'ins- 
truction de  jeunes  personnes  catholiques,  etc.  Belle 
villa  de  Brandcburg-House,  qui  appartint  à  la 
margravlne  d'Anspach  (1792),  puis  à  la  reine  Caro- 
line, qui  y  mourut. 

HAMMON.  Voy.  ammon. 

HAMP  ou  HAMPSH1RE.  Voy.  hahpshire. 

HAMPDEN  (John),  célèbre  patriote  anglais,  né  à 
Londres  en  1594,  d'une  famille  noble  et  ancienne 

Sui  tirait  son  nom  du  bourg  de  Hampden  ,  dans  le 
uckinghamshire,  entra  en  1626  à  la  Chambre  de* 
Communes,  et  fut  un  des  premiers  à  donner  l'exem- 
ple de  refuser  de  payer  la  taxe  de  mer  [shipmonet/) , 
établie  arbitrairement  par  Charles  1.  Le  procès  qui 
lui  fut  intenté  alors  (1637)  lui  donna  une  grande 
popularité,  et  Hampden  devint  l'un  des  membres  les 
plus  influents  du  Long-Parlement;  il  entra  l'on  des 
premiers  avec  le  comte  d'Esacx  en  campagne  contre 
le  roi  ;  il  périt  en  1643  dans  une  escarmouche.  Doué 
d'une  éloquence  entraînante,  de  beaucoup  de  fer- 
meté et  de  toutes  les  qualités  extérieures  qui  do- 
minent le  peuple.  Il  était  appelé  i  jouer  un  grand 
rôle  si  la  mort  ne  l'avait  enlevé  sitôt.  Hampden 
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était  cousin  de  Cromwell;  il  se  disposait  en  1637 
à  quitter  l'Angleterre  avec  lui  pour  émigrer  en 
Amérique,  lorsqu'un  ordre  du  conseil  vint  défendre 
le  départ. 

HAMPSHIRE  ou  SOUTHAMPTON,  comté  méri- 
dional de  l'Angleterre,  est  borné  au  N.  par  celui  de 
Berk,  à  l'O.  par  les  comtés  de  Doreetet  de  Wilt,  au 
S.  par  la  Manche  et  par  le  détroit  qui  le  sépare  de 
l*tle  de  Wight,  à  l' E.  par  les  comtés  de  Susses  et 
de  Surrey.  11  a  environ  80  Ml.  de  long  sur  50  de 
large;  314,300  hab.  Ch.-I.,  Winchester;  autres 
villes  principales,  Southarapton,  Portsmouth,  Gos- 
port,  Fareham,  Alton,  Andovcr.  Ce  comté  est  ar- 
rosé par  litchin,  l'Avon,  l' Anton,  la  Tese,  etc.  Le 
climat  de  ce  comté  est  fort  sain  ;  ses  productions  na- 
turclleset  métallurgiques  et  son  industrie  sontdepeu 
d'importance;  mais  ses  eaux  minérales  et  les  bains 

Îui  se  trouvent  sur  ses  cotes  sont  très  fréquentés. 
*  commerce  est  assez  actif  vers  le  sud.  —  Cette 
contrée  fut  primitivement  occupée  par  les  Belgœ; 
elle  fut  conquise  par  Vespasien  et  réunie  à  la  Bre- 
tagne lr«.  Elle  fit  ensuite  partie  du  roj.  de  W es- 
se x  :  sous  la  domination  saxonne,  elle  prit  le  nom 
d'Hatuunsq/re,  d'où  est  dérivé  le  nom  moderne. — 
Le  nom  de  llampshire  est  également  porté  par 
plusieurs  comtés  des  Etats-Unis,  dont  le  plus  im- 
portant est  situé  dans  l'état  de  Massachusetts  ;  il 
compte  100,000  hab. 

haxpsmre  (kew),  un  des  fitats-Unis  de  l'Amé- 
rique du  Nord,  est  borné  au  N.  par  le  Bas-Canada, 
à  l'E.  par  l'état  du  Maine,  au  S.  par  celui  de  Mas- 
sachusetts, et  à  l'O.  par  le  Connectieut  qui  le  sé- 
pare de  l  étal  de  Vermont  :  270  Ml.  sur  130; 
270,000  hab.  Ch.-I.,  Conrord.  H  est  arrosé  par  le 
Connectieut,  le  Merrimak  et  l'Androscoggin.  Ce 
pays  est  sablonneux  à  l'E.,  montagneux  au  centre 
et  au  N.;  aussi  l'a-t-on  surnommé  la  Suisse  de 
l'Amérique.  Climat  salubre,  sol  fertile  en  grains  : 
pâturages,  industrie  qui  se  développe  rapidement 
de  jour  en  jour.  Commerce  actif.  —  Le  capitaine 
Smith  visita  le  premier  les  cotes  du  New-Hampshire 
en  161 4;  il  était  alors  habité  par  les  Indiens  Ahéna- 

auis;  une  colonie  anglaise  s'y  établit  en  1623  et 
oona  au  pays  le  nom  de  Laconia,  qui  en  1629 
fut  changé  en  celui  de  New-Hampshire.  En  1640, 
il  fut  réuni  au  Massachusetts  dont  on  le  sépara  en 
1670.  Il  proclama  son  indépendance  en  1792. 

HAMPSTKAD,  village  pittoresque  d'Angleterre 
(Middlesex),  à  5  Ml.  N.  0.  de  Londres,  sur  le  pen- 
chant d'une  montagne  ;  8.S00  hab.  Un  des  princi- 
paux cimetières  de  Londres.  Eaux  minérales. 

HAMPTON,  ville  d'Angleterre  (Middlesex),  à 
17  Ml.  0.  de  Londres;  2,000  hab.  Très  belles  mai- 
ions  de  campagne,  enlro  autres  le  palais  d'Hamp- 
ion-Court,  résidence  royale;  ce  palais  fut  construit 
par  le  cardinal  Wolsey. — Un  autre  château  du  même 
nom  se  trouve  dans* le  comté  d'Hereford.  —  Plu- 
sieurs villes  des  Etats-Unis  portent  aussi,  le  nom 
d'Hampton. 

HAMZAH,  principal  fondateur  de  la  secte  des 
Druzes,  travailla  avec  ardeur  à  propager  la  nou- 
velle secte  après  le  meurtre  du  calife  Hakem ,  et 
soutint  que  ce  calife  était  une  Incarnation  de  la 
divinité.  Voy.  al-hakem. 

HANAU,  ville  de  l'électoral  de  Hesse,  ch.-l.  de 
la  principauté  de  Hanau,  près  du  confluent  de  la 
Kinzig  et  du  Mcin,  à  12  Ml.  E.  de  Francfort-sur- 
le-Mein;  13.000  hab.  Château  de  l'électeur,  gym- 
nase, hôpital,  synagogues  remarquables  ;  hôtel-de- 
ville  ,  cathédrale  avec  une  tour  inclinée.  Etablis- 
sements de  bienfaisance  et  d'instruction.  lainages, 
soieries,  bas,  camelots,  chapeaux,  faïence,  porce- 
laine, bijouterie  en  or.  argent,  fer,  etc.  Aux  en- 
virons on  remarque  Wilhclmsbad  et  le  château 
de  Philippsruhe.  Napoléon  battit  les  Autrichien» 
et  le»  Bavarois  devant  Hanau  le  30  octobre  1813. 


—  La  principauté  de  Hanau,  bornée  au  N.  E.  par 
la  prov.  de  Fulde,  à  l'E.  et  au  S.  par  la  Bavière, 
au  S.  O.  et  à  l'O.  par  la  Hesse-Dannstadt ,  a  80 
Ml.  sur  16,  et  110,000  hab.  C'était  jadis  un  comté 
indépendant,  qui  fut  élevé  au  rang  de  comté  d'em- 
pire en  1429.  En  1451  les  comtes  de  Hanau  se 
partagèrent  en  deux  branches  (Hanau-Munienherg 
et  Hanau-Lichtenberg)  ;  mais  en  1642  la  première 
ligne  s'étant  éteinte,  ses  domaines  revinrent  à  la 
branche  cadette  qui  subsista  jusqu'en  1736.  A  cette 
époque,  le  comté  d' Hanau  fut  partagé  entre  la 
HessoCassel  et  la  Hesse-Uarmstadt  et  peu  après 
possédé  tout  entier  par  la  Hesse-Cassel.  En  1803, 
le  comté  d' Hanau  fut  érigé  en  principauté:  mais 
en  1806  les  Français  s'emparèrent  de  la  nouvelle 
principauté,  et  ils  la  réunirent  en  1809  au  grand- 
duché  de  Francfort,  dont  elle  fit  partie  jusqu'en 
1813.  Elle  retourna  alors  à  la  Hesse. 

HANBAL,  sectaire  musulman,  né  à  Bagdad  en 
786,  vivait  sous  les  califes  Al-Mamoun  et  Al-Mo- 
tasseto  ;  il  fut  le  chef  d'une  secte  qui  soutenait 
que  le  Coran  est  la  parole  de  Dieu,  éternelle,  in- 
créée. Il  fut  persécuté  par  ceux  qui  prétendaient 
que  ce  livre  était  de  la  main  des  hommes,  et  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté  en  855.  Ses  partisans  sont 
dits  lianbalilet . 

HANEFITESou  HAN1FITES,  secte  musulmane, 
la  première  et  la  plus  ancienne  des  quatre  princi- 
pales sectes  réputées  sunnites  ou  orthodoxes,  a  pour 
chef  Abou-Hanifah  [Voy.  ce  nom),  qui  vivait  au  vitf* 
siècle  et  qui  lui  a  donné  son  nom.  Cette  secte  est 
celle  qui  domine  en  Turquie,  en  Tartarie  et  parmi 
les  Musulmans  de  l'Inde. 

HANGOEUD,  village  de  la  Russie  d'Europe,  à  la 
pointe  mérid.  de  la  Finlande,  sur  le  golfe  de  Fin- 
lande et  dans  le  district  d'Helslngfors.  Pierre-le- 
Grand  remporta  près  de  là,  sur  la  flotte  suédoise, 
sa  première  victoire  navale,  le  27  juillet  1714. 

HANG-TCHEOU,  ville  de  la  Chine  (Tche-Mang) , 
à  220  Ml.  S.  E.  de  Nan-klng,  sur  le  Tsien-tang- 
kiang  :  18  Ml.  de  tour;  on  lui  donne  400,000  hab. 
ou  même  un  million.  Vaste  château-fort  dont  la 
garnison  est  de  10,000  hommes.  Keaux  quais,  pa- 
godes, tours,  arcs  de  triomphe.  Grand  commerce 
avec  le  sud  de  l'empire. 

HAN-K1ANG.  rivière  de  Chine,  naît  dans  la 
provincedeChen-ei.au  S.  0.,  tombe  dans  leYanç- 
tsé-kiang,  un  peu  au-dessous  de  Han-yang  et  de 
Vou-tchang.  Cours,  1,000  Ml.  environ. 

HANLEY,  ville  d'Angleterre  (Stafford),  à  2  Ml. 
N.  E.  de  Newcastle-under-Line  ;  7,700  hab.  Jolie 
église  paroissiale. 

HANNIBAL.  Voy.  anmibal. 

H  AN  NON,  amiral  carthaginois,  fut  battu  de- 
vant les  t les  Egades  par  le  consul  romain  Lutatius, 
242  av.  J.-C.  Cette  défaite  fit  perdre  à  Carthage 
l'empire  de  la  mer. 

HAivnoN,  général  carthaginois,  chef  du  parti  op- 
posé à  la  faction  barcine,  combattit  en  toute  oc- 
casion Amilcar  et  Annibal,  son  fils.  Partisan  de  la 
paix ,  il  lit  refuser  à  celui-ci  les  secours  dont  il 
avait  besoin  pour  se  maintenir  en  Italie,  et  le  força 
ainsi  d'abandonner  ses  conquêtes. 

hannon,  navigateur  carthaginois,  fut  chargé  par 
sa  patrie  de  faire  un  voyage  de  découvertes  sur 
les  côtes  d'Afrique  au-delà  des  Colonnes  d'Hercule, 
et  laissa  une  relation  de  son  expédition  en  langue 
punique.  Nous  avons  une  traduction  ou  un  extrait 
en  grec  de  cette  relation,  sous  le  titre  de  Périple 
d' Hannon.  Les  savants  ne  sont  d'accord  ni  sur 
l'époque  à  laquelle  vivait  Hannon,  ni  sur  l'étendue 
des  côtes  qu'il  a  parcourues.  Les  uns  le  font  vivre 
400  ans,  les  autres  500  ou  même  1 ,000  ans  av.  J.-C. 
M.  Walckenafir  le  place  vers  l'an  509  av.  J.-C.  Il 
parait  fort  probable  que  Hannon  ne  poussa  pas 
au-delà  du  cap  Bojador.  Le  Périple  d  Hannon  a 
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été  pub.  à  llàle,  1 533.-  à  Paris,  1 82(1,  par  Gall.  à  Lcips., 
1829,  par  Kluge  ;  et  dans  les  Geoqr.  vet.  d'Hudson; 
Il  a  été  traduit  en  français  par  M.  deChàleauhriand, 
dans  son  Etsai  sur  Us  Révolutions,  et  parGoaselin 
dans  ses  Recherches  sur  Us  côtes  d'Afrique.  —  Le 
nom  de  Hannon  a  encore  été  porté  par  plusieurs 
personnages  moins  célèbres. 

HANOUMAN,  dieu  singe  de  la  mythologie  in- 
dienne, Ois  de  Pavana,  le  roi  des  vents,  accompa- 

Sna  Rama  dans  ses  expéditions,  comme  Pan,  chef 
es  Faunes  et  des  Satyres,  suivit  Bacchus  dans 
l'Inde.  Aidé  des  singes,  il  construisit  pour  l'armée 
de  Rama  ce  pont  de  rochers  que  les  Portugais  ont 
appelé  Chaussée  d'Adam.  Puis  ,  attachant  à  sa 

3ueue  des  matières  inflammables,  il  porta  l'incen- 
ie  dans  la  capit.  de  tanka.  On  attribue  à  Hanou- 
man  l'invention  d'un  des  quatre  systèmes  de  mu- 
sique indienne.  11  est  représenté  avec  une  longue 
queue,  suivi  d'une  foule  de  singes,  et  tenant  à  la 
main  un  éventail  ou  une  lyre. 

HANOVRE,  Hanover  en  allemand,  Hemovna 
en  latin  moderne,  ville  d'Allemagne,  capitale  du 
royaume  de  Hanovre  et  de  la  principauté  de 
Kalenbcrg,  à  133  kil.  de  Hambourg;  26,300  hab. 
Elle  se  divise  en  3  parties:  Attstadi,  Neusiadt 
et  AZgidien-Neustadt.  Bien  bâtie  et  régulière  en  gé- 
néral ;  château  royal,  hôtel-de-ville,  bibliothèque, 
place  de  l'Esplanade,  monument  en  l'honneur  de 
LeibniU  qui  y  mourut  en  1716;  monument  de 
Waterloo  achevé  en  1832.  Patrie  de  l'astronome 
Herschel  et  des  deux  Schlégcl.  Hanovre  était  jadis 
une  ville  hanséatique. 

Hanovre  (royaume  de),  étal  de  la  Confédération 
germanique,  borné -nu  N.  par  la  mer  du  Nord,  le 
Danemark,  le  territoire  de  Hambourg  cl  le  Meek- 
lembourg,  a  l'E.  par  la  Prusse  et  le  Brunswick, 
au  S.  par  la  liesse,  la  Prusse  et  les  principautés  de 
Lippe  etdc  Waldeck,  et  a  10.  par  la  Hollande.  Su- 
perficie, 39,000  kil.  carrés  environ  ;  1,633,167  hab. 
en  1833.  Depuis  1823  le  roy.  de  Hanovre  est  divisé 
en  6  gouvernements  ou  préfectures  (landdrosteien), 
qui  prennent  le  nom  de  leurs  chefs-lieux  (Hano- 
vre. Ilildesheim,  Lunebourg,  Slado,  Oanabruck, 
Aurich),  plus  le  Capilanat  montueux  (Berghaupt- 
manwichaft)  de  Clausthal.  Le  royaume  actuel  a  été 
formé  de  la  réunion  des  ancien»  pays  suivants  : 
duché  de  Brème  avec  le  pays  d'Hadeln,  princi- 
pauté de  Lunebourg,  portion  du  duché  de  l-auen- 
bourg ,  duché  de  Verden ,  principauté  de  Kalen- 
bcrg et  de  Hildcsheim,  comtés  de  Hoya  et  de 
Diupholx.  A  ces  états  qui  forment  un  tout  con- 
tinu, se  rattachent  :  au  S.  E.  la  principaulé  d'Os- 
nabruck,  le  sud  du  comté  de  Lingcn,  le  comté  de 
Bentheim,  les  cercles  de  Meppcn  et  d'EmsbUhren, 
et  au  N.  la  Frise  orient,  avec  le  pays  de  Harlin^. 
Il  faut  en  outre  nommer  les  enclaves  de  Grubcn- 
hagnn  et  Gœttingue.  séparés  du  roy.  de  Hanovre 
par  le  duché  de  Brunswick,  ainsi  que  quelques 
districts  détachés  d'Eichsfeld.—  Le  sol  du  Hanovre 
est  généralement  plat,  excepté  dans  les  territoires 
de  Grubcnhagcn  et  de  Solling,  qui  sont  traversés 
par  les  monts  Hars  et  Solling  (tous  deux  riches  en 
métaux),  ainsi  que  dans  le  pays  d'Hildesheim  et  de 
Kalenberg.  De  10.  à  l'E.  s'étend  une  large  bande  de 
sable,  sans  culture  et  couverte  de  bruyères.  Les 
principales  rivières  du  Hanovre  sont  l'Elbe,  l'Oste, 
le  Weser,  l'Aller.  l'Ems  et  la  Leine;  la  côte  sep- 
tentr.  offre  un  golfe  remarquable,  celui  de  Dollart; 
on  remarque  dans  l'intérieur  les  lacs  de  Sleinhud, 
DUme  et  Jordan  (ce  dernier  est  souterrain).  Le 
Hanovre  est  un  pays  agricole  plutôt  que  manufac- 
turier ;  il  nourrit  beaucoup  de  chevaux  ;  on  y  élève 
aussi  une  grande  quantité  d'abeilles.  Tourbe, 
sources  salées,  métallurgie.  Commerce  de  bois. 

Histoire.  Le  Hanovre  fut  primitivement  habité 
par  les  Chérusque»  au  S.,  les  Lombards  et  les 


Chauqucs  au  M.  Au  temps  do  Charle magne,  L 
était  occupé  par  des  peuplades  saxonnes  ,  et  couu- 
nua  ,  même  après  la  conquête  qu'en  Ot  ce  prioee, 
à  être  gouverné  par  des  ducs  saxons.  Au  x*  sièck, 
on  y  remarquait  quatre  familles  souveraines,  celle* 
de  Brunswick,  de  Nordheim,  des  Billung-  et  (k 
Supplinbourg.  Au  commencement  du  xji*  siècle, 
l'héritière  des  Billung  épousa  Henri-le-Noir,  de 
la  famille  des  Guelfes,  et  de  ce  mariage  naquit 
Henri-le-Superbe,  duc  de  Bavière,  qui,  en  épousait' 
l'héritière  des  malsons  de  Brunswick,  Nordheim  et 
Supplinbourg,  étendit  sa  domination  sur  presque 
tout  le  Hanovre;  maisOthon-l'Enfant.  son  petit-ûb, 
ayant  été  mis  au  ban  de  l'empire,  fut  dépouillé  de 
oresque  tous  ses  états,  à  l'exception  de  Lunebourg, 
kalenberg,  Brunswick,  Grubenhagen  et  Gostlingut, 
qui  formèrent  le  duchéde  Brunswick  (1236).  Après  la 
mort  d'Othon,  ce  duché  fut  partagé  entre  les  diver- 
ses branches  de  la  maison  de  Brunswick  (  Vog.  brcs> 
wick).  Mais  coûn  Ernest-Auguste,  de  la  branche 
de  Brunswick-Lunebourg,  réunit  une  grande  partie 
des  domaines  du  duché  de  Brunswick  et  fui  élevé 
en  1692  i  la  dignité  d'électeur  sous  le  titre  d'é- 
lecteur de  Hanovre  ;  H  avait  épousé  la  fiile  d* 
l'électeur  palatin,  petite-fille  de  Jacques  I,  roi 
d'Angleterre,  et  acquit  par  là  des  droits  éventuel* 
au  trône  de  la  Grande-Bretagne.  George- Louâ. 
son  Ois,  réunit  à  ses  domaines  le  reste  du  duché  de 
Brunswick  en  épousant  en  1698  Sophie-Dorothée, 
héritière  des  autres  branches  de  la  maison  de 
Brunswick,  et  acquit  aussi  Brème  et  Verden.  Hé- 
ritier le  plus  proche  de  la  reine  Anne,  Geoiye- 
Louis  succéda  à  cette  princesse  sur  le  trône  d'An- 
gleterre en  1714  et  prit  le  libre  de  George  I.  Depuu 
celte  époque  jusqu'en  1837,  le  Hanovre  a  toujours 
été  gouverné  par  les  rois  d'Angleterre,  sans  toute- 
fois faire  partie  de  ce  royaume.  Sous  George  11,  le 
Hanovre  s'agrandit  du  pays  d'Hadeln  et  du  eotuU* 
de  Bentheim  :  mais  il  souffrit  beaucoup  dos  guer- 
res de  1741  à  1766.  George  III  y  joignit  une  partie 
du  Hars,  et  en  1802  l'évèché  d'Osnabruck  y  rut 
réuni.  En  1803,  les  Français  occupèrent  une  première 
fois  le  Hanovre  ;  ils  le  cédèrent  a  la  Prusse  en  18A6, 
mais  l'occupèrent  de  nouveau  de  1807  k  1813.  Do- 
rant cette  époque  une  partie  du  Hanovre  fut  réunie 
au  royaume  de  Westphalie,  le  reste  fit  partie  de 
l'empire  français,  et  forma  les  département»  de 
l'Ems-oriental,  de  l'Ems-supérieur,  des  Rouche*- 
du- Weser  et  des  Bouches-de-l'Elbc.  En  1813.  l'ë- 
leclorat  de  Hanovre  fui  rendu  à  ses  anciens  maî- 
tres, et  en  1815  il  fut  érigé  en  royaume.  A  celte 
époque,  11  s'accrut  d'Hildesheim,  de  la  Frise  orien- 
tale, de  la  ville  de  Goslar.  d  une  partie  du  pays 
d'Eichsfeld,  desdistricts  de  Meppen  et  d  Emsbtlhrc'n, 
etc.  ;  il  céda  de  son  «lté  une  partie  du  l<auent«Mirf 
au  Danemark,  ainsi  que  quelques  districts  séparé»  à 
la  Prusse  et  à  Oldenbourg.  Le  duc  de  Cambridge, 
7«  fils  de  George  III,  avait  été  nommé  gouverneur 
général  (1816),  puis  vice-roi  (1831)  du  Hanovre: 
mais  en  1837,  après  la  mort  de  Guillaume  IV.  roi 
d'Angleterre,  qui  laissa  le  trône  de  la  Grande-Bre- 
tagne à  sa  nièce  Victoria,  lu  Hanovre,  qui  était  flef 
masculin,  échut  en  partage  à  Ernest-Auguste,  duc 
de  Cumbcrland,  &•  fils  de  George  III  et  Irère  cadet 
de  Guillaume  IV,  qui  prit  le  titre  de  roi.  Ce  prince, 
chef  du  parti  tory  en  Angleterre,  s'est,  dès  le  com- 
mencement de  son  règne,  montré  peu  disposé  i 
favoriser  les  tendances  libérales  de  la  nation  ha- 
novrienne,  et  jusqu'à  ce  jour  il  a  sans  cesse  lutté 
avec  les  membres  de  son  parlement. 

HANOVRE  (socvel-),  New- Honorer,  contrée  de  l'A- 
mérique septentrionale ,  dans  la  Nouvcllc-Brclagoe 
(possessions  anplaifes),  par  50«-64o  lat.  N..  entre 
le  Nouveau  -  Cornouailles  au  N.  ,  la  Nouvelle- 
Géorpie  au  S.,  l'île  de  Quadra-cl-Vanrouver  su 
S.  E.  Un  graud  nombre  d  îles  sont  répandues  sur 
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les  côtes,  entre  autres  les  archipels  de  Pitt  et  de 
la  Princesse-Royale  ;  une  chaîne  de  montagnes  tra- 
verse le  paya  du  N.  0.  au  S.  E.  Le  climat  de  cette 
contrée  est  plus  froid  que  dans  la  Nouvelle-Géorgie: 
elle  est  à  peine  hahitée.  Elle  reçut  son  nom  de 
Vancouver  qui  en  e\plora  les  côtes  en  1792  et 
1793.  —  Une  Ile  du  Grand-Océan,  par  2»  30'  lat. 
S.,  148»  long.  E.,  porte  aussi  le  nom  de  Nouvel- 
Hanovre. 

HANS,  forme  allemande  du  nom  Jean. 

HANSE  (la).  Voq.  hasséatiques  (villes). 

HANSEATIQUES(  villes) .  Hansesiœdte  (de  l'al- 
lemand hansen,  s'associer'.  On  donne  actuellement 
ce  nom  aux  trois  villes  libres  d'Allemagne,  Ham- 
bourg, Brème  et  Lubeck,  les  seules  qui  aient  en- 
core continué  de  faire  partie  de  l'ancienne  Ligue 
Hanséatiquc.  La  Hanse  ou  Ligue  Hanséaliqtic  prit 
naissance  en  1241  par  le  traité  formé  entre  Ham- 
bourg el  Lubeck  dans  le  but  de  protéger  leur  com- 
merce,contre  les  brigands  et  les  pirates  de  ta  Bal- 
tique et  de  défendre  leurs  franchises  contre  les 
princes  voisins.  Les  avantages  que  produisit 
cette  union  engagèrent  bientôt  un  grand  nombre 
de  villes  à  s'y  faire  admettre.  A  Hambourg  et 
Lubeck  se  joignirent  Brème,  Bruges,  Bergen ,  No- 
vogorod.  Londres,  Cologne,  Brunswick,  Dantiu-k,  et 

Kl  us  tard  Dunkerque,  Anvers,  Ostcnde,  Dord  redit, 
ot  ter  dam,  Amsterdam,  etc.  :  on  y  ajoute  mfme 
Calais,  Bouen,  St-Malo.  Bordeaux,  "Bayon ne,  Mar- 
seille. Barcelone.  Séville,  Cadix,  Lisbonne,  ainsi 
que  Livourne,  Messine  et  Naples.  Pendant  quel- 
ques siècles,  cette  société  fleurit  et  étendit  ou  loin 
son  commerce mais,  à  partir  du  xv«  siècle  la 
découverte  de  l'Amérique,  et  l'extension  de  com- 
merce maritime  qui  en  fut  la  suite,  la  firent  dé- 
choir rapidement ,  et  au  xvi*  siècle  elle  se  trouva 
réduite  aux  trois  villes  nommées  ci-dessus. 

HANS-SACHSE,  poète  allemand,  né  à  Nurem- 
berg en  H 94,  mort  en  1578,  exerçait  le  métier  de 
cordonnier.  Il  cultivait  en  même  temps  la  poésie 
avec  quelque  succès,  et  devint  doyen  des  maîtres 
poêle*  (meislersaenger) ,  espèce  de  confrérie  de 
poêles-artisans  qui  avaient  leurs  lois,  leurs  statut.*, 
leurs  armoiries.  Hans-Sachse  a  composé  des  comé- 
dies, des  tragédies ,  des  traductions  de  psaumes, 
des  contes,  des  fables.  On  a  publié  ses  Mélanges  de 
poésies  magnifiques,  belles,  jolies  el  riméet,  Nurem- 
berg. tSfi».  in-fol.:  ne*  Œuvres  ont  été  publiées 
en  5v.  iii-f.,  1570-79.  Il  fut  le  poète  de  la  Reforme. 

HAN-TCHOUNG ,  >  illc  de  Chine  (Chen-si)  , 
ch.-l.  de  département,  sur  le  Han-kiang,  a  220 
kil.  S.  0.  de  Si-an,  par  32-  56'  lat.  N.,  104»  6' 
long.  E. 

IÏANWAY  (Jonas),  philanthrope  anglais,  né  à 
Porlsmouth  en  1712,  mort  en  1786,  étudia  le  com- 
merce 4  Lisbonne,  fit  en  1743  un  voyage  en  Russie, 
puis  visita  la  Perse,  fut  nommé  commissaire  des 
vivres  de  la  marine  en  1762.  et  employa  tous  ses 
loisirs  à  des  œuvres  de  bienfaisance.  On  lui  doit 
l'institution  de  la  Société  de  Marine  anglaise,  ré- 
tablissement des  écoles  du  dimanche  (  sunday 
schoots  )  ;x)ur  les  pauvres  ouvriers,  celui  d'une 
mafton  de  refuge  pour  l«s  filles  repenties  [Mag- 
dalen  Chariiy),  et  le*  assurances  contre  l'incendie. 
Il  a  laissé,  entre  autres  écrits:  la  Venu  dans  les 
classes  inférieures,  1774,  2  vol.  in-8. 

HAN-Y  ANG,  ville  de  Chine  (Hou-pe).  ch.-l.  de 
dcp.,  au  milieu  de  marais  et  de  lacs  près  du  con- 
fluent du  Yang-lsé-kiang  et  du  Han-kiang.  Com- 
merçante, riche  el  bien  peuplée. 

iian-ya.ng  ou  KiNC-Ki-TAO.  capit.  du  roy.  de 
Corée  et  résidence  du  souverain,  par  3"°  40'  lat. 
N.,  124°  50'  long.  E.  Peu  connue  des  Européens. 

HAOUACH.  riv.  d'Afrique,  naît  dans  l'Abys- 
slnie,  au  S.  de  la  prov.  de  Choa-et-Efat,  coule  au 
N.  E.  et  se  perd  dans  les  sables.  Cours,  450  kil. 


HAOL'SSA,  état  de  la  Nlgrille  (Soudan),  sur  les 
rives  du  Niger,  entre  le  Kachena,  le  Katagoum , 
le  Zeg-Zeg  :  30  1  40,000  hab.  Ch.-l.,  Kano,  par  12» 
lat.  N.,  7°  long.  E.  Habitants  doux,  très  indus- 
trieux; agriculture  tria  avancée.  Le  llaoussa  est 
peu  connu  :  il  n  a  encore  été  visité  que  par  Clap- 
perton  et  Oudney. 

HAPSAL,  viile  de  Bussie.  Voy.  habsal. 

HABSBOURG,  village  de  Suisse,  qui  a  donné  son 
nom  à  la  maison  d'Hapsbourg.  Voy.  Habsbourg 

HAQL'IN,  nom  de  sept  rois  de  Norwége,  dont  les 
seuls  remarquables  sont:  Haquln  I,  qui  régna  de 
936  à  950  ou  9G I .  détrôna  Éric,  son  trcrvi.  gou v.  avec 
douceur  et  mérita  le  surnom  de  Bon  ;  il  périt  pour 
avoir  voulu  introduire  le  christianisme  dans  ses  états. 
— Haquin  VII  ou  VIII,  qui  régna  de  1343  ou  1350  à 
1380  ;  il  joignit  à  la  couronne  de  Norwége  celle  de 
Suède  ;  mais  ayant  mécontenté  les  Suédois,  il  fut 
détrôné  el  remplacé  par  Albert  de  Mecklcmhourg 
(1363)  ;  cependant  il  réussit,  au  bout  de  peu  de 
temps,  à  remonter  sur  le  trône  de  Suède.  Il  avait 
épousé  Marguerite,  fille  du  roi  de  Banemark,  qui 
réunit  sur  sa  tête  les  trois  couronnes  du  Nord.  — 
Pour  les  autres  Haquin,  Voy.  à  l'article  norwége 
la  chronologie  des  rois  de  ce  pays. 

HARABI,  Arabes  Bédouins  du  roy.  de  Tripoli, 
habitent  dans  le  N.  0.  du  Rarcah,  sont  presque 
indépendants  et  paient  seulement  un  tribut  au 
bey  de  Tripoli.  Ces  Arabes  sont  très  féroces  et 
presque  toujours  en  guerre  avec  les  tribus  voisines. 
—  On  trouve  quelques  guerriers  harabis  dans  la 
province  de  Fayoum  (Moyenne-Egypte). 

HABALD,  nom  de  plusieurs  rois  de  Danemark 
et  de  Norwége.  dont  la  chronologie  est  fort  incer- 
taine: l'hisloire  des  premiers  rois  de  Danemark 
de  ce  nom  est  inconnue. 

harald  dit  lilaaiand  [la  dent  bleue),  n»  ou  vil*  du 
nom.  devint  roi  de  Danemark  en  930  ou  940.  fit  la 
guerre  en  France  contre  Louis  d'Outremer  et  Lo- 
tltaire  en  faveur  de  Richard ,  duc  de  Normandie 
(945  et  972),  et  força  ce  prince  à  conclure  des 
traités  favorables  à  son  allié  ;  mais  il  fut  battu  plus 
tard  par  les  empereurs  Othon  1  el  Olhon  II  qui  lui 
imposèrent  pour  conditions  de  paix,  le  premier 
d'embrasser  le  christianisme,  le  second  de  céder  la 
Norwége  :  il  fut  détrôné  par  son  fils  Suéiion  en 
980.  Il  avait  possédé  quelque  temps  la  Norwége. 

harald  vui,  fils  de  Suénon  I,  régna  d'abord  avec 
son  père,  puis  lui  succéda  en  1014,  et  mourut  eu 
101*  en  Angleterre,  lorsqu'il  aidait  son  frère  Ca- 
nut-lc-Granu  a  conquérir  ce  royaume.  —  Ha- 
rald IX  succéda  en  1076  à  son  père  Suénon  11.  Il 
substitua  à  l'usage  barbare  du  combat  judiciaire  la 
formalité  de  se  purger  d'une  accusation  par  le 
serment,  et  se  montra  toujours  ami  de  la  paix  ;  il 
se  retira  dans  un  couvent  où  il  mourut  en  1080. 

harald  i,  roi  de  Norwége,  monta  sur  le  trône 
l'an  863.  11  ne  possédait  d'abord  que  quelques 
provinces  de  la  Norwége  méridionale  ;  il  soumit  i 
sa  domination  la  Norwége  entière.  Il  abdiqua  en 
930  ;  m.  en  1133.  On  le  n.  Haarfaijer  (beaux  cheveux). 

harald  il  était  tlls  d'Eric,  qui  avait  été  détrôné 
par  Haquin  1,  et  monta  sur  le  trône  de  Norwége 
vers  950,  i  la  mort  de  ce  dernier;  il  abusa  de 
son  pouvoir,  et  fut  massacré  (962). 

harald  m  régna  de  1047  à  1066. 11  fonda  la  ville 
d'Opsîo,  et  mourut  en  Angleterre  où  il  était  venu 
combattre  Harold  II  (1066),  peu  de  jours  avant  le 
débarquement  de  Guitlaume-le-Conquérant. 

harald  iv,  aventurier,  se  fit  proclamer  roi  en 
1 1 35,  en  se  disant  fils  de  Magnus  III,  et  enleva  ainsi 
le  trône  à  Magnus  IV,  qu'il  renferma  dans  un  cou- 
vent :  mais  il  périt  bientôt  lui-même  sous  les  coups 
d'un  nouveau  prétendant,  Sigurd  Slembidiakni , 
qui  se  disait  aussi  fils  de  Magnus  III  (1136;. 

harald  i,  il,  rois  d'Angleterre.  Voy.  harold. 
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H  AR  AN  ou  harran,  v.  de  Mésopotamie.  V.carrhes. 

HARBONNIERES,  ville  du  dép.  du  la  Somme, 
à  13  kil.  S.  E.  de  Corbie;  1 ,7UU  hab.  Bonneterie 
de  colon  et  de  (il. 

IIARBOROUGH-MARKKT  ,  ville  d'Angleterre 
(Leicester),  sur  la  rivière  Welland,  à  22  kil.  S.  0. 
de  Leicester;  2,000  hab.  Marche.  Elamincs,  étoiles 
de  soie  dites  luutrinys. 

HARBURG,  ville  uiurée  du  Hanovre,  à  33  kil. 
N.  0.  de  Lunebourg,  sur  la  rive  gauclie  de  l'Elbe  ; 
3,700  hab.  Tabac,  toiles  à  voile»,  lainages,  soieries, 
bas,  chapeaux,  etc.  Commerce  en  bois. 

HARCOURT  ou  THURY-HARCOURT,  ch.-l.  de 
canton  (Calvados).  sqr  l  Orne,  à  24  kil.  N.  0.  de 
Falaise  :  1,150  h.  Ce  lieu  se  nommait  Thury  ;  il  prit  le 
nom  d'Harcourtde  Henri  d'il,  iwurqui  il  Tut  érigé  en 
marquisat  en  1 700. — Un  autre  ilarcourl  (Eure),  à  1 2  k. 
N.  E.  de  Bernay,  est  le  berceau  de  la  faut,  de  ce  nom, 

HARCOURT  (famille  d'),  maison  noble  de 
France,  qui  lire  son  nom  du  bourg  d'Harcourt 
(  Eure  ) ,  remoule  au  îx*  siècle  et  reconnaît  pour 
fondateur  Bernard-le-Danois ,  (Mirent  du  Normand 
Holio  ou  Raoul  ;  celui-ci  donna  k  Bernard  la  terre 
d'Harcourt  en  récompense  des  services  qu'il  lui  Hvail 
rendus  dans  ses  guerres  contre  les  Anglais  el  les 
Neuslrlens(87G). —  Un  des  plus  anciens  membres  de 
celte  famille,  Raoul  d'Harcourt,  chanoine  de  Paris, 
archidiacre  de  Rouen  et  de  Cou  lances,  conseiller  de 
Philippe-le-Bel ,  fonda  en  1280  le  collège  d'Har- 
court a  Paris  (remplacé  aujourd'hui  par  le  collège 
Saint-Louis,  rue  de  La  Harpe). 

HARCOURT  (Jean  H,  sire  d'),  fut  maréchal  de 
France  sous  Philippe-le-Hardi  el  amiral  do  France 
sous  Philippe-le-Bel  en  1203. 

HARCOURT  (Godefroi  d'),  surnommé  le  Boiteux, 
Ois  de  Jean  III.  Séduit  par  Edouard  III,  roi  d'An- 
gleterre, il  favorisa  en  1346  la  descente  de  ce  prince 
en  Normandie,  et  commanda  une  partie  de  l'armée 
anglaise  à  la  bataille  de  Crécy,  perdue  la  même 
année  par  le  roi  de  France  Philippe  VI.  Il  revint 
pourtant  après  le  combat  k  son  souverain  légitime  ; 
mais  en  1365,  sous  le  roi  Jean,  il  repassa  du  côté 
de  l'ennemi,  i»our  venger  la  mort  de  son  neveu, 
Jean  V  d'Harcourt,  qui  avait  eu  la  tète  tranchée 
pour  cause  de  trahison;  il  vint  ravager  la  Norman- 
die, el  périt  dans  un  engagement  contre  les  sol- 
dats du  roi  (135G1,  après  avoir  déployé  dans  lo  com- 
bat la  plus  grande  bravoure.  —  Sous  Jean  IV.  la 
slrcrle  d'Harcourt  fut  érigée  en  comté  par  Phi- 
lippe de  Valois;  elle  comprenait  alors  le*  terres 
d'LIbeuf  et  de  Lillebomic.  Après  la  mort  de  Jean  V, 
qui  avait  épousé  en  1340  Blanche  de  Ponlhieu, 
comtesse  d'Aumale  el  princesse  de  Caslille,  la  mai- 
son d'Harcourt  fut  partagée  en  trois  branches.  — 
Jean  VI,  comte  d'Harcourt,  commence  la  branche 
aînée  el  épouse  en  1359  Catherine  de  Bourbon, 
belle-sœur  de  Charles  V.  En  1440,  Marie  d'Har- 
eourt,  héritière  de  cette  branche,  en  porta  tous  les 
domaines  dans  la  maison  de  Lorraine.  — *  La  se- 
conde branche,  commencée  par  Jacques  d'Harcourt, 
2*  Uls  de  Jean  V,  s'éteignit  de  lionne  heure  en  la 

Siersonne  de  Guillaume  d'Harcourt,  petit-fils  de 
acquêt,  dont  la  fille  Marie  porta  ses  domaines  dans 
la  maison  de  Longue  vil  le  par  son  mariage  avec 
Jean  d'Orléans,  comte  de  Dunois  et  de  I-ongncvillc. 
—  'Philippe  d'Harcourt  commença  la  3*  branche, 
actuellement  existante,  et  qui  s'est  jiartagée  en 
deux  rameaux,  Hareourl  dOllonde  et  Ilarcourl 
Beuvron. 

HARCOURT  (Henri  de  Lorraine,  comte  d"),  sur- 
nommé Cadet  la  perte,  parce  qu'il  était  le  cadet  de 
la  maison  de  lx>rrainc-hlbeuL  et  qu'il  portail  une 
perle  k  l'oreille,  fut  un  des  généraux  les  plus  dis- 
tingués de  son  siècle.  Mis  par  Louis  Mil  à  la  tête 
de  l'armée  du  Piémont  en  1639,  11  défit  devant 
(Juiers  le  prince  Thomas  de  Savoie,  général  des 


Espagnols,  el  en  1C40  il  força  Turin  k  capituler. 
En  1045,  il  battit  encore  les  Espagnols  k  Llorens 
en  Catalogne:  mais  il  Tut  obligé  en  1646  de  lever 
le  siège  de  Lérida  devant  le  marquis  de  Léganes. 
Envoyé  en  Flandre  en  1649,  il  vainquit  de  nou- 
veau les  Espagnols  devant  Valencienne*.  Pendant 
les  troubles  de  la  Fronde ,  il  servit  d'abord  avec 
ïi'le  la  cour;  mais  il  eut  ensuite  le  tort,  comme 
Tu  renne  et  Condé,  de  se  mettre  k  la  tête  de  troupes 
étrangères.  Cependant  il  reconnut  bientôt  sa  faute, 
lit  ki  pas\  avec  la  cour,  et  obtint  le  gouvernement 
de  l'Anjou.  Il  mourut  en  1660,  k  l'âge  de  05  ans. 

HAKcotiRT  (Henri,  premier  duc  d  ),  maréchal  de 
France ,  fut  d'abord  alde-de-camp  de  Turenoe 
(1673),  et  après  avoir  servi  avec  la  plus  grande  dis- 
tinction en  Flandre,  fut  nommé,  en  !697,amLi>«A- 
deur  à  Madrid,  et  accompagna  le  duc  d'Anjou  quand 
il  alla  prendre  possession  du  trône  d'Espagne.  Il 
reçut  en  1700  Itw  titres  de  duc  et  pair,  et  mourut 
en  1718.  Deux  de  ses  fils  ont  été  maréchaux.  Le 
duc  d'Harcourt  existant  actuellement  est  le  6*  duc  : 
il  n'est  pas  marié. —  Son  frère,  le  comte  d'Harcourt, 
né  en  1786,  a  été  nommé  pair  en  1837  ,  après  avoir 
été  ambassadeur  en  Espagne  ;  il  a  plusieurs  enfants. 

HARDEKNUT,  prince  danois.  Voy.  c  vnut. 

HARDENBERG.  ville  de  Hollande  (Yssel  supé- 
rieur), sur  le  Vecht,  k  24  kil.  N.  d'Àlmeloo;  2,800 
habitants. 

HAHDE3UF.HC  (principauté  de',  une  des  juridiction* 
du  roy.  de  Hanovre,  dans  le  gouvernement  d  Hil- 
desheim.  a  pour  ch.-l.  Nortcn;  5,000  hab. 

HARDENBERG  (  Ch. -Auguste,  prince  de), 
domine  d'état,  né  en  1750  a  Hanovre,  mort  eu 
1822  à  Genève,  fut  d'abord  au  service  de  l'électeur 
de  Hanovre  (1778)  et  du  duc  de  Brunswick  (1787), 
puis  entra  (en  1790)  au  service  du  roi  de  Prus*e.  et 
s'y  dévoua  tout  entier.  11  suivit,  au  nom  du  roi  de 
Prusse ,  les  négociations  de  Baie  avec  la  France 
en  1795,  reçut  en  1806  le  portefeuille  des  affaire» 
étrangères,  fui  nommé  en  1810  chancelier  d'état, 
el  signala  son  administration  par  des  mesures  libé- 
rales. Pendant  les  guerres  de  l'empire,  il  seconda 
de  tout  son  pouvoir  la  réaction  contre  la  France, 
signa  en  I8l4  la  paix  de  Paris,  assista  comme  plé- 
nipotentiaire aux  congrès  d'Aix-la-Chapelle,  de 
Carlfcbad ,  do  Vienne ,  de  Vérone.  11  a  laisse  des 
Mémoires  sur  les  événements  de  son  temps,  qui  ue 
doivent  être  publiés  qu'en  1850. 

nARDENBERG  (Frédéric  de),  connu  comme  auteur 
sous  le  nom  de  Novalis.  Voy.  novams. 

HARDERYVYK,  ville  murée  de  Hollande  (Gtiel- 
dre),  Bur  le  Zuyderzée,  k  14  kil.  N.  0.  d  Arnhem; 
3,800  hab.  Port  qui  s'ensable.  Pèche  sur  le  Zuy- 
derzée  et  préparation  du  poisson  fumé.  Ancienne 
ville hanséatique.  Prise  pa*  Charle»-0.uint  en  1422. 
cl  par  les  Français  en  1672. 

HARDI  CANUT,  prince  danois.  Von.  canct. 

11ARDOU1N  (Jean),  dit  te  Pire  Uardouin,  savant 
jésuite,  né  kQuimpcren  1646,  mort  en  1729,  en- 
seigna quelque  temps  la  rhétorique,  puis  devint 
bibliothécaire  du  collège  Louis-le-Grand  (1G83'.  Il 
a  eouqwdé  plusieurs  ouvrages  qui  sont  remplis 
d'érudition,  mais  où  il  se  plaît  k  soutenir  les  pa- 
radoxes les  plus  étranges.  Il  mettait  en  doute  toute 
l'histoire  ancienne,  niait  l'authenticité  de  la  plu- 
part des  écrits  que  l'antiquité  nous  a  légués,  pré- 
tendait que  l'Enéide  de  Virgile,  les  Odes  d  Ho- 
race, etc.,  étaient  l'œuvre  des  moines  du  moyen 
ftge,  et  n'y  voyait  que  des  allégories  chrétiennes  ; 
il  n'accordait  aucune  foi  aux  médailles,  regardait 
comme  chimériques  tous  les  conciles  antérieurs  au 
concile  de  Trente,  etc.  II  mettait  au  nombre  des 
athées  Descart es,  Malebranche,  Pascal  et  tous  les 
jansénistes.  Ses  supérieurs,  effrayés  de  la  har- 
diesse de  son  scepticisme  historique,  le  forcèrent  à  se 
rétracter  sur  quelques  points  (1*0$);  mai*  il  n'en 
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(Htrsista  pas  moi  ni  dans  se«  opinions.  On  lui  doit 
une  savante  édition  de  Pline  le  Naturaliste,  1685, 
&  toi.  lo-4  :  e'eil  le  seul  de  ses  nombreux  ouvrées 
qui  ait  aujourd'hui  de  la  râleur.  Il  a  publié  une 
Collection  du  concile* ,  17 15,  12  vol.  In- fol. 

BAROOOIN  OS  PÉRÉFIXX.  Voy.  VÉHÉFIXE. 

HARDT  (von  dkr).  Voy.  von  der  ha  rot. 

HARDW1CKE  (Philippe  yorre,  comte  de),  «cri- 
Tain  et  homme  d'état  anglais,  né  vers  1 720,  mort  en 
1770,  entra  au  parlement  en  1741 ,  devint  inten- 
dant de  l'université  de  Cambridge  et  membre  du 
conseil  du  roi.  Étant  encore  à  l'université,  il  com- 
posa avec  plusieurs  de  ses  condisciple*,  sous  le  titre 
de  Lettre*  athéniennes  (1740  et  1798),  un  ouvrage 
dans  le  genre  du  Voyage  <f  Anacharsis  qui  eut  beau- 
coup de  succès.  H  a  été  traduit  par  Christophe, 
1803,  4  vol.  in-12. 

HARDY  (Alexandre),  poète  dramatique,  né  à 
Paris  vers  1560,  mort  en  1031  ou  1632,  composa 
plus  de  (>00  pièces  (tragédies  ou  comédies)  qui  pour 
la  plupart  sont  oubliées  aujourd'hui ,  et  obtint  de 
Henri  IV  le  titre  de  poète  du  roi.  Il  vécut  néan- 
moins dans  la  gène.  On  a  imprimé  de  lui  54  pièces, 
qui  forment  6  vol.  in-8,  1623-28  ;  la  moins  mau- 
vaise de  ses  tragédies  est  ilariamne.  Corneille  fil 
bientôt  oublier  cet  auteur.  Hardy  travaillait  à 
Tannée  pour  des  troupes  do  comédiens  ;  il  est  le 
premier  qui  ait  reçu  la  rétribution  qu'on  appelle 
part  cf auteur. 

HAREN,  noble  famille  hollandaise,  originaire 
de  la  Frise,  contribua  puissamment  dans  le  xvi»  siè- 
cle à  la  conquête  de  l'indépendance  des  Provinces- 
Unies,  et  fournit  depuis  à  la  Hollande  plusieurs 
hommes  d'état  et  littérateurs  distingués.  Les  plus 
connus  sont  Adam  de  Haren,  qui  fut  proscrit  pour 
avoir  signé  la  pétition  des  nobles  adressée  a  la 
gouvernante  des  Pays-Bas,  1506,  et  fit  partie  en 
1572  de  la  redoutable  association  dite  de* Gueux: — 
Onno-Zwier  de  Haren,  né  à  Leeuwarden  en  1713, 
mort  en  1779,  qui  occupa  plusieurs  places  émi- 
nenles  dans  l'administration  et  cultiva  en  même 
temps  la  littérature  avec  quelque  succès.  On  a  de  lui 
un  poème  célèbre,  intitulé  les  Gueux,  d&m  lequel  il 
célèbre  l'affranchissement  de  son  pays  auquel  ses 
ancêtres  avaient  eu  tant  de  part.  La  meilleure  édi- 
tion de  ce  poème  est  celle  de  1785,  Amsterdam, 
2  vol.  in-8,  corrigée  par  MM.  Bilderdvk  et  Fcilh. 

HAREWOOD ,  ville  d'Angleterre  (York),  à  II 
kil.  N.  de  Leeds,  près  de  la  Wharf  ;  2,500 -ha  h.  Ma- 
gnifique château  dit  Harewoodhousc. 

H AR FLEUR,  petite  ville  du  dép.  de  la  Seinc- 
Infér..  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  près  de  son 
embouchure,  au  confluent  de  la  Seine  et  de  la  Lé- 
zarde, i  2  kil.  de  la  mer  et  à  7  kil.  E.  du  Havre  ; 
l  ,800  hah.  Petit  port  en  partie  comblé.  Faïence,  raf- 
finerie de  sucre,  dépôt  d'huîtres.  —  Harfleur  était 
jadis  fortifiée  et  assez  importante.  Les  Anglais  s'en 
emparèrent  en  14 15,  en  furent  chassés  en  1433,  la 
reprirent  en  1440;  Charles  Vil  la  leur  enleva  défi- 
nitivement en  1450.  Otte  ville  est  bien  déchue 
depuis  que  son  port  a  été  comblé .  et  surtout  par 
suite  de  la  construction  du  port  du  Havre. 

HAR1R1  (  Abou-Mohammed-Alkasem-Ben-Ali  ) , 
écrivain  arabe,  né  à  Bassora  l'an  1054  de  J.-C., 
mort  en  1121,  est  auteur  d'un  Traité  en  rers  sur 
la  grammaire  arabe,  intitulé  :  Molhat-alirab;  mais 
il  est  surfont  connu  par  un  recueil  dit  Maka- 
tnas  ou  Séance»  de  Hariri,  espèces  de  nouvelles 
en  prose  et  en  vers,  au  nombre  de  50.  Cet  ouvrage 
est  un  des  plus  populaires  de  la  littérature  arabe. 
Les  six  premières  séances  ont  été  publiées,  arabe- 
latin,  par  Albert  Schultens,  Franeker,  1731,  et 
Leyde,  1740:  et  les  autres  dans  les  Mines  de  l'Orient, 
avec  des  traductions  par  Reiske  et  par  MM.  Jahn, 
Rinck,  Roscn-Muller,  etc.  Les  Séances  de  Hariri 
ont  été  imprimées  en  entier,  mais  sans  traduction, 


HARL 

à  Calcutta,  1809-1814, 3  vol.  in-4.  M.  Silvcstrc  «le 
Sacv  a  donné  eu  1822  I»;  texte  arabe  avec  commentai- 
res;^. Reinaud  l'a  réédité  en  1847  (chez  L.Hachattt  ) . 

HARLAY  ou  HARLAI,  famille  noble  et  ancienne 
de  France,  a  fourni  à  la  magistrature  et  à  l'église 
plusieurs  hommes  distingués.  Elle  se  divisait  en 
diverses  branches:  celle  des  comtes  de  Beaumont, 
des  seigneurs  de  Sancy,  du  Céai ,  de  Champvalon. 

harlay  (Achille  de),  l'un  des  hommes  qui  ont  le 
plus  honoré  la  magistrature  française,  était  égale- 
ment distingué  par  l'étendue  de  son  savoir,  l'inté- 
grité de  ses  jugements  et  surtout  par  son  courage 
civil.  Il  était  fils  de  Christophe  de  Harlay,  conseiller 
au  parlement,  puis  président  à  mortier,  et  naquit  en 
1536.  Il  fut  nommé  conseiller  à  22  ans,  remplaça  eu 
1572  son  père  dans  ses  fonctions  de  président,  et 
fut  nommé  en  1582,  par  Henri  III,  premier  préai- 
dent du  parlement,  en  remplacement  de  Chris- 
tophe de  Thou,  son  beau-père.  Au  milieu  des  trou- 
bles causés  par  las  Ligueurs,  il  déploya  une  fer- 
meté inébranlable  et  montra  une  fidélité  i  toute 
épreuve.  Le  12  mai  1588,  dans  la  journée  des 
barricades,  alors  que  le  duc  de  Cuise  était  vrai- 
ment roi  dans  Paris,  Harlay,  sollicité  de  recon- 
naître le  pouvoir  de  cet  usurpateur,  resta  fidèle  à 
Henri  111,  et  osa  dire  au  due  :  C'est  grand" pitié 
quand  le  valet  chasse  le  maître;  au  reste,  mon  âme 
est  à  Dieu,  mon  cœur  au  roi,  et  mon  corps  est 
entre  les  mains  des  méchants  ;  qu'on  en  fasse  ce 
qu'on  voudra.  On  le  respecta  quelque  temps  ;  mais 
après  le  meurtre  des  Cuises,  il  fut  enfermé  à  la 
Bastille,  et  il  n'en  sortit  qu'après  l'assassinat  de 
Henri  III,  moyennant  une  rançon  de  10,000  écus. 
Il  se  rendit  aussitôt  auprès  du  nouveau  roi  . 
Henri  IV,  et  usa  de  toute  son  influence  pour  favo- 
riser son  entrée  dans  Paris.  Harlay  combattit  éga- 
lement avec  courage  les  doctrines  ullramontaines  ; 
il  fil  condamner  les  H v.  de  Mariana  et  de  Bellarmin. 
11  se  démit  de  sa  charge  en  1616,  après  trente- 
<|uatre  ans  d'exercice,  et  mourut  la  même  année, 
à  l'âge  de  80  ans.  On  a  de  ce  magistral  la 
Coutume  d Orléans,  imprimée  en  1583.  —  Un 
autre  Achille  de  Harlay.  petit-neveu  du  précédent, 
fut  nii<si  premier  président  du  parlement  de  Paris 
(1680-1707).  et  jouit  de  la  faveur  de  Louis  XIV. 
Il  s'est  surtout  rendu  célèbre  par  son  esprit  fin  et 
mordant:  on  cite  de  lui  une  foule  de  mots  piquants: 
nn  en  fit  dans  le  temps  un  recueil  sous  le  titre 
d'Hurlivaua. 

harlay  (François  de),  seigneur  de  Champvalon, 
né  i  Paris  en  1625,  devint  archevêque  de  Rouen 
en  1651.  puis  de  Paris  en  1670.  Il  fut  chargé  par 
Louis  XIV  de  la  direction  des  affaires  ecclésiasti- 
ques, et  eut  une  grande  part  à  la  révocation  d« 
l  edit  de  Nantes  :  Il  présida  plusieurs  fois  les  assem- 
blées du  clergé,  notamment  en  Ki60.  et  contraria 
les  vues  modérées  de  Bossuet.  C'est  lui  qui  célébra 
le  mariage  secret  de  Ixnits  XIV  avec  madame  de 
Maintenon.  On  a  incriminé  les  moeurs  de  ce  prélat 
courtisan. 

hari.ay,  seigneur  de  Snney.  Voy.  sakcy. 

HARLEM  ou  HAARLEM  ,  ville  de  Hollande 
(Nord-Hollande),  près  d'un  lac  dit  aussi  lac  de  Har-> 
km,  k  17  kil.  0.  d'Amsterdam;  19,000  hab. 
Evêché  catholique.  Grande  place  du  marché,  église 
de  Saint-Bavon,  où  l'on  remarque  un  jeu  d'orgues 
de  8,000  tuyaux.  Prlnsenhof,  hôtel-de-ville,  etc. 
Société  scientifique,  divers  établissements  d'ins- 
truction publique:  jardin  botanique.  Toiles,  ru- 
bans, passementeries,  gazes,  dentelles;  on  y  fa- 
briquait jadis  des  soieries  et  des  velours  fort  esti- 
més. Blanchisseries  renommées.  On  cultive  à  Har- 
lem, mais  avec  moins  de  fureur  qu'autrefois,  des 
tulipes  et  des  hyacinthes.  Environs  charmants. 
Harlem  est  la  patrie  de  Laurent  Gosier,  seul  in- 
venteur de  l'imprimerie,  suivant  les  habitants  de 
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Harlem  ;  des  |tcinlres  Van  (1er  Helst,  Wouwcrmans, 
et  de  l'holléni.«lc  Corn.  Schrevelius.  —  On  ignore 
I  époque  où  lui  fondée  Harlem.  Elle  soutint  en 
1572  uu  siège  terrible  contre  leducd'Albe,  qui  la 
prit  après  sept  mois,  et  lit  périr  la  moitié  de  us 
habitants,  en  violant  la  capitulation. 

harlem  (mer  de),  Ihc  entre  les  villes  de  Leyde, 
Amsterdam  et  Harlem,  à  7  kil.  de  cette  dernière, 
communique  avec  le  Vieux-Rhin  et  le  golfe  de 
l'Y  ;  25  kil.  sur  1 1 .11  a  été  desséché  de  1840  à  1848. 

HARI.ES  (Théoph.-Christophe),  érudlt  alle- 
mand, né  en  1738  à  Gulmbach,  mort  en  181  S,  fut 
professeur  de  littérature  grecque  et  orientale  au 
gymnase  de  Cobourg  (1765),  puis  directeur  du  sé- 
minaire philosophique  d'Erlang  (1770;.  On  a  de  lui 
les  Vies  des  philologue»,  en  latin,  Brème,  1770-2, 
et  une  édition  fort  estimée  de  la  Bibliothèque  grec- 
que de  Fabricius,  12  vol.  in-4.  Hambourg,  1790- 
1812,  avec  d'importantes  augmentations. 

HAKLKY  (Robert),  comte  d'Oxford,  ministre  de 
la  reine  Anne,  né  à  Londres  en  1661,  mort  en 
1724.  fut  longtemps  le  chef  du  parti  tory  dans  la 
chambre  des  Communes.  11  parvint  à  renverser  la 
puissance  de  Marlborough  et  de  Godolphin  (1710), 
et  fut  nommé,  lors  de  la  formation  d'un  nouveau 
ministère,  chancelier  de  l'échiquier  et  trésorier:  il 
remplit  les  coffres  de  la  reine  sans  être  fort  scru- 
puleux sur  les  moyens,  et  créa  dans  ce  but  les  lote- 
rie» royales.  11  fut  un  des  négociateurs  du  traité 
d'Utrccht  (1713).  Jaloux  du  crédit  de  Bolingbroke, 
son  collègue,  ii  tenta  vainement  de  le  supplanter, 
et  fut  lui-même  destitué  brusquement  en  1714. 
Sous  George  1,  il  fut  accusé  de  trahison  par  le  parti 
whig  (1715),  et  enfermé  pendant  deux  ans  a  la 
Tour  :  mais  son  innocence  fut  reconnue  par  un 
jugement  solennel.  Il  vécut  depuih  dans  la  retraite, 
formant  une  riche  bibliothèque  et  une  belle  collec- 
tion de  manuscrits.  Cette  collection  se  trouve  au- 
jourd'hui au  Muséum  britannique,  où  elle  est  con- 
nue sous  le  nom  de  Collection  hurlèicnne. 

HARMNCEN,  ville  de  Hollande  (Frise),  à  26  kil. 
O.  de  Leeuwardcn,  sur  le  Zuyderzéc;  8.000  hab. 
Murailles,  fossés,  docks,  fortes  digues,  belles  éclu- 
ses :  hôtcl-de-vil|e,  ci-devant  hôtel  de  l'amirauté. 
Toiles  à  voile»,  canevas,  moulins  à  scie,  briquete- 
ries, etc.  Commerce  actif,  mais  moins  qu'autrefois 
(avec  la  NorWége,  l'Angleterre,  la  Baltique). 

HARMENOPl'LE  (Constantin),  jurisconsulte  du 
Ba.*-Empire,  né  à  Constant inople  en  1320,  mort  en 
1383.  occupa  des  emploi*  importants  sous  les  em- 
pereurs Canlacuzèneet  Jean  Paléologuc.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  précieux,  Procheiron  nomôn.  teu  promp- 
tuar'mm  juris  civilit,  manuel  de  droit  en  6  livres, 
puhlié  pour  la  premièro  fois  à  Paris  en  1540,  trad. 
en  latin  par  Bprn.  Bey  (1547),  et  J.  Mercier  (1556). 
On  a  aiiiisi  de  lui  :  Huit,  du  synode ,  Droit  canonique, 
Iiicliotm.  di  s  verb.  mTt-«.trnn\é«ii  1843  parM.Mynas. 

II  AllMERSBACH.  ville  du  grand-duché  de  Bade, 
a  17  kil.  S.  K.  d'Oflenburg:  2,850  hab.  Moulina  à 
scies,  a  huile  :  forges. 

HARMOD1US.  Von.  ahîstogitoi». 

HARMONIE  ou  HKRMIONR,  fille  de  Mars  et  de 
Vénus,  et  femme  de  Cadmus,  porta  en  Grèce  les 
premières  connaissances  de  l'art  de  la  musique.  Elle 
eut  un  fils  nommé  Polydore.  et  quatre  filles,  Ino. 
Agavé,  Autonoé  et  Sémélé.  Elle  Tut  changée,  ainsi 
que  Cadmu*,  en  serpent.  Harmonie  était  aussi  une 
des  divinités  cabiriques  ;  elle  était  alors  femme 
d'Hermès  et  considérée  comme  le  symbole  de  l'ad- 
mirable harmonie  qui  règne  dans  l'uuiver*  ;  son  nom 
était  svnonvme  de  celui  de  Vénus  on  de  l'Amour. 

HARMONIE,  ville  dco  Etats-Unis,  dans  la  partie 
occidentale  de  la  Pensylvanie.  Rapp  s'y  établit  en 
1803  avec  des  partisans  qu'il  avaitainenôs  du  Wur- 
temberg, et  qui  sont  connus  sous  le  nom  d'Har- 
monistes. —  Rapp  donna  lu  nom  de  Nvii-IIwntontj 


k  un  autre  village  qu'il  fonda  dans  l'état  d  lmltaru. 
sur  le  Wabash,  à  30  kil.  de  son  embouchure.  Owen 
chercha  à  y  établir  vers  1825  sa  société  de  coopéra- 
tion ;  mais  il  obtint  peu  de  succès. 

HARMOZIE ,  petite  contrée  de  l'Asie  ancienne, 
dans  la  Carmanie ,  vert  la  partie  orientale  de  b 
côte  N.  0.  du  golfe  Persique. 

hariozie ,  ville  de  Perse,  auj.  conoev  oc 

BENDER  ABASSI.  VoU    BENDER  ABASSI. 

HARO,  Castrum  Bitium,  ville  d'Kspnïme  (Bor- 
gos),  près  de  la  rive  gauche  de  l'Elbe,  à 40  kil.  N. 
0.  de  Logrono;  7,500  liab.  Vins,  eaux-dc-vie. 

HARO  (don  l-ouis  de),  ministre  et  favori  de  Phi- 
lippe IV,  roi  d'Espagne,  était  neveu,  par  sa  mère, 
du  fameux  duc  d'Olivarès.  Il  remplaça  son  ooele 
au  pouvoir  en  1644,  administra  sagement,  fit  b 
paix  avec  les  Provinces-Unies (1648),  et  conclut  avec 
la  France  le  traité  des  Pyrénées  (1659):  il  mourut 
au  milieu  de  sa  puissance,  en  1661.  regretté  du  roi 
et  de  la  nation. 

HAROERI,  divinité  égyptienne.  Voy.  noRCS. 

HAROLB  1,  roi  d  Angleterre,  fils  du  conquérant 
danois  Canul-le-Grand,  succéda  à  son  père  sur  le 
trône  d'Angleterre  en  1036,  et  eut  pour  compéti- 
teur son  frère  Hardi-Canut  Au  moment  d'en  ve- 
nir aux  mains,  les  deux  frères  firent  un  arrange- 
ment par  lequel  Harold  cédait  à  Hardi  les  province* 
méridionales  de  l'Angleterre  :  mais  ce  prince  sut 
bientôt,  par  la  trahison,  se  rendre  seul  maître  de 
tout  le  royaume.  Il  mourut  en  1039;  ton  frère 
exerça  sur  son  cadavre  d'horribles  vengeances. 

harold  il ,  roi  d'Angleterre,  était  fils  du  comte 
Godwin,  qui  avait  joui  d'un  grand  pouvoir  sous  la 
règnes  précédents.  H  te  fit  proclamer  roi  à  la  mort 
d'Edouard-le-Confesteur  (1066),  et  battit  son  frère 
Tostig  qui ,  soutenu  par  l'armée  norvégienne  de 
llarald  111,  lui  disputait  la  couronne  ;  mais  i  peine 
venait-il  de  remporter  la  victoire  qu'il  fut  attaqué 
lui-même  et  défait  par  Guillaume-le-Conquérant,  à 
la  célèbre  bataille  de  Hastings.  11  périt  dans  l'action. 

HAROMSZhk.  eomilat  de  Transylvanie  entre 
ceux  de  Czik.  de  Kronstadt,  la  Valachie  et  la  Molda- 
vie :  ch.-L,   lllyefalva:  59  kil.  sur  GS,  82,000  tiab. 

HAROUDJ.  chaîne  de  montagnes  de  l'état  de 
Tripoli  (Fczzan),  est  une  ramification  de  l'Atlas,  et 
se  partage  en  deux  chaînes  secondaires  :  l'Harouuj- 
el-Ablad  c.-a-d.  blanc),  au  S.  0.,  et  rilaroudj-el- 
Açouad  (c.-a-d.  noir),  a  l'E..  sur  la  limite  méri- 
dionale du  Fezzan.  Ce  dernier  paraît  être  k  mont 
Ater  des  anciens. 

HAROUE.  ch.-l.  de  canton  (Meurthe),  à  24  kil. 
S.  de  Nancy,  sur  le  Madon  :  700  hab.  Beau  châ- 
teau où  naquit  le  maréchal  de  Basaompicrre.  La 
terre  d'Haroué  fut  érigée  en  marquisat  au  xur» 
siècle  en  faveur  de  la  maison  de  Rassorn pierre. 

HABOIN-AL-RASCHID  (c.-à-d.  le  J  tancer), 
célèhre  calife  d'Orient,  de  la  race  des  Ahba^des, 
né  à  Rei  (Médie),  en  765,  mort  à  Thons  en  £09. 
s'était  déjà  distingué  en  combattant  dans  l'Asie» 
Mineure  les  troupes  de  l'impératrice  Irène,  lorsqu'il 
rem  plaça  sur  le  trône,  en  786,  son  frère  Mouça-al- 
Hadi.  Ce  dernier,  jaloux  des  succès  de  Hnroun,  était, 
dit-on,  sur  le  point  de  l'assassiner,  lorsque  leur  mère 
commune,  se  voyant  Inévitablement  réduite  1  n'a- 
voir plus  qu'un  fils,  préféra  se  défaire  du  calife. 
Haroun  éleva  I  cmpire  des  califes  d'Orient  à  son 
plus  haut  degré  de  splendeur.  Il  Rt  d'immenses 
conquêtes  en  Asie,  et  battit  en  plusieurs  occasions 
Irène  et  Nicéphore.  Il  étendit  ses  relations  jus- 
qu'en Occident,  et  sollicita  l'alliance  de  Cbarlema- 
gne.  Haroun  protégea  le»  arts  et  les  lettre»  et  s'en- 
toura d'une  cour  magnifique:  maison  lui  reproche 
sa  cruauté.  H  fit  périr  plusieurs  membres  de  ta 
propre  famille  dant  d'horribles  supplice*.  Au  nom- 
bre de  ses  victimes,  on  cite  la  famille  de*  Rarme- 
cldcs.  Voy.  ce  nom. 
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I1ARPAGE,  satrape  mède,  fut  ehargé,  au  rap- 
port d  Hérodote,  par  Astyage,  de  faire  périr  Cyrus, 

?ui  venait  de  naître,  et  se  contenta  de  donner 
enfant  à  un  berger  pour  l'exposer.  Dix  uns  après, 
Astyage ,  informé  de  l'inexécution  de  son  ordre , 
punit  Harpage  en  lui  faisant  manger  le  corps  de 
son  propre  fils.  Celui-ci  cacha  d'abord  son  ressenti- 
ment, mais  ensuite  il  se  révolta  et  détrôna  Astyage, 
de  concert  avec  Cyrus. 

HARPALE,  liar palus,  seigneur  macédonien,  re- 
çut d'Alexandre  le  gouvernement  de  Babylone,  et 
la  garde  de  ses  trésors  pendant  son  expédition 
dans  l'Inde.  En  l'absence  de  son  maître,  il  accabla 
les  peuples  d'impôts,  dissipa  les  richesses  qui  lui 
étaient  confiées,  et  s'enfuit  d'abord  à  Athènes,  puis  en 
Crète,  pour  éviter  un  juste  châtiment;  il  y  fut  assas- 
siné, l'an  325  av.  J.-C.,  parla  trahison  d'un  ami. 

harpalk,  astronome  grec,  florissait  vers  l'an  480 
av.  J.-C..-  il  corrigea  le  cycle  inventé  par  Cléostrate, 
et  en  proposa  un  nouveau  de  9  ans,  qui  dans  la  suite 
fut  corrigé  par  Mélon. 

HARPALYcE,  fille  d'Harpalycus,  roi  de  Thrace. 
Tut  accoutumée  de  bonne  heure  à  porter  les  arme». 
Elle  repoussa  Néoplolème,  qui  avait  envahi  la  Thrace. 
Après  la  mort  de  son  père,  elle  se  retira  dans  les 
bois  ;  elle  y  fut  prise  et  tuée  par  des  paysans  dont 
elle  avait  volé  les  bestiaux. —  Fille  de  Clyménus,  roi 
d'Argos,  fut  aimée  de  son  propre  père,  et  obtint 
des  dieux,  pour  échapper  à  ses  poursuites  inces- 
tueuses, d'être  métamorphosée  en  oiseau. 

HARPER  S  FERRY,  ville  des  États-Unis  (Virgi- 
nie), au  confluent  du  Shenandoah  et  du  Potomak, 
à  13  kil.  E.  de  Charleslown  :  grande  manufacture 
d'armes,  huit  chantiers  de  construction. 
HARPIES.  Voy.  HARPTIES. 
HARPOCRATE,  dieu  égyptien,  était  le  fils  d'Osiris 
et  d  lais  et  le  symbole  du  soleil  au  sortir  de  l'hiver. 
Son  nom,  Har-Pokrat,  signifie  en  égyptien  Haroeri 
fou  Horus,  nom  du  soleil)  aux  piedsmous,  c.-à-d.  sans 
force,  et  Indique  la  faiblesse  des  rayonsdu  soleil  de  fé- 
vrier. Il  était  représenté  sous  la  figure  d'un  enfant 
enveloppé  de  langes  et  toujours  immobile.  On  le 
représentait  un  doigt  sur  la  bouche,  pour  montrer 
qu'il  était  enfant  et  ne  pouvait  parler  :  ce  qui  le  fit 
prendre  à  tort,  par  les  Crées,  pour  le  Dieu  du  silence. 

HARPOCRATION  (Valérius),  grammairien  grec 
d'Alexandrie,  vivait,  suivant  tes  uns,  du  temps  de 
Marc-Aurèle  (160  aprèa  J.-C.),  suivant  les  autres, 
du  temps  du  rhéteur  Libanius  (360).  R  n'est 
connu  que  par  un  Lexique  grec  des  mots  employés 
par  les  dix  grands  orateurs  de  la  Grèce.  Ce  livre  a 
été  publié  par  Aide,  1503  et  1627;  par  Nicolas  Blan- 
card,  1683,  et  par  Gronovius,  1696.  Il  a  été  réim- 
primé à  Francfort,  1824,  2  vol.  in-8,  et  à  Berlin, 
par  Bekker,  1833,  ln-8. 

HARPONELLY,  Ilarponully,  district  de  l'Inde 
anglaise  (Madras),  dans  l'ancienne  province  de 
Balaghat,  est  borné  au  N.  et  à  10.  par  la  Toumbc- 
dra,  au  S.  par  l'ancien  MaTssour  (Mysore),  à  l'E.  par 
le  district  d'Adonl.  Il  a  pour  ch.-I.  une  ville  de 
même  nom.  —  Les  radjahs  de  ce  district  étaient 
Jadis  tributaires  des  souverains  du  Bichnagar  ;  ils  le 
furent  ensuite  de  ceux  de  Bedjapour,  des  Mongols 
et  des  Mahrattes.  Tippou-Salb  s'empara  de  ce  pays  en 
1786;  mais  les  Anglais  le  lui  enlevèrent  en  1800,  et 
depuis  ils  en  sont  restés  les  maîtres. 

HARPYIES  (d'harpyia,  rapt,  enlèvement),  mons- 
tres de  la  fable,  filles  de  Thaumaa  et  d'Electre, 
ou  de  Neptune  et  de  la  Mer ,  étaient  au  nombre 
de  trois  :  Aello,  Ocypète,  et  Céléno  ou  Iris.  On  les 
représente  avec  un  visage  de  vieille  femme,  un 
corps  de  vautour  et  des  ongles  crochus.  Elles  enle- 
vaient les  viandes  à  peine  servies,  ou  les  souillaient 
d'une  odeur  infecte.  On  les  vit  d'abord  en  Thrace,  où 
rites  tourmentèrent  longtemps  Phinéc;  usais  Calais 
cl  Zélhè»,  fils  de  Borée,  les  chassèrent  de  ce  pays  ; 


i  elles  se  retirèrent  alors  dans  les  lies  Strophades. 
Quelques  savants  voient  dans  les  Harpyies  la  per- 
sonnification des  vcnls  malsains. 

HARRACH  (comtes  de),  noble  famille  autri- 
chienne, possessionnée  en  Bohême,  remonte  nu  xm* 
siècle  et  est  devenue  surtout  célèbre  à  partir  du 
xvi*  siècle.  Nous  citerons:  Ferdinand  Bonau-nturc, 
diplomate,  né  en  1637,  mort  en  1706  ;  il  Tut  ambas- 
sadeur en  Espagne  sous  Charles  H,  et  fil  de  vains 
efforts  pour  assurer  la  succession  d'Espagne  i  la 
ligne  autrichienne  ;  il  a  laissé  :  Mémoires  et  négo- 
ciations secrètes,  La  Haye,  1720,  2  vol.,  qui  con- 
tiennent des  détails  curieux  sur  la  cour  de  Char- 
les H.  —  Son  fils,  LoqJa-Tlioraat  Raymond ,  mori 
en  1742,  lui  succéda  dans  l'ambassade  d'Espagne, 
et  protesta  en  1702  contre  le  testament  de  Char- 
les 11.  11  fut  vice-roi  de  Naplesde  1728  à  1733.  — 
Charles  Borromée,  d'une  branche  cadette,  né  en 
1761,  mort  en  1829,  s'est  rendu  célèbre  comme 
bienfaiteur  de  l'humanité  ;  il  exerça  gratuitement 
la  médecine  pendant  25  ans;  de  1805  5  1S09,  sa 
maison  fut  ouverte  à  tous  les  blessés  dont  les  en- 
virons de  Vienne  étaient  alors  encombrés.  Il  est 
l'oncle  de  la  princesse  de  Liegniti,  Augiista  de 
Harrach,  qui  avait  épousé  en  1824  le  roi  de  Prusse. 
Frédéric-Guillaume  III. 

Il  A  HUA  N  ,  Churrœ ,  ville  de  la  Turquie  d'Asie 
(Diarbekir),  à  80  kil.  S.  E.  d'Orfa:  ch.-).  d'un  li- 
vah.  Célèbre  défaite  de  Crassus.  Voy.  carrhks. 

HARRICANAW,  rivière  de  l'Amérique  du  Nord 
(Nouvelle-Bretagne),  sort  d'un  lac  du  Canada  et 
tombe  dans  la  baie  de  James.  Cours,  400  kil. 

HARR1NGT0N,  bourg  et  port  d'Angleterre  (Cum- 
berland),  sur  la  mer  d'Irlande,  à  2  kil.  S.  deWor- 
kington;  1,845  hab.  Chantiers  de  construction,  belle 
corderie,  usine  à  fer. 

HARR1NGTON  (James),  publlclstc  anglais  ,  né 
en  1611  a  Upton  (  Norlhampton  ) ,  mort  en  1077. 
A  l'époque  de  la  guerre  civile,  il  fut  favorable  à  la 
cause  du  parlement:  mais  il  conserva  une  telle 
modération  qu'on  le  choisit  pour  tenir  compagnie 
au  roi  Charles  1  dans  sa  captivité  (1646).  Après 
l'exécution  du  roi,  il  vécut  quelque  temps  retiré,  et 
composa  une  espèce  de  roman  politique  ou  d'uto- 
pie, intitulé  Oceana  ,  nom  sous  lequel  il  désigne 
l'Angleterre  :  il  y  trace  le  plan  d'une  république 
parfaite.  Cet  ouvrage  parut  en  1656  ;  11  déplut  à 
Cromwell,  qui  y  vit  une  satire  de  son  gouverne- 
ment, et  il  attira  à  son  auteur  quelques  persécutions. 
Sous  la  restauration,  Harrington  fut  arrêté  comme  ré- 
publicain, et  fut  enfermé  a  la  Tour  sous  prétexte  de 
haute  trahison  (1661);  mais  il  fut  relâché  sans 
qu'on  eût  rien  pu  prouver  contre  lui.  Un  remède 
trop  violent,  qu'on  lui  avait  fait  prendre  pendant 
sa  détention,  altéra  sa  raison  à  la  fin  de  sa  vie. 
Outre  Y  Oceana  ,  Harrington  a  com|K>sé  des  Apho- 
risme* ,  où  il  expose  ses  principes  d'une  manière 
plus  précise;  il  a  aussi  laissé  quelques  poésies, 
mais  qui  ne  s'élèvent  pas  au-dessus  du  médiocre. 
Ses  œuvres  ont  été  réunies  par  Toi  and ,  Londres  , 
1700,  et  par  Birch,  1747.  V Oceana  a  été  traduit 
en  français  en  1795,  3  vol.  in-8.  —  Il  ne  faut  pas 
confondre  cet  écrivain  avec  John  Harrington  .  né 
en  1561,  mort  en  1612.  traducteur  anglais  de  l'Or- 
lando  furioso  ,  et  auteur  des  Nugœ  antiques. 

harrington  (comte  de).  Voy.  STANHOPK. 

H  ARKIS  (John) .  compilateur  anglais ,  né  vers 
1667,  mort  en  I7l0,  entra  dans  les  ordres,  fut 
secrétaire,  puis  vice-président  de  la  Société  royale 
de  Londres;  il  est  le  premier  qui  ait  publié  une 
encyclopédie  en  langue  vulgaire  ;  son  ouvrage  est 
intitulé  :  Lexicon  technicum  ou  Dictionnaire  uni- 
versel des  sciences  et  des  arts,  2  vol.  in-fol.,  Londres 
1708;  son  plan  a  reçu  de  Chambers  et  de  Didcroi 
de  plus  amples  développements.  On  lui  doit  aussi 
un  Hecucil  de  voyages  en  latin  ,  Londres,  1706. 
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harkis  (James),  écrivain  anglais,  né  en  1709  à 
Clone  dans  le  comté  de  SalUbury,  mort  en  1780, 
était  neveu  de  Shaftesbury.  Il  cultiva  à  la  foi»  le*  let- 
tres et  la  politique,  fut  membre  de  la  chambre  des 
communes,  lord  de  l'amirauté  (1762)  .contrôleur 
et  secrétaire  de  la  reine  (1774).  11  eut  pour  01s 
lord  Maluiesbury,  ministre  plénipotentiaire.  James 
Harris  a  publié,  sous  le  titre  de  Hermès  (1751),  une 
Grammaire  philosophique  fort  estimée,  qui  a  été 
commentée  par  Tliurot  (1796)  ;  elle  se  distingue 
|iar  une  métaphysique  subtile  et  une  connaissance 
profonde  des  grammairiens  grecs  et  latins;  il  a 
aussi  laissé  d'excellents  traités  sur  Tact  en  géné- 
ral ,  sur  la  musique  ,  la  peinture  ,  la  poésie.  Km 
métaphysique  ,  Harris  combat  le  sensualisme.  Son 
fils,  lord  Maluiesbury  [V.  ce  nom),  a  donné  uncbello 
éd.  «le  ses  œuvres,  eu  2  vol.  iu-i,  Londres,  1801. 

HARRISBURG  ,  ville  des  États-Unis,  ch.-).  de 
l'état  de  Pensylvanie,  sur  la  Susquehannah ,  a 
HO  kil.  N.  0.  de  Washington  ;  5,000  hab.  Beaux  pa- 
lais de  justice  et  du  gouvernement.  Fondée  en  1785. 
L'importance  de  celle  ville  augmente  tous  les  jours. 

HARR1SON  (John),  habile  mécanicien,  né  en  1693 
à  Foulby  (York),  mort  en  1776,  était  Qls  d'un  char- 
pentier. Lntraîné  par  un  goùl  naturel,  il  s'adonna 
de  lui-même  à  la  mécanique  et  à  l'horlogerie ,  et  par- 
vint à  fabriquer  des  instruments  d'une  perfection  in- 
connue jusque  -  là.  On  lui  doit  le  Compensateur, 
pendule  composé  de  plusieurs  métaux  d'inégale 
dilatabilité  qui  se  compensent  (1720)  ;  il  inventa  en 
1735  une  horloge  marine  que  le  mouvement  des 
vaisseaux  ne  pouvait  déranger;  enfin  il  fabriqua 
en  1761  une  montre  marine  pour  servir  à  la  dé- 
termination des  longitudes  en  mer  :  il  la  nomma 
garde-temps  (  time-keeper  ).  La  Société  royale  de 
l/Ondrea  lui  décerna  pour  cette  dernière  invention 
un  prix  de  20,000  11 v.  sterling.  Il  a  donné  une  des- 
cription de  sa  montre  marine  qui  a  été  traduite  en 
français  par  Pczenas,  1767. 

h  ah  ri  son  (Thomas),  architecte  anglais,  né  en 
1744  à  Richmond  (York)  ,  mort  en  1829,  alla  se 
former  à  Rome,  revint  dans  sa  patrie  en  1770,  et 
fut  chargé  d'élever,  tant  à  Londres  que  dans  les 
divers  comtés  de  1  Angleterre,  un  grand  nombre 
d'édiflees  publics  ou  particuliers.  Nommé  architecte 
dcChester.  il  construisit  pour  cette  ville  le  Panop- 
tique,  modèle  des  maisons  de  détention.  11  jeta  sur 
laDee  un  pont  superbe,  d'une  seule  arche  ;  cette 
arche  gigantesque  a  200  pieds  anglais  d'ouverture. 

H  ARROW,  village  d'Angleterre,  dans  le  Mlddle- 
sex,  sur  la  colline  la  plus  élevée  du  comté,  ce 
qui  le  fait  nommer  Harrotv-on-the-Hill,  k  13  kil. 
N.  0.  de  Londres;  4,000  hab.  Air  pur,  belle  vue. 
Ecole  célèbre  pour  les  études  classiques,  fondée  par 
John  Lvon,  sons  Elisabeth,  en  157 1.  Env.  400  élèves. 

HARROWGATE,  village  d'Angleterre  (York),  à 
31  kil.  N.  0.  d'York:  2,200  hab.  La  population 
augmente  beaucoup  dans  la  saison  des  eaux.  Eaux 
minérales  sulfureuses  très  vantées. 

HA  RTE  (miss).  Voy.  hamilton  (lady). 

HARTFORD  ou  HERTFORD,  ville  d'Angleterre, 
ch.-l .  du  comté  de  même  nom,  sur  la  Lea,  à  34  kil.  N. 
de  Londres;  5,247  hab.Château,  école  élémentaire  de 
SOO  enfants  dépendant  de  l'hôpital  Christ-Church  : 
célèbre  collège  des  Indes  orientales  pour  l'instruction 
des  jeunes  gens  qui  se  destinent  au  service  de  la 
Compagnie  des  Indes.  —  Le  comté  d' Hartford ,  situé 
dans  l'intérieur,  au  S.  de  ceux  de  Cambridge  et  de 
Redford,  a  40  kil.  sur  24,  et  143,500  hab.  Sol  aride, 
culture  bien  entendue  et  productive  k  force  d'en- 
grais, commerce  avec  la  capitale,  peu  d'industrie. 

Hartford,  ville  des  Etats-Unis  (Connecticut), 
a  423  kil.  N.  E.  de  Washington  ;  7,074  hab.  (en  1 830). 
Kvêché  cathol.  (1843) ,  collège,  maison  de  sourds- 
muet*,  museum.elc.  Chemin  de  Ter  pourNew-Haven. 

HARTFORD  (le  vicomte  de).  Voy.  somersf.t. 


HARTLEPOOL,  port  d'Angleterre  (Durham) .  k 
24  kil.de  Durham,  sur  la  mer  du  Nord  ;  1,550  hab. 
Ville  jadis  forte.  Pêche  active  sur  la  cote. 

HARTLEY  ou  H ARTLEY-PANS ,  ville  d'Angle- 
terre (Northumberland),  à  12  kil.  N.  E.  de  MV> 
Castle  ;  4,700  hab.  (dans  toute  la  paroisse  .  Très  prèw, 
au  nord,  château  des  Délavai.  Riches  mines  aux 
environs.  Exportation  de  sel ,  houille,  verroteries. 

HARTLEY  (David) ,  médecin  et  philosophe  an- 
glais, né  à  llingworth  en  I7u5,  mort  en  1757,  est 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé:  Observations  sur 
l'homme,  ses  facultés ,  tes  devoirs  et  ses  espérances, 
1749  et  1791,  dans  lequel  il  prétend  expliquer 
tous  les  phénomènes  psychologiques  par  l'association 
des  idées,  et  celle-ci  par  les  vibrations  des  nerfs  ei 
les  mouvements  du  cerveau.  Cet  ouvrage  a  été  tra- 
duit par  R.  A.  Sicard,  1802,  2  vol.  in-S.  Hartley 
eut  pour  disciple  le  docteur  Pries!  1er. 

HARTSOEKER  (Nicolas),  savant  Hollandais,  né 
en  1656,  mort  en  1725,  reçut  les  leçons  de  Huy- 
ghens,  vint  à  Paris ,  où  il  passa  une  douzaine  d'an- 
nées et  où  il  se  lia  avec  les  savants,  et  particuliè- 
rement avec  Cassini,  Malebranche  et  le  marquis  de 
L'Hôpital,  alla  vers  1696  à  Rotterdam,  où  il  don: 
des  leçons  de  mathématiques  au  czar  Pierre,  et  fat 
nommé  en  1704  professeur  de  mathématiques  etdr 
philosophie  à  Dusseldorf  par  l'électeur  palatin.  Il 
(il  quelques  découvertes,  entre  autres  celle  des  ani- 
malcules spermatiques,  et  perfectionna  le  micros- 
cope et  le  télescope.  Ce  savant  avait  un  grand  coût 
pour  la  dispute  ;  il  attaqua  sans  ménagement  D*~ 
eartes,  Newton  ,  Leibnfù.  Ses  principaux  ouvrage* 
sont:  Essai  de  dioptrique,  1694;  Principes  de  physique, 
1696  :  Traité  de  physique,  1696  ;  Recueil  de  pièces  de 
physique,  où  l'on  fait  voir  f  invalidité  du  système  de 
Newton,  1722. 

HARTZ.  Voy.  harz. 

HARUSPICES.  Voy.  aruspices. 

HARVEY  (William),  célèbre  médecin  anglais, 
né  en  1578,  à  Folkstone  (  Kent  )  ,  mort  en  1657. 
se  livra  avec  ardeur  à  l'anatomle  expérimentale, 
visita  pour  s'instruire  les  savants  de  la  France,  de 
l'Italie  et  de  l'Allemagne,  se  fixa  à  Londres  en 
1604.  fut  nommé  en  1613  professeur  d'analomie 
et  de  chirurgie  au  collège  de  médecine  de  cette 
ville ,  devint  médecin  des  rois  Jacques  I  et 
Charles  I,  et  fut  nommé  en  1645  chef  du  collège 
de  Merton  à  Oxford.  Ayant  suivi  le  parti  du  roi 
pendant  la  guerre  civile,  il  se  vit  dépouillé  de  se* 
places,  et  vécut  depuis  dans  la  retraite.  On  loi 
doit  un  grand  nombre  de  découverte»  en  anato- 
mie  et  en  physiologie;  la  plus  importante  de  toute* 
est  celle  des  lois  de  la  circulation  du  sang.  H  la 
communiqua  dès  1619  à  ses  élèves,  et  la  fit  con- 
naître au  public  dans  un  savant  traité  en  1628 
Celte  découverte  fut  d'abord  contestée  par  les  en- 
vieux de  Harvey;  mais  elle  ne  tarda  pas  à  être  uni- 
versellement admise,  et  changea  entièrement  la  far** 
de  la  science.  On  voulut  alors  en  rapporter  l'honneur 
aux  anciens.  Les  principaux  ouvrages  de  Harve» 
sont  :  Exercitatio  anatomica  de  motu  cor  dis  si  sanavi- 
nis  in  animalibus,  1628  et  1739,  in-4;  De  generathw 
animalium,  Londres,  1651,  in-4;  Nou  veaux  princi- 
pes de  philosophie,  etc.,  tendres,  1766,  in-4.  Ses  œu- 
vres réunies  ont  été  publiées  en  1766.  2  vol.  in-4. 

HARWEY,  archipel  du  Grand-Océan  équinoxiai. 

Voy.  MANGEEA. 

HARW1CH,  ville  d'Angleterre  (Essex).  k  13  ki' 
S.  E.  d'Ipswich,  sur  la  mer  du  Nord  ;  4,300  hak 
Port  vaste,  fort  Landguard  qui  le  défend  :  bains  de 
mer;  chantier  de  construction.  Armements  pour 
la  p<Vhe  dans  la  mer  du  Nord. 

HARZ  ou  HARZGEB1RGE,  Hcrcynius  mm*. 
chaîne  de  mont,  de  l'Allemagne,  s'étend  dans  le 
Hanovre,  le  duché  de  Brunswick  et  la  Prusse  :  dans 
le  Hanovre,  il  va  de  Ungelshcim  à  Harzgcrode . 
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traversant  ainsi  la  partie  orient,  de  U  principauté 
de  Gœttingue  et  celle»  de  Gruhenhagen  et  de  H 1 1- 
desheim;  dans  le  Brunswick  il  occupe  les  districts 
du  Hars  et  de  Blankenbourg dans  la  Prusse  une 
partie  de  la  régence  de  Magdebourg  cl  de  la  Saxe: 
130  kil.  de  long,  sur  44  de  large.  Sommets  princi- 
paux, le  Brocken,  qui  sépare  la  chaîne  en  Hars- 
Inf.  et  Harx-Sup.,  le  Rammelsberg,  le  Bruchberg, 
l'Andreasberg,  etc.  Célèbres  mines  exploitées  depuis 
le  x»  siècle.  Ces  montagnes  sont  couvertes  de  forêts 
qui  jadis  étaient  beaucoup  plus  étendues,  et  por- 
taient sous  les  Romains  le  nom  d'Hcrcynia  Sylva. 
— Le  Hart  avait  donné,  sous  l'empire  français,  son 
nom  à  un  département  du  royaume  de  W'estphalie 
(chef-lieu  Heiligenstadt)  ;il  le  donne  encore  aujour- 
d'hui à  un  district  du  duché  de  Brunswick  (ch.-l., 
Seescn). 

HARZGERODE,  ville  murée  du  duché  d'Anhalt- 
Bernbourg,  dans  le  Harx,  144  kil.  S.  0.  de  Bern- 
bourg  ;  2.200  hab.  Aux  environs,  arpent,  fer.  etc. 

H  A  SUA  IN  (pays  D)  ou  HASPENGAU,  Haspmna 
comitatus,  petit  pays  de  la  Belgique,  dans  le  N. 
<le  la  prov.  de  Liège,  renferme  les  villes  de  Liège, 
VWt.  Tonures.  Jean-aans-Peur  y  défit  le»  Liég.  1408. 

H  ASC  HE  M  ou  HASCEM  (Mohammed-Ben-Hamet, 
dit  U  Chérif),  docteur  de  la  loi  de  Mahomet,  prit 
le  titre  de  Chérif,  parce  qu'il  se  prétendait  issu 
de  Mahomet,  et  envoya  vers  1508  ,  au  nom  du 
roi  de  Fex.  prêcher  par  ses  L-ois  fils  la  guerre 
nainte  contre  les  Chrétiens,  qui  étaient  maîtres 
d'une  partie  de  l'Afrique  septentrionale.  Il  obtint 
de  rapides  succès,  et  fonda  la  dynastie  des  Chérifs, 
qui,  a  partir  de  1509,  régnèrent  sur  presque  toute 
la  Barbarie  occidentale,  et  qui  sont  encore  aujour- 
d'hui sur  le  trône  de  Maroc. 

maschem,  calife  de  Cordoue.  Voy.  mescham. 

HASLI,  vallée  de  la  Suisse,  dans  le  S.  E.  du 
canton  de  Berne,  sur  les  confins  de  ceux  d  Unter- 
wald  et  d'Url,  est  traversée  par  l'Aar.  —  On  n'y 
voit  pas  de  villes,  mais  plusieurs  petits  villages, 
dont  le  principal  est  celui  de  Meyringcn.  Le  Ilusli 
compte  5.500  hab.  environ.  Ils  ont  conservé  les 
mœurs  antiques  des  premiers  Helvéliens. 

HASLLNGDEN,  ville  d'Angleterre  (Laneastre), 
à  26  kil.  N.  0.  de  Manchester,  près  de  llrwell  ; 
1,800  hab.  Canal  qui  se  joint  à  ceux  de  Bury  et 
de  Leeds  et  Liverpool.  Tissus  de  laine,  de  coton. 

HASNON,  ville  du  dép.  du  Nord,  a  12  kil.  N.  0. 
de  Valenciennes  ;  3,059  hab.  Ancienne  abbaye  de 
Bénédictins,  fondée  en  670. 

HASPARREN,  ch.-l.  de  cant.  (B.-Pyrénées),  à 
17  k.  S.  E.  de  Rayonne  ;  5.41)4  hab.  Tanneries,  mé- 
gisseries, chamniseries.  Grand  commerce  de  bétail. 

HASPRES,  ville  du  dép.  du  Nord,  à  8  kil.  S.  E. 
de  Bouchain;  2,700  hab.  Geniè\rerie. 

HASSAN.  Voy.  haçan. 

HASSANKALEII,  Thewlosiopolis  ?  vlllo  de  la 
Turquie  d'Asie  fErzerouin).  h  23  kil.  E.  d  Erze- 
roum,  près  do  l'Aras  ;  5,000  hab.  environ. 

MASSE  (Jean-Adolphe),  célèbre  compositeur,  né 
à  Bergedorf,  près  de  Hambourg,  en  1705,  mort  à 
Venise  en  1783,  fut  élève  de  Scarlatti  à  Naples, 
voyagea  dans  différentes  parties  de  l'Europe ,  fil 
représenter  sur  divers  théâtres  les  opéras  qui  ont 
fondé  sa  réputation ,  entre  autres  Artaxerce, 
Alexandre  aux  Indes,  et  mit  en  musique  tous  les 
opéras  de  Métastase.  Il  a  aussi  fait  de  la  musique 
d'église,  et  l'on  cite  de  lui  un  Miserere  que  l'on 
regarde  comme  un  chef-d'œuvre.  La  musique  de 
Hasse  se  distingue  par  la  douceur,  la  pureté,  le 
naturel  de  la  mélodie. 

HASSEL  (Jean-George-Henri),  savant  géographe 
etslatislirien  allemand,  néà  Wolfenblittel  en  1770, 
mort  h  Weimar  en  1829,  a  publié  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages,  dont  les  principaux  sont  :  Descrip- 
tion géographique  et  statistique  des  duchés  de  \Soi- 


fenbûtul  et  de  Dlankenbourg,  Brunswick,  1802. 
2  vol.  ;  Esquisst  stalistùjue  dt  tous  les  états  de 
l'Europe,  1805,  in-fol.;  Aperçu  statistique  de  l'em- 
pire d  Autriche, — de  Cempirede  Russie,  Nuremberg, 
1807  :— du  royaume  de  Westphalie,  Weimar.  1809; 
Manuel  de  la  statistique  des  états  de  CEuropt, 
Weimar,  1812;  Dictionnaire  général  de  géographie 
et  de  statistique,  Weimar,  1817-18,  etc.  Hassel  a 
coopéré  en  outre  à  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
notamment  a  l'Encyclopédie  d'Ersch  et  Gruber. 

HASSE LQUIST  (Frédéric),  naturaliste  suédois, 
né  en  1722  à  Taernvalla,  dans  la  Golhie  orientale, 
fut  un  de*  disciples  les  plus  distingués  de  Linnée. 
11  flt  en  1749,  d'après  le»  conseils  de  ce  savant,  un 
voyage  en  Palestine,  et  y  recueillit  les  objets  les 
plus  rares  en  histoire  naturelle.  II  était  sur  le 
point  de  revenir  en  Europe,  lorsqu'il  mourut  à 
Smyrne  en  1752.  Linnée  a  publié  le  résultat 
des  recherches  de  son  élève  sou*  le  titre  d  lter 
Palestinum,  ou  Voyage  en  Palestine ,  avec  des 
mémoires  et  des  remarques  sur  les  objets  d'histoire 
naturelle  les  plut  intéressants,  etc.,  en  suédois, 
Stockholm,  1757,  grand  in-8  ;  traduit  en  anglais. 
Londres,  1766,  et  en  français  par  Eidous,  Paris, 
1769.  2  vol,  in-12. 

HASSELT,cap.duLimbourgl)elge,6urleDcmer,à 
17  kil.  N.  0.  de  Tongres;  6,500  hab.  Draps,  toile, 
savon,  eau-de-vie  de  grains,  chicorée-café.  —  Un 
autre  Haeselt  dans  la  Hollande  iYssel-Supérieur), 
sur  le  Zwarle-Wa?scr.  à  9  kil.  N.  de  Zwoll,  fait 
un  grand  commerce  de  tourbes;  1.500  hab. 

HASSENFRATZ  (Jean-Henri),  né  à  Paris  en 
1755,  mort  en  1827,  fui  d'abord  charpentier,  puis 
ingénieur-géographe,  ingénieur  des  mines,  et  alla 
dans  la  Styrie  et  la  Carinthie  étudier  l'art  de  fa- 
briquer le  fer.  Il  adopta  avec  chaleur  les  principes 
de  la  révolution  française,  fut  un  des  meneurs  qui 
agitèrent  les  faubourgs  en  1792,  et  qui.  de  concert 
avec  Danton,  préparèrent  le  10  août,  flt  partie  de  la 
Commune  de  Paris,  fut  nomn.é  par  Bouchotte  I" 
commis  du  ministère  delaguerre,  et  se  montra  un  des 
plus  ardents  à  démasquer  devant  la  Convention  le 
traître  Dumouricx.  H  ne  joua  plus  aucun  rôle  après» 
la  chute  de  Robespierre.  Membre  de  l'Institut  lors 
de  sa  création,  professeur  à  l'école  des  mines ,  il  fut 
aussi  un  des  fondateurs  de  l'école  polytechnique,  et 
y  enseigna  la  physique.  Il  perdit  sesemnloisen  I8l5. 
On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  :  Cours  de  mi- 
néralogie, 1796,  in-8  ;  Traité  de  fart  du  charpentier, 
1S04,  in-4  ;  Sidérotechnie  ou  Y  Art  de  traiter  tes  mi- 
nerais de  fer,  1812,  4  vol.  in-4  ;  Traité  de  l  arl  de 
calciner  la  pierre  calcaire,  1825,  in-4.  On  lui  doit 
aussi  le  Dictionnaire  physique  de  Y  Encyclopédie  mé- 
thodique, 1816-1821,  4  vol.  in-4. 

HASSER.villederindeanglaise.Voy.ACEYR-CHOR. 

HASSIA.  nom  latin  de  la  hesse. 

HASTENBECK,  bourg  du  roy.  de  Hanovre  (Ka- 
lenberg),  à  40  kil.  S.  0.  de  Hanovre  ;  400  hab.  — 
Le  maréchal  d'Estrées  y  remporta  en  1757  une 
victoire  sur  les  Anglais,  commandés  par  le  duc  d« 
Cumberland.  —  On  place  dans  les  plaines  voisines 
d'Hastenbeck  YIdUtavisus  campus  des  anciens,  cé- 
lèbre par  l'éclatante  victoire  que  Gcrmanicus  y 
remporta  sur  Arminius,  l'an  16  de  J.-C. 

HASTING,  célèbre  aventurier  du  ix»  siècle,  né 
en  France  ou  en  Danemark  vers  810,  vint  à 
la  tète  des  Normands  ravager  les  rives  de  la  Loire 
en  845.  Repoussé  par  les  habitant*  de  Tours,  il 
alla  porter  ses  armes  dans  la  Frise,  flt  ensuite 
une  expédition  en  Italie ,  et  s'empara  en  867  de  la 
ville  de  Luna,  qu'il  prenait,  dit-on ,  pour  Rome 
même,  puis  flt  de  nouvelles  descentes  en  Franco, 
et  força  Charles-le-Gros  à  lui  céder  le  comté  de 
Chartres  (879).  Il  fut  enfin  repoussé,  et  retourna 
en  Danemark,  où  il  mourut  vers  890. 

HASTINGS,  ville  maritime  d'Angleterre  (Sussex\ 
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à  0  kil.  S.  0.  «le  Winchclsea,  à  90  kil.  S.  E.  de 
Londrai;  10.000  hab.  C'est  une  des  villes  connues 
tous  le  nom  de  Cinq-Ports.  Port  jadis  grand  et 
commode,  auj.  à  peu  près  comblé.  Cabotage,  pêche, 
construction  de  petits  bâtiments.  Célèbres  bains  de 
mer.  Environs  pittoresques.  Ruines  d'un  vieux 
château  sur  un  roc  escarpé. —  Guillaume-le-Conqué- 
r&nt  remporta  en  1066  à  Hastings.  sur  Harold  II, 
la  victoire  qui  Ol  paner  la  couronne  d'Angleterre 
des  uiains  des  Saxons  à  la  dynastie  normande. 

HASTINGS  (Warren).  gouverneur  des  Indes, 
né  en  1733  dans  le  comté  d'0\ford,  mort  en 
1818.  Après  avoir  rempli  des  emplois  inférieurs 
dans  lesquels  il  rendit  d'éinlnent*  services  à  la 
Compagnie  des  Indes,  il  Tut  nommé  en  1712  gou- 
verneur du  Bengale,  et  en  1774  gouverneur  gé- 
néral de  toutes  les  possessions  anglaises  dans  l'Inde. 
Dans  ce  poste  élevé,  il  déploya  une  asseï  grande 
habileté,  et  usa  de  tous  les  moyens  pour  augmenter 
les  possessions  et  les  richesses  de  la  Compagnie; 
mais  en  même  temps,  il  exerça  contre  les  malheu- 
reux Indiens  toutes  sortes  de  vexations,  et  montra 
une  rigueur,  une  perfidie  et  une  avidité  qui  soule- 
vèrent des  plaintes  universelles.  Il  fut  rappelé  en 
1786,  et  on  instruisit  contre  lui  dans  le  parlement 
d'Angleterre:  il  eut  pour  accusateurs  Fox,  Shéridan, 
et  surtout  Burke.qui  dévoilèrent  avec  une  admirable 
éloquence  les  crimes  de  ce  tyran.  Après  12  annéesde 
déliais,  la  chambre  des  lords,  cédant  à  des  consi- 
dérations politiques,  ou  même,  dit-on,  gagnée  en 
parlie  par  les  trésors  de  l'accusé,  prononça  l'acquit- 
tement de  Haslings,  quoique  ses  crimes  fussent 
avérés  (1798).  Hastings  avait  une  connaissance  pro- 
fonde de  la  littérature  orientale  :  on  lui  doit  la  dé- 
couverte des  livres  sacrés  des  Hindous.  Il  a  laissé 
quelques  mémoires  sur  l'Inde. 

bastincs  (François  rawdon  hoiha,  marquis  d'), 
né  en  1754,  mort  en  1820,  était  fils  du  comte  de 
Moira  et  d'Elisabeth  Hastings,  et  neveu  par  sa 
mère  de  lord  Huntingdon.  Il  fit  ses  premières 
armes  dans  la  guerre  d'Amérique,  sous  Clinton, 
puis,  de  retour  en  Europe,  se  distingua  dans  les 
guerres  du  continent,  dirigea  la  désastreuse  affaire 
de  Quiberon:  fut  commandant  en  chef  en  Ecosse, 
et  maître  général  de  l'artillerie.  Nommé  gouver- 
neur général  de  l'Inde,  en  1812,  il  battit  les.Mah- 
rattes,  soumit  le  Népal  et  gouverna  habilement; 
néanmoins  il  se  vit  accusé  de  malversation  par  la 
Compagnie  des  Indes.  Il  revint  alors  en  Angleterre 
(1 822),  et  parvint  à  se  justifier  pleinement.  Il  fut 
nommé  en  1824  gouverneur  de  Malle,  et  v  mourut. 

HATFIELD  ou  BlSHOPS  HATFIELD,  ville 
d'Angleterre  (Hartford),  à  U  kil.  E.  de  Saint-Alban, 
sur  la  rlv.  Lea  ;  4,000  hab.  Beau  château  où  résida 
Elisabeth  avant  de  monter  sur  le  trône  ;  palais 
construit  par  Cécil  Burleigh,  comte  de  Salisbury. 
—  Un  village  de  même  nom,  situé  dans  le  comté 
d'York,  est  célèbre  par  ses  antiquités  romaines  et 
par  la  bataille  qui  s'y  livra  en  633  entre  Edwin , 
roi  de  Northumberland,  Cadwallo,  roi  de  Galles, 
et  Penda,  roi  de  Mcrcie.  Guillaume  de  Hatfield, 
second  fils  d'Edouard  III,  était  né  à  Hatfield. 

HATFIELD  (Thomas),  évêqnc  de  Durham  en  1346, 
mort  en  1381,  jouit  de  la  faveur  du  roi  Edouard  111, 
aida  lord  Percy  à  repousser  les  Ecossais,  et  fut  un 
des  commissaires  chargés  de  traiter  de  la  rançon 
du  roi  d'Ecosse ,  qui  était  tombé  entre  les  mains 
des  Anplais.  Il  fonda  le  collège  de  la  Trinité  à  Ox- 
ford. 

HATTKHAS,  cap  des  Etats-Unis  (Caroline  du 
Nord),  par  36»  14"  la  t.  N. ,  77°  55*  long.  0.  Phare. 

HATTIA,  Ile  de  l'Hindoustan  anglais,  à  la  grande 
embouchure  du  Gange,  entre  22°  et  23*  lat.  N.: 
elle  a  26  kil.  sur  17.  Elle  est  très  basse,  et  le  cli- 
mat y  est  très  malsain.  Salines  considérables. 

HATTi-CllERIF,  ou  plutôt  Khnui-<  htri)\  c.-à-d. 
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écruure  noble;  on  désigne  ainsi  dans  l'empire  ottoman, 
non  seulement  les  lettres  ou  billets  écrits  de  U 
main  du  sultan,  mais  encore  les  ordonnances  où  il 
a  apposé  sa  signature,  ou  qui  renferment  quelques 
mots  de  son  écriture.  L'un  des  plus  célèbres  hain- 
chérijs  des  temps  modernes  est  celui  qui  a  été  so- 
lennellement publié  par  le  sultan  Abdul-Mcdjid,  le 
3  nov.i839àGulhané  (Jardin  du  sérail,  situé  au  bout 
de  Constantinople)  et  en  présence  de  tous  les  "lia ut» 
fonctionnaires  de  la  Porte.  Ce  haui-chérif  peut 
être  regardé  comme  une  sorte  de  charte  de  l'em- 
pire ottoman. 

HATZFELD  (famille  de),  ancienne  maison  d'Al- 
lemagne ,  prend  son  nom  du  château  de  Hatifeld. 
situé  sur  les  bords  de  l'Edder  dans  le  duché  de 
liesse,  à  28  kil.  N.  0.  de  Marbourg.  Les  person- 
nages les  plus  connus  de  cette  maison  sont  :  Mei- 
chior  de  HaUfeld  ,  général  au  service  de  l'Empire, 
qui  commanda  un  corps  dans  la  guerre  de  Trente- 
Ans  ,  fut  opposé  à  Baner,  à  Guébriaot ,  k  Gustave- 
Adolphe;  battit  le  comte  palatin  Charles  -  Louis  à 
Lemgo  en  1638 ,  prit  part  à  la  victoire  de  DulUio- 
gen,  et  s'empara  de  Varsovie  ;  il  mourut  en  1658:  — 
François-Philippe-Adrien,  qui  fut  élevé  par  Frédé- 
ric H  au  rang  de  prince  en  1741  ;  —  et  François- 
Louis,  prince  de  Hatxfeld ,  né  en  1756  ,  et  devenu 
célèbre  par  un  trait  de  générosité  de  Napoléon.  En 
1806,  lorsque  l'empereur  français,  après  la  v  ictoire 
d'Iéna,  entrait  dans  la  capitale  de  ht  Prusse,  HaUfeld 
feignit  de  se  rallier  à  sa  cause ,  et  fut  chargé  par 
lui  du  gouvernement  civil  de  Berlin  ;  mais  on  ap- 
prit bientôt  qu'il  correspondait  avec  l'armée  prus- 
sienne. Une  lettre  dans  laquelle  il  rendait  compte 
des  forces  de  l'armée  française  ayant  été  interceptée, 
le  prince  de  Hatxfeld  est  arrêté  comme  espion  .- 
sa  femme  se  rend  en  hâte  au  château  ,  obtient 
audience  de  l'empereur,  et  se  jette  à  ses  pieds 
pour  implorer  sa  clémence  :  celui-ci  lui  remet  la  let- 
tre accusatrice  en  lui  disant:  •  Je  n'ai  plus  de 
preuves  contre  votre  mari ,  il  est  libre.  •  Le 
comte  de  Hatxfeld  prit  son  congé  l'année  suivante. 
Il  fut  plus  tard  chargé  de  plusieurs  fonctions  di- 
plomatiques ,  et  fut  ministre  de  Prusse  dans  les 
Pays-Bas  et  en  Autriche.  Il  mourut  k  Vienne  en 
1827.  Sa  femme  est  morte  à  la  fin  de  1832. 

HAUBOLD  (Chrétien-Théophile) ,  jurisconsulte 
allemand,  né  k  Dieppe  en  1766,  mort  en  1824,  fut 
professeur  des  antiquités  de  droit  à  l'université  de. 
Leipsick  (1789),  professeur  de  droit  saxon,  asses- 
scur,  puis  conseiller  a  la  cour  souveraine  de  Saxe. 
On  a  de  lui  entre  autres  ouvrages  :  Lineamaaa 
inrtttutionum  hisioricarum  juris  Romani,  Leipsick. 
1805;  Lineam.  doctrines  Pandcctarum,  1820;  Ma- 
nuaU  Itatilicorum,  1819. 

HAUBOURD1N .  ch.-l.  de  canton  (Nord),  sur  le 
canal  de  Douay  à  Lille ,  à  7  kil.  S.  0.  de  Lille  : 
1 ,950  hab.  Filatures  de  colon  ,  blanc  de  céruse . 
raflincrie  de  sel.  tanneries. 

HAUGW1TZ  (Chrélien-Henri-Charles,  comte  de), 
homme  d'état  prussien,  né  en  1758  en  Silésie , 
mort  à  Vienne  en  1832,  fut  ministre  plénipoten- 
tiaire de  Prusse  a  Vienne  (  1790),  signa  eu  cette 
qualité  le  traité  de  Pillnitx  (1792);  devint  ensuite 
ministre  des  affaires  étrangères  cl  président  du 
cabinet  de  Berlin  (  1794  ),  se  montra  assex  favo- 
rable k  la  France ,  obtint  par  là  pour  son  pays 
des  avantages  considérables,  et  lui  fit  céder  le  Ha- 
novre ;  mais  après  la  bataille  d'Iéna  (1806),  il  te.  re- 
tira des  affaires.  llaIaia*édesMém.(enfranç.).t84?. 

HAUKSBEE  (Francis),  physicien  anglais,  né 
vers  1650 ,  a  fait  des  découvertes  sur  r électricité 
et  l'acoustique.  On  a  de  lui  :  Expéri 
tnécaniques,  Londres,  1709,  fn-4.,  traduit  en 
français,  Paris,  1754. 

HAUSER  (Gaspard),  enfant  mystérieux,  fut 
trouve  en  1828  k  Nuremberg  par  un  bourgeois  dr 
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celle  Tille  ;  il  tenait  à  sa  main  une  leltre  adressée 
a  un  ofllcier  de  cavalerie  en  garnison  à  Nurem- 
berg ,  dans  laquelle  il  élail  dit  qu  il  était  né  en 
1812  ,  et  que  son  père  avait  fait  partie  d'un  régi- 
ment bavarois  de  cavalerie;  du  reste  il  ne  pouvait 
donner  aucune  explication  sur  sa  personne  ni 
sur  son  histoire  ;  il  paraissait  avoir  été  séquestré 
depuis  son  enfance  et  savait  à  peine  parler.  Re- 
cueilli par  la  charité  publique ,  il  fut  conllé  aux 
•oins  d'un  professeur  de  Nuremberg  qui  se  chargea 
de  son  éducation  :  puis  fut  protégé  par  lord  Slan- 
hope,  qui  le  plaça  dans  les  bureaux  d'un  tribunal  à 
Anspach.  Il  fut  l'objet  de  plusieurs  tentatives  de 
meurtre,  et  succomba  k  l'une  d'elles  en  1833,  sans 
qu'on  ait  pu  en  connaître  l'auteur.  On  peut  con- 
sulter sur  cet  infortuné  l'ouvrage  intitulé:  Gaspard 
Hauser,  exemple  d'un  allouât  à  [existence  intellec- 
tuelle d'un  être  humain ,  par  Feuerbach ,  Anspach, 
1832  ;  et  Gaspard  Hauser ,  un  Aventurier,  par  Mero 
kel,  Berlin,  1830. 

HAL'SSMANN  (Jean-Michel),  manufacturier,  né 
en  1749  k  Colmar ,  mort  a  Strasbourg  en  1824  , 
fonda  au  Logelbach,  près  de  Colmar,  une  fabrique 
d'indiennes  qui  devint  bientôt  florissante  ;  fit  des 
découvertes  importantes  pour  la  teinture,  fut  un 
des  premiers  à  employer  la  méthode  de  blanchi- 
ment de  Ilerthollet ,  introduisit  en  France  le  bleu 
anglais  et  l'emploi  de  l'acide  oxalique  pour  l'im- 
pression des  mouchoirs ,  et  fixa  le  prussiale  de  fer 
sur  les  toiles  de  colon  (181 2J. 

HAUSSRUCK,  cercle  d'Autriche,  entre  les  cercle* 
du  Traun  et  de  l'Inn,  et  le  Danube.  Ch.-l.  WcU. 

HAUTEFELTLLE  (Jean  de)  ,  physicien  et  méca- 
nicien, né  à  Orléans  en  1647,  mort  en  1724  ,  était 
prêtre.  On  luidoil  l'application  du  ressort  sniralaux 
balanciers  des  montres.  On  a  de  lui  :  Explication  de 
l'effet  de*  trompettes  parlantes  (  porte-*  oix  ) ,  Paris , 
1673,  in-4  ;  Pendule  perpétuelle  ,  1678  ,  in-4  ;  l'Art 
de  respirer  sous  l'eau,  elc. ,  16*0,  in-4:  Balance 
magnétique,  1702:  Perfection  des  instruments  de 
mer,  1716,  ln-4;  Problèmes  d'horlogerie,  17 19,  in-4; 
Dissertation  sur  la  cause  de  l'écho,  bordeaux,  174  J , 
in-8;  Problèmes  d'acoustique,  Paris,  1788,  in-8,  etc. 

HAUTEFORT,  ch.-l.  de  canton  (Dordogne),  à 
35  kil.  N.  E.  de  Pé.rigueux;  1.400  hah. 

HAUTE-GARONNE ,  HAUTE-LOIRE,  HAUTE- 
MARNE,  etc.  Voy.  le  mot  qui  suit  haute. 

HAL'TERIYE  ,  village  du  dép.  de  la  Drôme,  à 
87  kil.  N.  E.  de  Valence  ;  I.20O  hab. 

HAITERIVE  (Maurice,  comte  de),  diplomate,  né 
en  1754  à  Aspres-les-Corps  (Hautes-Alpes),  mort  à 
Paris  en  1830,  avait  été  élevé  k  Vendôme.  Il  lut  quel- 
que temps  professeur  dans  un  collège  d'Oralorien»  à 
Tours  (1779) ,  accompagna  le  comte  de  Choiseul- 
Gouffier  dans  son  ambassade  à  Constanlinoplc 
(1784),  fut  ensuite  chargé  d'affaires  de  la  France  en 
Moldavie  (1785),  alla  eu  qualité  de  consul  à  New- 
York  (1792),  se  lia  en  Amérique  avec  Talleyrand, 
qui,  dès  qu'il  eut  le  portefeuille  de*  affairer  étran- 
gères, l'appela  près  de  lui  comme  chef  de  division, 
et  le  lit  nommer  plus  tard  garde  des  archives  (1807). 
Haulerive  fut  lui-même  chargé  à  diverses  reprises 
de  l'intérim  de  ce  ministère.  Il  travaillait  directe- 
ment avec  Napoléon,  et  jouissait  de  toute  sa  con- 
fiance; Il  a  rédigé  pendant  qu'il  était  aux  affaires 
plus  de  60  traités  politiques  ou  commerciaux.  Il 
a  publié  quelques  écrits  soit  sur  la  politique  (  en- 
tre autres  De  l'état  de  ta  France  à  la  fin  de  l'an  V11J, 
Paris,  1800).  soit  sur  la  philosophie  {Théodicée  ou 
Théorie  de  f  ordre  ).  et  laissé  decurieux  Jflm.  (posth.). 

HAUTEROCHE  (  Noël  lkbreton,  sieur  de  ).  ac- 
teur et  auteur  dramatique,  né  k  Paris  en  1617; 
débuta  au  Théâtre-Français  et  joua  jusqu'en  1680. 
On  a  de  lui  plusieurs  comédies,  dont  les  meilleures 
sont:  Crispin  médecin,  t' Esprit  follet .  le  Cocher 
supposé,  U  Deuil ;  son  théâtre,  ou  la  comédie  dé- 


génère souvent  en  farce,  a  été  imprimé  plusieurs 
fuis  à  Paris,  notamment  en  1772,  3  vol.  in-12. 
HALTES-ALPES,  HAUTES-PYRENEES.  Voy. 

ALHES.  P  Y  KL. NEES. 

H  ALT  ESSE,  titre  que  l'on  donne  exclusivement 
au  padichah  ou  grand  seigneur  des  Ottomans. 

HAUTE  VILLE,  ch.-l.  de  canton  (Ain) ,  a  25  kil. 
au  N.  de  Rclley  ;  760  hab. 

HAL'TEVILLE  -*LA  -  GUICHARD,  village  du  dép.  de  la 
Manche,  à  13  kil.  N.  L.  de  Coutumes;  1,350  hab. 
Patrie  et  domaine  de  Tancrède  de  Hauteville. 

HAL'TEVILLE  (Tanciède  de  ) ,  seigneur  nor- 
mand .  père  de  Guillaume  Bras-de-Fcr,  Drogon, 
Omphroy,  Robert  Guiacard,  qui  conquirent  la  Si- 
cile. Voy.  ces  noms. 

HAL'TPOUL  SALETTE  (Jean-Joseph  d  )  ,  géné- 
ral, néàGaillac  en  1754,  embrassade  bonne  heure 
la  carrière  des  armes ,  et  ût  les  premières  guer- 
res de  la  République.  Nommé  en  18U3  général 
de  cavalerie,  il  se  distingua  à  la  hHedes  cuirassiers 
aux  batailles  d'Auslcrlilz ,  de  lloff  et  d'Eylau; 
il  trouva  la  mort  dans  ce  dernier  comliat  (1807). 

uautpoul  (Anne-Marie  de  *o>tgehuilt  de  coû- 
tas ce  s,  comtesse  de  beaufort,  puis  d  j.  rem  me  au- 
teur, née  en  1760,  morte  eu  1837  ,  était  nièce  de 
Marsollier.  Elle  épousa  en  premières  noces  le 
comte  de  Rcaufort,  capitaine  au  régiment  du  Roi, 
qui  fut  fusillé  après  l'expédition  de  (juiberon  (1795,, 
puis,  en  secondes  noces,  Charles  d'Hautpoul,  de 
la  même  famille  que  le  célèbre  général.  Elle  a 
publié  uu  grand  nombre  d'écrits  dout  voici  les 
plus  importants:  Zilia ,  roman  pastoral,  1796  ; 
Childéric,  roi  des  Francs,  1 806  ;  Séverine  ,  1 808  ; 
Clémentine,  1803  ;  Cour*  de  littérature  à  t'usaye  des 
jeunes  demoiselles,  1815  et  1821  :  Poésies  diverses, 
1820  :  Les  habitants  de  f  Ukraine,  1820.  On  lui  doit 
une  édition  des  Œuvres  choisies  de  Marsollier,  sou 
oncle,  1825.  On  estime  son  Cours  de  littérature, 
qui  remplit  une  lacune  dans  l'éducation. 

HAUY  (l'abbé),  minéralogiste,  né  en  1743  au 
l>ourg  de  Sl-Just  (Oise)  ,  mort  en  1822  ,  était  11  la 
d'un  tisserand.  J|  fut  d'abord  régent  de  5*  uu  col- 
lège de  Navarre.  Là  il  cultiva  les  sciences  natu- 
relles par  pur  délassement.  Ayant  un  jour  laissé 
tomber  à  terre  un  groupe  de  spath  calcaire  cris- 
tallisé, il  remarqua  avec  élonnement  que  les  mor- 
ceaux conservaient  une  forme  régulière  et  cons- 
tante ;  conduit  par  cet  heureux  hasard  qu'il  sut  fé- 
conder, il  créa  une  science  nouvelle  i  laquelle  sou 
nom  est  resté  attaché  :  c  est  la  cristallographie  :  ses 
premiers  mémoires  sur  cette  intéressante  découverte 
datent  de  1781.  Voué  dès  ce  moment  à  l'étude  de 
la  nature,  il  fut  nommé  professeur  adjoint  de  bota- 
nique au  Jardin  des  Plantes,  puis  conservateur  du 
cabinet  des  mines  (1794\  enfin  professeur  de  miné- 
ralogie au  Muséum  d'histoire  naturelle  (1802).  Les 
principaux  ouvrages  de  HaUy  sont  :  Traité  de  Mi- 
néralogie, en  4  vol.  in-8,  Paris.  180),  1822  et  1823 
(achevé  par  M.  Délaisse)  :  l\aïté  de  V.riualloyra- 
phie,  2  vol.  in-8,  1822.  On  a  aussi  de  lui  un  ex- 
cellent Traité  élémentaire  de  Physique,  1803,  dont 
une  troisième  édition  parut  en  1820. 

haut  (Valentin),  frère  du  précédent,  fondateur 
de  l'institution  des  jeunes  aveugles,  né  en  1745 
à  Sl-Just  (Oise),  mort  en  1822,  était  simple  commis 
aux  affaires  étrangères  lorsqu'il  conçut  l'idée  d'une 
méthode  pour  instruire  les  aveugles  :  celte  mé- 
thode consistait  k  remplacer  les  signes  visibles  |>ar 
des  signes  en  relief  que  le  doigt  pût  apprécier. 
Après  avoir  fait  d'heureuses  applications  de  ce 
procédé,  il  put  fonder  en  1784  a  Paris  une  maison 
pour  les  jeunes  aveugles,  dont  la  direction  lui  fut 
conOéc.  Ayant  essuyé  quelques  tracasseries ,  il 
quitta  Pari*  en  1806*,  et  alla  fonder  k  St-Péter*- 
liourg  et  à  Rerlin  des  établissements  analogues.  11 
revint  eti  1817  dans  sa  patrie.  On  a  de  ce  philan- 
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flirope  ;  Essai  sur  l'éducation  des  ave uy les,  Paris, 
l78(Un-4,impriméen  relief  par  les  enfantsaveugles. 

HAVANE  (la)  ,  ville  capitale  de  l'île  de  Cul»  (Gran- 
des-Antilles), ch.-l.  du  dép.  occidental  de  cette  lie. 
sur  la  côte  septent. ,  par  23°  9'  lat.  N.,  et  34°  43' 
long.  0.;  130,000  hab.  (dont  82,000  hommes  libre*, 
22 ,000  esclaves,  20,000  étranger?  et  0,000  hommes  de 
garnison).  Port  magnifique  ;  fortifications.  L'aspect 
de  la  ville  est  triste  ;  les  rues  en  sont  étroites,  sales 
et  malsaines  :  on  y  remarque  la  grande  place,  onze 
églises  et  surtout  la  cathédrale  où  se  voit  le  tom- 
beau de  Christophe  Colomb,  deux  hôpitaux,  le  la- 
zaret, l'arsenal,  etc.  Société  pour  les  sciences  et  les 
arts,  école  de  dessin.  L'industrie  est  peu  avancée 
à  la  Havane,  mais  le  commerce  y  est  considérable. 
Cette  ville  sert  d'entrepôt  entre  le  continent  amé- 
ricain et  l'Europe  ;  ses  principales  exportations  con- 
sistent en  sucre,  café  et  tabac  très  estimés.  —  Diégo 
Yélasquez  fonda  la  Havane  en  1511,  et  la  nomma 
Puerto  de  Carénas  ;  mais  bientôt  les  colons,  trouvant 
sa  position  peu  favorable,  la  reconstruisirent  à  quel- 
que distance  de  son  premier  emplacement,  sous  le 
nom  de  San-Chrisloval  de  la  Havane.  Les  Français  et 
les  Boucaniers  s'en  emparèrent  plusieurs  fois  pen- 
dant le  xvi*  siècle.  Les  Anglais  la  prirent  en  1762  : 
mais  ils  la  rendirent  à  l'Espagneaprès  la  paix  de  1 763 . 

HAYEL,  riv.  d'Allemagne,  sort  du  lac  de  Wo- 
blitz  près  de  Furstenbcrg,  dans  la  partie  S.  E.  du 
grand-duché  de  Mecklcmbourg-Schwérin,  traverse 
le»  Etats  prussiens,  où  elle  reçoit  la  Sprée,  le  Rhyn, 
la  Dosse,  et  tombe  dans  l'Elbe  à  9  kU.  au-dessous 
d'Havelberp.  Court*,  270  kil. 

HAYELKEKG,  ville  de  Prusse  (Potsdam),  dans 
une  île  de  la  riv.  d'Ilavel,  a  82  kil.  S.  E.  de  Per- 
leberg  ;  2,300  hab.  Commerce  de  bois.  Tabac,  bas, 
raffinerie  de  sucre,  eau-de-vie  de  grains. 

HAVERCAMP  (Sigebcrt),  savant  philologue,  né 
en  11583  à  L'irecht,  mort  à  Leyde  en  1742,  fut  quel- 
que temps  ministre  de  l'Evangile;  il  fut  appelé  en 
1721  à  Leyde,  et  y  professa  l'histoire,  ^éloquence 
et  le  grec.  On  a  de  lui  des  éditions  do  Tcriullien, 
Leyde,  1718,  in-8  :  de  Lucrèce,  1725,  2  vol.  in-4  ; 
de  Saltuste,  1742,  2  vol.  in-4;  d'Eutrope,  û'Orose 
et  de  Cemorinux,  elc.  Il  a  publié  en  outre  :  Dis- 
sertationes  de  Alcxandri  magni  numismate,  etc., 
Leyde,  1722,  in-4  ;  Thésaurus  Morellianus  (Yoy. 
André  mohel),  Amsterdam,  1734,  2  vol.  in-fol.  ; 
Syltoye  scriptorum  de  linyuœ  grœcœ  vera  et  recta 
pronunciatione,  Leyde,  1736-1740,  2  vol.  in-8; 
Introductio  in  antii\uitates  romanas,  1740.  In-8. 

HAVERFORDWEST,  ville  d'Angleterre,  dans  la 
principauté  de  Galles  (Pcmbroke),  à  12  kil.  N.  0. 
de  Pembroke  ;  4,900  hab.  Château.  Rues  étroites, 
escarpées  ;  hôtel-dc-ville.  Chapelle  des  dissident». 

HAVRE,  mot  d'origine  germanique,  le  même  que 
haff  ou  haven,  veut  dire  port  de  mer,  et  entre  dans 
la  composition  de  plusieurs  noms  géographiques. 

HAVRE  [le},  autrefois  le  Havre  de  Grâce,  ville 
et  port  de  France  (Seine-lnlérieure),  ch.-l.  d'an*., 
préfecture  maritime  et  place  forte,  pst  situé  sur  la 
rive  droite  de  la  Seine,  à  son  embouchure,  à  1 78  kil. 
N.  0.  de  Paris  (213  kil.  par  Rouen);  25,618  hab. 
(non  compris  5,000  étrangers).  Tribunal  de  pre- 
mière instance  et  de  commerce;  chambre  et  bourse 
decommerce;collége.  Chemin  de  fer  pour  Paris.  La  v. 
du  Havre  offre  tin  aspect  pittoresque:  elle  est  domi- 
née par  le  cap  de  lallève  cl  par  le  coteau  d'Ingou- 
ville  (un  de  ses  faul>ourga),  qui  s'élève  au-dessus 
d'elle  en  amphithéâtre.  Le  port  peut  contenir  près 
de  400  navires  ;  il  est  formé  do  trois  bassins  et 
d'un  avant-port;  mais  son  entrée  est  étroite  (elle 
doit  être  agrandie  prochainement).  Les  maisons  du 
Havre  sont  régulièrement  bàlies;  on  remarque  la 
rue  de  Paris.  Parmi  les  édifices  publics  on  cite 
l'église  Notre-Dame,  celle  de  Sl-François,  la  salle 
de  spectacle  et  la  tour  de  François  1  (à  l'entrée  du 


port),  la  bibliothèque  publique.  Le  commerce  ma- 
ritime du  Havre  compte  pour  un  cinquième  dans 
le  commerce  général  de  la  France.  Ses  principales 
exportations  consistent  en  soieries,  indiennes,  toiles, 
quincaillerie,  argenterie,  orfèvrerie,  glaces,  meu- 
bles, papiers  de  tenture,  instruments,  comestibles, 
vins,  liqueurs,  farines,  etc.  ;  ses  importations  en 
coton,  sucre,  café,  riz,  drogueries,  épiées,  indigo  , 
thé,  bois,  etc.  Des  services  réguliers  de  bateaux 
à  vapeur  mettent  le  Havre  en  communication  avec 
Londres ,  Brighton ,  Southampton ,  Amsterdam  : 
de  nombreux  paquebots  desservent  régulièrement 
Cadix,  Hambourg,  le  Portugal,  le  Mexique,  le 
Brésil  et  les  États-Unis.  La  pêche  de  la  baleine 
y  occupe  près  de  1,500  marins.  L'industrie  con- 
siste en  fabriques  d'amidon  ,  d'huiles ,  de  pro- 
duits chimiques,  etc.,  en  raffineries  de  sucre,  et 
dans  la  confection  des  dentelles.  —  La  ville  du 
Havre  est  toute  moderne.  Au  xv*  siècle  on  voyait 
sur  son  emplacement  deux  tours  que  les  Anglais 
prirent  sous  Charles  VII.  François  I  jeta  les  pre- 
miers fondements  de  la  ville,  qu'il  voulut  appeler 
de  son  nom  Franciscopolis;  mais  une  antique  cha- 
pelle de  Nolre-Dame-de-Gràcc,  située  près  de  la. 
IU  oublier  ce  premier  nom.  En  1562,  la  trahison 
livra  le  Havre  aux  Anglais;  mais  il  fut  repris  neuf 
mois  après.  Sons  Louis  XIV  il  devint  le  siège  de  la 
Compagnie  des  Indes  ;  en  1694  les  Anglais  le  bom- 
bardèrent, mais  sans  y  faire  de  notables  dommages. 
Pat .  des  Scudérv,  de  Bcrn.  deSt-Pierre,  C.  Delà  vigne. 

HAVRE  (ducs  d').  Von.  crot. 

HAWAII  ou  oWHYMEE.F.  owrtuCr,  s*m»wict. 

HAWARDEN  ou  HARDEN  .  ville  d'Angleterre, 
dans  le  pays  de  Galles  (Flinl).  à  1 1  kil.  O.  deChes- 
ter  ;  5.000*  hab.  Usine  à  fer,  fonderie  de  canons. 

HAWES  (William),  philanthrope,  né  a  Islington 
en  1736,  mort  en  i  80R,  exerçait  la  profession  de 
pharmacien  à  Londres.  On  lui  doit  la  fondation 
de  la  Société  humaine  de  Londres,  destinée  à  don- 
ner des  secours  aux  novés  et  aux  asplivxtés. 

HAWICK,  Mlle  d'Ecosse  (Roxburg) ,  a  15  kil. 
S.  O.  de  Jedburgh  ;  4,400  hab.  (la  paroisse).  Hôtel- 
de-villc.  église  remarquable.  Tapis,  couvertures, 
las  de  laine,  etc.  Pépinières. 

HAWKESBURY,  île  de  la  Nouv.-Rrelagne,  dans 
le  Grand  Océan,  par  l3l*>  '20'  long.  O.,  53»  30"  lat. 
N.  :  5!)  kil.  sur  13.  Découverte  par  Vancouver. 

HAWKESWORTH  (John),  écrivain  anglais,  né  à 
Islington  en  1713,  mort  en  1773,  se  fît  d'abord 
connaître  j>ar  des  articles  spirituels  dans  l'Adien- 
turer,  feuille  rivale  du  Spectaior  (1752-1754).  et 
dans  le  Gentleman  s  Magazine,  journal  de  critique 
littéraire,  ainsi  que  par  d'ingénieux  romans,  et  fut 
choisi  en  1772  pour  rédiger  la  relaliondes  voyage* 
de  Cook.  Il  donna  à  cette  relation  un  grand'inlé- 
rèt;  mais  on  l'accuse  d'avoir  professé  dans  la  pré- 
face des  idées  anti-religieuses  et  d'avoir  dans  ses 
descriptions  peu  respecté  la  décence.  On  doit  à  cet 
auteur  une  bonne  traduction  de  Télànaque. 

HAWKWOOD  (sir  John),  célèbre  capitaine  an- 
glais du  xiv»  siècle,  connu  sous  le  nom  de  Jean  de 
i  Aiguille,  était  apprenli  lailteur  à  Londres  lorsqu'il 
fut  enlevé  par  la  presse  cl  forcé  de  s'enrôler.  11  se 
signala  dans  la  guerre  qu'Edouard  III  fit  aux 
Français,  obtint  en  1360  le  grade  de  capitaine  avec 
lo  litre  de  chevalier,  fit  partie  de  ces  compagnies 
franches  connues  sous  le  nom  de  Tard-Venus,  rava- 
gea h  leur  tète  la  Provcncp,  et  leva  sur  les  étals  dn 
pape  de  fortes  contributions,  puisse  mil  à  la  solde 
de  plusieurs  princes  d'Italie,  et  entra  enfin  au  s»rvi« 
de  la  république  de  Florence,  où  il  acquit  la  rr- 
pulalion  d'un  grand  homme  de  guerre.  Il  mourut 
en  1304,  après  avoir  fondé  à  Rome  un  hôpital  pour 
les  pauvres  voyageurs  anglais. 

HAXO  (le  baron  Fr.-N.  Benoît},  lieutrnant-p- 
néral  du  génie,  pair  de  France,  né  en  1774,  mort 
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en  1838,  entra  jeune  dans  le  corps  du  génie,  fut 
nommé  colonel  au  siège  de  Saragosee  (1809),  géné- 
ral de  brigade  après  la  bataille  de  Wagram,  géné- 
ral de  division  après  celle  de  Mohilow,  1812, 
inspecteur  général  du  génie  sous  la  restauration, 
et  fut  élevé  à  la  pairie  après  1830.  Il  fortifia  la 
plupart  de  nos  places  frontières,  et  se  signala  en 
1832  au  siège  de  la  citadelle  d'Anvers.  On  a  de  lui 
un  Mémoire  sur  le  figuré  du  terrain  dans  les  caries 
topographiques.  Il  a  laissé  en  manuscrit  sous  le 
titre  d'Études  un  nouveau  système  de  fortifications 
qui  n'est  point  destiné  à  la  publicité.  Membre  du 
comité  des  fortifications  pour  la  défense  de  Paris, 
il  se  déclara  l'adversaire  des  forts  détachés  et  le 
chaud  partisan  du  système  de  l'enceinte  continue. 
HAYDER.  Voy.  haider. 

HAYDN  (François-Joseph),  célèbre  compositeur 
allemand,  né  en  1732  d'un  pauvre  charron  du 
village  de  Rohrau  près  de  Vienne,  mort  en  1809, 
passa  sa  jeunesse  dans  l'indigence  et  se  forma  seul. 
Il  fut  nommé  en  1760  maître  de  chapelle  du  prince 
Nicolas  à  Vienne.  Il  a  composé  une  foule  d'ou- 
vrages des  genres  les  plus  divers,  des  opéras  dont 
les  plus  connus  sont  :  lo  Diable  boiteux,  Artnide , 
Orlando  patadino,  Orfeo;  cinq  oratorios,  parmi  les- 
quels on  remarque  celui  de  la  Création;  des  sym- 
phonies célèbres,  des  sonates,  des  sérénades,* des 
concertos,  des  quatuors.  C'est  surfont  par  ses  com- 
positions instrumentales  qu'Haydn  s'est  rendu  célè- 
bre: il  est  resté  inimitable  dans  ce  genre.  Il  a  été 
publié  une  Notice  sur  Haydn,  par  Framerv,  1810. 

HAYDUKES.  Voy.  baÏdouks. 

HAYE  (la),  Voy.  I.A  HAYE. 

HAYLEY  (William),  littérateur  anglais,  né  à 
Chichester  en  1743,  mort  en  1820.  On  a  de  lui  dos 
Poésies  (Londres,  1785,  6  vol.  in-8},  où  l'on  re- 
marque des  Êpitres (adressées  a  Gibbon),  le*  Triom- 
phes de  la  modération,  un  Essai  sur  la  poésie  épiqu»', 
et  quelques  comédies;  un  Essai  philosophique,  his- 
torique et  moral  sur  les  vieilles  filles,  par  un  de  leurs 
amis,  1786,  3  vol.,  ouvrage  plaisant,  traduit  par  Sy- 
bille:  une  Vie  de  M  il  ton  (dans  l  édition  de  Miltoîi, 
par  Boydell,  17U8).  une  Vie  de  Couper,  1803. 

HAYN  ou  GROSSEN-HAYN .  ville  du  roy.  de 
Saxe,  à  33  kil.  N.  O.  de  Dresde,  sur  le  Rœder  : 
4.200  hab.  Gymnase.  Fabriques  de  draps,  toiles 
imprimées,  teintureries. 

HAYT1.  Voy.  Haïti. 

HAYTON,  nom  de  deux  princes  chrétiens  d'Ar- 
ménie qui  régnèrent,  le  premier  de  1224  à  1208, 
le  second  de  1289  a  1308.  Tous  deux  eurent  à  se 
défendre  contre  les  invasions  des  Tartares  et  des 
Mautelitcks  et  eurent  un  règne  fort  agilé. 

HAZAEL.  roi  de  Syrie,  était  d'atord  officier  du 
roi  Benadad.  Il  détrôna  ce  prlnre  et  se  fit  procla- 
mer à  sa  place,  vers  l'an  870  avant  J.  C.  Il  rava- 
gea le*  royaume»  d'Israël  et  de  Juda,  prit  Jérusa- 
lem, et  y  exerça  des  cruautés  inouïes.  Il  mourut 
en  833. 

IIAZEBROUCK,  eh.-l.  d'arrondissement  (Nord), 
à  37  kil.  S.  E.  de  Lille:  7.674  hab.  Tribunal  de 
lr*  instance,  coll.  comm.  Fils,  toiles,  cuirs,  rte. 
Tabac,  houblon,  etc.  L'arrondissement  de  Haxe- 
brouck  a  7  cantons  (Cassel,  Merville.  Steeuvoorde, 
plus  Bailleul  et  Hazebrouck  qui  comptent  chacun 
pour  deux),  63  communes  et  106.879  hab. 

HAZL1TT  (William),  écrivain  anglais,  né  en 
1778  àMaidstone  (Kent),  mort  en  1830,  était  fils 
d'un  ministre  de  l'Evangile.  Il  s'appliqua  d'abord 
a  la  peinture,  puis  se  mil  à  écrire  pour  vivre.  Il 
se  fit  connaître  en  1806  par  un  pamphlet  politi- 
que :  Libres  pensées  sur  les  affaires  du  temps, 
travailla  dans  les  journaux,  et  se  fit  bientôt  la  ré- 
putation d'un  radical  et  d'un  sceptique  dangereux: 
aussi  vécut-il  sans  cesse  dans  les  disputes  et  dans 
la  misère.  On  a  de  lui  :  Essai  sur  les  principes  des 


actions  humaines,  1809,  in-8  ;  Mémoires  dttoteroffl, 
180'J  (on  y  trouve  les  attaques  les  plus  hardies); 
Examen  du  théâtre  anglais,  1818  ;  Vie  de  Napoléon, 
1827  ;  il  opposa  celte  histoire  à  celle  de  n'aller 
Scott.  11  a  aussi  écrit  sur  la  peinture. 

HEATHFIELD  (lord).  Voy.  elliot. 

HEATON-NORR1S,  ville  d'Angleterre  (Laocas- 
tre),  à  2  kil.  N.  0.  de  Slockport,  dont  elle  est 
comme  le  faubourg;  7,000  hab. 

HêBÊ  (c'est-à-dire  Jeunesse),  fille  de  Junon 
seule,  ou  de  Junon  et  de  Jupiter,  était  la  déesse 
de  la  jeunesse,  et  servait  le  nectar  aux  dieux.  On 
dit  que,  s'élant  un  jour  laissée  tomber  pendant 
qu'elle  remplissait  ses  fonctions,  elle  en  eut  tant 
de  honte  qu'elle  ne  voulut  plu»  reparaître  devant 
les  dieux.  Jupiter  la  remplaça  alors  par  Ganvmède. 
Ilélté  devint  l'épouse  d'Hercule,  lorsqu'il  lut* monté 
au  ciel. 

HEBEL  (Jean-Pierre),  poète  allemand,  né  en 
1760,  près  de  Schopfheim  (grand-duché  de  Bade), 
mort  en  1826,  fut  professeur  au  gymnase  d'Er- 
langen,  pasteur,  conseiller  ecclésiastique,  directeur 
du  Lycée  de  la  même  ville  (1808).  Il  a  écrit,  dans  le 
dialecte  alémanique  (qu'on  parle  dans  la  Forêt- 
Noire ,  en  Suisse,  en  Souabe,  et  en  Alsace),  des 
poésies  qui  devinrent  bientôt  populaires:  elles  ont 
élé  publiées  à  Carlsruhe,  1808.  Poêle  chrétien  et 
moral,  liébel  s'attacha  à  répandre  dans  le  peuple 
l'amour  du  travail,  la  charité,  la  piété,  et  il  eut 
le  l>onheur  d'v  réussir. 

HEBENSTR'EIT  (Pantaléon),  musicien  et  maître 
de  danse,  né  a  Leipsick,  a  inventé  un  instrument 
qui  fut  appelé  de  son  nom  Pantalon  ou  Pantaléon  : 
c'est  une  espèce  de  tympanon  qui  se  joue  avec  deux 
Itaguettes.  Il  vint  en  1705  à  la  cour  de  Louis  XIV, 
et  y  obtint  de  grands  succès:  le  duc  d'Eisenach 
le  fit  son  maître  de  chapelle  en  170C. 

HÉBER,  patriarche,  fils  de  Salé,  et  l'un  des 
aneêlres  d'Abraham,  vécut,  selon  la  Bible,  404  ans, 
de  3041  à  2637  nv.  J.  C.  On  croit  que  c'esl  de 
lui  que  les  Hébreux  ont  tiré  leur  nom. 

HEBERT  (  Jaeqnes-Réné)  ,  démagogue  connu 
pendant  la  révolution  sous  le  nom  de  Père  Du- 
chêne,  né  h  Alençon  en  1765,  d'une  famille  pau- 
vre, menait  À  Pari*,  avant  iTRfl,  une  vie  fort  mi- 
sérable; il  avait  été  contrôleur  de  billets  à  la  porte 
d'un  théâtre,  et  Ihquais.  Bien  que  dépourvu  d'in- 
slruetion.  il  se  fit  écrivain,  et  publia,  à  partir  de 
1781),  un  journal  intitulé  le  Père  huchéne,  où 
l'exagération  des  doctrines  républicaines  ne  le  cé- 
dait qu'au  cynisme  du  langage.  Après  le  lOaoùt, 
il  fui  nommé  substitut  du  procureur  général  de  la 
Commune  (Chaumetle),  et  eut  dès  lors  une  part  ac- 
tive à  toutes  les  mesurcR  prises  par  ce  redoutable 
corps.  On  l'accuse  principalement  d'avoir,  dans  le 
procès  de  Marie-Antoinette,  forgé  contre  celle  mal- 
heureuse princesse  les  plus  horribles  accusations, 
et  d'avoir  comploté  le  massaere  des  Girondins  quel- 
que temps  avant  leur  proscription  au  31  mai.  Hé- 
bert voulut  ensuite,  avec  les  ultra-révolutionnaires, 
transporter  à  la  Commune  tous  les  pouvoirs  de  la 
Convention ,  trouvant  cette  assemblée  trop  aristo- 
crate ;  mais  il  fui  arrêté  par  l'ordre  du  comité  do 
Salut  public  ,  et  périt  sur  l'échafaud  le  24  mars 
1794.  Hébert  dominait  au  club  des  Cordeller*.  Ses 
partisans,  parmi  lesquels  on  remarque  Anacharsi» 
Clootz,  Bonsin,  Vincent,  Momoro,  étaient  appelés 
les  Hébertistes. 

IlEBRE,  Jh-brus,  auj.  le  Maritsa,  riv.  de  Thrnec, 
sort  des  monts  Rhodope.  coule  k  l'E.,  puis  au  S., 
et  se  jette  dans  la  mer  Egée  au-dessous  de  Tra- 
janopolis.  Elle  formait  6  son  cmlmuchuro  un  lac 
appelé  Stentoris  lacus.  La  tête  d'Orphée  fut  jetée 
dans  l'Hèbre  par  les  Bacchantes. 

HEBREU  (le  peuple],  nom  que  portait  primitive- 
ment le  ptuple  juif;  depuis  Jacob,  ce  nom  fut 
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i liant  par  celui  d'Israélites  et  plu*  lard  par  celui  do 
uifs.  Ce  nom  dérive,  à  ce  qu'on  croit,  du  patriarche 
llébcr  {Voy.  ce  nom),  l'un  des  ancêtre»  d'Abraham. 
1)  autres  le  font,  dériver  du  mot  hèber,  qui,  en  hé- 
breu, Manille  au-delà,  le»  Hébreux  étant  lu  peuple 
qui,  parti  de  Chaldée,  était  venu  occuper  le  pays 
situé  au-delà  do  l'Euphrate.  (Pour  l'histoire  du 
peuple  hébreu,  voy.  judée.) 

HEBRIDES,  Weuern  Islande  {c.-k-d.  île*  occi- 
dentales], Ebudes  insulœ,  îles  situées  dans  l'Océan 
Atlantique,  sur  la  côte  occid.  de  l'Ecosse,  par  8°  26'- 
10°  6'  long.  0.,  et  66»  22-68»  36'  lat.  N.,  s  éten- 
dent dans  un  espace  de  300  kil.,  et  varient  dan* 
leur  largeur  de  17  à  60  kil.  ;  on  en  compte  près 
de  300,  dont  8G  habitées;  population:  environ 
?0,<»00  individus.  Elles  dépendent  en  partie  du 
comté  d'Inverncss,  cl  eu  jtartie  de  celui  de  Hoss. 
l«es  prinoipales  îles  snntSkye.  Saiul-Kilda,  Lewis, 
Bcnbecula,  Barris,  List,  Cauoay,  Barra,  SlalTa, 
Mull,  Jura.  Islay. loua.  Grand  commerce  de  duvet, 
antiquités  et  curiosités  naturelles  ;  mines  de  fer, 
plomb  et  argent.  Les  habitants  des  Hébrides  res- 
semblent beaucoup  aux  montagnards  écossais  par 
les  mœurs,  la  langue  el  le  coslume.  Ces  îles  Tu- 
rent d'abord  habitées  par  les  Pietés,  qui  y  conser- 
vèrent leur  indépendance  jusqu'au  vin*  siècle  ;  elles 
tombèrent  ensuite,  au  pouvoir  des  Danois  el  des  Nor- 
wégiens,  et  furent  enfin  soumises  par  Jacques  V, 
roi  d'Ecosse,  en  15-10. 

Hébrides  (nouvelles-^,  groupe  d'iles  du  Grand- 
Océan,  à  CE.  de  la  Nouvelle-Hollande,  sont  au 
nombre  de  21,  cl  s'étendent  l'espace  de  400  kil., 
par  14»  29'-20°  4'  lat.  S.  et  par  J6&»2l'-I68*  long. 
E.  Les  principales  sonl  :  Mallicolo,  Tanna,  Suint- 
Barthélemy,  Aurore,  la  Penlccûle,  Erromanga, 
l'île  des  lépreux,  le  Monument.  Habitants  sauvages 
et  agriculteurs,  extrêmement  laids,  industrieux  et 
hospitaliers.  Sol  riche,  qui  produit  en  abondance 
figuiers,  muscadiers,  orangers,  cocotiers,  bananiers, 
arbres  à  pain  ni  cannes  à  sucre.  On  n'y  trouve  d'au- 
tres quadrupèdes  que  le  rat,  le  cochon  et  la  chèvre. 
Ces  lies  furent  découvertes  en  1500  par  Qulros.qui,  | 
supposant  qu'elle*  faisaient  partie  d'un  continent 
austral,  les  nomma  Terre  australe  du  Saint-Esprit. 
Itougaiiiville  les  explora  eu  1708  el  les  nomma 
tirandcs-Cijctadcs ;  Cook,  qui  les  visita  en  1773,  les 
regarda  comme  les  plus  occidentales  du  Grand- 
Océan,  et  en  raison  de  cette  analogie  avec  les  Hé- 
brides d'Europe,  il  les  nomma  Nouvelles-Hébrides. 

HËURON  ,  anciennement  arbé  ou  cariath- 
ariiÉ  ,  auj.  Cabre-Ibrahim,  ville  fort  ancienne  de 
la  Palestine,  dans  la  tribu  de  Juda,  au  S.  de  Jéru- 
salem, avait  été  bâtie  peu  après  le  déluge  par 
Arbée.  Elle  est  célèbre  par  le  sacre  de  David,  qui  y 
régna  sept  ans  avant  d'être  maître  de  tout  Israël  : 
par  la  naissance  de  saint  Jean-Baptiste,  cl  par  le 
voisinage  de  la  double  caverne  où  furent  enterrés 
Abraham  el  Sara,  Isaac  et  Bebccca,  Jacob  et  Lia. 
Hélène,  mère  de  Constantin,  y  avait  bâti  une 
église.  C'est  auj.  un  misérable  laurg  qui  compte 
environ  4,000  hab.  (Juifs  el  Turcs). 

HÉCATE,  flllede  luplleret  de  I  .atone,  remplissait 
trois  rôles  différents  :  Lune  dans  le  ciel.  Diane  sur  la 
terre,  Proserpine  dans  les  enfers,  ce  qui  l'a  fait  nom- 
mer par  les  poètes  la  triple  Hécate.  Cependant  on 
désignait  plus  spécialement  sous  ce  nom  la  déesse 
des  enfers:  elle  présidait  aux  enchantements  et 
aux  expiations  ;  on  l'adorait  dans  les  carrefours, 
d'où  le  nom  de  Trivia.  Le  nombre  trois  et  le  chien 
noir  lui  étaient  consacrés.  Elle  envoyait  souvent 
sur  la  terre  des  spectres  hideux,  entre  aulres 
Empusa  et  les  Larves. 

HECATEE  de  Milet ,  ancien  historien  grec,  un 
de  ceux  que  l'on  nomme>  logographes,  était  né  vers 
660  av.  J.  C,  et  joua  un  rôle  important  dans  sa 
patrie  :  il  prit  part,  avec  Ariatagoras,  à  l'insurrec- 


tion des  louicns  contre  le  roi  de  Perse,  603  av. 
J.  C,  quitta  sa  pairie  après  le  mauvais  succès  de 
cette  tentative,  et  voyagea  en  Asie  et  en  Grèce  ; 
il  vécut,  à  ce  qu'on  croit,  jusque  vers  l'an  480  av. 
J.  C.  Il  est  un  des  premiers  qui  aient  écrit  l'his- 
toire en  prose  ;  il  laissa,  sous  le  litre  d'Histoire  des 
Généalogies,  un  ouvrage  qui  offrait  les  généalogies 
des  familles  illustres,  et  par  là  jeta  du  jour  sur 
I  histoire  des  temps  héroïques.  Il  avait  aussi  écrit 
un  précieux  irai  lé  de  géographie  intitulé  :  Periege- 
sit,  avec  des  dessins  ou  cartes.  On  n'a  de  lui  que 
quelques  fragments,  publiés  dans  \' H utoriamm 
Grœcorum  antiquissitnarum  fragmenta,  par  Creuxer. 
lleidelberg,  1806,  in-8.  —  Un  autre  Hécatée,  natif 
d'Abdère  (colonie  de  Téos),  qui  vivait  sous  Alexan- 
dre cl  Ptolémée  I  ,  avait  aussi  éerit  sur  l'histoire 
el  sur  la  géographie  ;  on  lui  attribue  une  Histoire 
des  Juifs.  Il  reste  de  lui  quelques  fragments  qui 
ont  été  publiés  par  Pierre  Zornius,  Alloua,  1730. 

HECATOMPYLOS  (c.-à-d.  Ville  aux  cent  portes  . 
auj.  Damylian,  ville  de  laMédie,  dans  la  Parthiène, 
à  l'E.  des  portes  Caspienne»,  devint  la  capit.  de* 
Parlhes.  — Ville  d'Egypte.  Voy.  thekes. 

HECATONNESE.  auj.  Musconist  ,  lie  grecque 
sur  la  cote  do  l'Eolie,  à  l'E.  de  l'île  de  Lesbos. 

H tCHINGEN,  Tille  d'Allemagne,  capit.  delà 
principauté  de  Hohenzollem-Hcchiitgen,  à  63  kil. 
S.  0.  de  Stutlgarl;  3,000  luib.  Château,  résidetu  c 
du  prince;  gymnase.  Lainages. 

HECI.A,  volcan  d  Islande.  Voy.  hécj.a. 

H  ECO.  U  ET  (Philippe),  célèbre  médecin,  non 
moins  remarquable  par  sa  piété  que  par  sa  science , 
né  en  1C01  à  Abbeville,  mort  en  1737,  exerça  d  a- 
bord  sa  profession  à  Reims,  puisse  relira  en  1688 
à  Port-Royal -des-Champs  pour  se  livrer  à  des 
exercices  de  dévotion,  sans  cesser  toutefois  de  sou- 
lager les  malades.  Sciant  ensuite  fait  recevoir 
médecin  à  Paris  (1697),  il  devint  docteur-régent, 
puis  doyen  de  la  faculté  (1 7 1 2).  II  exerçait  sa  pro- 
fession avec  le  plus  noble  désintéressement,  et  vi- 
sitait les  pauvres  de  préférence  aux  riches.  Il  était 
grand  jwrtisan  de  la  saignée;  on  croit  quec'est  lui 
qui  est  désigné  dans  Gil-Bla*  sous  le  nom  de  docteur 
Sti.ujrado.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Traité  de  la 
saignée,  Chambéry,  1 707 ,  in- 1 2  ;  Traité  des  dispenses 
de  carême,  Paris,  1*09,  in-12;  de  ta  Digestion  et 
des  maladies  de  l'estomac,  etc.,  1712,  In-12  :  Novmt 
medicmœ  conspectus,  1722,  2  vol.  in-12:  la  Mé- 
decine théologique,  ou  ta  Médecine  telle  qu  elle  se 
fait  voir  sortie  des  mains  de  Dieu,  etc.,  1733,  2  vol. 
in-12;  le  Brigandage  de  la  Médecine,  etc.,  1733, 
in-12;  la  Médecine  naturelle,  etc.,  1738,  ln-12;  h 
Médecine,  la  Chirurgie  et  la  Pharmacie  des  pauvres, 
1740-42.  3  vol.  in-12;  le  Naturalisme  des  convul- 
sions dans  les  maladies,  1733;  dans  ce  dernier  ou- 
vrage il  prouve  que  les  convulsions  des  Jansénistes 
nu  tombeau  du  diacre  Pàris  n'ont  rien  de  surna- 
turel. 

HECTÊNES,  peuple  primilir  do  la  Béotie,  au  S., 
disparut  de  bonne  heure  et  fut  remplacé  par  des 
tribus  d'Hyantes,  de  Leléges  et  d  Aones. 

HECTOR,  le  plus  brave  des  Troyens.  flls  de 
Priam  el  d  llécube,  époux  d'Androtnaque.  Pendant 
le  siège  de  Troie,  il  soutint  avec  gloire  plusieurs 
combats  contre  les  plus  redoutables  guerriers  grec*. 
Ajax,  Diomèdc,  et  tua  un  grand  nombre  de  leurs 
meilleurs  capitaines,  entre  autres  Patrocle,  ami 
d'Achille  ;  mais  il  périt  lui-même  sous  les  coups 
d'Achille,  qui  était  sorti  de  son  Inaction  pour  ven- 
ger la  mort  de  non  ami.  Achille  vainqueur  atlaclia 
son  cadavre  à  son  char  et  le  traîna  trois  fois  au- 
tour des  murs  de  Troie;  cependant  il  consentit 
à  rendre  son  corps  à  Priam  qui  était  venu  l'im- 
plorer. Il  laissa  un  ûls,  nommé  Aslyanax ,  qui  fut 
mis  à  mort  après  le  siège.  Lucc  de  Laorival  a 
fail  une  tragédie  d  Hector. 
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HÉCUBE,  épouse  de  Priam,  roi  des  Troyens,  eut 
du  ce  prince  19  enfants  ,  entre  autre»  Hcèlor,  Pâ- 
ris,  Hélénus,  Polyxène,  Cassandre,  Polydore.  Etant 
enceinte  de  Paris ,  elle  songea  qu'elle  portait  un 
flambeau  qui  allait  embraser  l'Europe  et  l'Asie  { Yoy. 
Pàris).  Pendant  la  guerre  de  Troie  .elle  perdit  pres- 
que tous  ses  enfants,  et  vit  massacrer  sous  ses  jeux 
Polyxène,  sa  fille,  et  Astyanax,  son  pettt-Ols.  Après 
le  siège  elle  devint  l'esclave  d'Ulysse;  conduite  en 
Thrace  chez  le  roi  Polymneator,  à  qui  Priam  avait 
confié  le  plus  jeune  de  ses  enfants,  Polydore,  et 
qui  l'avait  fait  lâchement  périr,  elle  se  vengea  de 
lui  en  lui  crevant  les  yeux  et  en  mettant  à  mort 
ses  deux  enfants.  Elle  fut,  dit  la  Fable,  changée  en 
chienne.  Euripide  a  mis  Hécubc  sur  la  scène  dans 
une  de  ses  plus  belles  tragédies. 

HEDÊE,  ch.-l.  de  cant.  (Ule-et-Vilaine).  à  22  kil. 
N.  0.  de  Rennes,  près  d'un  étang  ;  1 ,800  hab.  For- 
teresse jadis  importante. 

HEDÉLLN.  abbé  d'Aubignac.  Yoi/.  acbignac. 

HEDERICH  (Benjamin) .  philologue  allemand  , 
né  en  1676  en  Misnie,  mort  eu  1748  ,  recteur  du 
gymnase  de  Hayn,  a  compose  plusieurs  lexiques 
classiques,  entre  autres  un  Lexicon  mattuale  grec- 
cum,  Leipsick,  1722,  qui  a  longtemps  joui  de  la 
vogue  dans  les  écoles.  Ce  dictionnaire,  réimprimé 
en  1766  par  J.-A.  Emesti,  l'a  été  encore  en  1827, 
à  Leipsick,  par  Fr.  Passow. 

HEDJAZ  ,  contrée  de  l'Arabie,  une  des  cinq  gran- 
de» divisions  de  cette  péninsule,  entre  18»  40-31° 
20'  lat.  N.,  et  30*  20  -40»  long.  E.  :  est  bornée  au 
N.  par  le  désert  do  Syrie .  à  TE.  par  le  Nedjcd , 
au  S.  par  l'Yémen  ,  à  l'O.  par  la  mer  Rouge  et 
au  N.  0.  par  l'Egypte;  il  a  1,500  kil.  environ  du 
N.  E.  an  S.  E.,  et  270  de  l'E.  à  10.  Dans  la  divi- 
sion vulgaire  de  l'Arabie,  l'Hcdjuz  est  compris  au 
N.  0.  dans  l  Arabie-Pclrée,  au  N.  E.  dans  l'Arabie- 
Désertc.  Los  principales  villes  de  l'Hedjaz  sont: 
dans  l'intérieur  celles  de  la  Mecque  et  de  Médine 
(les  deux  villes  saintes) ,  de  Thaïef ,  et  d'Abou- 
Arieh  ;  sur  la  côte,  celles  de  Djeddah ,  port  de  la 
Mecque,  Djedan,  Rabagh  ,  Jambo,  Tor,  etc.  — 
L'Hedjaz  est  moins  fertile  que  l'Yémen  ;  Il  est  mon- 
tagneux, surtout  au  N.  O.,  où  se  trouvent  les  monts 
lioreb  et  SinaT.  La  configuration  du  sol,  qui  s'élève 
pour  ainsi  dire  par  degrés  depuis  la  mer  jusque 
«lans  l'intérieur,  lui  a  fait  donner  le  nom  d'Hcd- 
jax  qui  signifie  pays  des  degrés;  on  n'y  trouve 
point  de  rivières,  mais  seulement  quelques  sour- 
ires et  des  puits  desséchés  pendant  l'été.  Le  sol  est 
néanmoins  cultivé  sur  les  côles;  on  y  recueille  sur- 
tout du  baume.  Les  chevaux  de  l'Hcdjnz  sont  les 
meilleur»  de  l'Arabie  et  du  monde  entier.  I.a  popula- 
tion de  l'Hedjaz  se  compose  en  grande  partie  d  Ara- 
be» sédentaireset  d'Arabes  nomades  ou  Itédotiins:  on 
y  trouve  aussi  des  Banians,  desTurcs  et  des  Abyssins  ; 
c'est  dans  l'Hedjaz  que  l'on  parle  l'arabe  le  plus  pur. 
—  L'histoire  de  l'Hedjaz  remonte  à  une  très  haute 
antiquité  :  les  traditions  attribuent  la  fondation  de 
la  Mecque,  capitale  de  ce  pays,  à  Djorhan  ,  dont  lu 
ftlleépousa  Ismael,  fils  d'Abraham  ctd'Agar:  Kidar, 
second  fils  d'Ismaël.  lui  succéda  dans  la  possession  de 
la  Mecque.  Après  lui,  la  partie  septentrionale  et 
méridionale  de  l'Hedjaz  fut  partagée  entre  divers 
petits  états  indépendants,  dont  les  principaux  fu- 
rent ceux  des  Amalécitcs,  des  Edomitcs  ou  ldu- 
méens,  des  Madianites,  des  Nahathéens:  leurs  des- 
rendants continuèrent  à  régner  sur  le  S.  et  l'Ë.  de 
l'Hedjaz  pendant  27  générations  jusqu'à  Ahd'al- 
Motalleb  et  AI»ou-Taleb.  l'aïeul  et  l'ourle  de  Maho- 
met. Apres  Mahomet,  l'Hedjaz  fut  la  résidence  des 
trois  premiers  califes,  et  depuis,  ce  pays  a  ton- 
Jours  été  gouverné  par  des  chérir*  descendant 
d'Ali  ;  aussi  se  souleva-t-il  souvent  contre  la  do- 
mination dcsOmmlades  et  contre  celle  des  Abhassi- 
de» ,  qu'ils  regardaient  comme  ayant  usurpe  le  ca- 


lifat. I.e  premier  chérif,  Ismael-hen-Yousouf,  entra 
dans  la  Mecque  en  865  ;  sept  de  ses  descendants 
régnèrent  jusqu'en  931  ;  ils  furent  alors  chassés 
r  lesCarmathes,qui  mirent  à  leur  place  les  Beno- 
oussa,  autre  branche  des  Alides.  A  ceux-ci  suc- 
cédèrent en  1061  les  Hachemides  ou  FolaTfohides  ; 
en  1202  les  Kaladahides ,  qui  gardèrent  le  pou- 
voir près  de  600  ans,  et  au  commencement  du 
xviii*  siècle  les  Bouménides,  qui  sont  encore  ac- 
tuellement en  possession  du  chérifat.  Sous  le  gou- 
vernement de  ces  chéri  fi  l'Hedjaz  fut  toujours  tri- 
butaire des  puissances  \oisinc»  et  principalement 
de  l'Egypte.  En  1802  les  Wahabites  s'emparèrent 
de  la  Mecque;  mais  en  1813  le  pacha  d'Egypte, 
Méhémet-Ali ,  les  en  chassa  et  resta  seul  maître  de 
l'Hedjaz  ;  il  donna  le  titre  de  chérif  à  un  membre 
de  la  famille  des  Bouménides,  Yahia,  qui  gouverne 
encore  aujourd  hui  tout  ce  pays.  Méhémet-Ali  a  tout 
récemment  retiré  ses  troupes  de  l'Hedjaz  (1840). 

HEDW1G  (Jean),  médecin  allemand,  professeur 
de  botanique,  né  à  Cronstadt  (Transylvanie),  en 
1730,  mort  en  1799,  pratiqua  son  art  à  Chemnitz 
(Saxe):  vint  en  1781  s'établir  à  Leipsick,  où  il  fut 
nommé  professeur  et  intendant  du  jardin  des  plan- 
tes. On  a  de  lui  :  Fundamenla  hùloriœ  nacuralit  mus~ 
corum  frondteoTum,  Leipsick,  1782-83,  2  part., 
in-4 ,  fig.  ;  Theoria  yentrationis  et  fruaificalionis 
piantarum  crypiogamicarum ,  1784,  in-4.  Ces  ou- 
vrages ont  fait  faire  des  progrès  a  la  physiologie 
végétale ,  et  les  théories  de  Hedwig  sur  la  fructifi- 
cation ont  été  généralement  admises  par  les  bota- 
nistes.—  Son  fils,  Romain  Adolphe,  né  en  1772, 
mort  en  1806,  a  continué  ses  recherches  avec  succès. 

HEDWIGE  ou  A  VOIE  (sainte),  fille  de  Berthold. 
duc  de  Carinlhie,  épousa  Henri,  duc  de  Silésie  et 
de  Pologne  et  lui  donna  six  enfants;  elle  fonda  à 
Trcbnilz  en  Silésie  une  abbaye  pour  les  religieuses 
de  l'ordre  de  Cîteaux,  et  y  mourut  en  1243.  Elle 
fut  canonisée  en  1266.  On  la  fête  le  17  octobre. 

hedwige,  reine  de  Pologne,  fille  de  Louis,  roi 
de  Hongrie,  naquit  en  1371.  épousa  en  1386  Ja- 
gellon,  duc  de  Lithuanie.  qui  devint  roi  de  Polo- 
gne, sous  le  nom  de  Wladislas  V.  Elle  mourut  en 
1399  i  Cracovie,  après  avoir  contribué  puissam- 
ment à  répandre  le  christianisme  en  Lithuanie. 
HEEMSKKRCK.  Voy.  uemskehcx. 
HEEMSTEDE.  village  de  Hollande  (Nord-Hol- 
lande), à  5  kil.  S.  de  Harlem;  2,000  hab.  Vieux 
château ,  maisons  île  campagne  :  culture  de  fleurs. 

HËKBLEN.v.duUml>ourgholl.,à  17  kil.  N.  0. 
d'Aix-la-Chapelle;  3.500  hab.  Tanneries. 

HEGEL  (  Grorges-Guillaume-Frédéric) ,  célèbre 
philosophe  allemand,  né  à  Stuttgard  en  1770,  était 
fils  du  secrétaire  du  gouvernement  do  Wurtemberg. 
Il  étudia  à  Tuhingue  (où  il  fut  le  camarade  de 
Schellinp),  puis  à  léna,  où  Fichte  enseignait;  il 
adopta  d'al>ord  les  idées  de  ce  philosophe,  embrassa 
ensuite  celles  de  Schelling,  puis  se  mit  enfln  à  pen- 
ser par  lui-même  et  se  fit  un  système  à  lui.  Il 
débuta  dans  l'ensofgnement  en  faisant  des  cours 
publics  à  léna,  1801,  fut  nommé  en  1806  profes- 
seur suppléant  dans  cette  université  à  la  place  de 
Schelling,  fut  de  1808  à  18 J 6  directeur  du  gym- 
nase de  Nuremberg,  se  vit  appeler  en  1816  a  la 
chaire  de  philosophie  de  Heidelberg  par  le  gouver- 
nement de  Bade,  et  remplaça  en  1818  à  Berlin  son 
maître  Fichte  dans  la  chaire  de  philosophie  ;  il  en- 
seigna dans  celte  ville  avec  un  grand  succès  jusqu'à 
sa  mort;  il  succomba  en  1831  à  une  attaque  du 
choléra.  Combattant  à  la  fois  et  Kant.qui  avait  établi 
la  distinction  cl  l'antagonisme  du  subjectif  et  de  l'ob- 
jectif, et  Fichte.  qui  était  tombé  dans  un  idéalisme 
purement  subjectif,  Hegel  admettait  comme  Schel- 
ling l'unité  absolue  de  toutes  choses,  l'identité  du 
sujet  et  de  l'objet;  mais  tandis  que  Schelling,  pour 
expliquer  comment  tout  dérive  decctlc  unité,  prend 
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son  point  de  départ  dans  l'absolu,  qui  lui  est  révélé 
liai*  une  intuition  immédiate,  Hégel  part  il  a  Vidée. 
et  prétend,  pur  la  Mule  force  de  la  dialectique,  faire 
sortir  de  l'idée  toutes  choses  :  l'absolu ,  la  nature, 
l'esprit  :  l'absolu,  c'est  l'idée  pure,  l'idée  considé- 
rée en  elle-même,  et  d'une  manière  abstraite  ;  la 
nature,  c'est  l'idée  manifestée  et  devenue  objet; 
l'esprit,  c'est  l'idée  faisant  retour  sur  elle-même; 
et.sclou  qu'en  revenant  ainsi  sur  elle-même,  l'idée 
(devenue  alors  esprit)  s'envisage  comme  esprit  sub- 
jectif, comme  esprit  objectif,  ou  comme  esprit  absolu, 
elle  nous  donne  soit  Yiime,  objet  de  la  psychologie  ; 
soit  nos  semblables  et  la  société,  objet  de  la  morale, 
•oit  Dieu,  objet  de  lu  religion.  Hégel  définit  eu 
conséquence  la  philosophie  «  ia  science  de  la  raison 
en  tant  que  celle-ci  est  l'idée  et  la  conscience  de 
toute  existence  dans  son  développement  nécessaire.  » 
Pour  bâtir  son  système ,  H  part  de  ce  principe  : 
«  Tout  ce  qui  est  rationnel  est  réel;  et  ce  qui  est 
réel  est  rationnel.  »  Il  divise  toute  la  philosophie 
en  trois  parties  :  la  Logique,  science  de  l'idée  pure, 

Îui  se  confond  pour  lui  avec  la  métaphysique;  la 
Philosophie  de  la  nature,  science  de  l'idée  dans  son 
existence  objective:  la  Philosophie  de  l'esprit,  où  il 
explique  comment  l'idée  engendre  l'àme,  la  société, 
et  Dieu.  Dans  tout  ce  système,  Hégel,  comme  l'a 
dit  M.  Cousin,  débute  par  des  abstractions  qui 
sont  pour  lui  le  fondement  et  le  type  de  toute 
réalité;  mais  nulle  part  il  n'indique  ni  ne  décrit 
le  procédé  qui  lui  donne  ces  abstractions.  On  re- 
proche en  outre  h  ce  système  de  conduire  au  pan- 
théisme, et  de  supprimer  l'immortalité  de  l'âme. 
Hegel  s'est  aussi  beaucoup  occupé  de  [  histoire  (qui 
pour  lui  e*t  le  développement  de  l'esprit  universel 
dans  le  temps),  et  surtout  de  l'histoire  de  la  phi- 
losophie, qui  doit,  selon  lui,  montrer  le  progrès  de 
l'esprit  dans  lu  conscience  de  cette  vérité,  qu'il  est 
lui-même  l'absolu  ;  il  professe  du  reste  un  éclectisme 
éclairé.  11  a  laissé  de  nombreux  écrits;  on  y  trouve 
une  telle  obscurité  que  ses  disciples  s'accusent  mu- 
tuellement de  ne  pas  comprendre  sa  doctrine.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Différence  de  Fichte  et  de 
Schelling,  léna,  1801;  Phénoménologie  de  l'esprit, 
Hamberg,  1807;  Logique,  Nuremberg.  1812;  En- 
cyclopédie des  sciences  philosophiques,  Heidelberg, 
1817;  Science  du  droit,  Berlin,  1821;  Esthétique. 
De  la  philosophie  de  la  nature  (posthumes).  Tous  ses 
écrits  ont  été  réunis  en  19  vol.  in-8,  Berlin.  1 832-45. 
M.  Ch.  Bénard  a  publié  «on  Cours  d'Esthétique,  ana- 
lysé et  traduit ,  5  vol.  in-8,  Paris,  18i0-i9 

HEGÉSIAS,  philosophe  cyrénaîque.  qui  (tarissait 
vers  l'an  300  avant  J.-C.,  prétendait  qu'il  vaut  mieux 
mourir  que  vivre,  parce  que  la  somme  des  maux 
l'emporte  sur  celle  des  biens,  et  conseillait  le  sui- 
cide, ce  qui  le  ût  surnommer  Pisithanate  'qui  per- 
suade la  mort).  Plusieurs  de  ses  disciples  «'étant  en 
effet  donné  la  mort,  le  roi  Ptoléméc  fit  fermer  l'é- 
cole où  l'on  enseignait  une  doctrine  si  dangereuse, 
et  exila  le  philosophe.  —  Plusieurs  autres  person- 
nages célèbres  de  l'antiquité  ont  porté  ce  nom,  entre 
autres  un  poêle  sceptique. 

HÉGÊS1PPE,  le  plus  ancien  historien  ecclésias- 
tique, vivait  de  l'an  100  à  l'an  180  ;  il  était  Juif 
de  naissance,  se  convertit  au  christianisme,  et  fut 
fait  évéque  de  Rome  l'an  177  :  il  écrivit,  sous  letl- 
uo  de  Commentaires  sur  les  Actes  des  Apôtres  ,  une 
Histoire  de  l'Église,  dont  on  n'a  que  des  fragments, 
conservés  dans  Eusèbe.  On  aausai.  sousle nomd'//t'- 
gésippe,  l'ouvrage  suivant:  De  Betlo  judaîco  et  ex- 
cidio  urbis,  mais  on  croit  qu'il  est  d'un  autre 
auteur  de  même  nom  qui  aurait  vécu  sous  Cons- 
tantin. —  Un  autre  Hégésippe,  d'Athènes,  contem- 
porain d'Eschine  et  de  Démosthèncs,  se  distingua 
comme  poëte  comique  et  comme  orateur  ;  on  a  de 
lui  un  discours,  Oratio  de  Haloneso  (imprimé avec 
ceux  de  Démoelhènes).  On  lui  attribue  des  épi- 


I  grammes  qui  se  trouvent  sou»  le  nom  d'Hégésippf 
dans  l'Anthologie. 

hégésippe  horcau,  poète  français.  Voy.  moreac 

HEGEW1SCH  (Thierry),  historien  allemand,  n* 
vers  1760  dans  le  Holstein ,  mort  Ters  1815  ,  était 
professeur  d  histoire  à  Kiel  et  conseiller  d'état  du 
Danemark..  On  a  de  lui  de  nombreux  ouvrages,  dont 
les  principaux  sont  :  Histoire  de  la  monarchie  de» 
Francs  depuis  la  mort  de  Char temagne  jusqu'à  f«- 
tincttondes  Carlovingiens,  Kiel.  1779;  Histoire  des 
Allemands  depuis  Conrad  I  jusqu'à  Henri  II,  1781  ; 
Histoire  de  Maximilien  I,  1782  ;  Histoire  de  la  cv-i- 
lisation  en  Allemagne  depuis  Maximilien  l  ,  1788: 
Histoire  du  règne  de  Charlemagne ,  1701  (traduit 
en  français,  Paris,  1805),  et  divers  mémoires  sur 
l'histoire  ancienne. 

HEGIRE  (de  I  arabe  hedjra.  fuite) ,  ère  des  Mu- 
sulmans, date  du  16  juillet  622  après  J.  C,  épo- 
que à  laquelle  Mahomet  s'enfuit  de  la  Mecque,  où 
il  était  persécuté,  pour  se  retirer  à  Yatreb  depun 
Médine).  Pour  traduire  une  date  formulée  d  âpre» 
l'hégire  en  année  de  J.-C.,  il  faut  ajouter  622  à  l'an- 
née miuulmanp  et  retrancher  env.  3  ans  par  tiède. 

HEIDELBERG .  ville  murée  du  grand-duché  de 
Bade  sur  le  Neckar ,  à  47  lui.  N.  E.  de  Carlsruhe; 
13,000  hab.  Hôtel-de-ville,  églises,  bâtiments  de 
l'université,  hôpitaux,  etc.  Université  célèbre,  fon- 
dée en  1386  par  l'électeur  Rupert  1  et  relevée  en 
1802  par  le  grand-duc  de  Bade  ,  Charles-Frédéric 
(d'où  on  lui  a  donné  le  nom  de  Ruperto-Carolina'S: 
bibliothèque  dite  Palatine,  de  120,000  vol.  Jardin 
botanique  ,  cabinets  et  collections  diverses .  etc. 
Draps,  toile,  coton,  bas  de  soie,  papier  ,  savon,  la- 
pis de  laine,  maroquins,  perles  fausses  ,  elc  Aux 
environs,  ancien  château  électoral ,  dont  les  ruines 
sont  magnifiques;  caves  dans  une  desquelles  est  un 
fameux  tonneau  contenant  140,000  litre».  —  Celle 
ville  existait  dès  1225  ;  elle  Ut  longlcmp*  partie 
du  Palatinat.  Agrandie  par  l'électeur  nuptrl  ou  Ro- 
bert 1  ,  elle  devint  en  1302  la  résid.  des  électeur* 

Balalins.  Prise  et  saccagée  plus,  fois:  en  1022.  parle* 
avarois.eommand.parTilly.quienlevalabiblioth.; 
en  1674,  par  Turenne:  en  1603.  par  le  maréchal  de 
(«orges.  Déchue  quand  l'électeur  eut  fixé  sa  résid.  à 
Manheim,  17 19.  Jointe  au  duelté  de  Bade  en  1802. 

HE1DENHE1M,  ville  murée  du  roy.  de  Wurtem- 
berg (cercle  de  l  laxl),  i  78  kil.  E.  de  Stuttgard; 
2,150  hab.  Toiles  de  coton,  poterie,  grains.  Com- 
bat où  les  Français  défirent  les  Autrichiens,  1796. 

HEILBRONN  ,  ville  murée  du  roy.  de  Wurtem- 
berg (Neckar),  sur  le  Neckar,  â  40  kil.  N.  de 
Stuttgard  ;  6,900  hab.  On  y  remarque  la  tour  de 
Saint-Kilian  et  celle  où  fut  enfermé  GœU  de  Ber- 
lichingen  ;  la  maison  de  correction,  une  belle  fon- 
taine. Moulin  â  plâtre  ,  eau-de-vio  de  grains,  etc. 
Commerce  de  laines  et  de  plâtre. 

HE1LIGENKREUTZ  (c.-a-d.  Sainte-Croix).  Nc- 
met-Kcresuur  en  hongrois,  ville  de  Hongrie  (OEden- 
bourg),  à  23  kil.  N.  E.  de  GOns;  2,200  hab.  Eaux 
minérales  renommées. 

HEILIGENSTADT  .  ville  murée  des  Etals  prus- 
siens (Erfurl).  â  78  kil.  N.  0.  d  Erfurt  ;  4,000  hab. 
Châleau.  Eau-de-vie  de  grains,  horloges  en  bots. 

HEILLY ,  village  du  dép.  de  la  Somme,  â  22 
kil.  d'Amiens-  700  hab. 

HEILLY  (  Jacques  de  ) ,  dit  le  maréchal  de 
Guyenne.  Voy.  ckéqui  (Jacques  de), 
heilly  (Mlle  de).  Voy.  étahpes  (duchesse  d  ). 
HEILSUKKG ,  ville  murée  des  Etala  prussien» 
(Prusse),  â  65  kil.  S.  de  Kœnigsberg:  2.400  hab. 
Draps ,  tanneries.  Les  Français  y  battirent  les 
Russes  le  11  juin  1807. 

HEILSBRONN,  village  dcBavière  (Rexal).  â24  kil. 
S.  0.  de  Nuremberg;  500  hab.  Eglise  collégiale 
ou  sont  les  tombeaux  de  divers  princes  de  Nurem- 
berg et  de  Bnmdebourg.  Toila  cirée  :  garance. 
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HEILTZ-LË-MAL'Ui;i>T>cli.-l.<lecanlon(Marne}, 
à  17  kil.  N.  Ë.  de  Vilry-le-Français  ;  900  bal>. 

HEIN  { Pierre  ) ,  marin  hollandais  vulgairement 
appelé  PU  Hein ,  né  à  Delflshaven  ,  près  de  Rot- 
terdam, en  1578,  fut  d'abord  mousse,  et  «'éleva  par 
bou  courage  et  son  habileté  au  rang  d  amiral  (1623). 
En  1628,  à  la  tête  d  une  escadre  de  31  vaisseaux, 
il  enleva  la  flotte  espagnole ,  dite  Flotte  d'argent , 
sur  laquelle  8e  trouvaient  plus  de  12  millions. 
Hein  fut  tué  eu  H.29  dans  un  combat  qu'il  livrait 
sur  les  côtes  de  Flandre  contre  trois  vaisseaux  es- 
I»agnols  sortis  de  Dunkerque ,  et  qui  lurent  pris 
)>ar  les  Hollandais  au  moment  de  la  mort  de  leur 
amiral. 

HE1NECCIUS  (Jean -Théophile),  en  allemand 
Heinecke,  célèbre  jurisconsulte  allemand ,  né  en 
1681  ,  à  Eisenberg  ,  dans  le  duché  d'Altenbourg , 
mort  en  1741  ,  Tut  successivement  professeur  de 
philosophie  à  Halle  (1  ?  1 3) ,  professeur  de  droit 
dans  la  même  ville  (1720)  ,  à  Franeker  (1723),  à 
Francfort- sur- l'Oder  (  1727  )  ,  et  de  nouveau  à 
Halle  (1733).  Sa  vie  ne  fut  qu'une  suite  de  tra- 
vaux utiles  et  remarquables,  sur  la  jurisprudence, 
la  philosophie  et  les  belles-lettre»;  tuais  c'est  sur- 
tout comme  jurisconsulte  qu'il  est  célèbre.  Ses 
nombreux  écrits  ont  été  publiés  par  J.-L.  Uhl,  sous 
ce  titre  :  Opéra  ad  universam  juritprudhitiam ,  phi- 
losophiam  et  litteras  humaniores  pertinenna,  Ge- 
nève, 1744-48,  8  vol.  in-4,  et  avec  un  volume  de 
supplément  en  1771  ;  ou  y  remarque  :  Antiquita- 
tum  romanarum  jurisprudentiam  illuslrantium  syn- 
tagma,  Strasbourg,  1741,  2  vol.  ln-8 ;  Historiajuris 
romani  ac  germanici.  Halle,  1733,  in-8  ;  réimprimé 
avec  les  notes  de  J.-Daniel  Rilter  et  de  J.-Martiu 
Silberradt,  professeur  à  Strasbourg,  1751,  1765, 
in-8;  Elemctua  jurit  civilis  secundum  ordinem  In- 
siituùonum,  Lyon,  1751,  in-8;  —  secundum  ordi- 
nem Pandectarum,  IHrecht,  1772,  2  vol.  in-8,  etc. 
Tous  ses  ouvrages  jouissent  encore  aujourd'hui 
d'une  grande  autorité  et  sont  indispensables  à  qui- 
couque  veut  devenir  jurisconsulte. 

HE1NECKEN  (Chrétien-Henri) ,  enfant  prodi- 
gieux par  sa  précocité,  né  à  Lubeck  en  1721,  parla 
<iès  lest  premiers  mois  de  sa  naissance  ;  il  savail, 
dit-on  ,  à  un  an,  les  principaux  événements  du 
Pentateuque;  à  13  mois,  Il  connaissait  l'histoire 
de  l'Ancien  Testament,  à  14  mois,  celte  du  Nouveau, 
et  à  2  ans  et  demi  répondait  à  toutes  les  ques- 
tions sur  l'histoire  et  la  géographie.  Le  latin 
et  le  français  lui  étaient  familiers  à  3  ans.  Il  ne 
vivait  guère  que  du  lait  de  sa  nourrice  :  on  voulut 
le  sevrer,  mais  il  mourut  peu  de  temps  après ,  eu 
1725.  à  Tage  de  5  ans.  Sa  vie  a  été  écrite  par  de 
Schœneich  son  précepteur. 

VlbllNHir.il,  forme  allemande  du  nom  henri. 

HEINSBERG,  ville  murée  des  Etats  prussien* 
(province  Rhénane),  k  31  kil.  N.  d'Aix-la-Chapelle; 
1,600  hab.  Draps,  rubans  de  velours,  papeterie, 
lisseranderies.  Elle  était  avant  le  xv*  siècle  ch.-l. 
d'une  seigneurie ,  mais  en  1542  Charles-Quint  la 
prit  et  la  ruina. 

HEINSE  (J.-J.-Guillaume),  littérateur  allemand, 
ué  en  1749  k  Langewiesen  (Schwartzliourg-Son- 
dershausen),  mort  en  1803,  étudia  le  droit  à  léna, 
et  se  forma  à  la  poésie  sous  Wieland  ;  en  1776  il  se 
rendit  à  Dusscldorf ,  où  11  coopéra  avec  Jacobi  à  la 
rédaction  du  journal  17m  ;  il  visita  l'Italie  de  1780  à 
1783,  puis  obtint  l'emploi  de  bibliothécaire  de  l'é- 
lecteur de  Bfayence.  Heinse  se  fit  d'abord  connaî- 
tre par  des  Êpigrammes,  par  une  traduction  de  Pé- 
trone et  par  Laïdionott  les  mystères  dÊleusis{\11Z)  ; 
il  publia  en  1787  son  chef-d'œuvre,  le  roman  intitulé: 
Ardinyhetto  (Leipsick,  2  vol.  ln-8).  Le  stylede  cet  ou- 
vrage est  d  une  énergie  admirable  et  d'un  coloris 
brillant:  mais  on  lui  reproche  une  trop  grande  li- 
cence. Nous  citerons  encore  :  Uildfjard  de  Uohcn- 


thal,  Ilerlin,  1795-06,  2  vol.;  Anastatie,  ou  Lettre* 
sur  r Italie,  Francfort,  1803,  3  vol.  On  a  publié  la 
corres|>ondance  de  Ueinse,  Zurick,  1806-8,  2  vol 
HE1NSIUS  (Daniel) ,  philologue  hollandais ,  né 
en  1580  à  Gand,  mort  en  1655,  eut  pour  maîtres 
Scaliger  et  Douia  .  fut  nommé  en  1005  professeur 
d'histoire  et  de  |*>litique  à  Leydc ,  puis  bibliothé- 
caire de  cette  ville,  et  se  fil  une  telle  réputation 
d'érudition  que  la  France  et  plusieurs  états  étran- 
gers lui  firent  des  propositions  avantageuses  ;  mai» 
d  préféra  rester  dans  sa  patrie;  les  Etats  de  Hol- 
lande, pour  le  récompenser,  le  nommèrent  leur 
historiographe.  Il  devint,  en  1618,  secrétaire  po- 
litique du  synode  de  Dordrecht,  et  se  montra  dans 
ces  fonctions  calviniste  xélé  jusqu'à  l'excès.  Daniel 
Heinsius  a  donné,  de  1600  à  1639,  une  foule  d'édi- 
tions ou  de  commentaires  d'ouvrages  grecs  et  latins, 
tels  que  la  Poétique  et  la  Politique  a" Aristote,  Andro- 
nicus  de  Rhodes,  Théophraste,  Hésiode,  Théocrite, 
Horace,  Ovide.  Tite-Live,  SUius  Itahcus ,  Sén'eqtie- 
le-Tragique,  Maxime  de  Tyr  ,  Saint  Clément,  le 
Nouveau  Testament,  etc.  1)  a  laissé  des  poésies  la- 
tines très  estimées,  entre  autres  un  poeme  De 
contempiu  mortis,  en  4  livres,  et  une  tragédie  d'Hé- 
rode.  en  hollandais ,  des  vers  grecs,  des  Discours,  etc. 
Ses  Poemala  ont  paru  à  Lcyde,  1 6 1 3  ;  ses  Oralio- 
ttts  ,  en  1(115.  Heiiuius  eut  de  vifs  démêlés  avec 
Balzac,  et  surtout  avec  Sauraaisc. 

heimsius  (Nicolas),  fils  du  précédent,  né  a 
Leyde  eu  1620,  mort  en  1681.  se  livra  comme  son 
père  à  l'étude  des  anciens ,  et  parcourut  les  prin- 
cipaux pays  de  l'Europe  pour  visiter  les  biblio- 
thèques et  consulter  les  manuscrits.  En  1650  la 
reine  Christine  l'attira  auprès  d'elle  à  Stockholm  , 
et  le  chargea  de  faire  des  achats  de  livres  et  de 
manuscrits  pour  sa  bibliothèque.-  quatre  ans  après, 
les  Etats  de  Hollande  le  nommèrent  leur  résident 
auprès  de  celte  princesse.  Il  fut  aussi  chargé  de 
plusieurs  autres  mission»,  soit  en  Russie  (1667). 
soit  auprès  de  divers  petits  états  allemands.  La  fin 
de  sa  vin  fut  empoisonnée  par  un  procès  que  lui 
fit  une  femme  qui  avait  été  sa  maîtresse,  et  qui 
voulait  le  contraindre  a  l'épouser.  Il  a  donné  d'excel- 
lentes éditions  de  Claudien ,  Amsterdam.  1665; 
d'Ovide  ,  Amsterdam,  1652,  1668;  de  Virgile, 
Amsterdam,  1676;  de  Valerius  Ftaccus,  Amster- 
dam ,  1680  ;  il  a  mérité  par  ces  éditions  d'être  ap- 
pelé le  restaurateur  des  poètes  latins.  Heinaius  a 
aussi  composé  lui-même  des  poésies  latines,  prin- 
cipalement des  élégies,  qui  sont  remarquables  par 
l'élégance,  Amsterdam,  1666. 

HKiNSirs  (Antoine) ,  grand  pensionnaire  de  Hol- 
lande ,  né  vers  1640,  mort  en  1720,  fut  d'abord 
conseiller  pensionnaire  de  la  ville  de  Dclft,  et  gagna 
la  co nuance  de  Guillaume  d'Orange.  Chargé  par  ce 
prince ,  après  la  paix  de  Nimègue  (1678),  d'une 
mission  auprès  de  Louis  XIV,  il  se  vil  menacé  par 
l^ouvois ,  auquel  11  résistait ,  d'être  enfermé  à  la 
Bastille  ;  dès  ce  moment  1)  conçut  une  haine  im- 
placable contre  Louis  XIV  et  la  France.  Il  fut  nom- 
mé grand  pensionnaire  en  1689,  et  fut  réélu  de 
cinq  en  cinq  ans  Jusqu'à  sa  mort;  il  forma  avec 
Marlborough  et  le  prince  Eugène  ce  triumvirat 
qni  fut  si  funeste  à  la  France  ;  il  ne  cessa  de  s'op- 
poseràlapaix.  et  entraîna  ainsi  la  Hollande daus  des 
dépenses  ruineuses. 

HtiNSius(Olhon-Frédéric-Théodore),  né  en  Prusse 
vers  1775,  s'est  distingué  comme  grammairien  et 
lexicographe  ;  on  a  de  lui,  entre  autres  écrits  :  Nou- 
velle grammaire  allemande,  1801  ,  3  vol.  in-8,  et 
le  grand  Dictionnaire  national  de  la  langue  allemande^ 
Hanovre,  1818-1822,  4  vol.  ln-8:  il  a  été  professeur' 
à  Berlin  au  gymnase  dit  Berlin  -  Cœln,  puis  pro- 
fesseur de  langue  et  de  littérature  allemandes  au  Col- 
lège françaU. 
1IEISS  (Jean  dsj,  kcigneur  de  Kogenhcim,  hlsto- 
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rien  allemand ,  né  en  Allemagne  a»  commence- 
ment du  xvii*  siècle,  suivit  la  carrière  diplomati- 
que, fut  résident  de  l'électeur  palatin  à  la  cour  de 
France,  puis  intendant  de  l'armée  française  en  Al- 
lemagne, et  mourut  à  Paris  en  1688.  Un  a  de  lui 
une  Histoire  de  l'empire  d'Allemagne  en  français, 
Paris,  1684  ,  2  vol.  in-4  ,  continuée  par  Bourgeois 
de  Chastenet,  Paris,  1711.  et  par  Yogel  jusqu'en 
1724,  Paris,  1731 ,  3  vol.  in-4,  ou  10  vol.  in-12. 

HEISTER  (Laurent),  médecin ,  né  à  Francfort- 
sur-le-Mein,  en  1683,  mort  en  1758,  fut  professeur 
aAltorfen  1710,  et  vint  à  Helmstaidt  en  1720  ;  il  y 
enseigna  la  chirurgie,  l'anatomie,  la  botanique, 
avec  un  grand  succès.  On  a  de  lui  :  Compendium 
anatomicum,  Paris,  1724,  in-12:  Institutione*  chi- 
rurgicœ,  Amsterdam ,  1750,  2  vol.  in-4.  Ces  ou- 
vrages ont  été  longtemps  classiques.  Ileister  s'est 
surtout  occupé  des  maladies  des  yeux  :  on  lui  doit 
un  bon  traité  De  cataracta,  etc.,  1713. 

Il E I ST-OP-D EN- BERG ,  ville  de  Belgique  (An- 
xers]  ,  à  18  kil.  N.  E.  de  Matines  ;  6,200  hab. 
Bière,  eau-de-vie  de  grains,  vinaigre. 

HEKLA,  un  des  monts  volcaniques  de  l'Islande, 
sur  la  cote  S.  0. ,  à  40  kil.  S.  E.  de  Skalholt  ;  3 
cimes  principales  :  la  plus  haute  a  1,736  mètrcs.Ses 
.lernières  éruptions  sont  de  1766  et  1845.  L'Héclaesl 
le  plus  connu  des  volcans  de  l'Islande,  bien  qu'il 
ne  soit  pas  le  plus  considérable. 

HELDEN,  ville  de  Hollande  (Llmbourg) ,  à  15 
kil.  N.  de  Ruremonde;  2,100  hab.  Tisseranderies, 
brasseries  ,  etc.  Eau-de-vie  de  grains. 

HELDER  (le),  ville  de  Hollande  (Nord-Hollande), 
sur  la  mer  du  Nord  ,  i  36  kil.  N.  d'Alkmaar; 
2.000  hab.  Chàteau-fort  et  excellents  ouvrages  qui 
dérendent  l'entrée  du  Texel  et  la  rade  de  Nieuwe- 
Diep.  Poudre,  amidon,  tanneries,  brasseries.  Com- 
bat naval  entre  ics  flottes  anglaise  et  hollandaise 
où  l'amiral  hollandais  Van  Tromp  fut  tué  en  1653. 
Ocr.par  les  Anglais  en  1790;  repri*  aussitôt  par  Brune. 

HELEE  ou  V  ELI  E,  ville  de  l'Italie  anc.V'oy.  élék. 

HELENA,  ville  de  Gaule.  Voy.  illiberris. 

helena  ou  hele 3 £  vices,  bourg  de  la  Gaule 
Belgique  ,  où  les  Francs  furent  défaits  par  Majo- 
vien,  lieutenant  d'Aétius,  vers  l'an  447.  On  n'est 
point  d'accord  sur  t  emplacement  de  ce  bourg  ;  les 
uns  veulent  que  c«  soit  la  ville  actuelle  d'Iles- 
din  ,  les  autres  que  ce  soit  celle  de  Lens  ;  d'autres 
le  reconnaissent  dans  le  village  A'Allaine  ou  d'//a- 
lène,  situé  près  de  Péronnc. 

HÉLÈNE,  princes*»;  grecque,  célèbre  par  sa 
beauté,  était,  selon  la  Fable,  le  fruit  des  amours  de 
Jupiter,  métamorphosé  en  cygne,  cl  de  Léda.  femme 
de  Tyndare,  roi  de  Sparte,  et  était  sœur  de  Clylem- 
nestre,  de  Castor  et  de  Poilux.  Dès  ses  premières 
années,  sa  beauté  fil  tant  de  bruit  que,  lorsqu'elle 
avait  à  peine  douze  ans,  Thésée  l'enleva  du  temple 
de  Diane,  où  elle  dansait;  mais  ses  frères  Castor 
el  Poilux  la  ramenèrent  dans  la  maison  de  Tyn- 
dare. Celui-ci.  la  voyant  recherchée  par  un  grand 
nombre  de  princes,  eï  craignant  d'irriter  ceux  qu  i! 
refuserait ,  Ûl  jurer  à  tous  les  prétendants  que  , 
lorsque  son  choix  serait  tombé  sur  l'un  d'eux  , 
ils  se  réuniraient  tous  pour  le  défendre  contre 
ceux  qui  voudraient  la  lui  disputer.  Hélène  1U 
choix  de  Ménélas;  elle  lui  donna  une  tille,  Her- 
mionc.  Pendant  une  ataence  que  fit  ce  prince, 
Paris,  prince  troyen,  qui  se  trouvait  alors  à  Sparte, 
se  fit  aimer  d'Hélène,  l'enleva  et  l'emmena  à  Troie. 
Cet  enlèvement  attira  sur  sa  patrie  celte  guerre 
sanglante  qui  se  termina  par  la  ruine  de  Troie 
(1270).  Pàris  ayant  été  tué  pendant  le  siège,  Hé- 
lène épousa  Déiphobe,  autre  fils  de  Priant;  mais 
après  la  prise  de  la  ville,  elle  livra  perfidement  ce 
prince  aux  Grecs,  et  rentra  ainsi  en  grâce  auprès 
de  Ménélas,  qui  la  ramena  à  Sparte.  A  la  mort  do 
Méuélas,  elle  fut  contrainte  de  quitter  Sparte,  et 


se  relira  à  Rhodes,  où  Polyxo,  femme  de  TVpolèmc. 
qui  avait  péri  au  siège  de  Troie,  la  fit  pendre.  Sui- 
vant une  autre  tradition,  Hélène  aurait  été  enlevée 
à  Pàris  par  Mercure  et  conduite  en  Egypte,  tandis 
qu'une  vaine  image,  ouvrage  des  dieux,  était  emme- 
née à  Dion  par  le  fils  de  Priam.  Dans  cette  hypo- 
thèse, Ménélas  aurait  été  obligé,  après  le  siège  de 
Troie,  de  faire  un  voyage  en  Egypte  pour  retrouver 
Hélène. 

Hélène  (sainte),  première  femme  de  Constance 
Chlore  et  mère  de  Constantin.  Son  mari  la  répudia 
lorsqu'il  fut  créé  césar ,  pour  épouser  la  fille  de 
Maximien.  Constantin,  devenu  empereur,  lui  donna 
le  titre  d'impératrice,  et  lui  accorda  un  grand  cré- 
dit. Hélène  embrassa,  ainsi  que  son  fils,  la  religion 
chrétienne,  el  en  favorisa  les  progrès.  Elle  visita 
Jérusalem  en  325.  fit  construire  une  église  sur  le 
mont  Calvaire,  et  y  découvrit  en  326  les  restes  de 
la  vraie  croix.  Elle  mourut  en  328.  On  l'a  cano- 
nisée. Sa  fête  tombe  le  18  août. 

HELENE  'île  Sainte-).  Voy.  SAtNTE-mtLEXE. 

RELENTS,  habile  devin,  était  fils  de  Priam.  Il 
fut  fait  prisonnier  par  Ulysse  pendant  la  guerre  de 
Troie,  et  devint,  après  la  prise  de  la  ville,  esclave  de 
Pyrrhus  ;  il  gagna  l'amitié  de  ce  prince  par  des 
services  importants.  Pyrrhus,  pour  les  reconnaître, 
lui  donna  en  mariage  Andromaque,  dont  il  avait  fait 
son  épouse,  et  lui  céda  en  mourant  une  partie  de 

HELGOLAND  ou  HÉL1GOLAND  {e.-à-d.  pays 
des  saint*) ,  Hertha?  fie  de  la  mer  du  Nord,  par  5» 
32'  long.  E..  54"  II'  lat.  N.,  au  N.  0.  et  à  65  kil. 
environ  de  l'embouchure  de  l'Elbe  et  du  Weser  : 
2,500  hab.  (Frisons);  435  maisons;  deux  petits  ports. 
Bains  de  mer  fréquentés.  Jadis  au  Danemark  ;  pri^e 
par  les  Anglais  en  1807,  elle  fut  cédée  à  celle 
puissance  par  le  traité  de  Kicl  (1814). 

HËLI ,  juge  et  gr.  prêtre  des  Juifs  (1 152-12  av. 
J.  C),  succéda  à  Samson  et  eut  lui-même  Samuel 
pour  successeur.  Ses  fils  Ophni  et  Phinéès  abusè- 
rent du  pouvoir  qu'il  leur  avait  imprudemment 
confié,  et  furent  battus  par  les  Philistins ,  qui  s'ero- 

Karèrent  de  l'arche  sainte.  A  celte  triste  nouvelle, 
léli  tomba  à  la  renverse  et  mourut  de  sa  chute. 
HELIA,  ville  de  la  Bretagne  romaine ,  auj.  elt. 
HEL1ADES,  filles  du  Soleil  et  de  Clymène.  el 
sœurs  de  Phaélon,  se  nommaient  Lampélie,  Phaé- 
tuse  cl  Phœbé.  La  morl  de  leur  frère  leur  causa 
une  si  vive  douleur  qu'elles  le  pleurèrent  quatre 
mois  entiers.  Les  dieux  les  changèrent  en  peupliers, 
et  leurs  larmes  devinrent  des  grains  d'ambre. 

HELIASTES  (tribunal  des),  un  des  tribunaux 
d'Athènes,  était  le  premier  après  l'Aréopage:  il 
connaissait  du  rapt,  de  l'adultère,  des  concussions 
et  des  causes  civiles  les  plus  graves.  Ses  membres 
étaient  au  nombre  de  200  dans  les  occasions  ordi- 
naires; mais  quelquefois  on  les  portait  à  500,  à 
1,000  et  même  à  1.500. 

HELICE,  ville  de  1  Aehaïe  septentrionale,  près  de 
la  mer.  fut  envahie  el  détruite  j»ar  la  mer,  ainsi 
que  Dura,  l'an  373  av.  J.  C. 

HELICON.auj.  Zagora-Vouni, mont. de  l'Hellade. 
en  Phoctdc  et  en  liéotie,  s'élendail  de  Stiri?  h  Thes- 
pies.  On  y  voyait  les  fontaines  d'Aganippe  et  d'Hip- 
pocrène,  "le  ruisseau  du  Pcrmesse,  les  grotte*  des 
Libéthrides.  Elle  était  consacrée  aux  Muses  et  ornée 
de  quantité  de  belles  statues.  Le  bourg  d'Ascra, 
patrie  d'Hésiode,  était  au  pied  de  l'Hélicon. 
HELIGOLAND.  Voy.  helgolakp. 
HELIODORE,  évèque  de  Tricca  en  Thessalie. 
était  né  à  Euièse  en  Phénicie.et  vivait  au  \v  siècle 
sous  Théodose  et  ses  successeurs.  On  a  de  lui  Us 
Ethiopiques,  ou  Amours  de  Thiagtnc  et  de  ChancUe, 
roman  où  l'on  trouve  des  détails  intéressants  sur 
l'Egypte.  Cet  ouvrage  est,  à  ce  qu'on  croit,  le  fruit 
de  la  jeunesse  de  l'évCquc  de  Tricca.  Le  manuscrit 
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cr.  fui  trouvé  par  hasard  en  I62C  à  Biwh\  par  un 
•uldat,  dnrula  bibliothèque  du  roi  de  Hongrie,  Mat- 
thias Corvio,  qu'il  pillait.  Les  meilleures  éditions  de 
cet  outrage  sont  celles  de  Commclin,  gr.-lat.,  1690, 
de  MlUcherlich ,  1708 .  et  de  Corav.  1814,  2  toi. 
in-8. 11  a  été  traduit  par  Amyot,  IM9  (cette  traduct. 
aélérev.  par  Trognon,  1822):  par  Quennevllle,  1803. 

HÉLiODORf,  ministre  de  Seleucus  Philopator,  roi  de 
Syrie,  pénétra  dans  le  temple  de  Jérusalem  pour  en- 
lever le  trésor,  mais  fut  puni  par  une  main  miracu- 
leuse. 176.  l>.  ministre  perfide  empoisonna  son  roi. 

HELIOGABALE  ou  ELACABALE .  Yaritis  Avi- 
lus  Bastiauits  Helioyabalus,  empereur  romain,  fils 
illégitime  de  Cararalla  et  de  sa  nièce  Julie  Sotpmis, 
qui  était  femme  du  sénateur  Varius  Marcelin!»,  fut 
dès  son  enfance  grand-prôtre  d'Elagabale.  dieu  du 
soleil  à  Emfce  en  Syrie,  et  Tut  proclamé  empereur 
par  la  légion  d'Emèse  en  2l7,  peu  après  le  meurtre 
de  Caracalia  par  Macrin.  A  peine  monté  sur  le 
trône,  il  se  livra  à  tous  les  genres  de  désordres  et 
de  folie,  voulut  introduire  à  Rome  le  culte  de  son 
dieu  Elnpabalc.  introduisit  au  sénat  sa  mére  et  son 
ateule,  tua  Gannys  qui  l'atait  fait  empereur,  et  mit 
tous  les  emploi* 'à  r encan.  H  avait  adi>plé  Alexan- 
dre Sévère,  «m  cousin  ;  mais  bientôt,  jaloux  de 
l'ascendant  que  ce  prince  exerçait  sur  l'armée,  il 
voulut  s'en  défaire  ;  les  prétoriens  indignés  le  luè~ 
rent  lui-même,  en  222.  On  a  surnommé  ce  prince 
le  Sardannpule  de  Rome. 

.  HELIOPOLLS,  en  égyptien  On,  ville  de  la  Basse- 
Egyple,  ch.-l.  d'un  nome,  au  S.,  sur  le  canal  deTra- 
jan,  avait  un  beau  temple  de  Fré  Me  soleil):  on  y  ado- 
rait le  dieu  sous  In  forme  du  ba>uf  Mnévis.  Suivant  les 
Grecs,  Apollon  (liélioi)  rendait  des  oracles  à  Hélio- 
polis. —  Celle  ville  était  située  non  loin  du  village 
actuel  de  Maiarieh.  Kléber  y  remporta,  le  20  mars 
1800,  une  victoire  éclatante  sur  les  Mamelouks. 

héliopoi.is,  anj.  Rulbrk,  ville  de  Syrie,  en  Célé- 
•yric,  au  N.,  près  de  l'Antiliban,  avait  deux  tem- 
ples du  soleil  dont  les  ruines  sont  au  nombre  des 
plus  belles  que  l'on  connaisse. 

HELIOS,  e.-à-d.  tnleil ,  divinité  grecque,  la 
même  qu'Apollon  ou  Phœbus.  Yoy.  apollon. 

HELIUM  ostil'M,  nom  que  porta  chez  les  an- 
ciens l  emhourhure  du  Wahal  et  de  la  Meuse  réu- 
nis, anj.  Hcl-Voei  ou  Dr  tel  te. 

HELL  (Maximilien),  Jésuite  allemand,  habile 
astronome,  né  en  1720  à  Schemnilz  en  Hongrie, 
mort  en  1792,  fut  nommé  en  1766  astronome  et 
conservateur  de  l'Observatoire  de  Vienne ,  place 
qu'il  occupa  pendant  quarante-six  ans ,  et  fut  en- 
voyé en  1768  et  1759  dans  la  Laponie  pour  y  ob- 
server le  passage  de  Vénus  sur  le  disque  du  soleil, 
cl  pour  y  étudier  la  direction  du  pôle  magnétique. 
On  lui  doit  des  observations  exacte*,  des  relations 
instructives  de  ses  voyages  et  des  Êphèmèrides  as- 
tronomiques, qui  forment  un  recueil  estimé,  Vienne. 
1767-I78G,  in-8. 

HELLADA,  l'ancien  Sperchius,  riv.de  la  Grèce 
moderne .  sort  du  lieu  où  s*;  joignent  les  monts 
Klytzos  »  t  Hellovo,  et  tombe  dans  le  golfe  de  Zéi- 
toun,  prés  du  défilé  des  Thermopyles ,  après  un 
cours  de  100  kil.  de  10.  à  l'E. 

HELLADE,  nom  donné,  1°  au  roy.  primitif 
d'Hcllen  ;  il  était  situé  en  Hémonie ,  dans  la 
Phthiotide.  aux  environs  de  l'Enipée:  —  2»  à  la 
Grèce  propre  (Attique,  Mégaride,  Béolie,  Phocide, 
Locride.  Elolic,  Acarnanie,  plus  Ambracie  et  les 
Iles  d'En  bée  et  de  Lcucade)  : — 3°  à  l'ensemble  de  la 
Grèce  entière,  bien  qu'il  y  eût  en  Grèce  plusieurs 
autres  races  que  les  Hellènes. 

HELLADIUS,  grammairien  grec,  natif  d'Antinoé 
en  Egypte,  vivait  au  iv*  siècle  sous  Constantin.  Il 
avait  composé  une  Chrrstomathie  rn  vers  ïambi- 
quea.  dont  il  reste  quelques  fragments  conservés 
par  Photius.  traduits  en  latin  par  A.  Schott,  et  publiés 


■  avec  des  notes  par  Mcursius,  Ulrecht,  1687.  On  lui 
attribue  les  ouvrages  suivants  dont  il  ne  reste  que 
le  titre:  Athènes  ;  l'Êyypte;  Antinoé;  la  Victoire;  la 
Renommée;  f  Exhortation. 

HELLAMCUS  de  Lesbos,  historien  grec,  né  à 
Mitylènc,  dans  l'Ile  de  Lesbos,  l'an  496  av.  J.  C., 
mort  vers  4M,  écrivait  une  quinzaine  d'années  avant 
Hérodote.  H  avait  traité  des  événements  qui  se  sont 
passés  depuis  les  guerres  Médiques  jusqu'à  la  guerre 
du  Péloponèsc  ;  il  ne  reste  de  lui  que  des  fragments 
publiés  par  G.  Sturz.  Lcipsick,  1787  et  1826,  in-8. 

HELLE,  fllIed'Athamas,  roideThèbes,  et  de  Né- 
phélé,  fuyant  avec  son  frère  Phryxus  les  fureurs  de 
sa  belle-mère  Ino.  voulut,  dit-on,  traverser  sur  un 
bélier  à  toison  d'or  le  détroit  qui  sépare  la  Thrace 
de  la  Troade  ;  mais  elle  se  laissa  choir  dans  les  eaux, 
et  y  périt  :  c'est  depuis  lors  que  ce  détroit  a  pris  le 
nom  d'Hctlespont  (mer  d  Hcllé). 

HELLEN.  fils  de  Deucalion  et  de  Pyrrha,  régnait 
sur  la  Phlhiolide  vers  l'an  1600  avant  notre  ère: 
ses  sujets  reçurent  de  lui  le  nom  d'Hellènes,  qui. 
plus  tard,  fut  appliqué  aux  divers  peuples  de  la 
Grèce.  Il  fut  père  d'Eolos,  de  Dorus  et  de  Xuthus; 
ce  dernier  eut  |>our  fils  Ion  et  Achats,  qui  furent, 
ainsi  qu'Eolus  et  Dorus,  les  chefs  de  tribus  puis- 
santes. Yoy.  HELLfcNES. 

HELLENES,  Hellènes,  race  grecque  qui  du  xv» 
au  xr  siècle  av.  J.  C.  substitua  sur  beaucoup  de 
points  sa  domination  à  celle  des  Pélasgcs.  Les  tra- 
ditions les  plus  répandues  la  font  venir  de  la 
Srylhie  ou  des  environs  du  Caucase.  On  lui  donne 
pour  1er  auteur  Deucalion  ,  qui  eut  deux  fils,  Ara- 
phlelyon  et  Hcllen  (vers  1600)  :  ce  dernier,  à  son 
tour,  donna  le  jour  à  Dorus,  à  Eolus,  à  Xuthus. 
père  d'Ion  etd'Achn?us,qui  eux-mêmes  transmirent 
leur  nom  aux  quatre  grandes  tribus  des  Hellènes, 
les  Doriens,  les  Eoliens,  les  Ioniens  et  les  Achéens. 
Les  Hellènes  occupèrent  primitivement  la  Phlhio- 
lide sous  Deucalion:  sous  Hellen  leur  demeure 
prit  le  nom  d'Ilellade.  Divisés  après  le  régna 
d  Hellen  en  quatre  grands  corps  (vers  1440  av. 
J.  C),  ils  se  répandirent  dans  loutn  la  Grèce.  Les 
Eoliens  ravirent  presque  toute  l'Hémonie  aux  Pé- 
lasges:  ils  envoyèrent  de  nombreuses  colonies  en 
Phocide,  Béotie,  Acarnanie,  Elolie,  Argolide,  Mes- 
sénie,  fondèrent  ou  agrandirent  beaucoup  de  villes 
(notamment  Graia  ou  Tanagre ,  Orchomène  des 
Minyens,  Corinthc).  Les  Ioniens  occupèrent  insen- 
siblement l'Attique  et  l'Egiale,  qui,  l'une  et  l'autre, 
reçurent  d'eux  le  nom  d'Ion'e.  Les  Achéens  res- 
tèrent d'abord  fixés  dans  la  Phlhiolide  (1 440)  ;  ils  en- 
voyèrent ensuite  plusieurs  colonies  en  laconie  et  en 
Argolide  vers  1380.  Les  Doriens  secondèrent  le»  Eo- 
liens dans  la  conquête  de  l'Hémonie,  furent  établis  par 
Hercule,  avec  lequel  dès  lors  ils  formèrent  amitié, 
dans  (a  Dryopide,  qu'ils  nommèrent  Doride:  puis, 
unis  aux  Thwprotea-Thessalicns  et  aux  Héraclides. 
ils  soumirent  presque  toute  l'Hémonie  ravie  aux 
Eoliens  (1220):  ils  aidèrent  les  Héraclides  a  rentrer 
dans  le  Péloponèse  f  1 190)  et  conquirent  avec  eux  la 
plus  grande  partie  de  cette  presqu'île  :  ils  fondèrent 
enfin  dans  l'Emathie  le  roy.  de  Macédoine  (796).  la 
rentrée  des  Héraclides  dans  le  Péloponèse  (  1190  ) 
occasionna  une  foule  de  déplacements.  Les  Eo- 
liens passèrent  de  la  Messénie  en  Allique  :  les 
Achéens,  de  la  Laconie  et  de  l'Argolide  dans  l'E- 
giale ,  à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  d'Achale  : 
les  Ioniens,  qui  occupaient  l'Egiale,  se  réfugièrent 
dans  l'Attique,  que  se  partageaient  d'autres  Ioniens 
et  des  Eoliens,  et  où  bientôt  affluèrent  des  habi- 
tants d'Epidaure  et  de  Corinthe  fuyant  aussi  devant 
les  Doriens.  De  là,  des  colonies  ioniennes  se  répan- 
dirent ensuite  dans  les  Iles  de  la  mer  Egée  et  en 
Asie-Mineure  (Voy.  iokikxs\  Plusieurs  tribus  ro- 
liennes  et  doriennes  quittèrent  aussi  la  Grèce  pour 
aller  fonder  des  colonies  sur  les  côtes  de  l'Asie- 
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Mineure  {Voy.  éoliens  et  doriens},  cl  dans  diverses 
parties  de  la  Méditerranée.  Le»  Hellène*,  et  sur- 
tout les  Doriens,  avaient  ce  qui  caractérise  le  gé- 
nie héroïque,  la  bravoure,  l'esprit  guerrier,  une 
i  gnorance ,  une  grossièreté  extrême?,  l'horreur  des 
■I  empalions  pacillqucs  et  de  l'industrie.  Ils  tirent 
reculer  de  plusieurs  fsiècles  la  civilisation  en  Grèce. 
Cependant  la  religion  des  Hellènes,  toute  anthro- 
pomorphiste,  était  supérieuro  à  celle  des  Pélasgcs, 
qui  n'était  qu'un  grossier  fétichisme.  Apollon,  com- 
me dieu,  Hercule,  comme  héros,  étaient  les  deux  ob- 
jets principaux  de  leur  culte.  La  langue  hellénique 
te  substitua  aussi  à  l'ancienne  langue  pélasgique, 
et  se  divisa  en  4  dialectes  (dorien  ,  éolicu,  ionien , 
attique).  Du  reste,  quelque  différence  qu'il  y  eût 
entre  les  Pélasges  et  les  Hellènes,  il  semble  certain 
que  c'étaient  deux  peuples  de  même  Tarn.  (Thracc). 

HELLENISTES,  nom  donné  aux  colons  juifs  qui 
se  rendirent  en  Egypte  après  la  destruction  du  roy. 
de  Juda,  l'an  600  av.  J.  G.  ,  el  qui  furent  accrus 
en  331  par  ceux  qu'Alexandre  appela  pour  peu- 
pler Alexandrie.  Au  temps  d'Auguste  on  en  comp- 
tait au  moins  1,000,000  en  Egypte. 

HELLESPON'T,  Hellesponius,  c.-a-d.  merd'Hel- 
lé,  auj.  le  canal  des  Dardanelles ,  détroit  qui  unit 
la  mer  Egée  à  la  Propontide  et  sépare  l'Europe  de 
l'Asie ,  doit  son  nom  à  la  mort  tragique  d'ilellé 
(Vby.ce  nom);  sur  ses  bords  se  trouvaient  les  villes 
de  Latnpsaque  et  cal  lus  de  Sestoset  Abydos,  placées 
en  face  l'une  de  l'autre,  et  célèbres  par  les  amours 
de  Héro  et  de  Léandre.  Entre  ces  deux  dernières 
villes,  le  détroit  a  tout  au  plus  2  kil.  de  largeur. 
On  peut  le  traverser  à  la  nage.  Xerxès  passa  l'Hel- 
lespont  sur  un  pont  de  bateaux,  l'an  480  av.  J.  C. 

HELLEVOETSLU1S,  ville  cl  port  de  Hollande 
(Hollande  méridionale),  a  26  kil.  S.  0.  do  Rotter- 
dam; 1,200  hab.  Guillaume  d'Orange  partit  de  ce 
port  avec  14,000  hommes,  le  II  nov.  1G88,  pour 
aller  conquérir  l'Angleterre.  Les  Français  le  prirent 
en  1795. 

HKI.L1N,  Ilunum,  ville  d  Espagne  (Murcio)  ,  à 
47  kil.  S.  de  Chinchilla;  8,300  hab.  Lainages,  toi- 
les, chapeaux,  moulins  à  huile.  Eaux  minérales  et 
mine  de  soufre  aux  environs. 

HELLOPES,  petit  peuple  grec.  Voy.  ellopes. 

HELMEMD,  riv.  de  l  Afghanistan,  sort  du  mont 
Koby-Balta,  au  N.  0.  de  Kaboul,  traverse  le  Khora- 
çan  ,  l'Afghanistan  propre  et  le  Séistan,  et  tombe 
dans  le  lac  Zerrch,  après  un  cours  de  1,100  kil. 

HELMONT  ou  HELMOND,  ville  de  Hollande 
(  Brabant  septentrional  ) ,  à  35  kil.  S.  E.  de  Bois- 
le-Duc  ;  2,600  hab.  Grand  commerce  de  toiles. 

HELMONT.  médecin.  Voy.  van-uelmont. 

HELMSTjEDT,  ville  murée  du  duché  de  Bruns- 
wick, dans  le  district  de  Schœning ,  à  35  kil.  S. 
E.  de  Brunswick  ;  6,400  hab.  Bcmparts,  univer- 
sité fondée  en  1575,  par  le  duc  Jules,  supprimée 
en  1809:  on  y  remarquait  surtout  la  faculté  de 
théologie.  Gymnase  et  autres  établissements  d'ins- 
truction, etc.  Chapeaux,  vinaigre,  tuyaux  de  pipe,  li- 
queurs, eaux  desenleur,cau-de-viedegrains,  bière. 
U.  et  Fréd.Calixte,  H.  Conring  etc.,  y  enseignèrent. 

HELOISE,  amante  d'Abélard  el  nièce  de  Fulbert, 
chanoine  de  Notre-Dame,  naquit  à  Paris  en  1101. 
Belle,  pleine  d'esprit  et  de  science,  elle  inspira  une 
vive  passion  à  son  maitre  Abélard,  qui  la  séduisit 
et  l'épousa  ensuite  ;  il  la  rendit  mère  d'un  fils 
qu'elle  mit  au  monde  dans  le  pays  natal  d'Abélard, 
au  bourg  de  Palais  en  Bretagne  :  il  fut  nommé 
Aslrolabius.  Après  la  cruelle  vengeance  exercée 
par  Fulbert  sur  Abélard,  HéloTse  te  fil  religieuse 
au  couvent  d'Argenteutl  :  puis  elle  alla  fonder  l'ab- 
baye du  Paraclet,  dont  elle  fut  la  première  ahbcsse. 
Elle  mourut  en  1164.  Ses  restes  furent  réunis  à 
ceux  de  son  époux  dans  l'église  du  Paraclet.  Après 
avoir  été  transportés  en  divers  endroits,  ils  ont  été 


déposés  définitivement  au  cimetière  du  Pèrc-Ls- 
chaise  près  de  Pari:».  1 1  reste  d'Hélofee  quelques  lettre» 
écrites  à  son  amant  après  leur  séparaliou  ;  elle  y 
peint  toute  l'ardeur  de  sa  ]tassion  :  on  les  trouve 
parmi  les  écrits  d'Abélard.  Voy.  abélard. 

HELOBE,  Helorum,  auj.  Muriucci,  ville  de  Si- 
cile, au  S.  E.  de  Néèthe,  dans  une  situation  déli- 
cieuse, qui  lit  donner  à  ses  environs  le  nom  dU<- 
lorina  Tempe. 

HELOS,  auj.  Ttiti?  ville  de  Laconie ,  au  S. ,  au 
fond  du  golle  Laconique;  Tut  prise  deux  fois  parles 
Doriens,  la  !<•  sous  Agis  vers  1069,  la  2*  sous 
Alcamène  vers  813  ;  soumise  la  Ir*  fois,  elle  fut 
détruite  la  2*,  et  ses  habitants,  vendus  à  l'encan, 
restèrent  esclaves ,  eux  et  leur  postérité  ;  ce  sont 
eux  que  l'on  connaît  sous  le  nom  d'Uélotes  ou  d'I- 
lotes. 

HELOUNG-K1ANG ,  ville  murée  de  l'empire 
chinois  (Daouric],  sur  l'Amour  (dit  aussi  Heloog 
ou  ileloung-Kiang),  à  1,300  kil.  N.  E.  de  Peking. 
par  50°  l'  lat.  N..  et  145»  6"  long.  E.  Grand  com- 
merce de  fourrures  avec  la  Russie. 

HELPE.  On  nomme  ainsi  deux  rivières  de  France 
qui  arrosent  le  département  du  Nord,  dites  Grande- 
Helpe  et  Petite-Helpe  ;  toutes  deux  tombent  dans 
la  Sambre:  la  grande  I «ligne  Avesnes. 

HEI.SINGBOKG,  ville  de  Suède  (Malmœhoa).  i 
l'entrée  du  Sund,  et  vls-a-vls  d'Elseneur,  par 
10»  23'  long.  E.,  56°  2'  lat.  N.  ;  4,200  hab.  Port 
formé  par  un  môle.  Restes  d'un  château-fort  sur 
une  montagne.  —  Victoire  des  Suédois  sur  les  Da- 
nois en  l"i  y. 

H ELSINGELAND,  ancienne  province  de  la  Suède 
septentrionale,  forme  auj.  deux  districts  de  la  pré- 
fecture de  GeOeborg;  elle  avail  pour  villes  princi- 
pales Scederhamn  et  Hudiksvall. 

HELS1NGFOBS,  ville  de  la  Russie  d'Europe, 
ch.-l.  du  grand-duché  de  Finlande,  à  295  kil.  N.O. 
de  Saint-Pétersbourg,  sur  uno  presqu'île  du  golfe 
de  Finlande;  19,000  hab.  (3,534  hab.  en  1810).  Bon 
port;  plus,  forts.  Archevêché  luthérien.  Université, 
depuis  1827.  Grains,  bois  de  construction,  planches, 
etc.  — Celle  ville  fut  fondée  par  Gustave  1,  brûlée 
en  1741  pendant  la  guerre  entre  la  Russie  et  la 
Suède,  el  rebâtie  depuis  plus  régulièrement. 

HKLS1NG1.AND.  Voy.  helsixcf.land. 

IIELSINGOER,  ville  de  Danemark.  Voy.  elsexeck. 

HELSINGS,  ancien  peuple  de  race  gothique, 
habitait  sur  les  bords  de  la  Baltique.  Son  nom  a 
été  conservé  dans  les  noms  modernes  d'Helsing- 
borg,  Helsingfors,  Helsingeland,  Helslngœr,  etc. 

HELSTONE,  ville  d'Angleterre  (Cornouailies),  â 
85  kil.  S.  0.  de  Launceston  ;  3,21)3  hab.  Bon  port 
sur  la  Manche. 

HELVETIE.  Voy.  suisse. 

HELVET1ENS,  Helveiii.  peuple  de  la  Gaule,  dan» 
la  Grande-Séquanaise,  à  l'E.,  était  germain  plutôt 
que  celle.  Au  temps  de  César,  ils  étaient  bornés  au 
N.  et  à  l'E.  par  le  Rhin,  au  S.  par  les  Alpes  et  I»; 
Uhûne  jusqu'au  lac  de  Genève  ,  à  10.  par  le  Jure, 
depuis  le  fort  l'Ecluse  jusque  prés  de  Zurzach.  où  est 
lo  confluent  de  l'Aar  et  du  Rhin.  Il  se  divijait  en 
quatre  grandes  tribus;  les  Tigurins.  les  Tugèncs, 
les  Urbigènes  ou  Yerbigèncs  et  les  Ambrons.  L'an 
fil  av.  J.-C,  les  Helvétiens,  alors  au  nombre  de 
3G8.00O  âmes,  voulurent  émigrer  en  masse  et 
marcher  sur  les  Gaules.  César  les  attendit  au  pas- 
sage, les  battit  près  de  Genève  el  les  refoula  dans 
leur  navs.  ^ 

HELVÉTIQUE  (république),  ou  UELVÊTlE.élal 
d'Europe.  Voy.  suisse. 

helvétique  (confession).  On  nomme  ainsi  :  1°  une 
exposition  de  foi  des  églises  réformées  de  Suisse,  que 
rédigea  Zwingle  en  1630,  et  qui  fut  solennellement 
adoptée  et  jurée  en  1534  ;  on  la  connaît  davantage 
sous  le  non»  de  Confession  de  DiUe;  2"  une  seconds) 
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exposition  de  Toi  que  firent  les  mêmes  églises  en 
1566,  et  a  laquelle  Théodore  de  Bèzc  et  Bullinger 
eurent  la  plus  grande  part.  Cette  confession  ne 
reconnaît  pour  juge  en  matière  de  foi  que  la  pa- 
role de  Dieu ,  proscrit  les  images,  enseigne  la  pré- 
destin,  absolue,  n'admet  que  deux  sacrements  ,  le 
Itaptérae  et  la  Sainte-Cène,  et  même  ne  regarde  ce 
dernier  que  comme  une  cérémonie  commémorative. 
Elle  est  encore  aujourd'hui  la  règle  de  foi  dans  les 
églises  de  la  Suisse. 

HELYÉT1US  (Adrien),  médecin,  né  en  Hollande 
vers  1G6I,  d'une  famille  originaire  du  Palatinal, 
mort  à  Paris  en  1727,  était  flls  d'un  médecin  al- 
chimiste qui  l'envoya  de  bonne  heure  à  Paris 
pour  vendre  des  drogues  de  sa  composition.  Il  dé- 
couvrit lui-même  les  vertus  curalives  de  l'ipéca- 
cuanha,  et  ayant  opéré  avec  ce  remède  des  cures  heu- 
reuses, il  fut  produit  à  la  cour,  obtint  de  Louis  XIV 
une  gratification  de  1000  louis  pour  sa  découverte, 
avec  des  titres  honorifiques,  et  fit  en  peu  de  temps 
une  grande  fortune.  Le  duc  d'Orléans,  devenu  ré- 
gent, le  nomma  son  médecin.  11  a  laisse  quelques 
écrits  de  médecine  pratique. — Son  fila,  Jean-Claude- 
Adrien,  médecin  comme  lui,  exerça  son  art  avec 
non  moins  de  succès.  C'est  lui  qui  sauva  Louis  XV 
dans  la  maladie  si  grave  qu'il  fit  dans  son  enfance, 
«n  17 19.  11  en  fut  récompensé  par  une  pension  de 
10,000  livres.  Il  a  aussi  laissé  quelques  écrits. 

helvétius  (Claude-Adrien),  philosophe,  flls  de 
Jean-Claude  Helvétius,  médecin  de  la  cour,  né  à 
Paris  en  1715,  obtint  dès  l'Age  de  23  ans  une  place 
de  fermier  général  qui  lui  valait  cent  mille  écusde 
rente  ;  il  profita  de  sa  fortune  pour  se  livrer  à  tous 
les  genres  de  plaisirs;  mais  en  même  temps,  il  se 
plut  à  Taire  du.  bien  et  répandit  ses  bienfaits  sur 
plusieurs  gens  de  lettres  malheureux.  Avide  de 
gloire,  il  quitta  la  finance  pour  se  livrer  aux  lettres 
(1750).  Après  avoir  hésité  quelque  temps  sur  le 
genre  qu'il  choisirait,  et  s'être  essayé  dans  la  poésie 
et  la  tragédie,  il  se  décida  pour  la  philosophie,  cl 
publia  en  1758  un  ouvrage  qui  attira  sur  lui  l'at- 
tention publique,  le  livre  de  \' Esprit,  où  il  réduit 
toutes  nos  facultés  à  la  sensibilité  physique ,  et  où 
il  veut  prouver  que  l'homme  n'est  guidé  dans  tout 
ses  jugements  et  dans  toute  sa  conduite  que  \mr 
l'intérêt  personnel.  Cet  ouvrage,  qui  renverse  toutes 
les  idées  de  morale,  fit  éclore  de  nombreuses  ré- 
futations :  il  fut  en  onlre  condamné  à  la  fois  )>ar 
la  Sorbonne,  le  pape  et  le  parlement  :  il  fut  brûlé 
par  la  main  du  bourreau  en  1759,  et  l'auteur  fut 
contraint  de  se  rétracter.  Depuis  rclte  époque , 
Helvétius  ne  publia  plus  rien  ;  il  voyagea  eu  Angle- 
terre et  en  Allemagne,  et  se  vit  bien  accueilli  par- 
tout. Sa  mai  ton  à  Paris  devint  le  rendez-vous  d'une 
société  choisie  ,  dont  sa  femme  (mademoiselle  de 
Lignivillc)  faisait  le  principal  ornement.  Il  mourut 
en  1771,  à  56  ans.  Helvétius  a  laissé  plusieurs  ouvra- 
ge» posthumes  ;  le  principal  est  intitulé  :  De  l'homme, 
de  ses  faculté*  intellectuelles  et  de  son  éducation  ;  il  y 
Foutienl  que  toutes  les  intelligences  sont  égales, 
cl  que  la  différence  entre  elles  ne  provient  que  de 
I  éducation.  On  a  aussi  de  lui  un  poème  du  Bonheur, 
ouvrage  froid  et  médiocre,  auquel  il  n'a  pu  d'ailleurs 
mettre  la  dernière  main.  Ses  œuvres  complètes  ont 
été  publiées  sur  ses  manuscrits,  en  14  vol.  in-18, 
Paris,  1796  (par  les  soins  de  M.  Laroche,  légataire 
des  manuscrits  do  l'auteur).  Le  style  d  Helvétius 
est  agréable  et  fleuri ,  mais  plein  d'afféterie  ;  fon 
livre  de  V Esprit  est  chargé  de  digressions.  En 
dépit  de  ses  doctrines  arides  et  égoïstes,  Helvétius 
avait  le  caractère  le  plus  noble  et  le  plus  généreux  ; 
on  cite  de  lui  des  traits  de  bienfaisance  qui  don- 
nent un  éclatant  démenti  à  son  système. 

HELYICUS  (Christophe) .  savant  chronologisle , 
né  en  1581  a  Snrindlingcn  près  de  Francfort,  mort 
en  1617,  possédait  les  langues  anciennes  et  orien- 


tales, la  théologie,  la  médecine  ;  professa  le  grec  et 

l'hébreu  (1605),  puis  la  théologie  (1610)  à  l'uni- 
versité de  Giesscn.  Ses  principaux  ouvrages  sont  i 
Theatrum  chronologicum  ,  Giessen,  1609,  in -fol., 
1618  ;  Chronologia  univer salis,  etc.,  16 18. 

HELVIDIUS  PH1SCUS,  Romain  célèbre  par  son 
républicanisme  et  son  stoïcisme,  natif  de  Terraclne, 
ami  et  gendre  de  Thraséas,  fut  exilé  sous  Néron.  Il 
rentra  bous  Galba;  mais  Yespasien  ,  irrité  de  son 
opposition  perpétuelle  ,  le  fit  mettre  en  prison, 
puis  l'exila,  et  le  fit  tuer  en  75.— Son  fils,  homme 
consulaire,  qui  partageait  ses  vertus  et  ses  sentiments, 
lut  mis  à  m.  par  Domitien  (94).  Il  était  ami  de  Pline. 

HELV1E,  mère  de  Sénèque  ,  pour  qui  ce  philo- 
sophe écrivit  le  traité  intitulé:  Consolatio  ad  Hel- 
viam,  nu  sujet  de  la  mort  d'un  de  ses  parents. 

HKLYIEIS'S,  Helvii,  peuple  de  la  Gaule,  dans  la 
Narbonnuise  ]",  au  N..  habitait  le  pays  nommé 
depuis  Yivarais,  et  avait  pour  chef-lieu  Alba  Htlr 
viorum  {auj.  Aps  en  Yivarais,  dans  l'Ardèche). 

HELYOETSLUYS.  Voy.  belle voëtsliis. 

HELYOT  (Pierre),  dit  le  Pire  Hippolyte,  savant 
religieux,  né  à  Paris  en  1060,  mort  au  couvent  de 
Picpus  en  1716,  est  auteur  d'une  Histoire  des  or- 
dres monastiques  religieux  et  militaires,  Paris,  1714- 
1721,  8  vol.  in- 4  ;  les  3  derniers  vol.  sont  du  père 
Maxiniilien  Bullot.  On  a  encore  du  père  Hélyot 
quelques  ouvrages  ascétiques. 

HELYS1CES ,  ancien  peuple  de  la  Gaule,  peut- 
être  le  même  que  les  Bébryces ,  habitait  dans  la 
Province  romaine ,  vers  l'embouchure  de  YAtax 
(Aude)  ;  des  traces  de  leur  nom  se  retrouvent  dans 
celui  à' Hélice  Palus  (auj.  élang  de  la  Bobine). 

HEMEL-HEMPSTEAD,  ville  d'Angleterre  (Hert- 
ford),  à  28  kil.  0.  d'Hertford  ;  5,200  hab.  Grand 
commerce  de  grains. 

HEMLR0SC0P1UM  ,  auj.  Dénia,  ville  d'Hispa- 
nie.  Voy.  dianiim. 

HÉMIMONT,  Hacmimoniui  ou  Henni  montes ,  une 
des  six  provinces  du  diocèse  de  Thrace,  au  N.  et  au 
S.  de  l'Hémus,  avait  pour  ch.-l.  Adrianopolis. 

HEMMELINCK  (Hans  ou  Jean),  peintre  flamand, 
né  à  Damme,  près  de  Bruges,  ou  à  Constance,  fut 
l'un  des  premiers  maîtres  de  l'école  flamande.  On 
connaît  de  lui  la  Nativité  de  I.  C,  composé  en  1479 
pour  l'hôpital  Saint-  Jean  de  Bruges ,  où  il  avait 
reçu  des  soins,  la  Châsse  de  sainte  Ursule  et  saint 
Christophe  portant  l'Enfant  Jésus. 

HEMONIE.  Hœmonia,  nom  de  la  Thessalie  avant 
l'invasion  des  Thcsproles-Thessalicns.  On  y  comptait 
au  temps  de  la  guerre  de  Troie  neuf  royaumes .- 
1°  celui  des  Ënianes  et  Perrhèbes  au  N.  E.  (pla- 
ces :  Cyph,  Dodone  l'Olympique)  ;  2*  celui  de  Gyr- 
ton  dans  la  vallée  du  Tilarèse  et  du  Pénée,  à  1  0. 
du  premier  (places  :  Gyrton ,  Oloosson ,  Argissa)  ; 
3°  celui  d'OEchalie,  encore  plus  à  10.,  sur  le  haut 
Pénée  (OEchalie .  Tricca ,  Ithome);  4*  celui  des 
Myrmidons ,  Hellènes  et  Achéens  ,  état  fédéralif 
dont  Achille  était  le  prince  suprême  (places:  Tra- 
chis,  Phlhie.  Alope,  A  las);  5e  de  Magnésie  au  S.  E. , 
vers  le  Pélion  :  6°  celui  do  Mélhone.  encore  plus  au 
S.;  7°  celui  d'Orménium,  au  N.  de  celui  de  Magné- 
sie; 8°  celui  de  Phylaee ,  dans  la  péninsule  entre  les 
golfes  Pagasétique  et  Maliaquc  (places  :  Phylaee, 
Ptélée.  lion,  Anlron .  Pyrrhase)  :  9°  celui  de  Phè- 
rcs  et  Glaphyre,  aux  environs  du  lac  Bébéis.  Ces 
neuf  étals  ensemble  envoyèrent  contre  Troie  280 
vaisseaux.  Voy.  thessalie. 

HEMS.  ville  de  Syrie.  Voy.  nous. 

HEMSKEHCK  (Martin  van),  peintre  hollandais, 
surnommé  le  Raphaël  de  la  Hollande ,  né  en  1498 
au  bourg  d'Hemskerck,  mort  en  1574,  était  fils  d'un 
maçon  et  devait  suivre  la  profession  de  son  père  : 
mais  son  goût  pour  le  dessin  le  décida  à  quitter  la 
maison  paternelle  ;  il  étudia  sous  J.  Schorel ,  et 
partit  ensuite  pour  l'Italie,  où  il  travailla  d'après  les 

51* 


Digitized  by  Google 


RE3A  —  804  —  HKNL 


chefs-d'œuvre  anciens  fit  avec  les  conseils  de  Michel- 
Ange.  De  retour  dans  sa  |>atrie  ||  l'enrichit  de  ses 
productions.  Lorsqu'en  1 572  les  Espagnols  s'empa- 
rèrent de  Harlem ,  le*  tableaux  de  Hemskerck 
lurent  en  grande  partie  la  proie  des  Ranimes  ou 
de*  pillards.  Ou  cite  parmi  ses  ouvrages  :  Saint 
Luc  peiyminl  la  Vierye  et  t  Enfant  Jésus;  Mars  et 
Vénus  surpris  par  Vutcain. 

HEMSTEHHl'YS  (Tibère),  savant  critique  hollan- 
dais, né  à  Groningue  en  1C86,  mort  en  1766,  pro- 
fessa la  philosophie  et  les  mathématiques  à  Amster., 
puis  le  grec  à  l.eyde  (1740)  et  ranima  le  goût  de  la 
littérature  grecque  en  Hollande.  11  a  du  reste  peu 
écrit.  On  a  de  lui  une  édition  de  Lucien  avec  Com- 
mentaires, qui  fut  terminée  par  Heitz  et  Gesner, 
1720-1737;  le  Plutus  d'Aristophane  avec  des  Soles, 
1744;  des  harangues  latines,  etc.  On  a  publié  en 
1825  a  Leyde  un  vol.  d'Anecdota  d'Hetnsterhuys. 

MF.MSTKRHt/YS  (François),  écrivain  hollandais,  Ois 
du  précédent,  né  en  1720,  mort  en  1790,  vécut  à 
La  Haye,  fut  premier  commis  de  la  secrétairerie  du 
conseil  d*élat  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas,  et 
consacra  à  la  philosophie  le  loisir  que  lui  laissaient 
ces  fonctions.  On  a  de  lui  :  Lettres  sur  la  sculpture, 
Amsterdam,  1769,  in-4;  Lettre  sur  Us  désirs,  1770; 
Lettre  sur  l'homme  et  ses  rapports,  1773;  Sophyle, 
ou  la  Philosophie,  dialogue,  1778  ;  Arislée,  ou  de  ta 
Divinité,  dialogue,  1779;  Alexis,  ou  de  CAye  d'or, 
1787  ;  Simon,  ou  des  Facultés  de  l'âme  ;  Lettre  de 
Diodes  à  Diotime,  sur  l'athéisme.  Tous  ses  ouvra- 
ges sont  écrits  en  français.  On  lésa  recueillis  sous 
le  titre  tl' Œuvres  philosophiques  d'ilemslerhuys, 
Paris,  1792  et  1809,  2  vol.  in-8.  Hemsterhuys  s'est 
surtout  occupé  de  la  théorie  des  arts:  il  explique  le 
plaisir  que  cause  le  beau  par  le  nombre  plus  ou 
moins  grand  d'idées  que  1  àme  peut  embrasser  à  la 
fois,  et  par  l'exercice  plus  ou  moins  facile  des  fa- 
cultés de  l'intelligence.  Dans  la  philosophie,  il  pen- 
che en  général  vers  le  platonisme. 

HEMUS,  Humus,  auj.  le  Balkan,  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  sépare  la  Thrace  d'avec  la  Mésic-lnfé- 
ricure  et  qui  court  de  10.  à  l'E.,  jetant  au  S.  E. 
les  monts  Khodope  et  aboutissant  par  VHœmi  ex~ 
trema  (Emineh-Dagh),  au  Pont-Euxin.  L'Hémus  est 
très  élevé,  et  n offre  que  peu  de  pas  ou  cols  par 
lesquels  ou  puisse  le  franchir.  Voy.  balkan. 

HENARÊS,  rit.  d'Espagne,  naît  au-dessus  de 
Maduana,  baigne  Siguenia,  Guadalaxara,  Alcala-de- 
Henarès,  et  tombe  dans  la  Jarama.  Cours.  150  kil. 

HENAULT  (Ch.-Jean-François,  dit  le  Président), 
né  à  Paris  en  1685,  mort  en  1770,  à  85  ans,  était 
fils  d'un  fermier  général  ;  il  fut  nommé  conseiller 
dès  1706,  devint  en  1710  président  de  la  première 
chambre  des  enquélos  an  parlement  de  Paris,  et  peu 
après,  la  reine, qui  1  affectionnait,  lui  donna  la  charge 
lucrative  de  surintendant  de  sa  maison.  Hénault 
s'était  fait  de  bonne  heure  remarquer  a  la  cour  et 
dans  le  monde  par  son  esprit  et  son  amabilité;  il 
s'exerça  dans  différents  genres  de  littérature,  lit 
d'assez  bons  vers,  et  finit  par  s'adonner  aux  recher- 
ches historiques.  Il  fut  reçu  à  l'Académie  Française 
M 723),  et  peu  après  à  celle  des  Inscriptions.  Il  était 
lié  avec  les  hommes  les  plus  distingués  de  son 
temps,  et  se  vit  recherché  par  Voltaire.  L'ouvrage 
qui  a  valu  au  président  Hénault  sa  réputation  est  un 
Abrégé  chronologique  de  l'Histoire  de  France,  publié 
pour  la  première  fois  en  1744,  in-4;  malgré  quel- 
ques erreurs  et  des  Incorrections,  cet  ouvrage  a  eu 
une  foule  d'éd.  ;  il  a  été  continué  par  M.  Walckenaer 
(  1 8  n)  et  par  M.Michaud  (1 835^  ;il  a  été  l  rad  .dans  pres- 
que toutes  les  langues  de  l'Europe  :  c'était  le  pre- 
mier ouvrage  qui  eût  paru  en  ce  genre.  Le  président 
Hénault  a  laissé  quelques  autres  écrits,  un  poème  : 
f  Homme  inutile,  des  tragédies  et  des  poésies  diver- 
ses. Sérteys  a  publié  les  Œuvres  inédites  du  prési- 
dent Hénault,  Paris,  1806.  lu-8. 


hknal'LT.  pottle  français.  Voy.  re&xavlt. 

Hh.SDAYE,  ville  de  France.  Voy.  a.ndate. 

HhfvETES,  Hencti,  peuple  de  la  Paphlagonie, 
habitait  primitivement  -entre  le  Sangarius  et  le 
Parthenius.  Il  é migra  sous  la  conduite  d'Anlénor, 
vers  1270  ou  1180  avant  J.  C,  et  s'établit  au  fond 
du  golfe  Adriatique,  d'où  il  chassa  ]e*  Euyanei.  Les 
llénèle*  semblent  d'après  leur  nom  avoir  été  de 
race  vende  et  par  conséquent  slave,  comme  les 
Venètes.  Voy.  venêtes. 

HEMi-KIANG,  riv.  de  Chine  (Hou-nan),  sort  des 
montagnes  qui  séparent  les  provinces  de  Hou-nan 
clKouang-long,et  tombe  dans  le  lacThoung-lhing. 
Cours.  550  kil. 

HENG-TCHEOU,  ville  de  Chine  (Hou-nan),  ch.-l. 
de  dép.,  sur  le  Hcng-kiang,  à  150  kil.  S.  O.  de 
Tchangcha,  par  110»  2'  long.  E.,  26»  55'  lat.  N. 

HENG1ST  ET  HORSA,  nom  de  deux  frère*  savon* 
qui  abordèrent  vers  l'an  449  à  l'embouchure  de  la 
Tuuiise,  où  les  avait  appelés  Yorligern.  roi  des  llre- 
lons,  qui  était  alors  en  guerre  avec  les  Picte*.  Par 
le  secours  des  Saxons,  les  Bretons  repoussèrent  l« 
l'ictus;  mais  après  la  victoire,  les  Saxons  prétendi- 
rent rester  dans  le  pays.  Sur  le  reîus  de  Yorligern, 
ils  s'allièrent  avec  les  Pietés  et  marchèrent  contre 
les  Bretons.  Yortimer  avait  pris  la  place  de  son  père 
Yorligern,  que  les  Bretons  avaient  déposé:  il  fut 
complètement  défait  au  combat  d'Eglesford  (auj. 
Ailslordy,  où  jiérit  Horsa,  l'un  des  chefs  saxons. 
Hengist  vainqueur  s'établît  àCanlorbéry  ^hà).  et  y 
fonda  le  roy.  de  Kent,  l'un  des  sept  de  l'Heptar- 
chie  saxonne,  et  qui  comprenait  les  comtés  actuels 
de  Kent,  Middlesex,  Essex  et  Surrey. 

HEMN-LIETARD,  ville  du  dép.  du  Pas-de-Calais, 
à  25  kil.  S.  E.  de  Béllnmc.  2,839  hab.  Batiste. 

HEN10QUES.  Heniocht  (c.-à-d.  qui  tiettt  les  rênes), 
peuple  de  l'Asie-Mineure,  dans  le  roy.  de  Pont,  à 
l'E.,  près  de  la  mer  et  aux  environs  de  Pityonle, 
descendait,  suivant  les  Grecs,  d'Ampli  Uns  et  deTe- 
lechins,  écuvers  de  Castor  et  Pollux.  * 

HEM SC il  (George),  Henischius.  savant  allemand, 
né  en  1549  à  Bartfeld  en  Hongrie,  mort  en  1618, 
fut  professeur  de  rhétorique  et  de  mathématiques 
à  Augsbourg,  puis  bibliothécaire  de  In  ville.  On  a 
de  lui  des  éditions  des  Œuvres  d'Hésiode,  Baie, 
1580,  d'Arétée,  Augsbourg,  1603,  in-8;  Enchiriditm 
medicmœ,  Baie,  1573,  in-8.  11  a  traduit  le  Cow- 
mentaire  de  Proclus  sur  la  Sphère,  1609.  a  donné 
une  dissertation  estimée  De  asse  et  partibus  ejus,  il 
avait  commencé,  sous  le  litre  de  Tltesaurus  lingute 
et  sapientiœ  germanicœ,  un  excellent  dictionnaire, 
que  malheureusement  il  ne  put  achever. 

HENKE  (Ilenri-Philippe-Conrad).  théologien  pro- 
testant, né  en  1752  à  Hehlcn  (dans  le  duché  de 
Brunswick),  mort  en  1809,  fut  successivement  pre- 
mier professeur  de  théologie  à  HelmsUedl,  1788, 
directeur  du  séminaire  des  prédicateurs,  abbé  du 
couvent  de  Kœnigslutter.  vice- président  du  consis- 
loire  de  Wolfeubullel.  11  a  laissé  :  une  Histoire  de 
i '  fiqtise  (en  allemand).  9  vol.  in-8,  5'  édition,  1818- 
1823;  Lineamenta  instilulionum  fidei  chriitiume  . 
HelmMirdl,  1793.  etc. 

HENKEL  (Jean-Frédéric),  chimiste  et  minéralo- 
giste allemand,  né  en  1679  àFreyberg  (Saxe),  mort 
en  1744.  fut  conseiller  des  mineVdu  roi  Auguste  11. 
On  a  de  lui  :  Flora  saturiiisans,  etc.,  Leîpsick,  1722, 
in-8;  Histoire  naturelle  de  la  Pyrite,  etc..  in-&.  tra- 
duit en  français  par  le  baron  d'Holbach  et  Ad.-Hen. 
Charas,  Paris,  1760.  in-4  :  Introduction  à  ta  M,u<- 
ratoyU,  Dresde,  1747,  traduit  par  d'Holbach,  Paris, 
1756,  2  vol.  ln-12. 

H  EM^EY  -  SUR  -  TAMISE  .  ville  d'Angleterre 
(Oxford),  à  40  kil.  S.  E.  d'Oxford:  3.600  hah.  Beau 
pont.  Grand  commerce  avec  Londres,  surtout  en 
farine,  grains,  bols,  etc.  —  On  le  distingue  de  Hen- 
tey-en-Arden,  dans  le  comte  de  Warm  ick  ;  2,000  hal> 
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HENNEBERG  (comté  d),  ancienne  principauté 
d'Allemagne,  dans  le  cercle  de  Franconie,  était  si- 
tnée  entre  la  H  esse ,  la  Thurlnge ,  les  territoire* 
de  Fulde  et  do  Wurltbourg,  et  comptait  plus  de 
100.000  hab.  Schmalkalden,  Meiningen,  Oslhelm, 
Schleusingen  en  étaient  les  places  principales.  — Ce 
comté  eut  d'abord  dei  seigneurs  particuliers,  issus 
de  la  famille  des  comtes  des  Grahfelde;  en  1583, 
celte  maison  s'étant  éteinte,  le  comté  d'Heoneberg 
fut  possédé  en  commun  par  les  diverses  lignes  de  la 
maison  de  Saxe;  en  1000,  elles  se  le  partagèrent  en- 
tre elles  après  en  avoir  cédé  une  partie  à  la  Hessc- 
Cussel.  En  On  en  1815  la  Prusse  devint  maîtresse  de 
la  partie  appartenant  a  l'électoral  de  Saxe  :  le  reste 
est  possédé  par  les  ducs  de  Saxe-Weimar,  de  Saxe- 
Coboiirg-Gollia  et  de  Saxe-Meiningcn. 

HEN.NEBON,  ch.— I.  de  canton  (Morbihan),  sur  le 
Blavet,  à  7  kil.  N.  E.  de  Lorivnt;  4,74»  hab.  Com- 
merce de  grains,  miel,  cire,  suif,  chanvre.  vins, 
peaux,  fer,  etc.  Place  très  forte  au  xiv*  siècle.  Char- 
les de  Blois  y  assiégea  vainement  la  comtesse  de 
Monlfort  en  1342.  Jean  de  Monlfort  y  m.  en  1345. 

HENNEQUIN  (  Anl.-Louis-MarieJ ,  avocat  dis- 
tingué, né  à  Monceaux  près  de  Pari*  on  1786.  mort 
en  1840,  porta  un  moment  les  armes  sous  1  eni- 

tire,  revint  i  Paris  en  1813  cl  se  voua  au  barreau, 
ne  éloculion  facile,  jointe  à  une  logique  serrée, 
lui  acquirent  bientôt  une  haute  réputation.  Il  se  (il 
surtout  remarquer  dans  les  causes  politiques,  cl 
prêta  l'appui  de  son  talent  à  la  cause  royaliste.  Eu 
1830,  il  défendit  le  ministre  Pevrounet  devant  la 
Chambre  des  Pairs;  en  1832,  il  assista  laduch.  de 
Berry  après  son  arrestation.  Il  Tut  nommé  en  1834 
député  parla  ville  de  Lille.  Il  a  paru  en  1824  un 
Choix  de  ses  Plaidoyers.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Joseph-François-Gabriel  Henncquin, 
son  cousin-germain,  né  en  1775  en  Lorraine,  qui, 
après  avoir  servi  avec  distinction  dans  la  marine, 
entra  dans  l'administration  et  fut  longtemps  chef 
de  bureau  au  ministère  de  la  marine.  Ou  doit  à 
celui-ci  ,  entre  autres  publications  \'E.%prii  de 
f  Encyclopédie,  1822.  15  vol.  in-8.  Mort  en  1842. 

HENNEBSDORF,  nom  de  deux  villes  de  Saxe 
(Lusace)  :  l  une,  Gross-Hcnncrsdorf,  à  12  kil.  N. 
de  Ziltau;  3,000  hab.  :  coutellerie,  brasseries:  pa- 
trie du  comte  de  Ziraendorf:  —  l'autre.  Seif-llen- 
nersdorf,  à  15  kil.  0.  de  Zittau  ;  4,300  hab.  ;  hor- 
lt>(.-rrie,  orfèvrerie,  ouvrages  au  tour,  toiles ,  etc. 

1 1 E  N  N  UY  ER  (Jean  L  e),  évPquc  de  l.isiiuv.nc  eu 
1497,  mort  en  1578,  fui  précepteur  de  plusieurs 

R rinces  de  la  famille  rovale,  et  confesseur  de 
lenri  11.  de  Diane  do  Poitiers  et  de  Catherine  de 
Médiris.  Il  se  montra  en  toute  occasion  adversaire 
ardent  des  Calvinistes,  et  fit  une.  vive  opposition 
à  l'édit  de  1502  qui  leur  était  favorable.  Quelques 
historiens  lui  attribuent  cependant  une  conduite 
généreuse,  lors  de  la  Saint-Barthélemy  (1572),  et 
disent  qu'il  préserva  des  massacres  les  protestants 
de  son  évftché,  en  refusant  d'obéir  aux  ordres  du 
roi  :  mais  il  parait  que  celte  supposition  n'a  aucun 
fondement ,  et  n'esl  que  l  efret  d'une  confuMon  de 
l  edit  de  1562  avec  celui  de  1572:  si  l  évêque  de 
Llsieux  résista  au  premier,  qui  favorisait  les  Cal- 
vinistes, il  ne  fit  rien  pour  s'opposer  au  second. 
H  ENOCH,  patriarche.  Voy.  énoch. 
HENON,  ville  du  dép.  des  Côles-du-Nord ,  i 
5  kil.  N.  0.  de  Moncontour  :  3,262  hab. 

HENOTIQUE,  Hénoticon  (du  grec  hinotès,  unité), 
éditd'union,  rendu  l'an  482  par  l'empereur  Zenon, 
a  la  sollicitation  d'Acacius,  patriarche  de  Constan- 
tinople,  ordonnait  l  union  des  Catholiques  et  des 
Eutychéens;  il  excita  dans  l'empire  d'Orient  de 
vives  disputes  et  provoqua  de  longues  persécutions. 

HENRI.  Ce  nom  est  commun  h  un  grand  nombre 
de  personnages  historiques  que  nous  répartirons 
dans  les  cinq  séries  suivantes  :   1.  Empereurs 


d  Allemagne;  11.  Rois  de  France  ;  III.  Rois  d'An- 
gleterre; IV.  Rois  de  Caslille  et  de  Portugal; 
V.  Princes  et  personnages  divers. 

I .  Souverains  de  C Allemagne. 

HENRI  t.  ùill' Oiseleur,  né  en  87G.lilsd'Othon,  dit 
Y  Illustre,  duc  de  Saxe ,  fut  en  919  élu  roi  de  Germa- 
nie, et  devint  le  chef  do  la  maison  de  Saxe,  qui  compta, 
après  lui,  4  empereurs.  Il  civilisa  son  royaume,  re- 
poussa les  Danois,  les  Slaves,  les  Hongrois,  les  Huns; 
fonda  les  margraviats  de  Sleswig,  de  brandebourg, 
de  Misnie,  d'Autriche,  de  Styrie,  et  dota  l'Allema- 
gne de  ses  premières  chartes  municipales.  Il  mou- 
rut en  936,  laissant  la  couronne  a  son  flls  Othon 
le  Grund.  Henri  1  fut  l'aïeul  de  Hugues  Capet  par 
sa  tille  Aduide  ou  Hatwine.  Ou  le  nommait  l'Oi- 
seleur, parce  que  les  députés  qui  lui  annoncèrent 
son  élection  le  trouvèrent  un  faucon  sur  le  poing. 

HtMti  n,  dit  le  Suint  ou  le  Boueux,  de  la  mai- 
son de  Saxe  et  arrière-pelit-flls  du  précédent.  Né 
eu  972,  il  régna  sur  la  liai  1ère  dès  995.  succéda  à 
son  cousin  Othon  111  en  1002  sur  le  trône  d'Alle- 
magne „  et  fut  couronné  empereur  à  Rome  en  1014. 
Son  règne  fut  une  lutte  continuelle  et  presque  tou- 
jours heureuse,  soit  avec  les  grands  vassaux  alle- 
mands et  italiens  qui  cherchaient  à  se  rendre  indé- 
pendants, soit  avec  les  Slaves  et  les  Hongrois,  qu  il 
voulait  soumettre  et  convertir.  Sa  piété,  son  zèle 
pour  la  propagation  du  christianisme,  sa  soumission 
a  l'autorité  de  l'église,  et  le  grand  nombre  de 
monastères  qu'il  fonda  I  ont  fait  mettre  au  nombre 
des  saints  (on  le  fête  le  15  juillet).  Il  mourut  en 
1024  et  eut  pour  successeur  Conrad  le  Saltque.  C'est 
par  lui  que  la  Hongrie  fut  criyt^tî  en  royaume,  l'an 
1000.  11  fut  le  dernier  empereur  d' Allemagne  de 
la  maison  de  Saxe. 

HKNM  m.  dil  le  Soir,  le  Barbu,  le  Vieux,  de  la 
maison  de  Franconie,  dis  et  successeur  de  Conrad  11 
le  Sulique,  monta  sur  le  trône  en  1039.  Après  une 
guerre  heureuse  contre  les  Bohèmes  (I0i2)  et  les 
Hongrois  (1043),  il  [tassa  en  Italie  où  il  fll  déposer 
par  un  concile  le  pape  Grégoire  VI  et  nommer  suc- 
cessivement trois  papes  allemands  (Clément  II,  !()«(•  ; 

musc  11,  1048,  et  Léon  IX,  1048).  Revenu  <  n 
Allemagne,  il  combattit  de  nouveau  les  Hongrois, 
conUsqua  à  son  profit  le  duché  de  Bavière  (10531, 
et  mourut  en  1056,  lorsqu'il  allait  repousser  une 
invasion  des  Slaves.  C'est  de  lui  que  les  Normands 
obtinrent  (  investiture  de  la  Calabre  et  de  la  Pouilie. 

iif.mii  iv.  fils  de  Henri  III,  lui  succéda  eu  l <);•(,, 
Agé  de  six  ans.  Ses  oncles,  les  ducs  de  Saxe  et  de 
Bavière,  ayant  enlevé  la  tutelle  à  sa  mère,  Agnès 
d'Aquitaine,  en  1001,  il  secoua  leur  autorité  dès 
qu'il  le  put  et  les  battit  en  plusieurs  rencontres. 
Peu  après,  il  eut  à  réprimer  une  révolte  d*s  Saxons 
(1073).  I^e  trafic  honteux  qu'il  fll  des  dignités  ec- 
clésiastiques cl  la  corruption  de  ses  moeurs  mécon- 
tentèrent l'Eglise  et  les  grands  vassaux,  et  excitè- 
rent une  nouvelle  révolte  des  Saxons.  Vainqueur  de 
ceux-ci  à  Hohenbourg,  il  fut  cité  i  comparaître  de- 
vant Grégoire  VII  :  il  répondit  au  pape  en  le  faisant 
déposer  par  la  diète  de  Worms,  en  1076.  Alors  com- 
mença entre  l'empire  et  la  papauté  la  grande  que- 
relle dile  des  Investitures  [Voy.  investitures]. 
Henri,  frappé  d'excommunication,  fut  d'abord  forcé 
de  se  soumettre  et  vint  humblement  demander  son 
pardon  aux  pieds  du  pape  (1077):  mais  encouragé 
et  excité  par  les  seigneurs  lombards,  il  oublia  bien- 
tôt ses  promesses  et  fit  la  guerre  a  Grégoire  VII  ainsi 
qu'aux  princes  allemands  qui  avaient  nommé  em|>e- 
reur  Rodolphe  de  Souabe.  Il  créa  un  anti-pape  (Gui- 
bert,  sous  le  nom  de  Clément  III,  1080),  battit  ses 
ennemisd'AIIemagne,  repassa  en  Italie  et  prit  Ro- 
me (1082);  mais  il  s'éloigna  de  celte  ville  a  l'approche 
des  Normands.  Il  triompha  ensuite  des  Saxons  et  de 
son  nouveau  compétiteur  llermann  de  Luxembourg 
et  soumit  encore  une  fois  l'Italie,  que  soulevait  contre 
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lui  la  comtesse  Malhildc  (1091).  Son  propre  01s, 
Conrad,  qu'il  avait  déjà  Tait  nommer  roi  dos  Ro- 
mains, s'étant  uni  à  ses  ennemis,  Henri  IV  le  fit 
dépoter  el  lui  donna  pour  successeur  son  second  fils 
Henri  (1097);  mais  celui-ci  se  souleva  à  son  tour. 
Le  malheureux  empereur  tomba  entra  les  mains  de 
Henri,  et  fut  déposé  par  la  diète  de  Mayence en  HOC: 
il  s'échappa  de  sa  prison  et  vint  mourir  à  Liège 
dans  l'indigence  (1 10G). 

henri  v,  dit  te  Jeune,  fils  du  précédent,  né  en 
1081,  parvint  a  l'empire  en  1106  par  sa  révolte 
contre  son  père.  Après  avoir  échoué  dans  des  guer- 
res contre  les  Flamands,  les  Polonais  cl  tes  Hongrois, 
il  vint  a  Rome  pour  se  faire  couronner  par  le  pape. 
Son  refus  de  renoncer  au  droit  d'investiture  occa- 
sionna une  lutte  sanglante  dans  laquelle  il  fit  pri- 
sonnier le  pape  Pascal  II,  l'obligea  àlui  abandonner 
l'investiture  et  à  le  couronner  comme  empereur 
fil  12).  Mais  Pascal,  devenu  libre,  protesta  contre 
la  violence  qui  lui  avait  été  faite,  réelama  les 
droits  de  l'Église  et  excommunia  Henri.  Cette  sen- 
tence soulcra  l'Allemagne  contre  l'empereur.  Non 
content  de  celte  première  cause  de  discorde,  Henri  V 
voulut  encore  conquérir  les  domaines  légués  au 
Saint-Siège  par  la  comtesse  Malhilde  (1116);  il  en- 
tra dans  Home  en  vainqueur,  en  chassa  de  nouveau 
le  pape  Pascal  II,  qui  mourut  peu  après,  opposa  à 
Mm  successeur,  Gélase  11,  l'anti-pape  Bourdin  (Gré- 
goire VIII),  et  ne  mit  un  terme  a  cette  lutte  longue 
et  acharnée,  que  par  le  célèbre  traité  de  W'orms 
(1 172),  où  il  renonçait  au  droit  d  investiUpirituelle.il 
mourut  trois  ans  après,  comme  il  se  disposait  à 
faire  la  guerre  à  la  France,  en  1 125. 

uenri  vi,  dit  le  Cruel,  fils  de  Frédéric  I  {Barbe- 
rousse),  lui  Buccéda  en  H90.  Après  quelques  ex- 
péditions en  Allemagne,  il  fit  triompher  par  les 
armes  ses  droits  sur  les  Deux-Siciles,  qu'il  réclamait 
du  chef  de  sa  femme  Constance,  tante  du  dernier 
roi  de  ce  paya,  Guillaume  II.  Ses  efforts  pour 
rendre  la  couronne  impériale  héréditaire,  la  cap- 
tivité qu'il  fit  subir  à  Richard  Carur-de-Lion  et  ses 
cruautés  envers  les  Siciliens,  le  rendirent  odieux. 
Il  mourut  empoisonné  en  1197,  comme  il  se  dis- 
posait à  se  croiser.  11  laissait  un  (ils,  qui  tut  Fréd.  11. 

henri  vu,  duc  de  Luxembourg,  promu  en  1308 
à  la  dignité  impériale,  vacante  depuis  sept  mois, 
voulut  (aire  revivre  les  anciens  droits  de  l'empire 
•ur  l'Italie.  Invité  par  les  Gibelins  a  passer  les 
monts,  il  soutint  une  longue  et  sanglante  lutte 
contre  le  roi  de  Naples  et  le  parti  guelfe,  et  ne 
put  se  faire  couronner  que  par  violence.  La  mort 
l'arrêta  au  milieu  de  celte  guerre  en  1313.  Louis  Y 
de  Ravière  lui  succéda. 

henri,  dit  U  Raspon,  landgrave  de  Thuringe  el 
anti-empereur,  fut  opposé  en  1246  par  les  évêques 
électeurs  i  Frédéric  11,  qu'Innocent  IV  venait  de 
déposer.  On  le  nomma  pour  cette  raison  le  roi  des 
prêtres.  11  défit  d'abord  Conrad,  fils  de  Frédéric  II, 
près  de  Francfort  ;  mais  il  fut  peu  après  blessé  mor- 
tellement au  siège  d'Ulm,  en  1247. 

II.  Rois  de  France. 

hknri  1,  fils  do  Robert  et  petit-fils  de  Hugues 
Capet,  succéda  à  son  père  en  1031,  après  avoir 
vaincu  sa  mère  Constance  el  les  grand*  \assaux  qui 
voulaient  donner  la  couronne  à  son  frère  cadet 
Robert.  Il  intervint  dans  toutes  les  guerres  surve- 
nues entre  ses  vassaux,  défendit  et  raffermit  sur  son 
trône  ducal  Guillaume  le  Bâtard,  duc  de  Norman- 
die, mais  a' étant  ensuite  déclaré  contre  ce  prince,  il 
fut  vaincu  à  Mortemer  (|()54).  Sous  ttm  règne  fut 
Instituée  la  dignité  de  connétable.  Henri  mourut 
en  1060.  Son  fils  Philippe  1  lui  succéda.  Henri  avait 
é[>ousé  Anne  de  Russie,  fille  du  grand-duc  laroslav. 

henri  u.  fils  de  François  1,  lui  succéda  en  1547,' 
Le  but  constant  de  sa  politique  fut  d'affaiblir  la 
puissance  espagnole.  Après  s'être  fait  rendre  Bou- 
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logne  par  les  Anglais  en  1560.  il  s'allia  anx  Pro- 
testants d'Allemagne ,  insurgés  contre  Charles- 
Quint,  et  commença  la  guerre  par  la  prise  de  Meti, 
Toul  et  Verdun  en  1552.  Charles,  accouru  aver 
une  nombreuse  armée,  assiégea  Metz  sans  succès, 
et.  après  la  défaite  d'une  partie  de  son  armée  à 
Renti,  signa  à  Vaucclles  une  trêve  de  cinq  ans.  en 
1556.  Henri  11  rompit  la  trêve  après  (  abdication 
de  Charles-Quint.  A  la  reprise  des  hostilités,  le  gé- 
néral français  (le  connétable  de  Montmorency)  fut 
battu  à  St-Qucntin  ;  mais  le  duc  de  Guise,  qu'on 
rappela  aussitôt  d'Italie,  où  il  avait  gagné  plusieurs 
batailles  Bur  les  ennemis  de  la  France,  releva  les 
affaires  de  Henri  11,  reprit  en  1558  sur  les  Anglais 
la  ville  de  Calais,  qui  depuis  210  ans  était  séparée 
de  la  couronne,  et  obtint  sur  les  Espagnols  de 
grands  succès.  Néanmoins  Henri  U  conclut  en 
1559  à  Cateau-Cambrésis  une  paix  peu  honora- 
ble, dite  la  paix  malheureuse,  par  laquelle  la 
France  perdait  une  grande  partie  de  ses  conquêtes 
(Thionville,  Marienbourg,  Montmédy.  Hesdm, 
Thérouenne,  Ivoy,  Bouillon,  la  Corse,  leMonlferral, 
la  plus  grande  partie  de  la  Savoie,  de  la  Bresse  et 
du  Piémont).  Henri  II  mourut  le  10  juillet  de  la 
même  année  d'une  blessure  que  lui  fil  dans  un 
tournoi  le  comte  de  Montgommery.  Il  aiait  pour 
femme  Catherine  de  Médicis,  et  il  eut  d'elle  dit 
enfants  dont  plusieurs  moururent  jeunes  el  dont 
trois  occupèrent  le  trône  de  France  (François  II, 
Charles  IX,  Henri  III).  Il  eut  aussi  plusieurs  maîtres- 
ses :  la  plus  connue  est  lacélèbre  Diane  de  Poitiers. 

henri  m,  3*  fils  de  Henri  11,  né  en  1551,  porta  d'a- 
bord le  litre  de  duc  d'Anjou.  Avant  de  monter  sur 
le  trône,  il  s'était  acquis  par  les  victoires  de  Jaroac 
et  de  Moncontour,  remportées  sur  les  Huguenot», 
une  grande  réputation,  ce  qui  le  fit  élire  roi  de  Polo- 
gne en  1573.  Mais  il  abandonna  ce  royaume  1  année 
suivante  pour  venir  succéder  en  France  à  son  frère 
Charles  IX.  La  France  était  alors  divisée  en  trois 
partis  :  les  Protestants,  qui  reconnaissaient  poor 
chefs  le  prince  de  Condéet  Henri  de  Navarre;  les 
Politiques  ou  Catholiques  modérés,  qui  s'élairnt 
alliés  aux  Protestants  et  se  trouvaient  sous  l'in- 
fluence du  duc  d'Alençon,  frère  du  roi  ;  enfin  les 
Catholiques  exaltés ,  qui  reconnaissaient  pour 
chef  le  duc  de  Guise.  Après  quelques  hostilités 
contre  les  Protestants  et  les  Politiques,  Henri  III 
leur  accorda  la  paix  de  Loches  ou  de  Beaulieu.  à 
des  conditions  honorables  :  mais  les  Catholique*, 
irrités  de  ce  qu'ils  appelaient  sa  faiblesse,  crai- 
gnant pour  la  religion  et  excités  par  le  duc  de  Guise, 
formèrent  la  Ligue  ou  Sainte  Union,  dans  laquelle 
devaient  entrer  tous  les  citoyens  sous  peine  d'être 
traités  en  ennemis.  Le  but*  de  la  Ligne  était  tic 
sauver  la  religion  en  exterminant  les  Calvinistes, 
en  enfermant  Henri  III  dans  un  monastère  et  en 
donnant  la  couronne  au  duc  de  Guise.  I-es  élaU 
de  Blois,  sous  l'influence  des  Ligueurs,  forcèrent 
Henri  III  à  recommencer  la  guerre  contre  les  Pro- 
testants. Il  leur  accorda  de  nouveau  U  paix  à 
Nérac  en  1680  ;  mais  cette  paix  ne  fut  pas  do  lon- 
gue durée,  et  la  guerre  devint  plus  acharnée  lors- 
que, en  1684, par  lamorldu  ducd'Alençon.  frèredu 
roi,  un  prince  protestant,  Henri  de  Navarre,  fut  de- 
venu héritier  présomptif  de  la  couronne.  Henri  III, 
qui  soupçonnait  le  vrai  but  de  la  Ligue,  n'osait  ce- 
pendant pas  encore  se  brouiller  avec  le  duc  de  Guise. 
I^a  journée  des  Barricades  ayant  anéanti  le  pouvoir 
du  roi  à  Paris,  il  s'échappa,  assembla  les  états  à 
Blois,  y  appela  le  duc  de  Guise,  et  l'y  fit  assassiner 
en  1688.  Ce  crime  souleva  contre  lui  toute  la  Franee 
catholique,  elil  fui  obligé  d'avoir  recours  à  Henri  «le 
Navarre.  Avec  lui  il  assiégea  Paris,  et  il  était  sur 
le  point  de  s'en  emparer  lorsqu'il  fut  assassiné  par 
J.  Clément,  le  1"  aoiU  1589  ;  il  empira  le  2.  Ceprinrr 
s'était  rendu  méprisable,  mémo  aux  hommes  de 
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■on  parti,  par  sa  faiblesse,  ses  débauches,  sa  honteuse 
condescendance  pour  ses  favori*,  que  l'histoire  a 
flétris  sous  le  nom  de  mignons,  par  ses  prodigalités, 
et  sa  superstition.  Atcc  Henri  III  s'éteignit  la  mai- 
son de  Valois,  dont  il  était  le  dernier  représentant. 

henri  iv,  dit  le  Grand,  né  le  13  décembre  1553, 
fils  d'Antoine  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme,  et  de 
Jeanne  d'Albret,  reine  de  Navarre,  descendait  de 
Robert,  comte  deClermont,  sixième  fils  de  saint 
Louis,  et  était  l'héritier  légitime  de  la  couronne 
de  France  à  l'extinction  de  la  famille  de  Valois. 
Sa  mère  l'éleva  dans  la  religion  réformée  ;  il  apprit 
l'art  de  la  guerre  sous  l'amiral  Coligny.  Après  le 
traité  de  Saint-Germain  (1572).  il  se  rendit  à  Paris, 
où  il  épousa  la  sœur  du  roi,  Marguerite  de  Valois; 
il  ne  put  cependant  échapper  au  massacre  de  la 
Saint-Barthélemy  qu'en  se  faisant  catholique.  Mal- 
gré sa  soumission  il  fut  gardé  à  vue,  et  ne  parvint  à 
s'évader  qu'en  1S76.  Alors  il  revint  a  son  ancien 
culte,  et  se  mit  à  la  tète  du  parti  huguenot.  De  nom- 
breux succès,  et  notamment  une  victoire  remportée 
à  Goutras  sur  Joyeuse  (1&81  ),  et  le  courage,  l'ha- 
bileté, la  franchise,  la  générosité  dont  il  donnait 
tous  les  jours  des  preuves,  lui  firent  bientôt  un  grand 
nom.  Après  avoir  fait  sa  paix  avec  Henri  III,  il 
vint  assiéger  Paris  qui  était  au  pouv.  des  Ligueurs. 
A  la  mort  de  Henri  III.  il  fut  reconnu  roi  de  France 
par  une  partie  de  l'armée,  le  2  août  15S9.  Mais  la 
défection  d'un  grand  nombre  de  catholiques  le  força 
de  lever  le  siège  de  Pari*.  Deux  victoires,  rempor- 
tée!» à  Arques  II 589),  à  Ivry  (90),  relevèr.  se»  affai- 
res. Il  reprit  le  siège  de  Paris;  mais  il  dut  le  lever 
encore  à  I  approche  du  dur  de  Parme,  qui  l'empêcha 
aussi  de  prendre  Rouen  (1.VJ2).  Malgré  son  courage 
et  ses  habiles  manœuvres,  ta  guerre  eut  duré  peut- 
Gtre  longtemps  encore  si  Henri  IV  n'eût  abjuré  le 
calvinisme.  Cette  abjuration  eut  lieu  en  J5'J3.  Paris 
ouvrit  bientôt  ses  portes,  et  les  chefs  de  la  Ligue  se 
soumirent  l'un  après  l'autre.  En  1598,  Henri  publia 
Yédii  de  Nantes,  par  lequel  il  assurait  aux  Calvi- 
nistes la  liberté  religieuse  avec  d'Importants  pri- 
vilèges, et,  dans  la  même  année,  il  signa  avec  le 
roi  d'Espagne  la  paix  de  Vervins.  Depuis  lors  il 
donna  tous  ses  soins  au  gouvernement  de  ses  états 
et  ne  s'occupa  qu'à  guérir  les  plaies  de  la  guerre 
civile.  Les  flnances,  dirigées  par  Sully,  devinrent 
prospères.  Le  commerce,  l'agriculture,  les  arts  fu- 
rent protégés.  La  France  fut  heureuse.  Henri  IV,  le 
meilleur  roi  qui  eût  gouverné  la  France  depuis 
Louis  IX,  mourut  cependant  assassiné:  il  fut  frappé 
d'un  coup  de  couteau  par  le  fanatique  Ravaillac  le 
|4  mai  1610.  Déjà  cinq  tentatives  d'assassinat  avaient 
été  raltes  contre  lui.  Henri  IV  a  été  surnommé  par 
la  postérité  le  bon  Henri.  Va  prince  n'est  pas  moins 
connu  par  sa  galanterie  que  |iar  ses  qualités  guer- 
rières et  politiques:  il  eut  plusieurs  maîtresses  dont 
la  plus  célèbre  est  Gabrielle  d'Estrées.  Outre  son 
mariage  avec  Marguerite  de  Valois,  qui  fut  déclaré 
nul  en  1599,  Henri  avait  épousé  Marie  de  Médlcis, 
en  1600.  11  eut  pour  successeur  l^ouis  XIII,  son  (ils. 
11  a  été  publié  en  1840chet  J.  Kenouard  :  Correspon- 
dance médite  de  Henri  IV,  par  M.  de  Rommel,  direc- 
teur des  archives  àCasscl,  I  vol.in-8.  Un  publie  un 
recueil  des  Lettres  de  Henri  IV  dans  la  collection  des 
Documents  inédits  de  l'Histoire  de  France  (1843,  in-4 .) 
111.  Rois  d'Angleterre. 
hf.nri  l ,  dit  Beauclerc,  troisième  fils  de  Guil- 
laume le  Conquérant,  roi  d'Angleterre,  usurpa  la 
couronne  à  la  mort  de  son  frère  Guillaume  le  Houx, 
au  préjudice  de  Robert  Courte-cuisse ,  son  frère  aîné, 
en  1100:  ce  dernier  réclama,  mais  il  fut  vaincu  et 
fait  prisonnier  à  Tinchebray(  1106).  Henri,  consolidé 
sur  son  trône,  flt  oublier  son  usurpation  parun  règne 
heureux  cl  habile.  La  charte  qu'il  donna  à  ses  ba- 
rons est  regardée  comme  la  première  origine  des 


guerres  soit  contre  le  roi  de  France,  soit  contra  les 
comtes  d'Anjou  et  de  Flandre.  Il  les  termina  heu- 
reusement, et  mourut  en  1135,  âgé  de  67  ans.  On 
l'avait  surnommé  Beauclerc  à  cause  de  son  amour 
pour  les  lettres.  Son  neveu  Etienne  lui  succéda. 

henri  il,  fils  de  GeotTroy-Planlagenct ,  comte 
d'Anjou,  et  de  Mathilde,  Mie  de  Henri  1,  devint 
roi  d'Angleterre  à  la  mort  d'Etienne  en  1154.  H 
conquit  l'Irlande  en  partie  (11 71),  rendit  l'Ecosse  vas- 
sale, et  réforma  l'administration  et  la  justice.  Ses  pos- 
sessions en  France  comprenaient,  outre  la  Normandie, 
les  domaines  de  son  père  (Anjou,  Tourainc,  Maine, 
et  Bcrry},  ceux  de  sa  femme  Éléonore  d'Aquitaine, 
et  la  Bretagne,  qu'il  acquit  en  H66.  Son  règne  fut 
troublé  par  une  lutte  qu  ii  engagea  inconsidérément 
contre  Thomas  Becket,  archevêque  de  Ganlorbéry 
et  le  clergé  d'Angleterre,  en  publiant  les  Constitu- 
tions de  Ctarendon  qui  restreignaient  la  juridiction 
des  tribunaux  ecclésiastiques.  L'église  l'emporta  sur 
lu  roi,  mais  Thomas  Becket  fut  assassiné  (1170). 
Excommunié  pour  ce  meurtre  dont  il  n'était  que 
très  indirectement  la  cause,  Henri  fut  attaqué  par 
tous  ses  ennemis  auxquels  se  joignirent  ses  propres 
(ils  et  sa  femme  Eléonore.  Vainement  il  révoqua 
les  constitutions  de  Clarendon  et  se  soumit  à  recevoir 
la  discipline  sur  le  tombeau  de  saint  Thomas  Bec- 
ket :  la  révolte,  quelque  temps  apaisée,  recommença 
avec  plus  de  violence,  soutenue  par  Philippe-Au- 
guste, et  le  malheureux  roi  succomba  à  l'excès  de  sa 
douleur;  ilm.àCliinonen  1189.  Richard  lui  succéda. 

henr!  m ,  flls  de  Jean-aans-Terre ,  n'avait  que 
neuf  ans  lorsqu'il  succéda  en  1216  a  son  père.  La 
régence  fut  confiée  au  comte  de  Pembroke,  qui  sut 
rattacher  au  jeune  prince  les  barons  révoltés  contre 
son  père  et  éloigner  son  compétiteur,  Louis  de  France 
(depuis  Louis  VUl).  A  partir  de  1219  Henri  1H 
gouverna  seul.  Il  voulut  recouvrer  ses  domaines  de 
France,  que  Philippe-Auguste  avait  enlevés  à  Jean- 
sans-Terre;  mais  il  fut  battu  à  Taillebourg  et  à 
Saintes  en  1242.  et  ne  dut  qu'à  la  piété  de  saint 
Louis  d'être  rétabli  dans  une  partie  des  anciennes 
possessions  de  sa  famille.  11  tenta  aussi  vainement 
la  conquête  de  la  Sicile.  L'énormlté  des  impôts  sou- 
leva contre  Henri  les  barons  d'Angleterre,  et  il  se  vit 
contraint  en  1258  par  Siumn  de  Muntlort  à  signer  1« 
Provisions  d'Oxford,  mais  il  refusa  bientôt  de  les 
observer:  Il  fut  alors  battu  et  fait  prisonnier  à  Lcwes 
par  Simon  de  Montfort.  en  1264.  Son  (Ils  Edouard 
releva  ses  affaires  et  vainquit  les  barons  à  Evcsham  en 
1265.  Depuis  lors  Henri  111  régna  paisiblement.  11 
mourut  en  1272. 

henri  iv,  avait  pour  père  le  duc  de  Lancastre, 
troisième  fils  d'Edouard  III.  Persécuté  cl  exilé  par 
Richard  11,  11  prollla  des  haines  que  la  tyrannie  de 
ce  prince  avait  soulevées,  le  ût  déposer  en  1399,  et 
s'empara  de  la  couronne,  qui,  au  défaut  de  Richard, 
revenait  a  Roger  Mortimer,  petit-fils  du  duc  de  Cla- 
rence,  2e  fils  d'Edouard,  et  à  Anne  Mortimer,  si  fille. 
Cette  usurpation  et  le  meurtre  de  Richard  il  excitè- 
rent des  révoltes  qui  furent  réprimées  par  la  san- 
silanbî  bataille  de  Shrewsbury,  en  140.1,  et  suivies 
de  cruelle*  veiieeanccs.  Henri  IV,  après  avoir  fait  la 
guerre  a  l'Ecosse  et  à  la  France, m.  délesté,  en  M 13. 

benri  v,  fils  de  Henri  IV,  lui  succéda  en  1413.  Il 
signala  le  commencement  de  son  règne  par  un  chan- 
gement heureux  dans  ses  mœurs  dissolues ,  mais 
aussi  par  des  rigueurs  contre  les  partisans  de  W'i 
eleff.  Il  profila  ensuite  des  dissensions  qui  déchi 
raient  la  France,  divisée  entre  les  deux  factions 
d'Armagnac  et  de  Bourgogne,  pour  lui  déclarer  la 
guerrc.et  remporta  en  14 15  la  célèbre  bataille  d'A- 
xincourt.  li  conclut  alors  une  trêve  de  deux  ans,  mais 
il  recommença  les  hostilités  en  1418,  lorsqu'il  se  fut 
allié  à  la  reine  de  France,  Isa  beau  de  Bavière,  et  au 
duc  de  Bourgogne.  Le  traité  de  Troyes,  signé  en 


libertés  anglaises.  Henri  fut  entraîné  dans  quelques  |  1420,  lui  donna  pour  femme  Catherine,  fille  da 
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Charles  V],  avec  le  lilre  de  régent  du  royaume 
et  le  désigna  pour  héritier  du  trône  au  préjudice 
du  dauphin  (Charles  VII).  II  exerça  en  effet  la 
régence,  tlt  In  guerre  au  dauphin,  et  se  rendit  maî- 
tre de  presque  toute  la  France  ;  mais  il  mourut  au 
milieu  de  ses  succès,  à  l'âge  de  31  ans,  au  château 
de  Vincennes,  en  1422. 

hemii  vi,  fils  de  Henri  Y,  lui  succéda  en  1422, 
Art  de  8  mois,  et  fut  proclamé  à  la  fois  roi  d" An- 
gleterre et  de  France,  sous  la  régence  du  duc  de 
Bedford  pour  la  France  et  du  duc  de  Glocester  pour 
l'Angleterre.  Bedford  remporta  d'abord  de  grands 
succès  contre  Charles  VH,  et  fit  sacrer  Henri  roi  de 
France  à  Notre-Dame,  en  1431:  mais  son  frère  Glo- 
cester s'étant  brouillé  avec  le  duc  de  Bourgogne,  le 
plus  puissant  allié  de  l'Angleterre,  le  roi  de  France 
reprit  bientôt  l'offensive,  et  parvint  en  1436  à 
chasser  presque  entièrement  les  Anglais.  Une  paix 
fut  conclue,  et  Henri  VI  épousa  une  princesse  fran- 
çaise, Marguerite  d'Anjou  (1445).  Cette  princesse 
exerça  toute  l'autorité,  son  mari  étant  resté  toute 
sa  vie  en  tutelle,  à  cause  des  fréquents  accès  d'im- 
Itécillité  auxquels  il  était  sujet.  Elle  disgracia  le  duc 
de  Glocester  :  mais  elle  eut  bientôt  à  combattre  le  duc 
d  York,  issu  par  les  femmes  du  2*  fils  d'Ed.  III,  qui 
voulait  gouverner  au  nom  du  roi,  et  le  neveu  do  ce 
prince.  Te  fameux  comte  de  Warwick.  si  connu  60u» 
le  nom  de  Faiieur  de  Rois.  C'est  alors  que  commença 
la  célèbre  1  ulte dite  des  Deux  Roses,  parce  que  les  deux 
partis  avaient  sur  leurs  armes  l'un  (celui  d'York), 
une  rose  blanche,  l'autre  (celui  de  Henri  ou  de 
l*anca*tre) ,  une  rose  rouge.  Henri  VI  fut  battu 
iwr  le  duc  d'York  à  St-Alhans,  et  tomba  entre 
les  mains  de  son  ennemi  (1455).  H  revint  au 
pouvoir  avec  l'aide  de  sa  femme  après  la  victoire 
remportée  par  cette  princesse  à  Wakefield  (1460), 
et  dans  laquelle  périt  le  duc  d'York  ;  mais  défait 
lui-même  à  Towton.  dans  l'Yorkshire  (1461),  puis 
k  Hexham  dans  le  Northumberland  (1464),  Henri 
tomba  encore  une  fois  entre  les  mains  de  ses  enne- 
mis, à  la  tète  desquels  s'était  mis  le  fils  du  duc 
d'York,  Edouard  (1464).  Cette  fois  Henri  fut  détrôné 
}>arson  rival,  qui  régna  sous  le  nom  d'Edouard  IV. 
En  1470,  il  fut  rétabli  un  instant  par  le  caprice  de 
Warwick;  mais  Edouard,  renlrédans  Londres,  s  em- 
pare de  sa  personne,  bat  Warwick  à  Barnet,  Margue- 
rite h  Tewksbury,  et  fait  la  reine  prisonnièreainsi  que 
►on  lll.*(l  471). Henri  VI  ccsaade  vivre  peu  de joursaprès; 
mi  souiieouna  que  sa  mort  était  l'effet  d'un  crime. 

hknki  vu ,  chef  de  la  famille  des  Tudor.  des- 
cendait, par  sa  mère»  du  duc  de  I  encastre  ,  (Us 
d'Edouard  111  {Votj.  Timon),  et  portait  d'abord  le 
titre  de  comte  de  Richemont.  Forcé  de  quitter 
l'Angleterre  sous  le  règne  d'Edouard  IV,  duc  d'York, 
il  vint  revendiquer  les  droits  de  sa  famille  contre 
Kichard  III  en  1 485.  11  termina  heureusement  la 
querelle  des  Deux.  Itoscs  en  remportant  la  victoire 
décisive  de  Busworlh  où  péril  Hichard  111,  et  en 
épousant  Elisabeth,  héritière  de  la  maison  d  York. 
Son  règne  fut  troublé  par  trois  imposteurs,  Simucl, 
Wilford,  et  Pcrkin  ;  le  dernier  se  disait  fils  d'E- 
douard IV.  Henri  triompha  de  tous  les  trois, 
et  depuis  lors  régna  paisiblement.  Il  élnil  fort  avare, 
et  amassa  un  Immense  Irésor.  Henri  Vil  mourut  le 
T2  avril  1509.  Sa  vie  a  été  écrite  par  François  Bacon. 

Ht  mu  vin.  Ois  de  Henri  VII,  lui  succéda  en  1509, 
et  se  hâta  de  conclure  son  mariage  avec  Catherine 
d'Aragon,  veuve  de  son  frère.  Son  ministre  Wolsey 
l'engagea  dans  une  lutte  contre  la  France:  mais 
après  la  victoire  qu'il  remporta  sur  les  Français  à 
Guinegate(l5l3),  il  rut  aussitôt  rappelé  dans  son  pays 
par  une  Invasion  du  roi  d'Ecosse,  Jacques  IV;  mais 
déjà  Jacques  avait  été  vaincu  et  tué  à  la  bat.  de  Flod- 
den  ;  l'année  suiv., Henri  se  réconcilia  avec  Louis XII. 
Wolsey  le  fit  entrer  plus  lard  dans  les  intérêts  de 
Cuarics-Quini  contre  François  I,  mais  il  ût  sa  paix  avec 


la  France  en  1625.  Ayant  conçu  une  vive  passion 
pour  Anne  Boleyn,  femme  d  honneur  de  la  reine, 
sa  femme,  il  voulut  divorcer  avec  Catherine  d'A- 
ragon, et  prétexta  pour  y  réussir  des  scrupules 
hypocrites.  Comme  le  pape  refusait  de  prononcer 
le  divorce,  Henri  rompit  avec  I  Eglise,  quoiqu'il 
se  fût  montré  jusque  là  télé  catholique  et  qu'un 
peu  auparavant  il  eût  écrit  lui-même  contre 
Luther.  Il  se  fit  proclamer  jwir  le  parlement  pro- 
tecteur  et  chef  suprême  de  1° Eglise  d'Angleterre  et 
épousa  Boleyn  (1532).  Quatre  ans  après  il  laût  déca- 
piter sous  prétexte  d'adultère.  Il  épousa  successi- 
vement Jeanne  Scymour,  qui  mourut  en  couches, 
Anne  de  Clèves,  qu'il  répudia  pour  sa  laideur,  Ca- 
therine Howard,  qu'il  mit  à  mort  pour  adultère,  et 
enfin  Catherine  Parr.  qui  lui  survécut.  En  se  sépa- 
rant du  Saint-Siège,  Henri  ne  changea  guère  que  la 
discipline  ;  il  ne  toucha  |K>int  au  dogme  ni  au  culte, 
qui  ne  furent  fixés  que  sous  le  règne  suivant  :  aussi 
ce  fut  également  un  crime  à  ses  yeux  de  croire  au 
pape  et  de  suivre  Luther;  persécuteur  de  tous  ceux 
qui  ne  partageaient  pas  en  théologie  son  opinion  du 
moment,  il  sévit  à  la  fois  contre  le  catholicisme  et 
la  religion  réformée.  Fisher  et  Thomas  Mon»  fu- 
rent ses  plus  illustres  victimes.  Il  s'enrichit  en  dé- 
pouillant de  leurs  richesses  les  églises  et  les  mo- 
nastères. Ce  prince  trouva  toujours  dans  son  par- 
lement un  instrument  servile  de  ses  folies  et  de 
ses  extravagances.  Depuis  le  schisme,  Henri  VIII  fut 
pr  esque  toujours  l'allié  de  François  I;  cependant  en 
1544  il  lui  déclara  la  guerre  à  l'instigation  de 
Charles-Quint,  et  prit  Boulogne.  La  paix  fut  conclue 
quelques  jours  après.  Henri  mourut  le  28  janvier 
1547,  laissant  trois  enfants  qui  régnèrent  après  lui  : 
Edouard  VI.  Marie  et  Elisabeth? 

IV.  Rois  de  distille  et  de  Portugal. 

henri  i,  roi  de  Castille,  succéda  en  12|4  à  son 
père,  Alphonse  IX,  à  9  ans,  et  m.  en  fil 7.  Bérengère 
sa  mère,  et  le  comte  de  Lara  régnaient  eu  son  nom. 

benri  u ,  plus  connu  sous  le  nom  de  comte  de 
Transtamare,  filsnatur.d'Alph.XIcld'Eléonorc  de 
Guzman,  né  en  1333,  eut  de  longs  démêlés  avec 
spu  frère.  Picrre-le-CrucI,  et  usur|ia  sur  lui  le  trône 
de  Castille,  après  l'avoir  tué  dans  une  entrevue. 
1369. Son  règne,  sage  et  bienfaisant,  fut  marqué  par 
des  succès  contre  les  rois  de  Portugal,  de  Navarre 
et  d'Aragon.  Il  mourut  en  1379.  Jean  I  lui  succéda. 

hemu  m,  dit  Y  Infirme,  fils  de  Jean  1,  roi  de  Cas- 
tille, lui  succéda  eu  1390,  âgé  de  onze  ans.  Aprè» 
avoir  secoué  h  tyrannique  tutelle  de  se*  deux  on- 
cles, il  les  combattit,  les  vainquit  et  leur  pardonna 
(1395).  Dans  le  schisme  qui  divisait  l'Eglise,  il  se 
déclara  pour  Boniface  III,  mais  ayant  été  excom- 
munié par  lui,  il  reconnut  Benoît" XIII  son  rival. 
Il  obtint  de  grands  succès  sur  les  Portugais  et  les 
corsaires  africains,  et  mourut  en  1406,  laissant  le 
trône  à  Jean  II,  son  Dit. 

nr.Nni  iv,  dit  ['Impuissant,  llls  de  Jean  II,  roi  de 
Castille,  lui  succéda  en  1454,  à  l'âge  de  trente  ans. 
Son  humeur  belliqueuse  l'engagea  d'abord  dans  uoe 
guerre  contre  l' Aragon  qui  fut  terminée  par  la 
médiation  de  la  France  (1461).  U  eut  ensuite  à  lutter 
contre  ses  propres  sujets  qui  refusaient  de  recon- 
naître sa  fille  (Jeanne)  pour  hérilière  du  trône, con- 
testant la  légitimité  de  sa  naissance,  et  qui  le  con- 
traignirent à  désigner  Isabelle  sa  sœur.  11  tourna 
ensuite  ses  arme»  contre  les  Maures  sans  obtenir 
de  grands  succès,  et  mourut  hat  et  méprisé  en  1474. 

henri  de  Bourgogne,  tige  des  rois  de  Portugal, 
était  petit-lils  de  Robert  I,  duc  de  Bourgogne.  Il 
se  mit  au  service  des  rois  de  Castille.  Ferdinand  et 
Alphonse  VI ,  et  obtint  de  grands  succès  sur  les 
Maures,  il  en  fut  récompensé  par  la  main  de  la 
fille  naturelle  d'Alphonse,  et  reçut,  avec  le  litre  de 
comte  souverain  (1095),  la  cession  du  Portugal, 
qu'il  ai  ail  conquis  sur  les  Inûdclcs.  11  gouverna 
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ses  étaU  arec  sagesse,  y  lit  refleurir  ta  religion, 
alla  combattre  en  Palestine  (1103),  et  à  son  retour 
lit  de  nouveau  la  guerre  aux  Maures.  Il  Tut  tué  au 
siège  d'Astorga  en  1112.  Son  01*.  Alphonse  I,  prit 
le  premier  le  titre  de  rai  de  Portugal. 

uenri  (le  cardinal),  roi  de  Portugal,  était  le  troi- 
sième Ma  du  roi  Emmanuel.  Ayant  embrassé  dès 
sa  jeunesse  l'état  ecclésiastique,  il  devint  archevê- 
que de  Braga  et  d'Evora  et  se  01  une  réputation  de 
zèle,  d'habileté  et  de  piété.  A  la  mort  de  son  ne- 
veu Sébastien,  qui  péril  en  Afrique,  il  fût  appelé  au 
trône  (1578);  il  se  montra  faible,  irrésolu,  et  mou- 
rut sans  s'être  choisi  un  successeur,  en  1580.  Phi- 
lippe II,  roi  d'Espagne,  s'empara  du  Portugal  après 
sa  mort. 

henri  de  Portugal,  duc  de  Viseu,  surnommé  te 
Navigateur,  né  en  1394,  mort  en  1 403,  quatrième 
fils  de  Jean  1,  roi  de  Portugul.  lit  une  étude  appro- 
fondie de  la  géographie  et  de  l'art  de  la  navigation, 
et  signala  plusieurs  fois  son  courage  sur  mer,  no- 
tamment dans  l'expédition  de  Tanger.  Ce  prince 
appelait  autour  de  lui  les  marins  et  les  voyageurs 
les  plus  célèbres  de  l'époque,  et  dirigea  diverses 
«paillions:  la  découverte  de  l'Ile  de  Porlo-Santo. 
celle  de  Madère  en  1419,  ainsi  que  plusieurs  voyages 
dans  la  rivière  du  Sénégal,  furent  dus  a  ses  soins. 
On  lui  attribue  l'astrolabe  et  les  cartes  plates. 
V.  Princes  et  personnages  divers. 

henri  de  Bavière.  Ce  nom  a  été  porté  par 
plusieurs  dues  de  Bavière  ;  les  plus  célèbres  sont  : 

henri  ni.  le  Saint  (993-1024).  depuis  empereur 
d'Allemagne  (Voy.  ci-dessus  henri  ii). 

henri  x.  le  Superbe,  neveu  de  Guelfe  II  et  fils  de 
Hcnri-le-Noir.ducde  Bavière,  succéda  à  son  père  en 
1126. L'empereur  Lothaire  11  lui  donna  sa  fille,  avec 
le  duché  de  Saxe,  et  ensuite  la  Toscane  et  les  étals 
de  la  comtesse  Malhilde,  en  récompense  des  services 
qu'il  lui  avait  rendus  en  Italie.  Devenu  par  là  le  plus 
puissanl  prince  de  l'Allemagne,  il  semblait,  à  la  mort 
de  Lothaire,  assuré  de  l'empire:  mais  son  orgueil  ayant 
tx.vpéré  les  électeurs,  ce  fut  Conrad  de  Hohenstaufen 
qu'ils  élurent  (1138).  Henri,  refusant  de  prêter  ser- 
menlde  fldélité.fut  misau  ban  de  l'empire  et  dépouillé 
de  ses  états.  11  fit  enûn  sa  paix  avec  (kmrad,  qui  lui 
rendit  seulementleduchéde Saxe  ;  il  mourut  en  1 139, 
lorsqu'il  se  préparait  à  reconquérir  la  Bavière. 

henri  xii,  le  Lion  (1139-1180),  fils  de  Henri- 
le-Superbe,  fut  à  la  mort  de  son  père  dépouillé  de 
«on  héritage  par  l'empereur  Conrad  ;  mais  il  recou- 
vra,  sous  1  empereur  Frédéric  I,  les  duchés  de  Saxe 
et  de  Bavière  (1 1 52),  et  fut  quelque  temps  le  plus  puis- 
sant prince  de  l'Allemagne.  Avant  refusé  à  l'empereur 
Frédéric  des  secours  pour  défendre  l'Italie,  ce  prince, 
justement  irrité  de  son  ingratitude,  le  cita  devant 
plusieurs  diètes  et  le  ût  dépouiller  de  ses  deux  grands 
duchés  (1 180).  Il  fut  réduit  à  la  possession  de  Bruns- 
wick et  de  Lunebourg.  Il  mourut  à  Brunswick  en 
1195.  Il  fut  la  tige  de  la  maison  de  Brunswick  ou 
de  Hanovre  qui  règne  aujourd'hui  sur  le  Brunswick, 
le  Hanovre  et  l'Angleterre. 

henri  de  Champagne ,  roi  de  Jérusalem,  né  vers 
1150,  eut  une  part  glorieuse  à  la  3'  croisade,  fut 
élevé  sur  le  trône  du  consentement  des  seigneurs 
croisés,  en  1192,  et  mourut  en  1197. 

henri  de  Hainaut,  empereur  latin  de  Constanli- 
nople.de  la  maison  de  rlandres,  né  en  1174,  prit 
part  à  la  4*  croisade.  Lorsque  son  frère  Baudouin  Tut 
tombé  entre  les  mains  des  Bulgares  en  1205.  il  fut 
nommé  régent,  puis  empereur  en  1200.  Après  quel- 
ques guerres  heureuses  contre  les  Bulgares  et  les 
empereurs  grecs,  il  mourut  empoisonné  en  12IC. 

henri  de  Prusse  (le  prince),  troisième  fils  du 
roi  Frédéric-Guillaume,  frère  de  Frédéric  11,  fut 
un  des  plus  habiles  hommes  de  guerre  de  sou 
leiupt,  et  contribua  puissamment  aux  succès  «le 
•on  frère  pendant  la  guerre  de  Sepl-Aus.  Ses  ! 


I  principaux  rails  d'armes  sont  la  délivrance  de  Brcs- 
law,  1760.  et  la  vict.de  Freyberp.  1762,  où  il  bal  lit  les 
Impériaux.  Les  Polonais,  charmés  de  sa  valeur,  lui 
offrirent  la  couronne;  mais  la  Russie  empêcha 
l'exécution  de  ce  projet.  Ami  de  la  France,  ii  vint 
à  Paris  en  1788  pour  y  (tasser  la  fin  de  sa  vie;  mais 
la  révolution  le  força  de  s'éloigner.  Il  mourut  à 
son  château  de  Rheinsbcrg  en  1802.  On  a  une  Vie 
du  prince  Henri  de  Prusse,  Paris,  1809,  qui  est 
attribuée  à  M.  de  Bouillé. 

henri  i.  roi  d'Haïti.  Voy.  Christophe. 

hf.nri,  hérésiarque  du  xu*  siècle,  rejetait  une 
grande  partie  des  Ecritures,  ne  voulait  pas  d'égli- 
ses, supprimait  le  baptême,  la  messe,  etc.  Parti  de 
Lausanne  en  1 1 1  G,  il  parcourut  le  midi  de  la 
France  avec  Pierre  de  Bruys,  et  fit  un  si  grand 
nombre  de  prosélytes,  que  le  pape  Eugène  III  fut 
obligé  d'envoyer  un  légat  pour  combattre  ses 
erreurs  (1147).  11  fut  pris  et  enfermé  à  l'abbaye  de 
Clairvaux.  Voy.  HENRir.iENS. 

henri  de  cand  ,  Henricus  Gandavensis ,  d'une 
famille  nommée  Goelhals,  théologien  scolaslique 
du  xili'  siècle,  surnommé  Doctor  sotrmnù  à  cause 
de  l'autorité  de  ses  doctrines,  né  à  Mu, la  près  de 
Gand  en  1220,  mort  en  1295,  enseigna  longtemps 
à  l'unit  ersité  de  Paris  et  devint  ensuite  archidiacre 
de  Touruay.  On  a  de  lui  :  Quodlibeta  thcologica, 
Paris,  1 51 8.  In-fol.;  Summa  theotoyiœ ,  1520:  De 
teriptoribus  icctesiaslicis,  etc.  Il  était  réaliste  el  asso- 
ciait les  idées  de  Platon  aux  formes  aristotélique*. 

HENRI    DE  CONDÉ,   DE  GUISE,  DE    LORRAINE,  etc. 

Voy.  conoE,  guise,  etc. 

henri.  historien  écossais,  etc.  Voy.  henrv. 

henri  (ordre  de  Saint-),  ordre  militaire  de  Saxe, 
fondé  en  1736  par  Auguste  III,  électeur  de  Saxe 
et  roi  de  Pologne,  renouvelé  en  1829.  La  décora- 
tion de  cet  ordre  est  une  croix  d'or,  anulée  de  ra- 
meaux de  rue,  avec  I  image  de  saint  Henri  ;  elle 
est  attachée  à  un  ruban  bleu  moiré,  avec  un  liséré 
jaune  citron.  La  légende  est  :  Frédéric- Auguste  et 
Virluti  in  bello. 

HENR1CHEM0NT,  ch.-L  de  cant.  (Cher),  à  23 
kil.  0.  de  Sanccrre;  3,118  hab.  Commerce  de 
laine  el  de  bois.  Celle  ville  donnait  son  nom  à  une 
petite  principauté. 

henrickemont  (princi|wnlc  de),  ou  de  Bois-Belle, 
petit  état  totalement  indépendant  avant  sa  réunion 
à  la  couronne.  éUitenclavédaiisleHaut-Berry:6,300 
hab.  Outre  Hcnricliemonl,  on  y  trouvait,  Bois- 
Belle,  Mennclou-Salhui ,  Quaniilly.  Sully  acheta 
en  1597  celte  principauté  à  Charles  de  Gonzague,  et 
fit  bâtir  près  de  Bois-Belle  la  petite  ville  d'Hciiri- 
chemont,  qu'il  nomma  ainsi  en  l  'honneur  d  Henri  IV. 
La  principauté  fut  réunie  à  la  couronne  en  1706. 

HENRlClENS,  hérétiques  du  xir  siècle,  avaient 

Rsur  chef  Heuri-lErmile.  disciple  de  Pierre  de 
ruys.  Ils  ne  baptisaient  que  les  adultes,  niaient 
la  présence  réelle,  détruisaient  les  temples  el  les 
croix.  Ils  trouvèrent  dans  saint  Bernard  un  adver- 
saire redoutable.  —  On  a  aussi  appelé  Henriciens 
ceux  qui  prirent  parti  pour  les  empereurs  d'Alle- 
magne Henri  IV  el  Henri  V,  contre  les  papes 

HENRIETTE  DE  FRANGE,  reine  d  Angleterre, 
fille  de  Henri  IV  et  de  Marie  de  MédicU,  née  à  Pa- 
ris en  1609,  épousa  en  1625,  à  Londres,  le  roi  Char- 
les 1,  qui  venait  de  monter  sur  le  trône  d'Angleterre. 
Lorsque  laguerre  civilequi  causa  la  perle  de  son  époux 
commença  à  éclater ,  Henriette,  qui  professait  la 
religion  catholique,  fut  accusée  d'aigrir  le  roi  con- 
tre les  protestants,  el  en  1644,  lorsque  celte  guerre 
embrasait  l'Angleterre,  elle  su  vit  forcée  de  fuir 
vers  les  cotes  de  France,  poursuivie  par  le  canon 
anglais.  Celte  malheureuse  princesse,  après  la 
Un  déplorable  de  son  époux  (I6i9),  se  relira  dans 
le  couvent  de  la  Visitation,  qu'elle  fonda  àChaillot. 
En  1660.  à  I  avènement  de  son  lils  Charles  II,  elle 
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revit  en  reine  l'Angleterre:  mais  elle  revint  bientôt 
a  Chaillot.  Elle  m.  en  1GG9,  à  Colombes,  où  elle 
payait  l'été.  Bonnet  prononça  ion  Orat*.  funèbre. 

Henriette  d'anci.ei  erre  ,  duchesse  d'Orléans, 
fille  de  la  précédente  et  de  Charles  I ,  née  à  K vê- 
ler en  1044,  épousa  Philippe,  duc  d'Orléans, 
frère  de  Louis  XIV,  en  1001.  Spirituelle  et  belle, 
elle  obtint  un  brillant  succès  à  la  cour  de  Louis  XIV, 
et  ne  sut  pas  se  garantir  des  séductions,  ce  qui  lui 
fit  perdre  l'affection  de  son  mari.  En  1070,  elle 
fut  chargée  par  Louis  XIV  d'une  mission  secrète 
auprès  de  Charles  11,  son  frère,  roi  d'Angleterre, 
dans  le  but  de  détacher  ce  prince  de  l'alliance  des 
Hollandais:  au  bout  de  dix  jours,  elle  était  de  re- 
tour après  avoir  obtenu  un  plein  succès:  mais 
peu  de  jours  après,  le  29  juin,  elle  mourul  presque 
subitement,  après  avoir  bu  un  verre  d'eau.  On  a 
soupçonné  qu'elle  avait  été  empoisonnée,  et  on  a 
accusé  le  chevalier  de  lorraine,  qu'elle  avait  fait 
exiler;  mais  il  n'y  a  pas  de  preuves  positives. 
La  princesse  n'avait  que  vingt-six  ans.  UoRsuet 
prononça  son  Oraison  funèbre;  c'est  un  des  plus 
beaux  morceaux  de  ce  grand  orateur.  Madame  de  La 
J*'avctte  a  laissé  une  Histoire d' Henriette d' Angleterre. 

HENR10.N  DE  PASSEY  (Pierre-Paul-Nieolas) , 
célèbre  magistrat,  né  en  1742  à  Treveray  près  de 
Ligny  (Meuse) ,  mort  à  Paris  en  1829,  se  distingua 
avant  la  révolution  par  plusieurs  plaidoiries  et  comme 
avocat  consultant.  Sous  le  Directoire,  il  fut  adminis- 
trateur du  département  de  la  Marne,  puis  profes- 
seur de  législation  à  l'école  centrale  de  Chaumont; 
il  devint  membre  de  la  cour  de  cassation  sous  le 
consulat.  N;i|hiIhou  l'appela  à  sou  conseil  d'étal; 
il  cul  le  déparlement  de  la  justice  sous  le  gouver- 
nement provisoire  de  1814.  11  succéda  a  Desèze 
comme  président  de  la  cour  de  cassation  en  1828. 
et  conserva  jusque  dans  l'Age  le  plus  avancé  l'inté- 
grité de  ses  facultés.  On  a  de  lui  des  traités  estimes  : 
De  la  compétence  des  juijcs  de  paix;  De  l'autorité 
judiciaire  eu  France,  1810;  De  la  police  rurale  et 
forestière,  1825,  in-8:  Des  assemblées  nationales  en 
France  depuis  rétablissement  de  la  monarchie, 
1820;  Du  pouvoir  municipal  et  de  la  police  des 
communes,  1824,  in-8. 

HENH10T  (François),  commandant  de  la  garde 
nationale  parisienne  de  1793  à  1794,  né  à  Nanterre 
en  1701,  de  parents  pauvres,  avait  rempli  à  Paris, 
avant  la  révolution  ,  divers  emplois  peu  élevés. 
Dans  la  journée  du  K)  août  ,  il  se  lit  remar- 
quer, au  milieu  du  peuple,  par  son  audace,  et 
bientôt  après,  Robespierre  le  fit  nommer  chef  de  la 
section  des  droits  de  l'homme.  Au  31  mai,  la  Mon- 
tagne dut  a  se»  mesures  vigoureuses  le  succès  de 
l'insurrection:  il  investit  la  salle  de  la  Convention 
et  força  les  représentants  à  prononcer  la  proscrip- 
lion  des  Girondins  ;  il  reçut  en  récompense  le  com- 
mandement de  la  garde  nationale.  Au  9  thermidor, 
lorsqu'il  devait  secourir  le  parti  de  Robespierre,  il 
se  déconcerta  et  se  réfugia  à  rilfttcl-de-Villc,  où 
un  des  présicientsdu  tribunal  révolutionnaire,  indi- 
gné de  sa  lâcheté,  le  jeta  \ar  une  renôtre.  11  fut 
traîné  le  lendemain  à  l'echafaud. 

HENRIQUEZ  (Henri),  jésuite  portugais,  un  des 
premiers  compagnons  de  saint  Ignace,  né  vers 
1620,  mort  en  1000,  fut  missionnaire  aux  Indes.  Il 
acquit  la  connaissance  des  langues  des  différentes 
contrées  où  il  prêcha,  cl  publia  des  Grammaires  et 
des  Vocabulaires  de  ces  langues,  qui  sont  estimés.  Il 
aécrit  :  Vies  de  Saints  ;  Centra  fab.  Ethnicorum,  etc. 

hkkriqiiez  (Jeanne).  Voy.  jeasne  hf.nriquez. 

HENUY  (Robert),  hislorien  écossais,  né  dans  le 
comté  de  Stirling  en  1708,  mort  en  1790,  fut  mi- 
nistre de  l'église  presbytérienne  d'Ecosse.  On  a  de 
lui  une  histoire  d Angleterre ,  publiée  de  1771  A, 
1793,  C  vol.  in-4,  qui  se  termine  à  la  mort  de 
Henri  VIII.  Cet  ouvrage  Irailc  en  autanl  de  sec- 


tions distinctes  de  l'histoire  civile ,  de  la  religion, 
de*  institutions,  du  commerce,  des  arts,  de» 
m.i'iirs,  etc.  Il  a  été  traduit  par  Boulard  etCantwell, 
Paris,  1789-90,  G  vol.  in«4. 

henry  (Patrick),  gouverneur  de  la  Virginie, 
un  des  fondateurs  de  l'indépendance  des  Etats- 
Unis ,  né  en  1730.  exerça  d'abord  lit  profession  d'a- 
vocat, fut  élu  membre  de  rassemblée  de  Virginie  en 
1705,  député  au  congrès,  1774,  gouverneur,  1776, 
et  fut  plusieurs  fois  rappelé  à  ce  poste  |>ar  le  choix 
de  ses  concitoyens.  11  refusa  en  l7i)5  la  place  de  se- 
crétaire d'état:  se  démit  en  l7îlfi  de  son  gouver- 
nement, et  mourut  en  171)9.  Patrick  Henry  est  peut- 
être  l'orateur  le  plus  éloquent  qu'ait  |nw**-dé  l'A- 
mérique :  il  fil  prendre  par  l'état  de  Virginie  des 
mesures  vigoureuses  contre  l'Angleterre,  qui  furent 
bientôt  adoptées  itar  tous  les  autres  états. 

henry  (Pierre-François) ,  littérateur,  né  à  Nanev 
en  1759,  mort  à  Paris  en  1833  ,  est  auteur  d  onc 
Histoire  du  Directoire,  1801  ;  d'une  Histoire  de  Xa- 
poléon  llonapurte ,  Paris,  1820:  et  a  traduit  de 
l'anglais  les  Œuvres  politiques  de  sir  Washington, 
17S9,  ies  Voilages  de  Sydney  Parkinson  (  1797  ) . 
de  Itruce  (1790)  ,  d«  Vancouver  (1802),  la  Vu  d* 
"Washington  (1807},  etc. 

henry,  rois,  princes,  etc.  Voy.  henri. 

1IFPHESTIADES  (îles).  Voy.  éolienses. 

HEPHEST10N,  favori  d'Alexandre-le-Grand , 
fut  le  comfkagnon  de  ses  travaux  et  de  ses  plaisir». 
Il  épousa  une  dcB  filles  de  Darius.  H  mourut  à  Ec- 
batane  l'an  324  av.  J.-C.  :  Alexandre  fut  si  touché 
de  celto  perte  qu'il  en  pensa  mourir  de  douleur,  et 
qu'il  fit  crucifier  le  médecin  qui  l'avait  soigné. 

héphestion  ,  grammairien  grec  d'Alexandrie,  vi- 
vait sous  le  règne  de  Vcspasien.  On  a  de  lui  un 
Knchiridion  de  metris  et  poimate ,  publié  avec  tra- 
duction latine,  par  J.  Corn,  de  Pauw,  Ctrechl, 
1727  ,  in-4  ,  et  par  Gaisford,  Oxford,  I8l0. 

HEPHKSTIOS,  nom  grec  de  Vulcain. 

HEPPEM1KIM,  ville  murée  du  grand-duché  de 
Hesse-Darmstadt,  à  28  kil.  S.  de  Darinstadt;  3.C0O 
bah.  Château. 

HEPTANOMIDE,  Heptanomis, dite  aussi  Moyenne* 
Egypte,  auj.  Vostouni,  l'une  des  trois  grandes  ré- 
gions de  l'Egypte,  était  située  au  centre  ,  et  avait 
pour  capitale  Memphis,  qui  fut  aussi  celle  de  toute 
l'Egypte  sous  les  derniers  pharaons.  L'Heptanomide 
comprenait  7  nomes  (d'où  son  nom). savoir  :  le  Mem- 
phile,  l'Arainolte  ou  Crocodilopolile,  l'Héracleopo- 
lite,  l'Aphroditopolile,  rOxyrinchile,  le  Cynopolile. 
)  Hermopolite.  Sous  l'Empire  romain,  on  en  ajouta 
trois.  l'Antinoïle,  lagrandeOasis,  la  petite  Oasis.  Sou- 
vent on  comprend  dans  l'Esyple  moyenne  plusieurs 
autres  nomes,  qui  appartiennent  ordinairement  à 
la  Haute-Egypte,  telles  que  :  le  Lycopolite,  un  se- 
cond nome  Aphrodilopolile,  le  Panopolite.  etc. 

I1FLPTARCUIE  (c.-à-d.  sept  royaumes),  nom  par 
lequel  on  désigne  sept  royaumes  crées  surrrssivc- 
menl  du  v*  au  vi*  siècle  par  les  Angles  et  les  Saxon* 
dans  la  Grande-Breta<rne.  Ces  royaumes  sont  rru\ 
de  Kent,  fondé  vers 455  par  Hengist .  de  Sustex.  par 
Ella  en  491,  de  Wessex,  par  Cerdic  en  510.  d 
sex  en  520,  de  Northumberland  en  647  (celuMv 
forma  primitivement,  v.  510,  2  rov.  dislini-ls, ceuv 
de  lh'ii  ie  au  S.  et  de  flernicie  au  S'.) ,  <\' F*t-inali< 
en  671,  et  de  Mercie  en  58i.  Ils  corn  (.renaienl  loutr 
l'Angleterre,  moins  le  pays  de  Galles,  et  la  partir 
méridionale  de  l'Ecosse.  Apre*  s'être  long-lemp* 
combattus,  ces  petits  étals  furent  réunis  il.-  KOO  i 
827  snus  la  domination  d'un  seul  maître,  Euberi, 
roi  de  Sussex,  qui  prit  le  nom  de  roi  d'Angleterre. 

IIKRAou  HËRÊ,  nom  de  Junon  en  Grive. 

HKRACLEE ,  Heraclœa,  nom  commun  à  on 
grand  nombre  de  villes  anciennes,  que  l'on  suppo- 
sait fondées  par  Hercule  (en  grec  Héraclès),  et  parmi 
lesquelles  on  distinguait  :  1°  Ileracltea  Thracûcou 
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nie,  sur  le  Pont-Euxin  ,  colonie  milésienne,  qui 
elle-même  fonda  beaucoup  d'autres  colonies  et 
fut  très  florissante;  —  38  Ueraclœa  Lucaniœ,  auj. 
Policoro  en  Italie,  sur  la  cote  de  la  mer  Ionienne, 
près  de  Meta  non  te ,  à  l'embouchure  de  l'Aciris; 
c'était  une  colonie  de  Tare n te  ;  Pyrrhus  y  battit  les 
Romains  l'an  280  av.  J.-C.  :  ceux-ci  la  soumirent  en 
mèmetempsqueTarenlc,  273ansav.  J.-C.;  —  4°  Ue~ 
raclœa  Minoa,  sur  la  côte  méridionale  de  la  Sicile  à 
l'O.  et  près  d'Agrigentc  ,  colonie  crétoUe  très 
grande  et  très  riche  pendant  un  temps .  mais  rui- 
née par  les  Carthaginois; — 5°  Ueraclœa  Caccabariaou 
Fanum  sancti  Eutropit,  auj.  Saint-Tropez,  ville  de 
Gaule  dans  la  Narbonnaise  2%  au  S.  de  Forum  Ju- 
/ij  et  sur  la  mer:  —  6°  Ueraclœa  Viennensis,  auj. 
Saint-Gilles,  ville  de  Gaule  dans  la  Viennaisc,  sur 
la  rive  droite  de  la  grande  embouchure  du  Rhône  ; 
ce  fut  la  première  résidence  du  roi  goth  Ataulf. 

HERACLEONAS  (Constantin),  4«  Ois  d'Héraclius 
et  de  l'Impératrice  Martine,  monta  sur  le  trône  en 
SJ4 1  conjointement  avec  ton  frère  Héracllus-Cons- 
taolin,  n'étant  âgé  que  de  là  ans.  La  mort  de  son 
frère,  qui  périt  empoisonné  par  sa  mère  Martine , 
le  renditseul  maître  de  l'empire.  Son  gouvernement, 
odieux  au  peuple,  dura  seulement  quelques  mois; 
il  fut  déposé,  eut  le  nex  coupé,  et  fut  envojé  en  exil, 
où  il  mourut. 

HERACLEOPOLIS,  nom  commun  a  deux  villes 
d'Egypte  qu'on  sup|>osait  fondées  par  Hercule  et 
qu'on  distinguait  par  les  épilhètes  de  grande  et  de 
petite.  La  V,  située  à  l'O.  du  Nil ,  sur  le  canal  de 
Joseph,  était  célèbre  par  le  culte  rendu  à  l  ichneu- 
mon  ;  c'était  le  ch.-l.  du  nome  Héracléopolile  dans 
l'Heptanomide:  —  la  2*,  dite  en  égyptien  Sethro, 
était  à  25  kil.  E.  de  Tanis. 

HÊRACL1DE  DE  PONT,  Ponticus  Héraclides,  phi- 
losophegrec,  d'Héraclée  dan*  le  Pont,  vint  à  Athènes* 
vers  l'an  357  av.  J.-C.  et  y  fut  successivement  dis- 
ciple de  Plalon.de  Speusippe  et  d'Arialote  ;  il  avait 
composé  plusieurs  ouvrages  sur  la  philosophie ,  la 
physique  et  la  grammaire.  Tous  ces  ouvrages  sont 
perdus,  il  nous  reste  seulement  quelques  extraits 
de  son  Traité  de*  constitutions  de»  États,  publié  par 
Kœler  ,  Halle,  1804,  et  par  Coray,  Paris,  1805  (I" 
vol.  de  la  Bibliothèque  grecque).  On  a  encore  sous 
son  nom  un  traité  des  Allégories  d'Homère. 

HERACLIDES.On  appelle  ainsi  les  OU,  pelit-Ols 
et  autres  descendant*  d'Hercule.  Après  la  mort  de 
ce  héros  (vers  l'an  1300  av.  J.  C.),Hvllus  son  OU 
et  son  héritier  direct  et  les  autres  Héraclides 
avaient  été  chassés  de  Tirynthu  et  du  Péloponèse 
par  Euryslhée.  1U  se  retirèrent  d'abord  dans  la 
Traehinie,  puis  en  Attique,  d'où ,  avec  le  secours 
de  Thésée,  ils  essayèrent  de  rentrer  dans  le  Pélopo- 
nèse. Vaincus  dans  deux  expéditions,  et  repoussés 
par  on  oracle,  ils  renoncèrent  à  leurs  tentatives 
après  la  mort  d'Hyllus,  et  se  retirèrent  chez  les 
Doriens  en  s'engageant  à  no  point  inquiéter  le 
Péloponèse  pendant  100  ans.  Infidèle»  à  cet  enga- 
gement, les  Héraclides,  aidés  des  Doriens  et  sous 
la  conduite  de  Cléodée  et  d'ArUtomaque,  tentèrent 
deux  nouvelles  invasions  qui  n'eurent  aucun  ré- 
sultat. EnOn  dans  une  5<  expédition  ils  réussirent 
à  reconquérir  le  Péloponèse.  Ils  avaient  à  leur 
tôle  Arislodème.  dont  les  descendants  régnèrent  à 
Lacédémone;  Témènc,  qui  s'empara  d'Argos ,  et 
Cresphonte,  auquel  échut  la  Me**énie.  Cet  événe- 
ment eut  lieu  80  ans  après  la  prUe  de  Troie  (1  100  ou 
selon  une  autre  chronologie  1104  ans  av.  J.-C.). 
D'autres  Héraclides  régnèrent  en  Lydie  et  en  Macé- 
doine: le*  premiers  étaient  issus  d'Alcée  OU  d'Her- 
cule et  d'OmphaleoudeMalU:lessecondsdeCaranus. 

HERACLITE,  d'Ephèsc,  philosophe  grec  de  l'é- 
cole d'Ionie,  Oorissait  vers  l'an  500  av.  J.-C.  H 
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affaires  et  se  retira  loin  de  la  société  des  hommes 
sur  une  montagne  solitaire  où  il  vivait  d'herbes  et 
do  racines.  Accablé  d'infirmités  précoces,  il  se  laissa 
mourir  de  faim  à  l'âge  de  00  ans.  Heraclite  était 
d'une  humeur  chagrine  et  misanthropique ,  ce  qui 
a  fait  dire  qu'il  pleurait  toujours  ;  on  l'oppose  vul- 
gairement à  Démocrite,  qui  riait  sans  cesse.  Il  avait 
composé  un  Traité  de  la  Nature  (en  prose],  et  d'au- 
tres écriU,  tous  remarquables  par  leur  obscurité, 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  surnom  de  Ténébreux. 
Héraclile  admettait  pour  principe  unique  le  feu , 
mais  un  feu  pur  et  subtil ,  bien  différent  de  celui 
que  nous  voyons:  il  disait  que  toutes  choses  sont 
dans  un  écoulement  perpétuel,  que  tout  devient , 
rien  ne  demeure  ,  que  les  parties  de  l'univers  sont 
sans  cesse  rapprochées  par  la  concorde  et  séparées 
par  la  discorde:  que  le  monde  doit  périr  |>ar  un 
embrasement  général.  Il  reconnaissait  une  raison 
universelle  quo  tous  les  hommes  reçoivent  par  une 
sorle  d'aspiration  .  et  semblait  ainsi  placer  le  crité- 
rium de  la  vérité  dans  l'accord  unanime.  Il  ne  reste 
d'Heraclite  que  quelques  fragments  qui  ont  été 
réunis  par  H.  Etienne  dans  sa  Poe  sis  philosophica, 
Paris,  1573,  et  par  Schleiermacher,  dans  le  Musée 
de  la  science  des  anciens. 

HÉRACL1TZA,  Ueraclœa,  ville  de  la  Turquie 
d'Europe  (Roumélie),  sur  la  mer  du  Marmara,  à  40 
kil.  N.  E.  de  Gallipoli;  assez  peuplée. 

HERACLiUS,  empereur  d'Orient,  Ois  d'un  exar- 
que d'Afrique,  renversa  le  tyran  Phocas  en  G 10,  et 
se  Ot  couronner  à  sa  place,  à  l'âge  de  35  ans.  De 
G10  à  622,  son  règne  ne  rut  marqué  que  par  des 
désastres:  l'empire,  envahi  en  Europe  par  les 
Avares,  en  Asie-Mineure  et  en  Egypte  par  les  Per- 
ses, fut  réduit  aux  murs  de  Conslantinople.  Mais 
de  G22  à  629,  ce  Tut  une  époque  de  gloire  ;  Héra- 
clius,  à  la  léte  de  ses  troupes,  remporta  plusieurs 
victoires  sur  Chosroes,  roi  des  Perses,  et  reconquit 
l'Asie-Mineure  jusqu'au  Tigre ,  (andU  que  le  pa- 
trice  Bonose  repoussait  le»  liarbares  loin  de  Cons- 
lantinople. Mais  ensuite  commença  une  nouvelle  pé- 
riode de  revers  et  de  honte,  de  032  à  G4 1 .  Héracliua 
ne  s'occupa  plus  que  de  controverses  théologiques, 
et  publia  en  faveur  des  Nonothéliies  un  fameux 
édit  appelé  Ecthexe  ;  pendant  ce  temps  les  lieu- 
tenants du  calife  Aboubèkre  prenaient  Damas  (632). 
Puis  Jérusalem  se  rendit  au  calife  Omar  (637) ,  et 
enfln  la  Mésopotamie  ,  la  Syrie  et  la  Palestine  fu- 
rent perdues.  Héraclius  se  montra  faible  et  inepte 
au  milieu  de  ces  désastres.  11  mourut  en  641,  lais- 
sant deux  OU,  Héracliua-Constantin  et  Héracléonas, 
qui  régnèrent  seulement  quelque»  mois. 

héraclius  il  (Constantin;,  Ois  d'Héraclius  et  do 
Flavia  Eudoxia,  né  à  Conslantinople  en  012,  suc- 
céda à  son  père  en  041,  et  ne  régna  que  quelques 
mois.  11  partagea  le  trône  avec  Héracléonas  son 
frère  ,  OU  de  l'impératrice  Martine.  Ayant  ap- 
prU  que  son  père  avait  déposé  un  trésor  considéra- 
ble chez  Pyrrhus,  patriarche  de  Conslantinople,  et 
qu'il  devait  être  remis  à  l'impératrice  Martine, 
dans  le  cas  de  quelque  disgrâce  ,  il  Ot  enlever  cet 
argent.  Martine  se  vengea  en  l'empoisonnant. 
héraclius,  roi  de  Géorgie.  1 700-1 71)8.  Voy. G  V.ORGlE, 
HERAT,  ville  de  l'AIghani-tan,  capitale  du  Kho- 
raçan  orient., etde la prov.d'Héral,  à  040  kil.  N.  0. 
de  Kaboul,  |*r  34°  55'  lut.  N.  et  58"  16'  long.  E. 
On  porte  sa  population  à  100,000  hab.  Elle  est 
fortifiée,  renferme  un  grand  nombre  de  bazars,  de 
mosquées,  de  caravansérais  et  de  bain».  On  y  fa- 
brique des  étoffes  de  coton  et  de  soie  ,  des  châles, 
des  tapis,  des  essences  de  rose,  etc.  ;  le  commerce 
y  est  considérable.  Cette  ville  est  l'anc.  Aria.  Eilo 
existait ,  dit  -on  ,  dès  le  temps  d'Alexandre.  Elie  a 
été  souvent  ravagée  par  les  divers  conquérants  qui 
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•e  «ont  disputé  la  domination  de  l'Asie.  Elle  fut 
prise  pur  Geugis-khan,  puis  pai'  Tamerlan,  qui  en 
lit  lu  siège  de  sou  empire;  le*  supin*  la  réunirent 
ensuite  à  la  Perse  :  mais  les  Afghans  la  leur  enle- 
vèrent en  1*16.  Nadir-chah  la  reprit  en  1741  et 
Ahuied-ehah,  en  1749.  Depuis  ce  tempsellc  forme 
un  état  pour  ainsi  dire  indépendant  et  ipii  fait  partie 
du  Khoraçan-Afghan  dans  le  roy.  de  Kaboul.  La 
Perse  n'a  jtoint  renoncé  cependant  à  ses  prétentions 
et  a  tenté,  uvec  l'appui  des  Russes,  de  s'emp.d'Hérat 
en  1833  et  l838;lcsAngl.onl fait échouerces tentai! v. 

H  EH  AU  LU  (Didier),  Desiderius  Heraldus,  avocat 
au  parlement  de  Paris  et  philologue,  né  vers  1579, 
mort  en  164*9 ,  célèbre  par  plusieurs  ouvrages  d'é- 
rudition, avait  été  d'abord  professeur  au  collège  de 
Sedan.  Il  eut  avec  Saumaise  des  démêlés  qui  firent 
beaucoup  de  bruit.  On  lui  doit  des  Notes  estimées 
sur  l'Apologétique  de  Tertullien,  sur  Minulius  Félix, 
■ur  Arnobe,  sur  Martial  ;  un  ouvrage  contre  Sau- 
maise, Paris.  1(599,  jn-8  ;  des  livres  de  droit,  etc. 

HERAULT,  rlv.  de  France,  naît  dans  les  Cévcnnes 
(dép.  du  Gard),  arrose  St-Guilhem,  Pézenaa,  Bessan, 
et  se  jette  dans  la  Méditerranée,  au  porld'Agde,  après 
130  kil.  de  cours. 

Hérault  (dép.  de  1'),  un  des  départ,  méridionaux 
de  la  France,  est  borné  au  N.  par  les  dép.  du  Gard 
et  de  l'Aveyron  ;  à  l'E.  par  celui  du  Gard;  au  S. 
par  celui  de  l'Aude  et  la  Méditerranée  ;  a  l'O. 
par  ceux  du  Tarn  et  de  l'Aude.  Superficie,  6,239 
kil.  carrés;  357,846  hab.  Ch.-I.,  Montpellier.  Il 
était  compris  tout  entier  dans  l'ancien  Languedoc. 
Ge  dép.  est  arrosé  par  l'Hérault.  le  Les  et  l'Orbe; 
il  est  traversé  par  les  canaux  du  Midi,  de  Lunel, 
de  Graves,  de  lu  Peyrade,  de  Montpellier,  etc.  Le 
sol  est  gras  et  riche;  Il  produit  peu  de  blé,  mais 
donne  beaucoup  de  fleurs  et  de  fruits;  campagnes 
couvertes  d'oliviers  et  de  mûriers,  jardins  remplis 
d'orangers,  citronniers,  grenadiers;  prés  toujours 
verts,  prairies  artificielles,  vins  excellents  (Lunel, 
Fronlignan,  St-George  et  autres)  ;  melons  ;  grande 
richesse  en  planlrs  médicinales,  tinctoriales  ;  mou- 
tons nombreux  et  estimés,  versa  soie ,  grande  pèche 
de  la  sardine  près  de  Celle  :  70,390  hectares  de 
forets  (chênes  et  pins).  Houille,  granit,  marbre, 
albâtre,  plâtre,  eaux  minérales,  marais  salans,  draps 
communs  ;  bonneterie  en  soie,  en  laine  et  coton  dite 
de  poil  d'Inde;  fabriques  de  merrain,  papier,  huile 
de  ricin,  acier,  verdet,  acides  minéraux:  confitures, 
eaux-de-vic;  raisins  secs,  olives  confites,  bois  de 
construction,  bestiaux  :  grand  commerce  maritime. 
—  Le  dép.  de  l'Hérault  a  4  arrondissements  (Bé- 
liers, Lodève,  Montpellier.  Saint-Pons),  36  cantons 
et  328  communes.  Il  appartient  à  la  9*  division 
militaire,  et  possède  un  évêché  et  une  cour 
rovale  qui  ont  leur  siège  à  Montpellier. 

HERAULT  DE  SÊCHELLES  (Marie-Jean) .  con- 
ventionnel ,  né  à  Paris  eu  1760.  d'une  famille  an- 
cienne et  noble  ,  était  déjà  connu  comme  avocat  et 
littérateur  lorsque  la  révolution  éclata.  11  en  em- 
brassa les  principes  avec  chaleur,  et  fut  nommé 
député  à  l'Assemblée  législative,  puis  à  la  Conven- 
tion. 11  siégea  dans  les  rangs  des  plus  ardents  révo- 
lutionnaires ;  il  présida  la  Convention  au  2  juin, 
lors  de  la  proscription  des  Girondins  ;  la  constitu- 
tion de  1793,  établie  après  cet  événement,  fut  prin- 
cipalement son  ouvrage.  Hérault  fit  aussi  partie  du 
comité  de  Salut  public  :  il  s'y  montra  fort  réservé  : 
aussi  fut-il  accusé  de  reculer  ;  il  fut  en  conséquence 
arrêté  le  9  mars  1794,  quelques  jours  avant  Dan- 
ton, son  ami,  et  Camille  Desmoulins  ;  tous  mar- 
chèrent ensemble  à  l'échafaud,  le  5  avril  1794. 
Hérault  deSéchelles  a  laissé  quelques  écrits:  Une 
t  ixite  à  Ititffon,  1785,  in-8,  réimprimé  en  1802  sous 
le  titre  de  Voyage  à  M  on  t  bar  d  ;  Détails  sur  la  société 
é'Olten.  1790,  "in-8;  Théorie  de  l'ambition,  1802, 
ln-8;  llupports  sur  la  constitution  de  1793. 


HERBAS.  ville  d'Espagne,  à  17  kil.  S.  0.  de  Bé- 
jar,  au  milieu  des  monts  de  Gredos;  6,150  hab. 

HERBAULT.  ch.-L  de  canton  (Loir-et-Cher),  à 
14  kil.  0.  de  Blois;  720  hab. 

HERBELOT  (Barthélémy  D').  orientaliste,  né  à 
Paris  en  1625.  mort  en  1695,  parcourut  l'Italie  pour 
y  consulter  les  manuscrits,  résida  longtemps  a  Flo- 
rence auprès  du  grand-duc,  fut  à  son  retour  en 
France  nommé  interprète  pour  les  langues  orien- 
tales, puis  professeur  de  syriaque  au  Collège  de 
France.  On  a  de  lui  :  Bibliothèque  orientale  ou  Dic- 
tionnaire universel,  contenant  tout  ce  qui  concerne 
les  peuples  de  l'Orient,  Paris.  1697,  in-fol.,  La 
Haye,  1777-1782,  4  vol.  in-4.  Cet  ouvrage  montre 
une  érudition  immense,  mais  manque  de  critique. 
L'auteur  ne  put  le  faire  imprimer  lui-même;  il  (ut 
publié  par  Galland. 

HERBERAY  DES  ESSARTS  (Nicolas  d  ).  écri- 
vain du  xvi*  siècle,  d'une  famille  noble  de  Picardie, 
mort  vers  1552,  était  commissaire  d  artillerie.  II  est 
connu  par  plusieurs  traductions:  celle  6'Amadis  des 
Gaules  (faite  sur  l'espagnol,  1540-1548,  et  en- 
treprise |»r  ordre  de  François  1)  ;  celles  du  premier 
livre  de  la  Chronique  du  très  vaillant  et  redouté 
don  Florès  de  Grèce,  1552,  in-fol.:  de  Flavius  Jo- 
sé phe,  1557,  in-fol. ;  de  f Horloge  de*  princes,  etc. 

HERBERSTEIN  (Siglsmond,  baron  d  ).  historien, 
né  dans  la  Basse-Styrie  en  1486,  mort  en  1566. 
remplit  honorablement  diverses  missions  diploma- 
tiques en  Russie,  en  Danemark,  à  Conslanlinople. 
11  est  auteur  d'une  histoire  de  Russie  fort  estimée: 
Iterum  Moscoviticarum  commentarii,  Vienne,  1549, 
Bàle,  1556,  et  trad.  en  allemand,  Vienne,  1557. 

hkrblrstein  (Charles,  comte  de),  évêque  de  Lay- 
bach,  né  en  1722  en  Carniolc,  mort  en  1787,  con- 
courut à  introduire  en  Allemagne  le*  réformes 
ecclésiastiques  qui  ont  signalé  le  règne  de  l'empe- 
reur Joseph  11;  il  encourut  les  réprimandes  de  la 
cour  de  Rome  pour  s'être  montré  plus  dévoué  aux 
volontés  de  l'emn.  qu'aux  règles  de  l'Eglise:  Pie  VI 
lui  témoigna  à  Vienne  un  vir  mécontentement. 

HERBERT  DE  CHER  DUR  Y  (lord  Edouard), 
homme  d'état  et  philosophe,  né  en  1581  à  Mont- 
gommery  (Galles),  mort  en  1648,  se  distingua  par 
les  qualités  du  corps  comme  par  celle*  de  I  esprit, 
et  eut  dans  sa  jeunesse  de  grands  succès  auprès  des 
dames  à  la  cour  d'Angleterre  et  à  celle  de  France. 
Après  avoir  servi  avec  distinction  sous  le  prince 
d'Orange,  il  fut  nommé  par  Jacques  1  ambassadeur 
auprès  de  Louis  Xlll,  et  négocia  en  faveur  des  pro- 
testants. 11  eut  dans  cette  ambassade  de  vifs  dé- 
mêlés avec  le  connétable  de  Luyne*.  A  son  retour, 
il  fut  créé  pair  d'Irlande,  puis  d'Angleterre.  Her- 
bert de  Cherbnry  fut  un  des  premiers  1  professer 
le  déisme.  Il  a  consigné  ses  opinions  sur  ce  sujet 
dans  les  ouvrages  intitulés  :  De  veritate  prout  di*- 
tinguitur  à  revelatione,  Paris,  1624,  Londres,  1645: 
De  religionc  laici  (à  la  suite  du  précédent).  On  a 
aussi  de  lui  :  Histoire  de  Henri  Vf II.  en  anglais, 
ouvrage  très  estimé;  Vie  de  Herbert,  écrite  par  lui- 
même,  publiée  en  1730  par  Horace  YValpole.  —  Son 
frère,  George  Herbert,  a  laissé  quelques  poésies 
sacrées.  Elles  ont  pour  titre  :  Le  Temple  et  le  Mi- 
nistre de  Campagne,  Lond.,  1633.  Il  m.  en  1635. 

HERBIERS  (Les).  ch.-L  de  canton  (Vendée \  à 
37k.N.E.  de  Bou rbon- Vendée  ;  2.800  hab. 

HER  BIGNAC,  ch.-l.  de  canton  (Loire-Inférieure}, 
à  28  kil.  N.  0.  de  Savenay  :  3.1 10  hab. 

HERB1N  (Auguste-François-Julien),  orientaliste, 
né  à  Paris  en  1783.  mort  en  1806.  a  publié  une 
Grammaire  arabe,  Paris,  1803,  1  vol.  in-fol.;  une 
Notice  sur  Hafiz  de  Chyraz,  poète  arabe,  avec  une 
imitation  en  vers  de  quelques  odes  de  ce  poète, 
1806,  in-12,  rare.  11  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
importants  :  Dictionnaire  arabe-français  et  français- 
arabe,  1  vol.;  Histoire  des  polus  persans;  Traité  tsv 
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la  musique  des  Arabes;  Des  synonymes  arabes,  etc. 

HERB1P0LIS,  nom  latinisé  de  wuRTZBoimc. 

UERBST  (Jean-Krédérie-Guillaume),  naturaliste 
allemand,  né  en  1743  à  Pélershagen  (principauté  de 
Minden),  mort  en  1807,  fut  d'abord  instituteur  à 
Berlin,  reçut  ensuite  les  ordres,  et  fut  nommé  au- 
mônier d'un  régiment  prussien.  Il  se  distingua 
dans  le  ministère  de  la  chaire,  et  devint  membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes.  Il  a  laissé,  outre 
des  recueils  de  sermons,  divers  ouvrages  estimés 
fcur  l'histoire  naturelle  :  Essai  d'une  Histoire  natu- 
relle des  écrevisses  el  des  crabes,  Zurich  et  Berlin, 
1782,  1784,  3  vol.  in-4,  avec  gravures  :  Introduc- 
tion à  la  connaisiance  des  insectes,  Berlin  et  Stral- 
■und,  1784-1787,  3  vol.  in-fot.,  avec  gravures; 
Introduction  à  la  connaissance  des  vers,  Berlin ,  1 787- 
1789,  2  vol.  in-8.  avec  figure*;  Système  naturel  de 
tous  les  insectes  connus  tant  inditjcnes  qu'exotiques, 
Berlin.  1783-1801,  Il  vol.  in-8.  avec  figures. 

herbst.  imprimeur.  \'oy.  oporin. 

HERCULANLM,  eu  grec  Héraclée,  ville  de  Cam- 
panie,  sur  la  rôle,  entre  Neapolis  (Naples)  cl  Pom- 
péi,  fut  renversée  en  partie,  puis  ensevelie,  l'an  79 
de  J.-C,  par  une  éruption  du  Vésuve.  Un  hasard  fit 
découvrir  son  emplacement  en  1713,  et  des  fouilles 
habilement  dirigées  ont  fait  retrouver  la  ville  pres- 
que tout  entière.  On  en  a  tiré  nombre  d'antiquités 
précieuses  qui  furent  d'abord  portées  à  Portici, 
village  voisin,  où  elles  formaient  (avec  celles  de 
Pompéi  et  de  Stables),  un  riche  musée  :  puis  trans- 
férées àNapleS.  Hcrculanumélail  une  ville  fort  belle, 
bien  percée,  à  rues  droite»,  riche  en  monuments  et 
en  belles  maisons.  On  y  a  trouvé  fort  peu  d'argent 
et  fort  peu  de  cadavres,  preuve  sûre  que  les  habi- 
tants avaient  eu  presque  tous  le  temps  de  s'enfuir. 

HERCULE,  le  plus  célèbre  des  héros  de  l'anti- 
quité, était,  selon  la  fable,  fils  de  Jupiter  el  d'Alc- 
inène,  femme  d'Amphitryon,  roi  de  Tirynthc.et 
vivait  au  xiv*  siècle  avant  J.-C..  vers  1330.  Aussitôt 
qu'il  fut  né,  la  jalouse  Junon,  qui  le  haïssait  à 
cause  de  sa  mère,  envoya  contre  lui  deux  serpents 
pour  le  dévorer;  mais  l'enfant  les  mit  en  pièces. 
Hercule  devint  en  peu  de  temps  d'une  taille  et  d'une 
force  extraordinaires,  et  se  distingua  par  une  roule 
d'exploiU.  Obligé,  par  les  deslins,  d'obéir  à  Eurys- 
thée  [Voy.  ce  nomj,  11  entreprit  par  les  ordres  de  ce 
prince  une  foule  de  travaux  périlleux,  dont  les  prin- 
cipaux sont  connus  sous  le  nom  des  Douze  travaux 
d'Hercule.  Ainsi  il  étouffa  le  lion  de  Némée,  tua  le 
sanglier  d'Erymanlhe  et  l'hydre  de  Lernc,  perça  de 
ses  flèches  les  oiseaux  du  lac  Slymphale,  dompta  le 
taureau  de  Crète  et  les  chevaux  de  Diomède,  enleva 
les  bœufs  de  Céryon  el  les  pommes  d'or  des  Hespé- 
rides,  atteignit  la  biche  aux  pieds  d'airain,  nettoya 
les  étables  d'Augias,  défit  les  Amazones  et  traîna 
Orbère  hors  des  cnlers;  de  plus,  il  délivra  llésione 
d'un  monstre  marin,  sépara  les  montagnes  de  Calpé 
el  d'Abyla,  qui  auparavant  étaient  une  seule  mon- 
tagne el  qui  formèrent  ce  qu'on  a  nommé  depuis 
les  Colonnes  d Hercule ,  tua  le  centaure  Nessus,  qui 
voulait  enlever  Déjanire.  sa  femme,  délia  Proniétliée 
enchaîné  sur  le  Caucase,  prit  Troie  pour  punir  le 
roi  Laomédon  de  son  parjure,  s'empara  de  Pylos, 
d'OEchalie.  et  fit  une  fouled'aulres  exploits  brillants. 
Ayant  emmené  d'OErhalie  lole,  ûlle  d'Euryte.  il  se 
disposait  à  épouser  cette  princesse,  quand  Déjanire, 
sa  femme,  se  voyant  près  d  cire  délaissée ,  lui  envoya 
une  tunique  teinte  du  sang  empoisonné  du  centaure 
Nessus,  croyant  ce  présent  propre  à  le  ramener  à  elle. 
Hercule  ne  se  fut  pas  plus  tôt  revêtu  de  celte  robe 
qu'elle  se  colla  sur  sa  peau  et  le  déchira  cruellement. 
Ne  pouvant  supporter  ses  tourments ,  il  éleva  un  im- 
mense bûcher  sur  le  mont  OEta,  et  s'y  brûla.  Phi- 
1  oc  tète,  son  ami,  recueillit  ses  cendres.  Jupiter  le 
plaça  au  ciel  et  lui  donna  Hébé  pour  épouse.  Her- 
cule eut  plusieurs  femmes,  dont  les  plus  connues 


sont  Mégare,  qu'il  tua  dans  un  accès  de  fureur,  et 
I  Déjanire,  dont  il  eut  Hyllus.  Il  aima  Omphaie,  reine 
;  de  Lydie,  et  Qla  à  ses  pieds  pour  obtenir  ses  faveurs, 
f  Hercule  avait  été  exclu  de  ses  états  héréditaires  par 
Eurysthée.  Après  sa  mort,  les  Héraclidrs,  ses  des- 
cendants, firent  de  nombreux  efforts  pour  les  re- 
conquérir, mais  ils  ne  parvinrent  à  y  rentrer  qu'en 
1 190  av.  J.-C.  {Voy.  heracudes).—  Le  grand  nom- 
bre des  exploits  que  l'on  attribue  à  Hercule  fait 
croire  qu'il  y  a  eu  plusieurs  personnages  de  ce  nom. 
V'arron  en  compte  jusqu'à  44.  Diodore  en  reconnaît 
3  etCicéron  en  dislingue  6:  les  trois  premiers,  issus 
de  trois  Jupiter»,  un  quatrième  égyptien,  Ois  du 
Nil,  un  cinquième  crétois,  qui  fut  un  des  Dactyles 
Idéens,  et  le  sixième  indien  cl  nommé  Bélus.  Les 
Grecs  ont  cru  retrouver  leur  Hercule  dans  tous 
les  pays  qu'il»  onl  parcourus  ;  ils  l'ont  vu  sous  les 
trails  du  Candaule  lydien,  du  Bel  ou  Baal  de  Syrie, 
du  Melkart  de  Tyr.  du  Djom  ou  Som  égyptien, 
du  Kama  hindou',  de  l'Ogmios  gaulois,  etc.  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  doit  au  moins  distinguer  :  1°  un 
Hercule-dieu ,  dont  le  culte  serait  originaire  d'O- 
rienl:  2°  un  Hercule-roi,  issu  à  Thèbes  d'une 
branche  de  la  famille  de  Persée  el  tige  des  Héra- 
clides,  auquel  on  a  prêté  tous  les  exploits  merveil- 
leux et  allégoriques  de  l'Hercule-dieu.  Quelques 
savants  ne  voient  dan»  Hercule  qu'un  personnage 
allégorique,  et  le  confondent  avec  le  soleil  :  ses  douxe 
travaux  représenteraient  alors  les  douze  mois  ou  les 
douze  signes  du  Zodiaque. 
hercule  (Maximien).  Voy.  maximien. 

HERCULE  D'ESTE.  Voy.  ESTE. 

HERCULE  (Le*  colonnes  d').  Les  anciens  nom- 
maient ainsi  les  deux  monts  Abyla  et  Calpé  {l'un  en 
Afrique  et  l'autre  en  Espagne),  qui  jadis,  dit-on,  ne 
formaient  qu'une  seule  montagne  et  qu'Hercule  sé- 
para pour  unir  la  Méditerranée  à  l'Océan  ;  il  pa- 
raît que  les  véritables  colonnes  d'Hercule  ne  sont 
que  les  deux  colonnes  du  temple  de  Melkart  à 
Gadès.  Les  deux  colonnes  forment  un  trait  essentiel 
de  tous  les  temples  phéniciens. 

HEKCULIS  iNSULA,î»uj.  l'île  d'Asinara,  petite  île 
de  la  Méditerranée,  près  de  l'île  de  Sardaigne. 

hercilis...  portus,  nom  commun  à  plusieurs 
lieux  anciens  dont  la  fondation  était  attribuée  h 
Hercule,  et  dont  les  principaux  sont  :  1°  Herculix 
Cosani  Portus,  auj.  Pono-Ercote ,  petite  ville  de 
I  Etrurie  inérid.,  près  de  Cosa.  à  laquelle  elle  ser- 
vait de  port  :  2°  Hercutis  Liburni  Portus,  lieu  de 
l'Etrurie  septent.,  sur  l'emplacement  où  est  auj. 
Livourne  ;  3°  Hcrculis  Mona-ci  Portus,  auj.  Monaco, 
ville  de  Gaule,  dans  les  Alpes  maritimes ,  entre 
Nicaca  (Nice)  et  Albium  Interne  Hum  (Vinlimille). 

herculis  tkmplum,  auj.  San  Pedro,  ville  de  Bé- 
tique,  a  62  kil.  E.  de  Gadès,  avait  élé  fondée  par 
les  Tyriens  sur  une  hauteur  qui  dans  les  marées 
hautes  forme  une  île. 

HERCYNIENNE  (forêt),  Hercynia  Silva,  im- 
mense forêt  qui  couvrait  presque  toute  la  Germa- 
nie ,  s* étendait  du  Rhin  à  l'Erxgebirçe  [Hercynii 
Montes)  et  au  Bœhmerwald  ;  la  Forêt-Noire,  ainsi 
que  les  bois  qui  couvrent  les  montagnes  du  Harz  et 
de  l'Erzgebirge,  n'en  sont  que  des  restes.  Harz,  Erz 
sont  probablement  les  radicaux  du  mol  Hercynia. 

HERCYNII  montes.  Voy.  iiercymesne  (forêt). 

HERDER  (J.  cottfried),  écrivain  allemand,  né 
en  1744  a  Mohrungen  (Prusse  orientale),  d'une 
famille  pauvre,  mort  en  1803,  se  forma  par  ses 
seuls  efforts  et  embrassa  l'état  ecclésiastique.  11 
fut  successivement  prédicateur  à  Riga,  à  Schaum- 
bourg-Lippe,  à  Wcimar  (1770),  et  président  du  con- 
sistoire de  celte  dernière  ville.  Savant  presque  uni- 
versel, il  s'exerça  dans  les  genres  les  plus  divers  el 
laissa  une  foule  d'écritsqui  se  rattachent  soit  h  la  reli- 
gion et  a  la  théologie,  soit  à  la  philosophie,  soit  à  l'his- 
toire et  l'archéologie,  la  littérature  et  les  arts,  et  dont 
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le  recueil,  publié  après  sa  mort  par  ses  ami»  Ch.-G. 
Heyne  el  Muller,  rorme  45  vol.  in-8,  Tubingue, 
1806-20.  Le  plus  célèbre  de  ses  ouvrages  est  Inti- 
tulé :  Idées  sur  l'histoire  de  C  humanité,  et  a  été 
traduit  en  français  par  Quinet,  1827,  3  vol.  in-8  : 
il  ;  montre  la  marche  progressive  de  l'humanité 
et  tâche  de  dévoiler  les  desseins  de  la  Providence 
sur  l'homme.  On  remarque  en  outre  ses  Disserta- 
tions sur  la  langue  allemande; — Sur  Us  rapports  de 
ta  poésie  allemande  avec  celle  des  Orientaux;  — 
Sur  la  théorie  du  beau  dans  les  arts  ;  —  Sur  les 
causes  de  ta  décadence  du  goût  (couronnées  en  1773 
par  l'Académie  de  Berlin)  ;  ses  Dialogues  sur  Dieu 
et  Carne  (contre  Spinoea):  ses  Sermons,  etc.  Herder 
a  mérité  par  ses  vertus  et  par  l'onction  de  ses  écrits 
d'être  appelé  le  Féneton  de  f  Allemagne. 

HERBONÉE,  Uerdonea,  auj.  Ardona,  Tille  de 
l'Italie  ancienne,  dans  l'Apulie  propre,  au  centre, 
prés  du  Ce  r  bal  us  (auj.  Cervaro),  est  célèbre  par  les 
victoires  qu'Annibal  y  remporta  l'an  212  av.  J.-C. 
sur  Fulvius  Flaccus,  et  l'an  210  sur  Centumalus. 

HERDON1US  (Appius),  citoyen  romain,  Sabin 
de  naissance,  voulut  usurper  dans  Rome  le  souve- 
rain pouvoir,  s'empara  du  Capitole  avec  une  troupe 
d'exilés  ou  d'esclaves,  et  s'y  enferma  ;  mais  il  y  fut 
assiégé  et  périt  dans  le  combat,  l'an  460  av.  J.-C. 

HERÉE,  Heroca,  ville  d  Arcadie,  sur  l'Alphée, 
près  de  l'Elide,  formait  un  petit  état  indépendant.—- 
v.  de  Sicile,  la  même  qu'Hybla  mmor.  (Voy.ce  nom.) 

HERÉENS  (monts).  HerœiJJunonii)  montes,  chaîne 
de  mont,  de  Sicile,  au  N.  E. ,  liait  les  monts  Né- 
1) rodes  aux  monts  Péloriens.  On  y  faisait  un  vin  très 
capiteux.  On  les  nomme  auj.  monts  Sori. 

HERKFORD,  ville  d'Angleterre,  eh.-l.  du  comté 
d'Hereford,  sur  la  Wye,  à  216  k.  N.  0.  de  Londres  ; 
9, 1  OOh.Ev.  angl.Calhédr.,palal«  épiscopal.  bibliothè- 
que, etc.  Un  peu  d'industrie.  C'était  une  place  forte 
du  temps  des  Saxons.  Elle  souffrit  beaucoup  pen- 
dant la  guerre  des  Deux-Roses  et  sous  le  règne  de 
Charles!.  Patrie  de  Garrick.  — Le  comté,  entre  ceux 
de  Salop,  Glocester,  Monraouth,  Worcester,  Breck- 
nock,  Radnor,  a  60  kil.  sur  53,  et  10,400  hab.  ; 
aspects  charmants,  sol  fertile,  forêts,  culture  par- 
faite, bestiaux  et  moulons  recherchés. 

HEREKORD  (comtes  d  ).  Voy.  deveriux. 

HERENCIA,  ville  d'Espagne  (Tolède),  à  60  kil. 
N.  E.  de  Ciudadréal  ;  8,000  hab.  Savon. 

HERENN1US  (kjntius),  général  samnite.  Yoy. 

PONTIUS. 

herennius  (C),  Romain,  contemporain  de  Clcé- 
ron,  à  qui  est  adressé  le  traité  de  Rhétorique  dit 
ad  Herennium.  On  ne  sait  rien  de  cet  Herennius,  et 
on  doule  fort  que  la  Rhétorique  qui  lui  est  adressée 
soit  de  Cicéron  ;  on  l'attribue  à  Antonius  Gnipho 
ou  a  Comiflcius. 

HERENTHALS,  ville  de  Belgique  (Anvers),  à 
28  kil.  E.  d'Anvers,  sur  la  Pclite-Nèthe  ;  2,200  hab. 
Draps,  dentelles,  distillerie  de  grains,  corroieries. 
—Cette  ville  est  très  ancienne,  et  portait  autrefois 
le  nom  de  St- Vaudra. 

HERESIES.  Voy.  les  noms  des  principales  hé- 
résies, entre  autres  :  nazaréens,  ébionites.  nova- 
tiens,  GNOSTICISMK.  MANICHEENS,  SABELLIANISME  , 
DONATISTES,  AR1ANISHE,  PÉLAGIAN1S1IB,  M0N0PHY- 
SITES,  NESTORIENS,  ALBIGEOIS,  etc. 

HERFORD  .  ville  murée  des  Etats  prussiens 
(Wcstphalie),  a  24  kil.  S.  O.  de  Minden  ;  6,500 
hab.  Jadis  forte.  Filature  de  coton,  lainages,  toiles 
damassées,  huile.  On  y  voit  un  mausolée  en  l'hon- 
neur de  Wilikind,  érigé  par  Charles  IV  en  1377  à 
Enger,  et  transporté  à  Herford  en  1414. 

HÉRICOURT,  ch.-l.  de  cant.  (Haute-Saône),  à 
26  k.  S.  E.  de  Lure  ;  3,353  hab.  Toiles,  fllalures  de 
coton,  bonneterie,  tanneries,  quincaillerie»,  etc. 

HERICOURT  (Louis  de),  jurisconsulte,  né  à  Sois- 
sons  en  1G87  d'une  ancienne  famille  de  Picardie, 


mort  en  1762,  fut  reçu  avocat  au  parlement  de  Pari» 
en  1712,  et  acquit  la  réputation  d'être  le  plus  sa- 
vant canon iste  de  la  France.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Lois  ecclésiastiques  de  France,  Paris, 
1719;  Traité  de  la  vente  des  immeubles  par  décret, 
1727.  in-4:  Coutume  de  Vermandois,  1728,  2  vol. 

HERISAU,  ville  de  Suisse  (Appenzell),  i  11  kil. 
N.  0.  d' Appenzell  ;  7,000  hab.  Aux  environs, 
ruines  des  châteaux  de  Schwanberg  et  de  Ro*en- 
berg.  Industrie  et  commerce.  Le  grand  conseil  des 
Rhodes  extérieurs  se  lient  alternativement  â  Tro- 
gen  et  â  Herisau. 

HÉRISSANT  (L.-Théod.) ,  diplomate  el  littéra- 
teur, né  â  Paris  le  7  juin  1743,  Ois  d'un  célèbre 
imprimeur,  mort  le  21  mai  1811.  se  fit  recevoir 
avocat  en  1765,  lors  de  la  formation  du  parlement 
Maupeou  ,  alla  étudier  le  droit  germanique  en 
Allemagne,  fut  nommé  secrétaire  à  la  légation  de 
la  diète  de  Ratisbonne  (  1772  ) ,  puis  conseiller  de 
légation,  chargé  d'affaires,  revint  en  1792  â  Paris, 
et  se  voua  dès  lors  exclusivement  â  la  littérature. 
On  a  de  lui  :  les  Eloges  de  Caylus,  de  Joly  de  Fleury 
et  du  duc  d'Orléans,  régent,  dans  la  Galerie  fran- 
çaise (1770);  des  Fables  et  discours  en  vers,  Î733, 
in-12  ;  il  a  coopéré  â  la  Bibliothèque  historique  de  la 
France,  el  â  la  Bibliothèque  de  société  de  Chamfort. 
—  Son  frère,  L.-Ant.  Hérissant,  né  en  1746,  s'était 
déjà  distingué  comme  médecin  et  littérateur,  lors- 
qu'il mourut  à  24  ans.  On  lui  doit  des  Eloges  de 
Gonthùr  a" Andernach  ;  de  Ducange,  et  la  Bibho- 
thèque  physique  de  la  France,  ou  Liste  de  tous  Us 
ouvrages  français  qui  traitent  de  C  histoire  naturelle, 
1771,  in-8  (achevée  par  le  Dr.  Coquereau). 

hérissant  des  carrières  (Jean-Thomas),  profes- 
seur de  langue  française,  de  la  même  famille  que 
les  précédents,  né  à  Paris  vers  1742,  mort  en  1820 
à  Croydon,  près  de  Londres,  est  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  dont  les  principaux  sont  :  Pré- 
cis de  l'histoire  de  France  jusqu'au  temps  présent, 
en  français  et  en  anglais,  Londres,  1792,  2  vol. 
in-8  ;  Grammatical  instilutes  ofthe  french  lanijungt, 
1793 ,  in-12  ;  Petit  Parnasse  français ,  etc.,  1796, 
in-8.  11  a  traduit  de  l'anglais  Y  Histoire  d'An- 
gleterre, par  01.  Goldsmith,  Paris,  1777.  2  vol. 
in-12,  et  a  donné  une  édition  augmentée  du  Dic- 
tionnaire anglais-français  de  Boyer. 

HÉRISSON,  ch.-l.  de  cant.  (Allier),  à  21  kil. 
N.  E.  de  Montluçon  ;  1,400  hab.  Commerce  de 
plumes  à  écrire. 

HERiSTAL  ou  HERSTALL ,  BeristaRum.  ville 
de  Belgique  (Liège),  sur  ta  Meuse,  h  6  kil.  N.  R. 
de  Liège  ;  5,0'K)  hab.  Acier  pour  bijouterie,  usten 
silesde  fer.  C'était  jadis  une  place  forte  qui  fut  la 
résidence  de  la  famille  d'Héristal  et  des  premiers 
rois  de  la  seconde  race;  elle  fut  ensuite  comprise 
dans  le  duché  de  Basse-Lotharingie,  devint  plus 
tard  l'apanage  des  fils  puînés  des  ducs  de  Brahaot: 
et  en  1546  fut  réunie  aux  domaines  des  princes 
de  Liège,  dont  elle  a  depuis  suivi  la  destinée. 

HERISTAL  (maison  d' ),  maison  illustre  d'où 
sortit  la  dynastie  des  Carlovingiens,  a  eu  pour  fon- 
dateurs Pepin-le-Gros  ou  le  Jeune,  sire  d  Héristal , 
maire  du  palais  soub  Thierry  III  et  plus  tard  due 
et  prince  des  Francs.  Il  était  petit-fils  de  Pépin  de 
Landen  par  sa  mère  Regga,  et  petit-fils  d'Arnolf 
par  son  père  Ansegisc.  Il  eut  pour  fils  Charles  Mar- 
tel, maire  du  palais  sous  Chflpéric  H  et  Thierry  IV, 
et  pour  petit-fils  Pcpin-le-Bref,  père  de  Charie- 
magne  et  premier  roi  carlovingicn.  Voy.  carlo- 
vingiens. 

HERIUS.  riv.  de  la  Gaule,  auj.  la  Vifain*. 

HERKLA,  b.  de  l'état  de  Tunis,  à  28  k.  S.  d  Ila- 
mamet.  sur  un  golfe.  On  croit  que  c'est  Adrmmetum. 

HERLEN,  v.  du  Limbourg  holl.  Voy.  heerlen. 

HERLICIUS  (David),  poète,  médecin  et  astro- 
logue allemand,  né  à  Zeilz,  en  Misnie.  l'an  1657, 
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mort  en  1636,  enseigna  les  mathématiques  à  l'uni- 
versité de  Gripswald  eu  et  la  physique  à  Star- 
gard  depuis  1598.  Il  t'était  fait  une  grande  répu- 
tation par  se*  prédictions  et  son  habileté  à  tirer  les 
horoscopes.  Il  avait  prédit  la  ruine  de  l'empire  turc 
pour  la  fin  du  xvi*  siècle.  On  a  de  lui  un  grand 
nom  lire  d'écrits  dont  le  plus  curieux  est  :  Opus 
mirubilium.  Nuremberg,  J6I3,  in-4. 

HERM/EUM  prom.  ,  c.-à-d.  Cap  de  Mercure, 
nom  commun  dans  l'antiquité  à  plusieurs  caps, 
dont  les  principaux  sont  les  trois  caps  nommés  anj. 
Delta  Cacca,  en  Sardaigne  ,*  —  lem-liissar,  dans  le 
détroit  de  ConMantinople  sur  la  côte  européenne; 
—  Cap  lion,  en  Afrique,  dans  l'état  de  Tunis,  au 
N.  K.  et  vis-à-vis  de  la  Sicile. 

Il bHM AN AR1C  ou  ERMERIC,  roi  golh, 336-76. 
de  la  famille  des  Amales,  né  vers  l'an  280  de  J.-C., 
f  urcéda  à  Gébéric  dans  un  ace  avancé,  et  recula  les 
limites  de  l'empire  des  Gotha  jusqu  au  Don,  à  la 
Thoiss,  au  Danube  et  à  la  Baltique  ;  il  soumit  les 
Ilérules ,  les  Vendes  et  les  Eslhiens;  mais  vaincu 
|>ar  les  horde*  innombrables  des  Huns,  il  se  donna 
la  mort  (37G],  pour  ne  pas  survivre  à  sa  défaite- 
Nom  de  2  rois  Stiévcs  (409-28  et  428-3K  peu  connus: 
souvent  on  n'en  fait  qu'un  seul.  Voy.  sckves. 

HERMANCK,  village  de  Suisse  (Genève),  à  14  kil. 
N.  E.  de  Genève;  400  hab.  C'était  jadis  une  ville 
forte  ;  elle  fut  détruite  à  la  fin  du  iv*  siècle  par  les 
bourguignons.  Rebâtie  par  la  reine  Hci  mangarde, 
elle  fut  brûlée  par  les  Bernois  au  xvi«  siècle. 

HERMANDAD  (la  sainte),  du  latin  germanttas, 
confrérie.  On  nommait  ainsi  en  Espagne  et  surtout 
en  Castille  une  association  d'officiers  de  police, 
chargés  de  veiller  à  la  sûreté  des  roules.  Elle  fut 
établie  dans  le  royaume  de  Castille  eu  i486:  elle 
avait  trois  résidences  principales  :  Tolède,  Ciudad- 
llodrigo  et  Talavera. 

HERMANFROI,  l'un  des  fils  de  Bazin,  roi  de 
fhuringe,  hérita  du  tiers  de  ce  royaume  à  la  mort 
de  son  père.  Mais,  (toussé  par  les  conseils  de  sa 
femme  Amalbcrgue,  il  s'empara  du  royaume  entier, 
en  faisant  périr  ses  deux  rrères,  Berlaire  et  Bal- 
deric.  Pour  renverser  ce  dernier,  Il  avait  été  se- 
condé par  Thierri,  roi  de  Metz  ;  ayant  refusé  d'ad- 
mettre ce  prince  au  partage  du  butin,  il  fut  atta- 
qué en  S28,  perdit  toute  la  Thuringe,  et  fut  pré- 
cipité du  haut  des  murailles  de  Tolbiac. 

HEBMANGABDE,  nom  de  plusieurs  princesses 
«lu  moyen  âge  :  1°  de  la  2*  femme  de  Gharlemagne, 
fille  de  Didier,  roi  des  Lombards,  qui  fut  répudiée 
en  77 1  après  un  an  de  mariage  ;  2°  de  la  !•*  femme 
de  Ixuiis-le-Débonnaire,  mère  de  tathaire,  Pépin 
et  Louis  :  3u  d'une  reine  de  Provence ,  fille  de 
I/Miis  II,  roi  d'Italie  et  empereur  d Occident,  remme 
de  Boson  II:  veuve  en  888,  elle  conserva  la  ré- 
gence du  royaume  de  Bourgogne  jusqu'à  l'avène- 
ment de  son  fils  Lotila-l'Aveugle,  et  se  retira  alors 
dans  un  couvent  à  Plaisance. 

HERMANN,  nom  tculonique  qui  veut  dire 
homme  de  guerre ,  a  élé  surtout  illustré  par  un 
héros  germain,  fils  de  Si^mar  ou  Sigemer,  rt  plus 
connu  sous  le  nom  d'Anninius.  Voy.  armimts. 

hkrmam*  DE  LUXEMBOURG,  dit  le  Lorrain,  comte 
de  Salms.ct  (ils  de  Gilbert,  comte  de  Lu\eml»ourg, 
fut  élu  roi  des  Romains  en  1081,  après  la  mort  de 
Rodolphe  de  Souabe,  par  les  Saxons  révoltés  contre 
l'empereur  Henri  IV.  Il  fut  couronné  à  Goslar  et 
se  soutint  quelque  temps;  mais  akindonné  de  ses 
partisans,  il  fut  forcé  de  se  réfugier  en  Lorraine, 
où  il  mourut  en  1088. 

hermann,  landgrave  de  Thuringe,  de  1 192  à  121  S, 
fut  nommé  comte  palatin  de  Saxe  à  la  place  de 
Henri-le-Lion,  qui  venait  d'être  mis  au  ban  de 
l'empire,  et  contribua  à  faire  nommer  empereur 
Frédéric  H.  Ce  prince  aimait  le*  lettres,  et  figure 
lui-même  parmi  les  minnesinger.  C'est  wus  sou- 


règne  et  dans  sa  résidence  même  qu'oui  lieu  le 
célèbre  concours  poétique  cou  m»  sous  le  nom  de 
Combat  de  Warlbourg,  en  1207.  —  Le  nom  de 
1  Hermann  est  aujourd'hui  illustré  par  un  savant 
helléniste,  né  à  Leipsick  en  1772,  et  professeur 
de  poétique  dans  cette  même  ville ,  à  qui  on  doit 
d'excellentes  éditions  des  tragiques  grecs  et  de  pro- 
j  fondes  recherches  sur  la  métrique  des  |>oeie*  grecs 
i  et  romains  (Leipsick,  1790  et  1816). 

HERMANNS  ou  HARMENSEN,  sectaire.  Voy. 
arminios  (Jacques). 

HERMANNSTADT,  Nagy-Szebeu  en  madgyar, 
Cibinium  en  latin  mod.,  capit.  de  In  Transylvanie, 
dans  le  pays  des  Saxons,  ch.-l.  du  siège  d'Hermann- 
sladt,  à  1  ih  kil.  S.  K.  de  Klausenburg  :  16.000  hab. 
Aspect  gothique  ;  belle  place  ;  arsenal,  hôtel-de-ville, 
hôtel  des  étals,  caserne,  théâtre,  bibliothèque,  éta- 
blissements d  instruction  :  draps,  laines,  chapeaux, 
papier,  pondre,  etc.— Fondée  en  1  IWi.ardesSaxons. 

HErmannstadt  ,  Herzman  -  Miestrcz  en  tchèque, 
ville  de  Bohême,  à  7  kil.  0.  de  (.lirudim:  4.&00 
hab.  Château,  école  de  cavalerie.  Marbre,  plâtre; 
source  minérale. 

HKRMANT  (Jean),  curé  de  Maltot,  près  de 
Baveux,  né  en  iti&O  à  Caen,  mort  en  1725,  a  laissé 
entre  autres  ouvrages  :  Histoire  des  conciles,  4  vol. 
in— 1 2  ;  Histoire  de  rétablissement  des  ordres  reli- 
gieux et  des  congrégations  de  l'église,  1697,  2  vol. 
in-12:  Histoire  des  ordres  militaires  et  des  ordres 
de  chevalerie,  1698,  in-12;  Histoire  de»  hérésies, 
1717.  4  vol.  In-12. 

HERMAPHRODITE,  flls  de  Mercure  (Hermès)  et 
de  Vénus  (Aphrodilel.  Un  jour  qu'il  se  baignait 
dans  une  fontaine,  la  Naïade  qui  y  présidait  conçut 
pour  lui  de  l'amour,  et  n'ayant  pu  le  rendre  sen- 
sible, elle  pria  les  dieux  d'unir  tellement  leurs 
corps  que  désormais  ils  n'en  fissent  plus  qu'un  :  ce 
vœu  fut  exaucé,  et  Hermaphrodite  conserva  de- 
puis les  attributs  des  deux  sexes.  Voy.  salmacis. 

HERMAS  (saint),  rhrétien  du  i*'  siècle,  que  l'on 
croit  disciple  de  saint  Paul  et  habitant  de  Rome, 
est  auteur  d'un  ouvrage  grec  intitulé  :  le  Pasteur, 
divisé  en  trois  parties  (les  visions,  les  préceptes  et 
les  similitudes),  qui  est  un  des  plus  anciens  monu- 
ments du  christianisme  et  qui  a  joui  d'une  grande 
autorité.  H  écrivait  vers  l'an  92.  On  a  perdu  l'ori- 
ginal grec  du  Pasteur;  il  n'en  reste  qu'une  version 
latine  que  Cotelier  a  insérée  dans  ses  Monuments 
des  Pères  qui  ont  vécu  dans  les  temps  apostoliques, 
Paris,  1672:  il  a  été  traduit  en  français  par  Lc- 
gras,  prêtre  de  l'Oratoire,  Paris,  17 17. 

HERMÉAS.  Voit,  hermias. 

HERMKNAULT  (I  ),  ch.-l.  de  canton  (Vendée),  à 
9  kil.  N.  0.  de  Fontenay:  800  hab. 

HKRMENFROI.  Voy.  hermanfroi. 

HERMKNGARDE.  Voy.  hernancarde. 

HERMKNOPULE.  Voy.  nARMÉxopn.K. 

HERMKNT,  ch.-l.  de  cant.  (Puy-de-Dôme),  près 
de  In  Sioule,  à  40  kil.  0.  de  Clèrmont-Fcrrand  ; 
ROOhab.  C'était  jadis  une  baronnie,  qui  appartint  en 
dernier  lie»  à  la  maison  de  Rolian-Soubise. 

HERMES,  nom  de  Mercure  chci  les  Grecs.  L'Her* 
mes  grec  était  surtout  révéré  comme  dieu  de  la  parole 
et  de  l'éloquence,  et  on  le  représentait  alors  sous  la 
figure  d'un  homme  de  la  bouche  duquel  sortaient 
de  petites  chaînes  qui  aboutissaient  aux  oreilles  de 
ses  auditeurs  pour  les  enchaîner. 

kermès  trismégiste  (c.-à-d.  Mercure  trois  fois 
grand),  le  Thoth  ou  Mercure  des  Egyptiens,  per- 
sonnage fabuleux  que  les  Egyptiens,  et  d  après  eux 
les  Grecs,  regardaient  comme  le  père  de  toutes  les 
sciences,  le  législateur  et  le  bienfaiteur  do  l'Egypte, 
et  que  l'on  place  dans  le  xx*  siècle  av.  J.-C.  On 
lui  attribuait  I  invention  du  langage,  de  l'alphabet, 
de  l'écriture,  de  la  géométrie,  de  l'arithmétique,  de 
1  astronomie,  de  la  médecine;  il  était  l'instituteur 
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de  la  religion  et  des  cérémonie»,  le  créateur  de  la 
sculpture,  de  l'architecture,  de  la  musique,  enfin 
de  tous  les  art*  :  on  lui  rapportait  plus  spécialement 
le*  sciences  occultes,  et,  longtemps  après  l'extinc- 
tion du  paganisme,  les  alchimistes  le  regardaient 
encore  comme  leur  patron.  On  lui  attribuait  une 
nïuIc  d'ouvrages  relatif»  à  la  religion  ou  aux  scien- 
ces, qui  sont  connus  sous  le  nom  de  livra  hermé- 
tique». Hermès  Trismégiste  parait  être  à  la  fois  le 
symbole  de  l'intelligence  divine  (le  Logos  de  Pla- 
ton, le  Verbe  chrétien),  et  la  personnification  du 
sacerdoce  égyptien,  auquel  appartenait  toute  science. 
Il  nous  reste  quelques-uns  des  livres  attribués  à 
Hermès  ;  le  principal  est  un  dialogue  intitulé  : 
Paemander  (le  pasteur),  appelé  vulgairement  le  Pi- 
mander,  ou  De  ta  puissance  et  de  la  sagesse  divine 
(ou  encore  De  la  Nature  des  choses  et  de  la  création 
du  monde)  ;  on  en  a  une  trad.  ou  rédaction  grecque, 
qui  fut  apportée  au  xv«  siècle  de  Macédoine  à  Flo- 
rence par  Léonard  de  Pkstoie,  et  que  Corne  de  Médicis 
fit  traduire  par  liarsile  Ficin  ;  elle  Tut  publiée  par 
Turnèbe,  Paris,  1554,  in-4,  grec-latin,  et  traduite 
en  français  par  de  Foix  de  (Vandale,  Bordeaux,  1674. 
Ces  livres  sont  évidemment  apocryphes. 

hermës  (George),  théologien  catholique  allemand, 
né  en  1775  à  Dreyerwalde,  dans  le  diocèse  de  Mun- 
ster, reçut  les  ordres  après  avoir  fait  une  étude  pro- 
fonde de  la  philosophie  (surtout  des  systèmes  de  Kant 
et  de  Fichte  ) ,  fut  nommé  professeur  au  gymnase 
de  Munster  en  1708,  puis  professeur  de  théologie 
dogmatique  dans  l'université  de  la  même  ville  (1807), 
et  fut  appelé  en  1819  à  la  même  chaire  dans  l'uni- 
versité de  Bonn.  Il  obtint  dans  son  enseignement 
les  plus  brillants  succès:  mais  épuisé  par  ses  tra- 
vaux, il  mourut  avant  le  temps,  en  1831.  Hermès 
fonda  une  école  nouvelle  pour  l'interprétation  des 
Écritures  :  alliant  la  philosophie  avec  la  théologie, 
il  tenta  de  substituer  la  raison  a  la  foi ,  et  voulut 
démontrer  également  la  vérité  intérieure  et  la  vé- 
rité extérieure  du  christianisme  ;  il  espérait  rap- 
procher ainsi  les  catholiques  et  les  protestants.  Il 
compta  bientôt  de  nombreux  partisans,  qu'on  nomme 
eu  Allemagne  les  Hermésiens;  mais  ses  ('(Torts  n'ob- 
tinrent pas  l'approbation  du  clergé  catholique  ;  il  se 
vit  désapprouvé  par  l'archevèq.  de  Cologne  ;  sa  doc- 
trine fut  condamnée  par  un  bref  du  pape  en  1836, 
et  ses  livres  furent  mis  à  l'index.  On  a  d'Hermès .- 
Recherches  sur  ta  vérité  intérieure  du  christianisme, 
1806  :  Introduction  philosophique  à  la  théologie 
chrétienne  catholique,  18:0-1820.  Un  de  ses  disci- 
ples a  publié  après  sa  mort  sa  Dogmatique  chré- 
tienne catholique,  1834.  —  Un  autre  Hermès,  J"an- 
Auguste,  né  en  1736  à  Magdcbourg,  mort  en  I8?l, 
s'est  aussi  distingué  comme  théologien,  mais  parmi 
les  protestants.  Il  fut  prédicateur  a  Jérichow  dans 
la  Saxe  prussienne,  puis  conseiller  du  consistoire 
à  Quedlimbourg.  On  a  de  lui  un  Manuel  de  ta  re- 
ligion, Berlin,  1770,  qui  a  été  traduit  en  français 

Et  la  reine  de  Prusse  (veuve  de  Frédéric  11), 
rlin.  1780 

HKRMESIANAX.  poète  grec,  natif  de  Colophon, 
florissail  vers  l'an  330  av.  J.-C.:  il  a  laissé  trois 
livres  d'Élégies  adressées  à  sa  maîtresse,  la  célèbre 
courtisane  Leontium.  Athénée  nous  a  transmis  des 
frair-du-f.  Sehiieid\vinap.lesrras.d'H.,Ga>tt.,18,'l8. 

HERMIAS,  souverain  de  la  petite  ville  d' Atarne 
en  Mysie,  avait  d'abord  été  esclave  d'un  certain 
Eubutus,  qui  s  était  rendu  maître  d  Atarne.  après 
avoir  secoué  le  joug  du  roi  de  Perse  :  Eubulus  le 
prit  en  affection  et  lui  laissa  ses  étals.  Hermias  i 
avait  dans  sa  Jeunesse  suivi  les  leçons  d'Arislote;  le  | 
philosophe  se  retira  auprès  de  lui  après  la  mort  de 
Platon.  Ayant  refusé  de  payer  tribut  au  roi  de 
Perse,  Artâxerce  Ochus ,  Hermias  fut  mis  à  mort 1 
par  ce  prince.  345  av.  J.-C.  Il  avait  une  sœur  que  j 
laissait  sans  secours.  Arlslote  l'épousa.  Ce  | 


philosophe  a  célébré  les  vcrlns  d' Hermias  dans  ua 
hymne  admirable ,  qui  nous  a  été  conservé  ;  il 
lui  érigea  aussi  un  monument  dans  Atarne. 

hermias,  philosophe  chrétien,  qui  vivait  au  il*  siè- 
cle, est  auteur  d'un  ouvrage  en  grec,  où  il  traite 
des  princi|*s  des  choses,  de  l'âme,  de  la  divinité 
et  combat  les  opinions  des  sages  du  paganisme-, 
cet  écrit,  intitulé  :  Diasyrmos,  etc.  {Destruction  des 
philosophes),  a  été  imprimé  avec  une  version  latine 
deJ.-J.FuggeràZurich,  1500,  in-fol.,  et  à  Paris. 
1624,  in-fol.;  et.  avec  une  trad.  français*,  a  la  suite 
de  VOctavius  de  M.  Pericaud,  Lyon,  1842. 

hermias,  philosophe  platonicien,  né  à  Alexandrie 
dans  le  v*  siècle  de  J.-C.,  était  disciple  de  Syrianus. 
11  eut  deux  fils,  AmmonlusetHéliodore,  qui  acqui- 
rent aussi  de  la  célébrité.  Hermias  avait  une  mé- 
moire prodigieuse,  mais  son  génie  était  médiocre. 

HERMIES,  bourg  du  dép.  du  Pas-de-Calais,  à 
27  kil.  S.  E.  d'Arras  ;  2,207  hab. 

HKRMINIUS  mons,  auj.  monte  Arminges  ?  chaîne 
de  mont,  de  l'Hispanie,  dans  la  Lusi tan ie,  parallt le 
à  l'Atlantique,  allait  du  Cuneus  à  Cctobriga. 

HERMIONE,  fille  de  Ménélas  et  d  Hélène,  de- 
vait épouser  Pyrrhus,  roi  d'Epire  ;  mais  voyant 
que  ce  prince  la  négligeait  pour  Andromaque.  sa 
captive,  elle  le  fit  assassiner  à  Delphes  par  Oreste. 
son  cousin,  qu'elle  épousa  bientôt  après. 

hernione  ou  HARMONIE, divinité  cabirique, épouse 
de  Cadmus.  Voy.  harmonie. 

HERMIONE,  ville  d'Argolide.  sur  la  cote  E.  du 
golfe  Argotique,  formait  un  petit  état  dit  Hcrmionie 
ou  Hermionide.  Pourpre  estimée.  R.  temple  de  Cérè*. 

HERM10NS,  une  des  trois  grandes  divisions  sou» 
lesquelles  on  comprend  les  différents  peuples  de 
la  Germanie  barbare.  Voy.  GERMANIE. 

H  ERMITAGE  (I     Voy.  ermitace  (!'). 

HKRMITES  (notre-dame-des-),  ville'  de  Suisse. 

Voy.  EINSIEDF.LN. 

HERMOCRATE.  général  syraeusain,  eut  beau- 
coup de  pari  à  la  défaite  des  généraux  athéniens 
Démosthènc  et  Nicias,  qui  assiégeaient  Syracuse 
(413):  mais  avant  conseillé  de  traiter  les  captifs  avec 
humanité,  il  fut  banni. Sa  fille  épousa  Denvs l'Ancien. 

HERMODE.  dieu  Scandinave,  un  des  fils  d  Odin, 
était,  comme  l'Hermès  dus  Grecs,  messager  des  dieux. 

HERMODORE,  philosophe  d  Ephèsc,  fut  banni 
de  sa  patrie  et  vint  à  Rome  l'an  450  av.  J.-C.  I! 
conseilla  aux  Romains  d'aller  chercher  des  lois  en 
Grèce,  et  coopéra  &  la  rédaction  des  Lois  des  Douze- 
Table*. 

HKRMOGENE .  rhéteur  grec .  né  à  Tarse 
en  Cilicie,  fiorissait  vers  l  an  180  de  J.-C.  De* 
l  âge  de  quinze  ans  il  improvisait  publiquement  des 
discours  qui  attiraient  à  Tarse  un  grand  concours 
d'étrangers:  avant  l'âge  de  vingt-quatre  ans  il 
avait  publié  une  Rhétorique ,  plusieurs  traités  sur 
l'an  oratoire,  et  des  Exercice»  de  rhétorique.  Mais 
son  génie  précoce  s'éteignit  tout  à  coup  :  il  perdit 
subitement  la  mémoire  à  24  ans  et  tomba  dans  l'im- 
bécillité. Il  mourut  cependant  très  âgé.  Ses  outra- 
ges ont  été  imprimés  dans  le  recueil  des  rhéteur* 
grecs,  Venise.  1508,  in-fol.,  et  à  part,  Genève.  1570, 
in-8  :  ils  ont  été  traduits  en  latin  avec  Commen- 
taires, par  Gasp.  durent, Genève,  1614, in-s.  >'**- 
se  n  me  ver  a  publié  ses  Exercices  [Progymnasmau 
à  Nuremberg,  1812. 

hermocêne  TiGELLics,  chanteur  célèbre,  natif  de 
Sardes,  et  favori  d'Auguste,  est  plusieurs  fois  men- 
tionné par  Horace  {Sat.  I.  n,  3  :  ni,  *  et  129:  iv, 
72:  ix,  25:  x.  18,  80  et  90). 

hermogène,  jurisconsulte  du  iv«  siècle,  forma 
sous  Honorius  et  Théodose-le-Jeunc  un  Recueil  de 
constitutions  dont  il  reste  des  fragments  publies 
par  P.  Pithou  dans  les  Anciens  Jurisconsultes, 
Paris.  1572. 

HERMOLAUS ,  jeune  Macédonien  qui 
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contre  Alexandre  pour  se  venger  d  on  injuste  châ- 
timent ;  ayant  été  découvert,  il  subit  la  mort  avec 
courage,  328  av.  J.-C 

HERMOLAUS  BARBARIJS.  Voy.  BARBARO. 

HERMON,  montagne  de  la  Palestine,  était  une 
ramification  de  l'Anliliban  :  on  y  distinguait:  1° 
YHermon  major,  qui  commençait  sur  les  limites  de 
la  Palestine  et  de  la  Cœlésyrie,  séparait  la  tribu  de 
Nephtali  de  la  demi  -  tribu  orientale  de  If  anassé , 
et  se  terminait  sur  les  bords  du  lac  de  Généaarelh  ; 
2°  YHermon  minor,  au  S.  0.  du  lac  de  Génétaretb, 
dans  la  tribu  de  Zabulon. 

HERM0NTH1S,  auj.  Ermonth,  ville  de  IÉ- 
gypte  ancienne  (Théba'idc),  au  S.  0.  et  près  de  Thè- 
bcs,  sur  la  rive  gauebe  du  Nil,  était  le  cb.-l.  du 
nome  Hermonlhite. 

HERMOPOLIS  ,  nom  commun  i  deux  villes 
d'Egypte,  dites,  l'une  Hermopolis  magna,  c.-a-d.la 
Grande,  dans  l'Heptanomlde,  à  10.  et  près  du  Nil, 
vis-à-vl s  d'Antinoé,  sur  les  frontières  de  la  Thébalde. 
On  volt  auj.  ses  ruines  près  d'Achmounefn  ;  d  autres 
croient  que  c'est  Benysouetf;  —  l'autre,  Hermopolis 
parva,  c.-à-d.  la  Petite,  dans  la  B.-Egypte,  sur  le 
«-anal  d'Alexandre,  près  du  lac  Maréotin  ;  c'est  auj. 
Damanhour.  \a  première  était  rh.-|.  d'un  nome  dit 
)lermopolite.On  y  véuéraitToth(l'Hermè*  des  Grecs). 

hermopolis,  ch.-l.  de  l'Ile  de  Syra  (Archipel). 
Voy.  STRA. 

HERMOTIME,  de  Clazomène,  philosophe  grec, 
vivait  au  v»  siècle  av.  J.-C.,  et  fut,  a  ce  «pion  croit, 
le  maître  d'Anaxagore.  Les  anciens  racontent  sur  ce 
personnage  mille  choses  merveilleuses,  et  disent 
qu'il  pouvait  prédire  l'avenir  et  voir  ce  qui  se  pas- 
sait dans  les  lieux  éloignée.  Pour  cela  sou  âme  se 
séparait  de  son  corps,  qui  restait  immobile  et 
comme  mort  ;  elle  revenait  ensuite,  cl  annonçait  ce 
ou  elle  avait  vu  dans  son  voyage  aérien.  11  fut  un 
«les  premiers  a  démontrer  que  le  monde  est  l'ou- 
vrage d'une  intelligence  raisonnable. 

HERMUNDURES,  Hermunduri ,  peuple  de  Ger- 
manie, faisait  partie  de  la  grande  nation  des  Hcr- 
mions;  il  habitait  au  S.  de  YAlbis  (Elbe),  entre  la 
Sala  et  la  chaîne  hercynienne,  occupait  aussi  les 
sources  du  Mœnus  (  Mein  ) .  et  avait  pour  voisins 
les  Boit  et  les  Narisci.  Les  Romains  leur  permet- 
taient l'entrée  de  l'empire,  commerçaient  avec  eux, 
et  les  regardaient  comme  les  plus  civilisé*  des 
Barbares.  I /histoire  fait  mention  d'eux  l'an  19  de 
J.-C,  où  ils  sont  vainqueurs  de  Calualda,  roi  des 
Coths:  l'an  51,  où  ils  battent  les  Quades,  cl  l'an 
152,  où  ils  combattent  les  Romains  dans  la  guerre 
des  Marcoman8.  On  croit  que  leur  nom  est  un 
composé  de  Hermiones  et  de  Duri  on  Durones  ; 
d'où  dérivèrent  plus  tard  ceux  de  Thuroncs  et 
Thuringii.  Voy.  hermio*s  et  germame. 

HERMUS,  fleuve  d'Eolie,  dans  l'Asie-Mineurc, 
prenait  sa  source  en  Phrygie  au-dessous  de  Do- 
rylée,  traversait  la  Lydie,  recevait  le  Cogame,  le 
Pactole  cl  l'Hyllus.  et  se  jetait  dans  la  mer  Egée, 
pré*  de  Smyrne.  C'est  auj.  le  Sarabat  ou  le  Kédous. 

HERNANI,  ville  d'Espagne.  Voy.  er.nam. 

HERNATH,  riv.  de  Hongrie,  naît  dans  les  monls 
(  -arpathe*  (comitat  de  Zips).  et  tombe  dans  la  Theiss 
»ur  les  confins  des  comitats  de  Zemplin  et  de 
Dorsod.  Cours.  225  kil. 

H KR N'EUTES  ,  HERNUTES  ou  HERNHUT- 
TERS,  secte  religieuse.  Voy.  moraves  (frères)  et 

HERRNHUT. 

HERNHUTH,  ville  d'Allemagne.  Voy.  herruhut. 

HERNIQUES,  Hernici,  peuple  d'Italie,  dans  le 
Latlum.  était  voisin  des  Volsques  et  avait  pour 
capil.  Anagnia.  Soumis  par  les  Romains  dès  48C  av. 
J.-C.,  Ils  leur  furent  longtemps  fidèles;  cependant 
ils  leur  firent  la  guerre  en  363  et  305. 

HER  NOESA  N  D,  ville  de  Suède,  dans  l'île  d  Hcrnœ. 
ch.-l.  du  Wcster-Norrland,  à  379  kil.  N.dc  Stock- 


holm ;  1,850  hab.  Evèché.  Jardin  botanique.  Chan- 
tier de  construction,  eau-de-vie  de  grains,  huile 
de  graines,  toile.  —  Plusieurs  fois  dévastée  par  les 
Russes  (1710,  1714,  1721). 

HERO,  jeune  Qlle  de  Sestos,  prêtresse  de  Vénus, 
fut  aimée  d'un  jeune  Grée  d'Ahydos,  nommé 
Léandre,  qui,  toutes  les  nuits,  traversait  l'Helles- 
pont  pour  l'aller  voir.  Léandre  ayant  péri  dans  une 
tempête,  Héro  désespérée  se  précipita  dans  la  mer. 
Les  Amours  deHéro  et  de  Léandre  ont  été  chantés 
par  Musée.  Voy.  ce  nom. 

HERODE,  famille  célèbre  que  l'on  croit  originaire 
de  l'Idumée,  et  qui  régna  sur  la  Palestine  après 
avoir  enlevé  le  gouvernement  de  ce  pays  à  la  fa- 
mille des  Macchabée*.  Elle  a  pour  chef  Anlipater, 
Iduméen  de  nation  et  juif  de  religion,  qui  fut  le 
principal  ministre  d'Hyrcan  II,  et  qui  sous  ce  prince 
faible  usurpa  toute  l'autorité.  Les  principaux  mem- 
bres de  cette  famille,  après  Anlipater,  sont  Hérodc. 
dit  le  Grand,  qui  régna  sur  la  Judée  {Voy.  ci- 
après)  :  —  Hérode  Antipa  1er,  Mis  d'Hérode-le-Grand 
et  de  Doris,  sa  première  femme  (Hérode,  apprenant 
qu'il  conspirait,  le  ht  mettre  à  mort  peu  de  jours 
avant  de  mourir  lui-même)  :  —  AriBlobulc,  fils 
d'Hérodc-le-Grand  et  de  la  belle  Mariamne,  fille 
d'Alexandra  (il  fut,  ainsi  que  sa  mère  Mariamno 
et  son  frère  Alexandre,  mi*  à  mort  par  son  père 
qui  les  soupçonnait  de  conspirer  ;  il  laissa,  entre 
autres  enfants,  Hérode-Agrippa  1"  et  la  belle  Hé- 
rodiade): — Hcrode-Philippe.  DU  d'Hérode-le-Grand 
et  d'une  autre  Mariamne  (fille  du  grand-prètre  Si- 
mon), tétrarque  de  la  Batanée,  de  la  Gaulanitide 
et  de  laTrachonite  ;  il  épousa  sa  propre  nièce,  Heru- 
diade,  et  en  eut  Salouiê-la-Danseuse; — Hérode- A  r- 
chélaUs,  (Ils  d  Hérode-lc-Grand  et  deMalthacé.  qui 
succéda  à  son  père  sur  le  trône  de  Judée,  puis  fut  re- 
légué par  Auguste  à  Vienne  dans  les  Gaules ,  où  il 
termina  sa  vie  {Voy.  archu.aus)  . — Hérode-Antipas, 
fils  d'Hérode-le-Grand  et  de  Mallhacé.  qui  fut  té- 
trarque de  Galilée  et  de  Pérée .  et  qui  épousa  Héro- 
diade,  précédemment  femme  de  son  frère  Philippe: — 
Hérodc-Agrippa  I,  pelit-UIs  d'Hérode-lc-Grand  par 
Aristobuie  (déjà  mentionné),  qui  fut  placé  parCali- 
gula  sur  le  trône  de  Judée:  — Hérode-Aprippa  11, 
fils  d'Hérode-Agrippa  I,  qui  fut,  sous  Claude  et 
Néron,  roi  de  Chalcide  et  de  Ratanée  :  il  mourut 
la  troisième  année  du  règnedeTrajan  (101  de  J.-C.), 
et  fui  le  dernier  prince  de  la  maison  d'Hérode. 

hérode,  surnommé  le  Grand  ou  t'Ascatoniie.  roi 
des  Juifs,  fils  d'Antlpater,  premier  ministre  d'Hyr- 
can, né  l'an  72  avant  J.-C.,  à  Ascalon,  Tut  d'abord 
gouverneur  de  la  Galilée  pour  les  Romains.  Pendant 
les  guerres  civiles,  il  s'attacha  successivement  à 
Cassius  et  à  Antoine.  Ce  dernier  le  fit  nommer  par 
le  sénat,  d'attord  létrarque,  puis  roi  de  la  Judée,  à 
la  place  de  l'Asmouéen  Antigone  11(40  av.  J.-C.).  Il 
fut  obligé  de  faire  la  conquête  de  ses  élats,  et  n'entra 
dans  Jérusalem  qu'après  avoir  pris  cette  viiled'asMut, 
l'an  37  av.  J.-C.  Après  la  mort  d'Antoine,  il  sut  plaire 
à  Octave,  qui  lui  laissa  son  trône,  et  même  lui  donna 
do  nouvelles  provinces.  Dans  sa  reconnaissance,  il 
institua  de*  jeux  en  l'honneur  de  ce  prince,  lui  dédia 
un  temple  et  donna  le  nom  de  Sébaste  (c.-à-d.  Au- 
guste) à  la  ville  de  Samarie,  qu'il  fit  rebâtir.  D'un 
caractère  ombrageux  el  cruel,  Hérode  fil  mettre  à 
mort  Mariamne,  sa  femme,  qu'il  avait  éperdu tnent 
aimée.  Alexandre  et  Aristobuie,  fils  qu'il  avait  eus 
de  cette  princesse,  un  autre  de  ses  (lis,  Anlipater, 
qu'il  avait  eu  de  Doris,  sa  première  femme,  el  une 
foule  de  personnages  éminents  qui  excitaient  ses 
soupçons.  Ayant  appris  qu'il  venait  de  naître  un 
enfant  auquel  était  promis  le  royaume  de  la  Judée, 
il  fit  exterminer  tous  le*  enfants  miles  de  Beth- 
léem qui  étaient  au-dessous  de  deux  ans.  11  mourut 
un  an  après  la  naissance  de  Jésus-Christ.  Malgré 
ses  crimes,  Hérode  eut  quelques  quulitéâ;  il  releva 
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les  Juif»  par  ton  crédit  auprès  dé  l'empereur  et 
par  sa  magnificence  :  il  vendit  toute  su  vaisselle 
pour  secourir  ses  sujets  dans  une  famine,  et  fit  re- 
bâtir le  temple,  l'an  19  avant  J.-C.  Ses  étals  furent 
partagés  entre  ses  Ûls  {Voy.  ci-aiirès}. 

HtRouE-AncjitLAiis,  Ois  d'Hérodc-lc-Grand  ,  lui 
succéda  eu  Judte.  Voy.  archÉlaus. 

HKRObE-A.NTIPAS  OU  ANT1PATER,  fil  à  d'Hérode-le- 

Grand.  A  la  mort  de  sou  père,  il  fut  nommé  par 
Auguste  tétrarque  do  la  Galilée;  il  jouit  de  la  fa- 
veur de  Tibère  et  bâtit  en  son  honneur  la  ville  de 
Tibériade  sur  les  bords  du  lac  Génésareth.  Jaloux 
d'Agrippa,  son  neveu,  que  Caligula  avait  nommé  roi 
de.s  Juifs,  il  vint  à  Home  afin  de  le  supplanter; 
m  tii  l'empereur  irrité  lui  6ta  sa  province  et  l'exila 
à  Lyon  ;  il  passa  depuis  en  Espagne,  où  il  mourut. 
Hérode-Antipas  avait  épousé  sa  nièce  Hérodiade. 
qu'il  s'était  fait  céder  par  son  frère  Philippe  ;  c'est 
lui  qui,  à  ta  demande  de  cette  princesse,  fit  périr 
saint  Jean-Baptiste,  parecqu'il  avait  blâmé  leur  union 
incestueuse.  C'est  aussi  devant  lui  que  Pilale  renvoya 
Jésus,  qui  était  né  son  sujet. 

Hx.rooe-ph i lippe  ,  fils  d'Hérode-le-Grand  et  de 
Mariamne,  fllle  de  Simon,  fut  après  la  mort  de  son 
père  tétrarque  de  la  Ralanée,  de  la  Trachonilc  et 
de  la  Gaulonile;  il  fut  le  meilleur  des  fils  d'Hérode, 
embellit  les  villes  de  ses  étals,  surtout  Bclhsalda 
cl  Panéas,  qu'il  nomma  Césaréc;  il  mourut  après  un 
règne  paisible  de  37  ans,  sans  laisser  d'enfants.  Il 
avait  épousé  Hérodiade,  sa  nièce:  cette  princesse  ayant 
inspiré  une  vive  passion  à  Hérode-Antipas,  frère 
de  Philippe,  celui-ci  consentit  à  la  céder  à  son  frère. 

uérode-at.rippa i, roi  de  Judée,  fils  d'Arislobute 
et  petit-fils  d'Hérode-le-Grand,  passa  une  partie 
de  sa  jeunesse  à  Kome  et  fut  gouverneur  de  Cali- 
gula. A  son  avènement,  ce  prince  lui  fit  prendre  le 
titre  de  roi  l'an  3"),  et  lui  donna  latétrarebie  de  Ju- 
dée; Claude  y  joignit  les  autres  provincesqui  avaient 
composé  le  royaume  d'Hérode-le-Grand.  Il  mourut 
après  7  ans  de  règne.  On  croit  que  c'est  lui  qui  fil 
massacrer  saint  Jacques  et  arrêter  suint  Pierre. 

hérode  aurippa  il,  fils  du  précédent,  était  très 
jeune  à  la  mort  de  son  père.  Il  fut  privé  du  roy.  de 
Judé«  par  Claude,  qui  lui  donna  en  échange  d'au- 
tres provinces.  Il  se  trouva  dans  les  rangs  des  Ro- 
main» au  siège  de  Jérusalem  par  Titus ,  et  mourut 
sous  Domitien,  l'an  90. 

hërode  atticus,  rhéteur  grec.  Toy.  attïcds. 

HtllODIADK,  fllle  d'Aristobule .  et  petile-fllle 
d'Herodc-le-Grand  et  de  la  belle  Mariamne .  élail 
comme  celle-ci  remarquable  par  sa  beauté.  Elle  fut 
d'abord  mariée  à  Hérode-Pbilippe ,  tétrarque  de  Sa- 
tanée, son  oncle,  puis  a  Hérode-Antipas,  tétrarque  de 
Galilée,  et  frère  de  Philippe;  celui-ci  avait  consenti 
à  la  céder  à  son  frère.  Saint  Jean-Baptiste  ayant 
blâmé  cette  union  incestueuse,  Hérodiade  s'en  Ven- 
gea en  faisant  mettre  à  mort  le  saint  personnage. 

HERODIEN,  Herodianus,  historien  grec,  rivait 
au  m*  siècle  de  J.-C.,  et  remplit  à  Rome  des  fonc- 
tions importantes.  H  a  écrit  l'histoire  de  son  temps  ; 
son  ouvrage,  divisé  en  huit  livres,  s'étend  depuis  la 
mort  de  fiïarc-Aurèle  jusqu'à  l'avènement  de  Gor- 
dien III  (130-238  de  J.-C.);  il  est  estimé  pour  la 
fidélité  :  le  style  en  est  fleuri  et  mSme  souvent  af- 
fecté. Hérodien  a  été  publié  par  H.  Etienne,  grec- 
latin,  Paris.  1581,  in-4;parT.-G. Irmisch,  Leipsiek, 
1789-1805.  et  par  Imm.  Bekker,  Berlin,  1820.  Il  a 
été  traduit  en  français  par  l'abbé  MongaiiH.  Paria, 
1700,  1745.  —  Il  ne  faut  pas  confondre  l'historien 
Hérodien  avec  un  grammairien  de  même  nom,  qui 
était  d'Alexandrie,  et  qui  vivait  aussi  à  Rome,  mais 
au  il"  s.:  il  était  fils  d'Apollonius  Dyscole.  Il  avait 
composé  une  Prosodie  générale,  auj.  perdue.  On  a  de 
lui  quelq.  petits  traités  (dus.  ou  pub.  dans  les  Grum- 
marrten*  anc).  On  lui  attribue  les  Epimérismes,  dic- 
tionn. orUiograph. (pub. par  BoiâBOunade,Lond.  1811']. 


HÉRODOTE,  célèbre  historien  grec,  surnommé 
le  Père  de  l'histoire,  né  l'an  484  avant  J.-C.,  a  Ha- 
licarnasse,  était  neveu  du  poète  Panyasls.  11  voya- 
gea dès  sa  jeunesse  dans  la  Grèce,  l'Egypte  et  l'Asie, 
a(in  de  s'instruire  de  l'histoire  cl  des  coutumes  dos 
peuples.  A  son  retour,  il  trouva  m  pairie  opprimée 
par  Lygdamis,  et  fui  contraint  de  se  retirer  à  Sa- 
moa; mais  il  rentra  peu  après  dans  Halicarnassc  et 
renversa  le  tyran.  Payé  d'ingratitude  par  se*  con- 
citoyens, il  s'exila  et  se  mit  à  rédiger  son  Histoire. 
Il  lut  le  commencement  de  eel  ouvrage  atu  Grecs 
assemblés  aux  jeux  olympiques  (450  av.  J.-C.1,  et 
excita  un  enthousiasme  universel  (Yoy.  thl'Cydidkj: 
il  lut  l'ouvrage  entier  12  ans  après,  à  la  Tête  des 
Panathénées,  et  reçut  des  Athéniens  en  récompense 
une  somme  de  10  latents  (54,000  franes):  à  la  fin 
de  sa  vie,  il  se  retira  à  Thurium  en  Italie,  et  y  mou- 
rut dans  un  âge  avancé,  vers  4"0  avant  J.-C.  L'his- 
toire d'Hérodote  se  compose  de  9  livres  auxquels  les 
Grecs  dans  leur  admiration  ont  donné  les  noms  des 
neuf  Muses;  elle  a  pour  sujet  principal  les  guerres 
médiques;  mais  l'auteur  a  rattaché  à  ce  sujet  comme 
introduction  ou  comme  épisodes  l'histoire  des  Per- 
ses, des  Mètles,  «les  Egyptiens  et  de  plusieurs  autres 
peuples.  On  regarde  universellement  Hérodote 
comme  le  plus  véridique  dus  historiens  anciens  :  on 
Ini  reproche  seulement  un  peu  de  crédulité  et  d'a- 
mour pour  le  merveilleux:  mais  on  doit  dire  qu'eo 
rapportant  des  faits  extraordinaires,  il  ne  les  donne 
le  plus  souvent  que  comme  des  traditions.  Son  styl« 
élégant  et  harmonieux  se  rapproche  de  celui  de  la 
poésie ,-  Hérodote  s'csl  servi  du  dialeete  ionien.  I-»* 
principales  éditions  d'Hérodoto  sont  Y  édition  prw 
ceps,  publiée  en  1474  a  Venise  par  taurcnl  Nalla, 
gree-lalin;  celle  de  Wcsseling.  Amsterdam,  17C3. 
In-fol.  ;  de  Schweiiihreuser ,  Strasbourg,  1816 .  12 
volumes  in-8,  (reproduite  avec  d'utiles  additions,  à 
Londres,  1824);  enfin  celle  de  Bxhr,  Lelj»sick,  I8J5. 
4  vol.  in-8.  L'Histoire  d'Hérodote  a  été  traduite  m 
français  par  Larcher,  Paris.  1780,  7  vol.,  et  1802. 
9  vol.  in-8  et  par  A. -F.  Miot  de  IMilo.  Paris, 
182?,  3  vol.  in-8.  —  On  attribue  à  Hérodote,  ou- 
tre son  histoire,  une  Vie  d  Homère  qui  ne  parait 
pas  être  de  lui ,  mais  qui  est  cependant  d'une  haute 
antiquité. 

HEROLD  (Louls-Joseph-Ferdinand).  habile  com- 
positeur, né  à  Paris  en  1792,  mort  en  1833,  élait 
fils  d'un  pianiste  allemand,  et  élète  de  Méhul  : 
il  remporta  en  18(2  le  grand  prix  de  composition, 
et  fut  envoyé  a  Rome  aux  frais  du  gouverne- 
ment. Il  composa  en  1815,  à  Naples.  son  premier 
ouvrage  dramatique  •  la  Gioventu  tTEnrico  qumto, 
0|>éra  en  deux  actes.  Il  a  donné  à  Paris  :  Us  Ro- 
sières, 1817  ;  la  Clochette,  1817  ;  le  Muletier.  1823; 
Marie  ;  Zampa,  1 83 1  ;  le  Pré  aux  Clercs,  1 832. 

HERON,  mécanicien  et  mathématicien  d'Alexan- 
drie, disciple  de  Clésibius,  vivail  vers  l'an  120  av. 
J.  C;  il  Ut  des  automate*,  des  clepsydres  et  des 
machines  à  vent,  inventa  la  fontaine  qui  porte  en- 
core son  nom,  et  comj>o«a  de  savants  écrits  dont  il 
reste  quelques  fragments,  outre  autres:  Pneumatica 
(traltédes machines  à  vent).  Rdopacca  ,des  machines 
de.  guerre) ,  dans  les  Mathcmatici  vrteres.  — Il  y  eut 
deux  autres  Héron,  natifs  aussi  d'Alexandrie,  mai* 
bien  postérieurs  au  précédent,  qui  ont  laissé  quel- 
ques ouvrages  du  mathématiques. 

HKROOl'OLIS,  en  égyptien  Pithom,  ville  de  1s 
B.-Egyp!e.  à  l'E.  du  Delta  et  de  Bubastc,  au  N. 
du  golfe  fléroopollte,  sur  le  canal  de  Nérbao,  et 
jadis  poul-ètre  snr  le  golfe,  est  auj.  Aboukehad. 

IIEROOPOL1TE  (golfe),  Heroopolites  sinus,  auj. 
Holfe  de  Suez,  pointe  ouest  du  golfe  Arabique  (mer 
Rouge),  devait  son  nom  a  la  ville  d'Héroopobs. 
l'ov.'ee  nom. 

HEMOPHILE,  nom  de  la  sibylle  Erylhréenne: 
elle  fut  d  abord  gardienne  du  temple  d'Apollon 
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Sminlhiendansla  Troade.  C'est  elle  qui  interpréta  le 
ronge  d'Hécube,  en  prédisant  à  celle  princ/sse  les 
malheurs  que  causerait  à  l'Asie  l'enfant  qu'elle  por- 
tait dans  son  sein  (Paris).. 

herophile,  médecin  grec  qui  vivait  en  Égvpte 
vers  l'an  320  avant  J.-C.,  sous  Ptolémée  Lagus, 
fut  le  créateur  de  l'analonne,  et  (lt  plusieurs  dé- 
couverte* importantes.  On  dit  qu'il  poussa  l'amour 
«le  la  science  jusqu'à  disséquer  des  corps  vivants. 
Jl  a  laissé  son  nom  à  une  partie  du  cerveau  qu'on 
Jiomme  encore  aujourd'hui  lorcular  Herophili. 

HEROS,  nom  que  les  Grecs  donnaient  aux  grands 
hommes  qui  s'étaient  rendus  célèbres  soit  par  une 
force  prodigieuse,  soil  itarune  suite  de  belles  actions, 
et  surtout  par  de  grands  services  rendus  à  leurs  con- 
citoyens. Après  leur  mort,  leurs  âmes  s'élevaient, 
disait-on.  jusqu'aux  astres,  séjour  des  dieux,  et  par 
là  devenaient  dignes  des  honneurs  réservés  aux 
dieux  mêmes.  On  rendait  aux  héros  un  culte,  qui  ne 
consistait  guère  qu'en  cérémonies  funèbres  dans  les- 
quelles on  faisait  lénumération  de  leurs  exploite.  Les 
principaux  héros  de  la  Grèce  sont  Hercule,  Thésée, 
Pirilhous,  Ja*°n  et  le»  Argonautes,  Cadmus,  Or- 
phée. Bellérophon.  etlesguerriersqui  prirent  Troie  : 
Apamemnon,  Achille,  Ulvsse,  Nestor,  Ajax,  Dio- 


niède,  etc.  —  On  nomme  Ycmps  héroïques  la  pé- 
riode qui  a  précédé  les  temps  historiques  ;  on  re- 
tend depuis  l'arrivée  en  Grèce  do  la  première  colo- 
nie conduite  par  Inachus  au  xix*  siècle  avant  J.-C. 
jusqu'au  retour  des  Héraclides  dans  le  Péloponèse, 
1  an  1190  avant  J.-C.  ou  même  jusqu'à  la  législation 
de  Lycurgue  au  ix«  tiède.  C'est  dans  cet  espace  de 
temps  qu'on  place  la  fondation  des  divers  étals  de  la 
(irèce,  les  exploits  d'Hercule  et  de  Thésée,  l'expé- 
dition de/  A  rpo nautea,  les  deux  guerres  de  Thèbes, 
le  s.ége  de  Troie,  les  diverses  invasions  des  Héra- 
clides. 

HERRERA-DEL-DUQUE ,  Leuciana,  ville  d'Es- 
pagne (Badajox),  à  47  Js.il.  E.  de  Villanueva»  S.CJoO 
hab.  Vins  excellente. 

herrbra-de-rio-pisoerca,  ville  d'Espagne  (Dur- 
gos),  sur  la  Pisuerga,  à  60  kil.  N.  0.  de  Burgos; 
1,000  hab.  Tanneries,  linge  de  table.  Palais,  belle 
église,  pont  de  13  arches. 

HKRFŒHA  (Ferdinand  de),  poète  espagnol,  né  à 
Séville .vers  1516,  mort  vers  1595,  fut  surnommé 
le  Divin  par  ses  contemporains.  On  a  de  lui  un 
j:rand  nombre  de  poésies  diverses  (sonnets,  chan- 
sons, élégies,  etc.),  publiées  sous  le  titre  d'Obras 
en  verso,  Sévllle,  1582.  1619  :  fa  Vie  et  la  mon  du 
chancelier  Th.  Morus.  1592;  Relation  de  la  guerre 
de  Chypre  et  du  combat  de  Lépanle,  1572. 

hemera  (Antonio  de  tordesillas,  appelé,  du  nom 
de  sa  mère),  historien  espagnol,  né  en  1569  àCueltar, 
près  de  Ségovie,  mort  en  1625,  alla  jeune  en 
Italie,  y  obtint  la  protection  de  Vespasien  de  Gon- 
zague,  frère  du  duc  de  Mantoue,  et  fut.  à  la  re- 
commandation de  ce  prince,  nommé  par  Philippe  H 
premier  historien  des  Indes  et  de  Gaslille.  et  secré- 
taire d  élai.  On  a  de  lui  :  Histoire  générale  des 
gestes  des  Castillatts  dans  Us  Mes  de  Terre-Ferme 
de  C Océan,  de  Van  1492  à  1554,  Madrid,  1601-15. 
4  vol.  io-fol.  :  trad.  par  N.  de  La  Coste,  3  vol. 
>n-4,  Paris.  1660-71:  Description  des  Indes  occi- 
dentales, Madrid,  ICOl.  in-fol.,  trad.  en  français. 
Amsterdam  et  Paris,  1622,  in-fol.;  Histoire  de  ce 
qui  s'est  passé  en  Angleterre  et  en  Êcosse  pendant 
la  vie  de  Marie  Stuart,  Lisbonne,  1590,  in-12 : 
Histoire  du  Portugal  et  de  la  conquête  des  fies 
Açores  dam  Us  années  1581  et  1583,  Madrid,  1591, 
ln-4  ;  Histoire  des  affaires  de  France,  de  1585  à 
1595,  1598,  in-4;  Histoire  du  monde  sous  Phi- 
lippe II,  de  1584  à  1508,  Valladolid.  1606,  3  vol. 
In-fol.  ;  Commentaires  sur  les  gestes  des  F.spagnoU, 
des  Français  et  des  Vénitiens  en  Italie,  depuis  fan 
1285  jusqu'à  Ton  1559,  1624,  in-fol.  Hcuera  est 


un  des  meilleurs  historiens  de  l'Espagne;  il  est 
exact  et  impartial  ;  on  lui  reproche  de  la  prolixité, 
de  la  confusion  et  trop  de  goût  pour  le  merveilleux. 

berrera  (François),  dit  le  Vieux,  peintre  espa- 
gnol, né  à  Séville  en  1576,  mort  à  Madrid  en  1656. 
fut  élève  de  Louis  Fernande,  et  fonda  une  nou- 
velle école,  d'où  sortirent  des  artistes  célèbres,  no- 
tamment Diego  Velasquez.  D'un  caractère  âpre  et 
intraitable,  il  força  »ps  élèves,  sa  femme  et  ses 
propres  enrants  h  s'éloigner  de  lui.  Ses  meilleures 
compositions  se  voient  dans  les  églises  de  Séville  ; 
on  cite,  entre  autres,  bon  Jugement  universel.  11  a 
peint  aussi  des  tableaux  de  genre  l'appelé*  eu  espa- 
gnol  bodegonellos) ,  qui  représentent  des  viandes, 
de  la  volaille  et  du  («isson. 

serrera  (François),  dit  le  Jeune,  fils  du  précé- 
dent, se  distingua  comme  peintre  et  comme  archi- 
tecte. Il  quitta  de  bonne  heure  la  maison  pater- 
nelle, continua  ses  études  à  Rome,  cl  s'y  distingua 
par  son  habileté  à  peindre-  des  poissons"  ce  qui  lui 
tlt  donner  le  surnom  de  lo  Spagnuolo  de'  pesci.  A  la 
mort  de  son  père,  il  revint  à  Séville,  et  renonça  à 
l'architecture  pour  se  livrer  tout  entier  à  la  pein- 
ture. Ses  principaux  ouvrages  sont  un  Saint  Fran- 
çois, une  Cene,  etc.  Né  en  1622,  il  m.  v.  1680. 

HERRNALS,  ville  des  Eiate  autrichiens  (Autri- 
che), à  3  kil.  N.  devienne;  2.500  hab.  Institu- 
tion impériale  pour  les  enfante  d'offleiers  sans 
fortune. 

HERRNHUT,  ville  du  roy.  de  Saxe  'Lusaee),  à 
17  kil.  N.  0.  de  Zitlaii  :  1.500  hab.  Tissus  de  coion, 
chapeaux,  couteaux,  acier,  tabac,  cire  à  cache- 
ter, etc.  Hcrrnhul  fut  fondé  en  1722  par  le  comte 
Zinzendorf  et  fut  le  premier  établissement  de» 
Frères  Mornves,  qui  prennent  de  là  le  nom  d'Hcrrn- 
hutter  ou  Hernheules. 

HERSA?!  (Marc-Antoine),  professeur,  né  à  Com- 
plique en  1652,  mort  dans  la  même  ville  en  1724, 
enseigna  les  humanités  et  la  rhétorique  au  collège 
du  Plessis,  et  devint  professeur  adjoint  au  Colléga 
ûe.  France.  Il  eut  pour  élève  Rollin,  qui  resta  son 
ami.  Hersan  a  peu  écrit.  On  a  de  lui  :  une  Oraison 
funèbre  du  chancelier  Letellier,  en  latin,  deB  vers 
latins,  des  Pensées  sur  la  mort,  1722.  En  1697,  il 
se  relirs  dans  sa  ville  natale  et  s'y  consacra  à  l'in- 
struction des  enfants  pauvres. 

HERSCHKLL  (William),  célèbre  astronome,  né 
en  1733  à  Hanovre,  mort  un  1822,  était  fils  d'un 
habile  musicien.  Il  exerça  lui-même  quelque  temps 
la  profession  de  son  père,  vint  en  1759  se  fixer  en 
Angleterre,  où,  pendant  quelques  années,  il  vécut 
péniblement  du  produit  de  ses  leçons,  fut  nommé 
organiste  à  Halifax  en  1*65.  puis  a  Batli  (1766),  et  vit 
dès  lors  sa  position  s'améliorer.  Il  se  trouva  conduit 
par  l'étude  de  la  musique  à  celle  des  mathémati- 
ques et  de  là  à  l'astronomie  ;  il  ne  cultiva  d'abord 
la  science  que  par  délassement  ;  mais  bientôt,  y 
ayant  obtenu  de  brillants  succès,  il  abandonna  son 
état  et  se  livra  tout  entier  à  ses  nouvelles  études. 
Trop  pauvre  pour  acheter  des  télescopes,  il  m 
mit  à  en  fabriquer  lui-même  (1 774)  ;  il  ne  tarda  pas 
à  exécuter  des  instruments  plus  parfaite  et  plus 
puissante  que  tous  ceux  que  l'on  connaissait  (entre 
autres  un  télescope  long  de  40  pieds  anglais,  ou  12 
mètres,  qui  exigea  quatre  ans  de  travail,  1785-89). 
Avec  le  secours  de  ces  instruments,  il  fit  les  dé- 
couvertes les  plus  importantes  et  les  plus  inatten- 
dues: ainsi  il  découvrit  une  nouvelle  planète,  Ura- 
nus  (13  mars  178 1).  puis  ses  satellites!  1787),  et  deux 
nouveaux  satellites  de  Saturne  (1789);  il  reconnut 
que  In  système  solaire  n'est  pas  fixe  et  qu'il  se  porte 
tout  entier  vers  la  constellation  d  Hercule  ;  il  donna 
une  attention  particulière  aux  nébuleuses ,  aper- 
vul  dans  les  masses  blanches  qui  le*  forment  un 
nombre  prodigieux  de  petites  étoiles,  reconnut 
parmi  celles-ci  des  étoiles  centrales,  autour  des- 
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qarlle*  le*  autres  exécutent  une  révolution  régulière, 
et  ouvrit  ainsi  une  voie  nouvelle  aux  observations. 
Le  roi  George  III  lui  accorda  une  protection  toute 
particulière:  il  lui  fit  une  pension  viagère  d«  300 
guinées,  et,  alln  de  l'avoir  plus  pré»  de  lui,  lui 
donna,  au  bourg  de  Slough,  une  habitation  voisine 
de  son  cliatcau  de  Windsor;  c'est  là  qu'Hcrschell 
a  fait  la  plupart  de  sis»  observations.  Li  Société 
royale  de  Londres  s'empressa  de  l'admettre  daiw 
son  sein  ;  il  ne  tarda  pas  même  a  en  devenir  pré- 
sident. Ilcrsehell  eut  pour  auxiliaire  dan*  la 
consli  ticlion  de  ses  télescopes  un  de  ses  frères,  et 
dan*  )a  rédaction  de  se*  observations  astronomi- 
qu.  •«.  m  *o?ur  Caroline,  qui  Ut  elle-même  quelques 
d»viuvcrlrs.  Hersehell  a  laissé  une  foule  de  mé- 
moire* qui  ont  été  insérés  ;au  nombre  de  71)  dans 
le*  Trantactionx  philosophiques  de  la  Société  royale, 
et  qui  forment  une  des  principales  richesses  de  ce 
recueil  :  ils  ont  rapport,  les  uns  à  l'optique  et  à  la 
construction  des  instruments  d'optique;  les  autres 
«u  soleil  cl  au  système  solaire,  aux  planète*,  a  leurs 
satellites,  aux  comètes  ;  d'autres  enfin  à  l'astronomie 
slellaire,  qu'il  créa  presque  en  entier.  —  Il  a  laissé 
un  Cils,  John  Hersche!!,  qui,  héritant  de  ses  goûts 
scientifique*  et  de  ses  secrets  pour  la  fabrication  des 
verre*  de  télescope,  occupe  aujourd'hui  un  rang  dis- 
tingué dan*  b-s  «c.M.  Aragoaluen  1842  YEloge  d'H. 

HERS&,  llllede  Cécrops,  roi  d'Athènes,  fut  aimée 
de  Mercure,  et  en  eut  un  fils,  Céphale.  Aglaurc, 
sieur  de  Hersé,  instruite  de  son  amour,  le  découvrit 
par  jalousie  à  son  père.  Mercure ,  irrité ,  la  chan- 
gea en  pierre. 

HERSENT  (Charles),  oratorien ,  né  &  Paris  vers 
1590,  mort  en  Bretagne  en  1660.  fut  chancelier 
de  l'église  de  Metz.  Il  se  montra  tour  à  tour  ami 
et  ennemi  du  cardinal  de  Richelieu  ,  écrivit  con- 
tre le*  Oratoriens  mêmes,  fut  excommunié  par  le 
pope  Innocent  X  pour  avoir  pris  la  défense  de  Raïus 
et  de  Janscnius.  On  a  de  lui  :  Avis  louchant  la 
prêtres  de  l'Oratoire,  par  un  prêtre  qui  a  demeuré 
quelque  temptavec  eux,  1626,  ln-12  ;  Jugement  sur 
In  contjrigation  de  l' Oratoire ,  Paris,  1626;  Optati 
Galli  decavrndo  scliismalc  lib.,  Lyon,  1640,  ouvrage 
dirigé  contre  Hichelieu,  qui  futeensurépar  lOévéq., 
condamné  par  le  parlement,  et  brûlé  par  les  mains 
du  bourreau.  L'auteur  consentit  i  se  rétracter,  et 
écrivit  dans  ce  but-  Optati  Galli  libellas  pœnitentiœ. 

HERSFKLD,  ville  de  l'électoral  de  Hiisse,  sur  la 
Fulde,  à  35kil.  N.  E.  do  Fulde:  5,715  hab.  Châ- 
teau :  ancienne  abbave.  Draps,  tanneries. 
HEHSTALL.  Voy.  héristal. 
HERTFORD.  Voy.  hartkord. 
HEKTHA,  divinité  des  Germains,  était  la  déesse 
de  la  Terre  (Erde  en  allemand).  On  l'adorait 
comme  créatrice  et  conservatrice  de  tout  ce  qui 
couvre  la  terre.  On  conservait  un  char  qui  lui  était 
eonsacré,  et  sur  lequel  on  la  promenait  à  certaines 
époques.  Son  culte  était  répandu  dans  toute  la  Ger- 
manie et  surtout  dans  la  forêt  Hercynienne  ;  il  se 
conserva  longtemps  en  Suède  ,  où  il  fut  détruit  au 
xn*  siècle  par  Waldemar  I. 
HERTZBERG.  Voy.  herzberg. 
HERULES,  peuple  barbare  de  la  Sarmalie,  ap- 
paraît pour  la  première  fois  dans  l'histoire  au  m* 
siècle.  Ils  habitaient  alors  avec  les  Goths,  leurs  al- 
liés, les  rivages  septentrionaux  de  la  mer  Noire. 
Soumis  par  Hermanarlc,  roi  des  Goths,  ils  devin- 
rent avec  ce  peuple  la  proie  des  Huns  ;  mais  après 
la  mort  d'Attila  (453),  on  voit  les  Hérules  recouvrer 
leur  indépendance  et  fonder  un  empire  puissant 
sur  les  bords  do  Danube,  au  N.  de  la  Thrace.  Au 
v«  siècle,  les  Hérules  unis  aux  Rugiens,  aux  Tur- 
cilinges  et  aux  Sdrres,  et  conduits  par  leur  roi 
Odoacre,  envahirent  l'Italie,  prirent  Rome  et  por- 
tèrent le  coup  mortel  à  l'empire  romain  d'Occident 
(170)  :  mais  la  puissance  des  Hérules  fut  de  peu  de 


durée.  En  405  ils  furent  complètement  défaits  par 
le*  (btrogoth*,  qui  les  chassèrent  d'Italie  et  les  for- 
cèrent A  chercher  un  amie,  le*  uns  chef  lesGépide», 
les  autres  dans  l'emp.re  d'Orient,  où  l'empereur 
Ana«Uise  leur  permit  d'entrer  et  leur  assigna  des 
terres  en  lllyric.  Chassés  de  l'empire  au  vu*  siècle  à 
causo  de  leurs  brigandages,  ils  se  relirèreiit  eti 
Germanie.  Depuis  cette  époque,  ils  riisjiaraisseut 
de  l'histoire,  (.es  Hérules  étaient  regardés  comme 
le*  plu*  féroces  des  Barbares;  ils  se  refusèrent 
toujours  à  embrasser  le  christianisme. 

HERVAGICS,  imprimeur.  Voy.  hkrwagen. 

HERVE,  ville  de  Belgique  (Liège),  à  15  kil.  E. 
de  Liège;  3,400  hab.  Beurre  et  fromage  renom- 
mé*. Draps,  lainages. 

HERV'EY  (J.),  écrivain  anglais,  né  à  Harding- 
stone  (Norlhamploti)  en  J7l4.  mort  en  1758  ,  était 
curé  ae  Weston-Kavel.  Prédicateur  éloquent,  ec- 
clésiastique plein  de  charité ,  il  est  surtout 
connu  par  deux  ouvrages  dans  le  genre  de  ceux 
d'Young.  où  l'on  trouve  un  style  élégant,  harmo- 
nieux ,  joint  à  une  sensibilité  douce  et  mélancoli- 
que: les  Méditation*  au  milieu  des  tombeaux,  1746. 
el  les  Contemplations  sur  la  nuit  et  les  cieux  iwilis, 
1747  ,  tous  deux  en  prose;  ces  ouvrage*  ont  eu  dr 
nombreuse*  édition»  en  Angleterre  ;  il*  ont  rte 
traduits  en  français  par  l.etourneur.  1770;  et  par 
madame  d'Arronville,  1*71  ;  Baour-Lormian  en  a 
mi*  en  ver*  plusieurs  morceaux. 

HERVILLY  (l/>uis-Ch«irles,  comte  d')  .  officier- 
général  français,  né  à  Pari*  en  1*55.  fut  nomme 
en  1701  commandant  de  la  garde  constitutionnelle 
à  pied  de  Louis  XVI  ;  il  défendit  le  château  des  Tui- 
leries au  20  juin  et  au  10  août  170*2.  11  passa  en 
Angleterre  en  1703,  se  joignit  aux  émigré*,  tlt.  a 
la  tète  d'un  corps  de  royalistes,  une  descente  en 
Bretagne  (juin  |7'I5).  Re-mussc  par  Hoche,  il  fut 
blessé  mortellement  a  Quibcron  •  on  le  transporta  * 
Londres,  où  il  mourut  de  ses  blessures. 

HERWAGKN  (J.) .  Hervaijtas  en  latin,  célèbre 
imprimeur  de  Itole,  au  xvi*  siècle,  morl  en  USA  , 
était  «mi  d'Erasme.  Il  a  publié  plusieurs  éditwim 
estimées  parmi  lesquelles  on  cite  la  collection  de» 
Scripiores  rerum  Gcrmaiiicarum,  Bàle.  1532. 

HERY  ou  AIBY,  village  du  dép.de  l'Yonne,  à  13 
kil.  N.  E.  d'Auxerre;  1,500  hab.  Beau  eliateaii 
Ruines  d'un  couvent  de  Bénédictins  où  se  tint  eu 
1015  un  concile  national  |iour  traiter  de  la  paii 
entre  Robert,  roi  de  France,  et  Othon-Gnillaume. 
qui  prétendait  à  la  succession  de  Hugues  I,  duc  du 
Bourgogne,  son  beau-père,  mort  sans  postérité. 

HERZBERG,  ville  du  Hanovre,  a  31  kil.  N.  F. 
de  Gœtlingen  ;  2.510  hab.  Manufacture  royale  d'ar- 
mes, lainapes,  tisseranderies,  Ulature. 

uerzbkrc,  ville  des  Etats  prussiens  (Saxel .  a  17 
kil.  S.  E.  de  SchvveidniU  ;  sur  l'Elster  ;  2,250  hab. 
Draps,  poterie. 

HERZBERG  (Ewald-Frédéric,  comte  de),  diplo- 
mate et  ministre  de  Frédéric  11,  roi  «le  Prusse,  né  en 
1725  en  Poméranie.  mort  en  1795.  fut  chargé  pen- 
dant près  de  30  ans  du  département  desaffaires  étran- 
gères. Il  était  en  oulre  conservateur  des  archive* 
secrètes  de  la  Prusse ,  et  profita  de  cette  position 
pour  puiser  à  leur  source  les  plus  précieux  docu- 
ments sur  l'histoire  de  son  pays.  11  négocia  le  traité 
de  paix  entre  la  Russie  et  la  Suède  en  1762,  la 
paix  de  HuberUbourg  en  1763,  eut  une  grande 
part  au  premier  partage  de  la  Pologne  (1772),  signa  le 
traité  de  Teschen  ,  pacifia  la  Belgique  el  la  Hol- 
lande, et  conclut  enOn  le  traité  de  Reichenhaeh . 
en  1790.  Ayant  perdu  une  partie  de  son  influence 
sous  les  successeurs  de  Frédéric  II ,  U  se  retira  du 
ministère.  On  a  de  lui ,  entre  antres  écrits,  un  Mé- 
moire sur  la  population  primitive  de  la  Marche  ée 
Brandebourg ,  couronné  par  l'académie  de  Berlin 
en  1752;  Histoire  de  Cuncienne  puusunct  mrmtiM 
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de  Fildêric-GuilLtume  et  d*  lu  Compagnie  afri- 
caine ,  etc.  (eu  français)  ;  llecueil  de»  déductions, 
manifestes,  déclarations,  traité»,  etc.,  depui»  le  com- 
mencement de  la  guerre  de  Sepl-Ans ,  Hambourg. 
1789-95,  3  vol.  in-8,  et  divers  mémoires  historiques. 

HERZEGOVINE  ou  HEHSKK,  contrée  dEuro|t<\ 
située  entre  13»  45'-lb«  43"  long.  E.  et  42°  34*-4i«' 
27'  lat.  N.  ,  est  bornée  au  N.  par  la  Croatie,  au  S. 
par  le  Monténégro,  «  I  E.  par  la  Bosnie,  au  S.  0.  par 
la  Dalmatie:  ch.-l.,  Trebigne  :  ville  principale,  Mos- 
tar.  Habitants  caclavons;  It-ur  nom  lire  n'est  pas  bien 
connu,  beaucoup  de  montagne*.  Avant  le  xtv*  siècle 
l'Herzégovine  faisait  partie  du  royaume  de  Croatie. 
Incorporée  à  la  feosnie  en  1326,  elle  fut  au  milieu 
du  siècle  suivant  érigée  en  duché  par  l'empereur 
Fiédérie  III  sous  le  nom  de  Saiute-Sabc  (ducattts 
Sanctœ-Salte)  ;  mais  en  1099,  par  la  paix  de  Cai- 
lowilx,  l'Herzégovine  lut  définitivement  cédée  au 
sultan  ,  qui  venait  de  s'en  emparer  :  et  depuis  ce 
moment  elle  a  formé,  sous  le  nom  ô'itersek,  un  In- 
valide la  Turquie,  compris  dans  l'cyalet  de  Bosnie. 
Il  faut  en  excepter  seulement  la  ville  de  Castel- 
Nuovo  et  quelques  districts  environnants  qui  étaient 
possédés  depuis  1082  par  les  Vénitiens,  et  qui  ap- 
l>arucnnent  auj.  au  royaume  autrichien  de  Dalmatie. 
Quoique  comprise  dans  l'Empire  ottoman,  l'Hereé- 
govine  est  presque  indépendante. 

HESCHAM  I  (  abocl-waud  ) ,  roi  ou  calife  de 
Cordoue,  succéda  l'an  788  à  son  père  Abdérame  ), 
eut  d  abord  à  combattre  ses  frères  qui  s'étaient 
révolté*  contre  lui,  les  délit  (700-91  ) ,  et  devenu 
tranquille  possesseur  du  pouvoir,  tourna  ses  ar- 
mes contre  les  Chrétiens  ;  il  ravagea  la  Calice , 
franchit  les  Pyrénées,  prit  Narlwnnc  cl  Cirone 
(794).  11  mourut  deux  ans  après,  à  l'âge  de  40  ans 
(790).  Hescham  l  contribua  beaucoup  à  l'embellis- 
sement de  Cordoue  et  surtout  à  l'achèvement  de  la 
grande  mosquée.  11  eut  pour  successeur  Al-Hakem  I. 

hescham  n  (al-*owaied-bim.ah caliic  de  Cor- 
doue, était  âgé  de  1 1  ans  lors  de  la  mort  de  son 
père  Al-Hakem  11  (976).  Le  général  Mohammed-Al- 
inanzor  tut  nommé  régent  pendant  la  minorité,  et 
remporta  de  grandes  victoires  sur  les  Chrétiens  ; 
mais  ayant  été  complètement  défait  à  Calatnnazor, 
il  en  m.  de  chagrin  (998  ou  1001).  Privé  de  cet  habile 
ministre,  le  faible  hescham  fut  détrôné  par  Mo- 
liammcd-al-Madhi,  qui  le  jeta  dans  les  fers  (1006  . 
Il  fut  tiré  de  captivité  par  une  nouvelle  révolution 
et  replacé  sur  le  trône  (1015):  mais  deux  ans 
après,  il  périt  assassiné  dans  une  sédition  (1017). 

hescham  m  (abou-bekr)  ,  dernier  calife  de  Cor- 
doue ,  fut  proclamé ,  malgré  ses  refus,  après  la 
mort  de  Yahiah-al-Motali  (1027).  11  tenta  vainement 
de  résister  aux  armes  des  Chrétiens  et  aux  trou- 
bles intérieurs,  et  fut  forcé  d  abdiquer  en  1031. 
11  mourut  en  1036.  Après  lui  le  califat  se  démem- 
bra en  une  foule  de  petits  états  indépendants  ,  ce 
qui  en  facilita  la  conquête  aux  rois  chrétiens. 
hescham  ou  KASCHEM,  chérif  de  Maroc.  Voy.  has- 

CHEM. 

HESDIN,  YHclena  vicia  des  Romains  suivant 
quelques-uns,  Hisdinum  au  moyen  Age,  ch.-l.  de 
ranlon  (Pas-de-Calais),  sur  la  Canche,  à  22  kil. 
S.  E.  de  Monlreuil  ;  3,450  hab.  lias  de  111.  savon, 
I  an  neries. — I a  y  il  le  moderne  f  u  l  fondée  par  Charles- 
Quint  en  1554,  à  quelque  distance  d'Hesdin-lc- 
Vieux,  que  Philibert-Emmanuel,  général  de  l'em- 
pereur, avait  pris  l'année  précédente  sur  les  Fran- 
çais et  qu'il  avait  fait  détruire.  Louis  Mil  s'empara 
du  nouvel  Headin  en  1639,  et  le  traité  des  Pyrénées 
(1659)  le  céda  déOnitiveroent  a  la  France. 

HESIODE,  célèbre  poète  didactique  grec,  origi- 
naire de  Cumes  en  Eolie,  naquit  dans  le  bourg 
«l'Aseracn  Béotie,  d  où  il  est  souvent  nommé  Ai- 
i  rrrits  porta.  On  croit .  sur  l'autorité  d'Hérodote, 
qu'il  était  contemporain  d'Homère,  et  vivait  au 


commencement  du  ix*  siècle  av.  J.-C.  ;  les  Alexan- 
drins le  placent  plus  d'un  siècle  après  Homère: 
du  reste  on  ne  sait  rien  de  certain  sur  sa  vie.  Il 
avait  composé  un  grand  nombre  de  |ioemcs;  on  n'en 
a  conservé  que  trois:  Les  Travaux  et  le$  Jours, 
germe  des  Géorgiques  de  Virgile:  il  y  traite  sur- 
tout de  l'agriculture;  on  y  admire  l'épisode  de  Pan- 
dore ;  la  Théogonie,  ou  généalogie  des  dieux,  source 
précieuse  pour  la  connaissance  de  la  mythologie: 
le  Bouclier  d  Hercule  ,  imité  par  Virgile  dans  la 
description  du  bouclier  d'Enée.  Ces  poèmes  bril- 
lent par  la  simplicité  et  (  élégance  plutôt  que  par 
le  génie.  Ils  ont  été  commentés  par  ArMarque . 
par  Proclus  ,  Jean  Tzetzès,  Moschopule.  Quelques 
savants  croient  que  c'est  à  tort  que  l'on  attribue  à 
Hésiode  tous  les  ouvrages  que  nous  avons  sous 
son  nom  ;  il  serait  tout  au  plus  l'auteur  des  Tra- 
vaux ;  la  Théogonie  et  le  Bouclier  seraient  d'une 
époque  plus  récente.  Parmi  les  nombreuse»  édi- 
tions d'Hésiode,  on  distingue  celles  de  H.  Etienne, 
Paris,  1566,  in-fol..-  de  Heinsius.  1603:  de  Tho- 
mas Robinson,  Oxford.  1734  :  de  Leesner.  Lcipsick, 
1778  ;  de  Th.  Gnisford,  Lcipsick,1823  ;  de  Boi<«unade, 
Paris,  182i;  de  Gœttlins,  Gotha,  1831  et  I8M;  du 
F.  S.  Lehrs,  chez  Didût,  1841.  Il  a  été  trad.  en  franc;. 
parBaîf,  1571;  Gin,  1785;  Coupé,  1796;  J.  Chenu, 
1844  :  et  mis  en  vers,  par  Fresse-Montvnl ,  1SI3. 

HES10NE,  fille  de  Laomédon ,  roi  de  Troie,  et 
soeur  de  Priam.  Neptune,  irrité  contre  Laoïnëdnu, 
qui  lui  avait  manqué  de  parole,  envoya  un  mons- 
tre marin  qui  désolait  les  eam|>agnes.  L'oracle  con- 
sulté désigna  Hésionc  |K>ur  victime  expiatoire.  Her- 
cule la  délivra  au  moment  où  elle  allait  être  dévo- 
rée par  le  monstre  ;  mais  n'ayant  pas  obtenu  de 
Laomédon  la  récompense  promise,  il  enleva  Hé- 
sionc et  la  lit  épouser  à  son  ami  Télamon.  L'enlè- 
vement d'Hésione  par  les  Grecs  devint  la  cause  ou 
le  prétexte  de  I  enlèvement  d  Hélène  par  un  prince 
troyen. 

H  ESN  AU  LT  (J.) ,  poète  du  xvn»  siècle.  Ois  d'un 
boulanger  de  Paris ,  fut  un  des  protégés  de  Fou- 
quel  .  et  le  maître  de  madame  Beshoulièrcs.  Il 
publia  en  1670  un  vol.  d' Œuvres  diverses,  qui 
contient  des  sonnets  (entre  autres  le  fameux  sonnet 
qu'il  écrivit  contre  le  ministre  Colbert),  et  quel- 
ques pièces  en  prose  où  règne  la  philosophie  épicu- 
rienne. 11  avait  commencé  à  traduire  Lucrèce  en 
vers;  mais  il  supprima  son  travail  par  scrupule 
religieux  :  on  a  cependant  conservé  l'invocation  à 
Vénus,  qui  est  estimée. 

nESNAt'LT  lie  président).  Voy.  henai;lt. 

HESN-KAIFA  ,  Caurum  Cepha,  ville  farte  de  la 
Turquie  d'Asie  (Bagdad),  ch.-l.  de  livah  ,  sur  le 
Tigre,  à  93  kil.  N.  0.  de  Djezireh.  Citadelle. 

HESPER  ou  HESPERUS  fc.-à-d.  le  soir  ou  le 
couchant),  fils  de  Japet  et  frère  d'Atlas,  fut  père 
des  Heepérides  ;  chassé  d'Afrique  par  son  frère 
Atlas,  il  vint,  dit-on  ,  dans  l'Italie,  qui  prit  de  lui 
lé  nom  d'Hespérie.  Selon  une  autre  tradition  ,  ce 
prince,  recommandante  par  sa  justice  et  sa  l»onlé , 
étant  un  jour  monté  au  sommet  du  mont  Allas  pour 
observer  les  astres,  fut  subitement  emporté  par  un 
vent  impétueux.  Le  peuple,  qui  le  regrettait ,  consacra 
son  nom  en  le  donnant  a  la  plus  brillante  des  pla- 
nètes. On  la  nommait  le  soir  Vcsper  ou  Hesper , 
et  le  matin  Phosphoros  ou  Lucifer. 

HESPERlDES,c.-à-d.0ec«/e«M/e5,  filles  d'Atlas 
et  d'Hespéris ,  étaient  au  nombre  de  tn>i<  :  Eglù , 
Arélhuse,  et  Hypcrétliuse.  Elles  possédaient  un 
beau  jardin  rempli  de  pommes  d'or,  et  placé  sous  la 
carde  d'un  dragon  à  cent  létes  .  fils  de  la  Terre. 
Hercule,  par  l'ordre  d'Euryslhée  ,  se  transporta 
dans  le  jardin  des  Hespérides,  tua  le  dragon,  rap- 
porta les  pommes  d'or,  et  accomplit  ainsi  le  dou- 
zième de  ses  travaux.  On  n'est  nullement  d'accord 
sur  le  lieu  qu  habitaient  les  Hcspérides  ;  le  plus 
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S -and  nombre  des  traditions  les  placent  dans  la 
aurilanie,  au  pied  de  l'Atlas  ;  d'autres  dans  la 
Cyrénaïque,  où  l'on  trouve  une  ville  d'Hcspéris; 
ou  en  Espagne  près  du  Gades  (Cadix) ,  ou  même 
dans  les  île*  Fortunées  (  ou  Canaries  ),  qu'on 
nommait  îles  des  Heipérides,  parce  qu'elles  étaient 
les  plus  occidentales  que  connussent  le»  anciens. 

ilESPERIK,  llcsperia,  c.-a-d.  Y  occidentale,  nom 
donné  d'abord  par  le*  Grecs  à  l'Italie,  tut  ensuite 
appliqué  par  eux  à  l  Hispanie,  quand  leurs  connais- 
sances en  géographie  s'étend lient  plus  à  l'ouest. 

HESPEÈUS,  premier  nom  de  Bérénice  en  Cyré- 
naïque. Voy.  ntfttNiCE. 
HESPERUS,  étoile  du  soir.  Voy.  hesper. 
HESS  (Jean-Jacques) ,  théologien  prolestant,  né 
à  Zurich  en  1741 ,  y  excrya  successivement  les  fonc- 
tions de  diacre  (1777),  de  premier  prédicateur  et  de 
doyen  du  clergé  (1795),  et  mourut  en  1828.  On  a 
de  lui  :  Histoire  des  trois  dernières  année*  de  la  vie 
de  J.-C,  Zurich ,  1 772 ,  3  vol.  :  Sur  le  royaume  de 
Dieu,  1774  :  Histoire  des  apôtres.  1775,  12  vol.  ;  His- 
toire des  Israélites,  1776-86,  12  vol. 

H  ESSE,  en  latin  Hassia,  en  allemand  Hessen. 
On  comprend  actuellement  sous  ce  nom  trois  états 
souverains  de  la  Confédération  germanique  :  la 
Hesse-Casscl  ou  liesse-Electorale ,  le  grand-duché 
de  Hcsse-Darnibladt  et  le  landgraviat  de  Ucsse- 
llombourg. 

1°  iiesse-cassel  ou  rt.sse-élkctohale  ,  en  alle- 
mand Heisen-Cassel ,  Kurhesscn,  principauté  sou- 
veraine d'Allemagne,  bornée  au  N.  par  le  gouver- 
nement prussien  de  Minden  et  le  Hanovre,  a  l'E. 
par  le  gouvernement  prussien  d'Erfurt,  le  grand- 
duché  de  Saxe-Weiuiar.  au  S.  E.  par  la  Bavière, 
au  S.  0.  par  le  grand-duché  do  Hcsse-Darmstadt, 
à  i'O.  par  la  principauté  de  Waldcck  :  HO  kil. 
sur  220  ;  population,  044,000  en  1840  (602,000  hab. 
en  1830).  Ch.-I.,  Carnet.  Depuis  1821,  cet  état  est 
divisé  en  quatre  provinces  :  Haute  et  Basse-Hesse, 
grand-duché  de  ruldc,  et  principauté  de  Hanau  : 
chefs-lieux,  Casse),  Marbourg.  Fulde  et  Hanau.  La 
Hessc-Elcctorale  est  en  général  montagneuse  ;  elle 
est  presque  tout  entière  couverte  de  forêts,  fct  le 
climat  y  est  fort  rude.  La  Fulde,  la  Werra,  le  Mcin, 
la  Lahn.  le  Diemel,  etc..  sont  les  principales  rivières 
qui  l'arrosent.  On  y  cultive  le  tabac,  les  céréales, 
le  lin,  les  légumes,  les  fruits  et  la  vigne  (au  6ud). 
Lesol  renferme  heuucoupde  sel  et  de  houille,  du  fer, 
du  cuivre,  de  l  alun,  du  vitriol,  de  la  chaux,  etc. 
Industrie  active  en  toiles,  tuiles,  faïence,  etc.  Com- 
merce de  transit  considérable.  Le  gouvernement  de 
la  nesse-Electorale  est  monarchique  constitutionnel. 
La  religion  protestante  est  professée  par  la  majeure 
partie  des  habitants  ;  on  y  comple  néanmoins 
110,000  catholiques;  l'électoral  do  liesse  a  trois 
■voix  dans  les  assemblées  générales  de  la  diète  :  le 
contingent  fédéral  est  de  5,079  hommes.  —  Henri  I, 
dit  Y  Enfant,  premier  landgrave  de  Hesse  (1263), 
était  tils  d'un  duc  de  Bmtianl  et  d'une  flllc  du 
landgrave  de  Thuringc  ;  il  fut  déclaré  prince  d'em- 
pire par  Adolphe  de  Nassau  en  1202,  et  établit  sa 
résidence  à  Casse  I.  Ses  descendants  régnèrent  d'a- 
bord sur  toute  la  liesse  jusqu'à  Phillppo-lc-Magna- 
nime,  qui,  en  mourant  (1507).  partagea  ses  domaines 
entre  no  quatre  llls.  Guillaume  IV.  le  Sage,  eut 
<>asscl  et  la  moitié  de  tout  l'héritage  :  Il  accrut  encore 
ses  domaines,  et  mourut  en  1692.  Maurice,  son 
successeur,  perdit  Marbourg,  et  fut  forcé  par  son  fils 
Guillaume  V  d'altdiquer  (ÏG27).  Ce  prince  s'unit 
à  la  France  et  à  la  Suéde  pendant  la  guerre  de 
Trente-Ans,  et  laissa  en  mourant  (1637)  un  fils 
mineur  sous  la  tutelle  de  fa  veuve.  Celle-ci  gou- 
verna avec  sagesse,  et  acquit  l'abbaye  d'Hersfcid  et 
une  partie  du  comlé  de  Schauenhourg.  L'n  de  ses 
descendants,  Frédéric  de  Hesse-Ca*«ot.  épousa  Ul- 
rtque  Eléooorc  de  Suède,  mariage  qui  fil  monter 


Frédéric  sur  le  tr5ne  de  Suède  (1720-1 751).  Kn 
1801,  Guillaume  IX  perdit  Sainl-Goar  et  Rbeiofels 
par  le  traité  de  Lunéville.  En  180J,  Il  prit  le  Lire 
d'Électeur,  sous  le  ncm  de  Guillaume  1.  Les  Français 
le  dépouillèrent  de  ses  états  en  1808.  et  lesparU^ 
rent  entre  la  Weslphalie  et  le  grand -duché  de 
Francfort.  Il  recouvra  ses  états  en  1813  cl  1814.  et 
mourut  en  1821.  Il  eut  pour  successeur  son  fils  Guil- 
laume II,  qui  règne  actuellement,  et  dont  le  gouver- 
nement a  eu  à  réprimer  des  troubles  fréquents. 

HESSE-DARMSTADT  OU  C  R  A  N  D— DUCHÉ  DE  H  ESSE,  en 

allemand  Hessen-Dcrmsladt,  GrosskertoyUium~Hes~ 
sen,  état  souverain  d'Allemagne,  borné  au  N.  par 
le  duché  de  Nassau  et  la  H  esse-Electorale ,  à  l'E. 
par  la  Hcsse-Electorale  et  la  Bavière,  au  S.  E.  par 
le  grand-duché  de  Bade,  au  S.  par  la  Bavière  rhé- 
nane .  à  I'O.  par  les  gouvernements  prussiens  de 
Coblentz  et  d'Arensberg  et  par  le  duché  de  Nassau, 
ta  province  de  Hanau,  qui  appartient  à  la  Hesse- 
Elecloralc,  sépare  le  grand-duché  de  Hesse  en  deux 
portions  presque  égales,  l'une  au  N.  (90  kil.  sur  ôo. 
I  autre  au  S.  (95  kil.  sur  60).  Population  :  700.694 
en  1839.  Ch.-l.,  Dnrmstadt.  Division  :  deux  prtnei- 

Kautés,  celles  de  Starkenbourg  et  de  la  Haute- 
lesse.  et  une  province,  la  H fi*se-rhénane.  Chefs- 
lieux,  Darmsladt,  Giessen  et  Mayenee.  Le  pays  est 
arrosé  par  le  Rhin,  qui  y  reçoit  leMein  et  la  Nahe; 
]>ar  le  N'eckar,  la  lahn,  la  Fulde,  le  Sehwalm  et 
l'Edder.  Le  sol  est  plat  sur  la  rive  droite  du  Rhin  et 
sur  la  rive  gauche  du  Mein  :  dans  le  reste  du  par*, 
il  est  coupé  de  différentes  chaînes  dont  les  princi- 
pales sont  celles  de  Taonus ,  Odenwald  ,  \ogrls- 
berg,  Weslerwald  et  Mont-Tonnerre.  Le  climat  y 
est  doux  et  agréable.  Les  principales  productions 
sont  !e  blé,  les  pommes  do  terre,  le  lin,  les  graines 
oléagineuses ,  les  fruits,  le  vin  (sur  les  bords  du 
Bliin).  Il  y  a  dans  la  Hesse  beaucoup  de  forêts,  où 
I  on  trouve  une  grande  quantité  de  gibier.  Les  mon- 
tagnes contiennent  du  fer,  du  cuivre,  du  grès,  de 
la  tourbe  et  des  eaux  minérales.  L'industrie  con- 
siste en  bonneterie,  toiles,  flanelle,  draps  et  tanne- 
ries :  commerce  de  transit  et  d'expédition.  Le  gou- 
vernement est  monarchique  constitutionnel  :  le  culte 
prolestant  est  professé  par  la  plus  grande  partie 
de  la  population.  La  Hcsse-Darmstadt  a  trois  voix 
dans  rassemblée  générale  de  la  diète,-  elle  fournit  un 
contingent  fédéral  de  6.195  hommes.  —  Georges,  4* 
fllsde  Philippe-le-Magnanhne,  qui  régnait  sur  la  Hesse 
entière,  fut  le  premier  landgrave  de  Hesse-Darm- 
stadl  (1507)  ;  Il  n'eut  d'abord  qu'un  huitième  des 
biens  de  son  père  (Voy.  hesse-Electobalej  :  ce  hui- 
tième se  composait  de  Darmstadt  et  de  son  terri- 
toire ;  mais  il  vit  bientôt  ses  domaines  s'agrandir 
par  la  mort  de  deux  de  ses  frères,  Philippe  et 
Louis  111.  Louis  V,  fils  de  George,  céda  à  son  frère 
Frédéric  le  territoire  de  Hom bourg  (1595)  qui  de- 
puis forma  un  landgraviat  distinct  [Voy.  l'article 
suivant).  Depuis,  aucun  changement  important  n'eut 
lieu  dans  la  Hesse  jusqu'en  1801  ;  mais  à  celte 
époque.  Louis  X  perdit  une  partie  du  comté  de 
Lichlenberg:  en  1806.  après  plusieurs  cessions  et 
acquisitions  qui  changèrent  presque  totalement  la 
circonscription  de  cette  contrée,  Louis  X  entra  dans 
la  confédération  du  Rhin  et  changea  son  titre  de 
landgrave  en  celui  de  grand-duc  :  il  prit  alors  le 
nom  de  Louis  I.  En  1815.  il  céda  à  la  Prusse  ce 
qu'il  avait  de  la  Westphalic,  mais  s'étendit  sur  les 
bords  du  Bhin.  Enfin,  en  1816.  il  rendit  aux  land- 
graves de  (lesse-Iiomitourg  leur  souveraineté,  dont 
ils  avaient  élé  dépouillés  en  1806.  Louis  11,  grand- 
duc  actuel,  rèîrne  depuis  1830. 

HEssE-Hour-ouRC  (landgraviat  de),  petite  princi- 
pauté d'Allemagne,  se  compose  du  landgraviat  pro- 
prement dit  qui  est  enclavé  dans  le  grand-duché 
de  lles*c-I).irmsladt  (llautc-Hcsse) ,  cl  de  la  *n- 
ij>.tu>  ic  de  Vcisienlicm,  entre  le  cercle  bavarois  da 
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Rhin,  le  gouvernement  prussien  de  Cohlcnti  et  ia 
principauté  oldeubourgeoise  «le  Birkcufeld.  Super- 
ficie totale  :  310  kii.  carrés;  22,000  lutb.  Gh.-I., 
Hombourg-von-der-Hœhe.  Sol  peu  riche,  quelques 
mines  de  fer  et  de  houille;  culture  bien  entendue: 
grains,  fruits  en  abondance;  forêts  nombreuses; 
lainages  et  bonneterie,  Initiaux.  Le  gouvernement 
du  landgravial  est  monarchique;  on  y  professe  la 
religion  protestante  ;  il  a  une  voix  dans  les  assem- 
blées générales  de  la  diète  et  fournit  un  contin- 
gent de  200  hommes.  —  Le  landgraviat  de  Hesse- 
Hom bourg  fut  détaché  de  relui  de  liesse- Uartnstadl 
en  1695  par  Louis  V  en  faveur  de  son  frère  Fré- 
déric. En  1806,  il  fut  supprimé;  mais  les  traites 
de  1815  le  rétablirent  en  y  ajoutant  la  seigneurie 
de  Meissenheim. 

hesse.  contrée  d'Arabie.  Voy.  lahsa. 

HESSE  (maison  de),  maison  souveraine  d'Alle- 
magne, est  sortio  de  la  maison  de  Thuringe  et  doit 
son  nom  aux  Hastii,  brancliedes  Gilles,  qui  habi- 
taient la  Hcsse-Darmstadl  actuelle.  Dès  le  temps  de 
Charleuiagne ,  on  trouve  des  seigneurs  ou  comtes 
de  Hesse  héréditaires,  appelés  presque  tous  Werncr 
ou  Gison.  L'héritière  de  Gison  IV  porta  en  1 130  ses 
domaines  dans  la  maison  do  Thuringe  ;  mais  en 
I2C3,  Ils  en  furent  détachés  avec  le  titra  de  land- 
graviat en  faveur  d«  Henri  1  [Voy.  ci-dessus  hessk- 
cassel).  En  16G7,  à  la  mort  de  Philippc-le-Ma- 
gnanime,  les  landgraves  de  Hesse  se  partagèrent 
en  deux  branrhes  ;  liesse-Cassel  et  Htsse-Darm- 
tladl.  qui  existent  encore  actuellement.  De  celle 
dernière  se  détacha  en  1596  la  branche  de  Hesse- 
Homàourg,  également  souveraine  aujourd'hui.  D'au- 
tres lignes  cadettes  apanagées ,  mais  non  souve- 
raines, sont  encore  issues  de  la  maison  de  lles>c  ; 
nous  nommerons  seulement  les  deux  principales, 
toutes  deux  sorties  de  la  branche  de  Casscl.  Ge  sont 
celles  de  Hesse-fthetnftls-Iloihenboutu.  fondéo  en 
1077,  éteinte  en  1834,  et  de  Hesse-Philtppsittal, 
fondée  en  1684,  et  divisée  actuellement  en  deux  ra- 
meaux :  Hesse-Philippslhal  et  Hesse-PhUippslhal- 
Barchfeld. 

hesse  (Philippe,  landgrave  de),  dit  le  Magna- 
nime, fil»  de  Guillaume  11,  succéda  à  son  père  en 
1509,  n'étant  âgé  que  de  cinq  ans.  H  eut  à  re- 
pousser plusieurs  invasions  étrangères,  et  réprima 
les  Anabaptistes  (1525).  En  1526,  tl  embruma  le 
luthéranisme,  signa  en  1530  la  confession  d  Augs- 
bourg,  et  depuis  fit  toujours  partie  de  la  ligue  des 
princes  protestants.  H  fut  vaincu  par  Charles-Quint 
à  Muhlberg(l547).  fut 4 ans  prlsonn.de  ce  prince,  et 
mourut  en  1567.  C'est  lui  qui  fonda  l'université 
de  Marbourg. 

hesse  (Guillaume,  landgrave  de),  fils  et  succes- 
seur du  précédent  (1567).  né  en  1522.  mort  en 
1592.  protégea  les  lettres,  les  arts  et  les  sciences,  et 
s©  livra  avec  ardeur  à  l'étude  de  l'astronomie.  On 
a  publié  de  lui  des  observations  astronomiques  sous 
le  titre  de  Cœti  et  tiderum  in  eo  erramium  observa- 
tiones  Hasxiacœ,  Leydo,  1628,  in-4. 

iiksse-cassel  (George-Guillaume,  d'abord  land- 
grave, puis  électeur  de),  né  «m  1743.  fut  d'abord 
feld-maréchal  au  service  de  Prusse  :  il  régna  sur 
le  comté  de  Hanau  (1764),  puis  sur  toute  la  Hesse 
(1785).  Entré  dans  la  coalition  contre  la  France 
en  1702,  il  fil  la  campagne  do  1793,  et  conclut 
en  1795  un  traité  de  paix  avec  la  république.  Kn 
1803,  il  changea  son  titre  de  landgrave  contre  celui 
d'électeur  de  l'empire  germanique  :  mais  après  la 
bataille d'iéna  (1806),  il  fut  privé  de  sa  souveraineté 
et  ne  la  recouvra  qu'en  1813.  Il  mourut  en  1821. 

HESTIÊOTIDE.  Voy.  histiéotioe. 

HESUS,  divinité  des  Gaulois,  que  l'on  croit  être 
leur  dieu  des  combats.  C'eut  surtout  par  l'effusion 
du  sang  humain  qu'on  l'honorait.  On  le  représente 
armé  d  une  hache.  Sou  nom  ?igui:ir  •er  ili.'ci  u  ccltiq. 


HÉSYCHIUS,  écrivain  grec  d'Alexandrie,  a  laissé 
un  lexique  dans  lequel  il  explique  les  mois  les  moins 
usités  que  l'on  trouve  dans  les  auteurs  grecs;  cet  ou- 
vrage est  d'un  grand  secours  pour  faciliter  la  lecture 
des  poètes,  des  historiens,  des  philosophes  et  même 
des  auteurs  sacrés.  On  ne  connaît  qu'un  manus- 
crit du  Lexique  dllésychius  ;  il  fut  découvert  par 
Musurus  et  publié  1  Venise  pour  la  première  fois 
en  1514,  iu-fol.  Les  meilleures  éditions  de  ce 
lexique  sont  celles  d'Albert!  et  Ruhukenius,  Leyde, 
1746-06.  et  de  Schow,  Leipsick,  17U2.  —  Un 
autre  Hésychi us,  de  Milet,  qui  vivait  au  vt*  siècle,  a 
laissé  un  Abrégé  des  vies  des  philosophes  et  de*  Essais 
sur  l'origine  deConslaminoplc,\mb\\é&  par  J.  lleur- 
sius,  Leyde.  1613,  et  par  Orellius,  Leipsick,  1820. 

HETERIE,  HETERISTES  {du  grec  Ae/<er/a,  asso- 
ciation, fraternité).  On  adonné  ce  nom  à  deux  socié- 
tés qui  furent  fondées  au  commencement  de  ce 
siècle  dans  l'intérêt  des  Grecs.  La  première,  dite 
V Hélène  des  Philomuses  ou  des  Amis  des  muses,  fut 
fondée  a  Vienne  par  Capo  d  Istrias,  dans  un  luit 
tout  philanthropique  :  elle  se  proposait  de  répandre 
les  lumières  en  Grèce  en  y  créant  des  écoles,  en  y 
relevant  la  religion,  et  devait  en  même  temps 
s'occuper  de  la  recherche  et  de  la  conservation  de* 
monuments  de  l'antiquité  :  elle  compta  en  peu  de 
temps  plus  de  80.000  membres,  princes,  ministres, 
savants,  obtint  par  souscription  des  sommes  consi- 
dérables et  établit  son  siège  à  Athènes  ;  néanmoins 
le  trésor  était  à  Munkh. — La  deuxième  eut  un  but 
tout  politique  cl  se  proposa  l'atTranchisscmenl  de 
la  Grèce.  Cette  société  resta  secrète  jusqu'au  moment 
de  l'insurrection  générale  (1821).  On  en  attribue  la 
première  idée  au  poète  Rbigas,  qui  péril  en  l"l)S, 
victime  de  ses  efforts  patriotiques,  et  fut  Ihré  au 
supplice  parle  gouvernement  turc;  elle  fut  renou- 
velée en  1814,  et  eut  son  siège  d'abord  à  Odessa, 
puisa  Kichenef  en  Ressarabie  :  se  confondant  bientôt 
avec  la  première  hétérie,  elle  se  répandit  rapide- 
ment dans  toute  la  Grèce  et  prépara  activement 
l'insurrection  générale  des  Hellènes.  En  1S20  (  hé- 
térie choisit  |K>urchef  Alexandre  Ypsilanli,  qui,  l'an- 
née suivante,  fil  une  tentative  peu  heureuse  dans  le* 
provinces  danubiennes;  le  rôle  de  l'hélérie  secrète 
finit  dès  que  la  guerre  fut  ouvertement  déclarée. 

HETMAN  ou  ATTAMAN,  nom  que  porte  le  chef 
des  Cosaques.  Cette  dignité  Cut  créée  en  1570  par 
Elicnne  Balhori,  roi  de  Pologne,  en  faveur  de 
Bogdan  Rozynski.  Les  insignes  étaient  un  drapeau, 
une  queue  de  cheval,  un  bel  on  de  commandement 
et  un  miroir.  Les  hetmans  étaient  toujours  chnî.«i-» 
parmi  les  chefs  les  plus  distingués  des  Cosaques: 
l'empereur  Nicolas,  a  lin  de  les  dénationaliser,  a  ré- 
cemment conféré  la  dignité  d'hclmaii  à  l'héritier 
de  la  couronne,  le  grand -duc  Alexandre. —  Dans 
l'ancien  royaume  de  Pologne  il  y  eut  d'almrd  deu\ 
grands-hetmans,  le  grand  heiman  de  la  couronna  ci 
le  grand  hetman  de  Lithnanie.  Au  xvr»  siècle,  on 
leur  adjoignit  deux  vice-heiman*.  Ca»  grands  digni- 
taires parvinrent  à  une  très  haute  Autorité.  Par  In 
constitution  de  1768  ils  prirent  place  jwirmi  les 
ministres  d'état  ;  et  l'un  d'eux  devait  toujours  avoir 
le  portefeuille  de  la  guerre. 

HETTENY,  Huitamj  des  Anglais,  ville  de  l'Hin- 
douslan.  à  49  kil.  0.  de  Redjapour.  par  10°  43'  la'. 
N.  73°  lonp.  E.;  15,000  hah.  Fortifications,  cita- 
delle. Etoffes  do  sole,  I issus  de  colon,  arme*,  tic. 
Commerce  considérable  avec  Dombny  et  Surate.  — 
l.cs  Maluatles  prirent  cette  ville  au  xvir  siècle;  les 
Maliométans  la  reprirent  en  1079:  mais  après  la 
mort  d'Aureng-Zeyb  elle  retomba  au  pouvoir  de* 
Ma  lira  II  es. 

HKTTSTvF.DT,  ville  de  la  Saxe  prussienne,  h  10 
ki!.  N.  0.  dcMcrsehourg.stir  laWippcr;  3..'>no  hab. 
Usines  où  l'on  travaille  l'argent  et  le  euh  ru. 

HKUCHIM,  bourg  de  France,  ch.-l.  de  canton 
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(Pas-de-Calais),  à  10  kil.  N.  0.  de  Sl-Paul-sur- 
TernoUe;  500  hab. 

HEUMANN(Ch.-Augu8te),nrofesseuràGœttingue, 
né  dans  le  duché  de  Saxe-Weimar  en  1681,  mort 
en  1764,  a  écrit  :  Conspectus  reipubticat  liiierarice, 
1718,2  vol.  in-8.  On  a  aussi  de  lui  un  Dictionnaire  de* 
Anonymes,  en  latin,  léna,  1711,  in-8. 

heumakn  (Jean),  professeur  de  jurisprudence, 
né  à  Allorf  (1711).  mort  en  1760;  a  écrit  entre 
h u très  ouvrages  :  Commentant  de  re  diptomatica 
imperii  ac  regni  germanici  inde  à  Caroli  Magni  lem- 
poribus,  1745,  ln-4  ;  Opuscula  quibus  juris  Ger- 
manici hiatoria  et  philologia  explicantur,  1747. 

HEURES  (les).  Dans  la  mythologie  des  Grecs,  les 
Heures  étaient  filles  de  Jupiter  et  de  Thémis,  et 
habitaient  l'Olympe,  où  elles  remplissaient  les  fonc- 
tions de  ministres  du  soleil  et  de  portières  du  ciel. 
Tantôt  elles  présidaient  aux  di  visions  du  jour,  et  alors 
on  en  comptait  douze  (ou  dix  chez  les  Grecs);  tantôt 
nn  les  faisait  présider  aux  saisons,  et  alors  on  n'en 
admettait  que  cinq,  savoir:  Dicé,  Irène  et  Eunomie, 
qui  présidaient  chacune  à  une  saison,  le  printemps, 
l'été  cl  l'hiver;  puis  Garpo  et  Thalatic,  qui  prési- 
daient ensemble  à  l'automne. 

HEUltMUS  (Jean),  Van  Heurn  en  hollandais,  sa- 
vant médecin,  né  a  Utrecht  en  1543,  mort  en 
160|,  professa  la  médecine  à  Leyde.  Il  est  le  pre- 
mier qui  ait  démontré  dans  cette  ville  l'anatomie 
*ur  des  cadavres  humains.  Il  fut  le  médecin  de 
Maurice  de  Nassau,  et  se  fit  une  grande  réputation 
par  des  cures  merveilleuses.  On  a  de  lui  :  Traité 
des  maladies  de  la  tète,  en  latin,  Leyde,  1602,  in-4; 
Praxis  medicinœ  nova  ratio,  Leyde,  1690,  in-4  ; 
Institutions  de  médecine,  en  latin,  Leyde,  1G0G, 
in-12;  Commentaire*  sur  Hippocrate,  1609,  in-4. 
Ses  ouvrages  ont  été  réunis  à  Leyde,  1058,  in-fol. 

HEURMCs(Othon),  fils  du  précédent,  né  à  Utrecht 
en  1577.  mort  ver*  1650.  enseigna  la  philosophie 
«.'t  la  médecine  à  Leyde.  Il  a  laissé  ;  Antiquitaies 
pliilosophiœ  barbaries,  Leyde,  16W,  ln-12;  liaby- 
lonica,  œgyptiaca,  indica,  etc.,  philosophiar  primor* 
dia.  ibid.,  1619.  in-12. 

HEUSDEN,  ville  de  Hollande  (Brabant-Septen- 
trîonal).  à  12  kil.  N.  0.  de  Bois-!e-Duc;  1,400  hab. 
Citadelle.  Belle  église.  Les  Français  prirent  cette 
ville  en  1672  et  en  1795. 

HEUSINGEK  (Michel),  philologue  allemand,  né 
près  de  Gotha  en  1690,  mort  en  1751,  professeur 
et  directeur  du  gymnase  d'Eisenach  ,  a  publié  les 
Césars  de  Julien  .  Gotha,  1736  ;  Esope,  Eisenach, 
1741  ;  Cornélius  Nepos,  1747  ,  etc. 

HEUàiXGER  (Jacques-Frédéric),  neveu  du  précé- 
dent, né  à  Useborn  en  1718  ,  mort  en  1778  ,  rec- 
teur du  gymnase  de  Wolfenbuttel  ,  a  publié  le 
Traité  de  l'éducation  des  enfants  attribué  à  Plu- 
tarque,  1749:  des  Corrections  sur  Callimaque. 
1766;  une  édition  très  estimée  des  Offices  de  Ci- 
«•«'■ron  .  publiée  par  Conrad  Hcusingcr ,  son  fils , 
Brunswick,  1783. 

HEUZET  (J.).  professeur  de  belles-lettres  au 
cnllége  de  Beauvais  à  Paris,  né.  à  St-Qucnlin  vers 
1660,  mort  en  1728,  a  publié  plusieurs  recueils 
«•4timés  à  l'usage  de*  collèges,  entro  autres  :  Con- 
cilies sive  Orationes  ex  Sallusl  'ù ,  Livii,  Curtii  et 
Taciti  historiis  collecta:,  1721.  in-12;  Selectœ  è  Ve- 
teri  Testamento  historiée,  1726,  In- 12,  traduit  en 
français  par  un  anonyme.  1764  ,  in-12;  Selectœ  t 
profanù  scriptoribux  historitr,  1727,  in-12,  souvent 
réimprimé  et  traduit  en  fr.  par  Charles  Simon, 
1762.  puis  par  Barrctt,  1781,  in-12. 

HEVELIUS  (J.) ,  astronome  allemand  ,  né  à 
Dantzlk  en  1611,  mort  en  1687  ,  acquit  par  ses  tra- 
^aux  une  réputation  européenne.  Il  perfectionna 
Ips  instruments,  lit  plusieurs  découvertes  impor- 
tante* ,  entre  autres  celle  de  l'étoile  changeante 
qu'on  a  depuis  nommée  Mira  (1662)  ,  observe  le 
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passage  do  Mercure  sur  le  soleil,  et  laissa  un  grand 

nombre  d'écrits:  Selenograpkia.  DanUlk,  1647.  in- 
fol.  ;  Machina  eœlestis,  part  prior,  1673  ;  part  pos- 
terior,  1679;  la  plus  grande  partie  des  exemplai- 
res de  cet  important  ouvrage  périt  dans  un  in- 
|  cendie  en  1679.  Hévélius  était  aidé  dans  ses  obser- 
vations par  sa  femme. 

HEVESCH  ,  comilat  de  Hongrie  (cercle  en-deçà 
de  la  Theiss),  borné  au  N.  par  les  comitat*  de  Bor- 
sod,  Goemœr,  Neograd  ;  à  l'E.  par  celui  de  Siabolst-h 
et  la  grande  Cumanie,  au  S.  par  les  comitaU  de 
Csongradet  de  Bekes.  à  10.  par  celui  de  Peslh  et 
le  district  des  lazyges  :  140  kil.  sur  45;  333,000 
hab.  Ch.-L,  Erlau.  On  y  a  réuni  l'ancien comitat  de 
Szolnok  extérieur.  Au  N.  les  monts  Matra  ;  ailleurs 
plaines  et  marécages,  surtout  le  long  de  la  Theiss. 
Ce  comitat  prend  son  nom  du  petit  bourg  d'Hevesch. 
qui  est  situé  à  40  kil.  S.  d  Erlau. 

HEWEN,  Ile  du  Danemark.  Yoy.  wwzx. 

1IEXAPLES  (du  grec  hexaploos ,  sextuple),  nom 
donné  à  un  important  travail  qu'avait  fait  Origène 
sur  l'Ancien  Testament ,  et  qui  offrait  en  six  co- 
lonne* :  1»  le  lexte  hébreu,  écrit  en  caractères  hé- 
braïques ;  2a  le  même  texte,  en  caractères  grecs  ;  3* 
la  version  des  Septante  ;  4°  celle  d'Aquila  ;  5*  celle 
de  Théodotion  ;  6°  celle  de  Symmaque.  Cette  publi- 
cation, souvent  citée  dans  les  premiers  temps  du 
christianisme,  avait  pour  but  de  mettre  un  terme 
aux  disputes  qui  s'élevaient  sans  cesse  entre  le» 
Juifs  et  les  Chrétiens,  ou  entre  les  Chrétiens  des 
différentes  sectes ,  au  sujet  de  l'interprétation  des 
Ecritures.  Origène  avait  eu  soin  d'indiquer  par  des 
signes  particuliers  tout  ce  que  chaque  traducteur 
avait  ajouté  ou  changé  au  texte  sacré.  Les  Hexaples 
n'existent  plus;  elles  paraissent  avoir  été  perdues 
au  vit'  siècle;  on  n'en  a  conservé  que  des  fragments 
qui  ont  été  rassemblés  par  Montfaucon,  Paris,  17  M, 
2  vol.  in-fol.,  et  publiés  de  nouveau  par  Bannit, 
Leipsick,  1769,  2  vol.  in-8. 

HEXAPOLE.  Voy.  ooride. 

HEXHAM,  Alexodunum,  vllled'Angleterre  (comté 
de  Northumberland),  sur  la  Tyne ,  à  24  kil.  O.  de 
Newcaslle;  6,000  hab.  Porte  antique ,  deux  vieilles 
tours,  etc.  Bataille  célèbre  pendant  la  guerre  des 
Deux-ltofes  (1464),  où  les  partisans  de  la  ï<o*e- 
Rouge  (Lan castre)  furent  détaiu  par  ceux  de  la 
Rose-Blanche  (York). 

HEYDENRË1CH  (Ch.-Henri),  écrivain  allemand, 
né  en  1764  à  Stolpen  en  Saxe,  mort  en  1801, 
adopta  avec  enthousiasme  la  philosophie  de  Kant. 
fut  nommé  en  1785  professeur  extraordinaire  de 
philosophio  à  Leipsick  ;  il  abrégea  sa  vie  par  l'ex- 
cès du  travail  et  par  l'abus  de  1  opium  et  des  spi- 
ritueux. On  a  de  lui  :  Idées  originales  sur  Us  ob- 
jet* les  plus  intéressants  de  la  philosophie,  Leip«ick 
1793-96,  5  vol.  in-8  ;  Système  de  la  Nature  d'après 
les  principes  critiques,  1794-95;  Lettres  sur  Ca- 
théisme,  1796,  et  une  traduction  de  l'ouvrage  de 
Buonafede  sur  la  Restauration  de  la  philosophie 
aux  xv,  xvi»  et  xvil»  siècles,  avec  des  additions. 
1791,  2  vol.  in-8. 

HEYNE  (Christian  cottlob),  érudit,  né  en  1729 
à  Chemnitz  en  Saxe ,  d'un  pauvre  tisserand,  mort 
en  I8i2  .  se  forma  lui-même  et  parvint  avec  des 
peines  Infinies  à  acquérir  une  instruction  profonde 
mnlgré  la  misère  de  ses  parents.  II  fut  longtemps 
attaché  comme  simple  copiste  à  la  bibliothèque  du 
comte  de  Bruhl  à  Dresde;  mais  ayant  commencé 
à  se  faire  connaître  par  ses  éditions  de  Tibulle. 
(Leipsick,  1755)  et  d'Epictète  (Dresde,  1756),  il  fat 
nommé  en  1761  professeur  d'éloquence  à  l'uni- 
versité de  Gœltingue  :  il  devint  peu  après  biblio- 
thécaire do  cette  ville,  et  président  du  séminaire 
philologique.  U  conserva  cette  position  honorable 
jusqu'à  sa  mort,  et  travailla  pendant  50  ans  à  rr- 
I  paudre  le  goftt  d  une  saine  érudition  ,  à  agrandir 
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ta  bibliothèque  de  Gœllingue ,  à  réformer  le» , 
frôles.  Heyne  s'est  surtout  occu|»é  d'illustrer  les 
poètes  et  les  mythologues  ;  on  trouve  dans  ses  tra- 
vaux sur  les  anciens  poètes  l'érudition  du  philo- 
logue, de  l'historien,  de  l'archéologue ,  unie  au 
jugement  sûr  et  délicat  de  l'homme  de  goût  ;  ses 

Îrincipales  éditions  sont  celles  de  Virgile,  4  vol., 
cipsick,  1707-76  (reproduite  dans  la  collection 
des  Classique»  latin*  de  Lemaire);  de  Pindare, 
3  vol.,  Gœtt.,  1774  ;  ûel'Iliade,  10  vol..  Leipsick, 
(802  ;  à'Apollodore  ,  Grelt.,  1782  :  de  Diodore  de 
Sicile,  11  vol.  Jn-8,  1790-1 806  (oollecl.de  Deux- 
Ponts).  On  a  aussi  de  lui  des  Opuscula  academica, 
(.'«cit.,  1785-1811  ,  6  vol.  in-8.  —  Lafillede  Heyne, 
Thérèse,  s'est  aussi  fait  connaître  dans  les  lettres. 
Voy.  m  uni  (Thérèse). 

HEYR1EUX.  ch.-!.  de  canton  (Isère),  à  17  Itll. 
N.  E.  de  Vienne:  1.400  hab. 

HLELMAR,  lac  de  Suède,  dans  le  S.  du  Wes- 
teras,  a  60  kil.  sur  18,  et  communique  au  lac  Ma;- 
lar  par  un  canal. 

HlANG-KING,  prov.  de  l'empire  chinois  (Corée)  : 
ch.-l.,  Tsing-yen-pou. 

HIAQU1,  riv.  du  Mexique,  naît  sur  les  contins 
des  étala  du  Chihuahua  et  de  Sonora  et  tombe  dans 
le  golfe  de  Californie  après  un  cours  de  620  kil. 

HIBERN1E,  Hibernia,  et  aussi  Juvemia,  Dernia, 
lerne,  nom  donné  par  le*  Romains  à  l'Irlande.  Ce 
j»ays  ne  fut  jamais  tompris  dans  leur  empire  ;  peu- 
plé de  Gaels  et  d'Ibères,  il  ne  comptait  encore  que 
quelque*  villes  au  iv*  siècle  (Eblana,  Regia,  lir- 
ais). C'est  d'Irlande  que  sortirent  les  Scots;  aussi 
au  iv«  siècle  Scotia  Tut-il  un  des  noms  de  cette  lie. 
Parmi  les  autres  tribus  on  remarquait  surtout  les 
BriganlcM  et  les  Menapii.  la  religion  druidique  ré- 

fnait  primitivement  dans  THibernie.  En  431,  saint 
atrice  y  introduisit  le  christianisme  ;  cette  nou- 
velle religion  y  fit  bientôt  tant  de  progria  que 
THibernie  est  souvent  désignée  depuis  celle  époque 
sou»  le  nom  d'Ile  des  Saints.  Voy.  Irlande. 

HIDALGO,  nom  qu'on  donne  en  Espagne  à  tout 
propriétaire  indépendant;  c'est  une  espèce  de  no- 
ble d'un  rang  inférieur.  On  dérive  ce  nom  de  hijo 
del  Gotto  (fils  de  Goth),  parce  que  Ton  suppose  que 
ces  nobles  descendent  des  anciens  Goths  qui  ré- 
gnait nt  dans  le  nord  de  l'Espagne  avant  la  con- 
quête de  celle  contrée  par  les  Maures;  d'autres  le 
tirent  de  hijo ,  ûls,  et  algo,  biens,  fortune,  et  lui 
font  signifier  fils  de  famille.  —  En  Portugal  on  dit 
Jidalgo. 

HIDERABAD.v.deTHindoustan.Foy.HAïDERABAD. 

J1IDKR-ALY,  empereur  mogol.Vov.  haïder-ali. 

H1DJELY  ou  1NDGEL1 ,  ville  de  l'Hindoustan  an- 
glais (Calcutta),  dans  une  Ile  de  THougly,  à  90  kil. 
S.  0.  de  Calcutta  :  climat  malsain;  grandes  salines; 
raffineries  de  sel. 

HIELMAR,  lac  de  Suède.  Voy.  mi-elmar. 

HIEMPSAL,  roi  de  Numidie,  fils  de  Micipsa.  Ju- 
gnrtha ,  son  frère  adoptif,  le  ût  tuer  au  bout  de 
quelques  mois  de  règne.  Voy.  jugurtha. 

H  1ER  A,  c.-à-d.  Sacrée,  la  plus  méridionale  des 
îles  Ëoliennes,  à  24  kil.  N.  de  la  Sicile,  auj.  Vul- 
cano. — Une  des  Des  Egades,  est  auj.  Narettmo. 

BIERACIUM,  v.  de  Calabre,  auj.  Gérace. 

II 1ERA  POL\S(v. sacrée), en  Phrygie.prè? du  Méan- 
dre, au  N.  de  Laodicée.  Beau  temple  d'Apollon  et 
Diane.pillécn54  av.J.-C.parCrassus.Pat.d'Epiclète. 

H1ERES,  tle  et  ville  de  France.  Voy.  htères. 

HIEROCLES,  président  de  Bllhynie,  puis  gouver- 
neur d'Alexandrie,  fut  un  des  principaux  instiga- 
teurs de  la  persécution  exercée  par  Dioclélicn  contre 
les  Chrétiens  (303).  Il  tenta  en  outre  de  détourner 
les  fidèles  de  leur  religion  en  leur  adressant  un 
livre  intitulé  l'Ami  delà  vérité,  qui  fut  réfuté  par 
Ensèbe  et  Lactancc.— Un  Mitre  Hiéroc  lès,  philosophe 
platonicien,  enseignait  à  Alexandrie  au  commen- 


cement du  v  siècle.  On  lui  attribue  des  Commen- 
taires sur  les  vers  dorés  de  Pylhagore,  qui  nous  ont 
été  conserv  é*  en  entier,  et  quelques  autres  ouvrages, 
entre  autres  un  Traité  tle  la  Providence  et  du  libre 
arbttre,  dont  il  ne  reste  que  des  fragments.  On  le* 
a  publiés  à  Londres,  1673.  avec  traduction  latine. 
Les  Commentaires  sur  Pylhagore  ont  été  traduits 
en  français  par  Dacier,  Paris,  1706,  2  vol.  ln-12. 

HIEROGLYPHES  (du  grec  hiéros,  sacré,  et  yly- 
pho,  sculpter).  On  nomme  ainsi  1  écriture  employée 
par  les  anciens  Egyptiens,  et  dont  on  trouve  en- 
core des  restes  nombreux  sur  les  monuments  de 
l'Egypte.  Elle  consiste  en  figures  gravées  ou  sculp- 
tées, dont  les  une*  représentent  le*  objet*  même*, 
les  autres  ne  font  que  les  rappeler  symboliquement 
ou  conventionnellement  ;  souvent  aussi  les  carac- 
tères hiéroglyphiques  sont  employés  comme  signes 
phonétiques,  c.-a-d.  pour  représenter,  non  plus  les 
choses,  mais  les  sons  des  mots.  La  signilkation  des 
hiéroglyphes  se  perdit  sans  doute  dès  le  temps  où 
les  Grecs  se  furent  rendus  maîtres  de  l'Egypte,  et 
elle  est  restée  ignorée  pendant  deux  mille  ans.  De 
nos  jours  enfin,  un  Français,  M.  Champollion,  pa- 
rait avoir  réus-i  à  trouver  la  clef  de  cette  écriture 
énigmatique  (Voy.  champolmo*.) 

H1EROMAX.  riv.  de  la  Décapote  de  Palestine, 
traversait  de  TE.  à  TO.  la  demi-tribu  orientale  de 
Manassé,  et  se  jetait  dans  le  Jourdain,  un  peu  au 
S.  du  lac  de  Génésareth.  C'est  aujourd.  YYcrmouk. 

HIERON  I.  roi  ou  lyran  de  Syracuse,  succéda  à 
son  frère  Gélon  vers  Tan  478  avant  J.-C.,  et  régna 
onze  ans.  Il  se  rendit  d'abord  odieux  par  sa  cruauté, 
et  essaya  de  faire  périr  Polyzèle,  son  frère,  qu'il 
soupçonnait  d'aspirer  à  la  royauté  ;  mais  ensuite  11 
changea  de  conduite,  se  réconcilia  sincèrement  avec 
son  frère,  rendit  son  peuple  heureux  et  fit  fleurir 
les  sciences  et  les  arts.  11  appela  à  sa  cour  les  poè- 
tes Bacchylide,  Epicharme,  Simonide,  Pindare, 
Eschyle,  et  remporta  lui-même  plusieurs  couronnes 
dans  les  jeux  de  la  Grèce.  C'est  lui  que  Pindare 
chante  dans  ses  Olympiques. 

hieron  il,  descendant  de  Gélon,  fut  proclamé 
par  ses  concitoyens  roi  de  Syracuse,  après  une  vic- 
toire qu'il  venait  de  remporter  sur  les  Mamertins, 
Tan  269  avant  J.-C.  Dans  la  suite,  le*  Mamertins 
ayant  Imploré  le  secours  des  Romains,  Hiéron,  trop 
Taible  pour  résister  seul  à  ces  nouveaux  ennemis, 
fit  alliance  avec  les  Carthaginois  (26ô  av.  J.-C.)  : 
ce  fut  là  l'origine  de  la  guerre  punique.  Hiéron, 
malgré  son  courage,  se  vit  battu ,  ainsi  que  ses 
alliés,  par  App.  Claudius,  et  fut  bientôt  assiégé  dans 
Syracuse.  H  lit  alors  la  paix,  et  se  montra  cons- 
tamment l'allié  fidèle  de  Rome  pendant  60  ans 

Îu'il  régna.  11  mourut  âgé  de  95  ans,  Tan  2(5  av. 
.-C.  Hiéron  était  courageux,  ami  des  sciences,  très 
instruit  lui-même,  et  joignait  à  ces  qualités  celles 
qui  font  un  bon  roi. 

HIÉRON YME,  Uieronymus,  peUt-fllsd'Hiéron  II. 
roi  de  Syracuse,  lui  succéda  Tan  215  av.  J.-C.  Il 
rompit  l'alliance  que  son  père  avait  faite  avec  les 
Romains  et  se  rendit  odieux  à  ses  sujets  par  ses  dé- 
bauche* et  ses  cruautés.  Il  périt  au  bout  d'un  an, 
avec  toute  sa  famille,  victime  d'une  conspiration. 
HIERONYM1TES,  religieux  qui  se  proposaient 

Cr  modèle  la  vie  que  saint  Jérôme  menait  dans 
slitude  de  Bethléem  :  on  dislingue  quatre  ordres 
de  ces  religieux:  1°  les  Hiéronymiles  d'Espagne, 
fondés  en  1370  par  Thomas  de  Sienne,  du  tiers 
ordre  de  Saint-François  ;  ils  s'occupaient  de  Tédu- 
cation  de  la  jeunesse  ;  le  couvent  de  l'Escurial  leur 
appartenait:  —  2°  les  Hiéronymiles  dits  de  l'Obser- 
vance, institués  en  Lombardie  vers  1424  par  Loup 
d'Olmédo,  qui  réforma  la  règle  de  Thomas  ;  —  3°  les 
ermites  de  Saint-Jérôme,  fondés  en  1380  dans  TOm- 
brie  par  Pierre  de  Pise.  et  dont  l'austérité  élait  trllu 
qu'ils  passèrent  lonj;lcmps  pour  sorciers  ;  —  4"  enfin 
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la  Société  de  Saint-Jérôme  de  FHsoti,  qui  luirait  la 
règle  de  saint  Augustin. 

HIEROPHANTE,  c.-a-d.  révélateur  des  choses 
sacrées.  On  nommait  ainsi  en  général  dans  la  Grèce 
et  en  Egypte  tout  pontife  chargé  d'instruire  ceux 
qui  aspiraient  à  1  initiation,  et  plus  spécialement  le 
grand-prêtre  de  Cérès  Eleusine.  qui  découvrait  les 
mystères  aux  initiés.  Celte  dignité,  une  des  plus 
honorables  d'Athènes,  était  exclusivement  réservée 
à  la  famille  des  Eumolpidet,  qui  la  conserva  pen- 
dant 1200  ans. 
H1EROSOLYMA,  nom  latin  de  Jérusalem. 
UIERZAC.ch.-l.  de  canton  (Charente),  à  11  kil. 
N.  0.  d'Angoulême  ;  680  hab. 

HIGHLANDS,  c.-k-d.  terres  hautes,  nom  sous 
lequel  on  désigne  ordinairement  la  partie  septen- 
trionale et  montagneuse  de  (  Ecosse.  Le  Kortli.  ou 
plutôt  les  monts  Cram pians,  sont  la  limite  méridio- 
nale des  Highlands,  et  les  séparent  des  lAwlands  ou 
basses  terres  qui  forment  l'Ecosse  méridionale.  Ce 
pays  n'est  qu'une  longue  suite  de  montagnes  entre- 
coupées de  vallées  profondes;  le  climat  y  est  fort 
rude  et  le  sol  très  peu  fertile;  mai»  on  y  trouve  de 
belles  forêts,  des  bruyères  et  d'excellent»  pâturages. 
— Les  Highlanders,  ou  habitants  des  Highlands,  ren- 
fermés dans  un  pays  presque  inaccessible,  ont  con- 
servé longtemps  la  vie  et  les  mœurs  patriarcales: 
ils  vivaient  séparés  par  familles  ou  clans  {  Voy.  ce 
mot),  sous  la  conduite  d'un  chef  appelé  lavd  ou 
chieftain.  Longtemps  fidèles  à  la  cause  des  Stuarls. 
les  Highlanders  jouèrent  un  rôle  important  dans  les 
efforts  tentés  par  ces  princes  pour  reconquérir  la  cou- 
ronne d'Angleterre  ;  mais  après  l'insurrection  de 
1715  et  celle  de  1745,  l'Angleterre  prit  des  mesures 
pour  Introduire  la  civilisation  dans  les  Highlands  ; 
de  larges  routes  percées  à  travers  les  montagnes 
mirent  un  terme  a  l'isolement  où  les  montagnards 
avaient  si  longtemps  vécu  ;  depuis  lors,  les  mœurs 
des  Highlanders  se  sont  sensiblement  modifiées. 

highlaitos,  territoire  des  Etals-Unis,  dans  la 
partie  S.  E.  de  l'état  de  New-York,  est  tout  entier 
couvert  par  les  monts  Alleghany  et  arrosé  par 
l'Hudson;  il  a  pour  place  principale  West-Point. 

H1GUERA,  nom  commun  à  beaucoup  de  lieux  en 
Espagne.  Les  pins  importants  sont  :  Hiyuera  Jun- 
to-a-Aracvna  (Séville),danslaSierra-Morena,  à  55  kil. 
N.  0.  de  Séville;  1,400  hab.:  patrie  du  peintre 
AlonxodeTobar; — Higuera-la-Reat  (Radajox),  à  16 
kil.  S.  E.  deXeres;  3,750  hab.  Environs  très  fer- 
tiles ;  moulina  à  farine. 

H1JAR,  Belia,  ville  d'Espagne  (Saragosae) ,  à  70 
kil.  S.  E.  de  Saragof^e  ;  2,900  hab.  Savon,  mou- 
lins à  huile.  Titre  d'un  duché. 

HILAIRE  (saint),  Hitarius,  docteur  de  l'église, 
évfique  de  Poitiers,  né  dans  cette  ville  vers  le  com- 
mencement du  iv*  siècle,  de  parents  nobles  et  païens, 
embrassa  la  religion  chrétienne  après  l'avoir  pro- 
fondément étudiée,  et  fut  élevé  à  l'épiscopat  par 
ses  concitoyens  vers  350.  Il  se  montra  bientôt  un 
des  plus  éloquents  défenseurs  des  principes  du 
christianisme ,  et  se  fit  remarquer  au  concile  de 
Milan  (355),  ainsi  qu'à  celui  de  Béliers  (356).  Les 
Ariens,  qu'il  combattait,  le  firent  exiler  en  Phrygic  ; 
mais  il  reparut  au  concile  de  Sélcucle  (359).  pour 
combattre  les  mCmes  adversaires,  et  revint  ensuite 
dans  son  évêché,  où  II  mourut  vers  367.  Les  œuvres 
de  ce  saint  docteur se  composent  de  douze  livres  sur 
la  Trinité,  d'un  Traité  des  synodes,  d'un  Commen- 
taire sur  saint  Mathieu  et  sur  les  psaumes,  et  de 
trois  écrits  à  l'empereur  Constance  ;  elles  ont  eu 
plusieurs  éditions;  la  meilleure  est  celle  de  dnm 
Constant,  Paris,  1G93,  ln-fol.  Le  style  de  saint  Hi- 
laire  est  véhément,  impétueux,  mais  quelquefois 
obscur  et  enflé;  saint  Jérôme  l'a  appelé  le  fthône 
de  r éloquence  latine.  On  le  Rte  W  14  janvier.  — 
L'église  reconnaît  encore  deux  autres  saints  de  ce 


nom  :  saint  Hilaire ,  évoque  d'Arles,  Dé  à  la  In 
du  IV*  Siècle;  il  fut  élevé  par  saint  Honorai,  abbé 
de  Lérlns ,  combattit  les  erreurs  des  semi-Pélagien* 
et  mourut  en  449.  Il  écrivit  plusieurs  ouvrages  qui 
ne  nous  sont  point  parvenus  ;  on  a  seulement  de  lui 
Y  Éloge  de  suint  Honorai.  On  le  fête  le  5  mai  ;  —  saint 
Hilaire,  pape  (461-461).  originaire  de  Sardalgne. 
Son  pontificat  n'offre  rien  de  reraarquaLle.  On  k 
fête  le  21  février. 

H1LARION  (saint),  né  près  de  Gaxa  en  Pales- 
tine vers  l'an  292,  étudia  à  Alexandrie,  s'y  convertit 
au  christianisme,  et  alla  trouver  saint  Antoine  dans 
le  désert.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  partagea  ses 
biens  entre  ses  frères  et  les  pauvres,  se  relii-a  dans 
unesolitudeaffreuseet  y  fonda  plusieurs  monastères: 
il  fut  ainsi  l'instituteur  de  la  vie  monastique  en 
Palestine.  11  quitta  plus  tard  sa  solitude,  parcourut 
les  déserta  de  l'Egypte,  passa  en  Sicile,  en  Dal- 
matie,  dans  l'Ile  de  Chypre,  où  il  termina  sa  car- 
rière dans  un  ermitage,  vert  l'an  372.  On  le  fête 

10  23  octobre. 

HILCHENBACH,  bourg  des  Etats  prussiens  (Weft- 
phalie),  à  13  kil.  N.  de  Siegen:  1,100  hab.  Mou- 
lins à  poudre,  à  tan;  moulina  à  foulon.  Aux  envi- 
rons, martinets  à  aeier,  à  fer. 

HILDBL'HGHAUSEN,  capitale  du  duché  de  Saie- 
Hildburghauscn .  à  28  kil.  S.  E.  de  Meiningeu: 
3.550  hab.  Château,  résidence  du  prince.  Quelques 
établissements  d  instruction. 

HiLDRi'RCtiAiisEX  (principauté  de  saxe-).  V09. 

5AXE-HIU>IHJRCHAt!SEN. 

IIILUEUEUT  de  Tours,  archevêque  de  Tours, 
né  à  Lavardin  dans  le  Vendômois  vers  1057,  étudia 
sous  Dérenger  et  sous  Hugues,  et  ne  s'illustra  pu 
moins  par  ses  vertus  que  par  son  mérite  littéraire. 

11  mourut  en  1134.  Ou  a  de  lui  Tractauts  philo- 
sophicu*,  M  or  a  lis  philosophia  ;  des  Lettres  eo  latin, 
des  Sermons,  des  Poésies  latines,  parmi  lesquelles 
une  Êpignimme  sur  un  hermaphrodite,  etc.  Ses 
œuvres  ont  été  publiées  à  Paris,  1708,  in-fol.,  par 
D.  Iteaugendrc. 

H1LDEBRAND,  roi  des  Lombards  en  Italie, 
monta  sur  le  trône  en  736,  et  partagea  le  pouvoir 
avec  son  oncle  Luilprand,  qui  mourut  en  "44. 
Ayant,  par  sa  tyrannie,  fatigué  les  Lombards,  il 
fut  détrôné  la  même  anuée.  On  mil  à  sa  place  Ra- 
chls,  duc  de  Frioul. 

Mii.DEBRAtro,  pape.  Vou.  Grégoire  vu. 

HILOEGARDE  (sainte),  abbesse  du  monastère  du 
mont  Saint-Rupert,  près  de  Binghen  sur  le  Rhin, 
née  dans  le  diocèse  de  Mayence  vers  1 100,  morte  en 
1178,  eut  des  visions  et  écrivit,  sur  des  sujets  u> 
mysticité,  de  morale  ou  de  théologie,  des  lettres  et 
des  trailésqui  eurent  beaucoup  de  vogue.  On  a  réuni 
ses  œuvres  k  Cologne,  1566,  in-4. 

HILDEGONDE  (sainte),  religieuse  de  l'ordre  de 
Cîteaux,nécà  Nuilx  (diocèse  de  («ologne)  au  xiir  siè- 
cle. Après  avoir  élé  en  Palestine  sous  des  hal»iu 
d'homme,  elle  revint  en  Europe,  parcourut  l'Italie. 
l'Allemagne,  et  entra  k  l'abbaye  de  Schonauer, 
sons  le  nom  de  frère  Joseph.  Son  sexe  ne  fut  dé- 
couvert qu'à  sa  mort.  On  la  f«>te  le  20  avril. 

H1LDEN,  ville  des  États  prussiens  (province  Rhé- 
nane), à  13  kil.  S.  E.  de  Dusseldorf  ;  1,100  hab. 
Draps,  siamoises.  Patrie  de  Fabrice  de  Hilden. 

HILDESHElM,  Hcnnepolis  .  ville  de  Hanovre. 
ch-1.  de  la  principauté  de  même  nom ,  à  26  kil. 
S.  E.  de  Hanovre  :  14,000  hab.  Evêché  Tort  ancien, 
fondé  par  Charlemague  ou  par  Louis-le-Délionnairr: 
gvmnases  catholique  et  luthérien  ;  monument  en 
l'honneur  d'Arminlus,  le  vainqueur  de  Yarus. 
Toile*,  coutil,  amidon,  savon,  tabac,  etc. 

HiMiESiiEia  (principauté  d  ),  province  du  roy.  d« 
Hanovre,  a  pour  bornes  au  N.  le  gouvernement  de 
Lunehourg.  à  l'E.  lo  duché  de  Brunswick  et  U 
Saxe  prussienne,  au  S.  le  Bninswick.  à  10.  te  g<w- 
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vouement  de  Hanovre  :  66  kil.  sur  60  ;  1 30,000  hab. 
Clu-L,  Hildesheim.  —  Celle  principauté  fui  long- 
tempe  un  état  ecclésiastique  gouverné  par  des  évé- 
que*. En  1619,  les  ducs  de  Brunswick  et  de  Ha- 
novre s'emparèrent  d'une  grande  partie  de  la  prin- 
cipauté, et  il*  ne  la  rendirent  qu'en  1643.  En  1802, 
elle  hit  cédée  à  la  Prusse:  mais  en  1807,  on  la 
réunit  au  royaume  de  Westphalle  ;  les  traités  de 
1816  l'ont  donnée  au  Hanovre. 

H1LDUIN,  chroniqueur  du  tx*  siècle,  abbé  de 
Saint-Denis,  de  Saint- M /«lard  de  Soissons  et  de 
Salnt-Germaln-des-Prés,  mort  en  840,  était  chape- 
lain de  Louis-le- Débonnaire  et  abandonna  la  en  II  m: 
de  ce  prince  pour  servir  l'usurpation  de  talbaire 
et  de  Pépin  ;  étant  revenu  ensuite  près  de  Louis,  il 
le  quitta  de  nouveau  pour  te  ranger  dans  le  parti 
de  Lothaire,  et  fut  en  punition  relégué  en  Saxe 
par  (  empereur  (830).  Il  ne  revint  de  l'exil  qu'à  la 
sollicitation  d'Hincmar.  Hilduin  a  écrit  les  Acte»  du 
martyre  de  taint  Denis ,  imprimés  dans  Suri  us 
CVoy.  ce  nom).  Il  confond  dans  cet  ouvrage  saint 
Denys,  évéque  de  Paris,  et  saint  Denys  d'Athènes 
on  l'Aréopai'ite,  et  raconte  sans  critique  les  faits 
les  plus  incroyables,  entre  autres  les  miracles  de 
saint  Denys,  qui,  après  avoir  été  décapité,  porta  sa 
tète  dans  ses  mains. 

HILLA  ou  HELLRH,  ville  de  la  Turquie  d'Asie, 
construite  sur  une  partie  de  l'emplacement  de  Ba- 
bylone  (Bagdad),  sur  la  rive  droite  de  l'Euphrate, 
à  100  kil.  S.  de  Bagdad;  12,000  hab.  Ch.-I.  d'un 
livah.  Ville  grande,  mais  remplie  de  jardins.  Châ- 
teau du  gouverneur,  mosquées  (dont  une  dite  mos- 
quée du  Soleil  et  célèbre  parmi  les  Chyiles),  baxnr. 

HILLEL,  dit  YAtuien, docteur  juir,  néà  Babylone. 
au  i"  siècle  av.  J.-C.,  forma  une  école  célèbre  et 
soutint  avec  rèle  les  traditions  orales  contre  Seham- 
maï,  qui  prêchait  que  la  foi  était  due  seulement  aux 
Ecritures  :  cette  dispute  fit  grand  brnit.  Saint  Jé- 
rôme attribue  à  Hlllel  l'origine  des  scribes  et  des 
pharisiens.— Hillel,  dit  leSai/i/,  président  du  Sanhé- 
drin à  Jérusalem,  30  ans  av.  J.-C.,  est  l'auteur  d'un 
exemplaire  manuscrit  de  la  Bible,  très  estimé  des 
Juifs,  et  dont  il  ne  nous  reste  que  des  copies  faites 
au  xi r» siècle.  U  vécut, dit-on,  120  ans.  —  Hillel. 
dit  le  Prince,  arrlère-petit-ûïs  de  Judaa-U-Sainl , 
composa  vers  260  un  Cycle  de  lOansqui  fui  en  usage 
jusqu'au  règne  d'Alphonse,  roi  de  Castille.  Hillel 
Introduisit  chex  les  Juifs  l'usage  de  compter  les 
années  depuis  la  création  du  monde.  Origène  le 
consultait  souvent  Saint  Êpiphane  rapporte  qu'il  se 
convertit  au  christianisme  au  momenlde  la  mort. 

HILL-RIVER,  riv.  de  l'Amérique  do  Nord,  dans 
la  Nouv.-Bretagne,  sort  du  lac  Knce,  coule  au  N.  E., 
tombe  dans  la  baie  d'Hudson,  au  fort  d'York,  après 
un  cours  de  380  kil. 

H1LYARSUM.  ville  de  Hollande  (Hollande  sept.), 
à  ?  kil.  S.  de  Naarden  ;  3.400  hab.  Tapis  de  pied, 
futainea  rayées  dites  hilvarsunu,  etc. 
HIMALAYA  ou  HIMALEH  (c.-à-d.  en  Indien 
iwr  de  la  neige),  Ylmaùs  et  l'Èmodus  des  anciens, 
ande  chaîne  do  montagnes  do  l'Asie  centrale,  et 
la  plus  haute  du  globe,  s'étend  de  26°  à  36°  lat.  N. 
et  de  72°  à  î)5»  long.  E.,  sur  le»  limites  de  l'Hin- 
donstanetduTbibel.  depuis  le  neuve  Kachgar  *  10. 
jusqu'aux  frontières  de  la  Chine  à  l'E.  ta  chaîne 
principale  de  l'Himalaya  se  dirige  du  N.O.  au  S.  E. 
a  travers  la  partie  septentrionale  du  Cachemire, 
du  Ghéroual.  du  Népal  et  du  Boutnn  :  elle  donne 
naiANince  à  l'Indu»,  au  Gange,  au  Brahmapoutre, 
a  l'Irraouaddy  elàteurs  nombreux  affluents.  Parmi 
ses  plus  hautes  montagnes  deux  surtout  atteignent 
une  hauteur  prodigieuse,  le  Dhawalagiri  dans  le 
Népal  (8.G00  mètres),  et  le  Chamalari  dans  le 
Botitan.  auquel  on  donne  0.000  mètres. 

IHMEUE.  anj.  Termini,  ville  de  Sicile,  sur  la 
côte  septentrionale,  au  S.  0.  de  Crphata-di*,  était 
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une  colonie  de  Zande,  fondée  en  639  av.  J.-C  Les 
Carthaginois  y  Turent  battus  par  Gélon  en  480.  Ils  la 
prirent  et  la  détruisirent,  399.  On  rebâtit  à  16  kil.  de 
là  Thermo:  Il imrr entes.  —  Il  y  avait  en  Sicile  1  ri- 
vières de  même  nom ,  l'une  le  Fiume  Grandit  ou 
Fiume  di  Termini,  qui  coulait  au  N.  et  arrosait  Hi- 
mère;  l'autre  {Fiume  Salso),  qui  coulait  au  S.,  el 
partageait  la  côte  mérid.  en  deux  parties  égales 
avant  de  tomber  dans  la  Méditerranée  à  Pkstnicia. 

HIMER1US,  grammairien  et  sophiste  grec,  né  i 
Prusias  en  Bithynie,  professa  la  rhétorique  à  Athè- 
nes au  temps  de  Julien.  11  se  montra  ennemi  ar- 
dent des  Chrétiens.  On  a  de  lui  des  Déclamation», 
Gœtlingue,  1790,  in-8,  grec-latin.  On  y  remarque 
un  Panéayriaue  de  Julien,  publié  par  Wenadorf. 

H1MII.CON,  général  carthaginois,  soumit  la  plus 
grande  partie  de  la  Sicile ,  mais  ne  put  prendre 
Syracuse,  que  Denys  le  tyran  défendit  vaillamment. 
Désespéré  de  cet  échec,  U  se  donna  la  mort,  398 
avant  J.-C. 

rimilcon,  navigateur  carthaginois,  que  l'on  croit 
contemporain  d'Hannon,  (Il  le  premier  voyage  dans 
l'Océan  septentrional,  et  explora  les  lies  Britanni- 
ques et  Cassilérides  (Sorlinpnes). 

himilcon,  surnommé  Phamœus,  général  de  la  ca- 
valerie carthaginoise,  de  la  faction  Barcine,  défen- 
dit avec  valeur  les  approches  de  Cartbage,  assiégée 
par  les  Romains;  mais  à  la  suite  d'une  entrevue 
secrète  avec  Scipion,  il  passa  à  l'ennemi  avec  2,000 
chevaux ,  el  contribua  par  sa  défection  à  la  perte 
de  Cirthage,  147  avant  J.-C. 

H1NCKLEY,  ville  d'Angleterre  (Leicester),  à 
18  kil.  S.  0.  de  Leicester,-  7,180  hab.  Bas  de  co- 
ton, fll,  laine,  bière  renommée.  On  voit  près  de 
la  les  restes  d'une  vote  romaine  auj.  connue  sous 
le  nom  de  Watling-Street. 

HINCMAR .  archevêque  de  Reims,  né  vers  806, 
d'une  des  familles  les  plus  considérables  des  Gaules, 
avait  été  élevé  au  monastère  de  St-Denis.  Il  devint 
religieux  de  cette  ahbave,  fut  appelé  à  la  cour  par 
Loui»-le-Débonnaire,  obtint  toute  la  confiance  de 
ce  prince,  ainsi  que  celle  de  son  (Ils,  Charles-le- 
Chauve,  et  fut  fait  par  ce  dernier  archevêque  de 
Reims  en  846.  Dans  les  querelles  que  Charles  eut 
avec  le  pape  Adrien  11,  Hincmar  se  déclara  pour  le 
roi,  et  fut  ainsi  un  des  premiers  défenseurs  des 
libertés  gallicanes  ;  il  cul  à  cette  occasion  de  vio- 
lents démêlés  avec  son  propre  neveu,  Hincmar. 
évéque  de  taon,  qui  n'était  déclaré  pour  le  pape.  Il 
combattit  aussi  avec  force  la  dangereuse  doctrine 
de  la  prédestination  absolue  de  Gotescalc.  Il 
mourut  en  882  à  Epemay.  en  fuyant  les  Normands 
qui  avaient  envahi  son  diocèse.  Ses  œuvres  ont 
été  publiées  par  le  P.  Sirmond.  Paris.  1646.  2  vol. 
in-fol.  On  y  remarque  un  Traité  de  la  prédestina- 
tion (où  il  maintient  contre  Cotcwalc  les  droits  de 
la  liberté),  el  un  écrit  *"r  lu  divorce  du  roi  I.o- 
thaire  avee la  reine Thielberije. — Hincmar,  évéque  dp 
taon,  neveu  du  précédent,  prit  parti  pour  le  pape 
contre  Charles-lc-ChaUvo  el  contre  son  propre  on- 
cle, fut  cité  devant  h*  concllesdeVerbcric  (869),  et 
d'Attigny  (870),  puis  devant  celui  de  Douzy  :  il  y  fut 
malgré  l'appui  du  pape,  condamné  et  déposé  (871). 
Soupçonné  d'avoir  trempé  dans  une  rébellion  con- 
tre Charles-le-^hauve,  il  fut  jeté  en  prison  ;  on  eut 
la  barbarie  de  lui  crever  les  yeux.  L'év.  de  taon  fut 
néanmoins  réhabilité  dans  la  suite  (878).  Il  mourut 
peu  après  sa  réintégration. 

HiNDELANG,  ville  de  Bavière  (Haut-Danube), 
h  24  kil.  S.  E.  de  Kcmptcn;  2,000  hab.  Haras; 
dépfit  de  sel. 

HINDOKN,  îlo  de  l'Océan  glacial  arctique,  la 
plu»  grande  desilcs  Loffoden.  sur  la  côte  N.  0.  d 
la  Norwé«e,  entre  68«  26-4J9»  lat.  N.  et  12»  61  - 
13<>  60'  long.  E.  :  80  kil.  sur  46. 

H1NDONK,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Calcutta),  à 
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110  kil.  S.  0.  d'Agra;  jadis  importante,  niait  très 
déchue  parles  ravagea  de»  Mahrallc*. 

HlNDOU-KHOLCH  on  1UNDOU-K0H .  c.-à-d. 
Caucase  indien,  le  Paropamisus  de»  anciens,  haute 
chaîne  do  montagnes  de  l'Asie  centrale,  de  34°  à 
36*  lat.  N.  et  de  59»  à  72e  long.  E.,  s'étend  depuis  , 
les  frontières  de  la  Perse  jusqu'à  la  rive  droite  de 
l'Indus,  dans  le  sud  du  Turkcstan  et  du  Badakchan 
et  dans  le  nord  de  l'Afghanistan.  Klle  donne  nuis-  | 
sanee  sur  son  versant  méridional  à  un  grand  nom- 
bre de  rivières  qui  toutes  appartiennent  au  bassin 
de  l'Indus.  L'Hindou-Khouch  est  après  l'Himalaya 
la  chaîne  la  plus  élevée  du  globe;  ses  sommets  les 
plu»  liants  atteignent  7,200  mètres. 

HINDOUS,  nom  de  la  race  indienne,  s'étend  à 
tous  les  habitants  des  Indes  orientales.  Voy.  mot. 

HINDOUSTAN  ou  HINDOSTAN.  On  désigne  sous 
3e  nom  tantôt  toute  l'Inde  à  10.  du  Gange , 
3.-à-d.  la  péninsule  comprise  entre  7°  56'-35°  lat.  ' 
N.  et  64°  40-90»  30'  long.  E.,  tantôt  seulement  la 
partie  septentrionale  de  cette  péninsule,  située  au 
N.  du  roy.  du  Décan,  c.-à-d.  depuis  le  21»  degré 
de  lat.  N.  Voy.  inde. 

HIMESTA,  Segestica,  ville  d'Espagne  (Cuença), 
à  110  kil.  0.  de  Valence;  4,250  hab.  lainages 
communs. 

H1N0J0SA,  nom  de  plusieurs  villes  d'Espapnc 
dont  la  plus  importante  est  celle  d'Hinojoaa-del- 
Duquc,  dans  la  prov.  de  Cordoue,  à  62  kil.  N.  de 
Cordoue;  10,300  liab.  Toile?,  lainages,  couvertures. 

HINZOUAiN,  une  des  lies  Comores.  Voy.  ah- 
jou  an. 

HIONG-NOU.  Voy.  hlns. 

HIPPARCH1A.  femme  crecque,  née  à  Harooée 
(Thrace),  s'attacha  au  philosophe  cynique  Craies, 
l'épousa  malgré  ses  difformités ,  et  entra  dans  la 
secte  des  Cvuiques.  On  lui  attribue  quelques  écrits. 

HIPP  ARQUE,  fils  de  Plsistrale,  tyran  d'Athènes, 
lui  succéda  avec  son  frère  Hippias,  l'an  528  av.  J.-C. 
Il  fut  tué  en  514  par  Harmodius,  dont  il  avait  ou- 
tragé la  sœur.  Son  frère  vengea  sa  mort. 

hipparque,  astronome  et  mathématicien  grec,  né 
en  Bithynie  dans  le  tl*  siècle  av.  J.-C,  lit  la  plu- 
part de  ses  observations  à  Rhodes  en  128  et  127.  Il 
reconnut  la  précession  des  équinoxes,  appliqua  la 
géométrie  à  l'astronomie,  créa  la  trigonométrie.  In- 
venta la  projection  stéréographique ,  donna  les 
moyens  de  déterminer  l'inégalité  des  mouvements 
du  soleil  et  de  la  lune,  calcula  la  distance  de  ces 
deux  astres  à  la  terre,  prédit  le  cours  des  planètes 
et  des  éclipses  pour  600  ans,  construisit  les  premiers 
astrolabes ,  dressa  uu  catalogue  des  étoiles ,  et  laissa 
nombre  d'ouvrages  sur  la  géométrie  et  l'astronomie  ; 
il  n'en  restcqu'un,dfcs moins  imnortants,leCo»ime/i/. 
sur  les  Phénom.  d'Arutus,  Florence,  1507,  in-f. 

HIPPIAS,  (ils  de  Plsistrale,  lui  succéda  dans  le 
gouvernement  d'Athènes  avec  son  frère  Hipparque. 
Celui-ci  ayant  été  tué  en  514  par  Harmodius  et 
Arislogilon ,  il  commit,  pour  venger  sa  mort,  toutes 
sortes  de  cruautés,  et  se  rendit  tellement  odieux 
que  les  Athéniens  le  chassèrent,  l'an  509  av.  J.-C. 
H  se  retira  auprès  du  roi  de  Peme  Darius,  et  le 
décida  a  porter  la  guerre  dans  l'Atlique.  Il  périt 
dans  les  rangs  des  Perses  à  Marathon,  490  av.  J.-C. 

hippias,  sophiste  d'Elia,  florissait  à  Athènes  en 
même  temps  que  Protagoras.  vers  l'an  436  av.  J.-C. 
11  se  vantait  de  tout  savoir.  Platon  l'a  livré  au  ridi- 
cule dans  ses  dialogues. 

HIPPO,  nom  de  deux  villes  d'Afrique  que  l'on 
distingue  par  leurs  surnoms  : 

iiippo  RECIC9,  vulgairement  Hippone,  auj.  Bone. 
ville  de  l'Afrique  ancienne,  dans  la  Numidie  orien- 
tale, à  l'embouchure  du  Tibitidi.  C'était  jadis  une 
des  résidences  des  rois  numides.  Celle  ville  eut  saint 
Augustin  pour  évcqiie. 

hippo  xaiutosou  DiARRHYTOS,  vulgaircmcnl  //*>- 


pont  Zaryte,  auj.  Bizerte,  \  illedc  l'Afrique  ancienne, 
dans  la  Zeugitane,  près  d  Utique.  sur  la  mer.  Zarytos 
n'est  qu'une  corruption  dedianhyt<*{c.k-ô.*.nv*x}. 

hippo  ou  HippONtrjM ,  v  illu  d'Italie.  \oy.  hipponiuii. 

HIPPOCENTAURES.  Les  mythologues  donnent 
ce  nom  i  des  espèces  de  monstres  issus  d'un  cen- 
taure et  d'une  jument.  Quelquefois  ce  mot  est  sy- 
nonyme de  centaure.  Voy.  cemtaure. 

HIPPOCRATE,  le  père  de  la  médecine,  né  l'an 
4G0  av.  J.-C.,  dans  l'île  de  Cos,  de  la  famille  des 
Aselépiadea ,  qui,  depuis  plusieurs  Ficelés,  était 
vouée  à  l'art  de  guérir,  voyagea,  pour  s  instruire, 
en  Grèce  et  dans  plusieurs  provinces  de  l  Asie. 
résida  tantôt  à  Cos,  tantôt  eu  Thessalie  ou  en 
Thrace,  tantôt  à  Pella  à  la  cour  de  Perdiccas.  roi 
de  Macédoine,  tantôt  à  Athènes,  enseignant  et  pra- 
tiquant la  médecine.  Il  florissait  surtout  a  l'époque 
de  la  guerre  du  Péloponèse.  On  raconte  sur  lui  plu- 
sieurs anecdotes  que  la  critique  moderne  a  mises  en 
doute  :  ainsi  on  prétend  qu'il  guérit  de  la  poste  les 
Athéniens  en  allumant  de  grands  feux  au  milieu 
de  la  ville,  et  que  les  citoyens  d'Athènes  recon- 
naissants lui  décernèrent  des  récompenses  magni- 
fiques: qu'il  repoussa  les  propositions  d'Artaxcrce- 
Longuemain,  roi  de  Perse,  qui  voulait,  à  force  d'or, 
l'enlever  à  la  Grèce.  11  mourut  à  l,arU*e  dans  un 
âge  très  avancé,  à  80  ans  selon  les  uns.  à  1 00  ans 
selon  les  autres.  H  offrit  par  ses  moeurs  non  moins 
que  par  son  habileté  le  modèle  d'un  parfait  mé- 
deciu  ,  et  mérita  le  surnom  de  divin  vieillard. 
Avant  Hippocrate,  la  médecine  se  réduisait  pres- 
que à  des  jongleries  mystiques  et  à  des  pratiques 
superstitieuses  dont  les  prêtres  avaient  le  mono- 
pole. Le  premier  il  divulgua  généreusement  les 
méthodes  curatives  qui  étaient  jusque-là  restée* 
secrète*.  En  outre,  il  créa  l'art  d'observer,  cl  sut  se 
garantir  des  hypothèses  auxquelles  s  abandonnaient 
les  médecins  de  son  temps;  il  consigna  dans  ses 
écrits  le  fruit  de  ses  observations ,  et  le  fit  avec 
tant  de  bonne  foi  qu'il  ne  dissimula  pas  même 
les  erreurs  dans  lesquelles  il  avait  pu  tomber.  Il 
traite  avec  supériorité  des  signes  des  maladies, 
prescrit  les  remèdes  les  plus  simples,  veut  que  le 
médeein  ne  fasse  que  suivre  et  imiter  la  marche 
de  la  nature  ;  il  reconnut  le  premier  l  Importance 
de  la  diététique;  il  joignit  l'exercice  de  la  chirur- 
gie à  celui  de  la  médecine.  Du  reste,  il  connaissait 
peu  l'anatomie.  Nous  avons  sous  le  nom  d' Hippo- 
craie  un  grand  nombre  d'ouvrages,  écrits  en  dia- 
lecte Ionien.  On  doute  que.  tous  soient  du  même 
auteur,  et  l'on  pense  que  quelques-uns  appar- 
tiennent à  d'autres  médecins  de  la  même  famille 
qui  ont  porté  le  même  nom.  Le*  principaux  de  ces 
écrits  sont  les  traités  de  la  Nature  de  l  homme,  où 
se  trouve  la  théorie  célèbre  des  quatre  humeurs 
{sang,  flegme,  bile,  atrabile)  ;  des  Fracture*  ;  des 
Airs,  des  Eaux  et  des  Lieux,  qui.  avec  celui  des 
Epidémies, otTrenX  de  précieux  matériaux  pour  l'hy- 
giène et  la  prophylactique  ;  les  Pronostics,  et  sur- 
tout les  Aphorismes,  ouvrage  que  l'on  regarde 
comme  son  chef-d'œuvre  et  qui  jouit  encore  d'une 
autorité  suprême.  On  a  donné  une  foule  d'éditions 
soit  des  traités  détachés,  soit  des  œuvres  diverses 
d' Hippocrate  ;  les  principales  éditions  complètes 
sont  celles  de  Venise.  1526,  in-fol.,  toute  grecque  ; 
deGenève,  1657,  avec  traduction  latine,  2  vol.  in-fol., 
donnée  par  Foês;  de  Paris,  1639-79  (avec  traduc- 
tion latine  de  Cornarius).  13  vol.  in-fol..  due  k 
Charlier.  Hippocrate  a  été  traduit  en  français  par 
A.  Dacier,  Paris,  1697.  2  vol.  in-12;  Gardeil.  Tou- 
louse, 1801,  4  vol.  in-8;  Merry.  Parts.  1808-24,  10 
vol.  in-12.  M.  Littré,  de  l'InMitut.  publie  en  ce 
moment  (1839-45)  une  traduction  nouvelle  d'Hip- 
pocrale  avec  le  texte  en  regard,  accompagnée  de 
commentaires  et  de  notes  qui  font  de  cette  publica- 
tion une  oeuvre  «mment  Monumentale. 
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HlPPOCnfîNE  (c.-à-d.  fontaine  du  cheval),  fon- 
taine de  Béotie,  sortait  du  mont  Hélicori  et  était 
consacrée  aux  Muscs  et  à  A|k>IIoii.  Ses  eaux  avaient 
le  pouvoir  de  donner  l'inspiration  poétique.  Le 
cheval  ailé  Pégase  la  fit  jaillir  de  la  montagne  en 
frappant  le  rocher  d'un  coup  de  pied. 

HIPPODAMIE,  ttlle  d'OËr.omau»,  roi  de  Ptse  en 
F.lide.  Son  père  ne  >  ou  lait  la  marier  qu'à  celui  qui  le 
vaincrait  à  la  courue  des  chars,  et  il  donnait  la 
mort  A  tous  ceux  qui  étaient  vaincus.  Pélops  réunit 
par  ruse  à  le  surpaster,  et  obtint  Hipporiumie.donl 
il  eut  Atrée  et  Th  veste.  —  L'ne  autre  llippodamié 
était  femme  de  Pirithous  et  fille  d'Adrastc.  Il 
s'éleva  à  ses  noces  une  rixe  célèbre  entre  les  La- 
pi  thes  et  les  Centaures. 

HIPPOGRIFFE  (A'hippos,  cheval,  et  gryps,  grif- 
fon), le  Pégase  du  moyen  âge,  est  une  création  du 
poète  Italien  liolanio,  qui  imagina  le  premier  cette 
mouture  pour  faire  voyager  ses  héros  fabuleux  ; 
l'Arioste  l'emplova  après  lui. 

HlPPOLYTE,*flIs  de  Thésée  et  d'Antiope.  reine 
des  Amazones,  n'aimait  que  la  chasse,  et  îuyait  le 
commerce  des  femmes.  Ayant  repoussé  les  propo- 
sitions coupables  de  sa  bclle-mére  Phèdre,  il  fut 
accusé  par  elle  auprès  de  Thésée  d'avoir  voulu  la 
séduire.  Thésée,  tromi*,  appela  sur  son  fils  la 
vengeance  de  Neptune;  le  dieu,  pour  le  punir,  fil 
sortir  de  la  mer  un  monstre  affreux  qui  effraya 
ses  chevaux  et  les  entraîna  au  milieu  des  rochers 
où  le  malheureux  Hippolyte  perdit  la  vie.  On  place 
la  scène  de  cet  événement  auprès  de  Trézèneen  Ar- 
gohde.  A  la  prière  de  Diane,  Escnlape  le  ressuscita 
sous  le  nom  de  Yirbtus  (vir  bis),  et  depuis  il  habita 
près  de  la  déesse  dans  la  forêt  d'Aricie  en  Italie. 

hipwlytk  (s.J ,  évèque  et  docteur  de  l'Eglise,  dis* 
clple  d'Irénée.  était,  à  ce  qu'on  croit,  métropolitain 
d'Arabie,  rt subit  le  mart.vers  ?3Sou25l.On  I  h.  le 
22  août.  On  a  sous  son  nom  plusieurs  écrits  théo- 
logiques  et  un  Canon  Paschalis  où  le  jour  de 
Pâques  est  déterminé  pour  100  ans.  —  On  trouve 
dans  les  calendriers  d'autres  saints  de  ce  nom,  les 
3  février,  13  août  et  2  décembre. 

HIPPOMÉNE,  amant  d'Atalante,  vainquit  cette 
princesse  à  la  course  en  semant  sur  son  chemin  des 
pommes  d'or,  et  obtint  ainsi  sa  main.  Voy.  atalante. 

HIPPONAX,  poète  grec,  né  à  Ephèse,  florissail 
▼ers  540  av.  J.-C.  Chassé  de  sa  pairie  par  les  tyrans 
qui  l'opprimaient.  il  alla  se  fixer  à  Clozomène.  Il 
s'est  surtout  exercé  dans  la  satire,  et  s'est  rendu 
redoutable  en  ce  genre.  On  n'a  de  lui  que  peu 
de  fragments. 

HIPPONE.  Voy,  itippo  regius. 

HIPPOMUM  ou  H1PPO ,  dite  aussi  Vibo  ou  Fi- 
bona  Valemia,  auj.  Bivona,  ville  d'Italie,  sur  la 
rôte  occidentale  du  Brutium,  était  une  colonie 
locrienne  ;  elle  fut  prise  par  Denvs-le-Tyran  l'an 
380  av.  J.-C..  puis  par  Agathocle"(293). 

HIRA.v.deChaldée,  auS.E.  •  est  auj.  mescited-aii. 

H1RAM,  roi  de  Tyr,  fils  d'Abibal,  régna  de  l'an 
1023  a  l'an  085  av.  J.-C.  Il  fit  alliance  avec  David 
et  Salomon,  fournit  l'or,  l'argent  et  les  bois  de 
«èdre  nécessaires  pour  la  construction  du  temple 
de  Jérusalem.  Il  mourut  l'an  1000  av.  J.-C. 

uiram  ,  architecte  tyrien ,  fut,  sur  la  recom- 
mandation d'Hlram,  roi  de  Tyr,  chargé  par  Salo- 
mon de  diriper  les  travaux  lors  delà  construction  du 
temple  de  Jérusalem.  H  périt,  selon  une  tradition, 
assassiné  par  une  partie  des  ouvriers.  Ce  meurtre 
est  devenu  le  sujet  d'un  mythe  allégorique  qui 
joue  un  jrrand  rôle  dans  la  franc-maçonnerie. 

HIRCAN.  Voy.  hyrca*. 

H1RNHAYM  (Jérôme),  religieux  prémontré  et 
docteur  en  théologie  à  Prague,  né  à  Troppau  en 
Silésie  l'an  1635,  mort  en  1670,  fut  élu  abbé  de 
Strachow  ou  Montaion  dans  la  ville  de  Prague  en 
10G9.  On  a  de  lui ,  outre  quelques  ouvrages  de 


piété,  un  écrit  singulier  Intitulé  :  De  typho 
yeneris  humatti ,  où  il  attaque  la  vanité  de  la 
science  humaine  et  professe  un  scepticisme  super- 
naturaliste. 

H1RPINS,  Hirpini,  peuple  du  Samnium,  entre 
la  Campante  à  l'O.  et  l'Apulie  à  I  F.,  dans  le  S.  de 
la  Principauté  Ultérieure  des  modernes.  Ils  avalent 
pour  villes  principales  Aquitonia  et  Cominium,  et 
furent  soumis  par  Rome  vers  l'an  200  av.  J.-C. 

HIKSCHBERG,  ville  des  Etats  prussiens  (Silééie). 
ch.-l.  de  cercle,  à  44  ail.  S.  0.  de  Licgnilx,  au 
confluent  du  Bobcr  et  du  Sackcn  :  0,200  bah. 
Toiles,  linon,  draps,  bas,  papier,  imprimerie  sur 
toile,  raffinerie  de  sucre,  etc.  Commerce  en  grains  k 
et  toiles.  Cette  ville  a  été  souvent  prise  et  brûlée 
(1549,  1633  et  1634).  —  Le  cercle  d'Hirscbberg  a 
47,000  hah. 

timSCHFELD.  Foy.  hersfeld. 

HIKSINGEN,  bourg  de  France,  ch.-l.  de  cant. 
(H.-Rhin),  a  5  kil.  S.  d'AUktrch,  sur  1111;  900  hab. 

HIRSON,  ch.-l.  de  cant.  (Aisne),  sur  I  Oise ,  à 
15  kil.  N.  E.  de  Venin»  :  2,880  hab.  Fil  i  den- 
telles; fonderie  de  poids,  etc.,  forges.  Ses  fortifica- 
tions ont  été  détruites  par  les  Espagnols  en  1650. 

H1RSOVA,  bourg  de  la  Turquie  d'Europe  (  Bul- 
garie), à  90  kil.  N.  E.  de  Silislrie,  sur  le  Danube. 
Château-fort. 

tlIRTIUS  (A.),  général  romain,  accompagna  Cé- 
sar dans  «on  expédition  en  Gaule,  fut  lié  à  la  fuis 
avec  César  et  Cicéron ,  et  profila  de  cette  position 
pour  réconcilier  ces  deux  personnages.  11  fut  con- 
sul avec  Vibius  Pansa  après  le  meurtre  du  dicta- 
teur,  43  ans  av.  J.-C.  Il  marcha  aussitôt  contre 
Antoine,  et  le  battit  à  Modène,  mais  il  péril  dans 
l'action.  On  lui  attribue  le  vin»  livre  des  Com- 
mentaire* de  César  rnr  la  guerre  des  Gaules,  ainsi 
que  les  livres  sur  la  Guerre  d'Alexandrie  et  celle 
d'Afrique.  On  a  aussi  sous  son  nom  un  livre  de  la 
Guerre  d'Espagne  qui  paraît  peu  digne  de  lui. 

I11SPAGNAC,  bourg  du  dép.  de  la  Lozère  ,  à  9 
kil.  N.  0.  de  Florac;  1,400  hab.  Mouchoirs  et  toile 
de  coton. 

HJSPALIS,  auj.  Sérille ,  ville  d'Hispanie,  dans 
la  Bétique,  chez  les  Turdelani,  sur  le  Bétis,  passait 
pour  avoir  été  fondée  par  Hercule,  c.-à-d.  proba- 
blement par  les  Phéniciens  (dont  Helkart  ou  Her- 
cule était  le  dieu). 

11ISPAME.  Htspania,  contrée  de  l'Europe  an- 
cienne, auj.  Espagne  et  Portugal,  était  bornée  au 
N.  par  les  Pyrénées  ,  de  tous  les  autres  cotée  jtar 
l'Océan  ou  la  Méditerranée.  Elle  était  arrosée  par  5 
grands  fleuve»  dont  le  vers  suivant  offre  les  noms  ; 
Sunl  ilinius,  Durius,  Tagus,  Anas,  Bœti*.  Iberus. 
Les  Romains  la  divisèrent  vaguement,  d'abord  en 
deux  régions  (  la  Citérieure  et  l'Ultérieure),  puis 
en  trois  (Tarraconaise,  Lusitanie,  Bétique),  puis  en 
cinq  (Tarraconaise,  Gallicie,  Carthaginoise,  Lusita- 
nie, Bétique).  L'Hispanie,  diocèse  de  la  préfecture 
des  Gaules,  en  eut  sept  (  les  cinq  précédentes,  plus 
les  tles  Baléares  et  la  Mauritanie  Tingtlane).  Sous 
les  Goths  on  conserva  la  division  de  l'Hispanle  en 
cinq  prov.,mals  on  les  dénomma,  d'après  leur»  chefs- 
lieux  tTarraco,  Braccara-Augusta,  Carthago  Nova, 
Emerita,  Hispalis.  —  Les  principaux  peuples 
de  l'Hispanle  étaient:  1°  (entre  les  Pyrénées  et  l'E- 
bre) ,  les  llergites ,  les  Laletani ,  les  Cereiani ,  les 
Vascones  ;  2°  (entre  l'Ebrc  et  la  Rétique) ,  les  Jler- 
caones  sur  les  deux  rives  de  l'Ehre,  les  Edetani, 
les  Lobetani,  les  Contestani;  3°  (au  N.  0.),  les  As- 
tures,  les  Cantabri,  les  Artabri,\e&Cal/aici;  4°  (dans 
les  bassins  du  Douro  et  du  Tage),  les  Vacccei,  h>s 
Carpetani,  les  Veltones,  les  Lusitani  ;  5°  (du  Tage 
à  la  Bétique),  les  Otelani,  les  Celtiberi,  les  Celiici, 
les  Cunici;  6°  (en  Bétique),  les  Turduli.  les  Turde- 
lani, les  Bastitani,  les  Bastulœ.  —  L'Hispanie  fut 
habitée,  dès  la  plus  haute  antiquité,  par  des  peu- 
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pies  de  rare  ibériennc,  parmi  lesquels  on  distingue 
les  Cynète*  ou  Cynésieus  sur  la  côte  S.  E.,  le*  Tar- 
icttietu,  près  de*  Colonne*  d'Hercule,  et  les  Sica- 
nes  ou  Sicules  prè*  de*  Pyrénées.  A  une  époque 
inconnue,  mai*  contemporaine  de  l'invanirm  kjui- 
rique  dans  la  Gaule ,  un  grand  nom  tire  de  Celles 
passèrent  le*  Pyrénées,  et,  se  confondant  avec  les 
Ibères  de  l'Hispanie  septentrionale,  formèrent  la 
race  mêlée  de*  Cel libères.  De  lionne  heure  le* 
Phocéens,  les  Rhodicns,  les  Mafsalioles,  les  Za- 
cynthiens,  les  Phéniciens,  couvrirent  de  colonies 
les  côtes  orientales  de  rtli*panic.  Les  riches  mines 
d'or  Qu'elle  possédait  alors  (Itèrent  ensuite  l'atten- 
tion des  Carthaginois  qui  s'emparèrent  du  littoral 
de  la  Bélique  avant  2GG,  et  qui,  de  236  à  219,  sous 
Amilcar,  Asdrubal  et  Annibal,  poussèrent  très  loin 
leurs  conquêtes  a  l'intérieur.  De  216  à  206,  Rome 
chassa  les  Carthaginois  et  se  substitua  à  leur  do- 
mination ;  une  2*  guerre,  de  19?  à  178,  lui  soumit  le 
territoire  oriental  entre  l'Ëbre  et  les  Pyrénées, 
comprenant  les  Carpetani ,  les  Celiiberi ,  les  Turde- 
tani,  les  Vaccœi;  dans  une  troisième  série  de 
guerre*,  dites  guerres  de  Vlriathe  (153-139)  et  de 
Numance  (143-133),  elle  subjugua  les  Liuitani,  les 
Callafci,  les  Arvact,  et  consolida  son  empire  sur  les 
Vaiviens  et  les  Cel  libères  ;  Mélellus  le  Baléarique 
dépeupla  les  Baléares  en  123;  enfin  Auguste  as- 
sujettit les  Astures  et  les  Can labres  (25-20).  Dans  l'In- 
tervalle, de  85  à  71  ar.  J.-C.,  l'Hlspanieavaitservi  de 
refuge  à  Sertorius,  partisan  de  Marius ,  et  proscrit 
par  bylla  après  la  mort  de  son  rival  ;  de  49  à  45, 
elle  avait  lutté  en  faveur  des  Pompéiens  contre  Cé- 
sar, qui  n'acheva  de  ruiner  leur  parti  qu'à  la  ba- 
taille de  Munda.  Sous  l'empire,  l'Hispanie  fut  très 
florissante,  et  elle  donna  à  Rome  des  écrivains  distin- 
gués ,  1rs  Sénèque,  les  Lucain,  les  Martial,  et  un  em- 
pereur, Trajan.  En  408,  les  Suives,  les  Alain;  et  les 
Vandale*,  en  411  les  Visigoths  s'y  établirent,  et  ces 
derniers  devinrent  bientôt  maîtres  de  toute  la  pé- 
ninsule. {Voit.  ESPAGNE.) 

HISPAMOLA ,  premier  nom  donné  par  les  Es- 
pagnols à  Saint-Domingue.  Voy.  haTti. 

HISSAR  (c.-à-d.  château),  ville  forte  du  Turkes- 
tan,  à  210  kil.  S.  E.  de  Samarcand:  cher-lieu  du 
territoire  d'Hissar,  à  l'E.  de  ta  Ronkharie. 

hissar  -  pirozeh  ,  ville  de  l'Inde  anglaise  (  Cal- 
cutta), chef-lieu  de  district,  à  145  kil.  N.  0.  de 
Delhi.  Forteresse  importante  fondée  au  xiv*  siè- 
cle par  le  sultan  Firoui ,  au  milieu  d'un  terrain 
aride  qu'il  fertilisa  en  y  amenant  par  des  canaux 
les  eaux  de  la  Djemnah  et  du  Setledje.  —  Le 
district  d'Hissar  s'étend  le  long  de  la  rive  gauche 
de  la  Djemnah  ,  et  a  pour  villes  principales ,  His- 
sar,  Hansy  et  Sursutty. 

HISSAR    GHUrEL).  Voy.  CMJZEL. 

H1STER.  Voy.  ister  et  ethichs. 

HISTIÊE,  Hittiœa,  puis  Oreui,  auj.  Orio,  ville 
de  l'Ile  d'Eubée,  sur  la  côte  N.  0.,  i  l'embouchure 
du  Cal  las. 

HISTIÊE,  HisHœus,  tyran  de  Milet,  fut  un  de 
ceux  que  Darius  chargea  de  garder  le  pont  du 
Danube,  lors  de  son  expédition  en  Scythie:  il  em- 
pêeha  les  Ioniens  de  céder  aux  conseils  de  Mll- 
tiade  qui  voulait  rompre  le  pont.  Darius  en  ré- 
compense le  nomma  gouverneur  de  l'Ionie;  maïs 
ce  prince  ayant  rétracté  d'autres  promesses  qu'il 
lui  avait  faites,  Histiécse  révolta.  Il  combattit  quel- 
que temps  avec  succès  les  troupes  de  Darius;  mais 
vaincu  par  Harpagc,  il  fut  pris  et  mis  à  mort  dans 
la  ville  de  Sardes,  494  av.  J.-C. 

HISTIÊOTIDE ,  HUtiatotii  ou  Ettiaotit  ,  petit 
pays  de  la  Grèce  ancienne,  dans  la  Thessalie,  était 
borné  au  N.  par  la  Perrhœbie  ,  dont  la  séparaient 
les  monts  Camhuniens.  a  l'E.  par  la  Pélasinotide  , 
au  S.  par  le  Pénée.  qui  le  séparait  de  ta  The**aUo- 
tide,  et  a  10.  par  le  Pindc,  qui  le  séparait  du  l'E- 


villes.  principal 
H I STRIE.  Voy.  istrib. 

HIT,  /sou  jEiopolit  des  anciens,  ville  de  la  Tur- 
quie d'Asie  (Bagdad)  ,  sur  l'Euphrate  ,  rive  droite, 
à  180  kil.  0.  de  Bagdad:  1,000  hab.  Naphte  et 
bitume  en  abondance.  C'est  probablement  de  cet 
endroit  qu'a  été  tiré  le  bitume  qui  a  servi  i  U 
construction  de*  murs  de  Babylone. 

H1TCH1N,  anciennement  Hiz,  Hitehe  et  H  y  chai, 
ville  d'Angleterre  (Hertford).  à  23  kil.  N.  0.  d  Hert- 
ford;  5,000  hab.  Belle  église.  Commerce  de  drè- 
che.  Abbaye  fondée  sous  le  règne  d'Edouard  II 
l>our  les  Carmélites.  —  Celte  ville  est  fort  ancienne, 
et  a  été  fondée  par  les  Saxons.  Après  la  conquête 
d<»s  Normands ,  Guillaume-le-Roux  en  fit  présent 
à  Bernard  de  Baliol ,  dont  les  descendants  la  pos- 
sédèrent jusqu'à  Jean  de  Baliol ,  roi  d'Ecosse,  qui 
en  fut  dépossédé  par  Edouard  11  :  celui-ci  la  donna 
à  Robert  de  Kendale,  mais  elle  rentra  dan*  le 
domaine  de  la  couronne  sous  le  règne  suivant.  Ri- 
chard U  la  donna  ensuite  à  son  frère  Edmond  de 
Ungley,  qui  la  laissa  à  Edouard,  duc  d'York  (de- 
puis roi  sous  le  nom  d'Edouard  IV).  A  dater  de 
et? lté  époque,  elle  a  souvent  fait  partie  du  douaire 
de*  reines  d'Angleterre. 

H  LASSA,  ville  du  Thibet.  Voy.  lassa. 

HO  ou  HENG  [la  colonne  du  ciel),  montagne  de 
Chine,  dans  la  province  d'An-Hoeï,  département  de 
Liu-tcheou,  est  une  des  quatre  montagnes  saintes 
ou  Yo,  qui  correspondent  aux  quatre  points  cardi- 
naux, et  sur  lesquelles  le  céleste  empereur  vient 
pratiquer  diverses  cérémonies  religieuses:  elle 
correspond  au  midi. 

HOADLY  ou  HOADLEY  (Benjamin),  évôque  an- 
glais, né  en  1076  à  Westerham  (Kent),  mort  en 
1761,  fut  évfique  de  Bangor  (1715),  puis  de  Here- 
ford  (1721).  de  Saliabury  (1723),  et  enfin  de  Win- 
chester (1734).  Grand  partisan  de  la  liberté  civile 
et  religieuse,  il  prétendait  que  le  clergé  ne  devait 
avoir  aucune  autorité  temporelle.  11  eut  à  c*  sujet 
de  vifs  démêlés  avec  le  haut  clergé  ;  cette  controverse 
est  connue  sous  le  nom  de  controverse  bangoriewne. 
tloadly  était  ami  de  Clarke,  et  penchait  comme 
lui  vers  un  système  religieux  très  voisin  du  déisme. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Mesure  de  C obeu- 
tance  (17U9),  Expoti  du  sacrement  de  la  Cène  (1735). 
11  a  mis  une  excellente  notice  sur  la  vie  et  les 
écrits  de  Clarke  en  tête  des  œuvres  posthumes  de 
cet  auteur  (1732). 

HOAl-HO,  rivière  de  Chine,  natl  dans  la  prov. 
de  Ho-nan,  au  S.  0.  de  la  ville  de  Jou-ning,  roule 
vers  le  S.  E.  dans  les  provinces  d'An  -  lioel  et 
Kiang-sou  ,  travers»  le  lac  Houng-lse  et  se  jette 
dans  le  Hoang-ho,  après  un  cours  de  6CO  kil. 

HOAI-king,  ville  de  Chine  (Ho-nan),  ch.-l.  de 
dép.,  par  35»  6'  lat.  N.  et  110*  39'  long.  E. 

roai-rcan  ,  ville  de  Chine  (Ngan-houl),  par  33* 
32'  lat.  N. ,  et  116°  53'  long.  E. ,  à  180  kil.  N.  de 
Nan-klng  et  sur  le  canal  impérial.  Très  grande  et 
trte  peuplée. 

HOANG-HAÏ,  ou  Mer  Jaune ,  portion  de  la  mer 
de  Chine  ,  entre  la  Chine  propre  et  la  Corée  .  de 
115*  25'  a  123°  long.  E.,  forme  les  deux  golfes  de 
Pe-tchi-li  et  de  Liao-tong. 

hoahg-hai  ,  province  de  la  Corée ,  bornée  à  l'O. 
par  la  Mer  Jaune,  à  l'E.  par  les  provinces  de 
Kiang-yuaii  et  de  King-ki  ;  ch.-l.,  Hoang-tcheon  ; 
beaucoup  de  montagnes. 

hoang-ho  ou  Fleuve  Jaune,  fleuve  immense  de 
l'empire  chinois,  naît  dans  les  mont,  de  Konkou- 
noor,  par  »!•  30*-92"  40*  long.  E.,  35»  20*  lat.  N., 
traverse  la  Mongolie ,  entre  en  Chine  par  la  prov. 
deKan-soii,  puis,  après  avoir  traversé  cette  pro- 
vince, sort  de  la  Chine,  court  d'abord  au  N.  E., 
redescend  ensuite  au  S.  0.,  rentre  en  Chine,  sé- 
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pars  les  province*  de  Chen-*j  et  de  Chan-si,  tra- 
verse le  llonan  septentrional  ,  cl  se  dirigeant  tout 
a  coup  brusquement  ver»  le  S.,  arrose  l'An-hocî,  I» 
Kiang-sou,  et  tombe  dans  la  Mer  Jaune  par  3)»  G' 
lat.  N.;  cours,  3,000  kil.  environ.  Le  Hoang-ho  est 
rapide  et  large  ,  mais  peu  profond  en  beaucoup 
d'endroits,  ce  qui  rend  la  navigation  très  difficile: 
il  «si  très  sujet  aux  débordements;  ses  eaux  coulent 
sur  uu  terraiu  argileux  qui  leur  donne  une  cou- 
leur juunàtre,  d'où  le  nom  de  FUuve  Jaune. 

uoasg-tcheou  ,  ville  de  Chine  (Hou-pe) ,  sur  le 
Vang-tse-kiang,  par  112»  27'  long.  E.,  30»  24'  lat. 
N.  ;  ch.-l.  de  département. 

HOANG-TI,  empereur  chinois ,  monta  sur  le 
trône  vers  l'an  2G!i8  av.  J.-C. ,  et  fut,  selon  les 
traditions,  un  des  premiers  législateurs  de  la  Chine. 
11  divisa  ses  sujets  en  plusieurs  classes  qui  furent 
distinguées  par  diverses  couleurs,  parlogea  ses 
états  en  10  provinces,  favorisa  les  progrès  de 
l'astronomie  et  des  sciences  ;  sous  son  règne  on  dé- 
couvrit la  boussole,  on  reconnut  la  véritable  durée 
de  l'année  solaire,  etc.  On  lui  attribue  encore  cent 
inventions  qui  paraissent  fort  douteuses.  On  le  fait 
vivre  plus  de  100  ans. 

HOBART-TOWN.  ville  de  l'Océanlc,  capitale  de  la 
Tasmanieou  Diéménle,  sur  le  Derwent,  à  14  kil.de 
son emb., par  145- 5' long.  E.,43»7' laL  S.:0,000 hab. 
Draps,  bière,  eau-de-vie.  Cette  ville  a  été  fondée  rers 
1 804  et  s'accroît  tous  les  jours.  Port  franc.  Ev.catholiq. 

HOBBES  (Thomas) ,  philosophe  anglais .  né  en 
1588  à  Malraesbury,  était  Ois  d'un  miuistre  angli- 
can. ]|  se  distingua  dès  son  enfance  par  ses  heu- 
reuse dispositions  pour  l'étude;  n'étant  encore 
qu'écolier,  il  traduisit  en  vers  latins  la  Médée  d'Eu- 
ripide. Il  fut  chargé  de  l'éducation  des  enfants  de  Ca- 
vendish,  comte  de  Dcvonshire,  et  les  accompagna  sur 
le  continent.  A  son  retour,  il  fut  présenté  au  chan- 
celier Bacon,  et  l'aida  dans  la  rédaction  latine  de 
quelques-uns  de  ses  écrits.  Pendant  les  guerres 
civiles  il  embrassa  chaudement  la  cause  royaliste,  et 
s'efforça  de  la  servir  par  ses.  écrits.  En  1640  il 
se  réfugia  en  France,  et  fut  chargé  d'enseigner  la 
philosophie  au  prince  de  Galles.  Il  se  lia  k  cette 
époque  avec  Mcrsenne,  Gassendi,  Sorbières,  et  en- 
tra en  relation  avec  Galilée  et  Descartes:  il  adressa 
à  ce  dernier  des  objections  fort  pressantes  contre  ses 
Méditations.  Hobbea  rentra  dans  sa  patrie  dès  1GS3; 
il  reçut  de  Charles  II,  après  la  restauration  (1660), 
une  pension  de  100  livres  sterling,  mais  sans  jouir 
d'aucun  crédit  k  la  cour.  Ses  opinions  exagérées  et 
«on  caractère  intolérant  lui  ayant  fait  de  nombreux 
ennemis ,  il  quitta  tandres  et  passa  ses  dernières 
années  dans  la  retraite.  Il  mourut  à  92  ans  dans  la 
famille  de  Devonshirc.  Hobbea  s'est  rendu  célè- 
bre par  des  doctrines  paradoxales,  et  par  la  rigueur 
avec  laquelle  il  tira  les  conséquences  des  principes 
qu'il  avait  une  fois  posés.  Méprisant  les  travaux 
de  ses  devanciers  ,  il  voulut  penser  par  lui-même 
et  prétendit  refaire  toute  la  science.  Il  définit  la 
philosophie  ,  la  science  des  effets  par  Iturs  coûtes , 
et  des  causes  par  leurs  effets  :  il  la  borne  aux  faits 
qui  sont  directement  observables  à  nos  sens,  ren- 
voyant à  la  foi  la  connaissance  de  l'Ame  et  de  Dieu. 
On  connaît  surtout  son  système  de  |tolilique.  Sc- 
ion lui ,  il  n'y  a  d'autre  droit  que  la  force  ;  tous 
les  hommes,  dans  Yéiat  de  nature,  ont  un  droit 
égal  à  toutes  choses,  et  sont  nécessairement  dans 
□n  état  de  guerre  perpétuel  ;  il  faut,  pour  faire  ré- 
gner la  paix  ,  établir  au-dessus  d'eux  une  autorité 
une  et  despotique;  rien  n'est  juste  ou  injuste  en 
soi:  ce  sont  les  prince*  qui  font  la  justice  ou  l'in- 
justice par  leurs  commandements  ou  leurs  prohibi- 
tions. Ennemi  du  clergé ,  Hobbea  voulait  soumet- 
tre au  prince  l'Eglise  aussi  bien  que  les  peuples.  11 
poussa  l'amour  du  paradoxe  jusqu'à  attaquer  la 
certitude  de  la  géométrie  et  i  vouloir  réformer  les 


mathématiques  ;  mais  il  ne  réussit  en  cela  qu'à  se 
rendre  ridicule.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  De 
cive.  IU42  et  104"  :  De  la  nature  humaine  (en  an- 
glais) ,  Lcviathan,  ou  du  pouvoir  ecclésiasti- 
que et  civil  (en  anglais),  1651,  puis  en  latin,  16G8  ; 
Eléments  de  philosophie,  comprenant  trois  sections; 
Du  corps,  de  l'homme,  du  corps  politique,  1658-69, 
publiés  d'abord  en  anglais,  puis  en  latin  ;  De  liber- 
late  contra  Bramhallum,  1650.  Il  donna  lui-même 
uuo  collet-lion  de  ses  œuvre*  latines  eu  1GG8,  Ams- 
terdam ,  2  vol.  in-4.  On  a  en  français  le  Traité 
du  citoyen,  traduit  par  Sorbières,  Amsterdam,  1649; 
le  Corps  politique,  par  le  même,  Leyde,  1653  ;  la 
Nature  humaine,  par  d'Holbach,  1112.  Outre  ses 
écrits  philosophiques,  Hobbesa  laissé  quelques  ou- 
vrages historiques,  une  traduction  de  Tliucydide, 
une  Irad.  d' Homère  en  vers  anglais,  etc.  Il  a  écrit 
lui-même  sa  vie  en  vers  latins,  Londres,  1679. 

HOBHOISE  (sir  Benjamin  ) ,  homme  d'état  an- 
glais, né  vers  1767  k  Bristol,  mort  en  1831,  se  Ut 
recevoir  avocat,  visita  la  France  (1783),  fut  nommé 
en  1797  membre  de  la  Chambre  des  Communes , 
prit  place  dans  l'opposition  ,  fut  un  des  plus  re- 
doutables adversaires  de  Pjlt,  conseilla  toujours  la 
paix  avec  la  France  ,  et  ne  consentit  k  accepter  de 
fonctions  publiques  que  lorsque  la  paix  eut  été 
signée  k  Amiens  (1802).  H  fut  nommé  en  1803 
secrétaire  du  bureau  du  contrôle  sous  le  ministère 
d'Addingtoo,  mais  il  se  retira  l'antiée  suivante ,  dès 
que  Pitt  fut  revenu  au  pouvoir.  —  Son  fils,  sir  John 
Cam  Hobhouse.  né  en  1785,  a  suivi  la  même  ligne 
politique  :  membre  de  la  Chambre  des  Communes 
depuis  1819,  il  a  acquis  une  grande  popularité  par 
ses  efforts  pour  la  réforme  parlementaire. 

HOCEIiN.  Voy.  Hussein. 

HOCIIBERG  (  margraves  de) .  nne  des  lignes  de 
la  maison  margravialc  de  Bade,  est  ainsi  nommée 
du  chkteau  de  Hochberg  .  près  de  Fribourg  en 
Brisgau  ;  elle  fleurit  de  1 190  k  1503  et  eut  pour  tige 
Henri  (deuxième  fils  du  margrave  de  Bade  Her- 
man  III),  qui  en  1 190  partagea  l'héritage  de  son  père 
avec  son  frère  Herman  IV.  En  1300,  la  maison  de 
Hochberg  se  divisa  en  2  branches,  dont  la  dernière 
s'éteignit  en  1503.  Toutefois,  le  titre  de  margrave  de 
Hochberg  fut  renouvelé  en  1*96  en  faveur  de  la 
baronne  Loujse  Geyer  de  Geycrsberg,  qui  avait  épousé 
morganaliquement  en  1787  le  margrave  de  Bade 
Charles-Frédéric.  Charlea-Léopold-r'rédéric,  l'aîné 
des  (Ils  de  Louise,  est  monté  sur  le  trône  ducal  de 
Bade  en  1830.  après  la  mort  de  son  dernier  frère, 
le  grand-duc  Louis-Guillaume-Auguste. 

HOCHE  (Lazare),  général  en  chef  des  armées  de 
la  république  française,  né  en  1768  à  Versailles 
(dans  le  faubourg  de  Montrcuil),  appartenait  k 
une  famille  pauvre,  et  était  simple  sergent  dans 
les  gardes  françaises  lorsque  la  révolution  éclata. 
Après  avoir  passé  rapidement  par  différents  gra- 
des, il  reçut,  k  peine  âgé  de  25  ans .  le  comman- 
dement en  chef  de  l'armée  de  la  Moselle:  Il  avait 
été  préféré  pour  ce  poste  k  Pichegru ,  qui  dès  ce 
moment  lui  voua  une  haine  mortelle.  Hoche  battit 
les  Autrichiens  sous  les  lignes  de  Weissem bourg,  leur 
prit  Germersheim,  Spire  et  Worms,  et  le»  chassa 
de  l'Alsace  (1793).  A  la  suite  de  quelques  différends 
avec  Pichegru,  que  favorisait  SalntrJusl,  Il  fut  jeté 
en  prison  par  ordre  du  comité  de  Salut  Pubtie.  Il 
redevint  libre  au  9  thermidor  (27  juillet  I7!)4\et 
bientôt  après  II  fut  placé  h  la  tète  de  l'armée  de  la 
Vendée.  Guerrier  intrépide,  mais  en  mémo  temps 
homme  généreux,  il  sut  k  la  fois  pousser  les  bandes 
royalistes  et  respecter  les  droits  des  citoyens  paisi- 
bles :  il  battit  les  émigrés  débarqué»  k  Quit>eron 
(21  juillet  1795),  défit  les  corps  des  deux  princi- 
paux chefs  de  la  chouannerie.  Charrette  et  Stofttet, 
s'empara  de  leur  personne,  rétablit  partout  le 
'  calme,  et  mérita  ainsi  le  glorieux  titre  de  Pacifo- 
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de  la  Vendée.  Il  lui  ù  la  fin  de  1796  chargé 
d'opérer  un  délwirqoenienl  en  Irlande;  mai»  cette 
expédition,  contrariée  par  le»  vent*,  n'eut  aucun  ré- 
sultai. A  son  retour,  il  fui  chargé  du  commande- 
ment de  l'armée  de  Sambre-ct-Sleu*e,  qui  comp- 
tait 80,000  hommes  (  février  1797  ).  Il  passa  aussitôt 
le  Rhin  ,  gagna  successivement  sur  les  Autrichiens 
les  batailles  de  Neuwied  fi7  avril  1797),  d'Ukerath, 
d'Alleoàirehea ;  les  préliminaires  de  Léoten  in- 
terrompirent ses  succès  et  le  forcèrent  à  s'ar- 
rêter à  Welzlaer,  dont  il  venait  de  s'empirer.  Il 
fut  chargé  ensuite  du  commandement  en  chef  des 
armées  de  Sambre-ct-Meuse  et  du  Hhin  (réunies 
sous  le  nom  d'armée  d'Allemagne),  mais  il  mourut 
peu  après,  à  la  suite  d'une  courte  maladie  (septem- 
bre 1797);  la  rumeur  publique  accusa,  mais  sans 
preuve,  le  Directoire  de  l'avoir  fait  empoisonner.  Ce 
grand  général,  dont  la  vie  si  courte  a  été  si  bien 
remplie,  avait  pris  pour  dc\ise:/ici,  non  verba. 
Un  monument  fut  élevé  en  son  honneur  a  Wis- 
scnlhurtn,  près  de  Neuwied  la  ville  de  Versailles, 
sa  patrie ,  lui  a  érigé  une  statue  sur  une  de  ses  plus 
belles  places  en  18.32.  M.  P.  Chamrobert  a  donné 
une  Notice  sur  le  général  Ilocke,  Paris,  1840. 

HOCHFELD,  bourg  de  France,  chef-l.  de  can- 
ton (Bas-Rhin),  près  de  la  Zorn,  à  14  kit.  E.  de 
Saveme  :  2,000  hab. 

HOCHIIEIM,  bourg  du  duché  de  Nassau,  près 
du  confluent  du  Hein  et  du  Rhin,  à  28  kil. 
S.  O.  de  Francfort-sur-le-Mcin  :  1,800  hab.  Vins 
excellents,  connus  sous  le  nom  de  Hock. 

HOCHKIRCI1,  ville  du  roy.  de  Saxe  (Lusace),  à 
9  kil.  S.  E.  de  Baulzen.  Le  grand  Frédéric  y  fui 
battu  par  le  maréchal  Daun  (1768);  le  général  prus- 
sien Kcith  périt  dans  cette  bataille.  Il  s'y  livra  un 
second  combat  en  1813  après  la  bataille  de  Lulzen, 
où  les  Français  furent  vainqueurs. 

HOCHSTou  HOECHST,  ville  du  duché  de  Nassau, 
à  9  kil.  0.  de  Francfort-aur-le-Mein;  1,700  hab. 
Sucre  de  betteraves,  tabac,  filature  de  coton. 

HOCHSTETT,  et  mieux  HOECHST.€DT  (c.-à-d. 
ville  haute),  ville  de  Bavière  (Danube  supérieur),  à  35 
kil.N.O.d'Augsbourg;  2,300  hab.  Elle  est  dérendue 
par  un  chàtcan-forl,  construit  sur  une  hauteur  voi- 
sine. Les  environs  de  celte  ville  ont  été  le  théâtre 
de  plusieurs  batailles  sanglantes.  Le  20  septembre 
1703,  les  Impériaux  y  furent  défaits  par  les  Fran- 
çais et  les  Bavarois  commandés  par  le  maréchal  de 
Villars  et  l'électeur  de  Bavière.-  le  13  août  1704. 
l'armée  alliée,  commandée  par  le  prince  Eugène  de 
Savoie  et  le  duc  de  Marlborough,  y  remporta  une 
victoire  complète  sur  les  Français  el  les  Bavarois, 
sou»  les  ordres  du  maréchal  de  Tu i tort  et  de  l'é- 
lecteur de  Bavière  (  les  Anglais  ont  donné  à  cette 
dernière  bataille  le  nom  de  Blcinheim,  village  situé 
dans  la  môme  plaine  qu'Hochsletl);  le  19  juin  1800, 
les  Français,  commandés  par  Moreau .  y  taillèrent 
en  pièces  les  Autrichiens  et  vengèrent  la  défaite 
de  1704. 

HOCQUINCOURT  (Ch.  de  doncii  y,  maréchal  D'),  né 
en  1599,  d'une  ancienne  famille  de  Picardie,  se  dis- 
tingua dans  les  différentes  campagnes  contre  les  Espa- 
gnols, sous  Louis  XIII,  à  La  Marfée.  à  Ville-Franche, 
etc.,  commanda  l'aile  gauche  de  l'armée  française 
à  la  bataille  de  Rélhel  où  Turenne  fut  défait  (1G50), 
et  reçut  le  bâton  de  maréchal  l'année  suivante.  Il 
fut  en  1652  battu  à  Bleneau  par  Condé,  qui  était 
alors  dans  les  rangs  des  Espagnols.  Envoyé  en 
Catalogne  en  1653,  il  assiégea  inutilement  Gironne, 
il  fut  peu  après  rappelé  en  Flandre,  el  força  les 
lignes  de  l'ennemi  devant  Arras;  mais  bientôt  on 
le  vit,  pour  plaire  à  des  femmes  qui  étaient  du  parti 
de  la  r  ronde  (madame  de  Monthazon  et  madame 
de  ChaUllon),  abandonner  la  cour  et  se  joindre 
aux  Espagnols  (1655).  Ceux-ci  lui  confièrent  la 
l  de  Dunkerque:  il  fut  tué  devant  celle 


place  en  1658,  en  allant  reconnaître  les  lignes  de 
l'armée  française.  On  a,  sous  le  titre  de  Conversa- 
tion du  maréchal  d'Hocquincouri  avec  le  P.  Canaye, 
un  écrit  assez  piquant  attribué  à  Charte  val  (dans 
les  œuvres  de  Saint-Evremonl). 

HODER.  dieu  du  hasard,  chez  les  Scandinaves. 

HODIERNA  (J.-B.),  savant  sicilien,  né  en  1597. 
mort  en  1660,  était  archiprétre  de  Calma.  Il  dressa 
de  nouvelles  éphémérides  astronomiques,  découvrit 
la  marche  des  satellites  de  Jupiter,  décrivit  le  pre- 
mier la  singulière  structure  de  l'œil  de  la  mouche, 
do  la  dent  des  vipères,  fit  usage  du  prisme,  et  re- 
connut, avant  Newton,  plusieurs  propriétés  de  la 
lumière.  On  a  de  lui  de  nombreux  ouvrages  sur 
ses  découvertes. 

HOD1Z,  seigneur  allemand,  né  vers  1710  en  Mo- 
ravie, est  célèbre  par  son  faste,  par  son  amour 
éclairé  pour  les  lettres  et  les  arts.  Il  atait  réuni 
dans  sa  terre  de  Roswalde  en  Moravie  tout  ce  que 
le  luxe  et  la  volupté  peuvent  enfanter  de  plus  sé- 
duisant. Là,  au  milieu  d'une  petite  rour  d'ami»,  ce 
seigneur  faisait  représenter  devant  lui  les  chefs- 
d'œuvre  des  scènes  française,  allemande  cl  italienne. 
Il  fut  l'ami  du  grand  Frédéric,  qui  lui  adressa 
quelques  vers  et  qui  vint  souvent  le  visiter  à  Ros- 
walde. Hodiz,  sur  la  fin  de  sa  vie,  perdît  sa  for- 
tune ;  il  fut  recueilli  par  le  roi  de  Prusse  à  Pots- 
dam,  où  il  mourut  en  1778. 

HOECK  (Jean  van  dek),  peintre  hollandais.  Vog. 

VAN-DES-HOECE. 

HOEGLAND,  île  de  Russie.  Voy.  hoglaîsd. 

HOEGVESZ,  ville  de  Hongrie  (Tolna),  à  20  kil. 
S.  E.  de  Tamasi  ;  3,000  hab. 

HOEGYESZ.  ville  de  Hongrie  (Tolna),  à  24  kil. 
N.  0.  de  Tolna;  3,150  hab.  Beaucoup  de  vin:  ta- 
l)*ic  t*stinié 

HOEI-AN,  ville  de  Chine  (Kiang-sou),  à  180  kil. 
N.  E.  de  Nan-king,  et  sur  le  canal  Impérial,  par 
33°  32'  lat.  N..  1 16°  53'  long.  E.  Résidence  de  plu- 
sieurs mandarins;  vastes  fortifications,  commerce 
et  population  considérables. 

HoEï-NiNG-TCHiNG ,  Bayanda  des  Mongols,  ville 
de  l'empire  chinois  (Dzoungarie),  à  17  kil.  N.  de 
HoeT-yuan-tching,  est  habitée  par  de*  Tartare». 

hoeT-tcheoc  ,  ville  de  Chine  (Kouang-long) .  à 
140  kil.  E.  de  Canton,  par  23*  2'  lat.  N.,  et  111* 
51'  long.  E.  Ch.-I.  de  dép.  Beaux  édifice*.  Indus- 
trie surtout  en  objets  d'écaillé  estimés. 

hoeï-yoàn-tching  ,  lli  ou  Gonldja-Kouré  des 
Mongols,  ville  murée  de  l'empire  chinois,  ch.-!. 
de  la  Dzoungarie,  a  480  kil.  N.  E.  d  Yarkand.  par 
80°  7'  long.  E.,  43»  51'  lat.  N.  Bonne  citadelle. 
Population  nombreuse. 

HOLL  I,  duc  de  Bretagne  en  509,  fut  chassé 
par  Clovis  de  ses  états,  se  réfugia  en  Angleterre, 
et  revint  en  513  reprendre  à  force  ouverte  posses- 
sion de  ses  domaines.  Il  mourut  en  5i5. 

iiokl  H.  fils  el  successeur  du  précédent,  fut  tué 
par  son  frère  Canor  à  la  chasse  en  547. 

hoel  m,  fils  de  Judicael,  prit  possession  des  étots 
de  son  pT-re  en  594,  et  mourut  en  0*12. 

hoel  iv,  comte  de  Nantes,  succéda  au  fils  d'A- 
lain IV  en  953,  et  périt  en  980. 

hoel  v,  duc  de  Bretagne  en  1066,  mourut  en 
1084. 

hoel  vi,  duc  de  Bretagne  en  1 148,  prit  les  armes 
pour  conquérir  les  provinces  qui  lui  étaient  échues 
en  partage  ;  Eudes,  son  compétiteur,  le  mit  en  dé- 
route en  1 154,  et  les  Nantais  le  chassèrent  en  1156. 
hof.l.  roi  du  pavs  de  Galle».  Toi/  orEL. 

HOEN-HO,  riv*.  de  Chine  (Pe-tchi-li),  formée  de 
la  réunion  du  Yam-ho  et  du  Sanram-ho,  tombe 
dans  le  Pci-ho  après  un  cours  de  270  kil. 

HOEXTKR,  ville  forte  des  Etats  prussiens  fWert- 
phalie).  sur  le  Weser.  a  80  kil.  S.  E.  de  Minden  : 
2,700  hab.  Industrie  {toile*,  etc.); 
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HOF,  Dworee  en  mnrave,  ville  des  Klats  autri- 
chiens (Moravie),  à  12  fcil.  N.  E.  dOlmuti;  1,700 
hub.  Toile*,  blanchisserie*.  Commerce  de  laine*. 

hof  ou  stadt-ah-hof,  ville  île  Bavière  (Haut- 
Mein),  sur  la  Saale,  à  49  kil.  N.  E.  de  Rayreuth  ; 
6,600  hab.  Gymnase,  bibliothèque,  Gaie,  linon,  (II, 
lainage,  etc.  Fer,  beau  marbre.  Commerce  d'expé- 
dition très  actif.  —  Fondée  au  w  siècle.  Victoire  du 
prince  Henri  de  Pnisse  sur  les  Autrichiens  en  1759. 

HOFRAUER.  Voy.  hopfbackr. 

HOFER  (André),  chef  des  insurgés  du  Tyrol,  né 
en  1767  à  Passeyer,  était  aubergine  et  marchand 
de  blés.  Lors  de  l'invasion  du  Tyrol  par  les  armées 
française  et  bavaroise  en  1808,  il  poussa  les  Ty- 
roliens à  la  révolte  et  fut  élu  leur  chef.  Il  chassa 
les  Bavarois  du  Tyrol,  et  détruisit  même  plusieurs 
détachements  français  (1809);  mais  après  le  traité 
de  Vienne,  Hofer  mit  bas  les  armes  avec  sa  troupe. 
Accusé  de  conserver  des  intelligences  avec  les  Au- 
trichiens, il  fot  arrêté  en  1810  et  conduit  à  Mau- 
toue,  où  H  fut  fusillé  par  ordre  du  gouvernement 
français.  L'empereur  d'Autriche  anoblit  la  famille 
d'André  Hofer  en  1819,  et  en  1834  on  lui  éleva 
une  statue  dans  l'église  des  Franciscains  à  lnns- 
brllck,  auprès  du  tombeau  de  l'empereur  Maximilien. 

HOFF.  ville  de  Bavière.  Voy,  hof. 

HOFF  BAL' KR  (J  .-Christophe),  savant  allemand, 
né  en  1766  à  Rielefeld,  mort  en  J  827,  fut  profes- 
seur de  philosophie  dans  sa  ville  natale,  et  cultiva 
avec  succès  la  philosophie  et  le  droit.  On  a  de  lui  : 
Traité  du  droit  naturel.  Lille,  1793;  Théorie  naturelle 
de  Câme,  1796;  Recherches  sur 
/  âme,  3  parties,  1802-1807,  etc. 

HOFFMANN  (Frédéric),  célèbre  médecin  et  chi- 
miste allemand,  né  à  Halle  en  1660,  mort  en  1742, 
étudia  la  chimie  à  Erfurt  sous  Gaspard  Cramer,  se 
fit  recevoir  docteur  en  médecine  à  Halle,  et  se  fixa 
dans  cette  ville,  partageant  son  temps  entre  la 
pratique  de  son  art  et  le  travail  du  cabinet.  11 
fut  nommé  professeur  à  l'université  de  Halle,  fon- 
dée en  1694  par  Frédéric  III,  électeur  de  Brande- 
lioarg.  Sa  renommée  se  répandit  dans  toute  l'Alle- 
magne et  bientôt  ches  l'étranger  :  les  académies  les 
plus  célèbres  l'admirent  dans  leur  sein  ;  il  fut  ap- 
pelé dans  diverses  cours  de  l'Allemagne,  où  ses 
succès  lui  valurent  des  honneurs,  des  titres  et  de 
grandes  récompenses.  11  a  laissé  un  système  complet 
de  médecine  :  Medicina  rationalis  systematica,  Halle, 
1730,  traduit  par  Bruhier  d'Ablaincourt,  1739-43, 
9  vol.  in-12.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  la  préparation 
si  connue  sous  le  nom  de  gouttes  ou  liqueur  anodine 
(T  Hoffmann  ft  h  ersulfurique  alcoolisé),  remède  estimé 
encore  aujourd'hui  comme  un  des  meilleurs  cal- 
mants. L'édition  complète  de  ses  œuvres  a  été  pu- 
bliée avec  une  vie  de  l'Auteur  sous  ce  titre  :  Hoff- 
mann* opéra  omnia  medico-physica,  Genève,  de  1740 
à  1753,  onic parties in-fol.—  Plusieurs  autres  savants 
allemands  moins  connus  ont  aussi  porté  le  nom 
d  Hoffmann,  entre  autres  :  Maurice  Hoffmann,  pro- 
fesseur d'anatomie  à  Altdorf,  né  en  1622  dans  le 
Brandebourg,  mort  en  1698,  qui  découvrit  le  con- 
duit du  (taneréas,  nommé  canal  de  Wissunnus  ;  — 
J.-J.  Hoffmann,  érudit,  né  à  Râle  en  1635,  mort  en 
1706,  auteur  d'un  Lexicon  hùtorico-geoyraphico-phi- 
lologicum.  Râle,  1677,  et  d'un  Epitome  metrica  histo- 
riée, 1686,  où  il  a  mis  en  vers  toute  la  chronologie  ; — 
Godefroi  Hoffmann,  jurisconsulte,  né  en  1692,  mort 
en  1735,  professeur  à  Leipsick,  auteur  duue  Bi~ 
bliotheca  juris  germanici,  Francfort,  1734. 

roffhaxn  (Ernest-Théod.-Wilhelm),  romancier 
allemand,  né  a  Kcenigsberg  en  1776.  fut  élevé  par 
un  oncle,  conseiller  de  justice,  qui  lui  fit  étudier 
le  droit  et  le  destina  à  la  magistrature,  quoiqu'il  se 
sentit  plus  de  goût  pour  les  arts.  Il  fut  quelque 
tem|is  assesseur  à  Poscn  (1800) ,  perdit  cet  emploi 

iwur  a\oir  osé  caricaturer  quelques  hauts  person- 


nages, fut  néanmoins  replacé,  d'abord  à  PlolA 
(1802).  puis  à  Varsovie  (1804),  quitta  cette  ville, 
enlevée  à  la  Prusse  après  la  bataille  d'Iéna,  se  lit 
alors  chef  d'orchestre  et  directeur  de  théâtre ,  et 
résida  successivement  en  celte  qualité  &  Ramberg 
(1808),  à  Leipsick.  à  Dresde  (1813).  Il  avait  com- 
mencé a  écrire  vers  1810:  il  travailla  h  la  fois  pour 
le  théâtre  et  pour  la  presse,  composa  des  opéras  qui 
eurent  du  succès,  et  publia  des  contes  fantastiques 
qui  obtinrent  une  vogue  extraordinaire  et  lui  pro- 
curèrent une  rapide  fortune.  11  fut  vers  la  môme 
époque  nommé  conseiller  près  le  tribunal  d'appel 
de  Berlin  (1816).  Passant  ainsi  brusquement  d'un 
étal  de  gène  à  l'opulence,  il  se  livra  à  tous  les  gi-nrex 
d'excès  et  abrégea  sa  vie.  Il  mourut  à  Rerlln  en 
1822.  Hoffmann  a  créé  un  genre  nouveau  dans  le- 
quel l'auteur  se  livre  à  tous  les  écarts  d'une  imagi- 
nation délirante  et  passe  sans  cesse  des  idées  les 
plus  bouffonnes  aux  descriptions  les  plus  horrible»: 
on  le  prendrait  pour  un  fou.  Il  allait  le  plus  sou- 
vent chercher  ses  inspirations  au  cabaret,  et  jetait 
sur  le  papier  tout  ce  qui  lui  passait  par  le  cerveau 
quand  il  était  à  moitié  ivre.  On  a  de  lui  :  Fantai- 
sie* dans  la  manière  de  Callot,  1 8 1 1  :  CElixir  du  diable, 
I81C:  les  Tableaux  nocturnes,  1817;  tes  Souffrance* 
d'un  directeur  de  théâtre  ;  le  Petit  Zacharie  ;  les 
Frères  de  Sérapion,  1819-21  ;  Contemplations  du 
chat  Sturr  ;  la  Princesse  de  Rrambilla ,  1S2I. 
Il  a  paru  à  Paris  en  1840  une  édition  compacte 
de  ses  œuvres,  15  tomes  en  un  gros  vol.  in-8,  à 
2  colonnes.  M.  Lofcve  Weimar*  a  traduit  les  Œuvres 
d'Hoffmann,  Paris,  1829-33,  20  vol.  In-12;M.  Tous- 
senel  a  traduit  à  part  les  Contes,  1838,  2  vol.  in-8. 
Hoffmann  avait  aussi  un  talent  remarquable  comme 
dessinateur  et  comme  musicien  ;  il  Taisait  des  cari- 
catures dans  le  genre  de  Callot  ;  il  a  composé  des 
symphonies,  des  trios,  des  quatuors,  et  a  Tait  la  mu- 
sique de  plusieurs  opéras  ;  le  meilleur  est  Ondine, 
représenté  en  1816. 

Hoffmann  (François-BenoU),  écrivain  français,  né 
à  Nancy  en  1760,  mort  à  Paris  en  1828,  fit  représen- 
ter à  l'i>[)èra-Comique  plusieurs  opéras  [le  Secret, les 
Rendez-vous  bourgeois,  etc.),  qui  eurent  du  succès, 
puis  devint  un  des  rédacteurs  du  Journal  de  l'Em- 
pire (auj.  des  Débats),  et  se  fil  remarquer  par  des 
articles  pleins  d'esprit  et  de  goût.  On  a  recueilli  ses 
œuvres  en  10  vol.  in-8,  Paris,  1828-29. 

H0FGE1SMAR,  vUle  murée  de  H  esse-Casse  1 ,  à 
20  kil.  N.  de  Casse!  ;  2,400  hab.  Toiles,  papier, 
tannerie.  Eaux  minérales  aux  environs. 

HOFWYL,  domaine  de  Suisse  dans  le  canton  de 
Rerne,  à  12  kil.  S.  E.  de  Rerne,  sur  la  route  du 
Soleure,  est  célèbre  comme  le  siège  d'une  école  d'a- 
griculture et  d'éducation,  fondée  par  Fellenberg  en 
1799  et  qui  est  encore  florissante.  Cet  établissement, 
avec  ses  dépendances,  qui  s'étendent  jusqu'au  village 
voisin  de  MUnchenhuchsee,  comprend  :  1°  une  ferme 
modèle  où  l'on  applique  les  nouvelles  découverle* 
et  tous  les  perfectionnements  agronomiques  ;  2°  des 
ateliers  pour  la  fabrication  des  instruments  ara- 
toires ;  3°  un  institut  d'agronomie  théorique  et  prati- 
que ;  4°  une  école  industrielle  où  l'on  apprend  tous 
les  métiers;  5°  un  pensionnai  pour  la  jeune  no- 
blesse, où  l'on  enseigne  les  langues  anciennes  et 
modernes  ainsi  que  les  sciences  ;  C"  une  école  nor- 
male. On  y  applique,  dans  l'enseignement,  la  mé- 
thode de  Pestaloui. 

HOGARTH  (Will.)  .peintre  et  graveur  anglais,  cé- 
lèbre par  son  esprit  et  son  originalité,  né  i  Londres  en 
1697,  mort  en  1764  ,  était  fils  d'un  proie  d'impri- 
merie. Il  excellait  surtout  dans  les  scènes  popu- 
laires; il  créa  la  caricature  inonde  en  représen- 
tant dans  une  série  de  tableaux  ou  de  gravures  la 
suite  des  aventures  d'un  même  personnage,  telles 
que  la  Vie  du  libertin  (en  8  planches)  ;  une  Elec- 
tion parlementaire  (en  4  planches)  ;  l'tnduurie  et  la 
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partit  ;  les  But  eurs  de  punch,  etc.  (en  12  grav.). 
Son  (ÉZuvrc  se  compose  (le  250  pièces  environ.  L'é- 
ililion  la  plus  ample  est  celle  de  Londres.  1808, 
1'  vol.  io-4,  avec  160  planches,  el  des  explication* 
p.ir  J.  Nicliol*  et  G.  Steeveus.  On  a  aussi  de  cet 
ai-liste  une  Analyse  de  la  beauté,  Londres,  1753,  tra- 
duilccufrançaispar  Janseu.avcc  une  Vie  d'Hoyarth. 

HOGG  (Juincsi,  poète  écossais,  dit  le  bernsr  d' El- 
irick,  né  en  1712  à  Eltrkk,  dans  le  coiniédcSel- 
kirk.  mort  au  même  lieu  en  1835,  coui|iosait  des 
chanson*  et  de*  poésie»  tout  en  gardant  ses  trou- 
peau*. Remarqué  de  Waller  Scott  el  de  Wilson,  il 
vinl  à  Edimbourg  ver*  l'âge  de  trente  ans,  y  pu- 
blia un  volume  de  ballades  et  divers  poèmes  qui 
•  ni  ent  du  succès,  entre  autres  la  ViilU'e  de  la  Heine, 
1 8 1 3 ;  les  l'èhrins  du  soleil,  la  reine  Ilynde;  il  a 
aussi  composé  des  romans. 

HOGLA.ND,  île  de  la  Russie  d' Europe,  dans  le 
golfe  de  Finlande,  par  59-  55"  lat.  N..  et  24»  13' 
long.  E.  :  9  kil.  mit  3:  350  liai».  Il  se  livra  dans 
les  eaux  d'Hoglaud,  le  17  juillet  I7S8,  une  célèbre 
bataille  navale  entre  les  Russes  elles  Suédois.  Ceux- 
ci  «.'.itlribuèrent  la  victoire. 

HOGUE  (la)  ou  HAGUE(la),  cap  de  France, 
situé  à  l'extrémité  N.  0.  du  dt  p.  de  la  Manche. 

hogijk  (la)  ou  la  hocgue,  fort  sil né  à  «0  k.  S.  E. 
du  cap  de  La  llogue.  à  18  k.  E.  de  Valognes,  à  i'en- 
trée  de  la  rade  de  la  Hougue.  La  rade  fut  le  théâtre 
d'un  célèbre  combat  naval  où  la  flotte  française, 
commandée  par  Tourville,  fut  presque  totalement 
détruite  le  29  mai  1G!>2  par  les  flottes  combinées 
de  l'Angleterre  et  de  la  Hollande,  commandées  par 
l'amiral  Edouard  Russel ,  dont  les  forces  étaient 
infiniment  supérieures. 

HOHENBERG,  ancien  comlé  de  l'empire  d'Alle- 
magne, auj.  compris  dans  lu  roy.  de  Wurtemberg 
(cercle  de  la  Forét-Noirc),  avait  jiour  villes  princi- 
pales Rothenhonrg,  Horb,  Srhœnbergel  Oberndorf. 

1I0HEN  BOURG,  bourg  de  l'ancienne  Thuringe  où 
l'empereur  d'Allemagne,  Henri  IV,  déût  les  Saxons 
révoltés,  en  (U75. 

HOHENELBE.  ville  de  Bohême,  à  38  kil.  N.  de 
Kcsnigingrœlz ,  non  loin  de  la  source  de  l'Elbe; 
12.400  hah.  Château  ;  linon,  batiste;  papeteries. 
Aux  environs,  mines  d  étail). 

HOHENGEROLDSEK.  comté  du  grand-duché  de 
Bade,  dans  la  partie  méridionale  du  cercle  de  la 
Kinxig,  où  il  forme  le  bailliage  de  Seclbach,  était 
jadis  un  état  de  l'empire  d'Allemagne.  11  appartint 
d  abord  aux  comtes  de  Cloncnbourg,  qui  s'éteigni- 
rent en  IC91.  En  1711,  l'Autriche  le  donna  nux 
comtes,  depuis  princes  de  Leyen,  qui  résidaient  à 
Ahrcnfels  sur  le  Rhin.  En  1814,  ce  comté  revint  à 
l'Autriche  ;  mais  elle  le  céda  en  IS19  aux  grands- 
ducs  4e  Rade. 

HOHENLINDEN ,  village  de  Bavière  (lsar),  & 
33  kil.  0.  de  Munich.  Les  Français,  commandés 
par  Moreau  ,  y  déûrcnt  complètement  les  Autri- 
chiens, commandés  par  l'archiduc  Jean  (3déc.  1800). 
Celte  victoire  amena  la  paix  de  Lunéville. 

HOHENLOHE.  ancienne  principauté  de  l'empire 
d'Allemagne,  dans  la  parlie  S.  0.  du  cercle  de 
Franconie,  aujourd'hui  comprise  dans  le  royaume 
de  Wurtemberg  (où  elle  forme  le  N.  du  cercle  de 
l'Iaxt),  à  l'exception  d'une  faible  portion  comprise 
dans  le  cercle  bavarois  de  la  Rctat.  —  La  maison 
des  princes  de  Hohenlohe  eut  pour  fondateur  Ebcr- 
hard  de  Franconic,  frère  de  Conrad  1,  roi  d'Alle- 
magne ;  elle  a  pris  6on  nom  d'un  château  dont  on 
voit  encore  les  ruines  à  7  kil.  S.  0.  d'L'ffenheim. 
En  1741  et  1764,  ils  furent  reconnus  comme  princes 
immédiats  de  l'empire,  et  devinrent  en  1806  vassaux 
du  Wurtemberg  et  de  la  Bavière.  Ils  se  divisent  ac- 
tuellement en  deux  branches  principales  :  Hohen- 
lohc-NcucnMcin  (subdivisée  en  Langenbourg,  I,an- 
Scnbourg-Kiichbcrg  et  OEhringanou  Ingclfingcn), 


et  Hohenlohe-  Waldenbourg  (subdivisée  en  Barten- 
stciu,  laxtberg,  Schilliugsfurst).  —  Les  personnages 
de  celte  famille  les  plus  connus  sont  :  Frédéric- 
Louis,  prince  de  Hohenlohe-N'custcin-lngclûngen, 
général  au  service  de  Prusse,  né  en  1740,  mort 
eu  1818,  qui  fut  nommé  en  1804  gouverneur  de  la 
Franconic,  puis  commandant  générai  des  troupe* 
prussiennes  (1  SOC):  il  se  fit  battre  à  léna,  et  se  vil 
forcé  de  incllre  bas  les  armes  à  Breslau  (28  octo- 
bre 1800);  —  Louis-Joachim  Hohenlohe-Waldeu- 
iKHirg-ltarlcnslein,  maréchal  et  pair  de  France,  né 
en  1705,  mort  en  1829,  qui  s'unit  en  1792  aux 
princes  français  émigrés,  se  mil  à  la  téled'un  curps 
de  troupes  dit  chusseurs  de  Hohenlohe.  que  sou  \*-ce 
avait  équipé,  rentra  en  France  avec  les  Bourbons, 
et  (il  en  1821  la  campagne  d'Espagne,  après  laquelle 
il  reçut  le  bâton  de  maréchal; — le  prince  Alexan- 
dre de  Hohenlohe- Waldenbourg-Schillingsfurt.  cha- 
noine à  Grosswardein  en  Hongrie,  né  en  1794,  et 
encore  vivant.  Ce  dernier  est  connu  par  les  mira- 
cles qu'on  lui  attribue  et  qui  firent  grand  bruit  en 
1820  et  1821.  Il  obtenait  des  guérisons  par  la  seule 
prière,  même  quand  le  malade  était  éloigné,  pourvu 
que  celui-ci  s'unît  avec  lui  par  la  prière  au  même 
jour  et  k  la  même  heure. 

H0IIENMAUT1L  ville  des  Etals  autrichiens  (Bo- 
hême), à  21»  kil.  E.  de  Chrudim  ;  3,700  hah. 

HOHENST.U'FEN,  lwurg  de  l'ancienne  Sonate, 
dans  le  roy.  de  Wurtemberg,  à  43  kil.  N.  O.  d  Ulm  : 
950  hab.  Ruines  du  château  des  sires  de  Hulirn- 
staufen.  —  Plusieurs  autres  châteaux  du  même 
nom  se  trouvent  dans  diverses  parties  de  l'Allema- 
gne, et  se  disputent  l'honneur  d'avoir  été  le  ber- 
ceau de  l'illustre  famille  ioi|»ériale  des  Hoheu- 
staufen. 

HOHENSTAUFEN  (maison  de),  Illustre  famille 
de  Souabe,  qui  a  fourni  plusieurs  empereurs  à 
l'Allemagne.  "Les  plus  anciens  membres  counus  de 
cette  famille  sont  :  Frédéric  de  Buren,  dit  au*si  de 
Slaufen ,  né  en  Souabe ,  au  château  de  Hohen- 
staufen,  vers  1015,  qui  épousa  llildegarde  .  fille 
d'un  comte  de  Hohenlohe  et  demi-sojur  de  l'empe- 
reur Conrad-le-Salkjue;  il  servit  avec  fidélité  Coo- 
rad-le-Saliquc  el  ses  enfants.  Henri  III  et  Heori  IV. 
—  Frédéric,  dit  l'Ancien,  fils  du  précédent,  comte 
de  S  tau  (en.  né  vers  1050,  mort  en  1 105  :  après  avoir 
défendu  vaillamment  l'emi»ereur  Henri  IV,  il  reçut  de 
lui  en  récompense  la  main  de  sa  fille  Agnès  avec  la 
Souabe  et  la  Franconie  pour  dot,  et  fut  ainsi  le 
premier  duc  de  Souabe  et  de  Franconie  (1080).  — 
Frédéric,  dit  le  Borgne,  fils  de  Frédéric  l'Ancien  ;  c'est 
lui  qui  commença  a  entrer  en  lutte  avec  les  Guelfes 
de  Bavière  (1110)  ;  il  fut,  avec  son  frère,  nommé 
vicaire  général  de  l'empire  pendant  l'absence  de 
l'empereur  Henri  V,  occupé  en  Italie.  —  Conrad 
frère  de  Frédérie-le-Borgne.  Après  la  mort  de  Henri  V, 
il  fut  élu  roi  «les  Romains,  en  même  temps  que  Lo- 
Ihaire  était  élu  enqiereur,  puis  il  fut  universelle- 
ment reconnu  empereur  sous  le  nom  de  Conrad  III 
à  la  mort  de  Lothaire,  en  1137  (Voy.  cosrad  ni}. 
Avec  son  avènement  commencèrent  les  longues 
guerres  des  GuelTcs  et  des  Gibelins,  qui  ensan- 
glantèrent si  longtemps  l'Allemagne  et  l'Italie  : 
les  partisans  dj  la  maison  de  nohenslaufen  étaient 
désignés  sous  le  nom  de  Gibelins  ;  leurs  adversaires 
sous  celui  de  Guelfes  (Voy.  ces  noms). 

Les  membres  de  la  maison  de  Hohenstaufen 
qui  ont  porté  la  couronne  impériale  sont,  après 
Conrad  111,  qui  régna  de  1137  à  1152:  Frédé- 
ric I,  dit  Barberousse  (1152-1190);  Henri  VI  (1190- 
1  (97  ,  qui  le  ("joignit  les  Deux-Sicile*  à  ses  étals; 
Phil  ippe ,  1 1 98- 1 208)  ;  Frédéric  11  (  1 2 1 2-50)  ;  Conrad  I V 
(  1250-5 i ).  Le  dernier  de  celle  famille  est  l'infor- 
tuné Conradin,  fils  de  Conrad  IV,  qui  régna  un 
instant  en  Sicile:  il  fut  mis  à  mort  (1268)  par 
Charles  d'Anjou,  à  qui  le  pape  avait  donné  ses  étals. 


Digitized  by  Google 


H0I1K 


—  835  — 


1IOLB 


—  I.a  maison  de  Hohenstaufen ,  après  avoir  porté 
nu  p>us  haut  degré  la  puissance  impériale,  surtout 
•ou*  (Conrad  III  et  Frédéric  Barbcrousse,  tomba  sous 
se*  derniers  princes  au  plus  luis  degré  de  l'affaiblis- 
sement :  elle  succomba  enlin  sous  les  coups  des 
papes  et  de  ses  grands  vassaux.  Après  la  chute  de 
cette  maison ,  l'Allemagne  fut  livrée  à  une  longue 
anarchie,  qu'on  connaît  sous  le  nom  de  Grand  in- 
terrègne (1254-1273),  et  qui  ne  fut  terminée  que  par 
l'avènement  de  la  maison  de  Habsbourg. 

HOHENSTEIN ,  ville  du  roy.  de  Saxe,  à  I3kll. 
0.  d'All-Chcmnilz  ;  3,000  hab.  Colonnades,  piqués, 
couvertures,  imprimeries  sur  toiles,  etc.  Aux  envi- 
rons, or,  argent,  arsenic,  fonderies,  etc. 

hohenstein,  comté  du  roy.  de  Hanovre,  au  S.  E. 
dans  le  gouvernement  d'Hifdeshcim  :  2G  kil.  sur  13; 
8,000  hab.  Villes  principales,  llcfeld  et  Ncustadt. 
Climat  froid  et  sain;  sol  fertile;  forets;  quelques 
mines  de  fer. 

HOHENTWIEL,  Juliomagus,  vieille  forteresse 
du  Wurtemberg,  dans  le  cercle  de  la  Forêt-Noire, 
A  17  kil.  N.  E.  de  Schaffhouse,  priso  et  démante- 
lée par  les  Français,  1800. 

HOHENZOLLERN,  une  des  plus  anciennes  mai- 
sons souveraines  de  l'Allemagne,  possessionnée  en 
Souabe,  prétend  descendre  de  Tassillon,  duc  de 
Bavière  au  vin»  siècle,  et  remonte  certainement  au 
X*  siècle.  Elle  doit  son  nom  à  un  château  situé  sur 
le  Zolternberg  et  construit  an  x*  siècle  par  un  comte 
de  Zollcrn.  Rodolphe  II,  descendant  de  ce  comte,  et 
qui  vivait  au  xn*  siècle,  eut  deux  (ils,  Frédéric  et 
<x>nrad,  qui  devinrent  les  chefs  de  deux  lignes  prin- 
cipales ,  la  ligne  de  Souabe,  qui  retint  le  nom  de  Ho- 
henzollern,  et  la  ligne  de  Yranconie,  de  laquelle 
sortirent,  en  1417,  les  électeurs  de  Brandebourg, 
depuis  rois  de  Prusse.  La  ligne  de  Hohcnzollcm  pro- 
prement dite  se  divisa  elle-mPme  en  deux  branches 
a  la  On  du  xv>»  siècle.  Eitel  Frédéric  II,  né  vers  1545, 
mort  en  1605,  et  flls  de  Charles  I.  devint  chef  de  la 
branche  aînée,  qui  prit  le  nom  de  Hohcnzollern-Hc- 
ehingen,  du  château  d'Hoehingen,  que  ce  prince 
avait  fait  bâtir;  et  Charles  II.  deuxième  flls  de  Char- 
les 1,  né  en  1547,  mort  en  1006,  fut  le  chef  de  la 
deuxième  branche,  celle  des  Hohenzollern-Stgma- 
ringen.  A  la  ligne  de  Franconle  se  rattachent,  outre 
les  électeurs  de  Brandebourg,  qui  constituent  la 
branche  électorale,  les  deux  branches  des  margra- 
ves de  Bayreuth  et  d'Anspaeh. 

HOHKs/,oi.LERN-HECHtNCEN,  petit  étal  souverain  de 
la  Confédération  germanique,  enclavé  dans  le  roy. 
de  Wurtemberg  et  comprenant,  outre  le  comté  de 
Hohenzollem  proprement  dit ,  les  seigneuries 
d'Hirschlatt  et  de  Stetten  :  26  kil.  sur  11;  15.000 
hab.  Villes  principales,  Hechingen  et  GroseeWngcn. 
Sol  montagneux  et  couvert  de  forêts  ;  rivières  prin- 
cipales :  le  Necker  et  la  Starzel.  Lin,  pommes  de 
terre  ;  bestiaux.  Etoffes  de  laine  et  de  coton.  Le 
contingent  fédéral  de  cet  état  est  de  145  hommes. 

HOHENZOLLERN-SIGHARINCEN,  petit  étal  SOUVCrain 

de  la  Confédération  germanique,  enclavé  dans  le 
roy.  de  Wurtemberg  et  touchant  vers  le  sud  au 
grand-duché  de  Bade,  esl  partagé  en  deux  portions 
|>ar  le  Hohcnzollern-Hechlngen.  Il  se  compose  des 
comtés  de  Sigmaringen  et  Vœringen,  des  seigneu- 
ries de  Glalt  et  de  Beuren  et  d'une  partie  des  pos- 
sessions médiates  des  princes  de  FUrstenberg  et  de 
Thurn-«t-Taxis  :  la  portion  méridionale  de  cette 
principauté  a  53  kil.  sur  11,  et  l'autre  22  sur  13  ; 
M. 000  hab.  Villes  principales:  Sigmaringen,  Troch- 
telûngen  et  Haigerloch.  Rivières  principales  :  le 
Necker,  l'Eiach  et  quelques  affluents  du  Danube. 
Sol  uni  et  fertile  à  la  droite  du  Danube;  partout 
ailleurs  montagneux  et  couvert  de  forêts.  Grains, 
pommes  de  terre,  fruits,  lin,  etc.;  bestiaux  ;  mines 
de  fer  et  carrières  calcaires.  Le  contingent  fédéral 
de  cet  état  eaj  de  356  hommes. 


HO-KIAN,  ville  de  Chine  (Pe-lchi-li),  i  160  kit. 
N.  de  Pc-king,  par  38»  30'  lat.  N.  et  ll.T  4!)' 
long.  E.  Ch.-l.  de  dép.  Ses  murailles  ont  4,000  pas 
de  rircuit. 
HOLAGOU.  T'oy.  Hon.ACOO. 
HOLBACH  (P.  thiiiy,  baron  n  ),  né  en  1723  a 
Hildesheim,  dans  le  Palatinat,  d'une  famille  riche, 
mort  en  1789,  vint  &  Paris  dès  fia  jeunesse,  cultiva 
avec  ardeur  les  sciences  naturelles,  embrassa  avec 
passion  et  professa  avec  fanatisme  les  opinions 
philosophiques  1rs  plus  outrées,  cl  lit  de  sa  maison 
le  rendez-vous  des  esprits  forts  les  plus  hardis  ;  il 
eut  principalement  pour  amis  Diderot,  Grimtn, 
Naigeon,  et  Lagrange,  le  traducteur  de  Sénèque.qui 
fut  le  précepteur  de  ses  enfants.  On  a  de  lui 
d'excellents  ouvrages  sur  la  chimie,  la  minéralogie, 
la  métallurgie,  traduits  pour  la  plupart  de  l'al- 
lemand ;  mats  il  est  surtout  connu  par  ses  écrits 
philosophiques  et  anti-religieux  qui  parurent  pres- 
que tous  sous  le  voile  de  l'anonyme  ou  du  pseu- 
donyme ;  il  y  attnque  avec  acharnement,  non  seu- 
lement la  religion  établie,  mais  toute  croyance 
religieuse.  Les  principaux  sont  :  Le  Christianisme 
dévoilé,  1767.  attribué  à  Boulanger;  Théologie 
portative,  1768,  sous  le  nom  de  l'abbé  Bereier; 
E$mi  sur  les  préjugés,  sans  daté  ;  le  Système  de  la 
nature,  1770,  publié  sous  le  pseudonvme  du  M  ira- 
lin  ud  (ce  dangereux  ouvrage  est  devenu  l'évangile 
de  l'athéisme  et  du  matérialisme)  ;  le  Bon  sais 
du  curé  Meslier,  1772;  la  Morale  universelle,  I77G; 
Eléments  de  la  morale  universelle,  1790.  Le  baron 
d'Holhach  a  en  outre  traduit  un  grand  nombre 
d'écrits  des  philosophes  et  incrédules  anglais,  tels 
que  Hobbcs,  Col  lins,  Toland,  Gordon,  etc.  Malgré 
ses  doctrines  irréligieuses,  d'Holbach  paraît  avoir 
été  un  homme  honnête  et  bienfaisant. 

HOLBKACH,  ville  d'Angleterre  (Lincoln),  à  15 
kil.  S.  de  Boston;  3,600  hab.  Belle  église  gothi- 
que. Nombreuses  antiquités. 

HOLBËCK,  ville  de  Danemark,  à  55  kil.  O.  de 
Copenhague.  Ch.-l.  de  bailliage;  1,200  hab.  Ma- 
nufacture d'armes.  Grandes  exportations  de  grains. 

HOLBE1N  (Jean  ou  Hans),  célèbre  peintre  suisse, 
né  à  Bàle  vers  1495,  passa  en  Angleterre,  sut 
plaire  à  Henri  VIII,  qui  apprécia  son  talent,  et  le 
combla  de  présents.  Il  mourut  de  la  peste  i  Lon- 
dres en  1554.  On  prétend  que  cet  artiste  peignait 
aussi  facilement  de  la  main  gauche  que  de  la  droite. 
11  est  surtout  estimé  pour  ses  porlraits  ;  parmi  ses 
tableaux  on  cite  :  ta  Danse  de  village;  la  Richesse, 
la  Pauvreté.  On  lui  attribue,  mais  sans  doute  à 
tort ,  la  fameuse  Danse  macabre  ou  des  morts,  pein- 
ture a  fresque  qu'on  voyait  sur  les  murs  d'un  cime- 
tière de  Baie,  et  qui  représentait  des  personnages  de 
tout  rang  et  de  tout  âge  dansant  avec  dis  squelettes 
une  ronde  infernale,  image  de  la  mort  qui  emporte 
indistinctement  tous  les  humains.  (M.  H.  rorloulena 
donné  la  description,  Par..  1 84  2.)Lacollect.  de  ses  por- 
traits, gravée  par  Bartolozzi,  a  paru  à  Undres, 
1792-1800,  2  vol.  grand  in-fol.  Ce  peintre  avait 
Erasme  pour  ami.  On  trouve  sa  Vie  avec  la  liste  de 
ses  ouvrages  da  ih  PEncomium  Moriœ  d'Erasme. 

HOLBERG  (Louis,  baron  de),  écrivain  danois, 
surnommé  le  Plaute  de  son  pavs,  né  a  Bergen  en 
Norwége  en  1684,  mort  en  1754,  quilla  l'état  mi- 
litaire pour  se  livrer  aux  lettres,  et  fut  nommé  en 
17 16  professeur  à  l'université  de  Copenhague.  De- 
puis celle  époque .  il  travailla  spécialement  pour 
le  théâtre,  et  composa  une  foule  de  pièces  estimées 
qui  peuvent  le  faire  regarder  comme  le  fondateur 
de  l'art  dramatique  en  Danemark.  Parmi  les  plus 
remarquables  de  ses  comédies ,  nous  citerons  :  le 
Potier  d'ilain  homme  d'état,  la  Capricieuse,  Jean 
de  France,  le  Paysan  métamorphosé  en  seigneur. 
On  a  aussi  de  lui  :  Y  lier  Subterraneum,  ou  les  Voyages 
{ de  Nid  Klim  dans  tes  régions  souterraines  (en  latin), 
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roman  politique  écrit  dan»  le  goût  de  Swift  ;  une 
Histoire  du  Danemark  jusqu'en  1070,  3  tom.  ln-4, 
«:opeiinague,  »732  ,  I73S  ;  Histoire  ecclésiastique 
universelle  depuis  J.-C.  jusqu'à  Luther,  2  vol.  in-4, 
et  une  foule  d'autres  ouvrage*  eu  prose  ou  en  vers. 
On  a  publié  ses  Œuvres  mitées,  21  vol.  in-8,  Co- 
penhague, 1806-1814.  Pinceurs  de  tes  comédies 
ont  été  traduites  dans  les  Théâtres  étrangers. 

HO I -CROIT  (Thomas),  auteur  dramatique  et 
romancier  anglais,  né  a  Londres  en  1744,  mort  eu 
i80'J,  était  flls  d'un  cordonnier,  et  fut  d'abord  cor- 
donnier comme  son  père,  puis  pal f renier  et  vétéri- 
naire. Il  fit  ensuite  quelques  études,  monta  sur  la 
scène  en  Irlande  et  à  Londres,  quitta  le  métier  d  ac- 
teur en  1781  et  se  mit  i  composer  des  comédies  et 

•  les  drames  qui  pour  la  plupart  sont  médiocres,  et 

•  les  romans  ou  l'on  trouve  asset  d'imagination,  mais 
peu  de  goût.  On  a  de  lui  :  Alwyns,  1780;  Anna 
Saint-Yves,  l792;//aoA  Trevor,  1794  ;  Hrian-Per- 
due,  1807  ;  un  poëme  intitulé  :  le  Sceptique,  ou  le 
Honneur  de  l'homme,  Où  il  manifeste  l'incrédulité  la 
plus  hardie.  Il  a  traduit  du  français  la  Vie  privée 
de  Voltaire  ;  les  Mémoires  du  baron  de  Trenck ,  3 
vol.  ln-12;  les  Veillées  du  château  de  madame  de 
Genlis;  Y  Histoire  secrète  de  la  cour  de  Berlin,  par 
Mirabeau,  2  vol.  in-8.  Holcroft  avait  embrassé  avec 
ardeur  les  principes  de  la  révolution  française,  ce  qui 
lui  attira  de  fâcheuses  affaires.  H  a  laissé  des  Mé- 
moires qui  ont  été  publiés  après  sa  mort  par  Hazlill, 
J^ondres,  1809,  3  vol.  in— 1 2  ;  i)  y  donne  un  libre 
cours  à  son. scepticisme.  C'est  Holcroft  qui  a  introduit 
le  mélodrame  en  Angleterre. 

HOLESCHAU,  ville  des  États  autrichiens  (Mo- 
ravie), à  32  kil.  N.  0.  de  Hradisch  ;  4,300  hab. 
Heau  château. 

HOLGU1N,  ville  de  111e  de  Cuba,  à  l'E.,  à  70 
kil.  N.  de  Santiago  de  Cuba;  6,000  hab.  , 

HOLITSCH,  ville  des  Etats  autrichiens  (Hon- 
grie), dans  le  comitat  de  Neutre,  sur  la  March,  à 
69  kil.  N.  0.  de  Thurn  ;  4,000  hab.  Faïence,  haras 
impérial,  ferme  modèle. 

HOLKAR  (état  d  ),  état  mahratte  de  l'Hindous- 
tan.  situé  entre  21»  10-24»  60'  la  t.  N.  et  71»  24  -76» 
10'  long.  E.,  se  compose  de  trois  parties  distinc- 
tes :  la  plus  considérable  est  comprise  dans 
I  ancienne  province  de  Malwa  (au  S.  O.).  dans  le 
Guxzerat  (à  l'E.),  et  dans  le  Kandeich  (au  N.); 
elle  est  bornée  au  N.  par  les  Radjepoutes  du  Sin- 
dhyah,  à  l'E.  et  i  l'O.  par  les  possessions  anglai- 
ses, an  S.  par  les  états  du  Niiara  :  400  kil.  sur  130. 
Les  deux  autres  parties,  beaucoup  plus  petites, 
sont  enclavées  dans  le  Malwa.  Population  totale  : 
1, 200,000  hab.  Ville  principale.  Indore.  —  Cet  état 
doit  son  nom  À  Molliar-Raou-Holkar,  tlls  d'un  ber- 
ger, tisserand  du  village  de  Hol  (Décan),  qui  se 
rendit  puissant  parmi  les  Mahrattes  au  milieu  du 
xviti»  siècle,  et  conquit  le  pays  qui  forma  depuis 
l'état  d'Holkar.  Tockodjy,  son  neveu,  lui  succéda 
en  1 765,  agrandit  ses  conquèlea  et  mourut  en  1797. 
Après  la  mort  de  celui-ci,  des  dissensions  éclatè- 
rent entre  ses  flls,  et  Djesvend-Raou-Holkar.  l'un 
d'eux,  finit  par  s'emparer  de  tout  le  pays  au  pré- 
judice de  ses  autres  frères.  Ses  déprédations  lui 
attirèrent  la  guerre  de  la  part  des  Anglais  (1803)  ; 
il  fut  vaincu  par  le  général  Lake  et  contraint  à 
demander  la  paix  ;  il  l'obtint  en  abandonnant  aux 
Anglais  Tehandour,  Amber,  Seingham  et  plusieurs 
villages  au  S.  du  Godavery.  En  1811,  Holkar  étant 
mort.  Molhar-Raou,  son  fils  et  son  successeur,  crut 
pouvoir  profiter  de  l'invasion  des  Bindarisdans  les 
possessions  britanniques ,  et  déclara  la  guerre  aux 
Anglais.  Après  plusieurs  défaites  successives,  il  ob- 
tint la  paix  a  Mond  essore  en  1818,  mais  en  abandon- 
nant encore  une  partie  de  son  territoire  et  en  renon- 
çant &  l'alliance  des  Radjepoutes  ;  ii  se  reconnut 
eu  outre  vassal  des  Anglais,  et  leur  permit  de  lever 


sur  ses  terres  3,000  hommes  de  troupes  auxiliaires. 
Depuis  ce  moment  les  Anglais  sont  de  fait  les  maî- 
tres du  Holkar.  En  1839.  Molhar-Raou  fit  partie 
de  la  coalition  qui  tenta  vainement  de  s'opposer  à 
l'expédition  anglaise,  chargée  de  rétablir  Chah» 
Choudjah  sur  le  trône  de  Kaboul. 

H0IJ.AND  (PRKUSS1CH-) .  ville  des  Etat*  prus- 
siens (Prusse  orientale),  à  19  kil.  S.  E.  d'Elbing: 
3,200  hab.  Ancien  château-fort,  lainages,  toile*. 
holland,  partie  du  comté  de  Lincoln.  V.  Lincoln. 
HOLLAND  (Henri  Fox.  lord),  le  premier  qui  ait 
porté  le  titre  de  lord  Holland.  né  en  1706,  mort 
en  1774,  avait  pour  père  Stephen  Fox,  un  des  plus 
fidèles  serviteurs  des  Sluartt  et  le  fondateur  de 
l  hospice  de  Chelsea.  Il  avait  été  élevé  i  Eton  avec 
Pill.  dont  il  fut  le  constant  adversaire  ;  il  entra  au 
parlement  en  1736,  s'attacha  au  ministre  WaJpole. 
ui  le  fit  nommer  en  1737  inspecteur  du  bureau 
es  travaux,  fut  nommé  secrétaire  de  la  guerre 
en  1746,  puis  payeur  général  des  troupes  (1767). 
CeorgelU  le  créa  en  1762  lord  Holland  et  pair.  Il 
laissa  plusieurs  fils:  l'aîné.  Etienne  Fox,  hérita  du 
titre  de  lord  Holland  ;  le  second  est  le  célèbre 
orateur  Charles  Fox.  Voy.  fox. 

holland  (Hcnri-Kichard-Vassall  fox  ,  troisième 
lord),  fils  d'Etienne  Fox,  second  lord  Holland,  et 
neveu  du  célèbre  Fox,  né  en  1772,  et  mort  en  1840, 
entra  jeune  à  Sa  Chambre  des  Lords  pour  y  rem- 
placer son  père,  et  fut  comme  son  oncle  le'cham- 
pion  infatigable  des  libertés  publique*.  En  1806. 
ii  fil  partie,  comme  lord  du  sceau  privé,  du  minis- 
tère FoxetGreniille,  mais  il  resta  fort  peu  de  temps 
au  pouvoir;  en  1814  et  1816,  il  se  signala  par  sa 
conduite  généreuse  envers  la  France,  et  blâma  ou- 
vertement les  mauvais  procédés  de  l'Angleterre  en- 
vers Napoléon;  il  contribua  puissamment  a  l'abolition 
des  actes  de  corporation  et  du  test  (1828)  et  à  la 
réforme  parlent  cutaire.  Il  fit  partie  du  ministère 
de  lord  Grey  et  de  lord  Melbourne  comme  chan- 
celier du  duché  de  Lancastre.  On  lui  doit  des 
Mémoires  sur  Lope  de  Yéga  et  Guitlen  de  Castro, 
1806,  et  la  publication  des  Mémoires  sur  les  dix 
dernières  années  de  George  II  par  Horace  Walpote, 
Londres.  1822. 

holland  (George-Jonathan),  philosophe  alle- 
mand, né  en  1742  à  Rosenfeld  (Wurtemberg), 
mort  en  1784,  fut  attaché  comme  tout-gouverneur 
à  l'éducation  des  flls  du  prince  de  W  urtemberg 
(dont  l'alné,  Frédéric-Guillaume,  eut  depuis  le  titre 
demi),  et  accompagna  les  jeunes  princes  dans  leurs 
voyages  en  Prusse  et  en  Russie.  On  a  de  lui.  entre 
autres  ouvrages  :  Réflexions  philosophiques  sur  le 
Système  de  la  Nature  de  d'Holbach,  Londres  (Neuf- 
chafel),  1772,  en  français,  ouvrage  solidement  pensé, 
et  d'asses  bon  style,  quoique  écrit  par  un  étranger. 
Il  y  réfute  avec  force  ce  dangereux  ouvrage. 

HOLLANOE,  Holland  en  hollandais,  Holhmdia 
en  latin  moderne,  Batavia  des  anciens,  royaume 
d'Europe,  situé  entre  l°-4°  48"  long.  E.,  et  6I°-6.T 
lat.  N. ,  a  pour  bornes  au  N.  et  à  l'O.  la  mer  du 
Nord ,  au  S.  le  royaume  de  Belgique ,  à  l'E.  le 
royaume  de  Hanovre  et  les  provinces  prussiennes 
de  Wcstphalie  et  du  Rhin.  Etendue  :  240  kil.  sur 
230  ;  population,  2,602.489  hab.  (en  1840).  Capi- 
tale :  Amsterdam  (néanmoins  le  gouvernement  ré- 
side à  ta  Haye).  La  Hollande  est  actuellement  di- 
visée en  11  provinces,  savoir  : 

Provinces.  Chefs-Lieux. 
Hollande  septentrionale,  Harlem  ou  Amsterdam. 
Hollande  méridionale,     La  Haye. 
Zélande,  Middeîbourg. 
Brahant  septentrional,  Bois-Ie-Uue. 
Utreeht,  Utrecht. 
(iiieldre.  Arnheim. 
Overyssel,  Zwoll. 
Drcnlhe,  A  «en. 
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Provinces  Chrfs-lieux. 
Groningue,  Groningue. 
Frise,  Leeuwarden. 
Limbourg  hollandais,  Maastricht. 

A  ces  11  province*,  qui  forment  le  royaume  de 
Hollande  proprement  dit,  il  faut  ajouter  le  grand- 
duché  de  Luxembourg,  que  gouverne  le  roi  de 
Hollande  à  titre  de  grand-duc,  et  qui  fuit  partie  de 
la  Confédération  germauiquc;  puis  les  diverse*  co- 
lonies de  la  Hollande,  savoir  :  dans  l'Afrique,  El- 
mlua  et  divers  établissements  sur  la  Côte  d'Or  en 
Guinée  ;  dans  1* Amérique,  les  lies  Bonair,  Curaçao, 
Saiut-Eustache,  Saba,  la  moitié  de  Saint-Martin  ; 
le  district  de  Surinam  dans  la  Guyane,  etc.;  dan» 
IDeéanle,  Java,  Sumatra,  Bencoûlen,  Madoura, 
Célèbes,  Etornéo,  les  arcliipelsdeSumbava,  de  Timor, 
des  Moluques,  la  Terre  et  l'Ile  des  Papous,  l'île 
Hiow.  etc.  La  population  totale  de  ces  colonies 
s'élève  à  9,500,000  hab. 

Le  sol  de  la  Hollande  est  partout  au-dessous  du 
niveau  de  la  mer  et  n'est  défendu  contre  les  inon- 
dations de  I  Océan  que  par  un  ensemble  admirable 
de  digues;  un  vaste  système  de  canalisation,  en 
donnant  aux  eaux  un  libre  cours ,  les  empêche  de 
s'étendre  en  marais.  Les  principaux  fleuves  sont  : 
l'Escaut,  la  Meuse  (qui  reçoit  la  Roër,  le  Wahal  et 
la  Lech).  le  Rhin,  ïYssel,  ÏAmslel,  I  Y,  l'Hunse, 
l'Ems,  etc.  Parmi  les  nombreux  canaux  qui  sillon- 
nent la  Hollande,  on  distingue  ceux  du  Nord  (d'Ams- 
terdam k  Nicuwdien),  de  Zederik  (de  Vianen  à 
Gorkum)  ,de  Zuid-YYlllieras-Waast  (de  Bois-le-Duc 
k  Maastricht),  de  l'Ems  au  Zuydcrzée,  etc.  —  Les 
la»  les  plus  remarquables  sont  :  la  mer  de  Harlem, 
formée  il  y  a  trois  siècles  par  une  Inondation,  et  le 
Bicsboch,  également  formé  par  une  inondation,  en 
1421.  Le  Zuyderzée,  vaste  golfe  de  la  mer  d'Alle- 
magne, situé  entre  la  Hollande  et  la  Frise,  était  un 
lac  avant  1226  :  il  en  était,  avant  1277,  de  même  du 
Dollart,  situé  entre  la  province  de  Groningue  et  le  Ha- 
novre.—  Les  cotes  de  la  Hollande  sont  semées  d'Iles 
nombreuses  qui  se  partagent  en  deux  groupes  :  le 
groupe  septentrional,  situé  à  l'entrée  du  golfe  de  Zuy- 
derzée et  le  long  de  la  Frise  (il  comprend  les  Des  de 
Wieringen,  Texel,  Vlieland, Terschelling,  Ameland, 
etc.);  le  groupe  méridional,  comprenant  les  lies  for- 
mées par  les  différents  bras  de  I  Escaut,  de  la  Meuse 
et  du  Rhin  (ses  îles  principales  sont  celles  de  Kadsand, 
Nopd  et  Sud-Béveland,  Walcheren,  Tholen,  Schou- 
wen,  Over-Flakee ,  Voorn  et  Bcyerland).  —  La 
Hollande  abonde  surtout  en  pâturages;  on  y  cultive 
avec  succès  le  blé,  le*  lin,  la  garance,  le  tabac,  les 
fruits;  l'horticulture  y  est  poussée  à  un  haut  degré 
de  perfection.  Le  climat  est  brumeux  et  humide; 
les  habitants  des  polders  (ou  marais)  et  des  îles 
sont  exposés  k  des  fièvres  endémiques;  cependant 
le  froid  des  hivers  et  les  vents  d'ei»t  corrigent  l'in- 
salubrité de  l'air.  L'Industrie  est  très  active  en 
Hollande;  elle  consiste  principalement  en  toiles, 
blanchisseries,  papeteries,  draps,  étoffes  de  soie, 
velours,  tanneries,  faïence,  pipes,  produits  chimi- 
ques, librairie,  gravures,  taille  de  diamants,  etc.; 
le  commerce,  bien  que  moins  étendu  qu'autrefois, 
est  encore  très  considérable.  Les  principales  im- 
portations consistent  en  grains,  sels,  vins,  bois,  etc.; 
les  exportations,  en  toiles,  fromages,  beurre,  viande 
*t  poteson  salés,  épiceries,  garance,  etc.,  etc.;  il 
faut  ajouter  en  outre  le  commerce  de  commission , 
relui  des  fleurs,  le  change,  la  pêche  de  la  haleine 
et  du  hareng.  —  I.e  Hollandais  passe  généralement 
l>our  avoir  l'esprit  lourd  ;  cependant  la  Hollande 
possède  une  littérature  assez  riche:  elle  compte  des 
poètes  et  des  littérateurs  du  premier  rang:  \ondel, 
GaU,  Van  Hooft,  de  Harcn,  Fcith,  Bilderdvk:  elle  est 
la  terre  classique  de  l'érudition  et  a  produit  Erasme, 
Ruhnkenius,  Hcmsterhuys,  Wylientach,  Heyne,  etc. 
Le  Hollandais  aime  la  symétrie  cl  la  régularité. 
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préfère  le  joli  au  beau,  et  se  distingua  par  une  minu- 
tieuse propreté. —  Le  calvinisme  est  la  religion  do- 
minante en  Hollande:  viennent  ensuite  les  Luthé- 
riens,  les  Catholiques,  les  Mennonlles,  les  Juifs  et 
les  Remontrants.  —  Le  gouvernement  est  monar- 
chique constitutionnel.  Le  roi  exerce  le  pouvoir 
exécutif  et  partage  le  pouvoir  législatif  avec  les  états- 
généraux  qui  se  composent  de  deux  chambres.  Le 
gouvernement  des  colonies  appartient  exclusive- 
ment au  roi.  Cliaque  province  a  ses  états  particu- 
liers composé»  de  membres  élus  dans  les  trois  ordres 
de  l'Etat  (l'ordre  équestre  ou  des  nobleà,  Tordre 
des  villes  et  l'ordre  des  campagnes). 

Histoire.  La  Hollande,  dont  le  nom  signifie  pays 
creux,  était  désignée  par  les  Romains  sous  le  nom 
d'Ile  des  Ba laves  ;  elle  fut  longtemps  inhabitable  : 
les  eaux  couvraient  sa  surface  six  mois  de  chaque 
année;  le  reste  du  temps  d'humides  forêts  eh  ren- 
daient le  séjour  insalubre.  Cependant  les  Balaves, 
que  l'on  regarde  comme  la  plus  ancienne  tribu 
établie  dans  ces  pays,  formaient  déjà  une  colonie 
considérable  au  temps  de  César  ;  ce  conquérant  tlt 
avec  eux  un  traité  d'alliance  lorsqu'il  entreprit  de 
soumettre  la  Gaule  belgique  (54  ans  av.  J.-C.).  Le 
seul  événement  remarquable  de  leur  histoire  k  ectto 
époque  est  la  guerre  qu'ils  entreprirent  sous  la  con- 
duite de  Civllis,  dans  les  années  70-7 1  de  notre  ère, 
pour  s  affranchir  de  la  domination  romaine.  Trois 
peuplades  distinctes  occupaient  alors  la  Hollande  : 
les  Balaves,  les  Frisons  et  les  Bruclères.  Redevenuea 
indépendantes  un  instant,  aprfs  la  décadence  de 
l'empire  romain,  les  tribus  de  la  Hollande  passèrent 
bientôt  au  pouvoir  des  Francs  après  une  victoire  san- 
glante que  remporta  Charles  Martel  sur  les  Frisons, 
l'an  736  ;  Charlemagne  leur  imposa  le  christianisme. 
Sous  les  faibles  successeurs  de  ce  prince,  la  Hol- 
lande se  partagea  en  plusieurs  états  gouvernés  par 
des  souverains  indépendants.  Tels  furent  :  les  comtes 
de  Hollande  proprement  dite  (depuis  803),  les 
dursdeGueldrc,  les  seigneurs  de  Frise,  lesévêques 
dUtrecht,  etc.  En  1 433 .  Philippe  de  Bourgogne 
réunit  celle  contrée  à  ses  vastes  domaines  un  se  la 
faisant  céder  par  Jacqueline  de  Bavière,  sa  cou- 
sine, héritière  de  la  Hollande  et  du  Brabant:  il  en 
confia  le  gouvernement  à  des  lieutenants  ou  stathou- 
ders  (elle  portait  alors  le  nom  de  Pays-Bas).  Après  la 
mort  de  Charles-le-Téméraire  (1477),  sa  fille  Marie 
de  Bourgogne  porta  cet  héritage  dans  la  maison 
d'Autriche,  et  après  Charles-Quint,  il  devint  la  pro- 
priété de  la  branche  espagnole  de  la  même  maison. 
C'est  à  cette  époque  que  se  développèrent  dans  la 
Hollande  le  commerce  et  l'industrie,  que  favorisè- 
rent en  outre  la  découverte  du  Nouveau-Monde  et 
celle  du  passage  aux  Grandes-Indes.  Dès  1523  la  re- 
forme de  Luther  s'établit  en  Hollande,  et  y  fil  de  rapi- 
des progrès.  Sous  le  stathoudérat  de  Guillaume  d'O- 
range (1559),  les  principaux  seigneurs,  alarmés  de 
l'influence  du  cardinal  de  Gran  velle,  ministre  de  Mar- 
guerite, duchesse  de  Parme,  et  sœur  de  Philippe  H, que 
ce  prince  avait  nommée  gouvernante  des  Pays-Ras 
(1559),  et  craignant  les  malheurs  que  l'inquisition 
préparait  à  leur  patrie,  se  liguèrent  entre  eux,  et  dé- 
clarèrent ou  vertemen l  leur  opposi I  ion  au x  édits contre 
la  réforme.  Cette  ligue,  appelée  dès  l'origine  fédéra- 
tion des  Gueux  (Voy.  ce  nom),  donna  naissance  aux 
pl  us  gran ds  désord res .  L'arri  v ée  d u  d u c  d' A  l be  (  1 5C1) , 
envoyé  par  Philippe  II  pour  remplacer  la  gouvernante. 
Marguerite,  V  organisât  ion  <lu  conseil  de  troubles,  dit 
tribunal  de  sang,  qui  ût,  dit-on,  périr  plus  de  18,000 
individus  dans  l'espace  de  trois  années,  excitèrent  un 
soulèvement  général  contre  l'autorité  espagnole;  et 
Guillaumed'Orangeparvint,aprèsune  lutte  héroïque, 
à  affranchir  sa  patrie.  Un  nouveau  gouvernement  fut 
établi  par  le  traité  d'Utrcchl  (1579),  sous  le  nom  de 
République  des  Scpt-Provincen-Unics.  Ces  septprov. 
étaient  :  Ici  comtes  de  Hollande  et  de  Zélande,  le  du- 
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ehé  de  Gueldre,  et  lesseigneuriesd'Utrecht,  de  Frise, 
d  Over-Yssel  et  de  Groningue.  Guillaume  d'Orange 
fut  mis  à  la  tête  de  ce  nouvel  état  avec  le  titre  de 
stathouder,  son  autorité  demeurant  toutefois  ba- 
lancée par  celle  des  états-généraux.  En  1648  le  traité 
de  Weatphalie  reconnut  l'existence  de  la  confédé- 
ration comme  état  souverain  et  indépendant.  Deux 
ans  après  le  stathoudérat  fut  aboli ,  et  la  Hollande  se 
constitua  en  république.  Elle  soutint  alternative- 
ment plusieurs  guerres  glorieuses  contre  1* Angle- 
terre et  la  Suède  {Voy.  trokp.  rcttkr,  de  witt, 
etc.):  puis,  ayant  conclu  en  1668  avec  ces  deux 
puissances  un  traité  connu  depuis  sous  le  nom  de 
triple  alliance ,  elle  essaya  de  s'opposer  aux  projets 
ambitieux  de  Louis  XIV.  Abandonnée  presque  aus- 
sitôt par  ses  alliés,  la  république  des  Provinces- 
Unies  essuya  plusieurs  défaites  ;  elle  crut  alors  de- 
voir reconstituer  le  stathoudérat  (1672)  en  faveur 
de  Guillaume  111,  prince  d'Orange  (depuis  roi  d'An- 
gleterre, 1689-1702).  Des  circonstances  favorables,  et 
surtout  l'habileté  de  l'amiral  Ruyter,  rétablirent  la 
prospérité  de  l'état  si  gravement  compromise  :  le 
stathouder,  investi  de  pouvoirs  extraordinaires,  en 
profila  pour  faire  déclarer  le  stathoudérat  héréditaire 
dans  sa  maison  (1674);  mats,  après  la  mort  de  Guil- 
laume 111,1e  stathoudérat  fut  aboli  de  nouveau  (l  702) 
pour  n'être  rétabli  qu'en  1747.  Toutefois,  durant 
cet  intervalle,  la  Frise,  et  bientôt  les  provinces  de 
Groningue(l7l8)  et  de  Gueldre  (1722)  conservèrent 
le  stathoudérat.  Guillaume  IV,  d'Orange,  nommé 
stathouder  de  toutes  les  provinces,  recouvre  au  traité 
de  paix  d'Aix-la-Chapelle  tout  ce  que  la  république 
avait  perdu  ;  mais  II  est  obligé  de  raser  ses  places 
fortes.  Guillaume  V  lui  succède  en  1751  sous  la 
tutelle  de  sa  mère  et  de  Louis  Ernest,  duc  de 
Brunswick.  Le  commerce  et  la  puissance  de  la 
Hollande  commencent  alors  à  déchoir.  Elle  est 
déchirée  par  des  troubles  intérieurs  et  affaiblie 
au  dehors  par  des  guerre*  continuelles.  Enfin,  après 
diverses  vicissitudes ,  elle  est  conquise  par  les 
Français  en  1795.  Elle  prit  alors  le  nom  de  Répu- 
blique Ratave,  et  se  divisa  en  8  départements  (Ams- 
tel,  Delft,  Dommel,  Ems,  Escaut-et-Meuse,  Texel, 
Rhin,  et  Vieux- Ysscl).  Cette  constitution  ne  dura  que 
peu  de  temps.  En  1806,  la  Hollande  fut  érigée  en 
Royaume  de  Hollande  en  faveur  de  Louis  Bonaparte, 
et  divisée  en  II  départements.  En  1810,  elle  fut 
réunie  à  l'empire  français;  elle  y  forma  les  départe- 
ments des  Bouches-de-la-Meuse,  des  Bouches-de- 
l'Yssel,  de  IEms  occidental  et  oriental ,  de  la  Frise, 
de  l'Yssel  supérieur,  et  du  Zuydenée.  En  1814  la 
Hollande,  réunie  à  la  Belgique,  forma,  sous  le  nom 
de  Royaume  des  Pays-Bas,  un  nouvel  étal  qui  fut 
donné  à  Guillaume-Frédéric  d'Orange.  Une  révolu- 
lion  en  ayant  séparé  violemment  la  Belgique  en 
septembre  1831,  la  Hollande  redevint  un  royaume 
particulier  :  elle  subsiste  encore  actuellement  sous 
ce  nom.  Le  prince  aujourd'hui  régnant  est  Guil- 
laume II.  Il  est  monté  sur  le  trône  en  1840,  par 
suite  de  l'abdication  de  6on  père  Guillaume  1. 
Souverains  de  ta  Hollande. 
Stathouder  s. 

Guillaume  1,  d'Orange,  1559 
Maurice,  1684 
Henri-Frédéric,  1626 
Guillaume  II,  1647 

Suppression  du  stathoudérat.  République. 
Jean  de  Witt,  grand  pensionnaire.  1650 

Stathoudérat  rétabli. 
Guillaume  III,  1672 

Nouvelle  suppression  du  stathoudérat. 
Heinsius,  grand  pensionnaire,  1702-1720 
Stathoudérat  de  nouveau  rétabli. 
\\,<Tab.  stath.de  Frise,  puis  de  tous  le  pays,  1747 
(•uiilaumc  V,  1751 
République  Ratave.  1795-  1<80C. 


Schimmclpennlnck,  grand  pensionnaire,  1805-180C 

Royaume  de  Hollande. 
Louis  Bonaparte,  1806 

Réunion  à  la  France,  1810-1814. 
Guillaume  1,  roi  des  Pays-Bas,  1814 
—  roi  de  Hollande,  1821 

Guillaume  II,  roi  de  Hollande,  1840 

hollande  (comtéde),  ancien  état  souverain, 
et,  depuis,  une  des  Sept-Provinces-Unies,  équiva- 
lait à  peu  près  aux  deux  provinces  actuelles  de 
Hollande  septentrionale  et  Hollande  méridionale.  11 
était  borné  au  N.  et  à  l'O.  par  la  mer  du  Nord,  an 
S.  par  la  Meuse,  le  Brabant  et  l'évêché  d'Utrecht; 
à  l'E.  par  le  Zuydenée ,  et  se  divisait  en  Hollande 
septentrionale  ou  W est-Frise,  qui  s'étendait  depuis 
Amsterdam  jusqu'à  la  mer  du  Nord,  et  Hollande  mé- 
ridionale depuis  cette  ville  jusqu'à  la  Zélande ,  le 
Bradant  et  lepaysd'Utrecht.Villesprincipales:  Ams- 
terdam, Dordrecht,  Harlem,  Delft,  Le) de,  Rotter- 
dam, Gouda,  etc. — Ce  pays ,  jadis  habité  par  les  Ba- 
taves  et  les  Caninéfates,  fut  conquis  par  les  Francs  au 
iv* siècle  et  érigé  en  comté  parCharles-le-Chauve  en 
863  en  faveur  de  Thierry  I  ;  cependant  le  nom  de 
Hollande  ne  commença  à  être  employé  qu'au  xi«  siè- 
cle. En  1299  le  comté  de  Hollande  passa  à  la  maison 
de  Hainaut,puis  en  1345  à  celle  de  Bai  1ère  par  ma- 
riage. Jacqueline  de  Bavière  céda  en  1433  ses  états  à 
Philippe  de  Bourgogne,  et  après  la  mort  de  Charles- 
le-Téméralre  le  comté  de  Hollande  passa  à  la  maison 
d'Autriche  (1477).  Ce  pays  se  révolta  ensuite  contre 
le  gouvernement  tvrannique  de  Philippe  II ,  et  fit 
depuis  partie  des  Sept-Provineet-Unies  (1572).  En 
1705,  il  fut  compris  dans  la  République  batave:  en 
1806,  dans  le  royaume  de  Hollande;  en  1810  dans 
l'empire  français,  où  il  forma  les  déjwirtements  dn 
Zuydenée  et  des  Bouches-de-la-Meuse.  En  1815. 
la  Hollande  devint  prov.  du  roy.  des  Pays-Bas,  et  en 
1881,  du  royaume  de  Hollande.  Elle  se  divise  ac- 
tuellement en  deux  provinces  :  Hollande  wjrten- 
trionale  et  Hollande  méridionale  (Voy.  ci-après). 
Comtes  de  Hollande. 

1°  Dynastie  d'Alsace.  2*  Dynastie  de  Hainaut. 
Thierry  I,  863   Jean  11,  1299 

Thierry  11,  903   Guillaume  III,  1304 

Thierry  III,  947   Guillaume  IV,  1337 

Arnoul ,  988    8°  Dynastie  de  Bavière. 

Thierry  IV,  993   Marguerite,  et  Louis 

Thierry  V,  1039      de  Bavière,  emp.  1345 

Florent  1,  1049   Guillaume  V,  1351 

Gertrude  de  Saxe,  1062  Albert.  135S 
Robert-le-Frison ,  1066  Guillaume  VI,  14m 
GeoflYoy-le-Bouu ,  1070  Jacqueline,  14 17 

Thierry  VI,  1075   4°  Dynastie  de  Bourgogne. 

Florent  II,  1092   Philippe-le-Bon .  1436 

Thierry  VII,         1123  Charles-le-Témé rai- 
Florent  111,  1163      re,  1467 
Thierry  VIII,        1190  Marie,  1477 
Ada,                   1203    5°  Dynastie  d'Autriche. 
Guillaume  1  ,       1204   Philippe  II,  le  Beau, 
Florent  IV,           1223      archiduc,  1485 
Guillaume  il,        1235   Charles  V,  emper.  1506 
Florent  V,            1255   Philippe III (11. com- 
Jeanl,               1296      me  roi  d'Espagne).  155* 

hollande  SEPTENTRIONALE .  Noord  Holland ,  pro- 
vince du  royaume  actuel  de  Hollande,  resserrée 
entre  le  Zuydenée  à  l'E.  et  la  mer  du  Nord  à  l'O. 
et  au  N.,  est  bornée  au  S.  par  la  mer  de  Harlem 
2.292  kil.  carrés;  4 10.000  hab.  Ch.-l.,  Amsterdam. 
Elle  se  divise  en  quatre  arrondissements  (Amster- 
dam. Harlem,  Horn,  Alkmaar). 

hollande  mëridionale,  Zuyd-Holland ,  province 
du  royaume  actuel  de  Hollande,  est  bornée  au  N. 
par  la  mer  de  Harlem,  à  l'E.  par  les  provinces 
d  Utrecht  et  de  Gueldre ,  au  S.  par  celles  de  Bra- 
bant septentrional  et  de  Zélande,  à  10.  par  la 
mer  du  Nord  ;  2,778  kil.  carrés  ;  445,000  hab. 


Digitized  by  Google 


IIOLL  —  839  — 

Ch.-l.,  La  Haye.  KHc  se  divise  en  7  arrondisse- 
ments (Zaandam,  Ko  lie  nia  ni ,  La  Haye,  Dclfl, 
Leyde.  Dordrecht,  Corkum). 

hollande  (nouyelle-),  nommée  aussi  quelquefois 
Australie  ou  Co*ttintnt  austral.  On  désigne  sous  ce* 
noms  la  plu?  grande  tin  de  l'Océaiiie  ;  elle  seteud 
de  11»  à  39°  lat.  S.  el  de  111°  à  152°  long.  K. 
Elle  est  séparée  de  la  Papaouasic  au  N.  par  le.  tlt*— 
Irait  de  Torrès,  de  la  Tasiiianic  au  S.  par  le  dé- 
troit  de  Ban ;  de  la  Nouvelle-Zélande  et  de  la  Nou- 
velle-Calédonie à  I  L.  par  un  canal  de  1,300  kil., 
et  est  baignée  à  l'O.  par  l'Océan  indien.  La  surface 
de  la  Nouvelle-Hollande  a  4,500  kil.  de  l'O.  à  I  L. 
cl  2,500  du  N.  au  S.  :  son  étendue  peut  Être  évaluée 
uux  quatre  cinquièmes  de  celle  de  l'Europe.  L'inté- 
rieur de  celle  vasle  région  est  totalement  incon- 
nu, les  côtes  seules  eu  ont  été  explorées;  elles 
tout  découpée*  d'un  grand  nombre  de  baie*  et  de 
havres ,  bordées  de  récifs  de  coraux  et  d'ilôts 
arides  pour  la  plupart.  La  côte  orientale  ,  désigné/; 
sous  le  nom  de  Nouvelle-Galles  méridionale,  est 
la  plus  fréquentée  ;  on  y  trouve  Bolany-Bay  ,  le 
port  Jackson  ou  Sydney,  la  baie  Jervis,  le  port 
Macquarie,  etc.;  la  côte  méridionale  a  été  divisée 
en  Terres  de  Nuyts ,  de  Flinders ,  de  Freycinet  et 
de  Orant  ;  on  y  voit  la  grande  baie  du  roi  George, 
le  port  Philippe  ,  celui  de  Wcslem  dans  l'île  de* 
Kangourous:  sur  la  côte  occidentale ,  l'on  remar- 
que les  Terres  de  Leeuvin,  Edels,  Endracht;  le* 
l>orts  y  sont  plus  rares;  on  y  trouve  cependant  la 
l'aie  du  Géographe  et  celle  des  Chiens  marins.  Au 
nord  s'étend  l'immense  golfe  de  Carpentarie,  qui 
I^i^fie  les  terres  de  Witt  et  d'Arnheim.  C'est  sur  la 
côte  orientale  que  se  trouvent  les  plus  grand,  s 
rivières  (l'Hawkesbury  ,  le  Macquarie  et  le  Lacli- 
lan).  — Le  climat  de  la  Nouvelle-Hollande  est  ex- 
trêmement varié.  Dans  le  nord  les  chaleurs  sont 
brûlantes  et  continuelles;  dans  la  partie  moyenne 
le  climat  est  plus  tempéré  ;  au  sud  la  température 
offre  les  mêmes  alternatives  de  chaud  et  de  froid 
que  dans  les  contrées  européennes.  Les  montagnes 
•le  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  ont  pour  lia.*»  un 
granit  à  gros  grains  et  le  feldspath  ;  on  y  trouve 
peu  de  pierres  calcaires,  mais  de  l'alun,  de  la 
houille ,  d'inépuisables  mines  de  fer ,  la  plupart 
très  magnétisées ,  etc.  L'Australie  a  une  flore 
lout  à  fait  à  part  ;  cette  contrée  a  enrichi  le  règne 
végétal  d'un  nombre  infini  d'espèces  nouvelle*.  Il 
en  est  de  même  du  règne  animal  ;  on  y  remarque 
surtout  le  kangourou,  l'ornilhorinque,  le  lézard  à 
manteau,  les  pélicans,  les  cygnes  noirs,  les  kaka- 
touaa ,  les  piea-grièches,  les  épimaques ,  les  tra- 
quets,  etc.  ;  les  insectes  y  sont  fort  nombreux,  sur- 
tout les  coléoptères,  les  mouches,  les  moustiques  . 
les  fourmis  cl  les  chenilles.  Quant  aux  indigène* 
de  la  Nouvelle-Hollande ,  ils  se  distinguent  géné- 
ralement par  leur  laideur,  et  vivent  dans  un  abru- 
tissement presque  complet  ;  la  teinte  de  leur  peau 
est  jaunâtre  plutôt  que  noire;  ils  ont  les  che- 
veux floconneux  ,  les  bras  longs,  les  jambes  grêles, 
le  nex  large  et  épalé,  la  bouche  d'une  grandeur 
démesurée;  ils  n'ont  pour  ainsi  dire  aucune  notion  de 
la  Divinité,  bien  que  soumis  A  des  croyances  su  pers- 
litieuses;  ils  n'obéissent  à  aucunes  lois .  vivent  dans 
l'indépendance,  mais  aussi  dans  l'étal  le  plus  misé- 
rable: les  efforts  des  missionnaires  et  des  colons 
jiour  les  civiliser  n'ont  jusqu'à  présent  obtenu  au- 
cun résultat.  —  Les  Hollandais  découvrirent  le*  pre- 
miers en  1605  les  côles  de  ce  vasle  pays,  el  le  con- 
fondirent au  premier  aspect  avec  la  Papouasie:  ils  lui 
donnèrent  d'abord  le  nom  de  Terre  Amtrale  ou 
Grande  Terre  du  Sud.  Fn  161  G,  Diek  Hartigh?.  Hol- 
landais, découvrit  les  côtes  occidentales,  el  en  IG27 
Pieler  Nuyts  explora  presque  toute  la  côte  S.  Abel 
Tasman ,  envoyé  par  la  Compagnie  hollandaise  des 
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plusieurs  parties  inconnues  de  la  côte  occidentale  en 
1644.  11  donna  le  premier  à  cette  contrée  le  nom 
de  Nouv.-llullandc.  Le  capitaine  Dampier,  en  tGSS 
et  1699,Cooken  17*0,  achevèrent  de  vi.»iterlesdivcr- 
sescôles  de  cette  iie  immense;  mais  ce  dernier  ne 
put  déterminer  si  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  tou- 
chait à  la  Diéraénic  (ou  Tasman ie);  ce  fut  un  chirur- 
gien de  marine  ,  Bas*,  qui  résolut  ce  problème  et 
donna  son  nom  au  détroit.  Depuis  ,  le  capitaine 
Furneaux  en  1773  ,  Vancouver  en  1791  ,  d'Entrc- 
casteaux  ,  Baudin  et  Flinders,  firent  de  nouvelles 
reconnaissances.  De  1 S 1 8  à  1822  le  capitaine  King 
reconnut  la  partie  septentrionale  avec  une  rare 
précision.  Freycinet  en  1818,  et  Dumont-d  Urvillc 
en  1827  ont  ajouté  de  nouveaux  documents  à  ceux 
qu'avaient  fournis  leurs  prédécesseurs.  Les  Anglais 
sont  les  premiers  qui  aient  formé  des  établisse- 
ments dans  la  Nouveile-Hollande  :  ils  y  déportèrent 
les  criminels.  Voy.  callf.s  du  sur»  (nouvelle-). 
HOLMIA,  nom  latinisé  de  stockiioi.u. 
HOLMSTBANI) ,  ville  el  poil  de  Norwége 
(Aggerhuus),  à  5:1  kil.  S.  0.  de  Christiania  ;  1.5U0 
bah.  Commerce  actif,  surtout  en  bois. 

HOLOPIILIl.NE,  général  de  Nabuchodonosor  I, 
envahit  la  Judée  ,  cl  mil  le  siège  devant  Béthulic. 
11  allait  s'en  emparer  lorsqu'il  lut  tué  pendant  sou 
sommeil  |>ar  Judith,  659  ans  av.  J.-C.  Voy.  Jldith. 

HOLSTKIN,  HoUatio  en  latin  moderne,  duché 
du  roy.  de  Danemark,  qui  fait  partie  de  la  Confé- 
dération germ.(dcp.lS2Q'j.  borné  au  N.  par  celui  de 
Sleswig,  au  N.  E.  et  â  l'E.  jiar  la  Baltique,  la  ré- 
publique de  Luhcck  et  la  Prusse,  au  S.  |«ir  la  répu- 
blique de  Hambourg  et  par  l'Elbe,  à  10.  par  la 
mer  du  Nord  :  145  kil.  Hir  W:  -MUM0  hab. 
Ch.-l..  Glin-kstadl.  Le  duché  de  Holstein  se  divise 
en  20  liailli.iv'i'S,  donl  voici  les  nom*  :  Stciiiborg, 
pays  des  Ihim.irsrlies,  Kendsburg,  comté  de  llati- 
znù,  seisMieurie  «le  Pinncbenr ,  Alloua,  Heinluk, 
TriMan,  Tremsl  iilli  I ,  Belhwisch,  Hheinl'eld.  Tra- 
vendal,  Seficberg,  NcumUnstcr,  PIumi,  Arensburk, 
Bordesholin,  Kiel,  Krnnhagen.  el  Casimir.  Il  faul  y 
ajouter  plusieurs  petits  districts  séparés  qui  tout 
de  peu  d'importance.  ].c  duché  de  Holslrin  e>t 
réuni  dans  une  administration  commune  avec  le 
Sleswig:  les  deux  pays  sont  ré^is  par  une  même 
constitution  octroyée  le  28  mai  1831.  T*.  SLtsvic. 
Le  Holîtein  est  arrosé  |>ar  l'rJIbe,  le  Stor,  la  Bille, 
l'Alster,  l'Eydcr.  etc..  et  traversé  par  le  canal  de 
Kiel.  On  y  trouve  beaucoup  de  lacs.  Il  produit  de* 
céréales  en  abondance  :  blé,  sarrasin;  légumes 
pommes  de  terre;  houblon,  chanvre,  lin.  bois,  etc. 
On  y  élève  des  bestiaux,  et  surtout  des  chevaux 
estimés.  J>a  religion  dominante  est  le  luthéranisme. 
Son  contingent  fédéral  est  de  3.900  hab-  —  l  e 
Hnlslcin  fui  primitivement  occupé  par  des  peupla- 
des saxonnes;  conquis  par  Charlemagnc  au  vin* 
siècle,  il  resta  longtemps,  sous  les  successeurs  de 
ce  nrince,  soumis  nnx  ducs  de  Save  de  la  rae,. 
de  Billung, puis, après  leur  extinction,  à  \.<  thain:  d-: 
Supplinbourg,  qui  en  investit,  à  tilrc  de  comté, 
Adolphe  de  Schauenbourg,  en  110(5.  I^-i  famille  de 
Schauciibourg  conserva  ce  comlé  pendant  plua  de 
350  ans;  sous  cette  dynastie,  le  Sleswitr  lut  uni 
au  Holstcin  (I3KG),  et  celle  unl^n  a  depuis  persisté 
jusqu'à  nos  jours,  avec  de  Irès  courtes  interruption*. 
La  ligne  de  la  maison  de  ScbancnV-ourg,  qui  régnait 
sur  le  Holstein,  s'élaul  élrinle  en  H.V.»,  les  f  inis  élu- 
rent pour  comte,  en  1  i'JO,  Christian  I.  de  la  mai- 
son d'Oldenbourg,  et  déjà  roi  de  Panemark  (depuis 
1448).  mais  en  stipulant  que.  le.  Holslein  ne  serait 
pas  pour  cela  réuni  au  Danemark  ,  et  aurait  tou- 
jours ses  princes  à  part  et  une  «dminfstrolion  pro- 
pre. Christian  I  fit  ériger  le  Holstein  en  duché  par 
l'empereur  Frédéric  1 1 X  (1174).  Deux  pelit.*-fi!»  d« 
ce  prince,  Christian  111  (roi  de  Danemark  de  1534 


lasman,  envoyé  par  la  vxiiii[i.i^nie  ihim.ihu.iiw        .  m  w... .-          ...  v —    -  - 

Indes orieulalcs.viBila  la  côte  «'pi  ™  ICi2,ctesplora  !  à  1559),  cl  Adolphe,  son  frere  cadet,  partagèrent 
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entre  eux  le  duché  (1544);  ils  devinrent  ainsi  la 
souche  de  deux  branches  principales  :  la  braoche 
aînée  ou  branche  royale,  qui  continua  à  régner  sur 
le  Danemark,  et  qui  occupe  encore  aujourd'hui  le 
trône  de  ce  pays  (Voy.  da.nenark);  la  branche  ca- 
dette ou  branche  ducale,  qui  eut  en  partage  le 
château  et  le  territoire  de  Goltorp,  et  qui  prit  de  là 
le  nom  de  Holsiein-Gottorp.  Celte  seconde  branche 
a  donné  elle-même  naissance  à  deux  rameaux  : 
celui  de  HoUtcin-Gollorp  proprement  dit,  d'où  est 
sortie  la  famille  qui  règne  en  Russie  depuis  I76i; 
et  celui  de  Holstcin-Goltorp-Eulin  ou  Holslein- 
Eutin,  d'où  est  sortie  la  famille  qui  a  régné  sur  la 
Suède  depuis  1751  jusqu'en  1818.  La  branche 
nivale  de  Holstein  et  la  branche  ducale  de  HoU- 
leiu-Goltorp  ont  été  sans  cesse  en  guerre  i»ur  la 
possession  de  diverses  parties  du  duché;  leurs  que- 
relles n'ont  cessé  qu'en  1*73,  par  un  arrangement 
en  vertu  duquel  le  roi  de  Danemark  est  devenu 
seul  possesseur  de  tout  le  llolstcin,  mais  en  cédant 
a  une  branche  des  ducs  de  Holstein-Gottorp-Eutin 
le  duché  d'Oldenbourg.  —  La  branche  de  la  maison 
de  Holstein  qui  règne  sur  la  Russie  a  pour  chef 
Charles-Frédéric,  duc  de  Holstein-Gottorp ,  né  en 
1702,  mort  en  1739,  qui  épousa  une  des  Ailes  de 
Picrre-le-Grand .  Anne  Petrowna,  et  dont  le  flls, 
Charles-Pierre-Ulric,  fut  choisi  par  l'impératrice 
Elisabeth,  sa  tante,  pour  lui  succéder;  il  monta 
sur  le  trône  en  1762  sous  le  nom  de  Pierre  III  ;  les 
empereurs  issus  de  ce  prince  sont  Paul  1  (empereur 
en  17'Jij),  Alexandre  I  (1801-1825),  Nicolas  (auj. 
régnant}.  —  En  Suède ,  la  maison  de  Holstein  avait 
acquis  des  droits  au  trône  par  le  mariage  de  Frédé- 
ric IV,  duc  de  Holstein-Gottorp-Eutin,  avec  Sophie, 
sœur  aînée  de  Charles  XII;  un  neveu  de  ce  prince, 
Adolphe  Frédéric,  élu  prince  royal  en  1743  par  l'in- 
fluence do  la  Russie,  monta  sur  le  trône  en  1751; 
les  rois  de  Suède  de  cette  nouvelle  dynastie  sont, 
après  Adolphe-Frédéric,  Gustave  III  (roi  de  1771 
h  1792),  Gustave  IV  (roi  en  1792,  déposé  en  1809), 
Charles  XIII  (1809-1818,  mort  sans  enfants).  Par 
suite  de  la  déposition  de  Gustave  IV,  la  maison  de 
Ilolstcin-Gollorp  se  trouva  exclue  du  trône,  quoi- 
qu'elle eût  encore  des  rejetons  (Voy.  custave  iv). 
—  Enfin  la  branche  d'Oldenbourg  a  pour  chef  Fré- 
déric-Auguste de  Holstein-Gottorp-Eutin  :  ce  prince 
était  déjà  évéquede  Lubcck,  lorsqu'il  fut  investi  en 
1773  du  comté  d'Oldenbourg,  qui  peu  après  (1776) 
fut  érigé  pour  lui  en  duché;  Frédéric-Auguste  mou- 
rut en  1785  et  eut  pour  successeur  son  neveu,  le 
duc  Pierre  (mort  en  1829),  dont  la  postérité  règne 
encore  sur  le  duché  d'Oldenbourg. 

iWLSTEiN-EUTiN,  branche  de  la  ligne  de  Holstein- 
Gottorp,  qui  règne  en  Suède.  Voy.  holstein  et  eutin. 

holste i n-g ottoh p,  ligne  ducule  de  la  maison  de 
Holstein,  qui  règne  en  Russie  et  en  Suède.  Voy. 
holstein. 

Holstein-Gottorp  (le  comte  de).  Voy.  gcstave  iv. 
holstein-oldenbourg  (grand-duché  d' ).  Voy. 

HOLSTEIN  et  OLDENUOL'RG. 

HOLSTENIl'S  (Luc),  en  allemand  HoUte,  savant 
laborieux,  né  à  Hambourg  en  159G,  mort  en  1661. 
Après  avoir  fait  de  brillantes  études  à  Leyde ,  il 
►ollicila  un  emploi  au  gymnase  de  Hambourg. 
N'ayant  pu  l'obtenir,  il  quitta  pour  jamais  sa  pa- 
trie, voyagea  en  Italie,  en  Sicile,  en  Angleterre, 
•  h  France,  et  fut  admis  dans  l'intimité  des  savants 
les  plus  illustres  de  l'Europe.  Pendant  son  séjour 
à  Paris  (1624-1G27),  il  fut  bibliothécaire  du  pré- 
i-ident  de  Mcsmcs  ;  vers  la  même  époque,  il  ab- 
jura le  protestantisme,  dans  lequel  il  avait  été  élevé, 
l>our  embrasser  le  catholicisme  (1625);  il  s'attacha 
ensuite  (1627)  au  cardinal  François  Ilarberini,  et 
allasclkcr  à  Rome,  devint  bibliothécaire  et  cha- 
noine du  Vatican  en  1636,  et  remplit  honorable- 
ment plusieurs  missions  délirait*  fine  lui  confia  la 


cour  de  Rome,  entre  autre»  celles  de  recevoir 
l'abjuration  de  la  reine  Christine  et  de  travailler  à 
la  conversion  de  Frédéric,  landgra  ve  de  Hesse-Darm- 
stadt  (1637).  On  a  de  lui  une  édition  grerque-ia- 
tine  de  la  Vie  de  Pyihagore  et  de  l'Antre  des  nym- 
phesûu  Porphyre,  Rome,  1630; des  iVbfet  sur  Etienne 
de  Ryzance,  1679;  un  Codex  régulation  monas- 
ticarum,  Rome,  1661  ;  des  Recherches  sur  la  géo- 
graphie sacrée,  Rome,  1666.  Il  a  laissé  inachevé? 
un  grand  nombre  d'autres  travaux,  et  avait 
d  immenses  matériaux  qu'il  ne  put  mettre  eoi 

HOLSTON,  riv.  des  EUta-Unis  (Virginie).  1 
dans  le  Tennessee  par  85°  50*  long.  0.,  36*  40' 
lat.  N.  ;  350  kil.  de  cours. 

HOLTEN,  ville  de  Hollande  (Ysseb-Supérieur). 
a  17  kil.  E.  de  Deventer  ;  3,000  bab. 

HOLTVA,  ville  de  Russie  (Pultawa),  à  35  kil. 
N.  E.  de  Krementchoug  ;  15,000  hab.  avee  la  ban- 
lieue. 

HOLY-HEAD,  ville  d'Angleterre  (principauté  de 
Galles),  dans  l'Ile  et  le  comté  d'Angtesey.  à  37  kil. 
N.  0.  de  Caernarvon  ;  4,282  hab.  Il  en  part  cha- 
que soir  un  paquebot  pour  Dublin,  qui  n'en  esi 
séparée  que  par  un  trajet  de  moins  de  100  kil. 

holy-island,  dite  aussi  Lindufarne,  petite  île 
d'Angleterre,  sur  la  côte  E.  et  dépendant  du  comté 
de  Durham.  par  4°  8'  long.  0.,  55°  40'  lat,  N.  .- 
15  kil.  de  tour.  Petit  port  à  l'E.,  petite  ville  au 
S.  0.  ;  800  hab.,  presque  tous  pécheurs.  Château- 
fort.  Ruines  d'un  ancien  monastère.  Elle  est  ar- 
rosée par  un  ruisseau  nommé  Lindu. 

HOLYROOD  (c.-à-d.  sainte  croix),  ancienne 
abbaye  d'Ecosse  et  palais  royal  dont  on  voit  en- 
core les  ruines  à  l'extrémité  orientale  de  la  partie 
d 'Edimbourg  appelée  Ville  Vieille.  L'abbaye  fut 
fondée  par  David  1,  roi  d'Ecosse,  en  1128.  pour 
des  moines  augustins.  En  1544  l'armée  du  comte 
d'Hertford  brûla  et  détruisit  le  monastère.  Recons- 
truit par  Jacques  I  et  Charles  11 ,  il  fut  de  nouveau 
détruit  après  l'expulsion  des  Stuarts ,  et  depuis  il 
n'a  point  été  relevé  ;  le  palais  seul  a  été  conservé  ; 
on  y  montre  encore  la  chambre  à  coucher  de 
Marie  Stuart  où  périt  le  malheureux  Rixxio.  Cm 
palais  a  servi  quelque  temps  de  résidence  au  roi 
de  France  Charles  X  et  à  sa  famille  après  les  évé- 
nements de  1800. 

HOLYWELL,  ville  d'Angleterre,  dans  le  pavs  de 
Galles  (comté  de  Flint) ,  à  22  kil.  de  Flint,  sur  U 
Dec;  8,909  hab.  Aux  environs,  plomb  ,  houill?. 
usines  en  tout  genre ,  fonderies  ,  martinets,  tréti- 
lcries,  filatures  hydrauliques  de  coton,  tissus  de 
coton.  Célèbre  source  de  Saint-Winifred  ou  Hoiy- 
well.  Environs  très  pittoresques. 

HOLZHAUSER  (Barthélémy),  ecclésiastique  al- 
lemand, né  en  16(3,  à  Langnau,  près  d'Augsbourg. 
mort  en  1658 ,  étudia  chez  les  Jésuites  a  Ingol- 
sladt,  et  acquit  une  grande  érudition  :  fut  succes- 
sivement curé  de  Tittraoningen ,  de  Leopgentha- 
len  dans  le  Tyrol ,  et  de  Bingen  près  de  Mayence. 
Il  forma  un  établissement  de  prêtres  qui  vivaient 
en  commun  et  se  consacraient  à  former  des  pas- 
leurs.  D'une  piété  ardente ,  il  eut  des  visions  et 
des  révélations  ;  on  lui  attribue  même  des  prédic- 
tions qui,  dit-on,  se  vérifièrent.  Il  a  écrit  :  Consa- 
lutiones  cum  exerciliis  ctericorum  sœcularutm  ht 
commuai  riveiuium ,  Cologne  ,  1622,  plusieurs  foi* 
réimp.  ;  un  Traité  de  f  Amour  de  Dieu,  en  allemand 
1663  :  Opuscutum  visionum  variarum,  etc. 

HOLZMINDEN  ,  ville  du  duché  de  Brunswick  . 
a  32  kil.  0.  de  Grubcnhagcu;  3,300  hab.  Toiles, 
bas,  savon,  aiguilles,  etc. 

HOMBERG,  ville  murée  de  l'électoral  de  liesse, 
a  25  kil.  S.  0.  de  Casscl  ;  2.900  hab.  Martinet* . 
fonderies  de  fer.  Toiles .  bas.  —  Ville  du  grand- 
din  lté  de  liesse,  à   24  kil.  S.  E.  de  Marhourc 
1,000  hab.  —Ville  des  Etals  piu^icus  ;  Pwu.ct- 
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.  à  63  kil.  S.  E.  de  Clëvcs;  ruines  d'un 

fort  nommé  Modeliana  ou  Camillen  Schanlzen. 

HOMBERG  (Guillaume),  chimiste,  né  en  1652  à 
lia  ta  via,  d'une  famile  saxonne,  mort  à  Paris  en 
1716,  étudia  d'abord  le  droit  et  fut  quelque  temps 
avocat  à  Magd«l>ourg;  mais  s  étant  lié  dans  celte 
ville  arec  le  célèbre  Otto  de  Guericke ,  il  quitta  le 
barreau  pour  l'étude  des  sciences  naturelles,  voya- 
gea, pour  augmenter  ses  connaissances,  en  Italie,  en 
France,  en  Angleterre ,  se  Ht  ensuite  recevoir  mé- 
decin à  Willemberg.  Colbert  l'attira  en  France  par 
des  offres  avantageuses  (1682).  Homberg  se  fixa  à 
Paris  ,  s'y  convertit  au  catholicisme ,  et  y  épousa 
la  fille  du  médecin  Dodart.  Il  fut  agrégé  en  IG86  à 
l'Académie  des  Sciences  ;  en  1702,  le  duc  d'Orléans 
le  choisit  pour  lui  enseigner  la  physique,  et  le 
nomma  son  premier  médecin.  Homberg  est  connu 
dans  le  monde  savant  par  les  perfectionnements 

au'il  apporta  à  la  fabrication  du  phosphore ,  déjà 
écouvert  par  Kunckel,  par  l'invention  d'une  nou- 
velle machine  pneumatique,  d'un  nouveau  micros- 
cope ,  et  par  une  foule  d'ingénieuses  découvertes. 
H  a  fourni  à  l'Académie  des  Sciences  (1692  et  an- 
nées suivantes)  48  mémoires  dont  les  plus  curieux 
sont  intitulés  :  Manière  de  /aire  le  phosphore  brûlant 
de  Kunckel  (  qui  s'extrait  de  l'urine)  ;  Diverses 
expériences  de  phosphore  ,  |702  :  Analyse  du  soufre 
commun,  1703;  Manière  de  copier  sur  verre  coloré 
les  pierres  gravées,  17 12  ;  Sur  la  génération  du  fer, 
1706  ,-  Sur  la  vitrification  de  Cor,  etc. 

H0MBOUHG,  en  allemand,  Uomburg-vor-der- 
Ilmhe,  c'est-à-dire  devant  la  hauteur ,  capitale  du 
tandgraviat  de  Hesse-Horobourg,  à  14  kilomètres 
N.  de  Francfort-eur-le-Mein  ;  3,600  hab.  Toiles, 
flanelles,  soieries,  horlogerie,  etc.  Résidence  du 
landgrave.  Eaux  minérales  (salines)  en  renom. 
HOHBOLRG  (landgraviat  de  hesse-J.  Voy.  hesse. 
HoMBouac,  ville  de  la  Bavière  Rhénane,  i  9  kil.  N. 
de  Deux-Ponts  ;  2,200  hab.  Lainages,  tissus  de  co- 
ton. Fondée  en  1682;  elle  eut  d'abord  un  châieau-fort, 
qui  fut  rasé  par  suite  de  la  paix  de  Bade  ,  1714. 

hombourg-l'évêque  ou  le—haut,  ville  de  France 
dan»  le  département  de  la  Moselle,  à  8  kil.  N.  E.  de 
Saint-Avold;  1,900  hab.  Forges,  afflucries,  marti- 
nets. —  Cette  ville  fut  Tortillée  en  1264  par  l'évô- 
que  Jacques  de  Lorraine.  Les  Français  la  prirent 
AuJ-  •«  fortification*  sont  en  ruine. 
HOMh  (Henri),  lord  Kaimes,  écrivain  et  Juriscon- 
sulte écossais,  né  a  Kaimes  (comté  de  Berwick) ,  en 
1696  .  fut  lord  justicier  du  tribunal  criminel  d'E- 
cosse depuis  17  62,  et  mourut  en  1782.  Il  a  beaucoup 
écrit  ;  parmi  ses  plus  importants  ouvrages  on  dis- 
tingue, outre  plusieurs  traités  de  jurisprudence: 
Essais  sur  les  principes  de  morale  et  de  religion 
naturelle,  1761  (il  s'y  montre  grand  partisan  de  la 
doctrine  de  la  nécessité)  •  Traités  de  droit  historique, 

1  vol.  in-8,  1769;  Éléments  de  critique,  1762,  3  vol. 
in-8;  Esquisses  de  l'histoire  de  l'homme,  1773  , 

2  vol.  in-4,  et  plusieurs  traités  de  jurisprudence 
anglaise.  Home  appartenait  i  l'école  écossaise  et 
était  ami  de  Reld.  On  lui  reproche  d'avoir,  dans 
ses  ouvrages  de  philosophie,  beaucoup  trop  multi- 
plié les  principes  et  les  facultés  de  l'àmc.  Ses  Élé- 
ments de  critique  offrent  une  heureuse  application 
de  la  psychologie  à  la  littérature. 

home  (John) ,  auteur  dramatique  écossais,  né  en 
1724  dans  le  comté  de  Roxburgh,  mort  en  18D8, 
était  curé  en  Ecosse ,  lorsqu'il  Ht  représenter  en 
1760  la  tragédie  de  Douglas  ,  une  des  meilleures 
du  théâtre  anglais;  forcé  par  ses  confrères  de  ré- 
signer sa  euro  pour  avoir  cultivé  les  lettres  pro- 
fanes, il  se  consacra  tout  entier  au  théâtre,  et  donna 
plusieurs  autres  tragédies.  U  obtint  une  pension  et 
d«s  emplois  de  lord  Bute.  Ses  œuvres  ont  été  nssem- 
M^J™MackeniU,t  Kdlnibourg,  1822.  3  vol.  in-8. 

HOMLft  ,  tille  des  Etafc-liiis  (New- York),  à 


226  kil.  0.  d'Albany.  Cette  ville  fut  fondée  en  1798. 
La  commune  contient  6,600  hab.  Plusieurs  édill- 
ees  remarquables. 

HOMERE,  le  plus  ancien  et  le  plus  célèbre  des 
poètes  grecs.  On  ne  sait  rien  de  certain  sur  sa  per- 
sonne. Nous  rapporterons  cependant  les  traditions 
les  plus  répandues  à  son  égard.  11  flori&sait,  se- 
lon les  uns,  dans  le  ix*  siècle  av.  J.-C. .  dans  le  x* 
selon  les  autres  (907  av.  J.-C.,  d'après  les  marbres 
de  Paras)  ;  sept  villes  se  disputaient  l'honneur  de 
lui  avoir  donné  le  jour: 

Smyrna, Chiot,  Colophon,  Salamis  Rhodoi,  Argot, . 
Orbit  de  patrta  etrtat,  Humer*,  tua. 

SmyrneetChios  sont  celles  dont  les  prétentions  i 
blent  le  mieux  fondées.  On  raconte  qu'Homère  eut 
pour  mère  une  jeune  fille  de  Smyrne  nommée 
Critbéis,  qui  était  restée  orpheline  et  qui  fut  sé- 
duite par  son  tuteur  ;  qu'il  naquit  sur  les  bords  du 
neuve  Mélès,  qui  arrose  Smyrue  (d'où  il  prit  le  sur- 
nom de  Métésigène)  ;  que  Phémius  ,  qui  tenait  à 
Smyrne  une  école  de  musique  et  de  belles-lettres, 
ayant  conçu  de  l'amour  pour  Crithéis,  l'épousa  el 
adopta  son  en ran l  ;  qu'après  la  mort  de  Phémius, 
Homère  lui  succéda  dans  son  école  ;  qu'ensuite  , 
ayant  conçu  le  projet  do  Y  Iliade,  il  voyagea  pour 
acquérir  par  lui-même  la  connaissance  des  hom- 
mes et  des  lieux  ;  que ,  mal  accueilli  de  ses  compa- 
triotes à  son  retour ,  il  abandonna  son  ingrate  pa- 
trie, et  alla  s'établir  à  Chios,  où  il  ouvrit  une  école; 

aue  dans  sa  vieillesse  il  devint  aveugle,  tomba 
ans  l'indigence,  se  vit  réduit  à  errer  de  ville  eu 
ville,  récitant  ses  vers  et  mendiant  son  pain  ;  qu'en- 
fin Il  mourut  dans  la  petite  lie  d'Ios,  une  des  Cy- 
dades.  On  a  sous  le  nom  d'Homère  deux  poèmes 
épiques  en  24  chants  chacun  :  l'Iliade ,  où  il  chants 
les  effets  de  la  colère  d'Achille,  les  malheurs  des 
Grecs  au  siège  de  Troie  pendant  l'absence  du  héros 
el  la  vengeance  terrible  que  celui-ci  tira  du  meurtre 
de  Patrocle;  l'Odyssée,  où  11  raconte  les  voyagea 
d  Ulysse  errant  de  contrée  en  contrée  après  lu 
prise  de  Troie ,  et  le  retour  de  ce  prince  dans  son 
royaume  d'Ithaque  ;  plus  ,  un  peut  poème  nerul-eo- 
mique,  la  Ratrachomyomachie,  ou  combat  des  rats 
et  des  grenouilles;  33  hymnes  et  quelques  épigram- 
mes.  Tous  ces  ouvrages  sont  écrits  dans  le  dia- 
lecte Ionien.  L'//iaoV  et  Y  Odyssée  ont  été  de  tout 
temps  regardées  comme  les  chefs-d'œuvre  de  l'é- 
popée. Ces  deux  poèmes  brillent,  du  reste,  par  des 
mentes  fort  divers:  on  admire  dans  Y  Iliade  la 
grandeur  des  conceptions  ,  la  beauté  et  la  simpli- 
cité du  plan ,  la  hardiesse  de  l'imagination ,  la  ri- 
chesse et  la  sublimité  des  images;  on  trouve  dans 
1  Odyssée  un  plan  moins  régulier,  une  Imagination 
moins  éclatante,  mais  on  se  sent  attaché  par  un 
vir  intérêt  et  par  une  séduisante  naïveté.  Outre  leur 
beauté  intrinsèque,  Y  Iliade  et  Y  Odyssée  avaient 
pour  les  anciens  le  mérite  de  renfermer  les  tradi- 
tions théologiques ,  les  noms  et  l'origine  des  peu- 
ples ,  la  description  et  la  situation  des  pays,  et  ces 
deux  poèmes  jouissaient  sous  ces  divers  rapport* 
d  une  grande  aulorilé.  Les  poèmes  d'Homère,  selon 
desavanUcritiqucs,  iraient  antérieur*  à  l'Invention 
de]  écriture,  et  longtemps  ils  n'auraient  été  conser- 
vés que  par  la  mémoire  ;  ils  furent  de  bonne  heure 
morcelés  et  défigurés  |iar  les  rhapsodes  qui  en  déta- 
chaient les  épisodes  les  plus  intéressants  pour  les  ré- 
çiler.  Pisistrate.ou,  suivant  d  autres.  Hipparqueson 
fils,  fit  recueillir  etcoordonner  avec  beaucoup  de  soin 
ces  divers  morceaux  ;  depuis ,  ces  poèmes  ont  été  ré- 
visés par  les  plus  grands  critiques  de  l'antiquité 
Aristole,  Aristophane  de  Byzance ,  Arislarque  i 
c  est  ce  dernier  qui  divisa  Ylliade  et  YOdyssée  cha- 
cune en  24  chants,  et  leur  donna  la  forme  sous  laquel  le 
nous  les  possédons.  Ces  deux  poèmes  ont  été  com- 
mentés par  Didymc,  Eustulhc  ,  etc.  Malgré  l'admi- 
ration universelle  doul  il  a  «lé  l'objet,  Homère 
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a  trouvé  quelques  détracteurs.  On  elle  surtout  Zoïle 
dans  l'antiquité  ;  Perrault ,  I^amothe,  eh  ex  les  mo- 
dernes. Quelques  savants,  YVolf  entre  autres,  ont 
prétendu  qu'Homère  n'avait  jamais  existé,  et  que 
les  poèmes  que  nous  avons  sous  son  nom  n'étaient 
qu'un  recueil  de  morceaux  composés  par  divers  au- 
teurs qu'il  appelle  Homérides  et  qui  formaient  une 
espèce  d'école.  Tous  ces  morceaux  auraient  été 
réunis  plus  tard  et  groupés  en  deux  grands  poè- 
mes; mail  quoiqu'il  paraisse  être  vrai  que  ces 
poèmes  ont  subi  des  altérations,  des  interpo- 
lations, l'unité  du  plan  et  l'ordre  qui  y  règne  font 
justice  d'un  si  hardi  paradoxe.  D  autres  ont  pré- 
tendu avec  plus  de  vraisemblance  que  V Iliade  et 
Y  Odyssée  n'étaient  pas  du  même  auteur,  et  ont 
regardé  V  Odyssée  comme  bien  postérieure  à  17- 
liade.  Quant  à  la  Bairachomyomuchie  et  aux  autres 
pièces  uue  l'on  met  d'ordinaire  au  nombre  des 
poésies  homériques,  on  est  assez  d'accord  pour  les 
regarder  comme  n'étant  pas  d'Homère  ;  elles  sont 
d'ailleurs  peu  dignes  d'un  si  grand  poète.  On  a 
donné  des  explications  fort  diverses  du  nom 
d'Homère;  chacun  adopte  celle  qui  convient  à  son 
système  •*  les  uns,  partisans  des  traditions  vulgaires, 
traduisent  ce  nom  par  aveugle;  d'autres  par  otage, 
parce  qu'Homère  servit  d'otage  dans  une  guerre  que 
se  firent  les  habitants  de  Smyrne  et  de  Colophon  ; 
d'autres  enfin  le  font  dériver  d 'tiomereô ,  rassem- 
bler, prétendant  que  ce  mot  désigne  fort  bien  le 
compilateur  qui  n'a  fait  que  rassembler  des  élé- 
ments épars  pour  en  former  un  ensemble.  —  Nous 
avons  une  foule  d'éditions  et  de  traductions  d'Ho- 
mère. Parmi  les  édilionson  remarque  celle  de  Flo- 
rence, 1488,  2  vol.  in-fol.,  donnée  par  Démétrius 
Chalcondylaa ;  c'est  la  plus  ancienne;  celle  de 
H.  Etienne,  grecque-latine,  Paris,  1566  .-de  Bar- 
nès,  Cambridge,  1711  ;  de  Sam.  Clarke,  Londres, 
1729-40;  de  Villolson,  Venise,  1788  (faite  d'après  un 
manuscrit  qui  venait  d'être  découvert  à  Venise,  avec 
les  signes  critiques  des  Alexandrins  et  de  précieu- 
ses scholies)  ;  de  F.-A.  Wolf.  Halle,  1704 ,  Leipsick, 
1804  et  1817  ;  de  Heyne,  Leipsick  ,  1802  (elle  con- 
tient 17/iade  seulement).  M.  A.  Mai  a  publié  en 
1819,  à  Milan,  des  variantes  inédites  de  Y  Iliade. 
Les  meilleures  traductions  françaises  d'Homère 
«ont  :  en  prose,  celles  de  Madame  Dacicr,  de  Bl- 
laubé ,  de  Lebrun,  et  surtout  celle  de  Du^as- 
Monlbel  (avec  texte  et  notes,  1828*33,  9  vol.  In-N) ,  el 
relie  d'E.  Bareste,  1842;  en  vers,  celles  de  Ro- 
chefort,  d'Aignan.  de  Rignan.  Les  Anglais  esti- 
ment les  traductions  de  Pope  et  de  Cowper;  le» 
Allemands,  celles  de  Bodmer,  deStolberg,  de  Vos» 
(  ce  dernier  a  traduit  vers  |H>ur  vers  )  ;  les  Ita- 
liens celles  de  Salvini  et  de  Monli.  L'Iliad*  a  été 
traduite  en  vers  latins  par  Raimundus  Cunichius, 
Rome,  1777,  et  Y  Odyssée  par  Bernard  Zamagna, 
1778.  Nous  avons  une  vie  d'Homère  en  grec,  at- 
tribuée a  Hérodote,  et  traduite  par  Larcher. 

HOMERIDES.  On  désigne  par  ce  nom,  soit  les 
descendants  d'Homère,  soit  des  poètes  d'une  cer- 
taine époque  et  d'une  certaine  école  dont  Homère 
n'aurait  fait  que  rassembler  les  chants,  soit  les 
poètes  postérieurs  a  Homère  qui  s'exercèrent  sur 
des  sujets  analogues  à  ceux  qu'il  avait  traités. 

HOMERITES,  peuple  de  l'Arabie  ancienne,  ha- 
bitait la  partie  méridionale  de  l'Arabie  heureuse, 
au  S.  E.  des  Sabéens. 

HOMPESCH  (  Ferdinand  de),  dernier  grand- 
tnailrc  de  l'ordre  de  Malte,  né  à  Dusseldorfen  1744. 
fut  investi  de  cette  dignité  en  1797.  Gagné,  à  ce 
que  l'on  prétend,  par  I  argent  el  les  promesses  du 
Directoire,  il  se  soumit  sans  résistance,  en  1798,  i 
la  flotte  française  qui  allait  en  Egypte  sous  la  con- 
duite de  Bonaparte,  et  Tut  conduit  a  Tri  este.  Il  pro- 
testa vainement  contre  l'usurpation  française,  el  ab- 
diqua sa  souveraineté  en  faveur  de  l'empereur 


de  Russie,  Paul  I.  Il  erra  quelque  temps  en  Alle- 
magne, puis  se  réfugia  en  France,  et  mourut  à 
Montpellier  en  1803. 

HOMS  ou  HEM  S,  Eme*at  ville  do  la  Syrie  (  Da- 
mas).  à  13Gkil.  N.  E.  de  Damas;  25,000  hab.. 
chef-lieu  de  livah.  Beaucoup  de  mosquées,  églises 
chrétiennes  grecques  ,  bazar ,  grand  khan ,  etr. 
Soieries  ,  toile  de  colon  ,  savon.  Commerce  actif 
avec  Hama,  Damas,  Alep.  Occupée  par  les  Anglais 
en  1840. 

HO-NAN  ,  province  de  Chine  ,  entre  celles  de 
Pe-tehi-li  au  N. ,  de  Hou-pe  au  S.  :  700  kil.  sur 
«50;  12,800.000  hab.  Ch.-I.,  Khaî-foung.  Elle  forme 
9  dép.  (Khal-foung,  Koueï-le,  Chang-te,  Oucl-hoel, 
Houï-klng,  Ho-nan,  Nan-yang,  Yu-ning,  Tchtn- 
tcheou)  et  4  mouvances  directes.  Climat  très  doux; 
agriculture  florissante  ;  on  a  surnommé  celte  pro- 
vince le  jardin  de  la  Chine. — Ville  de  Chine,  cli.-l. 
du  dép.  de  Ho-nan,  à  200  kil.  0.  de  Khal-foung, 
sur  un  affluent  du  Hoang-ho,  vers  le  centre  de  la 
Chine,  ce  qui  la  faisait  regarder  par  les  Chinois 
comme  le  centre  du  monde. 

HONARURA  .  port  de  l'île  Ouahou  ,  une  des 
Iles  Sandwich,  dans  le  Graud  Océan  éqoinoxial.  el 
capitale  de  tout  l'archipel.  Résidence  du  roi  :  un 
fort.  Maisons  en  jonc  pour  la  plupart: 5.000 hab. 

HONDA  ,  ville  d'Amérique,  dans  la  républi- 
que de  Nouvelle-Grenade,  sur  la  Magdalcna,  à  95 
kil.  N.  0.  de  Bogota  ;  4.5uO  hab.  Entrepôt  de  tout 
le  commerce  entre  le  S.  et  le  N.  de  la  Nouvelle- 
Grenade  avant  les  guerres  de  l'indépendance.  Mines 
d'or  aux  environs.  La  baie  de  Honda,  sur  la  mer 
des  Antilles,  par  73»  20'  long.  0.,  12»  20'  laL  N., 
fournil  des  perles. 

HONDIUS  ou  HONDT  (Joase) ,  géographe  et 
graveur  en  cartes,  né  en  1546,  en  Flandre  ,  mort 
à  Amsterdam,  en  1C11  ,  séjourna  longtemps  en 
Angleterre.  On  a  de  lui  un  Traité  de  la  cotuunc- 
lion  de»  globe»  ,  1597  ;  des  éditions  du  grand  Alla» 
de  G.  Mercator ;dc* caries  de  Guyane  d'après  Waller 
Ralcigh.  Nuremberg.  1599,  in-4. 

HONDO,  rlv.  du  Mexique.  Vog.  rio-cram.f 

HONDSCHOOTE,  ville  de  France,  ch.-l.  de 
canton  (Nord),  i  15  kil.  S.  E.  de  Dunkerque: 
3,903  hab.  Chicorée-café.  Les  Français,  commandé* 
par  Mouchard ,  y  bal  tirent  les  Autrichiens  com- 
mandés par  FreyUg,  le  8  septembre  1793.  —  On 
donne  le  nom  de  canal  de  Hondschoote  à  un  petit 
canal  qui  fait  communiquer  Hergucs  et  Furnes  el 
qui  a  un  embranchement  à  Hondschoote. 

HONDT  ou  HONT,  bras  de  l'Escaut.  Vog.  host. 

HONDURAS,  contrée  d'Amérique,  naguère  un 
des  états  de  la  confédération  de  l'Amértquecenl., 
auj.  état  Indépendant ,  est  bornée  au  N.  par  la  haie 
de  Honduras,  qui  la  sépare  de  l'Yncatan.  i  10. 
par  le  Gualimauv,  au  S.  par  l'état  de  Nicaragua, 
a  l'E.  par  la  mer  des  Antilles:  480  kil.  de  TE.  à 
l'O.,  et  420  du  N.  au  S.  ;  100,000  hab.  Son  ch.-l. 
est  Comayagua.  Climat  chaud,  humide  et  malsain: 
belle»  plaines,  sol  fertile  en  grains,  fruits  et  légu- 
mes; pâturages:  beaucoup  de  poisson.  Mines  d'or 
et  d'argent.  —  Le  Honduras  a  été  découvert  en  1502 
par  Christophe  Colomb,  qui  aborda  sur  la  partie, 
de  la  côte  habitée  par  les  Mosqnitos  ;  il  fut  ensuite 
conquis  par  un  lieutenant  de  Cortex.  Il  forma  d  'a- 
bord  un  gouvernement  particulier,  mais  en  I7SM»  il 
ne  Qt  plus  qu'une  intendance:  il  a  depui»  Tait  par- 
tie dftlaconlcd.  do  Gualimala  Jusqu'en  IH39.  Les  An- 
glais y  ont  dep.  1798  unceoloiilc  dont  llalize  est  ch.-l. 

HONDURAS  (  bate  ou  golfe  de).  On  nomme 
ainsi  la  partie  de  la  mer  des  Antilles  eomnriî-e 
entre  le  cap  de  Honduras  et  la  presqu'île  de  Y  li- 
ra! an,  par  16"-l8<>  15'  lal.  N.,  et  S8«  20  -00»  4S. 
Ions;.  0.  Sa  largeur  est  de  3G0  kil.  et  sa  profon- 
deur d'autant:  on  y  remarque  plusieurs  caps <Jon- 
le  principal  e*t  le  cap  ici  Tro:*-Poinlc*,  an  N.  K. 
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Elle  reçoit  plusieurs  rivières,  entre  au  1res  la  Xa- 
gua,  l'Ulua,  la  Holagua.  le  Rio-Golfo,  la  Balise, 
etc.  —  Cette  baie  est  remplie  de  bancs  de  sable 
et  de  récifs  qui  en  rendent  la  navigation  très  dan- 
gereuse. Les  courants  y  sont  très  violents,  surtout 
lorsque  le  vent  souffle  du  nord. 

HONFLEUR,  ville  et  port  de  France,  ch.-l.  de 
canton  (Calvados),  à  II  kil.  S.  E.  du  Havre,  à 
l'embouchure  de  la  Seine,  rive  gauche;  19,130 
hab.  Entrepôt  de  denrées  coloniales,  fabrique  de 
dentelles ,  couperose ,  vitriol,  acides,  biscuits  de 
mer,  galeries,  chautiers  de  construction,  etc.  ; 
armements  pour  la  morue ,  la  baleine ,  lo  veau 
marin.  Commerce  assez  considérable.  —  Honfleur 
était  jadis  très  florissant ,  mais  il  est  bien  déchu 
depuis  la  fondation  du  Havre.  Charles  VU  le  prit 
aux  Anglais  en  1450  ;  les  Calvinistes  s'en  empa- 
rèrent en  1662  :  mais  le  duc  d'Aumale  le  reprit 
la  même  année.  Elle  se  Fournit  fort  tard  à  Henri  IV. 

HONG-KONG,  Ile  de  la  baie  de  Canton,  par  22» 
16'  lat.  N.,  1 11»  50'  long.  E. ,  à  TE.  de  Macao  :  15  kil. 
sur  7.  Occupée  par  les  Anglais  en  184?;  cap. Victoria. 

HONGS,  marchands  chinois  de  Canton  qui ,  jusqu'en 
1 84  2, eurent  le  monopole  du  commerce  avec  l'étranger. 

HONGRIE,  en  latin  Hungarin,  en  allemand 
Utt/jarn,  en  hongrois  Madgyar-Orsxag,  en  slave 
Uherska-Kragina,  vaste  contrée  d'Europe  qui  fait 
aoj.  partie  des  Etats  autrichiens  et  porte  le  litre  de 
royaume,  s'étend  entre  44°  2G'-49°  29'  lat.  N.  et 
entre  13»  42  -  22»  40'  long.  E.;  elle  est  bornée 
au  N.  par  les  monts  Krapacs ,  qui  la  séparent  de 
la  Galicie,  à  l'E.  par  la  Transylvanie  et  la  Valachie, 
au  S.  par  le  Danube  et  la  Drave,  qui  la  séparent 
de  la  Servie,  de  l'Esclavonie  et  de  la  Croatie,  à 
10.  par  laStyrie  et  larchiduché  d'Autriche,  et  au 
N.  0.  par  la  Moravie.  Etendue  :  600  kil.  de  l'E. 
a  10..  490  kil.  du  N.  au  S.  ;  10,062,680  hah. 
Capitale,  Ofen  ou  Bude.  Le  royaume  de  Hongrie 
proprement  dit  se  divise  actuellement  en  quatre 
cercles  subdivisés  eux-mfimes  en  46  comitals  dont 
voici  les  noms  : 


Zemplin, 
Cnghvar, 
Beregh, 
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Ujheli. 
Unghvar. 


Marmarosch, 
ligotsch, 
Szalhmar, 
Sxaboltach, 
Bihar, 
Bekesch, 
Csongrad, 
Csanad, 
Arad, 
Krasso, 
Temesch, 
Toronthal, 


Cercle  au-dela  de  la  lheiss. 


Stigeth. 

ISa^ysirpIla». 

Na^y-Karoly. 

NaLry-KallO. 

Debrecziu. 

Gyuia. 

Sie^edin, 

Mako. 


CvmU< 


Chefs-lieux. 


Cercle  en-deçà  du  Danube. 

Pesth,  Ofen  (Bude). 

Bacs.  Baja. 

Neogrnd,  Balassa-Gyarmalh. 

Sohl,  Ncusohl. 

Honth,  Ipoli-Sagh. 

Gran,  Gran. 

tiars,  Krcmnits. 

Neutra,  N  eu  Ira. 

l'rcsbourg.  Presbourg. 

Trentein,  Trenlsin. 

rhurost,  Saint-Martin. 

Arva,  Also-Kubin. 

Liptau,  Saint-Michel. 

Cercle  au-delà  du  Danube. 


Wieselburg, 
OKdenburg, 
Itaab. 
Komom, 

Stuhlwcissembourg, 
Vesprim, 
Eisenburg, 
Salod. 


In^aris.h-Altenburg. 
OEdcoburg. 
Raab. 
Komorn. 

Sluhlwcisscmbourg. 
Vesprim. 
Steln-am-Anger. 
Szala-Egersicg. 
Schumeg,  Kaposvar. 
Tolna,  Szexard. 
Baranya,  FQnfkirchen. 

Cercle  cn-deçà  de  la  Theiss. 
Zips.  Leutschau. 
Gœmœr,  Gross-Steffclsdorf. 
Hevesch,  Erlau. 
Borachod,  Miskolx. 
Torna.  Torna. 
Abaujvar  Kachau. 
Surosch,  Kperics. 


Liiftos. 
Tetnesvar. 
Nagybecskireck. 
On  met  d'ordinaire  au  nombre  des  annexes  de 
la  Hongrie  le  royaume  de  Croatie  et  celui  d'Es- 
clavonie  (Voy.  ces  noms),  ainsi  que  quelques  dis- 
tricts particuliers,  tels  que  le  Littoral  hongrois, 
le  Pays  des  lazyges,  la  Petite  et  la  Grandc-Cuma- 
nie,  le  territoire  des  Haydouks,  et  en  outre  le  Pays 
dit  des  Hongrois  dans  la  Transylvanie. 

La  surface  de  la  Hongrie  est  très  variée.  Au  N. 
et  à  l'E.  les  monts  Krapacs  forment  un  vaste 
dcmi-eerclc  qui  s'étend  depuis  la  Moravio  jusqu'à 
la  rive  gauche  du  Danube.  Le  S.  0.  cïl  traversé 
par  les  ramlllcations  des  Alpes  Juliennes  :  mais 
au  centre  s'étendent  d'immenses  plaines.  Un  grand 
nombre  de  rivières  arrosent  la  Hongrie  :  le  Da- 
nube, le  Baab,  la  March,  la  Drave,  le  Waag,  la 
Theiss,  la  Save,  le  Gran,  la  Platlen,  etc.  On  y 
remarque   des   lacs   assez  importants  :  le  lar 
Balaton  et  le  lac  Neusledel  ;  les  marais  y  sont  éga- 
lement fort  nombreux.  Le  climat  est  très  variable, 
sec  dans  la  partie  montueuse,  humide  et  malsain 
dans  les  plaines  et  sur  les  bords  du  Danube.  Les 
montagnes  de  la  Hongrio  renferment  des  mine» 
d'or,  de  fer,  de  cuivre,  de  plomb;  du  mercure 
natif  et  du  cinabre,  de  l'antimoine,  des  marbres, 
du  porphyre,  du  soufre  et  du  sel  gemme;  on  y 
voit  aussi  plusieurs  sources  minérales.  Le  sol  est 
très  fertile;  il  produit  en  grande  abondance  le  blé 
et  toutes  sortes  de  grains,  des  fruits,  des  légumes 
et  des  vins  tri»  estimés  (notamment  ceux  de  Tokay, 
de  Bude.  d'OEdeoburg,  de  Syrmie,  etc.)  Les  pâ- 
turages de  la  Hongrie  nourrissent  beaucoup  de 
chevaux,  d'ânes  et  de  mulets,  ainsi  que  du  gros 
bétail  ;  on  y  trouve  une  grande  quantité  de  gibier. 
L'industrie  est  peu  active  en  Hongrie,  et  la  plu- 
part des  manufactures  y  sont  occupées  par  des 
ouvriers  allemands;  on  trouve  cependant  parmi 
les  Hongrois  des  tanneurs,  des  peaussiers,  des  cor- 
donniers, des  fourreurs,  des  ouvriers  en  dentelle 
et  des  barbiers.  Le  commerce  est  presque  exclusi- 
vement entre  les  mains  des  Allemands,  des  Grecs 
et  des  Juifs.  Les  Hongrois  sont  Issus  de  différentes 
races  parmi  lesquelles  dominent  les  familles  oï- 
goure,  tchoude,  finnoise  ou  hunnique,  et  ouralienne. 
Ils  professent  presque  tous  le  culte  catholique.  — 
Le  gouvernement  de  la  Hongrie  est  une  monarchio 
tempérée  par  l'aristocratie.  Le  pouvoir  législatif 
réside  surtout  dans  la  diète  composée  de  deux 
chambres,  la  haute  ou  celle  des  magnais,  et  la  basse, 
formée  de  la  réunion  des  prélats,  des  abbés  et 
des  députés  des  comitats.  Le  pouvoir  exécutif  est 
exercé  au  nom  de  l'empereur  d'Autriche  par  un 
comte  palatin  ou  vice-roi  {nandor-ispun),  assisté 
d'un  conseil.  L'administration  des  comitats  est  tout 
à  fait  indépendante  de  la  couronne  ;  tous  ont  leurs 
lois  et  leurs  coutumes  particulières  :  ils  élisent 
eux-mêmes  leurs  gouverneurs.  La  noblesse,  qui  se 
compose  ordinairement  des  magnats  et  du  clergé, 
et  quelquefois  do  bourgeois  auxquels  l'empereur  a 
donné  des  lettres  do  noblesse,  jouit  d'immenses 
privilèges;  les  bourgeois  dos  villes  ont  au»si  de 
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grandes  Immunités  :  mai*  les  paysans  sont  écrasés 
de  corvées  et  traites  presque  comme  des  esclaves. 
—  La  littérature  hongroise,  jusqu'ici  peu  connue 
des  étrangers,  n'est  pas  sans  importance;  sa  poésie 
lyrique  est  surtout  remarquable.  L'idiome  qu'on 
furie  en  Hongrie  se  ressent  de  la  diversité  des 
cléments  qui  ont  formé  ce  peuple  :  le  latin  est  lu 
langue  qui  prédomine ,  il  eut  la  langue  savante  et 
écrite;  la  langue  parlée  est  le  madgyar. 

Histoire.  Du  temps  des  Romains,  le  pays  appelé 
aujourd'hui  Hongrie  formait  la  Dacie  orientait' , 
la  Pannonie  septentrionale  et  l'extrémité  S.  E.  de 
la  Germanie  habitée  par  les  Quades.  Au  un  siècle, 
les  Golhs  occupèrent  toute  cette  contrée  ;  ils  en 
furent  chassés  en  316  par  les  Huns  (dont  le  nom 
joint  à  celui  d'Avures  forma ,  dit-on ,  celui  de 
Hungarie  ou  Hongrie).  Après  la  mort  d'Attila, 
rot  des  Huns  (463; ,  tes  Ostrogot hs,  les  Gépides 
et  les  Lombards  se  disputèrent  le  territoire  de 
la  Hongrie.  Les  Avares  finirent  par  s'en  ren- 
dre maîtres  au  vil* siècle;  mais  ils  eurent  à  se  dé- 
tendre contre  les  incursions  des  Slaves  cl  des  bul- 
gares. Charlemagne  ayant  détruit  la  puissance  des 
Avares  (799).  les  Madgyars,  peuple  d'origine  fin- 
noise, qui  au  vu*  siècle  était  venu  s'établir  entre 
le  Don  et  le  Dniepr,  et  qui  avait  été  expulsé 
de  son  premier  séjour  par  les  Petchcnègues,  en- 
tra en  Hongrie  vers  894.  Arpad,  fils  d'Almus, 
les  conduisait;  il  s'allia  avec  les  empereurs  d'Alle- 
magne et  soumit  la  plus  grande  partie  des  nom- 
breuses tribus  qui  occufiaienl  alors  la  Hongrie.  Ses 
successeurs  embrassèrent  le  christianisme.-  Etienne  L 
dit  te  Saint,  chef  des  Madgyars  depuis  997,  prit  le 
titre  de  roi  l'an  1000.  Ce  prince  soumit  complète- 
ment les  Slaves  et  les  Bulgares,  et  lu  Hongrie  lui 
dut  la  plupart  de  ses  institutions  sociales.  Après  sa 
mort  (1038),  les  Hongrois  furent  en  proie  à  de 
violentes  dissensions  jusqu'au  règne  de  Ludislas  I 
(1077),  qui  sut  ramener  la  concorde  parmi  ses  peu- 
ples ;  il  conquit  la  Croatie  et  la  Slavonie,  aux- 
quelles Coloman  son  successeur  ajouta  la  Dnlmatie; 
sous  Geysa  11  le  comitat  de  Zips  et  la  Transylvanie 
reçurent  des  colonies  flamandes  (1148).  Bela  111, 
qui  avait  été  élevé  à  Gonstantinnplc  ,  introduisit 
dans  sa  cour  et  parmi  les  Madgyars  la  civilisation 
cl  les  mœurs  de  l'empire  grec.  Il  é|K>u*a  Margue- 
rite, comtesse  du  Vexin,  sieur  de  Philippe-Au- 
guste, roi  de  France,  et  veuve  de  Henri  Court- 
Jlanlel,  fils  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre.  C'est  lui 
qui  établit  la  division  de  la  Hongrie  en  comilats. 
A  ml  ré  1]  conduisit  en  Terre-Sainte  la  cinquième 
croisade,  et  laissa  pur  sa  faiblesse  s'accroître  les 
privilèges  de  la  noblesse  (1222).  Sous  Bela  IV,  son 
tils.  les  Mongols  ravagèrent  la  Hongrie  (1241). 
Après  lui  le  pouvoir  royal,  affaibli  par  les  dis- 
cordes intestines  et  pur  les  guerres  étrangères,  fut 
réduit  au  plus  déplorable  élut,  jusqu'au  règne 
d'André  III,  en  qui  finit  la  dynastie  des  Arpades 
(1301).  Les  Hongrois  élurent  alors  Wenceslas  de 
Bohême, et,  après  sou  ubdiealion,  Othon  de  Bavière  ; 
mais  le  pape  Boniface  VIII  leur  imposa  Charles- 
Bobcrt,  dit  Charobert,  comte  d'Anjou,  arrière- 
pe  lit-fils  d'Etienne  V  par  les  femmes,  et  qui  fut 
reconnu  roi  en  1308.  Sous  son  règne  la  Hongrie 
s'éleva  à  un  haut  degré  de  splendeur;  elle  com- 
prenait, outre  la  Hongrie  propre,  la  Dalmetie,  la 
Croatie,  la  Bosnie,  la  Servie,  la  Valachie,  la  Tran- 
sylvanie, la  Moldavie  et  la  Bulgarie.  Louis  [.son  fils, 
y  ajouta  la  Russie  rouge  et  porta  la  couronne  de  Po- 
logne (1 370).  Marie,  tille  de  Louis,  fut  après  lui  dé- 
clarée roi  (1382),  et  associa  au  trône  son  époux  Sigis- 
mond,  électeur  de  Brandebourg  (1386).  Ij»ur  règne 
est  troublé  par  les  révoltes  des  magnats,  l'hérésie  de 
Jean  Huss  et  les  invasions  des  Ottomans.  Bientôt 
paraît  le  célèbre  Jean  Hunyade ,  régent  du  royaume 
sous  Ladislas  V,  qui  bat  partout  les  Turcs  (  ti38-l  4  6*  ), 


et  dont  le  fils  Matthias  Corvin  est  élu  roi  après 
la  mort  de  Ladislas  V  (1468).  Matthias  joignit  les 
latents  d'un  souverain  à  l'habileté  d'un  grand  ca- 
pitaine :  il  assura  par  sa  sévérité  la  tranquillité 
publique,  et  favorisa  la  culture  des  lettres,  en  fon- 
dant une  université  k  Prcsbourg  et  une  célèbre  bi- 
bliothèque i  Bude.  Wludislas  IL  roi  de  Bohème, 
élu  après  la  mort  de  Matthias  (1490),  et  Louis  U 
son  successeur  ne  purent  arrêler  les  Turcs.  Ce  der- 
nier fut  tue  à  la  bataille  de  Mohacs  (1526':.  Ferdi- 
nand d'Autriche  et  Jean  Zapolya  ou  Znpolsky  se 
disputèrent  alors  la  (tossession  de  la  Hongrie  ;  ce 
dernier  finit  par  être  vaincu  rl  obligé  de  se  retirer 
dans  la  IL-Hongrie.  Néanmoins  le  pays  ne  reconnut 
la  domination  autrichienne  qu'en  1670, sous  Maxi- 
milicn  II  :  ce  ne  fui  même  que  beaucoup  plus  lard 
(en  1087)  que  la  couronne  de  Hongrie  fut  déclarée 
héréditaire  dans  la  maison  d'Autriche.  Les  empe- 
reurs curent  encore  a  cnmhallre  les  révoltes  suc- 
cessives de  Tékéll  et  des  RagoUky  ,  qui  ne  fu- 
rent apaisées  qu'en  1711.  Pendant  ces  dissensions, 
les  Turcs  avaient  envahi  la  plus  grande  partie  de 
lu  Hongrie;  ils  n'en  furent  définitivement  chassés 
qu'en  1080,  par  la  |iaix  de  Carlowilz.  Depuis  m 
temps  jusqu'à  1848  la  IL  resta  fidèle  i  la  maison 
d'Autriche;  elle  lui  a  même  témoigné  un  grand 
dévouement  sous  le  règne  de  Marie-Thérèse,  lors- 
que cette  princesse  demanda  l'appui  de  ses  magnats 
pour  défendre  sa  couronne  (1740),  et  dans  les  der- 
uières  guerres  contre  la  France  (1798-1816). 

Souverains  de  la  Homme. 
\"  Dynastie  des  Arpades.  André  III,  1290 
Arpad  ,  duc  ou   prince  Wenceslas  de  Bo- 

des  Madgyars,  vers  890     hême,  130 1 

Sollan,  907  Othon  de  Bavière,  1306 

Toxus,  \ïh&      2°  Maison  d'Anjou. 

Geysa,  972  Charles-Robert,  :3nH 

Etienne  1  (le  saint),  997  Louis  L  le  Grand,  1342 

premierroi,  1000  Marie  1^  1382 
Pierre,  1038  Charles  II  de  Na- 

Samucl ,  dit  Aba,  pies,  1386-8C 

(anti-roi),  1041   3°  Maison  de  Luxcm- 

Pierre,  rétabli,       1044  bourg. 
André  ^  1046  Slgismond,  1386 

Béla  L  1061  4°  Maison  dllabsboury- 

Salomon,  1063  Autriche. 

Gevsa  1  (II  c.  duc),  1074  Albert  d'Autriche.  1437 
Ladislas  1  (saint)  1077  Elisabeth,  1439 
Coloman,  1096  62  Maison  des  Jagellous. 

Etienne  11 ,  1114  Wladislas  I  de  Pu- 

Béla  IL  1131    logne.  1440 

Gevsa  II,  1141    Ql  Maison  d'Autriche 

Etienne  III.  Util  Ladislas  V,  1446 

(Ladislas  II  et  7°  Maison  dllnnuadi . 

Etienne IV, usurp.\  11 C2  Matthias  Conin.  I46S 
Béla  111.  '  ILTJi  8°  Maison  des  JagcLom 

Emcric.  1 1 00  de  Bohême. 

Ladislas  111  (l'En-         Wladblas  II,  I4ÎMI 

faut),  1204  Louis  IL,  16 l<; 

André  II,  1206    9°  Maison  d Autrichr. 

Béla  IV,  1236  Ferdinand  L  «62K 

Etienne V.leCuman,  1270  (Voy.  la  série  des  rnqic- 
Ladislas  IV,  1272   reurs  d'Allemagne' . 

HONGROIS  (Littoral),  district  particulier  dr* 
États  autrichiens,  appartient  au  royaume  de  Hon- 
grie, et  est  enclavé  dans  le  royaume  dlllyrie  et  do 
Dalmalie  :  il  est  situé  entre  la  Carniole  au  N..  la 
Croatie  militaire  à  l'E..  le  golfe  de  Ouarnerolo 
au  S.,  cl  l'Istrio  à  UL.  Ville  principale,  Fiumc 

hongrois  (Pays  des),  Magyarok-resze,  contrée  de» 
Etats  autrichiens,  dans  le  gouvernement  de  Tran- 
sylvanie, dont  il  occupe  toute  la  partie  occidentale, 
est  borné  au  N.  et  à  LÏL  par  la  Hongrie  (cercle  au- 
delà  de  la  Thciss).  au  S.  par  la  Valachie,  à  l'E. 
par  le  Pays  des  Saxons;  180,000  hab.  Ch.-L.  Ktau- 
binbuig.  Il  se  divise  eu  Li  comilats  (Klauteuburç, 


H030 


—  8i5 


I100D 


Thorenburg,  Karlsburg,  Hunyad .  Szasvaros,  Szol- 
nok  moyen,  Szolnok  intérieur,  Krasna,  Doboka, 
Sarand,  Kockelburg,  VYeissenburg  inférieur  et  su- 
périeur^, et  Jeux  district*  (raguras  et  Kœvar). 

HONlMAO,  nommée  aus*i  Vleastre  ou  Saparua, 
une  de*  Moluque* ,  par  126*  42  long.  E.,  3*  30' 
Ut.  S.  :  17  kil.  sur  9.  Riz,  girolle  ,elc. 

HONITON,  ville  d'Angleterre  (béton),  à  26  kil. 
K.  d'Exeter.  sur  lOlter;  3,50»  hab.  Dentelle*, 
frange*.  Exportation  do  beurre  pour  Londres.  — 
Houitou  devint,  lors  de  la  conquête  des  Normand*, 
la  propriété  de  Robert,  comte  de  Mortagne;  le  flls 
de  celui-ci  s'élanl  révolté  contre  Henri  1,  son  patri- 
moine Tut  confisqué  et  donné  i  Richard  de  Rivera, 
de  qui  sortirent  les  Courtenay,  comte*  de  Devon. 

HONOLULU,  une  des»  îles  Sandwich,  Voy.  HO- 

NARURA. 

HONORAT  (saint).  Voy.  honoré. 

HONORÉ  (saint).  Honorant»,  évoque  d'Arles,  né 
dans  la  Gaule  septentrionale  et  issu  d'une  famille 
originaire  de  Rome,  fonda  vers  391  le  monastère  de 
Lérins.  et  fut,  malgré  sa  résistance,  élevé  en  427 
sur  le  siège  d'Arles.  On  le  fêle  I*  16  janvier.  — 
L'église  fête  encore  le  patron  des  boulangers,  saint 
Honoré,  év.  d'Amiens  vers  600,  el  un  arch.  de  Can- 
lorbéry  { 630-653):  le  1  "est  h.  le  16  mai, le  2*  le  30  seul, 

honoré  d'Aulun,  Honorius,  écrivain  ecclésiastique 
•lu  xii*  siècle,  mort  vers  1 140,  enseigna  longtemps  à 
Autun,  avec  le  litre  de  Scolatiique,  la  théologie  el  la 
métaphysique,  el  laissa  un  assez  grand  nombre  d'é- 
crits qui  font  bien  connaître  I  état  des  connaissances 
à  cette  époque.  Les  principaux  sont  :  Elucidarium 
(abrégé  de  théologie),  joint  ordinairement  aux  œu- 
vres de  saint  Anselme;  De  prœdestinatione  et  tibero 
arbitrio,  publié  par  G.  Cassander,  Bile,  1552; 
H  examer  on  teu  Neocosmus  ;  Imago  mundi  de  dUpo- 
siiione  orbis,  abrégé  de  cosmographie  ;  De  lumina- 
ribus  ecctesice.  Baie,  1544. 

HONORÉ  DE  SAINTE-MARIE  (Biaise  VANZE1XE,  dit  U 

Père),  carme  déchaussé,  ne  à  Limoges  en  1651, 
mort  en  1729,  fut  chargé  par  son  ordre  de  diver- 
ses missions  dans  le  Levant.  On  a  de  lui  :  Trahi 
det  indulgences,  1701;  Réflexions  sur  les  règles  et 
tusage  de  la  critique  touchant  l'histoire  de  C  église, 
1712-1720,  3  vol.  in-4:  Dissertations  sur  la  ciuva- 
lerie  ancienne  et  moderne,  17 18,  in-4. 

honoré,  Honorius,  pape.  Voy.  honorius. 

HONORIE  ou  HONORIADE,  Honoria  ou  Ilono- 
rias,  une  des  provinces  du  diocèse  de  Pont ,  dans 
1  Empire  et  la  préfecture  d'Orient,  était  formée  de 
la  Bilhynic  orientale  et  de  la  Paphlagonie  occiden- 
tale, et  avait  pour  ch.-l.  Claudiopoiis. 

HONORINE  (sainte),  vierge  et  martyre  an  lit» 
ou  iv»  s.,  subll  le  mari,  dans  le  pays  de  Caux.  Son 
corps  rutportéàConflans-Ste-Honorine.  Fêle  27  fév. 

HONORHJS(Klavius;, empereur  d'Occident,  second 
fils  de  Théodose,  n'avait  que  neuf  ans  quand  son 
l«ère  mourut,  l'an  395.  Il  partagea  l'empire  avec  son 
f  rère  Arcadius  et  obtint  l'Occident.  Il  eut  d  abord 
jtour  tuteur  et  pour  ministre  Slilicon,  habile  général, 
qui  retarda  quelque  temps  par  ses  victoires  sur  les 
Barbares  la  chute  de  l'empire  ;  mais  dans  la  suite, 
irrité  contre  cet  ambitieux  ministre  qui  cherchait 
à  le  détrôner,  il  le  fit  mettre  i  mort  (408).  Alaric, 
roi  des  Goths,  qui  déjà  avait  fait  plusieurs  incur- 
sions en  Italie,  s'empara  de  Rome  et  la  mil  au 
pillage  (410).  Honorius  s'élait  retiré  dans  Ra- 
venne,  et  il  ne  dul  son  salut  qu'à  la  mort  d'Alaric, 
qui  arriva  peu  après.  Ce  prince  faible  se  laissa 
enlever  les  plus  belles  provinces  de  l'empire  ;  c'est 
sous  lui  que  la  Grande-Bretagne,  la  Gaule.  l'Es- 
|*giie.  furent  envahies  par  les  Barbares.  Il  mou- 
rut en  423,  à  38  ans. 

honorius  i ,  pape  ,  né  en  Campante,  était  flls 
du  consul  Pétrone.  Il  fut  élu  en  625  el  mourut  en 
638.  Il  fa\oriia  les  opinions  de    Sergius,  pa- 


triareho  de  Conslantinople,  chef  du  monotliélisme, 
I  el  fut  analhémalisé  au  concile  de  Conslantinople, 
680.  Il  a  laissé  des  Lettres  insérées  dans  les  Con- 
eiles  du  P.  Labbe. 
honorius  h,  antipape.  Voy.  cadalocs. 
honorius  il,  nommé  auparavant  le  cardinal  Lam- 
bert, évèque  d'Ostie,  élu  pape  en  1124,  mort  en 
1 130,  confirma  Lolhaire  dans  ladignité  impériale,  et 
condamna  pour  diverses  fautes  les  abbés  de  Cluni 
et  du  mont  Cassin.  On  a  de  lui  quelques  Lettres. 

honorius  m,  nommé  d'abord  Cencio  Savelli, 
né  à  Rome,  élu  pape  en  1216,  mort  en  1227,  re- 
connut l'ordre  de  Saint- Dominique ,  celui  des 
Carmes,  prêcha  vainement  une  croisade  pour  re- 
conquérir la  Terre-Sainte  et  arma  Louis  Vil!  con- 
tre les  Albigeois.  11  accorda  le  premier  des  indul- 
gences dan*  la  canonisation  des  saints,  el  défendit 
vers  1220  d'enseigner  le  droit  civil  à  Paris.  On  n 
sous  son  nom  :  Conjurojio  adversus  principem  tene- 
brarum  et  angelot  ejus,  Rome,  1629,  in-8. 

HONORIUS  IV,  Jacquet  Savelli,  Romain,  élu  pape 
en  1285,  mort  en  1287,  délivra  les  étals  de  I  Eglise 
des  brigands  qui  les  infestaient,  soutint  en  Sicile  le 
parti  français  contre  la  maison  d'Aragon,  et  fui  le 
défenseur  des  immunités  ecclésiastiques. 

HONORIUS  AUGUSTODUNENSIS.Foy.  HONORÉ  DAUTUN. 
HONORIUS   DE  SAKCTA- MARIA.    Voy.   HONORÉ  DE 
SAIMTE-MARJE. 

HONT  ou  HONDT,  bras  occidental  de  l'Escaut, 
tombe  dans  la  mer  du  Nord  entre  les  lies  de  Kad- 
sand  et  de  Walcheren. 

HONTH  ouNAGY  HONTH  (e.-è-d.  Grand- tfowA), 
eomitat  de  Hongrie  (cercle  en-deçà  du  Danube), 
entre  ceux  de  Bars,  Sohl,  Neograd,  Pestli,  Gran, 
Presbourg  :  80  kil.  sur  45;  125,500  hab.  Ch.-L, 
Ipoli-Sagh.  Sol  montueux,  or,  argent ,  cuivre , 
plomb,  cinabre,  grenat,  vitriol,  eaux  minérales. 

HONTH  (us-),  c.-à-d.  Petit-Honth,  ancien  co ail- 
lât de  Hongrie,  compris  auj.  dans  celui  de  Gœnio:r. 

HONTH  Kl  M  (J. -Nicolas  de),  connu  sous  le  pseu- 
donyme de  Justmus  Febronius,  théologien  catholi- 
que allemand,  né  à  Trêves  en  1701,  mort  en  1790, 
étudia  d  abord  la  jurisprudence,  puis  la  théologie] 
et  embrassa  l'état  ecclésiastique.  Il  alla  visiter  Rome 
pour  s'affermir  dans  sa  vocation  ;  cependant  à 
son  retour,  il  se  montra  l'ardent  adversaire  de 
l'autorité  du  Saint-Siège ,  sans  toutefois  se  séparer 
de  la  communion  catholique  (1732).  11  remplit 
d'abord  pendant  neuf  ans  une  chaire  de  droit  civil  à 
Trêves,  fut  ensuite  nommé  conseiller  intlmede  l'è- 
lecteurarchevèquede  cette  ville,  puis  évèque  in  par- 
libus  de  Myriophyle(l748),  et  coadjuteur  du  siège  de 
Trêves.  En  1763,  il  fil  paraître,  sous  le  pseudonyme 
de  Febroniut,  un  ouvrage  qui  fit  grand  bruit  ;  il  était 
i  ntilulé:  De  statu  prassenli  ecctesias  et  légitima  poteetate 
romani  pontificis.  Bouillon  (Francfort),  in-4  ;  les  droits 
de  l'église  nationale  allemande  y  étaient  hardiment 
défendus,  mais  ceux  du  siège  de  Rome  y  étaient  mé- 
connus ;  ce  livre,  publié  à  une  époque  où  fermen- 
taient les  idées  d'innovation,  fut  traduit  dans  toutes 
langues  de  l'Europe,  notamment  en  français  sous  ce 
titre  :  De  Citai  de  f  Eglise ,  Wurlxbourg  (Sedan) , 
176G,  2  vol.  in-12,  el  sous  celui  de  Traité  du  gou- 
vernement de  l  Eglise,  Venise  (Paris),  1766,  in-4 
et  1767,  3  vol.  ln-12.  La  cour  de  Rome  mit  ce  livre 
à  l'index  ;  néanmoins  l'influence  qu'il  exerça  en  Al- 
lemagne fut  immense.  I.e  véritable  nom  de  l'auteur 
ayant  été  découvert,  Honlheim  fut  obligé  d'avouer 
ses  erreurs  el  de  signer  une  rétractation  (1778):  il 
publia  même  pour  justifier  ra  rétractation  un  nou- 
vel écrit,  qui  parut  à  Francfort  en  1781.  On  doit 
encore  à  llontlieim  un  savant  ouvrage  intitulé  : 
Historia  Trevirensis  diplomatica  et  pragmatica,  1 750, 
3  vol.  in-fol.  avec  un  i'rodromus,  1757,  2  vol.  in-fol. 

HOOD  (Samuel),  amiral  anglais,  né  en  1724 
à  Bulleigh  (Somerset),  mort  en  1816,  fut  nommé 
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amiral  en  1780,  et  se  rendit  en  Amérique;  il  con- 
tribua puissamment  en  1782  à  la  victoire  que  air 
George  lii yilges  (lord  Hodncy),  sous  lequel  il  com- 
mandait eu  «eeond  ,  remporta  sur  le  comte  de 
tirasse,  amiral  français.  En  1792,  il  fut  envoyé  dans 
la  Méditerranée  pour  coopérer  au  rétablissement 
du  gouvernement  monarchique  en  France,  de  con- 
cert avec  le*  royalistes  du  midi.  Il  s'empara  de 
Ton  Ion  ;  mais  le  général  Dugomiuier  le  força  peu 
après  à  évacuer  cotte  plaee  ;  Hood  ne  le  fit  toutefois 
qu'après  avoir  brûlé  dans  le  port  seize  vaisseaux 
français.  Son  dernier  exploit  fut  la  eonquèUi  de 

I  ile  de  Corse  (1706). 

HOOFT  (van),  écrivain  hollandais. Foy.ViN  hooft. 

HOOGEVKEN,  ville  de  Hollande  (Drenlhe) ,  à 
22  kil.  N.  E.  de  Meppel,  au  milieu  d'un  pays  à 
tourbe;  4.500  hab. 

HOQGLKDE,  ville  de  Belgique  (Flandre  oceid.), 
à  22  kil.  N.  E.  u"  Y  près  ;  3.600  hab. 

HOOGSTRjETEN,  ville  de  Belgique  (Anvers),  à 
15  kil.  N.  O.  de  Turnhout;  1,500  hab.  Château. 

HOOGSTRjETEN  (David  tan)  ,  écrivain  hollan- 
dais, né  en  1 058  à  Rotterdam,  se  fit  recevoir  médecin 
à  Leyde,  puis  s'adonna  à  la  littérature  et  devint  pro- 
fesseur à  l'école  latine  d'Amst<M-dam.  Il  a  publié 
des  éditions  estimées  de  Phèdre,  Térence,  Cornélius 
Népos,  a  composé  des  poésies  latines  et  hollandaises, 
un  Dittionnaire  hollandais  -  latin  ,  Amsterdam, 
1704;  et  un  Grand  dictionnaire  historique  univer- 
sel, dans  le  genre  de  celui  de  Moréri,  7  vol.  in- 
fol.,  Amsterdam.  1733  et  années  suivantes. 

HOOGVLIET  (Arnold),  poclo  hollandais,  né  a 
Vlaardingen  en  IC87,  mort  en  1763,  est  auteur 
d'un poëmed'yl braham  le  Patriarche,  1727,  qui  est 
placé  par  les  Hollandais  au  premier  rang  de  leurs 
poésies  épiques,  et  d'une  traduction  en  vers  des 
Fastes  d'Ovide,  17 19  et  1730. 

HOOKE  (Robert),  savant  anplals,  né  en  1635 
dans  l'Ile  de  Wight,  mort  en  1702,  fut  un  des  pre- 
miers membres  de  la  Société  royale  de  Londres 
(1662),  et  en  devint  bientôt  le  secrétaire  perpétuel. 

II  fut  nommé  en  1664  professeur  de  mécanique  de 
la  Société  royale,  et  obtint  en  1665  la  chaire  de 
géométrie  au  collège  de  Gresham.  Hooke  inventa 
un  ressort  pour  régulariser  le  mouvement  du  balan- 
cier dans  les  horloges,  perfectionna  les  instruments 
astronomiques,  soupçonna  même,  avant  Newton,  la 
théorie  de  la  gravitation,  et  fit  en  mécanique,  en 
astronomie,  en  physique,  en  chimie,  une  foule 
d'inventions  et  de  découvertes.  Ce  savant  était  d'un 
caractère  difficile  et  Jaloux  :  il  contesta  à  Newïon 
ses  plus  belles  découvertes,  et  eut  avec  Hévélius 
et  fluyghens  de  vives  discussions.  Cependant  il  Tut 
lié  avec  Boyle  et  Th.  Willis.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Métltode  pour  mesurer  la  Une,  1665; 
Micrographie,  ou  Description  des  plus  petits  corps, 
Londres,  1605,  in-fol.  ;  Traité  des  hélioscopes, 
1676;  Lcctiones  cutter ianœ,  1678  ;  Expériences  et 
observations  philosophiques,  Londres,  1726,  in-8. 

booke  (Nathaniel),  historien  anglais,  né  vers 
1690  à  Dublin,  de  parents  catholiques,  mort  en 
1764,  est  auteur  d'une  Histoire  romaine  (jusqu'à  ta 
fin  de  la  république),  Londres,  1733-7 1 .  4  vol.  ln-4, 
ouvrage  estimé,  qui  fut  réimprimé  en  1806,  Il  vol. 
tn-8.  Elle  est  accompagnée  de  Discours  et  Réflexions 
critiques,  qui  ont  été  traduits  en  français  par  son 
fils,  Paris,  1770-84,  3  vol.  in-12.  La  duchesse  de 
Marlborough  le  chargea  de  rédiger  ses  Mémoire* 
sur  sa  conduite  à  la  cour  d'Angleterre  ;  ils  paru- 
rent en  1742.  —  Son  fils,  Luce  Joseph  Hooke .  fut 
élevé  en  France,  où  il  devint  docteur  de  Sorbonne 
et  professeur  de  théologie;  il  présida  la  fameuse 
thèse  de  l'abbé  de  Prades  (en  1751),  et  s'attira  de 
cruels  désagréments  pour  l'avoir  approuvée  sans 
l  avoir  lue.  ,  . 

HOOKKR  (Richard),  théologien  anglais,  né  en 


1554.  fut  recteur  de  Drayton-Beauchamp,  dans  le 
comté  de  Buckingham,  ensuite  de  Bishop's-BourQe 
(Kent),  et  mourut  en  1600.  Ses  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis, 1662.  in-fol.,  avec  la  Vie  de  l'auteur.  Le  plus 
remarquable  de  ses  écrits  a  pour  titre  :  Gouverne- 
ment ecclésiastique ,  ouvrage  plein  d'érudition  et 
qui  excitait  l'admiration  du  pape  Clément  VI IL 

HOORN.  Voy.  morm. 

HOPITAL  (I").  Foy.  i.'houtal. 

HORACE,  <?.  Horatius  Flaccus ,  célèbre  ro,  Je 
latin,  né  à  Venusium  en  Apulie  vers  l'an  60  av.J.-C., 
était  01s  d'un  affranchi  qui  avait  été  huissier  aux 
ventes  publiques,  et  qui  fit  les  plus  grands  sacrifices 
pour  son  éducation  :  11  étudia  le*  bellea-leUrea  à 
Rome,  puis  à  Athènes.  Il  suivit  d  abord  le  parti  de 
Brutus,  et  combattit  à  Philippes  en  qualité  de  tribun; 
mais,  après  la  déroule  de  l'armée  républicaine,  il  pnt 
la  fuile,commeil  l'avoue  lui-même,  et  revint àRoroe, 
où  la  perte  d'une  partie  de  ses  biens  le  força  à  se  créer 
des  moyens  d'existence  ;  Il  y  acheta  une  charge  de 
secrétaire  du  trésor,  qui  lui  laissait  le  loirir  de  se 
livreràla  poésie.  II  se  fit  bientôt  remarquer  de  Varius 
et  de  Virgile,  qui  le  présentèrent  à  Mécène,  et  en- 
suite à  Auguste.  Celui-ci  lui  fit  rendre  son  patri- 
moine, le  combla  de  bienfaits  et  voulut  l'élever 
aox  honneurs.  Horace  refusa  constamment  et  n'ac- 
cepta pas  même  la  p|ace  de  secrétaire  de  l'empe- 
reur. Il  passait  une  très  grande  partie  de  sa  vie  a 
la  campagne  dans  la  Sabine  ou  dans  une  terre 
près  de  Tibur,  dont  Mécène  lui  avait  fait  présent: 
c'est  là  qu'il  composait  ses  poésies.  Il  mourut  âgé 
de  57  ans,  six  semaines  après  Mécène,  auprès  du- 
quel il  fut  enseveli.  Horace  était  aimable,  modeste, 
paisible,  sans  ambition.  Comme  philosophe  il  était 
épicurien  :  mais,  de  même  qu'Epicure,  II  faisait 
consister  le  bonheur  dans  l'usage  modéré  des  biens 
de  la  vie,  et  reconimandait  la  pratique  des  vertus. 
On  l'a  accusé  d'avoir  flatté  Auguste;  mais  il  pou- 
vait préférer  de  bonne  foi  un  gouvernement  mo- 
narchique à  une  république  turbulente;  d  ailleurs 
il  n'a  loué  dans  Auguste  que  ce  qu'il  y  avait  de 
louable,  et  il  nomme  souvent,  avec  l'accent  de  l'ad- 
miration, les  ennemis  mêmes  de  César:  Pompée,  An- 
toine, Brutus,  Caton.  Comme  poète.  Horace  est 
incontestablement  un  des  plus  beaux  génies  de  l'an- 
tiquité. Il  nous  reste  de  lui  quatre  livres  d'odes,  un 
d'épodes,  deux  de  satires,  deux  d'épitres,  et  l'Art 
poétique.  Dans  ses  odes,  il  se  montre  tour  à  tour 
brillant,  énergique  et  sublime  comme  Pindare. 
naïf,  délicat  et  gracieux  comme  Anacréon  ;  il  y 
imite  souvent  le  rhythme  des  poètes  grecs,  surtout 
d'Aleée,  d'Archiloque,  de  Sapbo.  Ses  satires  et  ses 
épîlres  sont  le  modèle  de  l'urbanité,  de  la  raille- 
rie douce  et  bienveillante  :  presque  tous  ses  vers 
sont  devenus  proverbes.  Son  Art  poétique,  que  Bou- 
leau a  imité  en  le  développant,  est  encore  aujourd'hui 
le  code  des  hommes  de  goût.  Horace  a  eu  de  nom- 
breux commentateurs  chex  les  anciens,  entre  au- 
tres Acron,  Porphyrion,  .Cmilius,  Orentius  Seau- 
rus.  On  a  une  foule  d'éditions  et  de  traductions 
de  ses  o?uvres.  Les  éditions  les  plu»  recherchées 
sont  celles  de  D.  Heinsius,  Leyde,  1629;  de  Jean 
Bond,  Amsterdam,  1676:  Ad  usum  Delphini,  Pa- 
ris, 1691;  Variorum,  Amsterdam,  1695:  de  Ben- 
tley. Gimbridgo,  1700  et  1728  ;  de  Bodoni.  Parme, 
1791;  Didot.  Paris.  1799;  de  Baxter,  revue  par 
Gesaner  et  Zeun,  Lcipzick,  1802;  de  Mibcher- 
lich  .  Lcipsick,  1800;  d'Orcll.  Zurich,  IK38.  Parmi 
les  traductions  françaises  on  estime  celles  de  Da- 
cier,  Paris,  1709;  de  Sanadon,  Paris,  172S  :  de  Bat- 
teux,  1750; de  Binet,  1783  ;  de  Campenon.  1 821.  etc. 
Les  po»'-«iP«  d'Horace  ont  ét*  trnd.  en  vers  par  Daru, 
1804  ,  M.  Ragon,  1831-37,  M.  Duchemin,  1839 ;  les 
odes  par  MM .  Vanderbourg,  1 8 1 2  ;  A .  de  Wai  lly ,  1 8 1 7 ; 
Halevy,  1824.  M.  Walckenaêr  a  publié  Y  Histoire  de 
»  la  vit  et  des  poésies  d'Horace,  1840,  2  vol.  in-*. 
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IIORACES,  nom  de  trois  frère»  romains  qui, 
soui  Tullus  Hostilius,  vers  667  av.  J.-C.,  com- 
battirent pour  Homo  contre  les  trois  Curiacw, 
champions  de  la  ville  d'Albe,  en  présence  de  l'ar- 
mée des  Romains  et  des  Albains,  pour  décider  le- 
quel desdeux  peuples  commanderait  a  l'autre.  Deux 
des  Horace*  ayant  été  tués  au  commencement  de 
l'action,  le  troisième  Feignit  de  s'enfuir,  et,  voyant 
les  Coriaces,  qui  déjà  étaient  affaiblis  par  leurs 
blessures,  le  suivre  à  des  distances  inégales,  il 
revint  sur  eux  et  les  vainquit  l'un  après  l'autre. 
Itentré  dans  Rome  après  la  victoire,  il  tua  sa  soeur, 
qui  lui  reprochait  la  mort  d'un  des  Curiaces,  son 
amant.  On  le  traîna  aussitôt  devant  les  juges  qui  le 
condamnèrent  à  mort  ;  mais  il  en  appela  au  peu- 
I»  le .  qui  lui  fit  grâce  en  considération  de  sa  vis- 
toire  :  il  fut  seulement  obligé  de  passer  sous  le  joug. 

HORAPOLLOou  HORUS  APOLLU.  grammairien 
grec,  né  vers  la  Un  du  iv*  siècle  à  Phanxbetys, 
près  de  Panople  en  Egypte,  professa,  dit-on,  la 
grammaire  et  les  belles-lettres  à  Constant! nople  et 
Alexandrie,  du  temps  de  Théodose.  On  a  sous  son 
nom  un  livre  intitulé  Uicroglijphica,  qui  parait  être 
traduit  de  l'égyptien ,  et  dans  lequel  on  explique 
plusieurs  hiéroglyphes.  Cet  ouvrage  a  été  de  quel- 
que secours  à  M.  Cham  poil  ion  pour  l'explication 
des  hiéroglyphes ,  et  a  par  11  acquis  depuis  peu 
d'années  une  assez  grande  importance.  J.  Corneille 
de  Pauw  en  a  donné  à  Utrecht  en  1727  une  édi- 
tion grttcquc-laline.  L'édition  la  plus  récente  est  celle 
d'Alexandre  Turner ,  avec  planches  et  traduction 
anglaise,  Ixmdres,  1840,  in-8.  Il  a  été  traduit  en 
fronçais  par  Réquier.  Pari*,  177!),  in-12.  M.  Ch. 
I.enormant  a  écrit  sur  cet  ouvrage  un  savant  Mi- 
mait*, Paris,  1RI8. 

HORATIUS  COCLÊS  jP.),  héros  des  premiers 
lemps  de  Rome,  défendit  seul  contre  l'armée  de 
Porsena  (507  avant  J.-C.)  l'entrée  du  pont  Subli- 
cius,  pendant  que  tes  compagnons  détruisaient  ce 
pont  derrière  lui  :  quand  il  fut  rompu,  il  se  jeta 
dans  le  fleuve  tout  armé,  et  rentra  à  la  nage  dans 
Rome  sain  et  sauf.  Coclhs  veut  dire  borgne  ;  ce 
mi r nom  avait  été  donné  au  brave  Horatius  parce 
qu'il  avait  perdu  un  œil  dans  un  combat. 

HORCAJO-DE-LAS-TORRES,  ville  d'Espagne 
(Manche),  à  38  kil.  N.  0.  d  Ocana;  2,130  hab. 

horcajo-de-santiago,  bourg  d' Espagne  (Tolède), 
a  48  kil.  S.  0.  d  Ocana;  2,050  hab. 

HORDE,  mot  qui  vient  du  tartaro  orto  ou  ordo, 
signifie  tenu,  et  par  extension  famille. 

horde  d'or  (Tarlares  de  la)  ou  delà  grande  horde. 

Voif.  TARTARES. 

HOHDOL'AR,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Calcutta), 
à  32  kil.  N.  E.  de  Delhi,  sur  le  Gange.  Célèbre 
temple  de  Viehnou.  Grand  pèlerinage,  grande  foire, 
la  plus  belle  de  l'Hindoustan. 

HOKER,  célèbre  montagne  de  l'Arabie  ancienne, 
située  dans  le  pays  nommé  auj.  Hedjaz ,  &  l'O.  et  non 
loin  du  mont  Sinaï,  par  28°  33'  lat.  N.  et  31°  42' 
long.  E.  C'est  là  que  Moïse  vit  Dieu  dans  un  buisson 
ardent,  et  qu'il  lit  jaillir  l'eau  d'un  rocher.  Elic  s'y 
réfugia  pour  éviter  les  persécutions  de  Jézabtl.  Au 
pied  de  la  montagne,  est  aujourd'hui  uu  monastère. 

HORGEN,  ville  de  Suisse  (Zurich),  à  13  kil.  S. 
de  Zurich,  sur  le  lae  de  même  nom;  3,500  hab.  Com- 
merce de  transit  et  commission.  —  Ce  bourg  fut 
brûlé  en  1443  et  1501. 

HORMISDAS,  nom  de  quatre  princes  de  la  dy- 
nastie des  Sassanide*  qui  régnèrent  sur  la  Perse,  le 
premier  en  271  et  272:  le  deuxième  dc303  à  31 1  :  le 
troisième  de  457  a  460  (il  fut  détrôné  par  son  frère 
Pérosès,  sur  lequel  il  avait  usurpé  le  trône!  ;  le  qua- 
trième de  579  a  592.  Ce  dernier,  81s  de  Chosroe*- 
Je-Grand,  fut  vaincu  par  les  généraux  grecs  et  par 
1rs  hordes  tartares,  perdit  les  conquêtes  que  son 
père  avait  faites,  et  mécontenta  tellement  ses  sujets 
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qu'ils  le  détrônèrent  et  le  mirent  à  mort.  Le  nom 
perse  d'Ilormisdas  est  florutus  ou  Ormuzd. 

HORMISDAS,  pape  de  51 4  à  523,  se  Ut  remarquer 
par  «es  vertus  et  par  son  zèle  contre  les  Eutychéens. 

nORMUS.  Voy.  hormisdas  et  orhus. 

HORN  ou  HOORN.  ville  murée,  et  port  considéra- 
ble du  roy.  de  Hollande  (Hollande  septentrionale),  sur 
le  Zuydcrzée,  k  32  kil.  N.  E.  d'Amsterdam:  9,000 
hab.  Arsenal ,  hôtel-de-ville,  hôtel  de  l'amirauté, 
et  autres  monuments  remarquables.  Société  d'ar- 
mements maritimes  et  de  navigation.  Commerce 
jadis  très  important,  médiocre  aujourd'hui.  Patrie 
du  navigateur  G.  Schouten,  de  J.  Caen,  fondateur 
de  Batavia. —  Horn  fut  presque  engloutie  par  une 
inondation,  en  1557;  elle  fut  prise  par  les  Anglais  . 
en  1799,  mais  prompte  oient  évacuée  après  leur 
défaite,  à  Alkmaar. 

horn.  villed' Allemagne,  dans  la  princlp.  de  Llppc- 
Detmold,  à  17  kil.  N.  de  Paderborn;  1,250  hab. 

horn  ou  HORHis,  ville  et  ancien  comté  des  Pays- 
Ras.  Voy.  HORNES. 

hors*  (cap),  pointe  mérid.de  la  Terre  de  Feu  (re- 
gardée comme  la  pointe  la  plus  méridionale  de 
l'Amérique  du  S.),  par  70°  6'  long.O.,  55»  55'  lat.  S. 
Ce  cap  fut  découvert  en  1656,  par  Guillaume  Schou- 
ten, qui  lui  donna  le  nom  de  Horn,  sa  ville  natale. 

Horn  (iles),  deux  lies  de  la  Polynésie,  par  169° 
10'  long.  E.,  15°  «'  lat.  S.  :  découvertes  par  Le- 
maire  et  Schouten  en  1616  :  elles  sont  probablement 
les  mêmes  que  les  Iles  de  la  Consolation  vues  par 
Maurelle  en  1781. 

HORN  (Gustave,  comte  de),  sénateur  et  conné- 
table de  Suéde,  né  en  1592,  mort  en  1657,  fut  un 
des  meilleurs  généraux  de  Gustave-Adolphe.  Il 
commandait  l'aile  gauche  de  l'armée  suédoise  à  la 
bataille  de  Leipsirk ,  et  contribua  beaucoup  k  la 
victoire.  Après  la  mort  de  Gustave  à  Lu  lien,  il 
marcha  en  Souabc  avec  une  portion  de  l'armée,  et 
se  joignit  au  duc  de  Weimar.  En  1634,  à  la  ba- 
taille de  Nordlingen ,  qui  avait  été  donnée  contre 
son  avis,  il  fut  fait  prisonnier,  et  ne  recouvra  la 
liberté  qu'en  1642.  Il  rendit  depuis  les  plus  grands 
services  A  la  reine  Christine  dans  la  guerre  de 
Danemark,  battit  plusieurs  fois  les  Danois,  et  fui 
créé  feld-maréchal,  puis  connétable  cl  comte. 

horn  (  Arvid-Rernard,  comte  de),  sénateur  sué- 
dois, né  en  1664,  issu  de  la  famille  du  précédent, 
eut  une  grande  part  aux  événements  qui  suivirent 
la  mort  de  Charles  XII,  fnl  le  princlful  moteur  de 
la  révolution  de  1719,  présida  la  diète  suédoise 
en  1720,  et  détermina  les  états  à  élever  sur  le 
trône  le  prince  Frédéric  de  H  esse-Casse  I  (roi  sous 
le  nom  de  Frédéric  I).  Deux  partis  s'étant  formés 
sous  le  règne  de  ce  prince ,  Arvid  Horn  se  mit  à 
la  tête  de  celui  qui  est  connu  sous  le  nom  de  Bon- 
nets, qui  était  dévoué  aux  intérêts  de  la  Russie  et 
de  l'Angleterre,  et  eut  longtemps  le  dessus  ;  mais 
en  1738,  le  parti  opposé  (celui  des  Chapeaux),  qui 
était  favorable  à  la  France,  ayant  prévalu ,  il  se 
retirades  affaires.  Il  mourut  en  1742. 

horn  (Frédéric),  comte  d'AMiNXE ,  général  sué- 
dois, né  en  1725  dans  la  Sudcrmanle,  mort  en  1*96, 
se  mit  d'abord  au  service  de  la  France,  se  signala 
contre  les  Autrichiens  dans  les  campagnes  de  1743, 
1745  et  1750  décida  par  son  intrépidité  la  victoire 
d'Hastenbeck  (1757),  fut  rappelé  en  Suéde  quand  la 
guerre  eut  éclaté  entre  la  Suède  et  la  Prusse,  et 
devint  un  des  conseillers  les  plus  intimes  d  Adol- 
phe-Frédéric cl  de  Gustave  III.  Chargé  par  ce  der- 
nier du  commandement  des  troupes  réunies  k 
Stockholm,  où  l'on  craignail  une  Insurrection,  il 
s'acquitta  avec  le  plus  grand  succès  de  cette  diffi- 
cile mission,  et  fut  en  récompense  fait  lieutenant- 
général  et  comte.  —  Son  fils,  le  comte  Horn,  trempa 
dans  le  complot  formé  par  Ankarstram  contre  Gus- 
tave 111,  et  fut  condamné  k  mort;  mais  la  peine  fol 
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commuée  en  un  bannissement  perpétuel.  Il  le.  retira 
à  Copenhague,  où  il  mourut  en  1823.  Il  consacra 
ses  loisirs  aux  lettres  et  com[>osa  des  poésies  légères. 

HOMN  (George),  en  latin  Homius ,  savant  alle- 
mand, né  en  ttiSOdans  le  Palatinat,  mort  en  1070, 
îirofessa  l'histoire,  la  politique  et  la  géographie  a 
llarderwick,  puis  à  Lcyde.  Il  a  laissé  une  Histoire 
ecclésiastique  en  latin,  Lcyde,  1655,  traduite  en 
français,  Rotterdam,  1699;  une  Histoire  d Angle- 
terre, 1645;  un  traité  sur  \  Origine  des  Américains, 
\a  Haje.  1662;  une  Histoire  de  la  philosophie, 
Leydc,  1656,  cl  plusieurs  compilalioni  historiques 
et  géograpliiques  sous  les  titres  d'Arca  Nooe,  1666, 
ArcaMosis,  1668,  Ulyssea,  1671. 

morn  (  François-Christophe  ) ,  littérateur,  né  en 
1781  à  Brunswick,  mort  en  1837,  occupa  diverses 
«  haires  à  Berlin,  puis  à  Brème,  Tut  obligé  par  la 
faiblesse  de  sa  santé  de  renoncer  à  l'enseignement, 
et  se  livra  dès  lors  tout  entier  à  la  composition  de 
ses  ouvrages.  On  a  de  lui  des  romans  (  le  Solitaire; 
Guisard  le  poète  ;  Ut  Poètes,  etc.) ,-  des  morceaux 
d'histoire  {Néron,  Tibère,  Othon,  Galba,  Vie  de 
Frédéric-Guillaume,  etc.)  ;  des  ouvrages  de  critique 
ytet  Belles-Lettres  en  Allemagne  au  xviu*  siècle  : 
Eclaircissements  sur  les  pièces  de  Shakespeare,  etc.)  ; 
ses  ouvrages  de  critique  sont  surtout  estimés. 

horn  (Philippe  de).  Voy.  bornes. 

HORN ACHOS ,  Furnacis,  ville  d'Espagne  (Ba- 
dajoz),  à  31  kil.  N.  E.  de  Llerena;  2,650  hab. 
Eaux  ferrugineuses.  Florissante  sous  les  Maures. 

IIORNBURG,  ville  des  ËtaU  prussiens  (Saxe),  à 
65  kil.  S.  0.  de  Mag'iebourg;  2,400  hab.  Château. 

HORNCASTLE,  ville  d'Angleterre  (Lincoln),  à 
2S  kil.  E.  de  Lincoln;  4,000  hab.  Tanneries:  an- 
tiquités romaines. 

HORNECK  (Oltokar  de),  historien  et  Doute  alle- 
mand, né  au  château  de  Horneck  en  Styrie  vers 
1250,  mort  vers  1310,  est  au  nombre  des  Minnesin- 
yers  les  plus  distingués.  Il  combattit  sous  les  dra- 
peaux de  Rodolphe  de  Habsbourg  et  vit  de  près  les 
personnages  historiques  de  son  temps.  On  a  de  lui 
uue  Histoire  des  Empires  du  monde  (jusqu'à  la  mort 
de  Frédéric  II),  qui  fut  écrite  en  1280.  et  une 
Chronique  des  événements  contemporains  (  1 266-1 309), 
écrite  en  vers,  et  qui  contient  83,000  vers  :  c'est 
une  des  sources  les  plus  précieuses  pour  l'histoire 
de  celte  époque.  On  conserve  le  premier  de  ces  ou- 
vrages en  manuscrit  dans  la  bibliothèque  de  Vienne; 
on  trouve  le  second  dans  les  Scriplores  rerum  aus- 
triacarum  de  Pez,  1745. 

HORNKMANN  (Frédéric  Conrad),  voyageur  alle- 
mand, né  à  Hildesheim  en  1772.  fut  chargé  par  la 
Société  d'Afrique  de  Londres  de  faire  un  voyage  de 
découverte  dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  partit  du 
Caire  en  1797,  visita  l'ancienne  Oasis,  où  était  le 
temple  de  Jupiter  Ammon,alla  à  Mourzouk,  capitale 
du  Fezzan,  et  de  là  pénétra  par  terre  jusqu'à  Tri- 
poli ;  il  partit  de  celte  ville  en  1800,  avec  la  caravane 
de  Bournou;on  n'a  pas  eu  depuis  de  ses  nouvelles. 
De  Tripoli  il  avait  envoyé  en  Angleterre  le  journal  de 
pcs  voyages,  qui  a  été  publié  sous  le  titre  de  Journal 
des  Voyages  de  F.  Hornemann  du  Caire  à  Mourzouk, 
tn  1797  et  1798  ;  il  fut  traduit  en  anglais  sur  le  ma- 
nuscrit allemand,  Londres.  1802,  in-4,  avec  cartes, 
puis  en  français  par  Griffet  de  la  Baume,  1803. 

HORNKS  ou  HORN,  petite  ville  et  château  de 
l'ancien  royaume  des  Pays-Bas,  aujourd'hui  en 
Belgique,  en-deçà  de  la  Meuse,  près  de  Ruremonde; 
elle  était  sur  le  territoire  de  Liège ,  mais  dépen- 
dante du  duché  de  Brahant.  Hornes  et  les  domai- 
nes qui  en  dépendaient  furent  érigés  en  comté  en 
1450,  par  l'empereur  Frédéric  IV,  dit  le  Pacifique, 
en  faveur  de  Jacques,  sire  de  Homes,  grand  veneur 
héréditaire  de  Brabant.  La  famille  de  Hornes  s'é- 
teignit en  la  personne  de  Jean,  comte  de  Hornes 
(mort  au  xvr  siècle),  qui,  n'ayant  pas  d'enfants,  | 


adopta  ceux  que  sa  femme  avail  eus  d'un  premier 
mariage  avec  un  Montmorency-Nlvelle.  (  V.  rivellk). 

HORNES  (Philippe  de  montborexcy-kivellc , 
comte  de]  ,  une  des  plus  déplorables  victimes  de 
Philippe  II.  était  le  fils  ainé  de  Joseph  de  Mont- 
morency, seigneur  de  Nivelle,  et  d'Anne  d'Egmont. 
11  perdit  son  père  à  huit  ans,  et  sa  mère  épousa  eu 
secondes  noces  Jean,  dernier  comte  de  Hornes,  qui, 
n'ayant  pas  d'enfants,  lui  laissa  ses  biens  et  son 
nom.  Philippe  de  Hornes  fut  attaché  de  bonne 
heure  à  la  personne  de  Charles-Quint,  qui  le  re- 
vêtit de  hautes  dignités  et  lui  donna  le  gouverne- 
ment de  la  Gueldre.  Il  avait  puissamment  contri- 
bué aux  victoires  remportées  par  l'Espagne  sur  la 
France  à  St-Quentiu  et  à  Gravelines.  Cependant  il 
fut  arrêté,  eu  1567,  avec  le  comte  d'Egmont,  son 
parent,  par  l'ordre  du  duc  d'Albe,  gouverneur  des 
Pays-Bas,  sous  l'accusation  d'intelligence  avec  Guil- 
laume d'Orange;  et  tous  deux  furent  décapités  l'an- 
née suivante.  Tous  deux  cependant  étaient  reste* 
fidèles  à  l'autorité  du  rot  d'E«pagne  et  à  l'Fcl'<«e  : 
leur  crime  était  trop  de  tolérance. —  Voy.  iior*. 

HORNE-TOOKE  (J.),  philologue  et  publiaste 
anglais,  né  à  Londres  en  1736,  mort  en  1812  ;  il 
entra  d'abord  dans  la  carrière  ecclésiastique;  mais 
s'étant  lié  avec  le  patriote  Wilkes ,  il  la  quitta  pour 
se  livrer  à  la  politique,  devint  un  des  plus  chauds 
amis  de  la  liberté,  fonda  un  club  pour  le  maintien 
du  bill  des  droits,  soutint  ouvertement  dans  un 
pamphlet  la  cause  des  Américains  insurgés  contre 
la  métropole,  et  fut  emprisonné  pour  ce  fait.  H  se 
montra  de  même  grand  partisan  de  la  révolution 
française,  et  se  vit  de  nouveau  accusé;  mais  cette  fois 
on  l'acquitta.  H  fut  nommé  en  1801  membre  de 
la  Chambre  des  Communes.  On  doit  à  Horne-Tooke 
d'ingénieuses  recherches  sur  l'histoire  de  la  parole  ; 
il  regarde  toutes  les  particules  comme  des  débris 
de  mots  qui  ont  été  d'abord  significatifs  par  eux- 
mêmes  ;  ses  opinions  philologiques  sont  consignées 
dans  le  singulier  ouvrage  intitulé  :  Epea  pteroenta 
(paroles  ailées),  or  the  Diversions  of  Pvrtev,  1 786- 
1805,  2  vol.  in-4,  el  1827,  2  vol.  in-8.  Il" maniait 
avec  un  rare  talent  la  plaisanterie  et  le  sarcasme. 

HORNOY,  ch.-I.  de  canton  (Somme),  à  28  kil. 
S.  0.  d'Amiens;  1,200  hab. 

HORNSEY,  ville  d'Angleterre  (Middlescx).  à 
7  kil.  N.  de  Londres  :  4.000  hab.  (dans  la  paroisse). 
Nombreuses  maisons  de  campagne. 

HORP  (le),  ch.-J.  de  canton  (Mayenne),  à  1S  kil. 
N.  E.  de  Mayenne  :  1 ,800  hab. 

HORREA  (c.-à-d.  greniers) ,  nom  commun  à  di- 
verses villes  romaines,  ainsi  nommées  parce  qu'el- 
les furent  primitivement  des  greniers  où  s'emma- 
gasinaient les  céréales.  Nous  citerons  :  Horrra  ou 
plutôt  Ad  Horrea,  auj.  Cannes,  ville  de  la  Gaule 
Transalpine,  dans  laNarbonaise  seconde,  sur  une 
petite  baie  Ôe  golfe  de  Juan  actuel),  aux  environs 
de  Forum  Julii  (Fréjus);  —  Horrea  Coclia ,  auj. 
Erklia,  ville  de  l'Afrique  propre,  à  24  kil.  N.  K. 
A' Adrumetum  ;  —  Horrea  Margi,  auj.  Morara-ifn- 
sar,  ville  de  Dacie,  dam  la  Dardante ,  à  85  kil. 
N.  0.  de  Naysse. 

HORSA,  prince  saxon,  frère  de  Hengisl,  qui  fonda 
le  royaume  de  Kent,  fit  avec  son  frère  de  grandes 
conquêtes  dans  la  Grande-Bretagne,  mais  il  périt 
au  combat  d'Eglesford  (auj.  Ailsford),  avant  que 
la  domination  des  Saxons  fût  bien  établie  (455). 

HORSENS.  ville  et  port  du  Danemark.  à40  kil.  S.O. 
d'Aarhuus;  2,500  kab.  Draps,  flanelle,  chapeaux. 

HORSHAM,  ville  d'Angleterre  (Sussex),  à  32  kil. 
S.  0.  de  Brighlon;  5,000  hab.  Belle  église  gothique, 
hôtel-de -ville  remarquable.  Commerce. 

HORSLEY  (Samuel),  prélat  anglais,  né  en  1733. 
mort  en  1806,  fut  successivement  évèque  de  Saint- 
David,  de  Rochester.  puis  de  Sl.-Asaph.  Il  était 
membre  de  la  Société  royale ,  et  quitta  cette  rom- 
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pagnie  à  la  suite  de  vive*  discussions  qu'il  eut  à  sou- 
tenir contre  son  président,  sir  Joseph  Banks.  Il  a 
laissé  des  éditions  d'Euclide.d'ApolloulusdcPerge, 
Oxford,  1770;  des  Œuvres  de  sir  Isaac  Newton,  5 
vol.  ln-4,  1785;  plusieurs  écrits  d  érudition  et  de 
iété,  une  traduction  anglaise  (d  après  l'hébreu) 
es  Prophéties  d'Osée,  1801.  etc.  Il  combattit  avec 
force  les  doctrines  de  Priestley  sur  le  matérialisme 
et  la  nécessité  philosophique. 

HORST,  ville  de  Belgique  fLimbourg),  à  12  kil. 
N.  E.  de  Venloo;  4.300  hab.  Bougies  et  clmn- 
delle;  toiles  de  lin,  lainages,  brasseries,  distilleries. 

110 RT A  ou  HORTANUM,  auj.  Orta,  ville  des 
Sabins,  au  confluent  du  Tibre  et  du  Nar. 

horta  (villa-de-)  ,  ch.-l.  de  l'Ile  Payai,  une  des 
Açores;  4,000  hab.  Petit  port  qui  est  le  meilleur 
de  ces  parafes  ;  2  forts. 

HORTENSE  (la  reine),  Hortense-Eugénie  de 
Beauharnais,  née  à  Paris  en  1783,  était  fille  d'A- 
lexandre, vicomte  de  Beauharnais,  et  de  José- 
phineTascherdelaPagerie,  depuis  impératrice.  Elle 
se  vil  appelée  à  jouer  un  grand  rôle  après  le  mariage 
de  sa  mère  avec  Bonaparte,  et  fut  par  sa  grâce,  par 
son  esprit  et  ses  talents  l'ornement  de  la  cour  consu- 
laire et  de  la  cour  impériale.  Elle  fut  mariée 
en  1802,  presque  malgré  elle,  à  Louis  Bonaparte; 
mais  ce  mariage,  mal  assorti  pour  les  humeurs,  ne 
fut  heureux  ni  pour  l'un  ni  pour  l'autre  des  deux 
époux.  Devenue  reine  par  l'élévation  du  Louis  Bona- 
parte au  trône  de  Hollande  (1806),  elle  ne  se  rendit 
qu'avec  répugnance  dans  Bon  royaume,  et  elle  y 
séjourna  le  moins  qu'elle  put.  Après  l'abdication 
de  Louis  (1810),  elle  obtint  de  l'empereur  sa  sépa- 
ration et  vint  se  fixer  à  Paris,  où  elle  conserva  le 
titre  de  reine  et  où  son  salon  devint  le  rendet- 
vous  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  distingué.  Elle 
resta  dans  la  capitale  après  le  premier  retour  des 
Bourbons,  et  fut  accusée  d'avoir  préparé  la  rentrée 
de  Napoléon  :  aussi  fut-elle  forcée  de  quitter  la 
France  en  1815.  Après  avoir  erré  quelque  temps 
en  Allemagne  et  on  Suisse  sans  pouvoir  trouver 
un  asile  sûr,  elle  se  retira  en  1817,  avec  le  titre 
de  duchesse  de  Saint-Leu,  au  château  d'Arenen- 
berg,  dans  le  canton  de  Thurgovie,  sur  les  bords 
du  Tac  de  Constance.  Elle  avait  eu  de  son  mariage 
avec  Louis  trois  enfants  :  Napoléon-Louis-Charlcs 
(né  en  1802),  Napoléon-Louis  (né  en  1804).  Char- 
les-Louis (né  en  1808).  Après  avoir  perdu  les  deux 
premiers  par  maladie,  elle  se  vil  séparée  du  troi- 
sième par  suite  d'une  folle  tentative  qu'il  fit  en 
1836  &  Strasbourg  pour  se  faire  proclamer  empe- 
reur. Elle  mourut  peu  après,  en  1837.  Cette 
princesse  cultivait  avec  succès  la  musique  et  la 
poésie.  On  a  retenu  plusieurs  des  romances  qu'elle 
avait  composées.  Elle  a  rédigé  des  mémoires  dont 
elle  fit  paraître  elle-même  quelques  extraits  en 
1834.  Son  corps  a  été  inhumé  à  Ruell,  auprès  de 
celui  de  Joséphine,  sa  mère. 

HORTENS1US  (Q.),  fameux  orateur  romain,  né 
l'an  1 13  av.  J.-C.  Entré  au  barreau  à  l'âge  de  dix- 
neuf  ans,  il  y  occupa  le  premier  rang  jusqu'à  ce 
que  Cicéron  le  lui  enlevât.  Il  n'en  fut  pas  moins  Tarai 
dfi  son  Jeune  rival.  Il  se  distingua  comme  militaire 
dans  la  guerre  des  llarses,  pendant  laquelle  il 
servit  en  qualité  de  tribun  des  soldats.  Il  fut  en- 
suite préteur  et  devint  consul  l'an  70  av.  J.-C.  Il 
ne  joua  du  reste  aucun  rôle  politique.  C'était  un 
épicurien,  ami  du  luxe  et  du  repos.  Il  mourut  vers 
l'an  49.  On  n'a  plus  aucune  de  ses  harangues.  U 
parait  qu'elles  plaisaient  peu  à  la  lecture:  ce  qui 
lui  conciliait  des  admirateurs,  c'était  le  luxe  de  son 
style  et  surtout  un  débit  séduisant,  bien  plus  que  la 
force  des  pensées.  Cicéron  gagna  contre  lui  plusieurs 
causes  célèbres,  entre  autres  celle  des  Siciliens 
contre  Verrès.  Hortensius  était  doué  d'une  mémoire 
prodigieuse.  Cicérou  avait  donné  le  nom  à'Hortcmius 


à  un  traité  de  philosophie  qui  est  aujourd'hui  perdu. 

HORUS,  en  égyptien  Or,  Haroèri,  dieu  égyptien, 
fils  d'Osiris  et  d'isia,  est  le  symbole  du  soleil  priu- 
tanler.  Conçu  par  Isis,  tandis  qu'elle  était  encore 
dans  le  sein  de  sa  mère,  il  fut  après  sa  naissance 
élevé  secrètement  dans  les  lagunes  de  Bouto.  De- 
venu grand,  il  attaqua  Typhon,  le  dieu  des  ténè- 
bres, son  ennemi,  et  le  tua.  Puis,  suivi  de  neuf 
musiciennes,  il  parcourut  l'Egypte,  portant  partout 
la  civilisation.  Horus  a  les  plus  grands  rapports 
avec  l'ADollon-Phosbus  des  Grecs.  11  ressemble 
aussi  à  narpocrate ,  qui  représente  le  pâle  soleil  de 
février  :  aussi  a-t-on  souvent  regardé  ces  deux  dîv  i- 
nités  comme  n'en  faisant  réellement  qu'une. 

BORDS  APOLLO.  Voy.  BORAPOLLO. 

HORZOW1TZ.  ville  de  Bohème,  &  17  kil.  S.  0. 
de  Beraun;  1,900  hab.  Château.  Aux  environs,  ar- 
gent, mercure,  étain,  houille,  usines. 

H0SP1TAL  (I  ).  Voy.  l'hôpital. 

H0SP1TALET,  ville  d'Espagne  (Barcelone),  à 
6  kil.  de  Barcelone  ;  2,250  hab. 

HOSPITALIERS.  On  désigne  en  général  sous  le 
nom  d'ordres  hospitaliers  tous  les  ordres  religieux 
qui  avaient  pour  but  de  recevoir  et  de  soigner  les 
voyageurs,  les  pèlerins,  les  pauvres  et  les  malades: 
le  plus  ancien  de  ces  ordres  fut  fondé  à  Sienne  à 
la  fin  du  il*  siècle  par  un  pieux  habitant  de  celte 
ville,  qui  y  ouvrit  l'hôpital  dit  Delta  Scala.  On  re- 
marque surtout  parmi  les  ordres  hospitaliers  les 
chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  connus  plus 
spécialement  sous  le  nom  de  Frères  hospitaliers 
[Voy.  l'art,  suiv.);  les  chevaliers  Teutoniques;  la  con- 

S relation  de  Sainte-Jean  de  Dieu  ou  des  Frères  de 
i  Charité  (Voy.  charité); celle  des  Bons-Fils,  fondée 
en  1615  à  Armentières. — Il  existait  aussi  de  nom- 
breuses congrégations  de  Soeur*  hospitalières  :  les 
plus  connues  sont  les  sœurs  de  l'Hôlel-Dieu  ;  les 
soeurs  hospitalières  de  Saint-Jean  de  Jérusalem 
(aussi  anciennes  que  les  chevaliers  de  même  nom);  les 
sueurs  hospitalières  de  Notre-Dame  de  Puris,  fon- 
dées en  1624  par  Françoise  de  la  Croix  :  les  sueurs 
grises  ou  de  la  Charité,  affiliées  au  tiers-ordre  de 
Saint-François  d'Assise.  Voy.  charité. 

hospitaliers  (  Frères) ,  nommés  aussi  Cheva- 
liers de  Saint- Jean  de  Jérusalem,  Chevaliers  de 
Rhodes,  Chevaliers  de  Malte.  Cet  ordre  Tut  établi 
à  Jérusalem  après  la  prise  de  cette  ville  par  les 
croisés  en  1099,  par  Gérard  Tom,  né  à  Martigues, 
en  Provence  ;  il  avait  pour  but  de  recevoir  les  pè- 
lerins ,  de  pourvoir  à  leurs  besoins  et  de  les  soigner 
dans  leurs  maladies;  il  se  chargea  bientôt  (1 121).  sur 
la  proposition  de  Ravmond-Dupuy.  2*  grand-maître, 
de  les  défendre  par  les  armes  contre  les  attaques  des 
Infidèles,  et  devint  ainsi  un  ordre  à  la  fois  reli- 
gieux et  militaire.  11  suivait  la  règle  de  saint  Au- 
gustin. Après  la  prise  de  Jérusalem  par  Satadin 
(1 188),  les  Hospitaliers  se  retirèrent  successivement  à 
(  Acre,  puis  à  Rhodes  (  1310).  Chassés  de  cette  lie 
en  1522  par  Soliman,  après  un  long  siège  et  un« 
défense  mémorable,  ils  s'établirent  en  1530  dans 
l'île  de  Malte,  que  Charles-Quint  leur  avait  cédée. 
Ils  furent  depuis  cette  époque  connus  sous  le  nom 
de  Chevaliers  de  Malte,  cl  furent  encore  pendant 
trois  siècles  la  terreur  des  Infidèles.  Bonaparte,  al- 
lant en  Egypte,  s'empara  de  Malle  en  1798,  à  la 
faveur  d'intelligences  que  le  Direcloire  avait  entre- 
tenues avec  le  dernier  grand-maître.  Hompcsch. 

3ul  abdiqua,  et  fut  remplacé  par  l'emp.  Puul  I.  L'or- 
re  n'exista  plus  des  lors  que  de  nom.  Son  siège  fut 
transferéen  1801  àCatane,  puisàFcrrare.enliuà  Ro- 
me (  1831).  —  Brillant  à  la  lois  |iar  l'éclat  des  armes, 
la  noblesse  et  h*  richesses,  cet  ordre  renditde  grands 
services.  Parmi  ses  grands-maîtres,  on  connaît 
surtout  Raymond  Dupuy,  qui  succéda  à  Gérard; 
Pierred'Aubussou,  qui  défendit  Rhodes  pendant  trots 
mois  contre  toutes  les  forces  de  Mahomet  11;  Yilliers 
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de  l  Ue- Adam,  qui  commandait  quand  Rhodes  Tut 

prise;  La  Valette,  qui  fonda  dans  l'Ile  de  Malte  la 
rilé  de  I<a  Valette  :  Biuudonné  de  Gozon,  Rohan- 
Polduc.  Le  dernier  grand-uiaftre,  Honipcsch,  avait 
été  élu  en  1707. 

HOSPODAR,  nom  que  portent  les  souverains  de 
Valachie  et  de  Moldavie.  11  vient,  dit-on.  de  deux 
inoU  slaves  qui  signifient  dort  de  Dieu;  d'autres  le 
font  dériver  du  mol  grec  despotes,  seigneur.  Les  pré- 
mien»  qui  portèrent  ce  tilre  furent,  en  Valachie, 
un  certain  Raddulo,  et  en  Moldavie  Bogdan.  qui 
tous  deux  vivaient  dans  la  première  moitié  du 
mi*  siècle.  Les  hospodars  relevaient  d'abord  de  la 
Hongrie  ;  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  tomber  sous 
la  dépendance  des  Turcs.  La  Valachie  fut  soumise 
de*  1391  par  Bajazet  ;  la  Moldavie  se  soumit  volon- 
tairement en  1636.  Les  hospodars  furent  long- 
temps électifs  ;  les  indigènes  les  choisissaient  parmi 
eux.-  mais  après  plusieurs  révoltes  les  sultans  se 
réservèrent  la  faculté  de  les  nommer;  ils  confièrent 
depuis  1710  ces  fonctions  à  des  Grecs  fanariotes. 
Depuis  la  révolution  grecque  (1821),  les  hospodars 
sont  nommés  à  vie  par  l'assemblée  des  boïards 
ou  nobles  du  pays,  sous  l'investiture  de  la  Porte  cl 
l'approbation  de  la  Russie. 

HUSSEIN,  H0SSE1N-ABAD.  Voy.  hussbin,  hus- 

SKIS-ABAO. 

HOSTALR1CH,  ville  forte  d'Espagne  (Barcelone), 
à  60  kll.  S.  0.  de  Girone;  4,000  hab.  Chateau- 
lort  sur  une  hauteur.  Les  Français  la  prirent  en 
1800.  et  battirent  aux  environs  le  général  O'Donnel 
en  1810. 

HOSTILIE  (Curie),  palais  construit  par  Tullus 
Hiwtilius.  |K)ur  les  sénateurs  albains.  Ceux-ci  avant 
été  mêlés  uvec  les  sénateurs  romain*,  la  curie  llos- 
liiie  tomba  en  ruines;  elle  fut  relevée  par  César. 

HOSTI  LIEN,  C.  V alerta»  M  es»  lus  Quintus  Hostilia- 
uus,  fil*  de  l'empereur  romain  Détails,  régna  pendant 
quelques  mois  avec  C.  Vibius  Trebonianus  Gai  lus 
en  252.  On  accusa  Gallus,  qui  déjà  régnait  seul  par 
le  fait,  de  l'avoir  empoisonné  pour  rester  seul 
empereur. 

HOSZUFALU  ou  LANGENDORF,  ville  de  Tran- 
sylvanie, à  40  kil.  S.  E.  de  Cronsladt  ;  3,000  hab. 

HOTMAN  (François),  Hotomanut ,  jurisconsulte 
célèbre,  né  à  Paris  en  1524,  d'un  conseiller  au 
parlement,  professait  la  religion  réformée.  11  en- 
seigna le  droit  à  Lausanne,  à  Valence  et  à  Bourges, 
où  ses  écoliers  le  sauvèrent  du  massacre  de  la 
Saint- Barthélémy  en  1572.  11  se  retira  à  Genève  et 
de  là  à  Bàle,  où  il  mourut  en  1500.  On  lui  doit, 
outre  plusieurs  ouvrages  sur  le  droit,  deux  écrits 
qui  ont  fait  beaucoup  de  bruit  :  Popar  Sixti  V 
brutum  fulmen,  1586,  in-8,  en  faveur  du  roi  de 
Navarre  (Henri  IV),  excommunié  par  la  cour  de 
Rome;  Franco~gallia,  sive  tractatux  de  regimine  re- 
(jum  Galliœ  et  de  jure  sttecessionis,  Genève,  1573, 
in-fol.,  traduit  en  français  par  Simon  Goulard, 
Cologne,  1574,  où  il  prétend  que  la  monarchie  fran- 
çaise est  élective  et  non  héréditaire.  On  lui  a  attri- 
bué le  Vindiciœ  contra  tyrannos,  publié  sous  le  pseu- 
donyme de  Junius  Brutus  [Voy.  lahguet).  Ses  ou- 
vrages ont  été  recueillis  à  Genève  en  1690.  3  vol. 
in-fol.,  par  Jacques  Lectlus,  avec  la  Vie  de  l'auteur, 
par  Nevelet. —  Antoine  Hotman,  frère  du  précé- 
dent, se  montra  partisan  de  la  Ligue  sous  les  rè- 
gnes de  Charles  IX  et  Henri  III.  soutint  ensuite 
avec  courige  les  droits  de  Henri  IV,  et  mourut  en 
1596.  avocat  général  au  parlement  de  Paris.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  de  droit  estimés,  entre 
autres  :  Traité  de  la  loi  salique,  1593,  in-4  ;  Traité 
de»  droits  ecclésiastiques,  franchises  et  libertés  de 
t'église  gallicane.  —  Jean  Hotman  de  Villiers,  fils 
de  François,  fut  employé  à  différentes  négociations 
en  Allemagne,  et  acquît  la  réputation  d'un  homme 
d'état  haliilc.  On  a  de  lui  :  Traité  des  devoirs  de 


t ambassadeur,  Paris,  1C02,  1604,  in-8;  Prêtent 
royal  de  Jacques  I"  au  prince  Henri  son  fils,  tra- 
duit du  latin,  Paris,  1603,  in-8  ;  Préface  de  l'lu>- 
toire  du  pié*id.  de  Thou.  trad.  en  Irnnç..  Paris,  l'-t't. 

HOTSPUR  ou  HOTSPEAR.  Voy.  percy  (Henri.) 

HOTI ENTOTIE,  pavs  des  noTTEftTOT». 

HOTTENTOTS,  peuple  de  1  Afrique  australe, 
occupe,  à  l'extrémité  la  plus  méridionale  de  cette 
partie  du  monde,  une  vaste  contrée  qui  est  compris 
entre  23°-32»  lat.  S.  et  l3°-25°  long.  E..  cl  e4 
bornée  au  N.  0.  par  la  Cimliébasie,  au  N.  E.  par 
le  pays  des  Cafres,  et  de  tous  1er  autres  côtés  par 
l'Océan  :  la  colonie  du  Cap  de  Bonne-Espérance  e*l 
enclavée  dans  le  pays  des  Hotlentnts  et  a  été  for- 
mée aux  dépens  de  ce  peuple.  Cette  région  peut 
avoir  environ  1,100  kil.  du  N.  au  S.  et  autant  de 
l'E.  à  l'O.  Elle  est  traversée  de  l'E.  à  10.  par  !.■ 
grand  fleuve  Orange.  On  n'a  du  reste  que  de»  no- 
tions fort  vagues  sur  l'intérieur  de  ce  pays.  Il  ot 
montagneux  au  S.  et  au  N.:  mais  au  centre  s'é- 
tendent de  vastes  plaines  sablonneuses  et  peu  fer- 
tiles. Les  Hottentots  forment  des  tribus  assez  nom- 
breuses que  l'on  peut  réunir  en  deux  familles  : 
Ie  les  Hottentots  proprement  dils.  dont  le  nom 
indigène  est  Kouakoua,  et  qui  se  divisent  eux- 
mêmes  en  deux  grandes  tribus,  les  ?i arnaquas  no 
Nama-Koua,  à  l'O.,  les  Koranas  ou  Kora-Koua,  au 
centre  et  nu  N.  E.  Ce  sont  les  tribus  les  plus  ciw- 
lisées  :  elles  ont  des  troupeaux  et  quelque  indus- 
trie: elles  savent  travailler  le  cuivre.  Les  missionnai- 
res hollandais  y  ont  fait  pénétrer  le  christianisme  et 
ont  formé  quelquesétablissements,  notamment  ceux 
de  Kommagas  et  de  Sleinkopf ,  chez  le»  Namaquaa,  de 
Griquaou  deKlaarwater  (qui  compte  3.000  hab.),  et 
de  Hardcastle,  chex  les  Koranas: —  2»  au  S.  E.  les 
Bosctiimans  ou  ttosjemans  (c.-à-d.  en  hollandais 
hommes  des  taillis),  dits  aussi  Saabs  et  Houzouana*. 
c'est  le  peuple  le  plus  sauvage  et  le  plus  abruti  da 
toute  l'Afrique;  ils  vivent  de  la  manière  la  plus  mi- 
sérable, se  nourrissant  du  produit  de  leur  ehawe 
ou  de  racines:  toujours  en  guerre  avec  les  autres 
tribus  holtcnlotes,  ils  errent  dans  les  montagnes 
qui  sont  sur  la  lisière  septentrionale  de  la  colonie 
du  Cap,  et  s'y  cachent  dans  les  taillis. —  Les  Hot- 
tentots sont  entre  tous  les  Africains  les  plus  re- 
marquables par  leur  laideur  ;  ils  sont  caractérises 
par  la  saillie  des  pommettes ,  l'aplatissement  du 
nei ,  la  grosseur  et  la  proéminence  dea  lèvres;  les 
femmes  offrent  dans  la  partie  postérieure  un  déve- 
loppement singulier,  qui  est  propre  à  cette  race. 

HOTTINGER  (Jean-Henri),  savant  orientaliste 
suisse,  né  à  Zurich  en  1620,  professa  l'histoire  ec- 
clésiastique, la  théologie  et  les  langues  orientales. 
L'électeur  palatin  l'appela  à  l'université  d  Heldel- 
berg  en  1 655,  et  il  sut  en  peu  de  temps  rendre  à  cette 
université  tout  son  lustre.  L'académie  de  Leyde  vom- 
lut  également  le  posséder:  cédant  à  celle  invitation, 
Hotlinger  se  préparait  à  partir,  lorsqu'il  m  no* a 
avec  trois  de  ses  enfants  dans  la  rivière  de  Limmat. 
près  de  Zurich,  en  1667.  Onadelui  :  Grammaticaqwf 
tuor  linquarum,  Hebraieœ,  Chaldaicœ.  Syriaca,  Ara- 
bica, Zurich,  1 649;  Historia  orientalis  de  Muhummi  - 
tismo,  Saracenismo,  Chaldal*nto,eic,  1660.  in-4;  Bt- 
bliathecarius  quadripartùus ,  in-*  :  Historia  eccL- 
siastica,  Exercitationes  Anti-Moriniattœ,  in-4,  etc. 

HOTTINGER  (J.-J.J,  arric.re-pclit-flla  de  Jean 
Benri,  né  en  1750  a  Zurich,  mort  en  1810,  fut 
professeur  et  membre  du  chapitre  à  Zurich,  et  t* 
fit  une  réputation  comme  philologue.  On  lui  doit 
de  bonnes  éditions  de  Tbéophrasle,  de  Salluste.  des 
traités  de  Cicéron  De  divinatione ,  De  ojjiciis  (avec 
une  traduction  en  allemand),  et  la  Bibliothèque  drs 
ouvrages  les  plus  modernes  sur  la  philosophie,  la 
théologie  et  les  belles-lettres  (Zurich,  1 784-1 7S6. 
3  vol.  in-8). 

HOU  ou  HOW,  DiospoHs  pana,  bourg  de  U 
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Haute-Egypte ,  à  44  kil.  de  Djirgeh.  Eglise  copte. 

HOU  AT,  Siaut,  petite  Ile  de  France,  dans  I  Océan 
Atlantique,  et  sur  la  côte  du  dép.  de  Morbihan,  en- 
tre Bclle-lsie  et  la  péninsule  de  Qulberon;  800  hab. 
Cette  lie  a  un  fort.  Elle  a  appartenu  aux  moines 
de  l'abbaye  de  St-Gildas  de  Rhuys.  Les  Anglais 
•  en  sont  emparés  en  1695.  en  1748  et  1705. 

HOl'BIGANT  (Charles-François),  savant  hébraï- 
sant ,  prêtre  de  l'Oratoire,  né  à  Paris  en  1C86, 
mort  en  1 783,  professa  successivement  les  belles- 
lettres  à  Juilly,  la  rhétorique  à  Marseille,  la  phi- 
losophie à  Soiwons,  devint  supérieur  du  collège  de 
Vendôme,  puis  fut  appelé  à  Paris  pour  y  tenir  les 
conférences  de  St-Magloire.  L'excès  du  travail  lui 
causa  une  maladie  dangereuse,  à  la  suite  de  la- 
quelle il  resta  sourd.  On  a  de  lui  :  Racines  hébraï- 
ques sans  points-voyelles,  Paris.  1732.  in-8;  Pro- 
îegomena  in  Scripturam  sacrant,  Paris,  1746,  2  vol. 
in-4:  Biblia  hcbralca,  cum  notis  crilicis,  accompa- 
gnée de  notes  critiques  et  d'une  nouvelle  version 
latine,  1753.  4  vol.  in-fol.;  c'est  une  des  plus  bel- 
les éditions  de  la  Bible  ;  la  trad.  est  élégante,  mais 
trop  hardie.  Ce  savant  avait  adopté  le  système  de 
Masclef,  qui  supprime  les  points- voyelles,  et  il  l'ap- 
pliqua dans  son  édition  de  la  Bible.  îlouhigant  a  tra- 
duit de  l'anglais  :  la  Méthode  courte  et  Jacile  contre  tes 
Juifs  et  les  doutes  de  Lcsley  :  le*  Pensées  sur  la  re- 
ligion naturelle  de  Forbcs  ;  les  Sermons  de  Sherlock. 

IIOlCHAHl)  (J. -Nicolas),  général  français,  né  en 
1740  à  Forbach  (Moselle),  servit  comme  ofllcier 
général  sous  Custines  en  1792,  fut  nommé,  à  la 
place  de  ce  général  (qu'on  l'accuse  d'avoir  dénoncé  , 
commandant  en  chef  des  années  de  la  Moselle  et 
du  Rhin.  Après  avoir  éprouvé  plusieurs  échecs,  il 
remporta  la  victoire  de  Hondschoote  (9  septembre 
1793).  et  lit  lever  aux  Anglais  le  siège  de  Dunker- 
que.  Il  n'en  fut  pas  moins  accusé  de  n'avoir  pas 
proQté  de  ses  avantages,  et  fut  condamné  à  mort 
par  le  tribunal  révolutionnaire,  le  17  nov.  1793. 

HOUDAIN.  ch.-l.  de  rant.  ( Pas-de-Calais) ,  à  15 
k.  S.  O.  de  Bélhune;  915  h.  Scierie  de  marbre. 

HOUDAN,  ch.-l.  de  canton  (Selne-el-Oise),  à 
24  kil.  S.  de  Mantes,  sur  la  Yesgre;  1,980  hab. 
Tour  élevée  qui  dépendait  d'un  ancien  château  sei- 
gneurial. Industrie  :  commerce  de  grains,  laine-,  etc. 

HOUDANCOUKT  (lamotk-).  Voy.  lahotiie- 
hocdancoi;rt. 

HOUDAKD.  Voy.  LAMOTTE -BOUDARD. 

HOl'DETOT  :  Sophie  de  la  live  de  bellegarde, 
comtesse  D  ),  nile  d'un  fermier  général  et  bell^- 
poiur  de  madame  d'Kpinay.  née  vers  1730,  morle 
*n  1813.  avait  épousé  en  1 748  un  gentilhomme  de 
Normandie,  officier  distingué,  qui  mourut  dans  un 
Ace  avancé  avec  le  titre  de  lieutenant-général. 
Mad.  d  Houdetot  fut  une  des  femmes  les  plus  re- 
marquables du  xviii»  siècle,  par  ses  grâces,  son 
esprit  et  ses  qualités  personnelles:  elle  doit  surtout 
sa  réputation  à  la  vive  passion  qu'elle  inspira  a 
J.-J.  Rousoeau  (1757),  ainsi  qu  à  sa  Maison  avec 
Saint-Lambert.  File  a  laissé  quelques  Pensées. 

HOUDON,  le  plus  grand  statuaire  de  son  époque, 
né  k  Versailles  en  1741,  mort  en  1828,  alla  en 
Italie  après  avoir  remporté  un  grand  prix  de  sculp- 
ture, y  séjourna  dix  ans,  et  fit  à  Home  un  saint 
Jean-de-Latran  et  un  saint  Bruno  ;  de  retour  à  Pa- 
ris, il  exécuta  le*  bustes  de  Voltaire,  J.-J.  Rousseau, 
Molière,  Franklin,  Tourville,  Ruffon,  Diderot,  Gi- 
therinc  II,  et  devint  en  1778  membre  et  professeur 
de  l'Académie  des  Beaux-Arts.  Il  fut  appelé  à  Phi- 
ladelphie pour  faire  la  statue  de  Washington.  On 
lui  doit  eue.  une  Diane  nue  (au  Louvre),  uneb  statue 
«Je  Voltaire  (qui  se  voit  au  vestibule  du  Théâtre- 
Français),  et  rjtcorcAtf,  savante  étude  qui  montre 
à  nu  la  structure  musculaire  du  corps  humain. 

HOUEILLÈS,  ch.-l.  de  canton  (Lot-et-Garonne), 
k  24  kil.  N.  0.  de  Néra«:600  hab. 


HOUGALRDEN.  ville  de  Belgique  (Brabanl  sep- 
tentrional), sur  la  Grande-Nèthe,  17  kil.  S.  E.  ds 

Couvain  ;  2,300  hab. 

HOUGHTON,  ville  d'Angleterre  (Lancastre),  k 
9 kil.  S.  E.  de  Manchester;  2,950  hab. 

HOUGHTON  (le  major),  voyageur  anglais,  fut 
chargé  en  1789  par  le  comité  d'Afrique  de  détermi- 
ner le  cours  du  Niger,  pénétra  fort  avant  dans  l'inté- 
rieur de  l'Afrique,  et  périt  à  Jarra  de  la  dyssenlerie, 
en  1 701 .  On  a  publié  5  Londres  en  1792  une  relation 
de  son  voyage,  qui  a  été  trad.  par  Lallemand,  avee 
les  Votiaficsdè  Munyo-Park,  Paris,  1795 (an  iv). 

HOUGLY,  Hooijly,  rivière  de  l'Inde  anglaise,  est 
formée  de  la  jonction  du  Cos6iinbaxar  et  du  Djel- 
linghi,  les  deux  bras  les  plus  occidentaux  du  Gange, 
et  se  jette  dans  le  golfe  du  Bengale  à  Calcutta.  Elle 
est  navigable  pour  les  plus  gros  bâtiments,  mais 
son  entrée  est  très  dangereuse.  Cette  rivière  est  sa- 
crée aux  yeux  des  Hindous. 

uocclt,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Calcutta),  à  35 
kil.  N.  de  Calcutta,  sur  l'Hougly;  encore  impor- 
tante, quoique  excessivement  déchue  depuis  1765, 
époque  où  la  perception  des  droits  de  port  fut 
transportée  ditougly  k  Calcutta.  Cette  ville  fut 
fondée  en  1538,  par  les  Portugais,  qui  la  nommèrent 
Colin.  Chah-Djihan  la  prit  en  1G32,  et  dix  ans  après 
permit  aux  étrangers  d'y  établir  des  comptoirs.  On 
la  nommait  alors  Bouchy-Bcnder.  En  lf»86,  des 
démêlés  s'étant  élevés  entre  les  Mongols  et  les  An- 
glais, ceux-ci  quittèrent  la  ville,  dont  la  prospérité 
commença  des  lors  à  décroître.  Ils  n'y  revinrent 
qu'en  1757,  mais  cette  fois  en  vainqueurs. 

HOUGUE  (la),   cap  et  rade.  Voy.  hogue  (la) 

HOUKKRI,  Hookery,  ville  de  l'Inde  anglaise 
(Bombay),  k  130  kil.  S.  O.  de  Bedjapour;  elle  fut 
jadis  florissante  sous  le  gouvernemeut  mahométan. 

HOIJLAGOU,  prince  mongol,  chef  de  ia  dynastie 
persane  des  Gengiskhauides,  était  fils  de  Touly. 
4*  fils  de  Gengfskhan.  Il  reçut  de  son  frère  nîne 
Mangou-khan,  en  1251,  la  mission  de  conquérir 
toute  la  partie  occidentale  de  l'Asie  depuis  le  fleuve 
Djihoun  jusqu'aux  frontières  de  l'Egypte,  soumit 
en  effet  tout  ce  pays  en  peu  d'années  et  fixa  sa  ré- 
sidence k  Tauris  en  Perse.  Ayant  formé  le  dessein 
d'anéantir  le  califat,  il  marcha'  avec  toutes  ses  fora* 
contre  Bagdad,  s'empara  de  cette  ville  après  un 
long  siège,  en  1258,  fit  prisonnier  et  mit  k  mort  le 
calife  Moslasem  et  porta  jusque  dans  la  Syrie  la 
dévastation  et  le  massacre.  Houlagou  mourut  en 
1265,  k  l'âge  de  quarante-huit  ans;  il  eut  pour 
successeur  dans  ses  vastes  états  son  01»  aîné  Abaka. 

HOULME  île),  village  du  dép.  de  la  Seinc-lnf., 
à  9  kil.  N.  0.  de  Rouen;  1,765  hab.  Coton,  in- 
diennes, papeteries. 

HOU-NAN  (c.-k-d.  au  sud  du  lac),  province  de 
la  Chine  centrale,  au  S.  du  lac  Thoung-thlng,  entre 
24»  45'  et  30°  50*  lat.  N.  et  106»-Il2°  long.  E.  : 
550kil.sur440;9.000.000d'hab.Ch.-l.,Tchang-cha. 
Elle  se  divise  en  9  dép.  (Heng-lchcou ,  Pao-khing, 
Tchang-cha,  Tchnng-te,  Tchin-tcheou,  Yo-tcheou, 
Youan-tchcou ,  Yonng-chun  et  Young-tchcou). 

HOU-PE  (r.-à-d.  au  nord  du  lac),  province  de 
la  Chine  centrale,  située  au  N.  du  lac  Thoung- 
thing,  s'étend  de  29»  30'  k  33»  lat.  N.  et  de  103» 
10*  k  114»  long.  E.,  entre  les  provinces  de  Ho-nan, 
d'An-hocï,de  Klans-si,  de  Hou-nan,  de  Sse-tchoueu 
et  de  Chen-si  :  660  kil.  sur  310;  8,000,000  d'hab. 
Ch.-l.,  Vou-tchang.  Cette  province  se  divise  en 
9  dép.  (An-lou,  Han-yang,  Hoang-tcheou ,  King- 
tcheou ,  Siang-yang ,  Te-an,  Vou-tchang,  M- 
tchane  et  Yun-Yang). 

HOURIS,  nom  donné  par  les  Musulmans  aux 
beautés  célestes  qui,  selon  les  promesses  du  Coran, 
doivent  récompenser  après  la  mort  la  vertu 
et  la  foi  du  vrai  croyant.  Elles  jouissent  d'une  jeu- 
nesse et  d'une  beauté  éternelles. 
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MOUSSA.  Voy.  haoussa. 

HOUSSAYE  (amelot  de  u.\  Toy.  amelot. 

HOUSTON  ,  village  de*  Etals-Unis  (Géorgie) , 
ch.-l.  du  comté  île  Houston,  à  106  kil.  S.  0.  de 
Millcdgeville.  —  v.  et  prov.  du  Texas.  Voy.  tkxas. 

IIOUTMAN  (Corneli*),  voyageur  holland.it»,  né 
à  Gouda  ver»  1550,  fonda  le  premier  un  comptoir 
pour  sa  nation  dans  les  Indes  orientales.  Dans  un 
premier  voyage,  en  1505,  il  aborda  à  Hantam  dans 

I  ilede  Java,  et  dans  un  second,  exécuté  en  1608, 
il  forma  un  établissement  à  Sumatra,  et  réussit  à 
partager  le  commerce  de  ces  parages  avec  le*  Por- 
tugais, qui,  jusque-là,  en  avaient  eu  le  monopole. 
Ayant  excité  le*  8ou[tcoii!<  du  roi  d'Aehein,  dans  l'Ile 
dé  Sumatra,  il  fut  arrêté  et  relégué  dans  l'intérieur 
de  I  île.-  il  y  mourut  en  1600. 

HOWARD,  ancienne  cl  illustre  famille  d  Angle- 
terre, distinguée  par  son  attachement  au  catholi- 
cisme, s'allia,  au  commencement  du  xv*  siècle, 
avec  r héritière  des  ducs  de  Norfolk,  qui  eux-mê- 
mes descendaient  de  la  famille  des  Planlagenet 
(Voy.  nohfolk),  et  joua  pendant  longtemps  un  rôle 
important  dans  1  histoire.  Les  Howard  sont  les 
Montmorency  de  l'Angleterre.  Le  chef  de  cette 
famille  a  les  titres  de  premier  duc,  premier  mar- 
quis, premier  comte,  premier  baron  du  royaume, 
et  marche  immédiatement  après  les  princes  du  sang. 
Le  litre  de  comte-maréchal  était  également  hérédi- 
taire dans  cette  famille.  Elle  se  ramiQe  en  plusieurs 
branches  :  celles  de  Norfolk  (hrancho  aînée),  de 
Sufiolk.  d'Effinghatii,  de  Nottingham,  de  Carliste, 
d'Arundel,  de  Stafford.  Nous  citeront  les  person- 
nages les  plus  importants  de  celle  maison. 

Howard  (Jean),  i"  duc  de  la  nouvelle  maison  de 
Norfolk,  Uls  de  Robert  Howard  et  de  Marguerite,  hé- 
ritière des  anciens  duc*  de  Norfolk,  fut  créé  en  1483 
comle-maréchnl  d  Angleterre,  se  IH  remarquer  dans 
les  guerres  de  Henri  VI  contre  le  roi  de  France, 
Charles  VII ,  puis  fut  employé  comme  négociateur 
à  la  cour  de  France,  à  celle  de  Bourgogne  et  en 
Portugal,  fut  sous  Edouard  IV  un  des  antagonistes 
de  la  reine,  se  déclara  contre  Edouard  V  en  faveur 
du  protecteur  (depuis  Richard  MIL  fut  en  récom- 
pense nommé  par  Richard,  duc  de  Norfolk,  lord- 
amiral  d'Angleterre,  d'Irlande  et  d'Aquitaine  :  mais 
il  |»éril  peu  après  à  la  journée  de  Bosworlh  (14851. 
—  Thomas  Howard,  fllsatnédu  précédent  et  2*  duc 
de  Norfolk,  fut  pris  à  Bosworth  et  ne  fut  élargi 
que  trois  ans  et  demi  après.  Chargé  par  Henri  Vil  de 
réprimer  une  rébellion,  il  y  réussit.  11  obtint  par  là 
la  faveur  du  roi  et  devint  lord-chancelier  en  1501, 
puis  comle-uiaréchal  en  1520;  il  mourut  en  1524  dans 
la  retraite.  Il  était  grand-père  de  la  malheureuse 
Catherine  Howard.  — Thomas  Howard,  3*  duc  de 
Norfolk,  fils  ainé  du  précédent,  né  vers  1473,  suivit 
le  marquis  de  Dorset  dan»  l'expédition  de  Guyenne, 
fut  nommé  grand-amiral,  contribua  beaucoup  à  la 
victoire  remportée  à  Floddcn  sur  le  roi  d'Ecosse 
en  1 5>l 3,  et  rendit  de  nouveaux  services  au  roi  Ion 
de  la  rébellion  de  l'Irlande,  qu'il  vint  â  bout  de 
comprimer.  Il  n'en  devint  pas  moins,  ainsi  que  son 
(ils  (le  comte  de  Surrey),  suspect  de  trahison  aux 
yeux  de  Henri  Vlll,  qui  craignait  qu'ils  n'aspiras- 
sent au  trône.  Ce  prince  le*  lit  tous  deux  jeter  en 
prison  en  1540;  le  fils  eut  la  tête  tranchée,  et  le 
père  ne  recouvra  la  liberté  que  sept  ans  après,  étant 
resté  en  captivité  tout  le  lenqisdu  règne  d'Edouard  VI . 

II  fut  réhabilité  à  l'avènement  de  la  reine  Marie 
(1663),  et  mourut  dans  la  retraite  en  1554.  11  était 
oncle  de  Catherine  Howard.  —  Henri  Howard, 
comte  de  Surrey,  01*  ainé  du  précédent,  né  vers 
1516,  se  distingua  comme  guerrier  et  comme  poêle. 
Il  eut,  ainsi  que  wn  père ,  une  grande  part  aux 
succès  de  Henri  Vlll,  et  jouit  pendant  plusieurs 
années  de  la  faveur  de  ce  prince.  Nommé  capitaine- 
général  des  armées  anglaise*  en  France ,  il  prit 


Boulogne  en  1548;  mais  s'élant  laissé  battre  peu 
après,  et  ayant  d'ailleurs  excité  les  soupçons  du  roi 
par  quelques  paroles  indiscrètes,  il  fut  disgracié  et 
traduit  devant  un  tribunal  qui  le  condamnai  mort  : 
il  monta  sur  l'échafaud  en  janvier  1547.  Surrey  e*t 
un  des  premiers  nobles  d'Angleterre  qui  aient  cul- 
tivé la  poésie.  On  a  de  lui  de?  sonnets,  des  chansons, 
une  traduction  du  2#  et  dn  4'  livre  de  l'Èntide  en 
vers  blancs,  ainsi  qu'une  traduction  de  Boeraee.  Il 
est  le  premier  qui  ait  introduit  dans  la  poésie  an- 
glaise le  vers  blanc  ou  sans  rime.  Ses  œuvres  ont 
été  publiées  avec  cèdes  de  Thomas  YYvatl  parle  doc- 
teur Nott.  2  vol.  in-*,  l/mdres,  IRtG.  —  Thoma» 
Howard,  4'  duc  de  Norfolk,  fils  aîné  du  comte  de 
Surrey,  naquit  vers  1536,  fut  longtemps  un  des  prin- 
cipaux confidents  d'Elisabeth  et  l'un  des  commissai- 
res chargés  par  la  reine  en  1568  de  faire  *uhir  un 
interrogatoire  a  Marie  Stuart,  récemment  réfugiée  en 
Angleterre;  s'étant  bientôt  laissé  toucher  |«r  les 
malheurs  et  la  beauté  de  la  pri«onm*re,  il  conçut 
le  projet  de  la  délivrer  et  de  l'éjiouser:  nsjis  son 
plan  fut  découvert  et  il  fut  condamné  &  mort  en 
I&72.  —  Henri  Howard,  comte  de  Norlhampton 
et  2«  fils  du  comte  de  Surrey,  né  à  Norfolk  en 
1539,  s'attacha  successivement' au  comte  d'Es*ct  et 
à  Robert  Cecil ,  adversaire  de  son  premier  protec- 
teur: à  l'avènement  du  roi  d'Ecosse  (Jacques  1  ).  .pi  il 
avait  contribué  à  placer  sur  le  trône,  il  fut  fait  comte 
de  Norlhampton  et  garde  du  sceau  privé.  C'était  un 
homme  sans  foi  et  sans  honneur,  qui  se  lit  le  w\ 
instrument  des  Infâmes  passions  de  Jacques  I.  Il 
mourut  en  1614. — Charles  Howard,  comte  de  Not- 
tingham, grand-amiral  d'Angleterre,  de  la  même 
famille  que  les  précédents,  était  fils  de  Guillaume 
Howard,  comte  d'Effingham,  et  petit-fils  du  second 
duc  de  Norrolk.  Il  commanda  en  1688  la  flotte  qui 
détruisit  l'Invincible  armada  des  Espagnols  :  en  1 60fc. 
Il  s'empara  de  Cadix  et  brûla  dans  ce  port  une 
nouvelle  flotte  espagnole.  Il  fut  fait  en  rccompemxs 
comte  de  Nottingham  (1597).  Eseex,  jaloux  de  sa 
gloire,  essaya  vainement  de  le  perdre.  On  dit  que 
Howard  s'en  vengea  dans  la  suite  en  l'empêchant 
d'obtenir  sa  grâce  d'Elisabeth,  lorsqu'il  fut  con- 
damné pour  trahison.  Il  mourut  en  1624.  —  Tho- 
mas Howard,  6*  duc  de  Norrolk  et  comte  d'Arundrl. 
célèbre  comme  ami  des  arts.  Voy.  ahukdel.  — 
Guillaume  Howard ,  comte  de  Stafford ,  fils  du 
6'  duc  de  Norfolk  (  Voy.  stafford).  —  Charles 
Howard,  11*  duc  de  Norfolk,  d'une  ligne  cadette, 
issue  du  4'  duc,  abandonna  le  calholic.  en  1 7fW», 
afin  de  pouvoir  porter  le  titre  de  comte-maréchal 
d'Angleterre  (office  héréditaire  dam  sa  famille), 
entra  aux  Communes  en  1780,  s'opposa  au  minis- 
tère de  lord  North,  et  fut  pour  beaucoup  dans 
sa  chute;  il  combattit  les  systèmes  de  Roclingham. 
de  Shelburne,  de  Pitl,  qui  voûtaient  faire  la  »ru<  rrr 
â  la  France;  mais  une  fois  la  guerre  adoptée  en 
principe,  il  te  joignit  au  ministère  pour  qu'elle  f«it 
faite  le  mieux  possible.  11  mourut  en  1815  san» 
postérité,  et  le  titre  de  duc  de  Norfolk  passa  à  un 
parent  éloigné,  également  issu  du  4«  duc  de  Norfolk. 

boward  (Catherine),  6*  femme  de  Henri  Vlll. était 
fille  d'Edmond  Howard,  3'  fils  du  second  due  dr 
Norfolk,  Thomas  Howard  :  elle  inspira  une  vire  pai» 
sion  au  roi  Henri  Vlll,  qui  l'épousa  en  1540;  maïs 
deux  ans  après,  ce  prince  soupçonneux  et  cruel 
l'envoya  au  supplice  sous  prétexte  d  infidélité. 

howard  (John),  célèbre  philanthrope  anglais,  né 
en  1726,  était  fils  d'un  tapissier  qui  lui  bissa  de  la 
fortune.  Ayant  été  pris  sur  mer  et  retenu  quelque 
temps  en  captivité,  il  fut  tellement  ému  du  soit 
des  prisonniers,  qu'il  résolut  de  consacrer  sa  m* 
à  les  soulager.  Il  parcourut  presque  toute  l'Europe 
pour  visiter  les  prisons,  les  lazarets  et  les  hôpitaux, 
cherchant  partout  les  moyens  de  remédier  à  l'in- 
salubrité de  ces  établissements,  el  du  donner  aux 
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malades  lot  soins  les  plus  eOlcaces.  Il  mourut  en 
1790  d'une  fièvre  maligne  qu'il  avait  contractée  k 
Kherson,  en  Russie,  en  visitant  uu  malade.  Ses 
««mitoyens  lui  ont  érigé  une  statue.  J.  Howard  a 
laissé  un  grand  nombre  d'écrits  sur  l'état  des  pri- 
sons, soit  en  Angleterre,  soit  dans  les  divers  étals 
de  l'Europe.  On  remarque  :  État  des  prison*  en 
Angleterre,  1777,  traduit  de  l'anglais,  Paris,  1788; 
Des  principaux  latareu  de  f  Europe,  1789,  traduit 


en  français,  Paris,  1800. 

HOYVDEN,  ville  d'Angleterre  (York),  k  150  kil. 
0.  de  Hutl;  4,600  hat>.  Jolie  église;  ruines  d'uu 


ancien  plais  de  l'évèque  de  Durhara. 

HOWE  (Richard  scrope,  comte),  marin  anglais, 
né  à  Londres  en  1726,  mort  en  1790,  avait  servi 
avec  distinction  dans  la  guerre  d'Amérique,  et  était 
arrivé  au  grade  d'amiral,  lorsqu'en  1793  il  fut  mis 
k  la  tête  d'une  forte  escadre  pour  combattre  la 
flotte  française  dans  la  Manche;  il  remporta,  le  t" 
juin  1794  (13  prairial),  une  victoire  complète,  quoi- 
que chèrement  achetée  ;  c'est  dans  cette  action  que 
périt  si  noblement  le  vaisseau  français  le  Venyeur. 
—  Son  Trère,  Guillaume  Howe,  commanda  en  chef 
les  armées  de  terre  dans  la  guerre  d'Amérique, 
battit  les  Américains  près  de  New-York  en  1776, 
s'empara  de  cette  ville,  et  remporta  une  nouvelle  vic- 
toire près  de  Philadelphie  en  1777  ;  il  fut  néan- 
moins remplacé  daus  le  commandement  par  Clinton 
en  1778. 

HOWE  (lie  de  lord),  lie  déserte  de  la  Polyné- 
sie, par  156»  27'  long.  0.,  16»  46'  lal.  S.  :  110  kil. 
sur  15.  Découverte  par  Wallis  en  1767.  —  Plu- 
sieurs autres  lies  peu  importâmes  portent  le 
même  nom. 

howe  ,  nom  de  deux  caps  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, l'un  à  l'extrémité  S.  E.  de  la  Nouvelle- 
Galles  mérid..  au  N.  E.  du  détroit  de  Rass.  par  3*° 
31*  lat.  S.  et  147°  45'  long.  E.;  —  l'autre  dans  la 
terre  deNuyls,  par  31°  30'  lat.  S.,  et  1 15°  20'  long.  E. 

HOWTH,  presqu'île  d'Irlande,  forme  l'extrémité 
N.  de  la  baie  de  Dublin,  et  offre  une  ville  de  tuéuie 
nom  et  un  beau  port. 

HOY,  lluy  des  Anglais,  une  des  Orcades,  à  7  kil. 
0.  de  Ranaldsay  :  24  kil.  sur  14  ;  de  5  k  600  hab. 

HOY  A,  ville  du  roy.  de  Hanovre,  sur  le  Weser.k 
40  kil.  S.  E.  de  Brème;  1,700  hab.  Grand  pont. 
Vieux  château-fort.  Toile. —  lloya  était  le  ch.-l.  d'un 
comté  jadis  souverain,  muis  qui  n'existe  plus  que 
comme  une  province  du  Hanovre  :  05  kil.  sur  59; 
105,000  hab.  Cette  prov.  a  pour  ch.-l.  Nienburg. 

HOY  ERSW  ER  D A ,  v il  le  des  Etals  prussiens  ( bran- 
debourg), à  40  kil.  S.  de  Kotlbus  :  2,500  hab.  Rus  à 
l'aiguille,  brasseries. 

HOZIER  (d  ),  généalogiste.  Voy.  rhozif.r. 

HRADEK,  ville  de  Hongrie  (Ncutra),  à  45  kil. 
N.  de  Freystadtl.  Château,  école  normale,  école 
de*  eaux  et  forêts:  martinets  k  fer,  manufacture 
d'armes  k  feu. 

HRAD1SCH.  ville  de  Moravie,  k  65  kil.  S.  E. 
d'OlnuiU,  dans  une  lit*  de  la  March  ;  1,450  hab. 
Ch.-l.  de  cercle.  Elle  est  renommée  pour  les  vins 
qu  on  récolte  aux  environs.  —  Le  cercle  de  Hradisch 
a  80  kil.  sur  44  et  216,000  hab. 

HRADSCHIN.  Voy.  prague. 

HROSY1TA,  religieuse  du  couvent  de  Ganders- 
heim  au  x«  siècle,  s  illustra  par  des  écrits  en  vers 
et  en  prose,  et  s'éleva  fort  au-dessus  des  femmes 
de  son  siècle.  On  a  d'elle  des  poèmes  sur  la  Vieryc 
.Marie,  sur  V Ascension  de  notre  Seianeur,  la  Pux.\ion 
de  saint  Pèlaye,  la  Contorsion  de  Théophile,  la  Pas- 
sion de  saint  Lcni*;  des  comédies  religieuses,  le 
Puuéijyriqite  des  Othon  (de  la  maison  de  Save),  oie. 
Tous  ces  ouvrages  sont  eu  latin  ;  plusieurs  offrent 
des  bran  lès  remarquables  rt  des  idées  originales. 
Se*  (Jtuvn-s  ont  été  publiées  à  Nuremlierg.  en  1501, 
u\nu  ml,.,  t;i:.  Magniualrad.wnr/iWjri-,  jS45. 


HRUD1M.  Voy.  cbrudin. 

HUAHE1NE,  une  dos  lies  de  la  Société,  dans  le 
Grand-Océan  équinoxial,  au  N.  0.  de  celle  d'Olalli  : 
40  kil.  de  tour.  Port  dit  d'Ouahuara,  sur  la  cote 
occidentale.  Habitants  plus  grands  et  plus  forts 
que  ceux  d'Olalli. 

HL'ALLAGA ,  riv.  du  Pérou,  nait  dans  la  prov. 
do  Tarma,  au  N.  du  lac  Chinchaycoche,  daus  les 
Andes,  se  nomme  d'abord  Huanuco,  arrose  la  ville 
de  Huanuco,  puis  celle  de  Muua,  où  il  prend  lu 
nom  do  Huallaga,  entre  dans  la  Colombie,  et  tombe 
par  deux  bras  différents  dans  le  Tunguragua, 
affluent  de  l'Amazone  :  800  kil.  de  court. 

HUAMANGA,  vdle  du  Pérou.  Voy.  cuasunca. 

HUANCAVEL1CA  ,  ville  du  Pérou  (Ayaruchoj . 

us  une  vallée  des  Andes,  k  230  kil.  S.  E.  du  Lima, 
jadis  ch.-l.  d'une  province  de  même  nom  :  6,000 
hab.  Climat  froid  et  tempérât,  variable.  Mercure. 

HUANUCO,  ville  du  Pérou,  ch.-l.  d  une  pro- 
vince de  même  nom,  près  du  Huallaga.  à  260  kil 
N.  E.  de  Lima  :  jadis  grande  et  bien  peuplée  ; 
très  déchue  auj. —  La  province  de  Huanuco,  située 
entre  celles  de  Truxillo,  de  Tarma,  de  Guamalics, 
a  90  kil.  sur  65  et  compte  18,000  hab. 

huanuco,  riv.  du  Pérou.  Voy.  huallaga. 

H 1  ARAS,  ville  du  Pérou,  à  310  kil.  N.  0.  de 
Tarma  ;  5,000  hab.  Source  thermale. 

HUARTE  (Juan),  philosophe,  espagnol ,  né  en 
1520  à  Sainl-Jean-Pied-de-Port  (Basse-Navarre;, 
mort  à  la  On  du  xvi*  siècle,  exerça  à  Madrid  la 
profession  de  médecin.  On  a  de  lui  :  Examen  de 
inyenios  para  tas  sciencias  (  Examen  des  esprits 
propres  aux  sciences),  Pampetune,  1578,  souvent 
réimprimé,  et  traduit  dan*  toutes  les  langues, 
entre  autres  en  français  par  G.  Chappuis,  Lyon, 
1580.  11  y  indique  à  quels  signes  ou  peut  recon- 
naître les  disposions  naturelles  de  chacun;  il  est 
à  regretter  qu'il  ail  mêlé  à  cet  ouvrage  des  idées 
bizarres  sur  un  moyen  de  procréer  les  sexes  k  vo- 
lonté et  de  faire  nailrc  de  grands  talents.  Il  fut 
réfuté  par  4.  Guibelet,  Paris,  1631,  in-8. 

HUARTE-ARAQU1L.  Ara-Culi  ou  Racillum , 
bourg  d'Espagne  (Pampeiune),  à  24  kil.  N.  E.  do 
Pampelune. 

HUASCO,  ville  du  Chili,  à  40  kil.  N.  de  Co- 
quimbo,  sur  la  riv.  de  Huasco  :  port  vaste,  mais 
peu  sur.  Florissante  jadis,  très  déchue  aujourd'hui, 
HURER  Jean),  dessinateur  et  naturaliste,  uéà 
Genève  en  1722,  mort  en  1700,  «tait  membre  du 
conseil  des  Deux-Cents  de  sa  ville  natale.  Il  avait 
un  talent  singulier  pour  l'art  de  tracer  des  portraits 
en  découpant  du  papier;  il  apprit  seul  la  peinture, 
et  représenta  avec  bonheur  plusieurs  scènes  de  la  v  ie 
privée  de  Voltaire,  dans  l'intimité  duquel  il  avait 
vécu  vingt  ans.  On  lui  doit  des  Observations  sur 
te  vol  des  oiseaux  de  proie,  Genève,  1784. 

huueh  (François),  naturaliste  distingué,  01s  du 
précédent,  né  à  Genève  en  1750,  mort  a  Lausanno 
eu  1801,  fut  porté  de  bonne  heure,  par  I  exemple 
de  son  père,  à  observer  la  nature,  et  étudia  avec 
une  patience  admirable  les  mœurs  des  abeilles  ; 
ayant  perdu  la  vue  jeune  encore,  il  n'en  continua 
pas  moins  ses  recherches  avec  le  secours  de  Fran- 
oi*  ilurnens  son  domestique  cl  de  sa  femme  Aimée 
ullin.  II  publia  ses  travaux  et  ses  découvertes  en 
I  T'J2  sous  le  '.lire  de  :  Nouvelles  observations  sur  les 
abeilles,  et  sous  la  forme  de  lettres  k  Charles  Bon- 
net, 2  vol.  in-8.  On  lui  doit  aussi  des  recherches 
curieuses  sur  l'influence  de  l'air  et  du  gaz  par 
rapport  k  la  germination. 

H  user  (Michel),  professeur  de  langue  française 
k  Leqwick,  né  eu  Bavière  en  1727,  mort  k  Leipsick 
en  1804.  vint  de  bonne  heure  se  flxer  à  Paris.  Il  a 
traduit  de  l'allcoand  en  français  la  plupart  des 
ouvrage*  de  Gessi  er  {Mortd'Abct,  176t.  les  Idylles, 
1762,  Duphnit,  17G4);  et  en  outre  Hi/Ar/miae, 
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1769  ;  de» Lettres  de  Gtllert,  1770;  V Histoire  de  Cart 
dans  V antiquité  par  H  iuckelmann ,  1781,  etc.  11  a  I 
puissamment  contribué  par  ces  traductions  à  ré- 
pandre en  France  le  goût  de  la  littérature  alle- 
mande.— Son  fils,  L.-Ferdinand  Huber,  né  à  Paris 
en  1764,  mort  en  1804,  était  un  littérateur  distin- 
gué. Il  dirigea  longtemps  YAllgemeine-Zeitung, 
journal  estimé  qui  paraissait  à  Ulm.  H  avait  épousé 
ia  fille  de  Heyne  (Voy.  l'art,  suivant). 

huber  (Thérèse),  née  à  Gudtingue  en  1764,  morte 
à  Augsbourg  en  182!),  était  fllle  du  célèbre  He.vn*. 
Kl  le  épousa  d abord  eu  1792  J  .-George  -  Adam 
lorster  (Voy.  ce  nom),  puis,  après  la  mort  de  ce 
premier  mari  0794),  Louis-Ferdinand  Huber,  fils 
tie  Michel;  elle  devint  veuve  de  nouveau  en 
1804.  On  doit  à  Thérèse  Huber  une  série  de  contes 
et  de  nouvelles  qui  eurent  le  plus  grand  succès. 
Ses  écrits  ont  été  réunis  après  sa  mort  par  son  fils 
sous  le  titre  d  Œuvres  complètes  de  Th.  Huber, 
0  vol.,  Leipsick,  1830-1833.  De  1819  à  1824,  Thérèse 
dirigea  àStultgard  le  journal  intitulé: Morgenblati. 

HUBERT  (saint),  éveque,  né  vers  l'an  656,  était 
fils  de  Bertrand,  duc  d'Aquitaine,  et  issu  de  Clovis. 
Il  vécut  d'abord  a  la  cour  de  Neustrie,  la  quitta  en 
«74  pour  fuir  la  tyrannie  du  maire  Ebroin,  et  se  ré- 
fugia auprès  de  Pépin  d'Héristal,  maire  d'Auslrasie, 
à  la  cour  duquel  il  occupa  un  emploi  éminent.  Apres 
avoir  vécu  dans  les  plaisirs  et  la  dissipation,  il  se 
convertit,  vers  683,  se  lia  étroitement  avec  saint 
Lambert,  éveque  de  Maastricht,  et  lui  succéda  en 
708.  Il  transporta  son  siège  épiscopal  à  Liège,  et 
m.  en  728  ou  730  à  Varcn,  près  de  Bruxelles.  Il  Ut 
de  nombreuses  conversions  et  mérita  le  litre  d'apô- 
tre des  Ar dermes.  On  le  regarde  comme  le  patron 
des  chasseurs,  et  on  accorde  i  ses  reliques  le  pou- 
voir de  guérir  la  rage.  Son  corps  Tut  longtemps 
conservé  dans  la  foret  des  Ardennes,  à  l'abbaye 
d'Andain,  qui  a  pris  de  lui  le  nom  de  Saint-Hubert. 
On  le  fête  le  3  nov.  et  le  30  mai,  jour  de  sa  mort. 

HUBERT  (ordre  de  saint-),  ordre  chevaleresque 
de  Bavière,  avait  été  créé  dès  1444  par  Girard  V,  duc 
de  Berg-el-Juliers ,  afin  de  perpétuer  le  souvenir 
d'une  victoire  qu'il  avait  rem  portée  le  jour  de  la  Saint- 
Hubert,  et  Tut  transporté  en  Bavière  au  xvm*  siècle 
par  l'électeur Charles-Théodore. Il  necompte  que  12 
chevaliers  cl  un  commandeur.  L'insigne  de  l'ordre 
est  une  croix  d'or  à  huit  pointes  avec  une  image  de 
saint  Hubert  au  centre.  —  Un  autre  ordre  du  même 
nom  Tut  fondé  en  1416  par  Louis  1,  duc  de  Bar;  il 
fut  conservé  par  le  roi  Stanislas,  successeur  des  ducs 
de  Lorraine;  après  la  révolution  de  1789,  il  fut 
transporté  en  Allemagne  et  adopté  par  le  grand- 
duc  de  Francfort.  L'insigne  est  une  croix  d'or  avec 
l'adoration  de  saint  Hubert  et  les  armes  de  Lorraine. 

HUBKRTSBOURG,  village  du  roy.  de  Saxe,  à 
40  Mil.  E.  de  Leipsick,  est  célèbre  par  la  paix  qui 
y  fut  conclue  le  15  février  1763,  entre  la  Prusse, 
l'Autriche  et  la  Saxe,  et  qui  mit  fin  à  la  guerre  de 
Sept-Ans.  Marie-Thérèse  y  renonça  à  ses  préten- 
tions sur  la  Silésie  et  sur  Glati  ;  Frédéric  II,  de  son 
côté,  rendit  l'électoral  de  Saxe  au  roi  de  Pologne. 

HUBNER  (Jean),  géographe  et  historien  allemand, 
né  dans  la  Haute-Lusace,  en  1608,  mort  en  1732,  a 
Hambourg,  fut  professeur  de  géographie  à  Leipsick, 
et  recteur  de  I  école  de  Hambourg;  il  est  auteur 
d'une  Géographie  universelle,  Leipsick,  1706,  qui 
a  été  traduite  en  français,  Baie,  1757,  6  vol.  in-8. 
Il  a  écrit  aussi  :  Questions  sur  la  géographie  an- 
cienne et  moderne,  Leipsick,  1693,  ln-8;  Questions 
sur  C histoire  politique  jusqu'à  la  fin  du  xvii*  siècle, 
1697  et  années  suivantes,  10  vol.  in-8;  Bibliolheca 
historien  H amburgensis,  Leipsick,  17  15 ;  Musœum 
geographicum,  catalogue  des  meilleures  caries,  pu- 
blié par  son  (ils,  Hambourg,  1746. 

HUCH-EON ,  ville  de  Chine  (Kouang-tong),  dans 
l'île  de  Haï-nan,  à  8  kil.  de  Khioung-lchoou  :  on  lui 


HUDS 

donne  200,000  hab.  Grand  mur  en  briques  ;  bfhllo» 
Ihèque,  bains,  jardins,  célèbre  académie  chinoise. 

Beaucoup  d'industrie. 
HUCQUELIERS,  ch.-l.  decanton  (Pas-de-Calais), 
là  15  kil.  N.  E.  de  Monlreuil;  800  hab. 

HUDDKRSFIELD.  ville  d'Angleterre  fYork).  i 
12  kil.  S.  E.  d  Halifax:  30,000  hab.  Un  des  prin- 
cipaux entrepôts  du  commerce  des  draps  et  laina- 
ges. Canal  d'Huddersfield  a  Ashlon.  —  On  croit 
que  la  station  romaine  nommée  Cambodunum  était 
*ux  environs  de  Huddersfleld. 

HUDIKSVAL,  ville  de  Suède,  sur  le  golfe  de  Bot- 
nie, à  130  kil.  N.de  GèQe;  1,500  hab.  Fusils.  Com- 
merce de  chanvre,  planches,  boisde construction,  etc. 

HUDSON  (Henri),  navigateur  anglais,  fit  plu- 
sieurs voyages  pour  le  compte  d'une  compagnie  de 
nc^ocians  auglais,  danB  le  but  de  découvrir  un  pas- 
sage pour  pénétrer  en  Amérique,  soit  par  le  nord- 
ouest,  soit  par  le  nord-est  (au  N.  de  l'Asie).  Il 
découvrit  dans  l'Amérique  septentrionale  en  1609 
et  1610,  d  abord  le  grand  Qeuve  qui  porte  son  nom, 
puis  le  détroit  et  la  grande  baie  auxquels  sou  nom 
est  également  resté,  enfin  une  autre  baie,  qu  il 
nomma  baie  de  Saint-Michel,  du  jour  où  il  l  a» ait 
reconnue.  Les  vivres  étant  venus  à  manquer ,  l  é- 
quipage  se  révolta,  et  le  malheureux  Hud<on  fut 
dépose,  avec  son  fils  et  quelques  matelots,  sur  une 
chaloupe  et  abandonné  (1611)  ;  depuis  on  n'a  plus 
entendu  parler  de  ces  infortunés.  On  a  fait  des  re- 
cherches pour  les  retrouver,  mais  sans  aucun  succès. 
Les  détails  de  la  dernière  expédition  de  Hudson*» 
trouvent  dans  le  tome  IV  du  recueil  de  Purent. 

hudson  (John),  philologue  anglais,  né  en  1062, 
dans  le  Cumberland,  mort  en  l7l9,  fut  conserva- 
teur de  la  bibliothèque  Bodléienne,  ensuite  prin- 
cipal du  collège  de  Sainte-Marie  à  Oxford.  On  a  de 
lui  des  éditions  de  Velteius  Paierculus.  1693,  in-8. 
de  Thucydide,  1696,  in-fol.(très  estimée)  ;  de  Henys 
d'Haticarnasse,  1704, 2  vol.  in-fol.;  des  Gcoyraphue 
veteris  scriptores  grœci  minores,  etc.,  Oxford.  l&M, 
1712,  4  vol.  in-8.  de  Longin,  17 10,  in-4;  d' Esope, 
grec  et  latin,  1718,  Oxrord,  in-8;  de  Josèphe,  av»* 
une  version  latine,  Oxford,  1720,  2  vol.  in-fol. 

HUDSON  ou  NORTH  HIVER,  fleuve  des  Etait- 
Unis  (New-York),  prend  sa  source  dans  les  mon- 
tagnes à  l'O.  du  lac  Chain plain ,  communique  avre 
ce  lac  par  un  canal,  et  après  un  cours  de  450  kit. 
se  jette  dans  l'Océan  Atlantique,  par  44°  lat.  .V., 
au-dessous  de  New- York.  Il  communique  ans>i  |*r 
des  canaux  avec  le  lac  Erié  et  le  fleuve  Delawnn-. 
Il  doit  son  nom  au  navigateur  Hudson,  qui  le  dé- 
couvrit en  1609. 

hudson  (baie  ou  mer  d'),  vaste  golfe  de  1  Oc» m 
Atlantique,  dans  le  nord  de  l'Amérique  scplei.tn.- 
nale,  s  étend  de  5l<>  15'  à  70»  lat.  N.  et  de  7K-  a 
K8°  long.  0.,  et  s'avance  dans  la  partie  septentrio- 
nale de  la  Nouvelle-Bretagne,  entre  la  Nouvel k— 
Galles  à  l'O.,  le  Canada  au  S.,  et  le  Labrador  à 
TE.  Au  N.  ses  limites  sont  peu  connues.  Elle  com- 
munique probablement  avec  la  mer  Polaire  par  le 
canal  de  Fox ,  et  est  fermée  en  partie  de  ce  côté 
par  la  presqu'île  de  Melville.  Au  N.  E.  se  trouvent 
la  terre  de  Cumberland  et  les  détroits  d  Hudwn.de 
Frobisher  et  de  Cumberland,  par  lesquels  la  mer 
d' Hudson  communique  avec  l'Océan.  Celte  mer  peut 
avoir  2,200  kil.  du  N.  au  S.,  et  950  de  1  h.  à  I  U. 
Sa  partie  méridionale  porte  le  nom  de  baie  de  Si- 
James,  la  septentrionale  celui  de  baie  de  Bulton.  ta 
partie  N.  0.  celui  de  baie  de  W'elconie.  G  e»i  la 
que  se  trouve  aussi  le  Chesterfield-lnlet ,  la  baie 
de  Wager  et  le  Repulse-bay.  Plu*ieurs  grands  fleu- 
ves se  déchargent  dans  la  mer  d'Hudson.  savoir: 
au  S.  l'Albany,  l'Abitibbe,  le  Moose  :  à  10.  le 
Severn,  le  Nelson,  le  Churchill;  à  TE.  l'Eaat- 
Main,  etc.  —  Le  danois  Anskold  découvrit  le  plu- 
mier cette  mer:  Hudson  l'explora  et  lui  donna  son 
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nom  t-n  1C 10.  Depuis  ce  temps  elle  a  servi  de 
but  eux  explorations  d'un  grand  nombre  de  navi- 
gateurs. En  1672,  sous  le  règne  de  Charles  II, 
s'établit  au  S.  de  celte  baie  la  célèbre  Compagnie  de 
ta  baie  dUudson,  pour  le  commerce  des  fourrures. 

hudson  'détroit  d'),  détroit  qui  unit  la  mer  d'Hud- 
aon  à  l'Océan  Atlantique,  est  situé  par  6l°-63»  30' 
lat.  N.  et  68»-80»  long.  0.,  au  N.  du  Labrador.  Il 
est  souvent  fermé  par  les  glaces. 

hudson,  ville  des  Etats-Unis  (New-York),  1  50 
kil.  S.  d'Albany,  ch.-l.  du  comté  de  Columbia  ; 
G, (MX)  hab.  Fondée  en  1784. 

HUE  (François),  valet  de  chambre  du  dauphin, 
fils  de  Louis  \V1 ,  fut  enfermé  au  Temple  avec  la 
famille  royale,  et  lui  témoigna  un  dévouement  hé- 
roïque. Il  survécut  à  ses  maître,*,  et  put  sortir  de 
France;  il  y  rentra  à  la  Restauration,  et  devint  pre- 
mier valet  de  chambre  de  Louis  XVIII.  Il  mourut 
en  1819.  On  a  de  lui  les  Dernières  années  de 
Loui*  XVI,  Paris,  181 4. 

HUE  ou  HUE-FO,  Kigue  en  cochlnchinois,  ville 
d'Asie,  cap.  de  la  Cochinchine  et  de  tout  l'empire 
il'An-nam,  dans  une  Ile  d  un  fleuve  nommé  aus*i 
Hué,  par  105"  2*  long.  E..  16»  Ï3'  lat.N.;  200,000 
hab.  Ville  belle  et  très  forte  (plus  de  2  000  pièces 
de  canon  en  batterie  sur  les  remparts)  :  c'est,  dit-on, 
la  première  forteresse  de  tout  l'Orient  :  4  grand* 
canaux  navigables.  Ecoles,  commerce. 

nuÉ-iun.  ville  de  Cochinchine.  Yoy.  FAï-ro. 

HUELGOET  fie),  ch.-l.  de  canton  (Fiuislerre), 
à  15  kil.  N.  E.  deCarhaix;  1,000  hab.  Plomb  ar- 
gentifère. 

HUELMA,  Acatucci,  ville  d'Espagne  (JaCn),  à 
35  kil.  S.  E.  de  Ja6n  ;  3,000  hab. 

HUELVA,  Onuba,  ville  d'Espagne  (Séville).  à 
77  kil.  0.  de  Séville:  8.000  hab.  Chantiers  de  cons- 
truction. Exportation  de  fruits  en  Portugal  et  de 
poissons  frais  à  Séville. 

HUERCAL-OVERA,  ville  d'Espagne  (Grenade), 
à  60  kil.  S.  E.  de  Huescar;  3.800  hab.  Savon,  sal- 
pêtre, couvertures,  toiles,  linge  de  lable. 

HUERTA  (c.-à-d.  jardin),  nom  d'un  grand  nom- 
bre de  lieux  en  Espagne  :  le  plus  important  est  : 

HCERTA-OE-VAL-DE-CARABANOS,   Ville  d'Espagne 

(Tolède),  à  27  kil.  E.  de  Tolède  ;  2,050  hab.  Ma- 
nufacture de  salpêtre. 

HUERTA  (Garcia de  la),  poète  espagnol,  né  en 
1729  à  Zafra  (Estramadure).  mort  en  1797.  biblio- 
thécaire royal,  membre  de  l'académie  de  Madrid, 
a  composé  des  Eglogues,  une  tragédie  de  Racket, 
1778,  fort  estimée,  et  a  donné  un  Théâtre  espagnol 
choisi,  Madrid,  1785-88,  16  vol.  in-8.  Cet  écrivain 
m!  fit  surtout  remarquer  par  son  zèle  à  soutenir  la 
littérature  classique  nationale  contre  l'envahisse- 
ment des  littératures  étrangères. 

HUESCA.  Osca,  ville  d'Espagne,  ch.-l.  de  la 
prov.  d  Huesca  (Aragon),  à  46  kil.  N.  E.  de  Sara- 
gusse,  sur  l'Isuela;  9,200  hab.  Evèché,  université. 
Belle  cathédrale  gothique  ;  on  vante  aussi  deux 
collèges,  les  bâtiments  ae  l'université,  la  collégiale 
Siiint-Pierre ,  le  palais  Huaza.  Cette  ville  fut  très 
florissante  du  temps  des  Romains  ;  Scrtorius  y  éta- 
blit des  écoles  publiques,  et  Jules-César  l'embellit, 
l'ierre  I  l'enleva  aux  Maures  en  1096.  Elle  de- 
vint alors  un  instant  la  capitale  d'un  petit  état 
indépendant  qui  prit  le  titre  de  royaume.  —  La 
prov.  d'Huesca,  formée  de  la  partie  N.  E.  de  l'A- 
r.igon,  est  située  entre  celles  de  Lérida,  de  Sara- 
giwse,  de  Pampelune  et  les  Pyrénées  :  elle  a  135  kil. 
sur  110  ,  et  compte  150,000  liai».  —  Il  y  a  une 
autre  Huesca  (Snragosse) ,  i  44  kil.  0.  de  Hijar, 
nu  pied  d'une  colline  Bur  le  sommet  de  laquelle  se 
voient  les  ruines  du  château  de  Penaflor  ;  1 ,050  hab. 
Rai  n*  thermaux  et  sources  salines. 

HUESCAR,  ville  il' Espagne  (Grenade),  à  60  kil. 
S.  E.  de  Cuadix;  6,900  hab.  UiMeau-fort.  Draps, 


toiles  de  chanvre  et  de  lin,  linge  de  table,  couver- 
tures de  laine.  —  Près  de  là  se  voient  les  ruine* 
d'Huescar-la-YieJa ,  dont  on  attribue  la  fondation 
aux  Carthaginois. 

HUET  (P.-Daniel),  savant  prélat,  né  en  1630  à 
Caen,  mort  à  Paris  en  1721,  à  91  ans,  fit  dans  sa 
jeunesse  (1652)  un  voyage  en  Suéde  dans  un  but 
scientifique,  fonda  en  1662  l'académie  de  Caen,  fut 
en  1670  adjoint  à  Roasuet  comme  sous-précepteur 
du  dauphin,  commença  dès  cette  époque,  sur  l'in- 
vitation du  duc  de  Monlausicr,  la  belle  collection 
des  classiques  ad  usum  Delphini,  qu'il  dirigea  jus- 
qu'à la  ûn,  fut  reçu  en  1674  à  l'Académie  Fran- 
çaise, obtint  en  1678  l'abbaye  d'Aulnay  près  de 
Caen,  et  devint  en  1689  évêque  d'Avranches.  lise 
démit  en  1699  de  son  évéché,  afin  de  se  livrer  tout 
entier  à  son  goût  pour  l'élude,  et  se  relira  chez  les 
Jésuites  à  Paris,  où  il  resta  jusqu'à  sa  mort.  Après 
avoir  été  enthousiaste  du  système  de  Descartes. 
Iluct  devint  un  de  ses  plus  grands  adversaires.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Lettre  sur  f  origine  des 
romans,  Paris,  1670;  Demonstratio  evangelica , 
1679,  1687,  1690  (ouvrage  d'une  érudition  im- 
mense ,  mais  rempli  des  conjectures  les  plus  ha- 
sardées: on  a  dit  que  Huet  n'y  avait  démontré  que 
sa  science);  Censura  phitosophiœ  cartesiana,  1089- 
1694  ;  Nouveau  mémoire  pour  servir  à  l'histoire  du 
cartésianisme,  IG92-1698  ;  Uisioire  du  commerce  et  de 
la  navigation  des  anciens,  Lyon,  1716;  P.D.Uuelii 
comment,  de  rébus  ad  eum  pertinentibus,  Amsterdam, 
17  i&  (Mémoires  autobiographiques  où  l'on  trouve  une 
foule  dudétails  intéressants);  Traité  philosophique  de 
la  faiblesse  de  l'esprit  humain,  Amsterdam,  1723.  Ce 
dernier  ouvrage,  qui  a  fait  ranger  Huet  parmi  les 
sceptiques,  a  été  publié  sans  nom  d'auteur.  Huet 
s'est  aussi  exercé  en  poésie  :  on  a  de  lui  un  volume  de 
Carmina,  1700-1709,  qui  contient  des  vers  grecs  et 
latins.  D'Olivet,  ami  de  Huet,  a  publié  un  Uue- 
tiana,  1722.  On  conserve  à  la  bibliothèque  du  Roi 
2  vol.  in-4.  manuscrits  contenant  300  Lettres  lati- 
nes de  Huet  (écrites  de  1650  à.  1~  14). 

HU  ETE,  Julia,  ville  d'Espagne  (Cucnça),  à  45  kil. 
N.  O.  de  Cuença,  sur  la  riv.  d'Huete;  2,600  hab. 

HUFELAND  (Christophe- Guillaume),  célèbre 
médecin  allemand  ,  né  en  1762  dans  la  régence 
d'Erfurt,  mort  à  Berlin  en  1836,  pratiqua  d'abord 
la  médecine  à  W'eiroar,  fut  nommé  conseiller  et 
professeur  à  léna  en  1793,  puis  médecin  du  roi  do 
Prusse  (1801),  professeur  à  I  université  de  Berlin 
(1809),  conseillerd  état  en  1810,  et  enfin,  en  I8lU. 
directeur  de  l'académie  militaire  de  médecine  et  de 
chirurgie.  On  a  de  lui  :  l'Art  de  prolonger  la  lie 
humaine,  ou  Macrobiotique,  léna,  1*96  (traduit  eu 
français,  léna,  1799,  2  vol.  in-8.  et  Pari*.  cl 
18tl7,  in-8);  Conseils  aux  mèret  sur  l'éducation 
physique,  1799;  Système  de  médecine  pratique. 
Leipsick,  1800-03;  Histoire  de  la  santé,  Rerlin, 
1812,  elc.  H  publia  longtemps  (depuis  1795)  un 
Journal  de  médecine  pratique,  qui  exerça  une  utile 
influence.  Hufeland  se  fil  remarquer,  au  milieu  des 
doctrines  contradictoires  qui  se  combattaient,  par 
son  imparlialité  et  son  éclectisme.  H  fut  un  des 
premiers  à  reconnaître  les  singuliers  phénomènes 
du  magnétisme  animal. 

HUGO  LIN  DE  LA  GHERARDESCA.  Voy.  che- 

RARDKSCA. 

HUGUENOT,  nom  donné  en  France  aux  partisans 
de  la  réforme  et  plus  spécialement  aux  disciples  de 
Calvin  {Yoy.  calvinistes).  On  donne  de  ce  nom 
plusieurs  étymologies  :  les  uns  le  font  dériver  d'un 
certain  Besançon  Hugues,  chef  d'un  parti  religieux 
et  politique  à  Genève,  les  autres  de  l'allemand 
eùlucnoxtrn,  associés,  confédérés. 

HUGUES- LE-GRAND,  dit  aussi  le  Blanc  et 
VAbbé,  comte  de  Paris,  duc  de  France  et  père  de 
'  Hugues  Cai»et,  élail  fils  de  Robert,  comte  de  Pam» 
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qui  disputa  la  couronne  à  Charles  III.  Hugues 
était,  comme  son  père,  plus  puissant  que  le  roi,  et 
comme  lui  il  fut  presque  toujours  en  guerre  avec 
son  suzerain.  A  la  suile  de  longs  démêlés  avec 
Louis  d'Outre-Mer,  il  assiégea  la  ville  de  Laon 
(940),  vainquit  le  roi  qui  était  venu  au  secours  de 
la  place,  le  fit  prisonnier,  et  ne  lui  rendit  la  liberté 
qu'au  bout  d'un  an,  après  avoir  obtenu  la  cession  de 
l.aon.  Cependant,  menacé  des  foudres  de  l'Eglise, 
il  prêta  serment  de  fidélité  au  roi,  et  même,  à  la 
mort  de  celui-ci  (954),  il  contribua  puissamment  à 
faire  reconnaître  l'autorité  de  son  fils  Lothaire  11. 
Mais  celte  protection  menaçait  déjà  de  devenir  dan- 
gereuse, lorsque  Hugues  mourut  en  956.  Il  dut  son 
surnom  de  Grand  à  sa  taille  plutôt  qu'à  ses  actions. 
On  le  surnommait  le  Blanc  à  cause  de  son  teint 
pâle,  Y  Abbé  parce  qu'il  possédait  les  abbayes  de 
Sai  n  l -Denis,  de  Saint-Germain-des-Prés  et  de  SainU 
Marlin  de  Tours. 

hugues  capet,  chef  de  la  3*  dynastie  des  rois 
de  France,  fils  de  Hugues-le-Grand,  était  déjà  duc 
de  France  et  comte  de  Paris  lorsqu'on  987 ,  après 
la  mort  de  Louis  V,  dans  une  assemblée  de  bcs  vas- 
saux tenue  à  Noyon,  il  se  fit  proclamer  roi  au  dé- 
triment de  Charles,  duc  de  la  Basse-Lorraine  et 
oncle  du  feu  roi.  11  choisit  PariB  pour  sa  résidence, 
associa  son  fils  Robert  à  la  royauté  (988),  fit  de 
nombreuses  concessions  au  clergé  pour  se  le  conci- 
lier, et  marcha  ensuite  contre  Charles  de  Lorraine, 
qui  avait  été  proclamé  roi  à  Laon  (988).  Après 
quelques  hostilité  sans  importance,  la  trahison  de 
l'évêque  Adalbéron  lui  livra  Charles  (991),  qui 
mourut  un  an  après  dans  la  prison  d'Orléans.  Hu- 
gues mourut  lui-même  en  996,  laissant  la  couronne 
à  son  fils  Robert.  (Pour  l'étymologie  du  surnom 
de  Capet  et  pour  la  succession  des  princes  de  la  race 
Capétienne,  Voy.  capet  et  capétiens). 

bogues,  comte  de  Vermandols,  3*  fils  de  Henri  I, 
roi  de  France,  fut  un  des  principaux  chefs  de  la 
première  croisade.  Il  se  couvrit  de  gloire  à  la  ba- 
tailledeDorylée  (1097)  etauxsléges  de  Nicée  et  d'An- 
tioche,  puis  repassa  en  France  :  mais,  touché  des 
reproches  qui  lui  étaient  faits  au  sujet  de  son  re- 
tour, il  alla  de  nouveau  en  Asie  combattre  les  In- 
fidèles. Il  y  mourut  en  1H)2,  à  l'âge  de  45 ans,  des 
blessures  qu'il  avait  reçues  à  la  bataille  d'Héraclée, 
où  les  Chrétiens  furent  vaincus. 

hugues  de  Provence,  roi  d'Italie,  fils  de  Théc- 
bald  ou  Thibaut,  comte  de  Provence,  et  de  Berlhe, 
fille  de  Lothaire,  enleva  en  926  la  couronne  d'Italie 
à  Rodolphe  (ou  Raoul),  roi  de  la  Bourgogne  transju- 
rane, que  les  Italiens  avaient  chassé.  Ce  prince  cruel 
fit  arracher  les  yeux  à  son  propre  frère  Lambert, 
duc  de  Toscane,  et  lui  ôta  son  gouvernement.  11 
voulut  faire  éprouver  le  même  sort  à  Béranger, 
marquis  d'ivrée,  son  neveu  ;  mais  celui-ci  leva  des 
troupes  contre  lui,  et  le  força  à  se  réfugier  en  Pro- 
vence, où  il  mourut  l'année  suivante  (947).  Son  fils 
Lothaire,  qu'il  avait  associé  à  la  couronne  dès  931, 
soutint  quelque  temps  la  lutte  contre  Bérenger. 

hugues  (saint),  abbé  de  Cluny,  né  vers  l'an 
1024,  mort  en  1109,  était  fils  de  Dalmace,  seigneur 
de  Semur  et  descendant  des  anciens  ducs  de  Bour- 
gogne. Il  se  fit  une  grande  réputation  de  sainteté, 
et  fut  élu  abbé  et  général  de  l'ordre  de  Cluny.  11  se 
vit  recherché  par  l'empereur  Henri  III,  qui  le  choisit 
pour  parrain  de  son  fils;  d'Alphonse,  roi  d'Espa- 
gne, qu'il  réconcilia  avec  son  frère  Sanchc,  et  des 
papes  Léon  IX,  Victor  II,  Etienne  X,  Alexandre  II, 
Grégoire  VII  ;  il  fut  légat  de  ce  dernier.  Il  fut  ca- 
nonisé par  Calixte  11  ;  sa  fête  est  marquée  au  29 
avril.  —  Un  autre  saint  Hugues,  contemporain  et 
ami  du  précédent,  né  en  1053,  mort  en  1132,  était 
évoque  de  Grenoble  (1080).  On  le  fète  le  I"  avril, 
jour  de  sa  mort. 

hugues  i>k  sa!î<t- yictor,  religieux  de  l'abbaye  de 


Saint-Victor  de  Paris,  né  dans  le  territoire  d  Y  prêt, 
à  la  fin  du  xi*  siècle,  mort  en  1140,  a  laissé  des 
Commentaires  sur  C Ecriture- Sainu  ;  une  Somme 
de»  semence*  ;  un  Traité  des  sacrements  :  De  Modo  stu- 
dendi.  De  Sapientiâ  Christi.  Ses  écrits  ont  été  pu  hués 
à  Rouen,  1648,  3  vol.  in-fol. 

hugues  des  patens,  de  la  maison  des  comtes  de 
Champagne,  est  un  des  chevaliers  qui  fondèrent  en 
1118  l'ordre  Bi  célèbre  depuis  sous  le  nom  de  Tem- 
pliers. Il  mourut  en  1136. 

hugues  (Victor),  né  à  Marseille  vers  1770,  mort 
en  1826,  fut  en  1793  accusateur  public  près  du  tri- 
bunal révolutionnaire  de  Rochefort  et  de  Brest, 
puis  commissaire  de  la  Convention  avec  Le  bas  aux 
lies  du  Vent,  et  exerça  dans  les  lies  toute  l'autorité 
d'un  dictateur,  li  se  mit  à  la  lete  des  troupes,  et 
reprit  sur  les  Anglais  la  Guadeloupe  et  les  autres 
Antilles  françaises,  sauf  la  Martinique  et  la  Domi- 
nique. Son  administration  fut  habile,  mais  tyran- 
nique,  et  le  fit  surnommer  le  Robespierre  des  colo- 
nies. Il  fut  rappelé  en  France  en  1798;  mais  le 
Directoire  déclara  qu'il  avait  bien  mérité  de  la  patrie, 
et  le  nomma  gouverneur  de  la  Guyane.  Accusé  en 
1809  par  le  gouvernement  impérial  d'avoir  mal  dé- 
fendu cette  colonie  contre  les  Anglaise!  1»  Portugais, 
il  se  vit  traduit  devant  une  commission  militaire , 
mais  il  fut  acquitté. 

HUI  ou  HOLI,  ville  de  Belgique  (Liège),  traversée 
par  la  Meuse,  à  24  kil.  0.  de  Liège  :  8.900  hah.  Bijou- 
terie, chapeaux  de  paille,  outils  en  fer.  Commerce 
de  grains,  vin,  chaux,  alun,  houille,  etc.  Aux  en- 
virons, eaux  minérales,  fer,  chaui,  etc.  Elle  a  beau- 
coup souffert  d'une  inondation  en  1822. 

HUIS  (!'),  ch.-L  de  canton  (Ain),  à  11  kil.  O.  de 
Belley  ;  1.100  hab. 

HUISNE,  Idonia  ou  Vinca  des  anciens,  rivière 
de  France,  naît  à  Saint-Hilaire  de  Sourav  (Orne! , 
baigne  Nogent-le-Rotrou,  Montfort,  et  tombe  dans 
la  Sarthe,  à  2  kil.  au-dessus  du  Mans,  après  un 
cours  de  135  kil. 

HULIN  (Pierre-Auguste) ,  lieutenant-général,  né 
à  Paris  en  1758,  mort  en  1841,  se  signala  au  14  juil- 
let 1789  parmi  les  vainqueurs  de  la  Bastille,  fut 
nommé  à  la  fin  de  la  même  année  commandant  de 
la  garde  nationale  de  Parts,  accompagna  Bonaparte 
en  Italie  en  qualité  d'adjudant-général,  fut  chargé 
en  1797  et  1798  du  commandement  de  Milan,  de- 
vint en  1803  général  de  division  et  commandant  de 
la  garde  consulaire,  présida  en  1804  le  conseil  de 
guerre  qui  condamna  le  duc  d'Enghien,  Ot  avec 
distinction  les  campagnes  d'Allemagne,  et  fut  chois 

Sour  commander  les  places  de  vienne,  puis  de 
ierlin  (1806).  Il  était  à  la  tête  de  la  force  armée  à 
Paria  lorsque  éclata  la  conspiration  de  Mallet  (1812): 
il  la  fit  échouer  par  sa  courageuse  résistance,  et  reçut 
en  cette  occasion  un  coup  de  pistolet  qui  lui  fra- 
cassa la  mâchoire  inférieure.  11  perdit  le  comman- 
dement de  la  ville  de  Paris  au  retour  des  Bour- 
bons, et  se  vit  forcé  en  1816  de  quitter  la  France. 
11  ne  put  y  rentrer  que  plusieurs  années  après,  et 
vécut  depuis  dans  la  retraite. 

HULL,  dit  aurai  Kingsion-upon-Hull,  ville  mari- 
time d'Angleterre  (York],  à  60  kil.  S.  E.  d'York, 
au  confluent  de  l'Humber  et  de  l'Hull,  et  prè*  de 
l'embouchure  de  ces  deux  rivières:  49,436  hab. 
(avec  sa  banlieue).  Citadelle,  beaux  bassins,  beau- 
coup de  belles  maisons  dans  les  quartiers  neufs  : 
belle  église  gothique  de  la  Trinité.  Très  grande 
industrie  (savon,  fonderie  de  fer,  raffinerie  de  su- 
cre, chantiers  de  construction,  moulins  à  farine  et 
à  huile,  bière,  blanc  de  céruse,  etc.).  — Cette  ville 
fut  fondée  par  Edouard  I,  d'où  son  nom  de  Kingston 
(ville  du  roi):  elle  soutint  en  1643,  sous  le  com- 
mandement de  lord  Fairfax,  un  siège  long  et 
acharné  contre  les  troupes  royalistes. 
hull,  riv.  d'Angleterre,  dans  le  comté  d  WV. 
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se  jette  dans  l  Humber  à  Hull  après  un  court  de 

40  kil.  Elle  ett  eoapée  par  beaucoup  de  canaux. 

HULST,  ville  de  Hollande  (Zélande),  à  12  kil.  E. 
d'Axel;  2,000  ban.  C'était  jadis  une  place  forte. 
P.d'unJan*eniii».év.deGand[di6tinctderév.d'Ypres). 

HUMBER,  Abus,  large  riv.  d'Angleterre,  qui  sé- 
pare le»  comtés  d'York  et  de  Lan  castre,  est  formée 
pur  la  réunion  de  l'Ouse  ^déjà  grossie  par  la  Derwent, 
l'Ayr,  la  Dun),  et  du  Trent,  passe  â  Hull  et  tombe 
dans  la  mer  du  Nord,  après  60  kil.  de  coure.  L'Hum- 
ber  a  1,600  mètres  de  large  à  la  jonction  de  l'Ouse. 
et  du  Trent  :  il  s'agrandit  ensuite,  acquiert  de  3,000  à 
9. 000  mètres,  et  a  10  kil.  de  large  à  son  embouchure. 
— Un  autre  Humber,  fleuve  d'Amérique,  tombe  dans 
le  golfe  St-Laurent  après  un  coure  de  250  kil. 

humber,  ville  d  Angleterre.  Voy.  barton. 

HUMBERT  I,  dauphin  du  Viennois,  né  vers  1 240, 
fils  d'Albert  111,  de  l'illustre  maison  de  la  Tour, 
épousa  en  1273  Anne,  011e  du  dauphin  Guigues  VII, 
et  par  suite  de  ce  mariage  devint  maître  du  Vien- 
nois en  1281. 11  eut  à  défendre  son  héritage  contre 
Robert,  duc  de  Bourgogne,  et  contre  le  comte  de 
Savoie  qui  prétendaient  avoir  des  droits  sur  le  Vien- 
nois. Il  lit  sa  paix  avec  le  premier  en  1285  ;  mais 
le  second  lui  imposa  des  conditions  onéreuses ,  ce 
qui  fut  un  sujet  continuel  de  guerres.  En  1306  il 
abdiqua  et  prit  l'habit  religieux  dans  le  couvent 
des  Chartreux  du  val  Sainte-Marie,  au  diocèse  de 
Valence.  Il  y  mourut  la  même  année. — Humbert  II, 
dernier  dauphin  du  Viennois,  flls  de  Jean  II,  né 
en  1312,  succéda  en  1333  à  son  frère  Guigues  VIII. 
1)  établit  un  conseil  de  justice  qui  donna  naissance  I 
eu  parlement  de  Dauphiné.  et  fonda  une  université 
à  Grenoble.  En  1343,  après  la  mort  de  son  flls 
André,  il  assura  le  Dauphiné  au  roi  de  France,  Phi- 
lippe-de-Valois, sous  la  condition  qu'un  flls  de 
France  porterait  le  nom  de  Dauphin,  et  joindrait  i 
ses  armes  celles  du  Dauphiné.  11  se  croisa  en  1340, 
gagna  un  léger  avantage  sur  les  Sarrasins  près  de 
Sinvrne,  et,  à  son  retour,  prit  l'habit  religieux 
après  avoir  abdiqué  (1349).  En  1 352  il  fut  nommé 
l»ulriarche  d'Alexandrie:  il  allait  être  élevé  sur  le 
siège  épiscopal  de  Paris  lorsqu'il  mourut,  en  1355. 

hombert,  dit  aux  Blanches  maint,  comte  de  Vau- 
rienne et  de  Savoie.  Voy.  savoir. 

HL'MBOLDT  (Ch.-Guillaume,  baron  de),  ministre 
d'état ,  chambellan ,  et  conseiller  privé  du  roi  de 
Prusse,  né  en  1767  à  Potsdam,  mort  en  1835,  fut 
employé  comme  ambassadeur  ou  comme  ministre 
plénipotentiaire  de  Prusse  dans  tous  les  congres 
qui  se  tinrent  de  1SI0  &  1820,  et  fut  plusieurs  fois 
appelé  dans  son  pays  au  ministère.  Il  s'est  fait  un 
nom  dans  la  science  par  ses  recherches  sur  l'étude 
comparée  des  langues.  On  a  de  lui  :  Recherche» 
fur  les  habitants  primitifs  de  l'Espagne  au  moyen 
de  la  langue  basque,  1821,  in-4  ;  Dictionnaire  bas- 
que, qui  a  paru  dans  le  Uithridale  ou  Dictionnaire 
polyglotte  (tome  IV):  Lettre  sur  tes  formes  grammati- 
cales en  général  et  sur  la  langue  chinoise,  Paris,  1827, 
in-8.  Il  a  laissé  deux  ouvrages  inachevés,  l'un  sur 
les  langues  de  l'archipel  Indien ,  l'autre  sur  la  philo- 
ëttphie  des  langues  en  général,  dont  on  a  annoncé  la 
publication  en  1840. — Son  frère,  Alexandre  de  Hum- 
lioldl,  né  à  Berlin  en  1769,  s'est  acquis  une  répu- 
tation universelle  par  ses  voyages  d'exploration  en 
Amérique  (1799-1804)  et  en  Asie  (1829),  et  par  ses 
découvertes  en  géographie  physique,  en  histoire 
naturelle  et  surtout  en  botanique.  Il  a  publié  les 
immenses  résultats  de  ses  découvertes  sous  le  litre 
lie  Voyage  aux  régions  équinoxiales  du  Nouveau- 
Continent  (Vati*,  1799  et  années  suiv.,  non  encore 
achevé],  et  Voyage  dam  l'Oural  (Berlin,  1837). 

HUME  (David),  célèbre  philosophe  et  historien 
écossais,  né  en  1711  à  Edimbourg,  d'une  famille 
noble,  mais  peu  fortunée,  passa  sa  jeunesse  en 
France,  où  il  habita  Reims,  La  Flèche,  el  co'uposa 


dans  celte  dernière  ville  son  premier  ouvrage,  le 
Traité  de  la  Nature  humaine  (1737).  Il  le  fit  suivre 
d'Essais  moraux,  politiques  et  littéraires  (1742),  qui 
commencèrent  sa  réputation.  De  retour  en  Angle- 
terre en  1746,  il  fut  successivement  précepteur  du 
marquis  d'Annaldale,  et  secrétaire  du  général  Saint- 
Clair,  qu  il  accompagna  dans  son  ambassade  à  Vienne 
et  à  Turin.  Il  publia  en  1751  de  nouveaux  Essais, 
en  1752  des  Recherches  sur  les  principes  de  la  mo- 
rale, une  Histoire  naturelle  de  la  religion,  et  quel- 
ques autres  écrits  philosophiques.  Il  fut  nommé  la 
même  année  bibliothécaire  à  Kdimbourg.  C'est  alors 
qu'il  entreprit  le  plus  important  et  le  plus  célèbre 
de  ses  ouvrages,  Y  Histoire  d'Angleterre  (1754-61). 
Il  accompagna  en  1761  lord  Hertford  à  Paris  comme 
secrétaire  d'ambassade,  et  s'y  lia  avec  J.-J.  Rous- 
seau, qui  le  suivit  à  Londres  en  1766;  mais  il  sur- 
vint bientôt  entre  les  deux  amis  une  rupture  écla- 
tante dont  l'humeur  ombrageuse  du  philosophe 
génevols  fut  la  principale  cause.  Hume  fut  nommé 
en  1767  sous-secrétaire  d'état;  deux  ans  après  il 
quitta  les  affaires  et  se  retira  à  Edimbourg,  où  il 
mourut  en  1776.  Comme  philosophe.  Hume  est  le 
créateur  d'un  scepticisme  d'un  nouveau  genre  :  selon 
I  ui,  nos  idées  ne  sont  que  des  copies  des  impressions 
que  nous  avons  reçues,  et  ne  peuvent  nullement 
nous  instruire  de  û  réalité  des  objets  ;  il  nous  ré- 
duit ainsi  à  l'idéalisme  et  i  une  sorte  de  nihilisme; 
il  attaqua  surtout  l'idée  de  cause  el  le  rapport  de 
cause  à  effet.  11  mit  en  doute  la  Providence,  la  re- 
ligion, les  miracles  ;  cependant  II  respecta  la  morale 
et  prouva  qu'on  ne  peut  la  fonder  sur  l'intérêt. 
Comme  historien,  il  introduisit  la  philosophie  dans 
l'histoire;  cependant  il  se  montra  quelquefois  partial. 
On  lui  doit  aussi  les  premières  vues  sur  l'économie 
politique  que  développa  son  ami  le  docteur  Smith. 
Les  Œuvres  philosophiques  de  Hume  ont  été  pour 
la  première  fois  réunies  en  1826,  à  Edimbourg, 
4  vol.  in-8;  son  Histoire*  été  plusieurs  fois  réim- 
primée, notamment  en  1826,  à  Oxford,  13  vol.  in-8, 
avec  la  continuation  de  Smollett.Lcs  Œuvres  phi- 
losophiques ont  été  traduites  en  français,  en  7  vol. 
in-12,  Londres,  1788  (trad.  incomplète);  son  His- 
toire d'Angleterre ,  traduite  d'abord  partiellement 
par  l'abbé  Prévost,  par  Mad.  Belot ,  etc.,  a  été  pu- 
bliée en  entier  à  Paris,  1819-22,  22  vol.  in-8,  et 
1840,  14  vol.  in-8,  avec  un  Essai  sur  la  vie  cl  les 
écrits  de  l'auteur,  par  M.  Campenon.  Hume  a  laissé 
des  Mém.  Sa  Comexpond.  a  paru  a  Edimb.,  1817. 

HUM1ERES  (Louis  de  crevant,  maréchal  o').  gé- 
néral et  courtisan  du  temps  de  Louis  XIV,  jouit  des 
bonnes  grâces  du  roi,  et  fut  l'ami  particulier  de 
Louvols.  Il  obtint  le  gouvernement  de  la  Flandre, 
se  distingua  au  siège  d'Arras  (1658),  fut  nommé  en 
1668  maréchal,  prit  la  ville  d'Aire  (1676),  com- 
manda l'aile  droite  à  Casscl  (1677),  s'empara  de 
Gand  (1678),  de  Courtray  (1683),  et  fut  nommé  en 
1685  grand-maitre  de  l'artillerie.  Ayant  éprouvé 
un  échec  en  Flandre  (1689),  il  fut  remplacé  par 
le  maréchal  de  Luxembourg.  Il  avait  refusé  en  1672 
de  servir  sous  Turenne. 

humières  (madame  d).  Voy.  cacon-dcfour  (Mad.). 

HL'MMEL  (J.-Népomucènc),  compositeur  et  pia- 
niste allemand,  né  à  Presbourg  en  1778,  mort  en 
1837,  se  ût  admirer  des  l'âge,  de  9  ans  par  son  ta- 
lent sur  le  piano,  entra  comme  maître  de  chapelle 
au  service  du  prince  Eslcrhazy  (1803),  puis  du  roi 
<lr>  Wurtemberg  (1816),  du  grand-duc  de  Saxe- 
Weimar  (182»),  et  se  vit  appelé  dans  presque  toutes 
les  capitales  de  l'Europe.  Il  n'eut  de  rival  pour  la 
composition  instrumentale  que  Beethoven.  Il  a  laissé 
4  opéras,  une  Méth.  p.  piano,  des  more,  «le  musique. 

HUMPIIBOY.  guerrier  normand.  Voy.  osFitov. 

HUNAl.b.  duc  d'Aquitaine,  depuis  7.35,  eut  à 
soutenir  la  guêtre  contre,  Charles-Martel  et  »«•«  fils, 
et  fut  obligé  de  se  reconnaître  leur  vassal.  Pour  v 
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venger  de  ion  frère,  qui  l'avait  Irahi,  il  lui  Qt  ar- 
racher les  jeux;  mais  après  ce  crime,  poursuivi 
par  ses  remords,  il  abdiqua  en  faveur  de  son  (Ils 
Walfre,  et  se  relira  dans  un  monastère  (745).  Il 
en  sortit  au  bout  de  23  uns  pour  wnger  la  mort  de 
son  fils,  fut  battu  par  Charlemagne,  puis  se  retira 
auprès  de  Didier,  roi  des  (.omUiids.  qu'il  excita  i 
la  guerre.  Tous  deux  furent  assiégés  par  Charlema- 
gne dan*  Pavie.  et  Hunald  péril  ai**ommé  par  le 
peuple,  77  t.  Ce  prince  était  issu  des  Mérovingiens. 

HUNDHOLM,  établiraient  en  Nurwége  (Norr- 
land),  au  N.  et  près  de  Bodofl  :  nouvellement  fondé 
pour  la  pêche  du  hareng  :  port  et  quelques  mai- 
son», migasins  et  hangars. 

HUNDSRUCK,  e.-a-d.  doi  de  chien,  contrée  mon- 
tueuse  de  la  Bavière  rhénane  et  des  Etats  prussiens 
(prov.  Rhénane),  est  un  prolongement  des  Vo«g*' 
qui  s'étend  entre  la  Nahc,  le  Rhin  et  la  Moselle. 
Beaucoup  de  forêts,  entre  autres  celles  de  Sohnwald 
et  de  Hochwald.  —  Le  HundsrUck  était  ancienne- 
ment compris  dans  le  Palatinat  du  Rhin  et  dans 
les  ci-devant  électorals  de  Mayence,  (Pologne,  et 
dans  le  duché  de  Clèves.  Sous  l'Empire,  il  forma 
les  départements  du  Mont-Tonnerre,  de  Rhin-el- 
Moselle,  de  la  Roer.  —  On  fait  aussi  dériver  le  nom 
de  cette  chaîne  de  montagnes  des  mots  traciu*  Hun- 
norum,  dénomination  qui  proviendrait  elle-même 
d'une  colonie  de  Huns  que  l'empereur  Gratien  éta- 
blit dans  cette  contrée  après  la  défaite  d'Attila  (451). 

HUN  ÉRIC,  deuxième  roi  des  Vandales  en  Afri- 
que, succéda  à  son  pèreGenséric  en  477.  Son  règne 
ne  fut  qu'une  suite  de  crimes.  11  fit  égorger  son 
frère  Théodoric,  la  veuve  de  ce  prince  avec  son 
enfant,  les  anciens  amis  et  ministres  de  Genséric. 
Hunéric  était  arien  ;  il  persécuta  les  catholiques , 
et  en  fit  périr  40,000  dans  d'horribles  supplices. 
Il  mourut  en  488  d'une  maladie  qui  lui  fit  éprou- 
ver des  douleurs  inouïes. 

HUNIADE.  Voy.  hinyàoe. 

H  UN  IG  ARES  ou  HOUNOGOURES,  ancien  peu- 
ple de  l'Europe  au-delà  du  Dniepr,  apparait  dans 
l'histoire  aux  vi«,  vu»,  vill*  siècles.  A  cette  époque 
il  formait  deux  grande*  tribus,  habitant  l'une  vers 
les  deux  grands  lacs  Onéga  et  Ladoga,  l'autre  à  l'E. 
du  Dniepr  entre  ce  fleuve  et  la  Desna  :  on  ne  sait  si 
les  Hunigaresdu  Sud  sont  une  coloniedeceux  du  Nord 
ou  si  ce  sont  les  Hunigaresdu  Nord  eux-mêmes  qui 
auraient  émigré,  mais  leur  communauté  d'origine 
n'est  pas  douteuse  :  tous  deux  étaient  de  race  finnoise 
ou  hunnique:  peut-être  même  les  Hunigaresdu  Sud 
étaient-ils  un  rtste  des  Huns  d'Attila.  Il  est  croya- 
ble que  les  Hongrois  furent  principalement  des  Hu- 
iii  pares. 

HUNINGUE,  ville  de  France ,  ch.-l.  de  canton 
(H.-Rhin),  à  3  kil.  N.  de  Baie,  à  28  kit .  S.  E. 
d'AIlklrch,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin:  1500 h ab. 
Place  jadis  très  forte,  mais  démantelée  en  1815, 
après  un  siège  célèbre  où  135  Français,  commandés 
par  le  général  Barbanègre,  tinrent  pendant  douze 
jours  contre  30,000  Autrichiens.  —  Huningue  donne 
son  nom  à  un  canal  qui  va  de  Huningue  à  Habsheim 
en  Suisse. 

huningue  (petit-),  village  de  Suisse,  sur  la  rive 
droite  du  Rhin,  à  2  kil.  N.  de  Bàle  et  vis-à-vis  de 
Huningue;  500  hab.  Pèche  du  saumon. 

HUNS,  H  uni  on  Ckuni,  fameux  peuple  barbare, 
était,  selon  l'opinion  la  plus  commune,  d'origine 
asiatique  et  de  race  mongole,  et  ne  différait  point 
des  llionq-nou,  qui,  partis  des  contrées  situées  au 
N.  du  désert  de  Kobi,  soumirent  les  Mandchou*, 
dévastèrent  les  frontières  septentrionales  de  la  Chine, 
forcèrent  les  Chinois  à  élever  la  grande  muraille 

i*crs  210  av.  J.-C),  et  firent  malgré  cet  obstacle 
,i  cnirquètc  de  l'empire  chinois,  d'où  ils  ne  furent 
cha*W-.«  «pie  51  au»  av.  J.-C.  Affaiblis  par  de  lon- 
gue* guerre*  ri  par  de*  discordes  intestines,  décimés 


HUNS 

par  une  famine,  ce*  peuples  te  virent  au  comme ncr- 
mentdu  ivaWcle obligés d  abandonner  le*  steppes  de 
la  Tartarie,  émigrèrent  vers  I  occident,  et,  se  par- 
tageant eu  deux  grandi  corps  de  nation,  vinrent 
se  fixer  les  uns  sur  l'Oxus,  à  l'E.  de  la  mer  Cas- 
pienne, où  ils  prirent  le  nom  û'Ephtalitei  ou  ilunt 
ùluncs  (Voy.  ci-après  huns  ephtalites).  les  autres 
sur  l'Oural,  d'où  ils  descendirent  jusqu'au  Cau- 
case ,  et  se  répandirent  sur  l'Occident  :  ee  sont  «s 
derniers  qui  sont  spécialement  connus  tout  le  nom 
de  Huns.  —  Selon  un  système  plus  récent  et  plus 
conforme  à  l'analogie  des  langues,  les  Huns  se- 
raient des  Finnois  (Fenni),  et  se  confondraient 
avec  les  Finnois  orientaux  (situés  à  l'E.  du  Volga), 
qui,  après  avoir  été  longtemps  sujets  des  Goths,  se 
révoltèrent  contre  eux;  même  dans  cette  seconde  hy- 
pothèse, il  faudrait  toujours  admettre  qu  aux  i/uttm 
ou  Fenni  du  Volga  vinrent  se  réunir  au  iv«  siècle 
des  peuplades  nomades  sorties  de  la  Haute-Asie. — 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  Huns  ne  commencent  à  figu- 
rer dans  I  hUtoire  de  l'Europe  qu  à  la  fin  du 
iv*  siècle.  Vers  376  ils  traversèrent  le  Palus  Mceoiù 
sous  la  conduite  de  Balamir,  leur  roi,  subjuguè- 
rent les  Alains,  puis  les  Goths,  dont  ils  détruisi- 
rent le  vaste  empire  [Voy.  hemmnauicK  et  qu'ils 
forcèrent  à  se  réfugier  en  partie  au  S.  du  Danube, 
vinrent  eux-mêmes  s'établir  dans  le  voisinage  de 
l'empire  d'Orient,  menacèrent  Constant!  nople  et 
forcèrent  les  empereurs  à  leur  payer  tribut. 
Théodose  11  ayant  voulu  secouer  ce  joug  hon- 
teux, ils  franchirent  la  frontière,  dévastèrent  la 
Thrace,  l'Illyrie,  et  se  firent  céder  toute  la  rive 
droite  du  Danube  (446).  Leur  puissance  fut  portée 
au  plus  haut  degré  par  Attila,  dont  les  états  s'é- 
tendirent de  la  mer  Caspienne  au  Rhin,  et  qui 
tenait  sous  sa  domination  les  Alains,  les  Goths,  les 
Gépides,  les  Suèves.  les  Vandales,  les  Hérules,  les 
Marcomans.  Ce  conquérant  envahit  d'abord  l'emp. 
d'Orient,  d'où  Marcien  le  repoussa,  puis  se  dirigea 
vers  I  occident;  après  avoir  tout  soumis  et  ravagé 
sur  sa  route,  il  vint  échouer  en  Gaule,  et  fut  battu 
près  de  Chalons-sur-Marne,  en  451,  par  le  patrie* 
Aétius,  avec  l'aide  des  Francs,  des  Wisigolhs  et 
des  Bourguignons.  Les  hordes  des  Huns,  r*  pous- 
sées de  la  Gaule,  se  tournent  vers  l'Italie,  détrui- 
sent Aquilée,  saccagent  la  Vénélie,  menacent  Rome; 
mais  arrêtées  par  les  supplications  du  pape  Léon 
et  plus  encore  par  les  riches  présent*  de  l'empe- 
reur Valenlinicn  III,  elles  consentent  à  abandonner 
l'Italie  (452).  Peu  après,  la  mort  d'Attila  (453;  fit 
éranouir  cette  puissance  colossale.  Ses  tll*  s  etant 
disputé  le  trône,  les  peuples  soumis  profitèrent  de 
leurs  divisions  pour  secouer  le  joug,  et  plusieurs 
fondèrent  de  nouveaux  empires  (Voy.  cf.pimî, 
C0Tns,  avares).  Toutefois  un  des  fils  d'Allila,  Dir.- 
ghit»ik,  se  soutint  encore  quelque  temps  à  la  tète 
d'une  partie  des  Huns  dans  lu  Hongrie,  pays  qui  s 
conservé  leur  nom.  Un  antre  fils  du  conquérant. 
Irnak,  ramena  en  Asie  les  restes  de  la  nation. 
Plusieurs  de  leurs  tribus  s'établirent  alors  sur  l<i 
bords  de  la  nier  Noire,  depuis  le  Danube  jusqu'au 
Don,  et  près  du  Caucase,  où  elle*  sont  connurs  *ou« 
le  nom  de  Hounogoures  ou  Hunigares,  Akaliire*  ou 
Khazars,  Cidariles,  Koutrigoures.Outourgourcs,  elc. 
— Les  Huns  menaient  la  vie  nomade  ;  ils  étaient  fi- 
rouehes.perfides,  d'une  laideur  qui  le*  rendait  hideu\; 
il»  avaient  le  née  écrasé,  les  yeux  petits  et  percescoin- 
mc  de»  trous;  ils  vivaient  à  cheval  et  campaient  sous 
des  tentes.  Attila  avait  sa  principale  résidence  dan* 
l'ancienne  contrée  des  lazyges,  entre  le  Danube  »  t 
la  Theiss,  vers  la  Zagira;  il  habitait  une  grand-- 
chaumière  de  bois.  Parmi  les  rois  des  Huns  on 
connaît  Balamir  (376-400),  Uldin  (400-41 2).  Canton 
(412-424),  RoTlas,  vers  425.  Roua  et  Attila,  qui 
régnèrent  quelques  années  ensemble  (427-434), 
Attila  seul  (433-453).  De  Guignes  a  écrit  uue  //«• 
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toiredei  H  uns,  dit  Turcset  des  Mous©»»  (1756-1 758). 

hum  CIDAB1TES,  habitaient  à  10.  de  la  mer  Cas- 
pienne, entre  l'embouchure  du  Terek  et  le  pas  de 
Derbend ,  au  v*  et  peut-être  dès  le  iv«  siècle  ;  ils 
furent  très  souvent  en  guerre  avec  les  princes 
sa^nides  de  Perse.  On  les  a  souvent  confondus 
avec  les  Huns  Ephtalites. 

huns  ephtalites  (et  non  Nephtalites),  à  l'E.  de 
la  mer  Caspienne,  sur  les  bords  de  l'Oxus,  dans 
le  S.  du  Turkeslan  actuel ,  avaient  pour  capitale 
Varakhchan  (ou  Balaani  ?).  On  croit  qu'ils  vinrent 
s'établir  dans  celte  contrée  lors  de  la  grande  émi- 
gration des  Huns  au  iv*  siècle.  Us  furent  souvent 
en  guerre  avec  les  rois  sassanidea  de  Perse,  mirent 
sur  le  trône  Fi  roui  I  (Perosès  ),  et  y  rétablirent  Kabad 
(Cabadès),  qui  en  avait  été  chassé.  Ils  finirent  par  se 
confondre  avec  les  Turcs.  On  les  nomme  aussi  Huns 
blancs  ou  Abdcla. 

HUNSE,  riv.  de  Hollande,  natt  dans  la  prov.  de 
Drenthe,  coule  du  S.  K.  au  N.  0.,  passe  à  Gronin- 
gue  et  se  jette  dans  la  mer  du  Nord,  après  90  kil. 
de  cours. 

HUNT  (Henry),  radical  cl  démagogue  anglais, 
né  à  Wittinglon  dans  le  comté  de  Wilt  en  1773, 
mort  en  1835,  était  un  des  plus  riches  fermiers  de 
son  pays.  Entraîné  par  un  patriotisme  exalté,  il  te 
mit  à  parcourir  l'Angleterre,  prêchant  partout  la 
réforme  universelle  et  provoquant  des  rassemble- 
ments qui  souvent  devinrent  menaçants  pour  l'or- 
dre public.  Il  fui  arrêté  en  1820  à  la  suite  d'un 
meeting  tumultueux  qui  avait  eu  lieu  à  Manchester, 
et  se  vit  condamné  à  un  an  de  prison.  Après  avoir 
fait  plusieurs  tentatives  inutiles  pour  entrer  au 
parlement,  il  parvint  enfin  en  1831  à  se  faire  élire 
membre  de  la  Chambre  des  Communes  ;  mai*  il 
loua  un  rôle  fort  secondaire  dans  cette  assemblée. 
En  même  temps  qu'il  prêchait  la  réforme,  il  dé- 
bitait par  le*  rues  diverses  marchandises  de  «a  fa- 
brication, notamment  du  cirage,  ce  qui  lui  (tonnait 
l'apparence  d'un  charlatan.  Il  mourut  subitement 
dans  une  de  ses  tournées. 

HUNTER,  nom  de  deux  frères  écossais  qui  se 
soûl  également  distingués  dans  la  chirurgie,  Wil- 
liam, l'aîné,  né  en  17 18  dans  le  comté  de  Larnak, 
mort  à  Londres  en  1783,  vint  exercer  son  art  a 
Londres,  fut  nommé  membre  de  la  corporation  des 
chirurgiens ,  associé  étranger  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Paris  ;  il  est  surtout  connu  par  son 
Anatomia  uteri  yravidi,  1774,  en  34  planches  in-fol. 
11  fonda  à  Londres  une  école  et  un  muséum  d'a- 
natomie  qu'il  légua  i  l'université  de  Glasgow,  dans 
laquelle  il  avait  été  élevé.  —  Son  frère,  Jean,  né 
en  1728,  mort  en  1793,  l'aida  dans  «es  recherches 
anatomiques,  et  lit  lui-même  d'importantes  dé- 
couvertes, particulièrement  sur  les  dents  et  sur  le 
développement  de  la  rage.  Il  a  publié  :  ILuoire 
naturelle  des  dents  el  de  leurs  maladies,  1771; 
Traité  sur  Us  pluies  d'armes  à  feu,  1794.  Il  inventa, 
pour  opérer  la  fistule  lacrymale,  un  instrument 
qui  a  conservé  son  nom.  Ses  Œuvres  complètes, 
réunies  par  le  docteur  Palmer,  ont  été  traduites  en 
français  avec  notes,  par  G.  Kichclot,  1840. 

HUNTINGDON .  ville  d'Angleterre,  ch.-î.  du 
comté  de  même  nom,  sur  l'Ouse.  à  84  kil.  N.  de 
Londrcs;3,2G7  h.;  bière,  commerce  de  houille,  bois, 
etc.  Patrie  d  Olivier  Cromwelt.  —  Le  comté  de 
Hunlingdon,  jadis  habité  par  les  Iceni,  est  enclavé 
entre  ceux  de  Norlhampton  el  de  Cambridge,  sauf 
au  S.  0.,  où  il  est  borné  par  celui  de  Bedford  :  Il 
a  49  kil.  sur  36,  et  compte  53.149  hab.  C'est  un 
l*ays  agricole,  presque  sans  industrie,  marécageux 
en  grande  partie. 

HUNTON  (Phil.).  publicisle  anglais,  d'une  secte 
non  conformiste,  fui  favorisé  par  Cromwell,  et 
publia  sous  Charles  H  un  Traité  de  la  monarchie 
où  II  soutenait  les  doctrines  constitutionnelles  et 
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libérales:  cet  ouvrage,  contraire  à  la  doctrine  du 
droit  divin,  fut  condamné  par  un  décret  du  roi  en 
1683,  et  fut  réfuté  par  quelques  publicisles  k  gages, 
notamment  par  Filmer.  L'auteur élait  mort  dt»  l  UH2. 

HUNTSV1LLE  ,  ville  des  Etats-Uni*  (Alabatna) , 
4  270  kil.  N.  do  Cahawba:  15,000  hab.  Coton. 

HUNYAD,  romital  de*  Etals  autrichiens  (gou- 
vernement de  Transylvanie),  dans  le  territoire  des 
Hongrois,  est  borné  au  N.  el  au  N.  E.  par  les  co- 
mitals  de  Zarand  et  de  Weinsctnbourg  inférieur, 
au  S.  et  au  S.  E.  par  la  Valarhie,  à  10.  par  les 
eomitaU  hongrois  d'Arad,  de  Krassova,  elc.  :  130 
kil.  sur  80;  147,000  hab.  Ch.-I.,  Nagy-Enyed.  Il 
se  divise  en  trois  parties  principales,  la  vallée  de 
Hetzing,  el  les  cercles  en  deçà  et  au-delà  du  Maros. 

hukyad  (8ANFI-),  bourg  de  Hongrie  (Klausen- 
burgj.  à  44  kil.  N.  0.  de  Klausenburg. 

HLNYADE  (Jean),  surnommé  Canin,  vaTvode  de 
Transylvanie,  né  vers  1400,  descendait,  dit-on,  des 
Paléoiogues,  empereurs  de  Constantinople  :  suivant 
d'autres,  son  père  aurait  été  l'empereur  Sigismond. 
Il  fut  pendant  plusieurs  années  le  défenseur  de  la 
Hongrie  contre  les  Ottomans.  Plusieurs  fois  déjà 
il  avait  vaincu  ces  ennemis,  lorsqu'en  1440  il  fui 
nommé  vaTvode  de  Transylvanie  par  le  jeune  YVIa- 
dislas,  roi  de  Pologne  el  de  Hongrie.  Après  la 
mortde  Wladislas  (1444),  il  fut  appelé  k  gouverner 
la  Hongrie  pendant  la  minorité  de  Ladisias  V;  el 
durant  une  régence  de  douze  années  il  prouva  qu'il 
était  aussi  grand  politique  que  bon  guerrier.  En 
1448  il  soutint  pendant  trois  jours  dans  les  plaines 
de  Ca&sovic  tout  l'effort  de  l'armée  ottomane,  qua- 
tre fois  plus  nombreuse  que  la  sienne  ;  eu  1 450  sa 
belle  défense  de  llelgrade  contre  Mahomet  11  mil 
le  comble  à  sa  gloire.  Il  mourul  celle  même  an- 
née de  ses  blessures,  laissant  à  la  Hongrie  un  se- 
cond défenseur  dans  la  personne  de  sou  fils,  Ma- 
thias  Corvin.  La  famille  des  Hunyade  avait  dans 
ses  armes  un  corbeau  tenant  dans  son  bec  un 
anneau  d'or:  il  est  probable  que  c'est  de  là  que  lui 
vint  le  surnom  de  Corvin  {Corvinus),  qu'un  a  donné 
à  Jean  Hunvade.  Les  Turcs  le  surn.  le  Diable. 

HUPPAZOLI  (Françoi  s),  centenaire,  né  à  Casai 
(Piémont),  en  1587,  voyagea  dans  le  Levant,  sé- 
journa  longtemps  à  Scio .  où  il  se  livra  au  com- 
merce, fut  nommé,  à  1  âge  de  82  ans.  consul  de 
Venise  k  Smyrne,  jouit  pendant  toute  sa  vie  d'une 
santé  parfaite,  qu'il  dut  à  la  constante  régularité 
de  son  régime,  et  mourut  en  1702,  âgé  de  II., 
ans.  Il  s'était  marié  cinq  fois,  el  épousa  à  98  .in* 
sa  dernière  femme,  dont  il  eut  encore  4  enfant-. 

HURKPEL  [phil.  dit),  c.-a-d.  le  Hude,  eomle  de 
Ctermonl  (Oise),  Uls  de  Ph. -Auguste  tt  d'Agnès  iltr 
Méranie,  né  en  1 200,  épousa  Mahaud,  comtesse  de  R<  u- 
logne,  Dmnmarlin.etc,  et  péritd.  un  tournois,  12:13. 

HUIŒPOIX.  petit  pays  de  fane.  France,  compre- 
nant Rambouillet.  Dourdan  et  leursenv.  (S.-el-Oi*e). 

MURIEL,  ch.-L  de  canton  (Allier),  k  10  kil.  N.  0. 
de  Montluçon  ;  1,800  hab. 

HURON  (lac),  grand  lac  de  l'Amérique  du  Nord, 
undes  plus  vaste»  du  globe,  par  8 1°  45  -87°  long.  0., 
43»  20'-46°  27'  lai.  N.:  380  kil.  sur  220;  il  commu- 
nique au  N.  0.  avec  le  lac  Supérieur,  par  le  dé- 
troit de  Sainte  -  Marie:  à  10.  avec  le  lac  Michi- 
gan  par  celui  de  Michilimackinac  ;  à  l'E.,  par  le 
Severn ,  avec  le  lac  Simcoe  qui  communique  lui- 
même  avec  le  lac  Ontario; enfin  au  S.  E.  avec  le  lac 
Erié  par  la  riv.  et  le  lac  Saint-Clair.  Il  est  tra- 
versé du  N.  O.  au  S.  par  la  ligne  de  démarcation 
entre  le  Canada  cl  les  Etats-Unis.  Sa  forme  cal 
très  irrégulière  :  Il  s'y  trouve  beaucoup  d'îles  ,  en- 
tre autres  celle  de  Manatoulin.  11  doit  son  nom  aux 
Huions,  qui  jadis  habitaient  sur  ses  bords. 

iiiron.  nom  commun  à  deux  rivières  de  l'Amé- 
rique du  Nord, dite»,  l'une,  lellurondu  lac  Friét 
fa-itie,  le  Hurou  tic  Smnt-Clnir,  du  nom  dri 
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où  elles  te  perdent;  la  première  a  un  court  de  180 
kiJ. ,  l'autre  de  120. 

HURONS,  peuple  indigène  de  l'Amérique  du 
Nord,  errait  sur  la  côte  orientale  du  lac  Huron,  lor» 
de  la  découverte  du  Canada  par  les  Français;  ils 
réclamèrent  la  protection  des  Français  contre  les 
Iroquois  leurs  ennemis:  mais  ceux-ci  parvinrent  à 
les  chasser  du  territoire  qu'ils  occupaient.  D'au- 
tres Hurons  vivaient  entre  les  lacs  Huron  et  On- 
tario et  sur  les  bords  du  fleuve  Saint-Laurent.  Ils 
ont  aussi  disparu.  11  ne  subsiste  plus  aujourd'hui 
de  Hurons  qu'à  la  petite  mission  de  Loretta  ,  à  8 
kil.  N.  de  Québec,  où  se  trouvent  300  cultivateurs 
descendants  des  anc.  Hurons.  Leur  idiome  s  est  perdu. 

HURTADO  DE  MENDOZA.  Voy.  mendoza. 

HUS  (terre  de) ,  pays  de  Job.  Voy.  job. 

HUSCH  (prononcei  Houch),  ville  de  Moldavie, 
sur  le  Pruth,  à  77  kil.  S.  E.  dlaasy.  Ëvêché.  Pierre- 
le-Grand  et  Raludji-Méhémet  y  signèrent  le  fa- 
meux traité  négocié  par  Catherine  1  en  1711. 

HUSK1SS0N  (William),  homme  d'état  anglais,  né 
en  1770  à  Bireh-Morelon ,  dans  le  comté  de  Wor- 
cester,  mort  en  1830,  fut  d'abord  secrétaire  parti- 
culier de  lord  Gower,  ambassadeur  d'Angleterre 
en  France  (1792),  devint ,  sous  le  ministère  Pitt , 
sous-secrétaire  détal  de  la  guerre  (1795),  puis  se- 
crétaire de  la  trésorerie  ,  s'attacha  ensuite  a  Can- 
ning,  et  fut,  sous  ce  ministre ,  président  du  bu- 
reau du  commerce  (1823).  11  était  entré  à  la  Cham- 
bre des  Communes  dès  1796.  Soit  comme  ministre, 
soit  comme  député,  Huskisson  se  distingua  par 
tes  profondes  connaissances  dans  les  finances  et  l'é- 
conomie politique.  Disciple  de  Smith,  il  combattit 
avec  force  le  système  prohibitif,  fit  abaisser  les  ta- 
rifs de  douane  ,  et  prouva  par  les  faits  qu'on  ne 
faisait  par  là  qu'augmenter  les  recettes  et  favoriser 
la  prospérité  du  pays.  Il  périt  de  la  manière  la 
plus  malheureuse  en  septembre  1830,  écrasé  par 
une  locomotive  à  Li  ver  pool,  où  il  était  venu  pour 
assister  à  l'inauguration  du  chemin  de  fer. 

HUSS  (Jean),  hérésiarque,  né  à  Hussinetr,  b.de 
Bohême,  de  parents  pauvres,  entra  dans  l'état  ec- 
clésiastique, devint  en  1409  recteur  de  l'université 
de  Prague .  et  fut  choisi  pour  confesseur  par  la 
reine  de  Bohême,  Sophie  de  Bavière.  Ayant  en 
connaissance  des  doctrines  du  réformateur  anglais , 
Jean  Wicleff,  il  les  embrassa  avec  chaleur ,  les 
propagea  avec  xèle,  rejetant  l'autorité  du  pape,  at- 
taquant les  vices  du  clergé,  les  excommunications  , 
les  indulgences,  le  culte  de  la  Vierge  et  des  saints, 
la  communion  sous  une  seule  espèce,  etc.,  et  se  Qt 
rapidement  de  nombreux  partisans.  H  soutint  ses 
opinions  dans  plusieurs  écrits,  notamment  dans  un 
Traité  de  l'Église.  Déféré  pourcet  ouvrageau  tribunal 
du  Saint-Siège,  il  fut  excommunié  par  le  pape  Alexan- 
dre V,  et  en  appela  au  concile  de  Constance.  11  se 
rendit  à  ce  concile  en  1414  ,  muni  d'un  sauf-con- 
duit de  l'empereur.  11  fut  déclaré  hérétique  par  ce 
concile,  et  ayant  refusé  de  se  rétracter ,  il  fut , 
malgré  son  sauf-conduit,  livré  au  bras  séculier,  et 
brûlé  vif  à  Constance  en!4l5.  Il  conserva  jusque  sur 
h*  bûcher  un  courage  indomptable.  Sa  mort  souleva 
toute  la  Bohême  et  devint  le  signal  d'une  guerre 
sanglante  [Voy.  hussitf.sI.  La  collection  des  œuvres 
de  Jean  Huss  a  été  publiée  en  1558  à  Nuremberg. 
3  vol.  in-fol.,  avec  une  préface  de  Luther,  et  réim- 
primée en  17 là,  sous  le  titre  de  Joannis  Hussii  tt 
Hieronymi  Prayemi*  conj'essorum  Chritti  historia, 
clc.  BnniH'chose  a  publié  m»s  /-cm.  y  lat,  etfr.  ,  1840. 

HUSSEIN,  que  l'on  écrit  aussi  Hosteln ,  lïocein , 
nom  commun  à  un  grand  nombre  de  personnages 
musulmans  dont  nous  citerons  les  plus  célèbres: 

nussbi!*,  fils  d'Ali  et  de  Fatime,  fille  de  Mahomet, 
fui,  nprés  la  mort  de  son  frère  aîné  Hassan  (669  de 
J.-CJ.  considéré  par  les  C.liyitcs  comme  l'imam  ou 
chef  légitime  de  la  religion.  11  vivait  en  paix  à  la  ' 


Mecque,  lorsqu'aprés  la  mort  de  Moaviah  (680),  il 
fut  appelé  à  Koufa  par  les  habitants  do  cette  Tille, 
qui  lui  promettaient  de  le  saluer  calife  :  il  se  rendit 
à  cette  invitation  accompagné  seulement  d'une  cen- 
taine d'hommes  ;  mais  il  fut  arrêté  dans  sa  marche  et 
mis  a  mort  par  les  troupes  de  Yésid ,  fils  de  Si  ra- 
vi ah,  qui  s'était  déjà  Tait  proclamer  calife.  H  périt 
à  quelque  distance  au  S.  0.  de  Bagdad  ,  dans  les 
plaines  voisines  de  Kerbelah,  au  lieu  qu'oa  nomma 
depuis  Muched-Hutsein  ou  Totneuau  de  Hussein 
(Voy.  ce  nom);  ce  lieu  est  regardé  par  tes  Chyitca 
comme  sacré  et  est  pour  eux  un  but  de  pèlerinage. 
Le  jour  de  la  mort  de  Hussein  est  pour  les  Chyiles 
un  jour  néfaste  ;  il  loml»e  le  10  octobre. 

HUSSEin-sehader  (Aboul-Caxi),  dernier  sultan  de 
Perse  de  la  race  de  Tumerlan  ,  né  à  Hérat  en  1438. 
Il  était  d'abord  sans  héritage,  mais  il  sut  se  faire 
un  parti  puissant ,  s'empara  d'Aslerabad  ,  se  fit  re- 
connaître en  1459  roi  du  Maxandéran,  envahit  le 
Khoraçan,  prit  Balkh,  puis  Hérat  (1470),  et  forma 
ainsi  dans  la  Perse  orientale  un  royaume  qu'il  rendit 
longtemps  florissant.  Il  mourut  en  1506  ,  à  68  ans. 
après  en  avoir  régné  40.  Ce  prince  eut  pour  visir  Aly- 
Chyr,  qui  contribua  beaucoup  à  l'éclat  de  son  règne. 
—  Hussein  laissa  ses  états  à  ses  deux  fils  Exzaman 
et  Moddaffer-Hussein;  mais  ces  princes  ne  tardèrent 
pas  à  se  diviser,  et  ils  furent  détrônés  dès  l'an  1507 
par  le  khan  des  Usbeks. 

Hussein  (chah-)  ,  un  des  derniers  Sophis  de 
Perse,  monta  sur  le  trône  en  1694  ;  c'était  un  prince 

Bleux  et  d'un  caractère  doux,  mais  sans  énergie, 
es  révoltes  éclatèrent  de  tous  les  côtés.-  l'un  d^ 
chefs  d'insurgés  .  Mir  -  Mahmoud  ,  déjà  maître  du 
Kandahar,  vint  à  la  tête  des  Afghans  attaquer  1*- 
pahan,  capitale  de  la  Perse,  s'en  empara  après  un 
long  siège  en  1722,  et  força  le  faible  Chah  -  Hus- 
sein à  abdiquer  en  sa  faveur.  Chah-Hussein  vé- 
cut encore  quelques  années  et  fut  massacré  en  1729 
avec  sa  famille  par  Aschraf ,  successeur  de  Mah- 
moud. Toutefois  H  laissa  un  fils  qui  fut  replacé  sur 
le  trône  par  le  fameux  Thahmasp-Kouli-khan.  La 
France  entama  sous  ce  réfrne  des  négociations  avec 
la  Perse,  et  signa  avec  elle  en  1708  un  traité  de 
commerce  assex  avantageux. 

Hussein-pacha  ,  surnommé  Koutchouk  {le  Petit) , 
favori  du  sultan  Sélim  III,  né  en  Circassie  ou  en 
Géorgie,  vers  1750,  mort  en  1803,  avait  été  èW\é 
comme  page  avec  Sélim  ;  il  fut  nommé  par  re 
prince  en  1789  capitan  -  pacha  (grand  -amiral..  II 
alla  eu  1798  combattre  le  rebelle  Passwan-Oglou. 
mais  sans  pouvoir  le  réduire;  «t  commanda  en  l  s#»i 
la  flotte  turque  qui,  jointe  à  celle  des  Anglais, 
décida  l'évacuation  de  l'Egypte  (1801).  Il  donna  un 
grand  développement  à  la  marine,  introduisit  d'u- 
tiles réformes,  et  fit .  malgré  la  résistance  des  ja- 
nissaires et  des  ulémas .  discipliner  et  armer  une 
partie  de  ses  troupes  à  l'européenne. 

Hussein— pacha  ,  dernier  dey  d'Alger ,  né  a  Smvrue 
vers  1773.  avait  d'alxird  fait  partie  de  la  m  die* 
turque  d'Alger.  H  fut  proclamé  dey  en  Ifcis  .  il 
régnait  depuis  dix  ans,  lorsqu'il  s'attira  la  col  •ri- 
de la  France  par  une  insulte  grossière:  impor- 
tuné des  réclamations  que  lui  adressait  le  consul 
français ,  M.  De  val.  il  le  frappa  rudement  de  son 
chasse-mouche  ;  n'ayant  voulu  accorder  aucun* 
satisfaction  pour  cette  insulte,  il  vit  bientôt  paraî- 
tre devant  Alger  une  flotte  formidable  que  com- 
mandait le  maréchal  Bourmont.  Les  troupes,  dé- 
barquées le  14  juin  1830  à  la  baie  de  Sidi-Féruch. 
se  dirigèrent  immédiatement  sur  Alger  et  com- 
mencèrent lu  4  juillet  à  battre  en  brèche  !*•  fort  l'Em- 
pereur. Hussein-Pacha,  qui,  dan*  *«>n  orgueil- 
leuse ignorance  ,  se  croyait  invincible  et  avait  né- 
gligé de  prendre  aucune  des  mesures  nécessaires 
pour  se  défendre,  fut  dès  le  lendemain  obligé  de 
capituler  On  lui  permit  de  se  retirer  avee  une  partie 
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de  ses  trésors  (5  juillet).  Il  alla  d'atord  â  Naples, 
puis  à  Livourne,  vint  un  instant  à  Paris  et  mourut 
à  Alexandrie  en  1838. 

HUSSE1N-ABAD,  Mithridatium,  ville  de  la  Tur- 
quie d'Asie  'Si vas),  à  1 10  kil.  S.  0.  d'Amasich. 

HUSSINETZ,  bourg  de  Bohême,  à  30  kil.  S.  O. 
de  Pisock  :  760  hati.  Patrie  du  célèbre  réformateur 
Jean  Hum  et  de  Nicolas  de  Hussinelz,  chef  hussile. 

HUSSITES  (Guerre  des).  On  désigne  ainsi  la 
guerre  civile  qui  désola  la  Bohême  après  le  sup- 
plice de  J.  Huss  a  Constance  (I4l">).  Les  partisans 
du  ce  sectaire,  profitant  de  la  faiblesse  de  l'em- 
pereur Weneeslas.  prirent  les  armes  sous  la  con- 
duite de  Jean  Ziska  et  de  Nicolas  de  Husslnetx , 
se  fortifièrent  dans  le  cercle  do  Béchin  ,  et  y 
bâtirent  la  ville  de  Tabor.  qui  leur  servit  de  for- 
teresse. En  1*10,  ils  s'opposèrent  à  l'élection  de 
Sigismond  comme  roi  de  Bohême,  et  battirent  les 
Impériaux  en  plusieurs  rencontres:  mais  ils  furent 
bientôt  affaiblis,  et  par  les  discordes  qui  éclatèrent 
entre  eux,  et  par  la  mort  de  leurs  principaux  chefs, 
Nicolas  (1420),  et  Ziska  (1424):  cependant  Koribul. 
neveudeViwld,grand-ducdeLithuanie,quiavaitélé 
élu  roi  de  Bohème  par  une  partie  des  Hussltes  en 
1422,  releva  pendant  quelque  temps  leurs  espérances. 
Il  remporta  une  victoire  sur  les  Impériaux  à  Aussig 
(!42(i),  mais  il  se  vit  obligé  d'abdiquer  l'année  sui- 
vante. André  Prooope.  autre  chef  des  Hussltes,  ra- 
nima leurcourage  par  les  victoires  de  Mies  (1427) 
et  de  Tnchau  (1431);  l'Autriche,  la  Franconle,  la 
Saxe,  la  Bohême  catholique,  la  Lusace  et  la  Silésic, 
furent  ravagées  par  ses  troupes,  et  devinrent  le  théâ- 
tre de  cruautés  inouïes.  Tout  le  monde  cependant 
soupirail  après  la  paix,  et  on  entra  en  négociations. 
Un  premier  arrangement  proposé  à  Prague  (1433), 
et  connu  sous  le  nom  de  Compactant  de  Prague, 
ne  fut  pas  accepté  par  tous  les  partis,  et  les  hosti- 
lités furent  reprises  :  mais  la  victoire  de  Bœhmisch- 
brod  (1434),  remportée  par  les  Catholiques  unis 
à  la  partie  la  plus  modérée  des  Hussites,  les  Ca- 
lixtins  (Voy.  ce  mot),  mit  fin  à  la  guerre.  Sijiismond 
fut  reconnu  roi.  et  jura  les  Compactai .  Le»  Hussites. 
trop  faibles  pour  reprendre  les  armes,  ne  défen- 
dirent plus  leurs  droits  que  dans  les  diètes  ;  ils 
finirent  par  disparaître  ou  se  confondirent  dans  la 
série  nouvellement  formée  des  frères  Moraves. 

HUSUM.  ville  du  Danemark  (Sleswig),  eh.-l.  de 
bailliage,  â  31  kil.  0.  de  Sleswig.  sur  la  mer  du 
Nord  ;  4,200  hab.  Tabac,  huile,  eau  -  de  -  vie  de 
pomme  de  terre;  toiles  imprimées.  Commerce. 

HUSZTH,  villede  Hongrie  (M»rmaro*eh\  â  28  kil. 
N.  E.  de  Halmi  ;  4.000  hab.  Château-fort. 

HUTCHESON  (François^,  moraliste,  né  en  1694 
dans  le  nord  de  l'Irlande,  mort  en  1747  ,  dirigea 
d'abord  avec  succès  une  école  â  Dublin  :  s'étant  lait 
connaître  avantageusement  par  divers  ouvrages  de 
philosophie,  il  fut  appelé  en  1729  à  la  chaire  de 
philosophie  morale  de  Clasgow.  11  |>eul  être  consi- 
déré comme  le  véritable  fondateur  de  la  philoso- 
phie dite  écossaise.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Recherches  sur  r origine  des  idées  de  beauté  et  de 
tenu,  »725,  traduit  en  français  par  Lagel,  |749; 
Essai  sur  tes  passions,  1728  :  Système  de  philoso- 
phie morale,  1755  (|K»lliumc;,  traduit  par  Eidous, 
1*70.  Hulcheson  fait  consister  la  vertu  dans  la  bien- 
veillance cl  le  désintéressement:  il  distingua  par- 
faitement dans  ses  écrits  le  bien  de  l'utile,  et  éta- 
blit solidement  l'existence  d'un  sens  moral  et  d'un 
sens  du  beau  qui  jugent  de  la  bonté  et  de  la  l>eaulé 
comme  le  jroùl  physique  juge  des  saveurs. 

HUTCHINSON  (John),  né  â  Spennvtliorn  (York), 
en  1G74.  mort  en  1737,  était  intendant  du  duc  de 
Somerset.  Il  s'occupa  de  minéralogie  et  de  physi- 
que appliquée  â  la  religion,  et  prétendit  que  toutes 
les  connaissances  naturelles,  physiques  aussi  bien 
que  philosophiques  cl  théologiquca,  sont  renfermées 


dans  l'Écriture.  H  publia  dans  ce  but  un  ouvrage 
intitulé  :  Principes  de  M oise,  1724  el  1727.  11  ra- 
menait tous  les  agents  de  la  nature  â  trots  :  le 
feu,  la  lumière  et  I  esprit,  qui  n'étaient  eux-mêmes 
que  des  transformations  d'un  principe  unique,  l'air  ; 
il  trouvait  dans  cette  bizarre  doctrine  l'explication 
du  mystère  de  la  Trinité. 

hutchinson  (John  Hély),  général  anglais,  né  en 
1757,  mort  en  1832,  se  distingua  dans  la  ea m pa^ne 
d'Egypte,  remplaça  Abercromble  dans  le  com- 
mandement en  chef,  en  1801,  et  la  même  année 
força  les  Français  à  eapitulcr  dans  le  Caire  et  à 
évacuer  l'Egypte.  11  fut  en  récompense  fait  baron 
d'Alexandrie  et  comblé  d'honneurs. 

HUTTEN  i.Ulric  de],  cél. novateur,  né  en  1488 
d'une  famille  noble  de  Franconie,  s'enfuit  â  16  ans 
d'un  monastère  où  on  le  retenait  de  force,  et 
mena  quelque  temps  la  vie  la  plus  aventureuse.  Il 
voyagea,  étudia  le  droit  â  Pavle,  puis  Tut  réduit  à 
•e  faire  soldat  dans  l'armée  autrichienne  :  il  com- 
posait en  même  temps  des  vers  latins  qui  lui  pro- 
curèrent bientôt  une  grande  réputation,  et  qui  lui 
firent  décerner  par  l'empereur  Maximilien  la  cou- 
ronne poétique.  Il  se  joignit  à  Luther  pour  opérer 
la  réforme,  et  trouva  un  puissant  appui  d'abord 
dans  Albert  de  Brandebourg ,  archevêque  de 
Mayer.ce,  puis  dans  François  de  Sickingcn  :  mais, 
bientôt  abandonné  de  ses  protecteurs,  il  se  vit  privé 
re  toute  ressource  ;  il  erra  de  ville  en  ville,  prêchant 
partout  ses  doctrines,  et  mourut  â  Zurich  en  1523. 
n'ayant  que  35  ans.  On  a  de  lui  :  i4r*  versificandi, 
Wittemberg,  1511;  E  pistolet  obscur  orum  virorum, 
1 516,  satire  piquante  dans  laquelle  il  dérend  Beueh- 
lin,  son  ami.  contre  quelques  théologiens  de  Colo- 
gne :  Super  interfecttone  propinqui  sui  deplorationes, 
1 5 1 9.  discours  éloquents  qui  avaient  pour  but  d'ar- 
mer l'Allemagne  contre  le  duc  de  Wurtemberg,  qui 
avait  assassiné  un  descousins  de  Hutlen  (15iGj:  IHo- 
logi,  llaycnce.  1520  :  dans  ces  dialogues,  il  attaque 
avec  une  grande  animosilé  l'Eglise  romaine.  On  l'a 
surnommé  le  Ciré ron  et  leDémoslhènesde  l'Allema- 
gne. Ulric  de  Hutlen  publia  en  1518  deux  livres 
inédits  de  Tlte-Live,  et  découvrit  en  15|9  des  ma- 
nuscrits de  Quinlilien  el  de  Pline.  Ses  Œuvres  ont 
été  publiées  par  M.  E.  MOnch,  Berlin,  1821-1827, 
6  vol.  in-8. 

HUTTON  (James) ,  médecin  et  chimiste ,  né  à 
Edimbourg  en  1726,  mort  en  1797,  était  fils  d'un 
marchand.  Il  fut  reçu  docteur  â  Leyde  en  1740, 
cultiva  avec  succès  l'agriculture,  la  minéralogie,  la 
géologie,  la  physique,  la  philosophie,  les  mathé- 
matiques. On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  dont  le» 
principaux  sont  :  Théorie  de  la  terre,  1790,  2  vol. 
in-8  (il  y  explique  l'état  actuel  des  corps  terrestres 
par  une  fusion  ignée  primitive)  ;  Recherche*  dis 
principes  de  ta  connaissance  et  des  progrès  de  lu 
raison,  3  vol.  in-4,  1794  (il  y  professe  des  doctrines 
analogues  à  celles  de  Bosco vich  et  de  Berkeley)  ; 
Dissertations  sur  ta  philosophie  de  ta  lumière,  île 
ta  chaleur  et  du  feu,  1794,  1  vol.  in-8. 

hcttos  (Charles),  mathématicien  anglais,  né  en 
1737,  à  NcwcasUe-sur-Tyne.  mort  en  1823,  tint 
d'abord  une  petite  école  à  Jesmond  .  puis  fut 
nommé  au  concours  professeur  de  mathématiques 
â  l'académie  militaire  deWoolwich  (1772),  el  rem- 
plit ces  fondions  pendant  34  ans.  11  avait  été 
nommé  en  1776  membre  de  la  Société  royale  de 
l.ondrcs.  On  lui  doit  un  grand  nombre  d'ouvrages  : 
Ttaité  de  l'arpentage,  Newcaslle,  1770:  Traité  de 
mathématiques  el  de  physique,  Londres,  1786,  in-4  : 
Dictionnaire  des  sciences  mathématiques  et  physiques, 
Londres,  1796,  2  vol.  in-4:  Tables  mathématiques 
contenant  les  logarithmes,  1785  et  1 8 1 1  :  Abrégé 
des  Transactions  philosophiques,  1803,  1809,  6  vol. 
in-4  ,  recueil  fait  avec  soin  et  d'une 
pour  ceux  qui  cultivent  le*  sciences. 
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HUTWYL,  ville  de  Suisse  (Berne),  à  39  kil.  N.  0. 
de  Lucerne  :  2,600  hab.  Foire  de  bestiaux. 

HUYGHENS  (Christian)  de  Zuylichem,  savant 
hollandais,  fils  de  Constantin  Huygheos,  ministre  de 
Guillaume  111,  prince  d'Orange,  diplomate  et 
homme  de  lettre*  distingué,  naquit  à  La  Haye  en 
1629,  débuta  en  1651  par  des  travaux  de  géométrie, 
découvrit  en  1656,  avec  le  secours  d'objectifs  qu'il 
avait  construits  lui-même,  un  satellite  de  Saturne 
et  bientôt  après  l'anneau  qui  entoure  celte  pla- 
nète (1659),  appliqua  le  premier  le  mouvement  du 
pendule  aux  horloges  (1657),  el  le  ressort  spiral 
aux  montres  (1673),  et  lit  une  foule  d'autres  dé- 
couverte» d'une  utilité  toute  pratique.  Recherché 
par  tous  les  princes  de  l'Europe,  il  visita  la  France, 
l'Angleterre,  el  lut  en  i(i65  appelé  à  Paris  par 
Louis  XIV,  qui  le  nomma,  un  des  premiers,  mem- 
bre de  l'Académie  des  Sciences,  et  lui  donna  une 
pension  considérable.  11  composa  à  Paris  plusieurs 
de  ses  principaux  ouvrage»,  sa  Dioptrique,  son  Traité 
de  la  percussion,  son  Horotoyiumoscillatorium  (1 673). 
Il  retourna  dans  sa  patrie  à  I  époque  do  la  révo- 
cation de  l  edit  de  Nantes  (1685),  el  mourut  à  La 
Haye  en  1695,  après  avoir  fait  de  nouvelles  dé- 
couvertes, surtout  eu  optique.  Il  eut  le  tort,  à  la 
fin  de  sa  vie,  de  ne  pas  reconnaître  tout  le  mérite 
du  système  de  Newton  eldu  nouveau  calcul  inventé 
par  LcibniU.  Ou  lui  reproche  aussi  de  s'être  laissé 
quelquefois  aller  à  des  hypothèses  gratuites.  Ses 
Œuvre*  ont  été  recueillies  par  S'Gravesande  en 
4  vol.  in-4  ,  Leyde  et  Amsterdam,  1724-1728. 
H.  Uylenbneck  a  publié  à  La  Haye  en  1833  un 
recueil  de  Lettres  de  Huyghens  à  Leibnit*  et  autres, 
Urées  de  la  bibliothèque  de  Leyde,  2  vol.  in-4. 

HUYOT  (Jean-Nicolas),  architecte,  membre  de 
F  Institut,  né  à  Paris  en  1780,  mort  en  1840,  étudia 
l'architecture  sous  Peyre  et  la  peinture  sous  David. 
En  1807  il  remporta  le  grand  prix  d'architecture, 
el  fut  envoyé  en  Italie,  où  il  s'appliqua  surtout  à 
l'élude  de  I  archéologie.  Il  commença  sa  réputation 
par  la  restauration  du  temple  de  la  Fortune  à  Pré- 
neste  ;  il  se  rendit  ensuite  dans  le  Levant,  visita 
1* Asie-Mineure,  la  Syrie,  l'Egypte  (où  il  traça  en 
partie  le  plan  du  canal  du  Nil  à  Alexandrie),  enfin 
la  Grèce.  De  retour  en  France  avec  de  précieuses 
collections  (1822),  il  fut  bientôt  nommé  professeur 
d'histoire  à  l'Ecole  royale  d'architecture.  En  1823, 
l'Académie  des  Beaux- Art  s  le  reçut  dans  son  sein, 
et  la  même  année  il  fut  chargé  de  continuer  les  tra- 
vaux de  l'arc  de  triomphe  de  la  barrière  de  l'Etoile, 
qu'il  eut  la  gloire  d'achever  (1838). 

HUYSE,  rille  de  Belgique  (Flandre  orientale) , 
à  19  kil.  S.  0.  de  Gand  :  3,500  hab. 

HUYSUM  (van).  Voy.  van  n ut su  m. 

HUZARD  (J.-B.).  habile  vétérinaire,  né  à  Paris 
en  1755,  mort  en  1839,  étudia  à  l'école  d'Alfort, 
récemment  fondée,  forma  dans  Paris  un  établisse- 
ment de  maréchalcrie  qui  devint  très  florissant, 
fut  pendant  40  ans  expert  auprès  des  tribunaux 
pour  toutes  les  affaires  relatives  a  son  art,  et  fut 
nommé  inspecteur  général  des  écoles  vétérinaires, 
fonctions  qu'il  exerça  jusqu'à  sa  mort.  Il  avait  été 
de  bonne  heure  admis  à  la  Société  royale  de  mé- 
decine, el  entra  en  1795  à  l'Institut.  On  lui  doit 
le  perfectionnement  de  plusieurs  espèces  de  chevaux, 
de  moutons,  etc.  Huzard  a  publié  une  foule  d'ou- 
vrages sur  son  art  :  c'est  lui  qui  a  rédigé  les  articles 
de  médecine  vétérinaire  dans  Y  Encyclopédie  mé- 
thodique. Il  avait  formé  une  bibliothèque  de  40,000 
vol.  sur  l'art  vétérinaire. 

HWEN,  petite  lie  du  Danemark,  à  24  kil.  N.  E. 
de  Copenhague  :  8  kil.  de  tour.  Tycho-Brahé  y 
habitait  le  château  d  Uranienburg. 

HYACINTHE,  jeune  prince  lacédémonien.  d'une 
grande  beauté,  était  Dis  d'Amyclns.  Il  fut,  selon  la 
rable,  aimé  a  la  fois  d'Apollon  el  de  Zéphyre,  cl 


donna  la  préférence  au  premier.  Un  jour  qu'il  jouâ  t 
au  disque  avec  le  dieu,  Zéphyre,  pour  se  vengei, 
poussa  le  palet  contre  le  front  d'Hyacinthe,  qui  en 
mourut.  Apollon,  désespéré,  le  métamorphosa  en 
une  fleur,  qui  prit  de  lui  le  nom  é'hyacinihe ,  et  il 
grava  sur  les  pétales  de  la  fleur  les  deux  première* 
lettres  de  son  nom.  Hyacinthe  était  adoré  comme 
une  divinité  à  Sparte  et  chez  les  Amycléens. 

hyacinthe  ( saint)  ,  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-Dominique,  né  dans  le  diocèse  de  Breslau  en 
Silésie,  en  1183,  était  d'une  des  premières  famille» 
de  la  Pologne.  En  1217  il  fonda  à  Craeone  un 
monastère  de  Dominicains,  et  alla  ensuite  prêcher 
l'Evangile  dans  la  Mazovie,  la  Poméranie,  le  Da- 
nemark, la  Suède,  la  Norwége  el  I  Ecosse,  opé- 
rant de  nombreuses  conversions.  A  son  retour,  il 
fit  un  voyagea  Conslantinople.  parcourut  la  Grand* 
Russie  et  fonda  un  monastère  à  Kiev.  Il  mourut 
à  Cracovieen  1257.  On  l'hon.  le  16  août. — Un  antre 
s.  Hyac,  martyr  à  Rome  en  257,  est  hon.  le  1 1  sept. 

HYADES  (du  grec  hyein,  pleuvoir),  tilles  d  Alla-, 
roi  de  Mauritanie.  Elles  furent  si  affligée*  de  la  mort 
de  leur  frère  ilyas,  tué  5  la  chasse,  qu'elles  en  mou- 
rurent de  regret.  Elles  furent  changées  en  une 
constellation  qui  préside  à  la  pluie.  On  en  complu 
généralement  sept,  quelquefois  cinq.  Elle*  forment 
le  front  de  lu  constellation  zodlarale  riu  lauréat].  — 
On  donne  aussi  pourpre  aux  H  y  ailes  Cusmillus  (.<i 
encore  l'Océan,  el  on  les  place  dans  l'Ile  de  Naxos, 
à  Dodone  ou  sur  le  mont  Nvsa. 

HYANTES,  peuple  primitif  de  la  Béotie,  fut 
chassé  de  ce  pays  par  Cadmus;  ils  se  relirèrei  t 
probablement  dans  la  Phocide,  où  ils  fondèrent  la 
ville  de  Hyumpolis  sur  le  Parnasse. 

HYAS.   YoiJ.  11YADKS. 

HYBLA.  nom  commun  à  trois  villes  de  Sicile, 
la  première  dite  Hybla  major,  atij.  Paicrno,  à  20  k>  . 
N.  0.  de  Gitane,  dans  le  Val-di-Dcmona  ;  —  U 
seconde,  llybla  tninor  ou  Herœa,  auj.  Calaiagirone 
ou  Ragusa,  a  20  kil.  S.  E.  de  Leonlini  ;  sur  le* 
coteaux  qui  environnaient  celle-ci.  on  recueilUrt 
un  miel  délicieux  qui  était  regardé  comme  égal 
à  celui  de  l  lly mette  en  Allique:  —  la  troisième, 
dite  Hybla  purva,  et  depuis  Megara.  sur  la  côte 
S.  E.  de  la  Sicile,  au  N.  de  S>raeuse,  au  N.I  . 
û  Hybla  minor  et  au  S.  E.  d' Hybla  major.  On  en 
voit  auj.  les  ruines  sur  les  bords  du  fleuve  Cantate. 

HYCCABA,  auj.  Mttro-di-Cartm.  ville  de  Sicile, 
sur  la  cote  N.  Patrie  de  la  fameuse.  Laïs. 

HYCSOS,  ou  Rois  pasteurs,  chefs  de  Iribu»  noma- 
des de  pasteurs,  la  plupart  Arabes  ou  Phéniciens, 
qui  envahirent  l'Egypte  vers  l'an  2310  av.  J.-C. 
et  qui  y  formèrent  la  dix-septième  dynastie.  Sahti* 
le  premier  des  rois  Hycsos,  s'établit  à  Memplits  ci 
il  régna  19  ans.  Ses  successeurs  se  maintinrent  eo 
Egypte  pendant  240  ans.  et  furent  chassé*  par  h  s 
Pharaons  Thébains,  Misphragmoutosts  et  Thout- 
mosis,  vers  2050  avant  J.-G.  Ils  conservèrent  mên"* 
beaucoup  plus  tard  leur  autorité  sur  quelques  rat  - 
ions de  l'Egypte,  et  ne  furent  entièrement  chas*-» 
qu'au  bout  de  cinq  siècles.  Ce  que  l'on  sait  de* 
Hycsos  ne  repose  que  sur  le  témoignage  de  Mai*  - 
thon.  Quelques  savants  confondent  les  Hycsos  avtc 
les  Hébreux. 

HYDASPE,  Hydaspts,  auj.  le  Djelem.  fleuve  d.: 
l'Inde  N.  0.,  venait  de»  monts  ImaUs  et  tombait 
I  dans  YAcesinet,  après  avoir  traversé  le  roy.  de  Pom« 
et  le  pays  des  Clauses.  Des  cinq  rivières  du  Penè- 
jab,  c'est  celle  qu'on  rencontrait  la  seconde  en 
allant  de  10.  à  l'E.  Le  passage  de  l'Hydaspe  par 
!  Alexandre  en  326  et  la  bat.  qu'il  y  livra  à  Porus 
sont  au  nombre  des  plus  beaux  faits  d'armes  de  ce 
grand  capitaine.  C'est  sur  l'Hydaspe  que.  ramet^ 
en  arrière  par  les  murmures  de  ses  soldats.  H  *'«.- 
!  harqua  avec  200  vaisseaux  pour  descendre  jusqu  a 
l'Inouï  el  de  là  jusqu'à  l'Océan. 
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HYDE  (Thomas),  orientaliste  anglais,  né  à  Bil- 
lingsley  en  1636,  mort  en  1703,  fut  conservateur 
de  la  bibliothèque  bodléienne,  professeur  d'hébreu 
et  d'arabe  à  Oxford,  secrétaire-interprète  pour  les 
langues  orientale».  On  a  de  lui  :  Tabulœ  lorujiiuditm 
ac  lutiiudmu  stellarutn  fixarum  ex  obxervaiionibus 
Ulwjh-Beiqhi,  Oxford,  IGG6,  in-4;  Cataloyus  biblio- 
Uiecœ  liodltïanœ,  1674.  iii-fol.;d«r  Ludis  orientalibus, 
1694,  iii-8,  fig.;  Vcterum  Persarum  et  Mayorum  re- 
ligions hisioria,  1700,  etc.  Dans  ce  dernier  ouvrage, 
il  établit  que  les  Perses  ont  toujours  conservé  la 
notion  d'un  Dieu  unique. 

HYDE,  comte  de  Clarendon.  Yoy.  CLARENDON. 

HYDERARAD.  Yoy.  haïderabad. 

HVDKR-ALI.  Yoy.  haïder-ali. 

HYDHA,  Hydrea,  Ile  de  I  état  de  Grèce,  dans 
l'Archipel,  sur  la  côte  de  l'Argolide,  par  21»  12' 
long.  K.,  3T  26'  lat.  N.  :  16  kil.  sur  6;  30.000  lia». 
Montagnes,  peu  de  fertilité.  Commerce.  Les  Hy- 
driotes  pussent  pour  les  plus  habiles  et  les  plus 
braves  marins  de  la  Grèce.  Celte  île  fut  peuplée 
par  des  Samiens  fugitifs,  au  temps  de  Pol verate  : 
mais  elle  ne  joue  aucun  rôle  dans  l'histoire  de  la 
Grèce  ancienne.  En  1470  elle  servit  de  refuge  à  des 
Albanais  qui  fuyaient  la  domination  ottomane. 
Ceux-ci  fondèrent  la  bourgade  d'IIydra  sur  une 
mon  lagri  c  esea  rpée,  près  delà  côte  ;  i  Is  com  mencèren  t 
bientôt  à  faire  le  commerce  de  cabotage  dans  l'Archi- 
pel, et  à  I  aide  d'un  léger  tribut  obtinrent  la  pro- 
tection de  la  Porte.  Plus  d'une  fois  les  Turcs  trou- 
vèrent parmi  les  Hydriotes  d'habiles  matelots  pour 
armer  leurs  Hottes  ;  mais  lors  de  la  guerre  de  l'in- 
dépendance, les  Hydriotes  furent  les  plus  cruels 
adversaires  de  la  marine  turque,  dont  la  destruction 
fut  en  grande  partie  leur  ouvrage. 

H YDRAOTE ,  Hi/draotex ,  Hi/raotix,  auj.  le  Ravei. 
rivitre  de  l'Inde  N.  O.,  venait  de  i'Imaus  et 
tombait  dans  l'Acesines,  après  avoir  séparé  le  rov. 
du  second  Porus  d'avec  le  pays  des  Cathéens.  tin 
allant  de  10.  à  J'E.,  c'est  la  quatrième  des  cinq 
grandes  rivières  qu'on  rencontre  dans  le  Pendjab. 

HYDRE  DE  LERNE,  serpent  monstrueux,  né  de 
Typhon  et  d  Echidna,  séjournait  dans  les  eaux  du 
lac  de  Lernc  en  Arpolide.  ]|  avait  sept  têtes,  et  cha- 
cune repoussait  à  mesuro  qu'on  la  coupait,  à  moins 
qu'on  ne  brûlât  immédiatement  la  plaie.  Hercule 
aidé  d'Iolas  en  délivra  la  terre:  cet  exploit  est  un 
des  douze  travaux  que  lui  imposa  Eurysthée.  Après 
avoir  tué  le  monstre,  le  héros  trempa  ses  flèches  dans 
son  sang  empoisonné,  pour  rendre  incurables  les 
blessures  qu'il  ferait.  Le  monstre  fut  transporté  au 
ciel,  où  il  forme  la  constellation  australe  de  l'Hy- 
dre. On  pense  que  l'Hydre  de  Lernc  n'était  autre 
chose  qu'un  marais  d'où  s'échappaient  des  miasmes 
pestilentiels  et  qu'Hercule  parvint  a  dessécher. 

HYDRIOTES,  habitansd'Hydra.  Yoy.  hydra. 

HYDRONTE,  Hydruntnm,  auj.  Otrante,  ville 
d'Italie,  dans  l'Apulie  méridionale  ou  lapygie,  à 
l'entrée  de  l'Adriatique.  D'Il.vdronte  à  Oriquo  en 
Epire,  il  n'y  a  que  60  kil.  Pompée  avait,  dit-on, 
songé  à  l'inexécutable  projet  de  jeter  un  pont  en- 
tre ces  deux  villes. 

HYÉRES,  Arcor,  ch.-l.  de  cant.  (Var),  à  t&  kil. 
E.  de  Toulon,  à  5  kil.  de  la  mer  et  de  la  rade 
d  Hyères,  qui  est  très  vaste  et  très  sûre;  8,880  nao. 
Position  délicieuse  :  orangers,  oliviers,  pêchers. 
Climat  le  plus  chaud  de  la  France:  on  y  envoie  les 
malades  affectés  de  phlhisic.  Commerce  d'huile 
d'olives.  Yins.  grenades,  oranges,  etc.  Celte  v. ,  qui 
était  une  colonie  de  Marseille,  portait  au  m.  âge  le 
nom  d'Ahires  (du  latin  Arcœ).  Au  xiii*  siècle  elle 
avait  un  port  d'où  l'on  s'embarquait  pour  la  Pales- 
tine, longtemps  elle  fut  l'apanage  des  vicomtes  de 
Marseille,  qui  la  cédèrent  an  comte  de  Provence, 
Charles  d'Anjou,  frère  de  saint  Louis.  Patrie  de 
Massillou. 


hyeres  (il  es  d'),  Stœchades.On  nomme  ainsi  4  lies 
sur  la  côte  du  départ,  du  Var:  Porquerolles,  Port- 
Crot,  Ragneanx,  l'île  du  Levant  ou  Titan  :  les  deus 
premières  sont  habitées.  Elles  font  partie  du  canton 
d'Hyères;  1,000  liah.  environ.  —  François  I  érigea 
ces  îles  en  marquisat  (1531)  sous  le  nom  d'//r*  d'Or, 
que  leur  donnaient  les  Romains.  Ce  marquisat  fut 
d'abord  possédé  par  la  maison  d  Ornans  ,  qui  en 
céda  une  partie  à  celle  de  Roqnendoff;  mais  la 
garde  de  ces  îles  ayant  été  nég-iigée  par  leurs  pos- 
sesseurs, la  couronne  s'en  sai>il  et  y  mit  une  gar- 
nison. Les  Anglais  ravagèrent  les  îles  d'Hvères  lors 
du  siège  de  Toulon,  en  I7*J3. 

HYGIE,  c.-à-d.  santé,  déesse  de  la  santé,  élait 
fille  ou  femme  d'Esculape.  On  la  représente  avec 
une  coupe,  la  coupe  de  la  santé,  et  le  plus  souvent 
avec  un  serpent  qui  veut  boire  dans  cette  coupe. 

HYG1N,  C.  Jut.  Hytjimw,  grammairien  latin, 
nalif  d'Alexandrie  ou  d'Ksi«igne,  fut  d'almrd  es- 
clave de  Jules-César,  et  fut  affranchi  par  Auguste, 
qui  lui  confia  le  soin  de  la  bibliothèque  palatine.  Il 
Tut  lié  avec  Ovide,  qui.  dans  la  suite,  se  brouilla 
avec  lui.  On  a  sous  son  nom  deux  ouvrages  qui  sont 
très  Miles  pour  l'élude  de  la  mythologie  :  un  re- 
cueil de  Fables  mythologiques  et  l'A sirottomicum  poe- 
ticum,  publiés  tous  les  deux  dans  les  Mythographi 
latini  de  Muncker,  Amsterdam,  1G81.  Ces  deux  ou- 
vrages sont  si  mal  écrits  qu'on  croit  qu'ils  ne  sont 
pasd'Hygin.  M.  Mai  a  publ.  en  1831  des  Fat,,  inéd. 

Hvcm  (s.),  pape  de  139  à  142,  condamna  Cerdon 
et  Valentin.  On  l'hon.  le  il  janvier. 

HYKSOS.  Yoy.  hvcsos. 

HYLAS,  favori  d  Hercule,  célèbre  par  sa  beauté, 
accomjwgna  le  héros  dans  l'expédition  des  Argo- 
nautes et  se  noya  en  puisant  de  l'eau  dans  un  fleuve. 
Les  poètes  ont  feint  qu'il  avait  été  enlevé  par  les 
nymphes  du  fleuve,  éprises  de  sa  beauté.  Hercule 
fut  inconsolable  de  cette  perte. 

HYLLUS,  fils  d'Hercule  et  de  Déjanire,  fui,  après 
la  mort  de  son  père,  le  chef  des  Héraelides,  et  épousa 
lole,  qui  avait  été  la  mailressed'Hercule.  Chassé  du 
Péloponèse  par  Eurysthée ,  il  chercha  un  refuge 
chei  les  Athéniens ,  vint  à  la  tète  des  Héraelides 
combattre  Eurysthée  et  le  tua  (vers  1307  av.  J.-C): 
mais  il  ne  put  néanmoins  rentrer  dans  ses  états.  Il 
périt  lui-même  quelque  temps  après  dans  un  combat 
singulier  contre  Echémus,  chef  des  Tégéales. 

HYMEN  ou  HYMENEE,  Hymmœm,  fils  de  Bac- 
chus  et  de  Vénus,  présidait  au  mariage.  On  le  re- 
présente sous  la  figure  d'un  jeune  homme  blond , 
couronné  de  roses,  portant  un  flambeau  et  enve- 
loppé dans  un  voile  blanc  et  brodé  de  fleurs. 

HYMETTE,  Hymetlu*,  auj.  Trdo-Vonno  o\\  Dely- 
Datjh,  mont,  de  l'Altique,  au  S.  e'.  près  d'Athènes, 
élait  célèbre  par  son  miel  exquis  ci  par  ses  carrières 
de  marbre. 

HYPANIS,  nom  commun  h  deux  rivières  de 
l'Europe  barluire,  l'une,  et  l'autre  tributaires  de  la 
mer  Noire  :  l'une  ,  dite  auj.  le  Konban  ,  sortait 
du  Caucase,  coulait  au  N.  0.,  puis  â  10.  et  tomltait 
dans  le  Palus-Méotide,  sur  le  territoire  de  Phnna- 
gorie  :  l'autre,  auj.  le  ïlog,  venue  de*  contrées  inté- 
rieures de  la  Scytbic  d'Europe,  se  perdait  à  Olbia 
dans  I  estuaire  du  Rorvslhène. 

HYPATIE,  Hypaùa.  fille  de  Théon,  mathémati- 
cien d'Alexandrie,  née  à  Alexandricvers370dei.-C, 
devint  elle-même  si  habile  dans  les  mathématiques 
et  la  philosophie  que  les  magistrats  d'Alexandrin 
l'invitèrent  à  faire  des  cours  publics  Elle  obtint  les 
plus  brillants  succès  et  acquit  un  grand  crédit  sur 
Oreste,  gouverneur  de  la  ville;  mais  elle  était 
païenne  et  peu  favorable  aux  Chrétiens.  DesTui  ieux, 
ameutés  contre  celte,  femme,  s'emparèrent  de  sa 
personne,  l'assommèrent,  et  traînèrent  dans  les  rues 
ses  membres  en  lambeaux,  l'an  415  de  J.-C.  Le» 
écrits  d  Hypatie  ont  péri  dans  l'incendie  de  la  bi- 
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bibliothèq.  d'Alexandrie.  On  la  mm.  ta  PhtlcsopU. 

HYPER  BOLUS,  athénien  méprisé.  V.  ostracisme. 

HYPERBORÉENS,  c.-à-d.  au-œtàdu  Borée,  nom 
donné  vaguement  par  les  Grecs  aux  |>eup)es  et  aux 
ttays  du  Nord  :  on  plaça  d'abord  le  pays  des  Hyper- 
Lorécns  au  N.  delà  Thrace,  puis  on  le  recula  jus- 
qu'aux monU  Rhipée*  ou  Riphée*.  On  imaginait  que 
par-delà  ces  montagnes  existait  un  peuple  chéri  des 
dieux  qui  pratiquait  toutes  le*  vertus,  qui  vivait  sans 
travail  et  sans  trouble,  à  l'abri  du  souffle  do  Borée, 
dans  un  climat  d'une  douceur  inaltérable.  C'est 
du  pays  des  Hyperboréens  que  l'on  faisait  venir  le 
sage  Abaris.  On  remarque  de  singuliers  rapports 
entre  les  cultes  d'Apollon  ou  de  Diane  et  les  tradi- 
tions répandues  sur  les  Hyperboréens  ;  ces  rap- 
ports s'expliquent  en  admettant  que  les  habitants 
primitifs  de  la  Grèce  venaient  du  Nord  et  avaient 
rapporté  leur  culte  en  Grèce. 

HYPEKIDE,  orateur  athénien  ,  disciple  d'ho- 
oratc  et  de  Platon  et  rival  de  Déraoslhènei.  11  fut 
avec  cet  orateur  l'ennemi  des  Macédoniens  et  l'ins- 
tigateur principal  de  la  guerre  Lamiaque.  Après  la 
bataille  de  Cranon,  il  fut  livré  à  Autipatcr,  qui  lui 
fit  souffrir  d'horribles  tortures,  lui  arraclia  la  lan- 
gue, et  enfln  ordonna  de  le  mettre  à  mort,  l'an  322 
av.  J.-C.  Ses  discours  se  sont  perdus.  On  lui  attri- 
bue un  discours  contre  Alexandre,  qui  se  trouve 
réuni  d'ordinaire  aux  harangues  de  Démosthènes 
(  c'est  la  dix-septième  ). 

HYPER1E ,  liyperia,  premier  nom  de  Camarine, 
en  Sicile.  Voy.  torre-di-camarika. 

HYPÉRION,  fils  d  Uranus  et  frère  de  Neptune, 
épousa  Thya,  et  fut  père  du  Soleil,  de  la  Lune  et 
de  l'Aurore.  On  le  confond  souvent  avec  Hélios  ou 
le  Soleil.  Voy.  titans. 

HYPERMNESTRE,  une  des  DanaTdes,  épargna 
Lyncée  son  époux,  et  le  fit  échapper  au  massacre 
des  Ois  d'Egyptus,  malgré  l'ordre  de  son  père 
DanaUs.  Celui-ci  la  cita  en  Jugement  pour  la  pu- 
nir de  Ba  désobéissance  ;  mais  le  peuple  la  déclara 
innocente. 

HYPHASE,  SeiMçe (ou  Beyah,  aflfl. du  Setl.).  r.  de 
l'Inde,  au  N.O.  (la  dernière  qu'on  rencontre  dans  le 
Pendjab  actuel  en  allant  de  l'ouest  à  Test),  tombait 
dansl'Ac£«jn<tt,  ou  peut-être  elle  recevait  cette  grande 
rivière  grossie  de  l'Hydaspe  et  de  l'Hydraote,  et 
alors  se  jetait  dans  l'Indu»  à  Alexandrie,  chex  les 
Musicanes.  Alexandre  s'arrêta  sur  la  rive  droite  (ou 
occidentale)  de  ce  fleuve,  et  en  mémoire  de  son 


apparition  en  ces  lieux  (qui  devenaient  la  bonis 
orientale  de  son  empire),  il  y  éleva  douze  autels. 

HYPSELIS,  auj.  Scwthb?  ville  de  l'Egypte  an- 
cienne, dans  la  Thébalde,  au  S.  et  très  près  de  Lvco- 
polis,  sur  la  gauche  du  Nil,  était  ch.-I.  du  nom» 
llypsélite. 

HYPS1LANTIS  (famille  des).  Voy.  tpsila.itis. 

HYPS1PYI.E,  fille  de  Tboas.  roi  dè  1  île  de  Lem- 
nos.  Les  femmes  de  Lemuos  ayant  offensé  Vénus, 
cette  dét-s&e  inspira  à  leurs  maris  le  dessein  de  le* 
abandonner.  Les  Lemnietines  indignées  égorgèrent 
pendant  une  nuit  tous  les  hommes  de  leur  ile. 
Hypsipyle  seule  conserva  la  vie  au  roi  son  père,  et 
le  Al  sauver  secrètement  dans  l'île  de  Chio.  Cepen- 
dant les  Lemnicnnes,  ayant  découvert  que  Tboas 
était  vivant,  chassèrent  sa  fille  de  leur  fie.  Elle  fut 
enlevée  par  les  pirates  et  vendue  à  Lvcurgue,  roi  de 
Némée  ,  qui  la  Ot  nourrice  de  son  fils  Archémore.- 
elle  fut  la  cause  involontaire  de  la  mort  de  ce  prince 
(Voy.  ce  nom). 

HYRCAN  I  (Jean),  souverain  pontife  des  Juifs, 
136-107  av.  J.-C.,  (ils  et  successeur  de  Simon  Ma- 
chabéc,  soutint  les  Saducéens  contre  les  Pharuieu*. 
combattit  Aulioctius  Sidetès.  puis  les  ldumcens  qu'il 
subjugua,  et  s'empara  de  Samarie. 

htrcan  il,  souverain  pontife  et  roi  des  Juif*,  flls 
d'Alexandre  Jaunée.  *9-40  av.  J.-C.  fut  détrôné 
par  son  frère  Aristobulc,  puis  rétabli  par  les  Ro- 
main»; dépouillé  de  nouveau  par  Antigone,  fils 
d'Arislobule,  il  fut  enfln  mis  à  mort  par  Iiérode. 
l'an  30  av.  J.-C.  11  avait  80  ans. 

HYRCANIE,  Hyrcania.  contrée  d'Asie,  s'éten- 
dait le  long  de  la  côte  S.  E.  de  la  mer  Caspienn*. 
de  l'embouchure  de  l'Orhus  aux  environ*  de  o-lle 
du  Maxeras,  et  avait  à  I  E.  et  au  S.  la  Parthiènr. 
Elle  apimrtenail  à  l'empire  perse  et  était  comprime 
dans  la  11*  satrapie.  Ses  habitants  étaient  farou- 
ches et  n'avaient  que  fort  peu  de  villes.  Ce  pava 
était  tout  entouré  de  montagnes  qui  étaient  rem- 
plies de  tigres.  L'Hyrcanie  ancienne  correspond  a 
la  partie  E.  du  Mazaudcran  et  au  S.  du  Daghestan. 

HYRCANIENNE  (mer).  Voy.  caspienme  (mer). 

HYSTASPE,  prince  arhrménide.  père  de  Darius  I. 

HYSUDRUS,  HESYDRIl'S,  n.  de  l'Inde,  une  d-* 
branches  de  l'HyphascOn  croit  que  c'ol  le  Seiltdy. 

HYTHE,  vil  le  d'Angleterre  Kent),  a  11  kil.  S.  0 
de  Douvres,  sur  la  Manche  ;  6,903  hab.  C'est  une 
des  villes  appelées  Cinque  ports  ;  mais  auj.  son  port 
est  presque  comblé. 
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